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M*  t.  Mardi  I"  Ixxvibu  iî9S.  —  L'An  Vdtla  RipnUîqw  Franpaite. 


POLITIQUE. 

POLOG.NE. 

J'ancvk,  U  5  iiftmbre.  —  Le  niérontcnUmCBt  nuMic 
imnirnte  toi»  In  iom-s  davaiil;);;^.  Le» nus'ii d  » !»- 
rtcbal  (le  la  |>oli<.e  MiiMCdi  ne  ()i«>iinulrnl  poiBt  hnirt  i»> 
quièuidp*.  Celui-ci  DiCmc  »a  quitU-r  încwaniideiJl  Var« 

♦ov  1. ,  1 1 V  n  II,  I  I  .1  ta  campagne, —  Diiiiam  |icï5ii<ivi'inl)rc, 
«n  u;  esiUi  i  ,^  U  lltdoutc  un  Rioupc  de  !5  ou  10  mysqm-s, 
ttiHjojctix  el  tris  dans;in!-.  I.i  urs  i  i.iii  r,i  rli  im ji  n s 
de  ml  a!i%  if-ifolitrt».  A  ccl  8s|K'ft  inopiii»',  une  i<.i  rci  r  j  a- 
niqup  v'tinj-dia  i'.ii'SP*  ([ui  *e  liouvaienl  >u  h.<\  ;  il. 
crurTTii  Miir  l;i  ti  te  tlt  ilodiisi';  Inii»  viili  n  iil  la  lUduule, 
rtfotiiiiri  nl  ronimiiiitqucr  au  pu  i  ial  Knklioffskoï  la  Iiou- 
TflledcC'Ue  Icn  iblc  «iipatilii  n.  Au'sii  I  p,iii»Ml  «acirme; 
lotilfS  li-s  Iroiipc^  de  VaiSO»ip  fnrt  u;  n  >  m  us  l(s  i  H; 
ilirs  j-asscicnt  ainsi  la  nuit  iiiliCre.  Le  cnuoii  mtila  ùmi 
le*  rue»,  et  li-  leiidimain  U-s  ir.arcliandi  d«"  la  ville  furrut 
«Migés  «le  di^oscr  à  la  police  les  ctTrojalilcs  rubans  aux 
lrubelrakKlr«r^atlçaise^  qu'ils  ataii'ut  dans  leun  boutiques, 
ft^nit'avbiknt  de  IrooJiiler  aiu&i  le  soœineil  Uc  nos  doux 

Ce  wat  me  finoiM*»  d  anrlaul  1»  plu  jolies,  qui  Icmoi* 
flMM  haultauvt  leur  hshw  «I  leur  lD«|»ris  pour  nm  bar- 
hncs  o;>pre«sciin.  Ln  grtect  le  aont  cnccte cmbrllics  par 
leeotirrcc  Cl  par  la  eoa>tafic<>.  EIIm  Irouvc-ji  dus  la  foH- 
tode  leurs  seules  cODSobiion^  du  prtent  «I  Jcnrs  9fft^ 
nnces  pour  t'armir.  Dcpuss  qu'un  Mrl  malhciirei»  aâoi* 
fric  de  la  Pulo$;nc  les  ritoyciis  qu'elles  atok-nt  spprift  h 
r-'iinit'r,  elles  ne  conimuDiquenl  aucunement  ni  avec  le» 
briraiiils  vomis  par  It-  Nord,  qui  les  ont  forcéî  de  fuir,  ni 
stir  Ir-^  iraSlff*  nationaux  qui  ont  pris  leur  place.  Il  y  a 
qucl»|up  finiis  qiif  II  s  Hu-s  s  ct'U  bi  aicnl  \\  n!j,  y,rH  de 
^3r-(ni.',  If  j'iur  tle  la  naissance  «lu  k'  ih  '  ''  Iv.illmiT'koI. 
Du  praii  l  nmiibre  de  fimoies  polou,ii-i  ^  iiivikts  o  l;i  fi^lr, 
il  n'y  I  n  eut  <i;ip  h-oh,  d'une  clause  ii»t|ni*ylili',  1 1 1  luiuucs 
seuleinoiii  ]j3r  kiiiH  ilcluud-  nimti*,  qui  s'y  u'iiilit  iii.  L'ue 
rtrangén;  êi  deoi  ft  iinii-  s  i  iiv<'<,  avec  l'Me-i,  roiuiiuii'  retil 
tntout  le»  »ix  nym;i/i(  ï  tli'  ce  li:\l  m»)(n>liqu<-. 

iiluisin,  accablé  de  si^u  n^anl ,  veut  se  n  tirrr  :i\cc  tta 
fanilleA  Koiieuicc;  mais  la  ciinfi^déraliou  rri-^c  ne  le  lui 
PtiMMt  poilil  II  De  reçoit  aucune  réponse  aux  réquenlcs 
wUlCiqo'tl  écrit  è  PélersibouiK,  rt  il  en  est  désolé;  mais 
en  reraacbe,  ayant  osé  manifrsler  It  Grodno  ledë^ir  de  ra* 
toir  le  conUMn  lement  de  ses  gardes,  il  a'cal  oltitr  une 
«rte  aenHioee  de  Félit  Potociii,  qui  le  fonrmnnde  rude- 
aMtil  à  ce  Mjd,  rt  loi  rtpUe  4|1ie  son  premier  devoir  est 
«Tobrir  ans  diniosîlioi»  île  la  léréitifMmc  confédètalioa. 
El  ««pendant,  waUfti  tontes  m  ImoiRîatiQQf  «hwt  il  <M 
afeRVffi^  il  relîait«naKT«  tant  qu'il  peati  ton  tUre  faillir 

M.  d*Bnsitraai  diargé  d'afTaîres  de  Suède,  a  le  malheur 
de  joindre  5  une  vue  basMS  beaucoup  de  euriosité.  Il  était 
»llé  de nii«  remeiil  visiter  le  camp  que  les  Hussrs  ont  pris  de 
Wola,  Cl  clans  Irqupl  il»  se  sont  fait  desliabilalions  souirr- 

raines.  LorRiirlte  en  main,  il  cx.imiM.iii  loiil  ;iUi'nli\r-nicnl  ; 
fc  qui  déplut  et  donna  de  rombraKe  aui  1Wi>Sl'î,  au  piinl 
«ni'il»  •'aisirent  M.  d'£nf[strom  cl  le  tin-cut  in  iirif'il;ilii)n, 
ttius  ten  e ,  pendant  plusieurs  heures.  Leur  comniaiidaul 
lui  Gt  en<iiitedA  cacma»  et  ils  appeMenl  cela  rendre  «e- 

lljf.ICftt'Il. 

Trdi*  cents  pitres  de  cnnon  qui  «ont  (l.mv  l'.irsnuil  dij 
Varsoxie  ont  tenl»-  la  bicaveilUaicc  des  Bus>fS;  ils  les  ont 
demsndei-'i  à  I  trc  i\o  prti,  et  la  conrëdéralion  tus  yu\  <■ 
lei  teiir  a  accordées.  Ils  demandent  aussi  qu'on  leur  livre 
b  (ortereMC  de  Kamiénieç  en  Podolic ,  et  probablement  ils 
tranteroot  encore  la  même  condescendance.  Celte  pLce, 
Htaéetor  la  fi  entière  Inroue,  e!>ltrî«  importa  nie;  cl  comme 
ans  artilleu  ■  s  tirent  beaucoup  mieux  que  ceux  des  Russe", 
il  CM  question  aussi  de  les  leur  prêter.  Malluniretiv-nient 
panr  le»  Immc»  bilcntfains  delu  urtHùtbne  tonféUraHoMf 
aaabfaîwa  arHOeiiTane  tiooîgBcnt  poiot  du  tout  la  aiéme 
^laisanff,  et  menacent  d4>qHillcrleserfie% 

3*  Strie,  —  Tomt  II, 


l'AYS-BAS. 

Citnd,  U  26  dèeemhrr.  —  Tandis  qu'à  Bruxelles  on  in» 
Mille  1rs  Fr.incais  uns  bUVati  ui^,  et  qu'à  la  voix  ranaliquo 
des  |w^(rfs  on  égoi][e  les  senlinell  s,  notre  fille.  d«ns  le 
cnime  et  Ponlani  profile  do  Ueuliiiit  qw  ta  lilM-lé  noa* 
appoitc. 

Le  dtoyrn  Alexandre  Courtois  ofrnt  de  Fiancpt  «al  alld 

lui-Di' lue  d^ns  la  Wcst'Fbadrect  une  partiedv  la  l1«odrr« 
provoquer  l'oit; juisaiion  des  rcprÈmiiante  provltoins  et 
celle  d'une  Cmitentinn  uathMale.  En  très  peu  de  lenps  II 
a  fondé  dis  clubs,  j  a  KBaé  ks  nais  principe*,  fUl  des  pr«- 
I  0  ti's ,  devé  l'arBiç  da  U  liberté,  cl  acquit  l'olinie 

bliqUC. 

AHGLETEanE. 

W'.V.X      UL  rtULBUBM.  —  C-IVUCJli'.  nr.i  1,IJ11IIIM--. 

D  t  34'  Le  procuroui -général  observe  que  la  circulation 
des  assignais  et  des  autres  papiers  fi ançais  ( probaUemeat 
les  billots  de  caisse  d'escompte)  dans  ce  pny»  \ytu\  devenir 
tr's  dauf^oreuM-:  eu  conséquence,  il  sollicite  un  bill  pour 
l'onipéclier,  ainsi  qiie  les  promesses  billets,  tralirs.  oblïR»- 
lions,  ordn's  pour  le poieawntde eertainesMunnut,  tic, 
lir^  de  Fronce. 

M.  Burke  appuie  le  prinapedoectlaoKnnct  llToH  dano 
la  circulation  de  ces  assignats  et  tatm  papiers  de  Fkanee 
quelque  cho»e  qu'on  peut  caractériser  de  trahiMMI.  Lnae< 
lions  de  CCI  tains  personnages  actuellement  daaece  pays, 
et  qu'il  rei^arde  comme  les  agents  de  la  bctifm  ftançaise. 
participent  aussi  A  celle  nainre  de  délit,  quoique,  slriclc- 
ment  pnriani,  on  ne  puisse  les  attaquer,  d  apri  s  la  lettre  de 
r.ii  1  s  l.  iiii'nt  passé  dans  la  J5*  année  du  rigne  d'E- 
dcaijiil  ili.  L  soiibuite  que  la  cUanibre  se  forme  iucessam- 
menl  en  niuiité,  mina'  «le  -iuiviilltfiiri;  sM  li-  faut,  d  pai- 
conséquenl  soiiil,  |iinir  citiln  ci*.>.ri' il  s  nu -iin-s  pfin'iaUs 
de  SÛielé  COlili  f  les  lii.inv  qui  la  iin'iui  cnl  dr  la  |>>iil  de  la 
France,  el  (in'il  a  iiuliiiiits  tLm^  plii-ii  iiis  ri<c,i»ions;  il  es- 
pî'rc  qd'iinr  Ui\^  pn-cs,  i  lies  'i  rtuit  suiïîi's  ùla  rigueur*^ 
La  cbamlwe  |K-i'aiel  de  prrKnter  la  luuliiin  en  ti'll. 

I.c  ministre  de  la  guerre  deiuandc  17,34 'i  liduitii.s  cnr,  r- 
lifs,  y  compris  1,620  invalidis,  pour  le  service  couruiil  de 
terre  de  Tanik-e  1793. 

M.  Fox  consent  il  les  voler:  cependant  il  ol»orve  que  le 
besoin  en  parait  moins  é>iile:it  que  relui  dos  maiclnt^isans 
doute  le  minialie  t'était  délerininé  d'aprîs  la  cr.iiiite  de 
commotions inlérieares;  c'était  mi^ine  ce  qui  avait  fnil ron* 
voqucr  les  milices,  et  hiie  tous  les  prépuiatif»  nclucis; 
oomaielIneporlaBealtpatfiellecralnie,  et qnequand  il  l'ao» 
rait ,  ce  ne  serait  pat làlcsniajfnsqn'il  croiniil  detoirem» 
ployer,  à  la  rigueur  il  démît  icAiscr  ton  Tolei  niaia  II  te 
doaw>«  d*apr^  la  situation  générale  des  aflbifft  atee  ko 
pirimances  étrangères,  qui  IniseodUeeiiierdelabroedaiw 

te  pouvoir  executif. 
Rappellerai  pourtant,  dit-il,  memienn,  votre  attention 
i  sur  d'autres  poinls  qui  iulércstent  le  service  militaire  <  t  la 
'  société.  Sans  doute  la  constitution  donne  au  roi  la  préro- 
RatiM'  de  disposer  desplnns  dans  i'jiroée;  mais  celle  piero- 
);a'i\i'  nelui  est  donnée,  couiutc  luuli  s  les  autres,  que  }K>ur 
le  liien  du  peuple;  et  nous,  ses  rcpr^  cuKinls  ,  nous  avons 
le  (Iri)it  ri'L'rt  euniiiier  l'usnfc,  lor>que  nous  disposons  ei» 
son  ii'jni  (II-  l'aiU"  ni  qui  r-l  li'  fnill  di:  s:  *.  I.-.m,hi\.  Jo  sai-> 
i  en  général,  d  j  lu  iii  iliiiv  i\  niiiltf>  parlicul.cK ,  ((iiOn 
i  s'est  permis  df  i  js-cr  li  p»"  icniciil ,  pour  i>e  po'^  dire  plus, 
des  oOicicrs  d'un  i;i-ade  •.upcrieur,  aussi  rccomiuandables 
par  leur  conduite  que  par  leurs  connaissances  cl  leur  bra- 
voure. L'un  est  mon  parent,  mais,  a  ces  titres,  encore  plus 
mon  ami  (lord  £ds%ard  Fiu-Gerald  ).  Je  ne  connais  l'autre 
(lorJ  Sonipill}  quu  par  des  ouï-dires,  maÎN  tous  ù  sou  avan< 
tage. 

Leur  di>yrare  vient,  ni'a-l-on  a'suré,  d'avoir  souscrit 
i  pour  aider  U  s  Français  à  soutenir  la  guerre  contre  les  ar» 
mécs  cfMttbinérs.  Je  n\unincrai  pat  le  fond  de  cette  dé> 
marche,  puinqu'il  fii<ulrail  qu'une  nolion  non»  y  auiorisAl  ; 
nia'**  qu'il  me  eoii  piTOit  dedit«  en  passant  que  je  U  croi» 
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i^gileel  m^tne  Irèi  (iigrned\»iinie.  D'aii(eur«,  eiic  nVst  put 
mit  etPiiiple.  Ne  «ousrrivimo— non»  pasUans  le  lpni|»s  eu 
faretir  de  la  (Utrse  qui  repou'^ail  le  joui;  <lc  la  France, 
qu'elle  subit  poui'Utit?  N'eu  atotiviiiuiH  pas  u^i  (Ip  mi'd'i', 
l'élé  dcinU'r,  quamt  la  inn!lipurcu>e  l'oUigne  ré<  Lnuatl  des 
secours  coiilre  rînf.nni'  oiipression  de  la  UiivhIc?  Qui  ose- 
rait blAnicr  cet  acte  dont  le  prrniiir  oflioer  moniciiKtl  du 
fojaane  ddum  rexrnipic ,  exemple  qu'à  ma  honorur  la 
nitlon  iVmpreMa  de  suivre?  Iléiaii  ces  leeou». exprès- 
iliM  de  uotn  nmour  pour  la  lil.erlé,  hooinagercoitn  ti  la 
•pnmatnelé  de»  nation»,  n*ODl  fu  Muitraire  la  tn.i!lii'u- 
teat*  Pologne  an  )oug  deTefclavaRet  et  c'est  rc  qui  &mi;:e 
pnrftofidéainH  lantc  ûam  gtii^KUM-  «t  mtible.  Pour(|u«M 
4lBMceftl-il4lè|tl«»eriiniiield'eiefcnrlpinemeactedeverin, 
de  mplir,  j'osenib  prmine  dire  le  n^iiie  devoir,  enter» 
la  Fra«!W,  dam  un  nooient  dk  non»  éllotn  parfliîlcincnt 
neulrrs  avt-c  file,  oommc  le  ro\  Pavouait  tni  m'tnck  tumle 
l*£urope^  (lni>«  lé  lettre  par  laquelle  il  rapittluit  de  Paris 
son  amb  l^'Lllll m  ? 

l.'o|iiiu)iii  ^  me  r.ue  rc  qui  n'élatlct  De  poufaitélre  Ult 
rriuicponr  un  iiiditidii,  n'él.iil  pus  plus  I:|.^iiiii1)lcdanaiin 
ofljcier.  Quel  danger  uc  courruii  pas  la  liberti\  *i  la  turce 
arniOe  lUiii  U-Ilcairnl  dans  la  nisiiu  du  roi,  qu'iM>l^  du 
resiL'  tk'  U  nation,  elleeftt  des  intéiMs  difforenls?  On  l'a- 
»ail  si  bien  pié»u,  qu'en  rcconunis-ar.l  l;\  ru'icssilf  d'un 
clttl)Iis*cnu-ul  oiiliioirc  dan*  lcn«»ftii(;-{iiY.',  qu'on  n-nouvr- 
l.iil  lo  i-  Un  mis,  1)11  (  \i:  rail  (]nc  li  s  ofli:  m'is  (•ii>s  ni  il  l 
1»  4i^î  K  1>    't  (1  ilLJi  i  jlt"-;  I  'L'I.til  lin  l-'O^c  d  ■  t<  iir  .ill.,r!u'ni.'iil 
h  la  coii^liU.lKii'.  Il  -i  Kiil  1111  l'rii  Imp  vlur  ilc  K  s  piiMr 
détour  It-*'  ilritil>  ri>  ils ,  de  l<  s  ;is-iiji-tir  i'ii  (Mjuirc  il  s  mi-  ! 
n'i*lH  -  ,  i  l  (II'  k'.  I  rdiiiri' ."i  n'i'lrc        r!i>.  iiin'  lmic- nul  Lii-  j 
res  Itoriiii  -  .m  coiin.iiN'iisiiiei  il».'  leur        —  (Jiuiiul  uu  t 
lin;i:nit'  t  ii'  ii'  ijnM  r'.ait  né  ciloyon  a\anl  de  ilcvmir  toU  | 
liai ,  t'en  e-i  f.iil      rin  ntTur  el  de  l,i  gloire  rt-clle  de  celle  | 
pro'ps^itin  ,  duul  l>  pirniin  di  \o:t  ist  de  repors^i  '  k'-  il-  | 
ICn'.nH  rimlr»'  I  l  Mu  i  IC,  (|iii''f|ii:'  p;i  ;  t  '[u'on  raltail'ii',  l'I  ijni  I 
qilC  ri'  -.lit  (|Ui  l.i  iiuM.'cr.  ] 

M.  t-iti  rilti  encore  le  cm  du  •  apilainr  Gan  icr,  chassé  de  j 
son  corps  presque  aussi  le>lement  qu'on  donnerait  *on 
euuiplo  à  un  Uiquaif ,  parrcqu'il  n'a  pas  voulu  renoiicrr  à 
une  suciél^  dont  il  était  n>ciiibee,  et  contre  laquelle  on 
cumni4  nçail  t  prendre  de  l'humcoi  s.  ulc»»rtit  (!fpnii  quel- 
que temps;  il  prouve  que  cet  acte  aibitrniii-  <  si  (  onin- 
prine  pes  de  la  discipline  niililuire,  et  qu'd  pcul  avoir  les 
plus  (;iands  inconvénients,  m  inl>oduiMi>it  parmi  le*  ollî- 
cicndes  disputes  politiques  dont  ica  uiiniriKst"i«nl  Juges 
en  dernier  n«sorU  Le  tribunal  naluivl  d*nn  eMer,  pour 
1rs  birtcicoolre  aou  étal,  e'e«t  une  coor  tntrtiale.  Pour 
Uml  le  ivaie  il  leMiedansl'ordit  civil.  Le  dégoAldlna  état 
précaire  se  atettra  bientôt  pannl  ees  Inives  gens  tyran  ni- 
et  h*  imértls  du  peuple  en  lowiMnwL  Ibekigent  que 
ces  afcns  MinilniWBpfilBetttiMHMis* 

Le  urinbtie  de  le  fuem  wewie  M.  f os  «Taroir  Ken 
wlareccn— imieyrfcemilrede  leeenennew  Ledrelide 
lasirr  nn  oOkier  sans  en  «Ndipier  les  raiaans  y  Malt  eam- 
prist  cela  répondait  i  tout,  âna  dente  on  aurait  pu  cit'  r 
tes  messieurs  deront  une  conrmaitlatetiliDis  il  ncsVnsni- 
«iiilpa*  qu'on  ne  pût  les  rvuyojer  sans  celte  formalité, 
d'apri's  lis  ordres  eipr^s  du  roi;  il  rn  existait,  tout  était 
dit;  lui-même  n'eu  dirait  pas  daTuntjg;!'. 

M.  Fox  :  J'aïUiiets  comme  tous  citle  prérosalivc;  mais 
\ous  admettn  z  im  n  (HMnBKOHiilepriTiVgedL'bcliéailirc 
«l'in  examirMT  I  us;i]se. 

ApKs  avoir  fait  rj|'.oloK'ic  des  officiers,  l'op'nant  pers'stc 
dans  la  néci-tsilé  d'une  eourmartIuU-  :  car  enliu,  la  justice 
est  quelque  cliese  ;  et  quel  nom  donner  à  la  emiduiie  de 
cens  qui  reconra'S-enl  le  niéilte,  la  l*i}'auté,  lu  tiravonrt* 
et  les  servict-s  signalés  d'un  uOicier,  et  cepend  iit  le  ici  - 
voient?  La  ralsun  dn  m'nisire  ne  terait-illc  point  der<  s 
ruisons  qu'on  ue  dh  poinl,  paiocqa^en  rongiraii  de 
dire» 

Giende  diswrtation  de  M.  Burlic  SOr  lo  nalnre  de  In 
prCrofatiTC  royale,  qui,  pour  mériter  ce  nom,  doit  tenir 
beaucoup  de  la  certoine  teiente  et  da  toi  pfiiisir.  Apn'  s 
l*tqnlnk<M  d'un  volnne  de  droit  publie,  il  retombe  dure- 
jarat  far  la  eondnlie  dce  «aiden.  qu'il  trouve  pra  dé- 
cente, et  nôme  IneoMBlsHoanetle.  ConniMit  I  ers  mes- 
ficats  sVlwlenl  de  folie  ane  coHme  «tni  l'oidie  oa  le 
ecasenteflient  da  rel,  Sins  linterveulion  da  parlen^f  n'  !  ib 


<V  dOtlnr.iicnt  de  letir  plein  poiKuir  le-  ntin';  diM  f  niiiç.iis, 
et  leur  riuriiiN^oii'iil,  sinon  d  strou|<t's,  du  timiu'i  di'N  sub« 
^ide^ contre  un  s<nmi jin  ariueîIruH m  umi  delà  (ir,»iide> 
Brt  tDftne  ! 

En  vérité,  ces  lai^oiis  m'ont  paru  si  fnippantes,  ajoute- 
t-il,  que  quoiid  on  m'a  demandé  mon  cnniingent  pour  la 
Pologne,  en  faveur  de  qui  cept  nd:int  plaidaient  loul<s  les 
•ITcctioasdcmon  eœnr,  jVi  conçu  dis  scrupules,  je  me  suis 
fuit  un  cas  de  conscience,  et  j*ai  flui  p  r  u  tu  i-r  nia  plume 
priteàsouscrin-,  Leca|l^ttincG;i»k<  .1  t  u  fait  dVn}« 
ployer  la  sienne  il  ra\erson  nom  di  di  »us  irgi-tres 
d'une  cci'iaine  soeii'léil'in'.lniction  CI)ll^titulirmnclle,  inno> 
conte  d'abord,  mais  qui  a  fiai  par  se  jacobii>l'i<  r,  est  dcvc 
nue  re-|win<abledqMib  que  Jean  Carlow ,  Juliu  Adams  et 
ir  citoyen  Fiost  ont  confu,  etmune  il  est  pnmTé  par  leura 
cotrespandanec^,  le  projet  de  retailler  notre  conMlInlloit 
tnr  le  moilêle  de  celle  de  nos  Totsiu»,  Au  reste,  le  gouver- 
nement est  tout  aussi  fundé  i  joger  la  tendance  de  In  con* 
dtiife  de  ses  rIBeien  militaires,  qu'un  jury  i  prononcerior 
leiendaiiced'nn  lib»  Ile i^dititus  ;  c'est  précitéaientleiataie 
caet  ron  n*e  pas  pim  de  rompie  à  r«'udre  queniutre. 

V.  Fox  rappelle  au  préopinant  qu'il  a  du  moins  souscrit 
pour  Iw  CorM  s  ;  et  qu'il  oesVo  défende  pas,  c'est  un  Lon- 
nenr  que  l<  s  citoyens  les  pins  cstïmaMt-s  parlugetit  avec 
lui.  Sans  doute  il  ne  croyait  ^lors  rien  faire  d'incoiHlilii- 
tionnel;  «es  scruptilev  saut  de  plus  frairlie  date.  Certes, 
dt'S  oflicicrs  dr»i*f  lit  Irmm-r  dur  d'OIrt^  c'in*  .  s  pour  avoir 
coiMUl  In  can»tiIiiiio:i  ja^ù  bien  que  V.  lîml^c,  il  y  a 
\ingi  .ii-.v,  nii  |iinir  ne  pasTaitiii  iiiii'ii\  ciKinui',  ri'Ui  rc- 
\i(ii[,ui  iii'iiic,  Oinnt  à  l'allianor  ,i\tc  li'  lui  de  l'iu^âc, 
cllv  l'M  piiH  ni  d(.'rrn>-iv.' ;  la  pinm-,  c'est  qu'il  n'a  pas 
ri'cl.iii'r  t!c  ■(  1-1  iiii,  eu  aliaqujiil  hi  Fi  jitce,  et  qu'on  ne 
s'est  |i.is  nvist-di.'  lui  en  offrir;  vl  s'il  faut  n  vi  ^ii,  pour 
ladrrii.'ro  fui*,  atl  capita-ne  Gu«Jcr,  il  l'-t  liu'ii  pardon- 
nalilo  di-  u'.iv pas  oi  1 1  ,i  --«s  inférieurs;  o-ii,  ses  ii.fé'- 
iicnis,  un  s»ul  cxc'pif,  Miiiou!  quand  il  est  de  notoriété 
piil>lii[ne  qu'il  n'a  piis  .  uriinc  pjrt  ;aii  IransactioDs de  la 
MK-ietr  si  suspecte  an  pM'i']iinaiii.  l'iicoïc*  nn  coup,  les 
trois  <  flîc'-ers  devaient  être  jti.;i's  par  iiik-  cniir  inailialc. 

IVI.  Bnrke  réplique  h  la  réplique.  —  tinliii,  on  lit  et  on 
adopte  la  résolution  d'acconler  l\  sa  oiaj>>lé  la  somme  de 
579.174  livres  'teiling  18  sous  I  denier  el  demi  |iour  l'eu- 
tirtieii  de  l'année  de  terre,  g:iriles ,  garnison,  i  le.  On  vote 
aussi  Ai9.000  Uvic»  sterling  pour  te  service  de  rortillerie. 

La  atonce  est  levée. 


FRANCE. 

COMMUNB  DB  PARIS. 

Officiers  municipaux  pour  emuteU^r  Vétateiml  éH 
citoyens. 

JUluvin,  homme  «le  loi,  rue  Gcoffroy-Lnsnicr. 
Verpy,  aiicirn  notaire,  enclos  do  In  Roqnetle. 
Jnquotot,  bonune  île  loi,  rae  du  Faitbouiig-Siiint- 
Jacqiiéft,  no  191. 

LeboLs,  boDinie  de  loi,  me  et  place  du  ThéJtre- 

Fr.iiirais. 

Lrgrni)d ,  hmiiinc  de  loi,  rac  dos  PweoBaur- 
gcois,  nii  Marais,  W  19. 

Les  hureanx  établis  potir  constater  les  naissances, 
mariages,  décos,  srraiit  ottrerts,  ècoomeneer  du 
1er  jaimer  iTm,  i  la  iimism  eommune. 


MÉLAISGES. 

Ilaikenry,  91  déc«ml>rr  1791. 
J'ai  é'.é  cilKmement  snqtris  de  lire  dans  le*  papiers  pu- 
bl'K»  qu'Achille  Viard  avait  prétendu,  a  la  barre  ùe  la  Cun- 
vcntion  nationale,  avoir  eu  diesrflalionsavec  moi.  J  aflirme, 
par  respect  pour  la  vérité,  que  je  n'ai  jamais  vu  ce  cit  nven, 
que  je  n'ai  j-iinais  eu  de  rapport»  avec  lui,  queje  n'ui  ja- 
mais eu  d'agent  4  Londres,  quejen'aiiaindiscud'bonniN: 
d'albifesda  nom  de  Marcelin;  en  un  mot,  que  tout  est 
r4us  dan»  ce  qu'AcUlle  Viard  •  dît  à  l'assemblée  «or  mon 
compte.  A  l'époqne  «à  il  prétead  n'avoir  «u  à  Loadn<s . 
j'étais  eaeoiv  en  8«ltae,  on  I  traYCivr  t'Alkmagne,  Je  ne 
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«□»  tnrin^  t-n  Ad^lctprrc  que  le  4  uovnnli  o.  Depuit  c«  j 
lfm|M  j'y  al  |>i\'M|U''  iMujourtétii  lujlixli*  ;  jt  11')  ai  «u  pre»-  • 
1)111  |H-nu»iiic  ;  i'v  «it  (laii>  Ij  rLii  dUr,  el  c.  iii  qui  me  coii-  ' 
uii>Nent  uveiil  combien  toulu  espoce  d'iiilriguc  e$l  élrau'- 
gbeàMOD  oncttiti 

RlCHEtltC-AlClILLOIU 


Charlci  ViUelU  an  maire  ilf  Par  if. 

ie  >ats  dtooocé  à  la  omnmane  cootrae  un  n  nutuis  ci> 
Iffcn.  fit  qitclqun  oiùh  île  la  leclion  Fan'liéon.  Si  le 
pmuicur-»}  ndic  uc  prv««nU-  )xt«  le  coq»  du  dclit  ii  l.i  Coii' 
tbdioo  naliooale,  il  lauilra  bii-n  que  je  l'ottu-  mo.  niime  à 
wn  ciincIio}rn<.  L'tA  kkxot  triiMml  que  j'«n  «pMlie t  *i 

WA  k  Cdid  de  qucl^Mi  ptétuém  pairloUi  «Mi  ÛêM 

UK  millité  abmlue* 

^1  ne»  fltrra  le»  ParWeiM)  j'ai  Ifldié  dr  l.  s 
faire  roiighr  dca  IMn  de  sfOMrlfniaa  qnVm  rtiHiav chli 
pour  jrirr  Talinae  •«  mmcn  dTcui»  J'ai  deanod^  qu« 
I^ii»  ro-iM  loujnnr»  te  polnl  emlral  «ToA  itirUaml  lei 
njuM  dn  iconTenietiKiu,  etc.  riaf  iMiIflin  qoeranité  de 
U  rt|iubiique  rxigeail  U  con»enratit>n  de  C4'tte  graiulr  ville 
lia»»  loiiU!  M»n  inlégi ilÉ  ;  el  ftour  avoir  dil  la  vérité,  rien  | 
<|ue  lj  t(Ml;L-  (  l'I  pj^  1(5  ^érilO^  ),  je  Mlii  didkré  I 

lu.iiiï.lis  (  iUiji.li,  je  ii  ui  la  giiiTrc  ci^  lie  1  j 

M.tibcureiix  !  c'est  TOUS  qui  l'  ippclii  la  guerre  civik' ;  il 
('r«i  nmi  qui  «ous  déuon<c  i  ta  CouTeulion  comme  li^  | 
l>rti'ri  tiuiciii^  du  repos  public.  Qui  vous  a  donné  le  droit 
i!<- r|(->i^îu-r \as  compatriote»  «I U  fureur  ou  ^  Vigtmtancc  ! 
di-  ci'ui  que  vous  égarez?  i 

Oui,  je  consens*  paraître  avrc  vous  à  Li  burrp4lr  l.i  Coii- 
ffolioa  nationale.  Là,  ^cus  iirarruwri  i ,  t  l  non-*  M-rron^ 
le^ieJ  de  nous  tera  confondu  l  Appoiloas  indi«iduetli-menl 
les  pnnires  de  tool  ce  que.nous  avons  fait  pour  la  putiif  ; 
c'a*  alors  qae  chacun  sera  jugé  selouse^  œiivivs,  el  rcce- 
ms  le  tribal  d'eatime  qui  lui  est  dO.  l.e  senliinenl  inlinie 
de  ws  action»  et  de  met  f riaeipcs  iualld^liles  m'avertit 
qae  Icpcafde  et  lee  rqniinlsMle  seront  justes.  Ils  verront 
mm  tm»  tout  cotifect  et  pewcnMi  è  l'erdra  du  Jobti  «i 
«Ml  liffMit  i  la  iMHile  den»  ddalkm. 


TH^TBE  DE  U  KUE  FËYDEAU. 

Lê  JomntU  éânm^^  o|iér«'Coaiqiie  m  «audetille*, 
donné,  il  j«  qaelauet  jonrs,  à  ce  ihàatrc,  «M  le  toUeeu 
d'une  avenlare  armée  an  flw  due  de  Rldwlieiu  Diieeo»* 

lafTiie  de  frjrdc  nationales,  au  retour  d'une  expédition, 
«M.'iu  cUi'z  U'  tiu€  de  GranlieueV  demande  à  dlitcr.  Leur 
Um,  el  «unoul  leur  oomt  rc,  ctii|»\  1k'  le  duc  li-s  refuser, 
quoique  c>  ttc  proposition  rO|uipiu;  inrioimeut  ii  ses  sciili- 
OMnLi  arislocnitiqucs.  M;i'<t  II  Tdit  cuiilrp  roituncl  on  cceur, 
et  un  gratid  souper  (lf<.iiiu'  à  des  pcus  à  cordons  s  rt  à  le 
lîrrr  «rjffjirt-s.  La  duclic'-w  di  sliiic  sa  Ibnimc  de  rharobic 
f'irUmt  à  une  i'^|Ki-f  lic  friimn  ,  »itn  inalire  d'hoitl.  I.e 
i1u<-  prMif^c  au<'>i  et'  niarinR  '.  Il  a  fait  chasser  de  son  li 
•d  f  tneent,  c;ipiiaiii('  ilr  crMc cnitiiinsni  •,  li-qttet  (>^t  niiio-i- 
rrux  de  yitton  e ,  cl  ctlle  aMiUmv  ii  rsl  (m'iiin'  \i  ii;r,:ii<  i' 
de  œ  Vineeut.  L'espiéfieric  n'a  pas  semble  k>t\  irige- 
nira-e,  et  quelques-unes  des  sci-nes  qui  l'anu  ocnt  ont  été 
imtvM-s  imiKucs  et  froidets  maia  la  denjiire  to^ne,  ani- 
•■te  pnr  le  jeu  toujouri  tri»  enMique  de  ^vllct,  ■  paru 
aaseï  gaie.  Il  j  Joue  k  pcnonnusc  (l*un  marduUHl  de  vin , 
farde  national  un  pcQ  inogne.  qui  prend  &  Italw  de  lu- 
liecr  la  doclMieet  «a  jetme  abbé  musqué.  Celle  carjca- 
iweel  hcontnatede  la  t^cté  potjriotique  des  gardes  na- 
limialet  aeec  le  eonliatnte  dri  nnafitcs  de  la  maison  «ni 
hcaeemip  «oulriM  au  «nceSs  de  tel  Mivnge,  dont  en  a 
daundt  reattnr.  C'est  Ducray-Duminil,  rédacteur  des 
PttlÊt^dfehu»  lly  a  d  u  j^^At  dans  le  cheis  drs  air»,  et  du 
■fente  data  learanangcmeni. 


LIVMEH  NOi;VBAl^X. 

Oa  Cridil  p  iNif,  ou  M05CH  de  réunion  pniposé  h  tous 
le»eib>yemdé  Teoipire  français  pour  l'uccroitwmt'iil  du 
crédit  public,  ie  maintien  des  fortunes  p;irliculi^e« ,  et 
la  dcstroetion  at>solue  de  luuie  e>pi«e  d'agiotage;  ûHi*  de 
2Up^n:pris,  9  liv.  10  s.,  et  franc  du |>ori,  i  liv.  A  l*arh, 
«taiCamcryt  libraire,  rue  Scrpcuic^  a*  17. 


Livres  qu'on  p<nil  doo'ier  pour  i  lrcniKs  .«mt  enfants,  rt 
qui  se  trouvent  cbei  Ueliii,  libiaiie,  luu  b>ainl-Jacque», 
n*  3(i,  ù  Caris. 

I.e$  CoiiverMliaus  d' Lmilie,  ouvrage  qui  a  rcn>|)orté  I» 
prix  de  l'Académie  frain  uisr  en  1743,  cnniiae  le  laoUteor 
livre  sur  l'éducuiinn  ;  d-  ux  vol.  in-l  1,  relié,  6  livres. 

/tntutemeiil»  f/f.'gi-nphiqvei,  ou  Mrniolr»^  el  Av»'i»tHrrs 
de  M'*',  iljii>i  I  -s  qaaire  pariii  s  du  nuindt-;  deiu  rot.  in-8% 
ornë<  de  r.irles  gi'ugi'aplui|iit-s  et  GjÇun->,  relie»,  V  livre». 

tttstçirt  aiiaaiaittt  de  BûUMtt,  deux  fui.  faMS.  »  Kr. 

Lfi  Car.iftcrt*  i$  TkétpkrMle  tt  Irfifc-vynv,  dewKToi. 

ia-l  2,  i  Uv. 

La  Vert  d^Abet,  un  tel.  in>lS»  i  liv* 

Jetep*,  en  neuf  cbams*  par  BUiuW,  «a  «oL  In-lS. 
3lle.  lOaoua» 


CONVENTION  NATIONALE. 

Pi  éHdetue  dt  TniUurd, 
OfiC«BT  PROMIS  DANS  MOTBB  PEUtIXB  W  JVttI»!  ST 

ttâcsxaaBt  un  t»  secovi»  Accotoès  aux 

BI.KSSÙ}  UU  f  t  AOvr. 

Ln  Convention  nationale,  déurant  donner  dt'S 
prctivi>s  tie  sa  juste  reconnaiwiDCf  envers  tes  braves 
citoyens  qui  ont  de  nouveau,  au  prii  dit  leur  sang, 
roniiuis  la  liberté  l  la  nM^nioratile  joarucc  A»  11^ 

noikt  ;  après  nvoir  entendu  le  Mpp^iti  de  8011  eoinilé 
des  soconrs  (uiblics,  dern-lc  ce  qtti  suit  : 

Art.  I'"''.  lIsiTii  mis  la  dis|iosilir.ii  ilii  ministre  île 
i'inlenear  une  somme  de  4UU,<iOU  livres,  pour  être 
distrilnu'o,  pnr  forme  de  récompense  et  d'iudrui- 
nité,  aux  personnes,  et  de  la  manière  ci-après  dési- 

II.  Les  (>ersonne9  qui  ont  droit  aui  récompenses 

et  indemnités  sont  : 

\^  Les  citoyens  blessés  en  combattant  pour  la  li- 
berté, ;'i  lajonrnéedu  10 août; 
\         Les  vriivcs  cl  les  nilantsde  ceui  qui,  lem^uii^ 
jour,  ont  péri  pour  la  même  e;m.se  ; 

3<»  Les  pères  et  mères  vivant  du  produit  du  tnvail 
de  leurs  enfants,  et  qui  les  auraient  perdus  à  eettc 
glorieuse  époque. 

III.  'Idus  ceux  qui  préten(frniit  nii\  n'coni|)nises 
j  el  ii!(lr'Miiii:i^  «iiit  Ifiiiis.  s'd.s  m»  l'onl  di-ja  fait, 

d',illiT  Si-  l;iiri'  iiisiTirc.  savoir:  à  Paris,  tlaiis  les  sec- 
!  lions  ;  et  pour  Im  outres  départements,  dans  les  inu- 
I  iiicip  ilités  des  dislricls  qui  avaient  dCS  fi^dérés  à  Ca- 
ris, à  l'i'poqiie  du  10  anflt,  et  ce,  sur  un  registre  «|tit 
y  sera  m.vi-rtk  cet  effet  pendant  quinze  joui-s  pour 
I  l'nris.  et  un  mois  pour  1rs  «léparteinents,  à  conipti'r 
j  lie  l;i  |)iililic:ili(>n  du  présent  di>crel. 
I     IV.  I.is  [iirsonnes  blessées  remettront  au  gi'eiïe 
j  de  leur  ï^cimn  ou  de  leur  miiiiieipalilé  les  eerlili- 
caLs  des  ofliciei-s  de  santé  qui  les  auront  traités,  Ics- 
I  quels  constateront  la  nature  de  leur»  blessures,  leur 
i  suilr,  el  la  duri^e  de  leur  traitement  ;  ils  y  Joindront 
j  leur  extrait  de  mariage  et  ceux  de  iiaissanee  de  b'urs 
!  enfants,  ain&i  que  leur  breveb  dVniAtemenl  pour 
les  frontières  depuis  l'époque  dn  10  aoOt,  s'il  y  a 
lien. 

V.  Les  veuves  elles  pères  indipenis  des  citoyens 
mort;»  pour  la  patrie ,  à  la  journée  des  Tuileries,  ilc- 
p  iseronl  dans  ces  mêmes  grefles  ,  les  premières,  les 
extraits  mortuaires  de  leurs  maris;  les  autres,  celui 
de  leurs  enfants;  tous,  les  attestations  signées  de 
,  quatre  citoyens,  éiKiuci.ilivrs  du  genre  de  ta  niori, 
;  et  l'exlrail  de  uaiss.un  c  ilrseiirants. 
j     V  I.  Lrs  miimi  i|i:iliti  s  et  sections,  à  l'expiration  c|u 
!  délai  lixé  pour  la  clôture  du  registre  d'inscription, 
i  dreasmnt  des  états  ou  tableaux  dex  personnes  qui 
'  aiironi  prouvé  avoir  droit  aui  récompenses  ou  in- 
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ilfiuiiiti's  iialionnips,  qnCUis  fiivi'iroiil  avec  h's 
pimsjustilicjtives,  dans  If  dél.ii  de  trois  Jours,  )inx 
admiuistratioDsde  district,  lesquclies  les  icroDl  par- 
▼mir  avec  («m  ivis,  dnns  l«  m^me  délai,  à  celles 

des  rlr'parU'niPiils,  pour  l'Irr  par  rpsderiiicrs  iirriHcs 
et  .i(]i  t  ssës,  aussi  dans  k-  nu  me  délai,  au  ministre  de 

1  Itllr;  leur. 

Vli.  Ces  éUts  OU  tableaux  seront  distribue^  en 
trois  dasses: 

La  première  comprendra  les  citoyens  qui,  à  la 
suite  et  par  l'eDet  de  leurs  blessures,  sont  devenus 
estropies,  de  mauiiTo  .1  nr  [niuvoirpliis  M  procurer 
la  stinsislance  par  Irnr  travail; 

L;istr(iii(It>  classe  sera  destinée aox  TeuTCS et  anx 
enfants  qui  ont  perdu  leur  mari  ou  lettrpère,  aiiin 
qu'aux  pères  et  mères  qui  ont  perdu  leurs  enfants. 

On  iiisrrini  dans  la  troisième  tous  le^  r  t  1  i  rs 
blessés  jiliis  (111  moins  grièvement,  sans criit  aiinii 
être  ('sti(>|)i('s  ;  mais  on  distinguera  : 

10  Ceux  dont  l' s  plates  exigent  des  traiteuients  ul- 
térieurs; 

S»  Ceux  qui  ont  des  enfants;  et,  dans  ce  cas,  on 
indiquera  l'âge  et  le  nombre  de  ces  derniers  ; 

3-^  Ceux  (jui,  niir."s  nvoir  été  ffléntt  ■«il  aUés 
combaUre  sur  la  IroJiliére. 

VIIF.  Le  ministre  de  rinti'rieur,  après  avoir  vérilié 
rt  signe  ces  états,  les  fera  parvenir  sans  retard,  par 
la  voie  des  oorps  admtnistratib,  aux  municipalités 
et  sections,  avec  les  sommes  qui  seront  dues  a  cha- 
«jueindirian,  conformément  a  la  fixation  qui  va  en 
être  faite. 

IX.  Les  rérompeii-^rs  ou  iii(!<'miiites  nationales  à 
accorder  aux  vietunes  (pii  ei  iiih.iniueiil  pour  la  li- 
berté, à  lajoin  iK  e  du  10  août,  sont  lixées  : 

Pour  la  première  cl.issc  ,  à  raison  de  1  livre  par 
jour,  de  pension  via{:ère,  payable  de  trois  en  trois 
mois,  et  par  avance,  â  cowuièuct-r  du  10  août  1792, 
Liquel  le  sera  exempte  de  tous  droits  el  impositions 
quelconques. 

Pour  la  seconde  classe,  à  ISA  liv.  aussi  de  pension 
viagère  pour  les  veuves,  pères  et  mères  indigents  Aes 
«  itoyeiis  ujorls;  i  40  Hv.  par  année  pour  choque  en- 
fant nn-dessous  de  huit  ans,  et  à  25  litres  pour  ceux 
auKlessus  jusqu'à  douze  années  accomplies,  h-  t  mit 
payable  comme  ci-iK  smis. 

\.  Les  ble<>sés  formant  In  troisième  classe  rece- 
vront 30  sous  p,ir  cliaquc  jour  qu'aura  duré  leur 
traitement  jus(|u'a  |  arfaite  gita^son,  laquelle  sera 
coiBtalée  par  un  certilieat  de  deux  ofifeiers  de  santé 
nommés  par  les  nitmieipaliles  ou  sertions  ;  il?;  rece- 
vront aussi  par  jour,  i  t  pondant  le  même  temps,  6 
sous  p^ur  chacun  de  leurseuAnla  actaelteuent  à 
k'jjr  charge. 

XI.  Il  sera  accordé  une  somme  de  .'lO  liv.,  une  fois 
payée,  ù  eenx  qui,  antérieurement  au  présent  dé- 
cret, se  sont,  après  leur  gU(Tisou,  engagés  pour  les 
frontières,  suit  dans  les  gardes  nationaux  volontai» 
res,  soit  dans  tes  troupes  de  ligne. 

XII.  Si  parmi  les  blessés  il  sen  trouve  qui  aient 
besoin,  pour  parvenir  à  leur  entière  guénson,  de 
I  usage  dest  ,iii\  tin  rmales,  ils  y  seront  conduits  aux 
Irais  de  la  nation  ;  ils  v  seront  nourris  el  soignés 
gratuitement  dans  les  hôpitaux  nationaux,  et  on  leur 
nilonero  5  sous  par  lieue  pour  le  retour;  il  rn  sera 
lie  même  des  machines  nécessaires  ou  utiles  à  l'i  xis- 
tencc  (le  ceux  qui  en  auront  besoin,  telles  que  iKinda- 
ges,  jambes  arliliciclles,  et  elles  leur  seront  fournies 
OUX  fiais  (le  la  nation. 

Mit.  Le  paiement  des  pensions  et  indemnités  ci- 
dcssus  lixées  se  fera  ciitilormément  aux  articles  X 
et  XI  du  décret  du  26  novembre  dernier,  concernant 
les  sccoun  i  accorder  aux  pères,  mères,  femmes  et 


enfants  th  s  citoyen!*  sobi  ils  voUmlairos  qui  ïout  dans 
le  besoin. 

XIV.  Les  nuiiicipaVités  et  sections  se  conforme- 
ront également,  pour  les  cbangenieiits  ou  augmen- 
tations ù  faire  dans  les  états  ou  tableaux,  auxarti* 
des  XIV  el  XV  du  même  décret. 

W.  I,es  ininiiei];al;li's  de  la  ri'publiqiie,  d  nii  le 
cas  OH  elles  auraient  rmi  ipirliim-s  snniii:cs  iji^sli- 
néesau  soulagemetd  des  vcnvi  s  d  des  lili  ssesde  la 
journée  du  10  août,  rendront  eotiipte,dans  la  quin- 
zaine après  te  publication  du  pn  sent  décret,  aux  ad- 
uiintstralions  de  dislriet,  qui  le  feront  panrciiir  à 
celles  du  département,  do  montant  de  ces  soinmrî!, 
de  l'emploi  (iirelles  en  auront  fait;  et  s'il  y  a\ail  un 
exteilaiU,  t'Ile.s  le  verseront  dc  suite  dans  la  caiSFC 
du  receveur  de  district  de  leur  a^rolldl^sl"lne||t,  le- 
quel sera  tenu  d'en  conr  ter  à  la  trésorerie  natioiiale. 

XVI.  Les  si  eiHiiis  de  Paris  rendront  un  sembla!  le 
compte,  daus  le  même  délai,  à  la  inimicipaliié; 
celle-ci  sera  également  tenue  de  compter,  dans  le 
iléliii  de  trois  semaines,  des  sommes  reçues  par  les 
sections,  et  de  celles  ipi  elle  a  reeues  diiTcleiuent,  k 
radiniuistralioii  du  di-partemeni .  ipii  fera  vewr 
l'exei^lant  dans  ta  caisse  de  la  trésorerie  nationale. 

XVII.  Les  dons  patriotiques  destinés  aux  veuves 
et  aux  eiiDints  des  citoyens  tués,  ainsi  qu'aux  blesés 
dans  la  journée  du  10  ooât,  seront  retirés  des  caisses 
qui  les  niit  reçus  de  la  iiiuiiirijinlité  et  des  .s<Ttioi:s, 
pour  l'Ire  p.irla:;e>  iiilii'  Ils  vcuvi  s,  cijlauts et  blcs- 
S' s ,  dans  la  pi  oportiou  déteruiinc'e  |>our  Ics  pen- 
sions, el  itnh  p  uUaminent  dc  celles-ci. 

XVIIL  Les  noms  de  tous  les  citoyens  qui  se  sont 
distingués  à  la  journée  du  10  aoikt  seront  inscrits 
(hns  un  tableau  qui  sera  imprimé  aux  frais  de  la 
rénubliqiie.  adiche,  distribué  et  envoyé  aux  qUAtrè* 
vingt-qiintredepnrtenientscl  aux  années. 

XIX.  Ce  taldeaii  srra  dresse  à  Paris  sur  les  ceiti- 
licaLs  des  comités  de  sections,  adresses  à  la  munici- 
palité, qui  les  fera  parvenir  au  directoire  du  dépar- 
tement, rt  oans  les  de'|tartements  sur  ceux  des  mu- 
nicipalités, transmis  aux  administrations  de  dépar- 
lement, par  rinternmliaire  de  celles  de  district: 
l«>us  seront  renvoyés  par  les  départements  au  mi- 
iiislredi'  l'iuti'rieur,  ipii,  après  avoir  f,ut  dresser  ce 
l.iblenu,  le  fera  pjissrr  à  la  Convention  nationale. 
La  minute  en  sera  déposée  aux  archives  natlooaleSt 
avec  les  pièces  ^  rapjuii. 

SÉAKCE  Dtl  DIMANCHE  30  DÉCEMBBE. 

Le  ministre  de  la  guerre  envoie  IVtat  des  maKhâ 

passés  par  Coiipri  avec  la  nation. 

Renvoyé  au  comité  des  maicliés. 

Mam  i:l  :  J  ai  à  muis  ptoposer,  eu  mon  n'i  n.  nu 
décret  fort  court,  et  qui  ne  peut  pas  souffrir  dediili- 
culté.  Je  demande  que  la  Convention  déei^te  qu'au- 
cun ministre,  de  quelque  culte  que  ee  soit,  ne  pourra 
célébrer  des  fêtes  sons  le  nom  de  filète  des  rots.  Ces 
lirtessont  anti-civiques  rf  rontre-révnlulionnnircs. 

'*'  :  J'ai  à  observei  à  M, mue!  que  er  lu-  sont  pas  des 
fêles  de  rois  dc  France.  Je  dfiiiande  l'ortlrc  du  jour. 

.Mam  el  :  Passer  à  l'ordre  du  jour,c'cst  permettre 
aux  piètres  d'être  royalislcs. 

L'ordre  du  Jour  est  adopté. 

—Le  ministre  dc  la  manne  écrit  que  le  citoyen  Cou- 
Ion  a  parcouru  les  différents  ports,  et  qu'il  a  pris  des 
renseignements  sur  les  établissements  de  salubrité. 

L'assemblée  décrite  hmpression  du  mémoire  de 
Coulon. 

—  Le  même  ministre  envoie  un  mémoire  sur  les 
moyens  d'entretenir  une  correspondance  sûre  et  fa- 
cile arec  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

Renvoyé  au  comité  de  la  manne. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  transmet  à  la  Convco- 
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lion  l.i  (triiiand«>  qui  lui  a  é.v  f.iite  par  uti  Ilollan- 
il  iis,  lit'  li-vrr  un  (   rjiN  (U- cha&k.unuaUlVi'S. 
Kravuye  au  coiiiilc  tiiililnire. 

—  Une  lellre  ilu  ininisln'  de  la  inarinc  lixf  Tatlrn- 
lîoo  de  rassruUiltT  sur  IVlatde  ia  colonie  du  Séné- 
gd.  Lfseoloas  manqnrnt  de  subsistance. 

Renvuye  au  cuniitt-  c<iloiii.il. 

—  Le.  iiiiuistre  de  l'iuU'ricnr  instruil  la  Conven- 
tion di-s  al)us  ijiii  ont  tiru  dati.s  les  éeoles des  mi- 
ui'urs.  la  i>iu|turt  des  prort-sseurs  n'exeroeut  point, 
et  pourtant  se  Tunt  payer  leurs  ;ippoiuleoienll. 

Reovoyc  au  cooiité'd'iustrui-iioii. 

—  Les  espttaines  de  plusieurs  vaisseaux  mar- 
chands se  plaignent  de  ce  que,  dans  tes.mirta  d'Es- 
lagne,  dM  entraves  ignominieuses  ssont  miws  an 
cuiiiiiinre.  A  |i<  iiir  un  wii^siMi;  rilwrde-t-il  dans  un 
port  Cdpafinol,  qu'une  nuee  de  coutuiis  dtts  douanes 
y  dcscentleot  pour  bve  les  risites  les  plus  rigou- 
reuses, etc. 

Renvoyé  au  comell  ezécttUr.  . 

—  Letournenr  anuonec  que  les  citojreos  de  la 
eommune  de  Chrrhour?,  rihini»  en  socntt^  d*Ainis 
de  1.1 1.ibcrti-  cl  de  l'Egalité,  i.ffrenl  ù  la  initrie  le  pro- 
duit d  uijf  sou<icri(i(iuu  pour  procun  r  l  u  nature 
aux  défenseurs  i!e  l;i  ii-piiiilKjitf  dt  s  souliers  et  des 
capotes.  La  Convenliou  décrète  la  mention  lionora- 
Ue  dn  zèle  patriotique  de  Ofscituvens,  et  le  renvoi 
au  «onsril  rx^utif  pour  îudiquer  te  lieu  du  dépAt. 

—  On  lit  une  lettre  de  radminbtration  des 
Quinzc-Viii;;ts ,  qui  (Irtiininli' ipn'  la  Coiivoiition  ne 
prononce  pas  encore  sur  l'aduaiiiiUalioii  de  cet  éta- 
blissemc.t. 

Lbcenors  :  L'administration  di>s  Quinze-Vingts  a 
eu  oonuaissaiice  du  projet  que  votre  eomiti-  doit  vous 
ft^oler,  et  «omme  il  contrarie  ses  intcri^ts.  1rs  atl- 
mitttstitilettts  veulent  s'(<p|>oser  k  ce  qu'il  vous  suit 
présenté.  C'est  à  cause  de  cela  aussi  t|u'ils  ont  mal- 
U-aité  plusieurs  des  inrorlunés  (ju'ils  gouvernent. 
Parmi  les  victimes  de  ce  despnii^nit  sr  !i  uvc  un 
se\:»rénaire.  Je  demande  le  renvoi  du  fait  que  je  de- 
nom  e  au  comiU'  de  srtreté  g<'nérale. 

Quelques  applaudisseuieuts  partent  des  citoyens 
des  iribancs. 

L8rRc.sioE.NT  :  Je  notiBe  aux  tribunes  le  décret 
qui  leur  défend  tout  npplandi.ssement  ou  murmure, 
ai  ••lli  s  se  pcrfiicllciil  rue  ut  <]urlipirs  ims  de  ces 
signi  s,  je  prendrai  les  ordres  de  la  Convention,  qui 
nura  bien  faire  respecter  ses  déerels. 

Plusieurs  uiendires  observent  (^ue  le  fait  articulé 
par  Legendre  regarde  la  police  intérieure. 

Fiivcnrr  :  Ces  opprimé»  ont  été  porter  leurs 
plaintes  aux  dilR^utes  autoritéi;  nulle  part  ils 
n'ont  été  entendus  ;  j'appttie  la  proposition  que  vous 
a  faite  Legendre. 

TnL'Bior  :  ,lr-  dfiiiiiinle  que  vous  nommiez  liois 
coum)is.*i;iires  qui  seront  cliargt^  de  se  rendre  aux 

2 uinze- Vingts  et  d'examiner  les  d  ITérentes  parties 
sradminislration  de  cet  établisiiement,  et  que  de 
plus  TOUS  accordiez  le  délai  de  quinze  jours,  qui 
vous  Pi^t  demandé. 
La  proposition  deTlnn  iol  est  déerétée. 

—  Un  mend>re  proi)i'M\  ;iu  itom  du  ciwiili'  de  sû- 
reté générale,  d'annihiler  la  proeeiliire  commencée 
contre  |dnsieurs  citoyens  du  département  de  l'Aube, 
pour  des  faits  relali»  aux  droits  féodaux. 

lUn.m  :  Les  eî-devant  setenetirs  exercent  encore 
uii  d(  >pijti<!me  bien  cruel  sur  des  citoyens  que  vous 
avt  z  31  radiés  à  rigiiomiiiie  de  la  féodalité  :  Us  persé- 
riitent  ceux  qui  ne  peuvent  raclu  tcr  1rs  ihoils  dmit 
ils  étaient  grevés.  Il  y  a  des  procéditn  s  .sans  noiniiru 
de  Ciimmencées.  Je  demande  que  vous  décrétiez 
«tn'il  sera  sivsis  à  l'exéciUion  de  tout  jugement  sur 
wsdéliisrelali&à  la  perception  dei droits  féodaux. 


Celle  proposition  etUraliie  quchpies  déliais;  on  y 
fait  des  nmeiidi  uieoLs.  Lidiii  elle  est  adupli  f. 

•  La  Convenliou  ndUoiiale  ditrele  qiu- jusqu'à  ce 
qu'il  eu  ait  été  autrement  ordonné,  il  sera  sursis  à 
1  exécution  de  Ions  les  Juzejuents  ddiuitia,  rendus 
ou  à  rendre  sur  les  délits  déjà  commis,  relativement 
aux  droits  ci-devant  féodaux  ou  cnsiiel!;,  s.ins  qu'il 
puis.se  néanmoins  être  apporté  aucun  n'tardemenl 
a  l'inslruetiou  d.  s  |ir.>c  liun  s  concernant  leiMlits 
droits  :  sont  exceptes  du  présent  décret  les  cas  d'as- 
sassin  it,  di'  meurtre  ou  d'incendie.  ■ 

—  Sur  la  uro|H)sition  de  Cambon,  le  déott  sni- 
vaut  est  rendu  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  eomîté  des  finances,  décrète  ce  qui 
suit  : 

•  .\rl.  I*'.  A  compter  du  premier  janvier  pro- 
cliidii.  loiiti  s  U \s  pereeptions  attribuées  par  la  loi 
du  m  août  17U1  à  desreo'venrs  prliculiers,  nom- 
més par  les  tribunaux  de  commerce,  seront  faites 
sans  frais  par  les  receveurs  des  douanes  nalionn  les. 

•  H.  Les  receveurs  des  douanes  coniptemtit  de  ces 
receltes,  de  la  inéiiic  iiiaid»  rc  qu'ils  eomi  tcnt  dans 
les  caisses  dedistrii  t,  p'uir  leurs  antres  pi  n  t  piions. 

•  iil.  I.t  s  ri't  c\ CUIS  drs  drolud<'  iia\  i:;alion  sn|)- 
priuii's  rendront  coni|ite,  buit  jours  a|ireâ  la  publi- 
caiioii  du  prési'Ul  diH;rel,  de  leur  recette,  devant  le 
directoire  de  district,  conformément  à  l'arL  Ul  du 
litre  IV  de  ta  loi  du  18  aoAt  I71»t  ;  et  les  Ibnds  d<int 
ils  se  trouveront  réiiqiuitaires  seront  versés  de  suite 
dans  les  cai.sses  des  receveurs  de  district,  (pu  les  fe- 
ront passer  de  suite  a  la  [r<S')rcri<-  iiatiuualf. 

•  IV.  Les  receveurs  supprimes  reniettroiit,  dans 
le  ni^me  délai,  aux  receveurs  des  douanes,  |Kir  in- 
ventaire dont  le  double  sera  déposé  au  grrfiè  du 
tribunal  de  commerce,  le»  registres  et  les  tarife  d'a- 
près lesquels  ils  ont  établi  les  perceptions  qu'ils  ont 
faites  |»eitdaiit  rauiiéc  courante,  cl  généralement 
tous  l(s  litres,  pièces  et  renseignements  relatib  A 
ieur  l'ri^'He. 

•  V.  l  a  Convention  nationale  charge  ses  comités 
de  manne,  des  finances  cl  de  commerce,  de  lui  pré- 
senter, dans  le  plus  court  délai,  un  tarif  général  et 
uniforme  des  droits  sur  la  navi^tion,  et  un  projet 
de  loi  (|iii  détermine  les  peines  h  infliger  aux  prépo- 
sés itilîdrli'S.  . 

—  l  u  UK'iiiliredr  la  diète  n'Vrdiiliontiairr(  1  jdc  Po- 
logne, (pu  le  pr^  iiucr  Y  procliuna  les  iiruK-ipcs  de  la 
liberté,  est  admis  à  la  barre  ;  il  pn-seiile  à  la  Con- 
vention rbouimage  d'estime  et  d'admiration  que  ses 
concitoyens  paient  A  la  France;  il  expose  le  tableau 
des  nerndies  et  des  Iralrisons  par  testpietles  la  pré- 
{l'iKiU'- Sruiiramis  du  Nord,  dit-il,  esl  parvenue  à  en- 
(  lijîui  r  la  luUiou  |Hilonaisc  :  il  proteste,  au  iiuiii  de 
(■••lli'  ualioii  opprnni'e,  contre  la  c<i:ifr'ilr-ratii>ri  de 
liirgowiça  qu'elle  reganle  comme  aUentaloire  aux 
droits  de  sa  souveraineté  :  il  finit  par  demander,  en 
faveur  de  la  cause  de  la  liberté  polonaise,  leseconrs 
et  l'appui  de  la  république. 

Le  Pbésuient,  au  félUionnaire  :  Ilrave  et 
reux  Siinnalc,  le  sort  aveugle  vous  lit  nailrc  dans  la 
clause  di's  amis  des  dcspriii  s,  d  ci  pi'inlaiit,  le  pre- 
mier dans  la  diete  revolutiooiiatre  de  Pologne,  vous 
avez  proclamé  les  iirincipes  de  la  liberté.  Ils  étaient 
donc  bien  profmiuéuieut  gra\  és  dans  votre  âme  ces 
sentiments  généreux  que  n'ont  nu  ëioiiirer  ni  le* 
pn^ugi^  de  votre  naissance,  ui  la  corruption  des 

(I)  Dam  le  n*  du  3  janvier  ITfl5,  Mippit'mrst,  w  tTMVS 
unr  ri'<-l<in4tiaa  do  M.  Moilowiki  conirr  le  titre  j«  nemlire 
de  la  dicte  rév«l«li«aa»ir«.  L«  Polonais,  dont  il  cil  iri  qur>- 
lion,  t'xppeltit  Alltert  Tmki,  Hiniommé  le  Karmate.  Son 
diMMin,  iMt  raaur^bl*.  m  twan  dm  X'Ui^oèn  t/u  ptUtt 
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•MM,  ni  l'oppression  des  tyrans.  Je  ne  vous  louerai 
point  de  votre  rouduitc  :  un  ^  y.n  i  <-|jiil)licaiii  trouve 
M  récompense  dans  son  cu:ur.  Mais  je  vous  dimi  : 
lAjmir  w  la  dcstnictioa  des  tyrnns  est  nrnx^  ;  vous 
Tnm  VOtK  ntrie  redevenir  libre;  dites  à  Polocki 
Cl  i  Ks  flpaibbblrs  que  le  jour  n'est  peut-être  |nis 
loin  c)ù  ta  iT|iiit  li  ]ui-  de  polo^'ne  et  la  république 
!  de  France  sfrrc  roui  cuseuible  ks  liens  d'une  beu- 
r  1 1  ^  f  rateniité.  La  ConvcnluiH  VOUS  invite  aux  bon» 
ueufs  de  la  séaact. 

Babdasoux  :  Si  Itcampaçne  d'Italie  n'eût  pas  ett' 
aMaqiiée,  ai  nous  nous  étions  plus  approchés  du 
golfe  Adriatique  et  de  la  mer  PMrr,  la  liberté  de  la 
Pologne  n'aurait  pas  été  autant  oompromise.  Mais 
enfin  le  conseil  exécutif  doit  nous  ftnre  încessam- 
mentle  rapport  de  notre  situation  politique  a\  cr  les 
puissances  de  l'Europe.  Je  demande  le  n  nvui  ilii 
mémoire  présenté  par  le  citoyen  polonais  an  to- 
mité  diplomatique,  pour  l'examiner  après  ce  rnj)- 
port —  Ce  renvoi  est  décrété, 

—  Députation  de  trois  bataillons*  le  premier  du 
Lot,  le  quatrième  de  la  Seine-lnïfriettre,  et  celui  de 
r  ipii  i  ourt.  Elle  réfute  les  n  proches  adressc^s  à  o>  s 
biitn  ilons  par  le  ^ner.il  Huaioert,  et  OM'nie  jiar  le 
général  licurnonville,  qui  les  ont  accus<'s,  et  notnin- 
ment  celui  du  Lot,  d'avoir  manque  au  rendez-vuus 
indiqué  pour  la  troistème  colonne  i  l'alEiire  de  Va- 
vrin;elliB  se  plaint  du  maréchal-de>c»mp  Pully,  et 
Amande  que  la  Convention  juge  entre  les  bataiOons 
et  lui,  —  Renvové  au  comité  de  la  guerre. 

Un  membre  demande,  relativemnit  à  celte,  piti- 
tion,  que  la  partie  qui  ccuicerue  les  bùjiitaux  ambu- 
lants soit  aussi  renvoyée  à  ce  comité. 

Chambon  :  Il  fdut  connaître  enlin  le  dédale  des 
bureaux  de  la  «uerre,  la  manière  duut  ils  sont  com- 
posés, et  celle  dont  ib  composent  nos  armées-  Je  sais 
qu'apri'S  une  ninrche  de  onze  lieues  à  travers  les 
neiges,  des  ofliciers  ont  dit  uux  troupes;  Eh  bien! 
criez  donc,  vive  la  nation!  vice  la  liberlf!  On  n)'a 
dit  que  ces  bureaux  suul  remplis  d'hommes  abumi- 
nables.  (  Plutieurs  voix  :  C'est  vrai  !  )  Je  demande 
que  vous  portiez  enlin  votre  attcntiou  sur  cet  objet, 
et  que  le  ministre  de  la  guerre  vous  fasse  un  rapiturt 
pri=ci$  sur  la  situation  de  nos  arméct  et  sur  la  cafOi- 
cité  de  ses  as;euls. 

rti  nt  uiEi  :  J'a(>[)uic  par  des  f.iits  la  pmiinsition 
du  preopinaiit.  Le  di-parlenientde  Mayenne-ei  l.rnre, 
qui  a  dans  son  sein  une  force  arnu'e  de  mille  d>'n\ 

cents  hommes,  a  écrit  dix  ou  duuze  lettres  au  nn- 
nialtt  de  la  guerret  pwr  l'engager  à  pourvoir  i  l  e- 
quiponent  de  ces  troupes,  et  u  a  point  reçu  de  ré- 
ponse. Je  demande  qu^on  sfinforme  des  c-nises  de 
cette  désorganisation. 

Lrhardv  :  La  preuve  que  le  Mninslr<'  est  d'itceord 
av  ec  les  désorpnisateurs,  c'est  qu'on  ne  voit  jamais 
un  certain  nombre  de  personnes  élever  la  vuix  con- 
tre lui. 

Des  murmures  S'élèvent.— Durof  demande  qu'on 
rappelle  è  l'ordre  l'opinant,  ponr  s'élie  permis  mie 
IH-rsonnalité.  —  Le  président  «liaerve qu'il  «parlé 

d'une  manière  vague. 
Lehahov  :  Je  conclus  i  ce  qu'on  examine  lacauic 

de  o'tte  désorganisation. 

Ttiiruor  :  On  dénonce  sans  cesse  le  ministre,  et 
l'on  ne  fiiit  lias  attention  que  l'administration  du  dë- 
partrmrntde  la  guerre  rat  un  iardean  vraiment  an- 
dessus  di*s  forces  d'un  s<'nl  honnne.  le  i  istère  ici  la 
proimsitioii  qnc  j'ai  fiiile  dans  une  séance  précédente, 
«le  diviser  le  niiiii-l>  re  de  l,i  ;^uerre  endenx  parties, 
et  je  demande  »iu  on  l  adopte,  comme  la  seule  capa- 
ble de  pn'venir  les  disonlres. 

"'  :  Je  m'op|Mse  à  celle  |<ruposilion.  .le  ne  dirai 
pas  que  le  luimslèi'e  ne  va  \    ;  je  du  .ii  qu  d  va  mtd, 


et  comme  je  pense  (pie  le  nunislre  est  seul  l  espon- 
sable  de  ce  t^ui  m:  [tasse  dans  ses  bureaux,  je  ilemantle 
que  ce  soit  sur  lui  seul  que  porte  uoUre  surveillance, 
et  qu'on  déctare  que  ncheaperdulaoonllancede 
nation. 

LerovBNiint  :  Toutes  cesiilaintea,  toutes  ecs  dé- 
nonciations prouven  que  le  htrdeau  ûf  lit  guerre  esl 
au-dessus  des  forces  «lu  ministre.  Je  demande  qu'il 
soit  appelé  demain  à  1 1  Convention,  pour  y  déclarer 
catégoriquement  s'il  répond  de  la  sûreté  de  l'Elat. 

Barbaroux  :  Servait,  dans  des  temps  plus  ora- 
geux, car  les  Prussiens  étaient  sur  notre  territoire, 
avait  trouvé  le  moyen  de  former  des  années  et  tF»»- 
sorer  le  succès  de  nos  armes.  Ce  n'est  pas  (lUi*  ]<• 
veuille  en  conclure  que  te  fiirdeau  de  la  guerre  ne 
soit  |»as  au-dessus  di  s  rorces  d'un  seul  homme.  Mais 
s'ensuit-il  que  Pache  ne  soil  i>as  responsable  de  tout 
ee  (pu  a  l'ie  lait?  On  doit  le  reclu  relier  sur  Iroi^ 
point  :  t*>  l'organisation  de  ses  bureaux  ;  t^s*m  ad- 
lumtstration;  la  sArelé  de  l'Etat.  D'abord,  sur  U: 
premier  point,  un  ministre  doit  s'entourer  de  lu* 
mières ,  de  talents  et  de  patriotisme.  Servan  av,iit 
nppelé  des  agents  In'^s  patriotes;  Paclie  en  a  appehr 
aussi,  mais  la  mesure  des  talents  n'est  p  iinl  h 
n 11'' me.  On  a  dit  ([u  il  y  avad  ilans  ses  Imreanx  un 
prèli  e  refractaire  :  je  n'en  sais  rien,  mais  je  sais  qu'il 
s'y  trouve  dcs  prêtres  et  d'autres  hommes,  d'esprit 
si  l'un  vent,  mais  qui  ne  connaisaciit  rien  à  lajnirrre  ; 
il  n'est  donc  pas  étonnant  qne  la  sûreté  de  l'Etat  «ni 
r'nnipnunise.  (!e  serait  luie  expérience  curieuse  d'il, 
lerroger  ses  af^ents  sur  leius  connai5<53Uces  uuli- 
taires.  Mais  ce  n'est  [las  seulement  dans  la  formation 
de  ses  bureaux  qu'il  esl  réiireheivsible  ;  il  faut  le 
poursuivre  aussi  dans  son  auiiiinistrnlion.  Je  p<Mir- 
niis  citer  une  centaine  de  faits  qui  me  sont  arrivés  de 
mon  département;  je  ne  produirai  qu'nne  lettre 
écrite  de  Mce,  le  tu  din  eiKlne,  pnr  It^  p'nérnl  An- 
selme, où  je  lis  celle  phrase  ;  •  I.  armée  d'IlRlie  esl 
à  la  veille  de  manquer  de  niiméniin  ;  le  iiavi  nr  (\st 
eu  avance,  (^larat  s'approche  de  la  Iribiine.  )  Il  man- 
que neuf  mille  fusils  pour  qtie  tons  les  soldats  soient 
armés  ;  il  en  faudrait  trois  mille  de  récitante.  L'ar- 
nn-e  est  aussi  .<^aiis  culottes;  il  en  faudrait  trente 
mille  paires.  •  Je  v«»is  (>ncore  ces  mots  :  Vnm  sort-: 
9 ne  iiou«  aron<  <^Qu:e  mi//e  marseillais.  Et  ces  mois 
répondent  à  une  e.domnie  du  députe  i|iii  est  a  m  i 
gauche,  et  qui  a  dit  que  l«  .s  soixante  nulle  ^larseii- 
lais  que  j'avais  annoiici's  ne  s'étaient  pas  rendus  .1 
l'armée.  Vous  eoniiaissez  les  plaintes  <te  Servan,  de 
Diuuuiirieit,  du  bataillon  du  Calvados;  VOUS  avex 
entendu  des  dragons  h  cette  barre. 

Enlin,  si  l'on  considère  ttmte  radminislration  du 
eiloven  l'.ii  tie.on  est  l'erl.'iiii  iiu'il  a  coin;  iiuiiis  lu 
sùn  le  de  I  Ll.il  p.ir  le  d.  iiiiemenl  .le  l'année  ,  [jar  le 
démieniciit  di  s  pl.iees.  .Nous  si  innu  s  allaqiiés  dans 
deux  piiiuLs,  an  nord  et  au  uudi.  Au  midi,  les  trun- 
pes  piéiiioiilaises  viennent  an  pied  des  Alpes  fiisillrr 
nos  patrouilles.  Au  nord,  Tnionville  et  MeU  sont 
d«>garnis,  parenpie  dans  les  bnresnxdeta  guerre,  où 
l'on  n'entend  ri  II,  quand  on  demande  des  canons, 
desallùls,  on  1rs  prend  dans  ers  places.  Le  minislre 
avait  (piin/e  mille  liisils.  \\  les  a  donnés  aux  .seclitut.s 
de  Pans.  Je  ne  lui  en  fais  pas  un  crime  ;  les  citoyens 
lie  Paris  ont  donné  leurs  fusils  ans  v(doutain-s.  il 
fallait  leur  ru  rendre;  mais  on  pouvait  le  foire  a|Mrès 
en  avoir  ronmi  aux  armées.  Vous  pourries  le  dt^i-e- 
Il  r  d'aeciisatimi  (On  murmure.)  J'entends  élever  la 
j  voix  e(uilre  moi  :  e|i  bien!  je  puis  vous  dire  que  lors- 
1  que  les  ministres  reiidi  <iit  e.Miipte  de  la  siluation 
!  politique  de  la  France,  j  allaqner.ii  peul-éire  le  iiii- 
1  nisiéreenlier.  surtout  lursi)nej'aiiiai  médité  sur  les 
!  cansesqni  «ni  fait  manquer  rimporlnnle  campafzne 
I  d'Italie,  ce  ipii  est  la  plus  gratifie  faute,  piiis<pi  elle 
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aooB  nrirf  d'un  point  d'appui  sur  la  Mélitm-anéc, 
dam  fc  cns  où  nous  aurions  l.i  gii^rri>  maritini4>.  Je 
dmuMle  quf  la  Conraitioa  décrète  que  le  nioislre 
Psiehe  a  pÂifa  la  confaiH»  de  la  naticm.  J*njontp  nn 
Hiit:  (*(  st  qiir  et*  ministre  cnireîiont  «uîvsi  la  r  riiifri- 
l.itin!i  ;  cnr  hier  étaient  dans  la  caserne  des  Marseil- 
lais :  iiiail.iiiif  Pacbe,  la  lille  Pache,  la  tante  Pache, 
i-tstx  commis  du  bureau  de  la  fuerrt. 

On  demaiid»  que  la  di9eiMîofi«»it  frnnép. 

Mm:\t  :  Je  m'y  ap|ioae.  J'ai  des  bîli  qiûddTeDt 
t'ciairer  la  Couvrnlion. 

La  discussion  est  fermée. 

ftlXERV  :  Je  ne  parlerai  poiutdrspers()nnes.  Je  n'nl- 
laqucrai  la  mal  veillanre  de  qui  que  ce  suit,  ni  l'iinpé- 
ntie  d'aucun  adminislrolenr;  niuis  nous  ne  pouvons 
nous  dL^iniuler  qu'il  n'y  ait  ici,  dans  relie  partie  du 
;;oiivernenient,  desabus  très  consitleraides.  Le  moyen 
d'y  rrm^icr.  c'est  d'attaquer  le  mai  dans  sa  soiuVe, 
rn  »*oocapant  de  r(M)rgani9er  toutes  les  administra- 
lioiISt  toitleslcs  régies,  etc.,  que  Ir  leni|»s  a  viciées. 
Votre  e«fnitë  de  In  guerre  s'en  occupe  sans  rcLIche, 
»t  il  d-iif  vnus  faire  suceessivemetil  îles  r,i|ipi>ils  sur 
lu  p.irlie  des  conunissaires  des  gnerr*"..  sm  i  .  Ile  îles 
Mvrcs,  des  liôpitau\ .  ilc  l'armement,  de  l'tM]Mi|ic- 
rnent,  etc.  Ces  rapports  tous  montreront  le  parai  li  le 
de  ce  ijui  est  et  de  ce  qui  devrait  être,  et  vous  nu  i 
irout  a  niéine  de  poursuivre  aree  coaoaissaQcc  de 
cnue  les  adminisiRitenrs  coupables.  Un  vous  eus- 
sent di'jà  f-iit'î  si  vctre  comité  n'rlait  occupé  de 
préparer  un  travail  rncon'  )>liis  consid.  rable,  celui 
de  l'organisation  pi  iu-rali'  di-  I  arm<'c.  l.c  moyen 
d'accélérer  ces  travaux  sera  de  nous  adjoindre 
dolUK  comniissaires. 

La  Convention  décrète  le  renvoi  de  toutes  les  pro- 
postioDs  au  comité  de  la  guerre,  avec  l'adjonction 
de  dOttSe  commissaires. 

On  lit  une  lettre  du  citoyen  Deséze,  ainsi  con- 

{oe: 

•  Citoven  président,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire 
part  qu'a  l'impression  de  la  défense  que  j'ai  pronon- 
rtt"  l'autn'  icur  pour  I.inii'i.  à  la  hnirc  île  la  (jiiivcn- 
Imn,  je  vu  its  d»'  nra|H  nTv*iir  d'une  erreur  de  date 
mii  m'est  éctuppée  dans  la  préeipilaliun  de  la  ré- 
daction de  cette  défense.  J'ai  dit,  à  l'occasion  des 
|Cardr-s-du-coq>s,  que  toutes  les  pièces  qui  avaient 
été  opp«)siTs  à  Louis  étaient  du  mo»  d'octotire  1791 , 
et  j'ai  cité  au  nombre  de  ces  pièces  les  états  nomi- 
natifs de  c(  S  cardfN.  C'est  une  erreur  que  j'ai  seul 
roinmbie.  l.a  vi  rite  est  (|m<-  ers  l'Iats  nominatifs  sont 
^  LTn  s  (lu  i'i  janvier  17'J'J,  comme  le  porte  la  C(i[)ic 
luéme  que  la  Couvention  en  a  lait  imprimer,  hiaa 
rrtie  date  indifférente,  quant  au  fait  en  lui  même, 
loin  de  détruire  l'arniiiieytqiiei'ai  tiré  de  la  lettre 
de  l'adminlstratioa  de  la  liste  eivile,  ne  Ikit  au  eon- 
trairc,  en  quelque  sorte,  que  le  renforcer  ;  car  en 
ilonnatit,  le  12  janvier,  a  sa»  In^orier  une  autorisa- 
tion eéiHTale  de  paiement  pour  ses  gardes,  qu'il  fal- 
lait bien  C'  iuprrndrc  tous  dans  les  mêmes  états, 
pa'oqu'on  ignorait  ceux  qui  pouvaient  être  émigrés 
ou  eeuz  qui  ne  l'étaient  pas,  il  est  é.videnl  que  Louis 
n'a  po  qne  se  rélS^  a  t'onlre  qu'il  avait  donné 
déjà,  six  semaines  avant,  de  ne  payer  qu'iiidividuel- 
lenicnl  et  avec  descrrtilicatsde  résidence  en  France, 
<  t  que  le  trésorier,  eucliainé  lui-même  par  cd  ordre, 
tie  pouvait  non  plus  que  s'y  conformer.  Je  uie  suis 
permis  cette  observation  par  respect  pour  la  TlMlé,et 
je  niBs  prie  d'en  taire  part  à  la  Convention. 

«  Df:si;zE.  • 

L'assemblée  ordonne  l'impmiion  de  ceUeldlve  à 
ia  suite  de  la  défense. 
— Des  cHoyena  de  Pwissoat  admis  à  la  baire.  — 


lis  s  annoncent  comme  députés  de  dix-hmt  seetiaM. 
—  Au  mitiêndVux  sont  (es  citoyens  blessés  MIS 
août,  des  veuTes,  des  enfants  des  patriotes  noM 
dans  cette  journée  

l/ora!nir  :  l.cj;islatf'nrs,  vous  voyez  devant  tous 
de*  veuves,  des  oi  pliclms,  des  patriotes  mutilés  et 
couverts  de  blessur  es,  cjni  vicnn.-nt  vous  demander 
vengeance.  Ce  sont  li  s  victimes  échappées  a  la  mort 
ii  la<iuclle  Louis  le  Ivran  les  avait  nevouées.  N*en- 
tendex-voQS  p»s  du  ciel  cette  voix  terrible qni  toqs 
erie  :  Qttiemque  a  r<^andu  ktaïKj  de  $et  erâidln- 

bUi  doit  périr  à  ton  tour!  Les  larmes  de  ces 

veuves,  le  cri  de  ces  orphelins,  les  pcniissements  de 
ces  hoinnii's  mutiles,  les  m  lues  d  ■  plusieurs  tnilliers 
d'hommes  uiunulcs,  vous  répètent  par  mon  organe 
ce  commandement  de  la  nature.  Eooiltct-les  fiQUS 
dire  :  Louù  fiu  un  traitr*,  un  parjnn,  m  onMHSfN, 
et  vmu  Utemlew  UmpuwÙM  M  qvf»H«it  ég  tamHr 
s'il  doit  subir  la  peine  ftf  ses  forfaitt!....  Tontes  les 
lois  humaines  nemamleiit  la  in<>rt  des  assassins. 
Lonis,  l  inljme  Louis,  le  fut  pins  d'un  millier  de 

fois;  et  vims  délibérez!  il  égorgea  les  citoyens 

qu'il  devait  déléndre  :  donc  il  faut  qu'il  meure  

Voilà  l'arrêt  que  prononcent  la  morale  pwbliqueiA 
lajastioedo  peuple,  et  que  ne  détruiront  pasIeÉ  vai- 
nes arguties  de  ses  amis  et  «le  ses  défenseurs. 

Je  demande  la  permissiou  de  faire  passer  devant 
vous  une  partie  US  malheureuses  victimes  de  sa 
trahisons. 

Vn  autre  membre  de  ta  déimlttUm  i  Vhta  de  la 

patrie,  législateurs  du  genre  numain,  la  section  des 
Gravilliers  n(ms  a  députés  vers  vous  pour  vous  pré- 
senter son  hommage  respeot«e«x"el  poorrédamer 
la  sentence  de  Louis  Capet. 

Louis  fut  roi  ;  tant  qu'il  existera  il  conservera  le  * 
désir  de  le  redevenir.  On  sait  que  les  moyens  les 
plus  sanguinaires  et  les  plus  abominables  .sont  ceux 
qu'emploie  de  jinTi'renee  l'ambition  des  tyrans  ; 
celte  race  d'iiommes  anthropophages  se  nourrit  «le 
Crimeset  <lc  saii;:;  liiiniain.  Ddiic,  tant  <|ue  cet  indi- 
vidu roval  existera,  il  provoquera  contre  nous  les 
eHurts  de  ses  semblables;  les  rois  sont  coaune  les 
(urètres;  ils  se  licuenl  entre  eux.  Les  premiecs  as- 
sasnnent  et  saennent  lenrs  sujets  au  nom  delafu^ 
lice  i  les  antres  iminotent  t<Mit  ù  lenr  rureuran  nom 
du  ciel.  L  humâiiité  ne  régnera  sur  ia  terre  que 
quand  il  n'y  aura  plus  de  prêtres.... 

Mais  I^>uis,  dit-on,  ne  peut  être  jugé,  atiendu  le 
défaut  de  loi  ooiitive.  NlséFabie  sepnime,d%ne 
des  petits  gramls  hommes  du  ci-devant  barreau,  qui 
l'ont  employé  !  La  loi  de  la  nature  existe  avant  tous 
les  avocats,  av  u  l  l  Ii  s  prélendu  i' ,-is";'teiirs  ; 
elle  est  antérieure  a  lous  les  arn^ts  etdi  ti  els  enre- 
gistrés et  sanctionnés,  constitiilionnels  et  réglemen- 
taires ,  et  c'est  elle  qui  veut  que  1  assassin  et  le 

tvran  pâiisent.  La  clémence  est  un  crime  qoand 
elle  compromet  le  saint  du  peuple.  Tel  homme  qui  . 
s'apitoie  sur  le  sort  du  cinlevant  roi  a  vn  iPnn  ôll 
sec  les  massacres  de  ^aney  et  du  Chainp-de-Mars; 
et  cette  femme  qui  pleure  aujourd'hui  sur  l.i  desti- 
née de  Louis  Caoet  est  allée  voir,  à  une  croisée,  im- 
moler un  père  ac  famille  qui,  révolté  de  la  scéléra-  . 
tcssc  d'un  accapareur,  a  cru  devmr  alléger  la  taxe 
(le  sa  subsistance. 

Nous,  plus  justes,  nous  ne  plaiderons  pas  la  cause 
du  tyran ,  mais  contre  le  tyran  celle  de  t  luuiiaïulé 
tout  entière.  Nous  demandons  la  punition  de  Louis, 
au  nom  des  êtres  étouffés  dans  le  germe  sous  un  rè- 
gne oppresseur,  par  les  travaux  forcés  et  la  misère  ; 
nous  la  demandons,  au  nom  de  tous  ceux  qui,  de- 
puis l'avènement  de  Louis  au  trône,  ont  étésacriii^ 
au  luxe  et  à  la  prodigalité  de  sa  cour  ;  au  nom  des 
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jiairiotes  immolés  dans  les  colonies  sons  lo  Ter  dos  | 
contre-rérointionnaircs  stiiinidits  par  Louis;  au  i 
nom  des  victimes  englouties  jusqu'eu  178»  dans  les 

{irisons  d'Etat  ;  au  nom  des  innocents  ntorts  dans  les 
ournifnlsdr  la  question  jusi|n'an  moment  où  l'in-  | 
dit;uation  publique  le  força  de  liannir  de  France  cet 
ottirux  n-puic  ;  ihmji  des  iniillu  nroux  qui  tnit  piTt  ! 
sur  r«'  liarand  par  I  unli  i'  ingis  ifînoraiits  nu  im- 
«ju(  s  niixqufis  il  avait  \t  iidii  le  droit  de  lairi-  la  jus- 
tice; au  num  de  tous  ceux  qui  sont  morts  dans  les 
asiles  de  la  inis<'re  et  de  la  maladie,  par  la  négligence 
préposés  que  les  «bus  de  sou  règne  y  avaient 
naintenus;  au  nom  de  ces  inrortnnt's  soldats  qu'il 
retrancha  dans  suii  iml.iis,  Ir  îi  ;iitAt.  nii  iiii'pris  di's 
lois,  et  qu'il  .dnulis  pir  mu'  lii|ni  ur  t'iii- 

Vraiilf.  il  h  fiiniii- du  innpli- ;  ;m  iiiuii  do  frères  de 
nus  dcparti'inenLs  inurls  dans  la  guciTe  cuiitre  la  li- 
I>erté,  entrfprise  de  concerl  avtt  hli  par  It-s  tyrans 
do  l'Europe,  pour  rétablir  son  pouvoir  absolu  ;  au 
nom  des  veuves  et  drs  orphelins  que  ses  trahisons 
ont  privés  de  leur  apiiui....  Nous  la  demandons  en- 
fin au  nom  du  conn*  liuiiiain,  dont  il  a  toujours  été 
et  dont  il  pou:  r.iil  ("lie  riiinif,  si  vous  ne  VOUS  lii- 
tiez  de  le  punir,  le  fléau  et  le  plus  cruel  ennemi. 

A  des  hommes  ordinaires  nous  parlerions  des  re- 
mords qu'ils  auraient  à  épHtin  cr  .1  l,i  vtir  dti  rnr- 
nagc,  du  li(nil«'verseniPiil  j^t-m-ial  qui  pourraiciit 
l'tn-  In  sui'r  d  une  fausse  clcuience,  de  la  perspec- 
tive d<M>lai»ie  il  un  peuple  qui,  se  voyant  trahi,  i»er- 
drait  peut-être,  par  l'excès  de  son  désespoir,  h-  fruit 
de  quatre  années  de  sacrilicesel  de  travaux,  expose- 
rait la  liberté  en  l'attaquant  dans  son  berceau  

Mais  à  vous,  législateurs,  à  vous,  image  vivante  de 
la  natrie  et  de  la  liberté,  nous  vous  dirons  :  Lê  ialut 
puotic  eti  la  loi  suprême. 

Telles  sont  les  observations  qu'ont  cru  devoir 
TOUS  soumettre  des  citoyens  patriotes,  des  përes  de 
famille  qui  s'énor{;neilltss<'nt  d'avoir  vu  le  flambeau 
de  l'univers  à  la  Uonveutiun  nationale  des  Français. 

Vt  PaisiintiiT,  à  la  députaiion  :  Citoyens,  après 
«voir  amiréiux  braves  patriotes  blessés  le  10  août, 
aux  veuves  cl  aux  orfHielins  de  ceux  qui  y  sont 
morts,  les  secours  que  leur  tirvnit  la  pnti  ic,  I,i  Con- 
vention nationale  s'est  unuiui  nM  ni  nn  uptf  du  pro- 
cès tlf  Liuiis  Ciipi'l.  Elli'  ;i  nn'diU'.  elli'  médite  encore 
sur  les  faits  dont  il  est  accuse.  Elle  prononcera  sui- 
vant sa  conscience  et  d'après  sa  conviction.  C'est 
assez  vous  dire  qu'aucune  puissance,  aucun  événe- 
ment, aucune  prévention,  aucune  opinion  particu- 
\itu\  ne  pourront  influencer  son  jugement.  L'as- 
semblée vous  invite  à  la  séance.  —  La  députation  est 
admise. 

L'assemblée  décrète,  .-«[jri  s  une  U'frère  opnosilion, 
que  1rs  blessés  du  10  août  pourront  défiler  «lans  son 
enceinte.  —  Ils  y  sont  conduits  par  les  députés  des 
sections.  <—  riusieurs,  ne  pouvant  pas  monter  les 

radins,  s'asseoient  parmi  les  nn'rnlirr<;  de  l'nwm- 
lée.  L'un  de  ces  citoyens,  doîit  1rs  hU  ssnri  s  ne  -ont 

Iias encore  eie:dri>ics,  li.n  rr*-!'  I:i  «i.ille,  p'u  tr  sur  iiiio 
ilière.  —  Des  veuves  et  des  enfants  les  aaompa- 
fnent. 

Badaud  te  Saint -Érir\Nr.  :  Citoyens,  depuis 
quelques  jours,  et  à  rinstiint  1  neore,  on  répand  au- 
tour de  1,1  C!orivcntion  un  ItuiI  (]ui  dmt  cNeilIcr 
tonte  votre  stillicilude;  ce  tu  iiil  est  que  les  barrières 
doivent  être  fermées  celte  nuit,  et  que  les  visites  do- 
miciliaires de  septembre  doivent  recommrncrr.  Je 
drnmnde  que  le  maire  de  Paris  soit  mandé,  séance 
tenante,  pour  nous  rendre  compte  de  ce  qti'il  sait  à 
cet  ^ani. 

*"  :  Passons  à  Tordre  du  jour,  et,  s'il  f  a  du  dan- 


ger, soyons  à  notre  poste.  Je  demande  pour  ce  soir 
une  si  Miin'  extraordinaire. 

"•  :  J'assure  que  ce  qui  vient  d'être  dit  est  un 
bruit  vn^ite  qui  se  répand  depuis  huit  ou  dix  Jours, 
et  auquel  ont  donné  heu  quelques  propos  ti-nusdans 
les  sec  ions  et  désavoués  par  elles.  Au  r<*ste,  si  ce 
liruit  avait  quelipie  fuml.  nu  nl.  les  rorifs  .■iiiiniius!r:i- 
lifs  n'aurai)  nt  |>as  nKui<|ué  d  en  uisttuin*  la  Couven- 
tioii  nationale.  Je  demande  qu'elle  ne  prenne  p;is  de 
nit  sures  exiraordiiniires  sans  oljet  déleniiiné.  tl  faut 
s'en  re|X>^r  sur  !.i  Ir.utquillité  et  l'intérêt  mémedeS 
citoyens  de  Paris.  Ces  bruits  semblent  être  de  nou- 
veaux moyens  employés  nonr  lions  intimider  rtca« 
loinnier  V-.irU  il,iii<  h-^  (lépartemeulS.  Je  de<nande 
qu'on  passe  à  I  di  drf  du  Jour. 

Lk  Pntsinv.NT  :  Je  dois  ronqite  d  un  fait  .i  r.i>seu;- 
blée.  Pendant  le  cours  de  celte  séance,  ce  bruit  e»t 
parvenu  Jusqu'à  m^i;  J'.ii  cluir'é  quelqu'un  d'aller 
>'eii  informer  aux  bnrriiTcs;  le  C'innnnndnnt  du 
poste  de  l'assy  vient  de  m'envjtyer  un  certilieat  par 
lequel  il  atteste  qu'il  n  ;i  r  ni  "aucun  ordre  relatif 
à  la  barrière  de  la  Coiilércnc'e,  dont  la  garde  lui  est 
confiée. 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour* 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

S£.\KCE  DU  LI;NDI  31  DÉCEMBRE. 

On  admet  i  la  batre  un  citoyen  de  la  section  des 

(;lMuips-F-lysées. 

Le  pétitionnaire  :  La  section  des  Champs-Elysées 
a  senti  le  besoin  de  manifester  .son  cqiiniun  sur  les 
principes  qui  se  propagent  dans  quelques  sections; 
elle  l'a  consignée  dans  une  adresse  dont  je  vais  vous 
présenter  les  motifs.  Les  besoins  de  l'ordre  se  font 
sentir  d'une  manière  iinpt'rieiise  dans  cette  immense 
rite.  L"(i-il  du  peuple  est  ouv<  rt  sur  ses  magistrats, 
ums  il»  ne  peuvent  être  utiles  qu  autant  qu'ils  sau- 
ront le  servir,  an  lieu  de  le  caresser.  On  colporte, 
ou  afliche  dans  quelques  sections  des  arriHi^  ma- 
chiavéliques; on  force  le  vu^u  des  citoyens  par  des 
menaces  de  proscription.  Si  le  ministère  publie  est 
resté  muet  sur  ces  arrêtés,  il  a  compté  sans  tloutc 
ipie  Idpuiiiin  puMi«|ue  s'idèverait  eonîre  l'cnlfioii- 
M.Huie  i{iu  les  .1  iliri.  s.  \ous  venons  les  iinprouver, 
et  nous  allons  les  denonci  r  au  conseil-général.  Nous 
ne  connaissons  de  culte  que  celui  de  la  loi  ;  nous 
ne  tenterons  (las  de  VOUS  rassurer  par  des  serments* 
Les  républicains  en  sont  avares;  ils  disent,  et  ils  sont 
crus. 

On  demande  l'inipressioii  de  l'.ulrcsse. 
Leoendre  :  J'estime  infiniment  la  conduite  de  la 
section  des  Champs-Elysées;  mais  elle  «  ilt  éli=  idits 
estimable  encore  si,  en  voyant  une  section  dans  l'er- 
reur, elle  lui  edt  envoyé  des  eommlKaires  pour  la 
détromper  fraternellement.  On  rlierrde  |i,ir!oul  à 
jeter  le  peuple  i-n  eoiitr.ulieliou  rivec  lui  luémc, 
d'une  si'(  lion  ;i  l'.inlre.  Je  demntide  que  le?  rppré* 

sentants  du  peuple  passent  à  l'ordre  du  jour. 
L'impression  est  décrétée. 

{ta  $uite  tfemafn.) 

jV.  n.  La  disrussioii  nvaiil  été  rri»ri*c  sur  le  iupenirnl 
Je  Louis  Cape),  VeiTJiii.HuI,  (.<lri^l-Fll^lie^,  Morcm  el 
liOiv-Oi  ,nic*  onl  .  arle .  le»  rlenv  pidiiicrs  (imir,  li  s  .luln-s 
COIlUr  i'iippel  de  Jiipi  liHIll  peuple.  —  \etniliuud 
»*e>t  allaclié  à  roriiln,  partie  par  parlie,  r.'i'iuOii  di-  Pto- 
liesiiicrn-.  Ci»  (ti-etmi  s ,  ciuoiqm?  pronoiK  >•  <l".il>i)nd.ince, 
élaiM  lié^  '  l'  nilu,  i  l  ayaiil  pai  ln  uli  ti  iiieiil  li\e  l'alleiition 
(le  I  •l'-M-eihlee ,  lions  le  y<  in avons  à  «lenialii  pnur  le  don- 
ner <l.ui>  iiitit-  son  iiii(^p:ruè  e|  aiec  rcxaclitudt  littérale 
que  uuus  utuu  mise  lUn»  le  relevé  dc  l'oiuiiioa  de  Rotct- 
picnv. 
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POLiTlQU£. 
akglbterhe. 

tétATI  tV  VKtlLtm'iT.  —  CHIMBKR  DCS  PtlBS. 

0*  11.  —  Après  la  ireonde  lecture  du  bifl  sur  les  étran- 
fW»,  lord  Lansdowu  dil  qu'il  »oiidrail  que  la  fir  nidi;- 
Btrtagnc  r&l  en  ce  momeiil  un  ambassadeur  en  France, 
qui  tic  en  rbt  même  depuis  tix  mois  ;  il  eo  aurait  r,iit  la 
motion  d«'s  I»  prt?mière!i  séances,  s'il  eût  pa  M  flsllcr  de 
lai  concilier  tous  les  suffrages  ;  ta  crainte  du  oOUMnIrI* 
UMil  »Va  ftbslenir;  cependant  il  avait  l«  pillà  oœiir,  au 
pmUl|a'il  croyait  di-Tolr  éviter  la  guenvi  (Mi que  Hion- 
wor  Cl  la  boniip  fol  delaGisadisBitt^oe  M  i*j  eiilraloe» 
iwm  pu  impeiM  uacincvii, 

V«udnil^»  »jouia-i-!l,  «OM  délOTiloer  ptr  w- 
tai»  de  rBieeiill  Mais  si  je  nb  M«b  iiiimé»  le  HeHende 
M  II  nfeirie  pescoanMaMtmtiiUeàfCi  InKrCU  pour 
rfdaoMr  ou  dn  enoim  exiger  n»  tteoon  i  «fuettl  à  moi , 
je  crois  que  si  toutes  les  rivières  étaient  ouvârlct  ée  fait  i 
tous  les  bominroe^ ,  comme  elles  le  sont  de  droit  par  la  ua- 
luro,  ce  serait  l'avanlapc  de  lr>us,  et  surluul  des  ua- 
tious  les  plu*  foimntiçanles.  J'en  suis  si  nersumli-,  que 
f  aurais  toulii  clore  le  Iraité  de  paix  avec  I  Amérique  par 
fouverliire  du  Mis4«»ipi  pour  toute  l'Europe,  qui, 
moins  imlu^ineusc  i  t  moins  active,  y  cûl  muiriv  fr.iyiié  (|ue 
nou'.  Si  tt  l  «  M  le  !i}sl^ine  de  la  Hollande,  et  je  le  pense, 
b  l'ru^se  et  l'Autricbe  ne  tarderont  pas  à  s'accorder  avec 
la  Fraor<";  f;ir  l'Autriche  ne  peut  rien  gaçiirr  5  la  com- 
haltte,  elle  ne  prend  les  armes  avec  SUCCls  -lu.  r  i  ri> 
Turcs,  parceque  toutes  ses  dépenses  lui  rentrent  ;  cKe 
COBitwUrait  bien  plot  avaDtsgeusement  la  France  par  la 
nit«  c'est-à-dire  en  dépensant  chei  eile-m^me  A  des  amé> 
fepeiiw^  les  millionsqu'elU;  va  verser  tans  retour  dans  un 
pejs  ennemi,  ifapéMgëépoarai'ils  loi  reviennent  jamais 
Kl  nous  aussi,  ntnê  tnm  M  »  Mie  de  faire  la  guerre; 
aai»  j^ttfin  ^/Êt  vam  Mnmt  guéris.  Au  lieu  de  nom 
nifrir  htTebMi*  deMael|iBiitrca4|Macbant  au  débats 
le  plus  pur  de  MUe  m«tt  tMitm  ueUooele,  eoi- 
plojée  aujounThnl  à  «muer  me  tMde  de oeneai  dm  les 
bois  rojauflMii  f  dtlknt  «M  IMNifrile  «nrce  d«  richesse 
nationale,  et  bit  dreuler  pattoot  diM  le  corps  politique 
TalMiidaace  et  la  proiipérilé  :  ce  sont  là  les  frniu  de  la 
paix.  Si  vous  voulei  cootinoer  É  rrcudllir  la  douée  (rilve, 
il  faut  conserver  l'ulitier  qui  h  purle,  et  renoocer  au  lau- 
rier, toujours  5ieril<%  même  Inrsqu'd  n'est  paS4'nMin|tlanlé. 
Ton  rôle,  o  in  i  i  ilr  ri  e.'t  dû  flre  ctIui  de  nièJijIi  ire , 
non  vulenieut  en  faveur  di."  la  llnlhiiulp ,  mais  iU'>  julrc» 
puissances;  lu  aur.iis  pu  ritoiicilirr  lou'rs  les  ii.ilions, 
tenir  de  ui  main  jiubsanie  U  balance  de  l'Euniite,  et  en 
nmintenir  la  Iranquillild;  BBlsle  piHélllBlpIWt  C*ettdu 
présent  qu'il  s'agit. 

Deux  cliosfS  impoi  tantes  doivent  occuper  lj  Grande- 
Brtlagne  :  le  sort  dé{)torable  de  lAn\h  W  I ,  di^  dessus  la 
lélc  duquel  il  est  de  ton  bonseurde  (Ictuurncr,  s'il  se  piu(, 
le  (laite  bUMl;  la  situation  d'un  corps  nombreux  d'émigrés 
«clgdtaMBt  en  Angleterre.  Entojrr  on  aïoiNtssadeur  au 
(awcmement  exécutif  de  France  pour  lui  lénvoigncr  l'iiH 
lÀ^tde  &  M.  D.  cl  de  la  nation  au  sort  de  Louis;  faire 
flMrr  dan  le  Canada  une  partie  des  émigrés  fiançais  qui 
Mol  dans  le  ptos  Itrisie  dénuemi  ni  et  exposés  k  ueurirde 
Mb  *  LomIm*  Mktliireut  iee  deux  rbolutiom  qur  pro* 

Lord  Grenville,  patlaMdtuiladÉainlirebaiite  egomie 
M.  Piit,  son  coushi,  daMeeUtdoenuiuM»»  demuide 
quels  sont  les  arbitres  dl k  dMindedi  Loillt?  QuA  VtM 

conseiller  des  oégooailana  attM  de  paitili  hanain?  Ke 

v  tit-un  pas  d'ailleurs  que  c'est  rrcoonattre  la  république? 
La  Grandr-Bret,ipne  déroberait  à  sa  dignité.  Sansdoulelc 
«oi  frtnissjit  s'irle  «ori  d'un  malhi-ureui  monarque;  mais 
c'éljil  un  sujet  liop  délirai  pour  le  discuter  en  ceramiicnt, 
iurinut  lorw|ue  son  iiiU'î*»  iilion  if  rj  t  (jriiU  ibli'Uu  lil  uiiuC 
aufiris  de  ceux  qui  avaietU  résolu  d'extirper  tous  les  rois 
de  la  iim».    Le  niniMi  c  des  aifa^ns  éiran|f  na  coiiUMe 

iFSérie.-'romih  - 


an  prcopinant  l'authenticité  de  tes  renseignements  sur  le* 
d'rsposiiions  de  la  Hollande  Si  Vtgarii  de  l'Escaul;  et  cer- 
loiuRMnl  l'Anflelerre  fera  ce  qu'elle  dut  è  se»  atUès  «t 
«  qu'elle  se  doit  k  eHe^RiCnie,  Quant  aux  émipCii  ils  o»i 
trouvé  dans  son  «eiD  t<Mfln!UX  HiOSpilatilé  qu'on  leur  n- 
fusnit  presque  parlOQlailleun.  Au re-te,  on  n'a  faitqn'ar* 
quitter  A  leur  égird  la  dette  sacrée  de  la  Jnslice  cl  de 
llmmanilé.  Le  nouveau  gouvernement  françois  dfM4l  en 
être  mécontent,  il  n'a  rien  de  redoulabl'-  pour  la  firaudc- 
Bretagne,  qui  s'avilirait  de  galté  de  cœur  en  traitant  aicc 
loi. 

I.nrd  Xorfdlk  voit  quelques  dangers  dans  la  première 
rt'-so!ulinn  qui  poiiri  ait  riL-jiniioins  prudiiirc  du  Ijii'o.  (,>n  ifit 
ù  la  ()uestion,  ji\cc  qui  Iraitcn it  vnus ?  Ii'  sicn  t.iiie  d'iritat 
devrait  savoir  que  c'est  auminisirc  fuiirais,  cliarRc  de» 
alTaircii  étrangères,  que  s'adressent  tous  les  uuibassa- 
peurs,  et  que  pourrait  paieouséquaM.  t'adrBBCr  cdtti  de 
la  Cronde  Drri  ij^ne. 

I.ord  L.ans  ki\\n  est  choqué  du  Ion  de  lont  HiTinille  & 
l'égard  de  la  fr'ranec.  Il  mppelle  que  c'est  pr^cisOniiMit 
celui  qu'on  a  pris  avant  la  guerre  d'Amt^riqne  ,  et  qu'il  a 
fallu  Laisw.  l'ne  s<'Condc  l»  eon  de  ce  genre  n'est  pas  im- 
possible; elle  serait  d'anlant  plus  désagréable  qu'on  aurait 
montré  plus  d'orgueil.  Il  ne  peut  croire  tout  ce  qu'on 
impute  aux  membres  de  la  Convention  ;  phisieuiw  déhula 
lui  déplaiseoi  ;  mai*  ii  a  vu  de»  traits  d«  noblesse  et  de  ca« 
racUre  daoa  celte  aiaeiablé&  Dcpule  quelque  tcroi»,  le 
lainislèfc  met  de  l'entttcanentdau»  tout  oe  qu'il  iikit«  et 
celle  ofcdiBtttioo  (auche  nuit  aux  rapports  cto  la  Grande- 
Bretagne  arec  les  auirn  fiupka,  —  Ln  Bttilandais  n'.T- 
vaient-iU  pas  envoyé  dCf  ambassaileuni  durant  la  pii^u, 
et  iuuédlalemeut  avant  Icsupplicc  de  Charles  I"? 

Lord  Longborough  s'opposeà  la  motion,  comme  impO' 
litique.  L'ex<  mpir  i  vt  cité  mal  &  propos,  puisque  les  am- 
bassadeurs bulljitduis  &c  présentèrent  le  37  ja-ivier,  et 
qu'au  lieu  de  relarder  le  supplice  du  roi,  tria  u  avait  fait, 
potir  ainsi  dite,  qneleh<yicr;  ce  qui  pourrait  maibeurcu- 
scnienl  arriver  en  France.  —  Il  parle  in>nile  sur  tes 
èmigrauls,  cl  trouve  mauvaisqu'on  ail  téimvigné  la  crainto 
de  les  voir  mourir  de  faim,  puisque.  Dieu  merci,  la 
Graude-Drelagne  n'était  pas  affligée  du  la  fauiiiic.  11  doute, 
pour  mieux  dire,  il  ne  croit  pa^s  rpi'on  ubiicnne  resliluliuu 
de  tout  ou  partie  des  biens  des  éiuigrés,  pour  les  établir 
en  colonie  dans  le  Canada.  Il  serait  absurde  de  le  proposer 
aux  Français,  qui  réalisent  àé^  la  ooDliscBt.on  de  ce» 
biens. 

Lord  Lansdovrn  se  flatte  qu'on  uei^Ridt  pas  abtoki- 
mcnt  l'inicftcntlen  de  la  6nnde4lraiicnf^  Il  n'a  ianal* 
prétendu  que  b  Fkance  restituât  les  Mens  «enfitqnéa;  maie 
elle  pourrait  accorder  quelques  leeoun:  auréole,  on  ne 
colonlierait  quele»jpun«siei  le*  T>dlbrdi,dMt«a  a'm^it 
rien  Ik  craindre,  traîneraient  en  Anglelcffe  leur  p^iiibh» 
cvistcncp.  F,\i  demi' re  a  laljse,  il  faudrait  prendre  un  parti 
sur  une  dixainc  de  luiiie  hommes.  —  La  motion  est 
lOJi  Uc, 

Un  passe  à  la  seconde  lecture  du  bill  réglemonlairc  sif 
les  élraiig*  rs,  arrivant  ou  résidant  en  certains  es»,  rlam  li' 
roy.mnic.  I.cs  clauses  sont,  en  substance,  qu'ils  dimncriinr 
l'ii  débarquant  leurs  noms,  qualités  r  i  le  \n\i  di'  |.  i  r 
vny,ifrc:  qu'ils  n'auront  sur  oui  ni  a<mcs,  ni  ninnilinns  : 
qu'ils  priTidrunt  au  pirniirr  port  où  iU  S' ronl  jrii>és  ii  i 
passeport  signé  par  le  magistral  ,  ou  par  «k'«<  juï<-s  il  • 
paix.  S'ils  allèrent  un  passf|  oii,  ou  s'iben  obtiennent  mi 
sous  un  faux  nom,  ils  seront  bannis  du  royaume  pour  ia 
première  fois:  transportés  pour  la  vie  en  cas  de  récidive. 
Le  secrétaire  d'Biatpoatra  fairceonduirebors  du  ruvaunu', 
par  un  rocsaafcr  de  Sa  Majesté,  tout  étranger  suspiTi.  &i 
Majeiiépo«rta,par  prodaroation,  nusurunordit;  signé  eu 
conseil  ou  sous  seing-privé,  ordonner  à  tous  les  étrangcis 
qui  sont  anivés  depuis  le  mois  de  janTirr  deKésiller 
dans  telle  partie  que  Sa  Majesté  jugera  cuBVenablei, 

Lord  Porlland  ap|vrouve  le  bill,  mais  il  ne  veut  pas  quo 
les  ministres  en  compteul  davantage  sur  lui  ;  c'est  sans 
tirer  k  oonséqucnce.  Il  cit  liop  méMalcnl  de  leur  coa» 
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diiilc;  cH«  cs\  cau'c  tl'une  partie  des  cmbanas  cl  Jt^ 
daugm  actuel*. 

I  ord  Lauderdal  (in'oti  aur»i(  |>eut'<jire  dù  ntleodre 
(k->  preoTC»  de  ce»  dan^iTS,  si  fort  redouté»  par  le  laiotl- 
Hk.  U  tcuI  pourtant  bieo  adhérer,  comme  Ir  pr(opinant| 
à  celte  iD<>>urede  |>r6caution  :  aurr>te,  il  n  priK-he  au 
lord  Grenvilh!  de  sVtre  6carté  des  boroes  de  la  modération, 
i»ïa  lesquelles  il  avait  promis  de  K  renft;nner,  lonqu'il 
ap'étatl  permis  cette  phrase,  n«''l  n'imputait  pas  let  crimes 
coamls  eo  France  lom  U'  peuple;  qu'il  n'aocimil  pas 
TlngtHiaalre  vitlions  de  Françkia  d'en  Mre  1rs  eomplices. 
Ob  doit  étiûr  fo^etisemenl,  iel«n  M,  toutes  ces  expres- 
thMs  qol  iwaMut  krilert  rartout  q««od  les  deot  puif- 
WBBM  ffvM  point  d'amiwMadeur  pour  »*«pUqaer  sur  les 
malnlcndus  qui  peuvent  survenir.  Lord  Gicaville  ne 
fhinit  pas  une  grande  grâce  au  peupledcPranoet  Hélait 
é«idrM«  tam  qn'on  le  dit,  que  les  horreurs  commises  dans 
cepaja  étaient  le  criRte  d'un  petit  nombre  de  ^c.'lëraU, 
qn  on  voudrait  voir  exlerm  ni^s  |wur  Tbonoeur  de  la  na* 
lion  et  de  la  nature  humaine  :  il  Httit  ^nlnnetit  eerlaio 
qne  lous  les  liommrs  hnnnCles,  cL  :  ■•>^  n  1  -  .mec  ilc  iiiaiii- 
Icnir  l'onlic ,  partageaient  ee  mvh.  i:  ukii:  eniondu  iliic 
flUi'  U'  Mviiileui  tl  le  M  irniurj-Chi  oniclc  étaient  aujnur- 
d'idii  les  seules  îinni  ri-s  du  icascigiiemculs,  le»  seuls  or- 
ga)l('^  (le  roiniiiiiiiicuiir)n  entre  la  France  et  la  Grande- 
Bn-l<(giie.  Quand  ces  ili m  retiillosesltmahle^conflntreraienl 
à  IV II C  longtemps,  sain  repri>clie  conirc  le»  itUcnlionsou 
In  conduite  (îe<i^ilitfnrs  rc".prr  ifs,  il  n'y  aurait  pns  grande 
rspir.ii  re  (II-  pri^^rnir  on  (rnju'lcr  le*  contestations  qui 
pou<nieni£-tre  survonue».  11  aviiit  bien  des  cbosc»  &  dire 
sur  tes  clauses  du  bill  :  il  se  réscrvail  d'en  combattre  (la- 
sieurs  daa%  le  comité,  comme  inhumaiiica» 

LnrtI  Unsdonmfoit  danser  bill  une an^TMlM ds  droit 
sacré  de  Ckabens  eorpai»  Il  craint  qM  ae  M  toil  que  le 
pceniirr  anneau  de  la  dnlae  dont  oo  reodn  chiiigtr  ka 
Anielali  conaae  les  éiraaigen 

LV»«itatMre  dmaBiiies  tmnfjtttÈf  lofddiie  de  Leeds, 
appronre  ce  liill,  cdaïaw  coimnaUe  et  nécessaire.  Il  dit 
atwir  a«a  dT^pMeiifle  pour  ne  jawili  se  ter  k  la  FIrance, 
mXH  4«*mw  «saMilliie  populaliv,  soit  qu'un  ae«|  homne 
lagwiTwws,  n  avoeequeelest,  &  quelques  égards,  une 
ampradonderAoteiM  cor^»*.- mais  fût^clle  complète  pour 
nn  temps,  Il  ne  s'jr  opprûer^it  pas  :  les  sujets  d'alarmes 
«'•lulcnl  grands,  qiioir|u'îl  evpér.'it  qu'on  ne  irouverait  pas 
d'enfant*  de  la  p.ilric  mnrijinnni  aux  des  étrangers,  rl 
que  If  peuple  eodliiuierait  à  s'iiaiiofir,  eS  OMMtrait  Ic 
inriiie  atlacheroriil  ,'i  In  rcm-^lilulion. 

I  l'i  it  .Stormi'ul  (ci  de*  .int  nnil^a  s  dcur  en  France)  :  Par 
rc  liill,  nous  ne  ferons  que  nous  mrittc  sur  la  dtfi'n<i*e  ;  et 
>  111^  nous  en  rapporlei  uiiiqni  nu'iit  ,mi  M.milein-  et  au  3/oi^ 
uùiij'l  hi\  i,iclr,  iioii»  pnuvoiisapprtiidre  Icsdi^po^tlions  de 
reus  qui  ;:onvernent  en  France  dans  leuis  propres  actes 
.nilheniiqnos.  CcitM  ce  n'rsl  pa*  leur  Tiilre  ln|iire,  ni  le» 
•■jlnninier,  que  de  leur  citer  leurs  dOclaraiions  publiques; 
mais  ik  ont  aus^i  déclaré  ronnelleuteni  la  guerre  ù  tous  les 
rois.  Qu'un  ne  ndus  reproche  donc  plusde  (dusses  alarmes  ; 
les  miennes  anralnA  ledooblé,  si  les  niolalres  n'eoasenl 
ouvert  k»  yenst  mal»  ils  voient,  Ik  le  meUcot  en  taide,  je 
Mi^s  raisur4. 

On  a>JoBnw  an  tendemain  ponr  pnwoncer  délnlll» 

vfmenl, 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrdrfdnM  tff  TWfttnrd. 
MItTB  I»  LA  «AaHCS  DU  LtlIOl  31  fiéOWM. 

La  PainaaRt  :  Mani  demMidelapanlepew  uaeMllon 

d'ofdrv. 

La  Convention  «eeord»  1»  priorité  «■  rapport  nir  l'af^ 

lîiire  de  Lille. 

~  Fayol,  au  nom  du  com  té  des  secours,  annonce  que 
des  dons  patriotiques  envoyis  cl  (léposi^  pour  Icî  mal- 
beureui  habitants  de  Lille,  la  ninoicipaiité  n'en  a  reçu 
qu'une  fjiMe  partie ,  et  quetoacilojMa  iboiCa  raeeuctii 
eepoudant  de  tes  retenir. 

Cama  :  LcsdeMpilifalltpieiOnl  été  vcrtffft  la  caisse 


de  l'L'Vlr.iorJinjire ,  d'jpr,'  ^  di-s  bo<r«lereaoi  impriniLS  et 
anirhès.  I.acnissedc  hAtrjot  Jifiaire  ne  peut  pa)cr  sans 
uu  dktrct  lie  raM*taWeci  je  dein.Tiide  en  conséquence  que 
TOUS  l'aulnrisiet  4  faire  passer  lu  f m  Is  aurece\(  ur  du 
district,  qui  les  versera  la  nuaidpaliié ,  poor  les  ré|^« 
tir  entre  lea  ckofcas  de  une  cl  de  Tbioavllleb 
Cette  prop<»ition  est  dôer^tér. 

—  <^iir  le  rapport  d'ou  menihre  de  la  ronuniision  des 

sera  mis  eu  liberté. 

CaaikiM»  M  nom  du  comité  ds  tnanoei,  fait  na  laMort 
et  pMtenie  «a  pmjit  de  déoret  poar  la  idaafoa  de  ta 
ealsae  de  Peslnoranaliv  ft  ta  trésorerie  Badaeelr. 

Le  preotlrr  Uln  M  déeiété,  M  k  raie  At  fiÊ^n 

ajourné. 

—  Ilarjleaikh  IrllMn^ 

PoMir.oi  i.»%T  :  Je  ilemandr  h  prt'-WMitcr,  au  nom  da 
comité  (le  la  gucnf ,  un  i»rojcl  de  décret  tri»  court  Ct  trt» 
iniporlan*. 

MAkAT  :  Je  lui  c{de  U  parole. 

Sur  le  rapport  de  Pontécnulani,  la  GoBTeotion  ditTrOte 
que  les  oQiciers  de  l'armée  dti  Var  qui  font  la  (nrrrc  daiM 
les  moolagncs  scroM  armes  de  fusils. 

MaiJtT  :  J'ei  la  parole. 

Ondemindc  l'ordre  dn  jnur. 

MiRiTS  Ma  proposition  trnd  au  &alut  public.  ('>n  ap. 
plaudit  dans  une  des  galeries.) 

Le  Paismat  :  Citogfcaa  des  Iritaocst  ie  voaa  ordonne,  am 
nonidebCon*caiion»deftîfesortir  leaieaibre^  vleai 
d'apiilaudir.  k  veos  dédaee  oue  ri  «eaa  ne  reqieeiea  pae 

ses  lois ,  la  Conrentlon  saura  Bien  fSiIre  la  polten,  Maral , 

vous  avi-i  la  parole. 

HsRâT  :  Depuis  quinze  j  ur^  Ir--  riirT,  ([n  lj  f,irtion  Ro- 
land tiennent  nu  conrilL  I:  U  k  ,  i  u  rue  île  [tic  lielîru , 
n*  t4S.  Ils  ont  jurO  «le  ne  point  pri  ndre  de  repos  qu'ils 
n'eiisvent  fuit  s<nlir  P.ielie  du  uiinislère.  Vous  avei  ïn  hICT 
un  éi  hantdton  de  teun  manonivrrs.  Lenr  secret  m'a  été 
dècouvei  t  par  un  de  leurs  faux  frères  qoi  s'était  rendu  à  ce 
conciliabule  pour  sauver  la  chose  publique.  Ils  font  venir 
Dumourici  qui  apporte  des  mémoires  fulminants  contre 
IVhe.  Ce  teiaBaïkaroniqni  en  fera  lecture.  Les  intrigants 
doivcnl  sonner  rUarme  dans  les  départements,  et  répandre 
qu lis  ne  sont  pu  casAieléà  Paris;  Ih  font  venir  nnelbale 
de  csloyrna  et  <le  Tolonlalwe  deaBcetlerllIew  TM  aliénai 
Je  vendrais  qne  la  PInace  entikre  pt^t  venir  Paris ,  ponr 
voir  ^ucli  sontloi  vrrie  pairiules.  Les  joumaot  qui  lear 
SQBl  aSdéa  OOl  paMIé  que  la  majorilé  des  opinions ,  dans 
la  Convention,  sur  le  proe^  de  Louis  XVI,  était  ponr  l'sp. 
pcl  au  peuple.  ]\i  doivent  demander  la  parole  pour  Lire 
fermer  la  discuision.  PnSident ,  je  vous  prie  de  ne  pniul  la 
fermer  sans  que  la  (Iui.m'ii  in'.j.:  uïIi-ikIu,  Ct  de 
maintenir  la  parole  qu^wi  muu  loui  tirincra, 

Suile  de  la  discussion  sur  le  procèi  de  Lmi$  C«pet, 

Vebgniaud  :  Citoyens,  dans  une  qnestion  aussi 
importmlc  par  ses  relations  intimes  avec  lu  tran- 

auilliti!  pubriqae  rt  la  gloire  nationale,  il  importe 
e  ne  pas  prendre  des  passions  pour  des  prinoi|><9, 
on  les  mouvemcnls  île  son  âme  pour  des  mc^tires  de 
sflret»'  gi'iitirale.  Permettez  que,  |)OHr parvenir  li  un 
resiilKit  digne  de  vous,  je  vous  pri^nl<'  <|iielques 
i(i(Vs  sur  la  souveraineté  du  peuple.  J'y  tiens  |>.ircc- 
(luc  je  les  crois  vraies.  Qu'on  me  dêntoulre,  non  par 
oes  menaces  ou  des  calomnirs,  qui  oe  sont  pruprrs 
qu'A  confirmer  un  homme  litire  îmiis  son  opinion, 
mais  par  des  ratsoanrments  solides,  qu'elles  sont 
Tauises,  et  j«  suispr^t  à  les  abandonner. 

Qti'est-co  ([iio  l;i  sotiverniiirlé  du  peii)ilo,  duiil  on 
p,Trle  S.II1S  cesse,  à  Iniitielie  j'aïuie  ;i  iieii-icr  (ine  l'on 
110  vent  |)ns  reluire  tm  hiimmage  ilensoire,  à  l.ii|iiellc 
je  suis  silr  du  moins  que  la  Couvculiuu  uatiuualu 
rmin  un  homnage  siiicère  ? 
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C'est  le  pouvoii  lie  f;iiiv  les  lois,  k-s  iv^lnnoiils, 
m  un  mot  tous  les  artes  qui  iiitért'ss<'iil  la  ft  lii  iti-  du 
corps  social.  Le  peuple  exvrccce  pouvoir  ou  par  tui- 
nême  on  p.ir  des  reprt'senlaiits.  Dans  ce  dernier  cas,  i 
et  cVsl  le  nôlfe,  les  décisious  dfs  roprosfntants  du 
peuple  sont  exécutés  conmie  loi  ;  ni;iis  poiiniiioi? 
rircequ'ellf-'^  sonl  pn^unii'cs  (*tie  l'cxpressictn  de  la 
volonté  géiierali'.  De  it-Ue  présoiriRtion  seule  dérive 
l«-nrron  (>;  de  crtii' présomption  «rire  le  CMnctère 
4UJ  les  fait  respecter. 

D'où  il  résulte  que  h  peuple  conserve  oofliBM  tin 
droit  inhérent  i  m  sonvcraioelé  celui  d'appranver 
00  dimprooTer;  d'oft  il  rénilte  que  ai  la  ▼olonlé 
présmnt'o  ne  se  trouve  pas  conforme  à  la  volont*'  gé- 
«♦•rale,  le  peuple  conserve  comme  un  droit  inhén'iil 
a  sa  stiuveraiiieté  celui  de  niainfcsler  son  vœu ,  et 
qu  à  l'instant  où  cette  manifestalioii  a  lieu  doit  dis- 
paraître la  volonté  pn^umée,  c'est-à  dire  la  décision 
de  la  représentation  oaUomle.  Enlever  «u  peuple  ce 
droit,  ce  pouvoir,  cesmit  le  dépouiller  de  la  sou- 
vpr.i:ncle ,  l;i  tmisférer  par  uiic  iisiiqialion  crimi- 
iicllr  sur  la  t*He  des  representauL»  qu'il  aurait  choi- 
sis, ce  s<  raii  iransIbrDierwsrepraeiitaniRenrois 
ou  en  tyrans. 

Votre  conduite  a  été  conforme  à  ces  principes  ; 
sralrmenl  vous  avez  distingué  entre  l'acte  constitu- 
liranel  et  les  actes  purement  législatib,  r^eoen- 
taires  ou  de  sûreté  générale.  L'acte  constitutionnel 
étant  la  base  de  l'organisatiou  sociale,  le  pacte  qui 
mut  les  ciloyriis  mire  eux,  V(Misa\ez  peiisi-avec 
raison  (]u'il  devait  être  stiuutis  à  l'acccplatioQ  fur- 
nielle  (le  t<uis  11  s  membres  du  corps  social.  Quant 
aux  actes  purement  législatifs  ou  réglementaires, 
comme  ils  sont  nécessairement  très  nuillipliés,  qu'ils 
Tarient  suivant  les  lieux,  les  temps,  les  circonstances, 
coniDoe  if  serait  contraire  a  la  nature  du  gouverne- 
[II  i't  renrésentafif  de  les  soiinieltre  à  la  dt^ibérution 
tlii  jH  uple  t|iii  ne  ehuistt  des  reoresi utaiils  que  par- 
erijut»  la  trop  vaste  étendue  ne  son  terriluirc^  (Hi 
d'autres  causes  ne  lui  permclleut  pas  d'exercer  ta 
wnTenlneté  par  lui-même,  tous  am  aussi  pensé 
wte  nlsoo  que  c'était  assride  les  soitmeilre  k  udc 
ratiScalîon  tacite,  «"est-à-dlrc  qu'il  suffisait  pour  les 
faire  cx«*f'utpr  qu'il  n'y  eflt  pas  de  réclamation  du 
{►ptiple,  auquel  reste  dans  tous  les  temps  le  droit  de 
inaniff»>ter  st^ri  v(pu. 

Je  réduis  ces  diverses  propositions  à  une  seule. 
Tout  acte  émane  des  représentants  du  peuple  est  no 
acte  de  tyrannie,  une  usurpation  de  laaou%'eraioeté, 
iTtl  n'est  |nssounmouAlaratiDeaUonrormrlle,ou  à 
la  ratification  tacite  du  peuple;  donc  lejugemeutqiie 
vous  rendrez  sur  Louis  doit  élrc  soumis  à  l'une  de 
ces  deux  ratilicatiuns. 

Dirait-nii  que,  nit'me  après  son  exéeutiaa,  votre 
jugement  sorasoiiniisà  la  ratincaliou  taeitePCe serait 
b  outrager  le  peuple  avec  la  plus  liante  impudence. 
H  n'y  a  uc  ralfficaiion  tacite ,  le  silence  ne  peut  être 
l«>l|iu«lé  comme  une  approbation  que  lorsque  celui 
qui  se  tait  a  la  fiiculté  ne  se  faire  entendre  avec  quel- 
i|iie  fruit.  Or  il  est  évident  que  si  vctre  jncieineiit 
•  l  ut  exériilé,  le  peuple  n'auraità  pré>eiiler  ipie  des 
rci  laniatiniis  stériles  et  piireuieiit  illiisn  res. 

On  a  v  oulu  vous  assimiler  aux  Iribuitaux  ordi- 
naires :et  tieceqncles jugenieuls decrnx-cinesoiit 
soumis  à  aucune  sanction  du|»eiiple,  on  a  conclu 
qu'il  n'^lt  pas  dans  les  principes  d'y  soumettre  b*» 
Tôtri-s. 

Quelle  dissemblance!  et  comment  d.'  Ikuuk'  f  u 
a-t  on  pu  prodiiin-  une  semldalile  (liijeelioii  ' 

Le»  juge.sd<'S  tnbuiiâiixsont,  il  esl  vrai,  di  s  man- 
dataires nu  peuple  ;  mais  leur  mandat  n'a  nuenti  ca- 
lartêre  de  rrpn'S>'ulalion.  lis  n'oul  iHuut  de  volonté 
iwHvidarlIe  a  rsprim^r.  Ils  ue  sont  que  tesnrg  ui'  s 


d'une  volonté  générale  dt'jà  expruiiee  p.ir  l.i  loi  ;  ds 
ne  font  qu'appliquer  cette  loi. 

Vous,  citoyens,  vous  êtes  tout  à  la  fois  et  nnnda- 
tairesdu  peuple,  et  des  représentants;  votre  va*u 
particulier  est  toujours  présumé  l'expression  du  vœu 
général,  qnoiipie  non  encore  manifesté:  et  c'est  pn'- 
ciséinriil  I  lté  présomption  qui,  en  f  us, -nt  a  lon'e, 
le  soumet  a  la  iiécc&siled'uiie  ratilieahim  lonaelie  ou 
tacite.  C'est  comme  représentants  du  peuple  que 
vous  vous  êtes  déclarés  juges  de  Louis;  c'est  comuic 
représentants  du  peuple  que  vous  avez  réuni  sur 
votre  tiHe  les  fonctions  du  jtu-y  d'accusatîoOfdajury 
de  jugement,  de  législateurs,  pour  déterminer  la 
forme  de  jufcenient,  et  de  juges  pour  appliquer  la 
peine  dans  le  jiifîement.  Cette  cumulation  de  pou- 
voirs était  lé^ititne,  dit-on,  pareeque  eeux  que  vous 
avez  reçus  du  peuple  sont  sans  bornes.  A  cri  é^ani, 
j'observe  <jue,  quebpje  étendus  que  soient  rOB  pOtt-  ' 
voirs,  ils  tmisseat  pv  leur  natwre  là  où  commenee 
le  tlespotisme.  Le  peuple,  en  tmu  nommant  ses  rr- 
pr^ntauts.  n'a  pas  enteudu  se  donner  des  despote'-. 
Cette  cumulation  de  pouvoirs  était  légitime;  soit  : 
néanmoins  elle  est  si  effrayante ,  elle  est  une  telle 
monstruosité  dans  Tordre  politique,  si  jamais  elle  se 
reproduisait  (et  avec  la  maxime  que  vos  t>ouvoirs 
sont  sans  bonie8,(nii  empêchera  qu'elle  ne  se  repro- 
duise?) que,  si  dwae  reproduisait,  je  ne  cmius  pas 
de  le  dire,  elle  nous  conduirait  avec  rapidité  à  la  ty- 
rannie. Pendant  la  durée  de  votre  session,  il  n'éina- 
nrra  };;Hde  vous  un  seul  acte  cpii,  pour  être 
tinie.  ait  un  aussi  graud  besoin  de  la  ratiliiation  du 
peuple. 

S  il  était  nécessaire  de  considératioDS  pour  assurer 
le  triomphe  de  véritâ  aussi  érklentes ,  u  en  est  une 
bien  puNwnte  que  jfi  pourrais  invoquer.  Lonnne 
Lottis  aeoq)ta  ta  constitution,  le  peuple  lui  dit  :  Des 

ministres  irnoiidrcitt  ili'  \v<  aclinns;  loi,  lu  seras 
inviolable.  Je  u'entends  punit  dt';;rader  uia  raison 
en  me  rendant  l'apolofji^te  du  doi^me  absurde,  de 
l'inviolabilité.  L'inviolabilité,  telle  qu'il  faudrait  la 
supposer  pour  assurer  l'impunité  à  Louis  ;  l'iuviulB' 
bilité  pleine  et  entière,  qui  couvrirait  tous  1rs  crimes 
des  rois,  serait  une  soos traction  de  nndtviilu  appelé 
roi  à  la  souveraineté  nationale,  et  de  la  part  du  peu- 
pic  une  renonciation  ù  la  souvcrainet(>  en  faveur  du 
même  individu.  Or  cette  soiistraolion  ,  eette  renon- 
ciation réprouvées  par  la  nature,  ne  sauraient  C-lro 
légitimées  par  aucun  décret ,  par  aucune  loi.  Ce 
principe,  longtemps  étoufifc  suus  la  masse  de  nos 
préjugés,  est  aujourd'hui  univeraellement  reconnu; 
et  le  contester,  ce  serait  nier  l'existence  de  la  Ininiére. 
Cependant,  s'il  est  vrai  que  Louis  ne  peut  se  préva- 
loir de  1  iiiviolaliilité  qui  lui  a  été  promise  contre  le 
peuple  qu  il  a  trahi,  il  n'est  pas  moins  certain  que  lu 
jieuplc  seul  peut  punir  Louis  sans  avoir  égani  ii 
l'inviolabilité  dont  fui-méme  l'avait  investi.  Je  m'ex- 
plique :  ce  ne  fut  pas  seulement  l'assembUT  des  rc- 
prâentants  du  peuple  qui  promit  l'inviolabilitc  à 
Louis,  ce  fut  le  peufile  lui-menie,  ee  furent  tous  les 
citoyens  indiv  nliirllriMi':if ,  ]•?  ^l'îTii'Mit  individuel 
(ju'ils  prèterenliU  uuuiUior  Ja  eoiislilnUon.  Anjoiir- 
il  lini  vous  piuivez  déclarer,  comme  un  iirincipe  d'é- 
ternelle venté,  que  la  promesse  d'inviolabilité  faite 
à  L^iiLs  par  le  peuple  ne  fut  {toint  obligatoire  pour 
le  peuple;  mais  au  peuple  seul  il  appartient  de  dé- 
clarer qu'il  ne  vent  pas  tenir  sa  promesse.*  Vous  pon- 
vi  z  d('cl!irer,  comme  un  principe  d'élernelle  veriti'. 
que  le  peuple  ne  peut  jamais  renoncer  valalili  nu n  t 
au  droit  de  |>iiiiir  iiu  opjiressi'ur;  mais  au  peiiwU:; 
seul  il  appartient  de  décini-cr  qu'il  veut  user  d'un 
droit  temiile  auquel  il  avait  renoncé.  Vous  n'êtes  p.is 
dans  une  hypothèse  ordinaire.  Ici,  le  vsu  de  In  ui-" 
lonté  géRitrâle  $'€sl  manifesté,  elle  s'est  déclarée 
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pour  l'iiivîolabiliU'.  Esprimrz  un  roni  coiilrnirr,  si  le 
Milut  public  vous  semble  le  (•(nuiiinniirr;  mais  n'en- 
Irrpmirz  de  substituer  ce  vœu  luu  ticulier  à  la  vo- 
lonté générale  déjà  connue,  que  lorsque  celle-ci  aura 
doiUHéaoa  cotuiiiiteinent;  autrement  vous  usurpes  11 
SDttvetaineté,  vous  tous  rendez  coupables  d'un  des 
crînfs  dont  vous  voulez  punir  Louis. 

On  «  prAntilu  nu'il  y  aurait  dea  dilBenltfsinsar^ 
montnlili's  ri  f.iirc  <l<  Iibererles  assemblées  primaires; 
que  ce  scr.iit  nniichcr  les  laboureurs  à  leurs  char- 
lues,  les  ouvriers  ;i  leurs  nlcliers;  que  i  i'  serait  fati- 
}:uer  les  citoyens,  épuii>t'r  iturs  forces  on  ilissirta- 
lions  sur  des  formalités  de  barreau  ,  des  sulaililes  de 
chicane.  On  a  ajuuté  que  les  puissances  étrangères, 
mrttantâ  profit  ce  grand  épuisement  de  nos  forces, 
11*  temps  que  nonsemploienons  k  de  misérables  dis- 
«'fiiwniHi,  raTahîraîmt  une  seconde  M»  notre  terri* 
1n;re,  r  i  que  si  les  vrais  amis  de  la  liberté  se  rétini?!- 
siieiit  |NUir  les  repousser  ils  auraient  la  douleur,  en 
combattant  pour  In  ptrie,  de  redouter  pour  elle  la 
résurrection  de  la  tyrannie.  Je  l'avoiierai  :  dans  cette 
déclamation  extrêmement  altendrissnutt  ,  j  ai  vu  une 
grande  prétention  à  la  sensibilité  ;  j'y  cherelie  encore 
une  raistm  qui  puis<«  me  déterminer.  Où  sont  en 
I  ITet  ces  grandes  difficultés?  Propose-t-on  de  ren- 
voyer aux  assemblées  primeras  le  mémoire  de  Louis, 
les  pièces  produites  contre  lui,  et  le  juprment  do  l.i 
roiiventi«in,  et  de  soumettre  le  tout  à  leur  examen , 
de  la  nièiiie  mniiiere  (]iie  le  jugement  d'un  sénécbal 
était  soumis  il  rexameu  don  parlement?  Oh!  vrai- 
ment ce  serait  une  absurdité  politique.  Précisons 
nos  idées»  et  faisoos  en  sorte  de  nous  entendre.  Nous 
«rons  denxderoirsà  remplir  :  le  premier,  de  donner 
«u  peuple  un  moyen  d'exprimer  son  f«M  sur  un  acte 
im|iortiint  de  la  représentation  nalianale;  le  second, 
•U'  lui  indiquer  un  ni<»de  siniiile  et  qui  n'entraîne  au- 
cim  inconvénient.  De  (iimi  s  a;,  l -il  dt»nc?  Le  voici  : 
ou  nous  raisonnons  dans  lOpuiion  de  Salles,  ou  dans 
reiled'un  jugement  rcudu,  que  vous  enverriez  à  la 
.  ratification. 

ku  premier  cas,  tous  aurez  prononcé  sur  la  ques- 
tion de  fait,  sur  celle  de  savoir  si  Lonisest  on  n'est 
pas  c«)up:dile.  I>e  quoi  auront  à  s'occuper  lesassem- 
Idées  primaires?  De  l'application  de  la  peine.  Dans 
l'Iiypothèse  d'un  jugeineiif  remlu,  ce  jii^'enienf  sii;i- 
|>Ose  aussi  la  question  de  (ait  dendee.  De  cjuni  auront 
encore  à  s'oc  epiT  les  assi  inhlees  |iiuiinires'  de  |;i 
couiirmalion  ou  du  ciian^oment  de  la  peuie  prtitinn 
eée  par  le  jugement.  Dans  les  deux  cas,  il  n'i  >t 
«juestion  pour  elles  que  de  délibérer  sur  le  choix  de 
M  peine  i  infliger  à  Louis).  Bt  comment  frront-elles 
ce  choix  -  r.ien  n'est  plussinqde.  Vous  indiquen>z  un 
jotir  où  <  lies  X  réuniront.  Vous  indiquerez  un  mode 
♦le  scrutin.  Chaque  citoyen  exprime  son  vn  ii.nu  il 
jetera  dans  l'urne,  et  chaque  asseiuMi  e  pnuMire 
lera  le  dépouillement  de  ses  scrulins.  l'eut  t  ire  (>n 
objectera  «pie  si  les  citoyens  votent  par  scrutin  et 
sans  discussion,  il  leur  sera  impossible  de  dutisir  le 
lienre  de  peine  que  la  politique  désigne  comme  le 
plus  utile  dans  leiieïreonsiBncesacInetIro.  Jc  ré|Mimls 
qui*  Ir-s  considérations  que  l'on  voudrait  puiser  dans 
l  onlre  politique ,  pour  ou  contre  le  jup-ment  de 
Louis,  n'ontde  forceque  par  !■  s  doutesqui  s'élèvent 
sur  la  volonté  générale.  L  incertitiule  sur  la  eonfor- 
mitc  du-  V(Pii  du  peuple  avec  celui  de  la  ("orivention 
|iourroit  seule  favoriser  les  projets  des  .-igttateurs, 
«0  fournir  aux  puissances  ctrangfres  des  moyens 
d'attaquer  ta  Conrention  ^  et  préparer,  arre  la  mine 
fie  la  rrprrâentalinn  nahonaie,  erlle  de  la  liberté. 
Que  eelle  incertitude  disparaisse';  qtie  le  vœu  de  In 
l  aLnMi  entière,  tel  «pi  il  piiissecire,  se  prononce  for- 
leinent.  et  les  craintes  s'évapottissenl  avrc  le  pré- 
U'Xte  des  troubles. 
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I    On  a  dit  que  nous  n'ariotts  pas  le  droit  de  res- 

Iroimlre  dans  les  assemblées  primaires  l  exereice  de 
la  souverauietè  ;  iju'nne  fois  couvwjuccspnur  déli- 
bérer sur  la  peiiu'  à  inlli^'er  à  Louis,  elles {xHirniiit 
si  elles  veulent,  entrer  dans  l'exnmen  de  tous  les  dé- 
tails du  procès.  Mais  si  telle  était  la  volonté  du  peu-' 
pie,  qu'aurait-il  besoin  d'attendre  votre  décret?  Vos 
pooToirs  dépendent  te  lui.  sa  souveraineté  est  indé- 

tendante  de  vous.  Les  assemblées  primaires  ne  déli» 
éreront  que  sur  l'objet  que  vous  leur  aiu-ez  sou- 
mis ;  une  puissance  irrésistible  les  retiendra  dans  le 
cercle  que  vous  leur  aurez  traei'.  C'est  la  même  qui, 
après  le  déerel  de  1' Vssenihli'e  législative  portant 
convocation  de  la  Convention  nationale,  les  déter- 
mina à  suivre  scrupuleusement,  soit  sur  le  mode  d*é> 
iection,soit  sur  le  nombre  des  députés,  toutes  les 
règles  indiquirs  par  le  iléeret.  C'est  la  mànequi  les 
déterminera  à  suivre,  lorsqu'il  sera  question  d'accep- 
ter ou  de  refuser  la  uuuvtik'  constitution,  les  règles 
que  vnns  leur  oflrirez  sur  les  fdrines  de  leur  dehbé- 
ration.  T'est  ht  puissance  de  In  raison  ;  c'est  le  seiiti- 
nienl  intuue  de  la  nécessité  de  se  conduire  avec  uni- 
formité dans  toute  la  république  ;  c'est  le  sentiment 
intime  de  ilmpossibililé  de  se  livrer  à  des  discus- 
sions qui,  pouvant  varier  à  l'infini  dans  six  mille 
assemblées  primaires,  précipiteraient  la  république 
dan»  une  es|M''ce  de  chaos.  Ce  sentiment  a^'it  viclo- 
rieusement  à  l'époque  dont  j'ai  parli-,  de  la  eouvi)- 
cntion  de  la  Convention  nationale.  Vous  viuis  èies 
flattés  (^u'il  agirait  victorieusement  à  l'cpoiptc  où  se- 
rait |iresent)^  la  nouvelle  constitution  :  par  quels 
moltt»  croiriez-votis  qii'.l  agira  moins  vicf  srii  iise- 
ment  lonqu*il  faudra  nronoiicersurle  sortile  Louis? 

On  nous  a  parlé  de  discordes,  d'intrigues,  de 
guerres  civiles;  on  nous  a  présenté  les  tableaux  les 
plus  désastreux. 

Des  discordes  !  On  a  donc  peiistî  uue  les  agitateurs 
exer(;.iient  dans  les  dèp.irlemenLs  le  uu-uu-  empire 
qu'une  hcuiteuve  laiMesse  leur  a  laissé  u.surper  à 
Paris?  C'est  la  am-  erreur  très  grave.  Ces  hommes 
pervers  se  sont  bien  répandus  sur  la  surface  de  la 
ri^iiblique  ;  lidèlrs  à  la  mission  qu'ils  avaient  reçue, 
ils  ont  employé  tous  leurs  elToiîs  pour  exciter  des 
IriMibIcs;  maïs  partout  ils  ont  été  repi>ussés  avec 
niejiris  ;  partout  a  donné  le  plus  insii;iie  témoi- 
gnage de  11  s|)i  et  iiour  la  loi ,  en  uieiia;:eaul  le  satig 
impur  qui  e  ide  dans  leurs  vi  ines.  Dans  lesdép;ir- 
temeuts  un  oUùl  à  la  volonté  géucrale.  Ou  sait  que 
la  liberté  politique  «t  individuelle  est  fondée  surcette 
oliéiasance.  Chaque  assemblée  primaire  enverra  ta 
résultat  de  son  scrutin  i  son  district;  chaque  district 
enverra  le  recensenieiit  des  scrutins  de  ses  assem- 
blées primaires  à  sou  département  ;  chaque  dé|iarte- 
ment  enverra  le  recensi  iueiit  des,  scrutins  de  ses  dis- 
I  trictsà  laCouvenliou  nationale.  La  C<uivcntiou  na- 
uionale  proclamer  I  résultat  du  recensement  géné- 
ral ;  et  l'en  jure  par  1  amour  de  tous  les  Français  pour 
la  patrie,  par  leur  dévouement  à  la  cause  de  la  li- 
berté, par  leur  Ikkiité  inébrantableà  laloi,il  n'ea 
est  pas  un  seul  qui  se  permette  de  murmurer  contre 
le  résultat  proclamé. 

Mais  l'intrigue!  l'intrigue  sauvera  le  roi!  On  a 
cherché  à  faire  entendre  ipie  la  majorité  de  la  nation 
est  composée  d'intrigants,  d'aristocrates,  de  feuil- 
laiiLs,  de  modérés,  de  ces  Annnr(e<  gent  contri*-ré- 
volutiouDaircs,  dont  L-ifayette  n  |>arlé  a  c«<ll«: barre; 
et,  pour  accn^liter  une  calomnie  atroce  contre  la 
majorité  de  ee  peuplct  qu'en  d'autres  ctrcoiisi,inors 
on  tlagomp  arec  tant  de  ba<«esse,  on  a  en  Pimpu- 
î  (leur  de  dillanter  l'espèce  liiiiiiaiiie.  On  s'est  écrié 
que  la  vertu  avait  toujours  été  en  uiiiiorité  sur  la 
j  terre;  mais  (Jatilma  fui  eri  nunotde  dans  le  *-('iutI 
i  romain;  et,  si  cette  minorilc  iusulcnte  eût  prévalu. 
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^ra  était  fait  de  Rome,  du  sénat  et  de  la  liberté  ; 
mais,  dans  PAsst'mblée  constituante,  jusqu'à  la  révi- 
sion du  moins,  Cazalès  et  Maury  furent  anasi  en  mî- 

noritt^;  et  si  ccito  miiinnU',  tnoitii'  nobiliaire,  moitié 
sacerdolnlc,  rfllriMis.si  imr  srs  syiiiles  et  nobles  iii- 
surrrctiutis  à  (•tiniffcr  le  zi  le  de  In  niajoriU^  c'ni 
était  bit  de  la  révolution,  et  vous  ramperiez  encore 
•m  pieds  de  ce  Louis,  nui  n'a  plus  de  sa  grandeur 
passée  que  le  reqiords  d'en  avoir  abusé;  mais  les 
rois  sont  en  minorité  sur  ta  terre  ;  et,  pour  enehahier 
Ifs  peuples,  ils  disent  aussi  que  la  vertu  est  en  mino- 
rité; ils  dirent  nijssi  fjue  la  majorité  des  peuples  est 
niniposée  d'intrigants  rmxqiiels  il  fiiut  imposer  si- 
lence par  la  terreur,  si  l'on  veut  préserver  les  etupi- 
m  d'un  boalereiMment  général. 

Ln  nmjnrilt'  do  la  nntion  eomposffe  d'Intrigants, 
d'arutucratt'S  ,  de  feuill.ints  ,  etc.!  Ain-ii,  d  après 
ceux  qui  émettent  une  opini'Mi  si  honoridilr  à  It  iir 
patrie,  je  crois  qu'il  n'y  a,  dans  toute  ia  rcpiiblii{ut>, 
de  vraiment  purs,  de  vraiment  vertueux,  de  vrai- 
ment dévoués  au  peupl<,à  la liberté»qu'eux-mémes, 
et  peut-être  une  centaine  de  leurs  amis  qu'ils  au- 
ront la  pe'nmisilé  d'.issoci(r  à  leur  plaire.  Ainsi, 
pour  qu'ils  piiissi'iil  fonder  un  ^:;ouvernenieijl  digne 
des  principes  ([u'ils  profrssonl,  je  neiisc  qu'il  serait 
cou  vennble  de  banuir  du  territoire  trauçais  toutes  ces 
familles  dontia  cormplion  est  si  proroode,  de  chan- 
ger la  France  en  no  vaste  désert,  et,  pour  sa  plus 
prompte  n^nération  et  sa  plus  grande  gloire,  de  la 
livrer  i  leurs  sublimes  conceptions. 

Des  discordes,  des  intrigues,  des  guerres  civites  ! 
Hais  Tousavfz  volé  pour  le  décret  portant  que  celui 

qui  abolit  la  royauté,  que  la  nouvelle  constitution, 
seront  présentés  à  l'acceptation  du  peuple.  Vous  n'a- 
vez cramt  ni  intri 'iiL  s  ni  çuerrc  civile.  Pourauoi 
tant  de  sécurité  dans  un  ais,  Umt  de  frayeur  dans 
l'autre?  Si  vous  craignez  sérieusement  que  la  pré- 
scatatioo  du^ugieoient  de  Louis  à  la  rntiiication  du 
peuple  produise  la  gnerre  civile,  pourquoi  ne  re- 
doutez» vous  pas  ee  terrible  effet  de  la  présentation 
du  décret  qui  déclare  le  gouvernement  républicain  ? 
on  .s'il  est  vrai  que  vous  ne  rriiifrniez  pns  (jne  l;i  pré- 
viil.iti'in  rie  ee  dtrret  entraîne  des  discordes,  pour- 
quoi feii;nez-\  ous  de  ernire  (ju',)n  ti«  peut,  sans  les 
uire  naUre,  demander  la  sanction  du  peuple  sur  le 

fi[ealent  de  Louis?  fioyei  consiMiuenis  dans  vos 
yeurs,  ou  renoocei  i  nous  persuader  de  leur  sin- 
eéiiié. 

On  a  senti  combien  il  serait  facile  de  dissiper  tous 
ces  fantômes  dont  on  a  voulu  nous  efkiytr.  Pour 
ailénoer  d'avance  la  fbrce  des  réponses  que  l'on  pré- 
voyait, <m  a  eu  recours  au  plus  Mche,  au  plus  vil 
àei  moyi»ns,  à  la  raloiunie.  On  a  représenté  ceux 
qui  ont  .'(diqile  l'opinion  ileSnlIes  coinnu'  des  con- 
spirateurs contre  la  liberté,  de»  nniis  de  ia  royauté. 
On  nous  assimile  aux  Lnmetli,  aux  Lafayelte  et  à 
tous  ces  courtisans  du  trdoe  que  nous  avons  aidé  ii 
lenversrr. 

On  nous  neruse  !  Tiit  s,  je  n'ensuis  pas  étonné; 
il  est  des  liumiues  dont,  par  leur  «■sseiice,  chaque 
souflle  est  une  imposture,  comme  il  est  de  la  nature 
du  aeipent  de  n'rxisier  que  pour  la  distillation  du 
venin. 

0;i  lions  accuse!  Ah!  si  nous  avions  l'insolent  or- 
gtini  ou  l'bypucrile  ambition  de  nos  accusateurs  ; 
si,  eoame  eux,  nous  aimions  à  nous  targuer  du  peu 
de  Urn  que  nous  avons  lait,  nous  dirions  avec  quel 
eounge  nous  avons  constamment  lutté  contre  la  ty- 
rannie des  rois  et  contre  la  tyrannie  plus  dangereuse 
eocore  des  brigands  qui,  dans  le  mois  de  senleinbre, 
VMdarrat  fonarr  leur  puissance  sur  les  aigris  du 
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trOne.  Nous  dirions  que  nous  avons  concouru,  an 
moins  par  notre  suffira|;e,  au  décret  qui  a  fiiit  dispa- 
raître la  dirtittctfon  anstoeratiqne  entre  les  citoyens 

aclib  et  innctifs,  et  appelé  t^^alement  tous  les  mem- 
bres du  corps  social  à  l'exercice  de  la  souveraineté. 
Nous  dirions  surtout  que  le  lOaoïit  nous  n'avons 
quitté  le  fauteuil  que  pour  venir  à  cette  tribune  pro- 
poser le  décret  de  suspension  de  Louis,  tandis  que 
tous  ces  vaillantaBrutus.si  prétsàégorger  les  tyrans 
d«banncs,  ensevelissaient  leurs  frayeurs  dans  no 
souterrain,  et  y  attendaient  l'i^ne  duconbstqM  la 
liberté  livrait  au  despotisme. 

On  nous  accuse  ;  on  nous  dénonce^  coameon  bt» 
sait  le  2  septembre,  au  fer  des  assassins;  mais  noua 
savons  que  Tibérius  Graochus  périt  par  les  mains 
d'un  peuple  é{;aré  qu'il  avait  constamment  dérendu. 
Son  sort  n'a  rien  qui  nous  épouvante.  Tout  notre 
snnp  est  au  peiiide  ,  >  [i  le  .  i  rsniit  pour  lui  lions  n'au- 
rons qu'un  regret,  ce  sera  de  u'cu  avuir  pas  davan- 
tage a  lui  oflm. 

On  nous  accuse,  si  ce  n'est  de  vouloir  allumer  la 
guerre  civile  dans  les  départements,  au  moins  de 
provo<iucr  i\r\  tiiniM'  s  .'i  ]',iris,  en  soutenant  une 
opinion  qiu  ileplaît  iiux  viais  amis  de  la  liberté. 
Mais  poiirtjuoi  une  opinion  exi  ilerait-eile  des  trou- 
bles ?  parccquc  ces  vrais  anus  de  ia  tiberté  menacent 
de  la  mort  Icacltoyens  qui  ont  le  malheur  de  ne  pas 
raisonner  comme  eu.  Serait-ce  ainsi  qu'on  voudrait 
nous  prouver  que  la  Convention  nationale  est  libre! 
Il  y  aura  des  troubles  dans  Paris,  et  c'est  vous  qui 
les  annoncez;  j'admire  lasasncited'iuie  pareille  pni- 
phétie.  Ne  vous  s  i  lïle-l-il  pas  en  efl'el  trés-diflicile, 
citoyens ,  de  prédire  l'incendie  d'une  maison,  alors 
qu'on  y  pflnrie  •«-«<■«  la  torcha  qd  di^t  Tem- 
brâser? 

Oui,  ils  veul.  ui  1.1  pierre  civile,  les  hommes  qm 
font  un  précepte  de  I  assassinat ,  des  crimes,  de  la 
tyrannie  et  qui  en  mt'me  temps  désignent  comme 
amis  de  la  tyrannie,  les  victimes  que  leur  haine  veut 
,  immoler.  Ils  veulent  la  guerre  civile,  les  hommes 
nui  appellent  les  poignards  contre  les  représentaiita 
(le  la  nation,  et  l'insurrection  contre  les  lois;  ils 
veulent  la  guerre  civile,  les  hommes  qui  demandent 
;  la  dissolution  du  gouvernement,  l'anéantisseiiieiit 
de  la  Convention  ;  ils  demandent  l'anéantissemeiii 
;  de  la  Convention ,  la  dissolution  du  gouverneinenl, 
les  hommes  nui  érigent  en  principe,  non  pas  ce  que 
personne  ne  uésavoue ,  que  dans  une  grande  assem- 
blée une  minorité  peut  quelquefois  rencontrer  la 
vérité,  et  la  majorité  tomber  dans  l'erreur;  mais 
aue  c'i'St  à  la  minorité  à  se  rendre  juge  des  erreurs 
(le  la  majorité,  à  légitiinir  les  insiirwtions  contre 
le  vn  u  de  la  majorité;  que  c'est  aux  (  ritilina  a  ré- 
gner dans  le  sénat;  que  la  volonté  particulière  doit 
être  suhstilnée  à  la  volonté  générale,  et  la  tyrannie 
à  la  liberté.  Ils  veulent  lagnerre  civile,  leshommrs 
qui  enseignent  ces  matimes  éver«ves  de  tont  ordre 
social,  dans  cette  tribune,  dans  les  nsseniblées  popu- 
laires, dans  les  places  publiques;  ils  veulent  la  guerre 
civile,  les  liommesqui  accuS4'nt  la  raison  d'iiii  (mil 
lantisme  p«rtide.  la  justice  d'une  di^lionorante  pu-  / 
sillanimité,  et  I  humanité,  la  sainte  humanité,  de 
conspiration;  ceux  qui  prodamenl  tra  tre  tout 
homme  qui  n'est  pas  à  la  hauteur  dn  brigandage  et 
de  l'assassinat;  ceux  enfiîi  nui  ])ei vertissent  toutes 
les  idi'cs  de  morale,  et  par  des  discours  arlilicieux  , 
I  des  [la^ornerics  hypocrites,  ne  Cessent  de  POUSSCT te 
peuple  aux  excès  les  plus  déplorables. 

la  guerre  civile,  pour  avoir  proposé  de  rendre  im 
hommage  à  la  souveraineU?  du  peuple  !  A  votre  avis, 
,    la  souveraineté  du  peuple  est  donc  une  calamité 
t    pour  le  genre  humain  ?  Je  vous  enleuds  :  voua  vou- 


Digitized  by  Google 


H 


\i-z  iVgnrr.  Voirr  nriiliition  t^tnit  |iliis  modeste  dans 
îajouraécdu  Uiamp-de-Mars.  Vous  rédigiez  alors, 
TOUsÂiniez  signer  une  pélilion  qui  avait  pour  objet 
de  consulter  le  afupte  sur  le  aort  de  Louis  revenant 
de  Tarranes.  Votre  cœur  D*était  point  tonraienté 
par  la  crainte  des  discordes.  Il  ne  lui  cii  ro{)t.iit  rien 
ponr  rrcnnnattrc  la  souveraineté  dti  piMipli-.  Scmit- 
cr  ijii  -  Ile  f.jvorisait  vos  vues  secri'ttN,  qu'aujour- 
d'hui elle  les  contrarie?  N'«^rste-t- il  pour  vous 
d'autre  aourenineté  que  celle  de  vos  passions?  In- 
aensésl  aTex-rous  po  fous  flatter  aue  la  Pranëe  a 
liriaé  le  sceptre  des  rots  pour  eonnier  la  tête  sous 
HD  joug  aussi  nvilis^nnt? 

On  a  parlé  de  courage,  de  grandeur  dMme.  Ce  se- 
rait, dit-on,  une  faiblesse  de  ne  pas  faire  cxifcuter 
TOtreJiigeincnt  «Tant  d'avoir  pris  le  voeu  du  peuple. 
Je  ne  connais  ponr  un  l^tslatenr  dliutre  grânoenr 

que  la  constance  à  ne  pas  dr<:  prinrip!  Ir 
saisque  dans  les  révolutions  un  est  r<  (luit  a  voiirr  la 
statue  de  la  loi;  mais  il  niesembic  qu'on  abuse  étran- 
gement de  celle  maxime.  Quand  on  veut  faire  une 
révolution  contre  la  tyrannie,  il  faut  voiler  la  statue 
de  la  loi  qui  consacre  on  protide  la  tyrannie.  Qaand 
tous  Toilèret  la  loi  qui  consacre  la  souveraineté  du 
peuple,  vons  commencerez  tinrrj^vnlutinn  qiii  tour- 
nera nu  profil  (les  tyrans.  Il  Tallail  ilu  courn^c,  !<•  10 
aoilt,  ponr  at1a<]uer  Louis  (l;ins  s.t  loulc-itui.ss,ince. 
Eu  faut- il  tant  pour  envoyer  au  supplice  Luuis 
vaincu  et  désarme?  Un  soldat  Cimbrc  entre  dans  la 
prisr)n  de  Marins  pour  ré;;orger.  Effrayé  à  l'asoect 
tic  sa  victime,  il  s  enfuit  sans  oser  la  frapper.  Si  ce 
aoldat  cAt  été  membre  d'un  .sénat ,  duutez-vous  qu'il 
eflt  tiésité  A  voter  la  mort  du  tyran?  Quel  courage 
trouvez-voni  à  Mre  un  acte  dônl  un  lâche  serait 
capable? 

On  croit  noits  presser  en  disant  qne,  si  votre  ju- 
gement est  envoyé'  à  la  ratification  du  peuple,  vous 
ne  traitez  plus  Louis  comme  iiti  aulrc  homme,  vous 
violez  les  principes  de  l'('L;alil(\  Mais  l'u-t-oii  rc- 

Îprdc  comme  un  aulrc  homme,  quand  oa  vuiis  a 
ait  décréter  que  ce  serait  vous  qui  le  jugeriez? 
A>t-on  respecte  les  prindjiesdc  I  egalitép  quand  on 
Fa  éloigne  des  tribnnani  oà  sont  jugés  tous  les  d- 
loyens,  et  qu'on  a  tenté  de  vous  induire  è  le  juj^er 
vous-mêmes  sans  obsen-er  aucune  forme?  Louis 
n'est  pas  un  accuse  onluiairc;  on  le  sait  bien.  On 
ne  cesse  de  crier  que  son  existence  sera  le  germe 
d'une  fermentation  continuelle.  Pourquoi  ne  pas 
enminer  si  sa  mort  ne  causera  pas  de  plus  grands 
oénidrct? 

J'aime  trop  la  gloire  de  mon  pays  pour  proposer 
à  la  Convenliou  de  se  laisser  influencer,  dans  une 
occasion  aussi  solennelle,  |>ar  la  considération  de  ce 
que  feront  ou  ne  feront  pas  les  miisaaoces  étraiH 
gères.  Cependant,  à  force  d'entendre  dire  que  nous 
Bjgissions  dans  ce  jugement  comme  pouvoir  poli- 
tique, j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  contraire  ni  à  votre 
dignité,  m  à  k  miCNi, 
tique. 

Il  est  probable  qu'an  des  motih  pour  lesquels 

rAii<;letprrc  ne  rtnni)t  pas  encore  ouvertement  la 
neutralité, et  qui  dttermimnl  l'Espagne  à  la  pro- 
mettre, c'est  la  crainte  de  bâter  la  perte  de  Louis 
par  une  accession  à  la  ligue  formée  contre  nous. 
Soit  que  Louis  vive,  soit  qu'il  meure,  il  est  possible 
que  ces  puinanoes  se  déclarent  nos  ennemis  ;  mais 
la  condamnation  donne  une  probabilité  de  plus  i  la 
déclaration,  et  il  est  si1r  que,  si  iadédaïuiiott  ê  lieUf 
aa  mort  en  sera  le  prétexte. 

Voua  vaincres  ces  nouveaux  ennemis,  le  le  crob: 
le  courage  de  nos  soldats  et  la  justice  de  notre  cause 


do  parler  un  iBstant  polik 


m'en  sont  garants.  Tept^nJanl,  résistons  un  peu  à 
l'ivresse  de  nospremiers succès.  CeseraunaccrQîasc- 
nient  considéraule  à  vos  dépenses :ee  sera  un  nou« 
veau  recratement  i  faire  pour  nos  armées  ;  ce  sera 
une  année  navale  i  créer  ;  ce  sera  de  nouveaux  ris- 
ques pour  votre  commerce,  qui  déià  a  tant  souffert 
par  le  désastre  des  colonies;  ce  sera  ac  nouvennt  dan- 
(<ers  pour  vos  soldats  ijui,  pendant  que  vous  dispo.sez 
ici  tranquillemenl  de  leurs  destinées,  alfrontt^ut  les 
injupps  de  l'air,  les  rigueurs  de  lasaisoo,  Icsfatigoei, 
les  maladies  et  la  mort. 

Et  si  la  paix  dev* mu'  plus  difOcile,  si  la  guerre, 
par  un  prolongement  funeste,  conduit  vos  6aancesà 
un  épuiseinenuuquelon  ne  pcutaongeraansfiréniir; 
si  elfe  vous  force  à  de  nottvellea  éniaaonsd'assigoalt 

3 ai  feront  croître  dans  une  proportion  eflVayante  les 
envies  de  première  nécessité;  si  die  augmente  la 
misère  publique  par  des  atteintes  nouvelles  portées 
à  votre  conunerce;  si  elle  fait  couler  des  Oots  de  sang 
siu-  le  continent  et  sur  les  mers,  quel  çratid  .service 
vus  calculs  politiques  auront-ils  rendus  l'Iiumauitc? 
Quelle  reconnaissance  vous  devra  la  pidcle  pour 
avoir  lait  en  son  nom,  el  au  mépris  de  sa  souverai- 
neté méconnue,  un  acte  de  vengeance  devenu  la 
cause  nu  seulement  le  prétexfr  d'événements  si  cala- 
miteu\?  Oserez-vous  lui  vanlt  r  vos  victoires?  Je  ne 
parle  pas  de  défaites  et  de  revers,  j'éloigne  de  ma 
IK'iisée  tous  présages  sinistres;  mais,  par  le  cours 
naturel  des  événements,  même  les  plus  prospt>res, 
elle  sera  entraînée  à  des  efforts  qui  l'épuiserout  in- 
sensiblement. Sa  population  s'affiiiotiia  parle  nombre 
prodigieux  d'hommes  que  la  guerre  dévore.  L'agri- 
culture manquera  bienti^tdcbras.  VostrésorsécouU's 
apjielleront  (le  nouveaux  impôts.  Le  corps  social, 
fatigué  (les  assauts  que  lui  livreront  au  dehors  des 
ennemis  puissants,  des  secousses  convulsives  que 
lui  imprimeront  les  factions  intérieures,  tombera 
dans  une  langueur  mortelle.  Craignez  <|ii  ao  milieu 
de  ses  triomphes  la  France  ne  ressemble  à  ces  mnna* 
ments  fameux  qui,dansrEgypte,ontvaincn  le  temps. 
L'étranger  qui  passe  s'étonne  de  leur  grandeur;  s'il 
veut  y  pénétrer,  qu'y  trouve-t-il  ?  des  cendres  inani- 
mées, et  le  ailenee  des  tombasm. 

Citoyens,  celui  d'entre  nous  qui  céderait  à  des 
crainti  s  jH^rbonnelli  s  serait  un  filchc,  indigne  de 
sie^'er  dans  le  si-uat  l'raneais.  \l  i  lr>  craintes  sur  le 
soi  t  de  la  patrie,  .si  elles  supposent  quelque/ois  des 
conceptions  étroites,  des  erreurs  de  l'esprit,  hono- 
rent au  moins  le  coeur.  Je  vous  ai  exposé  une  partie 
des  miennes  ;  j'en  ai  d'antres  encore,  et  je  vais  vons 
les  dire. 

Lorsque  Cromwell,  que  l'on  vons  a  dt^jà  cité,  vou- 
lut préparer  la  dissolution  du  parti  avec  lequel  il 
avait  renversé  le  trAne  et  fait  monter  Charles 
sur  réchafaiid,  il  Inl  fît  des  propositions  insîdienses 

qu'il  savait  Itien  devoir  révolter  la  nation,  mais  qu'il 
eut  soin  de  faire  appuyer  par  des  applaudissements 
soudoyés  et  degratulescLutin;!  ^  Le  parlement ctkla. 
BienUîl  la  fermentation  fut  tféuérale,  et  Cromwell 
brisa  mns  effort  l'iitstrument  dont  H  s'étaltiervl  pour 
arrivera  la  suprême  puissance. 

N'avez-vons  pas  entendu  dans  cette  enceinte  et 
ailleurs  (les  hommes  crier  avec  fureur:  si  !e  pain  est 
cher,  SI  nos  armées  sont  mal  approvisioniiéeji,  la 
cause  en  est  au  Temple;  si  nous  avons  à  souffrir  cha- 
quejour  du  spectacle  de  l'indigeme,  la  cause  en  e&t 
Bulemplel 

Ceux  qui  tieiment  ce  langage  n'ignorent  pas  ce- 
pendant que  la  cherté  du  piiin,  le  défaut  de  circula- 
tion dans  les  subsistances,  la  mauvaise  administra- 
tion dans  les  années  et  l'indigence  dont  le  spectacle 
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■OOSarnigp,  ticnntiilà  ir.uiîrcs  c;nis.s  idli  s  du 
Tfinplr.  Quels  sonl  donc  leurs  projets?  Qui  me  ga- 
rantira qup  ers  hommes,  qui  s'efforcent  contiuni'Re' 
m(  lit  il';!  V  ili  r  la  Couve nliou,  clqiii peut-ftns  y  lurdicnt 
n  iissj,  SI  la  iiiajPsUl  du  peuple  qui  rwide  en  elle  IK)U- 
vait  lit  |M  inli  c  (11-  leurs  pci  lulics  ;  <|Ut'  tu  s  iiu  uifs 
bouiiuci»,  qut  pfoclaiin  nt  parloul  <ni Uni-  imuvi'ile 
rérolulioD  est  nécessaire;  qui  roui  m  clan  r  telle  ou 
IrÙc  section  en  état  d'insurrecliou  penuancute;  qui 
dktenl  à  la  Commune  que,  lonqua  ta  CMventkMi  a 
succédé  à  Louis,  on  n'n  fait  qa«  changer  de  tyciiis; 
qu'il  faut  une  autre  joarn^  dn  tO  aoAt;  que  ce$ 
m^mes  liomnirs,  qui  puhlicnt  dans  les  :(<?!ipmlt!ées  rte 
srefion  eldai  s  leurs  écrits  qu'il  faut  lumiiiier  un  dé- 
femnir  à  la  «^publique  ;  qu'il  n'y  a  nu'un  chef  qui 
puisse  la  sauver;  qui  me  garaiilira ,  nis-je,  que  ces 
ui^nii*s  hommes  ne  crieront  p;is ,  a(ir<*s  la  mort  de 
Uttif,aT«cU  plosgrande  miciicc  :  si  lepaincstcher, 
h  eanse  eu  est  daos  la  Convention;  si  lenumi^raire 
f-r  ntc,  si  nos  armées  stuit  mal  aiipruvisinniieVs,  la 
cause  en  est  dans  la  Cunveiilion  ;  &t  la  uiaeliiue  du 

Jouvertiemciit  se  traîne  avec  |ieiiic,  la  causr  eu  est 
ans  la  Convention  chargée  de  la  diriger  ;  si  les  ca- 
lamité de  la  cuerrc  se  sont  acvrues  par  la  déclara- 
tion de  l'Angtelerre  rt  de  l'Espagne,  la  eauaeeu  est 
dûs  la  CMirenlioii,  qui  a  provoqué  ces  diH*laniUons 
par  'a  ci  ndamtiation  précipitée  de  l  ouis? 

Qui  me  garantira  qo'àcescris  séditieux  de  la  tur- 
burence  anarchique  ne  viendront  passerallîer  l'aris- 
locratie  avide  de  vrnc;rniire ,  la  n)is<'Te  avide  de 
dianpemenl,  et  jusqu'à  l.i  jniie  (|ue  des  {tréjiuiis  în- 
veti Ti  >  ;u iront  excitée  sur  le  sort  de  Louis?  Qui  me 
garantira  que  dans  cette  nouvelle  tempête,  où  l'ou 
verra  ressortir  de  leurs  repaires  les  tueurs  du  2  sep- 
tembre, on  ne  vous  urt^sentera  pas  tout  couvert  de 
nng  et  comme  un  liucrati*ur,  ce  défenseur,  ce  chef 
i|ne  Tmi  dit  Are  devenu  u  nécessaire  ?  Un  chef!  Ah  ! 
•I  tellê  était  lenr  nudeee,  îl  ne  paraitrait  que  pour 
^trr  à  rittstant  \>crcé  de  mille  coups.  Mais  a  quelles 
horreurs  ne  serait  pas  livré  Paris!  Paris  dont  la  pos- 
térité admirera  le  coiirngc  héroïque  contre  les  rois, 
et  ne  cutKi'vra  jamais  rignoiiiinieux  as-st  i  vi.<«seu)eiil 
à  une  poiçm*c  de  brigands,  rebut  de  l'espèce  hu- 
toaiiie,  qui  s'agitent  dans  sou  sein  et  le  décliirent  eu 
tmit  sens  par  les  mouveneuts  conrulsifs  de  leur  am- 
bition et  de  leur  fureur.  Qui  pourrait  habiter  une 
cité  oit  régneraient  la  désolation  et  la  mort?  Et  vous, 
cilii\  I  ;i  '  iiiilii^tr  DU,  dont  le  travail  fjil  luiitc  la  rl- 
eh«'sse,  et  (H>ui  qui  les  moyens  de  travail  seraient 
détruits-,  vtius  qui  avez  fait  de  si  {;raiiils  sncriiices  à 

la  révolution,  et  à  qui  l'on  enlèverait  les  derniers 
Mjens  d*emer;voaa  dont  les  vertus,  le  natrio- 
tianie  ardent  et  la  bonne  foi  ont  rendu  la  séduction 
si  bdle,  qne  deviendriez-vous?  quelles  seraient  vos 

ressources^  quelles  iiuiiis  essuieraient  vos  larmes 
et  porteraient  des  secours  à  vos  familles  déses- 
pérm? 

Irei-voos  trouver  ces  faux  amis,  ces  nertides  flat- 
teurs,qui  vous  auraient  précipités  dans  rnblme?  Ah! 
fnyez-les  plutôt  ;  redoutez  leur  répons^'  :  je  vais  vous 
rapprendre.  Vous  leur  deiiiaiidt  ruz  du  pain,  ils 
vous  diraient:  Allez  dans  les  eainéres  disputer  à  la 
km  quelques  lambeaux  saiigliitits  des  victimes  que 
Mwavons  égoigées:  ou  voulez-  vottsdo  saiw?  pre- 
nez .  en  voici.  Du  «wg  ct  dtscadavKi,  nous  iravoDs 
P«i  d'autre  nouniture  à  vona  olHr.  Vous  fré- 
missez, citoyens!  ô  ma  patrie  !  je  deniaiide  acte  à 
mon  tour  des  efforts  que  je  fais  pour  ie  sauver  de 
cette  crise  déplorable. 

Hais  non,  il*  nelwrontianais  aof  nous  ces  tonrs 
de  iJruil.  lis  «ont  liclies  les  assassbs;  ib  sont  tîcbes 
Bsspetili  Jf#rAii,  noorris  tk  la  Ainge  du  oiimis  où 


ce  tyran,  félèbrc  au  moins  par  de  grandes  qualités, 
fut  réduit  à  se  cacher  un  jour  ;  ils  savent  nue  s'ils 
osaient  tenter  l'exécution  de  quelqu'un  uc  leura 
oovplola  oontre  la  «ârebs  de  la  Convention,  Paria 
ttti-méne  sortirait  de  sa  torpeur  ;  que  tons  lin  à6- 

Krtements  se  réuniraient  à  lui  pour  les  t  in  t  de 
irs  vengeances,  et  leur  faire  expier  daiis  le  plu« 
juste  des  sup|diees  les  forfaits  dont  ils  n'ont  que 
trop  souillé  la  plus  mémorable  des  révolutions.  Ils 
le  savent,  et  leur  lâcheté  sauvera  la  rénubliniie  de 
leur  ra^'e.  Je  suis  SÛT  du  «oiRsquc  it  liberté  n'est 
pas  en  leur  pnissanee;  que  soninée  de  sang,  mais 
victorieuse,  «die  trotivernit  un  empire  et  des  deTen- 
seurs  iuvineildes  dans  les  dé|)arlemeiit^.  Mais  la 
ruine  de  Paris,  la  division  en  gouvernements  f«'dé- 
ratifs  qui  en  serait  le  résultat;  tous  ces  désordres, 
aussi  possibles  et  plus  probables  peut-^tre  que  les 
guerres  civiles  dont  ou  nous  a  menacés,  ne  sont» 
lis  pas  d'une  asscs  haute  considération  paâr  Mérite» 
d  èire  iiiia  dsna  la  balance  ait  Toaspesala  viada 

Louis? 

I  n  des  préopinants  a  paru  affecté  de  la  crainte  de 
voir  prédominer  dans  cette  assemblée  l'opinion  da 
conmilter  le  van  dn  peuple.  Je  suis  bien  plus  tour* 

nicnté  par  le  pressentiment  devoir  prédominer  l'opi- 
nion coiitrane.  Pi>ur  peu  qu'on  eomiaissc  le  cœur 
humain,  on  sait  quelle  piÙN mh  influence  les  cris 
de  proscription  et  la  crainte  de  passer  pour  un  homme 
sans  énergie  exercent  sur  les  consciences  Je  sais 
d'ailleurs  que  l'oninion  me  je  combats  est  eeUe  de 
plusieurs  patriows  dont  je  respecte  également  le 
cwiraj^'e,  les  lumières  rt  la  probité. 

En  tout  cas,  je  déclare  aue,  tel  que  puisse  être  la 
décret  qui  sera  rendu  par  (a  Convention,  je  regarda 
ruis  comme  traître  à  la  patrie  celui  qui  nes'y  SOB- 
niettrait  |Kts.  Les  opinions  sont  libres  jusqu'à  la  ma- 
nifestation du  vu'u  de  la  inajnrife' ;  elles  lesontméme 
apK's;  mais  alon>,  du  moins,  l'utiéissance  est  un 
devoir. 

Que  si,  en  effet,  i'opinioude  consulter  le  pen|de 
leioportait,  et  que  des  séditieux,  s'élèvent  contre  ca 

triomphe  de  la  souveraineté  nationale,  se  missent  en 
état  de  réliellion,  voilà  votre  p«ste,  voilà  le  camp  oi'i 
vous  attendrez  sans  pillir  vov  mr mis.  Qu'importe 
la  mort  à  qui  a  fait  son  devoir?  11  meurt  avec  glotiv. 
Qu'importerait  la  vie  à  qui  l\inraittraM?La1lonta 
et  le  remords  le  suivraieut  partout. 

Je  me  résume.  Tout  acte  émané  des  repn  M-uiants 
du  peuple  est  un  attentat  à  i  s  ir  i  raiiieté.s'il  n'est 
pas  soumis  à  sa  ratification  tormellc  ou  tacite.  Le 
peuple  qui  a  promis  l'inviolabilité  à  Louis  peut  seul 
déclarer  qu'il  veut  user  du  droit  de  punir,  auquel  il 
avait  renoncé.  Dsa  considérations  puissantes  vous 
prescrivent  de  vous  conformer  aux  principes.  Si  vous 
y  êtes  fidèk*s,  vous  n'encourrez  aucun  reproche;  et 
si  le  peuple  veut  la  mort  rie  Louis,  il  l'ordonnera.  Si, 
au  contraire,  vous  le^  violez,  vous  encourrez  au 
moins  les  renrochesde  vous  être  écarti'sde  votre  de- 
voir. Et  fifUHc  effrayante  responsabilité  cette  dévia- 
tion ne  fait-elle  pas  peser  sur  vos  tf  tes! 

^fofE^c  :  1.0  (iiscii'i'^ion  nctiioile  offre  un  spectacle  bien 
*;ioiMijni,  par^llt)ll^  îles  mots,  des  principci,  par  la  •ingu» 
larilt'  des  rnisoniu  ni.  itts  qne  H  SOnt  pCTI^  pluiCWS  de 
ceux  qui  l'ont  iiailée. 

Quelque  (transes  cependant  que  m'aient  para  leurs 
opinions  je  suis  loin  de  suspecter  leur  boauc  W,  U  Oi  eit 
même  dont  j'oserais  caulloiiuer  le  tlTisoe;  je  ne  ta  trai- 
terai donc  pas  de  rojralisles,  de  scélérats,  parce  que  les 
injures  ne  sonl  pas  les  ann&*  de  la  vérité;  elles  décèlent 
l'ursueil,  llgnoraoee  et  le  dHpottaM:  i  voilà  ponngneltos 
pi  étrod  1»  ihéologiena  s'ca  smcal  si  laufcnL 

Laujnloals  mas  a  dli  que  le  ptaple  pssialt  Mpîdeawnl 
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de  la  baiiie  i  raiumirt^aVa  ooiuéfOHMe  wu  devin 
criiBdiv  d^Meuaulcr  Hir  voUv  Ule  «w  mpawiliilité  ter- 
rible co  pvMUMicat.t  la  OHM  deCaMiictpMirtiMMaidfr 
duifer»  Il  voiw  pnpoM  d'en  aeeaWer  m  plhnwl  yaitfea* 
lier»  qui,  effrayé  |ier  la  nCme  coaildéflloa,  lenperiienil, 
4m  nimeiaufierait  lecoopililp. 

Quoi  ridiic  !  r'i'^t  en  rrics  di-rinr  rjti"'  Ir  Frnrir'rii'  -î.'i-liiil 
peut  rendre  y,\  blcini'illaiice  au  tjrraii,  que  I  on  wnjs  pro- 
pose  de  prulnni^c  r  m  viel 

On  Toii*  olfrc  en  perspccthe  la  possibilité  de  Toir  le  p«'u- 
])!(■  rcgrclliT  II-  «Irjpdie ,  lui  rendre  sou  nmour,  cl  l'on  en 

conclut  qu'il  faut  lui  coiuerver  une  eiUlouce  qui  pourra 
nous  ravir  celte  libettt  qtd  BowcoUeiidierl  QiMiielai^ 
que,  grand  Dieul 

N*c«i-ii  pas  platAt  natoiri  'd*e»  eandwe  eàiB  an- 
tre detoir  de  détrabe  pramiMeaicM  «Ile  idole  que  l'en 
IMMimit  Ntew»  et 'aanter  ainsi  I  la  nation  qui  tous  confie 
MB  «oit  une  hvte  peeMtce  in^nmMe?  I.a  France  en- 
iièn;,  il  elle  pamorit  à  ce  âc^tù  d'ég^nment  que  Ton 
Mppéicv  oaTiiralt  MeoiAl  les  yeux  ;  ri  u'aurait-elle  pas  le 
droit  de  TOUS  dire  alors  :  je  serais  lil-re.  m  tous  n'atiez 
laiué  l'eiislenre  i  celui  qui  a  juTiorli  l'upitiion  pulillque: 
fotre  cruelle  pilié  m'a  i»mis  dsus  les  fcr>i  c'esl  \o\i'<  qui 
avcx  conser\é.  ruiiitc  le  grrinedcs  niauiqui  m'accabit  iit  ! 

On  vous  cITraie  jiar  la  rr^iion^aliililé  :cli  bien  îsiippoiions 
pour  un  instant  que,  d.nn  un  aco  s  d'une  fjuw  huniaiiilé, 
l'on  TOUS  représente  comme  des  violateurs  de  toutes  les 
formes,  disons  plus,  comme  les  meurtriers  d'an  innoeent. 
Cette  idée  est  rruelle,  «ans  doute;  coaoïcfOtis,  j'en  su'» 
fiappé  :  mats  je  TousiHroi  :  aimo-vous  vatiepeyarLe  nom 
de  patriote  dent  font  vous  dë<  orei  ;  tous  ces  sermciila  de 
ToussacrltvposrfeafrÈrci,  ne  sont-ils  que  deTaintOOt? 
Quoi  I  vous  os«t  mettre  dans  la  ImIuik»  votre  InlérH  pei^ 
soDoel  et  le  salut  public?  I/)ln  de  nous  celte  Hctelél 
Que  le  peuple  dgar(  nous  blamc  un  jonr»  a'U  le  veut  ;  bmI* 
qu'il  jonlM  do  netre  courage  ;  qn*ll  lolt  llbra  i  qttU  tCA 
ph»  dBM  aoa  Min  le  li»jrer  de  fieadavage  cl  de  la  die> 
corde,  et  weriSani  à  ton  konnenr,  *  ta  itfreté,  notre 
cklMeoce  et  notre  rCputitlon  nêae,  il  la  liberté  l'exige  : 
Toilà  quels  doivent  àreles  sentiments  d'an  vrai  patriote. 

Si  vous  adincllei  une  seule  fuis  que  le  peuple  doit  pro- 
noncer en  personne  sur  toute»  les  uieturcs  delà  Mirctégé- 
lUxiie,  vous  n'avex  plu»  le  dtoil  d*»  pftndn  Mae  leale 
(ans  son  canscniement. 

Ainsi,  l'invasion  de  la  8ef de,  odle  de  la  Bdfiqoe,  le  lot 
aor  kateigrea,  kdnefODcntd'nnalnlilre»  dnrieodroat 
autant  d'attirmata  à  la  sonTminetê  natkmale  ;  car  on  peut 
sur  chacun  de  cf5  oli;!'!*!  vous  opposer  ce  dilemine. 

Mais  je  TOUS  demanderai  si  >ousavei  ruieulé  les  suitrs 
de  cet  iippcl  au  peuple;  si  vous  pouvez  vous  disumuler  que 
c'est  une  potnme  de  discorde  que  tous  jetex  au  milieu  de 
TOS  eODCilOjrcas ?  Vojei  quels  orales  .  quelles  dissensions , 
le  simple  abord  de  cette  quesiion  a  jeiiS  parmi  les  menibres 
(le  la  (Convention,  et  jugez  par-lù  ce  que  la  di%cu>slon  d.ms 
les  assemblées  primaires  peut  produire  d'alarmant  pour  ia 
iranquilliié  publiquel  Leibaiors  qui  pourraiiul  en  résul- 
ter se  prupagcraicnt  |M:ut-£tre  j«s|u'à  nos  dcsoendantti  et 
dans  ceiit  ans  on  verrait  coMiB  doi  ftffl^tw  W  n^ftîcfaer 
l'opinion  de  leurs  pifCS. 

Quant  à  tnoit  mon  dadicai  fait  Que  Lonii  périsse,  que 
lepenpie  soiA  «aiivt,  et  qoe  ton  les  man  dont  on  nons 
nicoaee  rctooActt  ensoile  aar  ma  Ifite,  sMl  le  RiuU  la  les 
knvet  00  n'cM  jaoïrii  aalbevifai  quand  on  k*cii  «aerifié 
pour  Mm  pays. 

DcBOis^BAHct:  Apn's  quatre  jours  d'une  dbcnarion  dé- 
crétée devoirMre  délinitive,  mais  qui  n'a  perdu  &  mes  jeux 
rien  de  sa  simplicité,  je  vais  combattre  une  proposition 
qui,  selon  ntoi«  mcltinll  le  eonUe  aux  malUrurs  de  la  pa- 
trie*  Mais  Je  ne  nid»  abonder  cette  question  qu'avec  un 
amUnent  |woltind  d'IoquMtade.  Deptiis  quatre  ans  j'ai 
Todl  tid  sur  notre  révolution  ;  fcn  et  sui«i  pas  pas  louti  s 
les  chances;  \'ti  fa  détruire  des  prinelpts  éternels,  cur- 
JOmpre  l'esiirlt  des  meillf  urcs  lois.  J'ai  vn  le  peuple  con- 
stamment iTiibi  par  ceux  It  qui  il  avait  duntié  sa  cdiili.nicc. 
Pui*M  cette  futaie  expérience  nous  f(ar;uitir  un  tn'illeiir 
OSenirl  Je  songe  qu'à  pi  m:,  il  y  a  ^  i  mi  mois  que  ia  ni.jnrilé 
dn  corps  législatif,  séUuiU  cl  liouipér,  manhait  avec 


Louiset  Brunswick  k  la  contrer  évolution,  clque»  sansie 

i noble  désespoir  du  peuple ,  noii-^éulenicol  UOnilie  délibé» 
Kriona  pat  ici,  maisaucaD  de  nous  peot-M'ra  no  fopiirrfait 
eneorb  Scftit-il  possible  qve  le  nème  aveogleBent  nont 

I  entraînai  encore  aujourd'hui  &  notre  perte? 
!  Tai  jugé  ce  que  nous  avions  à  attendre  de  Lcn's  dt'-5 
:  178y.  Lorsqu'upn's  avoir  vu  érliourr  les  plus  n  ii^  r  m- 
pluls,  apn"-s  la  prise  de  la  Gastille,  il  vint,  pou;  dut  mère 
ressourre,  se  jeter  dnnslesein  de  l' A 'si-mblée  constitua  nie  ; 
asscBibl(k<  qui,  la  nuit  précédente ,  devait  être  par  ses  or- 
dres criblée  de  mitraille,  il  fut  pour  jihm  dire  porte  en 
triomphe;  les  npr^t}ntaiils et  le  peuple  pleuraient  d'al- 
tendrifiM-n.eiil  ;  L  i  ^  -^  ieUil  ilBpaïaihlOg Ot  010 fitoei Qf 
gucilleus  osaient  uous  menacer. 

Louis  est  reconnu  coupable  d'avoir  conspiré  contre  la 
nation:  et  si  oetle  quntiun  était  seule  à  décider,  il  serait 
Inutile  de  prolonger  la  discussion.  Mais  on  s'alleudril  sue 
le  sort  d'un  bonme.  lorsqoe  des  milliers  d'iodividoi  ont 
été  vktinic»  de  sa  borbatie,  et  que  vingt-cinq  niUiou 
d'IioRunctpcavcnt  le  devenir  «wote^N'cat-cedonepluaiin 
simple  cHniiMl  qui  se  présente  b  vos  yraK,  on  esl-ce  l*i> 
mage  de  la  royauté  que  rous  n'osez  regarder  en  face? 

Si  vous  ne  voulez  pas  rous  changer  de  la  re^ponsabUilé 
entii're  do  jugement,  il  est  un  système  simple  dont  on  ne 
voiisa  pas  parlé;  jem*y  serais  tullié,  sijen'avai»  un  man- 
dat exprès  pour  ju[;rr  Louis  Capei.  Ce  serait  de  déclarer, 
par  appel  nominal,  que  Louis  e't  coupable  d<»  haute  Ira- 
hî^ol^  et  d'envoyer  des  courriers  eilraoïdinaire»  aux  Irî- 
bunaux  criminels  des  quatre-vingt-quatre  départrtnents, 
pour  qu'ils  ouvrent  le  livre  de  la  loi,  et  qu'ils  appliquent  la 
p4>ine.  Si  l'un  voulait  suivre  ce  plan  sans  aucun  moyen 
dilatoire,  avic  loyauté,  je  descendrais  de  la  tribune:  maif 
j'ai  entendu  dire  que  cinq  oenlsmeiabrradela  Conreniioii 
voulaient  un  appel  de  ce  joteuMul  an  pOnphw  QtU  ceiin 
opinion  que  je  «mis  coosbattrOi 

Si  je  ne  pois  porter  la  cenvleilon  dans  le  c«rar  de  mes 
colltgues,  je  ne  serai  pas  au  moiiiS  resfxnisable  de  ee  que 
|*ap|ielle  un  cHme  de  (ese-nntipn.  Lepetîplerst  accusateur: 
il  le  fut  dans  l>i  [diii  ii''L  i.iu  lo  uliU.  il  le  fut  l'ii  rnij.n  i-on- 
tiant  le  t yra II  ,  il  le  fui  t-ii  nurriin ;i  ni  l;i  (  ,oin  en l n  h i  iialio- 
nale,  cl  en  I  n  r  i  im  uant  le  soin  di  s,i  >  iMipc  jn^f.  Vous  lui 
reiiverriei  dont  un  jugement  qu  il  u  i  lurgés  de  poi- 
ter,  \ous  dé()laceriei  en  votic  faveur  j  miuvci  aint  té!  C'est 
le  |)fuple  qui  doit  déléguer  ie*  pouvoirii,  vous  tous  ar- 
rcigcriez  le  droit  de  déléguer,  à  lui  souverain,  le  pouvoir 
dejugerl  Vous  irln  plus  loin,  tous  le  circnnseririei  dans 
les  formes  sans  lesquelles  le  jugement  serait  nul  ;  car  votre 
intention  n'est  pas  sans  doute  que,  par  une  irrégularité  de 
décisions  telle  qu'en  offre  la  combinaison  de  trente  mille 
jugements  partiels,  Louis  Capet  reste  impuni.  Vous  pre^ 
criricz  donc  des  lois  aux  assemblées  primairrsl  Que  do> 
Tiennent  alors  vos  ballet  protestations  de  respect  à  la  son* 
veraincté?  Mais  si  les  citoyens  étaient  partagés  d'opiniouo, 
qui  donc  déciderait  cnlie  le  peoinloct  le  tjran?Serailf«c 
les  émigrés  ?  En  nn  mol»  oclappd  an  peopleoat  al  olwufdeb 
que  Louis  Capet  lui-mtaw^  qoicAlété  iOul  InléiCtRèà  le 
demander.  Ta  posiiinoenl  renisè*  Il  vont  o  ctté  octio 
aiaainie  de  J.-J.  :  ■  La  volonté  générale  ne  peut  pronooeer* 
comme  volonté  générale,  ni  sur  un  fait,  ni  sur  un  Individu.* 

Vengeons  notre  pntric  du  tyran  qui  a  voulu  l'.is^rrvir. 
Disons  ensuite  au  peuple  :  Faites  «olcr  nos  télés  sur  l'écLa- 
fiiud,  ru)usicadiMit|iftKamxdleBs:iwai omnaïaMié 
la  patrie  1 

CoatM^etTnasHoooplidon  eensMedans  celle  propo- 
sition simple.  Im  sections  de  Paris  ont  cherché  k  influnicer 
lu  Convention  par  des  pétitions  :  pour  que  celle  influence 
ne  soit  pas  repnchée,  U  bnt  qne  la  nuiioa  cnittw  aoU 

consullée. 

La  discu  s'on  rsl  ajournée  au  leodwain, 

La  séance  est  levée  à  cinq  iieures. 

Nota.  Dans  une  séance  extraordinaire  dn  lundi  31  dé- 
cembre au  soir,  le  ministre  des  alTairesétrani;i'  ii  s  i  iixé 
l'atti  nti  >n  de  Passi  robléc  sur  le  hill  «lu  paHeic m  d'.Viv- 
i;l>  I.  I  iv,  i  l  iiilirau\  eUauBcrs.  Il  aininnee  qn'il  fjil  des  lé- 
c:ainat>uos  u  cet  Cgard.  —  Dans  la  séance  du  nianii,  um 
comité  ad  tut  a  été  mMumépour  «'ooeiV''  dctwifcni  de 
dcft-nsc  maritime. 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

JimliM,  U ....  déeembrt,  — 11  {«rallMiUla  lbr« 
kie  te  d»  Mfnih  mi  ntanM*  m  pamir  du  pstcba. 
Im  i«MI(«,  cm  éteaiHl  fite  Ih  boimm  toujour?, 
Mraiu  qiMtt  dcmtar  â*«iM^ic«iif»c«Xi  ilMmit  k  *« 
RMiniiv  »w  touts  Iran  fenci»  et  MirtnDl  li  dttdclle 
déyiraic.  lafarmé  de  eeue  nif  ligOMe*  le  pedM  mit  d*i- 
knl  M»  intelcfie  en  teuiUe  prit  de  Kroska  ;  cmuile  U 
M  fit  suivre  de  six  crnls  spalii«,  et  alla  au-delà  de  Kroska , 
w  pMler  daus  un  rcnfoncrnicnt.  Au  mmncnt  où  les  ro- 
bdie<,  8pr■^  .Udir  iHi^ir]i.if  -.fM!  iiiTanlerie,  étaient  au  plus 
fort  (le  l'aclion ,  le  pdchà  gagita  B«lgride  en  droii!  iigiit*, 
rt  entra  dans  la  citadelle  satu»  hrùlcr  une  am  icc  11  avait 
deji  rnnpli  l'objet  te  plus  eisenlîel  de  ta  uitsiou  avant 
qn'oo  coonOt  encore  le  rtNillt  de  fMlOK  dUe  fUblI* 
kmdtceicbdka» 

A.NCLETERRE. 

LMÊâtn,  te  iB  décembre.  —  Copie  de  la  noie  emfOfhf» 
UciloytH  Chauvelin  n  tord  Citnnlte. 

Le  S7  dJc.  1791,  l'jo  1"  de  U  r^publ. 

•  Le soussigné,  ministre  pléaipolentiaire  de  France,  a 
rbeoMar  de  Taire  part  à  lord  Grenville  des  instructions 
•  rcçws  du  eonceil  e»ictuif  de  la  république  fran- 
(aise,  avec  ordre  de  les  mettre  sous  les  yeuK  du  secrétaire 
d'Etat  au  département  des  aflaircs  étrangères  de  S.  M.  Bri* 
tanique^  dans  le  cas  où  il  croirait  ne  pouroir  pas  obtenir 
tMi  pnwqrteneol  une  entrevue  avec  ce  ministre. 

■  Le  gouveraeaiefit  frenfale,  en  oooliniieat  û^vh  Té- 
Moedu  rappeldelmdGoiifrdePerlii  deMmerlLoB» 
«B  HW  ministre  pUnlpolenlIaîre,  a  cm  dDOlwr  t  &  If. 
■liMniqne  une  presTe  non  équivoque  de  dtfair  qu'il  areit 
decMlinaeràvivreenhoiinp  intelligence  avec  elle,  et  de 
vair  se  disaiper  (ont  les  nuago»  que  «les  événements  néccs- 
aalm  et  inbérents  an  régime  intirirur  de  la  France  pa> 
laisaBieat  alors  avoir  fait  naître.  I^s  internions  du  conseil 
eiécutif  de  France  ,  .\  l'i  ;.-:inl  de  l'AnKlelcrre,  n'ont  cessé 
d'être  les  in?tno$;  uiai^  U  n'a  pu  roir  arec  indiOcrrncc  la 
eonduifc  publique  que  le  niiiiislère  britannique  lient  ac- 
tuellnnenl  coïers  la  France,  (/esl  à  regret  qu'il  a  reconnu 
r^jrn  d  ite  conduite  les  caractères  d'une  malvcîii  in  i  L- 
«jurile  il  s'efforce  me  rc  de  ne  pas  croire.  Il  a  senti  crpca- 
daot  EiLi  ii  iir  1.1  t  d  1  1  n  iiiiin  française  de  ne  la  pas  laisser 
pitu  longtemps  dans  Teial  dlncertifnde  où  la  jettent  plu» 
aicars  ««"^ares  adoptée*  rt^rmnu'ut  par  le  Bouvcrntniciit 
britannique,  înccriiiude  qui  doit  être  partagée  par  la  ua> 
lioo  angtaise,  et  également  indigne  de  tontes  deux. 

«Ea  cotMé<iuence ,  le  conseil  eiéculifde  la  république 
française  a  autorisé  le  ministre  de  France  i  Londres  ft  dc« 
Mander  ifcc  fraiicliiae  eut  ministre*  de  S.  M.  Brilan- 
aîque ,  al  la  V^eneedoil  rrgarder  l'Angleterre  comme  une 
l»liaa«ce  neutre  ou  eancniet  et  Ta  chargé  spécialement 
«Malrà  cet  égard  une  rt]ioMe  déOniUve. 

•Haia  »  en  deoMadant  aux  nlniatiea  de  &  II.  Bcfian- 
nlqae  nne  cipUcaitan  tanebe  et  tofale  «nr  aei  IniratibRs 
inpfdden  franee,  le  canaeil  oieMirnlaMa  vanlu 
f|i1learffcatatknnlndi«daatc«nrtesdb|»08lUeMde  la 
Aanee  à  Pégard  de  r  Angleterre,  et  sur  son  désir  de  tester 
en  fÊii  avec  dk.  Il  ■  vonhs  même  répondre  d'avance  & 
laos  les  reproches  qu'on  pourrait  être  u  nté  de  lui  faire, 
poar  jostifiér  l'Angleterre.  En  réflc^binant  anx  raisons  qui 
pourraient  déterminer  S.  M.  BritHriniq  im  à  n  ii) pi  e  arec  la 
république  française,  le  conseil  exécutif  n  a  pu  les  voir  que 
fi  jri.  ij!i.-  fjd^s.  iii|.t|im' ';itioii  donoée  peut'îélre  au  dï'.  i  et 
de  U  Contention  nationale  du  iO  noTembrp.  Si  l'on  s'a- 
larme de  bonne  foi  sur  ce  décret,  1 1  n,:  piu  t  '  i  n:  q  ne  faute 
d'en  foroprendrc  le  véritable  sens.  Jamais  la  Coriyenllon 
Kationalr  n'a  entendu  que  la  république  française  favoii- 
*erîit  des  éineuirs,  ôpou>erail  lj  querelle  de  quelques  Rili- 
'>'«»;  en  un  moC  ,  qu'elle  cberclicrait  ï  fxcilerlë  trouble 

d«s  qerlqoe  pajs  neutre  ou  ami  que  ce  puisse  tlie.  Cette 
9^  Série»  —  Tmeit. 


Idée  serait  repoussée  pnr  tous  les  Français.  On  ne  peut  la 
siippiivr  à  la  Cununlron  nationale  sans  lui  tiirc  injure* 
Ce  déciet  n'i-st  donc  applicable  qu'aux  pi'Uples  qui ,  après 
•voir  conquis  Ir'iir  liberté,  appelleraient  la  ffatcrnilé,  l'as- 
wslance  de  la  rèpultique  française,  pur  l'cxprcssiAU  soieu* 
Belle  et  ncïn  équivoque  de  la  Tol<i[;ie  ^;r:jèrale. 

f  Non-seulement  la  France  doit  ei  rcut  respecter Tindé- 
pendaitce  de  J  Aifii  tcm  ,  nuis  encore  celle  de  ses  alliés, 
avec  lesquels  elle  n'est  point  en  pucrre.  1^  soussigné  u 
donc  été  chargé  de  déclarer  formi  llement  qu'elle  n'atta- 
quera pas  laiioUande,  tant  que  celte  pui<;tancese  renfer- 
mera de  son  câlé  envers  elle  dans  tes  bornes  d'une  cxaclif 
neutralité.  Le  gouvernement  britannique  ainsi  nusuni 
sur  CAS  deux  poinu,  il  ne  restmiit  donc  plus  de  prétexte  il 
la  moindre  difficulté  que  sur  la  ipieition  de  l'ouvertara 
de  l'Escaut,  question  décidée  irréroeablemcnt  par  U  ra^ 
son  et  la  justice,  defCa  d*iinpanvMaCn  elle-même,  et  sur 
laquelle  l'opinion  dePARgleinit*  «tpeat-étre  même  celle 
de  la  BollandFt  aont  aatet  cenniMi  peur  tpi'il  aak  dUEcila 
d'en  faireaérfenaenwMrtinlqaeMiIct d'une  guerre. Si  poar> 
lani  ieiniaiaièf  eMtamdniHi  «ahlsnitcaderaier  motif  poar 
Ikfwdfelarerla  gnenv  a  la  ftanee,  neacralt-il  nos  pn>> 
bable  alors  que  son  hilcntion  sccK-teausil  M  d  aaaoer 
une  rupture  k  tout  prix,  et  qu'il  proflteraltanjinnfhulda 
plus  vain  de  tous  les  prétextes  pour  colorer  WW  afieiriON 
injuste  et  méditée  depuis  longtemps  ? 

Dans  cette  funeste  siipposiiiun,  que  rejcilc  le  conseil  exé- 
cutif, le  soussigné  serait  autorisé  à  soutenir  éncrpiqucnient 
la  dignité  du  peuple  français,  cl  i  déclarer  avec  ferinelé 
que  ce  peuple  libre  et  puissant  accepterait  la  guerre,  ti  re- 
pousserait avec  indignation  une  agression  aussi  manifes- 
tement inique  et  amf\ peu  provoquée  de  sn  p;irt,  Lor^qnc 
toutes  ce»  explications,  propres  à  démontrer  la  pureté  de» 
Intentions  de  la  France;  lor>que  loui  les  luojens psisibU» 
et  conciliatoires  auinicnt  M  épuisés  par  elle,  il  c-t  évident 
que  tout  le  poids,  toute  la  responsaWlité  de  la  guirre  re- 
tomberaient tât  ou  tard  sur  ceux  qui  l'auraient  provuquér. 
Ce  ne  serait  réellement  qu'une  guerre  du  seul  ministère 
contre  la  république  française  :  et  si  celte  vérité  pouvait 
paraître  un  moment  douteuse,  il  ne  serait  peut-être  pas  im- 
possible k  la  France  d'en  convaincre  bienUH  une  nation 
qui,  en  dennant  aa  confiance,  n'a  jamais  teneneè  ft  l'eter- 
cice  de  te  niM»  à  lan  lopact  pour  la  idrtté  et  ponr  h 
justice. 

t  Telle»  font  le*  taiMeiIaor  tpie  le  soussigné  a  retu 
ordtedeeonHBnnHinfrolIcMlemntàlonI  Grcnrille,  en 
rjntltani,  ainil4iieioatlaflamellde8.M.  Brilannttee»è 
pcier  «m  I»  pia»  aiiieaaft  «H«MiiM  les  dâUWtaiiflM,  lee 
itogaanda  tfaNMct  mànimâ»  tl  ert  «iMcnt  qvc  la  nation 
flrançalse  délk«dt«MHBtWr|n  pall  avec  rAngleterrc  :  cite 
le  prouve  en  ae  pritant  a«ce  IVaneUse  et  loyauté  h  dissiper 
tous  les  soupçons  que  tant  de  pas^ion$  et  de  pr^ugéadhm 
travaillent  sans  cesse  k  élever  contre  elle;  mais  pitts  elle 
aura  fait  pour  convaincre  rF.uropc  entière  de  la  pureté  de 
se»  vues,  delà  dioiturc  de  ses  in  len  lions,  plus  elle  aura 
droit  lie  prétendre  ft  n'être  pas  plus  lonji^iemps  méconnue. 

«Le  soussigné  a  ordre  de  deinniKliT  une  réponse  pin" 
écrit  é  la  note  présente;  il  espère  que  les  niiiiislros  de 
S.  M.  Brilanniquf  seront  nimein's  ,  par  les  eiplicatiniK 
i]u\  riMiriTiiii',  j  ili.'N  id i''  !^  fil' ' ir.:i!)les  au  rapprochement 
<lr»  dcii^  P'O  *»  f.'riLiinii  ]  ■  I-  t:.i"  Oin,  pour  y  revenir,  d'cn- 
visagcrla  respor.s  i  bi  iir  irr  nt  'i  u'  inedéclunitiorideKuertn 
qui  serait  incoolcslablemcnt  iour  ouvrape,  dont  les  suite» 
ne  seraient  que  fune5te»aux  deux  pays  et  A  l'humanité  tout 
entière,  et  dans  laquelle  un  peuple  généreux  et  libre  ne 
pourrait  consentir  longtemps  i  trahir  te»  propres  intéiêts 
l  en  servant  d'ausiUaiie  et  de  resflwtAwM  coalition  tjrrat;- 
nlqn&s 

DÉBATS  DU  PAltBlIB^T.  —  mAinBB  DBS  PAIBS. 

Du  52  décembiT.  —  Lord  Grenville  demande  qne  la 
chambtc  se  forme  en  coiniié  sur  le  bill  de  police  exigé  par 
ies  drconsianccs,  et  surtout  rcluliveoient  aux  étrangers 
arrivant,  ou  m^mc  déjk  ré^dant  dans  h-  royaume. 

Lord  Spencer ,  après  avoir  avoué  qu'on  a  traité  dans  les 
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«lobati  nnt^lcun  beauoonp  d'objcli  lesqin  Is  stirait 
piOfOic  qu'on  {{ardUle  filcncc,  irconiutl  nuu  1*-  s,iliil  <lc 
l'iilat  veut  qu'on  prO|>orlionnc  rMcndae  dtfi  movc'm  du 
|>oiiToir  exécutif,  chargé  A'y  TdUa^mdniKimqu'ilcoui  t 
at>jour<rbui.  Dans  une  situation  sanscxcroplp,  il  lui  faut 
j»rui-,*tre  une  portion  d'auiuriié  sans  cxf  mplo  jiour  prolé- 

rit  eOcMcaieiit  I*  choie  publique  toin  doue  de  s'opposer 
re  bill,  il  en  approim  kl  ««Uft,  U  en  soutiendra  le  prin- 
cipe. Qu'on  ne  soit  polaiMrpritde le foir prendre  ecMiti, 
lui  qui  dcpuit  plusicnn  aineei  était  urajours  «ppoeé  eni 
uiiniilrc»,  loi  qui  plofail  M  eonBanrt'  t  n  tlr^  pri^sonne» 
plus  adroite»  m  pli»  halntrl.  Maïs  (nicllc  «juc  (luisiC  Cire, 
ejoiiio  i  i',  mon  opinion  sur  leur  compte,  sans  aïoir  rompu 
mes  niirifjincs  liaisons,  sans  en  avoir  formé  denoutellM, 
je  maitliprai  sur  la  minir  ligiic  qu'eux,  parceque  j'entends 
le  cri  de  l,i  p aliic  *  n  (l.in(;i  r ,  cl  q(ie  je  crois  les  roir  noter 
à  «on  secours.  Ce  n'i  ■'t  jiUis  i(  i  une  nITjire  dr  pnrii;  rtw- 
nissons^iioiîS  tous  pniir  ^0111(1111  le  immoir  cxicuUf ,  quoi- 
que iîcus  divioiK  lou^  ?i  tîiir  (Ir  ci'  n'i'il  L ni  accorder  à  ce 
poiivnir,  po»lf  jmi  s.i  iiaiuie  ua'.'iîc  ù  lio(>  cnipiOlcr  ;  mais 
au  moins  qu'il  nie  soil  permis  de  dire,  c»  finissnnl,  que  je 
snttlintip  n  que  j'o^pt-re  quf  !f-i  dUrrs  ayenis  de  i'adniiiài- 
tralion  doi  t  ce  liill  ».>  l)iMiiroii;i  ain;i::ciilir  la  puissance, 
n'en  useront  qu'avec  une  exii\iiic  réserve,  et  se  garderont 
de  choquer  les  gi-nfreux  et  lovaux  habitants  ilc  ce  poy?. 

Le  ministre  te  hâte  de  ranurer  le  préopinanl ,  de  le  con- 
firmer duu  la  bonne  opieion  qtt*il  a  pris.-  de  ses  colk'gucs 
cidelllii  de  promettre,  comme c'claitlenriBlentioa,  en 
CÎnîanl  le  projet  de  ce  bi)I ,  si  propre  deia  naluie  &  éveil- 
ler ét»  InquMlwlcs ,  d'en  exécotcr  le»  clauses  avec  la  plos 
grande  modèralIOR.  Si  quel  ,aecli0K,ajuute4-il,  peut  nous 
alfermir  dans  ce  juste  dessein,  c'eit  Te^polr  de  ooutinuer  ft 
mériter  le  sulTraee  d'un  bommc  anaii  «lisUngué  par  son 
ranp,  son  intégrité,  t;i  réputation  :  sutTragc  auquel  la  mâle 
ri  anclii^e  d'un  aveu  de  prèveuiion  coutic  nous  donne  eo- 
ciHc'  plus  dr  pii\  tl  dL'  farce. 

Lord  (^llir.ui  prcsidi-  la  chambre  furmiic  cii  comité 
pour  i'i'Sjmen  des  duu.ds  du  lull. 

Lonl  Lansdoun  i  ii  aliaquc  nu'inc  lo^ motifs,  parrcqu'i 
son  a\i5  ils  ont  pris  tuii'^aïu  t-  dans  la  craiiilede  prétendus 
cuittpiols  dont  on  u'a  pu  lui  pif  uvrr  1  rxisicncc.  Tout  ce 
que  je  puis  faire  à  présent,  dit-il,  «'oi  d'<  11  cinnb.iiirf  plu- 
sieurs clauses  cl  Dieu  veuille  que  le  l^^illi^[l  L■  1rs  ajoiu  issc 
autant  qu'elles  ont  besoin  de  Pitre.  Il  «i^  nt  de  iiriu>  Taire 
de  bclU-s  promesses;  mais  est-il  sfir  de  pouvoir  ks  ii  iiir  ? 
Qui  nous  garantira,  par  exemple,  que  la  troupe  ttmjniirs 
Ijraiiniquedesempiojés  n'outrepassera  point  les  ordres  de 
ses  supérieurs?  Je  dcmarule  une  attention  parliculicre  à 
l'article  des  passeports.  Ceux  d'entre  vous  qui  ont  voyagé 
MVent  que  la  Grande-D'eiagne  est  le  seul  pays  de  l'Europe 
Oft  Ton  Mil  obURi  de  let  payer.  Imiton»  ce  qu'il  y  a  de  bon 
chei  les  «itfca;afleordon»>li~$9<'/i/iiu  Pour  «ous  prouver 
qm  ma  crainie  tar  lea  veiauona  de»  iot»ordre»  n'est 
point  mal  fbndfe,  jevnliToni  cita  un  trait.  Un  gtjitil- 
.Moaine  (H,  de  EtùBé)  Malt  iccn  d'une  corape|sie  de 
lUNliBnda  nne  fort  lidie  épèe  en  témoignage  de  leur  ct- 
4întte^  Ces  gena,  qoi  ne  Kvenl  ou  ne  fout  Siniblantdc  rêver 
que  conspirations ,  qu'émeutes,  ne  se  sont-ils  pas  permis 
de  la  lui  prendre  lors  de  son  déboi  quement  à  Douvres  ?  Il 
indique  plusieurs  vrtations  qui  tomberont  infailliblement 
siirdes  iiid  vidus Ir' -  înin  <  iiiLs,  à  moins  qu'oi»  ne  songe 
à  1rs  préH'iiir  par  Ils  uoiiibreusi-s  miHliûealions  <ni'exigc 
le  liill. 

lords  Thurlow,  llnwlaibnry,  Lonpfboronp.  ei  (iren- 
viile  lui-mCme,  proposent  di-%  amendements  (in'oii  adopte. 

Il  éloit  question  des  armes  à  feu  :  je  puis  vous  assuier, 
dit  lord  Lawderdale,  et  cela  d'apri^  ma  propre  ex|>ériencv, 
qu'on  a  toujours  infiniment  respecté  les  étrangers  en 
France,  ro^roe  dans  le  temps  des  plus  grands  troubles. 
J'étais  a  l^ris  vers  le  10  aoAt ,  époque  oi'i  les  ofliriers  de 
polkeëtaieM  et  devaieitt  être  le  plus  rigides.  Eli  bien  I  il 
n'a  soffi  de  dire  que  la  paire  de  pïstoleis  que  j'avais  dans 
BB  chambre  à  coocber  était  pour  ma  propre  déTenae,  ponr 
<|uVinaie  Tait  laissée  sans  diOiculté.  Point  d'ii  convâiient, 
àee  qa^l  m  Minfale,  que  des  étrangers  voyageurs  )o\is,- 
•entONB  nom  de  celle  itermiaMon  qu'il»  entaient  partout 
•WenriL  Gela  srraft  IVirt  dédntémsé.  dit  kiid  Catrlitlc, 
Risque  les  Anglais  u'aftlneront  pas  ît  l'aris. 

Lu  bill  discutti  dans  tous  ses  ^loiuts ,  on  en  ordonne  la 


rédaction ,  ainsi  que  U  troUUnc  it  dcnviè^rc  kclurc,  et  la 
ciamtare  t'ajonnie  an  îk> 

cosvriiiie  pm  cmmewt». 

Du  56. — Le  pvocureur-g(ii<5ial  réclame  l'ordre  du  jour. 
C'est  la  seconde  lecture  du  bill  pour  enipiVbcr  en  Angle- 
terre la  eircrilnlion  des  assignats  cl  uuti-cs  papiers  de 
France.  On  et»  01  donne  l'iropres^idri. 

Troisième  et  Ueinièrc  lecture  du  bill  qui  pn.liibe  l'ei- 
portalion  des  grains,  etc.,  en  certniues  cireonstsrKes, 

Le  colonel  Tarlelon  parle  d'un  charifemem  de  grains 
pour  eiportcr,  parfaiiemcnl  lopnl  à  l'époque  où  le  mar- 
cliand  l'avait  entrepris;  te  ivouvel  ordre  du  conseil  arrête 
sa  spéculation;  il  demande  des  indenoités.  On  lui  eo  don- 
nera,  dit  M.  Pitt,  s'd  prouve  son  droit.  —  Le  l  ilt  e  t 
adopté. 

t'o  message  de»  pairs  informe  la  chambre  cpi'iis  ont 
étendu  par  un  biU  MB  «fispoùtions  de  leur  acte  jnsrin'ant 
priionnicra  éerond»  pour  SOO  line».  Première  lecture; 
ordrede  riaptsawr* 

M»  Tijinr  naaiNice  qu'il  diseuim  |iiaehainenient  le 
plan  de  btttlr  de»  bamques  ponreineimr  W  saUale.  — 
Le  ministre  se  ckarfe  de  foire  'valoir  ee  plan,  comne  de  It 
plus  cratidc  tttîKlé dant  Ira dreonaianee*  préientn.  El  nml 
je  mo  (h  irpT  de  pronver  q«*j|  ckoqMrt  les  Aotlab,  ré- 
pond M.  Tjj  lor. 

Rapport  du  comité  de  subsides ,  dont  on  dâaUleleaer- 
ticles.  On  lit  cl  adopte  les  résolutions. 

Projiitsiiinti  de  n  tnriiie  f  n  \  ipuiiir  pnnr  l'année  les  bîlls 
contre  la  rcl>cllioii  laiil  sur  riirr(iuesnr  terre. —Accordé, 
—  La  cliandire  s'ajourne  apn's  a^oir  renvoyé  le»  CBUtéS 
de  suJuides,  de  votes  cl  de  moyens,  an  S8, 


FRANCE. 

De  Pan*.  — Le  dernier  jour  de  l'année  a  été  sipnalé  au 
faubourg  Sainl-Anloinc  par  le  nieuitre  d'un  numnié  Loti- 
vain.  On  l'accusjil  d'axo  r  de  ninurliard  de  i.jf.i  1  ■ 
Heureiisenimt  ce  s<in|)evin  iTa  pas  éie  la  seide  i aiiH'  tii-  s.» 
mort;  cai  il  seia  l  Inip  (lTr;<)jal  de  \(nr  la  jurispi udcnre 
de--  as^as^ills  se  perpétuer  ainsi  dans  la  rap  talf.  Le  pcnc- 
rul  Saniei  re  a  dil  au  cimM  il  di  .1  (  i>Miriiiiiiij  iji  r  te  Lou- 
vain  avait  eveile  du  nioiivcnient  le  jour  de  la  trauslatimi 
de  Louis  à  la  l  arn',  cl  que  c'<-st  à  la  suite  d'une  insulte 
faite  à  la  gendarmerie  qu  li  a  clé  mass^ré.  Ses  meniirier-t 
Pont  traîné  depuis  le  faulM)urg  Sa  nt-Antoinc  jus(|u'l  la 
Morgue,  ne  voulant  pas  permettre  que  le  cadavre  de  leur 
victime  fût  transporté  sur  un  brancard.  Puisse  du  moins  la 
lAchc  férocité  de  ceux  dont  le  patiioGsnie  n'est  que  la  soif 
du  sang  fuir  loin  de  nous  aven  le  temps  qui  n'est  pluel 
C'est  bien  anet  de»  slireuk  aantenin  qu'elle  noua  Uiiae, 
toute*  Ir»  ftOiCB  ont  besoin  de  ranninnrr  rainée  imNlIn 
parrcapirance  coosolatrict>. 

Lcméniejour,  des  dloycos  do  ta  jeetimi  de»  LoMlnei» 
se  présenU^rent  à  ranraal  iioar  ptrcndm  de  fane  plutôt 
!  que  ponr  cbtruir  de»  cattOB»t  CM  ncninlaeenient  de  cet» 
qu'iisout  donnés.  Ce  noovcBeut  désordonnée  que  le  géné- 
ral attribue  il  des  agitateurs,  n'a  pas  eu  desuHe.  On  prend 
de»  mesiiie>  pi  ur  saii>raire  le  ju-tc  en  lui-méroe  des 
sections  r^ui  oui  fail  ic  luènit  s.ui  ilice  que  celle  dcs  Lom- 
bards. 

—  Le  général  Dumoorict  est  ù  Paris,  par  congé. 
COmniNE  DC  PAl». 

t.es  commissaires  des  quarante-huit  sections  lis^  nt  aa 
conseil  uue  adicsse  aux  quatre-vingt-quali^  dépiirtenienis 
pour  tes  détrampersur  1rs  calomnies  que  l'on  re|)and  contre 
la  commune  de  Paris.  Le  conseil -général  applandi:«saut  H 
cette  adresse,  le  procureur  de  la  commiiue  entendit,  an<iif 
qu'die  aera  intente  au  pi  oc^verbal,  cuTojrée  à  lonirs  l  s 
autoriléeemaltluèia  et  à  toutes  les  aodélé» populaires  rie 
Parla,  avec  invilalion  de  les  foira  parvenir  dans  loutcs 
commuacBd  aociétés  patriotiqHei  de  la  lépubliquet  quVn 
outre,  ioil»lnsJnMnaliatt»paiitalB»icn«llntilè»Élacan> 
signer  dana  lenn  findllei» 

nAKimi. 

Le  ministre  «te  la  narine  prévient  les  a<plrants  an  (rade 
d'eosi  ignes  non  ontieieutts  «t  4  la  qualité  de  nattrv»  au 
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I  rhi  raboUgc,  ptlolesluinanL  l;i  I  mjiis  que  le« cxamrns 
l»c«<chts  par  U  loi  du  10  auut  l'^ui  aunmt  lieu  dans  les 
filtt«t«n4paqucs  ci-apàs. 

Tournée  du  Midi. 

A  Antibes  le  20  janvier.  —  A  Sainl  Tropcï  Ic  28.  —  A 
Toulon  le  1*'  TcWiivr.  —  A  la  Ciolat  le  7.  —  A  Marseille 
le*l.  —  Au  Marlifçue  le  15.  —  A  C-'lle  k-  îl.  —  A  Agdc 
le  S4,  —  A  Narbouiic  le  'IS.  —  A  Cul  louie  lo  3  iiiai-s.  —  A 
Baronne  le  12.  —  A  Uoidoaux  to  17.  —  A  IJlKiiiriic  le  33. 

—  A  Rochefort  le  29.  —  A  lu  Koclielle  le  î  a» rit.  —  A 
NanlCi ko*  —  A  Paiiuba-uf  le  1 1.  —  Aux  &iblo  d'Olonut: 

km 

Tour$iét  du  Nord* 

Am  OvMe  k  linkr.  ~  A  Ynam  k  4 — A  LMknl 
kf  «M  T.— A  AadkraeleSoofli.  — ABmiklSonlS* 

—  A  Sait^PaMttÀim  le  14  oa  45.  —  A  SainlrBrieue  le 
18.  —  A  Sjiot-Malo  le  31.  —  A  GraaviUe  le  25.  —  A  Cher- 
bourg lo  2».  A  Honneur  le  k  mars.  —  A  Houen  le  7.  — 
Au  Uâvrc  le  n.  —  AFt-camp  le  14.  —  A  P  ppc  le  IB.  — 
A  Sain(-Valcry-sui-SojDme  le  51.  —  -v  iiuu.uyiii;  k  25.  — 
A  Calai*  le  27.  —  A  t)uiikiT<iiii'  le  30. 

Si  quelriDC  éviini  meiil  impuM  u  cmpt^cliait  rexaminaleur 
lijdniyrijpl.*-  (!;:  s*'  rendre  aux  .'(ni-s  Rvâ-s  dans  les 
tUic*  c)-<kwu»  éuûLK^ ,  il  eu  i)rev)t;ndrail  les  lanalcipa- 

LOTESIE  TCATtONAU. 

Us  Damânos  sorli»  au  tir     du  31  décembre  sont  : 

«9,  9,  Cl,  H3,  16. 


La  tr&orerie  nationale,  jU  r  -ii  apporter  IouIl- l'écono- 
mie p<««We  dans  la  fourniture  des  barils  qui  servent  S 
rcmlallape  de  l'argent  d^-slirie  au  service  des  armé» s,  in- 
vile le*  loDoeliers  qui  voudronl  y  concourir,  à  déposer 
leurs  soumissions  au  Kcrétarial  de  la  tréiorvrie  nationale, 
«t  cUcsaonoticcim  joMia'w  J&  janvier  1798»  cl  lit 
cllaieoiidiliiiNH. 


ARTS. 
ORAVUlBfl. 


£«  Ficryet  «mn  et  fMv*  d^iprte  k  laUcm  «li^al 
dtSdnkfcoi»  qm  te  trouve  du»  la  galerie  de  DuMMorir, 
équipe  gravée  |wr  feu  M.  Delouaaj.  Se  «Cad  à  JParis, 
rae  et  Mtél  Serpente. 

Ce  tableau  est  connu  de  tous  les  amaleurs  ;  c\^\.  un  de 
cfoi  où  le  célèbre  Scbaicken  a  porte  le  pi^iv  loin  la  mn^ie 
do  clair-«ib«cur  i*l  rc5  cffels  de  !  rnii  w  j  i  is  )e5(iuch  il  c\- 
rrltait.  Celle  pailir,  si  dillicile  daii-.  la  gi.n  i.ic,  où  l'on  t*l 
l>r  1  (  (Il  là  rcwource  des  couleurs,  e^l  ix'iuluedans  ceilc-ci 
a^ix  uiu  pvrfc-ftiun  rare.  L'illusion  esl  cumplète;  Ic  mou- 
«cnjenl  des  figuri-,  la  i  j  :ltH<^  piquante  de  It  ur  exprcssinr», 
b  lé(:6rcië,  ei ,  pour  aittsi  dire,  la  fluctuation  des  drape- 
rie», tout  rapp<  Ile,  daBs'oeiieciuuDpe,  TcOieC.  et  presque 
le  coloris  du  taUc^u. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Prrv.  '.rucf  rff  TrtUhmd. 

hlA^Lt.  J:.xritAkjKUI>AtnE  DU  LUNDI  SOIR,  DESTINÉE 
A  CMF.>DRC  i.A  I.RCHIItB'INU  ADUS8IS  TlfttlES 

DES  DKPARTE.\lt>TS. 

On  lit  une  Irlire  des  commis'înirps  de  la  Con^cnlion  à 
Kice,  dan*  laqudic  ils  cxprinacnl  leur  vœu  sur  le  jujîcnient 
de  Louis  XVI.  Laniurce,  GoupilUau,  Collul-U'ilcrbois  vo- 
lent pour  la  iQort  de  Louis  CapeU 

MANt'EL  :  La  citoyenne  Dcbure  offre  à  la  Conven- 
tion ralmanach  iialioual.  Cet  ainianacb  qui,  quand 
il  était  à  la  royale,  ne  renfermait,  selon  tontenelle, 
(lue  des  vérités,  commence  par  une  erreur.  11  date 
«le  la  deiixiéiiic  aniiee  de  lu  république,  comme  si  la 
n-publiqufî  datait  du  iour  de  la  Circoncision.  Le  ca- 
lendrier des  Français  libres  cit  du  SI  iqiteiDbn. 

Henlion  hunorablCi 
Le  rajiponeur  du  cemlU  des (titltlon» lit  in adresMl» 
En  (i>ki  aiie  analyse  à 


I.es  uduiiul'il râleurs  du  déportcmenl  dtl  AldOMies 
rcul  de  mourir  en  faisant  ex^k-uter  lestoh. 
L'assemblée  ëicdondededtpennNotdcf  Heniei-Alpes 

s'exprime  aiiwt: 

»S"il  cvi-slait  une  lèie  qui  voulût  s'élever  au-dr-su%  des 
autres,  qu'elle  «oit  ébattue;  si  quelqu'un  parlait  de  nnau- 
1<^,  de  dictature,  de  triumvirat,  qu'il  périsse  ;  s'il  était 
qiielquc  portion  do  peuple  qui  voulût  s'arroger  la  souvcy 
raiui'té  nationjle,  qu'elle  disparaisse  • 

La  Soàaé  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  rEgalilédemande 
que  la  GoBvcniioii  •'«cenpe  de  donner  une  eoniUuiioa  à 
la  Fiance. 

L'assetnblèe  primaire  de  Ssint-Lâ  invite  la  Convrolioa 
fc  prononcer  ta  peine  de  mort  contre  lesprovoeatctira  au 
BKortre,  et  ft  s'environner  d'une  fime  départementale. 

— Ilantdeannikkpirokj  epièiqiiàqiieopiiotilioDj 
eUe  lal  «m  aocovdCe; 

Marat  :  En  dévoilant  ce  inafin  les  complots  de  la 
faction  Roland,  j'oi  ontis  qu'un  tU'  leurs  gratifls  rlio- 
vaux  de  bat.iille,  c'est  il'env«ycr  des  modèios  d'n- 
dresse  pour  demander  l'expulsion  dcRobespieiTr,  d<* 
Billijud  de  Vareunes  (pdwteiirx  vote  :  de  Marnl!).  do 
Paiiis,  et  VOUS  sentez  que  Je  ne  suis  iiasoiibti4<.  (Ou 
rit.)  Les  modèles  partent  du  boudoir  de  In  fi*mmft 
Roland.  (On  rit.)  Ils  reviciuironl  vous  fattpicr  et 
vous  enlever  des  iiiomeiit.s  que  vous  pourriez  em- 
ployer utilciiieiit  pour  l;i  cIkisi'  pul)liqiie. 

*"  :  Je  demande  une  Marot  signe  sa  dénoiicialioiii 
et  qu'elle  stdt  iWposee  sur  te  bnreon. 

Marat  se  rmtl  S  sa  phrc 

BoVKti-Fu.NFRkuE  :  Je  detiiaiiilc  qu'il  soit  defciitlu 
niix  iir-parteiiu'iils  d'eus  o\  cr  des  adit  sises» 

—  On  reprend  la  lecture  des  adt^sses. 

La  municipalité  de  Dayonnc  insiruit  la  Convention  que 
Mcliiin,  r»é|^)ciaiil,  o  été  rmpH<«nné  h  Bilttao ,  parcequ'il 
■voit  un  frère  député  à  la  (jonniition. 

Oa  dconade  qne  liuUait  eiplique  te  feit  Ktatif  k  soit 

Melun  :  Mon  frère  a  été  mis  on  prison  à  Bilbao, 
sur  un  faux  soupçon  de  fraudr.  l.  admiuistralioii  di' 
Bilbao  ne  void.iil  pas  le  faire  arr'ètcr  ;  mais  je  |ifu- 
ple,  ,1)  ant  anpris  qu'il  avait  un  frère  député  à  la  Cun- 
vt  ntiori,  a  oenandé  qu'il  fût  mis  e»  prison;  it  a  éld 
rciàcbé. 

Renvoyé  ■«  eomHé  dlpknMliqae. 

Le  rapporteur contn  uc  I  fs  citoyens  de.Crenobfc 
diM  iU  a  la  Convention  ipi  il  ne  s  cnsnit  pas  (|iie  Itn- 
iand  ait  perdu  la  couOancede  la  nation.  i^arcri|n'il 
n'aura  plus  celle  de  quelques  .sections  de  l'.iris.  Il.s 
rappellent  au.s.<a  que  la  souveraineté  ne  réside  point 
dans  une  portion  du  peuple,  mais  dans  la  nation 
enlièrc. 

Les  Amis  de  VEaaUli  de  Dijon  :  Jugez  Louis  XVI; 
prononcez  contre  lui  la  |)eiucde  moii;  il  n'y  a  pas 
do  cniue  dont  il  ne  se  soit  rendu  cotipable  :  niais 
suuutfiit'z  votre  jugement  u  la  rcvisiou  du  peunle  ; 
vous  vous  rendrez  respoosaldet  d'avoir  viole  ce 
droit. 

—  Le  minisire  de»  affaires  étrangères  •  .le  nro- 
lite  de  cette  séance  extraordinaire  pour  attirrr  l'ot- 
lention  de  la  Convention  nationalestfrundijet  d'une 
liante  importance,  nos  rapports  politiques  et  COm- 

ineicianx  avec  l'Anglelerre. 

Ce  n'est  p.-ïs  que  je  puisse  anjourtVIiui  VOUS  ap- 
prendre lo  résultat  des  dcmièrfs  démarches  que  le 
coiLseil  exécutif  a  tentées  auprès  du  eouveriutiueut 
britannique;  des  vents  contraires,  oie  gros  temps 
n*ont  point  permis  cette  eélMt!*.  Un  courrier,  parti 
de  Londr-  -,  Il  J7,  vi,  lit  1  m'iiirurint  r  <|ue  le  ministre 
de  la  repuiilique  Irançaisc  avait  cent  à  M.  Pitt  punr 
lui  demander  une  entrevue;  que  deja  il  avait  fait 

Ksser  à  lord  Grcnville  une  note  cont^uc  dans  l'o.spril 
S  instructions  du  conseil .  Saus  doute  les  répuuses 
parviendront  d'ici  au  0  janvier,  jour  (ixé  pour  le 
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rapport  gifiirral  de  noire  situatiuti  iuti-rienro  ft  cx- 
Itririirc,  pt  jp  ponrrni  alors  lui  ftiirc  coniinitrc  la  ré- 
solution dt'Iiiiitivc  ilii  CTbinct  de  S;iiril-J;iiiies.  Jerc*- 
siT  vc  pDur  cette  é|)0(}iie  à  entrer  daiis  toti5  les  détails 
des  prt'paratib  hostiles  ordonnés  par  le  ministi're 
jNritauniqiieetooaaeDlis  par  1«  parlement;  prépart- 
lib  dont  raGcroissniM'nt  a  M  pins  rapide  a  mesure 
<iue  ce  ministt'rc  n'ussissait  à  égarer  ou  à  intimider 
1  opinion  et  les  sentiments  du  peuple  anglais;  pré- 

finralifs  qni  toutefois  ne  sont  pas  encore  trop  eT- 
rayants,  si  nous  considérons  que  les  ordres  pour 
l'annement  de  treize  vaisseanx  de  ligm  t^VDl  été 
donnés  aur  depuis  quinze  jours  ;  si  nous  songeonsà  la 
gramte  aiffieum  de  compléter  1  1  <|uipag;e  de  cesç;ros 
vaisseaux, par  le  manque  de  niateloLs,  dont  le  delieit 
est  estimé  ae  huit  niille;  si  surtout  umis  savons  de 
notre  côle  prendre  des  mesures  promptes  et  vigou- 
reuses. Je  réserve  enlin,  pour  la  méuie  époque,  à 
vous  entretenir  des  autres  mesures  de  la  malveil- 
lance du  ministère  britannique,  des  indécentes  dia- 
tribes proférées  dans  les  deaxchâmbresdu  parlement 
«entre  la  nation  française  et  son  couvernement;  de 
l'arrestation  des  navires  chargés  de  subsistances,  et 
destinés  pour  la  France,  (pu  n'étnient  j  r;is  sujets  ii 
l'embargo;  des  matifeuvres  eniplovées  pour  alu-rer 
notre  crédit;  eniin,dul)ill  |)r()posé  à  la  chambre  des 
«ommiiues,  tendant  à  empêcher  la  circulation  de 
tous  billets  à  ordre,  notes,  rescriptionsouobli|çations 
promissoirea,  bitssousraatortic  d'un  pouvoir  quel- 
conque en  France. 

Mais  je  ne  puis  dilTt^rer  plus  !r  n-ti>mpsà  tous  in- 
former «pie,  le  20  (If  ce  mois,  les  litox  clianibres  ont 
pnss4.=  une  nouvelle  loi  ou  bit!  concernnnt  les  étran- 
gers en  Angleterre  ;  qu'entre  autres  dispositions  vexa- 
toiras  que  renferme  ce  bill,  il  y  est  dit  : 

«VIII*  Tontes  1rs  foU  que  le  roi  ordannen  I  un  ttran» 
Kcr  de  qirillerle  royaume,  il  pourra  être  arrfté  ponrdé»- 
ebéîpance ,  mir  le  warrant  d'an  juge-de-paiv  ou  d'ua  se- 
crétaire d'Elat ,  rt  mis  dans  la  prison  du  comté  $aus  tire 
admis  i  caution. 

•  X.  Diinsleras  où  l'nn  p  u  rju  prévoir  qu'un  élnin^ 
lie  \oudi.iil  p.is  uWir  Mil  1  hampil  un  pareil  ordre,  un 
Ufs  premiers  iccrOUiirps  «  tiat  pourra  eipédieruo  wari  aiil 
l>our  mettre  un  tel  riningcr  dans  les  moins  d'un  messager 
«J'Elal,  (\m  le  conduira  hors  du  royaume  d'une  inanii're 
«^iiTenablf  à  son  rang  (Aij  or  hei)  et  à  m  position;  cl  si 
reiraiigi-r  alléf^uait  quelque  etcuse  pour  ne  poiol  se  son- 
nn  urcâun  pareil  onbe*  kalania  dncanN&priféJage- 
ioui  jj  validité. 

»  M.  I.e  mi  pourra  envoyer    tous  le»  élranfert  arrivés 
depuis  le  1*'  janvier  1793  (excepté  négociants  et  dvmes- 
tinnes\  un  ordre  de  r^idcr  dans  tel  district  qu'il  plaira  à. 
&i  ]\faje<té  d'a!(si|oer.  Ce«u  qui  désobéiront  pourront  itrc 
arrf't^s  ri  rondjmnét  I  vn  mab  de  prison.... 

«  XII.  Tous  les  étranRemsoniirttdam  t'artkie,  et  loi» 
rrux  qui  arriveront,  déclareront  Bit  principal  maf^istrat.  On 
.iu  jiigo-de-paix  de  Tendroil,  leur  nom,  rang,  prorension, 
viai,  leur  demeure,  letenpi  de  leur  s^joar  dani  le  rnjrs,  le 
lieu  «le  kar  rMdcnce  principale.  Ka  cas  do  nnit,  ils 
fonnoBl  Mra  arriUa  lana  Hm  tdmb  k  ML  De  Amaca 
déclaraliocn  seront  pontet,  la  première  foi*  d'un  mois  de 
prison;  la  seconde,  de  liaantawaient.  Trou*  te  en  Angk' 
iereaaprta«nlcnpadélfnlB<h  Uaiafaaiifunortéaaonr 
tivie. 

«XVn»  Toutes  les  maisons  on  r^-sîdcnt  des  étrangers, 
excepté  de»  n^oriant»  et  ceux  qui  oui  eoniinuellrment 

r(-sidéen  Angleterre  deux  ans  8«ant  le  jour  de  1799, 

pourront  élre  visitée»  «ur  nn  ordre  d'un  secrt-tâirc  d'Etat, 
|lOur  voir  s'il  u'y  a  point  tl'aniH-^  rarheev.  » 

Ces  mesures  lie  sont  pas  seulement  rigoinrnses, 
injustes,  inusitées,  contraires  à  tous  les  usages  reçus 
entre  les  nations;  elles  sont  encore,  par  ra|)port  à 
nous,  en  eontradiiction  manirestr  .ire c  les  éganls  cl  la  j 
protection  des  lois  une  les  Français  voyageanten  An- 
glclcrrc  sont  en  droit  d  exiger,  eu  vcrWilu  trailc  de  ! 


1  romnierce  et  de  nnvii:  iiinn  conclu  en  178G,  enlrc 
la  Fiance  et  l'Anfrli  ti  r  il.  Ce  traité  porte,  art.  IV  : 

ill  sera  libre  :i  k  i^j  -u  el  tialMlanU  des  Blats  rcApecIi^ 
des  deux  souverdios  tt  cnirerct  d'allrr  librement  et  sûre- 
ment, sans  permission  ni  Muf-conduit  général  et  spécial, 
soit  par  terre  ou  par  mer,  et  enfin  par  quelque  chemin  qoe 
ce  soit,  dans  les  royaumes,  états,  proTinces,  terres,  Iles, 
Tilles,  bourgs,  places  muréa  ou  non,  fortifiéci  ou  non  foiw 
tiOee* ,  poris  et  domaines  de  l'un  et  de  l'autre  sogreralot 
situés  en  Europe,  et  quels  qu'ils  puissent  être,  et  d'en 
venir,  d'y  séjonmrr,  ou  d'y  passer,  et  d'j  aebeter  wmà,  et 
acquérir  i  Irar  choix  toaMs  ka  choict  néccMaim  pour 
leur  nMataiwa  et  pour  kqr  nwiei  d  Ib  ationt  liiUta 
récipraquenicnt  ane  loaie  aaiie  de  McMdllanea  «t  4a  h- 
veu  r  ;  i^en  enteadn,  etc^ .  • 

Il  snflit,  sans  donir.  r,ivoir  rapproché  ces  danses 
du  hill  nouvellenii  lit  «liopté  parle  parlement  bri- 
tannique, pour  vous  convaincre  qtie  leur  ctécution, 
à  l'égard  des  Français,  serait  une  infraction  évidente 
au  traité  de  commerce. 

Ce  traité  a  été  cependant  religiensenent  obsrrré 
par  1rs  Français.  Malgré  qu'il  s'en  bitte  de  beaucoup 
qnc  les  avantages  en  soient  réciproques,  malgré  les 
plaintes  universelles  du  commerce  français,  dont  1(S 
uitérèLs  y  sont  lèses,  nnMnc  dans  ces  oontents  d'o- 
rages et  de  crises  violentes  qui  aur^iient  pu  justiiier 
des  préc^nlions  extraordinaires,  nous  avons  usé,  en- 
rers  les  Anglais  résidantan  France,  de  nMrnaeemenls 
extrêmes,  que  quelques-uns  d'entre  mx  n'ont  pas 
toujours  mérités.  Ainsi,  ce  ne  sera  point  à  la  nation 
française  que  les  Anglais  devront  s  en  prendre,  s'U 
arrive  que  nous  soyons  forcés  à  regarder  comme 
non-nvenu  un  traité  qui  n'a  p<ks  peu  serviàa.'Croitre 
la  pro.sp(  rlt('  de  leur  commerce. 

Le  conseil  exécutif  a  cru  devoir  user  eneore  d'une 
dernière  précaution  ixmr  mettre  nienxcndTÏdenee 

la  conduite  du  cabinet  de  Saint-James  à  notre  égard, 
et  douiKT  aux  Anf^lais  une  nouvelle  preuve  des  re- 
grets que  nous  éprouvons  en  voyant  s'affaiblir  les 
liaisons  d'amitié  qui  ont  sul>sistè  jusqu'à  prient  en- 
tre les  deux  peuples;  Il  iTcst  bonié  en  eMiséquwiCft  à 
arrêter  : 

1  *  Que  le  ministre  de  la  ^publique  française  à  LooditI 
serait  cliargé  de  oréseMer  une  note  au  miDitl^rc  briUN" 
nique,  par  laquelle  H  daaanderalt  è  « ninlitère,  au  nom 
de  la  républiqua  Ain(rise«  uae rtfianie datic*  imNUpla  et 
caiégnri(}ue,  poor  satoir  it,  loas  la  dénomination  gteMque 
(i'tHr  initrs  que  porte  le  nouveau  b'Hf  le  parlement  et  le 
goiivemeiMiit  lii!  la  Graadc-Bretagne  eotendaient  aussi 
comprendre  les  Français; 

i*  Que  dans  le  cas  d'une  réponse  aflîrmalive,  ou  si,  dan» 
le  terme  de  Iroisjimrs,  il  n'en  ri  i  lii  jiu  iic,  il  serait  aulo- 
rîti*  5  déclarer  fjue  la  république  riMiiv.ii*ti  ne  pi-uli  onsi- 
Ju  L  r  t  i  Ui  (  iiiuluile  que  comme  nne  infraction  manifcslc 
au  Iraiié  de  commerce  conclu  en  1786;  qu'en  conspquence 
elle  ecsflc  de  »e  croire  el)e-m(-ni<:  otiiipr^i?  par  n-  traité,  Ct 
qu'elle  le  regarde  âl-t  lors  comme  rompu  et  auiiulé. 

DoYCB-Fojin&OB  :  Sans  doute  hs  mesuras  prises 
par  le  ministrt  doivent  Htt  appnmvéei;  mais  H  en 
est  d*autres aull  im  fcut  pas  onbHer  de  prendre:  j* 

veux  parler  de  ce  qui  est  relatif  à  nos  ports.  Je  de- 
mande qu'après  que  vous  aurez  prunoiicésur  le  sort 
di-  Louis  iiiiT  rnrn|in  de  a  mumiinini  liiiltf  r<i 
tat  de  nos  ports. 

RAnAUD  SAiirr-Emiim  :  Nous  devons  prendre 

tontes  h'S  précautions  que  la  pnideme  dicle;  je 
demande  que  les  comités  de  marine  et  diplomatique 
iioustiu^iit  après-demain  uii  rap|iortSlur  IMitttSi* 
tiiation  à  l'égard  de  rAngleterrc. 

Brrard  :  Plusieurs  membres  du  comité  diplonu- 
tiqne  sont  absents.  Je  demande  que  demaitt  eeciK 
nnl^  soit  mis  au  complet. 

S.\i>iT-A?(DRÉ  :  Je  demande  le  renvoi  des  pièces  ap- 
portées [lar  le  uiiitistrc  aux  coiuilés  de  warine  et 
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colonial,  qui  nréseiitrront  le  tabliMii  «!e  notre  marine 
rt  de  nos  colonies;  car  il  faut  Liicii  pmiilri'  di-s 
■Mfrns  poor  que  m»  colonies  aient  des  forces  sufli- 
Mlet  contre  ceux  qui  voudra  ienl  les  atlaiioer. 

liUAOD>V«uiUit»  :  Sti  été  surpris  de  ne  pas 
trouver  tMrmî  les  nmnres  qu'on  nous  a  proposées 
fi  llc  li'iiiic  atlrt'sst*  au  peuple  anglais,  qui  nous  avait 
fli-aiinonct-r.  Tout  U-  uuiude,  conuait  la  situation  dr 
fp  |)cu|)!e  :  il  est  noire  ami,  il  ne  peut  y  avoir  fi  ' 
mesure  plus  sa^e  que  cette  adresse;  c'est  un  appel 
sa  pni|He,  qui  ne  désire  fm  mieux  que  de  frater- 
niser avec  nous.  ( 0n4uumure.)  Li  (noositioo  que 
y  fab  porte  sur  le  bill  du  inrlcmnl.  U  but  deoiM- 
der  au  peuple  angldssTil  cstemaenlMitî  romiiKee 
traite. 

Oeémande  l'ortadu  Jsursur  k  pnpnldoDdsBII> 

laad.  Il  nt  décré  & 

La  CootenlJoa  décrète  qne  Iraeonihi^s  de  la  m.-irinr,  de 
la  guerre,  drs  coiootet  «t  di|>lonvitiquei  teront  mis  au  com- 
flU  an  pin»  bref  délai ,  ei  renvoie  le  ménaire  du  minhlre 
wn  coâitéa  de  la  marine  et  diplomillque,  pour  Cdie  kiir 
Wffunt  toeanmmeot 

—  On  reprend  la  lecture  de4  adretics. 

La  Soeiélédes  Amis  de  la  Liberté  de  Loadon  pailtsi«it 
.  aVoMaTet  misMislaaeavegardedelaM  Icspenou» 
Md  k»  propriMéi*  et  «■  toit  pantf  ■«••  le  «aanifeak 
HMf»  qnt  M  ctsM  4s  pme^usr  BU  UMUrtiu  et  eu  pOleps» 
Wm  vnm  ptkt  »  «wcMer  ntrt  fyiaaihropl»  smlW 
Mdaiiso  de  «rt  booiBe  qui  ne  icM  que  du  sasgi  qui 
■nde  encore  itm  cent  mille  Utefc* 

Ob  observe  que  celte  eiliMS  «st  eBiijés  eui  laeobinii 

et  Don  i  la  C:»nveoUon. 

Lf  rapporteur  .  Celle  adresse  a  éié  déposé  sur  le 
bureau,  et  de  là  elle  est  parvenue  au  comité  de  cor- 
rrwondauce. 

TAiLin  :  II  y  a  une  grande  infidélité  dans  l'admi- 
nistration des  postfs  :  celte  adminîstradon  a  été 
oommée  pnr  Clavière.  Je  deouiide  à  lire  entendu 
pour  1.1  dtiignccr. 

c  1 1 1 1  iuii  <Mi  i{n  i|M  Tillliu  SMa  snlwilB 

t  11  Itrores. 
Les  cito>e»s  dcQuimper  s'i  iprimetit  ainsi  : 

•lonia  dwl  cipier  la  peiaedue  k  set  liMfalta;BHble  Jo« 
ffaunt  que  tons  portera  wrlninedoiinolBKIfeprtiEl- 
pil&...  Mena  limtoas  qu*il  ett  prenant  rappeler  k  Pkiis 
mm  bieea*B4eeo«pesiede  patnoiei  qnl,  eoBcnrieounnit 
eite  In  laide  aaiianab  faiWcnae»  ftieui  laiie  k»  a|ila- 

Le  constîl-grnèral  de  la  commune  de  Meaux  Si 
OQ  attente  â  la  liberté  de  vos  délibérations,  des  mil- 
liers de  citoyens  natcht  runt  pour  mus  venger...  La 
Inmiènie  insurrection  dont  on  nous  menace  ne  nous 
effraie  ptrint.  Périsse  edui  qui  tondrait  életpr  «ne 
aiitnritê  sur  Irs  flchris  de  la  vAlre!  Lt';;isInl(Mirs, 
étes-Tuus  librrs?  Parlez,  nous  sommes  un'lsà  voler 
vers  vous  pour  <■!  n  r  rie  votre  Sein  les  hommes 
qui  veulent  encore  di  s  ttHt's. 

Idêtitoyentd'Alençon .  Krprâentants,  tonsdéli- 
Wru  au  milieu  dea  huées,  dès  murrourrStdes  cris 
librttieides;  (ailes  un  appel  au  peuple,  non  i  celui 
de  Paris,  qui  n'est  qu'un  pdnt,  ma»  aux  d^iarte- 
mrats. 

Lta  uéminùlrateun  du  département  de  Maine- 
H-Loir»:  Législateurs,  juges  Louts  Cjapet;  une  la 
nudfv  frappe  le  tyran  qui  roulnt  saper  les  fonde- 
nieots  de  l  Elat. 

l-aSndélédc«  Ami*  dp  Kl  Librric,  tic  Ymailie^ ,  rntrp- 
lienl  la  Conrenlion  «Ir»  maumnrM  (|ijVmpluiciit  losagila- 
pour  inqiiiélcr  ie  ticitpk  sur  le*  suljftistancc». 

Lc>  riioyrm  de  Bérapneii  dciiiandcnt  la  cnuolilutinn ,  et 
•w)  on  décret  qui  ajtpcUcruii  i  t'aris  une  force  d(hiaiie< 
«Malr. 

Lft  Amis  de  la  Liberté  de  Vienne  :  Nous  sommes 
ui  ligues  du  mépris  t|uc  Ton  a  pour  la  souveraïuett' ; 


nous  abhorrons  tous  cenx  qui  pourraient  proposer 
la  dictature  ;  nous  ne  souffrirons  Jamais  qu'une  ville 
usurpe  la  souveraineté  qui  appartient  aux  uuatr»» 
tingt-quatrc  départements...  Repoussez  loin  oe  tons 
toute  proposition  de  vous  environner  d'une  force  dé- 
partementale. Qu'avez-vous  à  craindre  ?  les  hommes 
du  14  juillet  vous  gnrd)  nt' 

On  demande  que  la  séance  toit  levée. 

TAiiXEPRa  :  Une  séance  ne  suflit  pas  pour  enten- 
dre les  adresses  des  départements.  Je  demande  que 
vous  en  indiquiez  deux  par  semaine. 

LaConrenliondécrt'teqiic  le  lundi  m  le  yr  inir'  ili  J>:  i  ho- 
que semaine,  il  y  aura  mu-  »Aî)nr«>f1ii  «i>:r,  pur  la  lecture 
desadressesmToyÔespn  r  Ic^  (Ir'ji:!  I  V:n!(:i]l  :-,  ù  l.i  CuDTeatiOBw 

La  leaacc  est  levée  it  quatre  ùtum  a  Otanc. 

SÉANCS  i>U  MABOI  1*^^  ja»V1ëB. 

On  lit  une  lettre  du  ffeiéral  Cttstlne,  datée  de  Majence» 
le  ?5  décembre. 

Ciisline  imtruii  la  Conrention  que  le^  h.ibiianls  du  dt*- 
iricL  VVrixsombourg  ont  fait  panrmr  à  l'jrtntr'  ([n'il 
commando  rii  i  cb«>mi!ios,  des  soutien,  des  bas,  elc  Le 
général  iii-^ir».'  que  la  ConTMloudAcrtie  queendiepsae 

o«l  bien  nénii  delà  pairie. 

Cujlinr  ilrriirinde  en  outre  que  la  Conrention  approuve 
la  rt^ul&ition  qu'il  a  fuite  aux  commit  des  douanes, de  lais» 
ser  parvenir  ces  ()uii<t  patriotiqoeS  t  iear  deMhiBlhMI  MUS 
ei'Kcr  le  paiement  de*  droits. 

La  Convention  approuve  la  conduite  du  général. 
Gillei,  organe  du  comité  des  finances,  présente  le  dé* 
crct  suirani,  qui  est  adopté  : 

•  La  Convention  nationale,  aprîs  avoir  entendu  le  rapa 
port  de  son  comité  d<4  finances,  décrète  : 

Art.  1**.  La  venlina  deacoMBUs  lénéiaus  de  départe» 
ment  et  dediNfkl  qui  oaléié  eb^és  de  se  déplacer  ponr 
se  rendre  a  leur  pasliek  mevraatpour  Mcuuiil^  pcodaat 
le  temps  qu'aoFB  daié  la  permanenoe  de  km  féaneet,  nue 
somme  de  3  livics  par  jour.  Il  leur  ac^  tenu  conipl*:  en 
outre  des  Trais  d'un  m.-uI  vovuge,  k  raison  de  15  sous  par 
licne  de  pofte,  tant  pour  l'aller  que  pour  le  retour. 

«  IL  Cille  inilemnilé  sera  pajrée  tous  les  mois,  sur  les 
Tonds  alfi-ctés  aux  dépenses  de  l'adniîni--lralion  ,  t>  propor- 
tion des  joors  de  présence  rlTretivr  aux  i^anr«s  du  cnnsri), 
d'apr^  Tèlat  qui  i  ii  ^  'la  H  i  ihp  '^m  Ir  irpisire  de?  dcllbe- 
rnlion^,  et  ccriilif^  pjr  11  piiM  l» m  ,  1'-  [>roçureur-syn<tic  et 
le  secrétaire. 

tlll.  Ci'ux  de»  admini«tristeurs  qui  lumsst'nt  de  pension, 
gratilicaiion,  ou  d'un  trailenient  Cj^al  ou  supérieur  6  celui 
ouqucl  ih  niiruiciil  droit  de  pri'lcndre  c  uiiuic  adtnïnlslra- 
Icuis,  ne  recevront  aucune  iiidemiiilé  ;  et  si  la  pension,  t'ai- 
lemeut  ou  gratiticatiun  ne  s'élî-ve  pas  à  S  iiv.  par  jour,  ihs 
recevront  le  complément  de  celte  somme. 

t  IV.  Les  aduiinisirdteors  de  dépnement  el  de  district 
seront  tenu*,  $ou$  leur  mponsabililé.  de  rétablir  dans  k* 
cj'nsn  nationales  les  snmmes  qu'ils  en  auraient  tiiéea  fi  mt 
arquiiier  cette  dépente,  ou  toute  autienlalllfean  thaifts 
locales  des  déparûumHs  on  dblridh  a 

—  M aHamè  piéaenle,  d  la  CoutsMlan  adopte  le  projet 
dedécffrtaahnaiî 

aLaOsntcntlMOBtlOMie,  après  ateirenieadu  k  rsp» 
port  du  coBBllédesiBeaeaauria  klMs  du  mMitoade  la 
guerre,  relative  k  reséctuioa  du  décret  dtt  t  teenlMeder' 
nier  : 

«  DéerMe  que  la  trésorerie  nationale  tie«idra  ft  la  dispo- 
sition du  ministre  de  la  guerre  jusqu'à  concurrence  de 
1,235,000  lir. ,  pour  rapproiHiaiinoracnl  des  cUaus'-ellcs 
et  hrjceletsde  laine,  el  en  a<-5un  r  la  inomple  Toumilurc 
ont  iniiiposdp  la  rv'pubiique,  en  ciecuiiou  de  la  loi  du  2  dé- 
ccmlivp  dernier.  » 

—  Un  socréinire  fait  lecture  du  procC'«-Terlial  d'une  des 
(Icriiirreî  séann^s.  (Il  fjil  mention  de  la  lellrc  |)ar  l.iqui'llc 
le  minière  de  l'intérieur  annonce  qu'il  a  clé  mis  un  em- 
bargo sur  ui)  baii nient  fnnçdsctegé  de  Tiirine.  ) 

KF.BSAI1IT  :  Je  demande  la  parole  à  l'ocemion  de 
ce  prodb-terbal.  L'assemblée  ne  peut  pas  être  plus 
longtemps  indifférente  sur  tout  ce  qui  se  pa,<tseen 
Aiigh'lerre.  Il  but  qu'rutiu  nous  réveillions  la  ualiou 


Digitized  by  Google 


sur  le  dangn  qiie  cotiront  ses  départements  nuiri- 
liines.  Le  comité  diptuuialujuc  m'a  t-liarg<<  <li>  vous 
(teÎKUD-flippOltWir  la  lettre  du  ministre  de-  I  iiili-' 
rieur,  qoe  tous  lui  avez  rcnvoyt«.  Je  deinandcnii 
ensuite  la  parole  pour  pré>entcr  mes  réflexions  par- 
ticulières. 

Deux  vaisspanx  charp«'s  lic  lilt-,  l'un  ili  slim-  pour 
Bayounr,  l  aiitr»'  pour  Brest,  ont  eic  nrnMt;.  dans  la 
Hunisepar  uniredn  gouverneiiienl  britanui<iue.  Vus 
COaiitéB,nuiuntexaiuin<<  la  nature  de  cet  événement, 
ont  pense  çu'il  ne  feiUsut  prendre  auciiB  parti  avant 

3 ne  le  nhustre  des  affiihet  étrangères  eflt  bit  les  ré- 
amations  d'usage.  11  vous  propose  de  renroyer 
cettf  lettre  au  pouvoir  cxi'cutif. 
La  pro|io<ition  di'  Kemiole»!  «doptér, 
Kersaint  :  La  Convention  nationale  nous  a  ren- 
voyé le  mi'moire  du  ministre  des  affaires  étrangères 
sur  la  conduite  actuelle  du  gottremcmrnt  an^is, 
et  la  proposition  que  j'ai  faite  de  nom  primer  i  la 

fuerrc  (!*■  tut  r ,  si  la  sûiclé  «t  la  dignlM  de  la  répii- 
lique  r<'xij;i'nt. 

Je  diviserai  h-  résultat  de  nies  réflexions  sur  cette 
im^rtante  matière  en  deux  parties;  dans  la  pre- 
mière, j'essaierai  de  pénétrer  et  de  dévoiler  les  inten- 
tioos  da  aiinistète  angla»;  dans  la  seconde,  l'abor- 
derai hardiment  les  eonaéqwtiees  de  la  guerre  dont 
en  iioîis  menace. 

i>i  le  cabinet  de  Saint-James  vous  déclare  la 
guerre,  vous  découvrirez  la  co.iiilicin  des  jiuissaiiccs 
inaritinies,  et  vous  pouvez  d  avance  compter  que 
vous  aurez  à  les  coiu(>attre  toutes  à  la  Tois  :  mais  ce 
n'est  pas  de  leur  nombre  ou  de  leur  désir  de  nous 
Mire  que  ie  doute,  c'est  de  leur  pouvoir.  Les  gouver- 
nements (l'Angleterre.  d'Espagne, de  Hollande,  de 
Russie  et  de  Portugal  suut  vos  ennemis ,  car  ils  sont 
despotiques.  Arrêtons-nous  au  plus  puissant  :  car  il 
exerce  son  empire  sur  un  peuple  qui  nafriière  jouis- 
sait de  qui'l(|uc  lilnTle  ;  et  er  seul  avantage,  daii';  le 
temps  de  notre  servitude,  l'avait  rendu  redoutable. 
Voyonsceque  peut  le  gouvernement  anglais;  démé- 
kms  ses  ilesseius,  et  lucouvroos  le  but  qu'il  se  pro- 
pose. J'a])erç(jis  dans  ses  mouvements  trois  intérêts 
(listiiirîs,  l'^'  iîi  nient  étrangers  au  peuple  an^^lais:  la 
haine  du  roi  coiilre  les  Frait^^iis,  et  ses  eraiiih's  pour 
sa  couronne,  seul  inotir  de  l'intt'rél  qu  il  a  mainfesté 
pour  Louis  XVI  ;  cet  intérêt  est  fortilie  |iar  celui  des 
nobles  et  des  épiscopaux,  nos  ennemis  naturels  :  les 
inmiiétudes du  premier  ministre  Pilt ,  maître  absolu 
deVAngloterre  depuis  huit  ans,  et  qne  les  orages 
<l"niu  ri'\ohition  mi  ceux  d'une  guerre  meiiaei  nt 
»  iueiil  de  sa  cluile  ;  et  ce  parti  tient  a  i  autre  par 
l'arislucratie  de  la  linauce  et  li>s  nombreux  agents  du 
ouverueineut.  La  guerre  Tormeni  la  coalition  de  ses 
eux  intérêts,  et  telle  est  leur  force  4|u'ilsenlrdîne- 
toat  l'Angleterre.  L'anibitiou  et  le  génie  de  Fox,  et 
les  lotrigws  de  son  parti,  cherchant  è  proUter  des 
circonstances  pour  s'emparer  du  gouvernement  ; 
flattant  avec  adresse  les  iliverses  espérances  des 
rérornialions  qu'il  croyait  propres  ii  agiter  le  |>eiiplc 
aiigliiis,  esi)érance5  que  la  seule  idée  de  révolution 
a  eliangé«s  en  craintes;  et  ce  motif,  échappant  aux 
chefs  de  ro])position,  lésa  laissés  à  la  merci  du  gou- 
vernement :  j  liste  châtiment,  et  exemple  nMfmorable 
qui  doit  avertir  les  hommes  lil>resdu  danger  de  l'iu- 
trigue.  La  cause  de  cet  événement,  qui  S4-rn  peut- 
être  fatal  au  monde,  est  dans  le  caractère  de  ce  célè- 
bre orateur,  qui  soutient  par  son  génie  la  réputation 
d'un  parti,  dernier  et  frêle  appui  des  défenseurs  de 
la  libt'rté  en  Angleterre;  ami  des  droits  de  l'homme, 
H  iatteur  du  roi  |  frondeur  du  gouvernement ,  et 
siqicrstitiettx  admiratenr  de  la  constitution  britanni- 
que, arislocrafee  pomdaire,  royaliste  démocrate,  Fox 
■'a  qu'un  but,  celui  de  s'élever  sur  tes  raines  de 


son  riv;d,  et  de  se  venger  une  fuis  de  but  deiléfuiies 
fKiriementaires,  non  moins  fatales  à  ses  intéHSsqu'i 
sa  gloire... 

Sun  prudent  adversaire  a  brau'n  en  ce  moment  de 
toutes  ses  forces;  car  il  faut  ii  la  Ibis  qu'il  défende 
sa  popularité  et  [i  i  nli  évidemment  aristoerate, 
la  mrauté  et  son  pouvoir  évuleninient  absolu.  Et 
si  la  guerre  éclate,  peut-il  être  sûr  de  conserver, 
malgré  les  événements  qui  l'accompa^eront,  cette 
prépondérance  qu'on  lui  dispute  au  sein  mène  de  la 
paix? 

Il  est  nn  fUt  oonnn  en  Angleterre,  et  qu'one  foule 

d'exemjdes  n  etinnp'é  en  axiônie  pnliiiipic,  que  le  mi- 
nistère ([ui  y  décliire  l;i  pm  rre  ne  la  voit  jamais 
finir.  Pill  voit  d.ins  la  j^ni  rri'  coumiune  le  ternie  de 
son  autorite  ,  ritt  ne  veut  donc  pas  la  guerre;  mai^i 
que  veut  Fiit  '  Que  veulent  les  divmintAwnésàms 
ce  gnoA  conflit?  Georges  111  veut  la  gnenepsf  pas- 
sion. Fox  veut  entraîner  te  nmiistèrcoansde  busses 
démarches,  et  le  rortraimlre  à  défendre  les  abus  du 
gouvernement,  l'itt  rspère  s«>rtir  de  ce  mauvais  pas 
en  olfrantsa  nn-diatiun  aux  puissances belligéraiiU s; 
l'itt  a  pour  lui  la  force  du  gouvenieiiient  dont  toutes 
les  branches  sont  entre  les  mains  tie  ses  clôtures; 
il  a  pour  lui  la  théorie  de  la  corruption ,  son  éio- 
ouence  et  la  clé  de  la  trésorerie.  Nos  trawftiges  et 
1  aristocratie  qui  l'environnent  le  poussent  aux  deux 
partis  qu'il  paraît  avoir  embrassés ,  savoir  :  de  non* 
arrêter  dans  le  euiirs  rapide  de  nos  victoires  sur 
terre  par  la  crainte  d'une  guerre  maritime,  et  de 
nous  amener  à  des  aceninmodemcalsavec  ncsenoc' 
mis,  à  l'aide  de  sa  médiation. 

Pittdoit  être  naturellement  séduit  parées  iclées,et 
le5  demi-lumières  qu'il  a  sur  notre  situation  lui  en 
fout  regarder  le  succès  comme  certain;  car  nos 
agitations  intérieures .  le  désordre  apparent  de  nos 
délibérations  législatives,  la  uiai>se  do  nos  dépenses, 
raeliarneinent  de  nos  partis,  tous  ces  caractères  fX- 
tér.eurs  d'une  des  plus  violentes  cris4*s  qu'ait  jamais 
éprouvées  le  cor)is  jiolitifpie  d'aucune  nation,  il  ne 
iaut  pas  le  dissimuler,  sont  très  nropres  à  fonder  l'es, 
noir  auquel  ce  ministre  s'aliniidonnc,  11  ignore  que 
rimmineiice  du  danger  [(iiblie  nous  niinirn;  il 
ignore  que  ees  agitations,  dont  ou  iatt  tant  de  bniil, 
e.viir  inienl  Ti  xcr  s  de  l:i  loree,  et  n'apparticnni'iit  ja- 
U);ii&  à  un  corps  aiCàibli  i  que  nos  drpeiis«\s,  qiiei<pie 
fortes  qu'ellessoient»  ne  sont  rien  si  nous  les  com- 
parons à  nos  re.s50urces;qucia  France  est  là  tout 
entière ,et  qu'il  nous  reste  plusieurs  niitliarcb  dont 
nous  ne  immivous  faire  un  nieiili  ur  iisa^ye  que  de  les 
employer  à  fonder  notre  iiidépeudaua'  inlt  iii  iu  eet 
extérieure;  il  ne  sait  pas  que  le  nombre  de  noseniu- 
inis,  luiii  de  nous  iuspirer  dudécoura^nient,  dé- 
ploira  notre  activité,  nosressonrces.  Cl  qu'un  peuple 
qui  met  en  commun  ses  bras,  son  courage  et  m  for- 
tune, est  invincible*,  nn'il  ne  saurait  manquer  de 
soldats  et  d'nrc;ent  ;  enfin,  il  ne  sait  ims  que  telle  est 
notre  position  ijue  nous  ne  devuiis  plus  e'>nipler  nos 
ennemis,  et  qu'ils  noiisotii  ^  .  ^  il  m-,*  ftc  i,'|i/rii'iise 
nécessité  de  les  vaincre  ou  rie  périr.  Si  l'Angleterre, 
sans  motif,  au  méprisda  (froit  des  gens,  nousdéelare 
la  guerre.  Français,  sooven«i-Tons  de  Cortès  brû- 
lant  ses  vaiaaninx  aux  yeux  de  son  année  débarquée 
sur  les  pîa;;es  du  Mexique. 

Mais,  après  avoir  lixi'  votre  attention  sur  l'étal  ac- 
tuel du  gouvernement  britannique,  permettez-moi 
de  la  rautctier  sur  les  dispositions  du  j)euple  anglais; 
car  ce  peuple  n'est  pas  encore  rédmt  i  ce  point  île 
servitude  qu'il  faille  le  compter  pour  rien  dans  la 
supposition  d'une  rupture  prodiame.  avec  son  gou- 
vernement... Nous  soinmi's  accoutumés  à  dé.sigiier 
sous  le  nom  générique  d'Anglais  trois  neiq^les 
différents  que  la  mtnre  avait  séparés,  que  la  fvrce 
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,  que  l'inU'rél  Jiïisc  sans  cesse ,  vl  que  les 
de  noire  rérolutiuii  oui  tiré*  divenemeût 


Le  jwMiplf  aiifriais,  enmmp  tow  les  conquérants,  a 
loiigti'iii|)s  ()p|iriiiit>  l'Ecosse  et  rirlandc*.  maison 
doitr«  iii;inju<  r  que  ces  dfux  (ItTiiiiTcs  nations,  tou- 
jours inquièU'S,  et  secrfleincnt  révollées  coiiîre  les 
tujiisliccs  du  peaplc  prépoiuiiM-aiit,  ont  acquis,  i'i  dif- 
Utmin  époques,  dà  coOMSsions  qui  l«ar  ont  laissé 
r«|h  hr  di^  rreooqudrlrlpiireolifreiiidépendaiice.  Je 
ne  m'arn  terni  point  ici  sur  les  circoastancrs  qui 
iliUm  atR  uU  Irlande  de  l'Anj^leterre;  chacun  con- 
naît son  parlement,  son  vice-roi,  et  in  sorte  de  li- 
berté politique  qu'elle  s'est  procurée  ;i  force  o>iverte 
pembnt  la  guerre  d'Amérique;  mais  ce  qu'on  sait 
moins,  rc  sont  les  entfavcs  que  le  parlement  d'An- 

flciern*  continue  de  mettre  au  développeiDent  de 
induslrie  et  du  commerce  d'Irlande,  et  n  eontsnte 
opposition  à  raiTrswhisement  de  ce  commerce.  La 
secte  citholiiine  se  trouve  encore  somiii.se  niiv  lois 
gothiqut's  et  iiarbnres  des  sièrU-s  iiiliili'r.irits  (iiii  les 
ont  vues  n.iitre;  et  diuis  cette  dcuii-indt'|toii(l.inci>, 
l'iiïaoMk  seuiblc  tourner  ses  regards  vers  uuus , 
et  iMNH  dare  :  Vaies,  monlres-Toi»,  et  nous  sommes 
libres. 

L'Boosae  a  d'antres  gtie6  :  drpiris  Timion,  l'Ecosse 

est  représentée  au  parlement,  mais  dans  uiu-  telle 
ilisproporlion  nver  sn  richesse,  son  étendue  (  t  s  i  po- 
[luKiliDii.  (]u V  il  ;i(  -  dissimule  pas  qu'elle  n'est 
dans  le  iait  «qu'une  colonie dépeiidant(>  du  gouverne- 
Bient  anglais;  cependant  les  Bcosaiis  connaissent 
leorsiboits  et  leurs  Forces;  les  principes  développés 
par  la  naden  française  y  ontlroatré  de  «élés  deren- 
seurs,  lesquels  ont  mérite  Icîî  premiers l'finnnetir  des 
persécutions  du  i^oiivcinenuiit  hrit.inni<pie  ;  mais 
ci  s  persécutions  ont  l'ait  des  prosélyti-s,  i  t  m  ',  e  part 
ou  ue  montra  \>ïas  de  juie  de  nos  triomphes  que  uaus 
les  villes  d'Ecosse,  dont  les  prineipsiet  villes  ont  été 
iUumioées  poiir  les  célélMrer. 

L'iriamle  et  l'Ecosse,  altentimanx  progrès  de  la 
révululiun  française,  savent  avec  quel  interi't  nous 
avons  parlé  du  peuple  anglais;  il  sera  difiicilc  de 
leur  pû^uader  qu'il  Ridle,  an  mépris  de  tons  lis 
phuripes  de  r«H{uité,  |javer  de  nouveaux  suh>i'les 
|iour  nous  faire  la  guerre,  parceqne  mms  a^ons 
rendu  à  uu  peuple  l'itsi^p  d'une  rivière  qui  lui  per- 
met de  communiquer  dans  l'Océan ,  et  ouvre  au 
commerc»  anglais  liii-mëme  un  chemin  plus  court 
et  plus  sûr  de  s'^ijiproprier  le^  riches  produits  de  la 
Rfl^iqiie.  Mais  le  peuple  aDçr''ii"^  proprement  dit  ' 
esl-il  dans  des  dispositions  liDSliles  îi  lutlre  t-yard ,  1 1 
son  gouvcriienienl  pmina-t-il  en  disposera  volonté 
pour  nous  laire  une  guerre  injuste?  Je  dois  le  dire, 
les  habitants  de  Londres  et  des  villes  principales 
d'Angleteire  sont  travaillés  en  ce  moment  avec  nne 
adrejse  proRinde. 

Telle  <'st  la  puissance  du  jjmivernement  en  Anp;le- 
t'-rre,  ipi'il  peut  tmit.  Il  accapare  une  loulcd'iiuinincs 
par  l'inti-réi.  L'aristocratie  bourgeoise  et  linanciérc 
s'y  trouve  dans  une  proportion  beaucoup  plus 
grande  qu'elle  n'étnien  France  lors  de  la  révolution 
de  17W  ;  cesliommeB  sont  aqjonrd'hni  les  auziltairrs 
de  b  «car  et  dn  parlement,  et  fout  an  grand  bruit  de 
nos  desordres,  de  notre  anarchie,  ile  niitre  faiblesse, 
et  des  malheurs  de  ces  journées  que  nous  voudrions 
rffjcer  de  imlre  histoire  ;  ds  en  épouvantent  les  gens 
de  la  cauipa^oe;  et  le  clergé  britannique,  lesépisco- 
Mn,ClllMploient  l'hypocrisie  qui  leur  est  propre,  et 
lear  crésiisur  l'cspnt  do  peuple,  ponr  eiueer  l'im* 
pr'wisn  produite  par  ne»  saecta,  etrévidenee  des 
«crités  que  nous  avons  proclamii;^. 
Eolia,  i'auricZ'Voua  oublié?  le  gouvermcmeiit 
taftit  In  svcnv  eontrescscoloDirs,oon- 


Ire  le  vrru  du  peuple  angla'is,  et  pour  satisfaire  les 
passions  particulières  du  roi.  Terre  autrefois  le  théâ- 
tre de  la  liberté,  malheureuse  patrie  de  Sydney,  de 
Milton,  quel  ami  des  hommes  peut  aujourd'hui  y 
arnUersaiis  douleur  ses  regards?  qui  peut  voir  la 
tour  de  Londres  tr.insfdrini-e  en  cette  Bastille  de  Pa- 
ris, si  loiij^'tenips  en  horreur  au  peuple  aiigbis^Qui 
peut  voir  fa  liberté  de  la  presse  et  la  liberti*  des  opi- 
nions bannies  de  cette  terre  où  ces  deux  palladium 
delà  lib(  rté  puhlimie  ont  été  forgés  par  le  génie  tu» 
télairc  des  droits  ne  rhoinuic,  le  philosophe  Priest- 
ley  persécuté ,  Thomas  Payne  proscrit ,  Cooper  et 
W  alker  as>ié^es  dans  leurs  maisons  pouravoircm 
que  les  Iioninn-S  Sont  éîjanv  et  lit)res? 

Tel  est  i-n  Cl'  iiioniciit  l'état  de  cette  îlc  jadis  fa- 
meuse. L  a>ccnilaiilde  l  aristucratie  des  nobles,  des 
riches  et  des  prêtres  est  tel  à  Londres,  que  nos  dc^ 
bats  si  «vklements  lus  si  attentivement  écoutés,  et 
oui  tenatnil  nne  si  grande  place  dans  les  journaux 
(le  ee pays,  en  sont  Iiaïuiis.  Qui  le  croirait?  L'in- 
quisition espaf^nMle  n'a  rien  fmt  de  plus  arlificieu- 
senient  tyraiini^iue  tpie  ee  (péose  faire  et  ce  «pie  fuit 
avec  impunité  le  gouvernement  anglais  en  ce  mo- 
ment, pour  égarer  l'ojùnion  de  cetw  nation  et  ré- 
veiller 
contre  nous* 
dans  !c 
servitude. 

Ce|  eiulaiit  les  rii;iieui-s  du  gouveriiemeiil  ,  m 
craintes,  sont  la  preuve  et  vous  donnent  la  uu'^uit: 
des  progrès  qa*avaieut  fails  vos  opinions  chex  ce 
peuple. 

Ce  n'est  pas  avec  des  rielws ,  des  prêtres  et  des 

lords  que  Pitt  armera  ses  vaisseaux  et  composera  son 
armée.  Mais,  je  l'ai  «Ul,  jc  crains  qu'il  ne  di^^pose  du 
peuple.  Il  faut  donc  songer  à  le  (létroinper  ;  et  s'il 
met  à  la  mer  une  flotte,  avant  de  la  combattre,  pour- 
quoi l'amiral  français  a*adieaserait-il  pas  aux  An- 
glais ce  discours  : 

«Anglais,  des  hommes  qui  viennent  d'abattre  le 
despotisme  de  leur  roi,  dtiiit  les  mains  victorieuses 
ont  cliassi'  de  leur  terre  les  années  des  deux  plus 
i^aiides  miissauces  militaires  de  l'Europe,  sont  forcés 
encore  de  combattre  nour  défendre  leur  liberté. 
Vous  devez  savoir  quelles  oflenses  vous  ave.  à  ven- 

Ser.  Les  Français  ont-ils  violé  votre  territoire?  Ont- 
s  intercepté  vos  navigalions,  insulté  votre  pavil- 
lon, trahi  envers  vos  concitoyens  les  droits  de  l'Iios- 
uiialilé  ?  Avez-vous  quelque  réclamation  à  faire  dans 
la  vash'  <'teinliie  de  vos  p  tssessioiis  contre  les  agents 
de  la  république?  Non  ;  cl  si  l'on  ne  vous  a  pas  Irom- 
I>és,  aucun  grief,  aucun  molif  de  ce  genre  ne  peut 
justilier  à  vos  yeux  la  guerre  ù  lacpielle  ou  vous  cn- 
tnilne  ;  et  cependant  Votre  sang  et  le  nubc  vont  se 
mêler  dans  ces  flots  que  nous  devrions  traverser  en 
paît  ponr  enrichir  notre  commune  patrie,  sur  les- 
quels ntius  dei  l'iiMis  nous  euibrassrr  en  n  ères,  nous 
tendre  itiie  lu.iia  seconralile.  Li  s  l'r.meais  ont  dit  : 
•  Les  lioinines  naisf-ent  éf,Mu\  et  libres;  les  lois  doi- 
vent avoir  pour  bm  de  leur  assurer  la  jouissance  dii 
la  liberté  et  de  1  e^aliié,  qu'ilsontappeléc  les  droits 
de  l'homme.»  Peuple  anglais,  voila  le  crime  de» 
Français  ;  il  a  soulevé  contre  eux  tes  rois,  les  nobles 
et  les  prêtres;  car  ces  hommes  ne  veulent  point  d'é- 

f|aux-,  mais  ils  en  appellent  à  votre  conscience.  Leur 
erez-vous  la  guerre  paicequ'ils  ont  proelainé  vos 
droits  et  les  leurs?  il  est  vrai  que  les  consi-quences 
de  ces  vérités  ont  fait  fn-floif  ccttx-là  qui  partout  op- 
priment et  méprisrnt  leuK  semblables^  et  Jouissent 
avec  dureté,  an  sein  de  la  richesse  ,  des  déliées  de  la 
vie,  dont  la  misÏTe  et  le  fardeau  pèsent  stir  ce  qu'ils 
i  appellent  le  peuple.  Mais  vous,  qui  vous  apprêtez  ù 
'  nons  comboltre,  vous  dont  le  courage  et  la  force 
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vont  SCT\ ir  Us  passions  de?  l'orgueil  et  iK'  l'avarice, 
servir  ces  hommes  superbes  (|ui  vous  dedaif,Mient , 
répondez  :  quel  csl  votre  sort,  quelles  sont  vos  espé- 
rances? et  quel  sera  pour  vous  le  fruit  des  batailles, 
«oit  que  vom  tnomphirz ,  soit  que  la  victoire  nous 
diniienre7Eh  bien!  nous  allons  vous  l'apprendre. 
Si  nous  succouibons,  la  liberté  est  à  jamais  baiinie 
de  l'Europe,  et  pcat-étre  de  la  Ime  ;  si  nous  triom- 
iihons,  vous  (Mes  libres;  car  c'est  pour  les  droits  de 

I  homme  que  nous  combattons,  et  si  vous  êtes  des 
hommes  notre  virtoire  sera  In  vôtre.  A  prirent,  vou- 
lez-vous combattre?  Parlez  :  étes-vous  nos  amis  ou 
nos  ennemis?...» 

Peut-élfc  ce  discours,  sTil  était  entendu  par  tout 
le  peuple  anglais ,  trrmnimH-il  nos  sollicitudes,  et 
nousdonnerail  il  pour  aillée  cette  m^me  nation  dont 
on  nous  meuacc.  Le  sentiuieat  des  ve'rilés  que  je  viens 
de  développer  est  répandu  dans  une  foule  de  bons 
esprits  en  Angleterre;  le  gouvernement  doit  en  re- 
douter l'explosion,  et  les  événements  de  la  guerre 
doivent  la  bâter. 

Cette  observation  me  ramline  à  mon  snjet. 

Se.  ne  trouve  donc,  en  rapproehant  ces  diverses 
considérations ,  que  des  motifs  de  me  confirmer  dans 
ms  première  opinion  sur  le  but  secret  du  ministère 
anglais,  i'ilt  est  sage  et  iiabik<  ;  il  veut  préserver  sou 
administration  des  embarras  inséparables  d'une  ré- 
volution ;  il  e^ère  du  moins,  par  ses  préparatifs  et 
ses  négociations,  diAourner  i'mquiétudc  au  peuple 
de  son  objet  actuel,  par  l'expectative  d'une  guerre 
è  laquelle  il  ne  se  di'Cidera  cependant  qu'après  avoir 
révedii'  l'animosilé  du  peuple  anglais  contre  nous, 
et  s'tHre  assun',  par  ses  mln^ues,  d'un  parti  désor- 
ganisateur  en  France.  Je  pense  (pie  ce  ministre  se 
trflni|H*  fortement  dans  lesdeux  Uns  qu'il  se  propose, 
sortout  en  ce  qui  nous  regarde.  Il  juge  notre  pays 
|Mr  le  «ieo.  La  France  libre  ne  peut  éire  iuflucocec 
ptrta  eratnle;elle  nereeevrataloi  qned'elle-mfme. 
Un  homme  ou  deux  gouvernent  l'Angleterre  ;  ici  l'o- 
pinion publique  nous  pnnverne.  —  En  Angleterre  les 
partisse  divimtent  le  gouvernement;  ici  nous  nous 
disputons  la  &veur  populaire.  — En  Angleterre,  les 
ninisires  sont  les  manrrs  de  la  nation  :  ici  ito  ne 
sont  qw  ses  conmis.  Pitt  ne  connaît  le  gouverne- 
nent  que  dans  son  autorité;  vous,  dans  la  volonté 
publique.  Je  vais  essayer  de  détromper  cet  homme, 
dont  les  erreurs  tieuvent  devenir  en  ce  moment  si 
funestes  au  monac.  Qu'il  m'écoute ,  el  i|n  il  sache 
qu'il  n''^  a  rien  de  commun  entre  un  pa\s  (]ui  suc- 
combe a  la  liberté,  et  la  France  où  la  liberté  brille 
pour  la  première  fois,  libre  d'aristocratie,  et  pure 
oomuie  la  Tertu  el  la  vérité.  Il  faut  qu'il  sache  que 
vous  ne  craignez  pas  les  rois,  et  que  si  vous  en  lais.sez 
subsister,  vous  iic  voulez  du  moins  avoir  avec  eux 
aucuns  traités,  à  moins  q>i'<l'^  >>e  soient  ratiiiés  par 
leurs  nations.  Il  faut  qu'il  sache  que  vous  pouvez  vi- 
vre en  paix  avec  les  rois,  mais  que  vous  ne  pouvez 
fraterniser  qu'avec  les  peuples.  Il  faut  qu'il  sache 
que  TOUS  seub  ferei  la  paix  aux  conditions  qu'elle 
sera  glorieuse  pour  vous,  et  qu'elle  conlinncra  l'in- 
dépendance des  peuples  dont  vous  avez  brisé  le  joug. 

II  faut  qu'il  sache  que  vous  ne  craignez  point  la 
guerre,  et  que  le  premier  coup  de  canon  lire  sur 
mer  vous  imposera  le  devoir  d'alVrancliir  la  Hollande, 
l'Esnagne  et  l'Amérique  ;  entreprise  qui  n'est  point 
•1-oemns  de  votre  Cfwrage  et  de  vos  moyens,  parcc- 

Ioe  vous  avcs  pour  auxiliaires  l'intènH  évident 
'une  partie  de  ces  naHons ,  et  que  leur  rœn  secret 
vous  y  appelle. 

Fnm»,  il  lîiut  qu'il  sache  que  les  anarchistes, 
:'  i  ^-  ;i  3  par  un  gouvernement  corrupteur  de  l'Eu- 
lope  sont  bien  toutbcs  dans  le  utépris,  que.  leuns 
dnpes  ne  k  setont  pins  longtemps ,  el  qnc  nos  agi-> 


talions  ressemblent  a  celles  ciu'élèvc  la  tempête  sur 
l'Océan .  La  suriMB  seuls  est  cnum,  nmis  la  nuM  est 

tranquille. 

Je  vais  maintenant  examiner  les  conséquences  de 
la  guerre  dont  on  nous  oieti ace,  et  raisonner  dans 
rhvpothèse  qneh  gpemaTic  l'Anglelerve  nous  eo- 
traïue  dans  une  guerre  générale  avec  toutes  les 
puissances  maritimes  de  I  Europe.  Que  cette  vérité 
ne  nous  alaruii  pis  *  notre  intérêt  exige  que  dans 
cette  lutte  il  ti  y  mI  point  de  neutre;  et  si  nous  r 
sommes  contraints,  je  propose  que  nous  fassions 
cette  proclamation  générale  à  tous  les  peuples: 
•  Que  OMS  une  guerre  des  rois  contre  des  hommes, 
noos  nt  pourrions  «ODnslticqne  des  amis  ou  des  en- 
nemis.*La  politique  vous  conseille  crtle  uMnlion, 
en  apparenos  déssqiàée,  et  J'en  vais  développer  le» 
motifs. 

L'Angleterre  est  une  puissance  tellement  prépoQ* 
dérantc  dans  le  commerce  et  la  navigation ,  que  len 
autres  peuples  ne  sont  en  quelque  sorte  que  les  fac- 
teurs de  ses  n^ociations.  La  France  seule  a  son  in- 
dnstrieetses  richesses  propres;  mais  l'Espagne,  le 
Portugal  et  la  Hollande,  les  petites  républiques  d'I- 
talie traliqueiit  sur  des  liaub  et  dts  produits  de  riii» 
dustrie  anglais  ,  1  les  trésors  du  Nouveau-Monde 
et  ceux  de  î'Asie  sont  utainteuant  tributaires  de  l'ac- 
tive industrie  des  commerçants  et  des  fabricants  de 
cette  natiou.  Le  Dauenuirck,  la  SuèUe,  la  Russie  ont 
un  fonds  ap|)arent  de  conmeice  dans  les  munitions 
navales,  qui  semble  leur  appartenir.  Mais  ce  fonds 
est  mis  rn  valeur  par  les  capftalistes  anglais,  H  l'on 
ne  peut  Irouvt  r  sur  le  globe  aucune  braii'  lu  lucra- 
tive de  Iralic  qui  ne  soit  exploitée  au  prulit  de  ce 
peuple  ess«'ntiellement  marchand  :je  sais  que  c'est 
une  entreprise  haribc  que  d'oser  seul  se  déclarer 
cuiitrc  un  monde  d'ennemis  ;  mais  si  de  grands  ha- 
sards sont  attacbésà  cette  résolution,  elle  offre  aussi 
de  grandes  ressources.  S'il  s'agissait  d'attaquer  les 
nattons  elles-mêmes ,  cette  proposition  serait  folle,  et 
lie  mériterait  pas  qu'on  la  aisctitilt  ;  mais  les  peuples 
neser  il  la  us  cette  guerre  un  iastrument  passif; 
et  comme  ils  en  éprouvcrout  les  pertes  saosaucuu 
dédommagement,  ils  en  seront  plos  feeiles  à  eon» 
vaincre  qu'elle  est  injuste,  et  leurs  vœux,  en  nous 
eombsttanl,  seront  i  la  fin  pour  nos  triom]dies.  On 
n'a  pasassez  réfléchi  sur  les  a  vantrt;rc  ;ffr'j  nations  qui 
comnattent  en  masse  et  qui  font  l.i  l  iii  :  rc  elles-mê- 
mes, et  pour  la  caiisi  n  iiiniiuiH  il  ;  st  utile  de  se 
rappeler,  k  ce  moiueut  où  l'Euroj  c  nous  menace 
d'une  guerre  générale,  ce  que  des  peuples  faibles, 
mais  dévoués  et  résolus  comme  nous  de  vivre  librrs 
ou  de  mourir,  ont  déployé  de  force  dans  des  cir- 
constances à  peu  près  semblables;  l'asiiect  de  la  ré- 
sistance courageuse  des  Athéniens,  dont  le  territoire 
n'égalait  ni  en  étendue,  ni  en  population,  le  plus 
petit  de  nos  départements,  de  cette  guerre  ternbU; 
qu'ils  soutinrent  pendant  trente-huit  années  contre 
toutes  les  nations  voisines ,  qui  fut  aussi  fatale  à  la 
Grèce  qu'aux  Athéniens  eux-mêmes,  est  le  plus 
grand  monument  que  l'iiistoire  nous  ait  transmis 
du  courage ,  de  la  férocité  el  du  génie  de  rbomme  ; 
il  est  aussi  la  pmive  de  ce  que  p«it  legiâye  de  la 

lilM>rté. 

Un  exemple  plus  récent  s<'  présente,  celui  des  Bul- 
laiidais  secouant  le  joug  de  l'hilip|>c  II.  'Un  petit 
coin  de  terre,  dit  Voltaire,  presque  noyé  dans  l'eau, 
qui  ne  subsistait  que  de  la  pécbe  du  hareng,  est  de- 
venu une  puissance  formidable,  a  tenu  tête  i  Mii- 
lipjK'  11,  a  dépouillé  ses  successeurs  d,  presque  tout 
ce  cpi  ils  avaient  dans  U^s  Indes  onciiLdes,  a  fini  en- 
fin par  les  jiidléger.' Tant  de  grandeur  fut  l'ouvrngr 
de  la  persécution  de  Philippe  ;  la  oûlrc  sera  le  friiit 
de  la  persécution  des  roisde  l'Europe  ;  mais  elle  aeat 
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fvuliTa  lies  trvsors.  Eh  bien  !  si  In  gacm*  iiuiis  a[>|;au- 
Trit,  flli' nous  forcei"a  il"' chauvi  r  nos  niuurs;  »-llc 
iestucUrad'accunl  a\rt-c  i  rspritde  lu  rrvoluUuu.  La 
guerre  dt>  mer  ramènera  nos  arnavs  à  la  dt-fense  de 
nos  frontières,  c'est  là  que  nous  serous  iuviucibles  ; 
(t  à  TEspacno,  l'Angleterre  et  U  Hollande  nous 
attaqueut.  I  .\sie  et  l'Auiérique  niHMap|idl«Dl.  Pous- 
sons arec  vigueur  nos  eulrepriae»  ci.f  ridiM 
cr>ntm-s,  *-t  r.ipin  luii.s-iinns  que  C*tft  Iç  pape  qui  a 
diinni-  rAni('in|iif  ;i  rEs|)iif;nr. 

Si  nous  c(jnsi(lrrons  le  vaste  cliamp  que  rclti- n-- 
solution  hardie  ouvre  au  courage,  à  l'aelirité  de  nos 
wrigatraiS,  let  vastes  ressources  qu'elles  nous  pre- 
imtenltii  vous  anétes  rotR  pensée  sur  cette  mul- 
titnde  ae  Tswseaiix  rirhraiPiit  cbarfp%,  qoi  seront 
rn-iiui-niniPiit  la  proie  de  vos  croiseurs;  si  vous  ap- 
pelez à  la  çuerrc  d''  mer  cette  foule  d'huuitnes  hn- 
sardeux  qui  se  trouvent  i  !i"z  tnulos  les  nnlions  de 
l'Europe,  que  vous  les  adoptiez  en  les  nssoci.inl  ù 
jm  entreprises;  A  la  nation,  dont  le  conuuerce  ma- 
ritale doit  «'tre  suspendu  à  l'instant  que  comnieii- 
eera  la  guerre,  dirige  ses  moyens  et  ses  entreprises 
vers  les  opérations  militaires  havnl<*s,  (rarroni  iivic 
1^  ;;uuverHeœent;  si  vous  attaque/  à  l.i  fois,  car  la 
ptit  rre  de  mer  doit  être  essentiellement  nfTensive, 
les  plus  riches  nossessions  de  l'Espagiu',  du  i'ortu- 
gal,  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre,  alors  vous 
TwreEceapuiaaaiices, étonnées  dé  leurs  4lrraiU;s,8eii- 
tirtont-i-conp tarir  leurs  ressoun:es  ;  c'eslà  la  aourcc 
de  leurs  tn*sors  que  vous  aurez  frappé. 

Le  crédit  de  l'Angleterre  repose  sur  des  richesses 
fictives;  les  richesses  réelles  de  ce  peuple  sont  ré- 

Kndnes  partout,  etsont essentiellement  mobilières. 
>n>ée  au  territoire,  la  fortune  publique  de  l'Angle- 
terre se  trouve  prraqur  entièrement  dans  sa  banque, 
et  tout  cet  édifiée  csl  aoutenu  par  la  prodigieuse  ac- 
tivité du  commerce  maritime.  L'Asie,  le  Portugal  et 
l'Espagne  s«)nt  les  marchés  les  plus  avantageux  où 
ce  cn.iru'i  tjt  ies  produits  de  rimliislrie  anglaise.  Il 
faut  le-i  leur  fermer,  en  les  ouvrant  à  tout  le  monde. 

Il  Tant  all;i({aer  Lisbonne  et  le  Brésil,  et  [turter 
une  armée  auxiliaire  à  Tipimo-Sullau.  Le  Portugid 
nt  nul  auant  à  sa  défense.  L'armée  navale  qui  |k<'- 
nétraw  dans  la  Ta  ge ,  apris  avoir  épuisé  ce  pays  par 
ries  contributions,  après  av<rfr  détruit  les  arsenaux, 
il  i  t  r,  r:iiiiier  ses  succès  par  la  prise  et  rairniiu  hi.s- 
vniriii  ihi  Brésil.  L'expédition  dirigée  contre  Un  In- 
«lesaiiglaises  menace  r.i  également  les  établissements 
boUandais,  la  colotiie  importaule  du  Cap  de  Bonue- 
ttçétauet^  Batavia  et  THe  deCaylan,  «te.  Voasn*f 
ttmvfwa  que  des  hommes  amollis  par  le  luxe,  rt 
qvî  tretttbieront  devant  les  «oldats  de  la  liberté.  — 
L'Esp.TgTnd  porte  nu  fond  de  l'.hne  nu  caractère  de 
fwrte  nui  le  rend  digue  d  elrc  libre.  En  Europe,  il  se 
dfleiidra  fniiU  [i,rnt  pour  la  cause  des  Bourbons;  eu 
Aim^rtque,  d  vous  appelle,  et  vous  devez  marcher 
au  Mexique,  en  menaçant  les  Auglais;  car  cette 
masse  d'ennemis  vous  présentera  ce  précieux  avan- 
tage, que  chaenn  d'eux  sera  forcé  de  se  mettre  sur 
ses  ganles,  et  que  nulle  part  vous  n'en  ti-ouverex 
qu'un  à  la  fois  à  combattre.  Les  républiques  d'Italie 
Vdiis  i  fTicnt  lies  prises  maritimes  I  i  î  la  perle  le- 
tonitie  sur  le  mninierre  anglais  par  l'uilérèt  majeur 
des  négociants  île  Lonrlresihms  leurs  cargaisons.  Les 
forces  de  ces  petits  Et, ils,  celles  même  du  Portugal 
sont  nulles  et  pouirunt,  en  tombant  entre  VOS  mains, 
servir  à  alimenter  les  vôtres.  —  L'Angleterre,  l'Es- 
p.'ifTiie,  la  Hollande  et  la  Russie  nrésenteiit  une  force 
nuiiiéni|ue  en  vaisse:iiix  consideralile  ;  mais  je  ne 
VOIS  que  les  Vnf;lais  et  les  Russes  qui  ptiis.sent  inar- 
eher  ensemble.  L'Espagne  s'ficcn|M  ra  de  la  défense 
de  ses  nombreuses  possessions,  hi  vous  poussez  la 

Înerre  en  Zélamie  avec  rigueur,  vous  y  arrêterez 
abord  l'essordes  forces  navales  du  siathouder;ct  le 
*»  Série,  —  Tamt  IL 


parti  patriote  qui  vous  appelle  depuis  loi^tenips  à 
S'<u  scennrs,  smilenii  par  VOUS, Baon lÀm  fO  cmpé- 
clu  r  le  devel(>i)prii!enl. 

Si  vous  savez,  ilii  i|:er  la  guerre  maritime,  elle  vous 
indemnisera  des  dé|)enses  <le  la  guerre  de  terre  ;  et 

Keut-étre  qirà  IVirmpledes  Atm'iiieiis  et  desHol- 
uidais,  la  Francf,  toute  puissante  qu'elle  est  parses 
années,  devra  rnffèrmissenietit  de  sa  liberté  aux  vie- 
Idiics  de  ses  ariiK'cs  iiavali  s. 

TiHili  s  MIS  piissciisi*»».'»  d'oulre-mer  ne  sont  pour 
vous  en  cr  uioinent  qu'une  surcharj,'e  (pii  vous  coûte, 
(les  trésors  et  ne  vous  reml  rien.  &  les  Auglais  s'en 
emiiareni,  vos  optures  seront  autrrmentlucrativrs, 
et  l'aHranchissetnent  du  Mcxiqttè  vaudra  bien  iM 
l>erie$  de  quelques  |>etitn  ties.  Mais  VOS  colonies  SB 
(li-fendront  vaillamment,  et  il  est  possilde  que  vos 
eiiiieiiiis  e.  Iioueiit  dans  leurs  en!  reprises  ;  car  l'esprit 
belli<|ueiix  s'y  est  développé  par  la  guerre  civile,  et 
les  fttrees  que  les  cireonsUiuces  voiis  ont  forcés  d'y 
eiilrclenir  et  d'y  envoyer  toatffécfinmeut,  les  met- 
tront sur  un  pied  de  défense  respectable.  J'ai  cetio 
opinion  que  les  partis  s'y  renniront  |iottr  demeurer 
Français,  et  qu'ils  >.uMr  (iiiI  cette  nccnsioii  de  prouver 
Jeiir  atlacheuieiit  a  leur  iiii  re-p;ili ie.  S'ils  sunt  des 
enrrmls  ingrat.s,  ils  ne  mentent  m  vos  elT(trls  pour 
h's  conserver,  ni  vos  regrets.  Eiitiii,  si  l  Angleterro 
SI*  rend  maîtresse  «le  vos  colonies,  elle  sera  forcée  de 
les  garder,  et  cette  surchai:ge  l'affaiblira,  tandis  que 
vos Torcrsdisponibles  vous  assureront  ailleurs  d'am- 
ples compensations. 

Je  suppose  que  vos  ennemis  tentent  des  débarque- 
ments sur  vos  cijtes,  doutez-vous  que  nos  braves 
gardc-c&les  nationales  ne  les  repoussent?  L'Angle- 
terre menacée  d'une  invasion,  et  n'ayant  pour  s'en 
déiendre  que  ses  vaisseaux,  sera  cnulrainUi  de  con- 
server une  grande  partie  de  sa  flolle  et  de  son  améé 
pour  sa  silreté. 

George  y  craindra  toujours  la  visite  des  amis  des 
droits  lie  fil o mm i  r'.  I' illiouce  du  r.iu'  isrg  Saint- 
Antoine  et  de  Uai  l  t  iuils.  M.iis  li  s  liu.sscs!,..  Eh 
bien!  les  Turcs  ne  doiiiieront-ils  aucune  inquiétude 
aux  Busses  .''  et  la  Suède,  le  seul  (leuplc  qui  semble 
nous  tembn*  la  main,  ne  Ara-t-elle  aucun  effort  pour 
arrêter  les  barbarrtliid  memieent  la  liberté?  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  Humes  ft  les  Ifol^andais  confétlén^s 
seront  .•irrêt('set  miscii  échec  dans  les  ports  d'An^'Ie- 
terrc  par  les  liaïques  de  iio-  pi'i.  jieurs,  toujours  prê- 
tes à  V  tr.Tiisporler  cent  mille  Français;  car  c'est  par 
celte  expéditiuu  que  nous  devons  termiuer  cette  que- 
rel]e«  et  c'est  sur  les  ruines  de  la  tour  de  Londres 
que  vous  devra  signer,  avec  le  peuple  anglais  dé- 
trompé, le  traité  qui  r  'glera  les  destins  des  nations, 
et  fondera  la  liberté  du  monde. 

Il  résulte  des  considérations  particulières  cl  géné- 
rales sur  les(]iu'lles  nous  vi  uous  d'nrrèler  votre  ;it- 
tention,  que,  toujours  fermes  dans  vos  principes, 
vous  devez  éviter  de  provoquer  la  guerre;  mais 
qu'également  éloignés  de  toute  crainte,  vousdevcx 
▼miB  tenir  prêts  A  repousser  une  injuste  agression  ; 
que  la  guerre  dont  on  vous  menace  doit  être  fatale  à 
ceux  qui  la  provoqueront,  et  que  vous  saurez  vous 
préparer  à  la  soutenir  avee  vigueur  JWDlre  î'Angler 
terre  et  ses  allié.s. 
Voici  le  décret  que  je  vous  pro|)ose  de  rendre  : 
1*  Le  mùrislre  de  la  inartue  donnera  inconlinent  di<t 
ordres  dans  tous  les  ports  pour  armer  irenle  vjiweauK  de 
RU  erre  et  vingt  frégates,  et  |>our  qu'il»  toienl  pounui  dô 
sis  muis  ik  virn-s  et  de  quatre  moi*  d'eau.  —  2*  Laoao> 
alrodim  de  t iiigt-cinq  vabteanx  de  ligae,  cinq  de  centoa^ 
MHHrfisde  qaalre*Tliigli,  qoalone  de  aaixaatequaiane, 
mm  «donnée,  loii  dam  les  parli  de  irnsre,  mil  dni»  ceua 
da  eaameree.—  s*  LeeonMil  etécuifr prendra  ica  aNsuc 
SH  tmptuBifBiBplfs  pour  aworer  IVmeiiient  des  c6ifl«, 
at  meltm  «■  état  d'éue  cnqiloyéa  an  prlMcmps  proekaia 
«ntMaWaMdam  ImdépaticaMUliaBarlilmcf,  miecmqol 
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aroblnrnt  la  mer,  —  4*  Le  eomilé  de  la  guerre  présciileia  l 
inr«*ammrul  M»  »oei  jiir  le*  nio>  m  s  \vi  moitié  onéreux  «le  [ 
prcpiiiiT  ce;!,  foici-,  qiliMMa  partie  m  lii'-irmc'til  (Ic-liiiei-  »C- 
coinler  teii'i>iii  |irivis  marilimc^.—         »■<  nuiv  uiatiiie 
pr^a^iilcra  Itt  cuis  c-iinmli's  <li  *  ili'ppn-»»  nue  nécc»«ilcra 
l'ei^culion  de  et*»  tli^i'on  oiis  —  fi*  hr  comité  Uiplimia- 
tiqucfoia  «on  rnpport  sur  ki  >  lii;iiiim  oii  *c  liou^rtil 
dhcr*  oRciil»  liv  l;i  répiihlique  atiprè»  de»  gou»ciii*jm;<iH  , 
oà  ils  s-'iil  reslé».  —  7*  l.e  fon^eil  exériitif  pr6.ciilr  i  a  à  In  j 
CwiTrnlinn  un  rofnioiro  »ur  le»  liilrnl»  resprcti's  de»  na-  | 
lions  française  el  anglaise  ;  rl  ce  ménjoire,  approuvé  par  la 
Couvenlioii»  i«r.i  ailn-tsé  de  la  pail  du  |iGupIc  fiançais  nu  | 
peuple  aajilab.—  6*  Dc«  co»iuiiss.-iircs  emoyés  dans  les  | 
députearnU  niaritimes  (cranl  un  déngqibranent  deik  Imm*  i 
wn  qui  peuvent  tenir  !•  république  4aM  rbrraéc  navale, 
et  Mcummiil  k»  haUuinudet  eûtes  «t  les  marins  qu'une 

Crtie  conûiWreble  4e*  priset  qu'ils  feroal  sur  remienii 
ir  sera  dé  volue.  —  9'  Les  coni lié»  de  la  guerre,  itaffinan- 
ees,  des  mlonies  (te  la  marine,  diplomatique  cideoonMi- 
tulion,  nvinmeronl  chacun  tioit  de  leur  nWBnJwUii  hsÊt\,Oeï» 
se  réuniront  dans  un  local  particulier,  sont  le  nom  &e  m 
m\'.v  (le  di  frnsc  générale.  Ce  comité  »"i>ci  npera  wns  inlcr- 
rupljon  aTi'c  ïn  niini<.|re«  de*  mc*nie8  ((u'exinf-nl  lu  c:;ni- 
psgne  procliainc  et  l'élut  iinsini  il<s  :>rr;iires,  el  ses 
rapports  ^erollt  coni^tiimuH'iii  ù  l'oKltc  du  jour. 

Ondeotnndequeledrrnin  nriiilL- (hi  pnt}ct4e4feKl  de 
Ker^ainl  soit  sur-)e-cl>»Tn|i  uns  .mi  \ci\x.  j 

CliailicretTbuiii.i  s'y  (iitiirM-m  ;  ii>  pensent qwerélabli»- 
scnicnf  d'uK  roniiif  de  sûreti^  enléricure  éiicrtcrail  la  rcs- 
pniisaliinir  miiiistreib  —  Iforal  dit  qull  Cuit  taisierle 
ienips  de  réilcciur. 

I\.ilj':<u(l  el  lliiiiyer  fontVtiloT  di  s  cnmiiU^ration»  de  sA- 
vet^gttiét-aieella'wècts^ilé  d'orgiiii)<>ir  i.icesMaimenl  une 
fom  Mnle  impomiite.  Le  dernier  ob%erve  qtte  qninic 
<ml!ilc«BX  «nglêii  mil  prtts  è  bire  voile. 

Le  dernier  «rliele dn  pro|rl  de  Kersaint  est  décrété. 
Suite  de  la  discussion  sur  le  prorig  de  Lmiît  Cupel. 

Pelit,  dans  un  discours  où  il  s'en  tii  nt  5  sa  iireinii  rc  opi- 
nion sur  le  jugement  de  LouU,  etaminr  sr(  c  <  sMveraent 
le»  Tuc*  de  omii  ur<^  qui  nnl  parlé  jusqu'à  pu  s- m  <iir  cette 
matière:  Ralioud,  l:  '  i,  allc5,  Rob«siiirrif,  S.ini  Juhi, 
Barbartitu,  ViTgiimud  ne  l'ont ronTiiinm  nidi'  nsiuipininn, 
ni  d'une  opinion  conUairc.  Il  rcfrU-  li  s  j  i  h  «  Liiic» 
cunlre  l'appel  au  peuple.  Que  craint -on,  <ui  n,  de  tcite  for- 
MMlion  de*  asvmblées  primaires?  A-i-oii  peur  que  le 
iwnple  «e  ic  leitee  séduire  ?  Cn>it-aa  qu'il  va  tcut-k-coup 
«OMT  d'Aï*  juile}  Il  faut  l'avoir  bien  peu  tu  ce  peuple, 

Kr  »tr  dire  que  le  vertu  est  en  minorité  sur  la  icrre. 
it  DirV  tî%  pu  fOUln  que  la  vertu  f&l  en  minorité  sur 
la  tcneiet  certes  let  peuples  scraieul  bient  i  anéamis  s'il 
n*J  ava'l  parmi  eux  bcancoup  pins  de  reitus  dont  on  ne 
nirle  pas  que  tie  celles  dont  on  &it  lani  de  Ivuit.  Peuple 
m  Farts!  l'cupte  des  campagni^l  O  mes  fVèrinI  Je  vmis 
rnMl«iusti<  r,  je  VIIM1  rends  service, carjc  VON» dis  la  vérité. 
Qn*e!<t-ce  «lue  jugrr?  c'est  appliquemne  loi  positive  pré- 
eitslanle.  La  constitution,  le  code  pénal,  peuvent  seuls  con- 
tenir la  loi  que  nous  cberclious.  Ce  code  pénal  parte  des 
conspinitfuri  contic  b  u.iiioii;  mais  il  ne  dé>igne pas  les 
COnsjiir.ili  urs-rt)i<  ;  il  ne  peut  en  parler,  puisque  la  ronst'- 
tution  iiiili^c  tioniiiiuliu'inc'iit  aux  r(ii'.-coii''pii uUur»  la 
peine  (!<>  b  dnlu  ji:c.\  Le  coilc  p>  iki1  ne  pi  ul  donc  f  lir 
npplifpit'  ù  I.diiis.  IK-s-liirs  qu'il  u'oxisce  pas  de  loi  posi:i\e 
applicable  à  l.ouis  ,  le  uveiain,  Id  uutlon  doit  être  con- 
sultée. Seriez  de  là,  vous  rciiversix  tons  les  principi  s;  per- 
suadé dans  ma  coiisricnro  qu'il  n'v  a  pn^fle  loi  qui  pro- 
nonce contre  Capet,  je  (Uni:inde  cet  Lipc.cl,  tt  ce  n'tst  qu'à 
celle  condition  que  je  voterai  pour  la  mort  du  tyran. 

Brissot  :  Que  Louis  sott  coupable  dit  crime  de 
haute  trabiiton,  qu'il  soil  digoe  de  la  mort,  c'est  un 
(touble  point  sur  («quel  il  ne  peut  rester  anciin  donlit 
dans  I'r«prît  de  tout  homme  qtti  n  sorupuleusemeiil 
examine  la  rnridiitte  du  n-devafil  roi,  je  ne  dis  pns 
aviiiit  son  .ncr(  -.1  'I  I;  (le  lit  cortstittiliun,  car  on  in  ul 
méiïv  rd'acrr,  (lar  1  atjinisl'e,cettp  époque, mais ajins 
raccept.ilionde  In  constitution, parcfqiie  moi,  iiiii  l'ai 
Biiiri  i»sà  iiasdaiis  le  cours  de  la  guerre  actuelle,  et 
«le  ses  iii'gociations,  j'y  vois  ù  chaque  fait,  à  chaque 
dt'iiiaiidr.  \a  piTiive  d'une  consptralion  rnntir  \:i 
hboiitjjelji.licis  à  ma  cunscimcc rn  le coiuiaiuiniit 


Mais  le  renvoi  de  voîit  jiifrfnifnt  à  In  r.-itificr-t!'  -i 
des  assemblées  priinnin-s,  qu.itil  À  la  pcinr  à  jimiMu- 
cer,  me  parait  une  iiirsui'r  tiMit-j-la-fuis  m'ccssuirc, 
utile,  honorable  pour  la  Convcutioii,  uece&sairepour 
mnintonir  l'ordre  au  dedans,  rl  pour  iinpo«er  «n 
dritor;  niix  piiissaiiees  ^trangi-r<^  Certes,  il  n*ya 
Iini  II [  ici  (II'  |'.i)(sinns  h  vaincre,  p<iiiit  de  ressentînirut 
prive,  iK>ii!td"i'.>p!i'i  di-  pnrli,  ims  plus  de  fe'rufi!*'  (|:u' 
«le faiblesse, et  siirloiitiu  iiit  d  iutliience  exti-ricuiA'... 
Six  iiiillion'^d'IifmMies  sont  ui-cess.iit'eniriit  iiiip,is^i- 
blfs,  inip.'irtiuux,  au-dessus  de  toute  inilnniee.  line 
nation  t  ni  prononce  sur  le  sort  d'un  individu  no 
]>eut  qu  <Hre  juste,  ne  peut  qu'tHre  grande,  et  sou 
Jugcinenl,  iinel  ipi'il  soit,  doit  écraser  tous Ifspartis 

et  ané.mlir  toutes  les  C'ilomnies  Les  tiarbs  ont 

redoublé  de  ftiiviir,  en  Angleterre,  après  la  luorl  de 
Charles  l'r  :  r  i  st  que  cinquante  humnirs  .njl  iit 
prononcé  siirsonsnrl;  c'est  qu'on  pouvait  leptodier 
a  ce  tribunal  d'avoir  été  choisi  pnr  un  pnrieuicnl  en 
tutelle,  dont  cent  membres  avaient  été  traînés,  pu- 
ordre  de  Cromwcll,  dans  les  prisons,  pour  n'avoir 
pas  voulu  consentir  à  ce  jugement  ;  c'est  (|u'on  |h>ii- 
rait  lui  reprocher  l'oubli,  ou  plutôt  un  accouiplisie- 
tiirnl  (Ii'risnirc  di's  foi  incs  jndiriaires. 

L'opinion  que  ['L\nu\n'  dml  prcmlre  de  la  répn- 
bliqnp  française  csl  un  poifil  plus  impurtarit  ({u'on 
ne  rimagine  généraleoieut.  Je  i  ai  dé|a  dit  :  dans  nus 
débats,  nous  ne  voyons  pas  assez  l'Europe,  nous 
voyons  tropcr  nui  nous  entoure.  Pleins  de  confiance 
daiis  la  pureté  ne  nos  motifs  et  dans  Ta  bont^de  nos 
décrets,  nous  lais^nis  au  temps  le  soin  dr  ili'lniin- 
les  calomnies,  ili'  il  Irotnper  les  i>eiiples  sur  l  uis  les 
mensonges  qir<Hi  n^pand  conirc  iiuiis.  WiU'Z  \ur 
quels  moyens  perlities  le  gotiventeuirnl  anglais  a 
tout-à-coup  aliéné  de  nous  la  nation  anglais^-!  par 
quel  encbsuteuieot  le  feu  sacré  de  lu  liberté  s'est-il 
snhitement  Aeint  dans  les  cœurs!  Comment  des 
lioniiTHvs  (jni,  linit-;'i-l'li(Mirf,  ci-!ébrnirnt  avec  en- 
Ihoiivia-iiif  iittlre  révoUi!i«in,  luii  élevaient  aux  nues 
les  victoires  de  Jemmapes  et  de  Spire,  coiumenl  ne 
prononcent- ils  tiliis  le  nom  français  que  pour  le 
charger  de  inalé(iicti<ins?  Comment  ce  parti  de  l'op- 
position, qui  avait  montré  quelque  graiide«ir  rn  dé- 
ienitanl  nos  principes,  est-il  en  an  instant  tomlié 
dans  la  slup(  factinn?  Vniei  !a  t  ir  de  celle  éuigme  : 
le  ministre  anglais  iiou-s  a  peiiils  à  tous  les  yens 
comme  des  cannibales;  il  a  tapissé  les  ville-  el  Us 
campagnes  des  tableaux  les  nlus  hideux,  et  malheu- 
reusement les  plus  ressemblants,  des  massacres  des 
2  et  3  septembre;  il  en  accusait  le  peuple  entier  de 
Paris,  tandîsqu'îls  étaient  l'ouvrage  de(]uel(|uçsbrt- 
ganrls;  i!  l'en  acrusaif  dans  le  leinps où,  par  un  con- 
cert bien  élrange,  les  faux  amis  de  ce  peiijile  loifai- 
saieril  les  honneurs  de  ces  assassinais;  il  aecusiil 
notre  silence  plus  qu'imprudent  sur  les  coupables, 
et  il  le  travestissait  en  complicité,  seconiic  par  tles 
discours  honorés  du  sceau  de  cette  assemblée,  dis- 
cours qui  appartiennent  plus  à  des  anthroponhagcs 
qu'à  des  lioniiin  s  ;  il  de'naturail  le  jugement  ilu  rtu  ; 
il  pr  tait  il  la  nation  les  atn>cités  de  quelques  îndî- 
vitiiis.  A  l'entendre,  il  seinlilail  ijuc  rhaciin  de  ii"i)S 
enviât  de  porter  à  Lunisle  dernier  coup,  et  sedupu- 
t;\t  la  dernière  gonlle  de  son  sanj. 

Voilà  les  images  avec  lesquelles  on  a  facilcmi'nl 
égaré  un  i»eiiplc  qui  veut  la  liberté,  mais  qui  ne  la 
crinroit  pas  s^ns  le  respect  pour  la  loi,  sans  mora- 
lilé,'  sans  hnmanîlé.  Voilà  comment  un  peuple  de 
frères,  lin  pi  iiple  <]ni  niin-seiileim  tit  lions  avait  aS- 
suk's  de  sa  neiilralile,  mais  (pii  sciiildail  (  HCore  lali- 
gnn-  lie  roniiec  niie  nlliain-e  rtrnile  avec  m^ns,  y"di' 
comment  ce  peuple  a  jos-w  toul-à-coiip  de  t'ajuilit'  a 
Il  haine,  el  ac  la  neutralité  paisible  au  Craicas  des 
piéparaTifs  eiierriers. 
Faire  ici  le  tableau  de  la  comAlie  jouée  par  les 
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■uHiùi  ittslrsqni  (lirt|;rot^Anglcl^rflf,e'«llp^m-  | 
dnr  trs  forfaits  <le  prt  siiae  toutn  1rs  iminsnces  &e  \ 

I  Eriro|i(\  Je  l'ai  (Ht,  rt  jf  rir  ro'SîiiTni  do  le  rqw'liT, 
1.1       I  l  (■  nrtiirMc  est  \m  rotnti  it  ;'i  iui>rl  oiiln"  la  li- 
1k  rU' ir.i  1 1'  l  i     i  l  la  hr.niiiir  iiiiu crM'lIc  ;  1rs  lyraiis 
le  savriit.  Us  s;iv<  iit':mssi  qu'ils  ne  nruvenl  lions 
Minere  qu'en  n»  tt.int  leurs  (xMipIrs  m  moîlié  dans 
Imn  ooiupioUcuuire  uou»;  et  «|uel  en  ai  le  mojcn  ? 
e*Mtdrdefiopulariser  notre  ithrolulioti  dans  leur  es- 
prit; c'c<^l  (le  les  aii,Tir,  de  les  irriU  r  cmitre  nous.  Il 
uVst  (|u  iiii  seul  moyen  eflieaoc  de  détiMiire  l'ellrl  de  j 
rrs  caloiniiies,  et  le  iirocos  actui'l  \  oiis  l'iiffre.  C'est  | 
(!r  vuus  signaler  encore  tiiie  lois  par  un  de  ces  actes  | 
eclnUtnLs  uui  portent  un  carnctèrc  imposant  de  nio-  i 
taUl<^,  de  u<'Siiilér(-s>eiiient,  dt>  in.-tp;nauiuiilé  ;  un  de  | 
fis  actes  qui  frappent  toute  la  terre  d'«Uoiiiieineiil,  > 
dquine  puisse  ^Ire  ni  (k'guisi',  ni  altéré.  Le  lOauAl, 
par  exemple,  a  refiit  '  aux  yeux  des  nations  totiti  s 
les  caloimiii  s  .irciirimli'i's '■nr  nuris  "i  i;riiinls  fr.iis, 
pemiant  (|ii.itre  an.--,  par  U.scr.ii^it  s  el  p.ii  les  rnis. 

L,T  sii>p(  iisioii  du  roi,  l.i  convocation  d'une  Con- 
vention en  face  de  l'eniieini,  l'asM-inblee  paisible  de 
vio^t-einq  uiillion.s  d'Iioiiinies,  qiittitiiie  iiressi-s  \\:\r 
la  guerre  de  tous  U  s  cOiés,  l'IiaraiiMùe  ae  six  aiilie 
■asemblëes  primaires,  la  réunion  de  r4*tle  Conven- 
tion trois  semaines  apri-s  sa  t  oiivornti  'ti .  au  jour 
fixé;  l'abtdition  de  la  rovaolé,  protnnu  i  e  nu^nieà  son 
(■uvcrliiff ,  Itriiit  ili's  r  niums  di-  HMinswiek  ;  voilà 
un  de  ces  miracles  polttiques  qui  a  prouvé,  dans  un 
dklHt'càl,  à  la  raison  instinctive  de  Ions  les  lioni- 
ms*  la  concordet  ia  moralité,  l'iuslruction»  la  puis- 
nnee,  Tin  Aranlable  hidëpeDdanee  de  la  nation  Tran- 
r-iisr.  Eh  l)i  n!  le  renvoi  aux  asM>iiibli'Vs  priinnires 
du  jup  nient  de  Louis  formera  le  pendant  de  l'itn- 
mortoï  10  août  ;  il  produira  le  iin'iiii  i  lli  l  ^nr  l  t  s|iril 
des  nations  étrangères;  elles  dironl  u  leurs  tyrans  : 
•  Vous  nous  représentiez  ces  législateurs  fr.inçais 
conioie  des  barmres,  ? iotant  toutes  les  formes  pour 
s'abrravf  r  du  sauf  d'un  aeeusé,  et  cependant  i»  sa- 
Wnt  maîtriser  leurs  re-sseiitinients,  i-le.  • 

Toutes  les  puissances  veulent  la  mort  de  Louis  ; 
flics  la  veulent  [inrci'ijne,  pour  r  i issir  à  diviser  la 
France,  il  leur  faut  élever  un  parti  aiiti-répiililtcain, 
pareenue  Louis  XVI,  méprisi'  de  tous  les  partis,  n'en 
petit  (Il us  former  un,  tandis  qu'un  Louis  XVII,  jeune 
encore,  pourrait  devenir  un  point  de  ralliement  des 
néconteuts.  Elles  veulent  sa  ui«irt«pareeau'elle  leur 
semble  uu  garant  de  la  rpstanration  de  la  royauté, 
comme  la  liKirt  de  Chnrtcs  [ujur  i'AiijiIctcrre ; 
elfes  l.i  veiileiil  ealiii,  la  iiiorl  de  Louis,  <'t  v'csl  un 
Tait  iloiit  (III  IK-  peut  douter,  puisque  non-si  iikMiii'iit 
aucune  u'a  réclamé  avec  sincérité  en  sa  laveur  ;  puis- 

S!  toutes  au  eoninire  ont  fait  des  arnienients  et 
menaees  qui  ne  ponraient  qu'accélérer  son  sup- 
pliée. Oni,  citoyens,  la  mfme  comédie  qni  s'est  jouée 
en  Angleterre,  lors  de  la  mort  de  Charles  K»",  cllr 
s'est  jouée  de  nos  jours.  Alors  le  eabinel  th-  Fram c 
.Tvnit  l'air  d  intercikler,  et  il  payait  les  Cn)iii\v<  IK 
qui  le  mirent  à  mort.  I.n  Mnlinnde  envoyn  en  ^'ratiiii- 
lute  des  ambassaili'iirs  jnnvicr,  d  iV  M)  ou  ps<- 
Ciita  Charles.  Eh  bien  !  toutes  ces  belles  prot4-statious 
laites  nu  parlement  par  Pitt  et  par  Grrorille,  en  fa- 
veur de  Louis,  sont  restées  dans  leur  portelèttille,  et 
n'ont  pas  encore  passé  la  Manche. 

r.>  >  iiDoisIrrs  annoncent,  avec  une  nsteiilatinn 
prriide,  leur  iiilcrcession,  et  s'apitoient  sur  lcs<ti  t 
(le  Louis;  et  dans  le  uu'nic  temjis  ils  parlent  avec  le 
mépris  le  plus  insolent,  en  plein  parlement,  et  de  la 
nation  française,  et  de  la  Convention!  Ils  |)ersécti- 
trnt  les  Français  patriotes  !  ils  accueillent  les  Fran- 
eais  rebelles,  ils  intereeplent  les  communications, 
ils  nous  nii  iiact'iif.  Hs  ariiu  itl  cintre  n(iii<^.  Est-ce 
i'insi  que  .se  conduiraient  des  voisins  sensibles  qui 
tomiratent  nlilenir  le  pardon  de  Louis,  d'une  nation 


généreuse  ;  ou  plutAt  n'est-ce  pas  la  marctic  la  pins 
propre  a  nous  irriter?  Hypocrisie!  qui  veut  la  mort, 
uni  la  presse  srrrètement,  et  qui  se  plie  aux yCM 

au  public  (1  line  fansse  pitié! 

Ce  n'est  ['as  ici  le  iiiomoiit  <\r  vous  développer, 
citoyens,  les  ])ri»jei-;  suusîres  du  cabinet  nn;;lais,  i.i 
la  marelle  que  vrn.s  devi  z  suivre  p<iur  les  renverser; 
il  se  iirësentera,  et  il  (audra  hien  alors  déroilrr  et* 
machinations  dont  on  nom  environne.  Bu  attendant, 
je  dois  dire  qii'uu  des  plus  puissants  moyens  e^t 
dans  le  renvoi  du  ju{;i'inent  du  roi  aux  assembléis 

Iirimaires.  Ce  renvoi  dé,oue  en  efTet  ti>iili's  les  c  im- 
linaisons;  il  déjoue  la  comédie  de  l'interveiuion  ;  il 
déjoue  lescatenlsdes  rois,  qui,  secrètement  et  à  l'insii 
de  leurs  Hiinislres  régents,  peuvent  soudoyer  des 
jdumes ou  de!»  orateurs  en  ^veur  de  Louis;  il  déjoue 
la  contre-batterie  des  ministres,  qui  feif^nelit  de  s'a- 
pitoyer sur  lui,  et  paient  pour  qu'on  ne  s'apitoie  pas, 
(  I  |i(iiir  qu'on  ré:,'iiri;e  l(';:uleiiient  et  illéf;alcmei:l  ; 
ear  du  moment  ou  la  ii.ilion  prononce,  cette  corriq  - 
tion  ne  devien!-el!e  pas  nulle?  L'avance  des  piastres 
on  drsguineVs  n'est-elle  pas  neidue?  Et  si  la  nation 
laisse  la  vie  a  Louis,  pent-on  i'aecuser  de  corruption 
c  'inme  on  accuserait  iufiiillibiemeiit  la  Convention? 
Que  si  la  nation  eonilamne  h  mort,  i'aecosera-t-on 
(le  lâriieli-,  di'  rriiniiti-,  dr  pusillanimité,  comme  on 
1  a,  par  avaiiee.  aei  use  la  Cimvenlion?  Non,  car  un 
I  n'ellraie  pas  plus  (ju dnnceorromptiqn'onueséduit 
six  millions  d  itomuies. 

Loin  de  moi  l'idéftd'accnser  ceux  qui  soutiennml 
le  parti  de  la  mortsansappel  d'être  de  concert  aree 
les  pnissaitees  étrangèm!  Si  souvent  calomnié,  je 
connais,  j'ai  senti  les  cruels  effets  de  la  calomnie,  et 
je  ne  proiHince  pas  avec  cette  légèreté  ;  mais  je  dois 
eihortcr  les  Imuis  citoyens  à  peser  ces  ednsidérations, 
et  à  bien  examiner  s'ils  ne  sont  pas,  à  leur  insu,  les 
instruments  passifs  des  pninMtes  ^Inugèim  OU  ds 
leurs  sttpendiairrs. 

Enfin,  si  une  fuerre  nnÎTerselle  doit  êut le  n<sul- 
tat  du  jugement  à  mort  de  la  nation,  comme  de  celui 
de  la  Convention  ;  si  ce  jugement  doit  jeter  des  puis- 
sances neutres  dans  In  coalition;  si  cette  jonction 
nouvelle  doit  forcer  la  France  à  de  nouveaux  arme- 
ments, à  s'épuiser  pour  combattre  et  pour  écraser  la 
ligue  des  tyrans,  n'est-il  pas  bon,  n'est-il  pas  néces- 
saire de  consulter  dans  ce  cas,  sur  une  mesure  dont 
les  suites  doivent  être  aussi  graves,  la  nation  i|ui 
I  doit  en  supporter  le  poids,  et  dont  l'existence  politi- 
que peut  «^In;  eiitiereiiiciit  eoniiinuriix- "*  Oiirl  que 
'  Soit  son  jii^riuenl,  il  setu  respecK-  an  dedans,  il  el- 
I  fraiera  an  dehors,  tandis  que  c«'liii  de  la  Convention 
I  ne  serait  au  dethus  que  le  prétexte  de  discnasioni 
j  nouvelles,  etattdtobors  d'un  acharneiiient|ilnsvilH 
I  lent  des  puissances  ennemirs  et  neutres, 
i    Je  ne  rappellerai  |K»int  ici  Tobjeclion  «nr  î«  tm- 
'  tenr  iiitpriiiinahlc  de  ces  eiiKpiantr  mille  sections  qui 
I  ilnivenl  jMiîcr  le  procès  du  roi  ;  <>n  lemt  d'oublier 
qu'il  n'y  a  ijne  six  inillc  seelioiis;  (indii  ne  renverra 
point  uu  procès,  puisque  le  lait  sera  pige  et  déclaré, 
mais  un  point  bien  simple,  la  nolure  de  la  peine;  et 
(  rtte  réponse  fait  encore  tomber  la  «talion  de  Rous- 
seau. Je  ne  rappellerai  iwini  lesterrenrs^  plaisantes 
de  nos  ndvrrsatres  sur  l'ascendnnt  de  l'intrigue  et  de 
la  royauté  d  iiis  les  asseinblé«'s  pii(naireS,  ascendant 
(iii'ils  ne  rrai^in  ni  pas  dans  les  sections  permanentes 
I  de  Pans,  sans  doute  parceqn'ils  eu  dominent  quel- 
ques-unes, et  qu'ils  feicnent  de  redouter  dans  les  d»"- 
partemenls,  par  cela  même  que  leur  iutrigue  n'y  pré.- 
d<unine  pas.  Uu  système  d'intrigues  parmi  cinq  a  sii 
!  millions  de  votants  est  un  épuuvautail  pourdese»- 
!  faiils,  et  la  chimère  d'imbécilles  ambitieux. 

Je  ne  rapnellerai  point  cette  crainte  de  se  jouer  df 
•  la  majestc  uu  peuple,  en  lui  livrant  I  examen  d'nn 
I  pmrès,  c'est  svu  propre  procès,]»  l'ai  prouvé;  crite 
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autre  crainte  de  trop  élerer  la  dignité  du  roi,  crainte 

2ue  l'on  a  pas  rue  lorsqu'on  a  surpris  un  dôcrot  oui 
lit  jugrr  un  homme  par  1«  ConTenliou  avec  oes 
formes  «xtraordinaire*.  Je  laiaicrai  de  cdt^  et  ces 

sections  qu'on  but  penser  par  doux  commissaires,  et 
ces  onibrfs  du  10  août  qu'on  fait  parler  en  bour- 
reaux..., ces  ombres  sont  Français. 

On  v^'iit  sans  doute  la  souveraineté ,  mais  une  par- 
tielle rt  locale,  la  souviTaineté  de cortains clubs,  îles 

groupes,  de  certaines  sections,  qui  lait  dominer  ccr- 
lins  hommes  sur  te  reste  de  la  France. 
L'eicroce  fréanenl  de  la  souTeraioeté  du  peuple 
entier,  Toilà  le  vA-Habte  frrin  du  desiwtisne  des  agi- 
tateurs, le  vdritaMe  parant  de  l'indcpcndance  des 
dt-partements;  et  ils  sâiiront  rriHuisser  le^  brigands 
qui  voudraient  y  porter  attei  it 

Je  ne  rois  ici  que  la  tactique  oniinnire  des  agita- 
teurs. Calomnions,  se  disent^ils,  nous  aurons  rrriite' 
1rs  oiiiuions  de  nosadverseirea.  C'est  la  plus  irrésis- 
tible drs  réTulalfomt  ear  Tinte ntimi  ne  peut  guère 
se  justifier.  La  di-tianrc  nous  rcpandrous  éuran- 
leru  1rs  esprits  faibles,  inquicls,  «  t  la  terreur  achè- 
vera la  conviclion.  C'est  ainsi  (in  ori  a  travesti  le 
respect  pour  1rs  formes  eu  royalisiue,  en  drsir  de 
sauver  un  coupable;  c'est  ainsi  c^u'on  s'est  rirvé 
contre  la  citation  des  lois  :  PeliU*  tdén  dt  barrtau, 
a-t-on  dit,  arguties  de  palait...  il  faut  iirt  kimme$ 
4^Eiat,  i'éleverà  la  hauteur  ...  lisrnibir,  ù  entendre 
cesbommes,  qu'on  ne  piiissrrtrrà  la  hauteur  delà  re- 
TOlution  qu'en  m;  i  t  Mil  ^nr  (Ir  ;|)ilfS  (le  ea<la\rrs.  Il 
semble  que  le  secret  de  riioinme  d'Etat  soit  niainte- 
nanl  le  secret  des  bourreaux.  Veut  on  faire  entendre 
le  langage  de  la  saine  politioue,  ou  ^«oudové  par 
des  puissances  étrangères.  Veut-Mi  parier  eelui  de 
la  raiKW  :  CssI  étIapkiUMophie  tonU  pure,  s'écrie> 
t-;4Ni;et  on  aoenntunie  la  multitude  à  mépriser  sa 
bienfaitrice  et  h  diviniser  l'if^norance. 

L'ignoraner  de  la  inulliliide  est  le  secret  du  pou- 
voir (les  agitateurs  coniine  des  drspotrs;  c'est  là  le 
secret  de  la  durée  de  l'art  de  calomnier.  Voilà  pour- 
quoi ils  s'élèvent  contre  la  philosophie  nui  veut  as- 
seoir la  liberté  sur  la  raison  universelle.  Voilà  pour- 
quoi ils  plaiSBiitent  sur  1rs  systèmes d*édacatlon,  sur 
I  utilité  des  écoles  primaires.  Il  s'agit  birn  de  tout 
cela!  C'est  de  niassuerer  qu'il  faut  entretenir  le  pru- 
plr'  Vi  I  i  pourquoi  ils  supposent,  ils  accusent  sans 
cejsc  l'ariitucialie  du  talent.  Ah!  pourquoi  le  talent 
n'est-il  qu'un  être  métaphysique?  Avec  quel  doux 
plaisir  ces  vandales  le  nivtUtraitiUt  si  leur  £iia 
poivait  l'atteindre! 

Je  me  résume,  et  je  dis  que  vousdevpz  adopter  le 
renvoi  aux  assemblées  primaires;  1»  parcequc  ce 
renvoi  prouveaux  puissances  étrangères  que  la  Con- 
vention n'est dirigtje  pjir  aucun  inouvriiietil  particu- 
lier, n'est  entruince  que  par  drs  principes  de  justice 
et  de  grandeur  ;  3o  parce<|ue  la  Convention  n'est  plus 
«xnosée  à  l'accusation  de  corruption,  si  elle  était  in- 
diil«iile;decruaulé,si  elleélaitst'vère,  et  d'avoir  en- 
traîné pFut-llrc  une  guerre  désastreuse  ;  30  parceque 
If  jtî-îement  de  la  nation  sera  nécessairement  juste^ 
irnparlial,  exempt  de  toute  influence  étrangère; 
40  parceqnr  le  jugement,  quel  qu'il  soit,  sera  res- 
pecté de  tous  les  iMrlis,  et  imposera  aux  puissan- 
cesdlraiMhvs;  50  parceque  dans  le  cas  de  jugement 
A flNtttUf  a  moins  de  probabilité  de  guerre,  si  la 
nation  prononce,  que  si  la  Convention  prononçait 
seule;  6©  parceque  la  possibilité  de  saituer  par 
cette  mort  une  nouvelle  guerre  fait  la  loi  de  consul- 
ter la  nation  ;  7»  parce(|ue  c'est  un  hommage  rendu 
i  la  souveraineté  du  peuple,  et  que  cet  apiiel  au  peu- 
ple est  le  seul  moyen  d'étoufer  les  partis  ;  8»  parce- 
que le  iufCflMnt  da  peuple  peutéHe  bctknent  et 
prompleneni  recueilli. 
«•ini-AndrtptoaoM^  ûm  im  km  «onliabe,  une  spi- 


Dion  ckiiH  nous  donneront  demain  reilralL  —  La  itmc^ 
est  lr(ée  â  cinq  beuie». 

N.  B.  Giiillenurd,  <  arra  Gen^onn^  ont  eoDtiaué  crM 
dlmndnnëintls '  (J'-  '» '>d«0*SjaMl(r. 

TBéATRS  DB  U  RtPOBUQDB* 
CirfAaHiMiM  fa  Iclla  FerMttre,  pitaecn  ttsiiBttait 
vicut  d*t««lr  Is  ptut  biillanl  MMobt. 

Le  siliet  ca  cat  mmauMque  et  intéressant.  Unr  jeune 
firaiiiie,  ifii  irit  granémondt,  a|>rès  aroir  tout  Tait  pour 
un  bominr  qu'ellr  .•tmait,  cl  l'nv  k  r]i  nfé,  a  aé  imy^e 
d'ing I alilude ,  trahie»!  n:alLfiircu&t,  Ut  ^cnuc  leuTe,  «Ile 
rrnoncc  aux  honimrs ,  i  I  jinour,  au  inonde,  ci  ra  $e  Taire 
fermière  din*  le  fou  i  du  11  ry.  Klle  jouit  d,iiis  ^.i  reiraile 
eldo  lal(ns  n^u'ab  <  -  1.  Ij  ville,  et  du  lionUcui  pur  dr  U 
campa^'iie.  M"'  d'Anninrourl,  tJoul  CalUenne  rsl  la  fer- 
mière, a  une  (ille  à  marier;  un  jrunr  homme  oilmablr, 
Lusvar,  5'»">t  |>ié  enled'alioid  ;  «ifi  fal,  une  i<»|hc<' ridicule, 
fil  iMiiH  tiiiui,  •;>sl  mis  auvsi  sur  le^r.niKs;  Kliieeitco» 
(jur  tic;  elle  si'^i  fuit  un  jeu  dedcsuier  le  «cnsilile  LuHao. 
('.l'Iiii-ei  i)  vu  Caihtriiii',  et  sur  le-cbamp  il  it'a  plllt^aié 
qu'elle,  il  e«t  paiii  du  ciiatrau,  mai» c«  n'a  q«e  mr 
venir  k  la  fcnne  «ù  il  a  éXé  reçu  ro  qualité  de  domeni^Wh 
et  sous  le  nom  de  Chariri.  En  deni  mois  il  esl  venu  à  boni 
de  plaire  et  d'iDléret^er  sa  uiallrvie.  Fierval  s'avise  auw 
d'avoir  une  fantaisie  Mur  la  favlk  fermière;  H  lui  éollli 
déclaration  d'amour d*iM  Ml  pelll<Mni«,  BÛefBettJllNa* 
ment  indignée.  Sur  cet  eotreatitet»  «nlft  an  wja|Bà 
dont  la  cbaiae  s'est  rompue  asMi  prb  de  la  l^nne.  C'est  h 
TK-re  de  madame  d'AnUMOiut*  nommé  d^Ormerille.^Rl 
•  gagné  des  mUBoaaitana  ka  longs  Toyages  doM  Q  arriwk 
U  a'iaCnma  de  la  tmmr,  de  m  nitee.  Il  pl  ait  à  Fienal  de 
fcalrcberdwr  la  rè|MNne  d*  son  b:IIei  t  il  reemtnali  Lus- 
san  sous  son  déguiiemeot ,  et  le  nuaimr  ;  ^r.  l  ie  surprito 
de  tous  les  p«rsonnaj;pt.  Catiierine  se  plaint  d'aunr  eii 
irompéc;  elle  se  voit  eomprcniise  ;  clic  veut  s'éloi;;ncr  en- 
core, cl  fuir  juiqu'i  ce  quVUs;  irouie  un  endroit  oùeli« 
n'attire  plus  les  rrt;  <  ^  <  (  l'.iiiention  drs  hommes.  —  En 
et  ca«,  lui  repond  d  Ot  mevïlle,  ♦00s  \oyp'rft  lonf-lemi», 
Pour  rompre  rr  projet  de  dep,irl,  Luss.in  u'  confie  a 
l*lio»mfte  d'Ormerille,  qui  lui  promet  d'être  «o«  pjiroii  au- 
près df  la  bi  Ile  fer-n  r  .  1  a  UD  eulrelien  particulier  avre 
elle,  rt  voilà  qu'.t  reconnaii  sa  bru;  d'Ormerilie  esl  le 
(H-re  de  ce  pit- mieri^pou\,  doiilCalbcriiie  eat  tant  &  se  plain> 
<Jre.  Celle  recottuaiati4iMc«  conduit  sans  peiiie  au  déiMM^ 
nieui.  I.c  bon  père  unit  sa  lille  è  sou  amant,  lui  donne  ma 
partie  de  bien<,  proocl  rsutre  à  sa  uitee  Elise,  et  cou- 
gédie  U.  Fienal. 

La  pièce  otttt  Iwniceap  de  tllnalteat  attackanles,  de 
fcèncs  théâtrales  t  die  est  dial«|ii«e  mlaitilfDMl,  qiid> 
quefois  poartaiii  avec  «a  peu  de  piMewioa  «t  de  aM> 
nière;  partout  on  j  tiaufe  nae  iva^MliM  roanaaaar, 
lendie,  paialoaaée  atre  douceur,  et  r«a  tob  feia  quW 
IhiHne  est  raatair  de  la  pKce.  Celte  tmmt  «m  M'**  Cas» 
deillr,  qui  en  foue  le  principal  rûlr  :  elle  a  rbanté  des  ain 
qu'elle  a  composés,  et  s'acconipugne  de  la  harpe,  dont  elle 
juue  très  bien  :  beauté,  laleals,  espi  ii,  elle  n<  [«  rd  jucuii 
de  ses  avantagea,  et  trouve  6  lr«  développer  lou^  ;  U  rûlr. 
l'actrice  rt  l'auleur  w  cnnfondenl  sans  cexw  !  ui^  1 \if» 
■pplauiliwmenls  qu'elle  reçoit.  Les  liomine*  Qiiri.  riini  rptle 
pii'ci-,  <  iiiijiiii  il»  oiiiieiil  une  femme  cliardunU''  ;  1rs.  [(  imiif* 
s'y  plan  out  par  amour-prupre  ;  elle  ne  peut  luauqucr  d  ètcf 
trts  wtvl«. 

Perii^  ee  S  janvier. 
Je  viens  de  lire  dans  votre  ■aaiiM  1  de  raa  H  de  li 
r(pubiiq«te  baBfaise  ramlyie  qae  ma  y  dorniei  du  dit- 
cour»  proooMé  A  la  barre  de  le  ContCBtiOD  nationale  par 
mon  oanrnalfîaie  ^dllarl  U  Smrmale,  ci-dcTant  Tunki.  I! 
s'y  est  Klmé  nae  encnr  que  vous  partagea  avec  d'autre* 
journaux,  ec  que  je  vous  priede  relever.  7'iir«iW n'était  point 
DMOibrc  de  la  diète  révolutionnaire  de  Polofne,  et  il  ne  l'a 
point  dit.  Mais,  pendant  le  eonre  de  celle  àivie,  il  s'est  OMV 
stiiné  HéHOHciuieHr  du  ci-devani  prince  Ponxniki,  liotnnie 
fameux  ehoi  tinu»,  comme  un  Cartouche  liiré  l'eût  rlé  cUrc 
vous,  r-our  cet  acte,  il  fallait  du  cuuisijff  e(  rlu  trie;  Turtli 
a  fait  preure  rte  l'un  et  de  l'autre,  Jr  ruu-^  pi  hj  d^hlidir 
cette  réciamalion  dans  votre  premier  numéro. 

Jtsi  MaiTairKr,  «éna/tai*  dir  tgbffu» 
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POLITIQUE. 

DANEMARCK. 
C«p<uhii,juf ,  le  a  décembre.  —  Le  roi  a  nommé  le 
diamtM  ll.in  Fréilrrir-K,i,i'<  président  de  CliriMlania. 

Le  ûls  uouvt'lleiutitl  ne  de  la  princesse  héréditaire  s'aji- 
|ielle  Ftrdinand-Fridttic. 

La  compaçîiie  du  coinrnrrre  de  Ilolsicin  ii'i  plu'î  Uni. 
DiK  iiilunt ,  pour  le  soiilj;;oinent  dp-- fjljricjisl*  non  furlii- 
Dé>,  te  fsouvememeiU  fera  continuer  k  comaicrte  des 
■Misères  premii'rps. 

On  donne  begucoup  d'éloges  à  la  conduite  du  prince 
royal,  qui,  à  la  nouvellp  que  le  Davtre  fftocuis  <<i  Itotalie 
«tait  échoué     la  pointe  dt  Co|icaIn{iie ,  tui  prodigua 
toute*  sortes  de  recours. 
OiiàreBvoyéde  rempereiir,coinledeBrranner,  a  rr- 
«oar  une  mleoù  ildOMiide^ia'on  fournis^ 
r  iHpIt  Mflfbijml  WNir  b  imeki  ét  Uob' 
^  k«mff  iMiuM  deli  dHMt  anal»  MM  < 
M  dwle  la  nlification  Impériab  à»  w 
Iw  Ibnne»  exigent  qu'elle  ak 


ALLEMAGNE. 
Jt  U  18  dècembrt,  —  Sci 

WicavitwwattfhfOiir  UeaiMDorteh  duile 

h»  MMmvim  ë'uw  yrtîe  du  Rolitcfo,  dont  le  territoire 
KcaMble  guire  qu^n  bruyères  qui  roMlent  peu ,  mènent 
■ne  tic  tri»  niitérdble.  On  a  étiUI  qudqur*  pèches  aui 
ChMMières .  dans  la  vue  de  renchérir  1*^  denrées  qu'its  ap- 
portent à  lljinbourg;  et  quoiqu'ils  retruutcnt  ccUc  aii^- 
bcjiULiua  »ur  te  prik  de»  denrées,  ils  ont  >u  ce^  nuuveauks 
de  nuuTais  oiL  II  y  a  quelques  seiMuinr<<,  pjr  une  kuIic 
d'arranfemi'nts  économîques«  on  leur  deri  iidu  tie  émiser 
de  la  touibc  au-dtU  d'une  ceriulne  quantité  dans  Ie« 
luurbicrr<  qui  apparlicnucut  su  rui.  L'apport  de  relie 
tourbe  ù  iljuibour);  esl  une  rc^snurcc  pjr  la(|uclle  il^  Tuiil 
quelque  dr^eot  comptant  dans  lei  teinp!>  uwrU.  C.cl  arran- 
lemmt  adx'ia  de  les  indispoM-r,  Ils  .s'.isseniblèrrnt ,  rt 
réMiarcDl  de  ne  point  obéir  i  cet  ordre;  mats  ils  «ooiunrnt 
anpararanl  faire  des  repr^nlalions  à  leur  baillL  Us 
choisirent  pour  cet  effet  quelque*  députés  qui  lui  espo- 
lércfll  qu'il*  ne  pouvaient  absotumeiU  se  pas'rt-  de  l'usaiie 
Un  des  tourbières;  arec  quoi,  aant  eela,  voulait -on 
qa'di  fiiscnl  de  l'argeiit  pour  payer  lewt  contributions  ? 
Le  bailli,  qui  sans  doute  était  préivnn,  d  probaMcaMnl 
a«aa  déjà  reçu  ordre  de  se  rvlâch^,  se  montra  AttraraUe 
kkmigmèaàti  «AU  lui direnirilf ,  e'eNlbrt Men, boa 
MMt  MMMkMWMMwrktiawdawlecaaifo/iNMr 
tmtcmiéie  dtPmiât  Vtià  9  u'«B  awurieu  pour  celle  fbi^. 
Ik  Uml  iMMDiMde  tanil,éerlm  au  roi ,  remerciei-le  de 
Mire  part .  et  n'euMin  pM  HUtout  de  lui  dire  qu'il  faut 
an\si  que  le  paysan  vive.  ■  On  aura  !ans  doute  donné  de- 
puis quelque  nouveau  sujet  de  mét  niiti  niimeni.  G>  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'e»l  que  des  placards  oui  été  anidies  dans 
quatre  coins  de  la  ville  d'Alluna,  un  ciiii|uiènic  appliqué 
contre  un  arbre,  d<'vjijila  maisoa  du  pieisidrui.  lÀiosoes 
placirds  on  sepbiiii  de  ccque  la  cour  a  imposé  aux  peuple* 
u/w*  roninbutioii  très  Torle  à  l'occasion  de  la  Rncrre avec  la 
ÎMir  J>-  :  que  celle  Ruene  contntcueéc  n'.i  [KiiuI  eu  de  Miile, 
c(  que  k*?  «ujels  n'uni  point  été  dédoiumuEés,  Ûus'y  plaiut 
éttétfgOMàc  Ij  cour,  de  rincapadl6«tn)i|  etc. 

Ui9<t  U  iS  dicembi  e.  —  Le  reœnsemefll  |ténénl  d« 
WCOud  scrutin  des  sections,  pour  l'élection  de*  lepréHU' 
laMsde  la  filk^iiubourB»  dbanlicae  de  LMfe,  y connitt 
"   '  '  à  II  GMfcolioD  ntionale,  «yaui  dii  Âh  i  b 


lires  de  ce» 


—  Gosuin  ^fanl}î^tIr,  —  ILin/enr  Vjiulerlieyden , 

p^re,  XW.  —  l>i.;neiVe,  avoLut,  3,774.  —  Henkari, 
(  ii.intiiiir  de  Samt  -  Murlin ,  3,497.  —  Fion ,  coln- 
nel ,  3,30a.  —  Kf  lrii  ii  ,  nilnnel,  3,314.  —  SiûrouN , 
a»iKMl ,  S,OttO.  —  K.iliiv,  teiilifr,  :','j.jij.  —  l,i  vui  d'IS- 
ueui,  ijsh, —  JeUu,  avdc.u,  2, «il).  —  fiiquel,  tt»i>. 
cul,  2,67H.  —  Cralle,  t;»\akiir,  2,51S.  —  Uerraiice. 
conseiller,  },3ttl.  — Cbevrcnionl,  apulliicaire,  3,343. 
LboMiii,  ctaMiiieda  Wiil-Barthéleml.  S,SI3: 

FRA.NCE. 

De  Paris.  — Discours  du  cilnynt  Iteiibas,  miHistr* 
par  iiit(<riin  de  la  rêpultU^fi  d«  timéoe  prié  la 
république  française,  admsénueotueit  exéfutif 

provisoire,  à  saprésenladdn,  le  19  dt  c.  I79V. 

f  Citoyens,  je  sens  lout  le  pris  de  la  réception  dont  toui 
m'bonon-z. 

•  Jus(|irà  ce  jour  1rs  présentations  Tnilos  aux  déposi. 
Isires  du  pouvoir  n'ont  oITerl  qu'inie  fnsluriitie  et  vaino 
cérémonie.  D'un  oâldi  l'on  «oya  t  des  lioninu-s  éri^iVs  <  n 
demi-dieux,  nxevant  lin C»lle|»resqae  idoKitre;  de  l'antre, 
de  «ervilrs  adoratetirs,  ivre»  caxHoienie»  de  i'CMlo»  qu'ilis 
verraient  aux  p'»ed»  de  leiUR»  idolca.  Aujourd'ktti,  e'éil  ou 
•iiDiile  diojreo  qui  te  préanile  ««te  confanee  devant  de» 
honme»  boDovd*  anari  in  même  libc  Cetiml  detmlaiArn 
d'une  nalloB  ylaiinlf  et  g  lorieu'e ,  qni  oni  roula  quels 
représcotant  d'une  petite  république ,  mais  libre  et  foovti- 
raine,  reçût  d'eux  ce  gage  de  bienveillance,  ilc  rrati-ruilé. 

(  En  voyant  ainsi,  enlrt>de<Eials  libre»,  le  fort  accueillir 
le  riible,  et  se  plaire  t  des  relalimis  dmii  re  ilernier  a  tout 
l'avantage,  ou  sent  vériiablement  que  \a  lik-iié  est  le  plus 
précieux  de  (eus  1rs  biens;  qu'.m  niilien  de  t.nil  de  dilTé- 
rents  peuples  étrangers  l«'s  mis  aux  ;mlies,  le*  nations 
libri*s  soiil  conrilojcnties,  et  (|uele  VMiliment  de  leur  sou- 
veruiiiL'ié  réciproque  éliiblit  cnlrc  elles  un  doux  rapport 

d'e^;,ll.l^ 

«Citoyens,  la  républifiue  de  Genève  se  Miriicdc  de- 
v.mcer  les  autres  F,i  .  i  >j  >  leiniigung.  s  d'uiUieliemeiU 
L-(  de  confiance  pour  la  repuliliiine  H  .iiiçat»e.  El  si.  dam  ces 
cirroiKt;inccs,  elle  a  Lien  vuulu  in'honurer  de  son  choix, 
c'est  qu'elle  savait  que,  pour  élrc  le  lidèk  interprète  de  ae* 
pensées  et  de  ses  vtsus.  Je  b^UTan  qu*ft  cxpriuwr  nci  tcB» 
liuieuU  propres,  a 


II» 


•■liifiiéct  RfliiauittMiMil  Duntcipal  proriMilie  la  li»te 


Sdae  déjpuMa  devaient  <ti«  élw  inca  de»  auiuale-quatre 

Kanteaiil  Ja  lîMe  qiadiapit  Ûatûtt  au  |M!«gi)t  afani 
etiofl. 

In       qai  «al  olittiiu    pluralité  reiailT*  aoal  les 

Ci'oyens: 

Wjirrron  (condamné  ii  maaf9ixkhtjnM)tfiSi  TPil. 
9*  Sdiit,  ^  Tume  II. 


THÉATRB  DB  U  NATION. 

Dana  unpaj»  où  U  exitia  dca  citoyens,  où  le  bboI  de 
pairie  olD«  un  aent,  la  prenifere  Idée,  le  premier  diair  de 
chacun  doit  ItJU  dt  darahar  te  aMyena  de  se  rendre  utile 
à  ton».  Sou*  ce  point  de  Tue^  etnaUen  la  carrière  théâtrale 
s'est  Bgraodiel  Au  Ikud'inlr^cs  de  boudoir,  de  pt  lites 
tracasse* les  entre  drs  (!tls  et  de»  coqueltes,  qu'il  est  be.-iu, 
qu'il  rsl  c>nsol,inl  d'orfiir  sur  le  iLe.ilre  des  di-eussiuns  d'un 
iulérét  général,  d'cuipluyer  le  lalrni  i  rvpundre  la  mé- 
rité, à  inspirer  le  ftnûl  des  vertus  piiblinut^elpri\é<>»!  L'un 
de  nm  ant)  tir«  dnimatiques,  le  eilo^-n  l.atfn,  s'est  ron- 
sinnirnenl  pi  M|  li  .  ,  d  uis  ses  proiluriion',  ce  lui:  lururi  j|)l... 
Danger  des  Opinions  altnqnait  ce  pi (jugé  rruel ,  qui 

rvndiiil  commune  il  d  s  par>  uis  v  ri  jv  l'uifamie  due 

wul  coupable;  Jm/i  f'tttus  nioiii  1  ail  l.i  Iwrb.irie  cl  le  dai»|(rr 
de  uns  .inririiiirs  |i.i>  triniiiii  11.-..  I.e  Imisiéiite  ounraKe 
(pi'il  \  ienl  de  dunner,  V^inmir»  Lot$  (1),  tend  à  ecliiircr  le 
peuple  sur  ses  vrais  inlOréts,  il  lui  monta-r  les  maux  U  Ici 
crimes  qu'cnirainciit  la  licruce  et  i'anarcliiet  à  ramener 
tous  le-  citiiyens  vers  un  centre  caBnHNIt  lahonbear  M» 
blir,  qui  n'rxisterujamaissanSgOOTmieniettltMnaafWe* 
suns  respect  des  loi*. 

Forlis,  «mi  de»  ioU,  luMBOie  vcriucux,  éclairé,  coura- 
geux, a  poursnii  M.  DMerjor.  auiiefitis  genlilliooime, 
qui rrgreNeaaneWcMe «lac» privilèges bonoiiflque*,  mais 
qui  «M  lie  bonne  fak ,  qui  croit  qUMI  ftiut  i  un  grand  em- 

(I)  Le*  rrpn  iii.iiton»  de  rel  ouvrage  furent  dtït  iiJur» 
p«i  ilo  temps  Apr.  s  U  rcacliou  thermidorienne  ri  ne  funnl 
reprise*  qu'aipr.:»,  |„  1;. 
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pire  un  roi,  imc  m.hU-î^^,  etc.  H  ■hue  mn  p  v^, 
côtwitojcns  (  il  csl  (ranc,  Injal  cl  bon  ;  enfla ,  comme  il  le 

dhliii*i»taM', 

ÀrUioeraU ,  Mil  ;  mtU  nrm»,  hoiuM4  homme. 
Forli*  devait  épmift^r  «ainie.  MidMBeOkrtraac,  qui  a 

lté  l'aiTil  i  ion,  ri  qui  voit  qiiccojt-une  bomme  w contente 
dVtti-  \y  n  pniriote,  »ans  lirer  de  snn  palhoti»me  on  profit 
réil,  comme  !r  font  t:iiil  il'.iulres,  relire  sa  parole  et 
ciioi<it  f our  gendre  un  certain  Nomrtpkaft,  •<  titrât  dé- 
i<-riiiiiiè,  tartufe  de  civi»nic,  ^oîsle,  imposteur,  llatlenr 
du  peu|<lc,  qui  ne  parie  morule  que  pour  Rwirner  plustt'ar* 
feiil,  el  ne  prfche  l'inalilc  qnv  |M>ur  s'agrandir. 

Ce  !>iomi'pliagt  a  poiiracwljte  un  l'hiUcau ,  fripon  »u- 
Italteme  et  «aiu  caracl<  re ;  un  Duriernnr  ,  journaliste,  lié 
dÉlalcttr ,  dénonçant  le  malia  aei  rttes  de  la  nuit  ; 

 Le  coquin 

Noui  uhnrde  tonjfrtrt  Kti  romplol  à  f<t  mni». 

Enfin,  on  Phnde,  .niitp  ccritnssicr,  qui  anurc  fort  s*- 
riciwemeul  i|uf  In  sfinnr  de  Itius  le»  maiixcst  la  propriété, 
et  précbe  tout  ui.imetit  ce  qu'il  appelle  lu  /<>•  agiahr. 

Cette  faction  a  formé  un  pitijrt  extratai^ant,  celui  de 
démcoibier  la  Fiance  eti  trmtc  ét^it'^;  Kvmophage  doit 
•fOlrltMIteVi  riUi/CAtt  le  Maine,  etc.  Ce«  bonn^les 

KM  veulent  perdre  Forttêml'iU  ffrdDBlml.  Le  luMid 
r  en  offre  l'occasion*  Dmntnmê  Hwirt  vu  fipi«r  lur 

a Kl  aoui  ioMritt  k«  nom  de  eent  cimpwiNo  iiefMiiiiM  ft 
F«rtU  domie  vingt  mn  par  jour.  Gcna  mMH;  cou- 
«pimeunt  coirirHiétoiulkiii.  F«rffa  ot  dCnoncè  d  ir- 
vMttiOrdefoainiHwnMje,  iloMHàtaM,  nCflw  quand 
«•Ile  a  tort  ;  on  fait  incendier  et  piller  «inlMa  t  flllta,  le 
peuple  éf,ati  par  quelque*  Mnaim  énnande  w  tftet  II 
■e  pré»ente,  est  conduit  an  tritaitol)  a>  lit  11  Ibtale  Tnlr; 
aus»  lût  de»  ciinyet»  honnêtes  et  IndlRenls  ne  lèveM,  et  n'é- 
rr.eiit<iue  For/ulcsa  arrachas  ï  la  iiii>èicei  au  désespoir, 
rt  rrnduii  il  la  société,  en  kur  |>rn<-iirnnl  des  secours  Ct 
(Irsuinyin*  ik-  li  avait,  suns  y  me!  1:  il  uiire  condition  que 
le  secret  qu'jl  i-xipi'jii  d'eoi.  L'Iioiniiit  vi  rincut  triotnplir, 
dses  ennemis  sovd  |  erdu;  i»  j  imnis. 

L'action  est,  comme  on  le  wil,  Ui-s  simple;  m.iis  l'in- 
lérA  rst  ménafé  de  B:anii-re  qu'elle  attache  jusqu'à  la  fin; 
c'est  SMitoul  un  uuTva|te  de  style,  et  dans  celte  pnriie 
l'auteur  »  parfait'  ment  réiis>i:  le  paliiotisme,  la  phthin- 
Ibropie  ont  ajouté  à  son  talent.  Celte  pi* ce  mérite  dViie 
«dvie:  il  esi  ftdtahrer  qu'elle  loit  jouée  promplcmrnt  dans 
iMie  la  France:  on  n'en  ten  point  sans  doute  une  affaire 
de  partit  oekt  ne  se  pourrait  «ane  Injnrtlre.  On  sent  à 
chaque  fm  qoc  ee  nw  potut  ronvngn  d'tan  lioaime  de 
parti,  mab celui  «l'un  citoyen Teitueui,  iTnn  Bofetean- 
sitric,  honnête,  qui  vetttlWmiisaenem  de  la  Uberté  par 
1rs  lois,  le  relnur  de  fenbe  apii^  une  ivRîtallotl  nèeesMire; 
en  un  mot,  le  bonheur  de  la  patrie  ;  et  n'cid-ce  pas  !5  qire 
les  gens  de  bonne  fui  de  tous  les  parti*  doirent  se  rullier  ? 
/  i'  VN  a  élc^  d<  mandé  ;  il  a  parti ,  c(  a  re(n  iCI  pfan  vUk  Ct 
les  plus  juittcs  applandisscineiiLv 


COMVEKTIOM  NATIONALE. 

Présidente  He  Trcilhard. 
AOTICLE  OMIS  DANS  iS.  VdMmO  O'iIIEn. 

l.Ai  nENT:  Je  crois  devoir  Caire  pari  à  la  Couvciî- 
lîoii  (Je  la  nouvelle  stiiviinte  : 

La  république  de  Ranracie  était  divisée  en  deoi  pattis, 
savoir,  le  parti  catholique  et  le  parti  protestant.  Le  pre- 
mier avait  arboré  le  drapeau  tricolore:  tl  s'était  constitué 
en  idpnbliqnede  Ratiraoe;  mais  le  parti  protestant,  par 
kt  instl|aiio<«  de  l'Mqne  de  fiéle,  avait  refinsé  d'accéder 
afleHed<dri«i.CeiéTCqiievtentdediiponinre;  In  pro- 
leaiiMip  et  leaoatboliqai»  letoot  téonte;  en  ne  moment. 
Ira  Frnifali  sont  maîtres  des  goifca  ct  des  dMléa  de 
rorrntrui  et  de  Genest  ;  ils  ne  sont  qu'il  dotaellcaes  do 
fioleure,  et  dominent  entièrement  ccitc  parUr* 

0|»fnfois  prononcée  dont  la  léanct  du  mardi  i*rjan- 
tier,  far  Jean-Boi»SaiH(^Àndri,  etmbnUfré- 
senlation  du  jugemmtdeLimiaCttpet  à  te  Mncf  îon 

du  jteufle. 

S*iM-A»pMâ  :  Vous  arcz  coteuilu  Louis  Cnpcl ,  vous 


a \rr entendu  teiiWîtnsmr»;  Iin-tr-.  1r»  fun/^  lut  ont  été 
roiiimiiniquées,  et  loiil  cDncnuii  à  pruatci  (iii  obligès  de 
prononcer  sur  wm  ^ n  ,  tous  avci  disiié  de  lo  ti ooîtir  10* 
iioceut.  Piiuroiis-noiis  l'cnvisnner  comme  lel  ? 

Louis  r^l  inviolable ,  dili^  vous,  cl  l'i  [Toi  /i'  t;,»  in« 
violabililé  est  de  lui  cooftri'r  un  privik^ço  partiruiu  r  qui 
le  distingue  de  tous  les  aulrrs  ciiovcns  ;  i-ou*  ajoutei  qu'il 
n'cat  pas  roCme  citoyen ,  par  une  suite  de  cette  inviola- 
bîlité.  Pourquoi  dooe  lntoqoei*voos  en  sa  foveur  ks  lois 
qai  ne  sont  faites  que  pour  les  citoyens?  Pourquoi  dites- 
vous  qn*on  ne  saurait  lui  rrfb^  ce  qu'on  SGCurde  à  loua 
lesaotnat  et  que  1rs  mimes  formes  doivtnt  éire  observéï'S 
i  son^cttid?  Dîlcs  qn'nn  roi .  dt's  qu'il  est  investi  du  pou- 
voir qnl  loi  a  Ht  oonM  pour  faire  le  bien,  art  libre  de  faim 
toot  le  mal  qull  vent  ;  dites  qu'il  peut  irmcr  vos  anacmia 
ooMceTOin,  livrer  vos  plaoe»»  fttire  Ignuei  vos  ifnaiea» 
voa  cnbnts  ;  dites  qu'il  prnl  aédnlre,  «oirampre,  maami- 
ner  impunément.  Mai»  le  omnr  se  souUv»,  et  l'esprit  se 
révolte  contre  cette  infâme  sssertlon,  et  l'on  n'a  l>eso[a 
pour  l<i  rcfuliT  ([lie  (!f  l'borrcur qu'elle  inspire. 

l'euple  généreus ,  r|iiiM>ul  peu(-i*ire  dans  l'univers  as 
biisé  tes  ckilnes  avrc  l.int  de  comaitr,  --aiMu  a  quoi 
tendent  ces  arçumeuLs  c:ipiiPti\  par  le?ijuels  ''■n  cherche  a 
émouvoir  la  \tiUv  ou  à  >urpieiulrc  la  bonne  foi  ?  Ilslcndeiit 
à  te  faire  refjnrder  loi-méme  cuiume  coupable  pour  Unis 
les  (  Obrts  que  tu  as  f^  ib  pour  être  libre.  Ces  efforts  sent 
des  crimes,  et  la  vertu  même  le  rend  digne  dn  cbMiment 
que  les  despotes  infligent  &  reut  qvUs  appellent  «tMler. 

Ainsi ,  tout  est  préparé  6  l'avance  pour  la  vengeance  des 
rois.  Ainsi,  jusque  dans  leur  justification,  ils  aifcuisent  le 
potenard  avec  leqncl  ils  ponnrool éKorger  le  peuple,  s'ils 
Kdérlnmmil  nn  janr  ka  maltrm.  pl  qartqoe  chose  a  droit 
de  nona  élomiof  dans  ce  grand  praeèir  c'M  de  voir  le 
peuple  InWmtae  eUigC  de  sedd»n*v  amUin  mi  manda- 
taire infidèle  qu'il  accuse,  ct  qneiMi  nspect  ponr  l*oiriinr 
mOme  de  la  loi  a  sauvé  delà  mort  dans  eette  journée mè- 
niora1))e,  la  gloire  du  nom  français,  el  qui  en  deviendrait 
la  honte  si  le  système  des  défense  un*  de  Louis  Capet  pouvait 
t'irc  admis. 

Oini:n-s  gv-néreusTS ,  qui  arrosâtes  de  votre  sarip  krs 
cours  d'- ce  ciiStean  d'iMi  In  fondre  était  Inncée  pour  vous 
écraser,  je  vous  évoque  en  ce  inninciu.  l'urai^z  «i  la 
t>arre  à c<'<té  de  Louis;  el  puisfju'on  vous  nWige  k  plaider 
vous-mfnii'S  votre  cause,  et  i  vouv  jii'*iirior  d'avmr  aimé  la 
liberté  ct  haï  la  Ivrannic,  f  i  -  i  iitrudre  voire  toiv  ler- 
îili^e,  Ptrfinfondez  le  tTraii  et  w  s  dereii-inir5.  Prouvez,  lel'c 
€••1  l'cilr^niilé  à  laquelle  on  vnus  réduit,  prouver  que  VOUS 
ne  fûtes  pas  coupables,  ttia^ge  dt'-cus'ùou  que  celle  qui 
nous  onndiitt  b  citer  devant  nous  l'oppresseur  et  les  op- 
primés, te  meui  trier  et  ses  victimes  !  Il  vit,  Louise  U  respire 
encore  ;  il  ose  espérer  encore  son  salut  de  voli%lnd>l|râee 
ou  de  votre  faibl(aie,el  nos  Mm  qui  OOtniinca  pour  non<, 
ne  sont  plus,  et  nowllélrimaasdeni  Uonlè  d'une  procédure 
criminelle  la  ouninnne  dtiqne  qne  naguère  nous  avions 
déposée  nsce  inMpoH  snrienn  tombes! 

•iaia,  dil-on,  tons  u'.im  «as  le  droit  de  condamner 
Louis  saaaravra  du  peuple.  Ccat  d  lui  qu'appartient  l'ap- 
plication  de  la  peine;  ou,  si  vodslapiononccx .  voosdnci 
lui  soumettre  votre  jugement,  el  attendre,  pour  l*eiécn- 
liou,  qu'il  l'ail  raiiHé.  Eh  quoi  I  vous  estait  permb  de 
calculer  vos  propres  convetiances  et  decbciclicrà  l'avance 
à  couvrir  votre  responivabilité  sous  l'appMCnen  lUltfoira 
d'un  joRenient  n  ndu  par  le  piuple? 

N'isolons  pas  les  fuii^  ;  souvpnons-rous  qu'on  a  laissé 
entrevoir  aux  assemblées  primaires  ta  po«iW!ilé  â'éjmrrv 
la  Convention,  et  cela  «u  monumi  oa  des  di>s-eiisioii>; 
régnent  parmi  noua,  où  l'opinion  flotte  incci  ta  me  et  par- 
tagée nr  la  tOlipie  des  représentants,  où  celui  qu'on  re- 
garde comme  an  mnl  de  Tordre  et  des  lois  dans  une 
commune,  cal  rcfardé  par  une  autre  commune  comn-e 
on  dte*y«aiMfmr et  un  ftelieux.  Et  c'est  au  miflcu  de  o  s 
feaocnitlitelmnUaet  de  discordes,  semés  dans  les  dé. 

Kitancuia,  qu'as  vent  jeter  rétinoeile  qui  n  les  tm-  ' 
tarions III ne IbntaeeaaerpmoBWt  mabrappci  an  ' 
peuple,  dans  «cite  cri>e  où  l'opinion  eAenmmedécbtrèei  , 
peut  détruire  la  république  qui  ne  démêle  point,  paiml  ' 
les  images  terribles  et  ramertiime  qu'on  no»  oppose*  In 
n  sscntiment  sous  des  traits  élrangeis.  Catilhro  aussi  parlait 
delà  souveraineté  du  peu(i|e  romain;  c'était cn  ton  non 
qu'il  conjurai!  contre  la  liberté. 
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1^  ju;;pnif(il  de  I.cmiî  f;.i  n  1  l  ijil  si  bit  n  |iTévu  ,  il 
culmil  M  bien  ilatis  If  nundol  qui  \ous  n  M  (Joiin<!-,  que 
(OBS  1m  lolants,  itistniiu  de  ce  qui  s'Oient  pa^sc  à  lu 
joumco  (lu  40  ,  aiaiciil  '  It  i  ii\  iles  par  Ir  cor))S  11  il  .f  i 
»ou«  donner,  cl  tous  donni  rciil  en  effet  "f  i-  i  /im/rf 
uijf  ii/,  <■.  Or  pourquoi  ceJle  confiaocf  61  lii-  Uo  di  mandée 
d  uae  piirl ,  cl  accordôc  de  l'înitrp?  I'ré<  iMimtnl  pour  fini' 
ii'iiir  U-  rccfiurs  au  pcupK',  auquel  ou  vous  rappelle  OU- 
jourd'liui.  Ua  avait  «eiiii  qu'il  se  présenterait  des  circon- 
stances rxliaordiDuirn,  que  vous  auritst  k  afiler  des 
iDU-r«ts  de  la  plus  grande  Importance,  et  qu'il  fatlail, 
poar  l'avanla^c  de  la  naiioo,  que  Totre  marche  ue  put  être 
ni  arrêtée  ni  raknlie.  Mais  si  la  question  est  (kcidée, 
povrquoi  donc  la  renouveler?  Ce  qui  était  rraî  au  mois 
éV>(>t  ea-U  devena  bwi  dcpiiia  ce  icm|t»4à?  Lt  peuple 
M  «em^l  Billi  vqui  M  eit«v«aUgc«i  i 

Qmioâ  m  NfMttC  ceiN  éViiiier,  ednt  peita  te 
•npii*  dnîMt  M  feoMM  «nUndivt  et  il  fM»  vm  k 
fnmouett  tarlcNri4eLoub,  c'est  paraïqM  wn  ttn 
mptitseuUUt  réialullawialic,  créée  par  ta  mlten  freiK 
çùf€  en  iitsorrcction,  et  que  ce  jugement  tous  a  été 
mnb ,  non  comme  à  un  tribunal ,  mais  comme  Ix  des  maa- 
dalairt-s  rhartçù*  d'aclifvcr  la  révolu  lion;  cepind.iiil  rcii- 
tojn  aux  a^'Hinbltes  |  rimaires,  et  la  it'ioluUua  u\->\. 
trtM'tfV,  et  l'on  ne  prévoit  pi  iut  le  lermcoùiile  s'arréicia. 

Oui ,  vuus  êtes  une  a>ï4'iiil  1er  révolutionnaire,  et  si  Vduv 
ne  l'étiet  pan,  vwis  ne  scriei  rien.  Ce  iTiot  répuud  i  t<iîi5 
te*  ar^ menti  avancés  par  l'un  de  vos  orateurs,  aux  pHn- 
f  \Hs  qu'il  apoits,  Cl  llQHlila  iMde  llélflMItWflDIUé- 

Noas  d)S|>osoos  par  nos  décrelt  d'ane  portion  la  Tur- 
tane  des  citoyens,  nousCiisons  des  luissur  les  subtiistanen, 
sar  1rs  prMrcs  réfracla.-rc*,  sur  les  éœigris;  nuus  décla- 
rons la  guerre,  nous  faisons  la  paix,  sans  appeler  au 
pcup'e.  Lcxer  une  armée,  équiper  une  flotte,  c'ist  si|;ner 
|*«niCl  de  mort  de  cent  uilte  dloyem»  ic  déKspcif  d'un 
mad  nombre  de  famillei,  fit  kt  alanwi  de  Icole  la 
mnce.  Bb  Uenl  Mut  cela  tm»  parait  rfoiple  et  naturel  ; 
piHB»ûe  o*iBfoqpa  kt  jmIm^  poat  tmier  tous  ces 
acit*de>Oial*|ién(iala.Ilouf  n^hMuwsvwipHMdil  but 
triffitt  le  bariMie  aalcarde  Hiaealaaiiltét. 

!  ,j  prudence  el  la  $ajftse  yott*  coiiHCÎIlent  celle  réserve. 
L-i  pruiknce!  clic  conwile  a«''Orlir  *a  couduile  aux  rir- 
cocislances,  cl  à  ne  jias  user  de  failiU-iv  là  où  la  rigueur  et 
rencrjjic  sont  iudispt'nsjble^.  Ali  I  qu'elle  nous  a  déjà  coûté 
btcn  cher,  CtUe  pusillatiiitiile  qui  !>e  cléguisi-soMS  le  beau 
nom  de  (irudeuce  !  C'est  t  Ile  qui  a  (  crpCtue  lei  orai;es  ,  les 
aiallirurs,  les  dari|,'t  nt  de  la  réroluliijn  :  c'i  si  elle  qui  as- 
pire au  fatal  faonneur  de  li-s  |  iT|ielucr  encore.  Quand  le 
salades  vainquriirs  delà  Ba>i.ll'  cunio,  le  peuple  aequii 
le  droit  de  renrerser  la  lyranuie.  Tout  alors  sollicitait  l'As- 
traiblée  cnnsliluanic  t  pn  ndre  une  grande  mesure;  elle  le 
pouvait,  elle  le  devait{cnranplissant  sisdevoiis,  ellecbt 
extirpé  cr  cancer  polHfaloe  qui  nous  rori^je  di  puis  tant  de 
liMa.  La  prudence  ne  le  permit  pas  ;  l'assemblée  des  re- 
préarolants  du  peuple  remit  la  PiaaflB  aux  pieds  du  tyran 
l|ai  avait  voulu  hire  de  Paris  un  monceeo  decoMlm.  L'oc- 
CBriM  to  renouvdlei  te  tyran  fuit  A  Varcme»,  ii  est  ra- 
■anét  le  Maple  ècteiiédwBBBda  >  gimd»  arit»  non  sa 
■acit  nate  n  d<cli<aMet  celle  demande  fut  nDerime,  et 
lapradcMe  TonlBliia'oiiHeriiiût  hs  dtojcaaau  iNHiIieur 
deetm«errervnBooan|tteemi'l  ei  paijurr. 

f  rpcii  bnl  qu'opposait-on  bI  ts  ù  lu  ii:e*urc  sollicil«'-e 
par  II  ^  i  vjjemavec  tant  d'instance?  Lc5  même» ctjuiiile- 
rjimr.^  '|u'on  oppose  aujimnrhiil  ;  riiidlgnation  des  puis- 
sances ctraiigircs  la  crainte  d'une  guerre  désastreuse,  lt  ^ 
rt-pi  ocbesdc  l'Europe,  le  jugement  delà  postérité;  on  alla  il 
|uM|u'i  mloulcrle  p<M>p!e  frauraH  liii-inéme,  et  S  le  snip- 
i;onner  fie  De  ;  .n-^  \  iiuliiirla  desUlulion  du  niiinnrque.  Kt 
qu'en  esi-il  roulté?  Deux  cent  mitte  ciioyem  tivraicol 
encore ,  q  ui  ont  péri  victime*  de  cette  fatale  prudence. 

Enfin ,  le  génie  de  la  liberté  amène  la  célèbre  journée 
da.lOaoMt  il  faut  encore  combattre,  encore  veiser  son 
aaof  pour  écraser  le  despotisme  1  le  pcaple  faitce  nouveau 
aKHice  :  0  deane  son  sang  et  n  ite)  fii  qnaad  la  aicsurc 
«rt  coaiMe*  iinaiid  il  but  wfin  venfcr  Unt  de  inaui ,  on 
paite Mceae deyradeace, an  vent  icaporUer,  prradre  une 
duwhiwiuitt  coomoacr  a*ee  le  Ijrnn*  ov,  ee  qui  <»i  la 
miÊÊÊ  chaee,  «ne  la  Ijtamie  i 

ld$  ammbUfc*  piteialits  todI  dane  w  lèm«r»  tt  ee  ne 


sera  pa^  f  oui  nie  iîjiislc5  cas  piévus  par  la  loi,  pour  iinm'i:er 
leurs  rr[ii  i  , ri[iaiii>  e(  leur>i  m  g;istral5;elles  s'asstitiiiienf , 
de  l'aveu  tnêine  d'un  de*  oriileui -^  qui  0«»l  «oiilenu  l'appel 
au  peuple,  en  Clat  d'insurrei  licui,  c'cst-à-dire  dans  ei  t 
élai  où  lous  les  pouvoirs  qui  appaDteuueni  à  la  soutc- 
raineio  sont  exercés  de  fait  par  le  peuple,  o4  toutes  li  s  au- 
torité se  taisent  et  s'anéanliksenl  detant  la  >.ieiiiie.  IX-s- 
lors,  c'est  le  |>euple  qui  fait  la  lui .  c'est  le  peuple  qui 
l'exécute.  Le  gouvernement  n'est  plus,  et  partout  les 
déjiartemenLs  les  districts,  les  municipalités,  les  tribunaux 
cessent  d'exister.  Que  devicndre^tons  «ous-mOrrte^i ,  ei- 
loyen«,  pendant  la  durée  de  cet  éiat  de  cliusc< ,  qui  |>eNt 
se  prolonger  trop  lonsicaips?  Fetei-vous  des  lois?  Mais\ous 
n'en  avei  pas  le  drolL  PrAendrR-TOB»  ériger  ce  moiive< 
ment  révohitioonaire  que  tous  aam  mauacité?  Mai»  k« 
aimuMafa  priainirc»  peuvent  vaot  dinoodie^  Qarl  d*» 
ftajattclNNal  qocOedéplMaUaaiiaRibteqiiecaÙeqa'ea 
favajmpeeetEicnait  tm  Boaida  Km  paUieqn'MiaTanrc 
ccaaïmasia,  ces  déwlaiiiei  abiimlités  I  cice«uiqiii«Bil« 
caaraga  de  \m  combaitrc  sont  des  éé$ùrgmUatnraï 

Je  demaudcla  questioD  préalable  sur  la  proiMMition  d'ap- 
pel au  peuple,  el  que  l'uu  aille  aux  voix  sur  le  jugcincut 
de  LoaSê  Capet. 

SÉAMCE  Dtl  MEBcnEOI  *i  JAIWIEB. 

Lm  (lécrcls  suivants  sont  renthis  : 

•  I.n  Convffition  iialii>iial<>,  apnVs  avoir  otileniTii 
rappoit  <le  ses  comités  de  la  ptirrrc  el  des  iitiniiccs 
rt'uuis,  rccuiiiiaissaDt  qu'il  u'y  n  pas  lieu  à  inculpa- 
tion contre  le  citoren  retil-Jean ,  coutiiiissaire  des 
gucrm  la  suite  oe  PariiKie  du  Nord .  dans  la  con- 
duite qu'il  n  teuué  en  ladite  qualité;  déctèle  qu'Usera 
rendu  à  sos  fonction.*.  • 

—  «I.a  ConTonlion  nalionalc,consii!erniit  iiii'il  iiii- 

[lortc  d'assurer  cl  d'accelt'ror  la  punition  des  coiipa- 
)l<>s  dos  troubles  survenus  dans  le  diî'trict  de  NiMit- 
morillon, departmrnl  de  In  Vienne; 

•  DtrrHe  que  le  directeur  du  jury  du  triliunalda 
dislri"  t  de  Poitiers  instruira  la  procédure  relative  aux 
Irotdiles  du  dislricl  de  Moiitniorillon,  el  qu'il  rein- 
|i1irn  même  à  cet  égard,  en  UDt  que  de  besoin,  tcs 
iouctituis  dunkier  ne  polir»*.  •  " 

—  •  La  Coiiveiitimi  nnlmiKile  ilecrèle  ce  qui  siiil: 

•  Art.  !««•.  Ilscratpuudiiiislosbtireîni.'ïdcsniiiiis- 
tres  etdrsadminisblltiwsun ivgisti c cotéet  p.irnplié, 
sur  lenuel  seront  transcrites  i*t  signées,  sans  ititer- 
lipne,  les  soumisâons  qui  seront  faRe*  pntir  les  mar- 
enés  relatifs  aux  achats,  vi  iifes  el  leeiilinns  coricer- 
n«iiit  l'administration  générale  de  ta  répiibliniie.  U 
M'rn  r\|!édié  OU  sounimonnsiK uo extrait certilid de 
$.a  soumission. 

•  11.  Ilseraaussitenuàlaeoiniiiissiondes  achatsde 
la  CooTention  nationale  unregistre  sur  leqoelscront 
transcrits  Ifmctraitsqnp  1m  smimisjtionnairrs  auront 
retirt'sen  fai*î;iiit  leur  >ioiinii<;sirin,  niiisi  que  les  plain- 
tes qui  pourraient  èln'  ixtileesemitre  les  ministres  et 
administrateurs,  pour  1rs  m.in  liés  eonrernanirad' 
Riinistrjtion  gt-uérale  de  la  n'publique.  • 

—  •La  Convention  nationale,  voulant  amUerlcs 
mairmationsqui  sont  dénoncées  comme  étant  com- 
mises dans  ta  rente  des  meubles  nrorenant  de  ta  tbte 
civile,  des  émisés  el  autres  meubl»  ua^oaux,  dii  • 
crèie  ce  qui  suit  : 

•Art.  I".  Les  citoyens pn'posés  parles  directuiit  s 
de  district,  et  à  Pans  par  le  directoire  de  départe- 
ment, pour  la  vente  du  mobilier  provenant  des  énii- 
grés ,  tic  la  liste  drile ,  et  autres  meubles  nationaux, 
ainsi  que  les  commissaires  choisis  parles  mnnicipa- 
lités  pour  as.sister  auxdites  ventes,  nepoiirrnul  s'im- 
miscer directement  ni  iiKlircclemeiil Clans  r.ielial,  ni 
areepter  aucune  rétrocession  de  ctuix  desdits  inenliles 
dont  la  vente  leur  est  eoinniise,  sous  peine  d'c-tre  ré- 
putés volfiin  d'effets  publies,  et  ponrmivb  comme 

Iris. 

•  II.  Tontes  pers4>iiiiesqui  donneront  on  recevront 
de  l'argent,  ou  qtii  useront  de  mcnaves  pour  arrflcc 
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le  eours  An  mh^rrs,  mtotiI  ogaloinf  ni  ponrsnlfirs 

coiiinif  v<»li'nrs  (I  t  fTols publies, rt  piiiiioscoiiiinc  lois. 

«III.  l'ourla  vt'uk'  ih>s  mcublt-s  «loiit  l'cslinialion 
o«  In  (irciiiuTe  cnchirc  sui  pnssorait  la  .somme  de 
juuliv.»  il  sera  allumé  lU'S  feux,  H  la  délivrance 
iiVn  sera  faille  qu'à  rrxtincUoii  du  d^rnkr  lira  sans 
4>nrhèrf .  hn  prë]»»!^  aiix  vente»  tt  comoiissaires 
qui  eonttfififtiilniîfnt  è  la  prArate  disposition,  sc- 
rmit  rnrd.-unnrs  à  500  liv.  (ramriide  pour  chnfjue 
coutrnvrntion,  et  les  vpnlcs  pourront  ^trc  annulcfS. 

«IV.  l.opNqii'il  IIP  se  prcst  iilf  ra  pas  un  nombre snf-  | 
fisant  d'enchérisseurs,  ou  lorsque  1rs  efft'ls  resteront 
rvidenunrnt  au-dessous  de  leur  valeur,  les  préposés 
et  coninu.ssairos  seront  tenus  de  surseoir  à  la  vente, 
h  la  charge  d'en  donwer  sur-le-champ  avisa  ia  muni- 
cipalité, rt  d'en  rérerer  au  directoire  du  district,  et  à 
Paris,  au  directoire  <hi  département,  lesijiu  Ls  jtren- 
iJront  les  nii\<:iu  os  ult«'rii  tirrs  rt  dt'Unilives. 

•  V.  I.fs  ppines  riirniirur.s  pour  contravention  aux 
arlirlrs  I  et  II  de  l.i  pn-scrite  lui  seront  pniirsiiivics 
pardevant  le  tribunal  crin)inel,à  la  requête  de  l'accu- 
Mteur  public;  et  celles  pour  conlravenlion  à  l'ar- 
ticle m,  pardevant  le  tribunal  de  police  eonrcliou' 
nrlle,  à  In  requ«He  du  procurcur-.syiulicdn  diltrict  ; 
et  pour  Taris,  à  la  requête  du  procureu^général- 
syiulic  du  di^arteincut.* 

St^dt  }»éita»$t(on  <ur  k  jugenmt  éeZmh 

Capel. 

GmumMo  ;  Ea  coovriuint  que  let  crimes  du  ci- 
devant  ni  méritent  In  mort,  il  Amt  examiner  si  sa 

réclusion  perpi'tuelle  ne  deviendrait  pas  plus  avanta- 

f;eu5e  à  la  nation.  La  mort  d'un  roi  ne  uétruit  point 
iiroyauté,et  un  sultan  étr.in^té  n  aj.uniiis  rriulu  la 
liberté  à  l'Asie.  La  prison  per|M'tuelie  porte  avec 
elle  un  caractère  d'avilis.senient  bien  plus  propre  à  di^ 
poillerde  la  tyrannie.  L'existence  de  Louis,  vous  a-t- 
«iii  dit,  (ïeut  ëxciler  des  lroubI«-s  dans  l'inlérienr. 
Quant  à  mut,  je  craindrais  bien  pluldl  que  le  peuple, 
e^aré  par  leS  factieux  qui  l'agitent  aujourd  nui,  ne 
p.issll  loni-ù-fiiiip  lie  l'indignation  à  la  pitu-,  i  t  ijn'il 
lie  i«  litltl  à  un  l'iilaitt,  ou  à  tout  autre.  U  s  Iioiiiu  urs 
♦lue  les  .\iiglais  accordèrent  à  Charles  II,  et  (ju'il 
iraceus:Uses  repn'srnlanls d'usurpation  ou  de  tyran- 
nie. Ne  croyez  p.Ts  d'ailleurs  que  la  prison  perpé- 
tuelle soit  DUC  faveur.  Entrez  dans  tes  cachots,  et  vous 
entendrez  les  plus  grands  seélérati,  condamnés  à  y 
vivre,  réclamer  la  m  it  coiniiie  une  rnvf  nr.  G.iriiez 
Louis  prisonnier,  et  vous  le  verrezservird  <  [loiuan- 
1.1. 1  à  tniis  les  souverains  de  i  'Lurope.  Mais  jefom  lns 
en  demandant  que  Louissoit Jugé  par  la  Convention, 
et  que  le  Jugement  sott  pn&ente  à  la  .<^mctioii  du 
peuple  souverain,  r^uni  en  assemblées  primaires. 

Carm:  Cette  tfiscussion,  ce  me  semble,  pouvait 
^Ire  pins  simple  et  plus  courte;  cette  qm  >tion,  un 
FraueaLs  eflt  pu  la  prévenir;  il  ponv.nl  di  cider  la 
tjiifstion  d'iiti  cnitp  «le  fusil  un  de  iiislf)Ii't.  le  lOaonl 
ilei  mer.  Mais  Louis  se  réfugia  dans  le  sein  de  l' Assem- 
blée législative;  et  le  peuple,  respectueux devaut  la 
loi,  oonseotit  à  cequcses  ntandataicespranonçasscnt 
entre  son  assassin  et  lui;  Il  leur  remit  le  soin  de  sa 
vengliance  ;  vous  fiilcs  convoqués  en  partie  pour  cet 
objet,  et  le  peuple  vous  investit  du  droit  illimitc  de 
|i n I 11  lu  er  déiinitiTenicnt  ctirrcsponsabicmcntsur  le 
sort  du  tyran. 

Tt  !  est,  citoyens,  le  vériLible  état  de  la  question  : 
la  Conveottou  doit  juger  déliiiitivemeut  Louis  Capet, 
IKireeque  le  peuple,  trop  généreux,  n'a  pas  voulu 
exeroercontre  lui  le  droit  naturel  au'il  avait;  elle  ne 
peut  ni  ne  doit  renvoyer  au  pi'iipic  la  connaissance 
«fiinr  cnn'îe  entre  lui  et  sfMi  assassin,  parcequc  le 
(leiijile  se  fioiiverail  à  la  foisju^e  et  partie,  et  que 
nous  iipserioiisplits,  nous, que desavocatsd'linepro- 
mlarc  iotcrmitiable  cl  di^str-usc. 


Comment  le  di!fenseur  de  Louis  exp1iqnc-t-il  son 
innocence,  quant  à  la  coalition  des  despotes  étrau- 
f^cr»?  Par  la  correspoitdance  osten.sible  defl  afTaires 
étrangères  que  Montmorin  et  Lessart  ont  en  s- in  le 
bifsser  dans  les  cartons  du  dépftt  dp« affaires  éiran- 
s^i'ves,  parceque,  depuis  longtemps,  on  s'attendait  à 
l'invasion  qui  a  eu  lieu,  et  que,  dans  ce  cas,  on  se 
proposait  de  faire  aecroire  au  peuple  que  ni  Louis  ni 
ses  ministres  n'avaient  en  part  à  <xOt  coalition  :  mais 
la  correspondance  secrète  a  été  ou  caehfe  dans  les 
'  murs,  ou  I>rfil(-e,  ou  entrrrée.  Mais  celui-là  n'esl-il 
pas  un  conspirateur,  inii  ri-iinit  dans  son  palais  trois 
mille  boinnies  annt's  de  poi<;nards,  riioinine  qui  fait 
de  son  palais  un  arsenai  de  contre-révolution?  Ce 
sontoes  préparatifs  bien  connus,  et  l'établissement 
d'une  commission  de  joges-dc-paa  an  château  dt 
Louis,  qui  ont  amené  à  Paris  lesliMéréi  de  Mmrille 
et  de  Brest ,  1 1  qui  ont  provoqué  une  insurrection  gé- 
nérale. Un  Vivait  que  le  tyran  se  retranchait  dans 
son  clinteaii:  on  savait  qu'il  y  réunissait  chaipie  jour 
en  secret  tous  ses  satellites  armés;  vn  t  tail  prévenu, 
dès  le  4  aoAt,  aue  dans  la  nuit  du  10  au  11  les  meil- 
leurs patriotes  de  Paris  devaient  ^iSgorgés  par  sept 
à  huit  mille brinnds  réunis  au  château  ;  et  Ton  n'au» 
rail  pas  ess.iye  d'atta<pier  cette  nouvelle  forteresse  de 
CobleiiLzI  cl  l'on  aurait  pu  garder  le  silence  sur  des 
complots  aussi  horribles  ! 

N'est-il  pas  un  conspiralenr  celui  qui,  d(>s  l'aurore, 
le  10  aoAt,  faisait  la  revue  de  ses  troupes,  leur  faisait 
distribuer  des  liqueurs  et  des  cartoucnes?  Pourquoi, 
d'ailleurs,  lit-il  avertir  le  maire  de  Paris  de  le  venir 
trouver?  Il  le  savait  chéri  du  peuple  :  il  le  voulut  sans 
doute  pour  otage,  dans  le  c-is  où  il  succonibemit; 
mais  s'il  ei1l  t'îe  le  plus  fort,  croyez  qu'il  l'eût  fait  in- 
hiimaineiiieiit  égorger,  lui  et  tous  les  membres  de 
l'Assemblée  nationale  ;  et  son  sourire,  au  premier 
coup  de  canon,  lorsqu'il  était  diins  cette  enceinte, 
pronvait  asut  toute  la  férodté  de  son  ame. 

El  croyez- vous,  citoyens,  que  si  ses  satellites  eus- 
sent été  victorieux,  Louis  eut  employé  pour  vousju- 
f;er  les  (onnesjndii-iairesietla  publicité? Pensez-vniis 
qu  il  vous  eût  accordé  les  honneurs  d'un  défens<"iir 
oflitieux?  En  lui  en  accordant  un  ,  vous  vous  êtes 
montrés  génmux  et  les  dignes  représcutanU  d'un 
peuple  libre;  niais,  citoyens.  Celle  ^érositë  ne  doit 
pas  aller  plus  loin. 

Nous  avons  été  envoyés  ponr  juger  le  ci-dcvaut 
roi  et  pour  faire  une  cuiistitnlion  toute  républicaine. 
Jugeons  donc  [.nuis,  i  t  pos  uis  prouipleuieot  les  ba- 
ses de  notre  eonstilutioii  :  le  peu|de  murinuiede)a  de 
notre  silence.  Jugeons  Louis;  la  punition  d'un  t)Tan 
é|>ou  vantera  les  autres  ;  et ,  ne  vous  y  trompez  pas  , 
votre  jii;;emrnt,  quel  qu'il  Boit,  ne  changera  rtenaox 
dispositionsdes  puissances  eoalis»*e8;  avons  montre» 
du  eoiirace  en  condainiiant  Louis  à  la  mort,  ils  mus 
dir<int  :  nous  vengeons  un  attentat;  si  vous  montiez 
de  la  faiblesse  en  l'absolvant ,  ils  se  diront  :  nous  les 
avons  elTrayés;  poursuivons,  et  iionsj»ouvoiis  rendre 
à  Louis  son  rang  et  sa  puissance.  Point  de  raiblesS4«: 
votre  courage  donnera  l'éveil  à  toutes  les  iMtioiis,  et 
toutes  vaudront  avoîrbirntdt  aussi  leur  10  août,  leur 
Convention  et  leur  répiii)Ii(|tie. 

Déjà  George  lU  a  lait  loriilier  la  Tniir  de  Londres; 
en  laut-il  davantage  pour  prédire  la  destnieliou  de 
cette  nouvelle  Bastille?  en  faut-il  davantage  i>oiir 
prévoir  le  renversement  de  la  tyrannie  royale  ff.  no- 
Iii  liairc  en  Angleterre?  Le  genre  humain  a  commencé 
par  ftre  on  enfant;  il  commence 4iojonrd'hni  à  deve> 
nir  un  homme.  Ne  jugez  donc  point  de  ce  que  vous 
devez  craindre  par  les  préparatits  de  l'Angleterre  et 
la  comédie  quis  estjoiii'e  dans  le  )iarli'meiit.  de  con- 
cert avec  la  cour;  rt  croyez  que  ruiteiilKiii  de  ta  cour 
n'est  réellement  paj  de  nous  faire  la  guerre ,  niais 
seulement  d'inliuiHi(>r  la  Conveulion  nationale.  Que 
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h  \fle  âc  Louis  tombe ,  et  GMVfe  111  (it1«  ministre 

r  ti  t  Ui  r<  ut  si  la  li-ur  est  encore  sur  leurs  éii;iulrs; 
al»r>  v  ult  lyeiit  i)  n'y  aura  t>lii&<lt!  dinkultt'  dans  le 

CDrIeineiil  d'AiiL'Ii  t  rre pourdemandpr  ralliaiice  de 
i  république  française.  Il  en  sera  de  m^me  des  ait- 
trrs  despotes;  bientôt  chaque  peuple  se  dira  :  mais  la 
tfte  de  notre  tfnat  n'eat  pa»  d'une  oatmc  plus  Aviné 
que  celle  de  Louis;  ahaltons-fa  donc  ;  atKdissons  la 
rcnnuté  ;  iniitnns  rn  tout  les  Frri!irni=;:  r\  n'v  la  li- 
terie! lire  l't'yaUic  !  vive  la  TcpuLli'juc  liam  toMe 
l'Europe! 

Hua,  disent  quelques  orateurs,  les  peuples  voisins 
M  sont  pas  milrs  pour  laliberti'.  Je  demande  d'abord 
■  le  peii|kle  francaisétait  mûr  an  14  juillet  1789;  s'il 
réialt  le  10  eoAi;  si  «ujoard^hui  même  une  partie 

de  la  natinn  est  mrtre  pour  tous  ces  chnnprnif  nts  né- 
rp<K.iires  '  Eh  bien!  que  signiliedonc  la  levcdulioii? 
1'  i  vii^^nilie  nue  la  rrgi'iienition  politique  a  devancé, 
cutnine  cela  devait  être,  la  régénération  morale;  car 
il  serait  absurde  de  croire  que  nous  fussions  tous  phi- 
l«ao|riirs,  lorsque  nous  avons  renversé  le»  trraunies 
de  tons  genres  dont  nous  étlons«nirîronndB.LM  peu- 
ples ne  naissent  à  la  liberté  que  quand  Ica  sources  des 
abus  ont  disparu  devant  les  droits  étemels  de  l'hom- 
me. TraTullona  dow  i  les  finie  diaptrallie  cbet  nés 
voisins. 

On  vnn5  a  parle  de  votre  responsaliiliti-,  et  l'on 
vous  a  coBScillé  de  la  mettre  à  couvert  en  faisant 

Cononcer  par  le  peuple.  Petitesse,  faiblesse ,  pustl- 
aimité ,  aue  tout  cela!  Quels  reproches  avez- vous 
i  craindre  lorsque  vos  pouvoirs  sont  illimités?  Mais 
la  mobilité  dupeuple,  son  inconslanre  '  Citnyeiis,  de- 
puis le  10  août ,  je  «lirai  nièine  di  |»iiis  178'J  ',  le  peu- 
ple vous  a-t-il  souvent  donne' des  pienves  de  ci'lte 
mobilité  qu'un  a  tant  l'air  de  cmtnilre?  Les  peuples 
esclaves  sont  inconstants ,  sont  mobiles,  parcequ'ils 
n'ont  nacde  rolontë  àcnx;  maà  nn  peuple  libre  a  nu 
candere  :  nn  grand  caraetJ>re  n*est  prâ  mobile.  Ne 
parlons  donc  plus  de  la  légèreté  du  peuple  franr.ii>;. 

Voire  res|K>itsabilité  roulera-t-elle  aussi  sur  les 
tendres  souvenir,  du  peuple?  Mais  vous  ne  savez 
donc  pas  que  souveut  l'homme  le  plus  chéri  est  oa- 
fefié  Iniit  Jours  après  sa  mort  !  Et  <Vailleurs.n*«tH» 
pas  eaeove calomnier  des  rt^publicains  vertoenx,qtte 
de  lenr  suppoaet  des  regrets  pour  un  tyran?  Cest  aux 
esclaves  seuls,  à  ces  tilondcl  rpii  émirent  .1pr^s  leur 
nwître,  qu'on  peut  alti  lbner  de  n;iredirs  (aihlcssj's. 

Citoyens,  èles-vous  bien  eotn  amcns  des  principes 
ejik-s  vérités  simples  que  je  vieii.s  de  vous  proposer.' 
(  Non!  répond  un  membre.  )  —  Non ,  je  le  vois,  re- 
prend Carra  :  quelqu'un  d'entre  vous  est  encore  aë> 
Huit  par  l'idée  d'un  renroi  anz  aneinbh'cs  primaires. 
Kh  bien!  moi ,  je  vous  avertis  que  cet  hommage  ap- 
pareut  à  la  souveraineté  du  peuple,  est  une  inconsé- 
•pu  iire,  parcequ'il  il  n;  an  procès  d  uii  r<>i  la  même 
importance  qu'a  la  eonslitulion,  (|uatitl  vous  la  sou 
mettrez  à  la  sanction  des  quatre-vingt-quatre  dépar- 
teairots.  En  seconil  lieu,  c'est  un  piégr,  parceqiic 
cVstliaqoe-r.  en  cette  oocurrence.  de  mettre  le  peu- 
|dc  en  contradiction  avec  ses  représentants.  En  efl'et, 
aieoiis  prononcez  la  peine  de  mort,  et  que  le  {leuplc 
ïnGmie  votre  jugement ,  on  dira  :  Voyez-vous  :  le 
peuple  est  pins  eéiiér»  nx  <pie  la  Convention  ;  et  par 
une  convi'ipn'iice  nalnrrllc,  et  les  l'arisiens  el  les  fé- 
dmrs ,  tous  les  héros  enlia  du  lu  août ,  dcvieudrunt 
drs  rrbeiles  et  des  assassins. 

Je  vous  en  avertis,  les  banquier*  qui  ont  nlneé 
ISo,ooo,ooo  sur  la  téte de  Loms  trarailient  quelniies 
péiierani  de  \o%  années,  quelques  roniniis  de  bii- 
rr.i\ix  .  quelques  entrepreiieure  de  vivres ,  et  autres 
('ersMtine$;iirnt-rtrc  repandronl-iladc l'argent pOOr 
tnMibler  là  assciublées  prunaires. 

Jreanefiif  donc  a  ce  que  la  Convention  nationale 
rPHMMMr  fe  jugement  tlu  ci-devaulrui;  que  laqiirs- 
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tion  soit  ainsi  posée  :  Louis  a-t-il  mérité  la  mort?  oui 
ou  non;  et  que  l'on  passe  h  l'onlre  du  jour  sur  Upro- 
position  dn  renvoi  aux  assemblées  pnmaires. 

Genson?(é:  Je  rédnis  l'examen  de  la  tniestion  qui 
nous  occupe  ù  ces  trois  propositions.  Louis  a-t-il 
trahi  la  nation  ?— Quelle  p9tÊ$  O-MJ  «neOttrUf?— 
Le  ptupU.doii-ii  sanetionner  votrt  jugmeHi,  eu 

Sur  les  deux  premières  qnestions  ,  les  faits  sont 
connus,  apprécies  et  jufjés.  L'application  de  la  peine 
au  coupable,  en  le  considérant  individin-llement ,  et 
abstraction  faite  des  motifs  d'intérêt  publie  qui  pen 
vent  déterminer  la  nation  à  Ift<iiMiger«neuienaralt 
p.-)s  douteuse.  Quand  les  tribunanx  condamnent  cha- 
que jour  au  dernier  supplice  les  complices  de  Louis , 
comment  le  chef  de  la  conspiration  n'aunit-ilpas  en- 
couru In  m^me  peine?  Je  vote  donc  (WurTanirmative 
de  ces  I  u  ]  ropositiont  :  Mmtê  eti  cotqwUr,  Xonla 

a  merilé  la  mort. 
Mais  ce  jugement  doit-il  être  sanctionné  nar  le 

Reuple?  Cette  dernière  question  me  parait  de  lapins 
aute  importance  ;  il  n'est  pas  une  seule  diaumt^ 
oii  l'éclat  de  cette  discussion  n'ait  déjà  retenti;  profi- 
lons-en pour  rappeler  au  peuple  dans  toule  leur 
étendue  ,  ses  droits ,  dont  les  intrigants  n'ont  jamais 
voulu  qu'il  joiiil.  Disons- lui ,  dans  le  cours  de  cette 
disaission,  la  vérité  tout  entière  ;  car  son  honiieiir, 
«;a  liberté,  le  salut  de  la  république ,  sont  attaches  à 
son  résultat. 

Rol>espierre  a  dit  que  la  condition  d'un  homme  qui 
a  été  roi  devait  être  la  même  que  celle  des  autres  ci- 
toyens Il  s'est  trompé:  la  conséquence  nécessaire  de 
celte  proposition  serait  que  nous  n'aurions  pas  dit 
jiifrer  Louis,  et  ipi  il  eût  lallii  le  renvoyer  aux  Iniui- 
naux  charges  de  prononcer  sur  le  sort  des  autres  ci- 
toyens; et  Robespierre  lui-même  a  fortement  insisbf 
pour  qu'il  fût  jugé  par  la  Convmtion  nationale. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas  faire  que  ce  qui  a  fté 
n'ait  pas  existé  ;  (pie  le  jugement  du  tyran  n'ait  pas 
avec  la  sûreté  gt'iu  rale  drs  rapports  que  n'aura  ja- 
mais et  que  ne  peut  avoir  aucun  antre.  Il  n'est  pas 
en  notre  pouvoir  d'empêcher  que  ses  crimes  ne  soient 
liésà  notre  situation  actuelle,  à  l'inviolabilité  qu'il 
notts  oppose,  à  l'abolition  de  la  rojrauté,  enfin  à  la 
constitution  de  la  Ftance  en  république. 

Renvoyer  Louis  devant  les  Iribunnut,  n'eflt-ce  pas 
été  remettre  le  soin  de  l'intérêt  général  à  la  con- 
science de  quelques  juses?  l'on rrait-on  d'ailleurs  sé- 
parer dans  le  jugement  ce  ipii  ne  concerne  que  l'in- 
dividu dont  les  tribunaux  auraient  pu  être  les  juges, 
des  rapports  d'intérêt  public  dont  le  souverain  seul 
peut  connaître? Enfin,  dans  la  supposition  même  oit 
vous  eussiez  pa  renvoyer  Louis  aux  tribunaux,  soit 
qu'il  eût  été  déclaré  innocent  ou  coupable ,  les  me- 
sures de  sûreté  publique.!  prendre  à  sou  éj.Mrd.dans 
tous  les  cas,  n'anraient-elles  pas  toujours  cli=  pour 
vous  l'objet  d'une  discussion  si  rieuse  ' 

Ce  n'csl  donc  ]>as  seulement  conune  juges  d'un  in- 
dividu et  chargés  uniquement  d'appliquer  les  dis» 
positions  d'une  loi  existante  à  des  délits  particulirnt , 
c'est  comme  représentants  du  souverain,  comme  dé- 
légués par  lui  pour  pourvoir  à  ce  (lue  pi'iiveiit  cxifîer 
le  salut  public  et  la  sûreté  j^énénik' ,  que  Vous  allez 
|)rononrer  sur  le  sort  de  Louis.  Mais  devez-vous sou- 
mettre votre  détermination  à  la  .sanction  du  iieuple? 
lelecrois  non-seulement  utile,  mais  nécessaire.  Je 
pense  que  la  rigueur  des  principes  et  l'intérêt  de  tous, 
votre  respect  pour  la  souveraineté  nationale  et  U 
fermeté  que  vous  devez  opposer  ant  factions  qui 
vous  environnent,  vous  eu  iinpo''eiit  le  devoir, 

llest  inconleslable  ipie  la  v<tlonté  ne  se  délègue 
pas, et  que  la  souveniiiietédii  peuple  serait  violée  si, 
dans  le  plan  de  constitution  que  nous  allons  prés<'n- 
lero  la  république,  il  n'existait  pas  ilsns  le  peuple 
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lui  même  et  par  lui  da  moy(M)|  d'«rré(  contre  la 
Tolooté  tiarticuiière  de  srs  diHt=raéi;«*il  Moonser- 
vait  pas  le  droit  tm|ire8cri{itible<(e  censurer  ou  d'ap- 
prouver  lea  n'jMiuUons  que  ses  r»pn^tagts  pren- 
nent en  son  nom;  car  alnr^  il  n'iiurait  pas  seulement 
délégué  l'exercice  do  sa  .  erainelé ,  il  l'attRiit 
•lii'iii'c. 

Sans  doute  U  q^*  faut  pas  qnr  cott«O0|$iire  du  pu» 
pie,  sur  lesrésolulioii!)  iinpurtantlldefeB  represen- 
baUi  puiiie  nuire  àracUoo  du  fouferaenent  cl  dé* 
tourner  trop  tonvent  Ica  «itoyent  de  leai»  travaux  ; 

mais  il  est  pos&ible  de  l'orgutii  r  i  nr  un  mode  sim 
pk  et  facile,  qui  conserve  ;ui  pcujik-  l'intt'grité  de  ses 
droiU,  «rarle  lous  Us  inconvénients,  «'t,  en  nrit'lant 
à  leur  naissance  les  abus  du  gouvrrae»teut,  puisse 
lui  donner  de  Sa  force  et  de  l'énergie. 

Ainsi,  totric»  Lu  kmt/énénkêt  toutf>s  tes  résolu- 
lions  înportBDlPS  des  repréMOtanls  du  peuple  doi- 
vent ?{ri'  •'irutTtt'ft;  p  r  lui  etSQUmises  à  sa  ccn- 
sure,  iioii  4|u  ih^iltf  qn  il  dé|ilH>rc  sur  tout  ;  matô  li 
suflit  que  ,  poiu  aut  le  faire ,  il  ne  <  <  i  utr  pas ,  pour 

Sue  sua  approliâition  soit  nrésuniée.  Il  u'est  |K>ssil>le 
'exceutcr  de  la  rigueur  (le  ce  prineipe ,  1«>  que  1rs 
actsa  de  pure  administration ,  paroequ'^ls  sont  eux- 
mànes  rexéeution  ou  Tapptieation  a»  règles  géné- 
rales soumises  à  la  censure  (l:'s  m  p.trtioiliers ,  et 
sous  la  responsidMlilé  des  adiiiiiuslraleurs  ;  'i'>  les 
mesun  s  I-  r;i  eonslnti(:e  et  de  itolice,  mais  sous  deux 
conditions  ;  la  première ,  que  leur  exécution  ne  suit 
(Kis  irréparable  ;  la  seconde ,  qu'elles  soient  limitées 
a  un  tenue  court,  comme  dé  trois  ou  six  mois*  par 
exemple ,  et  quo  MUT  MKNlffllenMQt  puine  dimner 
lieu  à  la  censure. 

U  est  nécessaire  qu'une  explication  franche  et  dé- 
cWre  sur  nos  prineipes  apprenne  au  peuple  ce  qu'il 
peut  attendre  ;  que  tlis-je  !  ce  <pi  il  dnit  exiger  de 
nous;  il  faut  qu'il  sache  que  les  ni.illieurs.rebcTavage 
des  nations  et  les  succès  des  usurpaieurs,  n'ont  d'au- 
tres  OMMSt  que  la  facilité  avec  laquelle  un  peuple 
DUDbnilx  consent  à  se  dessaisir  de  l'exercice  de  la 
•ouveraincié  ;  que  le  gouvernement  représentatif 
n'est  légitime  que  parcequc  le  peuple,  ne  peut  pas 
pouvenier  |»ap  lui-nu'Hie;  mais  que  ses  droiLs  sont 
vitdés  toutes  les  fois  (]irt>]i  lui  fiul  faire,  par  repn'- 
scntation  ,  ce  qu'd  peut  faire  par  iui-mt'iue.  Il  faut 
enQu  le  mettre  à  même  de  distinguer  ses  vrais  amis 
df^sycophantes  quite  trompent ,  et  des  charlatans 

aui  ne  Aatteot  ses  passions  que  pour  usurper  ses 
roits. 

Je  le  dtxiare,  voilu  niespriucipe5;ilssont  indépen- 
dants de  la  question  actuelle.  Je  les  ai  professés  hau- 
tement au  comité  de  constitution ,  avant  qu'elle  fût 
entamée;  et  je  dois  dire  que  votre  comité  de  constitu- 
tion en  a  adopté  les  dt-Telop|)emeots,  et  ilsformeront 
Tune  des  bases  du  projet,  qu'au  grand  regn't  des 
anarchistes  et  d«  factieux,  tous  pan  ds  jours  il  rous 
présentera. 

Si  dans  l'intervaUr  ijiii  va  s' écouler  jusqu'à  l'occrp- 
tatiua  de  la  conslitutiuii,  vous  ne  consacrez ,  vous 
n'exécutez  p.is  dans  des  circonstances  délicates  le 
principe  du  recours  à  l'expresnon  néelle  ctnonpr6> 
sumëe  de  la  volonté  génmie,  l'srt  de  diriger  et  de 
faire  naUrc  les  insurrections  dans  la  porlinn  du  peu- 
ple qui  vous  environne  est  un  levier  plus  fort  que 
votre  gouvernement;  !  m  re  levier  rstdans  les  mams 
d'une  faction  turbulente,  douiiiui-  par  un  usurpa- 
teur, la  royauté  ,  ou  sous  tout  autre  nom  ,  rusuriia- 
Uon  des  droits  du  peuple  peut  se  réalvier  danscet  in- 
tervalle. Enfin,  je  soutiens  que,  dans  la  situation  ae- 
tneiledeschuses.  le  recours  au  souverain  est  utile 
toutes  les  fuis  qwe  les  opinions  peuvent  être  parta- 
gées; il  est  uRre.wiire  toutes  les  lois  que  l'exiTUtiou 
provisoire  «k  la  lui  n'est  point  forcée,  et  que  son  ré- 
«!i'.UI|ifttt  Hn  riMuit  à  des  termes  simples ,  sur  les- 


quels le  souverain  peut  facilement  émettre  son  vcpu. 

Il  esttempsquc  nousappeliions  l'attention  de  tous 
les  bons  cîloy  ws  sur  les  dsny  ts  djmt  la  idpwbllqua 
«at  menacée;  il  art  temps  de  déchirer  le  voile  et  de 

f)ruuv(rà  l'Europe  qu  -  n  ns  uevoulonspasri  v.  n  r 
es  vils  esclaves,  les  iiisinuneuts  passifs  d'une  iai  ii<>n 
usurpatrice  des  (h'uits  du  peuple,  mais  l'organe  tideie 
de  la  volonté  nationale.  Uatuos-noos,  il  en  est  tem|  s 
encore;  ne  perdons  pas  aniaatant  pour  mettre  en  ac- 
tion ie  princioe  de  la  souveraineté  du  peunle  ;  la  li» 
berté  est  per([iie,si  ta  volonté  générale  ne  rélève  au> 
dessus  de  t  uir  s  les  ftelions,  n'dcme  «tnediasipe 

tous  les  paru». 

Oui, il  m'est  impossibledemelediasimuler  aujour- 
d'imi:  il  existe  un  parti,  il  existe  une  faction  qui  veut 
évidemment  attenter  à  la  sotivej-aineté  du  peuple  et 
se  rendre  l'aibitre de  aes destinées;  qui  se  livre  i  la 
coupable  ambition  de  dominer  par  la  teneur  la 
C  invention  nationale,  et  pnr  la  Coiivetitinn  natio- 
nale la  repuhlujue  entière  ;  qui  iciit  peul-ètrc  aller 
plus  loin  encore...  l><'jà  votre  énergie,  votre  iermettî 
la  forcent  à  précipiter  ses  mesures ,  et  demain  peut- 
être  il  ne  serait  plus  temps  de  la  démasquer. 

C'est  elle  que  Je  rois  s'élever  avec  le  plus  de  fureur 
contre  Tappel  au  peuple.  Elle  sent  bien  aue  le  plus 
sâr  moyen  de  déjouer  ses  rflorts,  c'est  de  lui  donner 
la  conscience  de  sa  Ibrce  et  de  ses  droits,  c'est  de 
rafreelioiiiier  pnr  la  jouissance  à  l'exerciee  de  cette 
souveraineté  qu'on  clwa-liera  loiijiuirs  à  lui  ravrr, 
mais  qui  est  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  et  la 
source  de  tous  les  autres  ;  c'est  cnlio  de  lui  appren- 
dre que  ceux-là  le  trompent,  qui  veulent  agir  pour 
lui  ;  et  qu'au  lieu  d'êure  nnstrnmcnt  deslaiÂioina,  il 
doit  régner  sur  elles. 

On  nous  a  dit,  c'est  Robespierre,  que  ce  r«x'oursan 
souverain  serait  la  cause  (l'une  guerre  rivUr,  La 
guerre  civile  !...  Certes,  le  plussAr  moyen  de  la  pré- 
venir, lorsque  l'esphlde  farti  se  réveille,  lorstiu'uue 
agitation  viuleute  lait  craiudie  le  choc  des  opinions 
pariielirs.c'est  de  constater  rexpresiionde  la.vofamtd 
générale  ;  car  alors  toutes  les  atvî»ons  doivent  ee»> 
Si  r,  tous  les  hommes  de  bonne  foi,  lous  les  vrais  n'pu- 
blicaius  se  rallieront  à  elle,  et  la  tyraimieou  la  révolte 
sera  partout  où  on  OSera  la  uiéconnaitie  ou  la  violer. 

Mais  vous,  s'il  est  vrai  que  vous  ayez  tant  d'Iinr- 
reur  pour  la  guerre  dvile,  pouninoi,  dans  tous  vos 
discours,  vous  attachei-vonssmisceaseà  rdipandre  In 
poisim  de  la  discorde  et  les  plus  btreces  prévention^ 
Pourquoi  nous  présenter- vous  toujours  le  peuple 
comme  divisé  en  classes  de  ciluycns  eunenncs  les 
unes  des  autres?  Pourquoi  iiieltez-rouss  i  h^  '  >  ^si^  ot% 
opposition  le  |»auvre  avec  le  riche ,  ceux  «le  vos  Irè- 
res  qui  pi^uvent  salarier  des  travaux  utiles iCt ceux 
qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains? 

On  parlera,  dite»»vons,poar  etconM  ta  royauté; 
on  fera  faire  au  peuple  un  cour*  de  monarchie.  Cer- 
tes ce  serait  un  moyen  bien  adroit  d'affectionner  le 
peuple  à  la  inourin m  ,  ijue  de  mettre  sous  ses  yeux 
le  tableau  des  eriines  de  son  dernier  tyr^n  !  Et  il  se- 
rait bien  extraordinaire  qu'il  eîlt  plus  d'affection  et 
de  conliance  pour  la  justice  et  la  sagesse  de  son  juge- 
ment, s'il  étaitprononcé  par  d'autres  que  s'il  le  pro- 
nonrait  tui-nu^ine. 

Ce  que  vous  uuus  répétez  aujourd'hui ,  Lafayettc 
et  sa  (sclion  l'opposaient  alors  aux  pétitionnaires  du 
Champ-iie-Mars,  dont  vous  rédigiez  les  pétitions. 

Mais,  dites-vous  encore,  on  peut  donc  faire  le  pro> 
cès  à  ia  révolulien  ?  Bxpliquez-vous ,  Rot>e.s|)ierre , 
cette  phrase  est  obscure.  Est-«e  donc  ailleurs  que  (liv- 
rant le  pru|de  (|ue  celte  question  doit  fllrep<»rtéc? 
Est-ce  pour  lui  ou  cunlre  lui  que  s'est  faite  cette  ré- 
vidiilion?  Voulez-vous  vous  soumettre  à  ses  lois,  ou 
doit-il  obéir  aux  vôtres?  Qu'est-ce  que  c'est  qu'un 
procès  de  la  révolutioa  du  peuple,  fint  par  le  peuptn 
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!?  Quand  vous  nurrz  ptTSuadtl  ni)  peuple 
fW  pour  son  inUirêl  il  ne  doit  pa»  ac  mêler  de  ses 
fropresalblras;  aoesli  exnrçaK  tesdrotts,  rinirigue 
emporterait  les  deiilH'ralions,  que  vous  rcstora-l-il  à 
bire  ?Sans  doute  vous  linirrz  p;ir  lui  conseiller  deje- 
Icr  les  \cu.v  sur  lioiis  amis ,  sur  ses  défemeun  , 
un  cfUe  minorité  vertueuse;  vous  l'engagerez  ù  se 
décharger  sur  elle  du  fardeau  de  sa  souveraineté,  à 
naseiDDler  les  débris  de  oette  couronna  qu'il  a  bri- 
lér,  et  à  l'olTrir,  pour  son  repos,  .i  un  bônune  que 
rons  lui  déslgnerczft<|ui,apittsdcsre/b«hypo«ilPB> 
finira  par  se  ^isserenlin  forcer  à  l'aeeepter. 

Vous  avez Irrnii no  votre  ili- cours,  Hnbespicrrc,  par 
cet  l'chafaudnge  di- ciiloiiu>i<\s  (jiie  vutis  reproduisez 
sans  cesse,  qui  ne  vieillit  j.un.iis,  et  (ju'on  retrouve 
dans  tous  vos  ouvrages.  L'appel  au  peuple,  le  recours 
an  souYeraia,eal selon  vous  un  plan  désastreux,  for- 
mé et  suivi  par  une  vingtaine  a  intrigaats.  Gc  |iarti 
perdra  la  patrie,  un  pressentiment  secret  vous  avertit 
qu'd  prévaudra;  il  veut  Irniisipcr  nvrc  les  rois  iii^iit's 
contre  le  p«-np!e  ;  il  vcul  ùl)(nnr  la  gurrrc  civile  et 
amrhrr  la  Cunvonliou  à  Paris,  ce  (|ui  opérera  sa 
ntioe.  Eulin,  vous  terminez  cette  exécrable  diatribe 
par  une  iiTitatiolian  peuple  de  vous  venger,  vous  et 
vos  anisqiieTmis  appelez  les  patriotes, quand  leder- 
tàtr  d'entre  toussera  égoi^. 

TraD<|uillisez-vous,  Robespierre,  vous  ne  srrez 
pas  éjîorïé.  rt  je  rrnis  nn'inc  i\w  vous  ne  fcrcr.  éj^nr- 
eer  piTMiiiin";  i.i  iioiilioinicavcc  Intjiicllo,  vous  repro- 
duisez saos  cesse  cette  doucereuse  invocation ,  me 
ftit«niMlK  acttlement  que  M  MiBit  là  le  plus  cui- 
■Ida  v«n|Nta;(Que^uesiMinram  sVlèvmt. 

s  les  DM 


— Le  prégdent  invite! 


mri  intemmpchi 


à  ne  pas  se  départir  du  silence  et  de  la  modération 
qui.  depuis  plusieurs  jours,  caractérisent  honorable- 
ment crtte  (liscussion.  ) 

Non ,  la  Convention  ne  sera  point  arrachée  de  Pa- 
lis, et  cette  inculpation  est  encore  l'une  des  manœu- 
vras i«  pins  familières  de  votre  faction;  elle  a  le  dou- 
Me  objet  de  tous  attadierie  peuple  de  Paris ,  et  de 
l'irriter  contre  la  Convention;  de  répandre  dans  les 
es|)rits  des  alarmes  qui  peuvent  favoriser  vos  projets 
d'msurreclion.  Vous  savez  !>ii n  (|ue  tous  les  Pari- 
siens sont  chéris  danstous  lc5  départements;  quepAr- 
tont  on  s'honore  de  leur  courage  ,  et  on  vante  leurs 
arrvioes  ;  qu'on  veut  que  la  Convention  nationale 
— ^  ^  Paris,  et  qu'on  dérire  sralement  qu'elle  y  soit 
■  '  f\ et  c'est  contre  le  cri  de  voire  conscience  , 
'  augmenter  votre  popularité  et  rendre  le  peuple 
de  Paris  l'inslnimenl  (le  vos  vues  aiuliitit  iist  s,  ()ue 
vous  voulez  ainsi  l'exposer  à  cette  rivalil('  (jui  luis<'- 
rait  si  funeste,  mais  dont  nous  nous  elion  i  rons  de 
tarir  la  source.  Non,  la  Convention  ne  traasi|[rra 
foint  avec  les  rois,  «t  c'est  encore  là  une  de  vos  im- 
postures favorites;  cette  fins  du  asoins  vons  vous 
contentez  de  prédire  ;  vous  annoueei  qur'on  transi- 
gera, mais  TOUS  n'afcs  pw  l'impudaiee  d'aflirmrr 
qu'on  l'a  feit. 

Ah!  le  pressentiment  seoNtÇie  TOUS  avez  exprimé 
n'est  pas  celui  dont  votre  tmc  est  le  plus  douloureu- 
sement affectée.  Vous  ne  pouvez  plus  vous  le  dissimu- 
ler aiùouni'luiivtesrenorts  de  votre  faction  s'usent 
cl  te  ytriilaent  tous  les  }onn.Les  hommes  de  bonne 
foi  qui  s'étaient  r.nif;es  aiipri  s  de  vous  s'aperçoivent 
qu'ils  servent  votre  niubition  et  non  pas  la  patrie  ; 
rîllusioii  se  dissipe  ,  le  rn.isqa6UM>lW,etdi||Sp0nt- 
êlre  votre  empire  est  détruit. 

Il  n'est  ^  trop  Trai,  l'amour  de  la  liberté  a  aussi 
m  kypMnaie  et  son  culte,  ses  caferds  et  ses  eagols; 

est  en  ëbonomie  |iolitique  des  «ftailstam  ,  comme 
dans  l'art  de  guérir;  on  les  reconnaît  à  leur  haine 
pour  la  philosophie  et  les  lumières,  à  leur  .ulresse  à 
caresser  les  pri'jugés  et  les  prissions  iln  piniple  (ju  ils 
rrulrut  iromjier  ;  ils  se  vaaieut  avec  ciTroatcric  ;  ils 


parlent  sans  eem  de  tenr  sHe ,  de  I 
ment  et  de  leurs  rares  qualité;  îb  nwuteilt  ) 
piidence  ;  ils  se  font  rtchmclier  par  des  titre» aédid» 

sauts,  par  des  formules  extraordinaires.  L'nn  se  pro- 
clame  l'ami  du  peupU  ;  l'autre ,  le  déferueur  ineW" 
rupiible  de  tti  droits;  un  autre  a  inventé  le  baume 
de  la  république  unitereelle ;  m»is  s'ils  obtiennent 
quelques  succès ,  la  rédexion  a  bienU'^t  dissipé  leur 
prestige;  avant  d'avoir  atteint  le  but,  ils  se  foi.t 
connaître ;et  le  peuple,  honteux  d'avoir  étë  leur 
dupe,  chasse  tous  ces  baiaiiins  ;  ou  s'il  laisse  snb»> 
ter  leurs  tréteaux,  il  ne  les  écoule  du  moins  que 
pour  rire  de  leurs  folies,  elM  fépMldikleniMam- 
SC8  que  par  le  mépris. 

Il  est  temps  de  signaler  cette  faction  k\n  nation* 
entière;  c'est  elle  qui  rè^ne  aux  Jarobins  de  Paris, et 
se^  principaui  dmi  siègent  parmi  nous»  lli  bien  I 
s'ils  ne  forment  pas  une  faction  dangcrease,  le  leur 
demanderai  pourquoi  Ils  s'opposent  a  ce  que  le  peu- 
ple puisse  enfin  exercer  ses  droits.  Pourquoi  ne  ces- 
sent-ils de  déclamer  contre  la  Convention  nationale 
et  de  provoquer  des  insurrections'  Que  veulent-ils? 
quel  peut  être  leur  but?  Quel  étrange  despotisme 
nbtts  meunoe ,  et  qpeHe  espèce  de  gouvernement  se 
propose-t-on  dedonner  à  la  France ?yib ne  Ibnuenl 
pas  une  foction  dangereuse ,  pourquoi  dierdient-Ha 
a  alarmer  le  peuple  par  de  fausses  craintes  sur  les 
sulisistances  ,  et  des  clameurs  insensées  contre  la  li- 
berté de  la  circulaliou  des  ;:r.Miis,  qui  [jeut  seule  ra- 
moner l'abondance  ?  Pourquoi  veulent-ils  influencer 
lessedkmsde  Paris?  Pourquoi  irriter  les  esprits  par 
les  SM9$ona  de  liédéralisne ,  les  boMes  préventions 
et  les  meflaaoes  qu'ils  ont  mSlbka  ?  et  lorsqu'il  t  a 
peu  de  jours,  l'une  des  sections  s'est  dirlan'e  en  état 
d'in-turrecdon  ftermanente,  n'onl-ils  pas  applaudi  à 
cet  arrêté  ?  IS'y  ont-ils  pas  adhéré  eux-mêmes  ? 

Ne  vous  rappelez-vous  pas  qu'on  a  déclaré  dans 
une  autre  section,  sous  la  religion  du  serment,  qu'au» 
cuB  r^^licaiu  ne  resttoraitsur  le  territoire  français 
si  Louis  n'Aait  pas  envoyé  an  supplice,  et  (|n'il  sérail 
nécessaire  alors  de  nommer  un  di'fenseur  a  In  répie 
blique  ?  Et  vous  n'ignorez  pas  quels  sont  les  chefsde 
cette  f.iclirdi  (lotit  l'un  s'est  proclame'  i'ami  (  titre 
du  journal  de  Marat) ,  et  l'autre,  le  di  fenseur  { titre 
du  journal  de  RobesiMerre)  du  peuple. 

Croiriei-vous  qu'une  aaresae  par  eus  rédigée  est 
aujourd'iiut  colporlée  dans  toutes  les  sections,  el 
qu'on  vent  qu'elles  y  déclarent  que  le  peuple  de  Pa- 
ris est  l'auteur  des  atrocités  du  '2  el  3  septembre? 
C'est  niusi  qiii'  [mur  couvrir  les  bri^andaf^es  d'utie 
poignc'e  de  sielerufs,  et  par  ttltachement  sans  doute 
|)our  le  peuple  de  l'iiris ,  ds  veulent  lui  enlever  jus- 

au'au  s«'nliiueiit  de  son  honneur  et  à  la  conscience 
e  ses  vertus. 

L'un  d'eux  n'a-t-il  pasdit  publiquement,  il  y  a  deux 
jours,  aue  si  rn{Nnion  de  l'appel  au  peuple  passait,  le 
triomphe  de  ceux  qui  l'ont  proposée  serait  la  mort , 
et  qu'il  serait  ntressairc  (pie  les  fédérés,  avant  de  se 
rendre  aux  froiitièn^,  renouvelassent  partout  les 
îiorrenrs  du  2  septembre  ?  Ne  savez-vous  pas  qu'on  a 
fait  uiaahcr  des  canons  pour  s'opposer  à  rcxecuHoB 
de  Tun  de  vos  décrets ,  et  Mtto  ndnofilé  vertueuse 
n'avait-clle  pas  provoqué  d'avance  cette  opposition? 

Quoi!  vous  ne  formez  pris  mic  faction  ici  nii''me 
dans  notre  assembléel  mais  vous  vous  en  vantez  pu- 
blique iiiint;  vous  avez  donne  k  i  ,i  la  république  en- 
tière le  scandaleux  exemple  d'une  insurrection  con- 
tre la  majorité;  vons  désignez  vous-mêmes  votre 
coalitioB  sous  le  nom  de  défmtét  de  fa  «walafne  .*  et 
il  semble  que  cette  dénominalion  n'ait  été  choisie 

3ue  pour  nous  rappeler  ce  tyran  qui  n'est  connu 
ansTliistoire  que  p.ir  la  iiorde  d'assassins  qu'il  trai» 
n.iit  à  sa  suite,  et  leur  devoueniertfcllStiquesn» OT- 

drcs  sanguinaires  de  leur  chef. 
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Naisj'e&tends  répéter  «mt  cvsse  ;  quels  mhU  leurs 
moyen?  «b  Mnt  leurs  trésors?  on  sont  Imrs  sniiërs? 

Lfvrs  moyeos,  cVsl  ro|)iiiioii,  el  r'is;  p  .r  lie  qu'on 
])eulavoir  etrarmeeel  lt*fM»«ii»!e  liii-na m.  ,  or.ri-ttc 
opinion ,  ils  venlcnl  s'en  emiinrcr  (l'iiiie  riiiiiiuTC  <"x- 
cfusire,  quelque  U'iitps>  un-iiir  ils  eu  ont  tenu  les 
rênes  ;  ils  sont  aides  non-seulcnimt  ptr  lenr  propre 
organisation ,  dirigée  depuis  lougteiD|i8  mt  c«l  ob- 
jet ,  mais  )>ar  rotre  eomilé  de  sûreté  gAiérale,  mais 
par  plusieurs  aircriLs  de  la  puissance  exwulive.  Rap- 
|w]t  z  vous  cette  nuée  de  commissaires  du  pouvoir 
executif,  presque  tous  pris  dans  leur  seiuou  désignés 
par  eux  rt  payés  par  la  nation,  oui  ont  parcouru  nos 
départements  et  les  armées.  On  les  a  vus  se  succéder 

rirtootrapidemeul  et  quelquefoisau  nombre  de  six, 
^la  fois,  oans  chaque  armée  ;  et  il  est  de  fait  qu'ils 
n'ont  pa  eiplîquer  aux  généraux  qu'>l le  était  l'éten- 
due de  leurs  pouvoirs,  quel  était  au  juste  l'objet  de 
leur  mission.  Voyez  comment  ils  ont  encombré  les 
bureaux  i\c  la  guerre  et  toutes  les  parties  de  ce  dé- 

Earlement  d'une  foule  d'bommes  à  cheteux  listtt,  à 
rusiiiirrie'î  nrétrndues  républicaimt  ^éaal  l'impé- 
(lil.ipidations  coflteront  peul-^tre  i  la  na- 


les 


ritie  et 

tinn  le  double  de  ce  qu'aurait  coûté  la  guerre  ?  Ran- 
pelez-rous  la  rage  avec  laquelle  ÎU  poursuivent  les 
moyens  d  iustriK  tion  <|uo  vous  avez  ordonnés  vdhs- 
ménie5,  parc*  qu'ils  n'en  ont  pasia  direction,  lesjciir- 
ualLstesqui  ne  se  prêtent  ji^s  à  leurs  voionti's,  et  In 
censure  qu'ils  ont  établie  pour  su{^>rim4>r  la  vérité  , 

3ui  s'échappe  même  dau  les  Opinions  prononcées 
ans  leur  sein? 

Déjà  mém  l*no  d'eux  (  Robespierre  )  vous  a  dit 
avec  une  naïveté  pn'rieus*- :  qv  j.nijilr  devait 
étrt  moins  jalouj  d'exercer  let  di  uili  tjue  de  le» 
confier  à  des  hommes  qui  en  feront  un  bon  usage. 
I.  apologie  du  despotisme  a  toujours  commencé  par 
cette  phrase-là.  II«ttOUSdit«onpn  amri  (  opinion  de 
Saint-André)  que  noussonmes  une  eonveniiom  révo- 
kaioànainf  Que  vrat^on  donc ,  en  parlant  sans 
cesse d'insiirreetion,  de  révolution  nouvelle?  Contre 
qui  peut-elle  être  diri^'t'e,  si  «*  n'est  eontre  la  natinn 
elle-même  :  cpie  reste-t-il  à  renverjkT,  si  re  ne  s*)iit 
pas  ses  droits  i'  Qu'un  ne  parle  pas  des  services  qu'on 
;i  pu  rendre  à  la  chose  publique  dans  d'autres  temps. 
Eh  bien  !  cela  même  augmente  oia  méfiance.  Quand 
un  peuple  immense  a  recouvré  sa  liberté,  ce  n'est 
|Mnpar  la  force  «u'on  le  ramène  à  b  tvrnnnie  ;  les 
usurpateurs  des  droits  des  nations  n  ont  réussi  que 
l>ar  la  poputariié  ;  il  n'est  pas  un  seul  exemple  du 
contraire. 

Je  vous  l'ai  dénoncée,  cette  faction ,  par  devoir  ét 
sans  pssioR.  (Quelaucs  rumeurs.)  Je  sais,  et  j'aime 
a  croire  que,  parmi  les  hommes  qui  la  composent,  il 
en  est  beaucoup  qui  sont  de  bonne  foi ,  nui  croient 
toujours  servir  la  cause  do  peuple,  lorsqu  ils  ne  sont 

3 ne  Irsinstrtimentsd'un  p;irti.  l-.liliien  !  qu'ilsaban- 
Luuient  ;i  lenr  propre  fiultlesse  et  à  la  nullité  dc 
leurs  moyens  les  cliefs  qu  ils  ont  hien  voulu  se  don- 
ner ;  qu  lis  abjurent  tout  csiirit  dc  parti  ;  qu'ils  se 
rallient  à  la  souveraineté  do  peuple,  pure,  entière  et 
sans  mélange ,  et  ils  conserveront  l'estime  de  leurs 
concitoyens,  qu'ils  ont  déjà  méritée. 
Je  s;iis;iussi  qn'ilcn  est  d'autres,  et  eeuxl;!  ne  sont 

foscenx  (jui  i).irlent  le  moins  de  leurs  service,  qui , 
jieii  loind'iiNou-  (ail  i,i  i  r\  ;i|ntioti,en  unlemljarrassé 
souvent  la  marche  par  leurs  insupportables  cla- 
meurs et  leur  habituelle  irréflenoo.  S'ils  ont  aide  à 
sauver  ta  chose  publique,  ils  l'ont  bit  par  instinct, 
comme  tes  oies  du  Capitole.  (Il  s'élève  un  rire  jires- 
quc  universel.)  Mais  certes  le  peuple  romain,  piirr(<- 
connaissance  pour  celte  espèce  de  libérateurs ,  n  en 

fit  pas  des  dict.i leurs  ou  des  (  suis,  et  ne  les  rendit 

pas  les  arbitres  suprêmes  dc  ses  destinées. 
Quand  bien  ni^c  la  rigueur  des  principes  n'exi- 


gerait pas  le  reeoursan  sonrerain  dans  cciteoct  osiou 
importante,  l'existence  décrite  faction,  l'influemc 

qu'elle  .1  voulu  prendre  sur  vous  ,  ses  fureurs  et  ses 
uieu:i(es  vous  en  impose  rate  ni  le  divoir.  Il  ne  faut 
nns  (jue  le  jugement  de  Louis  passe  aux  yeux  de 
i  Europe  et  de  la  postérité  pour  l'ouvrage  de  colle 
faction;  il  faut  que  la  volonté  nationate  termine  ers 
débats  scandaleux.  Hâtez-vous  de  Consacrer  ponr  le 
peuple  la  joniwance  dc  la  plt^nitofle  de  sesdroits  ;  i! 
sera  bien  plus  difficile  de  l'engaçer  à  s'en  dessaisir, 
quand  une  fois  il  en  nun  joui.  Bien  loin  que  ce  rcu- 
voi  au  peuple  aitiédisse  l'esprit  publie,  il  doit  I-  n  - 
monter  partout  et  lui  dtjiiiier  une  nouvelle  énergie. 
Si  vous  craignez  qu'il  n'y  ait  encore  un  reste  de  su- 
perstition pour  la  royauté,  et  que  beaucoup  de  ci- 
toyens regardent  encore  les  rois  comme  an-drssiis 
des  autres  hommes,  le  plussAr  nioven  d'élever  l'iliue 
et  de  former  les  mœurs  aux  vertus  republic-umes, 
c'est  de  lenr  prouver  par  le  f.ul  qu'ils  sont  plus  que 
(les  rois,  puisqu'ds  en  sont  iiidividuellenienl  les  juges. 

Jeenneius  lire  que votrejiigemeittsoilsoumitala 
sanctiou  soleuoellc  du  peuple. 

La  dl«eas4on  ert  cootlnDée  demain. 

La  Séancf  c«;l  Icvàc  5  «h  heures. 

SllNCE  DV  JELOI  i  MKVlEa, 

he  tninûtre  de  la  gwne  liammel  ft  la  Gonfcnllm  la 

(l<|),  ches  siiU.irtiPs  : 

Jt^j.lr,iit  d  un  rapport  c/pciel  du  ginirM  l.amm-tfire  at 
général  MirauHa,  anuonfant  l'inrii.ti,')i  ,1e  t.i  Oueliliv 
pruisieune  €t  du  paye  ét  CUte»  par  le*  t'vMtçM*. 

De  ■«coméa,  la  SO  èietmkn  tiSI. 
Je  rentre,  mr-n  cher  g«nCral,  dans  le*  mn  de  nn<v 
inon<l«  ;  ma  campa|W  CM  icntiiiia  le  dnqoU«ic  jour  q>ic 
j'en  suis  parli  { vos  oriimoM  été  eaécntés  au-del*  ra^r  de 
vos  espénoMi,  et  je  fw»  leoterde  de  m'àvoir  chaiirt  d'nitc 
eipédètipa  hanlie  i|ui  ciigeait  beaucouii  d'jcl>iii<-  rt  de 
prodmee.  J'ai  qulué  Sraelesl  le 
eiaienlrapprocliè^,  pour  poinoir  mtoagernie5  forces  ;  in.ni» 
apprenant  que  rcimi  ini  ii'élail  qu'à  Woel,  je  me  <uis  dt- 
ployé  le  leiKiciiiaiii  sur  pinceur»  points  d.iit»  les  trois  |ia)» 
delà  (.ui  ldip  priisMcnne,  principauté  delffiirs  el  dui  lif  (le 
Clé» es;  partout  on  voyait  des  armes  rraii<,;Hies,  ri  j'ji  eu 
ilis  d^piilalioiis  de  loulis  les  villes,  inéuic  de  nluiieurs  au- 
di-li  du  (iliiii. 

Je  n'ai  pas  UHWé  de  former  le  projet  d'aller  à  Clives; 
j'ai  i  ino)é,  le  17,  cent  cinquanic  honinie^  à  Gennep  Cl  À 
Goo<  h.  Ce  détacbcmenl  t'était  emparé  dctous  les  bateaui  j 
et  ne  \  oulant  poiot  violer  le  lerritoinj  boHandai»,  je  dtfvaU 
passer  à  We»el  pour  revenir  à  Ruremonde,  dcTavUtlcdU- 
de  la  MeuM;;  mais  le  di^buidemciit  de  la  rivièm a  BW 
slaele  ft  oc  plan.  J'ai  eu  un  dclaclieniciUdc  < 


seursft  rlieval  du  cinquième  réglmeul,  eomnamlé  parle 
citoyen  d"F>ptnay,  officier  trt»  InleUigcnl ,  qui  a  clé  plaee 
Iroisjoarsi  à  une  iietile  lieue  de  Wesel,  el  qnl  a  |)ouMé»te» 
patrouilles  pluïieurefobà  la  porMedormilde!!  scniimllrs; 
ce  poste  a  «té  la  tArelé  de  ne>  «perallom.  Vous  m'avei, 
mon  K«néral.  ordonné  dlmpoier  des  eontrilHUions  lé^i^res: 
elles  vorn  paraltroiil  peut-être  eiort^iantes  : 
laeaoBijiMaceque  j'ai  des  lieux,  je  le> 
et  Ton  s'atlcndaH,  k  ce  que  jepieiume  ,  de  pa>cr  djuu- 

J'ai  demandé  ft  la  fîtieUlrc  prussienne  ;0(>,{M)O  flodn«,  Is 
In  prinri|iaii'i'^  de  V..  ui  -  ino.tHjO,  à  i,i  «die  de  Crefcld 
225,000,  A  Closlercjjirp,  hO.OOO.  Tol.il,  fi':>.\000  IlorillS. 

En  outre,  I,]  princijiaulé  de  Meurs  duil  fournil  une  cer- 
taine qusiiiiiie  de  pit  res  de  draps  t  i  dr  tuile.  J'ai  eu  liciie 
olaRes  an  total,  donl  trois  ol  fjuafn'  jiar  i  liyciine  des  »ill«s 
ci  dessus  ;  ils  se  loui-ni  beaucoup  de  rocs  procWé^,  rt  je 
vous  réponds,  mon  clier  général,  qu'ils  ne  rcMeronl  pas  an 
iiijlieii  de  nons.  J'ai  en  un  peu  d'ar|;nitconiplanl:  la  villi; 
de  Ciefi  Id  m'a  donné  une  partie  dc  sa  coii(rtlMilii>n  en 
bounes  lettres  de  cliangesBr  la  Hollande  :  la  tomme  loUle 
de  ce  que  j'-ii  apporlèet»  ouniérairc  monlcra  tk  «0,000  llo> 
tins.  Les  adniiiiisiraleare  et  les  principaux  iiilfaiiaals  oui 
signé  dans  rh  upie  ville  inqioiée  nue  souoiistioii  dep7«r 
la  Mwuoc  deroandiÉr.  iiigi,c  L iiioKLir.i.iu 

{La  su^U  deuM",) 


Dlgitized  by  Google 


GAZRTTK  mmM  00  LE  MOMTEUR  UNIVERSEL. 

M*  5,  Sameéi  S  lâtivm  1793.  —  LA»  3*  4$  la  RijmlUpte  Franfaite. 


roijTini^E. 

ALLEAiAG?i£. 

UtouNh  k  t4  Htmln.  ~  VlmiuiiiilM  ponUqne,  qui 
te  te  «ide  m  tyrnnie  à  l'inquiiiiiM  itniicaM^  rtfne 
MéiM taMtt  M  lbra&  Chaque  joar  k  literié  penoniielle 
dt  violée,  d'après  aoe  seule  parole  et  nir  un  Hoipk  loup- 
(oo.  Le  |outerncinciil  a  ordociDé  de*  vUitc*  domkilialrâi. 
OntouUit  découtrirpluMcurs  personnes  qui  rrct-vuicnl  des 
p»pien-nouTelles  de  Krancc  rt  qui  corrcspomlaicnt  «»««  Im 
hoïnme^  de  relte  nalim-.  Qiiciqunvcialiuiis  criminelles  oi<t 
Ht  e\<  rotes.  La  [mlicc  a  h\i  dan»  celle  occa'<iaii  un  graixl 
nombre  de5  prisonniers.  On  n'jr  observe  hul  éjsard  ;  on  n'a 
saiie  piii^.  Les  Français,  leum  femines,  leurs  enfants  sont 
|énéraletnenl  proscriK  On  n'cnceptc  pas  même  dans  celle 
grande  injustice  les  en>|>layè«  des  bureaux ,  ou  les  autres 
aacieiis  domiciliés  qui  sont  Français. 

Le  lewiis  est  inhabilcrncnt  choisi  pour  tant  de  ngiiMir, 
On  ne  peut  pluscjchei  la  |i<:!iiuric  des  financM.  Ou  v.p  mut- 
(reen  circulation  un  |>a|iter-monnaie,  xnu«  le  ikhii  de  biUeis 
ét  taeaiue  dt  cuivre,  parccque ce  papier  aum  pour  bypo- 
Ihèqne  no  magaiio  de  ccM  mille  quintaiu  de  oe  oiélaL 
Ui  pwMMBteiiferaBtiniillécBaiieiil,  uuiilU  CBcdle 

ANGLKTERRE. 

•fSâT*  se  PikUKICItKT.  —  CaiWBRE  CM  PAir.S. 

Dm  26.  Lord  GreDTille  étant  indispcMé,  kudUawkedNirj 
prepoee  la  iroUuètne  et  dendènleetiift  4iiUil  rfgkaen- 
tiïR  sar  la  «iraiigeni. 

Lard  Gaildfiwd  (lili  du  tiWm  iiMftK  kid  Nortb, 
mort  II  j  a  peu  de  MlBW)  **oppo»e  à  la  iectoMdtfaftiv*  du 
bill,  aaquel  il  attil  dSbord  espéré  qo*on  lisriil  dM  dwv- 
gcaseots.  Il  demande  qu'un  pretine  le  temps  de  vérifier  si 
tes  mesures  rigoureuses  sont  vérilabicnicnl  néi  esaairts  ;  on 
n'a  encore  juviu'à  pn'->eiil  fourni  jnc  iHje  preuve  dei'exis- 
trnc*  de  ces  in^u:  p  tliot)s  qui  oui  servi  de  prétexte»  la  con- 
\ivj[  H>ii  cxtr.iurdinairc  <lu  parlcnienl.  Di)il-cwi ,  sur  des 
bruii«  aussi  vogues  priver  d'une  prolicUuii  qu'ils  avaient 
droit  d'attendre  drs  hommes  venus  u<ec  conruncc  ^ur  celte 
terre  hospitalière?  San»  suxpeeicr  la  téracilé  du  promoteur 
de  ce  bill,  la  chambri-  doii-Lllc  laiist-r  à  S4S  siiccc>si.'ui-s 
l'pifinpte  de  doiitii  r,  pour  ^liii^i  dlic,  l'inilialivetles  gran- 
di^ mesures  puliliqui  s  à  la  pi  oiiitO  purliciiliïre  de  quelque 
ministre  du  roi?  Qu'a-l-on  dit,  après  tout,  en  faveur  du 
bill  ?  Qu'il  y  a  dans  celte  capitale  des  émii^sairts  des  Jaco- 
bins, qai  vont  dméminanl  leurs  principes?  Ma's  où  (st 
raa.ilogic  entre  les  principes  jacobins  et  les  principes  ré- 
pnbiicaii'S  ?  Le briganilage,  leineanic*  et  le>  runestes  dnc> 
trïnesqu'ils  enseignent ,  sont  CD  faimcar  eni  ripuMiciins. 

Laiaaet'flioi  tob*  demander  ensuiie  si  ce  n«  wmA  pas  pr^ 
cbéniit  lei  mêmes  bonnet  qai  mit  fui  la  aeisteutioo  et 
UMBiriiiat,  que  le  bill  va  metue  ft  la  dbcréUaii  d*û>  pou- 
«air  tiiettlir  sou|içonueai.  Quel  iutic  asUe  nt^anmoiRs 
fMr  ces  etilés,  que  l' Angleime  I  Le  Brabant,  h  Oollandc 
et  rAllemagne,  où  t^ravctle  n'a  pu  trouver  qu'un  cachot, 
lrsrepou>s<-nt.  Mais  dira-t-on,  Thumanilé  des  miniMre*  les 
protépm.  M»llieur  i  moi,  si  }e  confijis  la  destinée  d'un  «eul 
boditi  I  j  I  îiutnaiiité  d'un  M'uI  autre  t  Oile  re^poiivabililé 
purement  morale  t%l  trn(i  illusoire.  Aprt $  iivoirsii<pcndu 
par  an  b  II  le  cnurs  onl  nuirc  des  lois  de  votre  pays,  sur 
une  all^aiiori  de  dangers,  pouiTiM-vou»  punir  un  roiuis- 
ire  pjrcrqne  «es  <iOupçnnsoii  se'-  alarmes  «e  seraient  évril- 
k'5  pins  rjrilcnieni  que  les  vôtres  ?  Kh  bien  !  dans  efcas,  t 
qaeliiiie  point  qu'il  abii>at  de  son  ai:torité,  cesrr.iii  pour- 
tant la  ItHtl  son  rrime.  Kon,  vous  n'imiterez  pns  la  précipi- 
lalioD  iDdiscn'Ie,  fatale  on  même  rriminelle,  qtie  vous  re- 
prachez  aui  Français.  Si  d'evAcics  rerherch  s  vous  ri>nt 
timver  nércs#aire cette  mesure,  ou  quelque  autre  pareille, 
«DOS  l'adopterri,  je  le  veux  :  mois  vous  nuret  soin  de  lu  ré- 
|ler  de  manière  qu'elle  n'utieigne  que  ceux  qui  m  sont 
MeicaicMral^,  et  qa'eHe  «e  frappe  pdiU  des  honaie*  à 
qii  ««M  drvet  •emibiljlé,  proieeiion.  J'ajourne  dwic  fa 
liqMfM  et  dlmièfc  leeinre  d«  Mil  fe  quimaiiie'. 

laid  Vawtw^wry  fe«t  q«*«ii  en  di'-otla  t«He<hamp 
ki  dis{<09itioiis.  On  ne  saunil  Imp      bStkr  d*Éirrêlcr  IC 


cours  des  principes  destraclib  pvpagéa  dan»  ia  Grande» 
Bretagne  avec  autant  d'actif tlétHe  dt  perlldiei  ah»n«  et 
teuleoienl  llort,  TAniglelerK  pourni  tteevair  «ans  daajtcr 
dans  soa  wàm  les  tanoeents  qui  ifj  rfAigknt  tn^  Hniirto 
sur  rinooii*iénlcnLd*él»raiter  1»  lalbrpiaUwus  ca  Niait 
manquer  le  but  de  «elle  netufe  de  dtCenie  pénonnallr, 
dont  on  ne  conteste  le  droit  &  aucun  peuple;  droit  qui» 
rAnglderre  a  plusque  jamais,  sans  doule.  apr(s  l'elfrayaitt 
décret  de  fraternité  rendu  par  la  Convenliuii  n.iiioti  ' '. 

Lord  Lauderdale  est  aussi  pour  différer  Li  lecimc  du  biii  ; 
il  reproche  dp  plus  aux  ministres,  si  aciifs  en  celle  occd-sion, 
d'i'n  avoir  laisse  venir  les  choses  ù  ce  point,  ioil  parnt'pli- 
p'  ii  (  I-,  scit  par  incapaciié;  il  parle  des  progrès  de  la  nu^^il•. 
pai  liciiliircipeiit  en  Pologne,  de  ces  progrès  que  1rs  4trnK> 
mf'nis,  aussi  dispendieux  que  lard  r-.,  Lils  djiis  TalTairc 
d'Ociakon,  n'ont  sftrcmenl  pas  ptovrniij  ;  il  dit  aussi  quel- 
que chose  il  i  lil  II  !  ,  de  l'iitjt  de  lai[Utllc  il  ne  parait 
pascotilent.  Le  peuple  s'jf  est  plaint  d'uni' liste  civile,  o) - 
jin'ssive  jiar  les  pension'-  faites  aui  serv  ili  ui^s  de  la  rour.  O.i 
a  même  craint  qu'il  ne  demandai  te  redressement  d'autres 
griefs.  Heureusement  ectte  rcmcnlalion  e»t  assoupie,  ou 
tombée,  sans  que  les  ministres  aient  rien  fait,  ou  du  moins 
rien  de  bon,  pour  la  calmer;  il  ajoute  que  le  peuple,  il  par* 
tée  de  eoHiparer  les  émoluments  actuels  des  ministres  bean- 
ooap  plut  considérables  que  partout  ailleurs,  pouvait  les 
trouver  au-dessus  de  leurs «enriecs;  il  était  dooe  naintel 
que  CCS  messieurs  cssajiMOl  de  doBiier  tedwage  4  l'aiteis 
lion  publiques  —  Paasaat  eus  asiodatkm  pour  tsatenlr 
le  gouvwioMnt  i  lefouf  ememeni,  dit*i|,  lanltbiaUblr, 
•Il  avilt  besoin  d«  sceoofs  de  qadquet  potinin  de  gens  t 
et  ee  sont  aulaat  de  Ubetlct  contre  le  guuremeaseat  même 
que  les  avertiaieiBcnts  de  ces  sociétés,  t  la  téle  desquels  oii 
aOichc  la  prétention  de  lui  prêter  ee  secours.  D'ailleurs, 
n'est-ce  pas  là  fonder  cette  duboeratit  dont  on  refHMbia 
laui  à  la  Jr  rancc  l'inepte  et  dangereuse  instiliition  ? 

Il  commence  à  son  tour  à  concevoir  d  -  h  ji  .:ins.  Les 
ministres  n'auraierit-ils  pas  le  projet  de  dciaui  i-ir  l'alter- 
Uun  du  purlemcDl,  tandis  qu'ils  macliineiit  tout  ce  qu'il 
(«lut  pour  inliatnrr  la  Grande-OrcUgnc  dans  uoc  guerre 
que  l'on  pourrait  prévenir,  mais  qu'ils  veulent  k  tout  prix  ? 
Aussi  ne  peut-on  proposer  des  négoriallon»  qui  sauTeraicnt 
Cl  Ile  calamité,  tairs  qu'on  vous  accuse  aii^  ;>  i  le  touloir 
une  alliance  avec  la  France.  On  &'cmpreK.se  d'objecter  que 
négncirr,  ce  serait  reconnaître  la  puiss.-incc  avec  laquelle 
on  négocierait  :  m;iis  aurait-<m  l'absurde  orgueil  de  pré» 
tendre  qu'on  ne  peut  même  recevoir  d'explications?  Non, 
sans  doute.  Eli  bien  I  ce  serait  également  rccoonaltre  ceux 
dont  on  les  reccvraiU 

Lord  Corlisic  anutient  lebiH;  H  reproehean  préoninant 
de  s'être  écarté  de  la  qncaUon«p«isqu'ilnef*aB{i  M  delà 
Russie,  ni  de  l'Irlande.  Il  a  sonvmt  cm  qne  le  cbangenent 
de  minfMire  dtdt  la  hmsu  re  la  pla«  avanlageaseà  sou  pa  js  i 
ma'»  il  le  craindrait  inininent  dans  lescoiijnncinrca  pNi- 
scntes,  pulsqn*a  4tatl  eralienbMileqve  la  nremH^re  opéra- 
tion  des  nouveaui  nlnislni  sendt  de  atfoeler  aiM  ta 
France,  ce  qu'il  ne  vetll  SOUS  ancutt  prélttt^  Il  ecHMent 
donc  è  donner  au  pouvoir  exécutif  toute  l'énergie  dont  11 
peut  avoir  besoin  aujourd'hui;  mais  c'est  au  pailemrnt  à 
veiller,  pour  ne  p;is  lui  en  laisser  étendre  ou  continuer 
l'usage  au-di  là  du  temps  et  des  bornes  convenables. 

Lord  Lansdo^  n,  malgré  le  p.^u  de  sucn'»  dont  il  se 
Halte,  rappelle  l'esprit  général  qui  prévalait  au  commen- 
cement de  la  gncrre  d'Amérique,  époque  à  laquelle  on 
aurait  eu  peine  à  trouver  dans  les  dmix  ehnmbres  quel- 
qu'un qui  osât  assurer  que  rAintiifjuc  devait  ftre  in- 
dépcnilante  ;  et  mali^ré  l'insnlnice  avec  laquelle  on 
avait  traité  les  AmCrirains,  on  fut  trop  b-'iireui  dans  la 
suite  de  reconnaître  h  ur  indépendance.  On  veut  qu'un  pré- 
opinant soit  sorti  de  la  question,  et  on  le  rapclle  &  l'orare  ; 
mais  qoelqiN».  chose  peut-il  être  hors  de  l'ordre  d'après  une 
I  onvocation  si  ettraordioairc  du  parlement  ?  Il  peint  Ica 
ministres  s'elfrayant  ou  voulant  s'elfrajcr  sur  de  préten- 
dues séditions  que  personne  n'avait  constatées  :  il  leur  re- 
proche de  voohMr  endormir  l'allention  dv  penpie«  et  de 
crier  É  reedre  quand  ses  reprfecnlaNts  ne  tcnlent  pas  far- 
'  mer  I  sjents  mita  U  t'oppose  au  bill*  pa^eeqnr  cette  In* 
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f.ariiMi  Miilca  «a  nwr>ltitwaeré»jwilHtatîwi  $ammÊ» 
ém  femptlMiMaBcnt  d*UmqMraM«ln«    Fka««ili  Id- 

KiiM  OU  pciTcn,  que  l'on  pMvnlt  ca  cM  lHMf«r  Ut- 

vailUnt  à  souirrrr  le  peuple. 

Il  cile  rexemplc  d'Adiille  Viard,  qni  s'élait  vanté  tant- 
trmrnt  d'avoir  Av»  intelligeiion  en  Anglelerrv,  el  rooiUre 
qiir>  r;ii;iiiH  il  aurait  dit  vrai,  c'^it  Û'wu-  rons{>iraliuii 
rtKiUf  lu  t  riiiice,  et  non  cnnire  ce  pays,  qu'il  s'.T^issait: 
ce  qu'il  êlsbiit  pnr  une  Idtredu  miniMre  ilrs  aITuire\  éliaii- 
%iu-*  ù  la  rnii>i'iition,  intéri-e <lan«  le  Moniteur  clu  10  dc- 
ccrnbir,  époque  1  laquelle  on  ne  naniftittnil  eiicon'  en  An- 
ptficrrc  auruiir  (Iciscraintcs  dont  on  parle  tant  auj'iurd'liui. 

Ce  n'i-it  eu  veiti»  d'aucune  réqiiivilioii  de  la  (iraiidc- 
Drttapnc,  rniii^  H'ulrmpnt  pour  justiOcr  sa  rondaile  à  l'as» 
«mhkv,  qi\c  le  miii'iitr  a  doiinùc<n  ^lairci«M-in<'Ot$  iur 
lesquels  on  peut  d'auiaiit  plu»  compter,  qu'un  faux,  le- 
connu  par  le  comité  diplomatique,  ri'xpo»t<ra'i  &  f  Ire  ponL 

Quoi  qu'en  aienl  dit  les  ministres  anglais,  beaucoup 
moin*  re^pnnsablf*  queciux  de  France,  il  cru  t  les  Fran> 
^diMoks  è  fCMNiMr  Bi<>iiieà  l*ottfeiluirderf!!>€9«I.Oii 
ftm  IhlK  trop  cm  inp  dcu  :  car  si  vtahim  «»t  ran- 
naiaaMm  île  trainei  iMleaMot  danfnwsa,  ia«  «  Mipen* 
■loa  cDittre  de  l'ecir  4*â«(M»  «en»»*  vint  ntlmi  qoe  la 
anapi  mioD  parUdie  qn*apéterait  ce  bW» 

tlen«wrelaooikdniieltmiedai»hfartllondel749aTee 
Criie  de  radmiiilimiion  préM>nle  ;  il  înNisIe  sur  le  danger 
4r  mettre  fcllit  ft  dix  mille  éttangers  actuellement  dans  le 
•vfmiine  imatdiatrment  mm»  l'auforlté  dv  la  coiirunuo, 
iltti  ponnrali  Joindre  toute*  ce»  préro?u^i^^.■^  cillo  de  les 
armer  quand  et  fnminc  bon  lui  seuil  U-iaii. 

Apri^  avoir  indiqué  la  gucrri-  (U-^iic.-  par  1rs  luinistres 
pour  éiudei'  en  quelque  manitTe  leur  n  «puiKabilité , 
eomnii'  la  seule  cxplirotion  rais<i»>:'sMc  de  1<  iir  conduitr', 
il  pifitcsio  de-  sou  alMrhemeiit  il  l:i  cousliUilion  ;  nuiis  il 
ftaiul  que  les  a&H3ciuliuo«  j>our  la  niainlitiir  n'aniriieut 
plutôt  l'anarchie,  el  qu'il  n'y  ait  pas  contre  »  il  ,  i  i 
ronvens  répressif».  Quelle  main  que  n.'lle  qui,  laisiaat  llol- 
ler  les  rOte*  du  gon»ernemrnl,  ne  |  oui  repou»S4T  une  poi- 
Hnëe  de  rnclieux  sans  l'aide  d'une  multitude  de  p.  (ils 
clidn.  pariii  IlemcotinsufDsanIspouroequ'ooatteni!  i  <  i  i, 
el  dont  ia  dangereuse  réunion,  si  par  malbcur  elle  s'elli-c- 
tuait  jamais,  ne  manquerait  pa*ae  substituer  la  tyrannie 
de  la  populace  aux  autorités  coiii(liti»èe»l  II  lanisr  cndU 
uni  qu'il  n'e<pùre  pas  Tiiirc  piétaloir  le  langage  de  lani- 
•on  i  mais  rniin ,  dMliai  gé  de  la  prantic  dn  maux  que 
|>e«t  entraîner  ce  bill,  etdiuit  on  t'apercevra  trop  lard,  il 
lui  latera  do  amimlaconMblioiid'MoiriMfvHInâetoirs 
d*iiii  Rwmliredto  la  létfi>latnre,  et  d*imaBii  delà  patrie. 

U»4  Ltiughlhii-oiiijli  (di  s'gm'  pour  être  graDd-rlMun-- 
lirr):  On  rcproclic  À  te  bdl  nouveauté,  c'est  à  lort  ;  le 
n"Tcne  d'Henri  VI  nous  eu  foumii  des  mcii;|  li  l>"adli'ur', 
ceux  qui  connaissent  la  con-^iiuition  briinumque,  et  per- 
sonne de  nous  ne  peut  riguorcr  ,  doivent  savoir  qu'aucun 
etriiitger  n'a  droit  dinsce  pays  à  ia  protection  «les  lois. 
Mil»  le  cnnsenleuient  du  pouvoir  cxéculir.  modération 
«le  f(  s  nilnisties,  auxquels  on  rcprocite  d'empiéter,  mérite 
(i<  s  car  ils  seniieiil  suOiummeiit  autorisé  parl  i 

pierog  il ive  royale  à  faire  ta  cboae  pour  laquelle  ris  solîi- 
cltoni  lin  acte  du  pailemcut.  Hnppelci-vou»  que  fous  le 
n'allé  d'Elisabeth  le  faitaUiine  manié  par  Philippe  U  a^i- 
lait  l'F.urope,  et  nCMICBil particiiliiiciiiaitcapqik  Les 
minisiies  d'alors  repoussèrent  le  danfer  par  dcaaaiurcs 
btîaucoup  plus  vigourru>«-i  que cdlci ie«a  «iV.  Cella ron 
dniie  bonofc  leur  toémoire,  «|«e  pcnonne  aVi  oaé  nénir. 
Ilcva-voiB  daae  «lit  moiiia  vigllaais  anjoavd'Iitii  que  vos 
aocMiea  ne  roal  éldtlanskiir  temps?  CVMait  du  (anaUsme 
delà  rriigivii  «|u'lto  avaieni  i  craindre  s  et  vr<u$,  c'ea  l'a- 
natniic  dsTinciigkli  que  vuus  detex  redouter.  Oui ,  I  on 
•wtê  M  BNSqtie eu  Kraucc I  La  religion  v  est  lotuloiuLmt 
«iliaiitir. 

L^opinant  rirprocbe  h  la  Convention  nationale  le  dcrret 
du  15  décembre,  cnomic  liusiilc  |«ur  tous  les  rouvi  um^ 
DMnts  établis  sur  les  auciciiue>  bases;  il  parle  de  iviaiini- 
cidc«,  tuer  ara  ni  lous  l«»  «ouvcraius  d'un  poij;iuiid,'  sur  la 
lame  duquel  i  si  rcii  :  PmhI  dtroù.'  Si  l'cui  iKul  blâmer 
li  s  nil|ii~ln  s  de  que'inu-  rhuse,  c'est  d'»\oii  alioudu  si  l.ird 
ft  preiidi  c  la  mt-siirc  qu'ils  proposent  aujourd'ttui:  ce  qui 
les  jus'iii.  pouiiaul,  c'esi  la  proclamation,  qui  paraisuil 
devoir  stillire  pour  conl«-nir  U%  léiiilitiu  «  al  qui  a  anfli  eu 
CM  lam  que  kt  «ictaiie»  dm  Viinçait  nW  pa>  ana« 


d'une  naavelle  Aivre  iMUMMia  de  lleaiir.  Il  n  irttmt 
au  nprtidicd'imligkwnntreletFraïKa'i,  dent  qwtqnei* 
QM avouent,  dlt«(l,  publiquement  l'athéisme,  flMNita|>« 
|llaadi«  par  tr«  iribniws  ;  car  c'e«l  au  milieu  de  la  Cintei!» 
lion  qu'ils  donnent  ce  scandale.  G'ni  de  Knrs  législateurs 
qui  ne  professent  pas  cette  boirible  doctrine  ont  du  moins 
abjuré  le  ebri»tianism>*;  léinoin  la  séances  qu'd^  Ih  niiei.i 
le  jour  eoirsaeré  au  Si*i|;nc  ur.  Avec  la  relip;  "u  sont  imi!. 
l/<-cs  lonli'j  les  bj'cs  de  l'ordre  social.  f)u  dii  au  p*'ie  ;  l  u 
peux  abjniloiiiier  ton  eiifai'l  d<s  qu'il  pourra  m*  uounir 
iui-nirll)e  saMS  Ir  M  ^-iiirs  :  l'en  Tant,  [  ,i  r  lilin  Ir  un 
pn  juge;  «l' s  iiue  in  rrssn  d'avoir  liesoin  «If  Ion  p.  rc  ,  !u 
ne  lui  dois  pas  plus  de  icspeci  qu'il  un  ('■irjnfjiT.  Min  es 
principes  «ur  ia  pjoprii'Te  :  on  jieui  pieurirc  le§  biens  d'un 
itoniuir  ponrlcsappl  qi  cr  au  st-r\ire  de  l'Eta'. 

Après  avoir  néanmoins  reconnu  qu'il  serait  injnste  de 
voir ,  dans  i  et  honible  tableau ,  les  sentiments  de  toute  la 
nation  ftançaisc,  asservie  ï  quelques  seilérats,  el  qni  sO 
renient  désirait  d'i^tre  délivrée  de  ce  joug  cruel,  raplNBat 
aonilmt  la  légalité,  l'avanla)»  den as*ocialkina  en nvcar 
de  la  consiiiution ,  surtout  qnand  il  en  cilriematbeuteih 
■emeat  dont  le  but  est  de  la  rewvener.  La  'aine  partie  da 
peuple  partage  Ira  vlannet  de»  mloiilret  {  tt  twceatcOlfe  * 
penanac  d'aller  loi  conteelnr  qit'R  craigne^  hmqaH  ciaM 
eAdivcnaM  ke  mais  q«e  ee  Ull  pminm  pirlfenlr.  Ceit 
une  menre  pmemcot  délkailvei  elle  n'anèneia  p«  h 
guerre  avre  la  France,  coam*  m  l'a  dtl  dai»  crtie  cham- 
bre. R  dîMlngne  k»  Français  actuellement  en  Anjtlctcrre 
en  ivw  elasses  :  le*  émigrés  et  les  agitateurs.  I  e^  premrns 
doivent  y  trou  M  I  lucioclion,  et  les  auttes  rbllic  rni  Mus 
1rs  bons  eiilo)iiia  qui  uni  jure  dccomballre  pi  u  ans  tt 
f'cis,  MJiil  oLIi^es  en  eon-ciince  de  se  reunir  conlic  rri 
dernieis.  Il  combat  l'esprit  de  parti  cootme  parricide, 
quand  l'union  seule  peut  sauver  la  chose  puMiquc,  duntla 
prospéri'é  tUi'pt'Dd  du  maintien  d'une  constitniion  que  sc-s 
bieurdii»  «loivent  faire  désirer  de  voir  immoiicllo.  i'Ki  r' 
peiim!  dit-il  avec  attendrissement,  cl  c'est  par  ce  vœu 
qu'il  l< nninc. 

Lo'd  Laiisdo«n  proteste  d'autant  de  patriotisme,  de 
respect  pour  la  rrligion.  et  surtout  pr>ur  la  morale,  qu'en  a 
pr.-fissé  le  piéopiuaut.  Il  insiste  sur  la  nécessité  d'en  ré» 
pandre  les  principes  parmi  le  peuple^  pOvr  éclairer  son  es» 
ptH  et  (orner  ion  esur;  ae  mo>ea  aatmerait  mieux  la 
tRiw|uillHé  puNIqve  qnt  leaimoet  liistoirrtdeeiNHpl"1ii 
drennspirations,  de  trames  scrn'tes,  dmil  no  khrrtea* 
l'cAmie.  Quant  à  l'anecdote  des  pnîgnerdi  awc  ameiaa» 
criplion,  lord  Lansdown  déclare,  sur  son  booneor  (fomMla 
de  aemeot  des  pairs} ,  que  c'est  la  prea^^  fois  qnll  a 
entend  parler. 

Lord  GvDIbrd  MMlleilt  qo>M  n*a  pat  même  eCOenré  vt 
obji-ctions  contre  ce  bill ,  dont  l'elTct  sera  d'amener  la 
guerre,  puisqu'il  répugne  formellement  4  l'esprU  de  tout 
traité  de  commerce  avec  la  France,  et  est  nae  tafinetiM 
manifeste  du  qnalrit'me  article.  —  Il  le  lit. 

Lord  Ricbiuorid  rétorque  l'arKunieul  ;  En  France  en  a 
souvent  refusé,  pendant  pinsieuis  jours,  d»>s  pjsvpori- 4 
di-5  Aiiplais  ;  (1:mi(  (  l'He  mesure,  eHci  iTuiii' riri  iini^iiice 
pariiculiure,  ne  doit  pas  se  regarder  cciuiin:  nue  infracliua 
au  Iniitt^. 

On  fait  la  trois! 'me  et  dcmiéTe  IcCtoie  du  biU,  dont  loa* 
tes  Ici  dbpmitloiit  lont  adopléca. 


FRAKGB. 
DÉPAITUBIT  Dt  LA  fiOnil. 

De  Paris. 

Fwrnilun  4»  tkepan»  de  i-emotHe,  pvur  te»  trempn  à 
fhei  al  éa  miu  ét  Ut  PéptMùMié  ite  U  ééimh* 

Leininisire  de  la  RUtnc  iinSiL'ul  m:-,  conr  ilov  mv  1113'- 
cliands  de  eUevam,  qu'ils  i^i  Luciii  inlr.'-.scr  Irurs  Hiumi»- 
sioiis  pour  fournir  des  clwvnm  ilc  ii  nif  f  ti-  ,  il.»s|in«"s  aux 
[  ironpcs  il  clieviil  :  ces  soumissions scrwil  reçue»  a'i  bureaa. 
lies  leinoi^U  s,  Ih'iU-I  de  la  piierre,  Gnnga^aleillV* 
iuu:|u'au  S3  janvier  proclmiD.  * 
l'rimiimka  «awdMana  mmtiMflm  Im  fnmiltmin  dafM*( 
««  jonmcllre^ 

Art.  I".  Le  AramiHmr  s'engagei*  à  ne  llitr  In  ebr- 
mu  que  d'un  «t  phmiear»  dtpartrmrma  da  la  rdpuHIqne 
q«ni  dMim-ra,  aSn  d'dtllf  r  la  wnearreocfti 
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qoeiet  pitilk 

Deptlr*.  —  ALnnétille,  déparieaiaitdelilfeiirdie;  I 

Compi^gM,  dépancraent  de  l'OI«;  à  Moulim.  départes 
wcttt  de  l'Allier  ;  à  Libourne,  département  de  la  Gironde  ; 

■a  haros  dn  Pin,  A- pi  n  an  n  S6>  i,  depai  icmcîU  de  l'Orne 
eldoCaUailo»  ;  à  Sdu^nui ,  iJt.[iarlcnjciUde  Mainc-€l-Loirc i 
ft  Fonlainebleau,  dépariomerH  de  Seine-el-Marne. 

III.  Il  ne  sei-a  fourni  que  des  ch«'aux  hongre^,  el  un 
qiKirt  de  la  fourniture  rn  jumcnU,  depuis  1  i  *-  Il  iiois  ans 
et  demi  itii^u'â  celui  de  bnk  «0».  On  recevra  auui  le«  cbe- 

taux  à  c  i  ir  queue  et  toetawlbt  «*Jli  «tt  lei  qmlilii  et 

la  taille»  ci-aprè». 

Savoir  :  Poar  la  caralcrie,  qualre  pifds  luill  pouces  cl 
demi  II  neuf  pouces  i  pour  les  dragons,  quaire  ptcdi 
poure«  et  demi  à  huit  pouces  s  pour  les  cbattcurs  cl  Iiuâ- 
Htdt,  gnatre  pieds  six  pouces  el  demi  à  sept  pouas. 

IV.  Les  chefavx  cl  jumrata  derronl  Mre  sains  et  nets, 
tiares:  ils  devront  «uni  avoir  la  croupe 

>'(tt  nMinlll^  bien  plantés  sur  jambes,  ayant  du  dcv 
I  d  m  Irai  MHiié.  Tous  dienn»  qui  dn  itnm  w  tx  r- 
cmwt,  4|«iiecniien>ntou(|«iliiîl]«rderoal|  «routfefu- 
««s.  Tous  cm  qai  dn  denttfe  traltenNit  clos,  ou  qui 
seraient  mal  plaoiilvIC»jwt«IS«lt1CMlttoillCI«Bt,  rerout 

V.  11  ne  sera  point  fait  d'avance  :  niii  mtîldt  la  récep- 
Vir.n  de  duDie  cLetaux  dans  les  dépôts,  sur  le  procès-vcr^ 
ba\  de  Cl  lté  réception,  qui  v  ra  adre-isé  au  ministre  de  la 
guerre,  le  paiemint  en  sera  dèli'v  l sur  !c-cliariip, 

VI.  Il  sera  stipulé  un  dédit,  en  cas  d  inesOcu lion  !  j  mar- 
dié  sut  termes  prescrits. 

VU.  Les  fifnmHseurs  qal  présenteront  Ir s  ci  nflilioiis  les 
plll^  :i\ jtitngcuses  aux  iulérét*  de  li  rr(inl:lii|iie  obticn- 
draot  la  prefereocCi      Le  minitlre  de  ta  guerrê ,  Ficu. 

CAISSE  DB  l/lXTMOinNlIâlMU 
Samedi  5  janvier,  i  ili  teofCi  in  milli ,  Il  tira  brfilé, 
à  rb6tel  de  la  eabse  derexiraordtnaire,  rue  Vivienne,  la 
sonune  de  4  mitlions  en  ani^ats,  laquelle,  joiole  aux 

b'i  bi  u.ii\  furijie  celle  de  074 


ALMAKACM. 

Âtmmimk  des  RépmMaiin*,  pour  Knlr  è  l^tmiactloD 
p«Miq«^  iiliiié  par  fflrato  MMetal»  Miear  ée  rJIma- 


A  Pairis.  dwi  le  dbeetear  d«  Cefda  wM ,  fw  dv 

Tbéairc-Françaij. 

CO^tVOTION  NATIONALE. 

SOTTE  DB  LA  séARCK  M)  ICVDI  3  lANVI». 

Suite  dt  la  dépêche  du  général  Lamorlière  au 
général  Uirùtida,  «ir  Vêapëditim  da  la  QttHdn 
prui$ienpe. 

•  Je  TOUS  prie  d'oteener,  général,  que  j'ai  reçu  des  let- 
Irtsde  Cfiicilaiion  de  tous  li  s  oâléa,  et  que  l'esprit  desba- 
bilanti,  baliitoésk  plh-r  souple  joug  du  dcspoUsme,  sim- 
Mail  te  dilater  à  la  vue  des  défenseur»  de  Ja  lilicrté  et  de 
ri|dilé«  d*i«lanl  pin»  q«e  ma  troupe  s'est  OHidiiîle  avec 
la  plM  molediidpliae*  cl  que  j'ai  (ait  wi  giand  eienpie 
wm  mMn  de  la  anee  dt  Gomre,  en  prjscoee  dé  toute  la 
HHe,  sur  un  seoilMaiWqiii  s'était  écarté  de  nos  prîncipi-s 
èe  lojratiié,  et  de  ti  «oofaMe  que  la  iroujie  que  je  com- 
BUDde  m'a  toujours  témoignée,  liai  le*  plus  grands  éloses 
i  vous  faire  de  mes  deux  adtoMisanx  adjndairts-g^Hièrauv, 
les  (itojens  riuon  et  Lcvasseor;  les  lieutenaiii'i-i'ojoiiiH» 
Hicliardot  cl  Cailliava  «n'ont  donné  di's  priim»  d'une 
(trrj:)iJ.  [iiiûlligencc,  el  en  |"'ML''Lil,  jo  u\ii  (|u'5  me  Inm^r 
d*  K:(  n  àiuife,  cooipoî«*e  de  Ikjh»  palrioirj,  avec  lesquels 
j'.llJ^Ji^  lu'ii  t'iiLi  1  |ii  is  ;  le  mauvais teni|M Cl fea Mf> 
tbo  (v'ci  i-^  li-^      (  Il I i.iiifiiK'Mi  fiiligtié*. 

«Je  m  >jiiij  -,  i;  Il  pviiiTLil,  \ous  ii'iiilrc  un  trop  bon 
lémoiirnage  dcî  prcuics  d'jll.icli  iiietit  t>  la  répulilicine 
franrxiijiC  que  le  ciUiVLU  IKtoUi  m'.i  doiiiiét  ^  dt'puis  que  les 
(mîmes  swut  sur  lâ  Imrds  de  In  Mcus(*.  il  m'a  donné  ics 
■cOmib  iciHciinenMttls,  ti  «t'a  suivi  parlout  dans  m»» 


Cipédilion,  ot^  il  m'a  «té  Iràs  utile.  Je  vous  prie  de  dcntan. 
deraa  ministre  qu'il  soilemplojréd'une  maui  '  redistinguéc. 
t  Le  iMrér4af<^e<c«iiif»  eornnuiMUnl  l'arautftwda 
dm  Hord,  Lamautee.  • 

lettre  des  commissiim  de  la  CninentiiM  «M 
département  du  Monl-Dlauc. 

HhanilK'ry,  50  déoemltrc  noi, 

t  Citoyens  no«  oril^gncs ,  le  27  de  ce  tooh,  ft  l'Issue  de 
la  nsesse  militaire,  on  vint  nous  dénoncer  que  la  musique 
du  7$*'*  régiment,  d-devant  Boulonnais,  y  avait  joaé  des 
airs  iustenent  proscrits,  tels  ouc  l'ouverture  de  ÊSekSrd 
Camr-4ei-Uemt  «t  d'antres  ariettes  de  cette  pRcc,  tan»  y 
eampiendw  cepe«da«t  f*lf  im>liimwK.d  JBrtani,  dmast 
roi  !  iji  dénonciation  piftlaiait  prcadre  «i  caractère  d*aif< 
(aai  plus  ftrave,  que  l'étdMfliMl  oollBddpIl  avee  l'époque 
•ftt*««i*ii>i;inaii  qiMLotisCq^denittMra  jnc^fCtqtie 
d'iillears  quelque»  oObicrsdece  t#imnit  sont  suepccté* 
d'incivisme.  A  l'insiant  nous  en  Infoi  mimes  le  {rénéral 
Kdlrrmann  :  il  se  rendit  auprès  de  nous  ;  el  d'aprfa  U  veri- 
Ccjtion  de»  Tails  il  l'rivoya  le  colonel  uriét»,  lit  metlnt 
lc«  musiciens  eu  piiM>u,  ul  le  cbtf  de  la  mus'qiieaii  cacfaoï. 
Avuni  de  t  cius  annoncer  le  fait,  nous  avons  voulu  remuut*  r 
à  k  cause,  et  ri  cueillir  les  renseignements  sur  les  auli-urs 
et  leurs  motifs,  l.v  gi-ntSal  nous  énii  que,  malgré  se<  re- 
cliercbcs,  il  n'a  pu  jusqu'ici  se  prruriinT  des  éclaircis^e- 
meols  nécesiaircis  mais  qu'il  iw  m  l1  -i m  rien  ftoeté^ard. 

•  La  fermeté  que  Kellermann  a  ileplo)  éi>  dan»  celte  cir- 
eOïKlance  a  pruduit  le  mcîlli'ur  ('(Tri  sur  l'cspiil  publie.  • 

—  Les  mêmes  comminsairet  admsenl  à  la  (ktiiveiilion 
les  renseigoemeuts  que  la  municipalité  de  Cbambéry  leur 
a  communiqués  relatiTcment  &  l'affaire  du  commissaiiv- 
ordonnateur  Vincent ,  dont  le  prool-s  s'instri^t  antritaimai 
criminel  du  département  de  Rliône<l-JL>oiic» 

La  Convention  nationale  renvoiee 
tribunal  déjli  saisi  de  cette  affaire. 

Extrail  d'une  lettre  du  général  Kellermann  an 

minisire  de  la  guerre. 

Au  qii>rlief^s<'nfT't!,  I«»  ?o  décembre, 

1  n  n  l  "  df  1 .1  r.i-ptil)l . 

I  Je  m'erapTTS'c,  ciiayen  uiimstife,  lii'  unis  iriTormer  qiii> 
le  roaréchul-iir-r  ini  |i  l'ourcr,  commandjnt  i  (!arriig<-,  »  cni 
de  me  mander  qne  la  révolution  éiail  faite  ù  Genève  depn's 
avant-bier:  il  me  mande  que  des  mouvements  tumullurus 
qnl  exblent  dans  cette  ville  lui  font  désirer  un  renfort. 

«  Une  autre  lettre,  à  laquelle  je  puis  ciDire,  dit:  La  ré- 
ralatioa  de  Genève  est  ftniet  lcaca»}«sis  de  cette  r<pn« 
lU^M  ont  cbsssé  le  grand  a  k  pctb  CCBMil  t  ils  ont  ftmné 
des  oomilés;  tts  s'organisent,  en  se  reposant  entit' rement 
sur  Mm,  malgré  qac  nou  n'v  influions  en  rie4i  ;  ils  regaN 
dent  d^  cnansan  de  tawt  oetu  joan  ccM  oft  Ih  pour» 

—  Le  mlnlsii*  JehîgiÂra  tattrall  h  < 
la  plupart  dci  Urarnliseiirs  dn  aiaéR  demandant  la  réai- 
liatioa  delcuit  anrcbés.  il  regarde  cette  résiliation  cmmie 
liés  aoIsUile  ft  l'approvisionnement  désarmée*,  qui  n<7  doi  • 
vent  pos  souffrir  des  dégofttsd'unentreprenri-.r  :  il  deiii'  iule 
que  tout  fournisseur  qui  ne  vondrait  pas  teulr  sr^  idja  lu*-. 

(Oit         :  Ml  ivi  {j.ir  i1r\  ji.t  In,  I  ribunSUX. 

ha  Ut.u)jiiiic  du  uiinistre,  convertie  en  mrtton.  rsi  Jé- 
ciélee. 

—  On  lit  une  relation  Irét  délai  11^^  ik  la  priw!  de  Frotte • 
furl  par  Ic^  l'mssiens.  Elle  est  ollic'eltiiuentcnvoTéepar  le 
général  Custinc,  et  transmise  à  la  Convention  par  le  iid» 
■btiedetC  guerre.  En  voici  l'extrait  : 

Lettre  du  général  Cuitine, 
An  qn>rtier-g<<néral,  k  Sayenee.  lotB  déc.  I7M, 
l'an      de  1»  république. 
Pour  suppléer  h  l'insuffisann;  de  l'extrait  de  l'exporé 
prfv      \::,r  ]<:  ii,ir-,:-.;Mj  de  I;'.  guci  re  i  la  Coiivention  lia- 
lidiiali',  (Je  la  rc  uiion  qtiej'ai  t  ino}^e  à  ce  ministre,  k.'4  dé> 
conibre,  dri événements arrivi-s  d.ms  la  jouinèc  ilu  'J,  dans 
Francfot  l  1 1  ii  Dr<ckenlu:ini,  je  vous  ensoie  copie  entit  r*;  de 
crtie  rci  t   I ,  d<^^sirant  que  ka  comptes  qiM  Je  tWdSM 

soient  j.irnaiî  troiir]ues. 

Aprt'<  ai  nir  donin'  les  diHaiis  de  la  marche  des  Pnissirnj, 
de  s»  s  dlspo^ili()ll■^  pour  le*  lYiioum' r ,  de  l'attaque  cl  de 
la  prise  (Il  |- J  .i:icriirl,  il  dit  :  «Je  me  d^<  id^i  alurs  à  prendre 
poste  l»ous  les  Oiui-s  de  lr'iai<cforl)  piiur  recevoir  une  partie 
de  OHM  araiii-|id<ic  aiu  «  dics  dû  colcud  SelKgKiisfc^  «A 
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4'»'t.lC!;Jjî>  k  fi  u  se  w>ulctiir.  Drji  If  iniisi.'nic  l.atu  Ton  iks 
ViiSfn  avaii  rt'\'ii  oidrc  de  sf  rctirrr  tlu  >.|l.igt'  ik-  IUrKcu- 
beiin  qu'occupaii  ceit?  aMint-gar«tc;  niai!i  miuUuI  jugrr 
<lc  la  foret'  d<s  rniicmi»,  jo  lui  ordonnai  do  rp,]rind<e  ce 
pot'e.  J'mtojai  dcniandrrqualiL-  Imljillou^  de f^rriiudicr} 
qiti  tfairiit  i  portai:  jcC»»cnir  s  i  piict's  d'jriillci ic  1 
rbii'ol  ;  je  plaçai  celle  du  99*  régiment  de  maiiii'  rc  à  prcudri; 
à  re»m  rallaque  ér*  entirmin,  si  elle  m»  portait  mr  inUrc 
Haucbr.  En  cOcf,  cctic  rolniinp,  qui  m'avait  paru  vouloir 
|imidre  n  tir  ditcciion,  dvboucbs,  rt  bic-nlot  sertie  vive* 
«nul  [lar  l'artillerie,  renonça  t  cette  rtHr\'pns*\  Alors  ct  tle 
rolomu-,  iiiardianl  par  ?a  Raitche,  vint  so  pri'viiicr  à  la 
«lioile  de  Bockenheim  ,  peur  passer  dam  la  Irouilv  qui  se 
iroitvcentrece  village  et  une  flaque  qui  tionte  leLangvert; 
mais  rajrant  pri^e  ù  revm  des  deux  côii»  et  par  son  flanc, 
rartillc)  lirait  avec  tant  de  jiistotae,  que  chaqoe  boulet  te 
^illonnaU  une  ronte  ;  et  comme  la  culonnr  étnH  prise  à  rê- 
ver» par  se*  deu»  Oaiic»,  elle  renonç»  à  H  4U«clii^|icrt  et  w 
Mira. 

a  Âkn  ks  irone»  de  ta  répuUlqnt*  dMflMéM,  fir- 
^Kmi  lenr  p«lc  |nmk<«B  aMnmt  «Aficalaidwltfea  qui 
Mfttoii  É m» piwhe  w  nMwwiiier  fcn  BaiManî  c'é- 
ttit  lecilinnri  iMichMiitai  fUnllii  fcnlle  hnlttuent 
•miowmHiniidei 

hf  fénétwi  NcwiBirrl  qnl,  ano  fois  l'sliiIreenlainCe, 
fwiift  MtflijrA  onlra  de  w  porter  sons  la  tour  qui  est  sur  la 
nuit  de Plranclbrt  I  Mayrnce,  avait  auMÏ  forcé,  par  son 
iirlillcrie,  le*  IroniKS  priivsicunei  là  di-paraila*  de  la  plairu-. 

Aprf»  flie  reslti  riiviton  une  liciire  d.ms  celte  position 
tniis  loir  rnirniiii;  comme  le  jour  déclinait,  que  j'ilais 
en  laiii  que  lp>  l'ru«s:ei;s  ne  pouvaient  (  hn  ru'alt.iqui  r,  je 
nmmieiiçai  ma  ti  traite,  et  je  la  fis  de  roncci  i  avec  le^  trou- 
pes que  cou  inatitlail  le  p<*n#rol  Newii  |Çit.  M-ii*  cuniate 
un  (ingncr,  <|ui!.c t/ouvail en  a\anldu  silhi^c-di'  Hodt  Jlieim, 
fxir  la  livp  pnnrlie  de  la  Niildii,  pii^entait  des  pli^  de  ter- 
rain qui  r.  rni.iii  iii  de*  hjibcUrs  iialiinlles ,  je  lis  placrr 
ëeniire  tiuil  pli  ces  d'atlillcrie ,  If  hnt  jillon  de  fampagn? 
tlu  3*  rr„'ini4'iit  d'infanlerie ,  et  le  2*  l  ataillon  des  Vo  ge», 
I  uis  je  iii  rt  tirer  tous  les  cbasaeurs  à  cheval  et  les  flan- 
qiieiiri(|ul  couvraient  cette  plaine.  Alors  |varut  unecî^nne 
d'nifiioierie.  rormée  par  droiMieUillons.  Personne  ne  pa- 
raissaittplu%  clleavançaiuwewlancr  ;  mais  pris  de  Iront 
et  par  le  flanc  droit ,  et  *  revers  par  lus  betterin  qui  se  dé- 
masquèrent, elle  ne  put  tenir  longtcmpaècefeu.  fait  ù 
deux  ccttt  cinquante  toises,  et  dont  iouslet00«peport«ieDr. 
Elle  s'arrêta ,  ne  montra  pas  beaucoup  de  foloalé  de  te 
funncr,  et  bien  lài  rentra  dans  les  jardiàt  da  «ilb|e«  «t  dis- 
porat. 

Les  troupes  de  la  répahilqae  te  bInM  ea  keteille  eu 

Mriani  du  village  de  RodclhelB,  cl  ml^naldnw  cette  po- 
sition jusqu'au  Mir.  Ce  n'est  qu'a  la  nuit  qu'elles  ont  rca> 
tué  dm  Icar  tmâft  am  sue  depuis  celte  époque  elles  aient 
«tt  MieHic  tiMipe  cMwnie* 

Lct  PraMliM,  ^develwt  eltei|«er  rennée  française 
kilMftdielwWtepffteta  reddition  de  Francfort,  s'anftèrrnt 
daM  leur  DBtebe,  et  ictrtrgradi  lent  mCme  sous  les  murs 
defïmcfort,  où  ils  passèrent  la  nuil.  J'en  ai  fait  eut  n  i  mit 
le  Imrntn  qu'ils  avaient  quitté  le  matin,  pour  aller  de- 
santd'nil.  A  trois  heures  je  me  suis  mis  en  tnarclie  T(>r% 
Mayrnecw  J*al  pris  une  position  au  village  d'IJo  klv  im: 
d'OÂ  Je  «on»  tcnt ,  sans  que.  depuis  cette  époque ,  j'aie  vu 
•ncao  enormi.  C'est  te  premier  iestanl  que  j'aie  pu  trnitver 
pour  vou*  écrire,  njanl  f'Ii'  i  lUiwm  ■  ili  ■■  milre», 

faire  des  rctontaii^ance»,  1 1  i.'j  j  ajii  iias  dui  di.  m  ln  urci 
dans  vingt  quatre. 

Je  rentre  aujourtriiui  à  Mavence,  prenant  une  position 
è  CavrI ,  faul  oiirg  qui  couvre  le  pont  du  Ithin,  Entre  Us 
ouvrages  duttl  j'entoure  ce  faiiliourj;  et  on  vient  f.irt  qui 
borde  le  Rhin,  cl  encore  entre  le*  ouvrages  de  ce  raiibomg 
est  un  cimeliire  protégé  par  d  s  redoutes  et  dw  baiiene» 
que  i'ai  Tait  faire  dan^  llle  du  Hliin. 

Cette  position  rouvre  par  fjiii  lueiii  le  pont  de  Mayenee; 
j'fS]>fre  la  voir  ii-<pectei  aux  l'rnvviens.  Elire».!  défendue 
par  unenombieuvr  artillerie,  des  aliatiis,  et  d'aulrc)  petits 
Bovensqui  ne  leur  paraîtront  pus  diierli«auts. 

/al  infiniment  à  me  louer  du  courap*,  de  la  pltt*  et  de 
la  tranquillité  des  troupes.  Dix-huil  m. Ile  honintes  se  ;oi4 
vos  entourés  do  irenle^iilt  mille  avec  eoe  fciineté  pro- 
fonde. Tes  retraites  semnl  ldfe»c«fliiiesiiritiiea|il»ii«dc 
en  1(01)15  de  [mil. 


Des  Iroupcsnucs  ontcinlutc  l'iiilci;ipciï.'i!issjl>on'.avec 
une  gr.iride  p  tieirre  ;  mai)  je  no  \oii>  di~>linulerai  pas,  li- 
Idjen  niiuislie,  qu'elle»  corntueiict  ut  ù  si'  pLiiidre  avec 
force  dïlre  evposies  i  une  gelée  rude,  sans  liaUit<,  sans 
I  u  ut  lu  es  ,  sans  ^ouliei  s  et  sans  eu  lui  t -s.  IN  in'appell'-nt 
ieur  ^H  te,  et  j'en  ai  eiilruille<.  Au  nom  de  l'Uuuiauilé, 
je  vous  conjure  de  lis  tirer  de  l'étal  de  soalTrance  où  ils 
wuit.  llgJe  tit-;s  fort,  (t  ils  Miiil  depuis  sept  nuits  au bi< 
Touac,  v.ins  habits  ni  aucun  vêtement. 

Cuvtine  fait  ensuite  les  plus  grands  élo^  de  la  conduite 
du  genéi  .il  Biroii,  de  celle  du  maréchal-dc-camp  Beau- 
liainais.et  du  colonel  lloucbard,  qui,  avec  d'-ux  mille 
Irninnies,  en  a  arri'ie  doiile  mille  pendant  une  journer  en- 
tière ,  rt  leur  a  fait  des  prisonniers  sans  avoir  eu  un  seul 
boni  me  pris. 

•  La  perte  <lcs  et'oemis  a  été  considérable,  et  le  roi  de 
Prusse  s'en  plaignait  fortement.  Nous  avons  pentu  quii« 
ques  hommes  et  quelque»  chevaux  ;  je  n'ose  pea  dire  corn* 
bien  peu,  car  on  me cfoil  uo  eoaiear,  «leepcadeai  Jeae 
dis  que  la  vérité. 

«  La  canonnade  des  Prussiens  était  affreuse  :  lousife 
cou|<5  porlaienl  à  terre,  puis  ricocbairni,  et  allaient  couper 
les  branches  au^essus  de  no»  têtes,  tandis  que  chacun  de 
nos  boulets  allait  It  leur  adresse.  Tai  vu  quelquceceneiH 
nadcs  dans  ma  vie,  mais  pas  une  où  l'on  ail  litÀ'afCClml 
de  justesse.  Le  troisième  beteilkm  ûm  Vosges  a  etBVoyd  fer 
sa  uK-usquelerie  la  cavalerie  pniaienne. 

•  Le  diiede  Bnuewlek,  le  raidePnmcv  le  priaeeni|alt 
KalireMbi,  le  iandgraft  de  flcisfrCiiaei,  bi*mI  fait  rhow- 
neor  de  le  tdMiir  detunl  Mol,  Ut  eut  bien  feahi  UaKilo 
gnerleiirednilration  deiieonduHe  destnwpes.  ■ 

Vai.azé  :  D'après  ce  que  vous  vetn  z  d'entendre, 
il  ne  doit  plus  n  ster  aucun  duule  sur  ia  prevarica- 
Uoti  <lii  niitiistre  de  in  piierre.  De  toutes  part*  il 
vieitl  des  piaitiles  cutitrc  lui.  Le  soldai  et  le  général, 
tous  n'ont  qu'un  ni^tne  cri.  le  daunds  li  déctel 
(iaocusatioii  eontie  Pache. 

Brûu»  :  Je  ne  yietts  {m  prendre  la  Mvnae  dn 
ministre.  Lorsque  je  verrai  lespreuvirs  <]ii'il  >  n  ecti- 
pable,  je  serai  le  (trciutcr  à  drmandiT  «^j  piuuiioii. 
Miiis  j*ai  une  observation  à  Totis  faire  :  cVsi  que  l'ex- 
pt'rience  vous  prouve  combien  îi  cuiivicat  |i(Hi  de 
porter  à  la  légère  un  décret  d'accusation.  De  plus, 
faites  attention  que  le  mémoire  de  Custinc  prisai-nte 
l'f'tat  de  Tanuée  lors  de  la  prise  dv  Francfort  par  Ici 
Prussiens,  et  non  l'état  oà  eUa  le  trouve  •lùonr- 
dliuî. 

Le  PnÉsinrNT  •  Te  dois  priH  enir  la  Convriitinn 
u'avec  le  tueuioirc  qu'on  vient  de  lire  se  trouvaient 
eux  iiaqucL-^,  un  pour  le  comilë  de  la  giMnc,Ct 
l'anlre  puur  le  comité  de  silrctë  ge'oérale. 

On  demande  que  les  comités  rendent  eOT^te,  lAanee 
tenante,  du  contenu  de  vn  paquets. 
Celte  propoMiioii  est  adoptée. 

—  Plusieurs  membres  reprétenlcnt  qall  QA  inmorlaot 
d'accélérer  le  renouvellement  dct  eOBliMs,  qui  nw  fU 
même  encore  commencé. 

Thl-biot  :  Pour  éviter  Tintrigae  liras  la  forma- 
tion des  eomités,  je  demande  que  tons  Ira  membres 
de  l'asiemMéeeodiiiosntt  Ira  dnrefs  eomltiis* 

Après  quelque*  dmtib  Celle pvoiHMtiioin  eit  écartée fsr 
l'ordre  du  jour. 

lîiiLM.i.,  au  vom  du  comité  roJnnial  :  La  Con- 
I  veiiiir-ii  iialiiiiinle,  pnr  son  dtxret  du  19  novembre 
îleriiier,  a  tTinlu  au  filoyeii  GOfS  la  iustWS  éclS' 
tante  que  méritait  son  civiMne. 

Louis-Ferdioand  Grcfirr,  son  colligae  d'adminis- 
tration et  son  compagnon  (î'iafortan«,  vient  la  aolli« 
citer  à  son  tour.  Condamnés  l'un  et  l'autre  à  me 
amende  de  1,000  livres,  et  di*portés  en  France  pour 
avoir  présttlé  une  société  populaire,  ils  ont  clé  ven- 
ges des  perst'f ulioiis  <|u  ils  ont  t'irrouvees.  [Wr  un 
dicreldit  17  février  IT'.il.tiui  ri'cuuii.iîUeur  inno- 
cciK;e,et  ordontie  la  resliliitiMH  de  l'ameiule.  D'a- 
près des  dispositions  aussi  précises,  il  sriiililc  que  le 
ministre  de  la  marine,  en  satisfaisant  auxdivrets  qui 
coi>crrn3irnt  Guys,  mirait  pit  traiter  Calculent  Grc- 
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lier,  puisque  pat  la  IclUc  itu  2*  du  courant,  il  avoue 
;  .1  -  Il  il!  (ire  est  la  même  sous  tous  Ws  mpporLs  ; 
o-lx'mlaiit,  pour  mettre  sa  responsabilité  à  couvert, 
il  a  pr^rcré  provoquer  Im-méoie  la  décision  de  la 
ÛHiv^ntioa  natiooale  i  cette  déiâtOB,  citoyens,  ne 
pMl  TOUS  artêler  un  uutant  ;  tes  deint  décrets  inter- 
venus  fiMol  iitémaUcaMot  vota  0|iiiiiM  à  ce 

sujet. 

Votre  coimlé  tMi  |«opoie  4onc  de  déetAerce 

qui  suit  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  coinit<<  colonial ,  autorise  le  ministre 
de  la  marine  et  des  colonies  à  ttàrt  payer  k  Louis- 
Ferdinand  Grelier  la  totalité  de  MS  upoijiteineBts 
fchtn  depuis  le  mois  de  novembre  1789.  sauf  à  en 
distraire  les  diflcrentessocnnieS  qu'il  a  t  ucti' i  s  à  ti- 
tre d'ayniice  ou  d'à-compte  depuis  celle  époque; 
euiuiue  aussi  it  lui  reuilxiurser  in  siiinniede  1,0(>0  liv. 
pu  lui  remise,  couiuie  eontraiut,  au  trijsorier  de 
TalMCO,ail^l  la  quittance  dudit  GldierMnRn- 
iwée  sour  complint  dans  k  cotooie.  • 

cedMtetetladoplA. 

G.isPAiix  :  Avant  de  pa«!ser  n  la  discussion  rrla- 
tire  au  ci-devant  roi,  je  demande  la  parole  pour  d«*- 
ii'  un  r  un  fait  important.  Je  sif^iie  ma  dénonciation. 
Je  deuiaude  qu'elle  soit  t%>outée  avec  patience  et 
attention.  Vous  vous  rappelez,  citoyens ,  la  dénon- 
ciation du  comité  aiitricnien  liùte  par  Gensonné,  ap- 
puyée par  Briawl; TOns  tous  rappètes le dheonre de 
Ve'rgniaud,  envoyé  aux  qualre-vinf^rt-trois  dt'partc- 
meuls;  vous  vous  rappelez  que  Guadel  et  Lusuurce 
improvisèrent  à  cette  cuoque  avec  beaucoup  de 
saci  .  s.  Le  eùté  droit  de  l'Assemblée  législative  ap- 
pelait aussi  le  cùLe  gauche  une  faction.  Ces  orateurs 
durent  eu x-uiémes  s'apercevoir  de  leurs  outrages; 
nais  bicntdt  nommés  à  la  commission  extraordi- 
naire des  viiigt-et-un,  iUciianscrent  de  langage.  Ils 
avaient  demaudé  les  premiers  la  déchéance  mi  roi; 
alors  ils  Côusrill,iirii!  (r;itli'[iilri;,  t-'in.sliuct  du  pa- 
trinti^me  ir.ilj,jiiil<>iiiy.i  p.is  niontaf^'iianU,  et  la 
n-viilutiiin  du  10  août  .sauva  la  chose  publique.  Je 
vais  expliquer  ce  que  ce  dtscour:»  [leut  avoir  de  va- 
irue.  Je  lofeab,  cet  été,  chez  le  citoyen  Boze,  pein- 
tre connu, qui  a  bille  portrait  du  roi.  Nous  nous 
▼oyions  souvent  le  matin  ;  nous  parlic»ns  de  la  révo- 
lution en  vraissau^  rul  i'.  >.  Vi  t  <  Ir  ti,ili<  n  ih-  juil- 
let il  changea  de  ton.  Il  me  paria  alors  d  une  uégo- 
riatioti  qui  se  faisait,  par  le  moyen  de  Thierry,  valet 
de  chambre  du  roi,  entre  le  chilteau  des  Tuileries  et 
plnsieun  membres  de  l'Assemblée.  Il  me  nonnna 
ceux  qni  dirigeaient  la  négociation.  Boae  m'annonça 
arail  un  nu<moire  demandé  pm^  Te  eliitrau  et 
«Çué  i».ir  Verj^iiirrurl,  Gurtdet,  Brissot  et  Gensontié. 
Il  le  duiina  a  1  hn  rry,  qui  le  remit  au  roi.  Le  mr- 
nioire  resta  qui'Ujiies  jours  au  château  ;  il  i  nt-  nait 
plusieurs  articles,  dont  un  concernait  le  chaugeineiit 
du  iiiinisti-re.  Le  roi  refusa  toute  complaisance  à  cet 
<^rd.  Ces  articles  étaient  précrdÀ  d'un  court 
prrambule  dont  je  ne  me  rappelle  plus  la  motifli. 
Au  moment  que  je  rentrai  chez  moi,  je  fis  une  note 
de  ce  que  j'avais  vu.  Je  l'avais  le  a  aoilt,  lor-squc  je 
fu5  noniulé  commi<<vsaire  pour  aller  au  camp  de  Suis- 
sf>tis.  Je  la  montrai  à  Lacoinlw-Saint-Uicllel  et  à 
Oniut  l'afiié.  Nous  avons  été  bien  ëtooMb  que  ce 
mémoire  ne  se  soit  pas  trouvé  avec  1rs  papiers  saisis 
dans  l'armoire  des  Tuileries.  Je  di-pose  sar  le  bureau 
ee^ieje  viens  de  lire,  et  je  demande,  pour  en  ac- 
quérir la  preuve,  que  Boze  soit  mandi'  à  la  barre,  et 
que  trs  scelles  soient  apposes  sur  ses  papiers. 

Dlujs  :  Ce  u't'sl  p.is  couuite  aati  des  hommes 
qu'on  vient  de  dénoncer,  c'est  comme  ami  de  la 
tlMse  publique  que  je  suis  monte  à  celte  tribune.  Je 
druuiide  aussi  que  Boxe  soitmamié,  et  que  Icsscel- 
»$toina  mis  sur  sf»  fmpiers  ;  car  mui  aussi  j'ai  in* 


ti'rét  de  savoir  si  lesiioaiuies  qui  oui,  depuis  quatre 
ans,  monRspect,  ont  usurpé  ma  coafiMieeetBMMi 

estime. 

Laniuinais  :  Je  demande  que  Qasparin  toit  mis 
en  état  d'arrestation,  pour  avoir  trahi,  pendant  cinq 
mois,  la  patrie* 

Lm  dans  oMperiiiflns  de  Gasparin  aani  dIaréMeSi 

liant  atl  la  Iribine.  On  dnuBBdermdra  da  joor. 

Marat  :  Je  réclame  contre  l'indigne  violation  des 
droits  des  députés  du  peuple  par  un  char!alanj*iiic 
indécent  qui  se  manifeste  dans  la  faction.  Toutes  les 
fois  qu'un  véritable  ami  du  peuple  moute  à  la  ti  i- 
bune,  il  est  sûr  d'être  expose  ii  aes  injures,  ils  fei- 
gneut  de  réclamer  les  droits  du  peuple.  Si  le  peupla 
voyait  leurs  manœuvres,  ils  verraient  comment  il 
salirait  défendre  ses  droits.  Hier,  si  vous  aviez  voulu 
m'accorder  la  parole,  lors  de  la  nomination  des  com- 
missaires, pour  vérilier  les  laits  relatifs  à  Padie  ,  je 
vous  aurais  prouvé  que  la  liste  de  ces  commissaires 
était  faite  depuis  quatre  jours.  C'e.st  donc  ainsi  qu'une 
infâme  faction  trafiie  la  patrie  dans  l'abimel  Jode* 
mande  par  un  décret,  que  tontes  les  IMi  qu'un  mem- 
bre patriote  (On  rit.)  Je  n'entends  réclamer  de 

privilea;e  pour  personne  ;  mais  comme  les  membres 
de  la  faction  n'ont  qu'à  faire  im  s  ^-in  p  tiir  obtenir 
la  iNirole,  je  veux  que  ceux  qui  les  démasquent 
puissent  également  l'obtenir  ;  et  comme  ce  sont  les 
plus  cruels  ennemis  de  Padie  qui  sont  nommés  eom- 
missaires,  je  dHnande  qu'en  en  nomme  d'antns  ao  ' 
scrutin. 

Cnadet  demande  In  parole. 

RoBRspir-iinF.  teune  ;  Il  existe  des  papiers  intéres- 

■  -      àvilu  • 


santsdans  la  maison  de  Thierry 
m'aasaon" 
son  pour  1 


Ile-d'Avray.  On 


m'a  assuré  que  Holand  s'est  uaitsporté  à  cette  mai- 
DUT  enlever  ces  papiers.  Il  a  trouvé  de  l'oppo- 
sition de  la  part  de  la  mnnieipaKtédu  lien.  Je  de* 


mande  qu'il  soit  nomnn^  des  eonimissairrs  pour  aller 
les  saisir  en  présence  de  la  miinici[)alit«'. 

TmI'Biot  :  Si  Roland  a  fait  cotte  dem.irche,  il  la 
pouvait  faire  légitimement,  puisqu'un  décret  l'y  aii- 
torisr.  Mlb,  sans  entrer  dans  l'examen  des  faits,  si  les 
papiers  peuvent  être  intéressants,  ]e  demande  qu'on 
les  retire  de  la  malaon  de  Thierry. 

*"  :  On  ne  petit  laissrr  le  soupçon  peser  sur  la 
tête  d'un  ministre  uni  a  la  coulianee.  {afarat:  Nou, 
il  n<  ]  I  I  s  !  Il  a  la  mienne.  Je  demande  qu'il  soit 
appel»^  pour  rendre  compte  des  faits. 
On  réiclaine  la  question  préalable. 
La  Conreniinn,  a  la  pr«»qae  ananimilé,  décrète  qne  la 
ministre  de  rintérieur  est  ioTité  &  se  rendra  ftiaaéaoiMt 
Le  PaésiosNT  ;  Guadet  •  la  parole. 
TuaasAti  :  Je  demande  qne  les  députés  aeeuaés  ne 

soient  pas  entendus  avant  Bo/e        (De  nombreux 

murmures  couvrent  la  voix  de  l'opinant.) 
GuAMcr  :  AT»-voas  envie  de  me  mettra  an  ae- 

tret? 

Boyru-Fonfrèdb  :  Envoyez-les  à  TAbbaje,  Cl 
donnen-leur  les  juges  du  i  septembre. 
GiTAnur  :  CKoyens ,  j'admtre  avec  quelle  lenlenr 

s'est  réveille'  dans  l'ilme  de  Gasparin  cet  amour  de  la 
patrie  et  de  la  liberté  qu'il  a  aujounrhni  porté  à  la 
tribune,  de  la  Convention  nationale.  J'admire  com- 
ment, dépositaire,  s'il  faut  l'en  croire,  d'un  complot 
qui  eompromettait  la  chose  publique,  il  a  attendu, 
non  nos  qu'il  eât  des  preuves,  il  n'en  a  point;  mais 
que  la  forte,  la  vigoureuse  opinion  de  Genaonné  lui 
cM  annoncé  qu'il  fallait  pour  la  combattre,  sinon 
de^  movciis,  du  moins  des  calomnies.  J'admire  com- 
ment Gasparin,  qui  a  pu  être  témoin  des  séances  de 
la  conimissioii  exlraurdiaaire  ik'S  vingt-et-itn ,  a  eu 
le  courage  de  nous  accuser  d'avoir  cnangé  toiii-à- 
coiip,  «l'avoir  favorisé  les  fierlides  projets  de  la 
ruvnuté;  j'admire  cummenl  il  a  ignoré  qne  c'est 
G  njonué  qui,  le  prcmitr  lians  la  commission,  a  pru- 
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f)oai  ]»  iuspensîon  du  pouvoir  rzécuUf  d«ns  les 
mains  du  ei-drvant  roi.  J  en  atteste,  et  les  membres 
de  la  coniinissioii  et  les  membres  de  la  législature, 
qui  soot  dans  U  Couveutioa.  (  timUwi  vms  :  Oui, 
oui,  lefaitcftmil) 

J'admire  eommeiil  ce  besoiade  nkmvm  M  • 
Mt  tont-âcotip  mWkr  ^oe  4»m  «elle  eoMuénon 
qui  n'était  pn?  rnttèreiiie»t  conposéc  de  patriotes 
chduds,  Vi  ri^ni.iiid,  CondoTCct,  Lasource,  Guyton- 
llur^'Ciiu,  t[iirl4iii\s  autres  et.  iiiui ,  tiuiis  appu y.'^mes 
Je  projet  de  Geosonné,  et  que  les  bases  eo  étaient  ai 
bien  posées  que,  le  10  août,  il  fut  présenU!  noe  Jieore 
mfttà  que  te  tyran  fut  amré  daas  VaaHmUët.  J'ad- 
■nKaNHHent  Gafpartn  a  tout  m,  tant  ooniiu,  ex- 
cepté cette  pi^ce  qui  fait  la  base  de  sa  bruyante  ac- 
CuSiiliou.  Eh  bien!  si  j'étais  aussi  prompt  à  soupçon- 
ner que  Gasparin  ii  c  ili  ritmi r,  jp  |i  nirrais  croire 
qti'il  avait  ses  raisons  pour  ne  pas  produire  ce  mé- 
moire. Genaonnë  a  drà  liaisons  étroiti  s  avec  Boze 
mi,  je  le  crois,  est  un  patriote  pur,  zdé  ;  et  j'ai  oi! 
«I*  qu'il  nTavait  pas  peu  contrwi^  par  ses  relattaoB 
avec  les  Marseillais  a  hâter  la  journée  du  10  aoât. 
Le  patriote  Boie,  à  l'approche  de  celte  journée,  arait 
di'S  inquu'InJfs.  Il  avait demaiK II'  u  G<-iisi.iiiné  de  lui 
expobtT  st  s  vues  sur  les  nioyei*-,  ik  remédier  aux 
maux  dont  il  voyait  bien  que  nous  allious  être  les 
victimes.  Gcnsocaé  rédigea  le  mémoire;  il  cous  le 
lut  ;  nous  le  tmovlmes  bien,  Vcrgniatid  «t  moi  :  je 
laanud.  J'if^Mv  w  qu'il  est  deteny  ;  mais  eeqae  je 
sais  Dîen,  ce  qu'il  faut  que  ces  messieiirs  aaefaent 
bien ,  c'est  qtir  "^-i  rr  iiK-iuoirr  sf  retroBTe» C8 B'eft 
|>âft  U  eux  quit  prepart:  ua  Inouiphe. 

VF.nGMAt'D  :  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  qu'a  dit 
Guadet,  si  ce  n'est  que  j'ai  aussi  signé  uue  lettre  ù 
Boze.  Je  m'tn  souviens  ;  mais  il  est  des  amis  de  la 
liberté  auprès  desquela  c'ett  an  crime  irrémissible 
4e  Tonloir  nurer  la  patrie.  U  est  juste  et  honorable 
pour  moi  qu'ils  m'en  accusent.  Je  suis  loin  de  m'en 
plaindre;  je  demande  màiH',  jwur  preuve  de  convic- 
tion, la  Irrturc  de  U  lettre  dénoncée,  et  que  l'assem- 
blée décide  ensuite  qui  sont  les  ïAaUf  ov  de  mes 
•eeittaleiinoH  de  imh. 

L'awinbKe  lepreod  tordre  du  four. 

5wi<e  de  la  dhruttiontwr  le  procès  de  Louû  Captt. 

Dartiuoytk  :  Je  n'apporte  ici  ni  préventions,  ni 
haine,  ni  passions.  Je  veux  être  juste,  »  t  j>  iliscnt-  r  n 
froidement.  J'avais  pensé  avec  plusieurs  de  nicscul- 
ItalMStfj^  écrit  le  premier  que  la  Convention  aurait 
èStmnjer  Louis  Capet  devant  m  trilMiiMl  ntio> 
Bal,  non  que  je  cruae  ttoe  poiivoin  taioffinnit,  ib 
sont  illimités;  non  que  je  cmip^'nis'îr  în  [laninlité  de 
la  Convention,  il  n'enstera  jjm.ns  nm  .isidublée 
plus  auguste;  mais  pour  arraclïir  a  li  i  il  m  nie  le 
prétexte  de  servir  la  cause  du  des|>utisme.  liais  la 
Convention  ayant  décidé  uu'elle  prononcerait  elle- 
même  sur  la  caitae4tt  ct^levant  roi,  je  me  suis  pé- 
nétré de  iasagesaedetnotibqui  l'ont  déteraméè. 

Louis  est,  à  nies  yeux,  coupable  d'assassinat  et  de 
conspiration  contre  le  peuple  Traneais.  J'ouvre  le 
livre  de  la  loi  :  j'y  lis  la  ]M>iiH  utn{[  ;  jt  lois  appli- 
quer la  loi  ;  je  dois  être  iullexd)|e  comme  elle.  Mais 
on  jtarie  d'intérêts  politiques.  On  sollicite  la  gr^oe 
de  Capet,  m  disant  çine  sa  mort  peut  occasionner  des 
troubles  dans  l'intérieur,  et  exciter  au-dehori  l*te> 
«lignation  des  cours  de  l'Europe.  Je  jette  un  coup- 
d'«il  rapide  sur  la  situation  de  l'Eurtipe.  Je  vois  la 
Russie,  iii  r russe,  l'Autriche,  l'Empire  germanique 
et  le  l'iémont  en  guerre  ouverte  avec  la  France.  Je 
▼ois  la  Hollande,  rAnglctrriT  i  t  l'Espagne  prt'parer 
«iepuis  longtemps  des  moyens  d'aitoque.  Je  vois  en- 
fin tous  les  tyrans  onalisiii  depuis  17M,  et  le  traité 
de  Piloits  revient  ii  ma  mémoire.  Les  rois  ont  juré 
de  nous  dire  uue  gorrrc  à  mort  ou  de  rétablir  la 


royauté.  C'est  la  liberté  qu'ils  vrulrnl  détruire.  Que 
Louis  reste  au  Temple,  qu'il  soit  baODi.  ou  uu  il 
iiicuif  sur  un  éehdM;  n'aUnte l«  pak  qw  de 

votre  heroTsoM*. 

Us  troubles  iHMéMI font  driaiériqnes.  Haine 
pour  le  despoliit,  mmm  asdrat  pour  la  liberté, 
lel  est  eniourd'hai  le  eeraeHie  bien  prononcé  de  la 

majorité  du  peuple.  On  craint  les  intrigues  de  quel- 
ques factieux.  lAais  n'est-ce  point  là  v  crtvr  des  fan- 
tùiJii  s^  Aucun  individu  n'est  n'd(  ul,<l  [i  au  milieu 
de  vingt-six  millions  <ie  répul>licaias  disséminés  sur 
un  vaste  territoire. 

Citejeas,  aumws«ow  baiaoeé,  le  lO  aoAt?  Quel- 
qMB  Biols<»aCidfi  poordiMiaDer  Itwrmir  que  le 
tyran  nous  inspirait.  Qcielqœs  mois  de  plus  rlTnce- 
ront  dans  nos  cœurs  l'horreiirde  la  tyriiiiir  Je  m'é- 
gare peut-être  ;  mais  SI  ic  tyran  exislr.  je  ne  puis 
croire  à  la  himié  le  retour  k  la  tyrannie  me  parait 
ioéritable.  O  ma  patrie  !  poamis-jc  craindre  tou 
ingratituile,  lorsque  je  ve«z  assurer  ton  bonheur, 
raDertnir  tes  haMet  destinées,  venger  le  sang  de  tes 
enfants  ? 

L'ic^  de  soumettre  votre  jugrmfnt  a  b  ralïRca- 
tion  du  peuple  est  très  séduisant)  ;  el  d  uis  h-  j  rc- 
mier  élan  de  mon  rfïur  j'aiditavcc  Buzot  ;  consul- 
tons le  peuple.  Mais  j'ai  réfléchi,  et  l'illusioB  t'cSt 
dissipée.  Ou  l'intérêt  publie  veut  que  Louis  meure, 
ou  i  intérêt  public  exige  qu'il  vive.  Au  premier  ca«, 
c'est  avons  qu'il  appartient  de  d  scnter,  d'adopti-r 
les  mesores  «tiles.  cVst  là  votre  mission;  si  vous  ne 
l;i  ri'iiii)Iis9oz  pas,  yons  <  ('ui])n)iiiettrz  le  salut  de 

I  Kiat,  [Hiisque  les  citoyeii.s  iH  ui  cnt  être  égarés  par 
1,1  si  duction  de  In  pitié,  par  ks  perfidies  et  les  intri- 
gues du  royalisme.  Au  second  cas,  c'est  vous  encore, 
c'est  vous  seuls  qui  devez  agir.  Pouvez-vous  faire 
dépendre  le  sert  «e  l'Etat  du  pins  ou  moini  d'hor- 
reur que  les  erimetde  Louis  anront  inspiré? 

Je  ne  sais  ,  ritnvr-t-ï;,  nini=;  un  secret  pressentiment 
m'annonce  que  cet  appel  au  peuple  sera  funeste. 
J'n|)erçois  dans  ce  saiu  luaire  le  elioc  des  passions. 
Puis-jé  croire  que  les  as^senibUTS  primaires,  cnmjio- 
sées  de  patriotes,  d'aristwrales ,  de  feuillants,  se 
montreront  calmes?  Français,  si  la ConveotioD  dé- 
crète l'appel  au  peuple,  déployez  toute  votre  éner- 
gie, lis  sont  les  mortels  ennemis  de  la  liberté  ceux 
(lui ,  par  df«  insinuations  |HTlides,  fomenteraient  le 

II  s  r  ire  ilniis  les  assemblées  primaires.  C'en  est  lait 
delà  liberté;  l'anarchie,  la  guerre  civile  sont  là,  si 
l'on  panrietit  à  vous  désunir. 

Fnwcais,  deux  cent  mille  de  vos  frères  iDssiaeré» 
par  les  ordrM  de  Louis  Capet  denaadenl  vengeance. 
Que  Louis  mnrchr  au  supplioei  oncnigociqull  ne 
remonte  sur  le  trùne. 

Je  deuiaiide  la  <|u<  stuni  préalable  SUT  Jt  proposi- 
tion de  l'appel  au  peuple. 

Pktion  :  S'il  est  une  discussion  qui  doive  conso- 
ler iesauiis  de  la  liberté,  qui  donne  nn  grand  carac- 
tère à  la  rppréKnIalîott  nationale,  c'est  celle  qnl 
nons  occupe  en  cet  instant.  L'assemblée,  dans  ri*ll« 
circonstance  mémorable,  a  conservé  e«  calme  impo- 
sant et  repris  cette  di^nilf  ipii  l  u  1,  -inrlient,  quVIIc 
lie  doit  jamais  perdre,  qui  iuipriiiièra  du  re^iicct  à 
ses  délibérations,  en  rcaviNMinant  de  la  eonsKléra- 
lion  publique. 

Louis,  Je  n'examinerai  p.is  ai  M  es  coupable,  ee 
n'est  plus  un  problème  à  résoudre;  les  faits  se  pres- 
.sent  autour  de  toi  ]mir  t'accabirr.  Depuis  l'ouver- 
ture des  Elats-G<  [Il  r  Kl  X  jusqu'à  celle  de  la  Conven- 
tion, la  vie  n'est  qu'un  long  outrage  à  la  liberté; 
toujours  iMiriure,  toujours  conspirateur,  ton  aeceii- 
talioil  simulée  des  lois  de  Ion  pays,  n'est  qu'un  délit 
i  ajouter  i  tes  délits.  §41  llchrié  et  la  perfidie  ont 
sans  resse  accompagné  tes  actions  ;  c'est  toujours  ;hi 
Diomcul  d'ujic  trahison  que  lu  as  oflcrt  les  apparcu- 


Digitized  by  Google 


45 


CCS  les  plus  Turtcs  de  U  l>oniie  foi,  que  tu  as  prot^st^ 
de  ton  dt'voufinrut  â  la  chose  publiqtie  ;  tu  as  con- 
iiiré  de  mille  luaniî'res  la  guerre  àfiie  :  refasdr»  lois 
Vs  plus  salatatrra,  choix  de*  hoauBes  les  plus  e«r* 
ro(npu.«,  force  d'inertie  pour  enlrsvf  r  toutes  1rs  opé- 
rations ;  proti>ction  ouverte  accordée  aux  contre-w*- 
»oluti(ihii;iiros;  or  ri'pjtidu  pour  détruire  !e  cnnlil 
et  rmii«r  ta  (brtuue  pulilique.  Tu  ns  appelé  In  ;?iirrr«» 
étrangère  dans  nos  murs: nos  villes,  nos  eu n;  ml.!  *  s 
ont  été  livrées  au  pillage  ;  des  milliers  de  Fraocuis 
MtAéSMsaacrés. 

tas  voaloir  tracer  ici  l'affreux  tableaa  detascri» 
■es,  il  est  DB  hit  tnti  m'a  toujours  frappé  me  ectte 
^idence  irn-sistil  îc  qiiilbrce  la  conviction,  dqnc 
je  ne  puis  passrr  suus  silenci*.  En  réunissant  It^s  lir- 
oonstaoces  de  l'entrée  des  troupi^  nrussîenneg  m 
France,  il  est  impossible  de  douter  du  concert  qui 
esistoil entre  toi  etCttilIsnine;  il  me  semlilo  voirie 
fgmUqaè  lo  as  bit  avec  ce  despote.  U  Serait  dcrit*  et 
SBOS  «M  jmx,  qu'il  n'ajouteiîdt  Hm  à  on  convic- 
tion, tant  elle  est  intinir  !  «-  r  i  de  l'russc  se  met 
lui-même  à  ia  tt'-te  de  l'mt'  ii  srs  ;i un iVs,  traverse 
àgraiiii--  fi.ii'i  deux  cents  Iicin  s  iU:  p.iv:>,  ,iitiv(  vu 
PrtOce.  et  pourquoi  ?...  Pour  s'emparer  du  territoire 
en  Ion  uom  ;  c'est  la  déclaration  expresse  de  Guil- 
hwnf  ♦  Ion  de  la  prise  de  Longwj.  Tonfrèic,  qui 
était  daM  ta  même  armée,  reçoit  pour  loi  les  fiom- 
ni.iire'î  fies  hnititanis.  G  lilkiiimc  combattait  -1  u 
litwt  a  l.'i  fuis  roulni  la  nation  et  pour  tui  ;  ii  etiiit 
i/iipossiMo  <|u'il  tînt  cette  marche  sans  qu'il  y  eût  un 
pacte  criminel  entre  vous.  Il  ne  faut  que  se  placer 
dans  l'urdre  ordinaire  des  choses,  pour  sentir  pro- 
iuMléneDtcetta  vâitd.  Si,  avant  la  constitution,  la 
FnuM  edt  êMeammtmt  dfelaté  la  guerre  h  la 
France,  il  est  clair  que  Guillaume  ne  t'aurait  pas  sé- 
paré de  ce  que  tu  nppelais  ton  peuple;  il  n'aurait 
pK remis  .1  1  un  ce  (]u'il  aurait  |>ris  i  I  nutre;  il  au- 
rait voulu  conserver  le  fruit  ilc  ses  conquêtes,  ou  se 
les  (aire  acheter.  Et  quand  on  pense  à  la  faiblesse  de 
rstaide<iue  ta  feignais  d'opposée  à  la  siennes  ^»d 
sa  pMMB  au  gi<néral  qui  la  comoMudsil»;  quand  on 
pense  que  les  villes  les  plus  importantes  et  les  plus 
exposées  étaieut  dépourvues  de  tou8'mu|[eiu  de  dë- 
ff!  M  .  il  est  impossible  <bdonlerdtlSB.iintdlv8nce 
hlx  rut-uie  avec  Guillaume. 

Qu  importe  ici  que  ta  trahison  soit  ou  non  <<crite  ; 
•R  sait  qu'il  est  des  crimes  qui  ne  s'écrivent  point. 
Userait  absurde  d'exigée  une  preuve  de  cette  na- 
tÊ»i  et  cMe  est  inutilr,  si  ces  fiïits  poticnl  awc eu 
eeearactète  d'évidence  qui  ne  pennet mienne  încer- 
litiiilc  qiii  I  r  tr  iiiie  malgré  soi  l'assentiment  de  tout 
homme  ratMjitiiiible  et  non  prévenu.  N'est-ce  pas 
principalement  sur  cette  base  de  la  conviction  mo- 
rale nue  repose  le  jugement  des  aocnsésque  la  loi 
appelle  devant  élise 

Le  jaié  tdpoaè avec  ta  Miacienen.  Je  dindane 
dans  M  nûenne  qneLoni»  art  coupable,  n  esC  donc 
évident  que  ce  n'est  point  un  jugement  ordinaire 
que  nous  avons  à  porter;  la  marche  que  nous  avons 
suivie  le  prouve  :  la  Convention  ne  connaîtrait  pas 
des  délits  de  tout  autre  citoyen.  Comme  les  peuples 
ont  perdu  l'usage  de  juger  les  rois,  il  a  bien  fallu 
nous  faire des«M«sàno«»>ai^mes.  Sinon fbnnes ont 
queiqne  eiMHd»niiite,id'eltessoat tout  lia  ftnsju- 
oKiairt^  et  politiques,  il  n'y  a  rien  là  d'étonnant 
c'est  que  le  roi,  par  la  constitution,  est  un  être  à 
part;  il  rmltrnir  en  lui,  s'il  est  possible  de  s'expri- 
mer nmsi,  deux  pcrsouues,  l'individu  homme,  et 
Tiiidiviifu  roi.  C'est  cette  bizarrerie  qui  a  donné,  et 
^  a  dfr  donner  aux  formensuivics  pas  la  Conven- 
tanee  Mélao^e  de  caractères  diSfreàts  ;  elle  n'au- 
rait pu  ai  ezpuqucr  la  loi  honteuse  et  tyraniiique  de 
VjûtmlaMitéf.  m  se^éterminer^r  des  coitsidrra- 


Les  cas  d'abilicntion  devient  être  projjoncA; 
m:nntenant  expliquez-moi  par  qui,  si  ce  n'est  par  le 

>  eoeps  législatit?  Et  ne  dites  pas  que  ce  n'est  pas  là 
Hi jugement;  e^en  est  un  bien  formol  :  car  un  jiige- 

i  ment  n'est  autre  chose  que  l'application  d'une  lui  è 
an  fini  :  or,  qu'un  roi  fugitif,  en  réponse  à  l.i  procln- 
mation  du  coriis  le;,nslatir,  eût  souteTiu  qu'il  n'était 
pas  dam  le  cas  delà  loi;  qu'il  n'avait  quitte- l'em- 
pire que  parcei|Ut'  ses  jours  étaient  en  danger;  mais 
que  son  iiitentioo  était  d'v  rentrer  lorS4|ue  teeshODC 
serait  rétabli  ;  il  aurait  fallu  décider  la  question»  et 
nul  n'alunit  M  en  tcfuset  la  connaissance  su  corps 
légwlstit  ^ 
J'ajoate  nue  le  parlement  rf  Anplptrrrp  s'établit 
juge  dans  pMi8i4ni«iea»iiniHii  l,iiits,  et  partirnlière- 
uient  lorsqu'il  ii'a^t  de  crimes  d'Etal;  alors  il  délivre 
un  biil  d'atteinte,  et  les  coupables  sont  am,  nés  de- 
vant lod;      mA  foe  ■oonoatti  ek  M^lT  tarent 

^"flMtvmqaeta  dlvliioii  dtt  patteamt  eu  deux 

chambres  donne  un  ciracttVe  plus  jndicinirn  et  nnc 
forme  plus  imposante  au  jugement  ;  l'une  fait  fonc- 
tion de  jueé,  et  l'autre  remplit  celle  du  juj^e.  Peut- 
être  aurions-nous  dà  nous  diviser  momentanément 
en  sections  ponr  observer  ssll»  aiarehe. 

On  vous  s  nroposd  is  voua  snter  à  os  point  oik 
ayant  déclaré  Louis  eounatile ,  vous  étant  renferaéi 
dans  les  fonctions  de  jures  de  jugement,  vous  renver- 
riez aux  assemblées  primaires  [wur  ,T!tseoir  la  peine. 

J'ai  d'abord  élv  Çvn\i],v  i|r  cdir  i,].''c.  (|ui  distin- 
guait les  juges  des  jurés,  qui  rendait  hommage  à 
nn  principe  préeieux  ù  conserver;  mais  en  y  réflé- 
chissant, >  ai  vu  je  ne  sais  queicuractère  de  tmidité 
dans  cette  mesure;  j'ai  vu  nneertrutedeseprenon- 
j  oer  qui  est  aussi  éloignéede  la  dignité  de  l'assem- 
blée qu'elle  doK  l'être  du  cœur  de  chacun  de  nous  ; 
j'ai  vu  surtout  que  c'était  rcntriT  ilnns  !n  ri-^M*  pn.!- 
cieuse  sans  doute  des  jugements  onliuaires,  mais 
({ui  reçoit  ici  une  exception  très  prononcée»  parce» 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  simple  jugement. 

Je  pense  dbnc  que  chacun  de  nous  doitdbvhan— 
tsmentao»  avis  SOT  la  peine  qu'il  croira  juste  et  po- 
litique de  hiie  subir  à  Louis,  et  que  cet  avis  aoit 
être  constaté  par  un  appel  nominal. 

Ma  ntenant  quelle  sera  cette  peine?  Il  ne  s'en 
présente  (|ue  deux,  ia  prison  ou  la  mort. 

Le  bannissement  hors  la  république  a  été  aussi, 
proposé  ;  cette  mesure  a<  de  te)  grandeur,  elle  an» 
nonca  le  sentiment  qu'une  nation  a  de  sa  puiassnce  ; 
elle  frappe  de  mépris  les  dHpotes.  Ce  ftrt  celle 
qri'employa  Rome  lorsqu'elle  chassa  de  son  sein  les 
l  irquins;  mais  ceux  ni«hnes  qui  oui  ouvert  celtff 

'Viim  Il,  en!  liifii  sniii  que  Louis  ne  pouvait  pns 

sans  danger  dire  expulse  en  œ  moment  ou  territoire 
de  !a  liberté  ;  ils  ont  bien  seutLiju'il  Aiilait  avant 
tout  que  nous  Aissionn  co  paîk  avee  nos  cunemis. 
Louis,  je  le  pense,  ne  redonblerait  pas  leur  vMe  san- 
guinaire, n'ajouterait  rien  à  leur  fureur,  ni  à  leur 
horreur  pour  notre  liberté  ;  mais  il  suflirait  qu'on 
pût  le  crtjire  ,  il  snflir.nt  ([udn  [lùt  ]  ruser  que  Louis 
deviendrait  un  pouu  de  ralliement  plus  actif,  pour 
ne  pas  commettre  une  semblable  imprtidence. 

La  prison  on  la  mort,  c'est  notre  ces  deux  peines 
qu'il  laut  dioisir. 

La  détention  a  ses  dangers  ;  Te  plus  grand  de  tous, 
c'est  que  celte  peine  n'est  pas  juste,  et  qu'elle  n'est 
pas  proportionnée  8U  délit.  Celui  qui  a  voulu  assas- 
siner tout  un  peuple,  celui  qui  a  voulu  assassiner  la 
liberté,  celui  qui  a  fait  périr  des  milliers  d'hommes, 
est  plus  criminel  sans  doute  que  celui  qui  a  arraché 
la  vie  n  un  indtvidtt.  Si  en*  dernier  tombe  sous  le 
glaive  de  la  loi,  comment  soustraire  le  premier  à  sa 
vengeance?  La  justice  et  la  morale  se  soulèvent  i 
cette  peusdr. 
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Lraif,  tu  milieii  de  nous,  pourrait  dércnir  un 
tojet  prrpf'turl  de  divisiiins  et  de  discordeSjlC  Centre 
de  tous  les  complots,  de  toutes  lrsrs|iëraiicMCrinii- 
nellrs,  et  l'anK  la  plttB  terribl»  entie  les  mins  de* 
factieux. 

La  mort  a  au.<ssi  ses  dangers.  Je  ne  dirai  pas  que  la 
Mdët<o'a  pas  le  droit  d'arracher  la  vie  a  un  indi- 
vidu, ^e  cette  peine  est  aussi  inutile  que  bart>are; 

elle  existe  encore  dans  notre  code,  et  juMn'à  ce  que 
la  raison  et  rhumaiiile  l'aient  effacée,  j'obéis  en  gé- 
missant à  celte  loi  indigne  d  im  peuple  libre. 

Mais  celte  expiation  serait-elle  plus  salutaire  à 
notre  liberté?  Louis  serait  celui  de  tous  ijui  lui  fe- 
rait le  plus  d'iiorreur  de  la  royauté  ;  Louis  est  mé- 
prisé, Louli  est  avili,  le  peuple  aurait  toujours  de- 
vant les  yeux  ses  crimes.  Qu'il  meure,  ils  descen- 
dront avec  lui  dans  le  tombeau,  ou  ils  ne  laisseront 
plus  que  des  traces  ijue  le  temps  alTaii)!!!,  rt  ([nel- 
quefois  effare.  liieiitol  peut-«'lre  Louis  scnnt  un  ol»- 

t'et  de  piti»'  ;  Irllc  est  la  marche  cnuslaiile  de  l'esprit 
kumain,  ne  nous  aveuglons  pas,  voyons-nous  couune 
nous  sommes. 

Ne  doutons  pas  davantage  que  les  puinanert 
étrangères  qui  nous  feront  la  guerre,  quelqueindilTé- 
reuti  s  qu'elles  soient  au  sort  de  Louis,  ne  manque- 
ront pas  de  publier  (jiie  la  cause  principale  de  leurs 
hostilités  est  sa  mort  ilb'^'nle  et  cruelle.  Que  nous 
ayons  ensuite  des  revers,  que  des  ciilainités  nous  ac- 
cablent, lcpett^e,dansson  aveuglent  ni  et  dans  son 
ilésrapoir,  ne  peuNI  pas  voir  daus  la  lin  trpsique  de 
Louis  la  source  de  tons  ses  maux? 

Au  milieu  de  ces  dilliriiUés,  de  ces  conjeeliires,  de 
ces  chances  diverses,  de  ce  vague  de  la  venir,  je 
trouverai  un  point  d'anpui,  c'est  la  justice.  Louis  a 
mérité  la  mort;  mon  devoir  nie  prescrit  de  la  pro- 
noncer. Lts  évënenients  incertains  peuvent  rendre 
cette  mort  funeste  à  mon  pays  ;  ils  peuvent  la  rendre 
utile.  Je  ne  dois  pas  sacriber  le  sentiment  de  ma  con- 
science à  des  combinaisons  qna  le  hasard  peni  varier 
I  infmi. 

Mais  du  rapprochement  rapide  que  nous  venons 
de  faire  de  quelques-uns  des  effets  que  peut  produire 
l'une  ou  l'autre  des  deux  peines,  il  résulte  évidem- 
ment que  quelle  que  soit  celle  que  vous  prononcies, 
elle  intéresse  par  ses  conséquences  le  sort  entier  de 
Tempire.  Cette  vérité  ne  peut  être  contestée. 

On  a  dierché  à  éluder  cette  vérité  de  la  manière 
ta  plus  adroite  et  la  plus  propre  à  faire  impression 
sur  les  esprits.  Quoi  !  a-t-on  dit,serez-vous  des  hom- 
mes as.sez  pitsilianinies  ?  Pusillanimes!  élevons- 
nous  au-dessus  de  la  calomnie,  de  l'injustice  même 
des  hommes.  Celui  ^ui  a  fait  son  devoir  est  toujours 
récomprosé.  C'est  ainsi  qu'on  a  réveillé  en  nous  tous 
les  sentiments  généreux  des  hommes  libm  et  qn*on 
n  su  intéresser  ju.S(|u'à  notre  aniourpropre.  Il  est 
bien  question  de  nous  ici  et  de  nos  dangers  pei  son- 
nets !  il  est  bien  question  dr  nntre  res[)i)nsabilité  î  II 
est  question  de  la  chose  publique  et  de  ses  dangers 
dans  la  perte  de  la  confiance,  dans  notre  dlsMorsion, 
dons  tous  les  périls  qu'on  peut  imaginer.  Ce  n'est 
IMS  nous  que  je  considère.  1^  peuple  vous  a  en- 
voyés pour  faire  des  lois  :  s'esl-il  pour  cela  de.«saisi 
du  droit  de  les  revoir,  de  les  r.dilier?  Pourquoi  vou- 
lez-vous qu'il  se  soit  dessaisi  (la  \  antj;^e  du  droit  de 
revoir  et  de  ratifier  le  décret  que  vous  rendrez  sur 
Louis. 

Ainsi,  dans l'afTaire  actuelle, que  l'assemblée  rende 
son  décret,  que  ce  décret  soit  mis  ft  rinslant  h  exé- 
cution .  il  nu  reste  au  peuple  aucnu  moyen  ntile 
d'exprimer  son  vœu. 

l'ne  loi  se  change,  se  modilie  ;  ceux  marnes  qui 
l'ont  faite,  l'abrogent  s'ils  la  trouvent  vicieuse; 
leurs  suecesseurs  |)cuvent  aiis.si  In  n-fornier.  Le  peu- 
ple se  plainl-ii  ?  ii  est  entendu  ;  mais  ici  rien  de  t»ut 
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cela  n'eiiste  :  il  n'y  a  ni  ratification  expresse,  ni  ra- 

tiRcation  présumée. 

On  ne  veut  pas  voir  qu'il  s'agit  d'une  eircon<ifniiep 
non-seulement  importante,  non-seulement  i|ui  p<  ut 
influer  puissamment  sur  le  sort  de  l  empire,  mais 
surtout  d'une  circonstance  unique ,  non  prévue, 
dans  laquelle  l'assemblée  sort  de  ses  fonctions,  dans 
laquelle  aucune  loi  antérieure  ne  la  guide,  ne  ratilie 
ce  qu'elle  va  faire,  et  pour  laquelle  conséqoemment 
elle  ne  peut  se  passer  de  ta  ratification  du  peuple. 

Il  n'est  jias  question  de  prendre  une  mesure  t;<  ne'- 
rale  qui  s  applique  indistiiirtenient,  soit  a  tons,  soit 
à  un  grand  nombre  de  citoyens;  il  n'est  pas  ques- 
tion non  plus  d'une  loi  ordinaire  de  sûreté,  d-e^t 
question  d'une  mesure  pour  un  individn  dont  la 
constitution  a  bit  nn  être  è  part,  d'une  mesure  qui 
disparaît  avee  lui. 

Les  plus  grands  ennemis  de  la  liberté  dans  l'As- 
semblée constituante  so  gardaient  bien  de  contrsti  r 
la  souveraineté  du  peuple;  mais  ils  trouvaient  tou- 
jours des  obstacles  à  sou  exercice.  Qu'on  Vis*-  lesdis- 
coui  s  des  réviseurs  sur  les  grandes  iiuestious;  qu'on 
lise  les  discours  des  Jf  aury  et  des  CaxaUt,  on  re- 
trouvera ces  idées  à  chaque  page.  C'étaient  les  diffi- 
cultés insnmionlnbles  dans  l  iisaf^e  de  In  liberté  qui 
étaient  la  cause  des  entraves  i]u'iiri  y  ap|)orlait  sans 
cesse;  ils  avaient  l'art  surtout  d  effr;iyer  la<;<eiiilile<! 
sur  les  suites  d'une  ticlibération  qiii  coutrariail  leurs 
vues.  Je  pourrais  citer  plusieurs  décrets  oui  ont  été 
arrachés  par  des  craintes  exagérées  et  de  fausses  ter- 
reurs. 

Il  ne  pourra  y  avoir  aucune  discussion  dansks 
assend)lées  primaires,  pour  savoir  si  L.ouis  est  on 
n'est  pas  coupable;  c'est  un  point  déridé,  et  qui  n'a 
pu  l'être  que  dans  une  seule  assemblée,  qui  a  en 
sous  les  yeux  tontes  les  pièces,  qui  a  vu,  qui  u  en- 
tendu l'accusé.  Quand,  par  des  suppositions  iriseu- 
s<'es,  on  vient  dire  qu'il  est  possible  que  les  assem- 
blées primaires  veuillent  instruire  tuute  l'alfaire, 
formerautantde  jurys  de  jugement,  on  ne  sait  que 
rép<uidre  à  de  telles  rêveries.  Il  est  possible  aussi 
qu'elles  veuillent  renverser  toutes  les  idées  de  rai- 
son, de  morale  et  de  justice  ;  il  est  possible  qu'elles 
veuillent  le  gouvernement  de  Tarqnui.  Où  s  arrétrr 
quand  on  veut  prendre  pour  base  de  ses  raisonne- 
ments les  possibilit(%?  Enfin  si,  par  impossible,  quel- 
ques-unes de  ces  assemblées  pouvaient  sortir  de  te 
cercle  tracé  par  la  raison  In  plus  inipi'rieuse,  la  phis 
a  portée  de  l'hoiiune  le  moins  éclairé  ,  l'immense 
majorité  de  ees  assemblées  rendrait  cet  écart  sans 

con<<^quence. 

On  aperçoit  des  intrigants  qni  s'emparent  des  as- 
semblées primaires,  qui  les  dirige^,  qui  les  rOTS* 
lisent;  on  aperroitle  peuple  crédule,  jouet  etvirtiwe 

de  ees  maufeuvres.  Il  est  des  assemblées,  je  le  sais, 
où  des  intrigants,  où  de  faux  amis  de  la  lilH-rte  do- 
minent cl  lyraiinisent,  oii  ils  se  livrent  à  tous  1rs  ex- 
cès, où  ils  outragent  tous  les  principes  de  la  morale 
et  de  la  justice,  où  ils  injurient,  où  ils  menacent  les 
bons  citoyens,  où  les  délibérations  s'emportent  par 
une  |>oignée  d'agi tatenrs  insolents,  oh  la  chose pa- 
bli<|iie  est  en  proie  à  l'ignorance  et  aux  factions.  ^ 

lien  est  aussi,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  on 
l'amour  de  la  liberté  préside ,  où  les  lois  sont  res- 
pectées, où  l'esprit  public  est  dans  ttuite  sa  force,  ou 
chacun  exerce  librement  ses  droits,  où  les  discussions 
ne  sont  pas  des  fureurs,  où  les  agitations  ne  sont  pas 
des  comlMts. 

Il  sera  toujours  difl'cile,  pour  ne  pas  dire  impW" 
.sible,  dans  un  gouvernement  ]>opulaire,  d'éviter  W 
intrigues  et  les  calt  ili  s  ;  re  sont  des  inconvénients 
attacbi's  à  celte  forme  de  gouvernement,  q» 
savoir  supporter  en  faveur  des  avantages  qu'il  pro- 
cure. Ttiut  l'art  des  législateurs  consiste  a  affjibhr 


Digitized  by  Google 


45 


t  «et  ineonv^iiieDts,  cd  ëpuranl  les  nMMm, 
d  CB  cr^nt  des  Tvrtuf. 

Mais  avec  ces  craint«s,  ou  ffînlrs  ou  réellw,  de 
toir  It  s  assifnblées  influetictH's  par  un  mauvais  rs- 
pnt,  tl  faudrait  linir  j>.ir  ne  pns  en  avi  ir  ,  <  on 
Dourrail  toujours  tenir  le  oiéme  Uogage,  et  ce  lan- 

1>e  qvdfe  nanière  ^dlmiinwt  done  le  itmbemi 

de  la  guerre  cirile?  Lrs  citoyens  seraient  disséminas 
sur  le  vaste  territoire  de  la  France,  dans  une  muUi- 
lude  dp  {M'iitrs  assemblées  poliliqui's;  ce  ne  serait 
i  le  corps  électoral  d'un  dé|)arteiuent  qui  lutterait 
~^iMl  ITCC  le  corps ëirctoral  d'un  autre  départe- 
. ^  m  MCiàUée  iMiimire  igiwKce  qui  te  ]i«ne 
dm  r«asnnblée  la  pTtn  roishie  d'elle.  Cqnnwnt 
donr  supposer  qtip  ers  assemblées  entreraient  en 
pierre  les  unrs  contre  les  autres?  Ces  idées  sont  si 
bizarres,  qu'elles  ne  supportent  pas  l'examen. 

Observez,  je  vous  prie,  que  toutes  ces  déclanu- 
tions  sur  le  danger  de  la  présentation  du  jugement 
à  la  ratification  du  peuple  viennent  de  la  part 
d'h<»mn)es  qui  se  dbent  aujourd'hui  républicains, 
qui  affectent  d'exagérer  tous  le«  principes  de  liberté, 
qui  crient  avec  tant  d'emportement  au  royalisme, 
qui  se  dt-clarenl  les  Brulus  li  rnis  et  de  la  royauté, 
et  qui,  il  n'y  a  ipi  nn  moment,  per^ériitaienl  les  r«'- 
publicains,  traitaient  l'idée  de  I  établissement  d  îme 
république  de  chimère,  rtqui  ne  eonnaissaient  de  la 
r^(d»fique  que  le  nom.  Qu'ils  .<«e  rappellent  que  les 
hommes  qu'ils  dénoncent  et  qu'ils  calomiiieBtont, 
df  tout  temps,  voulu  fonder nn  i^jnrerneiMnt libre; 
^iii'  ilnrs  même  ils  en  jetaient  les  hr^i-^  ;  qu'ils  s'exjK)- 
!siu  ni  avec  courage  à  toutes  les  liiiitie.i,  à  tous  les 
dangers;  et  que  ce  n'est  pas  maintenant  que  la  liberté, 
pour  laquelle  ils  ont  brave  tous  les  orages,  est  con- 
«OM,  qo'ilt  «1  alMndunnrront  la  défense.  Que 
Cboniines  braves  apri^  la  nctoire,  qui  ae  cachaient 
an  moment  du  péni  !  Qtif  de  chauds  partisanB  de  la 

M  iTtr,  qui  rnrt'nsaient  jadis  \r  rlf;]  "rimne,  et  qtii 
l  enci  (ist  rairiilencore,  s'd  rec<  ii\  i  jil  j  iimis  sa  puis- 
sance ! 

11  est  des  hommesqui  TOUS  présagent  des  troubles 
liknravis  n'est  pas  adopté;  on  apjielle  hautement 
rfanumctioB.  Uu  des  mrnibres  de  cette  assemblée 
(Pelletier,  ci -devant  de  &int-Farçeau  )  n'a  (las 

f  t'^'i  ilr  rlire ,  tl  ms  Sun  opinion  imprimée,  que  c  é- 
tiiUur  Ctaiveiiliouque  K  peuple  mécontent  devait 
ru  rrer sa  vengeance  sans  l'intermédiaire  des  lois; 
et  ce  membre  est  un  ancien  magistrat.  Qu'rût- 
ildit,nune  partie,  irritée  d'un  jugement  qu'elle  au- 
rait cm  injuste,  nuis  que  les  ni;igistrats  auraient 
midndana  leur  eonacience,  les  eut  Assa-oinéssur 
Imrs  sièges?...  Cet  attentat  sans  doute  lui  cflt  pani 
digne  du  dtTuier  supplice. 

Que  r«'u  x  qui  disent  au  peuple  de  st'  lever,  s'expli- 
<juent.  Ce  ne  peut  être  que  |)oiir  atw  antir  la  Conven- 
tion, ou  pour  exercer  «us  ven^^eances  particulicrrs  : 
rbonme  le  plus  vertueux  sera  signalé  co;i  me  uu 
liifbt>,  sfera  inunolé  dam  le  premier  moment  de  fu- 
reur. Et  quels  seront  ceux  qui  survivront  après  ces 
tfhte*  sanglantes,  et  qui  domineront  sur  les  eada» 
\[i  >  (le  1:  111  s  cnneitiiyc  ns? 

Que  vous  êtes  crinnnels,  vousqni  déprave/  ainsi 
toutes  les  idées  de  morale,  d'humanité  et  de  justice; 
qui  vonlesreodrecrucl  un  peuple  naturclkuieut  gé- 
néerox! 

ILiis  j'ajoute  que  voui  calomniez  celte  cité  qui  a 
Si  bien  mérité  de  la  |iatrie;Car,  certes,  lors^pie  vous 
parlez  d  Hi-(i[  n  "lioii,  vous  n'eiiteudi*/  pas  dire  que 
r"r*l  l«  peuple  de  tous  les  départements  qui  »e  lè- 
vera, nui  affinera  au  milieu  de  nous  pour  se  livrer 

a  tous  les  eicès  du  crime  Kon  vous  n'aperce- 

trfqn'anlimr  de  vous.....  l'y  vois  ami,  mos  un 


ranws  de  vAgabonds»  de  gens  sans  aven ,  d'hommes 
vendus,  qui  ne  renient  que  troubles,  qui  ne  révent 


que  crime»,  qui  ne  respirent  que  sani;  :  voil  j  les  vils 
iiisirumeiits,  non  pas  u  une  insurreetion,  mais  d'un 
massacre,  mais  d'un  pillage.  Pour  le  pi-uple  do 
Paris,  cet  ouvrier  industrieux,  cel  artisan  actif,  cc 
pauvre  lalMîncux,  ce  niarchaiM^^oaome,cc  citoyen 
painblCt  cette  multitude  d'honnes  qui  ont  quelque 
chose  i  peidie  et  leur  honneur  I  conspirer,  ah  I-  co 
vrai  peuple,  lui,  nf  vrut  pas  d'ajgitation, d'insurrec- 
tion, et  ii  e^t  eu  immeusc  majorité  ;  qu'il  se  montre, 
et  les  brigands  tcotwront  à  l'instant  dans  leur  le- 
paire. 

Bons  et  braves  citoyens,  sortez  donc  eniln  de  votre, 
léthargie,  éveiilrz-vous  à  la  voix  de  la  patrie  qui 
vous  appelle.  Qu'attender- vous  pour  prévenir  les  ex- 
cès qui  vous  menacent?  Faut-il  que  le  .sîjnf;  coule, 

aue  vos  asiles  soient  violés,  que  vus  maisons  soient 
éviist(  es,  mie  vos  femmes  et  Tos  enfsab  périssent 
sous  le  fer  de  l'assa  sin? 

Ah  !  les  méchants  ne  sont  forts  que  de  notre  fai- 
blesse; punissez  leur  audace  insolente;  montres- 
vous  dans  tous  les  lieux;  rendez-rous-y  en  foule,  et 
que  la  vertu  impose  an  crime.  Rendez-rous  sur- 
tout dans  ces  assemblées  politiques  ott  le  devoir  le 
plus  impérieux  a  martiu  '  v  tr.  [  l are.  N'avez-vous 
conquis  vos  dmiis  ipie  pour  vous  en  laisser  d  épouil- 
ler? et  lnr<que  vous  n'avez  pas  voulu  recevoir  la  loi 
d'un  mnitre,  la  recevrcz-vous  de  quelques  forcent^ 
qui,  l'injure  k  la  i>ouche,  le  geste  toujours  mena- 
çant, ne  parlent  que  de  proscription,  de  sang  et  de 
carnage?  0  hontel  A  douleur!  Nais  non, vous  ne 

souiïrirez  pas  plus  longtcmilS  «et  OpprctwC,  et  la  li- 
berté triompbera! 

Paris,  toi  quias  tout  fait  ]i  nr  la  révolution,  la  lais- 
serais-tu s'écrouler!  Tu  ne  peux  être  heureux,  tu  ne 

[leux  devenir  florissant  qu'au  milieu  de  l'ordre  et  de 
a  paix...  EtouEè  done  ces  (actions  et  ces  fureurs  qui 
déchirent  ton  sdn;  endialne  ces  tigres  qui  tedévo- 
rettf  et  r|tn  vont  te  faire  périr. 

Quant  il  nous,  citoyens,  ne  connaissons  que  la  vé- 
rité et  les  principes ,  et  attendons  les  événemenls 
avec  calme  et  courage. 

Je  demande  que  Louis  soit  déclaré  coii]»hIe, 
que  Louis  soil  condamné  a  mort,  et  que  ce  décret 
soit  envoyé  à  la  ratification  des  assemblées  pri- 
maires. 

Saimt-Fabgeau  :  J'ose  espérer  que  la  Couvenlioa 
nationale  voudra  bien  entendre  en  deux  motsTex- 
ptication  que  je  lui  dois  sur  rinenlpiilion  que  je 
trouve  contre  moi  dans  l'opiiuon  de  IVtion.  Je  crois 
qu'il  s'est  trompé  sur  mes  expressions;  cc  dont  je 


suis  inliuimeiit  certain,  c'est  qu'il  s'est  mépris  sur 

 I,  dans  ropinion  que  j'ai 

fait  imprimer  sur  le  jugement  du  d-derant  roi,  nn 


mes  intentions.  J'ai  combattu. 


systcnie  qui  est  celui  de  plusieurs  patriotes  que  j'ii 
nore.  Je  répondais  à  un  membre  qui  avait  rlit  que,  m 
la  Convention  ne  rondamnait  pas  Louis,  nn  p<'uple 
appartiendrai!  iinn-seulement  le  droit,  mais  le  devoir 
de  l'ass-is^iner.  Voiei  euiumeiit  je  m'exprimais  :  •  Ja- 
mais le  droit  du  peuple  n'est  d'assassiner;  car  son 
droit  n'est  pas  de  commettre  nne  Ucbet^;  mais,  si 
ses  représentants  trahissaient  leur  conscience,  s'ils 
prononçaient  contre  l.i  conviction  intime  et  néces- 
saire des  crimes  du  tyran,  contre  la  vobiuté  évidente 
du  |>euple  franç.iis,  alors  appartiendrait  au  iienpie, 
non  itasle  droit  d'assassiner  ses  représentants,  parce- 
qu'encore  mie  fois  l'assassinat  est  toujonrs  une  là- 
cheti!,  mais  le  droîtdlnsnrrfcUon,  c'est-à-dire  d'ôler 
sa  conliance  à  ses  mandataires,  droit  qui  est  toujours 
inhérent  au  peuple.  (On  entend  quelques  rumeurs.) 
J'observe  au  surplus  <pie  je  m'-ulreN^ais  i  nu  s  culli  - 
giies,  et  non  au  peuple  ;  que  j'ai.fait  imprimer  mou 
epittinn  «a  nombreiFexempInfïé  slrielenienl  nécc»- 

S* 
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snire  pour  la  dist  -ibulion  aux  membres  de  la  Cou- 
vciitiou;  que  je  u'en  ai  disli  iljiir  p.is  uti  à  Paris,  et 

ÎuejVu  ai  envoyé  seulement  viugt-cioq  dans  mou 
l'partemrat 

LlmeaiUAB  pane  &  Tordre  da  jour. 

lit  mintiliv  l'intérieur  est  dant  TaiMinblée.  Le 
prltideiit  lui  amoiice  l'olvet  pour  leqHel  it  «t  aiipcK*  d 
laî  bh  donner  lecluie  de  ta  aénoncUlion  de  RoMplam 

feuoe,  ri  l:iiii  r  tix  piipicrs  de  Thierry, 

Le  miutiUt  de  L'inierteur  :  Je  ne  connais  d'autre 
demeure  ilii  citoyen  Thierry  nue  le  Garde-meubles 
qu'il  habilaitt  et  sa  maison  ue  ViMe-il'Avray.  Les 
leellësaiiGatae-meublesonteté  nii.s  et  lews  en  pré- 
sence des  «oiii]iiî$s»ites  de  la  CoaventioB  et  de  ceux 
du  poiiroîr  evéeutif,  mais  je  ne  m'y  su»  jamais 
trouvé.  I!  y  a  eu  des  |)rocès-vcrbaux  de  dressés;  nuis 
je  ne  les  ai  pas  uifine  lus;  je  ne  les  eonnais  nulle- 
ment. A  r»'f^,ird  drsscetle's  mis  M  Villc-d'Avmy,  loin 
de  Ifs  .n  oir  1(  vi's  pour  enlever  des  papiers,  je  me 
suis  c|i]»us('  ;i  ro  (lu'ils  fussent  levés jusqu'àcc  que  le 
fait  de  la  mort  prétendue  de  Thierry,  ou  de  son  émi- 
gration, lût  authentiquement  vérifié.  Je  me  suis  op- 
waé  à  ce  qu'ils  ftiasent  levés,  rtà  ee  que  les  effets 
Itossrnt diHirrëis à  la  citoyenne  Thierry,  pareeque  ie 
sotipronîi.iis  que  Tliien  y  n'éUiit  point  mort;quil 
avait  4 migré,  et  que  ses  bu  iis  dev^iient  en  oonsé- 

Îuence  èlre  coiilisqués  au  profit  de  In  nntion.  J'uv.iis 
i  niandé  au  geôlier  de  la  Coucicrcene  une  liste  des 
personnes  massacrées  le  2  septembre;  il  m'eu  av.iit 
donné  mie  de  crnl  trente  persotmes,  dans  laquelle 
Thierry  ne  se  trourail  paît.  J*ai  appris  depuis  qu'il 
était  passé ('n  Anglrtrm\  Ainsi,  et  ([iiontaux  levées 
des  scellrâ,etqiiaut  aux  ejjlh  eiin  iiixle  papiers,  je  ne 
Tois  pas  sur  quoi  sont  fondées  ces  innil|i;iti<iiis, 
je  regarde,  ainsi  que  tant  d  autres,  comme  de  gra- 
tuites rt  uiPclMtites  calomnies. 

RoBESPiEBas  jeune  :  Je  demande  la  parole.  Je  dé- 
clare que  je  ne  suis  pas  un  dénonciateur.:  J«  ne 

crois  àas  au'un  représentant  du  peuple,  lorsqu'on 
fnj  a  donne  connaissance  <run  fait  qu'if  ti'a  pas  vu  par 
liii-nièiiie,  et  ()u'il  le  répète  j  la  Convention  comme 
on  le  lui  n  dit,  je  ne  crois  pas  que  ee  représentant 
piiis'^c  être  re?;iidé  comme  Un  c;iloiiiniateur.  A  la 


RoKKspiEBRK  jeune:  Quaut  à  moi,  je  crois  qu'un 
présentant  du  |niiiile  doit  être  cru  autant  au  moins 
[U'un  ministre.  Je  n'ariirmc  pas  un  taitqueje  n'ni 
«S  T«.  Je  demande  que  le  président  soit  charge 


rej 

nu 
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ment  dénoncé  le  iniiii-îre,  imisiiue  iiirine  on  venait 
de  citer  une  loi  qui  hii  vùl  p(  i  iins  de  h^ver  ces  scellés. 
El  je  ne  sais  pas  pourquoi  I  on  vdudm.l  faire  un 
crime  à  un  représentant  du  peuple,  je  uc  dis  pas  d'a- 
voir déuonce,  mais  d'avoir  nownr^  un  minblre. 
(Quelques  rumeun.)  Je  ne  sais  pas  pourquoi,  lors- 
que h  TPrilë  a  tant  de  peine  à  se  faire  entendre,  on 
nepeut  prononcer,  }--ans  exciter  des  nnirnuin's,  le 
nom  de  celui  qui  obscurcit  la  véi  ii<Mlnii>  ir  is  1rs  dé- 
partements. (Muiiniiics.  —  l'iir  vi,ij-  s't'l,'t,- :  Que 
veut-il  dire?)  Je  veux  dire  iiue  le  uiinisiie  Quiaod 
r  inploip  !,  s  1(10,000  liv.qui  lui  ont  été  donmJes pour 
iiistrinre  le  peuple  à  r^paixlre  partout  les  ouvrages 
«le nrissot.  (Mimes  murmures  d'une  partie  de  1^ 
semblé.) 

TumeAii:  Etes-vous  les  serviteurs  des  minisires, 
pour  uiterromprc  ainsi  sans  i-essi  ^ 


Je  demande  le  rrnroi  au  é^/ettiaé 

Kf.p.smm  :  Un  fait  essentiel  à  remarquer,  c'est 
que  Thierry  n'est  putui  mort,  qu'il  rsl  seulement 


émigré,  qu'il  a  même  publié  des  lettres  depuis  i>*>n 
départ. 

Le  miniiire  de  l'tnu  ràe^r  :  Le  conseil  exécuUf  est 
oc<'U|ié  uiniiilenntit  d'une  affaire  très  importaala 
pour  la  réptU)ligue.  Je  demanda  si  je  puis  me 
ttcer. 

L'ammMie  amartie  le  alahlre  è  «c  retirer. 

—  Le  présHent  annonce  que  te  citoren  Boie  m  prft  à 
con paraître  >k  la  barre.  —  Biitce.t  iiitrwiuiu  II  c^i  j  :  m- 
pagné  d'un  ciloyen  qui  s'aunouœ  comme  ^icuuc  du 
couiiiti  de  sftrelé générale. 

Le «ecré/aire;  Citoyen  président,  j'ai  été  chugé 
par  le  comité  de  sûreté  générale  de  faire  amener  le 
citoyen  Boze.  J'ai  trouvé  chez  lui  une  pièce  qu'il 
m'a  déclaré  être  une  ré|)onse  à  des  propositions  raitM 
à  Louis  par  trois  membres  de  la  Législative,  actuel- 
lement membres  de  laConveniion  :  VergHi.uul,  Giia- 
det  cl  Gensonué.  Je  m'en  suis  emparé,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  pièces  que  jc  lui  ai  Lut  coUt  et 
{Kira  plier. 

On  Ul*  B««i  la  dénoodaiioa  de  Gaipario. 

Lh  PRtfsfl»E!rr:  Citoyen,  la  Convention  nalioDale 
vousn  uianil'  (  ni  îui  donner  des  rensei^inmioiits 
sur  l'objet  (le  lu  (lenoiiciatioB  que  vous  venez  d  cii- 
tentlre. 

Boze:  Les  faits  ne  sont  pas  «sses  présents  a  ma 
iiK^moire  pour  que  je  puisse  sur-le-champ  parler  sur 
cette  dtfoondaUon;  mais  je  prie  le  citoyen  pcésidcot 
de  me  faire  des  questions;  j  y  répondrai. 

VEnuNMt'o:  Je  demande  comment  il  se  fait  que 
D;>ze  ue  puisse  parler  sur  cette  dénonciation,  lui  qui 
vient  eu  ce  moment  méute  du  comité  de  surveillance? 
Le  déjeûné  d'Achille  Viard  ue  vous  fait-il  pas  déjà 
$o(q>çonner  le  secret  de  cette  dénonciation?  Je  dé- 
niauoe  que  Boie  nous  donne  les  reaneigBttmenbqni 
sont  à  sa  «onnaissanee,  et  je  répondrai. 

Voie:  Citoyens,  il  est  vrai  (|ue  j'ai  causé  qnelqnrs 
jours  de  suite  avec  Gaspariu,  qui  était  logé  diez 
moi,  sur  cet  obiet-là.  J'en  lis  conlidruce  et  a  lui,  et 
à  vingt  autres  depuis.  Il  n'est  pas  le  seul  à  qui  j  <iie 
lu  la  i-éponsc  que  Thierry  m'a  faite,  et  qui  était  vrai- 
semblablement dictée  par  Louis  le  dernier.  C'est  inoi 

Ïui  ai  eiWBcé  les  citoyens  «uadet,  Vcvgniand  et 
ensonneà  lair«  un  mémoire  pour  <  nfrager  le  ci- 
devant  roi  h  faire  un  sacrilioe  à  la  ualiuu.  Ceci  était 
vers  le  '10  ou  le  20  juilIeL  Je  voyais  qu'il  devait  y 
avoir  des  trouldes.  J'eiigagai  donc  ces  trois  dépu- 
tés à  m'écrire  une  lettiT  que  je  fis  passer  bu  roi  par 
l'intermédiaire  de  Tliierrv.  Voici  la  réponse  de 
Thierry  que.  je  dépose  sur  le  bwMtt.  Voilà  toutes 
que  jeViuis  dire  lanlessus. 

Ls  Présiokkt  :  Que  contenait  la  lettre  des  trois 
nieudtrcs  de  l'Assemblée  Mgisinlive,  dont  vous  Te> 
nez  de  parli'r? 

ISozr  :  Aceijiieji'  puis  me  rajlpelcr,  il  était  ipies- 
tion  de  pro|M>ser  a  Louis  d'éloigner  les  armées  des 

frontières         (Plusieurs  voix:  De  quelles  aruitVs 

narless-vouspy  d'éJoigner  les  années  ennemies  des 
frontières.  En  second  lieu,  de  sanctionna  plusieurs 
(I.Ti-ets  qu'il  s'(d)>tinait  à  ne  pas  sanctionner.  Je  leur 
avuLs  d<mné  1  idée  aussi  de  demander  le  rappel  des 
ministres patrioti  s,  ainsi  ipie  de  faire  donner ttU^on* 
vcrucur  au  ci-devant  prince  royal. 

Or  weréf  aire  Ml  lect«i«  de  la  leltre  éè  TMmy,  dé)io$é« 

surir  bureau  par  Boie.  Kltc  est  ainsi  conçue  : 

•  Je  viens  d'C'ire  querellé,  pour  la  »rcondc  fois  d'avoir 
reçu  la  IcUrc  que  par  n  ie  je  me  suis  détermine  à  reoiet- 
Irr.  Cependant  le  roi  m'a  permbdc  répoudre,  1*  qu'il  n'*- 
Tait  icarde  de  négliger  le  Mio  de*  ministres:  3*  qu'on  ne 
derail  la  dMmtioo  de  pierre  qu'aux  winKtrrs  soi-diMiit 
p«lritita$  qu'il  avait  ois  tout  en  mx\n  pour  engager 
(en  arméctennon'in*  le  rrtitvr,  gaUnentUili  Ktiidlr» 
nu  iu  'a  cmplojrer  que  les  «ojen»  (tainvit  qu'cnlin,  èe- 
pui«  tu»  accriiiaiMMi,  il  «mil  solgnrmnnntt  maiutt-outcs 
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la  CODstiliilion  j  aah  que  bi-ïuroup  d'auln»  gens 
micatMîadBlraiiUliraujourd'liui  en  teus  contraire. 

■  Hiffué  Tmjmky.  • 

r.L'  iOET  :  Je  demande  si  mun  d(*oo«ici«teiirmilltt 
fisUe  lettr««vaiit4'«wklutMiiëa«iMMtioB. 

CuAPET  :  Eli  liirnî  eomnirnt  a-<-il  ose  me  faire  un 
mtnc  d  uij«-  Irtttr  dicW*  81  ëridrmment  jiar  des  in- 
t  I,  „,s  |,„r<>s,  H  nprèib  rfponw  qui  vient  d'ftre 
lue?  (ilourdoti  et  Basire  iDlerrompent  «wc  vio- 
le^ (1).  —  Le  président  iarite  «Miet  é  iaiaBfr 
""^te^medM  papicn  4épiiéii  tar  le  Ink 

llBIMrétaire  c»iniBeTici^  à  lire  imo  pimmi/rr  Icitrr.   

On  remaitiue  quVIle  ne  cjut  lui  que  des  dtHail»  a^u- 

k  LES  A 151  ;  Je  Uentande  si  noiis  voulons  nous  per- 
dre.M  nous  voulons  violer  tons  les  droits  des  ci- 
tof  eus.  Vous  tous,  qui  êtes  témoins  de  cette  violation 
du  secret  des  familles.brâlej!  les  papiers  de  vos  amis 
de  voc  leoMoes,  de  vos  enf  t  n  r  s 

Cniiniez qu'un  calomui  >it«'ur  vn  unt"  (icuiaiu  vous 
trn  r  r  r  ;',  f.  Uo  l);irrc,  rt  s'<iiip;irer,  sans  iiivcutnirn, 
s  1115  jM-ocès-vt-rbai,  de  tous  rosuauiri's  uour  les  lire 
puMhinemeni.  Quoi  !  le  secrétaire  co«ifê  inqui. 
sitonal,  oui  n'est  revélH  d'êUCBD  cictctèn  public, 
Ju"'i^*'  '* l»"*»**  iMIMipimd'uo ciloveu ! 
(Uftéhevf  quelques  nriininiiTs  dans  uih>  partie  de 
ruMMltblée. —  IJa  innnlui'  antioncc  qat*  le  secré' 
laiff-coinmis,  mii  acc.>iii|i;igiu'  le  ciloyen  Boze,  n'a 
agi  que  p.ir  uir;  iuisëiuii  du  OHuité  de  surveillaîjce. 
—  CHU'  oliservalioneslà  peine  saisie  au  milieu  du 
tumnite  qui  continue  d'iulerroHipr«r<iraletir.)lioii- 
sieur  le  Président,  laites  donc  Uire  ertte  honht  rfe 
Çinmtol«g!...„  Pour  satisfaire  une  farfion,  sacri- 
■Wt-TOUl  les  droits  les  plus  sacn»  dos  t  itovt  ns  ^ 
(AoH.  non/  s'écrie  ta  tn'-s  graïklc  majorité  de  J  as- 
sfinhlee.— Qnrlcjni-s  nuiriiiure,s  continuent  de  sVIc- 
ver  dans  une  partie  de  la  salJe.)  Il  faut  faire  rcspcctrr 
enfin  la  majorité  de  la  Convention,  il  fkotqiieron 
sache  que  la  smilem«>nt  esi  |t  natioit  où  est  iS  majo- 
Medo  corfis  repréi^ctttatif. 

ClTASSET  :  Vons  avez  n  iidn,  rt  mm  aviez  droit  de 
Midri'  lin  diTrct  portniit  ijuOii  incllrait  les  seelirs 
««r  l(sj»apifrs  du  citoyen  Dow;  mais  par  qui  de- 
TïK-ut  ils  être  mis?  par  on  oflicin*  pubfie.  Je  tomou 
«ninnw  tci  qu'un  homme  nii$  aucun  caractôrc, 
W^muffBeamimtméenttmv,  emjd«tvé  par  le 
Mmiéde  surveillance,  ^>st  pfniiis  trcnlrvcr  1rs  pa- 
pwTj  secrets  d  nu  cittive».  Je  np  crois  pas  nue  la  Cou- 
rrntM  ij  |  ,  i  ce  s'empcVher  de  prendre  des  mesores 
p«'ur  j.uiiii  .if  pareils  attentats. 

Le  ierreinire  dHeomité det<3ttHifiiiin\etTélsa 
fcrt  tranqiMlJmient  à  travailln*  «i  eomité  de  sur- 
VMMne,  Ifjrsque  plnaifun  oinnbrfs  sont  venus  me 
CUrper  de  la  mission  que  j'ai  remplir,  t.-  n  |innds 

Se  Je  n«Tnis  aucune  connaissance  du  di'i  rct  de  la 
nventifiii  national.-,  rt  (pi,.  j,.  rrfivais  (jn'il  ne  s'a- 
gissait qne  dr  li  arlinrr  |p  citoven  Bu/c  au  ci»milp  de 
sijrrnll  inc- ,  rar  r  rst  ni  vertu  d'nn  arrêté  du  co- 
miU:  que  j'ai  aRi.  (^nant  à  la  perquisition  de  papiers 
quon  m'a  reproclue.  j'ohserve  que  c'est  le  ciloven 
'«  a  remis  lui-iiirinr  entre  les  maîns, 
m  ne  disant  qu'ils  n'avaieul  aucun  rapport  avec  la 
Kvolulion. 

(I)  Cctu  lettre,  par  In  lr«i«  chef»  de  li  GirooJe  au 
f*"**  ciuinia  reirouiée ,  «-i  •  étc  iii!i«ri c  d»»» 

ftmtrur»  recueil»  •  m  pca»  fa  Ure  aiiM  d«i»  !.  .  p.«. ,  ju»- 
<:r^r,i,re»  tfç  ruitintrtét  UttiwtuUon,  p*r  M  Tl.i'r.. 
BJ*  eratnwrt  a»  eonteili  prM>re«  A  Huvcr  le  roi  do  la  <  »- 
teiropfce  qai  |«  mea^k ;  «1  il  y  «fait  eOtciivcroeni  hiu. 
•M  Je,  taummm  à9  ceni  qui  iarfiquaimi  au  rni  l«  ligne  de 
e^He  <|o"il  «ievMl  niiTre  pour  rsncorr  le  ralmr,  «ut  pro- 
VUàetm «pKdcflundMCBUmkladévfaëaiice.     L.  G. 
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Phuiennvoix:  Quels  sout  IcsaMadms  «iiiont 

signe  cet  arrête?  ^ 

L»  secrétaire  :  V  oici  rarr^'lt''  dont  je  suis  poi  triir  : 
^  c  ArrMé  aa  comUr  do  wirTcillanci-.  qn.-  le  ciUnnt  Wnf' 
•Mlevamiiojnirc  du  n.i.  n  :  .   iir-jp-r|,aui|.  ,nis  ci  éint 
d  nrre»taliori,  cl  que  te»  x  lie*  nemai  apaaté»  Miricii 

pierk  (iurgrfeflilayenBiBaotdt  IteéMtaKdn  * 

arrtté,  et.-.  m^rrmnm  m 

SignO  TtilUe»,  Ingrand,  CJuthit ,  .émiloku  t 
(Il  !>'ulcvc  un  tourire presque  tuiKcncl.  ) 
Chabot:  La  loi  même  qui  i  stitue  le  comité  de 
junrcillauoe  1  autorise,  pour  la  sAirté  générale,  d  at- 
«•ler  quelquefois  à  la  sûrelL'  drs  cilovem,  et  cela 
est  ntVfssaii  j  moins  (jnr  v.mis  ne  vrtîilJez  donner 
Uii  brrirt  tJ  ijm»unil('  à  tous  cwaspirateun. 

Bab«a»oiix  :  Je  di  niauil.;  à  énoncer  un  frit  rfhtif 
au  comité  de  siirvniiMioe.  (Cm  àmùhm  «uns- 
«ons  font  naître  un  murmure  subit  dans  imènsrtie 
de  la  salir.  —  l'Iusieurs  membres  s'opj>nsrril  avec 
clialeur  a  ce  (pi.-  Barbaroujt  ait  la  parnlr,  il  rst  dr- 
cide.a  iim^  trrs  grande  majorité,*!  ,  i  <,  larniriidu  ) 
Je  soutiras  .pir  dans  la  (dopai  l  des  iitaudats  d'ar- 
rrt  .lecerues  par  n-  comii,',  d  it'ya  jamais  eu  de  dë. 
<l>r. allons  rrfjiiii.res  de  pnses;quc  ce  comité  ne 
lirnl  auruns  i.-istres;  de  manière  qu'on  peut  lui 
prouver  <}uti  des  cUovensontété  arrêtes  deux  ou  trois 
iWHi  sans  fonroir  Are  entendus,  et  qu'en  généra  I 
SI  0» examinait  les  papiers  d.     comité,  on  serait 
étonne  du  desonlre  qu.  y  n      .  Plusieurs  eu  ont  clé 
MJiisirails  et  notainuieiil  .l.  s  mandats  d'amener  «C 
U  nml  sigiH's  |wr  àlaral,  l  ami  du  peuple. 
Mahat  :  Je  deinaiide  la  proie.  C'est  imliene! 
Taluem ;  Maratu'a  Jamais ét«  dans  le  ^lé  de 
sûreté  (littérale.  mb 
BAMMaoux  :  Je  voulais  fiiirr  srntir  la  nde^lédn 
renoorHIeflwnt  enlirr  .U-  cra)niii>'.  (M  se  fiiit  un 
I)roultaIia  dans  iiiir  paiih  d  ] ,  s;iilp.) 

Marat  :  Voilà  le  cumulol  que  je  voui  dénonce  de- 
puis un  mois.  '      ^     *  -««««.Çliw 

Maral  r,j  à  la  «ribnafc  ^  Un  d#errt  frrnir  la  di.casion. 
Ou  <^t'Q«Dde  que  le  dto^ea  Bae  uÀi  adm^  a.„  boii- 
ncur»  de  la  stenoe. 

THtniOT:  Comment!  vous  voulez  admettre  aux 
fjoimcurs  de  la  séanee,cl  rien  a*cst  caeoi«  deMrd 

dans  cette  aflairel 

G  i  ioer  :  Je  demtnfe  si  Bo2e  a  encore  en  «on  pou- 
voir le  m.inoira  on  ta  IsUk  aienér  de  nous. 

J?oïe;  Non,  eor  je  raî  donné  à  TJiierry,qai  vrai- 
semblablement n  dil  !r  faire  puwr  à  Loois'  demiia 
je  lie  sais  ce  qu'il  rst  drvrim.  * 

Thubiot:  Je<irniandr  ir  rapport  rlu  décret  rendu 
contre  BnïP,  maisjc  luî  veux  pas  qu'il  soit  admis  au« 
iiimiirurs  dr  la  séance.  fiiits  dénoncés  par  Gas> 
pann  ont  été  reconnus  vrais;  il  a  avoué  l'existmoe 
du  mémoire  ;  maintenant  on  parait  décid.:  .sur  quel- 
ques points.  Mais  jedrrnaiuli'  si  Irsrltnvrns  Giiadet, 
\ergniaud  et  Ccusminr  avaient  raractére  pour  .se 
irndrc  médiateurs  rntrr  Ir  p.ti|)lr  pi  |p  roi  (De 
violents  miinnures  s  élèvent  daiiîs  tiue  très  grande 
partie  i!r  rassemblée.)  Je  demande  s'il  leur  élaît 
permis  de  se  riétadifr  d«  la  cause  dn  peuple  itonr 
embrasser  celle  dn  n»;  (MImn  mnmarN.  —  itar- 
barottz:  Quelle  atnwe  inti  rprétatioii  !)  Je  dis  que 
trow  membres  du  coriis  h^pisUdif  ne  devaient  pas  se 
servir  auprès  du  roi  d  nii  intmiirtliairr  cpii  r.  riai- 
nement  n'était  pas  celui  qui  pouvait  mériter  la  con- 
liancp  du  priiplp.  Jp  |<.  demande  :  il  les  projKi.silions 
ou  les  articles  de  leur  mémoire  «nment  été  acceptés 
par  le  ci-devant  roi,  si  la  question  de  la  dédiéanee 
*  fwtenmiiteprésrniiH*,  on  ertt  donc  vu  monter  h  la 
tnlmne  œwr  qui  avaient  d'avance  transicé  avec  le 
tnonnpqiir? 

Vt;««si.tirn:Citoyeii.s,  jeconlieiMiles  nuHivcntenIs 
de  mon  âme,  parcniiip  jr  suis  accusé,  h  ne  m'étouuo 
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pas  de  la  liichrté  et  de  la  p^rfiilic  avrc  lesquelles  on 
di'uatiire  les  faits;  c'est  la  tactiquê  onSnire  des  ca- 
lomuiateim. (Il  s'élève  qurlitue  nmenr  dint  nue 
MTlieite  lasule.)le  vais  exposer  te  foitsinqiTfiiKnt 

C'est  moi  qui,  le  premfi  r  i  <  cllc  Iribunr.  et  te  pre- 
mier peut-être  ilela  hriiiKc,  ai  parlo  dp  la  drchéance 
du  roi.  (Mt'rncs  interriiptioiis.)  Entenilcz-nn  i,  sj 
vous  êtrs  mes  accusateurs;  ou  déclart-z-vous  ca- 

I  (xn n  i a  t f  urs.  (  l^ne  toix i'éUve  au  milieu  dulumulU: 
Vous  êtes  un  traître!)  C'est  moi  qui  ai  dt'rcloppc'  le 

Cnmwr  la  série  des  bits,  desquels  ic  concluais  que 
tiis  n  pnconru  la  décht'ance.  Mais  des  finrnmes  exa- 
gère s  dans  Ifurs  opinions,  ou  qui  feignent  de  l'être 
par  perfidie,  abusant  des  développements  que  j'avais  i 
donnés  dans  cette  importante  question,  imaginèrent 
que  l'Assembli'e  législative  avait  le  droit  de  lyronon- 
cer  la  déchéance  sans  le  concours  du  peuple;  moi, 
favais  prouvé  que  Louis  l'ariit  méntée;  mais  je 
iwnlais  que  le  peuple  fût  Jum  entre  lesdeox  autori- 
tés constituées, et  rAssemBlée  législative  consacra 
nion  opinion  en  ne  prononçant  qne  la  suspension. 

Tandis  que  cette  question  eTt  ilait  une  fermenta- 
tion générale,  tandis  (|ne  les  inah  cillants.  relie- 
raient que  celte  fmiientation  totirnerail  au  pruiit  du 
despotisme,  imaginaient  toutes  sortes  de  moyens  de 
racooltre,  soit  lu»  Paiia,  soit  dsns  te  sein  de  J'As- 
semMée  tégislslirfl,  nous  nons  oceninons  dans  la 
Coinmissi(ui  extraordinaire  des  moyens  de  sauver  la 
pairie.  Gfii&tinne  nroposait  la  su'.peiision  du  roi; 
moi, un  projet  de  d  i  lu  ^mi  t>  eondiliot  i  <  lli  ;  c'est  au 
milieu  de  ces  opiiiiuus  diverses,  au  milieu  des  cris 
de  l'esprit  d«>  parti,  lorsque  certains  membres  de 
yAsaenblée  législative»  plnseonnus  par  la  force  de 
leurs  poumons  et  de  leurs  etamems  que  par  celle  de 
leurs  raisons,  comprnmettnienl  la  chose  publique  en 
cherchant  à  eiilramrr  l  Assenddée  législative  dans 
des  mesures  inconsi  li m  -  ;  c'est  alors  ijiie  Bozevini 
noustrouver à  lacouiiiiission  extraordinaire.  Il  nous 
dit:  Il  y  a  une  firmeatatiun  terrible  dans  Paris;  on 
ne  sait  quelles  en  peavrnt  être  les  suites;  je  crois 
que  le  roi  est  de  bonne  foi,  mais  qu'il  ne  sait  ce  (|u'il 
«  à  faire  pour  n'tablir  la  conlinnce.  Nous  lui  dîmes  : 

II  faut  qu'il  prouve  par  des  faits  son  attachements 
la  coiislilutiun.  Quelques  jours  aprt-s.  il  rfvint  à  la 
charge  ;  il  écrivit  à  Censonné  de  lui  ilonner  nu  mé- 
moire sur  ce  qu'il  croyait  que  le  roi  eût  à  faire. 

Gensonné  lui  lit  réponse,  non  pas  pour  faire  au 
roi  des  propositions,  non  pas  pour  se  rendn*  média- 
teur entre  le  roi  et  le  peuple,  c'est  là  une  imposture 
dont  Thuriut  seul  pouvait  se  rendre  coupable ,  mais 
pour  faire,  sur  les  circonstances  où  nous  étions,  des 
observations  qui  se  trouvaient  dans  tous  li  s  ea  iirs 
et  dans  tous  les  e5[irils.  Cette  lettre  jxirlait  i[u"on 
était géuéraleiiient  persuadé  que, le  nu  avait  des  iu- 
telllgences  avec  les  pui.ssances  eoalis<-es  contre  la 
France;  que  s'il  aimait  sincèrement  la  constitution  ; 
que  s'il  voulait  dismper  les  soiqiçons  sur  ses  inten- 
tions, il  ne  pourrait  y  parvenir  qu'en  fusant  éloigner 
les  armjVs  ennemies  du  territoire  Iranrnis.  Nous  di- 
sions encore  qne  l'on  regardait  généralement  la  liste 
civUe  c(unine  uu  moyen  de  corruption;  que,  pour 
calmer  le^  inquiétudes,  il  fallait  qu'il  en  dem.ind.U 
lui«niénie  la  réduction ,  ou  qu'il  la  soumit  à  uu 
mode  de  comptabilité  ;  que  son  ministère  était  cor- 
rompu, et  que  si  au  fond  de  son  cœur  il  voulait  faire 
triompher  la  constitution,  il  s'environnerait  de  mi- 
nistres qui  eussent  la  conliance  publique. Telle  est  la 
lettre  que  j'ai  signée.  Où  est  la  tndilsun?  que  prouve- 
t-e  1 1 1>  n  (I I  re  cil  <  >.se  (jiie  des  S4>llicitudes  sur  te  sort  de  la 
patrie?  Ces  suUiciludes  étaient-ellca  un  crime?  En 
quoi  coniproniettion»-nons  la  liberté?  Nons  ne  cou- 
rions risque  de  r<iinpi'onieltrc  que  n  iis-nn^ines,  non 
auprès  des  I)(>nime.s  de  bien,  mais  ntiprè.s  des  iné- 
cliautsqni  nom  totunnenirnt  sans  cesse,  tp.  demande 


an  contraire  si  nons  n'avons  ps  fait  une  action 
louable.  els*a  «Il  possible  derenvisager  autrement, 
pourvu  qn*«a  se  reporte  aux  àroonatanceaoù  nous 
nous  trouvions  alon. 

On  prétend  que  nmis  nrotis  besoin  de  produire 
cette  lettre  en  original  pour  notre  justific.ilion.  Je 
dirai  que  c'est  à  ceux  qui  nous  a  i  ui-t  iit  a  di  i  ner  la 
preuve  de  leur  accusation  ;  mais  nuisqu'Us  ne  se  sont 
pas  innuiétt%  sur  ce  point,  qii avons-nous  besoin 
d'attenuretiour  notre  justiGcation  le  moment  de  leur 
commodité?  Mais,  que  dis-je,  notre  justification? 
elle  est  dans  la  réponse  de  Thierry  à  Boze.  Chaque 
ligne,  chaque  phrase,  chaque  mot  de  ctUe  réponse 
atteste  le  civtamefbrlnmntptoMnioéqui  avait  dicii 

notre  lettre. 

A  quoi  donc  se  réduit  la  question?  A  savoir  si  nous 
serons  honorés  ou  flétris  pour  avoir  manifesté  des 
sotlidtndes  sur  des  dangers  dont  le  Movenir  a*€al 
P<is  encore  effacé.  Je  sens  bien  qna  nous  scrion» 

perdus  si  elle  était  dtH^idée  par  ces  hommes,  dont 
pour  devenir  les  ennemis  il  suffit  de  n'être  ni  lâche, 
ni  ealoiuniatetir;  niais  nous  avons  pour  juges  des 
aiins  de  la  patrie  et  de  kl  vertu. 

GvADET  :  Les  hommes  qui  me  persécutent  ont  sil- 
rrraent  un  grand  avantage;  car  ils  savent  bien  que 
je  ne  retracerai  pas  à  vos  yeux  l'histoire  des  forfaits 
trop  connus  dont  ils  sont  charf;és;  ces  forfaits  sont 
aceouipng  iésde  rircmistancu's  trop  défioAtantespour 
qu'où  ait  le  courage  de  les  retracer,  (liu  mouvement 
tumultueux  se  manifeste  dans  une  des  extrémités  de 
la  salle. — DiSt'rentes  récriminations  se  font  entendre. 
—  Thuriotj  Sergent,  Piois,  Marat  demandmt  que 
l'orateur  soit  rappelé  i  l'ordre.) 

TnraiOT,  i'atançani  prit  de  Guadet  :  Je  demande 
à  les  faire  connaître,  tes  forfaits  ! 

Bentadolb:  C'est  une  horde  d'intrigants! 

Thubiot  :  Leur  sfstènie  •  tm^onn  été  de  bire 
des  ministres. 

Grakct  :  Oui,  c'est  cal 

Marat,  l'adrtiUM  àmifÊrti*  deVaêumbUt: 
Eh  bien  !  doutca-vutti  encore  que  j'aie  eu  raison  de 
les  dénoncer  comme  de  vils  iniri^Muts,  comme  des 
conspirateurs? 

Gt  adet;  Lorsuuej'ai  parlé  de  jit'r:^4•cuteurs,  lors- 
quej'ai  parlé  de  forfaits,  je  ne  devais  pas  ni'attendre 
que  a'rtains  ineinlirrs  oonseotirairnt  à  se  trouver 
marqués  à  ces  traili;cerMe  me  paraissait  trop  odieux 
pour  pouvoir  supposer  qu'ils  consentiraient  à  s'en 
charger;  je  repreims  la  dénonciation  de  Gas)>arin. 
(Guadet  répète  ici  les  observations  iléjà  faites  par  Ver- 
gninud.)  J  ajoute  aces  faits  que,  d'a|)r<  s  les  adresses 
qui  arri\ aient  alors  d'un  i;raiiil  uonilire  de  déparle- 
iiieiils,  d'après  le  vceti  qu  avait  maudcslé  une  grande 
partie  de  la  garde  nationale  parisienne,  d  .qiresles 
impressions  lac|ieus(S  qu'avait  laissées  i'afiaire  du 
su  juin,  on  pouvait  douter  dnsuoo^sd'tine  insnnre- 
linn.  fT.jllieu  :  Les  quarante-huit  sections  f!r  Vins 
u  avaieiit-elieK  pd.s  alors  demande  la  déclu.iin  r  r*) 
Elli  s  demandaient  la  décîiéanee,  et  nous  la  pi  f'|i.i- 
rions  dans  la  commission  extraordinaire.  Mais 
uiu*  |)artie  des  membres  de  celte  coramittion ,  crux 
mêmes  que  je  oompteau  nombre  de  mesaccusateurs, 
avaient  dans  ce  nienie  temps  la  lâcheté  de  déserttT 
nos  séances. 

Tiii  RioT  :  .Si  j'ai  quitté,  c'est  parccqucjc  me  suis 
aperçu  qne  (îns|)arin av.iit  rai-ion. 
L'a««enib)te  ferme  lu  discussion. 

L.e  dcrrci  rcnda  à  l'isard  de  Dote  est  ni|)porltt  «eci>  '■ 
(ojen  est  en  conkqucHce  admit  aus  liomcnn  «le  la 
léunce. 

L'a^ieuriMe  pava  à  Tonlredttjour  Mr  la  dSaondatien 

(!c  Uaiiparin, 

La  séonee «si  l<t4c  k  «ri  Iicdai , 
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POLITIQUE. 

PAYS  DE  KICE. 

De  Nice,  leiO  décembir.  —  Le  griirnil  Anvlme,  qui  a 
biVn  drs  arciisalinnsà  repousser,  tient  de  pnhtirr  un  di6- 
mi'lrc  ju^lificalir.  Il  s'allât  lie  &  proincr  iiu'il  a  léiu  iinù  le 
j»iltii<:e  an  lieu  d'r  donurrle»!  mains,  rt  f|u'aii  lieu  ilecmi- 
îenijiK  i  le  riKuriiY,  cdiiiiiu'  ou  l'ii  tlii ,  il  a  lui-mOme  arra- 
cl  é  pim  d^un  niïilhriir''ii\  à  la  fureur  de«  raiinlbaln.  Il 
r  jette  le  dénucitn ni  de  >cs  Itoupes  sur  le  (c^nérul  Moules- 
quiouci  la  o^ligeno-dc^administralions.  11  prolesle  qu'il 
n'a  rni|iloyé  t  Hira  cl  à  So«pcllo  que  l<'s  moyens  de  Fort, 
et  que  sa  conduilc  a  toujours  élé  républicaine. 

Le  roi  du  Piémont,  rlTrayé  des  rumeurs  qui  s'életaienl 
parmi  les  ouvriers  des  manufactures  de  sa  capitale»  Tieut 
de  défendre  ks  linons,  les  batistes  cl  le*  tOiMi die COtou , 
yoar  farorlser  le  débit  des  toffet  de  miew 

Le  i^vemcMiit  cowbiooi  i  ittcnlr  de  ta  luenlèrc 
ftajenr. 

Le  gteéi*!  ùotridifen  SfrweU»  i  ftn  conleiit  àn 
liiM|wii,  oiebbeeueonçBioimdMeileteB.  Ltplvjiert.  il 
tA  *ro>.  Mut  encore  nuNewri. 

Voiri  «luriques-macs des «lldiotnNiviei  dans  Incair^ 
bonde  Turin  : 

Chf  il  cipii  fi  dimosiri. 
Si  trorerd  dei  scquaci, 

(  Qu'un  dwrie  Bontre;  il  te  mofert  ta  Iwainci  pour 
lewiifiew) 

A  roccviiM  de  l'eeeoaebeiiieBt  de  la  priaecm  d'Actte  : 

Il  tmoéntùt  tum  iai.  (Me(DsU) 
(  Pauvre  cnfanl,  In  ne  sais  pas  quel  Kra  ton  destin  I  ) 
Priueipeuaf  tUâgagiateri  a  partorir  m  prihcipt  fram- 

M»i  attri$neitU  mutetà  cit4idbi, 
(  Mneeiie.  Iiâtei-vous  d'acauiclKr  d*iitt  CDfiHit  pifoce  ; 

plut  twd  a  ntflnicitojrcfl.  ) 

PATS-BASi 

Exlrttil  d'une  (dire  i1<-  n<  nxelles,  du  rf.Vrmii  ^.  — 
Le  29  «îtail  le  jour  lise  pour  li- choix  des  i'Itciiuis.  l.a  ville 
avjil  été  di*i-té  111  plusitMirs  si  clioiis,  diiu*  lii  icui:e  des- 
e|uili(-s  M."  leiisi  t'<is<imnUlix>  primaire.  Le  peiiéul 

l)iiinoiirit  t  y  avuit  Invilé  tous  les  cilojens  par  une  proela- 
juaiion  fraii  nulle,  où  ii  rappelle  au  peuple  ri'%er<-io!  lilsie 
de  «iiuil-,  cl  |iar  une  in>truelion  qui  iii(lu]u.iil  le  uid  !c 
et  l'nrdie  de  i'eici  lion.  L'article  VI  de  cette  in<>tniction 
pojijit  :  •  Lepr6<iileuldc  l'a>$emi>lée  primaire  fera  leclurc 
«tu  scmeut  suitaiil,  rn  iuviljiit  les  cUo|cns  ù  le  priMcr  : 
Kousjm  oHt  de  mainlenir  lu  tibei  lc  et  Vtgalité ,  el  de  nous 
tounulire  a  l'e-réculum  de  (oulet  les  lois  eorutiUdiL'iuiel- 
le*  qai  teront  proposées  /mr  (n  Conveulitin  iKitimale,  et 
tdaplt**  p<tv  la  majorité  des  habilanti  de  la  Belgique.* 

Cm  Icclure de  ce  «ermcnl ,  où  le  mot  èg(UiÊitt  raticnle 
deaoat  ellcs  hit  >e  irouTeot  réunis,  fut  oomae  an  coup  de 
fiMdfc  qui  élecirisa  toutes  les  tètes.  Le  serment  fut  baote* 
laeat  rrfus«  dans  le  plus  |rand  nonilin  des  scctIOM»  foinl 
£tgatitè,  poiui  d*  lumettttê  fuit/ nos  £M»t  notre  m« 
tieui  e  cjutiHutio»,  et  powf  eirfrt  cA«iat/>*4cri«it-OD  de 
louttis  p^is.  Si  quelque  toiis'életftR  pour  faire  entendre 
IclanfaKe  de  la  rai>oo,  rt  ramener  les  esprits  au  calme  et 
■a  sUence,  elle  était  ausstlùtcouvcrie  par  des  Iniées  el  des 
crb  affreux.  Il  s'est  pourtant  irnutc  plu->icur<i  ipclluns  où, 
après  de  longs  orafe<,  on  a  cljoisi  des  ckctenr^  ,  lu.jis  il  ta 
t»t  où,  l'pri-i  mille  iiiieclirei  conti-e  le  peofHe  fiançai», 
mille  iiiiprec.iiiuDs  cnntie  les  principes  de  la  démocratie, 
Cl  de*  *o  11  1  li.iiurriii  !il  exprimé*  pour  le  n  iour  des  Aulri» 
chiens  on  n  a  pi  tmlde  à  aucun  clwix.  Partout  où  l'OlecUon 
a  ru  lien  ,  elle  est  pres^iuc  toute  tombée  sur  les  plus  fuu- 
f»eui  Vandi  rnotistes.  Le  fauutique  Vanderboop,  te  même 
qui  est  aile,  il  >  a  quelques  Semaines,  à  Paris  pour  réclamer 
aopri-s  de  la  Coiiveittion  la  consrrtation  de  l'arlslocniiie 
brabançonne, et  qui,  dqniis son  retour,  vient  d'être incarcéié 
eonaié  patoplilétaire  et  aptateor  arbtoerate  ;  le  fanatique 
Vaideiboop,  qoi  «evt  foôcr  te  WMt  de  MM  eolMiM  Va» 
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demooi .  a  élé  noumè  par  piosienn  McHdBh  Cniii,  dn 
petit  nombre  U'éleeteuiy,  U  n'en  eslpKM|ae  anewi  qui  ne 
soit  connu  par  l'aristorraflèla  plus  inT«lér«e  cl  la  plus  vi- 
rulente, Ccui  d'entre  les  citojeiis  connus ,  au  contraire, 
parleurs  principes  démocratiques,  ont  été  foiraellen»eut 
exclus  du  choix.  Qortqnes-un*  œéoie,  dej  !  n  pir^  nlant» 
provisoires,  qui  se  sont  présentés  à  lassiuihlec  de  hur  nc- 
liontOiit  été  insuliés,  frappés,  cbassês  ouinigcusemeut. 
Ont  remarqué  qu'aucun  noble,  aucun  diojreu  riclie,  ne 
s'rsl  trouvé  à  ces  as-emblées.  Quelque  peu  nonibn  uM  S 
qu'elles  fussent,  elles  n'étaient  guère  composées  que  de 
pitbcien*  et  d'ortliaos  <^m,  dont  plmkan  élaJent 

ivres. 

Ce  n'était  pour  l,i  phipail  que  Av\  sjii.Hitos  coudoyé» 
durlergé  et  de  i<\  u.,t  i,-sfr.  Civique  jour  cotifiraie  une  îé- 
tilé  qu'on  n'a  rcw,.  d..  i ,  irr  dei uns  Innjstrmps,  que  la 
majoriléchcî  1rs  lîel-.  s,  i  i  v.,|{<iut  p.irnii  les  Branbançon;, 
ne  (niilnit  ni  de  la  libellé  ni  de  l'ésalité,  ni  delà  raison,  ni 
de  In  phdosophie  :  mais,  dill  la  Frante  se  faire  un  ennemi 
d'ini  iieiipicsur  la  reconnaissance  duquel  elle  devait  comp» 
le»,  ce  qui  serait  une  ^uite  des  maux  qu'entraîne  la  super» 
siiiion  religieuse.  In  nation  française  a  le  droit  de  ne  pas 
souffrir  sur  sa  fronliite  une  cnnstitutioo  arislocratiqne.  on 
le  retour  des  Belges  ta«i  te  |niiTenieaient  de  la  pcride 
maison  d^Auti  iche. 

L*élfeli«A  qn'on  vient  de  Ihlreett  trap  dridemainit 
cieusc  pour  qu'on  n'en  exige  point  noe  Mconde.  Crilc-cl 
ne  M  ra  peul-<'trp  point  plustégiale.  Alors,  quel  parti  prea- 
dia  la  Convention ,  sinon  de  intter  lepays  en  ennemi?  Il 
n'y  a  que  celle  rigueur  de  raisonnable  el  de  juste. 

La  province  de  Flandre,  qui  d'abord  p  naissait  si  ardente 
pourladémoemlie,  esl  déjà  gangrenée  d'.uisiocrutie.  Les 
prêtres  y  acquièrent  de  j.iur  en  jour  ut.e  innuencc  qui 
bienl<)l  égalera,  si  elle  ne  la  surp;(s  e,  n  i  e  dont  joui^Mnt 
les  rnoines  en  Brahanl.  Le  llainuui  ne  >urie  point  jus- 
qu'ici: mais  le  feu,  qui  du  Brabani  se  romri:uiiique  à  la 
Flandre,  atteindra  bientôt  le  Hainant  où  les  moines  ont 
aussi  beaucoup  d'empire,  ainsi  que  dans  le  Namurois.  On 
ne  peut  que  pémir  sur  l'opiniâtreté  aveugle  des  Belges  qui 
préfiVeiit  l'eselarape  aux  doux  Tniils  de  In  lihrrié  ;  mais,  il 
Hiut  Tavoiier,  l'exeniplc  des  niaui  nuvquels  la  France  est 
en  p:oie  depuis  longtemps  l'impunilc  qu'on  y  a  trop  sou- 
vint donnéeaui  forTiits,  l'empire  qu'ona  laissé  usurper 
lies  raeiieiii,  au  sein  même  de  la  Convention,  tout  cela  de> 
vnit  nppurier  drs  obslades  à  rsdoplion  de  ses  prine^M^ 
Est-il  donc  è  craindre  qu'aucnndes  peuples  qu'ooavoybi 
conquérir  à  la  liberté  ne  la  leçoive  avee  tenteTardettr 
qu'on  se  promettait?  Et  la  France  «anHl-clle  prodigué  son 
or  et  le  sang  detci  citoyens  poiirdea  pcnpies  apathiques 
ou  ingrats? 

Les  voies  d*AR«ers,  de  Loovaia,  et  fan  les  vUlacns  di 

Biabantt  som  «neoK  plot  akoorWi  I  kan  prindpei  ne  II 
rifle  de  BrueDei. 

ANGLETERRE, 
aéaivs  m  MauniiT.  —  oBanai  M  oonoRM. 

-  j!"-***  'l'ckanArereciilt  teMII  des  étrangers  par  un 
MMfB  de  cette  dn  pairs.  Après  une  première  lecture,  on 
cnonlooRennipfesa:ondaus  la  journée,  seulement  pour 
Tosagedes  membres  qui  doivent  le  discuter  le  lendemain. 
La  chambre  se  forme  en  comité ,  sur  la  motion  du  procu» 
rcur-général,  pour  empêcher  les  assiRnats,  rescf|plloBI|el&( 
de  France,  de  rirculerdans  le  rovaume. 

M.  Taylor  coin  ient  qu'on  doit  arrêter  celle  drculation  ; 
maisil  demande  si  un  étraiiKcr  arrivant  dans  celle  capitale, 
sans  Connaître  un  uiol  de  ce  bill,  et  prcsontiint  de  bonne 
foi  des  assignat*  à  M.  Thcllnsson  et  compagniCi  on  tout 
autre  maison  de  comiDerae»  lenit  v^A  00  non  M»  pelnce 

portées  par  ce  bill. 

Le  procureur-général  observe  que  c'est  surtout  des  assi- 
gnats de  15  et  de  10  sous  qu'on  se  plaint;  qu'au  reste,  il  De 
sait  pas  où  tirer  la  ligne  de  distinction. 

M.  Taylor  soulicul ,  en  sa  qualité  de  jurisconsulte ,  que 
le  ras  particulier  qu'il  vient  de  citer  sort  de  la  loL 

Le  bill  contre  les  assifnais  n'en  pa«e  pa>  moins,  ainsi 
q^em  4«l  dCtadott  i*eqpiMMten  ta  ^alos  daw  «cr- 
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iiion  ciffomiiaBccts  eelle  dct  fonnium*  piaint»  «nx  ar- 
awinniis,  et  pirifenlitiremeiit  dn  •rip^m,  >nne»  rl  n«ni> 

lions.  —  La  rlininhrp  s'afotirnp. 

Du  28.  —  .M.  J)uii(ias  prcinJ  la  p:irolc  apri  s  la  sccondf 
lecture  du  bill  rie  police  sur  k's  tlrnnprrs,  qui  él  .il  l'ordre 
du  jour.  —  Je  vou^  duis  quclqnrs  ulK^  i  ^ations,  par  forme 
d'éclaircissciucuLs  »ur  lanaluro,  la  nércssiiédc  la  mnurc 
arlHiilc,  ei  l«  raisons  rjui  tnc  l'onl  fait  adopter,  coiijoin- 
Icmenl avec  ks  aum  ^  L':  ,f.<it>;  himih; ms  sont 

de  noloriéti*  publique,  l'ersonne  n  ignorc  lu  |)rtHiiKifHW 
aflliienoe d'élraogcrs en  Anglelcire;  < usait  en  gcnerui  il'où 
ils  ilcnncnl.  Que  Tculent-ils?  C'est  ce  qui  éveille  nus  in- 
quiétuilcs,  ce  dont  le  Kouvernemrnt  a  droit  de  s'occuper. 
'  M.  Oundas  établit  dcut  d»'srs  d'étrangers,  tous  nésn- 
molM  de  la  mCme  nation,  Ic'ipeivécutèsetlespertiteuteut^. 
Il  denmde  pour  les  premiers  liospitaliié  et  protection.  1 1 
Ot  lllr  qu'ils  ne  la  pilenNlt  et  ne  croiront  pas  la  payer  li  np 
cket  CD  •'MnijéiimBlavi  duM*  dn  tUlt  le»  Mconda, 
apÔlmd*iiM  nottTdle  nIMoik  «o  poor  mkux  dii*.  d'Un 
aMndIa  hCrdrie  polUteM^  daM  I  Mrate  UMrfl  k  nii- 
hen  derEBrapeiéduikp,  illtenea^inoMàlMH  101 
praftès  de  l^ar  doctrine,  à  leur»  tealelivet  de  Mt',  doirent 
tfprauf  er  lonle  la  sévérité  des  lob  d*«in  pays  dont  11$  vi«n- 
r>etit  bouleverser  la  constitution.  Il  ne  rt  str  donc  qu'à  \oir 
*i  le  rrinide  à  ce  mal  cerlaiD  est  asic^  (.flicacc  ou  itup 
violent. 

Les  clauses  sont  aussi  modérées  que  le  comporte  la  po- 
fiilinn  crili([ijc  où  nous  nous  trouions.  Mais  si  l'on  nie  <ir- 
ntantle  des  preuves  nialirirlli  s  de  cr  danger,  j'avoutr;!! 
francbctncnl  que  je  n'en  doiincrui  pas  ,  parceque  je  n'en 
doi^  pas  ;  la  naïuic  du  hill  m'en  dispense  ;  11  est  fondé  sur 
Il  m :]iM  11,  Or  ce  scr^iil  une  élraiife  inalailrcsse  de  dire 
aux  gcn»  que  l'on  a  en  vue  :  Ecotilci,  c'est  vous  qui'  jf 
'iiuproiine  ;  voilà  de  quoi  je  >ous  soupçonne  ,  et  je  poui- 
rai»  bien ,  dans  quetqui^s  jours ,  vous  faire  arrêter,  —  Le 
ministre  finit  nar  demander  l'admissioa  du  bill. 

H.  Gilbert  Ëlliot  témoigne  comUrn  il  est  fiché  de  n'ctrc 
pet  de  ropintioii  de  son  honorable  ami.  Mats  les  principes 
naitlebien  public  nafcbcstaTUtl'taiitié.  et  ces  doux 
iratHIBto  iDoUft  le  déHflam  è  Mlfr  pour  le  bill.  Il  n'est 
pu  sviliri»  %me  du»  paya  libre  on  aoeorde  un  Id  p«ti> 
voir,  paroeque  le  caractéristique  d'aa  «nivenKinent  libre 
cit  de  damwr  doi  poaiwin  otiaflidiBaim  dBM  UB  daRgcr 
«traoïdlMlni  n  voh  dan  «me  caneeMioD  la  preme 
démoutnll**  de  la  liberté  britannlqwb  Bb  cBtt,  ai  le 
laufenieineDt  néatOt  attll  aiiei  de  pourair  par  Id- 
neinr»  0  s'aurait  pat  booio,  dans  cette  eonioncliire,  d'i  n 
demander  Teileiuioo  ao  corps  législatIC  Cette  extension 
est  accordée  par  le  pailement,  dans  un  cas  paiticulit  r, 
poar  un  temps  limité  ;  il  n'y  a  donc  rien  è  craindre. 

M.  Foi,  après  avoir  purlu  Jn  [larli  de  l'oppu-  uoii,  dont 
plusieurs  membres  se  délacbaiont,  et  auquel  il  croyait  de- 
voir rester  Odèle  ;  de  ce  parti,  qui  lui  laissait  de  grands 
souvenirs,  puisque,  conservateur  du  feu  sacré,  la  Grande- 
Bretagne  lui  devait  Pétincelle  d'amour  l'.e  I  b.  i  Lo  q;i;  bril- 
lait encore  dans  wDn  s- in,  et  pourrait  y  rjninur  un  jour 
celte  flaniD:!'  ili'  mc  ]iiiiiiii.ji:r  <riui  liur ,  r^piiellL- aux 
déserlcurs  ijr  ce  il  fui  un  temps  ou  iui  et  ses  fol- 

l^RUCM  rjnciMif  11!  au  nniiib  e  des  choses  impossibles  une 
rcHinion  atec  ie  ministère  actuel.  Tout  a  bien  changé.  N'b> 
t-il  pas  entendu  dire,  dans  cette saUe  et  aillenn,  que  dans 
la  position  présente  ûa  affaires,  il  faut  te  fliire  un  système 
de  soutrriir,  à  tout  risque,  l'administroliou.  Il  te  Ilaite 
pourtant  que  tes  ancieot  frères  d'aroMS  UauMiM  louioiirs 
aux  princlpea,  et  les  défendraient  daoaMUe  occasion,  s'ils 
croyaient,  comme  lui,  les  voir  attaqué.  Qanal  an  tull, 
rien  ne  le  motive  ;  il  réserve  aux  débits  paiiicttlicrt  d'un 
comité  la  foule  d*objccllooiptrlci4ncUBiyttpi«pai«d*di 
combattre  les  clausci. 

M.  Buke  relète  et  wpowM  les  reproches  du  préopi- 
aint,  ellolcnlUlàMHi  tanrqiti  portent  priocipalcmcnt 
sur  le  parti  qu'Q  a  prit  rdativcmeot  eBi  affaires  de  France. 
La  politique  la  Grandc-Brelafiie  a  toujours  été,  dit-il, 
de  wiic  des  Payt-Bu  ce  qu'iU  sont  en  ce  monrot ,  ou  un 
point  d*all8qne  on  une  barrière  contre  la  France.  Vous  at> 
taquei,  vous  renvenet  d'un  coup  cet  uuiiquc  sjsttme, 
fruit  de  sages  et  profondes  médilalions,  épruuvé  d'adleurs 
ail  creuset  de  l'cxpéiience  ;  \  m-,  i;  is  réjouisses  dcl.r  mc- 
toire  de  Jeuimapes,  qui  a  mis  les  Françaiteo  possession 
des  Payt^et,  victoire  yie  j'ai  préwwlémiwMneBaéi*»'  | 


ment  détaslreiix  pour  ma  patrie.  Vous  croyet,  v«as  hitts 
plus,  vous  drtr'^  que  nous  aurions  dû  intervenir  ponr  em* 
pi'cfaer  tes  armées  combinées  d'attaquer  la  France.  L'évi» 
dcnce  n'ett-elle  donc  plus  pour  vous  éridcnoe?  Car  Jamale 
on  n'étoUilde  raisons  plut  solides,  plus  sabstantiellra, 
piaf  couvafaMMia  d'allaqttcr  un  pays  quelconque,  que 
dans  le  naniftate  qui  prMda  et  jiittiin  les  mouvemeoU 
des  arméci  eomUnèei.  (La  saUe  retentit  d'éclats  de  rire  ; 
M.  Burhe  (oormande  les  rieurs,  eo  répétant  mot  pour 
mol  son  assertion.)  Mais  peut-4tre  sont-ce  les  nouveaux 
principes  adopti-s  par  les  Français,  qui  v  uni  (jiK^nc  ins 
nouvelles  idui-s  pûlittquf*s.  Puissé-Je  ^ols  fam,  n  m  nccr  à 

VOS  Crreii  I  ^  i  '  n  \  ■  'U»  1 1     ik'  1 1 1 1  rj  :ll  ' 

Ici  M.  Burke  aiijiv>«;  lout  œ  qu  il  a  jamais  dit  Ou  écrit 
,  lit  la  révolution  française,  et  prétend  montrer,  dans 
un  discours  de  pris  de  deut  lieures,  (|ue  Irj  pi  iiK  ipes  en 
>om  détestables;  que  les  approuver,  ou  nifme  le»  tolérer, 
doit  s  II  [tire  pour  exclure  un  bummedu  luiiristi'Tv.  Il  tourne 
en  ridicule  ia  souveraineté  du  peuple,  comme  une  cbose 
qu'on  ne  trouve  nulle  pait,  qu'on  ne  reconnaît  nulle  part; 
il  dît  que  les  Français  qui  s'énorgueillissent  d'avoir  pro- 
rl.-imé  la  guerre  aux  despotes,  ont  commis  eux-mêmes  plut 
j  tr  1 1 1  ^  de  despotisme  en  huit  jours  que  tons  les  despotea 
de  l'Europe  en  trente  ans  :  il  examine  les  imtmetiansdQ^ 
nées  aux  généiaux  sur  la  conduite  k  tenir  danalâ  paya  «A 
ils  entreront  t  Hu*j  «oitqn'nn  signal  d'émeute,  na appel 
à  la  r<MII«n  pour  Ja  papwBee  de  tous  les  paya  *  vnedA* 
cluaijon  dt  ment  «eatie  inna  le»  ordra  de  ta  NdèiA  ;  n 
lit  dia  tiiralia  dn  nrfoMiIre  piémid  k  li  CSonvcnilon  par  le 

surwnus  entre  la  Fyaaee  et  la  Grandê>BreligmSi  11  n'y  est 
pas  plus  question,  dit-il,  de  notre  roi,  que  s'il  n'existait 
pas;  et  ajoutant  rinsulle  à  l'Injustice,  on  nous  menace, 

rn  cas  de  icTus ,  d'appeler  du  gouvernement  au  peuple. 
D'où  dérivent  tous  ces  rlranjes  principes?  De  la  déclara- 
tion qu'il  n'y  il  ],'!  iul  (Ir  1  hru.  Kl  qu'on  ne  \  ut: ne  point  me 
calomnier,  ni  il  ^ii  que  je  caiomui'e  muii-intiicne.  Ecouter, 
et  douter  Cl  f  ur,  I  Tousl'osrx.  M.  Burke  lit  et  commente 
une  opinion  imprimi''e,  prononcée  it  la  Convention,  oiii, 
traitant  de  l'éducation  publique,  l'auteur,  apKs  avoir  dé- 
siré qu'nn  élevât  les  enfants  sans  religion,  déclare  que  lui, 
pour  >:i      1 1,  est  atbéc. 

VI.  iiuritc  parle  sur  ce  sujet  avec  beaucoup  de  chaleur; 
il  jette  au  milieu  de  la  salle  un  de  ces  poignards  qu'il  avait 
prétendu,  dans  une  autre  séance,  avoir  été  fabriqués  ou 
apportés  en  Angleterre.  Voilàpourtani,  s'écrie-l-il,  ce  qu'ils 
ne  rongittcnt  pat  d'employer  I  Ils  ont  conçn  le  projet  de 
détnilM  rtilptiiie  kmaine,  et  rendu  l'homme  ennemi  de 
riiomroe  en  lui  apprenant  qu'il  n'y  a  point  delMeu.  Ahl 
s'ils  me  faisaient  des  offres  d'alDIiatioo ,  de  fraternité ,  je 
leur  répondrait  :  Oui»  le  sourire  amical  cttiorvos  lèvna* 
mais  l'en  vote  dlMBIer  le  sang  du  juste,  CMaiaecaillia- 
iraoNDia  de  moit  que  vous  appoyca  aoa  prinaipca,  S|ala- 
ment  rtvolté  de  tons,  je  les  repooMnl  lo«  Cpaletnt.  Jto 
veux  croire,  et  je  crois  qu'il  y  a  on  Dieai  eeltedmifle  idée 
console  ma  vie,  elle  consolera  encore  mon  heore  dernière. 
Abl  réunlssoos*nous  pour  éloigner  leur  athéisme  de  notre 
coeur,  et  leurs  poignards  de  notre  sein.  Ministres,  je  vous 
rends  grâces;  vous  avci  bien  mérité  de  la  pairie  ,  tic  moi, 
l'un  de  ses  plus  tendres  enfant»,  en  me  con'.ervj  n!  \r  droit 
précieux  (Ji:  ji;n  rr  sur  uinn  lit  l'c  moi  \  un  (Ifrniri  tr  iluii.  de 
respert  â  lu  religion,  à  la  constitution  du  pays  qui  m'a  vu 
naître,  vivre  heuieai,  ctnwwmiBmirir WIMla  ptig  de 

l'homme  de  bien. 

SI.  Stanley  parle  en  favriir  du  lu  il  ,  surt.iirl  comnic  pri>- 
tégcant  enicaccment  lesêmigre?,  dont  quelques  pei;^nii;irs 
ont  eu  ta  barbarie  de  dire  :  qu'ils  aillent  où  ils  pourr  n^i , 
an  fond  de  la  mer,  s'ils  veulent;  que  noua  importe?  nous 
n'avons  rien  de  commun  avec  enx.  Il  se  félicite  d'une ann> 
niroité,  garant  des  succès  de  la  guêtre^  s'il  la  fiiut. 

On  met  «lis  Mis  le  U0«  ^peMeralnadii  APwa'kp 
joonie> 


FRANCE. 

Dt  Paris,  U  iUmvisr. — iMbmrgmutntt  «mi» 

ofMfrof  d0  ta  vm  Ubn  de  Ptanefort  ont  écrit,  le  M 

(li'cembre,  au  général  frn  rii'î  Custine,  pour  se 

Slaiiidre  de  l'inexactitude  du  raiiport  des  événements 
Il  *t  W90j4  à  te  Conrentioa  k  7  déeenitiN,  ee 
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ll><  av>urciil  qîir  i  i  Xiij^tfaUuii  <iitc  lii- 
tji.rlli-  utj  ,1  rriidu  r(,iii|:iir  ,11.1  t^f'rii'ral  de  cette  fatale 
juiiniee  est  cvukiumeut  méchante  ;  que  c'est  utic; 
calomnie  inventée  pour  ôter  à  la  ville  de  Franefort 
l'cstiaiede  la  natioafifauçBise.  lU  dénoncent  comme 
ndifM  de  la  aociétiébiiinme  celui  qui  a  présenté 
au  gc'néral  un  couteau,  modèle  de  douze  mille  au- 
tres, puisque,  malfîré  les  iilus  pruinls  soins,  ils  n'ont 

pu  trouver  aueutie  trace  de  cet  liornlile  complot  

Ceux  qui  ont  ouvert  les  portes,  arrèlé  les  canons, 
MBt,  à  ce  qu'ib  prétendent,  des  garçons  de  métier 
ârwgert.....  Eonii,  Uacertmeiit  que  le  nombre  des 
F^çaîs  norts  sur  les  mnpsrts  et  dans  la  ville 
n'est  que  dcquaranle-et-tiri,  et  les  hlesse's  d'environ 
ceiit  cinquante,  dont  il  u  tst  uiorl  dix-neuf  jus- 
qu'au lu  décembre. 

rn^hnc  \rnr  a  répondu  par  In  lettre  suivante  : 

Ueyonte  du  gcHcral  Cu$tine  aux  magisirals  de 
Francfort. 

â«4MiticrfMnl,illv«r!.rp,  iaSStfe.  ITM, 

Tan  f" 4e  ta  rr|<>il)lir|)ie. 

•  Après  m'dtre  fait  doiitier  ecnnaissance  de  votre 
dépêche,  messieurs,  je  me  décide  à  vous  faire  une 
réponse  telle  que  lu  (luit  un  homme  dont  les  occnna- 
tinos  sont  loin  de  lui  pctnetlre  d'entrer  dans  les  ais- 
eaasîciM  d'an  procès  par  des  «^rrils. 

•  Je  devais  compte  aux  reprj'sentants  du  peuple 
français  du  iua5isarrc  de  mes  concitoyens  et  des 
siens,  lie  l.i  pris<'  de  Frriiu  fort.  Je  n'en  avais  pas  ('té 
témoin.  J'at  pui^é  ce  cuiiipte-reailu  et  les  rénexioiis 
qui  l'accompagnaient  dans  la  dépêche  que  m'a 
adressée  le  sieur  Vanbelden«  dansée  qui  m  a  été  dit 
iwr  les  olBeien  et  les  soldats  qui  se  sont  écha  ppés  de 
Francfort. 

•  Une  cour  martiale,  dont  les  infurmations  seront 
rendues  ]Milili(iues,  fera  cimiinîlre  les  faits  qui  inr>t- 
troiit  à  tnènie  de  prononcer  sur  la  pusillanimile  de 
Vanlu  iden ,  que  vous  semblez  accuser,  quoique  tn's 
indirectement.  Cette  cour  prononcera  sur  le  sort  de 
cet  Ctre  sans  résolution.  L'Europe  et  la  postérité  Ju- 
geront les  Francfortois. 

>  Je  puis  penser,  }e  le  dois  m#me ,  que  parmi  vos 
concitoyens  il  existe  des  hommes  humains,  des  il  mes 
«ensib'es  et  ces  honniies  vraiment  estimables  assu- 
rent à  la  ville  de  Fr  ii^lM  t  que  jamais  aucune  repré- 
saiiie,  ni  aucune  fureur  ne  seront  exercées  contre 
elle,  dans  le  cas  où  les  événements  de  la  mem  m- 
■èneraicnt  les  Français  dans  ses  murs.  Un  peuple 
nnanblé,  vn  peuple  réuni,  attroupé,  fondant  sur 
lesFraiieais,  a-t-il  pu  le  faire  sans  niof  ii^  '  !e  vous 
te  dis  a  vec  f  ra  nchise ,  l'on  ne  persuade  ra  j  .nua  i  s  (]  n  '  un 
peuple,  «jui  avait  VU  obsener  la  pins  jurande  disci- 
iihne  dans  ses  murs,  qui  n'avait  paye  aucune  partie 
de  la  fiiible  contribution  demandée  aux  Prancfurtois. 

Îti  ne  connaissait  les  Français  que  par  les  mains- 
anrre  qu'ils  valaient  i  la  ville  de  Francrort,  leur 
roodératiiiu.  leur  discipline,  se  fût  porté,  sans  avoir 
été  provoqué  par  des  agitateurs,  à  couper  les  traits 
des  chevaux  attelés  aux  canons,  à  tirer  de  leurs  fe- 
uiHres  sur  les  géiiéraux  et  sur  les  troupes  ;  à  se  jeter 
sur  les  soldats  pour  les  désarmer,  k  en  égorger;  il 
faudrait  qu'un  tel  peuple  fût  un  peuple  de  canniba» 
ks.  n  yndoK  eu  des  uisHgations,  et  grand  nwnbre 
d'instigateurs  ;  et  alors  de  (\cnx  choses  l'une  :  ou  le 
maTtsIrat  l  a  ip;uoré,  ou  il  l  a  su.  S'il  l  a  ij^tioré,  il 
est  uHlijjne  de  la  contianee  du  peuple  qui  l  a  rhoisi, 
puisqu'il  est  resté  dans  nue  prolVuide  incurie  sur  les 
objets  qui  intéressent  le  plus  sa  sflreté.  Et  s'il  l'a  su 
sans  en  prévenir  le  coaunandant  français,  il  serait 
Hffue  de  la  colère  de  la  nation,  si  on  pouvait  Itaïr  rc 
qui  doit  être  tant  méprisé. 

•  Voilà  ma  réponse.  Elle  sera  cousiguce  dans  tous 
lespapîm  publics  de  l'Europe. 


•  Plus  de  corn ijiuudance  entre  nous.  Voilù  nia 
dernière  réponse  à  vos  missives. 

•  Le  eiloyen  franfois,  généridtn  ekefë'armét 

ét  In  r^puMf^ue,  Cuttim.  • 

LIVBES  NOUVBACl. 
Le  prince  de  Condi,  roman  Mstariqoe,  raivl  d'édair* 
ciuraienla  et  dr  pièces  iiir«ies»antesMrlei  ligncsdi)  FkSIh 
çob  II,  de  Cliarle»  IX  e(  de  II«  nri  HI  ;  deux  volvna*  in^lff 
papier  ont.,  brodi.  Prix.  5  litre».  A  Paris,  dtet  P.  DIdot 
l'alaé,  ioqiflmffurJilniiv,  me  FaifeSafalf^Aadié. 

papier  In,  véliB,  ait  Unvt, 

.Ver<«.  Ce  TOOWn  rail  lOlle  à  la  collection  de  romans  bi$. 
loriqiics  «or  lliMoir»  de  Fronce:  il  at  Miivi  de  iiotw  sur 
les  persoonages  dont  ile^tpatU-.  Les  raitt  <l«Daturéi  y  «ont 
rétaMii  ;  ce  qui  emp^clie  que  ces  rorasB)  ue  kiibeut  de* 
traces  di'  rjuvHie  daB»r<qpiiidci  jcuBcsiiniaviilesdece 

gcniT  de  loclure, 

CiOisiderniiiDis  sur  le  commerce:  ouvrage  OÙ  l'on  exa- 
mine s'il  est  avaniai;eu\  ou  iiiii-.ible  au  commerce  que  le 
Iraoaport  des  denrées  rl  tics  uiarclinmlisL-s  so  l  rOduit  au 
privil^e  eiduMf;  pnr  \\.  Bent  iss.'.  Prix,  1  l.wc  &  «OU». 
A  l'aiis,  chtz  l'.mc,  Mirnirc.  uic  J.-J.  Rousseau,  Miel  dC 
Bullion,  el  ù  l'entrée  lie  la  Coiuentiun  nalioaaic» 

—  Kii-rnue*  dumimifiit  ou  .llmaiwcfi  dfê  SuitM^Cuiot-' 
les,  A  l^ris,  cliei  Demoraine  le  jeune,  libraire,  sucrenevr 
de  Detcliampa,  rat  Sa inl- Jacques,  n'  5;  et  la  veuve  GaH- 
lauiue,  Mnafie,  nieSaiM  Hoaoté,  n*  «ttSi  et  cketlcs  niar> 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrMdM««  de  TreUhard, 

séAxcE  nu  vnnNntm  i  jANVin. 

On  I  t  une  kui*  de  TasMinUée  teprtentatife  des  Fmi* 
çais  éiaWi»  nui  M«  «ricnlataL  Gcs  eol«w  pnotettent  de 
leur  «itadiaBent  pour  la  sabn-paliiep  «i  de  leur 
nalMancepottrl'aMiAléenalloMleqidlid  a  donné  la  II- 
bcrlé;  ils  espèrent  qu*clla«ICBdra  ju«]u'ù  eux  la  protniirai 
qu'elle  aiocorde  i  Ions  les  bifortunéi.  —  Renvoyé  au  ro- 
udiieoloniaL 

—  Une  lelire  du  niini»tre  Uc  la  gutrre  aamnui-  (|ije 
plusieurs  founii-sours  d'armes  refusent  de  tenir  leui>  m*u- 
iD'wMOnf .  qiio  fju'ik  aient  reçu  Ans  avanr^  con^idi  i.iliUs 

(jciiivs  eux  demande  que  le  coniti'  (K-K'^iblatiiii)  |iil-m  nii! 
iom  trois  jours  un  projet  de  loi  pénale  contre  les  fournis- 
seur» inndèles  qui  ns  Toudiaknt  pas  tenir  leun  maicMSi 
—  Décrété. 

—  Les  citoyens  d'un  village  d  i  ",  h-  Anchù  de  Deui- 
Ponls  oint>nlen  d(in  pairiotique  eent  viu^t  bultctieniiscs  et 
plusieurs  paires  de  'oulicn  et  bas.  —  Mention  iionorahJe. 

—  Les  citoyens  de  la  RofJieUe  font  hOMBage  à  la  pairie 
de  dent  ecnl  «nae  paliH  de  aouMm.  Ifartioa  honiK 
rable. 

—  La  Convention  renvoie  ft  son  comité  de  légistatien 
l'examen  de  la  proposition  faite  par  'rburiol,  tendant  è  ce 
que  les  diverses  parties  de  l'adminittrationAuNnftlOniwacs 
a  la  suneilianee  des  ooqps  adntinialnlilik 

-~  Sur  le  laniort  du  ountlé  coloaM,  le  dèerel  suivant 
est  rendu. 

«  l.a  Convention  nationale,  a[»res  avoir  entendu 
le  rapitort  de  ses  comités  de  la  piierrc  et  des  cob»- 
nies,  tii'cri'te  que  les  dispositions  de  la  lui  du  l'  r  mv 
vembre  dernu-r,  concernant  les  dt^utes  des  réj;i- 
mentscoloniauxderile^e-Franee  etde  Poodictiérv, 
sont  applicables  aux  députés  de  rartillerie  de  Tlndè. 

•  Le  ministre  de  la  marine  est  autorisé  ,  en  consé- 
quence, à  leur  faire  payer,  pour  frais  de  leur  voyapir 
et  sijour  en  France,  une  avance  de  fàx  mois  de  leur 
Iraiteuienl  alloué  par  les  conseils  d'administration, 
montant  ensemble  à  la  snininc  de  2,0G3  liv.  lis.» 

LEyuiMo  :  Je  demande  que  le  ddai  accordé  aux 
acquéreurs  des  biens  nationaux  pour  jouir  delà  fa- 
eulté  de  réaliser  leur  paiement  en  douze  termes  on 
annuités,  ainsi  que  le  délai  pour  l'exemption  du 
droit  d'rnregisirrinent ,  pour  la  rétrooesaioii  é» 
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inrincs  biens  pnr  li-s|)rrni'er$  aciiiicrotirs,  loiis  deux 
irliiis  le  r  de  ce  ai«ia,8oirnt  jirocogt^  jusqu'au  i*' 
janvier  1794. 

I-a  propMNian  de  Leqaiaio  al  retiYoyée  av  coadti  do 
Koaacrs  pour  en  flriic  te  npfart  dcmata, 

—  Arbogaslp,  an  aan  dacomllé  d^iraeHoB»  p4ltnte 
le  (Ifca  t  >U)\anl,  qui  tst  adoplé. 

•  La  Convention  n.ilionalc  décrète  : 

•  Art.  I^T.  |.<s  tnriiilucs  ailiirls  du  tiiirrnu  de 
ronsuUation  îles  arts  et  métiers  conliniieront  ltHir.s 
fuiicUons  connue  pnr  le  passe,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soil 
autrement  ordonne.  EUc  proroge,  pour  cet  eU'et,  la 
loi  du  16aoât  1791. 

•  il.  Ed  coiiS(=qiicnce,  les  jii^omeitls  renilns  par  le 
bureau  de  consultation,  depuis  le  19  tiovrmhrp  der- 
nier, sonldédiu  (-s  vn  laides,  elseronl  iiiis."i  fxrculinp. 

•  III.  Aiieurie  recompeiis»'  ne  pourm  «  li  e  ;ii  rnulée 
par  le  ministre  de  l'intérieur  aux  ardsii  -.  |iriur  des 
iaveiilions,  travaux  et  découvertes,  que  sur  l'avis  du 
bureau  de  consultation.  > 

—  Sur  te  proposilioade  MoBBOl,  oftanedu  comlié  des 
flnaMoii'le  aéeni  suhraiit  ot  rcadit» 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  ouï  son 
comité  des  finances  sur  les  pensions  et  gratincnlions 
accordrcs,  par  la  Ici  du  'J><  n  iTiMTOl ,  aux  s  oldats  dr 
la  gaule  <lej>  porLs,  ipiais  et  iles  de  Paris,  qui  ont  ele 
^supprimés,  et  n'ont  jkis  ét(-  incorpofiés  dans  d'autres 
troupes,  décrète  ce  nui  suit  : 

«  Art.  I«r.  Sur  le  fonds  de  2,000,000,  destiné  iiux 
eratiGcationspour  1792,  la  trésorerie  uattouatetieu- 
ura  i  la  dispo.sitiuii  du  ministre  de  la  fnMrre  une 
somme  de  0,1(0  \\:)m  >'lre  niiplnvi'r  an  paie- 
ment lies  gratiticalions  acconlées  par  ladite  loi  aux 
sous-ofiiciers  et  solUatsdénomni^  oaas  l'étal  aoiiexé 
au  présent  décret. 

•  II.  ministre  de  la  guerre  est  autoriaéà  expé- 
dier les  lureTeta  de  pensions  de  retraite  dues  aux  sol- 
dats et  sons-oifieiefs  snpprtmi^ ,  d^nnmm^s  audit 
('f.it,  à  coiiciirrt  iirc  (îrs  sointiies  v  porter';  porir  olin- 
eiiri  d'eux;  Irsqiielles  pfii^ioii-;  revicniifiit  a  la 
soininc  annuelle  de  rj,0<iO,(;(i;i  !iv.  1!»  sniis  pour  le 
tout^  et  seront  pyécs  sur  les  fonds  destinés  aux  ré- 
compenses miliialres,sur  les  revtiesdes  commissaires 
«les  guerres. 

■  111.  La  Convention  nationale  dA:r^te  que  les  ex- 
ceptions |iorlé(  s  daiK  la  si  eomli'  partie  de  l'artirle  II 
du  décret  du  15  mars  171>U,  et  aux  articles  V  ,  \  l, 
VII,  VIII  et  IX  de  la  loi  du  8  avril  17',)  1.  en  f  ivt  iir 
des  fiersounes  uiarit^  ou  veuves,  sont  abroj^écs  ;  le 
surplus  dcsdttes  lois  sera  exécuté  selon  la  forme  et 
teneur.  • 

—  La  Convention  passe  il  l'erditt  du  jour  sur  la  demande 
de  DcqMrbisi,  ci-deraiit  Ronfoneurde»  lia  Maii4e^Vrai, 
de  ponvair  «oriir  de  l'AMaje  et  se  rendre  dans  sa  nabuii 
ponryidlaMirn 


prtscnte  te  soile  des  trtkks  do  dterct  tur 
la  «uip|iK>*i<iB  de  la  caitie  de  l^eiinardtealiiii 

Ces  •rlleinsont  adoptés  nns  dIsenMkm. 

l.t  in  i  i.r.  i  iKB,  au  nom  du  rnmitr  de  trghlalton  : 
Lohjel  du  rapport  qtie  je  fais  à  In  Convenfion  est 
très  important  ;  la  (|(H  stioii  est  ponrtant  fort  simple. 
Vous  VOUS  rappelez  (pie  le  droit  d'aînesse  a  été  aboli, 
mais  que  par  le  décret  d'abolition  il  a  été  dit  que  les 
personnes  mariées  et  les  veuves  ayant  des  enfanis 
continueraient  à  jouir  de  ce  droit,  quand  il  serait 
ouvert  en  leur  faveur  ;  c'est  cette  exception  que  Lan- 
jninais  vous  a  «lénoncée.  Le  motif  qui  l'a  deleriiiiiié. 
à  f.iire  cette  deiioiieiatitm,  et  qui  a  i-nuMgé  le  comité 
de  législation,  c'est  que  dans  cinquante  ans  la  légis- 
lation pourrait  eneoitt  jtre  eutnvéc  par  ces  droits 
d*afnes.se.  Vous  obcerveme  que  ce  n'eslpasfaire  une 
injustice,  un  tort  évident  ans  personnes  mari^^essotts 
la  foi  de  ces  droits;  car  ils  n'elaient  qu'éventuels,  et 

Kuvaieiit  devenir  illusoires  par  le  caprice  de 
lOniOM  duquel  ils  dépendaient.  On  a  pensé  que  la 


sa^ssc  de  la  loi  jponvait  faire  ce  que  le  caprice  au- 
rait pu.  On  a  mtee^ndant  une  objection  :  on  a 
cninl  que  la  suppression  ne  pAt  porter  atteinte^  la 
faeultéde  lester,  et  anYdispo«tioos  connues  sons  le 

nom  d'inttitntinn  enntrat  tuelte  ;  mais  songer,  qu'il 
ne  s'apit  ici  (|tie  des  successions  ahintetlal,  tles suc- 
cessions déft  ri'es  jiar  la  loi  seule.  Tels  sont  les  mo- 
llis de  l'article  adiiitioanel  que  le  comité  tous  pré- 
sente. Je  demanderai  ponrtant  que  la  lé(;islation 
civile  ne  soit  point  traiwe,  proposée  partiellement.  11 
faut  que  TOUS  fassiez  eonnallre  votre  volonté  ferme 
au  comité,  pour  oe  vous  apjiorler  qu'un  ensemble 
de  lois.  A  l'éfranl  de  cet  article,  comme  il  a  été  forte- 
ment demandé,  comme  I  i  \<  cpti<)n  iiu  il  sujtpriinc 
était  une  esiuxc  de  loupe  laissée  au  dernier  décret, 
on  ne  peut  retarder  raao[iUon  du  projet  que  je  von» 
présente. 

•  La  Convention  nationale  décrèle  que  les  excep- 
tions portées  dans  la  seconde  partie  de  l'article  II  <lii 
décret  du  t5  mars  1790,  et  aux  articles  V,  VI,  VU, 
Mil  et  !\  de  la  l)i  du  8  avril  1791,  en  favenr  des 
jiersonncs  mariées  ou  veuves,  sont  abrojréfc».  Le 
stiri>lus  desdites  lois  sera  exécuté  telon  la  forme  et 
teneur.  • 

Ce  projet  de  décrel  est  adoplfc 

—  l'Iusicun  nmibres  pnqNMait  dei  aiticlcs  addiiiwH 
neU  dont  te  CooTentiaD  tttvo'ic  Tessmen  au  comité  de 

Li;  l'RK>iini.NT  :  L'ordre  du  jour  est  la  discussion 

sur  le  ei-de\ ai.l  loi.  Caicieala  parole. 

DARRAiioLx  ;  Je  deuiaiide  que  la  dk^cussion  soit 
fermée  demain.  (On  niiirnuire.) 

Tui  RIO? .  l'tiur  accélérer  la  dclil»ératiou,  je  de- 
mande <]ue  les  orateui's  fassent,  comme  la  première 
fois,  imprimer  leurs  opiuion.<. 

Lecoixtf.-Pl  YRAVF.Af  t  11  V  8  des  inconvénienls 
dans  les  deux  propuMiions.  tVahord,  à  l'égard  de 
celle  de  Barl)aroiix,ie  cuue  iis  ipie  dans  une  assem- 
blée, lorsqu'une  délibération  Icgislative  r.>t  assez 
édaiDée,  ou  peut  alors  fermer  la^  di&cussioii  avant 
d'entendre  tous  les  onAeurs.  Mmft  iOt  nous  ne  som- 
mes pas  des  législateurs,  nous  sommes  des  juges,  et, 
comme  quelques-uns  l'ontprétendu,  nous  faisons  les 
fonctions  de  jarcs.  Soit  qiu  nous  nous  consi'térions 
comme  juges  ou  eomme  jurés,  je  crois  qu'aucune 
puissance  ne  peut,  eu  ces  deux  qualités,  nousempé- 
chcr  de  niottver  notre  opinion.  Quant  à  la  proposi- 
tion de  Thuriot,  je  lui  rappellerai,  alors  qu'il  s'est  agi 
de  savoir  si  Louis  était  jugeablo,  qu'on  a  imprimé 
beaucoup  d'opinions;  peu  ont  ém  lues,  et  n'ont 
point  produit  de  friiits.  Il  u'euest  pas  de  m^iiie  d'une 
opinion  pronoiv  ëe  a  la  tnlnme.  Personne  d'ailleiu-s 
n'a  eueiire  alicnlr  rorps  à  (^irps  la  dcreiise  de  Louis 
Capet,  celte  défense  est  dans  les  iiiuins  de  tout  lo 
monde;  si  nous  ne  la  réfutons  pas,  on  nous  accusera 
d'injustice.  Je  demande  que  la  discussion  soit  conti- 
nuée, et  que  Tassemblt^  pasM  à  l'ordre  du  jour. 

fiuioi  dcmniide  k  appuyer  la  praposithm  de  BariMunoi. 
—  L'assemblée  passe  l'ordre  dn  jour.  ' 

Genso?<isé  :  Je  demnnde  la  parole  pour  un  fait  qui 

m'est  personnel. 

LcuENDRc  :  L'assemblée  a  passé  à  Itwdndu  jour; 
Gensonné  ne  peut  élre  entendu. 

Lacase  :  C  est  pour  une  justiiiealiOD;  vous  ne 
pouvez  refuser  de  l'entendre. 

Marat  :  Je  demande  la  parole  après  Gensonné, 
pour  répondre  .1  une  1  alomnie  de  Barluroux. 

La  Coutculion  accorde  la  parole  à  Gensonné. 

GKNSOK!li:fi*ayant  pu  me  rendre  bicr  à  la  si^ancc, 
je  n'ai  appris  que  nar  la  v<ne  de  journaux  la  dénon- 
ciation de  Gasparin.  le  fais  chercher  le  brouillon 
de  la  lettre  <p:e  j'écrivis  le  20  juillet  au  citoyen  Boau*. 
et  je  prends  rcngageuieiit  de  la  l'aire  connaître  à  la 
France  entière,  si  elle  ne  se  trouve poiut  dans  lesim- 
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Pien  de  Ttuerry.  Ce  n'est  point  nu  néawire,  e*est 
^ut  leltre  en  repooae  i  Boer,  qnî  no^n  demandait 

notre  opinion  sur  plusieurs  points  où  l'on  se  plai- 
gnait du  ci-d^' vaut  roi.  Nous  lui  disions  que  W  roi 
ne  |>uuvait  prouver  sa  bonne  foi  qu'en  faisant  i  (\ss<  r 
la  g:uprre,  dans  laquelle  on  voyait  qu'il  rtuiUlei:uu- 
ccrt  avec  les  puissances  L'trangèns.  Nous  disions 
i|n'ii  devait  offrir  les  amies  et  les  clievaux  de  sa 
carde,  demander  liii-nu^ine  nue  forme  de  comptabi- 
utê  pour  la  liste  civile,  et  rappeler  LaUyelte,  (pic 
nous  regardions  comme  traître  à  la  nation  :  voilà  ce 
que  uuus  disieiis.  .r;ijiHili'  ([ii'ii  Huit  i|ui'  Gaspnrin 
(j  .lit  (  iiiuiii  ce  f  ui  que  t|  liiir,  ou  il  itutailta  bien  ex- 
trij>iriliii.iirr,  s'il  le  connaissait  à  re|K)quedu  2  aoùl, 
qu'il  m'ait  toujours  donné  des  ténioigna^rs  d'estime 
et  de  eonOauee«  et  qu'il  ait  entretenu  des  relations 
inlimen  avec  in  citoren  Boxe,  qu'il  voit  toujonn. 

Datid  :  Je  su»  bien  étonné  «[ue,  la  diose  Aani 
aussi  bimhlc  (\nc  G(>nsonne'  vient  de  le  dire,  Boze 
Ui'aU  UU  liit  r  qu  il  Ircuddait  que  Ci'ttc  lettre  ue  se 
trouvilt.  (Ou  niiirniure.) 

liant  cat  i  la  tritniae.  —  Quelques  membres  de  l'ex- 
MmUé  denaadcQt  l'ordie  du  jour. 

BovEit-FoKFRt^m  :  Je  demande,  pour  l'honneor 
des  inrulpés,  que  Mnrat  sott  eiitenRU. 

Marat  :  Barl'  iroiix  ay.iul  n  imuvflt''  hier  le  projet 
incivique  d"e.V|uilsi  r  du  i-imiili-  de  sûreté  f^encrale 
les  membres  paUioti  s...  i  Qucli]ia's  niiiriiiiir(-s.)  Je 
vous  rappelle  à  la  pudeur...  Barbaroux,  pour\'ous 
drterminer  à  celte  mesure,  m'a  faussinient  accuaé 
d'avoir  signé  «les  mandatsd'arnH; puis,  par  un  détour 
jésuitique,  a  dit  que  c'était  an  rjiTnifédesurveilTanee 
di'  la  iiiairic.  Il  a  dit  que  \r  cninilc'  t\r  >Cwt  \r  '^fin'- 
raie  ne  tenait  point  de  repivli  i  s  des  iiiaiid.its  d',iri  (  t 
qu'il  drli\  re.  i  ^  i'^l  uni"  iiii|i(»iurn.  C'est  nu  «  oiili  airr 
If  comité  (les  viii^t-qualr>',  dont  d  est  membre,  qiti 
délivre  des  mandats  d'arn't,  s  uis  en  tenir  registre. 
Ce  fait,  je  le  sais  d'un  membre  de  ce  comité. 

La  CoBf  cnUoo  paw  4  Tordie  da  jour. 

Smitt  49  ta  ditetution  tur  I»  pneê§  i»  Lovit 

Cnpct. 

Baiskbe  :  Ce  <|n<-  I  tttdi  c  (lulilic  a  de  plus  impor- 
tant, la  It-gislaliiui  de  plus  dinicile,  la  politiipie  de 
pios  délient,  la  liberté  de  plus  nécessaire,  et  la  nation 
Oe  plus  sacré,  est  stMiiins  à  votre  délibératîOM.  Le 
calme  (]ui  y  préside  depuis  quelqiH's  jours  annonce 
que  la  jiKtice  et  la  raison  vont  prononcer.  Il  n'c'- 
cli.ii>|irra  |i;is  à  l'histoire,  ce  contraste  des  mis  ijiii, 
souvent  au  indieu  des  dissipations  des  cours ,  si- 
gnaient des  proscriptions  ou  l'ordre  (K;  mort  d'un 
millier  de  citoyens,  et  des  représentants  du  peuple 

Îiii  délib<>rettlaTec  une  sage  lenteur  sur  la  punition 
un  despote. 

C'est  ici  le  dernier  combat  entre  la  tyrannie  et  la 

lilicifi'.  I>éjà.ati  bruit  (le  vos  longs  d('bats,  toutesles 
passions  eriueniies  de  la  bluM  lé  se  sont  ngit('es.  L'a- 
mtocratie  relève  sa  l«'te  ,  i-t  le  f.niaîisnu-  .saiTnlni.d 
|wi>parescs  uerlides  insinuations  dans  les  assembirt  s 
primaires.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  thé.Ures  qui  ne 
aomit  devenus  les  complices  de  l'affaiblissement  de 
ropînion  publupie.  Cest  donc  la  detitinée  des  rois  de 
cinsrrtW  maux  aux  pnipirs,  s  dt  qu'ils  di-menrenl 
sir  If  trAne,  soit  qn  ils  eu  son  iit  pn-cipilcs.  Ainsi, 
l  'iii  vil  dans  les  places  publiqiiesdc  Rome  lessl;itties 
des  despotes ,  démolies  par  le  temps,  écraser  encore 
par  leur  chute  les  meilleurs  citoyens. 

Des  iosinoations  oalonutirusès,  des  inculpations 
iMenles  ont  trop  orcupé  uns  séances.  Les  haines 
rétiprnqitr^  ont  imprimé  de  trop  mobiles  et  dnti<;e- 
reui  inoiivi  nienLs  a  l'opinion  populaire.  Qu'ils  se  : 
rjwassLcnt  ilonc enfin  d'une liorn'.d.-  (  .-Iriinlr  (  t  des  I 
trtstes sucées  de  la  calunmie ,  ci  iix  «lui  atlaqueul  et 
Mnoeot  sans  cesse*  Ce  n*est  ins  à  la  lueur  de  la  tor- 


che des  nassions  sou|)çoQnettfei  el  des  vengeances 
particnlteres,  <|ue  l'on'  (larvient  M  terme,  (Uins  les 

ora^'cs  oliitioiiiKiiri's. 

Nous  din'i  rons  sur  U'S  niovensde  lier  la  nalidji  en- 
tière au  décret  de  .silrelc  gt^it  ralc  <jiic  nous  avons  i 
rendre  relalivenn  nt  au  jugement  de  Louis  Qipet. 

J'observe  d'abord  que  la  nation  s'est  liée  elle-nn'me 
et  par  sa  (iropre  volonté  à  votre  décret,  parcequ''cUe 
nous  a  créés  ses  représentants ,  parceqn'elle  nous  a 
envoyés  après  que  Louis  Capct  avait  rtésuspe-iidn  de 
ses  pouvoirs ,  emprisonné  et  accuse  de  cuuspiruiHui 
contre  l'Etat  ;  p.ih c.nie  la  nation  vous  a  investis  de 
ses  pouvoirs  illimités  et  d'une  coniiaocc  sans  bonies, 
(  nPin  paree(|ue  vous  êtes  la  Conrcntico  nntiomJe 
d'une  république  représentative. 

On  parle  détentes  parts  d'appel  au  peuple,  de  ra- 
tification du  peuple,  de  la  souveraineté  du  peu|>1e;  je 
.lens  qu'il  estfaede  de  se  décider  par  d'aussi  honora- 
bles prétextes  à  di-posi  r  sur  tons  nos  concitoyens  le 
fardeau  de  la  respuusabdité  personnelle.  Mais'cet  ap- 
pel est-il  nécessaire  quand  vous  pouvez,  terminer  le 
procès  par  votre  justice  ,  qui  est  celle  du  souverain? 
Est-il  utile ,  quand  vous  pouvez  diviser  la  nation  en 
partis  conUraires?  N'est-ce  pas  là  uu  acte  de  faiblesse 
et  d'infidélité,  plulOl  qu'un  hommage  ou  un  devoir  ? 
Quand  on  gouverne,  quand  ou  constitue,  il  n'y  a 
que  les  résolutions  leriues  et  justes  qui  soutiennent 
les  révolutions  et  les  empires. 

Je  ne  serai  pas  même  arrêté  par  la  crainte  d't-ire 
accusé  de  défendre  Topinion  pour  laquelle  s'est  fait 
inscrire  cet  honune  que  je  ne  peux  nw  résoudre  à 
nommer,  et  qni  n'a  émis  parmi  nous  qoe  des  opi- 
nions sa';?:iiiiinircs. 

.le  ne  dis  (|iriiM  mol  sur  la  demande  du  rapport  du 
déeret  qui  a  déelaréque  la  Convenliou  jnf,'iTait  l.oiii» 
Capet.  Ce  décret  exécuté  par  la  destitution  du  toi  , 
qui  en  a  été  la  suite,  cl  par  votre  diseassimi,  ne  peut 
plus  être  rapporté.  Uans  les  évéuemeots  révoluliutt- 
naim,  les  chemins  par  le  quels  on  niarchesnntrom- 
pus.  On  ne  rétrograde  pas.  Un  homme  qui  fut  roi, 
(lui  fut  premier  fonctionnaire  public,  qui  lut  (tonveri 
d'une  ui\iiilal)ilite  i|ueieoii(pie  ,  pre.seni.ni  des  r.ip- 
porls  d  iiileri  t  national  dont  Us  reprtsentanU  (lu 
.souverain  pouvaient  seuls  connaître.  Dans  quel  tri- 
bunal ,  devant  quels  jures  aurait-on  pu  discuter  les 
intérêts  politiipii-s  auxqueUTexistence  de  Cet  accusé 
est  évidemment  liée;  car,  pouvcz-vous  douterque  ce 
procès  a  d(>jà  usurpé  uneï;rande  influence  sur  l'affer- 
HiiivSeirieiil  de  la  repiddique 

Le  jugement  de  Louis  C  ipel  était  la  suite  naturelle 
de  la  connaissance  des  lails  «  i  île  s  lelensc.  Vous 
alliez  uroiioucer ,  lorsipie  !oul-à-coup  la  scène  s'est 
agrandie  sousia  plume  de  quelques  orateurs.  Le  re- 
cours an  peuple,  qui  é-tail  l'arme  de  l'accusé,  est  de- 
venu Tarme  ne  prnsieurs  juges.  Des  homes  ont  été 
pose'rs  A  votre  mandat  coii\ etitioniiel ,  des  doiit«^s 
«ni  elé  jet('s  dans  vos  esiinls.  ()ii  a  |iarlé  de  laire 
eoidii  iiier  ou  iiilii  iiier  un  ili-ci  et  (|tii  ii'r'sL  pas  eiirure 
rendu.  Et  déjuges  sont  occupés  des  moyens  qui 
peuvent  s'élever  contre  leur  jugement,  avant  que  ks 
jugement  soit  prononcé.  Ou  a  ]>arlé  d'anpel  au  |iou- 
ple.  J'examinerai  ce  qne  Ton  peut  faire  oe  ce  moyen; 
j'evaiiiinerai  l'abus  t^u'on  a  fait  du  mot  de  souverai- 
neté; j  r'vainiiiei.ii  iiieine  lesrapports  politiques di;  la 
(|ues|inii.  J.'  \  aiseoiiiiiieiu-er  par  ICSiaUsqttidMVeUt 

servir  de  base  u  votre  jugement. 

mMlÈRB  PABTI6. 
Du  failt  el  det  /omet. 
%  l". 

 Je  rappellerai  cette  division  semée  entre  les 

citoyens,  jMiur  irriter  les  eilovi  us  nebes;  le  roval  sim' 
divisant  la  garde  natitmale  ;  le  fiinalismc  ('garant  l(*s 
familles  et  dévorant  tes  campagiies;  les  pouvoirs 
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constitués rerroidisou  corrompus;  les  assignats  aritis 
rt  contrefaits  ;  les  fronti^res  dégarnies  ou  indëfcu- 
dues  ;  les  armées  incompli'ti'S  ou  tnïpdiviîw'M,  rte. 
Voilàdes  fniLs  coiislnLls  (lui  coiilirniu'iit  un  vi'iit.iblc 
délit  contre  la  sûreté  nationale.  Ou  sont  l<'scou|);)- 
btes?  Sont-ce  dn  généraux  fugitifs ,  insti-umrnts  iii- 
aettsés  d'une  eottr  perfide  ?  Sont-ce  des  pdf  1res imbé- 
cilles,  asents  fiinanqnes  d'une  cour  încrMule  ijai  les 
flattait  ne  leur  ri*stiluer  les  domaines  qu**!.!  rrrdti!it(i 
arracha  à  la  faililesse  ?  Sout-ce  des  cmigrt-s  orgueil- 
leux ,  flattés  de  l'capoir  de  rqiveiiditt  Iran  pemioiis 
f  l  leurs  titres  ? 

Non,  non;  la  contre-rëvolation  était  faite  par  des 
rois  et  pour  des  rois;  Irars  esclaves  nobles  on  ton» 
sorés  n  auraient  recueilli  que  les  débm  que  Tava- 
rice  du  despotisme  aurait  laissé  échapper  un  instant. 
Le  domaine  de  la  tyrannie  était  le  seul  qu'on  cher- 
chait à  conquérir  par  les  coalitions  .«in-cnlntalrs , 
militaires  et  nobiliaires.  Celui  qui  avait  le  plusgrand 
intérêt  à  tous  ces  mouvements  en  éUnit  donc  seul 
l'auteur.  Les  défenseurs  de  Louis  ont  divisé  les  faits 
en  deux  époques,  ceux  antérieurs  à  l'acerptation  de 
Iseonstitution,  eteenx  postérieurs  jusqu'à  l'épuque 
dn  10  aoAt.  L'ucceptation,  selon  eux,  a  couvert  d  un 
Yoile  d'amnistie  tous  tes  friits  anti'riemN.  La  ^vm-m- 
sité  nationale,  en  rntictt.iiil  sur  le  li  Oiie  I.duis  de 
Viirennes,  a  tout  etrace,  Voilù  le  terme  des  rerliiT- 
chcs.  t'est  là  une  erreur  facile  à  détruirr.  Je  eoii- 
Tiens  que  s'il  y  avait  eu  un  intenalle  de  temps 
KBipii  par  fexécatiott  constante  et  sincère  des  lois 
eonstitiitionnella pendantquelquesannées;  si  Louis, 
roi  constittitinnnet,  de  hnwwv  f<:i,  a\  nil  r.iit  exéi  iiter 
la  loi  et  nlTemij  l;i  couslilulimi,  tiuUc  ruyale  ,  Imite 
incohérente  qu'elle  était,  sniis  doute  une  ëonjiiraUnti 
faite,  quelques  années  après  contre  elle  ,  par  Louis , 
rétrogradant  vers  le  trûiie  du  drs(Mrtbnie ,  aurait  été 
isolée,  indépendante  des  prenticts  parjures.  Alors, 
Mns  doute,  nons  aurions  nolé  les  foils  antéricuis  à 
l'acceptation,  et  7'nn  aurait  jugé  isolément  le  com- 
plot moderne  fuit  contre  la  linrrté. 

Mais  ici  tous  les  faits  de  conspiration  se  tiennent 
par  des  liens  étroits  ;  c'est  le  même  système  qui  a 
produit  l'arini'e  du  H  juillet  1789,  le  projet  de  fuite 
a  Metz,  le  5  octobre  de  la  même  année;  la  fuite  de 
Varennes.  la  journée  du  20  juin  et  celle  du  10  aoAt; 
c'est  le  même  système  oui  a  fait  tourmenter  l'Assem- 
blée confinante ,  et  (légrader  l'Assemblée  législa- 
tirr  ;  r'cstle  nx^me  système  qui  n  faitavitir  lîi  fi  rliuie 
p»l)li(|ue,  et  diviser  les  rejjréM  iitants  du  peuple. 
Ainsi  je  ne  vois  plus  ([u'utu"  suite  Immlile  de  rons- 

Kirations  étendant  ses  voiles  fuiii  ln  es  sur  la  Idjerlé 
'anraise,  depuis  la  constitution  des  eDuimuncs  eu 
Aaseinblée  nationale  jusqu'au  sii-ge  des  Tuileries. 
Je  ne  rois  plus  que  la  même  trame,  passant  tnur-è- 
tonrdes  mains  du  mi  et  de  c.i  enurdnns  les  mains 
du  maréchal  Broj^'lie,  ru  juillet  1789;  dans  les  iii.iins 
des  courtisans,  en  oclolire  ith'»;  repassant  dans  les 
mains  de  Louis,  le  14  juillet  179U,  pour  mieux  nous 
tromper  à  la  Félération  nationale  ;  revenant  eiismle 
dans  les  mains  de  Bouillé,  à  tlancy,;  dans  celles  des 
chcraliersdu  poignard,  aux  Tuileries,  le  SS février; 
dans  les  mains  (le  Lafayetle,  nu  Ciiainp-de-Mars; 
dans  les  mains  des  réviseurs,  en  juditit  l  uih'iI  itim  ; 
circulant  ensuite  des  mains  de  >art)0iuie,  en  jan- 
vier 1792,  dans  celles  ries  divers  ministres  ix  ndant 
tout  le  cours  de  la  révolution,  etc.  C'est  cetie  même 
trame  qui  («ssa  an  cabinet  de  l'Autriche  et  de  V  ien  ne , 
par  les  mains  de  Re^an,  par  le  repaire  deCobleniz; 
c'est  celte  trame  qui  ameuta  la  Sardaigne,  la  Suisse, 
la  Suède  et  la  Russie,  neutralisa  le  gouvcrnenient 
anglais,  et  livra  nos  places  fortes.  —  Cet  enehnine- 

inent  de  faits  est  tel,  qu'il  est  impossible  de  le  sépa- 
rer dans  voire  jugeaient. 


S.  11. 

Lê$  férum  4u  jnyiWMnf. 

QuelqiMS  orateurs  se  sont  élevés  contre  le  défaut 
deronnesdêttseette  grande  affaire;  mais  on  oublie 

donc  ijue  Louis  Capel,  par  la  nature  du  crime,  es! 
une  sorte  d'exception  l'orcèe  ,i  la  (orme  générale  des 
jugements.  Qui  donc  sera  jiii,'i'  plus  solennellement, 
et  avec  plus  de  publicité  que  Louis  Capet?  La  loi 
donne  un  conseil  aux  accusés,  Louis  Capet  en  a  ea 
trois  choisis  par  Ini-mlme,  et  entendus  avec  lui  dans 
tontes  lents  défenses.  Lesjurés  ne  ju?;eiit  pas  d'après 
la  preuve  légale,  dani^ereuse,  incomplète,  et  con- 
jecturale par  sa  nature.  Tous  Iei5  eiloyens  accusés 
sont  jugés  d'après  la  conviction  intime"  du  juré,  et 
Louis  Capet  sera  jugé  de  même,  et  par  les  mêmes 
principes.  Le  scrutin  silencieiix  et  secret  est  celui 
des  jugements  criminels;  maislesrnitin  k  hairie  voix 
étant  le  plus  Solennel,  rt  retentissant  jusqu'aux 
extrémités  les  pins  reculées  de  la  république,  n'en 
sera  que  plus  imposant  et  plus  pur.  Il  est  donc  des 
ririnesquiontdfjà présidé  à  ta  procédure  de  Loab 
Capet. 

II«  PARTIE. 

Sur  t'inriolabiUff. 

l'osons  quclqiK  s  principes  :  le  peuple  ne  doit  ja- 
mais être  juge  de  s»'S  propres  offenses  ;  cela  prmute 
trop  d'inconvénients  et  de  dangers.  Ce  n'est  pas  eu 
vain  que  les  li'gislateurs  d'Athènes  et  de  Romes'at- 
tachèrentàjiHx'venir  plusicur  fois  l'abus  que  le  peuple, 
pourrait  Gitre  de  sa  puissance  dans  le  jugement  des 
crimes  de  l'se-nalinn. 

L  a|ipi'l  uu  |H'U(ilc  était  praticable  duns  une  repu- 
blique qui  n'était  compostée  que  d'une  ville;  lu  le 
souverain  pouvait  être  lacilcineut  rassemblé;  là,  ses 
défenseurs  pouvaient  facilement  se  faire  entendre* 
En  est-il  de  inême  dans  une  république  comme  la 
notre?  L'appel  au  peuple, chez  le< Romains, était  né- 
cessaire dans  les  accusations  des  grands  crimes,  par- 
cequ'il  n'y  avait  (jiie  des  ina?;istrals,  et  noup.isdes 
représentanls.  I.i'  penpli-  eiail  tou|ours  assemblé; 
il  n'y  avait  pd.«i(l  instant  où  il  ii'exr  reài  sa  souverai- 
neté, et  il  était  très  utile  de  pouvmi  appeler  sur-le- 
champ  de  l'injustice  d'un  consul  ou  (le  la  tyrannie 
de  quelque  Appius,  qui,  sans  ce  reeoiirs,  n'auraient 
exercé  que  la  plus  aflri  ii.sr  tyrannie  ;  niais  ici  le  pi'U- 
ple  a  délégué  cet  cvercice.  L'appel  an  peuple  n'existe 
donc  pas  ici,  où  une  represenlalioti  |)opolaire  est  une 
base  et  une  forme  c&seiilieile  du  guiivirneuient. 

Mais,  dit-on,  il  s'agit  ici  d'enlever  à  Louis  Capet 
le  caractère  d'inviolabilité  que  le  peuple  lui  avdit 
donné  par  la  constitution.  Le  peuple  seul  peut  lui 
Oler  ce  qu'il  lui  a  conféré.  Je  consens  un  instant  à 
être  absurde;  je  suppo  e  rexisleuce  de  cette  inviu- 
lalulile.  Dansée  cas,  je  soutiens  que  Icpiiiidc  ne 
doit  |QS  être  eoii.siillé  pour  dépouiller  Louis  de  ce 
bouclier  constitutionnel.  Voiei  mes  motifs: 

En  premier  lieu,  le  ])eup|c  tie  Paris, en  faisant  nue 
sainte  insurrection  c»)nlre  lui,  le  tO  aoAt,  l'a  dé- 
pouillé de  l'inviolabilité.  Le  peuple  desautres  déi>ar- 
tements  a  applaudi  à  cette  insunwtioii,  et  en  a 
adiipté  les  ri'stiltats;  c'est  donc  le  peuple  (pii  e-t  déjà 
u»tci  venu  d  ans  cette  destruction  de  l'iiivi<dabilité 
royale?  En  second  lieu,  l'Assemblée  législative  l'a- 
vait suspendu  tle  .ses  |K)uyoi»,  l'avait  reteuu  prison- 
nier, et  accur,«^  Lorsque  la  nation  a  été  assemblée , 
U  nation  a  conGrmé  son  ouvrage;  la  nation  a  donc 
approuvé  une  seconde  fois  la  perte  de  l'inviolabilité 
royale.  Eu  troisième  lieu,  si  c'eslà  celui  ciui  a  revêtu 
le  rcu  de  c(  tte  iuUbililé  à  l'en  dépouiller,  je  sou- 
tiens que  e(  lie  f  nicliou  n'est  |Kis dévolue  aux  a^sem- 
bliM  S  {inataires:  car  les  assemblées  primaires  ne  la 
lui  ont  pas  conférée.  C'est  tacitement  que  le  peuple 
investit  Louis  de  l'inviolabilité  oonstitutioancUe.  Le 
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d^uillement  lactie  «tt  donc  «uoi  légitime  que 

VifiTesliturc. 

l  'ii  r  li  sur  son  trône,  ou  (|tji  vient  de  l'alxliquer, 
jieiu  invoquer  l'inviolabilili-  (((uii  lcs  aclp«  royaux, 
|i'  iir  les  fouettons  qui  lui  rl;neiit  tloli'j;ut'es,  pour 
des  bits  qui  tirniiriil  à  tics  tOtcs  responsables,  il 
prol  rinTOqucr  lorsque  les  autres  autorités  cousti- 
tnées  oomne  lui. r«ltM|iieDt,  l'aocusent,  <hi  venleut 
usurper  ses  drom.  Ainsi  Louis  narait  |m  opposer 
l'inviolabilili^  à  l'Asseniblép  législative,  si  elle  avait 
voulu  le  juger  ;  uiats  linviolubilité  ne  peut  être  ab- 
solue, elle  n'est  que  rclati VI  [  in  issuier  I  indep»  n- 
danre  des  pouvoirs  constituer.  Avec  l'inviulabilité 
iodëlinie,  inventée  par  une  ticlion  politicuie,  vous 
aBéantùics  l'in? ioIwiUté  d«  uatioWf  établie  fu  h 

Lesdéfrn«;eiirs  de  Louis  ont  opposé  rnrticio  VI  de 
la  constituticn  rovale,  ^lour  prouver  i]ue  la  perle  du 
Irùiie  était  1.1  seule  peuie  à  itiflii^er  au  plus  grand 
eriuiê  des  rois,  celui  de  se  placer  à  h  téte  d'une  nr- 
luee  ennemie  pour  oppniru  r  cm  envahir  son  pays.  Je 
ne  veux  pas  le  contester.  Eh  bien  !  je  soutiens  que  le 
m  où  nous  somnes  est  bien  diflerent,  et  ie  crirae 
bien  plus  fort  que  celui  prévu  par  la  constRution 
rof  aie.  En  effet,  quand  un  roi  descend  du  trdne  pour 
aller  so  placer  à  la  t<île  d  nue  armée  eiun mir ,  i f  Hiit 
a^iM  U«  la  défense  légitime  du  p<>uple  qni  ni  est  ie 
témoin  ;  la  désertion  de  la  royauté ,  la  solitude  du 
trône  éveille  fortement  ta  nation  et  lui  inspire  tous 
les  moyens  de  défense  ;  mais  quand  un  roi  demeure 
sur  le  trône  sur  lequel  la  iiiition  l'a  élevé,  lorsqu'il 
affecte  une  conduite  conslilutioniielle,  lorsqu'il  a 
rapp.ii  r  lit  !■  iti  défendre  son  [i.iys  qu'il  attaque 
ohv  un  uu  uU  lors<]u  il  etenil  sur  ta  ti'te  de  sa  patrie 
une  ciiaiiK'  de  eon.^piratious,  dont  un  bout  attache 
au  trône  des  Français  se  nroiuiige  et  se  rattache  for- 
Icneal  i  tous  les  ordnes  d'Europe  ;  lorsque,  nourris- 
<ut  notre  ccmfiance,  il  prépare  notre  destruction  , 
ÛBit  la  patrie  en  danger  se  Kveille,  renverse  et  pu- 
nit le  tyr.Hi  au  nom  du  droit  naturel,  au  nom  des 
ha  de  toutes  lc&  nations,  au  nom  du  s<ilut  de  tous 
les  citoyens.  Le  cas  u'est  doue  pa-;  prévu  par  la  con- 
stitution royale  pour  la  [teine  de  I  abdication  tacite 
do  trône;  elle  ne  peut  doue  ^trn  invoouée.  Louis 
Capelcst  rentré  ou  devant  le  tribunal  du  ckoit  na- 
turel ifui  nssnre  la  vie  des  peuples,  ou  devant  le 
IrilMiiint  du  drf'it  positif  et  du  code  pénal,  qui  frap|ie 
lous  reuv  qui  oui  alleiilé  a  la  silreté  intérieure  ou 
fxlirn  i.M  (le  I  F.Iat;  et  een  répond  encore  à  ceux 
^pielcudeut  qu  il  n'y  a  pas  de  loi  préexistante  au 

nie  PAllTIE. 
Sur  ta  propotilion  de  l'appel  au  peuple. 

L'opinion  soutenue  avec  tant  d'éloquence  par 
Vergniaiid  a  un  avantage  naturel  sur  l'opinion  con- 
traire, et  cet  avantage  est  dans  l'.lme  de  ceux  qui 
nous  écoutent.  Vergniaiid  a  réuni  en  faveur  de  son 
opinion  tout  ce  qu'il  y  a  de  peucliaiils  nobles  et  dé- 
licieux dans  le  cœur  luuiiain  ;  la  géiiérositi-,  l'adou- 
cissemeiit  des  peines,  le  plus  bel  attribut  de  1»  puis- 
sance suprême,  et  l'hommage  que  tout  citoyen  se 
plaît  à  rendre  à  la  souveraineté  du  peiwle.  Vergniaud 
avait  pour  lui  tout  ce  qu'il  y  a  de  nivoraMe  et  de 
louebaiit;  il  ne  reste  à  mon  opinion  que  ce  qu'il  y 
a  de  scvèn'  et  d  inllexd>le  dans  les  lois.  Il  n'y  a  dans 
mou  lot  (jue  l'auslrritt''  r>'[>idilicaine,  la  sevi-rile  des 
pnnct|)e.^,  la  fidélité  au  mandat  et  la  tcrrUiIc  néces- 
sité de  faire  disparaître  le  tyran  pour  Oter  loul  espoir 
à  la  tyrannie. 

Le  peuple  est  .souverain,  le  peuple  est  la  source  de 
li>utr  puissance  légitinie  .  voilà  le  Ihl  i  politique 
de»  nations;  le  peuule  exerç;iit  les  droits  par  lui- 
nêne«  à  Alhèueset  aRooe,  mail  eet  «nrciee  cons- 


tant ressemblait  à  un  tumulte  séditieux  plutôt  qu'à 
«ne  Assemblée  de  souverains;  voilà  le  vice  politique 

que  les  nations  portèrent  dans  leur  s<  in,  et  e'est  [ur 
ee  vue  qu'elles  périrent.  Le  .système  reprejveutald 
est  verni  éelaireret  tempérer  eelte  souveraineté  tu- 
multueuse. De  là  est  né  le  principe  des  véritables 
démocraties,  que  la  nation  qui  a  la  souveraine  puis- 
sance doit  faire  par  elle-même  tout  ce  qu'elle  peut 
bien  faire;  et  ce  qu'elle  ne  peut  pas  bien  faire,  par 
des  delégui  s  <ui  drs  représeulniits.  Or  In  nation 
française,  diKsemiuéf  sur  un  teniloire  uiiuieiise,  ne 
pouvait  pas  statu  i  |i  u  elle-même  sur  le  sort  du  roi, 
traiter  la  question  de  son  inviolabilité ,  discuter  les 
faits  de  couspiration,  recueillir  les  preuves  ou  csé> 
cuter  les  formes  que  vous  avn  employérsi  ou  ana- 
lyser les  inlérfls  politiques.  La  représentation  a  été 
invociuée  par  elle-même,  et  elle  a  donné  à  In  repré- 
si>nt.-i|ion  le  caractère  le  plus  solennel  et  le  plus 
éleiiilu,  fil  instituant  une  Convention  nationale  au 
milieu  des  événements  les  plus  révolutionnaires, 
e't-st-à-ihre  au  bruit  du  canon  des  puisSBDCCS  CDIM- 
inies,  et  en  face  de  la  prison  du  tyran. 

Renvoyer  au  peuple  le  jugement  d'une  afiire  par- 
ticulière, c'est  détruire  la  mesure  du  corps  consti- 
tuant, c'est  altérer  les  principes  du  gouvernement  re- 
présentai F,  "est  reporter  au  souverain  ce  que  le 
souvern-u  vous  a  chargés  de  faire.  Cette  objection, 
prise  de  la  nature  des  Conventions  nationalesi  est 
sans  doute  de  quelque  force,  piiisiiue  les  opinions  se 
sont  amendées  successivement  par  ie  mode  de  re- 
cours au  peuple.  Salles  renvoie  à  la  nation  pour  ap- 
pliquer la  peine.  6ur.ot  demande  la  ratification  du 
|iii;t  inenl  par  le  («'uple,  comme  un  des  droits  ina- 
liénables Je  la  nation.  Vergiiiaud  exige  qu'on  con- 
sulte la  nation,  comme  un  de  nos  devoirs.  Brissot 
déclare  que  ce  u'est  là  qu'uu  liommi^  à  la  souve- 
raineté, et  non  pas  un  droit  ai  un  devoir;  il  ajoute 
que  cet  hommage  ne  déplaira  pas  an  peuple.  Gen- 
sonné  invoque  la  censure  dn  peuple  sur  tous  les  ac- 
tes des  repri'sentanl.s ,  comme  étant  un  des  moyens 
essi'iitiels  que  la  constitution  républicaine  viendra 
bientôt  consacrer.  Les  variations  dans  le>  (  r  ii» urs 
du  intime  système  prouvent  évidemment  q^iie  le  re- 
cours à  la  nation  n  est  pas  basé  sur  des  droits  rigou- 
reux etsur  des  principes  incontestables,  quand  lls'a- 
gitd'un  corps  constituantrevétn  de  toiisleaponvoim, 
dans  le  cours  d'une  grande  révololion  qui  lui  a 
donné  l'origine. 

Qi  I  1  à  l'opinion  que  Salles  a  si  bien  développée, 
je  me  suis  souvent  servi  de  ses  principes,  et  je  me 
conteiitede  lui  opposerce  qu'il  écrivait  en  1791, dans 
des  temps  monarchiques ,  à  la  vérité,  dans  son  exa- 
men de  la  différence  des  Conventions  nationales  et 
des  législatures,  ainsi  que  des  formes  propres  à  leur 
conserver  leur  caractère  et  à  garantir  la  liberté. 

•  Avec  de  telles  disposition^  ,  nnr  lé<j;istature  ordi- 
naire n'aura  plus  rien  de  ccinmiin  avec  une  Conven- 
tion nationale  ;  celle-ci  sera  le  s«)uverain  Ini-nième 
ou  son  représentant  investi  de  la  plénitude  de  la  sou- 
veraineté: le  pouvoir  qu'elle  exercera  sera  terrible 
autant  qu'illimité;  nulle  puissance  humaiae  ne 
pourra  le  restreindre,  car  la  plus  légère  restriction 
de  la  souveraineté  en  est  l'anéantissement  complet; 
elle  ne  peut  être  soumis  qu'à  la  nalure  des  choses , 
parcequ  eu  ellet  c'est  pour  r  i  tiner  les  choses  sui- 
vant leurs  convenances  naturelles  que  la  souverai- 
neté existe  etagiL* 

Une  législature  dilère  done  d'une  Convention  na- 
tionale, en  ce  que  eelleKsi  est  la  rrnrésentafion  du 
snnverain,  et  cju'une  législature  ortiinaire  ,  nu  con- 
traire, n'est  qu  une  sorte  de  mafiistrature  de  surveil- 
lance, un  modérateur  du  goin  eriiement. 

L'Assemblée  législative  a  agi,  en  août  dernier, 
dTiprèi  ces  prittopies,  el  it  ngMwi  nnvé  la  rirauee. 
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Aiini,  disait  cetlc  Asseinblo«  ihm  MO  «iiMsition  des 
moUrs  delà  eonvucntioii  ilr  la  Convaition  nationale: 
•  Elle  n'a  VII  qu'un  seul  moyen  de  sauver  la  Fmnce, 
c'i  t.iil  (Je  recoui  ir  il  l.i  volonté  snprt'mcdu  peuple,  el 
(le  l'Iiiviler  à  exercer  imnu  il iaU  ntcnl  ce  droit  inalié- 
nabie  de  souveraineté  que  la  constitution  a  reconnu, 
et  quelle  n'avait  pu  soumettre  à  aucune  restriction. 
L'intMT^t  public  exigeait  que  le  peuple  najiifrstâtsa 
volonttf  par  le  Mm  ^uim  Convralira  nalfoiMle, 
r  r  i  I  (le  Fqnirisentants  inveslbtiar  Inide  pottvoin 

lllitttitl'S.  • 

Le  peuple  nininfesli-  sa  volonté  par  !'"  \<ru  de  celle 
Convention.  La  Lonvenliou  assemblée  est  ta  volonté 
souveraine  nui  doit  se  faire  entendre.  Les  principes 
s'opposent  umic  à  ce  qae  la  Couvention  n'exprime 
mselleseale  la  voionK  gémfrale.  On  peut  séduire 
liien  des  opinions,  eii  prononçant,  sans  le  dâinir  po> 
lititpiement,  le  mot  de  touveraineténalionale. 

Va  moi  nii^si,  Ir  premier  mouvement  de  m«»n  ilme, 
en  écoutant  celte  proposition  de  consulter  la  n.iliim 
française,  a  été  un  hommage  à  sa  souveraineté  ;  Inin 
de  nioi  (ouloutraee,  toute  nu-connaissance  des  droits 
de  la  nation!  EIk  est  seule  souventine,  je  n'existe 

Sue  par  elle  et  pour  elle  ;  u)aisaus.si  mon  devoir  est 
R  ne  pas  reporter  sur  la  nation  ce  iiu  i  llc  a  remis 
dans  nus  mains  ;  tic  ne  pas  lui  rendi  t'  une  fonction 

3u  i'IIf.i  cru  devoir,  |iour<nn  repos,  fain'  remplir  par 
es  délégués.  Mon  di'voiresl  iW  ne  pas  lui  remettre 
des  moyens  que  je  crois  lui  être  funestes.  C'est  ainsi 
que  les  constitutions  américaines  et  celle  qui  s'est 
«Mantie  le  lo  .loût  ont  bonié,  pour  l'iutiTét  de  la 
nation,  la  rééli|;il)ilitif  des  représentants,  quoiqu'on 
ait  objecté  que  c  élait  mettre  des  bornes  à  la  souve- 
raineté età  la  lilierte  despeuples.  C'e^t  ainsi  que  vous 
avez  rii|iporli'  v  ous-mêmes  la  |iroposition  di'jà  dé- 
cret*^, que  les  o-sseuihlees  primaires  pourraient  reti- 
rer leurs  députés  de  la  Convention;  vous  n'avez  pas 
craint ce|)endant  de  iaire  injure  à  la  souveraineté  du 
peuple.  Vous  y  avez  mis  celte  rrsiriclion ,  pareeque 
vous  n'avez  pas  cru  devoir  livrer  a  la  nation  les 
moyens  de  guerre  civile,  et  les  armes  pour  désorga- 
niser la  république |>ar  la  CouvenlieM,  et  la  Conven- 
tion par  la  république.  C'est  ainsi  (|iie  ,lors4|uc  vous 
avez  porté  la  peine  de  mort  contre  i|iiîconque  propo- 
serait de  rétablir  la  royauté,  Merlin,  de  Thionville , 
proposa  pour  amendement  :  à  moins  que  ce  ne  soil 
dwules  assembUee  ffinuiir*».  Vous  censurâtes  l'o- 
rateur qui  stipulait  ainsi  la  souTerainetf  du  peuple  , 
et  vous  rejetâtes  sa  proposition. 

L'opinion  de  Biizot,  moins  exigennte  que  et  Ile  de 
Salies,  trouve  sa  n-ponse  dans  le  i»riueipe  du  pou- 
voie  des  Conventions  nationales,  l'étion  iiuli«|ue  le 
vœu  exprw  de  la  nation,  comme  pour  ratilier  le 
mandat;  nuis  un  mandat  donné  n'a  pas  besoin  de 
ratification;  ce  n'est  que  lorsque  le  mandat,  «(tant  li- 
mité ou  conditionnel,  a  été  excédé,  que  la  ralilieatinn 
du  mandat  estn(Te.ssaire.S4'lonV  erguiau(l,tout  acte 
émane  des  repniientanis  du  peuple  est  un  acte  de 
tyrannie ,  une  usurpation  de  la  souveniinelé ,  s'il 
n'est  pas  soumis  à  la  ratilieation  formelle  ou  tacite 
du  peuple  :doiic  il  faut  ratilier  le  jugement  de  Louis 
Capel.  Si  une  Con  veutiott  nationale  n  est  pas,  comme 
dit  Salles,  le  représentant  du  souverain,  investi  de 
la  plénitude  de  la  souveraineté,  ses  décrets  sont  une 
usurpation  de  pouvoirs;  cependant,  ils  s'exécutent 
tous  les  jours;  cejwndant  toutes  les  mesures  de  s«ilut 
çublii'  sent  prises  et  exécutées;  cependant  il  ne  s'est 
élevé  aucune  réclatuation  contre  l'usage  qu'elle  fait 
despouiroirs  mu  lui  ont  été  donnés. 

Avcs-vous  fait  ratilier  par  la  nation  la  loi  terrible 
ma'»  jnsie  qui,  sur  un  siniple  procès-verbal  et  sans 
la  procédure  des  antres  citovens,  f.nt  périr  les  émi- 
gré»;' L'Assemblée  législative,  après  qu  un  des  pou- 
voirs dol«  constitalion  Attsuspeiida,  *^><«'>*<>  t^Ue 


la  oatioo  pour  l'acte  de  salut  public  qui  déporta  des 
milliers  de  préUres  conspirateurs  sans  aucune  forme 
«le  procès  ' 

Si  la  Convention  nationale  ne  pnit  pas  jiijer 
Louis,  elle  a  donc  des  mandats  iinpératils  ou  limités  ; 
elle  n'est  pins  Convention.  Les  lois  constitutionnel- 
les Sont  le  pacte  social,  elles  doivent  «Hre  expresrf. 
ment  accepti^rs  ;  mais  les  lois  de  sûreté  minérale  peu- 
vent-elles obtenir  cette  solennité?  et  raut-il  Mus 
cesse  coiisrilti  r  le  soiivernin  Ini-nu^me,  cinand  il  a 
élevé,  par  sa  propre  voloalé,  le  représentant  illimité 
de  son  |)ouvoir? 

Quant  à  Gensonné,  il  a  présenté  le  mo<le  de  cen- 
sure des  reprt'sentaiits  par  le  peuple ,  mode  qn^I 
pense  devoir  être  placé  dans  la  cunstitution  ;  mais 
par  cela  m^me  il  a  répondu  è  son  système,  quant  à 
la  Convention  chargée  de  faire  cette  "même  constitu- 
tion et  d'organiser  cette  censure.  Ce  serait  vouloir 
ignorer  la  théorie  des  corps  constituants,  que  de  leur 
appliquer  sans  cesse  la  théorie  des  corps  constitués, 
l  es  législatures  revêtues  du  pouvoir  de  faire  les  lois 
oïdinnin-s,  conrormt'ment  à  la  déclaration  des  droits 
et  à  la  constitution,  doivent  être  soumises  à  un  ré^u. 
laleur,  ii  un  directeur  de  la  volonté  présumée  que  les 
législatures  exprimeront.  Voilà  pourquoi  on  pourra 
organiser  la  censure  du  peuple  sur  les  représentants; 
mais  tout  ce  que  Gensonné  a  dit  sur  cet  objet  ne  peut 
appartenir  aux  corps  eonslitiianls.  si  ee  u  esl  sous  le. 
rapport  de  la  constitution,  quand  elle  sera  présenté 
au  peuple.  C'est  alors  que  la  Conveutioli  cesse  d'être, 
et  la  souveraiuetércvientàsa  source. 

Oui,  d après  votre  caracti're  conventionnel,  je 
soutiens  que  le  renvoi  à  la  ratilicati<in  du  pmpîe  est 
un  t.Uonnement  dangereux  :  c'est  une  provocaliua 
piisillaninie,  c'est  un  (lep<»iiillement  iiilidele,  c'est  un 
alTaiblissemeut  de  votre  mission.  Votis  êtes  les  en- 
voyés de  la  nation;  elle  S^eo  est  reposée  sur  vous 

Surprendre  tous  les  noveusde  salut  public,  pour 
ider  et  assurer  sa  liberté,  et  proscrire  la  tyrannie, 
contre  laqnrltr  elle  avait  fait  une  sainte  insurrec- 
tion. Voila  les  nrcoustauees  (ju'il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue.  La  nalniii  s'est  cnniiee  tout  entière 
a  votre  zèle,  à  vos  tuiiiieies,  à  votre  courage.  Où 
sont  les  mandats  limités?  où  est  la  réserve  du  juge- 
ment de  Louis  Capet?  oùsontlesmodilicatious  faites 
à  votre  mission? 

Il  esl  bien  inutile,  le  système  représentatif,  s'il  ne 
leut  guérir  une  nation  immense  des  maux  insépnra- 
)les  d'une  délibération  longue,  tumultueuse  i  [  itt- 
eerlaine;  il  siTait  très  imparfait  le  gouvernemcfit 
n  pn  seiitatif,  si  à  chaque  grande  mesure  de  sûreté 
générale,  si  ù  chaque  grand  attentat  contre  la  li- 
berté, il  fallait  consulter  la  nation  dans  ses  assem- 
blées primaires.  Que  diriez-vous  à  des  ministres,  à 
des  conjurés,  ù  des  coupables  de  haute  trahison,  si, 
avant  leur  cond.imiiatioii  par  la  haute  ciJiir  natio- 
nale, ils  venaient  réelauiti'  le  recours  ù  lallation? 
Oue  diriez  -  vous  aux  prAiieiirs  ile  la  royauté  ou  ilc 
I»  dictature,  coiidainiies  à  mort  par  une  de  vos  lois, 
s'ils  vous  disaient  :  L'abolition  de  la  loyautc  n'a  pas 
été  sanctionnée  par  les  assemblées  primaires,  donc 
vous  ne  pouvez  nas  me  condamner?  Vous  les  re  • 
pouss«'riez  sans  tloute.  Eh  bien'  la  lepréN  utatiou 
nationale,  qui  a  été  formée  avec  des  pouvoirs  illimi- 
tés, dans  le  moment  où  une  grande  accusation  de 
conspiration  avait  été  formée,  une  telle  Convention 
qui,  par  un  décret,  a  assumé  sur  elle  le  jugement  de 
Louis  Canet,  n'a  donc  pas  autant  de  pouvoir  qu'un 
tribunal  r  Je  ne  peui  le  croire  sans  dégrader  dans 
ma  pensée,  saos  Affaiblir  le  eorps  représentatif  de  U 
nation.  ' 

A'.  B.  Dans  la  séance  du  samedis  janvier.  Ir  \u:i\\r 
de  Paris  a  rendu  le  compte  qui  lui  était  demande  sur 
lasitmiUoiiacliielleile  cette  ville. 
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POLITIQUE. 


SUEDE. 

De  Stockholm,  U  7  dietmbrt,  —  Un  noDTel  acte  de 
clHneore  du  duc-r<getit  trient  d'augmenrer  »es  druiu 
'  "  |ae.  —  Od  K  rappelle  l'empriioiioeineiit  de 
I  CkHbie,  Dommé  iiiJtn,  qui,  dam  un  libelle 
i,  ncMçait  terètcnl  d'oM  eoiMpiratian  de  truU 
«■M  coajwti  prfle  fc  édaltr •  et  l^vactlawit  qu'où  înm- 
icniii  «MOfc  dn  ÂtUuutftm  m  bMiii,  cte».»  Ce  frtut 
•'MlviMilariaidièclaicr.  Le  nigeat  l'a  lUt  T«rir4eMM 
M,  et  ils  eurent  eiurtuble  un  enlreUcB  dt  fMliekmires. 
Qwlqae  iem|>s  après  ou  n'apprit  pai  nnt  4lMMBMti|ne 
tefrttie  Mitltm  tlsk  paiiiblaMnt  dut  tt  cai««  ORMe 
•Il  «'avait  è\i  question  de  rien. 

L'estimable  frCre  de  Gustave  s'attache  aussi  à  se  Ikire 
aimer  du  militaire.  Une  proclamation  pMne  de  sentiments 
aStvlueux  vient  d'annoncrr  que  les  i  il  i.^ts  f  n  'tllciLTS  qui 
ODi  [jurlques  prciciiiioiiï,  ù  raison  de  Ja  dcrniire  guerre, 

p'ii;.'tU       il!  r'-.ri:l('r  .i'..:v  -     '  — *  M  fMi|Blmriil|  ^Ul 

K  leti  ua  iefoù  de  les  saïufjtru. 

ALLEMAGNE. 

ITei  tkfrd*  dm  Rhin,  du  18  déetmbre.  —  On  écrit  de 
Virnne  que  la  pretst  sur  le  recriilcmrnl  M'rlcnd  jusque  sur 
le*  pères  de  faïuille,  les  ancien*  imliiain  s  n-liic-s  a»ec  des 
congés  absolus,  et  m^ni!  i  -  '  Taugcr;  noti  mariés,  & 
noïBS  qu'ils  ne  rfjoi^iiciii  proiTiitit  uient  le  lieu  de  leur 
naissance.  —  iruu|Hi  qui  sont  mutes  en  marche 
dniveat  arrÎTcr  il  liur  destination  pn  tm'me  temps  qu'un 
eor|>5  prti>-ien  de  Tingt-htlit  bulaillnn*  (l'iiiraiiti  ric ,  cl 
XîcnXf  e^cailron*  iJc  caTalerie.  —  (k?  .•.tra,  clii-cti ,  uue  ar- 
ia<:e  deci-iit  soiian'e-quatoric mille  hommes,  ou 
geHcnos  seront  t  mplojrés.....  On  •  donné  au  corps  d'ar- 
mée formé  à  Tdab  rwdre  d'ieeéléitr  ta  nMidie  par 

Korrmberg. 

On  fait  k  Berlin  des  dispositions  vigouiriisn  pour  une 
•etoode  campagne.  On  a  déjk  fait  partir  d«^  hatleries  de 
grosse  artillerie. 

Les  Pra^sirn^  sont  en  grand  nombre  à  Wcttl,  et  l'on 
KMrc  que  M.  Luravciteim  tianilM  de  otite  cMaddle 
dans  celle  dc  Magdcfcoaif. 

UdaedsWniaakari-<BicMiiertlel4  de  ce  aab 
«aSiUiie. 

Leftaéial  Cterfiijftt  <|ni  aurait  pu ,  selon  les  gena  de 
rM,  endier  qael^we  Icapa  l'emèe  françaite  entre  Lilge 
H  iti  la  fhnprtlr .  pdAn*  dh-«a,  d'eeeuper  lei  hattlcnn 
I  il  Andenmch,  laM  pour  IMNier  niieconmu- 
ieat««  lea  eoqpa  dVmied'BolienlQlie  il  deBren- 
•a^jnepnwa* 
Frant^i. 

On  donne  comme  une  noaiflle  Mire  que  viftgt-deux 
aiille  Pntsùcna  s'avanoeol  vert  l'année  de  Fkanefort,  que 
1  n:i  wp(  taule  iBpMMt  aeai  «K  aMicld  data  le  n- 

Uinai. 

PAT8-BA8. 

a 

UMaattW  act  l«  noat  oc<  ai sairaitts  rr 
vorcuoea  wn  m  aaMiqeit 

Foraia  et  fanai  dn 

I.  Il  scniMBédaMioaialB 

primaires. 

IL  Cet  aaaenblérs  devront  se  former  en 
tar  deaz  ernts  maisof»,  ou  deux  cenu  feux. 

Les  babilaoU  de  bourgs  on  villages,  qni  ne  contiennent 
roint  dc«i  ceaia  nwHan»,  Mt^nnirept  au  heoig,  ou  an 
siUaçe,  o«iil««illelnftaafaWne,vowy«»MwHran 

♦larlionfc 

IIL  Cia  aweaitWM KHIIH  préiMée» par  le  doyen  d'dgf. 
Hct  noaUMninl  dent  Neréubispar  aeciamation,  et 
intiaenrtalcaraparla  vote  da  aemtln. 

Vt.  ljr%  citoyens  qui  ne  nuiMM  Mffl  lOtafOOl  à  haute 

y  iiéi  u,—  TamelU 


v«ii  devant  le  préiideiii,  qui  fera  Inscrire  leur  vole  par 
un  scrrétaire. 

V,  Les  questions  e»  lo^  iinmiiijtions  se  décideront 
tOUli*^  .'i  la  sllll|»lo  pliiralilé  dos  Toil. 

VI.  Le  pre^tiiit'iii  fera  Ircturc  du  serment  suliani,  en 
iiivilunt  In  citoyens  à  lepnHer: 

iViiuf  juron*  de  maintenir  la  tibtrit  et  l'égalité,  el  d* 
nous  toumtltre  à  t'exéeuHim  de  toute»  le*  loi»  courtitU* 
lùmnellet  qtd  ienmt  prapa$ie$  par  Ut  Conttglhm  R»> 
/i«>/t<i{e  et  «dvfrttejMr  ta  mt^rtU  inluàUmtê  de  iii 
Belgique, 

Vil.  Ces  pieadèfct  «pCnUona  Mies,  chacune  de  ces 
assemblée»  nommeri  deux  dlejena  chargés  de  ae  rrndie 
<laii«>  pour  7  éHre  i 

4*  LeinMmbr«f  qaldefreaioaaipaaerra«emb:éepnK> 
vtnciale  on  dépatteaMBlale  de  •**«», 

2*  Le»meni|iMsdeltCeitfCBtlooiiadiooaleklgît<ieet 
leurs  auppléaM*. 

VIIL  Tautdlnyenâgédei 
eooiir  ans  éleettoiis  populalrea,' 

IX.  Tout  citoyen  ftK*  defingMMM  ans,  tel  canton  de 
la  Belgique  qu'il  habile,  et  ntne  deld  pays  qu'il  soit . 
absent  on  préMut.  eara  éVglUe  à  iBideiiei  noodnalloaa 
populairca. 

X.  On  ae  sera  neç»  dam  tontes  assombl^rs  populaires 
qu'au  titre  pur  et  simple  de  ciioyon,  et  non  comme 
membre  d'aucun  ordre,  corporation  ou  profcsNion, 

XL  Ou  ne  pourra  se  présenter  dous  ce»  assemblées 
nani  d'aucune  arme  otTcnsive. 

Forme  et  tenue  de*  aitembté**  éUetoraU», 

U  LetaMcmbléMéleetoialeiieiiaadnMldniiHdlffeif 
cndniu  dont  la  lirte  eitciijolnler 

IL  Blleea'QinrrirantleloJuitier, 

IlL  Le.préiideni,  lea  «eeidUlra al  loa  Kratatemm 
seront  nooraiéf  an  aenitUi. 

Ouverture  de  la  Coni'tnliun  nalionnlc  betgitfuet 

I.  Les  députés  A  la  ConTention  se  réuniront  dans  la  ville 
d'Alosl. 

IL  Ils  ouvriront  les  séances  de  la  Convention  lorsqu'ils 
se  trouveront  réuftii  au  bouibre  de  soixante. 

IIL  Les  citoyens  qui,  honorés  du  choix  de  lenn  eond* 
loyens,  refuseront  les  bâclions  publiques  aoxqnelhM  tia 
enraient  été  nnaunés,  icfont  httilés  k  iMtivar  Icar  leAiai 
et  a'Ila  nairÉicBlCDt  de»  eieniea  falabha,  lit  i 


èire  reierdétfnecaraemanvais  citoyens. 

IV.  Leseitojienaainri  dûment  convoqués,  s'Ib  inanwNM 
à  leurdefolrca  aeie  iwndaatpoiaiiaaidiiceaHcMMa, 


ne  pourroat  aifoer  de  ienr  ebMic*  ponr  en  oonlerier  ht 

taliditi^ 

Foncliuni  de»  prétidenl» ,  ttrrélairet  et  tcrutateurt  de* 
diierset  asiemtléft  pvpiilai-es. 
Les  présidents  feront  lecture  aux  assemblées  de  la  pro- 
clamaUon  du  général  Dumouriet.  —  lis  indiqueront  aux 
dtoyeni  conunent  U>  doi«enl  procéder  aux  dit  erses  nomi« 
naiwne.  ->  Ils  leroat  charcès  de  faire  maintenir  Tordre 
dans  les  asicnililées,  et  de  faire  sortir  tous  ceux  qui  vicn* 
draient  am  des  hâtons  ou  des  armes. 

Les  scroiateurs  seront  chargés  de  eoMpléler  le  nombre 
de  vols  données  par  hnlletin  «crit,  on  par  le  président  à  M 
léinlilUan  el  m  MMi  de  MU  qat  ne  aantoat  paadcriie. 

LawacfélriwiliwididnirMiioflf  nonlepwati  iwlial 
datant aeqal  m  aeinpateé  doraiM la lénmt  «kdvdé* 
penlOeBent  on  ilanltat  dea  iarnibii. 

Dans  chMine  assemblée,  l'on  des  secrIUim  itaen» 
conearremment  avec  le  président ,  les  potiToIrs  I  «inner 
3u\  rlrrtriir?  nu  ^u  '.  l  'i  iiiès  de  la  Convention  nationale. 
iV'omi  de*  province$  tt  nombri;  de»  membre»  à  nommer 
pour  le»  atsemblees  prorinciitle». 
Savoir:  Brabent  80  membres,  Ouest-Flandre  mcmhrps, 
Est-Flandre  >0  membres,  Hainaut  JOmrmbrrs,  Tour- 
nestsct  Tonmai  10  membres,  Nafflurol»  10  membres, 
l.iinbourK  <0  membre*.  (ïoeldre  5  membres,  Lttl^* 
bonrg  1«  membres,  Uallnes  i  membres. 

T 
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N'mthit  dM  éiptihdc  cet  nu'met  prgvîat»  àt»  C«mte»i' 

tion  belgique, 

Ural  ani  60  «lépulés,  15  siippUanls;  OufSt*Flmibe$0d^ 
(Mitt-;,  !.•)  siipple  inls;  Ésl-FlanUre  M  députi*.  Il  wp- 
Vl.-.Tiits;  HaiiMui  30  ilé[)uté«,  10  «.uppléanU;  T«ai«abet 
'IDuriiai  12  déinilM,  S  suppléanlt;  Namurois  33  députée, 
^2  SI!  ipiraiiis;  Liinttourg  J5  dt-juili^,  6  suppliants; 
(h  -  lir  ,  députés,  3  suppléante  ;  Luxenilx^urc  55  dépu- 
ti^,  to  »upptéauls|  Maliaes  5  députés,  S  suppléants. 
Nom»  de$  nVftt  «A  M  rwMMMtroiif  In  iUeU»r$, 

Pour  leBnlwnt  I  Bruiellrs;  Oue^-VlaDdre  tGand; 
i;sl-l  l,indre  à  Yprts  ;  HaînaMt  4  Mon»;  Toomfd»  et Tour- 
Dii  a  Tournai;  ^ulr!  i      i  \  u  i  r    Limbourg  t  Lim- 

iMiurg;  Gueld^e  à  UuifUjoiiJ  ,  LuiJJulJOUrg  à.  , 

Matines  à  Maline?. 

Exlrail  d'uHt  Uitre  de  BruxtUet.à»  >8  déeembre.  — 
Vous  avex  élé  bien  ai«c  d'apprendre  no»  succC*  à  LIéee.  IN 
•ttnictit  Hé  pltugruidft»  iiriwMaU  HMiniramite  de 
lotnw»  besolM  ;  mal!*  «Oei  mao^v*  de  toiiL  l'il  Mes  peur 
qœ  le  eonité  te  Minl»  ne  iw«u  «nblie  encore. 

LctLMgcoSt  IwinKiit  pim  k  kar  liberté  que  les  nel(te<>. 
Oui-ci  ont  eni  qa'oDfCBait  leur  icaitre  teufi  £Uto  n 
proiécrr  lenr  dOKé,  ce  qai  fuit  que  nom  «tmib  U  plus 

CnBoepartiedn  Brabanl  contre  nous  

fu  a^jounTliui  quelqu'un  qui  arilie  de  HoUendr. 
On  y  Mt  des  dl<p«iiioM,  el  I'm  n  faner  les  ports. 
Toutes  les  pntr  onces  font  en  ce  bwimiH  des  préparatib 
iinmemes  coiilic  nous;  el  je  vois  avec  peine  que  notit  ne 
pienoiis  aucun  giand  mojen  pour  nouf  préparer  le  %jc* 
iinu'.  Nous  manquoi  »  uliM:>luraei)l  de  cavalerie,  et  Tea  M 
t.'vt)  oociipe  nulleiiipiii.  Cependant  le leinps  approche.  Cl 

dans  tro  5  nini-^  i  rendra  rf  coinnienccr        D'un  autre 

«  lie  l'jrRcni  niùiiqur,  et  cru\  quisoul  i  lalôlede*  muoi» 
1;  :r,  -  [  i.iigneiit.  Nous  a^is-otn  trop  civilement  en  pays 
rniieiiii.  l'ctsonne  ici  n'a  voulu  pn'ter  serment  pour  une 
l  oiisiitiiiion  à  ta  fiançais,  et  je  conserve  peu  d'espérance 
f|iie  ct'ia  pui»se  aller  mieui.  Il  est  temps  quenootacitsious 
i  n  conséquence,  et  qtie  nous  eenlowde  jover  tm  dupes 
avec  d'ansii  ••«tais  joueurs. 

FRANCE. 
COaMC?<B  DE  PABtS. 

Dm  4  fMaiâr,  —  Un  membre  du  conseil  de  surveillance 
a  remb  an  oonall  un  drapeau  sur  Irque)  étaient  les  armes 
du  dopeliMM.  Ce  dnaieMi  dtail  Uanc  et  k  Heur»  de  I  js. 
1>  a  «lé  irosfé  dana  le  cMiMii  de  BrctiKnj»  l>  7  •  joi»*  «J« 
litres  de  propriété  appart«Mal  i  Ubicut)  et  il  a  de- 
mandé queees  ihreaioleDtfciidiieaapiiaitdehMtloii. 

Xe  procureur  de  la  commune  a  teqoto  que  ce  drapeau, 
^V!a'mé  à  servir  de  ralliement  ani  cnaanit  delà  patrie, 
soit  Ttiulé  aux  pieds  par  le  pié»ideul  du  conseil,  et  ensuite 
lenïojé  à  l'accuvaipur  puUtc,  avec  invitation  de  requérir 
que  ce  [1  I  8(iit  br&léen  place  de  Gr.'ve,  par  l'cxt'cu- 
leur  d(  ^ jijf;rrjii'!i!s  criminels,  le  lourde  l'Kpiphanieque  la 

COmmuili'  j|i|irilc  iii.imiciuiiit.  ti- jour  lit  s  S  htS-Cuiilfes, 

Cf<ic  |ir  i:>|MiMiiMii  □  ri.'  vidintit'c  i  J'un.i  n  ■  ii: iLiî,  Le  prfsi- 
Hciii  3  quille  11'  rjutpiiil  et  a  foulé  aux  |  if(N  :<:■  diaiieau. 
Uien(6i  il  a  eu  de  nootUvux  imitateurs;  cl,  pendant  cette 
etpéditiont  ta  Hdle  •  TCieMi  dciipplirtiiwwBli  d« 
peuple. 

Dm  Si.  Dm  Angers,  pour  la  pitqpatt  AngMi*  ttowili 
dlflaiidaii, létidant  ft  Paria«  m mhI  ptêmUiM  Mcrd- 
lariaiiela  aonicipaliié.  et  tnidédaié,  auhaottalol, 
qslli  M  léaiil wt  wia  Ica  dlnicfcw  tk  ieadia,  eaw  le 
9amàtSMUtéé«$JmU4«$Divti»â$rKmmt,  irMtel 
Mfiais  de  Wbite,  n*  7,  passage  des  Petils-Pî-rcs. 

OftPARTEMENT  PFS  DELX-SÈVBF.S. 

SéiiMt  publique  du  38  àtctmàre  1703,  Can  i"  de  In 
Pépublique.  i  n  membre  a  rcprésenlé  que  les  Itllres  des 
commiMaires  de  ia  Convention  nationale  anprès de  nos  ar- 
mée*, lou'i  le»  rjpporis,  les  papiers  publics  et  les  nouvelles 
particulières  s'accordent  k  annona'r  le  déBuemeot  absolu 
oi'i  sont  les  braves  d  ii  n  d  i  i  ;  i trie,  de»  vêtements 
qui  leur  leraina  le  plus  nécessaires  pour  résister  eus  ri- 


gueu's  de  la  saison.  Il  a  demandé  k  rn<scmblèc  de  s'oc* 
ctiper  dis  movetts  de  leur  fournir  di>s  chaussons,  des 
guétn^  it(  ilrap,  des  bas,  des  soiilitTs,  des  nMtons,  des 
culoi  le^ ,  dt  ?  :  liemiws,       vestes  Inca  cbaudct  cl  des  ca- 

polc"^. 

Le  conseil,  considérant  que  le  ministre  de  la  guerre 
éprouve  de  Irî's  grandes  dilLcultés  pour  fournir  i  nos  ar- 
mées les  babilletoeiiu  cl  cltauMure»  dont  elles  ont  le  plus 
grand  besoin  ; 

Coasidératit  que  rbumanité  et  la  reronnaïssance  font  un 
devoir  k  tom  les  nrançais  dVroplojer  les  moyens  qui  sont 
en  leur  pouvoir  pour  ne  pas  laisier  plus  luugteraps  iMt 
frères  d'armes  dans  on  pareil  dénoement } 

Considérant  qall  y  a  dans  ce  départenieM  plttsieura  ne- 
iHiGKturei  ddiMM  oà  l'on  peut  trMter  M  Ain  lUicîquer 
dM  «MftapraprM  ft  haiiéller  lea  trmnett 

GaiHidénul  cuRn  qall  eihie  tgikmm  dans  ce  dépur* 
t(Mntaatrbgf«idMakiedeiaMieri«,  oAIVmpooib 
nil  Mlemeot  leBroeaitr  dMCuiiaiMMir  fUve  dcatonlierat 

A  arrêté,  on!  le  procarewr^épciil  vwiSk»  qii*il  aera 
noenmé  û»n  commissaires  pris  «taaale  Miâde  faMemUCp, 
qui  se  poileront  dans  les  districli  et  te  conorrtci9n|  avec 
les  directoires,  pour  savtrfr  desdtts  nureliands  et  ourrlera 
de  leurs  arrondissi-tncnls  respectifs,  la  quantité  des  objets 
ci-des&us  qu'ils  pe uychI  foomir,  dans  quel  temps  ils  pour» 
raient  en  faire  la  li>  raison,  et  i  quti  pni  ;  il  prendre  g6> 
néralement  tous  Irs  rfnwiçncmrnis  fi  ron naissances  né- 
cessaires pour  raciliiei  (II' 1.1  piiTTrc  li-,  KKiyfn* 
de  pourvoir  plus  proiuiiltaipni  m  plus  cLlicjci_m(  iii  j  l'iia- 
billcmeni  de  nos  armée'. 

Les  commissaires  oiti  été  n  mmé",  ci  la  (li>irlcLï  uù  ils 
doivent  se  porter  ont  été  assign  ',  jciucun  d'eux. 

Le  comeil  arrfle  que  copie  du  présent  sera  envoyée  ati 
minisiie  de  la  guerre  avec  des  échantlllous  des  draps  de 
la  fabrique  de  celle  vilte  qui  sont  propres  à  habiller  les 
troupes;  que  le  ministre  seiii  i^'ilement  inforiné  que  lr<> 
outres  manufactures  de  ce  département  n'ont  besoin  que 
de  quelques  eocoutagements  pour  être  perfectionnées  t  i 
fjii  c  des  draps  d'eudienie  quaUté^  à  oiB  pri»  inlèrieur  ft 
celui  des  autres  naautelvici^  ctaiMi  comMbki  pMT 
l'babillement  datnnipMt 

Smiu«  wkfpréiidtuti  HoRtn^  Mtrdrafrv^ 

UVU»  MOWlAinC. 

ly  f  de  Li  mer  du  Sud^  entr»;prU  par  ordre  de  ^ 
Majesté  llutinnique  pour  InlrfMluire  l'arbre  k  pain  et 
d'autres  $>l  jIllr-^  utiles  dans  leslnil>-<  i  r^  iiieiHjSrs,  faisant 
suite  aux  voyages  dn  capitaine  (^jk,  iri  jun  de  l'andlai» 

Êar  François  Souli^,  avec  des  cartes.  Chei  Uuiwi  rt,  me 
laute-Feuille;  Itesennc  el  Dcné  au  Palais^P>o;  jl;  (  arnciy 
et  Blancbon.  Prii  S  livr.  brocLé,  el  6  liv  relié. 

L'objet  de  la  plupart  des  »ii)ages  à  i  i  nior  du  Sud  a  éié 
d'augmenter  les  connaissances  du  gcnrr  imniLiiii;  ['iib^  de 
cdui-ci  «lait  de  lui  ftre  plus  imnicdiatmi^ni  ul  !c.  Ilcrott 
dans  l'Ile d'Otabiti  un  arbre  dont  le  fn;  i.  auv  i  gros  que  la 
t^ie  d'un  petit  enbm,  a  exactement,  lorsqu'il  est  cuit  sout 
la  cendre,  la  couleur  el  le  goAt  d'an  pain  mollei:  Il  sert  de 
nourriture  au  habitants  les  Irob  quarts  de  Tannée.  Les 
planteurs  cturcnt  que  si  cet  arbre  était  introduit  dans  les 
Iles  de  l'Amérique,  elles  ne  leraleai  jaiuis  eaposéca  èla 
famine,  et  qu'elles  pqurraieiitaittBcnt  se  passer  daa  Ih- 
rinci  de  l*Biirapeb  IbiriiilMCBt  co  caméqmMe  dji  m* 
veiaencBl  hperialnU»  de  MMplialcr  «et  •ifeKdau  kt 
Antillei. 

Le  eapiialM  BHgfc,  qui  arait  déjk  Ml  Ifall  forages  aree 
le  oapiuine  Cook  co  qualité  de  lieviuaaM,  et  qui  était  Ma 

instruit  de  la  langue  du  pays,  fut  chargé  de  retnMIUaAi  11 
ariiia  tain  el  sauf  k  Ouhiti,  où  il  resta  liaMia»  ala*  rt 
rhcri  des  natorels,  qui  lui  permirent  de  preudM  wMaul  d« 

plants  de  l'arbre  i  pain  qu'il  le  jugerait  k  propos.  Saleiyiq 
correspondance  avec  les  naturels  le  mit  en  état  de  rceueUlir 
lous  les  rcnseignesnenis  possibles  sur  les  moeurs,  I»  con» 
lûmes  et  les  usaj^es  du  pays  dont  il  donne  des  détails  qui 

ont  (^Ijappé  JM\  3Ljiri>  xiiy  lueurs.  Tout  avait  réussi  au 
gré  du  copiiaine  Biiglj;  il  av  .ii  S  bord  mille  quin*c  planta 
(lan«  le  meilleur  état,  et  faisait  le  c  ua  bon  vent  vers 
lisUesdei'Amériqae,  lorsqu  uuu  rivolie  imprévue  parmi 
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v>n  éqiiipaffe  délnibil  l'objet  de  VtvféMtm,  Cttt  m 
tortîncalcitUUe  aux  Aplillrs. 

Dii-buit  horaiwelbNM  dans  une  cbcloupc  oarn-te 
OTCC  le  eapilaioe,  «ans  autres  provi»iom  que  crul  iluuie 
^tftd*c«u  et  cent  livm  de  biscuit;  tlsparvinreiu  néan- 
noiiis  toos  viTMito»  au  bout  de  lix  semaines,  k  l'Ite  de  Ti- 
■er,  éim  la  MetOrieniales.  mais  aprtt  d*hOfffibles 
•eaffranees,  et  ayant  <té  rMoiM  peadMil  ce  Inqpià  une 
«me*  de  bitcait  par  joar« 

Il  ne  liai  pa»  couliNMira  ert  «nnie  avee  une  relation 
<e  la  («faite  pahlide  en  rm,  «m  laqadle  11  n'y  a  pas  un 
■atdatapfcw 

Oa  ■*  via  Mtdirepai  ftdié  d'aïqirewlre  que  la  plti- 
parl  dcaïaMaMaoat maintenant  dans  les  primns  d'Angk- 
•erte.  et  m  taideront  pas  à  suUr  la  peine  qu'ii»  néritent. 
La  rrfgate  (a  Pandore,  enrojéa  A  laae  laelMlctei  les 
1  presque  tous  à  ObahiU. 


CONVENTION  NATIONALE. 

IWaUbm  4e  TrMtaré, 

St'rrE  DE  L\  SÉAMCE  DU  VENDREDI  i  JANVIEB. 

SiÊitt  éu  diteours  de  Barère  twr  l^affel  aiifi«|»(e 
du  jugement  de  £«vf»  Capet. 

.  Ost  lit  un  (1rs  caractères  du  despotisme,  s'ëcHe 
Vrrgiiiaud,  que  celle  réunion  de  pouvoirs.  >  Oui, 
c'est  uti  despottemc,  lorsque  IVtal  permanent  et  or- 
dioaicedrun  cjoavememrnt  est  dans  la  rt<union  des 
pmivoîn;  mais  nVst-il  pas  de  l'essence  des  corps 
constituants  de  concentrer  momentan^nieut  toute  la 
puissance?  N'esl-il  pas<l«  la  nalure  de  la  Convention 
i  jI  ii.il.  dVlre  l'iin.igf  irist.ii]lan<-<>  iIp  I.i  nation,  et 
de  reuuir  les  pouvoirs  pour  s'en  servir  contre  les 
dinenb  de  la  liberté,  pour  les  distribuer  dans  un 
Movcan  pacte  social  amield  eonstitutioa  ? 

•  Par  quels  moyens  teret-rous  t#te  à  la  dd^sorga- 
nisation  qu'on  ne  cesse  d'opc^rer,  et  à  l'  iv  II  i  sèment 
de  l'assemblée,  que  quelques  iusolenls  duiuiigogucs 
provo4jucnt  sans  cesse? 

•  Par  quel  ellort  remonterez-vous  cette  opinioa 
piihli.iuc,  qu'on  atténue  et  qu'on  travaille  pmir  vous 
taire  déchoir?  he  quel  droit enlio  ferot-vous  tomber 
sous  le  glaive  des  lois  la  téta  des  aoarchiites  et  des 
factieux,  des  émigrés  et  des  «onemis  de  la  liberté, 
ri  TOns  hésitez  de  punir  le  chef  de  tous  les  factieux  ? 
Ccrt  s,  I,(  motion  du  recours  au  peujjle  peut  être  le 
nir.uniiniit  dune  âme  civique;  elle  est  couverte 
d  u;i  voile  respectable,  cette  motion,  de  celui  du  res- 
pect dù  à  la  souveraineté  Datiuoalc  :  uiais  que  de 
aai^m  u'ouvre-tpcUe  mnol  sous  nos  pas,  puisque 
chaque  orateur  a  cru  voir  la  guerre  civile  sortir  de 
touies  tes  inesnrps  proposées!  Les  uns  voient  la 

F;uerre  civile  dans  la  lenteur  de  la  punition  de  Louis; 
es  autres,  dans  la  division  inévitable  des  opinions 
dans  les  assemhlées  primaires.  Ainsi  la  question  qui 
a  été  tant  déiiattuc  est  semblable  à  ces  nuages  qui 
léeèlent  la  foudre  et  menacent  toutes  les  têtes. 

■  En  général,  la  guerre  civile  n'est  jaioais  que  le 
Irait  des  gouvernements  faibles;  quand  le  timon  de 
FEtal  est  dans  des  mains  incertaines,  tout  s'affaiblit; 
les  partis  se  prononcent,  elles  ambitieux  lèvent  le 
nas^iur 

•  Vous  [i.ulti  de  la  division  des  pouvoirs;  ce  sont* 
là  des  précautions  que  la  nation  prend  pour  se  ga- 
rantir du  despotisme  des  autorités  constituées;  mais 
muod  la  nation  forme  un  corps  constitiunt  chargé  de 
diviser  les  {KNiroirs,  elle  tes  remet  de  plein  gpé,  tous 
dans  les  mains  dte  ce  corps  constituant. 

•  Vous  nous  menacez  de  la  gnerre  civile,  disait 
éloquenimenl  Vergniaud,  si  l'on  fait  ratifier  le  ju^- 
ineiit  par  le  peuple.  Eh  quoi!  la  souvi  rainrti'  natio- 
aalc  til  devenue  une  calamité  publique  I  Les  prêtres 


docattiolieismc  nous  tenaient  le  m^me  langage,  lors- 
que nousprojMMionsIa  liberté  des  cultes.  Vousorga> 
uwez,  ajodiaient'ils,  la  guerre  civile.  La  religion  est- 
elle  donc  devenue  une  calamité  publimie!  Cependant 
on  s>st  divisé,  et  la  guerre  civile  a  desold  Niniesel 
Montauban  à  plusieurs  reprises. 

Comment  ne  redoutez-  vous  pas  les  dissensions  in- 
térieures au'unc  ile'libératioa  sur  le  fait  du  mi  peut 
produire  dans  les  familles,  dana  les  cantons,  de  dis^ 
met  a  disirirt,  dedépartementk  d#partenient7IV'avcz> 
vous  nas  gémi  de  voir  comment  on  s'est  divisé  dans 
les  départements,  dans  les  cités,  dans  lescnuip.'>);ne.«, 
dans  les  maisons,  pour  ou  contre  ta  consiilutiou 
royale?  .N'avez  vniis  pas  été  souvent  afiligés  des  tlis- 
sensionsproduites  par  les  prêtres  assermentés  ou  nou 
assermentés?  Des  villes  entières  ont  été  embrasées 
pour  un  curé,  pour  uttricaure,  pour  un  prêtre  ré- 
fractaire  ;  car  on  se  bat,  on  se  divise  plus  pour  les 
personnes  que  pour  les  choses.Que  sera-ce  donc  pour 
un  homme  oui  a  été  roi,  un  homme  que  la  supersti- 
tion ou  l'hanitude,  et  siirlout  la  destinée,  peuvent 
rendre  plus  intéressant?  Nous-mêmes  en  sommes  la 
preuve.  N'avons-nous  pas  discuté  plus  longtemps, 
et  avec  plus  d'acharnement,  pour  raflaire  du  roi, 
que  nous  ne  discuterons  pour  la  constitution,  quand 
elle  sera  soumise  aux  débals?  Qui  nous  répond 
qu'entredcux  partis  d'opinions  politinnesou  reli^eu- 
scs,  qui  seront  embrasses  avec  violence,  la  dclilié- 
ration  des  assemblées  primaires  ne  sera  pas  précédée 
ou  empA  hiv  par  une  lutte  opiniâtre? 

Aussitôt  que  vous  aurez  décrété  le  recoursau  peu- 
ple, vous  verre/,  sortir  des  caves  et  des  souterrains 
de  Paris  les  agitateurs  à  gages,  qui  soufflent  égale- 
ment le  mépns  des  lois  et  la  haine  de  la  liberté; 
hommesperrides,  qui  sont  chargés  de  donner  à  l'état 
répnhticain  des  formes  hideuses  qui  puissent  fliitt 
désirer  un  maître,  on  regretter  la  royauté. 

I-i  r>iir  on  Miiis  [li'créterez  le  recours  au  peuple, 
ou  pour  la  peine,  ou  pour  la  raliticalion  du  décret, 
ce  jour-là  vous  faites  l'apanage  de  la  superstition,  du 
trOne,dela  pitié,  de  la  crainte,  de  la  haine,  de  l'en- 
thousiasme, de  l'ignorance  et  de  Pintrigue  ;  ce  jour» 
là  vous  agrandirez  le  domaine  de  l'anarchie. 

Quelle  majorité  exigerez-voiis  pour  reconnaître 
l'opinion  domniaute  dans  h  n  i   n.  si  toutes  !  ^  , 
semblées  primaires  n'ont  pas  vole  sur  le  même  point, 
n'ont  pas  émis  un  ordre  précis  surundijCl déterminé 
et  i|ui  soit  ie  même  pour  tontes? 

Pétion  dit  que  le  décret  que  nous  rendrons,  est 
un  jugement  ou  une  loi.  Bh  bien!  quelques  assem- 
blées primaires  le  regarderont  comme  un  jugement, 
et  prononceront  sur  te  fond,  comme  par  droit  d'ap- 
pel ;  d'autres  assemblées  le  regarderont  comme  une 
loi,  cl  alors  elles  se  coutrnv  i ut  >[<■■  i  ililier.  Y  aura- 
l-il  un  ré.sultat  après  des  opuiions  ainsi  émises? 

•Voyez  cette  Assemblée  conb^ttuante  qui,  malgré 
les  calomoiesatroces  d'aujourd'hui  et  la  honteuse  ré* 
vision  des  lois,  a  jeld  les  londements  de  votre  îlbertit. 
Voyes-la,  seule  avec  son  génie  révolnlionnnire,  elle 
brisa  les  entraves,  délimita  ses  mandati,  et  créa  ses 
pouvoirs  sur  les  besoins  du  peuple  et  de  ;  i  ;  I  rté; 
seule,  et  par  la  force  de  l'opinion  publique  qu'elle 
(it  naître,  elle  abattit  tous  les  abus,  et  détruisit  tous 
les  préjugés;  elle  effaça  tous  les  privilèges,  et  abolit 
tous  les  parlements;  elle  changea  la  forme  de  toutes 
les  propriétés  et  le  signe  de  toutes  les  valenn;  elle 
Gt  prisonniernn  monarque  parjure  ;  il  n*  Tnl  man- 
qua alors,  pour  être  immortelle,  que  de  délivrer  !a 
France  du  mal  des  rois,  et  de  vonsnébarrasser  du  de- 
voir d'en  Jiif,'er  le  dernier.  Investis,  en  naissant,  de 
ta  conliaiice  in  plus  étendue  de  vus  concitoyens, 
vous  hésitez  di^  lex  premiers  pas!  vous inlerrofTl, 
quand  tous  les  citoyens  attendent  un  vceu2. 
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•Ke  suis-]e  donc  plus  au  milieu  de  celte  Onvrii- 
tbn  nalioaalet  doat  l'hononèle  aninoii  fitt  de  dé- 
Irnire  les  rois  et  la  royaotf  ?  Otte  assemblée  de  lé  • 

pisl;ifrur<i  qui  exercent  le  pouvoir  révolutionnaire 
dans  la  Belgique,  sans  con.mller  le  peuple  souverniii 
étranger,  n'ose  l'exereer  en  présence  de  leurs  conci- 
toyens, qui  leur  ont  délégué  c«  rnt'me  pouvoir  révo- 
luîiotuiaire  pour  leur  bonheur  !  Eh  quoi!  iiersct  har- 
dis diez  ks  belets,  vous  êtes  esclaves  et  tiaiides  cfacs 
les  Francis!  Voin  détraiset  près  de  fEacaot  tons 
les  ordres,  toutes  les  corporations  ;  vous  y  proscrives 
une  partie  des  citoyens  qui  diffèrent  de  votre  opinion 
politique;  et  sur  les  bords  de  la  Seine  vous  craignez 
de  jirononcer  sur  un  homme  qui  a  conspiré  contre 
la  hlietté  1  Ne  craignez-vous  pas  l'incertitude  el  l'hé- 
Mtaliun  permanente  que  vous  allez  donner  à  la  Con- 
vention, qui  discutera  désormais  sur  les  limites  des 
l«is  provisoim  et  desdécrets  généraux,  sur  lesdécrels 
df  sQn  te'  {«éiiéralf ,  (t  sur  tes  décrets  qui  doivent  ob- 
tenir Il  s'intion  nationale?  Ne  rraif^ncr-vous  pas  de 
di'Iniiie  s;i  IIS  cesse  le  point  de  rallifiiient  des  volon- 
tés (In  pri.  jilr,  (le  déplarr  ria  (It'iihératioii,  et  d'af- 
faiblir le  pa<;e  et  le  moyeu  qui  seul  établit  l'unité 
fie  la  républi<|ne  ?  Je  conclus  par  ces  diverses  consi- 
dérations qu'il  est  contraire  au  nrincipe  du  système 
rr|»réwntatif,  au  pouvoir  des  Conventions,  et  à  la 
nature  des  mandats,  que  les  ««eflibiées  primaires 
soient  consultées. 

On  a  parlé  du  consentement  Incite  nu  négntif  prt'- 
sunié,  s'il  ne  s'élève  pas  dans  un  délai  délerniinédes 
ri'ckiuia!i(ins  outre  le  décret  que  vous  rendrez. 
Cette  opinion  ne  me  paraît  qu'un  palliatif  et  une 
sorte  de  reconnaissance  de  la  souveraineté^  si  faible 
et  si  insignifiante  qu'elle  lui  aereit  injurieuse.  Si 
Tons  croyez  devoir  la  consulter,  1t  faut  Ta  consulter 
franchement,  et  interroger  le  souverain  là  où  il  est, 
dans  les  ass<mblées  primaires;  il  faut  le  consulter 
hautement,  dans  les  matières  de  ce  genre,  si  l'on  fait 
tant  que  d'adnietlre  ce  moyen.  Ici  se  termine  la  dis- 
cussion des  principes  sur  la  souveraineté ,  el  s'ouvre 
Li  carrière  diploroatiq«ir  ;  id  se  présentent  les  consi- 
dérations politiques  qu'on  a  tant  fait  valoir,  et  qui 
méritentd  être  pesées,  parcequerien  de  ce  quiloocne 
■  l'intérêt  du  peuple  ne  doit  être  négligé. 

1V«  PABTtB. 

C'inudt  raliom  polilipiu, 

•  J'aime  trop  la  gloire  de  mon  nifi,  a  dit  Ver- 
ipiland,  pour  proposer  à  laCoavenliea  «rtieMlede 
s«*  laisser  inflnencer  parce  qoepottmntoa  ne  pour- 
ront pas  ftire  les  puissances  étrangères.  •  Cepen- 
dant les  orateurs,  ainsi  que  Brissot,  ont  développé 
les  considérations  politiques  qui  peuvent  influencer 
les  opinions.  Je  suis  loin  de  rejeter  rexanicn  des 
considérations  politiques.  Depuis  plus  de  cent  ans 
l'Autriche  dirigeait  nos  conseds;  aepuis  cinquante 
ans  le  cabinet  de  Saint-James  régissait  le  nôtre  ; 
mit  OU  ae  conduit  j>as  des  représentants  «Tnn  peu- 

Itieeomme  des  minvlrea  d'un  roi.  Nous  savons  que 
es  cours  ne  cherchent  que  des  prétextes;  et  nous,  la 
jtistice;  mais  je  les  apprécie  ,  mais  je  les  ju«e;  ces 
omsidératioiis  tiennent  de  trop  près  à  la  dissipation 
de  la  fortniie  publique  età  la  vie  de  mes  concitoyens 
exposés  flans  nos  armées  et  sur  nos  flottes,  pour  que 
je  commette  le  crime  de  les  dédaigner. 

On  vous  dit  que  les  puisnners  étrangères  se  déci- 
deront contre  vous,  si  Louis  nVziste  pltis. 
,  Je  fais  des  vœux  bien  sincères  pour  que  deux  nt- 
ttons  amies  par  les  principes,  soient  aussi  amies 
entre  elles;  Je  désire  que  la  ld>erté  d'un  lleuve  ne 
nuise  pas  à  la  libeité  des  hommes  et  que  ma  patrie 
I»arlirulière  ne  devienne  pas  le  thé;Urede  ta  guerre. 
On  nous  parle  de  neutralité  qui  peut  cesser,  mais  I 


où  est  cetie  neutralité  tant  vantée,  puisque  l'Espagne 
arme  ses  Irontiêres,  «t  que  l'An^enire  équipe  sour- 
dement ses  Botlrs?  Quelle  est  cette  neutralité  qui 

n'accrédite  et  ne  reçoit  aucun  de  vos  ambassadeurs 
depuis  le  10  aoilt,  à'i.ondres  età  Madrid?  Quelle  est 
cette  neutral.té  si  favorable  du  ministère  anglais, 
qui  consent  à  vous  ruiner,  plutôt  qu'à  vous  combat* 
tre,  et  à  cagner  plutôt  des  assignats  que  des  batail- 
les? Quelles  démarches  ont  fait  lesmmiatèies  espa- 
gnol et  anglais  pour  maintenir  la  paix  d'une  natran 
qui  n'avait  pas  voulu  faire  des  conquêtes, et  qui  n'as- 
pire qu'à  donner  de  bonnes  lois?  Nous  ,  avons-nous 
agi  de  même  pour  l'Espagne,  lorsque  nous  avons 
armé  quarante-cinn  vaisseaux  au  premier  soupçon 
d'alinque  de  la  part  (le  l'Anglrterrr  ■  Il  faut  des  égards 
pour  les  cours  étrangères:  OÙ  cst  donc  leur  recon- 
naissance? Non,  non,  les  tours  étrangèies a*«i  fe* 
font  ni  plus  ni  moins,  ponr  iwas  attaquer  et  nous 
perdre  fi  files  le  peuvent.  Les  cours  portent  dans 
leurs  dessein';  la  haine  des  peuples  libres.  Leur  neu- 
tralité n'est  qu'une  attente, et  leur  intervention  qu'un 
piéee  de  plus. 

On  vous  dit  que  l'Espagne  réclame  à  titre  de  pa- 
renté, et  que  sa  demande  examinée  peut  assurer  la 
paix;  comme  si  la  voix  du  sang  était  entendue  sur  tes 
trôner,  commesi  lesrob  avalent  des  parents,  comme 
si  la  parenté  des  têtes  couronnées  aveitépniipié  mw 
seule  guerre  aux  nations. 

On  nous  avilit  à  Londres,  on  nous  aligne  l'esprit 
des  patriotes,  nos  arnis.  Mon;  on  n'avilit  pas  une  na- 
tion qui  défend  son  indépendance  par  des  victoires  et 
des  luis  justes.  Non ,  des  procédés  de  gouvernement 
ne  peuvent  être  attribuésan  peuple  ni  aux  patrioies. 
Les  injures  de  Burke  ne  sont  pas  plus  puissantes  que 
les  Intrigues  de  Pin  sur  l'esprit  et  les  dnrils  des  na- 
tions. 

On  dit  que  le  renvoi  à  la  ralincatinn  sera  honora- 
ble pour  le  peuple  et  pour  la  révolution;  mais  ce  qui 
honorera  la  nation, c'est  de  battre  ses  ennemis, c'est 
de  chasser  les  despt)U>$,  c'est  de  faire  unebonneooiiH 
stitution ,  et  de  fure  reapccler  tesdroits  de  l'iiomme 
et  du  citoyen. 

•  En  condamn.int  Louis,  vous  affermissez  un  parti 
anti-répuhlirain  dont  un  enfant  sera  le  noyau  ,  et  la 
France  sera  divisée.  • 

Il  y  a  dnns  cette  objection  beaucoup  de  cette  i>en- 
sée  de  l'hérédité  du  trône,  oui  est  déjà  loin  de  nos 
princines.  Maisje  soutiens  qu  il  repose  sur  la  téte  de 
Louis  bien  plus  d'idées  de  royalisme  qu'il  n'en  peut 
être  jamais  réuni  sur  la  tête  du  fils;  les  prétendants 
n'ont  jamais  été  que  des  ombres  politiques  qui  n'ont 
servi  qu'à  firmer  dans  les  bureaux  de  la  diplomatie 
quelques  lia;nes  mrasongi^res  et  quelques  injures  de 
plus  ,  ou  un  manifeste.  Si  vous  vous  arrêtiez  à  cette 
objection  ,  vous  prouveriez  que  les  nations  tyranni- 
sées ne  doivent  par  pottliqitt  fiife  pAir  qoA  ka 
rans  célibataires. 

•  Si  Louis  est  frappé,  nous  transportons  h  cou- 
ronne à  Coblentz.»  — Où  est-elle  cette  cnunume  hé- 
réditaire que  vous  craignez  de  faire  passer  dans  la 
main  d'un  enfant  ou  dans  l'asile  où  Stanislas  Xavier 
et  Charles-Philippe  cachent  leurs  hontes  et  leurs 
complots  ?  Où  est  cette  nation  patrimoniale  qui  doit 
passer  dans  les  mains  de  tous  ces  prétendus  maîtres  ? 
où  est  ce  parti  chevaleresque  qui  va  rendre  i  la  ser- 
vitude te  peuple  qui  a  une  déclaration  des  droits? 
Laissons  done  aux  rêves  aristocratiques  ces  considé- 
rations d'un  moment,  indignes  de  nous  ocrnper. 

Quelques  hommes  t;ouvemant  l'Aneleterre,  mais 
non  le  |M  iijili'.  ont  attecte  une  sorte  d'intérêt  à  ce 
iju'ils  appellent  les  infortunes  de  Louis.  Qui  ne  voit 
donc  ({lie  c'est  un  de  ces  jeux  ministériels  qui  cou- 
vrent des  préparatib  et  qui  di^uisent  des  ambitions 
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* prUcuUèrrs  cl  tirs  liaiiics  tlf  parti?  II  sied  bien  aux 
f;o(iv(>rnnnl5  lui^lats  de  iiuus  hlàmer  pour  un  acte 
(le  justice  nationale,  lors^jiK-  leur  liisloire  est  cou- 
Tertc  du  sang  de  Charles  versé  uar  «ne  Action 
profit  d'un iiiBme  usurpateur!  Il  esl  bien  géii«'- 
I  d'oublier  u  Bn>nr«  histoire,  pour  «'iatTrciirr  à 


I  propre  I 

la  nâtre;  il  ni  bien  magnanime  d'oublier  que  le 

gouvf rnrmcrtt  anglais  fit  arri'ti^r,  à  la  porte  de  nos 
^>ectacii's,  le  prétendant,  pour  le  reléguer  à  Avi- 
gnon ,  pour  noua  demander  ta  eanwnration  de  notre 

tyran  ! 

'  La  Conrention  nationale  donne  un  spectacle  bien 
autrement  énergique  et  impartial,  lorsqu'elle  ne 
présente  aucune  réclamation  i  l'Angleterre  sur  le 
praeès  fait  à  un  de  ses  membita,  pour  avoir  publié 
un  ouvrage  immortel,  tes  droits  de  l'homme.  Il  sera 
remarque  dans  I  hisloirt',  ce  conlrnsle  du  parlement 
anslais  s'inliTrssnnt  ;i  un  roi  parjure,  etue  la  Con- 
vention nationale  atliMidaiit  paisiblement  la  justice 
des  tribunaux  anglais  eu  faveur  d'un  écrivain  j^a- 
triole  et  cëUd>re. 

On  vous  a  fiâleniiadre  la  Tcrsatililé  do  peuple. 
Non,  je  ne  peux  me  r^aondre  è  râktter  une  narnlle 
objection;  je  la  repousse  comme  nne  injure  raiti^  an 
j)riiple  français;  je  ne  puis  penser  qu'une  nation 
\ti\  1  if  rt  généreuse  ait  envoy«  ses  représentants  mit 
k  bri  ctie  pour  combattre  la  tyrannie,  et  qu'ensuite 
cette  même  nation  pût  les  poursuivre  ou  les  immo- 
ler. Mon.  les  Français  ne  seront  jamais  ni  aussi  in- 
jartes,  ni  aussi  atroces;  il  fallait  dérober  an  peuple 
romain  la  vue  du  Capitole,  pour  qu'il  pât  se  décider 
à  punir  Manlius,  et  Manlius  était  coupable;  mais 
TOUS,  qui  avez  sauvé  le  Capitole  fras^iai  M  crai- 
gnez pas  que  la  nation  l'oublie! 

Il  ne  peut  y  avoir  que  deux  chances  contre  nous  : 
celle  du  retour  au  despotisme  par  l'anarchie  et  la 
calomnie:  alors  si  le  peuple  s'est  déclaré  indigne  de 
m  liberté,  pënsBons  dans  ce  moment;  si  la  liberté 
duperait ,  nous  avons  aawf  réen.  On  bien,  ce  sera 
la  chance  de  la  guerre  favorable  aux  tyrans  dr  l'Eu- 
rope; je  répe'terni  encore:  périssons  libres  aujour- 
d'hui. ni  iM  tii  [lis  esclaves  demain!  Ah!  qu'ils 
sont  lUiQruilents,  les  orateurs  qui  portent  les  de- 
iances  ou  moment  dans  l'avenir,  et  qui  exagèrent 
leurs  asiates  pour  fortifier  leurs  moyens.  Non,  la 
nation  française  n'oubliera  pas  que  la  coalition  dès 
tvrans  de  I*Êiiroi>e  est  antérieure  et  concurrente  aux 
Aéoemenis  du  lo  août.  Elle  ne  perdra  pas  de  vue 
qoe  tous  les  rois,  pour  lui  faire  une  guerre  atroce, 
sont  pa^  attenthi  que  Louis  fût  jngjé,  puisqu'ils  l'ont 
attaquée  pendant  qu'il  n'était  pas  détenu. 

L'oistoire  de  nos  voisins  nous  présente  des  atten- 
bbtsur  la  personne  des  juges  de  Stuart  ;  mais  c'était 
émjnns  avilis  sous  IVpée  de  Cromwell.  Leur  juge- 
■ent  rat  dicté  contre  an  roi,  pour  lui  substituer  un 
protecteur. 

Ici  r'est  ime  nation  souveraine  dont  votre  décret 
aura  Ii'  i>liis  fort  assuré  le  trône,  et  vous  parlez  de 
Son  toi^aUtudc!  Non,  citoyens,  je  ne  ferai  pas  aux 
Fkan^att  libres  l'injure  de  rt'pondre  plus  longtemps 
â  une  pmcille  obieelioa.  L'événement  actuel  ne  rrs- 
•emble  en  rien  à  l'événement  de  l'Angleterre.  A  Pa- 
ris, le  peuple  a  hii-ni^me  détrflné  le  roi  et  l'a  fait 
prisonnier  eu  l'acciisaut.  A  Londres,  ce  fut  le  narti 
dr  rromvril,  et  il  fallut  empêcher  que  le  peutile  ne 
s'élevât  contre  cette  faction,  qui  avait  contre  elle  une 
rramle  partie  de  la  nation  anglaise.  Ici  c'est  une 
grande ivpréseotation  nationale  fini  doit  prononcer: 
■n  AiigMerre,  c'était  une  ombre  informe  de  repré- 
sentation, ou  plutôt  une  commission  nommée  par 
rififâme  et  ambitieux  protecteur.  Ah  !  si  vous  pou- 
viez pe'nétri  r  dans  les  calniicL»»  des  goiiverneiu.  iits 
runipef-n<i,  vous  verriez  les  politiques  sourire  à  l'es- 


pcrntire  d'un  appel  au  peuple.  C'est  alors  qu'ils  cspé» 
reraient  de  vous  diviser,  an  lieu  de  vous  conquérir  ; 
c'est  alors  nu'ils  dissémineraient,  dans  les  diverses 
parties  de  la  république   les  instruments  et  les 


moyens  de  corruption  qu'ils  emploient  à  c<Hé  de  r 

Kar  diviser,  et  ouvrir  ensuite  la  cbanee  des  e...^ 
ts  par  mer  et  par  terre,  quand  te  nation  entière  se* 

rait  occupée  à  la  purrre  intestine.  Et  s'ils  ne  peu- 


vent pas  vous  diviser  dans  les  assemblées  primaires, 
ou  s'ils  voient  que  le  jugement  -  si  i  [  litnn  .  nli  rs 
ils  commanderont  parVor  et  les  soupçons,  les  émeu- 


tes et  les  mécontentements  :  dans  Pans,  ils  vous  en 
virounerout,  sous  mille  prétextes,  d'agitations  bor« 
ribles,  et  ils  feront  commettre  un  crime  pour  Tous 
l'imputer  ensuite  dans  des  manifestes  de  guerre. 

Aiiriez-vous  la  simplicité  de  croire  que  la  sanction 
ou  non-sanction  des  assemblées  primaires  puisse  in- 
fluer sur  le  juf^einent  des  puissances  étrangères? 
Dans  leur  opinion,  tout  ce  que  vous  faites  est  illégal. 

J'ai  vu  avec  une  profonde  douleur  que  dans  cette 
cause  nationale,  où  nous  devrionsClre  fermes  et  noa 
pas  turbulents;  libres,  et  non  pas  enthousiastes; 
sévères,  et  non  pas  soupçonneux ,  on  a  l^lé  Impru- 
demment parmi  notis  une  pomme  de  discorde,  en 
distinguant  un  cfité  de  1  autre  dans  cette  assemblée, 
et  en  Te  désignant  sous  le  nom  de  Tin  m  opyles.  Des 
Tlirrinopylcsdans  l'enceinte  de  la  Convention  natio- 
nale !  Somme5-nnus  donc  dans  un  sénat  ou  dans  un 
camp?  Généreux  défenseurs  de  la  patrie,  soldats  de 
la  liberté,  on  usurpe  votre  gloire  pour  nous  diviser. 
Ce  n'est  qu'à  vous  de  nous  dire  s'il  existe  en  France 
de-ç  Themiopyles;  elles  furent,  le  20  se|>tembre,  aux 
gorges  de  l'Ar^one;  elles  étaient,  le  6  novembre, 

aux  redoutes  de  Jemmspes  Mais  ici,  mais  dans  le 

temple  des  lois,  où  nous  sommes  tous  frères,  tous 
égaux;  où  le  peuple  français,  nous  tirant  tous  de  SOQ 
sein,  nous  adonné  la  même  délégation,  nous  s  in- 
vestis de  ia  même  confiance,  est-d  un  liMinM  asies 
peu  nirilanthrupe  ou  assez  injuste  pour  dire:  iëî  sont 
les  TkermopyUi ;  là,  est  le  camp  de  Xerxès?  L« 
camp  de  Xerxès  était  dans  un  eôlé  de  l'Assemblée 
constituante,  où  siéj;eaient  les  abus,  les  pn-jufrés  cl 
les  privilèges.  Le  camp  de  Xcr\cs  était  djins  une  au- 
tre assemblé,  dk  la  liste  en  ile  et  la  faiblesse  stipu- 
laient encore  pour  la  servitude  du  trdne  ;  mais  ors 
jours  de  ditwnsions  ont  dA  finir  an  moment  où  la 
Convention  nationale  a  commencé  ;  ils  doivent  finir 
an  moment  oîi  la  république  est  menacée  par  des 
factions  au-dedans,  et  par  des  armées  au-dehors. 
Eiïaconsces  lignes  de  démarcation  honteuse;  elles 
doivent  disparaître  comme  les  souvenirs  de  minorité 
et  do  majorité,  dont  on  nous  a  donné  une  théorie 
injurieuse  pour  le  peuple,  qui  forme  partout  la  ma- 
jorité, et  bien  dangereuse  sous  le  rapport  des  droits 
politiques  et  des  assemblées  poptilafm  délibérantes. 

J'ai  prouvé  que  le  peuple  ne  doit  pas  (*tre  le  jiifçe 
de  ses  jjroprcs  oHcnscs,  et  qu'il  jugerait  si  vous  l'ap- 
I)eliez  à  coidiniier  ou  à  inlirilier.  J*ai  [iroiivé  cpie 
t'appel  au  peuple  n'existait  à  Rome  que  parccqu'il 
n'y  avait  que  dies  magistratures,  et  non  pasUM 
l»ésenlatton,  et  que  le  peuple  eierçsit  sans  cesse  sa 
Muveraineté  par  lui-même.  J'ai  prouvé  que  votre 
décret  sur  f.oiiis  ne  fera  pas  nn  ju;:enient,  car  vous 
ii'êles  pas  un  tribunal  judiciaire,  el  vous  n'avez  pas 
suivi  ngoureiiseinent  les  formes  employées  par  les 
Iriimnaux.  J'ai  prouvé  que  ce  n'est  pas  une  loi,  car 
une  loi  statue  sur  tous  les  citoyens  ;  il  ne  s'agit  ici 
que  d'un  homme.  J'ai  prouvé  que  l'inviolabilité  ne 
peut  former  un  motif  de  consulter  la  nation.  J'ai 
prouvé  que  sons  le  rapport  de  la  représentation,  des 
mandats  illimités,  et  ae  la  mesure  de  la  sArelé  géné- 
rale, il  ne  pouvait  v  avoir  lieu  à  la  ralilicatioii  du 
peuple.  J'ai  proovif  que  les  niouvemcots  anarchi- 
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qups  i>|'nTpnt  s'.iccroîtrc  par  la  ronsiiUation  dc-s  as- 
scinlilVVs  primaires,  et  par  la  diflicultë  de  poser  la 
question  où  les  terreurs  politiques  ne  uous  dunne- 
ront  pas  uo  cnDMui  de  plus:  ai-jeiMur cela  iiieconuu 
U  touferafaieté  nationale?  ^on  ;  carton  plus  bel  at- 
tribntest  !e  droit  de  faire  grâce,  c'est  le  seul  pouvoir 
qii!  iiou'^  m  [M  U vous  nj(fconnaîtri'.  Orpi  rsonnc  ilaiis 
cette  ass«'n»i)ifp  ne  demande  Sans  cloiiti-  firJi'o  pour 
le  tyran.  Ce  droit  i-mineiit  de  la  sfmvcruiiu  le  n'osl 
ni  invoqué  ni  mc'connu  :  roos  dcfez  prononcer;  là 
Cuit  votre  ministère. 

Cilovcnstje  o'ai  fu  craint  It  «o^onHibili  té  per- 
aonn«1le;  «n  émettant  noo  ofiimoii,  j'ai  rempli  mon 
mandat.  Qiirllr  que  soit  l'opinion  qui  pri'vaille,  je 
respecterai  loiiJtHirs  l«*  vtpu  de  la  inajuritr.  Ou  a 
parle  friMsurrrLtioti.  Drs  iiisinrrctioiis  !  El  contre 

aui?  il  fie  reste  uiusque  la  ualion  et  sa  puissance; 
n'y  a  pins  que  des  révoltes  et  des  fédérations;  «près 
la  révolution  républicaine  il  a'f  a  plmoiie  meurtre 
et  brigandage.  C'est  aux  dép«rtemeDts  i  s'élever,  à 
punir -les  brignnds  et  les  3ssas<;ins.  An  milieu  des 
passions  de  tout  f;enre  qui  s'agitent  et  se  froissent 
dans  cette  grande  cause,  une  seule  passion  a  le  droit 
dVtre  eiitetidne,  celle  du  bien  public,  celle  de  l'iu- 
tt'rtH  iialinnal,  celle  de  ta  liberté.  Iléunissons-nous  à 
une  opinion  quelconque,  et  sauvons  la  république. 
Vomatla  prononcer  devant  la  statue  de  Brutns,  de- 
vant votre  pays,  devant  le  monde  entier  ;  et  c'est 
avec  le  jugement  du  dernier  roi  des  Français  que  la 
Convention  nationale  cotie  dans  If  donaiDe  de  la 

postérité. 

■h'  H  mande  qu'en  passant  à  l'ordre  du  jour  st:r 
les  propositions  de  Salles  et  de  Buzot,  la  Conveniion 
nationale  décrttc: 

|o  Qu'elle  in  eux  voix  nar  appel  nominal  à  U  tri> 
Iwne,  sur  la  qnestlon  deraitsl  Conb  Capetest  con- 
pahle  de  cnns|iirati<m  contre  l'Etat. 

2°  Qu'elle  ira  ensuite  à  l'appel  nominal  sur  l'ap- 
plication i  Louis  Capet  de  I;*  Un  du  code  p.-nal  con- 
tre onix  qui  attentent  à  la  liberttf  intcru  ure  ou  ex- 
térieure «le  l'Etat; 

30  Qu'elle  statuera  ensuite  sur  le  sort  de  la  bmilie 
Capet. 

La  séance  est  levée  à  six  h  Tire<; 

Si&MCS  DO  VEXDRILDI  AU  SOIB. 

Des  députés  de  la  ville  de  Metz  sont  admis  à  )a 
barre:  ils  rh''Tinn>-erit  Ir  rdusrii  exécutif,  et  notam- 
ment Paclie  et  Itoiand  ;  le  premier,  pour  avoir  laisse 
lletzsans  défense;  et  Roland,  pour  avoir  réntégré 
dans  leurs  fonctions  des  administrateurs  qui  avaient 
rte  destitués  à  cause  d'incivisme.  Les  pétitionnaires 
demandent,  an  nom  des  républicains  de  UeU,  la  des- 
tftndon  du  ministère  aetnel,  le  renouvellement  des 
bureaux  du  ministère,  et  un  modede  vcnle  pour  les 
iuiineublrs  des  émigrés. 

Celte  pétition  est  renvove'e  aux  cofflîtds  léonis  de 
la  guerre  et  de  sûreté  générale. 

—  Vanz,  de  Marseille,  capitaine  de  vaisseau,  d'a- 
bord nommé  commandant  des  troupes  qui  partent 
pour  les  Ues-dinVent,  se  plaint  d'avoir  âé  Avtitné 
arbitrairement  par  le  ministre.  Mûn<;e  lui  a  retiré  le 
commandement  de  ces  troupes,  parcp(inc  (Jliretieu 
et  Corollaire,  commissaires  civils  pour  les  lles-du- 
Vent,  lui  ont  dit  que  Gaspard  était  suspect  pour  ses 
sentiments. 

Renvoyé  au  comité  de  la  marine. 

—  Deux  députés  de  la  Société  des  Amis  de  la  Li- 
hnbi  et  de  l'Égalité,  séant  à  Tournai,  sont  admis 
an  barre. 

L'orateur  :  Notre  société  n'a  pu  s'emp^clier  de 
manifester  son  indignation  lors  de  la  lecture  d'une 
proelamatiolt  dea  adniiniatnitun  provisoires  de 


Tournai,  publiée  el  oOichée  le  J9  décembre  17W. 
Les  oulra;,'es  dont  vous  êtes  accablé,  disent-ilS, 
dans  cette  proclamation,  ont  fait  la  plus  viveimprcs* 
ston  sur  tous  iei  membres  de  notre  Société  îles  ad- 
miiiisteateurayrepréaeotent  vos  décrets  des  15,  17 
et  tv  de  ee  mois,  concernant  les  pays  occupés  par 
les  armées  françaises,  (iitmie  terrililes,  surpns  à 
votre  rcligiou  par  !;t  mI  iirnnie,  et  irif'nie  par  Ic-i  uuiis 
des  despotes.  Ils  v^id  hu-hk-^  jiliis  I-iki;  ils  poussent 
l'impudence  jusqu'à  auuonccr  qu'ib  mettent  en  péril 
nos  fortunes  et  notre  crédit. 

Nous  aimou  à  croire,  ainsi  que  le  peuple  qui  se 
trouvait  prirent  I  notre  aéano-,  que  cette  procla- 
mation a  été  «;tirpi  is<^  à  leur  bonne  foi  par  des  hom- 
mes perfides  lit'  l  aH'  ien  ré;5itne,  qui  sont  leurscol- 
legues. 

Eb  quoi  doiu  !  des  décrets  qui  annoncent  el  pro- 
curent des  bienfiits,  sont  terribles!  Liberté,  frater- 
nité, secours  aux  peuples  opprimés,  voilà  ce  qu'ils 
annoncent  ;  et  l'ontratten  «e  tenrtUes  de  paretb 
présents! 

Faisons  voir  que  tout  cela  n*est  qn'tme  calomnie 
atroce,  et  qu'une  diatribe  sanglante  contre  tes  luen- 
faiteurs  delà  Belgique.  En  eflet,  l'abolition  de  tous 
les  droits  féodaux,  des  impî^ls,  di-  la  dîme,  bien  loin 
de  mettre  en  péril  nos  fortunes,  les  met  en  sAreté  et 
les  améliore,  et  les  peuples  n'en  peuvent  devenir  que 
plus  riches.  Vos  décrets  ont  supprimé  toute  caste 
nobiliaire  rt  sacerdotale  ;  ta  ra»on  et  la  nature  ne 
se  trouvent  plus  oiitrnp^ées  par  des  distinctions  ab- 
surdes :  le  peuple  choisira  Ini-ni«'ine  s*'s  représen- 
tants et  ses  ju^es  de  la  manière  qu'il  trouvera  con- 
venir, lorst^u'ii  sera  convoque  en  assemblées  pri- 
nuires. 

La  Société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité, 
craignant  que  la  conduite  des  administraiMm,  dans 

le  cas  présent,  ne  fasse  méconnaître  son  esprit  et  S4*s 
intentions  touchant  vos  sages  décrets,  qui  ont  prin- 
cipalement été  rendus,  tant  jiour  étouffer  les  germe.? 
d'une  guerre  civile,  qui  aurait  pu  naître  de  différents 
partisaiist  ;  r  iliqiies  qui  existent  dans  la  Belgique, 
que  pour  rcudre  les  Beiges  lieurcux ,  a  pris  la  oon* 
bance  de  vous  donner  a  connaître  ses  sentimmla, 
qui  seront  invariablement  iixcs  sur  les  principes  de 
la  révolution  française,  et  finit  par  eomnle r  oe  bé- 
nédictions les  auteurs  de  tant  de  bienfaits. 

Le  PnKsn)i:>T  :  Les  injures  de  l'aristocratie  contre 
les  lois  m  II  u  lies  font  leur  éloge.  L'hisloire  de  no- 
tre révuiutioii  en  fournit  des  preuves  uiuitipliées. 
Aussi  les  patriotes  de  Tournai  devaient  s'attendre 
aux  résistances  saceidotalrs  et  nobiliaires  i  la  vue 
des  décrets  révolotionniirrs  qui  anéantiasent  t^nrs 
usurpations  et  leurs  privilèges  ;  mais  vos  adminis- 
trateurs et  leurs  préjugés  passeront ,  les  droiLs  du 
peujde  sont  éternels. 

La  Convention  nationale  écoute  toujours  avec  sa- 
tisfaction les  amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité.  Kl  le  se 
fera  rendre  compte  de  l'objet  de  votre  sollicitude 
civique.  Elle  vous  invite  à  sa  séance. 

La  Convention  renvoie  l'adresse  aux  comité  ét  la 
Riierre,  des  finances  et  diplomatique  réunis,  poor  en 
taire  le  rapport. 

—  Féraiid ,  au  nom  du  comité  des  pétitions,  fait 
lecture  «les  adresses  venues  des  départements. 

Le  conseii-génériii  du  département  de  la  Seine^ln- 
férieure  applaudit  au  décn't  qui  abolit  la  royauté  , 
et  4  celui  qui  établit  l'indivisibilité  de  la  république. 

— Hubert ,  valet-de-chambre  da  général  Morelon, 
demande  la  m  'me  faveur  que  Baptiste,  ci  lle  de  por- 
ter riiabit  national.  Il  l'a  méritée  par  son  courage. 
—  Iti'iivoyé  an  comité  militaire. 

— L'a4ieinb(éepriinatr«fll'itrrait  :  Citoyens,  nous 
ne  rignorons  pas,  on  eherche  à  vous  avuir,  peut* 
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Itre  lui-iuc  à  vous  dissoudre.  Vous  avilir  !  couUuucz 
TM  travaux  ;  la  calomnie  ne  sauntit  ru  lerair  l'éclaL 
Vous  dissoudre  !  les  pertidps  ont-ils  pu  pmwr  que 

d'ibamlM 


TOUS  Vf  fM'ririez  ivas  tous  plutôt  que 

TOttr  [in-t(  Vous  avoz  nboM  h  royauti»;  vous 
aver  plu-,  l;n(,  vfuis  avoz  lic'cirtr'  la  mort  contre  Ci'ux 
<jiii  oM'r.iietit  t^snyrr  d  ru  ri'Icvrr  li  s  débris.  Il  vous 
veste  encore  une  tâche  a  exécuter,  ^ous  sollicitons 
le  jug'>ment  de  Louis  Capet.  Ou'd  périsse  s'il  «'si 
coupable  !  La  loi  doit  ^tre  la  amot  pour  tous,  soit 
qii'rl:<>  protoge,  soit  qu'elle  punissf. 

L'AsscmliIéf  primaire  le'muignc  sa  surprise  de  ce 
que  la  CouTcutioa  laisse  dans  son  sein  ce  timwl- 
MfMMojr*  qui  senble  vouloir  tout  «narcUMf. 

—  Doudiru  envoie  sa  quote*fart  des  déjpouiUtS 
qu'il  a  enlevées  à  l'ennemi. 

<  —  Des  citoyens  du  déparlnneiil  de  la  Marne  rëcla- 
meut  contre  le  décret  qui  «ap|iriiMriit  le  IriileBMilt 

des  pas  leurs. 

—  Les  eiloyenM  de  la  ville  de  MIdeon  :  •  Par 
qui'lle  magie  le  glaive  de  la  loi  est-il  encore  sus- 

Cndu  sur  la  t^tc  du  plus  grand  des  tovllres?Maf- 
iir  à  celui  qui  parlerait  de  pardon  !  nous  le  décla- 
roiK  infiline  et  traître  à  la  patrie.  Vous  jugerez  aussi 
Antoinette  ;  et  fi  elle  nt  eoupable,  von*  la  |mi> 

^Im  ffloyvNff  dir  Tantftlt  iUMet  de  Saint- 
FUtur  :  >  Nous  vous  réitérons  la  demande  de  punir 
le  traître  détrôné.  Que  faire  d'-iilleurs  de  cet  être 
malfaisant"  Oull  siiImssô  la  peine  due  à  ses  for- 
faiL«...  Pu  Hissez  ces  agitateurs  qui  courent  les  dépar- 
tements, publianlqaevouseaeidéerdlnrlepart^ 
des  terres.  • 

—  Les ofGciers  municipaux  de  Chambe'ry  écrivent 
à  la  Convention  pour  lui  témoigner  la  sa; isr,i(  lion 
qn'ds  ont  de  faire  partie  de  la  république  française. 

— La  Société  des  A  mis  de  la  Liberlé  et  de  l' Egali  lé, 
établie  à  Gènes,  écrit  la  lettre  suivante. 

•  De  malheureux  citoyens  osent  s'adresser  à  la 
république  française  pour  implorer  sa  pmtection 
eoatic  roppcnaon  quils  ^rouveiit.  Tooln  les  So> 
ciéldi  potnolîqiwsde  rilaKê,  qtti  se  cachent  comme 

MOUS,  nous  ont  chargés  de  vous  adresser  leurs  vaux 
pour  la  liberté.  Les  Fiémontais  vous  atlenrleni  ;  vous 
cuvez  arriver  dans  leur  pays  par  une  route  facile, 
a  eôte  «le  G?ne«,  qui  ne  présente  aucune  diflikultë 
locile.  Cènes  iin'nie  ne  se  croit  pas  libre  ;  elle  gémit 
sous  la  domination  de  Irenfe  oiigarauêi.  Parme  est 
df|l  fat^uée  des  inepties  d'un  imbfeilte  Bourbon, 

C'  s'occupe  i  des  sacristies,  à  des  messes,  à  juger 
BonneStetcLessuii  tsdu  pape,  pardiin-rciitesm- 
Sarrections,  ont  di-jà  fait  pâlir  le  lyran  rouge.  Le 
Toscan  respire  à  pe«ne,  sons  un  jeune  prince,  des 
rapines  de  Léopold.  Naides  i)résente  le  lahlean  ré- 
voltant de  la  bizarrerie  fi>odale  ;  le  roi  y  est  occupé 
à  flagorner  le  peuple  et  à  le  irouiper,  etc..  etc.  Tous 
ces  peuplea  atteoilent  que  ia  nation  française  brisera 
Inira  fiers.  Citoyen<i,  rons  envoyez  partout  dire  re- 
connaître la  république  frnnraise  ;  nous  vcMldrions 
que  vous  Gssiez  reconnuitre  aux  cours  de  ritalk  la 
italienne.  • 


->  Goller,c«ré,  écrit  qu'il  vient  de  se  marier  arec 
iMnie  digne  d'an  préire.  Il  demande  une  loi  con- 
fie le  célibaL 

—  Les  éUeUurt  dm  district  dkBUm:  •Des  mines 

du  trùoe  brisé  semble  a'élevcr  un  monstre  qu'il 

périsK  !  Des  agitateurs  trament  dans  Paris  des  pro- 

C)  criminels;  pariez,  législateurs,  vos  ennemis  sont 
■Atm,  nos  bvas  MM  A  von.  ■ 


—  Les  électeurs  du  district  de  Verdun  adUtent  k 
l'aboliUon  de  la  royauté  et  i  l'indivisibiUlé  de  ta 

piiMiiHi". 

—  L  atsembite  primairtde  Cham:  Avant  l'abo- 
lition (le  ia  royauté  tout  allait  mat,  anjoardliiri  tout 

va  inen. 

—  Les  adminislvaleurt  du  déparlement  de  ta  Gi- 
r  mdt  :  .  La  souveraineté  nationale  est  allnijiK  e  par 
ceux  ([Ut  s'en  disent  les  défenseurs.  Qui  ne  pmirait 
pas  lie  voir  qu'on  vous  fatigue  par  il.  s  pétitions  qui 
insultent  la  nation  ?  Qui  ne  gémirait  posdc  voir  que 
Paris  est  inond<=  d'écrits  iiiii  invitent  aux  massacres, 
au  pillage,  qui  prêchent  l'anarchie,  ete.  ?  Quel  peut 
éfrp  !r  but  de  ces  manœuvres?  ne  serait-ce  pas  pour 
donnera  Louis  un  successeur  qu'on  appellerait  liie- 
tateiir,  protecteur,  efr.?  Ne  s<»uflVez  uliis  celte  lutlo 
entre  viiis  et  des  hommes  qui  veuietit  égarer  le 
peuple  et  renver«'r  la  répiiblique.  Quiconque  ose 
pvicfarr  une  insurrection  est  un  traltov.  Les  Français 
n'en  veulent  plus.  L'insurrection  du  10  août  leur  a 
mmé  la  liberté;  une  nouvelle  la  leur  ferait  perdre. 
Orrupez-voiis,  l'^isl  ilenis,  de  noas  dMnrn  i  ilealoia 
qui  prt'scrvenl  ia  France  tle  toute  tyrannie.  • 

On  demande  Fimpression  de  cette  adreaae  et  ren- 
voi aux  (!'-iv,r(f!rifTtt-v 

Ces  pru|M)&liioiis  soui  dccrctt'es. 
Laséaneeest  levée  èdhr  henres  et  deroir. 

SéA:<CE  DC  SAMEDI  5  JATIVICC. 

Un  des  secrétaires  lait  lecture  des  pièces  sut- 
vantet  j 

LtUrt  du  ministre  de  la  guerre.  (Sans  date.) 

•Pli  l'honneurd'adre^vr  i  h  Crniveniion  naîîon.ile  copie 
d'aoe  pétilion  qui  m'a  Hé  envoyée  rie  la  pari  <1p  no»  fri-ns 
d'nriiiM  qui  élaient  prijanniers  tic  pncrrr-  à  LiisembonrK. 
cl  qui  vieiinoiii  d'rtrc  échan^t-t.  Elle  ii'ciileudra  pas  nns  la 
plus  >  .s  ■  iii(h,ni:!iion  le  récit  cTuaulé»  exercées  |ur  des 
solil  i;-.  lia  (Irtpoiisroe,  auioris<>f!  de  leiif  chef,  contre  les 
dcfi  1  ~  Il  5  i!o  la  libellé.  J'écris  ci rciU  j:ir«meiil  aux  gé»^ 
raiiT  l'r-î  arm»-*^  rte  !:i  r^isMiqii!- ,  ]iihur  i.]'\'>\',  rrippcllent 
,ir,"iv  11.'  ii'.n  rnnnmiv  que  Icui'  prop:i:'  hiU-n-t  ovr^.- iju'ilj 

aient  pour  qm  priMaoiers  ViiHiMailé  «trat  notu  leur  duo- 
iioasratmplBba 

•  Citoyen,  nous  nous  adressons  à  vous  pour  obte- 
nir justice  auprès  de  nos  législateurs  de  l<niles  les 
horreurs  qui  ont  été  comuiist  s  [lar  les  esclaves  d  l'in- 
nire  contre  les  citoyens  ituldats  de  ia  république 
française.  Faits  ^>risonniers  par  le  sort  des  combats, 
nous  avions  droit  d'attendre  de  ces  hommes  féroces 
les  égards  que  loua  les  Français  accordent  aazsalpl'o 
lites  des  despotes  ;  mais  i  peine  fâmes-nous  en  mar- 
che pour  Luxembourg,  que  nous  avons  été  convain- 
cus que  le  nom  d'homme  est  nul  à  leurs  yeux.  Acca- 
blés de  fatigue  et  mourant  de  misère,  les  coups  dfi 
l).Uon  et  de  sabre  étaient  les  moyens  qu'ils  enj- 
plopient  pour  nous  traîner  en  captivité.  A  notre  ar> 
rivec  à  Luxembourg ,  les  ultimes  baitementa  non* 
étaient  prodignés  par  ordre  des  généraux,  et  il  nous 
était  8eeorde7ponr  tonte  nourriture,  un  ÂiMe  mor^ 
rrr.i  fîc  pain  pourri,  et  deux  sous  seulement  par 
jour.  Jamais  de  secours  pour  les  nulades.  Nous  nous 
sommes  vus  cinq  cents  accumulés  les  uns  sur  les 
autres,  dans  un  petit  espace,  respirant  un  air  pu- 
tride, d'autant  plus  dangereux  que  nos  malheureux 
frères  d'armes  étaient  accablés  par  les  maladies. 

•  Citoyen,  est-ce  là  la  manière  dont  les  soldats 
francs  doivent  Ctre  trailA?  Eal-ce là  \ 
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da  décret  que  iim  législateur»  ont  mm  en  bveur 
dis  prisonniers  ennemis,  îe  7  da  mois  d'août  der- 
nier? Officii Ts  r>t  ^uliîats,  ils  trouvent  rn  France  se- 
cours, subsiûijuce  ft  IraJernite;  et  1rs  soItlnK  fran- 

Sais  sonl  accabl«^s  tU-  fors,  ddiiprolirc,  de  iiiis»'n'  et 
c  cou|)S.  Ce  (]ue  les  esclaves  u'auraieitt  osé  faire, 
lorsque  nous  étions  accables  par  le  despotisme,  ils  se 
le  permettent  lorsque  la  France  estliure.  Citoyen, 
nous  en  appelons  à  la  dignité  du  nom  français;  à 
vous,  qui  devez  ^tre  le  protecteur  de  l'année  ;  à  nos 
législateurs,  les  pères  de  la  patrie.  Vpiigeauce,  non 
pas  pour  nous,  car  nous  soninirs  rrndiis  h  notre  pa- 
trie, etnousnousvenperon<t  sur  le  chaiii|)  de  bataille; 
mais  vengeance  pour  nos  frères  encore  prisomii»  rs. 
tadijgnitede  la  nation,  t'iiumanité,  lesalutdc  la  n-- 
IMibUque  exigent  qu'elle  soit  prompte  et  éclatante.- 

Les  œoulés  militaire  et  diplooiatique  sont  diar- 
s  de  liire  un  npport  «or  1  objet  de  cette  rdclama- 

lion. 

Ejclrait  d'une  UUre  des  eommi$$airet  à  l'armée 
«hiFar. 

Nice,  letT  décembre. 
I  Hall  joan  apris  notre  arriTec ,  nou>  r&ni«  fermentent 
(OHTtinciu,  d'après  les  renseignemenls  les  plus  ex»ct«,  et 
qui  nous  «inmtt  de  tontes  parl<s ,  que  lous  Ici  désofdre* 
dont  U>  (laJfsde^ire  availélélc  lluâlre, n'etiiieUtdAt qu'i 
la  faiblesse,  è  riosouriance  el  bu  défaut  «le  meraietdeh 
part  du  Kénéral  Anselme.  Nous  rimes  djns  sa  coodoile  une 
abnétaiinn  totale  des  principes,  d'oA  rcsullîfent  kl  procè- 
de» les  plus  réprtiicflùlilea,  lia  «eoMB  imfattia],  sais  at- 
lenlir,  oeot  dbam  la  comticllaa  iniine  qae,  il  AaMhne 
coaacrrak  leeMMiandcB«Bi,  ranaée  do  Var,  qall  Isis- 
aell  MMM  «rdf«  cl  M»  diieipliâe,  émit  désorganisée  et  per- 
dufi>  DMora nous TClolOlBei de  suspendre  ce  général. 

•  Noos  ero|OBs  de  notre  justice  île  ne  pas  iaiwr  plus 
loagteaips  litonarur  de  l'année  du  Var  oomproois:  Ja  (n*  s 
grande  majorité  de  cette  armée  a  toujours  été  bonne;  les 
crimes  commis  oe  tont  pas  les  siens  ;  loin  de  i'j  liTrrr, 
elle  en  a  ntnù,  rlle  en  a  clé  indiRinV  ,  ft"  nirni -,  ni'  m  m 
rouïiage  que  de  quelque*  Miëlërats  qui  n'usaicuL  l  ui  i|uc 
purre(|ue  le  ci^iiëial  n'emptefaait  rien. 

•  ^t  puii  notre  arrivée  dan<  ce  payi,  IcscIiom's  nui  pris 
chaque  j^ur  (mu  Im;!  h-jm;- jfil  j^imu'i' ;  .u i  li'hui 
elle»  •«  |>r«M-n>cnl  .mus  uii  iiiipcci  U«'  <  i:t,it>ulai.i.  Lf  le^pccl 
des  luis  a  innirné  l'ordre;  les  inquiétudes  sont  dis*i|(0i'5; 
la conCaoce est  reiahlic, la  Irauquiililérî'giie  ;  k'«  propriéiiS 
sont  re»peclM'S  ;  tes  citoyens  du  pays  fiateiniMni  aM-r 
les  Français,  et  commencent  à  croire  à  la  liiiertè ,  d'un 
nuliecâlé,  le  général  Brune,  qui  remplace  provi-oiieiiieni 
Anselme,  *c  litre  avec lèle  aux  tnoycu»  de  pourvoir  a  l'or- 
dre intérieur  de  l'armée  et  à  la  défense  extérieure.  Il  mul- 
llpiîe  les  postes;  il  étatilit  de  nouvelles  batteries,  se  donne 
tout  autre  mouvement  que  son  prédécetseur,  et  prend  tou- 
tes les  mesures  de  sftrelé  que  ceioM  atail  Béiti|éeB,  Noua 
n'avons  que  des  augures  favorablH  k  Urcrde  le  db|M«Miaii 
MlecUe  des  cspriu  et  des  chose».  » 

•«Un  de»  lectures  fait  letiurc  d'une  lettre  dont  rnici 

rcttiaitt 

Naocr,  le  5I  Jéremlire  l"Oî. 

cCitoyens,  tous  êtes  justes,  puisqu  -  \ i  trs  |e<  rrpré- 
lenlanis  de  la  nation  ,  »o«$  ôtes  les  soutiens  di's  loi»,  vous 
en  éleî  li-,  m  i  rj n  te*  ;  Tou»  ne  viuiïiirei  pas  qu'elles  soient 
violées,  \  us  rendrez  justice  à  des  citoyens  aflilies  à  on  ordre 
Km  I  I  Mil  étranger,  qu'on  a  privés  de  leur»  biens,  malgré 
les  liens  qui  les  unisuient  à  la  France,  et  la  fidélité  avec 
laquelle  Malle  s'est  toujours  conduite  avec  celte  nation. 

«  Le  décret  du  19  septembre  a  mis  les  biens  de  Malte  sous 
la  main  de  la  nation  française  ;  mab  elle  n'a  sûrement  pas 
entendu  donner  un  effet  rétroactif  à  celle  loi,  el  c'est  cepen- 
daat  ce  qui  se  passe  dans  pnaqaa  ton»  h»  départements. 
Nos  revenus  de  l'ansée  aoavBMa  anat  «mal»,  hseiflMa 
même;  et,  au  mépris  de  la lai«  MM.  h»  i«ep«ennde»dif 
Inel»  et  Uen»  Baiioaanx  prélendait  apeamlr  ov  qel  neus 
M  H  MgidiaeveM  dO  Ivsqu'm  aioaml  aik  k  dtoet  a  ei« 


prononcé  contre  nos  biens.  Citoyens,  c'at  k  votre  Joalka 
^  j'en  appelle  ;  c'e>t  ctle  que  je  iddeMi  cM  dw  qne 
^lallkte  aa  dtactlMefpfêtatir,  paarqne  aaa»  poissions 
joek  de»  levcow  et  peaalaoaqaenaaapeiaéiioas.  jusqu'au 
moment  où  la  loi  a  prononcé  que  nous  en  serions  privés. 
•Signé  a'H4Riio«viLi.i;,  yroenrem-yéiitraL  de  i'ord'  e 
touveraut  de  Hitilte,* 

Sur  la  propo«iti(m  de  Vallamid,  la  Conrention 
charge  le  conitd  de»  domaines  de  fiiire  ineeasan- 

menl  un  rapport  sur  tf  tte  !e!tre. 

—  Usseiin  Ut  le  proccs-verbal  de  la  séaace  de 
jeudi. 

Vatarc*,  obtenant  fa  parole  sur  le  procès-verbal, 
et  faisant  oliserver  qnc  le  comité  de  la  guerre,  qi.i 
(11  ..!:;  présenter  nn  rapport  relatif  aux  opératiuiis 
du  litiuistrc  Fâche ,  ne  l'a  point  fait,  rqtroduit  sa 
motion  de  le  décréter  d'aeeusatioa. 

La  Convention  pass<»  à  l'ordre  du  jour. 

—  Les  défcaseurs  oflicieux  de  Louis  adressent  à  la 
Convention  des  observations  sur  une  imputation  qui 
lui  a  été  fcite  par  uu  membre  de  rassemblée,  d'arotr 
eonstammentenlretenn  deux  ministt^res,  l'tin  osten- 
sible, l'autre  secret  ;  et  d'avoir,  [ i  r  une  suite  de  ee 
ministère  secret,  envoyé  Heyiii.iiui  en  Hms^se.  Us 
rappellent  (|ira  rénoque  du  voyai^e  projeté  a  Mont- 
nietli,  LouiK  r.vait  fait  passer  a  bouille  une  sottune 
de  093  mille  liv.  dont  il  lui  demanda  compte  après 
son  retour  à  Taris.  Bomllé  s'étant  retiré  i  Luiem^ 
bourg;  Uoasieur ,  q  ti  i  s  y  reudîtaussî,  se  trouTantsana 
ressource,  lui  prit  une  somme  de  6"0  mille  liv.  C'est 
sur  cette  somme  que  les  princes  prirent  H,*oo  livres 
potir  le  voy«f;e  de  Iloyniaiin  en  Prusse,  pour  le  s<'r- 
vice  du  rot.  Celle  cxpre^on  était  la  suite  de  l'afTec- 
tatiiin  bien  extraordinaire  des  princes,  quand  ils  for- 
maient des  n-giments,  quand  ils  faisaient  des  négo- 
ciations auprès  dos  puissances  étrangères.  Louis  ne 
pouvait  empêcher  ses  frères  d'abuser  de  son  nom. 
On  se  rappelle  la  dénonciation  Itiite.  le  SI  mnn ,  à 
l'Asseml)!  rntiotiale,  au  nom  de  Lonis,  par  I  -  mi- 
nistre Duinoaiiez,  d'un  traite  entre  les  pniKcs  et 
Hohenlohe;  il  fut  spéeialeinent  chargé  de  témoigner 
à  l'Asseuiblée  combien  Louis  était  aniifc  de  cette  dé- 
rnarcbe.  On  M  rqipelle  encore  que  le  5  juillet  il 
denoofa  na  cnpnmt  de  s  aùllwna  fait  jpour  les 
princes  sur  la  Hollande,  par  un  nommé  Rand-la- 
Vertu.  Il  y  a  un  mol  trandiant  qui  répond  à  cette 
imputation  :  c  e>t  que  s'il  y  eilt  eu  un  iiunislèic  se- 
rre!, on  en  aurait  trouve  des  traces  dans  les  papiers 
saisis  aux  1  uileries,  lors  de  l'invasion  de  sou  domi- 
cile, puisque  Louis  était  dans  l*naage  de  eomerver 
tous  ses  papiers. 

La  Convention  ordoone  l'impresaon  de  cette  let- 
tre et  ra^JOBction  ani  antras  piftoea. 


LIVRES  NOUVKAIJX. 

LeNèffonctnl  pairiaU,  contenant  ua  tableau  qui  réun*t 
Il  s  a\  .1  m  a); es  du  commerce,  laconnai«sance  drsspèculalioas 
de  diaque  nation,  ou  Abrégé  utile  aux  négociants,  arma* 
leurs,  fabricants  et  agricoles;  par  un  négociant.  Un  vol. 
in-8*  de  cent  quarante-six  pa|;e<.  A  Paris,  chez  Royer, 
liinraire,  rue  J.-J.  Rousseau,  hOiel  de  Bullton  ;  el  chez  Dé- 
lias, au  coin  de  la  rue  des  Grands^Wf  lUtins,  sur  le  quai. 

L*iatéi(-t  public  el  l'inténM  partisalier  sollicilent  égale- 
ment aajottid'IiHi  la  puldicalMii  de  tant  M  qui  pcnt  Icadi* 
à  édalDir  le  coanufce  au  t  iefaolsBer,  ntds  Mriaut  iea 
bons  ouvrage*  qni  pionvent,  qtd  déielepâwit  naapoHanee 
et  la  néBWim  delà  Htre eieentath» ;  cVai  ce  qaNai  ii* 
avec  an  certain  eiapi  laisintnt,  dans  an  mameai  mrioat 
oè  les  (ulMiMaaceset  le  esaunena  dn  imias  tBqnlttcnt 
toutes  les  sections  de  la  lépuWiqnei  dsia  raunsis  foa 
nom  annonçons 
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GAZEÏÏE  NATiONALE  c  LE  NOMTBUR  UNIVERSEL. 

H*  8.  Mtudi  8  JâNTW»  1793.  ^  L'An  9»d*ta  mpublique  Fnatç«ù$, 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

Extrait  d'une  lettre  de  l'artutie,  du  14  dèctmbrt.  — 
Presque  tou«  \cs  nieii.bics  de  la  mémorable  diète  oontli- 
taaole  st  iit  (li-.tîu^ia's  par  leur  pnlriolisnie  ;  iU  pré- 
lOtaient  rane.jiilj>'rTiic:il  dr  Ipitis  [.ciiiblcs  Irat .lUX  cl  la 
niiiic  prccUiiiiu-  ck-  la  Ivilngiie.  La  iitupart  des  nonc»"*  n« 
Toulaicnl  ponii  qu'on  llmil.ït  la  fli(''te,  ni  qu'on  donn Jl  îles 
pouvoirs  ilIiiiiiitS  au  roi;  le  temps  n'a  q«c  tinp  jii>-t.|ié 
fcpiir>  5i>iip<;niis.  I,r  (li<coiir«de  M.  Sollyk,  noiico  df  Cra- 
eOTic,  letiu  à  la  dernière  Mhince  de  la  clièle,  e<it  trop  Ti  .ip- 
paot  par  sa  force  el  par  une  e<-p<  cc  de  pre»»cnlimeni  po- 
ph^qtie,  pour  ne  pas  souhaiicr  que  loule  l'Rnmpe  le 
coQDai>«c.  Je  ne  saurais  mieux  lui  donner  le  cli  gré  de  pu- 
blicilé  qu'il  mérite  qu'en  radratuit  wn  M9nÙ*»r,  Tna 
de»  juurnaui  pjtrioles  où  la  cwM  de>  Polonais  a  loajmtn 
iAi  si  fidi'lcnii  iit  picsi-iitcc. 

Dmanra  de  M.  Staiùtat  Svtlyk ,  prononcé  à  la  dernière 
êimte0  ét  tatUU  caa«f ifMiif^,  It  1»  mai  im. 

Le  moment  est  arrité ,  sire,  ait  en  quittant  cet  endroit 
de<ktiné  ù  la  conrcctinn  drsiois,  rhaque  l'olonais  qui  a  en- 
core le  scnliroent  de  l'hoiiiu'ii  U'  v.i,  sdus  »os  au9pic4>9,  s« 
ranjrrr  »ou»  li-»  (trapeaut  de  la  Idtoite,  cl  clérendre  ci'tte 
Iprre  ipii  l'a  \\i  iiailrc,  celte  Icrrr  chérie  où  il  vil  licun  u\, 
pjrcr'pi'il  esl  11  lue  ;  tous  les  Publiais  iront  ft  Iriivi  cl  de 
leur  pic  «■'exposer  aux  plus  Kro'i^*  féi lis  ,  pjrceritie  c'est 

Cur  la  (kfeii&e  de  leurs  propriétés,  de  W<\vs  ciiraiiis ,  de 
ir  f;lotre,  de  leur  liberté,  de  leur  roi  i-uliii,  (|u'iK  y  \onl. 
Ci>inme  c'e»t  pour  la  dernii'  rc  fuis  que  je  dfiii.iude  1j 
parole,  |H>rmell<'i,  *ire,  i|Lieji-  vous adrwse  mon  discours 
a«ec  la  flatteuse  bardiesse  d  un  iH>lonaif  libre.  Je  liie  un 
voile  sur  les  vingt  preuiii'^ies  années  de  loi  ic  iiKne  ,  je  les 
fine  sous  silence  ;  mais  je  vous  prie,  sire,  dans  la  carrit-n: 
des  tratanx  qui  vous  aliendenl,  découvrez  vous-même 
ftÉrlqvefoit  ce  voile  rlTrajant,  et  rappelex-vous  ce  que 
nom»  élicit  ce  qu'était  cette  nation ,  qui  de  bonne  foi  vous 
•tandonne  «adeHinéesi  etcetaipcct,  j'ev^*  ■<> 
rtgie  de  M*  dinarcbe».  Oai(iif«t  wn»  fW»  nqp|M(Dclier  de 
l»aea»éeéftt^étnimtèwntt  eVildiilm|iide  ceiie 
dirie  préicarei  ta  nltanuMMitm la  libnMt  vont pcnâ> 
In  I»  eonlIaiMt  des  Momlst  il»  conaoKaieRt  ffaiMcnl 
i  «DM  wimtt.  Dm  celle  ditte  Bémonlite,  Ict  lioiileieiaK 
h  Mtlon  et  le  roi  fureni  pMin  à  jwnb;  ta  flowerainelé 
rntaii  k  la  nation,  le  pouvoir  ciCcnlif  au  rai  i  ta  mdM  de- 
venait libre,  et  !e  roi  csiimi.  le  passe  la  troisiî meépoque 
de  votre  rè^ne ,  qui  vous  attend.  Sire ,  daij;nci  me  pr«er 
une-  oroile  :iiit>inivt- ;  v<iu<  vous  rappiocbix  des  moments 
les  plu»  criiirjuis  de  vo're  vie;  il'  vont  démontrer  si  vous 
mente/  ilVire  mis  an  ran»;  Ht  >  [  "ii*  c<*l'l)ies  miuiarriue», 
vu  >i  jv(r  vo<  jfiurs  doit  |iiiir  lu  meiiioiie  île  »ûlre  n'Riic. 
Sirr,  vous  eiilrtprcnci  la  defeuM'ilf  Ij  pairie,  biiniioiigé- 
neirii^  vous  a  tout  confié  pour  celle  wiiile  entieprise; 
«ou»  l  u-^  le  maître  de  nos  biens,  de  nos  vies;  les  Polonais, 
bra«es  et  vaillant',  nous  suivront  p.irtmit  pour  coiuIkiIIic 
l'enncmî  commun  delà  paliie.  Toute  voie  de  liégocialion 
avec  les  pui*sanct"S  voisines  vous  est  ouvetle  ;  notre  allié  le 
roi  de  Prusse,  si  vanté  pour  ses  veitu^  et  sou  Ikuiui  tete,  w; 
fortera  sans  doute  k  noire  défense.  Si  au  contraire  nos  es- 
ftnmm  devaient  s'évanouir;  si ,  dans  celle  crise  si  fatale 
•oar  nou«,  nous  étions  abandonnés  k  nons-mfmes  par  l'ef- 
■et  d'une  comltiite  malUonni  le  de  la  part  du  minisit-re  pnts> 
sinf  alon,  siie,  le  Poloaais  porté  au  désespoir,  mnipar 
ta  peur  dâ  aroMi,  nais  en  fojraat  mnqurr  à  la  tai  droa 


appareil  de  luu:  en  un  mot,  que  la  vertu  et  le  courage 
d  que  ta  Cwidiie  «M»  I 


tnitè  aatoDMl.  scia  ptH  *  s'ailler  aieoqoiooaaM  votre 
pradeaee  loi  eoeacUlm»  Sr^  ta  MtioD  tous  cowta  tantes 
sttdesdnéest  elle  Mmsadoonélonteaqaevoas  Btetde> 
■nodé:  eteequevoosdcnaadareifoeoret  dlecslprMa 
à  voBs  le  donner.  Mais  preoei  p^nb  daaawdoaiBer  qnck 
que  juste  sou p^n  de  méfiance:  voosavn  les «rorf  de  lau 
Ir^  Polonais  iriiui<i ,  mais  tous  leurs  jeux  oussi  sont  Bt<s 
9«irtous;  pensei-Y  ,  que  le  public  poric  un  jugement  Sé- 
vit? sur  k-  ili  <  rois;  sujvex  l'exemple  du  grand 
fititnc,  quand  il  allait  à  U  gaene^  Etoigoes  de  rotu  tout 


AL.LCNAGNC. 

U  «Uogtm  fhtinA  Cmtth»  tu  eiioi/en  Prttikmm», 
Fani*  répomH  a  ton  »•  ilO,  page  SM. 

Aa ftoarliLT-i^eiiL'ral,  à  Maypnce,  le  dt'eembro, 
l'au  I"  de  la  république  frau^arte. 
«  Je  reconnais,  à  l'avertissement  que  me  donne  le  citoyen 
Prudhoronte  ( I  \  le  zèle  qui  l'anime  pour  les  intérêts  de  la 
république,  ainsi  que  son  attachement  pour  moi  ;  elsiles 
correspondants  qu'.l  a  dans  cette  année  disaient  la  vérité, 
avaient  un  peu  ptus  de  boa  sens  ctdeoaMiaissaDces  nUl» 
taire*,  rainrilume  de  »es  critiques  me  serait  sans  > 
bien  légitimement  due. 

•  Je  n'entrerai  pas  dans  des  délaib  que  je  a*  | 
Aonient  publier  sanscomprooettiaks  F 
répubUque.  Jediiai  seolcnent  aa  dtaîreii  PrudtawAttuia 
je  n'd  eu  aneoH  relalioa  awe  ta  tandgravre  de  Honilionrg  t 
que  falpariUiegMal  Igaaid  tas  dîners  n  ii^  relations  dis 
prétendus  ai^Maeialiei  aven  tal  ;  que  depui»  longtemps  je 
n'avais  approché  de  U  résidence  d'aucun  landgrave,  et 
que  mes  conversations  dimtll^res  avec  lui  n'ont  été  que 
(If'*  égards  pour  un  homme  dont  la  vertu  evt  ronniie,  niii'»! 
que  le  peu  de  |uiri  (|u'il  prend  uux  alfinies  politiques. 
Quant  nui  repi  oelirs  sur  ma  conduite  militaire,  la  surveille 
du  jour  qui  a  pién-dr  l'alTitirede  Hockenbeim  el  la  prise 
de  t'rancrui  i ,  ils  prouvent  assez  combien  c^t  irréllécni  et 
ii^'uoraut  uiti  e  correspondant ,  citoyen  Prudhomme;  et  en 
clTci,  quelle  u  été  ma  conduite  dans  ci  s  circnnstancm? 

•  J'jp]Heiids,  h  la  nuit  ckxe,  que  le»  Prussiens  vont  se 
réunir  aux  Hessois ,  qu  ih  diripenl  leur  ma  i  lu  ji  n  Uoii- 
nallln^i^.  Je  deiaclie  le  général  Nenwiuger  avec  de*  grena- 
diers, pour  les  allai|urT  innpiiiénicnt  dans  leur  niarelie;  je 
ne  lui  prescris  aucunes  dtsjtositions  ;  iJ  eti  assez  militaire 
pour  n'avoir  besoin  d'aucune  instruction  de  ce  genre,  que 
d'ailleurs  les  drcoostauces  d'un  nunnent  à  l'autre  rendent 
nulles. 

•  Si  j'en  crois  le  compte  qu'il  m'a  rendu ,  le  ridicule  do 
votre  narration  porte  sur  votre  correspondant,  et  non  sur 
lot.  11  eit  vrai  que  ce  Nea«in|cr  |Mifc  aUeianadi  isalt 
moiHBéolC  f  ai  le  nalliear  de  te  parier  aoid.  Ce  bnital 
McmriBMr  doit  deux  Jtaaica  |iar  aaitaar  aaectaitet  eC 
n'est  aelat  entré  daia  mm  lit  dcpals  iwit  ans.  tl  <rt  amsi 
roturier  que  vous  paWa  ta  désirer»  ct|edoalc»  tSto&ta, 

r!  le  plus  intrépide  dénMMiata»  didW  par  veva,  condiiiia 
troupes  avea  ta  ntaar  et  ta  idenee  de  ce  prtlMiii 
aristocrate. 

•  Vous  me  reprochez  de  ne  m'entoorer  qne  d'aDdene 

nobles.  Vous  avex  donc  oublié  que  personne  n'est  plus  OMM 
ami  que  llourli.ird,  et  personne  ne  l'a  jamais  soupçonné 

d'aujir  des  piék  utiuns  de  noblesse.  Sériillol ,  que  j'ai  pro- 
posé pour  Mrc  mai  ec'inl-de-eaiiip  ,  ti  i  i  I  pas  duiaiitage. 
fïilot,  qui  vienl  de  l'èlri",  l'a  cle  k  ma  deiiu'ule,  el  a  été 
lonpleuip'.  el  s<iKl.it  et  ^eri;enl.  S:li.uul,  lieutenant-colonel 
du  Jiua,  pour  lequel  j'ai  demandé  uu  rfgimenl.  naguères 
élail  sous-oHirier.  Le  reproche  qne  vous  me  Tailesest  d'au- 
tant moins  foude,  citoyen,  que  l'on  m'en  Tait  un  bien  autre 
ici  ;  relui  dc  ne  montrer  aucun  intérêt,  de  n'i-tre  accès» 
sible  que  pour  quiconque  n'a  pa^été  noble:  et  en  vérité, 
ce  reproche  n'est  pas  nueui  rondé  que  k-  piemies.  .'i  '  Iht- 
chele  mérite  où  il  est  ;  l'homme  vertueux  ,  capable  cl  in- 

(I)  Ce  Pnidhnmme,  qui  •dmonesl jit  (^uslia«,  clait  le  ré- 
dacteur du  jeiirnal  intitidc  lUvoliiiioiis  dt  Parit ,  auquel 
Loustaloi  irividUit  auui  fort  ititivcoient ,  Ce  journal,  de  for- 
mai in-H»  ,  comme  presque  toutri  le»  fellilll^  «le  l'époque, 
était  écrit  din*  un  esprit  trcs  révolutionnaire  cl  accompigné 
de  giaiarest  U  perlait  ceue  épigraphe  : 

a  La  grmJs  ut  mu*  poraiatnt  groudt  fueparcf 


-.disait* 
«a 

t 
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•  ^  MOUS  SOIWm»  A  t<H«HX  ;  blWNMMM  1 

—  •  n  y  • 

ce  sujet  le  ipirilnel  fiaaiitta 
beau  lc«r  crier  tsHS  las  aial 
rester  accraopis  eeaive  dea  eals'de'jatia.  a 
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lié|)ido,  ritomrae  qui  ainivel  lu  n'pnWiqtif  el  «f?  intén'ls, 
MDS  n)*iiirormer  de  ce  qiril  a  élé. 

•  Cbrr  riloycn ,  vous  me  icproclici  luon  impiiritie;  cl 
IDOlt  ^  Die  pluis  à  rendre  hommage  &  votre  science,  mili- 
llire  niitoitl.  Mais,  je  tou«  le  demande,  conament.  vts-à- 
vit  de  tmlCHlêllI  mille  hommes  en  campagne,  tous  lerieK- 
VOaseoBdiiit  me  TiBgMroi»  mille  Français,  qui  n'avaient 
|Nnir  tout  ténrfroni  que  de  en  prAmdiis  arisiocratc;  dont 
TOUS  ne  paricit  et  dont  TOO»  me  rr|>rochei  de  m'enlourer  ? 
Vanlwldeii  pemtt  en  BoUinde  pour  un  excellent  patriote 
et  OB  hw  Ingéninir.  Pwtfeis-je  fUire  on  meilleur  choii? 
Il  «Vit  noiilrt  puillanitM  k  FtBndbit.  lion  plus  grand 
tatt  «1  de  B'sfoir  eu  q«e  M  r  ftaeer.  Je  ae  lui  eiato 
dfloBé  qiM  d«Bi  niflle  deoi  oenit  kaoneiileBQvnlIe 
v«c  II  y  avait  cependant  un  batalIlOB  dll  U*  fdflBMOlt  Ct 
je  vous  rpmari|uerai  on  passant  qne  je  nliTali  que  dhlle- 
laillons  de  ligne  à  celte  époque,  que  le  reste  def  troupes 
d'infanterie  que  je  commandais  éiait  ce  que  vous  appelés 
de  nouvelle  les  (v. 

«H^las!  cher  citoyen,  enftnfrez  to5  correspondants  b 
vods  inslniirr  a\cc  plu<  de  lidOliip,  ri  rroyet  que  je  roefe- 

toujours  uu  grand  pkbir  de  suppléer  â  leur  i;rnorance. 
t  le  citoyen  français ,  ginértU  t«rméc ,  Ci  «.ri^r. 

I  CcrilGé  cuarorrae  h  l*orig1na'.  D.  C.  Bohmib.  t 

Ilantin  e,  te  10  décembre.  — !l  e^l  arrivé  un  courrier  de 
Londres,  qm  ■  l'iiporié  ror<lr'' df  r<Iremarcbera«rp/ii4(($( 
Je  conliiigont  «le  col  ikTi<ir;ii ,  qui  pst  d'environ  quatre 
nulle  lioiiiiiio'i.  Kii  conséquence,  tout  c-leii  monït  niri»!,— 
Ceiit  k  gciicral  de  Bn*ch  qui  aura  le  comniaiHlcmfiii. 

hei  tujcl s  ataicnl  demandé  I3  s^llprt•^>i(l^  ilti  (i»c  de 
chaque  inois.  On  s  répoodu  aux  it^eis,  par  une  procia- 
■rtfcei  va»  cet  oHct  df  ■Mdell  »m  riflmon  w^n. 

ANGLETERRE. 

fjOedrOTt  le  A"  janvier.  —  On  s'accorde  6  regwdcrla 
fn«n«  Bfee  11  fVeBee  comme  inévitable,  et  Tob  «earpte 
car  dei  dttete  lite  *n\mt»  daae  k  ctnmlMe  dee  ceaniBn 
poBr  te  dent  «b  imii  oKoilen  joon  de  «elle  eBiée;  ib 
vont  loiiOHr  qudqat  Memiption ,  corl.  IL  déliée  ren- 
diceacéiinoole,  dernlB  S  janvier,  kh  «h«n|i«lnutc, 
pour  api'OMT  M  sanction  eu  bilb  passés  dent  lei  deu»  et 
Taire  ajourner  incessamment  le  Mgislalure  dn  I*. 

Lrscnr|)o râlions  >oni  entrées  ce  malin  dans  l'égliie;  les 
m^mhrcs  n>ii  n'iiri-scniiiicnl  étaient,  suivant  un  usage 
iinni  III  il  1  .  1  II  robes  de  ccrénionii'.  l,'or(»:ini>lt'  Hjnker 
it'j  11,15  m jnqiie  ilc  jouer  le  famGu:i  air  />i»*ii  $aure  ie  roi.' 
que  le  nombreux  auditoire  a  paru  préférer  i  (oui  autre. 

Lcv>  lettre»  de«  difr^r<-nts  ports  annoncent  tmijour»  force 
préparalif^;  on  irnv.iille  dnin  pUisicurs  à  Isi  doiibli-  liche. 
ban»  relui  de  Porisnuiiilli,  les  ouvriers  de  riirsetKil  nnl  Ira- 
vailli'  peiidnnl  tniil  le  jour  de  Noël,  cernii  n'i'tait  |>as  arri- 
ve <!(  [)\ii>  la  jiaii  de  l"<i3.  —  On  pousse  «.i  vivement  les 
I  ir!r.iili<i,  (jne  les  rllilr|leIlli(■r^  f-l  cnifals  les  roiilinnanl,  soit 

à  ikit,  soU  dans  les  batsios,  ne  quilteol  pas  mûme  pour 


CONVENTION  NATlOiNALE. 
IVdiMsMiv  4$  TnttUré. 

Sl'ITE  DE  LA  SÉA.NCE  DU  SAMEDI  5  JAKVIEB. 

Le  Président  :  La  mtinicii>alilédc  Paris,  qui  doit 
aujourd'hui  votis  rendre  compte  de  la  silnetKNt  de 

relie  villt^,  iitteini  les  ordres  de  )a  Coiive'iition. 

Ln  dépiitaiiun  e«t  admise  &  la  barre  Lile  est  cotnposC'e 
du  maire  cl  de  douze  membres. 

Lk  Président  ;  La  Convention  nationale  a  ordon- 
Tir,  par  son  décret  t'u  24  décembre,  que  vous  vien- 
driez lui  rendre  compte  de  l'état  de  Para  et  de  la 
force  publique.  Vous  avez  la  |Mtrolr. 
>  Le  maire  :  Législateurs,  la  municipalité  do  Paris 
vient  se  conformer  au  décret  qui  ordonne  de  vous 
ri  mire  compte  de  l'état  actuel  de  Paris.  Nmis  vous 
fcruii.s  part  dos  dispositions  que  nous  rcmart]uons 
«lans  l'esprit  de  quelques  citoyens,  des  bruits  qu'on 
cherdie  a  répandre,  des  haines  qu'on  cherche  à  exci- 
ter contre  les  amis  du  bien  public.  Nous  ajouterons  à 
CCS  considération»  le  tableau  flMwal  de  cette  grande 


eiié.  {Plusteurt  voix  :  Ou  u  tuU'iid  rien!)  Une  des 
Cil  uses  les  |>lus  actives  de  la  fermciitatiou  aelâelle 
est  le  i>rocia  de  l<uuis  Capet  :  beaucoup  de  peiMraes 
eu  attendent  impatlemme nt  la  fin.  Oodituutôneot 

que  Louis  Capet  doit  périr;  Cependant  un  grand 
nombre  de  citoyens  aflirmeiit  qu'ils  se  soumettront  à 
la  loi  qui  aura  pronoiic*'  sur  ses  crimes:  il  n  est  pas 
aisé  de  dire  <[ueile  sera  l' issue  de  ces  fermenta  lions. 
Les  billets  de  la  Maison  de  Secours  sont  niissi  une 
source  de  désordres  totijours  renaissants;  ils  sont  né- 
partis  dans  In  dasse  la  plus  indigente  ;  c'est  la  por- 
tion la  plus  respectable  qui  les  possède,  les  ouvriers  : 
ils  ne  peuvent  tesfiiirc  passer  qu'avec  grande  diffi- 
ciillr  et  la  perte  d'un  temps  qui  est  précieux.  Les 
cntitrarieti^  qu'ils  éprouvent  pour  se  procurer,  avec 
ce  i)a|)iiT,  leur  sulisistaiice  nièiiii',  sont  un  siijt't  de 
discorde  interminal)tc.  Paris  en  est  accablé  par  les 
ùépartenenLs.  et  il  paie  encore  lui  seul ,  des  débris 
de  son  ancinuie  fortune,  le  montant  onéreux  de  U 
banquf route  seandalfuse  de  la  Maison  de  Secours. 
Di  s  M'etn mations  s'élèvent  sans  cesse  contre  le  mi- 
iMsii  rdr  l'intérieur,  et  appellent  sa  destitution.  Lrs 
sui>sistai;fes  sniii  toujours  un  objet  d' iIji  lui  s,  mi  u- 
que  rapprovisioniiement  de  Paris  soitcimccrlc  aune 
manière  capable  de  tranquilliser  les  habitants;  mais 
les  craintes  se  répandent  avec  activité  sur  un  ol^cl 
de  nécessité  première,  «t  les  malvdllants  profilent 
de  ces  dispositions  pour  égarer  ceux  qui  ne  réflé- 
chissent fKÙnt.  On  blâme  généralement  les  jn-inies 
accordées  r  1 1 \  1  ilangers;  mais  cet  olijet,  qui  fait 
mninteiiatii  ii  sujet  d'une  délibération  mftre,  cf  sst- 
rait  liieutùt  d  (Mre  un  sujet  de  discorde, si  la  conduite 
que  les  corps  administratif  ont  tenue  avec  les  bou- 
langers était  aussi  généralement  comme  qu'elle  doit 
l'être.  Les  ouvriers  manquent  d'occnpation,  et  la 
cessation  du  travail  est  un  double  malheur  pour  la 
république.  Elle  appauvrit,  elle  rend  misérable  la 
classe  qui  ne  subsiste  que  du  produit  de  ses  sueurs. 
Les  lioiiiiiics  iii(|^iiiet,s  sur  les  liesoins  de  la  vie  uu- 
blii-ut  quelquefois  ce  qu'ils  doivent  à  la  trauquillilé 

f)uldiqtte,etcepeDdant  cette  cla.<^  malheureuse  soid^ 
re  avec  patience  l'adversité  qui  la  poursuit  sans 
cesse.  On  se  plaint  gravement  de  llnfidélilé  dm 
agents  de  la  posfe,  et  les  plaitites  fjii'on  porte  sur 
leur  conduite  méritrut  uiiexatnen  si  vère.  Le  défaut 
d'armes  à  feu  irrite  tous  les  citoyens,  <i  rend  !<  ur 
service  dangereux,  parceque  les  ennemis  du  bicu 
public  ont  toujours  aes  ressources  notir  s'en  procu- 
rer, et  opposer  une  résistance  diflicilc  i  vaincra. 

Les  secours  accordés  aux  Icnimes  et  aux  enfanta 
de  nos  frères  d'armes  qui  ont  volé  aux  frontières  se 
distribuent  lentement,  etsont  encore  un  sujet  de  mé- 
contentement. Les  maisons  de  jeu,  celles  des  feiiiiiies 
publiques  recèlent  nos  ennemis;  nos  ennemis!  les 
traîtres  qui  ont  porté  les  armes  contre  leur  patrie. 
Cependant  ces  repaires  dangereux  ne  sont  point 
inaccessibles  h  notre  survrtRance;  nous  parvien- 
drons à  les  chasser  sous  peu  de  temps.  Des  maisons 
parficulières  leur  servent  d-'asile  ;  mais  nos  conci- 
tin eus  connaîtront  bieutûl  les  danf;ers  auxquels  ils 
s"<  Yposeiit  en  accordant  1  liospitaliléànosennemis. 
Le  (lepartenieiit  de  police,  l'ormé  ri'cemmetit,  tra- 
vaille avec  une  activité  iufaligable;  le  uumbre  des 
malfaiteurs  qu  il  soumet  au  glaive  de  la  loi  reste 
impuni;  un  tribunal  «omnoaé  d'un  petit  nombre  de 
magistrats  ne  snfflt  pas  i  la  trsnqailfité  de  cette  ville 
immense. 

Cette  considération,  appuyée  des  iHéiiements  pas- 
sés, avertit  as  r/  li  gislatrurs  de  donner  un 
prompt  accroissciiii  ulà  son  activité.  On  y  parvieu- 
drait  eu  établissant  un  tribunal  criminel  composé  de 
plusieurs  sections.  Le  peuple  se  plaint  de  oc  qu'on 
ne  punit  point  les  coupables:  il  invoque l'eserace 
de  ta  loi»et  la  jualkecsKsouid*  à  samiiu  C'est  îvons» 
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Mgislatedn,  qu'il  ajppaHient  de  calmer  n  soUiei- 

tiwie. 

La  foire  armëc  est  accablw  d'un  service  pt'r|M5- 
turl  

D'dpr l'S  les  états  donuti^  par  le  ministre  Ae  la  guerre 
et  le  général  Saatcrre,  voici  le  rérallat  delà  force 
anuée  à  Paris. 

La  garde  salisiialo  consiste  en  110,542  hommes. 
La  geDdamerie  aUacbée  à  la  Cfinventioo  et  aux  tri- 
bunaiix,  lea  yatnquen»  de  la  Bastille,  sont  an  nom- 
bre de  3,433  hommes.  L,es  fe'dérés  sont  au  nombre 
de  5,C01  hommes.  La  cavalerie,  y  compris  celle  de 
TEcolc  militaiiT,  csl  dr  2,00:1  luiiiimrs.  lul;il  f^t'né- 
ral,  120,979  hommes.  Les  états  cei  tilli  s  \ii\r  le  mi- 
nistre de  la  gutne  seront  remis  sur  !<■  hiin^ui. 

Les  citoyens  qui  possèdent  de  grandes  forttiiK's 
ne  s'assujelisseut  point  aux  fonctions  de  montrr  la 
carde.  Par  ci  lle  ron^liiifc  répn'Iiensible,  et  jwr  l'a- 
bandoiidii  s;iliit  piihlic.  ks  vols  sont  fréquents.  Les 
assassinats  sans  (l<i(iti- auraient  (-te  tri  s  r.ircs.si  le 
tribunal  cnmtnel  avait  été  organi>é  coiitnie  nous  le 
demandons.  Les  nouvelles  dispositions  préviendront 
des  malheurs  que  les  ciiconstanets  ne  permettaient 
pas  de  prévoir. 

En  général,  la  fermentation  sourde  qui  r^c  par- 
mi nous  mérite  de  noire  part  la  plus  grande  surveil- 
lance. Nous  .s<  i-niis  secondés  par  le  zele  et  l'ardeur 
des  véritahlcs  Pati"!ien<.  Malgré  les  nioyens  que  les 
nialM  illaiits  fiiiploiciit  [lour  corruiiiiin-  It  s  lialiit.ails 
de  Paris,  l'esprit  républicain  est  celui  de  le  majorité, 
de  la  presque  tOtafib^  de  ses  habitants;  et  les  assii- 
nnoes  qat  omis  avons  de  leur  respect  pour  les  lois 
aenoos  laissent  aucun  doute  sur  leunezcellentrs 
intentions. 

Apres  avoir  fait  connaître  la  cause  des  divisions, 
nous  ajouterons  quelques  consiilt-i  liions. 

Les  Parisiens,  toujours  agiti's  par  lessecoussi  s  in- 
séparables des  révolutions,  ont  constaninienl  opposé 
leur  activité  et  leur  courage  aux  efforts  des  mal  veil- 
lants. Plaque  toujours  trompés  par  ceux  à  qui  ils 
avaient  accordé  leur  coiiliance,  sans  doute  ils  ont  pu 
devenir  inquiets,  soupçonneux  et  prêts  h  s'alarmer. 

Le  Parisien  n"a  r-i  -  .  i'  1:1-  les  pertes  ([iii  cansent  sa 
ruine,  trouvé  un  ui  h  nseiir  île  ses  droits.  .Snti-harjié 
d'impôts,  épuisé  par  la  eontinnitc'  de  s<  s  saeriliees, 
personne  n  a  pris  .ses  intérêts  ni  dans  l'Assemblée 
constituante,  ni  même  dans  l'Assemblt^  législative. 
Aujourd'hui  même,  à  la  Convention  nationale,  nous 
ne  lai  connaissons  point  encore  de  soutien;  ce  pen- 
dant l'esprit  de  justice  qui  l'anime  t  'a  jamais  dégé- 
laVé;  car  la  réflexion  et  Je  temps  l'ont  tHnjoiirs  ra- 
mené aux  principi's  et  à  l'o^servaiiee  evaele  de  ses 
devoirs.  Si  nous  remontons  à  l'origine  de  toutes  les 
CMlset  IfÂ  troublent  la  tranquillité  publique,  nous 
n*y  apereevons  que  les  agilatmns  de  quelmies  hom- 
mes corrompus  ou  sMuits  qnl  veulent  queles  antres 
partaf^enl  leurs  eriines  ou  !enrs  erreurs. 

Pr>ur  vous  dutuiiT  la  preuve  de  cette  assertion,  il 
vous  siiflira  de  vous  exposer  sonimairernenl  le  récit 
de  quelques  événements  arrivés  ces  jours  derniers. 
Le  conseil-général  de  la  commune,  craignant  que  les 
^lises  ouvertes  pour  la  messe  de  minuit  ne  servis- 
sent de  retraite  aux  malveillants,  et  pour  prévenir  les 
désordres  que  cette  réunion  pouvait  entraîner  dans 
des  circonstances  où  le  procès  d'un  grand  traître  di- 
visoit  les  esprits,  ordonna  de  tenir  les  portes  exacie- 
ineul  fermées. 

Celte  mesure,  sage  et  politique,  a  servi  do  prétexte 
iquelques  agitateurs  pour  |<orter  l'alarme  dans  les 
dinfilTntS quartiers  de  la  eilé  en  lu  n-^^ardant  comme 
Dti  desfiotisme  exercé  sur  les  oiMniuns.  On  a  peut- 
être  égaré  quelques  esprits  iiKiuiets;  mais  ceux  qui 
r^laniaieiit  le  plus  siveinent  In  liberté  du  culte 
âaient  des  agitateurs  ou  des  hommes  punis  par  la 


jusUoepour  leur  conduite  passée.  Vousconnaiasrz 

les  causes  de  la  mort  (run  de  ces  agilaleiii-s  :  il  a 
perdu  la  vie  dans  le  faubourg  Siiint-Antoine,  où  il 
avait  e.vcité  plusieurs  srditions.  Dans  le  même  jour, 
de.sLoulaijgers,  e.veilés  [mr  leselameurs  i\v  ([U'  hjnes- 
nns  d'entre  eu.v,  ont  donné  de  rimiuiehule  an  eon- 
seil  général  sur  les  mesures  que  le  corps  municipal 
avait  concertées  pour  assurer  les  sufiststanees  de 
Paris. 

Le  peuple  de  Paris,  loin  de  se  norter  sans  cme  à 

l'insurrection, et  de  fomenter  des  désurdres  rrinslani- 
nient  renouvelés,  devrait  être  iictuse  d  itiduleuce  .sur 
ses  vrais  inti  iéls.  Ce  que  nous  disons  aiijounrhui, 
nous  l'avons  répété  dans  les  assemblées  publiques. 
En  elfel,  une  classe  nombreuse,  celle  des  hommes 
qui  jouissent  de  quelque  fortune,  restent  noitcha- 
■animent  dans  leurs  foyeis,  comme  s'ils  devaient  étTV 
l'objet  <!e  la  seule  sollîcilude  des  patriotes,  nui,  t  iij- 
jours  accables  de  missions  et  de  fonctions  puldiqn.  s, 
succombent  à  leiu  s  latir,'Ues, tandis  que  li-s  .mires  .m' 
re|K)<:e!!t  siireujt  du  soin  de  leur  coaservittioa.  Lue 
classe  liiujoursplus  lidi-leà.ses  devoirs,  toujours  plus 
pure  et  plus  républicaine,  est  celle  des  pi'res  de  fa- 
mille qui  ne  rivent  que  du  travail  de  leurs  mains; 
telle  est  encore  celle  qui  remplit  le  plus  dignement 
Iti  fonctions  qui  nous  sont  confiées.  Les  nommes 
riches,  au  contraire,  toujours  jaloux  de  la  domina- 
lion  ou  des  prérogatives  dont  le  règne  est  pas.sé,  en 
S4'  refusant  a  loiiteji  les  fonctions  civiles  el  nulilain  s, 
en  font  retomber  le  poids  sur  ceux  qui  ont  un  besoin 
constant  du  fruit  de  leurs  travaux.  Ils  semblent  s'at- 
tacher opmiâtrement  à  les  btiguer  chaque  jour,  et  k 
affaiblir  Vanotu'  qu'ils  ont  voué  ft  la  patrie. 

Les  prêtres  nous  travaillent  sonrdi ment  ;  ils  inti- 
mident les  uns,  égarent  les  autres,  rés  eillent  dans  le 
eienrde  eeux-cî  îles  inimitiés  iieriides,  arment  eeiix- 
la  d  line  fureur  qu'un  croit  samie.  11  faut  dire  la 
vérité,  législateurs  :  plusieurs  de  ceux  qui  ont  d'a- 
bonl  annoncé  le  plus  de  patriotisme,  n'ont  voulu  que 
des  places  lucratives;  et  puisque  dans  un  récit  OÙ  la 
franchise  et  la  loyauté  doivent  se  montrer  tout  en- 
tières, il  n'est  pas  permis  de  taire  aucune  pensée  utile 
à  la  républii]  ! '.  ii  is  ajouterons  sans  balancer  i[ue 
nous  avons  moins  craial  les  prêtres  réfrael  nrrs  ipic 
Il  s  menées  de  ces  pontifes  qui,  dans  les  assemblées 
publiques,  profi'rcnt  des  serments  démentis  par 
leur  conscience. 

Des  ânigrésse  travestissent  sous  toutes  ks  formes, 
circulent  dans  les  assembldes  el  fomentent  Tesprit  de 
.Si'tlition  :  ils  é^jarent  les  bouscitovi  iis,  en  leur  prfH 

|Kis;illl  drs  iiio)  l'IIS  barbares, sous  prétexte  de  detnur- 
lier  lodan^ieis  qui  nous  environnenl  ;  its  s  ilnisenl 
ceux  chez  lesquels  ils  demandent  les  s  «  uurs  de 
l'hospitalité.  C'est  dans  ces  demeures,  que  la  probité 
rend  respectables,  qu'ils  méditent  eu  secret  leurs 
complots  séditieux. 

Tel  est,  ciluyens,  l'état  de  cette  cité  illustre,  mais 
malheureuse,  qui  est  l'objet  de  la  calomnie  et  de  la 
haine  dans  les  départemenLs.  Citoyens,  nous  avons 
pu  rrainiire  un  moment  i'andaee  des  malveillants; 
mais  ce  moment  est  passé.  Que  les  Imns  <  itoyens  se 
rallient,  vous  verrez  u  s  ei  uspiraleurs replongés  dans 
les  ténèbres,  comme  au  lo  août.  Hais  il  laut  des 
lois.  Il  semble  à  quelques  hommes  que  le  moln^pu* 
blique  soit  la  rupture  de  tons  les  liens  qui  attachent 
les  citoyens  à  l'etat  soeial.  Léi;islatrtirs,  c'est  à  vous 
qu'd  a]"tpartient  de  laiie  as.ser  la  lutte  dangereuse 
qui  e\i>ti'  l'iilre  les  corpsconstilné.s.  Il  '  si  temps  (]\u'. 
des  républicains,  célèbres  par  leurs  trophées  mili- 
taires, le  deviennent  encore  par  leur  amonr  des  lois. 
La  dépuution  est  adnlN  SUS  haoMnfsde  la  léantSt 
On  diinande  l'impreuiOB  do  ONqple  rendn  par  lama- 
iiicipalité  de  Paris,  ctrcnveiaMi  qaairB>via|i^MMdo< 
partcuaenls. 
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T)t  ssMTi  x  :  J'obsem  qoelamiinicipliltfaénoncë 
tin  Tilt  (^ui  n'est  pas  exact,  lorsqu'elle  a  pri^tcndu 
qu'on  lie  travaillait  pas  à  seconder  ses  eiforls,  et 

au'elle  lie  trouvait  pas  dans  la  Coarration  le  «ouiioii 
e  ses  droits.  La  CooTrntton  voyant  avec  la  nu^uic 
attention  toutes  tes  sections  de  lâ  republique ,  il  c>t 
impossible  de  cniisiicrercc  Tuit  coenvoyintcecompte 
dans  tous  les  (it'iKirlrniiMits. 

La>ji  i>ais:  Jf  m'oppose  ntissi  à  IViivoi  jxiiir  In 
feit  qui  vient  d'être  rrlcvi'.  Je  ferai  encore  ouscrver 
qu'étant secri'tairc,  j'ai  cent  dans  le  nrocès-verbal 
une  remarque  bile  uar  le  comité  des  finMces  :  c'est 
que  depuis  !•  révotutlon,  la  ville  ée  Paris  eoflte  à 
l'Etal  110,000,000.  le  sais  aussi  qne  quelques  hom- 
mes Eaclieux  se  touriiualciitsiins  ci's<;i'  pour  l'aire  ren- 
voyer un  ministre  aimé,  estimé  de  la  France  entière. 
(Oo  murmure.)  Je  demande  riiiipre$Mon  et  l'ordre 
du  jour  sur  l'envoi. 

Chabot  :  Les  deux  prdopinants  vous  on  dit,  pour 
s'opposer  à  l'envoi,  qu'il  y  avait  des  laits  inexacts 
dans  le  compte  de  la  municipalité,  lo  La  commune 
de  Paris  ne  trouve  point  de  soutien  dans  la  Conven- 
tion ;  20  la  vilir  de  Paris, depuis  la  révolution,  rriilr,. 
1 10,000,000  ù  l'Etal .  Si  l'on  entend  par  ce  dist  nurs  la 
révolution,  je  dis  qu  elle  nous  eoùte  davantap*.  Eh! 

3uel  sacrifice  peut  coûter  quand  il  s'agit  de  liberté! 
i  l'on  entend  le  peuple  de  Paris,  je  nc'partagc  point 
l'omnion  de  La^juinais.  Je  dis  au  contraire  que  Paris 
«  été  oublié  dans  la  révolution.  La  suppression  des 
Mirées,  avec  Ies4iiielles  il  prttiTaitpa\  erses  dettes,  a 
tourné  au  profit  des  cultivateurs  dt-s  (lepai  tenieiits  ; 
mais  les  uenrees  n'ont  point  baiss»'.  Les  dettes  iiième 
de  Paris  ont  (iu>  contractées  par  l  aneien  gomerne- 
mcnt.  Paris  était  habité  par  les  prinees,  les  nobles, 
les  riches,  qui  Taisaient  circuler  leur  fortune  dans  la 
classe  industrieuse  :  ce  peuple  a  eu  la  générosité  de 
sacrifier  ses  inléréls  au  rétablissement  de  la  sainte 
égalité,  depuis  Iongteinp<s  bannie  du  milieu  de  nous. 
Çuv  reproehe-t-oii  ù  cri'/-  \  illr^  le  maintien  du  pain 
a  un  prix  supérieur  im-me  a  celui  de  l'ancien  gou- 
vernement? Evl-ee  nue  eompen^ation  à  tous  les  sa- 
cnlices  qu'elle  a  laits?  Il  y  a  des  sncrilices  faits  par 
certain  bureau  destiné  i  la  formation  de  l'esprit  pu- 
Alic,  pour  s'opposer  à  ce  que  l'esprit  public  se  ré- 
pande dans  les  départements,  et  pour  favoriser  les 
complots  de  la  plus  infeniale  faction;  on  eaionuiie 
la  ville  la  plus  pure  de  la  république.  Je  pourrais 
Citer  un  déuartenient  qui  n  rem  ces  funestes  impres- 
sions. l.e  département  de  ia  Haute-Loire  vient  de 
faire  une  proclamation  pour  engager  SCS  adoiinistrés 
à  se  porter  en  armes  à  Paris. 

Reviiai^d  :  Je  suis  membre  de  la  députation  de  la 
Baute-Loirr,  rt J'atteste  le  fait.  Il  arrive  un  membre 
OC  radmînislration  pour  le  dénoncer,  U  paraîtra  de- 
main à  la  barre.  J'atlote  encDrc  que  cette  réclama- 
tion est  venue  de  la  pari  U  liomnies  qui  sont  dans  les 
bureaux  de  Roland. 

Ch  abot  :  Je  demande  que,  pom-  rendre  hommage 
à  In  vériti:,  nonobstantoe  qu'a  dit  LanJuinais,iionob- 
stant  surtout  son  opiniott  sur  Roland,  qui,  comme  on 
sut,  répand  à  grands  frais  tacalomnieaanslesdt'par- 
(ements.  et  y  a  fait  circuler  plus  de  cent  mille  exem- 
plaires de  la  diatrilic  de  Louvet;  je  demande,  dis-Je, 
en  ri^pa ration,  l'envoi  aUX  dëpartCfllClItS  du  compte 
«e  ia  municiplité. 

Un  des  secrétaires  fait  Ircture  d^une  détténfion  delà 
neciion  de  Bonne-Nouvelle,  qui  dàidaco à  la  ConTCOtloii 
un  arrêté  pris  par  le  dépattenenl  delt  Hante^oire.  A 
ccllefUoondaUoa  est  Jointe  copie  di'ane  alBelie  imprlinée 
parartfe««eadépartcacnt{  en Toldl'ei irait: 

•  Citoyens,  les  agitateurs  de  Paris  et  les  ennemis 
de  la  révolution  conspirent  tous  les  jours  contre  elle 
en  napornaiit  le  peuple  de  cette  ville,  en  lui  persua- 
uaut  qu  il  est  le  souverain  presque  exclusivement  de 


la  république,  dont  il  n'est  que  laqua  Ire- vingt-qua» 
trième  partie;  il  s'est  permis  de  dicter  à  la  Conven- 
tion des  décrets  à  sa  convenance,  et  l'cmptehc  ainsi 
de  nons  donner  une  bonne  eonstitutimi.  Le  sent 

moyen  de  reuiéilier  ii  ces  abus  est  d'organiser  nue 
force  départementale  qui  puisse  protéger  nos  lé-is- 
laleurs  et  d  .iuier  force  à  h  loi.  Nous  avons  arrêté 
un  rassemblement  de  bons  citoyens  pour  environner 
la  Convention  et  l'escorter  vers  la  ville  nu'elle  choi- 
sira pour  sou  s«  jour,  si  elle  juge  cette  donarcbe  né- 
c(*$saire.  (On  murmure.)  Bâtez-vous,  citoyens,  de 
souscrire  l'enrdlemenl  momenlané  que  nous  vous 
proposons  pour  'dissoudre  nne  horde  de  brigands 
<|ui  veut  usur|)er  Ii's  fruits  d'une  rév  ilu'ii  ri  qqia 
cuùh'  tant  de  sacrillces  ii  tous  les  citoyens.  • 

nir(iti>au  r.ill  II  rturc  il'tmc adresser 
Haute-Loire,  dont  voici  un  etiniil  : 

•  I-épislaleurs,  ce  n'est  pas  pour  devenir  le  Jouet 
de  quelques  factieux  que  le  peuple  fail  Lint  de  sacri- 
fices pour  conquérir  la  liberté;  il  veut  en  Jouir.  Les 
scélérats  qui  veulent  la  lui  ravir  sont  démasqués: 
leurs  crimes  sont  connus;  déjà  ils  seraient  punis  si 
les  départements  n'avaient  voulu  laisser  ce  soin  à  la 
sagesse  des  citoyens  de  Paris.  HAtez-voiis  de  nous 
donner  une  bonne  constitution  républicaine  qui  ra- 
mène l'ordre.  Si  la  commune  de  Paris  continue  d'être 
rebellel  la  loi,  nous  irons  vous  aider  à  la  soumettre  ; 
faites  triompher  la  loi,  voila  le  vomi  de  vos  commet- 
tants, ils  vous  l'ordonneiit  par  notre  orpanc.  •  (On 
inurnuiredans  luie  partii'  de  ra>.send)lée.) 

Rabai  i>  ;  C'est  un  ami  de  la  république  qui  monte 
à  cette  tribune.  L'ami  de  la  république  n'est  pas  plus 
attaché  à  Paris  qu'aux  quatrc-vingt-trcHS autres  dé* 
parlements,  pai«eaue  la  républitpic  est  indivisible. 
Je  crois  voir  dans  l'orage  qui  vient  de  se  passer  un 
moyen  utile  pour  dissiper  tous  les  nuages  ;  il  y  a  des 
torts  de  part  et  d'auire,  je  vais  le  prouver. 

Je  n'exeuse  point  l'arrêté  qui  vous  a  été  dénoncé  ; 
mais  n  avons-nous  pas  vu  aes  alTiches,  des  arrêtés, 
que  Je  veux  bien  appeler  împudenls,d'aprH  lesquels 
des  sections  de  Parissedisaient  en  état  d  insurrection 
permanente?  ITavoiis-nous  pas  vu  ces  sections  venir 
nous  dire  le  lendemain  que  cet  état  d'in.surreetion 
n'e'Lnit  qu'un  état  de  vigilance  plus  active?  Ne  nous 
laissons  point  étonner  de  ces  iuconvénients,  ils  sont 
attach<-s  à  la  n'volutiim.  Il  faut  passer  à  l'ordre  du 
jour  sur  les  erreurs  de  quelques  sections  de  Paris, 
anisiquc  sur  celles  de  quelques  départements,  CD 
convenant  de  bonne  foi  que  les  uns  et  les  antres  veu- 
lent la  république,  et  que  les  reproches  qu'on  peut 
leur  faire  sout  liien  couipensés  par  la  conquête  de  la 
liberté.  A  l  egard  du  pain,  [tas  évident  qu'il 

est  à  beaucoup  meilleur  marché  dans  celte  ville  ipie 
dans  la  plupart  de  nos  déparlements?  M'est-il  pas 
vrai  que  la  municipalité,  pour  maintenir  celte  infé- 
riorité de  prix,  dépense  12  à  13,000  livrcspor  mois? 
J'ai  demandé  l'ordre  du  jour  sur  l'arrêté  dn  déparliv 
ment  de  la  llaute-Loire,  et  à  cet  égard  j'observe  qu'il 
ne  parle  que  d'agitateurs:  mais  tout-à M  lieure  ia 
municipalité  n-uis  a  dil  iiu'il  y  avait  des  agitateurs. 
Que  la  Couventiou  garde  donc  cette  coutenauce 
ferme  et  majestueuse  qu'elle  a  prise  depuis  quelque* 
jours;  maintenons  la  liberté  des  opinions;  plaipioitt 
ceux  qui  se  laissent  trop  épouvanter  par  les  suites 
d'une  révolution  dont  les  effets  étaient  impossibles  à 
calculer.  Je  profiterai  de  celte  occasion  pour  vous 
présenter  quelques  idées  sur  la  nécessité  de  rcnener 
l'cApril  public  vers  le  point  central. 

TiiiitioT  :  Je  demande  que  la  Convention  com- 
mence par  prononcer  sur  la  question.  (On  murmure. 
—  Plusieurs  membres  demandent  que  l'arrêté  dtt 
département  de  la  Haute-Loire  soit  renvoyé  au  pou- 
voir exéoitil.) 
La  Cooventkia  combiHe  ia  parole  lltalNioriL 
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M  vRAT  :  Je  la  demande  après  lui. 
Rabal'D  :  Si  la  Convention  renvoyait  au  pouvoir 
exécutif  ranr^lë  du  dt  |iarteiiiciit  de  la  Uuiilr-Loire, 
il  faudrait  qu'elle  y  renvoyât  aussi  les  arrêtés  des 
MctiottsdentiB;  mais  comme  la  Couvcution.lors- 
qufUe  ti  eaconnaîssancedecesderaienfii'a  pas  jugé 
i  propos  de  les  renvoyer,  elle  montrerait  anc  rs|)i'ce 
de  partialité,  si  elle  renvoyait  aiijounrhui  celui  de 
la  Haute-Loire.  Je  demande  dniic  très  uioci^uient 
qnr  l'on  passe  à  l'ordre  du  jour,  ou  que  l'on  renvoie 
tes  uns  et  les  autres;  cependant  je  ne  suis  point  d'avis 
Recette  seconde  proposition.  A  l'égard  de  l'envoi  du 
compte  de  la  municipalité,  puisi|a'il  est  vrai  que  ce 
rapport  a  été  parmi  nom  l'oreasion  ^une  querelle, 
loi  donner  la  préférence  pour  l'envoi ,  cr  serait  encore 
onr  espfre  de  p.Trtialité.  Sans  duiite  il  fisl  dans  l'in- 
tcnlii  11  11  !  t  Convention  de  ne  pas  laisser  croire  que 
nous  vuuluus  entretenir  1rs  départements  de  nos  d)'- 
bats;  au  contraire  elle  doit  cherclier  à  terminer  luu- 
les  ces  discuasioDS,  et  i  garder  son  caracltre  d'im- 
partialité paiMte.  le  demuide  donc  Tontre  da  jour 
pur  et  <;imple. 

l,r«.oi?«TE-PctBAVEAU  :  L'intention  de  la  Con- 
vention, en  ileniandant  ce  compte  à  la  nmnii  ip;ilile, 
a  elt-  \k  s'éclairer  elle-m^me  sur  l'cl^it  de  celle  ville. 
Ce  rapport,  par  sa  nalnte,  est  il  propre  à  être  en- 
VOjé  dans  les di'pnrtenients:'  (l'imieurt  voix  :  Oui, 
om!  iyamttt$:Sm\  non! ]  l'eia-on  s'en  promettre 
«indques  beninut  e&t»?  Tous  les  £ut«  dénoncés  par 
Ib  manicipariié  sont-Hs  rrab?  Cr  eomple  annonce 
que  les  esprits  sont  dans  la  fermentation,  et  qu'on 
ne  peut  [irevoir  quelles  en  seront  les  suites  lors  de 
la  décision  du  ju^'einentde  Louis.  On  y  m  t  iji. 'donc 
des  incertitudes  sur  In  conduite  que  lieuilroat  les 
citoyens  lorsque  la  Convention  aura  prononcé.  Par 
cela  même  ce  compte  n'est  point  propre  à  être  mis 
sons  les  yeux  des  aépartements,  pareeqn'il  v  pour- 
rait exciter  de  la  fermentnlion.  Il  est  dit  dans  ce 
compte  que  le  jteuple  de  Paris  n'a  puiiil  de  défen- 
seurs dans  In  Crjnveiition.  Soyons  de  bonne-foi  :  la 
ville  de  Paris  se  croit-elle  comprise  dans  la  dénomi- 
nation générale  de  peuple?  Et  (jui  o.serait  dire  que  le 
peuple  n'a  point  ici  de  défenseurs?  Si,  au  contraire, 
die  ne  s'y  eroitpas  comprise,  si  elle  veut  s'isoler, 
qu'elle  le  dise...  (  De  nombreux mumures  interrom- 
pent Popinant.)  Une  trop  grande  pnfcipitation  à 
ju;ïer  une  idi'c  qni  n'est      à  lUoilii'  eiioiu'i'e  vous 
a  prouvé  souvent  nue  vous  etie/.  dans  l'erreur.  Je 
uit  Ls  une  grande  dinereiiee  entre  l'opinion  qu'un  me 
suppose  et  celle  (|ne  j'ni.  J'avais  énoncé  f]ue  je  crois 
les  ParisieilS fort  attachés  aux  intérêts  généraux.  Je 
disais  donc  :  ou  le  peii|dc  de  Paris  est  compris  dans 
la  dénomination  de  peuple,  et  alors  il  a  dès  défen- 
seurs dans  la  Con\entioM;  ou  il  ne  s'y  croit  pas  com- 
pris, ce  que  l'on  ne  peut  alisolunieul  supposer:  doue, 
sous  l'un  et  l'autre  rap|>ort,  le  compte  de  In  niuni- 
n|>alilé  ne  doit  pas  être  envoyé  aux  départements, 
flous  devons  éviter  tout  envoi  de  pièces  qui  ponr- 
nient  renouveler  des  haines  et  rallumer  des  torclies. 
StesPsriaiensont  desdroîls  justes,  qu'ils  les  pré- 
sentent à  la  Convention  ,  et  tous  les  membres  se  lé- 
ver«»nt  pour  les  soutenir.  Je  (leniande  donc  l  urdre 
du  jour  sur  l'envoi  de  ce  compte,  pan  i  que  j'y  vois 
non  seulement  des  faits  à  examiner,  mais  un  geniu: 
de  guerre  civile... 

DAvio  :  Je  ne  viens  vous  proposer  que  des  vues 
de  paix  et  de  conciliation.  Pires  conscrits,  les  en- 
fnlsde ehat^ue  département  sonlégateinent  vos  lils. 
▼mis  arei  décrété  que  Lille  a  bien  mérité  de  la  pa- 
trie, et  »  (ULs  avez  bien  fait  ;  vous  avez  décrété  que 
Tliiunville  a  bien  mérité  de  la  patrie,  et  vous  avez 
bien  bit.  Tout  le  monde  dit  que  Paris  a  bien  mérité 
delapirie;  ch  bien!  rendes  donc  un  pareil  décret, 
(ffwfmrsvojjr  :  11  est  rendu!) 


Thvbiot  :  Je  pense  comme  Babaud  qu'il  but  a«lop* 
ter  toutes  les  mesures  de  sagesse  pour  étoulTer  Ics 
haines  et  faire  ré;:ner  la  bonne  liamionie  dans  toute 
la  république.  En  passant  ii  l'unlre  du  jour,  prenez- 
vous  ces  mesures?  Je  dis  que  non.  Qu'aves^vous 
désiré?  De  connaître  l'état  de  Paris.  Ce  tableau  votts 
a  été  présenté;  il  n'y  a  pas  de  raison  qui  puisse  em- 
pèi  licrde  faire  |)arvcnir  aux  départements  tui  tableau 
qui  Vous  a  rassurés  vous-mêmes.  Je  demande,  en  me 
bornant  à  l'impression  et  à  l'envoi  du  compte-rendu, 
que  la  Convention  prenne  des  mesures  pour  empê- 
cher que  l'airété  de  la  Haute-Loire  ne  soit  imite,  et 
qu'elle  en  suspende  provisoirement  l'eiéculion. 

La  dUcnnioii  cal  fenoiéei — On  dcnwiide  Tordre  dujooc, 

Plusieurs  nMBlimi  rtdamait  la  dlitrian. 

L'impresafon  du  eompie  de  la  nnnieipaHtéeit  dtaiMe. 

La  Conveniion  pasM?  à  rardredajour  wr  lapfopoiitini 
de  l'envoi  aui  ilc|)arteinents. 

—  Plii-ii  iirs  inbre»  de  l'une  de»  eilrémiliS  intislent 
avec  chaleur  pinir  la  cassation  de  l'arrWédu  départeaieiil 
de  la  Ilaute-I^ire. 

L  ne  grande  partie  de  raisemblcc  Ueiuande  l'ordre  du 
jour. 

LinoN  :  Il  faut  donc  au.«isi  y  renvoyer  lt*s  adresses 
infernales  qui  sortent  des  sections  de  Paris. 

ToBEBAU  :  Autoriser  la  conduite  de  l'administra- 
tion dn  département  de  la  Haute-Loire,  c'est  créer 

quatre-vinfîf-quatre  ministres  de  la  guerre. 

DiJHr.9i  :  C'est  désh(Miorer  la  Convention. 

***  :  C'est  organiser  la  guerre  civile. 

Chabot  :  Ceux  qui  provoquent  par  leurs  diatribes 
et  leurs  intrigues  ces  mesures  exlraordiiiaire.s  et  illé- 

Sales ,  ceux  qui  veulent  opposer  la  force  année  d'un 
énartement  à  celle  d'un  autre  département  qu'ils 
calomnient,  voilà  les  vrais  traîtres...  les  vrais  agita- 
teurs... les  vmIs  organisateurs  de  la  guerre  civile, 
les  vrais  anarchistes...  (Chabot  profère  ces  paroles 
au  milieu  d'un  violent  tumulte. —  Lahaye  demande  à 
motiver  l'ordre  du  jour.  —  Lue  loiiKue  et  tumul- 
tueuse opposition  l'ccarlc  de  la  tribune.  ) 

T4U4M  :Pnarentinir,  entendons-le;  nous  sau- 
rons ce  qu'il  pense,  et  Clioudieu  lui  répondra.  (Le 
tnmnlte  s'apaise  dans  l'une  des  extrémités.  ) 

Lahaye  :  .le  demande  la  parole  pour  combattre 
les  propositions  qui  sont  faites  d'envoyer  tel  ou  tel 
j  arrête  au  eons<'il  exi'eulif;  et  eu  essayant  de  rame- 
j  ner  ras.s4>mlil<M>  à  l'ordre  du  jour,  je  uc  serai  ui  un 
or^arii.sateur  de  la  guerre  civile,  lii  un  annchisle. 
C'est  d'après  les  lois  de  l'alité  que  je  vais  motiver 
Vwrdre  At/'avr.  On  vous  demande  de  casser  l'arrêté 
du  déparlement  de  ta  Haute-Loire.  Mais,  je  vous  le 
demande,  cetarnUé  vous  est-il  ofliciellement  connu? 
Il  doit  venir  demain  des  iléputés  de  ce  déparleuienl 
vous  lire  une  adresse;  ne  prononrez  doue  pas  avant 
que  vous  les  ayez  entendus.  D'ailleurs  serait-ce  un 
crime  quand  îin  département  aurait  délibère  d'en- 
voyer ues  fédérés  à  Paris?  Certes,  si  un  tel  arrêté 
avait  quelque  chose  de  coupable,  ils  sont  bien  plus 
coupables  encore  ces  arrêtes  insolents  dont  les  mnrs 
de  Paris  sont  placardés,  et  où  l'on  voit  di  serrions 
entières  se  di  clarer  en  état  d'insurrection  :  \t:  ne 
parle  pas  de  nulle  autres  productions  de  cette  na- 
I  ture,  sur  lesquelles  vous  n'avez  encore  rien  pro- 
i  noiHX. 

Le  piéridant  ooasnlte  l^aMnriiHB  sir  la  piepoiliiODde 
passer  A  VwéK  do  jour. 

La  majorité  te  lève  pour  l'aflirinatÎTe.  (  One  rumeUTiu- 
InIc,  partant  de  l'une  des  esinhnités,  interrompt  la  délibè- 
ration.  —  l'ne  cnufminlaiHe  i*  membres  décrient  :  L'ap- 
pel nominal  ;  la  majorité  e»l  égarée  ;  nous  voulons  comiailrc 
quels  M>ni  oeus  qui  vcideai  la  dénonaniialion  et  la  gume 
civile  1  ) 

Marat  monte  à  la  lril)UDe.  { Les  cr'is  cessent.  ) 
Masat  :  Une  observation  que  je  désire  vous  faire 
me  lira  tout  le  monde  d'accord.  Les  principes  sur 
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lesquels  je  vais  appuyer  l'ui-dre  ilu  jour  tu>  sont  p.is 
des  prillciprs  (Jesorganisateurs,  rt  certes...  {IHu- 
tieurs  membres  de Cww  dei  extrànUiê  ;  Tu  a'as 
la  proie,  elle  est  h  Ghoudieu.) 

Choi  DiM  :  Ji-  ne  viens  jinî;  propow  n  rasscmbliV 
tl'antiuluTc*-  ijirrlltMit'comiiiît  pas;  mais  je  prétends 
mir  r  1  i!ri  iliijuur  sernil  lui  (li'cretl|UieoilMCKrait 
1  auarchie.  Je  rais  le  prouver. 

11  ttt  bien  élolinaot  que  ceux  qui  nous  accusent 
«•nscenedeprovoqaerraiurcliieMieataucoutrairc 
les  wemimà  sautenir  des  administrateun  qui  ont 
voulu  violer  toutes  les  lois  ;  et  c'est  donner  iiti  cxoin- 
ple  bien  dangereux  de  fedcralismc ,  car  il  ne  titut 
j)as  oublier  qui  i  i  nous  qu'on  accuse  de  l'edera- 
lisme...  (Chambon  ;  De  quelrégiweoléle»-vous? — 
Violents  uuinnures.  )  Je  suis 4k  la  Montagne.  (Les 
murmures  continuent.) 

Jl'I.ien  :  Je  demande  que  ceux  qui  interrompront 
l'opiMot  soient  nominativeuient  désignés  dans  le 
procès-verbal 

Alcittf  :  Je  demande  que  lapanlesoit  eonttnutle 
à  Clioiulif-ii. 

Choi  1)11. f  :  Je  disais  ijn' il  t'I-iit  Imn  qui  rmi  cnii- 
nât  ceux  qui,  par  des  apostrophes  indécentes,  nous 
provouuaii  nt  sans  cesse,  qui  nous  avaient  accusés 
d'être  ue  la  iactioD  de  ta  Ùootagne. 

Oui,  j'en  sais  de  la  Montagne,  puis({uc  c'est  ainsi 
qu'on  .ippcllc  le  côté  gauche. 

Il  csMinn  d'obs^TViT  que  i  rux-l:i  qui  tidiis  nci  u- 
M  :ii  l  ^  ct'.ssp  il  t'trL- (ks  d(  S(ir;raiii.s;iti'wrs,  r[  p;ir 
cuiisi  iim  al  des  fédéralistes,  viennent  aujourd'hui  de 
Se  faire  connaître,  et  je  le  prouve. 

Ils  se  Tout  connaître  en  soutenant  un  de'parlement 
qui  a  violé  toutes  les  lois,  qui  vient  vous  parier  au 
nom  de  aes  administrés,  qui  vient  vous  uirc  au'il 
exprime  le  vccu  de  ses  admmistrés.  Je  le  demande... 
(BiROTEAU  :  Cela  n  est  p»s  vrai!)  Je  défends  le. s 
principes;  et,  si  je  ne  les  énonce  pas,  je  demande 
qu'on  me  rappelle  ;i  l'ordre.  Je  déclare  aujourd'hui 
que  les  interruptions,  qui  sont  de  la  lactique  pour 
n'empêcher  d'établir  les  principes,  ne  me  iroulile- 
ront  p.is.  (Murmures.  )  L'on  ne  dira  pas  aujourd'hui 
que  la  Montaf^nc  interrompt...  (Bruit.)  Je  ne  puis 
pns  être  dans  la  (jneNlion,  lorsipi  on  [n'iiiterroni|»t 
sans  eesse  p.is  des  t  latneiirs,  etsiirli>iil  liirsiin'on  m'a 
ÎUleri>elli'  de  déclarer  di'  ipiel  parti  l'i'tai*. 

Je  (lis  qu'il  existe  une  lui  qui  défend  aux  corps 
admiinstratiEsde  se  mt'Ier  de  tout  autres  ruucliuns 
que  de  celles  déterminées  par  la  toi,  c'eat-^-dire 
toutes  celles  qui  sontrelatives  à  Tadminislration.  La 
loi  leur  défend  de  prendre  en  aurune  manière  le 
caractère  de  représentation.  Or  je  di.s  que  le  dt  par- 
teinent  de  la  Haute-Loire  a  pris  un  eaiactere  de  re- 
présentRtion  en  vous  disant  qu'il  exprimait  le  vœu 
des  administrés;  qu'il  TOUS  «riloimflBtt  de  prendre  Un 
autre  caractère. 

Je  dis  que  C(j  di  jjartement  a  donné  un  exemple 
bien  dangereux  de  lédéralisme.  lorsqu'il  compose 
une  forée  armée  dans  son  département.  Que  veut-il 
en  faire?  la  diriger  contre  un  autre  département; 
voilà  son  vœu.  Il  veut  encore  In  conduire  à  Paris. 
Ainsi,  messieurs,  je  mets  en  fait  (|ui'  le  di'partemcnt 
delà  Hnute-Loire  a  violé,  non-seulement  les  lois 
nnstantes,  mais  encore  les  principes  que  vous  avez 
eonsacrés  d'indivisibilité  de  la  i/publique.  Il  vous 
donne  un  fp^nd  exemple  de  ttdéralianie,  et  je  suis 
binn  étonné  qu'il  soit  «lontena  piT  des  gens  qui  na- 
guère nous  en  accusaient. 

Je  ne  demande  pn^  lU'  vous  cassiez  l'arrrlr,  vous 
ne  devez  pas  vous  en  occuper;  car,  dans  les  prin- 
cipes, le  pouvoir  exécutif  doit  le  faire  d'abord. 

Le  pouvoir  exécutif  doit  réprimer  toutes  tes  attein- 
tes pr>rtéc8  à  la  loi.  Je  demande  donc  qu'il  soit 
chargé  de  vous  en  rendre  compte  ;  car  passer  Ik  l'or- 


(Ire  du  jour,  ce  serait  consacrer  l'anarchie  et  le  &i«te- 
ralisme.  (  Appuyé!  s'écrient  plusieun  voix.) 

Gdaoet  :  L'arrêté  du  déparlement  de  lu  Ilaulc- 
Loire  ne  peut  pas  vous  être  connu,  n'ayant  pas  été 
TTivoyé  par  les  administrateurs  ni  par  leeoosciteié- 
eutif  ;  il  est  absolument  nui. 

Ainsi,  ne  connaissant  pns  cet  arrêté,  nous  ne  de- 
vez pas  vous  déterminer  a  le  casser;  vous  ne  nouvel 
pas  non  plus  le  renvoyer  au  pouvoir  vx^bt  Sur 

3 uoi  j'observe  que  c'est  une  très  grande  erreur  que 
e  croire  que  la  Convention  nationale  doive  renvoyer 
ainsi  au  pouvoir  exécutif  des  pièces  même  qui  lui 
seraient  apportées;  car  remarquez,  citovens,  que 
c'est  absolument  inlcrverlir  l'ordre  établi  que  de 
renvoyer  au  jmuvoir  e.\éeu!if  un  arrêté  qu'il  doit 
vous  anpnrtrr,  après  en  avoir  pris  connaissance. 
Ainsi,  uaos  aucun  cas,  la  Convention  ne  doit  se  dé- 
terminer a  renvOfer  au  pouvoir  exécutif  un  arrêté 
pris  par  un  cnm  administratif.  La  seule  chose 
qu'elle  pourrait  faire  pour  maintenir  les  principes, 
ce  serait  d'aiipeler  dans  son  sein  les  ministres  ou  ce- 
lui dans  le  deiKirtement  duquel  on  i>ourrait  eu  avoir 
eon na issa nce^afin  de savoirsi lecoaseil  en  •  en  com- 
munication. 

Uais,  concitoyens,  ce  n'est  pa.s  seulement  à  ces 
priacîMSt  qui  tiennent  beaucoup  plus  à  la  forme 
qu'au  Tond  ne  la  question,  que  je  veux  m'arréter.  On 

prétend  que  le  ili'partemi  ut  de  la  llaule-Lnirc  a 
violé  tous  les  princrpes.  J'ohsiTve  d  aliord  (|u"on  est 
devenu  bien  rigoureux  l.i-de.ssus  tout  d  iineuup  ;  ear 
on  ne  disait  pas  que  les  dé|)artements  violaient  les 
principes,  lorsque,  pour  le  .salut  de  la  chose  publi- 
que, ils  envoyèrent  des  fédérés  à  Taris.  (PMiteurs 
voix  :  Ils  y  sont  venus  de  leur  propre  mouvement.— 
D'autres:  Il  y  avait  un  dt^ret.)  On  m'observe  que 
ce  fut  en  vertu  d'un  décret  ;  mais  ce  décret  n'existait 
l)as,  et  on  ne  i)rut  pas  avoir  oublié  que  le  roi  avait 
relust'  sa  sanetiou  à  ce  décret.  Satii  cela,  certaine- 
ment, l'Assenddée  nationale  n'aurait  pas  permis 
qu'un  nimistre  |>erljde  lit  une  proclamation  par  la- 
quelle il  obligeait  les  corps  administratifs  a  îa'm: 
marcher  une  force  publique  j)our  faire  rétrograder 
les  fédérés  qui  venaient  à  Pans  ;  proclamation,  pour 
te  dire  en  passant,  qui  éprouva ,  comoiedUe  oeraït 
eu  éprouver,  de  Inea  furies  critiques. 

J'observe  qu'on  ne  s'est  pas  recrié  sur  In  violation 
des  principes,  lorsque,  pour  le  salut  de  la  répubh- 
que,  les  départements  ont  armé  les  dtofens  et  ont 
envoyé  des  légions  vers  les  frontières ,  en  excédant, 
A  eet  ^ard,  ce  que  voulait  le  décret  qui  aurait  dA 
1rs  contenir,  si  leur  lèle  n'avait  pas  été  aupéieur  à 
la  loi. 

J'observe  enfin  que  je  concevrais  bien  diflicile- 
ment  ce  que  c'est  que  cette  terreur  dont  on  alTecte 
d'être  saisi,  lorsqu  on  parle  des  cito^-ens  de  nos  dé- 
partcmcjits,  à  moins  que  vous  ne  vouliez  vousavouer 
vous-mêmes  les  calomniateurs  des  sentiments  des 
citoyens  de  divers  départements  de  la  rt'publique; 
vous  devez  convenir  que  nul  autre  désir  ne  les  a|)- 
pelait  à  Paris,  que  celui  de  fraterniser  avec  les  bons 
citoyens  de  cette  ville.  Si  vous  pensez  autrement 
sur  leur  eompte,  vous  montrerez  alors  que  vous  ne 
voulez  pas  que  les  t>ons  citoyens  soient  protégés*  et 
que  vousvoulet  au  oontrure  que  les  brigands  Iriomp 
phent* 

Il  est  bien  évident  que  votre  intérêt  privé  porte- 
rait ici  sur  1rs  brifrands  ni^nie  :  eli  Men!  citoyens, 
cet  intérêt,  il  y  a  beaucoup  d'hommes  lei  qui  ne  se 
soucient  pas  de  le  partager.  J'ajoute,  eitoyeus,  qu'on 
a  l'air  de  s'étonner  sans  cesse  des  causes  qui  peuvent 
exciter  ainsi  le  zèle  des  bons  patriotes  ;  mais  j'en  ap- 
pelle à  la  bonne  fin  de  tous  ceux  qui  m  écontent  : 
est -il  possible  de  se  dissimuler  que  si  jamais  il  y  eut 
du  péni  pour  ta  chose  publique,  c'est  certainement 


Digitized  by  Google 


71 


lorsque  la  Convculion  nalioitalc  est  ouvcriement 
néitris^f*,  lorsqu'une  scclioii  ii<;  Paris....  (  Plu$ieurt 
w»iT  :  Ce  a'eaC  pas  rni^  tou»  lUs  ua  eatomQiateari V 
JedfinaDde  de  quel  droit  eertaîiu  membrrs  Yfulenl 

drspotisf'r  Ips  autres?  Voti';  nvrz  donr  onb!ii'  qiio 
Tou>  eatoiuHlosIe  subslUnt  (lu  iirociirrur  do  la  tvini- 
m une  «le  Paris  vousdirf  l.i  Fi  aiice  n'avait  fait 
que  changer  de  tyran  ;  qu'il  fallait  «issembler  les 
sections  ne  Paris,*  et  leur  dénoncer  le  souverain  ! 
Vous  avez  dune  oublié  cet  arnUé  pris  par  une  sec- 
tklo  de  Paris,  portant  qu'aucun  repiiblicata  M  sur- 
rivni  si  Louis  \VI  ne  va  pas  à  TeeliaCaud;  uortant 
qu'il  fiinrfra  donner  un  dnetiseur  à  la  rc'pnblique! 
Ali'  li  s  f  il('ri-s  desdeparteuienls...  (Plusieurs  iik  rn- 
I  rrs  ri  |K't('itt  ironiquement  rexclaniationdeGiiadt  t. 
-  I.'.iss<«njblt'e  entière  se  soulève.  —  Esiadens  :  Je 
demande  qu'oo  chasse  te  membre  qui  a  interrompu, 
et  qu'on  le  fiisse  connaître  aux  dqKirtemeiitv  ^  i  is 
braves  citoyens  de  nos  départements  ne  souflirirottl 
pas  que  eet  rxi^^rdile  Tsu  s'accomplisse,  ils  ne  soof- 
iriniiit  p.iscju'oti  donne  un  dt-feUM'urà  la  république; 
lU  <  lni.ll,  piiit  l;i  faction  qui  cherche  à  l'y  porter. 
(  I  lie  ;^'r;inilc  parlK-  se  levé  en  criant:  Oui,  oui!) 
Vous  avez  donc  oubhé,  citoyens,  «lu'à  préseut ,  dans 
cet  insLint  mênie ,  une  section  de  Paris  nomme  à 
liaote  voix  les  oflkieis  municipaux!  C'est  la  section 
des  GrsTilliers;  et,  certes,  ils  ont  bien  pronré,  ceux 
qui  ont  (l(-niaiii!i'  r 't  ;i|'y)t  I  à  Imite  voix,  \\s  ont  bien 
prouve  (ju'ils  rtaiiiil  (rrs  couvaiiuiis  que,  pour  avoir 
il' s  li'iiumesdc  cette  espèce,  il  l  illail  dicter  leurs 
volontés  avec  des  bourreaux,  leurs  ordres  avec  des 
assassins... 

OiYEAT  :  Ces  portraits  sont  hideux  à  roir;  mais 
fls  sont  Trais. 

Gl  ADET  :  Vous  avez  oublié  toutes  ees  choses!  Ac- 
cusez alors  le  zèle  des  administrateurs  des  departc- 
nifuts,  et  ne  croyez  pas,  au  n  str.  i|iif'  quatul  je  parle 
df  cet  l'tat  pénible,  de  cet  ctal  ventabli'mr  jit  dou- 
loureux pour  le  salut  de  lu  re'ptibliqiie,  dans  lt-(iii(<l 
ta  chose  publique  paraît  se  trouver  maiutenaut ,  Je 

SHende  accuser  la  majorité  des  sections  de  Paris. 
Dsuttes-ks,  elles  vous  diront  que  dans  toutes 
lenrs  sections  celte  fiietion  drsorganisatrice  et  anar- 
chiste a  (li  s  émissaires  qui  les  excitent,  qui  jettent 
rr(»ouvaalc  daiis  les  Cœurs  de  tons  les  Itniseiloyi  u?;, 
qui  I- s  obligent  à  abandonner  leur  se^  iinn,  et  à  livrer 
ainsi  les  deli Inanitions  les  plus  importantes  au  va» 
de  quelques  factieux  et  de  qnelquesbrigands.  Voilà 
ce  qu'elles  vous  diront. 

Leur  vceu  est  celui  de  ^nnir  (car  les  hommes  de 
bien  s'entendent  toujours)  à  tous  les  bons  citoyens 
des  départements,  pour  faire  cesser  culîa  cet  état  d'a- 
narchie qui  donnerait  à  la  répttUiqnc  MÎasmta  une 
base  d'argile  et  de  sable. 

Je  m'arr^itc  à  une  dernière  idée  ;  c'est  le  fédéra- 
lisme *  c'est  le  ^éraliane  que  vous  prêchez ,  il  n'est 

3ue  trop  évident  qne  vous  enercbesa  rompre  l'unité 
e  la  republique,  à  armer  les  d»'j)artements  de  la  ré- 
publique contre  celui  de  Paris.  Citoyens,  il  faut  iinir 
une  bonne  fois.  Le  curyphée  de  ce  parti  prétendu 
fédéraliste...  {Pluiicurs  membre»:  N'nminez-le,  uoin- 
œei-le!)  Pourrait  on  se  persna<ler  que  la  calouinic 
et  la  raéclinnceté  pussent  être  portccs  à  cet  excès  ! 
Le  coryphée  de  ce  patli,  celui  qui  blaaît  le  plus  de 
Irait,  imprimait,  U  j  a  m  ra,  qve  le  gouvernement 
iM^tratif  était  le  meillenr  gouvernement  possible; 

au'il  n'v  avait  que  des  hommes  dr  mauvaise  foi  ou 
t-ssccleraLs  qui  pussent  prétendre  que  ce  gouver- 
nement ne  fiii  pas  icoeitkttr.  J'cntcods  parler  de 
Bdbud-Yareunes. 

BtuAiio-VAitB:<T(ES  :  Je  tous  déRe  de  me  montrer 
aocun  disGoun  o&  J'aie  établi  ce  svstènv. 

Uuwumbn:  Auccdinle  premier  épickr,  et  vous 
ietrouvercx* 


Talmen  :  Guadet  dénature  l'écrit  de  Biiland, 
comme  il  Hent  de  dénaturer  l'arnMé  de  la  sectiondo 
Uuembourg  ;  ^  dis  qu'il  n'est  pas  vrai  que  celle 
section  ait  demandé  un  défenseur;  c'est  une  en- 

loitmie. 

L  v>jriNAis  ;  Je  l'ai  lu. 

Gi  AtiET  :  Je  me  résume.  Les  principes  s'opposent 
ici  à  ce  que  vous  renvoyiez  nu'me  au  conseil  exécutif 
l'arrOté  pris  par  les  administrateurs  du  département 
de  la  Uaute-Loire  :  cet  arrêté,  d'après  ce  que  m'ont 
ditonelqnes-uns  de  mes  oollèf  nés,  qui  ont  vu  le  dé- 

Eule  de  ce  département,  qui  sera  demain  admis  à  la 
arre,  fwrtc  que  leurdéliuération  sera  présentées  la 
<:(uivenlion  nationale,  et  qu'elle  n'aura  aucun cflîl 
que  lorsque  la  Convention  l'aura  entendue. 

Je  dis  donc  que  vous  ne  pouvez  ni  casser,  ni  ren- 
voyer au  pouvoir  exécutif  l'aiTtUé  pris  par  les  admi- 
nistrateurs du  département  de  fa  Haute-Loire  ;  j'a- 
joute que  le  zèle  de  ces  administrateurs  ne  présente 
rien  que  de  louable  ;  et  .s'il  arrivait  que  la  Couvenlio» 
nationale  pût  se  décider  à  le  faire  casser,  je  propo- 
serais alors  un  amendement  tenilant  à  ce  qu'elle 
cassât  aussi  tous  les  arrêtés  lil)erlin«les,désorgani.sa- 
teurs,  insensés;  Je  demanderais  que  vous  prissiot 
enin  une  mesure  c^palde  de  faire  exécuter  vos  d^ 
erets  dans  la  ville  même  où  vous  tenez  vos  séances  ; 
je  demanderais  enfin  que,  ponreommeneer  è  établir 
le  ri'^fine  de  la  justier.  vnts  ordonnassiez  qu'ils  se- 
raient poursuivis  ces  tioinuies  qui,  dans  quatre  jours 
de  m  lire  révolution,  ont  fait  reculer  d'an  Siède  In 
liberté  de  l'Europe...  Ils  m'entendent. 

Les  tnrnibrcs  q  ui  avaient  demandé  la  cassation  on  le 
renvoi  au  pouvoir  esécntir,  de  l'arrêté  dn  dépoitcmentde 
la  Haute-LaiiCk  •erédolMnl  è  demander  rajoanemenl  de 
ces  pnposhloaa. 

L'aweiiiiiée  c—e Hitadédde,  à  nne  Uës  grande  majo- 
riH,  de  pa«er<i  FoidiedBjow. 

—  Une  leUicda  ministre  de  lagoenectuneletliepaik 
iknlière  du  génènl  Englanlicr  aoooncent  qu'il  »*est  nra- 
nilMéan  iooeodie  dans  l'ttùpilal  Saintc-Marlt  de  la  ville 
deMeanx. 

On  admet  à  la  t>arre  l'adiadant  général  du  camp.  Il 
tlnnne  des  détails  »urcet  incendie.  On  ignore,  dil  il,  quelle 
en  fut  rnriifine  ;  on  fait  des  iiifonnalions  à  cel  efTel.  Per- 
sonne n*a  péri.  t/iiiiii|iitliii^  du  l>nt;iilloii  (les  volontaires 
de  la  Huiite-S;ii">ne,  du  n'^iracnl  des  cUasseurs-bracunniers 
11  L  I  I  1  ti  Meiliit,  tU"4  habitanli  de  oeUe  ville,  et  porli- 
I  uiun  uieiit  im  Irait  d'h^rolsnio  du  citoTen  Uanettar,  ma- 
rtVlini-des  1- .  luu  [>''_m:iii';ii  >.'.  lius'iards  de  la  république, 
oui  «HitriluiO  à  ce  que  cet  incendie  uc  causAt  aucun  dom- 
mage coiisidirntjle. 

\jx  Con>eiitiou  tlécKIe  la  mention  bonorable  de  la  cou- 
(iuilcs  des  volontaires;  d&rMe  qu'extrait  du  proci'^-verial 
&ern  cnvojé  au  citoyen  Dum  bar,  et  renvoie  au  iiouvoir  cxè> 
cotif  avec  recommandation  pour  la  première  place  vacante* 

— Bonasoo,  au  nomdelaeommbùondeidotucpropoïc 
de  raiw  netire  en  liiMrlé  Adrien  Duqnesnoy,  maire  de 
Nancy.  —  Tallien  s'y  oppose.  —  Salies  prend  la  défense 
de  Duquesnoj. 

Aprfes  quelque»  débals,  l'aaieniblèe  passe  &  l'onlre  dn 

joar.  ifrte  heucs 

fldsiics  DU  DiMAKds  6  Munn. 

Barbe  occupe  le  fimiena. 

Un  seerMaire  lit  la  lettre  anivanie  t 

t  ne|)rN4'iitani.s,  la  section  des  Lombards  a  fait  ooiMre 
moi  une  (iénunciaiiou.  l'uur  toute  réponte,  je  supplie  la 
CoiiTeniidii  de  faire  nommer  un  cohm;!!  de  gnanu  pOur 
examiner  ma  conduite  et  vèrilicr  la  Cattâ. 

<  Signé  WaSTiaHARX.  • 

On  lit  Mneadmae  dn  eonaeil  gteéiai  du  déporiemcnl  de 

«  BcnrCMnlBHlSi  nous  Toaloni  la  rCpubliqua  une  et  taïF 
dividble;  naoi  wukma  la  likeiié  et  l'ii^idi  et  le  iMwIwiir 
du  peopfe»  tloNS  «ouloniI'offdracllB  faix  t  nous  fwdana 
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une  iTpi  taenia  lion  national*»  prrmanenlc  ;  mu»  noui  la 
voulons  puro,  nous  la  ^oulonn  libie,  pui'iMiilo,  respecléc, 
grande  comme  la  naiioii  dont  elle  csiriiilorpn'le,  capable 
surtout  de  s'élerrr  au-dessus  de  tout  Icj  dcspotismn,  et  de 
faire  (aire  les  clameur»  iawicutes  et  iétiiiirusrs  de  ce  ra- 
mas de  facdeus  stipendMlpBr  vn  parti  secret,  et  peul-élre 
par  les  despotes  <lniiii|ent  pou  tnqUsr  l'ordre  de  vos 
•éances. 

^a Ce  n'est  pas  assez,  repWlsentants,  ik eiiatcnir«  ét 
priUiCiiitivils  mercenaires  ;  nos  plus  grands  nUMMlitMIBt 
dMHVMfB  Mill.  Im  Uarat»  Je»  Hobcspîerre,  les  Danton, 
Im  CbdM.  Im  tnire,  tat  Malia  d  Inm  rompliies ,  Toilb 
k»  wmàâMh  foOfe  kt  mb  «nlr^rétolutioanaires.  Ils 
«ni le  filtede  toc  coNAgwii  mab  ils  sont  indignes  de  l'é- 
tif^po'iM|u*iUsnDlin4!iiw  indignes  du  luxn français  :  clius- 
•ei'ICS  donc,  élo'runei-les  su  plus  lôt  ;  repouiscz  it-<i  du  saur- 
tuairc  de  TOS  délibérations.  Vous  n'uM  i  ii*  n  (!.■  comaïun 
atec  eut ,  «I  Toa«  ne  pontes  respirer  le  mime  ûu  que  (ks 
scélérat*.  Si  vous  cro)ei  manquer  de  pouvoir  pour  pro- 
nonrpr  Inir  cxf liision,  coasultez  le  Mtiiver^in  ;  interrogez 
le*  1  -1  it:l  II  ,  ]  i  riinin's,  elles  pjilprotU  hiiiitrniont  :  el  bien- 
lùl  la  diKiiiie  ikilionalc  sera  U'iigée,  et  bicntutie  danger  de 
la  pairie  dis|iarniini. 

«Nous  t  oui  exprimons,  rrpréMmtant»,  l'opinion  d'un 
grand  département;  elle  est  ^ans  doule  subordiimiée  ù  la 
Tolonlé  des  autres  scellons  de  la  république;  maii  nons 
soin  ni  es  n- su  tés,  el  jugei-le  >ous  mêmes,  que  toutes  ont  un 
vœu  couronne,  cl  qu'en  mi-me  tem|is  que  nous  servons  la 
cause  de  tous,  nous  prévenons  même  les  cs|)érancvs  de  la 
■M|eure  partie  de  ces  Parisien,  dcot  te eouleau  d'une  poi- 
CnCede^rans  subaltcnii's  étcMiOb  eaceaieaait  la  fait.  • 

MâBAT  :  Je  <lcmaiu]4!  que  cotte  adresse  suit  ren- 
Foyéf  à  sa  sonrrr,  an  boudoir  de  !a  renimc  Roland. 

Galhx  :  (.(  S  si^Mi.itnires  de  cette  ndrHW  gOllt  dCfl 
aristuerales,  je  les  e(M]n;iis  [)uiil'  tels. 

AiMK  Cot  i-ii.i  KAi  .  Lisez  Icssignalurai. 

Le  &«cr«iaire  lit  la  signature*. 
*"  :  Je  denande  l'imi^ression  de  cette  atfmae, 
et  l'envoi  aux  quatre- vingt-quatre  d^partenients. 

(On  murmure.) 

Pa  :  Je  demnndp  In  pnrn'r  pour  un  fait.  Je  stiis 
chargé  |);ir  If  départenieiit  du  i'as-de-Ca!ais  de  vous 
dénoncer  l'iidniinislriition  du  dé|)aileineiit  du  Finis- 
tère. Ce  dernier  département  a  écrit  à  celui  du  Pas- 
de-Calais  qu'il  envoyait  trois  cents  hommes  à  Paris 
pour  garder  la  Convention,  et  l'invilaili  en  faire  de 
m^ine.  Les  administrateurs  du  d^rtement  du  Pas- 
de-Calais  ont  pris  un  arrt'té  par  Ictiuel  \U  (It-noncent 
Odui  du  Finistère.  J'ai  les  preuves  eu  uiaiu  de  tou  t  ce 
que  j'avance. 

Lk  Pbéhidest  :  J'annonce  à  la  Convention  que  je 
reçois  j  I  itislantune  lettre  du  département  du  Pas- 
de  Cniois,  qui  dénonce  à  ia  Convention l'aritté dont 
par!**  l  'ipinant. 

Un  sf-cr^'iaire  fiiit  lecture  de  ces  pitres. 

Uilre  dei  tubniniêtratnirt  du  P«u-é«-CaUiii  à  la 
CoNMnfAni. 

•  RepréscnlaïUs,  nous  avons  arrivé  de  vous  d^ 
noncer  un  arrête  du  département  du  Finistère,  con- 
traireà  toutes  les  lois,  et  par  lefjucl  tous  les  autres  dé- 
partcments  de  la  républic|ue  sont  invités  i  envoyer 
une  force  armée  à  Paris,  ^ous  joignons  ici  cet  arrêté. 
•&giaiUt  adminiilraleurs  du  Pas-de-f'n!  li^  , 
donne  lecture  de  l'arrilé  du  déparlemcnl  du  1  inis- 
Mliiqni  estuneinvitation  ù  ii>us  lesdépartenu  iiis  d'envoyer 
unerarce  armée  à  Paris  |>nur  y  contenir  les  agitateurs, 
et  consener  ù  la  Con\eniion  ia  lilx>Ttêdont  elle  doit  fouir. 

La  lecture  de  ci'tic  adress4^> est  interrompue  parquelqim 
niinpurs  qui  partcDi  i,  I  ursedcs  extrémités  de  l'asserobkV. 

CuAMnopi  :  Je  deniaïuk  la  mention  hononble  de 
la  conduite  du  département  du  Finistère. 
GoupiLLSAU  :  11  n'appartient  qu'à  un  cniMmi  des 


lois  de  faire  une  pareille  proposition.  (  Vioîenti  mur- 
mures.) 

UirtddeM rappelle  GonplUotu  k  l'ordre . 
IMMtolllail  la  puai»  pour  «M  noOond^idi*— Il 


présente  des  réflcx'ions  sur  les  moyens  de  iiitce  < 

tou  b  leresque  babitod  des  séances.  Il  propose  la  I 
tion  d'un  comité  eenêoiiat,  composé  d'an  nwalMn  | 
partemenl. 

On  demande  l'impression  de  ce  diaconn  et  da  nvoiel  de 

décreU 

Quelque»  mcnlnes  de  l'une  dm  CKltémité»  en  demn- 
dem  le  lenvol  an  eoadiéd'alMnailon. —Celte  ironie  exdie 
dca  munnnNo. 

nertdecrttéqnelediMOUldelldinel  sera  imprimé,  et 
MB  pn^  de  décret  discnlé  irai*  jours  aprC«sa  distribution. 

—  Gillet  propose,  au  non  dueomité  de  division,  la  liste 
dea  dépoitments frontières,  dont  les  con^eiK  [fénerjui  doi- 
vent rester  en  état  de  sorveillanre  pcrmanenie,  confornKS- 
menl  h  l'an.  V  du  dérrel  du  1"  jan>icr  1793. 

Cedc  li*lc  csl  adoptée  ;  >oici  les  noms  des  dtj.ai  ieaKnlj 
qui  V  sont  roni|n  is  : 

Pa -de  Cala  14,  .Nord,  Ardennes,  Aisne,  Meiise,  ^^osclle, 
naut-I\Lin,  Ooubd,  Jura,  Isère,  Hont-Iilanr,  llauie-Ca- 
ronne,  Var,  Dasses-Alpes,  ilaotevAlpes,  Pyrénées  or iea- 
lalt%  Ilautcs-P} rénées,  Bn  sos-P\rénée«. 

lUcHAtD  :  Je  demande  t.i  suppression  de  la  perma- 
nence (le  tou$  les  consells-céuéraux  des  communen 
dans  l'intérieur  de  la  république,  et  de  toutes  la 
sections.  (Murmures.) 

Thlriot  :  Il fautdistingiicr  outre  les  con^eils-g*^- 
ncMiix  de  dénartement  et  les  cnnseils-rri  iieraux  des 
communes.  La  permanence  des  premiers  est  très 
dispendieuse  ;  vous  pourrez  supprimer  la  perma- 
nence des  autres  lorsque  vous  aurez  proclame  que 
la  patrie  ii'est  plus  en  danger.  Dans  ce  moment,  a  y 
a  encore  de  la  fermentation;  les  eonseils-génërain 
impriment  an  peuple  un  mouvement  qui  est  celui 
de  la  loi;  ils  éclairent  les  citoyens,  et  déjouent  les 
complots  des  malveillants.  Laissez  les  conseils-géné- 
raux, si  vous  voulez  (|u  il  y  ail  |)artout  une  surveil- 
lance rigoureuse,  que  la  loi  soit  respectée,  que  I9 
police  s'exerce.  est  vrai  que  les  émigrà  rentrent 
en  foule,  qu'ils  obtiennent  même  des  certiOeals,  ils 
exécuteront  bien  plus  aisément  leurs  projets  s'il  y  a 
mmnsdesOTTeilIsnts.  Lorsque  le  ré^'ue  de  la  loi  sera 
bien  affenni,  vous  pourrez  adopter  la  mesure  qu'on 
vous  propose  ;  il  serait  dant^ereiix  de  Tadopter  en  ce 
moment.  J  Vji  di'niji'ilc  l  ,!]■  nnsemcnf. 

FocQUEDEY  :  Je  dis  (ju  il  csl  très  dangereux  de 
laisser  des  sections, jc  ne  jiarle  pas  de  celles  de  FlariSt 
je  ne  sais  pas  faire  de  distinctiont  en  état  de  perau* 
nence.  Elles  délibèrent  sans  cesse  et  expriment  un 
vo-u  qu'elles  donnent  pour  le  vœu  f;<'ii<'ral  dp  la 
section,  et  qui  n'est  que  celui  de  (^ucltjucs  individus. 

I/ass<  nitilL-c  parait  a^Hée.  —  Plusieurs  instants  se  p«»> 
senl  datii  le  lumultc  des  conversations  particulirres. 

Les  rumeurs  cessent  tout-à-coup  dans  une  |  m.  de  la 
salle.  —  C'rtt  Marat  qui  traverse  la  salle  au  brujt  de 
quelques  battements  de  mains,  et  munieà  la  tribune. 

L'ajnntnenient  de  it»  proposition  de  nirhaud  est  vive» 
iiH  iiî  I  •  I  '  mil  par  une  pu  1  lie  de  l'a -semblée.  —  De  violenta 
diitwls  s  ek^ent  sur  celle  proiwsilion  ;  ils  fc  prolongent 
pendanl  une  Rrande  partie  de  î.i  scanCC. 

—  Le  miiiisirc  de  l'intérieur  se  présente  pour  Hre  le 
compte  particulier  de  son  administration.  —  Le  oiiiiMn 
de  la  guerre  écrit  qu'il  n'a  pas  encore  terminé  le  sien. 

Sur  l'observation  lâite  que  la  Convention  a  exigé,  |Ntr 
son  dernier  di-rrel,  on  eompte  général  déliliM  par  leçon* 
scil  exécutif,  et  encore  apr^-s  de  longs  dâbaH»  la  tedditien 
de  ce  compte  est  ajouiDée  à  quatre  jouib 

—  Une  Icure  du  oontie-amiial  Latmiebe  annonce  qne 
l'escadre  française  à  lea  eidica  est  allée  mouiller,  le  tf 
décembre,  aoui ko  ftneim  dn roi  de  Naples.  qui  s'en  ân- 
pimol  de  itanar  le  dtevcv  de»  nubeies  oontcttiia  dan  nnn 
noUenOdelle  adraaiée  par  la  cour  de  Naples  k  la  Porie- 
OHomane,  contre  te  citoyen  Sémonville ,  plëuipoieittiairc 
de  la  république  bançaise,  et  d'envoyer  un  ambuMUideur  4 
Foria  pour  lecoanalire  la  république. 

(  Demain  de  ptui  amples  dcii^ds.  ) 
N.  B.  Dons  la  séance  du  lundi  1  janvier,  la  discussion  a 
été  liennéesur  2a  questions  relatives  au  jugctncnt  dcLoois 
Gapei,ciladéliMraUonii({ouméa«itanîy  aitfwler. 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Préndence  df  'f'rfUharJ, 
fiUlTB  DE  LA  siAHCE  DD  OIMANCMK  6  JAUVtBa. 

Bartre  occupe  le  ftuteoiL 

Ditrussion  et  débats  sur  la  proposition  faite  par 
Mickand.dê  ei^primer  la  permanence  des  see- 
tiomê  49  Parie. 

Mabat  :  Personne  plus  que  moi  n'fst  affecté  des 
distu-s^ions  qui  nons  divisent,  el  de  l'esprit  de  dis- 
cordf  ijui  ii  fîiie  diuis  cette  asseDiblée.  Mais  vous 
arez  vu  uue  bclioncherclier  à  immoler  à  ses  projets 
crimiiiieb  la  dëpuUUon  du  dépirteoient  de  Paris  ; 
die  met  tout  m  «Hvre  :  intripûs,  inposture,  diffa- 
Bition,  sontdM  menées,  rien  n*«st  neeligë  ;  ce  qui 
1.1  lî  le.  c'est  l>.«!|)nt  do  surveillance  des  patriotes. 
Vous  .ivfz  vu  à  cette  ti  il)uue  des  députes  vous  pro- 
poser des  mesures  rorrectives  pour  faire  respecter  la 
CooTention.  — Le  moyeu  de  vous  foire  respecter..., 
1U»  c'est  d*étrc  respectables...;  je  ne  connais  que 
ft...  Mes  d^tracteun  m'ont  présenté  comme  un  cer- 
Ttm  enité.  Je  votts donnerai,  moi,  l'exemple  de  la 
.^^îresse,  de  la  mo<lf*ration  etde  la  bonne  foi.  (On  rit.) 
Hu  r,  Rabaud  de  Sainl  Etienne  vous  a  proche  la  paix; 
j'aurais  applaudi  à  sou  iliscum  s  s H  I  i  ût  cowrontié 
par  un  projet  de  décret  qui  eût  ru  pour  objet  de  re- 
tirer des  mains  de  Roland  les  moyens  de  corrompre 
rcspritdr3il^iMrtemeaU;c«r  tant  que  vous  lui  laisse- 
laeeltefocullê,  tonte*  tetnesures  q  ue  vous  prendrez 
S'Tont  inutiles.  On  vous  a  présenté  rétablissement 

d'un  comité  de  censure  Je  touche  à  cette  corde 

|K)ur  faire  voir  que  c'est  une  hraiiche  du  einiiplnt  (juc 
trame  cette  faction  criiuiiielle  [lour  écarter  ki  sur- 
veillance des  patriotes.  Si  janiais  vous  parveuit-z  it 
ks  cwfaiirmir  dans  cette  sécurité  pcrlide  dontvijtis 
chetthez  à  les  entourer,  ce  silence  serait  celui  de  la 
Bwrt  ;  vous  compromettriez  la  sûieté  publique.  Je 
demande  aoe  la  permanence  eontinne  penunt  le 
duiger  de  la  patrie. 

Uaxcel  :  Pendant  toute  \i\  vie  de  Marat, 

La  discassion  est  feruiév,  —  Quelques  mmibros  deman- 
dent rajoumement.  —  L'aâsembtd:  le  rrjcllc  à  une  ami 
forte  majorité. 

On  demande  one  seconde  âprenve  dan»  nue  d»  ekUre- 
aMidela  aalle.  —  Ou  y  procède. 

Lf  Pitc-siDETr  :  Le  buiean  est  unanime  ponr  reje- 
ter 1  ajouruentent. 

CiDqaaiiiei  aoiianle  «aanbm  rtelaawni  >  giands  eih 
rappel  nominal. 

Boonloa  (Ue  rOis*"),  Nfarni,  Ik-ffroj,  Rob<-s|)ierrv  jeune, 
CaloB,  Ihiquesnoy  %unt  inscrire  leurs  iiouis  au  bureau  pour 
eMcalr  cet  appel. 

Boox  :  Je  demande  qu'avant  tout  on  entemle  le 
comité  de  sfireté  gén^ie.  (Rumeurs.) 

PaiEVR  :  Je  demande  l'ajournement  jus^ju'apnmc 
rapport  des  ministre»,  qui  est  tixë  a  aujourd  hui. 

Di  HEM  :  11  est  bon  que  l'asMnbMe sache  que  la 
guerre  civile  l'attend  

Dtmoi  :  11  y  a  eu  dix  hommes  de  tués  li  

Mabat  «e  fréeifite  vers  la  tribunt  :  (S'adrvssant, 
ao  milieu  du  Inmnite.  à  une  partie  dé  rasaemblée.) 
F.....  r'Hjitius  de  l'ancien  réf!;une  

L'3VM>uiblte  ertconsuUik  pour  savoir  m  on  procédera  à 
Vippel  DomioaL  —  La  négative  eit décrétée.  (L'^fi"*'^ 
eotttîaue  dans  une  ejtrètnilé.  ) 

BiixAuo- Vabe.nnes  :  Noua  di.ldarons  qw  jmns 
TOttioos  l'appel  nominal. 

La  cris  î  iViMu  MNifm«('a)fpe{ii«m{Ml.'.**  iioatMitiMa 
emwiflre  ^*  fautsurt  de  ta  giêerre  ririte/  ite.f  MM  SMCBM 

Série,  —  ÏVmei/. 


tUcment  répétés  iiar  ciiuiunnie  \  iti\  d'une  dei  extréiiiilé<. 

—  Pni»  (l'une  heure  s*^'  |ijjsc'  ûim  ctiie  ablution  tuniul- 
tuaire  cl  déf  inlonnée. 

Le  préikU-nl  ci>n>iil;o  ra<*emb)ée.  —  ÎI  est  décidé  que 
l'apiR'!  )iiMii:ii  1  ne  sera  pas  fait. 

L«'s  ruiiieuis  con'iniieiit.  —  l>Iiisii'Ui'Sineint>resahègucnt 
fU  s  il  utesdans  la  déliliér.iimii.  —  Us  demaudrnt  l'nppil 
nominal  sur  la  question  même  de  savoir  si  re  |;enrc  lie 
d^libéraliun  sera  eUopié pour  la  question  de  rajoumement. 

—  Le  |Nésîdcnt  fait  de  lon^  efforts  i>our  rétablir  l'ordre. 
Ntftu  vvuloHS,,,.  uou$  voulons  l'apptl  HomiHid!  conii* 

nuctit  de  s'c^crier  Marai,  Tallien ,  Calon,  L-cgeudro,  Tbu* 
riol.  —  Cinquante  à  soixante  mcnibres  se  liveiit  &  leur 
voix ,  ei  aoMitût  une  initie  des  cilojrea*  des  tribunes  d'ap* 
plaadir... 

D.win  :  T.'appel  nominnl  nti  la  jfucrre  civile  

Ln  autre  membre  de  iu,  ntcme  eg:lrémilé  ;  Vous 
avez  la  majorité;  mais  c'est  une  uiajoi  île  a|ipareiile, 
une  majorité  séduite...  Nuus  voulons  l'appel  nom,» 
nai  pour  démasquer  les  intrigants... 

Le  Préside.nt  :  Je  déclare  que  je  vais  faire  censu> 
rer  tiominativeiucnt  ceux  qui  ne  se  tairont  uas,  Ct 
que  le  procès  •verbal  sera  envoyé  aux  dt^le* 
ments. 

Di  iiKM  :  El»!  tant  niieuv...  Nous  ne  demandons 
u'à  ètr.  cnnnus...  Nous  ne  voulons  pas  être  coiifnu- 

iis  avre  les  traîtres  

De  violentes  rumeui's  s'élèvent  tout  à  coup  dam  la  par- 
tic  jusquc-li  silencieuse.  —  Cent  iDem lires  se  I  venta  la 
fuis,  tu  demaiMlcnt  a  la  fuis  la  levée  de  la  MSanMw 

Labatb:  Je  demande  one  non^aenlementoa  lère 
In  séaure,  in3;<;  qneie  inroldea! déclare <pie nOQS h« 
sommes  pas  libres  ici. 

Mejansac  :  Je  m'op^iose  ii  la  leréednlaaéanee; 
il  y  aurait  de  la  lilchetetle  notre  part. 

EsrADEMs  :  M.  le  président, la  cnose publique soaf- 
fre,  couvrez-vous. 

Babbaroux  :  Je  demande  qu'on  fasse  procès-ver» 
bal  de  cette  révolte  contre  la  majorité  de  la  Conven- 
tion. 

Cuambom:  Je  deuiamleque  le  procès- verbal  de  ré- 
volic  snil  impriim-  et  envoyé  auv  quatre-vingt-qua- 
tre departetiients.  {Tout  le  cuit'  droit  seUvttttCriti 
Oui,  oui,  l'envoi  aux  départeuiruts!) 

EsTAPENs  :  Président,  une  minnrité si  mince  ffem- 
t-elle  la  loi  ici? 

—  Les  minitim  de  Itniérienr  el  de  la  nunlne  entrent 
darw  ta  «al'e,  pour  rpndre  compte  de  leur  adminisiration. 

Di  Ri-:y  :  Je  dein.irnle  (|u'.ivaiit  tout  on  euleiule  le 
miui.slre  de  l'intérieur. 

SALLE.S  :  Je  demande  la  question  pré^ilable  sur 
cette  proposition.  La  permanence  des  sections  étant 
un  instrument  révolutionnaire,  on  ne  peut  lenrolon- 
çer  sans  einoser  L  sûreté  publinue,  et  je  m  appui» 
u'un  exemple.  Vous  n'avez  point  lait,  dans  le  temps, 
assez  d'attention  à  un  arrêté  de  la  section  Maucon- 
seil,  portant  invitation  de  délitiércr  à  l'instant  sur 
un  prétendu  dénuement  de  subsistances.  Cet  arrètii 
a  étéexpeilié  à  une  beiire  du  uialitià  la  Convention, 
qu'un  devait  bien  s'alleudre  à  ne  pas  trouver.  Ueu- 
rememcat  le  comité  des  subsistances  était  a^^i^ts 
il  envoya  chercher  le  minisUe  Boland,  qui  prouva, 
par  les  états,  qu'il  n'y  avait  aucune  inquiétude  k 
prendre  sur  les  subsistances  de  Paris.  Sans  cela,  les 
quarante-huit  sections  allaient  être  convoquées. 
Vous  vous  rappelez  qu'alors  on  disait  que  la  causât 
de  ta  disette  était  au  Temple,  que  le  ministre  avait 
bit  un  mauvais  usage  des  V4,000,ooo  qui  lui  avaient 
éléaoconiés,  et  qu'il  était  soutenu  par  un  parti  dans 
la  Cwvention.  Croyez- vous  qu'alors  lesseclkwsse 
finsent réduites  à  délibércr,et  «pie  lessonprnns,  qui 
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5#urfit  lieiiiifiit  lieu  «u  p<  l.jj!s  de  ia  Tt nli',  uVus-  ; 
seni  pas  nmiciii*  de  iionvi'iinx  nKis-s.icrt's,  et  qu'on  ; 
n'eût  pas  rtlalisê  1rs  propositions  du  (tilliculairi' i]ui  , 
(temaiidoîttfniXCfiil  $oixante-dix  mille  léles?i'm- 
nste  pour  qu'un  mette  sur-le-cbaDi|i  nux  voix  la 
qnmon  préalable. 

Di  uev  :  J'ai  toujours  TV  qu'on  devait  conclure  du 
génoral  au  particulier,  et  «on  du  particnlirr  au  gé- 
n«*ral,  comme  l'a  dit  Salli  >.  Viijounl  bui  vous  Ac\>  z 
fiitpndrfi  le  rapport  des  iulnistn^s.  Je  vois  da  11$  la 
Con\ iiilloii  II-  iiiiiiistrr  ili-  riiilniiur  ;  il  va  vous  ren- 
dre coniiJlfde  l  étal  oij  vous  êtes  tlaus  rinl<'rieur. 
Je  présume  que  le  ministre  vous  dira  la  vi  riti-  ;  cl 
s'il  voux  la  dit,  loin  de  trouver  1«  chose  publique 
hors  de  danser,  tous  la  trauveres  au  contraire  en 
très  frraïKl  danger.  Vous  devez  Tons  rapj)rlrr  des 
troubles  qui  sont  arrivés  tians  quatre  ou  cimi  drpar- 
temrnts,  où  vdiis  avez  envoyé'  des  rornniiss.iircs  ;  le 
prix  des  driirrcs  un  point  ditiiiiiiie  depuis  ciltc  rpn- 
qiio;  ninlht'iiiiMi'-niit'nt,  nu  cniilraire,  il  n'a  fait 
qu'augmenter;  et  le  décret  que  vous  avez  rendu  n'a 
pas  produit  l'elTet  que  TOUS  en  attendiez.  {Pbuiturs 
«0<x  :  Ola  n'est  pas  vrai.) 

U  bM,  qui  est  extri^inemeiit  dier  chez  mot,  n'y 
valait  que  30  liv.,  il  vaut  acluellemeot  10  lir.  Ne 
m'interrompez  pas,  je  vous  prie.  Dans  la  ville  de 
I-ouviers,  cuiq  à  six  uiilli'  mivtirrs  vciilnil  forcer  la 
muniripalité  et  le  «li.strK  l  il  allt  r  a  li  ur  U'if  pour  al- 
ler chez  les  labnun  ui-s.  La  semaine  di  rtni  re,  au 
bourg  de  Passy,  on  n  dévasté  la  luilte;  cinq  à  six 
cents  personnes,  dans  cet  endroit,  ont  dévasté  les 
forêts.  Je  suis  également  instruit  qu'il  y  a  difiërent<9 
révolutions  dans  nos  déporlemenu,  sur  les  circon- 
stances actuelles  ;  en  couséquence,  nous  ne  pouvons 
emplover  de  trop  grands  moyens  de  surveillance.  Je 
pense  finnc  qu'iui  est  pas  si  uislaiit  de  uiollrc  h  en'- 
eutioi)  !*•  di  cretque  vous  avez  rendu,  que  vous  ne 
puissiez  rntoiidre  auparavant  le  uiinislfede  l'ÎJtttf- 
rier  qui  est  là  pour  faire  son  rapport. 

Pour  moi,  lorsque  je  vote,  je  le  làis  sans  Tard  et 
sans  pasnon,  et  je  ne  prononcerai  mon  opiuiou  qu'a- 
près avoir  entendu  le  ministre  qui  est  là. 

Bo8F.sPiF.RBE  à  Ut  tribune  :  J'ai  demandé  la  parole 
ponr  des  observations  particulières.  (Le  président 
demande  .'1  mettre  aux  voix  pour  que  le  mn  i  'ri  de 
l'intérieur  stnl  entendu.)  —  Je  demande  à  parler  aii- 
|iuravant.  (Murmures.) 

La  liberté  des  oplinons  n*existc-t-elle  donc  que 
nour  les  caloninialenrs  et  pour  les  ministres  fac- 
tieux?... (Une  partie  entière  de  l'as&emblëe  se  sou- 
lève contre  Torateur,  et  demande  qu'il  soitceusuré. 
—  On  réclame,  d'un  autre  côté,  avec  chaleur,  pour 

3 ne  Robespierre  soit  entendu.  —  Cet  état  d'agitation 
ure  pendant  plusieurs  instants.) 
Robespierre  V cul  continuer.  —  l.«  cris  :  à  Vnrdre!  à  ta 
tttUUre.  à  t'^bbttyt!  VhrvTTow^nl.  —  I  hi>.  i  nis  iwm- 
brw  l'«{»mlroi»t»enl  a^cc  ^ioUnce.  —  Le*  vin iisiuis,  le 
bnjil  îles  nlierralions  parliciilière»,  lelenlt^veiil  d'un  l)Out 
a  l'autre  ikk  »all«.  —  feut-nn  It  niler  aimi,  s'écrie  wn 
membn,  U  minitire  hoititéle  «fii'etiii)if  ^,^  Frnru  e!..,  i.rs 
éclats  (!e  rire  d'une  soixantaine  de  membcts  de  l'une  des 
eiiiriiN'i i-ii;nn'iit       — -^TiaslIirB  ) 

Hubc>i»iLii»?  ^eui  ronlinoer. 
CUAMnoN  :  Le  sceléiat!  

LiDOM  :  Le  factieux  et  l'unpudent  calomniateur  ! 

ItOBOnsBlB  :  Votre  devoir  est  de  m'entendre  ; 
J'ai  ttoe  obaervalîoti  partîeuIièreàfBire.....  La  parole 
m'avait  M  assurée  par  le  vem  de  fasacndriée  Il 

n'api  ririii  i,t  pa.s  à  un  parti  de  me  la  ravir. 

B.\iiAii  ll^  ;  Il  se  cruit  ju  2  septembre,  il  veuido- 
Biimi 

KoiiF.spiEitnc  :  J'ai  le  droit  de  parler   Sans 

doute  je  n'ai  point  cuminc  tant  d'antres  un  cœur  vé- 
mI...  (Violents  murmures.)  Les  cris  des  intrigants 
IM  tt'impoaenNitpas..... 


CHAMro>(  :  .4li!IVubeflpietTe,nous  ne  craignons  pas 
les  poi^'iurd»-:.... 

MaBAT  .{t'adreêsant  à  la  jturlir  d'où  j}arlrnt  let 

apottrophes  contre  Robeificrrr.)  F        f.u  tion  T'i- 

landine.....  G...  déliontés  !  vous  trahissez  impudeoi- 
ment  la  patrie. 

Letnntde  slaccwitt  la  liiimawialioa  tu  léndiatedans 
rmenVUt, 

On  reuiar^,  su  nDieu  de  l'acllailn  ei  dn  tnaalie, 
que  le  prMdtntWtdetcibnspMrte  iUiecniGudrK— 11 
inToqae,  par  ssi  aHlcs,  le  lAaIriliMaMM  de  rianlir.  La 
sonnette  m  Wm  Am  m»  maiM.  La  UMMa  cealiBw; 

Les  c;tojen»  do  tr  bunes  oe  lèvent  —  De  vioi«mt«s  rla- 
meurs  partent  de  celle  qui  domine  le  cAtë  guudie  de  ta 
»al!e. 

Des  huiliers  se  répandent  dans  ranemblte  ;  ils  annon» 
ccni  que  le  président  ejl  couvert... 

Tuu»  les  ntetnbres  reprennent  taoeeSMTeiMat  kar  fiate. 
l]s  s<>  déirouireDl.  Le  tumulte  s'apaitc^  Ou  u'CBlcad plus 
<|UG  quelque»  léfit-res  rtinieun... 

Enfin  \c.  calme  c^l  réi.ib'i. 

he  prfoiik'ui  »e  6ix\M\ K:ci  prend  la  parole. 

Lb  PaÉsioEXT  :  Il  est  temps  que  la  république  ap- 
prenne .s'il  y  a  une  Convention  nationale,  si  leart" 
présentants  existent,  car  je  ne  vois  ici  qu'un  eonitd 
anarchitlue.  Je  rappelle  ces  deux  tribunea  au  re8> 
pect,  et  Robespierre  i  l'ordre,  avec  censure. 

Kor.rspiRaRB  :  Je  demande  la  parole  eontre  VMV, 
pré^ideut,  et  coutre  le  ministre  de  l'inttTieur. 

Le  Présioem  :  Je  dois  maintenant  n-lahlir  l'ordre 
de  la  délibération;  l'ajournement  et  l'appel  nominal 
ont  été  rejetés.  Je  vais  consulter  la  Convention  aut 
la  proposition  d'ajourner  ta  question  de  la  snppna* 
sion  des  assemblées  permanentes  de  sections. 

RoDR.-PiKBRE  :  Je  deîiiiin  II"  1:i  |  ,ir  le  SurleeMI" 
plot  liirnu-  tunlrc  la  IratnjtiiliUc  pnhlique. 

Le  rnssiDENT  :  Je  vais  consulter  l'assemblée  

^Duhem  interrompt  le  président.)  Je  vous  rappelle 
a  l'ordre,  Duhem. 

Dlhen  :  Tant  mieux!  (Violent  murmure.  —  A 
t'A  bbayt  Dmhml  s'dnfe  nne  grande  partie  de  l'as- 
semblée.) 

Lejei'kr  :  L'article  1i  du  n'glement  porte  que 
lorsqu'un  niemhre  aura  été  rappelé  à  l'ordre  par  le 
président,  il  pourra  obtenir  In  parole;  je  demandt» 
([\\e  Kniiespierre,  rappelé  a  l'ordre,  soil  entendu. 

PRtEi:R  :  u  y  a  un  dt^'ret  qui  ordonne  au  conseil 
exécutif  de  rendre  compte  aujourd'hui  de  l'état  de 
la  nHiublique.  Je  demande  qu'il  soit  entendu,  et  non 
le  nmistre  de  Fint^iew  partieulièranent. 

Le  PataoïiiT  :  La  parole  appartient  i  Bobca- 

pierre. 

I!  »;  1  spiERBE  :  Je  suis  réduit  à  faire  cesobserva- 
luuis,  qu'il  est  assez  étrange  qu'un  représentant  da 
|)euple,  lorsqu'il  réclame  contre  la  sulivi  rsion  de 
tout  ordre,  la  violation  de  tnnt  règlement,  se  trouve 
rappelé  à  l'ordre,  sans  être  pour  ainsi  dire  aperçu. 
Jeuemandats  la  parole  contre  le  prudent  qui  étouF. 
Ml  ma  voix  ;  il  m'a  rappelé  è  l'ordre  au  moment  oh 
je  demandais  qu'il  y  fnt  rappelé  hit-m^me.  Quant  à 
la  censure,  ma  réponse  est  (|n'ollc  n'est  point  désho- 
norante quand  on  ne  l  a  pas  méritée,  et  que  le  mé- 
pris de  la  nation  doit  porter  sur  celui-là  seul  qui  l'a 
injustement  exercée.  Si,  dans  celte  assemblée,  tous 
les  règlements  sont  violés,  je  lé  soutiens,  la  faute  en 
est  â  ses  <tfnciers.  En  vain  wrait-on  qu'il  est  impos- 
sible de  contenir  les  mouvements  d'une  grande  as- 
semblée :  quand Treilhard  vent  se  donner  ta  peine  de 
faire  reç^ner  l'ordre  et  la  tranqnittilé  dans  relte  en- 
oeuite,  il  y  parvient  aisément;  et  à  ce  sujet,  je  pen&t« 
que  la  Convention  nationale  lui  doit  de  la  reconnais- 
sance. Je  demandais  donc  en  vain  la  parole  au  mem- 
bre qui  siège  aujourd'hui,  et  qui  met  plus  d'art  i 
prouver  sou  impartialité  que  d'exactitude  à  en  suivra 
letrtglet.  Pareequej'ai  para  atteindre  un  ministre 
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(oui  paissant,  iitie  muiliéde  l'asscmblcti  i" c»l  Jevt'e 
arec  fiin-ur  contre  moi,  ûe.  manière  qu'un  représen- 
tant du  peu|>le,  qui  o'aaue  .&a  tovauté  et  sa  fran- 
chise, est  intiniment  tu-aessoiis  d  un  ministre  qui 
tirat  l'iotéritar  de  toas  les  départements,  tout  le 
poBToir  exécutif,  atec  les  trésors  immenses  que  la 
révolution  a  mis  dans  ses  mains.  Je  ne  connais  d'au- 
tre majorit»*  que  celle  qui  se  forme  dans  rassemblée, 
et  ru  !i  (l  in^  h  s  conciliabules  .secrots  rt  les  dînera 
DumsttTK-is  \uue  tfoix  :  Vous  m-  ])arlP7  pas  iIps  dî- 
ners de  Mouss<>nii.  maison  de  c.impagne  il  Epaliti-!); 
rt  quand  une  inlliifiice  uiinistt  rtelie  quelconque  a 
fimaé  1rs  décrets  d'à >  auce,  fomenté  les  motions,  ar- 
tangé  tout  par  rinlnguc,  la  fluùorilé  n'est  qM'«|ipa' 
rente  et  ilinsoire. 

Que  m'importe  que  ce  ministre  me  fasse  ici  un 
raiiport-"  11  m'est  susfH'cl,  moi,  ce  rapport;  je  dis 
qu'il  a  elé  concri  té,  (ju'il  a  p\v  comhiiie.Le  vertueux 
Bolarid  virtit  ici  avec  un  rapport  semblable  à  celui 
qu'il  vfuis  a  fait  si  souvent  contre  le  peuple  de  Paris, 
centre  la  révolution  dernière  ;  il  vient  vous  déclarer 
fUTObablfUient  que  (mnrunires)  il  n'est  pas  possible, 
ffiinmc  je  l'ai  observé,  dc  disciiler  rrtli-  ]iarlii'  dans 
cv  tiiiiiin  iit-ci.  Mais  j'ajmili  rai  di's  n  llcxious  bien 
importantes  :  c'est  que  lors(]ne  tniis  les  pouvoirs 
s>>nl  susim'ikIii»,  il  est  des  intervalles  nii  toutes  Ifs 
lassions  s'açitent,  où  tous  les  intérêts  s'éveillent 
pour  an^iit»  la  ri*nublique  naissante.  11  est  inlini- 
■rnt intéressant  qu  il  ne  s'élère  dans  la  république 
ni  un  seul  homme,  ni  une  seule  collection  d  hommes 
qui  réunisse  tous  les  pouvoirs,  et  qui,  lorsqu'ils  les 
tiennent  entreleursniaiiis,  ne  s'oecnpenl  ;i]iNii':intrc 
chose  que  de  vouloir  accabler  tous  ceux  qui  ne  veu- 
lent point  se  ranger  sous  leur  b;innière. 

n  est  très  tntéress.int  encore  qu'un  houune  qui  a 
cette 


de 

W'iqiii 

l-dire  en  se  IdiTkiit ,  lui  et  ses  amis,  comme  des 
rood*>les  de  vertu,  peignant  1rs  autres  comme  des 
see lérats .  det  brigawls,  des  faâirax  et  des  désorga- 
oisateurs. 

Il  but  donc  revenir  aux  principes,  et  oublier  les 
hommes.  U  faut  surtout  que  les  représentants  du 
peuple  les  réalisent  ces  principes,  et  qu'il  parte  antre 
ehov  lie  leur  sein  que  des  libelles,  s^it  par  la  voie 
du  ministre,  soit  par  la  voie  des  représentiJUls  du 
(  ♦  i:!.!>"  journalisii's ,  suit  par  les  pamphlets  aui  se 
iBultipiient  snus  toutes  les  formes,  dans  les  caninets 
du  ministre  de  l'intérieur;  et  qui,  s'ils  n'étaient 
point  nayés  par  le  tr^r  public  de  France*Iesersient 
snm  ttinte  par  les  banquiers  de  Londres  et  de  Beifin. 
(Il  s'élère  des  murmures.  —  Une  voix  :  Nous  ne 
sommes  (mî.  ici  aux  Jacobins!)  Je  m'oppose  à  celle 
dé|il>érjtion,  et  surtout  à  la  motion  imprévue,  faite 
de  dissoudre  les  sections  de  Paris;  car  quand  on  a 
fait  tant  mie  iréteniiser  une  affaire  aussi  périlleuse 
qne  celle  du  jugement  du  tyran,  nunnd  on  a  l'air  de 
se  nMÂiager  «es  délais  interminables,  il  est  permis 
de  soupçonner  que  l'on  mt  troubler  la  Irsnquiililé 
publique. 

Quand  h  tranquillité  publique  est  menacée,  les 
sections  de  Paris  peuvent  seules  la  niaint<-nir.  On  ne 

Gnt  pas  alors  se  reposer  sur  des  individus  aeressi- 
»à  la  corruption  qui  peut  les  environner  de  toutes 

Cils.  D'ailleurs,  nous  sommes  dans  un  moment  oii 
I  autorité  pruv  isnires  semblent  relâchées  par  les 
eîrwMistanees ,  puisque  c'est  dans  ce  mommt-ct  qu'on 
ren'iuvelle  le  département.  Il  n'est  point  nommé  en- 
core tout  entier;  la  mnnicipalilé  n'est  que  provi- 
soire, puisqu'on  a  renouvelé  la  mairie  tout  entière, 
dnîais  le  dernier  commis  jusqu'au  chef. 

Daïisoe  moment-ci,  les  sections,  le  |)euple  entier 
qni  ar  petit  point  appartenir  à  une  faction,  quelque 


puissante  qu'elle  soit,  peut  garantir  la  trauquillil* 
l)ul)lique.  Or  mui  je  crains  qu'on  ne  dissolve  les  sec- 
tiuus,  alin  que  ee  dépftl  falal,  Comme  je  l'ai  appelé, 
et  précieux,  qui  est  au  Temple,  soit  livré  aux  égare- 
ments, aux  sug|!;estions  |)er{î(ltrs  de  ceux  qui  vou- 
draient faire  croire  que  le  peuple  de  Paris  voudrait, 
au  défaut  de  la  justice  nationale,  punir  ce  tyran. 

Que  sais-je,  moi,  on  milieu  de  tant  d'tUrangers 
qui  affluent  ilans  Paris,  que  sais-je  ce  qu'il  se  tra- 
mera, quand  {'(pi!  du  peuidi!  sera  fermé,  quand  le 
peuple  sera  dispersé:'  Lt  dans  un  mouveuieiit  de 
crise,  il  n'y  aura  point  de  railicmeut  indiqué  par  la 
loi. 

Ces  sections,  au  eoounraeement  de  l'Assemblée 
constituante,  ont  maintenu  la  tranquillité;  elles  ont 

fait  la  révolution  ;  elles  l'ont  soutenue  contre  toutes 
les  mniiiruvres  perfides,  contre  tous  les  ai  islocrates, 
contre  tous  les  perlurbaleurs. La  ir.uHiuillile  ro[:nc, 
eu  dé|)tt  de  quelques  factieux;  elle  règuc  d»u^  les 
sections,  el  c'est  tes  serlious  nui  la  nmilltieiffient. 
Il  en  est  qui  veulent  cuiitîuuer  les  manœuvres  de  La* 
fayeite,  et  qui  ont  an  masque  de  vertu  tel  qne  celui 
qu'il  avait  lui-iiiéine  emprunté,  par  lequel  il  avait 
aintisé  «îi  longtemps  les  i^noranls  el  les  crwlules  ;  des 
Il  I  ;  même  liii  u  intentionnés  veulent  repro- 
duit. <;»  fuiiesles  systèmes  par  les  mêmes  moyens; 
car,  ol)i;ervi7.  Ii'  langage,  les  menées,  les  calomnies 
de  ce  parti,  et  vous  verrez  qu'elles  ressemblent  par- 
faitement à  celles  de  Lafayelte  et  de  tous  les  dema- 

f[ogttes  hypocrites  qui  jusqu'ici  avaient  asiassinii  ta 
avec  la  liberté  même. 
Je  laisse  la  lri!>uiie.  Je  suis  leltemeiit  convaincu 
de  la  vérité  et  de  riniiuiiienre  des  daii^^iTS  île  la  pa- 
trie, que  je  suis  certain  i]ue  ces  mêmes  hommes  vont 
remonter  à  celte  Iribiine  pour  calomaiir  les  [n- 
Irioles,  les  amis  de  la  liberté. 

I.K  l'RKsrnERT  :  Je  pcmrrais  répondre  il  Bob«s> 
piei  re  ;  mais  je  ne  veux  pas  occuper  PussembUlè  de 
moi.  Il  y  a  entre  nous  un  juge  qu  il  ne  priit  iiirJcu* 
ser,  ni  corrompre;  c'est  l'opinion  publitjue. 

I.e  mm  >  i  •  de  l'intérieur  se  I.  ve  pour  lire  son  rapport. 
Badbaiiui  x  :  Je  demande  |,i  parole  pour  un  fait. 
*"  :  11  est  intéressant  que  nos  dé|>artetneuts  sachent 

?ue  lorsque  Bobe^rrre  a  Hé  rappelé  trots  fuis  à 
ordre ,  il  a  insulté  le  ministiv  et  le  pvésMent 
Barcaroux  :  .Mon  fait  est  run  T1  rhi  spirrre  et  Ma- 
ral  se  sont  opposés  hier  ù  c^  [  k  1 1  discussion  sur  le 
ci-devaiit  roi  fut  fermée. 

Thlkiut  :  Je  demande  que  le  ministre  Roland  nous 
dise  si  c'est  un  rapport  particulier,  OU  uo  rapport 
général  qu'il  a  à  présenter. 

Le  minittn  :  /e  necrois  pas  devoir  répondre  aux 
inculpations  qui  me  sont  personnelles.  J  observerai 
seulement  l'assemblée  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  filit 
de  vrni.  pas  un  seul  fait  vraisemblable,  et  je  délie 
d'en  prouver  aiieim  semblable  à  ceux  que  le  irnré- 
seillant  Robespierre  a  avances  à  la  ti  iluiiie  ;  je  delii; 

qu'il  affirme  aucun  des  faits  qu'il  a  cités.  Ce  sont  de 
plus.comme  j*ai  dit  précédemment,  dépures  calom- 
nies. 

Je  passe  à  l'objet  pour  lequel  je  suis  appelé.  (Pte- 
sieurs  voix  de  l'une  des  exlrémiUi  t  Parus^vous  SU 

nom  du  conseil  exécutif?) 


Citoyen  président,  le  eompfe  que  je  viens  rendra 
à  l'assemblée,  et 
culif.. 


qui  a  été  soumis  au  conseil  exé> 


*"  :  Je  demande  ta  lecture  du  décret  qui  ordonna 
que  le  conseil  exécutif  rendra  des  comptes. 

"*  :  Métier.  enlîD  aux  voix  si  le  ministre  sera  en- 
tendu, oui  ou  non. 

Le  ministre  de  /'inJeriVur  ;  La  difficulté  de  répon- 
dre dans  les  termes  du  dtxret  même  m'en  a  fait 
prendre  l'esprit,  et  d'après  cela  nous  sommes  con- 
venus au  conseil  que  toutes  les  nutièrcs  srraieni. 
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pfiiliis  .111  conseil;  niais  que  chaque  ortIonnaU'ur 
rendrait  coiiii»li"  de  sa  narlie  au  r.oui  liu  curiM  ÏI,  par- 
rcqn'i!  iiVst  pas  possible  de  confondre  U%  matières. 
(Viulctits  murniur<<s  dam  rnnedrs  cxtrrniitcs.) 

'  *'  :  Je  désirerais  que  le  eonwil  cxtfcuUf  ne  rat  pas 
un  tribunal  éb  cassation  poar  la  éienta  de  rasann- 

Mre. 

Le  PnÈsiDEXT  lit  le  décret  :  •  Le  conseil  cxi'culif 
provisoire  frrn  nujdurii'hm  un  mpport  général  sur 
i'étdt  dos  ndatioiis  extérieures  des  colonies,  de  la 
marine,  du  commerce,  des  frontières,  de  Tapprovi- 
jcionnroient  et  «le  l'annement  des  armées,  des  con- 
tributions publiques,  des  monnaies,  des  assignats, 
«les  Kconrs  publict,  des  subsistances  des  divers  dé  • 
partemf  nts.  • 

J'observe  que  le  ministre  de  la  guerre  vient  de 
m'écrire  que  son  rapport  n>st  pas  prêt. 

Jui.Ie:<  :  l,c  poiivi/ir  exi'cnlil  réclniiie  en  quoique 
sorte  contre  votre  décret,  et  dit  ;  •  Vous  avez  voulu 
mi  rapport  général  de  la  situation  de  la  république; 
Je  08  veux,  moi,  vous  donner  que  des  rapports  par- 
rtma.  {Phuttun  relc  Dites  donc  fartieU!)  J'ai 
dit  de* rapport*  pnrfi'aiiJ,  rtj'aiijien  voulu  If  (lire; 
car  si  le  ministre  Kolaud  n'avait  pn.s  voulu  (une  un 
rapport  partial,  il  se  serait  consulti'  av*  c  les  autres 
ministres,  il  aurait  exécuté  à  l.i  Iiitrr  votre  décret, 
fttais  CCS  messieurs  aiment  mieux  faire  des  rapports 
diric^s  d'apris  des  vues,  des  intérêts  et  des  panions 
particulières.  Chacun  veut  paraître  succe»iTement 
sur  la  scène  ;  rt  ils  prétendent  sans  doute  diriger  la 
Convention,  non  d'après  ses  décrets,  d'nprès  les  ren- 
seignemenLs  et  les  avis  génénux  qu  rllr  l  in  a  de- 
inandés,  mais  d'après  l'assentiment  et  I  avis  particu- 
lier de  chacun  d  eux.  Il  v  a  un  moyen  bien  simple 
de  faire  rentrer  le  pouvoir  exécutif  dans  les  limites 
qui  lui  ont  été  imposées  par  votre  décret;  c'est  de  le 
charger  de  présenter  nn  eomple  général  aoua  trois 
Jours. 

VEor.MACD  :  Il  est  cruel  de  passer  en  inculpations 
p.irlieulii'res  un  temps  qui  nous  aurait  sulTi  pour 
riitcndre  le  ra[iportquc  lions  avons  denianilé.  Ji'  Sou- 
tiens que  l'explication  donnée  parle  ministre  de  l'in- 
térieur doit  nous  prouver  que  notre  décret  a  été 
lotrcutë.  En  effet,  vous  n'avez  pu  entendre  dans  ce 
décret  que  le  compte  que  vous  demandiez  ne  serait 
jins  divisé  en  chapitres;  que  les  détai's  relatifs  à  la 
guerre  seraicHl  confondus  avec  ceux  de  In  marine, 
et  ceux  de  la  marine  dans  ceux  du  départinu  nt  de 
l'intérieur.  Vousavez  voulu  un  compteclnir.ei  dans 
lequel  vous  pussiez  apercevoir  très  distincleuient 
votre  état  de  situation  sons  tous  les  rapports.  Or, 
comment  cecomplea4-il  pu  vousétre  rendu?  com- 
ment a-t-on  pu  y  travailler?  On  a  dil  entendre  au 
conseil  exécutif  le  rapport  narticulier  de  eli.ique  mi- 
nistre. La  re:;ponsabilité  (le  ces  dinen  iils  lapimrts 
porte  sur  tout  le  conseil  ;  mire  ilc-eret  est  donc  imr- 
laiteinent  exi'iiite,  d'antaiit  plus  niie  )'ii!)a;;ine  Ijji'n 
que  lorsque  les  rapports  p.ir(iculiers  nous  auront 
tous  été  soumis,  il  vous  sera  présenté  un  tableau  qui 
VOUS  en  offrira  l'ensemble»  et  dans  lequel  seront 
comprises  les  vues  générales  des  mesum  à  prendre 
ifans  les  circonstanees.  La  Convention  ne  peut  at- 
tendre d'autre  rnn;pte  que  celui-là.  Je  demande,  en 
eoris4<quence,  qi  1 1  ]  itie  quiaétésoumiseattcon- 
seil  exécutif  sou  entendue. 

Cnoi'niEC  :  Je  demande  à  rappeler  un  fait.  Ce  que 
virnnent  de  dire  Vnnuaud»  Cnarobonas,  Joly,  La- 
fard,  et  tons  les  mimstres  eonire-révotutionnaires 
le  disaient  à  I'  \«i.semblée  législative.  Un  rapproche- 
ment essentiel,  c  est  que  les  mêmes  personnes  qui 
alors  s'élevaientcontreeesninislres,cnantent  lapa- 
lintulie  

V  rr.fiMAUD  :  Je  demande  à  répondre. 

CnocDiKU  :  EcuuVs  la  vérité»  si  vousitcsdifines 


ùe  l'entendre.  Je  rappelle,  citoyens,  l'époque  où  les 
ministres  du  ci-devaut  roi,  auxquels  rAssenihlec  lé- 

fislalivc  avait  demandé  un  rapport  général  de  l'état 
u  royaume,  se  reiusjiient  à  uire  ce  rapport  collées 
ti  veulent,  et  à  ce  que  le  conseil  en  anniorlit  la  rc^ 
ponsabilité.  Ce  fut  sur  la  proposition  d»  députés  de 
la  Gironde  que  rAsseinblée  nationale  nrr.'îi  les  dis- 
positions de  l'ancien  ministère,  qui  tenait  la  même 
conduite  que  celui-ci.  Je  rappelle  à  l'assemblée  et 
aux  députés  de  la  Gironde  ce  qu'ils  ont  dit,  parcc- 
qu*ils  étaient  palrioies.....  (Mnnnunt.) 

f'iaiicurs  mcmfem  demandent  que  Cboadlausalt  np* 

pelt^  k  l'ordre. 

Vergkui-d  :  SiChoudieu  avait  eu  bonne  mémoire, 
il  se  serait  épargné  le  remords  d'avoir  proGéré  nue 
calomnie. 

Cnoi  DiEU  :  J'en  appelle  à  mes  collègues. 

Vercniaud  :  Je  vais  dire  des  faits  aussi;  et  puisque 
j'ai  écoulé  tranquillement  la  calomnie,  je  demande 
qu'on  écoute  aunsi  tranquillement  la  JustiTicatioa. 
D'abord  ce  ne  fut  pas  nn  député  de  ta  Gironde  ;  ce 
fut  Guiton-Morvanx  <\r,i  li!  f  •  rnpi  rt  rcritre  te  mi- 
nistère :  mais  cela  n'y  lait  ru  n.  Qm-  tU  niandaient 
les  ministres  nnslocrales  alors,  et  à  (]uoi  étaient-ils 
obliges:  Cliacun  de  tes  ministres  ne  devait  ré|iondre 
que  de  ce  qui  lui  étailpersonncldanssonadministra- 
tion  ;  mais  il  ne  voulait  paseiaminer  les  comptes  de 
chaque  administration,  afin  que  la  respomabilité  ne 
pp.sîU  p.is  sur  tout  le  conseil.  Qu'ai  je  dit  ncttielle- 
inenl?  J'ai  dit  que  la  responsabilité  devait  peser  sur 
tout  le  eùns(  il;  j'ai  doue  dit  ce  que  je  disais  alors  ; 
j'ai  dit  enlin,  (iin'  pour  «piécette  responsabilité  fût 
solidaire  entre  les  six  ministres,  il  fallait  que  le 
CODipte-rendu  par  eii.icun  d'eux  cÂt  été  approuvé 
par  le  conseil  du  pouvoir  exécutif  ;  j'ai  dit  que  cette 
approbation  donnerait  une  solidité  plus  forte,  ce  ca- 
ractère de  compte  général  au  compte  particulier, 
que  viendrait  rendre  rluique  oidonnateiir;  et  qu'à 
moins  que  vous  ne  décrél  ez  que  les  six  ministres 
parleront  une  seule  fois  ensemble....  (Rires,  aur- 
nitires.) 

r>  RiàMù  :  Je  ne  pnrterai  pat  de  la  conduile  des  ni- 

ni.Mres.  . 
Quel  a  été  le  but  de  l'asiiembtée?  Il  a  été  d'avoir 

nn  eomple  pénéral  de  l'état  dr  ta  république,  de  l'é- 
tat acUu  l  de  l'iulerieur  cl  de  l'exlerieur.  Ce  compte 
ne  peut  être  rendu  que  par  les  ministres  i  !  .  i  tive- 
ment;  c'est  un  fait.  Mais  faut-il,  pour  rendre  ce 
compte  collectivemetil,  nue  ee  soit  un  seul  qui  ré- 
dige le  compte  et  qui  en  bsse  1«  leaiure  i  Mon.  Cba*  ' 
que  ministre  doit  rendre  premièrement  le  rompte 
détaillé  de  son  département  an  rnnseil  exécutif.  (  t  If 
compte  particulier  de  eliacun  (luit  èlrc  préseau  au 
nom  du  conseil  exéentif,  niais  qui  sera  sifrné  par 
tous  les  ministres  cullecUvement,  yat  tout  le  conseil 
executif.  Vous  aurez  le  compte  général,  et  vous  au* 
rez  rempli  ret  objet.  En  conséquence,  je  me  borne  à 
celle  pnqiosiiiuii,  et  qui  est  ia  suite  naturelle  de  tout 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  :  c'est  que  dans  ce  mo- 
ment le  président  interpelle  le  ministre  qui  doit  le 
premier  parler,  et  «iiii  le  premier  se  présente,  et  lui 
demande  SI  le  compte  qu'il  ai  porle  ici  a  été  approuvé 
parle  conseil  et  signé  par  le  conseil.  (Une  voix  : 
Oui!)  On  me  dit  qu'il  a  répondu  qu'oui  :eli  bieu!  je 
n'en  sais  rien.  Je  ne  vois  point  quel  inconvénient  il 
y  aurait  à  interpeller  ce  minisire:  au  surplus,  un 
membre  de  TAssemblée  a  te  droit  de  te  faire,  et  s*i( 
ne  le  faisait  nas,  je  le  ferais.  Je  propose  à  rasseinl)tée 
que  le  pré.sident  interpelle  le  miiisslre  de  l'intérieur 
et  le  ministre  de  la  marine,  ici  présents,  et  qu'il  leur 
demande  si  le  compte  qu'ils  vieniieut  presenlej*  n 
été  approuvé  par  le  conseil  cxéciltifen  entier,  et  s'il 
est  si^né  de  tous  les  meml>res  qui  composent  le  con" 
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sril  rxi'culir.  p.-irreque  In  responsabilité  doit  peser 
sur  ]<  ri  iiis<  1 1 1  \ri-iLiir,  et  non  sur  le  miniMirc. 

l.a  prapoviion  de  Brcard est  «técrtUew 

Le  PaÉsiDEKT  :  Citoyfm  ninbtm  de  llntfrirar 
rtde^la  marine,  les  comptas  que  vous  venez  rrndre 
sont'îls  anprouviés  par  !p  cotjscil  ex<^cut>f,  et  signés 
par  tous  les  membres  iîn  c  r  seil  e.xéc  ulif  ? 

ministre  de  Finlérieur  :  Le  compte  que  j'ai  à 
remire  à  l'assemblée  contient  vingt-cinq  m^OM^res 
diiffciits;  il»  ne  sont  ]WSjpJiiseonron4l(i5  entre  eux 
^ae  lec  eonpies  de  la  manne  et  de  la  guerre  ;  je  les 
ai  tous  portes  au  conseil .  le  conseil  ne  les  n  pas  si- 
|nH%;  si  l  un  exige  quelques  formalités,  rien  n'est  plus 
aisé. 

Le  minitire  de  la  marine  :  Les  comptes  que  je 
viens  rendre,  au  nom  du  consril  exécutif,  nesont  pas 
SKoés;  à  peine  avon»-nous  eu  le  temps  de  les  établir; 
•*y  n'y  •  que  celte  ditBebllé ,  die  arn  braniAt  tevée. 

BaéARo:  Il  résulte,  d'après  ce  que  \  iennent  de 
dire  les  ministres  présents ,  qu'ils  n  oul  pas  eu  le 
temps 'l'exécuter  le  drcret  de  i  i  (  invention  natio- 
nale. Je  demande  qu'on  leur  accorde  trois  ou  quatre 
jours ,  s'ils  les  demandent,  pvnr  que  leurs  comptes 
pirtieis  soient  présentés  au  conseil  exécutif,  et  ap- 
fmnis  par  tons  les  membres. 

La  proposition  dr  Urt'nrd  csi  ôccrUéem^haahSlMl 
Roland  et  Mange  Mitent  do  !j  Mlle. 

Cboudieit:  Je  di  mnndL'  la  parole  contre  le  minis- 
tre de  rintëricur ,  qui  eu  a  imposé  i  la  Conrentioa. 
il  est  bon  que  la  France  le  sacne..» 

Le  miaistoe  de  Itatérlpur  rentre.  —  L*atsrmblée  paue 
I  IMfe  du  Joar.  —  On  oorre  la  Inrre  ant  péiiiionnaire*. 

Des  volnntairet  blffsrs  dan$  la  journée  du  20  jtep- 
Imbre  :  Iteprésenlants,  les  citoyens  que  vous  voyez 
devant  tous  sont  des  dérenseurs  de  la  patrie.  Nous 
aîons  perdu  pour  elle  quelques  membres ;uiHis  ne 
nons  en  nlaienons  pas.  Nous  sommes  satisfiîHs  de  Inî 
noir  rte  utiles ,  elle  peut  disposer  du  snnj?  qui  nous 
WSle;  nous  avons  juré  de  le  verser  tout  pour  elle, 
ligisl.ilcurs .  vous  avez  accordé  à  chacun  de  nous 
100  livres  ;  niais  cette  modique  somme  ne  nous  four- 
nil point  les  moyens  de  retourner  dans  nos  foyers  et 
d'y  pouvoir  subsister.  Nos  bras  ctaieotnolre  fortune, 
nous  les  avons  perdus  pour  la  pairie;  nons  espérons 
qsiVlle  nons  adoptera  pour  ses  enfants. 

Lt.  Pbksuiem  :  Braves  citoyens,  il  est  des  hommes 
qr  1  II-'  >  ut  |)<is  mt^me  sacriiier  leurs  passions  au 
bonheur  de  leur  pays.  Vous  avez  perdu  vos  bras  à  sa 
défense.  Jugez  par  ce  contraste  de  l'intérêt  que  vous 
ia^iires  à  la  Conrention  ;  elle  aoqaitttta  la  dette  que 
la  patrie  a  contractée  envers  tous. 

La  pétition  de  cr«  Tr)lonlaire<(  r^t  renvoyée  au  ComMm^ 
li'aipe,  priur  m  faire  le  rapport  incosMiroinent. 

PJo'Meurî  ciloyrni  des  environs  de  Paris,  à  la  téte  des- 
Qi»el«  se  trouve  Fila'jicr,  «oUidlmt  le  partage  d'en  bien 
communal. 

Ctile  pé'ilion  Cil  renvoyée  au  comiié  (rapriculiiim. 

—  Detdepulésextinordinaimdu  ik^partriiu  nt  de  l'.Msnc 
annoneeni  que  drpnts  le  décrri  dui&  aoGl.sur  la  libre  cir- 
cubiinn  des  sutisiMancrs,  leiepUcr  delllêcM4iariÉilé<te 
Sû  «ou*  daiM  ce  départeiDcnL 

(.  n  mi-nibrt;  annonce  que  l'effet  de  ce  décret  est  le  même 
(tans  piasieurs  dé|iart«MOta{  que  le  Hplicr  a  dinintté  de 
t  livres  dans  ceM  drsnswlci-Pyrtnéaiii  «t  de  S  Jlntidans 
criai  de  rOiac; 

—  DeuK  dipaKi  de  l^admioiiliaUaD  du  Calfados  sont 
MUndttilf. 

Vmm  é'eux,  portant  la  pont»  :  •  Représentants  du 

priipir  français,  la  «'publique  et  les  lois,  lellecstno- 
trr  devise.  Cuerre  aux  rois,  aux  factieux  et  aux  agi- 
Lit' i:rs  ;  tel  est  le  rri  imîtmel qoi retentit daiisious 
les  poiuts  du  Calvados. 

•  Ijtjpstatriire,  celle  <ne^  mâle  el  r^blîcainc, 
ceilr  ttere  iodépCDdincc  qiii  nousanliue,  vous  serait- 


elle  doue  devenue  élranscrc  !  auriez- vous  plus  le 
courage  d'être  libres  ;  et  uue  iwiguéc  méprisable  de 
scéléraU  pourrait-elle  bire  bembier  la  uàtgt  oui 
juge     monarques  ? 

•  On  vous  peint  comme  exposes  sous  ta  îiache  des 
bourreaux;  Pans,  le  herceau  de  la  iibert4>,  est  rempli 
d'agitateurs  orgueilleux  et  satiguinaires;  on  veut 
gêner  vos  opinions;  des  hommes  idchesetcnielsuré- 
chent  le  carnage.  Eb  bien  !  les  citoyens  da  Calri^os 
sont  lerës;  impatients,  ils  s'empressent  de  tracer 
leurs  noms  dans  des  regîMm  civiques  ;  ils  veulent 
partir,  venger  votre  liberté  menacée,  la  som  erainete 
du  peuple  avilie ,  et  rendre  Paris di^ne  de  sa  glojre  • 
ils  soutiendront  l'ouvrape  de  leurs  représentants,  ou 
ils  mourront  î  Le  feu  qui  les  embrase  se  eommunique 
à  tous  les  départements ,  et  le  sénat  français  jouira 
bientôt,  malgré  ceui  gui  souillent  son  enceinte ,  du 
calme  néeeasaire  à  la  formation  des  bonnes  lois. 
^  'Nous  pouvons  les  contenir  encore....  mais  nue  la 
liberté  outraeée  pousse  un  cri  ,  ils  sont  auprès  de 
vous,  et  les  lâches  aiji  ta  leurs  n'existeront  pins.  . 

Le  présitJfBt  r^ond  aux  députés,  et  les  in»itc  aux  boa» 
neurs  de  la  séance. 

On  demande  la  menlion  hnnorable  de  celte  adresse.  — 
rhabol,  Rillaud-de-Varrnnes  Reniabollectqoelqacsaulrffl 
membres  s'y  opposent  vivenienU— Après  quelques  débats, 
la  menlion  lionorubîe  e^i  décrétée. 

Leprnpriéiaire  du  Jeu-dr-Paumede  Ver*aillet,piirroiw 
gane  du  citoyen  Talma,  demande  que  la  nation  thiKerSe- 
quisiliuM  de  ce  bâtiment,  OU  qa'ctle  l'écÉeiage  contre  on 
domaine,  aliendu  que  le  rcapactdadtôfcmpoiirttpit- 
mier  temple  de  la  liberté  ne  permet  plus  qu'il  toiteonM« 
cré  à  la  frivoiltéqui  en  rendait  autrefois  lapossêaloDluera- 
livc. — ReoT«^  au  coialté  «ta  domaiaek 
—  UnedépiiUiiimdalaSadéMdesAnlada  laUbcrlé 

etdeJTBtalittdB  VetiaBlettelBdIalapwnyt  ji^tmcnt  de 
Ixwis  Cipei. 

*":  Je  demande  la  parole  pour  un  objet  bien  im- 
portant, puisqu'il  s'agit  de  la  sûmé  de^  citoyens  ;  je 
viens  réeiamer  votre  justice  en  faveur  de  deux 
hommes  que  des  ordres  arbitraires  ont  iettfs  dans  les 
fers.  Depuis  quelques  jours,  j'avais  ouT  dire  que  6  an 
(hier  et  Fagèa  avaient  été  mis  à  l'Abbaye,  par  un 
ordre  de  roire  comité  de  surveillance  ;  cet  ordre  a  été 
signé  par  Ta  II!  en,  Razire  cl  Chabot.  Ce  Gauthier  lai- 
Sait  ci-devant  le  Journal  de  la  Coxn  cl  de  la  Ville; 
et,  depuis  le  10,  il  travaillait  à  la  Feuille  du  malin. 
Cet  écrivain  s  égayait  quelquefois  sur  le  cumiléda 
siireté  générale.  Voilà,  dit  GnotUer.le  seul  fait  qui 
m'a  rendu  criminel  ani  tsux  de  ee  comité.  Je  dois 
ajouter  queGanIliier  a  étë  trOai  an  comité  de  sur- 
veillance; là,  il  a  sulii  un  Ions  interrogatoire;  on  a 
enlevé  tous  les  papiers  de  rhez  hii  sans  en  faire  l'in- 
ventaire. Gaiitliier  a  deinantlc  que  son  affaire  fût 
portée  u  un  tribunal.  On  n'en  a  rien  fait.  Gauthier 
croit  qu'il  est  de  la  plus  grande  injustice  de  fui  bire 
un  crime  d'avoir  plaisanté  sur  quelques  personnes, 
tandis  qu'on  se  tait  à  l't^rd  de  cens  qui  ne  eesMnl 
de  prêcher  le  meurtre  el  <e  carnafs.  ^L'onteuf  Ctt 
interrompu  par  des  murmures.) 

Chabot:  Je  demande  à  expliquer  les  faits.  Les 
deux  citoyens  dont  on  vient  de  vous  parler  ont  été 
arrêtés  en  vertu  d'un  mandat  d'arrêt  du  comité  de 
stketé  générale,  el  les  pièces  qui  les  concernent  ont 
été  remises  au  tribunal  du  deuxième  arrondiasemenl. 
Le  petit  Gaulliier,  auteur  du  Journal  de  la  Cour  et 
de  la  Ville,  était  au  chMeau  le  lo  août  avec  les  con- 
tre-r(^•nlMti^nnaires;  il  s  est  échap{ié.  Depuis  ce 
temps,  il  fais.iit  une  feiiillcdaiis  le  même  genre,sous 
le  nom  de  Feuille  du  ma  in.  Ce  qui  prouve  que  Gau- 
thier n'a  pas  été  arrêté  parceqii'il  m  a  tourné  en  ri- 
dicule moi  et  les  attires,  C^estque  celui  qui  travaillait 
à  son  journal,  le  ci«derant  marquis  de  Caiimont,  n'a 
pas  été  enfermé.  Je  vous  avoue,  au  reste,  que  j  avais 
quelque  n^ugnanecà  signrrif  mandat  d'arrêt  conlrc 
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le  prtit  Gatltbier.QuaDlà  Fu;;rs,  c'est  un  desçhts 
grands  arirtocwle».  Oans  les  placanls  qu'il  afRaiatt 

aux  raiiis  de  l<nitcs  Jcs  niPS,  il  itivit;iit  les  citoyens  à 
relever  le  royuljMiii'  ;  il  prov  uiiiiait  au  meurtre  même 
contre  la  Convenlinn.  L'afficnr  iiitituire  l'Avrrtii- 
tntr  atteste  ce  que  je  riens  d'uvancer.  Un  ne  cesse 
d'inoalper  le  eotnitc'  de  sûreté  générale  ;  et  certes 
«n  unit  dire,  «vee  beauoo«p  de  raison,  que  le  co- 
mité de  sAreW  générale,  qui  «  étédédiiré  sous  toutes 
les  asspiiihl('i'<i,  a  peut-être  seul  sauvé  la  chose  pu- 
hliquc.  Il  liiiit  ([ii'un  complot  soit  tenu  bien  secret, 
pour  ([uc  nous  iip  veniims  pas  à  bout  ili-  le  dqout  r. 

Après  d  s  drba's  as'ei  lumultuctu,  il  c-l  dêcrâlé  qac 
le  minUlrc  de  la  ju^iin-  mulra  rotiiptc  de  la  procédoiefttl 
doit  Mre  commencée  coolre  Gautbicr  cl  Kages. 

Le  ministre  de  la  marine:  Je  viens  An  recevoir 
un  pnquft  d»'  Naples,  du  contre-amiral  Laluiiche;  je 
n'ai  point  encore  eu  le  temps  de  l'ouvrir,  l.e  ooiirrier 
nui  l'upporle  est  le  prctKulu  r  Rcllrvillc  :  il  sait  par- 
nîtement  tous  les  détails,  je  demande  qu'il  |>araisse 
à  la  barre. 

Le  citoyen  Belletille  «l  admk  II  porte  la  p  u  1,  : 

•  Nous  «inimf*  arriTèf  le  ISdrïanl  N.mpif  s  :  nn  i  i  i  cl<\lS 
prévenu  «le  notre  at  ri^rV,  cl  l'on  Lui  <lr  pi m  Is  ]mc- 
PimiHf!t.  Le  coni  réunirai  LaU>ac(j€  a  é\é  œouHkr  tous  le* 
fin.'ircii  du  roi  de  Nqdcst«l  H  aali  «MVftaeiil  perter  h 
Itfttie  que  voidt 

c  Roi  de  Naf^Cti  Je  viem  au  nrnn  de  la  république  fraih 
caiie  dWMadw  léparalion  de  riarall*  firiie  ii  ai*  naiioo, 
è«  mMlefifaie Alton,  par  liiqmSeSéflMNivaie,  an»- 
tendeur  prit  te  Porte  OttevaM,  cet  «oiiegé  de  h  ma* 
fllèae  le  plue  etaeee.  JeAseede  I  fane  niifcMé  il  tlie 
aMHw  on  désavoue  eelle  noie*  St,caaiaie  |e  ata  donla  pu, 
«ne  MuToue  un  parCU  aeie  de  perldte,  je  M  dcoeBde  de 
le  manifca'er  en  envoyant  on  aadNWatfeur  aupr^  de  ma 
république,  et  rappelant  de  Conulanltnoplc  celui  quia  servi 
d'insinuncni  pour  roulrager.  Si  votre  oinjesié  se  refusait 
4ccl  acte  de  jusiicr,  je  «tiis chanté  de  lui  drt;larerl»  fuerre, 
qui  peut  rùpandre  loj  yilui  giandt  maux  sur  la  ville  de  N'a- 
pies,  avoir  de  grands  danKcri  pour  la  pcrsoQoc  de  votre 
majesté,  cl  entraîner  cnlin  la  ruine  de  voire  majesté.  ■ 

«  Lorsque  j'arri>ui  ii  Napli's,  loule  la  ville  était  daniles 
ruo5  ;  ir  n'y  ai  lrou\  0  que  ilef*  amis.  On  me  criait  :  Courage, 
Lra\cs  l'rançais,  continuel  !  il  }  a  ici  cinquante  mille  tom- 
mes t|ui  \ou4  a|ipuicroni.  J'allai  rlicrclier  le  ministre  de 
France  il  la  cour  de  Naple>!,  et  je  dois  d're  id  fjn'atirun  ci- 
toyen n'a  donné  plus  de  preuves  de  i/  le ,  de  courage  cl  de 
fiôlé républicaine.  Nous  •rrivami'S chet  le  nilnisirc  Acion  ; 
)e  lui  remis,  suivant  l'usage,  la  lettre  dont  j'étais  cliar^é 
pour  le  roi.  Il  prit  lesordmde  ton  maitre,  et  bientôt  je 
fus  mtd-méme  lui  reaietticlakttrc  :  0  médit  qu'on  olluit 
fépoodfCi  J'obsertai  que  mon  général  ne  m'avait  donoé 
qnWhewe 

«  Au  bontd'ooe  deaiMieure  de  oooBienee  «nlie  le  roi  et 
la  reine,  IcmIniaiTe  Aeian  m'appoila  une  réponse,  dans 
taquelle  en  terminait  par  pumoeer  une  médiation.  J*obM?r- 
vai  alon  que  je  ne  pouvait  raccepter  que  comme  projet  : 
|e  la  pettalccBendant  à  non  général,  ^ul  rqctt  celle  né- 
iltatlon;  en  ainnt  que  la  notion  ne  pouvait  atten(h«  la 
jiait  qi;c  clr  son  courage  et  de  ses  force. 

On  nie  remit  alor>>cct  autre  lettre,  écrite  en  italien,  et 

•Le  roi  des  Deui-Sicilcs  me  cliarfe  de  répondre  à  voire 
lettre,  M.  1e commandant,  que  S>  M*  désavoue  formellr- 
nenllesdenMralM(kilesài«  Porte  par  son  miaialic;  elle 
déclare  n  Voir  donaé  aucun  orriic  à  ce  snjet.  Bile  avait 
déjft  improuvé  cetic  candniie  leaqn'eUe  Ta  eonaee  par  le» 
papiers  poMics,  en  wdemianl  qne  le  dear  GnlOanne,  «on 
niaiMn  i  la  Porte,  fftt  diiaensé  de  t'oceuperde  ses  affaires 
toarales.  Comme  8.  M.  avait  déjà  décidé  d'envoyer  un  autre 
ninislre  ft  la  Porte,  elle  accepte  volontiers  votre  proposition, 
èt  elle  va  donner  ordre  à  mii  ministre  à  Londres  d'aller  f 
remplacer  M.  Cuiilainnc  S.  M.  dcure  que  !a  rciMibH'iuc  ; 
fninçnisc  trouve  «Ijus  celte  coiiduile  de  sa  |»arl  une  preuve 

'*  i  l  i  <   '  r  1  p  rrv  et  derkanwnieqe'eileTNitiou- 

jours culrclcnir  avec  elie.  ■ 

«  Le  rai  n^naii  ckaigé  d*«iicager  Ici  oAckn  &  dcscOH 


dre  il  trrrr,  et  de  leur  dire  qu'il  détirait  le»  voir;  aniii  m 
vrab  républicain^,  penonae  n'est  descendu ,  qigIf  M  M 
marins  maaqoatacal  de  jMaaeoiip  de  efcaan. 

Ita  fMl  détnonlile  i^appaMit  k  Mtre  MMe  dan  le  Mit 
de  Wapin;  mais  la  bonne  annamM  dre  nniai  nvami 
lesoMade^,  eln'a  pas  peu  contribné ft  talinrider noi  en» 
nemU 

Le  Président,  au  cilnuen  BeUeoille  :  Eucore  un 
Buurbon  ;iu  nombre  des  vaincus  1  les  rois  sont  ici  à 
l'ordre  du  jour.  Le  sang  française  étéépM^^iié,ct 
l'honneur  de  la  nation  r^r<l;  tous  ne  pdiincxeo- 
noncer  de  plus  heurcti  e  nouvelle  à  la  Convention 
iialiouale.  Elle  applaudit  au  courape  d««  Latouche,  et 
nu  civisme  comuie  ù  la  bi<ii  n  u  i  il  it  '  de  Tn^uî» 
page.  Elle  vous  invite  aux  houu«u»de  i»  séauce. 

U  idaBoe  ert  Imèe  kels  henni. 

lâAMCB  DB  UmiM  7  lANVm. 

On  lUUnuiM  de  la  Min  Mitanie: 

£e«ffey<a Hnnearin  <tii  nio^en  prmdent  é»  ta  CtMtmm 
iioH  nationale, 

«  Citoyen  prMlcnt,  qnand  nlna  ma  santé,  htiguée  pw 
un  travail  exenrif,  ct  plnt  encore  par  le  chafria,  ae  n'cM 
pas  engagé  k  dsoMuder  m  coB(é,  je  l'eMM  mBdlé  anaon 
de  la  patrie  en  dunert  taaipoar  dérallar  Inciuandeki 

désorttaaintfw  et  de  la  pénone  de  lotitei  letamdn  deh 
républiqae,  que  pour  venir  proposer  les  moyens  de  nnlllk 
plier  nos  forces  ea  raison  de  l'augnentatfoQ  de  nos  enne- 
mis. 

•  Toute  l'Kurope  s'arme conirp  non'.  Nous  avonv  abattu 
qu  lq  n^  tète»  de  l'hydre  du  <lespo(i^rap ;  tl'inir  tiles  se 
pn^rntent,  nous  le5  abattr«>ns  encore,  ou  nous  mourron» 
(  :p;if>s  enfants  de  la  lilierté.  Tel»  sont  les  sentiments  de  \o$ 
condioyens  armés.  Je  lula  leur  garant,  car J'ai  été  le  coai> 
pognon  de  Icwi  tnwns  (  de  leandanini  eldelenn  «k>- 
toirei. 

aLesnenmn  dmienaontlein  delneni|«r,Mdi 
il»  an  tenlnde  etleneali«  dlOTm,  de  cfcewai,  denb> 
sistmee  asMiréft  ih  a'oat  pn  banin  d'caceungeanaii, 

mais  90  lenr  doit  des  récompeant  Vn  généraas  ont  ke> 
M^n  de  votre  confiance.  Vous  êtes  hs  représentants  de  la 
nation  dans  oetie  assemblée,  ils  le  sont  &  la  téte  des  armées. 
Lcnrs  fonctions  sont  plus  pénibles  que  le»  vAirei,  et  ils  ool 
ijt  I  l  respi>n>abilité  b  plus  lerriMe^  le  nertf  nlefc* 
gcriictit  iiiflcTible  de  la  postérité. 

«  La  pierre  de  touche  pour  connaître  «i  vos  j;énéraui  sont 
vertueux,  c'est  leur  seniiibilité  sur  les  soupçons  ou  d'avarioa 
ou  d'ambition.  S'ils  sont  vertueui ,  ib  donneront  leur  dé- 
mission plutdl  que  d'être  délhoiioréa  por  dea  soupQoot 
injustes;  s'ils  sont  ovares  en  «HÉMietti,  ils  reslerooi  ai 
placekel  il  koinntlekoaltk  peareneavir  l'oae  de  cndeae 

•  Oa  n'objeelcra  qu*n  faut  tout  ncriCer  au  tdat  de 
l'empire  j'en  conviens.  Eb  ImcuI  représenlanls  sacrite'iMi 
vos  aiïections  et  vos  haines;  sacriDet  vos  opiuions  mhne, 
lorsque  i'eipérienceel  les  lumiéies  le>  contredisent.  Lorsque 

toute  riiiurope  se  réunit  pourvouv  atlariucr,  réuuisvi'l  tout 
pour  réii'ter.Oucherclierei-vuusdcs  ajiii»  et  des  frères  liors 
du  I  II  tii  :  >  pjirie?  Où  cbercberei-voqa dn  défamait 
Lors  de  V  os  armées  et  de  vos  géoéraiu  ? 

•  J'ai  combattu  en  Champagne,  avec  une  poignée  de 
rnoode,  descaoenb  inoonbniuat  cette  formidable  année 
proniaiae  a'eitéfanouie  devan  la  penévérance  ei  le  cou* 
nge  dn  aeidels  républicalas.  Toeteii  In  partin  d'adninia* 
traiioa  ont  aecondé  la  partie  nililafaeé  le  n*at  en  qae  dn 
éioen  à  faire,  et  pn  me  plalMe  k  petnrk  rassemblée 
nationale.  La  mène  armée  tient  d'cnfeirer  la  Belgique  aa 
despote  autrirhien.  Elle  manque  de  tont,  parcequ'on  a 
cassé  des  marchés  faits  par  mon  ordres  t  parcequ'on  ■  déa> 
or^niié  l'administration.  Je  me  suis  pijini ,  vous  avei  sa* 
gement  envoyé  de»  cororai-saires.  Au  lieu  d'attribuer  me» 
plaintes  à  l  esprit  de  faction  que  je  ne  peu»  avoir  adopté, 
putM|Uc  je  viv  depuis  le  mois  île  iuiHel  au  milieu  des  camps, 
et  loin  de  I»aris,  examinez  sans  paiiinlilé  les  comptes  ren- 
dus par  VMOommiaMnrcs.  UaU  pense»  que  vous  n'avei  pa» 
on  jour  k  pcidtet  et  ipn  e*e«i  le  pins  eNCalMIedeloeMe 
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»a»  airains.  Le*  despotes  rasiemblent  «Ici  panda  améea  ; 
tiiie»  de  vctrr  dté  ilcs  effort  pn>|»oi1iaaM4h  NcHniDez  aa 
eomit^  pour  ex  miner  les  plans  «le  la  campugnê  prochaine, 
le»  besoin*  fi  les  rc-wtourccs  de  vos  armées  ;  ou,  û  vous  ren- 
wjet  ce  travail  au  pouToir  exécuiif,  cboiiiMci  it»  '■"T'nT 
n  Mat  d*«tibMiB«r,  Le  bureau  de  la  guem  eti  énmik  wi 
dob,  et  ce  n'est  pa*  dant  m  cl«bq;n*on  eiptcHe  la»  albim, 
AwwiacpUimnlaaa»— i«ih»aiilMoabwm»«ipéiB» 
àJtM  des  CQBMIlia  Mi  ataïaîlleni,  au  Ueu  de  fiite  àm 
La  «ni  répuUcaln  eti  eelui  (|ui  remplit  awidû» 
flMdiaM  de  son  iHat.  CehiUl  Mfft  la  r^MiUiqiMk 
le  ■MNlaaiiriie  aa  (Ut  que  l'agiier. 

«  J'ai^  acquit  fiar  mes  smicfs  If»  droit  devons  dire  la 
Tèri'é,  c*e<.i  pour  moi  un  deroir  sacré;  car  je  veut  sauver 
h  république,  qui  i>'a  jimais  élé  plus  en  daoferqacd^ 
pub  deut  moU,  depuis  qu'uBSjrsttaMdbariiaDiMlnir  a 
piu«  diminué  vM  OHvei  qM  n'auiaftW  fttre  la  pctfe 
fume  bataiUr. 

•  Je  connais  mieux  foepiwinnp  l^eoursKe  des  Frao» 
Caitet  le<  rcw-nirrcs  de  ma  pjtriij  :  i  l'r  ]m»uI  ri-^isier  à  TFu- 
rapeelll•^<c,  si  •<<•*  forces  soiilbit'ii  di^li  ibupes.  I.'cxiicricnre 
drd  liLTcnis  ciiiploiNquc  j'ai  remplis  dan^  IVspacetl  lui 
six  aa*  d'une  \)e  laboricuie  et  liiis Ocrijp''c ,  ui'a  donné  ià 
«onnaisisaDcc  de  lou*  mr  ■l'n'î  de  ccl.'f  iH'lle  r<-i)ubli(|iie. 
l'olTie  me 'S  %  cille»  ,  mon  expérience  el  tna  \ie.  Je  tu-  rrn  ns 
pas  qu'oïl  me  i'^upçonite  d'aspiier  4  la  <lirlaluie  ni  au  »tal- 
boadcistde  ta  B«l|{i«)ue,  quoique  ces  MiUises  atest  été  im- 
primce^par  dcamalfaiwiiv  que  je  regarde 
fiitt  ennemis  de  la  république  que  les  mienf. 

•J'ai  rd1tIe$eiiBnil,etjeIeT«lièTe^daiBaiclli«rdataiit 
'  'i  public,  à  la  paixi  j'aurai  asseï  lait  pour  na  patiîa 


ttpQW'Vhi«oli«.8i,lanque  la  républiqnetera  deiirrleda 
tiaa  de  la  guerre,  cette  précaolioa  ne  sulBt  pas  pour  écar- 
te Is  soupçons,  je  pnnnels  denlmposer  moinnime  l'os- 
trsd^me  le  plus  rigoureux. 

t  Mai*  □ow,  «  daiM  la  J^rrlblp crise  où  nous  nous  Irou- 
too«,  la  r^oiitenlion  nationale  ne  in'arrorde  pas  la  confiance 
que  je  crois  mériter,  ii  elle  prend  di-s  précautions  contre 
moi,  M  elle  ne  prend  pas  un  pjrli  décidé  sur  le»  quatre  n»è- 
aetres  que  je  soumeu  à  sa  sagesic,  alors,  citoyen  président, 
je  provtcrai  sor-le-cbamp  à  ma  patrie  que  je  n'ai  ni  ambi- 
tion ni  avarice,  en  me  déoHttaot  du  (énéralii,  en  ne  re^ 
tirant  i  la  campagne,  nft  jii  rawllMWral  1H  filidrii  sur  les 
parties  de  ta  politique  et  da  la  tlMtfe»  teajoan  pitt  à  en 
sortir  dès  qu'un  gouverMaMM  Biea  idsié  aa 
les  i!0»pTis  d'être  ulilc  à  mcscoiieiluven'.  • 


I  présentera 


CrUe  ieiire  et  le%  mémoires  qui  sont  atmoncés  loot  eo- 
njH  an  comité  de  défense  générale. 

—  Un  des  secrétaires  bit  lecture  d'une  lettre  de  Rh* roi, 
menu  eu  état  d'arrestation  cbez  lui  avec  tioli ftBâmBes 
è  sa  solde.  Il  dem  ande  à  être  rais  en  liberté. 

Cabba  :  Ce  Rivaroi  a  élë  arrêté  pour  son  frère  aînë, 
caotre  If^pid  il  y  arait  tin  décret  d'accusation  ;  mais, 
qwriqw  je  sois  loin  de  dire  qw  caloi-ci  soit  patriote, 
m  noms  puis-jc  assnrer  qu'il  ne  peut  plus  long- 
temps (Kre  priTf'  de  sa  liberté!  ponrdêt  dénis  ^  ue 
sont  imputes  qu'à  son  frère. 

Bt'ZOT  :  Je  dénonce,  à  cetXf  occnsion  ,  un  fait  im- 
portant. On  m'écrit  d'ADgletem  qu'ua  Jeune  An- 

{;lais,  M.  BlaetstMMd,  envoyé  par  sa  m^re  è  Angn». 
éme,  pour  y  finir  ses  dtndes,  fut  arrêté  par  iiii  eoiii- 
missaire  du  comité  de  surveillance,  sous  prelexte 
qo*}!  était  agent  des  émigrés.  On  l'a  conduit  à  Paris, 
où  il  est  sous  la  caution  d  un  de  ses  amis.  Vous  sen- 
tez combien  il  importe  de  ne  pas  laisser  entamer  chez 
ksnatmw  étraiûèrrs  l'honneur  de  la  république. 
Je  demandé  qu*»  soit  fiiit  un  prompt  rapport  siu- 
eette  affaire,  que  le  comité  de  surveill;ince  soit  dou- 
blé, et  qu'il  ne  puisse  arrêter  persojinc  qu'en  vertu 
^ue  delibtelion  prise  aux  deux  tiers  des  voix. 

Tallikn:  Le  comité  est  préti  rous  fliire  ce  rap- 
Fort;  cet  Anglais  «st  r^nement  on  agent  des  émi- 
gré». Il  a  fait  un  vnynp;e  de  Bruiefles  a  Aiignul/'mc 
pour  reporter  de  l'argent  à  ces  conspirateurs.  Si  le 

ciMHié  ne  l'a  |Mf  Dut  «sfMcr,  e'cstpar  nsyeet  fmr 


U  MliM  intbist.  U 1  ■  re»ro|d  sowte  cautiM  ta 

parneuliHr  connu. 

On  dem  ridr  fjue  Rivarol  soit  m»  en  liberté.  • 
Tuvriot:  Je  réclame  rajotirncinent  ji  demiin 

MANtntLzSans  la  liberté  individueiio.  il  n  y  a  itluj 
de  liberté  publique.  Je  demande  que  les  portes  de  Ki- 
varcd  soient  ouvertes,  et  que  les  membres  du  co- 
niite,  (jui  ont s^ le manditptoieiittcansde payer 
les  irais. 

ta  CoBMntion  décrHe  que  Rivarol  sera  mis  en  liberté, 
et  que  le  comité  de  «ûreté  Renérale  ne  pourra  prendre  da 
déiil)ération  pour  faire  arn  1er  un  ciioren,  m  la  «léjncf  i\\-$t 
composée  de  dix-litiil  membres  au  moiii*,  et  vi  la  delil^éra- 
tiou  n*obiicnlpa.s  Icii  deux  tier<t  de«  voix,  el  ajouroe  au  plus 
bref  délai  le  rapport  relatif  6  M.  Blaclisbood. 

S.\i.LES  :  Je  suis  chargé,  aa  nom  de  notre  coll^gue 
Charles  Villette,  qu'une  ekttnetion  de  voix  empêche 
<le  se  liire  eotendio,  de  lire  Ui  leltresaivante. 

CAarIfs  rnkttt  à  fa  ComMllén  iMtfdiMfe. 

•  Législateure,  lorsque  le  talTirage  de  mes  concilojens 
m'appelle  à  siéger  parmi  vous,  il  est  pénible  pour  moi  de 
n'awir  pas  la  tuee  de  me  faire  entendre  ;  et  lors<)ue  je  pu- 
blie Bwapeaiéa»  dans  un  journal  patriote,  il  m'est  plu*  pé- 
nible encore  des  voir  des  magistrats  du  |)  up[,  H  us  r  nx  i 
opinions  d'exciter  des  fermentations  populaias.  Je  di  p  i  i- 
sur  le  bureau  ;I.  1 1  (  itr,  i  Uioo  la  feuille  de  la  Ckrom  ,  , 
ort  est  une  Icitn  ignee  de  moi,  que  j'avoué,  et  dont  le  pri> 
ciin  ui  (I  1.1  cnr  imuue$e dit chargéde poursuivre l'autrur, 
ou  nom  du  onHil-général,  Je  demande  l'examen  de  la  lettre 
par  un  comité,  et  je  nasoMneis  dranaoe  i  In  camonade 
mes  collègues. 

1  Je  déposeanr  hfeucanlaelMivn  daAeéeqoe  fai  reçue 
ataol-Uarde  la  main  d'un  buMer,  paur  aanllre  demain 
au  iribeaal  de  police,  et  je  deaante  si  je  dois  y  obéir  : 
c'est  la  lilMrtédala  presse,  c'est  l'inviolabililé  des  législa- 
teurs, c*ca  ledraltqM  nuus  avona  d'exprimer  librement 
nos  pensées  aas  «a  deiair  aampie  qai*a«  aMvaniPk  v» 
j  invoque. 

•  Il  est  temps  de  montrer  la  puissance  nationale  dont 
nous  sommes  investis;  U  est  temps  d'imposer  aux  autorités 
provisoires  qui  voudraient  se  rendre  permaaeotett  d'é* 
c raser  les  anarchisles  et  les  agitalcwr»,  et  de  auader  à 
notre  barre  eet  slgnaiatres  uirboleals  qai  MHalèfent  les  Mo* 
tions  paisibles ,  et  qui  n'ont  d'autre  but  que  de  omis  tien* 
bler,  nous  avilir  et  nous  séparer. 'Je  demande  na  décret 


d'accusation  contre  le  nracaieBr  t 
qni  a  négligé  ta  fiMmsill*  afemibe  daiandlv  compte  dans 


Tingt^luatK 

da   


à  b  GomentitHi  doat  jends  membre, 
IsMè  contre  mi  de  ses  membres.  • 


CilaUoH,  —  Poticemuntcipoif  de  Paru. 

Vm  t*  de  la  république,  s  janvier. 
A  la  requétedo procureurde  la  comnuiDt  .  François 
Roux,  huisaier  auaiencier,  cité  le  ciluyen  Charles \ilkitc 
i  (^mparallre  mardi  prorlutn,  6  de  ce  mois ,  k  riiiidir  nce, 
pour  répandre  aux  arrêu'-s  de  deu\  sections,  reLliremcnt 
ù  des  expressions,  des  (ours  de  phrase  anti  ci>îques  et  len- 
dant  k  diminuer  la  canOaacc  due  à  la  muoieipaliie,  (On 
nnnnui«d*Iadi|natiaB.) 

Camille  Pesmoulint  dwnaada  qae  '^r-^**  seilMP' 

le<bamp  mandé  à  la  barre. 

Marat  demande  la  parole  dans  le  même  sens. 

Sai.t.cs  :  Charles  Villette  vous  demande,  par  mon 
organe,  la  nermissioa  de  vous  lire  égaletucnt  une 
lette qu'il  eetiten  procureur  de  la  commune. 

Paris,  le  7  janvier. 

i  Cdoyen  pitxurcur  de  la  commune,  cbex  on  peuple 
libre  le  uiaicisiral  ne  peut  a^ir  qu'en  vertu  et  au  nom  de  la 
loi.  Vous  m'aseï  cité.  J'ai  lu  voire  citation  avec  loule  l'al- 
[I  iii  oii  nue  ji»  dois  ù  I  acte  «l'un  m  u'i  ■  ir  ii  :  [iins  j'ai  éié 
surpris  de  voir  que  vous  ne  parliex  point  «k  la  loi  ;  i'ai  été 
fim  snrpili  cnoofe  de  TOIr  que  ions  me  mendia  pow 
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foadre  eux  •rrètét  d«  dens  lectiOM.  Voi  deux  tections  la 
connnune  et  tou»,  d'kccuws  que  inc«  expreuiocis  tt  mes 
tours  de  phrase;  mais  où  arn-rous  vu  la  lui  qui  %oui 
autorise  à  celle  accusation  ?  Le  code  de  l'ancieu  lieutetiiiiit 
de  police  aMéciMeiieli  tous  lfsruine«  de  la  Bastille.  Autour 
MwiCilcâhnt  tous  les  jours  des  libelles  alTreui  qui  pro- 
VOquntmiHHMn»  à  la  rèrolie»  au  brigandage.  Vos  deui 
MHiOWt  !■  «HOnmoetfOiU»  aW-t  lle»  à  poursuivre  que 
ita  iiprêlilool,  dci  iDBiii  Jn  jlmw  «l  iln  hiirnilnia  I  Fort 
de  m  eoMcirMo»  et  de  foiic  inpiilMaBcc  de  iB*aUeiadnv 
je  ne  me  rendrai  po*  à  votre  citatioBi  je  vuuidéelaïc  que 
je  la  deooQce ,  votre  dtatioa,  fteMteaatoritéqui  se  nil 
frttceà  leBMBoectftbjaaike  k  lou?. 

•  5i^e  Ch.  Villctte.  > 

Kersaikt:  Votre  collègue,  Charles  Villetle,  a  fait 
son  devdr.  Je  suis  sûr  que  tous  ferez  aussi  le  vôtre. 
Je  ne  vient  point  i(|ouler  h  i'indi^natioa  profonde 
qu'a      TOUS  hiS|iiicr  cette  ▼iolation  de  toutes  les 

lois.  Je  viens  m'opposer  à  la  dt^cision  trop  prompte 
que  vous  pourriez  prendre,  car  vous  devez  un  gr;iiid 
exemple.  Vous  devez  le  donner  av(  c  tonte  la  solen- 
nité qui  convient  à  une  assemblée  chargée  solidairc- 
meot  de  l'honneur  et  de  la  souveraineté  de  la  nation, 
que  vous  devez  venger.  Je  demande  le  renvoi  au  co- 
nitfde  législation,  pour  faire  un  rappMl  «net  de 
toutes  les  violations  qui  se  trouvent  dans  cet  acte.  Il 
faut  entin  faire  fléchir  sous  la  loi  cette  commune  en 
iusurreclion.  Rappelez  autour  de  vous  les  bons  ci- 
toyens indigtiés  des  attentats  de  eette  autorité,  qui 
n'est  qu'un  foyer  de  trouble  et  de  révolte,  où  la  ino- 
rale du  (leupie  est  sans  cesse  égarée,  où  l'on  veut  le 
conduire  par  le  raathMw  ft  l'anareltie,  ctpar  l*anar> 
chie  au  despoti'^inp, 

Mabat  :  Lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  simples  opi- 
nions politiques,  le  seul  tribunal  qui  puisse  en 
oonoaure.  est  l'opinion  publique  ;  et  lorsqu'il  s'a- 
git dTttn  nMAdatalre  du  peuple ,  c'est  un  atten" 
nt  contre  la  souveraineté  nationale.  Déliez-vous 
des  pièges.  C'est  la  coutume  des  hypocrites  de 
crier  sans  ci  se  i  h  li,  connue  c'était  la  cou- 
tume des  |iietres  lie  prêcher  la  contuieiife  et  de 
décirtmer  contre  les  libertins.  Cliaiiue  jour,  dans 
cette  enceinte,  on  voit  de  nouvelles  manoeuvres  de 
la  faction  criminelle.  C'est  pour  venger  un  ministre 
infâme  (on  murmure),  qui  vient  sans  cesse  trahir  la 
vërité,qui  a  randace  ifen  imposer  aux  représen- 
tants de  la  nation  (Des  cris  violents  s'élèvent 

de  toutes  parts.  Plusieun  vois  Rappelez  M:ir>il  à 
la  question!),  qui  a  l'audace  d'en  ini|i(iseraux  re- 
présentants de  la  nation  ,  pour  couvrir  ses  malver- 
^  sations,  et  peut-être  ses  iulidélités.  (On  rit.)  Il  faut 
:  déchirer  le  voile.  Des  intrigants,  émissaires  de  cette 
-  faction,  se  répandent  dam  Tes  sections  pour  y  égarer 
les  pauvres  citoyens  (on  rit),  et  les  porter  à  des 
arrêtés  qu'ils  viennent  df<noncer  ensuite.  Chaumetle, 
procureur  de  la  f  nnii  ne,  est  un  intrigant.  (On 
rit.)  C'est  sur  sa  tétc  seule  que  doit  tomber  votre 
indignation  Ne  partagez  pas  la  fureur  de  la  fac- 
tion. Je  demande  que  Cbaumelle  soit  traduit  à  la 
barre. 

I.ANJCtXAls:  Je  m'oppose  à  l'ajournement.  Le  so- 
leil ne  doit  pas  éclairer  plus  longtemps  un  acte  aussi 
illi-;;al.  Je  demande  qu'il  soit  casse,  et  lepiOCIIICar 
de  la  commune  traduit  à  la  barre. 

La  proportion  de  Lanjaînsis  est  décrétée. 

BoTER-FONFRÈDB  :  Ou  iious  frémis.^ons  sous  la 
Cnmmune,  ou  elle  doit  noua  obéir.  Je  demande  que 
Cbanmctte  sent  nnadé  è  la  barre,  aémcc  teaiate. 

Cette  propodlkm  CM  dtoMSb 

temioblre  de  la  gaena  adieiae  k  la  Convenitoa  copia 
d'ima  laiire  du  gteèral  fOmt,  daltede  Liège,  du  3  de  ce 
aioii{  aile  c»l  aiml  conçue  : 


<  J'ai  rbonnmrtle  rfnitrp  compte  ft  la  Convenlion  qu'un 
dOîacliiineiit  de  l'iivaiil  gardi'  a  été  euvovédans  Icpajs  de 
Liiii'nib(Mii)r  pnr  les  ordres  du  rotoiiel  Coïkiiabe,  et  qu'il 
m'aririotice  a\o.r  saisi  dans  les  caissa**  de  l^mpcnar  la  va. 
leur  d'eatirou  200,00011?.  Dès  qa'il  ni'aant  envojré  cetia 
somne,  elleacta  Roifaaanifteitcrfteéni  de  ramé&i 

Plusieun  mmifêt  :  Passons  è  l'ordre  du  jMir,qni 

est  la  discussion  sur  le  jugement  de  Louis. 

Lb  ruii.<iiDENT  :  La  parole  est  à  KersainU 

Kebsaint  :  Je  demande  que  la  disenmîon  soit  frr> 

mée  aprt>s  qu'on  aura  entcuda  les  «nteurs  qui  doi- 
vent parler  aujourd'hui. 

Un  grand  nombre  de  voii  :  Pourquoine  la  ferme- 
rait-on  pas  dès  è  présent?  (Oui,  oui,  d  l'inslantî  s'ô* 
crîe-t-on  de  tontesles  parocade  la  salle.  ) 

'"  :  On  a  dilsorla  malièic  tout  ce  qa'il  est  pon- 

blc  de  dire. 

KKitSAixT  :  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  sacri- 
fier mon  opinion  au  dt^ir  iine  vous  avez  de  fermer  la 
discussion;  mais  je  demanderai  pourtant  à  présenter 
mesmotift. 

Antoine  Comte  :  On  ne  peut  forcer  un  juge  d'opi- 
ner sans  énoncer  les  niolifs;  de  son  opinion.  Je  OC- 
maiidc  qu'un  ne  ferme  pas  la  discussion. 

Goaobt:  Je  demande  si, depuis  quinze jonrs  que 
la  Convention  «'oecnpe  exclusivement  de  celle  tlis- 

cussion,  !es  membres  ne  doivent  pas  ^tre  as.sez éclai- 
rés pour  prononrer.  Il  app.:rlieiit  pe»l-(Vre  à  un 
membre,  qui  esi  inscrit,  dont  le  tour  arrive  aujour- 
d'hui ou  demain  .  de  demander  la  clôture  de  la  dis- 
cussion. On  n'a  fait  ciu'iine  objection  raisonnable  , 
c'est  qu'on  ne  peut  forcer  un  juge  de  prononcer  sans 
motiver  soti  opinion.  Hais ,  lorsqu'on  procédera  à 
l'appel  nominal ,  rien  ii'enii)échera  les  rnenilnos  de 
(lire:  je  déclare  Louis  coupable  de  tel  ou  tel  crime;  et 
il  n'y  aura  pas  lu  m  le  nieuiliies  qui  veuillent 
ainsi  rnotiver  leur  opiniou ,  car  tous  les  motils 
sont  pris  dans  les  pièces  imprinars  (|iit  sont  dans 
les  mains  de  tout  le  monde.  Je  demande,  au  nom 
du  bien  public ,  que  vous  frrmiez  eette  di8eossi<in , 
déjà  Irop  longue.  .Vu  reste  ,  j'aimerai  toujours  à  pro- 
fiter des  lumières  de  Conthon  ;  et  si  la  discussion 
n'est  pas  fermée  à  l'iii  t  tji .  1 1  i  m  m  m  tour  vienne 
aujourd'hui  ou  demain,  je  ni'eniprrsseraj  de  lui  céder 
mon  tour  de  p.trole.  Mais  je  ne  crois  pas  que  son  in- 
tention soit  de  prolonger  indéfiniment  la  discus- 
sion. 

Jean  Drory  :  Je  ne  suis  point  jaloux  d'émettre 
mon  opinion  ;  mais  je  ferai  seulement  oliserrer 
qu'entre  les  deux  opinions  qui  senMent  partager 
I  assemblée,  il  en  est  de  moyennes  qui  pourraient 
concilier  Imtt  les  avis.  Quehfue  parti  que  vous  pre- 
niez dans  cette  alTaire,  la  tranquillité  de  la  discussion 
a  sauvé  l'honneur  de  la  Convention  aux  yeux  de  la 
nation,  de  l'Europe  et  del'univers  :  je  vaisvoiis  citer 
une  opinion.  Quinetle,  notre  collègue,  en  a  une  que 
j'ai  méditée,  et  qui  mérite  de  l'être  par  la  Conven- 
tion. Je  pose  ainsi  les  questions.  Le  ci-devant  rvi 
esl-il  coupable? Quelle  est  la  peine  quil  mérite? La 
peine  méritée  par  le  ci-devani  roi  est-elle  dans  le 
cas  d'être  modiliée  par  des  considérations  polilniuci? 
Dans  ce  cas,  est-ce  an  peuple,  est-ce  à  la  Conveiilioii 
à  la  modifier^  Guylon-Morveaux,  Faync ,  traitent  l.i 
même  question.  Je  demande  que  la  discus.sion  soit 
fermée,  mais  qu'on  ordonne  I  impreasioii  de  toute* 
les  opinkins  qui  restent  à  prononcer. 
La  di<>cus5ion  est  fensée  &  l'unanimité. 

L'InificsHoa  des  dteouis  est  ordonnée,  et  la  detiM» 
ration  alournèe  è  lundi  M> 

La  léaiiee  CM  levée  à  cinq  beum. 
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o«  LE  mmim  mwîim. 

■  L^ÀU  2'  dt  ta  fiéjiubli  jxtc  Franr'ii^e. 


POLITIQUE. 

PRUSSE. 

j»  f$  Heentbre.  —  Il  arrive  ■-m  ;  <-v'%c  à 
î  nowrwai  ordrw  du  roi  pour  au|çniei!t(  r  k  nom- 
ire  ou  prcsicr  la  marche  dts  r<^imcnts  qui  se  rendent 
wsle  Rhin.  Cm  efforts  ejlraonlinaires,  et  l'6puiseinenl 
qui  es  est  la  ^viiir,  ,-ui  lu  u  d'au, [nrr  les  Pra$»IetM  cootiv  la 
Franee,  ne  Toni  qu'in  iicr  leur  tiaiiic  stalurelle  pour  tatnal- 
•00  d'Aalricbe,  à  laquelle  Us  attribuent  celte  guerre 
tnrusc  et  les  erreurs  du  roi  Guillaume.  Cet  ancien  ressen- 
liment  a  été  singuRremenl  aigri  par  L.  u  uu-llc,  presque 
in»rai«iemHable,  qui  s'e*|  rendue  que  l'rmperinir  arail 
»oulu  fairo  n  n  t  r  li'  roi  de  Prusse  p<jur  le  foitrcr  de  rt- 
nonrer  à  Ij  biiesio;  mais  le  ministfrr  n'oublie  rien  pour 
affaiblir  l'effet  ilc5  réi-ils  fJchein  qui  viennent  de  Tannfe. 
Il  a  mdmc  s\i  i<e  former  un  parti.  Ses  alB<Ws  ont  établi  un 
<  P  iisniif^e  ir^s  actif.....  Les  minisiret  Ibat  ta»)  idyaidre 
ors  bruiu,  d'aprte  lesqueb  on  puisse  leur  nippoier  un  «y»> 
lime  ei  des  tues  utiles  au  royaume.  On  parie  d'un  nouveau 
partage  de  la  Pologne  et  de  VtMttt  procbaioe  de  vingt- 
cinq  mille  Prussiens  dans  la  Crurte  Pologne;  c'est  bien  le 
■oins,  diaeiuleaniiiiilériebt  aoe  WMulIniHioHMrac- 
«iMrJciTilleideTliaracideDu|iick,cle. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  3  janvier,  —  L'administra  lion  re^rde  la 
situation  ariupltp  de  I'Ecosm?  comme  exigeant  une  milice. 
Il  jr  avait  d'aixird  eu  la  plus  grande  des  diHiculté*,  c'est  que 
Timpât  terriiorial  ne  fournil  pa*  d'excédant  pour  ia  payer, 
Apparrinmenl  qu'on  a  lrou(6  d'auire>  uwyens  d'y  pour- 
voir, cor  on  VI  lever  tar>-le.clMiDp  Uoic  it^miat»  dus  ce 

Bia»TS  or  PA«LEiŒ?fT.  —  cHAwnnr  r.o»lll•^Es 

Vu  31  décembre,  —  Première  ieciure  du  mémoire  pour 
tfgler  les  forces  maritimes. 

L'ordre  do  Jour  éuil  que  la  chambre  ae  fomllca  a»* 
■U  fliM  Mrle  Ml  de  inUee  emeeiBiiil  kt  «tnaim. 

M.  B«dl  HOttiv  CB  bOI  nécessaire  et  mrne  urgent , 
qtmi^wàlaiinnfifedbeitsrion,  des  membres  dontilpar- 
IjjjB  Qvdiiaire ment  les  opinions  oient  été  d'un  avis  ron- 
Mahe.  yil  quitte  pour  un  moment  les  drapeau»  de  l'oppo- 
silioa,  il  aMure  M.  Fox  cl  li  mn  %  chef»,  qu'il  continue 
deicspeder,  que  ce  n'wt  [>oi[it  une  désertion  ;  fl  n'a  pas 
er»  devoir  le<  consulter .  |:.,jrcri|iii,'  ,  d.iii';  jf.  coujDociurw 
leDesque  cellevci,  le  rcpréscnia  ii  d  une  nation,  loul  en- 
tier a  se-  ifi  siKr\  d'homme  public  ,  n'rsi  pins  astreint  à  la 
Tainc  #1  ;qiiriii;  des  politcsscs  Cf  J'^  convenances  particu- 

l.'n-5.  D' jillrui  s,  .ijiiule-t-it,  les  |îrj[iri;K-=,  or  la  uirtlinnCn 

fj<i')ir  du  bill,  les  r  ircomlancc*  iniperit  u:.to  qin  l'appel- 
ani.  ^,n!  iriiiii  1'  1 1<  fvidence,  qii  "j  ^  m  ^.iuraient  ecliappcr 
aux  jrui  les  moim  péni-iraats;  l'iiomme  du  talent  ie  plus 
médiocR  peut  donc  croire  ici  sans  oqnicil  pouvoir  penser 
d^apvès  lai-m^,  et  c'est  ce  que  j'ai  lait.  Il  me  semble  que 
la  qoe>tion  aujourd'hui  n'est  pas  de  savoir  si  nous  devons 
assister  le  gpuvememait,  iMtt  il  nous  devons  avoir  nn 
ironvemement  qnctooaqwi  si  noue  devons  soutenir  la 
oistèfe  actuel,  mais  si  nous  deran»  atair  ai  Miolelèiei  car 
b  rètoltst  infaillible  de  notre  laA»  c 
de  les  anéantir.  Voyes  qneta  Aneatca 
rail  amener  rhèsilallMl  Itedia  qii 
hMi,  lei  Français  s'effarecnkat  de tfittaiic  le carpa.  le  ae 
Mirali  donc  trop  preiMW  la  cbanbve  d'iennioer  et  d'éu- 
bfir  qoel  est  l'étal  réel  de  la  qoesilnn  . . . 

Demandons- n  ou*  quel  est  l'a^pcri  griinml  drs  cirron- 
•tanrcs  qui  peuvent  n  us  enirainerà  Taire  la  pinm  ^  ipi,. 
en  est  la  cause  ré<-lle,  et  si  l'on  doit  la  retrnnlrr  cnmirir» 
iocritable  ?  Quant  à  moi,  j'il  faut  quele  -aiiif:  n  ulr  ji- 
fTtjis  que  nous  n'aurons  pas  de  reproches  ii  nous  faire,  et 
qgp  il  I  ^-  I L  t  mbant  sur  la  ti  tc  di  s  Français,  qui  en  aii- 
nmi  proroque  l'effusion,  criera  vengeance  contre  eux, 
SlMMis  pas  déjà  menacé  daiLS  tant  dflmil  dWllMIr  le 
9^ Sérié,'' Tom*  II. 


niveau  de  leur  injoste  égalité  snr  la  propriélé  de  laoi  les 

droits,  de  tousiH  priTiMgei?8i  la  ptcmaliw^rBurape 
saura  donc  qui  rbata  ceauMei  rSiMpe  mus  rendra 
justice.  J  ose  eneoie  nmmlr  Penafr  d'écarter  ce  terrible 
fléau:  mais  si  cet  espoir,  edol  deloul  bomme  sensible, 
peut  se  réalisav  clertuns  doute  en  manifeslant  la  véritable 
façon  de  penser  deal  le  peuple  de  ce  pays  s'honore.  Je  ne 
discuterai  point  al  nous  pourrions  l  évltrr  sans  coinnro- 
meure  la  digntlé  delà  Grande-Bretagne  ;  mais  cela  me  pa- 
2?  *[w»e«iœcuné  qui  va  iusr|u    riropossibilité.  Que  la 
ebambre  vélécbisse  au  nonvcau  droit  public  adopté  par 
les  Français;  quelesinstrurlions  donnét-s  à  leurs  générant 
attirent  surtout  son  allentio»  ;  elle  verra  dans  ces  instruc- 
tions monstrueuses  une  opposition  formelle  à  l'esprit  de 
toute  loi  el  de  lonie  justice,  nn  renversement  de  lout  or- 
dre, nncdestruciion  de  toute  propriété;  en  un  mol.  un 
système  complet  de  brigandages  et  de  proscriptions.  F,t  ne 
vous  y  trompez  pas:  cette  théorie,  les  Franr;iis  i.li  ht  ront  de 
la  réduire  en  pratique;  Ils  ont  dfl  aux  non-propnélairesî 
tu  ne  paieras  rien ,  et  lu  pouvenieras  ;  au  propriétaires  : 
les  jours  Ac  gloire ,  d'opulence  et  d'aulorité  n'existent  plus 
pour  loi  ;  il  est  t.  inps  que  ces  ai  untages passent  en  d'autres 
mains  avec  ta  fortune.  Tout  être  pensant  qui  «oudia  Jeîtt 
un  roup-d'fpil  en  arri('  rt?  sur  les  affaires  de  Fianœ,  Ctlar 
la  marche  qu'elles  prennent  depuis  deux  ans.  pourra  enti^ 
rer  d'autres  conséquences;  il  pourra  lire  dans  ThisloiiedB 
pas««  la  prophétie  de  l'avenir.  A  Dieu  ne  plaise  que  fe  Mé« 
lende  aroir  peint  les  sentimenU  de  tous  les  FrançUst  Ab- 
surdité même  de  mon  hynotbèieen  démontrerait  la  bus» 
«clé:  mais fai  tracé  le  lahlean  de*  veutloa*  qu'un  petit 
nombre  de  factieui,  puiMHmla'iiaieeqnll»  tant  hardis,  font 
éprouver  i  la  muUltnda  dtl  pMdtWcM,  Mbles  paree- 
qu'ils  aonldaidea.  ^ 

L^braienr  tamlne  «  lUnai  dei  rani  mr  qn'un  en- 
MiMadaTMiet  ffdM» lapouwda  ae&idb  w fMila 
toflnnidoatSlacrallmaBée. 

H.  EBiotn*entre  point  du  tout  dans  l'ordre  de  la  que*, 
thia  ;  M  s*en  aperçoit  lai^iéme.  el  s'en  eTca<e.  Presque 
tant  son  discours  roule  sur  les  ér]aircl'i--j'iTii  nts  qo*il  se 
croit  obligé  de  donner  rclalivcment  'a  ce  qu  il  a  d  t  du  doc 
dePortJand  el  de  M.  Fox,  dont  II  se  déiacbeen  celle  occa- 
sion, comme  le  préoplnant  ;  il  avance,  en  dcrnit  r»»  analyse, 
pour  max  tiii  ,  (|ijr  II  V  conjonctures  pr*«>ntes  «MlK  tit  d'  n 
P|"le/n^nt^     ,  ilnns  tons  ks  momenls  de  sa  vie  politique 

coulianre  pour  |«  ministère.  '  iittO*eiHMifc 

M.  K>-î  répète  qu  il  ne  s'oppose  au  UQ  que  porcequ*il 
d  ijh  (1  s  danger»  sur  lesquels  on  en  fonde  la  nécewllé; 
îii:  Il  iémontrer  l'exislenc  -  est  l'unique,  mais  Infaillible 
moyen  d'entraîner  «on  assentiment  :  |Mnil-élre  même  pour- 
rait-il rniUosler  eiicnre  l'elTiracité  des  mesures;  malsenin 
il  I.  »  stdopierait  idles  quelles,  paroequ'il  faudrait  parer 
d  -rip  ninnitre  quelconque  &  d'aussi  grands  inconvénientii. 
La  preuve  évidente  qu'il  ne  mettait  ni  caprice  ni  baaeor  ft 
traverser  les  vues  des  ministres,  c'est  que  l'anca 
desforoesdeteneatdenNrafalteu  sou  suffrage, 
ba  rb«a*ta,  en  canUU^  déaide  que  le  rapport  du  bill  lai 
Mt  la  hndMhil*»  Janfier,  Je«r  oàfta  nk  a 


PATS-BAS. 

Extrait  d'une  lettre  d»  BruxeUa,  Ukjantifr.  —  Tan- 
dis qne  les  n-présenlants  provisoires  du  Hunaut  el  du  Bra- 

bant  :i'cl:aTi,  iii  c^uin-  \r  d.k:rel  du  15  et  17  décs'mbrc, 
comme  jiu  nitfioire  à  1j  souveraineté  du  peuple,  nous  ap- 
pri  tions  qu'à  Gand  on  ap|)ran\ i'  liMiifOi  '-  mesurps  pri-es 
p-r  la  Convention  pouréviler  les  déclMiements  Inévitables 
11  I  milieu  des  opinions  diverses  qui  partagent  les  Belges. 
Aii>M  les  Gantois  ont-il» refusé  d'unir  l^nrs  réclamations  h 

cp11.>         llnucllia'»  el  des  Mrailiiis.  Il  p'^t  IVirlipiu  que  la 

de  (ijDd  ne  puisse  pas  coiuiimriiquer  à  tout  ce  qui 
j  iiiDure  i'jvcrsion  dont  elle  brûle  pour  ks  nobles  el  les 
prélres  ;  mais  ceux-ci  font  agir  tant  de  reuoct»  catMi,  oar> 


10 


Digitized  by  Google 


«rt,  que  U  \éT'\é  «K  la  rjison  sont  étouffées  mîme  en  nal»-  I 
sanl:  argent,  promettes,  menaces,  |iau>|)liku,  sermoD»,  | 
conciliabules,  to-..t  est  mis  en  uNigc  auprès  de*  dlB|llCi, 
pour  le»  sonleTcr  contre  les  ami»  de  la  liberlé. 

CV-sl  surtout  en  Biabanl  qu'im  se  loiis  ces  ressorts, 
ft  (iiii*  Ic";  moines  \i>rvini  à  ruiuIs  fioU  k  |tui^n  de  IVr- 
reur  dans  Inus  1«  ovprils.  En  .is^ocijnt  à  Kurs  craintes  le» 
saints,  ia  Ticrge,  Di'  u,  le  paji^' et  toutes  les  domination» 
célestes,  ils  cnlralneiit  djiii  U'  plus  anli  ni  fanatisme  leurs 
crédules  prosélyte».  iNon  contents  de  les  enivrer  amsi,  ih 
oITecleDl,  pour  soutenir  le  courage  des  Aiiblc^,  de  n'  iiiui  lic 
mille  bruits  vagues  et  absurdes  qu'on  n'oie  révoquer  en 
doute,  parcequ'ils  sortent  d'une  bouche  noble  et  sacordo- 
taJe.  TtnUH  les  années  françaites  tool  calièranent  défai- 
ics;  Iiniet  ce  MSat  des  régincnts  oitkn  qui  retournent 
en  France  et  qiil  cmgitiieiit  avec  eux  la  gm»  artillerie. 
Aujourd'hui  ce  icnit  les  uastaere»  des  2  el  S  ceptembic 
ou  on  renoureQc ,  M  bien  cc  «mt  des  «léparlements  qui 
nnu-'^orgeni,  et  demain  Ils  feront  accroire  que  les  Autri- 
dileni  ne  sont  qu'à  deux  pas  de  wHe  tiUeii  Us  caliti»  les 
rstamtnels,  toutes  les  gargotes  retentiaieul  de  eas  tiniUs 
1 1  de  v(Bux  impics  ronire  la  nation  firançatte.  Il  ne  faut 
l>oint  s'LHonnersi,  d'aprvscela,  plusieurs  asieBlM*c»  pri- 
maires avaient  cboivi  le  crapuleux  et  stopide  fonder- 
nQoi,  k  lubrique  et  lariufc  I  an-Eupeu,  lecMcvanl  au- 
mônier colonel  abbé  de  Ton^evloo,  et  tout  ce  que  le  cod- 
grès  de  4790  avait  de  plus  virulent  en  arislocralie.  On  est 
impatient  Je  savoir  quels  moj  cm  emploiera  la  Convention 
pour  élaljlir  les  princiï>es  de  la  liberté  et  de  l'^saliié.  En 
attendant,  plusieurs  dts  rrpréjentants  provisoire»,  qumque 
déclarés  inviolable*,  ont  déjà  été  maltraités.  Ou<^'<(ue»  offi- 
ciers I  l  s  iLiv  (  n:ii,ji5  ont  égaleojent  été  attaqués  de  Jour 
et  de  cuit.  Quelques-uns  des  coupables  oni  éié  arrêtés, 
maison  ne  les  juge  poinu  C<tir  li  nieur  pawe  pour  timi- 
dlté,  et  enhardit  If»  agitateurs.  On  K  flatte  que  le  retour 
du  général  Bemeron  et  d>  COlailCl  Lueajftr  hÊKmU  p«H 
niUoa  des  coopilitei. 


FRANCE. 

De  Parii.  —  Celai  de  nos  coirespondants  qui 
nou  afeuroi  l'article  Parts  dans  le  n»  3  de  cette  an 
née  a  ignoié  ouelqucs  circoiistanccs  de  l'assassinat 
de  Louvain,  et  s*est  trompé  sur  quelques  autres. 
Cette  malheureuse  afliiire  avait  pris  naissance  sur  la 
section  des  FAlérés.  Louvain,  dont  le  vrai  nom  étaîl 
Kabers,  y  fut  arrfM.=  et  cotiduit  de  là  au  fribaurj; 
Samt-Antoine  par  la  garde  du  poste  de  l'ai^  iial,  ce 
•qui  aneoadilHCC  faubourg  un  grand  notnbre  d'in- 
•MOIIIIS.  Ib  J  commirent  des  violences ,  uienacèrent 
la  Tie  du  commissaire  de  police  Musine ,  qui  voulait 
leur  dérober  leur  viciimc,  et  fiaircDt  par  la  oiassa- 
cirr.  Mais  il  est  faux  que  le  cadaTW  ait  été  ttaînë 
jusqu'à  la  Morgue  ,  cl  que  ses  meurtriers  n'aient  pas 
pt'uuis  qu  il  y  tût  porté  sur  un  brancard.  Leconunis- 
sairea  fait  venir  lui-iiulme  le  brancard,  y  a  fait  met- 
tre le  corpa,  et  l'a  tiit  porter  à  la  Morgue,  escorté  par 
an  d^aeiiemeiit  de  gendamwm  et  de  malaria  na* 
tioiialc. 

C'est  ce  commissaire  qui  a  pris  la  peine  de  nous 
communiquer  ces  faits.  Nous  nous  empressons  de  les 
rétablir,  sans  nous  .irriHcr  au  sljle  hétéroclite  et  in- 
jurieux de  sa  lettre.  Quand  on  aime  la  vifrilé  .  d,ms 
qaeique  fumier  que  cette  perle  précieu-sf;  se  trouve 
eiueTàîe,il  faut  savoir  l'en  extraire.  Au  lieu  de  dé- 
noncer ce  petit  article  aux  dtoyens  de  son  quartier , 
dans  leur  aasemblée  générale,  et  de  perdre  son  temps 
a  r  iirillir  leur  façon  de  penser  sur  le  Moniteur, 
qu' if  [j  in mniciil  ils  ne  lisent  pas,  le  citoyen  Musine 
auiMit  iiiii  iiv  I  lit  (le  nous  écrire  sur-le-champ  avec 
un  peu  moins  de  colère.  L'erreur  dont  il  se  plaint  eût 
été  plus  tftt  réparée.  Au  reste,  nous  ne  l'en  r-stimons 
ni  plus  ni  moioR.  On  peut  être  fort  iioti  commissaire 
de  police,  etn'étre  pas  poli. 

COMMONB  DE  PARIS. 

Du  i  iwwUr.  ~~  Des  députés  de  la  9e.aioo  de  I 


nonne-Niime!!?  ont  In  au  conseil  nne  proclaïuatien 
des  adiiiiiiisti;itcurs  du  département  de  la  Haute- 
Loire  à  leurs  coiu  iloyens,  dans  laquelle  ils  les  ex- 
hortent à  former  une  tbrcc  armée  pour  venir  à  Paris 
réprimer  les  agitateurs,  environner  la  Convention 
nationale,  protéger  la  dignité  et  l'indépendance  de 
ses  délibérations,  et  l'escorter,  s'il  est  nécessaire,  Jn»> 
qu'à  h  \]l\e  qu'elle  choisira  pour  son  séjow* 

Le  conseil  a  charge  le  substitut  du  proenrenr  de 
la  Commune  de  se  Iraiisporti  r  à  riiiiprimerie  n,itio- 
nalc  et  de  hâter  riin|ire.ssinii,  onlotmre  par  la  Con- 
vention nationale,  (lu  compte  qu  a  rendu  le  maire  de 
l'état  de  Paris,  et  d'en  solliciter  des  exemplaires  pour 
la  commune,  alin  qu'elle  pnissc  en  envoyer  dans  les 
dén,irtements,  et  lesdétr.  raper  en  leur  Misant  con- 
naître te  véritable  état  de  Parte,  la  tranquillité  qui  y 
rè^Mu< ,  l'indépendance  et  le  respect  dont  y  jouitia 
Coiiveiilion  nationale. 

Du  (>.  —  Un  r,  le  cominandanl-gi'nérnl  écrivit  au 
conseil  pfiur  le  préveiur  que  le  batatilun  des  Mar- 
seillais désirait  Cire  autorisé  à  venir  aujourd'hui  di- 
mandîeà  midi,  sur  la  place  ilc  la  maison  commune, 
prêter  le  serment  de  iTobéîr  jamais  à  aucun  roi  ou 
autre  despote ,  sous  quelque  dénomination  que  ce 
soit.  Ce  serment  est  le  m«Vne  que  la  commune  de 
Marseille  doit        i  a  ii  ir.  ille  heure. 

Le  conseil  a  nomme  d.  ux  coininisssires  pour  rece- 
voir le  serment  du  bataillon  des  Marseillais ,  qui  Ta 
prêté  ce  matin,  à  l'heure  et  au  lieu  indiqués. 

DÉrARTEHENT  DE  LA  UOSELLB. 

Metz ,  le  4  Jmvitr.  —  La  nosition  de  l'année  ée 

Beurnonville  est  en  arrii're  de  la  frontière.  Les  trou- 
pes cantonnent  dans  le  pays  d'entre  Sarre  et  Moselle, 
depuis  Thionvillejusqu  à  Bouquenom.  C'est  à  Thion- 
ville  que  sera  le  quartier-général ,  et  l'ambulance 
sera  placée  à  Metz ,  ainsi  que  les  boreatix.  Cette  ar- 
nii'e  n  smifteri  de  la  mauvaise  saison. 


MÉLANGES. 

Àu  Maeteur. 

Cr  0  janvier. 

J'ai  lu,  citoyen,  dans  le  Moniteur  d  aujuurd'hiii,  le  ré- 
cit qiie  vous  avci  fait  de  l'expédilion  de  N  a  pies.  Vous  n'en 
atea  donné  qu'un  cilrait;  eependant  la  lettre  do  eootr*- 
amiral  Latoucbe  e(  celle  du  roi  de  Nj  pl  ^  sont  trop  itité- 
Kttanle^  pour  n'être  pas  connues  dans  toute  leur  intenri- 
tt;  j'en  joins  ici  des  copies ,  biiisi  que  du  discours  que  j'ai 
pitHlOOOé  la  bam-  de  la  Coiucntiun.  il  fautque  la  nation 
twlie  eomnu  ni  on  la  srrt  quand  nn  la  serl  bien,  et  de  quel 
ton  ceux  qui  l'aiment  savent  défendre  ses  droits  et  soute- 
nir son  pouvoir.  Je  ri^lamc  votre  patriotisme  et  votre 
«■wur  pour  iavèrllé,  afin  qoe  lespHcesqne  JevonsaditiBa 

1n#r«ei  du»  votre  feuille.  Boxnuu. 
Ditcom  s  i.Mi  grenadier  BellfviUr  à  Ja  harrr  /!<'  !,i 

Convenlion  nalionale,  dam  la  ièattce  du  lundi 

7  janvier. 

Citoyens  représeataals. 

Il  n'y  a  point  de  FranfaJsqvlMeDnservtdaBSsenesMr 
le  souvenir  des  iosulles  que  les  petits  despotes  d'Italie  se 
permirent  contre  nous  dans  les  premiers  fours  de  ootre  ré- 
volnlion.  Entre  ceui  dont  les  vexations  forrnt  les  plus  Ib- 
jurieusi-4,  le  roi  de  Naple»  devait  se  distinguer,  comme 
IJoiubon  et  cmnnic  mari  d'une  Aulricliienne.  Aus^i  il  ne  se 
borna  pas  à  rpD»nyi  r  de  st^  Etais  plusieurs  Français,  & 
faire  des  préparatifs  v'"-'"  s  I  m  r  avr-c  ce  te  ftnilc  d'iiutrrs 
tyrans  qui  craignuicnt  pour  leur  injuste  autorité;  il  Cl  do 
plus  intriguer  par  son  ministère  à  K  l'ont- Ottomane,  et 
répandre  des  ruîomtdes  atroces  ctuiire  l'ambassadeur  do 
France  nomiix'  pour  reropljccr  le  truitre  Cboiseul. 

I^uis  Capet  cl  sts  dignes  niini-'trej,  loin  de  punir  d'aussi 
coupables  aitenUls  avaient  dévoré  ces  outrages  ;  peul  étro 

tas  »vaienl-ilt  iirovoqués.  Mais  le  jour  de  U  vengeance  est 
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arrité.  Pendaul  que  uo»  hri\ct  baiailbns  rejjoui^jitul  lu 
bordes  do  bariiam  auiquds  on  avnil  oiirt-rl  k-  ietri)oire 
français  ;  t3n()»«f|nf  Iih  rois  de  SarclaiKtio,  »!«•  Pru'^Prt  de 
Ho<  ;;rii  i  iaiciii  Iluniiliés  et  «aiucut  par  Iw  lioiipui  de  la 
Mfiutiliquc,  le  coii«<;il  cjocotif  a  dnnni*  Tonlrc  au  contre- 
amiral  Lalniicliv  de  prciidrr-  une  elivisîoii  de  dix  Tais«eaus 
daiis  l'ariD^  navale  de  la  Méditemnét-,  de  se  présenter  de- 
vant Naple$ ,  (  t  àv  demander  au  roi  des  Deux-Siciles  des 
Hparaiions  pour  »«s  démardies  panées,  ei  da  «pltealion s 
•or  sa  conduite  future. 

Le» imtnictioas  rédifén  par  ledtojwo  Hongr.  et  dic> 
lé»  IMT  II  fieia  i^oUioine,  OM  «C  iCBbnca  de  diitne^ 
■aifla»  LccMoyeaLaimidM,  thwkoMb  leplus  rnlouté 
m»  HBitoi,  t  hitié  In  oragct  ;  Il  est  «rriTé  devant  Napics 
le  16  décemlirr,  A  midi.  L'escadre,  dans  le  plus  Ix  I  ordre, 
t  dépinjré  ant  ycui  des  Naiwlilains  étonnés  le  »pe«Ucle  à 
h  fiiis  le  Blm  unposant  et  le  plus  rurnildable. 

On  avait  fall  h  Naples  des  préparatifs  immenses  ;  la  rade 
était  bordée  de  qu.iire  eents  canons  Tous  autres  que  dos 
Français  anr.iiciii  lu'siléâ  s'enfuncr  (l.ii»s  un  jçoifc  «tappe- 
rriu  ,  et  à  venir  .ilTmiiter  le<  aciitleiil*  de  ta  mer  vt  It-s  ef- 
fori»  de  l'art.  Ma's  la  patrie aiail  parlé,  le» ordres  élaieiu 
pri'  )'-;  U' ^(.'lierai,  k««aden*  Ici  dMjfcii» 4* rcicidre 

n'uni  rien  tu  de  plus. 

A  TouTcrture  du  Ridf.',  un  capil.iinf  du  pnri  Tint,  de  lu 
part  du  mi  de  Napli  s,  orTrir  l  endce  à  l'escadre  au  oorobrc 
teulement  de  i\\  ^,lUn'3ux,  en  observant  qu'on  ne  pourrait 
se  dispenser  de  regarder  ooflune  an  ael«  d'hostilité  l'arri- 
tée  défaut  (fapln4riiii  pliiagraiwl  aonbieéc  Mllineiila  de 
gu-rre. 

Le  contre-amiral  répondit  qu'il  ne  diriscrait  point  son 
cacadi*.  qu'il  albit  jeter  raocrc  mhis  le»  fcnélrea  du  palais 
Ai  ni,  qa'ao  tetil  citoyen  dtieendralt  A  terre  peur  lui  |K>r- 
l»«M  lettre  et  lui  faire  eoanalt»  let  inlcaliom  de  la  ré- 
fwMfpe:  nab  que  si  l'oo  «Midt  tlicr  «n  aeal  coup  de  ca- 
ttm,  il  CB  mdfait  «Ole  mv  n»  d  iwmtinlt  de  d«t««t 
Ifapka  4«*aprti  rnoir  MralKw 

Le  CBpilaiM  dt  port  tH  le  ntiMraa  du  coatre-amiral 
Laloucte.  Le  hnakbas  général  de eonboi  était  hit ,  cha- 
em était  iMttpeate^  lc^mt■rbes  étaient  alluin(«<i;  tous  les 
aatiei  valtseaat  éUlenI  également  pnMs  ù  lancer  la  des- 
truction et  la  mort.  Legéni^ral  fit  observer  que,  quoiqu'il 
tint  a*ec  drs  sentiments  de  paix  pour  le  prnple  de  Nafrlcs, 
H  était  cependant  déterminé,  sur  le  moindre  refus  du  roi, 
à  »engpr  l'bnnnenr  naiional  et  à  faire  un  usage  terrible  des 
fcr^f■^  qui  lui  ctuieni  oiiifitVs. 

Je  fus  charge  de  porter  au  roi  de  Naplrs  la  Iclire  du 
eontre-amiral.  Dans  les  termes  Iw  plus  enei  piriues .  il  de- 
■andîiit  au  roi  que  k*  ministre  di.-  \i  république  fùl  recon- 
nu, que  la  m  uii  alili^  fut  [uornis  '.  que  la  note  proclamée  A 
GmManiniople  fût  désavouée,  que  ic  ministre  insolent  qui 
3\ait  më  la  n^andre  fîtl  puni  et  rap|telé,  qu'il  fut  envoyé 
auprès  de  ta  république  un  alvba^s^deur  qui  renouvelât  ce 
désaveu ,  entretint  la  bonne  Inrinonie  entre  les  deux  puis- 
Moces,  et  p<é])ar«l  un  noavcta  traité  qui  pQl  être  égalc- 
■nrt  utile  au  commerce  dcadcas  peuples.  Le  runire-auii- 
nl  m'ofdoBaa  de  faire  oliwmr  que  le  refui  d'une  arale 
de  «a  dcmeodct  aérait  regardé  oomne  une  dfelaratiOD  de 
t«fifb  qa*DD  oMHieBt  aprii»  ton  feu  «'oatriniit,  «ue  dans 
w  iKQiS  lea  botlrvf M  eonenki  rnaionl  dtaonléea,  et 
^ve  daa»  «o  jour  Nipha  ae  aérait  plue  qu*aa  aioaeeaa  de 

Oaaa  Tes  instructions  qui  me  furent  donnécï,  le  citoyen 
Latoudie  n'avait  imposé  l'ordre  le  plus  absolu  de  ne  sou  T- 
firir  de  la  part  do  roi  de  N:'plc<  niirmi  mot,  aucun  monvo- 
nent  même,  dont  pfit  nioir  à  s'nfTcii^or  la  majo^ii*  du  jicu- 
pie  souverain  dont  j'allais  ninnifi  sirr  les  voinnié--. 

Le  citoyen  MacLau,  niiaisire  de  France  ."i  Napics ,  cl  qui 
dans  celle  circonstance  a  montré  toute  l'cneiiîie  d'un  ré- 
piibllrain.  m'accompagna  au  |valais.  La  lelm-  Tni  remi-e 
au  roi  qui,  dans  l'instant,  consentit  à  toutes  les  di  mandes 
du  rontn -amiral  français.  Il  accueiilil,  au  milieu  de  toute 
M  c  ()  ir.  !■  soldat  di'  la  république  avec  beaucoup  d'égards; 
il  fit  irniier  lu  commandant  et  les  officiers  de  ï'cacadrc  À 
descendre  à  terre,  et  fit  ulTrir  pour  les  éqaipagCatOM  les 
rabaicbisicaicola  dont  ito  anraicnt  beaoia. 

Oia»  «  rtaonae  le  rai  de  NaplM,  en  eccddantl  loui. 
•mt  laitid  rellire  de  m  médialiMi  ;  j'observai  q«e  J«  ne 
leniiii  aBH|ilcr  «Bepanille  elfri  sans  qu'aupimanl  cBe 


I  «ùl  été  soumise  ,!!  mon  geircml,  it  que  je  ii«  lui  pouvais 
porter  que  le  prdj.  i  de  !a  Ictloj  proposée. 

Leciiojen  Latouclie  rejeta  cetoffre.en  mettant  en  inaïKC 
que  la  république  n'attendait  la  paix  que  du  courage  de 
ses  braves  soldats  et  de  l'abaissement  de  ses  ennemis. 

Il  me  donna  l'ordre  d'aller  prendre  congé  du  roi,  de  lui 
dire  que  les  citoyens  commandant  les  vaisseaux  de  la  ré> 
publique  étaient  appelés  &  la  délivrance  de  la  Sardaignc) 
et  que,  satisfaitt  d'avoir  trooTé  on  aoii  dans  le  roi  dea  dcos 
Sicile* ,  ils  aOalenl  pralller  dn  vent  IktonUe  ponr  nwlire 
A  la  voile.  Pertoane  n'est  descende  i  terre,  el personne  n*it 
désiré  y  descendre.  Le  général,  les ofllâers,  les  eltojrens 
de  l'escsdn^  en  nais  fépubiUc  a  i  n  ,  '  1 1  dédslgiîé  les  I  imorcra 
luaidieHSCadetooarStetllaaoni  i>.  après  n'Ctre  restés  que 
vingt  benrea  devant  Ifaples. 

LeconlnNamlrat  Latoncbe  ni^  envoyé  porter  au  ministn: 
de  la  marine  lesdéiai'sofficii'ts  de  ret'e  i  tprdittnn,  ;iiiisi  rpie  • 
la  lettre  écrite  au  nom  du  roi  de  .Naples,  en  léimme  à  telle 
que  ji>  lui  aiais  porlic. 

Je  nie  (niui'-  liruieui  d'avoir  à  annoncer  plus  qu'une 
vict'iire.  pui-qu'on  a  fpargné  le  sanp  do  peuple  napolilain, 
et  les  piMipIcs  s<in[  fiires;  pui^^quc  riiomietir  de  la  répu» 
bliquc  a  été  viiifÇi",  et  pLii>qur  suri  ni  <.aiis  fuinia  s,  si 
préc  ieux  pour  la  gloire  Cl  la  pso>pèr\li  de  la  ))a'r;i>,  n'a 
point  (L-lé  répandu. 

Celle  nouvelle  porte  dans  le  moment  un  tn's  grand  inté» 
rét,  non  parcequ'uu  roi  de  plus  a  fié  liumilié,  déjà  la  ré- 
publique y  est  accflulinnée,  mais  parceque,  si  la  jalousie 
et  l'intrigue  obligent  la  Fiance  A  cnmbatl.c  sur  UMr  de 
nouveaux  ennemis,  elle  peut  au'si  compter  sur  de  nouveaux 
triomphes.  L'union  desclirT<,  le  iMedcs  équipages,  le  pa- 
triotisme ardent  et  inibtigabie  dea  braves  nnrinj,  vaiocmni 
tous  les  otMidce,  et  wavcront  teMei  les  puimaeaa  qnl 
oseraient  0009  attaqoer. 

Qu'ils  sont  liclM  cl  peHMn  caettcfan  de  la  marine 
ci-devant  rajale,  ml,  aprti  avoir  iadignencot  abandonné 
lear  patrie,  ont  oM  catoontcr  cha  l'étranger  les  généreux 
citoyens  qui  commandent  aatonrd'boi  lesvaiiscauv  delà 
république,  plus  braves,  plus InsIniUs!  Les  intrépides  ma- 
rins sont  aimés  des  équipages  ;  tous  britlenl  d'a\uir  'd  \en- 
ger  l'honneur  de  la  patrie  it  leur  injuie  perstonin  Ile.  La 
discipline,  le  bon  ordre,  le  courage  des  armées  navale-,  pio- 
mettent  donc  à  la  république  de  nouvelles  victoires,  et  tous 
les  fléncott  seront  les  lénaeioa  Cl  le  ihMtie  de  M  gloire. 

iMnéhiemUrt-mHinALalmielUmtroiée  Nttfki. 

A  bord  du  Taisiciu  de  la  nfpobliq  ir  l:  l-inguedoe, 
le  17  drc.  t7M,  l'ca  i"  de  U  tvgviA. 

•  Roi  de  .Napus, 

•  Je  viens,  au  nom  de  la  république  française,  demander 
i  Votre  Majesté  one  réparation  éclatante  de  tlnsulle  faite 
b  me  neâon  par  son  ninfattre  le  générai  Aeien  qui,  dans 
une  note  dont  jejolm  M  eopie,  a'cat  pennit  dVmifîi^le 
citoyen  français  SAnonville,  investi  do  la  «aotoace nalin- 
oatet  Cl  son  ambassadenr  b  la  PoneOtlomane.  Je  suis 
diarfé  de  demander  b  Voire  Hajeslé  si  die  avoue  eette 
j  noie  oà  se  développe  la  mauvaise  ml  la  pl  ns  insigne  ;  je  lu  I 
I  demande  de  me  nire  connaître  dsns  une  heure  l'aveu  ou 

Ile  désaveu  d'un  procédé  qu'un  pi  uple  lier,  libre  el  républi- 
cain ne  peut  pas  ïnpporlci.  Si,  comme  je  n'en  puis  douter, 
;  Vol;e  Ma'CslL'  désavoue  la  ronduile  de  son  miuislfc  <k  lu 
)  Porle,  elle  nu-  le  fera  coonailie;  elle  le  punira  en  lui  reti- 
I  raut  sa  cunHanee,  et  die  enverra  auprès  de  la  république 
un  nmhnsïadeur  qui  renouietlera  ce  dé->aveii.  Si ,  contre 
tonte  attente ,  Sa  M,:ji'-.ir  n-i'n^iLii  '.i  in-h'  iatisTaction  que 
je  lui  (limande,  j'ai  ordre  (le  regarder  son  refus  comme 
une  déclaration  de  guerre,  et  .'i  l'instant  je  ferai  usage  de 
toutes  les  forces  qui  me  sont  confiées  pour  venger  l'injura 
de  la  république.  Un  grand  peuple  outragé,  maisjusiedans 
sa  vengeance,  désirerait  «ans  doute  que  Votre  Majesté,  éoon- 
tant  la  vois  de  rbumanité,  n'attirût  pas  sur  son  peuple  les 
malheurs  d'une  guerre  qui  peut  compromettre  la  sûreté  de 
sa  personne,  de  sa  famille,  et  entraîner  la  perte  de  sonao* 
lorité  ;  car  je  ne  dois  pas  <foifannler  k  Votre  Majesté  qne^  A 
elle  me  force  b  rceonrir  •  la  voie  des  armes,  |e  ne  •nspen» 
drai  la  destruction  et  la  mort  qu'aprt's  avoir  fUl  de  Unies 
QD  meneceo  de  rolnes,  J'es|ière  qu'elle  préféimae  m* 
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mr  la  MtUbdioB  d'if^  à  iDuaiiMr  *  I»  rfpnbOiiM  fnn» 
çaiw  qu'Hk  «un  d<iui  Vmk  Ma)al4  va  anl  eoBrtmt  et 
un  allU  fidèle. 

•SiCBé  Latoochk,  commandant  une  divitiûn  de  Parmie 
nmatê  éâ  te  répmM^  dm  te  MédilTrtméê.* 

Tr€Ldnction  de  la  lettre  de  M.Arion  au  eonlre-ami' 
rai  Latouehe,  en  révome  à  celle  çue  tel  officier 
mmUécrUê  mttid$  N9fUê* 

Itaplct,  1*  n  diocdhn  ITM* 

Le  roi  de  neux<Sicilc9  m'ordonne,  H.  le  commandaiit, 
de  répoudre  à  la  l«tlre  que  tous  lui  avet  adrfss4^  au  nom 
de  la  république  Trançaise,  dans  les  termes  suiraiits  : 

aSftMaieslé  sidilennc  disavoue rortnpHctnpnf  les  démar- 
AtefoeTon  annonce  faites  è  la  Porte  par  smi  ininisire, 
pour  empêcher  et  obtenir  que  M.  de  SémouTille  y  fût  ad- 
mis; elle  dédarc  en  outre  n'aroir  ordonné  aucune  mesure 
officielle  à  cet  effet  :  et  elle  le  fait  d'MMt  plus  Tolontier» 

£e  les  papiers  publics  ayant  «BilOBtldS  telles  démarcha, 

■Mttt^àm  (BteU  tri^  '^'''^T'"nlfalte'''Sii?Ml 
cImiIIm,  4»  ordoMMii  qoe  te  «Iwr  OiMkmk  LwMf  At 
■bolaflMni  Aifieasé  k  TtHofa-  de  ^eeenper  de  lei  ilMra 

royales  auprès  de  la  Porte.  Comme  Sa  Hajrsié  a  déjà  pensé 
à  destiner  un  de  ses  ministres  pri-s  les  cours  étrangères,  et 

00t3m(iirnl  relui  qui  se  trouve  à  i/Omlre^,  pour  remplir  la 
place  de  son  miiiislre  plénipoIcntiLiirc  5  Paris,  elle  embrasse 
TolOOlierS  l'ofcusion  de  l'y  faire  pusn  r  iivr  iiii  li  in-  tsl  (cl 
ecla  sera  Tait  parla  très  prompte  rxp^dilion  d'un  cmirrier) 
p  ur  y  r:.ppclcr  l'expreMion OU  dèkJVCU  ri-drssu»  -  i;  i  <■, 
ûf  mi  me  que  pour  continuer  dans  celle  niis<^ion  tt  conso- 
lider toujours  de  plut  en  plus  la  bonne  harmonie  qalmb* 
■itie  entre  Sa  UiycsUi  et  la  république  b-uaçaise. 

e^ail  li&e  AeioK.  • 


CONVENTION  NATIONALE. 

Au  ttHûtUMT. 

Cot  pir  WKfimrde  non,  nns  doute,  que  dans  le  «h 
iiïaw  alMH  de  l«  dernière  eoNmiK,  page  24  du  numéro  S 
du  Uetdtemr,  von»  ne  biles  f  gurer  au  milieu  du  mouve» 
ment  tamnttueux  pour  demander  le  rappel  à  Vardre  de 
Guadcl.  La  vérité  est  que  j'étais  sorti  de  l'assrtnbléc  apn  s 
qoe  Barbironi  cul  liiii  (Cénoneer  nu  fait  relatif  au  comité 
((>■  MJ  /'i  ;  i .'.  rmme,  quelle  que  soit  d'^Irm^  mon  opi- 
nion inUTHMirt-,  je  ne  partage  pas  ordinairt  nii  ut  ces  mou- 
TemciUs  ciinvulsifs  que  ta  raison  ou  les  passions  peuvent 
ncitcr,  je  sui»  bien  iiise  «le  ne  jouer  dans  les  feuilles  pu» 
MiqneequeieiiOJaqHe  j'adopte. 

SiMMTf  ddpmti  eàtMmé. 


JVkbaerre  au  citoyen  rédacteur  du  Montlewr  que,  dans  le 
qoapte  qu'il  a  rendu  de  l'opinion  de  Gensonné,  il  me 
iMNom  comme  ayant  dit  k  la  tribune  que  la  Convention 
est  «DeuMeMM^e  r4ti9liiAioinMàre  1  el  de  là  fiemowé  cen> 
dut,  eadeoiieliettdecoadiaeqiwjefen  qaerétetde 
révolailon  sott  perpéte»,  CcttecesuéqiMBoecst  entièteemil 
cMifelne  i  Bon  epiniea.  Je  ae  phiodrtie  pes  qu'ea 
ait  voulu  m«  calomnier >  CTwMM  Wiee  dddeteae te calom- 
nie;  mais  j'ai  dit  eiprvMteeeteqiiele  CoBfeiitioo  nelionale 
était  une  assemblée  révolutionnsure  pour  acheter  elte-mima 
ta  rivolittioH.  J'ai  considéré  l'appel  au  peuple  comme  un 
tiiiiw^N  (le  la  rrnvoMT  sur  toute  la  nation  clle-inêine;  et 
j  ai  di'nundé;  «l{h  quoi  1  n'avons-iiOLis  pa'i  assci  soulTi-rl  ? 
ne  sommes>nou$  pas  asspi  bliguésUe  quatre  ann^  d'agi- 
tations et  d'angoisses?  Pourquoi  dnnc  parle-t^n  d'urgaut- 
s«-r  1  n 'iirrectit>n  I  Foi-yms  enfin  succt^der  ;i  cet  état  une 
CC  I  I  s  1 1  [  [i  1  ion  libre  Ct  des  lois  sages.  »  Si  ces  ejkpressions  n'a- 
vaient fias  été  supprimées  dans  l'eitrait  que  le  MouUeur  a 
di  nue  l'.r  aion  opinion,  je  n'aurais  p»»  vu  une  inculpatitm 
dai  s  c  le  de  ('■entonné,  et  je  ne  l'aurais  pas  nkiée. 
veui  des  lois  ;  et  c'est  parcequei'en  veux,  que  je  ito  veux 
pas  qu'on  s'etpusc  à  comprometirc  la  tranquillité  publique 
per  00  rceeurs  au  pc«ple,  qoe  je  ctob  dengercox.  Si  ces 


icaUtetott  diramatùté  Ibot  les  (actieui,,  j*e«oaeqae  Je  te 
rataii  Iles  opinions  wtoal  pw  escapiét  dtenears  mtm 
coar  ert  i  l'abri  de  tout  Mprâcbe  de  flumclé  d  d*inirigiic 
RtdiMei  mon  pays.  lBt«4loN  SAMT-Aeeet. 

SÉANCE  DU  LUNDI  Al;  SOM. 

l>NMteMed*7>wttM, 

L'ex-pn'sidcnl  Fennont  occupe  le  fatitfuil. 

Un  membre  du  comité  des  pétitioiie  lit  tes  adMflcs 
envnydrspar  les  liépsrtemeDti  1  laCoôviHrtioa. 

Le$  citoyens  d'AHeh:\3at  ligne  de  tyratis  ^ftn\t 
formée  pour  Araser  la  nation  française.  Des  corps 
arme.';,  «coudoyés  par  le  traître  Loui'-,  'IrvnifLi  jMiriir 
le  ferel  la  flamme  dans  Paris.  Le  tocsin  sonna  et  ré- 
veilla les  Français;  niissitOt  des  milliers  de  soldats 
marchèrent  contre  la  lig^oe  qui  nuenaçait  U  FranoSt 
et  fireot  mordre  la  poussière  a  eesesetafcs  du  àap9- 
tisow...  Législateurs,  vous  ave^  commence  votre  ctr- 
rîère  en  renversant  le  despotisme,  terminez-la  en 
nous  (lonnnnl  ilesloisqui  nous  assurent  la  liberté'. 

L'assnnUt  f  primaire  de  :  Li'^i'ifateurs,  voos 

avez  parle,  et  le  despote  est  ilesrenilu  du  trône; 
la  patrie  a  été  menacée;  les  soldats  de  la  répu- 
blique ont  marché;  il»  oui  TUtet  les  despotes 
avec  leurs  esclaves  se  sont  évanouis.  Nous  vous 
demandons  de  lédnire  les  corps  administratib  k  un 
|)ar  départentent,  et  l«s  ttfunidpulités  A  une  par 
canton. 

Les  citoyent  de  Niort  :  La  rcpublit|iie  est  l'objet 
de  notre  amour.  Vous  nous  devu  une  constitulioo 
sage,  hàtez-vous  de  la  décréter. 

Les  cîioyent  de  Saiul^MtUQi  Des  adtatears,  des 
intrigants,  des  anarebisles  treaMcDl  firis.  Réîiiit- 
sez  aux  Parisiens  leurs  frères  des  d^ptrtenWBti;  BOlls 
Tolerom,  pt  les  divisions  cesseront. 

— Le.s  ofliciers  municipaux  de  Germini  témoignent 
leur  reconnaissance  à  la  Convention  d'avoir  brisé  les 
fers  de  l'esclavage,  lis  demandent  le  partage  entre 
tous  les  eitofeos  de  leur  commune  d'uu  terraia 
n'a  été  cultivé  ni  occupé  par  personne. 

Rniinînn  appuie  le  parlai;e  ilemantîe'.  —  Dea 
miiniiures  l  iiitcrrompeiit.  —  Il  descend  dans  le  mi- 
lieu de  la  salle;  il  parle  dans  le  iint  iMte.  —  Après 
quelques  instants  de  trouble,  le  pn  suk  iit  rétablit  le 
calme. 

La  pétition  de  la  municipalité  de  Geroiùu  est  ren- 
voyée au  comité  des  domames. 

—  On  lit  la  nf)ticc  des  dons  palriolinues, 
La  Société  des  Amis  de  la  Liiierte  de  Huis  offre , 
pour  les  veuves  des  soldats  tu«<s  à  la  bataille  de  Jera* 
mapes,  270 Itv.,  et  une  épaulette  et  cootra-épanlette 
en  or. 

La  deuxième  légion  du  district  de  Beanvnis, 
250  livres  pour  les  infortunes  de  Lille;  le  citoven 
Payefé,  de  Paris,  200  livres,  et  la  citoyenne  Reait- 
maiioir,  deux  décorations  militaires  pour  la  niêiiic 
destination. 

Fleuri,  directeur  du  théâtre  de  Bayonne,  SU  liv. 
pour  la  guerre. 

Armand,  doyen  des  huissiers  de  la  Convenlioii, 
25  liv.  pour  le  même  objet. 

La  Cl  [ivnii  on  décrète  la  HMotim  Imiionblede 
tous  ces  dons. 

— Le  PaÈniwirr  :  J'anoonee  à  h  Gomcntion  que 

Cliauinette,  procureur  de  la  Conmaiic,  le  présente» 

en  exécution  de  son  décret. 

Plusieurs  voix  :  Qn  i\  ne  snt  niliiii-  iIi'Tii.iid. 

Thuriot  :  Je  demande  que  vou&  eutendiez  Chau- 
iiiettc  ce  soir,  niai.s  qu'il  n  y  ait  aiMUMdiacassiaa. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

Cbaumette  est  introduit.  —  U  pràiikiit  hii  le  lit 
décret  «pii  le  mande  A  la  barre. 
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ClAtninTE  :  Plusieurs  sections  de  p-iris  dénoncè- 
ifBt  i  la  Commune  une  lettre  du  Ch.a  les  Villette, 
insérée  dans  la  Chronique  de  Paris  (i).  Le  27  dé- 
eembre,  le  con«ei(.général  prit,  à  ce  sujet,  un  arrêté 
portant  cine  le  prociireurde  fa  Commune  poursuivrait 
Charles  Villeiie.  Ayant  en  connaissince  oeeet  anélé 
je  me  raidis  au  conseil-geiiér:i  I ,  j'y  nêrtii  avee  fcrcc 
«Mb»  eet  arr^të ;  je  représentai  qu  il  éuùt  aftenla- 
Isèvêla  liberté  de  la  presse,  je  dis  qu'il  f.iliait  lais- 
ser tout  orrirr,  dût  renaître  \eCh(int  ,Ih  Coq.  Je  dis 
que  pour  réfuter  tous  les  libelles  il  ne  fallait  em- 
ployer que  le  flambeau  de  la  raison.  Sur  mes  iri- 
sUnces,  le  précèdent  arrêté  fut  révoqué.  Le  secrétaire 
négligea  de  remettre  cet  arrêté  qui  révoquait  le  pre- 
«irr.  Cette  a^l^eoce  est  la  cause  de  l  erreur  qui  a 
en  liea.  Lescommis  du  bureau,  en  vertu  du  premier 
inné,  ont  donue  l'assignation.  (On  rit.)  J'ai  su  cela 
ce  malin,  aussitôt  j'ai  envoyé  le  désistement  au  ci- 
toyen Villette;  il  a  pu  lui  parvenir  à  deux  heures 
après  midi.  J'étais  mandé  pour  paraître  séance  te- 
nante ;  mais  je  vous  prie  d'avoir  égard  que  votre  dii^ 
eretne  m'a  été  remis  qu'à  six  heures. 

LBPBÉsu>E!<T,àCAaMme/l«.  11  appartienlà  un  ma- 
gistrat du  peuple  de  donner  de  pareilles  assurances 
de  respect  pour  les  luis  et  la  liberté.  La  Convention 
fspèn-  que,  d'après leséclaircissemcnts^lW  VonsT»- 
oez  de  lui  donner»  elle  ne  ven«  et  ne  tionven  •ncnn 
crojwble. 

-  j**         ly  *p|»>ait|wmlw  J>  qt  one  mille  per- 
•■■■inMl  i|ailtd  nriil  MBwaei  Itite*  de  proacripiion 
•^■•■••••••«•■ItaliiaigWInirei  docampt.  d««  Guillanme, 

•'"'■■V"  Ofcll».  et  do  cinb  de  8S. 

ITaUrd  m  Mnitleaaéde  «nira  iiw«w  «Mone  mille 
dcMMée  «eat  m  Ookcr  trè«  térieHflBMtt  «ontre  cette  poi- 
1^  brigkndt  ddnonelilMM,»...  Pobt  èa  tout  ;  Irt  bont 
rariécatMt  b  cemplMMDca  dédMgiMMtr,  lomiae,  la  plu- 

rouer 

jfcncMcan  de  ISmuf^  mmm»  ik  dtiillaat  de*  soldats  de 
fnm  «H  d'imticlie. 

AprteMic ai  aotièt*  M  ilftiaftMiatéwgaaUoo,  faut-il  té- 
t*»<M-r  d»  muMcrct  priilUca  ds  «eptegibr»!  On  snnoace 
de  nooTelIcs  vinica  demieilialni»  iunt    ptfutt*  de  décou- 
vrir Ati  cmigrirs.  Mes  chen  C10M|litrlotci  1M|  IHM  dMtC 
Mmettrc  arec  I*  même  obâMnc*. 
O  boMc  !  i  crime  de  la  ftiîlttrnn  tl  da  l*iioBffaimii  t  Bl 
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o  boMc  !  d  crime  de  la  ftiîtttrnn  tl  da  l*iiOBffaimii  t 
^■V  Ac<  encore  ^toanrs  de  ce  qv*  tarit  dniâaM  M 
•eH,  <]uc  l'herbe  croisse  dan  Im^W  bclla»  ntt,  M  «u 
Mirnce  des  torobcaui  rèfn*  dmi  l«  IMidliM  dvimbc 
SaiBi-Gennain  !  Facux  rti  quajtridiiadambm  itmtùtm. 


iue  i« 


llalb«iireui  !  penses -vous  <(n«  Ton  wlt  laalé  ^bsbîlar  «m 
«tUe  aè  la  violence  et  rasasninat  tant  k  ferdre  du  jour,  «i  Im 
aiNoniés  eonatitoéM  sont  avilies,  oA  le*  iVfNiMlaM  éê 
penple  so«t  inaultrfs  jntgae  dw  te  naelH  li w>  da»  Wtf  H» 
•et-»eus  que  IViran^  y'muu  acbaltr  TW  aaittna  aalMitt» 
hi.  <«  iVmbrirdnm  «a  pa|saA  kn  rdvdMtiMM  Mawcèdeni 
et  Ma*  «^MMém  f»  qimipiaaltemaMddiHidada  taleott, 
rie  force*  pbytiqoes  et  morales,  at  Mi  nVwt  Attf*  mérh» 

SI  wealroeité  cél*brerPwérilMMtat«IMdcsllBriMald« 
m,  ils  pffésipitent  lenr  cbnte,  et  bienUt  ils  sersfll  Evrfc 
»  Md^ris  H 1  reiëcratioa  publique. 

ÎTaceuMMywai  tm  départemcois  dWc  ridindaJibMit 
roDire  rancisfuw  ndirapde.  Encore  awliib^  non  nn  4^ 
cbiroAt  de  no»  pnpm  nains.  Nos  bourmiti  tloliuilflat  Ma 
••i»,  et  ce»  fedMil  tfM  nom  craifnm  ssot 
woseurs.  Ils  viennent  protéger  réloonence  M  h 
kpte  inmie  reponsse  tous  1rs  jours  dn  liuiblliM 

tnns  doute  il  ae  isut  pas  qne  Paru  aoit  le  «taqplN  de  la 
rrpuiilique  ;  mais  je  soutiens,  avec  les  philoaoplin  et  les  plus 
pMiti<)U(i.  qu'il  fatK  un  point  central  d*«A  partent  IMS 
î^^yan  du  çouïfrnrmm.  Le  déplacenaaldaaa  Torerda 
hBMres  est  difirilc  ,  je  dirai  plus,  impawMa*  «|  rclnî  mi 
«*«  iraudienicai  l'umtii  de  la  rÀMibl^aa  mlMMitt  da  «ma 

il  00  nos  r«i 


ville  iauMAse.  Séjour  hal>i(uel  ifo  nos' reatdiaataatt  «  da 
l'auiorité  suprtee.  Paris  icra  longtemps  le  rtaâca  un  de 
reaitm.  C'ast  ainsi  «s«  1«  ioleil,  dsu  la  ÊjMmt  phirfiidrik 
t«w  lasaatfas^tMdnlaalew  daieaarikatam- 

A.  M. 


Plusieurtpoix  Kdtab  wt boniMm del«  téineer 

D  autres:  Non,  non! 

CaouDiEU  :  Je  demande  à  prouver  que  vous  devei 
accorder  les  honoenn  de  la  léaine  «v  praciimir  de 

la  Commune. 

Le  wésident  consulte  l'assemblée  pour  saroh"  si 
Choudieu  awm  entendu.  BUe  décrète  la  négative. 
(Uue  partie  de  rtawmblée  murmure  et  réclame  avec 
chaleur  contre  ce  refus  de  parole.) 

Charlier  demande  à  parler.  (Rumeurs  dans  la  par- 
tie ojtposee.) 

RUAUD  :  Je  demande  la  parole  pour  un  fait. 
CnoVDiEu  :  Si  Rabaud  parle,  tous  doireol  parier. 
Thuriot  insiste  pour  avmr  h  p«n4,«* 

L'aoemblée  consultée  dteèle  qn'niicnii  detid» 
clamante  ne  sera  entendu. 

Des  cris  confus  se  font  entendre  de  différents 
cotes.  —  Les  uns  demandent  avec  violence  que  Chau- 
Bieite  soit  afiiiiisà  la  séance. — Une  oppc^itioo  longue 
et  tumultueuse  se  manifeste  dans  la  partie  Opposée, 
et  enjpéche  m^me  pendant  quelques  lostants  le  pré- 
sident de  prendre  les  voix.  —  Le  tumulte  des  alterca- 
tion.* particulières  ajoute  au  trouble  général  de  ras- 
semblée.—Enfin  f-ll'  .  I  i.nsultéesurla  ijru],  isi!i,,n 
d  accorder  les  honiii  urs  de  la  séance  au  procureur 
de  la  commune. 

Cette  proposition  est  rejetée. 

[JiissMilx  demande  la  parole  pour  une  motion 
d  ordre.  Un  décret  la  lui  n     i  l,>. 

Plusieurs  membres  nviiiirit  ut.  —  Quelqiics-un» 
observent  qu'ils  étaient  avant  Du.ssaulx  à  la  tribune. 

Tbubiot  :  rourquot  donc  Dussaulx  veut-il  parler? 

DvsSACLX  :  Ce  que  j'ai  à  dire  intéresse  la  Conven- 
tion. Il  r^frned.-  ^l  ifi  N  il,  sonlres  dans  cette  assem- 
blée, et  ces  désordres  compromellent  le  salut  de  la 
république.  Vingt  fois  je  suis  monté  i  celle  tribcme 
sans  pouvoir  parler,  et  aujourd'hui  encore  on  vou- 
lait m'en  faire  descendre;  cependant,  porrequ  il  y  a 

desjustes  dans  Israël  (De.?  éclats  de  rire  partent 

d'une  partie  de  la  salle.)  I.c  désordre  est  parvenu  à 
aon  comble.  J'étais  à  côté  de  Cli  inl  a  lorsqu'un 
membre  est  venu  à  c«'>té  de  lui,  el  s  il  faut  le  nom- 
mer, c'est  Bourdon  (1).  (Oui,  s'écrie  un  membre, 
W  vient  de  provoquer  Ckambon  à  te  manUr*  4§§ 

«pa4/(Uftn«.— Un  violent  murmare  fféOnn  dam  l'as, 
semblée.) 

Quelques  membres  demandent  l'ordre  ou  jour.  — 
Chambon  appuie  cette  proposition. 

DossAULX  :  Si  cela  me  regardait,  je  me  tairais.  Hais 
Chambon,  cela  vous  regarde,  laissez-moi  parler,  ne 
m  interroranea  pas.  (Il  ae  fait  une  grande  agitation 
dans  le  côté  droit.  On  erie  I  Pecdre.  Robert  fait  d'in- 

utile^  efn rts  pour  obtenir  la  parole.) 

Lk  i>REsiDENT  :  Duasanlx,  on  voua  bit  observer 
que  vous  parlez  d'an  indhridn;ce  n*estptt  tt  une 

motion  d'ordre. 

DcssAULx  :  Président,  vous  venez  de  me  dire  qu'il 
n'était  qnestim  que  iran  individu;  il  iTwît  de 

deux. 

Thuriot  interrompt  «ree  Tioleme.  L*i 

est  quelque  temps  agitée.  Les  altCfCalMM»  | 

res  recommencent. 

Dlssulx:  Il  n'est  pas  question  dedcuxsculernent, 
mais  d  une  partie  de  l'assemblée,  qui  a  entendu  le 
déli  donné  mr  Bourdon.  {Phuieunims:  Lecartd») 

Je  dis  que  ioraqoe  Bourdon  a  proposé  le  cartel  

Comme  je  ne  veux  vous  dire  autre  chose  que  la  pure 
et  Minle  vérité,  il  bat  que  vwis  aadiics  eommenS 

(i)  C'cefc  pemt4tr*  iMirdra  (da  l'Oin).        L.  6. 
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t'est  etigagée  la  qu<>rclle....  (Les  rumeurs  étouffeut  ia 
voixde  rorateur.— Ondemaude  «grands  cris  l'ordre 
du  Jour.)  Je  a'ai  que  deux  motsà  (Dire,  je  oe  tous  im- 
portunerai plus.... 

Le  trouble  continua  

DussAULX  :  Je  n'ai  i\iic  deux  mois  à  (lire,  c'est  pour 
la  dernière  f'>is  <|iu' je  veux  vous  piirU'r.  Je  donne  ma 
dtitnissiuu,  je  vous  le  dis  avec  l)i('u  du  regret. 

BocBDox:  Tant  mieux'.....  (L'assemblée  presque 
entièrejette  ua  cri  qui  parait  éUre  celui  de  riodigua- 
tion.) 

Le  PnÉ'",iDE\-T:  J'observe  (jiie  la  Convention  ne 
reçoit  point  de  démission  ;  elle  ne  délibère  point  sur 
de  pareilles  propositions. 

Dttsaauli  quitte  la  tribum». 

L'assemblée  pres(]ue  enttère  DMiiKiesIe  lèvera  de 
passera  l'ordre  du  jour. 

Le  tumulte  insensiblement  diminue.  — Le  calme 
eat  rétabli. 

— Un  député  du  districtde  Saiot-Oenis  demande  que 
les  4  millions  imposé  sur  le  département  de  Paris, 
pour  retirer  de  la  clreiilatinn  les  itillels  de  parchemin 
et  de  la  MaisondcSeronrs,  ne  siiiml  répartisque  sur 
la  ville  de  Paris,  qui  seule  a  jtroleije  l'émission  de  u  s 
billets,  ou  bien  que  cette  imposition  retombe  sur 
tous  les  d^rtements  dans  loquels  les  lùUets  ont 
circulé. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  des  Onanees. 

Deux  dèftMles  du  drpartement  de  la  Loire  infr- 
rieure.  RepresentanL'»,  nuus  venons  vous  dire  la  ve-  I 
ritë,  el  toute  la  vérité;  il  ne  vous  snflit  pas  de  l'en- 
taadre,  sachez  en  profiter.  Vos  divisions,  vos  débats 
teandaleux  ont  retenti  dans  tons  les  coins  de  la 
fkanee.  Le  peuple  en  est  affligé.  11  vousavait  mroyés 
pour  faire  dips  lois,  et  tous  ne  savez  vous  faire  on  ré- 

{[leinent;  il  vous  avait  cnvoyt's  pour  faire  respecter 
a  France,  et  vous  ne  savez  vous  respecter  vous-nu'- 
mes;  le  peuple  cniin  vous  avait  rn^  i.i  s  pourfoiider 
sa  liberté,  et  vous  n'avez  pas  su  tnatiitenir  la  vôtre- 
Représentants,  ce  laneage  vous  paraîtra  haidi  ^u- 
«mtri  «oto  :  Non,  noni)  e'eatuotre  dessein,  mus  vou- 
lons vous  étonner...  Vous  avez  pruclamé  fa  républi- 
que; le  dernier  de  nous  périra  plut«')t  qu'elle  ne  pé- 
risse.... Marchez  à  grands  pas  ;  si  le  tyran  vous  est  un 
obstacle,  que  sa  léle  tombe  ;  i  ^  I  ictieux  vous  en- 
travent, écrasez-les.  Vous  avez  des  ennemis  autour  de 
vous,  vous  en  avez  dans  votre  sein,  guérissez  le  mal. 
Vous  aves  pour  vous  la  force  du  peuple,  nos  corps 
TOUS  serviront  de  rempart.  Au  nom  de  la  patrie,  sau- 
vez la  patrie!  Descris!  des  rumeurs  vousépou  \  a  n  teni! 
(Le*  mimtê  voix:  Non,  non!)  Vous  trembleru  z  de- 
vant ces  tribunes!  c'est  à  elles  à  trend)ler.  Que  sont 
donc  ces  tribunes  qm  osent  vous  applaudir  et  vous 
iniprouvcr  ?  La  s;inclion  de  vos  décrets  n'est  pas  ré- 
aervée  à  une  poignée  de  spectateurs.  Vous  êtes  un 
objet  sacré,  que  toute  portion  de  la  république  doit 
reÂecier. 

Quel  est  votre  censeur,  votre  juge  ?  c'est  la  nation 
entière.  Un  seul  cri  de  ces  tribunes  est  uu  attentat  à 
la  souveraineté  nationale.  Représentants,  là  est  le 
Mlut  nidtlic,  là  où  est  votre  ludépendanre  et  votre 
liberté.  Et  vous,  Parisiens,  hommes  du  14  juillet,  la 
Hb^téesk  en  danger,  et  vous  ne  vous  êtes  pas tev^! 
Croyex-Tons  que  tout  est  Uni,  pareeque  vous  aves 
pris  la  Bastille?  Paris,  sors  de  cette  stupeur  mortelle, 
et  deviens  grand  comme  ton  enceinte!  TTii  possèdes 
les  représentants  de  la  république,  veille  à  leur  in- 
dépendance ;  tu  n'es  |>as  assez  fort  pour  les  garder, 

frères  marchent.  Représentants,  vos  mains  ne  se- 
ront pas  enchaînées:  nous  avons  entendu  vossou- 

«irs,  nous  nous  sommet  lev^,  nous  voilà:  parles! 
MB  aovez  la  Uberté,oa  vos  emwnis  auront  la  mort. 


Le  Président  :  Vous  veuez  de  uiaiiire^lcr  vobre  dft> 
vouement  pour  la  repriMnIatîonàationalet  la  nation 

saura  l'apprécier. 

L'ortUeur  de  la  députaiton:  Je  demande  si  l'as- 
semblée veut  me  permettre  de  lire  une  adr>  -  c  !■  >  i  i- 
toyens  de  Nantes  à  leurs  frères  de  Paris,  [l'iuueun 
voix:  Oui, oui.) 

Camn:  Je  deoiande  qu'on  renvoie  la  lecturadc 
cette  adresse  ii  la  commune.  (Il  S'élive  de  violents 
murmures.) 

L'orateur  de  la  dtpulation  :  Parisien*,  laroyaulc 
n'aHrait-elle  été  abolie  mie  pour  faire  asseoir  sur  le 
trdne  une  faction  anarchiste?  Liites-uuus  pourquoi 
VOUS  nous  laissez  onUtiger  tous  les  jours  dans  la  per- 
sonne de  nos  représentants?  iPhuitwrê  vote.*  Ce 
n*est  pas  vrai  !  Un  jdui  granimam^rës  C'est  vrai!) 
Ln  Frinee.  libre  partout  atlIeuTS,  doiUille lire cs^ 
tlavc  k  Pans? 

Calo>  :  Ce  sont  des  calomnies. 

GBitsoïiNÉ  :  Il  est  bon  que  la  Convention  sache  que 
c'est  une  inimitié  personnelle  deCalon,qui,rn  1789, 
fit  braquer  les  cnnons  contre  la  ville deReniics. 

Calon  monte  à  la  tribune. 

L'oroltur  «onf^ntie  ;  Di(»-nons  si  vous  n'êtes  pas 
assez  forts  pour  contenir  vos  ennemis  ;  dites-nous  si 
leur  nombre  vous  effraie.  Appelez-nous,  nous  mar- 
cherons ;  nous  saurons  contenir  les  séditieux  et  punir 
leur  audace,  ^ous  voulons  que  vous  fassiez  rendre  iî 
nos  représenlant-S  le  respect  qui  leur  est  dO.  Nous 
vous  le  répétons  :  si  vous  eles  trop  (aibles,  nous  mar- 
cherons à  votre  secours.  Lorsque  les  despotes  mena- 
çaient votre  ville,  vous  nous  avei  appelés;  noos 
sommes  accourus.  Pariiriens,  nos  ft'ères,  'nons  vou- 
lons tons  iHre  libres:  eh  bien  !  soyons  conrngeiiY. 
Nous  vous  juruiU)  fraternité  jusqu'à  la  uiurt;  iiiai:» 
nous  jurons  de  mourir  pour  la  patrie. 

BouRDC^  :  Président,  vous  n'osez  pas  répondre? 

Le  Président:  Je  vous  rappelle  i  Tordre:  votre 
nom  sera  inscrit  au  pro«'ès-verbal  avec  censure. 

On  demande  l'impression  de  l'adresse  et  l'envoi 
aux  dt  parlemenls.  L'ùnpresnon  et  l'envoi  sont  dé- 
crétés. 

Thdbiot:  lednnande  que  dans  l'imprimé on  mette 

le  nom  des  sin;nat:iirrs  de  cette  adresse;  votis  devez 
vous  rappeler  qu  avant  que  la  législature,  au  com- 
ineneenient  de  sa  session,  rendît  un  décret  contre  la 
ville  de  Nantes,  une  partie  de  celle  ville.se  révolta 
contre  le  décret  ;  il  est  bon  de  savoir  si  les  signa- 
taires sont  du  nombre  de  oeui  qui  se  révoltèrent. 

Les  murmures  interrompent  Thnriot. 

Bourdon  :  Je  sais  réclamer  l'exécution  du  r«'gle- 
ment,  narcequ'il  est  l'exiiression  de  la  volonté  poné- 
rale.  Mais  pourquoi  le  pn-sident  m"n-t-il  rap|)eli'  ."i 
l'ordre  sans  in'entendre:'  lAta  pétitionnaires  qui 
étaient  à  la  barre  ont  prononcé  une  opinion  que  je  ne 
veui  pas  adopter  ;  mais  le  président  devait  leur  ré- 
pondre. J*ai  manilbsté  mon  indif^itation  de  ce  que  le 
président  n'a  pas  répwidii.  {Plusieurs  rnir  :  .\  l'ordre 
du  jour!)  Je  ne  prétends  pas  acciLser  le  président  ; 
mais  je  voutaîs  faire  voir  que  cequelc  disaii  estoon- 
stuîiient.... 

On  demande  à  grands  cris  l'ordre  du  jour. 

Bourdon  s'efforce  pour  parler  ;  les  rumeurs,  les 
cris  i  l'ordre  du  jour,  étoulTent  sa  voix.  Il  insiste.— 
Les  murmures  augmentent;  Bourdon  descend  de  In 
tribune. 

Le  PnÉsiDENT  :  Un  membre  a  été  rappelé  à  l'ordre 
parcequ  il  a  dit  que  je  n'osais  répondre  ;  et  certes  il 
serait  bien  étrange...  {A  fordf»  m/our  ï  ^écrie4«n 
de  toute*  parts.) 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 
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Çalou :  J'ai  été  inculpé;  je  vais  réi>ondre.  Je  me 
sn^tronTi'  k  Rfnnes,  nu  jour  où  1rs  canons  av<iienl 
été  hmques  Cl  chargi's  par  onirr  cpiin  iiianVhal-dc- 
cauip  qui  y  ('omm.miiait.  Lp  peuple  voulut  que  les 
rations  fussent  dtu  li.irf;es  ;  je  coiitrihuai  moi-même 
beaucoup  à  les  faire  déi  hnr^ier.  Seveslre  y  élait  avec 
moi  ;  il  pêutalteslerce  que  j  avance.  (Sevbstu:  Oui. 
j'atlnle  ce  que  dit  Caloo.)  Gcoaoïme  est  doM  no  vil 
ralowniateur. 

G>ll»o>iNi^:  Le  lait  que  j'ai  avanc»',  je  le  tiens  de 
trois  députés  bretons  qui  étaient  autour  de  moi.  Je  dc- 
ninde  qu'ils  soieat  entendus. 

PlmHtur»  vote  ét  ttm  tf«f  ts^rémUht  Cest  une 
iefiimte  ! 

*"  :  J'atteste  1«»  fiiil  n  vniicé  pnr  Geiisonné.  Au  mois 
de  jaorier  1789,  il  y  eut  uni'  allaire  entre  les  nobles 
ft  les  jeunes  gnis  de  In  >ille  de  Kennes.  Le  maréchel- 
dfr^emp  L«rosi^re  «Tut  lait  charger  les  canons,  et 
Calon  devait  feire  exëeaKr  le»  ordres  de  cet  officier. 

CAt.dN  ;  Au  mois  de  janvier  178(',  |'et;iis  à  l'.iris  ; 
j'en  donnerai  toutes  les  preuves  que  l^on  voudra. 

On  demande  Tordre  dn  Jour. 

"*  :  C'est  moi  qui  ai  dit  le  fait  à  Gcnsonné  ;  je  de- 
mande à  le  prouver. 

La  Convention  passe  à  Tordre  dn  jour. 

— Dncdéputation  des  entrepreneurs  du  théâtre  de 
la  ville  de  Marseille  préseute  en  don  patriotique  1 ,500 
livres  pour  les  infortunés  de  Lille:  c'est  le  produit 
d'une  représentation  donntfe  puur  le  soulagement  des 
habitants  de  cette  ville. — Mention  honorable. 

•—Unedépnialiondela  section  des  Quatre-Nationa 
pNMUte  à  ta  Convention  deux  difl^nsenrs  de  la  pa- 
trie. L'un  est  tin  enfant  qu'on  avait  p-'f»»;»'  plusieurs 
fcis  d'enrôler  ;  il  trouva  le  moven  de  se  procurer  une 
rarioiiche:  aussitôt  il  vola  à  Lille,  et  entra  dans  celte 
ville  pendant  qu'elle  était  bombardée.  A  peine  y  fut- 
il  entré  que  l'éclat  d'une  bombe  enleva  à  sescôlés 
deux  de  ses  eamarades,  et  i  lui  un  bras.  La  section 
des  Qoatre-Natiom  demande  des  secours  pour  ce 
jeune  et  courageux  mililnirr.  L'autre  rlt^fensrur  est 
noc  jeune  (ille  qui  a  fiiil  une  campagme  de  six  mois 
rtqui  S'illicite  de  la  Cnnveiilion  In  faenltc  depoUTOir 
marcher  de  nouveau  contre  les  enucmis. 

Celte  petitioa  est  renvoyée  an  comité. 

—  Une  dèpulation  du  département  des  Bouchet- 
éiÊ^Rkône  :  Mettre  en  question  si  Louis  doit  être  jugé, 
c'est  un  crime  de  lèse-nation.  Douter  s'il  est  cou- 
pable, c'est  être  traître  à  la  patrie.  .Si  la  tète  de  Louis 
ne  tombe,  vous  vous  rendes  par  jures,  et  vous  serez 
coupables  des  malheurs  qui  accableront  la  pairie. 

On  demande  l'impression  de  cette  adresse  et  l'en- 
Toi  aux  départements. 

Salles  :  Vous  ne  pouvez  décréter  l'impression 
d'tme  adresse  qui  vous  déclare  coupables  de  lèse-na- 
tion ;  car  vous  avez  délibéié  pour  savoir  si  Louis  se- 
rait jugé. 

On  demande  d'aller  aux  voix. 

L'impression  et  rciivoisuut  décrétés. 

MoKTAiT  :  Je  demande  que  la  Conventimi  décrète 
la  mention  honorable  de  celte  adresse. 

•••  î  Je  rédame  contre  bras  ces  décrets;  l'assa'nililée 
n'est  priK  f>n  nombre  sufiisant  pour  ('.elibèrer. 

Chol  DiEO  :  Il  n'y  a  qu'un  secrétaire;  les  autres  ont 
déserté  leur  poste.  Je  demande  que  leurs  noms  soient 
inienis  au  proc^verbaL 

Plusieurs  membres  demandent  qu*on  mette  aux 
voix  la  mention  honorable. 

ta  Convention  décrète  In  mentinn  hrinorable. 

"':  Je  réclame  encore  e<wif[  r  rr  .ji-cret. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 


SdAHCI  DU  MAtm  •  JAKVIUI. 

SMes  fait  lecture  du  procb-TeilMd  de  la  séaiica 

d'hier  au  soir. 

*■"  :  Citoyens  représentant';,  j'ai  demande  la  pande 
pour  obtenir  le  riippurt  <lc  quatre  décrets  rendus 
dans  celle  st>ance,  au  moment  où  elle  fut  désertée 
par  les  trois  quarts  des  membres, et  où  il  n'en  restait 
i>as  deux  cents:  voilà  pour  la  forme.  Voici  pour  Te 
fond:  une  adresse  des  Bouches-du-Rbilne  a  mis  en 
Ihèsc  que  c'était  Hre  traître  à  la  patrie,  iiue  de 
mettre  eu  délibération  si  Louis  est  coupable,  s  il  doit 
t'tre  jnf;r.  La  Convention  i'a  rais  eu  question,  donc 
(  Ile  est ,  aux  yeux  des  pétitionnaires,  traître  h  la 
patrie  

On  demande  Tordre  du  jour. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  Doulcet-Ponlécoulant,  au  nom  du  comité  de  la 
guerre,  fait  un  rapport,  et  propose  un  projetdcd^ 
crel  (|ui  est  adoptt'en  ces  teniws: 

•  La  <jin\  entitin  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ses  comité.^  de  la  guerre  et  des  Gnances 
réunis,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  ArL  1er.  irMorerte  nationale  tiendra  à  la  dis- 
position do  minisire  de  Tintérieur  la  somipe  de 
^uo.nnoliv.  pour  fournir  auï  dépenses  de  THOtel  nap 

tional  des  militaires  invalides. 

•  li  '  it  •  ili  [I  HM'  sera  imputée  sur  la  somme  qui 
sera  det  reiee  pour  l'entretien  de  cet  établissement 
pendant  l'année  1 793. 

•  III.  Le  ministre  de  l'intérieur  rendra  compte  à  la 
Convention  nationale,  dans  le  plus  bref  délai ,  de  la 
totalité  des  dépenses  faites  dans  la  république, 
pendant  l'année  1793,  pour  suide  et  entretien  des 
mvalides,  solde  et  dend-aoidet  et  récooipeMes  mili- 
taires. 

•  IV.  Le  ministre  rendra  compte  en  outre  de  l'e^ 
cution  du  décret  du  16  mai  17&2,  dans  toutes  ses 
parties.  • 

Babaillon  :  Vos  commissaires  dans  la  Belgique  se 
sont  plaints  des  ageuU  des  postes  aux  leltres,  et  moi 
je  saisis  cette  occasion  pour  vous  dmonri  r  encore 
une  fois  cette  admini^ation.  Je  pourrais  citer  les 
torts  que  plusieurs  particuliers  en  ont  éprouvés  tout 
récemment;  mais  je  me  contenterai  de  vous  parler 
de  Tabus  qnVIte  se  permet  de  votre  décret,  qui  attri- 
Inle  aux  assemblées  éleetorates  la  nomination  de  ses 
agents  sulialternt  s,  directeur.s  et  contrôleurs.  Il  est 
de  ma  parfaite  connaissance  que,  quoique  plusieurs 
des  nouveaux  élus  aient  envoyé  aux  adiiûnistratears 
généraux  cl  le  procès-verbal"  de  leur  élection  et  ta 
soumi.<ision  du  cautionnement  exieé,  cependant  ils  SB 
permettent  de  garder  le  plus  prwond  nloiee,  et  de 
ne  point  leur  envoyer  la  commission,  San  laquelle 
ils  ne  peuvent  entrer  en  exercice. 
Je  (lemande  aue  la  Convention  nationale  décrète 
ue  le  ministre  aes  contributions  publiques  .sera  tenu 
e  veiller  à  l'exécution  du  décret  du....,  et  à  ce  qu'il 
soit  délivré,  le  plus  prnmptement  possible ,  par  les 
administrateurs  généraux  des  postes  de  France,  des 
commissions  aux  directeurs  et  contrôleurs  des  po<:îc(; 
nouvellement  élus,  et  qui  ont  satisfait  aux  fonualilvs 
exijîées  par  la  loi. 

Celle  pnqM)silion  est  décrété. 

—  Mallarmé  propose,  et  la  Couvention  adopte  le 
projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale ,  aprftanroir  entendu  te 
rapport  de  son  comité  des  llnanees  sur  la  lettre  du 
mmistrede  la  justice,  relaUv9  «m  ptùtmmt  à  faitÊ 
aux  rommit  employé*  pour  tes  eTprdltiims ,  Hais, 
relevés  det  décret»  qui  eoneemetU  t'aiiénatton  de» 
bien»  nationaux  aux  munldpuliM*,  en  eaPéeuHan dl» 
/atoid«a0aoiiit7«l  : 
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•  Décrète  que  que  la  trésorerie  natioiiale  tiendre  à 
la  disposition  du  ninislre de  la  JiuUce :  1«  fa  somme 
de  1,188  lÎTres  10  sous  pour  frais  d'rxpétïitions  faitt  s 
depuis  le  4  septembre  dpriiier,  par  les  cinq  csut^di- 
tionnairos  cmploycs  ordinairement  à  ce  travail  ; 
2»cell»'  (le  2,800*  li¥r<>s  pour  irs  expéditions  des 
cinq  mill<-  six  ceiils  rùles  qui  restent  à  faire  pour 
terminer  la  cullectiun  ordoQOéO  par  la  toi  du  29  août 
I7fil.. 

—  On  admet  à  la  barre  une  députatinn  de  ci- 
loyeinde  Bruines,  qui  viennent  remercier  la  Cotiven- 
finn  (le  son  décret  des  15  et  17  (Jt-ccmbro,  et  annon- 
cer que  le  vœu  de  celte  ville  est  que  la  Belgique  forme 
un  i|unlre  vingl-cinquiènie  département  de  la  répu- 
blique...— lissent  aurais  aux  honneurs  de  la  séance. 

CAMaoit:L'intenlionde  la  Convention  ne  peut  être 
douteuse  sur  son  décret.  Il  fut  rendu  à  l'unaniniité. 
Des  députësdullainattt  vinrent  ici,  alarmés  des  prin- 
apes  (le  la  Souveraineté  du  peuple,  demander  le  r;ip- 
port  du  di cret.  Invités  à  se  rendre  au  roauté  des  ti- 
oanees,  il-  I urnit  forces  de  convenir  que  ce  décret 
était  la  st  ule  mesure  qui  pût  rendre  les  Belges  libres. 
Ce  décret  a  été  la  vraie  |iiene  de  touche  que  dé- 
sirait ta  Conveatioii.  A  ton  arrivée ,  les  aristo- 
crates et  les  démocrates  se  sont  prononcés.  Les 
aristocrates,  an  lieu  de  prêter  te  serment  de  l'éea- 
lllé,  ont  prêté  le  serment  de  lidelite  ii  leurs  anciens 
despotes  et  il  la  sainte  relipion  catliulique,  aposto- 
lique et  roîuaiiie,  pour  faire  croire  au  peuple  que 
nous  voulions  attaquer  la  religion  que  nous  respec- 
tons, et  dont  BOUS  ne  parlions  pas  dans  le  décret 
tondis  qae  nom  ne  pariions  que  des  biens  ecclésias- 
tiques, qni  sont  contraires  à  celle  sainte  religion.  On 
a  envoyé  ce  décret  seul,  sans  commissaires.  On  a 
donné  aux  partis  le  t  in|  s  i]r    >  liguer  contre  son 
exécution  ;  et  |x>urtant  c'est  ici  le  cas  de  veiller  sur 
les  biens  qu(î  Dieu  nous  a  conservés  pour  sauver 
notre  liberté;  c'est  là  la  terre  de  Cliaaaaa,  la  terre 
promise,  où  tous  les  peuples  trouveront  la  manne 
céleste.  (On  rit.)  Eh  bien  !  ceux  qui  la  mangeaient, 
eetle  uaUM  céleste,  sont  là  avec  de*  fusils  pour  nous 
empêcher  de  1  1  I  [mer  aux  peuples.  Je  demande  que 
le  conseil  cïicuul  rende  compte,  séance  tenante  et 
paroi  ni.  (ie  l'exécution  dtt  deotlatdê  rcavoi  dès 
coouuissaircs  aalionaux. 

LouvBT  :  J'appuie  la  propositiondeCambon;  mais 
jobsjsrve quelle  n'a  qu'un  rapport  indirect  avec  la 
pétition  des  dtoyens  de  Bni^es.  La  Convention 
avait  décrété,  p.-u-  on  nrlirl,-  ,niilifi,i!iiM'],  (|up  1rs 
nobles  elles  eccle».i,i.sitqiieA  ne  pourraient  èlrc  nom- 
mes aux  administrations  provisoires.  Plusieurs  dé- 
putatiuus  vinrent  denuoder  le  rapport  du  décret 
entier;  vous  passâtes  i  l'ordre  du  jour.  Une  seconde 
députatioD  fut  plus  heureuse;  elle  demanda  te  rap- 
port de  cet  article,  je  ne  conçois  pas  conmicut  ras- 
semblée fat  entraînée,  le  rapport  fut  décrété.  C'est 
le  rapport  de  ce  rapport  (luc  viennent  demander 
de  vrais  patriotes.  Je  d  i n  1 1 1 1  i ,  q  lk  cette  question  soit 
renvoyée  au  comité,puur  en  faire  le  rapport  demain. 

•  La  Convention  décrète  que  le  conseil  exécutif 
rendra  compte,  séance  tenante  et  par  écrit,  de  l'exé- 
çutioii  du  décret  des  15  el17  décembre,  et  présentera 
lalisledescommissaires  nationaux  qu  il  aura  envoyés 
oans  la  Belgique,  et  renvoie  au  comité  diplomatique 
pour  faire  son  rapport  demain.  - 

—  On  admet  à  la  barre  le  vice-amiral  Girardin,  i 
qui  la  Convention,  après  un  court  interrogatoire, 
ordonne  de  rester  en  état  d'amstation  inaqu^aa  n»> 
port  du  comité  colonial. 

-7- Un  mambre  du  comité  de  liquidation  propose, 
cl  I  aasembUe  adopte  plusieurs  derrels  reiaufcià  la 
liquidation. 

Lasëauceest  levée  i  quatre  heures  et  demie. 
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SiAllOI  DU  MSRCUOI  0  JARTim. 

Su  I  BRv  :  Je  demande  la  parole  ponr  me 

d'ordre. 

lu  pr(^ntantsde  la  nation,  éloigné  par  moncatno- 
tere  de  toute  espi<ee  de  dénopciaUon  qui,  ne  portant 
que  sur  quelques  individus,  semble  plutôt  témoisner 
I  aversion  que  I  on  a  pour  eux  que  l'amour  du  bien 
public,  je  ne  viens  ici  me  plaindre  de  personne  :  mats 
j'ai  a  remplir  un  devoir  qu'exigent  impMeusement 
les  fonctions  dont  je  suis  honore. 

De  toute  pari  l'on  vous  porte  des  plaintes mr  led#- 
nuement  total  de  vos  armées;  chaque  mors  vous  met 
àprirt^de  eonnartre,  par  l'état  des  dépenses  qui 
sont  mises  sous  vo.s  veux.  U  s  foiuLs  énormes  qui  s  en- 
glonlis-seiit  dans  le  deiiartement  de  la  guerre.  Il  est 
evirlent,  pruit  tout  hoinnu'  de  bonne  fo^ qu'il  y  a  de 
grands  abus  à  réprimer,  de  grandes  prévarications  à 
punir,  et  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  ponr 
venir  au  secours  de  U  chose  pufjli(|iie.  Je  n'atlnqiKî 
point  personnellemenl  le  ministre  de  la  guerre  en  ce 
moment  ;  je  ne  connais  ni  sa  personne,  ni  ses  enlours; 
je  lui  crois  la  meilleure  volonté  du  monde  d'opérer 
le  bien,  et,  en  lui  supposant  les  talents  nécessaires 
pour  occuper  sa  place.je  vais  ejcaminer  le  résultat  ds 
son  admiiâstiation. 


An  monenl  où  nous  avons  déclaré  ta  guerre,  l'ad- 
nuntstration  des  vivres  et  des  fonrra^jes,  lenrs  char- 
rois et  les  dtstributi'  )nsetrin'nt  rrL'i-;  [inr  i)neseul(^ 
compagnie  dont  le  citoyen  Doiuuer  t  tint  le  clief.  On 
vous  a  portt=  île  grandes  plaintes  contre  ce  régisseur; 
j'ignore  si  elles  sont  bien  ou  mal  food^;  mais  ce 
qui  esté  la  connaissance  de  font  le  monde,  c'est  que 
Donmer,  pour  les  détails  d'une  administration  aussi 
étendue  ttanssi  compliquée,  est  peut  être  le  ritoven 
de  France  qui  a  le  plus  d'intellin;rnce.  Connaissant 
toutesles  dinicultés  d'un  service  dont  il  était  rt^poo- 
sablc  sur  sa  téte ,  il  avait  placé  à  la  suite  de  chaqnn 
armée  des  préposés  si  intelligents,  une  vous  n'aves 
reçu  aucune  plainte  de  la  manière  dont  ces  arméiee 
ont  été  approvisionnées  iKodant  la  dernière  campa- 
l»agne,  quoique  les  nombreux  mouvements  que  nos 
annt'es  ont  Taits  aient  rendu  très  complique  et  très 
difiicile  le  service  des  subsistances.  Je  citerai  avec 
éloge  les  préposés  de  cette  compasnic  iiui  fournis- 
saient l'année  aux  ordres  du  général  KellennanQ  ;  et 
malgré  les  ploies  continuelles  et  les  chemins enti^ 
ment  rompus,  les  distributioni  en  tout  genre  ont  été 
toujours  êkacirment  bltca,  etit  y  avait  toujours  plus 
de  quatre-vingt  mille utioiis 4'avnnoe  pour  letcan 
'  pressés. 

J'ignore  entièrement  quellesontétf  les  raisons  qni 
ont  déterminé  le  ministre  à  désorganiser  cette  con- 
pagnie  qui  nous  avait  si  utilement  servis.  Sans  doute 
on  s'est  plaint  desdépenses  considérahte.s  an'elle  fai- 
sait. Entièrement  ehargt^e  de  se  poun-oir  (les  farines 
et  des  fourrn;;i  s  in<ces.saires  à  l'armée,  il  est  possible 
que  les  dispenses  aient  été  considérables  ;  mais  l'ob- 

Iet  essentiel  de  la  nation  élait  rempli  ;  et  si  la  répu- 
ilique avait  à  se  plaindre  de  quelques  infidélités,  an 
moins  il  était  consolant  pour  elle  de  savoir  que  ses 
braves  défenseurs  étaient  bien  approvisionnés. 

C'est  pendant  le  cours  d'une  r.itnpai»ne  .nissi  fati- 
gante et  qili  (Irv.iit  se  t'tuiUmirT  pi'iid.jiit  l'iiivcr,  que 

le  mini.stre  de  la  guerre  a  osé  clianger  une  adminis- 
tration dont  le  service  utile  était noomm  tCCMorir 
le  hasard  de  confier  i  uncomilé  cws  aneme  «^é- 
rtence  le  sort  de  nos  armées  entièvca.  Nous  devons 

attribuer  sans  doute  la  première  disette  dan'^  larjui^lle 
nos  armées  se  sont  trouvées  pendant  le  mois  ue  dé- 
cembre ,  aux  ctinir.^riôtés  mutuelles  que  ces  deux 
compagnies  rivales  se  sont  occasionnées.  Douner, 
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•DÏT.mt  son  marcfu* ,  devait  roiirnir  jusfiii  aii  l«f  de 
janvier;  mais  li'  ciiinili- <l<'s  subsistances  faisant  sos 
ap(irovisionnoinonts  ,  avait  fait  onlonner  par  le  ini- 
mstrc  à  la  couijia-jnic  Doumer  de  cesser  tous  ses 
achats,  et  toutes  les  caisses  d'approTisioaneinents 
iTairot  été  sufipriiiiëes.  Il  en  est  mnlté  4)iie  la  com- 
pagnie Donner  a  ccaaé  de  btre  u»  aemoe  si  actif, 
o'arant  plus  1rs  inoTen*  d'alimeiitrr  ses  convois  par 
les  ;t<  hais  fait-sclnnslc  pays, qui  devenaient  imlispon- 
sablf>>  par  lc6  marches  rapides  de  nos  années  vict<i- 
rieuses. 

Vous  observerez,  citoyens,  la  compaenie  Dou- 
■erréonittiità  l'adutinisL-ation  générale  des  vivres 
«t  fNirrtges  celle  des  charrois  et  des  diatritNitions  : 
il  résultait  que  l'impulsion  était dono^  parnne  wule 

pr i^niine  :i  crite  vaste  administratimi.  et  (pie  les  in- 
térêts ii  étant  (joint  (livi.S4S,  il  re'pnait  tlcuis  tout  ce 
service  une  harmonie  qui  nepeiit  exister  maintenant 
dans  le  nouvel  ordre  de  clmses,  tel  qu'il  est  établi.  Le 
comité  des  achats  a'est  uniquement  chargé  que  d'a- 
cheter les  Tïrrcs  elles  foiirnns»  et  ces  ottjets  réali- 
tés, il  croit  arolr  rempli  toutes  ees  oU^aUoos.  Le 
ministre  a  ronsorv  c  une  partie  de  l'ancienne  adminis- 
tration qui  se  trouve  fharjçéc  seulement  des  charrois 
i  l  <l.  s  (1  strilmtions.  L,e  ministre  prëteml  que  d.uis 
I  diK-K  iiiic  compagnie  Doumer  il  y  avait  deux  sec- 
tions, dont  l'une  était  chargée  des  achats ,  et  l'autre 
de  U  distribution.  U  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de 
changé  dans  le  forme  ou  eerrice ,  puLsqu'eiTective- 
Dient  il  u'aperroit,  dans  le  comité  ues  achats  et  des 
charrois  actuel,  que  deux  sections,  telles  qu'elles 
existaient  autrefois;  niais  il  est  aisr  de  lui  ni  fanenl)- 
srrver  la  différence.  La  compagnie  Doumer  étant  à  la 
t^te  des  deux  sections,  il  était  d'un  égal  intérêt  pour 
cBeqoe  le  service  ftU  fait  avec  exactitude  ;  au  lieu 
svhrant  le  rt^eime  actuel,  ces  deux  compagnies 
rivalisant  continneilement,  il  en  résultera  nécessaire* 
Bent  des  embarras  de  service  qui  préjudtcieront  à 
Tarmée. 

Je  von»  le  db,  citoyens,  et  c'est  une  longue  expé- 
Mnee  qui  me  l'a  prouvé,  le  service  de  ranprovi- 
«Minemrat  de  vos  armées  ne  peut  être  oonlié  qn'k 
ane  compagnie  dirige  par  un  sent  chef  întelligrnt, 

qui  ait  dans  sa  tête  tontes  les  ressources  niM-essriires 
pour  subvenir  aux  besoins  pressants.  Sans  doute,  il 
uiit  le  surveiller  de  près  ,  pour  que  les  deniers  de  la 
république  ne  soient  point  dilapidi^,  mais  il  faut  lui 
dunuer  la  latitude  la  pfi»  entière  sur  tous  ses  moyens. 
Ce  comité  des  achats  ne  paraît  mi  monstre  en  lait 
d'administration ,  et  j'observerai  aa  ministre  qne  s*il 
déf.  iid  et  veut  soutenir  un  établissement  aussi  eoii- 
traur  au  s<*rvice.  il  doitaui^menter  sa  res|i()iisal)ilité; 
car  sur  lui  seul  doivent  peser  tous  les  nuillienrs 
a'noe  aussi  vicieuse  admiuistration  peut  occa- 


D  ailleiirs  j'observerai  encore  que  ce  comité  des 
achats  protégé  ,  soutenu  ,  fourni  d'argent  par  le  mi- 
nistère, donnera  lieu  à  des  dénonciations  ei-nliimel- 
In  qui  ne  peuvent  qu'altérer  la  confiance  et  l'estime 
qne  nous  devoMioiit  avoir  pour  les  ministres  de  la 
sépahKqnr.  à»  nement  actuel  les  commissaires  de 
h  CmwciiligB  wittensie  qm  sont  dans  ta  Belgique 
Bons  écrivent  lettres  sur  lettres  pour  se  plaindre  du 
Banque  d'approvisionnements  de  nus  armées. 

Et  cependant  le  comité  des  achats  nous  présente 
00  état  txH  considérable  de  ses  achats.  De  tous  les 
côtés,  il  a,  dit-il,  fait  des  approvisionnements;  il  a  des 
Burrhés  conclus  pour  pourvoir  a  tous  les  besoins  de 
n<is  années;  et  au  milieu  de  celte  aboiulaiiee,  dont  je 
n'ai  d'autre  preuve  que  rasserlion  d'un  de  voscom- 
miamires,  Désarmées  maoquenidc  tout.  Vous  ohser-  j 
iBi«thcile«cnt,rtlOTnK,iiw,  quels  qne  soient  les  ] 


approvisionnements  que  le  comité  des  achats  ait  pn 
faire,  s'il  ne  les  a  [loint  diii^'<  s  sur  les  points  prinei- 

IKiux  de  communication  avec  nus  armées,  il  n'a  rieii 
ait  pour  le  service  public.  Eu  eflct,  de  (ptoi  |>euvent 
servir  des  vivres  et  des  fourrages  rassemblés  à  Os- 
tcndo,  à  Lille ,  à  Valenciennes,  pour  approvisionner 
nos  armées  qui  sont  à  Liège  ?  U  est  évident  qu'unn 
voiture  de  fourrafl:e  qui  partirait  d*0$tende  ponr 
I.ié^e  consniiiiner.iit  dans  la  route  la  presque  tota- 
lité de  sa  cliar;;e  ponr  la  nourriture  de  ses  clievaiix. 
Ce  sont  cesdéfaiiLsdc  prévovancc  qui  vous  occa.siou- 
nent  chaque  mois  des  dépenses  aussi  exorbitantes. 
Dumouriez,  en  habile  général ,  avait  bien  jugé  les 
embarras  dans  lesouels  allait  lejeter  lastagiiatioa 
inévitable  qui  allaft  se  trouver  «ans  le  service  du 
coin-atit  dedécembre.  (tétait  pour  prévoir  aux  incon- 
vénients immenses  qui  pouvau  nt  en  résulter .  et  en 
même  temps  p^urque  rien  n'entrnvAl  une  cninpnïiie 
si  glorieusement  commencée,  qu'il  s'était  deterntiné 
à  conclure  quelques  marchés  qui  assuraient  la  anb- 
sistance  de  son  armée.  Le  ministre  a  paru  désspfmn- 
rer  ce  projet  :  Il  i^est  ntainldePestension  de  ponvoir 
que  Dtimonriez  semblait  prendre;  et  r.'priidaiit  ,  ci- 
toyens, si  vous  examinez  le  bit  sans  iiaiiialitc,  vous 
ne  inniven /,  dans  la  conduite  du  général  qu'une  pré- 
voyance qu'il  était  de  son  devoir  impérieux  d'avoir. 

Pour  appuyer  ces  plaintes,  on  Toos  a  Mt  voir  me 

différence  considérable  dans  le  prix  des  marchés  faits 
par  Mains  et  dans  ceux  conclus  par  le  comité  des 
aebals  ;  mais  ce  que  l'on  ne  vous  a  pas  fait  observer, 
c'est  que  les  mardiés  faits  par  cetadministrnteur  ont 
été  conclus  an  nrilieu  de  la  concurrence  de  deux 
compagnies:  paveonséqneatqne  le  prix  devait  être 
plu»oonsideraMe.  Msis  «es  marchés,  étant  firits  snr 
les  lieux,  opéraient  une  économie  sur  les  transports, 
qi:i  compensait  bien  aii-delii  la  différence  du  pnxdes 
entrepreneurs.  On  ne  vuusa  pnint  dit  i]u'ils  auraient 
alimenté  nos  armées,  et  qu'avec  le  bon  marché  des 
denrées  achetées  par  le  comité  des  achats,  elles  ont 
manqué  absolument  de  tout;  et  nous  ne  pouvons  at- 
tribuer ou'à  cette  faute  les  retards  qni  ont  empêché 
nos  armées  de  terminer  leur  campagne. 

Nous  sommes,  citoyens,  à  une  époque  où  heureu- 
sement il  est  encore  temps  de  remraier  aux  maux 
que  nous  occasionnerait  une  plus  longue  impré» 
voyance.  Je  ne  balance  point  è  vousdéelaier  nÂle- 
inent  que  si  le  comité  des  achats  subsiste,  TOUS  man- 
querez votre  campagne  prochaine.  Je  demande  que 
votre  cotiiilé  de  défense  extérieure  vous  présente, 
d'ici  à  tr(u<  jours,  un  projet  de  décret  ponr  la  suppres- 
sion du  comité  des  achats  et  pour  l'organisation 
d'une  com|>aguic  des  vivres,  dirigée  pur  des  adminis- 
trateurs capaliles  de  conduire  une  aussi  grande  ma- 
chine, et  que  runiversaiité  des  achats  des  vivres.dee 
fourragea. des  fabrications  de  pain,  des  diarrois,  des 
distributions,  soit  entièrement  conlitV  ;'i  la  même 
compagnie,  afin  i^ue  toutes  les  |>arties  du  service, 
diri^'ées  par  la  mrme  impulsion,  nous  dniiiiml  l.i 
certitude  que  nos  braves  Uiifeuscurs  auront  leur  sub- 
aidance  assurée. 

Citoyens,  dans  la  motion  d'ordre  qne  je  viens  de 
vous  fair»',  j'ignore  quelles  sont  les  passions  que  je 
vais  mettre  enjeu.  Je  n'ai  consulté  que  l'iulérèt  pu- 
blic ;  ai  je  me  suis  trompé,  ce  travail,  eiaminé  par 
votre  comité  de  dé/ense  eitérirare ,  sera  reetifié  des- 
erreurs  que  j'aurai  pu  commettre. 

1^  motion  de  Sillery  est  renvoyée  au  comité  de 
défense  générale. 

—  Un  des  secrétaires  Cait  lectnre  d'une  leUre  des 
commissaires  au  département  du  Mont-Blanc  ;  elle 
est  ainsi  conçue: 

10' 
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Cl—béfy,  ca  4  jmirwr  l'ftS,  l'an    4a  ti  ré|^iiU. 

•  Citoyens  noi  cnlKpucs,  lorsque  la  Convention  lulio- 
Hale  nous  a  chargée  d'orfaiiiscr  le  dépiarteiarat  du  Monl- 
Dlanc,  elle  nou«  a  cliaiRés  en  tufmc  temps  de  prendre 
connaiwincc  dr^  ditpmiiiont  milKaim  de  l'armée  des  Al- 
peft.  En  clTel ,  ce  ne  srrait pas  la  peine  d'urganisrr  an 
ai  l'on  négligMit  de  te  délcndre.  Poar  remplir  ce  dernier 
ok)cl,  IMMU  joignons  ici  on  mémoiie  d«ni  nou>  demandons 
le  reOTftt  m  c«aiil4lliiUl«ire,  cl  sur  lequel  II  «enul  impor- 
(aut  que rMHiMic  Touiftt  miiti*  uae  prompte  dèehtion. 
Noue  mano  tmeen  dans  la  saison  des  nCMIRI  «tdn  pré- 

grslfbt  nab  k  icnps  d'agir  approche^  La  rtanfan  de  la 
Toie  6  la  Fiance  n'a  poinllnNnéd*o]NtMteilonqil*«Uea 
été  publiqiirmenl  proposée  ft  la  GOBVetMlOB  ttttloMle, 
nais  elle  avait  des  contradicteurs  secrets.  Que  ces  derniers 
tinoBcent  îi  leur  système,  et  p<  ut  •être  à  leur  intrigues  :  ta 
Convention  nationale  a  décrété  relie  réunion  ,  AI|m  s  lu 
Toutaicnl,  leprnpierranrah  la  soutieiidra  win  dmiie.  Tout 
annonce  que  bii hIlI,  tr-  ili;|;,,ri(  i:,riii  àu  Mont-Ufani-  imui- 
batlra  lui-mctni* -itir  In  frniiiu  rc  j.DLii  In  liix'rlé  fiaiiraiy  . 
Li'^  ariilorrale»  du  paj«,  li  .  i  ii  lie  ,  li-,  aLi  uis  r>!)scur»de 
la  cour  de  1  uriu  i  le*  émigré*  «.;ivojsicns ,  Imp  favuriM»  à 
leur  retour  par  l'indulKenleloidcs  Allobroges;  les  émigrés 
français  que  le  défaut  de  publication  de  notre  Inicfflpicbe 
dVipuisor  :  tous  ces  citoyens  pciAors  rcnnfnirnt  iourdv< 
ment.  La  rC-ToluIion  dcGcntHc,  à  mesure  qu'elle  se  con- 
somme, api>clle  iiecessjircmcnt  des  Siiis»os,  cl  les  tient  en 
suspens.  Le  Piémont  se  remplit  de  soldaLs  il  etsme  de 
k'armcr  lui-même;  jaloux  de  »uivrc  les  traces  du  roi  de 
Pnisse,  le  roi  de  Sanlaignc,  laisse  croire  déjft  qu'il  com- 
mandera SCS  milices  en  peisonne.  I>p  printemps  ptocbain 
ten  l'époque  d'une  demièie  laite,  oftdaMgjoosd'eMlaTes 
lamosaeroal  lomtca  les  AMeet  de  lenr  iBODici. 

«  Elirs  seront  bientôt  lerm<5<'c<,  «1  la  Contention  s'em- 
presse de  donner  des  ordres  pnur  qu'il  soit  entoyé  des  fu- 
sils et  (lei  u-otRles  de  pique>i  h  la  brau'  garde  nationale  du 
Mont  Ulanc,  ù  ces  soldais  robusleset  valeureux  qui  viennent 
s  iincrire  en  foule,  et  qui,  dans  toute  la  cltaUie  des  Alpes, 
ne  fout  retentir  qu'un  seul  en,  des  armes  el  la  liberté!  Elles 
scroal  bientôt  terrasisécs,  si  la  Convention  reconnaît  é»ale> 
ment  l'urgente  nécessité  de  compiler  l'année  de  Kellei*- 
mann,  qui  n'a  héiiié  de  Monlesquiooqiiedn  délabrrrocit 
et  des  dommages  à  réparer  ;  alors  tous  ces  pr»  jett  d'iiUa- 
qVp  iMles  CCS  roenaoes  des  dcspol'-s  voisins  M  iMliranl, 
potir  catt,  à  l'cmlwms  de  m  déiendic.  Un  molMBeiné, 
«n  lenl  raoeto  ounin  riialie  «  ta  liberti. 

«  Ut  eommùiaire$  de  la  ConvenUott  nalionutê  pnr  fvr- 
gmiialion  du  dr'purtement  du  MûHt-Dlanc, 

sSlMOai),  ilKH.ULT,  JaCOT,  GllÉGOIRI.t 

—  On  lit  une  lettre  des  (ïoinminaircs  envoviSsdDiu 
les  (It^parteinciits  de  ta  M^arthe»  de  ta  MowOe  ctdu 

Bas-Bliiii,  datée  de  Naticy,  le  3  jauvirr. 

Ils  annoDt^ntque,  d'après  les  asuranccs  donn<<cs 
par  les  corps  ndniînistratib  de  Tont,  les  citoyens  de 
cette  TilleMntaoambàla  loi,  respectent  1rs  ainori- 
tàeonstîtmfes,  et  w  méconnaissent  point  U  s  .i  vantn- 
Çes  qtii  résullcnt  de  l'abolition  de  la  royniit«=;  iiuris  les 
émigrés,  rentré  sons  diffi'rente  prétextes,  y  traînent 
sourdement  dos  projets  liber  licides.  Les  prêtres  non 
serments  y  açilent  les  torches  dti  fiualisnie.  Les 
femmes,  singttlièrement  dévouées  au  d-derant  grand 
cnapitiede u cathédrale,  aux  ci-deraut  cordeliers , 
capneii»  etiaeobios,  j  entretiennent  un  esprit  d'an li- 
Civisme  rtf^cidé.  Les  citoyens  sont  ii  In  veille  (Je  man- 
quer de  tous  moyens  de  snhsistanre  ;  et  à  la  jterlc 
Il  lis  éprouvent  sur  les  assi^-iints.  se  joint iKninte 
0  se  voir  sans  ilt'fensc  en  cas  d'attuiiie. 

l.es  comniissiin'i;  ont  en  la  duuieitr  de  roir  la 
grande  roule  j)res<]ne  roiiverlc  de  volontaires  natio- 
ii:n)x  venant  de  rarinée  deBeurnonville,»on  dénués 
triMbilteMieiitit,  mais  iHuirvtis  aii  coiibnire  de  deux 
à  trois  jfiwn  de  soutien  <|u'ils  se  sont  fait  4dltf  rer 


par  les  commiasairei  des  gwms,  so«s  iwAESle<|it1ils 

étaient  pieds  nus. 

Arrivés  à  Nancy,  ils  reçurent  des  corps  administra- 
tirs  tin  panéf,'yriqnc  iKunneux  du  calme  qui  règne 
dans  cette  ville,  de  ranondanced^subsistatic^ ,  de 
l'extinction  du  fanatisme,  de  la  disparution  des  émi- 
grés, le  tout  joint  à  drs  obsrrvations  sur  te  devoir  de 
M  Convmthm  és  domKrMffllOt  nue  eoiRtitntîon  à 
la  Fr.mrR  ,  sur  la  nécesçùté  d'étoiilfer  tes  factions  qui 
agitent  l'aris,  et  qui  font  craindre  qu'on  ne  tombe 
(1 III-  wvr  inarcliie parfaite.  Les  commissaires  ont  ré- 
pondu que  les  malveillants  se  s»Tvaient  ilc  ce  pré- 
texte pourdëtacherlesdép.m  If  iniMits  éloignés  du  or- 
tst  de  l'unioii  oui  réside  dans  Paris  cl  ittos  la  Cou- 
▼eolion  nalkmue,  Mafs  Bii  n'ont  pat  peu  snrprîs 
d'apprendre  que  le  ralme  dans  le  dt'partement  de  In 
Meurtlie  n'est  pas  si  profond  qu'on  avait  rrit:lti  \r 
faire  croire;  qu'il  est  rempli  d'nrisli  i  r.itr-.  ipi  uii  dr- 
tachement  prussien  s'était  fait  voir  à  une  lieuc  d«' 
r^anr  y;  que  les  subsistances  ne  sont  rien  moins  qu'a- 
bondantes; que  le  peuple  de  Nancy  manqiic  soavrat 
de  pain,OQ  one  la  corporation  encore  existante  ân 
vingt-auatre  Doulangers  lui  en  donne  de  détestable  ; 
que  le  fanatisme  est  sur  son  trOne  à  Nancy  ;  qu'il  s'y 
(lit  totis  les  jours  clandestinement  un  graïul  nombre 
de  messes  par  des  prêtres  réfnictaires;  (|up  plusieurs 
égliïies  sont  desservies  par  des  prêtres  nonsermen- 
tées;  que  l'esprit  des  sfdd.ils  malades  à  l'hOpital  mi- 
litaire est  perverti  par  lecitoyrn  Jacqucniin,  très  mat 
disposé  poitir  le  nouvel  ordre  de  choses ,  ainsi  que  le 
citoyen  Dunas,  eonmlsBaire  des  guerres,  etc. 

— Le  conseil  exécutif  bit  passer!  laConwntfam  1^ 

liste  des  commissaires  envoyés  dans  les  pnysoociipés 
par  les  armées  de  la  république  ;  la  voici  : 

Paris ,  Lanelle ,  Lagrevolle,  Colio  .  Alexandre 
Courtois,  Darnaiideri,  Thiébault,  Loubert,  Moncliet  r 
Legier,  Bexon,  Bigault,  Gallois,  Chausson,  Goug;et , 

Deslandcs  ,  Tronguet ,  Sainl-Michel  Cartm-Rotnain  , 
G»do«çe,  Smith,  Tisseron  pcre,  Bos<uiel,  Cochely  . 
Tissrn  11  ni;,  Vaiigeois,  DnfFour,  Chepy,  Ileberl, 
Liébaut,  Bonuemaiît ,  Essurdi,  Bolaod,  Siuod,  Grc- 
goiie* 

On  Ut  h  lettfcsnivsiils  du  miidslic  de  rimé» 

rieur  : 

LeUre  du  minisirt  dt  Hntérieur  auprésidtnt  dt  la 
CowwntfirawMfMMilr. 

Mk.  t*  s  jMTNr  IISS»  raa  »  ia  la  i4pÉM. 

Il  vient  enfin  un  moment  où  les  mfmcs  roiisidéiations 
du  bien  public  qui  imposaient  la  loléranee  foui  un  devoir 
de  l'énergie;  où  il  fdut  substituer  au  courage  qui  sali  se 
taire,  te  coura(;e  qui  sait  parler  :  ce  moment  est  venu 
puiirmoi.  J'ai  quelques  vérités  i  dire, foscrai  Ictexprlmer. 
Je  Ut  aura^  dite»  dausceUeaiwiee,  aiijaani'liai  anene^  a"!! 
e(ki  m  teUe  IPj  oMenIr  ta  parata^  en  de  ta  cDoientr  sans 
efforts. 

Je  n'examioerai  pas  s'il  est  indifTérenl  pour  tes  afTaires 
que  les  bommes  de  la  république,  charités  di>  {  iu'  impor- 
laiiies  funclions,  soient  tenus,  lorsqu'ils  se  prc»enicQt  en 
venu  d'un  décret,  d«  passer  quatre  heures  à  eolcndra 
d'alDigeants  débats  ou  d'absurdes  déiMlicia lions. 

Je  n'examinerai  pas  sllfanportefttanadan  quetasaïaits 
qu'elle  a  choiiiiB  soèeat  malninisR,  iortqn'llile  méMoa, 
dans  ta  eiwflanw*  tam  taqneOe  ils  oe  prâioN  a|ir  aliKr- 
ment,  et  s'il  convient  de  les  lalsaer  avilir  par  dlsUMCSCa» 
lomnies,  lorsqu'on  peot,  s'ils  wt  esapaMes.  ha  aocaaer  et 
les  juger.  Pcut-étrv  scntira4>on  uajuvtatilbst  Uen  qna 
ce  loor  Mit  pradiain,  oà  la  franee  aaiait  leaMonà  à 
loaflnr*  qna  le  leaiipa  d'un  mlnMis  «l  une  pn^rUlv 
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MllaMlf ,  qa'oo  doh  fciptrttrd^MrtMW  pkit  qv'oo  peut  m 
éemtmàtt  un  coonMa  rifoureui  :  que  »a  penonne,  |>lacée 
coaaw  celle  de  tout  citoyen,  sous  la  laurefarde  des  lois, 

doit  être  encore  mains  qu'aucuoe  eipoMi-  (S       vexation*  | 
fui  retombent  sur  la  nation  m^me,  eu  dégrad^iU  des  fonc- 
liom  autqaets  est  atlacbéc  une  partie  de  l'ordie  publie. 

Je  erob  devoir*  laCoofcnlion  nationale  des  obsenrationt 
qui  me  semblent  importantes  sur  le  décret  qu'elle  vient  de 
rendre.  Son  objet,  sans  doute,  en  drtnandanl  an  consril 
wtMllfvm  coopte  irén^l  de  la  répubHfiie  et  ét»  dhters 
étfmnmmmànmiaMtn,  tAée  Mai  ooaniliie  ooiicii» 

fUl  ^*cile  liSîiSSl  liiiié  4c  loin!a*ilS£ 
iiei  i  te  ne  pab  jmatr  wm  fmume  ait  eu  Vïé^  enfUaaot 
cAop4a'  celle  mtamt,  rcndiKtaer les  sii  ministres  cas  er» 

lemrs  de  l'un  d'entre  etii  ;  mais  je  lui  déclare  que  le  mode 
est  iDfknUble  pour  avoir  un  compte  imparfait  ;  car  si  tous 
l«  minmrvs  le  sipjent,  r<>  M'ra  dans  le  casoA  le  compte  ne 
tealermeni  que  di-s  objets  également  COODU*  de  tous,  et 

dont  iViAciitude  u)it  (U'tneotiéctchcemkctccic&'ailainl 

qce  d'un  pelil  nombre. 

Jedèdare,  quant  k  moi,  que  je  anil  entièrement  élran» 
fcr  aoi  opérations  dnbiucaiu  de  le  panict  tpMlaoMrcbe 
dolronga,  qaelq^ucile|^c» togénfeiwi^^witfes cboMt 

nm  da  •'■écit  kttrs  roomilnm,  «tb  ne  aonl  ineoinn^ 
d  fne  jiaeis  je  ne  ligwni  ilca  de  ce  kar  Nivit  icIb* 
ll(  pnneq  ne  fie  ne  Manie  rien  lUcrtcr  i  cet  éRwd.  Ceci 
ieiis»  pcn  de  Jean  aNlcmeei  qull  a  été  remis  au  cons  il 
■1  tel  dee  safaaistaiiett  et  cdiati  de  ce  genre  pour  le  di- 
partement  de  la  guerre  t  «PCOIV  firlNiUe^rU  de»  rcMiK» 
eonfttses  et  incertaines. 

La  Convention  connjli  In  motifs  pour  lesquels  je  me  »uis 
Itecré  dn  directoin>général  des  vivres,  je  les  lui  ai  nposés  ; 
dis  tell  4|ae,  réuni  aux  deux  autres  ministres  qui  onti 
fteiau|wi  des  subsistances,  afln  de  leur  donner  des  ren«ei- 
gceBenH  at9e«,  je  n'ai  pu  établir  ma  confiance  dan'«  l<'iir« 
egONit  <t      sais  hâté  de  me  retirer;  je  ncsaurais  rien  si- 

EdMtésuliaude  leur»  opéraliOM*  Scoi  doute,  d'après 
DWniiiotlnni  régulitrcs  fidif»  «wcomeU  per  le  ml- 
riMie  dei  aUret  étnocére* ,  m  Bémelre  MnMCicieiloH 
CStèrienm  noam  oOHr  nn  eoMmMe  donl  tout  le  conseil 
atBMMk  AMkcnMM.  Upenica  Un  elaai  de  «pttlqnes 
entres  départrn><-ots  :  mais  m  mmiine,  ainsi  que  la  ^ncire, 
une  foule  d'op^lions  administrai  ives  iropor> 
tjnto«,  aiiiquclleN  tienneol  les  r^sullats,  et  d<iiil  I  ordcm- 
Bati  ur  poulet  d«il  seul  n'ivoinln'.  J'ose  dire  qui-  b  (.on- 
Trrjiinii  (  lle-méme  ne  saur  j  t  f  i  t^er  le  ccnimlrr  :  car  elle 
Et  priii  vouloîrexevcersurdiacuiiquclarespoDsabililé  qui 
Il  j  <-i  -  ii]i;ioséc;  cl  certes  elle  est  aises  étendue  pour  ne 
pas  i  I  iiirjM  r  encore,  fùl-ceniCme  indireclemctiL  Les  mi- 
nisin^  n\ii  i;  iiè,  d'u|)ri«ror;;aiii^aiion  qui  détermine 
Irur  exisu  ne»',  n  tislitistS  «>!i»!3ii  ;  cl ,  en  Taisant  une  loi 
pour  1rs  ri  iidn-  [■  li ,  nii  iii-  [Hj i n  .lil  donner  5  celle  loi  Un 

effet  rriroactif.  Je  déclare  encore,  avec  cette  franchise  qui 
De  connaît  point  de  ménagements  lorsque  le  bien  public 
esigequ'on  la  déploie,  que  jamais  la  (kmvention  n'obtkn* 
dra  collectivement  do  conseil  eiéetilif  no  coni|ite  <-xnct  et 
sévère  qu'autant  qu'elle  ordonnera  que,  sur  les  ot^ets  im- 
fcrtanUi  le  secrétaire  dn  conseil  écrive  la  opiniont  des 
■in'Mtoa.  On  u'inseril  qne  leadélibénik»»  ;  Bélbodcinsaf- 
■ml^t  Ml»qu*elle  ne  hit  pei  coonallre  toraisou,  et  n'^ 
tiMil  poiiit  Mnr  dHeim  m  oaIael^r«  wioral  et  potUàqut^ 
sur  leqnH  iffbnt  fogernMMiiiie d'Etat,  autant  quettiriee 

opératioRî. 

J'cnvHie  à  lu  Coiitenlton  un  éiat  du  di  ii  irii  m' jiUk  i'in- 
lérieur,  que  je  lui  aurais  ollerl  lor»  m^un  iiu  i  lle  n'en  eût 
pis  fait  la  demande:  (f  h  prie  de  se  li  ijin  Ure,  a')  elle 
»iu;  [irindre  une  eoniiji^sâiicp  profonde  lie  ri.'l  lo  iiiH  i  ir,  ft 
^cr  celui  qu'elle  a  chargé  de  l'udminislrer.  Je  puis  chaque 
loor  Ini  rendre  lescompte^quilni  plaira  de  me  demandi  r; 
rien  n'est  en  retard  dans  nmn  départeoient  t  et  je  défie  nu-s 
détracteurs,  qui  ont  tant  examiné  mon  administration ,  de 
peesoii  Chic  aolic  ehOK  eimtre  die  que  de»  calomnies.  Ib 
Mite  dmpCM  pce»  il  eM  vrai  ;  eilrs  se  renouvellent  sans 
«Mc«ae  Iwnirt  «t  en  fcm*  defcatculion  fialtper  indi 


De  qtid  AmlflaHm  se  iqirtheBler  enmie  le  di 
sateur  des  deniers  publics?  En  est-il  un  seul  dunt  je  pui«<« 
disposer  sans  décret,  et  dont  je  ne  justiOe  l'emploi?  Ai-je 

pa»»4!'  un  seul  nxii»  sans  fournir  aux  rrprONcntanls,  au  pu- 
blic, le  compte  de  dépense»  de  cet  itilt:r»alle  ?  yne  signilie 
cepomoir  dont  on  nie  suppu^  revêtu?  En  ai  jc  d'autre 
que  celui  de  remplir  des  (l«.-kuirs  nombreux  et  pénible*, 
ponrU'sqiieU  je  suis  responsible?  Si  j'ai  quelque  confui  née, 
si  j'ai  des  ennemis,  n'est-ce  pus  par  les  métiiestnovrm  (j  ne  je 
lésai  miriirs,  par  une  équité  r  goureuse,  une  remirié  juc- 
branlable;  pur  la  dènonriation  courageuse  dt»  cninei»  et 
iii  s  di>orilrr»;  par  l'rtei iK'lle  invilalinn  au  respect  des  pro- 
priété*, à  l'amour  des  lob  et  de  l'egulité?  Je  corrttmps  l'es- 
prit public!  Consultei  les  déportemenls,  failes  fouiller  ma 
correspondance,  et  xoyex  si  je  répand»  d'autres  priiidpea 
que  ceux  de  l'ordre  et  du  bonbcur  social.  J'ambitionne  le 
pouvoir  suprême!  moi,  qui  ne  cesvc  de  me  mettre  en  garde 
oontrv  les  dangers  de  l'abandonner  à  un  tiop  petit  nombre 
d'individus.  On  parle  d'intrigue».  Eh!  qu'ib  viennent  ce» 
Iftcbe»  nocaMteurSt  qoUa  suivent  l'emploi  demcajouraécC} 
qui!»  volent  dam  cette  motinaiié  d'MUiea  ttni  le»  rcnt> 
plii,  dan»  celle  «etitild  qni  me  le*  Mt  dodUer,  tll  est 
un  BeaMntfMrriMrinKb  Hflca,  aonfceiite  n'ni  ttenve 
point  même  ponr  ma  bmIUr.  Qnll»  linml  seulement,  et 
qatl»  apprennent  quel  a  dâ  éliv  le  travail  de  celui  qui 
pentoflrirle  résultat  que  je  doime...  Je  passe  rapidement, 
cl  je  ne  cite  qu'avec  peine  ces  ridicule'-  irn  p  u  !  jliou»  ;  mais 
elles  Je  répi  tenl  sm  c  une  audace  qui  liml  jiai  tromper  le» 
faibles;  et  puisque  la  Convention  souffre  qu'on  les  rappelle 
si  K>u\enl  dans  son  *cin  ,  elle  doit  me  perme'tre  de  les  dé- 
mentir solennellemenl  deranl  ellr.  Je  sais  à  (juiii  elles  t<n> 
dent.  N'ajant  pu  m'arcu<<!r  avec  preuves,  on  veut  m'a- 
breover  d'ameriume,  pour  m'otiligcr  la  retraite  par  le 
dégofit  ;  car  je  suis  incommode  aux  brigands  qtit  m'ablior- 
n-nl,  paiceque  je  les  contiens;  aux  ambitieux  qui  me  crai- 
gnent, parcseque  je i«« surveille;  aux  faibles  qui  me  redou- 
trnt,  parcequejc  les  inquiète,  et  que  je  n'ai  pas  plus  le 
temps  que  la  volonté  de  les  caresser  pour  me  le*  altar hi-r. 

Mai*  quel  qtie  puivscHrclc«ort  qui  m'attend,  je  dois  l"eo« 
courir,  et  je  \r  bra>e  sans  hi-^iler.  Donner  ma  démission 
pour  des  dégoûts  ou  quelques  injustices  serait  une  faiblesse; 
mon  dévouement  est  un  retour  nécessaire  de  la  confiance 
qui  m'a  fait  nommer  ;  je  resterai  jusqu'à  ee  qu'on  me  la 
retire  ;  si  je  la  perds,  je  n'aurai  peseessè  de  travailler  ft  la 
mériter,  et  je  me  lisraral  «n  i«po»  mn»  remords.  Je  laisse  à 
l'impartialité  de  jufcr  al  «ae  vie  aaarf  hborieuic  et  aussi 
a^iée  peut  être  soutentM  pur  nn  cntiie  mnlltl.  que  celui 
du  plus  pur  dvisme.  L'égdble  <e  met  i  TaM»  mais  le  d- 
loyenaeaeeaimMe  ploa  Itil^itee»  et  U  pcmnnll  ittlieil» 
t  la  lion  t  IraToi  la  ongc».  La  mienne  «et  tiMdc  dca*  met 
devoirs  :  je  demeure  jusqu'il  ce  qu'on  me  reavoi»  M  qilNm 
m'immoUf  et  pour  demiindcr  qu'on  me>«^. 

Signé  RoLiiiB. 

B.  S.  Je  prie  iuslammcnl  la  Convention  de  vouloir  bien 
remarquer  oue  je  n'entends  pas  me  soustniire  à  la  re«pon- 
sabililé  solidaire  des  mesures  générales  du  conseil ,  prises 
par  délibérations,  lorsque  les  opiaiois de  chacun  sont  re« 
latées  dans  la  délibération  mtaie  :  rcspoiaabililé  que  refu- 
saient injustement dmnndene ministres  qu'on  C  «liés  :  mais 
on  doit  dliliitpier  en  mesure»  générales  des  nMjtm  d'ex** 
cnllnn.  Par  eacsnpie  (  car  il  importe,  je  crai»,  de  fetas 
éeUnr  ce  yqtal),  le»  ministre»  tépocdcnt  mlidainmcnt 
deladélllimlon  prise  de  poster  une  unie  car  telle  fl«n- 
lière,  comme  sur  celle  d'Espagne;  mil»  ie  FCtBt  decetiC 
armée  et  de  ses  moyens  d'agir,  l'ordCMMlflinr  dn  dipeM» 
ment  de  la  guerre  peut  nrul  répondre;  car  tout  autre  mi- 
nistre ne  pourmti  connaître  l'intérieur  de  ce  déparicmeot, 
pas  plus  qu\  ii  «  in  i  ir  les  agents  et  surveiller  leurs  opéra- 
tions. Voilà  (Kjuri|;iiii  un  cnmplc  collectif  n'offrira  que  des 
gi-neraliiés  ;  voilà  pnu  ij  j',ii^i'-,ir  -  i  iVi.  ii-nifn!  sur  la  nt- 
cessiiù  d'nisrritp  U  -.  (n-imuiis  puiwju'il  y  aui.iit  encore  de 
l'injusliLi  il  fjin  tuicrimcà  un  homme  d'une  délibération 
paS5«^e  conirf  n  n  i'.,  pl  qu'il  n'.Tiirnil  signée  que  pour  se 
soumettre  à  Ij  nmidni.',  l.i-  r.'t;ivirr  du  i-onseil  devrait  ftre 
la  base  de  la  responsabilité  du  pouvoir  exécutif  et  le  mo* 
miment  hiiloviqne  de  cm  eféiatlcMi  II  ne  lera  td  qireveo 
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J'observe  que  le  rrnvoi  de  cette  Irtirp  ù  la  CoriT^nlion  a 
élé  relard*  tl'un  jour,  dans  l'idév  de  devoir  rommiiniqucr 
4e  ton  objet  mec  me*  coWbf^nn.  Jel'.ii  r.i  t.  Il  Icnr  aurait 
Aé diflîcili' de  penwr  dilTiJTcrnaiimt  d»-  mo:  ;  ils  nVini  rim 
|ia  arrtler  sor  la  mani^rc  de  te  crniformcf'  liltéralcinent  au 
décret,  Wea  moin»  sur  ré|ioque  à  fixer  pour  en  réaliser  le 
tvii.  Je  n'en  ai  été  que  pim  confirmé  dan^  la  nécessité  de 
donner  h  men  mémoires  leurs  cours  nalurol*,  Ih  $onl  irt% 
jpmknltenà  l'Mlniioiiinition  qni  m'est  contré".  Ils  nécev 
lIleMniphtigfîwk  partie  des  décisions  promptes;  car  \»t 
foboisUMM»  tai  Mcoar»  de  A  >iM,  tes  tmtai  patulia*  tet 
imNef  amioat.  nniMMtdaiit  m  dtit  d*  dflihnMMiH  é|MMi' 
mntable,  l'état  des  biens  des  émlgid»»  fSenl  an  «quatre. 


Tesprit  publie  enfin,  par  leqacItontltaÎDdiift  «Oiltdn  ob- 
jets si  importants  et  si  pressés,  qne  tout  délai  de  ma  pari 
Mrqit  un  crime.  Je  puis  croire  qu'il  mettrait  hi  diose  pu* 

Signé  Rotiso. 

Le  conseil  rxt^culir  rcrit  la  lettre  qui  suit  : 

•  Par  votre  décret  <lu  «  de  ce  mois ,  vous  avez  ac- 
cordé un  délai  «le  uuatrc  jours  aux  ministres  pour 
rendre  leun  comptes.  Ce  délai  ne  siiOit  pas  pour 
mkm^  des  eonnlcs  teb  que  seoible  l  iadit^r 
icdtkrnt.  Ce  trarMlM  pcttl llK  terminé «r«iille 
isr  février.» 

Bv&uiD  :  tes  eliseiTiitions  que  tous  a  présentées 
le  miuistre  de  l'intérieur  sont  Tort  justes.  U»  minis- 
tre ne  iM'iit  suivre  tiMilc*  les  opérations  i|ire»il>rassc 
le  iiiiaistèrr  -  [iin  i  II  faut  distinguer  entre  le  C(>ini)lf' 
coliectil  qiii  i  i'  ()rés<»Mter  le  conseil  exintiilif, et  le 
«onipte  parii  iili  r  de  chaque  inini.slre.  Le  conH)le 
«ollectif  doit  dtre  signé  de  tous  les  ministres ,  et  la  à 
la  Dinvenlîon  :  e*fst  à  enx  à  le  faire,  de  tnani^re  que 
les  inrérrt^  tîr  la  n'puhliquc  ne  soientpomt  compro- 
mis p;ir  la  publicité.  Ce  compte  ne  dojt  contenir  qitc 
(les  moyens  p'uérauK,  que  les  ot  iîres  qui  auront  ét.' 
donnés  |wr  le  cniist  il  exécutif  cuileLlivemrnt ,  el 
point  de  détail.  Quant  nux  comptes  p:irtii'iilii  fs  ilc 
duqueminbstre,  il  est  instant  de  tes  cuunailre;  mats 
ilsaeiioivent  point  ftre  rendus  pnbltcs ,  parcequ*ils 
cwnticnoenc  de«déUiil>aD'il  fout  avoir  grand  soin  de 
cacher  à  nos  ennemis.  Je  demande  qoe  les  comptes 

S articuliez;  <)rs  ministocs  soient  renvoyds  an  conilé 
e  défense  générale. 

Lr:ii  Aiiin  ;  Je  demande,  qiie  le  compte  du  mhdstre 
de  l  iutérieur  soit  lu  à  l'instant  ;  sa  publicité  n'a  rien 
qui  puisse  nous  alarmer:  il  en  est  de  m^inc  des 
comptes  du  ministre  des  contributions.  Il  est  iiisi.-uit 
de  connaître  em  comptes,  parceque  les  ministres 
nous  présentent  des cbjels argents  sur  lesquels  vous 
aurez  à  statuer. 

BaÉMD  :  Pour  ne  point  faire  perdre  de  temps  à 
rassemUés  par  la  tocture  des  mémoires  des  nimis- 
tres,  je  demande  qno  vous  en  ordoumiez  Tiuipres- 
siott. 

A|>rès  qiieUiues débals,  la  Convention  rend  le  dt^- 

Crel  suivant  : 

«I.a  Convention  nationale  acoorde  le  dëlaidc- 
manilé  par  le  conseil  exéctitif  pour  présenter  le  ta- 
bleau général  de  la  situation  politique  de  la  républi- 
que, et  décrète  que  le»  eomples  di  s  ministres  de  l'in- 
térieur, des  contributions  et  de  la  justice  seront  im- 
primé et  distribués ,  et  que  les  c  iuptes  particuliers 

Ïui  avaientété  préparés  p.ar  lesmini  lrcsdc la  guerre, 
t  la  marine  et  des  alTaires  étrangères  seront  di-po- 
s4s an  comité  de  défense  générale.* 

FocQCBDBT  :  Je  demande  rimpmâOB  (te  la  Irtire 
du  ministre  de  llntérieur. 


CAaHwriM  :  Ordonner  r impression  tïe  eelte  let- 
tre, c'est  vnnioir  faire  naître  des  troubles  et  perpif» 
tuer  les  divisions.  Je  demande  la  question  pre»» 
iabir. 

Ln  question  préalable  ot  reiclée,  et  llmpnarion 

delà  kttrcUécrctcc. 

—  On  lit  la  liste  des  membres  élus  pour  rcmplaonr 

les  membres  sortis  du  comité  de  sflrelé  générale.  Ce 
sont  les  citoyens  Chanibyu  ,  Graiigeneuve,  Di>p4*ret, 
C'i  [lij  l'aux,  Jarry  ,  Lenwréclial ,  Gomaire,  Dupont, 
Huauit,  Hcbecqui ,  Corsas,  Zaugiacwuti,  Bordas,  fc>- 
tadeus,  Joenne,  kongdmmpe. 

S'tppUants.  Biroteaii,  Géiiissieux,  Fauchet.  \u- 
doin,  Dclaiiit.iv  l'ainé,  Bertrand  .  Michaull,  Villers, 
Duraiid-Maillaiie.Blutel,  Ikcrvele'îan,  DeUhay», lo- 
grand,  Lecrtinte-Puyravean,  Dartigoylc (1). 

Ln  lecture  de  cette  liste  evfite  qiiolqnes  niincurs 
dans  l'iuie  des  exlrcuiiti's  de  la  s.ille.  — OneNferi<l 
une  voix,  relie  dr  Marat  :  C'est  line  conspiration.... 
Reronuaisse^  vous  enfin  les  intrigues  de  la  faction  ? 
—  Une  avirt  :  Ce  ne  sera  plus  un  comité  de  sûreté 
générale;  ce  sira  nn  comité  de  contrp-révolulion.— 
lUarat:  C'est  Roland  qui  a  fait  la  liste.  —  Une  au- 
Ire  voix  :  X  peiue  y  trouve-t  ou  deux  patriotes,  etc. 

—  Le  ministre  de  la  justice  rend  compte  des  motift 

de  l'arieslitionde  Gauthier  et  dr^Lafafre.ll  l;t  les  pas- 
sages di'<|iiurii,iiîx  qui  ont  prfiviiipié contre  ccsecri- 
vaiiis  le  mruid.il  d'arn't  du  <'(ituitt',  de  surveillance.  Il 
pense  qu'il  scraitulile  île  décider  cnlin  fa  question  de 
savoir  si,  dans  une  rffutUqtu  qni  veutcon.solider 
ses  lois  et  ne  pas  laisser  dépraver  ropinUm^  la  seule 
force  de  ee  genre  de  son  vememonl ,  Il  n'est  pas  Utile 
de  faire  des  lois  pnnr  r/iiriiMfrlrt  .-i!ni':  delà  presse. — 
Ce  mémoire  eslicnvuye  au  comité  de  législation  ('i). 

—  Canine  fiiit  un  rapport,  à  la  suite  dumiel  il 
propose  un  décret  dont  voici  les  principales  dispo- 
sitions: 

•  Lea  déerelB  des  7  et  1 1  septembre  sont  rapporléiv 

en  ce  qui  conrenie  les  habit.nnts  de  Verdnn. 

.  Les  membres  du  di-strict  el  de  In  uiuniciiialité  de 
Verdun,  Lénine,  Geor^ia  el  C!  i  nt  Pons  exceptés, 
sont  déclare-s  avoir  encouru  la  peine  de  destituttou.. 

•  Le  ministre  de  la  guerre  donnm  les  «lires  n^ 

cessai res  iKJur  la  formation  d'une  conr  martiale,  afinf 
déjuger  le  conseil  défensif  de  Verdun  el  la  gendar- 
merie de  celte  ville,  qui  ont  continué  leur  service 
lorsqu'elle  a  été  au  pouvoir  du  roi  de  Prusse. 

•  i.  i  Convention  décrète  d'accusation  BmnelU  y 
ii  I  iit-générat  de  notre à-dcimitévdvie  de  Ver- 
dun, etc. 

•  Les  membrrs  dn  district  et  «fe  la  municipalité 

maintenant  détenus  seront  mis  en  lilMrté.  ■ 
Ce  projet  de  décret  est  .ijonrné. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures, 

(I)  Depuis  longtenip*  Ict  Giraadini  demandaient  le  r«s 
neiiircllempnt  du  comité  de  •ûrcié  générale  ;  ils  troiilaicnl  cil 
chaiscr  le»  MAnla^nard*  qni  en  faisoienl  partir,  et  dont  quel- 
•nie»-«n«  avaient  elé  dupe»  de  l'intrigant  Aehille  Vinfd.  Le» 
Uiroodin*  venaient  «-nlin  d'oHtenir  ca  refiouTellemenl  ;  eti 
an  ayn^m  de  la  nMj'irii»-  (|ti"il«  svjient  encore  dnti  ta 
veaiion,  eo  comité  >n  trouva  <  onipi»ié  en  tolalité  «hwuiwditf  V 
les  plus  aciife  de  ce  parii.  On  t-erra  plua  lard  aneb  Ib» 
renl  let  ré^mlUt*  de  celle  composition,  que  Marat,  «taoSMn 
joomal,  dénonça  comme  un  OMiphMi  WBltKfdwlBliauaWW» 
iniuié  p  V  la  cliqte  Roland.  !»•  C» 

(4>  Il  y  a  PU  un  coniplcment  à  celte  séance  '["'.  ronîrair»»* 
m«a«  h  l'iiiM*  du  ihmU<mr,  n'eal  pM  indiqué  ici  On  In 
vcra  ce  nippif oient  d*M  te  mim^  aulvant.       t.  G. 
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GAZETTE  NATIOi\ALK LK  MONITEUR  UNIVERSEL. 

K*  11.  Vendredi  11  Jakviu  1793.  ~  Van  S*  iê  ta  République  Franfaise. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

De  ComitantinopU,  te  31  nortmbrt.  —  Le  peuple  a  re- 
■OQTcMIcsdiccndimlaiis celle  capitale;  c'est  le  seul  m«>ycn 
fiH  emploie  pour  (aire  eonnsltre  wn  iDéMWlcalCincnt  ; 
migle  et  lerTible  venKcanre  qui  signMIeaoJmirdlNil  ou'il 
•  ta  hHfrur  le  grand-mir.  Oo  peut  iceonnallie  wm 
«Us  IfiftaUoii  pqpvliiic  j«nqm*«ù  peut  iller  IMntrigM  dct 
ipiUi«ldctjMlM«ires  qoi  fe  i^lgnnt  ie  ^mimuf  liH 
■wwIbiw  m«M|Kllc»  Id  «eftnenl  hm  iMemlmaii. 

LVamiM  opédiikm  do  npilsMiclM  dans  TAidri» 
pel,  oA  il  ■  dMiU  le  corMiire  LamlmCattiml.  •  tmgmenlé 
«  favear  dans  l'esprit  da  sultan  :  il  a  ité  éte^é  atee  am 
maître.  Il  eit  le  plus  aimé  des  brarn,  et  lei  circonstance» 
kl  r  it  rjitkplàskaaiaédltqit^cDaitlinip«iMeiM* 

bilionoer. 

L'amte«*adear     MagM  t  «lé  ea  butte  I  bien  te 

kramiliatiorH. 

f  I-  rci'.M'niTHli  Ii,c<.ri',îr',  qui  tr."  r-'  V<.  nlT.iirP*  dcla  PoTtP, 
lui  â  dil,  au  ninmi  mi.  im  <  r  liernitr  a  pi'i^  cong^,  qu'unc 
liilrr  fins  s'il  Tdui  iii  tDif  ijx  réussir  tIatH  si'i  ntgOBllIIOMt 
il  fallait  adopter  un  ti/tirme  tout  différent. 

f)n  a»ait  d'abord  donn«;  ordr<>  au  vcr^iairo  lU'  !v  patim 
de  IHttogne  de  rrster  comme  charpé  dn  alTairt-s  de  la  ré 
publique  j  mais  on  lui  a  aussi  sif^niné  von  rappel. 

Il  eM  probable  qnesi  1c«  circonstance  actucllM  amînenl 
ce  qu'où  a  droit  d'en  attendre,  la  Porto  ne  tardera  point  à 
tnicndre  mleBi  les  intérêts  auprès  du  pmnier  erobet»» 
drar  que  te  vt|mM1(|ae  de  Potocae  |HNina  Iremer  rocca» 
rioa  (TeoTOTer  an  crand-seignenr. 

Or  trataille  tonjnun  avec  la  plus  grande  activité  à  l'or* 
aMBt  de  rUMel  prtaaiè  peur  l'anbasiadeur  de  Russie. 
€eailaMrat>aaai»ècaMen«riiiic  fitieur particulière  au 
Il HnaJIiMe  — atia énnk aRidl  les solotil la 
■  .AMifi  le  tient  Mit<^ 
LWrible  fléau  de  la  perte  a  nbcalamatenia  km 
of  âges  dao»  la  Valacliie. 

ALLBHA6NB. 

Hmorre,  U  25  décembre.  —  Là  r(h;oncr  a  Toulo  mettre 
for  le  pays  un*  nouvelle  imposition  à  l'occastoo  du  tripi* 
tomlimgtmf.  Lr  paysan  s'y  «M  icfu^é  nedcniciil,  et  il  «'e>l 
bit  quelques  allmupeinents.  La  r^encc  doit  avoir  pris  U- 
parti  d'ordoaoer  i  quHqiio  tr.iupet  de  niarriicr  pour  les 
dissiper,  et  aactlrr  les  rebelles  à  la  na-on.  L&t  officiers  se 
amt  Bsis  en  dermr  d'obéir;  mais  en  sondant  leurs  lrou|>es. 
et  loctfaortaat  à  bi«i  têin  leur  detoir,  ils  ont  appris  de 
fu'm  ue  denit  pea  s*aUcMlre  k  leur  Taire 
cenp  de  fusil  contre  («tirs  compatriotes.  Les 
tm  «ai  Ûit  leur  rapport  ft  la  régence,  et ofUe-d  au 
rai  i  ca  atiniilaiii  oa  cÉwNaapar  de*  foiea  ila  doaecor  b 


ANGLETEBIIE. 

Ij^ndret,  U  :  I  .1  !  r.  — Les  dépul^  des  callmliqnrs 
d'Irlande,  inlrottuilt  (lar  M.  Diinda<î,  raitiisirede  rin!<»ripiir, 
uni  remis  au  nii  leur  lor,;ur  l  '.iion,  d'aiilani  m  ■■  i'.  i"  - 
riiriUic  qu'fl'e  est  evln'nn  mi'nl  mod^rt-e,  pr>ur  ne  pas  dire 
l'luv.  Vnr  piic*"  qu'on  s'est  bien  ganio  dr  lui  pr<''s<-iiter.  i  t 
tfvi  ctmtraste  singulit-rcment  avec  la  précédente,  c  est  l'a- 
dmse  de  la  So«-iéte  des  Amis  de  la  conslilu'ion,  de  la  li- 
berté et  de  la  pais.  Ce  sont  également  des  Irlandais  qui 
font  écrite  ;  mais  en  même  temps  qu'elle  respire  l'amour 
4c  l'ordre,  elle  amnaiioe  des  hommes  copaliles  de  se  Taire 
nndre  juaUceu  9eM4%n  ne  tardrront-ils  pas  à  se  voir  fnr- 
cta  de  dépiover  ce  raraeltic,  car  Tinquisillon  iDinisiérîelle 
•e  fait  sentir  aussi  crudloBCat  dans  lenr  pays  qne  dnns 
la  Gnade*BRian&  On  marque  de  Dnblik,  en  date  du 
M  én  aaaia  ierwcr,  qne  nmpffhnenr  àa  âmtmA  Irian- 
*ms  •  M  Mitlè diaa  m  propre  meiaaa,  i  la  leqntte du 
président  dn  bane  dn  loi .  tous  prêlette  d*avalr  pnbHé  le 
7  nu  af  rrtisscflMnt  qnlavtil  quelque  chose  de  libeini|ue  et 
pouiail  tendre  ft  la  aéditioa.  —  On  a  c&ig*  de  loi  eanlian 
!  de  100  livres  sterlings;  plv)i|  Ip  nSflie  MNOme 
V  5ii-i»,--Tow  II, 


«a  deux  aulmcanlioos  de  &0  livres  chacune»  ponr  \_ 
qa*ll  le  ■«pidicBlenlepremier  jour  des  prodialaci  aidée». 
Le  eélUva  Nanner  Tandjt  compris  dans  le  «anaaten 
vertu  duquel  H.  Hnsttn  a  Mé  arrêté,  et  qui  était  b  la  eaar* 

rigiie  depala  qaelquea  jaurS)  «et  revenu  dans  nutcation, 
ce  qu'on  Msaïc,  de  compaiaitraat  de  se  défendre  devant 
le  tribunal  On  a  aussi  arr£té,  tous  le  même  prétôttei  ttU 
libraire  demeurant  dans  la  rue  dcCraflon. 

Loiil  t;ren\ii|c,  ministre  des  nlTaiirs  ctraiifti'res,  a  reçu 
dans  la  matinée  du  jour  del'au  des  dépOclics  de  M,  Jackson, 
envoyé  è  Matiriil. 

Le  duc  de  Richniond,  Rrnnd -maitre  de  l';irlilleric, 
craignant  oppaicniinrtit  quoique  insurreclion,  a  pris  d<-s 
nesures  posIttTps  contre  ces  dangers,  p<-ul-»Vie  cliioiéli» 
qoes;  ci  ce  qu'il  )  a  de  siiipulier,  c'est  qu'il  a  emprunté  ses 
movms  de  dt^reiise  aus  Fr.inrai>;  ils  cuit»i»i«.'tit  en  une  le- 
^'tc  arlillnie  volante,  qui  Mca,  dit-on,  en  élut  de  fairi^ 
pd*  de  trois  H»"\ii*S  par  heure,  étant  portée  et  manceu-ïr^i: 
par  de  la  ca»alerie  lepi  re. 

On  assure  que  M.  de  Bouillé  a  dcnujuU  du  tei  licc ,  rn 
cas  de  guerre  eoatre  la  France. 

DitATS  Bo  MaLneHT.  —  cnsmaa  dcs  coMMi-aib 

Dm  S.  — Il  n'y  avait  point  en  de  séance  la  veille,  par» 
eeqne  rarateur,  comptant  ha  membres  a  quatre  beuna. 
n'en  avait  tnmsé  qna  trcnHw M.  Dnodai  apaelle  l'Uten- 
  «vfcdt 


tlott  aar  na  tajet  de  la  pwiallw  Importance^ 
saison»  pluvieuses  ont  oceadnnné  «  la  dimiedaw  le  nord 
de  rBeoMei  on  y  éprouve  aasil,  lurteutte  dasse  la  pÂn» 

pauvre,  une  pénurie  alarmante  decbaulTage;  il  demande 
donc  à  foire  dans  qui-tque  temps  la  moliun  de  pcrmetlre 
d'importer  par  mer,  de  cdtc  en  cOle,  du  charbon  dans 
cette  partie  de  l'Ecosse,  sans  pa.ier  les  droits  acrouiumés 
qui  ne  rendent  pas  plus  de  lO.nOO  lir.,  et  qu'on  pourra 
remplacer  par  d'autres  pour  linir  les  n  venus  au  complet. 

A>3nt  uhleou  ce  point,  il  passe  à  l'examen  d'une  pètilious 
des  marchands  deLIverpool  et  de  (iluMovr,  qui  »'opposcnt 
an  renouvrltement  de  la  rharie  de  la  compagnie  dos 
Indes  :  il  prétend  qu'on  ne  doit  pas  prononcer  légèrement 
sur  une  c1iom>  de  eetle  iinporianee,  liée  avec  les  manufac- 
tures ,  les  exportations  et  le  commerce  de  la  nu're-patric, 
et  Mirtoni  avec  une  portion  des  revenus  qu'elle  lire  de 
rinde.  il  assure  avoir  p>is  des  renseisncmenls,  5  t'aide  des- 
quels il  esptre  éclairer  parraitement  la  chambre;  il  croit 
nécessaire  de  donner  i  la  discussion  braucnup  d'étendue, 
et  demande  la  production  de  trob  différents  rapports  du 
comité  des  dirccteunda  la  compagnie  des  Indes  an  cnmilé 
do  conseil  privé  da  &  M.,  pour  le  rfgleneiit  des  divers 
points  relatifs  au  commeitse,  établissements  et  plaolalionL 
—  Ordonné. 

La  nKnwaiiaistre  demandei  pour  la  ddfe^de  l*£o«a»e. 


la  teiia  et  linonrnoratiun  detnlHcc»»  qnl  j  feraient  aalant 
de  bien  et  y  seraient  aussi  jnutc»  qv'an  Angktarret 
l'rxemple  r^nd  *  louirs  le»  all|eetia«i» 
La  enmpagnie  de»  Inde»  covtf  " 

qu*on  iinprIflKfa* 

Lcbill  de  police mr  le» étrangers  aurait  db  passer  le  jour 
de  l'an;  mais  la  séance  n'ayant  pas  eu  lieu,  on  sounKt  au- 
;  nrd'liui  i  l'examen  le  rapport  du  prand  comité. 

Le  procureur-Réiiéral  demande  d'anlanl  plus  d'alien- 
lion,  que  la  pi#«e  esl  aimpliipiee,  et  qu'il  Tant  pourtant 
qu'une  loi  soit  claire;  par  metnpie,  pliisienrs  utenitores 
avaient  l  l  i  )  insisté  pour  une  détiiriiinn  rigoureuse  du 
mot  mmihuiidi  elraugcri;  de  plus ,  une  nouxrMc  circon- 
staïKe  imprévue  exigeait  des  modifications  :  quatre  cents 
étrangers  étaient  arrivés d«*piiis  trois  loiirs  dans  le  royaume, 
et  tous  avaient  RajtnL'  la  rapilale;  il  fallait  donc  remanier  le 
bill  eu  comité  ^'-^''éral  ;  ce  que  la  cliamkre  se  prépare  i 
faire  sur-le-champ. 

Il  est  d'abord  question  du  jour  où  l'on  y  travaillera. 

M.  Fox,  disposé  à  se  soumettre  au  sentiment  de  lir 
diambre,  puisque  le  bill  a  déjù  passé,  esl  prêt  quand  on 
vaudra;  le  jour  lui  est  indifférent.  —  Il  ne  l'ist  pos  autant 
b  M.  ntt,  qui  voit  du  danger  dans  les  dtiais.  Leninistra 
propose  vendredi  pour  recevoir  le  rapport,  «t  aiOMeen  CMk 
tout  de  aoiif  ce  joarlb  U  troititinc  ledani 

il 
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La  ibauilvc  eneomitc  reprend  le  bill clause  lur  r)au$«; 
«Il  adopte  divrrs  amondemciils. 

Le  procurrur-général  donne  d<>s  détails  tat  cet  quatre 
«nilsénicranu;  ilprétrnd  quMsél>ii«'n(  armés  lors  du  dè- 
barqnemeat,  cCqoe,  aam  U  snnrciUanoe  des  eoiplo|és  do 
la  douane,  ib  mmtoit  pa  «nuener  kan  inneSt  et  pcui- 
Ctrr  rn  Tairr  un  nMVvait  nsa^. 

M.  Burke,  conniiateuren  émi^rants,  assure  que  ceus-Ii 
•Ml  de  ia  boone  «q^i  il  Ta  wérifiéf  oo  peal  *  eo  reposer 
inr laL 

La  dfacnwfcm  cmet  rarrçoli  le  nppoitct  le  Ull:  il 
 leaaiiâimkdéilfe. 


FBANCE. 

COMHUNB  DE  PARIS. 

Du  Tjamùr  —  Le  conseil  a  nommé  quatre  de  ses 
membres  chargé  de  s'adjoindre  aux  commissaires 
dissections,  pour  demander  au  ministre  de  la  guerre 
1.1  restitution  des  canons  qu'elles  ont  cédés  dans  des 
circoi  I  s  I  :i  nces  péril  1 1' 1 1  '^«•s . 

Les  njîioleurs  et  iiiurcliands  d'argent  reparaissent 
Stir  In  H-t'HO  et  IIP  cniii^iiPiit  plus  dc  i^ÎK  publique- 
ment leur  infàmecuiniiirrrc. 

Le  conseil  a  nomme  des  comnimim  elurgés 
de  s'aiyoiiidre  i  ceui  dnsecUoas,  pour  «lemander 
ptr  une  adresse  à  laConrention  nationale  le  rapport 
du  d('cTrr  ;i:ir  lequel  rAssnril  l.'-  -oiistituniitt'  a  dé- 
claré marcbaudises  les  mâlit:re&  d'or  et  d'argent 


MÉLANGES 
La  France  créancière  des  Etals-Unis  d'Amérique. 

Le* Elats-Unisd' Amérique  doivent  ila  France  beaucoup 

«îc  millions  ;  i'.ii  ilqiuis  longtemps  iiidiqni  I.  ni"  i  n  Tscile 
de  («couvror  n  i  le  cn  aiict',  ia  plus  légitiuie  (}u'uue  ualion 
p»kx  avoir  mit  uue  autre» 
En  !78fi  jïrriiai»  ; 

•  Le  Rtncial  Sullivan  offre  ilc  payer  la  qu'  te-pait  du 
Newitcmi'thirc  de  la  dette  envers  la  France,  en  artidt-s 
d'eiportalion  sur  cet  Elatf  boit  decoMtcacttaOt  infttuie», 
bâtiment*,  toomfialé.a 

En  1788.  —  •  Parle  aewwlieeeiMtiieifaii ,  te»  propor- 
tiiHiedei  Etala  leet  filées  aur  le  pepulation,  et  le  nombre 
de  lent dMguél dam  edai  deioitnile-einq  représentant» 
<lans  une  cUanibre  d'un  nouveau  concn'i.  La  Caroline  du 
Kord  j  ayant  cinq  délégués,  aura  payer  uil  19*  de  la  dette 
«trangî-re:  cet  Etat  a  une  IreiniOM  voix  dans  les  dcut 
chambres  pour  un  treizième  de  taxes  directes  à  payer.  Ijh 
Miginie,  qui  aura  une  »oi»  dans  Ic  siiuit,  tlîi  (ijiis  l'autre 
cli;ju)bre,  devra  suppoiler  environ  un  fui,  mf  di-s  Lue? 
directes,  outre  que  loH  importations  diin»  ni  l.iai  iiant  plni» 
considérables  que  dans  aucun  autre,  il  coniriliui  luplui  |iar 
la  perception  des  droits  d^enir<-e.  Celle  itugaliii!  de  rontri- 
btilions,  malgré  l'égalité  réelle  des  vdii,  ust  uiic  furie  ob- 
jection contre  cette  nouvelle  con>titui ion . 

»  I*a  Hollande  e*t,  dans  runion  (k's  sept  proviores,  un 
exemple  de  celle  inccalitc  de  M>i\  el  «le  ruiiii  ilmiioji*. 

•  l.a  (.arolin«  du  Mord  peut  aisément  payer  le  13*  de  ce 
qui  est  lid  à  la  FraM^  earil,  tabee»  eisaftem  es  previ- 
lions  navales. 

•  Hume,  dans  son  bistoire  (l'Ai)^lelenre,  rap|>oric  la  né- 
COdaliOQ  qui  cnt  lieu  co  IGOd,  entre  la  France  et  l'Ausle» 
lenc^peweeeeafir  let  Pnwlaccs'tJnies  contre  l*EqM(iie« 
en  boemxws  et  en  argent,  et  par  laquelle  il  Tut  convenu  que 
le  rai  de  France  donnerait  l,400tOM]hrrc*  par  an,  dont  un 
ikii  setait  alloué  à  rAngMem,  m  dédaciiea  de  ce 
qé  lttt«teitdft  par  la  Prteeih 

«  La  idae  Bliaaiwtli,  peariafe  de  wibaeMum  de  ce 
Iteta  par  lté  PioviBcn-Unks,  t*éaii  kil  iin«r  (rob  places 
hapaitantes  aloia»  Finàini,  BriUif  JleaariUiia,  el  lUt  k- 
BisedermtérR. 

lËn  1617,  lesProvioces-Lnies,  reconnues  indépendantes 
en  1609,  apr<!»  avoir  payé  à  l' Augkierre  300,000  lii.  slerl., 
par  cinq  (elcmcMa  anauid*  de  4I»000  Uv«  dMqve*  Mil  dc> 


vaieiil  encore  GOO.OOO  liv.  ;  rllc-s  offi  irtnt  150^000  liv.  pour 
tout.  Jumes  I",  roi  d'AiiRli  terre,  aeeepla  les  offres,  perdit 
ainsi  plu*  de  moitié,  el  i«u<lii  les  iroi»  villes  livrées  en  uai>> 
lisse  ment. 

(Les  Klats-L'nis  de  l'Amérique  ne  sont  pas  «n  état  de 
payer  la  dette  étrangère  en  espèces;  mais  ils  peuvent  pajer 
tout  en  denrées  reçues  directement  de  chaque  Elat*  el 
transportées  à  l'étranger;  ce  qui  tournera  au  profil T 
Etat  par  raugroentalion  du  pria  dei 
rexporiallondekqttanlilé  daaiBée  i 

Pour  intérciier  leva  k»  Etala  eu  i 
je  propose,  aei 

de»  Etalsan  ltoi4,aBCealR  èt  au  Sud  ;  bois,  bœuf»  el  porrs 
salés,  graiBSd&riaai  labae,  rii  et  provision  navales.  Voici 
mondtereti 

t  La  ConraitloD  nationale,  voulant  que  les  Français 
soient  étroiu-menl  alllisavec  les  cil (i)  eus  de»  Lialf-L'iiis  de 
TAméiique,  rucilitcr  la  lil>érstioii  de  la  duiic  de  ci-'t  Klal» 
envers  la  h'raïue  par  des  psi  n  t  i  iv  i sif.  n,  a^anlag  ii^ 
auxdeuv  naUiHis,  et  rcndic  (dpiiui  Ls  uiiumcrciaui  plu4 
fréquents  entie  elles,  di  ert  li'.- 

•  ArL  I".  AucuiR':»  deiiiéfi  ou  productions  des  Etat<.- 
tlnis  de  l'Amérique,  dont  rioiporlaliou  c<4  ou  sera  pcrmi-c 
en  France  et  dans  les  colonies  ou  po»essions  Ti  ançai.ses  t>» 
poui  rout  j  être  importécn  que  dircctenieul  diMlits  Etals  et 
sur  des  l>.i)imetib  français  ou  américains,  soiui  peine  de 
conlisealioii  des  baiinients  et  cargaisons. 

■  li.  LeconM'i)  exéculifcstauloriséà  faire  recevoir  dans 
les  Etats-Unis  de  l'Amérique  en  esp<  ces,  Ictirt»  de  change 
sur  l'Ktirope,  ou  denrées  el  produt lions  des  crû  et  prodalta 
desdiu  Etats,  au  prix  courant  dans  le>diis  Etats,  partk  et 
même  le  loial  de  la  d«lte  desdiis  Elals  enveti  la  Fianoew 
La  trésorerie  nationale  e<<t  également  auloHaée  è  tirer  <ar 


la  métererie  des  Etais^Unia  des  kUt  ea  de  ehenfequi,  epcèe 
iWiilatlon  et  k  pekneat.  einai  qge  k»  rfoipMa  paw 


EtaU,  seraet 
dédiairfb* 


wHai  et  quittaMe  k  lest 


TIIÉATBE  DE  ÎA  NATION. 

La  Matmée d'une joUe  Femme, 
prose,  donnée  nouvellencnl  à  ee  IhéAMb  aMtanlt  pkldl 

sensiUei  cer,  à 


te  litre  de  la  Matinée  d'une 

aetM  priide  naidiande  de  aiedfe,  letaie  agrèabk  d'ail- 
leiiii,  M^deScMBgeBtjivaemnei  emooteooeupéede 
son  anour  poer  d*BraMM&  Bie  peêae  i  ce  jeune  homme 
d^s  son  réveil,  combat  en  vein  son  penchant,  voudrait  le 
lui  taire,  et  nnit  par  lui  en  faire  Paieu  el  par  lui  donner 
inniii  ;  de  sirte  fjili'  rette  Miilinée  se  li-rniinc  à  peu  pr»« 
comme  une  Miir  e.  Voilà  loule  l'aclioii  de  la  pïfci".  Sf.iis 
les  personnages  aree<-voires  y  ont  jpié  de  r.igiei  l' i  i .  i  no 
savante,  passant  son  temps  à  citer  de>  auteur'  el  a  tjrondcr 
SI  lille;  une  femme  r  -  ri  fort  ignorante,  qui  •"'.iiiaclie 
^  la  tourner  en  riditun  ;  nn  petit  eoiwin  rtf>nl  elle  fait  IV- 
ducalion,  el  qui  di-p'oie  «^s  pièces  il  ^criir  le  lin  m,  r  ,.'>- 
gaul  qui  persillé  tnt:l  If  umiule ,  et  compron)el  les  flcux 
amant?  ;  surtout  et  ce  sont  les  deu\  n'ii-s  lt>  plus  .igréa- 
btcs  )  un  compositeur  italien,  plein  d'etitliousiasmr ;  un 
pelit-matlre  parlant  chevaux  et  jockeis;  tous  ces  détails, 
sinon  très  piquant»  et  trù«  oaïajqiiea*  an  uMint  très  netv 
rels  et  fireppinii de  wfaeiddaiice , eut  BemièteaMebde 
l'outrage. 

11  est  du  citoyen  Vigée,  déjb  C( 
awlaiidie»  et  mléeaau  théàm, 


tlVBSS  ROOTBAVX. 

Le  Pour  el  le  Conlre^  ncucîl  complet  dee 
nenoéra  A  l'Auemhlée  oanveatlMieUei  dawk 


Louia  XVIt  «n  ]r  a  jdiu  touiea  ka  pUcea 
kprocédenk  Ijonel*'  deqpwtreeeatspageiiM 
sarcarecKrecicira  Didet.  PtfiilBTrai  cnk 
liefeea,elâ  Ikie»  pour  le  rewroir  franc  de  port 
Ici  départnnenia.  A  Paria,  ches  ilutsatm,  iibraiie, 
rue  Haulefeuille  ;  et  Ches  Cktméit  iavibÎMIir« 
Sanasio,  n*  7. 
Cm  eurrage  paraît  par  «abier  loue  ks  Irak  jev*. 


tous 
II*  30, 
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ia  courant,  le  <k«iit  me  rotcmc  sera  complet.  Le  pri\  rat 
le  même  que  pour  le  prrioirr  voinne. 

t^€MmUerie  fra-çaise,  hommage  de  bmlllp,  d'amitié  et 
éetÊÊÊtt^  «Ml tenant  on  grand  nombre  de  pièces  de  vm» 
«fcanws  oivflcta  iMwrélreiifles  bouquet*,  cwnpihnit», 
IHidWiaM  ét  aamiatf,  «le.  appraprte  tux  «Héfiata 
diconalasen:  on  volume  petit  format  Prii,-MMuak  A  Pi* 
rie»  ekex  Bojrer,  Kbraire,  qui  dei  Augoslim»  et  hAtel  de 
BaUieth  raeJ.-J.  nouimik 

Lê  rgué/vaew,  poiifllede  TamntiQt  liadnit  pour  la  pre- 
adtn fbii  en  mnaceia pir  GmuUkiaÂSt  IS  Aubcs  A  l>f 
riS)  c1k<  Anbqr.  Nbveln^  me  de  la  II oanaie,  n*  s. 

OkUimmad  e  de  ta  Snîtje,  trois  ToU  io-S*,  otit  la  c-artc 
de  b  Sttlatr.  Prix.  9  llr.  D  «e  fcodailei-dcvaat  15  lirrc*. 
A  Paria,  cl«€«iltamrd,  libriiiCt  qail  des  Atwiniiiis, 
u*  41. 

t'oif^ge  m  .4r,ibit,  ;  ;  Nn  imlir,  drnx  Tnl.  io  6*,  aTPC 
qaaoUlé  de  bgures;  1 0  Ik.  au  lieu  de  16  lii.  Même adreaie. 


CONVENTION  NATIONALE. 

fréMoM  ét  Treitkaré. 

Sur  le  rapnort  de  Lidon,  an  nom  du  comité  de 
b  gverre,  1«  ddcret  snivant  est  rendo  ; 

•  La  Cnnvention  nalïnn^ili-,  apn  s  avoir colcildll  k  n|i< 
poit  df  son  eoniîtr  i\r  I.i  pucn  e,  lUrrf'lc: 

•  I  •  OiTi  rom[iiL'i  tir  Vf  jour,  tous  li  s  ofTicipr»  mililairr* 
d<'  lerrp  ei  ilo  tiii-r,  oui  t  ii>  «^uspciultis  par  les  commis- 
^x^tlr•*  clf  la  r.oluciii/on ,  nu  If  roips  lt''i,-islalif,  OU  par  le 
(•oumir  rv^cndT,  rt-sTroni  (l'<  lrc  pd}isdc  knir?  Iraitcmcnls 
depiKTi»'  ri  pl.KX'  de  Tonrrapc. 

.  2*  Ou 'à  retenir  tous  ceux  qui  icront  sonenduc  oei- 
M Toni  de  fcecfoir  lc«f>  Infieiiieaii»  da  Joar  de  leir  nn- 
petiâifin. 

1 3*  Qu'aucun  olGcier  Mi$pfiida  ne  pourra  être  remis  en 
place  que  par  un  décret  du  corps  législatif,  et  dam  aucun 
r^s  il  ne  potirra  prétendre  à  aucune  indemnité,  à  nii»<m 
de  la  su5peii«ion  de  ses  traitement.*,  à  moine  que  le  d/terel 
le  forte  ciprcMément. 

Tout  oiDcier  soncnda  icn  Riaplaeé  pwbotanent 
far  le  fAoroir  etteatK  • 

—  Sur  1.1  jiroiiiisilinii  d'un  miMiiLn-,  an  luiiii  du 
roèBii-  r(,tnU(',  il  ejl  Uccrtl»»  qtie  |p  iiianclial  Luiiticr 
irra  liLr»>  de  so  rclirer  où  bon  lui  .scmlilora. 

—  Sur  le  rapport  de  MalUrmét  au  nom  du  comité 
des  finance»,  le  décret  miranl  f  st  rrnilu  : 

t  Art.  I*'.  Dans  la  ^illc  de  Paris,  les  propriétaires  de 
liillet«,  dits  de  parchemin  et  de  la  Malsonde  SiXoui-s,  seront 
tenus  de  les  déposer  au  comité  de  leuraeclion»  four  le  15 
de  ee  mot^,  mogfnnanl  rte^piui, 

•  II.  l>uiis  lp  iie,)HTl<'moii[  «te  l'nris,  fps  cîtoycin  seront 
t'  nii«,  dan»  le  n>Onie délai,  de  remettre,  *ou»  un  rcçn,  h  li'ur 
t>  ui;ici)Miiié,  leidilB  UIlHsdela  Itaieon  deSccvun  cl  de 

jinrdiTTiim. 

•  111.  l.o«  citoyens  dc<  d.parlmienls  remettront,  LuU 
j<Hir»ijpi<>  la  prbliestinn  de  la  p-^^mie  loi,  à IctiriMetricl 
ifsficciir,  I  '1  1^  bdiits  dt;  p^irriuniin  et  del*  Haton  de 
SccOlirs,  cl  il  leur  en  sera  dWitré  un  reçu. 

«  IV.  Cbacuii  des  propriétaires  desilils  billets  sera  tenu 
de  les  s'i^ner:  et  dans  le  cas  quM  ne  sacbc  pas  sixnf  r,  le 
commissaire  de  la  si  clion,  de  la  municipalité  ou  du  dittricl 
qui  recevra  le  dépAi,  inscriia  le  nom  du  dépoi>itairc  en  sa 
piÉMim.  Il  sera  tenu,  par  le«commissaiies  des  sections  et 
én  numicipal  tés,  des  registre»  cotés  et  paraphes,  tur  le»* 
qaril  MiMK  inscril»  de  suite,  et  par  les  reramlinfte*,  le 
wtm  da  prapriétaire  hSmA  lediadt  deadils  billeie,  la  qae- 
Mé.  qMliié  c(  eifèccde  AaqneMlrf,  elinl  que  le  WMiam 
Mai  :  et  sera  IV  te  da  dé^iigoé  par  le  parUeiiilar  Ibisaat 
le  d<FpiM,  et  par  le  cammn<aire.  Il  scia  fahanatien  ai  loi 
particuliers  ne  wvenl  ligner. 

•  V.  Les  délais  d-deisus  écoBlè^  les  citoyens  qui  n'au- 
roei  p.-i»  rail  le  dépôt  «'rdimné  par I»  pediâata  Ifll  ammi 
pnsodc  tout  rembouisetnciir. 

•  VI.  Dans  les  vingt-quaire  licurts  apri'>  l'cxpa  alion  dps 
'élaii  ci-d««a&  énoncer,  il  »era  drrss«*  par  le  coinilé  di'S 
«RliMH»  Ira  maniklinliû),  le»  df  rcclolies  de  ditlrlct  oA  Ir» 


députa  auroQl  eu  lini«  nn  étal  de  Iror  montent  qui  sera 
sttP-ie-efaamp  adiemé  an  dépaifeanem  de  leor  anendl»» 

sèment. 

•  VI I.  Les  directoires  de  département  enverront,  sans 
dâai,  lews  états  an  ministre  de  l'iolArleur,  qui  en  fem 
fonner  m  rétidiet  stoéral  poar  Itre  remis  aamlldl  ftla 
CoaTCatkm  aaiioiiale^  qni  prendra  leOe»  BMenfea  ntlè' 
ricuiea  ei  ddOnliifea,  qu'il  detoa,  oonceniant  le  icmkavr- 
MuentdeceiliUleifc 

•  VUI.  En  aiuiMlani  quil  aoh  siituè  deAnllNeBeitt  ear 
eelabjel,  il  aera  remni  sans  délai  &  la  disntisition  du  mi- 
nistre de  rinlérieur  une  somme  500,000  lirre»,  ponr  Mre 
par  lui  distribuée  au  directoire  du  di^iartcment,  qui  prr- 
c(^dera  au  remboursement  desdits  billcl<,  le  tout  en  con- 
formité dcii  loi^  .irilérieures  rendues   ce  >ujri.  1 

— Lidon  propose,  .111  nom  du  CDiiiilé  de  la  guerre, 
un  iUvKi  qtii  passe  m  ces  termes  : 

t  Art.  I**.  LÔ  conseil»  d'admiolslialion  aont  eulorisfis 
k  dernier  dneonfés  iimii^  ans  aoldats  de  te  république, 
raaladesqniaaraatkeeoindepradrelWnatal  ponrlenr 
partait  idMIIseemratifnr  le  errtMeat des  deux  principans 
oOieicrv  deeinté  attachés  à  rh'^prlal  oA  aura  été  traité  le 
TolmitEdre  malade;  ce  certi6cat  Hxcra  le  temps  jugé  néee*- 
"•niic  pour  l.i  p:ii<>risoii  de»  volontaires,  et  sera  visé  par  le 
tumniaiuUint  dvi  baïuillun  et  le  commissaire  des  guerres. 

3*  Lescon^eili  d'adniini«tration  doitinrinit  avis  ,111  mi- 
nistre de  1.1  puc'iic  (le*  eongi"'S  qu'ils  etpcdiiTonl  m  vertu 
t!c  la  pn.'>cnti_'  lui,  cl  lui  ai!i  l'^'ici oui  li"-  rcrlilicils  des  oi^ 
Bcicr»  de  Si  utt;  d'aprii  IcmjucIs  ili  ;ni!Oiit  i  lc  .ircouiis. 

3*  Dans  ks compagnies  de  clia«sf  urs  n.iiit>;iaux,  V  s  îrnîj 
|>riiK;ipaut  nflieiers  rOunb  rcmplacerytit  le  conseil  d'ddiui- 
nistraiinn. 

/i"  Le  niiubtre  de  la  Riime  sera  autorisé  îi  prolonger  le 
terme  fixé  parées  COURL's  pour  malailirs,  mit  t<s  rcrlilitaV; 
des  munic^Hlés,  visés  par  les  dirrcloirea  de  distrid,  qui 
eaneialtmni  In  niMHlié  de  eeiie  pneoption.  a 

Hiapp^téliminiitTe  de  la  juslire  sur  l'ontilaliOlt 
de  tiaulhier  el  Lafaye. 

Un  dccrcl  dn  3  janvier  renvoie  nu  pouvoir  exécu- 
lifin  pétition  de  deux  prisonniers  détenus:')  !'Al)l)aye, 
ïn  cito)  ciia  Gauthier  et  Lafiigr,  et  le  charge  de  ren- 
dre compte  sons  trois  jnnrs  de  la  natore  rt  des  motifii 

de  trtir  arre«;tntion.  Les  citoyens  Gauthier  (siir- 
iir>mii!o  \f  petit  Gauthier)  elLaf.ige,  sont  détenus 
en  vertti  d'un  uKiud.it  dVirr^l  du  comité  de  si\rclé  pe'- 
uér:de  de  la  Coiivi  idiau,  et  sijrné  Rov^rP,  Ingrand, 
(lhahot,  Couppé,  Tallieii,  B.')rdiin.  Av.nnt  que  ce 
mandat  ait  e'ie  décenit^,  ils  ont  été  intetrogés  ji.ir  le 
comitt';  et  en  m^me  tetnps  qu'un  le.s  uieltnii  en 
arrestation,  les  interrogatoires  et  les  pièces  furent 
renv  oyés  au  (firecloire  du  jury.  Au  uioinetit  où  je 
\iiMspmir,  ils  snlii^seiil  un  iiiti^riiK-itnire.  I.c  ilrr- 
iiiiT  rt*li^fait  depuis  <]ii' l<|ui'  ti-inps  nu  jourul  |iîii" 
.  flii  hes,  uttitiilé  l'Avet  li-S'ur  ;  l'aiiti  r  i  lmt  f  uim  et 
?i':^ii.dc  depuis  Innglentps  connue  auteur  de  dillé- 
n  ntsécriLs  contre  la  révolution.  Avant  le  10  août, 
Gauthier  nfdigeait  le  Journal  dt  ta  Cour  et  de  ta 
VfUe,  et  c*e8t  pnr  ce  jmimnl  mi' Il  nfpandart  dans  le 
publie,  niilriiit  qu'il  l't.iil  P  1  lui,  l'esprit  rornipli-'tTr 
de  1,1  rnur.  I.'Arrrtix^nir  siMuldait  d'.dxird  ilcsliiié  à 
■•uiiiniiccr  1rs  cIVi  ls  ]>'T(Ius,  les  lunisous  el  les  chevaux 
à  veiKlre,  rte  ;  mais  bientôt  il  fut  presque  entière- 
ment consacré  à  l'annonce  des  brochures  aristocra- 
tiiiues,  destinées^  corrompre  l'opinioti  et  à  dénigrer 
la  i^rolation.  On  jotimal  placardé  ne  pouvait  pas 
avoir  un  grand  notnhre  de  souscripteurs; cependant 
ce  jotiriiai  était  placardé  avec  profusion  et  distribué 

f'nif/'i  d;iii>  les  cites  dans  les  auheriri'S  et  dans  les 
teiix  publics.  Il  était  naturel  de  soupçonner  qu'un 
journal  qui  n'était  pas  payé  par  ceux  qui  1c  lisaient, 
l'était  par  ceux  qui  le  faisaient  écrire,  cl  qjie  Icri'dac- 
teur  n'était  qu'un  instrument  que  des  mains  intrlsi- 
bles  faisaient  agir.  Voici  l'article  de  ('^r-er<useitraai 
(larati  avoir  détermine  fiarticnlièrenu'iit  le  muMat 
d'arrêt  da  comité  dp  siirrcillancr  ;  il  vous  fera  cou- 
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naître  ce  que  les  nineniis  de  la  nFpubUaoe  ont  l'au- 
dace lie  tenter,  pour  rendre  la  liberlé  odieuse  à  ceux 
qui  l'ailûrtDt,  et  engager  le  peuple  à  relever  un 
Irène  dont  les  dt^bris  ne  subsistent  plus. 

Exirait  de  l'Avertitttur.  —  Adresse  de  cent  cin- 
quante communes  de  la  Normandie  à  la  Convention 
uationliletsur  lejogeoeiit  de  Louis  XVI.  Ces  cent 
eiiwnaiite  eonmittnet  «onteatenti  la  Convention  le 
droit  de  juger  Louis  \VI.  Elles  prétendent  qu'elle 
n'en  a  pas  reçu  le  pouvoir  du  peuple  ;  elles  lui  repro- 
chent ae  n'avoir  pas  fait  punir  les  horribles  n  r  s- 
nais  du  2  septembre,  •  Pourquoi, disent-ellt  s,  di(iuis 
trois  mois,  ne  reihrrchfz-vous  pas  les  auteurs  de 
tant  de  meurtrea?  Alil  ce  sdence  ne  prouve  que  trop 
<|iic  Icsmeiirlrienai^Dt  parmi  vou'^  ;  que  vos  bras 
aoDlaraiÀ  contre  votre  souveraiu.  Eluienés  du  tu- 
multe des  passions,  loin  de  la  ville  où  des  brigands 
vous  dictent  des  luis,  nous  ne  cotuiaissons  notre  roi 
que  par  ses  vertus  et  par  ses  mallit  urs.  Kidi-lcs  à  no- 
tre serment,  nous  ne  voulons  pas  d'autre  ninitre. 
(  Ici  len^cteurajoute;  C'i'-st  bien  fort,  on  en  con- 
viendra; maiSTuici  qui  Test  davantage.)  La  réponse 
«uenonsdèmindoosà  notre  adicase,  c'est  nolfc  roi. 
mnis  allons  la firire  imprimer,  awe  nrritation  à  tons 
les  vrais  Frnîicnis  de  se  soustraire  n  fa  domination 
d'inClmes  réf;icides.  Nous  irons  chcrclier  notre  suu- 
YiT.niii,  le  soustraire  à  ses  hourreaux,  on»  S'ils  ont 
consomme  leur  crime,  le  venger  

A  celte  citation,  l'auleiir  ajoute  ces  mots:  •  Pour- 
quoi tant  d'emportement?  la  raison  suRit  pour  remet- 
tre dans  le  sentier  des  hommes  qui  s'en  écartent.  > 

A  la  suite  de  cette  annonce  est  celle  d'une  bro- 
chure qui  soutient  le  princii>c  de  l'iniiolabililé  des 
rois.  L'aiiteur,  à  l'appui  de  son  i  [  ii  !  n,  t'crit  'qu'il 
y  0  eu  di's  rois  auparavant  qu'il  y  ail.  eu  des  peiipirs 
(éclats  de  rire  dans  !'ass(  iiiMee  ) ,  les  rois  ii'i>fant 
autre  chose  que  les  premiers  chefs  qui  ont  réuni  les 
faomUtfS  en  société;  et  que  si  un  enfant  doit  de  la  re- 
cônonimonce  i  son  père,  les  peuples  en  doivent  bien 
davatitage  k  leurs  rois.  • 

J'ai  eu  de  la  peine  à  vous  faire  entendre  par  nia 
voix  quelques  p:irlies  de  ce  returii  dr  blasplièiiirs 
politiques,  mais  eehi  était  rieeessiiire  pour  vous  faire 
distinguer  deux  choses  :  le  fait  ile  l'auteur  des  bro- 
cliures,  et  celui  de  l'auteur  de  l'analyse. 

Suant  au  premier,  il  a  coniuiis  un  lanz,  en  intitn- 
son  ouvrage  Aimtt  de  ewnt  einguante  eoni- 
wuneide  Kormandie.  Il  n'existe  pas  de  «enililable 
adresse,  et  les  brucliures  publiées  sous  ce  titre  ne 
sont  revêtues  d'aucunes  si(,'natiires.  Ce  faux,  qui  est 
par  lui-même  un  grand  délit,  est  d'autaut  plus  cou- 
pable, qu'il  est  plus  dangereux  ;  il  expose  au  mépris 
rtâ  tous  les  effets  du  ressentiment  des  autres  dépar- 
tements les  eent  cinquante  communes  prétendues  si- 
gnatairesietsi.paruu  hasard  que  je  suis  loin  de  pré- 
sumer, il  dtaitdansla  république  quelque  coinniune 
.issez  alij'  f  :r-,  a  sez  ennemie  de  .ses  propres  droits  et 
de  s.i  liberté,  pour  vouloir  les  sacrilier  à  un  tyran, 
lie  serait-elle  pas  enhardie  par  un  exemple  qu'elle  .se 
croii-ait  donne  par  les  habitants  d  uue  autre  partie 
de  la  république? 

Quant  au  journaliste,  si  on  le  traduit  «1  tribunal 
de  l'opinion,  le  seul  qui  puisse  Connaître  d'un  délit 
contre  leijuel  il  n"  \i  n  aucune  loi,  il  y  sera  jugé 
coupable  d'avoir  aule  .i  n-pandre  l'iiniMSture  et  la 
calomnie;  d'avoir  publié,  connue  le  vœu  de  cent 
viiiuuante  coinuuines  de  France,  un  libelle  qui  n'est 
revêtu  d'aucune  signature  ;  d'avoir  choisi,  avec  un 
soin  cnrieux,  et  mis,  nour  ainsi  dire,  eu  relief,  en  le 
reaserrant  dans  un  cadre  étroit,  ce  qui  si'  serait  perdu 
et  n'aurait  été  d'aucun  danger,  s'il  ne  l'avait  pas  lui- 
même  fait  re^ortir  ;  de  l'avoir  mis  sous  tous  les  veux 
en  le  placardant  avec  profusion.  Il  est  cou|>nbie  de 
i  avoir  reproduit  cl  multiplié  avec  une  coinplaisauce 


qui  prouve  ^adoption  aull  en  avait  faite.  11  est  vni 

qu'il  croit  se  couvrir  aiin  voile,  en  insérant  quel- 
ques lij^ncs  dans  Icstjuelies  il  reproche  à  l'auteur  de 
l'adresse  son  einpi'i  in[;i:iit  ;  lllal^  ];i  tiriiiien-  n\  pc 
laquelle  ii  lui  représente  que  cet  emportement  est 
inutile,  est  aussi  coupable  que  l'emportement  lui' 
m#me;U,  le  voile  dont  l'auteur  s'était  couverts» 
dccliire,  il  demeure  k  no  :  et  il  est  aisé  dé  voir  que 
les  phrases  artificieuses  dont  il  se  sert  ont  pour  but 
de  le  voiler  dcvaul  les  autorités,  et  de  le  laisser  voir 
à  M  ^  lecteurs. 

1  cl  le  est  l'opinion  qui  a  dil  se  former  sur  l'arresta- 
tion et  les  motifs  de  la  détention  des  deux  particu- 
liers en  question  ;  telle  est  celle  qui  a  dictérordre  de 
votre  comité  de  surveillance. 

J'ajouterai  «nielqoes  observations  fort  courtes. 
Avant  Isjonmee  do  10  août,  on  n'avait  jamais  plus 
ouvertement, plus inipudeuuneiit  qu'en  Fr  uici-,  ca- 
lomnié une  nation  tout  entière  et  la  liberté  qu'elle 
avait  jurée.  La  presse  alors  était  devenue  un  instru- 
ment contre-révolutionnaire,  corrupteur  de  l'opi- 
nion publique  ;  mais  lorsquele  jour  Rit  venu  de  ren- 
dre compte  i  1«  nation,  non  pas  senleoient  de  ce 
qu'on  avait  bit,  mais  aussi  de  ce  qu'on  avait  pensé 
le  peuple  dans  des  moments  qui  ne  pouvaient  être  de 
cleiueiice.  sc  couteuta  de  briser  les  armes  de  ses  en- 
nemis; des  presses  furent  hrisi'es,  des  papiers  brilles, 
des  caractères  enlevés;  mais  ancun  journaliste  ne 
fut  arrêté  ou  |>ouisuivi  notir  ses  écrits  ;  si  quelque»- 
uus  l'ont  été,  ce  n'a  été  que  pour  d'autres  faits.  Le 
petit  Gauthier  ne  l'a  pas  êbf.  ftournuoi,  depuis,  ses 
semblables  rt  lui  ont-ils  ptufilé  de  l'iinpiniirc ?  c'est 
qu'aucune  loi  n'a  pose  les  limites  de  la  Jih,  i  t'  de  la 
presse,  ni  lixe  la  neine  à  infliger  conli c  n  i  v  ([m 
permeUraient  de  les  franchir;  c'est  que,  depuis  la  ré- 
volution, la  France  et  ses  représentants  ont  préféré 
éprouver  tous  les  dangers  d'une  liberté  illimitée  de 
la  presse,  à  ne  pas  en  recueillir  tous  les  avantages. 
Cette  détermination,  peut-être  p!us  maf^naniine  que 
sage,  doit-elle  subsister?  .MeUrez-vous  desburuesà 
la  iiberlc  illimiléc  de  la  prci^e,  ou  cuntinucns-vons 
à  suivre  la  marche  tenue  jusqu'à  ce  jour? 

C'est  à  vous,  citoyens,  a  prononcer  sur  cette  ques- 
tion importante  ;  vous  verrez  ce  que  vous  devez  i  la 
liberté  de  la  presse  et  ce  que  VOUS  deves  i  ta  vertn 
calomniée,  aux  lois  méconnues,  aux  représentants 
du  peuple,  h  la  république  outragés  ;  vous  verrez  si 
la  vérité  peut  se  défendre  par  elle-nu'me  contre 
l'erreur;  SI  la  vertu  peut  par  elle-nuime  se  defemlre 
contre  la  calomnie,  ou  si  vcuis  devez  à  l'une  et  à 
l'autre  le  secours  des  lois  et  de  la  justice  ;  vous  ver- 
rez s'il  n'est  pas  nécessaire  que  la  puissance  de  la  loi 
s'élève  au-deasua  de  cette  puissance  df  la  pcnaée , 
qui  n'a  rien  de  matériel  et  ne  relève  d'aneuneentorité. 

Votre  eoiiiti  r  'le  sûreté  (générale  a  donc  pu  faire 
nrrt'ter  Gaiitluer  et  l.afage  :  ils  sont  devant  l«"8  tri- 
bunaux; mais  puisqu'il  n'exislt  hmiIti  eux  aiiriine 
loi,  aucun  tnuunai  ne  peul prendre  connaijœaiice  des 
faits  dont  ils  se  .sont  rendus  coupables,  et  ils  doivent 
donc  être  remis  en  liberté.  Dnà  une  correction  de 
police  les  a  frappés  de  la  pdne  de  quelques  jours  de 
détention  :  aucune  loi  n'en  détermine  d'autres  jus- 
qu'à ce  moment;  mais  il  en  est  une  qu'ils  éprouve- 
r  ht  l'ternellenient,  et  dont  l'empreinte  ne  s'eflacem 
jamais  :  c'est  celle  d'avoir  été  citésau  milieu  de  vous 
comme  des  ennemis  de  la  liberté  et  des  détracteurs 
dit  plus  beau  résultat  de  le  raison  bumaine ,  le  gon- 
vememrnt  répobliealn. 

Décrit  rendu  dam  Ut  séances  des  3  e(  5  janvier^ 
eoneenuuit  (a  «tipprm^  de  la  eot'aM  de  i'atdrtt- 
ordiHairêt  tt  m  rémiam  à  to  trémrtrtt  naMonoia. 

La  Convention  n  itiimale,  .•q>rès  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  deslirauces,decrMece  qui  suit; 
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TITRE  PREMIER. 


J>€  la  iufprtuiou  dt  la  eaiut  it  l'eatraordinairet 
êt  d*  M  tiwuminh»  à  ta  trhomit  iuMomU. 

Art.  I«r.  A  compter  du  l«r  janricr  iT'jn,  !  i  misse 
de  l'extraonliiinire  pbihlie  par  les  lois  des  o  tietcm- 
bre  I790et 'ijniivicr  l"yi,  sfra  et  demeurera  suppri- 
nér  ;  et  tout^  les  receltes  et  dépenses  qui  lui  étaient 
•ttriboe'es  par  les  diverses  lois  coDcemant  son  Oliga- 
Bîsation  scrool  réuDksi  la  trésorerie  Mlianlr.  ^ 

II.  Le  trésorier  de  la  caisse  de  t'extraordiniire 
dri>r;sfra  l'invenlaire  de  tons  les  effets,  assignats  on 
valeur  et  iiunuTaire,  exu-iliiul  au  31  décembre  ITD'i 
au  soir,  et  composant  le  fonds  de  ladite  cai>s<' ;  lequel 
fonds  sera  remis,  en  présence  de  d^ux  commissaires 
de  la  Convention  nationale,  de  l'administrateur  de  la 
«aisae  de  reilraorfQnaire,  et  det  conminauM  de  ]« 
trésorerie  nationale,  au  caissîrr  Riénënl  de  ladite 
tn^nrerie  sur  s<in  n'ccpissé  complnble. 

III.  Le  Iréiorier  de  la  caisse  de  l'extraordinaire 
r  I  pareillement  l'état  de.s  assignats  qui  devront 

se  trouver,  n<idit  jour  31  décembre  17(12,  dans  la 
Cjiî^<^e  à  trois  clés. 

IV.  Il  sera  dressé,  ^r  le  contrôleur-général  de  la 
cnase  de  la  trésorerie  nationale,  en  présence  de^ 
commissaires  désignés  en  l'article  II,  procès- verbal 
de  la  tran<;mi^^ton  qui  sera  faite  des  assignats  de  la 
caisse  à  lr<,\^  cl- >  de  la  ci-devatit  caiïvse  de  l'extraor- 
dinaire, dans  celle  {lareiileinent  à  trois  clés  i|ui  sera 
établie  à  la  trésorerie  nationale,  pour  recevoir  les  as- 
signats de  nouvelle  fabrication  :  duquel  procès-ver- 
bal, signé  par  lesdits  commissaires  et  par  ledit  cais- 
■rr<câiëral,  il  sera  délivré  expédilioa  «tt  trésorier 
de  la  caisse  de  l'extraordinaire,  pour  lui  ambrde 
décliarpe. 

V.  Tontes  les  val»  ur»  annulées  qui  se  trouveront 
au  .11  tli-oembre  à  la  caisse  de  l  extraonlinaire  y  se- 
ront brûlées  rn  totalité  dans  les  premiers  ^oui-s  de 
janvier;  et  il  sera  remis  à  la  trésorerie  nationale,  à 
titre  d'inventaire,  un  double  du  procèkvcrbal  de 
biÉInnent. 

\  I .  Toutes  les  receltes  que  les  receveurs  de  district 
aiir  I  t  faites  pour  le  compte  de  la  caisse  de  l'extra- 
(  r Jiii  i^rc,  jusqu'au  .'il  décembre  1792  inclusive- 
iuettt,  seront  adressées  par  eux,  en  la  mtiine  forme 
que  par  le  passé,  au  trésorier  de  la  caisse  de  l'extra- 
ordinaire ;  us  solderont  exademcnt  par  cet  envoi  le 
compte  de  Ui  totiNlé  de  leur  icoetie  aniArlcnrrmr 
quelque  nature  que  ce  soit,  au  |or  janvier  1793,  de 
sorte  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  à  porter  en  téte  du  registre 
de  1793  aucun  restant  de  caisse  d'année  anlérieurr. 

VII.  Au  l'^'  janvier  1793,  \t$  receveurs  dresseront 
on  état  général  de  leur  gestion  envers  la  caisse  de 
fatraonlinaire  depuis  leur  entrée  en  fonctions,  et  ie 
Icfont  passer,  dans  les  quinze  premiers  jours  de  jan- 
vier au  plus  tard,  i  raduinisUsIeur  de  la  caisse  de 
rntraordinairo. 

Vllf.  Les  valeurs  actives  faisant  partie  des  remises 
qui  seront  faites  au  trésorier  de  rextraordmaue,  en 
«éculion  de  l'article  VI,  seront  versées  par  ledit  tré- 
soner  au  caissier  de  la  trésorerie  nationale,  qui  lui 
en  délivrera  un  récépissé  comptable;  les  valeurs  aii' 
anlécs  seroqt  brûlMS,  et  il  en  sera  fourni  procès- 
verbal  i  la  trésorerie  nationale,  ainsi  qu'il  est  pres- 
crit.! l'art  de  V. 

IX.  ,(u  lauyeu  <le  ce  que  le  montant  des  récépissés 
délivrés  par  le  caissier  de  l'extraordinaire  aux  ac- 
fuéreurs  de  domaines  nationaux  qui  ont  acqiiillé  ie 
priide  leur  adjudication  à  cette  caisse  est  déjà  com- 

R'  dans  la  niasse  des  brillcuienls,  il  sera  dressé  par 
râorier  de  l'exlnonlinatre  un  éint  de  ees  rraé - 
pixsés.  et  cet  l'tat  sera  renisaucaissier^nénil  de  la 
(reMirene  nationale. 

X.  Ua  téeé^mi*  de  crttt  nature  qui  srront  rrcos 


par  les  receveurs  de  districts,  à  compter  du  jau- 
vter  1793,  et  qui  feront consifqneniawnt  partie  de 

leurs  remises  à  la  trésorerie  nationale,  seront  vért- 
liés  sur  ledit  état,  et  rendus  au  trésorier  de  la  caisse 
de  rextraordiiiaire,  qui  en  fournira  son  nWpissé, 
l(>qiiel  servira  de  ptèce  comptable  au  caissier-géné- 
ral de  la  trésorerie  nationale. 

XI.  Il  sera  formé  par  le  trésorier  de  la  caisse  de 
l'extraordinaire  un  état  général, qu'il  certifiera, des 
re;çus  qu'il  aurait  délivrés  pour  la'  eontribution  pa- 
triotique ;  le  montant  de  ces  rc^us  sera  énoncé  par 
un  article  particulier  dans  le  y  r  i  i  verbal  de  situa- 
tion de  la  caisM'  de  l'eulraordiiia.]  c  au  .11  décembre 
I79'2,  et  le  produit  du  verst  ineiit  qtn  sera  fait  par 
ledit  trésorier  sur  celte  |>artie  nu  cai^v^iier-géiiéral  de 
la  trésorerie  nationale  sera  renfermé  ensuite  dans 
la  caisse  i  trois  dés  actuellement  existante  à  tolite 


XII.  Le  caissier-général  remettra,  5  la  fin  de  cha- 
que mois,  au  comité  de  trésorerie,  un  état  f^énéial 
(Il  H  r  eus  du  ci-devant  trév  i  l  r  |j  caisse  de  l  ex- 
traurUinaire,  qui  lui  auront  été  versés  pour  comptant 
par  les  receveurs  de  ifistrict,  et  il  sera  tiré  en  pré- 
sence des  commissaires  de  la  trésorerie,  de  la  caisse 
à  trois  clés,  une  somme  d'assignsts  égale  au  mon- 
tant desdits  reçus,  lesquels  demeureront  dans  ladite 
caisse  jusqu'à  leur  extinction  définitive,  et  il  en  sera 
dresse  procès- verbal. 

XIII.  Le  caissier-général  de  la  trésorerie  nationale 
sera  char{;c  de  la  suite  de  l'cvecution  de  la  loi  con- 
cernant l'envoi  à  faire  dans  les  départements,  des 
coupures  à  échanger  eoolre  des  assignstl  de  plut 
forte  valeur* 

XIV.  Les  receveurs  de  districts  et  oenx  des  seize 

arrondissements  de  la  ville  de  Paris,  seront  cli  ir^i  s, 
Il  compler  du  1»'  janvier  1793.  du  reniboiirsenu-nt 
(les  cou|)ons  d'assi^Mials  qui  restent  dans  la  circula- 
tion, ainsi  que  de  l'échange  des  assignats  mutilés, 
toutes  les  fois  que  le  fragment  qu'on  présentera 
formera  plus  de  la  nmitié  de  l'assignat;  ils  feront 
lesdils  rembmirsenieiils  rt  échangea  snr  les  prodmls 
:te  leurs  recettes,  et  ils  compren  fr  uit  rr^  valeurs 
pour  cuuiptaut  dans  leur  versement  ^  l.i  tn  sorerie 
iialioiiale. 

XV.  Le  caissier-général  de  ladite  trésone  sera  per- 
sonnellement cliargé  de  l'échange  des  billets  de  la 
caisse  d'escompte,  portant  promesses  d'assignats  qui 
enslent  encore  dam  Is  eireulstion. 

XVI.  La  cai>se  à  trois  clés,  qui  sera  établie  ii  la 
tn^soreric  nationale,  pour  resserrer  les  assignats  de 
nouvelle  fabrication,  ne  pourra  être  ouverte  qu'en 
présence  de  deux  commissaires  de  la  Convention 
nationale,  de  deux  commissaires  de  la  trésorerie  na- 
tionale, du  coutrôleur-général  de  la  caisse  et  du  cais- 
sier-g^^éral  de  ladite  trésorerie.  L'une  des  trois  cléi 
sera  en  conséqnmioe  déposée  snx  archives  de  la  Coit> 
vention  nationale  ;  la  seconde  restera  entre  hs  mains 
du  président  du  comité  de  trésorerie, slls troisième 

dans  celles  du  caissier  pe'ruTal. 

XVII.  Il  ne  pourra  être  tiré  aucune  somme  de  ladite 
caisse  qu'en  vei-tu  des  décrets  de  la  Conventiop, 
suivant  les  formes  précédemment  observées  pour  we 
venemeals  qui  se  misaient  de  la  caisse  de  rextrsor- 
dinoire  à  eelle  de  la  trésorerie  nationale,  et  en  pré- 
sence des  personnes  dénommées  en  l'article  précé- 
dent. Il  sera  difssé procès- verbal,  par  le  contrôleur- 
général  de  la  caisse  de  la  trésorerie,  dcs entrdss ct 
wrties  de  ladite  caisse  a  truis  clés. 

XVIII.  Le  caissier-général  de  la  trésorerie  natio- 
ttsle  tiendra  un  journal  particulier,  uniquement  des- 
tiné i  constater  le  mouvement  de  ladite  caisse.  Le 
premier  enregbtrement  qui  sera  porté  sur  ledit  jour- 
ual  prt^eatora  le  fonds  d'assignats  de  nouvelle  &• 
bricaiiou,  qui  aura  été  muMuisi  U  trésorerie  m*- 
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tionale  par  le  tri-s^rier  de  la  ci-dcvont  caisse  de 
l'extniordiiiairc 

XiX.  Il  sera  tenu  étrilurc  dans  le  bureau  central 
de  comptabilité  de  la  trésorerie  nationale,  des  entrées 
rt  aortus  de  ladite  caisse  à  trots  dés,  d'après  les 
|)iocè»>T(!ilwiix  qoi^o  seront  soocessiveinetrt  dressés 
fonrormémrnt  à  l'article  XVII  ci-dessus,  et  dont  co- 
pie sera  remise  au  directeur  dudit  bureau  central. 

\X.  Le  compte  de  quinzaine  et  celui  du  mois  de 
la  trésorerie  nationale  présenferont,  pnr  un  chapitre 
s«'paré,  le  compte  particulier  do  la  recette  eii  ;issi- 
ipals  de  nouvelle  fabrication,  et  de  la  dépense  tuite 
sur  te^^lits  assignaLs,  en  vertu  des  décrets,  tant  pour 
coai|iléter  le  paiement  des  dépenses  du  serriceor- 
Anaire  et  exlraordinaire  de  la  trésomîc  natkmalr, 
aue  pour  les  remboursements  qui  <;e  friisaient  précé- 
tlemriH  iil  à  U  ci-devant  caisse  «le  l'cxlrHordinaire. 
Celle  [);irtic  du  compte  de  la  ti<'sort>iie  nationale 
sera  iuiprimécet  aflichée.  Ellesera  rédigée  de  manière 
à  faire  connaître  avec  précision  :  1'  la  matsegAié- 
nie  des  sssi^ts  émis;  2o  le  montant  de  eem  sno- 
CiwiTfmi>nt  rentrés  et  annulés  par  la  vente  desdo- 
niaine<i  iintinnaiit  ;  .T>  et  enfin  ce  qui  restera  dans  la 
circulaliou  à  l'époque  de  chaque  compte. 

TITO  H. 

De  la  receUe. 

Art.  le'.  A  partir  du  l«"r  jauvicr  1793,  les  rcce- 
veors  de  district  cesseront  d'adresser  au  trésorî<«r  de 
la  ci-devant  caisse  de  l'extraordinaire  le  produit 
des  recettes  qu'ils  feront,  tant  sur  In  contribution 
patriotique,  ei  sur  les  dons  offerts  pour  la  f^iierre, 
que  sur  les  hicns  (les  l'iiiifrrés,  et  enfin  stir  les  capi- 
taux, inlérêts  et  fruits  des  domaines  iialionaux  :  ils 
versfroDt  ees  produits  dirccteiiient  au  caissier-géué- 
ral  (le  la  (n'sorrrie  nationale. 

II.  Lesdits  reeereuis  diviseront  leurs  envois  en 
dent  parties  :  la  première  sera  composée  du  produit 
de  la  contribution  pntrioliqiie,  des  doiis  offerts  pour 
la  puerre,  et  des  valeurs  provenant  des  biens  des 
étiiii.;:  I  ~  ;  les  assignats  provenant  de  CCfllivenes  re- 
celiez lie  seront  point  annulés. 

La  deuxième  partie  «n  eompoece  des  a<»ignats 
annulés  prorenant  des  capitaux  ou  des  fruits  des 
domaines  ualioDanv.  Ghacone  de  ces  AmziKvisions 
84'ra  accompagnée  d'un  bordereau  distinct  Cl  fÂwrc, 
sulidivisé  par  la  nature  de  rerelte. 

III.  Les  reeeveursde  distrii  t  u  !i  lilerontsoipneii- 
«fineril  tous  les  assignats  pruvenaiils  des  capitaux  et 
(les  fruits  des  domaines  nationaux  :  et  dans  te  cas  où 
il  se  trouverait  dans  lenn  envois  sur  cette  partie 
quelques  assignats  non  «nnaiâ,  les  frais  de  trans- 
port de  la  totalité  de  l'envoi  seront  à  leur  charpie. 

IV.  Lesdits  receveurs  adresseront  pareilletneni,  à 
oonipter  du  1t  janvier  179,1,  au  caissier-fri-iiéral  de 
la  Irt-sorerie  iialionaie,  les  assij:n,ils  annulés  prove- 
nant de  réehan;;e  contre  des  coii[inres;  ils  .iiiront 
soin  de  ne  poiut  confondre  ces  assignats  avec  ceux 
qui  proviendront  des  capitaux  ou  des  froils  dn  do- 
Buînet  naiîottaux. 

V.  Le*  acquéreiifs  des  domaines  nationaux  situés 
dans  les  divers  départements  de  la  république,  an- 
tres que  celui  de  P;iris,  qui,  aux  lerinrs  des  piéeé- 
dents  décrets,  avaient  la  faculté  de  paver  le  priv  de 
leur  acquisition  à  la  caisse  de  l'extraordinairt»,  con- 
tinueront de  jouir  de  cette  faculté.  Il  sera  en  cons*  - 

aiience  établi  à  cet  effet,  près  de  l'admiiiistratioa  des 
oinaines  nationaux,  un  receveur,  lequel  sera  tenu, 
conformément  à  la  loi  du  15  décembre  1790,  d'an- 
nuler à  l'instant,  et  en  présence  des  parties  inté- 
'  Wssées,  tous  les  assignats  qu'il  recevra. 

VI.  Le<lit  receveur  sera  pareillement  chargé  de  la 
recetie  des  capitaux  et  intérêts  des  domaines  natio- 
iMux,  situés  dans  toute  l'éirndue  du  département  de  ' 


Paris,  duiil  le-s  prudniLs  étaient  précédemment  remis 
(lireclemeiit  à  la  ei-dev  ant  caisse  de  l'extraordinaire, 
en  exécution  de  TartK  le  V  I  de  la  loi  du  5  janvier 
1791.  Il  recevra  en  outre  les  friiils  perçut  danaTé* 
tendue  du  district  de  Paris  seulement. 

Vil.  La  rég  e  de  renregistreuteut  et  domaines  y 
réunis  fera  verser  ch^ueeniMiae^directementi  m 
caisse  générale  de  la  tt^sorrrie  nationale.,  la  recette 
provenant  des  liiew  dci  éodgrdi,  flitndsdaaia In  ville 

de  Paris. 

VIII.  Le  receveur  désigné  en  l'article  V  sera  tenu 
de  fournir  un  cautionnement  de  2UO,000  livres  en 
immeubles;  il  remettra,  le  dernier  jour  de  cha<|ue 
semaine,  au  caisaier^gÂiéral  de  la  trésorerie  uatio» 
noie,  le  produit  de  la  recette  provenant  deadomaîn» 
nationaux  situés  dans  le  département  de  Paris,  avec 
un  bordereau  cnonciatif  drs  valeurs  dont  sa  reiiiiîie 
sera  composée,  etlccoisriei^éiiérallBicndéliTRn 
son  récéinsse. 

IX.  A  l'égard  des  assignats  provenant  dea  recettes 
iisitcs  par  ledit  receveur,  en  exécution  de  Tarticle  V 
ci4es8tts,  il  conservera  lesdits  assignats,  après  let 
avoir  annulés,  jiisiiu'à  ce  que  les  bons  qu  il  aura 
délivrés  aux  acquéreurs,  pour  valeur  desdits  assi- 
tîiials,  aient  ét»?  compris  |iar  les  receveurs  de  dis- 
trict, pour  le  compte  desquels  lesdites  receltes  au- 
runl  été  faites,  dans  leursenvoisâ  la  caisse  générale. 

X.  Lesdits  a&signats  seront  déposés,  à  la  tin  de 
chaque  semaine,  dans  une  caisse  à  deux  clés,  en 
pr>-sence  de  l'adininistrateiir  des  domainesnatinnauz, 
entre  les  mains  duquel  l'une  desdites  deux  clés  res- 
tera déposée.  Il  sera  dres*;»'  proeès-verbal  df  l'r'  Ti  i  c 
et  de  la  sorti'-  desilits  assi^nnts,  par  le  coi.li'  1  nr 
désii;n<'en  Tarlicle  \l  ei-aprés. 

XI.  An  liir  el  k  uiesure  que  les  bons  énonoi's  en 
rarltclc  précédent  rentreront  au  caistfCNgénéral  de 
la  trésorerie,  par  les  irmîacs  de  receveurs  de  dis> 
trict,  il  les  leiîii  présenter  audit foeeveur,  lequel  •«» 
mettra  en  échange  les  ossignati  «nonlés  portés  tns- 
dit'i  lions. 

XII.  Il  sera  t'iabli  prés  dudit  receveur  nn  contriV 
leur  di's  rccetle.s  journalières,  lequel  visera  toutes 
les  quittances  et  bons  qui  seront  délivrés  par  le  re- 
ceveur, en  exécution  drs  articles  VI  et  VU  ci^lrsanf , 
et  qui  en  tiendra  écriture  :  les  bordereaux  des  rr> 
mi.ses  du  receveur  h  la  trésnn  rie  nationale  icrOUt 
pan'illeinent  vi.st's  parce  contrùleiir. 

XIII.  La  faculté  qui  avait  été  acconléc  anx  citoyeiw 
habituellement  domiciliés  hors  de  la  ville  de  Paris, 
d'acquitter  leur  contrdiulion  natriotique  n  Paris, 
entre  les  mains  du  trésorier  de  la  caisw  de  l'extra- 
ordinaire, cessera  d'oveîr  lieu,  à  eonpter  do  1«r 
janvier  1793. 

XIV.  Les  récépissés  de  liquidation  pour  reconsîi- 
tiitions, reçus  en  ]•  i*  i  iitde  la  contribution  patrio- 
ti»}ue,  sertnit  reiulioiiisés  au  cais.Mcr-îîénéral  de  la 
Ircson'rie  natiotiair,  pir  le  payeur  priiicipal  de  fa 
dette  publnpie  m  son  mandat  siir  la  caisse,  du  mon- 
tant de  In  va h  nr  desdits  récépissés,  avec  imputation 
sur  les  fonds  destinés  aux  renilwursetnents;  Irsdils 
nWpissés,  ainsi  acquittés,  seront  annuité  et  brAlds 
comme  tons  les  rllVts  au  iiortcur  :  copier  des  procrè- 
verbaux  de  biùleiueul  !»4-rual  jointes  aux  comptes 
particuliers  des  reconstitution^,  eu  déduction  des 
quittances  de  linaiicc  à  (-xuédicr  pour  iMiaucer  les 
contrats  éteints  par  reconsutUltOB. 

XV.  Les  détails  et  la  correspondanee  relatifs  4 
Taoriette  et  an  recouvrement  de  la  oontribution  po- 
triofiqiie  dans  le  rapport  des  contribuables  avec  les 
receveurs  de  communauté,  cl  dans  le  rapport  de  Ci*s 
derniers  avec  les  n-ceveiirs  de  district,  seront  rêu> 
nis  au  ministère  drs  contributions  publiques. 

XVI.  Toutes  les  sommes  provenant  des  biens  des 
émigrés,  qnî  seront  suoeessi  vcment  versées  a  la  caisse 
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grnorale  di'  la  lirâufcrie  iiatioHale,  srroiii  (it^jKKiises 
|irivisi)iriMncnt,  le  drrnior  jour  de  olim]iii'  sfiaainr, 
à»m  ia  caisse  à  trois  clés,  acttirllemeiit  existant*-  à 
kdite  trésorerie,  jiisqu'ù  ce  uu'il  ait  eti^  pris  un  parti 
^liMlif  air  k  onde  de  i'wlmiBtttmtioa  ot  tb  tÉqfue^ 
tre  «le»  biens  des  émigrés. 

TnvB  m. 

Dt  la  vérilUtuton  tt  du  brùUnmt  du  wigMit 

aunuUs. 

KtL  1er.  H  sera  (^tabli  près  du  diMCltar>|Sâllënl 
de  !•  ùitâutkM  dm  aaigiMls,  et  tous  n  «imîl- 
bMT,  on  bureau  i  le  tête  duquel  sete  un  vàiliea» 

leur  »'n  chef  coinptaMr. 

II.  Le  <li  rijirr  jour  lie  i  h.iquf»  semaine,  le  caissier- 
p»-(it-r.il  'II-  IlI  tresuriTi»'  n.Hi  f<Ta  remet tr<' ;'i  ri- 
Terilkateur  tous  ks  a^gitats  auiiuk'S  provaiattt 
des  remises  des  receveurs  de  diitriet,  tant  sur  les  pro- 
duits des  domainesiiatioBaux,  que  sur  lesécheaces; 
ride  celle  dn  receveur  établi  i  PariSf  pite  de  rad- 
aunistr.ttion  des  domaines  nationnux. 

III.  La  remise  de  ces  assignats  seru  aocompagn<^e 
d'un  bordereau  énonciatif  du  montant  tolnl  (l^-  la 
somme  provenant  de  chacun  dos  dislncls  ilr  la  re- 

Ïublique;  ce  bordereau  s«*ra  fait  double,  ccrtilir  pir 
>cai9sirr-f;éaéral,  et  visé  par  le  contrùleur'géneral 
de  la  îrièsorrrir  nationale.  La  première  expéditicm 
larten  au  r^ficateur;  la  seconde  sera  lui  ren- 
voyée, avee  son  nk:ëpt&sé  au  pied,  au  eatssier-géuë- 
lal  de  la  tnfsorrrie  natioiiaIi>. 

11  sera  formé  un  bonirn  ;)!!  particiilicr  de»  assi- 
goaU  annulés  provenant  dt  s  t'chnn^^t's. 

iV.  Le  vérificateur  fera  de  suite  prucëiler,  sous  ses 
veux,  aux  opérations  aui  s'extvulaieiit  par  le  passe, 
dm  le  boreau  du  brûleaM»i  établi  prèade  la  c»is6e 
de  fextraordiflàire.  Tous  les  aasigaato  seront  soi- 
f^rusenient  examinés  dans  ce  bureau  :  r(  s'il  ti\  n 
trouvait  de  faux,  le  rérilicatrur  en  fera  il<  tliiction 
sur  le  bordereau  subst-qwrnl  de  la  nouvelle  rciniso 
qui  lui  sera  faite  par  le  «  aissier-général  de  la  tréso- 
lerie,  auquel  il  fera  repasstT  U-idits  assignats. 

V.  Le  cmaîer-géiiéral  de  ia  tréaorerie,  iirra,  de 
aan  cdté,  déduetiomdeedilsaasigfnatsmr  le  dernier 
envoi  de  ceux  des  rcceviMii-S(|iii  lui  auraient  adres- 
ses, et  lesdits  a.ssignals  k-ur  sfuml  renvoyés  avoc  le 
l«»épi.sso  ennncialif  de  ladite  déducti'Mi. 

VI.  Le  vëriticateur  établi  par  l'ai  ticlt*  K'f  fi'in  dts- 
pusrr  les  assignats  reconnus  bons,  |>nr  ordre  de  nu- 
Qéms.  de  créations  et  de  séries,  ainsi  qu'il  en  a  été 
usé  jusqu'à  présent,  et  fi>ra  former  les  bordereaux 
préparatoires  des  procès- verbaux  de  bnllement. 

VIL  Le  brAlement  defulits  a&s^^nals  sera  effectué 
I>ar  !«•  vériticnli  ur  rn  chef  comptnbli-,  en  in  Forme 
ordinaire,  eu  pn-sciice  des  couimis.saire<;  île  In  Cnn- 
veniion  nationaio,  et  du  directenr-^énériil  de  In  fn- 
brication  dtt  asaigoaU  :  un  double  dudit  procès-ver- 
bal sera  admié  wix  cOBmnnim  de  la  tréaiNreric 
natioaale. 

VIII.  Le  commissaire  iialional,  administrateur  de 
Il  rni-sse  de  l'extraordinaire,  remettra  au  vi-rilicatrur 
m  chef  roinptable  tous  les  itigistrcs  et  pièces  rcla- 
1 à  la  traiiscriplionds  l'MiiiiileiiieRt  et  brAleoieia 
des  assignats. 

IX.  La  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  disposition 
de  aunistrednoontribttlions  publiques,  jii.s((u  a  con- 
Carrenee  de  80 ,«00  Kvrrs  pnr  nn,  |Mtnr  la  dépense 
du  tiun  au  du  vrrilicateur  rii  Ik  I  <  uiptable,  d'apri'S 
l  'prrçu  que  le  ministre  eu  a  luui  iti,  et  qui  est  an- 
■cié  au  prcveot  décret. 

TITRE  IV. 
De  la  défente. 

Att  |er.  Les  conuDinaim  de  h  trésorerie  nalio- 
aaleleroalbire  les  dépenses  doat  la caissede  l'aira* 


ordinaire  était  chargée,  par  les  payeurs  des  sections 
auxqiit-llri.  chaque  nature  de  dépense  sera  relative. 

II.  L'aduiiuustrati'ut*  de  la  caisse  de  rexlraordinaire 
fera  dresser  le  relevé  de  tout  ce  qui  reste  i  aoquitler 
des  difiëreuU  objets  de  reDdMMir8«neiit,  non  compris 
leseliîls  au  porteur,  et  des  autres  défienses  qui  au- 
raient pu  être  effectuées  par  la  caisse  de  l'extraordi- 
naire, en  exécution  des  décrets  reuiius  jus(pi  à  ce 
ioui .  I  1  lit  relevé,  certilié  véritable,  sera  remis  par 
Vadanuistrateur  aux  commissaires  de  U  trésorerie 
nationale,  aui  enoouftfiquencc  feront  payer  ka  dé- 
bets y  portés  aux  parties  iotércaaéea. 

III.  Les  ellto  an  porteur  seront  reariMurséi  d'a- 
pri'S les  listes  dfs  tir;if,'e<;  faits  ou  à  faire,  coofurmi'» 
mentaux  e<ills  de  erealiun,  à  la  présentation  de  l'ef- 
l'el  par  le  propriétaire,  sans  aueuiie  onlounanec,  ainsi 
({u  il  a  toujours  été  prali(|né  ;)oiir  les  coupons,  at- 
tendu que  la  pièce  n  i  :  !  est  le  prtices-verbal 
de  brillemeat  qui  doit  être  lait  en  préaeooe  des  mem- 
bres de  la  Convention. 

IV.  Les  contrats  provrnrint  d'emprunt  e!  autres 
créances,  oui  se  {Kiyaienl  à  la  caisse  Ue  l'eslniordi- 
naire,  sur  le  visa  du  liquidateur  de  la  trésorerie^  fe- 
ront é^lement  payés  sans  ordonnance. 

V.  Il  ne  sera  (lareilleMienl  point  dcflivré  d'ordon- 
nance sur  les  reconnaissances  de  liquidation,  et  sor 
les  états  liquiilés»  eipédiés  par  le  directeur-général 
de  la  liquiiktiofl,  et  ^yables  ci-devant,  soit  par  ia 
caissede  rextninrdiiiair«,solt même  parla  trt^nrerie. 

VI.  Tontes  dépendes  déterminées  par  de-  I  i  ls 
particuliers,  portant  les  noms  îles  ci  >r|i*>  ou  individus 
|)arties  prenantes,  et  la  fijiatiou  des  snmmes  à  |>ayer, 
seront  également  acquittées  par  la  trésorerie,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'ordonnance,  et  Air  Uaimple  noti- 
ocatioa  du  décret  qui  auraété  faite  amconmisaMiics 
de  la  trésorerie  par  le  ministre  de  la  justioe. 

VII.  A  Compter  du  l^f  janvier  179:5,  la  trésorerie 
nationale  fera  les  fonds  nécessaires iM>ur  acquitter  les 
reconnaissances  de  liquidation  définitive,  délivrées 
par  iejj  directoires  de  d<'partement,  |>our  les  créances 
de  800  livres  et  au-dessous,  conformément  au  dé- 
cret du  SO  novembre  1791  ;  les  fonds  serontbitflSMii 
(lu'il  smt  besoin  d'ordonnance,  d'après  les  états  des» 
dites  recnnnais.s.inee<:,  qui  siTmit  adressés  doubles 
aux  commissaires  de  la  trésorerie,  par  le.s  directoires 
de  département. 

VIII.  L'adininisiratenr  de  la  caissede  l'extraordi- 
naire fournira  aux  commissaires  de  la  tr<'Soreri<*  le 
relevé  des  états  qui  lui  auront  été  adressés,  et  des 
fuinls  qui  auront  été  faits  en  conséquence  par  ladite 
caisse,  en  exécution  dudit  dc^^ret. 

IX.  Les  receveurs-généraux  des  ci-devant  pays 
d'Etat, ainsi  que  lescoinniisà  In  recette  gi'ner.ilc  dés 
finances  des  ci-devant  pavs  d'élection  et  pavs  coti- 
(piis,  (1  autres  payeurs  des  ga;,'es,  char;;(>s  d'acquit- 
ter pour  la  enis.se  de  rcxlraoïihnaire,  .soit  le.s  étals 
des  gag*  s  lies  cours,  chancellerie  et  bureaux  des  fi- 
nances des  auttées  1 769  et  1790,  soit  les  états  <les  li- 
nancrsde  ladit«^  année  1790,  arrêteront  leur  compte,, 
et  cessiTont  leur  paii  rm-it  nu  icr  ],Tin  icr  Ils 
veri>ei'uiil  au!>^ilôl  leur  restant  eu  cai&sc  au  trésorier 
de  l'extraordinaire. 

X.  Inimédiatemcut  après  ce  versement  à  la  caisse 
de  l'extraordinaire,  le^  pi  épos4>s  ci-dessus  nomniés* 
formeront  de  breb  états  de  leur  situationi  oesétats 
seront  séparés  et  distincis,  soit  retatifenent  aux 
deux  aniu  es  1789  et  îTttO,  des  gages  det  OOttri, Mit 
relativement  au,\  états  lie  finances. 

Ils  rormeront  ég:ilenicnt  des  états  nominatifs  sé- 
parés et  distincts  des  partiels  non  payées;  ils  feront 
mention  à  la  marge,  des  empêchements  qui  auraient 
occasionné leurnon-jpaiement,  et  feront  passer  le  tout 
au  tréMrier  de  la  caisse  de  l'exiraurdinaire. 

XI.  Le  Iréioricr  de  la  caisM  de  rcxtraordinaire 
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ir mftlra  à  la  trésorerie  tiatioaiile  II  toUjKlé  (les 

sommesqui  lu  rr lUreront,  pu  pxéoution de  l'art.  VII, 
ft  il  f  joindra  i .  i  ji  f^éneral  des  parties  ooo  récla- 
més', Irsqii  ii<  s  tu  pourront  plus  <M  «dittîtlées 
qu'à  la  trésorerie  nationale. 

Xli.  Le  paiement  di-sdites  parties  non  recinroées 
ne  commencera  à  s'eflcctuer  à  la  trésorerie  nationale 
qu'à  partir  du  Kr  avril  1793,  et  les  oppositions  faites 
entre  les  mains  des  ci-devant  proposes  de  It  caisse 
de  l'extraordinaire  tiendront  entre  les  mains  du 
payeur  principal  de  11  dette  pnUîqaie,  à  IréWRrie 
nationale. 

XIII.  Les  reconnaissances  de  liquidât!  n  rm  s  us 
de  10,000  Hvr«*s  seront  présentées,  à  compter  du  ff 
janvier  17'J3,  à  !a  trésorerie  nationale,  ttnUBe  HIes 
l'étaient  à  la  caisse  deJ'extTMrdinaiiie,  pour  fixer 
l'époque  du  départ  des  intérêts  moratoire». 

Xlv.  l.rs  inltTi'ts  ('cliii'5  rt'sultant  âcs  rrconnnis- 
Siinct's  de  liquidaliou  prtsoiitées  au  visa,  M-rorit  ac- 

auitti  s,  rdiiiine  ilsTétairiit  par  la  caisite  de  l'rxtraor- 
inaire,  sur  le  bulletin  du  liquidateurde  la  trésorerie, 
lequel  bulletin  srrrira  de  nii-cecumptableau  payeur. 

XV.  L'admintstnteur  «le  la  caissf  de  l'extraordi- 
naire remettra  i  la  tràorerie  natuuialc  le  registre 
par  lui  certifié,  constatant  au  31  décembre  la  pré- 
sentation des  reconnaissances  au-dessus  de  io,ooo  I. 
La  trésorerie  nationale  paiera,  d'après  ce  irp;istrr, 
l'intérêt  échu  dfpuis  l'époque  de  présentritimi  jus- 

au'aii  ."51  ili    ■  mois.  Cel  intcrrH  ^rn  paye  à  l'avriiir 
e  six  mois  en  <ix  mois,  comme  les  rentes,  et  sera 
calcule  à  5  n.  0(0,  assujéliàla  retenue  lUi  cinquième. 

XVI.  La  Convention  nationale  charge  seseoniités 
des  finanec*  et  de  l'examen  des  comples  ét  lui  pré- 
senter un  projet  de  décret  pour  régler  le  mo<lc  de 
comptabilité,  tant  du  trésorier  de  In  ci-devant  caisse 
de  l'extraordinairt',  (]iic  de  Ions  autres  comptables 

3ui  ont  fait  des  rt  celtes  et  dépenses  pour  le  rompte 
e  celte  eai^'ic.  et  pour  déterminer  en  niènie  leni|vs 
le  délai  dans  lequel  les  comptes  devront  être  rendus. 

XVII.  L'administrateur  ae  la  ci-derant  caisse  de 
r«xtraonlinaire  continuer»  an  stnpli»  ses  Ainctions 
«ras  le  tifare  d*adniinblinteur  dra  donainfa  natin- 
nanx,  en  (<Kit  ce  à  quoi  II  n*cslpas dérogé  par  le  pré- 
sent liecrcl. 

XVIIi.  Jusqu'à  ce  que  la  Convention  ait  statué  sur 
l'orgaiiisalion  déliiiitive  de  l'administration  des  do- 
maines nationaux,  il  sera  mis  par  la  trésorerie  natio- 
nale à  la  dispositi'iii  du  commissaire  national  adoii- 
niilriteur,  jusqu'à  concurrence  de  In  somme  de 
47,101  livres  6  s.  8  d.  par  mois,  pour  les  dépenses  de 
tonte  nature  de  ladite  administration,  suivant  l'a- 
perçu Tr  n  i  |  ir  ledit  administiateur*  dont  la  détail 
estantip%i  au  pri-sent  décret. 

XIX.  Les  coinini>saires  de  la  trésorerie  nnlionnle 
sont  pareillement  autorisés  à  disposer  additionnelle- 
ment  aux  Trais  de  leur  adminis! ration,  tels  qu'ils 
ont  été  précédemment  réglés,  jusqu'à  concurrence 
«rune  somme  de  6f, 800  livres  par  an,  pour  la  dépens 
de  l'augmentation  de  bureaux  indi.sneiisaî)Ies  pour 
l'exécution  des  diverses  dispositions  du  pré.sent  dé- 
cret, .suivant  1'  qierçu  que  lesdits  couiiiiissaires  en  ont 
fourni,  et  qui  se  trouve  nniiexé  au  présent  décret. 

Aperçu  des  dépenses  jugées  nécessaires  |>r)nr  l  ad- 
ministr.iti«)n  des  domaines  nationaux,  dft>,338  iiv. 

Le  douzième  est  de  47,1  U2  livres  <s.  •  d. 

A'oui.  Le  maximum  des  appointements  descom- 
mis  est  fixé  à  8,000  livres,  le  miRimtim  à  1,500  Kv. 

ipriçu  des  dépenses  iiéce>i<;iii es  pour  le  bureau 
d  annulation  et  de  verilicalion  îles  assifrunls,  ét.ibli 
dans  l'enceinte  des  bâtiments  si  rvaui  à  la  ennieetion 
des  a.ssigiiats,  sous  la  surveillance  du  dirccltur-gc- 
Ucral  de  la  fabrication,  80,600  livres. 

Àptrçm  de  l'augmenlation  i  fùn  dam  les  bu- 
nwux  de  la  tfésorcrie  nationale,  i  niioD  «te  la  téit- 


«fonde la aaiicadareitraonlioaire,  e4,t00  liviea. 
idàMcs  DO  jsmM  10  tàxnm. 

Le  ministre  de  la  marine  demande  une  somme  de 
30,000,000  pour  les  dépen.ses  de  son  département. 
—  Renvoyé  au  comité  des  linances  et  de  la  marine. 

—  Les  administrateurs  des  postes  sollicitent  la  Con- 
vention de  prononcer  le  plus  tdt  possible  SUT  les 
dénonciations  qu'on  lui  porte  «ans  case  contre  eux  ; 
ils  le  désirent,  afin  que  leurs  ealomniaipurs  soient 
OOnIbndus.  —  Renvoyé  au  comité  de  sûreté  générale. 

—  Cambon,  au  nom  du  comité  des  finances,  pré- 
sente l'état  des  recettes  et  des  déj  i n  i  ,  lu  mois  der- 
nier, et  propose  nn  projet  de  décret  ^H>ur  le  verse- 
ment nécessité  par  les  besoins  du  mois  courant  (1). 

Taixibk  :  Je  ne  viens  point  m'oppoaer  au  proiet 
de  décret  qui  vient  de  vous  Itre  in,  parœqoe  lès  cns- 
positions  qu'il  renferme  sont  de  toute  nécessite;  mais 
je  viens  proposer  des  motifo  ^ur  nous  détermiuer 
enfin  à  connaître  la  situation  ou  nous  nous  trouvons, 
pour  savoir  où  en  sont  nos  linance?;,  (juelles  sont 
nos  ressources,  quelle  est  la  véritable  nypollièqnc 

3 ne  nous  pouvons  donner  aux  nouvelles  créations 
'assignats  que  nous  seront  oMigés  d'ordonner. 
Nous  n'avons  eu  jusqu'ici  aucun  compte  de  l'élat  de 
nos  finances.  J*ai  vu  avec  donleiir  le  délai  accordé 
on  coiis^'iJ  exécutif  p-^ol  ^Tigé  jusqu'au  mois  de  fé- 
vrier. La  (]onvcalioii  a  (Il  iii-  iri  deux  ojijets;  d'abord 
connaître  l'état  actuel  d--  n's  u  im  c-,  i  t  livrr  le  sys- 
tème politique  où  nous  devons  nous  tenir.  Voulez- 
vous  porter  la  liberté  partout,  aller  en  don  Qui- 
chotte, comme  en  fimbant,  où  nos  années  sont  mal 
reçues ,  où  nossoldatssont  égorgés  fcar  i  BraieHes  on 
aMOigédessentînelles).  où  l'un  refuse  nosassignats? 

fl  faut  donc  savoir  comment  nous  traiterons  avec 
le  111  il  iîit,  comment  nous  obtiendrons  la  mitn  i- 
des  sommes  énormes  ipie  noii^  avons  dépensi-es  pnui- 
proctirer  la  lil'erte  à  ee  peu|)le  (jui-  je  désire  vinr  la 
conserver ,  mais  qui  est  si  mal  entouré,  que  je  crains 
bien  de  k-  voir  relonlier  SOUS  le  desnolisine  dco 
AntridUens.  Voulonannona  aller  en  Uoliande,  don- 
ner an  nouveau  prétexte  à  la  ra]ytnre  avec  TAni^e- 
terre?  Pourquoi  nos  armées  n'  -it  i  lies  pas  laisse'  !e 
Rhin  entre  elles  et  les  entit  iui.^;  |)i)ur4uoi  avons- 
nous  toujours  des  inquu'ludi  s  sur  l'armée  de  Cus- 
tine?  pourquoi  Coblentz  n  est- il  pas  détruit?  {Quel- 
ques voix  :  Vous  faites  aussi  le  don  Quichotte  !)  Je 
crois  que  nous  devons  examiner  quelles  sont  nos 
ressources,  qnelte  est  notre  situation  eu  finances, 

Îjuelle  est  surtout  la  fabrication  des  assignats.  Cette 
abrieation  est  confiée  à  <les  n  ains  qu'on  dit  nVtre 
|ins  pures;  elle  est  sous  la  direction  d'un  iMinnic 
Lnmarche.  contre  letpiel  des  plaintes  s'eicvenl  de 
toutes  parts.  ((In  murmure.)  Je  ne  parle  qu'atin  d«s 
provoquer  une  explication,  et  je  suis  bien  aise  qu'elle 
puisse  servir  à  mon  iuslniction  elàeelledc  mes  con- 
citoyens. Je  demande  à  Cambon  si  nons  devons  être 
ranorés  sur  la  snppression  du  numérotage  et  de  la 
signature  à  la  main  sur  tes  nssi;;iinfs.  ,1c  provoque 
une  délibération  sur  le  gage  des  avsiguats  ipii  pour- 
ront être  crées.  Je  demande  qu'on  ajourne,  aiires  le 
jtîjîcment  de  (>apel,  une  discussion  sur  la  question 
de  saMiir  si  les  forêts  nationales  seront  ou  ne  seront 
pas  aliénée.  Je  demande  que,  dans  huit  jours,  le 
ministre  des  contribntions  publiques  vous  préMOtO 
un  état  détaillé  des  linances  de  la  république,  et  que 
le  comité  des  assignats  vous  fasse  un  ramMrt  relatif 
àLamardio.  (LnenlfeneamlR.)  < 


(1)  n  t*i  riiiici»  pour  rotule  d»  l*  ptî* 

la  r4wlalioii .  que  le  rappiNrt  amMeé  mI  m 
dam  U  Mmùtmri  Indébaia  amqwlt  il  a  éumi  lien  Min'«i 
rémlaul  rnmortaiiea,  M  le  J«Serei  qiù  t*«n  «iS  ■mvî  noua 
ètm  VimtmM  des  évMaacfl  néscirilto  par  Ict  civ 
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Samedi  12  Ja:<yieb  1793.  —  L'an  2«de  la  République  française. 


POLITIQUE. 

ILES  DU  VENT. 

Le  (couTcmeur  de  la  colonio  ongtauc  de  Soinl-Climlo- 
pb«  Tient  de  donner  l'exemple  d'iioe  conduite  loyale ,  qui 

ini  nif  rii'  r;i  la  rccoiinois-aiicc  ilr  kl  I (■[iiibliiiiip ,  en  méine 
letnp«  qu'olie  déconcerte  In  conlrt--rcvulutiuuuatrrs  de  la 
llartink|o<-. 

Line  Uéf,n\e  île  l'c&c^ilre  que  k  p  TriJc  nMia^Tic  arait  h 
set  ordres,  la  i'ulypto,  t'était  ciupartc,  duns  1  i  I  n.  <l 
Saint-Christophe,  li'un  naiire  de  transport  <  ru()>c  j>jr  la 
rolie  d>-  RocUanibcuu.  A  celle  nouvelle,  le  (;i)ii\criR-ur  uii- 
plj  >  cmoie  cofitrc  In  f»t>.',>li»  Taiisf.iii  di;  guerre,  qui, 
nuljrL'  -.un  ji.nillDii  l)bii(: ,  lui  L'irlk'  sa  Iwjrdée,  el  la  fuit 

ameocr  ï.n  \nm  le  c;i|iii.nnc  de  la  (  .r/y/tid  r<*;)»Mp-!-il 

qB*il  est  françar»  ;  que  ta  dfux  roif  ne  sont  pus  en  puoi  re  ; 
lefMTCraetir  lui  répond  qu'il  ne  connaît  pas  d'autre  pa- 
%Moo  tfWÇBài  que  le  patillon  tricolore,  et  que  ton  t»ati- 
nent  ne  pouvait  être  qa'un  comin  dont  on  potmit  s'oih 
parrr   L'éi\ii't\ya^det»Calfp»9tt4M 

l'OLOGNE. 

l'at  toriff  le  M  décembre.  —  On  avait  regardé  jusqu'ici 
ranioa  de  la  PDlogne  et  de  la  province  de  Lilliuanic 
CHHM  TêlM  leplllttvanlageux  pour  les  deux  pajs.  Mais 
qvà  gtimaiMrt  atMoanThul  la  république  slaqaij  • 
«nt  fta  de  calculer  m  laiéreH  ;  toole  leur  eooduile  an- 
[ulla  Tcnlait  r^liser  le  firojet  depuis  lungleiai» 
feedpMcrla  Poloene  du  (rrana^ucMk  —  Bu  cftt, 
on  a  dejk  transpnrtr  u  I  iiltuanie  la  portion  det  BIfMfe* 
qui  regarde  celte  uk  i|..iaic.  —  0"cl(|ues  persoUuet  «ni 
été  iinniiiK-es  pour  roiter  les  statuts  du  grand-duché,  et  y 
apporiiT  Il'5  corrections  et  cbanfements  coneeuablet.  — 
La  r<>lIlnl.s^ion  a  eu  oi  iirt  de  fjirc  puljlicr  que  o  ui  dt's 
Pti'ioiiji'!,  qui  ont  pa\é  knis,  iiiipo«>itiaiis  d'aprcs  le  taux  fixé 
pir  la  cniistilulion  du  3  mai»  rcceviORC dc  rclouT  tout  et 

cpriN  ont  pa\é  de  liop. 

Lrs  (léirulfts  char^  par  la  ronfédpration  d'-iUer  portrr  & 
rimp«>f  Jtricp  tie  RtiMic  '•on  lioniinape  ri  celui  de  la  Polopne 
littf,  Noiil  de  retour  à  Grodno,  oi"!  il*  ont  tUj^  f.n\  U-  rtcil 
deTacctieil  di^linpu*^  que  lour  a  fait  (ialherinc ,  en  les  re- 
cerant  assise  sur  nm  Ironr.  La  gratieuit  u-punse  dont  les 
a  kaaorés  S.  M.,  par  l'organe  de  son  vice-cbaiicelier  0*ler- 
■aa»*  a  flatté  l'amour-propre  des  membres  de  la  térénit- 
nmt  confédération,  qui  s'atlendent  que  l'impératrice  leur 
enverra  une  ambassade  pareille  pour  conclure  un  trtùU 
itëUioMte  avec  la  r^ubliqur.  —  S.  M.  a  d'ailleurs  fait  sa- 
fair  qu'elle  dé^iirail  eonuatlre  le  résultat  du  travail  de  la 
«BusUtutiOD.  ->  Pour  metlre  un  terme  aux  plaints  qui  s'é- 
lèTCM  de  UMlea  paru  contre  les  Russes ,  rinpérairicn  a 
donné  ordre  d*«ianlntr  kws  grieft  $  d  le  «on«eiller  d'état 
de  S.  Mm  cowln  de  Bnlker,  prommceni  d'anrit  une  uMe 
qnIMMiamrfiR, 

La  potorde  Variovie•détadndeftalackc(erdcff•ol• 
d^ls  ru^  sans  un  onliteat;  ee  qui  est  avouer  qu'ibsool 
enctia»  au  >ol ,  et  partant  tiien  propret  ù  réUl>lir  }*ordr«  et 
la  puis  daiia  «u  pa|f  de  temquite. 

ALLFM\n.\F. 

t'itnnê ,  le  23  dtcembre.  —  Les  démarches  que  I  on  sup- 
f  ow  avoir  élé  failes  par  la  république  Trançaise  auprxi  de 
i«  Porte-Ottomaor  n«  laissent  pas  que  de  donin  r  (le  gra- 
ves iaquittodet  à  la  cour  devienne.  Déjii  l'cuipcrrur  a 
fjît  porter  par  un  courrier  extraordinaire  de  nouvelles  in- 
ilraciions  au  baron  de  Herbert»  SOQ  fltemoBce  k  Constan- 
Unople.  Il  n'y  a  tans  doute  anenn  nMen  qu'an  ne  lui  or- 
donne d*ââpl07er  peur  détoomcr  r«Md*nn0  négoelnion 
aveeleaVInnicala. 

jMMnl  *  CommnaRnpIe  on  Mt  dMbrti  pour  rouipre 
Imn  projets  d'alliance,  autant  on  prend  de  soins  ici  d'nr- 
aikr  loot  ce  qui  tend  h  la  propagation  dO  leurs  prinripc^. 
On  sait  quelle  fenncntalion  la  découverte  d'un  club  a  déjà 
iwoduite  dans  cette  capitale.  Tons  ceux  qu'on  piélt  ndait 
en  lut  membres,  tous  ceux  qu'on  en  •oupçonnaitmCmob 

3^  Série,-' Tome  II,  -  - 


ont  été  t'riîtu's  i  n  pr'non.  Mais  Ir^  Iioianio^  que  1rs  linisdu 
sang  ou  de  l'.iiuiiic  uuis^aiiul  à  n  s  nijHiiMii  t  iises  \icliines 
ont  juré  vcnBcauci';  el  r»>n  assmi'  i\\u-  drj  i  l'^ii  a  trouv»5 
dans  plusieurs  eridroii»  d»-»  miii>  irs  iiill,imu),jbli*s  dispo> 
tét-S  d'uix"  iliaiiii  rp  viui^tre.  Crs  iitcnararlles  circonstances 
on!,  dii-iw,  piii  ic  r(  ITioi  dan>  l'c~|>iil  du  jeune  êouvetaiii, 
ce  qui  Tait  noire  à  ceux  qui  connais'-eiil  celle  cour,  que 
les  décoovt'ile»  <li'  ce  <  pré|pndin*«i  nirn;tcf^  snnl  concertée* 
pour  tenir  ri  iniun  ur  d  ui>  un  el.il  rouMiuiblc  de  fr.i\eur 
(.1  de  rfit^rc.  Kii  rlTi  t,  depuis  ce  temps,  par  snn  indr»-,  cha- 
ijne  propriciaire  de  maison  doit ,  .'i  sou  leur,  parcourir 
rvec  dix-iiuil  hommes  tout  le  quartier  où  il  demeure,  et 
arrêter  les  gfn*  suspects. 

Au  aailieu  de  toutes  ces  inqniètadea  domestiques,  la 
cour  ne  met  pas  moins  d'anleur  aux  pi^paratilk  de  la  cam- 
paKtte  prochaine.  Quelques  pcnonMS  qui  se  croient  in- 
siruiifs  du  plan  arWté  disent  que  Ire  deux  armées  kufi- 
riale  et  pnmieiiDe  a|iniat  sépaiénienli  quoique  de  conceit 
et  pour  un  but  eoniran.  On  voudrait  coancncer  la  canw 
pa|fie  MUS  d'Iwntenx  auspieca»  «''ett'lHHfe  par  h  ptite  de 
Landau  et  de  Strasbouriri  bien  entendu  qin>n  emporlem 
Maycnre.  —  Le  corps  d'amife  dt  Bfcnlano  et  de  Hohen* 
lobe,  danslcpiiys  de  Trêves,  Mtalt anguenté  des débrb 
de  celui  du  général  Claiifayl. 

Au  reste,  les  ministres  traraillent  i  ee  que  l'empereur 
regarde  celio  Rtierre  innins  conuiie  sa  propre  alTjire  que 

comme  celle  de  M.  de  Collorcdo  el  de  sfs  colligucs  On 

inuriir  son  esprit  inappliqué  vcrs  des  objcis  frivoles.  On 
roccii}ved«.>  diiiiïcs  et  de  projets  d'embellissements  pour  son 
théâtre  italien.  Tandis  que  son  conseil  nonmie  di^  gi''né- 
raux  el  dispose  de  la  vie  de  trois  ou  quatre  oeat  mille  Itom- 
mes  on  lui  laisse  le  soin  de  régler  l9ftbi  qu'on  doUnNUro 
à  l'arquisiiiuii  d'une  chanteuse. 

Li  s  art*  siiii(Tie ni  cependant  i!c  la  haine  du  tout  crai'i 
pour  la  France.  Les  rlicrs-d'œavre  écrits  dans  la  langue 
de  cette  nation  sonlenii  reuKul  négligés.  —  C'est  un  irrit 
catacléristlque  que  l'histoire  ne  laissera  pas  échapper. 

On  abandonne  encore  à  l'empereur  le  plaisir  de  réoom- 
nenetf  ns  servilenra  Adfdes.  Il  tient  d*cn«onr  leoollicr 
delaToton-d'Orilf.  lecantedelfelteraieb. 

llnmbourg,  te  27  dt'rrmbrf.  —  l'nc  nouvelle  tcmpf'lc, 
plus  longue  et  plus  borrihie  encore  que  la  premier,  vient 
de  s'élever.  Son  fracas  épouvanlahie  a  ébianlé  tîntes  les 
maisons,  et  renversé  un  grand  nombre  de  (oit*  dont  les  it- 
Mt  couvraient  ka  race. 

La  campairne  a  été,  canne  la  vOle*  désolée  ravoRée.  In 
Ibrw  darouragjn  a  Mt  liicKner  nu  crouler  deo  Moetct 
des  tours.  Le  lendemain,  au  moment  du  floi»  iVan  élalt  à 
la  hauteur  des  dignes,  que  battaient  des  Idinco  d'une  ban» 
lenr  elfravante.  Ce  fléau,  s'il  eAt  duré  plus  long-temps,  au- 
rait entièremeut  submergé  tout  ce  qui  avo4sine  i'ËUw. 

Pa  l'in-di  du  IViin .  te  31  décembre.  —  On  avaitptUè  à 
M.  de  Ciairfajrt  le  dessein  de  passer  le  Rhin  avec  son  sr- 
mde.  Il  parait  au  contraire  qu'il  prend  des  dispositions 
pour  relier  cn-decà  de  oe  llenv&  Son  plan»  dit^on»  est  de 
se  idunir  an  prince  de  RbbenMia» 

L'alBuam  desdlranaen  et  la  présence  de  tant  de  trou* 
nca  a  lUt  inncÉirirlesvivfia  en  Alleoiagne.  A  Mayence,  la 
Ihin  da  benrra  ooftie  un  florin,  la  Hire  de  viande  30  krent- 
ters ,  le  pot  de  lait  $5  lireulien ,  et  le  reste  en  proportion. 

Un  ti  !  vj  iiir  déjft  oublié,  M.  Lafayette,  a  élé  transporté, 
avec  w  compagnon»,  de  sa  prison  de  Wcsel  dans  celle  de 
Magflcboiirg. 

On  l^vo  à  I.cmbrrpr  un  nnuvean  i-orps  franc  de  trois 
mille  hommes  i  clic>  ni,  ri  /  i  vm  in- que  déjà  trente  mille 
booiines  de  troupes  impinjlcs  suiit  arrivés  dans  les  envi- 
rons de  Wurtiboui  g.  Les  premièrps  troupes,  au  nambin 
de  trois  mille  iiommcs,  sont  rendues  a  Elherfeld. 

Danloeomté  de  Fall^stetn,  on  a  pris  det  précanticnt 
pour  nwitiu  lea  caiism  publiques  en  sarclé  contre  l'iuva* 
ikM  dei  Friocibt  qui  «mi  déjù  malim  de  ce  pays.  On  a 
rcnitoroè  de  tinia  mUle  cent  Iwmmes  la  gamisan  de  Man- 
Ln  dtarthM  ttcommeace  parmi  ko  UOdPC»  | 
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PBANCB. 

De  Par»*.  —  La  Idpion  permaniquo  i  tniit  ;i  Fon- 
tsincblrau,  ceui  qui  mumt  envie  de  M  rur  dans  ce 
corps,  composé  de  cavalfric  cl  d  inranlerie,  ou  oui 
auront  an  im*  au  conseil  d'administration,  sont  in- 
vili's  ilo  s'adri'sser  à  Paris,  au  dé]>dtde  Mite  lëgion, 
rue  Snint  DDtiiiiiiqnc,  f;«ibourgSailltr6«rmiîll, mai- 
son Vâleutiuois,  près  la  bnrrii  rc. 

COMMUNE  DE  PARIS. 

Il  s'est  élevé  une  discussion  sur  la  difficulté  qne 
présente  la  loi  relative  aux  certificats  de  résidence. 
(Cette  loi  exige  huit  K^nioins,  cl  l'atCchc  pendant 
quinze  jours.)  Le  nombre  de  citoyens  qui  ont  besoin 
i]c  Li  i  tifiratsde  résidence WJMÏ  r«xéculion  de  crtle 
loi  iin  sciuf  impossible.  On  a  proposé  de  demander 
à  la  Coiivi  iitioii  (If  n'y  nssnjt'tir,  a  la  rigueur,  que 
ceux  dont  W  n  vcmi  cxchU-  une  somme  annuelle  de 
400  liv.  Le  conseil  a  nornmé  tics  commissaires  char- 
gés de  rédiger,  à  ce  sujet,  une  adresse  à  la  Conven- 
Son  nationale.  ,    .     „  .  .  . 

La  loi  est  déjà  mise  à  eiécuUon  dans  Paris.  La  re- 
claïuatiou  est  un  droit  ;  U  coniuiagion  <st  un  devoir. 


Je  m'étais  engagé  à  eommencer  dimanche  13,  au 
Lvcée,  nn  cours  ^(frgamitation  iociale  ;  mm  le 
tonps  et  la  santé  ni*ont  manqué  pour  achever  mon 
travail.  Le  cours  t'ouvrira  dimsnçhe  i9»  i  une  iienre 
précise.  Rowmm. 


uviBS  noov*AtJX. 

Noarean  Urre  dVcriture  ayant  pour  titre  :  Rxpodtion. 

de»  modèlei  de  tet  ari ,  cii  lous  ireiires ,  omis  de  IrtlW  de 
plume,  delà  compo*ilioii  du  cimycn  IXrliarl,  expert  en 
Part  d'écrire,  arilhineiicien  verifir.ilpur,  et  «UCCMSCur  dc 
fpu  M.  Paillasson  ;  ouMape  par  lequel  on  est  cnnn  parrc- 
na  à  rendrv,  parla  legèreio  (lu  Imrin,  le*  vrjis  «ffctï  de  la 
plume  avec  la  douceur,  le  tnoélleui  qui  e\i»le  dans  les  ou- 
ginaux  »ur  lesquels  li^  planrUcs  uni  i'té  calnuies  soigiwHJ- 
semcnl  et  sous  les  vcuv  de  l'uiUcur.  Si-  \  ftul  I  Paris,  chc» 
LaToye,  Imprimeur  «i  uillc-Joucr,  oiarcli  iii'l  (lV>tampi'A, 
cour  de  rOrangerie ,  aux  Tuil  lies;  nu  me  de  l.i  Made- 
leine» fenhoarg  Saiirt  Honoré,  n*  4i  et  ctiei  l'auUur,  rue 
dit  ftMé»giriPt-4î<tnln4*AiiMrroii, 

L'Âmi  dei  Enfanit  et  de*  ÀdoUseeutt,  fit  Beiioblt 
Douvelle  ««IHion ,  1792,  aupimnlée  du  pelilCrandlisOBel 
aulrc» contes;  si»  gro»  vol,  iii-tî,  avec ccnl cinquante  Q- 
gures  ou  ^iRiiellcs  en  bois,  14  Iit.  lirtiché,  et  18  liv.  reli*, 
au  lieu  de  30  que  »e  vendait  i.i  ; n  niière  édilion.  A  Paris, 
chei  Bcrry,  lil»fBire-coaunis5io"n*"ee,  rue  Sain I-Xkaisc, 
■•13. 

GechcM'ceavre  dUiutniellon,  de  style  et  de  sensilHtilé, 
^^qh»  m  nwttrcs  àet  piéesplm  de  morale  puLsés  dans  lu 
natuRi  Cl  ans  4lim  lont  ee  qui  peut  iastraiie  ci  inte> 
imercQ  amvsaBt. 

Ptnn  nourHtier,  ouvrage  utile  aux  personnes  desiin^TS 
k  ra-lminhlristiou  civile,  dans  le<|uel  on  développe  les 
moyens  les  plus  propres  à  prévenir  le»  malheurs  qu  entraî- 
nent la  diseUe  ou  la  clieitL*  de*  mal»^resdc  prcmitrc  néces- 
«lépour  la  subsistance  du  peuple,  et  ù  lui  nsaurer  à  jamais 
KS  premiers  lirMins;  (lar  le  citoyen  Raucli,  de  IVcok-  d« 
pOBlS-Ct-cîuiusstes  :  brocbnre  de  ant  dii-huil  pages.  Prix, 
M  sous.  A  Paris,  oliola  citoycnoe  UmoUe,  libraire^  rue 
de  Richelieu .  n*  i4i  «dMaDennae,  ttbnirei  and^ 
tant  Palais-Royal. 

Comptre  Malkieu,  trois  vol.  ui  i  J  :  pfix:*li»É  U  «wn- 
daitri-«levani9  liv.  A  Pnli|ClNiCiiiillannM^UftNin»qqnl 

des  Augvistins,  n*  4i. 

t'oblige  en  Pologne,  /?M«ie,  Suède,  Danemarck;  quatre 

ToL  in.8%  avec  cartesi  iS  liv.  au  lieu  de  34  liv*  Mené 


CONVENTION  NATIONALE, 

Pirtideuec  de  Treilkanf. 
SlilTE  DE  LA  SÉANCE  DU  10  JANVIEK, 

Le  ministre  de  l'intérieur  annonce  à  la  Conven- 
tion qu'une  lettre  de  Bourguieii  et  Thaulet,  négo- 
ciants, lui  apprend  qu'on  ne  laisse  sortir  des  ports 
il'Irlaudc  aucun  vaimpau  chargé  de  blé,  sans  .tvotr 
donné  caution       en  blé  ne  sera  pomt  porté  eu 

France.  .  ,  ..  ,  ^ 

Cette  lettre  est  renvoyée  an  comité  diplomanqne. 

Feiimo"it  :  Je  crois  que  dans  l'assemblée  il  ny 
.-iiirn  pas  de  rontestatinn  snr  l'admission  du  décret 
présenté  par  Cambon.  Il  siilfit  de  dire  que  eeliii  qui 
ordonne  ne  paie  pas,  et  que  lorsque  la  tiésorerie  na- 
tionale vient  dire,  nous  avons  à  payer  tant  dans  le 
mois,  c'est  qne  les  ordonnances  comptables  dAircftt 
être  acquittées.  II  restera  à  examiner  si  cem  qiU  <Wt 
•l'inné  ces  ordoiiiiaiices  se  sont  conformés  i  la  loi. 
S  insdoiile  il  fatitcoiinaitiT  l'état  de  nos  armées.  Ce 
n'est  pas  d'aujourd  hui  que  nous  le  demandons. 
Vous  avez  décrété,  sur  notre  rapport,  et  d'après  les 
renseignements  et  les  propositions  de  Camus,  toutes 
les  mesures  pour  parvenir  à  connaître  cet  état.  Ces 
inestires  ne  sont  pas  encore  exécutées  parloul.  Nous 
avons  exigé  des  commissKiires  de  la  trésorerie  natio- 
nale, qu'ils  lendissetit  les  paveurs  des  armées  res- 
ponsables des  deniers,  s'ils  ne  présentaient  pas  l  état 
au  vrai  des  revues.  Tous  les  agents  Sijnt  lies  a  1  exé- 
cution de  vos  drêrets.  Les  commissaires  de  U  Con- 
vention ont  toute  l'étendue  de  pouvoirs  pour  assurer 
cette  exécution  -,  il  ne  s'agit  plus  que  de  suivre  les 
opérations  avec  courage,  jM-rsévérance,  opiniâtreté, 
l.e  seeoiiil  objet  demandé  par  Tallien  est  de  connaî- 
tre notre  état  prditiqiie.  Vous  avez  formé  un  COmilé 
de  défense  >;éiiérnle  ;  vous  avez  pris  tous  les  moyens 
pour  remplir  cette  importante  funclioii.  Ce  comité  a 
déjà  ouvert  ses  séances.  Il  a  déjà  entendu  le  général 
Dumourie»,  bientôt  il  vous  prunier»  un  travail  gé 
néral  et  salîifeisant  à  cet  égard.  Mais  nos  finances! 
mais  nos  ressources!  nous  n'en  avoiW  pas!  nous  en 
avons,  nos  ressources  existent  dans  l*«  Ims  SUT  Ici 
contril»iilioiis.  . 

D'une  part,  les  bordereaux  remis  au  ministre  îles 
contributions  publiques;  de  l'autre,  les  versements 
ioits  par  les  receveurs  de  district ,  se  contrôlent  les 
mn  fis  antres.  Je  dms  annoncer  que  la  section  des 
contributions  publiques  applique  tous  ses  soins  à 
opérer  dans  les  contributions  des  changements  qne 
l'expérience  a  fait  jn^er  nécessaires.  Nos  assignats 
sont  refusés  dans  la  Belgique?  Non,  citoyens,  et  ce 
doit  être  une  eonsolalion  pour  la  CtniveiiUon  natio- 
nale; mais  il  faut  «lu'ils  y  soient  reçus  il  iine  ma- 
nih«  convenable.  H  faut  que  les  Belge-s  nous  appi;eii- 
nent  s'ils  veulent  faire  pour  ieur  liberté  les  sacritices 
que  nous  avons  faits  pour  la  nfltre.  Il  faut  que  in 
Convention  fasse  exécuter  «on  décret  du  1»  décem- 
bre. Enlin.  le  gage  des  assignats?  Certes, nons  avons 
pins  de  deux  milliards  de  fonds  sur  lesquels  on  peut 
hvpotliéquer  les  créations  prochaines.  Les  assem- 
blas précédentes  n'ont  jamais  déerete  d  emissioti 
sans  nue  le  décret  portlt  le  gage  de  celle  émission. 
Ainsi,  eeux  qui  discréditent  les  assignats,  ne  mon- 
trent que  leur  haine  contre  la  libertéet  leur  animo- 
sité  contre  le  gouvernement.  Il  est  une  dernière  me- 
sure à  prendre.  Tallien  est  venu  parler  de  Lamarctie, 
que  je  ne  connais  pas.  La  section  des  assijïnats  a  uu 
travail  tout  prét.qui  previendr  i  (  u,  ~  .il  us.  Je 
demande  qu'on  aille  aux  voix  sur  le  projet  de  (  ecrct. 

Matuito  :  J*ti  jeté,  à  ce  amct,  quelques  idées  sur 
le  pn  pier  ;  je  doMiids  à  Iss  communiquer  à  la  Con- 
vention. 
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sjnles  qui  arrêtent  ou  dimîuuent  U  circulaliuu  ;  en 
les  exaiiiiunnt,  iiousestirNimspetttrétrelffsaiofciM 
de  les  cuiiilMttri'. 

L«  eircuhaiDii  dos  denrées  est  arrêtée,  parceque 
b  ciiCttlalioD  des  «gués  est  obstruée.  Les  awgnais 
dMiMlent,  surtout  rntre  les  mata  du  enltiratenr 
en  »^t  «'inh.irrassé.  Rien  ne  le  presse  de  jKirler  ses 
grains  sur  les  ni.irclirs  ;  il  ne  recevrait  mif  du  pii- 

f>ier,  et  le  papit  r  ne  se  thtsaiirisr  pas;  il  n'est  pour 
p  papier  qu'un  dt  boudië  posMble,  et  on  Ta  Ole  au 
fermier,  au  cultivateur.  Ce  débouché  si  favorable, 
c'est  Tacquiaitiou  des  domaioes  nationaux,  dont  ou 
a  îodiscKtenent  degoflté  le  citoyen  un  peu  fortuné 
des  campagnes.  Quel  est  celui  qui  peut  acheter  un 
ibuKitne  national?  ce  n'est  pas  celui  qui,  ne  n'col- 
t.iiit  <iiie  de  quoi  vivre  avec  sa  famille,  n'a  pu  faire 
d  cparj^nes.  te  sera  donc  le  fermier  plus  ou  moins 
ais^,  le  laboureur  plus  ou  uiouis  riche.  EU  bien!  ou 
atout  (ait  pour  1rs  en  détourner;  et  qui  siit  si  ce 
B*sst  point  le  r^ltat  d'un  plan  combiné  avec  au- 
tant de  ji^rlklir  que  d'étendue?  On  a  noté  d'une  ma- 
nière défavorable  la  n-union  des  grandes  propriété; 

00  a  fait  sur  ce  sujet  di  s  pt-litions  irri-llei  iiies  et  mul- 
tipliées. Des  patriotes  les  iii  csi  nlau  iit,  et  le.s  nristo- 
cratfs  s'en  n-jouissaient,  et  regardaient  la  coulrc- 
révolution  comme  inévitable  par  le  discrédit  absolu 
de«  assignats  et  la  ruine  entière  du  crédit  national. 
Et  ruici  comuieutils  raisonnaient  :  chaque  jour  on 
3up:menl(>  la  niasse  du  panier;  il  en  sort,  il  s'en 

1  rù'i-  îr.  s  pt  11.  et  il  s'on  urulera  par  la  suite  encore 
niuiiis,  sf  la  vente  d*'s  domaines  nationaux  s'arrête  : 
or  elle  ne  peut  niaiM|uer  de  s'arrrter,  ceux  qui 
n'ont  rien  ne  pouvant  faire  des  acquisitions,  et  ceux 
qui  OOt^Mlqne  chose  n'osant  en  faire.  Il  en  rrânl» 
l«a  eneofo  qne  le  fermier  ot  le  cultivateur  n'appra- 
vnioaneront  plus  les  nardiés.  Smit-ee  Mmr  étni 
p.iyés  en  assif^nats?  Ce  signe  dépérissant  anonde  en 
leurs  mains.  Ils  ne  se  prf^teront  plus  à  l'approvision- 
nement des  marchés,  que  dans  la  juste  un-snrc  ri- 
goureusement nécessaire  pour  se  mettre  à  l'abri  du 
rrproebe.  Au  reste,  ils  aimeront  mieux  amasser 
leanmins,  formant  une  valeur  cerMiiie  et  moins 
toriaolt. 

Au  moindre  événement,  à  la  moindre  nf^îtation, 
Ifs  rn.ircliés  nianoueront;  la  disette  d'un  luomcnt 
ini  ii'  ia  1rs  troubles  tl  un  mois,  la  disi'ttcd  un  ui  ir- 
i lie  alarmera  tout  uu  département,  et  uu  départe- 
iiient  toute  la  n^bfiqve  ;  que  sera-ce  donc,  si  par- 
tout les  mimes  causes  se  déveliq^pent  en  même 
temps  aviee  nne  #cale  activitif? 

On  est  étonné  (u>s  secousses  (pii  nous  ttuvoillenl  ; 
il  s«'rait  peut-être  plus  raisonnable  de  s*élonnrr  de 
re  qu  elles  sont  si  rares,  et  si  l'acilnnicnt  apaisi  i  s. 
On  ne  peut  se  dissimuler  que  le  peuple  montre  une 
gratitle  patience,  et  <]uc  ses  défenseurs,  dans  les 
KHiiids  événements  qui  se  sont  succédé,  ont  mani- 
lesté  plus  de  vrrtns  révolutionnaires  qu'ils  n'ont 
de'reloppë  de  talents  ou  mi'ine  de  sollicitude  en  ad- 
ministration. Il  est  temps  <|ue  les  amis  de  la  patrie 
rnibrassrnt  d'un  conp-fl'œil  l'ensemble  de  si-s  be- 
v)ins,  et  (|u'ils  re«ioniieiit  le  mouvement  à  tout,  en 
le  rendant  aux  assignats;  il  faut  presser  les  acquisi- 
tions, il  fdut  presser,  ûiciliter  du  inoins  la  rentrée  de 
cette  monnaie  dans  la  caisse  de  l'extraordinaire.  Il 
but  qu'un  iNrAlement  régénérateur  vienne  fréi|uem- 
meot  ranimer  cette  masse  inerte,  en  la  diminuant. 
Combien  celle  nécessité  ne  devient-elle  pas  s<-nsible, 
lorsque  I Un  songe  que  de  nouveaux  besoins  force- 
ront j»eiit-t  lr<-  de  nouvelles  émissions!  On  voit  donc 
.  clairement  et  évidemiiu>nl  quel  est  le  but  qu'il  iimt 
alleiadK.  Cberebons  les  moyens  d'y  arriver. 

n  présente  de  trois  espèces;  moyens  d'in- 
struction, niofens  de  police  et  moyens  d'adoiiotslra- 
liett. 


Je  place  au  premier  rang  les  moyens  il  instruc- 
tion.  Ce  n  e.stpas  «pii' j'entende  faire  de  l'inslrueti  n 
un  remède  universel,  puisque  Je  propose  aussi  d'au- 
tres mesures,  le  ne  crois  pas  que  dans  des  temps  or- 
dinaires onoiNiveraetreedes  discours;  une  admi- 
nistration doit  aller  eomme  le  cours  de  la  nature, 
sans  faire  de  bruit.  Cl  répandre  ses  bienfaits  en  si- 
lence ;  mais  dans  une  révolution  que  l'enthousiasme 
a  créée,  et  qui  doit  créer  suintement  uu  esprit  pu- 
blic, il  faut,  pour  ainsi  dire,  que  les  gouvernants  et 
les  gouvernes  aient  sans  cesw  le  livre  à  la  main, 
comme  un  juge  doit  sans  cesse  consulter  le  code, 
hors  du  tribunal  et  in  tribuml.  Dans  la  matière  sur- 
tout qui  nous  occu^  l'instruction  est  un  moyen 
nécessaire,  parceqil'il  y  a  des  erreurs  à  eombalire, 
et  que  ceux  qui  les  professent  empêchent  les  forains 
d'arriver  sur  les  marchés,  et  le  pain  sous  le  toit  du 
pauvit». 

Apprenons  donc  aux  citoyens  «pii  l'ont  miblié,  et 
ne  nous  laswms  pas  de  le  répéter,  qu'ils  doivent  tout 
faire  pour  encourager  l'arquisition  des  biens  natio- 
naux, que  le  papier  qui  est  dans  leurs  innin<,  n'a  de 

valeur  que  par  la  vente  successive  de  ces  mêmes 
biens;  (pi'il  faut  bien  consentir  à  voir  les  propriétés 
territoriales  entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  <les  ca- 
pitaux disponibles;  que  l'intt^rét  de  tous  et  de  cha- 
cun y  est  attaché  ;  que  le  patriotisme  éclairé  et  bien 
entendu  veut  et  exi^e  que  l'on  environne  de  consi> 
dérallon  les  acquisitions  et  les  acquéreurs;  que  les 
arqiu-riMirs  doivent  éln'  rangés  pnnni  les  citoyens 
qui  inérilcnl  bien  de  la  patrie,  puisque  ce  sont  eux 
qui  donnent  de  la  valeur  aux  assii^uals  ;  ipie  cette  va- 
leur augmentant,  le  prix  de  toutes  les  denrées  bais- 
sera; que  le  graui  viendra  en  abondance  sur  les 
marchés,  pareeque  le  lalMurenr  ne  craindra  plus  de 
recevoir  du  papier,  et  qu'ainsi  lootfs  l«  dinrinutions 

de  prix  af^'issanl  et  r>-a;;issaut  1rs  unes  Slir  ICS eutreS, 
ramèneront  le  crcilit,  et  relèveront  la  fortune  pu- 
blique attaquée  au-<ledans  et  (IcIku  s. 

Ra]>pelez-vous,  citoyens,  quel  enlhoiisinsme  ex- 
cita d.iiisla  nation  le  premier  mouvement  des  acqui- 
sitions des  domaines  nationaux.  La  gloire  semblait 
décerner  une  prime  honorable  à  ceux  qui  achetaient 
cette  terre  jusipie-Ià  toujoui-s  iiromise  eljamais  of- 
ferte. Lue  sorte  de  rcnoiuuiee  eiilrcli-iiait  cette  utile 
émulation,  et  le  preniier  mouvement  imprimé  aux 
assignats  les  tint  longtemps  à  un  état  très  iappr<K*hé 
du  pair.  Ciiaque  contrat  passé  entre  les  acquéreurs 
et  la  nation  semblait  un  pas  de  plus  fait  dans  la  ré- 
Yolution.  Us  ennemis  de  la  patrie  ont  bien  senti 
qu'il  fallait  alTaiblir  des  dispositions  auxquelles  ito 
ne  trouvaient  pas  leur  compte;  et  leurs  maiifeiivres, 
combinées  avec  notre  m-.^lifîPnce,  ont  amène  le  ra- 
lentLs.sement  d'un  zèle  qui  était  l'Ame  du  crédit  na- 
tional. Ils  ont  vu  que  les  citoyens  de  la  campagne, 
qui  avaient  des  épargnes,  achetaient  des  biens  na- 
tionaux; ils  ont  vu  que  d'antres  réunissaient  de 
grands  corps  de  fermes.  Ils  ont  discrédit»?  ces  n.*it- 
nions,  ces  achats,  la  pro|)riété  niAme  en  général;  ils 
ont  insinué,  sn;;^(Té  leur  doctrine  à  des  patriotes 
abusés,  ou  l'ont  fait  répéter  par  des  hommes  indi- 
gnes de  ce  titre.  Tout  propriétaire  est  «lès-lors  de- 
venu un  aristocrate.  Presque  réduit  ii  regretter  d'ê- 
tre propriétaire,  il  s'est  peu  soucié  d'ajouter  à  ce 
qu'il  avait  ;  et  celui  qui  ne  l'était  pas,  n'a  pas  dû  se 
presser  d'acquérir.  Dans  nne  révolution  qui  ne  lais- 
sait presque  de  cnininei ce  que  celui-là,  niais  (jui  pn> 
celui-là  commençait  a  donner  la  vie,  le  inouvcment, 
drs  ateliers  et  dés  magasins  à  l'iiidustrie  et  au  com- 
merce, quels  maux  n'a  point  causés  une  doctrine  po- 
pulaire en  apparence  et  funeste  dans  ses  résultats? 
t.e  iiatriotisme  doit,  aujourd'hui  surtout,  se  bioi  te- 
nir en  garde  conlie  les  erreurs  que  l'on  vundraît  hii 
ftirenèopler. 
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Il  lie  srra  pas,  il  ne  peut  èlrc  dillicik  «le  dt-ssiller 
li-s  yeux  de  ceux  qui  oui  accueilli  ces  daDgcrousi's 
idc'fs.  Ils  sciiUroot  bientôl  qu'ils  ont  à  les  combattre 
et  à  les  repousser  loin  d'txtx  le  même  intérêt  qu'a 
aujoin  il'liiu  l'iiit  t  ilnyi'ii  (!(•  soutenir  nos  assignais, 
et  f\r  voir  biiis!5.tM-  le  jinx  lie  toutes  nos  denrns. 
Cr<>it-uH  que  riiislnicliou  soit  un  mm  m  iiiiilil*',  si 
elle  peut  di<«.siper  di  s  erreurs  si  fatales,  el  propager 
des  veriiti  si  ti-stmlielles? 

J  si  dit  «lue  la  police  était  un  araond  moyen  ;  il 
faut  A  la  police  de«  yeux  et  îles  bras.  La  surveillance 
iloil  être  ïi'iiriiili'  et  nriivc.  l'n  vol  f.iif  dnns  la  cam- 
pagne sii>[)rii(l  pcut-rtrc  uih'  afi]uiMlioii  pendant 
trois  mois.  Un  uctr  de  violfinc  deportte 
peut-être,  ciiticriinciit  un  homme  paîsJjlc  d'aclieter 
uu  domaine.  La  sécurité  est  iiumlTlsantr,  si  elle  n'est 

Crfaite  et  absolue.  Ajouloits  à  ce  premier  calcul  ce- 
I  des  étrangei-s  qui  seraient  lentifs  de  venir  s'éta- 
blir parmi  nous  pour  y  jouir  df  notre  liberté,  de  no- 
tre sol,  de  notre  cliiii  u,  <  t  <iui  ru  sont  repoussés 
p;M'  lies  i  t'clls  cxjif.'iTi's.  Si  Cl'  i|Mi  se  p.T-sc  l'ariiii  iiiiiis 
n'est  pas  une  cause  suflisante  |>our  autoriser  ces  re- 
lations mensongères,  au  moins  est-ce  un  prétexte 
suflisant  ;  el  en  amis  de  la  patrie,  de  la  rcrolution, 
de  la  liberté  franeatsc,  de  la  liberti!  uniTersclle,  nous 
devrions  tout  faire  pour  ùter  à  nos  ennemis  le  pré- 
texte de  nous  calomnier.  Eflbrc^ons  -  nous  donc  de 
liLiiiitcinr  l.'i  |>;ii\  aii-dnhins ,  la  uaix  sans  l.i(|ii('llt' 
«/i*  Ut;  jM'ul  fçitùlir  les  ImtLs  de  la  vieloir*'.  I,i  [j.ux 
•lui  donne  uu  nrix  à  tous  les  biens,  et  adoucit  le  scn 
tillient  du  mal  même.  Faites-vous  rendre  c()iii|itr, 
l'iloyeilS,  de  Tiftal  de  la  gendarmerie  de  rcmplaci  - 
mftit  dans  toute  l'étendue  de  la  république.  11  e:st 
dit  pour  la  liberté,  le  peuple  qui  n'a  que  des  écarts, 
.•lyritil  niitoiir  de  lui  si  pi  u  de  inovoiis  de  répression. 
M.ii-s  de  siin|d»"s  Ijules  partagées  |),-ir  ilc  grands  ras- 
sriiiblitiitiils  Iruublent  l'ordre  stîcuil,  ininiiètent 
tous  les  citoyens,  et  semblent  déplacer  ia  statue  de 
la  loi  ou  la 'faire  chanceler.  Celui  nui  la  renvei*se 
s'excuse  sur  celui  qui  le  pousse  ou  1  entraine.  C'est 
an  législateur  à  prévenir  ce  malheur,  à  entourer  la 
loi,  (le  inniiicrc  (iin'  ('(ite  |ir<>[i'c'tiict'  dr  tous  soi( 
«'Ii('-liH"iiif  pi  nti  i;cc.  J<'  proposciai  dotic  tic  dolincr 
aux  ndniiiiislriitioiis  sui»<  riciircs ,  dans  les  dcjiartc- 
Uïciils  siii  luiit  qui  ont  des  bois  el  forêts  à  garder, 
«les  dt't<H'iicnienLs  de  cavalerie  pour  être  répartis  en- 
tre les  districts  suivant  le  besoin.  Cette  mesure  ne 
lient  inquiéter  la  liberté  :  elle  doit  an  contraire  la 
rassurer  cl  la  maintenir.  II  faut  songer  à  donner  aux 
administialiuiis  dis  iiiovciis  d'cxiciilcr  les  lois,  sans 
quoi  leur  ies|M)iis.ihilitc  ne  peu l  s'exercer. 

Consonlous  à  étcudre  un  peu  moins  nos  succès 
an-dehors,  «  t  soyons  plus  forts  et  plus  tranauillcs 
au-dedaiis.  Faisons  en  sorte  que  tes  ennemis  de  nos 
lois  ne  se  vengent  point  dans  Tintérienr  des  dcTaites 
«ju'ils  épronrrnt  a  l'cxtcrictir.  l'n  rc;;iine  Sfni're 
cou*  lent  a  la  n-publique  et  lui  e&l  nécessaire,  paicc 
que  la  Un  est  un  appui  en  même  temps  qu'une  bar- 
rière. Les  hommes  aiment  que  ce  qui  les  contient 
les  soutienne.  Ils  veulent  savoir  sur  quoi  compter; 
ils  savent  qu'on  ne  le  peut  que  par  le  maintien  des 
lois  et  de  l'ordre  piiMic. 

Mais,  pour  que  rinsiructionsoit  n^pandue  par  les 
administrations,  pour  que  la  police  soit  par  elles 
cxcrci  c  avec  la  nbis  active  surveillance;  |Hiur  que  la 
vente  plus  rapieie  des  dumaines  de  la  république  ra- 
vive notre  panier,  je  pense  qu'il  est  un  troisième 
moyen  ii  employer.  Je  k  range  dans  la  classe  des 
mesures  administratives  ;  et  pour  en  faire  sentir  l'u- 
tilité, la  justice,  la  nécessité  même,  je  crois  devoir 
mettre  en  avant  quelques  observations. 

Les  inileninid's  accordées  aux  ailniinistratcnrs 
sont  bxees  sur  les  travaux  ordinaires.  La  vente  des 
domaines  nationaux  et  leur  administration  sont  un 


suivroft  d'occupation  pour  lequel  il  ne  leur  est  ar 
cordé  aucune  gralilkation.  La  Convention ,  entral- 
ni'e  par  les  vues  d'une  économie  peut-être  im|H>liti- 
mie,  a  aussi  supprimé  ce  moyen  d'émulation  et 
(l'encouragement  pntir  Jfs  cominis  des  disiricls  et 
des  départements.  Il  eM  cependanl  juste  (pi'im  tra- 
vail exiraordinaire  reçoive  une  iiideninitc  extr  i  iili- 
iiaire.  L'équité  la  demande  pour  les  administraleurs; 
re(|uité  l'exige  pour  les  commis,  Vl  une  saçe  politi« 
que  doit  vous  faire  adopter,  citoyens,  une  idéeî  In- 
quelle est  attachée  la  regénération  du  crédit  ptiblic. 
Le  zèle  a  besoin  d'être  excité  ;  il  est  du  nu  ii  tiîile 
qu'il  le  Suit.  C'est  ainsi  que  l'A-ssemblée  consiihi.inte 
avait  intéressé  les  nmnicipalitrs  par  le  seizième 
u'ellc  avait  accordé  à  ci'llesqui  acquerraient  des 
omaines  nationaux.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'exa- 
miner si  cette  meisure  ne  pourrait  pas  s'employer 
utilement  pour  les  biens  des  émigrés  ;  mais  nous 
proposons,  dès  à  prt'sent,  d'intéresser  |)ersonnene- 
mcnt  tous  les  membres  et  tous  les  employés  des 
corps  adniitiislratifs  dans  la  \eiite  des  doinnines  na- 
ttoiiiiux.  Cette  mesun*,  aussi  indispensable  qu'efti- 
cace,  coûterait  fort  peu  à  la  république. 

Supposons  que  la  vente  conserve  cette  marche 
lente  et  funeste  ((ue  nous  obswîrons  aujourd'hui: 
n'est-il  pa.s  vrai  que  le  découragement,  aussi  conta- 

Sicux  que  le  bon  exemple  est  puissant,  s'emparera 
e  tous  les  esprits,  cl  ([iie  la  masse  des  biens  natio- 
naux invendus  restera  clans  une  stagnation  mortelle 
pour  la  rcpubii(inc  '  N'esl-il  pas  \rai  que  s'ils  se 
vendent  encore,  ce  sera  à  vil  pnx,  cl  (juo  nous  se- 
rons près  de  l'abiine  d'une  banqueroute  dont  les 
désastres  sont  incalculables  7  L'on  «  donc  tout  à  per- 
dre, si  l'on  n'imprime  un  nouveau  monvement  aux 
acquisitions.  On  peut  an  contraire  se  livrer  au  plus 
brillant  espoir,  SI  ce  mon venn-nt  est  ranimé;  et  il 
le  sera  par  le  iiioyeii  proposé.  Il  est  ici  nécessaire 
sans  doute  de  déterminer  l'intérêt  que  je  propose 
d'accorder,  ^ous  demandons  qu'il  soit  d'un  quart 
pour  cent»  lequel  quart  serait  rénarti  dans  la  pw- 
portion  de  deux  tien  pour  les  •dminittntrurSf  et 
il'iin  tiers  pour  les  Commis,  payable  à  l'instant 

Uièmc  de  la  vente. 

Si  l'on  calcule  ii  quoi  peut  so  inonfereet  intérêt 
pour  tous  les  cor|).<(a(iuiiiiistratifs  de  la  république, 
on  pourra  le  trouver  assez  considéraMe  ;  mais  c'est 
dans  la  double  hvpotlièse  d'une  vente  avautageusn 
et  d'une  vente  rapide;  et  lorsqu'un  administrateur 
on  tin  commis  aura  gn^iié  quelque  chose,  la  nation 
aura  ellc-uiêinc  gagne  miinenscment.  l.a  firatilica- 
tion  necordee  ne  sera  (prune  faible  partie  du  bi'iié- 
ticc  résultant  ilin  cteincut  de  la  mesure  que  nous 
vous  proposons.  Gardez-vous,  citoyens,  d'une  éco- 
nomie mal  entendue  !  Il  est  aussi  dés  sacrifices  vrai» 
ment  économiques,  et  féconds  en  grands  résultats. 
Nous  croyons  que  celui  que  nous  vous  soumettons 
est  de  ce  genre.  Sachons  encore  lier  l'intérêt  parti  - 
cuber  à  l'intérêt  gtin'ial  :  observons  enlin  que 
1  Itonuue  le  plus  soup(;*Miiteux  doit  mieux  aimer  voir 
les  biens  nationaux  publiquement,  rapidement  et 
avantageusement  vendus*  que  de  les  voir  obscuré- 
ment régis. 

Il  s'agit  ici  de  donner  une  forle  et  sflre  impulsion 
an  créait  et  à  la  fortune  publique,  ou  bien  il  faut 
consentir  à  voir  [vui  relro^iader  à  travers  1rs  frois- 
.scmeiits  le.s  plus  douloureux  el  les  crises  les  plus 
dangereuses.  Relevons-nous  avec  force  et  (oiirage. 
et  puisons  dansdes  mesures  politiques,  hardiuieut  et 
sagement  conçues,  des  moyens  de  combattre  noseQ' 
neniisavec  de  nouveaux  siiccès. 
Faites  examiner  nos  vues,  citoyeus,  i>ar  un  ou 
1  plusK  uis  comités,  et  nous  pensons  qu'ifs  y  re<  oii- 
I  iiaiiront  uue  source  tëconde.  d'avantages  iiicalcula- 
!  bles  pour  la  république.  En  rautmant  le  RiouTement 


Digitized  by  Google 


de  la  venlt  des  biens  nationaui ,  en  le  (avorisant, 

vous  ressuscilex  les  assignais,  vous  en  diminuez  la 
niasM-,  vniis  PII  f  icilitt  ?  IVxtinction  r«'g«'neralrice ; 
vous  rétablissez  la  circulation  :  lelabourcur  ne  crain- 
dra ttlns  (f  être  payé  en  papier,  parceque  le  papier 
Tendra  qurJque  cliosepour  lui  :  il  approvisionnera 
Im  narchi^  ;  le  prix  des  i^ains  tlinmiurra  par  la 
cnncurrrncc  des  vendeurs,  et  par  la  revivilication  du 
si^i.e  :  la  train|ti<lltte  sera  maintenue,  le  prix  des 
denrées  baissera ,  1 1  [  i  ns|»érité  renaitra,  la  révolution 
commencera  à  dnnnrr  d»'^  fruit*;  l'approvisionne- 
ment de  vos  années  i-prouvci  n  moins  do  diftirulti'; 
il  srra  moins  dispendieux  et  plus  exactement  assuré, 
«t  la  {nrospérité  générale,  résallat  honorable  de  vos 
bniTaïu.vous  inériteni,  citoyens  législateurs,  i'es- 
liRie  et  la  reconnaissance  de  toute  la  république. 

Ma81"Vfr  :  Je  demande  à  duiiner  une  explication  à 
Tallien.  N  nici  les  iimlifs  i\\n  oui  porté  à  npprinu  r 
le  iiunit'Ci  1 1  lu'e  cl  la  si|:iiaUii c  a  lu  main  sur  li  s  a\si- 
goats.  On  a  été  convaincu  nue  la  nation  y  gagnait 
tÊLMtif  économie,  sûreté  dans  rexéciuion,  A  tel 
qîie  la  snrveUlance  se  fait  moins  par  im 
e  que  par  la  chose,  et  que  nous  potirons  nous 
fipr  à  nos  inaeliines.  J'ai  cru  cet  éclaircissement  nf'- 
cissaitc  ponr  n'pmilre  aux  clameurs  île  qnelijnes 
cenlainesdecitoveiis  méeonli  iits d'avoir  perdn  leurs 
places,  mais  que  la  stketé  seule  des  uiuyens,  plus 
qoe  réconomie,  forçait  de  supprimer. 

I#  projet  présenté  par  Canbon  est  adopté  ainsi 
qnll  sait  i 

«  La  Coofntkm  nallooale,  aprit  aroir  entendu  le  rap- 
port de  MM  comité  de»  finance*  tnr  l'état  des  recetirt  et 
dépenses  ordioaires  et  eitraordinaim  fitiles  par  la  ii  t  k>- 
rerie  nafionale  dans  le  courant  du  mois  de  dérenibre  der- 
nier, qui  a  été    irni  par  les  coanUmlni  de  ladite iféM»- 

rtrir,  décri  te  ce  qui  iuit; 

•  Art.  1*'.  Le  cnntrûleor  général  de  la  caiase  de  la  tréso- 
rerie nationale  sortira  de  la  caK^e  i  troïj  cl^,  où  wnl 
dq>ns^«  le<  a»i|i^not<inotiTe)lenieni  ^briqué*,  m  pievcru* 
(!<>%  rnmrniMtairode  la  Uésoreiicet  du  rni»ier-s<^nérul  de 
1  i  l  >  I  >  <  norertet  Jusqa'à  eaneuffenee  de  lC9>4iBrMl  liv. 

•  II.  Les  a^^Ln.ils  soilis  de  la  caisse  à  trois  clés  seront 
muis  au  mi^kr-f  étieral  de  la  trésorerie  nationale,  qui  eu 
dcioeurera  comptable  ;  ils  «root  de*lMf  à  iesi|ilaeerdans 
laeat^M*  de  Ijiliie  (rësorciic  : 

•  !•  9J, 179,316  liv.  pourdéncit  qu'ily  a  entre  la  recette 
du  tnoi«  de  décembre  dernier  et  l'cslianallon  des  dépciHes 
ordinaires  poiirleiD(BBeaieikliséCi]MTledéaetdttiB  ft- 
nierlTM. 

•  1*  t0t»mil«*iMiiirlndépensesarr1éféeidel7M^qui 
«Bt^él^^ai^per  la  irésorene  aatioBale  dsns  le  OMrisde 

•S*  SSOtMt  llf.  iwsr  les  dé|wnN8  parfleallèrasdelTM, 
taftn  fur  ladite  ir^aorerics  dam  le  nlmc  moK 

(  4*  i>V-*,'I  'i,7l3  liv.  |>our  )rsdepen>cs  eitraordinairts 
de  1793,  ladite  trésorerie  nationale  a  aussi  payées  dans 
le  m^tne  mui-'. 

•  6*  EnGn,  6,S03,928  liv.  pour  avances  qui  ont  été  faites 

par  l.ii!i:i'  ttcïori  rie  au  ilt  [urlecneiil  (lan>  le  im'aïc  moi*. 

1  Lp  ciiiiirMleiir-goiuTal  de  la  Irisorcrie  iialiiinale  dres- 
lera,  ••nr  le  l:\re  ^  ce  devlinf,  prorf^  >erli;ddesditsassi(;iijls 
ipti  *nrlpi<inl  (le  la  rais'-e  6  Irois  fies,  cnexeculioit  du  pré- 
kiTit  drrret ,  cl  de  la  remise  (pii  en  sera  faite  au  caissicr- 
:<  nt  rjl.  Ledit  prncès  irrbal  m  ra  pnr  hii  «t^né,  atn^i  ritio 
l'iir  l<"4  rorimiii-aires  de  la  ('orneiiliotl ,  le^  ri:>niiiii'-'':iir(  s 
de  la  trésorerie  nationaie,  et  ie  caiiiâicr-génerai  de  ladite 
Msorerie.  • 

—  Va  des  sec rélaires  fait  lecture  d'une  lettre  du 
ôloren  Lava, ainsi  conçue  : 

•  Citoyens  législateurs,  ce  n'est  point  un  liom- 
majçe  que  je  vous  présente,  c'est  ane  dette  que  j'ac- 
'lintle.  i:Ami  dti  lois  (I)  ne  peut  panJlft  qw SOUS 
1rs  auspices  de  ses  inodt-ks.  • 

(f)  Lo  Hfifw<alkwi  d«  cetio  pièce  furent  défendue»  i 
iftqm.  L'Md  det  bii  mt  rrpana  sur  la  icëne  ipi*»- 
fiitbriacliMI  Iheraudackne.  Vayei  k  ce       h  acanc* 


Manobl  :  Je  demande  que  l'^mi  de*  loi*  soit  en- 
voyé au  comité  d'instruction  publique,  qui  poutn^lre 
ne  croira  pasde'pla.  é  d'examiner  ce'  m  u  rage  très 
moral...  (Il  s'i'lêve  de  nombreux  uiunnures  dans 
l'une  des  extrémités.) 

On  dciuaude  la  mention  honorable. 

Prieur  :  Je  n'ai  encore  entendu  parler  de  IMail 
dei  loti  que  par  l'opinion  et  les  papiers  publics.  J'ai 
vu  dans  un  extrait,  ces  mots  :  .drù(ocra(e,  mais 
honnête  homme.  Je  demande  comment  on  peut  être 
honnête  homme  et  aristocrate? 

du  réclame  l'onlre  du  jour. 

Pnii^i  n  :  Si  ou  passe  à  l'ordre  du  jour,  je  renonce 
à  la  parole. 

La  Convention  ne  passe  pas  à  l'onlrc  du  jour. 

PfwrffHrtroix  .*  Le  renvoi  au  comité  d'instruction 
puldîi|ue  ! 

D'autres  ■  La  mention  hniiorable! 

1)1  (  lis  :  Le  renvoi  e>t  eontraire  à  la  Iilteité  de  la 
presse,  et  lerail  du  comité  une  académie.  Quant  à  la 
mention  honorable,  j'observe  que  lonMiue  j'étais  se* 
crétaire,  j'ai  tu  ordonner  celte  Bienlion  en  faveur 
d'onmces  délestables  ;  ee  n'est  point  aux  principes, 
c'est  à  I  nommage  qu'on  l'accorde. 

Rui;  VER  ;  Si  un  contre-révolutionnaire  vous  faisait 
hommage  d'un  écrit  attentatoire  à  la  !d)erl<^  end^ 
créleriez-vous  aussi  la  mention  honorable  i 

PsiF.t'it  :  Je  m'opppose  de  toutes  mes  forces  à  la 
mention  honorable..».  Je  répète  que  je  n'ai  jamaic 

m  ni  Iti  TÀwd  du  Mi  ^On  entend  quelques 

éclats  de  rire.  —  Plusieurs  votx  :  Rappelez  donc  les 
interrupteurs  à  l'ordre!)  Je  ne  sais  pourquoi  on  m'in- 
terrompt toujours  dans  celle  ass4>mblée  l m  iis 

je  ne  puis  parler  C'e;t  une  jalousie  contre  mes 

poumons. 

La  mentfon  ikonoraàie /  continue-t<-on  de  «'écrier 
aree  force  dam  une  grande  partie  de  la  salle. — Le 

firi'-^iilent  consulte  l'assemhli^e.  —  Un  c^rand  nombre 
de  membres  se  lèvent  pour  rarilrmalive  ;  Ms  parais- 
sent former  la  majorité. 

UnviulenI  murmure,  priant  d'une  des  estlreiiiités 
de  la  salle,  interrompt  la  deliliéraliun.  —  Plusieurs 
membres  se  plaignent  de  ce  que  Prieur  n'a  pu  ache- 
ver son  opinion. —  D'autres  demandent  la  parole. 

CnASua:  H  estimpossible  que  l'assemblée  décrite 
la  mention  honorable  d'une  pu'>ce  ouvertement  oon- 

Ire-rc'volntionnaire        (On  mnrnnire.)  Je  dis  que 

c'est  un  OUI  rai;e  détestable  Il  est  important  d'en 

faire  connaître  les  détails  et  les  motifs.....  (Lcs  mur- 
mures continuent.) 

D ATio  :  il  a  été  commencé  par  Bamond  et  Oumos- 
lard..... 

SAtt.Es  :  Je  demande  qu'on  mette  ft  l'Instant  en 

sc^>ne  les  véritaMcs  personnages,  et  qu'ils  ntHUldon» 
nent  une  reprtsentalion  de  la  pièce. 
*"  :  Ne  ta  jouons  pas  du  moinsaans  nous  en  apec^ 

ccvoir. 

PRiF.ta:  Je  n  te  (luelaGBnTentkmnépmtiirire 
mention  honorable  d'un  ouvragie  qu'elle  ne  connaît 
pas.  Je  demande  qu'à  Tavenir  on  ne  décrite  la  men- 
ti 'Il  honorable  d'aucun  ouvragej  sans  que  rama- 

lilre  Cil  dit  eu  connaissviiice. 

Plusieurs  voix  ensemble  :  J'adbèie  VOlOotienilU 
proposition  ainsi  généralisée. 

L'assemblée  renvoie  to«ites  CfS  propositionsatl  M> 

mité  d  instruction  publique. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

SfcANCt  bU  JEUDI  SOIR,  CONSACRÉE  MJ  RENOUVEL- 
LEMEM  DU  Ol'REAU. 

On  procède  îi  l'appel  nominal. 

du  comcil  (énrral  de  la  eanmune  du  II  janvier,  dans  le 
UvdUur  *»  14.  !•■  fi. 
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Sur  3Sft  VOIX,  VcrgUMiMÂ  eu  obtient  U  est 
I   proclamé  priVident. 

Les  !M>créu-iire5  élus  Mot BuKal,  Len9e(d*Biii««l- 
Loir)  et  Corsas. 

*"  :  Je  suis  charei!  p.ir  le  comité  de  sûreté  gené- 
role  d'apprendre  à  la  Convention  que  U  vcttve  Du- 
Inlde  est  en  liberté  depuis  ouatrc  jouis. 

La  séance  est  levée  a  dix  heures. 

SÉANCE  DU  VENDUDI  il  JAHTIS*. 

00  lil  la  lettre  suivante  : 

Majrencc,  le  0  janvier. 

c  Citoyen  pr<^sidcn(,  quand  la  Convention  nationale  nous 
chargro  de  la  mii^inn  importante  de  porter  des  secours  rt  des 
CDiMolationa  à  nos  braves  Tri  rcs  d'arme;),  >>iir  le»  bord*  gla- 
câsduRkii),  je  n'ai  pas  cru  que  ce  de%oiri|aeTOU>oi  im- 
poMctaw  privait  du  droit  de  fovs  lairc  connaître  mon  opi- 
niaa  ci  d'émettre  mon  vcra.  Je  ne  prn<e  pas  que  tant  de 
Imgset  tmnuHneiiB  dllMisrar  le  procès  deLoub  XVI  nom 
pr^icnl  le»  BaUeuii  §id  ool  Mùvila  ci  faidiMllo  lérision  ; 
^toui  vouMnt  M  Mrs  irtee  uaeMOMde  Mk  Lecttnl- 
nrl  est  devant  voot  i  vous  eoaveoa  que  le  tym  détrôné 
n'est  plus  qu'un  homme  ordinaire  pour  kqori  TOiisinio» 
quel  la  ju^licc  la  plus  rifçotireuse  ;  vou.s  atoui  i  nue  les  for- 
fiiits  sont  prouviis,  quf  l.nui.-.  csl  un  nnltmiii  i,tc ,  fl  ïou» 
ii'arei  pas  encore  |)i  ononce  1  Ci  si  du  laiiim  d  >  >akuitui 
5(>l(lats  quL'  je  \oijs  l'-ci  u;  ils  sVionncnt  qu'on  mette  en 
qncstion  si  l,(>uis  doit  péiir,  quand  les  lois  positives  roii- 
«i.imnciii  à  la  mort  les  simples  meurlrirn.  Quant  à  moi, 
je  pcun:  que  la  Conrenlion  peut  punir  le  tvran,  mais  n'a 
pns  le  droit  de  le  sauver.  Moi,  J'oi  conservé  celui  de  ven- 
l(rr  mes  frires  d<inl  le  sanjf  a  mn'é  %mvi.  I<ii  mure  de  la  Ras- 
tille,  à  Xaiicy,  ou  (;iKini|)-(lr-Miir«,  «l.iiis  les  iilaiiir-s  d" 
loits,  etc.,  et  ceux  qui  s'iiuniolent  tous  les  jours  à  la  patrie 
54)us  iMi  s  >eiii,  cl  lonibciit  en  la  dérendant  contre  les  des- 
potes, dont  la  cause  est  liée  à  celle  de  Capel.  Je  crois  que 
la  iiiuit  du  Ijrau  peut  si-ule  assurer  la  liberté,  el  servir 
Il'eiemple  aux  autres  nais  et  aux  prétendus  maîtres  du 
monde,  quoi  quVn  dise  MiBurke.  Je  vote  donc  pour  la 
.  nort  de  Canet  et  la  prompte  ciécution  du  jucemeNi.  ie 
demande      rappel  ooninal,  mon  tsa  soll  eomplé. 

«  Siijiié  ^ÎKI1I,1N•  a 

On  demaude  l'impression  de  celte  kUre. 

L'imprcs^on  est  décrétée. 

—  Oïl  lit  In  Ti«ttre  stii vante  des  commiassltes  de  la 
Cuuvenliun  à  l'arutée  de  Cu&tine  : 

Maycoee,  le  d  Janvier  l70S,ran  t*  de  U  tifM, 

1  Citoyens  représenta tils ,  nous  noui  étions  proposé  d'é- 
ciirii  pou,  mais  erafrir  Ivaucoiip;  ce|»ciKlani  les  circon- 
ftatiCCS  nous  ont  Torcés  li'rnirr,  de  S  rasbijuPR ,  une  lettre 
au  comité  des  finauces,  à  luquellii  riuus  a\uii.s  juint  la  ré' 
qiiisition  que  nous  a  inspirée  l'urgi  ncc  de  ivuiplir  \ts  ma- 
Rasinsroilïlnires,  et  de  diminuer  la  rdunirrence  d(  s  ache- 
teurs dans  les  marchés,  afin  que  le  prix  du  pain  ne  linus^At 
pas.  Nous  jotgiiuus  copie  de  celle  réquiïinon ,  à  laquelle 
BOUS  avoos  fait  un  \éfiet  changement  Oe  rédaction ,  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  IVxemplaire  envojé  au  comité  des  lioan* 
CCS.  N(iu-<  avnns  aussi  écrit  de  Strasbourg  au  citoyen  mi« 
nistrc  de  la  guêtre,  sur  plusieurs  objets  qui  nous  ont  para 
mériter  raltention.  Nous  écrivons  par  le  présent  eoumer 
aux  oomilés  dipioaaiiaue,  de  la  guerre  cl  dm  finaaos»  réu- 
ni», au  coma»  erteour  et  au  miobtie  de  la  guerre.  L'on 
pourra  iceonnaltrc  au  vrai»  dans  ectie  eorrespoudauce  cl 
dans  ks  aiémoires  y  joints  notre  stinattoo  poUtique,  mUi- 
laire  et  financière  à  Mayence. 

«  Le  peuple  de  Mayence  et  des  pays  environnanU  est  bon 
et  très  porté  il  adopter  nos  principes:  mois  nous  nepouvoos 
vous  dissimuler,  ciloyciu  repréienlaiiU»,  que  i'Ctéticmcnl 
de  Francrort  événement  cruel  sous  tous  les  rci|  jin  i  s  ri 
la  présence  àin  armét-s  prussienne  et  hessoise  ont  un  (feu 
refroidi  les  plus  anli  iiN  puiriotes.  Noos  espérons  p.irsenir 
»  Itîs  léchaufTcr;  mais  il  fiut  qu'on  >icru)c  nous  iiidcr  à 
achever  la  révolution  d. m  s  rriir  uc  tic  l'Kmpire. 

Ce  n'est  pas  le  cas  de  s't-loiigner  des  artnefs  prussirauc  et 
kcsMbe  »  qid  ne  tounicia  pas  sans  raliON  tous  lewsdRifls 


ver»  ce  point  important.  Noire  liberté  ne  sera  jamais  assu- 
rée, laot  que  nos  ennemis  les  plus  acharnés  seront  debaîda 
11  but  donc  ks  lialaycr  de  dessus  la  surface  de  la  tecre, 
IJu'U  sera  viganicuicuNnl  aseoudft,  odui  qui  sa  Jolndiu  I 

uous! 

di  n'y  apa»d*awBiéejplBStravasousledd,etqulsoitinl' 
méed*uuBBdOaureqirjtauaeclleaons  avana  parcourue,  «t 
qoi  nouscttloore.  Nonsn  avons  enltndud'Onlre  plainte  qoe 
«Ile  de  n'avoir  rien  à  fUtei,  Dnabamales  glaomaollMe*dt 

rompre  le  pont  de  Cassel,  desMlallIooBentleraMvoaBqaent 

sur  la  rive  droite  du  nhin ,  les  autres  envient  leur  sort  ;  et 
an  momcot  que  uou*  écrivons  lli>uchardestaux  prises  avec 
l  'cnnt  mi  qu'il  est  occupe  à  d' i  >  ;  r  les  hauteurs.  H  i  i  mbé 
plus  d'un  pied  de  neige  pendant  la  nuit,  et  le  coiuliai  que 
nous  voyons  dulu  da|nds  uat  Jwuiu  du  swtisii  (S  est  hidt 

hctin  s." 

0  (11:1, Mil  nos  frères d'armcf  nr  M-.nt  pasvftus.  Il  vient, 
à  la  •tente,  de  nous  arriver  des  f .  il  n^-  ii-î,  mais  il  n'y  en  a 
pas  pour  tout  le  monde,  f  t  pluMi  ur>  manquent  d'habils 
sous  ces  redingoies.  Nous  avons  j-xpriroé  loule  l'étendue  de 
nos  besoins  dans  uns  lettres  aux  comités  el  auv  ministres. 
Secondes  notre  xéle,  citoyens  représentants  :  que  ie  conseil 
Tasse  sondcfoir  {il  n'y  a  rien  degrandctdeglorieuxqaenoos 
ne  pniislons  nous  promettre ,  et  nous  rirons  des  efforts  im* 
puimaals  des  nouveaux  ennemis  qoe  la  perfidie  des  cabinels 
noua  suseltCb  Nous  lomnics  entourés  de  morts  et  de  bleasèa» 
C'est  an  nom  de  Louis  Capcl  que  les  tyrans  égoigcnl  nou 
flores,  et  nous  apprenons  que  Louis  Capet  vît  onooiel 
t  Les  eommiaaleeê  de  la  Ceaveof Ion  naflMuite. 

t  Signé  HiissHAKX,  Rawatix,  Miauii,  de  Thimi  tille,» 

—  Les  adoninistralenn  da  district  de  CMtilloii 
inslmiseiit  la  Conrention  des  troubles  qui  ont  agité 

cctlc  ville,  le  30  du  mois  tlrmirr. 

La  pubiifaliou  du  ri^le  <te  la  confribntion  mobi- 
lière jwur  i";iiiiii'>  1  T'.il .  a  oti'  ir  prétexte  t\r  a»  sotilc- 
vomenl.  La  niuiiicipalili*  on  fonctions  a  <'lé  insultée, 
disiK-rsép,  el  (iuol<|iics-uns  de  ses  membres  person- 
nel Icmriit  nialtraités.  La  gendamerie  et  un  seul 
garde  n.itiona1 ,  ftdHes  I  leur  serment,  ont  coom  les 
plus  j^r.intls  (latipers  en  protr<;eaDt  sa  retraite.  Les 
iiiisi'llesauUestHit  éli' assaillis  de  pierre*  et  pressés 
longtemps  par  une  fouie  égîiri-p  et  artiur.  En  iiii ,  des 
cris  séditieux  contre  les  aiitorité.s  cousliluees,  conlrc 
les  contributions,  contre  la  loi,  contre  le  régime  ac- 
tuel, ont  achevé  de  caractériser  cette  insurrection, 
si  différente  ilc  celles  qui  ont  préparé  le  règne  de  I;i 
liberté.  fermeté  des  bons  cttoyeus,  le  caractère 
d'un  peuple  essentiellement  bon,  la  constance  d» 
administi-ii leurs  :'i  leur  jMiste,  ontcmpldié  jusqu'è 
ce  jour  de  ntniviMiix  malheurs. 

I.es  niliiiiiiisirate«i:s  de  Ctiàlilion  detiiaiidciit  que 
la  Convention  décrète  i|ue  l'instruction  de  la  procé- 
dure criiniiiellc,  eiiluniée  par  le  juge-de-paix  et  lu 
directeur  du  jury  du  tribunal  de  CMtiUon,  relative- 
ment aux  troubles  qui  ont  en  lien  le  SO  décembre, 
sera  renvoyée  au  jury  d'accusation  de  Châteauroiix. 

Celle  deinamie,  convertie  en  motion  par  un  mem- 
bre, est  décréli^. 

—On  lil  une  teltrc  drs commissaires  civils  à  Saint- 
Donnngne,  dont  void  rexlrait  : 

«  Citoyen»  représentants,  e*cit  ifae  daukur  fw  noua 
voos  apprenons  qnM  se  Iraove  M  des  bomsies  ïaMka  i  lu 
loi,  el  qui  ont  méprisé  ses  oi-^aia"-:  sans  les mi'ua|IUMmla 
que  nous  avons  maniés,  le  ^ani;  aurait  coulé. 

•  Le  3  no\cmLiic  nousvommi.'s  arrm-s  :iu  .....  Ou  répan- 
dit le  bruit  que  nou»  souirons  faiiï  embarquer  beaucoup 
de  citoyens  ;  on  s'atlmupa  pour  <y  opp;  1 1  :  o  t  se  porta 
eu  atnics  dans  notre  maison  ;  uou>  pat  Umo  li.  I.in^n<:p  de 
la  loi,  on  ne  nous  écoula  point;  cî-pcndani  l'attroupement 
se  dlsKipa  i  mais  des  patrouilles  de  rrbelli\*i  couraieul  les 
rues  ;  nous  uppelâmcs  les  soldats  de  l'équipage  qui  dis)ter- 
s<-n-ni  1rs  pnf  rouilles,  nwoin  et  Dcroy-Ddagrange  sont  les 
p>  i.ii  |Mr^  M  iV.eors  de  ces  troubles;  UOUS  U*atOUS  pU  ISB 
faire  arrêter  ;  ils  se  sont  évadés. 

•  Le  0  nous  étions  au  Port-ao-Prince  :  il  y  a  dans  eette 
ville  un  irud  womiNode  palrioiest  onsentte  fecaoiu  dW 
Nier  tel  naines  pannes.  I>e  lè  nous  nous  sosHNs  rendus  il 


Digitized  by  Google 


lo- 


to CnMi«aiii-BoiunMsUt  m  i  tcal  la  n^ccssîié  de  M  rallier 
ils  loi.» 

MaM'El  :  11  Si"  Irouvfi  dos  membres  de  la  Conveii- 
tion  qui,  à  la  suite  de  leurs  opiuioDS  sur  Louis  \VI, 
■joulfiit  de$  calouinii's  («iitri'  la  Cuuventiou  elle- 
ini'iiM".  Je  HC  crois  pas  iin  il  soiulans  rintoatioii  de 
la  Convention  d'envoyer  smis  «m  nom,  dans  les  dé- 
parlemenLs,  des  libelles  qui  l»  dilTaoïeut.  Ponitier 
ajoute  piir  posl-seriptum  dans  Mn  opinion  :  •  J'e'tais 
iusrrit  pour  la  parole;  le  bureau  a  renversé  l'ordre 
de  la  liKte  en  faveur  des  royalistes.  Lorsque  nous 
nouspri  <  it  us  il  la  tribune,' nous  en sominos  txon- 
duils.  fuiii  iibU'im  l;i  |»arole,  il  faut  avoir  baise  les 
nains  il)-  M.  et  de  M^v  Roland  • 

De  Tiolentes  rumeurs  emptk:hcnt  Manuel  de  con- 
lùMirr. 

CBASLes  :  Puultiera'a  fait  qu'imiter  Giiidet,  Bris- 
Wt,VerKuiaud,P((tion,etc.,qni  ont,  nOtl-MUlement 

atl.iqiio 'le  liiinaii,  ni.iis  une  i)arlic  de  la  Conven- 
tion. Ils  ont  (lit  <|u  il  y  avait  iiii  parti  dans  eette  as- 
senihlor.  (On  murmure.)  La  (^ouvi-iiIkui  ne  doit 
avoir  qu'un  poids  et  qu'une  nirsitrc;  or  il  est  cer- 
tain que  Guadi't,  Vergiiiaud,  Gensonné  ont  versé 
la  calomnie.  (Un  murmure.)  J'ajoulc  uo  fait.  Serre 
At,datw  nne  note  insMe  dlans  son  opinion  :  •  <|ue 
Duheui  avait  traité  d'assassins  totis  ceux  qtii  ne  vo- 
teraient pas  pour  la  mort  «lu  tyran.- Je  diinandc 
Twdre  du  jour. 

Anrès  quelques  d«bats,  la  Convention  passe  à 
rorare  du  jour. 

Ë^fOH  minitlériel  sur  le  service  rxtraonlîiiaflW 

du  di^partemrnt  mariliine. 

Le  tninitli  r  (te  la  marine  :  Los  i!ispo.silions  me- 
narantrs  di'  qu<dqni-s  puissances  voisines  vous  sont 
déjà  connues;  elles  pariiisst>nt  vouloir  troubler  notre 
bpnhear;  elles  veulent  donc  sacrilier  la  traumiitlité 
étêffUÊÀn  ei  la  stabilité  de  leur  puissance  au  irivole 
cipoirae  détrane  to  eonnicrao  français  par  une  in- 
juste agression.  Il  importe  sans  doute  a  la  nation 
française  de  connaître  quels  sont  ses  moyens  de  dé- 
fense et  d'atla<ine  sur  un  élënient  («m  nous  avon->  i  t 
re|»ent.ir  iiosetineiuis  de  nous  avoir  provoqué  injus- 
tement, lors  inéiDC  qn'ils  nous  étaient  nqpérieiin  en 
nombre. 

Véuagk  des  marina,  l'cxpérieneedes  capitaines, 
lont  nous  atsnre  que  nos  brares  défenseurs  seront 
sor  tontes  les  mers  les  dignes  émules  des  vainquenn 

de  JemtuaiM».  Les  vaisseaux,  !(>n;^teinps  neL;ii::és 
SOOS  l'aucien  n'giine,  et  peiit-i  tre  par  des  vues  per- 
fides, ont  été  l'objet  de  mes  |)liis  vives  sollicitudes,  j 
J'ai  depuis  plusieurs  mois  donné  des  ordres  pour 
leur  prompte  réparation  ;  on  y  travaille  sans  rehiche, 
et  dès  que  j'ai  pucroin:  aux  dispositions  hostiles  de 
quelques  puissances  maritimes ,  j'ai  redonUé  de 
soins,  de  zèle  et  d'activité.  J'ai  remis  au  comité  de 
défense  générale  l'état  actuel  de  nos  forces  disponi- 
bles ou  prêtes  à  l'être,  .linsi  (pie  celui  de  leur  déve- 
loppement progressif  ,  si  nous  suuitiics  obligés  d'en 
dire  asage  ;  je  lui  donnerai  tous  les  renaeigMnciits 

a'  lui  seront  nécessaires,  afin  qu'il  pulaw  tous  en 
i  on  prompt  rapporL  Vons regarderai  sans  donle 
comme  une  mesure  de  snçesseetdspnideMe  que  ; 
cet  état  ne  ?«>it  pas  divulgué. 

Les  vais  1  nu  de  la  république  qui  sont  sur  les  i 
mers  ont  ordre  de  res|)ecU'r  le  |>aviHon  de  toutes  les  I 
nations  avec  lesquelles  nous  ne  sommes  point  en 
gnene.  Amis  de  l'humanité,  les  bn^es  ea|Htaiues 
qni  les  eoaianndent  n'useront  des  forces  qui  leur 
sont  confiées  que  pour  repousser  tonti^  agression  in- 
juste, avec /a  fierté  que  l'on  doilattendre'de  vrais  ro- 
piiblieains,  amis  de  la  liberté.  L'état  des  munitions 
navales  existant  daus  les  arsenaux  do  la  républi- 
que a  4g^ltmtai  dié  remis  à  votre  eomilé.  Toulrs 


les  mesiofs  dn  moment,  et  qui  m*ont  été  dictées  par 
les  eimmstanees.  sont  pmn  ponr  assnrrr,  antant 

qu'il  m'a  été  possible,  le  service  de  r.iniiée.  Nos  re.s- 
S4iurees  ont  mis  à  ma  disposition  des  moyens  sur  les- 
i|iu-N  11  is  <  :inentis  d«=clarésouasertts  neeroyaient 
pm  que  je  pusse  compter. 

Le  tableau  des  dé|>enses  gén('rales  et  indispensa» 
bles  pour  le  service  de  l'année  1703  sera  mis  in«Pt- 
sainment  sous  vos  yeux.  D'après  les  diffi^nts  mi- 
seignemenls  que  je  nie  suis  procurés,  et  les 
rapprochements  (|ue  j'en  ai  faits,  je  crois  pouvdr 
vous  aunoiu^er  ipi'ei les  s'élèveront,  pour  le  service 
ordinaire,  a  b4,ûuu,uOO  livres. 

Les  travaux  de  tout  genre  qui  y  sont  indiqués , 
les  négligences  précérientes  que  j'ai  à  réparer,  les 
développements  qu'il  faut  donner  à  Mrlaines  parties, 
et  les  accroissenienLs  indispensables  sur  plusieurs 
objets,  vous  démontreront  que  cette  évaluation  n'est 
nullement  exaf^erée.  Mais,  pour  ne  pas  laisser  souflnr 
les  opérations  du  mois  oii  nous  sommes,  et  pouvoir 
continuer  les  |)réparatifs  nécessaires  dans  nos  ports, 
je  prie  la  Convention  nationale  d'accorder  provi.soi- 
remeut  et  sans  délai,  pour  le  service  de  l,i  marine, 
une  sesamcde  30,000,000,  laquelle  .sera  i  m  pu  tée  et  a 
valoir  sur  In  totalité  de  celle  qui  sera  accordée  h  ee 
dépnrli  iiirrit  ponr  l'anni'e  1793.  Si  le  développement 
de  la  tiitalile  des  forces  navales  de  la  répnbliquft 
était  indi>i»ens,ilile,  je  crois  devoir  vous  prévenir 
qu'il  en  résulterait  un  accroissement  de  dé|)ensesde 
7;i,000,000,  et  que  cette  .somme  ne  .<;ernit  atténuée 
qu'en  raison  du  moindre  nombre  de  bâtiments  dont 
I  armement  serait  ovddnné. 

Déjà  le  conseil  exécutif  provi.soire  a  fait  cnimaîti  e 
dans  tous  h:s  ports  que  les  principales  puissani  es 
maritimes  n'ayant  pas  répcuidu  aux  invitations <pii 
leur  avaient  été  faites  de  supprimer  la  course,  nulle 
loi  ne  la  prohibait  en  France.  Serait-il  juste  de  lais- 
ser nos  armateurs  exposés  à  la  voracité  des  corsaires 
ennemis,  sans  user  de  représailles?  La  meanre  dti 
conseil  exécutif  n'étant  que  préparatoire,  la  Con- 
vention jugera  sans  doute  qu'il  est  néee<»airi'  dt; 
l'autoriser  par  une  loi  de  prévoyance,  aliii  qu'an  he- 
.soin  elle  puisse  être  mise  en  activité.  Si  la  Conven- 
tion nationale  décrète  ce  principe,  elle  aura  ensuitO 
la  bonté  de  s'oecu|ier  d'un  rq;iemenl  sur  la  course 
et  .sur  le  partage  des  prises,  tté  sera-t-îl  pas  permis 
de  lui  représi'nter  que  l'intéivt  de  la  république 
exige  qu'elle  interdise  aux  corsaires  la  faculté  de 
faire  des  rançons? 

Si  la  Convention  nationîile  veut  .ijonter  nu  bon 
(•tat  actuel  de  la  marine  quelques  mesures  pmlec- 
irices,  et  qui  ne  dépendent  que  d'elle,  j'aurai  lieu 
d'espén>r  que  rien  ne  retardera  un  service  qui  a 
éprouve  quelques  cntraTes,  Je  me  suis  eonvaincn 
que  le  retard,  dans  les  îndemnîtél  réclamé  f\  juste 
titre  et  depuis  f(ni^temps,  par  tes  divers  fournisseurs 
de  la  marine,  eu  raiMui  di-  la  hausse  des  nialièivs 

Crémières  et  de  la  main-d'o-uvre,  en  avait  dé^oAté 
eaucoup  dont  les  marrlx-s.  antérieurs  a  l'émission 
des  aasignatSiOnléprouvt-  des  ilifférences  considéra- 
bles par  ce  nonveau  mode  de  paiement  ;  mais,  et  le 
le  dois  dh«  à  l'appui  de  lenrs  {nstes  demandes,  la 
plupart,  dans  la  crainte  de  faire  manquer  le  service, 
et  conliants  dans  In  justice  nationale,  ont  continué 
leurs  fournitures,  .le  pi  m  1  i  <  onvention  de  jeter  un 
coup-d'sil  favorable  sur  cette  réclamation.  I^e  bien 
du  service  exige  qu'elle  prononce  incessamment  sur 
le  principe  qu'il  y  a  lieu  à  iiidemniso>  les  fbnrnm- 
seors.  Déjà  j'ai  reçu  de  tous  les  poHs  des  plabttessnr 
l'imiiossibilite  de  conduire  l'administration,  de  sui- 
vre les  travaux,  de  fournir  aux  embarquements,  de 
terminer  les  allaires  arriérées  de  l'ancienne  compta- 
bilité de  la  marine,  etc.,  avec  le  petit  nombre  de 
chcbct  commis  d'adminlstratloa  allWttés  1  ces  aer- 
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vicps,  par  les  lois  des  2S  scplombrc  et  12  octobre 
1701,  jiour  les  temps  ordinaires.  Aujourd'hui,  les 
commis  dont  l'ardeur  et  la  pureté  du  patriotisme  ont 
tant  servi  i  la  Cotiqut>te  et  à  la  conserratkHl  de  la 
liberté,  les  commis  de  la  marine  dans  les  ports,  ex- 
Ct'ilf's  de  travaux,  n'y  peuvent  suffire;  et  il  est  ur- 
gent que  la  Convention  en  a ii^dieii te  le  iii)tiiliri'(l:uis 
toutes  les  classes,  et  dans  tinc  proporlioii  n  lalivc 
aux  Ix-suiiis. 

Cette  mesure,  indispensable  pour  le  service  des 
ports,  reparera  le  tort  immense  i|ui  a  été  fait  à  une 
nombreuse  classe  de  citoyens,  pèrea  de  fiunille,  dont 
l«  malheur  a  Aé  d'excéder  le  nombre  fixé  par  la  Id. 

D'ailleurs  In  re'publiauc  française  ncrniic  avec  ses 
armées  victorieuses  aes  côtes  maritiiiit  s.  La  police 
de  r.uiiiiiiiislration  des  {^torts  doit  y  être  exfrr(-r  p;ir 
elle  Jusqu'au  moment  ou  ces  peuples  adopteront  une 
forme  de  gouvernement  popul  iire,  ou  solliciteront 
la  fiiTcnr  de  faire  partie  de  la  uatiun  fraooiise.  La 
Conrention  sentira  sansdonte  la  nécessité  d'ajouter 
encore  à  radiniiiisti  nliùn  rîvilede  l.i  marine  le  nom- 
bre des  oiii|il<j\ (  S  ii('ce.s.viiiT  la  manipulation,  rc- 
crtlc  et.  ( oiisci  v,ilii)H  des  vivres,  en  remplacement 
de  ceux  employés  par  la  ci-devant  répie.  Cette  par- 
tie essentielle  du  service  m'a  paru  devoir  Hrr,  ainsi 
que  les  autres  munitions  navales,  réunie  dans  la 
main  el  sous  la  surreillanee  directe  des  ordonna- 
teurs. J'adresserai  incessamment  à  la  Convention 
nationale  le  tmu>brc  des  employés  qui  me  paraît 
indispeiis.  "  li  i  nir  le  service  artucl.  I.rs  rflui  ts  ex- 
traordinaii  i  s  (In  peuple  français,  l  anlt  iir  et  le  dé- 
vouement avec  lequel  tous  les  i  iioyens  ont  volé  aux 
frontières,  ont  dégarni  nos  côtes  de  ijuelques  niate- 
lotsqui  ne  i>euvent  y  t'in-  rcinplacrs  par  d'autres 
ciloreil5.  Les  braves  et  lidéles  marina  oWiront  à  la 
vois  de  la  patrie,  si  elle  les  appelle  â  la  défense  des 
vaisseaux  ou  ilaiis  les  ports.  Déjà  |"ai  mtn'ssi'  tlt-s  cir- 
culaires aux  Soc  i  tés  des  Amis  de  la  Lihrrti-  cl  de 
Ttgaiitc  républicaine.  Je  me  promets  les  plus  ln  u- 
reux  succt's  de  leurs  patriotiques  exhortations.  Je 
prie  la  Convention  de  coni|)léter  cette  mesure  en 
adressant  une  proclamation  a  tous  les  marins  de  la 
république,  conformément  i  ce  qui  lui  a  été  pro- 
pose |>ar  le  rapporteur  de  ses  quatre  comités  réunis. 
C'est  ici  le  lieu  de  lui  faire  remnruuer  la  modicité 
de  leur  suldc  à  h'trd  dos  vaissraiix  de  la  r''piitilii|in'. 

Noire  commerce  les  paie  fnrt  cher;  l'Angieterre 
paie  aussi  ses  matelots  au  poids  de  l'or  ;  la  républi- 
que n'a  pas  besoin,  sans  doute,  de  les  exciter  par 
cet  appât.  La  dernière  guerre  a  prouvé  de  quoi  nos 
marins  étaient  cai)aMi's;  mais  l'nwnddér  remar- 
quera (]iir  toutes  les  denri'i's  néccssairi's  à  la  vie 
ayaiit  ilodhlé  de  prix,  la  solili-  des  matelots  ne  suflit 

fil  us  pour  eulreieuu-  leurs  ramilles.  Je  supplie  donc 
a  Convention  nationale  d'augmenter  la  paie  des 
maîtres,  olUciers,  marinière  et  matelou,  de  9  liv. 
par  moia.  Ce  auimtt  de  dépense,  si  juste,  pourra 
s'élever,  par  an,  &  9,000,000.  il  convient  aussi  de 
soulager  le  dénartement  de  la  guerre  du  service  des 
çarnisons  qu'il  a  loujotirs  été  dans  l'usage  (le  fournir 
il  bord  des  vaisseaux  ;  nos  bataillons  seront  tous  né- 
cessaires aux  fronliercs.  Pour  le  servici^  des  garni- 
sons, des  vaisseaux,  des  fr^ates  de  la  république, 
annei  en  guerre,  il  but  une  lofeede  qmnie  mille 
hommes. 

La  marine,  pour  y  satt^ire,  n'a  que  onatre  régi- 
ments d'infanterie  et  deux  d'artillerie  ae  nouvelle 
formation,  mais  composés  de  soldats  aguerris,  des 
débris  de  l'ancien  corps  d  infanlerie  et  d'arlillerie  do 
la  uurine.  Ces  régiments  ont  de  la  peine  à  se  recru- 
ter, pirceque  la  loi  parait  y  avoir  aéterminë  les  en- 
gagMients  à  huit  ans,  tandis  que  dans  les  snlres 
conw  il  plus  Umjrue  durés  «il  de  qnain  ina.  Je 
npplie  te  Convention  dTasilniiler  h  durée  des  cn^- 


ementsdans  les  troupes  de  la  marine  à  celle  de 
armée  de  terre,  et  de  remlre  applicables  à  ces  ré- 
giments les  lois  rendues  pour  ces  dernières;  c'est 
alors  que  nous  aurons  res|K)ir  de  les  recruter  et  de 
les  compléter  mpidement.  Mais  celte  mesure  serait 
in.;  Hisante,  si  la  Convention  n'ordonnait  pas  que  la 
for  e  lies  compagnies  sera  portée  à  eeut  trente  hou;- 
iiies,  avec  une  aiigmeittaliou  de  deux  sergents  et 

auatrc  caporaux  par  compagnie.  H  u'e^l  p.is  besoin 
'augmenter  le  nombre  des  ofliciers,  par  la  raison 
que  les  troupes,  étant  destinées  à  Hre  embarttuées, 
trouvent,  à  bord  des  vaisseaux,  d'autres  olliciers 
çour  la  temie  du  service.  Cette  mesure  présente  une 
e«:onoiTiie  ile  l,onii,nno.  .Te  n'entretieinirai  point  ici 
la  C(»nveiiti(iii  nationale  (le  la  ni'cessi té  d'organiser 
les  hôpitaux  il  lis  olli(ieis  de  santé;  déjà  j'ai  eu 
l'honneur  de  lui  adresser  le  rapport  du  commissaire* 
médecin  Coiilonel,  envoyi'  dans  les  |M)rts,  et  je  ne 
doute  point  que  BOB  comité  de  marine,  qui  en  est 
charge,  ne  termine  blentAt  cet  objet,  qui  doit  fixer 
toute  son  attention  et  sa  sollicitude. 

Ce  mémoire  est  renvoyé  aux  comités  de  défense 
RI  iiérale,  diplomatique  et'de  marine. 

—  Deux  députés  du  d-devant  comté  de  Nice  sont 
introduits. 

Le  citoyen  Blanguy  porte  la  parole  (1)  : 
■  Citoyens  législateurs,  le  peuple  de  la  ville  et  ci- 
devant  comté  dciNice  a  accepté  avec  dessenttmcnle 
de  reconnaissance  la  liberté  que  vous  avez  eu  la  gé- 
nérosité de  lui  offrir.  Convoqué  et  réuni  en  assein- 
lili'es  primaires,  il  a  exerr«' son  premier  acte  de  li- 
berté et  (le  souveraineté  en  votant  des  remercieiiicuta 
à  s<'S  lilu'raleiirs,  et  deinainlant,  a  l'unaninntt'  et  par 
acctauiation,  la  réuuiou  du  pays  de  Nice  à  la  répu- 
blique française. 

•  Les  avantages  que  cette  nouvelle  cité  offre  à  la 
réjiublnjue  française  pour  prix  de  sa  rémnoii  sont 
ceux  d'une  li^inc  de  démarcation  que  la  nature  sem- 
ble avoir  tracée  elte-mémc  par  une  chaîne  de  mou* 
tagnes  qui  paraissent  faites  exprès  pour  Si^parer  In 
France  de  l'Italie.  Cette  chaioe  n'offre  que  quelques 
gorges  étroites,  par  011  les  denx  peuples  peuvent 
communiquer  ensendde.  et  qui,  dans  le  cas  d'une 
rupture,  sont  à  ini'nie  d'ai  r»">ter,  avec  de  petites  for- 
ces, des  arint'cs  fornud.diles  ;  l('nioin  le  forl  de  Saor- 
gi«>,  qui, avec  une  puiguce  d'hoimncs  etrrayés.a  tenu 
téte  jusou'à  ce  jour  à  toute  l'armée  du  Var.  Ces  noa- 
velles  Tnermopyles  offrent,  d'un  autre  côté,  l'avan» 
tage  de  diminuer  de  beaucoup  la  dépense  néoeaasire 
pour  la  garde  des  barrières. 

•  S',  contre  notre  attente,  malgré  la  volonté  d'un 
peuplcsouvcrnin,  fortement  el  libK  im  :il  prononcée, 
voHspersisli(^z  à  vous  refuser  à  la  réunion  que  nous 
vous  (leniandtuis,  alors  pardonnez  à  notre  franchise; 
alors  nous  vous  denianaerions  de  droit  ce  que  vous 
nous  refuseriez  à  titre  de  lliveur. 

•  S'il  est  vrai  que  vous  reconnaissiez  la  souverai- 
neté des  peuples,  et  rétablissiez  leurs  droits,  pronon- 
cez celle  r('union  que  tout  un  pcupli  i  nu-  di  ni  iinîp, 
prononeez-la,  el  aeroutiune^-vous  a  vous  ciileodre 
appeler  les  lituTateurs  des  liiillinifl  tl  IfS reilSOiS 
leurs  des  droits  des  ualiuus.  • 

Le  président  répond  aux  députés  de  Nice,  et  les 
fait  placer  à  ses  côtés,  après  leur  «voir  donné,  en 
nom  de  la  Convention,  le  baiser  fraternel.  ils  dé> 
posent  le  rs  pouvoirs  sur  le  linreait. 

Le  mémoire  est  renvoyé  au  comité  diplomatique. 

(La  au<fa  demnln.) 

(I)  Ccit  Bl«nqui  qu'il  faut  lire.  Ce  ic\cpic  iu  conlé  de 
Nice  fut,  apréda  réunion  du  (Icparicrovnt  des  Alpet  mari- 
limes,  d«fpul^  i  la  ConTcnlion  notiooalir  où  il  liég»  k  citi  <let 
Cirondina.  lilanmii  eil  mort  dcpui»  feu  de  tempa.  C'etl  le 
pèfc  de  neirt  cMbr»  éconeiaiite.  In  ft. 
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GAZETTE  NATIOILE  o„  LE  MONITEUR  INIVERSEL. 

Dimanche  13  Jv.nvier  1793.  —  L'an  2»  de  la  népuhi;q)te  rrançahe. 


POLITIQUE. 

ALl.FM  \rNK. 
n.imbourj;,  le  décembre, — Un  pouTail  CToire  que 
lo»  u  allicurs  de  la  dernic-rc  campagne  (In  pui^tsances  cnal> 
s^-î  cooire  ta  France  deviendraient  une  leçon  capable  d'i;- 
baiiscr  leur  audace  et  leur$  ?ucs  ambitieuse).  Cependant 
tes  pwttes  parlent  de  plan»  de  jwitoge  c(  é'atvondiue- 
meutt.  Dernièrement  encore  oa  •  dteatcit  un  ■rrcDg<'> 
•CM  de  ce  genre  cotre  plusieurs  eonn  mil  !•  tmiènt  k- 
crK:«II  twt  arrtté,  dit-on,  que,  pottrdèwMuâiilHMilIdrt 
tnH  de  la  tnerre.  fai  quiMil  d'AlfIriGlWMM  h  jmwrUtf 
de  la  l»jute  et  basse  Bcfifare*  h  ta  BMM  ««  nflcctettr  pafa. 
lia  ;  ««e  te  loi  de  Pnuw  obliciMln  ft  cette  époque  Jalien', 
Bmim>  «t  ClèW,  Le  iMt  dci  depoaiUet  de  l'électeur 
■fliltcn  dCfOllI  U  dofl  de  Deill>Ponls,  moyennant  que 
«Mit  wemwûa  itaeneeie  1  loa  antique  crÉance  sur  la 
■UIOB  de  Bavière. 

nmdb  que  vers  les  bords  du  Rhin  Ton  convient  de  rc^ 
ftta»  «frenitcments ,  plus  avam  dan»  le  Nord  les  projets 
im»»wermut  s'agrandissent.  On  sait  que  depuis  lon»t- 
Knps  la  Polojriip  csi  l'objcl  de  Inir  con»oiUsc.  Voici  ce 
qa'ilsonl  nHolu,  dil-on,  à  t'éjçanl  df  r>^  rojaume.  La  R««- 
Mcaunit  l'Ukraine  polonaise  c(  1 1  1\ dolie,  pour  rompre 
la  coiiiiRuiié  .les  Polonais  avec  Iw  lurc».  La  Priiî««  pren- 
drait le*  \:M.-  (1/  l  l,.)rn,  dcDanliicli,  etc.  L'AnUiche  ac- 
tt^ernit  les  disiricis  do  Lublin  et  Uc  KcllD.  Ou  prétend 
que  le  but  des  |)uivs;ina-s  co-peiteffiantct teielt dMOICT 
u  itfot  éternel  à  la  Pologne... 

ITALIE. 

De  /?  orne,  lê  iS  dëftmbrf.  —  Solifîe<tlion  publiie  p/w 
crére  Au  Snini-Pérf.  —  iQuoifiiic,  d;ms  Ici  cirrnnslances 
rt>  +  il  Sa  Sainlrtii  n'ait  aucui)  motif  de  craindre  qu'au- 
rutK  puhsanoe  veuille  attaquer  tioslilcroent  ses  EtaU,  par 
la  raison  qu'elle  manifeste  à  l'i^ifard  de  toui<-s  les  senli- 
Bkrats  pacifiques  qui  coM*ieniH>nt  à  son  caractère  |  qn'tile 
ne  s'en  est  point  départie;  et  ne  s'en  déparlii*  jatMli}  ce- 
pendant les  craintes  que  ces  mimn  drconslaoeet  oa|  ré- 

endors  en  diCTércots  endroits ,  et  qui  pourrekflit  danncr 
■  à  de  gf«ad»  désordrcf ,  ont  eteit«  m  T^Monce  i  prr 
•«laiiicmre9cnn«cnBMes|Mnprdéai<witir«rd*ini  cAté  qup 
M  tyrt^lBe  permanent  «f  m  »e  maintenir  éan»  ttr»  dispo- 
litiMspacifiqueê  k  l'yard  des  éirai^rn ,  tt  de  l'autre,  sa 
f  HMik  wrtlkdtBde  *  peanoir  I  ta  Iranqullllitei*  tatft» 
mttmatê  eken  eafit», 

■A  CCS  causes,  après  avoir  pourvu  à  îa  sfircté  <Tr  ses  rôles 
ctpertsinrla  Méditerrané<!,  après  a»oir  pris  d'uuircs  «le- 
snres  convenables  pour  que  la  paix  ne  soit  point  interrom- 
pue dans  anmn  de  ses  Etal»,  que  le  bon  ordre  y  .»oit  main- 
Irmx,  elle  a  nrdonnt;  de  faire  dans  ses  dilTéreutn  provinces 
une  levée  de  soldais  miliciens  qui,  dans  un  nombre  pro- 
pfrtionnc,  devront  être  (nujxt"»  à  la  capitale  pOOT  tapr- 
drr,  i)r  concm  af  cc  la  garnistm  qui  s'y  troine. 

<  ^-  S.  1  Toulu  que  tout  ceci  fût  rintilii^  au  pnllic,  afin 
qucrli3cunconnai5M's«  iiifenlionsstniterdiK^'.»,  lL"iqiiflies, 
loajoarséioiçri  x^  de  i  T  '  fts  offensifs  on  d'agrrssion  («infre 
fw  que  ce  Kiit ,  ne  lcii(l»'ni  qu'à  la  défense  et  au  mainlirn 
da  bon  ordre  dans  ses  Kiat«,  I  éloigner  de  ses  sujets  tout 
■otiT  de  crainte,  et  »  tes  garantir  de  tout  désordre.  Au 
nste,  S.  S.  est  assurée  que  de  leur  cdl^  ils  m  feieot  iloirc 
de  répondre  à  cette  soUicilude  souveratae  i  Cft  wraHant 
dans  «s  sentiments  de  courage,  de  MâiM  Ct  tTatf ache- 
ment  dont  ib  ont  toujours  donné  les  prauvn  coBveiDcaolea 
CBvers  Irar  sainte  religion  et  leur  sourerata,  C0Bmneta*é> 
imMcs  de  ta  cansenatlon  et  de  ta  dèfrue  des  bailles, 
M  vicdeinn  imiprlétCt.  • 

FRANCE, 
COMMtKE  DE  PARIS. 

OalOjaninVr. —  Drs  feWn-s  dp  divers  ilrpartr- 
tt^tade  la  rr|Nibliqnr  arrivés  à  Paris.  r(  lirs  (lr|iulrs 
wdiirmil»  (W|*s  de  trontirs  solUcrs,      y  rt'si-  j 


à  l'ordre  du  Jour,  inoUvv  sur  cr 
aiit  Fiiit  leur  dectanitioii  aux  tertnivs 


(leut.sout  veniudéctam-titt'ib  se  tvttuiraimt  toit« 
les  jours,  depuiCMnehenreg  do  malin  jusqu'à  otinti  i< 
heiires  du  soir,  dam  ta  aalT<>  de  la  Société  des  Aiitis 
(le  la  Liberté  et  Ac  l'E^rnlit.'.  aux  inrobins,  potir  se 
concerter  entre  rux  sur  les  moyens  de  ctinficrver  les 
droits  iinprt'srriptiblrs  dcs  homm»  et  l'uDitd  indi- 
visible de  la  rqmhlKjuc. 

Le  conseil  a  arrête  i.i  mention  civinue.  et  sar  le 
surplus  il  a  passé  à  |'— ^   '       '   -'•  • 

Îue  les  fàien  s, ayant  t  
6  ta  loi,  ont  le  droit  de  se  réunir. 
—  Deux  sections,  colle  de  la  CM  et  celle  de  la 
Rfuninn,  ont  pris  des  arrélt-siclatils  i  une  nièce  qui 
se  Joue  sur  le  liit  iUre  de  la  Nation,  cl  intitulée  l*^ii»« 
de*  Lois.  L  arrête  de  la  sectioti  de  la  Réunion  porti» 
noniination  de  commissaires  chargés  de  m  retirer 
panlcTors  le  conseil-cénéral.  pour  Tinvftfr.  en  res- 
pectant la  liberté  de  la  presse  rt  1<  5  npinidns  indivi- 
diielles,  à  eraminor  si.  dans  ces  rirconstaiiccs,  il  uc 
convinidr.iit  pas  de  suspendre  ou  dVm]MVIier  la  re- 
présentation d'une  pièce  tiuj,  dans  un  leiniM  ordi- 
naire, ne  mériterait  peut-être  aucune  considération, 
mais  (|iii,  adaptée  aux  circonstances, peut  tarortser 
une  division  dangereuse. 

Ju^^^t^  aection  de  la  Cité  porte  que  :  .  Con- 
wMnDt  ta  lief née  HTrt^néc  que  se  permettent  les  di- 
WCloui;s  des  divers  spectacles,  en  donnant  des  pièces 
«ont  rincivisnie  ne  pj-ut  que  corrompre  l  esprit  pu- 
blic, elle  arrête  (jue  le  cDips  municipal  sera  invité 
de  veiller  à  cc  au'il  ne  se  nasse  riei»  de  contrait^ 
anx  pnneipes  At  Tral  iMlriotlMM  et  des  boonea 
in«urs.  • 

DftpARTEMENT  DE  LA  GCERBE. 
Fourniture  de  la  mmid»  m»  anaUt  de  f«  n^^faMU^Nr. 

Le  ministre  de  la  guerre  prMeatacs  concitoyens  que  le 
nombre  des  soumiwions  qui  loi  «ni  «té  présentées  pour  la 
roumiluredela  viande  aux  armées  dn  Nord,  du  liliin,  01  n 
louie*  les  iroupesde  la  république,  depuis  llmiitipuc  jus- 
qn^Oankerque,  n'élant  pas  assci  considérable  pour  qu'il 
polne  espérer  d'y  trouver  1rs  conditions  1rs  plM->  avanta- 
fcmes,  II  proroge  le  délai  faé  pour  ki  i^iepiion  de  ce* 
•oomissions jusqu'au  1"  février  prochain.  L  cvéculion  du 
marché  qui  sera  pa*M>  commencera  au  1"  avril  «ulvanr. 

Le»  soumissions  seront  reçues  au  bureau  des  subsistances 
m  litaires,  à  la  atalaon  data  |n«nv,  nwCiwge.Baleliiftu 

PrituffQiMtoitMtmuimx^tei  lu  ^arabieundepront 
M  eomfiMrmer, 

Art.  I»',  La  foimiitiirp  du  la  viande  sera  fiilc  aii\  trou- 
pes  de  la  répnliliqup  .  [assenib'écs  en  corps  d'jrnice,  soit 
sur  Ifs  rrntilitrcï,  «)il  en  pays  (^tranger-i. 

11.  r.a  fournilurescra  finie  ptntiriiit  l'anntV  entière;  et 
dans  le  cas  où  elle  cesserait  dans  le  «-onranl  <le  l'année, 
rentrrprrneur  en  sera  prévenu  sit  semaines  il  l'avance,  i  l 
il  ne  lui  sera  dA  aucune  iniletiinité. 

m.  La  fourniture  sera  faite  trois  quirU  en  borof,  el  an 
quart  en  vache.  Les  têtes  et  ftiailinnu  acianl  daniArt  cii 
graliflrations  auï  soldats. 

IV.  I>'ei:trepmirnr  entretiendra  au  quartier-général  an 
État  de  boucberie  pour  la  roomitvc  de*  allldeiMénèraax 
et  antres  officiers  oet  diMmls  eatpit 

V.  Il  ne  recevra  aucune  Bvane& 
VL  II  sera  payé  en  aasignatti  k  ta  i 

du  montant  de  ac*  liNiraiiiiiM«  m 
forme. 

VIL  II  sera  toni  daiTippiovbkmtier,  i  Tavanee  et  pour 
^^^"^""^  <f — » ^uandlÉde  iKBufs  suffisante  pour  as5u. 
WeKWI  Hvvicc* 

Tm.lllbarairasurpledleslxpufsqui  lui  seront  deman- 
dés poarl'appiOfilionnemcni  pailiridier  des  place? ,  ctC 

Le  mittùd  c  de  l,i  giicn  e,  Pscjir. 
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f.  pit  Je  ta  UlUt  dtt  officierM  tnamdjHiUS  «1  P»"««;^"'" 
de  ta  commune  de  Jauey,  thef-lieu  de  diitntt,  déftrle- 
nuut  df  il  îj  '  S  ÎMf,  en  date  du  iH  décembre  il9i, 
ran  1"  de  lu  repubiique  fi  anfaiu,  au  département  de 
ParU. 

•  Il  cimile  dans  la  républirine  franrni'-c  des  billets  pa- 
triotiques d«  20  sou»,  èroi*  par  la  c<>r  in  .i,<'  de  Jostcj,  yir 
tiapier  lcinteDRiwge«  q<"i  sonlfaui.  Notre  commune  n'en 
■  «mis  que  de  9  et  de  3  sous  el  demi,  sur  p.ipicr  blaiir. 
Ko«l»  croyoi» ,  pour  le  bien  tirs  adroinislré*  de  voire  ûé- 
parteOMllI,  devoir  tous  prèTenir,  citoyens  admini^traleurs, 
«!« celle  eontrc&çop,  et  tous  prier  d'en  prévenir  tontes  les 
•dnlniitralloiis  qui  tous  iontaabordoiin«os.  Nous  croyons 
avantageux ,  pour  le  liieB  de  MMi  qiw  la  priKote  ait  la 
plus  grande  publicité. 

»Lri  officiers  muniriptiuT,  etc.,  MsaTliit  MoiritT, 
J.  BomniOT,  Pgaaioîioîi,  maire;  Bastweismt, 
pncmrwmr  ^  latommune. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

fevdhinnd  et  Contlance ,  roman  sonliiiirnliil,  pnr  M. 
niivnvis  Fcilli ,  suivi  de  quelques  autre»  morcraus  du 

tn(inc  auteur,  te  tout  traduit  da  boUandiia,  avec  celle 

grapbe: 

Son  ccur,  uk  ttop  MmiUe^  a  bit  tous  ses  malbrars. 

Co  Tol.        A  Paris,  de  lltniNimerie  de  D.  J.  Jausseu, 
ctottreSoïnl-Honoré  ;  et  se  trouve  chez  Francart,< 
aiounaire  ci  libraîn',  quai  des  Auguslins,  u*  97. 


CONVENTION  NATIONALE, 

l'iaidcute  de  f  ergnitiud. 
fiVITB  VB  LA  BiARCB  Wt  VEKDUDt  11  JANVIEIt. 

l.KcnixTnr  :  Vnits  avez  renvoyé  au  comilc  mili- 
tnÏK^  i  l  lu  iilHJii  ilii  citoyen  Pierre-Michel  Richard, 
<l:iiis  laiiiH  lit'  il  vous  expose  qu'au  coiiilt;il  df  Jciu- 
inapesii  a  lue  onze  Autrichiens  du  lefîiiiiciit  de  Ci>- 
bourg,  DKiis  (jue  dans  ce  cotiib.it  opiniâtre  il  ;i  ktii 
SX  GOU}is  de-sabre,  dont  l'un  l'a  privé  de  deux  doigta. 
Le  colonel  dn  104*  nigimenl,  tAnoîn  de  sa  vnlenr,  a 
sollicitt'  |>our  lui  une  sous-lientenance  vacante  dans 
son  re'ginirrit  :  In  place  lui  a  clé  accordée;  mais  il  ne 
peut  l'dc  ;  n  piirci'qir.iyniit  pcrilii  t'Uilson  butin 
il  ne  peut  se  i«  ocm  cr  l'cquipeuient  convenable. 

Lecoinlre  pvopoie  on  décret  qui  est  adopté  m  tu 
Icmeit 

•  La  Convention  nutionale,  après  SToir  entendu 

son  cntiiili'  ilc  Irt  guerre,  décrète  ce  qui  suit  : 

.  1.1  tirsoiTriL"  nationale  tiendra  à  la  disposition 
(lu  n.iiiistie  (ir  l;i  ^Mionv,  sur  les  2.i'OO,00O  (ie.^till(■s 
aux  gratiiiiatioiis,  la  soninie  de  300  livres  iwiir  être 
délivrée,  à  titre  de  réconipeiise,  ati  citoyen  Michel- 
Piem!  Rtchardt  grenadier  au  10«  bataillon  de  Seine- 
ct-Oisc,  qui  s'est  disUagué  |>ar  nombre  d'actions  de 
la  plus  haute  valeur  aux  affaires  «te  Jcmmaiies  et 
d*Andcrlay.  • 

—  Sur  les  rapports  de  dlDImta  eoDltéi,  lei  déocis 
suivants  sent  rendus: 

•  La  Comrenlioii  nationale  décrète  ipie  le  ministre 
de  In  guem  preodn  sans  délai  les  mesures  les  plus 
eflîcaces  pour  dire  Jouir  les  officiers,  soo»«nicîers 
et  soldats  invalides  des  compagnies  détachées  dans 
les  dr parte menlji,  de  l'augmentntioif  de  solde  ou  de 
pens:onqui  leurestaccortU'e  p  r  lu  1  i  (ht  16 mui der- 
nier, el  qu'il  rentlni  c<)ni|)le,  dans  iiukU7.aiiie,de  j'exé- 
culion  des  ordres  qtt'il  aura  donn^  sttx  sdininistra- 
tUms  de  d^artcinent  à  ce  sujet.  > 

~-  «La  GoDWnlioanationale décrète  qu'elle  ren- 
vois ait  jurv  d'acctisalion  du  dislrictdcChdteauroux 
la  suile  delà  proeédtire  criminelle  commencée  de- 
vant le  jnçe-de-ji.iix  do  t^h.'itillon-siir  Indre  .  à  ]\>r- 
coiiion  de  réineitte  qui  a  eu  lieu  eu  celle  ville,  le  30 


déceoibre  dernier,  Cait  défense  au  jury  d'accusation 
de  Cbllillonde  conlîDuer  li  pracédure  qu^  a  m»- 
niencée,  et  ordonne,  en  ce  cas,  qu'elle  sera  tacom* 
nieiict  e  par  le  jury  d'accusation  de  Cliiteauroux.  • 

— .  La  Conveiiliori  M;ilion;iIc,  après  avoir  entendu 
le  r.iiiport  de  son  eoinile  de  sflrclc  géucrale  et  de  sur- 
vpiil;ime,  reiivdje  ;ui  poiivoirexécuUf  la  pétition  du 
citoyen  André,  secrétaire  de  la  justice  de  paix  de  la 
ville  el  canton  des  Vans,  déjwrtemeut  de  l'Anlèche, 
par  laquelle  il  réclame  une  indemnité  pour  le  travail 
extraordinaire  que  lui  a  occasionné  la  procédure 
fidl  i  i  tn  liii^  > ni  l't  "^es  coiiiplices;  autorise  le 
pouvoir  ♦  xi  cuUi  a  pajti  au  pélitiouuaire  Tuideia- 
nité  qui  lui  est  due.  • 

—  «La  Convention  nationale,  après  avoir  enlendn 
le  rapport  de  son  comité  colonial,  décrète  que  Be- 
non  ville,  ci-devant  major  de  la  station  des  lles-sous- 
le-Venl;  Berln'.  secrétaire  de  la  majorité;  el  Girar- 
din  iieven,  ci-di  V  II,'  l'Iève  de  la  marine, qui  sonl 
(11  t  t.if  (rarresl;iiu<u  u  i'Abhnye.  en  vertu  d'un  de 
SCS  deiTcls.  seront  l'Inrfîis  sur  1'  i  Ii  mp;  renvoie  Bc- 
nonvilic  au  pouvoir  executif  ptmr  la  rcdtlilion  de 
sou  compte.  • 

Camboh  :  Vos  comiu^  des  Gnances  vous  ont 
rendu  compte  de  la  dépense  du  mob  de  décembre. 
Quelque  exorbitante  qu'elle  ait  pa  vous  parattre,  il 
est  des  généraux  (jui,  manquant  do  nécessaire,  ont 
éti'  obliges  de  prendre  des  mr-^nres  rxtrnnrdinarrrs. 
Tel  est.  p.ir  exemple,  le  çe'nér.i!  Ciistine.  qui  a  titl 
uneproeloinaliiii  notirrairr  verser  les  vivres  et  four- 
rages du  pays  où  il  se  trouvait  dans  les  magasins  de 
1.1  républiqiic,  et  a  donné  en  paiement  des  recon- 
iiiiissances  à  valoir  sur  les  biens  nationaux,  U  n'y 
a  rit  II  que  de  louable  dans  la  conduite  de  CmsIIm; 
et  il  ;n  ciiM-  hii'int'mc  d'avoir  onti-epnss(<  ses  pou- 
voirs, c  csl  qu'il  ne  eonnaissait  pns  la  loi  qui  permet 
aux  généraux,  en  eas  d  nrpeiK  r,  d' employer tOOSlCS 
moyens  qui  sont  en  leur  puuvoir. 

Mais  revenant  ans  reconnaissances  à  valoir  sur 
les  domaines  nationaux,  votre  comité  des  finances  a 
pensé  qu'il  ne  ^rait  pu  convenable  d'admettre  un 
Si  coiid  papier  -  monn.iic  dans  la  circulation;  il  a 
peiist'  «ju'il  vaudrait  mieux  onlonner  au  commissaire 
ordonnateur  d'acquitter  tOUtSB  CCS 
en  assignats. 
Camboa  lU  un  pr^  de  décret  fos  I 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir ealemhi 

1'  rnpport  (le  son  comité  des  finances  sur  la  pro- 
el.uiiation  adresM'c  par  le  général  Custine  au  peuple 
lialiitaiil  le  jiavs  des  Deii\-P<'ii(s,  et  celui  situe  entre 
le  Hhin  et  les  montagnes  de  Uiiiilruck,  pour  les  in- 
viter à  juirter  leurs  grains,  fourrages  cl  autres 
denrées  dans  1rs  magasins  militaires  de  la  répu- 
blique, et  à  recevoir  eu  échange  des  reconnaissanoci 
admissibles  an  inieacnt  des  domaines  nalionanx, 
décrète  : 

•  Arl.  1er.  La  Convention  approuve  la  prarlnnm 
lion  du  général  Custine,  du  3o  diTeiiU/n  dmiu  r; 
elle  le  charge  d'envoyer  incess;iniiiieiit  au  ministre 
de  la  guerre  la  note  détaillée  des  grains,^fourrages 
et  autres  denrées  qui  Ini  auront  été  ftmmieadraprèt 
ladite  proclamation,  el  des  reconnaissonfiaqa'ilanra 
fait  expédier  pour  leur  paiement. 

.  II.  Le  ministre  de  )a  puerrr ,  après  avoir  vérifié 
les  étals  qui  lui  seront  iulrcsst-s,  en  enverra  copie 
avec  son  avis  à  In  Convention ,  et  il  donnera  les  or- 
dres nécessaires  au  commissaire  ordonnateur  alin 
qu'il  eu  acquitte  le  montant  en  ordonnances  sur  le 
payeur  de  l'armée,  payaktles  k  un  mois  de  dat^ 

•  m.  Il  donnera  avis  aux  commissaires  de  la  tr^ 
I  sort  rie  du  iiinntanl  des  reconnaissances  qui  auront 
I  été  fournies,  alin  que  CCS  dcluicrs  fassent  passer  au 
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|Mynir  de  raroKée  les  assignais  acccsiaires  pour  eu 
aeqintler  le  montant.  • 


I  Sur  h:  r3p|M)rt  i.lu  nirmc  membre  , 
le  ikcret  suiraul  »t  rcudu  : 

■  Alt.  t*'.  Les  fenotert  i  rcotiert  et  < 
à»  émifirétt  4m  farin  4e  MU»  dopriMes  pamwtoniiés 
(C|MralMMMdelonile»dooiliiMintlMnin  iavandus, 
ÉÊmhm  Fnmtf  m  dans  les  fay%  actacllemtiit  oeeapé» 
[par  lêtMBén  de  I»  république,  qui,  d'apits  leurs  oontntl 
<M  h— I,  se  wmt  obligés  de  payer  en  froment ,  méleil ,  sei- 
gle, atrcrioê,  foin,  paille el  léjrumessccs,  IVntier  monlaDt 
ou  partie  de  leur  fermage,  rct)i»>,  etc.,  somnl  trnm  de  s'ac- 
quitter di-  la  m^me  oiaitière  qu'iks  sVtaieut  obligé  cnrers 
leurslailii  un  ;  clt"  rogcaot  i  €61  «gerd  à  l'Ut.  IX  de  l«  W 
do  9  *i-pii"int)re  1 7V!. 

c  II.  Le»  litruisoiis  çn  denrées  qui  s'exécuteront  en  vertu 
iv  présent  décret  seroiu  Taitcs  dans  le^  nia|;u^ins  qui  jtc* 
ront  indiqué^  par  les  directoires  de  dbln  i .  li  juel^clioi- 
iwoQt  de  |iréfcrcnce  les  magasins  militai  II-  mLuùs  dunsleur 
msoiu 

■  m.  Le  frardewaaf^asio  militaire  ou,  àsondëraut,  le 
prépo^  qui  sera  nommé  par  le  directoire  de  district,  déli- 
trcra  aux  rcrmiers,  rentiers  et  débiteurs  un  récépissé  dé- 
laiRé  des  livra isons  qui  lui  seront  r^ites;  les  feimicrs  etc., 
MTO«l  tenus  d'échunger  ce  récépissé  contre  oae  quhtMMe 
du  recereur  des  fruits  de?  d»maincs  nationawtde  NBei^ 

lissement,  qui  seule  lui  sertira  dedécharfOi 
«IV.  Les  personnes  qui  litrerofll  les  denrées  ftnae  dit» 
plue  éldigaéeqiaeoelle  •Upwlée  deni  leurs  «nlials 
du  NMfetir  des  liraiie  des  domine» 
I  ^al  fera  tito  pir  le  dliedoire  de 

«V.  Leepiépeifai  la  réiiie  des  frulu  des  domaines  na- 
donatix  rdlleront  t  ce  que  les  livraisons  se  fassent  exoctc- 
ment  aui  époques  pnitécs  dans  les  contrats  ou  b.iux  :  ils 
seront  tenus  de  Idirc  toutes  poursuites  et  diligences  ù  ec 
nécessaires. 

«VI.  Les  directoires  de  di$trirt  se  feront  remettre  tous 
les  luit  jours ,  par  les  garder  n)ag:j'^.ins  militaires,  ou  par 
k*prppo»i~>  (lu'ils  auront  noniiiits,  la  noie  d^titlllée  de«  li- 
Srji!4>tis  qui  auront  d  -  f.nif  :  i  i  n  feront  dresicr  un  ùlal 
pén^ral,  auquel  ils  ium  Ufiiii  Je  prix  des  deiiri-c«  (jui  auront 
t-.r  livr  iH,  calcule  (I  liiih  s  le  prix  coiiiniuti  desdites  den- 
rées au  marché  des  ciielVIieiix  du  di^rict.  lis  enterroiit 
tous  les  qaime  jours  al  état  au  directoire  de  départc- 
■Bcnt,  qui  reoTcrra  de  suite,  avec  son  aTis,  au  miuistre  de 
bfuenre. 

•  VII.  Le»  régisseurs  des  fruits  des  domaines 
•eieront  retnetlre  tous  tes  quinse  jours,  par  leoie 

k»  rtetfisÊét  des  gardcvmagasins  qu'ils  auDMiï  reçus 
'   '    *   i«  Kntim  et  débiteurs,  aiioi  que  le  pris  des 
qpl  enroM  dié  lUréa,  cakalé  d'apièa  le»  haies 
fhitklepidctdcat  Leidli»  rtglwiii»  en 
"  aa  Aat  glaénd  la  adntoue  de  le 


il  s'en  fera  remettre  le 
idadéperte-- 


■  VI IL  Le  CMMll  etientiriwolrisoire  disposera  des  den- 
rées qui  seront  fournies  en  exécution  du  présent  décret, 
aott  pour  le  sertice  dts  armées,  <'0it  pour  celui  delà  ma- 
rine, soit  enfin  par  voie  dVeliiinge,  pour  les  avancr-5  que  te 
niiuUlre  <!i  1  i  ii  li  rit'ur  est  autorisé  de  fjirc  aux  ad  m  in  i'.l  ra- 
tions de  deparii  menl.  L'i  xeedant,  s'il  j  in  a,  u-ra  «cudu, 
d'après  les  ordres  du  conseil  executif,  par  les  directoires  de 
dsfrict,  et  le  produit  en  sera  versé  aux  caisses  des  rece- 
veurs (les  fruil.v  des  domaines  iialionaux, 

•  IX.  I>e  conseil  exfculif  réglera  chaque  mois,  avec  les 
régiswurs  des  fruits  dC5  domaines  nationaux,  le  nuintant 
<iei  dcnrtes  dunt  il  aura  dispo<p  ;  cl  il  sera  expédié  auxdits 
régiasexirs,  par  chaque  minisire  pour  le  département  du- 
qad  elles  seront  destinées,  des  ordonnatices  séparées  i  ta- 
loir  de»  fonds  mis  leur  disposition ,  pour  le  prit  des  den. 
vtes  dont  ils  pourront  disposer  dans  cbacun  des  magasins 
«èdies  aorool  élé  dépo^-s. 

«X.  Lee  rdgisicvn  de»  fhdU  dn  domia»  neUnaanx 
feront  paner  leidiKf  ordeonancft  à  eens  dekanpripo* 
•bqaVDeecoaeeraeinaij  leaqueie  Ice  mneltnuit  comme 
CNi^anl  en  iccewnr  dediMtMt»  quileteonipfinidia  pour 
CBBpiant  dans  ses  TcrsûMals  k  ta  trésorerie  nationale. 
•.M.  Lorsque  le»  ordonnance»  parriendront  «u  ottoier- 


giiieral  de  la  trésorerie  nationale 
montant  par  le  payeur  principal 
ment  d'où  elles  seront  émanées. 

«XII.  Tontes  les  sommes  provenant  des  biens  des  émi- 
grés, qui  feront  partie  desdiies  ordonnanoËS,  seront  dépo- 
sées, chaque  mois,  en  assignats,  par  le  cai<sicr-géi>éral  de 
la  trésorerie,  dans  la  caiue  Su  trois  dés  ii  ce  destinée,  jua- 
qu'à  ce  qu'il  ait  élé  pris  un  parti  dériiiiiir  sur  leoMNle  d'ad- 
ministration et  de  séquestre  desdils  biens. 

■XIIL  Le  renouveltement  des  baux  des  Uen»  compri» 
dans  te  |ii4icat  décret,  ||ul  sont  affermés  sous  la  condilioa 
de  payer  ca  froacnl^  leiile»  aroine,  mèleil,  foin,  paille  et 
légumes  secs,  neMarmêlreAit,  jnsqu'ù  cequ*!!  eanit 
ordonné,  qu^TTcla  «onfHlioa  d'eu  paj  cr  le  prii  en  nOme 
nature  de  den:  n.  3 

—  Lepr^sidiiil  annonce  qu'une  rlépiitation  du  directoire 
du  dc^parteu)ent  de  Paris  demande  h  l'ire  aduiise&la  batre 
{tour  un  objet  urgent.  —  Elle  est  introduite. 

L'oraieur  :  Citoyros,  lonqii'apr^s  la  JoumiV.  <In 
10  aoilt  le  rnpii  dt;  nos  concitoyen:^  notis  etit  appoirs 
à  t'adtiiinisIralioD,  nousfAincs  désespérés  de  la  cor- 
respondance qui  régnait  entre  les  directoires  des  dé- 

partemj'nts  et  !,i  mur. 

Tous  les  uiiiis  <1>' la  liberlé  s'i'lrvèreiit  nlnrs  avec 
force  contre  cette  coalitiou  auti-rcvolutiotinairc  qui, 
corrompant  l'esprit  public,  arnitporld  des  coujwra- 
nestes  à  la  libcrtf. 

Notre  premliT  devoir  fut  de  prendre  nn  arrftrf  par 
lequel  tiens  diVlarioii'i  tiiii\  iiiléles  obsi  rv.iti'tii^»  des 
lois,  nous  lions  icurt'riii'Tiuns  striclennnl  dans  les 
fonctions  qui  iiuiis  t'Iaicnt  eiiiilicVs,  cl  que  ikhis  ne 
corresponilrioiis  point  avec  les  déparli-uieuts  pour 
les  aflaires  particulières,  Arang^resà  notre  admiuùi- 
tration.  Nom  avons  tmu  ootre  promette;  mais  une 
nouvelle  eonjuration  f^èvf.  Les  admses  que  nous 
avons  reçues  de  diiïi'rnitrs  a(lmiriistrati<in.s  de  di'- 
partciiieiit,('tque nous di'iiusoiissiir  le  l>iiieaii,cei!i's 
iiui  vous  ont  été  envoyées,  Ct  que  vous  avez  ciil.-n- 
Jties  à  voire  barre,  nous  annoncent  que  des  direc- 
toires, corrompus  ou  égarés,  cherchent  à  .séduire 
leurs  ooociloyetis.  Ces  adresses ,  qui  .se  ressemblent 
toutes,  disent,  par  un  système  de  dé-sorçanisalion, 
que  les  agitateurs  dominent  à  Paris;  que  la  Convcn- 
lion  nationale  n'est  ui  libre  ni  respectée,  el  elles  an- 
noncent qu'iino  force  iinpo.saiite  niarclie  vers  Paris 
pour  vous  débarrasser  d'une  poignée  do  iacticij.\  et 
vous  environner  de  sa  toute-puissance. 

Citoyens,  les  circonstances  sont  tellcoieut  graves, 
les  inculpations  dirigées  contre  Paris  ont  un  «■!  ca- 
ractère de  publicité,  el  les  mesures  qu'on  a  {irises 
sont  si  extraordinaires,  nue  nons  serions  coupables 
de  garder  pins  linj^temps  le  silence. 

C'est  pour  la  qnali  ii  nie  fois  que  les  ennemis  de 
la  liherté  et  de  1  eicalilé  ont  tenté  de  soulever  tous 
nos  frères  des  tlépnrteuieuts  contre  les  généreux  ha» 
bitantsde  Paris;  c'était  pour  contenir  les  llklieDX  et 
les  r^ublicain^t,  qu'au  retour  de  \':uenneson  voo- 
Intldissondre  les  assemblée?;  populaires,  opprimer 
les  patriotes,  et  faire  cnnler  le  sang  au  Ch.imp-de- 
Mars;c'étnit  poin  contenir  les  factieux, qu'à  l'epoquc 
(lu  'JU  juin  des  directoires  cutronquis  se  C(».'iltsèrenl 
avec,  des  uunislrcs  perfides,  et  ipie,  rampants  au 
pied  du  trône,  ils  eurent  l'impudence  de  présenter 
au  despote,  comme  le  vau  de  la  majorité  des  ci- 
toyr  us,  le  riSsultat  de  leim  intrigwê  et  de  leurs  cor- 
rup(<oni. 

AiijfMird'hui  le  projet  paraît  le  mt'me,  les  formes 
sf  ni  -  ^  lit  1  1  11 L l  i  s.  Nous  ne  venons  point, citoyens, 
derneiilir  les  inniutalions  niensnnia;ères,  atroces,  et 
re|)0usser  les  calomnies  n-pandues  contre  les  citoyens 
de  Paris.  La  justice  el  la  vérité  n'ont  pas  besoin  de 
défenseurs.  Ces  citoyens  ont  renversé  le  despotisme, 
voilà  leur  droit  à  la  reconnais.saneeattbliqiie:  ifs  ont 
tout  sacribé  pour  la  pairie,  voilà  uar  répouse;  il& 
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ont  birb  iuctIIc  de  la  patrie,  Voitt  l'areitUcrctâ; 
voili  leurnicompenae* 

Nous  ne  vfDons  point  demander  aussi  commpnt 
des  directoires  et  des  conseils-gt'ncraux  de  départe- 
menl  ont  pu  se  permi-tlre  dp  lever,  (k  I  mr  nulorilé 
privée,  une  force  armée»  sous  le  prétexte  de  vous 
SI  r\  ir  de  garde,  quand  VOUS,  déDOsitaires  des  droits 
«le  la  nation,  o'afis  pts  cm,  après  niM  mûre  délibé> 
fttioo,  devoir  la  dénéter. 

N'ius  ne  viTunts  pas  vous  ranpplcr  combien  il  est 
liilicule  i\u'i)n  vienne  dire:  Il  faut  rnaintonir  l'unité 
i  t  l'indivisibilité  de  la  république;  lorsque,  cnfrci 
guaiit  toutes  les  lois  existantes  et  les  pouvoirs  qui 
leur  sont  délégués,  des  administrations  osent  ouvrir 
iks  registres,  recruter  publiquement,  faire  des  lois , 
ae  coaliser  avec  tous  les  départements,  donner  le  si- 
gnal de  l'indépendance,  rompre  le  lien  d'nnUé,  et 
établir  de  fait  le  gouvernement  anarchiste. 

Et  nous  aussi,  nous  |)()urrions,  à  plus  juste  titre 
pcut-^tre,  nous  rendre  ici  les  organes  du  ppiipleel 
de  nos  eonciloyens;  nous,  nommes  directement  ])3r 
le  peuple;  nous,  dépositaires  imm^cUata  de  sa  con- 
fiance, nous  poumons  répondre  «oz  persécutions 
qu'on  lui  suscite,  pour  prii  de  son  eounn  et  de  sa 
patiowe;  mais  nous  ne  passerons  pas  IcsDomes  de 
nos  pouvoirs.  Nous  n'oublierons  pas  que,  chargés 
seulement  de  l'administration,  nous  n'avons  aucun 
caraetére  de  représentation,  et  au'à  luiwttl  appar- 
tient le  droit  de  manifester  sa  volonté. 

Ce  nue  nous  venons  vous  demander,  citojcns, 
c'est  (te  nous  donner  les  moyens  de  prévenir  les 
«iMtades  que  (te  meaum  aussi  illégales  qu'inatten- 
dues ont  jetés  dans  notre  administration;  c'est  de 
nous  tracer  la  marche  que  nous  avons  à  tenir  relati- 
vement à  celte  force  armée  exlraorJinaire  qu'on 
nous  annonce  de  toutes  parts,  et  que  l'on  envoie 
languir  dans  Pans,  tandis  que  tous  les  jours  il  sort 
de  notre  sein  de  aourellea  phalan^  pour  marcher 
•  rconeini* 

Citoyens,  aprbvous  avoir  parlé  comme  arlmînis- 
trateurs,  nous  venons,  comme  citoyens,  vous  décla- 
rer (nous  sommes  sûrs  des  vœux  de  nos  c  i  ci- 
toyens.ils  ne  nous  désavoueront  pas),  nous  venons 
vous  déclarer  que  nous  irous  au-devaut  de  nos  frè- 
res; nous  les  serrerons  dans  nos  brhs;  nous  remph- 
ron»à  leur  loua  ks  devoirs  de  la  fraternité; 
leur  emnr  ne  sm  nos  de  tonne  durée  :  ils  retrou- 
TPfont  encon  tes  hommes  on  14  jidlietet  du  1o 
août,  nénnis  et  confonclus  dans  les  mêmes  sentiments, 
nons  jurerons  tous  ensemble  guerre  aux  tyrans, 
;;u(Tj  r  nii'.  r;iloiiii;i3teurs,puerre  aux r.n'ti*  iix,  unité 
indivisible  de  la  répubhque,  amitié  étcrucUe  t^utre 
tous  tes  citoyens  de  la  république. 

Lb  PBR.SI0BNT  :  Citoyens ,  si  quelques  agitateurs, 
rc'pandus  dans  Paris,  ont  pu  donner  quelques  inquié- 
tudes sur  la  tranquillité  publique,  la  Convention  na- 
tionale du  moins  a  été  bien  rassurée  par  le  civisme 
de  Parus,  qu'elle  ne  confond  point  avec  l'incivisme 
(les  agitateurs,  et  le  zèle  des  départements.  La  Con- 
^  rii:i  n  nationale  s'occupera  de  régler  tous  les inou- 
v«  lucuts  qui  pourraient  troubler  rbarmonie  géné- 
rale, exciter  quelques  inquiétudes.  La  Conreulion 
vous  invite  à  sa  séance. 

Une  pvtie  de  roMcnUée  demande  noprasilon  de  Va- 
irtm  et  Fmni  an  départcMeali.  —  Ltetie  naolfatc 
dcsopporitlooi. 

Robert;  II  r-r  t  iri],s  que  la  Convention  nationale, 
se  montrant  aussi  Irunclie  que  les  citoyens  de  Paris 
et  des  départements, s'occuiie  des  mesures  à  prendre 
sur  les  forces  déployées  par  les  départements,  et  en- 
voyées à  Paris.  Nous  avons  décrété  (lu'il  smit  orga- 
nisé une  force  armée  pour  faire  le  service  de  la  Con- 
tention nationsie»  et  des  autres  autorités  de  la  force 


publiaue.  Je  représente  que  cette  questionacté  pen- 
dant deux  mois  constamment  à  fordre  du  four.  Eh 

bien!  je  demande  que  nous  la  mettions  demain  à 
l'ordre  du  jour.  {Âpjmyé,  appuyé*  s'écrient  un  grand 

nombre  de  voli.  ) 

Une  pat  tic  de  1  «s^cuiLlCt:  insùlË  sur  la  demande  de  V  'mr 
prcssicu  cl  l'eiixoi  de  l'adresse. 

Couthon:  Ce  qui  est  étonnant,  c'est  qneiesdiray 
toires  des  départements  sa  soientcras  autorMa  d'ar- 
rêter la  levée  d'une  force  armée.  Celui  qui  a  dit  que 
tes  directoires  de  départements  deviendraient,  par 
I'  t  rite  immense  dont  ils  étaient  revêtus,  les  enne- 
liiis  ddiigereux  de  la  liberté,  celui-là  a  dit  une  grande 
vérité.  Je  demande  (^ue  les  adresses  que  lesadminislra- 
tcurs  de  Paris oatdi'posécs  sur  le  b.ureau  soient  toutes 
renvoyées  tu  comité  de  sAreté  générale,  alin  qu'il 
nous  fasse  son  rapport  promutrâient.  (Murmures.) 
Je  demande  le  renvoi  au  comité  desAreté  générale  ; 
si  ce  mot  choque  quelques  personnes,  je  dfunspdf  le 
renvoi  au  comité  ae  législation. 

Rolter;  Je  ne  m'oppose  point  à  ce  qu'a  dit  Ro- 
bert; mais  j'en  demaooe  seulement  l'ajournement. 
La  plus  grande  marque  de  confiance  que  vous  puis- 
siez donner  aux  dUmns  de  Paris,  c'est  de  traiter 
l'affaire  du  d'devant  roi  avant  que  vous  traitiez  la 
force  départementolp  ;  ;  nus  lui  prouverez  raiet i v 
vous  vous  fiez  pleinrim  ntà  son  civisme,  en  vous  re- 
posant sur  la  ^-anli  i|u'il  vous  donnera  dausan^ré> 
nement  aussi  extraordinaire  que  celui-là. 

Quant  au  prétendu  crime  commis  par  les  membrM 
des  directoires  de  départemait,je  ne  mm  pas  cette 
albmaotts  le  même  point  de  vue  que  Gonthon,  et 
certes  je  me  rappelle  (|ue,  relativement  à  cet  objet, 
Couthon  fut  un  des  premiers  à  appuyer  tous  lesdi- 
rectoiresdesdt'partementslorsqu  ils  énvovaient  des 
garder  nationaux  à  Paris  ^  et  qui  ont  si  bien  o|KTé  le 
lOaoflt.  J'étais  de  son  avis,  et  je  pensais  que  les  di- 
rectoires des  départements  (attaicnt  très  bien  de  ks 
envoyer,  pour,  de  concert  avec  les  gardes  nationaux 
de  Paris,  renverser  le  despotisme. 

Mais  aujourd'hui  qu'ont  fait  les  directoires  de  d«^- 
partement?  Us  n'ont  f,  it  qu  wlhérer  aux  vœux  de 
tous  les  citoyens  de  loiiu  »  les  villes,  en  envoyant  des 
gardes  nationaux  à  Paris  |)uur,  de  concert  avec  les  bons' 
àtoyensde  Paris,  former  un  rempart  contre  les  fiic- 
tieux  de  toute  csu^ce ,  et  certes  c'est  le  souverain 

Ïui  a  prononcé.  (Pbûiewt  voix .-  Les  principes  de 
ouyer  sont-ils  que  diaque  assemblée  primaire  est 
souveraine?)  J'établis  de  tait  que  c'estteTttndo  In 
majorité  des  assemblées  primaires. 

D'ailleurs  en  qii  i  lur  iient  été  coupables  les  di- 
rectoires de  département,  tandis  que  par  un  de  vos 
décrets  vous  avez  consacré  le  principe,  en  décrétant 
solennellement  qu'il  y  aurait  une  force  armée  dans 
Parla.  Or,  si  ronssres  adopté  le  principe,  quel  est  le 
crime  des  départements  en  ordonnant  l'inscription 
des  citoyens,  puisqu'ils  ne  (Vuit  qu'exéenter  votre 
loi?  Qn'avez-vous  don  '  j  f  nre  aiijourd'liui?  Il  ne 
vous  reste  pas  à  décréter  qu'il  y  aura  une  force  dé- 
partementale, mais  seulement  à  organiaercette  force; 
et  pour  que  vous  l'organisiea,  il  faut  que  vous  l'avez 
auparavant.  Il  faut  donc  que  les  départements  se  pr<<- 
parent  à  cet  clîet,  nour  mettre  votre  premier  décret 
a  exécution.  Vous  l  avez  même  défà  di-crété,  puisque 
vous  avez  décrété  mention  li  n  :  r  il  h  de  plusieurs 
adresses  de  départements  qui  vous  ont  témoigné  le 
vœu  des  difféj-entcs  sections  qui  leur  avaient  fait  part 
de  leur  soltidtttdf,  et  tous  avez  envoyé  l'extrait  da 
vos  procès>vei!MUx  à  ces dilRïents  dArartemeuIsqùi 
ont  cru  par-là  vous  témoigner  leur  z'ie  et  leur  eui- 
pres.sement  à  taire  l'auiirclac  qui  nous  tour- 

mente depuis  longtemps. 
ClUL'ORoii  :  Je  viens  appuyer  et  la  proposition  (^iii 
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vous  a  été  faite  d'envoyer  cette  adresse  à  totts  les 
départements,  et  la  proposition  de  Couthon.  Je  ne 
doutf  pas,  citoyens,  qn'd  n'y  ait  un  sYstiMne  de  di's- 
ot^auisatiun  qui  t?n«îà  mi  ltrc  lelruublretàamcner 
la  guerre  civile  d.ins  l<  -  li  pirtiMnents;  il  n'est  pas  pos- 
sible que  vous  ne  rpRardi*'/  pns  comme  un  crime  les 
tmtatives  de  coaliser  1rs  départements  contre  Paris, 
contre  la  Convenlion.  (Munnares.)  Je  diob  votulUf* 
part  d^in  hSt  qui  ëbntréMrvié  è  la  séance  deee  soir. 
On  doit  vniis  rendre  compte  des  pf-titinn^  :  le  cnn- 
soil-géiii-ral  du  département  de  la  H.iutf-Martifi 
nous  i  crit.  et  c'est  ce  matin  que  nous  avons  rrru  la 
lettre,  que  dcjpuis  quinze  jours  il  est  fatigué  d'adres- 
ses de  directoires  de  département  de  divers  points  de 
la  république,  qui  leur  représentent  que  la  Gonven» 
tm  nationale  n'est  uas  libre,  qu'elle  est  inOuenoée 
par  une  faction  du  département  de  Taris  ;  que  dans 
cette  circonstance  il  n'y  a  qu  un  parti  à  piTn(irc,  c'est 
d'envoyer  au  secours  de  la  Conventi(ni  une  force 
aniM^  qui  fasse  cesser  cette  faction,  qui  l'arrête,  »jui 
la  réduis<^  et  l'einpi^che  de  suivre  ses  projets. 

IUbauo  :  La  question  actuelle  ne  me  parait  pas  en 
et  Boncnt  devoir  être  traitée  longuement,  mais 
mtont  dte  ne  doit  l'être  qu'avec  calme  et  sans 
pasioQ.  Nous  devons,  sur  tontes  choses,  nous  en- 
vironner (le  lumières.  Si  les  départements  ont  des 
ioqtjiéttiHps,  pourquoi  ne  les  eïprimeraient-ils  pas? 
et  s  ils  h'S  0Jti)riinent,  pouvons-nous  refuser  de  les 
entendre?  Ils  ont  cru  (|ue  la  Convention  n'était  pas 
Klire  :  ealleiaqiiiélikle  est-elle  fondée?  J'en  appelle 
ans  événements  passés.  On  parle  d'instigations ,  de 
pmvwntkMM;  ma»  si  les  départements  sont  instruits 
deoeqoi  ae  passe  par  Icur'^  fl('|  .ii'(>s,  ces  drpuit's  ne 
fnt  que  leur  devoir  ;  s'ils  en  sont  instruits  par  des 
cUo^ens  de  Paris,  rien  n'est  plus  naturel  encore. 

Le  département  de  Parts  semble  avoir  aussi  des 
m^iétudes;  et  bien  £  il  faut  l'entendre  aussi  ;  et  je 
SUIS  d'avis  que  toutes  les  adresses  des  tiéparteinents, 
quelque  sentiment,  quelque  vsu  qu'elles  eiçrinient. 
Soient  indistinctement  iniprimêes  et  envoyées  dans 
toute  U  rt  pdblique.  Mais  je  m'oppose  au  renvoi  ou 
comité  de  snrv  i  illance;  car  ce  serait  empêcher  les 
départements  de  vous  exprimer  jaaiaia  ou  kurs 
craintes  ou  leurs  vsux. 

Au  reste,  Rouyer  s'est  trompé  en  disant  que  les 
ennmunes  ayant  exprimé  leur  van,  c'était  celui  du 
souverain .  Si  l'on  fait  dans  les  départements  le  mi*me 
ni$onnetneiit  que  dans  quelques  coins  de  Paris,  où, 
des  qu'il  y  a  un  rassemblement,  ou  un  groupe,  ou 
une  tribune,  ou  un  club,  on  un  café,  on  dit  que 
c'est  là  le  souverain,  c'est  une  erreur  qu'il  faut  se 
bâter  de  corri{^r;  car  cette  idée,  quoique  ridicule , 
pourrait  devenir  une  source  d'abus,  et  il  faudra  un 
jour  développer  dans  un  code  les  principes  de  la  sou- 
veraineté. Je  conclus  en  demandant  l'impression  de 
l'adresse  qui  vient  d'etn  lu.' 

L'asscniLl<'«  dérn'lc  que  i  adresse  sera  fmpriinfe  et  m- 
Wjic  aux  departcmiMils,  arec  la  n^ponsc  du  i)ri".i.leiit. 

Elle  prononce  l'ajournement  de  ta  question  de  la  force 
départementale  ju<|u'«près  le  jugement  du  ct-dcvaul  rv'u 
Le  prtméeH  lappeUe  la  profwailion  de  Coutlion. 
On  deaunde  l'ardre  da  Jour. 
CovTHON  :  Vous  manquez  à  tous  vos  devoirs,  si 
vous  n'adoptez  pas  le  reuvoi  au  comité  de  surretl- 

lanci'.  (|ue  j'ai  réclamé  

BtzOT  ;  rresklenl,  je  itemande  à  répondre. 
CocTBOH  :  Je  demande  à  lire  un  arrêté  d'un  dé- 
partrment,  oui  déterroinera,  je  pense,  i  assemblée  a 
imoyer  i  Vexamcn  d'un  comité  la  conduite  de 
eeax  qiû  présentent  m  caractère  d'usurpation  de  la 
aonreraHieti^  nationale. 
Vuici  l'trréié  du  départcotent  du  Caiilal. 
.  Le  cottieii-géucral  du  départmeat  du  Cantal  » 


voulant  seconder  le  vœu  de  la  Société  des  Amis  de  la 
Liberté  et  de  l'Egalité,  séant  à  Aurillac;  considé- 
rant qu'il  serait  à  désirer  de  voir  devenir  générales 
les  mesures  projiosées  par  les  citoyens  iiatriotes  de 
cette  ville... .  (  F/uiieurt  voix  :  Mention  lionorable!) 
J'cutends  parier  de  mention  honorable.  Ou  je  m'a- 
veugle,  ou  je  suis  bien  fou,  si  cet  arrêté  n  est  pas 
une  nrarpation  du  pouvoir  législatif»  •  L'adnitni»*' 
tratlon  autorise  les  citoyens  d'Xuiittae  et  eenv  des 
antres  communes  du  département  du  Cantal  i  for- 
mer une  ou  plusieurs  conipai^nies,  à  l'eflct  de  se 
rendre  à  Paris,  et  d'y  parta;;er  a\  1 1  la  ^arde  natio- 
nale de  celte  ville  la  g.ir(ie  ue  la  Convention  natio- 
nale. —  Les  com|>agnies  seront  de  cent  hommes  qui 
devront  être  armés  et  équipés.  —  Pour  être  admis 
dansées  comi>açnies,  les  volontaires  serontteniis  de 
iuslilicr  des  certificats  de  civisme  de  leurs  municipa- 
lités. —  Ils  se  réuniront,  le  20  de  ce  mois,  au  cliel- 
lien  du  canton,  pour  être  réunis  en  compagnies,  et 
bc  tneltront  le  25  en  marche  pour  Paris.  —  Ils  rece- 
vront so  sous  par  jour  ;  les  fonds  seront  pris  sur 
ceux  destinés  aux  dépenies  imprévues  des  «i^rte- 
ments.  >  (On  demande  de  nouveau  la  mention  ho- 
uorable.) 

Salles  :  Je  demande  que  Couthon  donne  lecture 
des  considérations  qui  ont  motivé  cet  arWlé. 

CooTHOîi  :  La  Convention  nationale  a-t-elle  dé- 
crété les  mesures  prises  ])ar  les  départements,  oui 
ou  non  ?  Si  elles  ne  sont  pas  décrétées,  les  départe- 
monts  n*<Nit  pu  In  «léettler  sans  m  rendre  «00- 
pables. 

RAs.«in>  :  Je  demande  à  répondre  aux  sophisraes 

de  Couthon. 

CoirraoN  :  Si  vous  ne  décrétez  pas  le  renvoi  que 
je  propose,  c'est  du  sein  mi'me  de  la  Convention 
que  se  répandront  les  principes  véritablement  désop> 
gariisateurs  et  anarchistes;  car,  pour  ({u'il  n'y  ait 
fioint  d'anarchie,  il  faut  que  les  autorités...  (Unê 
wix  :  soient  respecté)  oui,  soient  respectées  ;  et 
je  siiis  pent-(?tre  plus  pénétrr  i!'^  ce  s»  Tilinicntque  In 
membre  qui  m'interrompt;  tiuus  je  suis  penuailë 
surtout  de  la  nécessité  qu  elles  se  renferment  dans 
le.s  limites  de  leur  pouvoir,  et  surtout  qu'elles  n'em- 
piètent pas  sur  le  pouvoir  législatif. 

Boom  :  Les  feuillants  tenaient  dans  rAssrmbli^e 
législative  le  mime  langage ,  et  bisalent  les  mimes 
arguments. 

CouTHOfc  :  Une  administration  de  département  u'a 
pas  le  droit  de  voter  des  dépenses  publiques. 

BVZOT  :  Je  m'opirnse  aussi  au  rrnvoi  des  arrêtés 
de  directoires  de  département  au  comité  de  silreté 
générale ,  et  je  prétrâds  que  ce  renvoi  serait  un  mo- 
tif de  plus  pour  faire  accélérer  dans  tons  les  dépar- 
tements les  niesures  qu'ils  ont  prises;  car  il  en  ré- 
sulterait que  nous  n'aurions  pas  mime  la  liberté  de 
jonir  du  bon  elfct  de  ces  arrêtés.  Déjà  vous  avezen- 
tendn  plusieurs  pétitions  par  lesquelles  les  citoyens 
des  départements  vous  demandi  nl  de  vous  environ- 
ner d'une  force  capable  de  vous  faire  respecter,  (hl 
m'assure  que  mille  pétitions,  qui  toutes  respimitlei 
mêmes  principes  et  coalienncnt  le  mémo  von ,  sont 
actneHementau  comité  de  correspondance  :  là  vmn 
renvoyez  ces  arrCtés,  ces  pétitions,  à  votre  comité  de 
siirete  générale,  il  faudra  donc  aussi  y  envoyer  les 
décrets  par  lesipiels  vous  avez  ordonné  la  niention 
honorable  de  plusieurs  adremes  et  arrêtés  de  ce 
genre  qui  von»  ont  déji  été  lus;  et  alors  ne  donnerie»* 
vous  pas  à  penair  par  cette  versatilité  même  de  von 
décisions  que  vous  n^éles  pas  1  ibres?  Mais  ezaminom 
les  principes  :  que  résulte-t-il  de  cette  foule  d'adres- 
ses des  citoyens  de  départements,  de  ces  délibéra- 
tions que  croient  devoir  prer  In"  l-  s  di  oarlemeuls 
ro  conforuiité  du  voeu  de  leurs  administres  ?  Il  en  ré- 
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Sûlt  que.  dm  le«  d^ttrlemeaU  m^me  ks  pkis  tloi- 
Çté»  ae  Paris,  on  ■  vès  bien  nisoDiié  sur  la  posi- 
tion où  nous  sommes;  ils  n'ont  pns  eu  bf^oin  d'ins- 
tigations «étrangères,  il  leurasiifli  de  connaître  par 
vos  décrets  l'état  affreux  où  est  l'aris.  (  Des  murmu- 
res s'etèvent  dans  une  partie  de  rassemhh'e.  )  II 
multe  de  vos  décrets  que  les  autorités  constituées 
n'f  coot  pat  respectées,  et  que  vous  ne  pouvez  pas  y 
im««n!eutrr  vos  lois.  Si  aujourd'hui  vous  soumet- 
tiez au  comité  de  surveillance  et  le  Tceu  des  dépar- 
tements, et  vos  propres  di^rets;  si,  ayant  la  faiMesse 
de  ct'der  a  riminilsion  d'un  parti,  nous  (Innuidiis  le 
spectacle  d'une  au.ssi  choquante  cuntradictinn,  je 
vous  le  demande,  les  dé^)artements  ne  devraienl-ils 
pas  se  hâter  d'envoyer  ici  une  force  suflisunte  pour 
nous  protéger  contre  toute  influence  de  ce  genre? 
S'ils  oe  le  faisaient  pas ,  ils  seraient  évidemment 
traîtres  à  leur  propre  pars.  (  Murmures  dans  une 
partie  de  la  salle. 

Je  me  rappelle  que  Terrior-Moucicl  raisonnait 
comme  Couthon,  à  I  époque  où  nous  envoyions  de 
de  nos  départements  les  fcdcrés  qui  sauvèrent  la 
litMTté,  le  10  août.  Mats  lesISdéietairirèrenl, et 
nous  leur  devons  la  république. 

Ce  Ait  lorsque  dsns  cette  circonstance  nous  vtnin 
faiblir  rAsscndilt'c  l('2;içlntive,  que  rmiis  .•iiiprcViànirs 
DOS  ilangers.  C'est  pan  cqu't'llc  u'osiut  se  [)runonier, 
que  nous  sentîmes  la  nécessité  de  relever  son  cou- 
rs^ par  cette  mesure  extraonlinaire.  C'est  parce- 
^aenourliiesqu'elle  était  dominée  par  anebelion, 
qnÉ  nous  sentîmes  la  nécessité  de  la  protéger. 

On  notts  dit  sans  ersse  que  ee  n'est  plus  contre  le 
despotisme,  mais  contre  Paris  mfnie,  que  cesftHlé- 
rés  sont  aujuurtriiui  envoyés.  Non,  ce  n'est  pas  con- 
tre Titris,  et  tous  les  jours  on  vous  réi)ète  (|u  iis  ne 
marchent  que  contre  les  factieux....  {S'owmes-les  ! 
s'écrient  plusieurs  voix  d'une  des  extrémités  de  la 
salle.  —  Une  auirtvoix .-  C'est  vous  qui  êtes  les  fac- 
tieux, puisque  vous  êtes  les  provocalmn  de  ces 
mesures  anarchiques.)  J'enteuus  dire  que  c'est  moi 
qui  suis  un  laetieux.  (  Pluiieun  voix  :  Oui,  oui!  — 
IJn  uuirinure  presque  générnl  s'élève  contre  les  in- 
terlocuteurs.) Eh  bien!  pourquoi  nous,  que  vuus 
appelez  factieux,  voulons-nous  nous  environner  de 
DOS  citoyens  des  départements?  Ne  laissez  donc  ja- 
mais échapper  de  votre  souvenir  cet  at^ament  que 
vous  fit  l'autre  jour  Guadet,  et  auquel  personne  ne 
répondit  :  ■  Si  vous  êtes  forcés  de  convenir  que  c'v^i 
pour  ramener  l'ordre  que  vicniKMit  Irs  fi'ili-'iv»;.  pour- 
quoi vous  opposer  à  leur  ;u nvt c,  si  vous  u  èles  int»'- 
res8«^  à  ce  que  I  «'nlrc  iir  s<'  n  lyiilisse  pas?....  •  S'ils 
viennent  pour  rétablir  l'ordre,  comme  vo4is  ue  pou- 
vez en  douter  sans  injurier  InFnnee  eutirre,  quels 
«ont  les  factienK?  son^  ocaz  qui  toi  appellent,  ou 
«eux  qui  les  repoussent? 

Choudieu  :  Je  demande  à  répondre  à  l'argument  et 
a  faire  voir  quels  sont  les  véritables  factieux  et  les 
désorpaiiisaicurs. 

Buzot:  Si  les  citoyens  qui  sont  ici  (l'orateur  dé- 
signe du  geste  la  partie  de  la  salle  située  à  la  droite  de 
la  tribune)  étaient  des  CRCtieux,  ils  ne  voudraient  pas 
que  des  nonnes  eounigeux  et  libres  vinssent  id 
rétablir  l'ordre;  Ils  no  v(iii<lrriient  pas  sans  doute 
que  leurs  concitincns  fussent  témoins  do  nus  débats 
odieux  d-'  t(uis  li  s  jours;  nous  n'appelloriiuis  pas  les 
citoyens  de  nos  départements,  avec  lesquels  nous 
irottsnonseonibndre  lorsque  la  Convention  aura  ter- 
màaé  ses  travaux:  car  tlois  nous  ne  iiourrions  nous 
nvémiter  devant  eux  que  diargés  d'une  responsabi- 
lité^ leniMe,  et  ils  ser.uent  non-seulement  nos  Juges, 
nnis  nos  témoins.  Ceux  qui  veulent  des  témoins  sont- 
Us  donc  des  factieux?  ou  plutôt,  que  sont  ceux  qui 
«ajpwut  la  lumière?....  Je  m'arrête  id,  et  je  laisse 


à  ceux  qui  m'entendent  à  tirer  la  conséquence  de  ca 
rapprochement. 

J^ajonte  qu'en  s'cfforçant  même  de  faire  croire  aux 
départements  que  tout  est  ici  tranquille  et  libre,  ou 

parvient  preciséineul  ù  leur  p(  rsuai1i  r  le  contraire  ; 
je  le  prouve  par  les  impi  i  ssions  iju  a  laissées  dans 
tous  les  esm  ils  le  rapport  du  maire  sur  la  situation 
de  cette  ville;  c'est  la  seule  pièce  de  conviction  que 
je  vous  onMW.«Cent-neut  mille  hommes,  dîUil, 
composent  w  garde  de  Paris;  mais  lesàtoyens  pau- 
vres, qui  vivent  de  leur  travail,  ne  laissent  pas  que 
d'rirc  l;itin;nés  du  s<'rvice  ;  beauconp  de  riches  par- 
Mnmi  iit  a  s'y  soustraire,  et  nioiitn  iit  la  plus  cou- 
[lalilc  indillercnce.  ■  D'où  il  rrsulte  qu'il  y  a  beau- 
coup d'hommes  inscrits,  mais  que  la  force  réelle  est 
insufDsante;  il  ^onle:  «  Que  les  citoyens  sont  in- 
quiets sur  ce  qui  ae  paaae,  et  que  l'afiatre  du  ci>de- 
vant  roi  pourrait  bien  exciter  un  mouvement  •  il  dit 
qu'un  grand  nond>rc  de  citoyens  déserte  les  sections  ; 
il  se  plaint  rie  celte  insouciance.  Je  vous  deinaii<le 
uelles  iuiprcssiiuis  pareil  rapi)orta  dû  f.uri>  iiaii>  les 
épartements.  Je  vous  demande  coniineiit  il  se  fait 
qu'une  |ioignée  d'iiomroes  turbulents  domine  cette 
ville  ;  que  dans  une  section  qui  contient  troisà  quatre 
mille  moyens,  vingt-cinq  seulement  ont  formé  der^ 
nièremenl  rassond)lée  p'uérale  de  section,jpoQr  de- 

m.indir  le  rapport  «lu  dinrel  relatif  à  d'Orléans  

Comment  cela  se  l'.iit  il  -  (  "(  st  que  ces  hommes  sont 
extn'mement  audiicieux,  c  cît  qu'ils  sont  parvenusï 
chasser  tous  les  bous  citoyens;  c'est  qu'il  n'y  a  pas 
un  seul  homme,  sivant  quelque  cbosc  en  cette  ville, 
qui  ne  craigne  d'Are  insuito,  d*être  frappé  dans  sa 
si'ction ,  s'il  ose  élever  la  voix  contre  les  doiniuateuni. 
Il  s'élève  de  violents  murmures  dans  une  partie  de 
a  salle.  —  0»  mUnd  pMmm  eo«r;  C'est  do  In 
calomnie!) 

CoiTnoN  :  Si  ces  désordres  existent,  prenez  des  me- 
sures poiur  les  faire  cesser,  décrètes  même  rétablisse- 
ment d'une  force  armée  ;  mats  ne  permettez  pas  aux 
dënartemente  de  la  décréter  eux-mêmes. 

Buzot:  S'il  est  vrai,  comme  ic  viens  de  le  dire, 
que  li  s  assemblées  permanentes  de  Parissoientcum- 
pnsres  d'un  petit  nombre  d'hommes  qui  sont  parve- 
nus à  en  éloigner  le  reste  des  citoyens  ;  si  c'est  par 
ce  petit  nombre  d'bommes  que  la  Convention  natio- 
nale cal  olisédée,tantdt  par  Irars  pétitions  extrava- 
gantes, tantAt  par  celles  des  autorités,  qui  ont  la  fai- 
Idesse  de  leur  céder  ;  s'il  est  vrai  que  des  membres  de 
la  Convention  ont  i  te  insultés  par  ers  mêmes  hommes 
aux  portes  de  ce  sanctuaire  ;  si  dt  s  provocations  , nu 
meurtre  frappent  tous  les  jniirs  iios  oreilles,  et  j'en 
atteste  tous  mes  collègues....  il'rti  de  deux  eenU 
membres  fc  lèvent  à  la  foie  en  cnant:  Oui,  oui,  c'eat 
vrai  !  —  Qutlquei  mumbres  du  «éW  oppaié.-  Allont* 
achevés  votre  diatribe!)  quand  trente  on  quarante 
hommes  nu  plus,  fleti  is  on  ruines,  qui  ont  besoin  de 
troubles  [lour  vivre,  <]iu  se  rassasu  nt  do  crimes,  coin- 

E osent  ou  dirifient,  dans  chaque  strlion,  U  s  as^ein- 
lées  permanentes;  quand  ces  assemblées  suOisent 
pour  remuer  tout  Paria;  quand  noua  aamaan  envi^ 
roonéa  nna  oeaae  de  eea  eoqninBi  peul-oneroiie  i 
notre  liberté?.... 

OAimn:  Vous  calomniez  Pnris....  vous  pri^ehez 
la  guerre  dvile....  (Oui ,  oui!  s'écrie  une  soixantaine 
de  inend)res.) 
Th«  biot:  On  lui  répondra. 
Bczot:  Lorsqu'on  sait  que  différentes  sectiona  86 
sont  déel.in'es  en  insurrection  ;  lorsque  l'on  sait  par 
les  i)apiers  publics,  par  VOS  démts,  par  vos  procès- 
verbaux,  par  les  journaux  nit'me  avoués  par  le  parti 
que  je  combats,  (|ue  nous  s<immes  sans  cesse  envi- 
ronnés d'intripues,  de  provocations  tendant  à  do- 
tniirc  la  Convention  nationale,  les  autorités  coosli 
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tiirfs;  quand  on  s.iil  (lu'il  r%\.  ici  dM  roloiiti's  narli- 
culiorfs  qui  voudraient  s  i  lever  nmiessus  de  la  vo- 
lonté générale  (quelques  murmures);  quand  ou  sait 
tÊ&n  qa*il  Mnnfiiat  «oe  Ibrce  départementale,  même 
Mv  wmnNr  lUmoMot m  déoraer  l'institution.... 
(De  ^lents  munBuni  W  fbnl  entendre  dans  une 
èrandc  partie  de  la  salle.  —  Plusieurs  voix  s'élèvent: 
Vous  outrages  la  Convention  en  supposant  Qu'elle 
peut  se  Uissor  influencer.  —  l'n  membre  :  Je  de- 
mande à  poursuivre  Buzut  comme  calomniateur.) 

DrzoT  :  Je  disais  donc  <|iie  nons  ne  pouvions  que 
Bons  louer  du  zèle  des  eorps  «dministratib.  (Quel- 
ques rumeurs  se  font  entendre  dans  une  tribune.) 

"*:  lU-marquez  ces  hut-es  cunln'  iiti  nnileur  

Sont-ce  là  1rs  preuves  de  respect  des  cituycus  de 
firitpoar  la  Coomilioii? 

BcrzoT  :  C'est  encore  la  moindre  des  atteintes  à  la 
liberté....  Je  disque  <jiiand  les  d(*partenient.s  connais- 
sent les  faits  que  je  viens  de  vous  riippeler,  il  est  im- 
possible qu'ils  résistent  à  rimpulsiun  du  civisme  qui 
nît  JMffcnrr  aujourd'hui  une  partie  de  leurs  citoyens 
à  bi  êStmae  de  m  Conveution  nationale.  Et  pourquoi 
doM  lesdépttîraMals  n'anraient-ils  pasaussi  une  ro- 
loDté  i  eux?  Pourc^noi  la  Convention,  lorsqu'elle  n'a 
pas  encore  re'prime  les  sections  de  Paris  qui  se  sont 
oei  lan'es  en  état  d'insurrection;  lorsqu'elle  n  permis 
au  pnx'ureurde  la  commune  de  Pans  de  l'iusiilterau 
milieuducorpsmunici|Kil' lorsqu'elle  ne  l'n  pasrM)ur- 
suivi  pour  avoir  attenté  a  l'inviolabilité  d'un  ae  ses 
membres;  pourquoi  se  montrerait-elle  rigoureuse 
seulement  envers  les  citoyens  des  départements  plus 
éloignés,  qui  quittent  leurs  foyers  par  cela  seul  qu'ils 
ont  des  iiiqnii  tndes  sur  la  lilici  té  dç  leurs  représen- 
tants? Quels  s^Tuiciil  il'iiic  les  iniîtifs  de  cette  laveur 
parliculu  rc  pour  Pans  '  (Jn  z  nous  les  lois  sont 
observées,  les  autorites  sout  respectées,  lesimpdts 
■ont  parés.  Ici  les  lois  sont  ouTerlemant  wialéei,  les 
■■ton tés  méconnues,  les  oon tribu tkms  ne  se  pamnt 
point.  Sonlroe  li,  iMflfeima<Ns  4e  Paris,  TOt  titres 
VinturreeiionT  (Hunuintd'iiiM  partit  daTasMai- 
Ure.) 

El  vous,  directoire  de  Paris,  qui  venezdenous  van- 
ter votre  respect  pour  la  loi,  dans  le  moment  même 
•i  vawÎBMÏrites  dans  le  sein  de  la  Convention,  u  a- 
Ttt-vons  donc  autre  chose  à  dénoncer  que  les  dépar- 
teaKuts  qui  ne  partagent  pas  vos  opiaiom  et  le  ver- 
tige inconcevable  d'une  partie  de  vos  commeltntits? 
Que  ne  venez-vous  nous  déri'ineer  les  clameurs,  les 
arrèt("S  liberlieides  de  (jiiciques  lioniines  cf»rrouipus 
ou  S4'duils,  qui  dominent  certaines  sections?  Mais, 
que  dis-je  !  ne  vois-jc  pas  parmi  vousuu  Jfomoro,  qui 
présidait  la  sediuo  qui  s'esldédarëeeo  iiuamctiou  ? 

Oui,  je  fc  dis  avec  vérité,  rassemblée  nationale  se- 
tall coupable,  j,!  elle  os.iif  rciivuyei  nu  coniilf'  de  sù- 
relé  géni  r.ile,  eC^t-a-dire  au  couiilé  institué  pour 
la  rechcrelie  di  s  euiisniralions,  le.s  adresser  de  nos 
|iropres  comuiettauts  uirecLs;  car  si  vous  vous  laissez 
dominer  par  me  ville,  votre  autorite  et  la  liberté  de 
la  Franca  aenl  aoéanties.  Qu'il  y  ail  au  eratiairaà 
faris  un  no^an  de  bons  citoyens,  cl  snasltôt tans  les 
antres  se  re'uniront  à  ce  point  de  ralliement.  Voilà 
pourquoi  on  craint  l'arrivée  des  fçarde.'j  nationaux 
drt  déparleiiienls.  On  siit  que  dés  (ju  ils  |i;unîtront 
le  règue  des  agitateurs  si>ra  [tasaé.  Je  demande  que, 
reconnaissants  du  lèle  de  concitoyens  oui  nousjuj;!'- 
loot  tto  jour,  et  qui  aiÉyottnfhui  sacriueot  leur  lur- 
.IMW  et  lear  vie  ponr  venir  mnis  déliMMire,  le  de- 
mande, dis-je,  que  vous  décrétiez  la  mention  nono- 
rable  dans  vntre  procès- verlwl  des  arrêtés  et  des 
adresses  que  Couthou  vous  proposaitde  .soumettra à 
la  censure  du  couiité  de  silreté  générale. 

Ticuot:  La  discussion  qui  vous  oeeape  aurait  ëlé 


moins  longue  et  moins  ongeme,  si  les  oratom-s 
avaient  voulu  se  renfermer  dans  le  cercle  qu'elle  leur 
prescrivait  naturellement.  L,escitoyens  de  Paris  vien- 
netit  de  vous  annoncer  que  si  les  fédérés  arrivent, 
{  loin  d'avoir  l'idée  de  les  repousser,  ils  iront  att*de' 
vaut  d'eux  les  embrasser  en  frères.  Quel  est  donc 
le  prétexte  des  calomnies  qu'on  ne  cesse  de  th'blter 
et  contre  les  citoyens  de  Paris,  et  contre  une  partiede 
la  Convention  nationale?  Ceux  au  cont.iire,  s  M  *  rj  est, 
qui  pensent  que  réellement  les  citoyens  de  Paris  ne 
chérissent  pas  leurs  concitoyens  des  autres  déparle- 
ments, n'appellent  donc  une  force  armée  étrangère 
que  pour  exciter  des  divisions  et  dn  troûbiMi?  Lesdé- 
povtaments  ont  eu  raison  d'envoyer  des  fédérés  avont 
le  10  août,  parceqn'nlors  le  ehdteau  était  ouverte- 
ment en  eontre-n  vuluîiiin.  {l'ne  voix:  Et  auinur- 
d  liui  une  partie  des  seetions  de  l'aris.)  Maisdans  l'état 
où  nous  sommes,  si  vous  souffrez  qu'on  viole  la  loi 
dans  les  départements...  (QueifHesMtx:  Ou  qu'on  la 
viole  dans  les  sections  de  Paris.)  akn.  Je  dis  ^pia 
votre  existence  est  anéantie. 

L'assemblée  Tenne  la  discuaioo. 

Rabaut  demande  que  l'organisition  d'une  force  araée^ 
pour  le  lieu  de»  téances  de  la  Convention,  soit  rar-le^kamp 
décrétée*  Cette  propo»ltio&  en  fortement  appuyée  par  m 
grand  nombia  de  awaibra.  L>HnBbl«a  s'en  Ueni  à  ion 
premier  ajoanwawnt. 

La  proposition  do  roulhon  est  i 
de  paner  à  l'onlre  du  jour. 

La  iCaaee  ettlerts  k  ris  ienves. 

lÉAMa  no  vuiDram  m  son. 

Duplanticr,  au  nom  du  comité  des  pêtilioni  cl  de  cor- 
respnndanre,  lit  ie^  adresses  envoyées  î  la  Coavcntioo par 

les  départements. 

LtêcUoytuâ'Ffm:  aCitofens législateurs,  vous 
avec  brisd  nos  fers;  vos  armes  ont  donné  h  liberté 
aux  Belges;  elles  ont  élat)Ii  parmi  nous  l'éfîalité; 
vous  nous  avez  fait  des  luuiuues;  recevez  de  nons  le 
remerciement  le  plus  cneriiicpie.  Nous  ne  faisons  pas 
tout  ce  que  vos  bienfaits  mentent....  Ne  nous  aban- 
donnes pas  ;  ne  dédaignez  pas  de  nous  d*-fendre  contre 
nos  tneiens  tyrans,  qui  tenteront sanadoute  de  nont 
remettre  dans  les  fers,  etc.  • 

Lr  ronseil-géncral  du  drpartemeni  de  taVindéê  s 
m  Plus  de  rois,  disait  le  Français.  Vous  aves entendu 
son  crit  et  la  royauté  a  disparu.  Pour  ooa^ler  son 
vœu,  vousaves  liécrété  la  république  une  et  indivi- 
-sible.  Pour  faire  taire  vos  calonuiiateurs,  vous  avez 
renoncé  à  t<»ites  les  i.Ijiees.  Les  Fr.me.iis  alliMidcut 
une  constitution  dont  les  orincipes  soient  puises  dans 
la  lin  huàtiiiii  destiroitsuc  l'homme;  hàUz  vous  de. 

les  (  n  l  ure  jouir  A pprenex  aux  dépotes  que  leur 

trône  chaiicMe,  en  jugeantia  grand  ooupable....... 

Donnez  enOo  à  la  France  un  ayitèaM  «Téducalioa 
analogue  aux  mcrurs  républicaines.  • 

—  Les  citojrensdc  Rocherort  demandent  que  la  ConTPn- 
tioa  Mippriiae  l'unifoniie  des  admioiitralcttn  de  ta  mariaew 

Em  eitofnu  ék  S.'Stnant,  déjtàrtment  «Ttlte' 

et'Vilaine  :  Depuis  des  siècles  les  Français  g<'mis- 
saienl  sous  des  tyrans;  vous  venez  de  renverser  leur 
trône  et  de  donner  le  s;  eetacle  de  re  <pie  peut  tout 
un  peuple.  Vous  avez  fait  disparaître  les  ennemis  de 
la  patrie;  mais  la  téte  du  dernier  des  imlîsUK  a^ISt 
pas  encore  tombée.  Hdtrz-vous  de  prononcer  :  lei 
crimes  sont  connus;  que  la  loi  soit  ^ale  pour  lowu 
Ne  balancez  pas,  le  salut  de  la  répoMiqae  dl^eiMl de 
la  conduite  que  vous  alleï  tenir. 

La  Sociélé  des  Amis  de  la  Liberté  de  U»  CÊfrtèfÊm 
districl  dt  Joulott  :  Hâtes- vous  de  ^uger  ce  grani 
coupable ,  niutenr  de  tons  noi  mu  ;  tvn  lelevet 
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Al  peuple  qu'il  a  immolé;  donnei  ce  grand  exemple 
i  liiniveis.»..  Si  des  faclicux  Toulaiinit  géDcr  vos 
déltbAtitions ,  nous  avons  des  brus  noar  vous  dé- 
fendre :  parlez,  nous  marchons;  qu'ils  saclimt  qiip 
nous  verserons  luul  noire  saiip  pour  défoudrc  votre 
lîberti'. 

<—  Le  1*'  bataillon  da  Cher  demande  &  quiUer  wr  can- 
tonnemeot  pour  marcher  k  l'ennemi.  iQue  les  betaillom 
fiitigiiitf  diMOt  ces  rolontoim,  fienMDl  prrndre  Dotrc 

Bant  aoos  aarons  la  double  lUhftcllatt  de  loulager  oo» 
tret  et  de  roarclier  k  reiMeinl.f 
ReoToyé  au  consul  etécatif. 
Les  riioyen$  de  Marseille  :\om  avez  aboli  la 
royauté  et  ut^rété  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  ré- 
publique; il  est  de  notre  devoir  de  vous  encoura^^er 
par  l'adb^sioii  à  vm  déciela.»..  Nous  iiirons  d'é(  ra  - 
ser  les  Ihetieux,  de  eombattre  les  «ctaleiirs ,  I<\s 
triumvirs  et  tout'"  Tonne  de  gouvernement  qui  at- 
tenterait a  la  souveraineté  nationale   Le  Prus- 
sien est  vamcu,  l'Autrichien  est  t  ^r  l^v-  ,  ]r  Sarde 
est  puni,  l'Espagnol  est  trcnihlant,  l'euiieuii  inté- 
rieur est  écrasé  ;  mais  veilloui^  ;  une  nouvelle  coali- 
tion se  forme  :  les  despote  de  l'Europe  préparent  de 
nouveaux  coups. 

Des  citoyens  de  Imhant  :  I  i  s  Fi  rirais  nllcndeut 
Votre  décision  sur  Cappt;  monlrei;- vous  dignes  re- 
pri'sentants  du  ppuph-,  pureez  la  société  d'un  mons- 
tre qui  souille  la  terre  de  liberté,  et  que  le  claire 
Ihsse  toail»er  sa  Ifte  eourbée  sous  le  poids  des 
«rimes. 

—  L'aviiCmblée  primaire  <k  (kmaaUc  la  punition  de 

r.nuis  XVI  ;  die  |MBi«  qM  l«  sMft  cst  «  siniUce  In» 

doux  jvour  lui. 

—  Le*  Bilniiiiistniieurs  du  département  du  Nord  soUici» 
lent  la  bienfaisance  de  la  GoovcnlioDenliiyetirdcfiiMaec- 
InncI  visiteurs  des  rôles. 

— U»  «dHioiitiilfuis  du  dipaiMMnt  de  la  Ldre  lnré- 
rimweihSsdélèdciAnisde  la  LtberM  de  Paniers  de- 
nandertqnelaCouNMloii  netnpprfmepolBtJetrtiimNBi 
dei  ndoifUcsda  eulieeaibolique. 

Les  adminitlraleurs  du  district  de  Parlenai  ■ 
Nous  attendons  avec  confiance  le  jugement  de  Louis 
Caprt  ;  il  sera  digne  de  la  sagesse  de  ses  jngcv. 

Lf.  PRésiMOiT  :  La  Convention  a  décrété  que  des 
ilej)ut^=s  de  la  commune  de  Lille  seraient  admis  ce 
soir;  l'assemblée  veut-elle  les   iii n  Ire? 

La  ComeoUon décrète  qu'ils  seroni  cote  ndus  ft  l'intlanl. 

Voraleuri«la  dèputation  :  Représentants,  avant 
devons  exposer  les  motifs  de  notre  pétition, iier- 
niettez-nous  de  contempler  cet  auguste  rassemlilc- 
nienl,  se  spectacle  imposont  de  la  representati<*n 
nationale.  C'est  moi,  législateurs,  qui  vins  vous  ap- 
porter la  triste  nouveUe  que  les  Autrichiens  assié* 
geaient  Lille;  mais  CD  m£me  temps  j'ajoutai  un  su- 
jet de  consolation  ;  Je  vous  assurai  que  les  Lillois  se 
défendraient  arec  coura»,  qu'ils  mourraient  pour 
ta  dtTense  de  leur  ville.  L'événement  a  prouvé  que 
mon  assertion  était  fondée.  Nous  (!■  m  m  Ions  à  re- 
uonvelerentre  vos  mains  le  serment  de  les  défendre, 
cette  liberté  et  cette  égalité  que  nous  adorons. 

*"  :  Les  Lillois  ont  prouvé  par  lenr  conduite 
f^u'on  peut  les  en  croire  sur  leur  parole.  Je  demande 
1  ordre  du  jrur  ninçi  motivé. 

L'orcfrr  (lu  jour  -u  isi  inolîvé  est  adopté  à  l'unanimité. 

L'oi.nnir  rr[:.rrri(l  l.i  y,jii,\c,  priHcnlc  l'ctat  des llégits 
ocraMoiirns  par  le  itt^ge  de  celle  ïiilc,  et  demande  une  In- 
demi :  e  Li  s  liubilanis  de  Lille  demandent  aussi  <|ue  la 
uaiion  se  ciiarge  des  dette*  de  «elte  ville»  et  paie  les  srré- 
rilge^  pt  enfin  l'étsMiiumsBt  dsn»  kw  ville  d*«a  vértiica* 
tcur  d'MugDtis. 

CeueFétltha  eil  rami|<eaueoniM  dWasikm. 

Deêdépuléê  dt  fittawitê  communes  tfrs  tf<par- 


(MMUbdfl  CAiM,  ieVOmê,  H  d^Snre-el-fojrv  r 

Nous  sommes  délégués  ver<i  vous  pour  vous  deman- 
der la  conservation  pure  de  la  religion  catholique, 
son  culte  lihrc,  et  le  maintien  du  traitenu  i  t  li  m  s 
imuistrcs.  Nuire  pétition  ne  peut  manquer  <1  être  ac- 
cueMiie,  parcequ»  vooB  M^aTei  pu  élé  dépoléi  par 
des  athées. 
La  &ii>veHill« 

lique  et  leur  trabenoit. 

—  Une  dépulatioii  i.-  l  i  section  de»  Tuileries  rédaroc 
uuc  indemnité  en  faveur  des  citoyens  donl  proprii  tes 
ont  élé  pillées  ou  ravagées  par  les  llamm-  >,  1  jri  a  journée 
du  10  aoCL  Ln  section  des  Tuileries  fixe  ensiuie  l'alteniion 
de  !"a5$emt)lée  sur  le  tr  ni  i  nombre  de  lieui  do  débaaclic 
et  de  maiuins  de  jeu  qui  se  Irourenl  dans  son  arrondisse- 
nirnl.  Elle  demande  que  Li  Convention  condamne  à  une 
unieiidc,  et  même  à  une  peine  corporciie,  ceux  qui  donne- 
raient n^ilc  à  des  rasacmblemenis  cic  femmes,  et  qu'elle  au- 
lorbe  les  commissaires dcsiectioDià  bbcdans  «S»  Ueuide 
dèwrdre  des  visites  doniclHalrei^  etèMreantterceniqol 
s'y  trouveraient. 

La  Convention  décrite  la  mention  honorable  de  iMeds 
la  section  des  TttUerien^  et  eeavoie  an  cemilé  des  secenis 
le  premierobiccdekpélitlao,  etiedaadteeaneamiléde 


levée&dli 
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SÉANCE  DU  SAMBDI  12  JANVici!. 

Le  mtatstre  de  la  Kuerrc  annonce  à  la  Convenuon  qu'il 
a  deslilué  des  fnnctionj  de  Itcutcnant-colonel  de  gendar- 
nioric  Jouiuiu,  dépuié  à  la  législature.  Les  citojeos  de  Ho- 
cbefort  ont  sollirité  relie  destitution;  ils  ont  aMMlvé  leur 
demande  sur  l'indrbme  de  Jounau. 

—  Le  ministre  des  coniributions  fait  pa«er  à  la  Conven- 
linn  le  l  birau  de  la  confection  des  râles  dans  qaatnsvinitt» 
trois  déparlements,  delà  contritnilion  rooUIièfe fOnr Tan» 
née  1791.— Renvoyé  au  comité  da  iMnooSt 

—  Le  ministre  de  la  guerre  tiaMUM  k  la  CoovtnUon  h 
lettre  suivante  du  général  Valenset 

f  Qtoycs  miniaue,  j'apprends  k  nmtoMqèeln  nolla*». 
daisentéfaenkh  vUlede  Vinlaa  Je  ne  connais  pas  Ir^ 
raisons  de  cette  retraite  :  II  me  parait  seulement  que  le  stat- 

bouder  vrut  rnnr.fntrcr  !,-s  rnjtiprs  dans  l'intérieur.» 

—  Le  iriêine  iuuii!>lre  lufttnne  in  Convention  queGevwt- 
dan  demande  0  livres  par  jour  pour  le  lofCT  des  cfctiaui 
qu'il  a  fournis  à  l'arut^  de  la  Iklgique. 

—  Le  prince  grand-prieur  de  l'ordre  de  Malle  cl  le  peo> 
cureur^néral  de  ce  même  ordre  rfclsmcnt  contre  le  se* 
questre  qui  a  été  mis  sur  les  biens  que  posiède  cet  onbc 
dans  le  dtotricldeColmar.  C'est  iiRreriear que  le  séquestre 
a  élé  mis  sur  les  biens  qui  appoMicmiêat  tla  U»g»e  ger- 
manique, et  non  ft  la  langue  keutatvkû^  ce  qoi  deiniil  «ti«, 
pour  que  ses  biens  pussent  Mrs  nis  mus  ia  nain  de  la  na- 
llOB  fiepçaise*  confonnément  aux  décrets  de  l'Assemblée 
DBttomlp.— Renvoyé  en  comité  d'aliénation. 

On  lit  In  lettre  suivante: 

•  Je  suis  relonn  Ici  depuis  un  mois  en  vertu  d'un  ordre 
du  fomiié  de  sfiiTié  générale  de  la  Gmvention.  Le  comîti^ 
a  cïaminé  ma  correspondance,  et  n'y  a  rien  trouvé  qui  dé- 
pos-n  rontremoi.  Je  n*ai  qu'une  remarque  à  faire  ft  la  Coïk- 
vrnlion  :c'citq»eje  rais  étranger,  et  que  mes  affaires  m'ar> 
pelleni  daasatt  putoia  Je  aapplie  la  Convention  de  pio* 
noncer.  .Vittit  RirLoiEr. t 

Plttsieun  membres  font  observer  qui.  k  i^ppoii  de  cette 
aOWieeat  a  l'eides  du  jomv 

(  La  Suite  demain.) 

N.  B.  Dans  la  Mile  de  la  séance,  Bri<sot  a  Tnit  un  rap- 
port sur  lesarmemealsite  l'Aaglfllerre^  Lepraiet  de  décret 
ou'il  a  propesé  a  pour  eijal  de  chaiisr  lecsassll  cséeuiir 
de  demander  «a  goewasassul  aagiail  une  léneiiss  caté- 
gorique sur  les  moUftde  est  aruwmsattetdeî  ~ 

Se  Je  refiM  de  léponae  ssta  Kgaidé  esaame  1 
projet  de  dtaiet  est  ^méi 

(•}  ITesi  Vcttlee  qii*d  faot  lire. 
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GAZEÏÎE  NATIONALE  ou  LE  MOMTEllR  IIVERSEL. 

I  r  f.undi  14  Janvii:r  1793.  —  L'An  2«  </c  ta  République  Franfaûê, 


POLITIQUE. 

ANGLETERnE. 

BàBàTi  DO  PARLENUIT.  —  CBAMBBE  DtS  COMIIOIIIS. 

5^mM  4»  5 /nvicr.  — La  troWÈmc  lecture  du  bMl  de 
polcp  iw  leiiiraiifm  «rt  à  IVndieda  jour.  M.  Foi  t'était 
pfppotè  de  IccmbaHic  de  Mamn.  Tut  d'obietat  dit-il, 
«rai>f!ers  à  cdlediKaideB  MtMèjetétàlatiatene,  que 
c«s  obstacles  fertoiliiNi  non,  netoccM  k  dnmcrdenap* 
cbr.  «-t  d'adopter  ane  aotre  nâbode.  L'4tat  actuel  de  ce 
pj  v  >  r.  ra  pt  rmicr  objet  de  mon  examen.  J'essaierai  en- 
*n  ir  <le  dL'touvrlr  quelle  sorte  de  dantçpr  le  menaçait  i 

i>[ioqiir  où  l'on  U  bi  ii^r;i.''i;i<  ni  r;i- -^rii:  I  <•  le,  i!  ii\  rlurn- 
brr*>;  onfin  j'cxainiiiftai  si  l'js  ciaialis  .dutllui  uuL  quel- 
qnr  f.int!riririit. 

J'ai  (lii  d«-s  l  oLord,  rl  j'e^p^rp  qu'on  ne  me  Iroduira 
pKi4  il'tiii'  niijiin.ii-  ii.iii.li  k  i.m  M.i-prck',  que  l'appel  dei 
miik^,  la  coinocaiion  aitiK  ipét;  du  parleiucnl,  n'i-tatrnt 
pas  suHisammont  inoii^és  purips  crainies  que  manifesta icnt 
le»  roiniiires.  Mais  c«  n'e^t  poinl  en  iklait  qn'il  f:tiii  juprr 
des  dangers  dont  parie  la  procliimation,  a  dit  M.  \V>r>(Jjiii  : 
nus  n'en  aurez  la  juste  tneiure  qu'en  les  appréciant  «l'a- 
prta  ritnpnssion  fénérale.  SoitI  je  le  veux;  apprécioi» 
dTepito  nmpresaion  générale  ;  atissi  bien  {e  connais  la  ré- 
p«|MMB*  i|a'on  a  pour  Mumelire  à  l'analyse  ce  qui  ne 
pMt  le  asMmir  :  je  uis  trop  qu'en  «nplojreiit  oMte  mar- 
cfce  rifmirCiHC^  les  aloinei,  grossis  è  daneb  |IV  la  peur 
e«  ta  pr^eutloD,  rede* iendnieat  dei  elMMI 
■Wbeoe  plus  vague  tu  plus  eoHHaede. 

flne  m'aoeniwr  Ici  ds  pl»  ou  moins  dt 
aMe,jè««i*taidodhkcnMcqu'U  inspife,iyM0rdc;M 
qae  les  opinions  franfalMs  ne  •*  prapagent  «a  Angleterre  ; 
ensuite  que  les  aroMa  frenfaltce  ne  CMllracat  A  lire  des 
proçji!'.  V.U  vain  «MB  wmIb  BonfaiMltecei  dsos  points 

Iri-s  dislir.cl"». 

Les  opinions  françaises  ont  fait  jusqu'à  pr^nt  si  peu  lic 
roriuiic  dans  ce  pays,  que  toot  homme  ft  qui  je  supposerai 
ime  do^e  médiocre  de  raison  n'en  d(ii(  pas  ^ttc  fortalamit^'. 
On  u  pi^rnilu  que  la  prodamatioii  fuite  j  la  cidture  de  la 
ùeinit-re  sesi^ion  avait  montré  la  source  du  inul  ;  je  ilis  pré- 
ieadu,  parreqnejnsqd'ici  mille  preuve,  non  pas  juridi(|ue, 
liais  scolemrnt  nioralr,  n"r«l  venue  ù  l'appui  de  celle  as- 
sertion. Quelle  était  donc  cette  alarme?  Sans  doute  les 
cens  «Uray^  au  nob  de  mai  doitent  être  consternés  au- 
joord'liui  :  «ans  doute  ils  peuvent  croiiOf  et  ils  en  ont  plus 
Heu,  que  les,  m. mes  l<>ies  cfcaitdfl  OU  perterses  qu'ocru- 
peiuitaloi»  des  opinions  danftereuea*  pfoQtcront  du  auc- 
«ès  ito  nmes  françaises  pour  Ict  H^iOdiC  OTee  plwde 
«onimeecld'mdeoe.  Sans  ricu  assurer,  quant  aux  pat- 
lie»  ^  In  Cl—de  Bietagne  où  je  n'ai  pdal  résidé,  je  crois 
panwir  parier  de  cdks  que  je  amnab.  M  Ak  i|ur ,  s'il  «n 
tel  da  ivste  do  rafannttoMnnie  de  «He  ville*  on  «'M  trop 
iMé  de  s'alarmer  sur  les  prafrta  dce  opinione  de  nos  voi- 
■inc.  tia  patrie  jouit  d'une  IHiRté  faiiaaniUt,  elle  le  lall  ; 
c'est  re  qui  m'a  toujours  fait  dire  que,  quelques  propri  s 
que  pAl  f^ire  ailleurs  la  doctrine  française,  elic  ne  Ragne- 
i^iil  II  I  qnc  peu  de  11  iraiii,  etbieii  lentement.  Je  n'a\ais  pas 
inrt  d'i  ii  i'  ii  lrjiii|uille,  cLiunaissant  l'uniour  que  le  peu- 
ple an);|ji>  n,  roinnie  moi,  pour  sa  coitsiitutton.  Ainsi  mes 
e»pt  raiici-<.  ntilt  lé  plus  tùt  ju*lifiécs  que  les  craintes  decer- 
IliiK    i  I  ■-on  nés. 

Oui,  certes,  en  res  d'pthtence  d'un  danRpr  rèi'l ,  en  cas 
lie  quelque»  tenlalives  de  ceux  qu'on  redoule,  d'une 
tweate,  par  exemple,  pour  s'emparer  de  la  Tour,  ce  qui 
ne  s'est  fait  ni  ne  se  fera,  j'aurais  vu  prudence  et  même 
utccsaitù  dans  le  rassemblement  des  milices;  mais  a4-on 
rian  en  ft  craindre  de  ce  ftenre?  non.  F.h  bien  1 1  quoi  bon 
•soir  mia  aur  pied  la  £)rce  armée  7  Oserait  on  me  dire  sé- 
tienwnraC  que  c'est  pour  rcpouvrr  l'opinion?  Mais  où 
^«■(•on  jennil  nviaé  de  le  fum  par  dta  piques,  des  épées 
de  l'artUlcrier  Centre  floptaioa,  la  Milice  n'est  point  une 

^itimuâii^^'^  MWJiwetjn'flie  ^T"* 
ponds:  Est-elle  abâuide?  mlpriMi}  ctl^idle  sophistique? 
tiiieann  { est-elle  aédiifcaN?  pownaini  a>  nom  de  ia 


loi  ;  encore  n'en  suî»-je  pas  pour  donner  trnp  de  latitude 
I  a  ce  dernier  moyen.  Ce  devrait  être  1*  dcmi^  ICMOOice 
des  ministre;,  ressource  toujours  h  lesrdiipoddoai  et  per 
laquelle  ib  n'ont  pas  naanqoé  de  comtoccr. 

Mais  enfm  si  aucun  délit,  résultat  de  ces  opinioi»,  n'a  élA 
commis  ni  oomptolé,  ceus  qui.  le  pranier  jour  de  oatit 
session,  se  lOBt  eppoaéa  A  radraiw  de  wiiwirliiMiit, 
avaient  drnit  et  i«iiMi  de  le  fUiCt  poliQaWaîi  arflMla 
plausible  ne  justitait  ICi  Wniti  «l'ao  «omUI  Un  ap- 
pronver.  Eb  measiewri  I  a4«il  donc  alia  n'ae  amie  a«  » 
nistra  ponr  potinuivre  Payne?  ffcatan tn  k cette  wcarion 
à  la  veille  d'apimvrr  lecoursde  la  juslioepar  la  force?  Un 
de  mrs  colk'-gui'^  m'a  bit  cette  question  :  Quand  un  livra 
a  été  écrit  i  mauvais  intention.  SulDt-il  qu'il  n'ait  produit 
anrwn  mal  effeciir  pour  en  absoudre  l'auteur?  J'^i  lé- 
pi  ndu  «II)''  (  I  \  ;t'  6crlt  avec  intenlinn  de  soulever  n'était 
pj»  iuKuceiii,  mais  qu'il  (Allait  (irouver  celle  inletiiioa  cou- 
pable. Quelquefois  le  livre  mènir  I  ,  II. iiiiiie  évidemment} 
il  faut  aussi  quelquefois  If  ecncuui  ^  ili'  t  i  '  f  'n>.laMces étran- 
gères, pf,  dans  ce  cas,  le  jury  doit  trr  <  h  ^  imi  ude  leur 
i'\i-.|' nre  et  de  leur  liaison  avec  rou»r.i({c  sur  lequel  il 
va  pioiionccr.  Voil&  ce  que  j°ai  pensé,  voilà  ce  qu'a  pensé 
la  clisnibre  entii're  lors  de  la  rédaction  du  bill  sur  les  li- 
belles. Quelques  craintes  que  la  propagation  des  opinions 
inspire  aux  ministres,  rien  n'eimie  ks  mesures  qu'ils 
ont  prises,  sortout  lorsqu'ils  l«  leeliveot  par  le  fbux  pré- 
texte d'insurrection  ;  carii  dei  weftni  iMeaU  ne  créent 
point  l'alarme,  au  moins  Uai'aagBUlIfllI* 

Un  H.  M.  vottf  a  dit  ^pn  ces  crainte»  ne  a'dieadaienl 
qu'à  quelques  mia»  mais  elles  gagneai  ca  lalcarild  eo 
tpi'elk»  perdent  ca  datée  ;  car  ellesant  lellencat  maMiiié 
n  We  ardente,  4n1l  ne  peut  plus  rafr  Bati«dHM.ctqap, 
si  on  juge  mol  quand  on  est  agité,  peut-etrtMra-t4lolri%è 
de  ne  point  donner  son  avis  pendant  quelques  noiia. 

Le  progrès  d''S  armes  française»  fait  le  second  motif  d'a- 
larmes. Je  sais  qu'où  m'a  peint  comme  ne  prenant  pas  la 
chose  fort  à  coeur  :  en  s'est  trompé;  je  ne  me  dissimule 
pas  que  ce  m'rae  esprit  national  qui,  sous  Louis  XIV,  m(V 
nara  l'Kurope  entière,  a  paru  jusqu'à  pr(«Lr!]i  i!:il;:t  r  la 
conduite  de  lu  France  :  je  dirai  plus,  c'est  que  je  i£  trouve 
aujourd'hui  plus  aclif  que  jadis. 

Je  conviens  que  la  navigation  de  I'Emî.'uI,  quoique  n'é- 
tant iwjs  (çaranlie  aux  Hollandais  par  le  texte  même  du 
traité  de  l'<st  pourtant  d'une  manière  implicite,  et 
qn'en  cas  de  réclamai'ion  de  la  part  de  nos  alliés,  nous  se- 
rions fondés  a  faire  la  guerre  :  je  crois  que  ceux  niâmes  qnl 
refusèrent  dans  ee  temps  de  donner  leur  suffiagc  à  en 
traité,  partagent  avec  mol  «Hte  «pinion  ainsi  «MNliliéc. 

Dons  toutes  les  bvpotMiN,  U  ra^  de  finlérH  do  deux 
nation,  les  IMiandaitet  aeai^  MNaaiea  leurs  alliés. 
Il  ne  Minit  pas  raiinnniUe  d*enliqiifadre  la  guerre  pour 
MBlealr  an  Ireilé,  sans  consaHer  dgahaMOt  l*nllllté  des 
uns  et  dce  entivs.  Or,  apKs  avoir  aiea  eiandaé  UMt  lee 
risques  à  courir,  cl  l'avantafe  de  la  aa*liatiflacsdt»We 
de  ri£(caut.  pcnt-«(ra  la  Htwande  eimeratt-elie  mien  y 
renoncer  que  de  faire  les  frais  et  s'exposer  ouc  dangers 
d'une  guerre,  ('ela  su|>potr  qtie  nous  ii«  pourrions  pas  for- 
cer les  Hollamiais  i  la  .  urrri  ,  rrmtre  l.i  connaisi^ncc 
qu'il»  ont  de  leur  pmpu'  nUiTtl,  ]irûciscmclil  pai'CCque 
nous  avons  fail  nlliniice  avec  eux. 

Je  persisie  A  voir  une  declaiatinn  d  hostilités  daiH  les 
instructions  données  par  la  Convention  à  s(  s  |;LHiéraux,  à 
moins  qu'elle  ne  les  relire  ou  ne  les  (irlaiirKse  d'nne  ma- 
niire  sati'.fjisjnle,  el  je  sui*  (onjours  d'avis  qu'on  de- 
mande cette  satisfaction  ^ans  se  prévaloir  de  In  dignité  na- 
tionale et  sans  la  compromettre.  Qu'on  n'ol  jecie  p,-is 
davantage  le  danger  esiérieurt  car,  qnci  qu'il  sidt,  la 
DégHgeiioe  de  ooe  alnlitica  ca  a  caaié  la  phn  giaada 
paitie. 

Certes,  il  ne  faut  pas  l'atlénuer  lonqu  les  armes  et  les 
IloUea  Arauçaiacs  se  répandent  pnrttHit,  et  qu'on  s'obstine  à 
n'étaMir  aucune  caauannkellon  entre  ks  dcas  pcupkt 
pour  lever  les  dittculiés  nées  oa  à  naUre.  Les  divers  rap- 
ports aiee  non  vdsias,  les  poinl»  DOBilNTai  de  csalaetmi 
de  répulsioa  entre  les  deux  paj»  Mea  eiaaiinéi.  Je  «al»  la 
came  d'un  grand  danger  daw  «e  «tnl  dttat  da  I 
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aHkn  |tiilJi«iw«  rl  e*cfi  U  ce  qui  n'a  déicriiiHui  &  totcr 
jMardCifimTSittaiilIniwscttencttmi.  ratai»  moins  en  tue 
d'appuyer  le»  niiulsin  s  que  de  uuMTiM  pairie  à'nm  pé- 
ril quelconque  ;  cor,  quelque nanfah^iieinil  W»  Rrinl4M'i 
je  préKrershde  lui  donner  le  paMMtaqnd'vn  FHMBbIfr* 
ment  de  vaï^scaut  ou  de  hi  (etée  d*aiie  ■naéfc 

Vovon»  nuirili  nuiil  *i't  U  s  mesures  adoptées  Mst  celles 
qu'il  falijil  pour  psirfr  aux  dangers  cxlérteart  et  Inlé 
rieurs,  (jn'il  fuul  bif  ii  v  vjidrr  Ir  rinfi  litlrc,  puisque  le 
iviiiide  d'uu  de  ces  maux  ne  leiâil  jitul-élrc  qu'aigrir 
rjUlrc. 

La  Fianrc  mcnacc-t-ellc  la  llnllande,  ne  veul-dk  pas 
r\plii]i  1  ]r  (lixrrl  dunt  noussouimes  olTein^»?  Conroqupz 
k's  miticeo,  à  la  bonne  heure;  c'rit  là  le  cas.  Mais  des  lui- 
lirrs  pour  coDibaiire  trilo  opinion,  telle  dnclrine  qui  uc 
si^ni  pat  e»ca>pl<-s  de  blflirn'  I  c"e-t  fouloir  IVpeourir  snï- 
mfcne.  Non,  la  lumii'-re  scuk'  clias<<  les  Iciuljri  s;  ci  r'i-^t 
nossi  l'insiructioD  seule  qui  coiHikut  l'em  ur  ou  i'upiuioH 
qu^on  juge  erroné  J'en  ai  pour  ganni  rbistoire,  que  je 
lit,  et  ma  mémoire,  que  je  consulte  enrote  plu^,  (^cM  le 
fvT  h  la  uiain  qu'on  a  repousse  les  ionovalions  de  Luilier 
et  de  Cidviiit  et»  «i  le  eâiif  poufaM  cfleeer  les  impressions 
i|iw  font  lur  hs  haanei  ce  qu*Ui  craiant  être  U  vérité, 
>«n«  iniie  e»  «!>■■  vcnAqae  Inp  pour  prodeire  eet  effet, 
liée  priaeee  le  laol  «eelMit  Iwirope  pre«|n«  entière  « 
uric  part  dm»  en  qMudleu  Bh  bieiil  eeque  tMtde  na> 
lien  As  bnt  «oolalent  fcntencr.  Ut  n'ont  faU  que  l^affer^ 
MÎT.  Peut-cire  trouvera-t-on  déplacée  la  cooipandson  de 
nt  opinions  avec  celles  d'un  autre  ecnre;  mais  toutes  ont 
cela  de  cninnnui  qu'clli  s  doivi  iU  l'-irL'  nllaqoées  par  la  rai- 
Minel  uuii  p.ir  ta  guerre.  Jamais  la  violeaee  n'éloulTa  au< 

cune  opinion,  femuN  OU  namainh  eecwe  Uféritk 

eu  ne  Térilé. 

Une  dr^  nljectlons  qu'on  a  le  plus  fait  valoir,  c'esi  t\up 
les  Kr.tnçiiis  répandraient  leui-s  opinions  cliei  nous,  vi 
qu'ils  s'i  n  serviraient  comme  d'une  ;i:  im  puissante. 
<iioy<  i-voiis  ce  danpcr  moins  );rand  «  n  Uuips  de  gurire 
qii  •  durant  la  paii  où  vous  paiaisiici  s\  .'ort  le  craindre  ? 
.r.iitiie  à  me  piowedre  (Ira  succt»  pour  iio«  armes;  mn,'» 
scriuits>nous  aiseï  enfants  pour  oublier  combien  la  fui  lune 
.1  d'empire  pendant  U  guerre?  Le  poids  des  inipùlt,  k  dé- 
pit des  revers,  l  indigiMiiati  contre  tontes  le»  fautes,  n'ont 
■•lors  que  trop  d'inOuence  sur  les  «prile  qu'ils  dispose- 
talent  6  receroir  une  doctrine  Ct  dn  InpindeQS  défavo- 
nUee  *  aoin  eoasUuuioM  t  ie  «eux  eioire  que  Mas  i4»is- 
lefioei  mcon  à  ce  senre  de  denger.  Ifab  ceHnllMi^ 
uiettrc  io  peuple  à  nue  teniHe  épmiw* 

li.  Foi  «oisil  ceue  centieM  de  protwter  de  wm  cnour 
pour  les  loi»  IsrilaMuiquca.  Il  njellc  ropiaioo  de  oew  qui 
prtModent  qu'en  n'a  pas  decomUMtion,  ct  fidolUrie  de 
«eut  qui  prétendent  qu'elle  est  sans  déAtol.  Ce  n*tA  pas  le 
Moyen  de  le»  corriger,  que  de  présenter  sans  cesse  les  dan- 
',;ers  de  l'aiiarLliir,  ci  d'i'n  nrciiprr  U  Hcnirnl  qu'on  oublia 
'es  diiïi^renl»  abus,  dotil  u'i  di'îi  plus  i  reilonti  r  sans  doute 
r>l  l'eilension  du  |iOuvuir  ctécuilf;  iii  ntreenlin  directi- 
ineiit  dans  la  question,  en  faisant  disener  que  ^i  le  bill  n'a 
pour  objet  que  de  parer  aux  dangers  de  l'intérieur  ru  cas 
de  giierreavfc  l.i  l'ruuce.  Min  but  est  manqn&  Aprèsaioir 
ohserte  qu'en  1715  cl  1745  les  l'rançais  ataient  éjçalc- 
ruenltcnié  de  soulever  le  peuple,  et  qu'un  avait  néanmoins 
pourvu  par  un  Inulô  de  comnifrci-  à  la  proloclioii  rvci- 
iiroque  des  étrangers  des  deut  pajrs,  même  après  la  décla* 
rtition  rie  guerre;  il  demande  imulqurment  si  l'on  ne  se 
liAlera  pas  de  proGlerjde  la  sagesse  de  l'IùspaïKne,  et  de  pros- 
crire, à  son  exemple,  les  Hf  rts  et  tes  papiers  français:  il  se 
«Mque  de  eeni  qîd  craifiient  que  des  Kraneais  balbutiOBl 
la  langneangline  ét  wniére  k  uToir  beaucoup  de  peina 
ù  se  làirr  enleadie  pour  leun  besoins,  o'aillcfll  pérorer 
dans  les  plaoes  pubMqaest  il  warquejqdicicBieimnt  que 
<4  IcaaiBieunmit  des  Auglali.  un  bUI  qui  ne  poeieqne  sur 
In  éiranitm  n*an  déHwctu  paa  )*Anglclcire  i  H  en  leetaïc 
'i  l'histoire  des  qnatce  ceiMa  étrange»  arrivés  ctt  Baéan 

>  nips,  et  aMroMvIcanilina  leapsè  Loodies.  Lsateorhé 
<ieM.  Burhe,  qui  n'nt  pn  Itennieèdininucr  1»  dangen» 
leraatOTP. 

Tout  <  n  lilânianl  les  principes  des  émigré»,  il  respecte 
urs  iBa'bcurs,  el  ne  desapproure  pas  qnc  le  biJI  les  dis- 
i4ngue.  F.iiGn,  dit-il,  il  en  est  que  la  crainte  d'être  compris 
laiislesboiriiiles  matsarresdu  2  septembre  a  fait  se  u'ti- 
'<  I  parmi  nou".  Je  voudrais  que  l'excepi  ion  fiit  aussi  pour 

>  uv.  Puisq  ic  j'ai  rappel^  ie  louvcair  ailligiiiul  de  ccsesé- 


rrahlcs  journées,  j.-  dois  désaliuscr OU  cqnlaltie  qudqoes 
p<  rsnniH-s  qui  veulent  eniacker  de  ce  tang  le  tavifsm» 
Btratct  te  peuple  fimncaib  Oa  convient  arec  nai  que  h 
BOHvrmeneni  ct  h  nadaB*  toln  de  participer  |  «1  arie» 
llont  désavoué.  Ilib  oa  nlpkjeele  que  désavouer  n'était 

KBurt;  que  ee  ma  UDeMnle  tmhw  Paris  et  pour  la 
née  de  n'avoir  pas  prévenu  le  crime,  on  du  moins  de 
n'en  avoir  pas  tiré  une  vengeance  éclatante.  Quant  on  ali- 
rail  raison  sur  ce  dernier  point,  sotnn.  ii m?  i  ii  rgés  de 
la  puu'lion  de  ce?  horribles  meuitrc;  '  ir  lj  pj  ■lIh  rail-il  la 
guerre  dont  k-  bui,  I  muI  Ij-u  r.i'-.-iiiiiablH  (J:mi  i-iic  1j  (kiIi? 
Noos  n'allons  point  rétablir  le  trône  du  dcsj»otiàuic  sur  les 
corps  ensanglantés  des  Françab;  nous  n'allons  pas  no;  1 1 1  :  u  s 
venger  les  horreurs  commises  dunscKite  France  asseï  mal- 
Iteureuse  de  les  avoir  vni"..  (^Mn.'l  r-n|ii)ort  oiit-rllcs  avec  de* 
motifs  de  guerre?  FJles  n'en  ont  qu'avec  les  passions ds& 
liooimes,  et  l'un  ne  s'en  sert  que  pour  Cmn|hrBellU  {ug^ 
meut  en  excitant  notre  indignatiom. 

Eu  terminant  ce  discours,  M.  Fox  a  cm  devoir  dédooa* 
mager  l'éloquent  ct  courageux  Ersiiioade  II  liKuo  de  p«'n- 
ter  désobli;;*-ante  d'un  des  orateurs,  è  l'oerasion  or  la 
défense  de  ThomU  Payne.  Il  l'a  loué  de  ravoir  entreprise; 
il  l'a  loué  d'avoir  conservé  à  l'accusé  tous  ses  avantages, 
de  faii  avoir  servi  de  reairil,  paiM|a«ln  lai  ne  l'en  pdrait 
PM.  Il  l'cfltjniéifiékioBtoardfaiMtrinierit  ft«ne«^ 
ciélè  «oalit  In  éoits  sédMiMS.  CMtc  démarcbe ,  {aatik 
pour  lui,  ne  I*éiait  pas  pour  les  autres,  puisqu'il  Usait 
ainai  hautement  pnfesiion  publique  d'aimer  sa  innailla 
lion,  qu'il  désalicsoM  les  étrangers  et  particuliiacnBRt  Ici 
l'rançjis,  en  leur  apprenani  <|u'elle  est  chérie,  respectée 
dans  tous  les  clauses;  qn'ih  ont  rte  iiiduiis  en  erreur  par 
quelques adri  v  ii^id ml  o  f  ure  croire  qu'en  nem^ral  lea 
Anglais  part;ige<>H  iU  w  urs  upniions  qui  n'avaient  dans  le 
f^it  qu'un  petit  nombre  de  partisans.  Tout  a  contribué, 
a  l-il  dit,  à  les  tromper,  jusqu'aux  acctomations  de  nos 
uiiiiislres  où  ils  ont  dû  voir  des  craintes  eiagérees  sur  les 
pritgrès  de  leur  doctrine.  J'ai  cru  devoir  souscrire,  comme 
je  suis  piisdr  faire  il  louteaulre  cbosclicile,  pour  prévenir 
une  guerre  avec  la  France.  Je  serais  trop  lieureux  di*  con- 
tribuer à  épargner  du  sang  qui  ne  serait  versé  que  parce- 
qu'on  aurait  conçu  de  busscs  espérances  d'un  cOté,  et  de 
fuusses  craintes  de  l'aune. 

Ce  débat  où  l'opinioa  de  H.  Foi  n'est  pas  la  seule  qui 
ail  de  l'intérêt,  quoiqu'elle  eo  présente  plus  que  les  autrël^ 
a  été  icnniné  par  l'adi^itioa  du  UH,  doat  il  demandait  l'a- 
joumcment  à  trois  ir  laainf  i 

Lecheaorilerderédiiqaier  n  Un  paar  téAder  le  dlc- 
«undeM.  FoK, ctsuinnilepattleettlIoaBicrie» liaen 
l'exlsicncedo  dangeractuel  de  l'Angleicrre,dn  moins  Wiaa» 
due  de  ce  danger.  Ce  n'est  point,  dit-il,  le  basant  qui  aaaa 
Mot  ne  ici  les  étrangers  qoe  le  bûl  veut  attctudre;  In  flea* 
vulsions  de  leur  patrie  déchirée  forcent  la  plupart  venir 
chercher  ici  la  paix.  Humains,  hospitaliers,  il  evi  digne  de 
nous  de  les  recevoir  avec  une  bicmeiilance  pénérale;  mais 
prenons  Rard:'  nu  •  lie  ne  devienne  une  ini|)i  i  ieuri:  qm 
coinpromelle  le  ^«jlut  public,  ct  condamnerait  parcutisi- 
quenl  le  soin  de  la  sûreté  personnelle.  Je  veux  que  le  plus 
grand  nombre  mérite  d'Mre  favorablement  accueilli.  Tou- 
jours esl-il  vrai  qu'il  se  trou\c  iJ^ii^ci  irc  fn'ilc  drs  hdijirinjs 
dedifferents  caractères  et  de  dilléredles  classes.  Ils  i»r  ii  his 
doiiiu'raient  aucun  sujet  d'alarmes,  à  nous  pouvions  i>r 
voir  en  eux,  quelle  qu'en  fût  l'aflucnce,  que  des  hommes 
attirés  par  lé  commerce,  et  qui  se  proposent  d'en  suivre  le 
cours  ordinaire;  leur  intâét  nous  répandrait  de  leur  bonne 
conduite.  Mais  ce  serait  se  fidre  ilhùion  et  se  préparer  des 
repenllrsquedemlivicrè  cette  aveugle  cottOaooe.  Il  est 
du  devoir  dn  nialMn  de  8.  M.  de  surveiller  avec  le  plut  ' 
gvond  sala  ceue  qmlItépiodlgieund^tnifawLs  etcda 
(ait  partie  d*tone  buna*  MHce  iMdrtnMw  lia  viennent 
de  rnnce.  Or  qieHa  c«  «alMHfW  k  foinica  de  ht 
Fknaoei  etqodnwtiriMeBa  dit  kanak,  ca  awinnir 
eux-mêmes?  Pour  les  uns,  c'est  l'attadinnettt  ft  ia*l*éV^ 
nwns  religieuses;  pour  fes  autres,  l'aitacbenienl  è  t^acMI 
gouvememcni;  pour  d'.-m  ri  s  i  nfln,  ratlachenieni  à  la  nou- 
velle et  pa*»ag.  re  convtii  u  1 1  un.  J  a  q ue  là  le  danger,  sans 
être  nul,  ne  serait  pas  ir  ^  pr.md.  M     •  oyei  sûrs  qu'il  osi 
est  aussi  pîiHteur^  parmi  i  m  q-.n,  aultcu  de  fuir  la  persé- 
cution, \r\i\i\  i1i-=.tM,iiu'r  le»  principe',  trii lie  rdiicti" 
doclrine,  clriierclier  Ù  plonger  ce  royaume  daDS  riiLimlilt; 
élat  où  ils  ont  rais  la  France. 
Qu'a  dû  faire  le  fanver^enent  exécutif  ?  Ualaucei  aluis 
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it  <\u'ii  ilËta.i  d  lii's  inrutluncs  clicrcli<iiit  rorl^imtiit  uu 
j-i  c  ,  el  ce  qu'il  se  (Uvjii  lui  int'iiic  iioui  |H<ilcgi'r  cflica- 
fttiueiil  la  vie  cl  les  prfipii»'t«  ciIdjcus.  Car  j'i-^pcte 
que  qut'lcjues  pcr^omii  s  )m  m  pi'rtiu'llnjiit  plu»i  «le  m  jik - 
tntter  comme  chimérique  ce  danK>T  >i  Incii  prouvé,  qu  il 
ttL  évident  pour  pn>qnc  tau»  1rs  yeux. 

PlttiAe  doale  nir ce  qae  cet  èni^vairts  poiirniient entre- 
piûUlt  dwf  ee  jp&jt,  L«  eonrfvMe  publique  et  atouée  du 
goaiemeroent  de  France  roui  en  dit  auei  à  «et  (gard  ; 
cMe  tend  à  la  dntructli  o  de  tout  les  gouwtimals 
>»iHM  le  «arfs  M|i*lalir  n'a  pa»  rralBl  d'tfriger  en  prin- 
cipe qmTk  CmH  Bhtidwt  à  m  it-panOra  An*  iMa  k-»  pa^ri, 
^(^n<  prémM  de  bfiirr  le  Joag  dca  lj»aB«  pcMBl  sur  Je» 
pi  >pic«,  et  d*iSruMUr  CM  prèlouiiii  adara  fvm  op- 
fnmioa  qui  ne  derieidnit  ane  baprtdte  alblcs  gon- 
«ennient;  puisque IcarimbttNmiiedindieftreiitrner les 
fontmfoa  Msiiinirs  que  pour  ïe  4iih<(titu  r  en  leur  place. 
IWxà  îh  avaient  n*us»i  à  faire  quelque  progrf-s  <lan»  ce  pays 
hm'iuc;  pi  qui  «it  où  ils  fiiwni  orK'lè»,  san<  jea  neium 
ictivrs  du  guiivoriu-inf^il  ?  O»'*  quelques  individus  isolés 
euiwnt  reçu  un  iiouvi  l  i-vaupile,  prtclir  par  ce?  iioutc<Mix 
»p^»rr>«,  l'urne  'Ct'  du  iljnpcr  ne  ju  rait  pa^  encore  bien  srn- 
Mble;  ^lai^  i  '  ;i  nié  iti's  socii'lè»  pmir  joindre  les  a'U>ri  s 
A  1,1  r<ii.  Ces  société*  oiildiXiJUVerl  une  foule  de  défauts,  de 
ur!'>  iiK'nie  duns  notre  cuDslitution ,  dont  elles  nous  mit 
l<ruposé  la  réfonne,  d'oprî*  je  ne  sat»  queU  principes 
atiurchiqucs  MlNfUiMl  «  tOtA  mén,  «te  tOttl  fOUfCI^ 
nenent. 

Ici  le  ministre  fait  une  sortie  conlre  les  j.icobiin.  Il  la 
termine  en  intistant  nur  la  nécrsMtv  d'une  interrention  ca- 
ftiflf  Ae  «Kniper  les  espérances  donnéces  fe  la  nation  fran- 
faite  de  soulever  rAnglelerfeb  par  onntaMS  dnba»  que  la 
Convention  natioiMK  MttipMikedt  MMMIm  poUMilS,  ne 
iQDfil  point  d*««oafer. 


FRANCE. 


COItaïUNfi  DB  PAKI8. 

ihi  1 1 /otit^. Dw  Milélés  «e  tmt  piAniiMi  au 

eomeiUetontdit: 

•  Citoyens ,  Us  defensenrs  de  la  r«'pTiMtTfle  une 
et  indivisible,  voulant  dcirtiire  les  i: m  r  ivres  de 
l  ari'-tocralip  ,  viennent  vous  d^clatrr  (juc  les  pièces 
ioccniliaires  rpprescntdes  dans  les  différents  specta- 
cle*, teadifl^Dlsjourailistcsft  autres  folliculaires 
atkloeniln,  In  «ntnfrandsUbnrirM  «t  d'estampes  du 
Palais  fl  "  l  Eirtlif'',  qui  rm|)riis.nnnenl  toute  l'i'teiidtic 
de  la  r»  publique  d  un  nombre  il'icriLs  contraires  aux 
principes  de  la  liberté  et  de  légalité ,  et  les  agita- 
teurs qui  discréditent  de  plus  en  plus  les  assignats 
dans  les  départements ,  et  disposent  absolument  de 
tout  le  uaméraiie,  les  iDdieneiit  tellement,  tjn'ils  ne 
fenvint  fHus  taider  fûerae  leurs  droits ,  si  la  siir- 
«cHbRcede  la  police  n'obvie  »  toutes  ces  intrigues 
par  iSiotorité  qui  lui  est  déférée  à  ce  sujet,  • 

Cettt'  ndressp  n  donné  lien  ;'i  une  rive  discussion. 
UniBrmbre  s'est  plaint  tic  ce  que  les  fédérés  sem- 
WiiMlt»Ouloirfnirc  la  police  à  l'ori';.  tl  avait  à  peine 
comment,  qu'on  a  demandé qti' il  ffttrnppelé  a  1  or- 
dre ;  niais  «ne  expfieattoti  donnée  par  1  opinant  ri 
fcnrle  b  motion  du  nppel  à  l'ordre.  Il  a  dit  «ju'il  ne 
voiihiit  pas  insulter  .i  nos  bnives  frtVes  Ips  Todérés  , 

Ïii  avaient  pu  se  tromper.  Il  e<t  riitr<'  (l:insdivers 
'lails  sur  la  pièce  de  l'Ami  drs  Lois^  c^ui  faisait  tc 
SU^de  la  discussion. 

le  substitut  du  procareur  de  la  commune  •  en  - 
SQÎle  pris  la  paràle.  Il  a  envisagé  la  pièce  de  tAmi 
da  Lois  comme  une  pomme  de  discorde  jetée  parmi 
nous,  et  a  conclu  à  ce  que  le  conseil  fit  suspendre  la 
représentation  de  cette  pièce. 

Eofin,  après  de  longs  débats,  le  conseil  a  pris  l'ar- 
rttésnÎTaivl: 

•  L<'-  iiisi  i1-Kénér;i!,  d'iiiirés  les  réclamations  i)ui 
Inienl  elc  l^iles  contre  la  picce  intiluliM:  l'Ami  de$ 
loi»»  dans  laquelle  des  journalistes  malveillante  ont 


fuil  ilesrjppi.  »  hements  dangrn  i;x  vi  lendaDl  à  éle- 
ver lies  listes  (II' proscription  cniiiiT  dcscïtoyeas  rc- 
ronun:iiid;ililes  par  leur  patriati.sme  ; 

•  InluruH'  que  les  représentations  de  cette  pièce 
excitent  une  termentation  alaruianlednns  les  circon- 
stances pilleuses  où  nous  sommes  ;  qu'une  repré- 
sentation gr;jtn'(  (II':  ce  drame  est  annoncée; 

•  Considérant  qu  il  est  de  son  devoir  de  prévenir-, 
p.'ir  tuns  les  moyens  sont  en  son  pouvoir,  lesdr- 
surdres  que  l'esprit  defacliun  cliercitc  à  exciter  ; 

•  Considi'rant  que  dans  tous  les  temps  la  police  a 
eu  le  droit  d'anrélerlarem^sentaiiotiiie  semblables 
ouTi;agcs  ;  qu'elle  usa  notamment  ite  ce  droit  pout- 
l'opi'ra  d' Adrien  et  anti  '  i  i  - 

•  Le  &ubslilut  du  procureur  de  la  comntUDC  cu- 
tendu  ; 

•  Arrête  que  h  repreVnfatioii  de  la  pièce  inltlidée 
VAmi  de$  Lois  sera  suspendue,  cl  qia-  le  présent  Ul^ 
rété  sera  envoyé  à  l'adminislrattou  de  poiioe  •  pMir 
lui  donner  immMialement  Mti  exAntton,  vrto  in- 

jonrtion  de  surveiller  tous  les  tlie'.ilr.  s  et  de  n'y  lais- 
si  r  jciicrniirune  pièce  qui  pourrait  troubler  la  tran- 
quillité i)nl)l:i;m-  ; 

•  Arrête  en  outre,  sur  les  dénonciations  mnlti- 
ptiées  faites  par  les  différentes  sections,  que  le  pré'^ 
sentaen  unprimé,  affiché  et  envoyé  aux  qwirante- 
koitsectiontr 

FOLLOPPF,  président;  CoL'tOHNCÂl't 
êeerélaire-^effier.  • 
Z)u  12.  —  Le  conseil-gdnéral,  par  un  arrêté  pris 
hier,  ct  le  corps  mniiiclpal,  par  un  arrêté  pris  ee  ma» 
tlit ,  avaient  suspendu  In  représentation  de  la  piàce 
intitulée  l'Ami  tics  /-f<»î.  Ce  matin,  les  comédiens 
frnneaiss*)nlvciuis annoncer  au  eorns  municiimlqne 
ilejà  loscitoyensse  portaient  ou  loule  à  leur  tlié.îlre, 
et  ont  consulté  la  municipalité  sur  les  mesures  à 

[►rendre  dans  celte  circonstance.  Le  citoyen  Cham- 
»on  a  dit  fln'il  allait  se  rendre  au  théjtrr,  et  qu'il  se 
chargeait  oefiiire  respecter  les  arritésdn  eonseil. 

A  cinq  henreset  demie  du  soir,  le  conseil-général 
s'est  réuni.  Un  membre  du  département  de  police  est 
venu  lui  annoneer  que  le  maire  était  au  lliéàtre- 
Français  depuis  deux  heures,  qu'il  y  invitait  les  ci- 
toyens à  la  tranquillité;  qu'il  y  avait  eu  un  peu  do 
trouble,  que  cependant  le  cakiie  ooromençait  à  re- 
naître, et  que,  sous  peu  de  temps,  le  conseil  «tirait 
d'autres  nouvelles. 

L  uu  a  dit  au  conseil  que  l'on  représentait  en  ce 
moment  la  pièce  de  CAmidrs  Lnis,  et  que  la  Conven- 
tion nationale  avait  passé  k  Ttudre  du  jour  sur  les 
observatioiB  qui  lui  avai'^'nt  été  faites  a  ce  sujet. 

Le  conseil  a  arrtMé  qu'il  serait  écrit  sur  le- champ 
au  maire,  pour  savoir  de  lui  si  cette  pièce  se  jotie,  et 
qu'il  serait  invité  à  répondre  aussitôt  la  lettre  reçue. 

Les  divers  arrêtés  pris  sur  la  pièce  de  tAmi  det 
lois  ont  l'ié  envoyés  au  département. 

Quelque  temps  après  l'on  a  reçu  du  maire  la  lettre 
suivante: 

ilfieola*  ClkaMftnn  nu  citoyen  préiidmtéiteoiunl' 

général. 

Citoven  président,  je  me  snis  trsnqMWlé  iila  place 
du  tbéàure  lie  la  Nation ,  pour  j  annnnoer  le  nipeet 
(lâ  à  l'arrêté  du  eonseil-g>  néral  et  à  ceint  du  eorps 

municipal.  J'ai  evpo«é  ma  missinn  et  mon  devoir  ; 
j'ai  annoncé  la  loi,  qui  seule  permetlait  aux  récla- 
mants de  porter  leurs  demaiid'  s  aux  autorités  supé- 
rieures, lui  raiipelée  dans  l'arrête  du  corps  munici- 
pal. On  m  a  aiuioncé  qu'une  di^putation  s'était  pré- 
sentée à  la  Convention  nationale  pour  olitrnnr  la 
|)eriniasion  de  feire  jouer  VAmt  ét$  loi$:  j'allai» 
m'en  retourner  m  f  v< r  du  tho.^tre  pour  3tlei;(|n> 
reilet  de  la  dépuUiLisn  ;  mais  il  m'a  étéiuipossibte  dts 

me  refuser  i  la  dcpsade  d'éerin  an  eilojen  prcst* 
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drnt  de  la  Coovraiion ,  que  rHfetVMcence  qui  se  ma- 

iiiffstaitme  forçait  à  l'en  prévntir ,  <  n  lui  ilt^taillanl 
les  rnot!f<!  rtesmtnivemfnts.  Ilfsl  laUnt'iui  un  dt-crel 
porti"  qui  là  (  onvrntion  pa>sc  à  l'ardre  du  jrntr 
motivé  tur  ce  qu'iln'ya  point  de  loi  qui  avlori$e  iei 
eorpt  municipaux  à  etwmmr  Im  ftStu  d$  thidtre. 

J^ai  la  ce  décret  à  nos  condloyeiia  réunis,  qui 
rontaecneilli  arec  transport,  et  an  même  instant  on 
a  conuiiencë  la  pioci". 

Le citovfncomiiiniuiant-fri'iu'ml  avait  fait  arriver 
assez  de  (orces  pour  faire  r«'s|n'c  u  r  ,  r  n  '  arn'tc. 

Je  dois  justice  à  mes  concitoyens ,  cl  vous  assurer 
que,  Dialçré  l'efierTescence ,  il  ne  m'a  pas  été  dit  un 
arui  mot  injurieux.  Si  je  auiaaocablé  de  fatigaes  et  de 
dontenra  vivra,  elles  ne  viennent  qne  de  la  compres- 
sion que  quoique?  citoy(  ns(iiiiniViitouraientontpnr- 
tagiM-  avec  moi  pour  n'être  pas  accablés  par  la  foule; 
inuis  ce  n'tftait  que  par  te  motif  d'cnleiMirf  ce  que 
j'avais  à  dire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  été  oblige  de  rester  au  spec- 
tacle, et  Je  voua  rends  compte  de  la  tranquillité  quiy 
règne. 

A  huit  heures. 

P.  S.  Je  ne  suis  resté  que  pour  veiller  h  Tordre , 
tant  au-dedans  qu'au-ilr-luirs. 

ApK"*  la  If  rt  lire  de  celte  lettre,  on  a  demandé  que 
Cliniiihoti  fût  iinprouvé  pour  n'avoir  pas  soutenu 
l'exécution  des  arrêtés  du  conseil'^éiiéral  et  du  corps 
municipal.  D'autres  motivaient  l'iuiprubation  sur  ce 
que,  par  sa  lettre  à  ia  Convenlioo,  il  avait  provoqué 
la  représentation  de  fÀmi  det  Lois. 

Divers  orateurs  u  t  rW-  i  iilemlns  pour  et  contre. 
Le  prix-ureur  de  la  cuuuimne  a  deinaude  que  le  con- 
seil ne  prit  aucune  mesure  avant  d'avoir  entendu  te 
maire. 

D'après  un  arrêté  qui  l'y  appelait  ,  le  citoyen 
Cliaoïbon  s'est  rendu  au  conseil  et  a  pris  le  fauteuil 
de  président.  On  a  demandë  qu'il  ne  présidât  pas 

dans  une  iliscii<!sion  nu  il  s'rigis>ail  de  Iin.  Eti  consé- 
i|ueiice,  il  a  cède  le  faiitt  ini  au  eiloyen  (irouvelle. 
Ensuite  il  a  dit  que  ,  la  loi  a  la  inaiiii  il  avait  cru  ne 
pouvoir  s'opituser  ù  ia  représeutatiou  de  l'Ami  des 
Lois.  Plusieiii-s  membres  ont  pensé  que  roidre  du 

Êur  décrété  par  ia  Convention  ne  pouvait  annuler 
I  arrêta  du  eonseil,  attendu  que  Von  n*avait  pas 
prétend»  censurer  le  drame,  mais  simplement  en 
suspendre  la  représetit.itioii,  comme  pouvant  exciter 
du  trouble  et  des  divisions. 

LecitoyenChandionauiterpelIcle  minislèrepnblic 
de  déclarer  quel  (  lait  son  avis  sur  le  décret  de  la 
Convention.  Le  citoyen  Béai,  prenter  sulMtiUit  du 
procureur  de  la  commune ,  a  de  nouveau  In  le  dé- 
cret, et  a  dit  qu'en  son  àineet  rnnseienceil  le  rr^ar- 
dait  comme  une  autui  isaliou  de  re]ire«'itler  la  (ucce, 
il  s  r^t  rli  vé  une  vive  discussion.  On  a  réitéré  la 

firoposition  tendant  à  ce  que  le  innirc  fAt  iinprouvé, 
e  priici  s-veil)al  de  celle  séance  imprimé  et  envoyé 
aux  quaranle-liuit  sections.  Le  procureur  de  la  com- 
mune a  requis  l'improbation  ;  enfin  .  le  président  a 
mis  la  pn^sition  aux  voix.  Elle  a  été  adoptée  à  la 
presque  unanimité,  mais  sauf  rédaction. 

L'on  a  ensuite  deniandéqne  les  ndminisimtf  (m  s  de 
police  et  le  procureur  de  la  eonimuiie  lussent  aussi 
nnprouvés ,  pour  ne  pas  s'être  rendus  à  leur  poste  , 
qui,  disait  l'orateur,  était  à  cdté  du  maire,  au  lieu  du 
rassemblement. 

Aprètqudqufs  explications  données  par  le  citoven 
Chanmette,  l'ordre  ooiour  a  rejeté  cette  moUon.' 

Le  conseil  a  adopté  la  rédaction  suivante  de  l'ar- 
rêté qui  improuve  le  maire  : 

•  Le  conseil-général  a  arrêté  que  la  conduite  du 
maire  serait  iinprouvce,  eu  ce  que.  par  sa  lettre  à  la 
Convention,  au  lieu  de  donner  a  l'assemblée  les  DIO- 
tilii  qui  ont  déterminé  les  ari<téa  du  conseil-général 


et  du  corps  municipal,  il  a ,  par  son  sHene»  h  ert 

égard,  laissé  croire  à  la  Convention  que  le  conseil- 
général  et  le  corps  municipal  avaient  exercé  un  droit 
iL-  eeiisure  contre  le  drame  ;  en  ce  qu'il  a  a|i[Hnê  la 
deniamte  de  la  deputation,  et  a  proroqué  le  décret 
qui  a  empêché  rexiH:utioai  de  tes  arrêti^,  qui  n'a» 
vaieot  pour  motifs  que  les  mesures  de  sûreté  exigée» 
par  les  circonstances. 

•  l.e  conseil  a  arrêté  qu'il  serait  rédigé  une  adresse 
aux  quarante-huit  sections,  |>our  leur  bire  connaître 
quels  sont  les  motifs  qui  ont  déterminé  le  corps  mu- 
nicipal à  envoyer  au  Théiltre-Français  le  maire  et  les 
administrateurs  de  police,  et  quelles  sont  les  raîsottS 
qui  ont  motivé  l'improtiation  prononcée  contre  le 
maire.  Cette  adresse  wra  envoyée  aux  journaux. 
Trois  rrimitiissaires  out  été  nommés  pour  la  rtkliger.» 

—  D'après  un  arrêté  du  conseil,  ie^  maisons  seront 
illuminée  las  nuits  de  dimanche  i  lundi,  et  de  lundi 
à  mardi. 

La  séance  est  levée  i  ndnnll  moins  un  quart. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrisiAtMC  d$  I  ergniaud, 
SOITB  Vm  LA  a^ANCB  DU  SAMEDI  12  JANVIEU. 

On  litlaletlresnivante: 

■  Citoyen  président,  je  vous  fais  passer  une  lettre 
que  je  viens  de  recevoir  du  général  Custioe. 

-SipntfPacu.* 

Lettre  dit  rji<nt'ral  Custittf  au  miniilre  de  la  guerre. 

An  quarUcr-génénl,  à  Maycncr.  Ir  0  janvier, 
r«n  t*  d«  la  rtfpnbliqoe. 

•  Citoyen  ministre,  h  gelée  m'a  forcé  de  rompre 
le  pont  qui  sépare  Cassef  de  Mayence,  et  pareon?é- 
quent  d  élalilir  à  Cassel  toutes  les'  troupes  nécessai- 
res à  sa  défense.  Les  ouvrages  «le  celte  cit<'  n  étant 
point  achevés,  j'ai  dû  y  laisser  les  troupes  qu'il  fal- 
lait pour  occuper  le  camp  retranché,  et  Cassel  ne 
pouvait  pas  les  contenir.  Le  village  de  Costein  avait 
toujours  été  occupé,  et  cependant  il  ne  suflisait  pas 
encore.  J'ai  donc  dû  me  décider,  jusqu'à  l'établisse- 
ment des  baraques  que  j'y  faisais  construire,  «  faire 
occuper  la  petite  ville  de  Hockein.  à  une  lieue  de 
Cassel  ;  ce  hoiUf;  est  situé  sur  des  hauteurs  cournn- 
iiées  de  vignes,  qui  règueiii  prrtique  sans  interrup- 
tion jusqu  à  un  quart  de  lieue  de  Cassel.  Le  village 
de  Coslcio  |K>uvait  former  un  point  inlermédiair» 
entre  Cassel  et  Hodidn.  Telles  étaient  mes  disposi- 
tions;  comme  ces  deux  villages  contenaient  chacun 
six  bataillons,  il  devait  être  établi  deux  bivouacs 
d'un  bataillon  chacun,  pour  la  sùret<'  du  poste  <t« 
ilockein,  et  eu  appuyant  les  flancs  sur  ia  position  de 
Hockein  avec  le  camp  retranché  de  Cassel.  Mais  dans 
une  nuit  très  obscure  et  une  forte  neige,  l'inadver- 
tance des  postes  a  laissé  passer  entre  eux  une  co- 
lonne ennemie  ;  elle  était  destinée  à  attaquer  Ho- 
qiielac  de  revers,  tandis  que  des  troupes  arrivées,  à 
Villers  nous  altaciueraient  de  front.  Le  maréchal-dc- 
cainp  Si'dillat  commandait  dans  Noclielou;  Huu- 
cli.irt,  dans  Costein,  commandait  le  tout  dansera  deux 
•ostes;  l'on  vint  annoncer,  au  point  du  jour,  que 
'on  eutendait  une  grande  canonnade  ;  je  partis  sur- 
le-champ  pour  me  rendre  à  Courcel  ;  Uouchard,  qui 
s'était  transporté  de  suite  à  Hockein ,  et  perça  ,  pour 
.s'y  reiidre,  la  cavalerie  ennemie,  avait  ordonne  des 
dispuMliuns  avant  de  quitter  Costein.  Le  m.iréchal- 
de-camp  Sédillat  ('tait  en  pleine  retraite  par  les  vi- 

nes  de  Hockein  et  s  i  tait  bit  un  passage  au  milieu 
c  rinfunterie  «  une mie,  qui  avait  plie  devant  Ics 
troupes  de  la  répulilique. 

•  Deux  fois  te  eavalerte  ennemie  voulut  venir  à  ta 
Hiai^  et  deux  fois  flic  fut  rrnvojrée  par  le  Cm  de 
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rirttllfrîe  «t  de  la  mouMneterie;  et  si  on  eût  exé- 
cuté l'onîn»  r]t:r  j'  ivais  (Tonné  pour  ferrer  à  glace 
les  chevaux  d  artillrrie  avant  de  pnsser  le  Rhui,  la 
surprise  des  tr«Hj)es,  car  je  dois  le  dire,  elles  oui  éui 
surprises,  eût  ctc  une  victoire.  Biais  furcéâ  de  traver- 
ser un  fond  qni  se  trottirc  au  eeatre  des  vignes  de 
Hockein,de  monter  UD iwe»  où  se  Irouvailbeau- 
conp  de  glace,  nuns  avons  ët^  forcés,  après  avoir  tn* 
rerse  les  lignes  winrrnii  s  c\  Ii  s  nvyir  éloignées,  d'a- 
bandonner quelques  jm-ccsil  arlillerie  des  n.nt.-iilluus. 

•  Lfs  troupes  placées  à  Coslein  avaient  fait  leur 
retraite  saas  en  ;ivi»ir  reçu  l'ordre  ;  je  ne  puis  ni'eni- 
pédier  de  iLai  ugurr  nlon  ntécuotenteuient  de  la 
conduite  du  colonel  Laferrière,  du  46«  régiment, 
^ai  les  commandait,  qui  s'est  retiré  avec  pn^ipiia- 
tion,  non  plus  que  de  la  conduite  du  colonel  Uaute- 

fuerre,  du  37*  régiment,  qui  ne  s'est  [toint  montré  à 
a  l^te  de  ce  «  orps,  i  t  ()iu' je  iTui  pu  même  v  n  tmii- 
vercu  revenant.  On  dit  ce  dernier  prisoinu'er  ;  mais 
il  but  qu'il  ait  voulu  l'être.  Les  ennemis  m'ont 
donné  un  instant  l'espoir  qu'ils  seraient  tentés  d'at- 
laqurr  les  retranchements  de  Cassel  :  mais  bientdt 
ils  se  sont  résolus  à  la  retraite.  Nous  leur  avons  fait 
des  prisonniers,  et  à  présent  nous  occupons  les  hau- 
teurs (le  Huckfiii.  J'ni  [irrfi'ré,  vu  la  rigueur  de  la 
saison,  «le  ini  llrc  dans  1rs  «ranges  à  (.assel  et  à 
Costein  les  troupes,  plutAl  ([ne  de  les  TitigMer  d'un 
sen'ice  d'une  acli  viu-  aussi  excessive.  Je  ne  puis  as- 
sez protli^uer  d  (-luges  au  calme  et  à  la  valeur  du 
soldat,  à  sa  conliance,  et  au  désir  qu'il  avait  de  com- 
battre nos  ennemis;  rien  n'a  nu  ébranler  sa  tranquil- 
Ii((-  ;  la  rii|iliire  du  pont  ne  lui  a  fait  aucune  sensa- 
tion. Sans  doulr  de  lels  hommes  méritent  de  grands 
él'>pes,  et  je  n'ai  de  ri'[>i"oelies  à  leur  i.iire  (ju'iui 
peu  trop  de  sécurité,  il  estcerlaiu  que  dans  l'état  de 
nad^  où  ils  sont,  et  dans  un  climat  anaai  âpre,  l'on 
fcvtétic  jMurdonuable  de  manquer  deiwnreillanoe, 
et  cette  aille  d'ainottid'hui  a  servi  ft  prouver  leur 
valeur  et  une  cstrinie  jntrépi(lii('. 

•  Signé  Ccstixe.  • 

^n  srcvélaire  donne  lecUire  de  la. If  tire  suivante  : 

•  Citoyen  président,  l'accusateur  public  du  tribu- 
nal criminel  du  département  m'informe  dans  l'iiis- 
taiit  «ju'il  a  fait  assifîiier,  pour  (Hre  enlemln  comme 
témoin,  demain  sauu-dt,  neuf  heures  du  matin,  les 
onze  citoyens  ex-dcpuU'S  de  l'Assemblée  It-çislalive, 
qui  sont  dans  le  cas  dc  déposer  dans  l'aS'aire  de  Du- 
Irnne  -,  il  uie  prie  en  conséquence  de  donner  les  or- 
dres nécessaires  pour  que  ces  eitofcns  puissent  se 
reo^  au  iribtmal.  Comme  ees  eitoyens  ont  é\é  mis 
en  étal<r.ir  r'  t  îii  rj  dans  leur  domicile,  en  vertu  de 
mandats  délivres  par  la  cui]inll^sllln  de»  douze,  j'ai 
bit  part  de  la  demande  de  l'aiTusateur  piildic  nu  ci- 
tOfCU  président  de  cette  couiinission  qui  a  pensé  que 
Je  d«v«is  en  référer  à  la  Convention  nationale.  Je 
trom  prie,  cttoyeu  président,  de  voulor  bien  lui 
rendre  compte  de  ees  faib  ;  j'attrudni  la  détrrmina- 
tion  (lu'etic  rruira  devoir  prendre  dam  cette  ciicon- 
stance  qui  est  1res  instante. 

•  Signé  Gabat,  minittre  de  laju$Utf.  • 

Sur  la  proposition  de  Tburiot,  il  est  décrété  que 
ces  onze  ex-députés  seront  conduits  au  tribunal,  et 

ensuite  remis  en  ,irrrs!,itioii. 

Le  iiiiiiistre  d*  I  intrrifur  envoie  à  la  ConvciUioii 
une  leltrequiliiiaéléadresséepar  le  procureur  syn-  j 
dicdudépartemeotdelaDordogne.En  voici  l'extrait: 

Pcrigncut,  le  6j«nTicr. 
•  Citoyen  ministre,  je  dors  vous  faire  part  des  ëvé- 
neneiits  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville.  Deux  bom- 
OKs  coiinii>  |>ar  leurs  intriguer  sont  arrives  de  Pa- 
ris, depuis  douaci  jours;  l'un  d'eux  est  nonum*  eom- 
mimaîre  civil  dans  une  dm  «ntonira  de  rAméruiue. 
11  le  Inn^orto  à  la  maison  commune,  et  il  y  déposa 


nnaasseï  cioiia  aooac  pour  lea  pauvres  :  il  disait 

dans  la  ville  que  nous  étions  des  modéré;,  des  feiiil- 
laiits,  cL  que  dans  la  Convention  il  n'y  avait  qu'un 
seul  vrai  répuliiicain,  et  que  cet  homme  était  Marat; 
que  tous  les  honnêtes  gens  avaient  les  mêmes  senti- 
ments, (lue  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  de  son  avia 
étaient  ocs  scélérats;  que  la  Convention  vrait  maa- 
aserée  ai  elle  ne  biaait  tomber  la  téte  A  Louis  Capet. 

•  Tous  rcs  propos  jettent  l'alarme.  l»ans  re  temps 
arriva  ici  le  décret  de  \.\  Convention,  par  [(  quel  elle 
déciarnit  (jue,  si  les  Inhuncs  contiiuiaieiiî  lii  I m-i.' 
ter,  eiie  irait  tenir  ses  sciiiiC«*S  ailleurs.  Les  citoyens, 
iniiuiets  de  tous  ces  bruits,  se  rassemblèrent  dans  la 
salle  où  les  Amis  de  la  Liiierté  tiennent  leurs  séanceje. 
Le:  résultat  de  la  (yiibéralion  fut  qu'il  serait  envoyé 
à  Paris  une  force  armée,  pooT  protéger  la  liberté  jkt 

la  Convention.  • 

Lai  not  :  Les  départements  ne  prennent  ces  me- 
sures que  parcequ'ils  y  sont  invités.  J'ai  les  preuves 
en  main  que  des  députés  ont  écrit  dans  mon  liépar- 
teinent,  que  la  Convention  n'était  pas  respectée,  qoc 
les  personnes  des  députés  n'y  étaient  pas  en  sArm. 
Je  sais  qu'un  a  écrit  :  Envoyez-nous  desgandannM 
et  des  fédérés  en  poste.  (On  murmure.) 

Leharoy  :  Tous  les  jours  vous  rcievrc/  de  pa- 
reilles annonces,  je  demande  que  vmis  passiez  à  l'or- 
dre du  jour,  jusqu'à  ce  que  vous  vous  (»eeupiez  dc 
I  re  I  f  e  question.  On  vous  a  dit  qu'on  écrivait.dans  les 
tit  jtartements.  Bh  lHni,oui,on  écrit  :  qne  trmives- 
voiis  à  dire?...  (Las  murmures  étouffent  là  voix  de 

l'orateur.) 

La  lettre  du  procureur-pi  iKÛ'al-syndic  du  dépar- 
tement de  la  Dordogne  est  renvoyée  au  comité  d«! 
sûreté  générale  pour  en  être  bit  jneessamment  ini 
rapport. 

Thnriot  renouvelle  la  proporilkm  de  renvoyer  A 

ce  comité  les  arrêtés  des  directoires.  —  On  observe 
que  cette  proposition  a  été  rejetée  dans  la  si  ance 
précAlente.  Elle  n'a  pas  de  suite 

—  On  lit  une  réclanialion  des  représentants  pro- 
visoires de  Lniivain  contre  le  décret  du  15  décem- 
bre, relatif  à  i'exercice  du  pouvoir  révolutionnaire 
dans  les  (lavs  occupés  par  les  armées  fkiineaisrs. 
On  observe  que  cetto  adrcutt  est  signée  par  des 

ci-devniit  nobles. 

Sur  la  proposition  de  Cambon  .  le  pouvoir  ex('cu- 
tif  est  ctiarge  de  rendre  compte  «les  iiioiifs  qui  ont 
retardé  le  départ  des  commissaires  nui  devaient,  en 
exécution  de  ce  décret,  se  rendre  (fans  la  Belgique 
pour  prendre  des  renseigne  me  nts  sur  la  siUtation  du 
pavs,  se  concerter  avec  les  représentants  des  diffé- 
renlcs  prn%'inces,  et  prévenir  par  leur  intervention 
!  l'effet  (les  fausses  interprétations  donn<^s à  re  décret. 
!  —  Le  ministre  des  al&ires  étrangères  fait  à  la  Con- 
vention lanotilIcationofBdelte  des  deux  piiees  sui- 
vantes : 

Copj>  i/i  Li  rt'iiùnsr  de  lord  Grenvilie,  minitire  des 
cohfn-ntres  d'A  ri '/{e(eire,au  c^layau  ChmtwHm, 
nùnislre  de  France. 

A  WilMHril,  e*  Si  Meenlin  «TOI. 

J'ai  reçu.  Monsieur,  de  votre  part  une  note  datis 
laquelle,'  en  vous  qualiliaut  luiinslre  plenipotcu- 
liaire  de  France,  vous  faites  part,  comme  seereUiire- 
d'Ëtat  du  roi,  des  instructions  que  vous  dites  avoir 
recufsdu conseil exéeutir  de  la  répobliquefiraneaise. 

Vous  n'ignorez  pas.  Monsieur,  que  <lepuis  le* 
malheureux  événenieuls  du  10  aofll,  &i  Majesté  A 
jugé  à  propos  de  suspendre  toute  communication 
ofitcielle  avec  la  France.  Vous  n'êtes  vous-nuMue  ac- 
crédité auprès  du  roi  que  de  la  oart  dc  Sa  Majcst»'; 
trèsciuréticone.  La  proposition  ne  recevoir  uu  mi- 
nisli«  accrédité  de  bi  port  de  qudquc  antie  autorité 
on  pouvoir  en  France,  serait  une  question  uonvellr» 
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laquelle,  au  moment  où  elle  se  présenterait,  Sa  Ma- 
jesté aurait  le  droit  de  décider  d  upres  !  ^  i  i  h  i  élsdc 
ses  sujets,  sa  propre  dignit*^  et  Ws  é^anh  .ju  i  Jlc  doit 
i  ses  alliéi,  ainsi  qu'au  système  péncral  df  l'Eurtipe. 

Je  dois  donc  vuus  observer.  Monsieur,  dans  des 
icrOKs  précis  et  formels,  que  je  ne  tous  reconnais 
d'autre  caractère  public  que  celui  da  miliislre  de  Sa 
Majesté  très  chrétienne,  et  que  pareonséqoent  vous 
lie  pouvi'Z  pas  «"trc  reçu  à  traiter  avec  le  ministère 
du  roi,  dans  la  qualité  et  sons  la  forme  dont  il  est 

Ïufslion  dans  viilre  note.  Mais  ayant  vu  qup  vous 
tes  entré  dans  des  explications  sur  quelques-unes 
éu  circonstances  oui  ont  donné  à  l'Angleterre  des 
■wtifi  ti  bien  foiwés  d'iaquiétude  et  de  jalousie,  et 
«foe  TOUS  annoncez  ces  explicatioiis  comme  tfttnt  de 
nature  à  rapprocher  dos  deux  pays,  ji*  n'ai  pas  voulu 
vous  faire  la  notification  ci-dossus  sntis  [n'expliquer 
en  mt'mc  temps  d'une  mniiirre  claui'  et  directe,  uu 
sujet  de  ce  que  vous  m'avez  coaununiquë,  quoique 
sous  une  forme  qui  n'est  ni  régulière  ni  officielle. 

Vo«  eipUostions  se  réduiaeat  à  trois  points.  Le 
praniv  est  ceint  dn  décret  de  ta  CMTention  natio- 
nale du  19  novembrp,  (fuis  Irv  pxjTessions  dumicl 
toute  l'Angleterre  a  vu  la  dcrlaratiou  toniicllf  (l'un 
dessein  de  propager  partout  les  nouveaux  priucip» 
de  gouvernement  adoptés  en  France,  et  d  encoura- 
ger le  trouble  et  la  révolte  dans  tous  tes  |)ays,  même 
neutres.  Si  cette  interprétatioiit  que  vous  représentez 
comme  injurieuse  à  la  ConTratlon.  pouvait  paraître 
douteuse,  la  conduite  de  la  Convention  elle-même 
ne  l'a  que  trop  jusliliée,  et  l'application  de  ces  prin- 
cîi II  s  tuxEtatsdu  roi  a  ctc  (U-nioutree  d'une  uiaini  re 
non  éijuivoque  par  la  réception  publique  accordée 
aux  séditieux  de  ce  pays,  aussi  bien  que  par  les  dis- 
cours qu'on  leur  a  tenus  précisément  dans  le  temps 
de  ce  décret,  et  depuis  à  plusieurs  reprises. 

Cependant,  malgré  toutes  les  preuves  appuyées 
par  aaulres  circonstances  qui  ne  sont  que  trop'no- 
toires,  on  aurait  vu  ici  avec  plaisir  des  explications 
et  une  conduite  propres  à  satisfaire  à  la  dignité  et  à 
l'honneur  de  rAni;lelerre,surce  qui  s'est  déjà  passé; 
et  aussi  à  oilrir  pour  l'avenir  une  sûreté  sullisantc 
pour  1a maintien  de  ce  respect  envers  tes  droits  des 
fonveroeraents,  et  k  tranquillité  des  puissances 
neutres ,  auquel  elles  ont  a  tout  égard  le  droit  de 
s>ttendr' 

Ni  cette  satislaction  ni  cette  sâreté  ne  se  trouvent 
dans  les  termes  d'une  explication  qui  annonce  encore 
aux  séditieux  de  toutes  les  nations  uuels  sont  les  cas 
dans  lesquels  ils  peuvent  compter  d  avance  sur  l'ai»- 
miictteicaittrs  deUFraoee,  et  qui  léservei  la 
France  le  droit  de  s'ingérer  àna  nos  affinm  inté- 
rieures, au  moment  où  clW  I.'  jugera  à  propos,  et 
d'après  des  principes  incompiitihlcs  avec  les  institu- 
tions poliiiques  (If  tous  les  pays  de  l'Europe.  Per- 
sonne lie  peut  se  dissimuler  combien  une  pareille 
déclaration  est  propre  à  cncoura^  partout  le 
désordre  et  la  révolte.  Personne  n'ignore  combien 
eRe  est  contraire  au  respect  que  les  nations  Indépen- 
dantes se  doivent  reciproqueuicnt ,  ni  romliicn  elle 
répugne  aux  principes  que  le  roiasuivisde  suu  côté, 
en  s'absicnant  toujours  de  se  mêler,  de  (fuelqnc  ma- 
nière que  ce  lût,  (le  l'intérieur  de  la  France;  et  ce 
contraste  doit  seul  suflire  pour  démontrer  iion-seule- 
nent  que  l'Angleterre  ne  peut  pas  considérer  comme 
«ufiisante  une  pareille  explication ,  mais  au'dfe  a 
tout  lieu  de  la  reçnr^ler  comme  un  nouvel  aven  de 
ces  dispositions  qu  elle  voit  avec  une  si  juste  inquié- 
tude et  jalousie. 

Je  passe  aux  deux  autres  pomtsde  votre  explica- 
tion, qui  concernent  les  dispositions  générales  de  la 
France  à  l'égard  des  alliés  de  la  Grande-Bretagne* 
et  la  conduite  de  la  Confcntion  d  de  set  olBcien 
Nlatircmeot  à  rEsenut.  U  déelinitioii  que  tous  y 


faites,  que  la  France  n'attaquera  pas  la  Hollande  lanl 
que  cette  puissance  observera  une  exai  te  neutralité, 
est  conçue  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que 
celle  dont  vous  avez  été  cliargé  de  la  part  de  Sa  Ua* 
jesté  très  chrétienne  au  mois  de  juin  (li'rnier. 

Cependant,  depuis  cette  première  dt'claration,  un 
officier,  se  disant  employé  au  service  de  rmnee.a 
▼iolé ouvertement  le  territoire  et  la  neutr  iiit.-  de  la 
réimbliqur,  :  n  n montant  i  F-scaut  pour  attaquer  la 
citadelle  d  Anvers,  nonobstant  la  détermination  du 
gouvernement  de  !ie  pas  accorder  ce  passage,  et  la 
protestation  fonnelle  par  laquelle  il  s'y  est  opposé. 
Depuis  la  même  déclaration,  U  Convention  s'est  croc 
autorisée  d*annttler  les  droits  de  la  république, 
(|u'ellc  exerce  dans  les  limites  de  son  propre  terri- 
toire, et  dont  elle  jimit  en  vertu  des  mêmes  traiti'> 
qui  lui  assment  son  iiidepeiidancc.  Et  au  niomcut 
ou,  sous  li^  nom  d'une  explication  amicale,  vous  me 
renouvelez  dans  les  mi^mcs  termes  l'en^ffcuieut  ét 
respecter  l'indépendance  et  les  droite  deTAngleiene 
et  de  ses  alliés,  vous  m'annoncez  que  cens  an  nom 
desquels  vous  parlez  sont  dans  rintention  de  soule- 
uir  ces  arn'essions  ouvertes  et  injurieuses.  Ce  n'est 
pas  certainement  sur  une  pareille  dt^ctaration  que 
I  on  pn  u  rra  compter  pour  la  ountinnation  de  la  tran- 
quillité publique. 

Maisie  nevenipasldasrr  sans  une  réplique  (dus 
particuiih«  ce  que  tous  me  dites  au  suiet  de  l'£s- 
e«ttt  9il  était  vrai  que  cette  question  m  en  elle- 
nu'me  de  peu  d'importance,  il  n'en  serait  que  plus 
évident  au'ellc  n'aura  ett-  mise  en  avant  qu  avec  le 
dessein  d  outrager  les  allies  de  rAn;;leterre  par  l'in- 
fraction de  leur  neutralité  et  par  la  violation  de  leurs 
droits ,  que  la  foi  des  traité  nous  oblige  de  leur 
maintaiir.  Mais  vous  ne  pouvez  pas  ignorer  qu'un 
attache  ici  la  plus  grande  importance  aux  principes 
que  la  France  veut  établir  par  cette  dt'marche ,  et 
aux  conséquences  qui  eu  rc^ultcrairnt  iiécess;iire- 
ment;  et  que  non-seulemiMitces  princip«'s  et  ces  cou- 
séqueuees  ne  seraient  jamais  consentis  par  l'Angle- 
t.  rre,  mais  qu'elle  est  et  sera  toujours  pnMc  à  s'jf 
opposer  de  toutes  ses  forces  La  France  ne  peotSfVoir 
aucun  droit  d'annuler  les  stipulations  relattremeiiC  a 
l'Escaut,  à  moins  que  d'avoir  aussi  le  droit  de  mettre 
pareillement  de  côté  tous  les  autres  traites  entre 
toutes  les  puissances  de  l'Europe,  et  tous  les  antres 
droits  de  !' Angleterre  on  de  ses  alliés.  Elle  ne  peut 
même  avoir  aucuns  titres  de  se  mêler  de  la  question 
de  l'ouverture  de  l'Escaut,  à  moins  que  d'être  sou- 
veraine des  Pays-Bo,  OU  nvoir  lê  droit  de  «fieler 
des  lois  à  toute  l'Europe. 

L'Angleterre  ne  consentira  jamais  qne  la  France 
puisse  s'arrnp;rr  le  droit  d'antiuler  à  sa  volonté,  et 
sous  le  prétexte  d'un  droit  prétendu  nafHref  dont 
elle  se  fait  le  seul  arbitre,  le  systern»'  politique  de 
l'Europe  établi  par  des  traités  solennels,  et  garanti 
par  tous  les  concours  des  puissances.  Le  gouveriif!^ 
ment,  lid^e  aux  maximes  qn'U  a  suivies  i>«*ndant 
plus  d'un  Sièicte,  ne  verra  jamais  non  plus  a'un  <eil 
indifTérent  îa  France  s'ériçer  directement  ou  indirec- 
tement eu  souveraine  (les  Pays-tSas,  ou  en  arbitre 

fénéral  des  dioils  et  des  libertés  de  l'Europe.  Si  la 
rance  désire  rèellcmeot  de  conserver  l'amitié  et  la 
paix  avec  TAngletem,  M  botqn'etle  se  montre  dis- 

S osée  à  renoncer  ii  ses  vues  d'agression  et  d'agrma- 
is«ement,  et  k  se  tenir  à  son  propre  territmicsaw 
outrager  les  autres  gouvernements,  saus  tKHiblM 
leur  repos,  s;ujs  violer  leurs  droits. 

Pour  ce  qui  est  du  rarnetère  de  malveillance  que 
l'on  s'e(r<)rce  de  trouver  dans  la  conduite  du  gouver- 
nement d'Angleterre  avec  la  nranee,  il  m'est  impos- 
sible de  le  discuter,  puisque  tous  n'en  parles  nue 
dans  des  lemes  généraux,  sans  alléguer  ancnn  latt. 
Toute  l'Europe  a  vu  1s  justice  et  la  générvsilK  qui 
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ont  cancMrisf  la  conduite  du  roi  ;  Sa  Majesté  «  tou- 
Joart  di^sW  la  paix,  ellf  la  Aésin  meore,  mats  réelle 

et  soltflf,  pt  tiHe  qu'elle  soit  Cdiiipalilitr  avec  les. 
intérêts  et  la  «lignite  «le  ses  Etat>,  cl  avec  la  sùu  U- 
pfliérale  de  rEiin'[>t'.  ir  ne  \  nus  dis  rien  sur  le  reslr 
ck  votre  papirr.  Quant  à  ce  qui  regarili'  luoi  et  aies 
eoDtoies!,  c'e>t  à  Sa  Majesl»'  que  ses  miitisfr»'S  doi- 
mot leoonqite  de.  leur  oonduite,  et  je  n  ;n  |H>iiit  de 
ttpoaat  è  TOUS  donner  tà-dessus.  non  |ilus  iju'au 
sujet  de  r.ipprl  qui'  vims  pro|Kisi'Z  du  faire  à  la  iiati<in 
anglaise.  CetU*  tiatidii,  (l'aprt*!»  la  coiislitulinii  (]ui  lui 
assure  sa  liberté  <  t  sa  lirosporitë,  et  qu'elle  sinua 
BMÏDtenir  contre  toute  attaque  directe  ou  indirecte» 
■'aura  Jamais  aree  les  puiasanees  étrangères  ni  re- 
lalmi»  ni  corrmiionchnee,  que  par  Torgane  do  son 
roi  :  4tnn  roi  qnVJIechéril  et  qu'elle  respecte,  et  qui 
n'a  jamais  ■se'p.in^  nn  instant  ses  lîrnits,  ses  inlenl.; 
et  sou  Umheur,  des  «Iroils,  de.-»  itili  rèls  et  du  bun- 
lifur  de  son  peuple.  Signe  Grenville. 

Certifié  cooformc  4  ronginal.  Sifpté  Cbauvbuh. 

Pour  copie*  Signé  Lnauif. 
Cm  90i»  s  Cala  vient  da  Conslantinople. 

Ifptt  officirlle  ilu  pouvoir  en  culif  ilr  France,  en 
rrpofue  à  ceUe  du  mnitUre  Lrilannique. 
fuwÏMy  le  7  jainrltr  1799,  Vtm  4*  de  !■  rcp:ibl'H|««. 

Le  roii.seil  exeeutif  provisoire  de  la  république 
fraui^ise,  avant  de  répuudre  plus  particulttreuieut 
à  chacun  des  points  compris  dans  la  note  qui  lui  a 
été  remise  de  la  part  du  ministère  de  Sa  Majesté 
kriiannniqne,  commence  par  retiouTeler  à  ce  muiis- 
iètt  tes  assurances  les  plus  expresses  de  snn  dt'sir 
lîneère  d'entretenir  la  paix  et  {'harmonie  entre  la 
Fraaceet  l*An;.ielerre.  i,es  sentiments  de  la  nation 
française  envers  ici»  Ani^lais  se  sont  niaiiirestés|>en- 
diiut  tout  le  cours  de  la  révolution ,  d'une  manière 
ù  constante,  si  unanime,  qu'il  ne  peut  pas  rester  le 
■modre  doute  sur  l'estime  qu'elle  leur  a  vouée,  et 
sur  son  désir  de  les  avoir  pour  amis.  Ce  n'est  donc 
qu'avec  une  grande  répugnance  que  la  république 
«e  verrait  forcée  à  une  rupture  beaueunp  plus  cnn- 
trairc  encoi-e  à  snn  inclination  qu  à  sou  pmpie  inté- 
rêt. Avant  de  parvenir  à  niu'  si  lâcheuse  extrémité, 
ces  explications  sont  nécessaires ,  et  l'objet  en  est 
d'âne  ai  liante  importance  que  le  conseil  exécutif  n'a 
psacm  nottvoir  les  coniierau  ministère  per|)étuel- 
lonent  oésaronabie  d'un  ageut  secret  :  voilà  pour- 
i^aoi  il  a  jugé  qu'il  convenait  sous  tous  les  ra{>ports 
i/tn  eharfr^r  le  ritovcn  Chauvftin,  quoiqu'il  ne  soit 
accréfiite  auprès  do  Sa Hi^cglé britanoiqua q^ua  delà 
parldu  ci-devant  roi. 

i.'o|nnion  du  conseil  ezëcntir,  en  cette  occasion, 
riait  justifiée  par  la  manière  dont  se  traitaient  en 
nrfme  temps  nosn^^ations  en  Espagne,  où  le  ci- 
toyeu  Bourgoing  se  trouvait  préeisrinent  dans  la 
mrtne  position  que  le  ciloyeri  Cltauveiin  à  Londres  ; 
«  iji.i  i!  1  l  'iiiit  einpèehe  le  ministère  du  roi  calJioli- 
«luede  traiter  avec  lui  une  convention  de  neutralité, 
dont  la  déclaration  doit  être  échangée  à  Paris  entre 
le  ministre  des  affaires  étrangèrvset  ie  cha»é  d'aibi- 
rts d'F.<pa<rne.  ffimsaionte mns m#me que  le  premier 
niini'îrf  ifr  Sn  Majesti- catholique,  en  A  rivant  ofli- 
cielleiii(»iit  a  ce  sujet  au  eitrtveri  Bourgoing,  n'a  pas 
oublié  de  lui  donner  sa  ijualité  de  minulre  pUm'po- 
Untiatre  de  Frar.ee.  L'exemple  d'une  puissance  du 
pKmier  ordre,  telle  que  l'Espagne,  a  pu  conduit  e  le 
fiSMeit  «séeotil  à  eroérer  que  nous  trouverions  la 
«tae  facilitt^  a  Lonorn.  Cependant  le  conseil  exé> 
culifreconnaft  sons  peine  que  cette  demande  de  né- 
Jtnciation  n'a  pas  toute  la  ri-ueur  diplomatique,  et 
<iiie  le  citoyen  Chauvelin  n'est  ^)<>int  assez  régulière- 
tuent  autorisé.  Pour  lever  entièrement  cet  olistade, 
pour  n'atri^r  point  à  se  reproclier  d'aroir  mM^  P«f 


nn  simple dâiiul  de  forme,  une  négocialiou  du  succès 
de  laquelle  dé|>eud  la  tranqnillité  de  deux  grandes 
nations,  il  a  pris  le  parti  d  envoyer  au  citoyen  chau- 
velin des  lettres  de  créance  qui  lui  fourniraient  les 
uiovens  de  traiter  danatontakséférilé  des  fmnci 

diploinaliques. 

Pour  en  venir  Diainteuant  aux  trois  points  qni 
seuls  peuvent  former  ua  objet  de  difliculte  auprès  de 
la  cour  da  Londres,  le  conseil  exécutif  observe  sur 
ie  premier,  c'est-à-dire  sur  le  décret  du  19  novem- 
bre, (pie  nous  u'avoiiii  pas  été  eonqiris  par  le  minis- 
tère di'  Sa  Majesté  britannique,  lorscpi'il  nous  accuse 
d'avoir  donné  une  cxplicattou  qui  auuoncc  aux  iédi- 
Uems  éa  lonlei  les  natioiu  qiiela  sont  les  cas  dans 
lesquels  iU  nenvent  compter  d'avanea  «or  l'tppm  et 
le  secours  de  la  France.  Rien  ne  sanrait  lire  plus 
étranpp  que  ce  reproche  aux  senlinients  de  la  Con- 
vention nationale,  cl  à  Tcxplicalion  que  nous  en 
avons  doiuit'e  ;et  nous  ne  pensions  pas  qu'il lât  poa> 
sible  de  nous  imputer  le  dessein  ouvert  de  favoriser 
les  êédiiievix  au  moment  même  où  nous  déclarons 
yn'en  ftraU  injure  à  la  Conveniion  «ailmutla,  H 
on  Ud  prélait  le  projet  de  protéger  let  énmttn,  Iw 
mouremenig  trdilieux  qui  peuvent  s'élrrer  dan$ 
quelque  coin  d'un  Etal;  de  s'atsocier à  leun  au- 
teurs, el  de  faire  ainsi  de  la  cauie  de  fMSlfNetpni^ 
ticuliers  celiê  de  Ui  imlicm  jrançaite. 

Nous  votisavons  dit,  et  nous  aimons  a  voi»  le  ré- 
péter, que  le  décret  du  19  novembre  ne  nonrait 
avoir  son  application  que  dans  le  feui  cas  ou  la 
lonié  généruie  d'une  nation,  exprimée  elairemtnt  et 
iant  équivtMfue,  appellerait  l'assistance  et  la  frater- 
nité de  la  nation  iranr;iise.  Certes,  la  iédHion  ne 
peut  janiîiis  être  lit  uù  sê  trouve  l'expression  de  la 
volonté  générale.  Ces  deux  idées  s'excluent  mutuel- 
lement; car  une  sédition  n'est  et  ne  peut  être  que  le 
mouvement  du  petit  nonibra  contre  la  généralité  de 
la  nation  ;  et  ce  mouvement  cesserait  d'être  sédi- 
tieux, si  tous  les  membres  d'uiw  société  se  levaient 
à  la  fois,  soit  pour  corriger  leur  gouvernement,  soit 
pour  eu  changer  entièrement  ta  forme,  soit  pour  tout 
autre  objet. 

Les  Hollandais  n'étaient  a.<surément  pas  des  sédi- 
tieux, lurs(|u'ils  prirent  la  résolution  généreuse  de 
se  soustraire  au  joug  espagnol,  et  lorsque  la  voknté 
gémérmU  de  cette  nation  appela  rasaistanee  de  ta 

France.  On  ne  fit  point  un  cnmc  à  Henri  IV  de  l'a- 
voir écoutée,  non  plus  qu'à  ia  reine  Elisabeth.  La 
connaissance  de  la  volonté  gtnrride  est  la  seule  base 
des  transactions  des  nations  entre  elles:  et  nous  ne 
pouvons  traiter  avec  nagonvonement  quelconque, 

rs  paiteqne  ce  gonvemement  eil  eens^  l'organe 
la  volonté  générale  de  la  nation  è  laquelle  il  ap- 
partient. Ainsi ,  lorsque  par  cette  interprétation  natu- 
relle le  décret  du  2a  uovembre  est  réduit  à  re  qu'il 
signifie  véritablement,  il  se  trouve  qu'il  n'énonce 
plus  qu'un  acte  de  la  volonté  générale  au-dessus  de 
toute  contestation,  et  tellement  fondé  en  droit,  que 
ce  n'était  presque  pes  la  peine  de  l'exprimer.  Par 
cette  raison,  le  conseil  eiécutif  pense  que  l'évidenee 
de  ce  droit  aurait  peut-être  pu  dispenser  la  Conven- 
tion nationale  d  en  faire  l'obiet  d'un  décret  particu- 
lier; mais  avec  l  iiit- rjir<  !  iti  n  qui  précéda,  il  IM 
peut  être  inquiétant  pour  aucune  nation. 

11  parait  que  le  ministère  de  Sa  Majesté  britanni- 
que n'a  rien  objecté  sur  la  déclaration  relative  à  la 
Hollande,  puisque  la  seule  observation  qu'il  fait  a  ce. 
sujet  appartient  &  la  discussion  sur  l'Bseant.  C'est 
donc  ce  dernier  pointsurlequel  il  s'agît  des'entendte. 

\ous  le  répétons,  celle  question  en  elle-ni  ini"  est 
de  peu  d'importance.  Le  ministère  britaiinuTue  en 
conclut  qu'il  n'en  e$t  que  vint  évident  qu'elle  n'a 
Hé  mit»  en  oeoitl  fn'nnw  U  dtuein  d'outnger  Iti 
nllidê  de  VAnfMtrret  ttc.  Nous  répondrons  avec 
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beaucoup  moins  de  chaleur  et  de  prf'reution ,  que 
cette  question  est  absolument  indifférente  à  TAngle- 
tem,  qu'elle  est  d'oa  intérêt  fort  médiocre  pour  li 
Hollande,  mats  qa>1le  est  très  importante  pour  les 
Belges.  Indilfrrrn.tf  pour  l'Angli^ti'rrp, c'est  ce  qui 
n'a  pat  mé^nt  besoin  de  preuve  ;  il  uii  inlrrCt  médio- 
cre pour  la  Hiillniuii' ,  juiisijiic  It  s  jiroiliiclioris  tirs 
Belges  s'écoulent  également  par  les  canaux  qui 
aboutissent  «i  Osteiiu.>;  d'une  grande  importance 
pour  les  Beiges,  par  lés  nombreui  avantages  que 
leiA'  présenterait  le  port  d'Anvers.  C'est  donc  à  rai- 
«snii  (lo  (fUe  iniporlancr,  c'est  pour  faire  rentrer  les 
Dt  li^i  s  dnns  la  jouissance  d'un  droit  précieux,  et  non 
pour  udi  iiM  T  personne,  que  la  f  raii<.i'  a  diTl  in' 
«ju'elle  était  prête  a  les  soutenir  dans  l'exercice  d'un 
(Iroit  si  légitmie. 

Mais  la  Fronce  est-elle  autorisée  à  rompre  les  sti- 
pulations qui  s'opposent  à  la  liliertéde  l'Escaut?  Si 
on  consulte  le  droit  de  la  nature  et  celui  des  gens, 
non  pas  la  Frnnee,  mais  toutes  les  nntions  de  l'Eu- 
rope y  sont  ;  Mi  l  .   es  ;  nul  (ioulc  sur  cria. 

Si  l'on  cùiiMiHc  ic  droit  public,  nous  dirons  qu'il 
ne  doit  jamais  t'Irc  ijuc  l'applicaliim  de  principes  du 
droit  gt'ucral  des  nations  uux  circonstances  particu- 
lières dans  lesquelles  se  trouvent  les  nations  les 
nnes  par  rapport  aux  anlres:  en  sorte  que  tout 
traité  particulier  qui  blesserait  ces  pniu  iiies,  ne 
pourrait  jamais  être  regardé  que  comme  l'ouvrage 
oe  la  violence.  Nous  ajouterons  ensuite  que,  par  rap- 
port à  î'Esc.iiit,  ce  trailé  fut  conclu  sans  la  partici- 
pation des  Belges.  L  eoiiMTcur,  pour  s'assurer  la  pos- 
Sfôsion  des  Pays-Bas,  sacrilîa,  sans  scrupule,  le  plas 
inviolable  des  droits.  Maitre  de  ces  belles  provinces, 
il  les  gouverna ,  comme  fEarope  Ta  vu ,  avec  la 
verge  du  despotisme  absolu  ;  ne  rcsjiecta  que  ceux  de 
leurs priv  jlt  fii-s  (]u  il  lui  imporlait  de  conserver,  et 
détruisit  ou  comljaUit  perpéluellcment  les  autres.  L,a 
France  entre  eu  guerre  avoc  la  maison  d'Autriche, 
i'expuisc  des  Pays-Bas,  et  rappelle  à  la  liberté  ers 
{Miuples  que  la  cour  de  Vienne  avait  voués  à  l'escla- 
vage :  leurs  fiers  sont  rompus  ;  ils  rentrent  dans  tous 
lesdroitsqnela  maison  d'Aulriclie  leur  avait  enlevés: 
cnmment  celui  qu'ils  avaient  sur  l'Eseant  serait-il 
excpplt» ,  surtout  lorsque  ce  droit  n'est  véi  ilahlement 
iiiiport^ntt  (]uc  pour  celui  i|ui  eu  est  prive;"  Au  reste, 
la  France  a  une  trop  belle  profi'>sioii  do  foi  politique 
à  faire  pour  craindre  d'eu  avouer  les  principes. 
Ue  conseil  exécutif  duk^ara  donc,  non  pas  pour  pa- 
raître céder  à  quelques  expressions  d'un  langage 
menaçant,  mais  seulement  pour  rer  dre  hommage  à 
!a  \('ntt',  que  la  république  française  n'entend  pomi 
x'eritftr  en  arbitre  universel  den  traHèiiqui  limites 
yiatiom  cnlre  elles.  Llle  saura  n  specler  les  autres 
guuvcrnrmeuts,  connue  elle  se  chargera  du  soiu  de 
fairê  rufieUr  k  aUm  propre.  Elle  ne  vent  bile  la 
loi  à  personne,  el  ne  souflrira  jamais  que  personne 
la  lui  fasse.  Elfe  a  renoué  et  renonce  encore  A  tonte 
ronquf'Ie;  et  l'occupation  des  Pays-Bas  n'aura  de 
durcc  que  celle  île  la  çucrre,  et  le  temps  qui  sera 
nécessaire  aux  Belfjes  pour  assurer  t  ■  K  ^oliderleur 
IU)erté;  après  quoi,  qu'ils  soient  iiidépeudanis  et 
heureux,  la  France  trouvera  sa  récompense  «fans 
leur  bonheur. 

Lorsque  cette  nation  se  trouvera  en  pleine  jouis- 
sance de  sa  liberté,  lorsque  sa  vnhintè  générale 

fiourra s'énoncer  légalement  et  sans  entraves;  qu'a- 
ors,  si  l'Angleterre  el  la  Hollande  attachent  encore 
quelque  im|>orlance  à  l'ouverture  de  l'Escaut,  elles 
remettent  cette  alfaire  en  négociation  directe  avec  la 
Belgique.  Si  les  Belges,  par  quelque  motif  que  ce 
jnuiisc  étre.coiisententèse  priverde  la  navigation  de 
r£scaul,la  Fronce  ne  s'y  opposera  j)ns;cllcsaurn  res- 
pecter leur  indépendance  jusque  dans  leurs  erreurs. 
Après  ime  explicatton  ansri  franche,  qin  manifeste 


un  désir  aussi  pur  de  la  paix,  il  ne  devrait  rester  an 
ministère  de  Sa  Majesté  hritannuiuc  aucun  iiuaga 
sur  les  intentions  de  la  France.  Hais,  si  les  czplieB> 
tions  loi  naraisaent  insuffisantes,  si  nous  sommes 

encore  obligés  d'entendre  le  langage  de  la  Iinuteur; 
.M  les  préparatifs  hostiles  ccuitiiiucnl  dans  les  ports 
de  l'Anglf  terre  ;  a\nH  avoir  tout  épuisé  pour  le 
maintien  <le  la  paix,  nous  nous  disposerons  à  la 
guerre,  avec  le  si  iitiincnt  du  moins  de.  la  iusiîce  ds 
notre  cause  et  des  efforts  que  nous  avons  fiitts  pour 
éviter  cette  extrémité;  et  nous  combattrons  A  regret 
les  Anglais  que  nous  estimons,  mais  nous  les  coift- 
baltrons  sans  crainte.  Signe  Lebul  n. 

Brissol  fait  un  rapport  sur  l'objet  de  ces  deux 
pièces.  (Nous  le  donnerons  dans  le  numéro  de  de» 
main.) 

—  Le  Pkéside.vt  :  Je  viens  de  recevoir  une  Idtn 

dont  l'objet  parait  pre^nt. 

•  Citnyen  président.  rifitlS  écrivr  ns  ;'  I,i  liillc,  u  la 
pfuie  de  crtle  assemblée  ;  le  citoyen  maire  venant  de 
porter  a  la  ConK'dic  fratu  i:  e  un  arrêtédu  corjis  mu- 
nicipal, qui  défend  la  représentation  de  l'Ami  des 
toit,  et  le  peuple  s'étant  porté  en  foule  autour  de  sa 
voiture  pour  demander  que  la  pièce  fût  jouée,  l'au- 
teur demande  A  jkaraltre  a  la  barre  pour  vous  rendre 
compte  de  ce  qui  s'est  passé,  et  prévenir  les  désor  • 
dres  qui  pourraient  en  résulter.     Signé  Lava.» 

Une  partie  de  rasseiiildée  réclame  1   i  li  ■  du  jour. 
D'un  autre  cûté,  on  deutaude  l'admission  du  ci- 
toyen LafS. 

LcHASOi  :  J'atteste  que  devant  moi  des  ofDoiers 
municipaux  ont  arrêté  entre  en*  de  fiiire  tomber 

cette  pièce.  C'est  une  cabale  aboniina!)te. 

Le  président  consulte  l'assemblée  sur  l'adini.ssion. 
La  majorité  se  lève  inui  l'aflirmalivr  i  ayi  {Mirait: 
une  des  extrémités  réclame  contre  la  manière  dont 
la  aue.«tion  a  été  posée.  UnvïôlcnttmDulles'élève. 
—  Laya  se  retire. 

On  demande  une  seconde  lecture  de  la  lettre.  — 
Plusieurs  membres  allèguent  que  cette  alUre  ne 
peut  regarder  la  Convention. 

L'assemblée  passe  à  Tordre  du  jour. 

On  demande  c^ue  le  maire  de  Paris  soit  tenu  de 
rendre  eonipte  de  ce  qui  s'est  passé. 

L'assemblée  passe  encore  A  Vocdre  du  jour. 

On  lit  la  lettre  suivante  : 

Lettre  du  maire  de  Paris. 

•  Citoyen  président,  je  suis*  retenu  au  Tbédtru 
Français,  par  le  peuple,  qui  veut  que  la  pièce  ét 
l'Ami  des  ioi* soit  jouée.  Un  arrêté  du  corjis  niunici- 
nal,  en  conformité  de  celui  du  cnnseil-génei  al,  irrite 
les  esprits.  Une  dépiilation  de  cito\ens  se  porte  eu 
ce  moment-ci  à  l'Assetiiblée  nationale.  Je  vous  prie 
de  prendre  en  considération  cette  députa  lion,  dont  le 
peuple  attend  les  effets  avec  impatience.  Je  suis  biea 
convaincu  que  Pespérance  d'obtenir  une  déoisioii  fa» 
vorable  est  la  seule  cause  qui  l'enfSge  à  rester 
réuni  autour  du  Théillre  Français.- 

Plusieurs  membres  observent  que  le  respect  pour 
la  hiérarchie  des  pouvoirs  exige  que  cette  attaire 
soit  d'abord  portée  au  département,  ensuite  au  mi- 
'  uistrederintérieur.—  Ilsoemandent  l'ordre  du  jour. 
Kbbsatnt  :  Je  demande  aussi  l'ordre  du  jour,  mais 
en  le  motivant  sur  ce  que  rassetnf  l.'i  nationale  ua 
connaît  pas  de  lois  qui  permettei  t  ,i  u\  rnunicipalités 
d'exercer  la  censure  sur  les  piKo  dr  ilnàtre.  A» 
reste,  l'assemblée  lu:  doit  pas  avoir  d'inquiétude. 


motivé. 

demandent  la  parole.  —  L'asBembiée  maintient  sou 

décret. 

La  séance  est  levée  A  cinq  heures  et  demie. 
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POLITIQUE. 

DANEMAIICK. 

Copenhngue,  le  20  décembre,  — .  Un  pajtan,  armateur 
do  comté  df  Jarlsbrr^',  ,i  j  ns  un  poiMon  de  la  longueur 
de  U(  nit^quatte  pietU,  et  de  1  épaisseur  de  Tin|l-lMiili 
tixrbrvjiix  étaient  à  peine  en  él»l  de  traîner  lalCtedCM 
notaire,  il  a  donné  soixante  fcAi>/«i«(«  d'buile. 

A  la  nouveUede  la  grande  probabilité  d'une  gutrre  de 
laKrance  arec  la  Grande-Bretagne,  les  fonds  ont  monli  ft 
taboune  (i<.'  (  upi  nhugue. 
Db  11  au  17  dtocnilirc^  U  «  putélicalMwar  Mvim  an 
)  i|al  «al  Uni  lut  deratmgou 

POLOGNE. 

Vtrmtie,  U  15  décembre.  —  La  coiirédératlon  générale 
~  I  bîre  reaiettre  au  minlMre  de  PrusK  une  note  par 
il  est  prié  de  désieiUir  les  brûlis  rfpandos  de  la 
drs  troupes  prustiennci  itn  h  friiiM  Pologne. 
I  CHilicaUoa  atnkal». 
Ui  palriolts  poloMiSi  al  touvcDl  trompét,  Croieikl  an- 
m*  la  boniie  Mdela  fèriaiislne  eonftdénttaïqii'A  cdli 
4e  ta  coor  de  Berlin. 

Cette  coafédératioo  vtrat  d't'ter  &  notre  roi  Stan'slas  te 
droit  de  Trapprr  monnaie,  qui  lui  restait  encore.  Elle  fait 
frapjKT,  en  s'iti  nom,  tics  rcus,  ou  pUiti'il  des  iiniilaillcs  al- 
kgur  qucs  conlre  b  licrmire  diilf,  a\cc  les  iiisrriplioiis 
SoiTaiiIrS  :  (  il  ibux  quorum  jnetas  conjui  atinur,  die  i  Miiiî 
!79J,  cbrtitat»  lit>€i  talent  fK'lumm  tua  i  coiniluitiir  rcspu- 
tiu.j  résurgent.  La  l^eiide  porte  :  Gvaiiiuih  concu  ibns, 
tîfmptum  pofterilnli,  fkir  !<■  revers  on  lit  :  Drci  rin  rcipu- 
iius  nej-it  eoMfaederuliohes  juucttv ,  d.  ?i  Dre.  1702,  he- 
fa«M((  SlamUluê  /éugmio,  kj:  mai  ca  pura  Cttlouioui, 

Geséeus  anroot  cour»,  avec  ordre  de  «N»  friffpv  à  IV 
mlr  Cmint  fa'avM  u  mimt  eut». 

ALLEMAGNE. 

'  ;>n  ;  r,  te  94  décembre.  —  On  prépare  riiMcIlhl  prince 
SoUowiu  pour  l'arrivée  prodisine  de»  fwuKnieiKi  des 
Pïjt-Baa.  L'cDToyé  de  Lurqoa  a  été  oUifë  de  cMer  cet 
hâiKl,  qall  avait  Ion*. 

Le  imaca  de  Waldeck*  4|ai  a  perds  ferai  detant 
IWomliie*  ctqoe  tenveat  on  a  dit  bmvI,  cet  arHvi  daa» 
ette  cepHalr.  LVnperear  lid  a  fait  pta^ean  vbilei»  Cl  In! 
e  prod^ué  des  roar^oce  de  rcoominiieaiMaii 

On  remrqae  qa*a«  mlliendeloatte  leeRrandceexpé- 
rancesque  raitooocetoirlacinipagnppruchaiar,  peisonne 
K  parle  de  la  reprise  des  Pay^Das,  soit  qu  oa  toi  lefarde 
eomax-  |ktJu«  pour  jainaÎ!!,  s<>it  qu'on  en  rcflictielesortà 
bprutkiice  du  cabiiirl  de  Suiiit  Jam«. 

Sarde*  mots,  ^ur  iles  ^npçont,  ou  urr6te  journpllctncnt 
cl  le«  dloyciis  cl  ies  élrgiigcrs.  Dam  b  nuit  du  9,  00  a  tu 
pjs^r  doute  rbariots chargés  de  ce«  luiséraMei  tMmti 
qu'un  ulbii  ji'ier  dans  quelque rorteres^r. 

Le  roi  lie  Prusse,  qui  s'est  d«jà  couïcri  de  plus  d'un  ri- 
dicul'*,  Tirnl  de  se  rendre  l'oniiineda  corps  pernianique, 
|KKir  (ijjer  en 'von  nom,  m  l  in  lif  faie  de  Heite-Cussel ,  le 
tribut  de  rrcwnoaii&ance  que  tT  grand  prince  n  tneiilé. 
S.  M.  prussienne  délire  que  ses  co-ElaU  décerneirt  i  Til- 
hMire  landgrave  use  récompense  proportionnée  t  lUendu» 
d£$€9mérUt$. 

FrmeftH,  le  ««•/flnio't — Le  priaee  de  Sue>CQfe»v( 
doit  partir  lacaMiMBMit  de  vienne,  peur  aller  prendre  le 
riMBieiidwiBt  de  rann<e  laipérhlr.  Mfl  le  cenMc  de 
Wailcnelclico  CM  «friti  dani  eetie  Tille.  Il  a  Clé  tvM  de  ta 
caisse  militaire  peur  Teriaée  pratsicnne.  —  Le  roi  de 
t*mse  a  donné  oe  priaee  l.ottw,  fib  de  prince  Ferdinand , 
le  commandement  d'une  brigade.  —  On  Tonne  à  lleidel- 
krrg  de»  mj^a^ins  eomid*mWrs.  D<»  fmtte»  lr«  jwriie»  do 
l'Empii  e,  o:i  Miioncr  que  d"-*  m  nrlir»  i!r  i.'.up.  t.;  t  V'-^ 
aiMlçenI  tuujuurs  Ver»  lleidelix:rg ,  S'uiUlwurg,  .Nuriiû- 
hefi.eic. 

Les  vioKt-deoi  twlailtons  d'îiifinterie  cl  le*  vin^l-lniit 
*«cacjrpns  de  cavalerie  qui  se  t  i  -.  en  macdie  aprC'S  la 
asHMvmbrc  sont  «kji  aux  (roulu  res  de  ia  Bavière.  — 


Le»  orrangemcntî  pri»  par  '  s  r  n  m  mi^soires  bavarois  sont 
bien  onéreux.  Ciiaquc  soldât  paiera  13  sous  pour  sa  noux* 
ri  I  u  rr,  1 1 30  pour  chaque  latiîn  de  Âiwiiiiik  tiC  ^j^^^^t 

n'i  sl  pas  compris. 
Les  Français  et  leur  brave  général  Custine  ont  pris  les 

dispositions  W%  plus  \  if;oureusespour la  dérei.sc de  Mayenee. 
Ils  ont  ù  i.n--  .-.'I  tir-,  liaderic^de  quatre->iii(j,ii  t  in.jnC  L'ar- 
deur des  suidais  esl  inCitJgable  ;  ils  bi  toiugueut  sur  ia  glace* 

ITALIE. 

DeMi'an,U  i  S  décembre.  —  Quelques  personnes  font 
monter  à  près  de  trente  mille  combattants  l'année  desii- 
nte  à  la  défensede  celte  province  cl  du  Piémont.  Une  piiri  i; 
des  troupes  nouvellement  arrivées  sera  répartie  dans  lu 
Piémont,  et  l'autre  dans  la  Liombanlie.  Le  gouvemneentt 
qui  esl  l^^s  intéressé  ù  mettre  Iwaucoup  d'ardeur  dans  ce» 
préparatifs ,  a  pris ,  au  sujel  df«  nlliees,  des  disposilione 
qu'J  croit  asm  etpédilives,  peur  que  le  cri  do  danger 
nielle  en  pea  de  lenps  etur  pied  eoiteaie  mille  dAfeaiciiTs 
ca  état  de  porter  les  anaeh  Ceauae  ea  B*cet  peeW  ttm 
queHpMSCieluieid'tostUIMs,  on  fiilt  réparer  la  dladrUo 
par  quatre  «rota  OUf  rien.  Le  général  Pt-ltegrini  aura  l'in- 
aprellea  desfiMieresire  et  du  ctmmandemcnl  des  troupes. 
Déjft  l'on  a  formé  &  Pavic  des  magasins  considérables. 

L*on  dit  qu'à  la  cour  de  Turin  on  ne  prononce  plus  le 
nom  de  Fni»-(.iij  qu'avec  des  convulsions  de  col  rc.  La 
reine  vient  de  donner  un  exemple  qu'on  s'cmprc$«era  de 
suirre.  Tous  les  Français  qui  fornialenl  ta  maison  oui  été 
congédiés.  Le  motif  est  d'élnignt  r  de»  lionunes  que  Pou 
croit  dangereux.  Le  prétexte  est  de  soulager  le  trésor  rCfal* 
La  r»<niswn  du  roi  rt  cel'e  de  la  rciue  siToiit  réuni"». 

Mndjnic  de  Provi  nre  ^ra  le  môme  siicrilice.  An  1"  jan- 
vier piocliuin,  iou>i  les  Franç^aisdcsa  suite  la  quitteront,  et 
elle  sera  sur  le  intime  pied  qu"avaiil  son  mariage  ;  ce  qui 
n'emp'rhi-  pa-  de  croiie  qu'elle  sera  encore  plus  heureuse 
ici  qu'i  raiicicnne  cour  de  Versailles. 

A  Itome,  comme  k  Turin,  on  a  conçu  l'idée  de  ces  «s* 
criOces  pairiolie/uei.  Les  grands  seigneurs  de  TEtet  papal 
et  les  cardinaux  ont  pris  en  pitié  la  détresse  du  gnuTcrnc- 
meoL  Le  vieux  ministre,  cardinal  Zeludn,  a  sacrifié  sa 
vaisselle  ;  et  cet  eiemple  a  été  1  ienUU  suivi  par  son  émi* 
nencc  le  cardinal  Aateseili»  monselgiKttr  Buffib  Cl  bod- 
ae^eor  Allietri ,  gontrmcfir  de  Péiàûaci, 

Le  CMMiéUMe  Geloiiiie  et  le  due  de  Gml  ont  cédé  Ici 
cooisdelnifaiialtde  pour  eenrir  aiu  évolutions  de*  Iraupeit 
car  celte  ville  de  Rome  ctt  presque  dercnue  milludreii  On 
fonifie  Terradae*  en  Ibrme  des  tatlcries,  et  Ton  se  met  en 
état  de  repousser,  «tonii  une  escadre,  du  maint  quelques 
brigantins.  Les  grands  seigneo»  4«1  OOt  de»  «anOM  eu 
font  des  dons  patriotiques. 

PAYS  DB  mCB. 

Sainl  Laurent-du't^ar,  le  SO  décembre.  — Nous  sommet 
arrivés  &  Saint-Laurenl-du-Var,  où  l'on  acnnstruit,  pour 

le  pa>^^aKe  des  tmupes,  un  ni  '!i  liois  q'ii  a,  dil-i-on, 
cofiié  (iO.OOO  livre»,  et  qui  ne  (louna  pas  résister  6  la  pre- 
mirre  crue  des  e.Tin...  Sninl-I, Burent  e>t  5  une  li>  ne  do 
Nice,  et  !i  deux  cents  f).n  de  la  mer.  Nous  gardons  des  Ua!- 
teries  de  canons  piis  sur  l'ennemi.  Nous  coui  lions  la  pln- 
parl  au  I  ivouar,  et  les  autres  dans  de  tria  mauvais  gicniers 
ft  foin.  Des  Ingéuîeun  fiuii  abaiive  deakoli  pour  taire  de» 

relranclwmenls. 

l  es  ennemis  ont  tv(;\i  un  renfurl  d'Autrichiens.  Les 
pajsans,  relrancliés dans  les  bois,  incommodent  nos  pa« 
Imuilics.  La  lie  du  régiment  d'Enghit  n  et  les  Suisses  d'Er> 
nest,  commandés  par  un  émigré  de  Venanoe,  te  sont  joints 
à  CCS  bandits.  Nous  avoasàXie»  vingt mllta  bOBMDes et  une 
rorieaitilkrie^ 

PAYS-BAS. 

F.xlrail  d'une  lettre  de  Rruxrltes,  du  7  janiier.  —  Lc 
royalisme  et  le  fanatisme  arislo-théocraiiqne  se  sont  donné 
le  baiser  d'union  dans  le  nrabani.  Gîte  ligne  bien  pro- 
noncée de  deux  partis  qui  s'aldiorraient  d«il  augmenter 
l'embarras  des  repréuntanig  proiitoirei  et  des  agents  de 
la  iVpn^/ifiie  fawf«(u  il«DS  celle  frovinee.  On  dit  que 

15 
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nos  électeur»,  quoli^uw  dccljir)  illt-^jiix,  te  ratsemblcronl 
au  prvniii  i  ji>ur  (lour  [n  i  u-^U -,  .lu  mmi  du  peiipti»,  conin; 
toute  lnDo>  aliiin  |>o|jli(;iie  d.  a»  ci  t'c  |ii  omi' p.  l.v»  rilles 
i'Ànvert  et  de  LouvatH  ont  juiO  do  s"riii«  »i  lir  sons  li  urf 
cendres  plutôt  que  d'accéd.  r  j  mai*  i  aucun  |irinci|ic 
français.  K*i  villages  du  Rrabanl  i%allna  (petit  canton  oà 
Il  lanpic  rraitçai<>ee<>t  M^uleen  usage,)  goblent  le  s)sièo)e 
dttVgulilénl  df  la  lib«Tté.  Fliiiicurs  «nf  orpaiiisé  leur» 
nonicipaliti^  i  la  rranr;>i>c,  et  pioclani*^  i'cx'inction  de 
loua  Ici  droita  fàidai»  et  de  la  dlme.  11  eo  e»t  d«  mf  me 
diNi  vm  fliiMle  pvMie  de  h  Plunlit.  A  Brvgies  le  peuple, 
trompé  par  tme  cabale,  estfcteaa  de  mmi  meor,  eibicnUlt 
il  a  kM  leililBMiMdet  emniet  de  Flandre ,  la  potence  «  t  le 
Kafs  malgré  et»  dispoaltiolw,  quand  11  i^atlnde  la  lai^ 
pieanon  da  onhci  rrligiew,  on  craint  tien  que  b«  Fil* 
inaad»  ne  soient  plot  r^aonnabiet.  Or  nil  qu'à  Gand  le 
•eetié  a  été  ap|M><é  da«a  touin  leandiaM  religieuses  ;  mais 
on  ajonle  ipK  la  pnpulace  a  pris  Ions  le»  moiors  mut  ta 
proiectton  et  sn  sautogai de.  La  m^mc  cMmonre  s'est  faite 
dans  le  pays  de  IJi'pr,  m.iis  ^am  irouhli  s  pl  ^lius  di^^ordrea. 

Extrait  d'une  Ictlie  de  l.imt  iui  g  ,  du  \*'  j,i!,\ier.  — 
On  est  générait mcDi  iiCs  conieul  dfs  troupes  friiniMives 
dans  re  pays,  quoique  dti  prlutons  de  tralneurs ,  cum|)0sés 
rn  tris  grande  partie  de  Liège»;;  et  de  Bndkançttn*  aient 
co<nniis      excts  dans  la  rampague. 

Si  luiii  à  dix  mille  Français  arairnl  poursuivi  1rs  Autii- 
cliicns  apr^s  la  soi  lie  do  Liég'*,  t'armée  aurait  fui  jusqu'au 
itliin,  et  aurait  inrailliblemeul  perdu  ses  bagages  et  ses  mu- 
nitions Jamais  on  n'a  su  un  li-l  déstirdrc.  II  y  avait  ici 
quaione  à  quinze  crnis  blessés,  et  pre<qu'aulaut  dans  le 
bonif  d'Eupen.  Lesg<  us  de  l'ait  disent  que  l'armée  était, 
à  ectie  épot|Ue ,  dan>  un  dénuement  qui  ne  lui  permetlait 
|M»de  pousser  plus  loin  ses  iticcès.  Par  là  Tannée  aulri- 
cblcnne  a  eu  le  trmps  dese  reconnailre,  deteielhlre,  de 
ae  réo^niser  cl  d*epulfer  la  province  qui  ne  ponna  point 
ftiundr  rnnd*cbose  amfMinçaik  MimiiBaiitclleépttiae 
ieriebepaja  de  Jnlleni»  et  reçoit  des  renbrts ,  tandis  que 

irnHpc»  rictoriensn  resinit  dans  finaction.  Ran*  ne 
«onemns  rien  à  In  conduite  dnponrairesécutir militaire, 
ctnon»  ne  savons  pa«  )^o:it(tuoi  Tamise  française  ne  va  pas 
ca  arant.  Nous  l'imitons  en  cela  ;  nou^  ne  faisons  rien.  Ce 
n'est  pas  que  nous  ayons  &  vaincre  d^-^  uriuocrates  ni  des 
fjii,  tifjiict,  mais  f>n  craint  le$  reeenanft, 

Di  iii  niciiibi  es  du  club  de  Hervé,  accompagné^  de  dcui 
lm--jrd«,  sont  alKs  aiiposcr  Irî  sccIIm  djiis  lesabb.i\<'*  de 
HoliUic,  du  Vjlilii  u  cl  df  Sainle-C"i  oi\.  Ia'î  royati$te$,  li- 
giir»  ci-de  fois  rifec  \cs  iltilitie^,  crieni  à  rim|rieté^  HUlaii 
f.iilileiiii  m,  qu'à  peine  Ich  ciilt'ndons-iious. 

On  n  marque  parmi  nos  volontaires  un  certain  gaspill.ige 
qui  liri  ra  h  eons^équcnce,  sil'on  ne  se  hâte  de  l'arrcVer.  Un 
vole  la  nairoi),  à  |«u  près  prt-s comme  on  volait  le  lui.  Il 
faudrait  (jue  le.s  otTidera  fussent  mieux  choisis,  ci  que  le* 
comités  des  balailluns  s'occupassent  davantage  d«^  besoins 
et  de  l'iasiruction  de  Icurt  corps  retpectilii,  rt  fuiscal  res- 
ponsables des  dèiordici  que  le  iMe  etresacHinde  «nrakni 
pu  prévenir. 

Il  faudrait  aussi  mettre  tons  les  mauvais  sujets  dans  un 
ceitaiii  nombre  de  batailinns  et  placer  cft  bataillons  dans 
lesradroiU  le«  plus  périlleux.  On  gagnerait  Ctt  les  perdant, 
M  ils  s'amenderaient  dans  le  service  dangereux  el  pénible, 
et  lu  Fkance  pourr4it  ainsi  fsini  la  guerre  pludcan  anaéei 
t  Mm  proJlL  lA  Tille  de  Vcrrien  lemble  avoir  usé  de  celte 
politique.      cnodué  avec  tain  quciqucs-nneadrs  coo- 

Einiesau'dlencilferées  eo  avant,  et  elles  m'ont  para 
n  cbotiice.  Il  Ibut  employer  ces  gens-lô  tant  qu'il  en 
teric^  et  il  s'écoulera  des  années  avant  que  la  guerre  soit 
m  Mnn.  Que  les  quarante^uatre  mille  muidclpaliies  de 
la  France  enrôlent  chacune  le>  six  plus  mauiais  sujeis  de 
leur  ressort,  qu'on  mette  à  la  téte  de  cette  troupe  un  Ko- 
muiusou  tin.LycurgQc,cir«inra  ti«li  cent  oulle  JjMI^ 

tiaUl  ou  Quilite», 

Nous  avons  en  cantonnement  deux  balailion<i  des  volon- 
taires de  l»arb  ;  l'un  et  l'autre  sont  réduits  à  uioilie,  par  le 
retour  eo  France  d'une  partie  de  leurs  camarades.  On  dit 
qalli  reviendront  ioisqu'U»  auront  enbratie  lèun  (cm- 


FRANCE 

D«  farts. —La  commune  avait  défend  II  la  cinqniv'mc 
repiéKntatiou  de  rAmi  dc$  Ivis,  ainsi  qu'on  le  luil  par 


les  détails riue  Roiisa>ons  donnés  de  sesst'anros  du  II  et 
du  12i  klais  l'aflicbe  t^tjit  coimui-,  cl  uvaii  aiiiié  un  inw 
mense  concours  :  ia  dcrm»^-  était  presque  ri  ner^lmient 
ignorée.  A  l'In  nrc  où  W  n  prend  Irs  billets,  le  maire  vieut 
annoncer  l'arri":!'  pris  le  n  alin  au  coiisi  il-généraL  I.e  mé- 
conlrnterornl  el  le  désir  de  voir  la  pièce  annoncée  éctatC- 
renl  de  loules  pans.  Quelques  voix  perdues  dans  l'ironeii- 
silè  criaieni  bien  :  ^  bas  l'Ami  dtt  Loit!  le  vœu  conlra'm 
les  étoulfalL  Pendant  qu'une  députalion,  la  tfte  de  la» 
quelle  éftiit  l'auteur  de  la  comédir»  se  rendait  è  ia  Cooven* 
lion ,  le  général  Santerre  arrive  UTce  la  Force  année  de  In 
reserre.  11  srmiria  fouleir  nailcr  iur  la  place  da  iMdliei 
mais  n'ajatit  pas  aMtm  le  dience  qa*n  ■oliieilalt  de  la 
■ain,  il  mit  pied  i  lerrFfCt  l^gnit  te  maire  dans  la  salhv 
On  annonça  que  la  pifee  ne  serait  point  jouée.  Les  pn> 
irottlikseireolanics  balayèrent  in«eitviblcmciit  la  foule  Vjc 
pendant  ceux  qid  oeeopa'ent  di^ji  les  places  an  spectacle 
insistairnl  pour  ia  représentation.  Clianibon  s'était  diffi>  i> 
lement  fait  entendre,  et  n'avait  rien  obtenu.  On  oelul  avdit 
pas  permis  de  nl<  uiinr  vers  le  cnnscil-jeneial.  De  »<>n 
c*lé,  Santerre  aiail  es»;i.vé  de  parler,  el  ii'jvuil  pas  pu 
a  liexer  une  phrase.  Le  décret  île  la  C'ninentioo,  qui  ne 
recoiiiialt  (koinl  à  la  coninniiie  le  droit  de  ceu<urer  les  pi'- 
ces  de  tbédtre,  ariiva.  On  joua  t'Ami  de*  Loi»;  les  specta- 
teurs se  dé<lnmm;i;;  rent  en  applaodï^ement*.  N'on-setiltv 
ment  la  répresciitjiion,  mais  la  ]iroscnpiion  au  moins 
brusque  de  celte  comédie ,  accueillie  du  public,  ne  causa 
aucun  événement  fâcheux.  On  ne  dira  pas  que  roccasion 
ait  manqué;  mais  l'esprit  du  peupk  est  bon.  Nous  avons 
ent-  ndu  p'usieurs  de  ceux  qui  condamnaient  le  plus  sévi - 
nmeni  l'arrôté  de  la  commune,  et  qui  regrettaient  la 
privalion  du  spectacle  qu'ils  étaient  venus  rlieicber, 
prfclier  bauteiuent  la  soumiuion,  et  en  donner rrscai|il& 
Si  les  nui^tiats  ont  b  kor  tour  de*  égards  de  joallee  et  de 
devoir  pour  le*  droits  H  l*apinioa  de*  t^ioycns,  on  eemi 
blcntét  s'établir  celle  réeîprâclté  baratonique  qui  Icttrcst 
aussi  nécessaire  qu'aux  administrés. 

Du  S 1  j  Mii  f'i  .  —  Un  papier  anglais,  appelé  la  Catelle 
de  Kent,  a  tnséri^  un  pitteiulu  tiailè  mire  la  France  et 
les  piiissanecienaliitt*.  11  m^i  ait  ab>u'  de  de  croire,  m^n^e  en 
Angleterre,  à  un  traité  pareil,  dont  les  dispositions  ne  len- 
draient  ti  rien  moins  qu'à  piuiegrr  îles  Bourifin*,  pcn^ii^n- 
ner  les  éuiigrés,  accepter  d'iroperirux  nirdia'euis,  el  .1 
ahaiidoniier  lâchement  les  peuples  nouvellement  conquis  h 
la  11  b'' Ile,  commet!  la  république  française  pouvait  jatnaia 
encourir  un  tel  désiionneur.  M.  le  comte  de  lUeiry'.lryn- 
teau  est  l'auteur  de  ce  traité  chimérique,  tel  qu'il  est  rap- 
porté dans  la  GauUe  MtionmU  à»  Frmte,  qui  l'a  Carinel» 
lement  cl  eaa*  douie  efidellcflient  démeul»* 

L'Angtatcrre  el  fEspagne  «mut  médiatrices  entre  la 
Frsuee  cl  k*  puimnces  coalisées  ;  elles  rrconuallroui  !a 
république  française  aux  cou dilioiis  suivantes  : 

i*  La  république  renoncera  à  la  liberté  de  l'Escaul  tl  à 
tout  ))rojel  'uria  Hollande. 

2"  Kllc  laissera  la  l.berlé  auî  lidiiili'  ii^  de  retirer 
après  la  paix,  el  leur  assijinera  ii  i  n  nii  ment  convenable. 

a»  Elle  modiliera  \e-  de.  rets  sur  ie»  eniigres,  en  f.i\eiir 
de  ceux  qui  n'ont  po  ni  [loi  té  les  armes  contre  leur  patrie , 
et  eu  bicur  de*  fcuunes  des  émigrés.  Elle  accordera  une 
pension  aux  prêtres  dépoi 

4*  Les  ainu^  s  frasitaivs  évacueront  ia  lieigique,  iepays 
de  l.ieRc,  l'elecloi  al  de  Mayencc,  la  Savoie  et  le  comté  do 
Nice;  mais  ces  pays,  avant  de  lenirer  sous  ia  domination 
des  princes  qui  les  gouvernaient,  (front  à  leurs  coosti  tu  lions 
Il  s  changements  qu'ils  jugeront  convenables,  et  ces  coosti* 
tuiions  seront  garanties  par  la  république  fiançaise. 

5*  La  république franfaise gardera  Avlgoea  «le  Gom- 
taf,  en  accordant  au  pape  dcs  dédnOMiatcotenlL 

6*  L'empereur  bilcfpaaera  top  aulonlé  pcoe  Mre 
crpier  aux  priiior*  poiabsionala  en  Lomiae  et  «a  Alaact» 
le»  dédommagemenia  qui  leur  aevaut  etfM*  pv  ta  i^^pv- 

bliqne  franç^lip, 

7*  Tous  les  traité*  qui  subablalenl  avant  la  guerre  entre 
la  France  et  les  puissances  coalisées  ou  média  tria  s  seront 
suspendus,  et  pourront  être  changés  ou  renouvelés,  etc. 

I.e  tJ  janrier.  —  Les  citnyetines  alliliées  à  la  sociéld 
pliilanihropiquc  se  sont  oecnibléi  s  chez  la  citorenne  Clam 
Uii*'.  Klles  ont  élu  pour  pre-^idcnie  de  l.i  ioeicié  la  ci- 
toyenne Santut,  deinenranl  i  ueLcpelle:  ier,  n"  f>,  boulevard 

UÔ  llaiiensi  et  pour  )ccrét4tics,  la  cilu/ruuc  Ifcipge,  de- 
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tarnrant  Wld  da  la  Uêtioe,  ra«  de  la  République  ;  el  la 
dtoyenne  Premiuirille,  drmearaut  aui  Intalidcs. 

La  diojreone  Clavièrr,  deroeunut  rue  dn  Capudnet,  à 
rhMel  dtseonUibutions  publiques,  et  la  dtoyeaae  Hioêttc, 
doMumiinic  d«  bwbouii  Saim-Dcnii,  rccerroot  les  wu- 
MripIlMM  tllabinlklUdesilDés  à  la  Société. 

La  dMfenMS  Tatma,  rue  Cbaolereine,  Titi4>«it  les 
•enlei  iVnlité;  Ifanriciall,  me  da  MtMtMi-SriaMkr- 
Tiiib  ■* il mnaii,  <powade  racdriltcto^  rmâtCUrj, 
tfi  T^ttHoiiiMMi,  ftttywte  Ibahnrtrt^  n*  8>  ifoe- 
iMNe  «pie»  êê  êtmm  Mon  pour  la  SotSM, 

lia  dtéMifiê  4M  h  fidlM  ttndra  M 16001146  ■éuce 
■Mdi  19.  à  mm  ftith, 

—  Le  dloyieii  Alesandie  Beauharnais  a  écrit  k  la  Société 
1m  Anis  de  la  Liberté  de  Strasbourg  qu'affligé  de  voir  Ve%- 
tttt  public  ti  pini  fornit-  dans  les  départements  du  Hjut  et 
Bas-rlbin,  il  croil  qu'il  rsl  ik-  son  df  ^uir  dr  r!ii;rrlicr  los 
iDOteits  de  porter  la  luiiiu  rc  dans  U's  clavsi  s  ijîiioranlL-s  du 
peuple.  En  conséquence,  il  propoM?  un  prix  |  Oiir  Pouvmge 
^ni,  à  l'époque  du  t"  ninrs  proclMin,  aura  paru  le  miLUX 
vnnplir  I  objet  de  l.i  fiup<lion  suivante  ; 

Quel»  tant  la  mot/eni  de  pratique  ta  plia  proprti  à 
former  le  plu*  prompemeni  Vetprit  putUÊ  ÉÊM  Ut  éé- 
parlement*  da  Haut  et  fifli-flAin.* 

Le  prix  sera  de  500  lir.  en  rspi-ce',  outre  les  frais  d*im- 
preaaiou.  —  Aieiandn  Benihaniais  ■  prié  la  SotiM  de 

 irr  iri  rnwMhiliiifOM  lu  ilinili. 

.Uttimém  mkiht  e  de  la  mmUêélatMlM  du  Amb  êt 

Im  lUmni  ti  4*  l'Egalité  in»  Ut  MU»  wuirMme». 

Du  31  dccemlirc 

Chers  condtoyens  les  e irronsiaitcps  actuelles  eiigenl  des 
r  intstres  l'emploi  de  lnul'  S  Ici  rc^ources  qu'offre  la  ré- 
publique pour  sa  propre  deTcnsi'.  Kliei  «ont  iuimenses,  ces 
ressources;  il  ne  s'agit  que  d\  u  <  onuailre  tous  les  détails. 
Cr»i  à  roas,  digne»  amis  de  la  république»  qar  j'iii  re- 
cours. pcMBdé  41ivuoe  4«e  raw  mweRs  di  tons  f  os 

■DOJCQS. 

La  marine  fut  chargés  de  S»iinilr  des  vtelUei  netlères  de 
ter  aux  ruoderits,  qui  les  eoBverliasent  en  casons.  U  noos 
fiiai  des  canons  pour  lepouiaer  In  ioictlllcs  des  tyrans  qui 
se  diip«iaii  k  Ibndic  enr  mm  A«mt  de  McMhc  aaenn 
pirtl,fki  bcaoin  decoMiltiv  teqmMUède  vWllcim. 
Mne  «M  In  tMtoitlttMe  pevteatfcgniir  k  la  répubH- 
^■ft  neris<B*MK4«flMek  lovIaidMela  mène  iolentioa. 

La  HdM  doit  hm  iadeawilé  préalable  i  tout  diojen 
^'cUe  déponfUede  sa  propriété,  quand  elle  est  reconnue 
Indispensable  an  serfioe  de  la  patrie.  Je  tous  prie  donc, 
aïoyena,  non  pas  d'estimer  cette  indemnité,  mais  de  tn'ui- 
dcri  entamer  un  raarcLé  pour  cc)  nialiri  l's  ;  rcmplissei  en 
les  préalables  indispcnsabUs ,  en  uriiiriirm.iiit  coniLii  n  il 
J  a  dan»  Totre  Tille  de  tÏlUX  canons  ser>.int  d'ahuniçinrnts 
de  défense  ou  d'amarrages  inutiles,  i  l  dont  la  mai  iiu  pour- 
rait disposer;  à  combien  on  peut  raisfiini  ihtr  iunit  évaluer 
leur  poids  et  à  qtiel  prix  les  propriétairt  s  consentiraient  il 
s"en  dessji-iir.  Je  tous  ofFrc,  citriyens  mes  amis,  une  occa- 
sion de  plus  d'être  utiles  k  la  république,  et  je  ne  doute 
pat  que  Tons  n'y  mettiex  célérité,  exactitude  et  économie. 

Apuom  UMjows  de  eoaoert,  dluyrm,  pour  le  lenrke 
«■  paiipl%  Utofwplr  im  lo«goars  libre  et  beiUMlp 
TWifcii         n  u  _     AVjad,  llonaa, 

j'-WNVEimON  NATIONALE. 

Fréiidenee  de  fergmaud. 
BimtRT   FAIT  PAR   BrISSOT,  DANS  LA  SÉANCE  DU 

&AMEOI  12  jANVir.n,  SIR  LES  MSPOSmOM*  OU 

^  TontavMi  airoyé  i  ?m  comitée  réonis,  diploma- 
lifiie  cl  de  marine,  et  depuis  à  votre  comité  de  de- 
Irnee  générale,  les  diverses  notilicalions  qtii  vous 
<Hitéte  faites  par  le  iiiinistn^  îles  .inaires  etr.nigtTcs, 
■Hitireinriil  a  ia  comluilc  du  cabinet  britniiîiique 
«■rers  la  république  française.  Votre  comité  les  a 
nminéca  avec  la  ^lus  erande  atleiitMNi«  «t»  «près 
ne  profonde  discussioii,  il  est  coovalneii  : 

|o  Que  les  griefs  du  cabinet  britauiqiMCOIItra  h 
Fr.inrr  u'uul  aucuns  fomleniruts  ;  >  •, 


plaiatn  trisfonléMi  éknrcr  «OBtitiaooiirde  SiiBl' 
Jamea; 

5»  Qu'apr^  avoir  ^'pni^K^  tous  les  moyens  pour 
conserver  la  paix  avec  In  nalioti  anglaise,  l'intertU 
et  la  dignité  de  ia  n'piililiqiie  française  exigent  qu» 
vous  d^rétiez  les  mesures  les  plus  vigotireuses  |N>ur 
repousser  l'agression  du  cabiiiet  de  Saiot-James. 

Il  importe  que  U  Mlion  anglaise,  qui  n'est qu'é- 
gnn<e  i>ar  son  goQvfroenient,  aoit  promptcmentdé- 
s  ibusee.  C'est  par  respect  pour  la  fraternité  «jui  nous 
unit,  (|ue  nous  (levons  lui  peindre  avec  franchise  les 
ni.inn  iivres  de  son  p)uverneinent  ;  et  si  nous  sniii- 
nies  forées  de  In  traiter  en  ennemie,  il  importe  qu<^ 
chaque  Fr.itii  .us  .lit  la  pleine  conviction  qu'il  ob^ 
à  la  justice  eu  la  combattant.  Les  impressions  exci- 
tées par  notre  révolution  en  Angleterre  n'ont  paa 
été  les  mêmes  pour  la  nation,  pour  le  parlement, 
pour  la  cour.  La  nation  a  t^oigné  d'abord  de  la 
joie,  le  pnrionient  de  riiKiuii'liKle,  et  In  cour  de  IVf- 
iroi.  l.'opiiiinii  Ineii  iiiatiilVsli  c  de  la  nalion  anglaise 
a  force  li'  nninslrri'  ii  i;nrdrr  li' silence,  et  son  liiterèt 
l  a  engagé  a  observer  une  exacte  neulialité  dans  la 

guerre  qui  s'est  élevée  entre  la  France,  l'Autriche  et 
I  Pniase.  Il  t  trouvait  un  douille  avantace;  la  na- 
tion l'cnrichHsait  au  milieu  de  ces  comoals,  dont 
clic  était  simple  spectatrice;  et  le  ministt''re  actuel  se 
consolidait  par  la  prospérité  du  coiiimerc*  et  In  sta- 
hdtt'-  de  la  pnix  :  c'est  |>  >iir  obéir  à  ce  double  inté- 
rêt que  le  cabinet  de  hnint-Jamcsa  plusieurs  fois 

rirotestc  de  son  intention  d'observer  scrupuleusement 
a  neutralité  envers  la  France  :  rten  eilet,  elle  l'a  été 
jusqu'k  l'immortelle  journée  dn  10  aoAt. 

La  suspension  du  roi  des  Français  a  tont-à-roup 
changé  les  dispositions  apnarentes  de  ia  cour  d'An- 

Sli'tci  re  ;  i  Ile  a,  le  17  août,  rappelé  son  ninbass.1- 
eiir.sons  le  prétexte  futile  que  les  lettres  de  créance 
n  étaient  que  pour  se  rendre  aupr^s  du  roi  des  Fran- 
çais, comme  s'il  n'et\t  ps  été  facile  d'expt'dier  d« 
nouvelles  lattret  de  créance.  Le  ministre  Duiidas 
ajoutait  que  ce  tapoel  était  plu*  conforme  aux  pria» 
cipesdeneatratitédela  coord^Angleterre, comme  aTil 
y  avait  eu  quelque  rnnpm  t  entre  In  neutralité  sur  la 
guerre,  l'événement  du  10  août,  et  le  ra]Miel  de  loitl 
Gower.  Henri  Diindas  protestait  encore  (le  la  fi  rina 
résolution  du  cabinet  de  Saint-James,  de  ne  point 
s'immiscer  dans  le.  gouvernement  de  la  France;  et 
cependant  il  rappelle  un  ambassadeur  nous  le  pré- 
teste de  la  révofntion  du  10  aoAt.  N'éUiit-ce  pas  évl> 
deinment  s'immiscer  dans  le  gouvcmcnCBtint^rieur 
de  la  France,  puis^pie  c'était  énoncer  la  d^ppm- 
bation  de  ses  o[)(  latunis.  Si  le  caliiiirt  anglais  avait 
eu  quelque  respect  jiour  l  iudependance  du  peuple, 
il  aurait  au  moins  dil  renvoyer  un  ambassadeur 

rés  l'ouverture  de  la  Convéntion  nationale  :  car 
moment  que  tous  les  départements  avaient 
nommé  des  députés  à  cette  Convention,  il  était  évi> 
dent  que,  par  cette  conduite,  ils  donnaient  une  ap- 

firobation  formelle  aux  oiiérntions  de  l'Assemblée 
égislalive,  el  |iar  conséquent  à  la  suspension  du 
roi.  Le  cabinet  île  Saint-James  avnit-il  fondé  sou  re- 
fus sur  l'abolition  delà  royauté,  prononcée  par  cette 
Convention,  à  l'ouverture  même  de  ses  séances? 
Mais  la  Convention  étant  revêtue  de  nouvoMsUlimir 
tés,  a  pu  abolir  la  royauté,  et  loi  sunstituer  le  gou- 
verneini  rit  républicain.  I.i"  cabinet  de  Saiiit-Jame.s 
n'a  pu  refuser  de  correspondre  avec  le  nouveau  pou- 
voir exécutif  de  France,  sans  violer  le  principe  qu'il 
avait  proclamé  lui-même  de  l'indépendance  des  na- 
tions, aann  dédarer  ou'il  entendait  s'imnteer  dam 
le  mavcncaient  intérieur  de  la  France, 

Dédaignant  ees  petites  chicanes  dinlomstiques,  ne 
croyant  \rds  devoir  sacrilier  la  paix  des  nations  à  de 
misérables  querelles  d'étiquette,  es|»érant  tout  du 
temps,  «le  la  raison  ctde  ses  vicloires,  la  républiqun 


Digitized  by  Google 


frnnç.iisu:  a  ordonne  n  son  aiiibas$;i(1our  h  Londres 
d  y  ctiiitiiiurr  SCS  fondions.  Les  succès  df  l:i  ri'iMi- 
Itlupii' .  li  s  v]rtoin"<5  de  Jerninjn**"»  el  de  Spire,  la 
i-ii!i(|iu'U'  (le  la.SA\oir,  (lu  Br.il);iiit,  ont  pnni  c.ilmrr 
lr$  scrupules  dipiouialii)ues  du  cabuiet  de  Sauit- 
Jmims;  ces  ministres  nrt^ovaient  que  cette  républi- 
que luiauotp,  qui  débutiiit  d'une  manière  n  bril- 
lante au  mttira  du  plus  grand  embarras,  qni  i  son 
aurore  écrasiiil  les  iiu'illi-ures  armées,  commandées 
|tar  les  pitu  h»bilesg«'tu  raux,  ils  préroyaient,  dis-je. 
que  celle  république  pouvait  se  consolider,  et  porter 
le  flambeau  des  révolutions  par  toute  l'Europe.  Le 
ministt're  anglais  devait  teutiT  quelques  démarches 
auprès  de  l'ambassadeur  de  cette  république,  qu'il 
avait  «Pabofd  dédaignée  ;  il  voulait  connaître  les  in- 
tmtioiis  ultérieures  de  la  France;  votre  ambassa- 
deur et  1rs  autres  agents,  et  le  cons4'il  exécutif,  lui 
<i(it  n'poiithi  nvrc  la  lii^iiiti-  et  la  lundération  qui 
U«iivrut  r;ir;ictiTis<T  les  ;i:;t'iits  il'iiii  pciitil*»  libre. 

Une  iM'^(H  i;iti(iii  aniicalc  s'csi  ét;il»lie  ikins  If  cours 
des  mois  d'octobre  iitn  t  tiibrc  ;  i:lurs  le  ministère 
anglais  ne  se  plaignait  pas  même  de  l'ouverture  de 
l'Eacaut,  parcrmi'olors  la  nation  anglaise,  eutbott- 
aiaamée  des  sucées  des  français,  ne  voyait  danscelte 
ouverture  de  l'Escaut  qu'un  lioiiitnnpf  rendu  aux 
principes,  hommage  qui  se  conciliait  tn  s  bien  avec 
lesinlérèlsdu  coiiiiin'ivratifrlais.  le  iniiiisli'reaiiglais 
crai;,'rr!(it  pour  l'iiivasiunde  la  HollaDde,et  le  coitseil 
r  T<  itii  (II*  Franco  lui  donna  des  aonrancct  propres 
a  le  truiiqniliisiT. 

Le  ministère  anglais  se  plaignait  du  décret  du  19 
noTenlire,  qui  lui  paraissait  exciter  tous  les  peuples 
a  n  révolte,  qui  semblait  promettre  un  secours  efll- 
cace  au  prrmuT  mécontent  qui  se  montrerait  en  An- 
gleterre ;  et  le  conseil  exécutif  lui  donnait  sur  ce  dé- 
«  ret  une  cxplicalioii  entièrement  confoimo  à  ce  qu'il 
<lc>irait:  et  c'est  une  circonstance  qu'il  importe  de 
riMiiarqih  r.  Le  ministère  anglais  avait  indiaué  k  un 
des  agents  de  France  à  Londres  les  termes  uans  les- 
quels l'interprétation  devait  être  conçue  pour  ras- 
*W«r  pleinement  le  cabinet  de  Saint  James  et  le  par- 
lement; et  ([uoiniie  cet  agent  n'eût  pas  encore  pu 
irnnsiiietiro  cette  explication  au  conseil  exécutif,  il 
.ivait  été  prévenu  par  la  not<»  du  ministre  de<5  rtfTai- 
resétniiii;!  1  c^,  qui  s'y  rapportait  dans  tons  les  points. 

Le  ninnstere  anglais  se  plaignait  encore  des  émis- 
saires de  la  propagande,  des  apôtres  secrets  que  le 
«.'oriseil  exécutif  envoyait,  disait-il,  en  Angleterre 
pour  y  prédire  la  révolte;  et  le  ministre  des  aftires 
t'Inmêères  repoussait  publiquement,  dans  cette  as- 
semblée, ces  imputalious  outrageantes  pour  le  mi- 
nistre d'un  peuple  lihre,  et  il  oliservait,  avec  raison, 
ipi'il  serait  extrava^'ant  de  prodiguer  les  trésors  de 
1  Etat  pour  créer  des  événements  qui,  s'ils  doivent 
arriver,  seront  I  ouvrage  de  la  raison  ;  et  le  ministère 
anglais  convenait  lui-mcime  que  celte  propagande, 
e  s  soulèvements,  n'étaient pasfort  à  craindre  en  An- 
gleterre. Enlin,  telle  Aait  la  disposition  du  cabinet 
britannique  vers  la  fin  du  moLs  de  novembre,  que 
toutes  les  difficultés  s'aplanissaient  ins<  nsiWemenL 
Lord  Crenville  commençait  à  reconnaître  le  fjonvcr- 
nement  de  France,  qu'il  avait  d'abord  intitulé  you- 
remrmrni  de  Paru.  On  iouait  bien  quelquefois  le 
scrupule  snr  le  caractère  de  notre  agent;  on  affectait 
de  ne  j)as  |i;  dire  autorisé,  tandis  qu'on  provoquait 
etqu'oii  donnait  des  explications.  Une  seule  difficulté 
semblait  arrfter  les  négf>cia leurs.  Le  conseil  exécu- 
tif de  France  voulait  négocier  imr  un  andiassadeur 
accrédité;  le  minislcre  an^'lais  (Unirait  qne  celui  par 
un  agent  .secret,  et  même  il  ne  tenait  past)ieu  ferme- 
ment n  cette  querelle  d  eliqiielle,  si  l'on  en  juge  par 
quelcpies  paroles  de  lord  Grenville,  qui  attestait  h 
voU-c  auiba.S5adeur  que  les  formes  n'arrêteraient  ja- 
naii  le  roj  d'Aii^leteire  lorsqu'il  s'agirait  d'obtenir 


28 

I  des  déclarations  rassurantes  et  profitables  pour  les 
deux  parties. 

Pilt.  de  son  c<1té,  ne  témoignait,  au  commence- 
ment de  di'cetnbre,  (}uc  IcdrMr  it'mlrr  in  <iucrre  et 
d'en  avoir  U  témoi^age  du  ministère  françait  ;  il 
regrettait  qiic  l'interruption  de  correspondance  entn 
les  deux  cabiocLs  produisftdesmalcateodas.Le  omi> 
aeil  exécutif,  d'après  ces  praleslations,  avait  droit 
d'espérer  que  des  tracasseries  n'altéreraient  point  la 
paix  entre  la  France  et  l'Angleterre;  il  ne  savait  pas 

a ne  des  dispositions  apparentes  pour  lapaix  n'étaient 
ictées  nue  par  la  crainte  ,  que  par  l'inquiétude  sur 
le  sort  d  une  comédie  qui  se  préparait.  Tout-à-coup 
la  scène  change  ;  le  roi  d'Angleterre,  par  deux  pro- 
clamations du  v  décembre,  ordonne  de  mettre  la 
m  i  I  i  ce  su  r  pi  ed,  convoque  le  oarlemeat  pour  le  14dé> 
ceiubre ,  lorsqu'il  ne  doit  s  assembler  que  dans  le 
cours  de  janvier,  fait  marcher  des  troupes  vers  Lon- 
dres, forlilic  la  Tour,  l  arme  de  canons,  et  déploie  nti 
appareil  formidable  de  guerre.  Et  contre  qui  tous  ces 
préparatifs  étaient-ils  uestincs?  Contre  U  Livre  dtt 
Droits  de  i  homiM^  de  TboaMBFayne. 

Le  m'uiistre  annon^it  que  cet  ogvnge  avait  per- 
verti to«R  les  esprits;  qu'il  s'était  farmé  une  secte  ré- 
voliilionnnire  qui  voulait  renverser  le  gouTemement 
anglais,  le  remplacer  par  une  Convention  nationale; 
que  cette  secte  avait  ses  conn tes  secrets,  ses  clubs, 
ses  ct»rre8|iondances;  que  ses  liaisons  étaient  élntit^s 
avec  les  Jacobins  de  Paris;  qu'elle  envoyait  des  apô- 
tres pour  exciter  la  révolte  par  toute  1  Angleterre  ; 
qu'une  conspiration  était  prête  à  éclater  pour  renver- 
ser le  trône,  etc.,  etc.  Il  appelait  à  son  secoon le aHe 
de  tons  les  bons  Anglais.  Il  élevait  aux  nues  la  eon- 
.stitutinii  anglaise,  et  pour  en  prouver  la  bonté  il  Fni- 
!  sait  arrêter  des  auteurs,  des  imprimeurs  qiu  ne  pen- 
saient pas  comme  lui  ;  il  les  faisait  p'  m  iiivrc  dans 
les  tribunaux,  dédiirer  par  ses  gazcticrs  el  par  des 
adresses  ordonnées  par  la  cour ,  et  envoyées  par  des 
courriers  extnoidinaires  dans  toutes  les  parties  du 
royanme.  Enfin,  romme  si  son  artillerie,  ses  sbires  et 
se«  trihunnnx  n'eussent  pas  été  suflisaots  pour  fou- 
do)er  ces  malhenreiix  icvuliitionnaires,le  ministère 
anglais  élevait  de  tous  les  côtés  des  clubs  fondés  par 
ses  [)eiisiu]iuair€s  |>our  prérher  l'excelleoce  de  la 
constitution  anglaise,  et  déclamer  contre  kSltfMr- 
mateurs  et  la  révolution  française. 

Ces  mesnret  du  miniilèrs  anglais  remplirent,  et 
au-delà ,  toutes  SCS  espérances,  lise  Ot  une  ooalitioa 
rapide  et  nombreuse  de  toutes  les  eréatnm  de  la 
cour,  des  hommes  en  place.  !•  s  1 1 nbles,  des  prêtres , 
des  riches  propriétaires,  de  luus  1  s  capitalistes,  ties 
hommes  qui  vivent  des  abus.  Ils  ikI'  i  rnl  N  -  gazet- 
tes de  leurs  protestations  de  dévoueuu-nt  pour  la 
constitution  aa|^lise,  d'iMireur  pour  notre  révolu- 
tion ,  de  haine  poar  les  anarchistes;  et  la  srcoassa 
qu'ils  imprimèrent  à  l'opinion  publique  fut  telle, 
qu'en  moins  de  quelques  jours  presque  toute  l'An- 
gleterre fut  aux  genoux  des  mini$tres;quc  la  haine  la 
plus  violente  succéda,  dans  le  csur  de  presque  tous 
les  Ans'îiis,  à  la  vénération  que  leur  avait  iitspin'e  la 
dernière  révolution  de  la  France.  La  man  lie  du  mi- 
nistère avait  été  très  astucieuse;  les  succès  de  la 
France  l'inquiétèrrnt  sur  le  sort  de  l'aristocratie  qui 
domine  enAngleterreàrombrede  la  royauté.  Ilcrai- 

Î^nait  qu'un  exemple  aussi  sMuisant  n'y  trouvât  en- 
tn des  imitateurs.  Il  fallait  éviter  ce  coup  ;  et,  pour 
l'éviter,  il  fallait l)rnniller  les  deux  nations,  poputo- 
ri*er  cette  guerre  i  nr-  «h  i,  i  i  !■  s  nouveaux  répu- 
blicains par  les  Anglais  inëmc  qui  se  faisaient  gloire 
de  les  estimer. 

Comment  parvenir  à  ce  point?  La  route  était ào^ 
pie.  Un  peuple  déjà  vieux,  et  dont  une  grande  |Mirtie 
est  aisée,  doit  tenir  à  sa  constitution,  parceqiie  là  est 
son  repos ,  U  sont  ses  jouissances.  C'est  aussi  là  «lue 
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deiail  toucher  lemanitlèN.  Un'«it  iMtd'Aogliiiqui 
MfoiteonraiiieQqM  la  muiitilioii  av^ilMfllicaii- 

eonp  de  défauts,  qiie  la  comtptkmdajgvffCnilpNiil 
est  sans  bortips;  mais  chacun  Ttralalt  fi  vtfonMiaBt 

eonrulsion;  (  tsi  l'on  touchaità  la  constitution, pou- 
rait-oo  évilrr  des  convulsions  ?  Qui  pouvait  calcu- 
ler les  calamités  qu'elle  entraîne  ?  La  terreur  de  ers 
calamités  glaçait  presque  tous  les  esprits  ;  elle  les 
^rait  d'autant  plus,  qu'on  leur  exagérait  les  incon- 
féneato  de  to  lévolutioa  franaiie  ;  kl  énifréi 
lear  »  Mnint  dettiMcraxiikteitt;  mis  auii* 
tère  ang  I  ais  proiiil  m  toin  pfltliealkr  I  noinir  loai 

ers  tableaux. 

Dans  celte  disposition  des  esprits,  il  suffisait  nu  tni- 
■istère  de  sonner  le  tocsin  sur  l'anarchie  et  crier  que 
la  eonstitutioD  était  en  danger;  car,  à  ce  mot  de  em»- 
ffttMlto»  »  dmfer,  l'homme  en  place  craigoait 
pour  «t  appointements,  le  noble  pour  ses  titres,  le 
prêtre  pour  sa  superstition ,  le  propriétaire  pour  sa 
terre,  l'ouvrier  pour  son  pain  :  aès-lors  la  conspira- 
tion contre  toute  révolution  devenait  nécessairement 
universelle.  Toute  révolution  paraissait  odieuse, 
semblait  une  déclaration  de  guerre,  semblait  la  fin 
aine,  !•  peste  dont  on  infestait  un  pays....  Quand 
ropWon  pobtiqiie  est  prévenue,  gangrénée  à  ce 
point,  la  raison  m^me  parait  un  crime ,  et  les  écha- 
nuds,  les  bûchers  sont  invoqués  au  nom  même  de 
rinjiiiaiiitt".  Voilà  i  (itiiiiii'iU,cnpz  un  peuple  accoutu- 
mé à  exercer  sa  raison,  et  dirigé  par  la  moralité,  on  a 
dit  anath^me  aux  droits  de  l'homme  :  voilà  comment 
le  peuple  lui-même  y  a  souffert  et  favorisé  l'inqui- 
àtion  exercée  contre  ceux  qui  prêchaient  ces  droits. 

Du  crime  d'une  n^ntioD  à  la  nécessité,  à  la  jus- 
tice d'une  guerre  vne  fa  France ,  il  n'y  avait  qu'un 
pa?,  rtil  était  farile  à  franchir;  car  «l'on  venaient , 
OLiait-on  ,  tant  d'allanues  cuiilrc  la  constitution  an- 
glaise? De  la  France,  qui  répandait,  qui  soiuhiynit  les 
apôtres  de  l'insurrection  ;  la  France  qui  avait  ilessciu 
de  renverser  cette  constitution  ;  la  France,  et  pour- 
i»4-ea  le  nier  d'aurès  les  décretsdu  19  novenuweel 
du  is  décembre ,  démets  qui  aotoriaaient  ta  révolli 

chez  tons  les  peuple*?  Bt  de  quel  droit,  ajoutnitHMI 
pour  piquer  l'amoar-propre,  la  républu^ue  francain 
vouiirat  t-eUeiTnniieerdni  le  gonrnnementdem 

voisins? 

C'est  en  répatidant  ces  calomnies  contre  la  nation 
^#;titf.  c'est  en  lui  prêtant  surtout  les  mamacits 
dm  S  cl  3  aeptembre,  qu'on  est  narrenv  k  cwHer 

contre  elle  tous  les  Anglais,  même  ceux  qui  lui 
étaient  attachés;  qu'on  a  vaincu  même  les  intérêts 
privés  qui  s'opposent  à  la  guerre  ;  car  les  ministres 
qui  peuvent  perdre  leurs  places  dans  les  hasards;  le 
commerçant  qui  s'enrichirait  de  la  désorganisation 
universelle  ;  le  propriétaire  et  le  consommateur  qui 
devaient  tous  redouter  un  accroissement  d'iropOts  et 
dedwrté  des  denrées;  l'ouvrier  dont  la  guerre  arrête 
remploi ,  tous  devaient  soupirer  après  la  continua- 
tioo  de  la  paix  ;  et  ceppiidniit  tous  volent  hautement 
pour  la  guerre,  parcequ'ils  croient  y  voirie  salut  de 
leur  constitution. 

Les  esprits  étaient  agités  par  ce  vertige ,  lorsque 
s'est  faite  l'ouverture  du  parlement  :  là  s'est  mani- 
feslée  l'idoldtrie  la  plus  révoltante  pour  la  royauté  : 
là  a^est  montrée ,  sous  le  voile  du  culte  pour  la  con- 
stitution ,  riiypocrisie  aristocratique;  là  l'exlrava- 
nce  chovalcrps<pipa  joué  la  coininliele  {wignard  à 
main;  là.  |>ar(ie  de  ces  mrinhrcs  de  l'oppoïilion 

a',  dans  leur  coalition  avec  Fox,  avaient  fait  oublier 
r  dépendance ,  n*ont  pas  rougi  de  se  prostituer  à 
nnminiilère  fwwrômiin  etdecfaerafaer  à  déguiser  leur 
dtertnanfieenne  retlledisBnctten  de  mob  ;  lii,des 

hoaaMSqui  d'abord  avaient  osé  lever  la  \  oix  en  fa- 
mrde  la  liberté  et  de  la  France,  entrainés  par  le 
Imrnf.  ont  enenaaiî  ridoledu  jour,  ertltidoleipi'eD 


secret  ils  foulent  aux  pieds.  Cependant,  au  milieu  de 
la  terreur  panique  qui  avait  saisi  presque  tous  les  et» 
ncilt ,  il  fiint  louer  Fn  d'avoir  osé  léclamer  l'envoi 
d'un  ambamadrar  ea  France  ;  il  Aol  louer  Sberidan 

d'avoir  disculpé  la  nation  de  ces  massacres,  (jui  ne 
sont  quel  ouvrage  de  quelques  scélérats;  il  la  ut  louer 
Erskine  d'avoir  osé  défendre  Thomas  Payne,  dont  on 
brûlait  l'efligie,  après  avoir  couvert  d'encens  ses  ou- 
vrages quelque  temps  auparavant.  Mais,  malgré  le 
eoangedeces  défenseurs  de  la  liberté,  malgreie  ri- 
dienle  de  cette  grande  conspiration  que  Ton  cherche 
encore  partout,  que  l'on  ne  trouve  en  aucun  endroit, 
malgré  la  fausseté  de  ce  iiiiiiistcre,  qui,  pour  calmer 
les  esprits,  avait  prmnis  des  ri'd  irmes.et  qui,  voyant 
l'enthousiasme,  a  cru  pouvoir  impunément  violer  sa 
promesse,  le  triomphe  du  ministère,  je  ne  dispassur 
les  révolutionnaires ,  mais  sur  la  nation  aqglaiae 
qu'il  a  tuée  de  ses  propres  main ,  ee  triomphe  a  étd 
complet.  Sûr  de  son  suffrage  pour  la  guerre  avec  la 
France,  il  s'est  empressé  de  ressusciter  les  vieilles 
chicanes  sur  l'invasion  de  la  Hollande,  sur  le  décret 
du  19  novembre,  sur  les  émissaires  qu'on  soudoie, 
n  a  même  commencé  à  parler  de  l'Escaut,  mais  sur- 
tout il  a  montré  bien  plus  de  raideur  envers  vos 
agents,  plus  de  hauteur  dam  set  communications. 

C'est  danaeescireonstances  que  votre  ministre  des 
alTaires  étran^res  a  cru  devoir ,  le  20  décembre, 
vous  communiquer  l'état  de  ses  négociations  avec  le 
cabinet  hritanni(|ue,  et  que,  le  27  déeenibre,  le  con- 
seil pxécutit  a  faitnotiiier  au  gouvernement  anglaw, 
par  l'organe  de  votre  ambassadeur ,  un  écrit  par  le- 
quel il  repousse  vigoureusement  toutes  les  inculpa- 
tions élevées  contre  lui,  par  lequel  il  se  plaint  des 
préparaHft  hoitBes  de  la  eonr  d^  Angleierre ,  et  an- 
nonce sa  ferme  résolution,  et  d'ouvrir  les  yeux  du 
peuple  anglais  dans  un  ap|>el  qu'il  lui  fera  ,  et  de 
[•rendre  tnuies  les  nicsiires  nécessaires  pour  repous- 
ser l'agression.  Nous  devons  le  dire  ici,  parceqiie 
c'est  rendre  hommage  an  génie  de  la  liberté  qui  in- 
spire les  Français:  en  rappncbant  la  corremodance 
du  oonsfil  exécttUr  avec  le  eaMnet  de  Saint-James , 
on  y  retrouve  la  supériorité  de  l'hoinme  libre,  c'est- 
à-dire  de  l'hoinme  lovai ,  franc  et  juste ,  sur  l'agent 
du  despotisme,  dont  les  conceptions  sont  toujours 
gênées  et  équivoques,  parceqiie  ses  intentions  ne 
sont  jamais  pures;  aussi  la  meilleure  justification  de 
la  république  serait-elle  dans  la  publication  de  la 
corresponoance  des  deux  cabinets. 

Vous  avez  entendu  la  réponse  de  lord  Crenvillc  à 
la  note  de  Chauvelin  dont  je  viens  de  parler.  Chi- 
cane sur  le  titre  ,  entortillagc  dans  les  explications  , 
mauvaise  foi  dans  réternel  souvenir  de  griefs  dix 
fois  pulvérisés ,  voilà  tout  ce  qu'on  y  trouve.  Après 
avoir  parcouru  la  conduite  ducabinetdeSaiotJames, 
nous  oevons  examiner  les  motibsur  lesquell  il  bmdo 
ses  préparatib  hostilea,  noua  devoni  eipoier  un 
propres  grieft. 

L'ouverture  de  l'Escaut  est  le  premier  grief  du  ca- 
binet anglais.  Le  silence  qu'il  a  garilé  d'abord  à  cet 
éçard  était  un  piège  adroit;  on  voulait  sonder  l'opi- 
nion publique,  et  réserver  l'usage  de  ce  moyen  à  des 
temps  où  la  nation  elle-même  se  croirait  obligée , 
pour  son  intérêt  personnd ,  de  violer  les  prind|Ma, 
et  ce  moment  parait  arrivé.  Nous  ne  dimlmnleront 
pas  que  l'ouverture  de  l'Escaut  est  contraire  SU 
traité  d'Utrecht  et  à  ceux  qui  l'ont  suivi ,  jusqii'i  ce- 
lui qui  fut  conclu  en  178:>,  sous  la  médiation  et  la 
garantie  de  la  France,  entre  Joseph  11  et  les  Trovin- 
cea^lnies;  traités  dont  l'objet  principal  était  de  cim- 
server  ans  Hollandais  la  navigation  de  l'Escaut,  i 
l'eidnaion  des  peuples  de  la  Belgique.  Mais  la  répn> 
blifluc  française ,  en  poursuivant  l'héritier  de  ce  Jo- 
seph, qui  a  eu  la  Uchcté  de  vendre  aux  Hollandais , 
pour  «ptflipMa  mittioM  de  Bonn,  la  aervilude  d» 
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l'Escaut;  la  répubHqne française ,  fii  roiuliiiit  à  ce 
pays  sa  libertt',  devait-fllf  htis-^tT  suIisisI'T  l'«cla- 
▼age  pour  un  des  plus  beaux  fleuves  qui  l'arrosent? 
^■it-eltoftolrr  les  principes  nui  tonjours  dirige- 
ront ses  aitiifs,  les  {inncipes  de  la  justice  éteroeire  ? 
Puisque  l'Escaut  paroourt  la  Belgique  eomnehiBol- 
Jande,  son  cours  n'appartient-il  pas  en  commun  aux 
deux  ponples?  Quel  titre  la  nature  a-t-elle  donnt' 
aux  H'illniiihiis  sur  5h1  nmpriété  exclusÏTe?  Est-ce  à 
leurs  travnux.il  leur  imiustrie,  que  ce  fleuve  doit  son 
existence?  L'Escaut,  (lui  traverse  la  Zi-laiide,  u'i  st-ii 
pas  le  même  qiii  a  baigné  auparavant  les  murs  d'An- 
ms?  Et  s'il  était  possible  qu'un  flenre,  oommnn  à 

Snsican  nations,  Alt  la  profiriété  d'nn  peuple .  celle 
llscsnt  n'appsrHnidrait-elle  pas  è  aussi  jostetftre 
niix  Anvrrsois  qui  l'ont  d'ahoni ,  qu'aux  Hnll,i!:dnis 
uni  ne  le  n'roivi  tit  qu'après?  Joseph  avait  il  le  droit 
flc  vciiilre  cette  proiinete  iln  peuple  hel^-e  Si  la  n'- 
nuldique  française,  en  rendant  aux  Anvcr&ois  la  li~ 
brrtë  de  l'Escaut,  di'chirc  des  traités  conclus  entre 
des  tfrans,eUe  veoge  le  principe  de  la  propriété  ;  et 
sacoiidnfte  est  tout  a  la  lois  Juste  et  magnanime,  car 
son  intérêt  est  nul  ici.  L'accuser,  comme  le  (ait  lord 
Grenville ,  d'aspirer  à  se  rendre  Carbilre  (Se  tout  tet 
pevplet  et  (a  rrformalricc  de  tous  1rs  Irailes,  c'est 
généraliser  faussement,  c'est  iinircir  lias^ement  une 
action  honorable. 

Loin  de  la  répuMninr  frninMise  une  pareille  pré- 
tention. Elle  n  iid  la  libi  rtc  .uix  jujff*  de  ses  enne- 
mis, lorsque  les  rois,  en  pareil  cas,  les  oonquèreot 
pour  les  auervir  on  les  «rnAv.  Elle  eaan  ira  traités 
qui  les  lient  injustement, lOfSqn'cn  pareil  cas  les  rois 

ne  foiil  ([u  y  ajouter  des  lîeuS  plus  onéreux  Mais 

le  cabinet  de  S;iiHl-Jaiiii's,  nui  n'prociu-  à  in  France  de 
se  rendre  l'arbitre  des  deslni<  <'s  du  peuple  ,  ne  pré- 
tend-il pas  lui-même  jouer  ce  nlle,  lorsqu'il  veulfor- 
Cer  U  Hollande  à  rester  dans  les  fers  ?  lorsqu'il  veut 
eifKrrde  nous  que  nous  les  respections?  En  !  quelle 
difiercnce  dans  nos  principes!  car,  si  nous  sommes 
cntn^s  dans  la  Belgique,  c'est  oM  nom  de  la  liberté, 
et  non  pas  pour  y  asseoir  notredonijnnlion.non  pas 
pour  en  nsserrir  le  conuneree.  non  pas  pour  en  di- 
rijrrr  li-  L'inivcrnenient  ;  tnndis  (pie  li's  Anglais  ne 
tieuueiil  la  iiollande  sous  le  Jouj;  du  stathouder,  que 

G rcequ'ils  tiennent  le  stathouuer  lui-même  en  tu- 
le.  Ainsi,  le  cabinet  de  Saint-James  prosUtue  le 
caractère  et  ta  puissance  d'une  grande  nation,  d'une 
nation  qui  fait  profession  de  chérir  la  liberté,  pour  en 
asservir  une  autre  à  ses  caprices  et  pour  la  faire  ser- 
rirè  sa  propre  corruption;  caria  punition dwdeQK)- 
tisme  est  dans  la  réaction  sur  lui-même... 

Ainsi,  ce  cabinet  de  la  nation  dominatrice  nous 
menace  des  forces  de  cette  nation  qu'il  égare,  pour 
nous  empêcher  d'être  justes,  pour  priver  un  peuple 
libre  et  indépendant,  lepen|rie  brise,  de  l'usage  d'un 
des  pins  beaui  dons  que  lui  ait  râttia  nature.  Ainsi 

cecabini'l,  qui  nous  refirorhe  d'èlrr  le  ri'fnrmateur 
des  traités,  se  déclare,  lui,  l'enntMiu  du  droit  naturel 
et  du  droit  des  rialii  n--;  car  |i  mlc  frarantie  de  ennsli- 
tution  est  un  véritable  attentat  au  droit,  à  l'indépen- 
danee  des  nations.  Eh  !  qui  ne  sait  que  cette  {s;arantie 
n'n  servi  qu'à  oouvrirle  plusmonstnieux  despotisme , 
celui  qui  est  exeveé  non  pas  seulement  an  profit  de 

Quelques  habitants ,  mais  au  profit  d'un  despote 
trauf^er?  Qui  ne  sait  que  le  stathouder  a  certaine- 
ment sacrilii'  son  pays  au  cabinet  île  l'AnsIelerre  ; 
qu'il  l'a  sacritié  dans  la  puerre  de  rindependance 
américaine,  en  laissant  impunément  pren<lrepar  les 
Anglais, au  mépris  des  traités  de  icni,  des  vaisseaux 
chaînés  de  munitions  navales  ;  qu'il  l'a  sacritié  en  se 
icAmnt  i  1«  nentnliléannée,  en  réduisant  la  marine 
hollandaise  dans  nn  délabrement  ttt&m ,  en  ne  fni- 
.saiit  sortir  les  vaisseaux  que  pour  les  faire  prendre 
par  les  Anglais,  ru  leur  prostituant ,  en  un  mot ,  les 


flottes,  l'argent,  l'hoiuieur  des  Prorinces-Unies?  Et 
voilà  le  prix  de  l'amitie  du  cabinet  anglais  pour  la 
Hollande  :  nullité  de  la  manne,  nullité  de  commercef 
despotisme  complet. 

Il  sied  bien  maintenant  au  cabinet  anglais  de  par- 
ler de  justice  et  de  respect  pour  lestraitK;  il  Ini  sied 
bien  de  reprocher  à  ia  republique  française  de  s'éri- 
eer  en  arbitre  des  destinées  du  peuple,  lui  qui  déclara 
la  piierre  à  la  Hollande  parceque  quelques  mar- 
chands avaient  voulu  l'lahiir  (lesliaisons  de  commerce 
avec  les  Américains!  Il  lui  sied  bien  de  vanter  son  at> 
lâchement  pour  ses  alliés,  lorsque  cet  attachement 
ne  couvre  que  des  chaînes  pesantes  pour  ces  alliés. 
Non ,  la  république  ne  doit  point  déguiser  son  hor- 
reur pour  cette  TÎolation  de  tous  les  principes.  Lt 
traite  (lui  met  la  Hollande  sons  le  joug  du  stathou- 
der et  des  cabinets  anglais  et  prussien,  est  un  traité 
nul  dans  sa  nature,  mais  un  traite  que  if  pruple  de 
Hollande  a  teul  le  droit  de  casser;  et  voilu  pourquoi 
la  république  française  ne  doit  pas  y  porter  atteinte. 
L'agression  du  stathouder  envers  ia  France,  ou  l'in- 
surrection contre  lui  de  la  majorité  des  Hollandais , 
roilè  lesseuiscasoù  la  France  croirait  de  son  devoir  et 
de  la  justice  de  porter  ses  armes  dans  les  Provinces- 
Unies  ;  et  ces  cas  n'pxislent  point,  et  la  France,  en  ce, 
veut  rester  tratupiiile.  El  si  jamais  elle  est  forct-e  de 
rompre  sa  neutralil«',cenesera  pas, comme  lecabinet 
de  Saint-James,  pour  substiiiier  une  nation  à  un  au- 
tre tyran,  mais  pour  remlre  la  Hollande  à  elle-même* 

Cette  considération  doit  ouvrir  les  fcnx  de  la  sa- 
lion  anglaise.  Sans  doute  elle  av«H  raboa  lonqne  la 
France  était  sous  le  des|>otisme,  elle  avait  raison  de 
s'opposer  à  l  extension  ,  en  Hollande,  de  l'iiifluence 
de  la  Frnnci  ;  celte  iiitliiencene  tendait  cpi'à  au;;nieu- 
lerses  forces.  Mais  si  jamais  la  réonhlKiiie  frant-aise 
était  appelée  à  rendre  la  liberté  à  la  Hollande,  ce  ne 
serait  pas  |)our  augmenter  son  influence  ;  elle  n'en 
veut  aucune  sur  les  Etats  étrangen;  elle  ne  veut 
qu'ouvrir  des  marchés  libresi  tous  les  peuples  de  la 
terre ,  et  par  conséquent  aceessbies  ans  Anglais 
comme  aiiv  autres  peiipli  s;  et  dans  celte  révolution 
la  iiatimi  anglaise  gapnrrait  doublement,  pias(|iie  ce 
sysli-iiu^  (If  corruption,  au  moyen  duquel  elledoniiue 
en  Hollande,  et  (pu  lui  enlevé  des  fonds  immenses, 
n'extoterait  (dus;  puisque  cette  source  féconde  de 
cnenc  continentale,  siTuneate  nmr  elle ,  serait  ra- 
nfrement  tarfe.  Mab  d*aillenn  le  eoaseii  eidealir  da 
France  a  notifié  au  cabinet  de  Saint-James  ses  inten* 
lions  paciliqnes  à  l'égard  de  la  Hollande.  Pourquoi 
donc  ne  cessc-t-il  d'élever  des  doutes?  Les  peuples 
libres  ont-ils  une  morale  et  une  pnlitique  versatiles 
comme  les  tyrans?  Ils  cherchent,  ils  veulent  ce  qui 
est  juste  ;  et  le  juste  ne  varie  point  comme  l'intérêt 
des  cours. 

C'est  avec  ce  principe  que  le  cabinet  de  8aint> 

James  aurait  dA  expliquer  e«  décret  du  IVnorembre, 

qui  parait  li;i  au^  r  tant  d'inquiétude.  Comment  a- 
t-il  jui  lui  tuiuhcr  dans  la  téte qu'une  nation  qui  nu- 
nonce  11'  iilns  ^T  iiul  respect  pour  rindf'jiend.i lire  des 
peuples,  veuille  proléj^rr  partout  let  mecontmlt? 

Un  peuple  libre  sait  disfinguer  ritiMrrMlton  de  la 
révoUe,  la  volonté  iMOiprononcée  d'une  fnmde  ma- 
jorité dn  vem  panM  de  quelques  individus.  Proté- 
ger ces  derniers  contre  la  majorit(\  c'est  être  injuste; 
et  un  peuple  libre  ne  veut  point  l'injustice;  les  moyens 
ténébreux  sont  indignes  de  lui.  Quand  il  protège, 
c'est  ouvertement  ;  a-t-il  laissé  la  ressource  de  l'es- 
pionnage, du  stipendiement ,  (les  jilumes  mercenaires, 
des  anarchistes,  à  ce  despotisme  qui  n'afl'ccte  le  res- 
pect pour  la  tranquillité  des  nations,  que  parcequ*il 
garantit  ia  tranquiUitëdesdesp(Me»7».àitottt^è<oay 
le  voile  qui  couvre  d*nn  profond  m^sth*  te  maeliia- 
vélisine  des  cours  de  l'Europe,  si  re  voile  pouvait 
culierenicnt  se  lever,  que  d  horreurs  se  découvn- 
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nieaV.  On  j  Terrait  pfiit-^'tre  que  le  01 
jAterdres  lient  à  lu  inaiii  U  i  oux-là  uu^in 


iJu  tous  nos 

jiélordres  lient  à  lu  inaiii  U  i  oux-là  uu^ines  qui  nous 
Kprocheat  delroubler  laUauquillUé  de  nos  voisiiis. 
Car,  qui  nous  garantit  nue  le  cabinet  de  Saint-James 

n'a  pas  fiiiployi',  ircmploic  pas  encore  pour  troubler 
U  France,  toutes  les  manœuvres  dont  il  s'est  servi 

fiiur  e«Ta.s4T  en  17S7  la  liberté  naissante  dans  les 
rovimes-Luies?  Combien  d'argent  distribue  alors 
par  ce  niOine  lord  AtMand,  aujourd'hui  ambassadeur 
<B  Hollande?  Combien  d'argent  distribué  pour 
augmenter  Ira  partisaoa  d'Oranm ,  dëbaiieher  les 
troupes  patriotes,  acheter  cet  iinaaie olhingrare  de 
Salin,  ce  grniid  pensionnaire  de  Bliwrick,  pour  met- 
tre en  cène  lerm  de  l'nisse,  qui  n'a  pres+jne  toujours 
été  que  l'instrument  du  caliinet  de  Saiiil  Jauies,  oour 
acheter  une  partie  du  minisli  re  français,  qui  aban- 
doona  si  iàdienieut  la  cause  du  patriotisme  hollan- 
dlis?  VoiU  les  jeux  ordinaires  du  cabinet  anglais,  de 
ee  cabinet  irai  sait  écoeomiaer  sur  les  dépenses  de  la 
■arine  et  de  la  gnerre  des  sommes  énormes,  pour 
fournir  à  l'inmlculnhle  corruption  de  ses  créatures. 
Non,  lie  pnreilsjeux  ne  peuvent  jamais  souiller  l'his- 
toire de  notre  république. 

.  Bagpellerai'je  les  antres  reproches  qui  nous  ont 
■  lié  bits,  soit  par  le  cabinet  d'Angleterre,  suit  ses 
créatures  dans  les  deux  cb«mbres  du  parlement? 
HjppeUerai-je  cette  faosK  interprftatlon  de  cet  ap- 
pr]  ,1  I.i  nation  ;nif:liiisi',  dmit  le  ministre  des  aiïaires 
tlr.iri^'i  u  s  a  iiienai  i'  le  iMluni  t  de  Saint-James,  s'il 
pi  rscï.iit  dans  SCS  projcls  hi istili  s;  ;ip|H'i  duns  lequel 
cecabiuela  feiutdevturun  sif;iie  d'insurrection,  lan- 
fis  que  ces  mots  signilièrenl  un  appel  à  la  raison  et  à 
hjustîce  d'une  grande  nation,  dupe  du  charlatanisme 
le  ses  ministres,  qui  vealent  la  brouiller  avec  un 

truple  d'  iit  I  I  nuise  est  la  sienne,  et  qui  n'a  juré  de 
aine  qu'aux  lyr  ins  ?  Kappellerai-je  ces  plaintes  sur 
rimt' i  fiice  avec  Inquelle  on  traite  les  rois,  lors<ju'on 
parle  dans  les  deux  chan:bres  d'Angleterre  avec  tjint 
iTiusuIoncedes  miuLsIres  et  des  représentants  du  peu- 
|le  iran{«s;  cea  nlaiutes  contre  nos  clubs  qui  gou- 
icment,  torsqne  le  ministère  anglais  en  élève  de  mo- 
narehiaues  pour  tyranniser  ;  lorsqu'on  établit  soi- 
même  î  inquisition  contre  les  Anglais  et  contre  nos 
frères?  Rappellerai-je  l'accusation  d'avoir  eiivalii  la 
Ssroie,  et  île  l'avoir  jfiinte  à  notre  territoire?  Les 
ntentib  hostiles  du  roi  de  Sardaigne,  ouvertement 
Jb^éi contre  nous,  juslilienl  l'invasion  ,  et  le  vceu 
— — de  tontes  les  communes  de  Savoie  légitime 
•M  jonction  plus  utile  à  ces  braves  Allobroges 
fn'anx  Français.  Rappellerai-Je  l'accusation  d'avoir 
envahi  le  Pays-Bas,  d'y  donner  des  lois,  d'y  faire  une 
constitution  ?...  Mais,  qui  a  le  premier  ravagé  nos 
campagnes  ?  ÎS'est-cc  pas  le  tyran  de  ces  Pays-Bas  ? 
ikitts,  y  faire  une  constitution  !  qu'on  y  lise  ces  in- 
Hmelioa»  données  MX  généraux:  Aasfem^ieriepeu- 
fle...  eoMuiler  «OR  mm.,  prof^^er  «a  «diwléfeiMianI 
«■'lY ém«t  ce  eani. . . .  i«  respecter  quand  U  m  étùi. . , 
jWJà  le  mode  de  notre  tyrannie. 
vshe  peuple  belge  fait  et  fera  seul  sa  constitution  ; 
œaiv,  pour  l'amener  à  ce  point,  il  faut  Imcu  lier  les 
DiJiiis  (les  malveillants,  des  émissaires  autrichiens, 
qui  'I  niM|||i(p|OiWitlir  des  séditions:  et  voilà  la  cause 
m  qimqSSt^m  vêuXmnté  néeessairee;  voila  le 
fMdement  de  ce  pouvoir  répolN<iomMi<r«  qni  n*cat 
qu'un  pouvoir  prolecteur  de  la  liberté  politiquea  son 
berceau,  oui  cette  dès  qu'elle  est  é<(i6(ie...Nous,  pil- 
ler la  Belfficiuc  !  lorsque  imus  ne  voulons  qu'être 
rembourses  volontairement  des  fraisd'une  guerre  où 
k  sang  de  nosrrères  est  compté  pour  rien!  il  sied  bien 
à  une  cour  qui  «  dépouillé  et  qui  d^ouille  les  Indes- 
Orienlalesde  richesses  énormes  pour  en  tenir  les  ha- 
bitants dans  Irsfers.il  lui  sied  tdeodenousreprocher 
In  demamle  d'une  juste  indemnité  pour  les  frais  que 


Rapoetlerai-je  ce  grand  crime  commis  par  t'As* 
seuUée  I^Mative  et  la  Convention,  eu  recevant  drt 
adreaacf  et  des  députa  lions  des  diverses  Sociétés  m* 
glaises  ;  crime  qui  a  proTondément  scandalisé  les  mi^ 

nistrcs,  les  lords,  lesgens  de  robe;  comme  si,  d'après 
la  cuiistitution  anglaise  mt'me,  les  halulaiils  de  celte 
île  n'avaient  pas  le  droit  de  se  réjouir  de  la  lévoli:- 
tion  d'un  peuple  voisin  qui  recouvre  sa  liberté,  de 
l'en  féliciter  ;  comme  si  ces  félicitations  ne  tendaient 
pas  à  resserrer  les  liens  des  nations,  à  bannirers  an» 
tipathies  prétendues  nolfonole»,  et  alimentées  povr 
la  sûreté  du  despotisme;  comme  ai  les  représentants 
des  Français ,  qui  se  sont  déclarés  les  ft>ères  de  tous 
les  hommes,  pouvaient  reluser  l'entrée  i!r  leur  sanc- 
tuaire à  des  etraiifjers  qui  viennent  rendre  dans  son 
temple  hommage  a  la  liberté  universelle  !  Ah  !  si  les 
entraves  mises  à  ces  communications  fraternelles 
accusent  un  gourernemcut ,  ee  n*C8t  pas  le  ndbre, 
nuùsbicn  oelm  qui  cnint  comme  me  eontagioo  Ai- 
neste  une  comnranieatîon  avec  des  hommes  libres  I 

Eh  î  coiiihii  ii  lie  ino\  efis  pervers  ii'a-t-il  pas  em- 
ployés pour  la  ronqire  eiitn  renient,  pour  nous  noir- 
cir aux  yeux  de  nos  frères  d'Angleterre.  Aux  politi- 
ques qui  croient  encore  à  la  vieille  balance  de  l'Eu- 
rope ,  aux  commerçants  qni  ehevehent  des  marchés 
exclusif,  on  nous •  peint! comme  des  conquérants 
avides,  voulant  bouleverser  tonte  rsnrope;  comme 
si  les  Français  voulaient  faire  des  Pavs-Rns  un  se- 
cond Bengale;  aux  esprits  faibles  et  superstitieux  , 
on  nous  a  transfnnne'S  tous  en  alhées,  pnrcequ'uti 
député  avait  fait  dans  cette  tribune  la  confession  in- 
génue de  son  atliéisme;  aux  rigoristes  presbytériens , 
on  n  dit  que  nous  osions  exercer  notre  raison  et  nous 
occuper  ou  bien  public,  même  le  dimoncike  ;  anx 
hommes  qui  estimeut  encore  la  nation  française,  on 
a  dit  qu'elle  était  subjuî»uée  par  une  poignée  de  fac- 
tieux ;  aux  linnuiies  iiiiiîs  des  lois,  ennemis  du  sanç  , 
on  a  montré  des  poignards,  en  leur  criant  :  Voilala 
reliaion  des  Français  Et  tandis  qu'avec  ces  co- 
méaies  jouées  gravement,  avec  ces  mensonges  ré|»é- 
tës  par  des  hommes  qui  jouissent  depuis  longtemps 
de  l'estime  publique ,  on  aliénait  de  nous  la  nation 
anglaise,  (]u'on  cherchait  à  irriter  ;  d'un  autre cOté , 
la  république  française  était  provoquée  par  Ics  on> 
tragesles  plus  maïufestcs. 

Ainsi,  uou-seuleuient  le  ministre  anglais  dédai- 
gnait de  nous  envoyer  un  ambassadeur,  mais  il  refu- 
sait de  reconnaître  le  nOtra;  ft  les  papiers  vendus  au 
cabinet  de  Saint  James  ne  oenoent  d'accumuler 
contre  lui  et  la  nation  qu'il  renrésente,  les  calomnies 
les  plus  atroces.  Sans  doiile,  la  république  franrnise 
doit  être  iiidifTérente  a  la  i  econiiaissanee  desriiyau- 
mes  étrangers.  Elle  existe  ;  et  pour  coiilinuer  ilCxis- 
ter,  elle  n  a  besoin  d'aucun  appui  étranger;  et  peut- 
être  devra-t-elle  examiner  à  son  tour  s'il  luiconv  rnt 
de  reeonnaitr«  ces  rois  qui  traitent  av«e autant  d'in-. 
soteoeanne  républiipiepuissante. 

Ceiwndaiit  s  m  iiiili!]én>:ice  ne  doit  pas  s'étendri'" 
jusque  sur  les  motils  i^ui  ont  dirij^é  le  parlement 
d'Angleterre  dans  sou  reins  de  nousenvuyer  un  am- 
bassadeur. Il  semblait  qu'on  crai^'iiit  de  prostituer  la 
dignité  anglaise,  m  rendant  cet  nommage  aux  fac- 
tieux que  Ton  supposa  toujours  diriger  la  France. 
Cette  insulte  envers  la  nation  ne  demande-t-elle  pas 
une  réparntinii'...  Elle  a  droit  encore  d'en  exiger 
une  pour  ri)ulra:^fante partialité  du  bill  sur  l'expor- 
tation  des  gmins.  On  sait  <|ue  le  commerce  des 
grains,  les  primes  qui  les  favorisent,  les  actes  qui  en 
prohibent  I  exportation,  ne  sont  que  des  moyens  dans 
la  main  du  gouvernement  anglais  et  des  grands  pro- 
pr  ëtaires  membres  du  parlement ,  pour  faire  haus- 
ser à  leur  gré  le  prix  des  grains,  pour  l'empêcher  de 
sortir  quand  il  leur  convient  :  c  est  encore  une  oh 
,y  p^l  4g  l'ar^ioentip ,  et  dont  est 
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dope  le  peuple  anglais.  Le  mtiustèro  s  est  serri  de  ce 
moyen  pour  qu'il  paie  fort  cher  le  blé  étranger  qu'il 
mange ,  pour  enrichir  te  propriétaire  qui  exporte  le 
blé  anglais  ;  il  s'en  sert  aujourd'hui  pour  traicasser  la 
France,  pour  la  g^ner  dans  ses  ai^rovisiouMmailB  » 
et  pour  ne  g^ner  qu'elle  ieule  ;  car  la  partiaHtë  t*eflt 
montrée  tout  à  nu.  Des  bateaux  charges  de  grains 
étrangers,  p<>ur  le  compte  du  couvcrnemfnt  de 
Franc»',  ont  elë  arrêtés  dans  la  Tui  um  ;  le  gouverne- 
meut  anglais  ne  veut  les  relâcher  que  sous  la  condi- 
ti<Ni  d'illie  dlltioil  qui  répondra  que  eei  grain$  ne 
jffrpHl  |NM«iforM»  m  Fttuut*,  Uoe  telle  clause  n'cst- 
elte  pumn  eonmwneeneDt  d'hostilités  ? 

Ne  trouvc-t-on  pas  le  même  esprit  hostile  et  dans 
le  éiWqtii  prohibe  la  circulation  cie  nos  assignats,  et 
dansc'.'hii  i|Lii  concerne  les  i.'tr:u):jiTs  iirrirant  et  ré- 
sidant en  Angleterre?  Le  premier  bill  n'est-il  pas 
une  véritable  déclaration  de  guerre  à  nos  moTCnsde 
finance  ?  Le  second  n'en  est-il  pas  no  contre  les  pa- 
triotes qui  triomphent  maintenant  en  France  ?  car  le 
bill  manircste  une  partialité  marquée  pour  lesëmi- 
graiib,  prêtres,  nobles,  aristocrates,  ou  mi-disant 
modérés  oui  sont  eu  Anplcterre,  et  que  le  gouverne- 
ment semlile  mettre  sons  sa  protection  spéciale,  tan- 
dis qu'il  réserre  toutes  les  horreurs  de  l'imiuisition 
pour  les  patriotes  que  leurs  afiaires  ou  leur  goût 
amènent  en  Angleterre. 

Les  intentions  hostiles  parassent  d'autant  plus 
clairement  dans  ce  bill,  qu'il  offlretine  infraction  ma- 
nifeste de  l'article  IV  du  traité  de  commerce  passé  en 
1786  avec  l'Angleterre.  Car,  aux  termes  de  cet  article, 
les  Français  peuvent  •entrer,  aller  lilirenient,  sans 
permission,  ni  sauf-conduit  général  ou  spécial ,  en 
KTrnir,  y  séjourner,  acheter,  et  ^tre  traités  avec 
toutes  aortes  ie  bienveillanM  ;  •  et  orpradant,  d'a- 
|irfs  le  nouTri  acte.  In  citoyens  français  sont  tenus 
de  prendre,  d' s  ^'"''retaires  d'Etat  qui  peuvent  les re- 
fns*  r,  des  pcnutssiotit  oa  tauf-conduilt  pour  entrer, 
aller  cl  ri-s'.cT  en  Angleterre;  et  ces  sccri-i.nr-"-  JE- 
tat,  qui  demeurent  leurs  maîtres,  leurs  inq  uisiti  iirs, 
peuvent  les  assnjélir,  suns  mnlife,  et  sur  un  simple 
ieMp!pim,aux  fonoalitéa  les  plus  odieuses,  leur  ûxer 
nnnrondisiemeiitdoiitnsnepedyent  pas  passer  les 
bornes,  les  rejeter  même  à  leur  gré  du  territoire  de 
la  Grande-Bretagne.  Et  la  clause  insérée  en  faveur 
des  négociants  est  une  clause  que  ces  secrétaires 
d'Etat  i>euvrnt  encore  rendre  illusoire;  car  les  négo- 
ciants sont  obligés  de  prouver  que  leur  eotnmeneui 
amène  en  AngUterre,  et  l'inquisiteur  reste  juge  ,  et 
seul  juçe,  des  preuves  de  ce  lait.  Il  est  impossible  de 
violer  u'une  manière  plus  scandaleuse  un  traité  so- 
lennel ;  traité  respecté  par  la  France,  quoique  rui- 
neux pourses  manufactures, quoiqu'arraché  par  l'as- 
tuce à  riiiiperitte  ou  à  la  corruption  des  agents  de 
l'ancien  goiivernenient  de  France  ;  traité  viule*  dans 
ce  temps  même  où  la  France  n'a  cessé  de  montrer  sa 
Uenveillanee  pour  les  Anglais  qui  voyagent  on  rési- 
dent sur  son  territoire. 

Enfin,  à  quoi  peut-on  attribuer  ces  armements 
extraordinaires,  crt!  *  aii_-aientation  de  troupes  de 
terre  et  de  ninrin?,  cet  etnpresseuient.  ce  feu  avec  Ic- 
ipirt  (iii  tiTiv  dans  tous  les  ports  de  l'Aii^'lriiTrc, 
si  ce  n'est  à  l'iateation  de  menacer,  d'effrayer  et  d'dc- 
cabler,  s'il  est  possible,  la  France? car  l'impuissance 
del'JBnagne,  le  traité  secret  qui  panll  lier  les  deux 
mots,  rhannonie  qui  règne  entre  PAngletem  et  la 
Russie,  la  soumission  de  la  Hollande  à  ses  ordres  su- 
prêmes ,  tout  prouve  que  la  France  seule  est  l'objet 
oc  ces  armements.  Certes,  il  convenait,  il  con^  u  i  ;  i 
la  France  sous  tous  les  rapports  de  suspendre  ce  irai  lé 
qu'elle  observe  religieusement.  Etcepoidante'estee 
cabinet  anglais  par  lequd  il  est  violé,  qui  ose  accu- 
ser la  république  de  oMrr  Iras  U»  trmii$I  De  quel 
sriaie  n*esl-il  pas  eonpaiUe  id  envers  h  nation 


giaisa,  en  rompantes  traité  auquel  elle  doit  une  par- 
tie de  sa  prospérité?  Ne  l'est-il  pas  encore  dans  la 
protection  qu'il  accorde  aui  rebelles  français  ?N'cst- 
ce  pas  une  violation  direct»  de  rtrtide  i'vdu  IniM 
de  poix  de  I78i.  qoi  pocle  ees  mots,  oft  se  trouve  It 
eondamnation  on  cabinet  anglais  ?  •  On  évitera  soi- 
gneusement  tout  ce  qui  pourrait  nlir'rrr  à  raveoîr 
runion  heureusement  rétablie,  s'attacha nt  au  con- 
traire il  '-■r  ]MTii:iirt'r  r'-c i  [u  < m |iicment  tout  ce qui  pour- 
rait contribuer  à  leur  gloire,  intérêts  et  avantages 
mutuels,  iam  donner  aucun  leeoure  ni  proteeUomt 
éineUment  ou  indirectement  t  à  tnui  ftU  «w- 
Awlenl  porter  quelque  préjuâiet  à  Hnne  eu  f  «vire 
dei  partiel  conlractanlet.  • 

11  est  diflirile  ,  en  réunissant  tous  ces  faite,  de  ne 
pas  se  laisser  entraîner  i  l'idée  que  le  cabinet  de 
Saint-James,  las  de  la  neutralité ,  persécuté  proba- 
blement par  les  puisasnoes  liguées  contre  nous  et 
parnosémigrés,  rt  croyant  qoe  le  moment  est  enfin 
venu  d*éerasrr  Tesprit  de  la  Hbettf ,  vent  prendre 
une  pari  active  dans  la  coalition  qui  a  juré  sa  ruine. 
Tout  se  réunit  à  porter  cette  conviction  dans  l'ànic  , 
et  l'orgueil  de  ce  roi  (i  ii  'tiiit  depuis  si  lonu'lenips 
de  l'ignominie  dont  on  couvre  la  royauté,  et  que  ta 
guerre  d'Amérique  n'a  pas  ^éri  de  la  funeste  envie 
de  combattre  encore  une  fois  le  génie  de  la  liberté , 
et  la  haine  pour  la  liberté  de  ee  lord  Rankesbnry 
qui,  derrière  la  toile,  dirige  et  son  mattre,  et  le  con- 
seil, et  la  majorité  corrompue  du  parlement;  et  la 
soumission  profonde  à  ses  volontés  d'une  partie  de  ce 
conseil  qu'il  a  fait,  et  la  faible  résistance  oe  ce  Pitt  et 
de  ses  pairs  ministres,  qui  ne  s'opposent  plus  à  b 

(guerre  depuis  qu'elle  est  devenue  une  popularité  ;  et 
e  dévouement  anx  volontés  du  roi  de  ces  tords,  qui 
voient  dans  la  gnsmaTM  la  France  la  conservation 
de  leurs  titres;  et  to  eonMie  jonée  dans  la  chambre 
des  communes  par  le  parti  de  l'opposition,  et  l'insn- 
leiice  avec  laquelle  tous  les  parlistraitent, dans  leurs 
débats,  la  république  française  ;  et  l'ov .  ii^ilf-rii  Mit  de 
la  nation,  qui  croit  voir  dans  cette  guerre  une  sainte 
croisade  ponr  an  constitution;  et  le  désintéressement 
inoui  du  commerce  anglais,  qui,  pénétré  de  frayeur 
pour  le  règne  de  l'égalité ,  offre  des  tr<^orspoiir  Inf 
taire  la  guerre  ;  enfin  l'espoir  universel  d'écraser  la 
France,  parcequ'oa  la  juge  d'après  des  tableaux  faux 
ou  exagérés,  parcequ'on  la  croit  plongée  d  i  s  I  a- 
narchie  et  sans  marine,  comme  sans  moyeus  pécu- 
niaires. 

Mais,  d'nn  antre  cOté,  pent-mi  croire  qne  ces  dé« 
moflstratlons  de  guerre  soient  bien  sérieuses  dans  le 

ministère  anglais,  quand  on  rassemble  tant  de  mo- 
tifs qui  devraient  l'en  détourner;  nuand  on  voit  qu'il 
n'a  aucun  motif  réel  ponr  la  déclarer  à  la  France; 
que  ceux  qui  sont  allégués  ne  sont  que  de  misérables 
chicanes;  qu'il  est  impossible  de  tromper  longtemps 
la  nation  anglaise,  et  de  lui  faire  croire  mt'elie  doit 
dépenser  dra  milliards  pour  encluitnfr  1* Eseant,  mi 
pour  laire  expliquer  un  décret  qni  est  déjà  expliqué  : 
quand  on  voit  que  la  guerre  va  détniirececommrrce 
brillant  qui  s'enrichi<^ait  si  paisiblement  au  milieu 
de  notre  guerre  ,  qui  spéculait  déjà  sur  la  prochaine 
d^organisation  de  l'Europe;  que  fa  guerre  va  fermer 
ces  resaoorces  fécondes  de  revenu  public  qui  cou- 
vraient passagèrement  par  ce  moyen  le  délicit  entre 
la  recette  et  la  dépense  publique  en  Angleterre; 
quand  on  voit  la  dette  énorme  qui  écrase  l'Angle- 
terre, et  l'insuflisance  des  iinpAts  qui  cependant  iV- 
crasenl  tellement,  qu'il  lui  e^t  impossible  de  trouver 
lin  I  ul  ariicle  à  taxer  désormais;  quand  on  voit  iiiic 
celle  guerre  est  inutile  même  pour  le  but  principal 
que  le  ministère  anglais  sfest  proposé ,  puismie  cr. 
butestrampli,  puisque  cette  révolution  dont  il  était 
memeë  est  complètement  méantie...;  quand  on  voit 
qne  cette  gnene  ne  ponmit  m  centraira  que  rastns- 
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citer  rpspoir  de  cette  révolatioo ,  puisque  la  euerre 
U  plus  heureuse  est  toujours  craellemrnt  onéreuse, 
être  infailliblement  des  mécontentements  et  de  l'cf- 
fcrvcscence,  f  t  que  de  là  à  une  revolulion,  dâlIS  ta 
aise  où  nous  sommes,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

PiralF4)n  croire  enfioqae  les  démonstrations  de 
guerre  soient  sérieiuis,  quand  ou  voit  le  mÎDÎsIèK 
anglais  continner  îes  n<*g:oeiaHons  mtmt  avec  Tes 
aiît'nts  dont  il  Teint  tîe  ne  p  is  reconnaître  lecat  acti'^re; 
quniiil  on  le  voit  n'ordonner  que  ra«Uitii»n  du  même 
nombre  d'hommes  et  de  v.nssinux  i|u  il  ordoiuia 
dans  les  pri^paralifi;  simulés  contre  l'bspagne  et  la 
Iniiie,  et /abstenir  surtout  de  ce  terrible  moyen  de 
bonne  aos  lequel  il  lui  est  impossible  d'équiper 
oêine  irae  flotte  pen  consid^ble?....  Oui,  en  rap- 
prochant toutes  ces  rireonstanees,  HOU-;  serions  tentés 
de  regarder  cette  guerre  eonune  une  çuerrc  de  pré- 
paratib.  Mais,  sous  cet  aspect  même,  elle  est  plus 
raiM9rte  pot>.-  nous  {{u'unc  guerre  déclarée  ;  car,  quel 
«nit  son  ebjet?  de  nous  amuser  par  de  fieintes  nego- 
eiation<;.  d'user  nos  moyeos,  tandisqu'en  gagnant  du 
temps  ou  an^entenitses  préparatifs,  pour  tooibw 
ensuite  sur  la  lépablïquaQ  moment quî  pMattmit 
k  plus  favorable. 

C'est  le  système  qu'ont  suivi  Léopold  et  Frédëric- 
Guiltaume  ;  c'est  le  système  que  suit  le  cabinet  de 
Saint-James.  Il  attend  que  les  flottes  soient  entière- 
ment années  et  équipées,  et  il  oream  en  secret  ces 
amemenlB,  et  3s  ne  peurent  lire  terminib  avant 
deux  ou  trois  mois.  Il  allei  d  que  nn>;  assignats  se  dé- 
créditent encore  plus,  que  notre  hypothèque  soit 
épuisée,  que  l'anarchie  nous  divise,  que  le  peiq)|p 
français,  las  de  la  guerre  et  craignant  les  inipùts, 
lui  olTre  une  proie  facile  à  engloutir.  Eh  bien!  il  faut 
dâooer  le  cabinet  anglais  comme  nous  avons  déjoué 
Uopold  «t  Frédéric-Guillaume  ;  il  faut  le  fineerde 
noQs  donner  une  explicati(»n  précise  qui  nous  tran- 
quilUse  à  jamais,  ou  tirer  l'épée contre  les  Anglais; 
f\,  cro^e?  I  n  le  génie  de  la  liberté,  les  matelots 
français  ne  le  céderont  point  aui  vainqueurs  du  Bra- 
bant,  et  la  mer  aura  aussi  son  Jemmapes. 

C'est  ici  qu'il  but  déchirer  le  voile  qui  enveloppe 
eseotoase  imposant  de  l'Angletem;  e*cst  id  quMl 
but  proilfcr  que  vous  commencerez  cette  guerre 
■Mrif  mit  arec  autant  et  plus  d'avantages  que  le  ca- 
binet de  Saint  James.  Argent,  hommes  et  vaisseaux; 
voilà  le  triple  nerf  de  la  ^Mierre.  Eh  bien!  considérez 
l'état  de  l'Angleterre,  eompnrez-hii  le  vôtre. 

La  dépense  publique  de  l'Angleterre  a  monté,  en 
IT91 ,  après  une  paix  de  sept  années,  à  plus  de 
t7jlKNI,000  de  livres  sterling  «  et  sa  recette  n'a  pas 
éK  an-dell  de  16,000,000.  (Avant  la  révolotion,  le 
million  de  livres  sterling;  valait  vingt-cinq  millions 
df  nos  livres.)  (re^l-à-dirc  que  plus  de  4:>o,000.000 
«iont  né<  r-siiM's  pour  gouverner  une  p-:  de 
sept  oiilliuns  d'hommes,  tandis  que  vuigt-cinq  luil- 
liODS  de  Français,  si  nous  étions  en  temns  de  paix,  ne 
paieraient  yas  autant  de  taxe;  c'est-à-dire  qfnecba- 
qoe  Anglais  naietroisfolsplni  d'impôts  qu'on  Pran* 
eais;  c'est-à-dire  que,  pour  faire  la  guerre,  l'Angle- 
terre n'a  pas  une  seule  hypothèque  à  offrir  aux  em- 
prunts qu'elle  sera  ohhgee  de  l;i  i;  r  j^^  n:  r  uli  [lir  !a 
guerre,  puisque  la  dépt> use  orduiaire,  eu  temps  de 
paix ,  surpas!^  de  près  d'un  million  sa  recette 
ordinaire,  tandis  que  la  France  a  d'abord  plus  de  trots 
miltiards  d'hypothèques  à  offrir  en  fenwde  terre; 
tMnlis  que»  lorsque  cette  hypothèque  sera  épuisée, 
b  richesse  du  soi  et  de  riiidu.strie  française  oflrtra 
(es  re:(sourees  immenses  depuis  longtemps  COnsam 
inei  s  p;ir  les  hesoinsdu  mim.<!tère  anglais. 

Jugez  par  un  autre  trait  de  la  détn  sse  de  cette  su- 
perbe puissance.  L'armement  simule  contre  la  Russie 
en  1791  a  coflté  près  de  100  millions,  et  il  fait  partie 
d'une  dette  de  20  millions  de  livres  Sterling  qui  n'a 
y  Sérif.  —  Tomt  //. 


pas  encore  d'hypothèque,  tandis  que  le  ministère 
anglais,  pour  cacher  sa  faiblesse  sous  une  prospérité 
apparente,  a  fait  amortir  annuellement  1  million  de 
livres  sterling  en  fonds  anglais.  Amortir  1  million 
lorsque  le  déiicit  annuel  ^éleve  presque  i  ce  million 
même ,  lorsque  près  de  10  millions  de  Kvres  sterling 
ne  sont  pas  encore  fondés  ;  lorsque,  pour  faire  face  a 
des  besoins  pressants,  on  e.st  obligé  de  se  dégrader 
au  point  de  voler  dans  la  haiique  d'Angleterre 
500,000 livres  sterling  ai)|)arleMaut  ù  des  proprié- 
taires inconmis  ! 

L'Angleterre,  depuis  sa  paix  avec  l'Amérique,  a  vu 
créer  près  de  S  millions  de  livres  sterling  de  taxe  par 
année.  Eh!  quels  impôts  l'agricullnrc,  le  commerce, 
les  mamilhcnires  n'auraient-ils  pas  ù  redouter,  si  la 
guerre  avait  duré,  si  surtout  elle  était  dirigée  contre 
un  peuple  libre  de  vinf^t-cim}  millions  d'honunes  dé- 
termines à  s'ensevelir  sous  les  ruim  s  de  la  liberté, 
lorsqu'une  guerre  avec  trois  millions  d'Américains 
lui  a  coûté  plus  d'un  milliard  ! 

Parlerai-je  de  la  ressource  des  hommes,compare- 
rai-je  cette  pcqiulalion  de  vingi-einq  millions  de 
Français  qui  n  (uitnu'unejlme,  (jifune  volonté,  avec 
ces  sept  millions  (j'Anghiis  qui  (Hiirnissent  à  peine 
les  trente  milliers  d  homuies  qm  il-  inn  li  ni  et  que 
dévorent  chaque  anné'e  les  cliuials  brûlants  des  îles 
à  sncre  et  des  Indes-Orientales;  avec  ces  douze  cent 
mille  Ecossais,  las  du  joug  de  l'Angleterre,  et  qui  la 
désertent  chaque  jour  pour  enrichir  les  Etats-unis  ; 
avec  ces  trois  millions  d'Irlandais,  qui  sont  loin  de 
seconder  les  folies  du  cabinet  de  Saint-Janies,  qui, 
loin  de  vouloir  combattre  un  peuph'  lihre,  cherchent 
au  contraire  à  l'imiter,  qui  prcsenteut  déjà  au  despo- 
tisme effrayé  une  armée  de  pins  de  soixante  mille 
volontaire  bien  organisés? 

Votre  immense popatattflo  est  et  sera  nne  pépi- 
nière intarissable  et  de  soldats  et  de  matelots,  lorsque 
la  voix  de  la  liberté  les  appellera  au  combat,  soit 
sur  terre  ou  sur  mer.  Avant  six  mois,  (|iinire-vingt 
mille  matelots  français,  attirés  par  le  désir  de  .servir 
leur  patrie,  feront  flotter  le  pavdion  tricolore,  tandis 
que  le  cabinet  anglais  ne  peut,  avec  une  prime 
monstrueuse  de  5  hvres^rling,  compléter  son  ad- 
dition de  neuf  mille  matelots,  tandis  que,  pour  armer 
une  flotteconsidérable,  il  sera  forcé  de  recourir  à  l'in- 
fâme presse,  et  par  là  de  précipiter  sa  ruine  en  appe- 
lant l'insurrection.  Ne  l'oubliez  jamais  :  la  guerre 
que  vous  faites  est  une  guerre  sansejceraple;  e'fst  la 
nation  entière  qui  cuiiihat  contre  de»  satellites  ou 
payés,  ou  de  mauvaise  volonté,  satelKtesdont  la  res- 
source sera  bientôt  épuisée. 

C*est  en  considérant  ainsi  avec  un  œil  attentif  cet 
éebafatulage  imposant  de  la  grandeur  anglaise,  (|ue 
l'observateur  instruit  parvient  à  en  découvrir  le  vide; 
cl  quand  on  jette  les  yeux  au-dehors  de  celte  île, 
r  Angleterre  lui  paraît  seule,  oui  seule,  au  milieu  de 
ses  alliés  et  de  ses  vassaux.  Bst-ce  la  Prusse  qui  doit 
la  chérir,  la  Pmsse  qn'elle  a  ai  cruellement  jouée 
dans  la  guerre  actuelle?  la  Russie,  qnt  ne  lut  par- 
donnera jamais  d'avoir  voulu  humilier  son  orgueil? 
l'empereur  ,  dont  l'indigence  épuisera  buuitôl  le 
trésor  de  rAiigh  lcrre,  comme  ses  iirédéeesseurs  l'ont 
épuisé  dans  la  guerre  des  allies?  le  Portugal,  ré- 
duit au  marasme;  le  Portugal,  qui  s'occupe  de  re- 
cueillir de  l'or,  non  nonr  le  Taçe,  mais  pour  en  en- 
richir la  Tamise?  la Moltande,  lasse  de  son  joug,  et 
dont  l'impuissance  tnurmi  ai^ouid'hui  contre  rAn» 
glelerre  même  ? 

Sont-ce  ces  îles  à  sucre  qiii  peuvent  fournir  des 
fondements  solides  à  sa  grandeur,  ces  iles  déjà  ibraii- 
lées  par  re\em[)le  des  colonies  françaises;  où  les 
hommes  de  couleur  sont  réduits  presque  au  sort  des 
esclaves,  oii  les  esclaves  ne  sont  pas  même  au  niveau 
desMtesde  somme?  Compléta  votre  décret  sur 
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Fes  hommes  de  couleur,  adoucissez  le  sort  de  I  ps- 
cJave,  et  vous  proU'gcrcz  tosÎIc$,  en  enlevant  bien- 
tôt à  l'Angleterre  les  sieuBCS. 

Est-ce  dans  ses  immejunpoflKSsioosdesImks- 
Orientales  que  l'Angletem  doit  espérer  de  trouver 
des  moyens  et  des  amis?  Je  vois  partout  dos  sommes 
immenses  à  dépenser  ;  je  vois  un  coniriitTcr  «|ui,  en 
quatre  années,  a  cofitr  1 1  millions  de  livres  sterling, 
et  D*a  pas  rap^rtd  au-(l<  la  ;je  vois  un  revenu  terri- 
torial l]1lî  n^St  di)  qu'à  la  force ,  qui  se  dessèche  de 
j/aot  en  jour,  qui  est  iusullisaot  pour  fourair  aux 
moindres  guerres  ou  auxdéçréAnions  des  Anglais  ; 
je  vois  un  ti'iliut  encore  payéu  la  Chinr,  iinr  rlfiuliic 
immense  à  pairourir,  peu  de  moyens  a  <  iiiplnycr.  et 
pas  un  ami. /'(f.'- tifi  ami  ;  oui ,  fi'  m  it  r>t  vrai  pinir 
tout  honune  qui  cuuaaîl  a  fond  l'elat  politique  ac- 
tuel de  l'inde.  Est-il  en  effet  l'ami  de  l'Angleterre,  a 
Nabab  du  Camale,  qui  depuis  cinquante  ans  est 
sous  la  lisière  des  Anglais ,  qu'ils  ont  constamment 
abreuvé  d'amertumes  et  d'ignominies ,  saisi  aujour- 
d'hui par  ses  créanciers  qui  lui  disputent  le  reste  des 
flrpoiulles  que  n'a  pas  t-ulov  <•  la  cu|)ii!il<-  des  g<»u- 
veriieurs  anglais?  Est-ce  un  auii,  et  lui  qui  prèle  ses 
troupes  à  la  force,  et  oui  les  refusera  toujours  à  la 
Cliblesse?  Sont-cc  ces  idahraltes,  qui  connaissent 
enfin  le  machiavélisme  de  la  politique  anglaise,  qui 
sentent  bien  que  ai  Corowallis  n'a  pas  entièrement 
écrasé  Tippoo,  c'est  qu'il  fellait  leur  conserver  nn 
riva] .  c'est  qu'il  convient  anx  Anj^Iais  de  faire  dé- 
truil-»!  rim  par  l'autre  Ifs  |ieii|iles  île  riiiiie.'  Eîit-CP 
Tippoo-Siiltaii,  qui  coiu  eiilre  dans  snii  àme  la  dou- 
leur  dévoraiitc  d'avoir  vu  liétnra  6iringapntnam  U'S 
lauriers  cueillis  si  souvent  sur  les  Anglais  m<?inc  ? 
ce  Tippoo,  dont  l'ambition  eat  l'élément,  qui  n'at- 
tend que  l'occasion  fmnr  faire  éprouver  de  nouveon 
aux  Anglais  ses  talents,  son  murage  etsa  veiii^eaMcc? 

Est-ce  ce  liLs  iuforluué  d  Alliun-Shali,  qui,  en  sur- 
veillant le  trône  du  Mogol,  n'a  recueilli  que  les  fruits 
de  l'injustice  anglaise,  uc celte  iniusticcqui  continue 
à  le  priver  d'un  tribut  reconnu  légitime  par  le  parle- 
ment même?  Sont<ce  ces  laborieux  tisserands  de 
rinde,  dont  ib  tyrannisent  llndustrie  ?  Ces  Jemin- 
éan  dont  la  propriété  est  sans  cesse  flottante?  Sont- 
cetous  ces  hommesqiii  prêteront  un  appui  au  cabinet 
anglais?  Non,  tout  secmirs  doit  être  iti  arnu  lié  par 
la  force,  et  les  seemirs  qu'on  doit  ii  la  furcc  ne  Miut 
pas  de  longue  durée. 

Trente  millions  d'hommes  sont  maintenant  dans 
rinde  sous  la  domination  de  rAngletern-  ;  nrescpic 
tout  rindonslan  la  déteste,  et  soupire  après  la  ruuic 
de  la  puissance  anglaise  ;  et  avec  quelle  force  con- 
tient-<M)  eetle  énorme  (pianlité  d'Iioimiies,  cette  im- 
mense eteudtic  lie  pays  '  n\  ee  dix  mille  Anglais  au 
^>lus disséminés  sur  toute  la  siirfai  e  fie  l  liirle.quiont 
a  leurs  ordres  cent  mille  indigènes  de  ce  pa>$,  bien 
disciplinés,  mais  dont  la  discipline  pourra  tourner 
un  jour  contre  leurs  maitrca.  Joignes  à  ce  tablenu 
celui  de  Pépuîsement  des  finances  de  tons  ees  prin- 
ces, et  surtout  de  ce!tii  du  Empalr;  l'épuisement 
de  cette  compagnie  des  Indes,  qui  va  bientùl  ren- 
trer dans  le  néant,  accablée  de  dettes  et  couverte  de 
malédictions,  comme  toutes  les  autres  compagnies. 

Rappelez-vous  celte  guerre  injuste  contre  Tippoo, 
qui  vient  à  peine  d'être  terminée  et  qui  a  coûte  à  la 
Grande-Bretagne  plus  de  200,000  l.sterl.,  une  quan- 
tité prodigieuse  d'hommes,  et  dites-nous  s'il  est  nossi- 
ble  qu'un  petit  pays  comme  rAnglelcrrc  puisse  long- 
temps sniiteiiir  ee  eolosse  de  grandeur  a  quatre  ou 
cinq  mille  lieues  de  sou  territoire  ?  Dites-nous  s'il 
est  possible  qu'il  puisse  y  soutenir  des  attaques  bien 
dirigées,  combinées  avec  les  princes  de  ce  pays,  et 
dans  un  nouveau  système;  dites-nous  si,  lorsque  les 
républicains  français  se  présenteront  dans  ces  para- 
ges, non  [wur  remplacer  les  Anglais  eu  les  chassant. 


mais  pour  rendre  l'Inde  à  son  indépendance,  pour  y 
rappeler  le  commerce  à  la  vraie  base,  la  base  àfi  U 
fraternité  ;  ditcs-uous  si  dès-lors  ils  ne  trouveront 
pas  et  dans  les  prinoeset  dans  les  peuples  autant  d'al- 
liés, et  s'il  ne  leur  sera  pas  facile  de  renverser  une 
puissance  dont  la  statue  colMaak  «omueb  fiiMeHe 
el  appelle  la  ruine? 

Loin  de  nous,  en  traçant  ce  tableau,  l'idée  de  vou- 
loir atnigcr  ta  nation  anglaise!  Nous  ne  voulons  que 
démasquer  le  fantôme  de  puissance  sur  lequd  son 
ministère  s'appuie.  Quant  «la  nation,  ellenenoai 
offre  que  dêsntres,  et  fon  neveut  pas  la  destruelioii 
(le  ses  frères  ;  mais  la  nation  anglaise  doit  enfin, 
eoiiime  nous,  chercher  sa  prospérité  non  dans  un 
eummcree  exclnsil',  non  d.uisdes  possession.-  v  Kis 
i\  leurs  propriétaires,  non  dans  l'art  d'exiirimer  les 
sueurs  et  le  sang  dte  laboureurs  et  des  artisans  de 
riude.maisdansuncoinnimefoodésurlu  moralité, 
sur  la  jnstieeuniverselle,  sur  le  dévr-Ioppement  Hiure 
de  l'iiidiisfrie.  V.\\'  quelle  nation  (pu  s'est  réduite 
ainsi  elle-même  peut  prétendre  à  de  plus  liantes  des- 
tinées ipie  l'Angleterre!*  (Jm  l'emporte  sur  elle  r;;  i,- 
dustric,  en  capitaux,  en  esprit  d'ordre,  en  moralité 
surtout,  cette  moralité  qui  iMpilC la CQIlfiailOe  et  «st 
l'éme  du  vrai  commerce? 

Je  n'étendrai  pas  plus  loin  ces  réflexioi»,  qui  dot> 
vent  Vous  prouver  que  vous  ne  devez  pas  craindre  de 
voir  le  cabinetd'Angleterrese  joindre  à  vos  ennemis. 

Kersaiut  vous  a  démontre  d'ailleurs,  dans  le  ta- 
blau  énergique  qu'il  vous  a  présenté  sur  la  nation 
an;;laise,  combien  il  vous  est  facile  de  l'attaquer  avec 
avantage,  et  dans  presque  toutes  ses  posseasioiis.  Ce 
nue  vous  avez  à  craiadK,ce  n'est  pas  la  guem,  c'est 
I  incertitude  sur  la  euerre.  Elle  use  tous  vos  moyens 
sans  aucun  profit.  Vous  devexdonc  exiger  une  décla- 
ration précise,  et,  si  vous  ne  l'obtenez  pas,  vous  ré- 
soudre à  la  guerre.  ï>itps  donc  à  la  nation  anj^laise  : 
•  La  guerre  ipie  votre  eabinetmédite  contre  nous  est 
une  guerre  impie,  fratricide;  nous  l'avons  eu  hor- 
reur. Vivre  en  paix  atree  vous  est  notre  unique  désir  ; 
nous  vouions  respecter  vos  droits,  ceux  de  vos  alliés; 
respectez  nos  princiiies.  Si  vousavexdes  inquiilmlee, 
nous  sommes  pri'ts  à  les  dissiper;  mais  si  vous  avct 
la  laiblessc  d'olu  ir  aux  impulsions  perfides  de  votre 
ministère,  si  \ous  vonle/  prêter  vos  mains  aux  com- 
bats qu'il  nous  préparc,  alors,  nous  vous  le  déclarons 
avec  douleur,  nous  ne  verrons  plus  en  vous  nue  des 
ennemis  cruels,  que  les  firèies  de  ces  satellites  de 
TAutriebe  dont  nous  avons  juré  la  destruction.  • 

D'après  ces  consiilérations,  le  comité  a  cru  devoir 

Présenter  ii  la  (;otiventinn  deux  pntp-ts  de  décret  ; 
un  relatif;!  la  parlu'  i,li;il':-iii.itii|iic,  il  ic\ais  vous 
l'offrir  ;  l'antre  relatif  aux  nn  surci»  militaires  à  [iren- 
dre  ;  et  celui-là  vous  sera  (trésenté  par  Betsriut,  in» 
médiatement  après  cette  lecture. 

«  La  ConventioD  nationale  apr*^  avoir  entendo  le  rap- 
port de  son  comité  de  défense  Rcnérale ,  décrMc  : 

€  !•  0»e  le  consei!  cxéculif  est  ctiargé  de  déclarer  au 
goaternement  d'Angleterre  (juc  l'iiitrntioo  de  la  répu- 
blique française  est  d'entretenir  l'harmoDie  et  la  frateraité 
ovcc  la  Dation  anglaise;  de  respecter  son  Indépendance  et 
celle  de  se»  allife,  tant  que  l'Angleterre  ou  ses  »||iès  ne 
Tattaqurront  pas. 

•  S*  Le  oonwil  eiéculif  est  charge  de  demander  an  isu- 
Tcrnemrnt  d'Angletem  rciécBtkm  de  fiaitkle  IV  du 
traité  de  commerce  de  1786)  al  SB  CBBiêqwMse  qw  les 
citoyens  français  fojifcaM  OB  rtridsnl  en  Anpeiente 
cessent  d'être  sssqiitti  eox  ftHnwa  knayfiaMM  pamcritea 
par  l'acte  du  parMMul  duHwItde  déeemhe  dmrier,  ci 
puissent  voyager  et  résider  tranqailleneM  en  Aiikierre, 
ainsi  que  les  Anglais  le  Awt  en  France. 

•  S*  Le  conseil  exécuUfesl  chargé  de  demander  ati  pou- 
reroemcnl  d'Angleterre  que  le»  Français  pnisteni  libre- 
ment, comme  k'S  autres  élrangcrï ,  pxportcrdc  la  Graode~ 
Bretagne  et  de  l'Irlande  les  graiu»  et  auUcs  dennScs,  et 
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fiHa  M  pulMwmw  ingiili  k  ■Mniie  lutre  prohibitMo 
«M  Irt  étrangers,  eontenéaiatt  au  trniié  de  1780. 

«  4*  EnfiD,  le  coDsefl  exécatifett  chargé  de  dcinaadcr 
au  g«>uTenieinent  anglais  quel  en  robjct  des  armcmenU 
ordunoés  récemment  par  lui,  et  s'ils  sont  dirigé  contre  la 
France,  s«>  rcserrant,  dars  le  cas  d'un  refus  de  sali»raction 
Mir  tous  ces  poiou,  de  prendre  immédialemoil  le»  mesures 
^  llaiMtci  li  aùnié  4ft  lu  rlpaUqu»  olimi.  > 

SÉAÎÏCE  DU  niMANTIIF,  JA.XVIFK. 

Li^  (  ornn>M5airi>5  de  la  Convcolloil  àl'armée  de  la  Bcl- 
tii|in"  .'niMiiiiccnl  ')cux  evt^liciiii'OlS  (|ai  OUt  flllé  dfll  M- 
iuri-s  dont  ils  donnent  <It'S  détail». 

\a-  9 ,  à  neuf  heures  du  soir,  le  chef  de  l'état-major  a 
cnvojré  un  rapport  duquel  il  rèiiille  que,  dans  un  descan- 
tonnemeuls  roisins  de  la  «ille  de  Lî^ge,  le  bruit  a  élë  ré- 
pandu qae  la  viande  qu'on  distribuait  aux  voloolaiie»  était 
«BpoisooDée,  «tqae  les  tambours  araienl  cfliecdfMMat 
pnbtitf  le  malin,  par  Tordre  d'un  oflkier,  ^«h  Huit 
riait  mauvaise.  Les  commiwairetotitonlooiièdelWiinh 
>  le*  uunbooa  d  l'oOkler,  pour  kl  Mm  tradirire  de> 
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■i  itutniits  que  des 
tniNlioitt  de  Bruxelles,  lors  des 
^  iOllldeidll  19  décembre,  devaient  se  rassem- 
blce,  ont  pris  un  arrtté  pour  défendre  toute  assemblée , 
tous  peine  d'être  poursuivis  comme  perturbateurs  du 
repos  public,  jusqu'à  ce  queCauemblée  nationaleeôl  pio- 
noticé  sur  les  assemblées  primaires  tenues  le  29  décembre. 

Les  coaiinissaires  de  la  Convention  pn  s  l'arniôe  df  la 
Belgique  envoient  un  imprim*^  que  l'on  diMrihu  iit  dans 
l'arni<^.  Voici  l'épigraphe  qu'il  portait  :  Ton  maître  ut 
dan,  la  ftnt  M  le  ireftMou  fupvlto,  a«4fal;  «f  (•  i« 

Lesc<jmmi<$ain>s  annoncent  qu'iUont  donné  des  ordres 
pour  faire  des  recbercbes  et  oonnaiire  ks  auteur»,  iouin* 
aicorsoa  di'^trii>uiettf»4e«et«crltliillîiiCb<ilsaicttncift 
état  d'arrestation, 

—  Les  commissaires  de  la  Convention  au  département 
du  Mont-Blanc  adressent  une  lettre  des  olEciers  de  santé 
do  arotées  et  bâpitanx  militaires,  contenant  la  demande 
de  nppretsion  des  unlfomiGt  bn>d4i  oa  nloniiài  doM  fli 
«•tneiClos. 

^  Le  ministn»  delafluem  ««HNoeeque  des  prfmniers 
le  iMire  déienw  dmles  fWes  d'Anienscl  de  allons . 


\  admis  en  wludo  idglaMM  du  M  juin  dernier, 
ificste  rengagement  diMnwurdene  pofatt s'écarter  du 
Un  qui  Inv  ^it  désigné  pour  demeure,  l'avaient  viok- , 
^^ftajenldvidés,  malgré  les  précautions  prises  pour  les 


IbajoittenI  que  d'antres  prisonniers,  éam  plusieurs  en- 
droits, tronblent  la  Iranquillite  et  se  livrent  au  désordre, 
«t  que  pour  prévenir  des  nouvelles  désertions  cl  pour  assu- 
ivr  les  magaMn'^  dr  i  républiqme,  les  municipalités  de 
Cb4k>ns  et  a'.'\niii  :M  vieniHut  de  les  consigner  provisoire- 
Beat  d::r]'>  leurs  iv:ariiers. 

Ceil'-  mi-  ur-'  (1 1- 5Ûrel*  élant contraire  au  réglenienl,  et 
le  iijLiir-i,r,;  r.v  poin  ,1111  r;iii;i,iri^e[ ,  il  dénonce  ù  la  Convèn- 
ijon  !i  lODdaiie  de  ces  prisouaiers,  afin  qu'elle  étabihse 
des  mesures  capables  de  le*  conlenir. 

—  CasaoT ,  au  nom  d'un  dtoy en  qui  a  pcfdtt  aes  frères 
M  ses  amis  dans  la  journée  du  10  août ,  lUt  doB  t  la  patrie 
d'oie  somme  de  50  Hv..  que  ce  dlofcn  dciÙM  h  m  canon- 
nier  de  LiUe,  qui,  tandis  que  la  daMilifABloineile 

'  nrlB«ille«B*acenÉ4efnîaieriOBca- 
!  pâme  dn  camp  aottldilcn. 

—  Le  raéme  citoyen  fait  hommage  d'une  pièce  d'3r;fent 
ùihriquée  à  RLeiras  lors  du  sacre  de  rniisasMn  Louis  XVI  ; 
U  deasande  fiu'cilr  soii  convertie  en  Li.ni,!'-,  du  iL^iuieus,  qui 
MTOnt  remises  aux  himartîs  qiti ,  les  premiers ,  aborderont 
les  ennemis  k  la  première  alTjire. 

—  La  mnnidpaliié  de  FoBUinei|lean  bit  homunaga  de 
40  Ut.  dcstioécs  pvan  diaictt  de  celteTiile  an  besoin* 
de  la  patrie. 

•"CbmW,  4M  nom  dte  tmUiée  tùrtté  ginércU.  Ci- 
ISfCBS,  TOUS  avei  renvoyé  à  votre  comité  de  sûreté  géné- 
Jde,  le  8  et  le  13 de  ce  mois,  deux  pétitions  du  citoyen 
Benri  Black«ood,  Irlandais  d'origine,  lieutenant  de  vais- 
Mu  de  la  Grande-Bretagne,  arrêté  le  S3  décembre  conuoe 
t,  iftddnaMèpourv078fer  anIkiMe,  èrdMda 


les  carrespondauis  des 


Avoriser  l'envoi  des  sommes  que 
émigrés  leur  font  passer. 

Volrc  coiuitc  avaii  reçu  celle  dénonciation  d'une  per- 
sonne qui  mérilc  sa  confiance  ;  il  crul  devoir  l'enlemlre  ;  en 
conséquence  il  lança  ou  mandai  d'amener.  La  lecture  des 

{lapicrs  d  Henri  RIackwood  fortifia  les  soupçons  qu'avait 
ail  naître  la  dénonciation.  D'abord  une  lettre  sigiiée  parles 
lettres  initiales  G.  D.  M.,  adressée  au  citoyen  Rlack»ood, 
datée  d'AnRonlême,  le  28  août  1792,  lui  annonce  que  celle 
qu'il  lui  asuiteeritc  a  Subi  l'inquisition  du  jour;  matsque 
»a  prudeucc  à  n'y  mettre  rien  de  suspect  a  évité  bien  des 
peines  à  celle  dame  de  Monlalembert,  signataire  en  lettNS 
initiales.  Elle  le  remercie  de  s'être  acquitté  dcsaffaiics  dODl 
il  avait  btcn  voulu  se  charger.  Elle  lui  demande  s'ilacnTOf  ë 
cette  somme  en  nature,  s'il  l'a  éehaqgée  A  Paris»  ets*a»  a 
beaucoup  i>erdu. 

filack«  ood,  inlemgéde  s*ex|iliqneriiirfet  envoi  en  n«. 
tm,  a  répondu  qu'il  sl^saalt  de  demelies  cl  anlrn  elfeu 
V»  nidaaM»  de  MaMataokert  l'afaii  chargé  d'échanger» 
Cl  de  Mit  pMser  «n  An^ettne  k  madame  Mackrai. 

Partaearresiiondanceavee  madame  Gautliirr.  il'Angou- 
léme,  etedlede  madame  de Nertlle,  de  Bruulles,  il  pa- 
raissait qu'il  avait  gogné  trois  à  quatre  cenis  louis  pour  des 
voyages,  surtout  à  Aiigouléme.  Il  a  prétendu,  dans  son  iii- 
lerrogatoirc,  qu'il  :ivait  gagné  une  partie  de  celle  somme 
d'apri^  nn  pari  f  iii  entre  un  Anf(lats  et  lui,  qu'il  m-  ren- 
drait de  Briur  lles  ft  Angouiiroeen  qiiaraiHe-qiialie  Leures; 
que  c'était  kl  r.ii.on  pour  laquelle  il  avait  pris  nn  certilicat 
signé  du  commissaire  des  classes,  à  son  arrivée  à  Angou- 
léme,  le  11  décembre,  enlrc  midi  et  une  heure,  que  le 
reste  de  la  somme  lui  avait  été  prêté  par  un  Anglais. 

Le  resle  de  sa  correspondance  prouve  qu'il  avait  de 
grandes  rtintions  avec  les  ennemis  delà  révolution,  soit 
intérieurs,  so  t  émigrés,  dont  il  partageait  les  senlimenic 
anti-popDiaites.  Il  a  i-t<>  trouvé  porteur  de  plusieurs  lettres 
adre^ées  à  des  personnes  dont  l'incivisme  est  généralement 
connu. 

Votre  comité  ne  crut  pas  que  les  rerlus  bospilalièfesdQ 
peuple  français  pussent  autoriser  un  étranfcr  à  kforiser 
li-s  conspira  teuis.  soU  en  sa  efaargeant  deleor  corwspais- 
dance ,  soit  en  leur  ftiiiaiit  passer  nw  partie  du  Uen  que  la 
naUon  a  mis  sous  sa  awi»!  nais  tsadis  fua  k  laf  d'Aatett 
eorpiu  était  foulée  an  plédi  ea  Aagleieriv,  il  erai  devoir 
faire  jouir  du  béaéiee  dieoellalat  un  citoyen  élevé  soos 
l'empire  de  ccite  lof  protectrice  dé  la  liberté ,  dans  Te  mo- 
mentané 10  saavemement  anglais  persécutait  les  amis  de 
la  révolntifltt  française,  et  les  traitait  avec  plus  de  rigueur 
que  les  coupables  de  liautc-trahison.  Voire  comité  crut  lé- 
pondre  k  votre  confiance  en  traitait  un  Anglais  véhémen- 
tement soupçonné  de  complicité  avec  nos  conspirateurs, 
plus  fa^orablenienl  que  les  citoyens  français,  quelquefois 
moins  criminels  qu'un  oirancer,  que  l'habitude  des  abus, 
lespréjugésou  l'intérêt  |;crsiaincl  ne  peuvent  jamaiségarer 
sur  le»  principes  de  notre  révolution. 

Votre  comité  fbra  pins.  An  moment  où  PAngleterre 
semble  nous  menacer  de  la  guerre,  il  vous  proposera  de 
donner  la  libertés  RIackwood, Hentenant  de  vaisseau  de  la 
I  iiijtiilt  I  ri  1  igiii-,  afin  que  l'Rurope  entière  apprenne  que 
si  les  François  surveillent  les  menées  sourdes  des  c«nispii«> 
tenrs,  Os  ne  ladoutCBi  pas  leun  euneaib  dédaiér. 

En  eaiisé4u«Me«  votre  eondié  voos  pivpose  le  projet  de 
dedéetetfuiTanl: 

:  I  l  r  (  V  i  t  an  nationale,  a>nsidérant  que  le  citoyen 
Henri  Ulackwood,  Ikulcoacl  de  vaisseau  de  Sa  Grande-Bre- 
tagne, a  pu  être  égaré  par  les  ennemis  de  la  révolution 
française,  au  point  de  ftivoriser  leurs  complots,  et  voulant 
dont;  :  rj  1  l  !urope entière  l'exe  mple  des  vertus  lios|)it,ilièrcs 
qui  sont  une  des  principales  bases  du  gouverneraeiii  fran- 
çais, décrète  qu'Henri  Ulackwood  est  libre  d'nller  el  de 
venir  dans  Tintérieur  de  la  république  française,  comme  de 
sortir  de  son  leifiioiNh  «n  at  eoolbnnaat  aoi  lolsd» la  lé» 
publique. 

■  La  Convention  décharge  le  citoyen  Laffileau  du  eau» 
t  ionncment  qu'il  a  donné  la  iS  déœoUm  dcader  an  ooBilé 
de  sDvciéffénéNle,  poor  wprlsMier  ledit  Blaelimod.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté, 

—  Mathieu  fait  à  la  Convention  hommage  d'un  ouvrage 
en  faveur  du  mariage  des  prélres,  par  le  citoyen  Lcdru, 
curé  de  la  paroisse  du  Pré,  dans  la  vlUe  du  Mans.  Laoiea> 
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—  Mallarmé  propose ,  et  l'awwinbléc  adopte  le  décret 
tnWant  : 

•  La  ConTeoUon  nationale,  apnis  avoir  entendu  le  rap- 
port de  8oa  comilt  des  rinance!>,  et  la  lecture  d'un  acte  en 
forme  decompromfs,  psiwé  )e  57  notembre  179S,  entre  les 
commivsaiics  de  l:i  lri-5ort>rip  naiMiiiale,  et  Pierrc-Demar- 
dln-Viclor  Hous<rt-Catterille,  ancie  n  payriir  p  irticulierdis 
deperKct  lie  la  guerre,  à  Caen;  vouIjih  faire  jouir  promp- 
tement  ie  Iréfor  public  et  le  citoyen  Uou»sct-l.attevilie  drs 
arantages  et  de  l'effet  de  ce  compromis,  l'approuTe  et  le  ra- 
tiie:  et  décrète  que  ie  oonieil  etéeulif  proviioins  Tcilkra 
àceqoe  le*  «nAioM  j  portéetHfcnt  poneitidtaflMnfei^ 

—  Ode  dNlpotatién  de  trois  citoyens  belges ,  ou  nom  des 
wfriiHiitMrtf|iwiwfm  de  Brvielle»,  «dniae  à  la  barn-, 
léclMMCMm  le  décret  du  IK  décembre»  aariiris,  di<ient- 
ys,  i  b  ConvmtioK,  lar  le  njfpni  dn  cMejen  Camboe,  et 
«iteMoire  à  la  taumtSmXè  bêlglqae. 

La  rfelamation  est  icnroyée  au  comlM  dIpfaMMIliqw» 

—  On  introduit  la  barre  une  dépvtatioil  des  «pnnBte- 
hait  seclions  Hp  Paris. 

L'oralenr  de  la  d«j)utolioi«.*  L'Assemblée  natio- 
nale a,  par  son  décret  du  17  tnars  1791,  ordonné  aux 
agents  de  la  loi  de  protéger  la  vente  des  assignats 
contre  de  l'argent.  LessecHomde  Paris  riennent  de- 
inandpr  le  rniiport  i\c  ce  décrcl  qui  détruit  les  bien- 
faits In  rrvolulmn,  diininiio  Icsrt^snurces  de  l'ou- 
vrior,  et  W  rt'duit  au  dés^poir.  Qu'cst-ct'  que  In 
Hiomiaie  ?  C'est  le  signe  cotnnnii>  que  le  souverain  a 
adopté  pour  représenter  la  valeur  des  marchandises. 
Si  la  moanaie  a  une  râleur  tixe  et  ordonnée  par  le 
souTcrain ,  peut-elle  avoir  une  Talent  capricu  use  ? 
Un  écu  peut-il  valoir  6  liv.  comme  monnaie,  et  9  liv. 
comme  rlTct  commcrcable?  Nous  vous  citerons  l'au- 
tnr  t.:  i!i  Srnill),  dont  le  nom  seul  vaut  celui  de  Iwau- 
coup  (l'hûuunes.  On  nous  menace  de  tyrans  ligués 
OoMrenous.  Ah!  qu'ils  se  liguent,  iioiis  saurons  les 
vaincre.  Ce  ne  sont  pa»  nos  plus  urands  ennemis . 
c'est  l'agiotage.  Dârai8ei<'le  :  en  déclarant  que  U- 
trafic  des  monnaies  est  un  trafic  infâme  t  Toos  ne 
prononcerez  que  ce  qu'a  déjà  pronon<?é  l'opinion 
pubhque.  Si  vuiis  ne  rii|iporte/  |),ts  volro  d<xrcl,  la 
république  périra  ;  mais  vous  stuls  perirt-z  deshono- 
rés. (On  murmure.) 

Lb  PaismcNT,  à  ladéf^Wion:  La  Convention  a 
entendu  la  pétition  que  vous  ven»  de  lire  ;  elle  la 
prendra  en  gi  n  ride  considération  ;  mnis,  comine  en 
présentant  mu*  pétition,  on  est  soi-même  sujctà  l'er- 
reur, il  lie  faut  pas  inculper  d'«T«nce  lesditerelique 
la  Convention  doit  rendre. 

Dm  MdWrésda  dépwleaeniBMpi  admh  I  la  baneu 

L'orateur  de  la  dèputalinn  :  Citoyens  représen- 
tants, des  fédérés  de  divers  déparleuients ,  réunis  à 
l^ris  pour  le  maintien  de  la  liberté  et  de  l'égalité 
contre  toute  espèce  de  tyrannie,  demandent  a  par- 
tager avec  les  citoyens  de  celte  vHïe  la  garde  des  re- 
présentants du  piMiplf  français.  C'est  ici,  c'est  en  se 

f tressant  auprès  des  pi  resde  la  patrie  qu'ils  attendent 
eurs  frères  des  utn  s  départements.  Ils  veulent  ne 
sortir  de  celte  enceinte  que  loreaue  les  anarchistes 
seront  aoiin^  ow  vaincus.  Les  hommes  du  2  sep- 
tembre peuvent  se  présenter ,  ils  trouveront  une 
partie  des  hommes  du  10  août:  c'est  un  cartel  que  la 
vertu  donne  au  crime. 

Représentants,  nmis  n'avons  pu  contenir  plus 
Il  [jL'teiiips  notre  indignation.  Votre  liberté  menacée 
présage  raneanlis*«nient  de  la  liberté  publique,  et 
nous  serions  les  plus  vils  des  hcmimes,  si,  eontrc  !.■ 
voeu  de  nos  départements,  tranquilles  dans  nos  quar- 
tiers, nous  laissbns  etécuter  les  barbares  complots 
d'une  faction  qui  ne  craint  plus  de  se  montrer  a  dé- 
couvert. Ils  veulent  porter  de  nouveau  les  poignards 
dans  le  sein  de  Inirscoiicitciyens,  et  sans  dovilr  livrer 
«ette  superbe  ville  au  pillage.  Les  lâches!  ont-ils 
oublié  que  nom  eommee  ici?  VaiiwDentilioiit  lenlé 


de  nous  f.iire  quitter  Paris,  de  nous  trompi^r  pnr 
leurs  mensonges,  do  nous  sédiure  p.ir  leurs  eut  ssrn, 
de  nous  diviser  par  leurs  perfides  itisinuatious;  ils  ne 
sont  pas  assn  Mroils,  et  nous  ne  sommes  pas  assez 
stupides  ponrquela  trame  de  ton»  intimea  complota 
nous  ait  echap]ié. 

Aux  rireiiiieres  machinations  ont  succédé  des  com- 
plots plus  libcrtieides  ;  cinquante  ou  soixante  fac- 
lieuv,  qui  se  sont  constitués  en  tyrannie  permanente 
dans  quelques-unes  des  sections  de  la  quatre-vtngt- 
quatnème  partie  de  la  république,  rivalisant  d'ex- 
travagance, sont  venus  i  cette  barre  vous  prescrire 
ce  qu  lis  appelaient  la  volonté  dn  souverain  ;  après, 
une  section  s'est  déclarée  en  insurrection;  une  autre 
a  juré  de  verser  son  sang  pour  l'exécution  d'un  dé- 
cret qu'elle  vous  dictait;  une  autre,  plus  audacieuse, 
et  croyant  sans  doute  la  coniuratiou  assez  avanr<^, 
appelait  ouvertement  un  maître  sous  le  tiU-e  de  dé- 
fenseur oflicieux  de  la  république;  une  autre,  enfin, 
substituant  son  opinion  séditieuse  aux  décrets  de  b 
Convention,  a  proposé  de  créc^dans  les  sections  un 
comité  qu'ils  ap|>ellent  de  snrvcilidnce,  et  que  nous 
appelons,  notis,  de  proscri|t   ii ,  nous  avons  vu,  et 
nous  avons  frémi ,  nous  a^  ns  %  u  des  tribunes  for- 
cenées injurier  nos  représentants,  les  menacer  de  la 
hache  et  mériter  ainsi  les  basses  flatteries  et  peut- 
j  Un  rimpur  salaire  dont  on  paie  leurs  fureurs;  nous 
I  avons  vu  ces  infâmes  écrits  colportés  et  proelanéa 
{  aux  portes  m^me  de  la  Convention ,  dans  lesquels 
I  vous  étiez  nouiinativenient  outra^jés,  dans  lesquels 
Viitrc  expulsion  iirochaine  était a»ut>uc<-e  comme  une 
mesure  de  salut  public  ;  nous  avons  entendu  autour 
de  cetteeoceinte  les  suppôts  de  Tanarchie,  les  apôtres 
de  l'assassinat,  vouseouvrir  d'iagores  â  votre  pas- 
sage, et  vous  annoneer  que  einq  cents  de  vos  tites 
nnilmient  bientôt  à  leurs  pieds. 
France!  France!  n'aurais-lu  nommé  dos  repr#- 
I  sculatits  que  pour  les  envoyer  à  la  boucherie  ?  Com- 
i  munes  auxquelles  nous  apparlenoii  ,  j  iel  compte 
I  n'auriez-vous  pas  à  nous  «winander  de  notre  lâcheté 
;  ou  de  notre  pnfidle?B^idsentants,  vous  avez  tout 
souffert,  pareeque  vous  n'éles  pas  libres.  La  force 
publique  est  dâornmisée;  les  poignards  intimident 
les  bons  citoyens;  ils  soupirent  après  la  fin  de  l'anor- 
chic  qui  dévore  cette  immense  cité;  ils  cimenteraient 
volontiers  de  leur  sang  le  retour  de  l'ordre  >  f  Ir 
régne  des  lois;  mais  il  leur  manque  un  centre  de 
rétmion ;  c'est  à  vous  à  le  leur  indiquer.  Eh  !  quel 

Gint  de  ralliement  plus  naturel  que  leurs  amis, 
ws  fiires,  des  fedéi^  des  départements  se  serrant 
autour  de  vous?  Ils  sont  en  marche  ;  ils  arrivent  de 
toutes  paris  ;  nous,  qui  les  avons  devancés,  nous  ré- 
clamons leurs  droits  et  les  vdtres.  Dans  les  circon- 
stances critiques  ou  nous  sommes,  au  milieu  de  l'a- 
gitation qu'on  v(  ut  propager,  au  milieu  des  scélérats 
qui  vous  insultent,  notre  devoir  est  de  sauver  vous 
et  la  patrie.  Cest  notre  serment,  il  est  prononcé  par 
des  hommes  qui  connaissent  le  prix  delà  liberté,  et 
uui,  s'il  le  faut,  mourront  pour  elle,  maïs  SOT  les  ea- 
davres  des  factieux . 

Nous  finissons  en  vous  demandant  de  nous  admet- 
tre à  concourir  avec  les  citoyens  de  Paris  à  la  parde 
de  cette  enceinte.  S'il  existe  des  dangers ,  nous  de 
vons  les  partager  ;  cl,  pour  répondre  en  un  seul  mot 
aux  calomnies  que  les  anarchistes ^se  plaisent  à  ré- 
pandre contre  nous,  nous  réitérons idlêsermeiit que 
nous  avons  prèle  le  6  de  ce  mois*  entre  les  nains  de 
la  municipalité  de  Paris. 

Nous  jurons  de  maintenir  la  souveraineté  du  peu- 
ple français,  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  rt^publi- 
que,  et  d'immoler  tout  traître  et  conspirateur  qui 
oserait  v  porter  nteintf 

La  demande  de»  fédérés,  i  datif  e  au  «rrice,  est  coBvr» 
Ik  en  motion  et  adopidr.  (U  éemaim.} 
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POLITIQUE. 

ANGI.KTKIUIE. 

t.pndrei,  b:  f\  j.iniier.  —  Lr  rnmrofulorp  MnrrsiT  «Si 
S.-)rli  rirs  (liiiH-*,  iiù  il  .1  rcrn  le  soliit  ilr  l(Ml^  lis  vii'c^vi 
d«  S.  M.  qui  s'y  tfouvent,  «ivoir  :  Ipbigcnia,  de  33  ;  Sjrei't 
de  32  :  N<Sfn<Sh,  de  Ui  CM,  de  S8|  Boanela,  de  4«,  et 
Hallo-Sfiakc,  de  16. 

linmédiotPiDpnl  apK-s  le  salul.  Im  sïRnnnt  ont  Hé  faii», 
et  dctetdret  o«l  été  enrojéii  à  trrrp,  pour  que  deux  pito|«ii 
lemiJîliiart  sai<4e-ch<imp  à  bord,  et  prissrni  soinile«lA< 

ÇïTaiMeeu  aiec  toale  la  diligenrc  po<:«ibrp.  l.n  canons 
n'ont  cnsé  de  tirer  pour  hâlcr  U  nr  arriree. 
VAUnâ,  de  7t,  eapiuîne  J^fiarcle/.  a  ui»  la  wilc  le 
n  w  nir  poar  aller  ee  joindre  è  la  eatte  île  ^tbewL 

lift  ecdreeipfè*  a  été  envoyé  dan«  toos  le»  fiorti»  de 
nMmrnicaaeaD  étraugi  r,  quel  qu'il  lolt,  miMv  Mndant 
les  bruresde  innii*  «eiMordtcper  écrit  do  eenaclldelV 
miraoïé. 

I.aiid'u  deux  vais^cniiT  «ont  arrivés  de  Rolterdam  dan*  la 
Tamiie,  ayant  à  bordi-uvlroa  quatre  cents  émigrés.  Leurs 
arm<«  ont  6té  portées  à  la  douane. 

Blat  iet  vtiueaiuB  dont  l'éqHiptnunt  a  été  ordenui 

Vaissf.iux  de  ligne:  Viclorv,  tOO  canons;  Quecn,  98s 
Cojor,  'JH;  Piiiiccss-Royal,  08;  \Vind«)r-Ca«tle,  98;  Au- 
dsdous  74;  Tenilili',  "ÎS  ;  SulTulk.  74;  Ticmmou';,  74  ; 
GtOf€v,  74  ;  Culloden,  74;  Cbalbaiu,  aO;  Lvupiird,  ^0. 

FregaUs  :  L'AiiDable,  32;  Mcrniaid,  32;  Fm,  32; 
Trnisichore,  32;  lléroîiir,  32;  LowcslofTe,  32;  Sucms 
32,  Alarni,  32;  IkTiiiiono,  32;  Grrjtiound,  32;  Pbaïton, 
M:  1/'<la,  36  ;  lu  Nymphe,  3G  ;  l'AiRle,  40;  Flora,  36;  Ln- 
lOM,  3S  ;  Thalia,  3C  ;  Tbélis  38  ;  la  l>ruUcii<-<-,  3(i  ;  In- 
CMMule»  89;  Conllagralion,  h-Mot;  VikickOt  ^rUlsf; 
TcMrins,  voiiMKw  4  Jettr  tu  MMttffc 

j4  Spilhead  :  Dukp,  98  ;  Betroi  d,  74  ;  flannibaT.  74  : 
Oriao,  74  :  Brunswick,  74  :  Bellona,  74  i  Magnïficent,  74. 

Dt-ui  (Ir  7^  Norri.  Le  Suinl-(icor(çes,  dc98,r(  deux  ilr 
74  a  M}a»ouUi  i  i'Akide,  de  74.  co  équipement  à  Ports- 


FRAMCE. 

9»  Fori*.  —  CotUidératiom  générales  tur  l'etprit 
ef  Itf  prhuipet  d»  4écr«t  dm  a  déctmire,  en  téte 
ée$  htêtrueUeiu  génératet  demnéee  ma  aamtt- 
taires  nationaux  nnmmé$ parie  emueil  eséeutif^ 

en  conformité  de  ce  décret» 

Cesten  raio  qat  nos  ennemis  trntrniient  dA  fnii^ 
piçiidfe  le  diaaêe  à  l'Europe  entière  sur  lesmolirs 
qmQntentnlae  la  république  Trançaisc  à  porter  la 
gnorrf  hors  de  son  territoire.  Li  iir  cnlomnie  est 
aussi  manifeste  que  notre  conrluite.  Il  ost  évident 
que  nous  ne  sommes  point  guid&s  par  I  niDlntion  tur- 
Intlente  des  conquêtes;  nous  ne  voulons  dominer 
■i  assmir  aucun  peuple;  plus  que  jamais  nous  rcs- 
pedtons  rtndëpendaacc  des  nations.  Ce  n'est  pas 
■Âne  (comme  Ils  ont  affecté  de  le  répandre),  ce 
n'est  pas  la  passion  te'méraire  de  proiiapjrr  nii-delà 
de  nos  limites  nos  principes  et  nos  lois,  qui  précipita 
nos  artiires  dnusiescontrdesenvirf  i  ii  ini  s  1  is  i  a- 
giemeiit  d'un  enthousiasme  sectaire,  une  voiiic  fu- 
reur de  prosélytisme  ne  transporte  point  une  nation 
tant  entière,  une  nation  à  qui  la  raison  humaine 


plus  rapides  nrogris,  chez  qui  tout  làna- 
tisme  est  en  borreur,  fot-ce  nCnie  celoi  de  la  idàlo- 
sophie. 

^fln  ,  l'iinîvt'rs  cl  la  postérité  le  reconnaîtront,  la 
guerre  injuste  que  les  décotes  ligués  ont  les  pre- 
niers  préparée  contre  la  France  est  la  seule  origine 
4e  la  ^erre  légitime  et  sacrée  que  nous  poursutrous 

*•  Strif,  —  Tome  II, 


contre  eux,  dans  la  seule  vue  il'iissurer  notre  indé- 
pendance et  d^mpéeher  de  nouvelles  agressions. 

Si  ces  ilespoles  eussent  respecté  la  souveraineté  de 
la  nation  ;  s  ils  n'eussent  pas  nmemblé  lenrs  atméM 
pour  >>nv<<fiir  la  tfrre  lihrr,  ot  comme  le  prouvent 
lr:irs  rii,Tiri(i'>-lr«  IVrwes,  pour  !.i  induire  au  pInS 
honionx  n^'c,  qui  pournit  dniitcr  (jiu-  l;i  K'ptj- 
i>Ii<|ite  française,  contente  d'avoir  afTcrnii  sa  liberté, 
ne  se  fdt  reposée  du  progrès  de  la  vérité  autour 
d'elle,  sur  le  temps,  snr  rèfUcacilé  de  son  exemple, 
sur  l'avaneement  des  eonnaissanees  humaines, sur 
In  dépravation  toujours  croissante  et  l'intoténiMe 
tyrannie  du  gouvernement  absolu? 

Miis  moment  que  tes  F  ram  .lis  ont  Hé  réduits  à 
reptiusscr  lu  violence  par  la  force,  il  n'a  pas  plus 
SuTB  pour  eux  de  vaincre  et  de  disperser  leurs  ennp- 
wisâ  travers  lespajrsnu^me  de  leur  domination  ;  ilt 
ont  dfl  encore  inviter  les  habitants  tle  ces  pays  à  s'af- 
franchir comme  eux-mêmes,  i  se  donner,  en  lé;;iti- 
mes  souverains,  un  {jouvememenl  libre,  à  se  n^gé- 
nérer  t  ntiii  par  un  rliancement  univers^  et  c<jn- 
fonne  aux  pnncijus  de  régalite  pt  de  U  liberti-'. 
Autrement  les  Français  eussent  rtr  forcés  de  les  trai- 
ter en  ennemis  véritables,  en  satellites  volontaircSt 
en  complices  des  tvrans. 

Et  d'ailleurs  la  plupart  despenpIfs^dontiiMir* 
mées  occupent  aujourd'hni  le  territoire  «Rs  tone* 
temps  (ieiiinndaient  leur  di'^livrnnre  au  ciel  et  à  la 
répuiiliqiie  frnneaise.  Ils  ont  été  exaucés.  Il  est  temps 
aujounl'lmi  (pié  cette  lilier;iIioii  sb  consolide;  et 
comment?  par  une  vénLable  révolution.  Et  à  oui  ap- 
partient-il de  la  faciliter  et  de  l'accélérer  en  tavcnr 
de  ces  peuples, si  ce  n'est  à  la  république  française? 

C'est  là  le  principal  objet  dn  oéeref  rendn  parla 
Convention  nationale,  le  15  décembre  dernier.  Le 
rlioix  des  dispositions  que  prescrit  cette  loi  a  été  di- 
rigé par  des  vues  qni  ne  «ml  ]MS  moins  grandes  cC 
mums  judicieuses. 

Malheur  au  peuple  qui  essaiera  de  s'affranchir, 
s'il  ne  rompt  an  même  instant  toutes  ses  chaînes! 
Tous  tes  dntils  sortent  d'une  senle  et  nilme  sondM»; 
qui  n'en  saisit  que  les  branches,  ne  poss4Vle  qu'un 
usufruit  précaire ,  et  n'est  point  en  effet  rentré  dans 
la  propriéti-  <le  son  doninine  naturel.  Rn  un  mot, 

Sour  qu'une  rcvolnlion  politique  soit  salutaire  pt 
urable,  il  la  faut  rapide  et  complète;  il  faut  qu'elle 
s'opère  tout  à  la  fois  dans  les  hommes  et  dans  les 
choses. 

Qui  l'a  pins  que  nous  éprouvé?  Pourquoi  trop 
souvent  fOmes-not»  forcés  d'avoir  reeovn  an  re- 

nii'iie  violent  et  périlleux  des  insurrections?  Pour- 
quoi la  lilierté  n'a-l-<'lle  pu  s'asseoir  parmi  nous  que 
teinte  (ic  sanj;  et  <'ntourée  tle  discordes?  Pniirtiuoi 
les  tyrans  de  l'Europe  curent-ils  le  temps  et  ramiacc 
de  conjurer,  de  s'armer  contre  la  nation  librni 
Pourquoi  le  crélit,  le  eomnwneet  la  prospérité  pu* 
blique  ont-ils  reçu  des  blessures  si  profondes? 

C'est  que  notre  révolution  timide  et  pradaelle 
laissait  à  plusieurs  tyrannies  des  points  d  appui  qui 
les  soutinrent  dans  la  secousse  générale.  C'esi  |  m  - . 

3u'à  côté  de  la  souveraineté  nationale  subsistèrent 
es  autorités  usurpatriees  qui  l'avaient  longtejnps 
foulée  aux  pieds.  C'est  paroeque  notre  confiance  im» 
prudente  voulut  faire  des  anciens  serviteurs  du  des- 
potismr  1  s  ouvriers  de  la  liberté  naissante.  C'est 
(jarecqiL  enlni  nuus  lai»âmes,par  des  ménagements 
et  des  conciliations  funestes,  révoquer  en  doute  la 
réalité  de  la  volonté  nationale ,  l'existence  de  la  na- 
tion elle-même. 
Ainsi  donc»  quoique  l'art  d'organiser  les  société» 
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so.i  (  iKorr  tlaiis  son  eiifuiice,  l'ati  d'organiser  les 
révolutions  est  du  moins  ptus  avancé.  Grâces  en 

soient  renrturs  à  cftli'  va^tc  tfpo'riiiK  f  qtir  nons  ve- 
nons di"  faire  à  nos  périls  et  un  prulil  du  genre  hu- 
mniii  ! 

C'est  un  fait  reconnu.  Toute  rcvoluUoii  veut  une 
puissance  provisoire  qui  Ofdonne  ses  mouvements 
di^sorganisateurs,  qui  msse  en  quelque  sorte  déoio> 
Itr  «vre  mcUiode  tontes  les  parties  de  raneiniM 
oomtitutioil  socinlr;  qui,  rrniplarnnt  momentané- 
ment lesaHlorilt's  rcrivrrsi'cs .  riiipèchc  «jue  la  hi- 
deuse anarchie  im  >  <  tjîpaie  <lii  temps  qui  doit  s'e- 
couler  entre  la  dcslrutlion  et  la  reconstruction  |>o- 
litiuue. 

Tel  doit  t^tre  le  pouvoir  révolutiormnirt. 

A  nui  pent-il  appartenir,  si  ce  n'est  Sliz  Prsnçai«, 
ilans  les  pnvs  où  l;i  poursuite  de  leurs  ennemis  en - 
Haiua  leurs  armes  ?  rtuirraieiil-ils  avec  sécurité  le 
laisser  exercer  à  d'autres? 

l-a  république  française  a  donc  dû  se  charger  de 
celte  sortp  de  tutelle  des  peuples  qu  elle  fait  naîire 
à  la  liberté  ;  tutelle  temporaire,  et  dont  la  Conven- 
tion Dationale  a  élte^iéae  fiitf  poaltivaiieM  le 
terme. 

La  loi  du  15  décembre  institue  en  quelque  sorte 
cr  pouvou-  ;  elle  eu  tt  Ii règles;  elle  en  établit 
les  procèdes  ;  telle  est  son  uileution  bieufaisxiiite  ; 
tel  est  son  but  principal. 

Cependant  elle  a  un  second  objet,  qu'il  convient 
aussi  d'indiquer. 

La  guerre  que  nous  avons  eotrcnrise  intéresse 
tous  les  peuples.  N'eussent-ils  pM  même  besoin  de 
la  liberté,  ils  ont  besoiu  i\c  h  paix.  Or  la  paix  ne 
peut  arriver  que  par  notre  destructidu  enUère,  et 
dans  ce  cas  la  guerre  peut  durer  Inn^ti  ;  ru  par 
des  victoires  successives  et  des  mesures  qui  dé^r- 
nient  à  jamais  Cl  temstCBI  tel  despotes;  et  ce  uni 
vient  deae  passer  annom»  qu*on  pràt  ainsi  aoeélé- 
rer  le  terne  dn  flésu. 

Que  les  peuples  dont  il  s'agit  fassent  donc  canse 
commune  avec  la  re'publiqut  finneaise,  s'ils  veulent 
rappeler  promptemeut  la  paix  ;  iiu'ils  s'unissent  h 
nos  efforts  ;  qu'ils  nous  aident  de  leurs  moyens  ;  ils 
partagent  nos  risi]ues  ;  ils  partageront  nos  avan- 
tages; qu'ils  partagent  donc  nos  sacriitoes;  qu'ils 
entrent  dn  moins  en  quelque  compensation  des 
avances  ruineuses  que  nous  avons  faites  pour  l'inté- 
rêt précieux  et  universel  de  la  liberté  des  hommes. 

Aussi  le  (it'eret  du  15  décembre  établit-il  les  bases 
de  celte  communauté  d'intérêts,  de  secours  et  de  dé- 
dommagements entre  la  républîqna  franqaBaetles 
peuples  affranchis  par  ses  armes. 

Tel  est  l'esprit,  tels  Mnt  IfS  principes  élémen- 
taires de  la  loi ,  et  c'est  cnr  ces  principes  que  les 
commissaires  nationau  doivent  en  diriger  l'exécu- 
tîon. 


Mémoire  des  dcputet  de  Francfort  à  la  Convention 
nationale,  au  $vfjei  dt  la  reprite  dê  csUê  viU»  par 
les  Irotqm  «UvaiaNdlBS. 

L«  Francibrtoh  ont  été  officîeîlemptit  nccus<^5  d'avoir, 
par  Iraliison,  livré  leur  ville  au  roi  de  Prusse;  d'y  s^oir 
inimduit,  la  \cille  lia  siêgi',  l  ' nt  cinquanle  cbarpentien 
be»Mis,  pour  en  briser  les  portes  auvsilol  que  les  troupes 
allemand  s  v  [tr^nteratent,  et  d'avoir  soutTerl  dam  leur 
ville  une  «iistfibulioQ  (ledit  mille  (loipnards  au  peuple, 
qui  s'en  était  servi  pour  (■pûr[:r[  u  is  a  t  i-  de  nos  soldait. 

On  n  m^me  eDvo^(>  un  de  ce» poignards  de  Majrence  k  la 

Convcniioii  nationale,  on  dliaat qu'tb  étalMt loM Mai- 
qnts  sur  le  ui^me  modèle. 

Par  les  pièces  jnsUOcaliTn  joiolet  k  leur  mémoire,  les 
iéputes  de  Francfort  prouvent  que  toutes  ces  inculpatloot 
sont  calomnieuses,  et  ces  preuves  comisienl  dans  des  at- 
(««atioBS  ëesoadcf*  et  nldals  ds  la  famiioa  fnniçaiNk 
Mcsi«if  non  ktaiés  «t  Briii  ptHanuéis  par  la  lal  da 


Piutse,  des  rhiiurgiens  qui  ont  wigné  ces  btcMé«,  du  ci- 
loyen  Vanbciden,  qui  commandait  la  Karoiion  de  Francfort. 

Elles  consistent  aussi  dans  le  relevé  des  sépultures  des 
soldais  et  officiers  de  celle  fandton  qui  ont  ùté  tués  pan* 

dant  le  si^f^r,  et  de  ceux  qui  sont  morU  depuis  de  leurs 
blessures,  le  lout  au  nombre  de  soUante;  et  dans  la  pro- 
clamation du  NMgislrat  de  Fraodintt  qai  offre  34.000  Uv. 
a  celui  qui  preuveia  quelqa'an  dtsdiaNsdBBiksnaa^ 
lortobsoDl  accosés. 

Ces  pièces  jaUteadveih  bien  loin  d'inné  les  PVaae* 
fortois,  attestent  qu'ils  ont  exercé  la  btcnraitance  la  plus 
active  envers  la  Ksrnison  française  de  leur  ville,  avant 
le  iiege,  pendant  le  siège,  et  depuis. 

On  peut  se  deniiinder  si  le  roi  de  Prusse,  à  la  tète  d*aae 
arracV  de  vinpl-quatre  mille  liouimes  et  d'une  forte  artille^ 
rie,  aiail  besoin  du  s*aiu«  d'une  trahison  pour  prendre 
une  ville  qui  n*a  point  de  for(iii'".iiir.rj~.  et  t/n.ni  d/'- 
fendiieriue  par  une  Rarnison  ik:  dr m  inidc  limrimr^,  les- 
quels fiH.iiie  [i':.KiiCnL  [Kiiir  Irur  défcn-f  C|ui.:  ([iiarside 
CartoUCili'S  et  liein  ]ift,li'b  ^lll■rl:■^  tic-  rpulrr  iivrrs  dr  bûHf 

On  iait  d'ailleurs  r]n,-,  cjit'f  jinn^  ai.nii  Ji:  su'pe  (11- 
Francfort  par  le  roi  de  Prusse,  le  gênerai  Cu»tiue  eu 
avait  retint  son  artillerie,  avait  déclaré  solenni-Hemeotaux 
magiMrati  qu'il  préserverait  ta  ville  d'un  siège,  et  avait 
écrit  oOicidlemenl  au  minisUre  de  la  guerre  qu'il  prè> 
voyait  que  la  supériorilé  du  nootbrc  des  coocmb  l'otiliga» 
rail  de  se  replier  sur  Majence. 

Quels  motifs  ponvaicot  donc  avoir  les  magisbali  al  ka» 
biunu  de  FrancSHit  pour  méditer  la  reddkloa  de  Icar 
ville,  quand  u  esi  wMTé  qoe  CnatiaeaTÉbaact  aanansl 
le  projet  data  nadiala^vlBe» 

Ltvans  tfOcmAVZ* 

Bihli.-ififijtte  r'';/.';'f'"-r'iiTii?rii'firti  tnttruetiie  fi  amu. 
iante,  année  1793,  ou  iV  wnit;  contenant  de»  mémoires, 
observations  praiiquc<t  sur  Péconomie  rurale  ;  —  les  oou- 
velles  découvertes  les  plus  intéressantes  dans  les  arts  utiles 
et  agréables;  —  la  description  et  la  figure  des  nouvellea 
macbines,  des  iastromeats  qu'on  peut  j  cmploicr*  d'aprta 
les  eipériencesdes  autetirs  qui  lesont  imagiuÉaSji  étt  se» 
celles»  fnilqnes,  procédés»  médkamenis  nouveaux,  exier- 
aSB  dWemei,  qui  peuvent  isrvir  aux  bonnes  et  aox  ani- 
■anii  eMb,  neo  des  planches  en  taille  douce;  i  sei.i»41k 

PH»  1 L  tffc  brecH  '^iKifiliyr'm'''''' 
Lct  cbeoostanees  aetoeiks  lendant  sraisa  abanAartea 

les  matières  qui  laléiemnl  les  ans»  cd  oansn  fut  pi^ 
ratt  lous  1rs  aaa  en  denz  volâmes,  nVn  a  qn*aa  eclte  an* 

née  ;  mais  les  auteurs  ont  redoublé  de  soins  pour  le  ren- 
dre d^I^e  utilité  plus  générale  ;  Us  ont  réduit,  pour  ainsi 

dirij,  rii  Hiidniiji  en  que  les  meilleurs  Of  nriillruis  ont  prti' 
dultsur  la  culture;  ib  ont  puisé  surtout  daii»  1rs  outrages 
des  cultivateurs  suédois,  danois,  allemands,  anglais  ei  ita- 
liens, des  préceptes  dont  ils  ou  fonné  un  •jfslùne  suivi  sur 
toui  ce  qui  regûda  las  ■nin%  les  bofai  tas  vlgnaib  les  paai< 
mes-de-leTTc. 

Cet  ouvrjpc  arquiert  un  nouvc.ni  dr^re  (riii[i:r.''t  dana 
un  moment  oii  lant  de  citoyens  attièteiit  des  terre»,  et  avec 
lu  projet  de  les  fjire  valoir  eux  mOme*. 

It  forme  artucUenirnt  19  volumes,  avec  beaucoup  de 
planclies,  sa\oir  :  l'année  1781,  1  voU;  17S3,  3  vol.;  1784, 
1  vol.;  1785,  1  vol.:  17S6.  3  voL;  1787,  3vol.;  1788,  Svoi.; 
17S9,  2  V.;  1790,  3  V.;  1791,  3  v.;  1793,  8  v,,  et  ITSM  r. 

Chaque  annéeie  vend  séparéoent,  ai  l'on  vent»  an  fris 
ds  t  Uv.  f  S I.  le  voL  toocM^  ftaneds  port 


CONVENTION  NATJONALE. 

Mfidiwa  de  t^ergniawd» 
SCITB  nE  LA  SÉANCB  OU  DIMAHCOB  13  JANVTCa. 

Un  autrt  fMéré  t  Noos  profitons  de  cette  circon- 
stance poor  dAnentlr  nne  ealomme  que  Ton  a  ré- 

pandiii'  rentre  nous.  On  a  dit  oue  des  Marseillais 
avaient  iiier  déchiré  raÔîchc  de  l'ilsni  des  Loti.  Ce 
fait  est  faux.  Les  M.irsi  illais  sont  les  plus  rliMurts 
amis  des  lois.  Us  protégeront  toujours  la  liberté  des 
théâtres,  ainsi  que  la  liberté  des  opinions. 

On  dCBandel*impreailaB  et  renvoi  de  celte  adresse.  — 
Gcs  dans  pi  upoiiHom  tant  difrtMi  iioi  rfrlsniatlimr. 
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U  PatemutT,  é  ta  ëtptUaUon  ée$  fédérés  :  La 
CoDveolioa  naliomle  m  p«nsc  pas  que  les  agita- 

{eun,  les  hommes  pervers,  li  s  ^loinmea  du  *  sep- 
tembre, soient  en  assez  grand  nombre  dans  Paris 
pour  pouvoir  inspirer  des  alarmes  sur  le  snrt  d-  s 
P0D3  citoyens  qui  vivent  sous  la  protection  des  l^'is, 
nr  cdui  de  la  Convention  nationale  à  qui  an  grain! 
CDonge  gfnntira  toujours  sa  lit>erté  au  nuilicu  des 
daneDn  ou  des  dangers  dont  elle  pourrait  être  en- 
vironnée. Mais  i!  t-lail  di^'nf  dt  s  Immnies  qui  ont  si 
efDcacenient  concouru  a  la  jiniriH-c  ilu  10  aoilt,  di" 
se  présrr\li'r  ponr  niaiiitt'iiir  leur  oiivragr,  i  t  roin- 
battrc  les  scélérats  qui  appellent  une  nouvelle  révo- 
lOlion  dont  le  résultat  nécessaire  serait  de  nous  rs- 
■acrao  d^otisme.  Il  était  digne  des  hommes  qui 
«nt  ri  ▼rillaniineirt  combitUi  les  rois  de  se  rallier 
antonr  des  reprrsrn tant?  du  peuple  pour  les  déren- 
dre.  s'il  en  était  ht  soiii,  eontre  les  nouveaux  com- 
|;!nts  d'  1  tyrnimif.  La  Convention  applaudît  à  vo- 
tre p  l'n  i;snie,  et  vous  invite  à  la8<fance. 

Iersaint  :  Aucun  \wa  citoyen  ne  peut  s'opposer 
à  b  demande  de  nos  frères  des  départements.  Je  la 
convertis  en  notion,  et  je  demande  qu'elle  soit  mise 
aux  voix  ;  je  suis  sûr  qu'elle  sera  décrétée  à  runeoi- 

Le  décret  est  rendu  eu  ces  termes  : 

•  La  Coavcnlion  nationale  décrî-le  que  lei  fédéréi  de* 
dtfarteawnls  qui  soiit  ^  l'arU  feioDi  leiertice  prto  dVIle, 
conjointroiral  avrc  les  gardes  nationnle«  de  c^  Ile  tllle. 

•  Décret  m  oiiire,  que  »on  comité  de  défense  gènë- 
'  ftitÊWàtn  donin  on  pn4>^  de  dferet  sur  Toria- 

I  des  ttiiM§,  «m  flas  du  service  eiiqnel  Ut  so«l 
us,  » 

—  Gonchon  deinaïuic,  au  nom  des  deux  faubourf^s 
le  Saint-Marceau  et  Saint-Antoine,  que  Its  vani- 
qnriuï  des  Tuileries  soient,  comme  ceux  de  la  Bas- 
tille, incorporés  dans  la  gendarmerie  nationale. 

Citoyens,  aionle4il,  nous  pro  (Itérons  dumomrni 
pour  TOUS  adresser  quelques  i  proche»  :  nous  ne 
savons  pns  outrager  nos  rrprrst'utanls;  et  leur  ca- 
cher I  l  v(  i  itc,  ce  serait  les  traiter  en  rois;  ce  serait 
leur  r.firi'  ui|iire. 

De  tuiis  cùlés  nous  entendons  des  plaintes  el  des 
dénonciations  ;  on  s'attribue  mutueilenient  des  con- 
spirations et  des  projets  homicides.  L'attachement  à 
nn  inrti  ncme ,  aux  yeux  de  ses  membres ,  l'igno- 
rance  el  le  vice,  tandis  qu'il  siiflit  de  ne  pas  l'amirr 
pour  voir  mépriser  les  vertus  et  les  talciils  qu'on 
pent  avoir. 

Le  peuple,  intéressé  à  connaître  ses  amis  et  ses  eo- 
nemts,  recueille  avidement  les  dénonciations  qu'on 
lui  lait  de  toutes  parts;  il  s'inquiète,  il  s'agite,  il  se 
tourmente.  Cl  les  deui  partis  s'attribuent  encore  la 
faute  de  ces  nonfcnicats  dont  ils  «ont  la  cauae  uni- 
fenne. 

V' iir  Tir  tîs  qui  avons  déjà  vu  les  monarchistes,  les 
imparliaux,  les  modères,  les  89,  les  feuill3nt5,  les 
capucins,  lour-à  tour  sur  le  tfit'Atre  et  dans  la  bouc  ; 
pmrr  nous  qui  avons  calculé  paisiblement  les  phases 
de  U  révolution,  qui  avons  VU  les  montagnes  s'a- 
pianir,  les  plaines  s'ezbauairr  :  qui  avons  suivi  la 
■attlie  dm  èhosn  et  dierchd  fa  source  de  tant  de 
îaclions,  nous  nous  sonunes  éf^alenienl  convaincus 
•fuc  1  ajnonr-pro|ire  était  la  cause  de  toutes  lesdivi- 
H  lis  jii  s  v  rais  amis  de  la  liberté  se  sont  jetés  par 
oi^ueii  ou  par  di'M-spoir  dans  un  autre  parti  :  et  tel 
est  le  malheur  des  hommes,  que  celui  qui  d'iboid 
n'avait  M  que  dnne  a  lini  par  être  friaon. 

CrayvMous,  législatenra,  vous  n  lles  pas  sisni 
nécha  ts  qniic  vos  journalistes  communs  le  disent  à 
leurs crt^dules  abonnés;  vous  n'uMv  (^ue  tics  prcveu- 
tions,  elles  auf;mentent  à  chaque  m  tj  ii  |iar  les  re- 
frocbes  que  vous  vous  adressez  mutuellement,  par 
its  mialcs  vague»,  par  les  soupçons  injustes.  Vous 


en  été»  venus  au  potut  d'uublter  que  les  maiipurs 
d'faoMUies  ne  pardonnent  jamais;  qu'ils  aigtoisenl 
leurs  araMa,(t  on'an  moment  où  leurs  valets  auront 
bien  nourri  vos  naines,  ils  vous  égorgeront  tous  au 
pied  de  leurs  trônes  relevés.  Comme  nous,  jcic/.  un 
inslanl  les  yeux  sur  le  globe;  vous  ne  ferez  qu*v 

[1  s  iT  Ail  !  du  n)oins  que  votre  passage  y  soft 

marqué  par  des  bienfaits  et  des  vertus!  Est  il  donc 
si  dillicile  de  vouloir  le  bien  du  peuple  et  d'étoulTer 
le  cri  de  l'égotsmel  Est-il  sidiflicile  de  préférer  les 
éloges  de  la  poslifrité  suv  louanges  hypocrites  et 
mercenaires  ipie  dicte  l'esprit  de  parti! 

ISos  frères  d'arnies  sont  expos^'s  a  l  intempéric  des 
saisons, cl  connaissent  le  besoin.  Los  libelles  se  mul- 
tiplient ;  on  cherciie  à  vicier  l'opinion  publique. 
Lor  des  tyrans  coule  à  grands  Ilots  au  milieu  de 
nous  :  les  dépenses  uatiuiwies  augmentent  avee  nos 
dangers  ;  tous  les  cabinets  de  l'Europe  se  «talisent  ; 
et  vous,  qui  n'êtes  dans  ces  lieuv  que  p«>nr  avoir  la 
lîloirr*  de  conjurer  tous  ces  lualiieurs.  vojw  ajoutez 
,ni\  iihiiix  de  l'Etat;  vous  êtes,  sans  le  vouloir,  les 
luslruuieats du  despotisme  ;  vous  apercevez  les  .igi- 
tations  de  vos  rivaux,  et  vous  ne  voyex  p  is  la  hnclie 
des  tyrans  suspendue  sur  vos  têtes  ;  vous  n'entendes 
pas  les  reproches  de  vos  commettants,  ceux  de  Tu- 
nivers,  ceux  de  la  postérité  flont  vous  rivez  les  chaî- 
nes! Transportez- vous  au  temps  on  l'équitable 

histoire  peindra  le  tableau  de  notre  révolution. 

•  La  Convention  nationale,  dira-t-elle,  égarée  par 
des  prt-ventioiis  injustes  et  des  soupçons  illégitimes, 
SB  divisa  en  deux  part»  qui  paraissaient  plusoccit- 
pés  de  leur  destruction  que  de  celle  d'un  tyran  et  des 
ennemis  de  la  république. 

•  La  Convention  nutioniile,  pourra  l-ellc  dire  aussi, 
égarée  nu  instant  |)nr  les  presli;;rs  de  la  \aiiité,  s'a- 
jien  ut  bientôt  que  l'cxagéralion  des  dcti.inceset  les 
naines  personnelles  creusaient  l'ahlnie  de  l'anar- 
cliie.  relevaient  l'espoir  de  la  malveillance,  servaient 
les  ennemis  du  dehors,  et  préparaient  la  dissolution 
de  la  n'publique.  Assez  f^i  ande  pour  se  juger  dii;iie 
du  peuple  généreux  ciu  <  lle  représentait,  on  la  mI 
éteindre  les  torches  de  la  discorde  inli  ^tiiic,  et  par 
une  réconciliation  frnterneHe,  écraser  la  dcnnère 
téte  du  royalisme,  raviver  les  sources  de  l'esprit  pu- 
blic, réunir  tous  les  citoyens,  et  préparer  ue  nou- 
veaux triomphes  à  nos  aroH'es.  • 

Citoyens,  voilà  les  deux  tableaux  que  pourra  tra- 
cer la  'main  de  l'avenir:  l'un  des  deux  doit  être  le 
vôtre  ;  choisissez. 

—  Sur  la  nropusition  de  Fcrmoot,  ras;>embléc 
rend  le»  déerns  snivsnts  ; 

—La  Csnveaiion  aalienaich  sur  la  propoaliion  d'Un  de 
M*  aaraahrat,  déeilie  ce  qri  Mdt  j 

■  Art.  I".  La  GowvcBllon  aNfOfe  dNin  mob  le  dOai  ac- 
cordé par  la  loi  du  10  oetMM  dernier  pour  les  déclura- 
tious  prescrites  aux  créanciers  des  émigrÀ. 

•  IL  Le  dépùl  des  litm  snfTtra  potir  conserver  le  droit 
<ic<  criaiicier*.  sorl  qu'il  îtil  fiii  pir  i  n-^  ou  en  leur  nom, 
&aiis  qu'on  (inisM'  ofqioier  le  dtfjui  de  procuralioii  à  ctux 
qui  feront  le  di'|î  ■, 

—  La  Conicniloii  naiionalc  (iecn  II-  que  Camus ,  l'un  de 
ses  commissaim  dans  la  Bcipiqup,  iml'  i  iri  il  ms  le  ieiii 
de  l'asscmb'ée  aiissiii'it  qiip  Ip  présent  dtcret  lui  sera  par- 
w  iiu'  [M  rnme  pour  c<iniiiiî<sair«»-adjoinU  lesdioyeos  Mer- 
lin, de  Douai;  Jouhannol,  qu'ellf  charge  départir  anssilAt 
le  jugement  de  Louis  \VI ,  et  d'aller  m:  réunir  au  citoyen 
Go«»utn,  resW  seul  des commimira  de  la  Belgique,  pour 
couUiiuer  am  loi  Iw  ftactioaidoal  la  cemiWiin  a  été 
ctoiiée.» 

— On  admet  à  fa  barre  nn  ofBeier  municipal  et  un 

officier  de  la  çarde  nationale  de  Rouen. 

Ils  demandait  à  la  Convention  de  prononcer  lundi 
le  jupement  deliiutifdu  ci-devat,l  l  oi 

Ils  rendent  compte  ensuite  des  derniers  troubles 
de  la  ville  de  Bouen.  On  y  a  compté  JiuM]u*à  Jwik 
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Uiille  (  iiiq  ctnU  prélres  r-cfraclain-s  et  quinze  mille 
.-ii-istc  ciatcs.  Des  jotinialistM  uiit  corrompu  l'rsprit 
public.  Ces  jours  drriiîen,iui  ci-ilevant  avocat  au 
Ittrteincht,  uonim^  Omoiit,  «  fait  sij^er  dans  sa 
uiaisuii  une  nilrcssc  st'ililifiiso  ;  d  il;iiis  ccllr  maison 
on  a  cric  :  Vue  le  rui^cl  au  dtabic  la  rt^uWi^uf/  Ce 
rasseiiililenicril  l'taitdcdeux  mille  hommes. 

Le  Iriidrtitjiii  ils  .se  sonl  réunis,  ils  oril  seie  l'arbre 
de  la  liberté,  arboré  la  cocarde  blaiiclio,  et  arraché 
la  cocarde  tricolore  à  des  patriotes;  ils  eu  ontfrappé 

Slusieurs.  On  a  battu  la  g^n^rale;  il  s*e$t  tneon 
roiivé  dans  ta  ville  de  Rouen  phts  dp  drtit  mille 
bons  citoyens.  On  a  arrêté  quinze  .séditieux,  du 
nombre  il<  squels  sont  Oinont,  aulcur  da  YoànnCt 
et  Tesson,  prêtre  réfmctaire. 

Les  pétitionnaires  donnent  connaissance  à  la  Cou- 
vcqUou  de  la  proclamation  de  ia  comuiuiic  de  Rouen; 
rlleortoniie  îhjx  citoyens  d'arr^'ter  tous  lespertur- 
Ittteiti».  lUdi^uonceutla  (.  i/t  ltc  intitulée  la  Chro- 
niqw  nationattêt  élravi/irr,  rt  en  parlieulier  des 
cinq  drparlement<i  su/ifiiiui  s  a  la  province  de  Nor- 
mandie, H  lisent  un  extrait  de  <  i  tle çazelte, conte- 
iiatil  uni'  (Irckiiiiation  en  faveur  du  ci-.!evant  roi  ;  on 
y  provo(|ue  le  peuple  à  se  soulever.  Cet  article  est 
signé  Uumourj/  le  jeune,  d'Alençon. 

Eiilin,  ils  pmnl  la  Convention  d'ordonner  au  mi- 
nislre  de  la  justice  île  ihire  poursuivre  vivement  le 
procès  de  ces  eons|iir,iti>iirs. 

Une  lettre  du  tuiisi  il  unirial  de  la  coniaïuae  de 
Rouen  conlii  nic  tons  K  s  l.nis  aiinoni  es  par  les  deux 
députés.  Il  y  est  dit  que  liî  rassemblement  était  en 
harlie  composé  de  domestiques  de  ci-devant  nobles. 
Voici  le  pott-seriplum  de  celte  lettre  :  •  Mous  ap- 
prenons que  le  câfme  %  rétablit,  que  Tarbre  qu'on 
avait  abattu  est  relevé,  et  qu'Un  irâiinel  de  la  libertc 
est  place  sur  sa  ti  te.  . 

L*aj$cmbléi>  oï  dnimc  rinipn-sîion  de  celte  lellr«cl  de 
radn-3''>c  des  don  v  ih  |uiié»  de  itouco.  Elle  décràle  1*  incn* 
lion  bonorahlc  de  h  conduite  duoorptniUllcipalcl.da  la 
garde  iiutionale  de  cvlle  tiiie. 

*••  :  On  m'écrit  de  Marseille  que  raristocratie  y 
levé  la  tête  avec  tant  d'audace,  qu'un  faclionnnin' 
po.sé  à  la  porte  du  maire  a  osi'  chanter  :  O  Richard! 
ù  mon  roi  !  Il  a  rti'  soinlaiiif  iiiciit  arrêté  et  mis  ni 
prison.  Ce  ii'i  st  pas  toul:  on  m'annonce  qu'il  se  nie- 
iiarc  dans  crttf  ville  une  explosion  considérable, 
produite  par  ic  retour  des  émigrés  quiaiflueut  de- 
ÏMiis  quelques  jours  i  tlatieille  ;  et  tout  cda  est  M  à 
rappel  au  peuple,  proposé  dans  l'afaire  du  rai.  (On 
inunnttre.) 

TiiLr.ioT  :  ritoycns.  il  est  clair  qu'au  mépris  de 
vos  décri  ts  les  eiiiif;rés  rentrent  en  France,  et  pro- 
voquent des  troubles;  il  est  clair  que  luus  les  con- 
Ire-révolutionuairos  soutenactivUé;  il  est  clair  que 
les  libellistes  s!ii>eiidiés  par  les  cours  de  Madrid,  de 
Londres,  de  N  it  niic  i  t  de  Brrliii,  ont  iTjtris  les  plu- 
mes qui  ont  pUisit-ursfois,  l'année  dernière,  provo- 
qué la  guene  civile,  et  fait  couler  le  sang  des  ci- 
toyens :  peut-être  veut-on  renouveb  r  \c  projet  déjà 
foi-mé  en  1791,  d'enlever  Uni»  XVI,  de  le  conduire 
à  Rouen,  et  de  là  de  le  faire  paswr  eu  Angleterre  ;  et 
nous  daibcrons  encore  sur  le  sort  de  cet  homme! 
et  nous  n'osons  le  faire  uintifr-r  sur  rrchnfaiid  !  Ci- 
toyens,  si  Louis  était  mort,  y  anr.iit  il  iiiir  cuitrc- 
révolution  comiiirnri''' a  RouVn  :' l'anstru  ratie  rrlc- 
verait-ellc  sa  trie  avec  taut  d'audace  dans  cette  ville? 
Non.  Au  nidiiifntdc  .sa  mort,  vous  verrez  reiiaîti-c 
enlin  cette  harmonie  si  nécessaire  après  quatre  ans 
de  révolution. 

Thuriot  rait  différentes  propositioos  que  h  Con- 
▼ention  déerète  en  ces  termes  : 

«  La  CotUfnlion  nuli.malc,  *iir  la  prlition  dii  cilovrn 
cté|tute  de  la  tille  de  Rouen ,  qui  \icnt  dtooiicer  te  n»  100 
de  la  CAfVNifae  ttatwiuitt  ia»prln«e«o  crtte  ville,  et  sar  ia 


proposition  d'un  de  s«  membres ,  décrrte  quil  j  a  lim  à 
accusalioti  contre  Leilerc ,  directeur  d'an  écrit  |ritriwBl|Mtt 
intilulé  la  Chronique  HalionaU  êt  itrmt^in,  H^itfmili* 
culier  dei  cinq  département*  tukHUUê  à  la  riÂlWWil  yr«* 
I  ince  de  Sarmandie.  Déciîlc  enoiltiVljliehMeirilliMraBi 
apposai  sur  tes  papieit,  et  qtt'è  eel  cOèt  «a  coonisr 
iraordinaireaetavspédiéa  Rooea. 

«  Etduige  le miniitrpde la  jartîcederure poursuivre  les 
reiK-ltcs  daiic  ts  vlKe  de  Roaeii«  qni  ont  insidié  )a  çarde  na. 
tioiiale,  cl  ednmih des  ail-tilats contre  la  nalion  ci  lalilier- 
Ui ,  et  de  icodrccomple  An  poursuites  tons  In  buit  jours.! 

Kfrsai.nt  :  Citoyen.*,  ;e  crois  avoir  prouvé,  le  l«r 
janvier,  que  nous  rti'ins  eu  situation  d'opposer  à  la 
nation  anglaise  une  résistance  ferme,  et  de  réduire 
mlin  au  moins  à  rincerlitude  cette  ambition  des  Au- 

F lais  de  dominer  toiile.'»  les  pui^<.l lu  es  maritimes  de 
Europe,  et  de  lui  faire  sentir  (luc  si  elle  nous  force 
à  la  ciiiiiliattrr.  crllc  i.'ui  rir  (jii'oii  lui  a  jiri'Si'nlce 
comme  Ires  facile  sera  une  guerre  terrible;  car  un 
combat  entre  deux  nations  qui  veulent  AttelQnv'S 
est  un  combat  à  mort,  et  ne.peut  Unir  que  par  h 
destruction  de  Tune  on  de  Tautre. 

Je  ne  ferai  donc  point  de  rapport.  Je  passerai  de 
suite  aux  mesures  pressantes  que  je  suis  chargé  de 
vous  piv'.sentrr  de  la  part  de  votre  comité  de  dencnae 
générale. 

Kersaiiit  fait  lecture  de  son  décret.  Kpfbi  use 

courte  dis'-ussiiin,  il  est  adopté  ainsi  iji!  il  '<i!it  : 

«  La  Coiivpiiiion  nationale,  informée  p.i.  l»-  iinnistre  de» 
aiïair(>>  tiian;;^  rr'.  i.'cs  pri-p-iraiiTs  l'xtraoi diiiaire* de  l'Al^ 
Rlflerrt' j  toiiMikiaiil  !.■  <  hanpouiiiii  ili-  comiuile  du  ^ou- 
\i  riii-iiieiU  de  ce  p.ijs,  ifl.ilivi  inrn;  an  i  aratli-rc  dr  lu  iilra- 
lile  qu'il  avail  cOiisPiM' jii>r|ii'ii-i  iuuchanl  les  aflairesde 
FrHiK  c,  e(  api  i"-*  a^oii  l'uicndu  le  rapport  de  son  comité  de 
défense  gtéiiérale  sur  la  iiéce<>kilé  d«"  prfnrlrr  drs  inr«!ir« 
tiy«<urfUH'scl  tapabirs  deri'poBssi  I  une  injustr  asn  svioii, 
et  de  faire  re^ipeilerle»  inléfèto  maritimes  de  la  républii|ae, 
décrète  : 

«  Art.  Que  le  mlaiiire  de  la  mai  ine  donnera  lnoQB> 
tbMnl  dei  «idrei  dm  tous  le*  pnrt!<  pour  anner  SO  nl^ 
seaux  de  nenwclM  Mfatef,  imM|ieudainmeiit  de  2>  vais- 
seatn  de  ngne  et  SI  iMfataa  déjà  arm^;  ce  qui  portera 

l'armfc  navale  delà  république ù  5î  \al^staui  di-  lljçne  et 
52  fr^fiali-'i.  Le»  vivres  seront  ordonutsiii  c»tistqucnce. 

Il  II.  Il  M'i  .i  inrcsNammcut  mis  en  ctjnhiraetion  25  vai*- 
H  au\  Je  ligue  :  u  tic  cent  caiion.s  6  dcqualrc-«iiisl  s  14  de 
soixnnic-quatorze;  cl  20  frégales,  dont  8  de  quarante  ca- 
nons portant  du  vingl-qualre,  ci  12  de  trmie-«ix  porlaot 
du  dix-buil;  20  corvettes  ou  avlsns,  et  6  galiole>  à  bombea^ 
et  les  radouljs  et  ^é|laro(i<Hl^  ncre^saircs  pour  mettre  tons 
les  vai^94'aui,  rn  ^iiiescl  aiiurs  baiiniciittdela  r^puUiqiM 
en  élot  de  Icuir  l.i  mir,  ^crntil  f>ii!i)ijiiés. 
1  «  III.  I.r  cDii-cil  i\efiiiif  prrtiilra  1rs  mes u m  les  plus 
prompiea  pour  assurer  raninnient  des  côtes,  cl  melire  en 
éiat  d'drc  employés  au  piiuiemps  prochain,  à  leur  défense» 
cent  bataillons  daus  tcf  dt-parteuenls  maritimet  on  oeni 
qui  les  avoisincnt. 

•  IV.  Qu'il  sera  ouvert  des  rritiitm  daiii  trimnairipa 
lilés  dcsSâ  départements,  pour  inscrire  ht  nomsdctjeunaa 
Reus  depuis  aciae  ans  jusqu'à  «iii^.au  «m,  hd»  diriiiie» 
lion  de  taille  et  aaat  InfiiBiléi»  qui  Tondront  tenir  la 
polili^uefturnier. 

•  V.  Le  comité  de  narine  nréseaten  un  projet  de  décret 
iwar  6sffr  I*  noanlne  des  voNtutaiies  ipii  se  préscnlerant 
pwar  le  servies  de  «er,  et  ea  rtgler  la  rjpirtîtioo  sur  les 

départements,  1  raison  de  leur  population,  en  otKcrvanI 
que  cette  levée  ne  pourra  ce|)endant  eicéder  deux  cents 
hommes  pour  les  (iépatlcineiiis  intérieurs. 

iVI.  Li'coiiiilo  <lc  la  RDwit  ptèseiitera  incessamment 
ses  vm  s  sur  k  ^  Illo^^ll^  K  »  moins  onéreux  de  préparer  l'ai^ 
uiiuieiil  de»  ccnl  bataillons  pour  la  défense  des  côli"i. 

■  VII.  Pour  assurer  l'exrcution  de  ces  iiu-iures  de  dé- 
fense générale,  la  liéiioixrîe  nationale  lieiiUia  uue  uiuitue 
de  30,000,000,  à  conipic  des  fonds  extraordinaires  qui  se- 
ront ju|ié>  néfessaire* ponrwuleiiir  la  guerre,  à  la  dt«po- 
sillon  du  minisirc  de  l.i  ^^'ii-iic. 

•La  CouieulioQ  cliaigc  en  outre  son  coniilé  de  marine 
de  lui  piéicttlcr  sans  déw  Triât  des  dépeascs     rc-  m*"» 
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Il  h-  $crtic«  extraordinaire  de  la  marine caCMdBgWIKt 
aJju  (J  i^i^er  jui  niou'iis  (l'>  (xuino  r. 

•  VIII.  Il  sini  iloiiiic  di  t  Diilri'^  djus  It's  foiidcrit-s  ru- 
liutialei  pour  foiulff  eu  fer  sa  ci  ni*  cjanii*  de  IrftiU-wx 
li(ri;s,  luiil  cciii*  de  *lngt-i]ii,iiii- livre?  ,  sixt  i  nis  d«  dii- 
huit  lu  ris,  quatre  criilj  di- ilim;*.' liwcs,  <  t  tiui:>  ccnU  de 
huit  liMc*,  prtipre»  au  soriic-.-  d.-  tni  rcl  (ll^<  l.lcs,  clqua» 
trt  cfiiis  foroiiadf*»  d<' treiiU'-5;\  livrcifii  fuiite. 

«  IX.  Lu  «  oiiiilo  di]iloni3ti(|ui'  fiTa  son  rapport  sur  la  si- 
tuation où  «e  troureat  tes  divers  a^Mils  df  la  république 
auprès  des  gouvcrncnteuti  où  ils  sont  rr$t^,  la  dignité  de 
1b  république  ne  permetlanl  pas  qu'ils  demeurent  plus 
bosicnips  (bns  la  situation  où  plusieure  se  IroUTCnt. 

«  X.  Le  conseil  eiéculif  présentera  !t  la  Convonllon  un 
BéiDoircsur  Ivs  intérêts  respectifs  des  nations  Ti  unrui-^-  cl 
Mflaise;  il  1rs  considérera  parUculiàranKi il  dans  leur  rap- 
Mrt  me  ce  quHs  ont  de  plus  cher,  la  étknsc  de  leur  li- 
lerfé }  et  re  aiCauiire,  epprouvIS  par  h  Coavcalioa  et  mimi 
dH  leeeo  dele  répaWiqpe,  lera  adnaié  t  11  Daitouftnglaiic 
ttàiwnwiwtBeMi!iii.a 

N.  B,  ->L*Mtlcl8  TU  et  rertide  X  ont  M  ijoumés  a 
BCIOcdi  16,  pour  être  discutés  en  mCnc  Icoira  que  le 
•Kijel  de  décret  présenté  par  le  ciio.vcn  Brissot  &  la  sOjucc 
de  S9,  au  nom  ilu  comité  de  défense  gt'nérulo. 

*  XI.  Di-^  c(inm>iJi<ain*s  pris  dans  le  sein  de  la  Conven- 
tion 'eront  einoyc'*  dniis  ton».  U-s  p  ri*  et  arsenaux  de  la 
n^piibliquc,  et  'lan^  I>  ;«  (Ji-purît  incnl*  marilinii-s.  pimr  iu- 
r<>riocr  le*  marins  français  de  la  i  uim-  <  t  di'  i  i  i  df  ta 
grierrc  dont  lu  Franc  t»»t  mcniic».' ;  li.'>  t.oii.iuiN;  .«ui  .■«  fe- 
ront un  (ItTionit  n  nicni  d.  ?  iMifimes  qui  pruvi  nt  srrvir  la 
ri'piiMiiiiif  rl:)ii>i  l\iiiiirc  ii  i>,ite.  Ils  rccerront  l'cn^jaRC- 
n)i-i)t  »oh):il.iirL- de  ri'tn  dévoileront  l.'-s  preuii^TS ; 
iJ*  aiaurrrunt  les  liabilant't  des  cùti-s  et  les  ula'in^,  que  la 
république  aura  soin,  pondant  leur  abNcuce,  de  leurs  lein* 
mes  et  de  leurs  enfant*,  que  lour  pjie  wr.i  au<tmeniée,  et 
qu'une  part  considérable  des  pris,  s  qn'iU  fi'roiit  sur  IVniin:- 
■i  leur  sera  dévolue.  Enfin,  Ils  prt  udroni  toutes  tesuicsu- 
l«IQllM>  jugeront  nteeasairn,  suit  tbn^  lesponsdeguerre, 
iOitHir  les  oùica,  pour  iiAurer  le  »ucc«-»  de  la  gucrrr,  si 
«De  a  Béa»  et  neUfc  le»  frontières  nrariliiMt  de  te  ré|in- 
Ifiqae  dûs  «n  Cieticv^Ueilc  déliNues  ilicormpon- 
draat  i  cet  tguà  «frc  ie  eomité  de  dùbme  géirfrale,  et 
mdroDi  eonpic  de  lean  opérations  i  la  CanvcuUo««  ils 
iBCaaeeilerORl  avec  les  agents  du  pennir  eiéeulif  el  les 
■laliliei,  iorsqu^lH  le  |itgeront  oonvenaNei  et  tomlcspou* 
«eirs  lear  seront  déiéRués  6  cet  effet. 

tXII.  Le  comité  ilc  nuiine  fera  ini.:i-?.s3mm«>l  le  rap- 
port dont  il  a  été  cliiirKf  sur  irs  k'ilrcs  de  mar  que  et  sur 
k»  r^leinnils  à  >ui»re  par  les  armai'  ir  jui  iu  llruiit  en 
Bcr  des  vaisseaux  pour  la  cuui^e  ,  eu  cjl>  Uc  guerre  avec 
l'Afiîltierrc.  » 

La  séance  est  levôt-  ù  ciuq  heures. 

SÉA.fCE  DU  LUNDI  li  JAKVIEB. 

Le»  sdniBiatialcttri  de  h  poliee  BHMildpale  de  Piil» 

ia»tnibcnt  la  CosveiRion  qu'ils  oiit  mis  en  é^eld^arrcala- 
tion  les  citoyens  Paul  Colli,  ci-devant  fem>{er>((énéral  ; 

JeanBr^.ird,  rtinuiKs^iiir de  marine;  nrgiiaud  D-juboi:» 
et  la  eiloiennc  Ifi'ni.iiii,  lfMl^  préxeiius  d'avoir  Icnti:  de 
faire  passer  de  l'ai ^'r II  ;u.x  fr.  i  es  du  <  i  (lr\ ^uit  loi.  I,i' mi- 
nistre de  rinletieur  it  |i|ii-ii'iirs  niiri  jiu's  delà  Coitvtiiltou 
sont  i  même  de  faire  de"  deptl^  lions  mii  rette  nlTairc;  ils 
demandent  que  la  Contention  leur  trace  la  luaicbc  qu'ils 
daivent  suivre. 

BitCABo  :  Je  stiis  bien  aise  d'oI»s<>i-\-er  tjuc  ce  Brdirtl 
dont  il  pst  question  ri'csl  pos  celui  qui  est  membre 
de  la  Conrenlion.  {Plusieurs  voix:  On  lésait  bien  !) 
Je  fais  cette  remarqtir,  parcciitie,  lorsqit'iiii  Larmix 
aëlc  Hi^inmci'.  i"ip|<elez-vous  que  les  pr.'pnt  i.  v  lîe 
Lacroix,  iiieinbre  de  1.1  Convention,  ont  eie  iiu  fia- 
eées:  ou  pourrait  atijoiinrhni  menacer  les  miennes. 

Thvbiot  :  La  qualité  de  dépnlé  ne  peut  eniptVher 
qu'on  tié  soit  appelé  jMHir  <!é;K)ser  datis  une  nrocé- 
oure.  Jcdenianae  l'onlre  ilii  jour  ainsi  motive. 

La  Convention  decièle  cette  ptupo'-ition. 

—  Le  prnéral  Dampicrre,  cmu  manda  ni  i  Aix-la-Cha- 
pelle, éci4  que  l'administraiiou  proiisoire  «te  celte  ville 
s'erfanise. 

—  Le*  conuaîaïajrcs  de  U  Convcotiou  i  Liège  annon- 


cent qu'ils  se  sont  occu}>«s  de  trois  clio'ies  principalement  ; 
desvivies  de  l'armiie,  des  indemnités  i  ucronler  ù  ceux 
qui  on:  ele  pdlej,  el  cnlin  de  la  diS|)OSition  de>  esprits  à 
l'égard  de  la  république.  Le  soldat  e>l  distrait  de  »es  be- 
siiim  |>ar  l'ardeur  de  vaincre.  Les  oouiinis'aires  o.>l  fait 
une  proclamation  pour  assurer  les  ciio|eus  qui  ool  souffert 
quelque  doaiiBa|Bpar  le  pillage,  Qil'ilifaBenMttHagla* 

demniti*. 

—  l  ne  ii  Ure  du  miiiiiare  de  la  guerre  apprend  que  les 
soldais  qui  ont  été  blessés  ou  faits  prisonniers  dans  les  dif> 
foreules  actions  réclament  des  gratifieaiicins;  ils  motivent 
leur  demande  sur  ce  qu'ils  ont  perdu  tous  leurs  effets.  — 
llenvojé  au  comité  niililaire. 

—  Le  conseil  eiéculif  écrit  que  les  in«lruclions  (téné* 
raies  pour  les  commi^saircs  qui  doivent  aller  dans  la  Bel- 
giqoe.  pour  j  foire  eateiiier  k  dtoet  da  i5  dteenbee,  toai 
iinprlnées. 

Cambacérie  tenct  war  le  kwcaw  une  MMM  de 
290  livras,  déMin^e  aux  kniseï  dlftycna  de  Lille  par  la  1* 
coni|tasBie  du  a*  bataiUoo  de  la  garde  aatiemle  de  Mont' 

pellicr. 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

Bt  zor  :  Je  detnamle  la  (larole  pour  d/noncer  à  la 
Coin iMiiiiiii  un  l.iit  (jiie  |e  crn\\  iliLMic  de  l'attention 
de  ses  niendires.  I  n  de  mes  itrllegiies  m'a  dit  tenir 
d'un  oflieier  municipal,  que  la  commune  a  fait  fer- 
mer les  spectacles  pour  aujourd'hui.  Vous  seotex, 
citoyens,  i'omt)i<>n  cette  mesure  est  dansereiisr,  un 
jour  où  nous  allons  nous  occuper  de  I  iin|iorlanle 
aflaire  nui  est  ajournée.  Les  gnuipM  vont  ilpreoîr 
p.ir-!.i  plus  iiDiiilreux,  plus  i-i'[iiii-t;ints  pour  la  Iran- 
(jiiillil  ■  puliiiijiir.  S'il  est  lui  pMir  ««il  la  Convention 
doive -  .  .  (  i:-!  r  lie  la  police  de  Paris,  c'e>t  aif  '  iir- 
li'liiii .  «  >ii  murtitme.  —  Plusieurs  roix  :  L'ordre  du 
j mr!  /  'il  membre  .-  On  veut  avilir  la  Convetllion  PO 
l'occuiiaut  des  spectacles^  Je  prie  la  Convention  de 
ne  tias  trcoiitcr  avec  indifft'rrnce  tin  pareil  fait.  Il  ne 
suflil  pas  de  dire  que  cria  re;;arde  la  nitiiiK  i[i  i!it«\ 
qu'elle  est  responsaldo  de  la  traiiqiiillitt^  il-  us.  Ce 
n'est  cerli-s  iiasdjii'^  tin  jour  où  tous  les  e^iu  ils  ^"iit 
nalurellemriit  agites  par  ratlente  de  voire  nrf»emeijt, 
qu'il  faut,  eu  leriuailtlra  Spectacles,  augnienler  cette 
agitation.  C'rst  une  Diaavsiise  objection  de  dire  iiue 
cela  reganle  la  mnniciinilitc.  Ce  n'est  nas  quand  lit 
mal  sera  fuit  qu'il  raniira  le  faire  retouiluT  sur  elle; 
elle  dira  ce  (pi'on  peut  dire  en  pareil  cas  :  nous  avons 
cru  bien  faire.  Je  deinrunie  i|nr  la  Convention  u'ilo- 
rise  son  prcjiidcnt  à  dutntcr  urdre,  eit  son  iiobi,  à  la 
municipalité  de  raire  ouvrir  les  spectacles,  comine  à 
l'ordi  noire. 

G%BNteR,  i«  Safntet  ;  S'il  nt  vrai  qu'il  existe  un 

arrêté  de  la  conunune  pour  faire  fermer  les  specta- 
cles, comme  le  but  de  llu/ot  et  de  tous  les  amis  de  la 
tiMM'(u;Hi: i- publiipic  »^-t  (in  elle  '.nU  maintenue,  je 
consens  que  le  pn'sident  écrive  à  la  nnuiicipaliUS 
pour  les  Idire  ouvrir;  mais  je  m'oppose  à  ce  qu'on 
s'occupe  de  toute  mesure  qui  pourrait  éloigner  la 
delibt^atioil  ajounif^  h  cette  séance.  Je  demande 
donc  pun-iiient  et  simplement  que  le  présidentécrive 
à  la  niituicipalitt;,  et  ([u'uii  passe  de  suite  à  Tordre 
du  jour. 

Haiidt,  de  Rouen  :  Il  est  d'autant  plus  iiiiportaut 
que  la  Convention  s'oi  ciipe  de  la  police  de  Paris, 
qu'il  existe  un>  système  de  tronbit»  et  d'anarchie  oui 
a  sa  soitrce  dans  la  municipalité  eileFjnéine...M  (un 

niiirinurp.) 

Thi  hiot  :  Je  demnnde  h.  n'poiiA*  i  Baxot,  puis- 
que iimiisieiir  lie  vent  |'>as  lui  reporulrf. 

M  \r,iiY  :  II'  (lisaisqu'd  est  il  aut  iiit  plus  inipurtant 
rjue  la  (a nivriitioti  s'occiqK*  il<'  la  pulirr  île  Paris,  i|ue 
la  raiinicinalité  clle-mi'me  est  le  foyer  du  trouble  et 
dcranarcnie.  Voici  un  fait  qui  va  vous  en  convain- 
cre :  le  (le  ce  mois,  jour  oit  la  rounicipalitd  vint 
vous  faire  son  raniiort  sur  l'état  de  Paris,  plusieurs 
I  de  ses  inenibri>s  dim n  iit  rhrz  Vctiua  ;  je  me  IfOtlVai 
pris  d  eux...  (NouveatiX  murtnures.) 
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Tbubiot  :  Je  veux  prouver  à  fanenblée  qu'elle 
n'a  i>as  de  caractère  pour  laire  ouvrir  Icsapeclidis. 
pRiEUB  :  Je  demande  le  parulc  pour  uii«  metion 

d'ordre. 

HAdOY  :  Les  iininiripaux  sVntrctfMiaicnt  (h  h  ni  i- 
nière  dont  Us  feraient  tomber  la  pièce  de  l'Ami  des 
loit.  Un  d*etn  dit  à  nn  de  eef  eollfgurs  :  TU  vien- 
dras dam  mm  cabinet,  nois  nous  ciilim»m»itt,  et 
eela  aera  bienlOt  lait.  On  in*8  assuré  que  le  maire 
avait  été  cpnsnrr  pour  avoir  fXt'rul*'  \otre  décret  de 
samedi.  J'appuie  |j  piopositioii  de  Biizot. 

Tiu  nioT:  Je  m't'lrve  contre  la  |)riipi)>iti<»n  de  Bu- 
zot,  itarcequ'elte  ei>t  u  la  {ois  contraii-e  aux  principes 
et  à  i'iult'riU  général  de  Paris.  L'Assemblée  consti- 
tuante a  fait  une  loi  qui  porte  4]ue  ai  les  munieipali> 
th  tnnagreBsrntles  fois,  rinfrâtiliofi  sera  dénoncé 
au  département,  f]tn  In  fera  connaître  au  pouvoir 
exécutif.  Voila  in  liu  rurrlur  des  pouvoirs.  Je  demande 
l'ordre  (lu  jour,  nttendn  que  la  Convention  n'a  pf>int 
de  caractère  pour  proaoucer  m  ce  moment.  (On 
murmure.) 

Seco?ids  :  Je  demande  que  Tburiot  soit  rappelé  à 
Tordre.  C'est  à  nous  à  faire  les  lois  générale*,  aux 

pouvoirs  inle'ricurs  à  les  faire  exécuter. 

GEXSON?tÉ  :  Je  ne  m'alleiidais  pas  qu'à  cette  tri- 
bune on  contesterait  à  la  Cdiivenlioii  nalion.iie  le 
droit  d«'  veiller  à  la  srtreté  générale,  el  il'y  veiller 
piirlirulit-n  itient  dans  le  lieu  uù  elle  tient  scsséan 
ces.  Certes,  si  dans  la  nature  ordinaire  des  chose» 
cette  surveillaDce  doit  être  exercée  par  les  autorités 
ceutituéea,  il  n'est  aucune  circonstanee  o&  la  Con> 
vention  ne  puisse  veiller  elle-aiéme  à  b  sûreté  géné- 
raie.  Or,  des  que  le  conseil  de  la  commune  a  cru 
devoir  prendre  dv&  uic^urcs  extraordinaires,  il  a  par 
cela  meuic  recuunu  le  pouvoir  que  vous  avez  de 
riaterrogrr  vous-mêmes  sur  ces  mesures.  U  est  bien 
étonnent  que  la  commune  ait  gardé  le  sileno*  sur 
cette  espèce  de  commission  qui  va  dans  les  cafés, 
visitant,  déchirant,  brûlant  les  papiers  publies  qu'on 
y  lit.  II  est  bien  cloimant  qu'elfe  ail  f^anlê  le  silence 
sur  les  arrêtés  de  ctUe  section  des  Gruvilliers,  qui  a 
proposé  de  faire  fermer  les  barrières,  qui  a  osé  pro- 
poser de  former  un  jury  pour  juger  les  membres  de 
celte  assemblée  qui  voteraient  pour  l'appel  au  peu- 
ple. Je  sais  bien,  citof  rns,  que  ce  dernier  «rreté  a 
été  révoqué  te  lendemain.  Il  nVn  «st  pas  mmns  rrai 
qu'il  a  existé;  i!  n'en  e.st  nns  moins  vrai  que  dans 
cette  section  on  nomme  ues  cuniinisiaircs,  iiu'uii 
in\  i(e  les  autres  sections  à  en  nommer  pour  aller  à 
l'Evèthé  former  un  comité  de  surveillance.  Il  est 
certain  que  des  malveillants  se  répaudent  dans  les 
sections  pour  exciter  des  troubles.  Si  le  conseil  de  la 
commune  voulait  remplir  l'hononMe  mission  qui 
tni  est  confiée,  ce  serait  en  calmant  ces  troubles. 
Loin  de  là,  je  vois  le  conseil  de  la  commune,  les  fa- 
voriser i»ar  st^s  arrèl«-s.  Citoyens,  il  est  temps  que 
vous  fassiez  connaître  à  vu&  cùiiiuielt;ints  si  vuits  êtes 
décidés  h  exercer  la  (ilénitude  des  |K>uvoirs  qui  vous 
sont  délégués.  Je  demande  que  vous  décnHiejt  que  la 
police  de  Paris  vous  appartient.  (Un  murmure.) 

*"  :  Voili  les  conspirateurs,  les  voilà! 

.4nii  GouNti.EAU  :  Nous  ne  sommes  pas  envoyés 
pour  exercer  la  police. 

Lecekdre  :  Je  demande  i]ue  Gensonné  soit  cen- 
suré, et  son  nom  inscrit  au  proci's-verbal. 

LEcoI^TRE  :  Nous  sommes  ici  pour  juger  le  roi. 

GK^jsoNNK  :  Je  demande  qoe TOUS  oifcrétiez que  la 
police  de  la  ville  où  vous  tenex  vos  séanees  vous 
•pparlient;  qu'auenne  mesure  de  sflreté  générale  ne 
pourra  être  prise  par  la  conuminc  ni  iKir  aucune  au 
tre  autorité,  qn'il  n'en  ait  été  auparavant  référé  à  la 
Convention  nationale  

BiLLAUD-VAneNNEs  ;  C'est  une  suite  du  plan  du 
Mjuillfl. 


GattOMMÉ  :  Je  demande,  nidaidant,  que  vous  me 

fMsiez  justice  de  tlnsolenre  de  cet  interrupteur  

Je  propose,  en  troisi  'nir  lir  que  le  maire  de  Paris 
soit  tenu  de  rendre  conipii  pur  <  crit,  tous  les  malios, 
de  la  situation  de  Paris. 

QumBTTR  :  Vous  avez  rendu,  le  6  décembre,  un 
d(^:ret  qui  porte  «qKCSSément  que  le  conseil  exécu- 
tif est  chargé  de  praadre  touteelec  meaurea  ét  sûreté 
gAiérate  pendant  le  jugement  de  i>>nia  XVI.  le  de> 
maii(î>-  l  'finlre  du  jour,  motivé  d'nprès  ce  décret 

Li  ux.^Hi)  boi'RDON  :  On  a  calomnié  la  commune 
de  Pans.  LUe  a  nris  deux  arrêtés  :  le  premier  |  our 
inviter  tous  les  Dons  citoyens  i  maintenir  ie  bon 
ordre;  le  second  pour  inviter  à  une  réunion  dans  la 
vue  de  recevoir  nos  frères  des  départements. 

—  Un  membre  du  comité  de  «ûrel*  fféJi#ra!e  fait  lecture 
d'une  di^libi;rali<Jii  pri'ie  p;ir  la  sorlion  il  (,  ■  \villiers,  daiif 
la  K^ncciiu  8 janvier,  par  laquelle,  vu  la  difliculU-  il'ap- 

I  prucber  du  comité  de  s&rete  g<^nérale  de  la  Conviniinn; 
;  »u  1«  nombreufos  occupation»  «le  ce  comité  ;  »m  1««î  incon- 
;  ïénicnU  qui  n-sulleraiciil  de  la  Icnleur  apirottée  dan.*  les 
I  mandats  d'ara-l  qui  (Utiveai  ÉUe  signé)  des  deut  tiers  de 

dii-tiiiit  membres,  la  seclioo  arrête  : 
I     1*  Que  les  qnarante'Wpt  antres  sectionj  seront  invitées  k 
I  nommer  clKirmir  deu^  membre'i  qui  forroeronl  uiio  quotité 
'  de  quatrc-iiiigt-ieiie,  et  se  rassembleronl  dau»  uu  locàl 
paniculicr,  à  l'effet  de  (ecootiUier  proTisoirrmentcneo» 
.  milé  rentrai  et «eeret qui  sera  permanent,  juK|u'5  ce  que 
j  I»  quaraiile.teit  teetions  eu  aient  autrement  ordonité; 
2*  Que  ce  comité  recevra  toutes  ic»dénoncialion«, 
cera  des  mandats  d'arrêt  contre  Irt  prérrnu»,  les  iiilflne> 
fera,  et,  après  les  vlMl-qoalre  lieara ,  les  traduiie  an  c»> 
■lié  de  sAreté  géatralédeiaCcmvfaltea,  ponrcnonknaar 
comoif  il  leJoienieonTCttaUe,  Mafencoit»  ailcsqoBUie- 
vingi-'dw  UMmbrct  1»  croîent  néeemirck  ft  leadra  mpon» 
siibles  les  patriotes  déaonciaieurt ,  atn  f  «e  la  adielé  mdi- 
vidtielleat  SMikUIiie  loilicipccléev 

Plusimtn  «oé»  :  La  mentîoii  tionoiiblel 

TonneAO  :  Je  demande  l'envoi  de  cetaititéeax 

quatre>Tingt-quatrc  départements. 

Le  rapporteur  du  comité  de  sûreté  générale  .  Ces 
messieurs  se  troiU|>ent  s'ils  croient  que  la  réquisition 
d'autorisation  tombe  sur  la  formation  de  ce  comité  : 
elle  tombe  aimplement  sur  rexéculuMi  des  mandats 
d'arrêt  :  car  orrialnement  le  prenitrr  article  de  cet 
arrité  est  indépendant  de  toute  auloriî^ttion  Jr  dr)is 
dire,  au  nom  du  comité,  que  cet  arri'lé  lia  i  i  im 
très  réprébensilile,  et  attentatoire  à  l'autorité  i.i 
Convention,  puisqu'il  contrevient  ;iu  décret  qui  or- 
donne que  les  mandats  d  arrt!t  du  comité  de  surveil- 
lance soiejtt  signés  des  deux  tiers  des  dix-huit  mem- 
bres. On  a  objecté  qne  Farrêté  n'était  pas  sii^né  sur 
les  registres.  Non,  il  ne  l'est  pas;  mais  ton^  Ips  au- 
tres arrêtés  qu'ils  contientient  ne  le  sont  pas  davan- 
tage :  mais  une  expédition  tntété  donnée  k  le  lee- 
tion  de  BoncoDseiJ. 

Prieur  :  Je  d  -mande  Tordre  do  jour,  motivdsor 

le  décret  du  6  décembre. 

—  OnHiuaeleUredeSBalanv,  esBHnaadantféBlfal, 

ainsi  conçue  : 

•  Citoyen  président,  j'ai  l'Iionneur  d'informer  la 
Convention  ipie  Paris  est  dans  la  plus  grande  trao- 
qinllité,  malgré  les  agitateurs  et  les  maivcillauts,  et 
que  l'on  u's  «00  à  ccaindre par  ks  nuaufes qttc  l'o» 
a  prises.  * 

Makcel  :  Vous  voyez  par  la  lettre  du  commandant 
général  que  la  municipalité  n'avait  pas  de  raiiOM 

pour  faire  fermer  les  spectaicles. 

I)i'Qi'F.s>ov  :  Vous  avons  décrété,  la  sem  iim  iler- 
iiière,  à  l  unaniuiité,  mi'aujourd'bui  on  traiterait 
l  aRaire  de  Louis,  qu'oo  le  JOgeiail.JeféeleOWi'Cl^ 
cution  du  décret. 

PoRs  :  De  qnoi  s'agil-tl?  d'un  fait  avancé  par  Ba- 
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ïdl,  d'un  r.iit  hicii  constant,  car  j'ai  vu  l'arrêté  de  la 
luuiitciualité.  Assiirt-iiu'iit  vous  no  voudriez  jias  con- 
trarier la  municiiialitc  si  elle  avait  raison.  Cette  me- 
sure est  coaooraante  avec  celle  de  redoubler  les 
patrouilles  H  d'îllumiDer  les  mes.  Qti'nvn-Tons  à 
craindre?  les  agitations,  a-t-on  dit.  Mais  !a  partie 
psarredu  peuplt*  ne  va  pas  aux  sncctacirs,  cl  ce  n'est 

Eas  leur  oiivcrturo  qui  l'empécnerait  df  se  rassem- 
ler:  mais  les  spectacles  ravoriseiit  les  rassemble- 
ments des  aristocrates,  et  aux  heures  les  plus  pro- 
pres à  aider  kois  comjtlols.  Je  demaiide  t  ocdre  du 
jour. 

Borbaroux  est  i  la  tritsune. 

Chaslbs  :  Je  demande  que  la  dtscuanoo  soit  kt- 

Cette  proporitlon  «t  alla  ans  voiL  L'Qww  penti 

doutoase. 

L«  P»im  WKT  :  Dtus  le  doale,  la  parole  est  i  Bar- 

baroux. 

LfioriAsi»  BoLROUM  :  Faites  une  seconde  épreuve. 
VsiUROVX  :  Le  r^lesnent  m'aeeorde  la  parole. 
DcQDisjiof  :  Je  demande  Tapiiel  oominal. 

Babbaroux  :  Citoyens  

Ca.*SLES  :  Il  ne  doit  pas  avoir  la  parole. 

Marat  :  Je  la  demande  aprt  llarbaruux. 

***  :  Par  quelle  fatalit*',  i)re.sident,  ne  M|lt>voiis 
pas  une  seconde  épreuve  ?  N'eoteudes-roiis  pas  eeux 
qui  TOUS  parlent?  Vous  deves  remplir  mtrp  devoir  : 
votre  devoir  est  de  consulter  rasseniMi-".  tuiur  sa- 
voir s'il  sera  fait  une  seconde  épreuve,  l'onit  du  tout; 
um-  tactii|tie  île  sonnette  cnipèelie  la  tin  d'une  dis- 
cuiij>iu4j  videdeseirs.  Ou  veut  peut-être  éluder  la 
question  du  jugement  de  Capet.  (  Barbmnmm  i  fion, 
non  !  —  Plusieun  membres  :  Non  !) 

Le  Pbésidem  :  Dans  les  discussions  ordinaires, 
qiiaiiii  l'épreuve  est  douteuse,  le  devoir  du  président 
est  de  renouveler  l'épreuve;  mais  dans  celle  cir- 
constance le  rëjgtcmaK  rautoriae  i  donner  la  parole 
à  l'opinant. 

Di  QUESîcoï  :  Président,  je  demande  la  parole  con- 
tre vous. 

Ls  PaésiDEirr  :  Je  déclare  comme  organe  de  l'as- 
snnblée,  à  moins  qu'elle  ne  m'ordonne  de  quitter  le 
fauteuil...  {Quelqtus  voix  dt  t'exlrémitt'  Oui,  oui  ! 
De  liombreux  murmure» étouffent  ces  interruptions.) 

Bassabocx  :  Le  décret  qui  charge  le  ponroir  eré- 

cutifde  vous  donner  connaissance  de  la  tranquillité 
de  Paris  |>endant  le  jugement,  ne  vous  lie  pas  telle- 
ment qu'il  vous  empêche  de  prononcer  sur  un  fait 
qui  vous  serait  dénoncé.  Si  vous  attendiez  des  rensei- 
gnements du  pouvoir  exécutif,  vons  seriez  longtemps 
à  ea  reœreir^  car  vous  n'ignores  pas  la  conduite  de 
la  municipalité,  qni  ne  rend  Jamais  compte  su  dé- 
partement, oi  le  département  au  ministre  de  l  inté- 
lieur.  C'est  une  grande  erreur  de  croire  que  vous  ne 
fuissiez  TOUS  charger  de  la  pdioe....  (On  murmure.) 

Le  Président  :  Billaud-Vaiennes,  je  vons ai  rap- 
pelé deux  fois  à  l'ordre;  si  vous imerrompsinne 
troisième  Cms,  je  bis  inscrire  votre  nom  au  anots» 

VCfiMl. 

BARBABot:z  :  L'eiemple  des  Aiseniblées  eonsti- 
tnante  et  législaUve,  noir»  prepte  exemple,  prouve 
que  nous  pouvons  statuer  immédiatement  sur  les 
mesures  de  police...  (On  demande  que  Barltjrouxse 
borne  aux  laits  qu'il  voulait  annoncer.)  En  ce  cas, 
SI  l'on  veut  coonatlre  des  faits,  je  cède  la  parole  à 

ItiMinT  :  n  est  un  bit  incoiitesUble,  reconnu 


par  tous  les  hommes  qni  se  sont  occupé  de  la  poliœ 
des  grandes  viiies  ;  ce  fait  est  que  jamais  on  n'a  vu 
comniettre  plus  de  désordres  et  de  crimes  sonsTati- 
cienne  police  que  dans  cette  semaine  dite  iain'r, 
narcequc  les  spectacles  étiient  interrompus,  et  que 
les  reclauitilioiis  de  i'aucieune  police  Liaient  fré- 
quentes pour  faire  abréger  le  temps  de  celle  inter- 
ruption. Est-ce  un  faitf  csUII  quuqu'nn  qui  puisse 
le  contester? 

CoDTHOR  :  On  aclù've  de  déshonorer  la  Conven- 
tion. 

Kers.\int  :  Si  l'on  considère  les  spectacles  «wwwfifff 
des  lieux  de  rassemblement,  vons  trouvères  les  me- 
sures de  la  nuuiicipalité  bien  imparfaites,  lorsqu'elle 
laisse  chaque  jour  s'assembler  uue  Société  qui  ne 
s'occupe  qu'à  dierdier les  moyensde  trouMerrot^ 
dre  ptiblic. 

***  :  le  demande  la  parole  pour  répondre. 

TiiL-RioT  :  Eh!  laisses  donc  monsienrparlcreomme 

Lalayette. 

Kersaint  :  Comment  la  majorité  a-t-elle  la  pusil- 
lanimité (le  se  laisser  imposer  par  une  fxHf^née  de 
factieux  (On  murmure.)  Oui,  dans  cette  salle  où 
l'on  discutait  autrefois  les  grands  intérêts  de  la  pa- 
trie, où  maiulenaut  on  conspire  contre  elle,  le  pré- 
sident de  cette  Société  n'a-t-il  i)ns  poussé  l'oubli, 
l'abnégation  de  lui-im^me,  jiis<iu'à  proférer  :  •  Je. 
sois  en  insurrection  ;  j'assassine  le  premier  rolan- 
diste,  feuillant,  lirisxntin,  qui  votera  pour  1  appel  an 
peuple?  •  .le  l.iis  la  motion  evpresse  que,  si  la  Con- 
vention ne  fait  pasouvnr  les  spectacles,  clic  ordoDOC 
que  tout  lieu  de  rasseiulilement  soit  fermé,  et  qne 
les  assassins  du  2  septembre  n'iront  pas  aiguisor 
biurs  poignards  sur  ie  bureau  du  prëiîdeot  des  Jaco- 
bins. (NottveauK  mnnuures.) 

Marat  :  J'avais  demandé  la  parole  après  Barba* 

roux. 

L'aucmbMeirmela  difieuiston. 
La  priorité  est  accorJte  &  la  proposition  de  Quinelte^ 
T.a  Conreniton  ndopic  celle  pni|id(ilîon»  clMiq(B  le  CM* 
<ril  e.ei  iiiiTile  remire  compte,  almee  IetMlillii>,  clpatseè 
l'ordre  du  jour  sur  tuum  Icsanlrw  propo^ilton'». 

Le  Président  :  Le  ministre  de  la  justice  a  la  pa- 
role. 

L* ministre  dt  la  justice:  Je  viens  d'apprendre 
qu'il  se  répand  dans  l'Europe  une  accusation  contre 
le  ministre  de  la  justice  et  un  des  loinite .  le  l.i  {'.on- 
venlion.  Avant  d'ajouter  un  mot,  p;  luc  crois  obligé 
de  vous  déclarer  le  nom  de  l'accusateur  Cl  la  nature 
(le  l'accusation,  parceque,  lorsque  vous  en  auresooo* 
naissance,  vous  ne  voudrez  pcut^tre  rien  entendre. 
L'accusation  est  imprimée  dons  un  supplément  du 
CwtrrUr  â*  f  Europe.  La  minute  est  déposée  chez  le 
lord- maire  de  Londres.  L'auteur,  c'est  BciteWld> 
Molleville,  ex-iniuistre  d  Ëlat  de  France. 

Albittb  :  Bertrand  est  émigré;  il  est  mortdvile- 
uient,  et  un  mort  ne  parle  point.  Jedenaade  r«di« 

du  jour. 

Thoriot  :  Si  la  Convention  veut  s'occuper  de  ce 
que  disent  toutes  les  mettes,  elle  ne  donnera  jpas  oa 
moment  i  bi  pétrie,  rappiiie  Tordre  do  jour. 

L'assemblée  est  consultée.  Elle  décrète  que  le  mi- 
nistre de  la  justice  fera  lecture  de  cette  accusation. 

£e  miMsIrs  ;  L'acenssbon  est  en  forme  de  letbre, 
rtadr^séeau  président  de  la  CooventbmanliMÎrie* 

Le  ministre  lait  lecture  de  la  lettr*-. 

«Anden  mlnlsfrertn  ro?,  plu»  *i  p  irUt'  qu'an  autre  de 
connaiirc  'i-^  vri  iiiiciitioim ,  j  uvais       pièces  lin- 

poruoics  a  communiquer  «i  se»  <k(auaîT9,  et  je  œ  crus 
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pnt  pouvoir  le»  faire  psrrpnir  irunc  manli'ic  plut  »ûre 
r,ii'oii  les  adrcssanl  au  miiii-ii  e  il--  I.i  jii-[irc.  j,.  lui  écr'w'a 

donr,  et  lui  ,iilr<s-ai  iljiis  ma  le. Ire  «iiio  ii-niiiMlî<ii(  for- 
melle de  f.iirr  |iiirn'llir  aiU  (li  Fi       ii;s  iU-  I.iiuii  XVI  le» 

pifsc»  jn--! ilic.aiip»  que  jVinM\a;s.  (Juelqui's  joum  apris, 
Bf.  M.TlrsIieiLii'»  alta  rérlamn  cv-  jii  r  iHai^pir^dfi  miiiislre 
('(■  i.i  jii»lire,  qui  lui  répondit  1<  s  ,t\.,,i unoui  s  .1  la  Om- 
»«iili<iii  nali«na!>«,  Af;ilr<ihfrlir<  s'i--!  |irr»(>iile  au  fomiié 
de»  \in(rt-iiii;  il  y  a  fait  les  im-nirs  réclainalioii»  qu'au- 
près du  ministre  de  la  justice;  ou  lui  a  remis  quelque»  im- 
primés,  Bitii  aacunmausciit. 

•  On  a  répandu  une  cntleettoii  ie  fiUtti  trouvées  chez 
Louis  XVI  UQ  les  agents  ;  à  celle  collection  sont  jointes  «U-« 
fNMes  qui  fBtenimrot  ou  dénaturent  tous  los  rnUs.  Lu  au- 
tfttr*  de  CM  notes  ne  figureront  pa*  san*  doute  parnii  It  » 
fugcs  de  I.ouh,  non  p!u>  que  rcux.  (ini ,  3\aiii  tic  pronmi- 
cer,  ont  déjà  émis  dts  opiuious  qu'ib  uul  rcuduci  ^)ubli- 
ques. 

•  Mai*  on  peot  s'étonner  que  le  liasird  ait  fait  précisé- 
ment trouver  toutes  les  pit'ees  qui  par.ii»rnt  être  à  la 
cliaigc  de  Louis,  et  qu'aucune  de  celles  qui  auriienl as- 
sure sa  ju<^iilicalion  ne  se  soient  roDconlr«>rs.  le  cite  au 
nombre  de  ces  derni«  rei  ;  1»  une  lettre  édite  M  rai  par 
iral!«  des  dépuiiS  les  plus  rvroarquaMes  de  l'Assemblée  lé- 
gi^tive.  Gctlc  lettte  detrail  détrutre  le  reproche  absurde 
qu  on  ■  «é  fiiine  à  Louis,  d'avoir,  dans  la  journée  du 
10  août.  Ml  couler  le  saufc  des  Francis,  puisnn'oii  .  r.t 
pu  y  rccoomltTe  que  cm  dépotés  annoiiçaiinl  à  Lon.& 
cette  journée,  s'il  ne  ennsf-ulciii  à  rapi du  li  t  minis-rrs 
Serran,  r.IaviiVcs  et  Itoland.  Kllceût  f  i  t  vi.ir  i|«iele»vë- 
rilablps  cMi-;|)ini(ciir5  t  ;ai(  rii  cvu\  qui  ni  k  liiiiitlcni  le  ren- 
versement de  lu  royauté  et  le  massacre  de  la  famille  royale. 

tLa  «  conde  piïce  élattOB  plan  arrilé  à  Mantoue  par 
Tempeieur,  dans  lequel  ce  souverain  proraellail  dVmploTer 
touten  ses  forces  k  renietlre  Louis  sur  le  troue,  cl  d'euva- 
liir  la  Franee,  an  nomcnl  oA  elle  o'avait  pas  d'armées  à 
lal  oppoaer»  Bertrand  atteste'  qu'on  eftt  dû  trouver  des 
llieatca  de  la  constante  opposition  que  Louis  a  apportée  & 
l*eiécation  de  ee  plan  s  il  oOlre  de  produire  des  témoins 
irn'pruckables.  » 

Le  ministre  :  La  reponsé  à  celte  deiionoiation  est 
bien  siniplc.  Si  je  n'ai  pas  repomla  à  Bertrand  de 
Molieyillr,  c'est  que  je  n'ai  pas  ont  que  le  ministre 
(le  la  justice  de  la  répiîMique  franr.iisc  prtl  corres- 
jMindrc  avec  um  hotnni*',  iiini-^tMilenient  émigré, 
niais  encore  sons  le  [mids  d'uiu-  .ircusalioti.  Quant 
aiixitji-crs  (jii'il  in'.i  nivnvci  s,  je  n'.ii  iKi^rni  devoir 
les  Iransnif  Itre  direcleinerit  aux  défense  iiis  de  Louis 
sans  l'interméiliaircde  la  Convention  nationale.  J'ai, 
eo  consé^oeiioe,  envoyé  les  pij>oes  que  j'ai  reçues 
au  comité  de  la  Ck>nveDtbn,  dont  je  puis  pr^nter 
le  récépissé. 

^  Valazé  :  Depuis  rétablissement  de  votre  commis- 
sion des  vingt-iin,  elle  a  été  jonrncllemt  accablée 
pareils  envois.  La  plupart  d'entre  otix  ne  conlicn- 
nentque desdemandes p^rfi^1lî^res  on  inadmissibles, 
telles  fjne  crllf  de  \istt(  r  Luis  \VI  et  sa  famille.  La 
commission  ;i  souvent  presi  idc  de  pareils  paquets  à 
la  Convenlioii  n.iln'n.de,  qui,  en  passant  ù  l'ordre  du 
jour,  n'a  pas  Uxé  à  sa  commission  l'ordre  qu'elle 
devait  tenir;  la  |>lupart  de  ces  piècM  sont  donc  en- 
core  à  la  eommisnoo.  Qiiant  aux  mnnitscrits  que 
Bertrand  réclame  dans  sa  lettre,  je  «lériarc  que  la 
commission  n'en  a  jamais  eu  connaissance,  ;i  inoius 
qu'ils  ne  soient  renfermés  dans  un  paquet  qui  n'a 
pas  clé  décai-lieté. 

I/;i<!<»  mh)i  e  pa»e  i  l'ordre  du  jour. 

i>tf  cKssïon  sur  la  série  dt  guesliOHS  rtUsUwt  am 
^sgmmt  dr  Louis  CitptI. 

Leoardi,  du  Morbihan  :  L'assemblée  est  divi'^ec 
sur  un  point  essentiel  à  résoudre.  Les  opinions  que 
nous  avons  entendues,  celles  que  nous  avons  vues 
iin^mées,  nous  le  proavcnL  Pour  faire  oeaser  cette 
«vision,  il  faut  prononcer  snr  nae  «lurstiou  jiréila* 


ble.  Je  deniniidr  qu'on  aille  anx  voix  par  .ipprl  nw- 
minal  sur  cette  question  :  Y  aura-t-it,  n'y  aura-l-H 
par  tins  à  Fappk  m»  ptwglUr 

X)\yjo^  :  Voici  la  série  de  questions  mt  fe  pro- 
pose : 

Premier  ordre  dt  fneffion»,  ai  cVal  im*  meawv 

de  iùreté  gincrale. 

1"  L'Assemblée  décrétera-t-elle  la  déportation  de 

Louis  Cnpet? 

ï**  L'exiTulion  de  cette  mesure sera-t-eUe  dilEfrée 
jusqu'après  la  guerre  et  l'acceptation  de  la  consti- 
tution par  le  peuple  ? 

3«  Comme  mesure  de  sûreté  générale,  la  Conveii- 
tinii  n.itioii,di>  d>xréti-ra>t^lle  la  rédusUm  peipé- 

tucllo  de  l.oius  f'rtpet? 

OiiloiuHT.i  i-elle  la  mort  de  Louis  Capet? 

La  mesure  générale  adoptée  par  la  Conrcn* 
tionsera-t-elle soumise  h  la  sanction  <ki  peuple? 

Dfu  ri'me  ordre  de  questions,  sic'esl  un  jugewmtt 
que  la  tonvctuimn  nationale  prétend  rendre. 

f  La  Convention  veut-elle  rapporter  le  décret  qui 

portf  q(ie  Louis  Capet  sera  jogé  parelle? 
Si  ce  décret  est  rapporté. 

10  Y  a-t-il  lieu  à  areiisation  COnlrê  Lottk  Capcl? 
80  Sera-Uil  envoyé  pardevant  les  tribonaiu  or- 
dinaires? 

30  Sera-t-a  cavoyd  devant  une  liante  ooor  natio- 

nale? 

Si  U  décret  n'est  po$  rapporté. 

1<»  La  Convention  chargera-l-."IIe  le  rnmifé  tîe  lé- 
gislation de  lui  faire  un  rapport  en  n  ponse  à  la  (lé- 
li'lise  de  Louis? 

2"  Ira-t-elle  à  l'appel  nominal,  ou  cmplotcra-t-elle 
la  forme  du  scrutin  seerel? 

30  La  simjde  majorité  de  roii  safQia-t-elle,  ou  Im 
deux  tiers  de  voix  scront-ils  nécessaires  pour  pro- 
noncer? 

4»  Louis  est-il  coupable  de  haute  lialiison  et  de 
conspira  lion  contre  la  sftreié  intôieure  ou  eildrieara 

de  l  Etnt? 

j"  Après  In  déclaration  que  Louis  est  coupable, la 
Coiiveiiiton  renrerra-t-cUe  la  peine  aui  assemblées 
piiinaires,  ou  la  prononoera-l-elte  elle-même? 

G»  Quelle  peine  proiionoera4-elle? 

7«  La  peine  prononcée  parla  Convention  nationale 
sera-l-elle  renvoyée  anv  assemlilt-cs  primaires? 

8"  La  question  scra-t-el le  ajourtu'e  aj»rés  la  guerre, 
oùlejogement  scra-t-îl  exécuté  sans  délai? 

(La  suite  demain.) 

If.  B.  Les  questions  sur  le  jugement  de  Louis  XVI 
ont  été  posées  dans  l'ordre  suivant  : 

10  Louis  <  "^1  it  i  niipable? 

20  Le  ju^''  incut  si  ra-t-il  souma  à  la  sanction  du 

peuplr  : 
30  Quelle  sera  la  peine? 

Dans  la  séance  du  mardi  19,  les  deux  premières 
de  ces  Questions  ont  été  mises  aux  voix,  par  appel 
nominal.— Snr  la  première,  69S  voix  ont  déclare 
Louis  coupable  de  trahisons  contre  la  nation,  et 
d'attentats  contre  lu  sûreté  générale  de  l'Etat  i  26 
membres  n'ont  pas  donné  devoiXtOttn*onléilOIIOd 
leur  vœu  qu'avec  restriction. 

La  défib^tion  sur  la  question  do  recours  au  peu- 
ple a  donné  le  réstiltat  suivant  : 

20  membres  alisents  par  commission;  10  ont  re- 
fusé de  roter;  3  aliscnls  par  maladie;  3  absents  sans 
raisons  ;  424  ont  roté  contre  l'appel  au  peuple;  2d3 
pour. — L'appel  est  e»  oonséquenee  rejeté. 

L'appel  noniinnl  -iTr  In  troisième  questiou  esl 
ajourne  au  mercredi  tfi  janvier. 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

U 20  (i«<mtre._L«  comtcdc  Wojna.  atnbi^- 
farlc  .  r  de  la  république  «  la  cour  do  Vienne,  c»  esl  d-  Ij.ii- 
ti*eflitiit  rappelé.  Son  crime  e^t  d'atoir  dfSpIu  à  l'im|>^ra- 
trifc  de  RuM.e,  par  son  «HaclKTOenl  ù  la  coiuiiiution  du 
i  mij.^  CVf  pour  Caliicrine  de  rappeler  noi  minis- 
tre»: c  est  !  j  r  se?  cri  alurcs  enrore  qu'elle  Tail  remplir  les 
diITéreim  posi.s  (le  notre  dliilomati»».  Un  M.  Wiclliorski 
(jjua.  d'une  r.mmi.  russe.  vifH  d'tH*  oommé  minislrê 
pW^ipoicniiaire  de  la  république  à  Pétcnboilitt  Cl  riBpé- 
raince  no  us  ciiToie  le  baimi  de  Siéfm  CB  auniè  d*feBriM» 
fadeur  extraonlinairv.  ^ 
Quant  au  roi  Slanislas ,  a  al  moint  que  rien,  puisqu'il 
J?"*.  ra*P''M*.  dédjigné,  el  que  chaque  opéralion  de  la 
omliMéniiion  jouit  un  nourd  outrage  aux  ouirafres  dont 
fl  est  abreuvé.  Il  avait  nonui»  «n  désigné  de  nr»u  veaux  mi. 
B8Jr«  dans  quciquet  oowi  étrangères.  La  généralilé  de 
QvdM  I  levais  d^nqer  ms  iBdeM  dM  Itiiiva  de  ré- 


fckv 


eoptewaraii 
raei<|KilbBe. 


oppeeuciira  ne  se  fallgnetil  point  à  excéder  le  peuple 
Mais  la  patience  a  un  leruie,  el  ce  qui 
.  -  Kourlaiide  drvrnil  bien  en  avcrlir. 
Le  oae  est  une  cnî^Iure  de  i,  Russie.  C'eal  dire  as«.pi 
Jltw  est  méconleot  de  son  gnuïcnx  rncnt.  Le  peu|.le  s'est 
rttolté  contre  le  prince,  a  tué  irenie  hommes  de  -.a  garde 
Fa  cfca<sè  do  sa  rù  idrnce  de  Millau,  et  s'est  iiMai  i  libre. 
Mais  ce  généreux  effort  ot  trop  pii»  de  Je  AiuMe  pour  tow 

AILBHAGICB. 

Henné .  te  M  décembre.  —  Pannl  les  nnmbren«e«  vle- 
Ijmw  de  l'inquÎMlion  minisiérielle  on  a,  tlii-on,  enterédeux 
Grecs  de  rtmdition,  H  on  priiend  a»oir  trouvé  parmi  leun 
papiers  d«-5  cl  st  rvaiions  sur  la  manière  dont  les  n»Bnit 
pourraient  entrer  h  Tricstc, 

Les  court  de  Vienne  et  de  Berlin,  qui  m  croient  unies 
aojooMTbui  parles  mêmes  craintes  et  les  mêmes  dangers, 
imblent  resserrer  les  Ueatdele«r  intlniML  Mab  le»  deui 
eaaniwjool pM «ocora jaMjo'aax effusion» delà  confiance  ; 
y"?*'*  «g  w—wNpwat wie Joie  aniicipér,  m  se 
SêiS^aucc^  «ewpeiBi  proehiuiie  de  prouniis  et 
Oa  ne  néglige  rien  pour  aeeélémr  les  prépa  ai  r,  d 


r^îrre,  HPMr  eoiiBcrrciprit  du  soldai.  On  <n  «listt  ibiicr, 
par  ordic  de  rcaipvieur,  eux  Ironpn  de»  gùirérjiu  Clair- 
njt  et  Mohenlohe.  une  gralifical  on  d'un  mois  de  iioile- 
•leitt,  à  laquelle  participeront  tous  les  soldats  et  officiers. 
J  compris  les  colom  1«. 

Ceux  des  électeurs  rt  prinrw  touvmim  qui  «ont  Iniimi- 
d^  pyr  la  cour  de  Virnnc,  ou  qui  i-sjK  rrtU  en  sa  RtniiOMlé 
ou  CB  ses  forces,  armcni  auiM  avfc  quelque  ardeur. 

I-a  conr  de  Su  de  n  f.iit  <lcman!!er  ft  rrmpercuroue  te 
PoMiéraniefBédoise,  qui  a  été  excmpKe  du  cootiiwnt  dans 
KsprteMtfllei  gacnee,  toOtenooredus  laguenc  ne- 
loelle. 

M.nje«ee,  le  7  jnnner.  -  Le  82*  régiment  d'infanlerie 
a  rçru>*  de  recevoir  le  d<^coniptc  de  ce  qui  lui  revenait 
p^nr  le  iratail  a  fait  hier  aux  ittrtnebfaients  de 
Uv  ;,  vn  r,  [  ondanl  •  qu'il  était  Irop  beuTCUX  d'avoir 
trouve  une  pdile  occasion  de  montrer  anx  ennemis  que 
««r  présence  n'était  pas  capable  de  le  distraire  de  «es 
travaux.*  Ot  acte  de  patriotisme  et  de  déaialâewneat 
n^ie;  d'autant  plus  d'être  connu,  que  ce  joaNà  mène 
tes  FruHirm,  aa  nombre  de  «nlnae  mille.  M«a  «tiaqué- 
ra^à  cloq  iMiea  do  BMia»  Mqw  feenital  ne  Onii  qu'A 

■A'.*»  P«'^»«  ■■••rcMlOB  deavMrer  à  iioa  c  n- 

•^it^  do^arelcvrcipolren  lUwat  togucnreconiie 

t'fl^MHi^NAwf  À  rdim^i  det  rvigo,  Lsroxr. 


Le  Hjussi; 


A.VGLETEnRE. 

Noie  remise  par  U  citoyen  CkwvêUn,  à  hré 
Grmvitt», 

t'a^^fiurre,  7  jtnvicr  l9«|,raBt*da 

la  rt^publique. 

.  i:  (r  1  aipotcnUaine  delà  répoMIme 
f.iiuça.se,  a  fa.t  passer  au  c  „^^il  «éculifla  répènKone 
lu.  a  adressée  S.  E,  lord  Gr,  n,ille  à  sa  noie  du  Î7  dLwn! 
bre.  Il  a  cru  ne  devoir  pa»  altfodre  \n  iDsIrueltoBamlin 
se  ,1,1  I,  ,,ss„i,a,  i!écc«aire.  pour  transmettre àcamîÏÏliiS 
it^  m  I s, aux  ordres  qu'U  a iccoi dn  oonaeil  eiécutK  La 
ra  n  q  uc  lord  GrenvOe  hd  *  bile,  qaeS.  M.  brRan! 
nique  ne  le  reconnaissait  paieOMW  ministre  pléolpoten- 

uj!^  déclaration  aapenl.  sons  aucun  rapport, 

altérer  ou  effacer  la  qualité  de  délégué  du  gouvernement 
himai»,àoat  le loussignéeit aoloiRment  reu^iu.  et  I  cm- 
pwier,  inrtout  dans  leidreoMtaitees  aussi  décisives,  d'n- 
dresser  WK  mmiUfca  de  8.  H.  britannique,  au  nom  du 
peuple  ftaa^  dont  H  «t  l'oi^ane.  la  note  suivante  : 

•IftoiaélttiaUirdeli  république  fta  i  .  r  a  ^i*  in- 
ronnéfiiekpariemeot  britannique  s'occupe  d  une  loi  rt- 
l'iî?'  «"ORW.  <«ont  les  dispositions  rigoureuses  doi- 
Teol  be  Mumettre  a  des  mesura  d'autant  plus  arbitrain^ 
nu  Isenilibreaox  secréuin-  a  i  ut  ri--  i  M.  briianniqui- 
ae  les  resserrer  ou  de  les  éiimJa    ] m  i,.,ir<i  vues  et  lenr 
Tolonlé.  Le  conseil  exécutif,  connaissaïuki  („i,  :iié  relieicu'e 
du  peuple  anglais  à  remplir  «s  cnRogemi-nis  a  dft  croii« 
queleslrançaisscraiei  l  i  ■  m  inemcul  cxceptcsdn  cette  loi. 
Le  traite  de  nagnatiou  pi  de  commerce,  coôdttea  1786  en. 
tre  les  deux  nalton-;.  devait IhtmaliMnmit Im mm  — ti.. 
Ce  II  ailé  porte,  article  IV  :  — »•  • 
•  Il  sera  libre  aux  sujelset  liabitanisdes  Kiata  tmpCcllfe 
des  deux  souverains  d'entrer  et  d'aller  UbremeiKeteAre. 
n)t  ni,  s»in  permission  ni  sauf-oonduir,  ténéral  on  MièeiaL 
sou  |Nir  terre  ou  par  mer,  et  d'en  revenir,  d>  Êtiaormt 
ou  i'j  passer,  et  d*7  acheter  aurcsi  ou  acquérir  ilei^ehll 
toutes  les  dKMes  nécessaires  pour  leur  — H^faiwit  d  neor 
leur  usage  ;  et  ils  seront  traités  rédpMMuaBMI  tiM  jmile 
torle  de  bienveiliance  et  de  fifcari  Uea  wuriilw  ntm- 
mitin*,  etc.  etc.» 

Mais,  an  lien  da  tranm  dana  le  bili  proposé  une  juste 
eicepuoo  en  fii«tnr  de  la  Pnuiee.  le  conseil  exéaitif  a  éié 
lonvaiaen.  par  da  déclarations  posiUves  dan$  les  d.>m 
clianrims  du  parhnent,  par  des  explicaiions  et  des  iiiier- 
piHations  ministérielles,  que  ce  projet  de  loi,  sous  uiii  u-, 
cpiiin  ct^iicjale,  éUit  principalement  dirigé  coinre  /es 
Françib. 

Lorsqu'on  a  proposé  une  loi  qm  violpraii  au»»!  posil  vr. 
menl  le  trailédc  rouimcrce,  lorsqu'on  a  haiiti  tneiil  Durx  nri> 
l'intention  de  la  faire  enéculer  conlre  les  Kiaiic;ai>  si  uls, 
(iri  niicr  soin  a  daéires.ms  doulc  d'is^ayer  di-  cr>u»rir  chic 
aic-ure  extraordinaire  d'une  apparence  de  ii<:ci'.vsiti*,  et  de 
préparer  tt  l'avame  une  iusiilitution  tôt  ou  lard  neo^-ssairr, 
en  accablant  In  njtinn  fr.iiiça^c  de  rcprorhes,  en  la  pri-sen» 
lant  au  pi  uple  anglais  comme  une  ennemie  de  sa  coiisli- 
lulion  et  de  son  repos,  en  l  aci  usanl,  «ans  pouvoir  fournir 
aucune  preuve,  et  dans  les  !ern>i  s  Ich  plus  injurieux,  d'a- 
voir cherché  à  fumpiiter  dis  troubles  en  Anglelerre. 
conseil  exécutif  a  d*j;^  rcpou«é  avec  indignation  de  pareils 
soupçons.  Si  quelques  hommes,  rrjelés  du  icin  de  la  France* 
se  sont  répandus  dans  la  Grande-Bretagne,  avec  rinlenlioii 
criminelled'agiler  le  peuple,  de  le  porlcri  la  révolta  l'An- 
gleterre n'a-l-elle  pas  des  ioisprotectrleeide  Tordre pnMIe? 
Ne  ponnit-eUe  pas  sévir  contre  eux»  Sans  doute  la  Kpn- 
tth|uen*eùt  point  rédant  en  kw  Ikfenri  d*  Icbbonuin 
ne  sont  pas  Français. 

Des  reproclics  aussi  peu  fondés,  des  tmpotatlons  an<si 
insidieuMS  parfiendnmt difficilement  à  justifier  ans  ux 
de  TEurope  nneoondvfte  dont  le  rapprochement  u>  rc  c.  iiv 
<|S*8  tenue conslammenl  la  France  h  l'égard  A,-  b  Gran  'c- 
Bretagne  suffira  pour  démontrer  l'injustice  cl  la  njalvcil- 
lanee.  Non-seulement  la  nation  française,  devenue  libre, 
n'a  ce»é  de  lérooigner  sou*  loulcj  le»  fvrmcs  îo»  dcw  du 

1/ 
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sf  rspproclier  do  pcupk  anglais,  mai*  die  a  réalité  ce  Tau 
dt-  tuut  son  pouDoir,  en  accueiliaiit  ck<  i  elle  en  alliés,  en 
frères.  Ion»  le»  iailnidus  de  la  iialiou  aii(lars&  Au  nailiru 
4ci  oontaude  la  Kberié  Cl  du  de«|>otinM',  §•  lebi  dci  |»lus 
violailB  «^Dtkwii  «Hé  »*at  hauni*  fut  m  ic^eel  kU- 
lim  pomr  low  Ici  ^tranfera  tlTmt  piml  «He.  «t  psrtt- 
culiiKiMiit  pour  iftM  1»  ÀvMbt  andla  fuMnt 
kon  opinfaM»,  kurcoudvii**  lenitlflinaiii  avec  les  m- 
MMilflela  liberté;  partout  iûont  été  aiHi,  ucouru$aree 
taule  $art*  dt  HtHteillanceêl  faveur,  El  et  %tro\l  pour  prix 
de  celle  conduite  généreuse  que  les  Français  se  IrouTcraieiit 
soumis  |)Cttl-élre  seuls,  ft  un  a<rte  parlenetilairequi  aceor- 
drr»ii  311  Rouvtmcnicnl  an;^hii5,  coiili  r  Ii  ^  i  ;t  .^lipi  rs ,  la 
iQliiude  d'aiilorilc  la  plus  ui  bii:  ,!i  i  f ,  qui  les  «.umucUiait  à 
prendre  des  iKTinissiinnou  >  i  if  cnnduils  pourer.ircr,  allir 
Il  rester  en  Aogltlfirf  ;  q  i  ]HrmcUrail  aux  Mtrtlairci 
d'î  .iai  <h  le«  aMujélir,  ii>  iiiosif  etsur  untitnplc  sou|içon, 
aux  forinalilé»  les  plu<  odu  uics  ;  de  leur  fixer  un  arruuUti- 
sèment  dont  ih  ne  pourront  pas^r  le*  borne*,  de  les  rejeter 
nit^iaeà  lenrRié  du  tcrriloirc  de  U  (/raridc-Dn  l:.;;,if't 

Il  eit  dïideni  (jiie  loulcs  ees  clause*  sont  coiilr.iic»  ft  la 
leiiri.  du  iiaiié  do  cotomerte,  dont  i'«rticie IV  s'étend  sur 
tous  les  Français  indistinclcment ,  et  il  ne  serait  qnc  trop  (k 
craindre  qne,  par  unemMcitr  la  déleraiioalion  que  8.  M. 
briUnniquc  a  cru  d«t«irpMndre,  en  rompant  toute  com- 
munication rnttv  l<  sgoaTemrments  de*  deux  pays,  les 
ROciants  rnneais  m^e  ne  se  trouvassent  souvent  dans 
nnpoiaibUiié  de  jouir  de  TciceiMiMi  qm  k  MU  •  «aMie 
«I  fafcur  de  ceux  qui  proateniit  fn'sttaMf  vmuu  m  âih 

Cttt  aiilil  411e  k  tWÊmtÊmÊKA  MlBMiqae  a  le  premier 
iMil«  tmipre  un  iraii<l  qid  TAivMtm  doit  VDtjÊtnêt 
paitk  4eia  prospérité  aciMik,  mtnm  pour  ta  man, 
•Rtehé  par  l'adrea<e  d  fbaliikM  k  rimpérîUe  ou  k  la  cor- 
nptiOO  dsagcnte  du  goruvemencut  quVlle  a  déi  mil  ;  traité 
4>*«lk  n'a  cependant  jamais  cessé  d'oLservcr  roliKieii<c- 
ment;  et  c'eft  au  rromenr  racine  où  la  France  a  été  accusée 
dans  If  |)ar!i'i:i(  r  i  lu  îi ,-1 1: m ipjr  (ir  l'oJi,  r  k<s trailés,  qoe  la 
conduite  piiLM  [  t  tli,  dtux  gouvcrncnie ntSPfTiT  nn  con- 
traste si  ]iri>[  rr  ù  rétorquer  vif^onreusement  rutcusjlion. 

Toutes  1rs  puissances  de  l'Europe  auraieul  droit  sans 
doule  de  se  plaindre  des  rip;uetirs  de  ce  bitl,  si  jamais  il  ob- 
tenait force  de  loi;  mais  cV>l  la  France,  surtow  dont  1rs 
liabiiatils,  g;i  .n.liï  rJi  ,  nlh  mies  par  nu  traité  solennel, 
en  parais-scnt  exdusisement  meoacts,  qui  a  le  droit  de 
prétendre  k.«K  iMisftrtka  flat  ffawjpta  «I  plu  pvticu- 
litTe. 

Le  conseil  rxécolir  aurait  pu  accepter  nir-le-champ  la 
rupture  du  traité  que  le  gouverneramt  anglais  acmlilr  lui 
avoir  offeile;  mais  il  n'a  voulu  précipiter  aucune  de  ses 
démarches,  et,  avant  de  faire  connaître  sa  léflolutloa  dtf  • 
iiiliTc,  il  a  voulu  présenter  au  ministère  brilaBlliqtie  l*ac> 
casion  d'une  eiplicaUmn  riancberl  toyaktan  eoiiaéqsMo«>, 
le  soussigné  a  recuor^  de  demander  k  lofd  Gremrllk  de 
lai  apprêndiv  par  mie  itpawe  ebtrr.  prompte  >  1  cniégo- 
ri^lP)  il  M»  le  «iiOUilpaliQB  g<iu(^rique  d'éliangrrs  que 
IWflc  k  UH  dODla'efCapent  k>  diambres,  sur  la  proposi- 
tkB  d*«B  ncMlm  da  tldttiMère,  le  gouvernement  de  la 
Cieod^Bietaïae  enlend  ewl  comprendre  tes  Francis? 

Signé  Cnitvcuir. 

Cèpierf*wtf«|fr«  â»  cHoyen  ChauveUn 
à  ivrd  GrcnvilU, 

Le  7  Janvier  t793. 
fVjfkvd,  ta  ni  d*AB|M>nc  «  dfknda,  per  une  procla- 
■nalîuB  da  19  aOtmkn^  l'exportation  de*  gtaius  et  de* 
brinni,  Ptoskan  velwetix  légalement  chargés,  el  prêts  & 
partir  iiMtr II  France,  dont  le  gouvcmemeni  a\3U  >  c!  m  i  i' 
dea  acnals  considérables  de  ces  denrés  dans  les  \k>i  u  dWa- 
glelrrrr,  ont  êic  arrêtés  malgré  la  loi,  qui  veut  que  les 
(lorts  ne  soient  feimes  que  qutnic  jours  après  la  date  de  la 
proclann  I  KHI  ;  r[  le  [irr:p,h  l  e  i.)riiannique  lui  i;ii'[:ir  ,1  rr-  i 
ronot)  l  irrepulariie  de  quelques-uttes  de  ces  démarches, 
en  demandant  au  parlement  un  bill  d'indemnité.  Cepeo- 
(lani  le  eonterneineni  français,  se  confiant  alors  aux  bon  nés 
disposiiioiis  du  nlilli^l^re  britannique,  n'a  vu  dans  cc5  me- 
sures de  vigueur  qu'un  eOet  de  U  prétovaoce  et  de  la  sa- 
gesse de  radainiMnilkBaBtkiw,  et  0  a^a  point  cm  devoir 

Ooe  •«UtprodMwUen^  q«i  •  mM  de  pKi  k  ptnKrr, 


a  excepté  tous  Ks  blés  élrangeri  d«  la  dc^fense  d'exporta- 
tion. C'était  garantir  ik  toute  I^Earope  la  sûreté  des  trans» 
port<,  en  levant  d'une  inaBlite  aolbentique  et  solennelle 
tous  les  doutcsqvekpifarfliepmleBaiion  aurait  po  fiiire 
oaiirc  ;  c'était  aaurer  aii  «Mwatee  enflak  «»  «oinniAt 
eonsidérabk  i  c'était  nirloul  dérigner  teoa  ka  porta  de  ta  ' 
Grandc-BftlasiieaoM«nNMaaik«acréaaa  vaisseaux  char- 
gés de  gralaa  et  de  iMoea  pear  k  FcaBee*  qui ,  pour  knr. 
CMMnediié  cm  par  toiola*  paorrakatie  limif  cr  dana  teeu 
de  icMeher  iBr  knr  tonte. 

Quatre  semaines  apK-s  oetle  déclaration,  dcsTalHcaot 
chargés  de  grains  étrangers  pour  le  compte  de  la  Franco 
ont  éi(  arrf'iéH  dans  des  ports  anglais  :  et  lorsque  les  négo- 
ci.inH  commissaires  ont  lait  des  réclamations,  on  leur  a 
rruidememiépooda  qae  hélait  pe»  l'ordre  do  louveiafr» 

ment. 

I  l  France,  Mjlord,  aurait  encore  pu  se  persuader  qne 
(1-  s  n  11 M  ipnemenis  nouveaux  et  inallendus  sur  l'éial  des 
M  ' mco  dans  la  firande-Bretagiie,  auraient  force  l'ad- 
ni  nisiralion  de  prendre  des  mesures  a  ussiexl  m  ordinaires  ; 
mais  le  pou^eraemenl  anglais  lui-même  a  pris  le  soin  de 
prouver  à  l'Europe  qu'il  n'avait  eu  d'autre  motif  qu'une 
Dostile partialité  contre  la  Fiance,  s'il  est  vrai  que  les  doua- 
nés  ont  reçu  ordre  de  permettre  l'expoitatioa  des  blé» 
étrangers  pour  lousies  port*,  excepté  ceux  de  U  Franee, 

Ce  fait,  Mflord,  m'a  été  attesté  par  des  aotnriUa  rc^ 
pectablcs;  et  quelque  accumulés  que  soient  lea  iodkra 
de  la  malveillance  et  de  jatovik  qw  la  France  o  Toa 
depuis  quelque  temps  dani  la  eondoile  d«  eabiaet  hri- 
tanniqoet  je  me  pecneUenooie  d'en  dealer.  Je  bm  icfaK 
au  prenier  Initaatoà  f en  en  coanaimnee*  renduaoprta 
de  «o«i^  IMord,  peor  ttluiaitr  eerfea»  aifmc  de  sa  cer* 
iSinde  ea  de  ta  naswié,  ai  la  dctenukaiion  prise  par  Sa 
Majesté  brilaniiique  de  rompre  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles toute  communication  entre  les  gouvernements  des 
deux  rais  u'fflt  rendu  les  il>  11. 1 1  :  lu  s  ■siuirjles  et  r:  :;nrlii  « 
plus  dilliciles,  <t  mesure  qu'elles  soui  détenues  plu:>  ulccSt- 
saires. 

•  Mais  J'ai  considéré,  Ujlord,  que  lorsqu'il  s'agit  de 
guêtre  et  de  paix  entre  deux  nations  puissantes,  cvile  qui 
montrait  le  d^r  de  se  prêter  in  toute»  les  ciplic;Llion^  <^lle 
qui  elierrliait  le  plus  longtemps  à  retenir  le  dernier  lieu 
d'union  et  d'amitié,  <>iait  la  seule  qui  se  montrait  vraiment 
digne  et  vruiuicut  grande;  je  vous  prie,  Mylord,  au  nom  de 
ia  foi  publique,  au  nom  de  la  justice  et  «te  i'iiumaitiié,  de 
m'écloircr  sur  des  faits  que  je  ue  veux  pas  caractériser,  et 
que  la  nation  française  prendrait  pour  oooslatés  par  voire 
silence  même,  ou  par  le  refus  d'une  réponse. 

«Soi^exi  Mylord,  qu'au  sein  de  la  paix,  loin  de  toute 
apparence  de  guerre,  le  gouvernement  anglais  a  profilé  de 
la  bonne  tti  de  négociants  de  l'Europe,  et  de  la  téejMiié 
d'un  pajs  foiiln  et  ami,  pour  attirer  dai»  kt  porta  dea  den» 
lécadonlilMtppoaaitoiicoonafaïaUkbcviinkeepaïa.  S 
ntalttienaoi  ce  aailaie  nbibike  piofikii  des  pftorikea  bi»> 
sures  hostiles  qu*U  aurait  teateapiiMallri'«>ême,  ou  pro- 
voquées, pour  retirer  cet  dniidea,  daal  IVspéranœ  peut» 
(  tre  qu'an  nilieu  des  agitations  de  ce  pajs  il  tuIDrait  du 
faire  craindre  la  disette  pour  la  faire  naître,  il  n'obUendrait 
pour  prix  d'un  tel  acte  de  perfidie,  ei  par  le  suctxs  nu'nic 
de  son  entreprise,  que  ia  lionle  d'avoir  einploj  é  un  niov«-n 
qu'au  milieu  mOinc  d'une  guerre  (rrrihle  une  nation  écîa'.- 
rée  et  généreuse  doit  abhorrer,  et  d'avoir  avili  le  crédit  du 
vmmaix emkte, ea itolaiH  l'aette  tacn!-  du  ses  mardié^ 

•  CiAGTBua.  a 


FRANCE. 

COHiiUNB  DE  PARIS. 

Entrait  du  registre  det  délibéralioni  du  conieil 
exécutif  provisoire. 

On  léjaavkr,  l'an  t«  de  k  nipubUiina. 
te  contrit  cxéeutif  ffrovisoirf ,  en  fx^tnilkm  du 

décret  de  la  C"tivontion  ii.itionaiedeceiour.drlibc-' 
rant  sur  l'arn  te  dti  ct)iisetl-gën«*ral  de  fa  <»)mmitix$ 
de  Paris,  du  iin^ic  jour,  par  lr(|tiel  il  est  onloniMS 
qne  les  apeetades  seront  fenm^  oujounl'hui  ; 
CoiisHwrani  que  kt  cinonstiuiccs  ne  aéeeesilcttt 
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point  celift  mesm»  olnordijMiK,  arrête  que  les 

spcciacIfseontinufToot  d'être  ouverts;  f  njuitil  néati- 
mollit  lii  ij  rii  <lf  II  paix  publique,  aux  (lirrctrurs 
des  iliiit  n  iils  llu^îtrcs,  tl  cviter  la  iv|ir('Srntalion  dos 
|N^t>s  <{ui  jusi|ir.i  ce  jour  ont  occasiouut:  quel(|U('S 
troubles,  et  qni  pourraient  les  renouveler  daus  le 
oomenl  pniaeut. 

Charge  k  maire  et  b  UMuiidpalitë  de  Parit  de 
prendre  la  nesiircs  ndceaBaires  pour  rexéettlioadu 
présent  arrét<^. 

Pour  expédition  conforme  au  registre. 

Sif/néCÊmnnuM. 

Lewnmitre  de  l'intérieur  au  enmmandani-gé»éral 
dt  Ut  garde  Mtionale  de  Parit. 

L*  44  Jaaviw,  Fia  e*  4«  U  i4piiUH|«e. 

J*ai  l'honneur  (k  vous  adrossor  une  proclamation 
du  canseil  eiLécuUf  pruv  i&uirt',  qui  ordonne  que  1rs 
spectacles  de  Paris  seront  ouverts  comme  de  rou- 
tiuue,  sans  é^ard  à  l'arrélé  du  couscil-géneral  de  la 
commune  qui  le  défend. 

Je  miscMigé  en  outre,  par  le  conseU  eiécutif,  de 
Ton»  transMltre  ses  ordres,  pour  que  ToasTeilliez 
:  '.T!  -^Ûricté  et  à  la  trniiqiiiililc  «le  P.iris,  nvec  la  plus 
graïKlo  vigilance  et  exucLitude.      Signe  RotAHD, 

Ltf  ministre  de  l'intéricar  a  écril  une  leltre  h  pcv  prts 
ff»blitlilc  aa  laaire  de  Paris,  qui  l*a  transmise  au  procu» 
icardelaeoaiDone,  en  le  prétenant  qu'il  l'a*  ait  cntojée 
ladCpartcBMat  de  polios,  ■liBao'UaitàpnHiieksnHS 
MMts  aéeeMrim  pow  roleaCloB  de  llurtld  dn  coaieil 

Le  t— mM  glaéral  B9aHè41V»drtd«lavr,aMliTéioi- 
otqne  la  iriieet  le  cm— wida»t-g<nfc»i»  eyaat  reçu  <b- 
ituaneat  des  avloriléi  lupêrleores  rinêté  ilu  oomeil  esé* 
culit^  avaient  pris  des  mesures  pour  son  eiûcutiou. 

EstnU  du  ngtitTê  dst  déUbéraUuu  du  eonttil- 
géiténidudftiwr 

\x  convil-pénérn),  Infoniié  que  les  comédiens  françalii, 
>u  B>é(>rts  de  i'arr^ti  du  comeil-general ,  qui  suspcndoil  la 
teprésetitalton  d«  la  pKce  dUO  CJmi  êt»  Mât  H  propOKOt 

dï  la  conlinocr  ; 

Coiisiiit-rant  qu'il  cst  de  MB  dcioir  do MalaKolr  lo  ret> 
p<ct  clti  3ui  auloritéSi 

CuosidcraDl  quela  rtpabliqm  serait  incei«unmenlliTrte 
à  ranarcbiOé  ai  les  po««oinooMlk«te  ne  «e  icnfennaieat 
pat  daaa  tel  boracs  qoe  la  dAdatatkai  dca  draM»  lear  a 
tracées; 

Considérant  que  la  mesure  qu'il  irait  prise  (lait  IcIIcmeiU 
iiidttpensBbie,  qu'elle  a  rftuui  raaprabatioo  de»  loclioiis 
qal  ttti  ont  rât«é  r«ipre»ion  dé  leuis  cralala  sar  la  eoa< 
tisaadoa  dce  repréwaiatlam  de  «elle  pHoe  ; 

Consldénuit  q«e  la  dfent  de  la  ConfiatloB,  en  pa<aant 
è  rardic 4a  joor  snr  la  pétition  de  Tantear  de  ladite  pi^oe, 
■aHfé  sur  ce  qa«  les  cOrps  adiuluistraiirs  n'ont  point  le 
droit  d'exercer  lo  censure  sur  1rs  oorrages  dram^iiq  uc<,  ne 
prttl  s'apfiliqtipr  à  l'arriltè  du  consei^générol,  qui  u'a  eu 
e'aulrF  moUr  {in:  In  sùrclé  publique  ; 

Considérant  ciilin  que  \v  conseil  ixécutif,  qui,  dans  son 
anété  de  ce  jour,  a  rnjoinl,  au  nom  de  la  ftaix  publique, 
eux  direelemrê  dei  Attirent*  théàlre$,  d'éviler  la  repri- 
Hutaiiûh  du  pueet  qui  Juqm^d  e«  Jour  ont  oeeasionué 
ffulqmeê  troubles,  et  qui  pourraient  le$  renouveler  daus 
ta  mumenit  prêtent»,  a  reconnu  &au$  doute  la  l^ttiliiniié 
des  motifs  qui  ont  fiiil  luspciidre  les  représcnlatious  de 
fÂmA  de»  loi»,  qui  nepeot  (trc  regardé  que  oamme  une 
poanw  detfMMde  jelle  au  aillen  des  ciiojcns  de  Farls 
paar  allnmer  la  herâr  dca  peftisi 

LeministLTe  public  entendu. 

Déclare  qn'i!  per<l<!r  i\vmt  snn  précédent  amîlé,  raaiule 
f  i  ii:  il'jtiiir/  :mi  !  r;ii[:ini  lil.iiii  [ji'ni'ral  di-  prendre  toutes  les 
mesures  couTcuabks  puur  assurer  son  entière  eiëcutiou. 

Gaoamu^  rica«préiU(Ml  ; 
Goiruniaaao*  tmittdrt^rtffter. 
tf.  0.  Gaevmtai  tfetin^fUciir.  a*cst  pas  le  nKmc  que 
lé  »ecrélairtdu  eoM$eU exécutif:  c'est  Son  Trère.  Il  n'est  pas 
saai  iaiéc^t  de  roir  dcus  frircSt  tous  deux  cudiculs  jta- 


tfiolas»  tifoet  te  mèaM  jour,  à  d:aiirciils  Uir«i  et  r<  latlre* 
oicalan  aMiae        deos  aetes  de  Taulorlte  publique. 


lOTEniE  ,>AT10\At.B. 

Lca  Bmafces  sortis  an  tirage  du  16  janvier  sauts 

49,35,10,9,  37. 


Ml'I.^.NGES. 

Plai(ioi/er  de  Hf.  Lrtkine  pour  Thomat  Paxjne, 
membre  de  la  Convention  nationale  de  Franee^ 
devant  un  jury  apécial ,  pour  cause  de  libelle  eé- 
ditie%tx. 

M.  Percival  entame  le  procès  de  la  part  de  la  cou- 
ronne, en  arerliitsant  lesjnrés  qu'il  s'af^itd'unr  infor- 
mation contre  Ttiom.is  l'iiyiii',  pour  nvoir  ilit  ini'- 
chanHHP!it ,  fnusst'rncut ,  sc;m(i;i|pusriiu-iit  cl  sciii- 
tiouscuKMit,  (liins  l;i  (IcuxuMiic  partie  «les  Droits  de 
l'Homme,  signée  de  lui,  cl  l'avoir  dit  avec  intention 
(If  le  persuader,  que  la  royailld  était  uncusiirpalion 
des  droits  des  babilants  de  ee  pays;  le  prétendu  bill 
des  droits,  nn  bill  d'oppression  et  d'Insulte;  et  que 
le  narleinpnt  pn  s(]ne  rn  riiticr  ('tnlr  sans  pudeur  d 
la  lacc  du  jour  la  plus  luràuic  coiTtiptii)u,  etc. 

Le  pn'Oiircur- ;;i'n(Tal  uiolivo  l'cti'iiduc  qu'il  ne 
pput  s'i'inptkluT  de  dounci-  à  I  cjtiwstf  des  charges 
sur  l'imnortanccdecettecause,  le  coupable  libelle  de 
Payne  n  ayant  que  trop  attiré  l'atlenuon  du  public. 
Dans  quenes  vues  l'a-l«il  était?  Sans -doute  poor 
soulcvi T  11 -S  dernières  classes  du  peuple  contre  le 
gouvernrmint  cl  la  constitution.  Il  prie  le  jury  d'ex- 
cuser une  apolotjMc  personnelle  que  la  caluiûuie  a 
rendue  necessairi*.  On  a  fait  courir  le  bruit  que  sa 
conscience  et  ses  scntin^ciiLs  particaliers  ti'etaient 
pas  d'accord  avec  ses  démarches*,  en  an  mot,  qu'il 
poursuivrait  extérieurement  ce  qu'il  adoptait  dans 
le  fond  de  l'âme.  Je  laissé',  dit-il,  un  tel  t  xc(''s  de 
basasse  Ji  ceux  qui  me  le  prtUenl,  et  je  \w  nuirais 
indigne  de  mon  au;;tiste  ininiïstt'rc,  ain^i  i|iie  de  l'es- 
tinic  publique,  si  je  balançais  à  croire  conpiiblr  ce  que 
je  ne  balance  pas  à  dénoncer  à  la  vindicte  des  lois. 

Après  un  panémrrique  de  la  constitution  anglaise, 
il  passe  à  la  réftitation  ilétaillfe  de  chacune  des  pro- 
positions de  Paj^ne,  qu'il  qualilie  de  blasphématoires; 
il  ap[uiie  snr  I  intention  séditieuse  do  leur  publica- 
tion, et  founiit  eu  couipli-iiirnl  (!r  preuves  une  let- 
In-  fpi'll  jiri'l'  nfl  lui  avoir  éti-  in  rite  par  l'accusé  de- 
puis son  ri'toiw  à  Paris.  Qut  iijurs  passages  de  ce  nou- 
veau libelle,  daté  du  11  novembre  I7i>3,  annoncent, 
ajonle*t4l,inmrautear  la  ferme  persuasion  nue  la 
procédure  conmencée  eonire  lui  est,  à  quelques 
égards ,  une  bveur  du  goureroement ,  puisque  son 
livre  n'en  deviendra  qui*  plus  ci'K'hre  cl  ne  s'en  ré- 
pandra que  mieux.  En  dcrniiTc  analyse,  ce  procès 
sera  celiu  du  gouvernement  (l'Angleterre  contre  le 
peuple  anglais.  Quant  aux  décrets  de  prise  de  corps 
dont  on  le  menace,  c'est  assurément  tri-s  bien  fait 
aux  décrétante  d>n  rendre  de  pareils;  il  n'y  aqu'uue 
petite  difliciilté,  e*csl  qu'autant  vaudrait  tnittr  l*ezé> 
cution  l'avoir  rendu  contre  un  habitant  il  la  lune. 
M.  Guelph  (c'est  par  ce  sobritjiiet  injurieux  (in'il 
désigne  lo  roi),  lu  aucun  de  ses  drhauclu  s  <lc  lils, 
ne  m'en  paraîtront  plus  capables  de  goitveruer  uue 
nation. 

A  ces  expresuoDS  sacrilézes,  M.  le  pmcurenr-gé- 
nênl  ne  peut  retenir  son  zHe,  et  demaudc  qu'un  dd- 
rlare  coni>able  Thomas  Payne. 

M.  Erskine  se  lève,  et  dans  un  d  scour-i  de  plus  de 
(|iintre  heures  défend  Thomas  Payne,  d'après  les 
principes  de  la  Hbertc  de  la  presse  en  Anglfterre, 
avec  une  étoquenec  dont  les  journalistes  anglais  cux- 
lu^es  assurent  ne  pouvoir  donner  qu'une  très  bi- 
ble idée.  Il  «ommence  par  des  précantiona  oraloiret 
indispensaldes  pour  lui.  Mend)re  des  cnininiines, 
ihancelier  du  priucc  de  Galles,  sou  ami  même,  au- 
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tant  au'un  porliculicr  peut  l'être  de  l'hcrilirr  pré- 
sofnfilir  dVine  cnurontip,  il  ne  peut  se  dt^enser  de 
ItMiioigaer  1,1  nic^mr  inlVl;^n^tionq^elep^ocureur-|;é- 
llé^al  pour  les  pxprcssioiis  injarieuses  de  la  lettre 
jillrihm-c  à  son  cliiMit;  iimis  ce  qu'il  peut  faire,  et  ce 
iju'it  fait  avpc  l>eaucou[i  de  t.ilt'iit  cl  (l'ailrcssp,  c'est 
(le  se  plaindre  de  cette  pièce  absolument  élrang«Te 
:iu  fond  du  procès,  et  qui,  m^me  en  lui  supposant 
l'authenticité  qu'il  lui  refuse,  ne  pourrait  donner 
lieu  qu'à  une  poursuite  particulière  et  distincte  ;  il 
pronre  fort  bien  qu'elle  peut  iuflueDoer  Topinion 
<!rs  jurés;  que,  d'après  cet  inconvénient  majeur,  le 
proturcur-géiiéral  aurait  dû  s'nbteuir  de  la  eiler;  il 
iijoutf  qu'il  aufinre  trop  bien  de  sa  délicatesse  (lour 
n'être  pas  persuadé  nue  s'il  demandait,  comme  il  eu 
a  le  droit,  le  renvoi  de  cette  affaire  few  Uk&er  tom- 
ber les  impressions  défavoreblc*  que  ces  prt'tendus 
moyens  additionnebont  pii  faire  sur  l'espnl  de  ceux 
qui  vont  prononcer,  il  obtiendrait,  non  cette  faveur, 
mais  celte  justice;  il  cite,  à  rnnpiii ,  l'exemple  de 
l'aflaire  du  duyen  de  Sniiit-Asapli ,  dunt  le  pruiioncé 
fut  difiéré,  pnrcerju'uu  prouva  devant  le  tribunal 
qu'on  avait  fait  circuler  parmi  tes  jurés  un  grand 
nombre  d'extraits  d'anciens  livres.  {Hwpres  a  leur 
faire  s'exagérer  à  eux-mêmes  l'éteAdae  de  leurs 
droits;  il  se  plaint  avec  raison  que  les  moines  moyens 
perfides  ont  ét^  employés  tant  contre  son  client  que 
contre  lui.  Cerles  ils  sont  liien  m  uns  excusalilts 
(juc  la  cilaliou  de  la  lettre  faite  parle  |)n)eureur-^i'-  j 
néral;  l'impartialité  de  ce  mai;islrat  est  trop  bien 
reconnue  pour  croire  (|ue  par  la  il  ait  voulu  autre 
f-liose  qu'aider  à  faire  dérouvrir  dans  (fuellc  inteu- 
tion  Tautear  avait  écrit  son  livre.  Il  ditquelapro- 
eëdore  pendante,  une  tronpe  de  zélateurs  de  la  con- 
stitution qu'il  s  tm M  !uiaissent  et  qu'ils  enseignent, 
puisqu'ils  vcident  eioist  r  ou  influencer  le  cours 
ordinaire  delà  Justice,  se  sont  empresses  de  répniuire 
pnrtmit  des  réfutations  du  livre  de  Thomas  î'ayne, 
des  oliservalions  critiiiues  sur  cliacun  de  SfS  pam- 
phlets; que  la  baiae  contre  l'auteur  est  retombée  en 
pnrtie  sur  son  avocat,  à  ipii  l'on  a  bit  un  crime  de 
Jui  avoir  pr^'té  son  ministère,  tandis  qu'il  s'en  serait 
lait  un  de  le  lui  reTuser,  quel  les  (|ue  fussentd'aitlcurs 
ses  iipuiiiTis  M:r  1rs  pM-it,  traitél  dMSla  MCOUtfS 
partie  des  Droits  de  l'Uommt. 

Je  me  serais  cru  complice,  continue  l'orateur,  de 
la  persécution  qu'éprouve  mon  client,  si  j'avais  pu 
céder  lilchemeni  à  celte  busse  honte,  et  trahir  par 
rcs]>ect  humain  l'attente  conrtie  des  faibles  talents 
dont  la  loi  veut  que  je  fasse  usage  en  faveur  de  ceux 
qui  les  rériamcnt ,  sans  aerrption  de  personne.  Mé- 
prisant le  l>abd  do  riiieplie  et  les  insinuations  de  la 
mauvaise  foi ,  je  maintiendrai,  jusqu'à  mon  dernier 
soupir,  le  droit  égal  de  tout  homme  jugé  dans  ce 
ruyanme,  à  IVtre  avec  toutes  les  précautions,  toutes 
les  formes  «d  peuvent  lui  (raranlir  sa  sûreté;  et  c'est 
d'«p^^s  ce  droit  incontestable  que  je  prends  la  parole 
pour  défendre  ce  livre  et  cet  auteur,  COmiM le* lois 
de  la  Graniie-Rretapne  m'y  autorisent. 

Po'^diis  d'abord  la  (luestioii  dans  ses  véritables 
ternies.  Elle  n'est  pas  de  savoir  si  noire  constitution 
vaut  mieux  (]ue  celle  de  l'Amérique  ou  de  la  France. 
Je  révolterais  les  personnes  les  moins  instruites  en 
ttMïttant  en  problème  ce  que  je  ne  peux  ni  ne  dois  y 
mettre.  En  effet,  comment  un  tribunal  constitué  par 
le  gouvernement  anglais  pourrait-il  décider  contre 
les  sources  de  son  aulorili'.  de  sa  juridu-lion?  La 
question  n'est  pas  non  plus  de  savoir  si  cet  écrit  con- 
tient des  principes  conformes  ou  contraires  à  la  con- 
atituti<Hi ,  mais  bien  s'il  a  pu  être  publié  sans  blcsarr 
la  M. 

Car  enfin,  Messiefirs,  et  c'est  re  que  je  vous  prie  | 
de  remarquer,  ce  n  est  point  par  le  rapport  ou  par  i 
l'oppositioii  qn'iin  écrit  peut  avoir  avee  vos  propres  | 


opinions  <iue  vous  pouvex  juger  ton  auteur.  La  loi 
ne  fait  point  un  crime  au  citoyen  d'eiptiner  ce  qu'il 
pense  sur  la  constitution  ou  le  gouvernement  établi  ; 
c'&st  de  l'intention  manifestée^  susciter  une  révolte 
contre  elle-même,  que  la  l  i  fnir  nti  rrime.  Etceque 
j'avance estsi  rigourensenn  ni  qne,  supposé  que 
je  fusse  ici  devant  un  jut  v  il,'  n  publicains,  ils  au- 
raient beau  penser  comme  Thomas  Payne,  si  l'on 
administrait  la  preuve  que  Itenas  Payne  n'a  écrit 
que  dans  l'intention  d'amener  une  infraeti<m  de  bi 
loi ,  le  jiirv,  qui  n'ex^  que  par  la  loi ,  ne  saurait 
pardonner  Vatteintc  qu'on  lui  porte  ;  mais  aussi,  lors- 
que l'auteur  n'a  fait  «ine  rendre  s<"s  pensées,  ses  sen- 
timents, qu'en  les  communiquant  il  s'est  flatté 
d'ecliiirer  ses  concilovens  des  luénies  lumières  aux- 
quelles il  avait  eu  le  bonheur  d'arriver  ;  quand  rien 
n'atteste  qu'il  ait  voulu  les  soulever  contre  l'ordre 
et  troubler  criminellement  la  paix  publique,  le  jury 
n'a  pas  le  droit  de  punir  les  pnncipes  de  cet  auteur, 
parcequ'ils  ne  sont  pas  les  siens.  En  un  mot,  notre 
constitution  gnraiiti'  j  chaque  individu  la  lil  i  i  ti-  de 
ses  opinions,  et  ne  1  apix^Ilecn  compte  que  pour  sa 
conduite. 

Après  avoir  dit  qu'un  avocat  est  obligé  de  cacher 
son  avis  particulier,  si, différent  de  celui  de  son 
client  et  ayant  quelque  autorité,  il  peut  par-là 
m^'uie  lui  porter  préjudice,  M.  Erskine  croit  et  dit 

qu'd  <  st  é^at- nu  r.t  dr,  devoir  d'un  dél'en»  ur  de  le 
manifester,  s  li  peut  en  résulter  quelque  cliose  pour 
la  cause  de  son  client,  à  qui  reicreiec  de  toutes  ses 
facultés  est  consacré.  Ses  principes  présumi^  et  con- 
nus, en  qualité  d'avocat  célèbre,  de  membre  da 
iiarlement,  de  chancelier  du  prince  de  Galles,  sem- 
blaient devoir  ienttm'ét  ce  plaidoyer  sa  profession 
de  f  i  p  lifi[]i;i^.  Il  la  fait  pourtant, ét  l'on  est  étonné 
du  parti  qii'A  sait  en  tirer  pour  une  cause  à  laquelle 
on  aurait  craint  d'abord  qu'elle  ne  dût  nuire.  Il  pré- 
pare avec  une  extrême  aaresse  ce  coup  de  force  ora- 
toire, et  l'amène  de  manière  à  faire  paraître  tout  na- 
ture] ce  qui  le  semblesipeu.  C'est  d'un  symbole  bien 
orthodoxe,  puisqu'il  aonet  la  trfadlé  politique  con- 
sisfnnt  dans  le  concours  du  roi,  de  la  Cliambre  des 
pairs  et  de  celle  des  communes,  pour  l'existence 
d'une  bonne  constitution,  que  {  irr.  I  <  i  lîi  ur  (jui 
voit  dans  celle  de  la  Grandc-Bn  iagne  la  constitu- 
tion la  mieux  calculée  pour  le  bonheur  des  hommes, 
ou  du  moins  pour  celui  de  son  pavs,  et  qu'il  arrive 
à  trouver  la  justification  de  son  ehent.  Elle  est  tont 
entière  dans  la  liberté  de  h  presse,  regardée  comme 
faisant  aussi  partie  inlégraute,  de  ces  bis  coustitu- 
tionnelles  si  justement  vantées. 

Oui,  messieurs,  elle  y  est,  puisque  la  liberté  de  la 
presse,  en  Angleterre,  en  refusant  à  l'écrivain  le  fu- 
neste privilège  de  s'adresser  nommément  aux  indi- 
vidus, et  de  les  provoquer  à  la  sédition  par  des  li- 
belles contre  quelques  particuliers,  et  à  l'occasion 
de  Quelques  circonstances  particulières,  lui  permet 
d'adressi  r  librement  à  runiverselle  raison  de  tout 
un  iieiq)!e  des  principes  de  gouvernement  opposés 
on  tavcrables  à  la  forme  de  celui  sous  lequel  il  vil. 
Il  peut  crayonner  à  son  gré  îles  plans  de  gpuveme- 
meiit  en  général,  ou  discuter  tout  le  sten  en  partira- 
lier;  il  neutdéaaisseniblcr  l'édifice  politique,  et  son- 
tnethv  a  l'examen  le  plus  rip^oureux  les  parties  qui 
le  composent;  il  peut  indiquer  les  fautes  di;  dessin 
oi  i;:iiiai  ;  il  lient  suivre  à  la  trace  les  progrès  socces- 
sils  de  décailence  ou  de  corruption  ;  il  peut  en  indi- 
quer les  suites,  s'arrêter  sur  ce  qu'elles  ont  de  fatal, 
et  crier  l'alarme  au  peuple  sur  M  dinte  dont  il  est 
menacé;  il  peut  tout  cela  «ans  encourir  un  pn>^ 
criminel  ;  il  n'est  criminel  qu'antant  qu'en  te  nitsant 
il  ne  se  serait  pas  proposé  d'améliorer  le  ^i  r(  du 
peuple,  m.-iis  qu'il  aurait  au  coQlraire  joui  de  &un 
maiiieur  par  une  perrenité  4|ni  ne  se  trente  gnèce 
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que  dans  lc5  esprits  infernal) i  I  n  li!  <  rir  -le  în  prrsse 
consiste  encore  en  ce  que  chaqut;  ujiIimiJu  ]ii-ut  cn- 
St  icnrr  à  srs  cuticitoyciis  de»  doclritirs  <>]  [  nsi  i>  à 
celles  qui  sont  reçues,  m  ce  qu'il  pinit  exercer  ses 
pWpWJi  facultés  et  les  engager  à  exercer  les  leurs; 
en  ce  qu'il  peut  persuader  à  tout  le  peuple  d'adopter 
»  doeniiM  :  il  n  est  pas  coupable  «»  tout  cela.  Mats 
sit  en'M'ipriie  que  quchiu'iiii a  droit  de  s'opp  i5:rr  ,-ir.T 
luis  du  pays,  de  résister  ù  l'aiitorite  légale;  cju  il  a 
le  droit  nuD-seulenierit  de  deV  1  i  i  ,  mais  encore  par 
lui-m^me,  ou  réuni  avec  d'autres,  décroiser,  d'em- 
pécber  Tordre  établi  dans  la  société;  8Î«  comme  le 
imiâtable  amené  liier  i  cette  barre,  qui*  bravant  re 
trOwiiil,  reconnut,  à  h  honte  de  notre  aièete,  qu'il 
se  proposait  d'exciter  une  sc^dition,  et,  qu'en  affi- 
chant sur  un  écrileau  une  des  prisons  royales  à 
louer,  son  intention  était  de  [  r  in-  r  le  ppiipic  i 
la  briser  et  à  eu  délivrer  les  priscinuiers;  »i,  dis-je, 
nn  auteur  se  permettait  de  pareilles  expressions, 
ili)rs  il  serait  coupable  d'un  libelle.  Mais  qu'on 
m'en  montre  une,  une  seule  de  ce  genre,  dans  tout  le 
line  de  Thomas  Payne,  et  je  le  reconnais  coupable. 

Qu'on  me  montre  dans  les  témoignages  du  procu- 
reur-çénéral  quelque  chose  qui  prouve  mauvaise 
iutention.  11  a  extrait  quelques  passages;  mais  il 
sut  que  des  passages  ne  disent  rien  isolément,  et 

Îu'il  làut  les  voir  dans  le  coutexle  de  l'ouvrage, 
'est  au  livre  de  l'accusé  que  je  vous  renvoie  pour 
le  Juger*  et  rotre  devoir  est  de  le  lire  soigneusement. 
Que  dires-Tous,  niesrieurs,  en  trouvant  dans  la  pré- 
r.ice  même  cc  je  pois  ow  pemmire  i  nom  tour 
de  Citer? 

Ici  l'orateur  cite  en  efTct  une  page  entière  bien 

Ïopre  à  justifier  son  client.  Aussi  profite-t-il  du 
oit  que  lui  donne  évidemment  ce  passage  de  s'é- 
cricr  :  Ynèli.  nMaKieon,  Jc«  Droit$  d»  i'Momme! 
Vous  TOfvs  sH  infche  la  sédition,  ce Kvre  oft  Pay ne 
dit  :  J'ai  toujours  cru  (et  je  me  suis  toujours  con- 
form»*,  dans  la  pratique,  a  cette  opinion)  qu'il  est 
nil<'iix  d'obéir  à  une  inniivaise  loi,  ]  i,i\u  qu'on 
lasse  eu  mi'me  temns  tout  son  possible  pour  en  mon- 
trer les  ermirs  et  n  birc  abroger,  nue  de  l'anéantir 
par  la  Airee,  pwceque  l'eiemple  «te  l'inaumction 
c«ttta«  une  mauTaîse  loi  pent  aflbîblir  rautorité  des 
lionnes,  et  mener  à  les  violer  arbitrairement. 

L'orateur  en  conclut  aue  si  le  conseil  {wrlide  de 
riiisurrcctii  li.  iii  refus (i obéissance,  est  un  crime 
dont  niicuii  tiiJjuual  anglais  ne  peut  absoudre  le 
ciniiiabic.  le  conseil  de  revoir  et  de  réformer  sage- 
Dent  ses  lois,  l'exhorlatioD  à  remplir  le  devoir  tfa- 
néliorer  noUre  sort  autant  qu'il  est  possible,  le  soin 
m^mc  de  faire  remarquer  les  avantnges  qui  résnllc- 
raieiit  d'un  changement  entier  dans  la  forme  du  gou- 
vrrtit  nu  nl  établi  ne  sont  pi>int  un  crime,  puisijue 
Ciliii  qui  enseignerait  celle  doctrine  îà  ses  conci- 
toyi  ris,  .v;  bornerait  à  faire  usage  des  droits  r^lset 
notoirement  reconnus  d'un  Ao|;Uiis;  il  prouve  que 
c'est  par  des  observations  de  ce  genre  que  le  sys- 
tt-me  social  s'est  insensiblement  peifeetionné,  et  est 
airiré  au  point  où  on  le  voit  aujourd'hui,  pcul-ctrc 
incfire  susceptible  d'un  nouveau  perf  ;  i  , ment, 
qu  il  est  permis  de  désirer,  d'indiquer,  d'essayer  d'at- 
teindre en  se  circouserivaot  dans  les  bornés  près- 
ailes  p.ir  la  loi. 

H.  Erskine,  sentant  la  force  de  cet  argument,  a 
soin  d'y  reveair  encore  ainsi  après  quelques  autres 
obserrations. 

Oui,  messieurs,  vous  prouverez  par  votre  verdiei 
que  voire  inlention  esl  d'en  agir  avec  l'accusé 
couiine  vous  voudriez  qu'on  en  agît  avec  voiis-mè- 
nes.  —  N'oubliez  pas  cette  doctrine  fondamentale 
des  Anglais,  «««  fopinjon  «f  Ubrt.  —  Car,  euGn,  si 
Je  jmifKÎsais  I  amendement  de  quelques-unes  de  nos 
rxiiitantcs,  serait  il  juste,  serait-il  raisonnable, 


parceqne  jo  tllfTr'i  i  rais  d'opinion  avec  voti';,  <\,i  me 
déclarer  coiivamcu  de  libelle?  Eh  bieni  1  opinion  de 
mon  client  est  que  les  citoyens  doivent  obéira  une 
loi  tant  qu  elle  existe  :  •  Qaand  une  uatioB,  dil-il, 
change  d  avis.d'baUliide  de  pcnNr,{|  ne  but  pae 
s'obstiner  à  la  gouTcmer comme  auparavant;  mais 
il  sendt  injuste,  et  même  impolitique  de  la  part  des 
gouvernés,  d'empltiyer  la  force  à  rwdiser  des  chan- 
gements qu'on  devait  attendre  de  la  ciison.  La  ré- 
volte consiste  à  s'opposer  de  force  à  la  vitlonté  géiu'« 
raie  d'une  nation,  soit  que  cette  réhdlion  vienne 
d'un  individu,  soit  qu'un  parti  s'en  rende  coupable.  • 
Telle  est  la  doctrine  de  Thomas  Payne.  fit  je  vt^ 
tends  moi,  qui  par  Aal dois  le  saroir,  que  e*est  la  le 
véritable  esprit,  que  c'est  même  la  lettre  de  la  loi 
an<»lnise;  je  dirai  plus,  c'est  que  je  crois  donner  la 
II  ! 'Heure  preuve  de  mon  attachement  à  l'illustre 
ïamille  qui  règne  sur  nous  lorsque  je  maintiens 
cette  doctrine,  lorsque  j'aHlirme  qu'aucune  ne  sert 
aossi  bien  son  intérêt  et  sa  gloire.  .{lAmitê  demota.) 

CONVENTION  NATIONALE. 

Préêideti€t  de  Vcrgmiemd, 
SUITB  DB  LA  SÉATtCB  OU  LCIWI  14  JANVIER. 

GariMer  ,  de  Saintet  :  Toutes  les  mesures  qu'on 
vous  propose  sont  soumises  à  la  décision  du  point  de 
fait  ;  car  il  est  ridicule  de  s'occuper  d'une  peine 
avant  de  savoir  s'il  y  a  un  coupable.  Jedemaiidedonc 
que,  préalablement  à  tout,  le  dâit  Soit  constaté. 

r\MiMi  Kiii.^  :  \\:Mi\  il'.iil'ipter  la  série  des  ques- 
lioiib,  il  Uul  ili  liim  1  .u  le  que  nous  allons  fa  ire  et  le$ 
pouvoirs  que  nous  allons  exercer.  J'écarte  toute» 
ulée  de  leur  cumulation  ;  j'estime  que  la  Convention 
doit  dteider  qu'elle  prononcera  ou  par  un  jugement, 
on  comme  nesure  de  sflieté  cénénle  ;  et  je  ma 
fonde  dans  eette  opinion  sur  le  décret  du  6  décem- 
bre. Je  pense  qu'apri-s  avoir  décidé  la  (]ue«;lion  (lue 
je  viens  de  vous  proposer,  l'on  doit  passer  à  la  solu- 
tion de  celle-ci  :  •  Les  faïUi  compris  dans  l'acte 
énonciatif  établissent-ils  d'une  manière  irréfutable 
les  délits  imput«-s  à  Luu  is  X  V  t  ?  30  Louis  est-il  con- 
vaincu decesdélits?!!»  Quelle  peine  a-t-il  méritée?* 

Quant  à  la  question  de  l'appel  au  peuple,  j'ai  ta 
certitude,  i'ni  î;i  conviction  des  délits  de  Louis  XVt  ; 
j'ai  aussi  celle  que  nous  n'avons  pas  les  pouvoirs  de 
juger  souverainement.  Je  propose  de  deman  Irr  m 
peuple  les  pouvoirs  oéoettaires;  c'est  le  moyen  le 
plus  sûr  d'anéanlir  loot  les  donles  etdT^iler  looa  . 
les  dangers. 

CoinvoN  :  Si,  comme  j'aime  à  le  penser,  nous  ne 
cherchons  qu'à  sauver  la  république  française  ;  si 
nous  ne  cherchons  que  la  vérité,  nous  ne  serons  pas 
longtemps  embarrassés  sur  la  manière  de  poser  les 

Ïuci>lious.  Je  pciisc  que  la  première  que  nous  ayons 
poser,  pour  le  moment,  est  celle-ci  :  •  Louis  Capet 
est-il  coupable  contre  la  liberté  et  contre  la  sAreld 
générale  de  l'Etat,  oui  ou  non? 

LocA'ET  :  Je  viens  m'opposer  aux  dernières  pro* 
positions  qui  vous  ont  été  faites;  un  des  premiers 
0|  inantsa  dit: «Le  ilécret  que  vousallez rendre  est- 
il  un  jugetneiit  ou  une  mesure  de  sûreté  gt'iiérale? 
Je  lepunds  que  ce  n'est  ni  l'un  ni  l  aulre.  Il  parait 
que  la  Convention  devrait  poser  ainsi  la  question  ; 
La  peine  à  laquelle  vous  aurez  condamné  un  homme 
réputé  ci-devant  roi  sera-t-elle  exécutée  telle  que 
TOUS  l'aurez  prononcée,  ou  ne  conrient-il  pat 
que  le  peuple,  s'associant  à  cette  grande caOSCi  pro- 
nonce lui-même  souverainement?» 

Si  l'appel  au  peuple  ne  passe  pas,  je  vous  déclare 
que  nulle  puissance  au  monde  ne  peut  me  forcer  de 
roter,  parceqne  je  voterais  souverainement,  parce- 

Î lie  je  {lorterais  un  jugement  qui  serait  irréparable, 
i  quelques-uns  dans  cette  asKmblée  pensent  qu'il 
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leur  est  pmiTS  r!e  niécoonaltrc  la  souveraineté  du 
peuple,  c»  ux-la  sfiiU,  à  qui  cette  inesurr  nour- 
nitcti  i-crtain  ras  prolitcr.rii  sdit  til  n  sponsnlilt  s.... 

Je  pense  qur ,  sans  le  vouloir,  ceux  oui  tu'ont  pré- 
cédé i  celte  tribune  ontiiit  «  PuMMwlée  nationale 
«ne  question  insidieuse  ;  aucune  menece,  ms  mteie 
Mlle  du  poignard,  ne  peut  ne  eontniiidrea  pronoii' 
rer  sur  iin(>  proposition  astucieuse.  Il  est  impossible 
aujourdlini  qil'on  r«%olfe  les  quatre  questions 
comme  ils  les  [)rop(is«'nt.  11  arriverait  que  l'assem- 
blée {xmrrait  se  so|Mrrr,  ayant  prononcé,  saivant 
eus,  preiDièKBaetit  que  l^uis  Capet  est  cooimble; 
Meondenciit  qu'il  •  nu^rité  la  morU 

D*abord  qtite  comme  tér^idateuR  imm»  ne  ponrons 
pas  prononcer,  jf  neveux  pasqtip  ir  jtij;«iiioiit  dr 
Louis  Ca|>ets<uit  ahnndouné  aux  i  vt'nniii  iits  iiicer- 
tams  d'une  nuit  dont  l'issue  n'est  [i.is  sOre. 

Réal:  Je  demande  qu'on  uieUc  aux  vuix  d'aburd 
cetle  question  :  •  Louis  est-il  coupable?  • 

Je  dii  aue  cetteçtaMtioii  dott  être  ta  prrmièrf » 
pafee(|u*elw  se  pr^nite  dans  l'oitlre  dra  rai^.  Elle 
doit  passer  avnrilc»^l!t'  ôc  savoir  si  l'on  renverra  nu 
|ieuplc  l'appliealiuti  de  la  peine  ou  la  coiiliniialioii 
du  jugement  que  vous  aurez  rrridti. 

A  cette  première  question  eu  doit  succéder  une 
autre  :  •  Renverra-t-on  au  peuple,  réuni  en  nssem- 
bléce  («i  maires,  l'apiilication  <u  la  peine  ?  •  On  vous 
en  a  dicTeloppé  les  taisons.  Un  membre  qui,  comme 
Juge,  n'oserait  prononcer  une  peine  contre  Louis, 
pourra  dans  sa  conscience,  en  qualité  de  lé^slateur, 
prononcer,  comme  mesure  de  M'ireté  générale,  une 
peine  quelconque,  quand  il  saura  «pie  le  jiijfpment 
<]u'il  va  porter  sera  raliiic",  eotdirmi-  «ii  nitKiilié  par 
le  peuple  souverain  ;  ainsi  la  seconde  question,  pour 
tranquilliser  la  conscience  de  tous  les  niend>re$,  doit 
donc  ftre  celles  :  Quelle  est  l'application  de  la 
peine?  J'ai  dlvbé  cetle  question,  jwreefju'ii  y  a  deux 
opinions  qne  n  '!e\ons  proiioneer  iiiiVremenl; 
niais  il  y  a  aussi  iWs  membres  qui  pensent  que  l'un 
ne  doit  proposer  antre  chose  sinon  que  LMib  est 
coupable. 

La  troisième  question  est  cetlfrd  :•  Le  jugement 
que  la  Contention  wononeeni  ^sen-t-il  s' mnis , 
avant  son  exécotion,  a  ta  ratilieation  du  peuple  ?  > 

Enfin  la  derni('ro  question  doit-Atre  eeUe-ci:«A 
quelle  peine  Louis  sera-t-il  ooiidaïunt''  • 

I!  me  s<'nil)le  i\uc  la  série  de  ces  (juestions  est  fort 
naturelle;  eu  les  admettant  on  écarte  les  différcuts 
amendements. 

QUM RTTR  :  Jjouvet  a  déclaré  à  cette  trilmne  9iW 
'Cmie  pviManee  humaine  ne  pourra  le  forcer  m  vo- 
ter souverainemont  dans  le  jugenieiit  dr  I.onls  Ca- 
pet; mais  |e  di-clare  ipie  je  volerni  saun  rauienu  lit 
«I  (Ms  h  ji;::'  Ml  li-  I,<iuis,  pareeque  je  erois  (]ue  le 
pt'uple  m'a  dt-léj^'uc  tous  tes  pouvoirs  qiii  m'étaient 
nécessaires;  et  je  ne  crains  pas  qu'on  aise  que  j'ai 
voulu  usurper  no  pouvoir  et  mépriser  la  souveraineté. 

D'apr^s  ma  conscience,  on  n*a  pas  assez  observé, 
dans  cette  afTaire,  les  véritaldes  foticti'jns  que  nous 
avions  ii  remplir.  J'observerai  qne  la  question  de 
l'appel  n'a  pris  naissance  dans  cetle  assemblée  qu'a- 
près le  décret  qui  a  été  rendu,  uar  lequel  vous  dé- 
clarez mie  vous  jugerez  vous-mêmes. 

On  n  a  jamais  eu  le  courage  de  dire  que  c'était  par 
des  conméRitions  politiques  qu'on  demandait  l'ap- 
pel au  peuple.  Il  existe  parmi  notis  un  gouverne- 
ment représentatir;  il  existe  parmi  nous  nu  jury,  et 
je  soutiens  que  nous  remplissons  ici  les  fonclinus  de 
grand  jury  iiatii)iial  ;  mw  les  événements  qui  se  sont 
•  passés  nous  ont  donne  ce  grand  pouvoir,  ce  carac- 
tère qui  n'est  pas  pr*'eisémeut  un  jugement,  mais 
«ne  dt'claration  des  faits  qui  se  tout  fnssfs.  Voilà 
mes  principes  eu  peu  de  mots;  car  il  e<t  impossible 
que  vous  entendiez  mon  projet  de  décret  suus  cela. 


La  Convention  nationale,  en  décrétant  qui 
seniit  juire  pir  elle,  n'a  point  entendu  cunlondrc 
tous  les  pouvoirs  :  l'arcusateur  de  Louis  est  le  peu- 
ple entier;  tes  jurés  de  Louis  sont  les  délégués  de  la 
uation.  (Murmures.)  Il  est  singulier  que  LoiiTet,qut 
a  si  longtemps  discuté,  n'ait  pas  été  interrompu,  et 
que  je  le  sois,  moi  qui  lis  Ifles  principes  sans  les  dis- 
euter.  Je  ne  les  discute  point,  je  les  prononce  for  • 
mellemeiit  :  l'accusateur  de  Louis,  c  est  le  peuple 
entier;  les  jurés  de  Louis,  ce  sont  les  deléf^ues  de  la 
nation.  La  Convention  doit  n'ser\'ertous  les  pouvoirs 
qui  lui  otil  été  cnnliés.  Le  souverain  doit  sanctioD« 
lier  la  constitution;  mais  tous  les  actes  néonsaires 
an  gouvernement  appartiennent  entièreraent  k  la  i«> 
présentation  natJouale.  Comme  jurés,  nous  levons 
définitivement  prononcer  sur  le  fait,  et  reeoniMÎtre 
ipi'd  est  eoiipattle.  I, 'application  de  la  [n un  Ii  it  être 
aussi  délinilive,  puisqu'elle  n'est  qu'une  coiisét[ueiice 
nécessaire  de  la  loi  écrite  au  code  pénal.  Comme  re- 
présentants du  peuple,  nous  devons  pnmoncer  déli- 
iiitivement  sur  les  considérations  politiques  qui  se 
nrésentent,  dans  le  cas  de  condamnation  A  mort.  Il 
faut  examiner  cette  proposition  :  L'intérêt  de  la  ré- 
publique I  .\if;e-t-il  que  l'arrêt  de  mort  soit  modilié? 
S'il  inip«jrte  qu'il  le  soit,  il  y  a  lieu  à  l'exercice  d'un 
droitqui  ne  nousa  pas  été  délégué  par  le  souverain  ; 
c'est  le  droit  de  faire  gnlce.  La  modification  de  la 
peine  rtant  nne  grôce  envers  Louis,  la  Conventioo 
exercera  les  fonctions  de  grand  jurvnatioul  sur  l'ac- 
cusé dans  les  formes  suivantes  : 

10  II  sera  fait  un  appel  nominal  ;  chaque  membre 
se  présentera  successivement  à  la  tribune,  et  dira  : 
Sur  mon  honneur,  oui  coupable,  ou  non  coupable; 

30  Si  la  majorité  déclare  que  iJouis  Capct  n'est  pas 
coupable,  la  Convention  aviseta  aux  mesures  de  sA- 
reté  générale  qui  poarfoM  ae  eoncilicr  avec  la  sft< 
retéoel^uis; 

3»  Si  la  majorité  di'rlare  que  Louis  est  coupable, 
il  sera  soumis  aux  mèines  peines  ]K)rtées  contre  tout 
aulri'  par  le  code  |)énnl  ; 

4®  A  cet  eflct.  le  livre  des  lois  pénales  sera  placé 
sur  le  bureau.  Lu  di  s  secrétaires  fera  lecture  de  la 
section  première  du  litre  premier  de  la  seconde  par- 
tie du  code  pénal  ; 

5*  Alors  le  nré'-idenl  dira  :  •Représentants  du  peu- 
ple, von«!  rernim:iis.<'7:,  par  le  code  peual,  la  piini- 
I  nnii,'i'e  iiidisliiictefiiriit  à  tous  les  citoyens.  LC 
grand  jury  national,  devant  le<piel  Louis  a  été  dé- 
noncé coupable  par  le  peuple  entier,  a  déclaré  Louis 
coupable.  Je  vais  nroiioneer  la  condamnation,  con- 
Imnément  amc  lois...  Biianite  te  nrésident  pronon- 
cera cette  formule  :  •  Au  nom  de  la  déclaration  des 
droits,  qui  veut  que  la  loi  soit  égale  ponrtoii»!.  soit 
nu'elle  protéf^e,  soit  qu'elle  punisse  ;  en  consi'iiiiciice 
oe  la  déclarai  ion  du  jury  national,  pour  les  crimes  et 
attenkits  contre  la  chose  publique,  Lows  est  con- 
damné à  telle  ou  telle  peine. 

Caua  :  Citoyens  représentants, tous avet  ééerAé 
que  la  Convention  nationale  prononcerait  le  Juge- 
ment de  Louis  Capel  ;  moi  je  pourrais  vous  démon- 
trer, sous  tous  les  rapports,  i]ue  vous  n'êtes  pas  des 
jurés  de  jugement,  comme  vous  ii'èles  pas  uu  jury 
d'accttsafion;  mais  que  la  Convention  nationale  est 
un  corps  noiitique  institué  pour  |uger  Loub  Çanet, 
non  pas  à  la  manière  des  antres  tribunaux,  maïs  a  la 
manière  d'uneConvention  nationale.  (On  inuriuiire.) 

r)  ai>n  s  ces  principes,  la  Convention  nation.ile 
n'aurait  d'autre  f<>nction  que  celle  de  prononcer  le 
jugement,  c'est-à-dire  de  iwsercette  seule  question  : 
Louis  a-t-il  mérité  la  mort,  oui  ou  non?  Riais 
comme  il  parait  qu'il  y  a  un  cûtc  politique  daus  la 
pro|>os1tfon  de  déclarer  tTll  est  cmipable  d'attentat 
contre  la  liberté  publique,  et  de  conspîrntinn  rntitre 
la  souveraineté  uuliouale,  je  uie  rappoilerai  à  ïv];t- 
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nion  ùf  Cotithon  sur  c*l  objet,  cl  je  dirai  ou  apriii 
crttei|ii<'si  Li  i.ii  doit  poser  emuile cdledeu p«iiie 
fBe  Louis  aura  nu'nrée. 
LBCAWKtrriu  :  Comme  je  suis  persuadé  <^u'il  n'est 

n|ienttî»àaii  «eu!  fraasiis  d<-  bunitefui  de  aier 
crioie»  de  Louii,  voîlà  ooitimc  j'ai  p«Më devoir 

Kscr  les  questions  :  Lntiis  Caprt,  convaincu  d'altcn- 
,  contre  la  liberti',  ci  de  coii<.i)ii  atioii  contre  la  pa- 
tri(',  snhira-t-il  !a  <li'  mort  -  Chaque  opiiiniit 

rr{iOii<ira  par  oui  ou  par  nuii,  suivant  lo  mode  iixé 
pnkri^leniiiieiit.  Citoyens,  relativement  à  l'appel  au 
pcQpie,  voîd  mes  reflexions  :  je  dis  que  l'on  me  doit 
{Miirr  de  l'appel  au  peuple  que  lorstjiie  ht  Conren- 
t'ionauM  porté  Ii*  jiij;ein<'rU,  iwrceqm  1  s  rrMivcnlion 
doit,  iudeperuI;iimui'iildfS  évi^neiiiciiis  lutiirs,  pro- 
noni-i-r.  Il  f;uit  prononcer  franchement  et  Inyalc- 
ttifnt ,  suivant  l'engagement  que  la  Convention  a 

Cis  par  son  d«^crel  du  3  décembre,  qui  porte  que 
ois  Capct  sera  jugé  Mr  elle  ;  or  je  dis  qu'une  lois 
i|ii*U  est  reconnu,  qn'il  nt  dans  Ions  les  eontrs  fnin<' 
çaisqiip  Lo\u<  o^t  roiipnbtr,  mus  dcxcr.  prononcer  la 
peine  avant  de  meltre  vu  ([ueslioii  si  l'appel  au  peu- 
ple nura  lieu. 

BA.'fCAL  :  Toutes  les  aue^lious  qui  s>c  ftt-sentcal 
iLios  cette  cause  sont  tellement  liées  à  la  cause  pu- 
Mique,  qu'on  ne  peut  les  en  séparer  sans  la  mettre 
eo  très  grand  danger.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  de 
la  rie  ou  de  la  mort  d'un  bomme,  mais  de  la  Uberté. 
Comme  il  s'agit  spticialement  de  défendre  celte  li- 
1><  rit'  <  t  ili>  concourir  à  une  constitution.  Je  soutiens 

Juela  Ijttcrtc  et  la  constitution  doivent  être  les  objets 
ela  sollicitude  de  la  Convention  nationale. 
Jr  demande  donc  qqe  la  Convention  décrète  qu'elle 
statuera,  afrat  tout,  sur  les  mesures  de  sûreté géiuf- 
file.  Je  pense  ensuite  que  les  questions  à  dKkïer 
doivent  être  établies  dans  l'ordre  suivant  : 

15  L«-s  circonstances  actuelles  font-elles  un  de- 
Tf.ir  à  In  Convention  de  décréter  les  mesures  néces- 
sain-s  pour  ninmlenir  la  IiImtIc  «  t  In  rcpnliliipip? 
Louis  Capct  est-il  coupable  de  haute  trahison? 
S*  La  CMi?ciili«tt«-»^le  reçu  du  peuple  la  mis- 
SIM  de  prononcer  sur  la  vie  on  sur  la  mort  ? 

JNxmi  î  Citoyens,  je  réduis  à  trois  questions  la 
«étie  de  celli's  ijui  diiivcnl  vous  orniprr  dnns  la 
canse  importante  (jni  fixe  ninitilcnnnt  votre  attcn- 
ti')n.  Jr  ne  lu'arn'tcrni  point  à  relever  les  observa- 
tions suspectes  de  Louvet,  ni  Icscotitradiclionsfrap- 
^nles  qui  résultent  du  projet  de  décret  qui  vous  a 
été  préteaté  par  lui  ;  te  ne  m'emliarraasprai  pts  non 
plus  des  fmrmm  Jndiêialres  dans  lesquelles  on  vou- 
ilrail  jeter  la  Convctitii n  .  >  i  vjiis  de  suite  vous 
présenter  les  questions  «jut  don  t  ut  lixer  votre  atteo- 
lifiii  : 

Première  question  :  Louis  est-il  coupable  de  con- 
spiration contre  la  liberté  publique  7 
n — —  fnartjoU':  Qiielleest  la  peine  qu'il  « 


IVoiftèiRe  çvfstinn  :  Le  jugement  qui  intervien- 
dra sem-t-il  soumis  à  la  ratification  du  peuple  réuni 
en  assf  1 1 1 1 1 1  fs  primaires  ? 

GtMiKT  :  Citoyens,  c'est  comme  tribunal  nationnl 
qiie  je  considère  maintenant  la  Convention.  Les  for- 
mes auxquelles  vous  vous  êtes  astreintSt  votie  acte 
if  acamOMi,  rinterrogatoirs  de  raeeusé.  sa  défrnse. 
tout  annonce  que  vous  avez  voulu  le  juger.  Vous 
Tavei  m^me  cm  ;  car  j'ignore  comment,  en  votis  en- 
visageant comme  corps  politique,  on  [m  i. i  rait  .'arri- 
ver à  un  résultai  tel  que  celui  que  la  loi  vous  £our- 
ait,  qui  est  la  mort  

Citoyens,  vos  fonctions  déjuge  ne  peuvent janais, 
dans  aucune  (iccaston  semblable,  être  sëpams  de 
crltrs  du  législateur  ;  car  vous  ne  vous  êtes  consti- 
tués juges  que  parceuuc  Phommc  qu'il  s'agissait  <le 
jagrr  lemil  à  de  gnodi  intérftt  |ioUtjqiMs;  cet  inté- 


rêt pohtiqne,  ce  rapport  rntre  la  liberld  cl  la  tran- 
ijuillile  ])ubtique,  doivent  donc  entrer  |K)ur  quelqm 
ctiose  dans  k  jugement  de  Louis  Capet.  Il  me  sem- 
ble, citoyens,  qu'il  n'y  a  pas  un  homme  de  bonne 
fui  qui  puisse  TOUS  contester  b  Tëntéqiiei'éMNM 
ici;  mais  avant  de  juger  s'il  cat  vrai  que  rhaame 
<|ue  vousavez  à  juger,  a ,  par  son  existence,  de  grands 
lapporlsavec  Icsinlérclsiwlitiques.ilcsléridentque 
vous  devez  vous  assurer  aabord  de  1 1  [ii[)rii  ht  du 
trihnnnl  qui  va  prononcersurcetteuuestiuM;c  ri.i  à- 
dire  que  VOUS  dèvex  prédablcmentoétenniner  si  ci; 
tribunal,  après  avoir  prononed  la  peine  que  la  loi 
indique,  n'examinera  passU  convient  1  l'intérilda 
peuple  ipie  le  jii<;enient  que  VOUS  aurez  rendu  soit 
iMiiu  luinuc,  cl  enlin  ^'il  ne  convient  pas  aussi  à  l'in- 
térêt du  peuple  que  le  décret  que  VOUS  rendrez  snr 
celte  qiu'stiun  lui  soit  soumis. 

Je  maintiens,  citoyens,  que  ces  deux  qi;  ^  i  ns 
sont  ici  préaUbles  ;  et  il  y  a  sur  cet  ol^et  deux  bon- 
nes r^ns  :  la  première,  c'est  que  vous  deves  lais- 
ser à  la  eonscieiire  de  ceux  qui  sont  <ippelës  à  pro- 
iiniicer  dans  celle  :L;i:niile  afliiue  toute  la  latitude 
qu'elle  doit  avoir,  c  esl-à-dire  que  vous  ne  pouvez 
pas  uie  forcer  ii  proncmcer  seuirmeut  cuininc  juge, 
comme  membre  d'un  tribunal  national ,  un  jugement 
que  je  dois  examiner  sottS  les  rappoi;ts  politiques 
qu'il  peut  avoir  ;  je  d^,CB  seeond  lieu,  que  vousdi^ 
vez  d  abord,  et  |«r  votre  première  démarche,  sous- 
traire le  jugement  que  vous  rendrez  à  l'empire  de  la 
calomnie  et  de  la  malveillance.  Vous  devez  donc  d'à- 
boni  ilécider  si  ce  jugement  sera  îtoiiinis  à  la  sanc- 
tion du  peuple;  car  alors  il  ne  reste  plus  de  prise  à 
la  caloiunie.  Voilà,  citoyens,  les  raisons  qui  me  dé- 
terminent à  demander  d'abord  que  la  Convention 
nationale  prononce  si  le  jugement  qu'elle  rendra 
sera  suunus  à  la  sanction  dn  peuple.  Ou  a  dit  que 
cette  question  ne  pouvait  [ms  èti v  [ .  -ée  la  prenuere: 
je  maintiens  que  si;  car  s  il  arrivait  que  la  Couvcn- 
lioii  nationale  deciarfit  ipie  Louis  est  innocent,  il  n'y 
niirail  plus  rua  à  renvuyer  au  peuple  :  je  maintiens 
(pie  si  ;  car  je  maintiens  que  vous  ne  pourriez  portée 
sur  la  téte  de  Louis  un  jugement  d'absolution,  smi 
le  renvoyer  au  |)euple  m^me. 

Ainsi  donc,  comme  il  est  important,  comme  il 
tient  à  la  nature  de  toute  autorité  d'établir  d'abord 
la  eoiupéteuce,  et  qu'il  faut  par  eoiiS('qneut  une  les 
membres  d'un  tribunal  quelconque  saclieiit  s'ils  pro- 
noncent ou  s'ils  ne  prononcent  pas  en  dernier  res- 
sort; comme  il  faut,  d'un  cAte,  laisser  à  la  con- 
science des  jurés  la  pins  grande  Uberté,  et  ne  pas  tes 
forcer  à  prononcer  fomme  juives  une  peine  qn'nn 
rapport  politique  ençagerail  peul-tHre  ces  niruies 
niembresà  modifier,  S  ils  n'étaient  iMisappeb's  à  pm- 
nonccr  la  loi; d'un  autre  crité.  je  vois  que  parmi  1rs 
membres  Ab  cette  assemblée,  il  en  est  qui  répugnent 
à  prononcer  comme  juges  dans  une  affaire  où  les 
rapports  iwtiliques  ne  peuvent  pas  être  négliges. 

J  ai  donné  entiii  p^  i  i  Tr  isième  raison  la  nécessité 
de  nous  mettre  a  I  ai)ri  de  tous  les  traîtres  et  des 
malveillants.  Ainsi  donc,  je  poserais  ainsi  les  ques- 
tions :  Le  jugement  que  la  Convention  nationale 
portera  contre  Louis,  ci-devant  roi  des  Français, 
sera-t-il  mis  A  exécution  sans  recoiun  i  la  sanction 
du  peuple,  on  Mni  sem-t-ll  rais  I  exécution  aveeié' 
cours  à  sa  sanction? 

Seemde  question  .  Louis  est-il  convaincu  de  con- 
spiration contre  i  i  uni  on  française,  cl  d'attClrtBlS 
contre  la  sîlrelé  générale  île  l'EUt  ? 

Troitiéme  qurition  :  Quelle  peine  doit  #tre  appli- 
quée «U  eaopabie?  (On  crie  :  Aux  voix!  aux  voix!) 

LâKicrfNAis  :  Il  but  laimrr  &  chacun  la  liberté  de 
son  opinion,  et  réduire  la  question  à  ses  plus  sim- 
ples termes  :  or,  dans  toutes  les  formules  au'on  a 
pra|MMéflsjnsqii'iei ,  Je  oTen  voii  inaniede  suflinBtCt 


Digitized  by  Gopgle 


15} 


Vm  vint  dira  :  il  ha\  Juger,  cl  toos  detet  ju- 
ger; I  autre  vicnl  dire  :  il  fani  d'abord  examiner  si 
c'est  un  jugement  ou  mie  mesure  df  jiotitiquf.  J*» 
serais  bien  de  cet  avis,  mais  je  \  1 1  Conven- 

tioD  veut  laisser  un  doute  sur  le  sort  de  Louis.  Dans 
cet  état,  je  propose  que  chacun  opine  sur  celte  ques- 
tion :  10  quel  sera  le  sort  de  Louis?  7P  le  dé^et 
sera-t-il  soumis  à  la  sanction  du  peuple?  Bt  si  l'on 
v^^a'oniiMiineettederuière question,  il  r^r  him 
nctk  de  la  mu^tra  1  son  rang ,  en  la  luoUiIjaiu 
ainsi:  le  décret,  s'UatàiiMrt. wn-t41aoanBà ta 
sanction  ihi  peuple? 

Plu<icur5  aiilrps  rédactions  font  proposées  «Mr r«M  OU 
l'outre  des  séries  de  questions  winaibcai 

L'assemblée  entre  en  délibéniioll  iur  h  nottoa  de 
prioHl& j-  La  aanltlliida  de»  fddadian  et  dea  projeu  di- 
«miiariaiit  ta  dtfibéraïkio  par  sUmmathe  itnpo«sit>te, 
piaamri  dtiibécatAwa  par  aadi  «t  leté  pr«!ientent  m.  r  - 
MicmcM  «et  lémltaU  douieoi.  Uae  indédaton  l  Liai  ut- 
tacuse  prolonge  ce  débot  pendant  pluueun  lnures. 

Cot;THO!(  :  C'est  une  chose  bien  affligeante  pour 
la  chose  publimie,  que  de  voir  le  déloidre  <m  se 
trouve  l'assemblée;  voilà  trois  heuicBqne  BOiispfV- 
dons  notre  temps  pour  UD  roi!  Sorames-noi»  des 
republiciins?  Non;  nous  sommes  de  vih  e<;cl,n  es^ 
(Un  erimmtm:  Oui,  oui,  oui!)  II  n'y  a  ici  per- 
sonne qui  ne  soit  conv.iiiicii  que  Louis  est  coup.iWe  : 
donc  il  n'y  a  aucun  incouveaieitt  à  déclarer  que  la 
priorité  sera  acconlée  à  la  question  de  savoir  si  Louis 
est  ou  nou  coupable,  et  de  passer  de  suite  à  l'appel 
Dominai.  '  ' 

Basau»  :  Jl  est  évident  que  la  question  dn  lonre- 
nin  doit  manAer  avant  la  question  de  fait. 

Masuel:  J'observe,  M.  le  président,  que  In 
p.irtde$  membres  sont  extrêmement  fiili^ués.  Je  dc- 
iiiaiide  le  renvoi  des  pruposilionsaucoinitédes  viu^t- 
rt-un,  pour  qn  ii  vous  eo  pr^te  demain  la  sà-w;, 
et  qn  on  lève  1  a  séance. 

:  Jfi  demande  donc,  avant  tout,  que  l'on 
«nie  à  I  appel  nominal,  pour  savoir  si  la  ratification 
aura  lieu,  o«i  ou  non. 

Carra  :  On  se  dispute  déjà  depuis  trop  tonstemM 
sur  une  question  de  comiK?tence.  La  p^eml^re  de 
toutes  est  celle  desavoir  si  Louis  Ca|>el  est  coupable 
f  nsoite  on  passera  à  la  question  de  compétence.  Je 
d^ande  donc  que  Vmt  se  itn,  quant  i  pn^ent,  sur 
celle  seule  question.  r-»«»»*f  ««r 

BAniiBB  :  Puisqu'il  n'est  aucun  membre  qui  ne 
convienne  que  la  question  du  délit,  c'est-à-dire  le 
fond  du  praeti,  ne  sera  passonmise  à  la  sanction  du 
îf-S!ÎÎ^P*'?î!lî'9'  serait-elle  passonmise  In  pre- 
miers a  la  délibération  ?  Non-seulement  elle  est  indé- 
pendante des  dt  tiv  ultr.  >:  mais  les  deux  autres  dé- 
|)einleiitd  elle,  puisqu'il  est  inutile  de s  occnper  d'un 
jugement  et  d'un  reeoun  au  peuple,  s'il  a>  a  pas  de 
coupable.  '  r-««t 

LoYSEï,  :  Je  suis  dn  nombre  des  membres  nui  in- 
sistent avec  chaleur  pour  que  In  qn,  sti,,,,  ,|„  r.  eours 
au  peuple  soit  mise  la  preini.n  ^  la  Uclibt  ration  • 
Toici  mes  motifs  :  lo  la  connaissance  du  point  de  sa- 
voir si  notre  jugement  sera  ou  non  irrévocable,  me 
parait  indispensable,  alin  de  laisser  une  parfaite  li- 
f     ^""'«'«•'«î  à  «"îf  qui  pensent  qu'ils  n'ont 

l^ouvoiriiidioaire.si  ce  n'est  tavf  la  sanction  rf» 
P^plet  »  si  rassemblée  prononçait  ce  soir  que 
ÂKiuli  est  eoupable,  sans  annoncer  que  le  peuple 
•era  appeJé  a  ratdier  ce  ji.-eincnt.  qui  nous  répon- 

arait  que  |,-s  émissaires  des  puissances  élraneeres. 
q>";  les  aKit.-itcnrs  et  les  fauteurs  de  l'anaidM.aui 
veillent  sans  (cysc  pour  le  crime,  ne  pro6terMent 

ctloiperMadrr  qu'il  peuleiécutcrlui-mémele  ju- 


Eement  par  des  voies  illégales  et  cximiuelles?  (Il s'6- 
!vede«  murmures.)  ^ 
BoïEB-FosFBÈOE  :  J  observe  d'abord,  citorena. 
qn  argumenter  de  la  possibilité  d*na  crime,  pour 
motiver  son  opinion,  c'est  presque  reconnaître  la 
faiblesse  de  ses  moyens;  car  en  admettant  de  pareil- 
les suppositions,  tout  devient  propnsable;  et  c.  rl.  s 
c  est  se  montrer  bien  prompt  à  croire  iiue  la  grande 
majorité  des  habitants  de  celle  ville  se  laissera  do- 
miner par  ia  poignée  de  scélérat*  qui  s'agitent  dans 
son  sein.  Ba|»pelez-voiis  cependant  combien  cette 
majorité  est  eiitia  lasse  de  l'anarchie,  et  veut  respec- 
ter vos  lois.  Ne  vous  l'a-t-elle  pas  prouvé  it  y  a  bien 
peu  de  jours?  Bojetetdone  d'abord  tout  i  n  vidéra- 
tion  étrangère  i  la  question;  je  la  liic  ans  trois 
points  suivants,  et  j'en  détermine  ainsi  la  série  : 
Premier*  question  :  Louis  est-il  coupable? 
Seconde  question  :  Votre  décision  quelconque 
S4  ra-t-elle  soumise  à  la  ratiiicatio4i  du  peuple? 

TToitièmt  fussMo»;  Quelle  pdae  Loôis  a-t-tl  en- 
courue? 

Bnfin,  citoyens,  pour  prévenir  les  inquiétudes  pii- 
^  jS  P«»*"t»C"l'^>'<».  pour  faire  cesser  cette  lutte 
acanweine  entre  touirs  les  passions,  bomeir-vous 
anjourdhili  à  ii  i  'trr  ainsi  la  série  des  questions,  et 
renvoyez  à  deuKuii  lesap|M*is  nominaux:  ainsi  po- 
sées, chacune  d'elles  ne  présage  rien  (Murlesantics: 
les  consciences  sont  parfaitement  libres;  et  ceux  qui 
pensent  nue  les  appela  nominaux  doivent  ftre  Wto 
dans  la  même  séance,  sont  également  ra^  -  ir  i  ^ 

Les  propositions  de  Qa^er-Fonfrède  sont  adoiUécs  — -L* 
séance  est  levée  à  dix  heures. 

N.  B.  —  Dans  la  séance  du  mercredi  16 ,  raMcniMCii 
5  rit  oc.  iipée  des  moyens  de  in.-iintenir  la  tianaaillilé  pu- 
blique k  Paris.  I.e  conseil  eiécaiifai le  aMbè,  manié»  è  la 
barre  pour  donner  des  renseigneBMIlS  anr  lailInalkHi  de 
celle  ville,  ont  déclaré  qu'il  y  régnait  la  pins  parfaile  Inn- 
quilliié  î  qtie  cependant  le  projet  avait  été  (bf««  de  rfermer 
les  barrières,  et  peut-être  m^'roc.  a  dit  le  maire,  de  renon- 
Tcler  les  masMcrn  du  J  septembre;  mais  que  la  sarteil- 
lance  acbfo  de  1  adaiialurBlion  anaMUalt  de  déinv  Im 
complota.  •«»»riw«»iw 

A  huit  heure»  et  demie  du  soir,  a  comm.  nré  l'  i-  prl  no- 
minal sur  la  question  de  la  peine  ei.couruL'  par  Louis  Ca- 
pet.  — Cet  ^|i;n  |  .1  '  pouvani  .  lie  ki  n-lné  qm;  demain,  tl'a- 
pr\^  If  cjkui  approxlinalif  du  utuM  qu'emploie  cbaouit 
im  mbrc  ù  moiÎTer  iM aptalon»  — "  ^  ^ 
Doncer  le  reliât. 


LIVRES  NOUVEAUX. 
Ncliee  de  Louis  XH,  faite  arant  iTVl,  et  dont  il  avait 
défendu  l'imprcsMon ,  etc. ,  suivIeéViaelcItiedeir.  Vcf- 
geniie»,  qui  renferme  les motib de «tltedéfrnse,  etc.,  rn- 
'oyée  à  la  Ceaveaiion  naliooale.  Braetoiein-S*.  A  Paris, 
chu  Cuchci ,  rue  et  hâlel  Scfpcaïc^  Mi  î  fs  sous. 

I  oyage  dans  les  dtp,nrttmmU  ét  Ut  Frmee,  enriclii  de 
lableau»  Réographiques  et  d'citompe»;  par  1rs  citoyens 

!?."  j  'i^**'  P""''  P**^'"  pour 
cclie d»  tosMi.  et  Lottis Brion  pire,  auteur  de  la  caite  ra> 

J*™**"  frwlce.  pour  la  partie  géo(trapbiiiur;  \f>; 

t  ii       m       Ii»rawoiJS,  conlenanl  les  (Kpjilcim  tii*  du 

loHavre-SaAne,  du  Doubs  du  Juia  n  de  l'Ai»,  a  Pan.*, 
ebn  Brion,  nie  de  Vuugirard,  n*  m  ;  Buisson,  rue  Haule- 
leuille,  n»  20;  L^sclapard,  rue  du  Houle,  n'  H  :  Des*  une 
galerie  du  palais  de  la  Rérolution;  «  i  ti  /  1  e  i  ur» 
de  l'imprimerie  du  Cercle  social,  nie  du  iii;  ;i  i>  i  jancais. 
Il*  4.  ^ 

Les  auteurs  de  cet  iatéressanlouTrape,  qui  es,t  tonjoms 
rédiité  et  exécuté  avec  le  même  et  dnis  les  m^nKS 
principes,  ont  passé  dti  n»  l  a  nn  n"  ÎO  ,  tuirrertne,  dans 
lonliedc  leur  lovuge,  le  n«  iti  scrj  k-  dopait. ment  du 
Munt-ulanr,  cMnanl  Savoie;  iis  le  donncroiil  aus«itdt 
que  son  orKanisalion  géoRrapliiqucsera  déterinijiée. 

L  hf,,wn  n„f^t„h,  10  vol.  fa-ll.  Pria  :  i»  llv.  Itrc  vw. 
diiit  c  do  m  M  Ii*.  A  Paria,  cfa«a  GulMcaiafd,  llbraiiv. 
quai  des  Augustin»,  b«  41.  * 
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GAZETTE  NATIONALE   LE  HOMTEUR  WEBSEL. 

N*  18.  Vendredi  18  JâNViBii  1793.  —  L'An  l* i*  la  lîq-uilfque  Tranfam. 


POLITIQUE. 

SrKDF. 

Sloekhohn,  le  di  cnnbrr.  —  l.'c<i|iril  piililic  Iriid  irtine 
manii  ic  <•»  idenle  6  la  ii-iult-pralidii  puxliaine  de  la  lil>cilé 
«iiéduise;  cet  antique  liérilagedc  In  nnlidii,  r^nnoiir  de  la 
liberif',  c»l  dans  le  caiaclère  tics  Suédois;  loutcs  i' s  t  ir- 
coiislanccs  lui  sont  ruiorables;  aussi  le  nouvel  état  qui  se 
prépare  pour  la  Suvde  scra-l-il  pluiôl  le  rcloiir  que  lu  con- 
ipicie  de  la  libciU^.  Oii  pourra  dire,  ù  la  louange  du  ré- 
gent, que  loin  d'avoir  arrMé  la  marche  de  Topinion  pubii- 

C,  il  n'est  pa»  élnM(er  à  la  gloire  de  lui  «roir  peat-^tre 
né  ntnpubkm. 
Le  Tm  delà  Suide eet^id       pet  éqoweque.  Les 
MUiiei  oMjMmMibldipir  «rdn  ^'^^j^l^^^  ^'\nit 

fte/t^J^mSBnm  ki  inaMM^t^eeniiaefM.  SSie*  di^ 
aasrmblén  dont  on  cemett  déjà  le  rtanllat  ont  déclaré 
qn'îl  ne  feltait  espérer  aucun  bien  a? ant  Tabolitinn  du  ré- 
finiF  despotique  de  Gustavr.  —  Ces  résolutions  r<>rntrs  ont 
produit  un«>  sensation  Ui^  vive  dans  le  public  ;  et  le  duc  ne 
tUiil  l'iii-  |U"<i  t'iniiiif  liii-im'nic  du  tnouvcniont  i 
qui  s'est  coiiitiiiiniqiie  à  Itms  l(  s  psprils  dans  lj  capitale. 
Ce  prince,  au  rrslr,  nura  le  Ixin  cpnt,  comme  il  l'a  dit  à 
If.  de  HentiTliriIni ,  de  ne  pas  s'uj)poscr  seul  ti  la  tniisse  de 
Il  tolottlf  pi-iK'T.i'r, 

D'après  toutes  ces  dispositions,  on  peut  croire  que  la 
iiKii  russe  ne  joue  pas  un  rvie  brillant  à  Si  jckholni.  On 
s'en  tieol  aux  assemblées  noclurne<.  Le  Ticc-^uferaeur 
de  Stock  bolm,  M.  de  Liliensparreaura,  dit-on,  M  ItUrtite 
peiir  afoir  «atitté  5  l'un  de  ces  conciliabules 

ALLElUAtiiNE. 

Dm  Uré»  ét  rStte,  h  «0  ééumtn,  —Le  diMrdeo 

comiDeiMc  enemre  k  dÀokr  lea  Inmpes  prusaieniies;  ce 
<iu'il  fatil  allribuer ,  eomme  dena  les  plaines  de  la  Cham> 
psfije,  à  leurélat  déplorable  et  au  voiMUii)^  actif  des  Fntn- 
^is;  il  f.iul  y  joindre  une  cause  qui,  loin  U'arn  tcrcc  mal, 
f  nwiie  on  l'avait  ospéif',  n'a  fait  que  Ip  rcdnubler.  On  a 
plaré  It-s  Hcssois  aujt  avunt-po^tr-^  [lour  arrêter  la  déM'r- 
tiori ,  et  Ir^  Prussiens  jaloux  t  In  m  i,  r  i  par  cette  raison  à 
b  D\cr  les  lIP5*oi^Pt  tt  wtisfaiie  km  iiiLcontentcnienl. 

Les  ronliiig(-ia>  d'I-jnpm-  sont  m  moiivi'nient  partout; 
di'ia  ceux  de  Sa\o  fl  4i'  IIjiidmi^  so  sont  joints  aux  Prus- 
siens dan»  la  Wf^tpli.ilie  ;  ni:iis  H  h'cmsIc  phi'j  Corps 
d'émigrés.  Ils  sont  pnrtnut  le  jout  t  de  I  inforinne  qu'ils 
ont  méritée  ou  l'obict  de  l'indii^nution  publique.  Leur  pié» 
son  ce  est  devenue  d'ailleurs  si  dangereuM; ,  que  les  villes 
1rs  plus  libres  de  l'Enipirr  les  repoussent.  Le  maRistr;!  de 
llanibouif  a  donné  ordre  à  ccos  qui  pouTaicolae  irottver 
sur  le  lerrileire  d'en  Mntir  afaot quatre  jodi*.  lb«Dt  don» 
né  de»  iMBif  snpiMSéf  . 

Le  fompenseRirnl  danois  e«t  trop  Mf»  pour  leur  lalsier, 
dwî  le  Holstei»,  l'asile  qu'ils  prétende!»!  y  tronver. 

On  ne  rtni:irque  pas  sans  i!iniin  nuni  fiu'oii  remplit 
arec  rt^urnr,  (iai;s  le-.  là, ils  piii^sirns,  l'ordre  tlomiO  par 
If  roi  df  ne  pas  «ouOrir  leur  présence.  I.e  r<ii  de  l'russe, 
roitefvant,  dtaCBihtl»t  leorcame,  ■  font  bit  pour  attirer 
ioirbiuar* 

riiussE. 

Brandebimrg,  le  JO  dccemlnc.  —  La  liberté  a  fait  des 
coaquèles  jusf|u'.ni  milieu  des  |iossessioiis  de  srs  plus 
cruels  eMnrni;s  ;  cilc  a  dt-i  ]kii  hsans  nombu  u\  à  Sii  tiin,  .'i 
Brrsiao  ,  i  KcrniK^berg,  dans  toute  la  f>u^$c.  Le  gouver- 
nement a  découvert  daitt  cea  trols  «ilks  de»  ddto  qoTil  a 
sor-kxhanip  proscrits. 

Le  besoin  d'argent  ci  celle  inqui.  (anie  fernftrntation  ne 
(«issent  pas  que  d'eiabarrasser  le  gnuverneroetit.  On  a  du 
nprésentcr  au  roi  qu'il  ferait  imprudent  dans  ce  moment 
<MiqM  de  dégarnir  de  troupes  Stettin,  Koniiq;beig.  Berlin 
et  la  SilèsieL  —  Monolitlant  tonlH  plainte*,  le  roi  eonlinne 
dlÉpaliu  aan  p»;i,  dliMniMt  et  d*eipkett  «on  alliance 
MwlaiMisni  dTAoliieiie loi  «caAIe  neponeoirie  payer 
trapdirr. 

yStrU-^TvmelU 


Romf,  te  20  tlfcembre.  —  Ce  n'est  pas  tme  petite  oom- 
patiosi  pour  le  génOr.il  emprunté  à  l'Autriche,  M.  de  Ga> 
prara,  que  de  former  les  troupes  de  S.  S.  Il  a  dit  dao>  on 
lieu  public  :  «Qu'au  premier  coup  de  taiSL  tout  lé  monda 
s'enfuirait,  et  qu'il  leslerail  tootaeui  eoMre  J'taMmV  ■ 

On  ne  a'occupe  que  de  cherdier  dft  amyeniTécoDonli 
ponr  «aliTenir  aux  frais  qu'exigent  des  prépanli&  M  nrf» 
iMM»»....  Le  pape  ne  voit  que  wn  tréaorier. 

La  destlnalko  qu'on  iiqipose  h  la  flotte  française  partie 
deCiDetdanneict  de  grandes  Inquiétudes.  Maison  croit 
que  tant  que  eetle  peur  dm  ei  ii,  le  pape  sera  content  que 
lee  Francis  Tcnillent  bien  lui  fuuruir  l'occaàoa  descmoup 
trer  ihcile  et  ami  de  la  pa&b 

ESPAGNE. 

Madrid,  31  décembre.  —  L'air  triomphant  que  pren- 
nent depuis  quelques  jours  les  ennemis  de  la  révolution 
flan^'ai^c  donuent  des  s(tu|içr>i)s  sur  le  contenu  dtt  dép^• 
elles  apportées  dernièrement  par  un  courrier  de  LOttdlCS. 
On  se  pluil  cependant  à  tiop  bien  augurer  du  nouveau  ni> 
nistre,  pour  cr^iindre  qu'il  se  laisse  décevoir  par  lâ  léduc» 
lion»  tMillanlc»  du  bnieux  intrigant  CéUimue^,, 

Il  iifaile  un  antre  genre  d'inquiétudes;  «n  se  demanda 
pourquoi,  malgré  tout  ce  qu'on  dit  dans  les  gazettes  de  la 
benne  lierraonie  *nc  la  république  frai  çni-c ,  on  continue 
de  foire  défiler  des  troupes  vers  les  front  6i es,  d'en  dMÏai» 
quer  dans  ht  ports,  de  transporter  de  l'arlilleric. 

Si  lu  ministre  de  France,  Sî.  lioutfjiji  vt  digne  de  'a 

confiance  de  la  république,  il  a  dCi  obieuir  du  minisltrc 
espagnol  des  explirations  pri^cises. 

Le  comte  île  ('alia  ru  s,  d^lcuu  depiiis  lniiç;tcmp' ,  vient 
d'rtre  ni;-  en  lihciU';  ce  qui  a»surt  i  a  au  ji'nm-  tninislreau 
moins  la  reconi<aiss<iu  e  des  par1isaii!>  assez  nombreux  de 
H.  deCatuma. 

rAYS-llAS. 

Ejtniii  d'uvr  tciii  r  de  llru.rtUes,  du  il  Janvier.  —  La 
haine  des  maUeillauls  ■■e  niauif.  sie  de  plus  en  plus  cliaena 
jour  contre  lej.  troupes  fi  me  liset  par  i!es  assassinats  répé- 
té;. Avant-bier  un  rariiimnairc  a  été  assassiné  la  nuit,  à 
la  porte  d»*  l'hôpital  Saint-Pjerrc.  Le  même  jour,  deux 
chasseurs  de  la  Ir^i  lu  du  Nord,  qu'on  d:t  être  déserteurs 
autrichiens,  ont  été  arrêtés  tirant  sur  les  sentinelles  du 
rempart.  La  même  ^ci•nc  s'est  renouvelée  hier,  mais  par 
six  ou  sept  chnsieun  delà  même  lé;:in»,  dont  quciquea* 
uns  sont  arraés.  On  serait lealé  de  croiie  que  beaucoup dn 
déserteurs  impériaux  ne  se  sont  tntrùlés  dans  vos  troopci 
que  pour  pouvoir  1rs  assa'-siner  plus  siircraenl.  LaMgton 
du  Nord ,  peuplée  d'une  foule  de  déserteurs  rt  de  mauTaii 
suji  ts,  mérite  toute  lu  vigilance  de  vos  généraux,  qui  me 
semblent  ne  point  a'occuper  atset  de  l«  discipline  de  ce 
corps.  Le  plus  grand  nombre  de»  Individus  qui  lu  compo- 
sent appartiennent  à  ht  Be^que,  «t  ibont  l'espiit  de  leurs 
compatriotes.  Vn  «empte  sévère  doit  apprendre  aux  ma!- 
veillants  ù  resperler  la  vie  de  vos  soldats.  L'impunité  en- 
hardit au  crime,  et  \e  ne  vois  qu'une  punition  terrible  qui 
puisse  contenir  tes  assassins.  II  e^i  craindre  que  ces 
meurtres  ne  s'étendent  jusque  daii.>  h  s  villages  où  son: 
cantonnés  plusieurs  di  1  iclu  ments.  On  sait  que  dans  un 
des  fiîubour^s  de  ccUc  >j11c  des  paysans  ont  tiré  sur  quel- 
ques soldai*. 

Ihie  viiigiaiiie  de  uns  clffienrt  avant  voulu  se  ras<;pm- 
bler  av  ant-hicr,  aux  Ici  nu--  <)e  la  pmclamalion  <le  IJuinou- 
1  i(  7 ,  ont  été,  sans  la  léipiisiiuui  des  n'pii's^^nfanls  prt»i- 
«■oiics,  ai  i.'le>  par  la  iKun.  Ile  compagnie  de*  Sa»$-Culolle», 
lis  sont  allés  ù  cette  eviiédiiion  en  chinlant  la  Carmagnole. 
Cette  arrrsiaiion  a  fait  sur  le  peuple  une  impression  d'au- 
tant plus  profonde,  que  le  général  Moreton  avait,  dit'On, 
été  prévenu  par  1rs  électeurs  eux-mcmes  de  cette  assem- 
blée,  et  ne  l'avait  point  improu^éc.  On  observe  encore 
qu'aucun  décret  n'avait  déclaré  les  élections  nulles  et  illé» 
gales.  Ce  décrei ,  qui  aorail  dft  paraître  peu  de  jonrs  apiéa 
l^etedion,  n'a  étépromuIgNèel  >ificii*qn*Urr  apiét  midi» 
Jaaaai» ,  dii<oii .  té  de^Mtisme  antiieWen  ne  «mia  irsfia  de 
la  aorle.  De  parcilis  aMsores  algrteent  lea  mprils  même 
de*  mÀkiiK  parliaM»  de  wUvrt^MiitiM.  An  raie»  en 
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rewl  Juillet  lia  conduite  bumsine  el  taf^e  de  v<  s  volnnlai' 
res;  ils  ne  lont  que  les  victimen  dt-s  luinn  qu'in»|>in.-  la 
conduite  du  club  de*  Safs-Culotlft. 

Un  dt'aertfvr  talriciiwa  qui,  depuh  quelques  jours, 
•*éUHfkilrrcnileur  de  b  Mgion  du  Nord ,  voulut,  lunUI 
'  r,  Ilircfr wi  ftwic  à  lecooduire  hors  de  U  fille.  Le 
r*  q^cooniMiât  le  recruteur  pour  un  i^ageur,  et 
n  pmir  un  ninraii  pijeur,  refus*  <lc  le  caw 
dviiv*  La  fiie  t'éehtnlb  i  le  caober  prononça  quelques 
ptraleiovtiafwuita,  dhncnilNroutiit,  d'un  coup  de 
nbfc;  le  venire  de  ce  nnlheateait,  ^ai  aourut  peu  opn'  s. 
Le  peuple,  ti'mnin  de  cette  alTiiire,  voulut  leolernrr  ce  \A- 
cbcavvassin,  (|ii>  des  volontaires,  indignés  d'une  pareille 
atrocité,  parviiutiii  néanjMiMtwttver  de  le iBOrli  «I con- 
duisirent en  prison. 

On  inslruil  le  procî'^  du  nicurlricr;  maïs  le  moit  étant 
domcsiiqtio  d'un  inuilro  t|u'(jii  dit  (lie  un  itulnlc  ,  c  Vn 
fut  assct  pour  qu'au  rlnh  vn  fil  linntemcnt  l'apcili^ir  l'.r 
ce  neurirc.  C'est  par  de  »cnii>lablL'&  (raits  qu'on  ptovoquo 
la  huine  contre  \os  troupes.  Elles  oui  ît  lutler  ici  rmUre 
l'opinion  piihliiiuc,  ronln*  la  nud  16,  contre  le  ni.irquc  de 
numéraire.  Uien  n'O.'-ilc  le  déï^ordrc  qui  rtRtie,  miiIoui 
dans  les  hôpitaux.  J'en  ai  parrniini  qnelniic'--iin'i,  el  mon 
cœnr  saigne  encore  de  douieiii  el  de  pilie.  Comment  se 
fait-il  fjn'arec  dos  dépenses  i^noruies  de  braves  citoyens 
soient  >.l  mal  troilés? 

Avant-liler  l'Inipilal  militaire  d'Anvers  a  été IncCBdié  par 
la  négligence,  dil-on,  de  quelques  agcols  de  celle  niaisoD. 
Pluikurs  indiiidns  ont  péri  en  voubot  arrêter  le  vrogrte 
dct  iemmes.  La  néf  ligence  qui  n^^ne  eu  génèrtl  wiilês 
nAiiwet  dans  les  eatencs  Citt  craindre  partout  la  mtnn 


Le  géirfnl  Verrièreicit 

lille. 

SUISSE. 

De  Centre.  —  La  république  de  Genève  n'a  cessé  de 
combattre,  depuis  des  siècles,  pour  sa  liberté;  et  c'est  en 
dernier  lieu  feulement  qu'elle  a  pu  étaljlir  rhei  elle  l'éga- 
lité  poiiiique.  Dans  le  XVI*  sii\-lp,  elle  s  csi  son-lraite  à  la 
domination  et  aui  préjugés  de  l'Kglive  njinaini*.  A  eellr 
doctrine  asserviwante ,  qui  retentissait  partout  dans  la 
iMucbe  des  prt'lres  :  (  roycz  .  et  Stiumellez-i  uiit^  Genève 
opposa  aree  courage  ce  principe  réformateur:  t'oget,  et 
examine:.  Ainsi ,  elle  r,)mena  tout  au  domaine  de  la  pen- 
sée ;  et  la  liberté  des  opinions  religieuses  prépara  celle  des 
opinions  polilique<i.  Calvin  el  Rousseau  tit  uneot  dans  leurs 
mains  les  eitrémités  de  celle  cbalne,  et»  qvdqne  distance 
que  l'opinion  melle  entre  ces  deux  bomnei,lctpkiloie|lMS 
saisiront  aisément  ce  rapprochement. 

Hais  la  théorie  va  lo«jo«t»kei«coup  plus  loin  qoe  lopre- 
tiqne.  Les  vrais  principes  sont  dans  les  livres,  et  baflanps 
eneore  les  erreurs  KoafcmenmtleaoBde.  Uo  IViDceitoal 
«■Oolidié  d'eadnilcroeqaohs  pMtoiepbesovricat  contât 
elGtiifeif^  aortoarairiffa  la  toftws,  »nça  IVtaaiplCk  Mais 
cllei NBCbMaur  m nodMw.  EHea^e  potea  ioMinde 
mil  lécWnteioi  raecadves  pour  renterser  de  Ibnd  en 
cOMHerknclen  édifice;  trois  semaines  loi  ont  suffi  pour 
ecle:MsconilltatiTe9,  adminislrotioQ.  naRistrature,  tout 
■  ebengé  rapidement  par  la  puissaucv  du  peuple. 

Les  magistrats  de  Genève,  soit  popularité  réelle,  soit  es- 
prit de  sagesse,  soii  empire  des  cirronstances,  avaient 
décidé  de  porter  au  cnnv  il  fti  néral  r;ulmi«sion  de  tous 
les  Cénëvois  citenir'  .m  d  niu  droits  de  ciioven». 
<-eoJl-ci  aimant  micui  onin-r  en  pusses- ioudi»  CCS  droits  par 
leur  influence  directe  que  par  le  fjii  du  gouvemt  meiii ,  il 
fut  rédigé  nn  nouveau  projet  de  loi,  plus  populain'  cnenr  e 
que  le  prccédenf.  fjn  ,  x  -i  i  ues  conseils  qu'il  fût  incessam- 
ment pitSeniéà  t  .ij  pi  il  iim  rUi  corps  législatif.  Ainsi,  ce 
n'«l  pasuneaifregati  11  i  irii.  i.  rededloyeiiset  deboor-  I 
feoisqiii  «.e  !ro!i»p  ij  i ud  liiii  en  po^cssiou  delasouvc- 
raini'iè  iiuiiiiii.ilr,  c  i  si  1 1  nation  nu^uie. 

Le  Kouvemcuuiit,  ibiBiiie,  vit  aussitôt  s'établir  une 
eommi^s  nrt  de  quarante  membres,  nommés  par  les  cercles 
insurgeiii».  On  convint  qu'un  nombre  de  magistrats  dési- 
gnés quitteraient  leurs  places,  et  qoe  l^utorité  roililaire 
(les  conseils  patseraii  dar)s  le«  oMint  d'oaccoaté  indépm» 
dsnt.  Celle  espèce  rte  iraiiL\  Ibrnut  Ml  grand  OMHim 
d'erUdrs.  fut  porté  k  la  leacUoa  Mtfenlw,  et  njelé  nor 


Jusqu'alors  les  formes  légales  .iraient  été  suivie*.  Ce  re- 
fus de  l'éd  l  proposé  avait  trop  t'j<r  d'un  avantage  ttrtn- 
porlé  |>ar  les  amis  do  gouvern'  ment,  pour  ne  pas  «citer 
contre  lui  no  nowrei  orage.  Les  insuifcnls  s'anncnl  de 
nouveau;  lasHwlion  de  la  ville  devient  péfiileuie,  et  le 
«alut  de  laclMsepuliliqiiepRscritdeoiiBaBreBpioviMlratt 
la  suspension  des  petit  el  grand  coMcUs  et  la  fermitlon  de 
deux  coesiiés  pe«r  en  Icnlrllen;  fvm  d^ladministralioa, 
raolredesAiclé  féiérele.  DiadépnléadcsditKfeniacereles, 
entre  Irsqncls  on  eenpie  aaiii  OMii  qtU  éuJent  le  plus  at- 
tachésettROUTememni,  «oneoufentà  celte  délerminatMo. 
et  nomment  les  membres  des  comilélk 

Pendant  ee  temps-là  une  maiMtn,  qui  renfermait  on  ras- 
semblement d'boranNs  armés  qu'oo  reçaidait  comme  n|>- 
posés  à  la  réforme  qui  se  préparait,  assaillie  p.ir  un  «ros 
d'insorsents  rilovens  opposes  dans  leui»  opinions  po- 
litique-, cl  qui  SI  niblaieiit  d'abi.r(l  »ouioir  en  décider  l'issue 
par  !<•  sort  de>  armes,  ne  se  Irouven!  en  [iiésencc  que  pour 
s'enii>rasser  ;  leurs  acors  et  leurs  vaux  se  coofondcnl,  rl 
des  apparences  il  iwceoffani  fiMM  ploce  ooq^eaiecle  l« 

plus  ru!.àuranU 

C'est  p.nr  celte  so'ne  sublime  ]  ;iir  hI  mih;  qu'elle 
marque  l'instant  plus  a'>archii|iic  (|u  il  y  kni  eu  dans 
celte  I  >.*volution.  Elle  ne  resta  pas  sans  effet,  i'our  consacrer 
des  opéraiiotis  qw  i'insntii  ction  du  pniplc  néceS6itail, 
mais  dont  aurait  [)u  contester  la  lep.vlité,  il  fol  it^solu  qu'on 
en  demandi  laii  lâ  sanction  au  souverain.  Les  esprits  se 
réunirent  sur  cc  point  si  important  è  la  tranquillité  pa> 
bliqiic,  el  les  mesures  prises  forent  approuvées  i  une  ma* 
jorilé  considérable.  Maintenant  la  république  va  s'occuper 
paisiUcneut  de  le  ceasOtoikHi,  loos  les  eoloctlés  pmvi- 
soins  «n'dleedtnUia*. 

?old  les  proclamations  qui  ont  été  fiillrs  à  Cenère  dans 
ctadreonslancn,  et  le  programme  par  lequd  la  oooOrma- 
UoBdelesrconi.  nu  a  été|iortée  au  conseil  niiiemieL 

Liberté  t  tgalUé  et  iudèpenianct, 
00  u  PSOT  an  u  namii. 

Le^  dépntésde  la  nation  ,  réunis  en  ce  jour,  rnt  n-viin 
que  les  svndics  et  conseil»  ioiil  prnvisoiretnent  susjHiidus 
dans  leurs  fonctions,  ft  ont  créi-  un  a-miic  proi  ùoire  de 
nireir,  compos»' de  treire  ritmens  ,  on  prcutitl  rengage- 
ment unaiiiiii  (  I  "  ieiinel  de  eciu  nunr  de  toutes  leurs 
forces  ti  l'etit  iLi  i.n  de  tes  ordn«  pour  le  ouUotiea  de  in 
sôreté  et  1  i  i  i.  jnqnilUlé  p«hlivie«  Indifidoelle,  Ad* 
l'indépendance  de  l'Elal. 
Génère,  le  MdieMh«im 
(Suivent  les  noms  des  Ireiie  eîtorens  élns.) 

Les  dépntés  de  la  n.ilion  r unis,  après  avoir  suspendu 
les  syndics  el  con-eils,  ont  créé,  ce  jour,  un  comité  ailmx— 
ntsli  iilif  el  prut  itoit  e  de  treije  ciio\ens  pour  le  politique, 
le  ciul,  le  rriminel  et  les  relatiens  étran;;ïics.  —  Ces  dé- 
putés autorisent  les  secrétaires  d'Etat ,  les  tribunaux  iolè- 
rieuii  cl  tous  les  départements  5  continuer  leurs  foncliono 
sous  lu  surveillance  du  comité  admini>iraiîr,  qui  itrésidera^ 
s'il  l'estime  convenable,  lesehanibres  les  pius  iniporlanles, 
laissant  à  sa  prudence  de  1rs  organiser  de  la  niauière  In 
plus  propre  à  méiitcr  la  confiance  de  la  nalîoo.  —  Ib 
chargent  les  comités  administratif  et  militaire  de  se  I 
aiec  l'audience,  pour  exercer  le  droit  de  rrconrs  ( 
attribué  aux  Di'ux-Cenls  en  matière  «rtnIoeUe, 

Genève,  le  S9  noreoibre  1893. 

(Suivent  les  noms  dM  IfClie  «ll0|CM  dM«  Cl  «CU  de 

huit  suppléans.) 

PBOCRtinfB. 

Du  S9  HOMmArelTOS»  feu  pronierito  CégaMi, 
Les  conUlés  provisoires  d'odminiatnition  et  de  ittield 
réunis,  en  conséquence  do  rœa  de  le  notieo  etptteé  dnno 
ie>  prociaonlioasdca tScin do eenront, ont inuté  COQ' 
venable  de  deOMider  en  concil  ijénérai  s*il  conBm^  le 
création  des  iiuditt  comHis  t  et  à  cet  effet  le  ooosdl  général 
sera  ooOToqné  pour  le  dimanche  30  décembre  courant ,  k 
oniebcarasdunatin,  pour  savoir  s'il  approuve  la  susdite 
proporiiiODi  cl  J  donne  son  conieotement. 

Sigrté  tet  pritidenti  des  deux  comilét. 

Ces  propoftitons  «il  Mé  ndopides  h  la  pluralité da  dia- 
iittit  cents  sttlTracei  ceain  troie  cent  dix<huib 
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cèPARTFMETT  DR  LA  SEtNE-IWÉRlKURB. 


Jtottctt,  le  13  jmvier  ~-  La  tin  ilc  la  journée 
dliîrrii'a lié  remarquable  que  par  rarrrstation  de 
pinsiran  ioifividus.  La  tranquillité  la  plus  parfaite 
régnait  dam  IM  quartiers  les  plus  irascibles. 

Lu  nouvel  atletilat  a  eu  lieu  celle  nuit.  La  gnnlc 
natiiMialc  av;nt,  .m  lieu  d'un,  replanté  hier  deux  ar- 
bres de  i;i  libLilé  sur  la  place  de  la  Rouge-Marc; 
mais  OD  rit  a  coupr  et  rinporlé  un  à  la  faveur  de:>  Ui- 
■â>ies.  Nous  aiiiroiis  .i  pt-iiscr  que  des  mesures  aussi 
nps  qa'ia^rti«ks  de  la  lurt  des corpa administra- 
tUi  Bommeitroat  è  l'appin  des  atteinles  qne  les  per- 
sonnes extrf'mcs  de  chaqup  opinion  pnurraient  porter 
à  la  liberté  individuelle  et  a  l'exercice  libre  de  di- 
verses professions  ({u*  une  patente  doit  «mirer  iccax 
901  a  sont  pourvus. 

câMB  M  L*Bmâ<»innantt. 

Samedi  19  jantler,  il  dix  beures  du  m n  n,  l  "  r  i  brûlé, 
k  l'hoiel  »lc  l.<  c.  i5«"de  Tritraordmairt.- ,  rue  Visienne,  la 
«ominc  de  3,000, ooo  en  B*sipnat^,  lar;iiel!e,  jointe  aux 
«76,000,000  déj&  Urûl«s,  forme  celle  de079,000^000. 

MÉLANGES. 

Suite  du  plaidoyer  d«  Jf.  £rsjUfw  fOur  Humai 
Payne,  mmbn  d«  lu  CoM«fNljon  naftMMi»  de 
France,  devant  «m/ltry  Iprftfl'al,  pONT  tOMl*  de 

libelle  leditieux. 

M.  Enkine  passe  de  la  queslioa  de  droH  i  celle  de  faii , 
c*at4-dire  è  VemaÊ»  del'talealioa  da  nb  dicnt:  cl  totci 
canHBenlUritaMit. 

Em  «Mia  anirçaiitf  mealetirs ,  de  découvrir  le  véritable 
«prit  de  M  Dvn^  voas  detex,  pour  y  réussir,  reoMliilcr  au 
Mcmier  anMaii  da  ta  clalne  des  drconsiances  qui  ont 
mnoè  les  labitadesctlet  oplatont  de  l'auteur.  Vous  ne 
pooTcz  avoir  oublié  Tépoquc  désastreuse  de  noti«  lii>tolrr, 
dont  le  souTenir  eslmôlé  de  tant  d'ameriumes.  Je  veux 
parier  de  la  guerre  d'Anu  riqnr.  Mon  client  (oua  un  rùle 
distinguésur  cemi-morablc  tlicAlre  j  et  U.  Burtke  en  parla 
dans  le  temps  avec  éloge.  (L'orateur  cite  id  quelques  iraiis 
d*Bnoavnfe  întîtolé  :  ''avtf»  dHméeontentement  acfuet.) 
Cesdrnxboin  iM  s  niri  iril'hui  si  opposé»,  rii'fi'nd;\lcnt alors 
tempes  prinÈi(»c*.  t'a v ne  ixMil  f-tri*  de  bonnr  foi  ;  mni<  Il 
D'en  wt  pas  ik  mOrae  de  M.  Bnrcke  ;  car  amant  h  ;ii  »  i  linr 
a  nii^  de  coiislancc  ri  d"afcord  dans  ouvrages  ;  autant 
l'autre  semble  aToir  pri»  à  làcl>edc  conlredire  «*s  prrmii-res 
Ofinïons.  f»fae,  voyant  les  coriMlquenocs  funestes  de  îa 
cooduilc  de  l'Angleterre  par  nipportà  l'Amérique,  attaqua 
Ja  constitution  angl  iise  :  car,  Je  n'affecterai  pas  de  le  nier , 
mcssicun,  il  dit,  ronire  la  forme  originelle  de  notre  oonsli- 
tutioo,  re  qui,  ie  crois  n'est  applicalde  qu'aux  allcralions 
qu'elle  a  subies;  mais  ce  qu'il  adressait  au  peuple, 
M.  BarckeradrcMalt,  h  la  même  époque,  k  tes  représcn- 
laaaitdtp«it,noBCtie)rtn*afiiitq9eserceD]iier  luUméme, 
laMentr»tn6dant  la  mômefbçDlldepcwert  je  n'cia* 
|||«4oBC  pas  quand  je  dis  quaea  HmM  le  pradaR  de 
tes  nmiaaeitts  inécli,  cl  ta  reapacîafcie  crnNir  d*a«a  laM 
■■Me,  kittantiMMU- c«  qa'cHe  eroh  être  la  vrais  iBUftis  de 
l'hamanité.  Cette  cause  a  bien  de  rinflnence;  ce  fui  elle 
qui  amena  la  révolution  de  l'Amérique  ;  elle  qui  produisit 
laréToluiion  en  Krance,  où  p«rit  un  gouTernoincnt  (jnn- 
grtné  de  cofrui)lion  ;  niais  cc^  piiiicipe*  devaient-ils  alU- 
quer  aussi  la  comiiiutinn  anglaise  ?  Nun;  elle  n'eût  point 
éprouvé  les  alleinle»  que  re>pi  it  public  eût  suUisainœcnl 
r,[.(in4«»Vi,  si  la  provocation  incen'iiyire  et  mal  combinée 
des  i»ouTian\  principes  de  M.  lliin  ke  n'eût  fait  fermenter 
irs  tètes.  C'est  lui  qui  a  iik  ni-  T  ivant-garde  dan-  (  l 'ii 
gaerre  séditieuse.  Report i^nv-nnu-  unimtont  55a  preiuière 
époque. 

Uc»  coDQtojrens  venaient  de  voir  crouler  ce  méprisable 
geaveroement  de  la  Frai>ce,  qui  avait  été  le  lléau  de  leur 
aatrib  Lear  «MrfÉnéfeax  Intsailiait  à  la  vue  do  boo- 
■ear  piamli  i  lail  de  mlMioaa  d'boames.  Un  ccclésias- 
Bne  impedaUe*  qœ  nous  »t«bs  panin,  cmt  devoir  m 
w*  la  ivjêt  d^  eihoitailan  diw  I»  «holie  da  fiiM. 


Itaa  aadM  d'Iioatmai  cadaiabk^  m  i^un  1 1  

la  Me  de  niINnehisKiaral  d'un  grand  peuple^  Cela  soÉt 
pour  aJlumer  dans  If.  Burcke  ta  ièvre  deropposiiion  :  at- 
taquant avee  Ibreor  ces  boaoïei,  qu'à  Ten  croire  il  ne 
fallait  regarder  que  comme  des  particuliers  obscurs,  son 
emportement  l'ailraina  insqn'à  oitaqaer  la  iilM>rlé  de  son 
.pajrs  et  let  principes  cmi  .  r  e  ,  sïec  de  tels  ii  dUMn  Is  de 
colère  ,  que  depuis  ce  jour  la  i  j^e  de  \»  dispsae  a  lait  les 
progrès  les  plus  alurnianis  ;  et  lui,  q  i^^^ii-il  avancer  dans 
son  >olun]ineiix  omrape?  (Jue  le  pt-iiple  d  Angleterre  n'a- 
vait ni  le  l'.i  it  '1.  il'  pouvoir  de  clijnRer  un  seul  paragra- 
phe de  &a  coiiilitution  ;  que  »i>  .i.irëiies  l'avaient  lié  d'nn 
contrat  indissoluble,  qu'il  r>e  puk;>.iit  rompre  dans  uuruu 
temps,  sous anetin  prélettp,  par  aucune  raison;  de  sorte 
qn'en  vain  les  lunjiires  liuuiaines  et  mùme  ditines  nous 
réréleraicnt  une  meilleure  forme  de  gouvernement ,  nouis 
indiqueraient  des  institutions  plus  sages  pour  le  maintien 
de  la  libertécivile,  nous  montrri-oient  des  bases  plus  iné- 
branlables car  lesquelles  pourrait  s'asseoir  la  liberté  poli- 
tique, nous  M  devrions  pas  tenter  d'y  parvenir,  pas  seule* 
ment  en  coaoevdrle  coupable  projeu  Ab  ï  s'il  en  est  ainil, 
je  le  conjure,  au  mnd  dé  Dieu,  d'employer  toute  la  pm- 
denee  dtsa  politique  b  bohs  déralier  celle  aHHfaBDlc  vé- 
rité: cari  une  IMscannaeiMas  doute  elle  nous  plaatemil 
lafaiDiMwicat diaa  e«  ooavalNons  qu'il  prie  la  eld  d*^ 
pargncr  è  am  fÊfu  Je  dirais  :  ^r•  ttej  piutM  le  Ihrre  de 
Payne  dam  toutes  tes  mabis,  incuiquei  sa  doctrioe  eus 
demiîres  classes  de  la  société,  si  vous  pooret,  ù  ce  prit 
elfacer  les  impressions,  d'autant  plus  dangereuse  qu'eilà 
snnt  dk^e-^péraoïMt  qjîi'^  pu  lUif  siir  aas  t'avenga  da 

M.  Dnrcke. 

Uais  combit  n  il  est  dilTiVenl  le  langage  Je  la  paii  et  de 
la  vérité,  de  eclui  qui  fait  faire  les  révolutions!  Vovri,  dit- 
elle  aux  amii  de  la  libeitè  :  »o  ci  voire  rnnstiiulion  ;  c'est 
voire  tré-or  :  voiilei-fous  la  conserver  telle  qu  elle  est,  on, 
tonrnaul  ù  tous  les  vents  des  nouvelles  doctrines,  la  chan- 
ger sur  la  foi  du  premier  rêveur?  Sansdnnie  le  clioîi  est 
m  vos  mains  ;  mais  sousenez-vous  du  bonbeur  dont  tous 
atci  joui  sous  cette  cimstilutiOAl  M'ariii4l  pas  vraiscmbla* 
ble  qu'ils  ne  loucberoni  qui*iwc  wi  rcspert  retigict»  l« 
livre  qni  leur  est  ainsi  recommandé  par  une  affection  pa- 
ternelle ,  et  ne  mettront-ils  pa<  le  même  amour  à  le  défen- 
dre? —  Ecoutet  mainteoant  le  lanfcage  de  M.  Burcke: 
Voici  votre  constitution  i  elle  a  été  faite  pour  vaaa  Cl  lea 
deseeodants  è  peniéUdlé  $  uav»  ratlackws  sur  voua  eomma 
oa  (brdcan  daot  d  n'est  pas  permis  b  dm  hMm  da  samma 
d»  se  déUvnr  i  liemMci  dTjr  toachers  cralpwi  da  aam- 
mcnre  un  mcrilége  en  ceneevani  scviemant  la  paméa  la»» 
pie  d'altérer  en  rien  ce  pacte  indissoluble I  Est-ce.  donc  li 
la  mani^re  de  concilier  k  cette  constitution  l'amour  du 
peuple?  Mon  but  e-t  de  \ou»  nuintret,  niessu  iirs,  ce  qu'est 
le  livie  de  P.i.Hie.  J'y  vois  une  réfutation  de  celle  dociriu 

(le  M.  ihircke ,  doctrine  plus  AuMta  q«a  lovlmteMka 

des  répulilic.lins  i-t  ni»eteor«. 

M.  I>^i>.iIle  jette  du  jour  sur  ses  observations,  en  citant 
des  auteurs  du  plus  grand  poids,  Icis  que  les  Pensées  de 
U.  Burcke  sur  le^  causes  du  méconienicnent  actuel,  tes 
Commentaires  de  Blacksioue,  les  Principes  de  pbllosnpbie 
morale  et  politique  de  Haley .  L<ock  et  l)eaaooop  d'autres, 
qni  tous  s'accordent  k  revendiquer  pour  le  peuple  le  droit 
Wcré  de  corriger,  iMomer,  améliorer,  adoucir  ce  qu'il 
Ifoave  d'iajuste,  de  eerrompu*  de  trop  dur  ou  d'i 
Mdtt  il  en  concint  quasi  iVm  |unMa  a  ' 
constitution.  Il  s*p  ivauvata  è  la  loiMaet 
q  d'elle  soit ,  et  ébeidMra  I  tfta  Mkmwmr,  dlki^^eHe  Mra 
son  bonbeur,  qui  n'existera  plus  d^s  qn'il  n'y  croira  pas. 

Ne  mettez  pas,  raesMeurs ,  une  prccipLialion  indiscrète 
dans  le  jugement  de  grande  question;  j  r  :  pro- 
grès des  principes  de  la  lil>ené  vous  fassent  au  moins  ba- 
lancer. Il  n'y  a  qu'un  an  que  j'aurais  pu  von  s  arrêter  par 
celte  puiasule  considération.  Seogct  aoe  votre  autorité, 
]  11  r  preaaMm  qpa  lal  mmaga  aat  M  BMlcb  ne  date  qoa 

d  lin  an. 

L'orateur  rappelle  une  cause  plaidée  par  lui  sept  ou 
bail  ans  aupnravant,  où  le|;raiid  jupe,  comte  de  MansMd, 
s'était  moque  de  se>  raisons  comme  du  caquet  d'un  cnTanl, 
et  l'avait  renvoyé  à  l'école  pour  apprendre  les  preaiiers 
éléments  des  lois  desoo  pays;  il  a  pourtant  vu  le  parie- 
ment  4' Annlelcrre  prononcer  b  rauunimité  qu'il  avait  rai- 
aooi  lleaptret  afw»  ceimnd  ewaiplc,  faelm{iinatt 
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tiendront  en  gardé  eooti*  «MpranpIltiMle  poutnll 

faire  (uspeclrr  leur  joftnMiit 

Il  montre  que  ce  n'est  que  par  drgrâi  que  la  con^itilii- 
lion  anglaise  s'cAt  perfectionnée;  t'odmiHioQ  du  priitciiie 
<lc  M.  liurckc,  qui  pi  iM<  les  individus  d'énoncer  leurs  opi- 
nions sur  le  goukeri  ecncnt,  socis  piélexte  que  le  peuple  n'a 
pas  le  droit  de  l'en  mêler,  fiTiiii  •jb'-ohitm  ni  u'iKi^radcr 
les  lumières,  et  replonçprait  I  iKuiiiiir  d  uis  1  1  I  ailwrii-  dr 
l'claî  (Ir  nature.  Il  Irarc  nu  l.iljlciiu  inpidi'  dr  l.i  civili'.'i- 
linn,  Tâtl  voir  qui'  lu  lilieilé  de  l;i  prc-si-  ;i  partout  i'Ié  ie 
dernier  bionrnli  <|uc  les  bomnirs  idmi  obtenu,  montre 
qti'ih  ont  ti>iijniir>i  èlé  forré^  di'  r.in.itln  r  nu  t)ii»)>f>f!>-me, 
(jui  i  oii-laiiiiiu  ni  a  r.iil  rui.M'  ctini  i  uni'  ;m-i:  le  sarcrdin  e 
contre  la  rai»un  liiuiKiinc,  jusqu'à  ce  que  le»  An^iiai»  »e 
Mient  délivré!  du  jiaig  de  la  supei'Slition. 

Depue  la  réforme,  la  nre$«e  est  libre  jusqu'en  1637. 
Vne chambre éioiléc  vient  m  miretmtrc. Leneuple frémit 
d'indignation  «Itiiu  ms  cliatnes .  et  la  Wte  de  Clmrln  tiuulw 
attr  un  échafaoïi  »  onae  ani  après  Térecifon  de  ce  tribnnal. 
Voas  fsjes,  ntatiain,  continue  rorateur,  que  les  hommes 
ne  peawnt  k  tliïreà  vlTrcdam  la  contrainte.  Suuflici  en- 
tre eux  ta  libre  oommaoiralinn  des  pensées,  el  le>  mouve- 
ments de  leurs  copur^  irrité»  »c  pnilcront  à  la  surface 
comme  la  flamme  qui  »o!t  ge  ;  il»  ^'allumeroni  rt(i|;iuiiu''- 
ment  enmme  une  Irniiii-e  de  poudre,  mais  $.in^  «■\|ilii>!<iii 
i  l  ou  daiifrereuM-.  \  oiilcz-vDii'i  conlrairp  k-v  rniii- 
pi  inicr  c'est  alors  nii  feu  siMiiciuin  dnnl  Ictr.-n.ul  inté- 
rieur ue  se  mauifi-s!i-  que  |ïiir  li  s  K  cnn  st  s  l.^nih'rt  d'un 
tremblement  de  lerre,  ou  l'érupiifui  tl'im  volcunqur  veese 
des  torrents  de  lave  i  iiilii  1  ce.  Tel  fut  constamment  l'effet 
des  re»lricttuiis  de  kl  lilitrt.-  delà  pn-sseen  An^leltTre. 

Cromwcll,  matgri'  réruTgie  de  s  ui  gnuvernemeul ,  leur 
dut  Ions  ics  malheurs.  La  ni£ine  gcne  continua  sous  Otw 
k»  II,  cl  les  mnavemenls  qu*elle  produisit  a  mem'  rent  heu- 
ttaMmcnt  pour  l'Angleterre  el  pour  IV'spi^  bumaine» 
nom  r^toladon.  On  abolit  les  censures»  la  presse  fatcean» 
plMoncM  libre,  et  depuis  un  silde  entier  noire  «mttiiu- 
tlon,  coin  iBemije,  «il  mirebonliear.  Voustdjcs,  «ei. 
dénia*  tpw  la  itabilité  du  RDuvemeinent  a'ctt  loojonn 
timivée  en  lalMM  de  ta  Ibirl»  de  la  ptCHCs. 

L^nalenr  emploie  née  beaucoup  d'adresse  on  pas^npe 
de  Miltftn  sur  Gslilér,  renfermé  dans  tin  cachot  par  di  s  iii- 
^iiiteurs,  pour  avoir  soupçon  [R*  rr*  «.Astruu'  qiic  dL'iiiontra 
depuis  ftewlnn,  et  dont  la  coiiiKii^s;mco  a  \  .ilu  a  l  AnsV- 
lerre  l'empire  des  mers  ainsi  que  le  commerce  imminsc 
qui  renrichil  aujourd'hui.  Apri^înoii  oijicrvé  que  lepru- 
cnreiii  ;;énéral  n'avait  point  Iraci^  ni  iiiiiii-nl  de  ligne  de 
cltiiiimMi  nn  entre  In  lilciti  de  la  presse  et  sa  licence, 
M.  r.rskinr  jiiMilie  les  pn •  s. ige«  inculpés  de  Son  oulrur  par 
ta  placf  qu'iK  inxiipeiil  ilans  le  texte,  où  ce  qui  préci(de 
el  ce  r\u-  suit  It  ui  dciniic  un  sens  tout  dinVient  deceluique 
la  uialignilé  toudraii  y  trouver.  Il  critique  avec  sérériîé  le 
passage  suivant  de  RI.  Rmckc  :  Que  le»  rois  aimenf  nalu- 
rtlUmeitl  a  filtre  sockU:  aeec  in  canaille,  el  qîic  ff»  sei- 
gneurs ne  s,)iit  que  des  plais  bouffons,  assiTlion  srundu- 
ieuse,  don)  le  ciiàdmenl  se  borna  dans  le  temps  i  quelques 
huées,  tandis  que  des  travailleurs  en  opinions,  dont  il  a 
dè|k  parlé,  font  tout  leur  possible  pour  escilcr  la  baine  pu- 
bliqve  et  eonrre  Thomas  Payoe,  et  contre  ton  défenseur, 
il  elle  QD  trait  curieux  de  l'ignorance  on  delà  nauniwM 
de  ces  messieurs  :  n'ont-il»  pas  dit  qu'Harvingtoa  (lira- 
inorlel  aoieur  de  VOeéatui,  oorrage  ot  il  trace  le  plan 
d'un  tonmwemcBt  par  rotation)  était  on  aussi  grand  vo- 
Icnrct  m  aniii  obacnr coqubi  t|ne  ee  Thomas  Pa>  ne  <lés- 
Mnné.  Ut  nnnleni  dftlire  ion  aitre  généalogique  ;  ils  y 
•  ■■ylwfttu  quA  Phanae  dont  Ils  parient  arec  tant  de  mé- 
prit deieeodait  de  httlldoet,  trois  marquis,  dix-sept  com- 
tca,  tla^-aqit  VleonHes  et  Irmit  -slx  Iwron»,  dont  seize 
■wtattélédieralieinle  la  Jarr«>tit  re.  Ceiie  longue  suite 
dwaxDiustrrs  attirerait  qiifl«niL>  respect  à  leur»  rejetons, 
nCme  anjourd'buL  Dan»  un  iribun«l  d'Allemagne,  il  fa- 
gnerait  infailliblement  sa  cause.  Mais  ce  qui  valait  ennne 
mieux  que  ces  titres  accumulés  de  noblrsw,  c'était  cot»- 
duilc.  Fidèle  servit!  ur  de  Charles,  sa  ptobito  oiait  si  con- 
nue que,  malgié  ses  principes  républicains  avmi.  '),  H  parda 
la  emifianc*  i  t  l'aiTictioii  de  son  mailre.  Je  ne  sais  pas,  dit 
Toijud,  qui  des  di  u\  est  le  plus  p«?tmable,  ou  du  roi  se 
liant  i>  un  liouni  ti-  lionime,  quo  tuie  connn  pour  républi- 
cain ,  ou  de  UarringtoD ,  couUnuaat  i  profession  de 
•HfdMlpVi  «aoifn'li  Om  tu  smioe d'un  toi  Et  com- 


■ent  MriUpil  OarktflttfailÉllêdManiedéWiihi  veiller 
an  aorlde  wn  tnfeitonl  maltrb  II  rient  I  la  dérabfe ,  ca» 
ché  dini  teeonvi  SOOStesiégv  du  cocher,  lui  dire  un  der- 
nier adieu  :  H  se  précipite  dans  ses  bras,  et  s'évanouit  a  ses 
pieds,  sur  l'échafaud.  Aprfs  la  mort  de  Cbarîes  il  ei m  ■^oti 
fameux  f^rraHA,  et  paie  dans  ert  ouvrage  uu  tribut  d'ë'O- 
KOs  mérités  aii\  \er!us  de  son  inforltiné  souverain*  il  atlck 
Lue  ses  ma^H'u^^  au  wçe  isk  iir'  di-  la  royauté. 

M.  Erskinecite  encore  de  qurlle  ni.inii're  il  parvint  à 
rc(  <iii\  ler  son  manuseril,  donl  Cninnu  !l  -,'^tait  emparé  :  il 
se  rrii'l  c',;ii^  l'ipparti-menl  delà  lillc  rnùiiii>  du  pfitec- 
teiir  ;  s  in  (  iif.ml  c^ait  à  côté  d'i  l'c,  il  If  pu  lul  dans  ses 
liia-i,  1 1  '•'n  happe.  La  m're  al  inncL'  lo  suit  :  •  Je  vous  ai 
pris  \ot!t'  cnr.ini,  dit  Harrington,  mais  vol  repère  m'a  aussi 
pris  II'  niirii  ;  Intel,  je  vous  le  rends  ;  intercèdes  auprès  de 
votre  pire,  pour  me  faire  rendre  aussi  mon  curant.  *  Crom- 
vieil  céda  aux  ;u]iplicatious  dcsa  lille,  en  disant  :  t  Après 
loiii,  si  mon  guuverncnunt  doit  se  soutenir,  ce  ne  seront 
pas  di  s  carliiuclies  de  pupierquile  batlrrml  en  ruine.  »  — 
M.  Enikine,  ù  la  sniie  de  quelques  citations  de  Moiitesquien, 
de  Hillun  el  d'autres  auteurs  classiques,  finit  par  une  lOB- 
cbanie  péroraison,  où  il  dit,  en  parlant  des  Anglais  :  FaUci 
tout  aupiis  dVux  par  lu  persuasion,  ne failcs rien  pnr  In 
contrainte;  car  la  contrainte  produit  nalurellemetit  la  id> 
'  istance  ;  <  t  lorsqu'il  s'est  éieré  un  parti  l  viantiique,  il  s'est 
loujnuiï élevé  un  parti  rëfiaclairr*  —  ilrappelle  le  mot  de 
Lucien  :  Jiijnler,  ta  lefiiches,  dime  tuas  tnr/, cl  l'applique 
aux  <■  lups  «{'julorilé  pour  imposer  Ir  s'Iruci!-. 

L<:  procureur-Rénéral  veut  rcfulcr  ie  plaidovrr  ;  mais  le 

jur>  M'  pi.'irnii  Miiii^aninientéclaiid,ctprononeequ*Tli^ 

mai  l'a)  Ut'  f>;  coupable. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Priudtnet  d*  l'ergniaudm 

Extrait  dê  Voptnfon  dt  ThotMt  fttyne,  «nr  l'a/- 

fnirr  dr  T.nnis  Capel,  adrenéemtfréiidentdt  la 
Convention  nationale. 

Citoyen  président. 

Mon  mépri';  et  tnn  liiiiiif  pour  le  gouverTirniont 
nir)narclii(|iie  sont  assez  couuus;  ma  compassion 
pour  les  itifortnodB,  amis  ou  etmetDts^estdgnleiiiait 

pi^fonde. 

J'ai  voté  pour  mettre  Lotite  Ca^rn  jugement, 
pnrcequ'il  était  nécessaire  de  prouver  à  ruiiivenla 
perlidie,  la  corruption  et  l'horreur  do  système  mo- 

iiiin  liii]iie.  La  masse  (les  preuves  que  VOUS  avez  SOUS 
li's  yeux  lo  cuiisUitc  siiriisatninent.  il  en  résulte  que 
la  monarchie,  quelque  loniic  qu'on  lui  dotiiie,  lies- 
jwlique  ou  limitée,  devient  nécessairement  le  centre 
autour  duquel  se  forment  et  se  rnssemMent  tous  les 
genres  de  corruption,  et  que  le  métier  de  rot  dctruit 
aussi  cerlninement  toute  moraliM  damt  mt  homm^, 
que  le  métier  de  bourreau  toiile  sensibilifi'.  Je  me 
rappelle  que ,  pendant  mon  st-juur  en  Augli  lt n  e.  jo 
fus  i  vtrriiuMil  fr.i|i|ii'  d'un  mol  de  M.  AnlliciiiiL' , 
aux  Jaculùiis,  lequel  est  parfaitemeut  conforme  à 
l'idée  que  j'e'noncc  :  Faites-moi  roi  atgdunTfcnlf  di> 
sait-il,  et  je  serai  demain  UHbrigoMé. 

Pour  mon  compte,  je  suis  tris  porté  è  croire  que 
si  Louis  Capet  f  ilt  né  dans  un  état  obscur,  tel,  par 
exemple,  que  celui  de  fermier,  et  s'il  eilt  vécu  dans 
le  ren  ie  triin  viiisin.iiie  e<;tiiiial»le,  il  n'aurait  point 
été  un  tiii  i  h.uit  Imiunie.  !\ous  remarquons  ses  vires, 
ou  plul'l  ciMiv  (lu  système  monarchique,  non  qu'ils 
soient  plus  grands  que  ceux  de  s<'s  prédécesseurs, 
mais  parceque  nos  yeux  sont  maintenant  ouverts; 
et  malgré  cela,  la  misérable  situation  où  il  se  trouve 
réduit  est  due  beatteoup  moins  i  Ini-même  qu'à 
l'Assemblée  eonstitunnte ,  qui,  de  son  aittoi  iir  pri- 
vée, et  sans  l'aveu  delà  nation,  le  rcl^ibht  sur  le 
trône. 

J'étais  il  Paris,  lors  de  laruileoudel'abdirrttionda 
Louis \VI  ;  et,  lorsqu'il  fut  reprise!  rameiii',  la  pro- 
position de  lui  rendre  le  pouvoir  suprême  me  frappa 
vétoitocineai  ;  et,  quoique  je  tic  fusie  pas  encore  Ci- 
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fttfeo  frtn^,  ie  fis  tout  M  ^  dépeadut  ite  moi 
pour  y  mettre  obsUcle. 

Une  petite  société,  composée  aealement  de  cinq 
personnes,  doux  (lcs(]iir'llrs,  inrtt^priidammpiit  «le 
moi,  sont  aujourd'hui  ineuilires  tic  la  (juivcniioii , 
pritalorsic  nom  de  SoeiélérépubUminf.  Ci  lti  sociélé 
soppttsa  au  rétablissement  de  Louis  XVI,  uon-seulc- 
Bientà  ratsoD  des  ântes  qui  loi  étaient  penonnelles, 
vais  «îec  le  projet  de  reoTener  entièmnent  le  sys- 
tème monarcliique,  et  d'établir  le  système  nFpobli- 
caiii  f  \  l'égale  représentation. 

Je  traçai  en  anglais,  dans  celte  vue,  (|ue!<]iH-<; 
propositions  qui  liin'tit  tr.iiliiilfs  .ncc  ilc  li';;c'is 
changements  et  signées,  pour  être  atiiclifes  eu  pla- 
card, par  Achille  Uuchâlelei,  maintenant  lieulenant- 
céuéral  des  aroiéesde  U  république,  et  pour  lors 
ron  des  membres  de  notre  société.  La  loi  exigeait  la 
Sigoaturr  d'iin  rit'ivrti  an  lias  de  tonte  aHiche. 

Le  placard  fut  di'cliirc  par  Malonet,  et  porté  dans 
cette  même  salle  pour  ni  liiin'  nu  chef  d'accusation 
contre  lesiffiialaire,  l'niacurt  t  Inirs  adhérents;  mais 
telles  sont  Tes  révolutions  des  clmsi  .s,  que  ce  jwpier 
jr  parait  encore  tmc  fois  dans  nu  objet  bien  diflërcnt  ; 
(^est  pour  rappeler  i  la  nation  Terreur  de  ce  jour 
mallieureux,  celte  erreur  funesle  de  n'avoir  pas  re- 
jeté Louis  XVI  de  son  sein ,  et  pour  plaider  atijour- 
d  hiii  en  Tavriir  de  son lmiiiiiia«menl,  d« préGveoce 

à  la  {>eiiie  de  mort. 
te  placard  était  conçu  en  ces  mots  : 

•  Frères  et  concitoyens,  la  traiii|iiillifé  parfaite,  la 
conliance  mutuelle  qui  régnaient  parmi  nous  pen- 
dant la  fuite  du  d-devanl  roi ,  l'iudinVrcncc  pro- 
fonde arec  laquelle  nous  l'avons  vu  ramener,  sont 
d<-N  sigillés  iinii  ('«piiN iKjtirs  que  l'abscm  ■  d'uti  r«ti 
vjut  uiieux  s.i  |)rés(  iice,  et  qu'd  n'est  pas  scut«> 
ment  une  su]i<tI1ii  tr  politique,  mais  encore  un  far- 
deau très  lourd  qui  pesé  sur  toute  In  nation. 

•  Ne  nous  laissons  point  tromper  par  des  substi- 
tiHIés;  tout  ee  qui  eoneeme  cet  nomme-IA  se  réduit 
i  en  quatre  points  : 

•  t"  Il  a  abdiqué-,  il  a  déserté  son  poste  dans  le 
pouvernenirnl.  L'abdication ,  la  ilé-^erlion  sont  ca- 
ractérisé) s  ,  non  pHf  la  longueur  (le  l  absence,  mais 
par  le  seul  acte  de  sa  fuite  :  ici  I  ncte  est  tout,  et  le 
lcB|is  n'est  rien. 

>  to  La  nation  ne  peut  jauuiis  rendre  sa  confîanee 
snnhomne  qui,  intidMe  I  snfonetîotis,  parjure  à 
ses  s<^riiictits  ,  ourdit  une  fuite  claiulcslmi',  (iblienl 
fraudulcusi'iiifiil  on  jinsseporl ,  (  [uiii'  lui  mi  de 
France  sous  Ir  di'irnisi  iiii  iit  d'im  (iiiiiirsli(|u«-,  dirim- 
«  fniii-se  vers  une  Irontiere  plus  que  siisp<'Cte,  cou- 
v.'rtt  de  ir.iiisfiij^rs.et  médite  évidemment  de  ne  l  en- 
tru  dans  nos  Etats  qu'arec  une  force  capable  de  nous 
dicter  la  loi. 

•  3*83  fuite  est-elle  son  propre  fait,  nu  le  fait  de 
ceux  qui  sont  partis  avet:  lin  .'  A-t-il  pris  sa  n-snlii- 
lion  (fe  liii-iii'''ni(',  on  la  lui  a-l-nn  inspiri'i-?  Que 
nous  importe?  (^u'il  soit  imbécillc  ou  hvpocnle, 
idiot  ou  fourbe,  il  est^lcment  li^ignc  ors  liMic- 
lioos  de  la  royauté. 

•  lo|l  est  parconséquent  Ubrt  de  nous,  comme 
MMssonmes  «(resdelui.  Il  n'a  plus  d'auiorité; 
nous  ne  tut  devons  plus  d'obéissance.  Nous  ne  le  cou- 
niivv.tis  plus  que  comme  au iodîridu dans  la  foule, 
t'jiiime  M.  Louis  Capet. 

•  L  histnire  de  Fram  e  n'olTre  qu'une  longue  suite 
dcsmalbeursdu  ocuple^dont  la  caiis«'  remonte  tou- 
jours aux  rais.  Nous  n'avons  cessé  de  souflrir  par 
«■X  ou  pour  eni.  Le  catalogue  de  leurs  oppressiomt 
était  plein  ;  mais  à  tous  leurs  crimes  la  trahison 
tnp.iiipiait  encore  :  aiijMiirrl'Iiiii  il  ne  m  nupie  plus 
ri'  Ji;  1,1  mesure  est  c«>riililee  ;  ils  n'ont  plus  do  nou- 
vaui  forfaits  à  comiiietlre  :  leur  repue  est  lini. 

•  Qu'est-ce ,  dans  un  gouveruemcut ,  qu'un  office 


qui  ne  demande  ni  cxpértelice  DÎ  habileté;  un  olltee 
qu'où  peutabandonoerau  lunard  de  la  naissance; 
qui  peut  être  rempli  par  on  idiot,  un  fou,  un  mé- 

rhnnt.  comme  par  un  safre'T'n  tel  office  est  évidem- 
ment un  rien;  c'est  une  place  de  rcpré.H*:iilation ,  et 
n'iii  d'utiliti .  Que  la  France,  parvenue  à  l'àgc  de  rai- 
son, lie  s'en  laisse  plus  imposer  par  des  mots,  et 
qu'elle  csumiiic  si  un  roi  msigumant  n'est  uns  en 
même  temps  fort  dangereux. 

•  Les  trente  millions  mi'il  en  eoflte  ponr  maînte- 
liir'nri  rni  avec  t'érint  d  nn  hixe  insensé  nnns  pn'- 
seiilent  un  uioyeii  facile  de  ci-diirlioii  (i.iiis  les  im- 
pôts, qui  ne  tend  pas  M  iileiiient  à  souln_'«  r  le  peuple, 
mais  a  diminuer  la  corruption  politique,  et  a  fenner 
une  source  eui|)oi$o(uu'e  qui  menace  les  premiers 
orf^ncs  de  notre  constitution.  La  standeur  de  la 
nation  ne  consiste  pas.  eomme  le  disent  les  rois, 
dans  la  splendeur  du  trAiie ,  mais  dans  un  sentiment 
énergique  do  sa  dignité,  et  dans  k  mépris  de  ces 
folies  royales  qui ,  jusqu'à  purent,  ont  nvagé  l'Stt* 
rope. 

•  Quant  à  1 1  sdreté  individuelle  de  M.  LontsCapet, 
elle  est  d'autant  plus  assurée,  que  la  France  ne  se 
déshonorera  pas  par  son  ressentiment  contre  un 
homme  (pii  s'est  déshonoré  lui-niènie.  Quand  on  dé- 
fend une  grande  cause,  on  ne  veut  pas  la  dé;;rader  ; 
et  la  trantpnllil'' i|iii  rivue  pri:  t<'in  ilc'iutinirc CMU» 
bien  la  France  Ubre  se  n-specle  elle-même.  • 

Ayant  ainsi  faiteonnaftre  qnels  fiirentles  principes 

el  les  efforts  des  répiiWirnins  dans  ee  moment  fatal, 
où  Louis  fut  rétabli  d  ins  le  piniMni-  que  s«>ii  évasion 
avaitsuspeiidii.  ji'  >  i  \  n  us  sujet  dr  1 .  delilti  r.itntn, 
et  Je  le  reprcu«b  dans  l'étal  où  il  se  trouve  «i  ce  mo- 
ment. 

Ce  qui  fut  négligé  pour  lors  s'i-st  opéré  de  lui- 
même  depuis  par  la  force  de  In  nécessité.  Les  défec- 
tuosités Iraitreuses  de  la  ci-devani  ci'ijstitution  se 
sont  manifeslées  a  vecevidejn  e  ;  le  totsui  des  conspi- 
rations et  des  perlidiesa  réveillé  la  nation  entière, 
el  cet  événement  a  clé  une  seconde  révoluli<»n.  La 
nation  a  détruit  la  royauté  ;  elle  a  traduit  Louis  Ca- 
petà  la  barre,  et  montré  ii  la  face  de  l'univers  les  in- 
trigues, les  tromp^'Hes,  la  corruption,  la  dépravation 
profonde,  siiiti-s  i  i  \  ■  i'  !i  s  du  pMiivernenn'iit  mo- 
narchique. Il  n'y  a  doue  qu'une  qucâUou  .  Que  faire 
de  cet  humnie  ?  ' 

Quant  à  moi,  j'avoue  franchement  que,  lorsque 
je  pense  A  l'étrange  folie  de  le  remettre  alors  à  la 

léte  de  la  nation,  tout  couvert  qu'il  était  de  parjures, 


je  stiis  endiarrassé  de  savuir  qui  je  dois  mépriser 

l'il 

vidu  Luui^Caiiet. 


ou  rAsaemblëeconstitiiante«  OU  l'indi- 

Lipet. 

Mais,  toute  autre  considération  à  part,  il  y  a  dans 


sa  vie  une  «ufoonstance  qui  peut  voiler  ou  alaiblir 
un  grand  nombre  de  crimes;  et  certe  même  eircon- 

stjiirc  fournità  la  nation  française  fnoensioii  de  pur- 
ger son  territoire  de  rois  sans  le  souiller  de  leur  sang 
impur. 

C'est  k  la  France  entière,  je  le  sais,  que  les  Etats- 
Unis  d'Amérique  doivent  les  secours  an  moyen  des- 
quels ils  ont  secoué,  parla  force  des  armes,  la  do- 
mination injuste  el  fvranniqiie  de  Georges  III.  L'em- 
iiresseinenl  et  le  7fle  qu'elle  mil  a  f'mriiir  el  «les 
nommes  et  de  i';ii  ?ent ,  t'tait  une  suite  naturelle 
de  sa  S'tif  pour  la  liberté.  Mais  cmmie  la  n  itien  ne 
pouvait  alors,  à  cause  des  entraves  de  son  propre 
gouvernement,  agir  que  par  un  organe  inouarcnt- 
«iiie,  cet  organe,  quels  que  fussent  d'ailleius  ses 
motifs,  (it  alors  une  donne  acHm.  Que  les  Etats- 
Unis  d'  \m.'riiiue  soient  donc  la  saiivegardi-  et  l'  isilc 
de  Louis  (  i])i  I.  Là.  désormais,  à  l'abri  d<  s  mi.sci-es 
et  lies  crimes  d  ■  l  i  \  ic  roy.ile,  il  aiiprendra.  par  l'as- 
pect coatinuf  I  de  la  prospérité  piibliiiwe,  que  le  vé- 
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riinble  sysième  de  gouvfrn«iMBt,€en*Cil  pMsles 
rois,  mais  la  représenlalion. 

En  ranpeUot cette  circonstance,  et  en  faisant  cette 
propostioo*  je  me  considère  moi-même  comme  ci- 
tOfèii  des  drax  pa^s  ;  je  lais  cette  proposition  com  me 
un  citovi  ti  i]o  In  république  ameTicamc,  <]ui  sent  la 
rrconnàis:»aiic«!  qu  il  doit  à  tout  Français.  Je  1.-1  fais 
aussi  comme  un  nomme  qui,  (luoiquc  rt  iiui-mi  des 
rois,  n'onlilie  pas  qu'ils  tiennent  l'f.s|>tci'  luniiaini'; 
eiiOn.je  l'appuie  comme  citoyen  de  la  ri'iuihliqtie 
française ,  parceque  je  la  regarde  comaic  U  me- 
sure la  meineiure  et  a  plus  politique  qu'on  puisse 
odopter. 

Autant  que  mon  expérience  dans  la  vie  publique 
a  s'rt<'ii(Irr ,  j'iii  ImijdUt.s  oItsfTvé  (|iit"  In  ^iraïuic 
masso  du  pctiple  ist  cternellenu-til  ju:>U;  liaiis  si  s  m- 
tetitinnsetdnnsson  objrt:  mais  les  vrais  iiinyi-ns  ite 
remplir  cet  objet  ne  se  montrent  pas  toujours  au  pre- 
mier coup-d'œil. 

Par  enemple,  le  peuple  anglais  avait  souffert  beau- 
coup d*ontrages  et  de  fjieb  sotts  la  domination  des 
Slu;irls.  Il  lit  couper  lii  tête  à  Charles  l*'^,  et  ce|)en- 
daiil  CliJirk's  11  reprit  le  nu'mc  pouvoir  que  son  père 
avait  perdu. 

Mouis  de  quarante  ans  après,  la  méniefamilte  voulut 
encore  faire  l'essai  de  ses  anciennes  injustices,  et  la 
nation  en  bannit  tous  les  membres  de  son  territoire. 
Le  remède  fut  «Ricace  ;  la  famille  des  Stuart  est  de- 
venue obscure,  sTcst  perdue  dans  la  foule,  et t*cat 
éteinte. 

I.f  peuple  français,  plus  éclairé  que  le  peuple  an- 
glais ne  l'était  alors,  a  poussé  plus  loin  ses  mesures 
a  l'éçard  de  sOn jgonvemement  ;  il  ne  s'<-st  pas  con- 
tente de  recherener  le  crime  de  l'homme  ;  il  a  fouille 
dans  les  crimes  et  les  vices  de  la  monarchie  ;  il  les  a 
mis  an  jour,  et  il  a  renversé  ce  misérable  sysième  ;  et 
celai,  quel  qu'il  fût,  qui  voudrait  y  réclamer  des 
droits,  ne  serait  pas  seulement  un  prétendant,  il  se- 
rait encore  un  traître. 

Deux  des  frères  de  Louis  Capet  se  sont  déjà  bannis 
eux-mêmes:  or,  comme  ils  sont  obligés  de  se  con- 
former aux  usages  et  à  l'esprit  des  cours  qu'ils  as- 
siègent, ils  ne  peuvent  élever  aucune  prétention 
pour  leur  propre  compte,  tant  que  t.oiiis  Cnpet 
existe. 

L'histoire  (le  la  itjuii,irphit>,  dans  tous  li'S  p.iys  du 
monde,  i>rotivc  qiu>  c'i  st  un  sysième  si  ti  (  nml  en 
scélératessr.s ,  qu'il  détruit  tous  les  liens  naturels, 
même  ceux  i^ui  unl.'iseiit  des  frères.  On  les  a  rus  sou- 
vent s'aSsassiner  l'un  l'autte  pour  s'ourrir  le  che- 
min du  pouvoir.  Les  ivâwréB  ont  perdu  tontes  les  es- 
pérances qu'ils  avaient  pinriTS  dnns  Lntii*;  \Vi  :  les 
seules  qui  leur  n  slciit  m-  iicuvont  <"lro  fondées  que 
sur  -  I  inort.f't  Ifiir  sitti.ilinii  irs  porte  ;i  di-sirer  cet 
évciienicnt,  aliu  <k  pouvoir  se  rallier  autour  d'un 
rhef  plus  actif,  de  tenter  encore  une  fois  la  fortune 
avec  lesd-devaut  Monsieur  et  d'Artois. 

Que  cette  entreprise  doive  les  précipiter  dans  un 
nouvel  abfmc  de  calamiti'S  et  de  détresse,  voilà  ce 
qu'il  est  facile  de  prévoir.  Mais  eniin,  l'on  fera  des 
I»  I  ti's  (|r  part  (  t  M  aiitre,  el  nous  ne  devons  pas  sa- 
crilier  nu  m  uI  citoyen  quand  nous  pouvons  attein- 
dre notre  but  sans  cela. 

On  a  déjà  proposé  d'abolir  la  peiné  de  mort.  C'est 
arec  beaucoup  (le  plaisir  que  je  rappelle  l'excellent 
discours  prononcé  par  Robespierre,  sur  ce  sujet,  dans 
TAssemblée  constituante.  Cette  causeadesdefcnstMirs 
partout «n'i se  trouvent  «le  vr.'iis  iMiliininesetdesaiiiis 
de  l'humaniti',  et  elle  doit  en  avoir  daas  celte  a&>ciu- 
Méc  plus  que  [lartoiil  ailleurs. 

Lv  {;ouveriienicnt  monarchique  a  formé  le  genre 
bumain  dans  l'art  cruel  des  supplices;  et  c'ertpréci- 
ccmeot  le  supplice  dont  on  a  frappé  les  yeux  et  lour- 
icenté  la  longue  patience  d'un  peuple,  qu'il  emploie 


à  son  lour  pour  se  venger  de  ses  oppresseurs.  Mais 
il  faut  nous  mettre  en  garde  contre  la  perversité  des 
exemples  monarchiqitesdans  tous  les  genres.  Comme 
la  France  a  été,  de  toutes  les  nations  de  i'Buropc ,  la 
première  à  détruire  la  ronuttf,  qu^dle  soil  auaai  in 
première  à  détruire  la  peuM  de  nort,«t  A  f  snbsti* 
tuer  uue  autre  peine. 

Dans  la  cause  p.irliculière,  soumise  eu  ee  luoineut 
à  notre  délibération,  je  fais  à  la  Convention  natio- 
nale les  propositions  suivantes  : 

Premièrement,  que  la  Convention  natiouale  pro- 
nonce le  bannisseiiient  de  Lonis  Capet  et  de  sa  fa-» 
mille. 

Secondement,  que  Louis  Capet  soil  tenu  en  prtsou 
juMiu'â  |,i  lin  1  1  1  guerre,  et  qu'à  celle  époque  la 
sentence  du  h  iuuissement  soil  mise  à  exéeutiou. 

SÉANCE  DU  vM.VBDl  15  JA!SV|CB. 


Ifatlarmé  se  plaint  de  ee  qu'à  nom  Untm  ilsBtMBfe 
tite  peu  dti  députés  dam  la  salle.  aMigrft  >e  décret  de  la 
mMIe,  qui  porte  que  l'appel  Mimlaai  conmenccfi  I  dis 
hearea. 

TburioldeaiaiidelalcctaredesleUrei,  mais  &aiu  aucune 

GrvroN-.MoRvr.Ai;  :  Citoyens,  on  vous  a  fait  lec- 
ture dune  adresse  signt'e  de  vingt-cinq  citoyens  de 
Dijon,  par  laquelle  on  demandait  que  le  jugemeot 
que  vous  allez  rendre  contre  Louis  filt  soumis  i  la 
ratilication  du  peuple.  Aujourd'hui  je  suis  chargé  de 
voiu  représenter  une  ailressc  signée  de  trois  cent 
cinquante  personnes  de  Dijon,  et  de  la  moitié  des 
citoyens  signataires  de  la  première  adresse,  qui,  re- 
venus d'un  premier  uioiiveiuent  d'erreur,  ueman- 
<lcnl  que  le  jugeaient  de  Louis  soit  détinitivemeut 
prononcé  par  laGonTeation.~lia  mention  honorable 
est  di'crélée. 

—  La  section  des  Arcb  annooce  à  la  ConTcntion  qui», 
pour  toute  ri'-poiisc  nu»  calomnies  répandues  coutrr  h* 
L  ibitaïUi  ûc  l'jris  «'Ile  u  prii  un  arrClé  pur  lequel  elle  in- 
vite tes  quarante  sept  autres  sections  (le  t'jris  ï  ic  réunir 
â  elle,  pour  prfier,  avec  les  fcdeiV'^  des  ili-jinrtcmeiilH,  Ii- 
H  rmirii  de  rralcmité,  et  jurer  de  ne  s  rvir  .mcuii  parti,  •  t 
de  ne  prendre  que  la  loi  pour  guide.  Elle  prie  la  CooTeatioii 
nationale  de  nommer  un  de  StS  aMmbKi  pemr  «ssbler  A 
P4>lleeërém<Hiie. 

i.  i  Con«cHiion  déetMe  la  aMntion  honeraWa  de  aet 

arri'ié. 

—  I/CS  citoyens  Collins  et  Coumand,  l'un  membre  du 
directoire,  et  l'autre  administrateur  du  déparlement  de  Pa- 
ris dt^noncpnt  à  la  Convention  nationale  un  arrêté  de  la 
munidpalité,  provoqué  par  les  sectloM  da  Grsvillen ,  de* 
Ardt  et  des  Looriiards,  portant  Icmetiire  de»  lycclaclei» 
hier  1^. 

—  Une  leiire  du  mliditre  de  la  narine  annonce  q«*U  m 
nçn  «ne  letbc  do  g^éral  Gaibaud,  goufenwnr  des  tleh- 
du*VcBt  II  CM  probable,  dit-il,  que  les  patriolB  htnîlVb  de 
la  Manioiqae  et  de  la  Guadeloope  le  seieM  retirés  ft 
9itnlr>l<uciek  ctrlendrom  te joladre  à  farraée  delà  rCpo- 
tilique.  Il  obscnre  à  la  Convention  sM  ne  serait  pas  conse- 
nalileqnerorfanl^aiHttt,  la  paie  ck;  ces  garde»  nationaks , 
fût  sur  le  m<^aie  pied  i|uo  n-iie  des  antres  iNupm,  daaaia 

forme  prescrite  pyr  l,i  lui. 

(>!ie  iciin-  e>i  renvoyt^  ausoamiliB delà luciTC^  delà 

marine  et  des  finaoces  réuiiia> 

—  Ou  lit  uiieiriircdmdépaMsdeNloe^daUedePnrfab 

le  \  r»  jan\  irr  1  793. 

(atfiyen  pn-si(leiil ,  uou*  iiou?  empressons  ;)e  vous  Ibirc 
p  iruiiir  nni-riniic  du  décrcl  de  r;iss<.ndil('i-  nnlinnalp  de 
Me  ',  ()ui  non»,  i"-!  Jirivi'f  par  Ir  eoiin  if"!  il'liirr ,  per«uaf1é> 
que  la  CunTCOlion  nationale  en  entendra  la  kcture  avec 
plaisir,  et  «cm  de  même  le  IMt  de  m  féntmltéi 

Décret  de  la  Contenlion  nationafc  (fry  colons 
nvarttUlait,  du  4  janvier  1793,  Van  deuxième 
i»  la  ripMiptê  /rmtftdM. 

L'assemblée  composée  de  buit  iCetions  de  la  Tille  et  ter» 
riloirc  de  Nice,  et  des  communes  de  8iiaie>.^gnès,  tlMC* 
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'ène,  Aipremool,  Roquetlc  el  &>iiil*Mariin,  CoDirs,  Clia- 
^•aiicar,  Tonrrette,  Roque-Eurron ,  à  gauche  de  la 
rivière,  Vilternincbc,  Peillon,  Saint-Aadré,  Doutoii,  Saini - 
Antonin,  Esa,  Gilk-tte,  Gorbio,  Falicoa,  Toèt,  Lereiu,  etc.  ; 
après  sToir  entendu  la  lecture  dm  prooès-verbaut  de  leurs 
respectives  secliotu  et  cooNDunci,  q^û  comlaleot  Télection 
libre  et  M|alc  de»  nudtti  ancaluca,  et  l^iulorité  et  pouvoirs 
■npiei  «  IlliBilé»  vil  leur  ont  été  truunrii  t  et  apièmoir 
■allé  «KamtvoMM  le  aeraMBi  rèM  f  ddei  à  h  Mlioo, 
lendiilcDlr  lu  liberticl  Ngalilé,  etde  Boorir  cuhi  dé- 
Sfodial  ;  M  rappeiani  me  indignalion  les  injustes  pro\ti- 
catioDsdu  cMevaul  deipole,  connu  sous  le  nom  de  roi  de 
Sardaigoe,  et  de  ses  satellites,  raitesà  la  nation  française, 
qni  ï'était  d^xlarée  amie  de  l'homme;  se  rappelant  um-c 
douleur  le*  vcxalioii»  iiii|uisili>r.a!(  s,  sOiialorijIfs .  iitL'ffC- 
torijk"S,  mililairt's  et  aibiUaiics  <\oiccis  eincis  le  |)i'ii|ilc 
niçois,  r)u"c!lr  rcpri-sontc  ;  H'  i  i  uoulic  Ion  Us  les  t_\  - 

rannir»^,  iisurjvitioiis  it  iiijiistici  s  f,iilc>  à  ce  niL'iiU' )icii|)lf, 
Uni  p  r  le  sumIII  iles]ii»|i'  iiiié'  |),ir  l(ni>  le*  adlicrrii^s  qu'il 
«■(l.in.iii  tir  1.1  sii(-iir  du  pauvre;  M?  rappelant  encore  li's 
lnliiimj(iil'-N  < :(iii:niis<»s  cil' rr^  tous  ceux  qui  u'a\aieiit  j) 
adirlé  tics  tiire-,  t-t  rmsoleiice  in^uppoitable  d''»ci-dev.iiit 
nobles,  qu'il  n'a  jamais  clierclié  à  réprimer,  même  apr»» 
^ne  les  principes  de  litierlt:  et  d'égalité  ont  été  propagés 
par  la  nation  française  ;el  se  rappelant  enfin  la  lAcbeié 
avec  laquelle  il  a  abeudouné  à  la  plus  aUreuie  anarchie  un 
peuple  auquel  ilavaitpfOOinla  consenratioo  de*  propriétés 
et  la  sûreté  «ka  penancsi  apite  avoir  ala  toMou  uMge 
pour  lui  faHpiier  derat«nl«a  cl  «M  haine InplieaUe  eou» 
m  tatFrançris  qui  tiéluiciit  dédaria  Vbm,  el  avoir  uaé  de 
tauahs  noyeus  pour  leseampraneUre  et  Ica  eipaierlllear 
i(li|UBce,  déclare  un  inlmement,  au  nom  du  ntae  peu- 
ple niçois,  qu'elle  npr.stnte,  la  déchéance  perpétuelle 
contre  le  ci-de»ant  comte  de  Nice,  Victor  Amédèe  iîl,  soi- 
disant  roi  de  Sardaif^e,  et  de  toute  sa  de^centlance  ;  et  pn'te 
le  termenl  solennel  de  ne  plus  cnniiaitre  à  l'avenir  d'atilrc 
autorité  que  celle  du  peuple,  ou  librement  éinance  de  lui- 
Oéme,  roinnie  le  sfuUonvei  aîii  li-^;iliin  ■;  iln-nH.inl  i*ri  nn'  inp 
lemp')  l'aU)lili<>ii  de  Iniis  )!•■,  liircH,  p  iviicRes  el  préiopa- 
titcsqut'l  oi)i]Lies,  ciiriimc  i  (inti  ùii  i  s  j  l'ojnlile  de  riiomiiie, 
les  diitttiK  lions  n'avant  iilè  créées  que  par  le  de>piilisrac  et 
l'ariMucialic,  prov.rits  par  les  droits  imprescriptibles  cl 
inaliénables  de  l'homme,  de^queh  elle  déclaïc  ne  pouvoir 
point  s' écarter  sans  commettre  la  plus  noire  de»  injustices, 
et  sans  s'arroger  une  autorité  qu'elle  ne  peut  acquérir  en 


arrocer  « 
■•■Kk. 


tfPCaéMe  d'âme  part  d'adnfaaltM  et  de 
i  caven  la  nation  Ihinçalie  flranche  et  géné- 
I  qui  a  rétabli  le  peuple  niçois  dans  tous  ses  droits  ; 
COOsidéTant  que  ce  mCmc  peuple  est  librr,  indépendant ,  et 
dont  la  sou^eraineli?  dnil  i  lre  n  piO-.  nico  |iar  les  membres 
ïuiquel»  il  a  donuù  tuute  sa  coiiluiici'  et  m-s  pouToir?,  dé- 
clare s'èlrr  ronslituëe  en  Convenl  uii  iialinnale  des.  colons 
marseillai),  pour  rappeler  à  Ions  It  s  peuples  I  riHirine  de 
relui  qu'elle  représente  ;  et  à  I>ITl'1  i\r  h  oiti  r  p.ir  elle  mi  me 
on  pai  1.-^  députe:»  que  la  liés  Riaudc  majorité  du  ))eiiple 
a  iKiiiunés,  la  réunion  de  la  ville  de  Mee  et  du  ei-deuint 
cotnic  a  la  république  française ,  avec  la  Conveutiou  uatiu- 
nale,  au  cas  que  la  demande  qui  lui  sera  faite  de  celle 
réunion  par  les  susdits  dépotés,  déjà  munis  du  vœu  du 
peuple,  soit  reconnue  insuffisante,  et  pour  pourvoir  à  tou- 
tes les  places  d'administratioa,  jugn  oe  tribunal  et  autres, 
et  birr  généraleoent  tott  ee  foe  te  peuple  réml  aarait 
dioitd<iair«laifft 

lUo*  nalioaaie  des  colons  marseîtiais  dé- 
m  eeoséquencc  avoir  char|;A,  roiiune  elle  rli.iifieex- 
lent  lescitoyens  Blanqui  et  Vcîllon,  dépnié..  auprès 
Oa ladite  Convention  nationale  de  Kranre,  prrinièreraenl 
parles  cori^sadministialiri  lèuuiï  provisoires  de  la  ville  et 
du  ci-de\  mil  comie  de  Nice,  et  successivement  pur  la  très 
Itrande  inajoriie  des  communes,  pour  prèwnter,  au  nom 
do  peuple  niçois  et  des  colons  marseillais,  |c  mtu  liLrenn ut 
émis  par  ce  peuple  dans  ses  assemblées  piimaire»,  et  qne 
l'assemblée  de  ses  reprêscnlants  vient  de  confirmer;  leur 
donnant,  à  ces  députés,  tout  pouvoir  et  autorité  néces- 
saires pour  solliciter  auprès  de  ladite  Convention  nationale 
rapémenl  de  ce  vau,  et  obtenir  d'cUe  la  réunion  ti  déai- 
(te  à  la  a^blique  fraoçaier,  pour  laiMlte  le  puapla  ni- 
taiiiieceawde  ioupiier. 
LlMcaliliedîeiâo  «o««ln  «u'eiinlidé  «Uc  dtliMra- 


lion  sera  envoyé  dam  tontes  les  eo  mm  unes  du  penpledeiea* 
lom  marseillais,  aui  Allobrofes,  nos  frères,  auiBe^BeSidana 
tout'  s  les  places  où  la  nation  française  a  porté  us  amMS; 

les  villes  el  viliafres  du  Piémont  et  de  la  Sardateaet 
pour  leur  inspirer  le  désir  de  saivra  reieaMtladMAUevrv» 
ges  el  le  nôtre  ;  et  finalement  un  aotiaeienipulicaa  deipole 
loitooii,  ponr  rasMifer  dca  diipoiiiloBi^  ronpNndpoar 


A  Nlee^  et  dans  la  aaBe  ioB  aéaaces  de  ladite  Coofcntlen 
Mtionate  det  ealetfi  neficillaia,  le  h  janvier  un,  Vm 
S"*  de  ta  répttbUqlie  française.  ■ 

8%oé  Loua  Vituaas,  prtuétnu 
Cbiaiei»  muritmbrr* 
GsSTiVD,  ieeréfairr. 
Ceapièoei  MBt  renvoyées  au  comité  diplomatique. 

.  Sait»  i$$  dilibérationê  ivr  U  jugement  de 
£owM  Capef. 

DitzoT:  Plusieors  membres  peuvent  se  trouver 
nl)seiils  prmsëment  au  moment  où  iisseroiit  appelés. 
Je  di'iiiatule  qu'ils  soient  aclnisà  émettre  lenr  t<mi  i 

la  iiii  de  l'appel  nominal. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

Sur  la  motion  de  Saint-André,  il  est  décrété  que  le  OMl 
des  numbri>s  delà  Convention  qui  nevSaMhonlpM  élMl> 
Ire  kui-  opinion  sera  envoyé  aua  ddpaitemealh 

OnpKMtdaàrappeldei  voit, 

NBIIIBI  APPBf.  NOIUNAL. 

jLmm  Capet,  ci'decant  roi  des  Français,  est-il 

coupahlf  ilr  conspirât  ion  contre  la  liberté,  el 
d'attentat  contre  la  sûreté  générale  de  l'Etat? 
Om  on  Hoif. 

(.V.  B.  Ce  prealcr  appd  ajml denè m Hnilit|ra> 

que  unanime,  noWliOna  fanmotti  h  y  pla—r  lea  ann»  dea 
membn-s  qui  ont  BMiIvé  leur  oplidoi^  00  qui  ont  ndt  ^pwl» 

que  reslrictions.) 

Département  de  la  Haute-Garonne. —  Rouzkt* 
Monopinion  esliiiilivisihle.  En  con-sei^uenee  de  l'abo- 
lition de  la  royniitc  et  de  la  déclaration  de  larëpiiF 
hllqiie,  je  suis  d'avis  de  la  réclusion,  jusqu'à  ce  que 
la  nation  ;iit  prononcé  sur  le  sort  de  Louis,  à  moins 
que  des  événements,  tenant  an  snlitl  public,  n'enga- 
penl  ;i  |)ienilic  à  son  egnrd  des  mesures  de  sûreté 
générale  avnnl  que  la  nation  ait  prononcé. 

Département  d'Ule-et-ViUaine. —  Lahjuinais: 
Oui,  sans  être  juge. 

Déparlement  de  {7<àv.— Badduui  ;  Je  déclare 
(|iie  Louis  est  eoiivaincit  de  ooftspiration  contre  la  ii- 
Im  i  Ii'  (  t  I;i  SNiivrr.iiiieté  nalioiiale,  et  (|tir  de  toiile  sa 
roiidiiite  il  résulte,  mi  qu'il  ii';ivait  pas  accepté  sin- 
cér^  inent  la  cDiiititiilinn,  on  ipie  tlepnis  il  a  trahi 
son  serment.  Je  n'ai  pas  cru  qu'un  juge  pût  émeltro 
son  opinion  erant  que  d'entamer  le  procès;  or, 
comme  tous  divisé  ie  fait  du  droit,  je  déclare 
que  je  suis  conTaincn  que  Lottis esteoapaotf ,  vî que 
je  trouve  celte  mnvirtion  dans  une  lettre  adressée, 
par  Laporte ,  nu  ci-devant  roi,  cotée  n"  43,  dans  le 
icoiieil  des  piec.  s  imprimées;  pièce  qui  prouve  q^iie 
Louis  euipluyait  une  partie  de  sa  liste  civile  à  salarier 
des  contra-revolulioanaires.  Bn  coaaéquenee  j«  mto 

OUI. 

Dépariment  de  ta  ffa«f#-£o<ff.—C*Hiiseit  ab- 
sent par  ciiniinissifin. 

Dcparlemenl  du  Loiret.  —  Peu.k  :  Oui.  Comme 

jti^re,  non. 

Département  de  la  Lozère.— Pelet  est  absent  par 

Département  de  la  Jfame.— Dboubt  est  malade. 
l>r7)arfenieR<  de  ta  ttoMle-Mame.  —  Wanmu^ 

hokt(1)  :  Comme  législateur,  je  n'ai  pas  reçu  de  mes 


(I)  il  a>  avrit-daoa  hi  Gonvantiao  nationale  «ucub  député 
n  nom  de  WoMfclrMenl;  <^cn  IIMiMiKeiirt  qu'il  UM 
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commettants  le  droit  de  prononcer  t  u  itialiiTe  cri- 
minelle. La  douceur  de  mœurs  dans  li  s  jii.  Ih  s  j  ;ii 
vec»  jusqu'à  cejour  ne  nie  permet  nas de  votcrd'une 
inaiiii-i  c  du  autre  en  matière  criminelle. 

Déparlmtnt  dû  la  Meurthe.-^  Uuam  :  Ni  oui*, 
m  non;  je  ne  suis  point  juf;p. 

D&pariement  de  la  .)frysr//r.— Merlin.  AhMlll par 
commission.  —  Quelques  voix:  11  a  vot«'. 

Département  ét  VOUt.  —  GoDBnioi.  Absent  par 

C0mnli^si1>^. 

Dfparlcmenl  de  Paris.  —  DantoN.  AbMJlt  par 
mission.  —  Collot-d'Herbois.  Idem  (1). 

L.g.-P.  EcAUTé  :  Ou<.  (Ud  monvement  d'imnro- 
batton  s*  manifeste  dans  une  partie  de  la  salle.) 

OssEMN  :  Je  reponds  ou/,  et  j'ai  un  Idit  rn-st 
partjriilit  r  ii  faire  connatlre.  Parmi  ceux  coiiMgnts 
dans  r.K  te  (Mionci  iîil,  j'ai  remarqué  l'.iecusation  in- 
tenlet'  ci  devant  roi,  d'avoir  s^nlarié  ses  gardes 
après  leur  lie  enciement,  quoi(]ue  la  plu  part  d'ejttre 
eux  tussent  notoirement  émigrés.  Le  défenseur  de 
Louis,  sentant  Timportancc  de  ce  lait,  a  fait  Ions  ses 
ellM  ls  pour  le  détruiro,  cl  vous  a  dit  <iiic  le  roi  n'a- 
vait iia\c  spspardes  iinc  lusqu'au  l''f  janvier  1792. 
CoiJiiitc  ii(!iimiis[i;ilcnr  de  la  commune  de  Paris, 
ayant  eu  des  comptt  s  a  faire  avec  M.  L8porte,pour 
I  acqniHemenl  dos  contributions  du  d^devant  roi, 
iç  déclare  que  M»ne  Laportc,  à  celte  époque,  c'est-à- 
dire  vers  le  mois  de  judlel  1702,  m'a  compté,  en  dé- 
duction sur  les  revenus  de  la  liste  civile,  1,2UU,000  I. 
pour  le  paiement  des  ci-devant  ganles-do-corp-^, 

3ui(  t:ii.  ii(  hii  11  alors  notoirement  émigréj;.  J'ai  cm 
evoir  à  ma  conscience  cl  à  mes  collèuues  de  dun- 
COnnaissanee  de  ce  fait. 

Département  des  Basses-Pprcnre/;.  —  Co\tf  :  Je 
TOte  ont",  comme  législateur  ;  cuuum  juKe,  je  n  ai 
nen  adir  .  *  o  u 

Drparlement  des  Pyrénées-OrientaUi  GuiTCB 

et  Faore.  Absents  par  maladie.—  MoMicniT:  Je  snis 
convamcu  que  Louis  est  coupable;  il  a  rempli  son 
criîlteau  d'hommes  armés:  et,  dans  sa  ré|K)nse,  il  dit 
gnil  était  une  autorité  ronstilurc,  (]iril  .levait  se  dé- 
femlre.  Je  dis,  quand  le  |.cLj|i|f  s  c:,t  Icvc,  ce  n'élait 
pour  nssassiner,  mnis  p.  nr  redemander  ses  droils. 
CcpciKl  int  F.miis  .i  lemnli  son  clvlteau  de  Suisses  ou 
de  soi-,|isriiit  Suisses,  dc  çardes  nationales,  ou  soi- 
disant  gardes  nationales;  il  a  décharg»:  ses  chinons  et 
sa  mouainelerie  sur  les  plus  |.urs  patriotes;  il  a 
TCTSé  le  sang  innocent;  il  est  plus  que  roupable  du 
cnme  de  lese-nation  ;  je  vole  pour  cet  objet. 

Dt'pariemfnt  tfti  UbiiI- JU^n.— Rewsell.  Absent 

par  commission. 

D/partemrrtt  du  Bat-min.-  Rntr. ,  Laurext  . 
BE\T\rif)t  r,  nrNTzrt..  rdeni. 

Défait  nu  ail  de  Seine- et- Oise.  —  LecoINTIIK. 
liM  prM\NN.  Absents  par  commission.  —  Dui«»: 
Conma  j.i^'e,  je  ne  puis  voter;  comme  homme,  je 
SUIS  convaincu  ;  comme  représentant dn  peuple,  éca- 
lement  convainni .  je  dis  oui. 

De'parlemenl  de  la  Seine-Inférieure.  —  Favrb' 
Fondé  sur  la  partie  conslitntionnelle  qui  concerne  la 
royautc,  je  dis  oui.  —  DstABAïE  :  Mettre  en  nues- 
hon  SI  Louis  est  coupable,  c'est  met1r«>  en  qneiiion 
ainous  le  sommes  nous-mêmes  :  je  vois  tracé  sur 
wt»  les  mutsde  Paris,  en  caractères  desajiit.ccs 
mots  :  Lovt*  tu  eotipaète;  je  vole  oui. 

MBiml.  Vpjag  le  uanin  iu  SO  jnv'ttr  iH.ute-ll.rnc  ' 
(<  )  Pl'iri««  iea  memhr«^s  abicnu  Un  du  premier  appel 

lot^llerli«ii  riircHt  de  a*  m«brc.  U  0, 


Dtpariemtnl  des  Deux-ShfU.  —  Oi;cilAnL. 
Absent  par  maladie  (I).  ' 

Département  du  Tarn.—  Usoi  rce.  En  commis- 
sion.;—DAVBBBMeNiL.  Absent  par  un  congé  antérieur 
au  deci-et. 

Prparlement  du  i'ar.  —  Am iBotL .  Je  suis  con- 
vaincu que  mes  commetlants  ne  m'ont  point  nonuni^ 
an  tribunal  judiciaire,  et  seulement  sous  le  rauioort 
polilKpie,  je  vote  oui. 

Drparlemenl  de  ta  Vendée.  —  J.  F.  Goi  pii  leau. 
Absent  par  commission.— GAimm: Oui;  mais  non 
opniine  juge:  SI  je  croyais  accomplir  une  fonction  jn- 
«iciaire,  je  ne  volerais  pas.  —  Morisson  :  Je  ne  veux 
pas  prononcer  sur  .nieime  tics  questions  posées*  Je 
dirai,  si  on  l'exige,  les  motils  de  mon  refus. 

D' part,  ment  des  ^o^yM._^oEI.  :  J'ai  l'honneur 
d  olwr  ver  que  mon  Gis  était  grenadier  au  bataillon 
des  \  osgrs  ;  il  est  mort  sur  les  frontières  en  combat- 
tant des  ennemis  que  Louis  est  accusé  d'avoir  susci- 
trseontre  nous.  Louis  est  cause  première  de  la  mort 
de  ninii  lils.  la  tK-lir.ifi-sse  me  force  ;i  ne  nas  voler 

iJi  i.aricwrm  de  i  l'onne.  — Macbe  :  En  mon  âme 
et  coiisi  ience,  je  vole  oui. 

Dipartemeni  de  l  Ain.—jAWT,  Absent paroom- 

/>ei>art«Meii|  de  UlUer.  -  BBACCMiir.  AbseDt 

par  commission. 

Départemcvr  des  ITautfs-.ilpcs.  —  Cascxeuvi  : 

 législ.  tdii ,  n.((,  mais  non,  commcjnce. 

Ihparlemeni  de  I  Ardiche.  —  CoRis -FuSTitt* 
Oui  :  mais  par  un  efl.-i  de  la  sujétion  et  de  la  proro^ 
cation,  et  parles  prestiges  delà  royauté. 

Dé^rtement  de  t'Ave^on.  —  LositHnes  :  Obi. 
mais  je  déclare  que  ec  n'est  pascomme  juge. 

Valadv  :  J'îii  pense  «jiie  Louis  n'était  pas  jugeable 
je  ne  puis  voîei  :  je  me  réserve  seulement  de  pro- 
iHMirer  sur  l.i  tmis  eme  question,  mais  en  honimo 
d  litat,  et  comme  sur  une  mesure  de  sûreté  générale. 

Département  du  Calvados  Paucbet  :  Oui 

comme  citoyen;  oui,  c  initie  législateur;  comme! 
juge,  je  n'en  ai  poit  la  qii.iliie.  je  ne  puis  prononcer. 

pi  Dois-Di-iiAis  :  Comiiie  m. mi  npininn  ne  rentre 
point  dans  la  série  des  <piestioiis  arrêtées,  je  de- 
niin  .le  ;i  l.i  (;,iie  connaître.  C'est  dans  ce  moment 
sui'toiji  que  je  sens  tout  le  poids  du  pénible  devoir 
qui  m  est  nu|)ost<,etque  je  d  ùs  trembler,  m^e  en 
le  rempliss-iiil  avec  scrupule.  Etranger  a  tout  parti 
a  tonte  faction,  je  suis  toujours  resté  seul  avec  ma 
conscience,  je  ii'ni  j  ttnaissii  eo^)|)-^^e|•  avec  elle,  et 
je  ne  le  ferai  p.rs  dans  im<»  ^Jes  circonstances  les  nhis 
sérieuses  de  ni.i  m,  .  (  est  ij.  i,e  ma  conscience  s'-nle 
III  m  a  dicté  la  déclaration  suivante.  Dans  l'affaire 
1  L  uisje  me  regarde  comme  juge  ;  je  déclare  qu'il 


'^Pi^P'^'*»  toajo«rs''p;îrn  tera  vlint  'l'e 

10  BoAt,  et  que  s  II  me  fifit  resté  quelques  dotiies  sur 
son  compte,  les  pièces  de  cnnvidion  qui  m  ont  été 
mises  Sîius  les  jeux  'es  .Miraient  i  alicreinent  dissi- 
pes. Comme  législateur  ou  ie|)n  seiilant  du  petiple 
je  puis  peser  les  conséquences  de  l'existence  OU  de  là 
'iM-ri  de  Louis;  j'ai  dO  examiner  Ics  biens  o«t  ira 
maux  OUI  en  résulteraient  pour  ma  iwlrie.  Le  ré- 
sultat de  mes  n^flexions  ne  me  iiermet  pas  d'outre 
vœu  que  celui  de  l'appel  an  |)ciiple. 

LoMONT  :  Tous  les  efforts  qu'on  a  faits,  mi%e  à 
celle  tribune,  pour  me  faire  croire  que  nous  pou* 
vous  cumuler  Ions  les  pouroirs,  ne  mVnl  iiarii  qiw 
i  s  sopliismes;  ils  ne  m'ont  pas  convaincu  ;  ils  ne 
m  ont  pas  persuadé  que  nous  pouvons làire  dés  lois, 

^  mfl  ger  i  Low,  XVI,  le  fit  pwter  k  la  Coifniiw  ci  »„u 

P>  iir]p  hanniMPmcnt  :  on  vonliit  COotCtter  ce  vote  

avnni  cl,- ,  ,„is  apr^s  la  rerropiiire  du lenitlii;  mit  |c«  man. 

nmfU,  ( V«y«t  1«  Jhwiliiir  du  «1  Jmvier).        J?.  o. 
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et  les  appliquer,  ci  ctinaiiiT  li  s  fonctions  de  kgiiiia- 
tf  urs  el  ue  juees.  .le  no  crois  pas  Louis  innocent,  je 
le  crois  coupable  ;  mois  je  ne  puis  prononcer  cutnine 

'"l^imi  Larivière  :  Je  déeUn  qu'ayant  partidpë 
«niiécrel  qui  porte  que  Lodi  Mra  ju{;é,  mais  non  à 
Paniendeuienl  qui  a  décidé  qu'il  le  serait  par  vous, 
je  ne  puis  prononcer  dans  une  altairc  où  je  eunuile- 
rais  t<His  les  [loiivoirs.  Je  déciaxt  oe{xnivoir  voter 
que  le  reuvoi  ausuiiTerain. 

DoirtcET  PoNTECouLART  :  Jc  pensc  que,  nomme 
juge  par  la  Coareutioa  nationale,  et  l^laleur  par 
le  peuple,  les  menires  les  plus  utiles  i  prendre  sont 
celles  qui  peuvent  assurer  rétablissement  de  la  ré- 
publique et  TalMlition  de  la  royauté.  Je  déclare 
que  je  crois  Louis  coupable  ilr  hante  tmliisoii.  de 
conspiration  el  d'attentat  ct)ntre  la  liberté  fraiieatse; 
je  vote  pour  le  bannissement  à  perpétuité  de  Louis 
Capetetdesa  Tamille.  (  Il  s'élève  des  murmurcs.) 
Les  murmures  que  j'entends  m'alTligent  pour  oeai 

S[Oi  s'en  rendent  coupables,  niais  ue  m  ari  <7(ent  pas. 
e recommence  :  je  vole  le  bannissement  de  Louis  C:i- 

Srtetdesaraniille,  à  perpétiiih-.  mais  je  peiisequ'ils 
oivcnl  être  reclus  sous  la  sauvegarde  n.ilioiiale, 
ju.M]u'à  la  1 1  s^.iliiiti  (!.■  toutes  hostilités.  Je  demande 
en  outre  la  ratitication  de  ce  décret  par  le  souverain, 
ainsi  que  de  celui  qui  abolit  la  royauté.  Je  signe  la 
pr^ote  déclaration. 

Tateac  :  Louis  a  attiré  nos  ennemis,  ils  ont  ra- 
v.)si'  iii>s  rroiitii'io'^,  l'iiiqiiaiitc  iiiilli^  Français  ont 

jit^nJu  ia  vie,  je  ilcclar»-.  LouiS  l'oupaMi'. 

DtMONT  :  Si  je  croyais  que  (jiii'|(iih'  cliosr  eût  pu 
m'enlever  la  qualité  de  législateur,  jc  la  rcclamerais; 
nais  je  ne  crob  pas  pouvoir  en  être  dépouillai,  je 
vote  ouf. 

Dtfoartamtnt  du  Canisl.  — >  Josbb  Maii-hr,  dé- 
puté (If  ce  (l<'[iarlcment,  n*a  |Hrnt  encore  |»aru. 

Di}  at (eitirut  de  la  Charenlt-lnférieure.  —  Ber- 
^Al;|l  :  Qiiainl  la  lui  a  parlé,  ji'  iir  siiis  (jiir  m'y  %"\\- 
stetirc;  elle  m'a  urduuuu  de  juger  Louis,  elle  ma 
«rdonoif  de  déi  larer  si  je  le  crois  coapable  ;  sous 
quelque  qualité  i)u'on  me  eonsidtTe,  comme  je  suis 
certain  que  jamais  on  ne  m*Otera  celle  d'homnie  de 
lirn,  je  réponds  oui. 

Gacmer  :  Je  détiare  (jiir  jc  ne  iironoiici'  |>as 
coHii;i.' jii:;r-,  m  lis  rniaiiic  Ikiiiiiiio  (I  Liat'.  |e  disotri. 

Drfarttmenl  de  la  Corrixe. — Lapomt,  iupfÀcant 
de  Cer^iimac  tnori  :  Je  ne  suis  parmi  vous  que  de- 
puis le  9  de  ce  mois  ;  je  n'ai  pu  assister  à  la  discus* 
sinn,  ni  examiner  tontes  les  pièces  relatives  k  Vnt- 
faire  d»*  I.oitis  ("ap'^t.  îr  déclare  ne  pouvoir  voter. 

CuAMCu.v  ;  Je  di!»  oui;  mais  je  n'entends  pas  lue 
lier  de  manière  que  je  nepni.«.s(>  par  la  suite  voter 
l'appel  au  peuple.  Car  je  pense  que  ce  ne  sera  qu'.i 
ctlte  époque  que  le  peuple  Jouira,  non  en  théorie, 
mais  en  pratique,  de  sa  souveraineté.  Alors  seule- 
ment je  croirai  à  l'abolition  de  la  royanté  et  à  l'af- 
lermiS-sement  de  la  ivpiiidiqur.  Je  tli'inande  que  les 
deux  décrets  soiciil  au.ssi  rtnvoyi  s  à  la  sanction  du 
peuple. 

Uéparlemaxt  de  la  Corse.  —  Cuiappi;  ;  Soit  que 
je  regarde  Louis  comme  citoyen,  el  moi  comme  jiifçe; 
ioit  que  je  regarde  Louis  comme  roi,  et  moi  comme 
reprnentant,  je  déelare  que  je  le  regarde  comme 
coupable. 

Salicetti  :  Je  déclareque  c'est  comme  citoyen,  el 
n<iii  connue  jiii;o,  cjue  je  proiiuiice  sur  le  sort  île 
Loyis;auffîije  dis  oui,  saulà  faire  connaitre  en  quelle 
qualité  j'appliquerai  la  peine. 

Département  de  la  lote-d'Or.  —  IUhbad  :  Je 
dtengue  deux  objets  dans  Louis  XVi  :  le  fonction- 
•SB-e  public,  et  Louis  Capel.  S'il  s'agit  de  prononcer 
snr  Louis,  un  tribunal  doit  en  connaître;  ets'il  s'agit 
d'un  fonctionnaire  publie,  je  lecroiscoopable depuis 
»»Sérit,—  Tome  lu 
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dix  mnis,  et  je  me  ré>erve  de  pn>iianc4  r  n'Vnliiliou- 
nniri'iiiciit  .sur  smi  suri. 

Département  de  la  CreuM.  —  Desoubges  :  Qu'on 
déiinissc  en  quelle  qualité  OU  drauiide  mon  vécu,  si> 
non  Je  ne  puis  voter. 

CocussoN-DoMA*  :  Je  prononce  comme  homme 
d'Ft.^t,  el  non  comme  juge,  el  je  vnti»  :  oui. 

Uaraillom  :  Je  n*ni  p  is  été  nommé  pour  voler  sur 
une  allaire  rriminelli  ,  \r  ri:e  récuse. 

Département  de  la  Dordogne.  —  MfYX^nn  :  Ap- 
avec  vous  pour  poserlesfondenM  ti!>  iruiiecoii- 
stitution  dont  les  bases  soient  la  liberté  et  l'égalité, 
en  qualité  de  représentants  du  neiiple,  nons  devons 
prendre  toutes  les  mesures  de  sûreté  générale  néces- 
saires à  son  salut.  Je  suis  d'avis  de  la  détention, 
tant  que  duii  ra  la  piierre,  et  qii'.ilnrs  la  Convcn- 
lion,  SI  sa  .«session  existe  encore,  on  l.i  législaluie,prn- 
nonee  la  déportation,  dans  le  cas  où  elle  croirait 
qu'elle  peut  le  .faire  sans  exposer  la  sûreté  de  l'Etat. 
Je  suis  en  outre  de  l'avis  de  l'appel  au  peuple. 

Département  de  ta  Drtime.  —  Jitlif.n  :  En  vertu 
du  pouvoir  indéfini  que  j'ai  reçu  de  mes  commet- 
tants, je  me  crois  eiilii'renieiil  cniii|)i'liTit  imnr  \a-o- 
noncer  .souverainement  sur  le  sorl  de  l.oms  Cajiet. 
Je  ne  prétends  point  alti  iiterà  la  liberté  des  opi- 
nions, mais  je  ne  conçois  pas  sur  «pioi  peuvent  élrc 
fondés  les  scrupules  ne  ceux  (  De  violenta  mur- 
mures s'élèvent.)...  Le  président  :  Citoyen,  je  vous 
invite  à  moli ver  voire  opinion,  el  h  resîîecler  celles 
dp  vos  collègues.)  M(  s  n)!lèL,'iie>  a\  ant  énoncé  leurs 
opinions  comme  ils  ont  vmilu.je  ileinande  ù  in.ini- 
feslrr  lihremeiil  la  iinerine;  inrm  opinion,  eomnie  je 
l'ai  dit,  et  en  vert»!  des  pouvoirs  que  j'ai  reeiis,  je  me 
crois  juge  très  compétent  pour  Juger  deiiiuiii-einent 
et  sans  appel  ;  en  conséquence ,  je  dis  ou»  sur  celte 
première  qneKtîon. 

Dqmrlrvirnt  dr  l'Eure.  —  T.rMXRi'cHAi.  :  Jc  dé- 
clare que  je  n'entends  prononcer  (jn'une  mesure  de 
sûreté  générale  ;  je  déelare  <pie  Louis  «  st  convaincu 
de  haute  trahison  contre  la  liberté  du  peuple.  Je  dé* 
clarc  en  même  ien)ps  que  votre  décision  doit  être 
soumise  à  la  sanction  du  peuple. 

Mém*  d^riemtnt.  —  Dnausc  :  D'après  le  discret 
qui  abolit  In  royauté,  d'après  relui  qui  établit  la 
publique.je  coitclus  à  ce  que  Louis  soit  détenu  jus- 
qu'a|irès  la  lin  de  la  guerre.  Je  n*ai  pas  d'antw  opi- 
nion. 

D^iarMMeNf  ^Ewn  et-Loir.  —  Gnioiix  :  Je  ne 
ne  crois  prononcer  comme  juré,  ni  comme  juge;  je 
n'en  ai  pas  reçu  le  pouvoir.  Je  me  réserve  de  pro- 

tmnrer  la  sûreté  générale. 

Bol  atiEOiH  :  Comme  citoyeii,  je  déclare  que  j'ai 
toujours  cru  Louis  coupable. 

Le  Président  :  Citoyens,  je  vais  proclamer  le  ré- 
sultat de  l'appel  nominal.  J'invite  les  membres  et  tes 
dloyens  à  l'eutcndre  dans  le  calme  qui  convient  « 
cette  ciroonstanoe.  Sur  749  membres,  il  y  en  aSO 
absents  par  commission,  5  par  maladie,  un  sans  mo- 
tif connu;  26  ont  fait  diverses  déclarations;  69.3  ont 
voté  pour  l'afiirmative.  Ainsi  la  Convention  natio- 
nale déclare  Louis  Caçet  coupable  d'attentats  contre 
la  liberté,  i>t  de conspwation  contre  la  sûnië  géné- 
rale de  l'Etat. 

Il«  APPEL  ROHniAI.. 

Le  Jugment  fut'  sera  rendu  sur  Louiâ  Mro^f-tl 
soumtf  à  la  ralîfkûttm  du  peuple  rétmt  Aim  «es 

assemblées  primaires?  Ovi  ou  sot». 

Déporimtnt  du  Cartf. — Bbbtbzsl,  Aurbt,  Jac, 

BAtLA,  BABSim-POlinlIM.CBAZAI.  :  Ouf.  — L«UR1S, 

Henry  Voi'i.î.ano  :  Ifon. 

Déparlement  de  la  llaule-Oaronne.  —  PEnfis , 
EsTsaim,  Aviui,  DtVTHB,  Mazam»  Bonzcr  (  suu 
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opiiiiuii  indivisible.  )  Oui.  —  MaH-HK,  Dciuas,  Pro-  i 
jRAN,  IvueM,  C.xLfs.  Desacy  :  Non.  | 

Défartement  du  Cen.  —  Gapimn,  Movsset :0((>- 
—  Lavlaiune,  MAnioo.N-MoNTAi.  r ,  Bardeau-Dl'- 

«AIIBAM,  XAGKIRBt  JBION,  BOL'SftUET,  DeSCtHM  : 

Son. 

Département  de  la  Girrivdc.  —  Veogniald,  Ci"a- 
i>ct,Gi:nso.\né,  Gra.>igf,m^i;vk;Oh<.— Ducoî»,  Jay, 
BotBB-Fo.NFRi:iiE,  Oupijiimn»  Dblsviib  :  Abn. 

l^ACAZK  :  Dans  In  cirMiistsnofes  pr(^a(*Dtes«  où  le 

ftlns  ^aïKl  nombre  dni  citoyens  se  trouve  sur  \en 
roiiliiK  s,  (  t  (HK-  Ii  s  assoiiiblt't's  vont  iHi  r  livrées 
aux  iilIi  i^:iu\s  (  t  riuv  r.it'tioiis,  comme  je  suisctui- 
viiiiH'ii  que  ijous  n'avcinsqu'iUM  mesure  de  lilnlé  à 
[irciidrc,  je  dis  :  mn. 

Gabkau  {Comme  jr  w  vetiiniroi  ni  rovouié,  rl 
qiie  rappel  «u  peuplent  peut-<tr«>  le  seul  moyen  de 
nous  rendre  l'un  el  l'antre  ;  eomme  je  crois  iiupos- 
silde  (pic  le  peuple  jupe  rri  rnnii.tls^nm  c  de  ciiiisr 
diiiis  iiiit' iifTaire  où  il  n'a  ni  In  f;i<Millr  d'-  iilciKla' 
rîin  nsi',  ni  lu  ])ossiln!ili  (ri'x:miiin  r  hi  |*riii  i-i|iiic  ; 
roitiiiie  jerniii(S  plus  les  rliic.its  et  les  f;;uinee8  îles 
puissnnces  e'irnngères  que  leurs  canons,  je  <lis  non. 
Départemetti  ael'UériMU,'^\vmKn\  Booieb, 

BltlINBL,CA8T1UiON:owr.— FAtM,Clltte,  BONAIBR, 

Cambon:  non. 

CAMBACtnKs  ;  Nnus  devions  aussi  renvoyer  ;i  la 
sanction  ilii  iini[)li'  le  (iicrrt  [lar  U'qncl  nous  nous 
soMuiies  coiivtHucs  juges  de  Louis;  nous  uc lavons 
pas  fait:  je  dis  Mon. 

DéparUment  d'IUê^l-nUtiiu.  —  Obbun  :  oui'. 

LaïuviKAis:  Je  dis  o«n',  si  tous  condamnez  Louis 
à  mort:  dans  lccascontraire,jedisw«n....  J'i  ntrnds 
dire  que  mou  snflrage  ne  sera  pasconiji'a'  ;  cutiiuiejc 
veux  qu'il  h  soit,  je  dis  oui. 

Febmont:  Et  moi  aussi,  j  ai  reçu  de  meseommet- 
laiils  (Us  pouvoirs  illimités;  mais  je  cr(»is  devoir  les 
limiter  eu  cette  circonstance.  Je  és  oui.  —  Dur  al, 
CuAUMoior,  LsNNtroit,  DraioNon,  BsAiMitAUD, 
Mal'RBL:  uoh. — Sevesite  absent. 

Département  de  l'/ndr*.  —  Toeculb,  I  epin,  Bou- 
din, Df.ii \/.r.\  :  nui. 

liiABAi  u  ;  El  moi.  je  crois  la  Convcutiuu  nationale 
revêtue  de  iiouvoirs  suHlisnnLs  pour  juger  Louis  ; 
d'ailleurs,  dans  ces  circonstances  difllieiles,  ('ainii- 
mieux  me  charger  de  la  responsabilité,  telle  qnClIr 
soit,  que  d'exposer  ma  patrie  à  tous  les  maux  que  je 
prërois,  si  la  ratification  lui  était  renvoyée  :  je  dis 
»6n. 

LuEC^e:  Et  moi,  je  me  croirais  comptable  de  tout 
le  .sang  que  cette  mesure  pourrait  foire  couler  :  je 
dis  non. 

D^artement  iflndrt-ft-Loirt.  —  Niochi,  Ja- 
cob DurouT,  Potier  ,  Gabdibn,  Buelu,  Chantom  , 

CtEMENT,  ISABEAr ,  RODIK  :  HOU. 

Département  de  l'Itère.  —  Servonat  :  oui.  —  Gi:- 

i\EVOlS,  GEKISStEUX,  PRUWEIXB,  CHARREL,  3oii>Sl£li: 

non. 

Baudrak:  a  cause  des  grands  inconvi'nienls  qui 
pourraient  résulter  de  I  appel,  et  parcenu'il  n'y  a  sur 
ce  suiet  ni  loi  existautc^ni  v«ettexpnméde  la  part  du 
|ieuple,  je  disiuott. 

Amar:  JVnonce  ninn  opinion,  et  je  la  motive.  Fi- 
diMe  à  la  souveraim-ic^  du  pi  u|i1p,  je  ni.iintieiLs  les 
principes,  el  je  l<-.s  niainlu  ndrai  de  tout  mon  pou- 
voir. La  souveraineté  du  (icupie  consiste  à  faire  des 
actes  généraux  ;  on  ne  doit  pas  confondre  les  actes  dé- 
légu(%avec  les  actes  de  législature.  Le  peuple  ne  peut 
»'tre  magistral  ;  le  peuple  ne  petit  remplir  aucune  des 
foiiclions  qu'il  a  le  droit  de  iiél(  f^m  i .  Si  vous  en- 
voyez cette  affaire  au  peupli".  soin  .'iicz-vous,  ci- 
toyens,que  vous  oublie?:  le  mandat  iiu'il  vousadon- 
iie.  L'Assemblée  li'gislativc  ue  crut  pas  avoir  les  poii- 
voirs  sufGsaQts  que  «ksmcsnretde  sûreté  cxigeaieRt.  ' 


l  e  déiret  du  il  aoilt  nous  a  envoyés  pour  saurerla 
république,  c'est  pourquoi  je  dis  non. 

ItitAL  :  On  n'a  pat  voulu  que  je  fusse  chargt^  de  la 
responsabilité  ;  je  KuToque  sur  ma  téic  cette  i  esfM)H- 
>.d)ililé.  je  l'appelé  tout  entière,  et  je  ne  rrois  pas 
(iiaiiquera  uu'<i devoirs.  Je  suis  persuadé  que  la  mort 
d'un  homme  de  bien  n'e,tt  jamais  perdue  pour  les 
vrais  républicains.  Je  me  sacrifie  donc,  s'il  le  but, 
conforméiiienl  aux  priiiones.ef  ccnforiiiémrolè  mes 
devoirs,  pour  éviter  les  i)ri;;iies  et  les  Tactions  qui 
vont  agiter  la  république  ;  je  vote  pour  «on. 

V'partement  du  Jura.  —  Ver:«ier ,  Grimit, 
I'kom  .  Amvom,  Babey,  Feroi'x  de  Sau»s,  Bo- 

GLVODE,  I>E!1IS  VaUCHER  :  OUI. 

Lalrenckot  :  S'il  faut  intéresser  la  nation  ratijre 
au  jugement,  quel  qu'il  soit,  de  cette  afbife,  t^s- 
certaiiiemeot  la  nation  soutiendra  lejnnoMtttqae 
voua  allet  rendre,  je  dis  ouf. 

Dt  prtrlemenl  det  Lnndrs.  —  Sai  rin  :  oui.  —  Dau- 
TVi.onE,  Lepranc,  Cadroy.  Dicos  aîii>\  Dysez: 
non. 

Département  de  Loir-et-Cher.  — CnABOtt  Bnw- 
so.>,  FitEssiNE,  Leci-ebc,  Viuaillr.  Fovsscdoibr: 
non.  —  Gbbgoibb,  oiaenl  pmreMNM<atfou. 

Départtmtnt  tfe  te  flaufe-Hofrv.— Bonvr  fils. 

Barthélémy:  ou».  —  Ri-(;\u  o,  Faitre,  Deecurb, 
Fi,ac;i:as:  non.  —  (  ami  s,  absml  par  eomm(»nnn. 

Ihparlcmrhl  drla  Lriire  Inférieure. —  Lr.rrvMiE, 
€uAiLLo?( ,  Mkixinkt,  Jarry,  CoustabI)  :  oui. — 
Meai'lle,  Viixkrs,  Fnt;cHB  :  non. 

Départemenl  du  Loirti.  —  Gnsm,  Oabah-Coo> 
LON,  Lbtacb:  oui. 

J.  B.  LouvET  :  Parreqne  si,  comme  on  le  dit,  et 
comnie  je  le  crois,  il  arrive  en  France  beaucoup  de 
guinées  anglo-ministérielles,  elles  s  m  ;  lus  redou- 
tables dans  une  assemblée  de  sept-cent  quarante^iriq 
membres  qu'au  milieu  d'un  peuple  composé  de  vingt 
cinq  millions  d'tiommes;  puraeque  je  ne  suis  que 
mandataire,parceque  la  natton seule  est  souveraine  ; 
parceque  je  ne  veux  pas  que  Louis  Copet  soit  rem- 
placé par  Philippe  d'Orléans  (on  murmure  dans  une 
<les  ex(r«  mités  de  la  salle),  m  par  aucun  autre  ;  par- 
ee(|iie  ee  n'est  point  un  jugement  que  vous  renvoyés 
au  peuple,  puisque  déjà  VOUS  BVez  déclaré  le  lîttt  «t 
que  vous  appliquerez  la  peine,  mais  seulement  une 
mesure  desâreté  générale  :ouf.— Psui,  Lombabd- 
Lacbaux,  Gi'ÉRiN,  Delagvei'i.le  :  non. 

LéoKABD-BounnoTi  :  Louis  était  dans  les  fers 
quand  le  peuple  m'a  envoy-  des  pouvoirs  ilimuti  s. 
Je  ne  veux  point  la  guerre  civile  ;  je  ne  crains  rico 
pour  moi  ;  je  dis  non. 

Départemenl  du  Lot.  SAuiiVU:  oui, 

Ai.Bocvs:  La  seule  crainte  nui  peut  enteerenmon 
jlmr,  est  celle  de  siirp,nssi'r  fes  pouvoirs,  celle  de 
frayer  la  route  à  un  nouveau  tyrau  ;  je  dis  oui.  Ca- 

VAIOXAC,    MONT.MAVIIN,    .iFAfi-ltOH  SaINT-AiÎMÉ; 

Cayla,  Delurel,  €i.euel,  Borci'EV  :  non. 

Laboissiere:  Par  cette  raison  décisire  qu^oniM 
peut  rien  attendre  que  de  filcbeux  d'une dpiiiiuii'eoo- 
traire,  non. 

Déparitmm  4t  £ol>«i>ltoromM.— Boomofi, 

OUI. 

Claverie:  Comme  je  veux  écarter  la  guerre  ci- 
vile et  la  royauté,  je  dis  oui.  — Laroche,  Laubekt, 
par  la  même  raison  :  oui. 

GuYKT  :  Comme  booime  dJÉtat j'aijui^  Louis  COU" 
pable,  et  comme  homme  d'Etat  Je  dn  oui.  —  'Vioa- 
fcOT,FotTRKEL,non. 

NocuÈs:  L'amour  de  ma  patrie  me  commande,  de 
dire  non;  je  dis  non. 
Paga.mel:  Parceque  j'abhorre  la  royauté,  pnrce- 
uej'aimc  mon  pays,  parceque  je  crains  les  intrigurs 
es  nobles,  parceque  je  reuoule  rioduencc  des  uti' 
trettjedisnon. 
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Dî^artrmcnl  de  Lozère.  — r.AnnoT,  oui,— ChA- 

Tt  U  >El  >-BA.\DU?i,  MuNF-sriKR,  Hon. 

Sehvieke:  Comme  liniuim-  coapaUCt  LoviS  doit 
fixer  mon  attention  :  je  dis  non. 

Département  de  Maine-et-Loire.— ItnBOVhik- 
n»f  oui.  CaouDiBD,  Delalmay  (d'AngfVS,)  Bêvbi.- 
uttB-LiFAVX,  PnAsraE  Lbcmwc,  DciIavnay  jeune, 

LCMAIGHA\,  DU  DEJIAC  Villw,  I)ALUK>Acjriin(*, nOH. 

PcRARti  :  .11-  tlis  non,  part-rquo  je  vutiTai  pour  une 
mrsiirr  (II'  sùrctt'  >:>'iirnilf,  sur  («quelle  11  ntifica- 
tion  romiclle  ne  sera  pas  porter. 

Drpartement  de  la  Manche  :  —  GenVAiâ  Sai;vk, 
Pouson,  LcrouiinBi}»,  BitsTt  Pim.,  Havi»,  Ek- 
«nnuitt  MicHti.  Bdbkbt,  mÀ. 

Lai'rence  Villeoeiiii.  :  Coninir  le  peiiplf  np  sera 
jamais  piustlispos^'à  déicndrc  Icjii^cuirnt  porto  con- 
tre Louis,  qu>'  i|iian(l  il  l'aurn  prononce  :  j>-  dis  oui. 

BoNNEBUiiLH:  Dans  mon  opinion,  nous  prononçons 
dans  crtte  importante  question  comme  législateurs, 
et  OOD  comioe  juges  ;  or,  eiioore  dans  mou  opinion, 
lotts  no«  déà«lt  doivent  étn  wamam  i  ]«  sanction 
expresse  ou  tacite  «lu  peuple  sonvenin,  nrtnatlors- 
que  leur  ext=cution  peut  produire  nn  «Tel  dffinitif  et 
irrévoi  ahie  :  autrement  les  manihit  iiris  du  pfople 
j<i*raienl  eux-nu'mes  des  despotes.  Par  ces  motifs  et 

Sar  ceux  exposés  éi)er:,Mi|iioini>iitparl.>B.LoaTet,  je 
isotu.  —  LEaioi?iE,  Bretel:  non. 
CABnCfTiU:  Je  croirais  servir  les  mo<1éréi,  les  en-, 
donneurs,  les  intrigants,  les  aristoenles,  les  roya- 
lisles  :  je  croirais  manijuer  au  dernirsacrë  de  repré- 
scnl.inl  ilii  p«'uple;  enliu,  je  trali ir  i  -  Ii  iitiini'iils 
répuliiicains qui  m'animent,  si  j'ImmI us  un  s.nil  ins- 
tant à  prononcer  non. 

tHpwlemtnl  dt  ia  Marne.  —  FouLAm  :  out.— 
htinrn*  TnmtoTt  Cb.  Ci«ausa,  ItaviujR,  Bijuie, 
BâtBUcm:  non. 

ABMo?(irfLi.ct  Comme  itn  asssaun  ne  doit  pas  oc- 
cuper liVs'MUH  niiii,  ji>  dis  non. 

DELAI Roix  DE  Constant:  Je  me  regarderais 
comm  -  l  't  -he  si  j'héaiUiltnn  insUntiduenon.  — 
Dioi'ET,  malade • 

Dèjtartemeitt  4$  la  Amie- Jfonie.  — Mon  nbl, 
VâiAMicn,  QMkVMmtt  l«*u»i,  Gutabdin,  Boi'x  : 


Wadelaincoi  RT  :  Je  ni'en  réflte  i  Bt  Hnnièrc 
opinion.  Je  ne  ilisom  ui  non. 

Drpartemenl  de  lu  Moijenne.  —  BissT  jeune,  Es- 
«CBt  (Joacbim)  Dubocuer,  Eiuudavlt,  Scrvbav, 
ViuLAt  le jeane  :  ne».— Pmioiabd  CBomi»s,  oA- 
teni. 

Ddpwimml  éê  ta  Mmrtkt.  —  Zamoibooiii  Ms, 
Micuel  :  Ouï. 

I.Ai.A'^OEt  II  est  iinportnnt  que  votre  d(?cret  suit 
respi né  ,  et  comment  le  sem  i  si  s  il  ne  réunit  pas  la 
oujortlé  des  suffrages  ?  Comment  lu  réunirez-vous, 
«■▼onsneeoiisallesiMBle  peuple?  je  dis  oui. 

Smxumi  Cvmm aovs  tvons  lintfé  KW|NiaTojn, 
comme  ooos  ne  soniiMS  i|iie  nnndfltsim,  comme  nos 
décrets  doivent  être  soumis  à  la  snnctirm  du  peuple, 
comme  il  m'est  impossible  de  mécoiuuiitre  sa  souve- 
raineté, comme  nous  avons  tout  à  rraimlre  des  Tne- 
tieux,  comme  nous  sommes  à  la  veille  d'une  guerre, 
je  pense  que  le  seul  moyen  de  donner  au  peuple  une 
•tliCade  Tfaiflieiitré|iiil>iicBiBe,  c'otde  le  faire  iuter- 
▼cair  éam  cette  cauie.  Je  dis  eirf.  — HAUAUini, 
Bonnet i(L:  Non. 

Lktassw?»  :  C'est  par  respect  pour  la  souverai- 
ii'  ti-  du  pi  ii]  '»  ,  ft  pour  lui  nnidre  un  homninf^e 
Sincère  et  oou  dérisoire,  que  le  veux  remplir  le  prin- 
àpel  nea  de  moo  maMat,  dt  faire,  selon  ma  ooUs- 
cietMe  et  née  liuuièni,  eecpii  BttB  lé  oiieuz  ponraon 
aaltit;  je  disiMNi. 

MoiXBVAOLT  :  Pot  les  mfmes  raisons.  Je  dis  oui. 

iitpavUaunl  de  la  Afeuie.— MoRBAtr,  Mab^cis, 


TOCQI-OT,  ROUMIL,  BaIOCH,  DlMmT,  «irf.— 

Harmand:  non.' 

Pons;  J'avais  d'ahord  intention  dcTOter  pour  l'ap- 

fiel  au  peuple  ;  mais  depuis  que  je  me  suis  éclairé  por 
es  diverses  opinions,  et  nt»tamnient  par  celle  de  Bii> 
me  et  |»ar  mes  propres  réflexions,  je  me  suis  con- 
vaincu que  j'avais  à  voter,  non  pas  comme  juge,  car 
je  .«titrais  astreint  aux  formes  judic  iairr«,  non  [tas 
comme  lé^^islateur,  car  en  celle  qualité  je  ne  pour- 
rais pas  éii'i-  |uu't' ,  mais  comme  uwDibiC" d'une 
senditée  nationale.  Je  dis  n»m. 

Département  du  Morbihan.  —  Aitdrein  :  Le 
moyeu  le  plussArde  réunir  lesforcesdu  neuple^c'est 
de  lui  faire  exercer  sa  souveraineté  ;  Je  dis  eitf. 

Lehardt  :  On  nous  dit  qu'il  faut  éviter  In  guerre 
civile  en  n'appelant  piisau  peuple.  Moi.  je  n'ai  pas  si 
maiiv,u>^e  (i|iiiii(Mi  de  iiulre  sran  ei  ain.  (ianldUs-nnus 
de  peiLMT  euaiiiie  le^  aiiariliisles.  Je  suis  persuade 
que  cette  faction  a  rinlention  d'exciter  la  guerre 
civile.  Je  dis  ow.'— Cordel,  Gillet,  Nicnci., 
RouALtT  :  ueti. 

LBQinNio  :  Je  crains  que  les  puissances  étrangères 
ne  sèment  la  division  dans  lescampagnes.  Jedis  mn. 

Lemaillaud  :  N'is  pouvoirs  sont  illuiiité-.  Il  faut 
«épargner  au  penjdede  nniivclks  fa(  tioijs.  Je  dis  vnn. 

Ut'partemrnt  de  la  Moselle.  —  Mebi.IN,  COUTU- 
RIER, absenté  par  eowmisnon.  —  Bbcbsb,  Bab, 
Blaux.  non. 

Anthoinb  :  Je  dis  «eii,  pareeque  le  peuple  a  pro> 
noncé  déjà  dans  cette  afRiire,  autant  qu'il  le  peut , 

par  l  irisurriTlinii  ;:éiiérale,  et  eu  l'iivnyatit  ici  laCon- 
VI  ntioii  II  iliniiale,  parcequc  je  ne  veux  ni  anarchie, 
m  ^Mierre  civile,  m  l'entrée  des  punsapoes  étran- 
gères en  Fraiirc. 

Bbmtz  :  Cumnie  le  peuple  nous  a  cnTOy<*s  pour 
sanver  la  fiatrie,  qui  était  en  danger,  comme  je  ne 
dois  pas  lui  renrover  ma  mission,  je  dis  non. 

Thirion  :  Si  je  rroyais  (pu-  les  départements  fhm- 
tières fussent  enenre  expitsi  s  aux  invasions  de  l'en- 
nemi, je  serais  le  plus  làclie  des  homiiies  si  j'éloi- 
L'iiais  la  responsabilité  de  mainte  iwur  la  faire  tom- 
ber sur  c  il*  de  mes Commettants,  et  les  exposer  an 
double  fléau  de  la  gwrre  civile  et  de  la  guerre  étran- 
çi're.  Si  la  femme  du  maf heureux  Souee,  procureur 
de  la  commun.- de  Vareniies,  a  é!r  làcliemeiit  mas- 
sacrée ])ar  les  Melu-s  satellites  de  Léopold.  parcerpic 
son  mari  avait  eu  l'auiLK-e  d'arrêter  le  ei-devaiit  roi 
itijiiiil,  que  pensez-vous  qu'il  arriverait  si  mes  con- 
citoyens v'iiaii  iii  pour  la  mort  du  tyran?  D'ailleurs, 
les  districts  de  mon  département  sont  allemands; 
av«B-ron8  envwé  les  pièces  de  la  procédure  tradui- 
tes en  allemnnff^  Mes  commettante  n'ont  donc  pas 
lesinstrnrtinns  [iéee'<«iiresàce  sujet. ils  ne  sauraient 
jii^'ersci lit  :  ainsi,  pour ré|)(»ndreà lacoiiliancft 
de  mes  commettante,  (|ui  m'ont  chargé  déjuger  et 
de  condamner  le  tyran,  je  dis  non. 

DéparlemnU  de  la  Nièvrt. — Gdu.ubaiiit  :  oui. 

JoimoAM  :  En  acceptant  ma  nomination.  Je  n'ai 
jntnais  cru  mechar^^rr  des  fnnclionsde  juge;  je  crois 
le  peuple  digne  de  la  liberté,  que  le  renvoi  r«>clairera 
sur  ses  véritables  ennemis,  et  fera  tomber  le  voile 
qui  couvre  ses  faux  amis  ;  je  dis  oui.  —  Saittereau, 
Damero?<,  Lkfioi.t,  Lege?)DRB,  Lapi.ancbb  :  non. 

Déparlement  du  Nwé.—  FocBBon  :  Cemmeie 
crois  que  la  majorité  de  la  naHon  est  composée  ae 
bons  citoyens  et  non  d'intrigants;  comme  la  guerre 
ne  peut  avoir  lieu  qu'entre  deux  partis  qui  se  cho- 
quent, je  crois  que  le  recours  au  souverain  est  le 
iueiileur  parti  que  vous  puissiez  prendre,  je  dis  oti^. 
—  GossviN,  aAienf  par  eommmion.  —  Cochet, 

DaOUST,  Bo VAVALD,  SBKAOLT,  CABPBNtUB,  SaIAEN* 

OBOs,  Brie,  Meatm  ;  Ntm. 

DuiiEiw  :  T'irtimeje  n'ai  pu  parler,  je  demande  à 
rappeler  un  lait.  Le  10  aottt,  lorsque  le  tyran  et  sa 
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féroce  compagne  avaient  «Uc^,  par  volre  ordre,  reii- 
irrmcs  (Jorrii-ro  coUc  grille  de  ter,  le  peunle  daiis  sa 
toute-puissaDoe,  daiuson  ioèurrectiuii  légiiinie,  de- 
inanflait  sn  téte  :  il  le  pouvait,  il  le  devait  |>eHt-ftre. 

Aliii  s  l*\sst  iiihléo  iialioiinle  reiidil  plusieurs  décrets; 
i  llt:  iioijiiiia  il(  s  cuiuiniss^iires  ;  j'ai  vlé  du  nombre. 
Kons  aviiiis  f'ii'  pr^niK-tlrc  au  |k'ii|i1o,  an  nom  ih' la 
îé^islalure,  au  nom  de  la  Convention  fiiUiR  ...  (  Det 
membres  du  rôle  droit .-  Les  di-|Kirtements  n'étaient 
pas  là!)  La  U-gislatui«  a  promis  Justice;  d'ailleurs, 
comme  la  d^pulation  du  nord  a  rrçu  des  pouvoirs 
illimités,  et  que  nous  avons  été  envoyés  pour  sauver 
la  pairie  ;  comme  je  veux  porter  pour  ma  part  toute 
la  r<  <|)<iii>alitlité  ;  comtiif  les  cituy us  p.itnotrs 
sont  sur  les  frontières,  pour  empéelitr  li  s  (Tiim  s 
postérieurs  de  Louis  Capet,  ne  pourraient  j,»i  inil  vcU  r 
dans  cette  alTaire,  parc<  qu'ils  ne  sont  |)as  ici  ;cotua)e 
d'ailleurs  les  eitovens  sont  engloutis  sous  les  ruines 
causées  par  les  bombes  ou  les  boulets  ronges,  rt 
que  nos  commetlaiiLs  ne  nous  ont  pas  envoy**»  ici 
pour  leur  rcnvovcr  des  ili'cisiuiis  à  faiiv,  je  dis  «on. 

l'oiiLTiEA  :  Citoyens,  si  je  voulais  n  ssusciter  la 
royauté,  je  dirais  Mil  •*  niais  je  suis  républicain,  je 
dis  non. 

lUpartmenl  de  l'Ohe.  -^DiuiiAniB:  Le  peuple 
a  sf  ut  la  souveraineté  ;  il  pourra  nous  oonlrster  le 
droit  d*ab<tniidre ,  il  pourra  uous  eonlpstpr  ortui 

de  juger  '  T  livoinciit  ;  je  dis  oui.  —  Matbieu  , 
CoiPE,  Cai  u  s  litzAiti),  isoBÉ,  Chaules  Villette, 
roariKZ  :  Son. 

Massif.l-  :  Je  crains  aussi  non-seuleinent  les  gui- 
ndés anglaises,  mais  les  florins  d'Allemagne  et  les 
piastres  d'Espagne;  je  crains  la  guerre  civile,  et  je 
dis  non. 

A  >■  1  ni  AfîviTS  Cloots  :  Je  ne  reconnais  pas  d'autre 
souverain  que  le  genre  buoioin,  c  est-à-dirc  la  rai- 
son universelle  ;  je  dis  «Ml,  elje  ne  crains  pas  les 
amis  du  tyran. 

Bourdon  :  Il  ne  s'agit  p)us)tted*apptii|tter  la  loi; 
il  est  bien  ridicttle  «te  vouloir  mpditrran  peuple 
r<>xpn»9jott  de  sa  volonté  ;  je  dis  non. 

—  CoDEPBOY,  absent  par  commisiion. 

Drparlemenl  de  iOrne.  —  Dt;Doâ,  ToURKEï  : 
Ou*  —  Thomas  ;  Oui,  si  le  voeu  du  peuple  «sC  pris 
par  scrutin. 

Vaiazb:  J'ai  reçu  comme  vous  des  pouvoirs  illi- 
mités, mais  j'y  ai  renoncé;  cependant,  si  cette  me- 
sure pouvait  «witer  la  guerre  mile,  je  m'y  oppose- 
rais; mais  j'ai  vu  !r  peuple  dans  les  assemblées 
primaires  V(it('r  pour  dos  objets  bien  autrement  iin- 
porL'ints.  et  je  n'ai  pas  la  bassesse  de  croire  qu'il 
rinlcressera  pour  un  tyran  enchaîné  ;  je  r*  clame 
donc  l'exercice  de  sa  souveraineté,  je  dis  oui 

LAHOSDiNiiBB  :  Commc  l'appel  au  peuple  est  le 
seul  moyen  d'eicuser  le  despotisme  qu'a  exercé  la 
Convention,  parlaconfusion  de  tous  les  pouvoirs, je 

djs  oui. 

Di;gi'É-Dassé  :  El  inni  aussi  je  suis  républicain, 
car  je  respecte  la  souveraineté  du  peuple,  je  m'en 
rapporte  à  sa  sagesse;  rt,  pour  lui  rendra  la  justice 
qui  lui  est  .due,  je  dis  oui. 

DssoRomv  :  Je  dis  oui.  J'ajoute  que  qui  craint  les 
assenilile'es  primaires,  doit  les  eraiinli  i"  ,ni<;st  pour  la 
sanction  de  la  cunstilulion.  — Dmoia,  t.ûLu.>iiitLLE, 
non. 

Départemeni  dt  Pari*.  —  Danton,  Collot- 
o'Herbois,  a6(en/«  »arcommï««ton. 

BoBESPiniB  atne,  FAB&E-D'EaLANTiMs,  Osselir, 
RoBEBT,  RtHutsmaas  jeune,  Dat»,  Boocun- 
Saint -Sauveur,  Thomas,  Bbauvais,  LaVICOIIT»' 
BiE,  Sergent,  Raffront  :  Non. 

Manuel  :  Citoyens,  je  reconnais  ici  dos  législa- 
teurs, je  n'f  ai  jamais  vu  des  juges  ;  car  des  juges 
sont  froids  cooinie  la  loi,  des  Juges  ne  mumurent 


pas  ,  desjiigos  ue  s  injurient  pas,  uc  se  calomnient 
pas:  jamais  la  Convention  n'a  ressembli' à  un  tribu> 
oal  ;  si  elle  l'eût  été,  certes  elle  n'aurait  pas  vu  le 
plus  |>rocfae  parent  du  coupable  n'avoir  pas,  sinon  la 
conscience,  du  moins  la  pudeur  de  se  récuser.  (  On 
murmure.  —  Le  président  :  Il  ne  doit  point  y  avoir 
de  personne  11  11' ;  Manuel,  je  vous  rappelle  à  l'onlre.) 
C'est  autant  par  ilelicalesbe,  que  par  courage,  autant 
pour  honorer  (j^ue  pour  sauver  lé  peuple,  q^ue  je  dn>  ' 
mande  sa  sanction  ;  je  dis  oui. 

BiiLAOD-V*n;iiws  :  Comme  Bmtus  n'bésita  pus 
à  envoyer  ses  enfants  au  supplice,  je  dis  non. 

CAMti.i.B-DESMorMNS  t  Commc  le  roi  de  Pologne 
a  été  ai'liflé  par  la  Hnssie,  il  n'eit  pas  étonnant  que 
hi'aueoup  d'eiilre  nous,  (pii  ne  siml  pas  encore  rois, 
smeul  vendus.  (Il  s'cleve  de  violenls  inuriniires.  — 
Vn  membre  :  Il  faut  res|)ecter  les  opinions,  même 
absurdes;  sans  cela  il  n'y  a  point  de  IiIktI^.) 

BaiAsn  :  Je  demaudequeDesnioulittSsoiteaismtié. 

Mailub  :  J'appuie  la  motion  de  la  cmurew 

CK^so^^É  :  Il  est  au  desaonsdelaoensnte;jede* 
mande  Tordre  du  jour. 

Bréaiu)  :  Je  demande  la  parole  ppur  motiver  ma 
motion.  Je  respecte  les  opinions  de  mes  collègues, 
je  crois  qu'on  ne  peut  les  empêcher  de  les  motiver; 
mais  je  ne  crois  pas  que  jamais  Us  puissent  les  mo- 
tiver en  insnltaiit  la  Convention.  Camille  l'a  fait.  (Il 
s'élève  i|iiel(pies  nniipurs.  )  J'entends  Camille  dire 
qu'il  n'a  lail  i|ur  répondre  à  Louvel;  je  suis  filelié 

au'on  n'ait  pas  demandé  contre  Louvet  ce  que  je 
einande  contre  Camille.  —  La  censure  contre  Ca- 
mille est  prononcée.  ( La  suite  demain.'^ 

J\r.  B.  L'aiipel  nominal, commencé  le  te  janncri 
huit  henresaa  soir,  sur  la  gestion  de  la  peine  encou- 
rue  par  Louis  XVI,  a  dure,  sans  interruption,  ncn- 
dant  vingt-quatre  heures,  la  plupart  des  nieuiurcs 
ayant  motive  leur  opinion. 

Dans  la  séance  du  jeudi  17,  à  huit  heures  du  soir, 
le  président  en  a  proclamé  le  résultat.  Sur  721  vo> 
tants,  la  majorité  absolue  ëtant  de  Ml  :  il  y  a  ai 
1  voix  pour  la  ntort,  avec  réserve  de  comuintalion 
de  peine  ;  23  avec  différentes  autres  restrictions  , 
telle  que  celle  de  ne  pouvoir  être  appliquée  qu'en 
cas  d  nivalns.s(Miieiil  du  territoire  frane.ns  par  les 
puissances  étrangères,  ou  après  l'aceeptatinn  de  la 
nouvelle  constitution  ;  8  voix  pour  nu  sursis  jusqu'à 
l'expulsion  de  la  famille  des  Bourbons;!  pour  le 
sursis  jusqu'à  la  paix  ;  et  2  ponr  les  fers;  Si9  mot 
l.'i  deleiitiiiri  pendant  la  durée  delà  guerre  et  ICMII> 
nissenient  a  la  paix,  cl  SCfi  voix  pour  la  mort. 

I.e  président  a  en  conséquence  di^laré  •  que  U 
ueiiie  |iortée  par  la  Convention  nationale,  contre 
Louis  Capet, est  la  mort.» 

Les  dcli'oseurs  de  JLon»  se  sont  présentés  à  la 
barre;  ils  ont  lu  une  lettre  par  laquelle  Louis  les 
chnrije  de  demander,  en  son  nom,  un  appel  an  peu- 
ple. Ils  uiit  demandé,  en  conséquence,  un  sursis  à 
l'exécution  du  jugement,  et  !  i  iipjrt  d'un  décret 
rendu  au  commencement  de  la  séance,  par  ie<(uel 
l'assemblée  avait  passé  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pro- 
position d'exiger,  pour  ee  jageaiait,  les  deux  tiers 
des  voix. 

Sur  la  proposition  de  Robespierre,  Guadet  et  de 
Barere,  la  Convention  a  rejeté  h  demande  de  Pap- 
|H'l  au  peuple  ;  elle  a  pa^sr  a  i'onirr  du  jour  sur 
celle  relative  à  ta  quotité  des  suffrages ,  et  ajourné 
à  demain  toutes  les  suMs^iieBlionsosiHMtaantle 
jugement  de  Louis. 

â  vaut  te  proaoneialion  du  jtt(;ftnent,  le  président 
avait  antioiicé,  de  la  par?  dti  mini^tn'  di  s  afTaires 
étrangères,  une  lettre  du  luitustrt  d  E^i  igue,  rela- 
tive ù  ce  jugement. 

U Convention  eu  a,  par  une  déiibération  una> 
nime ,  ralbsé  la  Iceture* 
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G.\ZETTE  NATIOMLE  ou  LE  JIOXITEUR  IMVERSE. 

19.  Samedi  10  jA"«vtER  1793.  —  L'an  26  de  la  République  Française. 


POLITIQUE. 

COLONIES  FRANÇAISES. 

Sainl-Dcmingite.  —  Det  Caye*,  17  norembrt.  —  Le  na- 
tire  les  Dtmx-Saurê  apportera  en  France  des  noutrcllci 

ajnallris.  On  necrjint  plus  rien  dfS  nègres  dans  ce  qiinr- 
licr;  Il  iKuiiif  isi  bjlavcf  cnli^reoicni ,  oi  l'on  rvmct  Its 
bibiKitinii<  t'ii  l'tji  d'exploitation. 

B'.uH  oup  (!(■  iièfîiTs  M)Dt  rentrés  dans  les  olcliers,  cl  le 
tr^tail  \  3  (U'j.i  Itiin. 

Cnii  (|ui  MTit  racorc  vn  nM>f  lli n  sr  ««ni  réfugié  aiit 
rfjh  Ji>,  où,  cernés  de  tous  r  ii  ,  u  w  peuvent  reMi  r 
loncii  iiip'.  Ils  sont  dépourvus  de  inrr^  Pl  (te  munilions. 

On  Cl  vrifie  sur  leurs  mnrts,  iiprC's  une  cscirmouchp, 
faute  dv  baltes  Ils  se  scn aient  de  plomb  à  gibier,  fai- 
ble défense  qni  les  rendra  peu  dilEciles  &  «aincre. 

Les  Icllrr^  du  Port-au*Prioce  annottc<  ii  t  d'autli  hcaiCQ- 
sa  Doavelk-s 

Oo  mt  cMitcnt  de  M.  MonteMiaiott,  k  noaiwa  o»- 
■Mdttt}  a  Bootie  lw««eoiv  d'wlivilé  d  de  ptXàttàmu* 

ALLEMAGNE. 

Vknne ,  U  St  éUtml^,  —  La  cour  de  Vienne  suit  le 
■ftw  srstt'mc  qae  celle  d«  Londres.  Kllc  sViTorce  de  ren- 
dre njtionule  la  guerre  contre  k»  Français.  Elle  y  rùiissira 
par  l« m^es  moyen*.  Lliistoire  de  la  découverte  du  club 
de  Vienne  et  de  m-s  aillit^reiils  vn  lii'iili  l  so  rOpandre  dans 
toos  tes  Etals  li('-!i  'lii.iirr<:.  I.a  cour  iinpiriult;  ne  pouvait 
yniri;  rhrii  ;i  in  |  lan  plus  favorablf  à  ses  luis.  lillc  ne 
»ii«.i:njulp  point  qu'elle  a  tl»''  alunin  c  d'une  asMKlalion  si 
Domlirt'u^',  si  étendue,  et  qui  avait  ilrs  projft>  si  riimi- 
nfls;  ft  (|uiM(jue  elle  fas-u*  ^•iiil)l..»l  de  jeter  un  u)ile  sur 
Il  fil  1(1  de  celle  LiITjiic.  pour  ne  pas  trop  effrayer,  ellr  n'en 
l^iKluitque  mil  u\  la  irrrour  qu'il  tut  ectnient  d'inspirer, 
tlk  a  mîmc  Irome  la  iiianiî'iL'  de  Tnre  cliéiir  sa  surveil- 
taact  palernetU,  en  publiant  que  si  la  mine  a  élé  évenlée, 
i  ne  bal  pas  s'en  prendre  i  aucun  des  membres  de  la  eotf 
jtration,  qai  lous  étaient  liés  par  un  serment  que  chacun 
d*rax  avait  istértt  de  garder.  Le  premier  indice  «  inl  dnne, 
irin  les  propres  récita  de  la  eonr,  de  riodiscréiitn  de  Tou* 
nirr  qiraa  avait  charfè  de  la  Urication  de  ijuaniiié  4t 
fi^maréM  t  wiM  le*  n|iporls  aecrelf ,  et  ka  alEdéa  du  fou* 
TCrnment  diatot  à  fomtle  de  tout  le  nonde  qvM  ne  a'a- 
Rimit  de  rien  omiIu  411e  de  fidrt  firir  m»  pertvniiage  an- 
iiuiti  ipeoet  aftwis  eonqdot  Oail-d^k  nrné,  et  qu'un 
)  d^tttCM  vlcUncf  tuàcal  dWinte»  au  fer 

il  C4 Aïole  de  ae  représenter  relfi  t  suImi  d'un  bruit  pa- 
Ikil,  CBénagé  d*aillears  arec  habileté,  et  dont  chaque  di  tail 
a  sa  doit  i!t>  li  rrrur,  dati->  uni'  vilic  roniine  \  it'tii)e,  où  li' 
prejnsf  dts  rangs  cl  l'amour  de  l'upult-nce  se  parii^gcnt  un 
t  ^  aiid  tKimbre  de  citoyens ,  le^quels  en  tiennent  tant 
d'aunes  unis  leur  dépendiinee.  Aussi  plus  de  mille  pt»rson- 
»»s  oc,'.^  i:<  -  (It'jà  étéroitc^  auj  fers,  et  cliaqur  jour  on  l'ui- 
ptiyoï.m-  di-      ni  riulx  coinpin  fi.  L'iuqui!\ilton,  daus  l'uili' 
•a  bartxinc.  1.  ■  ui  j  uii.iis  de  f.irilités  pareille».  Lr  roumi- 
neKK-nl  a  (nrte  Uiinche  ,  avec  l'approbattoi  du  riche,  rl 
éan*  le  silnic»-  et  la  sliiprur  du  n«,le  des  crlnycns.  Il  nr 
*'«ir»l  donc  plus  de  blâmer  les  grandes  mesures  dont  la  cour 
•  occupe  dans  la  guerre  actuelle  :  diercber  ft  les  faire 
ecboucr ,  et  m^me  éclairer  le  public  sur  l'avenir,  sont  de> 
Venus  d<»  crimes  de  baute  trabisoo.  Aussi,  aulant  la  majo- 
rité dea  bsbitanis  de  la  cité  de  Vienne  montrait  de  répu- 
PKMiee  à HMleoIr  une  guerre  qu'elle  jugeait  désastreuse, 
»ivmt  pnaqm  Ift  louliié  nonlre  aaiganTIuii  d^ardear  à 
itaMèmr  les  bnUBtéa  eontie  la  France»  et  ftca  Hiiircr  lo 
<ft«k  Déjà  cet  «enpic  danaé  Mir  la  c^ritilB  a  tté  Imité 

ylnilHMi  mMm  villes  de  1* Antiklif .  De  1001 
rivcBt  des  mdtfaaoMtoiumdtit  dwM  heqi 
MMqffié Impériale  €»§rétt  «M «(MStiiiffgti  avbNÎiire 
ynr  Ut  fraiâ  iilu Heurt  d*  lafmms.  Tri  cit  IVm pire  de 
^h^iude;  Lt  voila  la  magie dâ  rob,  se  jouant  des  pat- 

•■•de  leurs  mjctu 

La  malsoti  d'AulricliC  a  vu  que  la  perte  du  Braliant  et 
hSBaibctin  de  lu  première  campagne  oooUe  ks  Frantah 

V  Séne,  -  U. 


araieni  peu  louctié  le  cœur  dcS|»Mpl«l»  qui,  loin  de  |Mcn. 

drc  un  inlérit  bien  »if  à 


cause  de  rantatilc  nfale,  étaient  diapoeéi  è  en  leoMinallM 
l'inj.isticc  et  à  en  Hqimisacr  le  fordeau;  elle  ■  «bmaéloni 
ft  coup  de  moyemi  et  dans  le  besoin  oè  dlecsl  d^nivr 


ropiuion  publique  cl  de  l'aliaclwr  I  sa  pnpra  causer  die 
a.  par  une  grande  perAdie,  SCCOtté  de  toulcs  ses  fitrees 
rintérét  personnel  et  réveillé  le  préjugé  de  l'honneur  natii . 
oal.  La  pro|)riété,  la  vieet  llionaenr,  la  maison  d'Autri- 
cbe  IfS  a  représentés  comme  violés  rhei  lou*  h-5  pcupli  s 
par  la  révolution  françiiise,  dont  elle  a  peint  les  pri  tTiiri^ 
sufcès  et  les  eoHtfuile*  avec  les  attributs  de  la  d  1  i  r  1  [ 
du  bi  ip  itidage.  C'est  ainsi  que  le  printemps  procluui  vei- 
ra  <  me  ptterre  de»  Germain*  eontrt  ISS  AwnM. 
(TiJ  e  di  ta  Gtiittle  uaiùHate  die  France.) 

Du  tords  Ha  nhin,  le  iO  janvier.  —  Le  général  Clair. 
Ibjrt  parait  vouloir  passer  l'hiver  ft  Cologne,  et  c'est  dans 
cette  ville  que  lera  le  quartier-général  ;  les  goUTemeuif- 
lénénuK  doivent  ausci  retenir  chercter  dam  eelie  néim 
«nie  la  iraaqnillsié  qui  les  fuit  pariotil.  Hslrom  «ntuile  Ik 
Vieaiip,  si  la  eaolé  délabrée  du  due  de  Base  le  permet. 

Qvanlan  rai  de  Fraise,  Il  parait  avoir  enlièrrnHmT  rr* 
noncé  ft  retonrnarcst  hiver  dans  sa  rapilale.  Tm  iip  rvr- 
ro|)c  sait  anwanfbld  qu'il  a  juré  de  n'y  rcvenii  i|u  i<pri« 
avoir  replis  MaNas*  g  U  cndt  do  son  iMonenr  de  leair  ce 
serment. 

Les  émigrés  sont  moins  «orupuîeux  ;  un.  ;  Tonont 
leur  faute,  et  préft^rent  leur  aflfrt  u'e  indijçencc  aux  hasard» 
d'une  nom  elle  campasrie;  les  .;ntrp*,  plus  ult.-ichés  au  nié- 
lier  (les  ariut-sou  à  leur»  rev<.en:in)eiis,  s'engagent  dan*  li-s 
liouprs  tiilemandes.  lisent  déjà  pn-sque  mis  au  complet  le 
corps  franc  de  Laodon-Verd,  où  l'on  n'est  pas,  dit -on,  sans 
é;;ard  pour  eui.  (  eui  qui  ont  de  l'art^eni  jouent  :  et  pour 
prouver  qu'ils  ont  de  l'Iionneur,  ils  fuui  comme  jadis,  ils 
se  b.itlent  en  duel.  Trois  ptih  es  d'i- m/i  -s  franç;iiss<"  soijt 
battus,  la  seniciitu;  denùète,  dans  la  vil  le  de  Cologne.  Undea 
cb.inipiuns  a  elé  luétLe  inagliliala  ponanlrtla  Talnqnenr, 
qui  a  pris  lu  fuite. 

Le»  troupes  d'Empire  se  mettent  parfont  en  mareto.  T^s 
awliogerits  des  divers  |irincei  forment  déjft  di-s  corps  d'ar* 
Bée.  Les  troupes  prussiennes a'avanceni  dans  la  Wvslpha. 
lie.  etreibs  do  l'cuiperenr  vers  Nuremberg,  Le  premier 
corps  de  troupes  impériales  doit  s'unir  au  nii  de  Prus«r, 
pour  agir  contre  Maienee,  Cette  vUle  esl  tuujonn  bien  du» 
fendue. 

ITALIE. 

Extrait        tetir*  du  «ftofcn  UtfUAtû^  miaMre  de  te 
rdpaMIVM  /Irititfiijae  •  Pbn^tue, 

Florence,  te  27  à6c.  t7?I.  Tan  i»  de  la  r^p. 
1 1,'irTih.issadeur  du  ri-devanl  roi  Louis  XV(  ft  N.iples  est 
î  -  1,  11  1  1  semaine  pasM'O,  avec  la  femme  de  l'inirigniit 
(  alonue^  Le  niêmcj«urquc  j'écriuiis  à  l'îse  poui'  le^  fairiî 
chasser  de  la  Toscane,  j'ai  reçu  une  leltre  do  M.  Manfre- 
diiii,  qtn  nie  mande  avoir  K'pondu,  au  uoui  du  graml-din-, 
A  M.  'fallevrand ,  t  la  demande  faite  par  lui  de  s'établir  eu 
Tosciine,  que  son  séjour  esl  ahsnlument  incompjtibleavec 
se^  principes ,  que  s»  s  crpa^i  incnis  sont  posliiTs,  sa  pamlc 
sacrée,  et  qtie  rien  au  monde  ne  le  détournera  de  la  con- 
duite que  le  bonheur  de  ses  sujets  lui  a  prescrite  depuis  le 
commencement  de  la  révolution  française.  Ce  prinre  m'u 
paru  sensible  au  flint  rapports  qu'il  a  lus  dans  les  gazettes 
de  la  Toscane  ;  dans  Pune,  entre  auirci ,  il  «4  dit  que  le 
port  de  Livoome  est  hérissé  de  canofis,  tandis  qu'il  n'y  en 
a  pas  «n  de  plus  qu'A  ronlinaiicu  rai  prami»  de  démentir 
«die  aastrlko,  al  deidlaidir  le  lait  dans  rciaeie  TéiM, 

SITISSB. 

Du  LoeUf  dm$  tn  y>rindpa*li  é»  KntkUtt,  U 1**  Jttn- 
«Icr.  — Cette  principauté  iipparl'ieBt  ft  un  MnvermN  qui 
esl  ft  trois  cents  lieues  de  ses  $njet$,  Ansai  Uent-nn  peu  de 
compte  de  ses  opinions  et  de  sa  vnlonlé,  quoiqu'il  ait  un 

gouverneur  in  partiras  Tandis  que  le  Moueerai»  fait 

combattre  ses  tmiel*  de  l'ruvic  contre  la  liberté  français . 
le  signe  de  la  lilKTic  française  est  parloul  arboré  pur  ks 
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$ujett  <lt  Ntv&faâtd.  Cn  bons  Suisvs  oui  eu  I  npi^Urk 
«l'en  demnider  1.1  [KTmission  &  l.i  urgence  pni^Mcnnr ,  qui 
a  répondu  par  une  grande  gascoonade.  Elle  noM  a  dit  : 
tQu'babilants  d'un  vay^  \\hn\  ton»  les  arbres  4laimt  pour 
nout  des  arbres  de  l<i  lihertr  ;  que  si  nous  n'en  avioi»  pas 
avsrt,  lions  poiitionj  m  plantrr  bcaucoap  plu:  qur  le 
bomu't  iftii^c  fiail  la  ciOiin-  àr  nosptTw:  q«e  les  can- 
loui>,  ti  icolun-séiaiFril  de»  »ignc%  de  fralernilé  et  d'amitié 
pour  un  petipItivfevitawcomimiiciliootioiUfMiueii* 
le»,  rte.  • 

ANGLETERRE.  . 

Leiidiet,  le  janvlrr. — Mcrcrrdi  dernier,  M>f.  Bj'"*"! 
Keoph,  Deirami,  liulUii  el  sir  Thomai  Frfnch,  fonnnnl  la 
dvpiitalinn  i-ihomS'  par  le»  calli<iliqurs  du  niv;uiiiio  d'il-  [ 
laiHks  m;  mutiieutau  pab»"i<li'  S.iiiii-.l.inifs .  n  puSmii  - 
rrnt  A  S.  M.  une  péiilion  de  la  pori  du  cdi  jvs  dei  rniho- 
liqiies  irlandaiik  Cette  dé]>iii;ilii)n  fut  iatnKiuUt'  par  M. 
Dundas  ^ecrétairc  d'Etat  de  l'intth-icur. 

Les  pétitionnaires  représentent  ik  S.  :  aQue  les  ra- 
ItloNlllMad'Irlundc  u'oni  ce>sé  drpuin  un  ÉiMc  de  donner 
des  pivuvc^  de  leur  inéliranluble  fidélilé  au  pMncnwnient, 
quoique,  durant  cctic  époque,  il  y  ait  eu  dlM|  fHcrrcs 
dUang^nt  «l  deux  léioltes  dans  k  pays  ;  qv'nn  Irfcs  grand 
Booduc  d'cttitie  cas  lerTeat  oanme  sutaHcniM  dam  les 
armdca  de  tem  et  de  mer;  i|a*ili  «apportHtt  cn  grande 
partie,  par  Jeun  CMArtbulidna,  le  fevenu  poUie  die  l'I  r- 
laadei  qne  cependant  ils  font  traildt  amc  UM  sévérité 
Hmescmplet  il*  ne  peuvent  panrcoir  k  anega  emploi  ci- 
til  OU  mllllaiifw  Tamlca  k»  plaoei  daiB  Ica  wiaMpaiiiés  et 
dana  les  eorporalloi»  leur  aool  fnterditak  lia  «e  pcutent 
AmdernidoteraucanconiTcnité,  eoUige  on  école,  pour 
rèdncatioD  de  leurs  eufanli.  et  plu«ieura  chartes  et  slaluls 
qui  sont  cn  pleine  \iiruotir  leur  défcndrut  de  se  faire  gra- 
duer dans  I  université  do  Dublin.  L'osaRC  et  le  port  de 
ttAilc  v^\\icv  d'armes  pour  l.i  dcTt  ii-f  de  leurs  niai'oiii ,  de 
leurs  faïuilles  cl  de  Icurv  piT^oiint  i,  leur  i-onl  idtali'nienl 
iuln  iJil'-,  ce  ([ni  les  nul  enlit  rcnn  ni  .'i  l.i  uiorri  (U  '.  voleur* 
et  des  assas&itiS.  Ils  ne  sont  pa*  admi&sibles  dnns  1rs  priiis 
ni  dans  les  grande  jurj s.  Enlièreroentprivi^sdu  droit  d'i  - 
Irclion,  Us  sont  laiés  sans  être  repri-sr  nU  s ,  cl  soumis  i 
des  lois  à  la  formation  desquelles  ils  n  i  -ourent  cn  aii- 
ru ne  manière,  etc.,  etr.  I!s  nippitfnl  m  ronsCquenccS.  M. 
de  rec-Diuniaiidcr  au  p arli-n^ciil  d'Irlande  leur  déplorable 
sitnalion,  olui  qu'ih  puis^'îii  rentrer  dans  Teiercioe et  la 
jmiis^:it)n-  di's  droits  el  pritiligcs  que  la  COBaOtUlîOO  ga- 
ranlit  indistinGtenicai  *  Iwiu  lu  cilojriit.  a 

ta  pétition  Bail  par  eea  paroles  rcmarqaabkt  t  ■  Puisse 
V.  M.  transmettre  à  sa  postérité  la  dIus  rerutée  une  cou- 
ronne qui  a  pour  bases  principales  le  bonheur  et  Vaffiee- 
tion  du  peuple.'  Puisse  votre  iiersonne  rovalc  devenir,  s'il 
csl  jioasible,  plus  ciii  re  i  vos  sujets  reooaoaisKuils  1 1 

PATS-BAS. 

T.ilrnii  de  fii  tcaneedu  i*'  Janvier;  éet  ^fmij  de  la  Li- 
berté et  de  l'Egnliié,  de  Bruxelles,  —  Dinnc  a  donne  con- 
nai^ancc  ft  la  Société  de  la  découverte  fuite,  il  y  a  quelque 
temps  ,  d'un  coifrc  reiirermant  les  comptes  du  ci-devant 
con|nr(^  Il  faut  fouiller  celte  tenline,  dit-iU  Et  quand  le 
peuple,  qui  a  tant  d'amour  pour  les  Etats,  pour  le  congrès, 
verra  les  énormes  dilapidauBDldaM  IbiMItlea  antciin,  11 
reviendra  bientAl  de  «a  loqgae  enenr,  ct*e  railipra  wu  pa- 
triotea  qoi  lut  déi^lcBt  ace  Ttrilatlat  «ncaili. 

La  Bod<lé  «itéle  que  cet  objet  aai*  fvtelilé  A  ta  loWci- 
tfldedesmagiMrals  du  peuple. 

Baret  fait  «ne  éloquente  escursion  sur  les  mancp«vn^<; 
employées  pour  fanatiser  le  peuple,  il  pruptisc  une  adresse 
au  (x-uple  naiiiand.  —  La  Société  arrête  cette  adresse,  pi 
ciiarge  lîarrt,  Alovnndre  Conrlois  el  Go^uet  de  la  n'-dac- 
lion.  —  D.in  t  hl  1  ulresse  faite  por  Alexandre  Courtois  au 
nom  de  la  boci(:lL',  Elle  cal  a|>plaudic,  et  l'envoi  en  est 
arrêté. 

La  députalion  revient.  Alexandre  Courtob  rend  oomptc 
de  sa  mission.  Il  dit  que  les  représenlanto  avtleM  iiniré 
qu'ils  la  prendraient  en  considération  t  qne  qoant  an  pa- 
piers du  coofrès,  on  ne  savait  où  ils  éialent,  mab  qahb 
Br|rim|W^tair  powwionoeu des Elau,  dontib doooe- 


PRANCB. 

COMUUNK  DB  PAT!!? 

Du  iljatn  irr.  — Hier  une  dépntaîn«i  tli  fuliTiSs  se  pn^ 
senta  au  conse  il  innir  l'inviter  ft  as^i>lor  aujoiirvl'iiui  .'i  une 
cérémonie  fratcrocllc  qu'ib  detraienl  célébrer  a  la  place  du 
(  arrouMil,  «ft  «M  pM  Ihui  ftèitn  dw*  la  loiinife  do 

10  août. 

n  fui  arrêté  que  les  membres  d  u  conseil  assiMeraient  en 
conis  i  celte  cérémonie,  et  y  prêteraient  le  serment  frater- 
nel avec  le*  fédérés  des  quatre-vingt-quatre  diijjriciTieali^ 
les  Marseillais  et  les qoarante-fattit  seclionade  Pari». 

Ce  malin,  le  tonsell-flaéial  •  adapté  CB  «ea  tenBH  te 
forme  du  serment  : 

<  Nous  jurons  tons  d'être  fidèles  ft  la  nation  française,  & 
la  loi ,  de  maintenir  l'unité  el  l'iudirWMlilé  de  la  rtpnbU- 
que  ;  de  défendre  juaqu'a  la  mort  (et  dniiM  iMidtde  rhô* 
■UHiilè,  la  lifeenéCl  l*«)^i(ft>  Enfin»  ooni  août  jurons  mu- 
Mellenicnt  «ihmi  iadiMOtal'Ie  el  frateniitéb  Hoas  juioos  de 
■DCoiegveneéienielleklooalesiirant  MMM^nefaiaedi- 
nonûnalloa  qa*ib  w  prfNnlcniL  • 

Le  conseil  ett  potU  è  snldt  et  demi  ponr  le  rendre  an 
Carrousel,  où  se  sont  trantés  les  fèdérta  de  llarseiHe  et  des 
dépaHiiuents,  il  les  citovcns  des  aectiaDt,  Tons  «SOOt 
donné  l'accolade  civique,  et  ont  prêté en<eniNe  le  Miiiwni» 
Au  retour,  les  membres  de  la  commune  étaient  mêlés  avec 
L  dm".,  el  sont  entrés  avec  eus  dam  la  salle  du  conseil, 
qui  ne  fut  jjni.ii-<  si  teiiiplie. 

Le  prf*rureur  de  l.i  eoinnuinr  a  requis  qiic  lliistorique 
de  efll'_-  ji  uriiéc  soil  fjiavé  s'ir  des  prcrn-s  de  la  Itaslille, 
dnnl  une  !>era  «iivojcc  •>  cliJtuu  tks  qua(re-Mnpl-qualre 
départements;  que  le  procis  verlwl  soit  inipilnié  et  s-galcs 
ment  pnvojé  aui  quatrc-vinBl-quatre  depaiicnicnts;  el  en- 
fin, qu'il  soit  pbiile  sui  la  plaiC  du  Cjriousel  un  aitoCf^ 
vant,  avant  pour  nom  :  Arbre  de  la  fraternilé. 

Ce  réquiMt>  ire  a  été  adopté  an  BUiieadei  ptflStIft  ap- 
plaudissements. 

Plusieurs  fédérés  ont  pris  altemalivemenl  la  parole,  et 
ont  juié,  an  nom  des  républicains  de*  quatre-vingt-quatre 
dé)vartenicai»,  wdon  el  fraternilé  k  lenn  fiéica  le»  VarU 

siens. 

Les  baisers  IValemels  ont  été  renouvelés.  Enfin ,  tous  les 
citoyens  se  sont  retirés ,  el  ont,  au  son  du  lamb  >ur,  danté 
la  Carmagnole. ''UT  la  place  de  la  Maison  Cuuiniune. 

—  Le  ieii  a  pris  liier  au  Temple  dans  la  cheminée  de 
Vincent  RulTon,  à  l'aile  gauche  du  palais.  Il  avait  mis  qoa- 
tone  bûches  dans  la  cheminée.  Cette  imprudence  a  causé 
une  grande  alarme.  Le  feu  a  été  éteint  tans  pompea,  alnua 
appdcr  aacna  secoara  du  d^on. 

Le  hndemalB ,  le  eameil  da  Teoiple  a  fcnvdyé  Viaeent 
nnOlm,  dont  rimpiadenee  penvalt  camar  de  noateaax  ae> 
cidents. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Pritidence  de  l'ergniatié. 

SUITE  tm  lA  aéAMCE  m  HAIIOI  ii  MHVRlt. 

Suilc  de  l'aj>firl  nominal  sur  l'appd  au  peufte.^ 
Suite  du  dépar(ement  de  Parie, 

Camiixb-Desmouums  :  Je  dis  ««n. 

Marat:  Je  rends  huinin.nce  à  la  sonrrnhMlë  dtt 
peuple,  et  jo  suis  le  premier  qui  ai  r.np|»ele  rAmfm- 

lilée  eoiistitiintili'  ;i  ses  devoirs,  en  lui  ntppfl.inf  Tant 
(le  fois  i]\u\  siiDS  1,1  s.'inetioh  du  peuple,  s;i  Suiiv  enii- 
iicte'  einil  illusoire;  m.iis  le  seul  c.is  Oit  le  |>eiii)Ie 
puisse  exercer  ces  actes  de  sonvcraitiPl<5  doit  élre 
ri'slreint  à  la  déclaration  des  droits.  Or  la  seule  me- 
snre  convenable  à  prendre  pour  que  le  législateur 
(11-  ituisse  jamais  y  iMirier  aUeinte,  c'edtde  statuer 
ptiiirderuier  article  Je  celte  déclaralion,  ^ue  tout  dis- 
cret ijui  blesserait  ces  droits  soildêclarv  nul.  illégi- 
time, allmtjloire  et  tvranDiquc, et  qr.'il  m  r,i  licile 
de  s  upposer  à  son  exeeution,  mi'iiie  .i  lii.uu  jntïér. 
Etendre  la  sanctiuii  du  peiiple  a  tnns  les  rlérrels  est 
chose  impossible;  rappliquer  aux  derreb  importants 
est  chose  impraticable.  Ce  serait  arracher  le  mar- 
chaiHl,  rarU»te,  l'artifian,  le  tobeureur,  àtcurdtat 
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pour  en  faire  (l(»s  lëgislatrars:  ce  serait  rnivorsfr 
l'ordredcs  cluisos  ;  liouleverscr  l  Elat,  et  eu  f:iirc  un 
désert.  Ri  UVdx  t  r  à  la  ratiliration  dos  assoinblms  pu- 
pnlairrs  iiu  jugement  criminel  nu'ont  décide  des 
misons  politiques  bien  approfondie!!,  c'est  vouloir 
mrUmorpboser  eu  houimes  d'Etat  des  artisans,  des 
laboniYttis  des  ouvriers ,  des  manaflYKS;  cette 
mesure  est  le  comble  de  l'imbi'cillitl',  pour  ne  pas 
dire  de  la  démence.  Elle  n'a  pu  ^tre  proposée  que 
par  di's  complices  du  tyran,  qui  ne  voyairiit  d'aiitri' 
moyeti  de  le  soustraire'  an  supplice  que  d'(  xciter  la 
puerre  civile.  Ne  voulant  ])oint  concourir  a  ces  pro- 
jets drsastrtux,  je  prends  acte  à  cette  tribune  <Ie 
mn  cffnts  pour  m  y  opposer;  «n  coniâjaencr,  Je 
vote  non. 

LKflEXDBE  :  Intimement  convaincu  qu'il  reste  assez 
de  ri'piddii  ains  |><iiircoiiiIiattrelr.s \\ r;in^  ;coiivaiiini 
i|n  il  V  a  assez  d'aeifr<'ii  France  |i<)iir  (ori^'^er  des  poi- 
L'iiards  destines  a  frapper  ceux  (]iii  vinnlraieiit  iiiuii- 
ler  au  trône,  ou  s'y  faire  porter  par  une  cabale  quel- 
eomine  ;  que  je  me  sens  assez  de  courage  pour  les 
tnpfn  moi'niàDDe;  ^o'il  est  un  grand  nombre  de  ci- 
tovms  qui  ne  ressemblent  ;  je  dis  «ton. 

RArraoTiT:  Convaincu,  comme  je  le  suis»  Jc  dis, 
avec  assurance  et  tranquillité,  non. 

P\MS  :  W;\  piiissarils  inulirs  d.'vclrippi's  par  leS 
meilleuni  republieauis  qiieje  ctinn<iiiy<4',  j'ajouterai 
qne  les  Richelieu,  les  Breteuil,  les  Sartiiies,  tous  ces 
grands  hommes  d'Etat,  suppôts  du  despotisme,  au- 
raient propose  l'appel  au  peuple  pour  désorganiser 
la  république  :  je  dis  non. 

Di  ssAri.T  :  Je  certilie  que  je  ne  me  suis  jamais 
rendu,  que  je  n*ai  jamais  voulu  la  tîuerre  civile  :  ce- 
jiendant^  du  fond  oe  ma  eouscieiice,  je  dis  oui. 

EoAtjnl:  Je  aetn'eecnpe  quelle  non  deToir,}e 
dis  m»». 

Bnt  LET,  M^Gttiez  :  oui.  —  Varlet.  TBOausPATMe, 

GLtFRov,  Enl.\ro,  Di'QUESXOY  :  non. 

Lebas  :  Je  peiisi-  (|ne  le  peu|»le  ne  peut  jamais  pro- 
noncer comme  souverain  Mir  un  objet  pailiculier; 
lorsque  la  loia  prononcé  sur  Icscrimesd'uncoupalile, 
je  pensa  que  rrnroyer  son  jugement  aux  asscnddées 
pnneitce,  c*est  supposer  que  le  peuple  puisse, 
comme  naa^strat,  avoir  une  volonté  diRërente  de 
celle  du  souverain.  Je  ne  lui  fais  point  cet  outrage  ; 
je  db  non. 

Dai'Hoc  :  Comme  une  simple  mesure  de  sûreté  gé- 
nérale à  prendre  sur  nu  itiilividii  n'a  pes  besainde 
la  ratiticatioii  du  peuple, je  dis  non. 
Département  au  Puy-de-Dôme.  —  Laloub  :  oui 
BiacAL  :  Comme  l'histoire  de  toutes  les  rëpnbli* 
qurs  atteste  éternellement  qu'il  s'y  est  formé  des 
factions  puissantes  qui  ont  Uni  par  les  renverser, 
{arcequ'dies  ti  etaient  pas  appuyées  de  la  volotdé 
tHiissante  du  peuple  ;  que  des  volontés  particulières 
luttent  dans  ce  moment  contre  la  volonté  générale, 
et  que  le  seul  moyen  d'anéantir  les  volontM  privées 
et  kft  factions,  ôt d'appeler  la  rolontë  nationale; 
ipw  les  liespotes  de  TBiirope  tont  toof  iotérenés  i  ce 
que  la  France  ne  se  maintienne  pas  en  république: 
romme  je  vois  approcher  ime  guerre  plus  sérieuse 
<|necel!ede  l'année  dernière;  (pi'd  f.uidra,  pour  la 
aoatenir,  que  le  peuple  en  peu  de  temps  se  lève  tout 
entier;  que  le  sentiment  même  du  danger  furiiliera 
encore  plus  l'union  nationale  et  l'indivisibilité  de  la 
républii^iie  ;  que  la  question  à  décider  par  les  assem- 
blées primaires  est  tr^s  simple,  tri'S  aisée;  qne  je 
pense  que  le  peuple  sera  docile  à  la  voix  de  la  Con- 
vention nationale,  comme  d  l'a  déjà  été  du  temps  de 
l'Aisemblée  législative,  et  qu'il  se  bornera  à  pro- 
noncer, soit  la  mort,  snit  le  bannissement  ;  comme 
je  pense  qu'il  s'agit  moins  ici  d'anéantir  un  roi  que 
b  nymié,  iMins  cneor»  4'aiiéiiilir  la  rof enté  fran- 


çaise que  d'aui'aiilir  toutes  les  royautés  de  l'Europe, 
qui  lutteraient  sans  cesse  contre  notre  ri=publi(|ne  ; 
<jue  la  ld)erté  et  la  vorlu  ne  [h  uvenl  avoir  <lr  sUihr 
liU'Sans  le  peuple;  euliii,  comme  Louis  li.mi  t  e^t 
un  otage  dont  la  conservation  jusqu'à  la  lin  (le  cette 
guerre  tend  à  épargner  le  sang  français,  je  dis  oui. 

GiROT  Di  Pomot  :  Comme  je  suis  convaineu  qne 
les  lois  ne  sont  jamais  mieux  établies  nue  lorsque 
le  peuple  les  a  sanctionnées  ;  que  le  meilicnr  nuiven 
d'anéantir  les  roi.sest  celui  d'appeler  li  s  pi'uples  pniir 
prononcer  sur  leur  sort,  je  (Icniamle  le  renvoi  du  dé- 
cret surLuiiis  à  la  .sanction  du  peuple,  .le  connais 
l'attachement  du  peuple  à  la  révolution,  je  ne  crains 
pas  que  ses  ennemis  ['égarent  sur  ses  intérêts.  Sa 
conduite  passée  me  rassnn>  sur  les  éréoemens sinis- 
tres que  l'on  |ieut  craindre;  je  diS9M^.«~0iaBll6L'K!t, 
MAIOMBr,  ROMMB,  SOUiBAMf ,  BiAitrai,  DmuBB: 
Non. 

Coi  THO  :  Je  crois,  en  mon  àine  et  conscience,  que 
l'appel  au  peuple  esît  un  attentat  à  la  souveraineté  ; 
car,  certes,  il  n'appartient  pas  aux  mandataires  de 
transformer  le  pouvoir  constituant  en  simple  auto- 
rité constltni^  :  c'est  une  mesnre  de  fédéralisme, 
une  mesure  l.iche.  une  mesure  désastreuse,  rpii  con- 
duirait iidailliMciMeiit  la  républi([ue  dat/s  un  abinie 
de  m.iux.  Je  dis  imu. 

RruËi,  :  Je  crois  que  l'exercice  de  la  souveraineté, 
dans  celte  circonstance,  appartient  au  représentant 
du  jieuple,  que  aon  devoir  est  de  prévenir  la  guerre 
civile;  je  dis  non. 

Mosestier:  Conmie  une  grande  partie  de  mes 
commettaïUs  oui  lail  passer  à  h  Convention  natio- 
nale plusieurs  adresses  par  Ies»iuelle8  ils  vous  expri- 
ment qu'ils  di^irent  que  vouâ  jugiez  sans  appel  au 
peuple,  je  dis  non. 

Département  deiHautes-Pyrifnées.  —  Lacrampe: 

OUI. 

Dvronr:  Comme  je  crois  aux  factions  qui  envi- 
ronnent la  Convention  nationale,  aux  intrigiies  qnl 

peuvent  S4'i!uir*'  le,>  a-semldres  primaires;  comme 
d  ailleurs  je  di  sire  que  le  peuple  saclie  qu'il  est  plus 
que  les  rois,  je  dis  oui. 

GERTOtx,  PicQVK,  FÉRAfo:  non. 

BARinE  :  J'ai  prouvé  non,  et  je  dis  non. 

Département  des  Batteê'Pf/rénéti.  —  SaHsbotc, 
Meillan,  Coxtes,  CASEnetnrBî  out.  —  P£nAfl> 
Ti:«,  Verdoli.i.n  :  «on. 

Département  des  Pyrénées  Orientale/ .  —  Gi  iter: 

OUI. 

BtROTEAU:  CitOYCDS ,  dans  une  assemblée  où  pas 
lu)  seul  nembre  n  e  déclaré  Louis  innocent,  on  ne 
peut  pes  y  voir  un  emi  des  rois,  on  ne  peut  pas  y 
voir  un  ennenri  de  la  liberté  du  peuple  :  comme  le 

salut  de  la  ré|)ubli(ine  ne  dépend  pas  de  Louis  dé- 
trôné, mais  tiu'il  dépend  de  i'anéantis.seinent  des  fac- 
tions qui  la  déchirent;  comme  nn  vrai  républicain 

Cent  craindre  par  tout  ce  qui  s'est  passé  que  les  ain- 
itieux  ne  fassent  servir  le  cadavre  de  Louis  de  niar- 
diepied  à  une  puissance  individuelle  ;  comme  Je  crois 
absurde  de  dire  que  la  majorité  de  la  nation  nesem 
composée  que  d'aristocrates  et  de  factieux  ;  comme 
ce  malheur  ne  serait  |vas  moins  à  craindre,  lorsque  le 

Iieuple  sanctionnera  la  coDslitution,  et  i|ue  si  liml- 
leureusement  les  factieux  d  les  aristocrates douii- 
naient,  nous  devrions  désespi-rer  de  voir  jamais  la 
république  se  consolider,  je  dis  oui.  —  Mo»tegul, 
CASSANVto:  non.  —  Fadrk,  malade. 

Départment  du  Haut-Rhiti,  Aubbt,  JonA9> 
NOT.  Bimn,  LAroBTE,  PRi.iCQn  ahié,  Dueoi» 
aîné,  jcji      lUwffii,  a6<en< por rommiwio». 

Depin-lnueni  du  iias-Rkin. — SuiON,  De.NTZEL, 
ah^rud pn r  com mission.  —  RaVL, LOine« HcnHARflf 
Abbocaste,  Cbrishami:  non.  ,  , 

LAriBirr  :  J'ai  été  Invnti  de  tous  Ici  pouvoui  de 
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fiips  niaiidaUiiros  en  iiic  rcaJuiil  a  la  CuiivriiliKii 
luliutiale.  Le  suliit  du  pf  iiplc  est  la  stijin'iiu-  loi. 
Louis  XVI  a  favorisé  les  aristocrates,  les  fanatit^ues, 
les  nobles,  les  marchands  d'apolhAw,  les  «^iniptres:  et 
lu  iistp  rii  ilp,  rc'piiiKinc  dans  les  diiïi  iTiits  iiiini  tiers 
de  l'Europt-,  pauiit  vouloir  rt'ihiuillcr  1 1'  |,,irti  ;  d  un 
autre  colr,  il  est  Ipuips  de  doinier  un  grand  r.xrniidf 
•I  nos  cnnt-uiis  ;  il  faut  les  effrayer,  lin  aiu  it-u  a  dit: 
Qui  ^rgne  les  méclunils,  nuit  aux  bons  ;  «  t  niul  je 
wis:  Qui  épargne  un  tyran,  nuit  aux  nalions.  La  jus- 
tice, la  raioii  et  la  politique  s'accordent  i  ce  que 
Noiisj|ttponsdéUnitiTi-n)rnt  Louis  Capet,et  qu'il  u'y 
ait  point  iTappel  an  pcn|il<*  ;  je  dis  non,  non. 

BEMTAnoi.K:  Alix  iiioids  (]ui  <  lit  l'tr  r.i|)|ntrTés  ici 
contre  l'appel  au  iicuplc  j'ni  ajoiiti  lai  un  xnl  nui 
n'a  pas  ('lé  développé,  et  qui  est  trosmurl.  (^»u  iiid  il 
ne  serait  pas  démontré,  comme  il  l'a  élc  évidemment, 
(|iie  l'appel  au  peuple  entraînerait  sOreuient  la 
uation  dans  des  dissensions  intrstineset  la  guerre  ci- 
vile, il  sul'lit  qu'il  soit  possible  que  celle  mesure  en- 
traîiie  la  nation  dans  di  s  nialhcurs,  |iniir  ijur  \c<  rr- 
préscittaiiLs  aiixiim  ls  la  iiatiou  a  rniilii'  s<'s  iiiIiTi"ls 
n'exposent  pas  la  répuliliqucà  uiir  iii<-sun'aus>i  dan- 
gereuse. Un  législateur,  un  représent^int  du  |)enple, 
doit  sVxposer  a  mourir  mille  fois  plutôt  que  d'expo- 
ser la  nation  à  des  dansées  si  ëvkleats  ;  je  dis  non. 

thparitmtnt  tfe  HkMt-tl'lAiir*.  —  dobovcbet, 
Patbin,  MAncF.i.iN-HKRAi:n  :  oui. 

ViTKr  :  Jf  crois  que  des  mesures  desAreté  géné- 
rale ne<f()i  vrii  t  |ioinl  être  pnrl  t'es  par  le  peuple.  Sam  cz 
1.1  république  et  échapnex  aux  factions  présentes. 
Je  dis  OUI,  et  je  dis  ont  aauUnt  plus  que  le  peuple 
pense  et  agit  mieux  que  nous. 

ftliciiET  :  S1I  existait  une  loi  qui  pAt  èl  re  appliquée 
h  Louis \VI,  la  Convention  natiniKile  nes'oceiqterail 
pas  de  la  faire  ;  c'e.sl  le  silence  de  la  loi.  ou  plutôt  le 
défaut  de  la  loi,  qui  a  limité  les  pouvoirs  qui  nous 
ont  été  transmis;  les  pouvoirs  stint  très  illimités; 
mais  dans  tout  ce  qui  n'est  |)as  fondé  sur  une  loi 
rxislaule.il  faut  la  sanction  du  peuple;  ce  peuple  ne 
jugera  pas,  mais  s'expliquera  pour  savoir  si  les  |>oit- 
voirs  qu'il  nous  a  transmis  nousautori-saient  à  aller 
jusqu'au  jugement  de  Louis.  Il  ne  immiI  y  avoir  d'in- 
c<nivénieiiU  ;  et  si  vous  en  trouviez,  ci'niruu'  pré- 
texte irait  attaquer  dnns  toutes  les  tinouslauces  la 
souveraineté  du  peuple  ;  ainsi  je  dis  oui.  —  Dli'UY, 
jAVOgi'F.,  NOEL-roiNTE,  CUS^ET,  LANTUEMAS,  Pa- 

TKiK ,  Mot'UN  :  non. 

Chassbt:  Je  crois  que  la  CoDTrnIion  natiomie 
ii'a  retenu  ce  jugement  qne  ponr  exercer  des  fonc- 

tioiu  politiques  et  in  ii  iiidn  uiires;  sons  ce  point  de 
vue  il  ne  peut  pas  y  hv.mi  d  .i|ipel  au  peuple  ;  comme 
représentants  du  peuple,  coiimie  politiques,  nous 
ayons  été  envoyés  avec  des  pouvoirs  illimités;  je 
dis  non. 

FoBEST  :  Citorens,  soit  qne  les  représentants  du 
peuple  se  contioerent  comme  des  juges,  soit  qu'ils 
iieconsidèreulconimeinvestisdcce  doiilde  cararièro 
je  dis  que  la  sanction  ne  peut  pas  i  tre  considérée 
l'iiinuie  un  acte  de  sonveraim-tc -,  je  nr,n 

l'uKsssviN  :  Connue  je  vois  dans  l'appel  au  peuple 
la  |ierte  dr  l.i  rr|)utili(iue  ;  je  dis  non. 

Défartemenl  de  la  UatUeSain*.  —  GomoAlit 
ViunnoR,  SiBKOT,  CHAvrnn,  Bautbt,  DoBmn  : 
«on. 

Boixrr:  Citoyens,  je  considère  particulièrement 
dans  cette  circonstance  la  Convention  nationalecom- 
nic  le  peuple  entier  ;  |)ar  cette  raison,  je  dis  non. 

I>ryar(rmn\l  de  Saone-el- Loire. —  Bestucat:  Ci- 
toyens, j'eiilcnds  dire  d'un  côU5:  La  républiniie  est 
perdue, si  Louis  meurt:  d'un  autre:  1^  république 
est  perdue,  si  Louis  ne  péril  pas.  J'en  conclus,  avec 
une  raison  irrésistible,  pour  l'appel  au  iieupli'  ;  et 
coamt  c>st  en  raiu  qu'on  cherdw  i  m'ctrayer  par 
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la  crainte  de  lu  giuTic  civdo  ,  je  dis  Oui.  —  Gs- 

LIN,  Mazuyer,  GriuJinMi?!,  Rexescbou,  Guus- 
MABOBT,  Baudot,  Mailly,  Morbau  :  nen. 

Cama:  Citoyens,  comme  la  mesure  d  appel  an 
pen|>le  peut  être  un  moyen  dangereux,  que  l'umlirc 
du  II  roi  m'a  toujours  paru  dai.gereuse  pour  la  li- 
berté ;  comme  nous  avons  quatre  ou  cinq  cent  nulle 
citoyens  sur  les  Inintières  qui  ne  pourront  passe 
trouver  aux  assemblées  primaires  ;  comme  je  vois 
dans  cet  appel  au  moins  un  moyen  de  guerre  drile» 
je  dis  non.  —  Monuii  rert,  oAmmI. 

Déparlemenl  de  la  Sartke.  —  Lechevalier  :  oui. 
—  RicHARn,  Fhaîicois  Primaudière,  Salmon,  Le- 
VAssi  i  11,  SiKvi  s,  I.i:t<)1  nNKi  n  :  non. 

l'iiKi.ii'i'KAUX  :  J'ai  proposé  nioi-uu'uu':  au  comité 
de  législation  le  recours  au  peuple.  Je  croyais  y 
apercevoir  une  tranquillité  morale  et  politique  ;de^ 
puis,  la  discussion  m'a  éclairé  sur  les  dauf^ers  de 
cette  mesure  ;  j'ai  reconnu  qu'elle  est  ca|iable  d'a- 
néantir plutôt  que  d'affermir  la  souveraineté  du  peu- 
ple ;  je  dis  non. 

Hoi  rnuiE:  Comme  membre  d'une  autorité  révo- 
liitiiiîiiiaire,  Je  dis  non. 

Froues  :  Comme  homme  d'Etat,  je  ne  puis  renvo» 
voyer  aux  assemblées  primaires,  qui  ne  sont  en  gé- 
néral composées  que  «  cultivateurs,  d'artisans,  qui 
ne  peuvent  pas  avoir  des  connaiamices  politiques  ; 
je  dis  non. 

DrpartemenI  de  Seine-cl-Oiff.  —  Kersaint  ;  oui. 

GoiisAS  :  Attendu  que  la  roynulé  et  les  ro»>,  les 
factieux  et  les  factions,  ne  seront  véritablement  et 
légalement  balayés  du  territoire  de  la  république 
que  lorsque  le  peuple  aura  pronoBcé  qu'il  ne  vent 
ni  rois,  m  royauté,  ni  hélions,  ni  fbelieiix,  id  auenne 
espèce  de  tvrannie;  attendu  nue  je  regarde  comme 
une  injure  faite  nu  peuple  l  idee  seule  que  cet  ap|K-l 
peut  exciter  une  guerre  civile;  attendu  que  cet  .ippel 
est  au  contraire  une  justice  et  un  hommaj^e  reudiis 
à  sa  souveraineté,  que  je  reconnais,  moi  ,l>ien  plus 
que  ceux  qui  l'ont  sans  cesae  i  la  boucbe  ;  attendu 
eniin  qu'il  y  a  du  courage,  au  milieu  des  dangers  de 
l'anarchie ,  de  prononcer  un  voeu  qui  contrarie  et 
peut  altérer  les  anarcliisles,  jedis  et  je  dois  din*,  en 
attendant  que  je  l'impiiine,  oui. 

Lecoi.mtre.Bassal,  Ai.gL'iER,  AuooiN,  Roi,  Tal- 
LIEN,  CHÉ.MER,  Dupt'is  :  non. 

Tdbilhard  :  J'ai  cru  longtemps  la  me^siirc  d'appel 
au  peuple  bonne  ;  mais  les  inconvénients  qui  y  pa- 
raissent attachés  m'obligent  à  dire  non. 

Mercier  :  Je  crois  répondre  au  vtru  de  ma  p.itrie, 
en  disant  non.  Je  désire  que  les  maux  que  je  prévois 
devoir  résulttr  d'une  opinion  contraire  u'arrivcnt 
pas. 

Drpartemenl  de  la  Seine-Inférienrê,  —  Yon, 
HocQi  ET,  ViNCBiiT,  Faure,  BLimo,,  BAnj.Biii.«  Ma- 
riette DouRLET,  Bourgeois,  Deiabate  :  om^.  — 
Alritte,  Porchoi.e,  Le»frvrr,  Boault  :  non. 

Lehariu  :  I).  nuis  qiu'  f  ii  (  iitetidu  dire  à  plusieurs 
de  mes  colli  >;iies  que  la  mort  du  ci-devant  roi"élait 
nécessaire  au  salut  public,  l'inquiétude  de  vr»ir  pré- 
valoir cette  opinion,  qui,  selon  moi,  est  contraire  à 
la  loi  constitutionnelle  qui  a  rendu  Lonb Inviolable, 
et  qui  peut  devenir  fatale  à  la  n'publique.  medétfr^ 
mine  A  exprimer  ainsi  ma  pensée  :  oui  ,  si  la  peine  de 
niorl  est  prononcée. 

Di  VM.  :  Je  ne  crains  pas  la  guerre  civile;  c'est 
une  r  ;il(iiiiiue  (  iinlri'  le  iii  iiiile,  un  vain  fantôme  avec 
letjuel  on  voudrait  le  couuuire  iosensiblejnent  vers 
le  despotime;  je  ne  veux  paa  ravir  sa  aouverainelé  ; 
jcdisoutf. 

Diun  ATI  :  C'est  comme  légtsialenr  et  non  comme 

juge  oiie  je  monte  à  cette  Iriliunc,  et  je  dis  qu'il  n'y 
a  ni  lâcheté,  ni  courage  a  dire  oui  ou  non  d;uis  celle 
afttirc.  La  Idchrlé  constate  k  ne  pa5  faire  son  devoir. 
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Eonrmi  <1i*s  tyrniis  posst^,  pr^iiU  et  futurs,  je 
tremble  d'eu  vuir  sortir  un  (U-s  cendres  de  Luuis  Ca- 

prt  Le  peuple  était  livré,  lorsqu'il  a  nommë  ses 

dr}>utés  »  UCouventiou,  à  des  bctions  pins  terri- 
bles Qu'aujourd'hui;  et  cependant  il  a  montré  qu'il 
était uigneilunomfrrn.T'rs  :  il  ;i  <':r  mlinr  rf  {;rand; 
il  le  sera  s'il  sauctioiuu'  If  jugenifut  de  sou  cunemi. 
Je  ne  crnins  |»<iiiit  la  giirrro  civile;  le  penpleilit 
connaitr<>  la  vertu.  Je  vote  pour  le  ovt. 

DéparfeaMMfd'tSeltM^I-JfarM.— ViORT,  Geof- 
fftoT,  ïïaukaahv»S»»umt  huma  :  oml, 

tntmR»  :  Cbmine  Je  suis  eoavaioeu  qve  Lovif  Ca- 
pet  mr'rite  la  mort,  et  q^ue  je  n'ai  point  reçu  le  ixiti- 
voir  lie  jit^er  souverainement;  comine  il  y  a  ;iu 
iiiiiins  lip.Hicoup  d'mi  fi  tiluili-  diiii;  h  v  [i  .ilheursdont 
un  n  iijs  menace,  et  qu  il  est  permis  Ue  ne  pas  croire 
i'.iix  pr  nihètn,  je  matl.ncheaux  prind^  invaria- 
bles de  la  soareraiDetë  du  peuple  que  j'ei  jur^  de 
flatetrnir.  l/étendne  de  mes  pouvoirs  ne  donne  la 
liberté  de  laire  des  lois.  C'est  un  principe  iiintt.ii)ua- 
ble  :  ToiLS  avez  vous-ni«?iiies  diHilarc  t^uc  tout  ce  ijui 
aurait  rapport  :in  .sort  ;;énéral  de  la  république,  que 
tout  ce  qui  piiurrait  iiitluer  sur  la  constitution,  serait 
soumis  à  la  sanction  ou  à  la  ratilicatiun  du  peuple  ; 
j*ai  la  cooricUon  inliuie  que  la  décision  que  vous 

Ctrres  sur  Louis  Cstfrt  surs  une  très  f^nde  iu* 
uce  sur  le  sort  général  de  la  rénublique,  sur  la 
eonstittjtion  que  vous  pré|tarez.  Je  ois  oui. 

FAiriv  -.Citoyens,  je  nVxnniiiiprni  point  dans  Ce 
Uifiiii-iit  si  voscoinuietlnnls  vous  oui  déféré  des  pou- 
voirs judiciaires,  ninis  |e  vous  citerai  un  fuit  :  Dans 
l'atsembiée  électorale  du  département  de  Setne-et- 
llarne,  lors<|u'on  eut  nommé  les  dépuU-s  à  la  Con- 
Tentioo  naliouale,  on  «Hait  si  persuadé  qu'ib  ne  se- 
raient point  les  jnî;es  de  LouisXVl,  qu'eu  procélant 
i  In  ni<niiiiali<Mi  du  linul  jury  oii  eut  soin  d'inviter 
Ifsclectcui-s  ii  tte  clioisir  (juedes  patriotes  Termes  et 
intrépides,  pnrceqiie  I  on  dit  «{u'ils  avaient  à  juger 
Loub  Capet.  D'après  ce  fait,  dont  je  prends  à  témoin 
mn  oollefpMS,  convaincu  que  b  seule  mesure  de  lé- 
galiser la  BDarchc  que  nous  avons  suivie  Jusqu'ici 
est  b  sanction  du  |>eu|>le,  je  dis  mn. 

Trt.i.iKR  :  I/assi  iiililee  ('leftor;ile  de  mon  di'ii.irte- 
nieut  a  delihen-,  .1  la  {)res<iue  uii.ininiite,  (pi  il  scriiit 
f;iit  un  c.iiion  du  cijlilire  de  l.i  ti'le  de  I.«Hii.s  W'i  pour 
l'envoyrr  aux  eni>eujis,  s  ils  peiiétraieut  dans  le  ter- 
ritoire' français.  Je  maintiens  (tue  mes  commettants 
b'uot  pas  iiianifesté  le  vœu  de  faire  juger  Louis  XVl 
par  en  jury,  uuistpie  la  proposition  qui  en  avait 
laite  par  un  électeur  n'a  pas  été  amUre  par  rassem- 
blée. Obligé  de  rlioisir  entre  le  salut  uu  peuple  et 
I  f  xereice  inomeiit;ine  de  In  souveraineté,  je  ciis<|ue 
je  (irefere  le  premier  pour  lui  assurer  la  jouis^uce 
dr  tous  les  deux.  En  coiiséiiuence,  je  dis  non. 

Oroa  :  Je  dis  oui,  si  Louis  csieondamod  i  mort: 
cl  non,  sTil  ne  l'est  pas. 

jD^porfffnen/  des  Deux-Sèvret.  —  Lecointe  Pi  y- 
Bâve*p,  Jars-Panviluer,  Lofficial  ;  oui.  —  Cu. 
Co<:hu>.  Di'OBEUll.-( jiA>iB\nor,i.  :  nnn. 

Alous  :  La  Coiiveiiduii,  p.ir  sun  décret,  m'a 
rrntlu  jupe  ;  elle  eiil  pu  faim  autrement,  mais  le  peu- 
ple qiu  e&t  souverain,  etfbinl  U  s  droits  sont  impres- 
criptibles, ne  m'a  cliaigé  d'aucune  représentation  à 
<r  iojet.  J'ai  pi  osë  que  l'appel  au  peuple  serait  une 
wsure  dangvrense,  les  nialvei1lant<t,  tant  intérieurs 
qu'extérieurs,  prolitaiit  de  ce  mouv  ement  dans  la  n'- 
piiMiquepoiir  y  lépamli  e  un  trouble  uiiiverail.  Pour 
éviter  ces  inaliieur-.,  |e  dis  non. 

D^rtemcttt  de  la  Somme.  —  Gantois,  Dëi.e- 
ci^Y,  DcPUSTKI.,  ALSXnSii.i.F.nv.  Pdakoois,  J.  B. 
MAtna-LotTn,  Aivery,  Saint-Pus»  I>éV£Bité  : 
Mn-  —  AssEu^,  Saladik,  \si>ti  Domokt,  Bavn- 

Kict  :  non. 

DrfcrUmftti  du  Tarn.  —  Marvejoi'ls,  Golzv, 


RocuionM,  Mn n  :  mi.  —  CsHffiiAS»  SouMiuc  : 

non. 

Lacohbe  SAiNT-MicBBt  :  Dans  mon  opinion,  le 
peuple  ne  doit sanetiomier  que  la  constitution:  Je 
rrois  que  la  mestutt  ife  l'appel  an  peuple  serait  ar- 

fretise,  par  la  guerre  civile  et  les  dissensions  intes- 
tiues  <]ui  pourraient  en  résulter.  Je  crois  ([ue  .si  elle 
avait  lieu  j'en  ser.iis  responsable,  je  dis  non. 

D<^par(emen<  du  Var.  —  Eacuoub,  Chaksosiieb, 
Ricom,  bRA»,  DssraiâSST,  Bovum»,  AimM(ii.t 


Départ€mtnt  di  la  FemMf;  —  6«iiniii  :  mt, 

Hot  Pii.i.KMî  (J.-F.),  GoDPUUUV  (P.-<:.)* '''^■O"*'** 

Ml  ssET,  (iAiîOS  :  non. 

Fayau  :  Citoyens,  aliii  de  ne  pas  faire  croire  aux 
nations  vnisinès  qu'il  faut  ii  millions  d'hommes 
\Hmt  ju^er  un  roi;  pansrqne  la  responsabilité  de 
Brutiis  tut  une  eowoMW  ovique,  je  dis  «on;  et 
quand  j'aurais  è  prononeer  snr  le  90H  de  Charles 
Stuart,  je  dirais  encore  non.  Mni«  mon  seul  regret, 
en  mourant,  serait  de  ue  pas  renaître  de  mes  cen- 
dres pour  olirir  ii  mes  concitoyens  autant  de  fois  ma 
vie  que  de  fois  lU  seraient  assez  lâches  pour  se  don- 
ner un  tyran. 

Guuuip  :  Citoyens,  nous  avons  décrété  spontané- 
ment que  le  Konvcmement  français  fonnerait  une 
répubhque;  nous  avons  aboli  la  royauté  pour  v 
suustituer  la  liberté  ;  les  départements  bnt  auplaudi  à 
cette  déoiardie;  nous ctoiODS avoir  la coufiaiMe.  Je 

dis  non. 

Drparttmenl  de  la  Vienne. — Drxnovi-BonNTF.n, 
BioN,  Crsuze-Latovche  :  non. — Piouit,1ii6Bami>, 
Maktineau,  Thibauoeau  :  oui. 

Caiozé-pAscAi.  :  Je  regarde  que  nous  sommes  |dd> 
iiipotentiatrcs,  et  (]ue  les  plénipotentiaires  jont  su- 
jets à  la  ratification  ;  je  dis  oui. 

Département  de  la  Haute'Yienne.  —  Fayk  :  nui. 
— BoBÉAS,  LFSTEBi'r-BKvLVAis.  Gi  v-Ver>on  :  non. 

RiVAUO  :  Farceque  le  iu^eme ot  du  peuple  doit 
saoctiomier  eeM  w  rabolitioa  de  b  rojauu;  Je  dis 
oui, 

SonLimf  Ac  :  On  ne  m'a  pas  dit  :  Suis  lëgislatevr  et 

jngc.  On  m'aurait  mis  dans  la  main  l'arma  des  ty- 
rans. Le  sultaii  n'est  un  despote  affreux  que  parce- 
({u'il  fait  la  loi  et  juge  en  uu^ine  temps.  J'opine  donc 
Irancbeiiuint ,  loya^ment  et  irrévocablement  d'a- 
près ma  conscience,  et  ie  dis  oui. 

Lacroix  :  Oui',  si  I  aaacmbiëè  prononce  la  pcine- 
de  mort;  «on,  si  rassemblée  regarde  ce  diécret 
comme  mesure  dr  sflreté  générale. 

DrjHirlcmcnl  des  Vosges.  — Jl'LI.ir:!,  BSESSOlf, 
(  (M  HKY,  BAI.LANO  '.  o«i<.  — >  Pumh  ;  W»*  —  HlMM», 
atseni  par  maladie.  ' 

Noël  :  Je  me  recense  d'après  les  motifs  que  f  ai 
éuoooés  dans  le  premier  apijel  nominal. 

PoiiJtw  :  Je  suis  investi  de  pouvoirs  illimités  ; 
mais  mes  commettants,  en  me  les  erniSant,  n'ont  pas 
entendu  dépouiller  le  peuple  de  l'exercice  de  ses 
droits;  ce  wrait  y  porter  atteinte  ijue  di-  juu'i  r,  (pie 
d'exercer  des  foncliniis  de  jiice,  pour  lesi|ui  |lcs  je 
n'ai  point  un  mandat  narln  ulier.  Il  est  bien  i-toii- 
nant  que  ceux  ipn  parlent  sang  cesse  de  la  bouté  du 
peuple,  ne  puissent  pas  croire  «yourd'liui  ft  sa  sa- 
gesse. Loin  de  moi  l'idée  ét  repousser  ta  raiponsa» 
bilité  ;  je  ne  redonteraîs  qu'une  chose,  ee  serait  celle 
d'i^tre  simpconné  d'avoir  aplani  ^  un  usoiTinti  nr 
les  marches  du  trône,  et  c'est  précis«-menl  à  caui>»:  lie 
cela  que  je  dmiande  que  le  peuple  lui-m^me  juge 
les  mesures  que  l'on  va  prendre.  Je  vote  oui,  eu 
renvoyant  aux  assemblées  primaires  qui  se  tiendront 
pou  r  i:i  sanction  de  l'abolibou  de  la  royauté. 

Département  éê  fTmme.  —  PancT,  Hanasn, 
chastei.ain  :  oui.  —  LimufiB*,  Tumsv,  Boo^ 

BUriE,  FlKUT  ;  NO».. 


Digitized  by  Gopgle 


Mai  RE  :  Lorsque  nios  romiiictlatils  m'oiil  envoyé, 
ils  m'ont  dit  :  Va,  vctige-iious  du  tyran,  tais-uous 
de  bonnes  lois;  et,  si  tu  nous  trahis,  ta  téteen  ré- 
pond. J'«  {ffornis,  ttt  j«  tiendrai  ma  parole;  ainsi  je 
«s  non, 

Jacqvts  Botî.r.EAU  :  C'est  tiiin  erreur,  selon  moi, 
de  croire  que  nous  ne  somuics  pas  revèliis  de  poii- 
Toirs  suffisants  pour  prononcer  sur  le  soi  '  >!i  L  uis. 

Le  imiple  nous  a  dit  :  AUex,  iauvex-nous,  notre 
iOTtett  entre  vos  maini;  cela,  je  crois,  veut  tout 
dire.  Eatin,noiis  avons  été  envuyi's  pour  prendre 
toatts  les  mMares  nAseasairesau  salut  public.  Selon 
moi,  la  mort  de  Louis  est  nécessaire  à  la  tranquillité 
de  l'Etat;  el,  si  oa  en  appelait  au  peuple,  son  voeu 
:iiirait-il  un  euiirs  libre  el  naturel?  les  prtHres  ne 
diraieni-ils  pas  aux  bons  habitants  <Ies  c.iinpagnes  : 
çu'il  ne  faut  pas  la  mort  du  pécheur,  qur  l'i  vangiie 
recornmanët  te  jfaréondes  injures;H  avec  ces  du- 
léaiices,  Lottis  échapperait  à  la  peine  mii  lui  est 
due  :  alors,  je  ne  Tois  qw des  malneuis  dans  la  ré« 
publique. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  du  droit  pnîilique 
ont  reconnu  que  le  puple  ne  devait jnuiais  rien  pro- 
noncer ni  sur  un  fait,  m  sur  \iu  luminie.  (i'e^l  l'opi- 
nion de  Bouasran  ;  Moutesquicu  dit  :  C'est  toujours 
imin«9ménitnt  fw  UpwfU  jugû  hi-mém  art  ef' 

Solon,  pour  éviter  l'abas  des  jugements  du  peu- 
ple sur  des  faits  ou  des  hommes  en  particulier,  avait 
tait  nue  loi  par  la(|uellc  l'Aréopage  revoyait  encore 
r  ifi  M  1  jupée  par  le  peuple,  pour  la  lui  renvoyer  de 
nouveau  à  juger,  si  l'Aréopage  avait  trouve  coupable 
rhonune  absous  par  le  peuj>le.  De  telles  précautions 
anaoneent  combien  les  législateurs  trouvaient  d'ia« 
coBr<!oient  à  rendre  le  peuple  juge  sur  un  fstft  on 
sur  un  homme. 

Je  Unis  par  vous  jirophétiser  que,  si  i  appel  au 
peuple  a  lim,  h  peuple,  trnvaillé  et  séduit,  exercera 
une  indulgence  qui  le  perdra  ;  que  ce  sera  prolonger 
l'anarchie  pendant  vingt  à  trente  ans  de  plus.  La 
tonrdn  Temple  sera  le  jardin  des  Hnpétidtê, 
Lottis  sera  la  fotfon  d'or;  et  tons  1rs  anstocrates 
intérieurs  et  extérieurs  seront  autant  A' Argonautes , 
qui  cutreprendroal  sans  ces&t^  d'en  faire  la  conquête 
et  inquiëtrront  toujours  les  (ilff|ens;  je  ne  suis  pas 
I>our  rap|>el,  et  je  dis  non. 

Département  de  l'Ain.  — Rovea,  Mollet  :  oui. 
—  DsYDin,  Gauthim,  MBUiNOT  ;  non. — JanoT, 
absent  par  eommttHim, 

Département  de  l'Aisne.  —  LECAni.iEB,  Petit, 
Bblin,  Befjfroy:  oui.  —  Jea^i  Debrv,  Fiyi]ET,Qui- 
RBTTB,  DupiN  le  jeun*,  I.ovm  r  :  ?ii»n. 

Saint-Jl'st  :  Si  Je  ne  tenais  [lasdu  peuple  le  droit 
de  jnger  le  tyran,  je  le  tiendrais  de  la  nature.  Non. 

Condobcet  :  Quand  l'assemblée  aura  prononcé  la 
peine  de  mort,  je  voudrais  que  i'cxécutinn  fût  sus- 
pendue jusqu'à  ce  que  la  eonititation  fût  finie  et 
publiée,  et  que  le  peuple  eût  «lors prononcé  dons  ses 
assemblées  primaires,  suivant  les  formes  que  la  con- 
stitution aura  réglées;  mais  étant  consulté  aujour- 
d'inii  en  vertu  d'un  décret,s'îidoity  aVOÛrappiHatt 
peuple  ou  non,  je  dis  non. 

Dvn^  le  jeune  :  Je  rends  hommage  à  la  souverai- 
neté dn  peuple;  je  connais  mes  devoirs.  Je  connais 
Irs  pooToits  que  mes  eommrttants  m'ont  donnA,  je 
ne  rrnitis  pas  que  la  responsabitild  nèsesuT  ma  téle; 
en  coiise(iuence,  je  dis  non. 

D<parfemenl  de  l'Allier.  —  GiraiTD»  PomtnW, 
VinALiN,  Petitjean,  Chevalier  :  non. 

Martel:  Citoyens,  je  consulte  la  raison,  la  justice 
et  l'humanité;  je  réponds  )ue  je  ne  crois  pas  devoir 
rmvoyer  au  |i«iiple  la  mission  qn'il  ro*a  donnée, 
pnreeqiie  la  desobeisssaiiee  est  attentatoire  à  In  sou- 
Ycraioclé  du  peuple;  d'ailleurs  j'ai  pensé  que  l'appel 


1  au  peu^e  n'était  qu'une  mesure  punllauimr.  le  dis 

non. 

Beaucbamp,  absent  par  commission. 
Dépttrtmtnt  de§  HamUt-AlfU.  —  Bout,  Ba>B- 
tt  ,  Cazeubwb,  Snnn  :  oui. 

lso\nD  :  Je  vole  pour  que  la  Convention  fa<^ 
jufîi  r  Louis  par  le  tribunal  criminel  des  départe- 
ments. Le  décret  qu'elle  porte  lie  |>eut  pas  m'iinposfr 
un  devoir  que  je  ne  crois  pas  être  dans  le  cercle  de 
la  reprt'sentation,  ainsi  je  n'opine  pas  plus  comtne 
juge  que  comme  représentant;  et  dans  cette  position, 
je  crois  qu'il  importe  an  saint  de  la  république  frsm- 

Siise  que  Louis  demeure,  quant  à  présent,  en  état 
e  détention;  et  duns  le  cas  oà  la  majorité  de  la 
Convention  croirait  devoir  le  condamner  à  tnort, 
coninic  je  ne  pense  pas  que  n<Mis  en  ayons  le  droit, 
je  vote,  dans  ce  ck,  pour  la  rnliliealion  du  peujde. 

Département  des  basses-Alpes.  —  VulPOUI*, 
Maisse,  Petbe  :  oui. 

Meouis  :  Je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  Ceux  qui  ca- 
lomnient le  peuple  français  ;  en  conséquence,  comme 
le  décret  nne  nous  avons  à  rendre  intéresse  esscn- 
tn  llcnient  le  peuple fmnçais, et  qu'd  doit  êtrcexpres- 
<  h'  ht  le  vœu  t;eni'ral,  jediaow.  —  Maïc,  A.  Sa- 
VOKMN,  o'Uerbbz  :  non. 

Département  de  i.4rdèche.  —  BoisST-D'ATfGLAS, 
Saint-Prix,  Pmvai^amuib,  Sarar-lianTiH,  Co< 
be^-Pcstibr  î  oui,  —  Gt«TZAL  :  non. 

Gamond  :  Fidèle  aux  principes  et  à  ma  conseîenro, 
nie  nioijnnnt  puldii|Licincnt  des  |)oij;uards  dont  on  a 
menace,  uiènie  dans  11-  seni  de  la  Convention,  «  eux 
qui  <wit  voté  pour  l'appel  au  peuple,  Je  ré|iondsoui. 

Orparlemtm  du  /rd'annsr.<~VnilOlir,  Tbih- 
Binr,  BLonnsr.,  MncntsaoN  :  oui. 

BAcmn  :  Quatre  ttmtt*  d'expériences  dans  les 
nssend)léfs  primaires  me  forcent  à  dfaneOMft—FaUlV, 
Di  rois-(;ra>cé,  Robert  :  non. 

Deparlement  de  I^AH^n  —  CuOm,  CaUT- 
NABTin  :  non. 

VAnim  :  Je  suis  le  pinaler  qoi  tf  ien  le  emwnge  de 
donner  ma  voix  ponrnoinmer  «ne  Convention  na» 
tionale,  icî.àrASBemMéeeonstitnante,  pour  juger  le 
tyran,  et  je  le  croyais  alors  aussi  scélérat  qu'il  l>si 
aujourd'hui,  et  sanis  doute  on  ne  me  donna  pas  des 
guinées  pnnr  l'aire  cette  motion,  pui^qu'alors  il  n'y 
avait  nue  des  épices  pour  les  réviseurs,  et  des  dragé«^s 
mortileres  pour  le  peuple  du  Champ'de<4lan;  jedis 
ntm. 

Bsranr  :  Pour  partager  l'impatieneede  mes  com- 
met tants,  je  dis  non. 

Lackanal  :  Si  le  traître  Bouillé,  si  le  fourbe  La- 
fayclte  et  les  intrigants  ses  complices  votaient  sur 
cette  question,  ils  diraient  oui;  comme  je  n'ai  rien 
de  commun  avec  ces  gens-là,  je  dis  non. 

Gasto?i  :  L'appel  au  peuple  ne  peut  avoir  d'autre 
motif  que  la  craïute  de  voir  un  nouveau  tyran  mon- 
ter sur  le  tr6ne;  mais  comme  je  suis  intimement 
persuadi;  qu'il  n'est  aucuil  bon  républicain  qui  ne 
lirTile  de  le  connaître  pour  l'exterminer,  je  dis  non. 

L>c;)<irfrmenl  de  l'Aube. — Dooge,  I'ierret,  Boji- 
NF.jiAiN,  l'Ennm  :  nui. 

Rabal'D  î>Amr-ETiEN;<E  :  Je  suis  convaincu  qu'il 
est  impossible  «jiie  le  peuple  dans  ses  asseniblé<»s  pri- 
maires ait  entendu  mettre  sur  la  téte  de  ses  législa- 
teurs lesfonetions  de  juges;  j'en  suis  dTantant  plus 
convaincu,  qu'à  la  même  époque  on  il  nomma  ses 
dépuUs a  la  CcnveiiticM,  il  ya^  ail  une  liante  c<nir 
nationale  chargée  de  \n£i'T  lès  crimes  de  haute  trahi- 
son. Mais  persistant  à  rester  membre  de  la  Conven- 
tion nationale,  et  devant  parcpnsdquent  me  soumet- 
tre à  ses  décrets,  je  prommemi  mon  rcen.  J'abaerve 
que  le  jugement  que  voi«  all«  rendre,  s'il  comhiî<> 
sait  à  la  mort  Louis  Tnpet,  produirait  un  mal  irrr- 
parable,s'il  devait  avoir  une  exécution  iuimédiatc^ 
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rt  c'til  courageiiS4Mueut  tfxw  je  dis  oui.  —  Cocnrotii, 
V»MK,Dt}VAL  :  non. 

Camiu  :  Si  ie  craignais  la  mponsalHlitr,  si  je  ne 
ne  amlai*  pas  a  la.liautrarde  ma  mission,  je  n'au- 

mis  qu'il  11  jioltrnii  (\e  oui  à  votis  f.iirp  pas.^or;  nrais 
comme  je  ne  suis  un  que  l'iiiniulsiou  de  uia  |jiobitf, 
jr  (lis  non. 

Drparlement  de  iAveyroH.  —  Sai>t-Mabtin-Va- 

LOG>E,  LOBI.NUES,  GODEPBOT  :  OUÏ. 

Izxuy  Vauldi  :  Le  vau  Kfuérai  Uii  souverain  u'a 
«ufU'  li'gaIcmrntémiStPt  u  a  pas  mi>me  (^lëconsiiiu^. 

Tous  les  pnMres,  les  i-i-<i('(aiil  nobles  onl  (knlnij^ni» 
<lo  cummiiiiiquer  avec  le  souverain  en  s'eloigiiant 
d»  s  j'>-^'inMf<">  (iriuiiiires  ;  ils  ont  iiii'iiri>i' le  liliTtic 
citoyen  en  se  (ii.s|>e{is.inl  de  faire  le  m  rviw  de  jçai de 
DatKiiial  en  perstuine,  saiisavuir  aucune  excuse  lé- 
gitime, ne  voulant  pas  rfCODna(tr«  pour  leur  é$;:il 
relui  qui  se  livrait  à  ramîllé  parte  ■ra!s<-ntitnent  de 
la  fraternité.  Je  dis  donc  que  les  assemblées  |iri- 
Diaires,  conijws^s  comme  elles  l'ont  été  jusiiu'a  ec 
moiiK  iil,  loin  de  ])rrs»  iitei  l'-ifTii  use  |H  is|)r<  liM' 
d'une  guerre  eivilr,  ne  sci  viidieiil  ati  c  iiiilniif  (lu  a 
terrasser  et  ain  aiitir  les  ennemis  de  l:i  IiIhtU-  et  de 
l'éj^lè.  Je  n'aurai  pas  la  Lkheté  de  trahir  ma  con- 
seieoce;  et,  sans  être  associe  ni  ii  Bouille,  ni  à  La* 
fiijrette*  ni  aux  Tlitrrry,  je  dirai  oui* — Do,  BBiiKArin 

SAtlIT-AFPRIQt  E,  CamBOULAS,  SecOHD,  LaCOMëF., 

Lm  rnrr  :  non. 

Drpartemênt  de  i'ÀuLe.  —  Bamel,  Toikmes, 
]it\KBA(io>,  r'ERiF/  jetuMt  iloMii»  GiiABs :  OUI.  — 
AzEMA  Bonnet  :  non. 

Départemeni  du  BwM^yn-éÊrBMm.  —  DtRA^n 
Vaillahb  :  Citoyens,  oousdetam  ime  explication  à 
rasBcmbl^.  Au  moyen  du  mandat  qne  j'ai  reçu,  le 
pouvoir  de  juger  le  ci- devant  roi  m'a  été  dmim'  ;  iii,>is 
u  nation  ne  m'a  ji.is  di-li  f^né  sa  soin  i-ruiai  le,  el  il 
est  aussi  juste  que  iiéres-sairt-dcliiini  aliribiier  l'exer- 
cice dans  tous  les  actes  i^ui  intéressent  la  nation  en- 
tière. Je  trouve  que  le  décret  qui  va  éire  rendu  inté- 
resse tous  les  citoyens,  el/e  ne  dois  passtcrilier  des 
princi|>es  à  des  considA'alions  qni  n'ont  rien  de  err* 
tain,  i)uis<|iie  It\s  munies  eonsidi'rnlinns  ddnnrril  lien 
ici  à  la  |diis  pri  aiide  diversité  d  oiMiiioii.  Ainsi  je  l  oii- 
clns  {xiiir  le  nui. 

DiipERET  :  C'est  par  respect  pour  le  peuple,  mon 
loarerain  et  le  vûtrc,  c'est  par  la  contiance  que  j'ai 
en  sa  sagesse  et  eu  sa  justice;  c'est  parocque  je  croi- 
nis  l'outrager,  si  je  m'arritais  un  instant  aux  crain- 
tes qu'on  veut  répandre,  qtir  je  di'!  non. 

Rerecqui  :  Je  vous  dirai  «me  je  vois  la  faction 
il'Orléans  répandre  des  guinees,  psreoiiséqaent  je 

dis  OUI. 

Barbaroux  :  Le  serment  que  j'ai  prj'té  dans  l'as- 
semblée électur.ile  du  dcpartemeut  des  Bouches-du- 
Btii/oe,  déjuger  Louis  Capet, n*esctut  pas  la  sanc- 
lioo  du  peuple.  Je  vote  donc  pour  cette  sanction, 
parcequ  il  est  temps  que  le  peuple  des  qualre-vingt- 
f|ij.itre  di'iiarli  nit'iils  exerce  sa  souvcraiiu  lé,  et 
écrasé",  par  la  uiaiiifestation  de  sa  volonté  Hiiurèiue, 
nne  faction  au  milieu  de  laquelle  je  vois  Philippe 
«fOr/eaiu,  et  que  je  dénonce  a  la  rëpulilique,  en  me 
vouant  arec  tranquillité  aux  poignards  de  ses  assas- 
sins. (On  iiiurnmre.)  J'ajoute  que,  comme  dans  des 
lemp»  orageux  l'homuie  n'est  pas  sOr  de  voir  le  len- 
d'Hiain.  je  «loisà  tnoi-inénie  de  déclarer  que  le  tyran 
m'est  u^lieux,  que  j'ai  fortement  coopère  i  le  ren- 
verser du  trône,  et  que  Je  prononcerai  COtttrâ  lut  la 
peine  la  plussévére.  Je  dis  oui. 

Dfprat  ;  Jercspecte  également  tontes  les  opinions. 
Opendant  une  eonsidéiatîon  nouvelle  m'a  frappé 
font  à  rheure  en  faveur  du  renvoi  de  notre  décision 
à  la  sanction  du  prii;ilr  ;  et  je  dis  oui  avec  d'autant 
pfusdecooriance,  que  i'hilippe  (ci-devant duc  d'Or- 
WHis)  •  dit  no».  Au  reste,  ne  eioyes  pas  que  re- 


doute d'engager  ici  lua  responsabilité.  Lorsqu'il  s'a- 
gira de  prononcer  la  peine  au'a  méritée  le  traître,  je 
prouverai  i  i'nnivrrs  que  ramoiir  de  la  justice  et 
mon  dévouement  à  la  république  sont  pour  moi 

an-dfssn<  de  tontes  les  cnnsidiTalinns.  —  Prr.nnE 
Baii.i.i:,  GnvMit,  Gaspabin,  Pelissieb,  Lalhekt  : 
nofi. 

RovÈGE  :  Je  ue  veux  ni  roi,  ni  triumvirs,  ni  aucun 
genre  de  despotisme.  Je  veux  la  république,  une, 
indivisible;  l'appel  au  peuple  me  parait  le  signal  de 
la  guerre  civile  et  de  la  t|tnnniie;  c'est  pourquoi  je 
dis  non. 

MoYSE  Batle  :  Je  ne  veux  ni  rois,  ni  protecteurs, 
ni  dictateurs,  ni  triumvirs,  ni  aucun  eenre  rie  dt  spo- 
tisine.  Je  veux  la  république  indivi-ihlr.  L'appel  au 
pi-iipli'  est  le  signai  de  la  guerre  nvilc  et  durelour 
de  la  tyrannie  ;  c'est  pourquoi  je  dis  «on. 

Département  du  Calvadot.  —  DuBOM^DOMT , 
LoMOiHT,  HEMRV-LAMTlftBK,  VâUOlIt  JomnRIB, 
Cl  -isi,  Lrgot  :  oni. 

F.M  r.HF.r  :  Par  respert  pnnr  le  peuple,  par  respect 
pour  tdiis  Us  principes  (jni  int<'resseMt  l'universalité 
de  rempirr,pnr  respect  pour  la  Idierté  de  la  patrie, 
qui  n'a  rien  à  craindre  du  peuple  frauçais,  et  qui  a 
tout  il  eraincbe  des  fiMitions  qm  nous  environnent, 
je  dis  oui. 

Tavkau  :  Je  rejipecle  la  liberté  des  opinions;  je  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  faire  l'injustice  à  aucun  de 
nous  de  croire  qu'ils  peuvent  influencer  la  liberté 
de  leurs  ciilièfjues,  les  forcer  de  penser  de  telle  ou 
telle  manière  ;  ils  sont  bien  faibles  ceux-là  qui,  par 
leurs  |)ersonnalilés  et  leurssottises,  penseraient  pou- 
voir y  réussir;  ils  ne  Icar  rendent  pas  justice,  ils  ne 
me  hi  rendent  pas  à  moi-même.  Je  crois  nue,  quet- 
ipie  parti  que  nous  prenions,  il  y  aura  des  incon- 
vénients; mais  je  me  plais  il  rendre  boinmage  à  la 
souveraineté  du  peuple;  je  disons* 

Bonnet,  Douixet  :  non. 

DuuoNT  :  Citoyens,  je  suis  législateur,  et  je  veux 
que  toutes  ira  lois  cunstiiutionnellcs  soient  soomtsi» 
a  la  sanction  du  peuple.  Cette  mesure  est  surtout 

utile  dans  cette  all  ure  l.e  tyran  ptini.  je  vois  der- 
rière lui  des  traîtren  i  l  des  nretendaals  qui  m'inquiè- 
tent. Je  veux  que  le  peuple  leur  apprenne,  en  pro- 
scrivant lai-même  celui  qui  fut  sou  roi,  ce  qu'ils 
dui  veut  ecwndreen  asiHnnti  ta  tyrannie;  je  réponds 

oui. 

Départtmmt  «fu  Contaf.  — TnnâCtT,  MiiamAC, 

(;inR\N0N,  PKi'vrnr.i  E  :  oui.  —  Lacostb  :  non. 

MiiUAUD  :  On  aurait  dû  écarter  de  nous  tonte 
idée  de  soumettre  à  la  sanction  du  peiiule  le  juge- 
ment du  ci-devant  roi.  La  souveraineté  de  la  nature 
est  au-dessus  de  la  souveraineté  du  [leuple  ;  les  peu- 
ples n'ont  pas  le  droit  de  faire  gr.\e*-  aux  tjraus;  et 
quand  mime  l'impunité  de  la  tyrannie  serait  autm- 
séf  pnr  line  déclaration  mtionale,  la  natura  «onscr» 
verait  a  chaque  citoyen  le  droit  des BrutttS.  La  voix 
pusillanime  des  tribunes  ne  serait  pas  entendue; 
(Kier  soutenir  qu'une  faction  quelconque  peut  s'éle- 
I  ver  sur  les  débris  du  trône,  c'est  msnlter  à  la  souve- 
I  rainetéetà  la  majesté  nationale,  qui  veut  la  repu- 
blique 00  la  mort;  oser  recourir  a  la  souveraineté 
du  peuple  pour  le  iH^eniciit  d'un  roi,  c'est  abuser 
de  la  souveraineté  du  iicupic;  je  sttîsdoncd'avisd'^ 
carier  l'appel,  et  r  lis  non. 

Ca&rieii;  Citoyens,  comme  je  ne  crains  rien,  pas 
mt'iiie  les  intrigants;  comnu',  s'd  se  présente  jamais 
un  tyran,  sous  quelque  dénomination  que  ce  puisse 
être,  je  ne  me  mettrai  pas  dans  mon  lit,  cl  je  ne  don- 
nerai pas  mon  arme  h  mon  cnnarade,  je  dis  non. 

J.  Mailbe,  ofr««nf* 

Df'partemenl  de  la  dUtHKlê.  —  RimAVI.T,  Dl- 
VARs,  Brun  :  omi. 
lUiitnn  :  Br«ver  tout  ta  dangers,  tontes  1rs  ne* 
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naees,  oublier  qu«  je  «uis  p.M  »',  oublier  mn  nias 
chères  aflcclions,  pMir  me  rappeler  que  nini<;  nllniis 
biciilAl  exercer  l'iin|M)rtuiite  roiiclion  «le  n  iircsni- 
taitt  ilu  ii<Mi|>l(',  csl  une  loi  pour  moi  :  r li  l)iiMi  :  celle 
loi  m'onluiiue  ilc  le  cousuller  sur  la  question  qui 
nous  occupe,  à  laquelle  son  bonheur  ou  son  malheur 
sont  attaché».....,  et  busant  volootien  les  lauriers 
dîi  moment  pour  ceux  qui  adoplentlaii^ative.  oui, 
j'enieta  mon  wa  avec  iwmete  et  eoiua^M»*.  Je  dis 

OUI. 

Il  F :i.LEGAnDB,Ginil>BnAU,GBinAIID,CniMUIlAV, 

Cm:\ i.um  :  non. 

Département  de  la  Charrnie- Inférieure.  —  Dvi- 
TltlCBE  :  OUI.  —  BBBNAaD,  BaÉABD,EsUIAS9£KIAUX, 
KlOU»  RVAMM,  GaBHIEB,  DucMUADt  LOZBAO,  GI* 

KAUD,  Vuf  ir  :  noit. 
Déparienmtî  du  CAm*.— AuASOBDa,BAircmtroii, 

DuGE!<iKE,  Pri.T  FTiER  t  OUI.  —  Foocm,  Pactbb- 

Laubuskihk  :  ):o)?. 

l)i ftiird  nuiil  <lr  lî!  C  i  i  :r. —  LiPON  :  ou». 

CiiAMBON  :  Avaul  de  quilU  r  iiie^  coinmeUants,  je 
leur  ai  promis  de  défendre  la  liberté  de  mon  |nTS 
aux  dépens  de  ma  vie.  Lorsque  je  suis  arrivé  ici,  je 
m'attendais  à  des  ëv^netnents  bien  différents  de  ceux 

que  j'envisage  aujourd'hui  Je  crois  que  le  renvoi 

au  peuple  est  un  moyen  de  sauver  la  république. 
Tuiil.  (I<  |)ms  i]in'  |i'  suis  ici,  me  prouve  (]iril  existe 
une  facUoii  Im  tiudiiitle.  C  est  l;i  bonne  f'>i  de  mes 
collègues,  «ni  leur  (aiMesse,  (]ni  a  elayc  respoir  tie 
celle  faction.  J'ajoute  que  s  il  y  .i  (ptelquc  cuurnge;i 
s'exprimer  ici  sur  telle  el  telle  ojnuiun,  sans  doute 
c'est  sur  celle  qui  a  le  moins  de  faveur,  c'est  sur 
celle  qui  a  M.  d<%if  née  è  la  hache  des  bourreauT. 
Comme  je  vote  par  ou/,  je  m'alti  nris  n  tout,  et  je 
ui'honore  d  élru  du  uoiulirc  de  ecnx  qui  ont  tout  a 
ris<pier. 

Drivai.  :  Citoyens,  comme  Louis  n'a  pas  demandé 
la  sanction  du  peui)lc  pour  se  coaliser  et  livrer  la 
France  à  nos  ennemis;  comme  il  ne  l'a  pas  demandée 
qiuind  il  a  tyrannisé  et  fait  égorger  cent  mille  Fran- 

Sis;  comme  nous  sommes  envoyés  ici  \mm  venger 
naUon,  et  comme  nous  ne  devons  mettre  aucune 
diiïerence  dans  la  punition  des  coupables,  et  que  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  commis  les  critm's  il<piit  \<- 
lyran  devait  proiitcr,  ont  déi.i  piTi  sur  l  eeli.if.iuil... , 
comme  enliii  je  prends  l'engagement  de  périr  el 
d'exterminer  le  preuiier  intrigant  qui  voudrait  mon- 
ter sur  le  trAne,]e  manifeste  mon  optuion,  «t  je  dis 
non.  —  BoBiB,  Laiiot,  PRinhn  :  non. 

Département  de  la  Côle-d'Or.  —  Lambebt,  Ma- 
»EY  jeune  :  oui.  —  Baziki^  ,  Guitton-Morvead, 
i*RiEUB,OaitoT,  GutoT-FuMnir,  Bamuo,  SnLtn  : 

non. 

DcpanmaU  di  ta  Con#.  —  Bono,  Aimni  : 

OUI. 

CMàPPK  :  l«*on  doit  respecter  sans  doule  les  opi- 
nions, nais  nonjMS  les  pehonnalités;  on  a  parlé  ici 
de  Hclieté,  de  vénalité  ;  est-ce  qu'on  voudrait  allri- 

Ihi'  r  l  as  moyens  ii  tous  ceux  i]ui  opinent  pour 
ruliiriii.iisve  d.ius  In  qiu'sljou  de  t'ap|)el  au  peuple^ 
Connaissent  ils  bien,  ces  hommes  impudents,  li  s 
sentiments  ilc  tous  les  membresiiui  suut  pour  l'aftir- 
mative?  Je  ne  hasarderai jaraab  de ju^ments  lémé- 
rairts  coiilre  mes  collègues.  L'expértenee  nons  les 
Tera  connaître.  Je  pense  que  l'or  et  l'honneur  n'ont 
jamais  été  mis  daBSla  même  halaiwe  par  les  vniaré- 
publicains. 

J'espère,  et  il  est  important  ipie  ces  injures  ces<>e ni 
parmi  nous,  il  e^t  (euq)s  que  la  ditleieticc  des  unt- 
luoiis  ne  soit  plus  reganlée  dans  celle  assemblée 
comme  un  crime.  {Quelque$  voix  :  Au  fait!)  Je  suis 
un  de  cewt  qui  pourraient  voter  contre  l'appel  au 
peuple  sans  commettre  d'inconséquence,  prceque 
je  ne  me  trouvais  pas  parmi  vous  au  marnent  où 
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vous  avea  décrété  le  renvoi  de  la  eonsUtution  à  la 

srinetinti  du  souverain,  mais  vous  avez  bien  fail.  Eh 
bien  :  qu'est-ce  qui  vous  arri^le  maintenant?  Expli- 
quez-vous. Trouverait-on  le  jugement  de  Louis  XVI 
moins  important  pour  la  république  qn'un  autre  de 
vos  dwrets  ? 

On  affecte  de  craindre  la  j;iierre  civile  ;  c'est  bien 
pour  réviter,  c'est  pour  pro  enir  les  grands  incon- 
vénients que  cette  affaire  présente;  c'est  enfio  pour 
ne  point  commettre  d'altentflts  contre  la  souverai- 
neté du  peuple,  que  votre  jii;:emenl  doit  être  . sou- 
mis à  sa  ralilieatioii.  Les  piiis^aiiees  etranjeres  ireii:- 
M'  1 1  i;it  :  elles  resiieeteroiit  en  si'eiii'e  ce  ^r.ind  jii;;e- 
menl,  quel  qu'd  Sf*il,  quand  elles  reiléchironl  qu'au 
lieu  d'avoir  éié  rendu  souverainement  par  sepi  cent 
quarante-cinq  députés,  il  l'a  été  par  la  république 
entière.  On  narle  de  eonrage;  s'il  en  faut  dans  celle 
affaire,  c'est  bien  en  prononçant  le  renvoi  au  peuple. 
Je  vote  pour  oui.  —  Salicetti  ,  C  vs  \  bu:*CA ,  Mol- 
TF.no  :  «on. 

Département  de*  Càles-du-Sord.  —  Goxdelin, 

CUAMPCAUX  :  OUI. 

GuTOMARD  :  Songez,  Icjpslateurs,  songex  qu'il 
existe  une  faction  qniswBt  seule  pour  penire  la  ré- 
publique ;  oublions-nous,  sauvons  le  peuple,  sau- 
vons-le par  notre  union,  il  en  est  encore  temps.  Je 
|iropose,  avec  la  conscience  d'un  honnête  liomiiie, 
l'appel  au  souverain,  comme  la  mesure  que  je  crois 
la  plus  propre  pour  sauver  ma  patrie.  Exempt  de  re- 
proclies  depuis  la  révolution,  je  ne  crains  pas  de  mes 
commettants  celui  d'avoir  dît  avec  fsrmeté  et  cou* 
rMOienf. 

Fr^BVRT  :l'opporilion  à  rappel  au  peuple  est  une 

espèce  di'  ilespotisme.  Je  dis  oui. 
CoiTK,  (I  autirr  jeune,  Girault,  Loxcle  :  non. 
Drparicmcnt  de  la  Crème.  —  Dedi'Rgues,  Hir- 

G(:i^T,ColjTlSSON-Du>IAS,GuVEZ,JAIiRAl'0,TEXIER  : 
OUI. 

Basaimn  :  Je  demande  que  si  l'on  condamne  Louis 
à  mort,  la  sanction  soit  renvoyée  au  peuple. 

Déparlement  de  la  Dordogne.  —  Ali.aforo,IIbt- 
NARD  :  oMi.  —  Lamarqve,  Pixet  ahié,  Lacostr, 
Roux-Fazim.ac  ,  PKvssAao  ,  CaMuaTt  Bocqugk 
aîné,  Taili.efer  :  non. 

Drnarlcmrnl  du  Doubs.  —  SecuiîÏ  :  OUI.  —  Qfl- 

ROT,  MicHAL'o,  Mo.x:<ioT,  Vebkeret,  Bcsso:<  :  non. 

Département  de  la  Drémê^ShVtàiMkfCiaMtm, 
Maxnos,  Coutun,  HAariMSi.  :  otU. 

JacoMtif,  Favolx  :  non. 

Jcrt.iFX  :  Je  suis  inlinimm'  rr-nvainru  que  la 
meilleure  manier*'  »Ie  reiidri  lu  imii.^e  ,i  la  souve- 
raineté du  peuple,  c'est  de  l'cxi  reer  iious-mêmes 
pour  le  salut  île  la  république  ;  je  dis  «on. 

Boisset  :  Comme  j'aime  le  peuple  dont  je  ne  veux 

K s  causer  les  malheurs;  comme  je  liais  les  ruts  ijiii 
I  ont  toujours  occasionnés,  je  dis  non. 
Déparlement  de  l'Eure.  —  I.i:oNARn  BrzOT,  Rl- 
CRot'x,  Lemaréc.hai.,  Savarv,  Di'nusc  :  ouï. 

V^i  i.KB  :  Il  n'y  a  nuciine  puissance  qui  puisse 
in'empèchrr  de  remplir  rétriidue  de  nus  uiandab^. 
Je  crois  qui'  le  peuple  exercerait  lui-iiiènie  s;i  mxivc- 
r.-tiiiete,  lerait  liii-mi^mc  ses  lois,  et  pi-ounucer.iit 
lui-même  sur  l'intérêt  SOCial«S*il  le  pouvait.  Je  crois 
que  d'après  ces  principes,  que  même  lorsque  le  peu- 
ple donne  des  mandats  inimités,  son  intention,  ce- 
pendant, est  dr  ne  ''i  !i  ^n  -rqueles  pouvniis  qu'il  rie 
peut  pas  eicrcer  hii-u.i  hk»,  cl  de  Se  rcscrvei' ceux 
dont  l'i'Vi  rcice  lui  i*si  possible. 

Le  peuple  français  ne  pouvait  pas  prononcer  sur 
les  faits  tbint  Lonîs  Capel  était  accijsé  ;  car  il  ne  pou- 
vait pas  se  réunir  en  masse  dans  un  même  lieu,  pour 
l'entendre  et  examiner  les  pièces  de  conviction. 

Cette  impossibiliic  imposait  .i  ses  mandataire!;  l'n- 
bligalion  de  prt>iiyi:cer  sur  ces  faits,  cl  ils  ont  rempli 
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ces  devoirs.  Maintenant  le  peuple  fran cuis  [)riit  pro- 
nuticcr  sur  l'application  de  la  p<-iuc  à  iiîfligi  r  ù  Luuis 
Capet.  Il  peut  prunoiicer  sur  les  uicsiin  s  à  lircmlre, 
et  pour  la  sûreté  de  l'Etat  et  pour  le  oiainticn  de  la 
hherié  ;  o(  j<-  dis  que  dès-lors  qu'il  le  peut,  la  Con- 
fcntion  nationale  ne  le  peut  pas. 

Je  ne  suis  pas  effrayé,  moi,  par  ces  prétendîtes  in- 
^ûétlldes  de  suerre  citile  :  je  sais  que  res  prétextes 
mk  toujours  été  ceux  des  rois,  lorsim'ils  ont  voulu 
Wlerdirp  les  ass^iiihln-s  populain's,  mctuicnt 
on  frrin  ;i  leur  autorité  ;  je  Sais  que  ce  langage  sera 
toujours  aussi  celui  des  hommes  qui  voudront  faire 
priduuiiiier  leurs  opinions  privée*  sur  la  volonté 
nérale,  et  mettre  leur  intérttpenonnel  k  la  place  de 
l'iatér^pahiie.  ' 

Je  dis  que  la  majorité  n'a  véritablement  d'autre 
interCt  que  d'avoir  un  ernement  ri'|)ul>lii  Je 
u  ai  [);i<î  la  mthnc  eouijjace  dans  une  assi'utljlee  (Je 
sept  a  huit  cents  liommes,  dont  les  intérêts  privés 
pourraient  htca  ne  pas  être  confoniios  à  ceux  «le  la 
nation  ;  j.  dis  que  J»  majorité  d'une  assemblée  de 
buit  ceute  iMMUnei  n'est  pas  à  l'abri  de  la  corrup- 
Ibn  ;  et  s'il  bllait  *n  citer  un  exemple,  je  citerais  le 

parlement  d'An:r!etrrre        La  luajoriti'  du  peuple 

prendra  tieeessjui  lu  nt  des  mesures  convciiabie.s 
pijiir  assurer  le  Koiiveriu  iiient  n'piihlicain.  Au  con- 
traire, le  courernemeiit  d'un  seul  peut  séduire  la 
majorité  cl  une  as^semblée  de  sept  à  nuit  cents  per- 
sonnes, soit  par  Tattrait  àa  moyens  corrupteurs, 
soit  par  l'inanovibilité  des  places,  préféiahle  sans 
doHte,  dans  l'esprit  de  «(ueliiues  hommes,  à  Tiuslii- 
biliti'  des  emplois  repahiicains,dans  lesquels  ou  ne 
peutst'  perpt'liiertiucqueiques  instants:  Voilà  quelest 
Uiou  vœu,  ei  je  n  en  ai  pas  d'autre  à  émettre:  car  je 
ne  veux  dire  ni  oui,  ni  non.  (Queffiiai  «oto;  Au 
Ciitl  dites  o«<  ou  non/)  Je  ne  veux  rieo  prononcer. 

LBMAkÉeuL  î  Je  crois  qne  dan.i  le  cas  oft  la  Cou- 
yetition  nationale  porterait  un  jiir;eiiieiit  sur  Lmiis, 
il  ne  peut  <?lre  mis  à  exécution  a\.iiit  d'avoir  été  ra- 
titiépar  le  peuple  réuni  on  asseuiliiees  primaires. — 

Dl  ROY,  Ll.^DET,  BOtlI.LEnOT,  KoliUtr,  LiKDET  : 

K'JH  — TopsEST,  malade. 

Département  d'£iur«-ef.l.ojr.— BtUSOT,  Boita» 

Qtois  :  oui. 

Petion  :  Mon  avis  n'étant  pas  relui  de  la  majorité, 
eeque  je  désirerais  le  plus  pour  la  tranqinliiii-  au- 
blifluc,  c'est  nue  les  veeux  opposés  à  c  <  ux  de  in  mino- 
rité fnssent  plus  nombreux  encore  qii  ils  ne  iesouL 
Mais  le  rlécrel  rendu,  il  n'est  aucun  membre  dans 
cette  assembléequi  ne  se  fasse  lU  devoir  sacré  de  lui 
lèeir  et  de  le  dëiendre.  Je  dis  «m*.  (  On  esteud  quel- 
ques murmures  dans  les  tribunes. — Ou  ^ynwude 
qu'elles  soient  rappelées  à  l'ordre.  ) 

GiBODST  :  Malgré  les  râiiraroiuiades  decesBrnUM 
des  tribunes,  je  vote  pour  le  oui. 

Lr.sAr.K  :  Citoyens,  ne  disputons  point  de  eoura^, 
disputons  de  principes.  Les  principes  et  les  raisons 
ae  mnvent  dans  la  souverainetédu  peuple.  Je  n'exa- 
yhic  point  ici  si  quelques-uns  de  mes  collègues, 
pra6tant  de  la  liberté  que  nous  avons  de  maniu-sior 
«os  opinions,  se  sont  permis  de  laisser  échapper 
qnelçiues  mots  de  reproche,  peut-être  des  injun^s. 
Je  n'examinerai  pas  non  plus  s'il  y  a  de  la  Uelieté  à 
dire  oui  jtlulôt  que  non  ;  je  ledis«u  présc'ucc  de  ceux 
qui  oot  «vancé  une  telle  maxine,  j'ai  motivé  mon 
«pUlMHl  tm  la  premièn;  question;  je  l'ai  fait  sans 
crainte,  parceque  je  jugeais  sans  passion  ;  j'étais  coii- 
vaincn ,  ma  COBS4'ii  ii<  <  crié  oui.  Sur  la  seconde 
qoestioD,  la  ratilication  du  peuple  .sera-t-eile  adop- 
voici  mon  opinion.  Mes  pouvoirs  sontillimili's; 
ie  crois  donc  pouvoir  exercer  tout  le  pouvoir  que  le 
lenple  m'a  transm  is  ;  J  e  crois  donc  avoir  le  droit  de 
pnmoDoer  sur  Tafliiire  de  Louis.  Mais  le  peuple  est-il 
*Mirerainou  ne  l'est-il  pas?  11  l'est.  Uu  décret  a  cun- 
y  Série* -'Tmit/, 
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sacré  ce  principe  :  le  peuple  n'a  donc  pu  vous  tiaïu- 
nieltrc  sa  souverainet»'.  Lorsque  je  considère  que  les 
Français  s  uit  tous  dévoués  au  maintien  dn  murera 
iiemeut  républicain;  que  plusteura  communes  ont 
déjà  approuvé  l'abolition  de  la  royauté;  qu'elles  ne 
souffriront  jamais  qu'on  vouli\l  leur  donner  un  roi, 
et  que  tontes  les  factions  qui  pourraient  en  former 
l'entreprise  ne  pourraient  s'en  promettre  am  un  suc- 
cès, je  crois  ch  voir  me  dispciiser  de  voter  contre  k 
saru  lioii  ;  je  dis  OUI. 

LoistAU,  Chai.es,  Fremixger  :  non.—  Delacboix. 
absent  par  commiuion. 

Diparltmttu  iu  FitMrt — Uu>,  J.  QuniKBC , 

iBnVBLKOAtlD,  GOMAinx  7  OUf. 

MAnrr  :  La  d.ri>ioin|ue  vous  allez  porter  sur  Louis 
Capet  doit  a\ oir  la  ujèaie  influente  sur  le  peupleqne 
la  cdiislilulioii  que  vous  préparez  pour  son  bonheur; 
quoique  vous  ayez  des  pouvoirs  illimités,  vous  avea 
déclaré  que  celte  constitution  n'aurait  d'effet  qu'au- 
tant qu'elle  serait  accepté--  par  Le  peuple;  je  trouve 
que  le  jugement  que  vous  iiurtcrex  contre  Louis  ne 
pourra  avoir  d'exécution  que  par  la  ratilîaation.  Ma 
vote  pour  oui. 

BoHAPc  :  11  est  sans  doute  plus  courageux  de  bra- 
ver les  menaces  des  facliriix  et  des  scélérats,  sans 
Il aliir  sa  conscience,  que  d'empêetierleprnple,  sous 
des  prétextes  ridicules,  d'exercer  sa  souveraineté. 
D'ailleui-s  je  suis  persuadé  que  je  ne  pnis^tre  en 
nictine  temps  ju^  et  léi;i-l;il'  ur  ;  <\w  la  trè-  -i  ntide 
majorité  est  vraiment  répniilii  ime  et  iiidi^née  tl.i 
prrliflies  «le  Louis;  que  la  décision  qur  vous  allez 
premlrc  tl.iit  élre  soumise  à  la  sanction  du  neimie;  et 
je  dis  OUI.— GuESNO  :  non. 

CuEftsiEUR  :  L'accumulation  desnonvoirsqnenom 
avons  reçus  de  nos  coinmeltanls,  le  mandat  ap^k^al 
qui  nous  a  ofliciellement  été  donné  pour  venir  pro- 
noncer sur  le  sort  du  roi,  la  nature  de  1  acte  que 
nous  exercf.ns,  et  (]ni  n'est  pas  un  acte  coiistilulion- 
iiel,  lis  (hiiifjt  rs  lie  convoquer  les  assemblées nri- 
maires  p  >iirdrii|j  •rvrsurleaortd'nnindîvidtt,  men< 
gagent  a  dire  non. 

Le  rnÉsioBVT  :  Voici  le  résultat  de  cet  appel  no- 
minal : 

SnrTlT  membres  nrésens,  10  ont  refusé  de  voter  ; 
iU  ont  volé  contre  rappel  au  peuple  ;  î83  oui  voté 
pour.-—  La  maj(<n[('  étant  de  3,VJ,  elle  excède  de 
m  voix.  En  coMséipu-iice,  je  déclare,  au  nom  de  la 
Convention  nation  de,  que  Ic  recours  au  peuple  est 
rejeté. 

La  séance  est  levée. 

SÉA.NCr.  m?  MERCRFOI   10  lA^SVIEB. 

Vu  secreldue  fait  lecture  des  lettres  suivantes  : 
Eitratt  é*mu  lettre  éu  mMftrt  (le  lu  guerre. 

De  Paris  I.   I      iiTier  1793. 

Il  ntjserve  qu'il  a  été  iafurinv  que  nombre  de  cbarrrUcrs 
ultjcli^  au  service  des  cuavois  militaires  abaudonnaient, 
uiu  cot^d,  le»  voilures  qui  leur  <H  iicnl  conHil'ei);  que  d'au- 
Ires,  nquis|niur  exicuier  iKs  iiaiis(n)iis  .nu  années  avec 
leur»  cliev;iiix  ci  voaurcs,  abaiidoDiiakul  lïKalemcnt  léser* 
vice  à  li'iir  ai  l  ivée  it  leur  pmnh''n;  dcslinulioii ,  sans  avoir 
pri:s  des  cri  lilicalsdcsclicis  de  convois,  qui  leiirpormluciit 
de  retourner  i  lie*  eut. 

Que  la  relraito  de  ce*  voitarîcr$-ToIontnire«  compromet 
éridanment  le  M-nice  dc$  armées;  el  qu'uyani  coniiaclé 
un  enganement  foroiel  pour  bive  ce  amicc.  ils  devieaocaf 
aussi  coupables  en  déwrtani ,  que  la  toUat  qui  quitte  son 
luuiiloa. 

Cette  lettre  est  renvov(T  au  comité  de  la  guerre, 
ponrenbire  le  rapport  d.Mis  trias  jours. 

Lettre  du  général  Cuttine. 

Du  qaartîer-gcDcnil.  à  Maycncc,  le  H  janvier  iTOr», 
l'on  î'  ili!  I.i  r('|itil)!i  iuc. 
L'opiuiou  publique  qui,  dans  les  g«uvcnieo)euh  libres, 
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tiitm  mMleiiiNitoaiit  sur  les  hoamit  doit  réeMmwawr 
on  Mtrfrftfckojww,  selon  leurs  acilom.  LorM|wti  ration 

offre  ion  estime  à  ses  déft'DSPurs,  elle  doit  couvrir  d'igno- 
minie If»  lâdM;i.qui  abaudouucni  sn  cause  au  moment  du 
comUit,  ou  qui  désertent  leur  Rarnisoii,  tintj<-pr('ti  itc  demu- 
ladip.  C'est  A  ce»  litres  que  s'offrent  aux  mépris  dis  repré- 
senlanis  du  peuple  et  de  tous  le»  Trais  citoyens  1rs  nommés 
FuUquvl ,  li<;uU'iiant  du  Iroisiîmc  bataillon  de  la  llaute- 
SaAne;  Tbiéber,  capitaine,  et  Dnniont,  lii'uleiiaiit  du 
demif  mc  bataillon  des  Vm;;fS;  F-roITi  i,  lituK  n  ml  <lu  troi- 
sicme  du  llaut-Rhin  ;  HoumoI,  cajiiii  iiip,  i  l  LLiua-t, 
lieutenant  du  de<l^i^me  baimllon  de  >i  inr-cl Oiso. 

PuLiacnt  leurs  noms  flétris  et  rayi'sde  lu  lisie  îles  riiojrns 
cffitayer  tous  ceui  qui  auraient  l'infauiic  de  les  imiter  ! 
oflicienétaient  passés  de  leurs  bataillons  dans  les  régiments 
degiCMNliers  qui  ont  été  tomtê.  Instruit  de  leur  abtencc 
•a  Bonent  du  conboi,  jUordoiHi4  Inr  leniidManenl* 

L'assembirc  décrôlc  l'imprcssioti  de  crltc  Irllre, 
l'envoi  nux  cli'parleinentSjaux  amu-cs  cl  aux  com- 
munes où  ils  ont  it  ur  domicit^t  pourprononcer  leur 
dégradation  civique. 

Autre  Utlre  du  général  CuiUne,  datée  du  mime 
Jour. 

Cbojcn  prtildenl»  il  est  de  mon  devoir,  il  imporie  A  m» 
iTcemioitwDce  d*ollHr4cellede  la  r(<i)ublique  française 
ctdci  ttcpidiciilMils  d«  pcapfe  k»  McnfiHMNil»  «fltti  du 
IwIriotiHie  det  dMiyeat  det  Whataboiiff.  Let  gteéicas 
diojens  de  ces  communes  se  «ont  cotisés  pour  contribuer 
à  salnenir  ans  befO'its  dr<  M>tdats  de  Tarmée  que  je  cono- 
mande  :  a»cc  le  résultat  d'une  rdulrilnitioa  volonijln'  et 
librCi  ils  ont  f-iit  des  oclials  coiisidii.ihli-s  eu  suulit'is,  kis, 
rlieiiii->(s,  ïrieiiK-iiis  pour  k'ur-.  fr,  ri-t  d 'urtncs;  et  je  reçois 
h  riiisLiiit  I  avis  que  IViivni  i-st  eu  roule,  et  qu'ils  en  pré- 
parent un  second.  Un  di'voui'it'.i  ut  dunt  1rs  cITcts  sont  aussi 
utiles  ne  pcnt  être  que  le  fntii  trun  rivisme  aussi  épuré 
que  lélirclii  ;  il  doit  être  connu  de  tous  Us  amis  de  la  pairie 
<t  de  lalilK'rtéi  cl  puis^)t-ils être  nnilés  !  Jecr«i"»qn'i|  as- 
sure à  janiait  aux  I  ons  cltoveius  du  disiriri  do  Wis^t  rnbourg 
des  droits  à  la  gratitude  publique,  et  je  ^ttai  bien  satisfait 
de  l'avoir  provoquée.  J'rti  ai  irt»truit  l'armée,  k  Tordre. 

On  déciète  la  menlion  lionoralile,  et  l'i  iivoi  de 
reilnit  du  procis-Teriwl  m  district  de  Wi«etn- 
bourg. 

Lellrf  des  cimmissairei  de  la  C"nvrrt!ion  naCio- 
naie  dans  la  liclyitjue  ,  le  Iluinnul  e<  le  pnyf  de 
Uége. 

Ou  13  janvier  I*tf3,  l'an  i'  d«  la  rrpult|i(|ue. 
Le  général  Miranda,  qui  commande  en  rotisencedeDn- 
niouiiei  et  dt  Valence,  e»t  venu  hier  nous  aimonc<?r  qu'il 
dfeirait  vérifier  l'état  des  suhsiMances  de  l'armée  et  la 
conduite  du  dlivcloiK  des  achats  ;  il  non*  a  Intité»  à  j  âre 
présents.  Quoique  Bons  AinsImm  eertaiasd^roir  ptisi  cet 
égard  tous  les  reusrikneBienls  poviltlet,  noua  oas  n«s 
cru  detotr  noua  iclwr  an  raudn  féotnl,  qviiw  tendait 
qa*à  upnCMdir  la  téiM  de  plus  ea  aliia»  Il  «  rassemiriè 
imMasIat  pnomi  qui  tiament  I  PadmlalaUiOmidet  *i- 
vifisU  les  a  emendnceconlradicioiremmt  en  prtsencede 
ions  les  olSeiers.ténénrai  révmis,  et  il  a  Tait  dresser  p^Dc^s- 
verbal  de  leurs  réponses.  Nous  lui  en  avons  demandé  une 
expédition,  que  nous  joiRnoni.  L'intén'tquc  la  Convention 
doit  prendre  à  laconsrrvalion  do  rannci'  Tuera  sans  doute 
Min  attention  sur  le  n%Hlui  ûet  njpunsi-^  donntr^par  l'a- 
i;ent  unique  du  directoire  dev  achats  ;  i  l'is  rointatent  que 
le  directoire  n'a  ici  ni  magasins,  ni  argent,  ni  les  agents 
nécessaires  pour  le  serTice. 

Cette  lettre  est  renvoyée  à  la  comintaaàoii  des 
«louzc,  ponr  en  faire  un  rapport  vendredi  18  présent 
mois. 

Autre  lettre  d4$  mcine*  comtniêsairet. 

Licgc,  le  13  janvier  IIO:». 

TOUS  iié|)ii«iM«ne  qoe^lian  impoiUnte,  dont  la  d«- 
cisloB  peut  èire  nrsaMMtle,  mais  sur  lai|uelle  il  ne  nous 
appartenait  pas  dé  prononcer. 

Il  dépend  de  la  ci<de«ant  abbavc  dHonnecourt ,  eu 
Vrance,  da  biens  aiaei  considérablês,  ^{luèi  sur  territoire 
kollaodaS  p**s  MaeslricliL  Unnf|aeianl  liollandais  reiirt^, 


foodraft  en  blre  racqnisition.  Vous  Irouverct  ci-jotnl  la 
lounkisiiQn  qn'd  nous  a  mnke,  aprts  l'avoir  »ignéc  en  notre 
pr^ne^  Mtnr  laquelle  il  allrnd  avec  empressement  une 
déci^ioa.  8t  vous  pensez,  citoyens  nos  eollèfues,  que  l'a- 
liénalion  qu'il  demande  peut  lui  être  fuite,  vous  \nudroi 
bien  régler  la  forme  daus  laquelle  elk-  devra  ililrc  cou- 
soniméo. 

Celte  lettre  e^  renvoyée  aux  comités  «Uplomati- 
«lue  et  des  domaines  rëonis. 

£eirr«4li'«  membres  du  conaeil-giiténUÊ  ta 
commKne  de  Rotun, 

DnlSjMiviarlTIS. 

Notre  ville  vient  d'i'tre  cipo^cc  à  Ij  plus  violente  agita- 
tation  :  brureusi  ment  le  ralme  y  osl  rétabli.  Nous  tous 
adressons  leproci  s-»o:  l  al  de  ce  qui  s'est  pas»é  dans  ia  ma- 
tiiitV'  du  12  de  ri-  mois;  nous  sommes  5  la  puutsuiU:  de» 
malveillants.  (  iiie  atTaiit;  s'insiiuit  .ivoc  la  plus  giaude 
uclivilé;  et  disque  nouv  le  pourrons  nous  vous  frrons  par- 
venir la  copie  de  toute  l'inMruction.  Il  y  n  .  i  cin- 
quanlc  détenus  et  beaucoup  rte  témoins  ù  enioncin-.  Nous 
y  passons  lc«  jours  et  les  nuW".  No  soyei  donc  pas  ttonnés 
si  nous  ne  vous  iostrniMMu  pas  proropteotent  des  résultats. 

£f|ff«  d§M  admiitistrateurt  du  département  de  la 
S^int- Inférieure. 

Rouen,  le  13  janvier  i79S. 

Citoyen  président. 

Tout  eit  parfaitement  tranquille  actuellement  dans 
Rouen  ;  l'cmcutc  dont  nous  e.'.nics  Tbonnear  devousCiIre 
pan  liier»  et  qui  s'annontalt  d'abord  d'une  manière  la» 
quiétante,  n'a  servi  qa'k  mettre  dans  ton!  son  jour  la  lU- 
blesse  de<  ennemis  do  la  chose  puldiqne.  IKoque  l^offirier 
municipal ,  accompapié  du  détadteoient  de  la  farde  nniio- 
nalc  «|ui  l'escortait ,  a  paru  sur  la  place  de  la  RouKe^dare, 
le^  attroupés  qui  y  avaieul  abattu  l'arbre  de  la  liberté  ont 
disparu.  Les  bons  citoyens  qui  ont  a  ors  alUuO  dans  rctio 
place  ont  sur-lr<bamp  replaniù  un  nouvti  urbrc,  qu  ils 
cr.t  drcorè  dc  rubans  lric«iiorci. 

l,'iillRii'riiiiiniri|>al  a  parié iiu  peuple;  l'air  a  reteuii  des 
cri»  di'  I  ire  lu  liberté,  vire  la  république!  On  a  dansé  au- 
toui  du  nouvel  artirc;  l'hymne  dis  MarM.>illjis  y  a  été 
cbanté.  ApKs  c  i  i;r  cciémonie,  le  coilé;;o  a  Irnvc-rso  ilifTi  - 
rentes  rue»,  et  est  nvonu  parle  port  jn-îrin'/i  rinMel  commun, 
accompagtiant  les  onuirrs  umuiripanv  (  I  Ili  ^,irdo  intio- 
nalf*  qist  était  Ù  lotir  suite  ;  do  sorte  que  ce  jour,  qui  s'an- 
nonçait coiunic  ptiuvant  èlie  funrsie,  a  fini  par  être  un 
jour  dc  fiHe.  Il  a  été  afiiché  deux  adresses,  l'une  de  la  mu- 
nicipalité, l'autre  dcnou*,  pour  engager  le  peuple  irmian 
et  à  la  paix  :  parce  nwjren,  en  aNWtraiit  la  force  et  en  en» 
ployant  la  douccnr,  toutawlofaiiné  sans  auenna  csptea 
d'accidenL 

La  mimlclpililéa  fait  arrilcr  pinsieun  penonncs  qui  ee 
sont  traavèea  suspectes  dans  l'iasiaat  du  lunnilie,  ou  qiri 
lui  ont  été  dénoncén  comme  les  autcum  nu  «ompllces  du 
trouble  et  de  l'atleuiat  eomnls  coMR  Tutae  de  la  libev  té, 
ce  ùgw  rcsjKCtable  d'un  ralliement  dier  aui  Francis. 
Noos  ne  savons  encore  ce  que  les  informatinn»  produiront. 
Nous  croyons  cependant  devoir  vous  anuoncer,  parrequi* 
la  justice  l'exige,  qu'on  rKnisassurc  (Hic  lo  liis.ln  Ci-lovant 
couveiller  au  parlemoi  i  de  Houni,  ipii  s'os:  trouve  arriHé 
Im  r  au  ni.iliti  dans  le  nminoiil  do  l'émouto,  ne  l'.i  ôie  que 
(jauoqu'il  n'dvail  prs  de  torardo.  Il  l'iail  on  inrniciîon  h 
la  lui  qui  prescrit  de  la  ptuier;  niiiis  d  parait  <|u  ii  donn.ul 
le  bras  i  sa  be'lo  nièro,  el  qu'il  uétëil  pa»  uicic  aii.T  lis 
attroupés. 

l'avMii  L<  u\  f]nl  ont  éto  dénoncés  ou  pris,  il  y  a  nombre 
do  dtinii-sl  i([ues,  cnolicrs ,  garçons  de  cuisine  des  ci-d«!vaat 
nobles  ;  il  y  aurait  lien  de  soupçonner  que  les  lâcbe^,  n'o- 
sant se  montrer  eux-rof  me^,  mettaient  en  avant  les  esclaves 
dc  leurs  volontés  pou''  tenter  }p  peuple,  el  faire  servir,  s'il 
était  possible  son  égarement  à  leurs  desseins. 

Dis  que  la  niiinicii>a]ité  de  Itonen,  ans  termes  de  la  loi 
du  11  aoftl  detnier,  aura  ftil  posscr  copie  des  pièces  an 
district,  et  qu'il  nous  les  aura  transmises»  nous  les  litiusn 
passer  à  1»  Convention  nntlonale  avec  nos  olnervallonai 

Nous  ne  pouvons,  citoyen  piésident»  QjjCVUUa  réiléver 
rawwanoe  de  noire  ivie.  i. 'égalité  et  la  lilMnfe  Irlompbe- 
mi  I,  ou  les  admiaisiralcors  du  département  de  la  Seine» 
Inféricurr  périront  avec  elles» 
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Las  Rflkkn  munidpauf  cl 
tfé  beaucoup  de  ci%haic. 

L'asseniblife  décrète  l'iniprrssiou  de  celle  lellre 
dans  le  MmUtUrn  et  le  renvoi  aux  comités  de  sûreté 
félonie  et  de  l^gldâtioii. 

Estnit  d'une  httr*  dm  général  Bmmumvme. 

Dq  quar.ieivgcncral,  à  Sirrelowii,  le  H  janvier  1703. 
J*ai  lu  dans  nn  htillfiin  de  la  CoiiTcniion  nalionalp,  qae 
d«TOloiiiain>«,  dcpuics  par  ks  balailloiiit  «le  l'opiiicourt, 
du  I.oiiri,  de  la  Seine-liiférieuiT,  avairnl  étéadnm  »e 
l>Ki  ndrc  à  la  barrc"conlre  le  iiiari(clial-de<amp  PÔlIy  et 
aoi,  et  que  k  maréchal-de  camp  Hambert  arvU  Hrmandé, 
pir  Mie  adivue  égalemrnt  illiciir,  la  in<%>«-  la»i  iir  |io«r 
dtooncfr  la  iralircs  qui  d^tiioooMal  Vvmbt  que  je  coui- 
•ande. 

Je  pi«6te  de  «elle  occuioa  poer  sMOKllic  *  ]■  Cmneii- 
Uaa  aslionale  le  danter  qnli  y  aenil  I  sntariaer  de  idJrs 
muant,  qui  tMotla  diKbdine  et  la  hUmrdiie  militaiie. 

Bi-ieannichil-dMttiipHiiaibert  à  eu  à  m  plaindre  de 
<pd<|tnéa<rwiK,  il  deVait  naturellement  ni'adre^^er  su 
pMntet  M  dainlecas  où  je  ne  lui  aurais  pas  n>iidu  jusiicr. 
Il  défait  S'admier  au  ministre  de  la  gurn  e;  et  ei)liii  à  h 
Csafcnlkm  nationale,  dan^  le  cas  où  il  n'auiait  (us  (■[(■  sj- 
tbfait  dujuftcmeotdu  itii'  i  n  ,  ;  ninis  donner  sa  démisMon, 
quitter  son  posie,  »e  rallier  a  dt-^  fujuid^,  amoriH.*r  kar 
complot,  les  jtd  r  dam  l'erreur,  aprÎD  aToirélé l'auteur  de 
leor  fuiie,  c'est  le  combip  de  la  scélératesse  ;  et  je  me  plains 
formilkmeiil  de  ce  mécli.inl  oOicicr,  quejen'arau  dans  le 
priBUjje  accusé  que  de  ncgiifrencc  ef  de  follM  préifntions. 

Le»  dépiiliS  des  baljillons  dont  je  \ieii5  de  lurler  h'ohI 
pas  dO  quitter  leur?  drjpeauicn  pnbeiice  de  l'ennemi,  sans 
onepemii>>iiiii  siptat;  de  moi  :  U  ne  m'en  a  point  élé  de- 
mandé, et  je  u'eo  ai  point  donné.  S!  ces  députés  avaient  i 
se  plaoidre  du  n)aréwhal-de-camp  Pulljr,  labtérarcbie  leur 
pmerif  ait  de  a^dreiMr  h  karschers,  et  leurs  dieb  k  moi  { 
aae  devaienl  •'Weiser  aamitaisire  qu'autant  que  je  oe 
ieur  aanis  pas  rendu  jimieet  cl  à  la  Cou enlioo,  a'Ht  nV 
n  pas  été  satisfaiu  de  Jufcawot  de  aiinislie.  S  de 
Mmm  éuieiit  aviofliiea,  il  poninittM  Miv  que  la 
t  de  rainde  serait  vieiias»  de  ranitc  mdiié  m  dépu- 
elle  dioMpiifeliqaccanproitibepBrlerait  de  M-m- 
tlnnfeanliaadeas.  A  r^iprd  des  Toloniaires  de  cvs 
StaiHailSi SBÊOw  de  cent  qui  onl  quiiir  Iturs  di.i- 
pcewi  pour  aller  se  plaindre  à  Puris ,  jV  d.  iii.mti,-  [jn'.l  i  p 
soit  prononcé  aucnnc  pimilion  coiiue  eui.  Ils  onl  ('té  i  uni- 
r*»,  et  l'inexpérience  a  fji(  le  roic.  Ce  ionl  dtî.eiir.iuts.<)ui 
n  om  jamais  vu  It  feu  ;  ei  j  e^p,  rc  qu'ils  ne  rauroni  pas  lu 
deux  ou  trois  fois  avec  nwi,  qu  ils  sertiront  bien  la  répu- 
blique, et  quMsro'aimeront  bim. 

La  Contention  décn'te  que  cette  lettre  sera  jointe  aui 
solres  pit-ccs  reuTover  aux  cotDBiMaiMt  de  la  CoBlMt- 
tion  à  Tannée  de  Beuntonvillr. 

—  iMirtfl  la  leetwe  d*wae  )e!lre  da  citoyen  Amelot,  la 
GoOTenlion  natfouale  mise  k  fmdre  da  j.'ur  motivé  sur 
ee  que  par  le  dfciet  do...  elle  n'a  pas  entendu  acairder 
aat  acquéreora  de  biens  nationaux  des  délais  plus  [niii^s 
qeeceui  dont  ils  jouissaient  aux  termes  des  lois  pi  ecédt  n- 
le»,  mais  seulement  pror-  p<  r  le  li  r;nc  de  douze  anntH-scn 
ftreurde  ceux  qui  aunient  d&  cti  jenir,  conrurméoM'Qlaux 
Ws,  «lli  avalent  acquis  avant  le  l«*  ianvicr  dn  pidsent 
Bois;,  * 

—  Le  comcii  enécalIT  Innsaict  Ik  b  Coovcotioa  IWté 
aohant: 


•  LeeaMSll  néealif  profisoire,  en  exécution  du  dt-crcl 
deb  Convention^  du  14  de  ce  mois,  doiibëiant  sur  l'orrôlé 
dn  eonscil-yfnéial  de  la  commune,  du  uièna-  jour,  porluttl 
^aeles  »pe«lacles seront  fermes;  cotisidci  uii  1 .  iic  nic- 
snsv  n'e»t  pas  nécessulru  dans  les  circiiii>.iniii  es  ;iciucll<r', 
enjoint  néantiioms  aux  direriuirs  dis  .iiiTcTi  n,s  llivdtrrs 
d'é«iterla  rcprcsentalion  des  pii^ce^  qui  ju^^qu'à  ce  jour 

eut  ocradflonédes  tfouMCs,  et  «al  ponaieiit  les  reiMu- 

leit  r. 

P»  rioN  :  Ccl  objet  est  assez  tnti^resMnt  pour  fljtor 
l'aUmtioii  de  la  Convention.  Dans  nuelqnrs  t  in  nus- 
tancf  qm-  w  soit,  roux  qui  nimcnt  Ta  lilierté  «laivnil 

en  sonlenir  If";  iirimipe';.  I,'lrn;;v,'  .jn,-  l'anêle  (lu 
conseil  exécutif  blesse  les  lu  inenK  ^,  el  crU  lie  sera 


pas  dirncile  à  démontrer.  Les  tnagisirals  font  (1rs  in- 
riiations;  ils  appellent  cbeseiu  les  direeteurs  des 
s|>ectacles,  et  leur  représentent  qa'il  est  imprudent 

w  laisser  jouer  telle  oti  telle  pièce.  J'ai  fait,  moi,  de 
pareilles  invitations,  et  elles  otit  réussi.  Si  le  magis- 
tiat  craint,  il  vt  illi\  il  envoie  des  aflicierstle  poRce 
au  spectacle  ;  il  tient  toute  (irète  une  rorc«  armée. 
S'il  arrive  du  trouble,  le  niagustrat  sitspend  In  rrpn'- 
seulalion  de  la  pièce;  il  lait  même  fermer  les  spec- 
tacles. Mais  le  magistrat  ne  doit  agir  qu  ipr  s  tiu'îl 
y  a  eu  des  faits  :  ce  sont  les  faits,  c'est  le  IrouMe  tnii 
a  suivi  la  représentation  d'une  pièce,  qui  est  uimuitil 
«IVniiièclKT  lie  1.1  jonei'.  liais  c'est  gêner  la  liberté 
que  Ut;  dcr»'«tlrc  eu  géfieial  de  jouer  les  pièces  qui 
peuvent  troubler  l'ordre  public,  parcequ  on  ne  sait 
|>as  jusqu'vù  se  poUf!  cette  défense.  Je  vais  plus  loin, 
je  soutiens  que  rarrfté  du  conseil  exixutif  va  contre 
Iedt*cret<iue  vousavez  rendu  samedi,  ptii.s(|ii'ii  s'e<;t 
perniis  de  le  limiter  aux  pièces  qui  u  avaiciil  poiut 
excité  des  troiiMi s. 

Je  domatide  que  cette  partie  de  l'arrêté  du  conseil 
exécutif,  qui  Viole  la  toi  que  vous  aTesiendue,  soit 

cassée. 

LECAni»EMTii-R  ;  Pétiiiii  il'il  point  abordé  la  qnes- 
tti'ii,  il  ir;i  !,iit  (pie  iliv  ;i^tii'r.  Je  sotitiens  que  l'arr/'té 
du  conseil  cvéciilif  est  calqué  sur  les  principes,  et  je 
remarque  que  IVtion  aurait  dû  faire  attention  que 
la  repnseiit.iiion  de  cette  pièce  avait  dé;à  cause  du 
trouble ,  je  dis  (jtie  le  Conseil  ex^iitif  a  fait  sagement 
de  prendre  I  niièt*'  qn'nn  vous  ('énonce;  il  a  voulu 
éviter  qtie  la  Ijanqnillité  de  Paris  ce  Ml  troublée, 
et  errtes  il  aurait  ménli'  des  repniches  s'il  n'eût  p:is 
pris  une  telle  mesure.  Vous  i  "avez  cliargé,  par  un  dé- 
cret, de  faire  In  police  dansParis,  tant  que  durerait  le 
procès (Itifi-devant  r<y.  Je  deiiiaïKÎe  t'ufdre  du  jotir. 

Goiipillean  demande  ;i  lire  une  lettre  du  cotiinian- 
dant-^etieral  Siuiterre,  en  ri'punse  à  celle  qui  lui 
avait  été  écrite  pur  le  comité  de  sûreté  générale. 
Dans  celte  ieiiir,  il  est  dît  que  le  commandant-e^ 
néral  de  la  ^arde  nationale  parisienne  et  deux  om- 
eif  rs  municipanx  Airciit  insnltA  hier  an  Théâtre  de 
In  Nntion  pnr  les  citoyens  qui  étaient  an  parterre. 

GiADET  :  La  cassation  de  rarrêté  du  conseil  exé- 
cutif est  prouvée  par  les  faits  contenus  dans  la  lettre 

que  vient  de  lire  Gonpillcau.  Le  mnnqnrnient  de 
respect  pour  les  magistrats  vient  priTiseinenl  de  la 
défense  di'  jiuier  l.i  pièce,  l.ii  pièce  ,iv,iit  èlc  junée 
plusieurs  il  lis,  et  il  u  y  a  eu  de  désordre  que lorsiju'on 
a  défendu  di-  la  jouer;  et  s'il  y  a  eu  du  trouble,  c'est 
parcecpi'il  y  avait  opposition  ile  la  municimilité ;  et 
il  y  avait  opposition  pai«cone  la  munlcipalitd  avait 
violé  les  pnnci|)es  et  votre  «écret.  Le  conseil  exécti- 
tif  défi'iid  de  jouer  les  pièces  qui  peuvent  exciter  du 
Ininlile;  mais  il  n'y  a  pas  une  seule  pièce  dont  on 
pui.sM'  a.tsiuer  que  .su  représentation  n  occasîoimera 
pa.sdn  dé.sonlre.  Le  conseil  exécutif  a  usurpé  le  pou- 
voir législatif;  il  importe  de  l'am^ter  au  premier  pas 
qu'il  a  fait;  car  si  aujourd'hui  il  défend  ne  jouer  sur 
le  théAtre  les  fiieces  qui  peuvent  troubler  l'ordre 
public,  demain  il  défendra  aux  imprimeurs  d'impri- 
mer les  ii]<ini(iti'>  ilniit  la  piililicatiiMi  cniisei  a  des  dés- 
ordres, il  laiit  qu'on  iatsse  la  liberté  aux  thciUres  : 
les  nia^istrais  doivent  veillcrà  la  police.  Tappuie  la 
proposition  de  Pétion. 

Mai'rc  :  Ou  m'a  assitré  que  le  5c  batailloti  de 
l'Yontie  avait  voulu  .se  porter  au  Théitre  de  la  Na^ 
lion  pour  en  ciiasser  les  s|>ectaleurs. 

***  :  Lorsque  Molière  voulut  faire  jouer  son  Tar* 

lufff,  tous  les  hypocrites  et  les  hommes  qui  y  étaient 
joués  s'i'pposèrènlà  la  représentation  de  cette  pièce  ; 
cependant  elle  fut  jouéf,  et  c'était  SOUS  le  K^ne  de 
Louis  XIV. 
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Cbahm>N  :  On  fieal  de  vous  dire  que  le  bataillon 
de  iTonne  avait  en  rintention  dp  se  puricr  ao  Théfttrc 

de  la  Nation  pour  en  Taire  sortir  N  s  spvct.iti'iirs.  Je 
sais  que  ceux  qui  sont  aux  lavalidfs  se  plaiçuireat 
(le  If  <|u'(>ii  \>  s  :i  ^  ,]t  raitmardieroQiilveoesalofns 
paisibles  et  san^  arnies. 

Dl'Rois-Crakcé  :  Vous  nvez  renvoyé  au  consoil 
cnVutif  rexé  iitioii  des  lois  et  le  iiiainlii  ri  de  la  Iran- 

Îuillité  dans  Paris,  pendant  le  temiis  du  ju}!;ement 
e  Louis  Capet.  II  est  notoire  nu'une  foule  d'aristo- 
crate* aeieiMlent  à  Paris:  les  emigrt's  désertent  les 
drapfWtt  de  Cond^,  et  Tiennent  à  Paris  ;  il  est  bien 
conséquent  de  ne  point  Imr  Tournir  <le  Heu  de  ras- 
semblement. Je  ne  jii^i'  point  l'^mi  det  lois;  les 

[irincii)e8  sont  bons,  mais  le  luit  <!(•  l'antnir  est  \\vv- 
ide.  (On  murmure.  )  Dans  la  dcriiu  rf  r<  prt*M»n!a- 
tion  df  rt  itc  pii  cc,  il  n'y  avait  ([lie  des  domestii^ues 
de  ci-Hlevant  ;  c  i  st  un  fait  dont  la  municipalité  est 
certaine;  c'est  elle  qui  est  ehargée,  sur  sa  res- 
ponsabilité, de  la  police  de  Paris  ,  et  il  existe  dans 
cette  ville  des  hommes  qni  sont  sans  moyens  d'exis- 
tence, des  anciens  privilégiés;  ce  sont  u  s  linnnin  s 
que  le  conseil  exécutif  devrait  chasser.  Je  dis  que  la 
Convniiinii  doit  piMerir<wdie  du  Joitrfor  là  mo- 
tion de  Pétion. 
La  diicuNJoo  est  fermée. 

OudeOMBde  l'ordre  dn  )aar  sur  la  piopoïkim  bllc  de 
rmr*  la  ilBmi''n!  partie  de  Taiitté  du  coiwett  es4eutîC 

L'ordre  du  jour  est  rejeté. 

La  (kmTentioo  adopte  la  proposition  de  Pclion. 

pAirroi»;  Je  rovooeraî,  citoyens,  je  croyais  qu'il 
dlait  d'autres  rl  j,  (^i;>  iioivciit  nous  oecnfier,  que 
la  comédie,  {(^hiriqurs  mix  :  H  s'agit  de  la  liberté.') 
Oui,  il  s'agit  de  la  lil>erté;  il  s'agit  de  la  tra^rSIie 
que  vous  neve?  donner  aux  natious,  il  s'agit  de  faire 
tomber  &<iu<s  In  hache  des  lois  la  tète  d'un  tyran  (on 
murmure),  et  noo  de  misérables  comédies;  mais 
puisque  votts  cwez  un  arrêté  du  conseil  exéenttf 
(jni  défendait  de  jouer  des  pièces  dangereuses  à  la 
Iranquiilité  publi<iue,  je  soiiliensqnelacons»'tjuencc 
nécesaire  de  votre  décret  est  que  la  responsabilité 
ne  puisse  peser  sur  la  municipalité.  Je  demande  doue 
que  la  mankipslilé  soit  déchargée  de  sa  lenonsa- 
bilité. 

PjiTiON  :  I.e  langage  que  vient  tk  tenjr  à  cette  th- 
biiue  un  ancien  magistrat  a  droit  sans  doute  de  nous 
siir|ireudrc  tous.  Vous  venex  de  rendre  un  décr^ 
qu'il  De  TOUS  était  yan  pennis  de  ne  pas  rendre.  Vous 
•VCI  consacré  an  principe  que  vous  ne  pouviez  pas 
méconnatire.  Le  pouvoir  exécutif  a  outrepassé  ses 
limites:  il  a  viidé  la  plus  sanile  dtsiuts,  la  liberté. 
Sou  arrête  est  conçu  <  n  termes  f^t-nér.iiix;  il  est  at- 
tentatoire à  la  liberté  de  la  presse,  C  i  st  toujours  CU 
interdisant  ainsi  vaguement  ce  qui  pourrait  occa- 
^nner  du  trouble,  qu'on  a,  sous  l'ancien  régime, 
encliatoé  toutes  lesespëccs de  liberté.  La  loi  met  les 
pièces  de  théâtre  soos  la  responsahillté  des  auteurs 
et  des  acteurs;  voilà  la  responsabilité,  la  vraie,  la 
seule  responsabilité.  Mais  quand  on  vient  dire  qno 
la  municipalité  doit  être  clreli;n;;ee  de  toute  espèce 
de  responsabilité,  ce  raisonnement  est-il  de  bonne 
foi  ?  Non.  C'est  à  faux  qu'un  a  cité  la  suspension  de 
la  représeatatioD  de  l'opéra  d'Adrim  r  <  tie  repré- 
sentation a  été  an^tée  nnîquemrnt  p  ire* que  la  mu- 
nicipalité avait  rentre])rise  de  l'Opéra;  1 1  il  est  dit 
dans  l'arrèlé  qu'un  ne  puunail  la  donner  av.int  telle 
époque,  celle  ou  expirait  cette  entreprise.  Où  coni- 
nience  la  responsabilitt'?  Ce  n'est  pas  sur  des  suppo- 
sitions à  l'avance  ;  c'est  lorsqu'il  y  a  un  acte,  un  fait 
que  le  pouvoir  muoicipal  mtervient.  Alors  il  j  a 
eierctce  de  la  police,  et  sans  doute  if  est  libre  an 
magistrat  de  sus|>eiidre  la  représentation  d'une  pièce 
tjui  occasionuc  des  troubles  qu'où  ne  jieut  arrêter 


autreo>enl.  La  municipalité  ne  peut  jamais  être  dé- 
chargée de  sa  responsabilité.  Lorsqu'il  y  a  du  tu- 
miHle,  c'est  a  la  municipalité  à  l'arrêter,  à  en  arrê- 
ter la  cause.  V  ous  n'avez  pas  dit  qu'on  ne  pourrait 
pas  [oin  r  des  pièces  qui  pourraient  occasionner  du 
trouble;  cnr  vous  auriez  fait  une  loi  absurde.  Il  ue 
.s'agit  point  ici  d'une  pièce  en  particulier,  il  s'ajgit 
d'un  arrêté  eo  général.  H  demande  donc  la  qnestioB 
préalable  sur  l^endement. 
La  question  préalable  est  adoptée. 

LAcnoix  :  Nous  sommes  venus  ici  en  exéctilioB 
d'un  décret  qui  nous  ordonne  de  nous  rendre  à  Pa- 
ris, le  15,  pour  rendre  compte  de  notre  mission  au- 
près de  l'année  belgique.  Notre  compte  est  prêt; 
il  est  extri'memenl  voliiniinen  v  :  je  demande  qu'il 
smt  ajourné  apèrs  l'importante  alTairequi  va  nous 
oceii|>er  an|oiir  l'hiii.  On  \  a  bientAt  entrer  en  cam- 
pagne; mais  auparavant  il  faut  habiller,  éq]iiprr 
nos  armées;  cites  manquent  de  tout  :  les  recruter, 
car  il  y  a  des  comnagnies  réduites  à  cinq  hommes , 
des  ha'taillotis  réoiiits  à  soixante.  Il  est  imtauldc 
prendre  t>Miies  Irs  prrcaolioos néccataires  pour  re- 

méflier  à  ce  déniinieiit. 

L"a)i)urn<~iiiciit  ilii  rapport  des  eoninii'^siiiresdeta 
Belgique  est  iixc  après  le  jufcuieatdc  Louis. 

{Zm  hêU»  dtmatit,) 

y.  B.  Dan«  la  rfance  du  Tendredi  i  R ,  un  nouvel  apptl 
noininal  o  été  Tait  sur  lejugemenl  porUuil  peine  de  mort 
conirc  Louis  Ca}>ei ,  afin  de  vériGer  si  aucune  erreur  n'a- 
vail  rtécomniiw  (larK  le  recueillcmenl  de*  voix.  Vcrpiiaud, 
'iiiartct,  (loiuoiMie  ei  (iluMeurs  menibn-";,  qui  n«alenl  énoncé 
dans  leur  opm  on  le  (ié^irquera^semljk'e  eiaminfti  la  qtic  - 
lian  (lu  siir>ts  ù  IViiVulion  du  ju^tnenl,  ont  <li'-rl,iru  n'a- 
\oir  fi:is  fiicorv  renlliTnent  volé  pOUf  ce  sur»k.  et  il>  onl 
(Il  ni  i  iiii  1  l'-irerriuqiris  parmi  ceuiqtii  ont  voir  [mr.'ninil 
et  meni  pour  la  lunit  ;  d'autres,  qui  avateni  nlti^  ex- 
pressemeni  opin^  pour  te  nusbt  oot  penlilé  à  «claccr 
ienr  opinion  iodivisibk». 

La  qaeillon  da  innis  a  M  alooniée  an  lendem^a. 


PAIF.MENT  DES  nE>TE<;  m  I.  noTEI.-Dr  VIIXE  DE  PABIS. 
Sis  premisn  nwii  I79S.U1I.  las  Pmjmm  toai  k  la  ItUn  A. 
Court  d«f  cJkdNfM  ArM99r$  à  têfmn  êe  date. 
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Phnanrhc  50  Jinvier  1703.  —  Van     dt  ta  nipubtiqué  Françt^iu. 


POLITIQUE. 
ALLEMAGNE. 

Fi  nurfoi  f,  le  S y,fnt  /rr  .  —  On  aliclubit  ici  le  baron  de 
Daibo,  foj(ljii(!aiit  de  MajrrDce;  mah  il  paiail  fiiM"  ce 
Tnv.icc  irniira  pas  lieu.  Cette  fille  C«l  li;  rendez  vous  d'une 
grji  (U>  parhe  des  priticcs  dtpou\lU%  d'Alicmiisin',  qui 
»inr  I  I  Ils  un«  pour  diercher  un  asiic,  lr-s  nnn  spour 
impitinr  le  jrcours  ou  eticourager  raiiitiio:>iU'  ilu  roi  de 

Ia^  Franrais  pri»onii(en  à  raffaire  de  Francfort  ont  été 
comliiits  ù  llatLiu,  et  de  là  OD  doit  le»  mener  à  Anspacb. 

Leurs  comp  ilriolcs  étonnent  leurs  meilteui»  f;6nri aux 
par  leur  courajtrct  leur  constance.  Ils  ont  lou<  le»  jours  de» 
occ;isioiis  de  dfRncr  An  pn  u<e»  de  leur  valeur  dsuACis 
difléreiilcs  ocaruiyuelies  pus  dcMayciMe. 

Ce»  lioupes  du  Nord»  qui  BUMnl  pour  être  «Otto  à 
loulct  sortes  de  fd  ligueCi  •oolpf  ot  l«»  rtgneuit  de  It  wbou 
mce  nflios  de  païknes  foela  ftnm  rfpvblicalm  fr». 


B  appelle  fniirioiUme,  dan*  leors  ennenii<, 
i  afCagle  qui  les  précipite  à  la  vnatX  pour  les 
iBlMU  de  leuiv  matlras*  On  e^-t  parwini  mriiu'  ù  i':;nter 
la  neOBMlsunce  du  peaple.  Le  landgrave  du  lU  s-.v  .1  |  er. 
niadé  aux  babitanis  de  la  commune  de  Hoh  que  l.  s  lie— 
sois  qui  se  sont  baitus  à  Francrort  mit  tiu-n  ma  iu  de  l.i 
pairie.  En  conséquence,  ers  bonn>  s  pens  oui  lixL<  u  c  ré- 
compense d'un  écu  pour  cbaque  babilant  de  leur  village. 
On  ctoirn  sans  pi  iiieqiiela  BOMaW «  dOWlé  l'eneHHlle dc 
ce»  satiiiicei  pati  wtnfuei, 

llanorre,  U  1*' joncier.— L'adjudant-général  de  Rticliel 
et  trois  autres  sont  Y<  niis  de  l'uruiée,  de  U  parldn  mi  de 
PmsNe,  pour  Inviter  la  Ré(^ice  à  rendre  inoMièt  hiw  cnt  ps 
de  troupes,  et  accélérer  leur  marclie  du  oAlé  de  II  Wcsi- 
pbaUe.  Le»  régiments  qal  ont  ronnd  le  cofUoa  demeurant 
dan  leur  pasiikn.  Cent  «ni  «ont  dcatiod»  k  fermer  le  eon- 
lloniKc  d*B«vlic  aMl  d^l  Ba<emb>és,  ain^ 
WttiB  du  iwjrs  dVanMwbl  et  le*  fardes.  Trois  aiiiros 
tq^nt*  de  Cnelerle  cl  trait  dlnfantrrie  ont  aussi  reçu 
erdie  de  rappeler  ceux  qui  sont  absents  par  ronc^*. 

l^t  babîUDia  de  la  petite  ville  de  Spring  ont  Iriiiiïé  que 
•afibier  faisait  trop  dc  «léR.iis  dnnt  letits  ii  rrrs  :  iK  se 
aaat  avisés,  au  nombre  d'ecmion  rinquanle,  de  fairi'  nue 
cbasse  génOrale,  et  ont  cdiidaiii'  le  Laiili  d'y  marcliei  avec 
eux.  Cette  clias^c  a  côùlc  1j  \ip  à  un  lirvre  preH*  ••line, 

avec  Iripi.  1  ils  sont  rentré»  en  li  ioriipln-.         Hé;;etiee  a 

fait  Bwrrher  à  Sprîftg  un  piquet  dc  cavalerie,  avec  environ 
ee«i  soldaf»,  qui  ont  <a  >i  le« cMk  de llmntrcctioa,  ct  Ik 

tranquillité  a  etc  reial.lie. 

A  Celle,  il  y  a  ansvieu  quelque» monvements;  !e<bour- 
fw>«  »e  v.,ni  fonius  eu  assemblée,  et  ont  demandé  aux 
Kiô  s  asM  iiillé;  une  diminution  des  conlrilmtiun».  (>n  a 
doué  de*  boHtitti  rouge*  aux  ]H)rtes  de  cerlaiun  naitoiis, 

PAYS-DAS, 

Bi-vxeUrs,  le  janvier.  —  Les  Amis  de  T^ialiié  trien- 
MOI  d'obtenir  ici  un  lriooi|ihe  qui  leur  promet  dlaulKt 
•adis.  Let  sargoni  poittonaiecs  mû  hat  partie  de  ees 
tapont  étt  rieage^  d  hugtcmiia  et  si  eruellenieiit  trompés 
par  lelsnalùiiie  Vaodemcol,  vlvaaait  d'abinrcr  leur»  er- 
fcandaittleietadeaAmbderBKrJliéde  ni  e  ville  r.onv 

lésant  IraltAen  frèrw,  et  leur  ont  prouii>,  leur  appui 
«Mierof^ranion  des  jurandes 

▼eid  (ta  étirait  intéressant  de  ceUe  séanc?  Irès  remar- 
quable. 

Extrait  de  la  tcanet  du  ijantier  dê$  Amis  dc  ta  Liberté 
et  de  l' Egalité  d*  Bnxelleu 
tffiV*  ■■  Les  garçons  palMaoniers  m'ont  choisi  pour  Mre 
kar orateur:  je  mviitlinledeectie  mission,  illu  m'boaore. 
Gkerens.  voîD  m  nouveaux  proitél^  tes  faits  à  la  Liberté 
ettrEgalilé  ;  loiij  CCS  citoyens  à  qui  k-s  ptfticacllaaiiloi- 
Ml  OM  fait  croire  trop  iomtcmp»  <|ue  In  soc'ét^  ne  profe»* 
■ilqvedÉf  OMlInMarMf^fMaMtfej  et  [>ci  lurbatrices  du  re- 
pos publie:  11»  aontdélNMlpést  ih  ont  déchiré  avec  int)i< 
gKatiooleliaiidtao  de  leur  erreur;  il»  Ticnoent  atcc  joie 
9*5Aie.— n>mifr. 


et  CMllaitee  don»  le  tpmple  de  la  liberté,  devant  le»  dé- 

ICMeut»  des  «Idiiis  de  l'iioiiinie  ;  i\  vieiuient  réclamer 
l'nteution  de  cet  arli  le  qui  |)eriiiel  au\  citoyens  de 
foire  ce  qui  ne  nuit  pat  à  autnii,  et  d"ixcic«r  librement 
une  profession.  Il»  venleiit  vendre  du  poi'.son;  cette  vcolc 
i  M  lilire  c  . mille  l'eienjeiit  qui  nourrit  CC  pui'^son.  Déjà  ih 
en  nvaii  iii  aclu  ié  .\  cet  eifei  ;  les  maîtres  poi*';onnipr<.  «.'rri 
s<imI  emparés  ;  ils  ont  calnninié  nies  clients;  ils  ont  requis  la 
force  liubltquc  p<Hjr  «riiKenii  leur  udteuse  corpuratioo  et 
opprimer  l'exercice  de  rcin-'à.  Nous  demaudiiris  appui; 
plmdc  corpoTaiii.n  :  U  litiertr,  toute  la  liberté,  rien  que  la 
liberté;  no  ;s  ileiiKiiulons  la  rcstilutinn  du  \ol  que  je  viens 
de  retracer,  et  It  »  garçons  i>oi»sonnicrs  jurcul  iidéIHéft  la 
LilxMléct  àl'Fgalité.  (Applaudi.) 

Kx'icnne  :  Il  n'y  a  pas  Heu  ù  délibérer.  IK-S  que  le  droH 
des  Rni'çon»  poissonniers  est  comacrépar  h  déclaration  dtft 
droits  de  rhonneel  du  citoyen,  ilspniTentenioniriqu*U« 
niciteut  eo  tcMa  leur  marcbuddise.  les  aiHM-<ttblf<u 
sonti». 

Àlmudre  Ceurtolê:  11  n'y  a  pat  iico  t  dâiMrcr,  qiunt 

an  principe,  mais  il  y  a  lien  ftddibârer  tttr  ta  aunière  de 
faire  jouir  le»  garçons  poissoilaiert  du  bénf  fiée  de  ec  prin. 
ciM.  DmucboMS  soot  ft  exécuter  :  liiciliifr  aux  garcms 
po{|»oiraiers  la  liberté  de  vendre  du  poisson  5  i  cet  égard,  il 
faut  dcutunder  uu  général  Moreton  l  appni  de  l.i  fmee  pu- 
blique; eu  second  lieu,  leur  procurer  la  ioliiuiiuii  de  l'ar- 
gent et  du  puis«o:i  qui  leur  ont  clé  volés  :  sous  ce  n|ppoit» 
il>  doivent  s'adresser  aux  tribunaux.  —  Adopta 

Chiu  lct,  de  IIms  ;  Je  serai  leardélîaBiettr  eOidctix.  (Ap. 
plaudi.) 

I.iifiiye:  Les  poissonniers  ont  reçu  la  commotion  patrio* 
tique;  il»  veulent  être  d's  lanï-cufiif /ci.  (Applaudi.) 

IU,iu(luUûn  .'An  nom  de  Dieu  et  de  la  liberté,  biaves 
s.Mii  culottt*,  je  vous  invite  dc  vous  trouver  lundi  au 
iii.iK  tié  au  poivson  pour  proléger  les  droits  de  l'bomme. 
Jurons  ci  oyeiiS,  d'appuyer  les  i;aiçuu»  poissonniers.  (Ap- 
plaudi.) 

Usiienne:  Comnte  on  va  créer  des  capitaines  daosla 
phalange  des  $aHs-euLlle$,  je  demande  quakt  g— fffj 
poissonniers  en  choisissent  un  parmi  lux. 

Liifiiye:  Demain  le  nombre  de  ces  brades  geos  sera  ai(g» 
mente,  c'est  alurs  que  le  chois  det ra  être  Etit.  —  Adopté. 

Un  ffdoHtaire  i  Je  fois  b  awlioA  de  donner  la  preaiién 
épée  qui  sera  A  la  dlspoidlioa  de  la  Sociéla  ais  brava  capi- 
taine quelestatvws  potaionnlrrs  éliront.  —  Adopté. 

Les  «ilojeue  polsionaiert  prêtent  te  smnaiit»  la  salle 
rctenUt  d*apBlaadisiaMBls  et  des  ait  Hr*  In  Ubmiét 

FRANCE. 

De  Parin.  —  Lo  cnnsriI-?<'iM'faI  av.iit  mmic 
ch.irgp,  maitli  dt  tiiier,  le  gi  ii.  r  il  S.inlerre  dViiipè- 
clior  que  l'Ami  des  Loit  ne  lùl  pme.  Les  ooinéiiiciiA 
r.-iv.iiciit  prévenu  :  ils  monlrt  it-iil  ie  courage  estima- 
ble de  résister  au  vœu  des  assista  nts  qui  driDandairnt 
l'Ami  des  Lo<«,  et  rejetaient  tout  ce  mt'on  proposait 
«1  rrmplaoeiMnt.Les  spectateurs,  anlini  de  s'irriter 
d'une  r«^si.slancc  que  l'on  ne  pouvait  qu'cslimer  (bns 
lesacleurs,prirentleur  parti  assez  ^Mi  ment;  DU  tliaiiLi 
t'il'on  dans.T  (u  Carmafjnole  jtistju'à  l'Iieureoti  les 
spcct,ieles  tini.<iseiit.  Voilà  les  trotiblejjelTrayants  et 
l'agitation  factieuse  que  produit  celte  cntimlie!  Il 
faut  convenir  que  cette  eoDspiration  comiqtie  n'est 
pas,  ao  moins  par  les  eilêts,  (Tnne  bien  grande  noîr> 
ceur.  Le  cnminrin(l.int-?;('iu^r.'il  n  encore  supporte', 
celte  fois,  I,t  mauvaise  luiineiir  du  public.  U  lilarrê- 
ter  un  jeune  homme  qui  p-irut  oublier,  plus  que  les 
attires,  les  égards  dus  u  un  tonctionnair^  pubuc  exé- 
cutant des  ordres.  Du  reste,  cet  ëvéïieroent,  qtii  fait 
suite  à  celui  de  samedi ,  n'a  pas  altéré  la  profonde 
tranquillité  qtii  règne  da:is  tout  Paris.  Janutt  on  ne 
vit  moins  de  groupes,  moins  dc  motioas  et  moins 
d'appareil  pour  les  ri^primer  et  les  contenir.  Cctta 
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rxpt'riciice  conJuira  peut-tMrc  ù  craire  que  ce  jie 
sont  pas  les  grandis  ijutilions  m  K-s  gramls  intérêts 
qui  ont  faiis('  quclqui-rois  l'agitatiuii  de  la  capitale. 
Quelle  délibcratiou  fut  plus  calme  et  aussi  longue 

a ne  le  procès  de  Louis?  Quelle  question  tint  ^us 
ii<ecleineiit«ux  opinions  etsox  pattious  opposées , 
aux  affections  et  aux  intérêts  divers,  enUoi  tontes  les 
causes  naturelles  d'agitation?  La  force  armée  est  à 
j»eu  près  morcjanisi  r,  et  Ton  circule  librement,  de 
uuitcoiJin:!  1  jonr,  (Ions  t(Mis  les  mliiits  d'uru' villn 
iinniciiM'  !  Ua  ne  vutlpoiiilde  rixé:$,poiuld'alleatât5, 
au  moins  prives.  i>es  tribunes  ont  cessé  d'insulter  à 
la  nattou  entière,  etc.  C'est  que  la  source  des  désor- 
dres n'était  pas  dans  les  événements ,  mais  dans  cer- 
taines causes  dotil  l'influence  diminue  ;  c'est  que  les 
départements  observent,  et  que  la  volonté  genéride 
rassemble  eniîn  les  anneaux  d'une  chaîne  i|UÎ  sera 
invincible  aussitôt  qu'elle  s< m  formée. 

Les  généraux  en  elieldcs  ariiKTS  de  la  république 
sont  mandés  à  Pans  par  le  conseil  exécutif  provisoire, 
pour  se  concerter  avec  lui  et  lescomilésde  la  Con- 
vention «ir  les  op<irations  nùUUurcs.  Labourdonnave 
est  parti  pour  visiter  Calaiii  Duttkerqiie  et  la  côte  de 
la  M  anche.  OncToit  qu'il  rcinpliiieniBiKni  à  rarméc 
du  Rhin. 

COaHORB  BB  MSU. 

Du  17  jnnrier. —  I.'liisloir**  de  celte  journée  sera  gravée 
non  sur  «los  pierres  de  la  Dastille,  coainie  k  portail  le  pre- 
mier arrrti^  pris  par  je  conseil,  mais  »ar  nne  médaille  citii 
sera  frniipée  pour  pcrpéiiier  le  souvenir  d'une  si  beureuse 
ri'uni'iii,  I  l  qui  sera  envoyée  à  d  u'i  s  cleparteineni?, 
loui  li">  ifgimenKfle  lÎRiK-  et  de  volonlaires,  oui  balaillous 
«te»  fi-derés  il  (le  l»jris  elc.,  rlc. 

I.e  prociiretir  de  la  commune  a  dit  :  Qu'on  lui  a  dénoncé 
ce  iiinl;i>  (|u'il  cxistiitt  une  lon|(ue  i  l  '  Ji  m  s  de  pierre  ^ur 
le  portail  du  temple  de  Notre-Dotuc  ;  qu'il  exiUait  dans  Pin- 
lérictir  des  cours  du  curé  de  ladite  église  un  médaillon  de 
Louis  XV,  avec  celle  inicriplion  blasphématoire  :  pieta» 
Migiista:  qu'il  existait  h  l'académie  de  chirurgie,  et  une 
académie  c^t  un  lieu  public,  une  statue  en  marbre  blanc 
d«  mCmc  Louis  XV.  Il  a  requis  le  conseil  %tattlH  Jintiter 
l'adminisiralion  des  établissements  et  iravanx  paMics» 
rémriii  li  prendre  les  mesures  les  plus  promptes»  de  conecft 
atte  tel  diojreiM  mcmbiet  de  la  coouniMkm  dei  ails,  pour 
an  lignes,  qai  nm  rappelleM  la  honte  de  noa  akai, 
dtoarateeitt  de  noire  cité. 

Ce  léquùilofce  «  M  adopté. 

—  Qtq  iccttOBi*  à  qui  l'on  a  hit  croire  ane  le  Biahire 
Roland  veat  «ottlr  de  Paris,  dcmaadeol  quii  ton  garde  à 
vue  (1). 

Apris  une  longue  discussion,  te  conseil  arrête  que  deux 
de  »cs  membres  se  transporteront  &  riii^tani  au  comiié  de 
iûreté  générale;  que  lit  iU  declureroiil  la  de eionruiiou  (4ui 
fient  d'élre  faiie;  ils  ob^crveronl  t|iie  le  bi  ;  t  d  niic  seule 
évasion,  vraie  ou  finisse,  peut  attirer  autour  ne  la  maison 
lin  ri)r  s  lioiinaire  pub'ie  une  grande  foule,  que  des  malveil- 
lants p<uv(iil  raiivM'  queli|uik  désunirez  «t  fournir  oinsi 
(les  inoyi  d'eliiili  r  les  elTcts  de  la  responsabilité,  et  de  ne 
pa»  reiidte  d>^  ci>.ii|)te^  ;  qu'il  est  prudent  que  le  comité 
donne  siir-le  cli<<nip  P>'s  ouln  ii  pour  qu'nrte  garde  impo- 
sante déjoue  toutes  les  intricues  faste  disparaitre  tous  tes 
mnvi  lis  qni  paorralcatfooslnilre  le  adoMra  à  m  icnen- 
saillit)'. 

Charge  les  mémrs  eommistaires  de  commanlqner  mr«le- 
champ  le  présent  anitè  au  département. 

Plu  homme  imp;iriia!  examine  la  conduite  du  mi- 
nistre lîobnd,  iiiuais  il  voit  du  runJemool  à  de  pareilles 
mesure^,  nais  plusll  croit  au*»i  m  apercevoir  le  iMit  (2). 

iMtndu  ministre  de  la  marine  aux  Amt  4tlm  lÀtmH 
cl  ét  l'E§alHi  éanê  le*  MU$  wuuiltmu, 
Paris.  Je  SI  d<e««air«  I19S.  V»m     de  la  NpukU 
a  LetBttveneaMnt  d'AniMcm  bit  araMr,  «  1*  roi 

(I)  Vwtt  h  ce  tajei  une  ielM  do  ReUad»  oui  sa  trenve 
dÉBSIo  ÊloHiUur  du  «t  ja«vri«r.  t. 
(t)  Celle  rëiittiea  mm  amm  appaHeair  aa«  rddieleais 


I  d*Espagaat  eneoungé  par  lui,  se  prépare  i  uous  aUaquce. 
Ces  deux  puisfaace>  tj  rauuique^,  apKs  aïoir  penécuté  les 
pau-iotcs  sur  leur  lerritotre,  croient  sans  doute  influence  r 
le  Jugement  du  traître  Louis.  Elles  espèrent  nous  clTnijer  ; 
niais  non,  le  peuple  qui  s'est  rendu  libre,  le  pciqile  qui  a 
su  clia<ser  du  seui  de  U  France,  jusqu'aux  rives  éloittr»''-*» 
du  ttliin,  la  ledouluble  armée  des  Prussiens  et  des  Auiti- 
diicns,  le  peuple  français  ne  se  laissera  dicter  d«  lois  par 
oiicun  ivinn. 

«  l.e  roie»  son  parlement  veulent  n  jus  fjife  la  guerre; 
I  li>  ri|uil)lii  .lins  aniflais  le  confît  inuii-]!  »  ?  Déjà  ces  hommes 
Miro  ti-niuigrtent  leur  roéconlenleoH-nt  et  la  repnrnanec 
qu'ils  ont  h  porter  les  armes  contre  leurs  fièt  r^  ir-  l  m  - 
çuis  :  eh  bîm  î  nous  volerons  &  leur  secours;  nous  feniiii 
une  diM-inie  dans  ct  tleile,  nous  y  lancerons  cinquanie 
mille  tN>nnet«  île  la  liberté,  nous  y  planterons  l'arbre  «aère, 
et  nous  tendrons  les  bras  à  nos  Tréres  réputtlirnins  ;  la  i}- 
raiinie  de  leur  gouvcn»  ment  sera  btentAt  détruite.  Que 
chaean  de  nous  se  pém'  tre  rortement  de  celle  idée  :  le 
guerre  avec  le  roi  d'Angleterre  épnrera  la  liberté  anglaise, 
et  1  cfLii  niei  a  les  vices  de  *on  gouvernement.  Excitons  iioas 
les  ans  les  autres  a  défendre  I  ,i  liberté  dt  s  peuples,  la  nMre 
y  est  aUechèri.  Dilei,  Chers  roncitoyent,  auauwU'Ieisftaii- 
«ah,  4pie  la  eavriète  va  •'ouvrir  t  qolla  peuial  lousalHr 
leun  scrvIcN  t  lenr  patriei  die  a  bcsolb  de  leur  laeMit» 
Le  comawrce,  qui  les  nourHt  et  le»  eMnedcut,  neuoum 
pas  se  soutenir,  s'ils  ne  le  protègent  *  boid  des  sifwMMt 
de  gutire,  et  sil*  ne  se  rendent  pas  en  fonle,  aux  cris  ét 
tire  ta  répubtiqut!  dans  les  ports  de  Brest,  Lorient,  ito* 
chefort  et  Tf  iilon. 
i  •  One  les  lirave»  marins  fr;incais  se  rappellent  nos  fa«- 
I  ciS  dans  la  dernière  guerre  ;  tr.  i ^  combien  d'entre  eux  onl 
I  été  enlevés  par  des  corsai I  es  et  jcies  dans  les  prisons  dès  le 
I  commencement  des  t>o%t  il  lies!  combien  d'«ntreenx  y  onl 
péri  misérablement,  loin  Je  leur  romllle  et  de  leur  palrift 
■  Frère»  cl  amis,  ineiteï  ces  vén  fr;i|ij>a«tes  sous  Irt 
yeux  de  nos  marin*  ;  révcillex  eu  rM\  li  ne  énergie  qui 
biùle  tons  les  cœurs  français  du  saini  uimnir  di  i.i  lilK-rté; 
ditcs>i«ur  que  ce  n'est  plus  la  eaux*  d  une  cùur  coimnv 
pue,  d'un  roi  imbécille,  qu'ils  servent  ;  c'est  la  cause  saci  6c 
de  la  liberté  ;  c'est  leor  prepritté.  leur  liberté  menacée  par 
le  de-polUme,  qu'ils  vont  dMndra}  cMIoar  prapn  obmb 
qu'ils  f  ont  soutenir. 

s  A  «eieaasidérBlleas,  toutes  paieaaaMs  pour  des  Inès 
idpublkatnca,  ajoutes  celles  de  lew  ialértt  personnel. 
MaalWS  'Icut  la  vaste  carrière  deagiudcs  qui  leur  est  n«- 
ve>tetqueriinn*arréie  lenr  sHart  que  font  lenr  soit  poa- 
aiUe  pour  servir  la  répabilqoe,  et  rieu  ne  lui  paraîtra 
ficUe  pour  rfcenpcoser  leurs  senioes  et  leois  bdics 
lions.  Les  rais  smt  égoïstes,  mais  les  peuples  llheea  aoat 
reconnaissants  ;  ils  fool  toiyonn  tout  pour  eux'-m^'mrs:  ils 
ne  laissent  point  la  vertu  tara  récompense.  Pour  propager 
ces  utiles  instructions,  je  me  fuis  adressé  à  tous  avec  coo- 
îiance,  mes  concitoTcnv,  parc eque  je  mis  loul  le  bien  i|iie 
vous  avei  fait  à  l  i  l'ur  i  tie  la  liberié  par  votre  inébranla- 
ble fermeté  dans  le»  bous  principes  et  par  votre  ardetit 
amour  de  la  idHidt  carsclèn  dbtinciif  des  sociétés  po- 
pulaires. Hifté  MoacB.  • 


LIVRES  NOOVBAVX. 
Prith  Uttorique  et  thronotogiqu*  mrU  DroU  runMÎ», 
avec  des  notes  et  des  éclaircissements;  traduit  de  l*Un|tlaiâ 
d'Alexandre  C.  Scbonbcrg.  membre  dn  collège  de  la  Ha* 

deleîneHl'Ovfoid,  par  M.  A.  H.  Bfiil.iid,  noljin  à  I»ars; 
prix  3  lir.  A  P.uis,  cliei  Marjdan,  iitiraire,  rue  du  Cime- 
tière Saiiit-Aiidiv,  u*  9:et  ilarvaut,  me  daia  Monnaie» 

vis-à-vis  la  rue  nourher. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Président»  d€  htrgmitmd. 

mm  M  tA  9àuiat  va  MmatR»  16  jaiivuut. 

CnAHDON,  au  nom  du  comité  de  iwndUttnet  :  Ci- 
toyens, sur  la  dénonciation  qui  fut  faite  au  comité  ile 

sur\-eillance  que  le  ministre  Paclic  avait  donné  ordre 
de  cuiiduirc  a  Saint-Denis  trois  mille  chevaux  pour 
eu  amener  ù  Paris  les  canons  qui  s'y  tnuivaient,  le 
comilé  écrivit  i  ce  sujei  au  miuistre  Pacbe.  Voici  sa 
rripoitte: 
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ParU,  l«  tS  jamier,  l'an  %>  «i«  ia  rcpubl. 

•  Citoyens  députés,  des  dé|iul4s  des  «ectioiu  de  Paris  sont 
venus  depuis  plusieurs  jours  me  Taire  part  de  leurs  inquié- 
tudes sur  l'an  illf  rie  qui  se  tioufcdansle  parc  de  Suint- 
Denis,  représentant  que  des  malveillants  nouvaieut  tirer  et 
ea  bire  usage  coolre  la  ville.  J'ai  diaculé  I  objet  de  leur»  in- 
qaiétudes.  et  je  Icor  ai  prt^osé  de  lUre  venir  i  Ptifal*  les 

pemeou  des  pMces  qui  se  irouraieal  dins  es  inr^  ce 
qâiloi  rendrait  imililiM  autablfaUeni*;  1*  la  noiidic.  Ik 
■al  aïkqiié  celle  amnr.  et*  en  eoutCquenoe,  le  IcodeiMln 
émàè  le»  onlm  néennlm  pour  amener  ces  objets 
dUH  fancMl  de  Paib.  CMe  mesure  n'a  pas  encore  calmé 
les  inquétudes  complrtomeiit.  Il  est  retenu  «les  dépulOs  des 
lertivns  avec  la  même  demande,  appu  jée  sur  la  toison  que 
crtie  arlilleiic  notant  plus  utile  k  Solni-rhnis  (lL■^;lit  n;i- 
turrllcmptil  rentrer  dons  l'arM'Tiat  et  lo  \vx\i-  tic  l.i  ville. 
CoBwrsr  il  n'y  avait  rien  de  -.c-liiir  .1  niiiioier,  jp  suis  f(;n- 
Tenu  »ic  iionn<«r  le  letiriomain  l'onire  de  taire  rcnlriT  à  P;i- 
H^  toute  l'artillerie  (lu  pnrc  de  Saint-Denis  ei  ie  l'ni  Tait 
fipedirr  cii  prenant  la  piécautton  de  prétenir  li- rnininan- 
daiit  (le  la  force  armée,  pour  qn'il  pût  la  faire  cscoi  in . 

«  J'ai  cliar(!é  de  ce  ti  jiisp^iit  le  cilojcti  Cdliei,  qui  a 
pridonimi'iit  niupli  de  vmliliil)l«-s  nii^sions,  cl  je  lui  ai  dit 
des'adres^r  an  citoyen  Hoursault  pour  en  obtenir  les  che- 
vaux qui  seraient  nécessaires  afin  de  diminuer  les  fraïs. 

•  Depuis  ce  temps,  d'autres  sections  sont  venues  pour 
le  même  objet  ;  et,  sur  ce  qu'elles  prévoyaient  de  la  lenteur 
ÉÊm  reiécniion  par  le  eiurioi»  ellet  m'ont  pranosé  d'y  en- 
ftorer  ks  cherani  de  Sdpion  et  de  la  SalpéUièiv«  ci  «u» 
fU  accordé. 

•  Je  dois  ajouter  au  cmnité  que  cet  ordre  ne  porte  que 
Mr  1»  portloo  d*anillerie  restant  daos  le  paie  Sniat- 
Deab,  «t  non  mr  les  perthms  que  j 'avala  donee  «rdie  d'en 
dCtadwr  ponr  leacovogrer  dant  les  tmén.  Ile  Ireovant  ag 
eintl  II  réecMioB  de  la  leure  do  eeeilté,  jen*al  point 
l'état  de  l'artillerie  etislantedans  ce  parc;  mais,  si  le  comité 
le  d^re,  ft  le  lui  ferai  parvenir  aussitôt  que  je  semt  rm- 
MilSMtton  de  la  guerre. 

<  Lt  mÏHUtre  tU  ta  guerre,  Picua.  • 

tene  nwnclle  dénondatioa  de  cttoycna,  *e  disant 
MMt  des  fKaireiifliigi<quetfe  dépeitements,  qui  nous 
dtant  ftfqae  frende  quantité  de  TOitnic»  se  portait  aux 
tatfiiics»  cKqiclieaucoup  de  citoyens B*r  NBdaient,  afin 
dPairttei  cene  teisratioti,  et  qu'eniHOrne»  n'attendaient 
qu'un  ordre  pour  aller  les  fermer,  le  comité  de  sOreté  géné- 
rale arrêta  d'écrire  au  ministre  de  l'intérieur  et  au  maire 
d<^  l'arts.  Vokikliitlfefa'il  «  ic^nedMBliiialtedel'lalé- 
neur. 

tdtwdnittrt  de  iinUrieur  aux  membrei  du  Comili  de  fd- 
rtiégénémUéeU  CmtttHliim  natwnaie. 
Varia,  ta  fd  janvier.  hnC*  de  la  républi<|ue, 
à  8  heures  du  matin. 

•  Pal  reçu,  i  deux  heures  aprfrs  minuit  la  lettre  par  la- 
quelle T0U1  m'annonrei  que  di"*  |>crsoiiuc"s  elfriiyées  s'cn- 
fa  eiit  de  Paris,  cl  que  ce  fait  vou>  a  éié  pn-MiUé  comme 
nmtrsire  à  la  tranquillité  publique,  coiiimc  deiniii  tire  ar- 
rête par  ta  fermeture  des  bnrrifrcs.  AssuriHiicnt,  depuis  uti 
iiioi<,  beaucoup  de  personnes  indépcnriunlcs  par  leur  étal 
et  leur  fDrluue  ab>iudonnent  une  vilfc*  ort  Vnn  ne  parle 

r;..']ii<'  l'iiir  (111.   rl'    ri  in;i>eler  dCS  pro^cripliiMli  dont  te 

suumiir  fait  Lorreur,  et  dont  l'allenle  est  airiru>.e;  asso» 
rémeiil  depuis  bien  licn  jcuirs  \()us  avez  reçu,  el  je  VOUS  ai 

cuoiuiuiiiquc  Bjoi-iuùiie  de  nombreu  avi»  sur  la  fermen- 
tation qui  rf^ne,  wr  Icsptojelsdenaasaevectkt  paédlcn- 
lion  du  meurtre. 

•  Assurément  la  marche  irré;;ulière  de  quelques  autu- 
iMi»  les  arrêtés  incendiait  es  de  plusieurs  sections,  la  doc- 
bte  snngoinaire  professée  dans  les  clubs,  enfin  l'airivéc 
isi  eaneoi  qui  étaient  6  Saint-Denis,  et  qu'on  a  bit  venir 
Hm  prar  la  ré|nrtir  dam  les  >ections,  et  cela  sur  h  de* 
■BBde  pertkulK-rc  de  eelle  des  GniTillim,;doni  oo  coanalt 
hs  indéewici  dtfMmlImMi  aaauteeni,  divje,  leutesees 
ckMcs  dolvcM  cAayer  les  todMdas  palriHis  qid  aïoet 
point  oublié  in  stupeur  dam  laqneOe  dés  BMaas  dlMOH 
mes  ont  laissé  une  poignée  de  brigands  dcvatler  les  pri  • 
sons  et  désltooorcr  la  France  aux  fameux  jours  de  sep- 
tembre. 

•  ^u'y  a-t-il  donc  d'étonnant  ciu'on  fuie?  .N'est>rc  pas  le 
«■Ue  de  randiee  et  de  fÉTeogMiniit  qoe  de  déooneer 


cette  fuite  comme  conU  aiiT  à  l'ordre  public,  et  d«  proposer 
de  fermer  les  bartièrt-^  puur  la  sûreté  de  Paris?  Grand 
Dicut  \v*  assassins  en  sont  ils  donc  au  point  d'oser  se  ser- 
vir de  l'elTei  uxèmt  de  leurs  trama  pour  en  assurer  les  der- 
niers sucoi'4  !  Je  n'en  doute  plus,  et  je  ne  vois  de  projets  si- 
nistrn  que  dans  ceux  qui  proposent  cette  mesure  atrno;. 
Fermer  les  IwrrièKS  d**!»  ville  agitée,  dont  l'ordre  et  la 
sûreté  sont  bsonb,  ponr  mieux  relcuir  et  cboisir  ks  vic- 
times qu'on  se  prâpoae  d'immoler!  Llndlnaiimi  m*en< 
namnie  tt  eeitt  Mée^  qnmid  fj  vois  lofodie  llmMulenr 
d'oOîir  ewiMBe  sospecle  cette  indipiitlen  li  mtinnilis.  Rh  I 
laines  faire  ceux  qid  cM  peur;  meltea-was  entre  les  as- 
sassins ponrenitia'  leurs  brasssngainaiies,  ei  ces  mêmes 
victimes  dOBtIe  sang  rejaillit  sur  vons-roémcs,  qui  avex  la 
puissance,  si  vous  n'cmpéchez  qu'on  les  immole. 

«  Jesak  qne  la  commune  et  Sunterre  assurent  que  Pa- 
ris est  tranquille  ;  je  sais  qu'ih  l'.L-'MiKueiii  aiKsi  an  3  sep- 
tembre; je  Sais  que  je  fia  alurs  de  ruines  i  ^qniUliotts  •  je 
n'ai  pas  plus  de  pouvoir  aujourd'hui  qu'alors.  La  mêinc 
faction  csiMe,  les  nrfmo»  malheurs  nous  UiCnaccnl;  j'use- 
rai de  toutes  mes  facultés  pour  les  conjurer,  mais  je  ne 
puis  gubxi:  quft  dunta-r  un  grand  exemple  en  désignant  et 
bravant  jusqu'au  dernier  instant  mes  prnpn-s  bourreaux. 
C'est  a  l;i  romeiiUon,  c'est  ù  vous,  q«)'(  Ile  ;i  in\e>iis  de 
grands  jwuMurs,  i  faire  davantage  pour  le  salut  imhlic,  et 
c'Cit  vous  qui  sciies  déshonorés,  si  vous  ne  l'opériez  pas. 

«  Si§lti  ROLSIt».  • 

Bbival  :  Je  ne  conteste  pas  l'cxislrtirp  des  Inftrps 
dont  Chaitihon  a  dotjnc  lecture  ;  mais  je  dis  que 
C!iaijil>L»ii,  m-  )ii  ilii  colin  e  de  silrt'lc  gf'nc- 
rale,  saii^  liti  duniier  cyiiutiunîcatton  de  la  lettre  du 
luiiiistrc  de  l'iiilerietir...  (  Un  membre:  Elle  lui  a  ctiï 
communiquée  ce  wali».  )  Je  rt'pouds  que  je  sors  du 
cotnittf  de  sAreltf  générale,  «t  que  tous  nos  collènicd 
sont  fort  étonnés  que  Chambou  ait  «seanoU!  cesMl" 
très...  (  On  murmure.  ) 

Gsmler,  de  Saintes  parle  avec  violence  S  Chsmbon.  — 
Le  président  le  rapiH-lle  ii  l'ordre.  —  U  insiste-  On  de- 
m  111 1  <;ii'ii  M)ii  cinuyé  à  l'Afebaje  pmv  tisii  Jewa.  — 

Celle  proposition  e»l  decrelee. 

GAtiMbii  :  Je  n'ai  jamais  entendu  interrompre  per- 
sonne dans  la  Convention;  je  n'ai  jamais  demandé  lo 
parole  contrepersonne;  jette  crois  pas  que  personne 
|)iiisse  mr  r^pr  ^irher  d'avoir  désobéi  aux  li  > n  de.  la 
Couvenlion.  J'aidemaiidiila  parolcaprcsCiiaiiiDou... 

On  dt—ndeqne  la  disemsioa  sait  fermée. 

CiiAMDON  :  Je  demande  le  rapport  du  décret. 

Plusieurs  mcndiies  en  réclament  le  maintien. 

GiîAPKr:  J'appuie  la  (Ifmninl'  du  rnpiiort.  La 
peine  de.  prison  n'existe  plus  dniis  voire  règlement: 
vous  ne  pouvez  doue  plus  l'aiipliquer  à  un  de  vos 
collègue»;  d'ailleurs,  le  citoyen  Garaier  est  malade. 

La  Canvenlfoii  ranporte  le  déôct,  oensoié  Ganler,  et  loi 
inflige  vingt-quairr  lienrcs  d'arrits. 

Hi  GUEs ,  de  la  Creuse  :  On  m'annonce  t\rA'  les 
barriciT-S  sont  fiTinres;  je  (leiiKimle  (|ne  les  ccuninis- 
saires  inspecteurs  de  la  salie  se  rassemblent  et  pren- 
nent sur  ces  faits  tous  ks  éclaircjsaements  néces- 
saires. 

Plusieurs  membres  attestent  que  le  bk  est  flntx. 

Roi  VI  n  :  Je  ti'eiitre  point  dans  le  mérite  du  r  ip 
port  que  vous  a  fait  Chambon;  je  n'examine  pas  si 
c'est  m  membre  qui  l'a  fait  en  sou  nom.  J*ai  a  pro- 
poser une  mesure  importante.  Tous  les  jours  le» 
agitateurs  redoublent  d'efforts.  II  n'y  a  qu'un  moyen, 
c  est  d'opposer  de  I)raves  gens  .aux  liolies  et  aux  as- 
sassins. Je  demaiide  donc  que  los  fedéjés  qui  sont  à 
Paris  (.ommeticeut  des  demain  la  garde  de  la  Con- 
vention, ta  nombre  égal  à  cHui  mi'elle  a  di  jàjquc 
ces  nu' mes  fédérés,  soient  places  dans  ia  même  pro- 
portion, à  tous  les  dépôts  publics  do  ia  ville  de  Paris. 
(  Un  grand  nombre  de  membres  se  lèvent  simulta- 
nément, et  appuient  la  proposition  de  RoHjer.  —  De 
toutes  les  parties  de  la  salle  on  demwMle  •  iltar  MX 
voii.y 
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•••  :  Charles  Villrlt*»  m'a  prié  d'iiislrufre  l'Ass^m- 
Mi'c  d'un  hil....  ^  Murmures  d«is  Tune  desextrëmi- 
to<!  de  la  Mlle,  )  it  ii'v  a  que  vot  apntaudisaeineDts 
i]ui  piiissrnt  mMiumiirrr.  A  in  porte  oe  cette  salle  on 

,1  dit  d  Cli.irli  s  VilIeMr  (|iic  s'il  ne  votait  pas  pour  la 
nioil  lie  Louis,  il  btrait  massacré.  (Mornes  mur- 
mures. ) 

:  Je  demande  qu'on  ne  vienne  pas  nous  rappor- 
ter ici  les  cris  de  quelques  stipendiés,  pour  en  pren- 
dra OEcasion  de  calomnier  le  peuple  de  Paris. 

BitëABD  :  Je  veux  être  libre  et  sAr  que  je  le  suis  ;  je 
demande  donc  que  le  conseil  exécnlif  soit  invité  à 
rendre  compte  de  l'étal  de  Paris,  que  !c  maire  et  le 
prociirrur-f;éiiér.'<l-s\ ndic  du  département  soient 
ni;in  lés  pour  je  niéine  objet. 

Les  propositions  de  Bréard  sont  décrclé«-<. 

Bkrn  Aiti),  ti«  Sainle*  :  Le  comité  desûrelé  eéorrale 
vient  de  recevoir  une  réponse  da  maire  de  Paris 
sur  le  (ait  des  barrières;  ilanDonce  qu'elles  yont  ou- 
vert ey. 

I.Ki.KMir.F;  :  Les  peurs  ranlastiques  qu'on  nous  an- 
nonce ne  s(Mit  «|u'une  taclifjue  pour  retarder  le  juj^e- 
menl  du  roi.  S'il  fallait  faire  le  procès  du  peuple,  ;tii 
lieu  de  celui  des  rois,  on  ne  serait  pas  si  lonp  ;  il  n'y 
«  que  de  vieux  esclaves,  encore  cicatrisés  des  fers 
qu'on  leur  a  mis  sur  lespoiags,  qui  puissent  ici  par- 
ler de  |K)ignards  levés  sur  lenrs  l?fe<;;  ils  savent  que 
non...  Je  deriKin'li'i|ii"(iti  [m-i'-c  ,"i  T'inirc  ilii  jour. 

Lebas  :  f.h  liini  !  je  (ii  iiKiiiilr  qu'on  reiiile  un  dé- 
cret pmir  Liiif  iissi'iiiliirr  nos  siip|i1)>atits  dans  une 
autre  vdie,  et  alors  nous  braverons  ici  les  poip;nards 
des  assassins.  On  vous  dénonce  tons  les  jours  des  at- 
tentats contre  la  liberté  des  opinions  et  contre  les  re- 
prâenlauts  du  peuple;  et  nos  eommettabts  veulent 
que  nous  soyons  libres.  J'cntriuls  dire  autour  di^  nmi 
que  c'est  une  mesure  ;in;in  lii<iii«-  ;  et  moi,  je  dis  (jne 
c'est  la  seule  «jui  puisse  suuvi'r  la  pairie. 

MAnAT:  J'invite  In  CunvenLion  à  se  re.specler elle- 
même,  et  à  n'élre  pas  la  dupe  d'une  farce  que  l'on 
joue  depuis  trois  Jieures.  Ceux  qui  alTectent  r!>  s 
transes  aujourd'hui  nmtceux  qui.  il  y  aqiiel(]ues 
jours,  se  vantaient  de  faire  ici  les  il.'t  n'is  ;  (  l  u  v  ipii 
sont  entourés  de  baïonnettes  et  qui  dmenl  (  ii.ujuc 
jour  dans  la  cnsmie  des  Icdrres  ;  leur  d»-sespoir 
vient  de  ce  que  ces  braves  ^eiis  rejettent  les  princi- 
pes cri  minels  q  u'i  Is  voudra  ien  1 1  eur  sugg6tr.  Je  de- 
mande qu'on  passe  à  l'ordre  du  jour. 

OocuEs  :  11  v  a  quatre  jonrs,  un  de  mes  intimes 
amis  entendit,  dans  cette  tribune,  des  personnesqui, 
«ans  prendre  prde  à  ceux  qui  étaient  .mpres  d  elles, 
dirent  qu'on  faisait  veiur  li  s  raimus  île  Sauit-Denis 
parcenu'on  v>MiIait  une  révolution  comme  celle  du 
10  août ,  et  qu'un  la  ferait  contre  la  Convention.  Le 
m^me  soir,  en  sortout  eoscmble,  nous  entendimes 
dire  :  .  tl  faut  édiarner  ces  gueux-là.  •  (  On  mur- 
mure.) 

LeiiaiIDV  î  Je  veux  ansn  ajouter  un  fait.  J'ai  en- 
tendu ce  matin  un  colporteur  crier:  -Voila  la  listedes 
royalistes,  des  aristoerates  ipii  ont  voté  puur  l'appel 
an  peuple.  •  Il  faut  donc  prendre  de  praniles mesu- 
res. J'appuie  celles  que  VOUS  a  proposées  Rouver,  et 
je  demande  qu'on  fasse  venir  huit  cents «enmmes 
qui  sont  à  Versailles. 

Gabbau  :  Voilà  comme  parlaient  les  llamond ,  les 
Vaublanc,  les  Dumas,  lorsqu'ils  voulaient  faire 
transporter  rAsscmblée  lépislalive  a.  Houea.  (Mur- 
nniresdans  une  grande  partie  de  rassend)lée.  ) 

Prieur  lit  la  ieilre  du  œaire  de  Paris  au  comité  de  sûrelé 
eénéralc.  —  Le  maire  annonce  par  celte  lettre  qu'il  a 
chargé  le  département  dp  la  potice  de  pr»'ndrc  loales  le» 
niwurt's  pour  assurer  la  Ijbre  rin  ulatioii  des  personnel.— 
Piiuieun  membre»  demandent  la  parole  pour  des  faits. 

VaiiAIé:  Je  denniràe  que  tous  les  faits  soient  ren- 
voyés an  comité  de  aflreié  générale. 


Danton  :  Je  propose  à  la  Convention  d'arrêter 
qu'elle  prODOoeera  «ans  désemparer  snr  le  aoit  de 

Louis. 

Cette  proposilioa  est  dérréiée  à  ruDanimiii^. 
Thibault  :  Je  demande  la  parole  pourun  fait^n'U 
est  intéressant  que  la  Convention  connaisse. 
Plusieurs  menAresdeoMiideiit  que  Tbtinvii  ne  wU  pis 

entendu.  La  Convention  cousull^  loi  arrordc  ta  parole. 

luinAriT:  Dimanche,  sur  l'invitation  de  plu- 
sieurs de  me-  auiis,  j'allai  voir  une  afiielie  qui  (ut 
placanlec  avec  profusion  dans  cette  ville,  et  qui  était 
dirigée  contre  moi.  A  peine  étais-je  arrivé  à  cette  »(• 
(ichè,  que  deux  hommes  sont  venus  se  placer  aupics 
de  moi,  et  se  dirent  :  Je  totÊdrait  (t'en  eonnolfre  eef 
évéqu»  du  Canlal,  je  lui  ferais  f  aster  le  goùi  du 
pa/fl.  Je  lus  jusqu'au  bout.  Ils  répétèrent  ;  alors  je 
leiu-  dis:  Kl,  lumi  !  r'rft  moi.  Alors  un  d'eux  s'enlnit: 
je  saisis l  iiittre  au  colleL...  (Des murmures  s'élèvent 
dans  une  partie  de  l'assonblée.  On  demande 
l'ordre  du  jour.) 

Ge!«soi«!«k  :  Je  demande  que  le  procès- verbal  con- 
sf.ite  .;i;t  1.  s  iimrinuies  partent  de  cette  partie  de  la 
Lonveiitioii  i[ue  j'ai  dénoncée  à  la  France  entière 
comme  une  faction  qui  veut  la  t|ratiniser. 

TiiioAi  i.T  :  Cet  homme  que  j'arais  arrêté  me  de-^ 
maïKla  alors  exense;  il  me  pna  de  le  laisser  aïler, 
.illépiiant  qu'il  n'el.iit  pas  Franrais.  De  quel  pays 
es-lii  donc?  lui  dis-je.  Je  suis  Ésp.ii,'noj.  Je  viens, 
au  nom  de  ma  ii.ilion  .  demander  la  li'le  de  Louis  XVI, 
pour  faire  avec  votre  république  une  alliance  solide. 
A  la  .sollicitation  de  qttelqnes-UBS  de  ncs colU^;iDies, 
je  le  laissai  aller. 

Je  n'ai  rapporté  ce  fait,  qu'alin  de  prouver  que  les 
agitateurs  ne  sont  pas  les  Parisiens,  qui  tons  ont 
montré  le  plus  profond  respect  pour  la  [ircmière  des 
auloritrs,  «  [  pour  ilt'juonlrer  que  tous  ces  motive  - 
iiieitLs  dont  un  nous  entrelii  ol  citaqtiejour  nesout 
l'ouvrage  que  des  intrigants  et  des  émissaires  qoo 
nnits  envoient  ici  les  puissances  étrangères. 

Khhieu!  citoyens,  il  faut  enlin  sortir  de  cet  état 
de  faiiilesae  qui  nous  a  jusqu'ici  empêchés  de  sévir 
contre  les  administrateurs  qui  ne  font  pas  exécuter 
les  lois.  Sans  cela,  vous  ne  serez  jamais  resjteetés. 
Voulez-vous  l'être  ?  f,iites  trembler  tous  les  ajjita- 
teurs,  tous  ees  anarchistes  qui  veulent  parvenir  au 
trône  à  travers  les  cadavres  ;  alors  vous  regagnerez 
l'estime  de  vos  commettants,  et  vous  vous  ferez  res- 
pecter par  ceux  qui  vous  entourent.  J'appuie  la  pro- 
position de  Ronyer  ;  elle  tranquillisera  vos  commet- 
tants sur  voire  Idjerti-  et  sur  votre  sûreté. 

TuunioT  ;  J  appuie  aussi  la  proiK)siUon  de  Boujer. 

Rouyer  lit  le  premier  arikledeson  prq}et; 

On  demande  le  renvoi  an  CMnilé,  poar  pvtenicr  demalo 
une  rédaction.  —  Prieur inilsl«,  et  demandeqne  les  r«hléi  és 
soient  appelés  à  PinsUnl  oi^nc  à  I<i  garde  delà  ConveniioD. 

BoVEB-FONFnÈDB  :  J'ai  désire  que  les  fédérer  des 
défiai  lenients  vinssent  a  Paris;  j'ai  volé  pour  que 
vous  leur  permissiez  de  faire  le  service  autour  de 
cette  enceinte  arec  les  citoyens  de  Paris;  je  viens 
m*opposer  à  ce  que  loir  service  commence  auiour- 
d'hni.  Citoyens,  ne  calomnies  pas  vous-m^mes  le  ju- 
gement que  vous  allez  rendre,  repusez-vons  de  ce 
soin  sur  vos  ennemis.  Par  une  mesure  aussi  e.\lra- 
ordinaire,  ne  jele/  pas  l'alaruie  dans  eette  cité,  ijiu' 
des  scélérats  voudraient  peut-<'tre  agiter,  et  qui  sera- 
calme ,  si  vous  l'êtes  vous-mêmes.  L'Bnrape  vous 
contemple  ;  vous  dev«s  m'en  tendre.  Je  demande  que 
les  fédérés  ne  Commencent  leur  service  qne  dematn  ; 
je  demande  que  vous  attendiez,  pour  voter,  que 
conseil  exécutif  vous  anuonee  que  les  harneres  ont 
toujours  été  ouvertes.  Je  sais  hu  n  que  des  hommes 
couime  vous  sont  toujours  libres;  mais  songez  que 
vous  devez  encore  le  paraître. 
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Marat  :  J  avoue  (]ue  je  ne  connais  l  ioi  i  tout  ce 
quf  le  %  oj<5  et  à  toiit  ce  que  j'rnteiiiLs  (l.iiis  c(  ttc  as- 
semblée, <iiic  l'on  juue  ici  depuis  trois  heures.  J'in- 
Tite  la  Cuiirention  h  se  respecter  elle^iuéme,  et  h 
nVtre  pas  la  dupe  «le  en  lerreure  simuléet.  Ceux  qui 
aff.cti-iit  des  transes  aujourd'hui  sont  les  mi'mes 
qui,  il  y  a  qui-lqucs  jours,  nous  prùnaioiit  leur  coii- 
rage,  i  l  (|ui  s<-  v.ml.iirKt  (  n  scorcl  ilc  faire  letdé- 
crtlt.  Wi,  voui  (11-,  ni  iju  ils  v  utciit  sons  les  poignards: 
et  il  n'y  ou  a  p  is  un  sml  ijin  s  lil  (îgralipné..,.  (En 
proférant  ces  dernii  res  paroles,  Marat  rit  aux  éclaU. 
—  Des  murmures  sVK  vent  dans  l'assemblée.  )  Je 
jwie  ta  Coavenlioii  de  vouloir  i)ieo  ni'nccorder  du 
aiMiee.  J'«i  de  fortes  vérités  à  lui  dire.  (Quelques  ru- 
meurs se  font  eiici'te  etitfndio. ')  J'inv(K(u.-  sa  \m~ 
dei.r.......  J'en  m  r.cn.  moi.  do;  nitnacis,  flj  uiilé- 

dai^ncdc  m'i  u  |il;iiii,lrc  ;  riiuis,  In  ci-fiiriez-vons?  les 
hommes  qui  se  plaignent  d'avoir  entendu  des  me- 
naces d'assassinat  sont  précisément  les  mêmes  qui 
m  en  ont  cent  fuis  menacé.  Je  cite  Cuadel  :  étant 
dans  le  connté  de  sÛKté  gén^le,  il  a  dit  «ju  il  ne 
Olleit  condamner  le  tyran  à  mort  .|ii\i|,r.  s  avoir 

prwioiicé  celle  peine  .  contre  t«>us  !e5  ciH|mus  

E!  il  i  st  facile  de  sentir  truelles  sont  les  rictinies  que 
ctitt'  f.iriion  voudrait  immoler...  (Les  mannures 
couvrent  la  voix  de  l'opinant.) 

Glaoet  :  Je  demande  ia  parole. 

.  lliaAT  :  Si  vous  ne  ro>n  croyez  pas,  j'invoque  le 
tfaoïglUWe  de  Duliem  rt  il'AnacIinrsis  Cloots,  qui 

ODl  rnteimu  le  propos  de  Cu;iilrt       J  «  ntends  dire 

que  1rs  ili  parti  11)1  lits  sont  iii(|ijii  ls  ;  mais  quelle  est 
la  cause  de  ces  inquiétudes?  Ci;  sont  des  députésqui, 
eiu-ni^jiies,  propagent  ces  fausses  alarme*.  Je  vous 
ai  (k  noiic  ceux  dti  Finistère,  rt  j'ai  les  preuves  ju- 
ridiques de  ma  dénonciation  Et  nom  aussi,  nous 

«rou«d<«MijeU  de  crainte.  Et  piiisqu'rm  vinit  vous 
nmrtniir  de  fables,  il  me  sera  pt  iuiis  de  vous  oii.  r 
t!'^M.n,!,n!.i!i;,s.  lise  n'i,;,iKl  dansle|-uMic  qu'un 
gfdua  uijnil.ie  de  iiieuibies  de  la  Convention,  com- 
pliffs  do  Louis  Capet,  sont  déscspéré-'î  de  la  ferme- 
Inre  des  b-iriieres;  et  cpie  pour  fuir,  ils  veulent  les 
faire  ouvrir.  Il  ne  voix  ;  Tu  as  donc  doniirf  des  or- 
ilros  pour  quelles  fassent  fermées?)  J'appuie  les 
luesures  de  pnjdencc  qui  ont  été  proposées  pour  la 
tranquillité  piildique;  et  je  demande  (pie  I'.mi  noie 
comme  infumrs  1rs  niemlires  qui  ne  seront  ikjs  a 
leur  j.ostc  (l.uis  rrlte  circunsUmce.  et  qu'on  déclare 
ae  bQime  inite  ceux  qui  seront  saisis  hors  des  bar- 
n^res, 

/j^UADer  :  Quoiauc  In  calomnies  de  Marat  ne  puis 
•ut  réussir  nue  dans  ropinion  des  brigands,  je  dois 
■ejuslili.  r  de  celle  fin  i!  .1  jv;ineée,  et  j'y  répomk 
«  un  s4Mil  in.a  :  c'est  que  je  n  ai  pas  été  au  comité 
srmbi^^  6*^"^<'^>c  depuis  que  la  Cmivealion  est  as- 

Mabat  :  CVst  au  comité  de  dêieDWgAi^le.  

rarldeti  !  ,1  se  targue  d'une  erreur  de  nif  i  ' 

Di  iir  >!  :  JVtaissu  eomitédc  défense  générale,  le 
JJkir  ou  y  viur<Mif  Dniiituiriez  <i  Iliroii. 
jiOn  rCxiauie  a\ec  foice  Tordre  du  jour. 

Dt-BEM  :  Passez  à  l'ordre  dujmir,  sans  quoi  je  di- 
^ides  secrets  importaot*.^>.  * 
àjKCM  :  Dis-tes  il  la  tribane,  pour  que  je  puisse  te 
«mentir  publiquement. 

La  Convenimn  pa^e  à  l'ordre  do  jour,  cl  renvoie  les 
IwpoanoM  (I.  p  , ,  er  au  eomilé  de  la  (aem,  poar  en 
•aire  le  rapport  demain. 

Gorvis  lit  une  d.Vlaration  par  laquelle  on  commis  du 
ennuiv  iir  surifeidaDre.  envoyé  pour  vérifierai  leittaenièm 

L^tetnÂlée  powe  i  Tordre  du  jour.  ' 
WRlcarliilcd«eritqallcsaianda. 
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'    CompU  du  conseil  extcufifsur  la  tiluatioH  éê 
Pans  pendant  U  jugement  d«  Lmàê  C«pft, 

Le  miniitre  d»  ta  justice  :  Je  viens  rendre  compte  à  la 
l  on^eniian  nalidnale.  a»  nom  du  cumiiéeiéeulir.deaine. 
smv»  qu'il  a  prises  poar  le  maintien  de  rordn 
ville  de  Paris.  " 

Le  iiiim»ircdc  l'inlérieur,  à  l'ouverture  de  la  i«unce  do 
conse-l  d  aujourd'hui,  lala  appris  que  ce  matin,  à  une  ou 
deiiT  heures  après  minuit,  H  lai  aiaitéie  *cril,  parle  co- 
11.116  de  ibnié  générale  delà  ConveaUcn ,  une  lettre  dans 
ladildieil  était  du  ça'nn  très  grand  nombri  (!,■  u.itun-.  se 
pottaient  au  nenèm  de  la  ville  de  P.»!-;  t|uc  <ies  d- 
IMensquIavaint  appris  cet évéïiemunt,  vrai  ou  faux,  in- 
yUaical  le eamité a  prendre  une  mesure  ponr  ai  r  1.  r  reiie 
eai^raliOflqui  paraissait SM-pmc.  Kn  nou^  eonimuniriiunt 
etttelCitre,  le  ministre  de  riuléiieur  nous  n  en  miuieieiuns 
doniiecommunil  uLnn  fie  sa  r*pons.e.  Dans  celte  réponse, 
le  ininblre  réduinc  IVxfcntion  du  princinf  qui  perniei  tk 
tout  ciiov.  n  (le  s'éloigner  du  lieu  où  H  ^  1  1  1 ,  terreur. 
A  la  siiiie  (Itdeux  lectures,  lecon&eil  cx(S-utira  reçu  dû 
g.  lierai  SaïUorrc  l'eurait  de  l'ordre  général  dudil  jour.  Le 
cuiMMîil  «écutifaTail  donnèl'or  tre  hier  au  Rénérul  Sanlerre 
de  lui  rendre  compte,  cl).i(|iic  jour ,  dePëlaldc  Paris,  et 
lin  nipsurc»  priv's  p.nir  nuimciiir  l'ordre.  Il  avait  égale- 
meni  nul  au  iiKiiic  ,lo  l'.ui^,  pour  lui  rendrceomple.  Le 
maire  de  Paris  e»(  malade.  Je  vous  rendrai  compte  totti  k 
I  heure  d'nn  entrelien  que  j'ji  eu  avec  lui  ce  malin.  I.*«S> 
trait  de  l  unlre  renrcrmcdes  détails  sur  ce  nul  s'est  oatlè 
au  Théâtre  de  la  Nation. 

Hier,  ver»  le»  six  heures,  le  eeimnsndant-i^énérvl  pravi- 
soire  fut  apprié  au  TliéStrede  la  Nadea,  pnrceque  Imb»- 
Rislrats  y  étaient  iiindlés  (Mf  ccni  qui  voulaient  l'^mi  été 
Lau.  Sanlerre d'etMrd  M  W SMUlra  pas,  et  6(  demander 
un  dcsolDeienmuaiGlpattttniétalenteDns  gnés  au  balcon. 
On  lapcr^,  tH  On  Piniona.  Il  fat  traité,  ainsi  que  les 
oOkiersaionicIpavs,  de  scdléral.  U  général  r.  connut  plus 
de  trais  oenti peruiniies  dc^  plusaeharuéesqni  menaçaient 
"•«sdcgros  bâtons  :  une  d'elles  fut  uusmuU  ain"^iu  ■.  C'est 
un  domestique  cbn  (lilet,  proeineur,  si  ction  de  la 
Croix-Rouf;e.  Il  yen  n  |ilini<u[v  (i.^ignis,  entre  autres  un 
grenadier  du  fauboin;^  S.iiiii-A  it.nine.  Ce  grenadier  e« 
connu  du  général  pour  avoir  toujours  montré  des  senll- 
menticonti aires  à  la  révolution,  ci  rlont  le  frfre  est  un  si» 
gnataire  de  pétition,  quia  été  à  i'arm.'e  pour  «c  itoustrelie 
un  moment.  P)u«ie(ir<;  préseatî  rent  le  pistolet.  Lecomoiaa* 
dant-génénii  m  pom.mt  obtenir  le likooe,  lanr  dH  mfik 

étaient  des  m  iii<icraUt, 

La  w.  liondc  l'Observatoire  demande  la  rép.^rtilion  daitS 
les  sections  des  canons  arrivés  de  Saint-Deuil.  Le  eoBB* 
mandant-général  ne  peut  répondre  é  «et  «l|j(tl|e*caau  ftî- 
niMre  .^  les  ré'oudrc. 

I. a  réserve  de  la  si\i{>aie  lésion  marchera  aujoard'hul' 
jKiur  conduire  le*  CTiinns  qni  sont  5  Saiot^Denis, 

Un  bruU  était  parvenu  nu  conseil  exéeulir.  On  ivatt  dit 
que  le  ronseil-t^éni'ral  avait  iUt  fernipr  ta  liarrttm.  Lo 
conseil  a  fait  verirtcr  le  falU  II  Cit  iMié  de  <  " 
tion  que  toutes  les  barrières  étalent  wtwrtn. 

Le  conseil  etéeiilir  ni*a*ait  efasi|é  de  me  n  ^  -.r..^ 

da  maire,  pour  lui  demandtr  la  oommanicsiion  des  con- 
"  qu'il  pouvait  avoir  sur  l'Mat  de  Piarin.  Dans  ma 
.  .  ne  parut  parTailcinent  tranquille.  A  la  mairie, 
ienevls  aucune  préranlion  exiraoniinaire  qui  annonçât  la 
crainte  d'uncun  trouble.  J'ai  vu  le  maire  lui-nu  me,  tran- 
quille au  milieu  de  sa  ramille,  mais  dans  le  roslunie  d'un 
malade;  il  nr.i  tlK  qu'il  n'.vaii  rien  ii  ni"di)|irendre dcpar- 
licnlier;  que  l<-  comité  de  police  ne  lui  avait  fait  passnr 
aucun  ri'ii'.ciKnemriU.  Ilm'o  ajo  ité  qu'il  savait  qu'il  exis- 
tait ibns  l>ari!i  Uev  principe*  de  mouvement,  mais  qu'aucun 
ne  se  faisait  sentir;  qu'il  avait  lieu  de  croire  qu'ils  l  iaient 
contenus  ilo  mani^reà  élreéloufféi.  Voilà,  législateurs,  ce 
que  le  pouvoir  rirouiif  a  fait  ponrobintrdisnaMégn^ 
metits,  et  ceuv  qu'il  a  obirnus. 

L^ne  >eule  observation  que  je  crois  devoir  Mreavant  de 
terminer  ce  rapport,  c'est  que  Icscaaoosqui  sont  venosde 
Suint-Dt>uis,  et  qui  ont  causé  des  alarmes,  sont  ions  d* 
frusses  pièces  de  siège,  et  qu'ils  manqucotdei  COtOttrages 
aéswsaircs  ]>our  s'en  serv'..-.  C'est  ce  que  lOBridiStin  de  la 
gacrre  a  attesté  hier  au  conseil  eiéculif. 

La  roÉsiDE.NT  :  Voici  une  lettre  du  maire  de  Paris. 


Digitized  by  Google 


m 


li  je  reçois  le  dècrei  de  la  Conrentinn 
LÎi  ■wcigneoenU  qui  ne  parTienoent  con- 
«bMat  :  i*  dHtt  11  réwlulioo  priie  par  det  nalTelUanu ,  de 
1»  farter  MU  btrrièmpMrnnnCdifrlt  MSMte.  J'ai 

donné  0.1  égard  dans  la  imitdenfiticuD  «fOWfositirau 
commandaiit-général  pounMMeilirlilUiitdrâilMimi: 

par$a  réponse,  il  m'aïuHMwe  que  Mi  ordres  ont  ai^>(dié 
d'exécuter  ee  projet  t  2*  dans  QO  projet  de  te  porter  ans 

|ir  s<ii<v  giniir  j  ri'aooTeler  te;  massacre»:  ce  bruit  m*a  paru 
d'jutarit  plus  fondé  que  je  «ai»  par  des  rapports  TidMes,  que 
des  foleurs  qu'on  conduisait  en  prison  marquiVent  de» 
craintes  d'y  ^ire  massacrés  sous  peu  de  temps;  j'ai  donné 
1  s  ordres  pour  i  urc  1.  ji.?cter  tes  maisons  d'arrêt,  et  II 
parait  que  ces  ordres  donm';  ont  eIllp^ehé  ou  retardé  l'effet 
de  ces  menaces  ;  S*  sur  di:s  Ijimii-.  i]"  ii'Tcmcnt 

qu'on  cliwdwAeuiler,  sur  des  uiotiout  iocenilia ires  qui 
n'(  nt  pot  IWMfliHy  d*  pti«hii»«  qooiqttte  toi  erieloot 
Itaat. 

•  Ce  qui  peut  diminuer  c  s  crainte^,  c'i-sl  la  réunion  des 
bons  citojens  qui  veukol  le  respect  da  aux  lois,  aus  pro- 
priétés, MIS  fMMWMii  lear  MMifeveH^apKalB  tow  les 
Juins, 

BigBé  UmnlM  ét  Paria,  Csamoii.  ■ 

Le  miniitre  de  la  jutUee  :  H  parât' rait,  h  h  lec- 
ture cette  lettre,  qu'il  y  a  contradiction  entre  le 
dire  ilii  maire  et  le  niim.  Cependant  j"<  I  s;  rv  r  qu'en 
mullat  les  faits  graves  contenus  (ians  la  leUrese 
réduisent  à  deux,  au  mouvement  vers  les  barrières, 
et  ao  rooavcmeat  ftn  les  prisons  pour  y  reaoareler 


Quant  au  mouvroieiit  ven  les  bertièrestje  vous 

m  ai  rendu  compte. 

Quant  à  celui  vers  les  prisons,  j'atteste  que  le 
maire  iip  m'a  point  du  tout  dit  quDti  en  préparât.  Je 
me  rappelle  ccpciiilant  (|ue,  sur  le  fait  îles  voleurs,  il 
m'a  dit  que  flans  les  deniières  nuits  on  avait  arrête 

Slusîeurs  voleurs,  rl  que  lorsqu'on  leur  avait  parle 
e  les  conduire  aux  prtsons,  il*  avaient  témoigné 
une  grande  hormir.  Le  maire  n'a  rie»  ajouté  1  ces 
mots;  c'est  moi  qui  attire'  In  conséquence  suivante 
do  ce  fait.  Je  lui  dis  qu'il  pourrait  se  faire  que  ces 
roleurs,  arrêtés  comme  v<<lt'iirs,  eussent  pris,  avant, 
rengagemrut  de  se  porter  aux  prisons  pour  renou- 
veler lea  naasacrea.  Je  n'ai  pas  cru,  citoyens,  devoir 
bire  entrer  ces  eonjectum  dons  le  compte  que  j'a- 
vais i  vous  rendre. 

GB5S0NMB  :  Je  vous  prie,  citoyen  prc'sident,  de 
demander  cumntc  du  décret  qui  c  harge  le  pouvoir 
exécutif  de  veiller  à  la  sflreté  de  Paris,  pembiit  tont 
le  temps  que  nous  nous  occuperons  du  sort  de  Louis. 
Je  demande  si  la  municipalité  rend  compte  tous  les 
jours  au  conseil  exécutif  des  bits  qui  peuvent  se  pas- 
ser dans  Paris,  et  des  mesures  prises  pour  aasuicr  la 
tranquillité  pidilique. 

le  miniitre  de  la  juilice  :  Citoyen  président, 
lorsque  le  fi  lieccmbre,  vous  rendîtes  le  décret  dont 
on  vient  de  parler,  le  conseil,  délibérant  sur  les 
moyens  de  l'exécution,  Crut,  aux  moyens  de  quel- 
ques-utis  de  ses  membres,  oliserver  qiie  pour  main- 
tenir l'ordre  .sous  &i  responsabilité  immédiate,  le 
conseil  exécutif  devait  avoir  aus.si  la  réquisition  im- 
mMiate  de  la  fon^  armée,  et  que  cependant,  par  le 
principe  de  tous  î^  s  tl  -rr-l^,  In  i  ' lisition  appar- 
tient aux  municipalités  et  aux  aulns  corj* consti- 
tués. Cependant  le  conseil  exécutif  pensa  qu'en  fai- 
sant venir  au  lieu  de  ses  séances  (les  commiaaaires 
de  la  oiuuicipalilé,  dn  département,  ainsi  que  le 
eomawndant  proTiioindelaforoe  année,  «n  eon- 
certant  avee  enx  des  mesures,  en  lenr  donnant  des 
ordres  directs,  il  obéissait  au  décret. 

J'ajouterai  que  depuis  le  6  détembri- .  D^^iiu  au 
moment  où  la  Convention  natiun  ïli-  .1  nu- 1  r  :  mpu  la 
discussion,  le  conseil  exécutif  a  été  en  séance  per- 
manente, et  que  depuis  la  reprise  de  cette  tbirela 
permanence  a  contioué. 
GimoiiNi  :  Je  me  borne,  cilofcns,  4  réclamer 


rméention  littérale  du  décret  que  vous  «tci  rendu  ; 
earll  serait  Men  étomsntqne  le  ponroir  exérutit 

restât  chargé  d'une  respruT^ahilité  partieuliér-  ,  s'il 
restait  aussi  clrauger  qii  il  parait  l'être  à  ce  nui  se 
passe  dans  Paris.  Je  demande  donc  <{ue,  par  un  décret 
formel,  vous  ordouniesà  la  municipalité,  aux  auto- 
rités  constituées  et  au  commandant  provisoire  de 
rendre  compte  an  pouToir  «lécatir,  tous  le»  Jourt, 
de  l'état  dè  Paris,  rajoute  i|ne  veia  deret  lui  dtm. 
nf-r  la  réquisition  immédiate  de  !a  force  armée. 
(.Vlurmures.)  En  cas  de  négligence  des  autorités  con- 
stituées, il  faut  nécessaire lijr  lit  ]c  r  ni  oursde  tous 
les  moyens,  pour  que  voire  ilécrct  soit  exécuté.  (Les 
murmures  continuent.) 

Lamaxoux  :  Ce  one  j'ai  eniendn  Uer  et  aiymir- 
d*htti,  je  l'ai  entendu  en  1790  dans  TAmmblée  cou» 
stituante  ;  en  1791  dans  l'Assemblée  législative.  Dans 
r.Vsseinbléc  constituante,  les  Foucauld,  les  Maury 
demandaient  l'ordre,  se  di;-;(  nt  l<  >  iIl-  i  nrdre, 
et  voulaient  museler  le  peuple.  l>ansr.i.sst>ii]biée  lé- 

f^islative,  lesRamond,  les  Vaublaucsedteientaïuni 
es  amis  de  la  paix  et  de  la  constitution. 

Aujourd'hui,  on  soutient  ce  système.  Cest  ton- 
jours  le  peuple  qu'on  calomnie;  c'est  toujours  lui 
qu'on  a  calomnié  depuis  la  révolution.  Je  le  répète, 
c'est  le  mi'me  système,  on  n'a  changé  que  de  nom. 
On  s'est  dit  d'abord  les  autis  de  la  pats,  ensuite  tes 
amis  de  la  eomtituUtm.  Aujourd'hui ,  on  se  dit  les 
amis  delà  loi.  Je  suis  ami  de  l'ordre  et  des  lois  ;  mab 
jamais  i  la  manière  des  Maury,  des  Ramond,  et  de 
ceux  qui  ont  l'impudeur  de  soutenir  leur  système. 

Citoyens  .  je  viens  de  parcourir  beaucoup  de  dë- 
partetiii  iil-,  j'y  ai  vu  des  audacieux  dire  que  la  Con- 
ventitJii  (it  iibère  le  couteau  sous  la  gorge.  {Quelques 
roix  ;  C'e.st  vrai  !  —  De  violents  miirmnress'élèfeill 
daus  la  plus  grande  partie  de  l'assemblée.) 

Citoyens,  vous  qui  réclamez  tant  de  liberté  déi 
opinions,  laissez-moi  donc  parier.  Vous  me  répon- 
drez, si  vous  pouvez.  Dans  ce  qtie  j'ai  dît,  il  n'y  a  ni 
personnalité,  ni  injures;  cepeiidaul  je  suis  violem- 
ment interroropn  par  les  plus  ntmces  injures.  Je  dé- 
daigne les  injures,  et  je  viens  au  fait.  J'ai  lu  dans  des 
Journaux  autrefois  patriotes,  que  la  Convention  na 
tionale  délibérait  le  couteau  sous  la  gorge,  et  j'ai  vn 
des  hommes  honnêtes  qui  le  croyaient  rie  bonne  foi. 
Arrivés  k  Paris,  nous  avons  observé  que  jamais  il 
n'avait  été  dans  un  état  de  calme  plus  parfait.  Nous 
avons  observé  que  la  marche  (|ue  tenait  ce  côté  de 
l'Assemblée  législative  (  l'orateur  indique  du  geste 
la  partie  de  la  salle  située  k  la  droite  de  la  tribune), 
lorsqu'un  ministre  demandait  un  camp  de  patriotes, 
des  fédérés  des  départements,  était  suivie  parr  


qui  aujourd'hui  appellent  ees  fi'déré». 

Quels  moyens  employa-l-on  alors?  J'ai  vu  des 
buanues  qui  auraient  vu  jtérir  mille  r<iis  la  garde  na- 
tionale de  Pans,  venir  ici  |n  flatter  l)nssemenl,  lui 
dire  qu'on  la  urenait  sans  doute  pour  des  assn.ssitis. 

i)uelle  méthoae  suit-on  aujourd'hui  auprès  îles  fc- 
erés?  On  veut  perdre  Paris,  parcequ'il  a  fait  la  ré- 
volution, parcequ'on  sait  qu'il  ne  pliera  jamais  sous 
aucun  despote,  quelnue  forme  qu'il  prenne.  On 
cherche  à  intéresser  i'ainour-pro|)re  des  dt'parte- 
iin-uts.  On  a  eu  tous  les  journaux  possibles,  ou  les  a 
réunis  aux  lettres  particulières  ;  on  leur  a  dit  que  la 
garde  nationale  de  Paris  en  voulait  à  la  lib«1é  de  la 
Convention  ;  et  voilà  dans  quelle  noailimi  «m  a  mis 
les  ptriotes  :  s'ils  adoptent  les  fédérés,  a.l-on  dit , 
voila  un  décret  qui  déclare  la  ville  de  Paris  suspertf»  : 
la  réputation  de  Paris  est  perdue  :  s'ils  les  re^etfi^it, 
Ich  ii'i.i-n's  alors  seront eux-n:i'iM'^s  hJitc-m-:.  ..1  d,!. 
clarer  contre  la  garde  nationale.  11  s'ensuivra  la 
guerre  civile.  (Violents  murmures.) 

On  a  dit  ensuite  :  11  va  eu  France  un  homme  sus- 
pect, qui  a  émis  des  Mén  exagci  ccs;  c'est  Marat. 
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Disons  que  tous  les  patrîoU's  sont  w>us  U  bannière 
àf  Marat;  ot  la  haine  dnc  à  la  faute  d'un  seul  indi- 
vidu retombera  sur  tmis  les  patrioirs.  ()ut  li|u»'  s\s- 
U'Uie  qu'ils  ai**!!!  niilnavsr'.  Lr  càlo  g;attln- a  suii- 
tmu  le  pntriolismr  d.nis  1'  \sM'itil)li  i'  l<=çislative  ;  nii 
rappelle  aujourd  hui  (a  Montagne.  Dtsons  qu'4'lle 
rst  composée  d'assassins.  Citoyens,  on  Ta  cru  un 
noment  tians  lesdepartemeats.  Mais  msBurez-Yoas, 
patrioles,  je  puis  tous  attester  que  le  masque  qni 
couvrait  l'hypocrisie  est  à  peu  prt-s  arrache.  Un 
tonnait  le  but  de  ceux  qui  voulaieut  établir  ce  pian. 

Vous  viuilt-^  deâariMea<lefiSdérn,etooittoede- 
maiidutiâ  pas  mieux* 

Le  conseil  exécutif  viciil de  rendre  compte  de  Té- 
tât de  Paris.  \'(>ti5  voyez  (|hH1  est  ralme,  que  le  peu- 
ple de  Paris  su|>porte  patiemment  toutes  les CAloin» 
nîf5.  Je  fîrriiaïuii'  par  ces  ohsiTvatioiis  j^t'iiérales, 
qui  d'ailleurs  rt'pniuii'ut  .suflisniiiiuf  ni  à  l;i  proposi- 
tion de  Gensotiiié,  (pie  Ir  rnpimrl  Tut  [inr  U-  iiiinisti-e 
de  la  justice  soit  imprime  cl  enYoyc  aux  quatre- 
Tiogt-quatie  dt^rtaiwiili. 

aifem  deamidert  l>JoarMtieot  de  la  pi^ 

I  deGnHWHiéu 

LAf.noix  :  Criti-  proposition,  à  mon  avis,  ne  mé- 
rite pas  I  bouueur  d'un  ajouroemcnU  Toutes  nos 
lou  attribuent  aux  na^ratt le  droit  terrible  de  re- 
quérir la  Torce  armée  ;  vous  n«  pour  ex  le  leur  enle- 
ver sans  les  dt^rlarer  indignes  de  la  confiance  de 
ti  Ml  -  roiicil<tyeiis,  s.ins  nvoir  I.i  jut uve  qu'ils  pu  ont 
lia  iiiJiMvnis  usn;;e  :  or,  ou  ne  peut  fiiire  ce  re- 
pniclie  ,1  la  nouvelle  mimictpaliti' et  aux  nouveaux 
administrateurs  du  département  de  Paris.  La  tran- 
quillité ri'gne  ;  ils  ont  exactement  rendu  compte  an 
CMseil  de  la  situation  de  la  ville.  Je  demande  la 
queslîon  prAiabte  snr  rajoornement  et  sur  la  pro- 
[ifK'hiiji  (le  Geiisonné. 

CHA>ipo.>i  :  il  est  impossible  de  fermer  la  discus- 
sion, il  s'agit  d'une  mesure  importante  de  si^reté  gë- 
nérale  ;  les  autorités  constituées  elles-mêmes  parais- 
sait partagées  sur  cette  opinion ,  et  nous  elïvnt  des 
rapports  qui  ne  sont  pas  uniformes  ;  les  unes  annon- 
cent que  tout  est  dans  la  plus  entière  ilésorf;aiiisa- 
tiod,  et  (lu'il  existe  une  fermentation  qui  annonce 
une  explosion  prochaine;  les  autres  conviennent 
qu'il  y  a  un  germe  de  fermentadon*  mais  nous  lais- 
mt  «Bpénr  qu'il  pcnl  être  contenu,  i'ainierais 
mieux  qu*on  ne  nous  efit  peint  fîiit  de  phrases,  et 
qu'on  nous  eût  dtxiaré  la  vérité  tout  entière;  m  ! 
gré  tous  les  rapports  qui  annoncent  vutrc  tranquil- 
liti ,  je  dis  qnn  tous  ndies  point  tranquilles.  (Ilnr- 


qii'dil  est  toujours  tranquille  lorsqu'on  a 
dn  courage  ;  la  question  n'est  pas  de  savoir  si  vos 
onirssont  lran(|uilles,  mais  s*ils  ont  des  droits  à  IV- 

tr«.  Je  sais  h'm\  aussi  qu'il  est  des  hommes  tranquil- 
les... mais  ce  n'est  pas  à  eux  à  qui  je  m'adressais  ;  je 
parle  à  ceux  ipii  vmleut  la  liberté,  ninis  la  liberté 
tout  entif-re,  incapables  de  plier  sons  le  joug  d'au- 
cune espèce  de  tyrannie  ;  c'était  à  ceux-là  que  j'assu- 
rais que  leur  tranquillité  était  menacée.  Sans  doute, 
dans  toute  eireonnanee,  it  serait  dangereux  d'accor- 
der au  pouvoir  exécutif  une  latitude  de  pouvoir  telle 
que  celle  ipii  mettrait  sous  sa  direetion  iumiédiate 
une  force  |)id)liquc  immense;  niais  enliii,  piiisiiu'il 
tiul  qu'une  autorité  quelconque  en  soit  revêtue,  je 
demande  ii  laquelle  il  est  le  plus  dangereux  delà 
confier,  du  conseil  exécutif,  ou  de  la  municipalité  de 
VlUîs.  le  soutiens  que  les  dangers  sont  moins  grands 
«B  en  remettant  l'exercice  au  conseil  exécutif,  et  je 
demande  qu'on  mette  aux  voix  la  proposition  ac 
Geosonné. 

L'MKffllilée  décrit*  fo'il  n'jr  apm  liau  à  déliMmr  iv  la 
it  «  pamel  IMndn  Jmt. 


i.B  PniauNnn  :  Je  réclama  la  parole  snr  In  na» 

ni^r<>  de  poser  la  question. 

:  Avant  tout,  il  faut  savoir  quelle  sera  Itma> 
Jorité  requise  pour  faire  force  de  jugement. 
L  \  N  j  L I  xAis  :  ia  ddnande  que  oe  soit  r  "  ^ 

des  VOIX. 

Garak-Coui.on  :  Il  n'est  pas  possible  que  dans  la 
^loivention  nationale  il  y  ait  d'autres  règles  que  la 
in  ^orité  aliaolne.  Il  faut  que  les  décrets  soient  éi^a- 
leuient  n'Siieelés,  soit  qu'ils  aient  été  votés  à  une 
majorité  considérable,  uu  qu'ils  n'aient  été  votés 

3u'à  la  niajoritéd'nnasanla  voix,  le  demanderor- 
re  du  jour. 

PndûmAOX  :  Pour  parvenir  à  un  but,  il  feni 
oommenosr  un  appel  nominal  sur  toutes  les  j 
sitions,  et  en  làire  un  second  snr  celle  qû 

le  plus  de  suiïrnf; t>s. 

LF-aAROv,  du  Morbihan  :  Je  ne  crois  pas  quels 
Convention  puisse  il^'lii .rri'i' ^  mis  ]iiix«-rl;i  (pieslion 
d'une  autre  manière.  Je  suppo.se  eu  cllet  qu'il  y  ait 
très  i>eu  de  voix  dans  cette  majorité,  je  ne  crois  pas 
qu'elle  aurait  ce  caractère  que  vos  commettants  at- 
tendent de  vous,  ce  caractère  qui  doit  en  imposer 
ntix  puissances  étrnnf^ères;  il  eu  est  qui,  par  préfu- 
go's,  ne  croient  oas  «uc  la  mort  d'un  roi  puisse  être 
semblable  à  celle  d  un  autre  homme.  Je  demande 
que  la  question  soit  ainsi  posée  :  ■  Ou  la  déporta- 
tion ou  la  mort.  >  Et  que  pour  le  déCNl  il  J  ait  au 
moins  les  deux  tiers  des  voix. 

DiTQiTSMOY  :  Citovens,  Je  suis  trop  «onvaincn  des 
lumières  de  ramemblée,  pour  croire  que  les  opinions 
seront  divisées.  Tont  le  monde  a  déclaré  que  Louis 
était  coujtahle  d'attentat  contre  la  sAreté  générale. 
Eh  bien!  ouvrez  le  code  pénal,  et  appliquez-lui  la 
loi  ;  j'ai  vu  que  la  loi  est  une  pour  tous  les  citoyens  ; 
la  |)cine  contre  les  conspirateurs  doit  être  appliquée 
à  llouis. 

Dantoh  :  La  première  question  qui  se  prémnte 
est  de  savoir  si  le  décret  que  vousdevex  porter  sur 

Louis  Sera,  comme  tous  les  autres,  rendu  a  la  majo- 
rité. Un  a  prélcudu  que  telle  était  l'iaiporlance  de 
celte  question,  qu'il  ne  sulK  i  t  |<as  qu  on  la  vidât 
dans  la  forme  ontinaire.  Je  deuiaiiilc  pourquoi  quand 
c'e^t  par  une  simple  majorité  qu'on  a  prononcé  sur 
le  sort  de  la  nation  entière;  quand  on  n'a  pas  même 

EetL5é  à  élever  cettt  question  lorsqu'il  s'est  sfl  d'a- 
olir  la  royauté,  on  veut  prononcer  sur  le  sort  d'nn 
individu,  d'uu  conspirateur,  avec  dis  formes  plus 
■  V  Tes  et  plus  solennelles.  Nous  prononçons  coninie 
représentant  par  provision  la  souveraineté.  Je  de- 
mande si,  quand  une  loi  pénale  est  portée  contre  un 
individu  quelconque,  vous  renvoyez  au  peuple»  on 
si  vous  avez  nuelquc  scrupule  à  lui  donner  son  ex^ 
cution  immédiate.  Je  demande  si  tous  n'avez  pas 
voté  à  la  majorité  absolue  seulement  la  république, 
la  guerre;  et  je  demande  si  le  sang  qui  coule  au  mi- 
lieu des  combats  ne  coule  pas  définitivement.  Les 
complices  de  Louis  n'ont-ils  pas  subi  immi'diatement 
la  peine  sans  aucun  recours  au  peuple,  et  eu  vertu 
de  l'arrêt  d'un  tribunal  extraordinaire.  Celui  qui  a 
été  Vimc  de  ces  complots  mérile-t-il  une  exception? 
Vous  êtes  envoyés  par  le  peuple  pour  juger  le  tyran, 
non  pas  romnie  juges  proiu  ement  dits',  mais  comme 
repri'sentniits  :  vous  ne  pouvez  dénaturer  votre  ca- 
raclère;  je  deinande  qu  on  pass<^  à  l'ordri  du  jour 
sur  la  proposition  de  l^hardy  ;  je  me  motive  et  sur 
les  principes,  et  sur  ce  que  vous  avei  prit  dent 
délibératwns  à  la  simple  majorité. 

LAifJvntAis  :  Il  ne  s'agit  pas  icî  de  crainte;  vous 
ne  devez  craindre  que  de  violer  la  justice  et  la  rai- 
.son.  La  première  violation  des  principes  fait  tou- 
jours marcher  de  violijiniu  en  \'njl;Ui'.>ri.  Jr  [jourrais 
vous  en  donner  jdusieur»  exemples  dans  cette  af- 
faiie  même;  mais,  du  moins,  ioy»      '  *" 
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dans  crttc  violation  des  principes  ;soynE  an  moins 
d*accord  arec  vous-mêmes.  Vons  invoques  sans 

cesse  le  code  pi'nal.  Vous  vous  dites  sans  crssf  : 
nous  sommes  jury.  Eh  bien!  c'est  le  code  pî-na\  que 
j'invoqui'  ;  ce  sont  c  es  fi  riiK  S  dt'  jury  que  je  (V- 
luande,  rt auxquelles  je  voussupplir  de  ne  pas  faire 
d'fxceplion. 

Mais  vuus  dites  aussi  que  les  lois  si'  font  à  la  ma- 
jorité, plus  une.  Eli  bien!  vons  faites  donc  un  acte 
mixte,  et  <iui  parlieipe  de  vos  deux  fondions.  Vous 
are»  rejeté  tontes  les  formes  (jne  peiit-(!tre  la  justice 

et  (  1  r  aiiii'tiK'iit  l'Ivinnanit»'  recl.iuiaient  :  la  r«'i'usa- 
tiuii  i  l  la  lui  inc  siiiMiciensi^du  scrutin,  qui  seule  peut 
garantir  la  liberté  des  suni^^fs.  On  parait  di-lihcrrr 
ici  dans  uiic  Convention  libre  ;  mais  c  «'st  sous  les 
pownardsel  les  canons  des  foiclieux.  (On  iiiarmure.) 
Je  le  pen.«e.  Daiguez^citoveiis,  peser  toutes  ers  con- 
sidérations :  c'est  pour  ontenir  rexéenlion  de  la  loi 
«inr"  je  1rs  prr<;f'ntr  :  r'c^t  ''ii  f.iv  >  nr  i!r  In  justice  et 
ue  l'iuiiiiaiiite  que  je  (li  iniiinlc,  ;iiiv  i-tuhs  de  la  loi, 
qu'il  faille  les  trois  quarts  de  sullrrtges. 

L'assemblée  pa<««e  à  l'ordre  du  jour,  motivésorce  que 
tous  ses  liùcn  is  iioHent  Mre  InoBtliicieaKnt  rendus  à  la 

mojoritê  absolue  sculoinciil. 

L'n  «rcidaiic  commence  rap|H-l  iiuminiil.  —  Il  c«t  bu  t 
keurcsdnioir. 

TronuinB  aivsl  homimi. 

La  qiirslidu  (".-.t  prisJo  on  ers  trruies  : 

Quelle  peint  Louit,  ci-devanl  roi'  dea  Francaù, 

II  unie -Garonne.  —  Maii.iie  :  Par  une  cons<'- 
quriice  (lui  \w  paraît  naliuTlIe;  par  une  coiis<'- 
qiienee  tic  l'iii)ini'iii  ipio  j'ai  dr  j.i  émise  sur  la  pre- 
uiii're  question,  je  vote  pour  la  mort.  Je  ft  rai  une 
simple  observation.  Si  la  mort  a  la  inajorit»',  je  crois 
qa'u  serait  digne  de  ia  Convention  uatiouale  d'e.\a- 
mmers'il  ne  serait  pas  utile  de  ivlarder  le  moment 
de  l'exécution.  Je  reviens  i  ta  question,  et  je  vote 
pour  la  mort. 

Df.i.mas  :  Avniit  de  iiKMitrr  à  la  trilmnc,  j'ai  con- 
sulté ma  conscii-ncc  ;  clic  ne  me  reprocitc  non.  Je 
ne  connais  qu'une  peinc  coDtre  les  eonspinteurs.  Je 
vote  pour  la  mort. 

Projkapi  :  Je  vote  poorla  mort. 

Perîcs  :  Je  vais  en  peu  de  nvU  mntivrr  mon  nvi*, 
qui  n'est  pas  celui  des  piéopinauts  ;  je  vais  li'  lain- 
en  homnii'  libre  Je  crois  que  le  lyian  iiiiir>  innr.i 
plus  par  sa  mort  que  par  Ja  c»»nttni!.ition  de  sa  hon- 
teuse existence.  D'un  autre  (  r-ie.  n  iis  sommes  un 
cor{>s  politique,  et  non  un  tribunal.  KottS  ne  pou- 
vons juger  sans  devenir  despotes.  Nous  avons  le 

KttVOir  de  prendre  une  mesun  dp  srtrelé  générale, 
eonchwen  l^islateur,  eu  homme  d  Etat,  pour  la 
rérlusinii  jusqu'à  la  paix,  et  pour  le  bannissement  à 

C<'tt<'  l'poillU'. 

.Il Ml  >  :  s'il  fut  un  moment  depuis  l'ouverture  de 
h  Convention  nationale,  où  nous  ayons  dû  Taire 
taire  toutes  les  préventions,  imposer  srtence  è  tontes 
les  passions,  c'est  riAw.  «n'i  nous  surruiirs  nppclt's  à 

(1)  D«n$  ce  iPoisiOiiic  a|ni(  I  uoaiiiial ,  qut  fui  le  pUij  im- 
porUnt  de  ce  cilLtiro  (>n>cts,  nous  remarquons  qu  il 
KIïim*  des  erreiiri  et  dr»  i>iiiis>ion«  <lan»  la  nomencialure  des 
votant*.  Ainii,  piir  cirmiile  ,  \a  di  puuiKin  ilu  il<  partement 
oe  la  Uaoie-Garuiiiic,  le  pn  miir  étu»  l'orJrt;  établi  pourcei 
•ppcb,  Drë««ot«  une  lacune  ;  lc«  noms  doi  d/pntct£.jiii(/e<ri 
eXÂjriUne  t'y  trouvent  pa».  Oan»  un  ,ulrc  tableau  que  noiM 
•*MM«a«ulc*  ytui,  cl  que  nom  troyoni  j)lu\  <  »  ict,  ces  deux 
««imlét  «ont  pcrlis  roriinie  prt  ic  nls,  et  comme  .ijïiit  >olc, 
K>tadeD«,  pour  li  rérlusioii  et  le  l/^nniuement  j  Ij  pan;  \y. 
rul,  pour  la  mon.  iNom  croyons  donc  devoir  tiipplcer  par 
OMBOtC*,  et  auUni  que  <  cl»  eu  pot»;iite,  aul  ouiisiioni  et 
■W  erMuri  qui  se  Irouveni  dans  le  Ublcau  de»  vot««  publié 
par  It  IfMrffirr.  L.  0. 


1)rononcer  sur  la  vie  d'un  cituien.  Je  forme  Iti  yeux 
sur  l'avenir  heureux  OU  nialneurcttx  qui  nous  at- 
tend ;  je  ne  consulte  que  ma  conscience;  j*y  puise 
l'arrêt  pénible  et  douloureux  que  je  dois  porter.  Je 
déclare  donc  sur  ma  coii'^rieiiee  que  Louis  nîâritelu 
mort,  et  je  vote  pour  cette  peine. 

C.M.ts  :  Je  vote  puiir  l;i  mort,  et  tout  mon  regret 
est  de  n'avoir  pas  a  prononcer  sur  tous  les  tyi  nns. 

Desacy  :  Eu  déclarant  Louis  coupable  de'  h.niio 
trahison  et  de  conspiration  contre  la  sAretd  géntiralc 
de  l'ELit,  j*ai  vot^  ponr  la  mort;  mais  si  la  niajnrilé 
est  pour  cette  peine,  je  demanderai,  comme  Mailhe, 
à  prt'Seulcr  tics  obirrvations  sur  l'époque  de  l'exé- 
cution. 

RouzËT  :  Citoyens,  j'ai  remis  hier  sur  le  bureau  la 
déclaration  que  j  ai  sîgniT,  et  dans  laquelle  ou  trou- 
vera que  jcpro|Kise  la  réclusion  h  temps,  non  comme 
peine,  Tabolition  de  laroyautii  ne  me  pennet  pas 

d'en  porter,  mais  comme  mesure  de  silrrté  générale. 
J'ajoute  que  je  regarde  comme  une  violation  l'af- 
francbissement  de  toutes  les  lois  qu'on  s'est  une  fois 

impos»''es. 

Dnui.UE  :  Dans  rinccrtiliid<<  desévAieinents  qui 
soi.t  r(=8oj-vës  it  ma  patrie,  dans  on  moment  oii  le 
gouvernement,  Tunde  sur  une  constitution  reptibli- 
caine,  n'existe  pas  encore;  dans  un  moment  où  le 
vaisseau  de  l'ttal  peut  être  emporté  par  un  orage, 
j'ai  clierché  la  mesure  la  plus  propre  ;i  prévenir  tous 
les  maux,  à  assurer  la  tiauquiltité  public(ue.  .St  j'ui 
eu  le  malheur  de  me  tromper,  j'aurai  cette  consoKi- 
tion  que  je  n'aurai  point  trahi  ma  conscience.  Toutes 
les  autres  craintes  sont  au-dessous  de  moi.  Comme 
législateur,  je  vote  pour  la  réclusion  jusqu'au  mo- 
ment où  la  république  française  sera  reconnue  jtnr 
toutes  I(  s  |iiiissiinces:  banni  i  la  paix,  et  puni  de 
mort,  s'il  rentrait  en  France. 

.M.\7.AUE  :  Je  déclare  que  je  ne  me  crois  pas  le  pou- 
voir déjuger.  Je  vole,  comme  législateur,  la  réclu- 
sion perpéUielle. 

Gers.  —  Laplaigme  :  L'assemblée  n  diVlaré  hier, 
à  i  unanimité,  que  Louis  est  convaincu  d'avoir  con- 
spiré contre  PEtat  ;  j'opine  pour  la  mort. 

l^l  ARiBOH-MonTAUT  :  Citovens,  je  ne  crains  nos  rte 
le  dire,  sons  t«  masque  de  la  sensibilité,  quelques, 
uns  de  nos  collègues  voudraient  commuer  la  peinc 
de  mort  en  une  détention  i)crpétucllc  ou  en  Uannis- 
seinent.  Mais,  j(  le  ddiiaiide, cette seusibilttt^,  Tent- 
ils  eue....  (Ou  murmure.) 

PltMieur»  rot  •  Vous  êtes  ici  pour  motiver  votre 

opinion,  et  non  pour  1)1111^  ^  celle  di'N  .'nitres. 

Montai  t  :  J'ouvre  le  code  pénal,  j'y  lis  la  peinc 
I  de  mort  contre  les  tralireset  les  conspirateurs.  Louis 
est  coupable  de  con^ratiou.  Je  lis  encore,  dans  la 
Déclaration  des  droits  de  Thomme  :  •  La  loi  doit  être 
égale  pour  tous,  soit  (ju'cHc  prote'ge,  soit  qu'elle  pu- 
nisse.» Je  condamne  le  tyran  a  la  mort. 

I»;  s(  A  Mps  :  J'ai  di  vi  lojqu'  li  s  motifs  de  mon  opi- 
nion; elle  est  imptuuo'e.  Je  demande  la  peine  de 
mort. 

Cappin  :Je  crois  qu'il  sunitd'eoleverau condamné 
les  moyens  de  nuire  ;  je  vote  pour  la  réclusion  jus- 
qu'à la  paix,  et  pour  le  bannissement  à  cette  époque. 

B\nBEAii-Di'OARnAN  :  J'ai  consulté  la  loi  :  elle  me 
j  dit  «pie  l'Uit  coi:.si)ir;it<'nr  mérite  la  indrt.  La  itiênie 
loi  nie  dit  aiis-sj  que  la  même  piiue  doit  s'appliquer 
aux  iiu  ines  crimes.  Je  vole  pour  la  mort. 

LAGi'inE  :  Je  vote  pour  la  mort.  Nous  devons  aux 
rois  une  grande  leçon,  auxneuples  un  gratid  exemple. 

IcHON  :  Lors(|iiej'ai  vote  pour  l'aflirniative  :  Louis 
est  coupable,  j  ai  déclaré  que  j'avais  la  conviction. 
La  loi  applique  la  peine  de  mort.  Les  principes  récl.i- 
ment  ici  l'application  de  la  lui.  L'intérêt  de  la  répu- 
blique exige  que  Louis  meure.  Chargé  par  mes  eoin- 
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•lêttaiilB  de  veiller  è  cet  intérêt ,  je  vote  pour  la 

mort. 

Bousquet:  Comme  représenlaiit  du  pfiipk- ,  je 
vote  pour  l.i  mort. 

Uoy&skt:  ie  crois  que  iaoïesure  la  plus  lUilo  ù 
la  tranquillité  publique  est  la  réclusion  jusqu'à  la 
paix,  elle  iManiawineot  icette  époque.  Je  vote  donc 
IKNir  la  <KteatiOB  provisoirp. 

Gironde.  —  Vergniaud  :  J'ai  voti?  pour  que  le 
drt:rtl  ou  jujîemeot  qui  si'rait  reudu  jjar  la  Coiiren- 
tioD nation  II  filt  s<}umi!>  à  h  sanction  du  peuple. 
Dans  mou  opinion,  Ifs  principes rt  les  considérations 
politiques  de  l'intérêt  le  plus  majeur  en  faisaient  un 
étrmr  à  la  Convention.  La  Convention  nationale  en 
1  décidé  autrement.  J'olx^is  :  ma  oonacienoe  est  ac- 
quittée. 11  s'agit  maintenant  de  statuer  sur  la  peine  à 
infliîrer  à  Louis.  J'ai  déclaré  hier  que  je  le  reconnats- 
■(  iip  ililc  (le  conspiration  conln*  la  lihertt'  et  la 
sûreté  nationales.  Il  lie  m'esl  pasperaiiâ  aujourd'hui 
d'huiler  sur  la  peine.  La  loi  parle  :  c'est  la  mort  ; 
mais  en  ^nonçaot  ce  mot  terrible,  inquiet  sur  le 
sort  de  ma  patrie.nir  lesdangmqui  ownaeent  même 
la  liberté,  snrloutlesanc  qiri  peut  être  versé,  j'ex- 
prime le  même  vont  que  Mailhe,  «>t  je  demande  qu'il 
soit  soumis  à  une  délibération  <!'  f  >  t'mblee. 

GuADET  :  C'est  comme  membre  d  un  Inbunai  na- 
tional que  j'ai  jusiiu'à  présent  procédé  dans  rnOaire 
de  Louis  ;  c'est  en  la  inèim;  qualité  que  je  vais  procé- 
der dans  8011  jagement.  Louis  est  coupable  de  cou- 
iptoation  contre  la  liberté,  et  d'attentat  contre  la  sû- 
ifté  générale  de  l'Etal;  j'ai  posé  ainsi  la  question,  et 
l'assemblée  l'a  adoptée.  J'avais  pn<i('  la  ipiestion  sur 
le  code  pénal  ;  je  n'ai  pins  qu'a  l'ouvrir,  l'y  vois  la 
peine  de  mort  ;  mais  en  la  prononçant,  je  demande  , 
remmc  Maîlhe,  qu'après  avoir  exercé  les  fot>clions 
uatiouaies  judicuires,  la  Convention  me  permette 
ë'examiDer  sî  le  Jugement  peut  être  exécuté  de  suite 
on  retardé,  le  vote,  quant  I  présent,  pour  la  mort. 

Grxso>iNÉ  :  Quels  qu'aient  éti'  les  résultats  de  mon 
«pinion  sur  les  trois  questions,  la  détermination  nue 
TOUS  avez  prise  sur  la  seconde  ne  m'a  point  tait 
danger  sur  la  troisième  ;  j'v  persiste.  Je  me  consi- 
dèfe  comme  juge  et  conmie  h  <;i$lateur,  je  tiens  l'une 
le  ces  qualités  du  choix  du  peuple;  vous  m'avez 
donné  I  antre.  Comme  juj^e ,  je  dois  applimier  la 
loi;  comme  Ir^gislaleur,  comme  reprt'sentaiit  du  peu- 
ple souverain  .  j'ai  à  e.\aminrr  si  la  peine  prononcée 
parla  loi  ne  pourrait  pas  être  commuée  en  une  dé- 
tention perpétuelle.  Lorsque  j'ai  voté  pour  l'appel  au 
peuple  ,  je  me  suis  dit  qu'il  y  aurait  des  opinions 
contraires  sur  les  questions  ;  que  ces  opinions  pour- 
raient exaspérer  les  haines  et  Taire  naître  des  trou- 
bin.J'ai  cru  que  le  moyen  d'en  prévenir  les  malheu- 
reux effets,  était  d'avoir  recours  au  souverain;  il  a 
flééearlé.  Dcs-lors  cnnvainru  ijuejesuis  qu'il  n'est 
jilus  possible  d'avoir  l'e-xpression  tM\c  de  la  volonté 
e^nérale,  qui  seule,  à  mon  avis,  pouvait  anéantir  les 
partis  et  prévenir  des  troubles,  je  ne  puis  plus  ad- 
Kiettre  de  modIGcation,  dés  que  je  n'ai  pas  la  certi- 
tude qu'elle  les  préviendrait.  Je  vote  donc  pour  l'ap- 
plication de  la  peine  contre  les  conspirateurs.  Mais  , 
atiade  prouver  à  l'Europe  et  h  l'univers  que  nous 
nesommes  pas  les  instruments  factieesd'une  faction, 
flaiie  nous  ne  f.iiMDi-;  n  unt  (l  accejdion  entre  les 
Keiérats,  je  demande  qu  api-ès  lejugement  de  Louts 
voQS  vous  oceupiei  des  mesures  a  prendre  à  l'égard 
deafiimille.et  que  TWMnrdonmasan  miniatrede 
ii  InsBcc  de  fcîre  ponrsnîvre  devant  les  tribnnaim  les 
assassins  du  2  septembre. 

Geamcesel  ve:  V'ius  avez  décrété  hier  que  votre 
décision  sur  le  sort  de  Louis  ne  serait  pas  soumise  u 
la  sanction  du  peuple;  vous  avez  donc  décidé  que 
vous  prononceriez  souverainement. 

Qnïriqu'indéfinis  que  soient  mes  poavotra,  je  n'y 


trouve  point,  je  ne  puis  pas  même  y  supposer  le  pou- 
voir extraordinaire  d'accuser,  de  juger  et  de  con- 
damner «oueerainemenl  à  la  mort  l'individu  détrôné 
depuis  cinq  mois.  Je  suis  Itien  siir  mi  nioins  <]iie  je 
n'a»  jamais  accepté  cette  prétendue  fonctuin  :  et  s'il 
se  pouvait  qu'on  me  démontrât  que  telle  a  été  I  inten* 
tion  teerèie  de  mes  commettants,  je  asorais  tou- 
jours, et  cela  me  sufBt,  qu'il  n'a  jamais  été  dans  la 
mienne  de  m'en  charger. 

Je  ne  puis  d'ailleurs  me  dissimuler  qu'à  ce  juge- 
ment cnminel  souverain  participeraient  un  trop 
grand  nombre  de  mes  collègues  qui  ont  manifesté  , 
avant  le  jugement,  des  sentiments  incompatibles 
avec  l'impartialité  iTtin  tribunal,  et  qu'on  a  mis  en 
œuvre  autour  de  nous  tous  les  moyens  drinllnenee 
possibles  pour  arracher  à  ki  Convention  nationale 
une  sentence  de  mort.  Dans  de  semblables  circon- 
stances, je  pourrais  moins  que  jamais  accepter  et 
exercer  le  pouvoir  criminel  souverain  qu'on  nous  at- 
tribue. 

Réduit  i  prendre  uniquement  des  mesures  de  sû- 
reté générale,  je  déclare  que  s'il  m'était  démontré 

aue  la  mort  seule  de  Lonis  pût  rendre  la  république 
orissante  et  libre,  je  voterais  pour  lu  mort;  mais 
comme  il  est  au  contraire  démotilré  ù  mes  yeux  que 
cet  événement  pi  n t  amcuer  les  jdiis  grands  maux  . 
.s,ins  produire  aucun  avantage  réel;  (jue  jamais  la  li- 
berté d'uu  peiipli'  n'a  dépendu  de  la  mort  d'un 
homme,  mats  bien  de  l'opinion  publique  et  de  la  vo- 
lonté d'être  libre,  je  ne  voterai  pas  pour  la  mort. 

Fussé-je  mêm«  du  nombre  de  ceux  qui  pensent 
qu'il  y  a  autant  de  datigcr  à  laisser  vivre  Louis,  qu'à 
le  faire  inuunr;  la  prudence  me  commanderait  encore 
de  rejeter  les  incsuies  irrt'parables  ,  pour  qu'on 
puisse,  dans  toutes  les  circonstances,  opi>oscraux 
projets  de  nos  ennemis,  ou  soneiiileilM,<MI8amort. 
H  suis  d'avis  de  la  détention. 
3 Al  :  Je  vote  ponr  la  neine  de  mort. 
Ducos  :  Au  moment  ne  nrorinncer  di^finitivemcnt 
sur  le  sort  de  Louis  (  ci-(Ie\  anl  roi  ),  je  dois  à  ma 
conscience  et  à  mes  u  ihmh  (l'uits  l'exposition  <lcs 
principes  qui  ont  dirigé  uiou  opinion  et  mon  juge- 
ment. 

Je  ne  pensais  pas  que  la  Convention  nationale  dftt 
juger  Louis;  je  n'ai  jamais  donté  qu'elle  en  eAtle 
droit,  mais  je  crofaia  qu'il  ne  lui  convenait  pas  d'u- 
ser de  ce  droit. 

Elle  .i  ■Jtvrrfr  iin'i'lli"  If  jD^'^rait  :  si  son  décrel  eiU 
été  repoussé  par  la  conscience  de  mes  devoirs  et  le 
sentiment  de  mon  incompëtence.  aucune  pmvsance 
sur  la  terre  n'eût  pu  me  forcer  à  l'exécuter;  il  ne  ré- 
pugnait qu'i  mon  opinioD,  «Ile  s'est  Ine  devant  l'o- 
pinion de  la  majorité. 

J'ai  voté  contre  la  sanction  du  jugement  par  le 
peuple,  parceqii'elle  m'a  paru  subversive  de  tous  les 
principes  du  gouvcrnementreprésentalif  {.sous  lequel 
je  veux  vivre  et  mourir;  car  il  m'estdémontré  que 
la  liberté  n'est  que  là\,  parceque  le  peuple  ne  peut  à 
la  fois  conserver  et  déléguer  l'exercice  desespoo- 
voifs,  avoir  des  npréKnUnti  et  n'être  jf»  Rfié- 
senté. 

Quant  aux  formes  employées  dans  l'instruction  de 
celte  affaire,  je  crois  qu'elles  sortent  des  règles  ordi- 
naires ,  comme  le  jugement  devait  en  sortir  lui- 
même  par  l'état  unique  de  l'accusé  et  la  nature  par- 
ticulière de  l'accusation.  J'ai  dû  examiner,  non  si 
elles  étaient  eonfonnesanx  lois  et  aux  usages  des 
Irilnniaux,  mais  si  «Iles  étaient  suRisantes  pour  opé- 
rer ma  conviction  intime.  La  division  des  fonctions 
judiciaires  en  jury  d'accusation,  jury  de  jugement,  en 
juges  appliquant  la  loi,  est  i  1 1  fois  une  précaution  et 
un  moyen  pris  par  la  société  pour  assurer  la  justice; 
mais  cette  division  n'est  pas  la  justice.  La  justice 
consiite  dans  l'application  exacte  da  droit  au  fait  ; 
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voilà  ce  que  j'ai  dft  chendur  dans  TiiulnicUoii  du 

)>iuc«-s  de  Louis. 

Je  déclare  cependant  que  l'état  extraordinaire  de 
l'acciué  a  pu  seul  me  iaire  coucevoir  et  ap|ironver  la 
ton»  estraordiiMiie  du  jugement ,  iiui  doit  être 
nniauc  comme  to  came  qu'il  va  décider.  Je  déclare 
de  plus  que  si  la  Goovenbon  voulait  en  porter  unte- 
cond  sur  un  citoyen  ordinaire ,  en  employant  les 
mêmes  violations  de  (urtne,  je  la  regnrderais  comme 
criminelle  et  tyraiiBiqiie»ct^jel«déiioiiCiraÎ8ila 
nation  Trançaise. 

Citoyens,'  il  résulte  cridemmcnt  pour  moi,  1«  de 
renaien  attentif  que  j'ai  bit  de  la  conduite  de  Louis 
pendant  le  coots  de  rAaaemblto  législatÎTe  ;  S«  des 
pièces  tmiivi'es,  soit  dans  son  cli.llenu,  soit  chez  l'in- 
teodatit  (ie  la  liste  civile,  que  Louis  (  ci-devant  rui) 
est  convaincu  d  avoir  conspire  contre  la  siireté  géné- 
rale de  rt:tat  et  contre  la  Iti^rté  de  ia  nation  ;  qu'il 
doit  subir  en  cons^()nence  la  peiuc  portée  au  code 
pénal  contre  le»  délits  de  celle  nature. 

Citoyens,  eondanner  nn  hommei  la  mort»  voilà , 
de  tousirs  snentices  que  fai  faits  &  ma  patrie,Iea>ul 
qui  mérite  d'rtre compté. 

Lacase  :  Citoyens,  je  ne  crois  pas  que  Ui  mission 
que  j  'ai  reçue  de  mes  commettants  m'autorise  à  peo- 
noncer  en  juge.  Ils  m'ont  chargé  de  coucounr  au 
bonheur  de  la  uatiou ,  à  rétablissement  des  lois.  Ici, 
je  ne  crois  pouvoir  prendre  qu'une  mesure  desAretù 
générale.  Louis  a  fait  verser  beaucoup  de  Sang;  niais 
cette  guerre  qu'il  nous  a  caus<'e  n'eu  fcra-t-elie  pas 
couler  beaucoup  encore?  Ne  di  v.jus-nouspas  faire 
concourir  l'existciice  de  Louis  à  le  ménager?  Je  des- 
cends dans  ma  conscience,  et  je  vote  pour  la  réclu- 
sion jusqu'à  la  paix,  et  jusqu'à  l'époque  où  les  puis- 
snces  étrangères  Burontieconnala république,  en- 
suite le  bannissement. 

Berqoing  :  Si  jeeroyaisque  mesmalbeurcux  frères 
d'armes,  morts p<i.ir  1  i  diTeuM-  i1p  notre  glorieuse  ré- 
volution, ne  s'y  lussent  exposes  s^nileinent  qu'en 
haine  contre  Louis  Capet,  je  repousserais,  eu  mon- 
tant à  cette  tribune,  les  douloureux  seutiuieaLs  que 
leurs  ombres  plaintives  impriment  à  mon  âme.... 
Mais,  que  je  sius  loin  de  leur  bire  cette  injure  Ce 
ne  fut  que  pour  détruire  la  tyrannie,  qu'ils  combat- 
tirent contre  le  tyran  et  s<*s  délégués!..,  aussi  placc- 
rai-je  ma  conscience  entre  leur  vceu  présumé,  c'e^t- 
i'i-dire  ce  que  réclame  le  snhilde  mon  pays,  cl  la  rai- 
son privée  de  la  justice  aussi  u'cst-ce  qu'après 
avoir  réfléchi  à  tout  ce  fûi  m'entoure ,  à  UM  ce  que 
l'histoire  peut  me  faire  preasenlir  dedangereuxpour 
notre  république  naissante;  enfin  à  tontceqnela  plus 
scrupuleuse  comparaison  des  hommes  au  milieu  de 
qui  j'opine  peut  fournir  a  mon  opiuion,  que  je  m  ar- 
rête fermement  à  celle-ci  ;  la  rwlnsmn  de  Louis... 
et  je  le  dis  sans  crainte. 

Gabrau  :  Citoyens,  je  n'examine  point  si  nous  de- 
vons porter  un  jugement  contre  Louis,  ou  prendre 
une  mesure  de  sûreté  générale.  Louis  est  convaincu 
d'avoir  conspiré  contre  la  sûreté  ;  dès-lors,  j'ouvre 
le  livre  de  la  loi ,  je  trouve  qu'elle  porte  la  peine  de 
m  i  t  l  OMlre  tout  conspirateur;  jc  vote  pour  la  mort. 

noYEa-Fu.xFiiùJE:  Citoyens,  c'est  avec  le  calme 
de  la  plus  froide  impartialité  que  j'ai  examiné  les  ac- 
cusations portées  contre  Louis,  et  les  défenses  qu'il  a 
ouroies;  Je  me  suis  dépouillé  même  de  cette  naine 
vertueuse  que  l'horreur  de  la  royauté  inspire  a  tout 
républicain  contre  tous  les  individus  nés  auprès  du 
troue;  je  re5[/t  (  ti  iiiùiie  l'homme  qui  fut  roi,  alors 
que  je  vais  le  coiidauuicr;  je  ne  lui  reprocherai  plus 
SCS  crimes  ;  d  e^t  convaincu  de  haute  trahison  ;  liés- 
lors  la  loi,  ainsi  que  l'intérêt  de  l'Etat,  la  justice  niu- 
vecselle,  ainsi  que  le  salut  du  peuple,  le  condamnent 
à  mourir.  J'appliquerai  donc  la  toi,  comme  je  le 
laii  i  ma  dernière  heure;  et  si,  lorsque  je  letcaache 


un  mortel  du  nombre  des  vivants,  mon  cceur  est 
froissé  lU-  d'uileur,  ma  conscience  tranquille  u'a 
point  de  n  tuonls  a  craindre. 

Deleviie  :  Pour  le  maintien  de  la  répubUque,  pom' 
le  salut  du  peuple,  pour  llostiactioB  du  gante  ha- 
main,  je  vote  pour  la  mort. 

DoPLANTiBR  t  Bn  votant  contre  l'appel  au  peuple  , 
je  ne  me  suis  pas  dissimulé  les  ioconveuieots  d'un  ju- 
gement détiuitif;  iuaisj'<-ii  consulté  ma  conscience  et 
la  loi;  je  vote  pour  la  mort,  et  je  demande  qne  l'aa- 
semblée  suspende  l'exécution. 

UérauU.  —  Cambos  :  Le  vœu  de  tous  les  Frani^ 
eslparfutament  connu,  tous  veulent  IndesIructuN» 
de  tous  les  privilèges  et  la  pwnUon  de  Ions  ceux 
qui  résisteraient  à  I  établissement  du  régime  rte  l'é- 
galité; déjà  j'ai  été  obligé,  dans  l'Assembh-e  législ.i- 
tive,  pour  l'iuti'rêt  suprême  du  saint  de  ma  patrie, de 
prononcer  la  déportation  d'une  caste  jadis  privilé- 
giée, qui  n'avait  fait  d'autrc  crime  <|tte  de  rduicr  fat 
serment  de  Qdélité  au  nouveau v^ime.  Avee  vous , 
J'ai  ét^  obligé  de  prononcer  la  pdne  de  mort  OMitre 
If  ,  ériiiçrés,  complices  de  Louis,  et  contre  ceux  qui 
u  ayaiii  pas  pris  les  armC-S  contre  leur  |vatrie,  rentre- 
raient en  France;  aujourd'hui  j'ai  à  juirer  un  privilé- 
gié convaincu  de  trahison  contre  la  patrie,  la  loi  e^l 
positive  :  son  crime  est  notoire,  je  me  croirais  cou- 
pable envers  hi  jnstice  nationale,  si  je  me  bornais  à 
la  dé|>ortalion.  Je  vote  pour  la  mort. 

1!()>MER  :  D'après  la  nature  du  crime ,  et  pour  la 
sûreté  de  la  n'puulique,  je  vole  pour  la  i>eiue  de  inorL 

CiRKfi  :  Je  vote  pour  la  réclusion  pendant  la 
guerre,  et  la  déportation  à  l'époque  de  ia  {taix. 

Vunkct:  Dans  les  réflexions  que  j'ai  soumises  à 
votre  examen,  je  crois  avoir  prouvé  que  Louis  n'a 
éessë  d'être  roi  qu'à  Tépoqne  oh  vous  aves  alwU  la 
royauté  ;  je  crois  encore  qu'il  ue  peut  être  jnjgé 
conime  homme.  Je  ne  me  suis  jamais  cru  autorisé 
par  mes  conunelianls  à  me  constituer  juge  ;  j'ai  tou- 
jours pensé  qu'une  assemblt-e  de  léfçislaleurs  ne  pou- 
vait s'ériger  en  tribunal  judiciaire  ;  que  le  niénu> 
corps  ne  pouvait  à  la  fois  exercer  la  justice  et  (aire 
deslois:  que  cette  cumulation  de  pouvoirs  serait  une 
monstruosité.  La  précipitation  avec  huineUe  vous 
avez  décidé  que  vous  jngeries  Louîs,  donnera  k  von 
ennemis  uueample  matière  de  la  plus  amère  et  lient" 
être  de  la  pins  juste  des  critiques.  Ce  décret  m'a  fait, 
malgré  moi,  juge  :  j'ai  obéi.  Interpellé  de  déclarer  si 
Louis  est  coupable,  j'ai  répondu  on*.  On  me  de- 
mande aitiourd'hui  le  genre  de  peine  qui  doit  être 
appliqué  «  Louis,  le  réponds  :  Nul  ne  peut  être  puni 
que  par  ka  lois preenstantesankcrimes qu'il  a  com- 
mis. La  seule  qui  existe  contre  Louis  est  la  préven- 
tion de  l'abdication  de  la  royauté;  niais  comme  nous 
ni"  SijiiDiii'S  ;ias  une  cour  judiciair*' ,  cciimn'  ihhin 
sommes  simplement  hommes  d'Etat,  nous  d*  ^ms 
adopter  la  mesure  politique  qui  tourne  le  plus  cer- 
tainement à  l'avantage  de  la  société.  Si  la  chute  de 
Louis  pouvait  entraîner  celle  de  touslesprétendauts 
à  la  couronne ,  je  voterais  pour  la  mort  de  Louis; 
mais  comme  cela  ne  se  peut,  l'intérêt  du  peuple  me 

tarait  repousser  cette  peine    Ji  <  rn  liîs  à  ce  que 
ouis  soit  reclus  pendant  tout  le  i<  lourde  ta  guerre. 
Bouyer:  La  majorité  de  l'assendilée  m'a  impose 
la  loi  d'appliquer  In  peine  encourue  par  Louis  ;ju 
vote  pour  la  peine  de  mort. 

CAMBAfiRES  :  Citoyens,  si  Louis  eût  été  eonduït 
devant  le  tribunal  que  je  présidais,  j'aurais  ouvert  le 
code  pénal,  et  je  l'aurais  condamné  aux  peines  éta- 
blies par  la  loi  contre  les  conspirateurs  ;  mais  ici  j'ai 
d'autn>s  devoirs  à  remplir.  L'uitérèt  de  la  France, 
l  iuterétdes  nations,  ont  déterminé  la  Convention  à 
ne  pas  renvoyer  LouJc  aux  Jvges  ordinaires,  et  iine 

Koint  assojétir  son  procès  aux  formes  prescrilea. 
ourqnoi  cette  distinction?  C'est  qu'il  a  iwru  néoss^ 
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sairo  lie  (liVidi-r  ile  son  sort  par  un  prand  self  cîc  la 
juslire  natiuaale;  c'est  que  les  coiisitléralioiispoliti- 

3wi  ont  dA  prévaloir  dans  cette  cause  sur  les  rt'slos 
t  rordrp  iudiciaire;  c'est  qu'on  a  recoono  qu'il  ne 
MIait  pas  Rattacher  senritementi  Tapplication  de  la 
loi,  mais  chercher  la  mesure  qui  paraissait  la  plus 
utile  au  peuple.  La  mort  de  Louis  ne  nous  présente- 
rait aucun  de  ces  avantages  ;  la  lirolongation  de  son 
rxistencp  peut  au  contraire  nous  servir.  Il  y  aurait 
de  rinprudencc  à  se  dessaisir  d'un  ot;ige  (joidoît 
contenir  les  ennemis  intérieurs  et  extérieurs. 

Diaprés  ces  oonsîdéraHons,  f  estiafie  que  la  Con- 
tention nationale  doit  décréter  que  Louis  a  encouru 
les  peines  élahlies  contre  les  conspirateurs,  par  le 
code  pénal,  qu'elle  rinit  suspendre  l'exécution  du  dé- 
cret jusqu'à  la  cessation  des  hostilités ,  époque  à  la- 
quelle il  sera  définitivement  prononcé  par  la  Conven- 
tion on  par  le  corps  législatif  sur  le  sort  de  Louis, 
qni  Aeneorm  Jusqu'alors  en  état  de  détention;  et 
néanmoins,  en  cas  d'invasion  du  territoire  français 
par  les  ennemis  de  la  répnblique,  le  décret  sera  mis 
a  exécution. 
F  »BRR  :  D'après  lecoile  pt-nal ,  je  vote  In  mort. 
Cbl'?(EI.  :  Je  me  renferme  dans  une  im  pure  de  sû- 
reté générale,  et  mon  avis  est  que  Louis  soit  ren- 
fiêrme  à  perpétuité,  sauf  à  le  déporter  s'il  y  a  lieu. 

Castii.uon  :  Si  je  ne  consultais  fflie  les  crincs  de 
Louis  et  la  |>eine  qu'il  mérite,  je  ne  Miancerats pas  i 
pron'  itiecr  l.i  mort  ;  mais  la  crainte  de  voir  nvMer  ce 
sang  o<heux  a  celui  d'un  peuple  que  je  chéris,  me 
détermine  à  voter  poor  la  fédUMOB  <i  le  llHnMW<> 
oient  à  la  paix. 

iUt-tt-rilttine.  —  Umimun:  Conme  homme , 
je  volerais  la  mortde  Louis;  maisooainie  législateur, 
ennadérant  uniquement  le  salut  de  l'Etat  <f  l'intérêt 
do  la  liberté,  je  ne  connais  pas  de  meilleur  moyen 
pour  les  ronsrrvor  et  les  iléfendrc  contre  la  tyran- 
nie, <]iit>  l'cxisii m  f  (Iii  ri-iU'vant  roi.  .\u  reste,  j'ai 
rnl.  niiu  dm-  i|u  il  fallait  que  nous  jueeassious  cette 
allaire  comme  la  jugerait  le  peuple  lui-même.  Or 
le  peuple  n'a  pas  le  droit  d'égoiger  un  prisonnier 
fanev  ;  c'est  donc  d'après  le  Tara  et  les  drailt  én 
Mople,  et  non  d'après  l'opinion  que  voudraient  nous 
niire  partager  quelques-uns  d'entre  nous,  que  je  vole 
pinir  1.1  r.cliision jusqu'à  la  paix,  etpour  le  l)iHiiiis>e- 
meat  ensuite,  sous  peine  de  mort  en  cas  qu'il  rcutriit 
cnVlraBce. 

FteHoii  :  Si  j'étais  obligé  de  donner  mon  suffirafe 
comme  Jnee,  je  répondrais  :  Ouvres  le  code  pénal,  il 
prononce  la  mort;  mais,  comme  homme,  je  ne  pense 
pas  qu'un  homme  ait  le  droit  d'Oter  la  vie  a  sonsem- 

bl.ihle.  Comme  législateur ,  je  ne  voterais  jamais  la 
p<'ine  de  mort;  en  cons4^tiuence,  je  vole  pour  la  ré- 
clusion jusqu'à  la  paix,  et  le  baiiuissoint  iit  ensuite. 

DrvAL:  Comme  organe  de  la  loi,  je  prononce  la 
Biort. 

SÉmraB:  Je  ne  oonnaispoint  cette  justice  qui  flé- 
rkirait  derant  nu  coupable  élevé,  tandis  que  tous 

doivent  fléchir  devant  elle.  Je  vote  pnnr  In  mort. 

f'HAi  MOXT:  D'apn*s  votre  premier  dicret,  (]uidé- 
'lir.-  L('"is  coupable,  et  d  aprrs  le  code  pensl,  la 
peine  a  appliquer  ne  peut  plus  être  miseen  question; 
die  est  la  mort. 

iJMsnm:  Saas  doute  Louis  XVI  mérite  la  mort  ; 
ses  crimes  sonteenssor  lesqueiss'appliquent  les  dis- 
positions les  plus  sév^res  du  code  pénal.  Si  donc  je 
prouoncais,  je  volerais  pour  la  mort  ;  mais  alors  je 
voudrais  qu  il  y  eilt  les  deux  tiers  des  voix.  Mais, 
comme  législateur ,  je  pense  que  Louis  peut  être  un 
otage  précieux  et  un  inoycn  (Tarréter  tous  leaainM- 
tienx.  Je  vote  pour  la  rédusion  îi  perpétuité. 

DuaiBïMm  :  Je  m'étonne  de  voirque  la  Convention 
ait  passé  à  l'appel  avant  de  s'être  bien  assurée  de  la 
traoquiUité  de  Paris.  Au  reste,  Je  ne  crains  pas  le 


danger  pour  moi.  je  ll'eo  crains  que  pour  ma  patrie. 
Je  vote  pour  la  détention  du  tyran,  jusqu'à  ce  que 
rassemblée  en  ait  autraoent  décidé. 

Maurbl  :  Comme  mesure  de  sûreté  générale,  je 
vote  [Mur  la  détention  jusqu'à  la  naix. 

Obeun  :  Je  vote  pour  la  réctusloa  ptBliailt  la 
guerre,  et  la  déportation  à  la  paix. 

Reai'uearo  :  Je  vote  pour  la  mort. 

Indre.  —  Porcher:  Je  vote,  non  comme  juge,  je 
n'en  ai  pas  le  droit ,  mais  comme  représentant  Ja 
peuple,  chargé  de  prendre  des  mesures  de  sûreté  gc- 
nérale.  Je  ne  me  dissimule  pas  qu'il  est  difticiledm 
prendre  qui  soient  absolument  exemptes  de  dangers; 
mais  comme  l'existence  d'un  tyran  enchaîné,  ablior- 
ré,  nie  semble  moins  à  craindre  que  les  prétentions 
que  sa  mort  fera  naitre,  j'ad(q)to  la  mesure  de  la  dé- 
tention jusqu'à  ce  que  la  paix  et  la  bherté  conso- 
lidées permettent  de  le  bannir;  et  je  me  détermine 
d'autant  jjIus  à  cette  mcsnre ,  que  je  OOis  qu'elle 
aura  de  l'influencesur  le  aucoèsde  la  campagne  pro- 
chaine. 

Thabaud  :  Je  votepour  la  peine  de  mort,  tiarceque 
je  suis  iiitiineinent  eonvnincu  des  crimes  de  Louis; 
mais  je  me  rt  scrvc  <1p  ni  itiver  mon  opinion  pour 
déterminer  le  moment  de  l'exécution  du  jugement. 

Pepir  :  D'après  le  sentiment  de  ma  conscience.  Je 
voterais  pour  la  mort,  parceque  je  crois  que  l'Invîo- 
labilité,  qui  mettrait  a  l'abri  des  peines  prononcées 
par  le  code  pénal  contre  les  conspirateurs  précisé- 
ment celui  entre  les  mains  duquel  seraient  tous  les 
moyens  de  faire  réussir  une  conspiration;  |)arceque 
celle  inviolabilité,  dis-ie,  serait  trop  destructive  de 
la  liberté,  etcontrairc  a  la  raison,  pour  pouvoir  être 
admise.  Maisoomoie représentant  de  la  nation,  chargé 
seulement  défaire  des  lois  et  de  prendre  des  inesurei' 
de  sûreté  générale,  je  vote  pour  la  déportation,  sous 
peine  de  mort,  cl  pour  la  réclusion  jusqu'à  la  fin  de 
la  guerre. 

BOLDiS  :  Les  électeurs  de  mon  département  s<' 
préparaient  à  renouveler  leurs  jurés  à  fa  haute  cour 
nationale  avant  la  clOture  de  leurs  opérations....  Je 
n'ai  donc  aucune  missioii  déjuge...  Mais  comme  le 
renvoi  anx  tribunaux  pourrait  ne  pas  prévaloir  dans 
la  Convention  nationale,  et  que  j'ai  beaneonp  plus  de 
confiance  dans  les  lumières  politiques  de  Tnomas 
Paync  que  dans  les  miennes,  je  demande,  avec  lui. 
que  Louis  Capet  soit  tenu  en  prison  jusiju'à  la  lin  de 
la  guerre,  et  qu'à  cette  époque  il  soit  banni  du  terri- 
toire de  la  république. 

LusmiB:  La  d&laration  des  droits  dit  expressé- 
ment que  la  loi  doitêtre  éf^leiNKir  tous,  soit  qu'elle 
punisse,  s  ut  qu'elle  protège.  Je  vote  la  mort  au  ty- 
ran, sans  cramdre  les  reproches  de  mes  contempo- 
rains, ni  de  la  posiérili'. 

Derazey  :  Je  vote  pour  la  réclusion,  sauf  à  eflec- 
tuer  la  déportation  quand  les  eireonstanoes  le  per- 
mettront. 

tndr*-H-tolr§.  —  TfiocHE  :  Je  n'ai  plus  de  vvcu  à 
émettre,  mais  une  application  de  la  loi  i  faire.  Louis 
Capet  a  été  déclaré  conspirateur  :  je  prononce  COBHM 
juge,  et  je  dis  qu'il  est  punissable  de  flMtft 

J.  DiPONT  :  La  mort. 

PoTTiER  :  L'humanité  souffre  d'une  condamnation 
sévère  ;  mais  des  raisons  de  justice  me  déterminent. 
Je  votepour  la  mort. 

Gasdibn :  Si  sur  la  troisième  questionie  votais 
pour  la  mort  de  Louis ,  et  que  mon  avis  fllt  adopté 
par  la  majorité,  le  jugement  de  la  Convention  serait 
irn'parableendéfinitive;  le  peuple  n  cxcrier.iit  sa sou- 
ver.iineté  que  [nir  tlu'oric,  et  \i'  veux  qu'il  la  inelle 
en  pratique.  Je  ne  crains  ni  les  factions  m  les  bri- 
gands, et  leurs  menaces  ne  m'imposeront  jamais  : 
je  me  crois  libre,  parceque  Je  n'ai  pas  peur.  Voici 
doue  mon  opinion  :  Louis  doit  toe  oitenn  jnaqn'i  la 
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Eau,  et  CMoiie  éire  1»uini  «ht  terriloife  de  ta  répu- 

RmcLUt  ;  Je  coitmite  la  dA;lanlion      droits  de 

rhoiiirne,  j'onviT  le  code  pr'nnl;  je  prononce  une 
peine  terribl'',  mais  lu'cessaire,  la  |ii'iue  do  mort; 
m.iis  je  suis  il  avis  de  la  restriction  faite  i>.ir  Maillic  , 
et  je  ûiaire  ç^ue  l'assemblée  examine  dans  sa  s^igc&^e 
si  elle  ne  doit  pas  suspendre  l'cxt'cution  dn  jn^ement. 

YSAIBAU  :  Il  re'pugne  autant  à  mon  caractère  qu'à 
mes  principes  de  prononcer  la  mort,  excepté  contre  un 
tyran  ;car  un  tyran  ne  ressemble  pas  à  un  homme. 
Au  reste,  ce  n'est  pas  luui  qui  [troiioiice,  c'est  le  code 
pénal  :  c'est  la  première  et  la  dernière  fiâsqne  je  vote 
pour  la  mort. 

BoDiN  :  Louis  a  rompu  le  contrat  social  qui  l'unis- 
sait au  peuple  :  il  a  parjuré  son  sermeut  ci  conspiré 
contre  la  liberté.  THs  sont  les  crimes,  et  tel  est  le 
coupable  sur  le  sort  duquel  il  s'açit  uc  prononcer, 
non  en  juges ,  mais  en  hommes  d'Etat;  non  en  gens 
pnssioniii's ,  mais  en  hommes  sages,  lisant  dans  le 
i>assi>,  r<-f1(  (  hissant  sur  l'avenir,  et  de  manière  à  faire 
tourner  le  sort  de  Louis  au  plus  Rrand  bien  de  la  rc'- 
publique.  Doi\c,  comme  le  monde  entier  nous  con- 
temple, que  la  postérité  nous  jugera ,  et  que  le  salut 
puhii(  d«  pend  de  notre  détermination;  comme  on 
n'est  pas  prand  par  de  grandes  exécutions,  mais  par 
de  grands  exemples  de  modération  et  d'huni.it  it  ' , 

S lar  des  a»  les  de  jirudpnce  ,  et  non  par  lesenlinn  iu 
le  In  haine  et  l  amour  do  la  ven;ïeance;  comme  en- 
lin  jamais  un  iiolocauste  de  sang  humain  ne  put  fon- 
der la  liberté,  je  vote  pour  la  réclusion  deLoilbetde 
sa  fomilte,  pour  être  oéportéa  à  la  paii. 

CUABMmiT^CiàiBNT  :  Je  vote  pour  la  nldasion , 
etfDSnile  pour  ta  déportation  un  an  aprrs  la  paix. 

tsêre.  —  Baitdram  :  Louis  n'ayant  jamais  pu  être 
re^Mrrl  i  ninie  roi  constitutioniid,js  TOte  poor  la 
mort,  d  après  le  code  pénal. 

Genevois  :  J'ai déclaréque  Louis csteonTaincu de 
coiispiratiou  contre  l'Etat;  en  conséquence,  je  vote 
pour  la  mort,  le  déclare  en  outre  qu'il  meparattab- 
soliiment  nécessaire,  pour  la  sûreté  publique,  quece 
jugementsoitexéculti  sans  aueun  retard, 

Charrel:  Je  vote  pour  la  mort,  sauf  à  examiner 
ensuite  In  (|i)estion  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  utile  de 
différer  l'exicution. 

Servon  \t  :  Que  mon  opinion  m'attire  ou  non  des 
injures  un  dos  meDacetje  la  prononcerai  avec  eou' 
rage.  Jcteates  mxanr  vos  armées,  sur  vos  linaiices; 
trebiblez  que  de  nouvelles  chaînes  ne  s'appesantis- 
sent sur  vous,  et  <jue  votre  sagesse  dirige  les  élans  de 
la  vengeance  nationale  contre  le  tyran.  Louis  est 
odieux  à  tous  les  Français,  son  existence  ne  peut  être 
dangereuse  :  si  au  contraire  U  expie  la  peine  de  ses 
foriaits,  vous  augmentez  la  puissance  d'un  autre  pré- 
tendant, qui  aurait  poiqr  lui  ami  «r  et  sa  popularité. 
Comme  l^slateur  et  couune  hooMMe  d'Etat ,  je  vote 
pour  (Tue  Louis  soit  Fcdus  quanti  préMDti  etliaiini 
après  la  guerre. 

AMAn  :  Louis  est  convaincud'altentatscontrc  la  sû- 
reté générale  de  l'Etat,  et  de  conspiration  contre  la  li- 
berté ;  sa  vie  publique,  depuis  la  révolution,  est  un 
long  tissu  de  crimes;  son  cxtstenoe  est  odieuse,  sa 
mort  est  nécessaire  pour  consolider  une  révolutton 
dont  il  serait  l'étemel  ennemi.  Ainsi  le  vent  In  libei  té 
qu'il  a  outragée,  ainsi  l'ordonne  l'égalité  dos  droits  ; 
c'est  le  seul  despotisme  quipuissc  nous  diriger ,  j'i  n 

iure  par  Brutus,  je  le  jure  lïevant  le  peuple  îrauçiiis. 
le  conclus  à  la  mort. 

Pru?«eli.b,  de  Lierre:  La  Convention  nationale 
n'est  pas  un  tribunal  ordinaire  autour  duouel  la  loi 
aittrac^  un  cercle  qu'il  ne  peut  dépasser;  elle  ne  doit 
consulter  que  la  justice.  Je  demande  que  Louis  soit 
banni,  'ni;v  ,  avi  «ui  femme,  sa  fîllo.  sœur  et 
toute  Svt  lamille,  sous  peine  de  mort,  s'ils  rentraient 


la  répub!i<^ue.  Us  ne  pourront  se  plaindre  de 
cette  eondamnatioB,  puisqu'elle  est  nécessitée  par 
Ilntérêt  de  la  tranquillité  publique.  Cette  mesure 

étoipne  du  sein  de  la  répul  li  jtir  ! mtos  les  personnes 
justement  suspectes,  et  ôte  .mx  aiauvaiscitoyenstout 
moyen  il  t  v;  ;'i  i  <!r>  Iroulilos;  vous  im()rimorez  à 
perpétuité  une  llelrissure  sur  k-s  bannis;  en  pronon- 
çant au  contraire  la  peine  de  mort,  vous  exciteriez  la 
compassion  en  faveur  du  oère,  et  l'intérêt  d'un  grand 
nombre  de  citoyens  en  fbveur  du  lïls.  Si  vous  les 
laissez  prisnuniors  au  Temnie,  ils  y  seront  longtemps 
un  sujet  d'inquiétude  et  (le  division.  Cuinme  repré- 
sentants d'une  grande  nation,  vous  devez  un  grand 
exemple,  vous  devez  mettre  vulre  courage  en  évi- 
dence, en  renvoyant  votre  roi  détrôné  aux  tyrans 
qui  TOUS  Cont  la  guerre.  Je  vote  doue  pour  le  bvini»» 
sèment  sans  délai. 

{  I.asuHr  t!"  rutappelnominal'yinlif-ii'lrn  turimn 
deus  Icuiltes,  qui  teront  ditlribueet  aux  toute  ri  p- 
ieurs,du  24  on  90  4»  ee«N»fo,ciqMl/!ff-Milaitfle  d 
et  ifO  20.  ) 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Intiituit  répuUicnint,  ou  développetnenl  analjFtique  des 
facullis  naturelles ,  civile*  et  politiques  de  rbonimr,  far 
A.  Bonnemain,  brochure  de  (oiuiiile-quatKjMgci.  A  Pa* 
ris,  chez  les  diredeom  de  l*lui|iriBierie  dn  Gatleèodal, 
rue  du  Thèaire-Fniiçais ,  n*  4. 

Kktt$MéM  ht  répHHiqut,  par  J.  M.  Lequinio.  OMnbW 
de  la  Coaventioo  mlioMle,  ouvraae  dam  ie<fuel,  apite 
avoir  espmé  loui  iet  aTanias»  de*  cananx,  et  la  pn9»H)i|ilé 
de  les  Biettre  a  exécution  sans  qu'il  en  cuùle  un  denier  au 
trésor  public,  et  sans  porter  allciule  A  la  souveraineté  ua- 
tionalo,  on  résout  les  dinîrultés  qui  s'élèvent  (diiih'  n- 
genre  d'élabliss«inrnt ,  cl  l'on  démontre  la  po>sil>iliU.'  ù  -ti 
vfn  r,  p;ir  ccnio>on,  on  à  lii  5up|>r( ssîoi! ,  ou  du  nioiiu  à 
une  diniinuiion  run^iitlerdttle  de»  iiti|h»ts,  brochure  de 
soivanie  quatie  page?.  A  l'ari»,  chri  LVcsenne  rt  Dcbray, 
libraire»,au  jardin  delà  Hévolulioo,CHkiaul  Palais-Itoy-îil. 
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du  troiHime  apptl  nominai$wth  i^temenl 
dtLovt$CapeL 

Bkal  :  Je  pense  que  je  ne  dois  prononcer  sur  le 
sort  de  Louis  qu'on  li';,'is!altMir  ;  quVii  cette  qualité 
je  ne  dojs  prrudro  j  sou  f{;:>rd  (jii'iiuc  incsiirt-  de  sû- 
rcU-  pi'iK  T.ilc.  Je  pciisr  r ueure  que  l'exisleiKc  iguo- 
miiiKuse  iU-  Louis,  déclare  counable  p.ir  un  jugc- 
meut  national,  sera  moins  nuisible  à  nia  patrie  nue 
ne  pourrait  l'tUrc  son  supplice.  J'aiioe  mieilx  que  les 
droite  dont  il  fut  revOlu  reposeotsnrfttfle  Detricct 
hamibee,  que  de  les  voir  m  réunir  sur  celle  4e  tout 
•utrrBoarfioo. 

J*aj«iute  que  si  le  peuple  français  eflt  ete'  consulte^ 
sur  la  pnne  n  infliger  à  Louis,  je  ne  doute  iminl 
qu  entre  l.i  iii<,rt  cl  la  prison  it  o'eûl  choisi  la  peine 
la  plus  dtmce.  Une  grande  nation  est  toujours  Bénc- 
ren«e  ;  elle  ne  connaît  point  la  vengeance;  elle  ne 
«nique  sa  force, et  rapprise  le  traître. 

neprAentanl  du  peuple,  j'exprime  le  vœu  que  je 
présume  devoir  être,  le  sien.  Je  (wirt.i-e  .m^si  l  oiù, 
mon  de  ceux  qui  pensent  que  la  peine  de  nu)rl  doit 
firc  effat  ec  de  notre  code  pénal.  Ainsi,  fort  de  ma 
conscience,  et  mu  par  le  seul  intërôl  de  ma  patrie, 
je  conclus  i  ta  détentimi  de  Louis,  sanfi  la  conunuiv 
en  on  iMnuîascment  perpétuel  dans  des  temps  plus 
eunesa 

BoissiKi  :  Comme  je  pense  que  nous  n'arons  pas 
on  mandat  de  juges,  je  ne  uie  regarde  pascoanie 
applieatrur  des  lois  pénales.  Je votepour  la  réclusion 
cite  bannissement. 

GÉMSSiF.i-x  :  D'apr.'  s  la  déclaratinn  (|iie  Louis  est 
coupable  de  oinspiiation  contre  la  tilu  rte,  rtd  alten- 
talirontre  la  sûreté  générale  de  l'Etat,  je  cherche 
djns  Ifs  lois  quelle  est  la  peine  qui  doit  lui  être  in- 
fl^,  et  je  lis  dans  le  code  pénal,  la  mort.  Je  me 
draunde  si  Louis Capet  peut frottTfr.dansquelqnes 
JM  particulières,  un  moyen  d'érlinppfT  ;i  la  peine. 
Inje  présente  la  constitution  ;  je  l'ccaric  ji.ir  deux 
motifs  :  1»  Je  rrois  que  Louis  ii'.i  jniimis  i^ti'  r«ii  con- 
lUtiilionnel,  et  (jue  dr-s  jtreuves  juritUqucs  et  maté- 
n«ii.-s  .utesijut  ([u  d  a  constamment  rhereM  A  la 
wtruire,  il  iie  peut  ai^ourd'hui  arguer  eu  sn  faveur 
des  articles  de  cette  oonstftntioii.  »•  Je  pr  ti>.e  que  le 
draa  de  commettre  tous  les  crimes,  et  de  les  eom- 
nrttre  nnpunémeul,  non-seulenienl  na  pas  été 
Ainnean  ei-dovanl  roi,  et  que  c'eflt  éir  de  sa  part 
un  crime  de  l  ufcepter.  C'est  ainsi  que  j  écarte  tou- 
IM  les  objections  tirées  de  la  prétendue  inviolabilité; 
K  me  demande  ensuite  si,  selon  les  règUa  de  la  ius- 
il  a  mérM  la  peine  de  mort,  et  j'en  ai  la  oonvic- 
lH>n  intime.  Je  vole,  en  conséquence,  |K)ur  la  mort. 

Jura.  ~  Vennim  :  Dans  tout  le  cours  de  cette  af- 
iiir»-,  je  ne  me  Miis  point  repirfW  comme  juge,  J  ai 
roié  hier  pour  l'appel  au  p.  uj.Ie.  Par  une  suite  de 
iwn  opinion,  comme  FepnfseuLjiiUlu  peuple,  je  vote 
pour  la  détention. 

LAi  BF.?«r.oT  :  Ma  conscience  me  fait  un  deroir  de 
Wefarer  nue  je  n'ai  jamais  Cru  réunir  le  caractère  de 
inpa  celui  de  législateur.  En  conséquenre,  iiinigré 
■nmennopsdonton  a  parlé,  je  vote  pour  la  n'clusiou 
•flurlle.  rt  le  h,imnss« m.  iii  de  LottlS et  de  (QUle  Sa 
umille  à  l'époque  de  la  paix. 

GaooT  :  Louis  est  eonvatncn  de  Conspiration  ;  je 
«M  prononcer  la  |>eii>e  portée  contre  les  conarira* 
*tm.  le  w»te  pour  fa  mort. 

rKosi  >  ..  [  1  j  i  uaisapprisi  transiger  arec  les 
fon,  je  vole  pour  la  mort. 

Awon  :  Je  rôle  pour  la  mort. 

:        B»iFr  :  Je  vote  pour  la  réeluMuu  de  Lnitni ^mm'à 

M  l^ii,  ei  pour  le  banuissemcul  à  celle  époque. 
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FEiinoix  :  Nous  avons  reconnu  que  Louis  était 
coupable  de  couspiralion  ;  tes  raisons  d'Etal  ne  pré. 
dominent  pas  ma  eonaeience  ;  je  vote  |iour  la  niort. 

Bongctode:  Pressé  par  ma  consrir  nce.  j'ai  re- 
connu Louis  coupable  de  hante  lraliiM,n.  Ou  tue  de- 
mande Mjtin  opinion  sur  la  peuie;  je  crois  (jae  c'est 
la  mort  ;  mais  l'intérêt  de  itia  pairie  uie  Cuilucoser 
qu  il  vaut  mieux  qu'il  reste  en  déteii'.ion,  parcc- 
qu'elle  peut  hâter  la  paix.  ^'est-U  pas  temps  que  le 
sang  français  cesse  de  couler?  Je  demande  la  déten* 
tion  à  perpétuité,  sauf  à  or<lonDer  la  déportation  si 
lesdrcoostances  le  [lermcttenL 

Imâei.  —  DAtrioovTE  :  Comme  juge,  je  dois 
venger  le  snn?  des  citoyens  égorgés  par  les  ordres 
du  tyran.  Cunuiie  lîonuue  d'Etat,  je  dois  prendre  la 
mesure  qui  me  parait  la  plus  utde  à  la  république: 
or,  dans  mon  opinion,  je  crains  le  retour  de  la  tr* 
raiiniesi  Louis  existe.  Je  vole  pour  la  mort,  et  U 
prompte  exécution.  Le  r^nbiicain  ne  compose  Ja« 
mais  avec  sa  conscience. 

Lefrarc  :  Je  n'ai  jauiais  cru  voler  que  comme  lé- 
gislateur. Je  crois  que  la  mesure  de  sûreté  préféra- 
bleest  le  bannissement» etpréalaUenent la  réclusion 
jusqu'à  la  paix. 

Camov  :  Un  décrets  déclaré  Louis  coupable  de 
conspiration.  La  peine  est  la  !nort:ccsuut  les  ter- 
mes du  code  pcnal.  Mais  est-ce  dans  le  code  pénal 
qii  il  i  Mil  chercher  la  peine?  11  est  certain  dUe, 
comme  jii;;e,  je  ne  puis  m'écarter  de  la  toi  posinre; 
mais,  comme  juge-législateur,  je  puis  balancer  arec 
elle  l'intérêt  national.  Sous  ce  rapport,  ce  ne  se- 
rait donc  pas  dans  le  code  pénal  que  je  devrais  cher- 
cher la  peine.  Je  dois  nie  demander  si,  quand  je 
trouve  d  un  côté  la  peine  de  mort,  de  l'antre  des  for- 
mes i»rotectriccs,  et  que  je  vois  la  Convention  s'é- 
carter des  formes,  je  dois  décbirer  la  loi  pour  ce 

au'clle  offre  de  bieinaisaiit,  et  prendre  ce  qu'elle  « 
e  plus  tifoureni.  Id  je  me  rappelle  l'égalité,  et  ie 
dis  que,  si  vous  youKez  assujétir  Louis  au  code  pé- 
nal, vous  ne  devi  v  pis  faire  acception  des  person- 
nes, en  vous  éearlaiil  des  forniescoiiscrvalrices  in- 
stituées pour  tous  les  citoyens.  Or,  vous  n'avez  pas 
voulu  suivre  les  formes  prescrites  par  le  code  pénal  ; 
vous  ne  iwHvez  donc  pas  appliquer  les  peines  qui  y 
sont  portées,  puisqn'elles  ne  s'appliquent  que  d'a- 
près les  formes.  Ce  nVst  donc  point  II  quit  (but 
chercher  la  peine  à  infliger  à  f  ni^  ;  mais  c'est  une 
mesure  de  si^reté  générale  qu  il  laut  pr.  ndre.  Mais 
esl-il  utile  d'appliquer  la  jpcine  de  mort  contre 
Louis?  Outre  qn*»  je  ne  crois  pas  en  avoir  le  droit, 
l'y  sois  plus  d'inconvénients  que  d'avantages  pour 
la  république.  L'intérêt  de  ma  patrie  ne  demande 
iMinl  -son  supplice.  S'il  meurt.  Je  Tote  des  nartis^é- 
lever,  des  prétentions  se  ranimer  pour  lui  uonner  un 
sneonseiir  :  s'il  rit,  je  le  rois  l'effroi  des  rois  conspi- 
rateurs et  l'exemple  de  l'univers.  Indépendant,  dans 
ma  conscience,  de  toute  puissance  humaine,  je  rot» 
pour  la  détention. 

Dyzès  ;  Je  vote  pour  la  mort. 

Dt'COf»  Taine  ;  Par  la  première  questbn,  j'ai  dé- 
claré Louis  coupable  de  conspiration;  j'ai  ouvert  le 
code  pénal,  il  prononce  la  mort.  J'ai  vu  dans  quel- 
ques opinions  imprimért  qu'on  le  présentait  plu- 
tôt comme  complice  que  comme  auteur  des  alten» 
tais.  J'ai  encore  consnlté  le  eo^  pénal.  J'vai  vn  l« 
même  peine  contre  les  complices.  Je  vote  donc  pour 
la  mort. 

Sauhin  :  Je  n'ai  point  voté  comme  juge.  Mes 
eommotlants  ne  m'ont  |K>int  euvové  pour  un  juge- 
ment criuiiiiel.  car  lors  des  assemblées  électorales 
il  n'était  question  que  d'une  déchéance  constitution' 
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adle.  Jf  vote  pour  la  mesure  de  sAreté  {;i-iii>rale, 
ponr  la  di'tfntion  de  Louis  el  de  sa  Taïuille  jusqu'à  la 
paix.  Cette  aittwe  me  paraît  la  seule  utile,  la  seule 
convenable  aux  intéréls  du  peuple  et  au  cîMoa^ 

stances. 

loir-tt'Cher.  —  Brisson  :  Les  principes  dadroit 
naturel,  l'éltmelle  raison,  l'éternelle  instice  av4« 
Ie5wpiels  la  (Icclaralîon  desdroît*  est,  en  cela,  par- 
faitement d'aonii  (1,  vfuIriU  «]iio  în  lui  <oit  l'ple  pour 
Ions,  soit  fjn'cilt'.  prolc|(c,  soit  «ju  vllf  iniiiisse,  et  le 
code  ix-n.il  r  indanuie  à  la  mort  tout  conspirateur 
contro  lii  sAn-té  intdrieurc  et  exlmenrf  (!<•  TEtat; 
d'ailleurs,  iiniis  deTMIS  un  grand  exemple  et  aux 
peuples  aui  furent  tmqours  trop  idolâtres  des  rois, 
ot  aux  rois  eux-mAnea  qui,  de  leur  otité,  farpot  ton* 
jours,  ninis  ne  peuvent  pins  impunt'mciil  être  les 
tyrans  des  peuples  ;  je  vote  doue  pour  la  mort  de 
Louis  XVI. 

GRK«oiRr,  nf)?ent  par  commission. 

Cn.Mio  r  :  Si  je  voulais  modifier  mon  opinion,  l'en- 
velopprr  de  qnclfiues  nnn^cs,  je  pourrais  demander 
aussi  nue  Louis  (Vil  tenu  de  déclarer  ses  complices, 
et  qu'ils  russctit  conduits  à  la  mime  guillotine.  Mais 
je  ue  mets  pas  de  restriction  à  nwn  jugement,  el  je 
prononce  la  mort,  porceque  Louii  a  étt^  tyran,  |>ar- 
eefju'il  l'est  encore,  parcequ'il  peut  le  redevenir.  Je 
suis  loin  de  partager  l'opinion  de  mes  collègues  qui 
croient  n'être  pas  ju^^cs.  C'est  une  qualité  qui  les  ho- 
nore autant  que  celle  de  législateur.  Le  saug  du  tv> 
ran  doit  cJnenter  la  fiipoUique.  J«  rote  pour  lo 
mort. 

FooMSDOiRB,  rtmplafant  Bemarétm  S4Êint- 

Pierre  :  Toujours  j'ai  eu  en  liorrcnr  l'f(t\Hioi'  du 
sang.  Mais  la  raison  et  la  justice  doivent  me  f^uidcr. 
Louis  est  coiipnidc  de  liante  trahison  ;  je  l'ai  reconnu 
hier.  Atyouru'huifpour  être  conséquent,  je  dois  pro> 
lonrer  la  mort. 
Fressi:<e  :  La  mort. 

Leclerc  :  Je  suis  convaincu  que  Louis  e^t  coupa- 
ble de  conspiration  contre  la  patrie  ;  mais  nos  pou- 
voirs DO  aoDt  pas  sans  bornes.  Le  salut  public  peut 
seul  eonsaerer  des  mesures  de  affrété  générale.  La 
mort  ne  peut  être  rangée  (bus  rcftc  classe  ;  c'est  un 
outrage  a  l'humnnilé.  Dans  un  Liai  républicain,  la 
haine  rt  l'expulsion  me  paraissent  les  seule*  peines 
à  inlliger  aux  tyrans  déli  ùiiés.  Dans  I  clat  de  crise  où 
se  trouve  la  réniililique,  nous  devons  consiiléier 

Siurlles  peuvent  être  Irssuitesfunestes  de  cette  uiorL 
e  pense  qne  la  détention  peut  les  prévenir.  Je  vote 
pour  la  dcteiitinn. 

Venaii.i  r.  :  Trois  qne.slions  oui  clé  proposées.  >Snr 
la  première,  j'ai  répondu  oui;  elle  déclare  Louis 
convaincu  de  Irahisun  ;  sur  la  secottde,  j'ai  rcpundii 
«on,  paroeqne  fai  calculé  les  inconvéoimls  qu'il  y 
•nrait  i  renvoyer  un  pareil  aete  à  la  iOQice;  sur  la 
troisif  me,  législateur,  je  prenda  une  meanK  de  slU 
rt  t  i^énérale  ;  Juge,  j'appliane  la  toi*  Je  vole  pour  la 
mort. 

Feule -leiV*.  »  RHeiiAlitT  :  It  relc  pour  la 

mort. 

Dklcbes  :  La  mort. 
FLagbas  :  La  mort. 

FArsE  :  Repré.sentant  d'un  peuple  généreux,  mais 
juste,  je  Tote  pour  la  mort.  Je  demande  que  l'exécu- 
tion du  jugcâunt  soit  bite  dans  les  vlngt-quatte 
heures. 

BonBT  /Iti  :  La  mort. 
'  BanTHÉLEMY  :  La  inett. 
Camus,  absent  par  commission. 


Loirc-lnfi  i  icnre.  — Mi  u  i  i  r.  :  Je  ne  puis  vouloir 
soustraire  lu  plus  grand  des  coupable  a  la  peine  qu'il 
a  mAritée,  je  vote  pour  le  mort. 

Lefedvbh  :  La  réclusion  et  la  déportation. 

Cn.\n.f.o:<  :  Je  suis  convaincu  que  mes  commet- 
tants ne  m'ont  pas  envoyé  ponr  Juger,  mais  pour 
fa  i  re  di  s  lois,  pas  plos  quo  nenr  nsercer  les  fonctions 
de  jm  é.  Je  ttens  mon  maitnat  d*jfionmi«  |n8te8,  en- 
nemis de  la  tvrannie.  :  r  qui  enraient  rejeté  loin  d'eux 
celte  cnnnil.ilioii  de  pouvoirs.  C'est  donc  eoniuic 
homme  d  T.tat,  et  (lour  mesure  de  sfireté  générale, 
que  je  vote  pour  ia  rccluaion  d'al»f>rd,  et  iiour  le 
bannissement  après  la  guerre.  le  m'oppose  ii  lo  nii)rt 
de  Louis,  préeisémeot  parceqoe  Rome  la  voudrait 
pour  le  béatifier. 

Mellinet  :  Comme  législateur,  le  sort  de  l'ELit 
doit  seul  déterminer  ma  conscienct*:  c'est d*aprc^  cela 
que  je  vote  pour  la  rt*eli)sinn  pensant  la  guerre,  et 
le  bannissement  après  la  paix. 

ViLLERS  :  Je  vote  pour  une  peine  terrible,  mais 
que  la  loi  indique,  la  mort. 

FoutBÉ  :  La  mort. 

Jauiiy  :  Je  ne  viens  point  ici  émettre  mon  rmt 
cn!niiiejn;ïe  de  Louis;  nies  commellanls  ne  m'ont 
donne  aucun  pouvoir  à  cet  rlTet,  je  nu'  suis  horné  .i 
Icdéelarer  coupable;  pour  In  tramiuiliité  pnhliiiue, 
je  vote  la  nSclusion  et  le  banoimement  lorsque  la  ré- 
publique sera  eonsolidér. 

CoL'STAPn  :  îr  \  nie,  par  Ifs  ntémes  DOtlb,  ponr 
le  bannissement  après  la  guerre. 

Loiret. —  Cehtil  :  Sur  les  drus  quoslions  qui  ont 
déjà  été  soumises  a  la  di'libération,  je  n'ai  vote  qin 
comme  législateur,  lin  roi  détrôné  i>eut  être  banni 
sans  exciter  d'autres  sentiments  que  ceux  de  l'indi- 
gnation et  du  mépris,  au  lieu  que,  condamné  à  mort, 
il  |>eut  exciter  Ta  pitié.  L'histoire  d'An(;lfterre,  en 
me  pré.srntaul  un  cas  tr^s  pareil  à  celui-ci,  m'a  porté 
à  faire  de  terribles  rellexions.  Je  ne  yeu^  doue  pas 

Ïnc  mon  opinion  coninbuc  à  donner  ù  la  France  un 
romwell,  ou  le  retour  imprévu  de  Charles  11.  Je 
vote  pour  la  réclusion  jusqu'à  le  paix  génénle  et 
raiïcruiissement  de  la  liberté. 

C^RAN-Tot  i  ox  t  Ourtiipie  la  peine  de  mort  m'ait 
toujours  seti;lili  nnmorale  et  conlrain  i  -nn  but,  si 
j'étais  juge,  je  trouverais  mon  opinion  écnlc  dans  le 
codîf  pénal.  Mais  nous  ne  sommes  pas  juges  ;  nous  ne 

Erons  pas  cumuler  les  fonctions  d  accusateur,  de 
i  de  jugement  et  de  jn{»«».  Je  smitiem  qne  la  !i- 
ié  ne  peut  se  eniicilirr  p,\rr  rrt  rnvahi^soment  de 

t)OUVoirs.  On  ne  luaiunieiMj.iiu.u.-.  dv  motifs  sembla- 
)les  aux  nôtres  pour  se  mettre  au-dessus  des  lois; 
et,  dans  queltj^iie  gtmverncinent  que  ce  soit,  la  t)-- 
ratmie  est  là  ou  des  hommes  sont  au-dessus  des  lois, 
et  d'antres  au-dessous.  Comme  représentant  du  ^u- 
ple,  chargé  de  prendre  OB*  mesure  dc  sflreté  géné- 
rale, je  vole  poîir  !n  rrelusion. 

Lepaoe  :  La  uaUuc  a  mis  dans  mon  coeur  une  in- 
vincible horreur  pour  l'effusion  du  sang;  je  pense 

Ïuerhotnine  n'a  pas  le  droit  de  Condamner  IboDUM 
lamort;  je  demande  que  le  tyran  swt  détcnn  pen- 
dant la  guerre,  et  lianni  à  Ifi  paix. 

Pelle  :  Non  comme  juge,  mais  comme  bomaie 
d'Etat,  je  demande  la  détention  pendant  le  gaerre,  et 

l'expulsion  perpi  n  :  llr  ensuite. 

LoMBARD-LAcnAi  X  :  il  00  cofltc  s,ins  doute  beau- 
coup à  un  cœur  sensible  dc  prononcer  la  mort  dc  son 
semblable;  mais  ici  l'homme  disparait,  et  je  ne 
trouve  qu'un  grand  coupable;  j'étouffe  en  moi  le  gé- 
missement de1e  nature  pour  n'écouter  que  la  voix 
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ih-  la  justice  ol  ct-IIc  dos  victiuios  iiumulct's  ii  lu  rage 
da  tyran.  Cuiniue  la  loi  dutt  être  égale  iMiur  tons, 

I  ennia 


il  importe  dcf  doaner  un  gntiid  enmnle, 
comme  cette  troisième  gtirstion  est  inséparable  de  la 

iircniicrt*,  «(f^  •^"rtc  qu'il  ne  vous  rst  pns  prrrnis  (îc 
aire  eràcc  a  un  Jiouuuc  dcclarii  cou[i.il>l(',  ji-  vole 
pour  Ta  peiuc  de  morU 
GusBi:<  :  Il  entre  dans  mes  principes  de  regarder 
dernier  ivran  comme  uncimemi  Taineu.  Je  vote 
pour  la  rdclusioa,  et  pour  l'cipulsioii  après  la 
gut'rrc. 

DKMGrcotrUt  :  lieu  coûte  innniment  ù  unhonine 
sritsiltle  de  trouver  dfs  coupables  à  j»uiiir;  mais 
quelque  dure  que  soit  cette  épreuve,  des  qu'elle  rst 
cuniiuaudi'e  par  la  justice,  nue  fausse  pitic'  ne  doit 
pas  nous  i^inouvoir.  En  (mvtitiit  le  livre  de  la  loi,  le 
code  conservateur  (If  In  socii'tt*,  j'y  trouve  que  les 
conspirateurs  doivent  Tire  punis  tie  utort.  tin  ci-de~ 
Tint  roi  non  coupable  serait  banni  par  une  n^publi- 
quf ,  00  nri  coapable  doit  subir  la  peine  de  ses  for- 
nits.  Je  voie  pour  la  mort. 

J.-B.  l.ouvET  :  Represeiil.ints,  dr)A  mon  opinion 
vous  est  cuHuue  :  je  vous  l'ai  dit,  nulle  puissance  au 
monde  ne  peut  m'iuspircr  l'audace  de  mecounnîtrc 
la  rrprésentatioQ  nationale  et  de  l'usurper.  Vous 
arez  rejeté  la  sanction  do  souverain  ;  ainsi,  ?ous- 
mêmes  m'imposez  le  tlevoir  de  ne  plus  .'ip])tiqti(T, 
sans  un  nmrndenienl  ileveiiii  turr-ssiiirc,  l:i  pi'irie  l  i- 
goiircn -<  Ir  rotipnitle  ;i  iiu-|-ili  i',  (unis  (jui,  éUiiit 
irréparable  en  detiuilive,  tue.  cotidntrait  à  prononcer 
souverainement  sur  luie  question  politique  de  la  plus 
haute  imnortanoet  et  dont  la  dn-ision  suprême  ap- 
paitim  a  la  laaiiflia.  Que  si  l'opinion  de  rexéculioa 
soudaine  d'un  jugement  irri^parable  vient  à  prt'ra- 
luir,  puisse  du  moins  le  génie  tutiflaire  de  ma  patrie 
d.l.iurner  luia  d'rltc  les  maux  qii  oii  lui  prépare! 

tniinîe  sa  maiu  tante-puissante  vous  reUrer  de  l'a- 
>lme,  de  l'abîme  inconuneiisurable  où  quelques  am- 
bitieux auront  contribué  à  vous  précipiter  !  puisse 
n  maîn  reneerene  écraser  les  nouTeaax  tTmi»  qu'on 

nom  garde!  

Citoyens,  je  voterai  la  mort,  mais  à  cette  condi- 
tion.que  lejn|,'emeMt  ru' piiiiri;i  s'exécuter  qu'iqirrs 
(]ue  le  peuple  frnnr:iis  nnrn  neecpU'  la  conslilutinii 
(ine  vous  êtes  (■hnr;;i'S  de  lui  preseulcr.  Ht  ne  nie 
dites  pas  que  je  représeute  en  d'autres  termes  !'.ip- 
pel  diqi  wjcië.  Pour  voua  déterminer  à  rej<  iri  <  pt 
appel,  qocBMiauBi  je  proposais,  qu'a-t-onaliegue? 
Qn'on  ne  pourrait  actuellement  assembter  le  peuple, 
S.1US  ns^iuer  d'nllunier  l;i  frnerre  civile.  hn  n! 
daus  In  nonvelle  mesure  qiu"  j'ndopte.  le  peiipli-  ne 
s'assemble  p;is  ncluelienu-nt  ;  cl ,  à  l'i^poque  que  J'in- 
^ue,  nen  uc  peut  empi^'tier  qu'il  s'iivseinble;  car 
rviis-im^mes  TOUS  avez  drci-été  (ju'il  n  v  aurait  de 
constitution  que  celle  qu'il  aurait  acceptée.  Je  an» 
bien  qn*alors  tous  tes  anstoorales,  dont  an  reste  le 
iMimbrc  n'est  plu>  au'vsi  ^nnul  qiif-  vous  le  (Iile<:,  se 
rt'Ufiiroiit  pour  làclier  de  detniuf  en  sa  n^is-iinee  le 
P"uverneiueut  républleoin.  M.iis,  en  celle  liyjio- 
Ibcse,  ce  serait  rncore  une  que^liou  à  examine)  que 
celle  de  savoir  si  l'existence  d'un  ci-devant  roi  très 
criminel  ne  deviendrait  pas  plus  nuisible  que  fiivo- 
nble  aux  projetsdurétablissemmtde  la  monarchie. 
En  effet,  s'il  ne  vit  plus,  manquera-t-il  de  se  présen- 
ter quelque  intrigiint  dévoré  du  désir  de  lui  succé- 
der, avide  du  pouvoir  suprême,  et  plus  redoutai) le, 
parceque  «-s  forfaits  moins  coauus  ne  l'auraicut  pas 
aussi  complètement  avili? 

An  mie,  je  vous  le  déclare,  parccque  j'en  suis  for- 
fenent  oonfaincn,  qnelque  parti  que  vous  lireniez 
ref  te  circonstance  trop  solennelle,  les  dan;^rs 
df  h  république  deviennent  immenses  et  pn'$sant5. 


Cependant  son  salut  est  encore  dans  vos  mains.  Galt* 
dez-vous  de  passer  vos  pouvoirs  ;  rendez  hommage 
aux  droits  de  ceux  qui  vous  ont  envoyés;  portez  un 
religieux  respect  à  la  souveraineté  nationale  ;  et  si, 
pour  avoir  rempli  vos  devoirs,  vou";  dei  ex  tomber 
sons  le  poignard  des  factieux  (muruuues  tIe  re\lré- 
):  il  I  vous  tiuiilM'rez  du  moius  dignes  de  regrets, 
Ui^iK's  d'estime.  Vos  départements  s'armeront  et 
pour  vous  venger,  et  pour  venger  la  liberté.  Vous 
serez  morts,  mais  vous  conserverez  le  prt'dciu  dd- 
Iidt  de  la  représe  util  lion  nationale;  mais  vousaum 
sauvé  la  république  :  il  n'y  a  point  ii  balancer. 

D'ailleurs,  les  principes  sont  là.  Citoyens,  les 
liomiiies,  les  temps,  les  circonst.iiu  os  [teuventciian- 
ger.  Les  principes  ne  varient  pas,  et  je  ne  varierai  pas 
plus  que  les  principes. 

Je  vote  pour  la  mort  de  Louis,  mais  à  cette  condi- 
tion expresse;  et  je  déclare  foruiellenuiit  que  mon 
opinion  est  indivisible;  àcettc  condiliou,  dis-Je,  que 
le  jugement  ne  pourra  recevoir  son  exécution  qu'a- 
près que  le  peuple  français  nuni  airepté  la  cottStitU-' 
tion  qu'il  vous  a  chargé.s  de  iui  présenter. 

LÉONARD  BuL'BBOîi  :  Pour  des  raisons  de  sûreté 
générale  et  d'humanité,  je  rote  pour  la  mort  et  l'cxé- 
cutlon  dans  les  vingt-q[uatre  heures. 

f.ot,  —  Laboissière  :  Je  suis  juge,  et  je  ne  puis 
ni'<  nipécherd'étre  juge;  Louis  est  convaincu  de  con-* 
spi  ration  contre  la  liberti'^  j'ouvre  le  code  pénal,  je 
prononce  la  mort,  me  irservant,  comme  Mailhe, 
(iCxaminer  s'il  ne  serait  pas  utile  de  surseoir  à  l'exc- 
cution  (In  jugement. 

Ci  rm;i.  :  Je  vote  pour  la  mort. 

Salùuis  :  Je  vote  poin  la  réclusion. 

Jean-  Box  SAmT-A^onÉ  :  Si  l'alfaire  de  Louis  Ca- 
pet  m'avait  paru  une  affaire  ordinaire,  je  n'aurais 
|)as  ern  que  fa  Convention  dilt  s'en  attrimiér  le  juge- 
ment. J'ai  pensé  et  je  pen.se  encore  que  c'est  ici  nu 
combat  de  la  liberté  contre  la  tyrannie,  et  c'est  un 
eomliat  â  mort.  I.a  mort  est  siins  doute  une  peiuc 
horrible  ;  mais  la  ju'îtice  est  une,  elle  ne  eliangv  [an 
lie  nature.  Des  repulilicams  sr/nl  justes;  et  quand  ils 
lleehissent  les  règles  de  la  justice  par  les  coiisidéra- 
tiotisde  la  politique,  ils  prennent  des  demi-mesures, 
et  des  demi-mesures  août  toujours  contraires  à  l'iu- 
tériU  de  l'Etat.  Tous  les  peuples  qui  ont  voulu  être 
1  ibres  n'ont  pu  l'être  que  par  la  mort  dea  tyrans*  ie 
vole  pour  la  mort. 

MoNTMAVo:«  :  Je  cherche  danslaloilapeinecoutie 
les  conspirateors  ;  j'y  trouve  la  mort,  je  prononce  la 
mort. 

C  vv ATONAC  :  Un  décret  de  In  Convention  m'ji  con- 
stitué juge  de  Louis;  je  dois  m'y  soumettre  et  agir 
en  cette  qualité.  Hier  Louis  a  été  déclaré,  à  Puna- 
iiiiiiité,  convaincu  de  conspiration  et  d'attentat  con» 
tre  ta  liberté  et  la  sûreté  de  l'Etat.  En  votant  pour 
ce  décret ,  je  n'ai  dû  écouter  et  n'ai  réellement 
écoulé  que  le  cri  de  ma  conscience.  Dansée  moment 
où  il  s'a^jit  de  déternuner  la  peine  ii  infliger  à  Louis, 
je  ne  dois  consulter  que  la  loi;  je  ne  suis  que  son 
organe,  et  ce  serait  un  crime  a  moi  de  substituer  à 
sa  volonté  suprême  nia  volonté  particulière.  En  con- 
séquence, je  déclare  qu'en  conformité  de  la  loi,  qui 
porte  la  peine  de  mort  pour  les  crimes  dont  Louis 
est  déclaré  eoii vaincu,  Louis  doit  subir  la  mort.  Le 
yu'U  terrible  que  je  viens  d'énoncer  ne  laisse  dans 
mon  âme  d'autre  aincrinme  que  celle  qu'éprouve 
toujours  rliriiiinie  scKsiblc  l  i'  -  lue  son  devoir  lui 
impose  la  cruelle  obligation  de  prouoncer  la  mort  de 
son  sendilable. 

Un  difcret  m'affinre  que  demaii»  la  Convention 
s'occupera     aorl  du  reste  des  Bourbons  :  je  n'ai 
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ilooo  d'autre  TOni  à  former  a  cet  égard  que  celui  de 
Voir  bientÂt  ma  patrie  débarrassée  de  tout  ce  qui 

piHit  fiiirc  omljfiJi;*'  ;i  su  liberté. 

BouttUEY  :  C'est  eu  législateur  que  je  prononce, 
el  non  en  juge.  Jevote  pour  ta  rédusion. 

Delbret  :  Je  vole  pour  In  mort.  5  cnnditîon  que 
le  jugement  ne  sera  exécuté  qu'après  que  la  Conveu- 
tion  aura  pris  des  mesares  dê  sAnité  générale  sur  la 
tiiuille  des  Dourboos. 

Almuts  :  Une  crainte  agite  mon  eoem^  ce  n'est 

pas  celle  des  poiçnards.  C'Hiiiiu'  jnf»p,  j'otivre  \c  coile 
sacr»*  que  j'ni  dt  vaiit  les  yrnx  ;  t'e^l  là  que  je  lis  qui' 
mil  hmiinir  ne  peut  t^trT  [nini  qu'en  vertu  d'une  loi 
.intérieure  au  délit.  J'ouvre  en  mt'me  temps  la  con- 
stitution, et  j'y  trouve  qu'après  l'abdication  présii- 
uiëe,  d'après  les  cas  qui  y  sont  prévus,  le  roi  sera 
puni,  comme  les  autres  citoyens,  pour  les  délits  pos- 
térieurs à  cette  abdication.  Dans  mes  principes,  dire 
que  pour  les  délits  postérieurs  à  son  abdication  il 
srrn  imni  rninuif  les  niilrcs  citoyens,  c'est  direquo 
pour  les  (ii'lils  jinltTinirs  il  ne  sera  puni  que  (le  la 
princqiie  b  constilulion  lui  inOige.  Mais  je  dois  en 
même  temps  prononcer  sur  Louis  comme  législateur 
et  comme  nomme  d'Elat.  Le  boDhrar  de  l'Bbt,  d'o- 
pria  m  conviction,  ne  se  trouve  pas  dans  sa  mort. 
Je  crans  au  contraire,  si  je  le  rois  mourir,  un  nou- 
veau tvrnn,  un  nouveau  trône  Qu'il  reste  enrenné 
jusqu'à  ce  que  nous  n'ayons  plus  rien  à  craindre,  et 
qu'après  il  aille  CReratttoiirdestrAnes.leTote pour 
la  réclusion. 
Catia,  mabde. 

iM-€t'Garome.  —  Vioalot  :  Ce  n'est  que 
comme  juge  et  législateur  que  hier  j'ai  opim'  |viur 
d«<e]ar«^r  Louis  coupable  de  haute  trahison  contre 
l'Etat.  En  cette  double  qualité,  je  dois  déclarer  nu- 
jourd'hui  la  peine  :  la  loi  prononce  la  mort  contre  les 
conspirateurs;  la  mort  de  Louis  est  ik  cess.iirc  à  l'iiilé- 
rét  de  la  république.  Je  vote  pour  la  mort. 

LAraiMT:  Comme  legis!aieur,etnon  comme  juge, 
je  vote  pour  la  récUisiun. 

Paganel:  Les  uns  se  considèrent  ici  coinine  juges; 
d'autres  comme  législateurs.  Tous  Tout  di'pendre  leur 
opinion  de  la  qualité  qu'ils  se  donnent.  Les  mots 
cnangent-tls  donc  îa  nature  des  choses?  le  ne  vois, 
moi,  que  ta  plénitude  de  rnes  pouvoirs,  les  droits  de 
la  nation,  la  souveraineté  que  je  représente,  le  de- 
voir Que  nous  nous  sommes  imposé  de  fonder  la 
n-publique,  et  le  besoin  de  sauver  la  patrie. 

J'ai  publié  mon  opinion  sur  le  procès  du  ci-devant 
roi  ;  j'ai  cherché  la  vérité  dans  les  écrits  de  mes  col- 
lègues. Un  décret  de  la  Convention  m'a  fail  l'arbitre 
des  destinées  de  Louis,  en  réservant  ù  elle  seule  le 
iugenient  de  ce  grand  coupable.  Un  seul  motif  m'a 
fdit  balancer  un  moment  entre  la  sévi  re  j.  ii  qui 
commande  «  m.i  r.iison,  et  une  politique  indnlgcute 
qui  a  |)rcs<nit'  si  hi  t  mon  cœur.  Ce  motif,  c'est  la 
cntnte  de  setsir,  par  mon  opinion,  une  faction  con- 
spiratrice, ou  l'ambition  liberticide  de  quelques  chefs 
départi.  Mais  l'hoirenr  qu'inspirent  le  caractère  et 
les  smtimcDtsde  ceux  que  la  renommée  désigne,  et 
l'exécration  imprimée  uavancc  à  toute  sorte  de  ty- 
rannie, ont  vaincu  ce  scrupule  si  légitime.  Je  n'ai 
pu  sacrifier  à  cette  considération  ma  conviction  in- 
time, ni  la  VOIX  puissante  de  la  justic*  aux  rumeurs 
vagues  de  la  pusillaïuuiué.  Imuis  est  coupable  de 
conspiration  contre  la  sûreté  générale  et  contre  la 
liberté  :  qu'il  expie  ses  crimes  et  nos  infortunes. 
L  inviolabilité  des  rots  est  la  source  de  toutes  les  nii- 
•eres  publiques.  Compnsier  avec  elle,  ce  serait  ren- 
î- «  "'""'"•'Ke  à  cette  funeste  erreur,  et  retarder 
1  aliranchissement  des  nations,  à  qui  nous  devons  la 


I  vérité  tout  entière,  comme  nous  leur  devons  une 
i  entière  justice.  Les  rois  ne  peuvent  plus  être  utiles 
I  mic  |);ir  leur  mort.  Je  désire  que  le  sup|)licc  du  ci- 
\  lirvaiit  roi  suit  le  dentier  qui  souille  le  territoire  de 
!  notre  république. 

J'appuie  la  motion  de  Uailhe. 
Claverib  î  Je  ne  connais  pas  d'autre  loi  d'après 
laquelle  je  puisse  iirouoneer  sur  le  sort  de  Louis, 
que  la  constitution.  I.n  ctuistitution  ne  prononce  pas 
la  mort  :  elle  prononce  senlement  l'ahilicalion ou  la 
fléchéance.  Je  n'irai  pas  au-delà  de  la  loi;  je  ne  vote 
l  ai  pas  pour  lamorCjevotepoorlaréclostonjusqu'i 
la  pnir. 

LvnocHE  ;  Je  vule  pour  la  détention  de  Louis  pen- 
dant la  guerre,  et  le  bannissement  k  la  paix. 

^  BOOSSION  :  Quel  que  soit  le  dtkrretque  la  Conven- 
tion va  rendre,  la  solennité  de  sa  discussion  l'a  mise 

à  r.'iliri  (le  tout  reproche.  Vous  avez  déclaré  que 
Louis  était  coupable  de  conspiration.  J'aurais  déviré 
que  la  trnisièiuc  tpieslioii  lût  la  seconde.  La  Conven- 
tion a  déclaré  que  l'appel  au  peuple  n'aurait  pas 
lieu.  Mon  vœu  était  pour  l'appel,  parceque,  dans 
mon  opinion,  le  peuple  seul  pouvait juscr  souverai- 
nement ;  mais  je  ne  compose  point  avecTes  principes. 
La  loi  prononce  la  mort  ;  je  vote  donc  pour  la  mort. 

Guvet-Lapbaoe  :  Vous  avez  déclaré  Louis  con- 
vaincu du  crime  de  conspiration  contre  l'Etat;  vous 
croyes  voir  dans  le  code  pénal  la  peine  à  lui  appli- 
quer. Je  m'abstiens  de  prononeerun'  cette  omniOD. 

Je  pourrais  onposer  la  couatittttionaacode pénal.  Je 

vote  pour  la  Ucltnlion. 

FoLB^iEL  :  Je  vote  pour  la  mort  de  LooiSf  con- 
vaincu du  cr  me  de  haute  trahison. 

Nocher  :  J'ai  interrogé  ma  conscience  :  elle  m'a 
dit  que  Louis  était  coupable.  Je  l'ai  t  ti  i  rog^ 
comme  homme  d'Etat;  je  vote  pour  la  recUi-^i<  n. 

Lozère.  —  Daurot  :  Comme  je  suis  parfaitement 
convaincu  qu'il  n'existe  plus  narini  nous  de  traces 
de  ta  royauté;  comme  la  mort  de  Luuts  ne  me  paraît 
pas  nécessaire,  utile  même  à  l'intérêt  de  la  républi- 
que, je  vote  pour  la  réclusion  pendant  la  guerre. 

Chateai:neup-Raxdoi  :  L'assemblé  a  décrété,  à 
runaniuiité,  Louis  convaincu  de  conspiration  ;  la  loi 
le  condamne  à  la  mort.  Lesconsidératiuns  politiques 
n'ont  été  invoquées  que  par  lefanati.sme  et  la  tyran- 
nie. Heureus<-ment  le  règne  en  est  passé.  On  parle 
d'une  faction  ;  je  u'y  crois  pas  :  si  je  pouraisycroirf, 
je  ne  la  verrais  oue  du  cAté  de  ceux  qui  mettent  tant 
de  méchanceté  A  supposer  des  partis.  Mais  si  quel- 
que anihilieux  osait  attaquer  la  liberté,  les  bras  du 
peuple  sont  levés,  et  je  briguerais  l'honneur  de  por- 
ter les  premiers  coups.  M  Tole  pooT  Ut  moTt  de 
Louis  le  dernier. 

SravièllB  :  Je  vote  pour  la  mort,  en  nie  proposant 
d'examiner  la  question  du  sursis. 

MoTtcsTiER  :  J'émettrai  mon  opinion  comme  inge 
et  comme  législateur.  Comme  juge,  je  trouve  irau 
le  code  |,)énal  la  peine  de  mort  contre  les  eon8|nra' 
trars  :  comme  législateur,  je  vote  pour  la  mort,  rn 
demandant  que  la  peine  ne  «oit  appUaiiée  qn'i  le 
paix. 

PiLsr,  absent  par  commimion. 

Maku^-Loire,  —  Cboi  diel-  ;  La  mort. 

Drr  Ai'NAY  l'ainr .  Je  vote  pour  la  mort. 

D&sBoui.iEAEs  ;  J'ai  volé  avec  confiance  que  Louis 
était  coiipntde  de  conspiration  ;  mais  je  ne  suis  pas 
juge  :  comme  législateur,  je  m'en  liens  à  des  mesures 
desi\reté  générale;  je  vote  pour  la  détention  pen- 
dant la  guerre,  et  la  déportation  après  la  paix. 
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RÉrEr.i.tÈRE-LépEAirx  :  La  mort. 

PiLAsnB  :  La  déteotioii  jusqu'à  la  paii,  et  te  ban- 
BiMenent  à  cette  ^«qne. 

Leclerc  :  Je  vote  pour  la  mort. 
Daudenac  affi^  :  Je  déclare  que  je  ne  prou 
pas  comme  ju^r,  mais  comme  legidatenr.  Je 

pour  la  réclusion  jusqu'à  Ij  p.iix. 

Dblaurat  U  jeunt  ;  Je  vote  pour  la  réclustou  jus- 
qu'à la  paix. 

PÉRARD  :  Jp  vote  pour  la  mort. 

DUDENAC  le  jeune  :  J'ai  jiruuv»-'  Hans  mon  opinion 
iiiipritiii'i'  que  ce  n'était  point  cominp  jupe,  mais 
cooiine  léj^islatcur  que  je  volais  dans  coitr  affaire  :  je 
propose  la  dt'portalion  de  tous  les  prisonniers  qui 
Kat  au  Temple,  mais  la  délention  prorisoira  josfu'è 


UnumiAR  :  Je  vote  pour  la  iéelusiaii. 

Manche.  —  Gkrvais-Saové  :  Je  n'ai  pour  gnidc 
lie  uion  upiaiuu  que  ma  oonscieitce  :  j'ai  voté  pour 
l'appel  au  peuple,  parceque  je  n'ai  pu  croire  que  le 
peuple  se  ftkt  défiouille  de  sa  souveraineté,  et  eût 
voulu  cumuler  sur  ma  téte  les  fonctiom  d*aeetin- 
tnir,  dejuré,  de  jttfC  H  de  législateur  ;  ce  fardrnu 
fdtéVaa-desnii  de  mes  forces.  Je  propose  la  deten- 
tton  jii.<!qa*à  la  paix,  et  le  teunsseneDt  à  eeile 

rpoque. 

FoissoN  r  Je  propose  la  réclusion  pendant  la 
gnerre,  et  le  bannisscmrnl  fi  l.s  pnix. 

LEafOlxc  :_Unc  loi  de  l'Ei.it  ù  lirclare  Louis  cou- 
pnblc  de  trahison;  une, mire  loi  r(.ni!ciuiiip  à  la  mort 
tout  conspirateur  contre  la  sûreté  de  l'Etat  ;  comme 
rcprésentanl  de  la  nation,  Je  vole  pour  le  dernier 
supplice. 

Letoubkel'r  :  Lorsque  la  Convention  a  mis  en 
question  si  le  ci-derant  roi  serait  juge' par  elle,  J'.ii 
ïolé  contre  ;  mais  la  majorité  a  prononcé.  J'avais 
pensé  ensuite  que  l'appel  au  souverain  pouvait  seul 
rrparer  ceUe  faute.  La  majorité  a  rejeté  cet  appel  ;  je 
mesonraets  k  sa  dt'eision,  je  suis  donc  obligé  de  ju- 
prsoiiTcraiiMment  :  comme  juge,  je  cott>i  "tr  ii  foi, 
toates  Tes  eonsidératious  s'évanomsàenl  de>  ant  elle  ; 
je  vote  pour  lu  mort. 

RiBET  :  Je  MTonooce  la  peine  de  mort,  avec  cette 
n=serve  att'elle  ttê  Sera  exécutée  que  lorsque  la  raoe 
des  Bourbons  sera  expulsée  de  la  France. 

PiNEL  :  Je  ne  puiscumnicr  les  fooctions  déjuge  et 
de  législateur;  je  vote  librement ponr  la  détention. 

Caannmm ,  de  Faiofiie  ;  Comme  Je  n'écoute 
qœla  Toix  de  l'impérissAile  jnslice,  mie  le  cri  de 
m»  conscif  ncp,  je  vole  pour  la  mottdeiiOaîsGapeL 

Havin  :  Je  vole  pour  la  mort. 

Bo-NTiEsoECR  :  La  mort  Je  prononce  cette  peîne 
terrible  d'après  ma  conviction  intime;  le  sanj^que 
Louis  a  fait  répandre,  l'intcrélde  l'Etat,  le  cri  de  ma 
conscience,  m  obligentde  voter  o:;  ï ,  Jî.iis  parceque 
la  Convention  a  rejeté  l'appel  au  peuple,  comme  je 
vois  s'«  li  ver  contre  elle  des  projets  d  avilissement, 
eoaunc  je  vois  se  former  une  faction désonaniaatrice, 
Je  demande  gne  le  décret  n'ait  son  n»wutmn  que 
vingt^natre  mures  après  le  décret  d'aecu.<wili(»n  c«n- 
tet"  Marie-Antoinette  et  le  baouisseoicnt  des  Bour- 
bon < . 

Ë>cEanAx  ;  Je  vote  pour  la  détention. 

.  tAViiE:f<:E-ViLi.EDEiJiL  :  Je  pense  que  Louis  a  mé- 
rite la  mort,  mais  qu'il  doit  être  sursis  à  l'exécution 
tant  qiip  l'E^agne  ne  nous  aura  pas  déclaré  la  gncrrr, 
l'If  /  Autriche  ne  la  rontinuera  pas.  Siispeiidtf  votie 
/fScmeatsar  mon  oiùnion.  S'il  fallait,  ponr  sauver 


On  bas  les  armes,  l'Esnagne  ne  les  prendra  pas,  ou 
Kenellcsse  rendront  évidemment  coupa  h  les  d'assas- 
sinat Contre  Louis.  Si  nous  n'avons  pas  la  fjoerre, 
lie  craignez  puiul  la  tyrannie;  Louis  uifprL«ié  lui  ser- 
vira de  barriore  ;  montrons  aux  peuples  à  res|)ectcr 
la  loi.  Peuple,  qui  nuu.s  entendez,  s'il  était  parmi 
vous  des  citoyens  qui  se  fussent  livres  à  des  factions, 
rappelezrles  a  des  travaux  plus  utiles.  Quant  à  moi, 
j'attends  tout  thi  temps  qui  fait  tomber  Tes  masques. 
Je  me  résiun?-.  r nis  a  mérité  la  mort,  je  vote  pour 
cette  peine;  ii.dis  je  demande  qu'il  soit  sursis  a  son 
exécution  tint  que  l'E-snagne  ne  déclarera  pas  la 
guerre,  tant  que  l'Autriene  ne  la  continuera  pas* 

HoniT  :  Je  vote  ponr  la  nurt 

BiRiL  :  Je  vote  ponr  la  ideloaion. 

Marne.  —  Pbiehb  :  Le  peuple  entier  a  accusé  Louis 
de  cons()iration  contre  sa  liberté  et  sa  souveraineté. 
La  Convention  n;itioiiaIe  l'a  déclaré  convaincu  de 
conspiration  contre  la  liberté  du  peuple;  la  loi  a  fait 
le  reste;  elle  apirononcé  la  mort  contre  les  conspira- 
teurs. Je  prononoecette peine  à  regret;  mais,  comme 
organe  impassible  de  la  loi,  je  pronouce  la  mort. 

Thcbiot  :  La  mort. 

Charlier  :  La  mort. 

Charles  Delacroix  de  Constant:  Comme  renré- 
sautant  du  peuple,  je  dois  apporter  iui  moins  I  ex- 
i'ro.%iu»o  de  ma  volonté  pirliculière,  que  celle  tle  la 
volonté  générale.  La  volonté  générale  a  appliqué  la 
peine  de  mort  aux  crimes  dont  l«oais  est  convaincn. 
Je  vote  pour  la  mort. 

Df.vim.e  :  La  mort. 

Poui^ix  :  La  réclusion  et  le  bannissement. 

DlODST  :  Loois  a  conspiré  contre  l'Etat  ;  par  une 

suite  de  ses  trahisun.s,  il  a  fait  couler,  à  prniids  flots, 
lesanfr  des  citoyens,  liaouvert  les  portesdu  royaume 
aux  ennemis,  qui  ont  apporté  l,i  misère  et  In  mort 
dans  mon  pavs.  Tant  d'outrages  faits  à  la  nation,  qui 
le  comblait  de  ses  bienfaits,  ne  peut  se  laver  que 
dans  le  sang.  Je  le  condamne  à  la  mort. 

Armonville  :  Je  vote  pour  la  mort. 

Blakc  :  La  réclustott  pendant  la  guerre,  et leban- 

nissemcnt  à  la  paix. 

Batelier  :  Si  je  n'étais  bien  convaincu,  je  le  se- 
rais, en  jetant  les  yeux  sur  le  territoire  entier  de 
mon  département  ;  j'y  verrais  les  campagnes  rava- 
gées par  des  satellites  armés  au  nom  de  Louis,  de» 
tilles  violées,  le  sein  des  femmes  arraché,  des  en- 
fants immoléis  dans  le  berceau...  Un  tel  tableau,  etil 
n'est  que  trop  réel,  n'est  pas  fait  sans  doute  pour 
appitoyer  sur  le  tyran,  qui ,  pour  rétablir  sa  domi- 
nation alisuluc,  a  provoqué  tant  de  crimes,  le  vote 
pour  la  mort. 

IJaute-Mame.  ~  GuYARnm  :  Loiiîs  est  déclare 
convaincu  de  haute  trahison,  et  d'attentats  entre  la 
sflreté  générale  de  l'Etal  :  déjà  Laporle,  d'Angre- 
inont ,  Backmnnn  et  autres  convaincus  des  mêmes 
crimes,  ont  été  |-anis  de  mort  ;  c'était  ponr  lui,  fiar 
lui,  et  me  lui  qne  ers  conjurés  suhaltemes  agis- 
saient ;  il  répiifïne  à  ma  raison  de  panlonncr  au  chef, 
lorsque  j  ni  condamné  les  crmiplires.  Toutes  les  con- 
sidérations politiques  sont  ici  lâcheté  ou  nerfalie; 
elles  peuvent  convenir  aux  despotes;  je  les  crois 
indignes  d'un  peuple  libre  :  tout  délai  .serait  une  fai- 
blesse. L'avantage  qu'on  prétend  en  tirer  via^-vis 
des  ennemis  rnrrieurs  est  illusoire  on  incertain. 
Eu  cHistiqurnce,  Je  demande  que  Lonb  soit 
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damné  i  mort,  et  que  If-  iageiMbtMit  oécttté  dans 
les  vingt-quatre  heures. 
HomtBL  :  Je  déclare,  au  nom  du  peupla  fonçais, 

que  Louis  a  encouru  la  mort. 

Roux  :  Untvran  disait  qu'il  voulait  que  le  peuple 
romain  n'fflt  qu'une  tète,  puur  I  nlKittic  d'un  seul 
coup  ;  Louis  Capct  a,  autant  qu'il  était  eu  lui,  exé- 
cuté cet  atroce  a^sir.  Je  vote  pour  la  mort.  Vengeur 
de  deux  peuples  libres,  je  n'aurai  qu'un  regret  à 
former,  c  est  que  le  même  coup  ne  puisse  frapper  la 
téte  de  tous  tes  tyrans. 

VAL0RI3CBB  :  La  mort. 

CHAOnww-Roinsuu  :  Convaincn  que  son  exi- 
stence ne  pourrait  cesser  d'être fumsle  i  la  iépabU- 
quo,  ]c  vote  pour  la  aiorl. 

LuM  :  La  mort. 

Wadelaincourt  ;  Je  me  sois  récusé  eomaeinKe; 
mais  je  me  suis  conservé  le  droit  d'opinw  sur  les 
mesures  de  sflretô  à  prendre  jnnir  rin'erêt  de  l.i  ré- 
publique. Je  demauoe  que  le  ci-iievaut  rot  suit  ijauui 
après  M  gnene. 

Mayenne.  —  BtssY,  U  jeune  :  Je  vote  pour  la 
mort,  mais  avec  sursis  jusqu'au  moment  oii  les 
puissance;»  éiraunères  voudraient  eofahir  le  terri- 
toire de  la  république.  Eldaos  Icçasoù  elles  feraient 
la  paix,  je  vote  pour  qu'on  examine  alors  s'il  n'y  a 
pas  I  ieu  à  commuer  la  peine.  Mon  opinion  est  indi- 
visible. 

Bimn  (JoadiiD):  La  nort. 

Dt-RocuEB  :  Pour  saum  ma  patrie  et  punir  le  ty- 
ran, je  vote  la  mort. 

Enjcbault  :  Pour  la  mort;  mais  à  condition  qu'il 
soit  sursis  à  l'exécution  jusqu'au  moment  où  les 
puissances  Arangtecs  envuiiraient  notre  territoire  ; 
et  dans  le  cas  contraire  que  Ton  commue  la  peine; 
j'entends  que  mon  opinion  soit  indivisible* 

Sbutiav  :  (Même  opinion  <|ue  le  précédent.) 

P^tcRAnD-CHOTTifeitE  :  Je  vote  jtour  la  réclusion 

et  pour  le  bannissement  après  la  guerre. 

ViiXABS  :  Je  suis  convaincn  (|ue  la  |>eine  de  mort 
infligée  à  un  erimincl  Quelconque  ei»t  absolument 
contraire  à  la  nature  et  k  la  raison  ;  je  suis  ron vaincu 

que  la  stnhilitc  d'une  n'pnbliqtie  iiien  fondée  ne  dé- 
pend ni  de  la  vie  ai  de  la  mort  d'nu  individu  ;  que 
tuer  un  tyr;ui  a  toujours  été  la  dernière  ressource 
de  la  tyrannie.  Je  vote  pour  que  Louis  soit  détenu 

Ïendant  la  guerre,' et  qn'apris  cette  époque  il  soit 
anni  â  perpétuité. 

Lejevne  (René-François)  :  C'est  comme  législa- 
teur que  je  propose  une  mesure  rie  sûreli'  p'm  r.ih'. 
La  peine  de  mort  est  moins  él;il)lie  pnur  |)uiiir  un 
Coupable,  «juf  pour  cnri.v  er  les  ;iiitrt's  ;  celte  loi  n";i 
pas  d'application  au  cas  particulier  dont  il  s'agit.  Je 
conclus  a  la  réclusion  perpétuelle. 

Mewrthe.  —  Salixs  :  Vous  avex  rejeté  la  ratifica- 
tion par  le  peuple,  du  décret  qui  serait  prononcé 
contre  Louis,  mais  mon  opinion  n*a  pas  changé  ;  car 

les  opinions  sont  indépendantes  de  vos  décrets.  Je 
suis  persuadé  qu'aujourd  Imi  il  ne  nous  reste  plus 
que  le  choix  des  maux  de  la  patrie.  Ce  n'est  pas  que 
ie  craigne  ta  responsabilité;  si  j'étais  juge,  j'ouvri- 
rais le  code  pénal,  et  je  prononcerais  la  mort;  mais 
,  je  suis  législateur,  rien  ne  peut  m'Oter  ces  fonctioos, 
ni  me  forcer  à  Ira  cumuler  avec  d'autres  incompati- 
bles. Si  Louis  meurt,  les  chefs  de  parti  se  montre- 
ront. Louis  est  au  contraire  le  prétendant  qui  pourra 
le  plus  dépnùtcr  le  peuple  de  l.i  royauté.  J'ai  donc 
fait  sans  peine  luuu  choix  entre  les  deux  opiuious 


qui  vous  sont  soumises,  pareeanc  IMS  adversaires 

même  me  l'ont  dicté  ;  ils  m'ont  uit  :  Ne  renvoyez  pas 
au  peuple,  p.ircequ'il  ne  voterait  pas  prxir  la  mort  ; 
niais  moi,  je  ne  veux  prononcer  que  comnu-  le  peu- 
ple ;  vous-mêmes  m'avez  dit  i|ue  la  loi  n'a  de  carac- 
tère qu'autant  qu'elle  est  l'expression  présumée  de 
sa  volonté.  Je  danande  donc  qna  Louis  soit  délean 
jusqu'à  la  paix. 

Mallarmé  :  Louis  a  tilé  cent  fois  parjure  ;  le  glaive 
de  la  justice  s'est  promené  trop  longtemps  sur  sa 
téte  sans  le  frapper  :  U  est  tempe  que  les  représen- 
tants de  la  Danon  française  apiMrennent  aux  atttret 
nations  que  nous  ne  mettons  aucune  diSlrenoe  en- 
tre un  roi  et  un  citoyen.  Je  vote  pour  la  mort. 

Levassedr :  Je  vote  pour  la  peine  de  mort, comme 
b  seule  qui  doive  être  appliquée  aux  couspiraleurs. 

HotitsvAiiLT  :  le  déclare  que  je  vais  prononcer 
comme  mandataire  du  peuple  ;  nul  décret  ne  m'en  a 
ôlé  le  titre.  Je  déclare  que  je  w  suivrai  aucun  autre 
motif  que  celui  do  l'uitérét  du  |v  iijilc.  Je  suis  con- 
vaincu que  le  jour  qui  verrait  tomber  la  tête  du  ty- 
ran serait  peut-^trc  celui  de  l'établissement  d  une 
tyrannie  nouvelle.  Je  suis  convaincu  que  la  mort  de 
Louis  serait  pmir  le  neunlr  fhinçiis  oe  que  fut  cette 
de  Cliarles  l<r  aux  Anglais.  Je  vote  pour  la  déten> 
tion  pendant  la  guerre,  et  pour  te  banniaiement  à  la 
paix. 

Bosseval  :  Je  vote  |>our  ta  mort. 

Lalamde  :  Pour  ta  réclusion  (  conformément  i 
l'avis  de  l  anté-préopinant  ). 

Michel  :  La  détention  et  le  bannissemcut. 

Zaitoiacom  :  Je  n'Snrais  jamais  accepté  une  cu- 

mulation  de  pouvoirs  telle  que  relie  «pi  on  suppose 
ntuis  avoir  été' donnée  par  nos  coinmedants.  Rappe- 
lez-vous de  '  (  mi  t  éciiapi)é  à  Charles  !*'  :  Rien 
n'csl  j>hu  abject  qu'un  roi  délrùné.  La  honteuse 
existence  de  Louis  aura  an  moins  cet  avantage  de 
déjouer  lescomplots  ambitieux,  et  de  servir  d'épou- 
vantatl  i  tous  ses  pareils.  Je  vole  pour  b  détention 
pendant  la  gnerre  et  le  bannissement  i  la  paix. 

Menée.  —  Mor.Ei^r  :  La  sAreléde  l'Etal  ne  me  pa-> 
ralt  pas  commander  la  destruction  de  L^uis.  Je  rote 
pour  le  bannissement,  qui  n'aura  lieu  qu'à  ta  pais. 

Marqitis  :  Comme  juge,  ^e  n'hâtera»  pas!  pro- 
noncer la  pehie  de  mort,  puisque  cette  peine  bulnre 

souille  encore  notre  code  ;  mais  comme  li'i^istatenr, 
mon  avis  est  (pie  Louis  soit  détenu  provisoirement 
c<unme  otage,  pour  r('pon<lre  à  In  nation  desmouv«v 
nieiils  inti'rieurs  qui  pourraient  s'élever  iMmr  le  ré- 
tablissement de  la  royauté  et  des  nouvelles  bosfili^ 
tés  et  inva.sionsdes  pnissatires  étrangères. 

TocQiiOT  :  Membre  de  la  Législative,  j'ai  suspendu 
Louis  Capel;  membre  de  la  Convention,  je  l'ai  dé- 
claré convaincu  de  conspiration,  j'ai  suivi  ma  con- 
science ;  je  ne  puis  cumuler  tous  les  pouvoirs  ;  je  ne 
puis  prononcer  qu'en  législateur  et  en  homme  d'E- 
tat. Je  conclus  à  In  réctiuion  prorisoirB  et  au  ban- 
nissement après  la  guerre. 

PoKS  {de  Verdvm)  :  Je  vois  dans  les  crimes  do  Louis 
Capet  et  ceux  des  conspirateurs  ordinaires,  qu'entre 
le  meurtre  à  force  ouverte  et  le  poison,  l'iiomaie  roi 
a  toujours  été  privilégié  dans  le  sens  dn  crime.  Louis 
a  clé  accusé  par  la  nation  enlii'>re  d'avoir  conspire 
contre  la  liberté;  vous  l'avez  déclaré  couvaincu  dc 
cet  nltetitat,  ma  conscience  me  dit  d'ouvrir  le  Code 
pénal,  et  de  prononcer  la  peine  de  mort. 

Roussel  :  Vous  avex  déclaré  que  l'appel  n'aurait 
pas  lieu,  ce  n'était  pas  num  i\  ;  m  i\  \c  m'y  son- 
mets.  Dans  le  premier  cas,  il  y  avait  plus  de  (h-u- 
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dencc;  dans  le  second,  il  y  a  plus  de  coungc  en  ap- 
parence. Avant  de  prononcer  sur  le  S4)rl  de  Louis,  Je 
ne  suis  fait  cette  question:  Sa  oMNt  csl-elle  utile  à 
h  république,  sa  ri«  ^-«lle  doiigmase  ?  Lonb  n's 

aiinm  movcii  phvsitjiie  cl  nionil  ;  les  aristixrntps 
nn'iiie  le  nit'prist  iit.  ùnii  donc  qu'il  y  nit  du  danger 
à  le  laisser  vivre,  c'est  une  mesure  utile  anx  yen* 
de  la  saine  politique.  Je  vole  pour  la  déUatioo. 

VAfoen  :  J*i?  Ai  envoyé  à  nue  ConTcnliM  na- 
tionnle.  J'ni  <^té  revt^tu  de  pouvoirs  illimUéi;  mais 
je  n'ni  jn mais  pense  (pie  le  (K^uvoir  judiciaire  en  ti\ 
pnrlie,  j  moins  qu'il  ne  ni'eilt  »'té  délepiu'  par  un 
mandat  spécial  de  la  nation.  Je  eonelus  à  ce  que 
Louis  soit  détenu  comme  otage  jusqu'à  l'époque  où 
lc*rvi«ésentanls  ne  veitont  plus  d'obstacle  à  la  dé- 
portation» 

Tli  MnERT  :  J'.ii  di'rl.iré  Louis  coupable  de  hnnle 
trahison  ;  j'ai  voté  pour  l'appel  au  peuple;  je  dois 
respecter  le  vtru  de  la  majorité.  Je  pro|»ose  In  ré- 
clusion pendant  la  guerre,  et  le  banoiaseineiit  à  la 
pabr. 

♦  BAaNAND  :  Je  ne  peux  puLser  la  peine  dans  le  code 
pAttl,  puisque  vous  eu  avez  écarté  les  formes.  Je 
Tote  ptmr  le  bannûtemenl  îmmAtiat. 

Mnrbihan.  —  Lfmmi  r  anp  :  J'ai  pensé  que  l'exi- 
strnce  honteuse  de  Louis  était  moins  dangereux 

que  sa  mort.  Je  vote  pour  Uréclinifm  provâoii«  et 
le  baouisseoient  à  la  paix. 

Lebabdt  :  Je  regarderais  la  liberté  de  mon  pays 
comme  entièrement  anéantie,  si  nous  étions  à  h  fois 
aeeusateurs,  jurés,  juges  et  législateurs.  Non,  nous 
ne  soiiiiiies  p;is  jii;;es.  Si  je  coiisiilerais  la  Convention 
comme  ju^^e,  je  demanderais  qu'elle  exclût  au  moins 
soixante  de  ses  membres.  La  nalheueiise  histoire 
de  tous  les  peuples  nous  •PPtVid  que  la  mort  des 
mis  n'a  jamais  M  ntfle  à  fa  mniê.  Je  demande  que 
Louis  soit  mis  en  état  de  détention  tant  ipie  la  répu- 
blique eourrn  quel(]ues  riscines.  ou  jus(|ii'au  mo- 
ment 011  le  peuple  niirn  ncceoti'  l,i  coii>iitution  ; 
aion,  et  seulement  alors,  vuusaécrétorez  le  bannis- 
itment. 

ConDEi.  :  Je  déclare  que  Louis,  convaincu  d'attrn- 
Ut  eonli  e  la  srtreté  géiit  raie  ilc  l'Klat,  a  mérité  la 
riii  ri  ;  nuis  dans  li  s  circonstances  où  nous  nous 
tniuvoijs,  comme  c'est  eu  hommes  d'Etat  que  uous 
devon5  proiiunc/r,  et  qu'une  mesure  de  sflWlé  géné- 
rale est  préft>ral>le  à  nnc  appUcatioa  HgOHKUse  de 
la  loi,  je  demande  ^ue  Louis  et  n  fimnlle soient 
prdés  au  Temple  on  dans  toute  autra  ville  jusqu'il 
la  paix. 

Levi'i.nio  :  Citoyens,  je  ne  pais  pasitoe  généreux 
qaand  je  suis  obligé  d'elre  juste,  et  je  ne  ^s  point 
ai'abandonner  à  un  sentiment  qui  paraît  tenir  de  la 

6'andeur,  mais  qui  n'est  vraiment  ({u'un  reste  d'ido- 
ine pour  les  rois.  Un  .seul  assassniat  est  puni  de 
ni  irt  ;  ft  ic  vois  accumulés  sur  la  tète  de  Louis,  la 
iraliison,  les  parjures,  une  longue  conspiration,  et 
h  mort  de  vingt  mille  Français;  Louis  a  donc  mé- 
rité plus  que  la  mort  ;  cependant  la  peine  de  mort 
otà  mes  jenx  un  crime  commis  au  nom  de  la  loi, 
et  jevondrais  qu'il  Ittt  possible  de  marquer  ce  jour 
Mnnorable  par Vabolition  de  ce  supplice  moins  pro- 
pre  lui-mt?me  à  corriger ks  nations  qu*i  Ics  rendre 
criu  lU  s  et  perverses. 

Je  voudrais  pouvoir  condamner  Louis  à  un  sujv 
plice  dout  la  durée  servit  longtemps  d'exemple,  en 
ni^e  temps  qu'elle  serait  une  grande  leçon  d'éga- 
lité; l'on  doit  in'entendre  ;  ce  sont  ks  faims  perpé- 
loriirs  ;  pt  je  suis  si  intimement  peiioadé  que  ce 
■npplice  est  plus  proportioniu'  que  la  mort  anx  for- 
tuLi  du  tyran,  que  son  exposition  seule  va  révolter 


l'imagination  des  feauncs,  des  ariatottalm  et  de 
tous  ceux  <]ue  la  faiblesse  on  la  vanité pent  aasenrir 
encore  à  d'antiqnes  préjugf''s.  Je  le  soutiens  ;  au  sur- 
pins, si  la  peine  de  la  nxliision  emportait  la  majo- 
rité des  sulfrages,  elle  ne  pourrait  pas  iMre  ailleurs 
qu'au  bagne,  sans  quoi  vous  seriez  encore  injustes 
et  prévaricateurs  contre  la  déclaration  desdtnlsda 
l'homme  et  les  maximes  de  l'Malité  sociale» 

Mais  des  considérations  quidéoenlent  de  la 
blesse  et  de  l'imphilosoplusme  ])ourraient  Taire  re- 
douter, dans  le  tyran  aux  galen  s,  un  chef  de  parti 
loiijnnrs  prêt  à  voir  une  pilié  iiiaieiiteiulue  rompre 
ses  chaînes  et  lui  donner  le  moyen  de  s'en  servir 
pour  occasionner  de  nouveaux  troubles  à  la  liberté 
publiniie  ;  et  le  code  pénal,  encore  sul»istant,  pré- 
sente la  peine  de  mort. 

Quant  aux  considérations  politiques  induites  de 
nos  relations  à  l'ëfard  des  puissances  étrangères, 
elles  sont  nlisoliiriient  nulles  |)our  moi;  huit  cent 
mille  s»)ldats,  des  canons,  et  l'énergie  dont  la  Cou- 
venlion  nationale  doit  se  remplir  pour  l'imprimer  i 
tout  le  peuple  français,  voilà  les  seules  raisons  qui 
puissent  vous  excuser  de  l'affront  que  voire  révolu- 
tion a  d^i  fait  à  tous  les  tyrans. 

Pour  ee  qui  est  de  cette  crainte  que  je  rois  exister 
ici,  d'un  nouveau  préteii<!aiit  à  la  tyrannie,  l'avuiic 
que  c'est  à  mes  \eux  un  f  intùaie  (|iic  la  pnsiUani- 
mih'  se  fait  pour  le  coinliallrc  ;  el  je  me  reserve,  au 
reste,  à  donner  un  moyen  sûr  de  ne  le  pas  craindre, 
en  parlant  sur  la  famille  des  Bourbons  ;  je  réclame  à 
cette  fin  la  parole  immédiatement  après  Gensonné, 
qui  vient  de  la  demander  sur  le  nme  sojeU  Et  je 
vote  contre  Louis  pour  la  peine  de  mort. 

Ai'DBEi?!  :  Je  déclare  qu'étranger  à  tout  parti,  et 
ne  consultant  que  ma  conscience  et  la  nécessite  de 
consolider  la  révolution,  je  vote  pour  la  peine  de 
mort,  et  je  demande  qne  la  Convenmn  eiamlne  s'il 

est  expédient  de  surseoir  à  rexéciifion  du  jugement. 

GiLLET  :  inaccessible  à  la  crainte,  je  n'ai  consulté 
que  l'intérêt  de  la  république.  Louis  a  mérité  la 
mort,  pttisquil  a  conspiré  contre  la  liberté;  mais 
convaincu  que  le  supplice  est  inutile  et  dangereux  ; 

que  sa  mort  ferait  passer  toutes  les  prétentions  de  la 
royauté  sur  la  téte  d'un  fils  dont  nul  crime  n'a  en- 
core fl('tri  rinnoeencc,  je  mte  pour  la  détention  jkt- 
pétuelle,  sauf  à  la  changer  en  bannissement,  si  les 
circonstancrs  le  penneltent. 

MicnFi.  :  Je  vote  pour  ta  réclusion  pendant  la 
guerre  et  pour  le  bannissement  à  la  paix. 

BovAVLT  :  Nous  sommes  ici  pour  le  salut  public; 
c'est  le  salut  imblic  qui  doit  guider  notre  détermina- 
tion ;  le  salut  publie  est-il  dans  la  mort  du  tyran  ? 
11  est  grandement  coupable  sans  doute;  une  mort 
n'expierait  pas  ses  forfaits,  et  je  ne  crois  pas  que 
l'iniei-èt  de  la  patrie  cxîge  cette  mort.  Je  vota  pour 

la  réclusion. 

Motelle.  —  Anthoine  :  Sur  mou  honneur,  Louis 
mérite  la  mort. 

HE?iTZ  :  La  mort. 

Bar  :  Louis  mérite  la  mort. 

BtAi'X  :  J'avais  trois  fils  ;  le  premier  est  mort  en 
Amérique  ;  le  aeeond  i  Francfort;  je  viens  d'oKrir 
le  troln^me  è  GQsàne.  Je  suis  eonvainen  qne  Lonis 
a  mérité  la  mort  par  ses  crimes  ;  mais  comme  je  s(»- 
rais  récusable  si  jc  prononçais,  je  vote,  comme  lé- 
gislateur, pour  la  peine  la  plus  légère,  pour  la  dé- 
tention jusqu'à  la  paix  et  pour  le  banoissçmcot  à 
celte  époque.  . 

TiiiRio'  :  Je  n'ai  ni  père,  ni  fils  à  venger,  mais 
cent  mille  de  mes  coociloyeos.  Je  vole  pour  la  mort 
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Bf.ckf.r  :  Ni  les  menaces  dont  ci  tic  tnliuiic  a  re- 
tenti, ni  cette  crainte  piu  rile  dont  on  a  t  herchd  à 
nous  eATironocr,  ne  me  feront  trahir  raoa  seoti- 
ment.  Je  vote  pour  1*  rtfdoaioa. 

Mbrun,  Absi  riT  par  commission. 

CovTUiiiEB,  Absent  par  commission. 

Nièvre.  —  Sautebead  :  La  peine  due  aox  conspi- 
ratfurs  rst  dans  le  code  pénàL  BIk  ne  me  IÛ9K  nen 
à  dire.  Je  vote  pour  la  mort. 

Dameron  :  On  r^nublieain  ne  consulte  que  les 
intérêts  de  la  patrie.  Je  vdie  pour  II  mort* 

Lbviolt  :  La  mort. 

GotunuoiT  :  Toi  reoonim  Loiiii  oonvainai  du 
crime  de hinle  trahison; c*cït  dire  qoe jcJejofe  à 

mort. 

LnaiNnm  :  Jè  TOle  pour  b  mort 

Goybe-Laplaiche  :  Je  rote  pour  la  mort  ;  et  pnr 
mesure  de  sûreté  géinirale,  je  la  vole  pour  le  pliis 
bref  tlélni. 

Jouboan  .  Je  ne  puis  appliquer  la  loi,  parcoque 
jenesnispnsjiige.  Le  fnsse-je,  je  ne  la  voterais  pas, 
|)arcequc  la  peine  de  mort  est  contraire  à  mes  prin- 
cipes. Cependant ,  si  le  sang  de  Louis  pouvait  éta- 
blir le  rt-Rne  des  lois,  assurer  l'empire  «le  la  liberti', 
je  le  répand r.iis  plutôt  moi-m^me,  dussé-je  me  poi- 

Snarder  nprés  pour  ne  pas  vivre  avec  le  remords 
'avoir  fait  mourir  mon  semblable.  Je  vote  pour  le 
haninement,  mate  seulement  i  l'^^oqoe  de  la  paix. 

iVonI  (1).  —  Minuit  :  Je  vote  pour  la  mort. 

DuHEM  :  La  mort. 

Gossui."!  :  Absent  par  commission. 

CocnET  :  La  mort. 

FocKEDEY  :  Louis  est  la  cause  i\c  la  mort  de  plu- 
sieurs milliers  de  Français,  de  la  rlévastatiuu  de  nos 
terres,  de  rane.intisseMient  de  nos  relations  com- 
merciales ;  mais  le  princi|)e  conseri'aleur  de  la  répu- 
blique entière,  c'est  de  ne  compromettre,  par  notre 
inerment,  la  sûreté  ni  la  proprh^té  de  ceux  qui  nous 
envoient  D'après  en  rootiù»  et  comme  législateur, 
je  vote  pour  la  détention  jusqu'à  ceqoe  lai^ubii- 
que  ne  soit  plus  en  danger. 

I  KSAGE-$E.NAi-LT  :  Uu  jiige  uatioual,  un  ciloven 
libre,  ne  peut  pM  ne  pas  condamner  le  ty  m  n  ii  in  rt 
Je  demande  qu'il  smtcxécnid  dans  les  vingi-oauire 
neiires.  * 

Cabpkktier  :  L.a  mort. 

Briez  :  Je  vote  pour  la  mort.  Sl.aveontraire,  la 

majorité'  était  pour  la  réclusion,  je  fais  la  motion 
expresse  qu'il  soit  dA:rét^  que  si.  d'ici  au  15  avril 

prochain,  les  puissanee-  i  f i  u^-itcs  n'ont  pas  re- 
nonce au  de,s.scin  de  détruire  noire  liLcrlo.on  leur 
envoie  sa  t^te. 

Saluhcbos  :  Je  ne  puis  capituler  ni  avec  mes  de- 
toiw,  m  avec  la  loi.  Je  suis  convaincu  de  toutes  les 
trahisons  de  Louis,  Je  ne  puis  me  difenaer  de  pro- 

noucer  la  mort. 

PoutTiu  :  La  mort  dans  les  vingt-ipiatre  heuivs. 
Dmost:  La  mort  de  Louis  ou  de  la  république. 
Lon»  a  trop  vécu,  sa  mort  est  une  justice.  Les  rc- 

Sublicains  ne  eonniisMnt  d'antres  priocinea  que 
'être  justes.  r  i 

Oise  (2).  —  Coupé  :  Je  vote  pour  la  morU 

(<)  DiM  déjpirttBMl  duNoiB,  le  illa«/f«Mr  «  mu  l«  wtc 
"  Boyavali^     a  «piné  fmt  !•  awrl.         l.  «. 

M^îSJÎ"*?'"  ■«"»•■  rf#|Wrt«B*«  Je  rOi«r  tp  n.  m  .le 

«•lUni,  <(«•  •      |iMr  ta  mrt.  l.  U- 


Calon  :  La  mort. 

Massiru  :  J'ai  réfléchi,  autant  qu'il  était  en  moi, 
au  devoir  redoutable  et  pénible  a  mon  cœur  que 
j'ai  à  rem|)lir.  Je  croirais  manquer  à  [a  justice,  i  ta 
sAreté  présente  et  future  de  ma  patrie,  si,  par  mon 
suffrage,  je  contribuais  k  proloni^cr  l'existence  du 
r''is cruelennemi  de  la  ju'ilice,  des  lois, de  l'buOM- 
nité;en  conséquence,  je  vote  pour  la  mort. 

Charles  Villette  :  Ma  conscience  m'a  ordonne 
de  déclarer  Louis  coupable  de  haute  trahison. 

De  nouvelles  rdflenons  m'ont  emnfdié  de  con- 
sentir aux  assemblés  primaires»  que  J^avais  d'abord 

adoptées. 

La  peine  à  liiPi:^!  rau  ciHfevutnimeparaltdeUi 
plus  haute  iiunurlauce. 

Je  ne  considère  pas  ici  l'individu  :  son  existence 
ne  doit  être  calculée  que  sous  les  rapports  puiiti- 
qur.9. 

La  mwt  de  Louis  est-elle  nécessaire  ou  nuisible  h 

la  fondation  de  la  république? 

ÎM  il  vrai  (]ne  la  république  a  sur  pied  neufar- 
iiii .  s  ;  qu'il  faut  habiller  ses  légions,  presque  toutes 
dans  le  (i(=nûrnent  le  plus  honteux?  Est-il  vrai  que 
la  misère  et  la  maladie  dévorent  ces  colosses  déjà 
couverts  de  blessures  ? 

Cst  il  vrai  que  vous  êtes  forc4Îs  d'équiper  des  flot- 
tes «jui  imposent  à  l'Angleterre,  à  la  Russie,  à  la 
IlollariiJe,  et  [H  Ut-ètre  à  rEs|)at;ne,  dont  la  iiciilra- 
lilé  n'est  rien  moins  (jne  certaine  ?  Esl-il  vrai  que 
vos  armées  de  terre  coulent  u  la  république  1.11  mil* 
lions  par  mois,  et  au'cn  épuisant  vos  trésors,  vous 
allez  vers»  des  flots  de  sang,  et  que  nos  roncî» 
toyeos,  nos  frères,  seront  les  victimes  itiuii<déeâ 
aux  fnrrars  d'une  gnerre  dont  je  ne  prévois  pas  le 
terme? 

Eiilin,  seraU-jl  vrai  que  la  léte  d'un  seul  homme, 
abattue  ou  conservée,  pflt  changer  la  destinée  de 

rem|)ire  ? 

Cumulent  d^ider  cette  question ,  au  milieu  des 
orages  qui  nous  environnent  au-dedans,  et  des  v 
mées  qui  nous  menacent  an-débors  ? 

Celui  qui  aime  sa  patrie  ne  doit  ])ns  se  liàter  de 
prononcer  sur  ce  qui  peut  Taire  son  s  ihit  ou  sa  perle, 
il  doit  se  dire  :  Un  être  nul,  haï,  mépriv(\  nrn  te  les 
projets  de  ceux  qui  voudraient  lui  succéder  ;  ren- 
verse sur  les  débris  du  trfine,  il  en  embarrasse  1rs 
avenues. 

Gardons  cet  otage;  qu'un  des  principaux  articles 
de  nos  traités  de  paix  avec  les  puissanees  belligé- 
rantes soit  la  renonciation  absolue  à  servir  la  cau<e 
de  Lonis  C;q>et  ou  de  quelqu'un  de  sa  famille. 

D'après  er  s  cnnsidrrations,  je  demande  l,-i  réclu- 
sion (lu  ei-devant  roi.  et  qua  rc|)oquede  la  paiv, 
il  soit  Â  perpétuité  banni  des  terres  de  k  miubli- 
que. 

Axacharsi.s  Cloots  :  Louis  est  coupable  dp  lèse- 
majesté.  Quelle  punition  ont  méritée  ses  crimes?  Je 
répond.s,  au  nom  du  genre  humain,  la  mort. 

Portiez  :  Louis  Capet  est  convaincu  de  conspira- 
tion ;  il  mAite  la  mort.  Comme  homme  d'Etat,  je 
déclare  iju'il  doit  la  subir,  parceque  la  première  po- 
litique d  un  peuple  qui  n  le  sentiment  de  sa  force  et 
de  sa  (biriiite,  c'est  la  justice,  ,1e  parle  sans  |>assion, 
parcequ'un  individu  tombé  du  trône  dans  une  pri- 
son ne  peut  pas  être  un  objet  de  Tcngeaiice.  Je  vote 
pour  la  mort  avec  l'amendement  de  Mailhf ,  qui  con- 
siste à  ce  que  l'assemblée  juge  ensuite  s'il  ne  serait 
poseonvenable  d'examiner  la  question  de  l'époque 
a  laquelle  le  jugement  doit  être  exécute. 

GooEFROv  :  Absrnt  par  conunission. 

DEZARn  :  Le  souverain  m'a  nommé  l'iin  de  ses  re- 
présentants, la  Convention  nationale  m'a  constitué 
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joge  de  Louis.  Crs  deux  qualilvs  ne  pcuvciit  diviser 
ma  conscicucc.  Six  cent  qiialrc-vingl-tn  izc  voix 
out  dtclaré  Louis  couple.  J'ouvre  la  lui  pour  ap- 
pli^cr  la  peine;  comme  elle,  je  dis  la  mort. 

IsonÉ  :  La  loi  rsl  mon  guide,  et,  malgré  ma 
gt>aiiC4?  uiturellc,  je  vule  |>uur  la  mort. 

DciAHaku:  J'ai  voté  tii«r  pour  la  sanction  <lu 

SupTc  amvrram  ;  forcé  de  nrommcer  aiuonnl'bui 
linidTrmrnr,  âam  la  double  qua1it(i  de  juge  et  de 
ref  ri'SoniMiil  ilu  iiruplp,  Je  dis,  coinmc  jiiijc,  <jin'  je 
Tole  pour  !a  mort  *,  mais  comme  repreM  iilaul  «lu 
peuple,  clinrpe  dp  veiller  u  l  iiili  rèl  <le  ses  rnpports 
}oUtiques,  je  crois  que  la  mort  de  Louis  serait 
moilis  mile  que  son  existence.  En  coiiséq^iience,  je 
fote  pour  sa  réclusion  jusqu'à  six  mois  après  la  paix, 
et  pour  son  baonisement  ensnite.  Ce  qui  me  detpr- 
mine  surtout,  c'est  que  je  considère  que  si  le  peuple 
souverain  reg:inlait  cette  dticision  cuiiime  mauvaise, 
il  .«erait  toujours  à  temps,  malgré  wttt  décret,  de 
demander  la  mort. 

Booukost  :  La  noiL 

Orne.  — Dcrticie-VALAzé  :  11  y  a  longtemps 

que  j'ai  manifeste  mon  vaii  le  plus  positif  pour  la 
suppression  de  l<i  peine  de  mort.  Je  n'.ii  |)uinl  (  |(f 
entendu;  la  peine  de  mort  siiiisisie  rucuri';  )e  ne 
m'attends  pas  qu'on  comiiience  à  l.i  suiiprinu  r  «laus 
l'instant  ox^uie  où  il  s'agit  de  juger  le  plus  ^rand 
coupable.  Je  ne  me  crois  pas  autorisé  à  concevoir  de 
la  pitié;  je  ne  crains  parque  ma  raison  suitêtuiilfpe 
parla  force  du  $(*ntiuient:  or,  si  Louis  coupable  ne 
lortr  pas  sa  tête  sur  l'écliaraud ,  vous  blessez  tous 
es  |}rincipes  de  lu  jostu  e,  île  la  raison  et  de  l'Iiuina- 
oite.  Je  vote  ponr  l;i  peine  de  mort.  J'ai  satisrailà 
la  justice,  mais  je  n'uuldie  pas  que  je  suis  homme 
d'Etat,  et  en  celte  qualitisje  demande  un  sursis  à 
IVxe'cution  du  jugement  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  pro- 
nonce sur  le  sort  île  la  famille  de  Louis  Capet. 

BEBTRA^iI>-LAHosDllllÈR■  :  Si,  en  1789,  on  m'a- 
vait demandé  quelle  peine  méritait  Louis  Capet, 
j'aurais  répondu  :  La  mort.  Ses  crimes  ont  toujours 
augmenté  en  nombre  et  en  gravité,  h  peine  n'a  pas 
dû  diminuer.  Hier,  en  votant  pour  la  sanction  du 
peuple,  je  rroyais  «levoir  rendre  un  lioniin.ij;e  sin- 
crre  à  sa  souverainet«  ;  aujourd'hui  je  rends  le  uiènie 
hommage  à  sa  souverainitc  et  à  tVgalitéf  ea  décla- 
rant que  Louis  (imt  l'tre  puni  de  morticir  le  sou- 
verain  seul  a  droit  de  Taire  ffiot. 

Desgrocey  :  La  mort. 

JuLiEx-DUBOis  :  La  mort. 

Pmt-Beaupret  :  Quoique  revêtu  du  pouvoir  illi- 
mit-,  je  n'ai  pus  cru  pouvoir  juger  delinitivemenl 
sans  la  sanction  du  peuple.  Fiiléle  aux  principes  de 
toute  verili'  et  (l  elernelle  jiislice,  je  n'ai  pas  cru 
pouvoir  me  dispcrisiT  de  déclarer  Lonis  coupable  de 
roospiration  ;  tidéleeitcorcausermeutque  j'ai  prêté, 
de  venger  la  mort  de  PMS  frèrrs  assassiné  par  la 
Irafaîsondu  ^rao,  je  rote  pour  la  mort.  Mais  l'ex- 
pîation  de  se*  crimes  est  le  seul  motif  qui  me  déler- 
mine.  Si  je  ne  me  sentais  pas  le  courage  de  jMngnar- 
iler  le  premier  usur|)aleur  epii  prétendrait  le  rem- 

S lacer;  si  le  civisme  et  le  coura^'e  de  mes  frères 
'armes  ne  m^assiiraient  avec  évidence  que  lespuis- 
saoees  étrangères  feraient  de  vains  efforts  pour  nous 
ravir  notre  nb«rté,j'adou(erais  une  mesure  de  sû- 
reté générale,  parceque  le  salut  de  la  r^ublique  est 
In  loi  siiprêiTie  ;  mais  Je  m'accuserais  Je  pusillani-  i 
mile,  si  les  suites  de  la  condamnation  d'un  roi  me  I 
donnaient  des  craintes  sur  notre  liln-rté.  En  votant  ! 
poiir  la  raort,j'imposcstlcDcc  aucriderbumanitc  j 
pour  n^cntendrc  que  ccini  de  ma  consdeoee;  mais  ; 
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j  je  demande  que  l'exécution  du  jugement  soit  diffé- 
I  rée  jusqu'à  ce  que  la  Convention  ait  pris  des  mesures 
certaines  pour  que  la  famille  de  Louis  ne  puisse  étie 
nuisible  «  bi  république.  Si  sa  mort  a  lieu,  qu*cil« 
donne  un  grand  exemple,  et  que  son  <;3nç  rassasie 
enfin  la  soif  de  ces  hommes  qui  ne  respirent  que 
uiort  et  carnage. 

D(-BOR  :  Convaincu,  comme  homme  d  Etat,  que 
l'intérêt  et  la  tranquillité  publique  sont  encore  fiés 
à  l'existence  de  Louis,  j'opine  pour  la  n^lusioii  et  le 
bannissement.  Si,  au  mépris  de  notre  générosité,  les 

Cuissances  étrangères  tentaient  encore  de  le  reta- 
lir  sur  le  trône,  je  le  condamne  dès  a  présent  à  su- 
bir la  inori  iii>sitùt  que  la  prise d'iuie  de  nos  villes 
sera  olticieliement  connue. 

Dinicé-i»*As9d  :  le  n'ai  jamais  mi  me  convaincre 
que  je  pusse  t'tre  un  assemblage  «le  juge  et  de  légis- 
lateur; c'est  lUnic  comme  législateur  seulement  que 
je  vais  donner  ma  voix.  Lmiis  est  un  grand  coupa- 
ble ;  je  trouve  dans  le  code  pénal  la  peine  de  mort 
appliquée  aux  crimes  dont  il  est  convaincu,  je  suis 
intimement  Dcrsuadé  qu'il  la  mérite  ;  mais  je  parle 
comme  législateur;  mais  je  crains  que  quelque  nou- 
veau dictateur,  quelque  nouveau  dr  i  it  ,  ne  tente 
de  lui  succéder.  Je  vote  pour  le  iMuinissement,  mais 
pour  qu'il  n'ait  son  exécution  qu'après  la  paix. 

FouRitiY  :  Comme  représentant  du  peuple  français, 
et  en  vertu  des  pouvoirs  qui  m'ont  été  donn&  par 
le  décret  du  10  aoOt,  j'estime  que  Louis  ne  doit  na.i 
snbir  la  peine  de  mort  :  l»  |>arceque  l  esprit  des  lois 
de  toutes  les  nations,  qui  punit  de  mort  certains  cri- 
mes, est  pnisr  diitis  les  principes  dc  la  politique,  et 
non  d;ins  ceux  de  la  nature, qui  ne  permet  pas  de 
donner  la  mort  ù  son  semblable;  2o  |>arceque  In 
mort  dtt  coupable  ne  peut  réparer  le  crime  commiit  : 
30  parcrqtie,elira  les  nations  civilisées,  la  peine  île 
mort  ne  petit  avoir  ponr  objet  que  d'effrayer  ceux 
qui  seraient  tentes  de  commettre  les  mêmes  crimes  ; 
40  parc*  qu<',  dans  la  position  où  se  trouve  In  répu- 
blique, il  n'y  a  plus  d'exemple  à  donner,  puisqu'il 
n'y  aura  plus  de  roi  ;  50  narctque  la  constitution, 
anéantie  par  Tabolition  de  la  royauté,  maissabsïstant 
encore  dans  sa  partie  pénale  pour  les  crimes  commis 
pendant  qu'elle  était  en  vigueur,  ne  contenait  pas  la 
peine  de  mort  contre  les  rois  conspirateurs;  par- 
ceque l'article  VIII  de  la  déclaration  des  droits  veut 
<pn  l.i  V  N  iiii:  ^i-nérale  n'établisse  (]Ue  let  pcînes 
slrictemenl  et  évidemment  nécessaires. 

Considérant  néanmuinsque  la  seconde  partie  dc  cet 
article  ne  peuts'appliaueràla  nation  elle«iÀne  lors- 
qu'elle exerce  imméidiatement  on  parsesrepnben- 
tants  la  souveraineté,  et  qu'on  ne  pourrait  luisupposu- 
l'absurde  intention  de  laisser  impunis  les  crimes  de 
ses  rois  constitutionnnires,  je  vote  pour  la  déu  nlioii 
jusqu'il  la  paix ,  et  pour  la  déportation  ensuite,  sous 
peine  de  mort  en  cas  de  contraveotion. 

Je  Tondrais  que  ce  décret  fât  ratifié  par  le  penpie, 
avec  celtii  de  TabolltioD  de  !a  royauté. 

Thom  as  :  Je  vote  pour  la  n,  rl ,  lans  lecaSCA  les 
cuneiiiis  envahiraient  notre  ttrritoire. 
COMIUM.U  :  La  mort. 

Pari».  —  RoBBsncmB  :  Je  n'aime  poînl  les  longs 

discours  dans  les  questions  e'videntes;  ils  sont  d'un 
sinistre  présage  pour  la  liberté  ;  ils  ne  |ieuveitt  sup- 

rdéer  à  l'amour  dc  la  vérité  et  au  patriotisme  qui 
es  rend  sii|)erllus.  Je  me  pique  de  ne  rien  compren- 
dre aux  distinctions  lognmacliiqnes  imaginées  pour 
éluder  la  coiisé(|uenee  évidente  d'un  principe  recon- 
nu. Je  n'ai  jamaia  su  décomposer  mon  exislenee 
politique,  pour  trouver  en  moi  deux  qualités  dispa- 
rates, celle  déjuge  et  celle d'Aomme  d  Elat-,  la  pre- 
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inirre,  ]joiirdifclarer  l'accusé  coupable;  la  si-condr  , 
pntir  me  dispenser  d*appKqiwr  la  peine.  Tout  ce  que 


Je  sais ,  c  est  que  uoôi  aimllMS  des  représentants 
dn  peuple,  f nvfîvi^s  ponr  cimnitn'  latOterté  pnlili- 
qiip  par  In  coïKl.iriiniiliun  ilii  tyriin,  et  cria  me  suflit. 
Je  ne  s;us  p.is  «utrîifît  i  l.i  raison  et  la  justice,  en  re- 
gardant l;i  vu;  d'iiii  ili  spoio  runiiiio  d'un  plus  grand 
prix  que  «  elle  des  simples  citoyens,  et  en  me  met- 
tant l'esprit  à  la  torture  pour  soustraire  le  plus  çraixl 
des  coupables  à  la  peine  que  la  loi  prononce  contre 
des  délits  beaucoup  inoins  graves,  et  qu'elle  a  déjà 
inf1i);((e  à  rninplin  s.  Je  suis  inflexible  pour  les 
oppresseurs,  part  c<iiu'  je  suis  compatissant  poar  les 
oppri ujés  ;  je  ne  con nais  p< »i  1 1  r  I  ;  i  unanilé  qui  ^gOI|^ 
les  peuples,  et  qui  panlonne  .tiix  despotes. 

Le  sentiment  qui  m'a  porté  à  demander,  mais  en 
▼aiD,  à  rAttrinblée  coostituantc  l'abolition  de  la 
ptne  de  mort,  est  le  même  qnt  me  Ibtve  anJoQrd'hui 
n  dminiidpr  qu'flle  snjt  appliqnt'e  n)i  tyran  de  ma 
pall  ie,  <  i  il  1,1  r(iv.iul<'  <'llo-ii»'m»'  dans  sa  personne. 
•Il-  ne  s.iis  I oint  pK-dirc  ou  imaginer  des  tvi us  f  i- 
tiirstiu  inconnue,  |Kiur  me  dispenser  de  frstpper  ce- 
lui que  j'ai  déclaré  convaincu,  avec  la  presque 
unanimité  de  cette  assenddëe,  et  que  le  peuple  m'a 
charçt'  de  juger  arec  vous.  Des  lactlons  Térilables 
on  cliimenques  ne  seraient  point,  à  met  fC WCf  des 
raisons  de  répargn?r,  parce. |ue  je  suis  convaincu 
que  le  nioyi  n  de  délrnirc  les  fartions  n'est  pas  de  les 
Miullipliei  ,  ninisde  les  écrast'r  toutes  sous  le  poids 
tie  hi  r  lixin  et  de  l'intértU  national.  Je  vous  con- 
seille, non  de  conserver  celle  du  roi,  pour  l'opiwser 
à  celles  qui  pourraient  naître;  mais  de  conunencer 
wir  abattre  erlle-U,  et  d'élever  eusuite  l'édilice  de 
la  lirlicll^  génenile  sor  la  raine  de  tous  les  partis 
onti-populaire<;.  Je  ne  ehercbe  point  non  plus, 
eonmie  plusieurs  nutn  s,  des  motifs  de  sauver  le  ci- 
de\iint  roi  dans  les  mei  acesou  dnns  les  elTctrts  des 
dtspoles  de  l'Europe;  car  je  les  méprise  Ions,  el 
mon  intention  n'est  pas  d'eugaf^i  r  les  repri'sentants 
du  peuple  à  capituler  avec  eux.  Je  sais  que  le  seul 
moyen  de  les  vaincre,  c'est  d'élever  le  caractère  fran- 

Siis  à  la  hauteur  des  priudpes  républicains*  et 
exercer  sur  les  raïs  et  sur  leseseltves  des  rois  Tm- 
cendanl  dos  .Inies  fières  et  libres  sur  I(>s  Ames  ser- 
viks  et  incidentes.  Je  croirai  lneu  uiunis  eneure  que 
ces  despuii  s  répandent  l'or  à  grands  flots  pour  con- 
duire leur  preii  à  l'échafaud,  conmic  on  l'a  intré- 
pidement suppost'.  Si  fêlais  sou|)çonneux,  ce  serait 
ptvciaément  la  propoiitioil  ooulraire  qui  me  pa- 
raltniit  mie.  Je  ne  veux  pmnt  abjurer  ma  propre 
raison,  pour  me  dispenser  de  remplir  mes  di-voirs; 
je  me  g:irderai  bien  surtout  d'insulter  un  peuple  gé- 
néreux, en  ri'|iétant  sans  cesse  que  je  ne  di  hbere 
poiulici  ;.vrc  hberlé,  en  m'écriant  que  nous  som- 
mes environni's  d'euneinis,  car  je  ne  veux  ptiiiit 

itrotester  d'avance  contre  la  condamnaliuu  de 
.ouïs  Ca|)et ,  ni  en  appeler  aux  cours  l'trangèrN. 
•l'aurais  trop  de  rej^rets,  si  mes  opinions  ressem- 
blaient â  des  manilfcitrs  de  Pittou  de  Guillatime  ; 
«  nlin,  je  ne  «ais  point  opposer  des  mnt.s  vides  de 
sens  et  des  disliiielionsinintclliçioles  à  des  principes 
eeri  <Mis  et  à  des  «bligsUoDS  imptrienssB.  J«  TBte 
pour  la  mort. 

Oaxtox:  Je  ne  suis  point  de  cette  foule  d'Aom- 

met  d'Elai  qui  ignorent  qu'on  ne  compose  point 
avec  les  tyrans,  qui  ignorent  qu'on  ne  trappe  les 
rois  qu'à  la  t<'[i  .  iju  iLMorent  qu'on  ne  doit  ru-ii  ii 
teudre  de  ceux  de  1  Europe  que  par  la  force  de  nos 
armes.  Je  vole  pour  la  mort  du  tyran. 

^  CoLLOT-D'HeRDOts  :  Eloigné  de  la  Convention  na- 
lionale,  j'ai  déjà  émis  le  vœu  dont  j'étais  fortement 
CMiTaïnen  ;  ce  v«m,  c'est  la  mort  ridèle  i  ma  co»- 


scii  liée  .  fidèle  .nu  vo»u  de  mes  commettants,  je  le 
répète  .nijoiird'liiii.  En  revenant  prendre  place  dans 
la  Convention,  j'ai  traversé  plosieutsdépartemenls; 
j'ai  vu  partant  le  peiiple  alfendre  ce  grand  évé- 

iiruieiit  ;  il  est  convainni  que  la  mort  du  tyran  va 
écraser  à  la  fois  tous  les  partis.  Je  vote  pour  la 
mort. 

Mam  ei,:  Législateurs,  je  ne  suis  pas  juge.  La 
preuve  dernière  de  la  dégradation  morale  d'un 
peuple  serait  de  feindre  des  sentiments  fU'il  n'â  pas, 
iiniTequ'il  les  croit  des  vertus. 

Nous  sommes  Français,  et  des  Français  ddvfnl, 
avec  leurs  lumières,  être  plus  une  des  Itbmains. 

Bons,  quand  nom  étions  fselaves,  nous  ne  devons 
pas  moins  être  bons,  parceque  nous  sommes  libres. 

Des  lois  de  snng  ne  sont  pas  plus  dans  les  moeurs 
que  dons  les  principes  d'une  république. 

L.1  peine  de  mort  était  à  supprimer  le  jour  même 
oh  une  autre  puissance  que  la  loi  Ta  làil  subir  dai» 
les  prisons. 

Le  droit  de  mort  n'appartient  qu'à  la  nature.  La 
despotisme  le  lui  avait  pris;  la  liberté  le  lui  rendra. 
Si  Lonis ,  comme  je  fe  voulais,  avait  été  jucé  par 

les  trihnnanx.  il  aurnit  porte'  cette  peine  qu'inifi^nt 
encore  les  tribunaux,  parcei^ue  vous  n'avez  pjis  en- 
core eu  le  trmiis  de  cliati^rer  le  code  de  la  justice. 

Mais  Louis  s'est  jeté  lui-même  devant  les  fonda- 
teurs d'nne  république,  dont  le  plus  digne  moven, 
ponrse  venger  de  ta  monarchie,  est  de  la  faire  oublier. 

Louis  est  nn  tyran;  man  ce  tyran  rst  couché  par 
terre.  Il  est  trop  fbcile  à  tuer,  puiu-  que  je  le  finqi^. 
Qu'il  serelï've,  et  alors  nous  nous  disputerons  l'hon- 
ncnr  de  lui  ôter  la  vie.  Je  jure  ([iii  j'  ii  le  j)oi^iiard 
de  Brutns,  si  jamais  un  César  se  présente  dans  le 
sénat. 

Mais,  en  homme  d'Etat  qui  consulte  la  morale  et 
la  politique,  je  demande,  comme  mesure  de  aânie 

iiérnlc  dans  lescirconstaDces  oii  se  trouva  ma  pa- 
irie, que  le  dernier  des  mis  soit  oonduil  avec  sa  fa- 

nulle  prisonnière,  d'ici  à  vin^l-ijuatre  heures,  dans 
un  de  ces  forts  où  1rs  despotes  nardaienl  eux-an'uies 
leurs  victimes,  |um{ii  i  p  il  ne  manque  plus  au 
bonheur  public  qut  la  depon<ition  d'un  tvran,qui 
alors  pourra  chercher  nna  terre  oft  les  iMunaief 
n'aient  pas  de  remortls. 

Bill  AUD- V  AREXNEs  :  La  mort  dans  les  vingt-quatre 
lipurea. 

Canii  I  I  DrsMnrnxs:  Mainml ,  dans  son  opinion 
du  mois  de  novemlire,  n  dit  :  Ijii  roi  mort,  ce  n'est 
pas  nii  liotnme  de  moins.  Je  vote  pour  la  mort,  trop 
lnr«l  i)€ut-è(rr  pour  l'honneur  de  la  Convention  na> 
tioiiale.  (Mnrnuircs.  —  Plusieurs  membrra  deoWB- 
dent  (pieCaiiiinr  '•oit  rappelé  à  l'ortlre.) 

AIauat  :  Dans  1  intime  conviction  ou  je  suis  que 
Louis  est  le  prinriiial  auti  ur  des  forfaits  qui  ont  tait 
couler  tant  de  sang  le  10  noflt,  et  de  tous  les  nias- 
sncres  qui  ont  souillé  la  France  depuis  la  révolution» 
ie  rote  pour  la  mort  du  tyran  dans  les  vingt^ualre 
heures. 

LavicomtesJk  ;  Tant  que  le  t;  ran  respire,  la  li- 

dcs  citoyens  cric  vm- 


berté  est  en  péril;  le  sang  i 
geance  ;  je  vole  pour  la  mort. 


I.f  aCNORB  :  Je  mesui»  voué  depuis  la  révolution  n 
In  poursuite  des  tyrans.  Le  sanjî  du  peuple  .i  <  uli 
l'étais  un  de  ceux  qui  ,  a  la  journée  uulU,d  ri 

geaient  les  efforts  des  citoyens  contre  la  tyrannie  ; 
je  les  invitai  à  respeeierlesJoandeLoiiia,poitr4na 
les  représentants  donnassent,  dSM     pcoome,  SM 

KiMl  eiemple.  Je  vote  pour  la  mort.  Ja 
dnKwdemcaaoUègttCiqiti.pardct  « 
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Raffro^t  :  Je  voie  bout  la  niorldu  lyraii  djns 
viDgt-quatre  heures.  Il  faut  se  IlHi  t  de  purger  le  sol 
deb  iMtrie de  ce  tuunslre  odieux. 

Panis  :  La  léelitaMm  ou  Ja  di=porlation  pourrait 
égorger  la  Kberbf  naiwanlr.  La  loi,  la  justice,  l<t  pa- 
Ine,  Toilà  nu'S  molifs  ;  je  vote  pour  la  mort. 

Seigbict  :  J'ai  di  jà  prononcé  la  mort  contre  les 
cmfinisdc  ma  patrie,  qui  arafeot  pris  les  armes 
contre  die.  J'aiuiilptus,i  aiiwoiiODcel«  même  peine 
mntrf  des  êtres  feimes  qui  n*araient  commis  prut- 
^tre  d'autre  crime  que  celui  tle  suis  re  leurs  epmix, 
ou  leurs  pères.  Deiiuis  longtemits  |'ét.iis  convaincu 
^crimes  de  Louis.  Un  de  mes  oiIle;;iu'.s  a  dit  <|u'iiu 
roi  mort,  ce  n'est  pas  un  homme  di;  nioiiis.  Je  ne 
suis  pas  de  son  avis,  et  je  nrnseque  le  supplice  d'un 
rai  ne  peut  qu'étonner  I  univers.  La  tite  d'un  roi 
ne  tombe  qu'iTec  fîMvs,  et  son  supplice  inspire  nne 
terreur  snlutaire.  Après  avoir  balancé  tous  les  dan- 
gers, il  m'a  été  dt'montré  dans  ma  erinscience  que  la 
mort  de  Louis  était  la  m  sni  i"  d "  ù  il  en  pouvait  ri'- 
suller  le  moins.  Je  vote  donc  pour  la  mort,  et  contre 
le  ehefet  eonlie  sraeomiiliccs. 

BoBEaT  :  Je  condamne  le  tyran  h  h  mort ,  et  en 
prononçant  cet  arrêt,  il  ne  me  reste  qu'un  regret: 
c'est  que  ma  eon)pélencc  ne  s'étriule  pas  sur  tous 
les  trraDS,  pour  les  condamnerions  à  la  même  peine. 

iNnsACLT  :  Mon  opinion  a  été  imprimée ,  elle  est 
Kf  xpreîssion  de  ma  conscience  ;  je  crois  qu'on  peut 
éire  très  bon  patriote ,  sans  tuer  son  ennemi  par 
terre.  Je  d<-man(Ie  que  le  ci-devant  roi  tolt  déimi 
pendant  la  guerre,  et  banni  à  la  paix. 

Si,  après  avoir  déclaré  que  Loiâ»  Capet 
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UoMPolitiques,  ont  vol^  pour  une  autre pdoe.  Cette  ]  seau,  plusieurs  associations  dans  l'Etat,  il  ne  peut 

...t  .  .  t  «ereeucillir  de  volonté  générale;  la  TOlonlédecItt:- 

qiie  assemblée  devient  ^nérale  par  rapport  4  srs 
membres,  mais  partieniière  par  rapport  i  l'Etat; 

vous  n'avez  pl'i<  nlors  autant  d'-  v.  Imte's  que 
d'hommes,  ukus  autant  (jue  (i'a:>surintions.  •  \iu&i 
que  J.-J.  Rousseau  ,  je  mets  une  dilTereuce  totale 
entre  les  volontés  isolées  de  quelques  votants  parti- 
culiers, et  la  volonté  complexe  du  peuple  entier. 
Dans  tout  corps  délibérant»  les  pensées  des  votaola 
sont  respeetiveroent  dépendantes  et  tributaires  les 
unes  des  autres ,  |)our  se  nuxlificr,  se  rectifier,  et 
se  diriger,  les  unes  par  les  autres,  vers  l'intérêt  gé- 
néral. 

Sans  ce  principe,  que  tout  corps  délibàaat  ne 
peut  être  morcelé ,  que  toute  miyonlé  réelle  et  rai- 
sonnée  oe  peut  être  produite  que  par  une  agréga- 
tion îmmémate  du  corps  délibérant  qui  la  prononce  ; 
sans  ce  principe,  db-je,  il  b'j  a  |ilus  de  système  re- 
présentatif. 

Prétendre  que  la  majorité  d'un  [  i  nple  est  réelle, 
lorsijne  cette  m  ajo  ri  h*  est  divisée  en  six  nulle  sections, 
(iis^eininéesà  de  grandes  distances, c'est  bien  me  rap- 
peler la  majorité  de  la  tigucachéenneoudu  corps  hel- 
vétique; mais  lier  ce  système  avec  celui  de  l'unité  et 
de  l'indivisibilitédelarépobliquefirançaisetC'estdire 
une  absurdité. 

C'est  d'après  ces  vérités  incontestables,  que  j*aî 
doue  regardé  l'ajqiel  au  peuple  comme  dérisoire  et 
éversif  du  système  de  la  représenlalion,  le  seul  qui 
nous  convienne.  Arrivé  au  moment  de  prononcer  au 
nom  du  peuple,  et  pour  le  penjile,  la  peine  due  à 
Xou^ ,  eoi^adia  dt  àmile  fniàMoiial  de  «oiupira- 
H»n  e9Dtr9  la  iàrtté  générait  ét  FEM,  fai  arrêté 
un  instantma réflexion  sur  quelques  vertus  privées, 
telles  que  l'humanité,  la  dignité,  la  clémence.,  qu'on 
a  voulu  ériger  en  vertus  nationales,  et  j'ai  senti 
rjne  l'humanité  d'une  nation  consistait  dans  la  dé- 
fense (!e  ses  droits  et  de  son  bonheur  ;  j'ai  senti  que 
la  dignité  d'ane  nation  consistait  dans  sa  Force  et 
dans Tapparetl  de  ses  armes;  je  me  suis  rappelé  cet 
aspect  de  quatre  cent  mille  combattants  sortant  de 
terre  après  le  îo  août;  et  j'ai  vu  (ju'alors  la  nation 
avait  (le  la  digniti'  ;  mais  la  Jif,'nité  d'iui  peuple  oui 
pardonne  à  son  tyran,  je  ne  saiâ  ce  que  c'est.  J  ai 
senti  que  la  clémence  était  belle  dans  un  individu, 
mais  inique  quand  elle  était  exercée  par  une  nation* 
La  clémence,  dans  oe  dernier  cas,  est<elle  autre  duise 
que  le  silence  de  la  justice? 

La  considération  des  intérêts  politiques  ne  m'a 
point  arrêté  davantage  ;  je  rends  hommncie  à  In  can- 
deur de  ceux  qui  pensent  que  les  rois  sont  sensibles 
aux  procèdt^,  et  capables  de  lésipiscence,  que  les 
rois  ont  d'autre  règle  de  conduite  que  leur  ambition 
et  leur  intérêt,  nue  les  rois  eniin  ne  font  aux  na- 
tions d'autre  mal  que  celui  qu'elles  s'attirent;  mù* 
moi,  qui  les  juge  autrement,  je  pense  qne  la  mort 
de  leurs  complice-  rn"  !<-tir  in':pirera  pas  moins  de 
terreur  que  de  clau  vojaiice,  et  d  audace  aux  peuples 
(jii'iU  l 'piirimenl. 

Eulin,j  ai  balancé  les  trois  genres  de  peines  vu- 
téeseontreLonis:Qiieiésultera-il  de  la  déportation  ? 
Fureur,  rage,  vengeance,  elTorts  éternels  de  nous 
nuire  de  la  part  de  Louis  ;  de  notre  part ,  signe  évi- 
dent de  rnil)Ics.si'  et  de  pusillanimité ,  qui  enhardira 
les  rois,  comprimera  leurs  esclaves  ;  et  nulle  espèce 
d'avantage,  je  délie  qu'on  m'en  cite  un  seul  réel. 

La  réclusion  de  Louis  vaudrait-elle  mieux  aue  son 
bannissement?  Nous  préserve  à  jamais  le  sort,  d'un 
tel  tyran  dans  le  sein  de  la  république  1  M'of&ooa 
pas  continuellement  un  appâl  auK  conninilaura; 
n'offrons  pas  aux  intrigues  la  penonne  if  nn  CHle- 


esteonpaUe  de  haute  trahison  et  de  con5(pinition 
contre  l'Etat,  To 

lëe  par  la  loi,  je  demande  qù^avant  de  jinrler  le 


,  Tons  ne  lui  a 


iopliquez 
(le  qu'avii 


pas  la  peine  por- 


décretde  réclusion,  l'image  de  Brutussoit  voilée,  et 
son  buste  relire  de  cette  enceinte.  J'ai  poui^uivi  le 

Ïran  jusque  dans  son  palais  ;  j'ai  demandé  sa  mort, 
raamuans,  dans  des  écrits  imprimés,  qui  m'ont 
valu  les  po  iet^t  n  !  s  de  Laâiyetle.  Je  vote  pour  la  miH-t. 
Beaovais  ;  La  mort. 

FABMI-D*EiOI.amine  :  Depuis  qu'il  s'agit  ici  de  la 
jiwma  i  pmidre  contre  le  ci-devant  roi ,  beaucoup 
d'entre  nous  se  sont  demandé  :  snts-je  juge,  suis-jc 

législateur,  snis-je  homme  d'Etal  dans  celte  affaire? 
Je  n'ai  pas  encore  pu  comprendre  la  subtilité  de  ces 
différences.  Mon  entendement  n'a  pu  s  ajuster  en- 
core à  cette  théorie  qui  peut  moddier  de  trois  fa*;otis 
la  voix  d'une  seule  conscience.  Vous  êtes  tous  re- 
présentants du  {leuple  français  et,  en  cette  qualité, 
diargés  d'exercer  en  son  nom  la  souveraineté  qu'il 
oe  peut  exercer  lui-même  ;  je  dis  plus,  c'est  qne  le 
peuple  français  ne  pourra  jamais  exercer  cette  sou- 
verainelé.  Il  faut  bien  se  garder  de  croire  que  le  pou- 
voir dont  le  neuplefait  usajîc  dans  nos  élection*, 
soit  un  acte  de  souveraineté;  c'est  seulement  un 
pouvoir  direct  et  constitué ,  que  le  peuple  en  entier 
et  souverain  a  cédé  à  ses  diverses  parties  non  souve- 
raines. Ce  pouvoirasea  formes  et  ses  limites  prescri- 
tes, au  lieu  que  le  carad^desictes  de  souveraineté 
est  de  vouloir,  sans  reslricUon,  et  sans  êgird  pour  les 

volontés  préexistantes. 

C'est  d  après  ce  principe  que  j'ai  rejeté  l'appel  au 
people  relativement  au  sort  de  Louis  Capet.  Car  la 
souveraineté  du  peuple  réside  dans  le  vœu  de  la  ma- 
jorité du  peuple  entier;  le  von  du  peuple  françaisae 
eonmose  de  aîx  millions  de  volonté ,  et  six  mille  as- 
semblées primaires  ne  produisent  (pie  six  mille  vo- 
luutés  partielles.  «Lorsqu  ilse  fornie.dit  J.-J.  R<»'i<i- 


pas  aux  intrigues  la  Mnonii 
vaut  roi  à  négocier,  ni  sa  liberté  à  meltie  i  prix. 
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Il  ii  i-St  il'Dn:  uirnur-  [teirie  qui  Cdiiviennne  au  ly- 
nu;  la  patrie ,  la  ju&licc  i-t  la  politique  me  fuQl  un 
devoir  de  la  piMKNicer;jeTote  pour  la  peine  de  mort 

OssELiN  :  Un  décret  a  jugé  Louis  coupable  de  con- 
spiration; Tappol  au  peuple  a  «'lé  rpji'lc.lls'agitde  dé- 
terminer la  peuif:j'ouois  à  la  lui.ji'  \  otcpourluinort. 

BonsPiERRE  jeune  :  Je  ne  parlerai  point  de  cou- 
rage, il  n'y  en  pas  à  remplir  son  devoir.  C'est  parce- 
que  j'abhorre  les  hommes  sanguinaires  que  je  veux 
que  le  plus  sanguinaire  de  tous  subisse  la  mort.  J'ai 
pi'inc  à  concilier  l'opinion  de  ci-iw  t\ni  demandent 
lin  sursis;  c'est  substituer  à  I  npitrl  ;ui  peuple  un 
jipprl  niix  tynms.  Je  m-  vote  poiiil  ]i<iiir  l;i  détention 
jusqu'à  In  paix,  parce«|uejc  crois  que  deuuiin  nous 
.'inrioiis  la  paiXtetqu'aprcsdemaillCailCtOOmiltaMle- 
rnil  les  .innées ennemies. 

David  :  La  mort. 

BaocBEi  :  Je  vole  pour  la  mort 

Laignei.ot  :  !>a  mort. 

TuoMAS  :  Si  j'avais  à  prononcer  seulement  comme 
jugie,  si  je  ne  voyais  que  l'homme  et  ses  crimes,  cer- 
!(•  je  Ne  serais  pas  embarrassé,  je  voterais  pour  le 
dernier  des  suppliées;  mais  je  dois  prononcer  en  lé- 
;;islateur,  en  nomme  d'Etat.  L'intérêt  de  ma  patrie 
est  de  n'avoir  pins  de  roi  ;  or  la  mort  de  Louis  res- 
suscite la  royauté,  j'etr  nllcste  l'iiisluirr  de  tous  li  s 
Jjeuples.  L'existfMicr  do  l.onis  tur  parait  utile,  fi»  c*' 
(pi  eile  tient  m  édiec  tous  les  riiin  iuisdc  la  liberté 
au-dedans  et  au-dchors.  Le  silence  des  puissances 
db^ngères  ni  semble- 1- il  pas  indiquer  qu'elles 
e?:p^rent  tirer  m  inud  parti  de  sa  mort?  Mais  nous, 
ne  pouroos-MNis  Srernn  grand  parti  de  sa  Tie?Cest 
un  homme  comme. un  outre,  (lit-on;  je  dis  plus, 
c'est  un  homme  au-dessous  (le  tous  les  autres.  Si, 
avant  le  si-  de  Lille,  l  iulâme  gouvmiauîe  des 
Pays-Bas  cilt  été  prise,  et  qu'on  eût  pu ,  en  la  ren- 
dant, prévenir  l'incetulie  (le  uos  malheureux  conci- 
toyens, quide  vous  o'auraitpas  dit:  renvoyons  cette 
mégère  iJe  eonclosà  la  dmntton  jus«|u'ii  la  paix, 
mais  avec  cette  condition,  que  Louis  suhira  la  mort 
au  moment  où  les  puisuiici:>  envaliiraicnt  notre 
territoire. 

Egalité  (a-deoml  d'Orican-t  )  :  Uniqueroent  oc- 
cupé de  mon  devoir,  convaincu  ([ue  tous  ceux  qui 
ont  attenté ,  ou  attenteront  par  la  suites  la  souve- 
raineté du  peuple ,  méritent  la  mort,  je  vote  pour  la 
mort.  (Quelques  nraienrs s'élèvent  «ms  une  partie 
de  la  salle.) 

Pat-Ue-Calai*.  —  Car>ot  :  Dnns  mon  i>j.ijiHin, 
Injustice  veut  <pie  Louis  meure,  et  l,i  politique  le 
veut  également.  Jamais ,  je  l'avoue ,  devutr  ne  pesa 
davantage  sur  monoeeur  que  celui  qui  m'est  imposé  ; 
mais  Je  pen.s«  que,  pour  prouver  votre  attacbemeut 
aux  lois  de  l'égalité,  pour  prouver  que  1rs  ambitieux 
ne  vous  effraient  point ,  vous  devez  frapper  de  mort 
le  tyran.  Je  vote  pour  la  mort. 

Di;qit..<;noy  :  Intimement  convaincu  descrimeset 
des  forfaits  du  tyran,  je  vole  pour  la  mort. 
VAai.1T:  levais  prononcer  un  jugement  dont  la 

ron<;rqnrTir,-  nr  peut  (*tre  iiidifTéreute  au  salut  de 
I  titat.  I  11  ]j(  lis,"  que  la  nation  ne  devait  se  (li'Ierini- 
nerp  u  aui  un  '^!Mlllmenl  de  veu^-caiice.et que  la  me- 
sure la  plus  salutaire  pour  le  repos  de  l'Etat,  la  plus 
propre  a  prévenir  les  Tactious  intestines,  et  la  plus 
cottMcmeà  nos  intérêts  politiques.  éUiit  t|ue  Louis 
flkt  eondaauié  i  la  réclusion  pendant  la  guerre,  eu- 
suite  an  bannissement  perpetucî. 

Lebas  :  Et  moi  aussi,  je  suis  l'ami  des  lots.  Quand 
elles  prononcent  la  peine  de  mort  CODtre  un  nonspi- 
raieur,  je  ne  sais  pas,  sous  prétexte  qnc  ce  cowqtira- 


tcur  fut  roi,  parler  de  réclusion  et  de  bannissement... 
Un  a  (larli-  de  politique  ;  je  n'en  connais  pas  d'autre" 

3w  la  jiist-ee  pnur  un  peuple  fort  et  lilire.  On  parle 
es  puissances  étrangères;  nos  armées  sont  là.  Ou 
parle  d'ambitieux;  le  peuple  est  lè.  Je  vola  pour  la 
mort. 

Thom  vs-Pavse  :  Je  vole  pour  la  réclusion  de 
Lon  i  |i:  jii'a  la  liii  de  la  guerre,  et  poBT  aoabemiin> 
scmeiit  |)crpetucl  après  la  guerre. 

Personne  :  Si  mes  commettants  m'avaient  envoyé 
à  l'efTet  (l'exerctT  les  foiietious  (leju;:e,  je  voterais 

[►our  la  peine  de  mort,  narcequ  ellr  est  tVrite  dins  la 
oi;  m.iis  comme  ils  mont  euvnyf  seulement  pour 
les  représenter,  et  pour  faire  il(  s  lois  à  leur  plus 
grand  uienetavaMta;;e,  je  m  te  pour  la  détention  pen- 
dant la  guerre,  et  li'  liannisseuient  à  la  paix. 

(iiîFPnov  :  La  \  ic  de  U)iiis  est  une  longue  chaîne 
de  crânes  ;  1 1  nation,  la  U»  US  font  undcvoir de  vo- 
ter  pour  la  mort. 

BNf.ARn  :  Les  rois  chassés  du  trône  n'y  ont  j.imais 

reiiioul»-  ;  les  rois  qui  ont  trouvé  des  îîrutns  ont  eu 
dessuLcesâ<'urs,  ceux  qui  ont  péri  sur  l  édiafauil  ont 
été  reuiplaci's  par  des  Croniw(  Il  :  je  crois  donc  p<ui- 
voir  m'éc<irter  du  code  pénal  ;  je  demande  que  Louis 
soit  eiilermé  dans  une  ville  ou  chàtean  queteonque 
pendant  la  guerre,  et  banni  à  la  paix. 

B01.LET  ;  Conv.iincu  que  la  liberté  et  l'égalité  ae 
peuvent  se  consolnli  rfprautantqQela  Utedatyratt 
tombera,  je  vote  pour  la  mort. 

Magniez  :  Je  vote  pour  la  réclusion  et  le  bannis- 
sement. 

Daunou:  Les  formes  judiciaires  n'étant  pas  sui- 
vies, ce  n'est  point  par  un  jugement  criminel  que  U 
Convention  a  voolu  prononcer.  Je  ne  lirai  donc  pas 
les  pages  sanglantesdftnotre code,  puisque  vous  avex 
écarte  toutes  celles  où  l'humanité  avait  tracé  lr.<; 
formes  prolectrices  de  l'innocrnce.  Je  ne  prononce 
donc  pas  comme  juge.  Or,  il  n"  st  [las  de  la  nature 
d'une  mesure  d'admintstralioit  de  s'étendre  à  la  peine 
capitale.  Cette  peine  serait-elle  utile?  L'expérience 
des  peuples  qui  ont  lait  mourir  leur  roi  prouve  le 
contraire.  Je  vvte  donc  pour  la  déportation,  et  la  ré> 
clttsion  provisoire  jusqu'à  là  paix. 

Puy-(fe-/)(jmf.— rorxnos:  Citovens,  Louis  a  été 
déclaré  par  la  Cnnventi<ui  nationale  coupable  d'at- 
tentat contre  la  liherté  tiuhliaue,  et  de  conspiration 
contre  la  stireté  générale  de  I  Etal  ;  il  est  convaincu , 
dans  ma  conscience,  de  ces  crimes.  Comme  nn  de  ses 
juees,  l'ouvre  le  livre  de  la  loi,  j'y  trouve  écrite  la 
peine  de  mort;  mon  devoir  est  d'appliquer  cette 
peine  ;  je  le  remplis  :  je  vote  pour  la  mOft. 

GiBcacucs  :  Je  vote|>ourla  mort. 
Maioket:  La  mort. 

RoMME  :  Ce  n'est  que  comme  i-eprésentant  do 
peuple  que  je  prononce  aujourd'hui.  Le  peuple  ne 
peut  juger  Louis;  il  en  aurait  le  droit.  \a  Conven- 
tion nnlionnle,  an  contraire,  le  peut  et  le  doit  ;  et 
c'est  comnif  im^nibrc  la  Convention  que  je  viens 
remplir  ce  devoir.  Si  je  votais  comme  ciloyen,  l'Iiu- 
manité  et  la  pliilosopfiie  me  feraient  répugner  ,i  (iro- 
iionrerla  mort;  mais,  comme  repr('><eiitan'  "r  1 1  na- 
tion, je  (loispuis«'r  mou  sullra^e  dans  la  loi  im me; 
elle  |iiinit  tons  les  coupables  sans  (li'>tiiietion  .  et  je 
ne  vois  plus  dans  Louis  qu'un  grand  coupable.  Je  de- 
mande qu'il  soit  condamné  à  mort.  Cette  peine  est  la 
seule  qui  puisse  expier  ses  crimes. 

SOUDRAMY  :  Je  vote  {K>ur  la  mort. 
Bakcal:  Je  ne  vote  point  la  mort  actuelle  de  Louis 
Capet  :  10  parcequ'un  décret  de  l'Assemblée  législa- 
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tive,  rendu  le  jour  nidiue  de  la  rt^•ollltiotl  glorieuse 
du  lu  août,  l'a  déclaré  UQ  otage  naltutial ,  et  que 
l'rxisteoce  promoîR  de  cet  «tige  peut  épwgmr  le 
aDKdes  Français; 

f*  Parçequc  Louis  Capct  a  un  très  graml  nombre 
dr  complices  qall  importe  k  la  république  de  con- 
naître; 

3<»Parcequc  In  mort  d'un  ci-tlrvnut  rui,  surtout 
dans  UD  temps  de  guerre,  est  un  eveiiemenl  qui  peut 
amener  une  révolution  dont  ]ier>oiinc  ne  peut  cnl- 
coler  les  suites  ;  et  lorsqu'on  ne  voit  pas  sa  inardie 
lârep  lorsqu'il  y  n  du  doute,  la  sagesse  prescrit  de 
TCMerdans  rétjiloii  on  est,  jus({u'ice4|uon  aîtec- 
^îsdf  plus  irrnnde^  lumitTi-s; 

10  Parce  |in  l'Iii  ,[  (  ('.'Anj^lclorrc  donne  une 
grande  leron  a  loub  U  s  [Hiiples  qin  fondent  des  ré- 
publiques ; 

*•  Parcequ'aprt^s  la  mort  de  cet  homme  avili ,  les 
caon  ëtrang6rrs  et  les  factions  seront  encore  plus  ac- 
tlfts,  plus  pui^ntespom  tenu»  de  lui  donner  un 
niceesseur  ; 

60  Que  les  prétentions  ;i  des  trAiics  ont  cnnst>  le 
jiliis  grand  nombre  des  guerres  qui  oui  aHlisé  l'hu- 
tnanité,  et  inond<<  la  terre  de  sang.  L'ambition  fut  la 
aiéme  dans  tous  les  siècles.  Elle  aime  mieux  périr  que 
de  renoncer  i  ses  projets  homicides  ; 

?•  PMeeqn'nn  sopplice  nui  ne  cause  qu'un  in- 
stant de  souffrance  me  paraît  moins  punir  nn  âri> 
Bjine! ,  qu'une  vie  eoiivcrte  d'opprobres,  surtout  lors- 
qnr  1  lioinuie  tombe  du  rang  le  plus  élevé; 

8"  Pareeque  j'jiiiic  mi  ,i\  |) m  l.i  v  i  111:1  i  tice  du 
peuple  et  riostniclion  du  monde,  voir  le  premier  roi 
de  ruoivcncoiidanniéi  fiùn  un  métier  pour  gagnrr 
tt  vie; 

9"  Parceque  la  soif  de  la  veni^nee  et  do  sang 
a'rstque  dans  les  individus  rt  !i  s  fru  ti  n<;,  jamais 
dins  une  grande  uatiuu  prise  en  iju^hi  ,  hiu  toui  lors- 
qu'elle est  victorieuse; 

10»  Parceque,  dans  toutes  ses  actions,  le  législa- 
tj'ur  doit  être  le  licR'le  interprète  de  la  volonté  géné- 
rale, et  je  pense  que  la  majorité  des  citoyens  fran- 
fusne  voterait  pas  pour  la  mort  actuelle.  Je  pense 
qne  ce  Jugement  sera  celui  non  des  rois,  qui  aiment 
MÊtax  on  roi  mort  qu'un  roi  avili ,  m.nis  le  ju^ment 
des  nations  et  do  la  postérité,  p.irc(  qn'il  est  lui  le 
Thomas  Payue,  le  plus  mortel  ennemi  des  nus  «  l  de 
la  royauté,  dont  Icsullhge  est  pour  moi  Une  postérité 
aotiapëe; 

11*  Parceque  la  peine  de  mort  est  absurde,  bar- 
bare ei  propre  à  rendre  les  meeurs  féroces,  et  est  une 
dm  grandes  causes  des  maux  dont  gémit  la  société. 

Cependant,  comnir  I  i  1  -  ine  de  mort  n'est  point  en- 
core abolie,  je  ponn  .ns  pcul-êire  me  déterminer  à 
»otercetti-  (leiuc  après  la  gucrrr,  parceipic  je  crois 
que  Louis  Capet  a  méritt-  la  mm  t,  rt  qu'alors  les 
plus  grands  dangers  seront  prisses;  mnis,  dans  le 
moment  prdsent,  obligé  de  porter  un  suffrage  posi- 
tif, mon  devoir  mr  prescrit  de  préférer  le  bannisse- 
ment, comme  la  mesure  la  plus  grande,  la  plus  efli- 
eaee  contre  les  f  icliuus,  et  la  plus  sûre  pour  mainte- 
nir ni  I  r  tnce  la  liberté,  l'égalité  et  la  fornit-  du 
gouvernement  républicain,  (Kircequc,  quoi  qu'il 
arrive,  je  vivrai  et  mourrai  républicain  ;  et,  comme 
le  législateur  doit  résister  nuz  passions  privées  qui 
l'entourent,  braver  avec  fermeté,  avec  dignité  tous 
les  p<'rils,  et  n'obéir  qu'à  sa  conscience  et  à  la  rai- 
son ,  vote  pour  que  Louis  Capet  cunlinnc  à  rester 
emprisonné  et  en  otarie,  qu'apn  s  la  ;;iHTn'  il  soit 
banni  à  perpétuité  du  territoire  de  la  république. 

Rudel:  Je  n'ai  jamais  |)u  concevoir  la  distinction 
qu'on  prétend  4^blir  entre  ceux  qui  appliquent  la 
mi  CQOune  jnges  d'un  tribunal ,  et  ceux  qui  l'appli- 


queut  comme  représentants  du  souverain.  La  loi 
veut  que  les  coospiraleucs  soient  punis  de  OMrt.  Jn 
rote  pour  la  mort. 

Blanval:  La  mort. 

M0NK.STIKH  :  Mon  désir  eût  été  que  Louis  ne  fût 
pas  coupable,  mon  plaisir  serait  de  lui  pardonner. 
Mon  devoir  est  d'dlK  iusts  et  d'obéir  à  la  toi.  Je  rote 
pour  la  mort. 

Lalocb:  Pour  la  mort. 

DuLALBE  :  Potir  la  mort. 

GlROD-Poi  zoi.  :  Jo  vote  punr  la  réclusion  de  Louis 
jusqu'à  la  pai^,  et  noiir  le  lianniiscnient  ensuite  à 

p(T[iétiiité  de  toute  la  faïuilie. 

llaxilrs-Pyrénéti. —  BARÈSB:$i  les  mceurs  des 
Fram;ais  étaient  assez  douces,  et  l'éducation  publi- 
que assc2  perfectionnée  pour  recevoir  de  grandes  in- 
stitutions sociales,  et  dô  lois  iMmaines,  je  voterais 
dans  celte  circonstance  unique  pour  l'abolition  de  la 

Gine  de  mort,  et  je  porterais  ici  une  opinion  inoins 
rbare.  Mais  nous  sommes  encore  loin  de  (  ct  état 
de  moralité  ;  je  suis  ol)lif;t'  d'examiiipr  avec  une  jus- 
tice s<'viTe  In  question  qui  m'est  proposée.  La  réclu- 
sioniusqu'à  la  ()aix  ne  me  présente  aucun  avantage 
solide  :  un  roi  détrûné  par  une  nation  me  paraît  un 
mauvais  moyen  diplomatique.  Le  bannissement  nw 
semble  un  appel  aux  puissances  étrangères,  et  un 
motif  d'intérêt  de  pins  en  faveur  du  banni.  J'ai  vu 
que  la  peine  de  mort  était  prononcée  par  tontes  les 
lois,  et  |e  doissacrilier  nia  repnfrnance  naturel lepour 
leur  obéir.  Au  tribunal  du  droit  naturel,  celui  qui 
fait  couler  injustement  le  sang  humain  doitpénr; 
au  tribunal  de  notre  droit  positif,  le  code  pénal  nappe 
de  m<Ht  le  conspirateur  contre  sa  patrie  et  celui 
(jui  a  attenté  à  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de 
lEtat;  au  tribunal  de  la  justice  des  nations,  je 
trouve  la  loi  suprême  du  soliit  public.  Celte  loi  me 
dit  (ju'eutre  les  tyrans  et  les  pi  uples,  il  n'y  a  que 
des  combats  à  mort.  Elle  me  dit  aussi  que  la  puni- 
tion de  Louis,  qui  sera  la  leçon  des  rois,  sera  encore 
la  terrible  lei^on  des  factieux ,  des  enaraiistes,  des 
prétendants  à  la  dictature  ou  à  tout  antre  ^uvoir 
semblable  à  la  rovauté.  Il  faut  (tne  les  lois  soient 
sourdes  et  inexorables  pour  tous  les  scélérats  et  am- 
bitieux modernes.  L'arbre  de  la  liberté,  a  dit  un  au- 
teur:iiieieii,  croît  lonqu'Ucstanroiédttsangdetoute 
espèce  de  tyrans. 
La  loi  dit  la  niort,et  je  iwsttbici  queson  organe. 
Dcpo?iT:  Je  n'ai  pas  pu  ouvrir  la  loi  sans  suivre 
les  formes  conservatrices  qu'elle  prescrit;  mais  en 
législation,  le  saint  du  peu|de  e.st  l'intérêt  supn'mr. 
Si  la  mort  de  Louis  est  utile ,  il  doit  en  faire  le  sacri- 
tiee  ;  et  s'il  ne  le  fait  pas,  il  doit  périr  à  cause  de  sa 
Idchi  té  même.  Mais  qu'arrivrra-t-il  apri's  sa  mort? 
Un  n-jeion  se  présente,  faudra -t-il  le  faire  périr  en- 
core''Et  je  n'hésiterais  pas  de  le  prononcer,  si  sa 
mort  était  nécessaire  au  salut  public;  mais  derrière 
ce  mausolée  je  vois  1111  lion  sortir  de  sa  caverne  et  un 
ennemi  dangereux  substitué  à  un  ennemi  vaincu.  Je 
vo(e  donc  pour  la  réclusion  de  Louis  ju<iqM'à  ce  que 
le  territoire  de  lo  république  soit  purgé  des  Bourbons, 
et  ensuite  pour  sa  mort.  % 
GBBTOt  x  :  Je  vote  piMir  la  récinsioti  pendant  la 
guerre,  et  pour  le  bannissement  à  la  paix.  \ 
PicQuË  :  Je  vote  pour  la  mort,  après  les  hostilités 
cessées. 

FÉRAUD  :  Fidèle  à  la  décloralion  des  droits,  je  vole 
pour  la  mort.  Je  n'attends  rien  pour  lu  1  p  trie  de  la 
réclusion  du  ci-devant  roi  ;  son  exisleuce  ut  luit  rien 
aux  autres  despotes  ;  tous  nos  succès  contre  nos  en- 
nemis extérieurs  dépendent  du  courage  de  nos  aol- 


Digitlzed  by  Google 


SOS 


dais;  contre  les  eniiomis  iiiloricurs,  du  règne  des  ioiSt 
du  retour  de  t'ordre,  et  de  la  cessation  des  méfiances. 
Je  fotepoor  la  mort. 

Lachampf,  :  J'ai  declnri^  Lmm  coupable,  j'ni  volé 
pour  l'aupei  au  peuple,  parceque  j'ai  cru  cette  me- 
sure mnniment  sage  et  convenable  pour  anoaiilir 
la  bctioD;  mais  il  ml  itce  ^uste.  Je  vole  four  ia 
mort* 

Bauu-PffMêi.  —  San adon  :  L^nslaleor,  je  ne 

suis  pas  iwse.  Je  vote  pour  la  rëclaaoïl  |ieildant  la 
guerre  ;  et  a  la  paix,  déportation. 

Comte  :  La  reclusion  pendant  la  guerre*  et  le  ban* 
nissement  à  la  paix,  sons  peine  de  mort. 

PéMARTirc  :  Il  est  des  devoirs  que  les  nations  civi- 
lis<?esne  peuvent  reroniiaîtriMin'ine  pniir  leur  propre 
puissance;  iej^islateur,  je  ne  puis  prendre  qu'une 
mesure  politique.  Je  vote  pour  la  reelosion  josqa'i 

la  paix,  et  le  bannissement  ensuite. 

HBILLAMT:Je  ne  reneterai  point  ce  quiai^K^dit 
contre  la  cumnlation  (les  fonctions  de  législateurs, 
de  jurés  et  de  juscs^  la  plus  fausse  mesure,  selon 
moi,  est  celle  qui  nrrait  tomber  une  ttHe  qui  peut  «Hre 
un  jour  ntile.  Je  vote  pour  la  rédosion ,  et  le  ban- 
nissement après  la  guerre. 

Casemate  :  La  niurt  Je  Louis  XVI  est ,  dans  mon 
intime  convictiou,  le  tombeau  de  la  liberté  publique 
et  le  triomphe  des  ennemis  de  ma  patrie.  Les  para- 
itoxaact  les  aoplnsmc*  que  l'art  a  inventés  dans  le 
ooon  àe  cette  proeédore  me  conCrmenl  de  plus  en 
pins  dans  les  principes  que  j'ai  déjà  man'iestés;  la 
cumolation  de  tant  de  pouvoirs  incompatibles  me 
parait  une  munstruositr  tyraniii^uc  à  la(|urlle  je  ne 
veux  avoir  aucune  part.  Le  seul  code  pénal  appli- 
cable it  Louis  est  celui  qui  prononce  sa  déchéance  : 
je  ne  l'ai  déclaré  coupable  que  dans  ce  sens.  Le  salut 
public  commande  à  son  égard  une  mesure  de  sûreté 
^érale.  Je  conclus  en  conséquence,  lo  â  la  réclu- 
sion de  Louis  et  de  sa  famille  jusqu'après  la  paix , 
cl  à  leur  exil  perpétuel  ii  ci  lte  (  ()iH|uf  ;  2°  à  ce  que 
les  sufTrages  des  membres  qui  n'ont  point  été  à  l'm- 
.struction  de  cette  affaire  ne  comptent  point  pour  le 
jugement;  30  à  ce  que,  pour  suppléer  au  dciaut  de 
récusation  des  nterobres  qui  sont  suspects  pour  cette 
décision,  la  B^joiité  des  vois  soit  fixée  aux  deux  ticts 
an  moins.  Je  demande  acte  de  mes  propositions. 

Neveix  :  Vous  avez  décidé  que  Louis  est  coupable; 
la  quaUlé  de  Juge  ne  m'appartient  pas ,  je  remplis  iiu 
devoir  en  votant  comme  législateur  et  commebommc 
d'Etat;  je  vote  pour  la  réclusion  pendant  la  gneife, 
cl  le  bannissement  ensuite. 

Pyrénées-Orientales.  —  Guyteb  :  Mon  opinion 
estconnue.  Je  ne  wisce  que  c'est  (jue  de  varier.  Je 
demande  la  réclusion  pi  udaiit  la  guerre,  et  le  bannis- 
sement à  la  paix.. 

BuM>nAii  :  J'ai  dit  que  Louis  était  coupable. 
Comme  législateur,  chargé  de  travailler  pour  lebon> 

heur  de  la  république  naissante,  j'ai  voté  pour  la 
sanction  du  peuple;  c'est  encore  comme  législateur 
que  je  voterai  aujourd'hui;  car  si  c'était  (nunni' 
juge,  je  me  demande  comment,  entouré  de  scélé- 
tats  (De  violents  luunnures  interrompent  l'opi- 
nant. On  demande  à  grands  cris  qu'il  soit  rappelé  h 
Tordre,  envoyé  à  FAobayr.)  Je  suis  an  dese^in  ir 
qu'un  mot  général  ail  paru  à  certains  membn-s  une 
personnalité  qui,  certes,  n'entre  pas  dans  mon  cœur. 
Comme  législateur,  je  dois  amalgamer  ee  dt  rri  t  à 
la  sûreté  publique,  alin  de  déjouer  les  compluls  des 
partisans  de  la  royauté.  Je  vote  donc  pour  que  ce 
ne  soit  qu'après  la  poix  et  l'expulsion  do  Bourbons 


qu'on  exerce  la  peu»  de  mort  que  Je  prononce  eo«* 

tre  Louis. 

MomiouT  :  Je  snpporteral  la  responsabilité  sans 

remords  dans  ma  conscience.  Comme  celte  déter- 
mination va  décider  du  bonheur  de  la  patrie,  je  prie 
mes  collègues,  au  nom  de  cette  patrie ,  qu'entre 
nous  finissent  toutes  dissensions,  et  que  nous  ne 
nous  occupions  que  du  saint  publie.  Je  ? ote  pour  la 
mort. 

C  ASSANGCS  :  Pénétrédes  conséquences  qui  peuvent 

résulter  du  grand  objet  (jiii  nous  occupe,  mais  ap- 
pelé par  ma  patrie  pour  prendre  la  mesure  la  plus 
utile  à  son  bonheur,  c'est  avec  h  pIlM  grande itWÎ 
bilitë  que  je  prononce  la  mort. 
Fabre  ,  absent  par  maladie. 

Haut-Rhin.  —  RrrTsa  :  Je  vote  la  mort. 
Laronn  ;  La  mort. 

JoHANTinr  :  La  mort,  avec  la  rcstrictiondelbilhe. 
FriEGEa  :  Je  vote  pour  la  mort. 
Atonr:  La  rêelnsion  jusqu'à  la  paix. 

Dubois  :  Je  ne  suis  pas  juge.  Ce  caractère  ii'ap- 

fiartient  à  aucun  de  nous.  Si  nous  l'étions,  il  eût 
allu  en  remplir  les  devoirs,  il  eût  fallu  suivre  les 
formes.  C'est  comme  législateur,  cbargéde  veiller  à 
la  sûreté  générale  de  la  république, qne|e pwwwes. 
Je  sois  d'un  département  frontière.  La  gncm  ae  «0»- 
pose  de  soeen  et  de  revers.  Ah  !  était  possible 
qu'un  revers  amenât  les  ennemis  jusque  sur  notre 
territoire,  quelles  horribles  représailles  n'eierce- 
raieut-ils  pas?  Je  vois  dans  Louis  et  sa  fomille  un 
moyen  de  repousser  les  maux  de  la  guerre.  Vous 
voiis  l'ûtez  en  prononçant  on  arrêt  de  mofft.  Je  voie 
peur  la  réclusion  jusqu'à  la  paix. 
Rewbell,  absent  par  commission. 

Bat-Rhin.  —  Lacbent  :  Je  ne  distingue  pas  entre 
le  juge  et  le  législateur.  Lesentimentde  Injustice  les 
confond  en  moi.  Bannir  Louis  sur  les  terres  étran- 
gères, ce  serait  rallumer  les  firax  d'une  guerre  nml 
éteinte.  Le  renrermer  dans  une  prison ,  ce  ne  serait 
pas  venger  le  sang  de  mes  concitoyens  que  sa  per- 
fidie a  fait  et  pourra  faire  couler  encore;  je  prononce 
en  républicain  sans  peur  et  sans  reproche.  Je  vote 
pour  la  nwrt. 

BBHfUou  :  Comme  juge,  je  demande  s'il  pent  j 
avoir  deux  poids  et  deux  mesures  sons  le  règne  de  la 
justice.  Eh  bien!  je  prends  le  livre  de  l  i  la  loi  ;  je 
trouve  la  mort,  je  prononce  la  mort.  Comme  législa- 
teur, je  suis  envoyé  pour  veiller  à  la  sûreté  générale 
de  l'Etat.  Je  vois'  Louis  souillé  du  sang  de  ses  vic- 
times; pour  la  tranquillité  de  ma  patrie,  pour  son 
bonheur,  je  vole  la  niorl. 

Louis  :  J'ai  consultti  les  fastes  do  la  révolution. 
J'ai  vu  Louis  constamment  en  insurn  cliou  contre 
la  nation.  Le  code  pénal  prononce  la  mort;  je  vole 
pour  la  mort. 

Abbooaste  :  Je  consulte  l'histoire,  je  consulte  le 
salut  de  la  république  ;  je  trouve  le  salut  de  la  répu- 
blique dans  la  déteution  jusqu'à  la  paix. 

CaeiSTiANi  :  Je  m'appuie  de  l'ooinion  de  Tboma 
Payne,  et  je  vole  comme  lui  powla  réelmion. 
DF.>rzcb,  alMent  par  commission. 
RouL ,  absent  par  commission. 
Swom»,  absoit  par  commimionr 
BnuMàmi,  mabide. 

M&M-H-isoirt.  —  CnassR  :  J'ai  déclaré,  dm 
mon  opinion  sur  1rs  questions  préliminaires,  que 


Digitized  by  Gopgle 


203 

la  ConTeiilio»  ne  pouvait  pronoucer,  si  elle  voulait 
juger;  cepnidant  la  Convention  a  dit  qu'elle  déci<ii>- 
nitda  sort  de  Louis;  mais  par  sa  conduite,  pur  la 
TÏolation  des  formes  judiciaires,  elle  m'a  convahwo 
qu'elle  ne  voulait  pas  prendre  l'attitude  d'un  jugo, 
mais  prendre  tine  mesure  lie  sûreté  ^nërale.  Il  ne 
m'est  pas  [  im .  ?  (l<-  voler  ooiir  In  mort  Ce  n'est  pas 
aettloneiit  une  peine  à  intiiger;  il  s'agit  de  faire  en- 
lièMinent  disparaître  la  royauté.  Louis  n'inspire  plus 
«noKaentiBient  à  craindiv,  landis  que  son  ttla  rece- 
▼r«t,par«aiaort,  et  inspirefaitic  nlus  grand  înt6ét. 
J.1  vnit  [  ttr  la  (lelrnlion  jusqu'à  la  paix. 

Diruv  fiti:  J'ai  déclaré  Louis  coupable;  la  lui 
la  eoodamiie  i  la  mort,  je  dis  la  mort. 

ViTET  :  Je  vote  ponr  la  réclusion  da  LonitetrfX- 
puIsioD  de  la  race  di's  Bourbons. 

PoODnni  :  La  réclu»on. 

DiBoccBET  :  La  loi  déclare  Lonia  coupable.  L'in- 
leWt  de  la  patrie  exige  qu'il  soît  condamné.  Je  TOlc 
pour  la  ni'  ri  ihi  tyran. 

Bkeauo  ;  La  réclusion  et  le  bannissement  à  la 
paix. 

Pressavin  :  Si  jf  pnnvais  concilier  ma  conscience 
.ivec  la  pitié,  je  ceilt  rals  à  ce  sentiment  ;  mais  comme 
ma  coaseiencL'  ne  me  permet  pas  de  transiger  avec 
les  prioci|ies,  je  condamne  Louis  à  la  niorL 

MoiTtJK  :  Je  vote  pour  la  mort,  mais  anitemeift 
a|»ès  l'expiilsion  de  tous  les  Bourbons. 

UicHET  :  J'ai  déclaré  que  Louis  m  a  paru  coupable 
de  crimes  de  cinmiira lion  et  de  trahison. 

J^ai  TOlépoar  que  le  décret  qui  statuera  sur  son 
aortfiltaoamiai  la  laUBeation  du  peuple,  parce- 
qu'il  n'est  aucune  loi  écrite  qui  ne  m'ait  paru  muette 
a  son  sujet,  et  parceque  si  les  crimes  dont  il  est  dé- 
claré coupable  peuvent  déterminer  une  condamna- 
tion à  mort,  dés  raisons  d'Etat  et  de  bien  public 
pemrent  exiger  la  détention. 

OWigé  de  m'cipliqner  définitif  ement,  ja  vote 
pour  la  détention  è  perpdtnilé. 

Patbi'»  :  Lonis  a  mérité  mille  fois  la  mort;  mais  si 
900  existence  est  utile  à  la  république,  qu'il  soit  con- 
dMMlé  à  vivre.  Oui,son  exigence  est  utile,  piiisçiue 
aa  aMTt  est  daogereuae  ;  Loua  mort,  aon  fils  devient 
IbrmidaMe  par  ses  malbeura  et  aon  innoeence.  Je 

totf  pniir  la  réclusion. 

FoBKST  :  Mon  opinion  est  pour  la  détention  jusqu'à 
la  paix,  et  ensuite  pour  le  banniissement. 

NoeL-PoiiiTB  :  Un  répnUicain  ne  veut  aouSHr  ni 
rois,  ni  imaçes  de  la  royauté.  Je  vote  pour  la  mort  ; 
Ja  ladeMDae  dans  les  vingt-quatre  heures. 

CaaMT  :  Je  ne  crains  nas  de  cumuler  sur  ma  tiHe 
les  fonctions  de  juge  el  oe  législatrar.  Je  demande 
la  mort  dans  les  vinj^t-quatre  neures. 

Jatoqub  :  Pour  préserver  les  âmes  pusillanimes  de 
l'amour  de  la  tynimie,  je  vote  ponr  la  mort  dana  les 
vingt-quatre  heures. 

Latitben»»  :  Si  l'éducation  pouvait  excuser  le^ 
cnmes  df-s  despotes,  combien  de  criminels  qtii  ont 
péri  sur  réeharnud  pourraient  avec  plus  de  raison 
encore  se  prévaloir  du  même  principe  pour  écarter 
dTenx  le  glaive  de  la  Im?  Aussi  Loois  XVI  m'a-t-il 
para  oottpaMeaomdeux  ranportii  :  Comme  drspnie, 
parrr-qn'il  a  tenu  le  pni;[i'r'  franrais  dnn«:  l>"rl,i\':i  2;e. 
et  ctiiiHue  rniispir  iieui  ,  [)i\rc«m[i  il  l  a  Iralii ,  iipres 
que  celui-ci  lui  .sv  ut  pardonné. 

Bien  n'a  encore  élii  organisé  pour  assurer  dans  les 
assemblées  primaires  le  triomphe  de  la  liberté ,  en 
même  temps  que  le  respect  de  celle  des  opinions. 
Koi  n*ast  établi  pour  y  eotinr  tous  les  dtajens  *"~ 


leurs  véritables  intérêts,  gagner  lenr  aSircUon  pour 
le  régime  nouveau ,  et  confondre  les  cmurs  dana  les 
méaws  sentiments  d'amour  pour  la  patrie.  J'aidoine 
em,  à  cause  de eela  seul,  devoir  prendre anrnol 
toute  responsabilité  nouvelle,  pour  l'intéri^t  de  la 
liberté  et  voter  pour  que  notre  dik^isioo  sur  le  sort 
de  Louis  XVI M  fttt  pû  Kiivojéa  i  la  sanction  da 
peuple. 

MiiiMleiiaiit,  sur  la  troisième  question,  je  dirais 
d'une  manière  absolue,  comme  membre  de  la  Con- 
ventiou  et  comme  Juge,  il  tout  que  Louis  Capet,  d'ca* 
pôle,  conjpirnienr,  msuit. 

Mais  je  Suis  arrêté  par  ro|iiiii<)n  ipii  prétend  quVn 
conservant  ce  criminel,  et  rdfliMi  i  m  v  peuples  nos 
voi.<iins  conimo  une  preuve  éeiai,>;iie  de  la  modéra- 
tion, de  la  géiif-rosilé,  de  la  sniinùvsion  à  la  loi  du 
peunie  français,  et  de  l'élévation  de  ses  rrpn^otauls 
au-dessus  de  toiilea  les  passions  humaines ,  oe  serait 
un  flambeau  remarquable  de  tous  les  coins  de  l'Eit" 
rope,  qui  dissiperait  plus  sArement  qu'aucune  pro- 
claiiialioti  toutes  les  ealoinnies  nutrnj;eantes,  inven- 
tées, répnducs  à  profusion  pour  faire  alihorrer  notre 
révolution,  et  exciter  les  peuples  i  i  i;;iier  contre 
leurs  propres  intéréLn,  contre  les  principes  de  la  jus- 
tice et  les  cris  de  l'humanité,  pour  la  comlialtract 
nous  enchaîner  de  nouveau. 

Certes,  il  est  juste,  il  est  intéressant,  pour  épar- 
gner les  flots  de  sang  qui  sont  prêts  à  couler,  de  ne 
laisser  échapper  aucun  moyen  de  dessiller  les  yent 
des  peuples  qu'on  égare,  de  ces  tu  ,i\  <  >  An^:  ii>  m 
tout,aujourahui  nos  frères,  qu'on  arme  contre  nous, 
et  de  lorcer  ainsi  nos  eiuiemis  à  la  paix. 

Par  ce  motif,  je  suis  d'avis  que  la  Convention  pro- 
nonce la  peine  de  mort  sur  Louis,  mais  (qu'elle  se  dé- 
termine a  suspendre  sa  mort ,  i  lie  détenir  de  la  mar 
niire  la  plus  sAre,et  è  prendre  des  moyens  efficaces 
pour  faire  connaître  aux  peuples  de  l'Europe  mie  te 
peuple  français  pardonnerait  encore  une  si'conue  fois 
a  soti  ini[il  il  iMc  niiii  uii,  et  qu'il  se  contenterait  de 
l'exiler  hors  de  son  territoire,  si  les  gouvernements 
impies  qui  redoutent  les  droits  de  l'homme  wn- 
I aient  calmer  leur  haine  contre  la  nation  française. 
Quelque  parti  que  la  Convention  prenne,  je  fais  la 
motion  que,  le  jour  qui  suivra  notre  décision ,  nntis 
prononcions,  par  un  appel  nominal,  l'abulitiuu  de  la 
peine  de  mort,  excepte  envers  notre  dernier  tyran  , 
si  les  ennemis  de  notre  liberté,  sises  propres  parenlji, 
ses  prétendus  amis  entrent  de  nouveau  mr  le  terri- 
toire de  la  république. 

Puissent  nos  vœux,  qui  seront  certainement  ici 
unanimes,  et  cet  heureux  présage,  cimenter  la  rt^o- 
lution  que  nous  devons  prendre  d'ajourner  dès-lors 
ou  d'ensevelir  les  préventions,  le  ;  j  j  usies,  les  hai- 
nes, les  injnreSf  t  les  reproches  ijiii  iioiis  agitent,  et 
dont  la  cotilinuité  mettrait  maintenant  daiwlBwr* 
nier  péril  la  liberté,  la  ckoit  publique. 
Je  me  léaoMie;  voici  mon  opinion  : 
10  Prononœrque  Louis  a  mérité  la  IHMIT* 
10  Suspendre  ce  décret,  et  détenir  Louis  dNme  ma- 
nière sflre,  à  l'abri  (févasion. 

30  ï)(<crétcr  que,  si  nos  ennemis  nous  laissent  en 
paix,  Loi.;;n  ^l'in  sriili'iiicii'.  e\ili'  li'srs 'lu  lerritoirfï 
de  la  république,  quand  la  constitution  sera  parfai- 
tement assise. 

4»  Proclamer  par  tonte  l'Europe  les  présents  dé- 
crets, et  les  faire  eonnattre  aux  peuples,  que  fou 
égare  par  l'hypocrisie  la  plus  révoltante. 

5°  l'roclamtr  avec  appareil  ce  «urjuet  ses  mo- 
tifs dans  toute  la  république. 

tio  Le  jour  qui  suivra  la  déasion  de  la  Conven- 
tion, abolir  la  peine  de  mort,  par  un  appel  nominal, 
en  .exceptant  Louia,  ai  ses  parent»,  aes  prétendus 
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HeMte- Saône.  — Govmxn  :  Vous  av<>z  dt^claré 
que  Louis  était  coupable  de  haute  tnhiaoD.  Je  suis 
convaincu  de  ses  cnmes.  Quanti  la  peine,  je  pense 
qu'elle  doit  t'ire  sévère.  Si  la  peine  de  mort  «"«'lait 

r dus  en  usape  parmi  non-;,  sans  doute  il  scrnit  l*.ir- 
ijirt'  (If  la  ranicrirr  pour  lui.  Des  liuinmos  c'tlaii  rs 
ont  aperçu  de  graitds  dangers  dans  une  mesure  de 
rigueur.  Je  ne  nie  pas  an'ils  aient  raison  ;  mais  aussi 
de»  lionunes  de  bonne  loi  oqItu  de  pl  us  grands  dan- 
l^rs  encore  dans  une  mesure  d'indulgence.  On  a  dll 
que!a  Cotivmlion  ne  pouvait  prononcercommejupi"; 
je  pense  le  contraire;  la  loi  me  l'ordonne,  je  vuie 
pour  la  mort. 

ViaRnon  :  Je  vote  pour  bi  réclusion  pendint  la 
guerre,  et  le  bannissement  à  la  paix. 

Stui.oT  :  Inj  doit  Hrc  l'f^nlr  pour  ton.';.  Je  vote 
pour  la  mort.  J'invite  la  Convention  à  examiner  dans 
sa  sagesse  si  l'intérêt  de  lapatcie  n*exige  pa$  qu'on 
en  suspende  Texécution. 

CflAt'viai  :  Je  vote  pour  la  dt^tention  aetaeDc,  et 
le  ba:  nissoinent  à  la  paix. 

Baijvet  :  Bien  persuade  que  nous  ne  devons  pro- 
noncer qu'une  mesure  de  sûreté  générale ,  je  de- 
mande la  détention  proricoire,  et  le  bannissement  à 
la  paix. 

BoLOT  :  Des  preuves  multipliées  m'ont  donné  la 
conviction  des  crimes  de  Louis.  La  loi  l'a  connrmée. 
Aujourd'hui  la  Jnstiee,  le  saint  de  la  république,  la 

loi ,  la  politique  eoirimandent  qtir  Louis  p*"riss<".  La 

Cilié  ne  dnil  ps  mt'Oje  êlrc  ccoulce.  Je  cyudaruiic 
ouis  à  bi  mort. 

DoRNiEa  :  Ayant  prononcé,  ainsi  quê  TOns  tous . 
que  Louis  Capet  est  convaincu  du  erime  de  haute 

trahison  contre  la  nntinn,  d'avoir  conspiré  contre 
sa  liliertë  et  sa  souvcrauu  lé  ;  iiiticiieiiuMit  persuadé 
que,  pour  les  maintenir  et  pour  l'inliTtU  ^^ciieral  de 
notre  république,  il  convient  de  donner  un  grand 
exemple  de  justice  et  de  sévérité  à  tous  les  deapotCi 
mi  sont  coalisés  pour  nous  faire  la  gucne ,  qui 
n  ont  jamais  compté  les  hommes  que  comme  leurs 
OClaTCS,  et  dont  la  rage  ne  sera  assouvie  que  lors- 
qu'ils nous  auront  remis  sous  leurs  fers,  ou  qu'ils 
aerout  drlruits; 

Ke  craignant  ni  Tartions,  ni  factieux;  nos  années 
n'étant  plus  composées  (le  vils  satellites,  mais  bien 
de  soldats  citoyens  qui  ont  juré,  comme  nous,  d'é- 
craser lepremier  tyran  qui  oserait  attenter  à  la  sou- 
veraineté du  peuple; 

Ma  conscience  ne  me  permettant  pas  de  traosicer 
arec  les  prinr ipcs  de  la  loi  et  de  la  justice  étemelle, 
oui  sont  les  bans  fondamentales  des  droits  de 
l  homme; 

J'ouvre  ce  livre  sacré;  je  trouve  que  Louis  Capet, 
conspirateur,  traître  et  parjure,  a  mérité  la  peine  de 
mort;  et  c'est  avec  nfgnX  pour  l'hamaniléque  ry 
condus,  et  pour  la  dernière  fois  de  ma  vie. 

Smne-et-Loire, —  Gelin  :  Je  volt*  pour  la  mort. 
Masiyer  :  Je  ne  trouve  pas  en  lui  un  citoyen  ;  il 
a  toujours  été  hors  de  notre  contrat  social,  et  je  ne 
crois  pas  qu'un  puisse  lui  en  appliquer  les  lois.  Si 
T«as  rouliez  les  lui  appliouer  eu  vertu  de  l'article 
de  la  déclarstion  des  droits ,  qui  dit  que  la  loi  doit 
être  la  illi^nie  pour  tous,  soit  qu'elle  puni.vse,  soit 
qu'elle  protège,  je  demanderais  aussi  que  vous  sui- 
vi.ssiez  a  son  égani  les  lois  communes  à  tous  les  ci- 


toyens, relatives  aux  formes  des  procédures  crimi» 
neiles.  Mai&  considérons-le  plutôt  comme  un  homme 
qui  seul  avait  des  nnports  politiques  avec  les  na- 
tions dtrang^re8;  il  GÛlt  alors  agir  avec  lui  par  le 
droit  des  nations.  Us  natmis  onlledrait  de  la  v«n« 


Il  la  aonner  a  la  reine,  reui-cure  oene  oirision  a 
:é  une  cause  de  nosauccès;  mais  vous  voyei  que  non 
memis  ne  soupirent  qu'après  nne  minorité.  Je  suis 

invaincu  (iii'ils  s'interesisetil  fort  peu  à  Iaper?!onne 


geance ,  mais  il  ne  ne  leur  est  pas  toujours  utile  d« 
I  exercer,  mais  il  n'est  pas  toujours  |iossible  de  l'exer- 
cer; il  est  des  fanatiques  de  la  royauté,  comme  il  en 

est  (If  la  reiif^ion.  L;i  ti'te  de  Louis  à  b.i^ ,  jt  v  iis  un 
tils  lui  survivre,  (jui  nCtatit  pas,  coiuiiie  le  pcrc, 
charité  (le  crimes,  couvert  d'oiiprolires  et  de  nK'pris, 
sera  plus  intéressant ,  et  donnera  beaucoup  plus 
d'acliuu  et  de  moyens  à  ses  partisans.  Je  vois  une 
minorité  royaliste  demander  un  régent,  et  se  firire 
d'un  enfant  nn  moyen  de  lêchanflèr  tes  cabales.  La 
Corrcspoii'taiirr  -ie  Dumouslier  avec  les  princes,  sai- 
sie par  l  armec  des  Ardeunes,  nous  a  appris  que  la 
cour  de  Berlin  travaillait  à  donner  I.t  i  ^,'euce  à 
Monsieur,  frère  du  roi  ;  que  U  cour  de  \  leuoe  vou- 
lait la  donner  à  la  reine.  Peut-^  cette  division  n 
étéi 

ennemis  i 

convaincu  qu'ils  s  interesisetil  lort  peu  a  la  per<;onne 
même  de  Louis,  et  que  nous  les  servirions  en  abat- 
tant sa  ti'te.  Ce  qui  serait  nu  conlraire  un  grand 
exemple  pour  les  peuples,  et  ce  qui  épouvanterait 
bien  nlus  les  rois,  ce  serait  de  faire  de  Louis  et  de  sa 
famille  des  émissaires  de  révolution.  Je  voudrais 

3 lie ,  si  les  événements  le  permettaient,  on  pût  dès 
emain,  les  emballer  et  les  conduire  de  Varennes 
loin  du  territoire  de  la  république  ;  je  voudrais 
que,  fous crts  ildpprobre  et  de  uiist-re,  ifs  montras- 
sent (luiisimis  les  pays  que  les  rois  ne  sont  rien 
quaml  les  iialions  ne  veulent  pas  qu'ils  soient  quel- 
que chose.  Je  voudrais  que  nos  ennemis  eux-riiètrics 
en  fussent  enibamssës,  et  qu'en  leur  envoyant  notre 
ci-devant  roi,  nous  missions  à  leur  cbaife  l'équi- 
valent de  la  dépense  de  cinq  i  six  régiments.  Mais , 
dira-t-on,  à  pine  sorti  de  France,  il  se  fera  procla- 
mer généralissime  des  armées  combinées.  'Terrible 
Brunswick,  à  peine  verrai-je  en  lui  un  homme  de 
plus  à  combattre  :  un  roi  chassé  n'nt  jamais  rentré. 
Si  ,  au  contraire,  vous  le  gardies  dans  sa  prison,  il 
auilirail  d'une  émeute  populaire  pour  lui  rendre 
tous  les  moyens  de  nuht;  ;  car  les  ennemis  intâienrs 
seront  toujours  tes  plus  danp:erenx.  Mais  il  ne  sullil 
pas  de  rem oyer  Louis,  il  faut  expulser  tout  ce  (jui 
tient  à  celte  dynastie,  qui  depuis  lon^teni;i>  Ti  t  le 
malheur  de  la  nation.  Je  vote  pour  le  bannisscuieut. 

J.  CAnsA  ;  En  vertu  de  la  déclaration  faitft  parla 
Convention,  que  Louis  Capet  est  convaincu  de  con- 
spiration contre  la  liberté  et  d'attentat  contre  la 
siireté  générale  de  l'Etat;  en  vertu  de  la  loi  qui  ap- 
pli(](ie  la  peine  de  mort  à  ce  genre  de  crime;  pour 
i>aU:>bire  aux  principes  qui  sont  la  vraie  politique 
des  nations;  pour  l'instruction  des  peuples  ams  tous 
les  temps  et  dans  tous  les  lieux,  et  pour  l'eifroi  des 
tyrans,  je  voie  pour  la  mort. 

GciLLERMiM  :  Je  vole  pour  la  mort. 
REVERcnoK:  La  mort 

GiiLLEMAnDET  :  Comuip  Juge,  je  vote  pour  la 
peine  de  mort;  comme  bomme  d'Etat,  le  salut  du 
peuple,  le  maintien  de  la  liberté  me  forcent  de  pro* 
uoncer  la  même  peine  :  je  vote  encore  pour  la  mort. 

Baudot  :  J'attends  avec  impatience  les  circon- 
stances (jui  vous  permettent  u'al)olir  la  peine  de 
mort;  mais  je  réserverai  toujours  cette  peine  pour 
les  traîtres.  Je  prononce  donc  la  peine  de  mort  con- 
tre Louis,  et  que  lejugemant  ami  exécuté  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Bektucat  :  Je  croirais  porter  atteinte  à  la  souve- 
raineté du  peuple,  si  je  jukeaissonvcrnnement  dans 
cette  affaire.  Je  erobqu  il  lant  conserver  au  peuple  In 

sanction  tacite  et  prt^umée  qui  lui  est  inrnn'r^irîblc- 
meut  due  sur  les  actes  de  ses  représonldnls,  car  sa 
sonToninsid  nn  pent  Miéurr*  Je  vole  pour  In  r  ' 
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fliK  qui  laisse  sans  cesse  ui  iieupir  k  druii  de  ma- 
nirejiter  ttUIemenl  aon  vtru  pour  r«  déteutioii  perpé- 
tuelle. 

lUlLLY  :  L.i  tnoi  t. 

HOAKAU  :01ui-Ià  raisonnerait  mal  qui  dirait  :j'ni 
tos  moo  Jardin  aae  piaule  vtfiK'neuse  ;  mais  jr  iic 
tetnt  pas  rarrachfr,  de     ur  qu'une  autre  ne  rr- 

ricniif  à  sn  ptnn^.  Voii'^  voulez  ;uié;uitir  l;i  tvmniiir; 
Je  moyen,  ce  n  est  pas  de  conserver  Ir  tynni,  sous  le 
prétexte  de  l'opposer  à  ceux  qui  voiuliMinitle  rcni- 
plaoer  ;  c'est  au  contraire  de  les  détruire  tous  succes- 
atcment.  Je  vote  pour  la  mort. 

Mo>Ti;n.BF.[iT  :  N"ay;iiit  m  u  de  mrs  commrltants 
ni  la  iiiisstun,  m  le  cdiaclore  de  juge,  je  ne  puis 
Toter  en  cette  delili^ralion  comme  membre  d'un  tri- 
banal  de  justice;  mais,  comme  meudire  du  corps  pu- 
lilique,  je  dois  et  je  veux  concourir,  avec  mes  collè- 
gues, à  prendre,  contre  l'ennemi  de  la  lilnrlé  de 
mon  pays,  des  mesures  de  sùrcle  générale  ;  et ,  sons 
ce  rapport,  \\o  ifji  (••  l'appel  au  peuple,  p.in  r  lue  |j 
où  je  ne  vt>is  poiui  de  juj'ement ,  je  n'ai  («as  dd  vou- 
loir un  appel.  Il  s'agit  donc  pour  moi  bien  moins 
du  sort  de  Louis  que  du  salut  de  ma  patrie. 

Or  le  rt^ultot  des  eoosjddrations  politiques  qae 
i'ai  pu  faire  elconiparer,  et  de  mes  observations  sur 
rrt.nt  aetnef  de  I»  mnee,  est,  lo  que  celtd  fpti  fait  la 
pin-rre  à  la  sm  ii'ti'  dmt  en  Clvc  rrti  iiiclie  ;  ([iie  sa 
cuu^  rvaliuit  esl  iiici'iiipntilile,  siirtoiil  avec  une  re- 

rublique  naissante  ;  cl  iiiic  si,  dutis  cil  et^it  de  choses, 
un  des  deux  doit  périr, c'est  Louis  ;  2o  que  sa  mort, 
dans  la  position  où  nous  nous  trouvons,  sous  tous  tes 
lapporUt  politimiM  intérieurs  et  cxléneurs,  doit  ce- 
pemlantetredilféréè  :  qu'elle  ddt  ftee  pour  l'inté- 
rêt .seulement  de  patrie,  et  qu'elle  petttl'étre  sans 
danger  pour  la  liberté. 

F.ri  ei  iMseqiieiicf,  mon  Opinion  est  que  Louisa  mo- 
nte in  inurt,  connue  un  ennemi  convaincu  de  eon- 
.«piration  contre  la  ld)ert«:  naliunale,  *l  d'altentnt 
contre  la  sûreté  générale  de  l'Etat;  mais  qu'il  doit 
#tre  snnâs  à  Te xmitinn  du  décret  de  mort  que  tous 
rendrez,  jii»;*]ir.iii  titoment  où  la  république  jouira 
pleinement  di  s  lueufails  de  sa  nouvelle  rnosiilutioti, 
rtquela  paix  scia  soliiietnent  etalilir  entre  rlli- i  t 
lespuDemisdesa  liberté  :  époque  à  laquelle  le  peuple 
fera  examiner  par  ses  renresentoiits  ce  qui  convie n- 
dra  le  wioux  à  ses  intérêts  et  à  sa  ((loiri'.  ou  de  faire 
rtreutrr  voire  diSerrt,  ou  d'aggram  la  )k ne  de 
mort  en  bannissant  le  coupable.  (  Une  vois .  A;;^'rn- 
vrr  la  jteine  de  iriort  par  le  baïuiissemenl!  )  Oui ,  je 
dis  n;;^raver.  i  u  >'lre  lianni  du  territoire  desFran- 
çais,e"esl,s<  luii  moi  une  peine  plus  dure  que  la  mort. 

Je  vote  enlin  pour  que ,  justpi'à  la  même  époque, 
Louis  reste  prisonnier  du  peuple  français,  sous  la 
rr^oaabililc  des  corps  adrnitustratifs  de  la  ville  où 
il  sera  d<-tenu;  et  que  dans  le  cas  d'une  nouvelle 
invasion  sur  notre  territoire  des  eniuMuis  qu'il  a 
?)i^  ifes  ;i  1.1  ri'';nd»li(jni' ,  le  di  iret  de  niorl  pnrti' 
r»ailre  lui  soit  exécute,  ii  la  ré<iiiisilioD  et  sur  la  res- 
ponsabilité du  pouvoir  exMilu.  Mon  opinion  est  in- 
divisible. 


Sarike.  —  Ricn  \Bn  :  Louis  est  Cnnvniii'-ii  i!".iv 


cinsiiiré;  toutes  les  considérations  disparaissent  de- 
vaQt la  jitttiee.  4e  vote  pour  la  mort. 

Pr.i.M.%i:nii  nr  :  I.n  mort. 

$\i.Mo:«  :  (jonvaiiicd  que  la  stabilité  de  la  répu- 
liliquc  repose  sur  la  bouté  des  lois,  et  non  sur  la 
uiort  d'un  roi  ;  que  nous  ne  puuroos  ps  cuuuiler 
tes  pouvoirs  qui  seraient  nécessiitres  i  ce  jngemeni  ; 

Î|iie  les  anarcliisles,  b  s  ambitiriui,  trouveraient  dan.i 
^  tnortite  Louis  un  aliment  de  plus  à  leurs  iulrigues, 


ie  voie  pour  la  réclusion  pendant  la  guerre,  et  pour 
le  baonmemeot  à  la  paii. 

Phiîi.ipi'km  x  :  Connue  juge,  comme  organe  des 
lois.j'aieu  souvent  la  douleur  die  prononcer  la  peine 
de  mort  contre  des  malheureux  qui  n'étaient  cou|)a« 
bles  q^ue  d'un  seul  crime  que  Ton  pouvait  attribuer 
aux  vices  de  l'ancien  n^ime.  Les  crimes  de  iioois 
sont  beaucoup  plus  atroces  que  tous  ceux  contre  les- 
<juets  la  loi  prononce  la  peine  de  mort.  La  seule  po- 
litique des  peuples  libres,  c'e.st  la  jusliee,  c'i  sl  l'éga- 
lité parmi  les  hommes:  elle  consiste.  «Uns  Icscircon- 
staiK  es  ai  tnelles,  à  effrayer  les  rotl  par  Utt  gnuul 
coup.  Je  vote  pour  la  mort. 

ËoLTRULE  :  La  mort. 

LsvAasBim  :  La  mort. 

I.rc  TirvALiEn  :  La  loi  ne  permettait  que  la  de- 
érltaiice  du  roi;  mais,  comme  mesure  de  .sûreté  gé- 
III  rail .  je  vote  pour  la  déteuttou  pendant  la  guerre, 

et  le  liaiiiiissetnent  à  la  paiZ. 
FnooER  :  La  mort. 
SvBvls:  :Lamort. 
LnrooaNBoa  :  La  mort. 

Sfine-et-Oise.  —  Lecointhr  :  Louis  est  atteint  et 
convaincu  d'avoir  conspiré  contre  l'Etat;  la  républi- 
<lii«  doit  le  condamner,  le  vote  pour  la  mort. 

lUussMANN  ,  absent  par  conuni.ssion. 

Bassal  :  Je  ne  suia  pas  du  noutbre  de  ceux  qui 
pensent  que  la  conservation  du  tyran  est  mSeessaire 

au  maiiilieii  de  la  répulili(]iie,  h  la  répression  des 
fai  luui.s.  Louis  est  le  fatal  auteur  de  tous  les  massa- 
cresquionteu  lieu  pendant  la  riM  nluliou.  S'il  ri'slait 
chez  nous,  il  ne  cesserait  d'exciter  toutes  les  raclions  ; 
an-dehors  il  irriterait  toutes  les  puissances  .'je  vote 
donc  pour  la  mort. 

Al.QiriEn  ;  Je  Ville  (Muir  la  mort;  in.-)is  je  demande 
que  l'exécution  du  jugeuientsoil  tiilTi  rei  ju.sqti'aprés 
la  signature  de  la  paix,  et  qu'elle  ait  lieu  eu  casd'uuc 
invasion  des  puissances  étrangères. 

Con-ivs  ;  Il  va  bien  lou^lemps  (piej'al  dit  et  iin- 
priioeqiie  Louis  eUitl  IniiUe  a  ia  mitiuu  ela  !>eâ  ser- 
iiieiits;  et  lorsqu'une  sorte  de  stupeur  s'emparait  de 
Waiicoiip  d>*;prits.  que  les  braves  amis  des  lois  se 
cacliaienl.  j'attaquai  iicrsionnellement  le  tyran  .sur 
sou  irOne;  j'en  appelle  à  ceux  qui  m'entendaient 
aioi-s,  ou  me  lisaient  dans  leurs  souterrains.  Appelé 
par  la  loi  à  exercer  les  fonctions  déjuge,  je  n'ai  |ia» 
examine  mot)  matidat :  j'ai  exprimé,  mon  vœu;  j'ai 
pr(ip(  se  I  appel  au  peuple.  Je  respecte  sincèrement 
ropituon  de  mes  collègues  qui  se  sont  crus  liés  par 
la  loi.  J'arrive  à  In  question.  Comme  iudivioo, 
comme  juge,  je  prononce  laiteine  de  mort;  comme 
législateur,  comme  hommed^tat,  j*ai  profonde'ment 

I  iin'ilite  ipielle  di'V, lit  être  TUiiii  liiïiniii't  [i  rir  le  s  dut 
piiljl.e.  .l'ai  vu  ipu'  uns  ctiiieuns c.vLcrii'urMi  .ilVeclent 
de  preitilrc' inté  rêt  à  L  iuis,  d('  uc  demander  sa  vie, 
que  nour  obtenir  sa  mort,  que  pour  assurer  le  suc-, 
ci>sae  leurs  projets  liberticides,  et  que  ceux  dudê» 
dans  suivent  dans  cette  alTaire  la  niéme  trame  que 
j'ai  dévoilée  en  1789,  que  j'ai  prouvée  en  1790,  et  «fur 
eut  alors  Maurv  pour  défenseur,  et  j'en  appelle  à  la 
séance  du  soir  du  22  janvier  de  la  même  année.  Fort 
de  la  Taiblesse  que  ee  dauber  a  imprimé  nialheurcu- 
.S4>iueiità  quelques-uns  de  mes  collègues,  eonliriné 
dans  mon  opinion  par  celle  de  plusieurs  membres 
éclairés  de  la  Convention,  et  surtout  par  celle  de 
mon  courageux  ami  Crangencuve,  qui  vous  parla 
arec  tant  d'émotion,  je  conclus  à  ce  que  vous  or- 
donniez ta  détention  de  Louis  pendant  la  gueire,  et 

JO*"" 
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«m  lMn»iMC«u-nl  pnrpéhMl  i  la  pix,  sous  peine  de 
jRort. 

ArnouiN  :  Los  lioiiuiu-s  d  Eral  qui  Tiennent  de  se 
muUipluT  nr  m'ont  pas  faitchnngtT  d'npirii<.!i.  ^r 
ipmiste  à  croire  que  je  mériterais  inoi-niéme  la  mort 
ttJemIadeiBSiMdtpoar  le  tfnn.  Je  vole  pour  la 
mort. 

TiiEii.iiAnn  :  En  consnltanllc  plus  gTindînW'ftf'e 
brfpiiMuiiK',  ijnc  nous  III'  pouvons  ni  no  dcrons ja- 
mais perdri' de  viio.ji-  |n  tisi\  <  n  mon  âme  et  con- 
Sdener,  que  la  mesure  In  plti^  sajp  rt  In  plus  poli- 
liane  est,  en  déclarant  que  Louis  a  mérite  la  mort , 
de  déitréter  nn  surris  qui  laisse  à  la  nation  la  Acuité 
d'ordonner  de  sa  personne  suivant  ks  circonstances 
«  t  tes  intérêts  du  peuple  français.  Je  vote  pour  la 
mort  avec  sursis. 

Bot  ;  Mes  commettants  ne  me  donnèrent  point  le 
pouvoir  de  juger  souverainement  ;  rtconime  législa- 
teur je  ne  puis  ftTc  qu'accusateur.  Louis  est  digne 
de  mort;  je  vole  pour  la  mort,  mais  avec  cette  re'- 
serve,  que  le  jugement  ne  puisse  rfrp  rxrrutf'  (]ira- 
pK'sque  le  peuple  auraratiiic  ta  comliluliuu  i^ui  lui 
sera  présentée. 

Tai  i  iFN  ;  I.nuis  a  fait  eouler  le  sang  français; 
Monlaiib.iii,  Nîmes,  Jalè?,  ^am•y,  le  Champ^Mars 
et  la  jiKiriii'e  du  10  août  sont  les  témoins  irrécusa- 
bles de  ses  trniiisous.  La  loi  a  parlé,  l'intérêt  de  l'E- 
tat, l'iDtérf>t  du  peuple  exige  qu'dIesoilappUqnéf  : 
je  vole  pour  la  mort. 

HKBAiLT-StciiELLE ,  absetit  par  commission. 

Mercier  :  Comme  juge  national ,  je  dis  que  Louis 
a  mérité  la  mort;  comme  législateur,  l'intérêt  na- 
tional parle  ici  plus  haut  que  ses  forfaits,  el  je  dois, 

pour  riiiti'irl  fin  peuple,  voler  une  peine  nioinssé- 
véif.  Queslci  RI  que  commande  la  justice?  C'est  la 
IrniKiuiilili' lie  la  ii;ition.  Or  je  dis  qu'un  arrêt  de 
mort,  qui  aurait  son  exécution  inimckliale, serait  iiii- 
politique  et  dangereux.  Louis  est  un  otage;  il  est 
phis,  il  sert  à  empêcher  tout  autre  prétendant  de 
monter  sar  te  trOne;  il  protège,  il  défend  votre  jeune 
république,  il  lui  donne  le  temps  de  se  former.  Si  sa 
tête  tombe,  tremblez!  une  faction  élranff^re  lui  trou- 
vera un  successeur.  Louis  n'est  plus  mi ,  Il  u  ,i  pas 
plus  que  son  lils  et  ses  frères  de  droits  a  In  couronne; 
mais  le  fantiime  nous  sert  ici  merveillnisement; 
oui ,  nous  devons  marcher  avec  ce  fontOme,  avec  le 
temps  qui  est  aussi  un  législateur  :  ne  précipitons  pas 
une  mesure  irrévocable.  Je  vote  pour  la  détention 
4le  Louis  à  perpétuité. 

KoBAniT  :  Je  vais  motim  mon  dernier  avit,  car 
Je  ne  ne  me  crois  pas  appelé  à  prononcer  une  sot- 
fenee.  Si  j'étais  juge,  je  voterais  par  ct^nenee,  et 

non  par  haine  ;  car  c'est  ainsi  seulement  que  j'espé- 
rerais d'être  le  véritable  interprète  d'une  nation  pé- 
nércuse.  Comme  lépisiateur,  l'idiT  d'une  nnliim  (pii 
se  venge  ne  peut  entrer  dnus  mon  esprit  :  l'inégalité 
de  cette  lutte  le  révolte.  Cependant  je  crois  que 
Louis  est  coupable;  je  vote  pour  la  réclusion  jus- 
qu'à la  paix. 

Di  Pi  is  :  Je  iif  rniirourrni  |vas  de  mon  vœu  à  pri- 
ver le  peuple,  d'un  otage  important  qu'il  aura  le 
droit  de  vous  deflunderuD  Jour.  Je  vote  pour  la  dé- 
tention. 

CHÉNin  :  J*auraM  virement  désiré,  je  rnvoue,  de 
ne  prononcer  jamais  la  mort  de  mou  scmlilalilf  ;  et 
si  je  pouvais  m'isoler  un  momeul  du  devoir  peuible 
qui  m'est  imposé,  je  volerais  pour  In  loi  la  moins 
Kvère.  Mais  la  justice,  qui  est  la  raison  d'Etat,  l'in- 
térêt dn  peuple ,  me  prescrivent  de  vaincre  mon 
>  C]ttrlmerap«giMnoe.JeproiioMelapeineipi'apro» 


noncée  avut 
murL 


■Ml  te  code  péwl.  Je  vole  pour  lu 


SeiM'lttférieMr*.  —  AutiTTS  :  Je  vote  pour  la 
mort. 

PoRcuoLF.  :  Je  crois  que  des  mesures  4e  biblesse. 
que  des  demi-mesures  sont  les  pi  us  dangereuses  dans 
les  crises  d'une  révolution.  Si  Louis  vil  lui  iniln  u  rie 
nous,  je  crains  que  le  spectacle  de  l'iuCurtune  n'el- 
face  à  la  longue  la  plus  juste  indignation.  La  meaare 
du  bn  inissemoit  uc  wo  parait  pas  meilleure.  Si  les 
T.ir.|(iiiis  Innnîsne  furent  plus  oangereux,  et  B«  pi> 
renl  rentrer  dans  Rome  asservie, c'est  qu'ils  n'avaient 
pas  comme  Louis  dr  ur)mbreux  amis  dans  l'intérieur, 
et  lies  finlliers  do  bras  nnués  au-dchurs  sous  r('teri- 
d.inl  de  l.i  révolte.  Ou  craint  .inrés  sa  mort  les  ten- 
tatives d'iui  ambitieux  qui  prelenilrait  à  le  rempla- 
cer. Je  demande  comment  on  ambitieux  serait  en> 
couragé  par  le  diAtiment  d'un  tyran  ?  Ne  serull-ce 
pas  au  contraire  votre  faiblesse?  Craindrait-on  que 
les  Français  tremblassent  devant  un  tyran  nouveau  , 
lorsqu'ils  frissomient  encore  d  horreur  nu  souvenir 
de  leurs  chaînes?  Je  vote  pour  la  mort  de  Louis;  et 
puisse  sa  toiDbe  cufenner  tooiss  nos  diviaioas  a  nos 
haines! 

Leuardy  :  Je  vùle  pour  la  détention  et  le  bannÎB- 
senicut. 

Ycsa  :  La  réchwon  pendant  la  guerre,  elle  bm- 

niflsement  aprb. 

HocQi-Br  :  La  rédnsfam  et  lebmissanenL 

DLVAt  :  La  détention  et  le  baoniMemeiir. 

ViKcnrr  :  Je  délibère,  non  comme  ju^e,  mais 
comme  législateur.CondauiMr  Louis  Cauet  a  la  mort, 
c'est  selou  moi  invoquer  bt  gmne  cinle,  niner  la 
m.ijenre  partie  de  ta  nation,  rearrerser  fBtat,  et  tner 

la  liberté  tout  entière.  Je  vote  pour  In  réclusipn 
pendant  la  guerre,  et  le  bannissement  à  la  paix. 

Fao8«  :  La  déctaratioo  des  divlli  traite  tous  les 
hommes  également,  la  loi  prononce  la  peine  de 
mort  contre  les  conspirateurs;  c'est  par  ce  moyen  que 
beaucoup  d'entre  nous  ont  condamné  Louis  a  mort. 
Ils  prennent  pour  la  base  de  leur  opinion  l'artirlc 
de  la  loi  qui  regarde  les  c<iusiiii  ilcnrs  jzeueraiix,  et 
moi  je  prends  pour  la  base  de  la  mienne  l'article  de 
la  conraintion  qui  concerne  les  conspirateurs  rois  ; 
je  vote  pour  la  détentioa  de  Louis  pendant  toute  In 
durée  de  la  guerre. 

Lepebvrb  :  Je  vote  pour  la  détention  pendant  In 
guerre,  et  le  bannissement  ii  la  paix. 

Blctci.  :  La  détention  el  le  bauissement. 

Baiitm  :  Si  l'esprit  de  vengeance  vons  anime  « 
songez  que  devant  la  postérité  TiUuaion  oesKii,  et 
les  passions  disttaraftront.  Le  bot  de  ta  Convention 

nationale  est  défaire  le  bonheur  du  peuple  ;  avec 
une  armée  foriUKlai)le  et  la  tète  de  Louis,  vous  aurez 
la  paix.  Ne  vous  privez  doue  point  d'un  titane  qui 

S eut  concourir  à  I  aiTermi&seiueul  de  la  republique, 
e  vote  pour  la  détention,  et  je  dépose  hms  motib  aur 
le  bureau. 

Maiuktte  :  Ce  n'est  point  comme  jupe  que  j'o- 
pine; mes  cuinmettanls  ne  m'onl  point  délé);ue  ci>tt« 
ipialité,  et  elle  luc  répugne;  couimc  législateur,  j<* 
vois  en  Louis  un  grand  coupable ,  digne  du  deniirr 
supplice;  mais  rexpérienoe  des  peuples  hm  fiiit 
cramdrc  que  sa  aMtt  n*ait  des  dangèn.  le  vole  éana» 
pour  sa  détention  pendant  la  guerre,  et  la  banttto- 
sèment  ensuite. 

Doublet  :  Intimement  convaincu  des  attentats  fUi 
Louis,  mais  plus  pénétré  encore  do  malheur  duttt  a 
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Hé  pour  rAoelelerre  la  mortdcStuart,  je  vole  pour 
ta  i«diisioo  et  le  bandaseaiail  à  la  paii. 

RvAt'LT  :  Il  nie  paraîlmit  birn  (flran^'f  qw.  l'on 
Touhit  suivre  à  In  Icttrf  lo  code  pénal  pour  lj  con- 
damnalion,  lorsque  l'on  n'a  suivi  aucun  dvf.  urlkWs 
dr  la  législation  rriminellf  dnns  les  formes  de  la  pro- 
cédure. Je  f«le  pour  la  réclusion  de  Louis  jusqu'à 
lapais,  MMoel lemN tt  aen  délinliTamat  atatué 


BovRCEois  :  Pour  In  dëientioii  pendant  h  gncm, 
cl  la  dqrartatioa  eonùte. 

DBuwaTi  :  Je  n'ai  janait  era  qne  la  Conmfion 

nalionair,  toutf  puissante  qu'elle  est,  pflt  nM^  forcer 
à  me  rerètir  de  là  qualité  de  juge,  quand  je  ne  puis 
me  dé|)nuiller  de  celle  de  législateur.  Ce  ne  sont  pas 
tant  IcseBDemis  extérieurs  que  les  tyrans  du  dedans 
que  je  crains;  ces  hommes  qui  s,i  veut  enchaîner  l'o- 
pinioQ  en  répandant  inr  les  patriotes  le  vrnin  de  la 
pins  aftense  calonmie;  ers  honmMS  qui  en  1789 
étaient  nobln,  en  1790  prêtres,  en  t701  ariitocratcs, 
qui  en  1791  et  1793  se  disent  patriotes.  Louis  est 
conrcrtdu  sang  de  nos  frères;  mois  ces  lerrililrs  et 
flcheux  éve'nenienls  sont  irréparables,  et  l'intérêt  de 
satisfaire  à  la  justice  par  sa  mort,  ne  peut  compenser 
les  flots  de  aang  que  sa  mort  pourrait  faire  couler. 
Je  rote  done  ponr  sa  détralian,  quant  à  pntent,  et 
la  ftanninawanl  aprin  ia  gnwi»» 

Seinê-«t-MÊmm,  —  KAOMnrr  :  Je  vole  penr  la 
morL 


JimiT  :  Lonis  mérite  la  mort.  Hais, 
Minion,jf  !<•  regarde  comme  un  otage 
îàla  tranquillité  publique.  J'adopte  donc, 
comme  mesure  de  sûreté  générale,  la  réclusion  pro- 
visoire, et  le  baunissemcnt  perpétuel  deux  ans  après 
k  paix. 

.  iWtuim  :  Vens  aves  déclaré  Lonis  coupable  de 
iinapiralion.  Je  vole  pour  la  mort. 

CoRDiER  :  Louis  est  un  grand  COUpaUc  ;  il  mérite 
la  mort.  Je  vote  pour  la  mort. 
*  ViORT  :  Je  vote,  pour  mesure  de  sûreté  géM^ale , 
b  prison  jnaqn'i  b  pais,  cl  le  bannissenent  i  cette 
époque. 

Cp,okf«ov  rainé  ;  Intimement  convaincu  des cri- 
aws  de  Louis,  je  n'bésite  pas,  comme  juge,  à  voter 
Il  peine  de  aMrl.  Haïs,  comme  légisiatenr,  je  pro- 
nonce, pour  mesure  de  sûreté  générale,  la  réclusion. 

Bfji!<ard  :  Louis  mérite  la  mort,  mais  j'en  de- 
nainde  la  suspension Jnsqu'afrèsl'aeBrptalion  de  lu 
eooslitution. 

*ln»EaTî  Je'WMe^nlAeT^gMatfttr,  et  non  comme 

Jtice,  prononcer  une  mesure  de  silnié  génér.ile.  Je 
licclare  qtu^  re  n'est  [Kiiul  le  refus  de  l'appel  nu 
peuple  qui  m'y  délermine,  c'est  le  sentiment  intime 
que  je  n'ai  pas  le  |X)Uvoir  de  juger.  Le  peuple  ui'cu 
a  convaincu  en  nommant  des  hauts-jurés  pour  une 
bante>cour  nationale.  Il  ne  m'a  pas  donné  un  pou- 
^irdont  il  avait  investi  ces  hanb-jArés.  Vous  avez 
cassé  la  haute-cour  nationale.  Eh!  ne  ernifrurz  vous 
pas  que  l'histoire  ne  vous  aeciKC  d  avuir  usurpé 
nn  pouvoir  qui  vous  inan<|unit  ' Je  voie  pruii  l,i  ré- 
clusion peoaaot  la  guerre,  et  le  baouisseuieiit  après 


le 


*  Oroïx  :  La  rédnaîon  Jnani*i  11  piis, 

bannissement.   '  " 


^I>EniA!fCE  :  J'c  ri*ai  jamnis  cru  être  envoyé  pour 
mer  Louis;  c'es!  donc  plutôt  eu  homme  d'Etat  et 
en  l^slateur  que  je  vote.  Car,  pour  juger,  j'aurais 
cxigeles formes  judiciaires.  Ma  conscience  m'oblige 
loter  potur  la  n'clusiou  elle  brunissement.  ,i  ' 


Becm£b  :  Je  le  dédarai  bicr,  et  je  le  répète  :  puis- 
que la  peine  de  mort  sonille  encore  notre  code, 

Louis  la  mérite,  pareeoue  je  ne  connais  pas  de  pins 
grand  crime  fjne  celui  de  conspirer  contre  le  peuple; 
parcequ'il  in";i  t mjours  paru  hors  de  misnn  qu'il 
cxist;U  sur  la  terre  un  ètn-  impuuissabic.  Mais  j'ai 
ajouté  que,  suivant  ma  conscience,  ce  jugement  de- 
vait être  nécessairement  soumis  i  la  Mii^ty^  du 
peuple;  parceque,  d'un  c6té,  je  ne  me  crois  pas  In- 
vesti de  pouvoirs  suflisants  ;  et  de  l'autre,  parceque, 
dans  rincertitude  des  événements,  cette  mesure  m« 
paraît  conTormo  aux  principes.  La  majorité  en  a  dé- 
cidé autrement  ;  je  re.speete  sa  décision,  et  je  désire, 
comme  citoyen,  comme  père  de  famille,  sortent 
comme  représentant  du  peuple,  qu'elle  sauve  ma 
patrie  du  précipice  où  veinent  Tenlralnerdes  prfties 
et  des  nobles,  sous  le  nusque  d'un  patriotisme  exa- 
géré. Mais,  à  moins  d'être  en  contradiction  avec 
moi-même,  le  (!,■  re!  que  nous  avons  rendu  hier  me 
réduit  à  riiiipussiluliii'  de  \  (,it  r  pour  la  peine  à  luQi- 
ger.  Je  ine  l^irne  iImik  a  demanaer  que  Louis  con- 
tinue à  garder  itnàuu  jusqu'à  ce  que  la  constitution 
soit  acceptée.  Alors  le  peuple  prononcera  sur  le  sort 
de  ce  monstre  d  ingratitude, gniemployait  à  le  faire 
égorger  l'or  nue  ce  peuple  lui  avait  prodigué.  Ce  ju- 
gement, quel  qu'il  soit,  sera  respecté  du  peu, .le, 
parcequ'il  .sera  l'expession  de  la  volonté  générale  ; 

il  .si-i-a  respecté  eniin  despuiasanccs  étuqjèvs,  cl 

admiré  de  la  postérité. 

Deux-Sèvres.  —  Leconmc-PvraAVBAU  ;  Je  dé- 
clare que  je  ne  me  présente  point  en  qualité  de  juge, 
mais  avec  le  caractère  de  représentant  du  pcuiîle. 
C'est  en  cette  qualité  que  je  vais  exprimer  mon  vœu. 
Mardi,  j'ai  voté  pour  l'appel  an  [)eii|ile.  Vous  avez 
rejeté  cet  appel;  je  resjieete  votre  décision  ;  le  peu- 
ple la  jugera.  Je  représt  ule  le  peuple,  le  peuple  a  été 
assaasuie  par  le  tjran.  Je  vote  pour  ia  mort  du 
tyran. 

jAns-PAKVItUBn: Quoiqu'il  soit  contraire  à  mes 
principes  de  prononcer  ta  peine  de  mort,  je  n'hési- 
terais pas  à  la  voter  si  la  téte  du  dernier  conspira- 
teur pouvait  tomber  avec  celle  de  Louis.  Je  vote 
|>our  la  détention  jusqu'à  la  paix  et  lebamiissemfnt 
a  celle  époque. 

Acccts  :  J'obéis  au  décret  qui  m'a  rendu  juge.  Le 
tyran  mérite  la  mort;  mais  ne  serait-il  pas  plus  utile 
de  le  garder  pendant  la  guerre,  et  de  te  déporter  à  la 
paii^  Je  vole  pour  ce  dernier  parti. 

Di  DnEi'ii.  :  Si  je  ne  consultai';  que  mon  cœur,  ie 
ferais  gr4lce;  mais,  comme  législateur,  je  coosullé  la 
loi;  lauri  a  parlé,  je  prononce  la  mort. 

LoppiciAL  :  Si  j'avais  à  émettre  mon  vœu  comme 
juge,  je  volerais  pour  la  mort;  mais  je  n'ai  point  ce 

pouvoir;  mes  commettants  m'ont  envoyé  pour  fiiri! 
des  luis,  et  non  pour  juger.  Je  vole  pour  la  déten- 
tion et  le  bannissement. 

CocaOH  :  J'ouvre  la  déclaration  des  droits,  j'y  lis  : 
La  loi  doitêb«  égale  pour  tous;  comme  juge,  je  dois 
appliquer  la  loi;  la  loi  prononce  la  UMUt:  je  vole 
pour  la  mort. 

Docnaanb,  malade  (i). 

"  Somme.  — SAtaniR:  Je  vole  pour  la  mort. 

RivERY  :  Je  vote  pour  la  détention. 

Gantois  :  Comme  législateur,  et  non  comme  joge» 
je  vote  ponrladétrntioii  elk  bannismmenL 

OuMOKr  :  Ces!  bire  beauconp  dlranneor  I  Leub 

(I)  DudkêUtl  I  nt'inmoini  voté  k  la  fui  d<'  l'-ippcl 
Vojrec  If  Jfolulcnr  du  il  janvier.  L.  (>. 
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«le  le  n^j^nnlrr  cotitmp  ritoyrn.  Les  citoyens  conspi- 
rateurs sent  punis  de  mort.  Je  vutc  puur  la  uiurt. 

AssBUii  :  Je  vote  pour  U  détention. 

BornaïKR  :  La  mort. 

Piebre-Florakt  Louvet  :  Je  vote  pour  la  rét-hi- 
sioM  pendant  In  Ruerre,  et  pour  le  l>anni.ueinei)t  ù 
perpétuité  iiprï  s  lii  jiaix.  Telle  est  mon  opinion  ;  j'en 
ai  donné  les  motifs,  ils  SOOt  ioiprimi's,  je  m'y  rtlî're. 
J'ai  pcut-^tre  été  dans  l'errrur  ;  mais  j'avais  pour 
moi  les  rc^flexions  que  m*ont  fait  naître  les  circon- 
stances (iriiidiis  viv<n«;,  et  rellivs  où  nous  vivrons 

Iïrobablomrnt  encore  liinf;triii|is  ;  j'avfiis  pr)nr  moi 
es  leçons  de  riiisloirc,  li  s  t'Vt  iiiplis  di  s  tcmiis  nn- 
ciens.'ceux  des  temps  modernes,  et  l'exemple  cë- 
Irhre  du  premier  des  Bru  tus,  dont  l'image»  H.  le  pMf- 
sident,  est  au-<lessiu  de  TOUS ,  coiDioe  jmr  nom 
rappeler  à  ce  ge'néretix  mmp1<*.  Mon  opinion  me 
parait  pas  devoir  i'fre  celle  qui  pn'vniidr.-i  ;  ni;iis  je 
n'en  ai  pas  moins  dû  vous  l'cnniircr,  piii'^qiic  jf'  l'ai 
criii'  et  l.i  rmis  encore  I.i  plus  utile.  Puisse  an  sur- 
plus le  geiùe  tutélaire  de  la  république  garantir 
mon  pnvs  (les  m3ltieunqai,je  le clisaTec un  profond 
aeotioicîit  de  douleur,  ne  fwraiaseiit  menacer  la  li- 
berté françaiw. 

DfFKSTEi,  :  Je  déclare  n'avoir  reçu  aucun  pouvoir 
déjuge,  puisque  la  même  ass<"mblée  électorale,  en 
me  nommant,  a  nommé  deux  hauts-jurés,  et  qu'il 
n'entrera  jamais  dans  mes  principes  de  voter  ia  peine 
de  mort  contre  mon  sraiblable.  Je  prononce  fa  ré- 
clusion  et  le  l)ani<<;pm''iit. 

Jea!S-B,\ptiste-Mabtix  Saikt-Pbix  :  Je  vi»te  pour 
la  réclusion. 

Dk\-£rité  :  Je  TOte  ^  comme  mesure  de  sûreté  gé- 
nérale, pour  ta  réclusion  et  le  bannissement  du  Tar- 

quin  iiKMli  rne,  quand  la  patrie  sera  en  sùrete. 

DEtECLOT  :  Je  prononce  la  mort  contre  Louis,  et 
le  sursis  jusqu'à  la  signature  de  la  paix,  saurà  Taire 
rxécttterla  peine,  ai  l'ennemi  parait  sur  les  fron- 
tirrrs. 

SiiXKRT  :  Je  vous  déclare  que  je  ne  prononce  p.ns 
comme  jiiïjede  Loiiis.  Mes  commettants  n'ont  pas  été 
ass«-z  iiist  nst's  pour  cumuler  sur  ma  télc  tous  ii  s 
|K)Uvoirs.  Je  oe  puis  iUre  accusateur  et  juge  dans  la 
mime  cause.  C  est  comme  iegi.«iati*ur  que  je  pro- 
nonce une  mesure  de  silrett-  générale.  &i  vous  u*a- 
vies  pas  aboli  la  royauté,  nul  de  nous  n'cOt  hésité  » 
prononcer  la  mort.' Aujourd'hui,  si  Louis  est  envoyé 
a  l'échafaud,  vous  remplissez  les  vœux  de  Ions  ceux 
qui  ont  dans  le  canir  !*■  fjiKitismo  de  la  royauté,  et 
ces  vœux  se  reporteront  sur  un  enlant  intéressant 
par  son  Age,  ses  malheurs  et  son  innocence.  Ci- 
toyens, j'ai  entendu  parler  d'une  (action  à  lanuellc 
on  suppose  des  projets  dangereinc  contre  la  liberté 
luibliqiie.  Qu'on  me  la  montre  donc  celte  faetion  -.je 
la  combattrai  jusqu'à  la  mort.  Je  «leniaiidc  que 
Louis  et  sa  famille  .soient  bannis  à  perpétuité,  «mif 
que  celte  mesure  n'ait  lieu  qu'à  la  paix  (1). 

Tarn.  —  Lasolbce  :  Mon  opinion  vous  est  con- 
nue. Je  l'ai  manifestée  parécril.  Je  vais  la  repro- 
duire. Dans  ma  manière  de  voir,  il  n'y  a  pas  de 
milieu,  il  faut  que  Louis  règne  on  qu'il  ailleâ  fVcha- 
iaud.  Mais  j'ai  une  observation  à  faire.  La  mesure 
que  vous  prenez  suppose  que  vous  êtes  à  une  grande 
liaiid  iir.  Si  In  Convenlioii  s'y  mainlu-nl,  elle  écra- 
sera les  iactieiix  et  établira  la  lilx-rlé.  Mais  si  les  par- 
t'S,  si  les  haines  contltiiiriit.si  la  Convention  n'a  pas 
le  courage  de  lesetouflcr,  alors  on  dira  qu'elle  u'é- 

(l)  Il  n'y  a.  itttt  le  Vunii,  ur,  (|ac  doure  ToUntt  pour  le 
d<'partpment  de  ta  Somme  ;  Ip  ircliirmc  du  nom  de  Fraucoh, 
et  quia  voté  |ieiir  la  mcri,  a  ci«  onii.  L.O. 


tait  composée  que  des  plus  vils  et  des  plus  lâches  de 
tous  les  nommes;  elle  ne  passera  à  la  post<Frité  qu'a- 
vec l'exiTration  universelle*  àpiis  eette  réfleuoo , 
je  prononce  la  mort. 
LAconra-SAutr-Mcnn.  r  Je  vote  b  mort 
SoLOMAc  :  La  détention  et  le  bannissement. 

Campm.^s  :  Comme  représentant  d'une  nation  oui 
veut  être  libre,  je  dis  :La  république,  plusdenMS, 

et  la  mort  du  tyran. 

M \FtvF.joLLs  :  La  détention  et  le  bannissement. 

Gotjzv  :  Comme  repréienlaiitdu  souverain,  fex> 
prime  ce  que  je  crois  être  sa  volonté.  Je  vole  pour 
la  mort,  mais  sursise  jusqu'au  prononcé  SUT  lenBow- 

bons. 

BocnécuDE  :  La  détention  et  le  bannissement. 
Msm  :  La  mort. 
DAUBEiaÉRiL  :  Ualade. 

Far.'^BSciiDtER  :  La  morL 

Charbombr  :  Si  j'étais  sQr  que  demain  les  puis- 
sances de  l'Europe  reconnussent  de  bonne  foi  la  ré- 
publique française,  je  volerais  "i  «  île  condition,  la 
grdce  de  L^>uis;  mais  si  elles  ioni  <lrs  prt'paratiCs,  ne 
vous  y  trompez  pas,  c'est  uniquement  pour  le  re- 
mettre sur  le  trône.  Non,  ce  n'est  pas  assez  d'avoir 
renversé  l'idole,  il  faut  la  briser,  pour  la  ravir  tout- 
à-fait  à  S(»stupides  adorateurs.  11  reste  encore  des 
pi  i'jugés  ;  it  existe  dans  quelipics  esprits  une  vieille 
ulolAlrie  p.uir  la  royauté.  Le  roi  que  vous  avez  à  ju- 
ger fut  un  tyran,  un  assassin;  ses  lorJ^iUi  i>oul  iam 
nombre;  il'a  mérité  la  moit;  le  salut  delà  patrie 
exige  qu'il  la  subisse,  l'intcrct  public  le  demande  :  je 
vole  pour  la  mort. 

niLonn  :  Je  vote  pour  la  mort. 

ISN.\RD  :  Dans  l'Assemblée  législative,  i'ai  dit  à 
cette  tribune  que,  si  le  fèll  du  ciel  était  dans  mes 
mains,  j'en  frapperais  tous  ceux  qui  attenteraient  à 
la  souveraineté  du  peuple.  Fidèle  ï  mes  principes , 

je  vofe  pnttr  la  mort.  .le  «Innande  aussi  que  ses  deux 
frères  émigrés  soient  jugés  par  le  tribunal  criminel. 

Despwasst  :  La  mort. 

r.ornMi)  ;  Je  crois  que  la  Convention  nationale 
est  le  centre,  le  chaos  des  pouvoirs;  qu'elle  peut 
fair*  sortir  de  son  sein  le  pouvoir  judiciaire,  legts- 
latil.  exécutif,  révolutionnaire,  etc.  Vous  roules, 
méconnaissant  vous-mêmes  votre  autorité,  vous 
borner  à  bannir  le  ci-devant  roi  ;  mais  ne  vousa-t-il 
pas  déjà  prouvé  qu'il  ne  désirerait  pas  mieux  que  de 
s'é\  adr  ret  d'  iller  joindre  les  collaltoraleurs  de  eon- 
tre-révoluUfiii?  A  ueuie  l'auriez-vous  envoyé  à  vos 
ennemis,  qu'ils  le  feraient  génénUssioede  MUtSUV 
mecs.  Je  vote  pour  la  mort. 

AimnouL  :  La  détention. 

Bannis  :  La  pdae  de  mort. 

Ytmiée. — J.  F.  Goi'Pii.i.fau  :  Avant  d'infliger 
une  peine  à  Louis.illautquejeledifelarecoupaâr. 
Comme  je  ne  fais  que  d'arriirer  de  Tannée  du  Var, 

je  n'ai  j)as  encore  opiné  sur  la  première  que.slion.  Je 
le  iJéclaie  atteint  et  convaioeudc  conspiration  contre 
l'Etat.  Sur  la  seci>iii:i  irj  stion,  j'ai  consulté  nies 
pouvoirs;  j'ai  vu  que  uuu-seulement  nous  avons  le 
droit,  mais  que  nOttS  tfons  le  devoir  déjuger  Louis 
sans  appel,  puisqne  nos  commettants  nous  ont  dé- 
claré qu'ils  nous  donnaient  plein  pouvoir  pour  sau- 
ver la  liberté.  Quant  à  la  peine  à  innif,'rr,  j'ouvre  !e 
livre  de  la  nature,  le  guide  le  plus  crrtain,  j'y  vois 
qui-  la  loi  doit  être  l.'i.niênie  pour  Ions;  j  (uivre  le 
code  pénal,  j'y  vois  la  peine  des  ci>iis|iirati'urs}  j'eu- 
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Umh  !a  voix  de  la  Iil)('rl^^  la  voix  des  victitnps  du  ! 
tyr;iii,  dont  le  saiii;  arrosa-  les  plauips  de  tous  nus 
dV|)jrU'mcnls  froiiticrcs  :  toutes  me  demandent  jus- 
tac,  je  la  leur  duis;  jo  vole  [wur  la  mort.  J'ajoute 
aue  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  proposabk  de  diÎTAtT 
1  exi>cutiou;  aatreuicDt  itOuisMbirwt  la  mort  «ntaiit 
de  fois  que  le  bnnt  dn  vmottx  de  n  mim  TÎcn- 
tlr  nt  Tr.ipprr  ses  oreilles  :  et  TOUS  akftl  pis  le 
druil  d'aggraver  son  supplice. 

P.  C.  Gomum  :  Je  vote  pour  la  mort. 

Gavdin  :  Je  ne  puis  encore  me  persH.ider  que  le 
peuple  français  nousait  déie'i^ué  le  despotisme, c'ef^t- 
a-dirf  la  IVicullé  île  l'aire  la  lui  pt  de  l'npplnjiipr. 
Quand  l'eu  serais  rdiivaiiirii ,  l.i  violatiou  de  toutes 
lès  formes  m'enipiVlirrait.  pour  rc  qui  serait  fatal 
anikmrnt  à  l'accusé,  de  suivre  ta  lettre  de  la  loi.  Je 
vote  pour  une  mesure  de  sArcté  çéDârale,puisqueje 
tds  f^slateur;  c'est  pour  b  déleiitioa  pendant  la 
gncrre,  et  l'exil  à  la  paix. 

HâMMtsi  :  Je  vote  pour  la  mort. 

Fatav  :  Je  ne  vois  dans  rettr  afaire  que  Louis 
Capet,  qu'un  hoDime  coupable,  qu'un  conspirateur. 
Je  Tute  pour  la  peine  de  mort. 

MisscT  :  La  peine  de  mort. 

MoMMON  :  J'opînmrii  sur  la  qoeitwn,  sll  ne  s'.v 
(pssait  que  de  |)rendrc  une  mesure  de  silreté  pe'iié- 
mlr;  ui.iis  i'ass<'int>lee  n  dérrelef  qu'elle  porterait 
un  ju^enieiil,  el  tn  i  ji  ih<  crois  pas  (pie  I.OUÎS  COÎt 
iuslicioblc.  Je  m'abstieu»  donc  de  prononcer. 

Ghuio  :  La  erieluaion  et  le  brantsseoieDt. 

fiaaos  :  La  mort. 

Vimne,  —  Piorby  :  L.i  riTliisimn,  CC  serait  une 
Mioe  non  proportionnée  au  délit.  Pour  satisiture  à  la 
fmtice,  an  teste  de  la  loi,  je  vote  pour  la  mort. 

iKCRANO  :  La  mort. 

DtmMHi-BoBNiBa  :  La  réclusion  et  l'exil. 

llamHuv  ï  La  mort. 

BiOR  :  La  délentioD  et  le  bannissement. 

CaBOEÂ-LATOOcu  { Il  me  parait  malheureux  que 
1rs  hommes  qni  font  les  lois  puissent  ordonner  la 

niort  d'un  Iioiiirne.  Je  vote  pnur  la  réeluaion jusqu'à 
la  paix,  et  le  hannisscnietit  ensuite. 

TntnAiniBav  :  Je  vote  pour  la  mort 

CiiF.L  zé-Pascal  :  Je  ne  suis  pasjnge»  Je  vole  alm- 

ment  pour  la  réclusion. 

Haute-  Viennê.  LAcnoix  :  Je  vote  pour  la  ré- 
dniian  et  le  bannisaement. 

LE5TrBPT-BE\vv.\is  :  Le  vffu  de  ma  conscience 
fst  de  roneilier  la  punition  d'un  i;rand  coupable 
avec  raffeniiissemeiit  et  l'inténU  delà  république. 
Ai(i.<ti  j'opine  à  la  mort  de  Louis  Capet,  mais  à  con- 
dition que  Tekéieution  s<>ra  suspendue  jusqu'à  ré|K>- 
qiie  où  lea  eunnaii  qu'il  a  suscités  oontie  le  prujdc 
français  fenïent  uneincor^on  sur  son  teiritoire,  et, 
en  ras  de  paix,  jusqu'à  telle  nuire  époque  qui  sera 
fîjee  par  In  Convention  nntionnle  ou  le  corps  légis- 
latif... Cette  eonditiou  est  inséparable  de  monopi- 
cion  à  la  mort. 

BoiKAS  :  Le  dangrr  des  deux  opinions  m'a  per- 
suadé que  les  votants  n'ont  eu  en  vue  que  le  s.Tlut 
public  ;  mais  je  crois  que  ce  n'e.st  |>as  une  mesure  ju- 
diciaire que  m  ^  1  vous  prendre,  awiSUM  mcsitM 
politique.  Je  Voie  jH>ur  la  réclusion* 

Ctnr-VttNon  :  Louis  a  roéritd  ta  mort: Je  vote 
pour  la  mnrt. 

Fats  :  Ma  conscience  me  déretid  de  voter  la  |iriu« 


dp  mort  ;  maU  je  vote  le  bannissemeott  tltès  qVS  la 

république  aura  été  lecouuue. 

Ri  VAUD  :  Pour  le  salut  de  ma  pairie  t  pooT  le  dés- 
espoir de  ceux  qui  voudraient  siMÏbdderatt  mowvfue, 
s*il  était  tué,  je  vote  pour  la  réeloiion. 

SouLiGMAc  :  J'ai  prouvé  à  cette  tribune  niip  je  ne 
pouvais  être  à  la  fuis  législateur  etiuge.  Je  demande 
la  détention  pendant  la  g«eite,ctlB  EaonissemcAtb 
la  paix. 

Vosges.  —  Poclaitî-Grandmib  :  Je  dois  voter  dé- 
finitiveiaeut,  pui$(|u'uu  dicrel  m'y  oIili;;e.  Ce  a  est 
point  à  la  loi  |ii'iiale  que  je  dots  me  conloruier,  mais 
a  l'intérêt  général.  Si  je  me  trompe,  je  ne  veux  pas 

3ue  ma  faute  soit  irréparable.  Je  dis  :  Louis  éLuit 
éclarë  coupable  mérite  la  mort  ;  mais  je  drmamle 
qu'ilsoilsorsisirexécutioii  ju.sqa  à  l'acceplaliott  de 
la  constitution,  ou  jusqu'au  inomentoû  les  ennemis 
envahiraient  notre  territoire. 

BAi.i.AnD  :  L'iutérfl  public  commande  que  le  t^Tan 
n'ait  jamais  de  SDcetssenr.  Ainsi  je  vote^  quant  i 

firifsent,  pour  sa  détention,  sauPè  le  bannir  on  A  In 
aire  mourir,  si  le  in  iiple  lèvent. 

Pehrix  :  Je  prononce  ia  peine  de  mort. 

5oi  ii.M  r  :  Je  vote  pour  la  mnrt  ;  inaLs  je  demande 
qu'elle  smt  siis|ieiiiliie  jusiiu'à  la  ratiiieation  de  lu 
cotu-titulion.  Eu  allcudaut  cette  époque,  je  demande 
la  détention. 

CocHFY  :  Je  vole  pour  In  de'lenlion,  et  je  demande 
que  Louis  .suit  baiiiu  trois  auii  après  la  paix. 

BRtsiMK  :  Lorsque,  sur  la  première  question .  j'ai 
dit,  Louia  tst  eaupabUt  j'ai  prononcé  d'après  la 
conviction  dn  légtsiatenr  et  non  du  juge,  car  je  ne 
le  suis  pas,  et  une  nutorité  supérieure  à  la  vôtre, 
ma  coascience.  me  défend  d'en  remplir  1rs  ronrtions. 

Puisijue  je  ne  sois  |)as  jiif^e,  je  n'ai  pas  di\  ouvrir 
le  code  criminel  pour  v  lire  ma  détermination;  j'ai 
interri^  le  bonheur  de  mon  pays;  il  estpourmoiln 
loi,  la  justice  suprême. 

N<»n,  citoyen*!,  nous  np  sommes  pas  juge*,  car  les 
jupes  sniii  lirosternés devant  une  loi  égale  pour  tons, 
et  nous,  nous  avom  violé  l'égalité  pour  faire  une 
exception  contre  un  seul. 

Nous  ne  sommes  pas  juges,  car  les  juges  ont  ua 
bandeau  glacé  sur  le  front»  et  ta  baine  deLouH  nous 
brûle  et  nous  dévore. 

Nous  ne  sommes  pasjnges,  car  les  juges  se  défen- 
dent de.s  opinions  sévères;  ils  les  eiisevelis-viit  au 
fond  de  leur  emir,  et  ce  i)'e«t  qu'ave(  tme  tardive  et 
sainte  honte  qu'ils  ii'S  laissint  ('elinnin  r  ;  et  nous, 
presque  n'>duits  à  nous  exeuMT  de  la  iiiotleiation, 
nous  publions  avec  orgueil  la  rigueur  de  nus  juge- 
ments, et  nous  nous  elTorçons  de  la  faire  adopter. 

Notuine  sommes  pas  juges  enlin,  car  on  voit  les 
juges  s'attendrir  sur  le  seèlerat  qu'ils  viennent  de 
condamner,  et  adoiirir  I  liorreur  nui  ren\  irwine  par 
l'expression  de  la  pitié.  Notre  aversion  [lonrsuil  I.ouis 
jiisnue  sons  la  liache  des  bourreaux,  et  même  j'ai 
quelquefois  entendu  prononcer  son  amU  de  mort 
avec  raocrnt  de  ia  colère,  et  dc&  signes  approbateurs 
répondaient  i  ce  eri  fttnèbre. 

Homme  d'Etat,  j'oiildie  les  matiT  que  Loiii<!nous 
a  faits  sur  le  trône  ,  jc  ne  m'occupe  que  de  ceux  qu'il 
pourrait  nous  faire  sur  l'échafaua. 

De  longues  el  silencieuses  méditations  m'ont  con- 
vaincu que  son  existence  sera  moins  funeste  è  ma 
pairie  que  son  supplice,  et  je  n'ai  pas  hésité. 

Je  deinaudc  que  l.oui$  soit  détenu  jusqu'il  l'épo^ 
que  où  la  tranquillité  publique  permetlm  de  le 
l'annir. 
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Noël  et  Hooo  :  Absents  (1). 

Totme.  —  Maure  :  Louis  est  coupable  ;  i^uaud 
il  aurait  mille  vies,  elles  ne  sufliraient  pas  pour  ex- 
pier ««'s  forfaits.  Je  vote  pour  la  mort. 

Lepelletiefi  :  Je  vole  pour  la  mort. 

Jacques  Boii.r^AU  :  J'ai  été  envoyé  ici  pour  con- 
courir avec  vous  au  salut  de  la  patrie,  pour  faire 
usage  de  toutes  les  laeaar»  que  je  croirais  propres  i 
sauver  le  peuple. 

Si  donc  les  lumières  de  ma  raison  H  dr  ma  cxin- 
scienceroe  disent  que  la  mort  de  Louis  rst,  de  ces 
mesures,  l'unf  des  plus  import.intes,  ta  prononçant 
sa  condamnation  je  ne  fais  que  nioadBTOirf  Ct  jClW 
vais  pas  au-delà  de  mes  pouvoirs. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  me  suis  constitué  juge  ;  c'est 
la  «Nimaineté  du  peuple,  ce  sont  les  circolutaiices, 
ce  «ml  Itsprineipei  quim'onl  créé  M. 

Oh  il  I  Tf^te  un  crime,  je  veux  une  punition,  non 
par  vengi  itirp,  car  la  vcngesnrp  ne  fut  j-imais  une 
yertn,  et  jiar  ci  !  »  seul  elle  doit  ^irc  elranf^ére  ù  des 
républicoius,  qui  ne  doivent  4?trc  que  généreux;  mais 
je  la  veux,  cette  punition,  par  rttpecl  pour  la  jui- 
fiM,  «f  Mtsri  pour  futilité  dt  Uk  moreAt. 

Un  roi  d^tram!  intéresM!  IVaple*  d'honneur  des 
autres  rois;  il  peut  m^'me  iiili'rrss<'r  les  peuples  à  sa 
cause  par  une  conduite  adroite  dans  soti  exif. 

Mais  s'il  expie  ses  criitios  sons  It-  -hiive  des  lois 
d'un  peuple  libre,  cet  acte  de  vigueur  étonne  tous 
les  potentats;  i\»  mifftt  effrayes,  consterné;  ils 
trcBibteatd'épRWVcr  ton  sort;  ils  sont  moins  entre- 
|iraiints,  surtout  loni|ae  tons  les  peuples  sonlpréls 
a  sonner  contre  eux  le  tocsin  de  l'insurreclioinr  et  à 
iairc  releulir  le  canon  d'alarme. 
^On  "le  fait  pas  a^t  z  d'attention  à  cette  dernière 
drconslancc  lorsqu'on  semble  craindre  les  suites  de 
la  mort  de  Louis  par  rapport  aux  étrangers. 

Les  peuples,  accoutumés  à  considérer  les  rois 
comme  des  objets  sacres,  se  diront  Déeessnreneat  r 
Mait,  U  faut  pourtant  bien  que  ces  tfle$  roît  ne 
itiient  vas  si  sacrées,  puisque  la  hache  en  approche, 
et  que  h  bras  i  rny!  [tr  th-  la  juslicc  sait  les  frapper; 
et  c'est  ainsi  que  vous  les  puu&âe2  dans  la  carrière  de 
la  liltertc. 

Citoyens,  on  parle  de  factions,  de  projet*  Uberti- 
cides  :  eh  bien!  rit  eo  eiirte,  cette  mesure  fera  tom- 
ber les  masques  ;  elle  mettra  les  lâches  à  découvert: 
moi,  je  suis  las  de  marcher  dans  les  ténèbres;  je  veux 
voir  mon  ennemi  (  li  F:  i . 

Rassurez- vous,  c  iiuvens,  si  de^  fourbes  et  des  am- 
bitieux usent  niaiurrstèr  quelques  intentions  liberti- 

cidcs....,  nous  somoies-la  ;  nous  les  anéantirons, 

carnottS  nous  réunirons  tous  pour  les  combattre  ; 
nion  nous  aurons  doublement  mérité  de  la  patrie. 

le  suis  bnmain,  i'abborre  le  sang  ;  ainsi,  je  crois 
dcjù  bleu  mériter  d  elle  en  tnlanl ytour  la  mort. 

TcBKEAU  :  Lorsque  j'ai  douné  mon  ojpituoii  sur  le 
tyran  français,  je  nie  suis  écrie  dans  un  fn  niisseaieut 
d^indignation:  Ce  monstre,  tout  couvert  de  crimes 
et  de  sang,  a  mérité  la  mort.  Ce  cri  de  ma  conscience 
n'était  pas  un  arrêt  fatal  et  délinitif;  il  n  i  tait  que 
l'expression  d'un  sentiment  profond.  Appelé  pour  la 
première  fois  de  ma  vie  à  remplir  un  douloureux  cl 
pénible  devoir,  je  ne  peux  me  défendre  d'un  mou- 
vement de  sensibilité,  tant  il  est  vrai  que  le  malheur, 
même  dans  un  tyran,  peut  eiciter  la  pitié.  Je  ne  me 
■«proche  pas  de  payer  ce  tribut  à  la  nature  ;  mais  le 
sang  de  nos  frvm»  qui  tant  de  fois  coula  par  ks  «r- 

U)  117  «ici  uoe  crr«ur  fuH  (mt  rectifirr  «inti  : 

Hm.  w  rinte ,  par  Im  Botlb  d«tm6%  aiii  ileui  appct* 

pTCCt-Jonls. 
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dres  de  Unis;  la  sonvetaÎMll  du  peuple  an'ii  né> 
connut,  qu'il  outragea  sanseene;  la  grande  et 

nble  leçon  que  nous  allons  donner  aux  usurpateurs 
des  drois  inaliénables  des  nations;  le  salut  de  ma 

|i:itrlf  ;  tniiî.  ru  nn  i:i(-t,  me  ramène  à  l'austérité  ds 
mes  devoirs  républicains,  je  saurai  les  remplir. 
Je  vole,  dans  l'intime  conviction  et  de  ma  lil)erté 

et  de  nu  conadeneei  pour  la  nMrt  du  dernier  de  nos 
rois. 

BofBBOTTF.  :  Oiinti  ncs armées  prir>:>i-'nnesélaienl 
aux  portes  de  cette  ville,  quand  le  Carrousel  fumait 
encore  du  sang  que  le  tyran  des  Tuileries  venait  d'y 
faire  couler;  quand  un  cri  général,  seHi  de  toutes 
tes  extrémités  de  l'empire,  appelait  la  vengeance 
nationale  stir  la  t^te  de  Louis,  fidèle  à  un  serment 
que  je  venais  de  prêter,  encore  tout  plein  d'un  sen- 
luiieut  d'iiiji'  ]uy|r  Jinfri'iii'  rutifrr-  la  tv rririinc,  f-n- 
toufé  des  màiies  nlauiUls  de  toutes  les  victimes 
immolées  pour  la  aéfcn.<;e  de  la  liberté,  le  premier 
j'invoquai  révolulionnairement  an*  sentence  de 
mort  contre  1rs  prisonniers  du  Temple.  Mon  opinion 
n'est  susceptible  d'aucune  versatilité,  et  je  n'aurai 
jamais  l'art  de  Texpri  mer  d'une  manière  évasive.  Au 
In  II  diï  nous  former  en  tribunal  révolutionnaire, 
comme,  je  le  désirais  à  celte  épotiue ,  vous  crûtes 
qu'il  fallait  donner  une  plus  grande  solennité  à  ce 
procès,  et  vous  l'avez  enveloppé  des  formes  judi- 
ciaires les  plus  imposantes.  Le  résritnt  dece  procédé 
vient  de  vous  faire  déclarer  unanimement  Louis 
convaincu  de  haute  trahison  et  d'attentat  contre  ta 
liberté  et  lasilrf  li'  tM'uérjIi-  <]r  l'Efnt  ;  laisser  vivi  ,' 
un  tyran  quand  la  loi  le  condamne  et  qu'on  dott  le 
irapper,  est  un  cri  me  «lutyeM»  des  peuples  libws.  Je 

vote  pour  sa  mort. 

pRKCY  :  Je  vote  pour  la  mort,  avec  le  sursis  jus- 
qu'à la  ratiQcation  de  la  «onstilnlkNk 
UÉBAHO  :  La  mort. 
PixoT  :  La  mort. 

Cn ASTEi.AiN  :  Je  vote  ponr  la  détention  pendsMt  la 
guerre,  ei  le  bannissement  à  cette  époque. 

A  in  (1).  —  OsTsin  :  Je  vote  pour  la  mort. 
GAvnien  t  la  mort 

RoYEB  .  Quelles  que  soient  les  opinions,  je  les  res- 
pccle.  En  abolissant  la  rovauté,  nous  avons  décrété 
l'unité,  lindivisibilité  de  la  république;  mnf  avons 
reconon  In  aoavenineté  du  peuple;  mus  avons 
exigé  sa  sanction  pour  laoonstnutfcm.  Je  eroyiis  de- 
voir à  mes  commettants  de  les  consulter  sur  l--  ]nj;e- 
iiicnl  que  nous  allons  rendre.  Vonsavez  rejet*  1  apprl 
au  peuple.  Je  vote  pour  la  ri'clusion  de  Louis  pen- 
dant la  guerre,  et  pour  le  bannissement  à  la  paix. 

MottCT  :  Je  voto  ponr  la  délnitior* 

Mermnot  :  Vous  avez  déclaré,  à  runnniiiii!i',  ([in- 
Louis  Capet  était  coupable  et  convaincu  de  h.Tute 
trahison  et  de  conspiration  envers  la  nation  ;  comme 
juge,  j'ai  ouvert  le  livre  de  la  loi,  die  m'«  indiqué  1« 
peine  due  aux  conspirateurs  ;  fidèle  k  Dicài  devoirs, 
fidèle  à  ma  conscience,  ami  de  mescoiinKtlaots,  |e 
vote  pour  la  mort. 

Àinu  (S).  -~  QinKtm  :  Au  moment  oil  je  vnis 
prononcer  avec  rigueur,  mais  avec  justice,  sur  le 
sort  de  Louis,  je  prends  l'engagement  solennel  de 
juger  avec  la  même  sévérité  ceux  qui,  comme  Louis, 
usurperaient  ou  voudraicut  usurper  les  droits  du 

^1)  DacM  la  dcpntalian  de  l'Ai;*,  le  Jlonrfmr  ■  onit  Ja,cot, 
qui  éiail  abtenl  par  commission  L.  G. 

(4)  La  iiéput«l.nM  de  I'Aum  cU  auni  inc««ip)éte  daa»  1« 
Moniirurt  tm  n'y  Imve  f**  Ueurfim-t  qui  »  voie  powr  In 

meri.  L.  ti. 
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praple.  Anaotn  de  la  déelmtioD  des  droits,  qui 
TMl  que  la  toi  soit  éfçate  ponriom,  toit  qu'Hic  pnt- 
ff'^r,  soit  qu'elle  |iunis.«;fD<OMléqnencf  de  la  dé- 
cUration  unanime  de  laCoavrotion  mlioniilc,  por- 
tant qui"  Louis  Cap<'l  est  coiip-'ililf  ;  conr  i  im ment 
àlaset:tion  1"  ilii  titre  l«»  de  la  H»  )»!iriK  ilu  lode 
fNfoal  ,<]ui  rtablit  la  jx-ine  île  ninrt  pour  l«'S  l'ritnrs 
et  aUratuts  contre  U  chose  publique ,  je  recoooais 
Lanis  Ci^  •  «iMoMtt  la  fclM  de  mort» 

Jeam  Dcbry  :  Jusqu'à  l'inslant  où  je  itm  mnnti'  5 
cette  tribune,  j'ai  dmitë;  mes  anxiétés  vont  iiair.  Vous 
in  avrz  constitué  jugr,  j'ai  consulté  la  loi,  l'inexo- 
nble  loi  m'a  dit  la  luort;  je  dis  avec    toi,  la  mort. 

BimoT:  far  Kspeirt  potir  tes  prinnpos,  par 
aoMOrpourla  liberté,  j'invoque  eotitrc  Louis  In  loi 
^  prouoDCc  la  peine  de  oiort  contre  les  conspira- 

ttlRSa 

SAiRT-Joar:  Puisque  Louis  XVI  Tut  reniiemi  du 
peuple,  de  sa  tibarté  tt  dé  son  bonheur,  je  conclus  i 

la  mort. 

Beliti  :  Je  demande  la  détention  jusqu'à  la  paix  , 
rt  ai  Ut  pniisaiieea  ânngfeiws  enlrent  en  Franop»  Ta 

m«r!, 

Petit  :  Je  vote  pour  la  mort. 

Co\tK>liCET:  Toute  (lifTiTciicr-  de  peine  pour  les 
mêmes  crimes  est  u»  attentat  contre  l'ésalité.  La 
)teine  Contre  les  conspirnteurs  est  la  mort.  Mais  celte 
IK-ine  est  contre  mes  principes.^  Je  ne  la  voterai  ja- 
mais. Je  ne  puis  voter  la  réclusion ,  car  nulle  loi  ne 
nr^iilon^c  à  la  porter.  Je  vote  pour  la  peine  la  plus 

Î ni  Vf  lia  IIS  le  code  pénal,  et  oui  ne  soit  |>as  la  mort, 
riinii.in  ie  que  la  rdtexiondelliilbeioitdisciilée, 
car  elle  le  mérilc. 
FiQi'ET  :  Je  conclus  à  la  mort. 
LoYsF.1.:  Mon  opinion  était  pourTappel au  jjeitple. 
Vous  en  avez  décide  autrement.  Cette  décision  n'a 
ne  n  cbaafé  i  nH»n  opinion  sur  la  (éine.  Je  vota  p«ur 

la  mort. 

BoLCBEREvr  :  Je  vote  pour  la  mort  arecl'ameu- 
dnnentdeMatlhe. 

DcpiN  jeune  :  CHoynis,  j'ai  dans  oe  noment-d  mtt 
|M|Aible  et  doulourrux  devoir  i  rempfir.  Vous  avei 

d«rrét.'  h  i<T  que  Louis  Ca|>et  sérail  jugé  sans  .ippel  au 
peuple.  J'ai  émis  le  même  vœu,  pnrceque  j'ai  trouvé 
de  grands  iMniuvénii-iils  à  adoutcr  la  rui'snri' coii- 
trairc.  L«'s  attentats  de  Louis  Capet  me  sont  connus, 
aiMB^rst  en  liomme  d'Etat  que  je  veux  prononcer. 
Qaal  que  soit  le  jugement  que  je  vais  porter,  je  sais 
le  sort  qui  m'ej^t  réservât  si  nos  enn(|nii8  rénasnsaient 
dans  leurs  pcriiile.s  desseins.  Mais  si  jamais  ma  patrie 
pciuvait  |M  i  ilri>  sa  librrtr  ,  il  n'existerait  plus  alors 
.lucuii  ri'publieain  ;  il  n'y  aurait  que  tirs  lAelies  ou 
des  esclaves,  ctyaimcrais  mieux  périr  raille  fois  que 
vivre  avec  eux.  Je  ne  veux  écouter  ici  que  le  senti- 
ment de  ma  oomcienoe ,  le  salut  de  tous  mesconci- 
t»|ren$.  et  celui  de  la  liberté!  j'ai  lté  t^oîn  de  Fîn- 
diÇUHtion  de  tous  li"s  Franrnls  lors  de  l'arrestation 
de  Louis  Capel  à  Varenue.s.  Le  j)eu^)le  dein  uiJait  à 
grands  cris  qu'on  lui  fît  son  procès.  Eh  bien!  ce 
mine  peuple,  lor$de  son  acceptation  de  la  constilu- 
lian,  a  pa-«s^  subitement  Ah  mépris  à  l'nmnur.  C'est 
pour  éviter  à  ce  prnnle  généreux  et  sensible  des  re- 
frets, c'est  pour  éviter  la  guerre  intérieure,  les  dîs- 
seo^ions  civiles  que  ne  manqueront  pas  d'occasionner 
ceux  qui  croiront  «voir  des  préletitions,  apr^  que 
Loufô  aura  péri  sous  la  hache  ile  la  lui ,  que  jevate 
poarla  peine  la  pius^ve  après  la  mort. 

ÀBitr  (t).  ~  ymxm  :  u  mnt 
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Chevauer  ;  Je  crois  devoir  m'absfenirde  voter. 
Mabtei.:  La  mort  dans  les  vuigl-quatre  heures. 

BEAircHAMp  :  it  dewMide  la  moH  avce  VaiMade- 

ment  de  Klailbe. 

HmUes'Alpei.  —  Barett  :  Je  demande  la  déten- 
tion pendant  la  gueirv,  et  l'exil  à  la  paix. 

BORRt.  :  La  détention  et  le  bannissement. 

Sctirbs:  Rf  moi  aussi  j'aime  ma  patrie,  et moî aussi 
je  hais  les  tyrans,  et  moi  aussi  j'ai  une  conscience, 
\U  patrie  ,  ma  conîtcienc*' ,  mon  amour  pour  la  li- 
herté  me  tlietent  la  peine  de  la  détention  pendant  ta 
guerre,  et  le  bannissement  à  In  pntT 

Casenki  ve  :  La  ilétentiou  et  ic  bannissement. 

IsoARD  :  En  décrétant  que  vous,  Coavention  na» 
tionale,ju|{ericz  Louis,  vous  n'avexpu  vouloir  le  jo* 
gerde  la  m^memanit  re  que  I  es  tribmiaax  ordinaires; 
vous  ne  vous  êtcsconstitm-s  jukcs  dans  cette  afTaire, 
que  parcequ'il  devait  y  entrer  des  considérations 
qu'un  tiibiinal  ordinaire  n'aurait  pas  pu  admettre. 
Ainsi,  je  fais  abstraction  du  code  pénal,  puisque  vous 
vous  t^tes  vous-mêmes ^«i^nés  des  formes  ordinaires 
de  la  proeédure  criminelle.  J'(fcarte  éj^alement  les 
id^de  vvn(^nce  comme  celles  de  pit'ut.  Une  na- 
tion ne  peut  que  vouloir  son  intérêt  suivant  les  rè- 
plfs  (le  la  justice.  Or.  l'intérêt  de  la  nation  n'est 
point  ici  pour  la  mort.  Le  mot  de  cf-rfevani  roi  est 
plus  humiliant  pour  Icâ  despotes  que  celui  de  rot  tué, 
et  bien  plus  prupreàbire  impression  sur  les  peuples, 
parcequ'il  ne  blesse  aucune  idée  de  moralité.  Je  vote 
pour  la  réeliision  pendant  la  guerre,  et  pour  le  ban- 
nissement à  la  paix. 

Banei-Alpee.  —  Vrbdoi.in  :  Si  la  mort  de  Louis 
me  paraissait  utile,Jc  me  hAterais  de  la  prononcer. 
Maiscomme  elle  ne  me  semble  favorable qn'à  resans 
citer  la  tyrannie,  je  rote  pour  la  niciMBim  Ct  le  ban* 

nissemeiit. 

MaTssb:  La  mort. 

nff nm-LAToon  :  Lt  mort. 

SAVotNUi  :  Lamortavec  b  proposition  de  Mailhe. 

Rsona:  Je  vole  pour  1»  réckuioa  peadant  le 
guerre,  et  rcxil  à  la  paix. 

Tryiif.  :  Je  vote  pour  la  inort,9attflexawintt'eii> 

suite  la  qnestion  du  sursis. 

Arilêrhe.  —  BolssY-D■A^Gl,.is  :  Je  vote  pour  la 
détention,  jusqu'à  ce  que  les  représ4-ntants  die  la  na- 
tion aient  iiuté  la  déportation  concUiable  avec  les 
inl^ritaderSIat. 

Soi  nEvm>i  f  .S.iint-rrix)  :  Je  vote  pour  la  mort 
avec  sursis  jusiju'aprcs  l'cxpiUsion  de  tons  les  Bour- 
bons. 

Gamom  :  Nous  votons  ici  à  la  fois  en  joges  et  en 
haramea d'Etat; enamte  juge,  je prononeela  mort; 

mais,  comme  représentants  de  la  nation,  tremblons 
de  faire  périr  l'arbre  de  la  liberté,  en  Pinondant  du 
saiîg  du  peuple.  La  mort  de  Louis  peut  rendre  la 
campagne  prochaine  deux  fois  plus  sanglante.  Je, 
vote  donc  pour  un  sursis  Jusqu  à  ce  que  les  enne- 
mis reparaissent  sur  le  territoire  <Ie  la  république. 

SAlNT'MAftTiN  :  Nous  n'avnn«î  ni  le  pouvoir  ni  le 
droit  de  prononcer  eu  |ml;i  s ,  i  r;ii  i  dant,  obéissant  à 
votre  décret  et  au  cri  de  ma  conscience ,  je  n'ai  pas 
hésité  à  déclarer  que  Louis  est  coupable  ;  je  m'en 
tiens-là.  Cette  même  conscience  me  dit  ^ue  j'çxcr^ 
enais  un  acte  de  tfnraaie,  à  je  eumnlais  les  foM- 

tmr  pMT  h  HfMliM  de  Miun  :  il  y  ntnqne  P^Ot-lnm 
et  roruiktt^eiA  M«é tawlw Jna  pm  la inort  daalM 
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lions  ôf  It^pislatciir  et  de  jugp.  Je  vpiix  que  Louis 
vive,  parcciiuc  ks  préti'utiutis  à  lu  ri>v.iuli'  sonmt 
•ans  danger,  tant  qu'elles  rrposrront  sur  cette  tdte 
■^viMbte.  Je  roi»  pour  la  aéteniion. 

GAniMiE  :  Tout  acte  irrrvoc.ililc  (]ni  nVst  pns  ra- 
tiliË  par  le  p<ru|iie  est  nui.  Lr.s  principes  me  com- 
mandent donc  (le  voler  pour  la  réclusion. 

Gleizai.  :  Citoyens,  je  iirononce  la  peine  de  mort 
contre  Louis  Capét,eonTatoett  d'avoir  conspiré  con- 
tre la  liberté,  et  la  souverainet<^  de  la  n.ition  fran- 
çaise, et  je  demande  que  la  Convenlioii  statue  de 
suite  sur  le  sort  de  la  njiiiillc  du  coiifl;iiiinc  ;  qu'elle 
ordonne  la  prompîo  cxw  iiUon  du  décret  du  16  dé- 
cembre contre  le  rosic  la  race  des  Bourbon'^, 
après  en  avoir  excepté  les  femmes ,  et  fixe'  la  durée 
die  rrxil  i  quatre  années.  Je  demande  qne  la  Cou- 
wmion  prenne  les  mesures  nécess^iires  pour  assu- 
rer la  tranquillité  publique,  et  qu'nprès  toutes  ces 
precsiittoiis ,  pcuvctil  «Hre  prises  dans  cclti- 
séance,  l'on  txticute  Ucuiaiii  la  condamualiou  de 
Louis  Capot. 

[  Cottin-FiSTiEB  :  J'ai  médité  sur  la  disposition  du 
mandat  qui  m'associe  à  ta  Convention,  et  je  n'y  ai 

trouvé  aucîinr  attribution  déjuge  sur  les  r(>ns|)iia- 
tions  dont  Lcitiis  Capet  se  trouve  convaincu:  la  Con- 
vrtitioii  a  •r^iiiinirs  rejeté  les  fimnesjudieiawespor- 
Iccs  par  le  cixlf  pi^nal. 

Le  code  |>énal  prononce  véritablement  It  peine  de 
mort  contre  les  conspirateurs  ;  et  sans  anpri'cier  si 
Lottis  pourrait  jtre  jagé  en  vertu  d*Mne  loi  antre  que 
la  constitution  du  14  sif'ptriiiliiT  t791  ;  rommiMos 
législateurs  u'ont  ordonne  l;i  pcinrdc  niiirt<|iie'  pour 
prévenir  In  c(ml;ij^it»ii  des  criinrs  ;  cnimiir  cette  con- 
tagion ne  peut  pas  être  redoutée  dans  le  cas  dont  il 
s'agit ,  attendu  que  la  royauté  a  été  abrogée  en 
France,  j'ose  penser  que  la  chose  publique  u  eal  ex- 

Îosée  à  aucun  danger  par  le  débat  de  condamnation 
cette  peine. 

Je  dis  plus,  et  je  suis  persuadé  que  cette  condam- 
nation cninpromettrait  nol;il<lenieiit  les  inl«'rèts  de 
la  repiil)li(iup  :  elle  éteindrait  toute  espérance  de  pa- 
rilic.iti  li  ;iM  c  1rs  piiiiisances  étrangères;  elle  pour- 
rait fonner  un  germe  de  guerre  citrile,  compromet 
In  la  Hberte  de  Ta  nation ,  en  oceasionnant  de  nou- 
veaux pn^ets  de  tyrannie. 

Mais  si  je  ne  crois  pouvoir  ni  devoir  exercer  les 
fonctions  de  jJiçe  dans  la  gr.iiifle  afTaire  (jin  nous 
occupe,  jp  dois  necessaireineiil  «•uiployer  celle 
d'homme  politique  qiu  in  est  particulièrement  dé- 
cernée ;  et  jjereuadé  que  la  prince  de  Louis  sur  le 
territoire  français,  à  l'avenir»  el  son  éloignement 
actuel,  pownient  également  compromettre  la  paix 
et  la  tranimillité  de  la  France ,  je  demande  que 
Louis  snit  hanni  à  perpétuit(  ,  deTeiise  de  ren- 
trer dans  la  république,  sous  p.  lu*-  de  rnort;  et  que 
cependant  il  demeure  reclus  ii;ins  une  maison  de  la 
république,  jusqu  à  cc  que  le  gouvcroejornl  répo» 
blicain  de  la  Franoa  tura  été  solennellement  n- 
connu  par  les  gouvernements  de  l'Europe. 

Ardennes.  —  Blotidel  :  Comme  Juge,  je  dé- 
clarerais que  Louis  a  mérité  ta  mortî  comme  légis- 
lateur, et  comme  homme  d'Etal,  je  vote  pnur  !a  ir- 
etuaion,  sous  la  condition  expresse  qu'il  sou  puni  de 
mort  SI  tes  ennemis  de  l'Etat  mettentle  pisd  sur  le 
territoire  de  la  république. 

Feaav  :  Je  vote  pour  la  mort. 

Menfsson  :  ne'piiMicaiii  sévère  et  mandalaire  fi- 
dèle, je  veux  concilier  ce  qu'exigent  les  principes  et 
ce  que  m'ordoni.eiil  les  mU'rets  de  nies  coinniet- 

ii"'*5Î2„?""^"''''**»i''  C""»me  mesure  de 
sQrclé  foierale,  pour  rexpulaion  prompte  de  la  iwe 


12 

conspiratrice  et  inachiavéUque  des  Bourbons.  Je  dé- 
clare dans  ma  conscience,  que  je  redoute  plus  le 
uietubre  de  cette  famille  qui  est  représentant  ten»- 
poraire  de  la  nation ,  que  celui  à  qui  il  ne  reste  plus 
de  l'hérédité  que  ses  crimes  ;  et  que  si  vous  coud- 
nuez  d'adineltre  un  prince  à  voler  dans  le  sénat , 
c'en  est  fait  de  la  répnhliipie.  Je  vote  iioui  i.i  imirl 
de  Louis;  mais  à  la  condition  expresse  de  t  expul- 
sion actuelle  de  toute  la  fanulle.  Mon  opinion  est  in- 
divisible. 

DuBOIS-CKAfCci  :  Si  je  crovais  ne  remplir  en  ce 
moment  que  les  fonctions  de  T  ^  i  1  f  .  ur,  p  ne  mon- 
terais pas  ii  celte  trihunp;  mais  1  assembli^  a  déridé 
qu'elle  jugerait  defiuilhrment.  D'après  ce  décn-t, 
auquel  je  dois  obéissance,  jr  ne  puis  me  coosidtTcr 
que  comme  juse  dans  cette  ullaire  ;  je  pense  nu'me 
que  l'opinion  (Te  ceux  qui,  malgré  cedéeiet,  refu- 
sent de  prononcer,  ne  doit  pas  être  comptée.  Je  vote 
pour  la  mort. 

VcRMO?(T  :  Je  vote  pour  la  détention  jusqu'à  ta 
IKiix,  mais  pour  la  mort  en  eas  d'invasion  du  terri- 
toire de  la  république. 

BoRKRT  :  Je  vule  pour  la  mort,  sans  sursis  ni  res- 
triction. 

BAuotn  :  Je  n'ai  jamais  pu  ne  persuader  qne  mon 
mandat  m'autorisftè  nereer  les  Tonetions  de  juge. 

Mes  commettants  ont  nommé  des  jurés  pour  la  baiile- 
cour  nationale  ;  ils  n'ont  donc  pas  cni  m'investir  du 
pouvoir  de  jn^'e.  Je  ne  vois  pas  de  tribunal  dans  une 
assemblée  dont  les  membres  ne  sont  astreints  j  au- 
cune forme.  Au  reste,  la  mort  de  Louis  me  paraît 
avoir  deux  grands  inconvénients;  l'un, de  rendre  la 
guerre  meurtrière  et  sanglante;  Tautre,  de  donner 
ouverture  à  des  desseins  ambitieux  dont  je  n'ai  nul 
indice,  il  est  vrai,  mais  qui  sont  possibles.  Je  v«U 
pour  la  réclusion  pendant  lagiieMe,«l  pour  |clMn> 
uisseuHsnt  à  la  paix. 

TnimiBT  :  Je  vote  pour  la  détention  perpétuelle. 

Arriége.  —  Vadirb  :  Je  vote  pour  la  mort;  je  ne 
suis  ici  qu'applicaleur  pa.ssif  de  la  loi. 

Clauzel:  Mandataire  du  peuple,  levètu  de  l^  n- 
tier  exercice  de  ses  pouvoirs,  je  vote  pour  la  mort  de 
Louis.  Néanmoins  on  parle  d'une  ibction,  quelques- 
uns  \eulent  donner  a  entendre  qu'elle  cai^;  eb 
bien  !  c'est  pour  eflrajr er  cette  faction  par  une  eoa* 
rageuse  fermeté,  que  je  prononce  d'avaiier  son  «rrvt 
de  mort,  en  même  temps  que  celui  du  tfran. 

Campuabtin  :  Je  vote  pour  la  mort. 

BsKKT  :  Je  vote  pour  la  raotl. 

Lackanai,  :  Un  vrai  n'piiMieaîn  parle  peu.î.es  mo- 
tifs de  nia  décision  sont  la  (  dirij,'eaiit  sa  luiiiu  vers 
son  ca-iir);  je  vote  pour  la  mort. 

Gaston  :  D'après  mon  opiuion,  la  raison,  la  jus- 
tice, l'humanité,  les  lois,  le  ciel  et  la  terre  coudaiu» 
nent  Louis  a  mort. 

Aube.  —  Courtois  :  Je  rote  pour  la  mort. 

BoaiN  :  Convaincu  que  Louis  ne  peut  être  jugé 
qne  par  la  Convention,  je  vote  pour  Ui  mort. 

Perrin  :  Je  pn  ;  m  (  i  la  peine  de  détention  jus- 
qu'à la  jMÎx,  et  le  Iniuiiisseuientà  celle  épo<| ne. 

BoïixEMAi?!  :  La  réclusion  pendant  la  guerre,  et 

fn  (!i'|ii.rtntioi)  à  la  paix, 

l'iKRarr  :  De  même* 
DovcB  :  De  m^me. 

GAn:«iRR  :  Loui^  XVI  est  UB  ooospiralettr.  J«  l«s 

coudamne  à  la  mort. 

Drm  :  Seul  awe  ma  eenseience,  étranger  4  tout 
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parlî .  rniimii  dr  tonte  fm-thn  ,  je  diHÎart'  que  la 
à«'uU'  C(iii>i(l(T.iliuii  ili'  l'iiiU  ri't  iii'iJi'ial  a  drtt'roiiné 
inuii  u|)iniiiii  ;  iiiilit-n  lies  (la(i{;rrs  qui  nous  en- 
Tironiieut,  je  n'aî  OMisullr,  A»m  cette  lUiiHirtaiitc 
•B;>ire,  que;  ravaola^e  et  la  Isbi-rU'  de  la  patrie.  Tou- 
jonrs  Ikide  i  mes  devoirs,  j'ai  cm,  conme  législa- 
teitr,  ^*ane  mesure  de  sûreté  gi^oMe  était  la  .-«eule 
convenable  pour  le  salut  public.  A  l'exemple  de  Tho- 
niiis  Payiie,  dont  le  vote  n'est  pas  suspect  ;  à  Te xem- 
|)le  de  <'i-t  illii-trr  étr:in(^er,  iiini  du  |>i'n|)lo,  iMinniii 
des  rois  cl  de  la  royauté,  et  £f  le  ddViis4-ur  de  la  li- 
berté réptiblicaiae,  je  vote  pour  la  réclusiao pendant 
la  guerre,  et  le  baiiaisseiiMiit  à  la  paix. 

RiiAOD  SAwr-ISriimnii  :  On  t  Umt  dit  l'ai  exposé 
mon  npitiioii.  Ji'  nie  con<id^re  comme  charge,  ainsi 
qu'il  est  evjuiiiié  dans  l  ade  «(invocatoire  de  l'As- 
Ncnililrr  (   est  Ic  titre  de  mes  pouvoir';, 

que  voiis-ai<  ntes  ne  uoures  changer) ,  de  preii<lrt>  une 
mesure  de  sûreté  gnértieau  sujet  de  la  suspension 
du  foi,  moins  pour  Tmer  l«  uatioa  du  passé,  «{ue 
pour  TcHlerl  sa  sûreté  a  r»vemr. 

Je  v.v  snh  convaincu  qne  Louis  mnrt  sernil  plus 
♦laiiK»  rcux  a  la  libel  lé  puldiquc  ([ue  Louis  vivant  et 
renfrnné;  que  rien  ne  peut  mieux  iissnrer  l  aboli- 
lion  de  la  royauté  que  de  lai.<»er  vivant  dans  sa  nul- 
Ulé  le  Tarqtiin  qui  fut  roi;  ni  maintenir  la  n'publi- 
4|iie,  que  ireii  cnasser  le  tyran  livré  au  mépris  de 
toute  l'Europe;  que  l'exemple  d'un  roi  immolé 
par  la  justice  nationale  est  moins  imposant  pour  les 
Ttm,  el  moins  instruetir  pour  les  peuples,  que  celui  | 
d'un  lyrHU  I  'rùri  l(Hit  l'ignominie  toujours  vi- 
vante i-st  iiuf  inuiiitlcUe  leeoii;  que  la  c<'t)di%  du 
biklier  des  ii  m  enf^endre  d'autres,  coniuie  la 
rendre  des  martyrs;  que  la  nation  qui,  pouvant  se 
venger  de  son  tyran  ii  ses  pieds,  ne  se  venge  que  par 
le  mépris,  doit  s'aUirer  l'estime  des  nations  étran- 
gères, ce  ipii  est  à  mes  yeux  une  mesure  de  sûreté 
génér.i'. .  Je  vmix  donner  à  ma  nation,  non  la  féro- 
cité du  li^ri'  qui  déchire,  mais  le  courage  du  lion 
qui  méprise.  Le  roi  en  otage  est  le  plus  fort  de  nos 
maparU  contre  les  rois ,  ses  frères  el  oos  coneiuis. 
Je  «onclus  â  la  réctnsioo. 

Aude.  —  AzKMA  :  Louis  a  été  déclaré  convaincu 
du  crime  de  couspiraliou.  Il  est  question  d'appliquer 
une  peine.  La  peine  contre  les  conspirateurs  est  la 

peine  de  mort  ;  je  vote  pour  la  mort. 

BoSKirr  :  L'expression  de  la  volonté  générale  est 
la  loi;  la  loi  eouihuinr  tes  «-(inspirateurs  à  la  mort; 
Louis  a  étt',  à  t'unanimité ,  roiivamcn  de  conspira- 
tion, il  mérite  la  mort.  On  a  n^pété  Jusqu'à  I»  sa- 
tiété que  la  mort  d*un  roi  n'était  pa»  la  mort  <le  la 
royauté  ;  mais  te  respect  pour  un  tyran  n'est  pas  le 
uiovrn  ii"r.vpul.<>  r  1,1  tyi .iniiie.  Ou  a  dit  tpie  l^oiiis, 
çL:\r^f  f-n  iit.if;!',  utais  serv  irait  à  rcpou.s.scj- les  tiiiie- 
inis;  mais  nous  t'avions  eu  ot,i;;e  :  a-t  ilservià  ein- 
|)érlier  U  %  années  étrangères  «te  dévaslcr  notre  ter- 
ritoire? Le  code  pénal  nous  force  d'appKquer  la 
peine  de  mort;  je  vote  pour  la  mort. 

Ramf.i.  :  Louis  est  convaincu  de  conspiration  con- 
tre la  liberté.  Dans  tous  les  teaqwnn  pareil  crime 
furnta  la  mort;  je  la  prononce. 

GiSAno  :  Représentants  de  la  république,  le  règne 
de  la  justice  est  arrivé;  la  justice  m'ordonne  de  pro- 
noncer Ta  mort. 

Mot^iN  :  Je  \u\c  pour  In  réclusion  pendant  ta 
guerre,  et  le  bannissemeut  à  la  paix. 
Toi'njiiu  :  J'ai  volé  dans  les  devx  précédentes 

questions  pour  l'aflirmative  comme  lé^^isiateur,  et 
i»«»n  comme  juge,  n'ayant  reçu  aucun  mandat  île 
iri>>  Cl  uHMelliint.s  iKiiif  juger  des  procès  criminels, 
01  pour  cumuler  des  iouctions  iiicompatiblcs.  Je 
S*  SMê,  -  Timêlh 


vaisencoie  prononcer  comme  n  piési  nt;iiit  du  peu- 
ple sur  la  troisième  question,  sous  sou  rapport  iwU- 
tiqtie. 

Fort  de  ma  conscience  qui  ne  m'a  jamais  trompé, 
n'envisageant  que  l'intéii^t  de  la  patrie,  le  salut  du 
peuple,  !c  maintien  et  la  sûreté  de  la  république,  je 
vote,  ci-mme  mesure  de  sûreté  générale,  pour  la  ré- 
clusion de  Louis  pendant  tout  le  temps  de  la  guerre, 
et  pour  e  bannissement  à  perpétuité  à  la  paix. 

M\fiv<.M)N  :  Lue  nation  outragée,  oiipriuiée,  une 
nation  contre  la  liberté  et  la  sûreté  de  laquelle  on  a 
conspiré,  a  le  droit  de  nunir  le  conspirateur  quel 
qu'il  soit  ;  et,  dans  ce  cas  l«,  elle  peutse  pmcHre  des 
règles  iiartieulières  et  de  eireonstanee,  «ans  umir 
égani  aux  lois  po<;itivcs  .  s'il  en  existait.  11  est  donc 
abstirdf  de  dire  que  les  formalités  fuit  été  violées. 

J'ni  vote  hier  pour  la  ratilicalinn  parle  peuple; 
j'avais  considéré  que  cette  ratitication  par  la  nation 
entière  était  la  mesure  la  plus  imposante  à  opposer 
aux  puissances  de  rEnrope.  Je  croia  même,  oansce 
moment-ci ,  qu'il  est  néeessaire  an  moins  d'avoir 
une  sanction  tacite  «t  présumée,  qui  produirait  le 
même  eflct. 

Louis  a  été  eonvaineu  de  conspiration  contre  la  li- 
berté et  la  sûreté  de  la  nation  française.  Ce  crime 
chez  tous  les  peuples  est  puni  de  la  peine  capitale  ; 
tidèle  à  mon  devoir  de  mandataire;  persuMé qu'il 
n'appartient  qu'an  souverain  de  commuer  ta  peine 
ou  de  faire  grâce,  je  vote  pour  la  mort. 

PicniLs  :  J'opine,  comme  législateur,  pour  une 
mesure  de  sûreté  générale,  et  non  couiriie  juge,  à  la 
réclusion  de  Louis  Capel  et  de  sa  famille  |icaâaiit 
tout  le  temps  de  la  gtierro,  el  à  leur  déportatiul,  à 
la  paix,  hors  le  territoire  de  la  rëpuJjUque. 

L'Aceyntn.  —  Bo  :  La  mort. 
S.UNT-MARTi?i-VAi.O(>NE  :  La  réclusiou  ct  kbau- 
I  nissemtnl. 

I     LoBiNHFs  :  La  détention  et  l'ewU 

Caiiboulai»  :  La  mort. 

JosEM  Lacombc  :  La  mort. 

Behnard  Saikt-Apfriqur  :  Je  demande  que  Louis 
soit  enfermé  dans  un  lieu  sûr  pendant  la  durée  de  la 
guerre,  pour  être  banni  ensuite. 

Second  :  Citoyens  législateurs,  comme  boinine, 
comme  citoyen ,  comme  juge,  comme  législateur, 
pour  le  sal  ut  de  ma  patrie,  pour  la  liberté  uu  monde 
et  le  boiibciir  des  bomrocs,  je  rote  pour  la  mort,  et 
la  UM^rt  la  plus  prompte  de  Louis.  Il  est  ridicule,  il 
est  absurde  de  vouloir  être  libre,  d'oser  seulement 
en  cnnoevuirla  pensée,  <iu:uid  on  ue  sait  nas,  ijuaml 
on  ne  ve.ut  pas  punir  les  tyrans.  Je  u'eu  oirai  pas  ici 
dsivantafS;  K'iU'pl'is  ''^  i"**^  motifs  est  imprimé  sous 
mon  nom  pour  répondre  i  la  iialioa,  i  r£urape,  à 
Tubivers  de  mon  jogement. 

Loi!CHET  :  Nous  avons  nnanimemcnt  dédlld 
Louis  XVI  convaincu  de  haute  trahison. 

Quelle  pine  doit-il  subir?  La  m^me  que  ceux  de 
ses  complices  qui  sont  déjà  tombés  sous  la  hache  de 
la  justice  nationale.  Je  me  croirais  indigne  de  con- 
courir à  la  fondation  d'une  république,  si  j'étais  as- 
sez lâche  pour  voter  une  exception  a  la  loi  commune 
envers  uu  roi  parjure,  traître  et  assassin  de  la  na- 
tion française.  Mais  i'hoiiime  libre  ne  connaît  que 
les  principes,  comme  il  ne  craini  ni  les  poignards,  ni 
les  dictateurs,  ni  les  tyrans. 

Législatcnrs,  je  n'ainie  que  ma  patrie  :  je  n'ai  con- 
sulté que  son  salut  et  la  loi  dans  l  opinion  que  je  vais 
énoncer  sur  la  peine  due  aux  forfaits  de  LÂuis  XVI. 
!  J'acquitte  ce  que  je  dois  à  ma  i  ri?  imce;  j'acquitte 
!  ce  que  je  dois  a  la  justice  et  à  1  humanité  ;  j'acquitte 
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cr  que  je  dois  à  l'é^lité des  droiU  et  i  l'intérêt  du 
I  eu|ilc  dotii  Jr  suis  nnndataiie ,  CD  Votant  pour  la 
inori  ilii  tyn-jii, 1 1  i-n dcmandaDtqa'iliarabiasedu» 

li'S  \  iii^l-(iiialt  r  hciirps. 

Si  lOpiiiM  II  de  loiix  qui  votent  pour  la  détontioti 
OU  le  baniii.sseiuenl  venait  à  prévaloir,  j'appuierais  la 
niotinn  faiir  par  FréRNi,poar  qu'on  «nporte  d'ici 
l'juiagc  de  L!rutu$. 

GouFtKui-YzABN,  dit  Valaoi  :  Il  y  a  quarante- 
ileux  mois  que  Louis  \VI  mo  condamna  à  mort  dans 
son  conseil  se( n  t,  \ivur  avoir  eoopéré  à  l'insurrec- 
lioii  des  L'ardis  Ir.mi  aise.i.  Dans  toutes  les  autres 
r'poquos  île  la  revolulion,  je  u'ai  cessé  de  combattre 
son  autorite.  Lors  de  l'aoopptation  de  la  constitution, 
ie  m'ffltorçai  d'irclaictr  mes  eompatriotn  sur  les  vi- 
ces qu'elle  renfrnnait.  Mes  soins fbrent  perdus;  ils 
racceplèrent  jiurenirut,  simplement,  inti-gralenient; 
c'est  pourquoi  je  eicis  devoir  les  condamner  aujour- 
d'iiui  a  h'iiir  la  danse  (Hiereuso  du  contrat  qu'ils 
s'iniposi'reiil  alors.  Je  ne  puis  donc  condamner  à  la 
mort  le  ci-devant  roi;  la  Justice  (f  terne  Ile  me  ledé- 
Tend,  parcrqu'clle  ne  veut  |ioint  qu'on  iaase  après 
coup,  ou  qu  on  agçrave  des  lois  enminelles  pour  les 
ap)iltiiii''i  à  (les  laits  passas  :  or  aucune  loi  écrite  ne 
lui  iiihi(;e.iii  (H  lie  peine  pour  aucun  cas,  avant  qu'il 
fûlprdcipite  du  IrAiie  dans  la  prison. 

Je  demande  que  Louis,  sa  femme  et  ses  enfants 
soient  transfères  demain,  sous  bonne  et  stireearde, 
au  château  de  Saurour,  et  qu'ils  y  soient  garues  en 
otages  jusqu'à  ce  que  François  d'Autricne  ait  re- 
connu la  souveraineté  de  la  republique  française  et 
l'indépendance  des  Belsrcs,  et  jusqu'à  ce  que  rEsiwi- 
gne  ait  renouvelé  les  ti.iiti  s  avec  nous. 

Je  demande  en  second  lieu  (et,  eilnyeus,  qu'on  ne 
me  taxe  point  de  puérilité,  quand  je  vais  invoquer 
votre  justice  pour  un  sexe  faible  que  l'innocence  et 
les  malheurs  devaient  rendre  sacré)  que  sa  sœur 
soit  libre,  ou  de  le  suivre,  ou  de  se  retirer  où  l>on 
loi  semblera  ;  qn'elle  soit  partout  sotis  Ta  sanre- 

fnrde  des  lois  ;  dotez-la  d'une  pensinn  ronvenahie  ; 
Elat  la  lui  doit  sans  doute,  et  vous  êtes  les  pères  des 
orphelins. 

Troisiènietueul,  que  ceux  des  membres  de  la  fa- 
mille des  BourboiiS  qu},  recherchant  des  emplois 
sous  le  nouveau  régime,  ont  dû  exciter  la  délionce 
des  patriotes  rigilams  et  dAHntéressés,  par  les  signes 
d'une  ambition  sourde  et  dangereuse,  soient  bannis 
sur-le-clianip  et  à  perpétuité.  Vous  sentirez  assez 
combien  mes  alarmes  sont  fondées,  (luand  je  vous 
dirai  que,  |>ar  un  reste  de  privilège,  le  tils  aîné  de 
Philippe  d'Orléans  a  été  Giit  lieutenant-général  à 
VM^ans.  Et,  citoyens ,  je  ne  viens  poiut  ici  calom- 
nier. Je  lui  reconnais  des  services,  et  je  lui  crois  des 
vertus;  je  les  honore,  mais  je  tes  crains;  Je  dois  re- 
douter I  instabilité  des  unes  et  la  reconnaissance  des 
autres.  T)aii>  pen  peut-(*tre  on  le  mettra  à  latttedf 
vos  ai  iiH'es  ;  jiigi  /  s'il  est  temps  de  le  bannir. 

Bourhfs- i!u  -  Rl(\>nc.  —  Di  pnAT  :  Avons -nous 
Sai;\i' la  patrie,  lui  perdu  la  i  i'|iiilili(;iie Il  s'av;inee 
à  grands  pas  le  jour  oit  ce  problème  important  sera 
rt  sulu  ;  je  l'attcmb  sans  craini»  cl  sant  icnonis. 
J'avais  toi^ucs  peïué.et  je  pense  enoore.qne  les 
grandes  considérations  de  compétence,  de  politique 
et  de  sûreté  générale,  qui  détenninent  aujourd'hui  les 
opinions  diverses,  étaient  toutes  allicnées  au  sy."î- 
lème  du  renvoi  de  miIic  (lcci.sion  à  la  sanction  du 
peuple.  Ce  système  est  renversé.  J'ignore  ce  que 
nous  avons  à  craindre  ou  à  espérer  du  système  con- 
traire. Je  respecte  souverainement  le  vonide  la  ma- 
jorité, et  je  trouve  évite  dai»  le  livre  de  la  loi  ma 
réponse  à  l'interpellation  qui  m'est  faite  rn  cet  in- 
stant. On  sera  pieut-être  étonné  de  me  voir  en  con- 
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formilé  de  vceu  avec  un  opinant  que  j'ai  combattu 
mardi  ;  ce  qui  me  rassure ,  c'est  que  mes  commet- 
tants et  la  MHtérité  ne  croiront  pas  a  l'identité  de 
nos  motifii.  Citoyens,  ie  me  crois  oblig;é  d'opiner  ici 

comme  je  l'eusse'  fait  dans  les  assemblé*^  primaires, 
si  la  Convention  nationale  eût  témoigné  au  peuple 
|)his  de  conliance  en  sa  saj^esse  et  ses  vertus.  Je  eon- 
danuie  à  mort  Louis  le  traitre.  Fuisse  son  sang  sa- 
tisfaire In  justice  éternelle,  et  son  supplice  porter 
l'ellroi  dans  l'âme  de  tous  ceux  oui  peuvent  espérer 
de  Ini  succéder  !  Je  prévois  aiMnqiù  Feiécution  de 
ce  jugement  bâtera  les  siniStreapNjets  des  ambi- 
tieux conjurés.  Eh  bien  !  c'est  poor  les  rendre  moins 
funestes  mie  je  veux  nrcwr  leurs  téméraires  efforts. 
11  me  tarde  de  voir  éclore  leurs  complots  ourdis  dans 
les  li'nèbres.  Qu'il  se  montre  donc  à  découvert  ce 
Cromwell  dont  on  nous  menace!  Je  provoque  sur 
moi  toute  sa  colère;  je  brave  ses  satellites  et  leurs 
poi|;nards  ;  et  si  la  répuhliaue  ne  triomphe  pas  des 
rois  coalisés,  si  les  anus  de  la  tyrannie,  si  les  anar- 
chistes, si  les  Catiliiia  pouvaient  l'emporter  sur  lef 
nombreux  défenseurs  des  droits  du  peuple,  citoyens, 
je  vous  anprendrai  comment  un  Français  doit  mou- 
rir quand  la  liberté  est  perdue.  En  donnant  mou  opi- 
nion pour  la  mort  du  coupable,  je  demande  que  la 
Convention  nationale  s'occupe  sansdélai  de  la  «M^ 
tion  de  savoir  s'il  doit  rester  encore  sur  le  eol  ma- 
çais  un  seul  rejeton  de  la  famille  royale. 

RsaBcooi  :  Comme  convaincu  du  crime  de  lèse> 
nation,  je  eondoMie  Lanls  la  mort 

R\RnARnrx  :  Je  di'elnre  que  je  vote  librement, 
rar  jamais  les  assassins  n'ont  eu  n'irlluencp  sur  mes 
opinions.  Louis  est  cotivaincu  d'avoir  conspiré  con- 
tre la  liljerté.  Les  lois  de  toute  .société  prononcent 
contre  les  conspirateurs  la  peine  de  mort.  Je  vote 
donc  pour  la  mort  de  Louis  ;  dans  quelques  heures 
ie  voterai  pour  l'expulsion  de  toute  laraeedesBonr* 
bons. 

Cjr\m:t  :  Louis  est  coupable,  je  le  condamne;  il 
ne  reste  plus  qu'a  exécuter  le  ittgCBent  dlBS  le* 

vingt-quatre  heures. 

Di7RA!«D-MAii.t.Ai«!(R  :  L'assembléc  a  décrété  que 
le  jugement  serait  rendu  à  la  pluralité  des  suffrages. 
Ce  n'est  il  uic  qu'en  législateurs  que  nous  pronon- 
çons. Pour  la  siln  te  générale,  pour  l'affermissemenl 
de  la  liberté  publique,  je  trouve  plus  d'inconvé- 
ni(  lits  à  la  mort  de  Louis  qii'i  son  existence.  J'opine 
pour  la  réclusion  de  Louis  Jusqu'à  la  pais,  et  le  !»■■ 
Il  isiiementi  cette  époque. 

Gaspasik  :  Je  vote  pour  la  mort. 

Hovau  BavLB  :  Le  seul  mojen  d'anéantir  la  ty- 
rannie est  d*anàntir  les  tyrans.  Donnons  cet  eimn- 

rile  à  l'univers  ;  je  vote  pour  la  mort,  et  je  4fnnnilft 
'exécution  dans  les  viugt-quatrc  heures. 
BAtixB  :  La  OMtC. 
RovÈRE  :  La  mort. 

PÉI.ISSIF.R  :  Le  grand  homme  dont  je  voisd'ici  l'ef- 
iigie,  terrassa  le  tyran  de  Rome  ;  il  ne  doôn point  de 
uioiils.  Je  condamne  Louis  à  la  mort. 

Laurent  :  Je  vote  pour  la  mort. 

IHTPmr  :  Si  la  mesure  de  soumettre  i  la  sanc- 
tion du  peu)>?e  la  peine  à  infliger  à  Louis  eût  pré- 
valu, je  n'aurais  pas  hésité  un  instant  ft  prononcer 
la  peine  de  mort,  parcequ'alors,  si  je  m'étais  trompé, 
j'aurais  eu  la  certitude  d'être  relevé  de  mon  erreur, 
et  je  n'aurais  pas  craint  lacumulation  des  pouvoirs, 
puisqu'elle  ne  m'aurait  pas  constitué  juge  souverain 
dans  cette  aflâire.  Anjourd'hni,  je  ne  puis  ciiie  voler 
la  réclusion  do  Louis  pendant  la  guerre,  et  la  d^ior* 
tation  à  la  paix,  sous  peine  de  mort  s'il  rentrait. 
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   :  La  Conventum  n'a  pas  le 

AroH  île  cnoiuler,  d«  confondre,  d'exercer  tous  les 

Cvoin.  C'rs\  \c  (In  il  de  la  tyrannie.  Je  puis  le  su- 
jene  l  in  ri  r  ii  jamais.  Je  Itrave  tous  les  ty- 
uJe  ne  suis      jn^c.  Je  vole.coiiimp  législateur, 
mesure  de  sûreté  géiierale.  Je  deuiaitdc  doue  lu 


DuBOis-DCBAis  :  J'ai  déclaré  que  Louis  était  cou- 
pable. Je  ne  nte  considère  pas  seulement  comme 
juge,  mni.s  comme  législateur.  Comme  jii^e,  je  dis  ; 
Luuis  est  coupable, qu'on  le  mène  an  sn)i|i'M  r  ;  mais 
comme  législateur,  je  dois  exninmrr  (iiit  l  degré  d'u-  i 
tililé  cette  peine  peut  apporter  à  ma  |uitrie.  Si  la 
MOrt  de  Lottia  est  utile,  comme  il  est  coupable,  qu'il 
la  subisse  ;  mais  à  son  exislenc»  peut  iious  être 
utile,  qu'il  reste  dans  tes  fins.  Je  demande  la  peine 
d(  iimrt,  mais  à  condition  qu'il  sera  sursis  ;i  l'exé- 
cuiiuji  jusqu'à  ce  que  les  puissances  ennemies  ujet- 
tent  le  pied  sur  notre  territoire ,  on  que  d'autres  se 
joignent  à  elles  pour  nous  faire  la  guerre. 

HsimT  LAmrnin  :  Cène  peut  Itre  par  humanité 
qu'on  épargne  un  coupable.  La  pitié  pour  les  scélé- 
rats est  une  cruauté  envers  les  ^^ns  Je  liien.  Je  n'ai 
jamais  douté  que  Louis  ne  fût  un  pr.  inl  ( muinel  ;  et 
si  je  ne  l'ai  pas  ainsi  prononcé  sur  le  [eut,  c'est  par- 
cefQ'il  m'a  paru  ii^ttsle  dTdlre  tout  i  la  lîois  Idgisla- 
tturet  juré. 

Mais  à  présent  qu'il  ^agit  d'employer  contre  Louis 

une  mesure  politiiine,  el  (|ue  je  puis  comme  législa- 
teur prononcer  sur  sou  sort,  jc  déclare  en  cette  qua- 
lité, et  d'après  111  i  r  uiscieiice,  qui  ui  eleve  ;ni  <lessus 
de  tous  les  dangers,  que  l'iotcrét  de  la  patrie  exigeque 
Umissoit  détenu  pendant  la  guerre,  etcxUd  ib  paiiu 
LOMO?iT  :  Jc  vote  pour  la  réclusion. 
BoHKST  ;  Je  vote  pour  la  mort,  avec  l'amcude- 


Vakdom  :  Je  me  renferme  dans  les  bornes  de  n» 
mission.  Je  me  déclare  incompétent  pour  prononcer 
la  peine  qu'a  méritée  le  coi^le.  Je  TOto  pour  le 
détention. 

DocixBT-Po:«TÉcouLAwr  :  J'ai  manifesté  mon  npi- 
oion,  il  V  a  deux  jmus.  Tont  œ  que  j'ai  eoteodu  de- 
pais  m'y  fait  persister.  Je  prononce  la  dAentiOtt 

provi-snirc  1 1  !'e\ pulsion  à  la  paix. 

TavEAU  :  Il  faut  prouver  aux  rois  qui  régnent  en- 
«oic  pour  le  malbettr  des  peuples,  que  leurs  tètes 

FBveot  tomtMT  smn  la  iuciie  des  lois  comme  sous 
bas  de  la  mort.  Nous  evons  déeliré  I  l'nnaninûté 
Louis  convaincu  du  crime  de  haute  trahison.  Ce 
crime  mérite  1.1  mort  ;  mais,  après  l'avoir  prononcée, 

Srdons-le  comme  un  nta^e,  et  suspendons  l'exécu- 
m  Jusqu'au  moment  ou  les  ennemis  tenteraient 
me  nmslon  sur  notre  territoire.  Mon  opinion  n'a 
de  force  que  parcequ'elle  est  indivisible. 

JoiEXNF.  :  Je  demande  la  peine  de  mort,  sauf  à 
statuer  l'époque  où  l'exécution  aura  lieu. 
DcMOKT  :  Jc  rote  pour  la  réclusion  et  l'exil. 
Cus»i  :  Intimement  convaincu  que  la  gloire  du 
jH  uple  français  est  inséparable  de  S4's  intérêts,  cl  lie 
croyant  pas  qu'ils  lui  permettent  de  frapper  un  eu- 
nemi  vaincu,  |e  Toln  pour  la  rédnrion  et  le  iMiuif  > 
sèment. 

Legot  :  Je  crois  que  Louis  nMSrite  la  noiH, 
je  la  crois  contraire  à  l'ialétftde  mi  patrie,  le 
pour  ta  déteulion. 

PnurPB-BELLSvnu  :  La  délentloD  pendant  la 
guerre,  et  1c  banraasementàti  paix. 

CaaloJ.'-TaiBAULT:  Je  déclare  qne,quel  que  suitje 
voradcla  majorité,  je  m'y  soumettrai.  Je vowponr  la 


vote 


réclusion  |M>ndaiit  la  guerre,  et  i'espulsiuu  à  la  paix* 
MiLUAUD  :  Je  n'ose  croii-e  que  de  la  >ie  ou  de  la 
mort  d'un  houuue  dépende  lesaluL  d'on  Etat.  Lt  s 
ronsidéraltous  «olitiqiies  dis|>araisseiit  devant  un 

[>euple  qui  veut  la  lilicité  ou  la  mort.  Si  ou  nous  l'ait 
a  guerre,  ce  ne  sera  uas  pour  venpM-  l.ouis,  mais 
powvengierla  rojaule.  Jele  dis  ù  n-'^ui,  Louis  no 
peut  expier  ses  forfaiUqne  sur  l'écliabud*  baosdoule 
des  lé$:;islaleurs  philaiitropes  ne  Sotiîllent  point  le 
code  d'une  nation  par  réiiihlissrTiifut  de  la  peine  de 
mort:  mais  |)i>ur  un  tyran,  si  elle  n'i  sistait  pas,  il 

faudrait  l  invrnler  Je  déclnre  (iiie  (iiiiciuKine  ne 

pen.sc  pas  comme  Caton  n'est  pas  oigne  d  être  répu- 
blicain. Je  condamne  Louis  i  la  mort;  je  demande 
qu'il  la  subisse  dans  les  vingt-quatre  heures. 

MÙANSAC  :  Je  vole  pour  la  réclusion  pendant  la 
guerre,  et  le  bannisseuteiit  ii  la  paix. 

J.-B.  Lacostb  :  Le  tyran  Tivant  est  le  fanal  de  noa 
ennemis  du  dedans  et  du  dehors.  Mort,  il  sera  l'ef- 
froi des  rois  lij^uéset  de  leurs  satellites.  Son  ombre 
déconcertera  lis  projets  des  traîtres,  mettra  un  leruiK 
aux  tn)ul)l»!S,  aux  factions,  donnera  la  paix  à  la  ré- 
publii|ue,  et  détruira  etiiiu  les  préjugés  qui  ont  trop 
iongtem|)S  égaré  les  hommes. 

Le  tjran  est  déclaré  convaincu  du  plus  grand  des 
crimes, de  celui  d  avoir  voulu  asservir  la  nation.  La 
loi  prononce  la  pciue  de  mort  contre  un  paieîl  atten- 
tat. Soumis  à  la  loi,  je  vote  pour  la  morL 
JosKi>u  Mailbb, abieift» 

TABaiÉ(l)  :  Lesprenves  que  j'ai  sous  les  yeux  dé- 
montrent que  Loms  est  un  conspirateur;  je  le  con- 
damne à  la  mort. 

Chabanon  :  Je  vole  pour  que  Louis  soit  détenu 
jusqn'i  la  paix,  et  à  celte  époque  iwnni  à  perpétuité. 

PEUVEncrr  :  J'ai  examiné  si  la  mort  de  Louis  pou- 
vait être  utile  H  la  république  ;  ma  conscience  me  dit 
qu'elle  lui  serait  nuisible.  Je  vote  pour  la  détention. 

Charente.  —  BEtLeoAaM:  JepmNMMca  la  peine 

de  mort  contre  le  tyran. 
GinNBBaTAV  :  La  mort. 

Chlzald  :  Jc  condamne  Louis  à  In  mort. 

Cheoaneau  :  Je  vote  pour  la  mort,  avec  l'amcu- 
demcotdeMaillie. 

RiBCBAi'LT  -.  I.niiis  est  un  conspirateur;  je  ne  con- 
nais d'autre  peine  contre  les  conspirateurs  que  la 
peine  de  mort  :  jc  prononce  la  umrt. 

DcvABS  :  Le  délit  dont  Louis  est  coupable  doit 
être  puni  de  mort,  d'après  les  règles  de  la  justice 
éternelle  :  je  le  déclare  digne  de  morL  Cependant 
nous  devons  consulter  le  salut  de  l'ElaL  Or.  je  crois 
que,  pour  le  lM)tdieur  de  la  patrie,  Louis  doit  être 
seulement  chassi-  tlu  sein  il  une  iiatiou  qu  il  a  si  U- 
chcmcnt  tratiie.  En  aitendautqu'ilpuiiaeétrebattni, 
jc  demande  qu'il  soit  détenu. 

Maulde  :  Je  VOIS  dans  Capet  un  tyran,  un  fim- 
lieux,  un  traître  h  la  nation  ;  je  l'ai  déclaré  coupable. 
Si  aujourd'hui  j  avais  à  émettre  mon  vœu  comme 
citoyen  privé,  je  voterais  la  mort.  Mais ,  prouonrant 
comme  légi^tcor,  je  vote  pour  la  détention  perpé- 
tuclle,sauî4  prendre  d'autres  précautions  Ursqucla 
constitution  sera  présentée  à  l'accepUtion  du  [leuple. 

Brun  :  Les  pièces  communiquées  à  Louis,  et  sa 
conduifc,  lu:  nie  permettent  pas  de  douter  qil  il  ne 
soit  coupable  de  conspiration.  Je  crois  «ue.  comme 
législateur  et  nwwnaiu|e,jedais  la  cnndanuier  a  la 

mort. 

Cbévelieb  :  Us attentatsdu  tyran,  volià  mes  mo- 
Ji)  Ce*  Owrfee  v'»  *»» 
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fi&.  Je  vote  pour  lo  mort,  et  1  exécution  du  juge- 
ment dans  ▼îngt'qiMtre  heufes. 

Charente- Itifcnrure.  —  lÎERVAnn  :  Comme  je  ne 
crois  pas  que.  la  conservation  d  un  ex-roi  soit  propre 
î  Mre  ouolier  h  rovauto  ;  comme  je  suis  iulinie- 
meBteODTaiiien  que  ie  plus  erand  service  à  rendre 
an  genre  hunintn,  c'est  ae  déuvrcr  Ui  terre  des  mon- 
stres qui  la  devorrnr.  vole  pour h  mort  ûn  lyran 
dans  le  plus  bref  délai. 

BitéARD  :  Je  demande,  sans  crnindre  les  reproclies 
de  mes  commettants,  sons  eraindrele  ju;;ement  de 
la  p08tAiti(,  qui  ne  peut  bliimer  e«1ai  qui  fait  sou  de- 
voir, je  drnianJi'  la  |iciiio  de  mort  contre  L>ouis* 

EscuASSEBiAUX  :  Jc  votc  pour  la  mort. 

Kiou  ;  Je  vote  pour  la  mort. 

RcAMPs  :  Louis  est  ooiipnh!i\  !l  est  convaincu  de 
conspiration  ;  je  le  coud<iiiiuc  à  la  mort. 

DECHEZEAt'  :  J'ai  déclaré  Louis  coupable  et  con- 
vaincu de  crime  de  hante  trahison  nationale,  prce- 
<|ue  j'en  ai  la  conviction.  J'ai  rejeté  la  sanction  du 
jug  I  r  iif  p,ir  le  peuple,  parceque  j'en  ni  craint  (îcs 
coHM  i|ia  tices  funestes  pour  son  bonheur,  parceque 
j'ai  voulu  que  toute  la  responsaldlité  pcsAl  sur  ma 
tétc.  Je  déclare  que  Louis  mérite  la  mort;maLs,  pro- 
nonçant eumnie  lé^slateur  et  non  comme  juge,  de 
{grandes  oonsidërations  politiques,  aux<|uenes  sont 
CMcntidlfBftent  lîé^speut-élreles  destinées  de  la  ré- 
publique, me  fiint  voter  pour  la  détention  jusqu'à  ce 
que  les  circouslanccs  [icrnicltcnt  d'y  subsislucr  le 
tiannissemeut. 

LozEAU  :  Si  je  considère  les  crimes  de  Louis,  il 
nuAitela  mort;  si  j'examine  mes  pouvoirs,  jc  puis  le 
condamner  à  la  mort.  Que  Louis  aoliiaae  dimc  la 
peine  de  mort. 

GiRAUD  :  D'aj)n's  ma  conscience,  je  crois  !.■  iiis 
coupable;  d'après  le  code  pénal, il  doit  être  puni  de 
mort;  mais,  comme  législateur,  je  croisqu'il  est  plus 
ntilc  dû  le  Inisser  vivre.  Jc  votc  pour  la  détention. 

VisET  :  Jc  vole  pour  In  mort. 

Davtricue  :  On  p;u  le  beaucoup  de  factions;  moi, 
je  n'en  connais  aucune,  jc  déclare  avec  vérité  que  je 
u'ai  jamais  parle  à  ceux  qui  passent  pour  être  les 
chefs  de  ces  partis  ;  ainsi,  dans  cette  affaire,  mon 
opinion  sera  dégagée  de  tonte  influence  particulière. 
Je  prononce  en  linmmr  d'Etal,  et  comme  mesure  de 
sîtrcté  geniTalc.  paree(|ue  je  ne  crois  pas  pouvoir 
accumuler  les  f  k  t  i  ^  i  législateur  et  de  ju^'e; 
parceque  hier  vous  avez  décide  que  vous  n'étiez  pas 
des  juges,  lorsque  vous  avez  dit  ijue  vous  prononcc- 
riet  à  la  simple  m»jorité  des  voix.  Je  votc  pour  la 
déiration  jusqu'à  la  paix,  et  alors  I»  légi^atare 
prendra  les  mesures  qu'elle  jnp;era  convenables.  Je 
demande  à  déposer  sur  le  butriiu  cet  écrit  qui  con- 
tient nies  sentiments,  et  qu'cxpddilion  duprocït- 
vcrbal  me  soit  délivrée. 

GAman  :  Vons  m'avez  intimé  l'ordre  de  rater 

vingt-quatre  heures  aux  arrêts  (séance  du  mercrctli 
16  janvier);  j'ai  obéi  à  cette  volonté,  car  la  volonté 
çe: h'i  II  tait  la  loi  ;  mais  je  dois  à  mes  concitoyens, 
n  mes  col  lègues,  ù  nioi-méme,  de  dire  que  j'étais  loin 
de  méconnalti-c  l'autorité  de  la  Convention,  lors 
même  (^ue  je  paraissais  y  désobéir. 

Depuis  longtemps  les  calomnies  se  pressaient  an- 
tour  de  celle  tribune,  depuis  <|uclques  jours  on  ne 
parlait,  avec  nne  affectation  étudiée,  que  de  ^t- 
fnards et d'tuiattim.  Citoyens,  la  probité  est  lière, 
elle  est  forte  d'elle-m^me,  mais  elle  s  iiidipne  de  la 
calomnie;  j'ai  inouïe  a  la  trilxme,  et  le  cri  de  ma 
sensibilité,  plus  fort  que  la  voix  du  présideut,  m'a 
cmt>fc]ié  de  l'entendre.  L'assemblée  a  pris  la  mani* 


festatiou  récidivée  de  mon  mtH.'onleinent  pour  une 
désobéissiinee,  et  le  décret  qu'elle  a  rendu  l'tait  juste. 
Je  rae  félicite  mt'me  de  l'avoir  encouru,  puisqu'il 
tourne  à  l'av  antage  de  ma  patrie, cn  rappelant  à  cetle 
tribune  les  teum  et  la  décence  qui  doivent  hono- 
rer des  reprMentsnls  dn  peuple,  et  dont  Je  ne  mt 
suis  écarte  en  nneiin  temps,  ni  dans  mes  opinions,  Oi 
dans  mes  écrits.  Je  vote  pour  la  mort  de  Louis. 

Cher,  —  Ar.ASSORCB  :  Pour  établir  mon  opinion, 
j'ai  consulté  l'Iiistoire.  Rome  chassa  ses  rois,  et  eut 
la  liberli'  ;  César  fut  assassiné  par  Brutus,  et  eut  un 
success*>ur  ;  les  ,\tif;lais  luimolereul  leur  tyran,  mais 
bientôt  ils  renlrcreiit  dans  le  fers  qu'ils  venaient  de 
briser.  Je  ])ensc  donc  que ,  pour  établir  la  liberté, 
Louis  doit  être  cniitrmc  jusqu'à  la  paix*  et  à  cette 
époque,  banni. 

FoiiCRR;Lamort. 

Baccbeton  :  Je  vote  pour  la  détention. 

Labrlnerie  :  Louis  est  un  conspirateur,  il  doit 
subir  la  peine  due  au  crime  de  conspiratioD* 

DuoENXG  :  Je  vote  pour  la  réclusion. 

PELLETibB  ;  Jc  votc  pour  la  mort. 

Corrixe.  —  BtnrAr.  :  Si  on  ne  condamnait  |ms 

Louis  à  la  mort,  ce  ser  .if  îîtY'  qu'il  est  d'une  autre 
espèce  d'humities.  On  a  tJit  ([ue  Louis  servirait  d'o- 
tnj^e,  mais  il  était  deja  en  ota;:e  lors(ju'on  a  pris 
Longwy  et  Verdun,  lorsque  Lille  a  été  bombardé. 
Etre  indulgent  envers  Louis ,  ce  serait  se  rendre 
complice  de  srs  crimes.  La  Convention  se  couvrirait 
d*manie  si  elle  ne  condamnait  Louis  à  la  mort.  Je 
le  condamne  à  la  mort. 

BoRiE  :  La  Convention  a  décrété  qu'elle  jugerait 
Louis  Capet.  Elle  a  décrété  qu'elle  le  ju^raitdéSni- 
tivement.  C'était  mon  opinion,  que  Jc  ne  dois  pas 
développer  en  ce  moment.  Bile  ■  leoonnn,  i  l'una- 
nimité, ijuo  Louis  Capet  est  coupable  d'attcnlal  con- 
tre la  siVelé  et  h  liberté  du  peuple  français.  Ce  crime 
estpunidi  m  it  l' i  près  le  code  pénal.  Je  snit  CS> 
clavedc  la  loi.  Je  vote  pour  la  mort. 

CaaitaofiT  J'ai  toujours  cru  que  Louis  était  omk 

pablede  tous  n~<:  m mx,  qu'il  avait  été  un  conspira- 
teur, qu'il  mentait  la  mort.  Mais  je  pense  que  la 
Convention  ne  doit  pas  s'endormir  sur  r^lle  gra^nde 
mesure.  11  lui  faut  un  grand  développement ,  un 
grand  caractère.  Elle  doit  écraser  tous  les  factieux, 
tous  CCS  hommes  qui  entravent  nus  travaux,  et  ré- 
pandent des  inquiétudes.  Si  j'ai  apporté  quelque 
crainte  à  celle  tribune,  ce  n'est  pas  parceque  j'y  ve- 
nais |K>ur  condamner  le  tyran  à  la  mort ,  il  l'a  méri- 
tée, mais  bien  parcequ'clle  me  paraît  susceptible 
d'entraîner  beaucou]!  d'iiirunvénients.  Je  vote  pour 
la  mort  du  tyran  ;  mais  je  demande  qu'aussitôt  ou 
délibère  sur  lès  mesures  à  preudre  rdativemeat  aux 
Bourbons. 

LinoN  :  Vous  ave/  déi  h'ir  (pte  vons  jugeriez 
Louis  \V1  ;  lespii'  ee.s  trouvées  au  ch  iteaii  desi'riiile- 
ries  prouvent  ses  crimes.  Vous  voulez  aujounrhiii 
prononcer  sur  la  peine  qu'il  mérite,  je  crois  qu'il 
mérite  la  mort;  mais  j'en^'a[;e  la  Convention  à  \rTtlh 
d;e  cTi  ronsideration  l'aniendement  dcMailhc. 

t- vMOT  :  Il  n'existe  pas,  dans  la  nainre,  d'individu 
qui  soit  au-des;sus  de  In  loi.  Elle  est  la  même  pour 
tous.  J'ouvre  le  code  pénal,  j'y  vois  la  peine  de  mort 
contre  les  conspirateurs.  Je  vote  |K)ur  la  mort;  je 
demande,  par  humanité,  que  le  jugement SOit  ôe- 
cuté  dans  le  délai  prescrit  par  la  toi. 

PKMiinE  :  Mon  opinion  n'était  pas  que  la  Conven- 
tion jugeât  Louis  XV I,  mais  von»  en  avez  décidé  au* 
trnnent  ;  jc  me  soumets  i  la  loi.  Jc  prononce  contre 
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l.iiiiis  I.i  \w\nc  |)Ortee  par  le  code  pénal  contre  Ils 
cuupiiblrsdc  haute  trahisou:  mais,  après  l'exécuUon 
de  w  jugrmFDt,  ^  Anbuk»  h  tnfunsàoa  de  la 
peine  de  mort. 
L&FO.'<D.  (Point  de  roix.) 

Cor»f .  —  Salicbtti  :  Vous  avez  di'claré  Louis 
rou|>3Mf  de  conspiration.  Le  code  pénal  pniiiuiice  l.i 
mort  contre  les  coospiraleurs.  Je  condamne  LuuLs 
Capct  i  la  mort. 

CntAPPF  :  ■h-'  ne  mnMiIte  aucune  loi  ilansci'tte  af- 
laire,  pnm  qiic  jl-  ne  puis  nas  l'-tre  juge,  appliriteur 
«le  peine,  l(irs«iuc  je  mus  K  |^'i>l,il(  iir  ;  tnais  connue 
homme  d'Etat,  repiési  niant  du  pt  uple,  je  consulte 
la  loi  suprême,  celle  du  saint  et  df  1  iiil<  it  t  de  Unis 
les  Français  mes  Trères  ;  ainsi,  pour  mcsme  de  sûreté 
géafrale,  je  vote  la  détention  ds  Lmib  peDdaut  ta 
guerre,  cl  sa  déportation  apn^'S. 

rr.nAi.Di  :  Je  ne  prononce  point  comme  jn;;e,  mais 
comme  l<'Çislnteur.  Je  vote  pour  la  dt  teiition  pis- 
fu'à  la  paix,  et  à  cette  époque  le  bannissement. 

CasABiARCA  :  Je  ne  crois  pas  la  mort  niTcssaire 
au  «aUit  du  peuple  français.  Je  rote  pour  la  déten- 
tion ,  sauf  les  mesures  que  la  Convention  pourra 
prendre  suivant  l'exigence  des  circonstances. 

AxoREY  :  Je  crois  que  la  pciocporlre  contre  Louis 
est  la  dérhifaDcr.  En  honuiM  ^lat,  la  mort  do 
Louis  me  parait  dangereuse  et  peroicieiiie  à  la  lé- 
publique.  Je  Totc  pour  la  dtflentton. 

Bo/io  ;  Je  crois  bien  faire  |)  in  la  patrie  en  opi- 
nant pour  la  réclusion  jusqu  4  k  pau,  et  à  cette 
^ue,Ie  banniaeiMiit. 

Mawaoo  ;  Ja  wte  po«r  k  néelnhw. 


Côu-d'Or.  — lUsnB  sTavqnin,  exilé,  se  pn^senta 
bientôt  devant  Borne  avec  une  armée.  Coriolan,  sim- 
ple  s<'nateur  h.iiini,  mil  en  périt  la  rt'pnl)li<pie  ro- 
maine. Consnllez  i'iiisluite,  vous  verrez  que  les 
despotes  ue  (uirdiinuent  jamais  ù  leur  patrie.  D'un 
autre  cùté,  si  Louis  Capet  restait  taknné^  votre  re- 
pos srrait  troublé  bteiitOt  par  le«  damears  d'une  pi- 
tié bctice  et  les  allusions  d'une  romance  trop  con- 
nue; il  occasionnerait  l'effusion  du  san^.  La  politique 
des  bonimes  libres,  c'est  la  iusti<u>,  c'est  leur  cun- 
icirace.  Je  n'en  connais  pas  d'autre.  Je  vole  pour  la 


GcirroN-MoRVEAU  :  J'ai  déclan'  avec  vous  Louis 
coup.-ible  de  conspiration.  Aujourd'hui  vous  me  de- 
mandez qiirllf  peine  il  mérite.  Oiiand  la  loi  n'en  in- 
dii|nprail  [>oiiit,  la  n.itiire  y  suppléerait,  parccc|u'il 
est  altsunle  iiii  iiii  attentat  tel  (pie  des  conspirations 
contre  la  patrie  reste  impuni.  J'ai  aussi  considéré 
cette  qurstioo  soas  le  rapport  politique,  j'ai  vu  que 
ce  aeiMl  doniirr  m  funeste  exemple  aux  cois.  Je 
vote  pour  la  nort 

PfeiBCR  :  Je  condamne  Louis  à  la  mort. 
OCDOT  :  Citovens,  si  j'ai  vu  des  passions  persoD- 
nellea,  deainténlls d'amour-propre,  quelques  haines 

de  coterie  dans  cette  «Hsciission,  je  n'ai  cependant 
jam.iis  cru  à  1  existence  des  prétendus  partis  ipii  ne 
peuvent  avoir,  quant  .1  pn'sent,  de  prétexte  ni  d'a|)- 

Bi  dans  rnitérieur  d*-  la  république.  Le  calme  et 
ttrution  avec  lesquels  i'ai  suivi  a'tteaOlire  m'ont 
aussi  lait  voir  dans  ces  débals  one  nasse  imposBute 
dTwMnines  ebetdiant  sTPcliomie  fin  la  vértté,  et  mHf 
tant  à  soutenir  leurs  opinions  le  zMe  et  l'iotn^idilé 
qu'riif;e  le  vcrn  du  salut  de  la  patrie. 

Quant  .1  moi.  |M'nétré  ilcce  sentiment,  j'ai  trouvé 
d<-3>  pn*uves  évidentes  du  crime  de  LoiiH  dans  sa 
conduite  publique,  des  preuves  matérielles  dans  les 
pièces  qui  ubus  oui  été  mises  sous  les  yeux  ;  et  parmi 


celles  qui  m'ont  le  plus  frnppé,  je  dois  rappeler  no- 
tamment les  ordonnances  données  par  Louis  pour  le 
paiement  de  ses  gardes  à  Cobicntz.  signées  de  lui,  le 
18  janvier  i7BS,  postérieurement  à  la  lettre  ostensi» 
bledu  mois  de  novembre  précédent,  invoquée  en  sa 
ftveur  ;  j'ai  enfin  trouvé  1«  convictioii  de  Louis  dans 
ses  réponses  et  ses  aveux. 

Citiiyeiis,  viius  devez  un  grand  exemple  aux  peu- 
ples et  aux  rois.  Je  pense  que  la  justice  éternelle,  les 
raisous  d  Etat,  l'intérêt  de  la  nation  française,  celui 
de  l'bumanitCi  me  commandent  ^alemeÂt  de  voter 
lanMHrtdeLottis. 

L  AMiiritT  :  Ce  n'est  pnsromine  léisislateur  et  comme 
homme  d'Etat,  c'est-à-dire  uniquement  par  des  con- 
sidérattons  politiques,  que  je  crois  devoir  prononcer 
une  mesure  de  sûreté  générale  pour  le  salut  dn 
peuple,  devant  leqnel  doivent  se  taire  tous  les  inté- 
rêt<,  toutes  les  passions  et  toutes  leivenfreances. 

En  consétpieiiee,  je  vote  pour  la  détention  de  Louis 
Capet  Jiendaiit  la  ;;nerre,  et  ensuite  la  dénortation 
hors  (lu  territoire  français,  à  moins  que  le  peuple 
n'autorise  les  législatures  sniTautes  i  prooOMer au- 
trement sur  son  sort. 

Je  n'ignore  pas  que  cette  mesure,  commandée  par 
les  circonstances,  n'a  pas  besoin  d'être  ratifiée  par 
le  peuple;  et  si  j'ai  voté  hier  pour  la  sanction,  c  est 
que  je  prévoyais  un  jugement  formel  et  définitif, 
auquel  je  ne  voulais  concourir  en  aucune  manière. 

Quant  à  la  déclaration  unanime  faite  au  premier 
anpel  nominal,  plusieurs  de  mescoUèguesont  cher- 
ché dans  le  code  pénal  une  peine  qui  y  (ttt  relative. 
Moi,  an  contraire,  c'est  par  respect  pour  ce  même 
code  pénal,  jiar  respect  pour  les  formes  qui  y  sont 
consarrées,  (pie  j'ai  cru  (levoir,  pour  ne  pas  cumuler 
tniites  les  fonctions,  m'abstenir  de  prononcer  aucune 
peine  jtiriilnine. 

Voilà,  en  peu  de  mots,  les  motifs  de  mes  troisopi- 
nions  différentes  dans  cette  affaire  ;  mais  ie  n'enrra- 

Eecterai  pas  moins  celle  de  la  majorité  de  l'assim- 
lée.  Quelle  qu'elle  soit;  car  je  connais  égafomvt  et 
l'étenaue  de  mes  devoirs,  et  la  rigueur  des  principes. 

Maret  :  riiLs  les  çrioHS  de  Louis  m'inspirent 
d'horreur,  plus  je  dois  me  mettre  en  garde  contre 

les  eflél-S  tiininltiieux  de  rindisnatinii  ijifils  evri- 
tent,  nnposer  sii(  nce  .1  tout  ce  <|ui  pourrait  luc  faire 
oublier  mes  devoirs,  et  renoncer  en  quelque  sorte  à 
mui-uièmc  pour  n'écouter  que  le  cri  de  ma  con- 
science. 

On  peut  considérer  le  coupable  ou  comme  un  ci- 
tnyen,  et  sous  l'aspect  d'une  iustice  rigoureose,  on 

comme  un  roi  convaincu  de  tranison  contre  sa  patrie, 
et  sous  un  point  de  vue  politique.  Citoyen,  il  doit 
être  jugé  comme  tous  les  anires  citoyens,  par  les 
tribunaux  ordinaires  ;  il  a  droit  à  toutes  les  formes 
dont  la  loi  investit  l'accusé  pour  opérer  le  triamplie 
de  la  justice  ou  celui  de  l'innocrnce  :  formation  de 
jury,  récusation  d'une  partie  de  ses  membres,  scru- 
tin secret,  etc.  ;  mais  la  Convention  a  pensé  qu'un 
roi  ne  saurait  être  regarde'  comme  un  simple  citoyen, 
par  ses  rapports  avec  ses  complices  nationaux  et 
étrangers;  elle  n'a  dmic  considéré  l.onis  que  comme 
un  roi  traître  h  son  s  nverain,  et  à  ce  titre,  et  sous 
un  point  de  vue  politique,  elle  a  pu  s'ériger  elle- 
même  en  jury,  mais  pour  jugerlecrane,  et  non  pour 
punir  le  criminel. 

<^nie  membre  du  jury  national,  j'ai  déclaré  que 
je  crois  Louis  coupable. 

Toute  repré-sctitation  n'exerce  qu'une  volonté  pro- 
visoire. Porter  sur  Louis  un  jugement  dc'linilif  est, 
dans  mon  sens,  un  attentat  à  la  volonté  delinitive  de 
la  nation  ;  prononcer  la  mort  est  une  usurpation  du 
droit  du  souverain.  Je  devais  donc  voter  pour  l'ap- 
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prl  :  je  l'ai  fait.  VtW^  ■  M  J'oWfMTWl 
«le  la  autorité.        ^  ^  .   .  ,  a 

La cnnaîation  dfs  foncUons  de  juré,  de  juf^c,  de 
IMateor,  ne  panrt  moastrueine,  lyratui  I  q  ue ,  sub- 
yenive  de  tout  ordre  aoeial.  Hoiidefuir  à  l  égard  de 
Louis  se  borne  à  une  simple  mesure  de  sûreté  pu- 
Mique.  Je  ne  veux  point  être  juge;  je  ne  pins  ni  ne 
dois  l't'tre.  ,  , 

Mais  la  Convention  eût-elle  reçu  un  niruidut  spé- 
cial pour  juger  le  ci-devant  roi,  ce  n  est  pas  dans  le 
Mdepàîuau'eUe  démit cbercber  la  peine  due  à  ses 
erinêt.  Pomrrit-eNe,  sans  rioler  les  droits  sacrés  de 
la  justice  et  de  légalité,  user  de  toute  1«  ngottirde 
la  loi  envers  le  coupable,  après  lui  avirôr  rerase  la 
protection  des  formes  conscrvntrices;  et  l'intérêt  ee- 
néral  u'est-il  d'aucun  poids  duns  la  bulance  des  lé- 
gislateurs? L'existence  de  la  république  naissante  est 
•ttadiée  i  l'exiiteDce  de  Louis.  Si  sa  ttUe  tombe, 
Mm  aurons  à  oombattre  et  la  fureur  étrangère,  et 
la  pitié  nationale.  Louis  vivant  et  méprise  écarte 
tous  les  aspirants  ii  la  rovaulé  ;  gardé  comme  Otage, 
sa  liberté  deviendrait  W  k'^'^v  <!(■  !:i  pnix.  Louis  mort 
et  regretté  laisse  une  place  au  prornu  r  ambitieux 
hardi  qui  osera  l'envahir.  L  «  xpnlsidii  drs  Tarquins 
cilGiDta  la  république,  et  la  mort  de  César  le  triuin- 

Keprésentantsda  peuple,  nras  net  tué  e  dépote, 
laissez  vivre  l'homme  ;  enseveli  dans  l'oubli,  Oétn  de 

la  répr()!);iti'iii  ii;ilionale,  assiégé  par  le  remords, 
nu'il  traîne  dans  la  captivité  une  vie  rampante  et 
uéslionorée.  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  vous  dire.  Vous 
étcsdépoaitaires  de  I  honneur  français.  L'Europe  vous 
«oatemple,  la  pusUTïié  s'8Tanoe.Blle  vous  jugera,  et 
sa  voii  perce  us  siècles* 

Je  vote,  comme  mesure  de  sftreté  générale,  pour 
In  détention  du  ri-devaut  roi  pendant  tout  le  temps 
delà  guerre,  et  l'expulsion  un  an  après  que  les  des- 
potes coalisés  coiiire  la  France  auront  polé  Icc ar- 
mes, et  reconnu  la  république. 

QvTOT  :  rai  déetaré  Louis  Capet  coupole  de  con- 
spiration;  celui  qui  conspire  contre  sa  patrie néflte 
la  mort;  je  condamne  Louis  ù  la  mort. 

TiocnaiD  :  Je  vote  pour  la  noitdu  tyran. 

Rameau  :  La  qnnlité<!p  jupequeje  n'ai  point  reçue 
du  souverain,  il  n'etnit  point  en  votre  pouvoir  de  me 
lu  donner,  aussi  ne  me  crois-jc  point  lié  par  ce  dé- 
cret monstrueux.  Je  vote  pour  le  bant^ssement  ac- 
tuel et  i  perpétuité. 

Bebmer  :  Louis  est  coupable;  j'ouvre  le  livre  de 
la  loi,  i'v  lis  la  peine  à  inlliger  à  Louis.  Eu  exerçant 
ce  pénible  ministère,  riiumanité  t;émit;  mais  le  cri 
de  ma  conscience  doit  l'emporter.  Je  vote  pour  la 
nort. 

Ctte$-dV'!foré.  —  Cmmé  :  Deux  peine»  ont  été 

proj)osées  contre  Louis.  Les  opinions  pour  et  conire 
se  balancent.  Je  choisis  la  plus  douce.  Je  vote  i-our 
la  réelosiou. 

GiAHPBAUX  :  Après  avoir  rempli  1rs  fonctions  d'ac- 
cusateur, de  jure  draoeuaaâon,  on  veut  me  faire 
lige.  Mes  commettants  m'ont  envoyé  pour  birc  des 
OIS,  et  non  pour  remplir  les  fonctions  judiciaires. 
Je  ne  proposerai  donc  que  des  iiirsures  de  sûreté 

efnéraie.  La  réclusion  detniit  les  espérances  des  in- 
iganto,  les  tentatives  des  factieux,  et  sert  de  bar- 
rière sur  les  frontières;  c'est  sur  ces  consiii^rations 
qu'est  appuyé  mou  avis  pour  la  réduaion,el  i  la  poil 
la  déportation. 

Gautisb  le  jeune  :  Je  vote  pour  la  déleulio»  per- 
pétuelle. 
FuoBV  :  Je  vote  pour  la  détentier 
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GiRAOLT  :  Je  vote  pour  la  détention. 

GUYOMARD  :  Tout  homme  qui  a  un  caractère 
énonce  avec  fermeté,  courage  et  sans  craintr-,  l'opi- 
nion oui  est  la  conséquence  de  ses  princii>rs,  et  le 
hasara  la  classe  dans  la  minorité  ou  la  majorité.  Je 
dois  à  Thomas  Payne  la  modification  <|ue£e  mets  à 
ma  première  opinion  prononcée  à  eetti  trilNUie.  Au 
reste,  je  crois  que  personne  ne  dira  que  notre  collè- 
gue Payne  soit  un  intrigant,  un  aristocrate,  un  roya- 

La  réunion  de  tous  les  pouvoirs  caractérise  le  des- 
potisme d'un  individu  ou  d^m  corps:  Misri  je  ne  me 
suis  pas  regardé  comme  jnce,  en  déclarant  Louii 
coupable,  mais  comme  l^slateur,  qui  va  lironon- 

cer  la  mesure  de  sûreté  générale.  Je  n'ai  donc  pas 
besoin  d'ouvrir  le  coile  pénal,  dont  je  voudrais  voir 
effacer  la  peine  de  mort.  Il  s'agit  ici  bien  moins  de 
Louis  Capet  que  de  ma  patrie.  Si  la  mort  d'un  indi- 
vidu ladis  roi  tuait  la  royauté;  si  l'Angleterre,  la 
Turquie  ne  nous  fonruissaient  pas  des  exemples  coo^ 
traires,  le  problème  serait  bientdt  réMlu;  nais  i  ■ 
roi  décapité,  remplnci'  pnr  un  protecteur,  auquel 
succéda  un  roi,  lils  <ii'  (  h, n  ies  décapité;  cet  exemple 
d'une  réimblnpif  ciihi  iiién'  dans  l'Ile  brilauniqu« 
vaut  bien  lapeme  d'être  couaidcré.  J'ajoute  que  l'exil 
d'un  tyran  ayant  été  la  base  d'une  republique  célè- 
bre, ce  bit  nécessite  encore  l'examen  approfondi  de 
la  ipicstioo.  robsme  done  que  lliydn  d-devant 
roy.de  n  pinsienrstêtesqueoousiiepouvonsanttfe 

d'un  Oléine  cDup. 
I.n  preiiiii  re  téte  qui  paraît  est  celle  d  un  enfant 
ni  peulfournir  aux  puissances  enalis»Vs  un  fantôme 
Je  régeoee  qui  entraînera  iurailliblement  les  autres 
puissances  neutres  de  l'Europe  dans  la  coalition. 
Est-)l  politique,car  enfin  je  dois direque,  sans  tran- 
cher ici  de  [  homme  d'flor,  jene  pui$me^iimnlrr 
que  mes  commettants  m'en  ont  imposé  le  rôle?  rst*il 
politique,  dis-je,  de  quadrupler  le  nombre  de  nos 
ennemis,  épuiser  nos  capitaux,  ruiner  notre  com- 
merce languissant,  et  surtout  prodiguer  le  sang  de 
nosfrères,denos  amis?  Faut-ii  donc  encore  augmen- 
ter le  nombre  des  victimes  par  le  supplice  de  Louis? 
S'il  vit,  dira-t-on,  il  sera  un  objet  de  trouble,  U  peut 
remonter  sur  le  trrtne.  Je  répondrai  que  si  on  croît 
aux  factions  pour  un  tyran  abhorré  des  deux  partis, 
je  puis,  avec  plus  de  raison,  objecter  une  plus  forte 
faction  pour  tout  autre  idole.  Que  Louis,  apri-s  1,t 

Saix,  joue  le  même  râle  que  le  fugitif  prétendant 
'Angleterre,  cet  exil  ne  sera  pas  dangereux  pour  la 
république.  Je  suis  douo  les  conseils  de  ma  «m- 
science,  et  je  vote  pour  !•  dftention  nrovNOire  de 
Louis  pendant  la  gimm,  d  aoo  baniMaiBCBti  lu 
paix. 

LONCLB  :  rai  déclaré  que  Unis  était  jugeable  par 
la  Convention,  qu'il  est  coupable;  Je  le  condamne 

aujourd'hui  à  la  mort. 

GoNDELiN  :  Le  décret  nui  dit  que  vuoa  prononce- 
riez à  la  simple  mijorilé  des  voix,  et  non  aux  trois 
quarts,  comme  le  porte  le  code  pénal,  me  prouve 

que  je  n'agis  pas  en  juge.  Je  dois  ajouter  que  je  ne 
erain-i  point  les  menaces,  j'ai  déjà  versé  quelques 
gouttes  de  mon  sang  pour  la  i>atric,  je  liti  ai  faille 
s.icrilice  de  tout  celui  qui  me  reste.  D'après  ma  con- 
science, je  vote 

nour  la  ideittsiol,  et  le  iMuniaKacnK 

ù  la  paix. 

CrMua.  —  HuGurr  :  Louis  est  coupable  de 
hante  trahison;  je  vais  au  fait,  je  vote  pour  la  mort, 
avec  l'amendement  de  llailbe.  Je  demande  ensuite 
que  vous  portiez  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui 
insulteront  les  nou  votants  pour  le  peine  capitale. 

OBeoMioai  :  Mes  commettants  ne  m'ont  délégué. 
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je  n'a»  acceplt'  ni  (nli mlu  .iccrptfr  q\\e\e  niaii  lnt  de  , 
Wislateiir;  il  existait  alors  une  haute-cour  iiatio-  j 
nair.  Je  ue  peux  donc,  je  ne  dois  pas  remplir  les  ! 
fooclioiis  de  juge;  c'tU  mt  ce  motif  que  j  ai  voté 
emir*  le  décret  qui  a  dédaréki  Conveiimii  compé- 
Irntc  dans  cette  affaire,  et  pour  renvoyer  m jmple 
le  jugement  de  Louis  Capet,  dont  le»  foifilTli  sont 
sansaoute  prouvésel  notoires.  J'ai  le  st*utimeiit  in- 
time que  je  ne  peux  iii  ne  dois  opiiipr  comme  lésis- 
lateiir.  Je  déclare  donc  qu'à  défiint  de  pouvoirs  de  l.i 
pirtde  mes  commettants  pour  j<'gfr  qu'allemlu  l'iu- 
eompatibiliK' des  fonctions  àr  leyislalrur  et  Je;uye, 
et  ru  égard  à  la  nature  de  cette  aflairc  qui  ne  peut 
finir  que  par  un  jugement,  moi,  législateur,  je  ne 
ilrlib*  re  point ior  la  qttettioli  de  la  peinei  iofli^r  à 
Louis  Caprt. 

CorrtssoN'DvMAS  :  Je  réitère  trhi  expressément 

que  je  ne  prononre  pas  comme  juge,  mais  bien  ■ 
enjuinie  htmune  d"f;tat  ;  sons  ee  rai)p<jrt,  je  vote  pour 
la  re'clusion,  sauf  au  souverain,  lorsi^u'il  sanclion- 
oera  la  coostitulion,  à  statuer  eu  defînitive  sur  le 
aortdn  Ijn»  aimi  quHI  nriaen. 

GvTKZ  !  Je  vote  pour  la  mort  sans  restriction. 

JactACD  :  Prononçant  comme  législateur,  je  voit 
penr  «m  ■ctore  de  sAnK gâiéNde,  la  détention . 

Babaii  ck  :  Je  vote,  non  comme  juge,  car  je  dé- 
clare derwhef  que  je  ne  le  suis  point,  que  je  u'en- 
tPTi  l,  |i  iut  l  ètre;  mais  comme  représentant  de  la 
uatma  et  ^our  son  intérêt.  Je  demnnde,  en  eonsé- 
quenre,  que  Loms  Capet  soit  d'aliord  condamné  à  la 
KleatioB,  et  sauf  à  prendre  par  In  suite  telle  antre 
■ou*  qiia  la  tteeu  générale  exigera  à  sou  (^^ard. 
IMa,  ponr  nroaver  en  même  temps  à  tontes  ks  al- 
testes  possibles,  que  je  les  regarde  comme  nne  Sllr- 
rhar^e.  connue  nne  souillure  dans  le  pays  de  l'éj^a- 
lite.je  demande  que  l'un  di  crè lc,dans  cette  M'.irue  à 
jamais  inéiDorabie,  la  peine  de  l'ostraeisine  contre 
tous  les  BourLoos  sans  exception  et  contre  tout  ce 
^  p«rte  «m  a  porté  le  litre  de  prince  en  Fnoee. 

TrxrrR  t  JVtai<;  pmrr  Vnn]'  '  nu  peuple,  la  majo- 
rité en  a  (It'cidé  auUenu  iit  ;  ji  iiie  snuinets.  Aujour- 
d'hui il  faut  prononcer  sur  la  peine.  Je  ne  lialant^rais 
voter  pour  la  mort,  si  le  .salut  du  (leuplede- 
rait  s'enmim;  nais  lliisloire  apprend  que  des  cen- 
dres d'an  roi  en  renatl  un  autre  ;  et  je  vole  pour  la 
déleulioii  et  le  bannissement  à  la  paix. 

Dorions.  —  Lamarqie  :  Louis  est  coupable  de 

con.si)iraUon,  il  fut  parjure,  il  fut  traître  Son  exi.s- 
tence  soutient  1rs  espérances  des  intrigants;  les  ef- 
forts des  aristocrates.  La  loi  a  prononce  la  peine  de 
mort;  ^  la  prononce  B«<5si  en  désirant  que  cet  acte 
de  justice,  qui  fixe  le  sort  de  la  FraiUK,aoll1e  der- 
nier exeaipled'un  homicide  légal. 

Pinnainé:  Comme  je  n*ai  point  deux  couscieu- 
c«,  je  vote  pour  la  mort. 

Lacoste  ;  Je  vote  pour  la  mort. 

Bovx'FamLse  :  U  code  piml  pesMnee  la  peine 
de  mort  contnks  eoBqimIeiiiStJe la pnmonee  con- 
tre Louis. 

TA1I.LBFBI  :  Louis  est  coupable  de  conspiration  ; 
ja  rappliane  en  frémissant,  celte  loi  qui  fait  mourir 
non  sennaMe;  mais  j'ai  les  yeux  fin^snrrîmagc 
de  rehii  ifà  ddKvnlone  des  t jraut.  le  prononce  la 
mort. 

PrrssAao  :  JetrouvedansnaeonseieDee4|iieliD(U8 
a  Diërité  la  mort  ;  je  la  prononce. 

Cambi^t  ;  Je  prououcc  la  mort. 
ALLAFoaD  :  Louis,  tu  es  convaincu  d'avoir  fait  ver- 
aer  le  sangdenoaiirèm.  Tu  rivais  les  fers  de  fes- 


c1nva;;e.  Ma  rnn<;cienre  me  dit  fUt  IM  ai  ndrild  la 

mort  ;  jc  la  prujioncc. 

Metnaro  :  Je  crois  difficilement  aux  dangers  dont 
on  nous  dit  iudividucliement  meoacék  Peut-éire 
n'en  suis-|e  pas  assft  frappé,  d'après  les  récils  alaf^ 

mants  qu'on  nous  fait  chaque  jour  sur  Dofrf  yilrpté 
perscmut'Ue.  Je  pourrais 3%oird  autres craiiUrs  :  mais 
je  déclare  que  je  ne  croirai  jamais  à  la  pr  ir  [n  on 
diercherail  à  m'insnircr  pour  forcer  ma  volonté. 

â  quelque  «onsiatelioit  vrrit  pu  na  sddnire,  jc 
ravonerai,  dtofens,  ce  serait  de  foirte  vnu  una- 
nime  de  la  diiputation  dont  je  me  trouve  faire  prtie 
se  réunir  pour  In  même  opinion.  Sans  rfonte  file  est 
plus  -saire  ipie  la  mienne,  pui-squ'elle  l'a  adoptée; 
sans  doute  elle  est  plus  si^e  (]ue  la  niieiifi- ,  j  uis- 
qu'elle  paraît  être  celle  de  la  majorité  de  celte  ussiiin- 
olee;  mais  In  conscience  qui  commande  parle  encore 
plus  fort  que  la  sagesse  qui  conseille  :  je  respecte 
celle-d,  j'ai  dd  céder  &  la  première. 

Elle  me  «lit,  de  concert  avec  nia  raison,  que  je  ne 
puis  pas  faire  et  appliquer  la  loi.  Ma  raison  me  dit 
que  je  ne  peux  pas  détruire  l'efiî't  de  la  loi,  pour  lui 
stibMiliier  ma  volonté.  Un  principe  du  droit  naturel, 
consacre  dans  la  diTlaration  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen,  me  dit  que  la  loi  étant  égale  pour  tous, 
il  n'est  pas  juste  d'en  faire  deux  lots  inégaux,  pour 
attribuer  l'un i  l'accusi',  celui  qui  punit;  et  pour  le 
dépouiller  de  rentre  qui  établissait  des  formes  salu- 
taires à  la  défense.  Ma  raison  me  dit  que  la  confusion 
des  pouvoirs  est  trop  arbitraire  pour  convenir  au 
reViuie  d'un  peuple  jaloux  de  sa  liberté.  Elle  me  dit 
qiTuue  représentation  nationale  doit  surtout  se  ga- 
rantir de  l'attrait  aue  le  des|K>tisme  a  pour  tons  les 
hommes,  et  qui  oievient  d'autant  pins  dangereux 
pour  elle  qnVUe  se  trouve  revêtue  d'une  grnnd<* 
in;i-,ance.  L'expérien'c  m'a))prenrl  qu'un  roi  (jui 
liK  urt  par  la  venpeniice  du  peuple,  quelque  ju:>le 
qu'elle  iiuisse  ê  i  i  ,  n  a  fait  trop  «iouvent  qu  aplanir, 
par  sa  chute  eusan^lautéc.  le  dimin  qui  conduit 
son  successeur  au  trône.  Elle  m'appprand  qu'un  roi 
proscrit,  humilié,  ne  fut  jamab  aanferenx  pour  la 
nation  qui  voulut  faire f^er  la  Hterwà  laplaeedn 
despotisme.  Mais  ma  raison  et  mon  devoir  me  disent 
aussi  aue  je  dtus  prendre  toutes  les  mesures  de  sa- 
lut public  (]ui  se  tronvent  déterminées  par  la  nature 
des  pouvoirs  ^ui  nous  ont  été  délégués,  et  que  c'est 
à  un  tribunal  a  faire  le  reste.  Vous  ne  l'avez  pas  pensé 
de  même,  citoveas;  je  respecte  eetle  délerminatiott; 
et  si  je  forme  des  regrets,  c'est  que  lorsque  Je  doîs 
croire  à  sa  sagesse,  je  ne  pourrais  cependant,  sans 
crime,  trahir  ma  conscience,  et  faire  le  sacniice  de 
l'opinion  qu'elle  s'est  fin  nn'e. 

Je  persiste  donc  dans  la  déclaration  que  j'ai  faite, 
et  que  je  remis  hier,  signée  de  moi,  sur  le  bureau. 

Elle  consiste  à  décréter,  comme  mesure  de  sAre^é 
gën^le,  uue  Louii  sera  détenu  pendant  tout  le 
temps  que  mirera  la  guerre,  sauf  à  déterminer  à  la 
paix,  par  la  Convention  ou  la  législature,  les  me- 
sures ultérieures  qui  pourraient  être  prises  sans  in- 
convénient pour  la  tranquillité  et  le  salut  de  la  ré- 
publique. 

BouQCiEB  oliii  :  Lonis  n  commis  un  as'^.TK'^innt.... 
il  en  a  commis  mille....  je  le  condamne  à  la  murt. 

Doubs.  —  OmaoT  :  J'ai  voté  contre  l'apnel  au 
peuple,  parcequ'il  m'a  paru  avoir  des  eiïets  dange- 
reux pour  la  liberté.  J'ai  déclaré  Louis  coupable  :  je 
ne  le  condamne  pas  à  la  mort  qu'il  a  méritée,  par- 
cequ'en  ouvrant  le  code  pénal  je  vois  qu'il  aurait 
fallu  (Pautres  Intnes,  d'autres  juges,  d'autres  priu- 
cipes.  Je  vote  pour  la  réclusion. 

Mien  ADD  :  Uu  tyran  n'est  à  mes  yeux  qu'un  mons- 
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tro.  Louisa  HltentéàlasftreU'^éuéraU'ile l  Elat; qu'il 
jHTisse  sous  le  glaive  de  la  loi. 

P.  C.  F.  SBfiUiN  :  Louis  Capet,  incontfstahlentent, 
S*at  rendn  coupable  de  hante  trahison  et  de  conspi- 
ration contre  l'Efat.  OhW'^i'  de  n'poiulrr  à  In  ipii  s 
lion  :  Quelle  est  la  iti  iiu-  iiiu-  Loms  doit  snlm  .'  j<"  i 
réponds  d'abord  quo  je  ne  p.irliip-  point  l'opinion  de  | 
ceux  qui  croient  devoir  le  conttaninrr  à  la  njorL  Je  j 
sais  que  c'est  la  peine  prononcée  jiar  la  loi  contre 
tous  les  Gonspirateurs,  et  que  de  Imnt  moins  coupa- 
bles que  touff  y  ont  «té  condamnés.  Nais,  1*  cette 
loi  est-elle  applicables  LmiLs^  Et  drvons-nous  ici, 

[>ouTons-nous  même  pronoiictr  cdmiue  juges?  Je  ne 
c  pense  pas. 

.  Si  vous  condamnez  Louis  à  la  mort,  tua  crainte 
est  qii«,  loin  de  servir  Is  nation  francise  par  ce 
graiM  «rete  de  vengeance,  tous  ne  semés  au  con- 
trains contre  elle,  tons  les  despotes  de  l'Europe,  en 

leur  donnant  un  iiDiivraii  pn'U  xle  de  nous  calom- 
nier arec  ptu^do  fiiTidniii  iil  et  d'nvanta^s  aup^^s 
des  peuples,  et  s'armer  d'une  in;iiiiiTc  plus  terrible 
contre  notre  liberté  ;  que  vous  ne  serviez  en  même 
temps  les  projets  de  qudqnes  ambitieux  cachvs  qui 
n'attejideni  peut-être  que  ee  moment,  et  d'autres 
érénemenls  qu'ils  peuvent  bire  naître,  pmir  tenter 
de  relever  le  tnine,  et  de  s'y  placer  eux-nu'mcs. 

Cette  crainte  peut-elle  m  \tas  paraître  au  moins 
fondée,  (|uand  nous  nous  voyons  environnés  d'hom- 
mes achetés  pour  influencer,  par  Jeucs  menaces  aor- 
toiit,  le  jugement  à  porter  SUT  le  ci-devant  roi? 
Sans  doute,  si,  après  un  jugement  i  mort,  quelques 
ambitieux  osent  se  monln'r,  si  les  despotes  de  l'Eu- 
rope coalisas  tentent  quelque  invasion  nouvelle  sur 
le  territoire  delà  it'puldique,  les  Français,  incapa- 
bles de  repri'ndre  leurs  fers,  sauront  par  leur  éner- 
gie et  leur  cour<ixe  les  faire  repentir  bienlOt,  les  uns 
et  les  autrrs,  de  leur  témérité  et  de  leur  aodaee. 

Hais  est-ce  donc  un  vœu  encore  à  former  pour  le 
peuple  français,  que  de  nouvelles  victoires?  Aarions- 
nous  déjà  oublié  ce  que  les  premières  nous  oui  ei^ùté 
de^  victimes  ?  Au  moins  cette  considération  mérite 
d'être  pesée  ;  car  de  quel  danger  pourrait  être  l'exi- 
stence d'uu  ci-devant  roi,  devenu  l'homme  le  plus 
méprisé  et  le  plus  avili? 

J'ajoute  que  l'existence  de  I.nnis.  en  même  temps 
qu'elle  serait  putir  tous  les  despotes  un  exemple  in- 
lininient  plus  terrilde  que  ne  pniirrait  être  sa  mort, 
\mil  èire  au  coiilraire  utile  à  la  nation, en  luiarr- 
vaut  d  liage  et  d'un  garant  de  la  paix. 
_  D'après  ces  considérations,  je  vnle  pour  In  rérlu- 
sion  de  Louis  Capel  pendant  tout  le  leinns  de  la 
guerre,  et  au  bannissement  après  te  rdtabiissrnif nt 
de  la  piiix. 

MoNnoT,:  Louis  ,  conspirateur,  a  mérité  la  mort  ; 
Ptcomme  il  est  évident  pour  moi  que  les  préten- 
dants ont  toujours  eu  plus  d'obstacles  à  surmonlrr 
qneceux  qui  sont  en  titre,  je  pense  que  rinU'r^tdu 
prnpie  est  ici  d'.-ic  urd  avec  la  justice;  et  en  consé- 
quence, je  vote  pour  la  peine  dé  mort 

VEnsF.riEY  :  Je  prononce  !a  mort. 

Bessom  :  Tuute  raison  d'Elat  me  parait  inutile  an 
moins,  et  même  dangereuse;  nos  armées  seules 
peuvent  imposer  ù  nos  ennemis  extérieurs,  et  no- 
tre fermeté  ù  ceux  du  dedans.  La  loi  et  la  poli- 
tique condamnent  Louis  à  la  mort,  je  vole  pour  la 
mort* 

Jtrémg.  Jt'(.r.iE?i  :  J'ai  toujours  b;iï  les  rois,  et 
mon  humanité  eVIauée  a  écouté  la  voix  de  la  justice 
étemelle  ;  c'est  elle  qui  m'ordonne  de  prononcer  la 
peine  de  mort  contre  Louis  Capet. 


Sautayra  :  Louis  est  coupable  de  conspiration.  Je 
vole  pour  la  mort. 

GÉSEME  :  J'ai  déjà  dit  que  je  ne  crovais  pouvmr 
nrononci>r  que  comme  législateur.  Je  vote  donc  pmir 

la  détention. 

M\nTi!<EL  :  Je  suis  descendu  dans  ma  conscience, 
et  j  iii  vu  que  je  ne  pouvais  prononcer  comme  juf^e, 
même  dans  la  première  question.  Je  vole  doue  pour 
la  détention. 

Mardos  :  Je  Ville  pour  la  détention. 

DoissET  :  C'esl<lansles  lois  immuables  de  la  nature, 
que  j'ai  lu  mon  devoir.  Louis  a  conspiré  COOtrc  11 
IMlrie;  il  mérite  ia  mort  ;  j'y  conclus. 

Coi.AUD  DR  LA  Salckte  :  Je  prononce  la  déten» 
tionjiisqu'h  la  paix  ;  niMSjLe  vote  pour  la  mort,  dant 
le  cas  oft  les  ennenns  envâniniîent  le  territoire  de  le 
république. 

Jacomin  :  Je  vote  pour  que  la  peine  portée  par  le 
code  pénal  contre  les  CMupfealenn  toit  appliquée  à 
Louis  Capet. 

PAVottB  :  Jen'aijamait  cru  quels  ConrenliM 
pût  s'ériger  en  tribunal.  Je  vote»  conuM  légiiletenfy 
pour  la  détention. 

Eure.  —  BuzoT  :  Mon  opinion  est  comme  je  l'ai 
prononcée  à  celle  tribune,  je  l'ai  fait  impntiier  — 
Je  n'ai  que  quelques  observations  à  ajouter,  néces- 
saires au  moment  o&  non*  sommes. —J'ai  volé  pour 
l'appel  au  i>euple,  parceque  j'ai  pensé  que  c'était  la 
seule  mesure  propre  à  éloigner  de  la  république  les 
malheurs  dont  elle  est  menacée;  parceque  j'ai  pense 
que  c'était  une  occasion  favorable  de  donner  aux  au- 
tres départements  l'influence  politique  qu'ils  n'unt 
pas  et  qu'ib  doivent  avoir  ;  parceque  j'ai  pense  que 
refuser  au  peuple  la  sanction  d'un  décret  de  celle 
importance,  c'était  commettre  un  délit  national  ao- 
qnel  je  ne  voulais  pas  participer.  —  Vous  en  avct 
jugé  autrement,  je  respecte  votre  décret,  je  m'y  smx- 
\  mets.  Mais,  citoyens,  je  ne  vous  dissimulerai  pis  que 
,  votre  dérision  m'a  plou<^é  dans  une  cruelle  inccrli- 
!  tnde.  [l'une  part,  In  réclusion  me  paraît  une  mesur« 
j  extrêmement  dangereuse  ;  elle  double  nos  dangers  ; 
elle  hâte  riiistanl  de  notre  perte.  Louis  sera  égorgé  ; 
du  moins,  c'est  ce  que  je  nrévois.  —  On  vous  aocn* 
sera  de  faiblesse,  de  pusillanimité,  et  vous  peidret 
la  confiance  dont  vous  avet  besoin  de  vous  environ- 
ner pour  sauver  la  c]ios<>  j)uMiiiue.  Cependant,  d- 
loyciis,  il  me  semble  qu'il  faut  beaucoup  plus  de 
Courage  pour  soiilenir  celte  opinion  (lue  l'autre,  et 
ce  motif  seul  asuffî  pour  balancer  iungteinps  celle 
que  j'avais  énoncée  dans  uv.m  premier  discours. 
D'aiileurs,  la  mort  de  Louis  XVI.  si  elle  est  exécutée 
8iir-1e-ehamp,  me  présage  aussi  des  malheursdent  il 
e5l  imposable  de prévou'  le  terme;  mais  j'esp^en- 
fore  que  dans  cette  position  il  vous  restera  UU  moins 
le  temps  de  réunir  tous  vos  eflorls  Contre  ceux  de 
vos  ennemis;  il  vous  restera  encore  quelque  moyen 
de  sauver  la  liberté  de  votre  pays.  Je  di^ire  que  la 
Convention,  bien  persuadée  qu'en  condamnant 
Louis  XVI  i  la  mort  Hle  se  charge  d'une  responsa- 
bilitc  iuiinense.  s'élève  eiitin  à  la  hauteur  des  eir- 
cous lances  où  elle  s'est  placée  elie-mênie  :  elle  i>ourra 
encore  réparer  tout,  si  elle  prend  l'inâManlnle  ré- 
solution de  le  faire. 

Je  ccnidauiue  Louis  ù  la  mort.  —  Citoyens,  en 
prononçant  cet  arrêt  terrible,  je  no  puis  me  défnH 
dre  d*nn  sentiment  profond  de  douleur.  Malheur  ft 
l'homme  férore  qui  pourrait  le  prononcer;  malheur 
au  peuple  qui  l'entendrait  sans  partager  le  même 
sentiment;  car  il  n'y  n  jilus  rien  à  esptTcr  l;'i  où  il 
n'y  a  plus  d'humanité,  là  où  il  n'y  a  plus  de  mo» 
rallié. 
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Citoyens,  peraeitaMDof  it  nm  . 

rrflexion  à  bi{iielle  j'aUacht'  le  plus' haut  prix.  Je 
voudrais  que  la  Convention  mît  entre  le  jugement 
et  son  éxecution  un  intervalle  quelconque  :  cette 
mesure  me  parait  Irfs  politûiue,  je  la  juge  oéces- 
ttifie»  Voiit  prMifoa  i  vos  eonnwltaiili,  à 
riaNM  entière,  qut  vaut  ^toez  saDs  panion  : 
eondltez,  ritoyens,  comaHn  Popinion  publique; 
TOUS  avez  be^nu  di-  vous  rnrirnnner  de  cettenice 
inrincible  sans  Ijiiuelie  viMis  n'êtes  rien. 

Ainsi,  mon  c>pitn(in  sur  la  peine  a  itifliprr  ,i 
Louis  XVI  estceUtf-ei  :  Je  coodamne  Louis  XVI  à 
la  aiort  :  ce  Jugement  ne  me  laissera  jamais  aucun 
renonk,  ancna  repentir;  oiaisie  vm»  râlère  U  de- 
iDSiide  que  je  T01IS  aï  feHe  ik  liier  mi  întertilki  co- 
tre le  jugement  que  vous  allez  rendre  et  son  ezé- 
cutiou.  Qn\m  calomnie  encure,  si  l'on  veut,  mes 
tnteutious  ;  jo  ilécl.irc  que  r.iMs  de  I.ouvet  me  paraît 
rcofermer  «ies  ai«surt*&  tre^  raij>ouiKil)lfs,  très  sages. 
Mail  eoniM  je  peme  que  la  Convention  discutera 
celte  question,  que  je  rmrde  comine  très  impor- 
tante. Je  me  téaôve  rëmdtre  alors  mon  opinioD,  et 
ihm  cette  dcmttfcesiféraiice,  je  prononce  la  mort 

de  Louis. 

Dcbot:  Par  justice,  je  vote  pour  la  mort;  et  p.ir 
humaiiitë^    demande  q^e  le  jugement  aoit  promp- 

Li>DET  :  J'epronve  ce  senthnenlnt^nible,  naturel  ù 
uii  houime  :k.>usiblc,  qui  e&t  obligé  Je  condamner  son 
.semblable  ;  mais  je  crois  qu'il  scniit  imprudent  de 
vouloir  exciter  la  compassion  en  faveur  de  Louis. 
L'expérience  n' a-t-clle  pas  prouve'  que  l'impunité  ne 
£ait  ({u'eiiliardir  les  tyrans?  Je  vote  pour  la  mort. 

RicHot  x  :  Citoyens,  je  suis  persuadé,  je  suis  Cuh- 
v.ilncu  que  la  uiorl  de  Louis  \VI  sera  lu  source  des 
plus  grands  malheurs  pour  ma  patrie.  D'après  cette 
ephuoD,  je  me  re^rderaiseamme  indigne  du  nom  de 
ntoyen  si  je  votais  pour  son  supplice.  Je  vote  donc 

Eur  la  détention  de  Loub  pendant  la  guerre,  et  son 
nni»;seinent  ;i  la  paix. 

LsMAaÊcaAL:  Je  nVtais  point  à  l'assembh-e  eUc 
lanicdn  département  de  rÈiuv, lorsqu'elle  m'n  don- 
né sa  eonfiatice,  en  m'honorant  du  titre  de  repri^sen- 
ttnt  dn  peuple;  mais  j'ai  su  par  mes  collègues,  et 

Topinion  de  plusieurs  tue  le  prouve,  que  nous  n'a- 
vons point  été' chargés  dt  jugerl^oiùsXVl.  D'ailleurs, 
l  assembli'C  électorale  n'avait  pasir  «li  <  ii  dr  nous  don- 
ner ce  pouvoir,  puisiiu  elle  était  eWe-tni^me  compo- 
sée de  W^^gnélt  dont  l'unique  objet  était  de  nommer 
In  mcnibres  qui  devaient  faire  partie  de  la  repré- 
seatallon  nationale.  Je  persiste  donc  dani  l'opi- 
nion que  j'ai  déjà  inanifeslt^'  sur  les  deux  premières 
qn^tmns.  et  je  n  eutends  prononcer  sur  In  troisième 
ijui'  rr'.  ti  .  ('nient  aox  niestirrv  ,\f  siurt'-  j^i'iiéraje.  <  [ 

a'icjecrois  necessairesetiudispensabltspour  le  salut 
t  la  ré^nrirtique. 

Je  ne  saia  point  arrêté  i^r  la  crainte  de  ma  respon- 
«ÂiKtd  peisnnaelle;  mais  je  sais  qu'elle  ne  peut 

coin|»emer  les  malheurs  que  je  prévois,  dans  le  cas 
où  la  Convention  nationale  prononcerait  irrévoca- 
blement la  peine  de  mort  contre  Louis.  D'aill  i  s  il 
V  a  tant  de  moyens  pour  éluder  tontes  les  resjiuuia- 
Stlités,  surtout  pour  ceux  qui  ne  tiennent  à  la  so- 
ciété par  aucSM  Hen  moral,  que  je  ne  sois  point  sur- 
pris de  voir  vn  «erlaitt  nombre  dindifidns  en  pré- 
senter l'offre  comme  un  acte  de  conitga.  Je  dis 
encore  que  la  chance  ridicule  de  cette  prAendm  res- 
ponsabilité aar  une  seule  téte,  et  in  'inr  sur  r -Iles  de 
tous  les  membres  mù  composent  la  Convention  na- 
tionale, ne  peut  balancer  la  nerle  inévitable  de  pln- 
iienrs  milliers  d'hommes,  si  la  guerre  continue. 
Je  crniadoae  que,  pour  anélar  ca  léan  dénSMUc» 


pour  épai^r  le  sang  de  nos  f^res,  et  sauver  en 

m^me  temps  la  fortune  publique  de  la  chute  terrible 
dont  elle  e.st  menacée,  je  crois,  dis-je,  que  pourfaire 
(aire  nos  caloniiiialeun».  pour  donner  aux  nations  un 
grand  exemple  de  ju!»ticc  et  de  générosité,  et  les  dé- 
tacher des  tyrans  qui  voudrawBt  se  servir  de  fin» 
prêtai  tes  poornouiiaire  laguenttoomidevons  con- 
serrer  Louis  tH  sa  femSIe  en  lien  de  sAreté,  jusqu'à 
ce  que  nous  ayons  amené  nos  ennemis  u  f  i  l  h'  fu- 
sion d'une  paix  Riorieu.sc  et  durable.  Eu  .sui\.iiiUctte. 
!ii  il  I  lie,  on  n'aura  point  à  ii  li'^  t  r|iroclier  de  nous 
être  écartés  de  notre  mission,  et  d'avoir  donné  l'exem- 
ple de  la  plus  monstruensa  tyrannie,  en  mécnn- 
naisaant  la  séparation  des  ponvoin,  sans  laquelle  il 
n'y  a  point  de  eonatitntion  ni  de  libellé.  Je  la  vols 
écrite,  celte  s«'paration  des  pouvoirs,  en  caractères  in* 
efTat^ablesdans  la  déclaration  des  droits,  que  j'ai  juré 
de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  ;  l'y  vois  aussi  que 
nul  ne  peut  être  puni  qu'en  vertu  d'une  loi  établie  et 
promulguée  antérieurement  au  délit,  et  tégalemant 
appliquée.  Je  ne  traliirai  point  mon  serment. 

Je  demande  que  Louis  et  sa  ftmille  soient  mis  en 
lieu  de  sûreté;  qu'ils  v  soient  gard^  jusqu'après  la 
conclusion  de  la  paix  entre  la  France  et  les  puissan- 
ces ennemies  ;  iin'i'nsiiite  ils  soïcnt  déportés  hoTsdu 
territoire  de  la  république. 

BoDiLuaor:  Le  mort. 

Vallée:  Je  vote  pour  la  détention  jusqu'au  mo- 
ment où  les  puissances  étrangères  reconnaîtront  la 
république  française,  et  pow  la  iMirt  si  dleseon* 
hissent  notre  territoire. 

Savary  :  Je  vote  pour  la  détention,  sauf  les  me- 
sures à  prendre  cn  cas  d'ioTsalon  du  territoire  de  la 

réputilique. 

Robert  Lindbt  :  Je  ne  puis  voir  des  républicains 
dans  ceux  qui  hésitent  i  frappernn tyran. Je  vote 
pour  la  mon. 

Topsanr,  absent  par  maladie. 

Fure  el-Loir  (i).  —  Delacroix  :  Je  crois  avoir  le 
«Il  lit  de  prononcer  sur  le  sort  de  Louis  Capet  ;  car 
lorsque  mes  commettants  se  réunireot,  Louis  était  en 
prison.  Non-seulement  la  nation  n'a  pas  réclamé  con- 
tre son  emprisonnement;  mais  tout  entière  elle  le 
regardait  comme  un  trame,  et  parconséquent  elle 
n'a  pas  voulu  que  ses  crimes  restasaent  impunis.  Je 
ne  conçois  pas  la  différence  qu'on  a  entenoii  roetu-e 
entre  un  conspirateur  roi  et  un  conspirateur  ordi- 
naire. Tout  conspirateur  mériti  la  mort.  Je  vole  pour 
la  mort. 

Brissot  :  Dans  l'opinion  que  j'ai  présentée,  j'ai 
dt'claré  que  Louis  praissait  coupable  du  crime  de 
haute  trahison,  qu'il  méritait  la  mort. 

J'étais,  et  ie  suis  encore  convaincu  qne  k  juge- 
ment lit  1  1  Giinrntion,  quelqu*il  Ittt,  CDtrdnerait 

de  ternliiet.  uKoiivenieats. 

.jetais  et  je  suis  encore  convaincu  que  le  jugement 
de  la  nation,  quel  qu'il  eût  été,  u'aurait  niicuti  de 
ces  inconvénients,  ou  que,  s'il  s'en  présentait,  i!sau- 
raient  été  facilement  écartés  par  la  iorce  de  la  toute 
puissance  nationale. 
La  Convention  a  rejeté  cet  appel  ;  et,  je  le  dis  avec 


douleur,  le  mauvais  génie  qui  a  fait  orévaloir  cette 
décision  a  préparé  des  malheurs  ineaicnlablea  pour 

la  France. 

Ils  sont  incontestables,  quelque  système  (ju  on 
adopte  ;  car  je  vois  dans  la  réclusion  le  germe  des 

(l^Ponr  eomplrlrr  la  rfèpntttifln  ir  ('l?r«r,  M  (nul  «jou- 
Ur  Mil  dit  Bomi  qui  «c  Irourcnt  duns  le  }l-.'\\Uiir ,  crlm  dc 

«,  qoi  •  «oti  k  auMion,  «t  k  homuttcmciit  <|mw4  U 
|fJ*|Ml*pMMttnil.  L.6. 
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troubles,  un  prétexte  mx  ftctiéiur,  im  prélate  anx 

calomnies  qu  on  ne  manquerait  pas  d'iMerer  contre 
la  Convention,  et  d'accuser  de  pusillanimité,  de  cor- 
ru|>ti<)n,  qu'on  dépouillerait  de  la  conliance  qui  lui 
esl  nécessaire  pour  sauver  la  chose  publique. 
Je  vois  diins  la  sentence  de  mort  It»  sij,'iial  d'xmc 

Îuerre  terrible,  guerre  qui  coûtera  prodigicuseinent 
e  sang  et  de  trâor»  à  ma  ^ferie  ;  «t  ce  D>it  pas  lé- 
gèremrnt  que  j'avance ee  fait  :  non  pa;;  c{u«  la  France 
ait  à  redouter  les  tyrans  et  lenrs  satellites  ;  maïs  les 
nations,  (■Lj.irors  p;ir  calniuni.-s  sur  II*  jui;<M)ipnt 
de  la  Convci»liun.  sp  joimirunt  a  eux  ;  <*l  »"  t'sl  pnur- 
quoi j'avais souti^'iHi  1  appelau  peuple,  pjm  ijui'  iljiis 
ce  système  les  tyrans  auraient  été  forcés  de  respecter 
le  jugement  d'un  grand  peuple,  ptm^ac  la  nations 
n'auraient  pu  être  «(garées  par  eux,  pamqne,  dans 
le  cas  d'attaque,  le  peuple  français  «ait  là  tottt  en- 
tier pour  écraser  cette  conlition. 

Convaincu  que  ce  mi  ut  \  ;i  rd  e  suivi  de  mal- 
heurs, j'ai  cherHii'  l(ui;:l<'iii|>s  !<•  ^'ciiitMlc  priuc 

Qui  y{[l  réunir  à  un  ulus  haut  degré  la  justice  a 
l'intérêt  de  la  cluise publique  ; 

Qui  pût  faire  respecter  la  Conrentioa  par  tous  les 
partis; 

Qui  nons  conciliât  les  nations; 

Qui  f  fli  iivàl  les  tvrans  en  m^mc  temps  qu'il  dé- 
jou.iil  li  s  (  dcleurs  cabinets,  qui  tous  vt-iilent 
la  mort  de  Louis,  parcequ'ils  veulent  populariser 
leur  {îuerre: 

Qui  déjouât  les  prétendants  au  trAne  ; 

Qui  pût  enfin  associer  la  nation  au  jugement  de  la 
Convention. 

Or,  toutes  ces  conditions,  je  les  ai  trouv<*es  dans 
la  sentence  de  mort  avec  I  .uiu  iKlrnii  nt  tic  î.<mvet; 
c'est-à-dire  en  suspeiKlnntsoii  eKeculioii  jusqu'après 
la  ratilicatioii  de  la  constitution  par  le  peuple. 

C'est  par  ces  motifs  que  j'ai  préféré  ce  mode  à  l'o- 
pinion de  la  réclusion ,  quoiùiie  en  principe  cette 
opinion  ait  le  suffrage  des  publicistes  philosophes, 
qnoiqu'eHe  pAt  avoir,  avec  le  suffrage  de  Thomas 
J'aynr, lo  vo  ii  île  nuiilrc  milliousd'Amérir.oris libri'-: 
'  t  jf  r.iKirtiie  avec  confirince,  parceqm'  ji- connais 
t  rs  luLivrs  républicains  :  ii  ci  Uc  r<  clusioti,  quej'i»- 
carte  a  cause  des  circonstances  particulières  où  se 
trouve  la  France,  et  des  inconvénients  qu'elle  entraî- 
nerait si  elle  était  prononcée  par  la  seule  Conven- 
tion ;  à  cette  w^rtusion  je  préfîî*  la  peine  de  mort, 
•ivec  In  '^usprnsinn  (]>■  ri  xinitiinj  jusqu'après  la  ra- 
tilicatiou  ilf  I;i  i-ou>filntioii,  inin  nque  cette  suspen- 
sion m«'t  votri'  iiipriMMi  nt  sous  l.i  s,ui\ r[,Mnli'  natio- 
nale, parceiju'*  Ile  imprime  à  votre  jugement  ce 
caractère  imposant  de  désintéressement  et  de  magna- 
nimité dont^e  désirerais  l'environner;  parccqtie  en- 
lin  elle  associcrà  votre  j  up;einent  la  nation  entière,  et 
que  cette  association  peut  seule  mettre  la  nation  en 
état  d'apaiser  les  troubles  intérieurs,  et  «le  repous- 
ser les  calamitésextérieures. 

Mon  opinion  sera  calomniée  ;  c'était  le  sort  réservé 
îi  mon  opinion,  quelle  qu'elle  iùl.  Je  ne  répondrai 
aux  calomnies  que  par  une  vie  irréprochable  ;  car  je 
déKe  mes  adversaires  de  citer  et  de  prononcer  un 
seul  fait;  j'y  répondrai  par  mon  honorable  pauvreté, 
que  je  veux  léguer  à  mes  enfr-nts  ;  et  peut-être  le 
moment  n'est  i^is  loin  où  ils  rn  ui  ilieront  ce  triste 
leffs;  mais  jusqu'à  ci;  uionitiU,  que  j  attemisavcc 
tranquillité,  je  ne  répondrai  que  par  mon  zèle  infa- 
tigable à  maintenir  le  svstèiuctic  l'ordre,  sans  le< 
quel  toute  république  ncat  qu'un  repaire  de  bri- 
gands. 

Citoyens,  j'insiste  et  je  dois  insister  sur  ce  point. 
Un  !ir::i:r  s'^ivam'c;  il  sera  violnil  :  la  Franrp  peut 
le  repousser;  mais  son  succès  dépend  d'unseul  point. 
Si  nous  n'extirpons  pas  te  principe  désori^nisatenr 


ijiii  nous  travaille  en  tons  sens,  je  le  dis  avec  la  cou- 
hance  d'un  homme  qui  connaît  votre  situation  exté- 
nuée, vos  ressources,  celles  de  vos  ennemis,  leurs 

prinripanx  appuis;  si  ce  prinripe  dt'Mirganisatcor 
n'est  |)as  anéand,  la  repiililic|iie  ne  sera  liienlAt  plus. 

Je  vote  pour  la  mort,  en  suspendant  scui  exécution 
jusqu'après  la  rattikatiou  de  la  constitutioa  par  le 
peuple. 

PrTtoN  :  Plus  j'ai  réfléchi  sur  tontes  les  opinions 
éiioiici'es  dans rette affaire,  plu*;  je  me  suis  roiiraincu 
qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  soit  suji  *;.  ji.vineon 
venienLs  les  plus  {rrave?:.  Voila  pourquoi  j'ai  tant 
insisté  sur  la  nécessité  i|e  la  ratification  de  votre  ju- 
gement par  le  peuple.  L'a.ssemblée  en  a  décidé  an- 
t  rement,  et  j'oheis.  Je  vote  \w»r  la  peine  de  mort 

Il  est  un  auienileinent  qu'on  a  proi»osé,  c'est  celui 
du  sursis.  J'avoue  que  je  n'ai  pas  d'opiiion  faite  sur 
cet  amendement.  Jedemande  qu  1  -  ii  1  nté.  Mais 
dans  ce  moment,  mon  vœu  est  pur  cl  simple  pour  la 
nH>rt. 

GiROL'ST  :  Louis  était  sur  le  trfine ,  tes  armées 
étrangères  s'avançaient  pour  le  soutenir,  lursque  je 
ne  craignis  point  de  demander  sa  di'i  ln  ain  e  ;  niais 
alors  je  votais  comme  législateur.  Je  ue  puis  pro- 
noncer aiijounl'hui  qu'en  la  mt'me  qualité.  Je  vole 
pour  la  réclusion  pendant  la  guerre,  et  le  bannisse- 
ment à  la  paix. 

Lesage  :  Comme  ceux  de  mes  collègues  qui 
m'ont  précédé  à  cette  tribune ,  je  demandais  aussi 
l'appel  au  peuple  ;  mais  ne  crovez  pas  que  ce  fût  par 
l'eflet  d'un  aentiroent  de  crainte  pour  noi-nime. 
ou  par  faiblesse:  d'autres  dangers  me  déterminaient. 
J'aurais  vu  avec  plaisir  le  peuple  entier  associé  an 
jugement  de  Louis.  Mais,  oblis;e  maintenant  par  vo- 
tre décret  de  pronoiii  er  entre  la  niMrt  cl  la  réclusion, 
je  condamne  Louis  à  morl,  après  la  conviction  in- 
time qu'il  a  encoura  cette  peine.  Mais  je  demande 
que  l'on  examine  ensuite  la  question  du  .sursis. 

LoisEAU  :  Je  vote  pour  la  mort  et  pour  la  prompte 
exécution  du  ln^'eruent. 

BouBCEOis,  absent  par  maladie. 

Craslcs  :  Je  ne  crains  pas  de  dire,  en  face  de  la 

pairie,  on  pri  si'tn  i'  de  l'ini.ii:e  de  lîrnttis.  devant  m.i 
propre  couscit  iice,  que  le  uinnn'nl  oii  rasseiuLlc»' 4 
éearté  la  proposition  de  rap]n  1  aux  ass(  ndd''es  pri- 
maires m'a  paru  un  jour  de  triomphe  pour  la  repu- 
Idimie.  Quant  à  la  crainte  de  ce  que  vousapttelez 
mai  à  propos  les  puissances  étrangères.  Je  l'ecarte 
par  cette  seule  pensive  t  c'est  en  présence  m  leurs  ai* 
ihi'i'>  (jur  vous  ave?  d>'erpté  l'aliidition  de  In  royauté. 
Je  vote  pour  la  |)eiiie  de  mort,  et  pour  l'exécutiou 
dans  le  plus  bref  délai. 

FREMi^iCBR  :  Je  vote  pour  la  mort. 

Finisfrre.  —  Bonw  :  Je  vntc  pour  la  mort. 

Ri.AP  :  Je  déclare  voter  en  lilu  iié  pleine  elt  alierc, 
et  n  èire  mu  |)ar  aucun  sentimeut  de  crainte  ni  de 
haine.  Je  déclare  me  croire  revêtu  de  pouvoirs  sufti- 
sanls,  et  même  d'un  mandat  tacite  pour  juger  Louis. 
Je  suis  persuadé  qu'il  a  mérité  la  mort  ;  mais,  dit^ 
on ,  tontes  tes  puissances  de  TEurope  vont  nous  faire 
une  i,'iierre  territ  l'  le  réponds  que  dans  toutes  les 
Uyuotlit'MS,  leias  cilurts  seront  les  méoies,  puis- 
qu  elles  combalt^'iit,  non  pour  le  roi,  mais  pous  là 
royauU'.  Je  vote  dune  pour  la  mort. 

Mais  si ,  à  l'exemple  des  Anglais,  vous  faites  tomber 
la  tête  d'un  roi  conspirateur  aur  l'écbafaud,  vous 
devez,  à  l'exemple  de  Rome,  chasser  la  famille  des 
Tar(|uins.  En  con.-x'qiience,  je  vote  pourqiie  la  mort 
de  Luuis  suit  le  sij^ual  de  l  expulhiuii  de  toute  »a  U- 

milte. 
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Goitm»  :  Cîlojrns,  je  tic  vieus  pas  sans  eiïroi 
eoacoiirir  au  jagiviiieiit  d'un  roi  conspirateur,  et 
pmiioneer  «un  nir  le  itort  d'une  patrie  qnt  m'est 

plus  chore  que  mon  eti<:trr)rc  ;  mais  ijin  liiiic  £:i  j\  es 
que  soient  les  incorirejiit  nls  d'un  ji  in  il  nignnctit, 
)«■  i\e  {)ui>  me  refuser  d'obéir  nu  cri  uiiikticux  île  m.i 
uuuscieuce,  ni  prendre  sur  moi  de  coutposer  avec  la 
justice. 

Je  vote  donc  (mur  la  mort  de  Louis  :  et  en  ]irmhn»- 
çant  ce  voa  tetriltle,  je  renonrelle ,  dana  le  sein  des 

repr«%entaiit<  de  l;i  nation,  S(*rmpiit  df  no  jamais 
Mister  sous  un  nouveau  tsrati,  et  de  ne  vivre  de- 
NTinais  pour  combattre' ccloi  qui  vottdrBttWC- 
céder  au  tyran  que  je  coudaiDDe. 

Hânc  :  Je  vote  pour  la  réclusion  de  Louis  pen- 
dant la  guerre,  et  piour  son  exil  perpétuel  après. 

Qi'EiNEC  :  Je  tie  suispasjuge,  jeue  puis  donc  vo- 
ter que  pour  la  dt  tentioii  peaoBiit  la  fuefTe,et]a 

déportation  à  la  paix. 

KaaTELecAM.  JAOme  opinion  que  la  précédente. 

C(  eitMEi  R  :  Si  vous  me  demande/  st'uleinent 
quelle  peine  Louis  a  encourue,  je  ntponds  la  mort. 

GoNtm  :  Je  n'ai  pas  reçu,  je  n'anrais  mfme  pas 
accepté  les  fonclions  déjuge;  je  M'rxiitf  que  k'S 
pouvoirs  du  législntrur.  Sous  ce  rji)|i<*rt ,  je  m-  (  (ui- 
sidère  que  le  plus  grand  avanlogc  cli'  la  su*  ii  t.-.  D'a- 
près les  événements  passés  que  j'ai  vus,  leséveue- 
■fnls  présents  que  je  vois,  (es  événements  futurs 
me  je  redoute,  je  stiis  intimement  couvaiBCU  que 
rezialeuce  d'un  nomine  qui  fut  roi  importe  plus  i  la 
république  que  sa  mort.  Je  vole,  cnmnir'  mesure  de 
sâretê  générale,  pour  la  réclusion  pendant  ta  guerre, 
et  le  banninenient  i  la  peiz. 

Gard.  —  Lrgris  :  J'étais  ici,  au  corps  législatif, 
lorsqu'on  assassinait  le  peuple  au  nom  de  Louis. 
J'ai  pris  l'engagement  de  le  renger,  je  vole  ponrta 
mort. 

Tavf.unf.1.  (1)  :  Je  vote  poor  la  mort  ;  mais  je  pense 
que  l'exécution  du  jtit;f^nienl  doit  être  suspi  iidue 
jusqu'à  l'époque  oiii  lu  constitution  sera  pre^'utee  à 
l'acceptation  an  peuple. 

VovLLARD  :  Il  n*a  tenu  qu'à  Louis  d'empOehi  r  le 
sans  de  couler  :  il  en  a  an  contraire  parttuit  onlDiiné 
l'euasion.  A  Nîmes,  lr<  ii.ilriotcs  ont  rte  gts  en 
sou  nom,  et  au  nom  ti  un  Uteu  dt^  paix.  Les  délibé- 
rations prises  par  les  fanatiques  furent  directement 
adressées  à  Louis;  il  pouvait  les  empêcher  ;  les  com- 
munes les  lui  dénoncèrent  :  il  se  tut,  et  M* auteurs 
de  cesdéiibérations  nucttèrent  enfin  la  guerre  civile 
dua  ma  miOiettreuse  patrie.  Le  sang  eoula  i  grands 
flots.  Il  cric  vengeance.  Je  dciiKiiuIe  pour  lui  le 
même  supplice  qui  fut  iiilli;;c  p;ir  Bruhis  à  son  lîN. 
C'est  la  troisième  fois  fjuc  le  salut  de  la  pairie  nie 
force  de  prononcer  la  peine  de  mort.  Je  souhaite  que 
ce  wit  la  dernihc. 

Jac  :  Je  vote  pour  la  ninrl:  mais  je  demande  qM 
l'on  discute  ensuite  la  question  du  sursis. 
AtTBRY  :  J'ai  déclaré  hier  Louis  coupable  de  con- 

Siralioti  contre  la  liberté,  et  d'attentats  contre  la 
reté  générale  de  l'Etal.  Je  vote  pour  la  mort,  et  je 
renvoie  l'exécution  après  les  assemblées  primaires 
<jnl  auront  lieu  pour  la  ratification  de  la  cousLilu- 
tion.  Mon  oiiinitJii  esl  indivisible. 

Balla  :  Je  vote  pour  la  r^ctaakm  pendant  la 
gaam»  et  le  banniasenicnt  à  la  paix. 

(1)  Il  y  •  îc«  é»idcmiBenl  uoe  erreur  :  aucune  Vnic  ilr* 
Met]|l>rc>  de  \»  Convention  ne  Ponlicnl  <lc  di  pulti  du  mm  de 
Tmrtmtl,  âélcguc  ptr  le  d^rtenent  du  Gard.  Nom  trou- 
ce  tote  •pp«rlient  à  Bcrttshit,  que  fou  écrivait 


Basai n-PoMiER  :  Lorsque  la  Convention  décréta 
qu'elle  jugerait  elk-iafiaie  Louis,  je  vis  dans  ce  dé- 
cret rendu  par  article  addllioiinel  et  sans  discussion 

prualabli',  uiie.s<juiee  de  maux  pour  la  république. 
Je  crusalms  ipie  la  ComiiiUoii  pout  iuii  en  éviter 
une  partie,  m  .ii)pei ant  le  peuple  a  la  ratilication  du 
jugement  qu'eilt  aurait  prononcé,  rt  j'ai  opiné  pour 
cette  mesure.  v<>ms  i  ave2  i-t-jeiee,  cl  les  suites  fu- 
nestes que  peut  avoir  le  supplice  de  Louis  ordonné 
par  vous  seuls,  m'en  paraissent  plus  inévitables.  Ce 
'^npidice  ralliera  les  tyrans,  éloif^nera  de  imijs  et  de 
noire  rt'ViiUition ,  des  peuples  que  nous  voulions 
rnnlre  !i;:n  s,  et  dont  les  forces  nous  seront  funestes, 
au  lieu  de  nous  être  utiles  ;  il  divisera  la  France  ;  il 
donnera  aux  èim^i  >  s  et  aux  ennemis  inte'rieun  un 
chef  plus  actif,  plus  habile,  plus  entreprenant  que 
l.ouis  dëtrdné,  méprisé,  haï  et  captif,  ne  peut  l'être  : 
il  laissera  !e  trône  plus  libre  à  ceux  qui  veulent  v 
arriver,  et  qui  auront  (dus  de  ressources  pour  y  mon- 
ter, que  celui  à  qui  nous  les  avons  toutes  otees  ;  il 
laissera  à  leurs  soutiens  et  aux  agitateurs  snhnlter 
nés,  plus  de  facilités  pour  désorganiser  la  repuldi 
lie  ;  et  au  milieu  des  ennemis,  de  la  pénurie,  des 
ivisions  et  de*  maux  qui  l'assiègent,  auguiculer 
tant  d'obstacles  |>ar  cette  mesure  impolitii|ue,  c'est 
contribuer  à  la  perdre.  Cependant  nous  a\  uiis  i=lc 
députes  surtdii  t  i)oiir  la  sauver  ;  et  c'est  par  un  motd 
de  siln  iè  gemudlc  que  nous  nous  occupons  du  sort 
de  Louis.  Je  gémis  aussi  sur  les  massacres  *qtM|Bieh 
taul  de  patriotes  ont  été  exposes  ;  mais  la  vengeanee 
la  plus  utile  à  la  république  que  l'on  puisse  tm^rdn 
sang  versé,  est  d'en  prévenir  une  nouvetle  effusion  ; 
et  I.  s  victimes  que  le  tyran  a  immolées  à  son  ainhi- 
tion  nous  désavoueraient,  si  i:oiis  ne  preniou'i  pas  la 
mesure  qui  nous  paraîtra  la  plus  propre  à  épargner 
le  sang  de  leurs  frères  et  de  leurs  concitoyens. 

Je  déclare  donc  que  je  crois  que  Louis  oiérite  la 
mort  :  mais  que  l'intérêt  politique  ne  la  demande 
pas.  SI  cependant  vous  la  prononcez,  et  qm  t  que 
soit  votre  jugement,  }e  crois  que  l'exécution  doit  en 
être  renvoyée  après  que  tes  tîrerets  cniistilutioimcls, 
que  vous  iivez  déjà  lails,  auront  été  présentés  a  la 
r  itii;  II  '  Il  d  s  assemblées  primaires,  et  mon  opi- 
nion estiudiviitible. 

CUAZAL  $1»  ;  Mes  commettants  m'ont  envoyé  nour 
prononcer  sur  le  sort  de  I,.»Liis.  le  n'ai  jamais  douté 
de  cette  n.i>siu».  Je  suis  convaincu  que  Louis  est 
coup  aille.  Mais  sa  mort,  quoique  juste,  me  parait 
avoir  des  dangers  que  n'a  passa  conservation.  Ces 
dangers,  qui  grondâitibnsVavenir.etqni  sont  déjà 

Sr^lsàs'elauceraur  ma  patrie,  me  font  un  devoir 
e  soumettre  à  mes  commettants  une  décision  éven- 
ttn  llcnient  funeste,  ou  à  en  prendre  une  qui  ne  soil 
pas  irrevocahlc.  Je  vole  pour  la  mort,  mais  en  ad- 
lu Tant  à  la  réserre  proposée  par  Mailhe,  relative  an 
sursis. 

tfaute>4raroiHM  (1). 


An  Jldilarififr. 

G«t«J«Kvier. 

Citoyen,  vous  m'avez  désigné,  dans  le  19  d< 
votre  journal,  absent,  lors  de  r:ippel  nominal  sur  la 
dcuxii-me  queslinri  mise  a  la  delilirrjlioi»  dans  le  ju- 
gement de  Louis  Capel,  et  j'ai  voté  non  contre  l'ap- 
pel au  peuple*  mais  oomne  membre  du  corps  politi- 

(  l'i  C'est  p.ir  If  drpartraieat  de  h  Un  ti--G*ro:i.ii  que 
CL't  jppcl  nommai  .1  commencé,  (Voyez  la  p*çc  18*  du  pn-- 
ient  ToluniP     —   11  n     ■  »  paru  imporUrji,       iir  l'iulclli- 

gcace  de  c|ucl<]uc*  opimom ,  de  mivrc  l'onire  d*n«  lequel 
Ict  ddptmnwBM  <Bi  M  «rpelé».  a.  M. 
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'tmt,  sans  vouloir  être  juge.  Voyet  le  pKoks-verbal 

dp  rasscmblrc.  La  lassitude  m'arait  fait  quitter  un 
itistnnt  In  salle,  et  pendant  cet  instant  je  fus  appelé. 
A  mn  rnitréc,  la  drputation  <1c  Sa(*iio-ft  Loire  ve- 
nait d'opiner,  et  je  fus  oblig<*  (i'att-iidre  le  n-app*-!. 

Votre  méprise  raVx pose  à  In  consun-  de  ceux  lie 
mes  concitoyens  qui  lisent  votre  jourual  ;  et  couimc 
ienrealine  est  tout  pour  moi,  je  vous  prie  de  ne  pns 
m'exposer  ù  la  perdre,  en  laissant  sttbsistar  cette  er- 
reur dans  une  feuille  aussi  géQâralement  estimée  et 
répandue  que  la  vôtre. 

MoMT^GaBBaT,  dépiUi  4$  Saûnt-tt'Ltnre^ 


BIBRFAISAMCB  (I). 

PamI  Ica  tfo»  «ntfcnset  vMm  d9  la  MivcUè  aalif- 

eUeane«  on  croit  pouvoir  désigner  h  la  bieoMMMe  des  pa- 
triotn  le  citoyen  J.  B.  Martin,  coatpafiion  orfèvre  ft  Lille. 
Pendant  riiorribleoinhiiisriiRnl  du  quartier  Saint-Sauveur, 
ce  brave  homme  s'occupait  .ivec  nu  n  ie  nifiitigable  à  stf  ou- 
rir  une  maison  infi  iHliec,  lorsqu'un  liiscalcn  lon^-e  lui  i  n- 
porlale  bras  gauche.  Il  tomba  sur  la  partie  de  <oii  ioqya 
qui  Tenait d'ôtre  blrs$4^:le  biscaîrn,  nsitf  (lai)»  l'ampUire 
(le  «.on  liabît,  (ui  |>pr<-a  Ii  s  enUailks,  par  la  pression  de  la 
Chfi  1  ,  <  l  !  librflla  le  cr  i-  r  !  -^  iii...  Après  lo<;  soin»  les  p\ni 
inatietidiB,  les  lalenis  du  iiu'decin  Vaclicr  l'ont  rfiidu  à  la 
vioî  biinfail  qu'il  orlu  le  par  la  pUi»  affreuse  dc<  iiiroiiinio- 
(lités...  Il  est  réduit  à  un  bras;  et  le  conn  onUnain:  des 
excrènenla  Haait  latnyaaipafQiiriaiiiowa»  Udtanie  par 
le  câte. 

Le  faible  leeowni  de  6  liv.  par  aeioaloe  que  lui  accorde 
1»  municipalité  ne  peut  tufliro  &  son  exisUsKc  et  à  celle 
d'une  Temme  mère  de  deut  enfants  et  grosse  d'un  troisitme. 
Oo  «  droit  d'espérer  que  la  bicnfUniioe  palriobqne  •*«&- 
pmtn  de  soulager  l'bononHe  InfbrlÀae  de  ce  Inve 
somme.  Elle  ti'a  licsoîn  qtip  d'f|r(>  3\(-T!if>, 

Son  adrt&se  e»t  aucitojicn  Martin,  ci-dci  jiU  toiiipagnon 
arfèvre,  rue  du  Burdeau,  n*  1 20. 

Ob  peut  aiuki  adresser  des  aecoors  «u  citoven  Pâris,  au- 
tenr  de  la  GnsMft  do  dteaiteaMMt  dn  Noid»  à  M»  iNimu, 


OBAVUIBS. 

Vue  de  la  bataille  de  Jemniaprs,  gravée  ft  l'eaa-forte,  par 
0.  Berteam;  dminée  sur  les  lieux  par  Boiul  lUs  cl  Crr- 
iaii  caaMtaicn  piétcntt  I  la  tataille.  Cette  vue  sera  ac- 
caoïpainée  d'an  plan  d*ailaq«efénérale.  ctdNineiBitfiie- 
lion  topographique,  ooBiciiant  les  dèUriladeractIooetdes 
■otesbiléreuantet. 

Il  paraîtra  unis  vota  da  eelte  IntriNk  ntaoraMe.  La 
preniière  représente  la  prcroitte  attaque  du  malins  la  se- 
conde, le  moment  où,  tei^midi,  le  général  Dumourict 
doiiDC  désordres  pour  l'aiiaque  Rénéralc,  et  pour  montf  r 
aux  redoutes;  la  lioistètuecnCn,  le  soir  delà  iKitaille,  api^s 
la  victoire. 

C'est  la  seconde  de  ces  lioi«  vues  qui,  étant  la  plu^  im- 
portaule,  va  paraître  la  première.  Toutes  trois  ont  l'auto- 
risation des  généraux  et  des  principaux  officiers  dr  l'armée, 
auxquels  rllrs  ont  été  communiquées  II  >rro  [leut-élre 
publié  d'aiitrrs  plam  dp  cHte  célèbre  joui  née ,  mats  \h  ne 
peuvent  ri\oir  le  mt  uic  depic  d'.iutlu'iilirite.  Lrs  jeunes  ar- 
tistes dont  ceux-ci  sont  l'ouvrage  se  sont  elforctS  de  iiMUri- 
dans  leur  dessin  la  cbalcurdonl  ils  furent  animés  sur  le 
champ  de  bataille,  jointe  à  la  plus  exacte  vérité. 

Le  prix  de  la  souscripiioit  eM  de  7  tmt».  Lés  personnes 
qui  voudront  souaeriie  peor  cette  gravure  sont  priées  de 

(I  )  Les  dÎTm  laoreena  qui  suivent  ost  été  pris  dam  les 
a«iriteur«  raivcnu,  dans  lesquels  la  place  aurait  pu  leur  man- 
q«ar;  awMlea  donnaoaie^  MWt*  dtantsau  cra^  inpaf^ 
MiMpaarladiia^ 


faire  parvenir  cette  somme,  ou  simplement  leursoutninioo 
et  leur  adresse,  au  bureau  de  la  r^dacUoti  du  MoitiUmt 
rue  du  Jardinet,  vi.«-è-vis  la  rue  de  l'Eperon  ;  oa  dwi  JUB» 
bert»  r«e  éaa  MalhniiaSj  aaa  daaia  PiUen  d'art 

LIVBBS  NOUVBâOX. 

V,  VI,  VII ,  Vill,  IX  e!  (inn  i  r  h  mes  Au  Mémoire$  du 
maréchal  duc  Hichelieu,  pour  lervir  ù  l'iiistoire  de) 
rours  de  Louis  XIV,  de  l  i  minoritt^,  du  rt-g;no  de  Louii 
XV,  cic  etc.  —  Ouvrage  composé  par  J,  L.  SoaUvie , 
dans  la  bibliothèque  et  sur  les  papiers  du  marécbal,  et  sur 
ceux  de  plusieurs  courtisans  tes  contemporains;  avec  des 
cartes,  plans  et  portraits  gravées  en  taillenloace.  On  a  rtiai> 
primé  les  quatre  prcinlm  volumes  qui  manquaient,  avec 
des  eovrecOonSeonsIdivaMes  et  des  augmentations.  Prix  : 
h  livres  10  soos  cbaqtac  voloaebrocbé,  et  i  UvrMfhuw  da 
port  pour  les  déparieaMals.  A  Paris,  dnBotsaoai  UfenriM, 
r«e  Uatticfeuilie.  a*  S0«  fc  Lfaiit  ches  BrajaciiMfaBs  aoa 
SaiDl-Danintque. 

Le  succès  des  quatre  premiers  volumes  deccs  lUgaolres 
a  élé  tel ,  que  l'édition  s'est  totalement  époisêe  avant  que 
\es  Euivant^  aieol  pu  paraître.  L'auteur,  en  les  réimpri- 
mant, a  corri^iéquelqundélktils  qu'on  lui  avait  reproebés  ; 
par  exemple,  il  parle  mainlmant  du  ninn  clul  en  tierce 
personne,  il  ne  le  fait  plus  parler  lu  i-miiiie  a  Ij  première; 
cela  met  sa  philosophie  révolutionnaire  et  son  p  UrioTisme 
plus  à  l'aise;  et  il  faut  eonvenîr  que  l'un  et  l'auire  t  t. lient 
peu  6  leur  place         la  bout  }:r  de  l'oclieKcu. 

Les  cinq  iiouvi'ain  mjIi  iih  h  ijut  ijuu',  ^inii-iiiroi  ^  mni- 
mencent  vers  U  lui  (lu  ^nl^lî^lt■re  du  card  iial  de  Mum  v,  et 
se  (eminent  k  la  mon  de  Louis  XV.  Oo  /  voit  ce  rui  et  sa 
cour,  bien  plus  que  le  coortisao  dont  ces  ménoir»  portent 
le  nom ,  au  milieu  des  intrigues  libertines  et  d'ime  dépra» 
valton  de  m<£un  qui  devait  toujours  aller  en  croissant  ;  on 
voit  dans  l'Ame  de  Lou'^  ia  superstition  et  le  cagotisaaè 
croître  en  proportian  ^Ic  ;  et  ce  roi  faible,  égoMC^  ce  lOf 
panai  ses  jiMUMMai  eonllancUah  ansai  étianirr  «u  plai- 
sir qa'aax  abir«  i  «e  toi  qai  poÛlqocnenl  ne  s'en  tenait 
ni  i  sa  Cemme,  alà  aaasealcBaltNise,  tà  I  nae  seule  4e 
Uroisou  quatre  snars,  fait*  dédaNTiloos  le*  èvêqMSds 
rojraume  qu'il  entendaltqoe  waai^inw  llaïawil,  en  0» 
tière  de  religion,  i  une  settle  docMBeb 

Une  autre  sci-ne  s'ouvre  dans  le  VII*  ffalwMk  Loals  XV 
pane  des  boudoirs  de  Cboky  A  la  têts  de  ses  arartaa, 
Maurepas  l'y  engage  pour  I  éloigner  d'une  maîtresse  qui  le 
poursuit  en  Alsace.  Maladie  de  Mett  ;  intrigues  opposées  de 
la  maîtresse  et  du  confeiseur.  Ij  o  i  s^eur  c^l  le  plus  rori; 
la  favorite  fsl  congédiée  ;  le  malaue  Rutrit.  Son  retour 
triooipliant  à  i'oris  iï-trs  publiques;  ennuis,  ingratitude 
du  roi  fétt^:  réconciliation  avec  M"*  de  ChSteauroux,  qni 
f  ui  ei  1  r  lit  1,1  courions eeux  qni  l'avaient  ftit  diasser  de 
Mot/.  Elle  meurt,  malgré  les  messes  que  le  roJ  fait  dire  pour 
elle.  Il  l'oublie,  et  va  faire  cme  seconde  campagne  en  Flan- 
dre. Bataille  de  l-onlenoy:  conquête  de  tout  le  Brabani,  etc. 
IVnis  ces  iails  si  connus  se  trouvent  ici,  avec  des  drconsUin- 
ees  et  des  dduik  qui  ne  i'élaienl  pas  entremêlés  de  dise»»- 
sions  et  de  recharehei  qui  donnent ,  ainU  que  les  volumes 
précédents  une  grande  connaissance  des  affaires  politiques 
de  l'Europe  i  celle  époque. 

Deui  obfeu  trèsremarquablrs  ftient  ensuite  Fatten  lioo  : 
e*art  dhincM  la  naisiaace  du  crédit  et,  pour  ainsi  dire, 
dÉ  iiMiHn  de  II**  de  Pompadour t  rappnl  que  ckercke 
basMONBl.  et  que  trouve  auprès  dTdle  llapMMea  Uart»- 
Tbèréae.  et  le  contatenoemcnldel»  dtmuiaia  iBiloeuai 
du  parti  Bulriddoi  sur  le  cabinet  de  VersalUs;  dePaulrr, 
l'origine  et  1rs  preniK'res  explosions  de  cet  es|irit  phUoatK 
phiqnp,  qui  depuis  ce  moment  n'a  cessé  d'aUaquer  la  so- 
proiiliiin  et  le  despotisme,  i  l  qui,  malgré  les  secours  mu- 
tuels qu'ils  se  préiaiont  contre  lui.  a  lini  par  terrasser  l'un 
el  l'autre. 

Le  neuvième  venante,  où  soni  dc^cioppés,  comme  ils  ne 
l'ont  encore  l'té  dans  aucun  livre,  les  progrès  ruineux  de  la 
faclitui  aulTK  liieniie  Pn  l'i  ance,  demande  tout  un  art'icle, 
et  fait  liii-niùne,  en  quelque  s.  i  h  ,  un  DUVrage  à  part,  qui 
mérite  d'être  consulté  pur  \n  hounaes  d'Etat  et  par  tous 
ceux  qui  voudront  connaître  à  fond  ce  trop  fameux  s}  sli'>nie 
aulrichieii,  sa  naissance^  ses  agents,  ses  dépioraUes  effets. 
Hou  7  m jandMM  iMcaMMMBU 
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GAZETTE  NATIOME  ou  LE  MOITEUR  IMVERSEL. 

LmuH  21  Janvieb  1793.     L'An  2«  dt  la  iicpuoliqu€  Fra»çaiê«, 


POLITIQUE. 

SrÈDE. 

Sioekkolm,  U  20  décembre,  ~  Leprtin  Mlden,  rctoaroè 
dut  M  curr.  il  7  ■  de  0flaT(MdWiaéMdelde|>hiiltei.  Il 
1.  foire  autres  prtehé  teiernom  capables  de  porter  k  la 
rtTolte,  et  il  a  «lé  nUBCné  dwi  I»  capitale.  On  Inile  pré- 
MBteoMnl  loa  alaire  comme  un  eu  éê  (ùtiât  et  le  triboaal 
<»j<Mto  àe  il  MOT,  qui  iiutruit  lepivoËl»  Ikiit  m  léanon 
—  La  direction  de  la  eubw  des  pensions 
denmée  a  été  confiée  aux  personnes  tat*«nl«  :  le  géué- 
nf  Ben  ca  ctf  le  préridenti  Ire  directeurs  sont  :  les  licu- 
"  *-  --'nNb  DikiMaat  BétIuiD,  Dioblad:  les  majors 
I  «t  OoNtB,  et  le  capitainu  de  cavalerie  Gjlle- 
—  MMiB  a  été  nonné  procureur  fiscal  de  ia 
nrdeiosUce  de  Suède.  —  Lo  lieiitenjiii-généralet 
«SHMMideur  de  Tordre  de  l'Kp^e,  M.  de  Slielwerhiclm, 
tient  4le  mourir  daivi  Li  loixanlfi-liuiliCmp  antu^i?  de  son 
—  Co  vertu  d'un  rescril  du  roi  au  Irtbuiial  de  jus- 
tice, le  docteur  Pliilii  i  p  ,  qui  aiail  inséiédans  sa  feuille 
dite /«  tatriof»  def,  fiaKineuis  de  la  constiiulion  améri- 
caine, accompjRncs  de  h-s  proiirw  lutlw,  viciil  dVire  dii- 
citargé  de  l'arcusaiiun  qui  lui  arail  élé  intentée  ce  uuet, 
et  le  tribunal  doit  retirer  le  OOnitoUv  fol  avait  été  Jucé 
contre  lui  à  celle  occafioa* 

La  confedëratioa  de  P(Âil|DeTkei  derappderleainb- 
trede  Poin?ne  à  notre  cour,  comte  Potockl;  nais  il  df>- 
ncvrera  ici  curorenn  certain  temps  pour  let  attires  par- 
limiiétea.  fia  conséquence  de  ce  rappel,  le  Ilcatcnani-Ké- 
<e  Tett  ae  pmnant  remplir  le  pôêe  de  miuistre  à 
MHeceV»  reviendra  i son  poste  militaire  rn  Si  n nie. 

le  éme  régmt  tient  de  faire  publier  un  rumvt  l  d'dif ,  en 
vertu  duquel  les  «ens  de  piofession,  qui  sont  en  arri  rn 
powr  le  paiement  de*  coniriliuiions,  ne  doivent  point  rtre 
molettes  pa  r  des  civru  1  inns  qui  ICOT  COlèfenient  hwn  fft- 
billemeui»,  outils  et  établis. 

..jenent  du  prïïtre  IIMén.  condamné  avx 
«.  ««ail  eecasioaiié  beaucoup  de  rennenra- 
^ie.  IiMCtpHUélaleatairiléi.  Le  31 ,  pa- 

^   1  publiée  par  M.  Tborild ,  û  \  r  cr  l  Arr  :  La 

KttniéklmraiâOH,  expotée  au  récent  et  a  la  natwn  sue- 
éoiu.  L'auteur,  dans  cet  énergique  pamphlet ,  somme  le 
K^içent  de  délivrer  de  ses  enlrares  U  Itberlé  de  la  ruisou, 
rt  de  rendre  enfin  an  ^    i(  1,  le  bonlicur  dont  il  doit  jouir 

fr'Ot  nn  (fouTerneniem  r  epuilicain  Le  ré](cnl  eut  |"iin- 

t  u  !  i  de  r<iirrconfisquercetérrit,  dont  plu. i.ms  mil- 
h     rnifiu  di'ià  répandus,  et  de  faire  arrêter  ruoicur. 

M.  I  11  rild  fut  irsdiiit,  le  lendemain  J2,  «levant  la  nnir 
dt  ju^itù  .  La  foule  du  peuple  était  Itmouibrabic  11  eugea 
•5U  le*  porio  fuveni  oii\ertis,  que  le  procès  K tiailtl en 
putiiic.  et  il  fut  obéi....  Chaque  rtèpontedu  coura^ux  ac- 
cuté  était  suivie  des  plus  vif<  applaudissement* ,  et  apivs 
riniiTToçtitoirc  m  voilure  fut  accompagnée  par  cet  im- 
menve  c  itig»',  qui  faisait  mentir  jusque  dans  le  palaindu 
régeni  les  cru  de  :  t«r«  TkorM,  ««m  U  UUrtiî  La  nuit 
I  a.v'a  de  aCnw,  cl  le  peuple  «t  mté  eo  état  d*iiBur- 
tcrtNm. 

On  apiBvnddrpenffln  marelles  de  plusieurs  provinces. 
I.a  conduite  jr-in  tlr  du  régent  prouve  qu'on  ne  saurait 
je^  rfaoudre  trop  Lard  k  donner  de  grand»  élo|es  à  un 

ALLEMAGNE. 

Fmneforf,  ît  9  janvier.  —  Le  6,  nn  est  venu  annon» 
err  ICI  arec  U-  : ndc»  déœonslraiioii»  de  joie  qu'on  avait 
eu  à  Hockbpim  un  avunlafc  sur  le-  Français j  joie  qui 
po'ute  du  moin»  qu  m  m  n  a  pa»  riiabilude.  Ceux  qui 
prv.nei.i  c»  i!c  m>/,i,  f  1  ut  sopt  c  enis  hommes,  fi.nt  cent 
r;i:.pijnt,;  |.)iiM„i„,rT, ,  rt  prennent  don»  caoons.  Le  jour 
OM-nw ,  le  roi  de  Pruvic  et  le  duc  de  BniMwkk  icvimial 
IB,  et  le  7  on  emmena  les  prisonnlmet  iHCMatM, 
l^lHiBee  de  UcMe-Pluliitfatat  HOft  *■        de  sa 


la 


On  dit  que  l"s  i;'MnrrncuriilaPa]r«.BaioiidAatriver 

&  Vienne  le  26  dcc^uibre. 

ANGLETERRE. 

De  LoHdre$,  te  ii  jander.  —  Le  0  de  ce  mois  et  le 
joursnivaitl,  le  chancelier  de  l'écliiquier,  oidé  da  garde 
des  archives,  des  procureur  et  sollicitenr-génénl,  4I  de 
MMjBofloa,  Bagg et  UitCurt,  «'est  oeenpé  k  ciaadner 
il  iddlier  la  dURteoici  daiiMa  da  hHI  de  pellee  sur  les 
éiranKeta. 

VaDdciaeet;  HAigié  en  Angleterre,  vIeM  de  publier  une 
arlrcve  à  lei  eompairloïc».  Il  les  engage  ft  ccMctcrver  l'u- 
nion,  à  ies|i«eler  les  propriétés,  à  témoigner  de  la  rccon- 
nainance  k  h  France,  qui  les  a  délitrvs  de  l'Auirit-hp. 
mais  tant  adopter  tes  jiniicii>c»,  qu'il  croit  d'auinut 
dangereux  pour  la  Belgique,  que  ce  qu'elle  a  iW  tnii  iu  à 
faire,  suivant  lui,  c'est  de  mettre  à  la  léle  du  pomoij  c»»-- 
culif  un  prince  qu'il  ne  nmtuue  pa«,  mais  que  l'on  conjce* 
turc  être  un  fils  du  r»>i  d'Angleterre,  il  leur  con«dl!e  en 
outre  (le  m  pj^  insister  sur  l'ouverture  de  l'Escaut,  dont 
il*  se  p8s.!<tit  s  bien  ilepuis  longtemps,  et  qui  parcons»;- 
quenl  n'i  sl  pas  niVesMiic  i  leur  prospérité. 

Le  1 0,  les  miiiisln  s  s'.i<scmb?èrcnt  dans  la  matinée  rlici 
celui  des  alTaircs  tlraugirc».  A  jxine  flaienl-iU  rentrés 
dici  eux,  qu'on  les  renvojra  ctwrcber  relativcmitil  édea 
nouvelle*  Nfeei  da  eenlincnL  Le  eoaacil  tlol  JaMali  daa 

lieitrps.  ' 

Le  mfme  jour,  npr^-s  nn  (çraml  eonvil  de  l'amirauté, 
l'on  ordonna  d'armer  te  lirilannia,  dcllOeanOM,  rt  là 
Snfl.'lk,  de  lli,  puis  on  expédia  des  ordres  ft  air  Hlde  1^1^ 
ker,  coaunandant  l'escadre  ft  Portimuuib. 

Biiiti  BD  PASLCMC.IT.  —  CHiMDMI  DC$  PAIRS. 

Dul.  —iM  amendcmpoli  débattus  dans  la  cliambre 
descMnmnnea,  nrlalivcncntau  bilt  dapotie^  «onladontéa 
OMM  diaeutilDa  apite  iMb  ketuKi. 

Oat»  —Oaed^tMion  des  communes  vient  i  la  hnrrc 
assister  I  la  tanrtion  royale,  que  de»  commissaires  du 
grand  sceau  aniiuncent  avoir  été  donnée  aux  cinq  bills 
))3s.«és  dans  les  deux  chambres.  Apn'a  avoir  r^é  quelques 
H  (Ta  Ires  particaHiiw»  kl  pain  sVjaamcBt  la  ueiciedl 
23  janrier. 

CBAKBM  DB  COncritS. 

Du  7.  —  M.  Dundas,  après  avoir  prétenté  coate  de  ta 
correspondance  avec  dilTérrnies  paitics  de  l'Ecosse,  rclali- 
vcroentaux  droiu  sur  le  charbon,  icaidigDemeuis  dont  la 
chambre  ordonne  l'impressiou  ponr  ton  usage  ,  annonce 
qu'il  proposcft  le  f«aUiiMBient  de  phniran  articles  du 
règlement  mililatre,  onb  dam  le  dernier,  à  l'exceuaun 
d'uaaenl.  Ccttaeedieted'aiilaat  plus  indispet.sjbi.-  que 
ces  ankUt  eoaeeneM  hi  veum  et  Ici  fumlUes  des  bommcs 
qui  Mal  leoiUi  11  h  aiGoe. 

lia  chembieie  foime  en  comité  de  voies  ci  moyens.  eiIq 
edeple  la  proposition  de  M.  Pirt,  d  appliquer  au  service dq 
Fannée  t'réS  la  fommcde  â'^^.eno  lir.  sterling,  exrOdant 
qui  était  resté  dans  les  fonds  ronsolidcs,  après  e»  a»oir 
prélevé  les  dépenses  de  ranni''e  1702,  et  ordonne  qu'on  lui 
et)  fasse  le  rapport  di  main,  ainsi  (|ue  de  ÛU  aOBnel flOHlre 
rinsuliOrdination  sur  Us  (.iiNSfaux- 

l  e  comité  général  de  subsides  tViJoavoe  ensnile  an  lA, 

Ou  8.  —  La  dianlm  reçoit  aa  Menigie  de  celle  dei 
pairs,  pour  la|nd«<alrqBeic*aflMadfneiiUaabUlde|Mi>' 
IkesurlesétnnteniOBlêdoptéa,  et  «n*elle  ceaipie  ra- 
pmidre  le  prao^t  dVartinga  le  14  Kvrier. 

M.  Tayloir  annonce  qu'aussitôt  après  la  rvntrée,  il  tle- 
■Mmfera  qu'un  comité  particulier  s'occupe  du  commerce 
important  de  Terre- Veu»c,  et  remplisse  son  objet  dans  la 
session  actuelle,  couime  M.  Pitl  en  a  lémoiRu*'  le  désir 
l'année  précédente.  La  chambre,  apn'»  avoir  entendu  le 
rapport  des  finances  de  la  Tcille,  cuire  en  vacances  jus* 

HOLLANDE. 


«•M^— TVeit//. 


j     Anuterdam^  le  10  janvier.  —  Qo  attendait  rarriTéC  d» 
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i'cfcadrc  aulalse  tVR  An  (trnrc  U  impaiicnce  i|a'il  n'c^t 
]iM  diBcile  de  définir»  Au«m  ,  «Icptr^  <|ue  Fm  Mil  que  le 
crnnuodott!  Mvmy  et)  mire  ft  KImmiwii».  In  pitfpualir» 
i|uî  n'aTDrnit  Aédqivlncc  bunp^  qiir  de  {irécaaiioii ,  <wt 
pris  nlw  4*li«mliw  cl  tf'K<hlié«M  On  croit  Bter  qa'ane 
(scaiirc  lrallaniliiw«  unie è  «i Me  da  connnodoi»  Warray, 
nma  dn  ordres  fotilUît  dcdélciKlrc  l'cnin.^  de  l'Ksraut  à 
Imil  navire  étranger.  On  peut  »'uitcndie  dùs-lors  au  com- 
niciin  infiil  (!i>  Si  r  rc  (1i  inc. 

Le  ciljiiJCt  (ie  Siiiiil- J;iiiii  s,  tjtu  a  lonjoiir'- ('■li'' ,  rnmiae 
011  II  Vu  doule  pas,  on  c!c»  «rci  biinanis  de  la  ronlition 
roiiire  la  litNMlë,  ne  c;ic1ip  plus,  parce  (|ii'ti  n'eu  e&l  plus 
besoin,  f*s  frcquentis  coniiuitiiintiioiis  «rrc  k>«  piii^anm 
t'n  Ncrd,  llr»  counipfi  qui  pa<^H>iil  l'un  sur  l'aiilre  enlrc- 
tipiiiieutenire  lesroum  de  Vi<ni>e,  de  B.  r  in  vi  de  Lan- 
drrs  line  aMTespondonce  plus  active  qu'elle  ne  l'a  ja- 
mais été. 

Quitikl  an  «Ulhouder,  qui  a  ionjoarsseniilrmenl  vendu 
à  l'nmb  tien  ai  glaife  le*  Ir^Mjr»,  les  flotlwcl  Phonneur  de 
ftoii  I  il}»,  00  ne  peut  douter  qu'il  ne  se  plaUc  à  toir  venir 
rrlie  (("crre,  quoiqu'il  ait  tout  &  craindre  du  concert  de 
Itaiiie  <-i  de  in^rii  qui  s'élfte  de  loules  parL«.  —  La  pr»- 
«  ince  d'ttrrcht  surtout ,  o&  le  wnliment  de  la  liberté  vit 
daiu  lies  âme*  répaUtCiiinef,  montre  des  di>po»i(ion<k  peu 
Tatorable»  k  iMw  cet  marchés  de  prinrct.  Les  »ignei  de  la 
libcrui  oni  parti  en  pUud*»  cadnil.«.  Le  alallKNidcr  y  a 
envoyé  dnlfonpci. 

Le»  eniiram  de  Bat^ttm  mu  tamâh  »  «I  a 
aintia  plotievia  poniB. 

PATS-BAS. 

BfuxelUi,  te  H  janvier,  —  On  a  protliiït  le  meilleur 
eflcisur  l'esprit  de  ta  dasw  la  plus  pjuTrc  du  roupie  en 
apurant  an»  garçrn*  poiMonniers  <  t  bouchers  do  lînui  lle^ 
IVïCTcice  libic  de  leurproresiiifHi.  —  On  fera  par  uiip  icllc 
rorKiuile  plus  de  cun(|ii(  Ie5  i>  \'(gtililè,  qu'i  n  iieurluni  di- 
front  les  vieilles  li^Litmli  i  d'un  peuple  nu  avec  tant  d'ab- 
Mrdes  préjugés.  A\a> a  :<  <  dtirer  le  bandeau  del^neai** 
il  feut  le  Soulewr  a^rc  i(ui  Iqiie  ptudenre. 

La  Société  des  Ami-,  do  i'Kuaiilé  se  convaincra  san» 
ddule  de  celte  véril«i  imp»  itjtile.  Se*  adressf^  au  peuple 
<le  Druiellos,  au  peuple  n^im^fud  ,  ont  <-ié  plus  uiilc^que 
dr!t  I  uioles  menaçantes  ;  le  peuple  se  rapprocbe  de  la  «é> 
liié  iiisinsiblement,  quand,  eallcitéerjr  Mocr,  aai*jr 
nif  lie  par  la  persuasion. 

I.'appui  et  la  protection  promis  aux  poissonniers,  leur* 
ti'moigiiaftes  de  reconnaissance ,  et  la  rralernité  avec  la- 
(tuelle  ils  ont  éléamieillis,  ont  disposé  le  peuple  de  Bnuel> 
les  h  voir  avec  quelque  intérêt  ta  cérénonie  milttaire  qid 
a  eu  lieu ,  le  13,  poar  la  binédktioa  dn  drapeau  de  le 
floofclle  troupe  des  $Mu-€aktttt.  Va  lMelateiits,noin> 
krtQi  paniaaieot  mCne  aalméi  dea  nenei  MMimeiiis 

Ccen  «ni  (Usaient  la  St«.  Enfin,  pour  donner  une  Idée 
knne*  diiposllioiw  oA  IVm  aTait  mts  l*esprit  do  peu- 

Ile,  n  ntfiil  de  dire  que  tandis  qu'on  plaçait  avec  bnnneur 
thiMede  Vandmnersrii,  la  statue  de  Charles  sYrroul.iit 
ftia  Place-Royale,  et  les  naininrs  dévoraient  le?  i  li  t;  .  ^  la- 
oétées  de  Vandcmoot ,  de  Van-Eupen,  rte ,  el  une  copie 


PU  ANGE. 

De  Parti.  —  Lr  ift.  les  volmijairos  clos  départe» 
iiirnis  ont  cnmniriKC  à  concourir,  avec  les  dtovf  ns 
.irii)4=s (le  Paris,  à  la  ganfc  de  b CoorentJon «ides 
rtiibliasfinriits  nalkroaiix. 

Lp  tribunal  cimniet  a  eondiimiié  A  mort  les  nom- 
mes Duininiqiic  Aubry,  Marie-Anne  Sniivi(p;e,  veuve 
Lhotnine,  et  Joseph  l'iont,  convaincus  <r('X|iosi[inn 
de  r.tiix  .issipii.its  (io  5  livres;  idnn,  Friiieifis  Hen.ind 
rt  Alexandre-François  beschunels,  |Kiiir  fubncatjou 
de  faux  assignats  de  50  livres. 

U  ci-<Icvaiit  iNriiiecase  Boban-Rocbisfort,  accusée 
d'avoir  Tait  (>.i»erdeafeiMfa«azeiiiwnritdeta  r^pu- 
bliipie,  a  éle  acquitti^r. 

DÉrARTEIIENT  DE  BHÔNF.-KT-LOmK. 
I^ywa,  fe  lijmHtr.  —  Une  fiMile  de  prêtres  rérrartairo, 


I  et  entre  aiiiTO  des  wwiKagnes  du  ct-defani  Btanjoilala,  <at 
reftné  datn  li  vilhii  vu  en  acquiert  lona  le»  joua  la  oMt 
tude  ;  en  veiei  un  déj*  arréié  et  reofalnea  d'Mre  ft— lu. 

L'aUbi  Anbicr,  eii<di»nninc  de  Oennont,  M  piéicM»  an 
l-orran  de  la  mairie  pour  faire  letllcr  nae  CMice  de  perw 
nrisaion  de  mlcr  h  Lyon .  et  an  tmi  de  laqneUe  étaient  tes 
EiKnainnt  qu'il  disait  être  des  officiers  nunicipaux.  Elles 
ont  élé  reroiinnrs  lïiiisses.  Il  ne  voulait  point  donner  l'in- 
dicalion  de  son  doniicil-;  nia^  dm  I  :i  itiVtJuvrrt  rnlin.  On 
y  a  fmuié  3,000  liv.  en  ;irRerit;  il  av.iil  sur  lui  jJ.oOO  li». 
en  at'ignals.  Dans  un  moment  où  on  n'avait  pas  l'air  de 
nrenditr  garde  à  lui,  il  se  saisit  de  la  fausse  permission ,  et 
la  jela  .m  fni.  f  )ii  ^'ell  apci  çul  ;is<r  i  à  iimps  pour  la  rrliier 
avant  qu'elle  fTit  endommagée.  LVx-cbanoiae  Auliicrcit 
délcnu  A  h  aaaiwii  d'ïin^i. 


Au  Rédacleur. 

Paris,  le  1 4  janvier  I79S. 

•  I.i  eorre<;pon(lanl  qui  a  toiirni  à  ^olrc  feuille  1  I  no~ 
vembie  dernier  l'article  de  ll^mlmur!?  amsili  ilii  v  inr^r- 
mer  de  la  vérité  dn  fait  qu'il  ^  ::^.\i.rv,  .i\.)r:i  qi),<  n*?  lui 
donner  «le  la  publicité,  ou  du  in  Jins  reiuch  r  ijin  s  m 
avoir  rreonini  la  faussfté. 

f  i'éu^iré  d'inJifnation  à  la  lecture  de  cet  ariicle,  con- 
vaincu de  sa  faussetr  par  le  raracif're  constaté  de  S.  A.  R. 
monseiKneur  le  diie-n>gent,  j'ai  vonhi  pousser  celle  con- 
viction morale  à  l'évidenre;  j'ai  fait  ce  que  votre  forres- 
pondunt  aurait  dû  faire,  j'ai  pris  des  informalions  è  Stock-» 
liolfaniéme  Maintenant,  iedéclareqne  rarttcli'enqneUlM 
est  faux  et  contronvé.  A  toute  henie,  de»  UMliiera  deei- 
tojrens  de  toutes  les  classes  ont  oocnaion  de  se  contalnere 
de  la  santé  de  notre  roi;  il  réaUt  «m  mHim  é*  m  tm^tale, 
el  *e  nu>uh-e  eka^  jnmt  i  nom  pwpfa,  qui  ne  peut  que 
fcéiiir  la  vigilance  tendre  et  paicrnclla  da  M*  anyode  l»> 
tenr,  mn  lea  )  eui  duquel  M  «ppiani  fi  landnr  nnleaiMW 
po}»  flmiiaant  et  son  peuple  beuitni.  Voilà  «a  hit  qn! 
m'antoiiiw  à  donner  è  «aire  oorrespondant  nn  étmnn\  to»^ 
md.  J'espère  île  llmpaitiaiilé  dont  vous  faites  prores>ion, 
que  vous dooneret  I  ma  juste  réclamation  la  même  publi- 
ciléqne  vous  ares  donnée  i  la  ul  n  ih  . 

•  Signé  C.  C  Gmas,  aumiaitr  4*  iamb«MMdt 


MVaES  NOt'VEAtrX. 

Profés-i-etbaiix  de  l'ÀuemUdetualaïudtéttJBptftgeim 
A  Paria,  tàn  le»  diraetenr*  de  l'imprimcria  dm  Gmle  ao- 
dal,  me  du  TbéOtic-Fhinçab,  n*  4. 

l»tibfltn  et  Ifenii,  4  »oI.  iii-12.  V:'.t,  .  2  In.  \^  rus:  il 
se  vetid.iil  ri-iJevaul  6  liv.  A  l'iiris,  iljfi  CjuiUi ui jrd ,  li- 
braiie,  quai  des  AiiguMins,  n*  il. 

JirutalemdéUtrte,  i  voL  in-12.  Pris,  SUv.;  ii  se  vcn- 
dnit  cMevaiM»  Un,  Berna  adnach 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prt$idence  rie  l'ei'gnitmé, 

SL'ITE  DE  LA  S£A.>ICE  l'ii(tMA.i(ENTE,  COMMBHCKB  LK 
MBKCSEOI  Id  JAaVlBB,  A  DIX  HEUBBS  BU  HATIH. 

Du  mercredi  vers  minnst. 

L'appel  nominal  sur  la  question  de  la  peine  à  infliger  à 
Louis  Capet  est  interrompu  par  la  hctonv  de  la  leltreaat* 
vante  du  conseil  exécutif: 

•  Nous  venons  de  parcourir  oons-mt'nies  les  qn.ir- 
tierslcs  plus  peuples  (le  la  V^UC,ilOll^  '  '«"ns  liou%'é 
tout  caltue  cttriinquille.  Ài^ne  Uabat.  • 

Pn  jeudi  IT  à  hntt  JkfHmtfn  toIr. 

(L'appel  nominel  «lent  d'être  levminé.) 

Lb  ¥tÉsioani  Vtndml  mt  le  bnmm  tUt  «neupil 
an  receiMrmeiit  dn  voix,  f  annonce  i  PaasnnblriK 

que,  veti.iiit  de  prendre  Icf  niteiiil,  j'ai  tronv('  ^nr  le 
bureau  tleux  IcUrcs,  l'uac  des  defeuscurs  de  Louis  , 
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l'autre  du  miutstre  «les  alTaircs  i^li  niigi-rrStqilî  i»- 
moce  uac  kUr«  du  niiimlre  d'Es^iagiic. 

On  deoMUid*  te»  toMMlBifaite  ieli  HlteroHM  du 
j«or. 

GAitAN-CoitLON  :  Je  ne  crois  pas  qur  nous  d<?rion.s 
rtilt'iidn-  Cl"  qui  concerne  l'Espiigm'.  Quelle  que  soit 
la  dé|MH:he,  elle  ue  doit  pas  mm  luditencer.  Mais  la 
lettrv  dfs  défeuscurs  de  Louis Capet.... 

Danton:  Je  merauieUe  qu'au  moment  oit  l'on 
«Nivrit  l'apiM*!  nomiaai..... 

GARA?!  :  Je  M'ni  |>as  lini  mon  opinion. 

J.-B.  l.ot  viiT  :  Tti  n'es  pas  encore  roi,  Danton  

I N  i  ■  1  !-  murmures.)  Qtit  l  est  donc  ce  privilep'i'  .. 
Je  <l<'fi).iri(le  que  le  {treuticr  qui  interrompra  soit  rap- 
pelé à  Tordre. 

Danton  :  Je  demande  que  l'insolent  qui  dit  que  je 
M  Misposrncore  roi,  soit  rappelé  à  l'ordre  avec 
censure....  Puisque  Gnran  prétend  avoir  dciMOdé  la 
parole  avant  moi,  je  la  lui  cède. 

Gaba>  :  Je  reprends,  et  je  dis  que  nnus  ne  devons 
pas  entendre  la  lettre  d'Espaçne.  Stiu-s  tluiite ,  elle 
n'influencerait  pns  noire  oniniun;  mais  nous  devons 
évitcrjosqu'à  l'apparence  <le  toute  inlIneMce  élran- 
gèn. Quant  ans  drTeiiseurs  de  Louis,  je  ne  crois  pas 
qucTOOSpuiaiiin  refuser  de  les  entendre,  sans  que 
votre  jB)(pmi>nt  se  ressente  d'une  apparence  de  par> 
fyUté  et  de  passion. 

Danton  :  Je  ennseus  à  ce  que  les  défrus^urs  de 
Louis  «lient  entendus  npri  s  que  le  décret  aura  été 
prononcé,  persuadé  qu'ils  n'ont  rien  de  nouveau  à 
Tousai)prendre,etqu  ils  ne  vous  apportent  point  de 
ptMcs  capables  Uo  iaire  Ghanger  votre  délermiua- 
tion. 

Quant  à  l'Espace,  je  l'avouerai,  je  suis  étonné  de 
l  iuidare  d'une  pttis5.ince  qui  ue  craint  pas  de  pn-ten- 
dri' il  exercer  scn  snlliii  iK  sur  voire  délibération. 
Si  tout  le  monde éUit  démon  avis,  on  voternit  à  l  in- 
alaot,  pour  cela  seul,  la  guene  à  l'Espagne.  Quoi  I 
OB  nerecoRDallms notre  république,  et  <io  veut  lui 
fieter  desloisf  On  Hf  la  rrconnaft  (las,  et  on  veut  lui 
iropiifse r  des  r Driditions,  p.irticiper  au  juj^enietit  que 
Si'i  re|iri'seiitanls  vont  rendre  I  (_j  pei.daiit ,  ipriMi  eii- 
leode,«;i  ou  le  veut,  cet  andiassadi  ur ;  nuiis  que  le 
président  Iuira5se  une  répon.se  digne  <lii  peuple  dont 
il  sera  l'organe ,  et  qu'il  lui  «lis*;  que  k$  vainqueurs 
de  Jemnuipes  ne  démentiront  pas  la  gloire  qu'ils  ont 
acquise,  et  qu'ils  retrouveront,  pour  exterminer 
tooa  les  rois  de  l'Euroiie  conjure^  contre  noti<:Jps 
forées  qui  déjà  les  ont  tait  vaincre.  Déliez- vous,  ci- 
toyens, des  machinations  qu'on  ne  va  cesser  d'em- 
ployer pour  vous  (aire  changiT  de  délenninntion  ;  on 
ne  négligera  aucun  moyen.  Tantôt,  pour  oliteiiir  des 
délais,  on  prétextera  un  motif  politique;  tantôt  une 
nr^iation  importante  ou  à  entreprendre,  on  prête 
à^teranner.  Bejelez,  rejetez,  citoyens  ,  toutes  propo- 
SÎNom  honteuses  ;  point  de  traiisaclion  avec  la  ty- 
rannie; soyez  dignes  du  peuple  qui  vmis  a  donne  sa 
coiiliancr,  et  qui  jugerait  .ses  repiiisenlauts,  si  ses 
représentants  l'avaient  trabî. 

Gcasonoé  paraUi  la  tribune.  ^  Uae  pirtiu  de  Pasiiern- 
W»  demin w  que  1i  ditcnfeiion  loH  lutcrrompuc  pour  Taire 

pttw  lamrr  Ir  rr«ultat  de  l'.ippt'l  nominal. 

L'aucfliitlt-e  dccrClc  que  GetuoniH:  lera  utunédiatemcnl 

CsMSONNÉ  :  Je  crois,  comme  Danton,  que  les  dé- 
frntenrs  de  Louis  ne  doivent  être  entendus  qu'après 
la  proclamation  du  rtsnltat  dcl'a[)pe!  iiomi'ial.  Q>iiant 
à  r£s|»asne,  je  saisi.<i  celte  oceastuu  [tuuv  ioviu  t  la 
CwiTiution  à  se  prononcer  d'une  manière  dipic 
d'elle.  Je  deiiMude  que  sur  la  lettre  qu'où  vousau- 
•onoe  vous  passiez  à  l'instant  à  l'unlre  iltt  jour.  Non.s 
arnns  divlaic  la  guerre  à  t'i'ui|>ereur:  iwurfttoj? 


rarcequ'il  avait  teulé  d'intervenir  dans  nolic  pei! 
verneuieiit  inttTieur.  La  lettre  dont  il  est  uuei'liuu 
annoiieeque  l'Espagne  vciitaussi  iuterreuiraailSIMM 
aflaires  particulières;  quelles  que  suieut  ses  proposi- 
tions, menace::,  iulerveiilions,  tout  est  injurieux 
qu'un  espère  de  l'influence.  Je  detiiaiide  que  nous 
ooosacnons  notre  indépendance  |»ur  une  déteruiiiia- 
tion  solennelle,  et  que,  sans  entendre  la  lecture  de 
la  lettre,  parcequ'elle  c.vt  n  lalive  au  ci-tlevant  roi, 
nous  passions  siir-|e-cii.inip  i\  l'ordre llnjOUT.  (fin- 
«teur«  voior  :  Appuyé,  appuyé!) 

CAliDA  :  J'observe  (|ue  celte  lettre  estottivrâ  prc- 
GisémeAt  le  jour  oà  uous  devions  prononcer  ;  c'est 
une  suite  de  la  tactique  que  n'uut  cesse  d'employer 
les  puissances  étrangères. 

La  discussion  ef(  fermée;  rai<emUée  pasfc  unan<mc- 
inciil  à  l'oi'drc  du  juin  sur  ;a  diïpèclie  de  Lt  cutix  d'JSiipa» 
gne,  et  tn  refuse  la  lecture  (t). 

La  discu'«i«n  se  porte  mr  la  qneslloa  de  savoir  si  les 
(Ufeuse^s  deLouis&croiil  cntciidu-. 

RoOKsPiERBK  :  Je  suis  d'à  vis,  et  rnssembh-e  me  pa- 
raît couvainriie  qn  avant  d'eiileiidie  les  deft  nseurs 
de  Louis,  le  décret  doit  élre  rend»  et  prononcé.  Mais 
vous  ne  devez  pas  pn-juger  que  vous  les  entendrez; 
cette  délermiualion  serait  coidi  aii  e  aux  principes  et 
àriutérêl  pressant  de  la  lilu  rt  '.  lille  serait  contniiic 
aux  principes;  car,  lorsqu'uu  décret  est  prononcé, 
nul  individu  ne  <loît  venir  réclamer  contre  son  exé- 
cution (innrmure>'j ,  siMlmit  I'ir.M]ue  par  ce  décret  les 
reprc'senlanls  du  peuple  oui  prononcé  la  peine  duc 
à  un  tyran.  Je  le  repeîc:  il  ira]iparlieut  iw  an  tvran, 
ni  à  ses  défenseurs,  ni  à  aucun  citoyen.  d'iM-v  er  une 
réclamation.  Si  vous  .idopiiczun  pareil  sysiciue,U 
vous  serait  impossible  de  prévoirie  terme' de  votre 
jiijemeril  ;  car  chaque  jour,  sur  le  moindre  prétexte, 
H  s  plus  inilluticiisi'S  cliieaiies  sVlèvcraient  conli'e 
vous;  il  l'andrail  n'eomnienccr,  et  recommencer  en- 
core. Ainsi  jamais  vous  ne  pourriez  parvenir  au 
;;rnnd  résultat  que  vous  devez  donner,  et  auquel  la 
France  vous  alt(>nd.  Nous  n'aurions  rien  fait  ;  les  en- 
nemis de  la  liberté  auraient  encore  un  triomphe  ù 
espérer.  Les  principes  même  qui  ont  dicté  voire  ju- 
f^eiiienl,  vous  déreiident  d'entenrire  les  (hTensi-iirs  de 
Louis;  vous  ouvririez  la  porte  a  la  réclamation  d'une 
nouvelle  procédure;  vous  ne  devez  p.  rnieilie  d'éle- 
ver aucune  question  nouvelle.  Je  {ieuiaiidcqiie  le  pré- 
sident prononce  le  résultat,  et  qu'on  passe  à  l'ordre 
du  jour  sur  la  proposition  d'enleodre  les  défciisi  urs 
de  Louis. 

Chamdon  :  Je  rends  hommage  aux  intentions  de 
Robespierre  ;  mais  comme  je  ne  partage  ps  ses  opi- 

ninns  ,  je  viens  les  coiiiliatlre.  Je  suis  bien  éloigné 
de  croire  que  les  formes  ordinaires  puissent  être 

(<}  Cette  pivce,  aawiie#»  ei— is  vm  MUdim  du  gou. 
venmMM  «ipapui,  n'eA  aui  m  choM  «t'imcleltrc  têmmin 
M  MBiilre  det  «flkîrM  <ir«ngi>rc»  par  1*  chcTalier  d'Oeirk , 
chargé  d'aJbirM  d'Eipagna  «n  PtaaM  ;  en  vo'u  i  l'unijrae  : 

La  chevalier  d'OcarU,  aprèa  avoir  Idhnoisiic  <{<ie  on  noii- 
vca«(  aidrw  d  riirfenea  dra  cirraolUncea  raalari«rat  h 
mnilnlar  r«att^  aallidhida  4a  8a  ■afeitd  calholi^  mr 
IVvt'ni  tn«ntdiip«eta  prA  S  ae  (avahwr  d'une  manièr*  û 
funeste  pour  I*  Éhsf  d*  m  banilta,  fim  \»  bmmiIM  d'obtcair 
sculeaicsi  de  la  C*Dveatini>  miionala  le  tenq*  aéceMira 
iKtiir  deminder  a«  rai  d'Ki|>«gne  Mm  interrcnUatt  et  aca 
bons  ofRi  r> ,  «fin  de  ramettcr  la  paii  Caire  la  Franca  et  Ira 
pifiuincf  «  liriligrrtiilei. 

11  abaervc  que  la  pensle  frantaia,  diani  âtn'mé.  psr  ton 
caiacttre  <t  Klendm  d»  Ma  potariiian^  ii  lonurvcr  une 
f  MmIc  «Mteece  m  BaaO|>u  el  do  vaUe*  relit iona  éliang*- 
I  ttu,  ranrHibldo  da  let  rrprt'»cnuoi»  oc  pi  ut  avoir  cMitr»> 
j  ment  f.  rm^  Tatcilte  k  loulrt  le»  r<  flexion»  de  prudence  po- 
]  lilique  lui  oal  été  e»po»éi  »  par  plusieurs  Je  »cs  membre», 
i  II  Ivimiae  par  dira  que,  dan*  lo  eu  où  sa  propoùiion  trrait 
'  nctept^e,  tt  M  demande  qtta  la  lemp»  »(rirlcnieiu  nerc«Mtf* 
i  paiwt'cavai  al  k  rc(>i«r  tvm  ranriirr.        A.  M. 
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mivii-silans celte  circonstance.  Certes,  si  elles  étaient 
mlnpU'es,  nous  n'en  serions  pas  où  nous  sommes. 
I/lhitiiii  iir  (te  la  Cnnvenlioii  nationale  est  allnché 
il  Cl'  (iiiVllc  vn  (li  cirlpr  dans  cette  rirconsUncp  ;  son 
rici  icl  v;i  i-loijincr  d'cllr,  ou  lui  ntl;ichi'r  In  voix  de 
la  calomnie.  Jusqu'ici  votr«  conduite  a  rU  sniis  re- 
procha; ne  TOUS  en  attirez  pas  parnn  refus  que  ilni- 
nianité  ne  vous  permet  pasdepnHMiiicer;jeaeaianile 
4](ie,  le  n%nltat  prodimé,  tous  entewBes  les  défen- 

Wlll-S  iir  I.nijis. 

Cliubot  (kmaiidc  la  parole  pour  un  fait,  —  Uarat  parait 
llla  tribune. 

BovFn-FoNFRKDE  :  Des  membres  de  l'Assemblée 
Icpsialive  sont  compromis;  peut-élre  les  défoiLseurs 
lie  Louis  ont-ils  des  cchiircissemrnts  à  nous  donner 
sur  mx.  Je  ftemaude  qu'ils  soient  entendes. 

I/avwmbli'c  (cmie  la  diKUtsion. 

Tiii;iiiOT  :  Je  demande,  par  amendement,  que  si 
te  décret  est  déliiiilif,  ils  soient  admis,  mais  qu'ils 
ne  soient  pas  entendus  •  si  le  décret  n'est  pas  dé- 

r  ';I  irjip  1".  iniiruftucnt  (Ic  la  proposition  d'aJmrlIre 
lis  (Il  i<  nu-iir»  «11'  Loui*  apris  le dépouilli-iueiit  du  M:rutia. 
Celle  propwiiion  eil  adoptée. 

HnctiStP?,  niiilnde  cl  la  (ftf  mteloppte,  W  préjcnte  à  la 
tiiljiim'  ri  ilpmamle  tolpr.  —  DeaitOiamliOM  lefiMCO- 
tendre  dans  une  des  ettr^miMs. 

Krcointm  :Le  scrutin  est  fernid.  Le  citoyen  notre 
collègue  ne  peut,  selon  moi,  voter;  dans  cet  instant 
le  résultat  de  l'appel  est  connu. 

Vai^zé,  secrétaire  :  J'observe  que  Lecointrc  est 
plus  instruit  que  ie  bureau,  car  nous  n'eu  savons 
rien  encore. 

LateioiK  paraît  à  la  tribune,  brtemmitn  par  Dulicn,  il 
iniite  iioar  aïoir  la  panle.  —Ut  anunaurti  redaaHeal. 
<—  Il  descend  de  la  tnbaae. — nmleaianMaBbrei  Tj  rap- 

prtlenl. 

Lacboix  :  L'ofiposition  de  Lecointrc  viont  d'une 
eiTcur  de  fait;  il  a  compare  l'appi'l  mauitial  qui 
vient  d'«*lre  fait  à  un  s(>riitiii  ferme  cl  écrit,  et  cepen- 
dant il  existe  une  bien  grande  diflvrencr.  S'il  existait 
itn  décret  nui  portât  que  la  discussion  fiït  fermée , 
que  la  dëlioératton  fiit  IrrmitMfft  Lecointrc  aurait 
raison  ;  mais  ici  ee  n'est  qu'une  suite  d'opinions 
motivi'ps  t'.'ir  chaque  ;iiitctir  ;  et  comme  cette  espèce 
de  d«  r  itmii  iic  |iciit  èirc  fermée  qu'au  moment 
•  ii'i  le  iesiilt.it  en  cstproclamé.  ce  serait  in  pccrnière 
fuis  sans  doute  qu'on  aurait  refusé  ù  un  reprc-iientant 
(In  peuple  ic  droit  d'émettre  sou  vœu.  J'ol)scrvc  en 
outre  qu'il  y  a  uu  décret  qui  porte  que,  lorsqu'un 
nien)brc  se  sera  lEonvë  absent,  il  y  aura  un  réappel. 
Je  demande,  en  bvcur  de  Ouciiatel,  rexécution  de 
ce  décret. 

La  divcussinn  est  (i:n]"'r.  ■  1  'assemblée  pa«p  û  Pordre 
(lu  Jour,  inolivé  iiir  ce  (lu'cilc  ne  petit  riTuser  à  aucun  de 
»c»  in«inl)re(  le  droit  dVincllrc  son  vœu. 

DucUMel  vole  pour  le  bannissement  de  Louii. 

CnABLiEit:  Jedemaïule  que  le  ciloven  qui  vient  de 
vo|i>r  soit  interpellé  sur  la  question  savoir  qui  l'a 
«nroré  eliereher.  (On  mnrmnre.) 

r.A[;n\|-  :  Avant  iiiic  le  résultat  de  l'npp  cl  soit  pro- 
clame, je  demande  qu'on  définisse  d  une  manière 
bien  précise  la  iiJitiii  c  et  le  terme  des  suffrages;  des 
membres  viennent  de  demander  à  Mailhe  sison  vœu 
evutenait  une  réserve,  on  s'il  a  v.-iit  donné  un  sufl'rage 
pur  et  simple;  il  nrénondu  «{u'il  n'y  avait  mis  au- 
enne  restnetion.  Je  ormaude  que  Mailhe  explique 
lui-même  un  va-u  qui  par.iît  nvoir  été  suivi  de  plu- 
sieurs membres  (le  cette  assemblée,  et  dont  il  est  im- 
jmrtant  de  cotuiaîlre  la  nature. 

Mailue:  Au  point  où  en  sont  les  choses,  il  ne 
ni'esl  possible      de  répéter  le  van  que  j'ai  émis 


hier  ;  je  le  répéterai  donc  sarrîpn  cli^ncT,  non  pas 
un  mot,  mais  une  seule  lettre.  Je  inr  li  s  citoyens 
mes  eollégiies.  qui  m'ont  entendu ,  li  .sUcster  sien 
que  jc  vais  répéte  r,  est  ce  que  j'ai  proiioiice  hier. 
•  Par  une  conséquence  naturelle  du  vœu  que  j'ai 
'  déj.'i  émis  sur  la  première  question,  je  vote  pour  ta 
mort  de.  Louis:  ie  fais  une  seule  observation  :  si  la 
mort  est  le  résultat  de  la  délibération ,  je  pense  qu'il 
est  eouTenabte  I  la  dignité  de  rassemblée  d'exami- 
ner s'il  est  politique  et  utile  de  presser  ou  de  retarder 
rexécutioii  ;  je  reviens  à  la  première  question,  et  je 
vote  la  mort.  • 

Voici,  sur  mon  honneur,  ce  que  j'ai  dilhier.(Pi«- 
tintrt  voix  :  Cent  vrai!)  HaiSt K  répèle,  je  b'oh 
tends,  ni  ne  veux  donner  ancmwexpUêatîoD. 

Cambon  :  Je  demanda  ft  rapporter  un  fini  relatiTl 
l'ohinion  de  Mailhe, 
Second  :  Je  demande  au<^i  In  parole  pour  uu  tait. 
Plutieun  voix  :  La  p.irole  esta  Cunlion. 
SKr.oJTO  ;  La  parole  nu  In  mort.  (Ou  rit.) 
CAMnoN;Ce  m.ntin,  à  sept  heures,  je  parlaisà 
Mailhe ,  en  présence  de  Cauibacérès.  L'assemblée 
parait  partagée  en  deux  avis,  et  j'affinneque  ce  ma- 
tin Hailhe  me  faisait  connaîtra  le  pramior  tel  ipril 
vient  de  l'énoncer.  Cambacérès  nous  Bt  craindre  un 
uiproqun,  en  ii'^ii*;  faisant  observer  que  les  termes 
es  vuMix  n'avaient  pas  été  définis  et  illimités.  Ac- 
Inelleinetit  je  demande  que  si  la  majorité  est  pronon- 
cée, te  décret  soit  rendu  ;  et,  relativemeut  à  l'exéco- 
lion,  j'observe  que  la  libeité  dettéilaniitioiis sub- 
siste tout  entière. 

Second  :  Jc  denuinde  à  faire  connaître  un  bit 
dont  je  viens  d'être  témoin,  et  qui  me  paraît  tenir  à 
des  cons<'qtiences  telles  que  je  dois  le  laireconiuitre. 
Le  malade,  \  ient  tonl-a-l'heure  de  paraître  à  la 
tribune,  s'est  approche  de  l'endroit  où  j  etais  assis, 
et  a  (lit  à  mes  voimus  CCS  mots  dont  je  ne  connais  pas 
le  sens,  mais  qui  m'ont  paru  remarquables  ;  J«  m 
tuis  vm»  pour  eaia.  Je  demande  que  le  voni 
émis  parer  membre  ne  «ut  pas  coopté  dans  le  nom- 
bredessulTrages. 

•"'  :  Je  dénonce  qu'un  inenil)re  est  venu  avant  que 
le  malade  w  [irésent.'il,  nous  avertir  que  la  majorité 
ti  etiiit  que  très  faiblement  pnuioncre. 

Gabbau  :  Pour  l'honneur  de  la  Convention  natio- 
nale, au  nom  de  la  justice,  de  l'humanité  et  de  votre 
propre  gloire,  je  demande  que  le  suffrage  du  citoyen 
Dochitel  soit  compté.  S'il  eflt  Toté  ponr  la  mort, 
j'eusse  moi-m^me  réclamé  la  radiation  de  «:nn  suf- 
frage ;  il  a  volé  pour  l'indulgence,  je  dcuiandcque  sa 
voixsfut  |>  i  li'i'  i.  1  l'uscnient.  ^ 
La  proposition  de  (>atruu  e^t  aduptèe,  * 

Manuel,  secrétaire,  descend  du  bureaa,  et  reat 
sortir  de  la  salle  par  l'extrt'inité  gaucbe.  —  Les 
membres  placés  à  cette  extrémité  se  lèvent  loua  et 
environnent  Manuel  pour  l'empêcher  de  sortir.—  Le 
bruit  se  répand  dans  une  partie  de  la  salle  qu'il  em- 
porte une  liste  d'apfiel  nominal.  —  Un  violent  lu- 
niuiU;  agile  l'asseuildee.  —  Le  président  se  couvre. 
—  Le  tumulte  continue.  —  Manuel  traverse  la  salle 
à  pas  lents,  et  sort  par  l'extrémité  opposée.  —  lies 
cris  partent  :  wHim  MmmU  —  Le  calme  se  réU- 
bliL 

Lb  PtismcitT  dêeouverl  :  Un  déMrdre  Tîolcat 

s'est  manifesté  :  voire  ])rrsident  s'est  couvert  :  le  d*?s- 
ordre  a  continui'  nial^Tc  ce  sif;ne  dedenil  et  dedan- 
ger  public.  Je  rappelle  l'a'îscnil'U'e  an  calme  et  îi  fa 
difrnité  qui  lui  .sont  nécessaires  dans  la  grantle  cir- 
ciuislance  où  elle  se  trouve.  Si  quelqu'un  a  des  ré- 
clamations «  faire,  qu'il  demande  la  parole, elle  loi 
sera  accordée  ;  mais  qu'il  n'emploie  pas  pour  l'ob- 
tenir des  mouvements  et  le  tumulte  des  pasahma; 
il  ne  doit  y  aveir  ict  que  ceux  de  la  justice. 
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CaAnAOKKCF-Ti  «NDuN  :  Je  demande  à  faire  une 
motion  d'ordre.  Dans  unf  GircoiMtaiice  aussi  impor- 
tante ,  tous  les  ronctiomiaircs  doivent  être  à  leur 
poalr.  Je  ne  rois  au  bureau  que  cinq  secrétaires  ;  je 
demandé  qae  Manuel,  qui  a  quitté  son  poste,  y  soit 
à  l'înç',-îiit  rappelé. 

G(  iKs\<;  :  Je  demande  à  «rpliquer  le  fait  relatif  à 
|Ianii''i.  Dciii  dp  nu-,  cc'llègues,  dont  l'un  est  Ctia- 
l>ol,  m  aidaient  à  faire  le  dépouillement  de  l'appel 
nominal  ;  Manuel,  qui  avait  on  instant  quitte  sa 
plat»,  la  trouvant  oocnpée  nar  eui,  a  vwUn  aertir  ; 
ti  c'est  alors  que  s'est  Aevë  le  tumulte. 

€haeot  :  J*3ttP5te  la  vr'rité  du  fait. 

kljniirl  rentre,  et  reprend  sa  place  au  bureau. 

Le  Présidcmt  :  Citoyens,  je  vais  pmclaner  le  ré- 
saltatdn  scrutin.  Vous  ailes  exercer  un  grand  acte 
dejoslke  ;  j'espère  que  rhumanitë  vous  engagera  à 
garder  le  plus  profond  silence.  Quand  la  Justice  a 
parle,  l'human  tédoit  avuir  son  tuur. 

Sur  745  membres  qui  composent  la  Convention, 
uu  est  mort,  six  sont  malades,  deux  sont  absents  sans 
cause  et  ont  dté  censurés  an  procàs-Terbal  ;  onxe 
sont  absents  par  commission  ;  quatre  se  sont  dis- 

ritisâ  de  voter;  ce  qui  réduit  le  nombre  des  votans 
721. 

La  majorité'  est  de  361. 

Un  nienihre  vote  i)our  la  mort,  en  réservant  SU 
pcunle  la  faculté  de  commuer  la  peine. 

Viogt-trois  votent  pour  la  mort ,  rn  demandant 
qn*oa  examine  s'il  est  convenable  d'accéléicr  ou  de 
retanfer  l'exécation. 

Huit  Totent  pour  la  mort,  en  demandant  qn'il  soit 
sursis  à  lexc^culion  jusqu'après  l'expulsiondclaracc 
entière  des  Bourbons. 

Deux  volent  pour  la  peine  des  fers. 

Deux  votent  pour  la  mort,  en  demandant  qu'il 
soitsurnsà  rexccution  jusqu'à  la  paix*  époque  a 
laquelle  la  peine  pourrait  4tre  commuée,  et  réservant 
le  droit  de  la  faire  exi'cnter  avant  ce  temps,  en  cas 
d'iuvasHui  du  territoire  français  par  aucune  puis- 
sance étrangère,  dans  les  Tiogt-quatre  bernes  de 
rirrupfion. 

Trois  cent  dix-neuf  votent  pour  la  détention  jus- 

Ïtt'à  U  fin  de  la  Kueire,  et  le  bunissement  aussitôt 
t  eonelnrioD  de  Ta  paix. 
Trois  cent  soixante-six  rotent  ponr  la  mort. 
Je  déclare,  au  nom  de  la  Convention  nationale  , 
que  la  peine  qu'elle  prononce  contre  Louis  Cai»rt, 
est  celle  de  mort* 
[Il  règne  pendant  teaie  octteprodanMlkii  le  plat  {no. 

LesmbdéfeoievrsdeLonlssonl  odioi;  &  la  bnnr. 

Deièze  porte  la  parole  :  Cituvens  re|)ri'Sentants 
(li>  U  uaUun,  la  loi  et  vos  décrets  nous  ont  conlié  la 
«Irfense  de  Louis  ;  nous  venons  avec  douleur  aojour- 
d'iiui  en  exercer  le  dernier  acte.  Louis  nous  a  ùané 
une  mission  expresse;  il  a  chargé  notre  fidélité  du 
devoir  de  vous  transmettre  nn  écrit  de  sa  main  et 
signé  de  lui  ;  permettez  que  j'aie  l'honneur  de  vous 
eu  laire  lecture. 

•  Je  dois  à  mon  honneur,  je  dois  à  ma  famille  de 
ne  point  souscrire  à  un  jugement  qui  m'inculpe  d'un 
crime  que  je  ne  puis  me  reprocher  ;  en  conséquence 
je  déclare  que  j'interjette  appel  i  la  nation  elfe- 
m^me  du  jugement  de  ses  représentants;  je  donne, 
par  ces  présentes,  pouvoir  spécial  à  mes  (iTenseiirs 
ofIJCteux,etch3rKe  express^'uimt  leur  lidèlite  de  faire 
connaître  à  la  Convention  nationale  cet  appel  par 
tous  1rs  moyens  qui  seront  en  leur  pouvoir,  et  de 
demander  qu'il  en  soit  fait  mention  dans  le  procis- 
verlisl  de  b  s^nce  de  la  Cou  venlion. 

*5lfné  Louis  CtfBT.» 


Citoyens,  nous  vous  snpplioiis  dVxaminrr  dans 
voire  iustice  s'il  n'existe  PM  ans  grande  différence 
entre  lerenvoi,  spontané  de  votre  part,  du  jtipement 
de  Louis  à  h  r.itifi  ntiyn  du  peuple  français,  et 
l'exercice  du  ilru  t  Jintiirrl  et  sacré  qui  appartient  à 
tout  accusé,  qui  ii)|urtin(M  tous les individus,  oui, 
à  tous,  et  parconsequcnt  à  Louis.  Si  nous  n'avons 
pas  élevé  nous-mêmes  ceUsqoeatton  dans  la  dél«>nse 
de  Louis,  c'est  qu'il  ne  noos  appartenait  pas  de 
prévoir  que  la  Ckinventimi  wtioiiale  se  déteimine» 
rait  à  le  juger;  on  qu'en  le  iitgesiit,  die  le  eondam" 
nerait. 

Nous  vous  la  proposons  aujourd'hui  ponr  remplir 
enven  Lonis  ce  dernier  devoir  ;  vous-mêmes  nous  en 
avez  clmr^és,  et  nous  vous  conjurons  de  la  balancer 
avec  cette  sainte  imuartisUlé  qiie  la  loi  demande..... 
Citoyens,  telle  était  la  fltissjonblaledont  Louis  nous 
avait  chargés.  Maintenant  que  nous  venons  d'ap- 
prendre <^ue  le  décret  fatal  qui  a  condamné  Louis  à 
la  mort  n  a  obtenu  la  majorité  sur  les  suffrages  de 
la  Convention  (juc  de  cinq  voix  ,  et  encore ,  peut- 
être  ,  pourrions-nous  réclamer  toutes  les  voix  des 
membres  absents,  et  penser  qu'eUcsaurairnt  pu  être 
en  sa  bveur,  permettez-nous,  soiteommedéfenseurs 
de  Louis,  soitcomunecitorens,  soit  comme  pétition- 
naires, (fe  vous  observer,  au  nom  de  l'humanité,  au 
nom  de  ce  principe  sacré  qui  veut  que  tout  soit 
adouci,  que  tout  soit  mitigé  en  faveur  de  l'accusé; 
periuf'ltcz-nous  de  vous  aire  que,  pm'^  iu  1  s'est 
élevé  des  doutes  si  considérables  parmi  les  membres 
de  la  Convention  pour  la  ratilication  de  ce  jugement 
par  le  peuple,  une  circonstance  si  extraordinaire 
mérite  bien,  de  votre  proibnd  dévouement  pour  ses 
intén^ls,  de  votre  amour  pour  lui,  de  votre  respect 
pour  SCS  droits,  que  vous  vous  déterminiez  volontai- 
rementà  lui  demander  cette  rdiiti  iti  ti ,  '  in  un  que 
vous  sachiez  que  les  principes  ne  commandent  pas 
cette  mesure. 
Citoyens,  nous  n'ignorons  pss  que  c'est  par  mi 


décret  rendu  ce  mafih  qae  vous  avez  jugé  que  la 

majorité  de  plus  d'une  voix  suffirait  pour  la  validité 
du  jugement  que  vous  avez  rendu;  mais  je  vous  le 
demande  encore  ici  au  nom  de  la  justice,  an  m  in  de 
la  patrie,  au  nom  de  l'humanité,  usez  de  votre  ex- 
trême nuissaiice.  mais  n'étonnez  pas  la  France  du 
spectacle  d'un  iogement  qui  lui  paraîtra  trrnbir, 
quand  eUe  eonsidttcra  wn  étnnnante'ndnorRé. 

Citoyens,  nous  remplissons  ici ,  ponr  la  demi^rft 
fois,  un  ministère  religieux,  un  ministère  que  nous 
tenons  de  vous-mêmes;  et  vous juj^ez combien,  à  ce 
titre  seul,  nous  devons  y  être  ntlachés.  Permettez 
donc  que  je  vous  adjure  encore,  au  nom  de  ce 
Louis  XVI,  que  je  vous  supplie  de  songer  que  pres- 
que tous  les  membres  de  la  Convention  qui  avaient 
voté  parmi  vous  pour  la  ratification  de  votre  juge- 
ment par  le  peuple;  que  tons  les  membres  de  la  Con^ 
\  r-iiti'iii  <:iU fondé  leur  (ijiiniun  sur  ]>■  s,i!iitde  la  ré- 
(lublujut-.  Citoyens,  voui>qui  coml>;aUi  (lourlesalut 
de  la  nation,  pour  ses  véritables  intérêts,  je  vous  lo 
demande,  ne  tremblerrz-vous  pas,  quand  vous  son- 
gères  que  le  salut  de  la  république,  que  le  salut  de 
l'empire  entier,  que  le  salut  de  vingtnnnq  nillions 
d'hommes,  peut  dépembe  de  dnq  voixl  

Trnnchet  :  Citovèns,  il  a  échappéà  mon  r  'Ip^up, 
dans  les  observations  improvisées  que  les  tuuuiiS- 
lances  nous  ont  détermines  à  vous  pré<eiiter  une  of>- 
servatioii  que  je  crois  de  la  plus  grande  importance. 
Nous  n'aurions  pas  été  seulement  dins  le  cas  de  ré- 
clamer votre  humanitéet  votre  ansour  pour  le  salut 
de  la  patrie,  sans  le  décret  que  tous  avez  rendu  «e 
matin,  et  d'apW'S  lequel  le  calcul  des  voix  a  été  fait. 

^uus  pourrions  vous  dire  qu'il  paraîtra  peut-être 
inconcevable  A  quelques  petsonnes ,  que  le  plus 
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gi  iiiiil  tiombre  lîc  ceux  qui  odI  pronnnci'  la  pcitic 
terrible  de  la  mort  aient  |iri5  i»oiir  base  ir  roile  |)é- 
pal ,  et  qu'on  ait  invoqué  coiitri*  l'acciuii'  ct>  qu'il  y  a 
de  plus  rigoureux  dtos  la  loi*  tandis  que  l'oo  ëcar> 
laît  to«tc«  que  rbuonnité  de  ertle  arime  loi  avait 
établi  en  favour  de  l'acciist'.  Vous  concevez ,  tous 
ciitPfMleî!  que  je  (lois  vous  jjorirr  de  ce  calcul  rigou- 
i  i  lit  |>ar  lequel  la  loi  oxif;»'  les  deux  tiers  des  voix 
puiiT  que  I'accus4i  puissie  être  condamné.  Mais  je 
vous  prie  d'observer  que  le  (h-cn't  que  vous  avez 
reiKiu  ce  matin  n'est  pas  un  véritable  dt*cret  ;  que 
Vous  n'avez  fait  que  passer  à  l'ordre  du  jour  sur  des 
obcenratMMis très  liigeres  qui  vous  oat  été  faites,  rt 
que  nous  croyons  deroir  nous  permettre,  par  U  s 
senlimenLH  qui  sont  dans  nos  cœurs,  par  i'olili-.iiioTi 
sacrée  dont  nous  suiiiines  rliarpés,  ot  que  m  us  stini- 
iijes  obligés  de  remplir;  nous  (jsmi.s  iiuiis  <  roire  au- 
torisés à  vous  observer  mie  quand  il  s'agissait  de 
ik'termin<T  quille  de»  ail  être  la  majorité  et  ta  force 
du  cakttl  des  voix,  une  affaire  au»  importantit  que 
M'Ile^Ià  méritait  d'ftre  trailt'e  par  un  appel  nominnl, 
et  non  pas  par  un  siinple  pnsse  à  l'ordre  du  jour  ;  et 
c'est  ainsi  qu'en  qualité' de  eittjvpus,  de  pélilionniii- 
res ,  nous  osons  vous  (leiiiaiider,  coniitie  on  l'a  f;iit 

Îuelqu^ois quand  ou  se  croyait  lésé  par  quel<|u'iin 
a  vw  décrets,  nous  osons  vous  demander  de  raj)- 
iwflfr  ce  décret,  sur  lequel  tmm  Ufespaasé  à  l  ordrt 
du  jour  mr  la  manière  de  prononcer  louchant  le 
jugement  de  I  -  :ii  . 

Lamoigntm-MaUsherbfs  :  Citoyens,  je  n'ai  pas, 
comme  mes  collej;iies,  l'Iiabitudede  la  parole;  je 
n'ai  point,  comme  eux,  l'habitude  du  plaidoyer. 

Noua  parlons  sur-le-champ  sur  une  matière  qui 
demande  la  plus  grande  réflexion.  Je  ne  suis  |K)int  en 
état  d'improviser  Mr-le-diamp  ;  je  ne  suis  point  ca- 
pable d'uuproviser  tout  de  suite         Je  vois  avee 

douleur  que  je  n'ai  pas  eu  un  moment  pour  vous 
I  r>'s  iitr  r  des  réflexions  capables  <le  toucher  une 

as.'^eiltblée        Oui,  citoyens,  sur  O'tte  question, 

commtHt  Uê  voix  doiven'i-eUet  itre  contptéet?  j'a- 
vais des  obeerrations  à  vous  présenter  mais  j'ai, 
aur  cet  objet,  tant  d'idées  qui  ne  me  sont  sug- 
gérées ni  par  l'individu,  ni  par  la  circonstance  

Citoyens,  psrdonnet  à  mon  trouble         Oui,  ci- 

tfiv>ij<;  imaiid  j'(=tais  encore  nia;^islrat,  et  depuis, 
j'at  n'ik  elu  spi'culdtivciiieiit  sur  l'objet  dont  viuisa 
eiitrotenu  Tronclict.  J'ai  eu  occasion,  dans  h*  temps 
que  j'appartenais  au  cor|>s  de  la  législation,  de  pré- 

KKT,  de  réflikrhir  Ces  idées.  AuraiHe  le  maiueur 
les  perdre,  si  vous  ne  me  pcmellaE  pai  de  les 
présenter  d'ici  à  demain? 

Le  président  inviteks trois défeaMua de Undiauxie*- 
nenn  de  la  séance. 

Robespierre  :  Lesdemandes  qui  viennent  de  vous 
Un  faites  méritent  toute  votre  attention,  et  sont 
difnesde  toute  votre  sagesse. 

Vous  avei  donné  aux  aentiments  de  l'humanité 
toutee  que  ne  lui  refusent  jamais  des  hommes  ani- 
més de  son  pur  amour.  Sous  le  rapport  du  saint  pu- 
blic, je  panlnnne  aux  défenseurs  de  Louis  les  rc- 
n<  \  i  11^  i]u  j  ,  sr  M.  i  perinisea;  je  leur  pardonne 
leurs  observations  toiicliaut  un  décret  qu'il  était  né- 
cessaire de  rendre,  qu'il  est  maintêmnt  dangereux 
d'attaquer  ;  je  leur  pardonne  de  vous  avoir  proposé 
la  révocation  de  ce  décret  nn'Iimtnaire,  fîMidesnr  les 
pnnci|ie8  que  vous  avez  adoptés  pour  le  salut  puMie; 
je  leur  pardonne  cncoriî  d  avoir  Idit  une  démareiie 
qiii  îi  (l'I  a  consacrer  la  deniaiide  qui  a  ete  faite  de 
I  appel  au  peuple  de  volr«*jugenieut.  Mais,  citoveiis, 
tous  ces  actes  doivent  être  riisevriis  dans  l'eneVinte 
de  \n  Convention  naiiouale.  Je  leur  pardonne  enlin 
ces  .seiiiimenis  d'affection  qui  les  unnaaient  i  celui 
dottl  ils  avaient  embrasn^  la  cause;  il  n'appartient 


pas  aux  l.'gislaleius,  aux  repiésentanls  du  j>euple.(]e 
permettre  qu'on  vtenue  ici  pour  donner  ie  signai  de 
discorde  et  de  trouble  (Lins  la  république. 

11  n'est  pas  ponsiMe  de  casser  le  décrat  que  vous 
aveerendtt  :  il  doit  être  regardé  comme  le  vsn  de  la 
nation  elle-m^me,  ou  bien  il  ne  sera  qu'un  reniMe 
pire  qîie  Ip  mal  nue  voi»  avez  voulu  étouffer.  Vous 
ne  pi  uvt/:  pas  «fonner  acte  de  l'appel  (In  [it  v  ts 
sans  occasionner  des  calamités  que  nous  .n  ous  viuilii 
prévenir.  La  nation  n'a  uas  condamné  le  roi  qui  l'op- 
prima, pour  exercerseuVemeiK  un  grand  acte  de  ven 
geanee;  elle  l*a  condamné  pour  donner  un  grand 
exemple  au  monde,  pour  affermir  la  liberté  française, 
pour  appeler  la  liberté  de  l'Europe,  et  pour  aOirrmir, 
surtout  |>ariiii  vous,  la  tranquillité  puldique.  Le  dé- 
cret que  vous  ave/ r>  lulii,  vous  ne  pouvez  pas  le 
suspendre,  •^ans  cela  vous  auriez  mis  la  répiibiitpi<*, 
par  votre  décret,  dans  une  position  ^liis  fdebruse. 
Le  décret  est  irrévocable,  le  décret  a  ete  promulgué 
pour  l'intérêt  pressant  du  salut  public;  il  ne  peut 
être  n<voqiié  ;  d  no  peut  éti«  mb  en  question  même 
san=;  nfTetiser  les  premiers  principes. 

Et  iii'ii  qui  ai  ('pruuveaussi  le&seuituieiits  (|ui  vous 
animent,  je  vous  rappelle  dans  ce  moinenl  .1  votre 
caractère  »le  repn'sentants  du  peuple,  aux  gmnds 
principes  qui  doivent  vous  guider,mToBtlie  voul>7 

rsquG  le  grand  acte  de  JusUce  qiie  vous  avfsacconié 
la  nation  elte-mi'me  ne  devienne  une  nouvelle 
source  de  peines  et  dc  malheurs. 

Oui,  ciloMiis,  il  serait  possible  que  révénemeiit 
le  I  hK  iiislp,  le  plus  nécessaire  pour  le  bien  public, 
entraînât  des  inconvénients  ;  mais  s'il  a  des  iuconvé- 
niouLs,  ce  ne  sera  point  la  faute  do  la  fidélité  .iveçlà- 

auelle  la  Convention  a  rempli  ses  devoirs;  ils  viea* 
raient  de  ronbU  des  principes  dont  elle  ponmil  se 
rendre  coupable;  ils  viendraient  de  tout  autres  que 
des  bons  citoyens  qui  ont  cru  remplir  un  devoir  sa- 
cre, en  cuiidamnant  celui  que  la  nation  entière  ac- 
cusait (lesesmaux.La  démarche  qui  vimt  d'être  faite 
aiiiiiès  de  vous  ne peutjjoint^tre  considérée  comme 
iiidifféreule;  elle  jetterait  la  nation  daus  une  position 
pliisfJcheusf  que  celle  où  elle  était  auparavant  ;  car 
il  y  aurait  encore  incertitude  si  le  roi  est  di'fiuilive- 
inênt  condamné.  Il  en  résulterait  que  ect  appel  que. 
vous  ave/  re|et.  =  ,  que  les  formes  dilatoires  i|iie  voiis 
avez  refusé  d'adineltre,  seraient  re[iroduileà  de  fait  ; 
ce  seraitdà  l'écueil  le  plusdanjrereux  pour  la  libertt*, 
et  la  source  des  maux  que  vous  avez  voulu  lui  épar" 
gner  par  le  décret  sévère  que  vous  venez  de  rendre. 

Les  défenseurs  de  Louis  n'ont  pas  le  droit  d'atla» 
qiier  les  grandes  mesures  prises  pour  la  stlreté  géné- 
rale, ailopti  es  par  les  représentants  de  la  nation  ;  ils 
n'ont  pu-s  le  droit  de  produire  des  mesures  dange- 
reuses à  la  pui.ssancr  des  représentants  cl  à  la  mis- 
sion qu'ils  ont  reçue  ,  enlin,  à  tous  les  principes  de 
la  liberté  publique'.  Cet  acte  doit  ^tre  reg.irdé  roinme 
nul ,  et  il  doit  être  intenlit  à  tout  citoyen  d'y  donner 
aucune  suite,  sous  les  peines  qui  doivent  être  Accrr-^ 
nées  contre  les  perturbateurs  du  repos  public  et  le* 
ennemis  de  la  liberté.  ( >lte  mesure  est  itid-spi-iisn- 
ble,  puis,|ue,  si  vous  ne  radii|itez  pas,  vous  s-  niidi'/. 
consacrer  l'appel, etquevoiislaissez,  pourainsi  dire, 
un  ferment  ne  di.scorde  au  milieu  de  la  nation  ,  ou 
pUitAtque  vous  donnes  la  permission  de  faire  un  vé- 
ritable aele  de  rébellion  contre  raulorilc  publique  , 
(l('sii:ni'  smis  des  CiMileurs  sp<Tieti<:rs. 

Je  linispar  une  '■iinple  n-llevioii.  U  ne  suffit  point 
d'avoir  rendu  le  decn  t  provoqué  par  la  n.ition  :  il 
liiiil,  citoyens,  prendre  les  mesures  nécessaires  p<»n  r 
qui'  ce  décret  soit  r  elleinent  utile;  or,  pour  qu'il 
suit  utile,  il  ne  faut  p.is qu'il  soit  un  pn^ti>x(e  ri  nni- 
loyer  les  citoyens  sur  le  s  iii  du  tyran ,  de  réveiller 
d(>9sen(inieiiUi  persoonrlsaus  tlépens  des  sentiment  s 
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fAi^rciixet  d'amour  de  l'hamanité  qui  caractérisent 
MvnwréDublKains.  11  ne  Taut  |)as  que  cet  a|i|iel 
poiase  «ttadier  à  ce  décret  aucuu  siguc  de  nié^m , 
aucune  espénince  de  trouble,  de  désordre,  de  rcbel- 
lion,  de  aivision,et  d'insurrection  de  part  de  la 
tyrannie  et  de  la  royaule.  Je  drin.iiMle  donc  que 
vous  déclariez,  citoyi-iis,  que  le  pi  eleiidii  appel  qui 
vient  de  vous  être  signilié  doil  être  rejeU-  comme 
coDiraire  aux  principes  de  l'autorité  publique ,  aux 
droil»  de  la  nation,  aux  autorités  des  représentants , 
et  que  TOUS  iutrrdiaiei  i  qui  que  ce  «Ht  d'y  donner 
aucune  suite ,  h  peine  d'être  poursofTi  comme  per- 
turbateur du  repos  publie. 

Gtadet  :  Citoyens,  Louis  déclare  inti^jeter  .ippel 
du  lugement  que  vousavcz  rendu  ;  si  j  rnti  iuls  liit  ii 
Cettieuro^o^tiou,  c'est  devaotlepeuple  françuisqu'il 
MtAreportë.  Mais  raocué  n'a  pas  le  droit,  à  la  fa- 
iMird'tiii  n|)pel,  dedinan  peuple  français  ce  que 
ses  re|)rt  M  niants Mub  pouvaientlui  dire  :  •  Examme 
Vil  est  dr  ton  intérêt  que  le  justement  que  tes  rr|iri'- 
sentants  uni  rendu  soit  exécute,  ou  s'd  ne  convu  lit 
pas  mieux  (|ue  la  p<  lue  portée  soit  coinninee.  •  Il 
rrut  interjeter  appel  de  votre  jugement;  il  veut  que 
la  peine  soit  commué.  Cest  en  effet ,  citoyens,  la 
aenlcfai^tflitqiie  nous  ayons  à  traiter,  savoir  :  si 
nom  rwvwtwu  le  jugement  que  nous  venoM  de 
pronnneer  devant  les  assemblées  primaires;  car  je 
ue  crois  pasqu  il  soit  venu  dans  l'idée  à  personne  de 
soumettre  à  la  nation  eiiU>  ri ,  do  soumettre  au  yicu- 
ple  entier  la  peine  de  uiurt  pronoiieée  cuatre  Louis, 
c'est-à-dire  la  révision  entière  du  proci-s.  Ur  c'est  là 
ce  qui  ràulterait  ceriainemcut  de  l'admission  de 
l'appel  formé  par  lui.  Car  alors,  comme  ce  ne  se- 
iMt  plus  une  question  politique  que  le  peuple  fran- 
çais aurait  à  examiner  dans  toute  l'acception  que  ce 
mot  présente,  et  dans  son  vi  rilaMe  sens,  il  faudrait 
que  le  peuple  français  revit  tmile  In  procédure;  il 
faudrait  que  l'accuse' subit  un  nouvel  interrtœatoire 
devant  chaque  assemblée  primaire.  Et  certes, les  in- 
convénients majeon,  MmpcMibiMtié  de  reneotion 
tua  pareil  systemt  mioiiceat  anei  qu'il  ne  peut 
pas  être  appliqué. 

Me  perniflti  z-voiis,  citoyen"?,  de  vous  observer  que 
celle  ressource  de  l'apiie!  est  pinbalilniKut  venue 
dans  l  espnl,  soit  de  Loms,  S'Ht  de  ses  (icleiiseiirs  ,  à 
cause  de  la  malheureuse  eonlusion  des  pouvoirs 
qu'exerçaient  dans  ce  uiomenl  les  repre5Ciitants  du 
pnqrte.  Je  n'ai  ceasë  de  dire  dans  cette  tribune,  et 
plosieors  de  mes  coNè^ues  ont  porta^^  mon  aniti- 
ment,  c'e<t  comme  membre  d'un  tribunal  national 
que  j'ai  priMioiicé;  et  je  le  déclare  encore,  si  j'eusse 
voté  cuiiiinc  b'f^islateur,  si  j'eusse  cru  (pie  lainais  ma 
qualité  de  représentant  du  peuple  pût,  en  me  laisant 
fWIldf» dâ  mesures  de  sùrele  générale;  si  j'eusse 
cm,  dia-je,  que  cette  qualité  piU  me  mettre  à  même 
de  porter  m  antre  Jugement  a  l'yard  de  Louis,  très 
certainement  ce  n'est  pas  la  mort  de  Louis  que  j'au- 
rais votée,  j'aurais  volé  sa  réclusion  ;  mais,  me  con- 
sidérant comme  membre  d'un  tribunal,  après  avoir 
déclaré  le  fait  dont  In  preuve  était  dans  ma  convie- 
lion  intune,  je  n'ai  vu  que  la  loi  à  apuliqucr. 
^iïès-lprs  il  est  évident  que  ce  tribunal  ne  peut 
atnir  de  supérieur  dans  la  liiénrchie  de  l'ordre  ju- 
didaive.  Cette  évidence  me  parait  conséquente,  soit 
par  les  principes.  Mit  qu'on  consulte  l'impossibilité 
lie  l'exécution  dtfmlènieprésenlëparksdéCenseurs 
de  L.ouis.  /»>l^.^ 
Il  n'y  a  donc  plus  lieu  à  aucune  ratincalion. 
11  est  un  autre  vœu  qui  parait  avoir  été  furmc  par 
•n  des  défeniennde  Louis  ;ereit  que  vous  reveniez 
sur  le  décret  par  lequel  vmn  avcs  déclaré  que  la 
n^ionté,  pios  une,  furmemit  la  jumnenl.  C«at  en- 
cure  une  ciMae  bien  déploffablc,qir  au  roomentot  es 


di  cri  t  a  été  porté  la  Convention  nationale  n'ait  pas 
anprecié  davantage  les  termes  ;  eu*  si  elle  avait  dé- 
claré que,  devant  rendre  un  décret,  comnte  elle  l'a 
rendu  daus  cette  eirooRslaaop,  crUe  nuuorité  aulB- 
rait,  alors  ceux  qtii  ont  cru  énoncer  ici  leur  vœn 
œiiiinr  niriiibr<  S  d'un  tribunal,  auraient  eu  à  s'expri- 
mer ;uiti l'iiiciit,  c'est-à-dire  à  déclarer  (jn  ils  ne 
ero\aii  iit  [las  pouvoir  voter  dans  une  aflaire  où, 
ayant  exerce  jusqu'en  ce  moment  les  fonctions  de 
juge,  c'est-à-dire  de  juré,  ou  les  trausbniulil  Ctt 
un  iustaut  eu  simples  citoyens.  Il  serait  toiyoun  ar- 
rivé qu'aucune  équivoque  n'aurait  existé,  si  la  Con- 
vention nationale  avait  déclaré  que  c'était  iiii  jii;;!'- 
ment  qu'i'lle  allait  n-ii<Irc  ;  car  alors  il  n'y  a  [jo^.  de 

(Iiilllc,  Cltiiycilv.  ([lu-  \  'ILS  \  MUS  flISSirZ  Soumis  \  (IIIS- 

mcniesa  la' loi  (jni  porte  qiif,  dans  tout  iugenieut 
criminel,  les  deux  tiers  des  voix  seront  nwessaires. 
Mais,  citoyens,  cette  question  me  parait  beanooop 
trop  importante  pour  que  l'assemMée,  afirès  soixante 
heures  de  séance,  entreprenne  de  la  discuter  en  ce 
moment;  d'ailleurs,  elle  a  paru  consentir  à  ce  que 
l'un  des  défenseurs  de  Louis  lui  pri  sml  U  demain 
une  pétition  sur  ce  j>oinl.  Je  crois,  citoyens,  que  les 
mêmes  sentiments  de  justice  qui  me  guident,  qui 
vous  ont  animés  nujourtrhiii,  vous  animeront  encore 
demain.  Je  sais  d'ailleurs  que  vous  avez  une  autre 
question  à  bire,  qui  est  celle  s'il  convient  que  le  ju- 
gemcutsoit  exéruté  immériiatement,  ou  quel'exftu- 
lioli  en  soit  retardée,  au  prix  de  la  liberté  publique. 
Ce  ue  serait  p.is  vcnt^i  r  la  nation,  ce  serait  la  punir. 
Je  demande  donc  l'ajournement  à  demain. 

MtRi.i>  de  Douai  :  Je  demande  au  moins  la  divi- 
sion, pour  l'houueur  de  la  nation. 

GcADsr  :  Comme  j'entends  demander  la  division 
sur  rnjonmpmpnt,  Je  déclare  que  je  n'ai  point  de- 
mandé rajoiirnement  sur  la  proposition  de  l'appel 
au  peuple,  je  demande  au  contraire  que  l'acte  d'ap- 
pel deuumdéparlesdélienaeundeLianisneaoitpa» 
reçu. 

On  insiste  sur  rajouraenieiiL 

MsRun^a  Dwai  t  Je  demande  qu'au  moins  la 
Convention  nationale  n'accorde  ps  les  honneurs  de 
l'ajonmementà  une  erreur  ;;rossicre  ([ui  a  été  avancée 
à  cette  barre  par  le  ciluven  ]  nuit  liet,  et  qui  a  clé  ré- 
pi'tée  par  Giuidct  (i-t  cette  erreur  est  d'autant  plus 
dangereuse,  et  elle  mérite  d'autant  plus  d'être  rele- 
vée, qu'elle  a  plus  de  consistance  par  les  lumières  de 
son  antenr.)  Le  citoyen  Tronchci  vous  a  dit  que,  d'a- 
près le  code  pénal,  il  fallait  tes  deux  tien  desToiz 
pour appliqii-  r  l.i  priiie.  Je  dis  que  c'est  une  erreur; 
non  |Kis  le  code  pen.d,  mais  la  loi  sur  les  jun^s,  dis- 
lingue h' jii^'euii'iil  des  faits  d'avec  le  jugement  sur 
l'aiiplication  de  la  peine,  l'our  la  déclaration  du  iiiitp 
la  lui  exige  non  pas  les  deux  tins  des  voix,  mais  dbc 
sur  douze,  ou  doiue  sur  quinze  pourcoadamner  ;  au 
lieu  que,  lorsqu'il  s'agit  d'appliquer  la  peine,  la  loi 
exige,  Inrs<pril  y  a  quatre  juges,  trois  sur  quatre,  et 
los«iu'ii  y  a  cinq  juges,  trois  sur  cinq.  Voilà  la  loi, 
te.Ytuellemeiit,  et  j'en  suis  d  autant  plus  sdr,  que  |e 
l'ni  pratiquée  moi-même  pendant  neuf  mois.  L'allé- 
gation de  Tronchet  tombe  d'elle-même. 

Babkrb  :  Je  demande  moi-mime  l'ajoumementi 
demain  avec  une  nouvelle  décision. Citovens,  parmi 
les  diverses  demandes  qui  vous  sont  faites,  il  en 
est  une  première  qui  doit  être  évidemment  lerminéiî 
niijourd  hiii  ;  c'est  celle  qui  est  relative  à  l'appel  à 
faire  rt  jeter  ou  accepter.  Il  est  bien  suijjiilier  que 
lorsque  \  niis  avez  décrété,  le  15  de  ce  mois,  qu'au- 
cun recours  ne  devait  être  fait  sur  le  jugement  que 
vous  rendriei,  on  TOUS  propose  aujourd'hui  un  appel 
qui  serait  le  renversement  immeidiat  de  ce  décret. 
•  Vons  deves  étse  conséquents  :  ?ons  avez  été  fondi's 
sur  de  grands  prineipcs  de  droit  pnMic.  Eh  bien  !  jn 
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liropow.  mf  cette  nremièrt  memM,  de  décréter 
^*ea  emMé(|aMic«  de  vwtre  dferet  du  is,  tous  mn- 
lei  r«ppel  deroimdé  nar  les  défenseurs  de  Louis  Ca- 

pet.  Il  fsl  une  srcdiidp  dcmniiilf  :  c'est  crilf  qui  a  rir 
proposée  par  un  (ies  défcnst'urs  di-  Louis,  rrl;ili\e  au 
décret  qtii  fixe  dans  votre  .xssrndilt'o  le  sort  de  Louis 
à  la  majorité  par  moitié  plus  une  toix,  qu'il  vous 
propose  de  rapporter. 

Ce  serait  dénngu  le  système  des  traraïutde  la 
Conreniion  que  vouloir  une  nrajorifaî  diffifrente.  Eh 
4|U0i  I  les  i^mign's  ont  f*tf' condamnés  comme  rons- 

SirateUTS et  traîtres  à  la  |>atric;  Quoi!  des  milliers 
e  prêtres  f  i!  iti  nés  ont<'té  déportésà  lam^mc  ma- 
jorité, et  d'autres  lois  scraieut  iuvoquéeseo  (aveur  du 
tfnnl 

Robespierre  rapppllî'  53  proixwlllon. 

L"a»H'mblée,  consulièc,  déclare  qu'il  n'y  •  pas  lieu  6 
délibérer  »ur  raiouincnuiit  demandé  |Mir  GuacleL 

Elle  rejelie  l'.ippil  inirrjci^  par  Louis;  pawc  &  l'ordre 
ou  jour  lur  la  deuiandc  faiii-  par  Malcaliertie«  du  rapport 
du  décret  de  ce  matin,  el  ajourne 4 demain k dlacnaskin 
Riir  la  quL<slioo  de  savoir  s'il  y  aura  aoidsàlInéesUMdo 
dicret  de  mort  contre  Loui». 

Ll  liailoectl  Ictée  à  dix  heurts  et  demie. 

^-  0,  —  La  queation  du  surfis  prnpoaé  par  quelques 
membres  i  l'ciérulion  du  jugeineni  à  mort  coiUre  Louis 
Capet  a  été  discutée  dans  la  séance  du  sanietli  19.  Le  sur- 
sis a  été  rejeté  h  une  majorité  de  Urois  oenl  4oatf»nBfl-dis 
"**— '1  eoMie  iBolsecat  dU. 


^  y        ^"^'"'^  °     ctatg^de  Mlider  le  IcpdCMaia 

t  henk  le  décret  tuiTant  : 

Extrait  des  procis-verbaux  d«  la  Contention  no- 
UmaUdtê  15,  17,  le  h  >  jamri»  1799,  Vtm  t 
it  la  république  française. 

•  Art.  t«f.  La  Convention  nationale  déclare  Louis 
Ca^K-t,  dernier  roi  des  Français,  coupable  de  conspi- 
ration contre  la  lilxirtë  de  la  nation,  d  d'atteiilat 
contre  la  sûreté  générale  de  l'Etat 

«  11.  La  Convention  nationale  dtoète<qae  Lonit 
Capet  subira  la  peine  de  mort. 

•  III.  La  Convention  nationale  diTlarc  nul  l'acte 
de  Louis  Cai>el,  apporté  à  la  barre  par  ses  conseils, 
qii.iliiir  Af.iyyd  à  la  nation  du  juaemeia  Cnttt  lui 
rendu  par  la  Convention;  défend  à  qui  que  oe  soit 
d'y  donner  MMttne  suite,  à  peine  d'étie  poursuivi  et 
imnt  eomme  coupable  d'atteiitat  contre  ta  sOreté  eé- 
nAnle  de  l'Etat. 

•  IV.  Le  Conseil  exécutif  provisoire  notifiera  le 
présent  dans  le  jour  à  I  nuis  Canet,  el  prendra  ies  me- 
sures de  police  et  de  silrelé  nécessaires  pour  en  as- 
surer Texi^ution  dans  ies  vingt-qiiatre  beures,  ù 
compter  de  la  notification  ,  et  remra  compte  ft  la 
Conventkm  natimak  imniédiitenient  apm  qu'il 
aura  éié  exécuté* 

lIToMe»  dè  In  «dMce  Ai  dimmdi*  10 


Jean  Debry  a  proposé  de  charger  ua  eofliilé  de 
faire  le  (éwmé  des  motib  qui  ont  déteirâlaé  le  juxe- 
meiit  de  Louis  XVL 

Kersainl  et  Manuel  ayant  donne'  leur  démission  , 
on  a  demande  fjn'il  leur  fflt  enjoiut  de  revenir  à  leur 
poste. 

Cauibon  a  dénoncé  une  afUche  dans  laquelle  Ker- 
alnt  déclare  qu'il  ne  veut  plus  siéger  à  cOté  des  as- 
sassins du  2  septembre.  II  a  demandé  ipie  Krr;aint 
fOt  mandé  è  la  barre,  pour  ooinuicr  les  personnes 
qu'il  désigne. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

~  Sur  la  propos uioD  de  Gimamé,  la  Gonrenlka  a  ren< 
ti 


•La  Conrentlon  nationale déerHe  qu'il  est  enjoint 

au  ministre  de  la  justice  de  faire  poursuivre  par- 
devant  le^  tribunaux  les  auteurs,  cuiupiices  et  nro- 
vnc,  1 1  !  1 1  r s  >  assassinats  el  briga  ndagfs  eonuisaaM 
les  premiers  jours  de  septembre.  • 

Sur  la  proposition  de  Tallien ,  la  Coavenlion  a  paritlle- 
nieatei^jaint  aa  aginiiira  de  ftire  «Mrsubie  les  pciMwiws 
qui  se  MM  réunies  le  f  0  aoAt  danaie  château  des  THlIotoi, 

pour  i'oppf»"ier  à  la  rérotulion. 

—  Le  ministre  de  la  justice  a  rendu  compte  de  la  nolifl- 
caiioD  à  Lonli  de  M»  JngeaMiBtt  proaoneé  par  la  Goih 

«eolioB. 

Il  a  la  ooe  iettis  de  Leob,  par  laqndtendeBanienn 


de  irda  |oaft  pour  se  ptéautr  k  panKre  devant 
Dieu  i  B  demande  en  «min  à  Mre  dâIvrC  de  la  surveUlanee 


dclannmtelpBlliét  I  camoMuilaneravecsa  fjmiilo.  II  re- 
commande  à  la  MeuliiraMe  de  la  nation  les  pensionnaires 
atisdiétàia  personne,  la  plupart  avancés  en  axe,  rt  qui 
n'oTaicnt  d'autres  resaourccs  qoe  leurs  pensions.  Il  de- 
mande pour  confesseur  Hilgcwortb  ou  Defennont. 

Le  sursis  n'a  pas  élé  accordé  (  toutes  les  autres  demandes 
1*801  été  par  wsojndrg  du  Jour  tMo/M. 


Le  ministre  de  l'intérieur  au  peuple. 

•  II  est  faui  et  atroce  de  répandre  que  je  cberclie  fuir: 
je  n'ai  rien  à  cacher,  et  je  sais  mourir. 

*  Il  est  fjux  el  atroce  de  publier  que  je  ne  rends  pas  de 
comptes  ;  je  suis  il  jour  |K>ur  tout  :  je  fournis  eiaclemcnt 
tan*  mes  comptes  k  la  ConTeniion,  an  public  ;  il  n'y  a  qu'à 
outrir  les  ycut.  Je  sais  que  l'un  me  couvre  de  caloninic<( 
je  vois  masks  Jouia  groasir  l'onfe;  je  l*ai  dit»  faucwd» 
qoVm  aw  rtMtei»  en  «pt'on  «'AMmaliv  et  je  daasandeqv'an 
mtjwge.  Bli  CM  «a  Iwaima  parmi  ecttellMiodefens  qui 
m*aocMcnt<lieiilfefenitl*eplmon  paMiquecdaltenHii,  qui 
ail  des  preuves  à  fournir,  qu'il  les  puijia  et  les  •aomcile  à 
la  CpuTenlion  t  là  je  ies  réfuicrai,  et  partout  oâ  il  sera  dnn* 
aéè  iaJusiieedeacbliecMeudre,  jepnmwiadeleseon* 

Sigmi  iloi.âaB.  • 


IVoeteMMUfon  dn  eoiueil  exicuitffnivi$otn 

du  20  janvier. 

•  Le  conseil  exécutif  provisoire,  délilu-rant  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  l'exécution  desdeci  ets  Âv  la 
Convention  nationale ,  des  15.  17,  19  et  20  janvier 
1793,  arr(>te  1rs di.sposilions suivantes: 

•  1»  L'exécution  du  jugement  de  Louis  Capet  se 
fera  demain  lundi  21. 

•  l»  Le  lieu  de  l'exécution  sera  la  pince  de  la  Ré- 
volution, ri-(levanl  Louii  IV,  entre  le  piédestal  et 
les  Ohan>ps-I"l\>ée<. 

.  30  Louis  Capet  nartira  du  Temple  à  btiil  heures 
du  malin,  de  manière  que  l'eiéeution  puisse  être 
faite  a  midi. 

■  40  Des  commissaires  du  département  de  Paris, 
deseommisssiresde  la  municipalité ,  deux  membres 
du  triliunsl  criminel  assisteront  à  l'exécution.  Le 

secrét.iire-greflier  de  ce  tribunal  en  dressera  [iroctvs- 
verbal  ;  et  lesdils  commissaires  et  membres  du  tri- 
bunal .iiiisilût  après  l'exécution  consomiiii-e  .  vien- 
dronl  en  rendre  compte  au  conseil,  lequel  restera 
en  séance  permanente  pendant  toute  cette  joutnée* 
•  Lt  eomtU  ««éeuff/preoiMirv.  • 


LIVBBS  NOUVEAUX. 

Ccét  ée  ta  «Mi-fa* ,  contenant  tontes  les  lois  snr  rorga- 

nisalion  des  troupes  de  mer ,  ai  pc  I«  instructions  données 
par  le»  comités  de  marine ,  précédées  des  rapports  rt  1ns- 
tiuriions  |ioiir  ]'"-■  rdliiiifs  ;  i  toI.  in.*»,  !>  lirres  franc  de 
port.  A  l^tis,  ciiri  Devaui.  Ubrairr.  maiMMi  Egalité» 

«•lai. 
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GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  MOMTEUR  l]îilVERSEL. 

HT  2J.  Mardi  22  Jakvikû  1î93.  —  L'An  2«  de  la  République  Française. 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

t'mnmriê^  Jt  SS  ^^eeiiiirt.  •—  Le  ni  Slaniiln  reçoit 
^•qw  jour  és  mwi«n«  «ni  mcf»  Son  dnoibellaii  Xav- 
Mfki  adépla  i  taféiiénliU  Gfodno  ;  oel homme  a  beau- 
ff«â|>  Mni  I»  nêfoliiltoii  de  1701.  Le  roi  n*a  pu  que  lui 
donner  anefOMme  d'argeat  iiour  s*éloi(ner  plus  «iie. 

La  ffle  de  ninle  Calberiiie  a  M  célôbr^  ù  Bnnr  pnr 
t\es  iltaminations.  Il  n'est  pas  Inutile  de  remarquer  que  r'L-^t 
uii  m^jor  au  gerviee  de  HutM  qui  a  dwnne  l'eieuipie ,  et 

qu'aussitôt  ruimiiBMlMi  H  Ut  fUm  Mot  dcvenon  |6- 

néralc. 

L'iiaprratrice,  qui  n'est  peut-^trc  sans  inquiriude 
mt  le  pUn  qu'an  «nppose  aux  Francis  de  se  pré^enlcr 
devant  Consiai  linople,  adonné  des OfdrwpowrréilIlIlK- 
iueiil  d'une  lloiic  ru^seà  Sébastopol. 

Cette  souitr.nne  est  choisie  par  le  duc  de  Conriandc 
d'une  liait,  ft  l.i  nublc^je  courbndaiw  de  l'autre,  pour 
élrelnir  uiodiaiiice.  La  noblesse  de  Courlanik  .1  n  u  de- 
voir des  marques  de  reconnaissance  à  la  conréilération  i;é- 
nérale,  pour  avoir  anniliik  le  décret  par  le(|uH  la  précé- 
dente diète  s'était  chargée  de  la  décision  des  affaires  de  la 
Goorlande. 

Ccile  noblesse,  qui  se  dit  in4ifÊi^iMte^  •  donc  enwjé 
4  Gradoo  un  député ,  charge  de  icmercier  en  Béoie  temps 
h  e—Bdératioa  d«  n|i|iei  de  M.  BtlowaU,  nomné  per  la 
pdeidnile  dWe  flainiwrtr»  fUMpiMiMtir*  I  Hilev. 

Lm  kiUf n  de  lliisit  umateetx  i|iie  le  ffHeadw  imar- 
ifMlMi  pepdeire  oentre  le  due  n*e  été  <in*iiiie  réviriie 
partielle.  Les  garçnns  iiietniiers  aTaicnt  été  condamnés 
dans  des  réclamations  injures.  Ce  jn((emfnt  leur  d<^phit  : 
i!s  rorinirriil  ilnallroupi-roenl«,  cl  prirent  (1rs  dijpo>iiions 
meiia<^.iiile^  Comme  il*  ne  tinrciU  aucun  com|»te de  plu- 
Meurs  «omioalions,  nu  fi  r  1 .  et  la  première  dédmie  va 
tua  (iouie  d'entre  eux.  Le  culuie  s'est  rétabli. 

ALLEMAGNE. 

rirnne,  U  18  décembre.  —  Les  rnirasders  d'Exerwiti, 
t^;tmcnt  de  oaie  cent  qaaraatc<«lx  bommeii,ioai  nastésil 
j  *  quelque  leD^pe  kl,  etieut  MitU  des  rt|iaMnto  île  Baico 
«Caracni. 

On  BeiiiiblierB  sArement  la  rttiBeetlon  de  rcnperemr, 
«aria  levée  de  l'armée  d'BnpiiCb  4|v*è  l'épmitieeà  les  Euts 
d^piitt  les  plus  espoedwrei  ewawwwcBt  ceeteris  par 
iB  Iroapcs  anlfieiiicBRefc 

La  ville  de  Ratiibeaite  de«Bf  de  è  ae  roomlr  que  son 
simple  conlingcnt  de  quarante  hommes,  sous  prétexte  qu'il 
est  dan|;en  ux  de  dégarnir  le  siège  de  la  diète. 

—  l,'aiiil)asvatlcur  de  Pétersboui;^,  a,  dit  nu,  nniifié  ofTi- 
ctellement  a  la  cour  la  marche  de  vingt-cinq  raille  Itusses 
«mie  RUn. 

HOLLANDE. 

Amiierd'im,  /«  Janvier.  —  La  fcrmenlaiiou  c&l  ici  au 
eoiable.  Les  |ilus  hardis  placards  tapissent  les  rues  de  la 
Tille.  Va  «urtoul,  dont  1rs  trois  auteurs  sont  connue  par  la 
li.iino qu'ils  ont  monitt  )  17i7,  enuttr  ht  lyramue,  ^i  liKi' 
J'sttrnlioD  ptiblii|ue.  C'v»l^iic  belle  Ituraogue»  doul  voici 
la  Ifadactioii  libre: 

Av  nrrte  bstavi. 

•  Brav»^  compati  iolM  ,  i's  «ont  fonniis  de  toute  rFairopc 
If»».  «-Huils  géntri  i]\  i mi  l'inu-s  en  17î'3  et  dans 
t|Ut'*  ttiineis  suivantes,  pour  conserver  notre  lib^^rie,  juilts 
scvll<^  du  saiiK  de  nus  ancvires,  el  nous  iiialnl<  nir  dans  di") 
^roit*  Ltcbenirot  vendus  par  uns  représentants,  audacieu<>e- 
Bcnt  cQiahis  par  des  statbouders 

•  Toute  l'Europe  nous  a  vus  bravant  les  pmscriptIoDS  H 
In  vrrCHs  de  nori,  dodles  kla  voîi  sacrée  du  devoir,  pieux 
mIw<  ff  T»lf  lin  (rtlB  iftrmml  r<  çu  par  l'Etemel,  prodigues  de 
netrv  miK»  denotlrieaa,  tout  rntn  prendre,  tnul  oser  pour 
•rrdtrr,  tlMM  la  Mttiw  criniuclle»  un  vil  fooctioniiaiie 
d^Etafcd  eei  laialeDU  conjuite 


■  Vous  !c  savez,  braves  amis  une  si  hante  entreprise  fut 
alors  saassuccis.  Tratiis  par  des  vitirs  corrompu*,  écrasés 
par  Brunswick,  ce  niépri-ablo  s|ia()jsr.iii  deî>  rois,  n  i  ,  W-\  i 
dctiurent  plus pesantii,  notre  <'M;U)vaj;G  plus  liornbli',  un 
vil  dans  ces  temps  nia'lietireux  exercer  tous  l>s  f^enre»  do 
bai barie  contre  Ir»  meilleurs  patriotes  et  les  |ilns  iniréjudes 
(lerru  eurs  de  vos  dr.iils,  devolrr  IiIjitIl".  Vus  ficres,  vos 
ê|inui,  vuscnfantH,  vusaïuis,  fun-iil dépouillés,  outragés, 
e\  li^^.  Les  uns  condamnés  A  mort,  ceuxH;ienchali^sconn]iâ 
de  vils  criinirtH',  ;vrrTifh(H  iîenrs  ramillc*,  jp|(S  loin  de  leur 
patrie  dans  des  c  clmls  alTi eux ,  où  d'iiurn_v:iblrs  douleuis 
Icrmioérenl  leur  glorieuse  carri^  re ,  oil rirent  à  l'univers  in* 
digné le  spectacle  de  toutes  les  veniteancesd'uiie femme abo* 
minable,  de  l'imbuoilleGuiLaumc  el  de  Icur^  infâmes  favoris. 

t  Mais  les  jours  de  la  tvrannie  sout  pa^^;  le»  peuple» 
vont  être  d^iivnM  du  fardeau  det  rvU.  firates  amis,  reaaie- 
sons  à  l'espénnoei  que  ramourdnWeBpublic  nous  unkiel 
Oublloiw«  ponr  arriver  É  la  pronuite  aéenUon  de  née 
peads  deMiii»  ttftete  haiae  iwriieamiie  t  ne  voyon»  que  la 
HMwteratMtfd  aatfaiMii^  poiqtte  bat  aoqaeldûieeataeiitwc 
da  hoimnei  fieie ,  tenstUee  «t  cearegeai.  lareaetk  aaa- 
rrau  l'atiéantlssemenlda  stathooder  t  Jurons  ladoUraeilen 
de  tout  pouvoir  arbitraire  I  Et  sous  les  auspices  d*on  lÛêtt 
juste,  montrons,  en  brisant  nos  chaînes,  que  le  peuple  ba- 
lave,  plus  fort  que  le  malheur,  n'a  pas  dégénéré  de  ses 
aïeux  1 

«  Que  l'immortel  exemple  de  nos  illustres  voisiiu  anime 
les  plus  r.iibles,  encourage  les  plus  timides I  Commeeux, 
»acrtrii>iti  tout  .1  \»  liUertél  Ne  déposons  nos  »>inte>  amuv 
qu'apr^s  d'éclatants  triomplirs,  et  rxterniinons  Ica  aacil" 
léges  qui  osera'icnl  s'oppns»r  à  dos  vastes  projets. 

t  Etre  i-tcrnci,  loi  qui  lis  3U  fund  dc^  citms,  lu  coinia  s 
la  pureté  de  nos  intentions!  Tu  <ais  m  des  motifs  étranger* 
à  la  prospérité,  à  la  liberté  du  monde ,  nous  rjllii  ut  m>us 
les  drapeaux  de  l'honneur  I  Vois  la  terre  souillée  descriuics 
de  ces  origands  couronnés  qui,  dans  leur  coupable  délire, 
ont  eu,  par  des  sceptres,  des  homniaj^rs,  la  folle  prêtent  Ion 
de  le  rendre  visible  aux  yeux  des  mortels I  Les  inscns4^t 
ils  usurpaient  h  divinité  1  Pulvérise  des  pjrBnées  qui  ont 
osé  ailenter  i  la  gloire,  al  tHahoBOter faariie de  lesiBaln!<| 
Dieu  bon,  dieu  paîmaal,  prol^  dre  liemiri  i|ai,  flttlgnéa 
d'un  Joof  iololérabie,  teat  laadn  à  naddfcadaaee, 
leurs  droits  naturel»,  à  la  fraienrilé4|ai  doit  «air  Mai  h* 
humains,  lesoulheBieaieiTkttlaKidel'icBonaaeeldala 
séduction  I 

•  Mankonn,  Imvesanbt 

ji  Signé  DeCocK,  Jk«^  F.  R.  VàW^SmÊp 

llr^CRICK  SciItLGb  • 

PAIS-BAS. 

BnxHhi,  U  U  janvier.  —  Proel.imâitini  «a  IHW»  4» 
pempU  soactrair, 

Le«  rppréKniaols  provleolreide  la  vil!e  nhrede  Bruxelles, 
eoaaiddraal  <piekt  prétendues  aaeraabléMptiaialfce  ienues 
en  «eue  f  Kie,  k  S9  décembre  deriUer.  n'ont  en  aucun  des 
c  irach'^rc*  qui  aeub  peuvent  faire  Feconnallrc,  dans  le  ré- 
sullaldcecsassembléim,  lewnet  lasolonlé  vérilablc  du 
peuple  qui  y  eouei  nrt  ;  que  la  lilK  ilé  des  «itlTragcsya  été 
violée  par  des  faciu  iu  ,  qui  d'av-  nce  s'etjiwit  partagé  les 
diverses  .lei  tinn»  de  eclte  ville,  pour  j  allerc\eiier  U  >  di  s- 
ordrcs  qu'ils  nva  eut  concertés;  (|ue  quauli;»;  de  bausci- 
toyens,  qui  s'éiaieiii  i  t  jidusa  leur  seeiiou  pour  y  remplir 
Il  ur  devoir  civique,  e(T  a  s  é  d  s  cabales  el  «lu  tumulte  qui 
doniiua'eiit  dans  ces  a>s(  ml)l6's,  sont  reinurués  clici  eux 
S  UIS  avoir  pu  ou  s.ms  avoir  osé  ïotcr  :  de  sorte  que  ie d«- 
{  pouiiirm4'iii  des  divers  teruUas  a'ofllm  tAeNeflent  qae  le 

vixu  des  conspii  ateurs. 

t  Considérant  que  la  nation  française  avait  inrontcst^- 
blement  le  droit  de  convoquer  le  |ieuple  d'un  pays  qu'elle 
a  dÀrlaié  ne  pas  vouloir  asservir,  mais  rendre  ses  droits 
naturels;  que  celte  dàiUration  imposait  nteie  à  la  nation 
française  la  néeeoité  et  lu  devoir  de  cette  eaavocMlen, 
puls^se  trouvant  dans  le  cas  de  traiter  avee  un  pajrs 
libres  et  ne  pouv eut  le  fitlre  qu'avec  do  agenlt  du  leatc* 
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raiu,  elle  devaii ,  par  cillt-  scu'i  ui-on,  procurer  au  seul« 
îoiiTcra'm  qu'elle  pui^M;  u\ourt ,  c'i  st- j-iliic  »ii  prnplp,  t:i 
pm<:ihtl!ié  de  maaifrslcr  w  toloiUé,  et  que  paicoiwèqucnt 
l'Ile  avuil  le  droit  de  fixer  pnnïlOilCaieBl  le  mode  d'OM 
pn'niit.'re  Convenlion, 

t  (kiMiiderant  que,  noMbsianlcc^  ra\son%  irrèfrafT'blos, 
le  mode  indiqué  au  nom  delà  tépribliquefrançaiw»  parle 
ffénéral  en  ctief  de  i«s  annérs  daii«  la  BdgiquiFt  nUé 
auiit  en  oucuq  point,  nait  enAvint  (l»n«  louf  ;  que  le  wr- 
raentconsenrateitr  ileadroilt  do  peuple,  qui  yélall  proposé, 
n'e  pu  fttÊéi  nait  qu*oa  jr  ■  an  oontnire  anbtiiiué  par 
«inimdUicMioM»  dei  icalricitoaa  ou  dnaddilloi»  égale- 
■MBialitufdca,  un  aenBcm  aisoinmenl  ineompatiUe  avec 
le  matiillen  de  ta  llbertié,  de  l'égulilé  et  de  la  wnTerainelé 
mltonale. 

•  Coni'dérani  que  le«  mancpiivm  de<i  cf)n<>piratcurs  qui 
OlU  pri»é  11'  (Hiiplc  Ili'l'^i';iii:  di^  ;n>m '.'Vr-.  pricii'iiX 
qu'il  avait  Jioil  d'.ill' ndif  du  pn-micr  i M  iciic  de  -..i  *ou- 
vcrainelë,  sont  é»id<  iiirm  til  !<•  fruit  t'c^  rnii  pinis  dr>  us 
uuvcrienieiit  coalisés  tiujourdMini  ii-yjwU\  i  ni>>'- 
mit  de  la  Ftance  et  de  l.i  lilitic'  dis  prii|  hs,  >i  ijui  u  - 
clieirlieut  in  faire repoos'.rr  nui  llrl(:c^  r.iruiiir'  de  leurs  li- 
bérateurs que  pour  rendre  leur  puliii  ù  In  si  rNUiuii'  et  ;i 
l'opprr^Mnn ,  ni  liiclunl,  autant  qu'il  csl  en  eu»,  delà 
plon!;(-r  djii'-  l'.uinrriiie,  ct  par  elle  danB  ungoullhide 
malin  (ir>  rt  de  danger*. 

•  A  CCS  causes,  rassemblée  dru  rcpréscntanti  provisoires 
du  peuple  de  la  fille  libn>  de  Druxclles  déclare  nulles  et 
<  oniRie  non  avcnnes  U-i  dertions  de  redites  asv>ml>léc9, 
cl  défend,  au  mam  du  peuple  aouTerain ,  de  s'en  nréialoir, 
M3U»  peine  dïire  peuiawM  «t  Irallé  conne  crlniMl  de 
l'ae^BliiMW 

a  BlMvalipréatMeentoyèean  Irthunaldelu  ceanmoe, 
pmirea  iUne  la  puUkalion  dans  la  tonne  oedinaiie  et  par 
aicta,  dtM Ict  drni  lingues ,  aux  lemcs  de  noue  dèoct 

d«l  SI  BOVeOll  rc  dernier.  • 


FRANCE. 

Parii,  U  21  janvier.  —  Les  lettres  de  Saint-Do- 
niiiigiic,  du  mots  de  novenbre,  uppreiiaîcnt  que  la 
tniiii|uilltté  rrRtiatt  au  Cap.  Ce  calme  lM>itmix  a  été 

de  peu  «11-  hin  I  Tue  IcHrc  du  4  deceniln  ,  i  v;*-!!!!- 
daiis  le  Vuinoie  trançaii,  aiinnnre  les  uuiufllcs 
les  plus  anii;;eaDte.<i.  Les  gens  de  couleur,  forts  dt^  la 
liarlialitëqiie  M.  Ro4'lianirNp;iii  tH  1»  ((Miiuiissifiii  civile 
avai^*!!!  montrée  pour  i-nx,  après  avoir  longtemps 
Dfvvoqiui  les  citoyens  et  les  lroup<  s  de  ligne,  ont 
uni  iiar  braquer  un  canon  de  campagne,  maire  feu 
sur  Icrcgimnil  dti  rnp.  Ce  fut  Ir  si-ii  il  <rnn  anVoiix 
combat.  C)n  falsnit  (i;iii.s  1rs  riirs  <li  s  dreli.irfres  tic 
rnoiisquelerir.  D.iss.is,  coiiim;iiiil:iiil  <lii  rr^^itiieiil  titi 
Cap,  cul  la  cuisse  cassée,  et  ccUc  horrible  journée 
compta  plus  d'une  viclinic... 

Les  gens  de  couleur  «'empstènnt  d'un  canon  de 
IS  livres,  cnlev«Tent  90  ehcvaux  expoi^  en  rente , 
«I,  sortis  de  la  ville,  ils  le  raidirait  mattres  du  fort 
Brinir  qtii  la  domine. 

On  iiTiii  ;c  p;ir  iiiiel  ordre  et  par  que!  motif  les 
ti  l'tipes  ont  çajiic  dans  cette  nflaire  une  froide  neu- 
ti%-ilitc.  soir,  la  commission  civile  prit  des  mesures 
pour  rétahlir  la  tranquillité  publique,  qui  uefutpas 
irouMée  de  la  nuit. 

le  n.rt  de  la  Bande  du  Nord  fut  inquiété  à  la  pointe 
«II.  jniit  par  ces  esclaves  en  révolte. 

—  I.c  ciloyen  Xavier  .Viidoiiin,  prélre,  ex-vicaire 
de  lii  p.iroi'-se  Saint-Thomas  d'Aqum,  cl  aujourd'hui 
secrétaire  du  déparlciucnlde  la  euerre,  vient  d'épou- 
ser la  iilledu  mmistre  Pache.  C  est  un  bon  exemple 
de  pli»  à  ajoider  à  ceux  qui  ont  déjà  ctë  donnés. 


THÉATRB  ITALIEN. 

Voki  ce  qne  r'ral  qn*<4«i«retM,  «p4r«<eaivw  doNlé 
deniiifvaieiil  «  ce  llrtfllre. 


Madame  de  Voronne,  veuve  (f'un  officier  qui  s'est  miné 
.111  ^enico  de  l'Elat,  et  qui  ne  plu<  que  de  ses  bii-n- 

fuils,  s'(  st  vue,  par  la  uioit  de  son  mari,  privcf  de  «es  pen- 
iior.s,  ses  seuls  moyens  d'eiisUftce.  Elle  a  Mé  obligée  <lc 
renvoyer  ses  domi  stiques  Un  «eul,  Ambroin ,  dont  elk; 
avait  élevé  l'enfance,  d'un  catact^  humoriste  et  chaitrin, 
mais  d'un  nrur  tensiblr-  et  reeonnaissanl,  loin  de  vouloir 
la  quitter,       ailartic  ^  -an  iaforlune ,  et  a  frfit  pour  elle 

des  ncfîOorf  iiie>o>al»k!s.  U  (ait  ie  nié  icrdediaudroiiieri 
Il  ('ctl  Mila  dM  on  aaaltve.  cl  e'eit  do  produit  du  aea  joui^ 

ni'-es  qu'il  bèx  xvin  iou  ancienne  mattrcMe,  A  40!  Il  ne 
If  Nie  plus  rien.  Cette  damea  looMril  une  lelira  de  chanfe 
de  1,000  liv.,  Mirlaq«elledlau*«rten  que  cent  écu»,  qui 
(Si  dcji  proietUe.  8on  eréaneler,  unrierlalitane,  et  qui  de 

plus  joue  la  dévotion,  veut  la  faire  mettre  en  prUon  :  Àwt- 
traite  ei  ton  bouittroit  le  ch;issenl  à  coupa  de  bftioo,  ain«l 
que      rrcom;  mais  peu  de  temps  apu'^t,  titi  ji  une  linmirie 

I  d'un  rxiérieur  honnête  vient  l'an-Oler  nu  nom  de  la  loi. 

;  La  maison  où  on  la  mine,  loin  d'être  une  pris  ut,  n-iiine 
ellp  s'j  ottendoil .  rst  l»rilian*e  et  maffflifique.  Au.b,-jite, 
si'M  l>!uir(»' (lis  l  i  ttin\>ii,  el  niip  petite  scrvjnte  imiuméc 
.VuitjiXK,  qui  atiiii"  .-iinbi  l  ise  j  l.i  folie,  quoiqu  il  la  (;rondc 
toujiiurs,  ont  suivi  la  voi  uie;  el  rcuniii  avec  madame  de 
l'uinmir,  '\h  ne  savent  non  iilu»  qu'elle  que  pensrT  de  cet 
événeuu'iil,  lui  iqu'ils  sont  iulen  ontpus  par  l'arrivée  d'une 
belle  dame,  qui  dit  madame  tU  /  '<iro«Neque  ia  maitan 
où  elle  r<t  lui  appartient ,  ainsi  qu'un  carrusae  ct  les  che- 
vaux qui  l'ont  amenée.  Elle  joint  au  contrat  d'acqiiiciUoa 
un  contrat  dr  renie.  Tant  de  bifnfaitt  inaltPiHias  donnent 
tout  le  monde ,  et  le  public  même  a  partagé  leur  étonne- 
ment.  La  btenr.'ilric,  qui  veut  d'abord  se  cacher,  avoue 
(ulin  qu'eilecal  i«  licU»«inur  de  wadaïaa  de  /^urana*^  dont 
le  maria  fait  une  grande  farluMb  H  qui  fcMSair  tas  aHl> 
beurs  d'oaeporrnle  mncetaMa. 

Le  prea^  acte,  quMquelMaueaup  trop  long,  miaMe 
plusieun  »«i'ncs  fort  agrtobIeH  wnipHaa  de  étUMi  «I  de 
aoutrasteslri-9  piquonta.  Anaii  eel  acte,  fortWen  aesandé 
par  le  laU  nt  du  mus  cien ,  a-t-il  fait  le  plut  grand  plaisir  ; 
mah  1c  second  acte  a  plu  beaucoup  moins.  Tonte  celte 
l)ienr,iis.ince  ocnimuli-e  y  a  paru  peu  vraltemblalile.  I.e^ 
aul«;ui-^  pcineni  cei>cniLTi>l  p  1  étendre  an  aocoî -s,  mais  rn 
faisant  de  !  v  nliee^.  Ce  sont  Munvel  et  Dalavrac. 
On  les  a  deitiatides  :  ils  ont  p;iru  tous  d<>ui.  La  (tièce  est 

I  furt  bien  jnuée.  La  citoyenur  Saini-Aultin  y  v*K  surtout 
Hiarmaiile,  el  peut ^tre  encore  plut  cbarmante  qu'AfOu 
ordiuaifv. 


COJiVENTiON  N.\TIONALB. 

Pritidence  de  yertjniiftuL 
SËANCF.  DU  VE?ir>RFI>!  18  JAIfVIEll. 

i     Ou  fait  lecture  des  lettres  suivantes: 

!    Lelfre  én  fridieiU  du  d^rlMwnf  dit  la  Surthâ, 

Iht  Mans,  le  17  janvier  1793,  l'an  t«  de  la  r^p. 

L'administration  du  département  de  la  Sarthc  n'a 
|)u  ;i)i|)rcudre  qu'avec  la  plus  vive  douleur  l'ëut  de 
(IrtHiciiii'iit  altsolii  de  vêlements  niiqiiel  se  trouvent 
j  réduits  nus  braves  défenseurs  ;  une  sou.si'riptiuu  ou- 
1  verte  parmi  les  adniinislraleiirs  a  produit  une  cer- 
j  taino  quanlilé  de  souliers.  L'adresse  arrrétée  par  le 
I  conseil-général,  ct  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  adres- 
ser un  cvcmplaire,  o  produit  un  très  bon  eSct  dans 
celte  ville  ;  les  offrandes  se  multiplient,  et  nous 
avons  lieu  (!>'  croire  que  les  districts  s'cmpPMHNMt 
d'augmenter  ce  tribut  de  rcconiiai.'^nce. 
î     —  Le  minblre  de  la  marine  fait  pawer  t  la  Convention 
!  nationale  coitie  de  la  lettre  qu'il  a  reçue  du  lieutenant 
iloberl,  commandant  ravi«o  <«  B»ltoH,  arrivé  le  10  du 
!  courant  i  Bre»l,  venant  de  la  Maitinique,  datée  de  BrrsC 
le  11  janvier  1793:  il  se  justlDc d'avoir  Àà  obligé  de  quitter 
la  Maiion  de  la  Martinique,  et  obaeive  quil  nmdra  m 
compte  pluadrenmtaucié  par  le  prochaiuuaunto'i  que  tu 
■MMurai»  lenp*  de  la  rad*  l'a  cmpCdil  de  wamoigoer 
Ufce  leu  miàwnl,  ot  iowl  les  pRtê*n<clwaliW  t  Sun  rap- 
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port,  cl  «Mit  «  Mlli  Intméi  M tfnilB>rii Joun  tort 
dan. 

Oit'  K  lire  est  renvojéeau  comilé  colonial. 

—  Le  mtaie  ministre  fiil  pasoer  plusieur*  Hftdte»  du 
dtojai  Santoim.  commituire  national  civil  k  Saint-Do- 
ningui*.  Djus  la  prcniitre,  il  annonce  que  la  goerre  cunlre 
b»  «^a\c9  u-  oonlinue  avec  succès  par  l'activité  et  la  bnt- 
raun  du  Rènéral  Rochanibcau.  Il  demande  dc«  «ccoun 
pêcMiaircs. 

Dam  la  accoude»  datée  de  la  Basie>Terre,  il  rend  ceapte 
d^M  tiMv<MtiM  Mie  ■? ee  lli  Teodhej ,  gouTcrawr  des 
Heneei-leUft,  paw  I»  fit  d*Atiicliicfi««  et4enl  te  !«- 
«dwAMde  MrefM«irtofM|MiefoM«*f<NM  deh 

Ibiiiaique ,  et  de  deander  CM|M  de  nnnIieMte  m 

patllhm  anglais. 

Dans  nue  Iroisirmc,  il  rrod  compte  d'onc  éniriil'  i|uî  a 
tdiilé  dans  la  ville  du  Cap.  Quatre  Ml'ditioui  jrtt.itjj  vont 
arriTcrm  France  tur  le  vaisseau  le  l'udfique. 

Gastakin:  Citoyens,  il  y  a  eu  erreur  dans  t'ëuon- 
datîoud»  décret  porte  iiief  ;  j'rn  demande  la  rcctilî- 
calioD.  Le  uombre  des  meiubres  de  la  liSgisiature 
ébît  fixéàsrpt  cent  quarante-cinq  ;  ce  nombre  a  aug- 
mente parla  n'union  ilii  ci-devaiilcaiiite' d'Avignon, 
cl  la  CoDTenlion  doit  être  composée  de  sept  cf iit 
quaranlê-hnit  membres.  Les  notes  di'  l'appcL  nomi~ 
oal  ur  donnent  un  résultat  que  de  sept  cenl  quarante- 
cinq  votes.  Je  deuMEda  l'âplication  de  «e  bit  «ux 
secr<'taires. 

Salles:  Voici  la  manière  dont  le  recenitement  a 
dté  fait.  J'ai  fait  sur  chaque  page  le  relevé  des  opi- 
nions, et  j'ai  ensuite  additionné  le  relevé  de  chaque 
pape. 

L^caoïx:  Il  est  évident  que  les  votes  ont  été  mal 
reeiieiilis,  et  j'a|onte  à  l'observation  de  Gasparin, 
i|a'uD  de  BOis  collègues,  André  Dumont,  tu  a  assuré 
§i*Mrafait  voter  pour  la  détention,  quand  il  a  voté 

K rit  mort.  D'ailleiin,  il  y  a  eu  une  affectation  évi- 
te à     mettre  que  S  on  6  voix  de  majorité,  quand 
il  y  en  a  60  «n  80;  c.tt  la  \mne  de  vu  m  prononcée 
arec  an  cndement,  ne  doit  pas  élfe  retirée  de  la 
■MMtM;  t-talr. 
Dlmont:  Cela  est  vrai. 

Lesage:  Il  y  aid  quatre  listes;  ton  tes  portent  que 
DoBoot  de  1«  Somaita Toté  In  détention. 

Gvtsaft:  Je  ft^mande,  citoyens ,  quoique  je  suis 
intimement  sôr  de  moi,  que  la  coildlUle «U  iMircau 

soit  scrupiiieuseiiH  jil  t'.\aminée. 

I.OYSEL  :  (]ilaycns,  ce  n"e.«it  pas  sur  un  simple 
énoncé  qu'il  faut  faire  une  rei  tillcation.  Il  Taut  écou- 
ter tous  les  Faits.  J'avais  moi-nténie  pris  des  notes,  et 
anr  ftt  dëparteoMntsj'avaù  trouvé  treute-bititueDi- 
Im  Tolaiit  pour  1»  nort  avec  restrietion  et  sur  In 
Ibte  du  bureau  il  ne  s'en  trouve  «jue  irente-qn.itre 
dans  les  83  départements  Je  deman^le  qne  h  jist, 
soil  relue,  fjue  cbaqiit  im  tu';  re  soit  interpelle  de  dé- 
clarer c^iniuient  il  a  vote,  ou  autrement  que  chacun 
^nfie  son  vœu  signé. 

SàLusai  Voici  la  liste  destinée  i  être  imiitiiQée,  et 
portii.t  le  vceii  a\-ec  explication:  dbins  le  résnti  il, 
■SW  avons  plaee  dans  la  détention  ceux  qui  ont  volé 
poor  la  rAîtuston  jusqu'à  la  paix,  ceux  qui  ont  volé 
fKitir  Tp  c.ui  ii>s<|n';ipr^s  la  guerre.  Mais  considérez 
i\ur  h)  iij.ijui  iie  pour  \d  mort  sans  restriction  est  tou- 
l<ji.is  1,1  même. 

Tai'uiuT  :  Un  décret  Dortv  que  la  li^e  aéra  im- 
primée et  envoyée  aux  aéparleineats;  il  bal  don^: 
4B'clle  floit  reine.  Je  crois  avoir  trouvé  l'erreur  de 
■ombre.  Les  secrétaires  n*ont  porté  que  onze  absents 
parcommissiot).  ISous  avions  vingt  conimis.sairi  s  ;  il 
n'en  est  revenu  (pie  ein*}  ;  il  eu  reste  doue  quin/e,  ce 
«pii  reprotluit  Ie,s  tri»is  qui  sont  de  inoiii>  sur  l,i  lisle. 
Je  demande  qu'un  des  secrétaires  vieime  lire  le  re- 
levé, rt  que  chaque  député  déclare  si  ont  biru  ci- 
pvùné  son  opinion. 


I     CnouniEU  :  Comme  le  l)iire,iu  est  bien  coiivaincii, 
I  sinon  d'inlidélitc,  au  uioius  d  mexactitude ,  je  de- 
inaude  qu'il  soit  remplacé  par  .six  commissaires. 
I>a  GomeoUon  pane  à  l'ordre  du  jour. 
Laaoïmai:  n  sTest  élevé  quelque  diseus.'tion  t  e'i'st 
sur  le  nombre  des  vnt;iiits,  qui  ;i  elé  relrouve;  et  sur 
l'opinion  d'un  membre,  qui  a  cU-  r<  (Iresiee.  La  seule 
chose  donc  que  l.i  Convention  nit  ;i  (;iire,  .sansse  com- 
lironieitre,  sans  déshonorer  le  jugement  qu'elle  a  ai 
solennellement  iradu,  c'est  d'adopter  la  propositfon 
dcTImriot. 

LEs.toK:  n  n'y  a  au  reste  d'antre  erreur  que  celle 
relative»  DnmonL 

PBYMiKnE:  Aucun  décret  ne  [K'ut  être  rendu  qu'a- 
près la  lecture  du  procès- verbal.  Jedeni  uide  que  la 
iwrlie  du  procès -verbal  contenant  les  voles  di*s 
membres  soil  relue  et  adoptée* 

La  Convention  adopte  eeitt  prepeililonî  oa  pieoMe  à 
«on  etéeailan, 

Clnqne  memhre  ext  de  nouveau  appelé  pour  déehrer  si 
son  suffrage  a  été  exac  tement  recueilli. 
I  Plusieurs,  qui  avaient  >otf  pour  la  mort  arcclj  restric- 
tion du  sursi»,  ilMirent  Irur  opinion  divisible;  d'autres 
d^arent  n'avoir  fait  qu'une  simple  invitation  à  examiner 
la  question  du  sursis,  ils  demandent  nue  l«ar  van  n'en 
soit  pas  moins  com|ilii  parmi  ceux  SMt  twèrils  SIMM 
restriction  peer  la  peine  de  mort* 

Hailbc  étant  abaeat  par  aNWi»*  on  olMerte  que  ann 
voie»  tel  q«*|}  l'avili  d'atord  énoncé  cl  quli  le  répéta 
hiar^MienAiaM  aoeoaa  rastildioB  nt  condition,  et  que 
la  dramide  qn  il  a  faite  d'une  discussion  sur  l'époque  ne 
PeiéealkHl  rti  indépendante  de  son  tote  pour  la  norL  Le 
vote  de  Maiitie  est  compté  paimlosiis  gui  ool  opiné  pour 
la  mort  pure  cl  simple. 

Kebsai.m  :  (Il  r.ippclle  5on  suffrage  et  est  intnv 
rompu  par  de^  muruiiires.  )  Je  veux  épargner  nn 
crime  aux  assassins,  en  me  dépouillant  moi-même 
de  mon  inviolabilité;  je  donne  ma  démission,  et  je 
dépose  îes  roofits  de  celle  résolution  entre  les  mains 
du  président.  (Murmures.) 

Le  président  proclame  le  résultat  rectifié  du  scru- 
tin. 

L'assemblée  est  composée  de  sept  cent  quarante- 
neiif  membres. 

Quinac  membres  se  sont  bronvé» absenta  par  com- 
mission; 

Srjjt  par  maladie  ; 

L  u  sjiLs  cause,  et  censuré  ; 

Cinq  non  votants; 

Total.  28. 

Reste  à  721. 

La  majorité  absolue  est  de  301. 
Sur  quoi  denx  ont  voté  ponr  Tes  lèrs  ; 

Trois  cent  di\-neuf  pour  la  dêtenlioii  et  le  bail' 
nissçment  à  la  pnix,  ou  jjour  lu  bannissement  im- 
médiat, ou  pour  la  réclusion,  ctquel.|Ur  s  un  .  \  mt 
ajouté  la  peine  de  aiorl  conditionnelle,  si  le  territoire 
était  envahi  ; 

Treize  pour  la  mort,  avec  sursis,  soil  après  Tcx- 
pulsion  des  Bourbons,  soit  à  la  paix,  soit  à  la  iilifi- 
calion  de  la  constitution  ; 

Trois  cent  soi.vantc-uii  pour  la  mort. 

Vinç^t-six  pour  la  mort,  en  demandant,  conformé- 
ment il  la  motion  de  Maiihc.  une  discussion  sur  le 
point  de  savoir  s'il  conviendrait  à  l'intérêt  public 
qu'elle  fiU  ou  non  liiflirrée,  et  en  déclarant  lenr  vwtt 
indépendant  de  cette  demmide. 

JlébiHnéi 

Ponr  ta  mort,  sans  condition  387 

PourladélenfioAoulamortconditlonnelIe.  .  .  $3* 
AbaratoelnmiTOttnts  t9 

Total   .  14li 
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Ainsi  le  \  otf  (le  Mailh.'  1 1  r.  Tui  rh's  innmbrPS  qui, 
CiMil'oniH'niiiil  à  sa  iiiyUoii,  oui  une  discus- 

sion sur  l  i  pruiue  de  rexi'cutioii.  n'dut  |inii)t  élé 
c(iui|)ti's  ituriiii  losTotants  pour  ia  mort  iioti  ^liusquc 
ci'ux  (jui  nnt  exprettément  volépwir  le  sursis. 

Brearo  :  Vous  venez  de  faire  la  rëriiicalion  des 
sufrrag(>s.  II  VOUS  tetU  actuellement  une  autre  chose 
à  fiùn;  c'est  qiie,  malgré  que  les  !i<>cr(ftairrs  soii  nt 
«'Yb^meroentratt^iffi  d'un  travail  aussi  loiii;  qur  (te- 
iiiblc  .  ils  ^  r'uilli'ht  biiu  hïn'  un  UDUvcaii  .siii  t  ilicc  a 
la  iliusc  liubliqiu',  se  rruinr  de  suilc  dans  un  endroit 
particulier,  et  y  rwiifjcr  le  i»ioces-votbnl  dont  ils 
viennent  de  vous  lire  nne  partie ,  alin  que  la  lecture 
en  soit  Eaitedt  ni;iiri  iii.itin;car  rien  n'est  plus  instant 
qu«  ce  procès-verbal  soit  adopté.  Les  aecnStaires 
l»ruvent  être  rrmplacK's  momentanràienl  par  les  an- 
ciens :  je  (Irni.uitle  que  re  priiei''S-verl)nI  soit  nnssitrtt 
imprime  et  envoyé  aux  (jualre-vingl-qualre  départe- 
ments, avec  une  adresse  nu  peuple,  dans  laquelle  la 
Convention  lui  rapplle  les  mulils  qui  oui  déterminé 
son  décret. 

ThI/RIOt:  Je  combats  la  dernière  proposition  de 
Bn^ird.  Le  pcuide  frnnçaisa  chargé  sesreprés«-iilanls 
lie  prononcer.  iPUuittin  vmx  à  la  droiie  de  f'ora- 
tmtr  :  Gela  n'est  pas  vrai.  —  Des  murmures  éclatent 
dans  la  partie  opposée.  ) 

Chocdieu  :  Président,  rappelez  »  Tordre  cette  mi- 
norité turbulente  et  fiietîtofle  qui  iDtfliroiapt|iardes 
di*mentis  insolents. 

CHARMEn  :  Je  demande  que  celui 4|ni  s'cst  permis 
k'intrrniption  soit  insent  au  procte-rerbak 

Tbomot  ;  Cesr  nnerfrite  ont  a  (<téreeonoae  par 
Fe  premier  décrrf  rrl.Ttif  à  ranaire  de  Louis  Capet. 
{Une  fois  :  \ï  n'n  vas  étédisnité.  )  L;(  Convention 
avait  décrété  qu'elle  pronom  erail....  Je  m'étonne 
d'être  interrompu  par  des  hommes  qui  ont  eux-nn?- 
nies  prononcé,  soit  comme  juges,  soit  comme  lécis- 
lateurs  :  car  sans  doute  s'ils  ne  s'étaient  crus  ni  l'un 
ai  Fnlre  ils  n'auraient  pas  voté.  Si  les  principes  ne 
eommMidmt  pas  à  cet  égard ,  la  voix  de  l'honneur, 
celle  de  la  raison...  (  Nouveaur  murmuresn  la  droite 
de  la  trilMine.  —  Ou  demande  le  rappel  à  l'ordre.) 
Je  suis  loin  de  désigner  personne,  il  est  dans  mes 
principes  que  l'opiniun  émise  ]i;ir  un  représentant  dit 
peuple,  quelle  qu'elle  soit,  est  sjicrée  ;  mais  je  pense 
aussi  que  si  ce  repnVntanl ,  si  même  un  homme 
quelconque  a  voté,  il  a  dû  auparavant  se  moonaltrc 
«n  caract^  quelconque;  car  j«  n«  connais  (|ue 
l'homme  qui  s'est  récii.sé  dans  cette  nfliiire,  qui  puisse 
prétendre,  dans  le  moment  où  nous  soiniiies,  n'a- 
Toiî  ,111  'iiie  es|ieee  de  caractère.  QuamI  ia  voix 
des  passions  «ara  cessé,  j'espère  que  la  raison  re- 
prendra aesdroitsctassmwn  le  Iriouphe  des  prin- 
cipes. 

Bréard  vous  a  proposé  d^  feire  une  adresse  au  peu- 

rie;  je  m'y  oppose  par  une  raison  bien  simple... 
Les  murmures  continuent  à  la  droite  de  1«  tribune. 
—  Une  voix  t'élive  :  le  peuple  ne  vous  a  pas  consti- 
tués juges.  ) 

Choudieu  :  Président,  r.ipi'rlez  dorn-  le  eôtr  droit 
à  l'onlre  :  c'est  une  protestation  indirecte  que  ces 
niessienis  se  permettent  contre  la  innjorité. 

'Thuriot:  Vous  aviez  iiicoutestablemeut  le  droit 
<1e  juger  le  tyran,  puisque  vous  avez  reçu  delà  na- 
tion en  masse  tous  les  pouvoirs  nrVes'saires  pour 
rexercice  de  la  souveraineté.  I.osKiu'un  peuple 
nomme  une  Convention  ii.ition.ile.  ne  lui  coniie-t-il 
pas  tons  les  pouvoirs  qui  éuiunent  de  la  soiiverai- 
ucté  ?  C'est  vous,  ee  sont  vos  décret»  qui  ont  donné 
la  vie  à  toutes  les  autorités  :  tiierex-vous  l'existence 
de  vos  décrets  ?  (  De  nouveaux  murmures  partent  de 
r«rtrémité  droite  de  la  salle.  —  Le  président  mp. 
pelle  a  tordre  les  interrupteurs.)  Je  suis  Uèséloi- 


S lié  de  vouloir  me  plaindre  de  ce  qu'on  i^jiiore  Te» 
écretsqui  ont  été  rendus  dans  les  prenueni;  uiouieuls 
de  la  Convention;  ie  sais  qu'il  fut  une  époque  oîl 
les  hommes  révoquaient  en  doute  même  leur  pro« 
pre  existence;  mais  il  filUtenlin  que  les  pnssionsse 
tnisent.  et  que  la  raison  se  bsse  entendre.  N'êtes- 
vous  |>  is  chargés  d'emrcer  la  souveraineté?  Si  vous 
doutez  de  \os  pouvoirs»  pourquoi  siègexrvoos  A  la 
Convention? 

Je  reviens  an  point  qui  doit  seul  en  ce  moment 
lixer  notre  attention.  Je  veux  dire  la  question  de  sa- 
voir si  l'on  Tera  nue  instriiclion  au  peu{ile;  je  m'é- 
tonne des  rumeurs  et  des  murmures  que  cette  ques- 
tion excite;  je  croyais  que  lorsqu'on  agitait  des 
questions  aussi  importantes,  et  après  un  jugement  de 
mort,  il  nes'agissait  plus  qued':iîdanirlesnifRculti*s; 
nn'il  ne  dev;iit  jilns  v  .ivoir  (rnr.i;^es  et  (pi'il  sunis,-iit 
(le  i  eateiidre  pour  é;re  tous  d'aeeord.  Je  dis  (jiie  nos 
opinions  ét;Mi(  di'|:i  connues  dnus  tous  les  de[i;ule- 
menls,  il  est  inutile  de  publier  des  instructions  noti- 
velles,  que  nous  ne  pourrions  le fiiiiv  sans  ;ic(  réd  i  ler 
nous-inéiiies  l'opinion  que  nonsn'avions  pas  le  droit 
de  juger  le  tyran.  Je  demande  donc  la  question  préa» 
lable  sur  celte  proposition;  mnis  je  fnis  In  motion 
expresse  que  l'assemblée  ne  s«'S(*pare  pas  avant  d'a- 
voir décidé  s'il  y  nuni  un  siirsis.  (Appuyé,  «'#er<eNl 

un  ifi  autl  iioitibrr  (le  voix.) 

'l'Iitiriid  \a  '.e  pbcer  dam  l'eiln-miK^  ganclie  de  la  uHcb 
—  Rofaespierrc  e(  ptusiewr*  autres  mcmbm  rmlouieut,  et 
scmhlenl  l'hitorpoiler  vivement  sur  moopInlBnb'— «III^ 
luoole  pr^piumment  k  la  IrilMiue. 

TmmiOT  :  Je  préviens  rassemblée  que  je  suis  con- 
tre le  .sursi*;. 

Tallies  :  Je  deinnnde  que  la  question  soit  décidée 
séance  tenante.  (Un  grand  iiond)re  de  nu  inhres  se 
h''veut  iwur  appuyer  celte  proposittoii.)  L'Immanité 
l'exige. 

RoBEspiERRS  :  Je  demande  la  parole  pour  motiver 
la  proposition  de Tallien. 
uuQUESNOi»  DunsMf  JorJE!!  et  phuimn  auiret 

membret  tous  etftemble  :  Mette*  mx  voix,  président, 

la  priorité  pour  l;i  proixisition  de  Talliru. 

Tallikn,  |wr/(j)i(  ti  l'rrirémilégaul  he  df  la  salle: 
Je  niotive  ma  proposition  sur  îles  r  usons  il  imnia- 
iiité.  (Quelques  rumeurs  s'élèvent  dans  }«■  côté  op- 
pO'-i'.)  Louis  snit  qu'il  est  condamné,  il  sait  qu'un 
sursise  été  demandé.  Je  demande  que  l.i  question 
soit  décidé»  «awtdésemparer,  nlin  de  ne  pas  prolon- 
ger lesaiipois  I  s  d'un  condiimné.  (Ile  nouveaux  cris 
s'éli'veiït  :  nppuyc,  appuyé!.,..  Aux  voix  la  propo- 
sa ion  :  —  Des  murmures  partent  de  l'cxlrénulé  op- 
posée.) 

Chamiîon  :  Nous  voulons  avoir  le  temps  de  discu- 
ter. Je  ne  demande  pas  que  les  proimsitions  soient 
enlevées;  je  désire  au  contraire  qu'elles  soient  diacn- 
tées  avec  ce  calme  qui  jusqu'ici  a  caractérisé  hono» 
rableiiient  vos  délibérations  dans  cette  nfl'iiire;  mais 
je  dis  que  i'hnm.ninti',  In  justice,  le  sidut  de  la  pn- 
trie  exigent  cpie  eetle  (puslion  ne  trnîue  pns  eu  lon- 
gueur. 

I.  ABEVEiLLKAE-Li^ALX  :  J'ai  votë  contre  l'apiiel  au 
[leiiplc,  j'ai  voté  ia  mort  de  Louis,  mais  ce  n'est  [las 
sans  horreur  que  j'entends  invoquer  l'humanité  avec 
des  cris  de  sang.  Mon  avis  nVst  pas  d'éloigner  une 

déli  rmin.dion  di'fîiiitive;  ninis  il  evi  iiu  ros  aide  qu'on 
vendie  (prune  (juesliou  si  iniport.inte,  puisipu'  ki  vie 
d'un  tiomrne  et  rirdcrct  piddir  v  s"iit  altaelié*.  sf»H 
décrétée  sans  desenqiarer  par  uiicassenibli'e  épuisé*" 
par  la  longueur  de  ses  dernières  séances,  sans  qu'on 
puisse  savoir  quel  degré  de  fiiroe  l'assembli^  srrn 
dans  le  cas  de  conserver  pour  suivre  une  discussion 
aussi  (h'Iieate. 
Je  demande  donc  que,  suiuî  rien  précipiter,  sans 
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entendre  ceux  qui  cbmiieot  pwpétoeUcment  k  por- 
ter la  ConrentioD  à  dfs  démarclMsiiieoiisid^réps.on 
discute  cette  qursUon  importante,  et  que  la  discus- 
sion o«  soit  fermée  que  lorsque  rassemblée  se  croira 
Biflisamiiirrit  t'rlairef . 

LSCAIFBHTIEB,  de  Valngnf:  Lorsque  la  pairie  est 
aidail9er,ca«ouflniiii-c,  un  représeutant  au  peuple 
ne  doit  pu  tommailler.  Je  ue  si'rai  tmoquitle  sur  le 
sort  de  ma  patrie  que  quand  j'aurai  to  le  tyran 
aïK'  ititi  îif'ptii.s  que  vous  ('tes  à  la  Convcnlioii  na- 
tionale, jamais  |o  îi'iii  vu  de  jour  aussi  heau  que  celui 
où,  après  une  deiit»eriUioii  de  vingt-quiitre  heures, 
après  les  discussions  les  plus  calmes  et  les  plus  ré- 
fechies,  vous  avez  rendu  uu  décret  qui  a  sauvé  la 
pitiir.  (Il  sdèftt  quelifues  murmures.)  Je  ne  crains 
pas  de  oéplnre  :  je  dis  mon  opinion  et  mon  Muti- 
ment  arec  lafranchise  rrptihiicaine.  Si  je  mr  trontpe, 
niP5Cnll«Vu«5  auront  k  droit  de  ri*clili' r  nioii  opi- 
M(  n.  Je  dcmatulc  donc  que  \'iiis  deci  étiez  que  VOUS 
ne  désemparerez  )>as  sans  a  votr  decHlti  celle  ijaeslion 
nui  n'est  pas  aussi  diflicile  à  résoudre  qu'on  vou- 
drait le  faire  crare.  Si  les  dormeurs  ne  veulent  pas 
rater  id .  jedennideni  qu'on  6ie  ladéciâoaà  de- 
main matin. 

Coi  TBO»:  Je  demande,  confurm^menl  aux  lois 
déjà  railes.etparhumanitr.qu'enefTet  la  priorité  soit 
arrordéeà  la  proposition  elc  Tallien,  et  (pie  l'assem- 
blée décrète  qu'elle  stntuera  sur  l'ameiidi ment  de 
Haiihe ,  sans  désemparer.  (P/ufïeur«  toîx  :  Kon , 
non.)  Faites  attention*  eito|ens,  que  Louis  est  in- 
struit de  son  sort  ;  que  tous  les  moments  ^\^•.  relard 
sont  autant  He  supplices.  Le  décret  est  porté  ;  ti  (àut 
qu'il  -"i  \i  lit  lomme  les  jugements  criniinrls,  c'est- 
a-dire  d.ifi>  les  viiipt-quatre  heures;  ntitreiiient  il 
n'y  aurait  plus  di- ili^'uite  dans  In  lions entiim  natio- 
nale, plus  de  stabilité  dans  ses  décrets;  car  il  s«>ritil 
paâule  que,  par  des  discussions  incidentes,  astu- 
deasement  jeto  dans  l'assembldr,  une  winorilé 
absttnée  parrlnt  h  dénaturer  tous  les  ûécnla.  Je  sais 
bien  que  par  le  grand  exempleque  nous  allons  dun- 
ner  aux  petiples  dont  les  yeux  sont  lixés  sur  nous, 
nods  ixui-  11  umies  di  elarés  les  eniieiiiis  des  des- 
potes, et  que  uousavous  provoqué  sur  nous  la  haine 
clla  rag;e  de  tOOS  !«■  tyrans.  Nais  ces  restrictions, 
ces  dermères  mesiireB,  mi'on  pouvait  admettre  avant 
le  jugement,  sont  actuellement  déplacées  ;  et,  tel  est 
le  serviee  que  nous  somuies  appelés  à  rendre  au 

5 nire  humain,  que  nous  ue  devons  pas  craindre  de 
filiirer  le  nias(iiie  et  le  prestige  de  la  rov.inle.  et 
ap|irendre  aux  (M'uples  comment  il  faut  traiter  les  ty- 
rans. Je  ne  suis  pas  du  nombre  de  ceux  qui  craignent 
I»  desnotes  étiaiigers.  Le  coup  qui  fera  tomber  la 
iht  de  Louis  reti^ntira  jusqu'autour  de  leurs  IrOnea, 
et  en  ébranlera  les  roiulements  :  nu  reste, préparons- 
nous  à  les  repousser;  travaillons-y  sans  retâche,  oc- 
cupons-nous des  UKiyens  de  line  la  guerre,  et 
croyons  que  les  Frane.os,  qui  oui  tout  sacrilié  pour 
la  liherté,  sauront  encore  la  défendre.  Je  demande, 
flu'au  lieu  de  faire  une  adresse  au  peuple,  vous  or- 
dwmies  au  ponroir  eséentif  d'envoyer  votre  décret 
aox  déparlements  par  én  courriers  extraordinnii  es, 
et  de  se  diarf^  ne  son  exécution  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Noiissuinnies  iripour  îe  salutpnlilic  ; 
il  est  peut-être  altaelié  a  nutre  di'lilieralion;  je  dc- 
mainle  que  nous  (irononeioiis  s.ins  deveinpaier. 

t'nf  voix:  Je  demande  que  ce  soit  par  ap|)el  no- 
minal. (^pp«f^/s'écrie-l-ondans  toulcs  les  parties 
dflasalle.J 

Daunov  t  l'appuie  la  question  préataMe  snr  la 

proposition  dr  I  nllien.  On  vous  a  parle' d'hntnanilé; 
mais  on  en  a  1 1-(  l.uné  les  droits  d'une  nianii're  déri- 
.s*iire...  II  ne  fa  lit  pas  dérréter.en  soiiiineillani,  levpliis 
•'bers  intérêts  de  la  patrie.  Je  déclare  que  ce  ne  sera 


ni  par  la  lasàtiide,  ni  par  1»  teneur,  qu'on  pnrvieo' 
dra  è  entrafaier  h  Gonrendon  nationale  à  statuer, 

dans  la  précipitation  d'une  délibération  irréfléchie, 
sur  une  question  à  laquelle  la  vie  d'un  homme  et  k 
sahil  public  .sont  également  attachés.  Vous  avez  ap- 
pris le  danger  des  délibérations  .soudâmes  ;  et  certes, 
pour  la  question  qui  nous  occupe,  vous  avez  l>esoin 
d'être  prt'parés  par  des  méditations  profondément 
suÎTÎn.  La  qnesnon  qui  reste  à  résouore  est  une  des 
plas  importantes  que  vnns  ayez  à  résoudre,  fn  de 
vos  membres,  Thomas  l'ayne.  a  une  opinion  iuiuor- 
tante  à  vousconinuuiKiuer.  l'cut-éirenesera-t  iipafl 

inutile  d'apprendre  de  lui  ce  qu'en  Angleterre  

(Des  murmures  s'élèvent.)  Je  n  examine  point  COtt- 
meot  on  peut  flatter  le  peuple,  eu  adulant  en  Ini  mi 
sentiment  qui  n'est  peut^tre  que  celui  d'une  curio- 
sité atroce.  Les  véritables  amis  du  peuple  sont,  à 
mes  yeux,  ceux  qui  veulent  prendre  tontes  le.s  me- 
sures nécessaires  pour  mie  le  s.nnj;  du  peuple  ne 
coule  p.is,  que  la  source  de  ses  larmes  soil  lane,  que 
son  opinion  soit  ramenée  aux  véritables  principes  de 
la  morale,  de  la  justice  et  de  la  raison.  Je  demande 
donc  la  question  préalaUesur  la  proposition  de  Tal- 
lien ;  et,  que  si  cette  proposition  était  mise  auJtiroil; 
elle  ne  pftt  l'être  que  par  l'appel  nominal. 

RonKspiERBE:  Vous  avez  déclaré  Louis  coupahlc 
à  l'unuaiinité:  la  majorité  l'a  ju;;»'  di^ne  de  mort. 
J'ai  peine  à  concevoir  quel  sujet  de  ilivision  pour- 
rait encore  exister  parmi  nous.  L'intérêt  commun  ne 
devrait-il  pas  nous  rallier  tous  dans  une  commune 
opinion?  car  enfin,  puisque  nous  avons  déclaré  une 
guerre  à  mon  à  la  tyrannie ,  pui»(]ue  l'humanité 
nous  fait  entendre  sa  voix,  car  rbumanité  ne  peut 
faire  ordonner  le  sarrilicede  tout  un  peuple  à  uu 
seul  homme,  cou. n  ui  [  n  i  it-il  exi.ster  dans  cette 
aasrmhlée  un  seul  mt  uilue  qui  voulAt  chercher  les 
moyens  de  suspendre  l'exécution  d'un  décret  que 
le  sàlut  public  TOUS  a  fait  xrndre?  Je  le  déclare  :  Je 
ne  conçois  pas  comment  un  homme  élevé  A  la  hau- 
teur des  princines  que  nous  avons  consnrrés  hier 
pourrait  desccnnre  tout-à-eonp  aux  ressorts  minu- 
tieux et  déshonorants  des  plus  petites  passions; je  ne 
puis  le  penser.  J'aime  à  croire  au  contraire  que 
bientôt  nous  allons  être  d'accord.  Dé^à  trop  d'inci- 
deais  ont.  depuis  l'arrêt  de  mort,  différé  son  exéen- 
tion.  Par  humanité,  j'ose  le  dire,  on  a  violé  l'huma» 
nilé  mr-me  et  les  droits  du  neiiple.  Vous  avez  une 
première  fois  violé  les  droits  ou  peuple,  lorsqu'aprfs 
lejupenieiit  ipie  V(lllsa^(•3r  protiniiei',  vous  avez  ad- 
mis les  defcuseurs  de  Louis,  i[ui  n'en  avaient  plus  le 
caractère.  Aujonnrhiii  la  séance  s  est  passée  en  in- 
cidents ;  le  procès-verbal  ayant  été  rectitie  par  l'ap- 
pel qui  vient  de  se  faire,  il  ne  reste  plus  qu'à  l'en- 
voyer dans  les  déprtements.  Quant  à  l'adrcase  an 
peuple  qui  vous  est  proposée ,  vous  devM,  je  erois, 
l'écarter;  elle  n'aurait  d'aiilrc  effet  que  th'  présenter 
la  mesure  i|iie  vous  avez  prise  connue  lejlenient  aii- 
daeii'iise.  lellenient  étonnante,  tju'elle  a  Ijcscuii  d  e\- 
cusc  et  d'exphc^itiou,  taudis  que  c'est  précisément  le 
contraire,  car  le  peuple  lui-même  a  devancé,  par 
son  wu,  l'arrêt  que  vous  avex  prononcé;  c'est  lui 
qui  vous  a  imposé  le  devoir  (le  juger.  L'adresse 
qu'on  vous  propose  est  impolitnine,  car  douter  de 
vus  dmils,  c  est  les anéanlu  ;  elle  e^l  jujurieiisi-  pour 
le  peuple,  car  elle  calomnie  ses  sentiments,  ses  ver- 
tus, son  énergie  républicaine.  Je  crois  donc  Qu'elle 
doit  être  rejeti-e,  eti|ae  la  Convention  nationale  doit 
pasajer  à  l'ordre  du  jour. 

Viennentensniteles  questions  de  savoir  s'il  y  aura 
lieu  au  .sursis,  et  les  propositioas  de  Tallien  et  de 
Couthon.  A  cet  égard,  je  me  fais  un  scrupule  d'im- 
po.serdes  hjis  au  patriotisme  lii  ^  iijriuln  i  s  ili  cette 
assemblée.  J'avoue  que,  quels  que  soieuioicspnaa- 


Digitized  by  Google 


238 


pet,  f ndleqiMSoitMWCoiiTietum  profonde,  j'éi^rou» 
ViMiB  MO  trop  vive  doiilear  si  nue  partie  de  la  Con- 
vention éta'd  vhViSire  de  foire  vioU-ncc  à  l'aulre.  Je 
ne  crois  pasiiuc  hi  utajorité  de  cette  asst'mbléc  soit 
r  dnih-  cr\U>  dure  exlr»'mité.  îc  crois  an  (•(inlraire 
qup  loul  e,sl  ici  («'rsuadé  de  la  néce.vîilé  dr  ta  prutiipte 
exécutiondii  liécrcl,  qu'il  n'en  est;iucun  qui  se  refuse 
à  ta  gloire  d'auéautir  la  tyrannie,  et  de  cuiicuurir  à 
une  nesore  qui  fera  le  salut  du  peuple  français  ;  je 
crois  qu'il  u'en  est  aucun  qui  veuille  se  lakser  hon- 
teusement traincr  à  la  suite  de  la  majorité,  an  lieu 
de  cotuoiirir  da  soa  vsuàétcniiaer  la  gloice  du 
nom  français. 

Je  suis  sûr  que  nons  n*"  sortirons  pas  d'ici  sans 
être  ralliés  à  la  même  opinion.  Quant  à  moi,  sans 
attenter  à  celle  des  autres ,  Je  dok  dire  avec  sincé- 
rité la  Bieoiie.  D'après  les  deux  nimilMd<-lil>èra lions 
que  vous  avex  prises,  je  dis  qu'il  oe  reste  plus  à  per- 
soutir  (le  prétexte  pour  «a  éludor  OU  pour  eu  retar- 
der l'exécution. 

On  ne  rt'iul  pas  un  jugement  pour  m-  -  l'i  xi-cti- 
ter;  on  ne  condamne  (»as  un  tyran,  un  rniRMui  quel- 
conque pour  prononcer  une  formule  stérile  à  la  so- 
ciété, et  aecaolaole  pour  l'individu.  L'eiécution  est 
le  but  de  toute  délibfmtloa,  elle  Mt  le  but  de  la  sé- 
vi'rité  de  la  loi ,  de  la  fidélité  du  juge  à  la  loi,  et 
cVsi  il  l  oxécution  que  le.id  t  n  cttcï  vnirt  décret.  Ils 
sont  bien  vains,  bien  absuriles,  les  siihti  rlnj^es  par 
lesquels  on  tenterait  d'apporter  un  iaiei  valle  entre 
la  condamnation  et  l'exécution.  Vous  «'auriez  rendu 
qu'na  vainkomaia^  i  la  lil>erté,  car  loin  de  l'avoir 
servie,  tous  la  détruiriez  vous-mi^mes;  vous  rap- 
pelieriei  les  sentîmrnls  de  pitié,  de  pusillAniraité, 
vous  ri'vpillerit'z  îles  espérances  aussi  coupables  que 
funcs'tvs. 

Citoyens,  vous  vouh  i  toussauvt-r  la  iwlra  Luutiue 
nous;  mais,  soit  humanité  pour  le  tyrait,  soit  huma- 
nité pour  le  peuple,  vous  ne  àerez  point  iiiiopler  de 
délais.  Si  c'est  par  huiiiaDité  pour  le  tyran,  c'est  un 
supplice  plus  am-eux  que  teli»  oui,  ciMM|«e  jour, 
chaque  heure,  chaque  minute,  présente  an  coupable 
le  spectacle  de  sou  <upplico  l  i  If  talilt  au  de  sa  mort. 
Sorifrcz  que ,  Sous  le  ^oiivertieiufiit  que  vous  avez 
i|i  iri.it,  !(•  iiiiuistcrc  qui  proédait  la  ié\ nltition se 
cuuvrit  de  houle,  parcLniii'im  tirs  cdits  qu'il  avait 
proposés  mettait  un  intervalle  entre  la  condiinina- 
tiMictlBSU|»i»liee>.C'est  aiuaoue  Lanun^Bon  et  les 
flttnistres  du  Inufs  attachèmil  l'opprobre  a  km  mé- 
moiri';t't  vous  qui.  aprrs  diux  \ssrnil)!("'*s  natio- 
nales, élt'S  assA'Uiliii  s  pour  <  uiii'ntcr  la  libirte  du 
peuple  français  et  prrpanM' Li  lh-  fiu  monde ,  pour- 
ricz-rous  admettre  ce  systfiiio  désastreux  qui  con- 
sialersUàctmdamnerna  lioiuine  quelconque  à  mort, 
et  à  faire  dépendre  ensuite  le  momrul  de  l'exécntion 
du  jugemeal,  des  chieaiM  de  ehacua  des  juges  ?  si 
rinlért't  du  peuple  exigeait  un  délai ,  pourquoi  au- 
ricK-vous  pressé  le  jugement?  pourquoi  y  auricz- 
vous  rxclusjv(Murrit  consacré  vos  S4"'ances?  (>l>ic(  tr- 
ra-l-ou  deâcoiidtdéralions  {Mililiqnes?  Il  n'eu  est  |>as, 
soit  ponr  notre  situation  intérieure,  soit  à  l'égard  de 
nos  rapporta  extérieurs.  Quant  à  l'intérieur ,  pins 
rexécsitioadnJiigeawnt  sera  difTérée,  plus  h-s  pré- 
textes de  troubles  augmenteront;  quant  à  l'exté- 
rieur, ah!  que  toutes  consddérations  politiques  qui 
nous  feraient  différer  l'exéculion  'le  l  e  jup^emenl, 
nons  fissent  frémir:  ces  motifs  sont  néci  ssairenient 
impurs comnc  la  politicpic  des  cours.  G.irdciiiins- 
nous  Louis  pour  transiger  avec  ia  tyrannie ,  pour 
trouver  en  foi  ou  otage  contre  nue  invasion  euiie- 
nak?  Eipdrarait-ua  obtenir  des  capitulations  plus 
avaniagenses?  Quel  est  le  bon  FmR^ts  qui  nefremt- 
rait  pas  ù  celle  idée,  si  elle  élait  atlouti  '  ^  Si  r  nis  pen- 
sions seuleuwni  à  composrr  avec  ki  Uisiiiiie,  nous 


:  i>etioas  déjà  vaincus,  notre  liberté  aérait  tfhtaaUeoa 
!  anéantie  parée  caractère  honteux  de  servitude  et  de 

j  pusillau'niité.  Eh  !  si  I.miis  n'est  pas  destiné  à  ce  cri- 
j  ininel  irsj^ie.  (juel  rapport  existe-t-U  donc  entre  les 
puissaices  rlrauf^ere-  i  l  1'  xécuUoa  de  LouisP  Et 
I  cette  lettre  du  ininislre  d  Espagne  ne  prouve-t-elle 
I  pas  qu'elle  voudrait  intervenir  dans  nos  délibéra- 
tions? n'atteste-t-elle  pas  l'intà^ét  que  tons  tes  ty- 
rans prennent  à  leurs  semblables?  Gardbs  Louis  en 
I  <jtagc  :  vous  stmblercz  céder  à  leurs  menaces  et  vous 
leur  donnez  les  espérances  les  plus  coupables  et  les 
plus  vniiscinliialilcs  de  vous  asservir. 

Je  vous  laisse  le  choix  a  vous-uii^mesde  iSmt  pro- 
positions que  je  vais  faire.  Je  n^tattlirai  d'abord  celle 
de  Tallieii  cl  de  Conthon ;  l'autre  a  eu  puur  préteste 
la  lassitude  de  l'assonlllêe.  9»  vous  jugez  qu'il  y  ait 
quelques  motifs  pour  ne  pas  eiécoter  la  loi  que  vont 
avez  appliquée,  et  qui  nsplamc  elle-inj'roe  son  exé- 
cution, puiM|ue  le  code  pénal  \  nt  que  tout  juge- 
ment cniiiiuel  soit  exécuté  tl  sns  li  -  vmpt-qualni! 
heures;  si  vous  ne  croyez  ()as  ] iii  l.i  [leiiie  soit  d'au- 
tant plus  etlicace  qu'elle  est  prumptement  appli- 
quée au  coupable;  si  vous  ignorez  que  les  jnrisron- 
sulles  ont  établi  que  les  sentences  i  mort  doirent 
Un  exécutées  an  m^me  instant  où  elles  tmA  nolt- 
Gées  aux  coupables;  si  vous  rroyez devoir  vous  écar- 
ter en  celle  oirasion de»  règles  qui  sont  suivies  pour 
les  cou|Ml>ies  ordinaires;  SI  tons  cesinotibne  viuis 
touchent  pas,  je  deuiaude  qu'on  ne  fasse  pas  des 
raisons  opposées  un  moyen  d'éterniser  les  délais; 
je  vous  demande  qu'en  pâmant  à  l'ordre  du  jour  sur 
les  propositions  incidentes,  tooi  ajoumies  i  de- 
main la  question  actuelle.  (Les  membres  placés  dans 
l'nnedes  extiénutésse  lèvent  en  criant;  .Von.  non, 

"on.} 

Citoyens,  cette  proposition  n'est  pas  la  mienne; 
j'ai  dit  que  l'humanité ,  se  conciliant  ici  avec  les 
principes  et  avec  la  lettre  da  la  loi,  aifccait  qn»  le 
jugement  de  Louis  ffit  esécntf  dana  les  tingH"*^ 

heures. 

Je  demande  donc  que  si,  ce  que  jo  ne  peux  pas 
croire ,  l'assemblée  se  refusait  à  prononcer  sans 
désemparer,  elle  décrète  que  demain,  à  naatrc  heu- 
res, l'appel  nominal  sera  comuiencé  sur  la  question 
de  sursis;  rtqae  si  le  résultat  lui  est  contraire,  l'exé- 
cution anra  lieu  dana  les  vingl-qnalre  heures. 

■     Lk  Prksidknt  :  Je  préviens  l'asieniblér  que  j'ayais 

!  envoyé  un  huissier  pour  demander  anx  pétiwMiniiïre* 
dr-milésuar  les  (éiléi  csct  pa:  des  sections  de  Parts 

,  I  tibiet  (le  leur  mission  ;  il  m  a  rapporte  que  les 

!  pétitionnaires  se  «mt  retirés. 

Doucheb:  J'iiK<islesHr  la  proposition  de  rallien;la 
pins  grande  mesure  de  sAreté  gi^nérale  à  prenck«  en 
re  moment,  c'est  de  d(*cider  la  question  du  sursis  sans 
(h  semparer.  (/'/u»>wrtrot«;  Oui,  oui,  appuyé!  — 
l^eux  cents  membres  ss  lèvent  eu  répétant  a  la  Ibis: 
Atnntyé,  appuj/é.)  ^  ^      ^  . 

(  Il  \TEAL-xsuii4UiiBon  :  la  demande  a  nolirer  la 
proposition. 

Robert  :  Il  n'y  a  one  des  enneinia  de  la  obosa  pO> 

Idique  qui  puis.sent  (leinander  t'ajearnement. 

Mait.k:  Le  peuple,  depuis  longtemps,  ar  jugé  le 
tyran  :  point  de  sursis. 

Chftleauneiif  monte  6  >a  irihtmc;  il  w«i  appuyer  hj  ym- 
poitiiion  de  Tallicn.  (De»  rBurmurrs  ^'eli  vi  nt.)  —  /  oua 
n'arei  pat  hi  parole.'  s'écrle-l  on  à  mi  droite.  —Il  imwie. 
De»  cri»  redoublés  i'élèveiit.  —  Vou«  n'avez  pas  la  paiole, 
c'est  Ctunnboii  qui  l'a  fleniand^...  Vo»  privilèges  sont  dé- 
truiit...  A  bas]  loon-ieur  le  luarquis...  A  Imla lonlllien 
de»  naWas  et  4n  vrÊtrca  1  —  U  deMoui. 

CnaitaoM  :  En  prononçant  sur  Louis,  voiw  a*ei 
exercé  un-graml  at  te  de  justice  et  d'autorité.  Voiin 
avez  consulté  votre  conscience  ;  vous  vous  êtes  dé- 


Digitized  by  Google 


m 


Irrminës  d'aprrà  voire  seule  impiilsinn  ;  mni<?  je  ne 
froispas  qiif ,  dans  une  circoiislanor  où  nu  Iionuiic 
Iioniirlf  1  1,  [iiplit  son  di'voir  ni  fri'tiiis^.nit.  un  ilnivo 
vfijirpai  i<  r  (li-risuirpuirnl  (l<-  rtuinianit*-;  olle  tnii- 
sistrrait  |>t  iit-<  (re,  l'hiinianiUssi  l«*5circonBl«nrM  le 

E>rii)«'lUii«'iit,  à  faire  grâce  (  tivs  iiiiiriOttres  *'é- 
reot  ùua  une  graii<le  partie  de  l'aaannblw.)  Au 
mlft  cette  questioo  a  besoin  de  la  plus  sr'rieusc  at- 
trnlîOD  pour  être  envtsa(;eri  sous  tous  les  points  de 
mr.  Je  s.iisquc  l"asstii>l>î(-o  est  fiilifjncV.  (I  n  grand 
nombre  de  voix:  Non,  aoiil)  ie  sms.  au  uiuius, 
qu'une  partit'  dfs  nu  iubres  doivent  l'i^tre  après  dm x 
KaoceStdoutl'uueaduré  trciite-six  fieurcs.et  i'autre 
dotme. 

Di  bom:  Nom  aommrs  râolus  de  rester  à  notre 
po${e,  s'il  le  filn^  Jusqu'à  ta  mort. 

CoiTHOîi  :  mnjnnto,  qui  a  vouîu  la  peine  de 
mort,  n*a  i>;is  voulu  un  sursis;  cola  est  si  vrai  que, 
(Llll^  r.ipju  I  II'  mi  nul  qui  fjiil.on  aaduiis  le  vœu 
pour  le  &ur!)is  de  tous  les  membres  qui  ont  voulu 
cette  restriction  à  leur  vole,  cl  qu'une  quarantaine 
de  membres  seulement  y  oat  ojouté  cette  opwiou 
du  sursis.  Il  rstdonc  érident  que  c'est  ici  une  lutte  de 
k  minorité  contre  la  ninjoritr. 

Chambo>:  Que|ques-uii>  de  inrs  roll.'^iics,  plus 
hoiir.  nx  1(111'  les  autres,  sont  (!is|»os<'S  li  nous 
fii;rr  un  cnute  de  ce  que  nous  di-sirons  de  prendre 
'lu  n  pos.  Je  vois  avec  j>ein€  que  les  mêmes,  qui 
voulaient  précipiter  votre  jugement,  veulent  encore 
étrangler  la  dernière  mesure  que  vous  avi'z  à  pren- 
dre. M!  demande  donc  que  la  question  soit  .ijourut'i'  i 
demain,  et  que  In  discussion  soit  continuée  jusqu  a 
ce  que  la  vérité  soit  iToqui>;e  h  lous  les  mrnilirrs  de 
l'assemblée.  (Quelques  inuriniires.)  Il  est  bien  éton- 
nant que,  qiirindj'éiioiicc  une  opinion  oui  m'honore, 
jeso»  iiitf>rrt>mpu;  oui,  quand  je  ne  ferais  que  ré- 
Mterâ  la  Tureur  de  ces  hommes  (montrant  les  mem- 
bm^i  siëgrntdinsrexMnitë  gauche  de  la  salle), 
feeroirBls avoir  droitàl'eatîme  des  sens  de  bien.  (Les 
murmures  rixloiibleiii  l  '  \  :r!ence.) 

î.nnjuînais  et  Nfaïal  roimitiit  erwml  li»  à  la  Iribime,  fl 
V  (ii>(iiilt'ii(  Inii^limps  la  panilr.  —  I  nr  npiialion  v  olt  iitr 
duMiue  l'vsseutbke.  — Le  prétidcul  se  couvre  pour  riia- 
Liir  le  •ileoce. 

Il  al  dëridé  qv'll  v  a  Um  à  déliiiéfa'  sar  llaiaatiitinmi. 
— l^ruoesemadeAftjMMliBiit  r«jMrMmmi à dèmaîn 
Mdicrél^* 

Le»  mpiiibrM  plae<»  dans  l'eUritnilé  gauche  ik  la  kiIIl- 

(OMsteat  avec  cba leur  poar  que  la  |--  [  •■nii  ila  ifidÉn 

drmarn  <aiM  déiemparer  soil        aux  \oi\. 

Iri)  lijïil,  prOfide,  Irvr  ta  «éaix-i' iiu  milleadn  tu- 
rrniK*      cw  rédaïualiont.  —  Elles  conlijiueiit. 

Le  plus  frand  nombre  dr«  nemltm  placés  dans  le  cOlé 
pncte  de  la  mIIc  reste  a^sis,  en  criattt  :  La  êinnte  n'ctl 
pmaUrée.'  —  La  levée  de  la  »éanc<*  s'efTirlue  dans  la  par- 
tie oiiposéf.  —  Le  président  quitte  le  Âolcail» 

Il  est  dix  heures  et  demie. 


11  ne  reste  plus  qu'environ  trois  cents  membres  lumul- 
laaîieniinl  •Itroupés  au  nilicu  de  la  »aU<v  —  On  entend 
■huîrius  inix  :  La  Uatite  n'tat  ptit  Uréet  pmhfKg  toatta 
fa»  pn>p„$ilwnt  jn'ont  pat  été  mim  um  im*..,„  H  faut 
maMder  le  président  à  ta  barre. 

Lacotnlie-vSaiiil-Mkhel  montr  à  la  tribune,  leri^lement 
lia  motn.  — Il  lit,  au  milini  du  tunuilip,  l'ariicl'-  <|iii 
pwte  qu'en  cas  lie  n  clymntinn  sur  la  lf>ce  (!e  la  MÎatici,', 
I*  pr^iilciit  sera  Unn  do  rcm^ulicr  l'assemblée. 

On  re  marque  que  iihisieurs  membres  s'a(lr»«eot  tneara* 
siu mont  aux  diirén  ni)  eX'prësidciits  qui  se  trouvent  ' 
/'nscmMée.  —  Lacroit  monte  au  fiiut^  uil. 


Bextabolle  :  C'est  un  nonent  superbe 


Pot;LTIKB 

rofaiiSle«. 


ton*  les 


Vue  voix:  Et  lesBrissolins. 

PluMiurs  m(>iiiUrr«  refusent  de  se  remettre  ca  séance,  «t 
restent  conriiséitieul  uilroupps  dans  le  milieu  de  la  salle. 

Lacmoix  :  Je  monte  au  fauteuil  pour  me  faire  en- 
tendre, mais  non  pour  présider.  La  w'ance  étant  le- 
vée,et  le  tiers  de  l'iiSM  inhli'i'  s'rliiiil  n  tiré,  vous 
li'étesplus  ici<'(uivi  iitinii  n.ilionuli'  ;  vnus  n'àesquc 
dt  s  citiiyrns  rciiiiis  ;  vimisii\i\<v  pns  ii-  dimlde  dis- 
cuter, puisque  la  njajoiile  a  tlecrelé  r.ijournenjenl. 
(Plusieurs  voiT:  ^ou.s  soinn)es  la  inajoi  ité.)  Je  ne 
connais  point  de  majorité,  quand  uae  séance  a  été 
Iégn!emenllevée;Tous  pouvez  m)mmerun  président, 
ni;ii>.  jf  dtrl.ireque  je  ne  présiderai  point. 

Lacroii  rjuiuc  le  fauteuil,  et  te  relire  au  uiilku  des  mur- 
mures. 

Chabot  :  Citoyens,  amis  de  la  patrie  La  patrie 

est  eu  danger  Le  président  n'a  pas  le  droit  (le 

clian^r  tous  les  principes;  il  est  certjiin  que  la  ma- 
jorité a  le  droit  île  voler  (Ptmieur$  voix  ;  Nous 

voulons  rester  ici.  nmis  nou«;  ne  voulons  p.is  voter.) 
**•  :  Je  demande  que  I  on  fasse  un  appel  nominal 
,  pniir  runsi.iti  r  si  la  imyoriiddesneinlwesM  trouve 

i  ihuis  1  iiHseiiiblée. 

"'  :  l'ersonue  iei  n'a  droit  poariIreMer  prooès- 
verbal  de  cet  appel,  puisque  nous  n'avons  point  de 

pn-sident. 

L'ant^'préopinant  :  Mais  je  vous  dis  que  cela  nous 
mènera  à  connaître  les  patriotes...,  otii,  ils  sont  tous 
ici,  et  ce  sont  les  royalistes  qui  sont  (tartis.  (Le 
trouble  continue.  —  On  annonce  que  Couthon, 
qu  uiM?  inlirmilé  empêche  de  monter  à  la  tribane, 
veut  [i.irlt  r.  —  Le  silenoe  se  rétablit.) 

CoLTDOs:  Citoyens,  je  deniande  la  parole;  nous 
n'avotis  pas  le  droit  de  délibérer,  il  e.st  vrai;  la  Con- 
vention nationale  vient  de  décréter  rajnuinement  à 
demain  de  la  question  du  sursis  ;  ce  d<  cret,jeletes> 
pecte  ;  mais  je  déclare  que  la  patrie  est  en  danier...* 
Quand  la  patrie  souffre,  ses  replantants  dloivent 
veiller.  Je  déclare  done  que  Je  teste,  moi,  en  dtal  de 
|)ermnnenee  ici. 

L  n  autre  roi  rrbre  se  foil  faire  place ao  milieu  de  lasalie^ 
et  monte  vers  la  tribune.  Voici,  dit'il,  la  Iti4e  de  l'appel 
nominal  :  vojeos  qucia  isat  csnx  qui  ism  iwMb  MMst  k 
U  ur  poste. 

Chateauneuf  monte  à  la  tribune.  —  Le  tomnlte  PtOH 
ptehe  déparier,— Ligendre  jr  moobs  le  «Ucnoe  renaît 

:  Cesl  «ne  bonne  occasion  pour  renouvcller  le 

bureau. 

LEi;rM)Rf;  :  le  vois,  citoyens,  que  les  tribunes  res. 
lent  en  place,  et  les  citoyens  de  Paris,  ne  sachant  pas 
ce  qui  se  passe,  pourraient  bien  en  avoir  quelques 
inmiiétodes.  Si  nous  nous  retirions,  les  citoyens  des 
tribunes  se  retireraientaossi,  et  iraient  calmer  toutes 
les  inquiétudes.  J'Invite  donc  mes  collègues  à  se  re- 
tirer, et  à  se  trouver  deiiiain  ici  ii  neuf  heures,  ou 
iiu^me  à  huit  heures  précises,  ;itin  que  nous  soyons 
en  nombre  suMis.uit.  (Applimdi. —  Appuyé.) 

CoL'THON  :  Si  la  permanence  peut  avoir  un  mal, 
il  faut  fuir  bien  vile  ;  sortons  le  plus  lût  possible  aveo 
nos  frères  des  tribunes;  nMiseomeons-nous  d'hoiv 
neurà(>tre  ici  demaiii  A  huit  Mures  précises.  {Un 

Îrrand  nomAre  de  voix:  Oui,  oui!  —  TousIesmeSH 
1res  paraissent  disposés  à  se  retirer.) 

RoBt^tPir.nnE  :  Cito  vens,  je  vous  prie  de  m'entendre 
un  instant.  Quel  est  le  motif  principal  mu  nous  fait 
désirer  mie  le  jugement  qui  condamne  le  tyran  soil 
sur-te-enampexâButé?  c'est  la  crainte  qu'on  délai  ue 
servit  1  le  soustraire  au  jugement.  Je  parle  à  mes 
amis,  à  nies  fri-res;  nous  ne  sommes  ici  que  de  bons 
citoyens,  (f/n  grand  uomhre  de  voir  dr  la  salle  et 
des  tribunes:  Oui.  oui')  I  ci  a  (-te  le  [n  f  I  jui  nOtlS 

a  portés  à  bâter  l'exécution  da  jugement  qui  eoiH 
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Bari-re,  evpr&ident,  dihiodcc  que  Vergniaud ,  malade 
m  ce  moment,  l'a  chargé  d'ouvrir  la  séance  —  Il  ni  dit 
heures  cl  demie. 

Les  s4-en;lair(-s  n't'-lani  pns  eacore  dan»  l'asteaibiée,  cite 
•rdonne         soi  ont  censuré  au  prooè»-verbal. 

—  On  lit  une  lettre  des  commissaires  au  déiiartcment  dn 
Mont-Blanc.  Ih  annoncent  que  des  soldats  se  sont  permis 
d'attenter  il  un  d^AI  d'armes  cl  de  poudre  qui  était  sous 
la  garde  de  la  municipalité  de  Chambér;,  mais  que  les 
cbeb  Biliiaires  s'occupent  à  poortuim  la  punition  dès 
coopibles.  I  Is  demandent  qoe  b  llfloB  ditedct  Allçbrages, 
ne  |iM«uit  piiM  esUicr  lom  ce  noin ,  leit  i^rormé»  pour 
lliciiieoipaféeenpertiv4an>liljtiM<ietAlpr9,  imn  en- 
core «onpiile»  d  peor  mn  l'antre  partie,  composée  de 
noilaiMrda  coouiMnntls  paj«,  forme  la  Ime  d'un  ba- 
laUoo  4e  mUSI»  eboMMor*  armés  de  camUn»  niy4oi»  qni 
leninleni  ft  la  défense  dct  Alpes^ 

0;lle  lettre  «t  renvox^  au  comité  militaire. 

—  !.«•  adminlslraleon  du  département  de  Sadne-et- 
Loire  félicitent  la  Coovtnliott  d'avoir  rcit-lé  h  propoMtion 
de  l'appd  an  neaple  wr  l«  coortamnation  de  Loai»i  Us 


dainnr  le  trran  :  nous  avons  l'té  (k-lei  miiics  p.nr  la 
crainte  de  le  voir  soustraire  à  celle  ini'ine  cuiidam- 
nation  par  une  intrigue.  L'uoMue  objet  dos  bons  ci^ 
tofens,  dansée  moment,  doit  «rone  Hre  de  prévenir 
ce  (lnii;»er.  Pour  cela,i|UP  faut-il  faire?  Il  fuiitqiie  les 
iiiciJiljrcs  de  cette  as<ieml)lee,  il  faut  que  tous  les  ci- 
toyens qui  nous  rnl(  ndent,  iléploii  iit  li  iir  inniu  iH  r 
pour  empi'cher  que,  jnsnu'au  moment  où  nous  au- 
rons amené  le  tyran  sur  iVchafaud,  on  ne  puisse,  en 
excitant  le  zèle  le  plus  pur  <les  bons  citoyens,  abuser 
de  la  joste  impatience  qu'ils  ont  de  voir  exécuter  le 
jnseinent  que  nous  vetufns  de  rendre. 

Je  demande  que,  pour  prévenir  la  trame  qtio  nons 
•levons craindre,  le  comnianrbnl  ::<'ih  r;il  smt  avcrli. 
Faisons-nous  tous  un  devoir  d'.ivfrlir  In  inuuicipj- 
lilé,  les  sections  de  Paris,  elle  i  Inh  drs  d  iîérés,  ces 
braves  citovens  oui,  eu  eiu)enl;iut  par  leurs  enihras- 
semeots  fraternels  la  paix  entre  eux  et  leurs  frères 
d'armeadc  Paris,  vcuit  di-jouer  à  jamais  les  ennemis 
delatFBnqirillit<<  publique.  Mais  pr^ve nons-le.*  de  se 
tenir dari<;  le  rnlnir  le  pins  j)rnf(>iiil.  M.iiiitrti.uit,  ci- 
toyens, retirons- nous  ;  tlt'uiuiu  nous  vi<-ii.lrMiis  re- 
prendre nos  glorieux  travaux  pour  éinuivjiiiti  r  \v<. 
rois  et  aflt-nnir  la  liberté.  Je  vous  ailjure  d'ouvrir 
demain  la  S4'ancc  par  la  motion  de  délibérer  sur  le 
«ort  de  Louis  sans  désemparer,  et  que  demain  le  dé- 
rrrt  soit  porté.  {Vh  trié  frtmd  nombr»  de  volir: 
Otii,  oui!) 

Saaterre  est  t  la  barre,  à  la  place  consamir  mu  dllirirrs 
de  la  garde  nationale.  —  On  remarque  qu'il  parle  succes- 
sivement it  Maral  et  i  quelque*  airtres  metubres. —  Il  entre 
dans  la  salle  et  Moota  à  la  liiboBO.  (Ocs  dtoyew  «pflaa- 
disaenU) 

Santems:  Je  vous  parle  comme  citovcn;  tout  est 
parfaitement  tranquille;  le  jugement  àu  ci-<levant 
roi  sera  cxéctitd  avec  le  plus  grand  appareil  ;  il  y  a 
actuellement  une  n-vi  vc  île  près  de  cinq  mille  hom- 
mes prêts  à  inni  clii  r  ;  il  y  n  des  canons  partout,  mais 
ils  sont  luiililfs,  la  trniuiuillitc  uc  peut  ^tre  inter- 
rompue Soyez  tranquilles,  le  peuple  lui-même  ne 

SMiffrirait  pas  quelatiHe  de  IxMiislombUt autrement 
qaenar  les  lois.  (Applaudiaicnienis.— Santerre  des- 
cend de  la  iribnne.) 

LAcoMRE-SAiNT-MiriiKi  :  Citnvcns,  à  neuf  benres 
du  malin  !  (  Joufea  Us  voix  :  Oui ,  oui!) 

Bsnlcra  sort  delà  wHci. —TOBS  ks  meailiifB  se  râireat 
,*>II«tmlMil. 


ne  I  appei  m  peapte  luria  cm 
rinvUctt  ft  tadnlcair  00  déetel. 

—  Le  HinUire  de  la  Kuerre  demande  &  être  autorisé  k 
delà  panne  pour  rbalHlIement  des  ioldati. 


Di'ROY  :  Il  n'est  pas  vrat  que  l'on  manque  de  dr.tp 
pour  faire  des  culottes ,  et  que  l'on  soit  obligé , 
comme  le  dit  le  ministre,  de  se  servir  de  panne.  J'ob- 
serve que  la  panne  est  une  étoffe  trop  fatigante  pour 
la  ntart  he. 

Roi.ss\ -o'Angi.\«  ;  J'nhserve  que  si  nous  man- 
quons (le  drap,  c'est  lafîinle  des  fournisseurs  qui  dé- 
goûtent les  marchands  qui  se  présentent  à  eux.  J'en 
connais  un  qiiienaoiUtSOOpwcesàua  prix  moindre 
que  celui  de  la  panne  qu'on  vous  propow  dTacbeter, 
et  cependant  il  a  été  éeonduit. 

Bréaiid:  Je  viens  éelaircir  le  fait.  Le  ministre  de 
la  guerre  n'a  pas  de  drap,  cl  bien  des  marchands  sout 
allés  en  proposer  au  bureau  «le  l;i  :;uerre;  des  com- 
mis ont  ait  qu'ils  n'en  avaient  nasîiesoin.  On  leur  a 
demandé  au  comité  des  édianullons  qui  ont  été  dé- 
posés; le  ministre  est  venu;  on  lui  n  nppiis  ce  qui 
s'était  passé  dans  ses  bureaux  -,  il  a  dit  avec  indi- 
gnation l'ignorer;  on  lui  n  iinssé  la  rnrle  îles  ('cliin- 
tillons  de  draps,  et  il  a  di^  taire  des  démarches  ;  uous 
en  serons  instruits  au  comité. 

"'  :  Je  .sais  qu'il  existe  dans  les  bureaux  de  b 
puerre  un  projet  d'acheter  des  pannes  pour  les  habil- 
li-iiieiil.s  niilitnires;  je  sais  que  des  riuniiicrrants 
d'Autieus  font  tous  leurs  elTorts  pour  viJ<r  de  sxcux 
magasins.  Ce  n'est  jtcis  (jne  les  draps  manquent;  c.ir 
j'ai  moi-même  fait  a  la  Convention  la  soumission  de 
nuit  mille  ^lièces.  Je  demande  donc  que  provisoife- 
ment  on  défende  ;ui  niinislre  tout  achat  de  panne. 

BoYER-FoSKRi  iiF.  :  Je  dcujande  qu'on  n'autorise 
pas  le  ministre  de  la  guerre  à  faire  ses  mardiés 
avant  demain,  et  je  demande  aussi  que  le  comité  de 
la  guerre  fasse  son  rapport  deuMin. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

GoRSAS,  l'un  det  uerélaires:  .le  viens  d'appren- 
dre que  la  Convention  nationale  nous  a  censures. 

Citoyens,  je  vous  prie  de  nie  permettre  de  vous 
faire  part  de  ce  que  j  ai  fait  depuis  quelques  jours. 
Mercredi,  j'ai  travaillé  trcnte«x  heures  pour  la  ré- 
daction du  procèa-rerbatthier  j'avais  été  occupé de 
cette  rédaction  quarante  heures;  ce  malin,  j'ai  couru 
chezManuel  pour  lui  demander  une  partie  du  nro- 
cès-verhal  de  la  nniactiiMi  ili' il  s">'l,iit  cnnr- 
gé;ie  i  âi  trouvé  sorli.  V  ous  voyei,  citoyens,  que 
pai  fait  mon  devoir,  et  combien  il  lotit  dooloiirieuz 
pour  moi  d'être  oenauré, 

BnÉARv  :  Je  demande  le  rapport  du  décnt  ^een- 
sure  Corsas. 

Le  rapport  est  décrété  à  l'unaoîmilé. 

(£«an'lid4 


LIVRES  NOUVEAUX. 

LiaÎÉùiu  éMgertiutêt  A  ToL  In-lf.  Pris,  S  llv. ,  ei-dr- 
vani  6  liv.  A  Paà^  dKiGaiUemanl»  |lbiaii«,q^  des  Att> 

gustins,  n*  41. 

flisioire  li  Elhubrlh,  retne  tV Angltierre ,  5voLillr8*« 
Pris,  15  liv.  au  lien  de  35  liv.  Même  adressa 

OEuiretde  BotUoÊÊgtFt  A0l«l.in4a.  Plh,  iSiiV*W 
lieu  de  16  liv. 


ANNONCES. 
Yiliil  Dubrena,  ingénieur-gèoKrDiihe,  au  Globe lerresire, 
pont  Saint-Michel,  vient  de  fui  i  -  r  m  dépôt  des  caries  de 
géographie  et  des  glol:rs  terrestres  et  cciesies  sphères  et 
cartes  terrestres  qu'il  a  choisie  scnipulcu sèment 

Il  vient  de  coii»lruirc  un  calendrier  perpétuel,  dont  Pu* 
sage  est  aussi  facile  que  la  forme  en  c»t  simple  :  et,  pour 
lui  faire  pendant,  il  «  Ail  le  calendrier  lunaire,  on  uûcan 
des  pbaHS  do  la  iwK^  caleuiéestasq«*en  IIM.  Prix  80  ton*. 
A  Pwbi  cbca  i^Moar;  ot  dhcs  la  oMayoone  Lcodspori» 
lUiniM',  tnedu  RMla,  n«*  ii  «t  M. 
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POLITIQUE. 
SUÈDE. 

Si:.d!r.tm  ,  le  3i  décembre.  —  La  journée  du  52  n  été 
un  u  iiiabii  iriompUc  pour  M.  Tlioiild.  ou  nlulol  iiour  la 
lit*ric.  Un  ,>eul  rcRaiiIcr  la  ré*o?ulion  ronime  faite  en 
âuÉHle;  eJlc  «l  d'ûuiaui  plus  as^u^r^,  qu«  rcniil  da  peu* 
^ics  jrperta  l.  it  que  beaucoup  d'rTénancHts  mlMeun 


Pl     ^  ^  r».»,  

i a>ii|enl pn-jwn^e.  On  ■  pu  îa  vrmè^S^Vuïli^xmeZ 
peuple  a  iiiauirisiéc  pour  In  atnic  dndtnMMn. 

peuple  tapsil  lui.|iràa,c^  ieBlnl  «UVMié  «nx  tyran*, 
/       '.^  *  »  iîbertfc  Ces  ex.  mplet 


ooiAt  maula  à  l'uneildeincnt  des  maffisinils.  l  e  fnn 
I^in  .in  qui.  subomi  por  G<ula*e,  déposa  contre  k  nastcur 
Raniiom,  a  ét« COUdamiii  à  vinsi  jins  de  fers. 

^      jilf*  52.  le  duc  a  nommé  à  la  pl.irc 

•tMDwHIerdc  It  ehaucellcrio  le  coinlc  de  Dunge,  ci-d»-- 
m(  1^*111  à  cecull.'se:  ci  le  sccrélairc  de  légation,  M. 
éeBiif<<dt,  mi  a  eié  i  Paris,  méHbiH  mcnferaet. 
bMldioaire  de  la  clianccllerie. 

l**Ka|ait  les  proiPdliûiw  suiianlcn  dans  Ip  miliîain-  : 
Warrde  l'armée  lim  ciuul-colaiie)  ilc  l.i  gnid,.  du  rui 
lldeBionunart  Ii,  a  été  fait  commandant  .lo  1j  n,i  u  r  evsô 
«eCliri>tian»ladt;  le  nujorde  l'jrmt-c  bai..ii  de  liin.Rs 
apUamc;ui  rrgim.  nl  de  llelfiii^' ,  a  iii.Miri.r  ..djiid.iui. 
fénmict  licuîi'iijiii-colonel.  —  Le  roi  □  diMiné  â  M.  Kr- 
n<'>[-(;tjn>laiiliii  Schubert,  scru  Uiijp  b  1.,  r éiçeiicc  dê  l'o- 
m<ic^iue,  U  place  dr  ^eci^taix;  de  protocole  au  déparie- 
ineol  des  affaire»  <lr>  i!2.  ;i-s.  ' 

Vtmojé  ani  EtaïK-CémVauKdcs  Provinccs^IqicsconUe 
de  Lti^etibnlin  (a  birni  t  $e rendre  il  *oii  po*l«  à  Ja HêTr. 

Il  )  a  eu  It  i  [> ,  en  pr6.i.nc.-  iU  la  cour,  ane  OscmUte 
poWnnu-  ri  «picnm  île derAcademie  siicdohie.  Lediiceleor. 
ccMiMdi.  r  de  la  cliaïKi  llerie.  comte  de  Gilienteiw*  •««• 
yen  la  séance  par  un  diM  ours  adnsséà  la  raàOMiivdrMM 
^urenêtaaralatr.  On  a  la  ensaile  lea  dcdls^iti de> 


POLOGXE. 

^'«rawle,  tetid/eembrr.  —  Le  minMir  de  Prusse,  sur 
■  «Msiira  qui  tuîa  *léadfrwe:.Si/«  (r  /•,  ,,«<. 

•WMfcwi  tWffMnmwfw/  ender  n,  l\-i<,ji,e,  ,  u  lircr  un 
«MM  lt  iongdf$  frontières,  n  iC-,ini!du  cju'.i  î.ll„.U>crire 
•  Benin  Ii-<lessu5,  et  (lu'd  w  ninnquerail  pas  de  cnuimu- 
«qoer  la  réponse  qm  lui  s.  rsii  fjMr:  quVn  aïkndaril  il 
pourrait  assurrr  l;i  iO;>ii1)Ii(iik'  df  la  coniiiMiaiioi»  de-  srini- 
■K-iitsd  amitié  de  Sj  M.ij.slù  !-•  roi  i,i.„irc. 

Le  p.  n  i  clijii(  cl;i  r  a  iriiiis  nii  noue  du  |iai)C  une  note 
I»r  laqucil.'  Sa  S.nuirir  t^t  p,|,v,  :„i  tdt.i  delà  roi.feoé- 
raiwn,  de  rH.'.lïn  I,,  f,  t,,  de  S.,:„i.St  i,:.!  l^  ,,u  8  mai ,  alin 
qoe.lena  i  |.ltis  nen  di-rniiunni.  :ncc  la  c<»,Mii,,ii.<,i  du 
3  m,7i  I7UI.  On  c.iiLlil  afl-i,ll,  m.  nt  une  commt«  on  ou 
irihuiidl  de  |-olic.\  dont  les  membre*,  suivant  leur  imixir- 
la^c.^  se  p.irtnfi;.  rma  .  i,  pension  une  somme  de  dix  mille 
nor.n>  ;  iK  dovri.nl  avoir  principalement  l'wil  sur  îw  iciits 
Ka,tte„x,  1,  ^  libelle.,  et  en  pénénil  lotis  le»  ouTr.iK.s  li- 
«t;nc., Cl  feuilles  périodiques  qui  tXUi^t  Im  trgtauU- 

«•««cette  odieuse  iiiqnisifron. 

A.NGLLTEBnE. 

r%n*«|fA,  le  »>mefcr.  —  Hier  «o  soir,  le  capitaine 
y*»»  «*     IieaiewMH  «Iciids  du  ChiUa  n ,  i,'  ,,  de 

g^rv^vlUoiltlainéÉllOwer,  arrivërei.l  drai,  ce  porl. 
■■^ÇPWtettdei  nouvelles  de  la  plui  haute  impo;  tance 

*^***y^**<ant  â  croitcr,  vrndr.di,    ,|.  u  k  un.  de 

•epWWMll,  dCTont  Ure»l,  s'uu.nçn  à  Imis  qnij  Is  d.-  r:iil'f 
»ltot!cri,-5  ,1e  ce  |io.i.  Ji  ttail  ijns  cou),  ,iri.  l  ,if  ,i«  s 
■twes  lui  !irj  nu  couj)  ù  bonki ,         p^.^^j  bcurciiis*.»- 
jjral  pai-d.  isiis,  -oi.,  lui  i-.in^i  r  auoi:ii  rloiuinafjc,  l,e 
«^•Jalots  arbora  (i.mlUui  aiij;ljis.  Mjn  le  r.Kt  arlora  ans- 
•'Wl  h*  ff'u'i  iir>  i.aiioi  a'es,  aiec  un  |Hiidaiit  rouge  sur 
•'2J*e%oc.  Le»  auiri»  foii*  ^uviieni  cet  exemple.  ° 
"        I  eo  lenipi-là,  le  ^  hiUci  t  arait  £i#  enUalué,  par 
y  -5e»T*.  —  ÏVbic  W, 


la  marée,  à  im  demi-mille  environ  de  ces  for:»,  el  oWlsé.  & 
cause  du  calm,-.  d  avoir  recours  aux  rame*  pour  ne  uiTsar. 
mer  trop  pn,.  ïout  à^oup  le,  Ulterie».  im^^Z 
f..t  ra,i,  ,ommene.Vent  sur  lui  no  feu cfoh*  ««ITeftl ?•  l 
ble.  s,  un  vent  f.ats,  qui  s'éleva.  BefeAl  Biî,»Vmc-  de  m- 
.legager.  Il  n'a  reçu  qu'un  boulet  qaUdeiDOnié  un  de  *« 
canons.  Personne  n'a  été  blmé.  •"'^  u"  ue  ses 

ï^««l'ilaineDarlov»e»l parti eipifei pour L<mdrfj.  ctle 
lieutenant  Mend.,'«|  r^^Ufi&àiiVf^^oZ^l^ 
commande  dans  ce  port.  «wj»  'j™ 

Le  do.  leur  Douglas,  éT«qiie  catholique  de  Londres,  a 

H  irj^/'"'  r  f '""'^^ «*"  f'P*-'  ^"«^"^ 
ïl!i^H?*SL'.  .  JP.'*'"""'*  ministre*  dr  Sa  \|  biilan- 
niques  U8aiilt-P»re  y  demande  au  cJjtfdt  i  UiiscancH- 
caoe.  earcestaus^i  un  destiiresdu  roi  d'AiiRl. terre  des 
«XWOriCTBtrerii.vasion  dont  le»  l-Vanen  s  m.nacent  i  llal 
™:u-?'*^f  '."^^"'^  rfc  voir  lambassadeur  papal; 

Um  to  leiim.  Oa  nv  tait  im  coam  qaellei«p«me  n  y  a 

Indépendamment  des  quatonc  va  sceaux  de  lline 
innnt  I  e»cadre,  voici  ceux  qui  sont  en  armement.  A  Cha- 

liam  le  UmorrA,  de  74  canons,  capitaine  sir  Jame^Wa'- 
l<cci  ÏJuJacieux,  de 74,  capitaine  W.  Païkcr;  le  Terri, 
bie,  dp74,  capitaine Luinidge;  k  CcHlurim.  de D4,  tapi- 
laine  O-born  ;  VUermwne,  de  32.  capiiainc  Hill.  A  I''». 
moulli,  \f!  ttojiHt  de  98  canons,  capiiainc  Or«ay;  \e 
n  tnd*m-(  a,t!f,  de  98.  cii).ilainc  Ilopers,-  le  Pumanll  dfl 
74,  cap.iau.e|iicks;  lcr»«,.rfe«,  de 74.  eapilain* T. 
Rirk  ;  1  lu,ma„idelli.  capitaine  A.  Dixo,,  ;  le  Lo.veUoB'e, 
de  Ji>.  rr,(,„a,nc  Wolscby  ;  VMarm,  de  33.  rapiiuine  Ku^ 
U  rison  ;  le  de  10,  capitaine  sir  A.  fiorrard. 

Le  bav,t  Geo,  9c»,  de  98  r«iHM«,  eapluine  sir  T.  Brard. 
ira  en  rade  de  Spitl«ad  dans  peu  de  J.nin.  Hérapiiul  'iio.,', 
trms  «aiitnwk  tmiapoms.  ,î,de74.  «m  de  60.  trois 
gâtes  et  une  corvette.  On  pt^ian-  raimement  de  deux  «u. 
très  ";"<;aux  à  trois  pools  €t  de  deiK  de  74  canons. 

La  fréjale  la  Junom  *fc0|  d*0rviver de  Pm  tsmontb.  an»  ' 
I  argent  distiné  au  palcDiiit  des  otmkrs  du  i>oi  u 

Des  fiégatesfl  desoonrcUeste  ril.  ^cn;  np.s  kv  i  i„„r, 
dons  la  croisière  d'otoettation  sur  Oucwant,  1 1  à  l'cutiCu 
de  1  j  rade  de  Bicsl. 

PAYS  -  HAS, 

nrux^lles  (rifijmn-ier.  ~  ExIritU  deà  Uu»fe$  des  4nit$ 
de  la  Liberié  el  rie  VBgattté,  des  9  tt  ioimncF. 
Esiiennc  se  plaint  de  ce  qu'on  ne  noie  pas  les  neiges. 
•  L  arsenl  des  mo.ness'en  va;  il  fbutle  rrtenir;  c'est  le 
fonds  utile  noor  la  aotde  dn  d*re..«ur  de  la  patrie;  les 
moines  usaient  pas  Bénafm  à  cet  égard,  quand  ils  eom- 
battaient  pou  le  ftnalhBiet  on  sali  qu  ils  sont  avares  bi.;. 
qu'il  faut  covbollie  poor  la  raison  ;  mais  Icnr»  biens  mt 
sont  i>as  A  eux,  à  ta  nailoo.  •  Cet  oMci  icfo  mtaciiié 
aux  inagrsinitii 

La  lajo  demande  qnc  loutalci braMer{es9«leatdte1a> 

rét^  bia>-<  rii  *  nationales. 

On  nuiMinc  une  dtvutation  pour aller prdwnlfrccvob- 

|eLs  a  la  sollicitude  ilei  magisiraU. 

Le  nif  ine  oriiteur  demande  encore  que  la  pi-lttion  di-s 
boucbernoil  rédigée  ao  comité  de  surveillaoo-.  -  A  r  n'U: 

^a^^*^  »»  '«  ianfrculoiles,  conduits  par  k  br^-ve 
ladricfe,  ont  avrtié  trente-deux  conspirateurs  munis  Ah 
leort  papien.  Je  demamle  mention  bonornble  pour  ces 
braves  c^toyt  u'.  —  i;ile  est  arn  iée. 

Jaubtrt  préstnte  un  rr|)pui  l  mit  le  lofrement  nommé  1rs 
Markhiniielles;  il  rapp«lJe  loi.le  l  ailention  de  lu  Société 
sur  c(  l  objet.  Elle  le  l'it  ud  <  n  grande  amsidcralioii,  et  ai- 
Ktc  de  renouveler  m  s  iusiances  piLS  de»  repié^ntanli. 

Sur  la  motion  deGiimoiiil,  on  anéle  ont  députatioa  au 
général  Moreion,  pour  Mfc  défivitr  «m  Tlcliaie  da  de>> 
pot  isme  monacal. 

Melcneydrr  votedcaremereiemenu  pour  les  doyens  qui 
eut  contacté  A  riiabilleaieiitdfisans<u  lottes  des  manteaux 
dediap  rouge.  ArrM,  Il  {Nififcnte des  vue»  sur  l'uiganisa- 
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tton,  r^iit|»ciiMMil  cl  Ic3  mojfoni  de  luIaMann  de  l'uinée 
brlgîtliip,  qui  devra,  dil-îl,  bh-MiU  tpjmndre  li  tturmée  iê 
mit  tibéi  ttlcurt ,  rniiquérir  avec  rlle  de»  priiptal  mtlilMi- 
rcu\  cl  Irnp  longtemps  «m  luvrs,  à  la  raison,  h  la  lUiert^. 
{.ipptitudi.)  On  «itlIc  ^a'il  présentera KSTaCi  mi  ceoil- 
lii  icuiii'. 


FRAKCE. 

Di  Paris.  —  Liimli,  2t  iiinvicr,  flail  Ip  jour  Uxê 
pour  rcxrciilion  ilii  iltVrrl  <!<■  iiiurl  prononcé  contre 
Louis  C:i|ict.  A  pcii»'  lui  a\  ait-on  siguilii-  la  pmcla- 
matioii  du  conseil  fxt'culif{irovis<iir»',  relative  à  S4>n 
supplier,  qu  il  a  ilemanclé  a  iwrh  r  à  sa  famille  ; 
ronimisaairrs  lui  «yant  montré  leur  embarras,  lui 
proposèrfnt  de  ftiirâ  rrmr  «a  fnmilte  dans  son  n[)- 
parleniont,  ce  qu'il  ncceptn.  Sa  femme,  SCS  enrants 
elsaso-iir  vinrent  le  vnir;  ils  ronférèrent  ensemble 
dans  la  chambre  mi  il  a\;H!  i  initiinio  do  nian;;or; 
l'entrevue  a  clé  di'  di-ux  l>i-urrst  t  demie  ;  la  cntiver- 
salion  fut  tris ihaïule....  Après  que  sa  ramilie  se  fut 
rctin'C,  il  dit  au  commissaire  qu'il  avait  fait  un; 
.tonne  mercuriale  à  ta  femme. 

Sa  famille  l'avait  prié  dc  lui  permettre  de  le  roir 
le  matin  ;  il  se  d(n)arn9sa  de  cette  question  en  ne  ré- 
pondant ni  oui  ni  non.  Madame  ne  l'a  pas  vu  tlnvnti- 
lage.  l.nuLs  criait  ilans  sn  chainlin'  :  h  s  jiniirn  aiix  .' 

les  boni  ri  niix  I  En  adressant  l;i  [larole  à  son  lils, 

Marie-Antoinetl»  lui  dit  :  Apprenez  par  les  mal- 
hears  de  votre  |ière  à  ne  pat  vous  xenger  de  sa 
nioft<.<>< 

Le  matin  de  sa  mort,  Louis  avait  demandé  des 
ciseaux  pour  se  couper  les  cheveui;  ils  lui  fuient 

refusas  

Lors(|n'<)n  lui  son  roiitenn,  il  dit  :  Me  Cninit- 
on  ass<'z  Mdw  pour  uie  di  truire? 

Le  commandant  p^iu-ral  et  les  commissaires  de  la 
commune  sont  montés  à  huit  heures  et  demie  du 
matin  dans  l'appartemi  nt  où  était  LiOuis  Caprt.  Le 
commandant  lui  a  siçniiié  l'ordre  qu'il  venait  de  re- 
cevoir pour  le  condtnre  an  supplice  :  Louis  lui  a  dc- 
mandt'  trois  mimdrs  pour  parler  à  son  confesseur, 
ce  qui  lui  a  i-ti'  acrordi'.  Lu  instant  après,  Louis  a 
pri'senlc'  iiti  iiaqui  t  à  un  ili's  coininissairi'S  ,  avec 
prière  de  le  remettre  au  conseil-général  dc  la  com- 
mior.  Le  dtoyen  Jacques  Bous  •  fépoDdn  i  Louis 
4|ii'il  ne  pouvait  s'en  charger,  parceque  sa  «oounis- 
«on  était  de  raccompagner  au  supplice  :  il  a  ré- 
pondu :  C'est  jutte.  Le  ÎKiijUct  a  été  remis  à  un  au- 
tre membre  de  la  cniunuuic,  qui  s'est  chargé  de  le 
rendre  au  (■iiiis'Ml';;<'i)(Tal. 

Louis  a  dit  alors  à  Sauterre  :  Marehmê,  it  tuis 
f  ret.  En  sortant  de  son  appartement,  il  a  prie  les  of- 
liciers  municipaux  de  recoamauder  à  la  commune 
les  personnes  qui  avaient  été  ft  son  s<Tvtce,  et  <lc  la 
prier  de  vouloir  bien  placer  auprès  de  la  reine  CVrff 
son  valet-de  chambre; il  s'est  repris  et  a  dit  :  au- 
près lîe  ma  femme;  il  a  été  répondu  à  Louis  que  l'on 
remblai t  compte  au  conseil  do  ce  qu'il  demandait. 

Louis  a  traversé  à  picil  la  premiiTc  cour;  dans  la 
seconde  il  est  monté  dans  une  voiture  (hi  étaient  son 
confesseur  et  deux  officiers  dc  (gendarmerie.  (L'exé- 
cuteur l'attendait  h  la  place  de  la  Révolutioo.)  Le 
eort^te  a  suivi  les  boulevarts  insqu'atr  lien  dn  sup- 
plice ;  le  plus  grand  silence  n^nnil  tout  le  long  au 
chemin.  Louis  lisait  les  prières  des  agoiiisarts;  il  est 
arrivé  à  dix  heures  di\  minutes  à  la  plare  de  la  Ré- 
volution. II  s'est  di  siiabdli' .  est  monte  d'un  pas  as- 
suré, et  se  ifortant  vers  l'oxtréuiilé  gauche  dc  l'écha- 
Eaud,  il  a  dit  d'une  voix  assez  ferme  :  Frangait,  je 

«<  je^Mukaite  ^  ma  mort  ioit  ntiU  au  peuple.  Il 
piniNik  vouloir  parler  encore,  le  conunandanl  gé- 
■énl  ordomt  à  raéeutenr  de  foin  son  devoir. 


La  l^lede  Urais  est  tombée  «dix  heures  vingt  mi* 
miles  dn  matin.  Elle  a  été  montré  au  (leuple.  Ans- 

silùl  mille  cris  :  fVrr  lu  nnliim.  rirr  la  rrpublique 
françaife  !  se  sont  lail  eiiteinln'.  l  e  cadavre  a  été 
trniis|)iirté  sur- le-rbauip  et  df|iiisr  dans  l'église  dc 
la  Madi-laine,où  il  a  été  inhumé  entre  les  personnes 
qui  nérircnt  Ic  jour  de  son  mariage,  et  les  Suiaacs 
qui  furent  massacrés  le  10  aoiit.  Sa  fosse  avait  douie 
pieds  de  profondeur  et  six  de  tergeur  ;  elle  a  été  re» 
plie  de  cnauv. 

Deux  lu'uns  après,  rien  n'annonçait  dans  Parîl 
que  celui  qui  ua;:uore  éLiil  le  chef  do  la  nation,  ve- 
nait do  subir  le  supplice  dos  criminels.  La  tranquil- 
lité publiqne  n'a  |>as  été  troublée  un  instant.  .Si  la 
lin  tragique  de  Louis  n'a  pas  inspiré  tout  Tiutérét 
sur  lequel  certaines  gens  avaient  compté,  son  testa- 
ment n'est  pas  propre  h  l'accroilre  :  on  y  t'erra  qu'a* 
prî-s  avoir  répété  tant  de  fois  qu'il  avait  sincèrement 
ad  plè  la  coustifulioii,  \c  roi  constitutionnel  n'était 
à  s<'.s  yeux  qu'un  mi  d«  jinuillé  de  son  aulorilé  légi- 
liiiic  ,  et  (lu  il  r('|niusse  Jusi]u'au  titre  de  roi  des 
Français  que  la  constiUitiou  lui  avait  donné,  pour 
se  déciu  or,  au  nuiins  dans  le  dernier  acte  de  sa  vie, 
de  celui  ùitrùiéa  Fnmat,  Les  témoignages  tiréim- 
saMes  de  mauvaise  fol  contenus  dam  ce  testament 
[ti'iMTont  tarir  qneliiiirs  uns  des  sentiments  do  pitié 
tjue  les  ilmos  compalissanlPS  ainiriit  à  ressentir.  II 
I  st  diilicile  de  penser  qu'il  ait  pu  ("îre  assez  coûtent 
des  puissances  belligérantes,  dc  ses  frères,  et  dc  cette 
noblesse  aussi  plate  qu'iropuissammeut  rebelle,  {tour 
n'avoir  chercîie  qu'à  mériter  leurs  suffrages.  En  H- 
fet,  qu'ont-ils  Mt  ponr  lui  depuis  que  la  mort  planait 
sur  sa  télo  ?  Y  a-l-il  ou  un  seul  témoignage  d'intérêt, 
l'offre  du  moindre  sacriliee  ?  Ils  n'ont  pas  m«^uo  eu 
rhyiMicrisie  de  la  sensibilité,  et  ils  n'agissaient  qiio 

pour  SOS  intérêts  !  Mais  laissons  Lmiis  sous  le 

crêpe  ;  il  aitpartient  di^ormais  à  l'histoire.  Une  vic- 
time de  la  loi  a  quelque  chose  de  sacré  pour  l'homme 
moral  et  sensible  ;  c'est  vers  Tavenir  que  tons  let 
bons  citoyens  doivent  tourner  leurs  vcrax,  leurs  ta- 
lents et  leurs  forces.  Les  divisions  ont  fait  ou  laisse 
faire  assez  de  mal  à  la  Franco.  Tout  ce  qui  est  boii- 
nflc  doit  sentir  le  besoin  do  l'union  ;  et  ceux  qui  n'eu 
ainioraioiil  pas  le  charnic  ont  em  nre  la  raison  d'iii- 
térét  pour  désirer  qu'elle  existe.  Un  peu  de  princi» 
pes,  un  peu  dVflwrts,  et  1»  «oalitiOB  Mile  mx  mé- 
chants sera  consommée. 

L'excellent  patriote  Lepelletier  Saint -Fargcaii  , 
membre  de  la  Convention  ,  fut  assassiné  diniaiiclui 
chez  un  restaurateur,  au  palais  ci-devant  royal,  par 
un  am  ion  ganle-du-cOTpS,  DOmmé  Pâris.  Les  détails 
de  ce  crime  ont  été  transmis  à  la  Conveatioa  natio- 
nale; on  les  trottvira  dans  le  buUetiû  de  la  sésaoe 
de  lundi. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  f-'ergniaud. 

SLITi;  IlK  LA  SK,»>"CE  DIT  SAMEDI  19  JA^V^En. 

I.c^  adniini^iratour^  (lu  département  dc  la  Somote  £cri- 
vcnl  qu'ils  ont  ouvert  niie  souscripliott  | 
souliers  aux  soldats  dc  la  rtpul)UqHc. 

—  L'ii  (les  sccrélairesfiÉhlsetM 
Duel  4  la  Convenlioa* 

OnlSjHmwtTSS. 

■Citoyen  présldnrt,  raprétntaiit  dn psnple,  je  connaît 
mn  draitu  cooNne  nesdrvofn,  et  J^l  lot^urs  trop  bim 
mapli  les  oos  pour  jamais  perdre  lc«  autres. 

•  Uo  délit  a  M  commis  en  moi  contr*  la  nation  ;  ne  pa» 
led^'nonrer  à  la  iiatitHi,  ce  scrail  la  luhir. 

•  Srcréiaire  de  la  ConftHliw,  apr^i  uncst^ncT  dcqii:i- 

ramehMHCiiOts'Mdleide,  «cia^veiBilesoitdeplM 
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(i'i:n  !Tti]ïlre  ,  pi.iit-^rc,  je  sorlab  aTCc  1c  besoin  extrême 
U  un  au  pltii  jiur,  lorequ'iinc  bamlf  de»  jupr»  (oiiifjc  sur 
moi,  iiur  le  député  d'un  p!>U])l«' /i6f«.'  Mon  prcniicr  mou- 
tcow'ol  U\\  de  les  puDtr4  l'iu»iant.  Mois j'éiislsilansla  ton- 
nnli  n    (  tHait  à  la  Convention  fi.lîî  re  à  5<  >cngtr. 

<  Ueiiiesent^l^ ,  «j«'a\«îx-T<nis  fa.t  ?....  A»ec  la  loulc- 
puiiMiicc,  >jusn'avci  pas  ci-lle  d'eM\û)ci",aui  quatre- 
tingt-quatre  départements  la  lisle  de  qucïqu»  iteavr;^^ 
mtenr»  qui,  par  le  tcul  taleotlleflyre  da  bfoil»  VOMéUnt 
la  force  de  faire  du  bien. 

•La  première  bis  que  tihu  vous  (tes  laî»é  avilir,  l<^is- 
Memii  nmvm  CXpCKé  la  France  ;  el  tels  que  tous  (tes 
{b  Têrité  s'échappe),  «vi.  tels  que  tous  ëler.  vous  ne  pou> 
m  pM  !•  «offfr»  L*lieiaine  de  bien  u'o  plu»  qu'ft  t'euve- 
hppcrdnifODflnMeatt. 

•  PoorMVl,  dtafcn  ncé^idenl,  qal,  quand  Je  a'euière 
pte«,  M cniM encore ffcB,  a^earairBratertéàla  Con- 
ifaiiMi  qac  je  me  piMpiienis  deiaMclle  étm  hmÊn 
àt  Carffw  pour  que  le  peuple  fDtt  ceAi  bonreiix*  Je  crais 
devoir  t  maconscirnoe  «t  aiesprinei|ics  de  la  prévenir,  par 
wmHémUsion  que  }e  vuus  prie  de  recevoir,  qu'il  n'ctt  pas 
en  moi  dL'  le  servir  au  poste  où  il  m'avait  mis. 

•  Je  le  M:r«iial  micut  dans  mes  foyers  oUcurs,  m  mo 
eon<acraDt,  par  mes  écrit*  el  par  mes  rtcTnple!> ,  â  l°t  iln- 
calion  deseofaais;  car  il  ne  manque  h  la  réBoiuiion  que 
des  boiiimei*a 

TtRRiAO  :  Je  detuandc  qu'on  passe  à  l'ordre  «lu 
Jour;  motiTélnrce  qu'il  existe  ane  l<;i  qui  (ii-fend 
aux  fonctionnaires  publics  de  quiller  leur  |»islc  tant 
que  l'As-sembléc  nationale  n'aura  ^uns  fail  |>ruclauicr 
la  cessation  des  ilaiigcrs  de  la  ptne. 

L'asKoibléc  posx  It  l'ordre  du  four. 

—  On  lu  l'arrtté  suhant  de  la  mnnicipalllé  de  Paris  : 

cLeecoscit-génèral,  considérant  que  la  mission  des  M- 
Amcait  «le  I<oaia  est  finie  au  momffal  da  {uffemeni  ;  con- 
■Uéntt  ilDportc  au  salut  puUleqira  n'y  ait  point  de 
cMmnideatioa  entre  Loa»  ci  les  penonncs  de  l'csiérieur, 
arrfte  ipie  ka  dÉfclueBr»  de  Loul*  ne  communiqueront 
fhMametal,  ct^elIlcradoaiitCMaiiaHMioedecHanClé 
t  ta  Canvcnthn  i  irrtteen  outre  qaelaeominiaaalmde 
b  municipaiHé  M  Twfl»  tmmi  dc*  ndieithei  owiet 
dans  Papparteaieiil  de  Loidi.  • 

Caouorei'  :  Jp  (IimikiikIc  que  l'on  prisse  :i  l'ordre 

du  jour,  et  <(ue  U  Convention  décrète  qu'elle  ne  des- 
f  m|)^rrra  passn»  «voir  décidé  la  quesnon da  sunb. 

^Oo  fdii  lecture  de  l«  Uale  de*  orateurs  In^crlu  pour  par» 

:  Je  demande  la  question  prdaldiletttr  la  liste. 
Uarat  eat  4  la  tribune. 

Amir  :  La  question  est  assez  <<claircie.  La  patrie 

sotiflrc,  passons  à  l'appel  noininil. 

Haut  :  Président,  j'ai  la  parolf  poar  une  motion 
d^ordre. 

Valazb  :  Plusieurs  personnes  se  proposant  de  de- 
mander un  sursis  jusqu'à  certaines  époques  ;  pour 

n»oi,  je  le  deuinntU- jiisi]u'j  l'cxpiilsidri  Je  ttms  li  s 
Bourlions.  Si  ii  l'apix  l  iioiiiinal  j'étais  forcv  de  dire 
ou<,  rcla  ne  remplirnit  pns  mon  vdHi;  aîntî  Je  de- 
mande que  !a  discussion  s'ouvre. 

Mah  at  :  C'est  avec  douleur  et  une  profonde  indi- 
pTiai]  n  •  jf  vois  n;;itf'rune  question  (t<'j;'i  di-culi'i'. 
La  di5cii!vsi(iu  sur  le  sursis  est  un  comhnt  di*  la  iiii- 
Borité  contre  la  inojorit*^.  Le  tyran  est  coudninne  h 
mort,  il  doit  la  subir.  Il  n'y  a  que  des  roynlisles,  drs 
stippdts  de  la  tyrannie, un  Cliambon,ex*tr^sorier.... 
{Plusieun  voix  :  A  l'ordre,  point  de  personnalités!) 

LouvsT  :  Ces  messieurs  se  sont  dispersés  dans  la 
lalle  pour  nous  insulter. 
Le  l'tiKsinE^T  :  M.irai.je  VOUS  rappelle  «  t'ordrc. 
PtuMteurs  roix:  Avec  censure. 
Ibt  AT  :  le  brave  votre  ernanrc. 


Lb  r résident  :  Vous  avez  manqué  h  ràawnblép,. 

en  disant  «^ue  vous  bravez  sa  censure. 

M  vnAT  :  f?i  je  In  brave,  c'est  pour  le  salut  public. 

Lh  l'BtsiDCNT  :  Renfermez- vous  dans  la  qurstioii. 

Marat  :  A  qaoi  vons  mènerait  un  sursis  sur  cette 
question?  CeUe  meauie  replongerait  la  patrie  dans 
tons  les  nMlhcurs. 

Serre  :  J'observe  que  Mar.it  disriite  le  înni<. 

M  ABAT  :  Je  demande  la  question  préalable  sur  le 
sursis  '  (  t  (|ue  I  1  i  «oit  cnvofé  au  supplice  dans 
vingt-quatre  lieuns. 

CuAnouN  :  Je  suis  inculpé;  Je  doit  répondre. 
{PtutUwn  vois  :  Mon,  non!) 

Sun  :  Les  injures  de  Marat  sont  un  honneur. 

Po?is  :  Je  ne  me  pormetlrai  point  de  pcrsonn.ilitrs. 
Quand  on  se  pt  ruu  t  des  injures,  c'est  qu'un  n'a  pas 
niis<iii  ;  je  prouverai  que  la  question  dont  il  s'agit  a 
été  décidée  trois  fois  :  lors([ue  vous  avez  décrétequc 
Louis  était  coupable  de  conspiration  ;  lorsque  voua 
avez  rejeta  la  sanction  du  peuple,  et  enfin  lorsque 
vous  ravexeondamoé  àmori  -,  à  In  ])rosqn'nnanimn^, 
tous,  excepté  vin^t-cinq,  ont  volé  sans  sursis,  nx^me 
ceux  qui  ont  voté  pour  la  détention.  D  ailU  urs,  ob- 
s«*rvez  qu'il  n'y  a  mfme  pas  de  motion  de  faite;  ainsi 
je  deniaadc  la  (|Uf?5lion  préal.ibic  sur  le  sursis. 

Geïisok>k  :  Je  pciisr  aussi  que  la  réserve  de  Mailhc 
ne  peut  pas  être  l'objet  d'une  discussion.  Je  croyais 
que  l'appe!  au  peuple  était  salutaire;  mais  la  majo- 
rité: l'a  rejeté,  et perwone  ne  s'opposera  avec  plus 
dynergie  que  moi  àee qu'on  le  reproduise  d'une  uia- 
nit'Te  iiidin'ctt». 

Vous  (It-vez ,  i>our  ne  pas  compromettre  la  chose 
ptildiqiie,  prenure  une  lucsnn-  dr  sthclc  avant  l'exé- 
cution de  ce  jugement.  Il  laut  luauder  les  nutorilés 
constituées,  et  que  vous  appreniez  do  Imir  bouche 
s'il  règne  dans  Paris  une  tranquillité  telle  qu'en 
mettant  dans  les  ringt-quatre  heures  le  jugement  1 
exwulion,  la  sflreté  di  s  prrsonnrs  li  des  propri('tÂ, 
et  celle  des  enfants  du  cumlaumi-  soil  gnr.iiiUe. 

LouvET  :  Citoyens,  hier  la  question  préalable  fut 
demandée  par  un  de  vos  membres.  I.cs  motifs  eu  lu- 
rent développés  pendant  une  heure,  et  vous  décla- 
riltes  qu'il  y  avait  lieu  ii  délibérer.  En  traitant  U 
question  de  l'ajournement,  on  a  très  longuement 
discuté  au  fond,  et  à  cet  iKard  j'en  appelle  a  la  uié- 
niofre  et  à  la  conscience  m-s  membres;  l'assemblée 
décréta  qu'il  y  avait  lieu  a  rajouriieinenl.  (.'c  in.itin 
une  liste  a  é(é  faite  pniu-  et  contir.  Il  est  suiîîtdier 
lie  dire  (Hi'uiie  des  plus  ;^raiides  questions  ipu  [luis- 
senl  vuus  être  soumises,  ne  puisse  pas  être  abordée. 
Il  est  possible  nu'apri's  quelques  heures  dedlseilS« 
sion,  l'assemblée  la  rejette  ;  mais  je  dis  que  iiour 
l'intérêt  du  peunle,  pour  Thonnenr  de  la  Conven- 
tion nationale,  dont  la  n  s]»)!!  ahiliié  est  si  solennel- 
lement engagw,  il  est  utile  d'i  ulamer  cette  discus- 
sion. Tous  les  uieiulires,  en  se  rendant  ici,  sont 
venus  dans  l'intime  persuasion  que  cette  question 
serait  agitée.  Je  deuinnde  dune  que  la  discussion 
S'ouvre  a  l'instant  sur  le  fonds. 

La  question  préalable,  qac  eonliavenl  diovoquer  quel* 
«fMCsmombniopatfeeeUediseusaiMi,  eitr^eita,  La  diy 
cataion  s*ouTro> 

Discussion  mr  ta  fUê$Um  du  f«r«u  propoti  à 

l'exéculi(*n  da  jugement  porté  contre  Louis  Capel. 

BvzoT  :  Citoyeu!i  repréiteiitants,  la  que.<it)on  que 
vous  avez  à  examiner  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance, je  vous  prie  d'entendre  mon  opinion  dans  le 
silence  ;  j'ai  brâoin  de  dire  toute  In  vérité.  J'ai  re- 
connu que  Louis  XVI  était  convaincu  de  conspira- 
tion contre  l'Etat.  Lorsque  vous  êtes  allés  anx  voit 
sur  la  question  de  l'apjiei  au  peuple,  j'ai  vote  pour 
l'uniriuative,  parceque  j'iii  cru  que  le  peuple  devait 
participer  i  ce  jugement,  parcrqne  j'ai  cni  que  cette 
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mesure  tiailla  seule  qui  pAl  sauver  la  république, 
rt  fbiro  fîn-r  tontn  les  lactions  qui  Tousik^'orrut. 

Vous  iMi  avrz  juge  antrciiuMil  :  je  respecte  votre  dé- 
rrcl,  je  m'y  soninoLs.  On  a  mis  rnsaitc  aux  voix 
quelle  peine  méritait  Louis.  J'ai  cm  (|u'il  im'i  il.iit  la 
mort,  je  l'ai  dit;  mais  avec  la  reserve  csiinsse  de 
m'expliquer  sur  le  sursis. 

Ici,  citoyens,  si  je  n'écoulais  que  mon  intérêt  per- 
sonnel, que  ma  sûrcUi  ioilividuelle,  je  voterais  cuii- 
«lammcnt  contre  le  saisis;  mais  «u  moment  où  je 
«luis  coticonrtr  arec  tous  an  saint  de  l'Ctat,  le  dots 
eonst  i  vrr  ma  mémoire  in'  p'  rv^nipte  (le  tous 
irproehi  s.  Je  me  soucie  jh  u  <ic  mri  \  n',  i'cii  ai  fait  le 
sacrilice.  Oniiandcz-le  à  mes  com  ituvi  ns.  Je  m  ioi 
!i.*«sassiu«^ (>eut-êlre,  mais  uu  jour  on  u,e  rendra  ju^ 
tiCf.  JeMditainttte  pas  que  i\  -ui  voteront  ici 
l»ur  m  snrsis  seront  accusés  de  rovalisuie  ;  c'est  le 
moment  où  les  passions  tes  plus  violentes  ne  res- 
pectent pas  nij'uie  ropitii'm  tirs  représentants  de  la 
nation  ;  on  veut  toujours  ks  cuuvr.r  de  tiiutes  sortes 
«le  reproches  ;  et,  citoyens,  si  vous  proimnci  z  le  sur- 
.sis,  qu'il  me  s^iit  permis  de  dire  cette  venlé  encore, 
il  est  très  possible  que.  ceux  que  j'appelle  royiilisles 
veuillent  le  faire  sortir  des  prisons  oii  il  est  dt'tenu, 
rl  qu'ils  vuus  en  accusent  vous-nulmcs;  car  quand 
nne  fois  la  calomnie  s'est  attaché;  à  une  o|iinion 
tTuelooiimie,  on  ne  respecte  plus  rien.  Je  l'ai  dit,  je 
«liMsdire  la  vérité,  et  je  i'i'in  tu  i'  a\r<'  CMur.ige. 

Maintenant,  cil'iyi'iis,  nu  llaul  u  l'i  tiii  t  les  dan- 
•^i-rs  (jii'on  jwut  courir,  mettant  à  Técirt  toul  ce  (jiii 
peut  tacher  la  réputation  d'un  homme  d<-  bien,  j'exa- 
mine s'il  est  de  riniérêt  de  la  nation  qu'il  y  ait  nu 
snrsis  au  jugement  de  Louis  XVI.  Le  premier  niolif 
tiui  me  détermine  en  fltvenr  du  sursis,  eVst  Ir  défaut 
lies  furines  dont  on  aurait  dil  se  servir  dans  uti  ji);^^- 
meni  d'.iii.'isi  grande  importance.  Je  mets  a  l'in  art 
toutes  les  objections  «lu  oii  a  faites  contn'  vous  jour 
vous  déterminer  à  ne  pas  juger  ce  procès  ;  mais  je 
dis  (juc  dans  l'opinion  publique,  ce  sursis  sera  jugé 
un  jour;  que  dans  l'opinion  publique» Oc di^faut de 
formes  vous  sera  reproché  un  jour,  si  TOUS  ne  met- 
tes un  intervalle  quelconque  entre  le  jugement  et 
rexéculion.  Toust  rsreprochcs,  qui  ne  vous  parais- 
sent rien  aujourd'hui,  devieiidroiit  tijusiiit rables 
lorsque  les  passions  du  nionu  iit  auront  lait  place 
aux  malliciirs  publics  qui  doivent  nécessairement 
suivre  l'cxéculiou  de  votre  jugement.  Daignez  en  ju- 
ger vous>rotons,eitoyens,  ce  jugement  qui  n'a  été 
nmdu  que  par  une  majorité  de  cinq  voix...  (On 
murmure.)  Il  a  ^lif  rendu  à  une  simple  majorité  ;  on 
vous  la  r*  |ir(iclit'ra  rncorc,  si  vous  le  faites  suivre  de 
l'exécution  ilaiis  vuij;;t-(juaLre  heures.  L'agitation,  le 
tumulte  qui  ont  accompagné  ce  jii2;ciiii  iit,  le  ino- 
»nent  où  vous  l'avez  rendu,  le  trouble  nu'uic  d'hier, 
N  OUS  seront  encore  reprochés  ;  car  on  Croira  an  mur- 
Muire.  Citoyens,  j'ose  le  dire,  lorsque  vous  aurez 
prononcé  sur  cette  question,  personne  plus  que  moi 
ne  se  réunira  à  la  nuijoritc  de  rasseml>l('i<  |if>iii- faire 
rirciiter  ce  décret.  Mais  lorsque  j'énonce  jci  mon 
opinion,  lors<|iieJc  fais  paraître  les  craintes,  les  jus- 
tes inquititudes  que  je  peux  avoir,  je  demande  que 
l'on  m'écoute  en  silence;  car  il  s'agit  du  salut  de 
l'empire.  Je  dis  qu'on  vous  reprochera  dans  ce  lieu 
même  votre  jugement.  J'aurais  vouln  que  me»  con- 
aloias  fussent  sacriiié  leur  opinion  particulière 
powr  donner,  en  se  réunissant  5  cette  majorité-là, 
une  plus  forte  prépondérance.  Mais  je  le  r«'|K'te,  ce 
jugement,  renuu  a  une  simple  majorité,  vous  sera 
reproché  dans  un  moment  ou  Ton  i  roit  <iiie  la  Con- 
vention ellc-mi^me  est  on  quelque  sorte  commandée 
par  (les  volontés  partielles  qui  ennrironnent  cette  as- 
semblée. (Nouveaux  murmures.)  Permettez,  ci- 
tofens.  que  je  m'esplicpic.  (  Les  nurmints  conti- 
nuent.) 


Lasoobce  :  Je  demande  la  parole  pour  tin  biL  Jé 
déclare  que, dans  mon  opinion,  je  regarde conunt 
ennemis  de  la  Convention  et  de  la  France  eutièra 
les  membres  qui  interrompent ,  et  qui,  sons  le  uias> 

(lue  (l'im  patriotisme  ardnit,  chrrclK  nt  a  fa  re  ton» 
lier  la  Convi  iilion  (hm  I  nvilisscmeiil  et  le  mépris. 

Bi  zor  :  Citoyens,  il  vaut  heauroui»  iniruï  pren- 
dre des  mesures  convenables  pour  écarter  lom  de 
vous  toai  motifs,  tous  sujets  même  de  calomnie,  que 
d'interrompre  continuellement  nn  homme  qui  vous 
dit  des  faits  qne  Tons  ne  pouvez  pas  ignorer.  Je  dls« 
citoyens,  que  l'on  pourrait  vous  rrprucher  encore 
de  ne  pas  jouir  «l'uni'  liberté  telle  (jue  votre  juge- 
iiietit  pût  ne  jias  être  exécutif,  ce  (pu  serait  le  résul- 
tat tirs  pa««ions  qui  vous  enviroooent.  Ëb  l  citoyens, 
prenez  garde  qu  en  faisant  eiéCttter  votre  jugement 
a  l'instant,  vous  allez  nécewiirenimt  Mter  les  mal- 
heurs dont  vous  êtes  menacés.  Souvent,  à  cette  tri- 
bune,  j'ai  entendu  blâmer  des  orateurs,  bblmer  ceux 
qui  pouvaient  avoir  quelques  inquiétudes  sur  la 
guerre  dont  PEuropr  entière  nous  nieunee  ;  mais  je 
ne  sais  si  (  "est  bien  servir  son  pays  que  de  hâter  lo 
inrinu  nt  où  celte  guerre  viendra' foudre  sur  nous; 
car  enûn  elle  nous  coûtera  des  hommes,  et  fera  ré- 
])andre  le  sang  de  nos  concitoyens.  Nos  finances 
même  peuvent  en  être  épuisées',  et  l'ordre,  l'imliis- 
trie  et  le  commerce  ne  peuvent  pas  renaître  an  mi- 
lieu des  ornées  et  dcsdcsordres  ins^rablcs  d'une 

pareille  guerre. 

Vous  craignez  peut-être  que  l'exécution  de  ce  ju- 
gement étant  retardée ,  ne  laisse  des  di$sea<;ioQS 
jiarmî  1rs  Français,  n'occasionne  nne  diversité  d'o> 
piniotaqui  pourrait  devenir  funeste  a  l'unité  même, 
si  niterssaîre  m  bonheur  de  la  républiipie.  Mais,  ei- 
In  en-.  (  ;i!rii!ez  d'une  part  les  maux  iiit  \  ilalilt  s  que 
la  preripit.iiiou  de  votre  jugement  duit  enlr^iiner, 
a\ee  d  i:e  (l.\ersité  (]ui  ne  peut  pas  naître,  parce- 
qu'eile  n'a  aucun  sens  commun,  parceqnc  vous-mê- 
mes n'aurez  pas  donné  lieu  à  son  iléveloppement  ; 
t.îcliez  de  comuiner  ces  idées  de  sagesse  avec  tous  les 
dang(  rs  qui  vous  environnent,  etvoyes  vous  mêmes 
si  l;i  nécessité  piiblirpie  ne  vous  coiumaurle  p.ns  de 
mettre  uu  luli  rvallc  cnlrc  le  jugewcut  cl  l'ciécu- 
lion. 

Je  ne  veux  point  éloigner  ce  jugement  à  une 
grande  distance,  mais  je  veux  seulement  que  vous 
preniez  tes  mesures  convenables  pour  assurer,  non 
pas  seulement  ans  membres  de  cette  assemblée,  non 

pas  s<>n!einent  aux  Parisiens,  mais  encore  â  tout 
l'euipire,  que  ce  jugement  a  été.  rendu  sans  aucune 
influence  ;  et  je  deiiiamlerais  d'nljord  ijue  vous  pris- 
siez des  mesures,  car  le  nionieul  est  nrrivt'  (»ù  vous 
devez  en  prendre.  Je  voudrais  qu'aux  yeux  de  la 
France,  aux  yeuxdc  l'Europe  entière,  vous  pnssicx 
enlin  le  caracti^re qui  vous  convient  pour  comUiMl- 
der  aux  laissions  particulières,  aux  volontés  par» 
tielles  qui  n'ont  que  trop  souvent  exercé  leur  em- 
pire dans  nos  nsseuiltlées.  .le  voudrais  surtout  que* 
pour  écarter  lom  de  nous  tontes  sortes  de  divisions, 
que  pour  qu'on  sache  eiiliu  ipren  fois.int  mourir 
Louis  sur  récliafaud,  nousn'avons  pas  été  les  instru- 
ments d'une  faction  quelconqne,  nous  puissions  met- 
tre un  sursis  entre  le  jugenientetrc»<cution,aGn 
qne  nons-milmes,  nous  qui  avons  demandé  l'appel 
au  peiqile,  qui  avons  demandé  la  lî.  teution,  nous 
ayons  l'assurance  que  dé^ormaiti  il  u  evist  ra  plus 
de  roi  eu  France,  il  n'y  aura  plus  départi  <iui  veuille 
en  nieilre  un  autre  sur  le  tn*»ne  que  l'on  evitcue. 

Il  (aiit  ilonc,  citoyens,  mettre  un  intervalle  entre 
le  jugement  ctrexi^iiliun;  il  le  faut  pour  le  bonbeur, 
pour  le  salut  public;  j'ai  l'intime  conviction  que 
l'on  vent  un  roi  à  la  place  de  celui-ci,  qu'il  exisie  un 
parti  qui  en  veut  élev«  r  un  autre. 

EU  bien  !  je  vous  conjnre,  pour  que  nous  h*«|«M 
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plucd'IliqaiëtlUks  dévorantes,  pour  que  Von  ne  cruie 
pas  que  nous  aTous  é[é  l'inslrument  de  ce  p.->rli,  de 
Ut'  pas  perdre  de  vue  ce  qui  s'esl  pass^rn  An-' •terre 
djus  une  pareille  occ^isioo  !  Rapprochez  les  cv  Jne- 
utruU  de  ceux  oh  runis  siuimirs,  vous  verrez  ijiic  ce 
parti  ue  rrut  ia  mort  de  Louis  XVI  que  pour  y  pla- 
cer un  «atre  roi.  (On  munnureO 

CouraoH  :  Je  déclare  que  mmà  ct  sertit  BlBOt 
qui  Toodratt  être  roi ,  je  lui bnUmts  la  eenrcll». 

Bl'zot  :  J'avoue  que  je  ne  m'attendais  jins  à  ers 
murmures;  ils  ne  viennent  cerlaineiiunt  que  de 
ceux  qui  sont  du  parti  d'Orli<ans.  (>uuve;iux  mur- 
mures.) Eh  bien  !  citoyens,  je  ue  vous  le  dissinuilc 
pas,  les  murmures  qiii  s'élèvent  COntiimclleuiiMit, 
qjatad  il  s'agit  de  cet  homme  qui  me  cause  1rs  plus 
cruHIrs  inqBiéludes,  ne  jnstilteiit  que  trop  à  mes 
yeux  l'existence  de  ce  iinrti.  Ce  sont  ces  murmures 
qui  m'ont  justiu'à  prc^uil  lail  l^ilaucer  u  juger 
Louis  XVI. 

Je  sais  que  les  chefs  de  cette  faclion  ont  dit  itar- 
tuut,  ont  écrit  dans  tous  les  journaux,  ont  jure  sur 
toiu  les  sens  qu'ils  ne  voulaient  pas  <?trc  rois.  Et  que 
m'iniportent  a  moi,  leurs  dires,  leurs  sei  nieuLs  ?  Les 
iib  «les  rois  ne  connaissent  que  leurs  intérêts.  Per- 
metlrz  à  un  vrai  it'publicain  dt>  le  dire,  le  crime  et 
le  parjure  sont  là  ;  c'est  ;ivrc  cela  qu'ils  montent  sur 
le  (rùne  et  qu'ils  ^'y  (u  rpLUncuL  Que  l'ou  ciiassc 
doue  dOrli  ans  et  ses  lils,  et  deimiD  tous  diacnti- 
uieuts  cessent  entre  nous. 

Je  conclus  à  ce  qu'il  ait  intervalle  entre  le  Juge- 
mrat  et  rezécution»  et  que,  dans  cet  jutervalfe , 
on  exile  tons  1rs  pr«(end.inls  an  trdne ,  tons  ces 
hommes  nui  lie  peuvent  aimer  In  liberté  et  l'égalité, 
tous  ce;»  nouunes  qui  ne  sotil  que  les  instruments 
des  puiss.-irices  étrangères,  des  des|H)trs  à  qui  il  im- 
porte peu  avec  qui  ils  s'allient,  pourvu  qu'Us  soient 
sur  le  trdne. 

TacMOT  :  Citoyens,  je  ne  serai  jamais  du  nombre 
de  ces  hommes  qui  ont  peur  par  courage,  et  qui  an- 
noncent par  prudeucc  qu'ils  ipiittent  leur  poste  ,-iu 
moment  du  danger.  Vous  n'avez  plus  rien  à  crain- 
dre. Le  dirret  est  porté,  la  natinn  lèvent,  il  sera 
exécuté.  Eh  quoi!  la  niuuirilé  pourrait  empêcher 
fetti-  exécution!  L'a.ssemblée  n'a-t-ellc  pas  (lécrélc 
que  ia  délibération  serait  prise  à  la  majorité?  Et  l'on 
vient  parler  des  inquiétudes  des  départements?  A-^ 
t-on  oublie'  que  l'assemblée  entière  a  di'cliiré  con- 
TSinca  ce  monstre  qui,  pendant  cinq  ans,  a  conspire 
contre  la  lii-erU'?  J(  ne  crains  rien,  l'nris  n'a  pas  fait 
trois  révcduUiiui  j.our  en  laisser  échaf  per  le  fruit. 
Les  Parisiens  feront  exi'eutcr  votre  deer(  t.  Je  ne 
crains  rien,  la  calomnie  restera  sans  ellet,  l'aristo- 
cratie restera  sans  effet.  Ils  sontcouQUSceuX  <|IÛ  ré- 
pondent ta  calomnie.  Paris  vouloir  an  nouveau  ty- 
ran! Paris  se  lèvera  tout  entier  ponr  écraser  tous  les 
tyrans,  tous  les  complices  des  tyrans.  Je  ne  crains 

11.15  de  le  dire,  tontes  ces  petites  ruses  n'ont  pour 
iulque  de  sauver  1  i  tv  r  n        Quelle  est  donc  l'é- 
tranire  d(Taison  de  ceux  qui  montent  à  la  tribune, 
qui  ne  veulent  pas  la  mort  du  tvran,  et  veulent 
âiasser  ica  Bourbons  qni  n'ontricnlait contre  la  li- 
berté? Est-  ce  done  ainsi  qu'on  rend  hommage  a  la 
rertu  ?  (On  murmure.)  Il  y  a  quatre  ans  (|ue  le  même 
plan  d*attaquc  existe  et  se  rcnouveili'  s,ius  cesse. 
Quoi!  vous  croirii  '  -  n 'orc  qu'il  e\isl<-  une  fac- 
tion. La  faction  existe  là  seulement  où  il  yadel.iclics 
intrigants  qui  veulent  fiiirc  des  mintsti-es.  On  veut 
faire  un  roi  !  Si  vous  crovrx  ce  Projet  possible, 
potirquoi  n'aurait-il  pas  été  exécute  le  t4  juillet,  le 
9  octobre,  le  10  août?  Ah!  vous  calomniez  par  le 
tM>soin  de  calomnier,  pareeque  vous  lUes  assez  mons- 
fr^^s  pciur  faire  couler  le  saii^:^  de  riun.icent.  <)n  iloit 
être  libre  de  dire  son  opinion  à  la  tribune,  mais  ou 
ne  doit  Jamais  Tétrr  de  calomnier.  Di'ptiis  quatre 


mois,  je  oc  vois  pas  ces  hommes  choni^''r  de  ?rn* 
tèmc  contre  cette  ville.  Que  feraient-ils  uonc  cuuiro 
elle  s'ils  étaient  les  plus  forts?  La  livreraient-ils  aux 
flammes,  a»  pillage?  On  parle  des  puissances  de 
l'Europe  !  Est-ce  que  nous  ne  nous  soinnirs  pas  at- 
tendus à  la  guerre  eoiilre  elles  !  Ne  nous  SOinmeS' 
nous  pas  déclarés  les  protecteurs  des  pett^rsquise» 
«Nieraient  le  joug  des  tyrans  i  Croyei-Tons  qu*a- 
rant-hier  je  fusse  dupe  de  cette  prétendue  lettre  du 
roi  d'Lspa^Mie?  Non,  il  n'en  existe  pas.  C'est  une  pe- 
tite ru^e  de  guerre.  Elle  est  d'un  homme  qui  est  ici 
s;ins  mission  pour  cet  objet.  Citoyens,  vous  la  lirei 
cette  lettre  ;  elle  vous  prouvera  combien  est  miséra- 
ble la  tactique  de  nos  adversaires.  Il  y  a  encore  de  la 
différence  entre  l'expreasion  de  la  volonté  d'un  toi 
et  rimagînatîon  d'un  agent  sans  caractère,  sans  mis- 
sion ç.iniiiit'.  Aftai-hons  nous  à  la  question  en  elle- 
uiême.  Elle  est  Miupie.  Le  penpic  vous  a  iniJiné  sa 
volonté.  Il  vous  a  dit  :  Jujrez  le  tyran.  Vous  n'avez 
lait  ({n'appliquer  la  lot.  il  ne  vous  appartient  pas  de 
dérogera  la  loi.  Qu'espérez-vous  d'un  délaide  huit, 
de  quinze  jours?  Le  crime  en  existera-t-il  moins  re- 
connu? Vous  ne  feriez  que  donner  au  tyran  les 
moyens  de  s'évader.  Je  demande  que,  conforméaient 
aux  principes,  la  Convention  décrète  mie  dans  les 
vingt-quatre  heures Ic  povvoîr  executif  msse  exéen^ 
ter  le  jn«:emcnt. 

Casin  vve  :  Je  sens  qn'il  m'appartient  moins  qu'à 
tout  antre  de  me  |)ré.seiiter  à  cette  tribune,  pareeque 
je  n'ai  point  de  lumières  à  y  apporter  ;  mais  je  cedo 
à  l'impulaion  d'une  Ame  bien  intentionnée,  en  bra- 
vant toute  la  défaveur  du  moment  ;  et  je  n'ai  d'autre 
crainte  «jue  celîe  de  tie  pouvoir  convaincre  la  majo- 
rité de  l'a-ssenihlee  des  vérités  dont  ^e  SUiJ»  Iratjpé. 
En  manifestant  une  opimon  contraire  a  celle  de'I'hii- 
riot,  je  ne  redoute  ni  le  testament  de  mort  de 
Louis XVI,  dont  d  noits nnttlMeés,  ni  m^mclesien. 

Au  milieu  des  dai^ersqui  menacent  ma  patrie,  il 
est  de  mon  devoir  de  toi»  exprimer  la  douleur  pro- 
fonde que  je  ress'^ns  déjà  des  maux  incalculable.<i 
qu'on  lui  prépare  ;  dé^iun  e  par  IcS  factions,  en  proie 
aux  horreurs  d'une  guerre  ruineuse  et  nieiirlnere, 
les  moyens  de  prévoyance  dont  l'exercice  est  en  vos 
mains  "peuvent  seuls'  la  détourner  de  l'abtine  vers 
leqw^  elle  est  eatrainée.  Le  sort  de  Louis,  que  vous 
aveisnbordonnéâ  desconsidéralions  politiques,  ser- 
vira de  mesure  à  nos  nouvelles  calamiti^  ou  au  bon- 
heur el  à  la  tranquillité  de  la  nation.  L'exécution  su- 
bite de  l'arrêt  terrible  que  vous  avez  prononcé 
contre  lui  serait  le  signal  de  mouvements  hostiles  de 
toute  l'Europe  et  celui  des  dissensions  intestines 

Î[u'un  crandacte  de  prudence  pourrait  étouffer  dans 
e  seindc  la  république,  eu  vous  honorant  aux  yeux 
de  tous  les  |)eiiplcs.  L'effusion  du  sang  d'un  ennemi 
vaincu,  sou  su|)plîce  soudain  et  étonnant  par  tant  de 
circonstances  que  je  no  rappellerai  pas,  susciteront 
contre  la  pairie  des  ennemis  puisisanscl  innomhra- 
Ide.s  que  vous  vaincrez,  je  l'espère,  mais  en  sacri- 
tiaul  à  ces  triomphes  désastreux  des  llols  de  sang 
qui  causeront  le  de^  sjioir  de  mitlieis  de  familles* 
Vous  aurez  attiré  sur  la  France  la  guerre  la  plus  san- 
glante, sans  qu'elle  fût  indis(>f  nsaWe  à  l  amrmisse» 
m.  nt  dt:  la  liberté  nationale  ;  elle  vous  commandait 
de  soumettre  à  la  méditaliuu  du  pen|ile  .souverain, 
dont  nous  ne  sommesque  les  mandatain  ,  [r  ,  causes 
de  ces  lri.sles  ('s  enements.  Vous  en  .serez  responsa- 
bles, je  ne  me  le  dissimule  pas;  mais  celte  respon- 
sabilité, tout  importante  qu'elle  est.  peut-elle  équi- 
valoir  à  la  perte  de  cent  mille  soldais  ani  sont  nos 
frères,  et  à  h  rniiic  de  la  fortune  pttbiiqtte ?  D'ail- 
leurs l  agricullure,  le  commerce  et  tes  arts,  qni  sont 
1(  s  s  (urces  fécondes  de  la  prospérité  pénérale,  sans 
laquelle  la  liberté  n'est  qu'une  vaîue  illusion,  ue 
nous  rrp7ocht*rout-ilS]M>i»t,  au  nom  de  la  société,  la 
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rnhhc  dont  clic  s«ra  accablée  ?  Citoyens,  qoc  n*ai-je  | 
le  talent  de  vous  présenter,  avec  rënergie  des  tx-  \ 
pressions  qui  conviennent  à  cet  obji-i  îniporl.iiit,  le 
tableau  des  considérations  majpures  qui  i  enviroii- 
nent!  Votre  sagesse  et  vos  lumières  devront  y  sup- 
pléer; elles  vous  inspireront,  sans  autre  pre'vêntion 
quf  celle  de  l'amour  du  bien  public,  les  nnkautions 
les  plus  conforoiesàsesvnisiiità^to.Bédécfaiœeit'y, 
citoyens,  ram  silex  fem  de  nonvemi  les  destinas 
de  la  FriiDce.  Un  acte  de  justice  trop  rigoiiretix  et 
trop  pn'cipité  les  compromet  évidemment.  Vous 
po  r.  i:i  Micorc  conjurer  tous  les  orapes  par  une  me- 
RUi  f  (jui  vous  est  prescrite  par  les  circonstances  cri- 
tiques dans  lesquelles  nous  nous  trouvons..  U'ctnt 
mfaieuz  de  nos  unanors,  les  besoins  déplorables  de 
nos  années,  oni  t<m  furent  eonfirmés  de  plus  en 
p!t:<5  hier,  les  normirs  d'une  giirrre  snns  rxfmplf; 
ciitm  toutes  les  coiisidiTatiuiis  huniaim'S  cl  poiili 
ques  devant  lesquelles  tous  1rs  niiires  doivent  flé- 
cnir,  vous  ordonnent  aujourd'hui  de  laisser  le  glaive 
suspendu  sur  la  tète  de  Louis.  J'achève  d'acquitter 
les  devoirs  de  ma  conscience,  en  concluant  a  cette 
mesure  de  sflrefé  générale.  Je  la  réclame  pour  l'in- 
térêt et  le  salut  de  la  république;  l'histoire  des  siè- 
cles passés  m'a  démontre  les  périls  imminents  qu'elle 
a  à  courir  do  b  part  de  nos  ennemis,  qu'il  nous  im- 
porte de  ne  provoquer  par  niicnn  prétexte.  Je  de- 
mande en  caiiséqneuce  :  (jue  l'exécution  du  juge- 
ment que  vous  avez  rendu  contre  i.ouis  XVI  soit 
tiiqMMiieJiM|ii*i(rèsrexécuiio)i  de  i.i  constitution 

iiar  le pmpledMM ses «saembjées primaires;  (jue 
e  décret  k  rendre  è  ce  sujet  soit  délibéré  par  appel 
nominal. 

B.»rBAnoLX  :  Ln  Convention  nationale  duit-elle 
Rur-'  *  ir-i  1  I  \(  Liition  du  juf^ementde  mort  qu'elle  a 
proiiunco  contre  Louis  Cipcl?  Je  ne  le  pense  pas, 
car  je  vois  plus  d'inconvénients  dans  le  sursis  que 
je  n'en  trouve  dans  l'cxécntion.  Mais  n'y  a-t-il  lias 
quchiues  moyens  de  ronditer  tous  les  partis  et  de 
rendre  la  mort  de  Louis  Cnpet,  prnnonr(<e  par  ta  ju=:- 
tice,  non  dangereuse  pour  la  nation  dans  seseoiisr- 
quenees  poliUaues7  Je  crois,  représt  titatits,  que  cetle 
question,  quelque  (iillieile  qu'elle  soit,  peut  nous 
conduire  à  un  résultat  heureux  si  nous  l'examinons 
sans  passions.  Permette?: -moi  de  vntispn^enttrouel- 
qurs  considérations  écrites  dans  TAssembli^  même, 
rt  parconséquent  dépouillées  de  tout  ornement 

élratiger. 

Les  députés  qui  demandent  le  sursis  à  rext'eiilinn 
ont  adopté  ce  système  iiar  di'S  vues  de  prudence.  Ib 
craignent  la  guerri'  nvee  toutes  les  puissances  de 
l'Europe,  et  ils  imaginent  que  Louis  condamné  ii 
mort  peut  devenir  un  moyeu  politique  d'obtenir  la 

Siîx.  Il  j  aurait  vne  extrême  l^èreté  à  les  bl.^uier 
e  ces  craintes,  ear  tes  entres  hommes,  qui  parlent 
sans  cesse  de  nos  ressources,  les  ignorent  eu  X- mi'' m  es, 
et  sont  incapables  de  nous  donner  un  seul  moyen  de 
nous  tirer  du  précipice  où  des  fautes  accumulées 

(tendant  cette  campagne  nous  ont  conduits,  au  nii- 
ieu  mfme  de  nos  victoires.  D'un  autre (Até,  ceux-là 
connaissent  peu  la  pcriide  politique  des  eonrs,  qui 
s'imaginent  qn'dies  s'mtéTMsent  à  l'existence  d'un 
individu  roi.  Si  d'un  côté  elles  redoutent  l'exemple 
terrible  pour  elles  de  la  mort  lé^Mle  d'un  roi,  d'un 
anîrr  rûlé  elles  ont  resp('rance  qiu-  la  pitié  formera 
dans  l'intérieur  de  notre  pays  un  parti  qui  les  ser- 
vira ou  par  ses  agitations  ou  même  par  son  inertie, 
et  qu'alors  leurs  armes  devenues  triomphantes  ren- 
verseront la  rt^iblique  française ,  dToA  résultera 

Jiour  elles,  et  à  leur  avantage,  ratTermissemcnt  de 
a  royauté.  C'est  ainsi  que  les  rois  d'Angleterre  se 
maintiennent  chez  eux  par  le  souvenir  des  malheurs 
qui  suivirent  la  mort  de  Charles  !«*',  et  que  dès  long- 
lepips  Irs  despotes  de  l'Europe  se  sont  servis  de  cvt 


exemple  pour  retenir  les  peuples  sous  leur  joug,  il 
est  încontestabte  gue,  si  la  république  française  pé- 
rissait, la  liberté  (le  rRuropc  r  iit  retard»^  de  plu- 
sieurs siècles.  Ceux-là  se  trompent  grandement,  qui 
pensent  que  les  rois  sojoiit  susceptibles  de  quelque 
attachement  entre  eux.  Louis  était  prisonnier  au 
Temple,  sa  vie  était  entre  les  mains  du  ))euple;se 
position  a^-elie  cmpéctaé  le  roi  de  Prusse  dcs'avao* 
eer  sur  notre  territoire?  et  est-ce  la  crainte  de  sa 
mort  nu  la  force  de  nos  armes  qui  l'a  repoussé? 
Ceux-lù  sont  encore  dans  l'erreur,  oui  craignent  de 
donner,  par  la  mortdeCsipet,  un  prétexte  eux  puis- 
sances éirmjjères. 

Lesprett  \t<  s  ne  manquent  jamais  aux  rois  lors- 
qu'ils veulent  faire  une  guerre  mjuste:  ce  ne  sont^ 
les  raisons  qu'ils  cherchent,  mais  les  convenances  et 
les  moyens;  de  sor^e  que  l'on  peut  assurer  que  s'il 
convieiît  à  l'Angleterre,  à  l'Espagne,  à  la  Hollande 
et  à  1.1  l'iU'>sic  de  nous  déclarer  la  f;uerre.  et  que  si 
tels  sont  leurs  moyens,  qu'elles  puissent  espérer 
quelque  avantage  sur  nous,  il  n'est  pas  douteux 
qu'alurs  elles  ne  nous  déclarent  la  guerre,  soit  que 
Louis  subisse  à  l'instant  la  peine  de  mort,  soit  que 
nous  en  sns]«ndions  l'exécution. 

D'un  autre  cAté,  quels  inconvénients  ne  présente- 
rait pas  iC  sursis  a  votre  déeretî"  Il  est  une  faclimi 
dont  la  tctiii.iiice  au  jwiuviiir  absolu  est  aujounl  liui 
tri-s  évidente  ;  croyez  qu'elle  se  servira  de  votre  dé- 
cret, si  vous  prononcez  le  sursis,  pour  calomnier  la 
Convention  nationale  ;  et  comme  elle  est  très  habile 
celte  factbn,  dans  l'art  de  la  calomnie,  je  prévois 
donlonreiisemeni  que  ta  Convnititm  nationale,  in- 
vestie de  tonte  la  pins<aiiee  publique,  doit  pourtant 
succomber  lOt  ou  tard  sons  ses  elToi  ts  liberlicides. 
Ah!  sans  doute,  aucune  consuléiation  humaine  ne 
ferait  fléchir  votre  opinion  ni  la  mienne  s'il  fallait 
cominetire  une  injustice  ou  violer  un  principe;  nais 
lorsqu'au  oontrain»  c'est  la  justice  mente  qui  a  pro- 
noncé la  mort  de  Louis  ;  lors4|ue  toutes  les  considé- 
rations ptditiqiies  tirées  de  nos  rapports  avec  les 
puissances  étrangères  ne  nré.'ientent  aucun  danser 
IMUir  nous  dans  cette  conoaninalion,  je  ne  vins  p.js 
pourquoi,  dans  ces  circonstances,  nous  bésitchuns 
de  remplir  le  vœu  de  la  toi,  et  d'échapper  douSp 
mêmes  au  danger  qui  nous  presse. 

D'antres  trouveront  peut-être  qu'il  serait  plus  di- 
gne de  notre  connue  ne  résister  dès  le  moment  au 
danger;  mais  quand  nous  pouvons  ôler  aux  mal- 
veillants une  arme  terrible,  dirige  contre  nous, 
pourquoi  refuserions-nous  oe  les  désarmer?  —  La 
fnctîoii  est  là;  armée  de  calomnies,  elle  doit  néces- 
sairement entraîner  à  sa  suite,  sous  ses  drapeaux, 
cette  foule  d'iwmmescrédMlcsi  qui  l'on  répète  que 
nous  sommes  des  royalistes.  Onels  ne  seraient  pas 
les  malheurs  de  la  |wtrie,  n  ropinion  publique  se 
corrompait  au  point  que,  dans  la  division  g<  riéraîc 
dos  esprits,  il  nous  fût  impossible  de  trouver  des  sol- 
dais pour  DM  armées  et  des  matelots  pour  nos 

flottes? 

Il  faut  donc  faire  exécuter  I,ouis  Capel,  puisque  le 
Migemeut  en  est  prononcé  ;  mais  il  font  aussi  anéantir 
1rs  fhctions.  Pourquoi,  lorsqu'on  décret  avait  été 

porté.  i|ui  expulsait  les  Pourbons  du  territoire  delà 
réiiubbqtie  .  pounpioi  nous  a-l  im  forré-s  de  le  rap- 
porter? La  seule  démarche  des  sections  de  Paris,  i-t 
leurs  agitations  au  moment  où  vous  t'eûtes  rendu, 
ce  décret  salutaire,  ne  vous  en  ont-elles  pas  démon- 
tré la  nécessité?  Pourquoi  nous  a-t-on  parlé  de  la 
qualité  de  représentant  que  le  peiqde  a  conférée  h 
rliilippe  d  Orlraiis *^  Ne  sninmes  nous  donc  pas  .sou- 
mis ,  eiinmie  rrpréseiilanls,  aux  luis  dr  police  et  aux 
lln^  crimiiieiles .'  Pourquoi  Philippe  d'Orb'ans  ne  se- 
rait-il pas  soumis  à  une  loi  politique  qui  exclut  les 
Bonriions  du  tmitoire  de  la  i-épubitqne?  Il  me  seoi- 
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blpaToircncorÊentonduceltc  singulière  raison.- {e<  Ci- 
dteant  princes  font  vivre  une  quanlilé  d'ouvriers.  Il 
budrait  Wonc,  duns  ce  système,  ni|i|ivifr  la  OMir  :  Ja 
courCiisait  vivre  de  sa  corruption tttt  noailHTd*hoii»- 
Bcsbieu  plusconsideriiblo.  Paris  a  hr>aiirntip  pi^rdu 
à  br^irolution,  je  le  sais;  mais  est-ce  avec  dos  j)rin- 
ccs,  et  par  l*argent  des  princes,  que  cette  ville  répa- 
rera     imm  ?  Non  C'est  par  la  paix  intérieure, 

c>sl  p.ir  ritidiistrie  et  le  enitiiiierce  qu'il  faut  y  vivi- 
fier, en  les  encourageant.  D'aulrcs  ont  présente  aux 
Pamiens  des  cadavm  «I  des  poignarèi.  11  £iut  aassi 
ctroaer  des  canaux  pour  celte  ville,  et  y  amener  les 
viineaaz  de  l'Océan.  Un  jour,  je  développerai  ce 

Flan  au(|uel  je  travaillais  lorsiju'uii  me  proclamait 
enoetiii  de  Paris;  mais, dans  les cîrcoDStauccs  où 
nous  <  [iH  M  s,  <  I  u  t  que  l*cspalnoadM Bouillons 
tranquUiisi;  l'empire. 

Je  vote  donc  pour  qne  la  Convention  nationale 
décrète  que  sou  Jogeneut  contre  Louis  Capel  sera 
iMenraiiiMtit  exécuté;  unis  qne  Twért  définitif 
n'en  s^  donne  qu'après  que  la  Convention  nationale 
aura  prononce'  sur  le  sort  de?  Bourbons.  —  Citoyens 
nos  collègues,  c'est  à  vous  de  pruiu  t  r  ijue  vous  voii- 
l«  et  la  mort  du  ci -devant  roi  et  la  mort  de  la 
roy.iiiii-.  Rendez-vous  au  vœu  forteini ut  exprimé  de 
tous  les  départements,  cl  dans  ringt-qualre  heures 
nous  n'aurons  plus  devant  les  yeux  llûniaie  qui  fut 
loi  H  l'boairae  qui  travailla  conslamnent  i  le  de- 


Je  parlerai  sur  eeile  question,  car  je  veux  qu'on 
donne  à  Philippe  d  Clrléans,  exilé  i>ar  la  raison  d'E- 
tat, toutes  les  coiisolalioiis,  toutes  les  sûrelés  qui  lui 
sotil  nécessaires,  et  qu'une  grande  nation  doit  lui 
prodiguer  «vccgénérosité:  mais  ie  veux  surtout  que 
1rs  factions  cessent,  et  je  demande,  avec  la  nuNTt  du 
Ijran,  l'exil  des  hommes  de  son  saug. 

GoTROY  :  .le  monte  ù  cette  tribune  avec  le  svxiU- 
menl  de  la  plus  profoiiile  imliftnntion.  p.itrie  est 
en  pleurs.  Une  [)ni  lie  ilt  s  l  epn  .sentants  ir.iliit  ses  de- 
voirs etrintérctdesescomaiet(;ints.  (On  niurinure.) 
Hier  Taffitation  du  erime  a  fciit  tonihrr  son  masque, 
firpnis  l'élan  {Mtrinliqne  qui  a  roi»d<f  la  république, 
MUS  K'arOBS  rien  Urit  de  (dus  grand  prmr  la  liberté 
de  notre  p.itrie.  Dcpiris  (piatre  mois  nottf  noustrai- 
Dons  dans  les  dt'eoinbres  ilu  li-ùne, 

Uinis  avait  été  prestpie  iiu.iniiiieuient  convaincu 
de  rriiiie.  >ous  l'avons  reconnu  romuie  juges,  la  loi 
rordoniidit  ;  comme  juges,  nou.s  n'avons  que  l'appU- 
cation  de  la  loi  4  Mie.  On  avait  répandu  que  la  ma- 
jorité était  d'une  seule  voix;  vite,  nn  ancien  garile 
du  roi,  qui  sons  pre'texte  de  mal"  l  i'  i-triil  nltsciit,  <e 
présente  à  la  Lribuuc  et  vole  poui  Ia  d^lcntiun.  (Un 
mnriimri'  ) 

JASv-i'AAViLLiBB  :  J'altestc  que  le  citovcu  Dn- 
chastel  a  smi  eo  qualité  de  soldat,  et  non  de  garde 
da  roi. 

IlveM:le  denunde  le  décret  d'accusation  contre 
k  nenbiic  qui  a  serri  dans  la  garde  du  roi  ;  car  on 
ue  peut  être  de  la  maison  du  roi  sans  être  coupable, 
témoin  Marbotqui  .ivail  été  garde  dit  o)r()s,  et  qui 
était  ondes  meilleurs  patriotes  que  je  connusse  dans 
r.Vsscndjlée  législative. 

BoTER-Fo:<FAÈ0E  :  Pr<''sident,  maintenez  la  parole 
àTorateuri  c'est  un  trait  précieux  pour  l'histoire 
^ celui  qu'ofimil  deux  booMnes  opinant  dans  le 
snitaie  senn,  dont  f nn  s'attache  i  exalter  les  vertus 
nalrioliqiies  et  l'nMnchenient  désiiHéressc  des  Bour- 
Duusiila  patrie,  rtd^nt  l'autre  assure  qu'on  est  sans 
honneur  etsans  probité  quand  ponrton  malheur  on 
a  approché  du  palais  des  rois. 

Gi'rraoT  :  Les  secrétaires  ont  altéré  sciemment  le 
v«ea  4'uagnad  n  mbrede  votants....  (De  violents 
Mmuoics  jMeiwnipcntroraienr.) 

■oiMuij  :  Puisque  le  memlwe  as  permet  des  ca> 


lomnies,  je  demande  qu'on  lui  retire  la  parole» 
Lasocrcr  :  .le  demande  que  le  membre  qudier- 
cbeà  nersuadrr  que  le  jugement  rendu  contre  Louis 
a  été  Vellét  d'une  intrij^ue,  soit  censuré.  Je  le  dis, 
citoyens,  et  je  le  dis  dans  la  sincérité  de  mon  ca  iir, 
que  l'opiiiiou  de  ce  membre  tend  à  déshonorer  ta 
Convention ,  en  pnmvaiit,  comme  il  veut  le  faire,  que 
les  vœux  ont  été  recueillis  d'une  manière  iuRdèie. 
C'est  po.çer  en  question  si  le  jugement  a  été  bien 
rendu.  J'cuappcllc  à  Ubuonefoi de  chacun  de  vou"!  : 
SI  on  fait  croire  que  le  bureau  a  prévariqué,  les  eu- 
neiiiis  de  la  nation  ne  croiront-ils  pas  rpic  ce  bureau 
inlidèle  a  prononcé  pour  la  mort  ce  qm  n'était  point 
Iinur  la  mort?  les  ennemis  de  la  nalion  ne  diront-ils 
pas  que  le  jiig«'inent  a  été  l  eiïet  d'une  intrigue  téné- 
breuse? Rien  ne  me  parait  nhis  dangereux  qne  ces 
diatribes  virulentes  qui  tendent  à  déshonorer  la  na- 
tion :  je  demande  donc,  an  nom  de  la  patrie  qui  nous 
juçem,qne  Toninant  ne  soit  pas  entendu,  n  ius 
qu  il  ne  rentre  ilans  le  fonds  de  la  question.  J  observe 
ent'on'  (pie  l'erreur  du  bureau  a  été  réparée  par 
l  appi'l  nominal  d'hier.  Je  demande  queGuflrui  ef- 
face (le  son  o|)inion  ie  mot  sciemment.  Je  déclare 
que  je  n'apporterai  jamais  ici  l'esprit  da  parti  :  je 
suis  sans  passions,  et  je  m'élèverai  contre  tous  ceux, 
quels  qu'ils  soient,  qui  voudront  uvllir  la  Goovcn- 
tjon  nationale. 

La  Convention  ordonne  à  Cuffrni  d'effacer  le  mot  selm- 
meut,  cl  de  ae  renftnncr  dans  l'étal  de  la  question. 

GiiflVottennliie  lonoplidoneD  demandant  la  qacstioa 
pré  J  il  lf  VM-  le  sur»!*. 

CoNpoRc»!  :  Dans  ta  ntiesiion  Irnporianic  qui  nous  oc- 
cupe, j'jicru  >[iir  que,  queltiuc  paili  que  nous  prenions, 
Itt  jMtrie  resl-iit  cxpo*ce  6  de  Rnind»  daageni.  J'avoue 
qu'en  caiii|ijr.jiU  ct-nx  de  l'fxéciitiun  dans  vingl^uatrv 
iM-urcs  arec  ceux  du  sursit,  j'ai  «ié  en  balance,  et  j'«i  eu 
de  la  peine  à  rue  détrnnincr.  Parmi  ces  danfcrs,  il  en  est 
un  plus  imminent,  et  j'avoue  que  c'est  lA  le  scol  qal 
in'uil  effrayé.  Ce  danger  ca  dans  la  proiopie  rséculioai 
mais  eti  mime  temps  j'ai  cherché  s'il  ii'jr  anilpasde  le- 
mf-de.  Je  ne  vous  parierai  que  de  ces  dangcn  cl  de* 
moyens  de  les  éviter.  Jus  iu'ici  nooi  n'avoas  SU  t  CSiriba^ 
Ire  que  des  rois  cl  des  armées  que  llnhllnde  de  ItAéiS» 
nance  aasujétiasaiià  feu>s  roloniés,  sans  esamiaer  d  elles 
étaient  juHct  ou  ■00.  Ixs  ptuples  suspendent  leur  ji^e- 
femcnl,  uaislesnis  aptmt  pcuMUe  Ifaer  de  la  puni' 
\Um  de  Lfltds  les  awyeaa  de  Nudm  leor  veugeance  géné- 
raU-.  Us  peuvcDl  espérer  d'attacher  à  leur  cause  les  peu- 
ples qu'ils  régissent,  et  detroover  parmi  nout  quoique* 
oppuis.  Le  moyen  qu'ils em}<I'>iorotit,  c'est  celui  im  i  i  4 
famiiier  aut  cours  c'e»l  celui  de  la  calomnii-.  Us  diront 
iWiX  peuples  que  la  Comcntinii  n'a  iounolà  Louis  que 
pour  satisfaire  à  «a  »engcaocp  ;  ili  nous  ptiudront  ctsnime 
ik's  liominc»  a \ ides  de  sang:  ils  pe  ndront  notre  r<'  >  lui  irn 
connu*-  conduisant  à  l'anarchio  et  au  du'sordrp,  Luo)eit<, 
r"o(  là  le  *rai  inojcn  de  nous  nuin  ,  que  )<  s  iJe»poie^  ont 
entre  leurs  moins;  }<•  ne  leur  en  eoiiu  in  ]Miiiit  d'3)rtn>5. 
Si  nous  sommes  nnii,  si  nous  prenons  des  mcsun  s 

noua  n*a«oiu^rkit^^craiadr&^      U»  uvjfcbs  que  je 

Lonque  AI  vumes  oriRgucs  monter  &  la  tribune  pone 
prononcer  ieurfcea,  fcnal  nmaniaé  plosfenrs,  pannl^  In 
patriotes  les  plus  fermes,  ne  peanoneer  la  peine  de  mort 
<\i\\-n  gémis«anl.  Eh  bicnt  abofbsetia  pefnc  de  mort  pour 

inus  les  (leiifs  privés,  en  von?  réservant  d'examiner  s'il 
r.iut  la  coiiscrrcr  pour  li  s  itolits  contre  l'Etal,  parcvqu'ici 
les  questions  sont  dilTcrcnii  - ;  il  y  entre  dm  OBOlidCEaliOBS 
qui  nu  peuvent  tire  coinpitrt  aiitfors.  t 

Un  prooapt  jugemenl  des  accusés  est  encore  un  defolr 
de  rhumaailé,  et  ooas  davoM  la  rcoplér.  A  Pari»  m  tu 
plaint  que  les  prisses  umI  aeropliaa  d'aoeoiési  an  cfcwifcn 
a  répandie  des  lancnt»  lor  leur  sort  et  sur  les  nsowio-^ 
menit  90*011  prépaie.  QneUe  ea  est  la  cause?  C'est  qu'il 
s'y  a  qu'un  tribunal  à  Pari«.  La  loi  en  a  délermioè.  un 
pour  chaque  déparieneRt,  BMb  il  n'j  a  point  d'éga  liéè 
...  «ent 
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baouncs.  Je  demanderai  donc  aus  i  l'aiigiutntiMioii 
de*  liîMbttDous  crlminch  à  Parb. 

Vous  avci  jusqu'ici  Umu-gné  une  wlliciiudc  actMC  |M>ur 
lemainliendisUllilïerUjonnNU  a  occmts  i!c  l'avoir  porUe 
tvop  loin.  Je  K  ton»  propose  pu  de  la  diuiiuuiT ,  mais  je 
dômiide  que  tous  jr  ajoullct  une  Ok^urc  de  bienrabanoe. 

HMo-fom  de  déerticr  letiois  qui  élaldiiont  J'adoplioa  ; 
hMe^raok  dTewiier  k  tort  dai  eÉftmlf  «<t  Jm  des  ma- 
rtefca;  &Mei  en  serteqtie  oca  aam  d'en/bufe  tnmtétet  de 
kUmrA  ut  ioiCBtpiat  es  vsafe  daiM  le  lamoe  frencaSie. 

IiM  bcsobM  de  rtM  oliliKmt  ft  établir  des  impdis  :  il 
ckitte  des  moyem  de  (faire  que  a»  impûu  ne  ptscnt  pas 
iur  le  pauvre  :  bâtei-vous  de  von»  eu  OOCOpcr» 
•  Tboœas  Payiie  monte  à  ta  tribune. 

Bancal,  sccrt-tain-,  dit  li'cUitu  ili:  mip  opinion. 
Citojciis,  >ous  ai  |ac-t  iilc  ims  lai-onscotilr»;  la  réso- 
lution d'infliger  la  pente  de  mort  à  L.oui>.  Le  manuscrit 
contenant  mes  motif»  fut  remis  entre  l<  s  mains  du  président 
ousMtôt  jyini  qui'  l;i  premiCredi^riivsini)  fut  ouveile  ;  mais 
comme  tx'.iiu  riupdc  membres  avaient  la  parole  aiant  moi, 
et  que  la  discu^sinn  fut  fermée  avant  que  mon  tour  Tût  ar- 
rive, je  n'tii  pu  faire  connatlre  à  l'jMitnblte  lesmoitfii  de 
mon  opinion.  Je  le  regrette  aujour<riiui,  non  pas  seulement 
parrcquc  mon  di^cowr?  ronfcti.iil  «Irs  iimltfi  patlirulicrs 
qui  m'avaient  cngnpë  à  pitféicr  i  la  ni>irl  la  rrcUision  de 
Louis  pendaul  ta  guerre,  et  son  Uinnb84>ineal  apK^  ia 
guerre,  mais  par  mppoil  tt  ce  que  j'ai  dire  sur  la  ques> 
tloa  aewrcilei  La  qunlioode  sunt*  aura  «oiu»  d'cfleliur 
ceui  qui  ne       pas  lu,  et  paralifa  pe«M<KK  ohieuicb 

Mabat  :  Je  soutiens  que  Tbomas  Pajoe  ne  peut  roter 
ilans  celle  question  r  étant  quaker,  se»  iititicipe»  religieux 
s'oppnsi  lit  1  "  i  |;i  ir:pdf  moil   '^1  i  iii  i  fnurc;  on  de- 
mande que  l'iiiicrru|)lcijr  soil  rappdc  à  I  uidtc.  —  Le  se- 
Cr«alrc  C'inti<ii;e  :  ) 

Citoyens,  tout  ce  qui  s'<'st  pn^sé  depuis  n*a  servi  qu'à 
n'.e  |)inuviT  la  bonté  dc-s  iikiIiTs  qui  nt'unl  dt'cidé.  Je  rc- 

Eri'tie  tri»  siiici  reincnl  !<■  t(il>-  qui  a  Hé  adopté  hier  dans 
I  Cunteution  pour  la  [tvur  mort. 
J'ai  pour  moi  l'avaniag*;  «le  quelque  expérience  :  iî  y  9 
vingt  ans  i  peu  près  que  je  me  suis  (  iigJK*'  'ii^  I<i  '  ^uh' 
de  la  lil.eité,  en  contribuant  à  la  rétululion  des  Llaisi- 
Ui)is  d'Amérique.  Mon  langage  a  toujours  O  c  k-  luni;age 
delà  libtTlé  et  de  rbuinanité,  et  je  sais  par  expéiience 
que  rien  n'exallc  tant  l'ànic  d'une  n  ili<in  que  l'union  de 
ces  deux  principes  dans  toutes  1rs  circ»n<^tancC9>.  Je  sais 
que  l'esprit  public  de  la  Fronce,  et  pariicnlièreeinil  celui 
de  Paris,  a  eié  écbaulTO  1 1  irrité  par  les  dangers  auxquels 
eny  a  été  ci  posé  ;  mai«,  si  nous  porlfms  nos  idi^  en  avant 
•t  «en  le  terne  «A  lesdansm  et  l'inr.tatiou  qu'il*  eut  pm> 
diiiM  Mfval  Mbiiét*  alor»  nous  leroa»  &  portée  de  «oir 
que  ceq^i  imm  pan»lt  ai^rd'liui  un  acte  de  Juaiiee  ne 
panitii  aleia  qu'oo  ecie  de  eeimeeiice.  (De*  mmurcs 
k'élèffnt  dans  rune  doi  «itréniléi  de  ta  aalle.) 

Mon  aaiiélé  peur  la  cause  de  la  Fhince  est  démine 
maintenant  mon  anxiété  pour  son  Imnncur;  et  s'i:  m'était 
réservé,  apn's  mon  retour  en  Amérique,  d'écrire  l'IiiNloirc 
de  la  ré<oluli<iI«  rianr.n-i-,  j'.iimcT.i     m  i  \  cnoir  .i  i;\c- 

Eer  mille  cnciw^  rlictct  <i  p.ir  rLu.L.iUjU-  qii"unc  seule 
pirfc  par  um  ;ii  licclro|)  St  »'  rc. 

J'ji  vole  ronti  p  I  appel  peuple,  parcoqu'il  n>'j  j'aru 
que  l'a-isc nihléc ,  pour  celle  rpie^tum ,  s'e  ui!  f.M  piiee  iiiii- 
tilcoieiit;  mab  i'ni  >olé  ainsi,  dans  l'cpciir  qiii'  l'iiv.viiiyce 
prononcerait  conire  l.niiis  jj  m'n'e  puniiion  qu'aurait 
votée  la  nation,  au  luoiifs  daii.s  nititt  opiniua,  c'e^l  l'i  diir, 
réclusion  pend.tnt  la  guerre,  et  bannissement  a,ii>-s  l.i 
paix  :  c  iâl  en  i  (Tel  h  piitiilinn  la  plus  ellicace,  puisqu'elle 
comprend  U>uw  \a  faniilie  en  nii  nie  lemp>,  ce  qu'aucune 
autre  peine  ne  pcul  opérer.  Je  sut»  encore  oouire  cet  apf  cl 
aux  assemblé»  priÉnitei,  ptrteqa'll  eilals  ooe  aMilleurc 
méthode. 

La  Convention  actuelle  o  été  élue  pour  former  une  coiw 
•lUwlion  qui  doit  être  soumise  à  i'acreplatiou  de  ces  os- 
•emUéM.  LofMpie  ecite  accepiatimi  teni  Ikiie,  il  eiiticra 
par  une  conflCqueuee  nécessaire  une  autre  assemblée,  une 
nuire  élection;  car  nous  oe  deroM  pn»  tuppeser  que  la 
dttiée  de  la  Convcvtli»  actuelle  doit  »'•  tendre  au-ddi  de 
dnq  à  alu  moi*.  Un neatean  ciMiii de  doutés  pourra  don  • 
ner  fnphilon  de  la  aattnii  cnHira  car  la  centeuaoee  ou 
Il  diiooatcnanoe  de  la  punlfion  pimoiMte,  et  «ne  autant 
d'dktellé  q«e  si  vou»  tTlei  censuMé  é  prfsrvl  les  asscn- 


blérs  primaires  sur  cet  ob|ct.  Comme  la  durée  de  nos  fonc- 
tions ici  ne  peut  pas  être  ti^  longue,  c'est  une  pariiu  de 
notre  devoir  de  couidérar  l'intérêt  de  ceux  qui  dohent 
noo<  remplacer;  carsi»  par  m twie  qui  dérive  de  nous,  )c 
nombre denos  ennemis  étrangers  est  inulileiMiltMmeiilé« 
et  le  nombre  de  nos  amis  cousidérablement  wtfinié» 
dans  un  teauit  oà  les  iaancea  de  la  oatioa  niant  phi» 
épuisées  qnWle* ne  le  sont  «njourd'lnil*  MNiascrioBthgni- 
tiOaliInd^'afoIr  alnat,  aaniBéeeiaiié,  accumulé  les  ofasiàclca 
les  paadeaoïMteoMMaifa  Ne  précipitons  donc  pittoos 


!n*aii  SNil  allié»  les  BtaU* 


La  France  n*a  i 
Unb  de  l'Amérique»  et  cet  allié  est  la  seule  nation  qui 
pubse  lui  fournir  desprovislORS  navale*,  car  les  royaumes 

du  nord  de  I  Kurope,  qui  les  lui  procurent  ordinjirrnicnt, 
sont  ou  seront  bicnlot  en  guerre  cvcc  elle.  Or  il  arrive 
mallipurcusen'.cnl  ici  <|tic  la  per!.onne  qui  est  l'objiH  de  la 
pi6>i  nte  di»cus»ioa  tuA  rcjçardce,  dans  les  Kt.ils.-L'niji, 
comme  leur  meilleur  ami,  comme  celui  qui  li  r  ;i  ii  ucuré 
leur  liberté.  Je  puis  VOUS  «Murer  que  son  cje-cuiion  y  ré- 
p;<ndra  une  uillictiiui  univcr!>el!c ,  et  il  est  en  votre  pouvoir 
d'cp.irgiier  celle  affliction  à  vos  nicilleiirs  amis.  Si  je  pou- 
vais (larlcr  la  lapRue  française,  je  descendrais  II  voire  barre, 
et  au  nom  do  tous  mes  Tk  res  d'Ameriqne  je  voutprésen» 
Irrais  une  pétition  pour  surseoir  à  l'exécaliao  dC  Loolfc 
(Murmures  dans  l'une  des  extrt  niité;.) 

Thouot.  Ce  n*es(  pas  Ift  k  1  angs  gc  de  Tbomas  P8jne..M 

Murât  mont)  :i  l.i  u  luiii  ■,  rt  interroge  Thomas  Tayoe. 
—  11  descend  de  la  tribune ,  et  s'adresse  ù  l'aMemblée  :  Je 
dénonce  le  InicbemenI,  elje  soutiens  que  ce  n'i^l  pas  11 
l'opinion  de  Tbomas  Pajrnc.  G'ea  noc  médunte  et  iaitdiLle 


GAnaAN  :  Je  dédaïc  woir  lu  Torlglnnl  dans leavaios de 
Tbomas  Payuc,  cl  la  traduction  qui  voos  est  lue  cet 

exacte. 

Le  secréLiirc  continue. 

Votre  conseil  exécutif  vient  dénommer  un  amba^ndcur 
piîïi  de»  Etats-Unis,  qui  doit  faire  voile  sous  (|uel(|u(S 
jour"!.  Bien  no  sernil  plus  (loin  pour  vos  allies  ,  qtie  s'il 
pouvait  l(  ur  leuir,  à  son  arrivé'',  cr  langage,  qu'en  consi- 
dérai inn  (le  la  part  que  Lonis  (^apel  a  eue  ik  la  révolution 
ameticaiae,  et  de  l'allliclion  que  les  Américains  pourraîesit 
ressentir  de  son  exécution,  vous  uvei  ^uI■5iJ  à  b  peiDç  de 
mort.  Ah!  filoTPiis,  ne  donne/  pas  au  despote  d'AnpIe- 
terrc  le  plaisir  de  voir  nninler  sur  rechifauil  riioinnio 
qui  a  aidé  k  retirer  de  ses  (ers  mes  Si^re»  ciiéib  d'A« 


{La  luîle  demain.) 
N.  fi.  L'assemblée  a  décrété  que  LepcUeiier  (Saint'Far« 
geau)  aurait  les  lionn''urs  du  Panthéon.  —  il  aéiédécrétét 
sur  la  pmposiiion  de  Doyrr-Fonfr^dc ,  que  toutes  les  flllet 
maritimes  qui  foumiraient  des  bftlimoiia  léfnt,  pimteib 
eieorler  i«e  escadres  de  la  r^nfaUquo*  Kratant  dèdai^ 
aniir  bien  aséfiié  deln  pairie. 


PAIEMENT  DES  RENTES  DE  I.  IInTEI.-DE-VIf.l.K  DE  PAei«. 
Sisdrmicrsmois  tTOI.  MM.  les  Payeur» foal  à  la  lettre  A. 

Court  det  changes  étrangers  à  60  jours  de  date. 
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GAZETTË  mimi  c  LE  ÏOUR  HRSfiL. 

Jmdi  n  JâMTHi  tm.  —  L'^ii  î«  tf«  ta  République  FrançaUe. 


POLITIQUE. 
PRUSSE. 

De  nerlin,  te  ij.vn  ier.  —  Ci  ux  donl  l(>  roi  suit  les  con- 
tciU  »'occupcDt  de  rci^rrer  plut  qiie  jamais  les  liens  qui 
l'cnchalneut  k  la  maisiin  d'Aulricbr.  11  isl  aisé  de  voir 
mnibien  ce  sjsli'nie  a  de  riveur  dans  l'esprit  du  prince,  par 
le  lii^cri-ilii  qui  pîse  de  plus  en  plus  sur  M.  de  Mcnberg, 
l'ennemi  déclaré  de  l'alliance  autrirbirnnei  iHscrédilqnile 
mènera  d«ns  la  prison  de  Spandau ,  si  le  trlonpbp  de  It 
Mrilé  ne  l'élève  sur  les  ruine»  da  iiMàme  aduel. 

I.W«iico  de  la  bonne  inldli(eiioe<ntfe  In  devseoon 
oreape  teliemeat  le  prince  de  ReaaSi  «nlimailenr  de 
Vienne ,  que  &  H.  I.  tamleu  neaveta  nfaiiitre,  M.  le 
kum  de  Miller,  poor  petlifer  le  Aidceu  dn  alTjircs. 
^  Lwj  iewiwide  police  coMlwMiit  Dans  la  nuit  du  SI 
dfeciBllie,  M  ■  arréld  diswept  pcrMune^...  Il  ir%  a  po  nt 
téfiueÊunl  fitdieux,  que  la  cour  a'j  roic  un  effet  de  lj 
pfOfagande  fianç^isc. 

^  A  Brcslaw,  le  ri^jcimenl  de  Lidebonrg  a  refuse^  c  muue 
l'arail  fait  celui  de  Liiicorski ,  de  passer  aux  »i  if;(  s  5ls  t  a- 
narades.  —  Ol  6tul  rte  choses  n'«st  pas  rassurant  p-mr 
ceux  qui  ticnn.  lU  l\  l'opinion  que  cette  monairliie  ci  t:ii- 
ricllf  i>e  peut  ciisiei  fjitp  par  la  rit^urCttte  discipline  de 
rrs  lrou|K-s  aussi  bien  qm-  par  uni'  liaiiia|iCfiMiMBlecOCk' 
Ire  l'ambitieuse  ina'tson  d'Autriche. 

La  ^itualion  des  finances,  quoique  mains  inquiélanle 
que  oelle  de  l'arutiv,  n'eu  donne  pa»  mioïm  dcaiotlieîtadei. 
La  cour  négociL'  <  n  l  o  niomenl  à  GânCIlHI  T^f  H"!  de 
SiMO,000  (le  lildaikrs  à  h  pour  lO'). 

ESPAGNE. 

UadHd,  te IJmrier.  —Pin* les  ebaies «Tanceni,  moins 
eeduil  douter  des  disposilioiukoiitilL'S  decelicrour  conlie 
leréput>lir|iiL>  fiançaise.  Peut-on  concilier  I.  s  ni  un m 
conliiiuels  de  l'EspagneatecM  ?  f,  inics  di.<  l  it.,ii(inv  ih-w  u- 
tralilé?  Tanîlis  que  ccrabiiul  piuteae  a  Pans  de  ses  iu- 
teiitions  ]nic-ifique<,  on  donne  des  Oldrn  pour  emcr  Vingt 
vaisseaux  de  I  ftne  et  dix  frégates. 

SaDSdonlr,  dans  de  pan'illi-s  cirron<;lniiri:"s ,  l'iimba';!;;^- 
deurde  la  rèpnbliqpiL' n'oubliera  pas  L  roiKluili:'  qii(^  lui 
pmcril  la  dignité  de  ^on  carucK  ie...  Ou  dii  nu'il  a  di  jj 
aoDODoé  au  lUioi^IrL-  <[uc  cet  aiiiu'airut  rendrait  la  guciri: 
iuévilaUr. 

On  peut  alirtbucr  la  coiuluilc  de  ia  cour  d'Espagne  à 
I  l  ffi^  des  scitiiciioiis  dont  M.  de  Calouiie  était  porteur  de 
la  part  du  cabinet  de  Sainl-Jauirs.  Ce  prédicant  de  la  croi- 
sade contre  la  Krance  n'a  nu  manipier  d'aïuir  des  ciitre- 
loes  avec  les  ministres,  ou  de  faire  interpréter  auprès  (fi-uk 
re<pioe  rte  mission  non  avouée  quil  apporte  de  Loaéra» 
—  Son  fils  part  le  8  pour  l'Anglrierfe;  on  kcfoit  cbaiîtt 
de  quelques  eiplicalions  enlK  ortie  «wr  M  eclle  de  la 
OraaM«^  cn  Gtuleiae, 


TRAM.F.. 
COHMIiRB  DE  PABIS. 

Thi  njmrkr.  — LaStadMdcs  Ainbdela  Liberté  et  de 
i'BiFrfirt  WtteeMeftlwe part  d'en  an«téqu'elle  a  pris,  |H)ur 
e»  t raiMiioiler enfitta  détentes  les  antoriti<s  consiiiuée^,  et 
Irsiofitcrâ  red«Mibler  de  surveillance.  Les  cnnimis>.aiii  v  de 
la  Société  ont  rendu  comple  du  ciiine  roniniis  Mir  la  |n  i- 
toanm  de  Lqx  lleiicr-Saiiii.Farjean.  lU  inviirni  au  plus 
grand  caltne;  ils  demandent  que  tous  ceux  qui  apporte- 
ront des  nouvelle*)  en  soient  re>|>onsabies,  etqiM  MU  qui 
ta  donneront  de  dangereuses  soient  arrêté 

Celle  prwposition  a  été  convertie  CB  miitfcMi  cl  adepl4f« 

L9  mim$tr$  de  HiiUénmr  «mx  wunm  «I  offetan 
municipaux  de  Paris. 

r«riv  le  21  janvier  n<»3,  l'an  «♦  de  In  rtpul.l. 

Quoiqu'il  appartienne  «oeatielleineiit  au  nlobtie  de  h 
VSiiie  —  TvmlU 


JU-.II.  C  lie  riclK-rrher  les  auliurs  des  niines,  celui  uni 
vicni  diiic  commis  Mir  la  personne  d'un  représentant  de 
la  n.iljon  nie  parait  trop  Rrave  pour  ne  pas  solliciter  fai  vi- 
Bilante  de  toute»,  le*  auloriies  eoiistiluo.  La  munIdpeMè 
d<'  P,ii  is  doit  se  faire  une  loi  de  eoucourii  à  la  décOUTCrle 
de  Siinauteur,  et  sans  doule  eJlf  aura  deju  fait  drsdémaiw 
rbe.  en  conséquence ujais  je  lui  deUMOde  le  tigoalCiReilt 
du  coupable,  afin  de  pouvoir  renvoTOT  de  toMcinaiti  et  de 
parrcairàa'asKirerdeiepenoiNie, 

SigntimêM  de  Pàriê. 

Tous  les  bHedtOfOISMlUlmrilit  à  découvrir  lesrélérat 
rdM*.  quiae«aidi>éle«taWMrdu  peuple,  I^llclicr 
Saint-Faigcau.  t  Sa  lallie  rstdednq  pieds  cinq  pouces, 
moyenne  grosseur,  teint  livide.  la  barbe  bleue,  Ics  cbevenx 
très  noirs,  les  souiciLs  forts,  de  L<  I  es  dents;  il  aviitSM 
lévite  grise,  à  revers  verts,  et  un  diapcju  rond.  • 

Le  cniiseil-séticral,  inforraé  que  la  Coiivontion  nationale 
nv  lit  I  en  i  té  de  se  rendic  en  corpsaux  nbséi|uc»  du  citoven 
Lp{u  ii<  lier  SwBt'4'affnu,  g  arveié  qv*il  jasditenit  iintl 

i  n  cocp». 

Du  32.  —  On  répand  dans  les  licaz  pnUie,  ctihiii  te 
Sociétés  palrioUqucs,  que  la  fille  da  Loub  cM  n»rte,  que 
la  (imm«  de  LotiU  est  IransKrCe  à  ThMel de  le  Foree,  l  h 
Concleiserie.  Lf  caineli.|énér9l  ui*aaierl!se  dtmentir  tous 
ces  bruit*.  La  Mfe  deLenb  n'est  pa»  malade  ;  les  ucnonnca 
qo'oQ  décret  renfenne  au  Temple  j  resimat  Iom- 
Icfliff  que  «B  décret  ne  sera  pas  rapporté. 

Bàitt  prenrfer  «eielif  af. 


CONVENTION  NATIONALK. 

PréMetUt  dç  /'agniaud. 
«IITB  08  LA  8KA1ICR  W  SMKM  10  MNVIEII. 

Sfiitede  la  disrusxinn  surin  tjur.^d'nn  duewtiemt 
juffemeiU  de  Louis  Caprt. 

On  lit  la  première  opinion  de  Tliomas  Payne.  (  C'est 
ei  Ile  que  MM  «voM  rapportée  dat»  le  Moniteur  da  tS 
janvier.  ) 

DnissoT:  .Ir  conçois  aisément  les  (errcui^qui  il  ii- 
vciit:if;iler  (le  bons  palriolcs,  ea  voyant  qu'on  veut 
prolonger  i'exi^l.  iice  d'nn  hoininr  qni  a  sacrilio  à  son 
aiubilion  tant  tle  milliers  ilc  ses  brères.  Et  qui  plus 
que  moi  adfl  les  paria<;oi ,  moi  qui  ai  éCDti  de  bonne 
heure  une  haine  prorondc  et  cuutre  tss  lyrans .  et 
contre  leurs  vattis?  Qui  pins  que  moi  tlesire  leur 
(lestrudi 'H?  Qui  pltLsqup  moi  est  persuadé  que.  tous 
1rs  sijpplii  es  no.  peuvent  expier  les  forfaits  de  cet 
honinif  ?  Mais  uiif  plus  li.iiile  cuibldératioii  d<iil  ici 
nous  diriger  ;  il  ne  s'agit  plus  tle  l'cxistewx  d'an 
lioinnir  :  ceux-là  seuls  ne  sont  pas  à  la  batiteur  de  ia 
question,  qui  ne  voient  ici  qu'un  hoanne,  qui  ne 
vous  parlent  que  de  ses  crimes;  d  s'agit  de  rexistenco, 
du  bonheur  ou  du  niallieur  de  In  n'puldiqiie.  C'cxt 
line  Titalilc  bien  dé|dorablc  pour  li  s  vr.iis  amis  (îe  lu 
liberté,  qite  de  voir  de  >i  {;r.iiiil5  i!it>TiHs  HU;irlié.s  riii 
juS<'"i<?'>t  'Ovlivitlu  M  cxrcralde  ;  tjjais  cela  est. 
Cherchons  de  bonne  foi  quel  parti  peut  convenir  le 
mieux  à  ce  grand  intércH,  et  surtout  ne  calomnions 
pas  réciproquement  DOS  intentions.  De  quoi  s'agit-il 
ici  ?  De  cette  unique  question.-  Est-il  de  l'intt'tèl  po- 
lili(iue  de  la  France  que  l'exécution  de  Louis  suit  rc- 
t  irJéo  ?  Je  dis  oui,  cl  je  le  prouve.  On  ne  me  contes- 
ter,! p;is  <\\u'  celte  exicutioti  blessera  l'intérêt  politi- 
(|iio  de  1.1  Frnnre,  SI  je  prniive  qu'elle  arme  conlrt^ 
elle  l'opinion  générale  de  l'Europe,  qu'elle  sera  uu 
prétexte  pour  aliéner  les  nations  amies  de  la  France, 
qu'elle  dimiaae»  le  nombre  de  tios  amis,  qu'elle 
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aunacntm  le  iwnbre  denosenoetnis ,  sans  n(H:es- 
site ,  à  nue  époque  désastmne.  et  wn»  que  nous 
puisons  opposer  à  cette  coalition  nnivenelle  cette 
(^nde association,  dans  un  srul  jugement  de  la  Hi- 
tion  entière;  association  qui  seule  pouvait  nons  don- 
ner Ifs  fon  cs  lu'ccssnirrs.  L.i  n.ition  n'a  rirn  à  crairi- 
tlrc  tant  (ju  il  y  aura  iiiiitt'  <l  opinion,  pnrrcqiip  los 
cours  malveillantes  ne  linsarderorit  jamais  de  lu  ui  tn 
une  masse  aussi  imposante;  parceque,  quoique  ces 
roif  lient  i  leur  dispceition  des  armées  nombreuses, 
leurs  efforts  seront  toujours  impuissants  dans  une 
fnierre  contre  une  nation  entière,  tant  qu'ils  n'auront 
pas  pour  eux  le  vrrn  de  leurs  prcprcs  ii;itinns:  car  les 
clioses  en  sont  veiniesau  pomt  que,  nirme  sous  le 
despotisme,  l'opinion  nationale  lait  tout,  et  est  par- 
tout uiaitilenant  consultée  ;  et  voilà  pourquoi  le  ca- 
binet de  Saint-James  prend  tant  de  peine  pour  cor- 
romwe  Topinioa  des  Anglais;  voili  pourquoi  la  cour 
de  Vienne  joue  anjourd'lrai  le  même  |en  dans  1* Autri- 
che, et  cherche  par  tons  les  moyens  a  nationaliser  la 
jçuerre.  Voil.i  pounjuoi  Frâléric-Guillaunie  n'ose  re- 
tourner à  Berhn;  il  craint  l'opinion  et  l'insurrection  : 
Toilà  pourquoi  tous  défendent  nos  papiers.  Mais  1rs 
actes  solennels  d'une  nation  libre  se  jouent  des  in- 
qoisileiira,  proclament  lesdroitséternels  des  peuples, 
«tini  tanA  partout  des  prosélytes  ;  je  le  dis  arec  la 
confiance  d'un  homme  fflA ,  dans  srs  études  de  révo- 
lution, a  pétri  mille  fols  cette  matiorr.  Ayez  pour  vous 
l'opitiinn  des  iialionsde  l'Europe,  ou,  in  d'autres  ter- 
mes, soyez  grands  et  justes,  et  la  guerre  sera  bientôt 
fînie  ,  et  les  tyrans  seront  anéantis  ou  tran(|uilles. 
Pourquoi?  C'est  parceque  tous  les  tyrans  craignent 
des  insnrreetions  i  l'innardela  révolution  française, 
et  Georges  tous  le  prourera.  Ces  insurrections  peu- 
vent être  allumées  à  chaque  instant  par  tous  les 
fléaux  qu'entraîne  la  guerre,  parles  pertes  d'hom- 
mes, les  impôts,  le  renchérissement  des  denrées,  la 
banqueroute,  etc.;  d'oii  il  résulte  luic  guerre  longue 
et  nécessairenu'nt  impossible,  et  que  surtout  une 
guerre  de  la  tyrannie  contre  la  liberté  est  presqu'im- 
praticablc.  à  nmitis  qu'elle  ne  soii  favoris4-e  par  l'é- 
garement des  peuples.  Puis  donc  que  l'opinion  des 
peuples  de  rEumpe  vaut  nnur  vous  des  armées,  il 
faut  mettre  celle  opinion  de  votre  côté  dans  tontes 
vos  opérations;  il  faut  la  tnettre  de  votre  côié  dans  la 
qucsbon  qui  vous  agite.  Et  maintenant  de  quel  œil 
eroyes-vous  que  l'exécution  immédiate  de  Louis  sera 
aeendllie  en  eurq>e?  11  y  a  deux  e»èces  d'hommes 
•en  €ttrope:  les  hommes  libres  de  tout  préjugé,  et 
•ceux  qui  tiennent  encore  aux  préjufjes  riérivant  de 
l'esclavage.  Les  premiers,  envis;if;einit  philosoj)hi- 
quenicnt  la  question,  n'y  vcrnuit  qu'im  sii|)pliceinu- 
tile  à  la  liberté,  car  jamais  un  repnldicain  ne  pourra 
^'tre  amené  ù  croire  que  pour  que  vingt-cinq  UMlUons 
d'hommes  soient  libres,  il  faut  qu'un  homme  meure; 
«ne  sans  l'elTusion  de  son  sang,  la  liberté  serait  en 
danger;  jamais  un  républicain  ne  croira  que,  pour 
tuer  la  royauté,  il  faille  tuer  celui  qui  la  possédait; 
car  il  en  résulterait  «lu'il  faut  tuer  aussi  tous  eeux 
qui  peuvent  la  posséder.  Celte  vérité  est  tellement 
forte  chez  tous  les  républicains,  qiie  si  cette  question 
était  traitée  en  Amérique,  j'ose  anirmer  que  sur  qua- 
tre niillons  d'habitants,  il  n'y  sorait  pas  une  voix 
pour  la  mort.  Quant  aux  hommes  encore  imbus  des 
préjugés  du  royalisme,  ils  penseront  qu'une  grande 
nation  devait  dédaigncrd'cxcrccr  ses  venfjcanees  sur 
un  individu  mfVrisablc.  (pie  ses  linliitudes  précéden- 
tes ont  nnlnrelleiisirit  jiinené  au  crime.  Les  tyrans, 
qui  ont  besoin  d'irriter  les  nations  contre  vous,  sau- 
ront exciter  la  pitié  des  peuples,  en  leur  peignant  le 
supplice  de  Louis  sous  les  traits  ks  plus  oéwiraats. 
I  ts  leur  diront  que  Louis  n'a  M  eondsmné  qu'à  une 
faible  uiajorHé;  ils  «nsBcenot  hardiment  que  des 


membres  ont  rte  inlimidi*s  ou  corrompus  ;  que  les 
formes  ont  été  violées  ;  que  ce  jugement  n'a  été  qne 
le  produit  de  la  passion  de  quelaiies  hommes  qui 
craignirent  tellement  le  jugement  oe  la  nation,  qu  ils 
ont  refusé  de  consulter  son  vœu.  Et,  forts  de  tous  ces 
mensonges  ,  fmts  des  sentiments  iju'ils  auront  exci- 
tés contre  vous  dans  le  cœur  de  leurs  peuples ,  ils 
parviendront  enlin  au  terme  de  leurs  vœux,  à  celui 
de  populariser ,  de  nationaliser  la  coalition  générale 
des  tyrans  contre  nous.  Rassurés  sur  la  crainte  des 
insurrections  dwseu.  Ions  ceux  qui  gardent  enooie 
la  neutralité  vons  déclareront  la  guerre  avec  d'au- 
tant plus  de  confiance,  nu'ilsauront  pour  eux  le  vœu 
de  leurs  nations,  et  qu  ils  croiront  que  vous  n'avez 
nasle  vo-n  de  lavOtie,pWSqUSTOUSB'aTCtfaSTOIlia 
la  consulter. 

Oli  !  combien  c'est  malheureux  ponria  Fnuiee,qae 
la  grande  idée  de  cette  aasociation  natisnaie  esnvcn- 
tionnelle  n'ait  pas  réosai  !  Le  remède  au  mal  est  en- 
core dnns  vos  mains  ;  il  est  dans  le  sursis.  Un  sursis 
vaut  tiiienx  qiw  l'acte  lui-même.  Je  m'indignerais 
sans  ildute  (Il  voir  qu'on  épargu.-il  le  roi  pour  arrêter 
la  nulle  anglaise,  ou  pour  plaire  au  cabinet  de  Ma- 
drid ;  je  ne  crains  pour  la  renublique  ni  les  saldKlas 
de  l'inquisition  anglaise,  ni  {eux  de  l'Espagne:  ce 
que  je  crains,  c'est  que  vous  acheviet  de  perdre ,  par 
1  exécution  immédiate  de  Louis ,  les  amis  que  votre 
révolution  vous  a  faits  en  Angleterre,  chez  les  Irlan- 
dais, qui  l'adorent  ;  ce  que  je  crains  ,  c'est  (pi'il  «Ic- 
vienne  impossible  de  détromper  la  nation  anglaise 
sur  le  caractère  de  cruauté  qu'on  vous  pnMe  ;  ce  oue 
je  crains ,  c'est  que  vous  perdiez  l'estime  des  Anieri- 
,  cains  libres,  dont  l'alliance  va  dans  peu  vous  devem'r 
nécessaire,  iudispcasable,  et  des  hommes  éclairés  qui 
forment  l'opinion  générale  dans  toute  l'Europe,  cette 
opinion  sans  laquelle  une gveife  unircTselle  cootrs 
vous  est  impossible. 

Je  (lis  plus  :  vous  n'avei  pas  un  moment  à  i)erdre 
pour  la  prévenir.  Si  Louis  est  exécuté,  il  faut  dès  de- 
main voter  la  guerre  avec  l'Angleterre,  la  BoUande 
et  l'Espagne,  contre  tous  les  tyransde  l'Europe,  par» 
cequ'elle  est  inévitable  de  leur  part,  non  pas  tant 
parcequ'ils  seront  irrit(%  de  la  ninrf  de  Louis,  mais 

[)ar(  e(pie  Ions  ces  tyrans  ,  r("soliis  d  t  (  ra^er  notre  li- 
lerté,  et  dans  cette  lilu  i  té  celle  de  toute  l'Europe, 
croiront  avoir  trouvé  dans* cette  mort  un  prétexte 
séduisant  aux  yeux  de  leurs  peuples. 

Maintenant  êtes- vous  prêts  pour  cette  guerre  uni- 
rerselle?  Citoyens,  je  vous  dirai  ma  pensée  sans  ttre 
imprudent  ou  n-servé.  Quelque  grand  (jne  soit  par- 
tout le  (li-labremcnl  de  vos  armées;  »|uoi()ue,  j»ar  une 
conspiration  dont  il  faudra  bientôt  connaître  la 
source,  vous  n'ayez  pas  même  quelques  milliers  de 
soldats  sur  les  Pyrénées,  où  plus  de  quarante  raille 
Français  devraient  nwiatenant  nroléger  le  drapena 
tricolore ,  que  notre  liberté  smt  compromise,  et  A 
l'instant  vous  verrez  jaillir  partout  fiu  sein  de  la 
terre  des  armées,  des  trésors,  des  .soldats.  Mais  faire 
la  guerre  pour  un  iudivulu  !  [)evons-nous  ns(]uer 
d'épuiser  enliiremeiil  Jios  finances,  de  perdre  nos 
colonies,  d'énerver  notre  commerce?  Devons-nous 
prodiguer  tant  de  trésors  et  de  sang  pour  l'homme  le 
plus  méprisable  7... 

Mais  si  vous  suspendez  son  exécution,  me  dit-on,  il 
y  aura  des  troubles  dans  Paris  et  dans  les  départe- 
ments; mais  n'est-ce  pas  le  vœu  des  départemenl* 
que  nruis  voulons  consulter  ?  Quant  à  l'insurrection 
qu'on  redoute  à  Paris,  je  dis  que  celle  terreur  c.»it 
une  calomnie  contre  cette  ville  ;  la  tranquillité  <le 
tous  les  bons  citoyens  me  l'asaure.  Oh  !  s'il  était  po»» 
sible  de  les  consulter  tous,  ils  vous  diraient  :  Son^z 
■MÎns  i  vous  venger  qu'à  cnargner  le  sang  de  nos 
Soldais;  quel  que  aoit  voire  décret,  nous  lesontien«> 
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Jrons.  J't'iiUiKls  ciliT  lU'S  craiiilt>s  de  loiis  Us  côtés;  j 
dita  la  crise  uù  nous  sommes,  et  jus<]u'ù  ce  que  la 
constitution  ait  donné  le  moyen  de  riiaïutenir  la  sû- 
nté,  le  secret  contre  les  anarchistes,  c'c.^t  la  tran- 

ÎniUilé  d'une  bonne  eoMcieMC,  c'cft  fai  fernelé 
'on  hontme  r^iguf'  à  toos  In  ëvAnraneiits.  Faisons 
notre  devoir,  IccicI  fera  le  reste.  Je  propose  un  sur- 
sis jii'^qu'npri's  l'acceptation  de  hi  cmistilution. 

RMikni:;  ('."est  avec  douleur  connue  sans  pyssion 
quejc  prends  la  p;irulc  dans  cette  aifaire,  car  toute 
ânwar  derio ndrait  un  crime  enrers  l'homme  que 
Boas  nom  condamné.  Ce  qui  a  pr  Aiccupé  le  plus  la 
Bmsée  dn  orateurs  qui  m'ont  précédé  i  cette  tri- 
Dune,  ce  sont  les  considtfrations  polili(|ties.  Si  dans 
crtte  assemblée  il  e'tait  venu  un  hniuuie  qui,  coiuine 
Fabririji5,  vous  eût  nnporte  d.uis  le  ]ili  de  s.i  robe  lu 
pix  ou  la  guerre ,  selon  que  vous  adopteriez  ou  re- 
jetteriez le  sursis,  il  y  aurait  de  la  folie,  il  y  aurait 
néne  du  cnaie  i  oe  pas  accepter  des  propositious  de 
cette  nalnre.  Mais  que  vous  ap|>orte-t-on  en  cet  in- 
stant ?  rien  qw  des  conjectures  et  des  illusions  diplti- 
matiquos.  Examinons  si  ces  conjectures  ont  quelques 
fandenents  sobdes. 

Une  lettre  a  éti-  eiivovc-e  nu  prtsident  de  la  Con- 
rentioB  par  un  ambassadeur  du  roi  d'Espa;>ne.  Coni- 
■Wlltow  ambassadeur  a-l-il  attendu  le  résultat  de 
■Otie dérision  pour  la  peine  de  mort,  pour  présenter 
■M^pfnioa contraire  à  cette  décision?  Il  acompte 
aarn  chuiee  de  l'appel  au  peuple;  et  cet  ap|>el 
n'ayant  pas  eu  lieu,  alors  il  lui  nslait  nue  autre  nu- 
snre  :  c'était  d'attendre  la  chance  de  nrlusion  ou  du 
bannisseuient.  C'est  après  que  tout  cela  a  été  épnisi', 
4nl!jia.-lMBlMMadeur  muni  d'une  lettre  de  $on  maUre, 
mm  qià  u*u  na  i*oflleid,  ae  pn^sente ,  et  qu'on 
vient  nous  mamaa  du  ooamu  de  toos  les  rois  ! 
le  dis  qne  eette  lettre  n'a  rien  d'officiel,  car  en  di- 
[diiuiatie  il  ti"y  a  d'ét  rit  oflii-ic!  que  celui  qui  a  éh' 
envoyé  directement  juir  le  cabinet  d'une  cour  clrau- 
§tn. 

rpypfons  Biaint4>nant  quelles  étaient  les  bases  de 
dHte  Dote.  La  cour  d'Espagne  promet,  si  l'onacconle 
M  ionis  à  Louis,  de  fcconnaiue  la  république  et  de 
se  rendre  médiatrice  entre  la  Ftanee  et  les  antres 

puissance?!.  Or  je  (lis  que  l'F^pn^^ne  est  une  alliée  na- 
lurelii-  (le  la  Fraucc,  et  jc  ue  crois  pas  à  son  alliance 
arec  l'Aufileterre. 

■Au  reste,  je  le  demande  à  tous  les  politiques: 
fÉMid  l'Bip^sne  demanderait  i  être  fdliée  de  la 
nance,  pour  combattre  npor  noas,  noorrait-on 
^cwKoiip  compter  snr  la  difrnseds  la  Mmirté  par  le 
despotisme?  Je  ne  crois  pas  à  la  sincérité  de  l'ailinnce 
d'un  despotisme  de  dix-huit  cents  ans  a\  ec  une  ré- 
publique naissante.  Je  suppose  encore  <  ette  alliance. 
Qtiaud  nos  escadres  seront  réunu's  aux  vaisseaux  de 
l'Es|tagnc ,  ne  craignez-vous  pas  les  dis.sensions  des 
deux  flottes,  et  peut-^ie  ks  trahisons,  non  du  peu- 
ple espegnol,  dont  le  earartère  grand  et  magnanime 
est  incompatible  avec  cette  expression,  mais  bien  du 
gouvernement?  Pourra-t-il  y  avoir  entre  nous  unité 
de  vues  et  de  principes?  Je  ne  peux  le  penser. 
'  On  dit  que  nous  avons  beaucoup  d'ennemis.  Quant 
i  moi,  j'avoue  que  je  n'en  connais  qu'un  :  c'est  toute 
l'Europe  despotique.  (On  murmure.^  Ce  sont  toutes 
kseours,  tous  les  gouvernemenis  prétendus  monar- 
chiques de  l'Europe.  Voossentoi  queje  n'entends 
pas  parler  des  peuples;  car  les  peuples  seraient  tons 
«n  liolre  faveur,  si  les  peuples  étaient  éclairés  sur 
Ifni-s  droits.  H  n'est  que  Iroj»  vrai  que  les  peuples 
$ou«.  le  des|irj|!smp  n'ont  pas  ne  volonté.  Et  jt  ne  vois 
pasde  ninycD  d'allier  la  république  avec  les  rois. 
^Çr  n'est  paipovr  un  roi  que  uousavonstant  d*en- 
WQts;  c'est  pour  notre  liberté,  |H>ur  lasouveraineté 
.  fn  peuple,  pour  uoti e  gouverneiaeiit nouveau,  pour 


I 

nos  as>euil»lées  pruuaires,  pour  la  représentation  na- 
tionale. C't  st  vous  dont  on  veut  abattre  In  tltes, 
pour  anéantir  la  liberté,  rtdisaoudrelarépabUque. 

Avec  les  ennemis  du  drliocs,  nons avons  encore  i 
combattre  ceux  de  l'intérienr.  Ces  ennemis  sont  l'a- 
narchie dont  notre  biblesse  a  laissé  élever  la  tf  te  au- 
dessus  (les  lois.  Ce  sont  vos  déliances,  vos  divisions  , 
vos  terreurs,  vos  inlni:ues,  enlin  ce  peu  de  frater- 
nité qui  rèii;ne  eutri'  lions,  .\iusi  nos^QSgnndscil' 
neniLs  sont  dans  nous-mêmes. 

On  vous  a  dit  qu'en  abattant  la  téte  d'un  roi,  il  en 
renaîtrait  une  autre.  Prenes  des  mesures  iî'rmes 
pour  empêcher  cette  rénirrection  de  la  tyrannie  ; 
mais  faites  en  sorte  de  ne  vous  écarter  jamais  du  sen 
tier  de  la  justice.  Sachez  ilistinguer  nliu  (pu  a  ele  b; 
délenseur  de  la  révolution,  d'avec  celui  qui  a  con- 
spiré contre  ell( .  Si  l'un  est  pimissable,  l'autre  doit 
être  éloignt-.  Croyez  que  le  peuple  français  ne  vou- 
dra pas  plus  ded'Orlesaspoiir  KrifOnede  Louis  Ca- 
pet.  On  ne  peut  plus  semer  h  royanté  sur  les  terres 
nouvelles  de  la  république. 

Trois  sortes  de  sursis  ont  été  propns('.s.  Le  pre- 
mier, just|u'à  la  ralilieatioii  de  In  constitution  par  le 
peuple  ;  le  second,  jus(iu  après  la  guerre,  et  le  troi- 
sK'iiie,  jusqu'à  ce  que  reunemi  attaque  notre  terri- 
toire. Les  trois  sursis  m'ont  paru  également  contrai- 
res  au  bien  de  mon  pays.  D'abora,  il  y  anrait  un 
grand  danger  à  délibérer  en  même  leiîips  dans  les 
assenibb'es  primairessur  la  personne  et  sur  la  chose, 
-sur  le  roi  et  sur  la  n>yaute.  En  effet,  ne  craigne/. - 
vous  pas  de  réf;éuérer  tous  les  complots  et  toutes  les 
espérances  des  aristocrates  ?  D'un  autre  C(»té,  ne  crai- 
Riiez-vous  pas  de  ranimer  toutes  les  teutativea  des 
factieux,  et  de  faire  de  l'acceptation  de  la  constilii- 
tkm  un  mof  en  de  renverser  la  république  ? 

D'autres  ont  demandé  le  sursis  jusqu'à  la  paix.  Je 
le  crois  iinp  ilitiqn-',  car  alors  les  rois  redoubleront 
leni-s  efforts  iiln  i  iicides, en  prolunf;;eant  la  {guerre  et 
(  Il  niLn  iriiaiil  les  af^itatioiis de  l'iule-rieur.  De  cette 
eniiibinaison  rt'siiltera  un  sursis  sans  terme  et  une 
impunité  daiiL'ereuse.  —  D'ailleurs,  n'oubliez  pas 
votre  oins  belle  niiiaîons  celle  de  faire  une  révolu- 
tion enez  les  puissances.  Ce  n'est  pas  à  la  Convention 
nationale  qu'il  appartient  de  se  traîner  servilement 
sur  les  sentiers  battus  de  la  diplomatie.  C  est  à  vous 
d'ouvrir  franchement  une  nouvelle  route  aux  com- 
munications des  peuples,  et  d'établir  un  nouveau 
droit  des  gens.  C'eSti  voos  d'accoutumer  les  gouver- 
nements aatncicffit  à  nne  franduic  qu'ils  n  ont  ja- 
mais connue,  et  è  une  probité  BatkNMle  qu'ils  dénU 
giient.  Ainsi  écartons  cet  atroce  maohiavéiime  de 
nos  traités  avec  les  puissances. 

Combien  de  nouveaux  danjrers  j'  ipfreois  encore! 
L'appel  au  peuple  a  un  objet  déterminé;  le  sursis  est 
vague,  itidelini  :  l'appel  au  peuple  peut  être  organisé 
et  avoir  un  mode  exécutable  en  trois  semaines;  le 
sursis  esta  la  merci  des  événements;  il  présente Uen 
des  obstacles.  Je  dis  donc  qu'il  nTcstpas  de  lion  et- 
pri  L9  q  II  i  ne  rejettent  ce  sursis. 

On  |)ro|K)sedesnipandre  l'exi^cution,  et  de  faire  de 
cet  objet  un  moyen  d'arriver  a  la  paix.  Quelle  est 
donc  cette  diplomatie  nouvelle  qui  s'en  va  |>ronie- 
naut  une  téte  dans  les  cours  étrangères,  et  stipuler  le 
salut  ou  le  bannissement  d'un  condamné  pour  pre- 
mier article  des  traités!  Quel  est  cet  homblc  et  ma-  . 
chlavélique  procédé  de  composer  avec  la  tyrannie  à 
la  manière  de  tyrans!  Je  craindrais  d'insulter  à  votre 
humanité  et  aux  principes  moraux  de  la  république  , 
si  je  réfutais  nliis  longtemps  cette  objection. 

Quant  au  dernier  sursis,  il  ne  me  parait  ikis  même 
digne  d'être  attaqué.  Je  ne  conçois  pas  de  procédé 
plus  crud,  plus  iniwmoin,qne  de  tenir  nn  glaive 
suspendu  sur  k  Mu  <«tt  hooHue,  en  lui  disant 
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cluoae  aMMivfinfiit  des  années  ennemies:  ta  téte 
tOBUDen.  ffon,  je  ne  penz  me  faire  A  Tidée  que  c'est 

le  Idptslat  Tir  qm  ft-rait  ainsi  bolreà  Iouîts  tmits  ùiin 
coiiuaiuiii-  lu  loiiitc  luul  cnlitTe  de  la  ruorl.  C'est  un 
des  çrands  vices  ae  la  Irgislalion  anglaise,  et  ce  n'est 
l>as  a  la  Convention  à  le  tinturnliser  parmi  nous,  en- 
core moins  dans  cette  trislc  et  étrange  affaire. 

L'histoire  a  ilelrt  la  m^iiioire  de  r'rtderic,  apnelti 
U  grand,  parccqu'il  se  serrit  à  Dresde  de  la  même 
méthode  qu'on  vous  a  proposée.  Dans  la  guerre  de 
1756,  Frédéric  s'empare  de  la  Saxe,  et  fait  prison- 
niers dans  la  ville  dcDres  le  quelques  membres  de  la 
famille  réçrnanle.  Les  années  enneiiues  s'nvanrant 
vers  Dresde,  Frédéric,  qu'< m  a  nsc  ,\\)^w\vt  philosophe, 
loeoact»  de  faire  sauter  le  palais  ou  étaient  les  ota- 
ges, si  l'on  assiège  la  ville.  Que  prodoisitceite  me- 
nace ?  rien.  Il  en  teraitile  même  cbes  Ttm,  Le  nége 
de  Dresde  fut  fait,  et  ce  ne  fut  <ra*à  la  belle  êêtam 
du  général  Scheniett  ni  que  Dresde  rltit  son  s.iîiif. 

Cilojens,  il  mesuliit  sans  dmite  de  vous  prrsrnter 
les  actions  des  despotes,  i>onr  vous  en  (li'touriii  r. 
Voudries-vous exposer  la  tete  d'un  individu  quelcon- 
4]iie  (et  le  eondamné  n'est  plas  \Hmt  nous  qu'un 
iMMnine  roalheureui) ,  voodnez^Tous  exposer  cette 
Ixite  aux  hasard  j  et  aux  oonjeetores  des  erénements 
niilitnires? 

Je  (leniaïule  quel  est  le  législateur  qui  pourrait 
i;iirc  (lépeixlre  la  vie  d'un  homOK  de  tel  OU  de  tel 
niouveuiful  de  l'eiuicmt. 

Vous  serez,  dit-on,  calomniés  aux  yeux  de  tontes 
les  nattons  de  l'Etirope.  Condorcot  a  répondu  mieux 
que  moi  à  crtteobjeclion,  en  vous  proposanide  tous 
«tocupcr  à  faire  des  lois  douces  et  humaines,  rt  de 
marquer  cette  terrible  époque  de  notre  révolution  par 
rétablissement  de  lois  pnilosophiques ,  et  par  des  m- 
stitutions  en  faveur  de  l'humanité.  M  vous  propose 
d'abolir  la  peine  de  mort,  si  ce  n'est  pour  les  tyrans 
«l  pour  les  criminels  de  lésc-nation.  Sans  doute,  il 
est  bran  de  saisir  une  telle  époque  pour  améliorer  If 
sort  du  iieuple;  mais  n'j  a-t-il  pas  des  mesures  plus 
utiles  i  prendre  pour  la  défense  de  Ja  rêuiiblique  ? 
Aux  luis  qu'il  n  proposées,  j'ajooteni  Celles  sur  la 
liieiidicilé  cl  sur  1  educaliou. 

Il  est  une  autre  mesure  encore;  il  faut  que  In  fa- 
mille des  Dourbons  s'éloigne  des  terres  de  la  liberté 
jusqu'à  ce  (lu'eltesesoitairermie.  11  faut  charger  vo- 
tre comité  de  défense  générale  de  vous  présenter  les 
moyens  d'organiser  de  nouveau  les  adminôtrations. 
Il  faut  que  l'on  sache  comment  le  minis^trc  de  la 

f guerre  a  pu  oublier  la  défense  des  Pyrénées,  et  que 
a  où  il  devrait  y  avoir  une  année  de  quarante  mille 
hommes,  il  n'y  a  que  des  forces  bien  inférieure^s.  Il 
faut  reDié<lier  a  l'organisation  du  ministère  de  Tinté- 
rieor  et  de  la  marine,  comme  à  celui  de  la  enerre. 
C'est  alors  que  TOUS  vous  présenterez  îi  rEurope 
avec  une  force  imposantert  majestueuse.  De  l'union , 
des  flottes,  des  arméeset  des  décretsjustej  :  voilà  des 
moyens  qui  ont  toujours  du  succès.  Les  républiques 
ne  naissent  qitc  par  des  efforts;  en  abattant  la  super- 
stition royale,  il  faut  èire  en  mesure  contre  les  gou- 
vernements de  1  Europe.  La  constitution  va  bieotdt 
vons  jtrej>ré$entée,  elléaiinit  paru  plus  tOt,  sans  la 
grande  affaire  qui  vousoecopcdepuis  quelque  temps. 

Je  conclus  à  l'appel  nonainal ,  pour  savoir  s'il  y 
ntirn  un  'ni-sia,oiiiouiioii,  ài'otéciilioB  do  déccet 

sur  LouLS. 

On  dtmandaqoe  h  dlKBidDa  foR  Armée. 

Celte  propmitioD  e$t  mise  aux  vois  et  adoptée. 

L'aucnUée  figmwla  discoMion,  et  (Mcrtle  qaUsen  t 
nnitaat  iwoeedft  *  r  and  jMB(AMk 

CrM^ennit  annonce  que  ton  opinion  est  confianc  lia 
piuposiiioadaimi*,  et  demude  la  motinr. 


On  observe  qu'en  vcrto  du  régiemriii,d»m  looleiei  dè> 
libérations  lex  (Ia1lfei«  Il  dnll  é«f«  léprâdu  i  l^ppd  W- 

minal  par  oui  oo  por  nom. 

Gn*nGf,.tE[iVE.  Si  vcvuft  tie  nte  don&ez  pas  pas  la  facullé 
(il-  tnmiver  mon  opinion,  ji-  déclare  que  je  oe  volerai  pas. 

Ptuiieun  vote:  La  éiwasiioo  cal  fermée  s  toui  n'aves 
pal  le  érelt  de  lannm-lr* 

L'auemblée  dédde  que  cbaquo  membre  lépeadm  pu» 
ment  et  simplement  pair  o«i  on  par  mm. 

On  proeûa  à  l'appeL 

iT*  tfm  Noamu. 

La  question  est  posée  en  ces  termes  : 

Srra  t-n  sursis  A  l'txéeuliond»jii$im€Mi»liWii 

Capcl?  Oui  ou  NON. 

{i)  Gers.  —  Cappin,  Moyssct,  oui.  —  Maribon- 
Moiitnut,  Descham|)s,  Barbéaiit-DubaRaUtLaguinî, 
k'Iion,  Rous<iuet,  Laplaigne,  non. 

Gironde.  — Guadet,  Bergoin,  oui.  —  Vergniaud, 
Gensonné,  Jay  de  Sainte-Lruix,  Duowi,  Garraud, 
Boyer-Fonfrède,  Duplantier,  Deleyre,  non*  —  La* 
ca7.e,  Grangeneuve,  point  de  voix. 

Hérault.  —  Curée,  Viennel,CambaGér^,  Brunei, 
Castilhon,  oui.  —  Canbon,  Bonnieri  Bouhiert  F»- 
l)r<*,  non. 

Ille-et-Vifaine.  —  I.anjuinais,  Fermont.  Obelin, 
Mann  l,  ouf.  —  Sevestre,  Uuval,  Cliaumout,  Bcau- 
geard,  l-elirelon.  Dnbi;;noii,  non. 

Indre.  —  Porcher,  boudin,  Derazcy,oi«'.  — Tha- 
baud.  Pépin,  Lejeune,  non. 

/n<ffe-ei-Lo«r«.— Gardien,  Bodîn»ou<.— Itiocbe, 
Pottter,  Rnelle,  Champigaf,  ClémenMsabeau,  non. 
—  J.  Dupont,  malade. 

Itère.  —  Servonat,  Genissieu,  oui.  —  Baudran, 
Genevois,  Amar,  Héal,  LoissieUt  ChatTCl,  MOU.  — 
Prunelle  de  Lierre,  malade, 

Jura —  Vernier,  LKiureuccot,  Babey,  Feroux  de 
Salins,  Bonguyode,  Grcnot,  ont.  —  Frosl,  AmfOttf 
non. 

Landes.  —  Lriranc,  Cadroy,  SaorilM»  Mil*  — 
Dartigoyte.  Ducos,  aîné,  Dizéz,  non. 

Loir  et  Cher.  —  Leclere,  oui,  — Chabot, Brisson, 
Fressine,  Venaille,  Foussedoire, non.  —  II. Grégoire 
eu  co)>imissi(in. 

UaxUe-Loire.  —  Bonet,  fils,  ont.  —  Beyoaud» 
Faute,  Deleher,  Flageas,  Baitiiélenir,  «on. —Ca- 
mus, «M  eommtoéan. 

Loirê-'inférUmn»  —  Lefevre,  GhaiHoa,  Mdlinct, 
Jarry,  Constaid,  oué.  — HauMet  VUki*,  Fouebé, 

»IO>l. 

Loiret.  —  Garran-Coulon,  Lepa^e,  Pellé,  I.om- 
bard-Lachaux,  Guérin,  Louvct,  oui.  —  Uetagueule, 
Léonard-Bourdon,  non. — Gentil,  refus  detfoter. 

Lot.  —  Laboiaaière^Seileles,  Bouygues  t  Drlbrrl, 
Al louys,  ovi.  —Cledel,  Jean-Bon  Saint- André,  Mon- 
niayan.  Cavaignac,  non.  —  Cayin,  mnlide. 

Lol-el-Garonne.  —  Laurent,  l'aijanil,  Claverie, 
Laroche,  Guyet-LaprudCi  Founwl,  Hoguer,  oui^  — 
Vil  la  lot,  Boussion,  non. 

Loxèrt.  —  Barrot,  Cbilleauneuf-Randon,  Mone»- 
lier,  oui.  —  Servière,  «olmfo.  —  Pelet,  m  «ommis- 
«lon. 

Maine-et-Loire.  —  Pilastre;  Dntidcnac  aîné,  De- 
launay  jeune,  Len)aii;nan,  ou».  —  Clumdieu,  Delau- 
nay  (  d'Angers  )  l'aiiié ,  RevelliLre-Lrpeaux,  Le- 
clerc,  Pérard,  non.  —  Dchoitillires,  absent, 

(1)  I.'usjigp  olisrrré  (li»ll^  l.i  CoiiTonlion  ,  à  l'exciopIc  ict 
(Il Kl  »<Mtinlitéc$  [in'i  ('ilriiii'5,  Cil  de  «ui i  re  pour  cliaquc  ap- 
pel uomiaal  l'ordre  .il|ilu)iéli<]iie  dc«  di-purtcmenls ,  afin 
«Ittf,  MlcrcMi vrillent  ,  chlCU  |*«Tant^ÇO  dVpiner«t  4* 
voter  la  prmicr.  A.  M. 
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Afdiie^.  —  Gfrvais-SauTë.  Poisson,  Ribet,  PiorI, 
liavin,  Bonne^iir,  Eti^rran,  Brrtel,  L«ureits  de 
VilIrdiru.Michd  Iliilu  rt,  oill.  —  LeoNiiie» Letoiir- 
iiciir,  Lccarpciitii  r,  non. 

Marne.  —  Poulain, Blanc,  oui. — Prifur,  Thuriot, 
Ch.  Cariicr,  Lacroix,  Deville,  Drouct,  Ârniuavillo, 
Batrllier,  non. 

ifawle-Jfarne.— VandeliocourltOut .  — Guyardin , 
Monnfl,  Roux,  Valitruche,  diandron,  Laloy,  non. 

Mayenne.  —  Bissy  jonne,  Enjtibnult,  Srrvnn, 
Plaidianl-ChottitTe,  Villars,  Kéné-Fr.  Lcjcunc,  oui. 
—  Jac,  EsnuP,  niirdcimi.  non. 

Mewrfhe.  —  Sallrs,  UoUerault,  Lalande,  Michrl, 
IngiMoni  fib,  oui.  —  MtllaiiM,  Levaneur,  Boih 
nevat,  mon, 

Memte.  —  Moma,  Marquis,  Tocquot,  Roussel , 
Ba^orhr,  Iliinibcrl,  oui.  —  Pons,  AriiiatKl,  non. 

Morbihan.  —  Lrharily,  Amlirin,  Michel,  RouauU, 
OUI.  —  C'iiln'l,  Lt ciuinio,  Gilict,  jioh.  —  Lmeil- 
JancJ,  non,  par  reipect  pour  te  décret  rendu. 

Motelte.  —  Blaux,  Bcclier,  ou*.  —  Anthoine,Tbi- 
rkm.  Bar,  Hentx,  non.  —  Merlin  et  Couturier,  m 

Nièvre.  —  Jonrdan,  oui.  —  Damrron,  Lefiot, 
Giiillrratilt,  I,rî»nidrc,  Goyre  Laplanchc,  non.  — 
SautcrauU,  abfmt. 

Nord. — Fdckedey.owi. — Merlin,  Uiihnii,  Cochet, 
J.  Lesagc-Senanlt,  Carpenlicr,  Sallcngros,  Poullo- 
tifr,  Jean-Marie  Aoust ,  Boyaval ,  Briès,  non.  -~ 
Gossnin,  en  commiision. 

Oise.  —  Ch.  Villcttp,  Delamare.  oui.  —  Coup»', 
Balon,  Mnssieu, Mathieu.  Anacharsis  Cloots,  Bcurd, 
L.  Purii.  7.  isoK,  BovraoD,  «UNI.  —  GodoToy,  en 

commission, 

Orne.  —  Dufriche,  VaIazé,Plar-Boauprry,Dul)o<f, 
Duf ué-Tassé,  Thomas,  Fourney,  oui.  —  Lahosdi- 
aièrp,  Desgronay,  Julien,  Dubois,  Colombel,  non. 

Pari».  —  Dossault,  Thomas,  ont  —  Robespierre, 
Billaud-Varennrs,  Danton,  Camille -Desmouhns, 
Harat.  Lavir()mtrrie,Lrpcn(lre,  K;in'ront,Panis, Ser- 
gent, RolxTt,  Frcroii,  Beauvnis.  Falire-cl  Eglantine, 
Osselio,  Robespierre  jeune,  Uavul,  Boucher,  Laigne- 
iot,  L.  J.  E^alit^,  non. — Manuel,  démiaion  don- 
née la  veille. 

Pt$-é*-Calait,  —  Personne,  Magniez,  Dannon, 
ViHet,  oui.  — Dnquesnoy,  Lebas,Geofiroy,  Botte  i , 
Carnof,  non.  —  Enhirt,  absent. 

Puy-dc-l)iime.  —  Henry  Bancal,  Girot-Poii7ol, 
ou».  —  Coiithon,  G  berpuPs,  Maignet,  Gilbert- 
Runuiie,  Soubrany,  Rudd,  Dlaiival,  Àloucslier,  Du- 
laure,  Laloue,  non. 

BuuÊU'PfréHéeê,  —Dupont,  Gerloux,  Picqué, 
«tf.  —  Bertrand,  Barère,  Faraud,  Lacrampe.non. 

Batttt-Pyrén^rt.  ^  Sanadun,  Conte,  Maillant, 
Caviiavp,  Ncvpii.  Pi('niarlin,  oui. 

Pynncrs Orientales.  —  Guitter,  Birole.ia,  oui. 
Montf'gul.  Cassanyès,  non.  —  Falire,  malade. 

Haut-Rhin.  —  johanot,  Albert,  ainé,Dubois, oui. 
—  Bitter,  Laporte,  PJUifgér  aîné,  non.  —  Bewbcl, 
es  caamniktion  • 

Bas'Rkin. — Christiany ,  oui.  — Laurent,  Beota- 
boie,  Louis,  non.  —  Hluil,  Dcntzel,  Philibert,  Si- 
mon, en  commistinn.  —  Ehmiano, INOtocfe.  —  Ar- 
tiosastr,  refui  de  voter. 

Âhône-el-Loire.  —  Vitet.MarccIlin-BcraHd,  Pa- 
trin,  Moulin,  Forest,  Foumier,o«<.  —  Cbasset,  Du- 
pais fils,  Dubouchet,  Prcs.savin,  Michel,  NoSPraite, 
Cuattt,  Jaroque  lils,  Lauthenas,  non. 

Saule-Saône,  —  Vigneron,  Balivct,  Bolol,  oui. 
Goiinlan.  Sihlot,  C.lianvicr,  non. 

Saàmt-el- Loire.  —  Berlucnt,  MuntgillHTt,  oui.  — 
Gelio.  Maxuyer,  J.  Carra,  Guillrrmin,  ReVfKftoU, 
GuiUroardfl.  Baudot,  NMliy,  Moreau,  «m. 


8vrtk$.  —  Salmon,  Chevalier,  m/.  —  Richard, 
François  Primaudifre,  Philippeanz,  Boutronc,  Le- 

vass«>ur,  Froger.Sieyès,  Lelournenr,  non. 

Seine-et-Oite.  —  Alquicr,  Treilhard,  Roi,  Mer- 
cier, Diipnis,  OUI.  —  Lecoiutre,  Bassal,  Gorsas,  Au- 
doin,  Tallien,  Chéuier,  non. — Haussuionn,  Hérault, 
Ker^int,  a6(en(i. 

Seine  Inférieure.  —  Hardy,  Yger,  Hecquet,  Du- 
rai, Vincent,  Fanre,  Lefcbvre,  Blutel,  Mariette, 
Dnublrt,  RnaultBniir::e"is,  nclnlnic,  ouj^Albille, 
['ochi>l<',  «on.  — Baillt  iil,  malade. 

Semc-et-Marnr.  —  lia  llv  île  Jully,  Vigny,  Geof- 
froy jeune,  Bernard  des  Sablons,  Oijoix,  DéCrance, 
Bernier,  oui.  —  Maudayt,  Tellier  Cordm,  «an— > 
Hinilx'rt,  malade. 

Deu.T-Sèvre$.  —  .lars-Panvillcr,  Angxiis.LoSicial, 
ou/'.  —  I.fi  rMiiti'-rii\ r.ivnu,  Ch.  Coclion,  DabKUU- 
Chnmbaniel,  non.  —  DuchJtel,  absent. 

Somme.  —  Rivery,  Gantois,  Devt'rit(',  Asselin, 
Deiccloy,  Louvet,  Dufestd,  Alexis  Sillerj,  François, 
J.  B.  M.  Saint-Prix,  oui.  — Saladin,  André Dumont, 
Uouricr-Eloi,non. 

Tarn.  —  St)loniac,  Marvejouls,  Gonzy,  Rochc- 
gudc,  OUI.  • —  Lasource,  Laconibc -Saint- Michel, 
Cainpmas,  51eyer,  non.  — Danberinenil,  malade. 

Var. — Charbonnier, Ricord,  Isnard,  Di-spinassy, 
Loubaud,  Barras,  non.  —  Escudier,  absent.  —  Ati- 
tiboul,  ni  oui  ni  non. 

Vendée.  —  Gaud  n,  Girard,  oui.  —  G.  F.  Goupil- 
leau,  P.  C.  Goupillean,  Maignen,  Payait,  Musset,  Ga- 

raud,non. —  Mori^son,  rrfuic  de  voter. 

Vienne.  —  Dutroii-  ISni  nnr,  Biun,  Crcuzé-Latou- 

chc,  Creuzé-Paschai  oui.  —  lagraïul,  Martinean, 
Tbibeaudeau,  Piorry,  non. 

Haute-  F£mM.  —  Lacroii,  Deaterpt-BeaiiTaia, 
Fayc.  Rivaud,8oiiligiiBe,««i<.  — Bordas,  Gay-Vcr- 

non,  non. 

Vtisges.  —  Poulain-Grandprrf,  Jullien -Sonlmit, 
Bresson,  Coubey,  Dalland,  oui.  —  Perrin,  non. 

—  Hugo.flMlîm.  —  Noël,  refiu  éU  vottr. 

Yonne.  —  Precy,  Castelain,  oui.  —  Maure  aîn^, 

Lepcllelicr,  Turreau,  J.  Boilcau,  Bourbotte,  H<5rard, 
Finot,  non. 

.^in.  —  Royer, Mollet, o«i.  —  Deydier,  Gauthier, 
Merlinot,  non.  —  Jagot,  en  eommiMion. 
Aisne.  —  Boucherot,  Belin,  Fiquet,  Loizel,  oui. 

—  Quinette,  Jean-Debry,  Bdfroy,  Saint-Just,  Le- 
carber,  Petit,  DopinjeiuiB,  M».  —  Coodorcet,  jê 
n'ai  pas  de  voix. 

Allier.  —  Martel,  Petitjean.  Forestier,  non.  — 
Beauchanip,  Vidalin,  en  commission. — Girauil,  ma~ 
lade.  —  Cbevalier,>c  ne  vote  pas. 

Hauiet-Àipu,  —  Baiely,  Bord,  bam.  Sema, 
CazeneuTe,  oui. 

Itasses-Mpes.  —  Vcnlollin,  C.  !..  Reguis,  oui  ,— 
Uerliez-Latour,  Pey i c ,  Marc-Anluiiie  Savornin,  non. 

—  Mais.se,  malade. 

Ardèche.  —  Boissy  d'AngUu,  Saint  Martin,  Ga- 
ri!he,  CoviD  lMicr,  SaioMms,  ^aaaon,  Olafal» 
oui, 

JrAiHMt.— Bloiidél,HniMaaini,Vcraon,  Ban- 
din.Thtenfet,OKl.^F«iy.IHilioi*-CnMé^  Babert, 

non. 

Arieye.  —  Vadier,  Claud,  ChampoulM,  Hs- 

pcrt.  Lackanal,  Gaston,  non. 

Aube.  —  Perrin,  Duval,  Bonnenain.  Pierret, 
Douge,  J.  P.  Babant,  wi.  —  Courtois,  Bobin,  Gar< 
nier,  non.  . 

Aude.  —  Tonrnii^r,  Pcrics  ieiine,  Blm-in,  Giracdj 
OUI.  — Azeuia,  Bonnet,  Rnmcl,  Marrnç;nii,  non. 

itwyron.  —  Saint  -Marim  Valrj^ins,  Loliinhes, 
Bernard-Saiot-Afnque,G'  defroy-Yzarn,  dit  Yalady, 
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oui.  —  Bo,  ChbImi^  Second,  Undtel, J. 
combe,  non. 

Bouehet-du-Rhône.—  Drpercl,  ou».  —  J.  Duprat, 
Bebecqui,  Barbaruux,  Granet,  Gaspario,  Mofse 
Bayle,  BaiHe,  Rovrrrp,  Polisrier,  LauKOti  nom.  — 
Duranil-Mailiane,  malade. 

Calradot.  —  Dubois-Diibais,  Fancbot,  Loinout, 
H.  Larivitrc.  Vatilon,  Doukct,  Taveau,  Dumont, 
Ctt<«y,  Lcgott  Plùl.  Dellevtlk,  om.  —  Bouaet, 
J<Ht«nn«,iMHi. 

Cantal.  —  Thibault,  rhr\l  non,  Ppnvfrfriw»,  oui. 
— Milhaud,  Lacoste,  CarruT,  non. — Méjaasac,  tna- 
tad^-— Matlhef  refut  de  voter, 

Charente.  — Ch«daoeao,  Derars,  HaoMe,  otd.  — 
Beilrgarde,  Gainberiait,  Cluanu,  Bi»i«au,  Bmo, 

CrevcliiT.  -r.nn^ 

Charente- l-n[érieure.  —  Girand,  Daiilriche,  oui. 

Bernard,  Bréat,  Eschasscriaux,  Mon,  RaimpStLo- 
xcau,  Vinpt,  Garincr,  Dechewau,  non. 

Cher.  —  Aiassoeur,  Beaucheton,  Dugenoe,  Pelle- 
tier, OUI.  —  Pauvre,  Labrunerie,  4i«iiv--Foaàwt,  en 
commiuion. 

C»rrè<«.— Brival,  Boiie,  Udon,  Lanot,  Pénièrr,*, 
tion.  —  cbainbon,  hm  am  restriciioii.  —  Lafoid, 
refut  de  voter. 

Corse.  —  Casa-Biaiica,  A  ulit  irj,  oui'.— Salicctti, 
fkMi.  —  Chia^, Bozio,  absents.  MuiU-do,  «Mtatfr. 

CV*-d^Or,  —  Marey  jeunp,  Rameau,  omt.  —  Ba- 
zire,  Giiytoii -Morvrau,  Prieur.  Oiidot,  Flnrmt- 
Guiot,  Trullard,  Brrlier.non.  —  Lambert,  malade. 

Côlet'du-Nord.  —  Coiipp»?,  Champraux,  Gau- 
tbier  jeune»  Guyonurd,  Fleury,  Girault,  Goodelin , 
wd.    LowslCt  won* 

Creune.  — Coutisson  D  mis,  Bnmiloii,  oui 
Uuguft,  Guyès,  Jauraud,  Tcxier,  non.  —  Dui;uur- 

Dordogne.  —  Meynard,  oui.  —  Lamarquc,  Pinel 
allié,  Lacoste.  Roux-Farillac,  Taillefer,  Peyssard, 
AHarort,  Bouquier  aîné,  non. — Chnmbort,  malade. 

JhtAê.  —  SegQin,  oui.  —  Hi«baud,  Uonaot, 
VctiMey,  Bc^aoD,  Quiret,  m». 

Drôme.  —  G<'rcritP,  M.iri>os,  Cotuid,  Fayolle, 
Martioel,  Otti.—Julliin,  Sduleyra,  Buissat,  Jacomit}, 


JBwv.  —  Léonard  Buzot,  Bichoux,  Lemar^al, 
VallA",  Savary,  Dubusc,  on»,  —  Durey,  Lind^t, 
Botiillorot,  RoBi-rt  Lindet,  non.  — Toplen't,  maladr. 

Eure-et-Loir.  —  Brissot*  Pétion.  Giroust,  Le- 
sago,  oui.  —  Deiacmy,  Loiseaa.CklHS,  Firemengvr, 

non.  —  RfiiirgcoH,  malade. 

Finistère.  —  lluhaia,  Quclucc,  Kcrvtlrgan,  Go- 
mairi',  oui,— Blad,  Guczno,  Marcc,  Guermeure,  «on. 

Gard.  —  Aubry,  Balta.  fUbaud,  Chazal  fils,  oiu. 
Leyris,  Henri-Voulland»  «on. 

Haute-Garonne.  —  Mailhe,  Pérès,  Esladens,  Roii- 
Kt,  Drulhc,  Mazade  ,  oui.  —  Dcimas,  Projcaii,  Ju- 
lien, Calés,  Ayral,  Desacy,  non. 

L'appel  moïmI  cat  teruimi  à  deui  beofcs 
aprèaminnit. 

Lk  PbÉSIDBKt  ■  Jp  proclnmn  \v  n'sullat  du  srrillin. 

(  Le  plus  profond  sïlt'  irp  règiip  dans  la  sallf.  > 

Rémltat  de  iafvel  nominal  sur  la  demande  du  sur- 
$i$  à  fwécmtm  émjtmtM  4*  iMUi  jCSafWl. 

L'ai^anUéecsttoinpoaéade  .  .   749 1 
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IT  abwnts  par  comniami. 
SlparflMladie. 

8  sans  cause  connue. 
13  qui  n'ont  poiut  voulu  voler. 

48  eu  tout 

Beala  de  votants.   6M 

Moitié   315 

Plua   1 

Uajorit^  absolue  .  .  .  .  ,   340 

Pour  \o  sursis   310  voil. 

Conlik:  le  sursis   3m) 

Total  égal   090 

Lr5  v  oix  pour  le  non  sur^iis,  S80. 

Les  v(Mx  au«desntt  de  la  mi^té  aont  au  noaabre 

de  3f. 

Le  proc^»-<erbnl  ùe&  quatre  appd»  noninanx  est  cIm  et 
.  termes:  Rédaclitm  dt$  détrtiê  rmém  àÊM 
le  jugement  de  Loui»  Copet. 

(Bitiait  (le*  proot-ft-verliaai  de  la  roovrnlion  nallonalr, 
te  16k  i7,  i»  ei  30  janvier  11M.  l'an  3  (k  la  NpahUqne 
nnuçaiae.) 

«  AU,  r'kLaGonTenlioo  nationale  déclare  iMbCaprt* 
drmicr  rot  des  iïaoçais  coupable  de  com^iaiiao  eoolio 
lo  libcri«(ielaBailBO,ctd*aileBlalciNUcetaiAi«té|éBé- 

rale  de  l'Kiat. 

<  u.  L  i  Convention  gtoC-ralo  décKie  qna  Laoh  Ctpet 

jubirj  1,1  pcitic  de  murf. 

a  IM.  L;>  Conviiiiiin  n  jlionaTp  dô:  î  m'  t,;;l  l'arle  de 
Louis  ('ap  t,  apporli-û  id  bam' par  Mrs  coiisciis ,  qualifié 
û'nppel  II  ta  npiion  du  jugeinr.'i  .  jfc*  lai  vendu  parla 
(  fiti  eiilij»  :  (IC'ft'nd  i  qui  «lUf:  >  urA  ri'y  donner  aiMrnne 
«.iiiip,  à  1 1  iiii-  il'ëire  poursiiiu  '  t  ii'  '-'  'intime  coupable 
d'aiti niai  coulrt  la  a&rdé  géourale  (k  ta  r^ubtiqoe.  • 

Gausaedile  t  CHoycnt ,  en  pranontMl  h  mut  du 
nier  rai  éet  VkMçaia»  vous  avez  foit  nn  oete  dont  la  ai4- 
n»^  M  pHtpra  paiat,  et  qui  scia  gratc  par  le  buite  di 

l'innortalité  dans  k-s  (kstcs  des  nalioos. 
Le  «alul  publie  a  p«  m«I  voa»  pmctire  cet  important 

décret;  aujourd'liui  qu'il  cM,  rendu ,  je  vient,  au  noin  dn 
rtiuuianiiiS  »pppplcr  votre  attention  sur  edui  qu'il  va  frap- 
per. Mëiiagcon>-lut  dis  cunsobtiuus,  et  prenons  des  me- 
!-ure<  pro|irfs  à  fmpfclict  (}uc  l'extculion  de  la  voloaUi  iw»- 
u  I  u  i  r  ne  <>oi  t  entadi^'  d'aucune  souilliire.  le  Ùh  CD  eoo^ 
séquence  \vi  propcwitïo"?  suivante»  : 

('.ainbacéK'S  lit  un  pioj.  t  de  dcTrt-t  i[im  ,  .iti  i  qnclquca 
am'-ndemenls  de  rédaction  ,  est  ario(<'i  .  u  ^-s  terme*  : 

•  Il  sera  envoyé  fc  l'instant  an  c  i!  cviVuiif  une  expé- 
dition du  décret  qui  pronooee  cunUe  Louis  Ca|ict  la  |>einc 
de  mort. 

•  Le  ooueil  eséculif  sera  diaifé  de  noliier  daM  le  jour 
le  décret  k  Louii,  de  le  faire  eiécuier  dans  les  viogt-iiuaire 
beurcs  de  la  aoliAoaliaa»  de  pnndrc  ponr  ceUc  exécution 
toutes  lea  SMaiifes  de  alircU  cl  de  police  <|oi  kd  pamUront 
nèoetitains.  Il  laudmcoMpte  de  tes  diljgenon  4  la  Cou- 
Tention» 

t  tl  Mfa  cnMirt  eux  ^  oOdcn  nuakipanx  de 
l'aris  de  lawer  k  Louis  la  lliierté  de 

sa  famille,  rl  d'appcirr  anprC-s  de  sa  | 
du  culte  qn'll  indiquera  poor  l'anister  < 
moments.  • 

La  «éance  est  levée  à  trois  heure*  aprésniouil,  dit: 
SO  janvier. 

SÉAXCE  ce  DIMANCflE  ÏO  JAÎIVIF.n. 

On  fait  lerton*  d'une  letirc  drs  commissaire»  à  l*anué« 
du  Monl-HIaur.  EIK- «1  m  i  -  : 

•  Nous  appr»-ntiai  par  k"i  p.ipu'is  publics  qnc  la  Coii- 

veniit  aiinntile  doit  prononcer  demain  »ur  L^u'k  Capet. 

Priu'i  dp  prendre  part  6  \m  dètibér!»l'rtn«,  mais  instruits 
par  une  Irrtnre  reflcfliip  dr^  |>iiT<s  imprimép»,  rt  fMir  te 

conoaissance  qtie  di^ciMi  de  nous  arait  acquise 
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leiiBlrinpt  àet  Irabboiu  uoo  inlerrompnci  4s  M  loifar» 
jaic ,  nous  croyons  que  c'est  un  ileroir  |HMr  lOOi  Ib  dé- 
polès  d'annoncer  leur  opinion  publiqBCMM,  et  que  rc 
•mit  ane  Iftcbelé  de  prolitcr  de  agln  HoigaoBetit  pour 
voussoostralre  eetle  obiiKatiM. 

«  Non  déclarons  donc  que  MUt  vn  M  pMr  h  con« 
dMMsation  de  Louis  Cipct*  pW  It  CwwUlw  aaUonale, 
Mnippel  aa  peiipir. 

«Mm  ftmmM  ce  vora  dam  II  jim  Intine  conviction, 
i  cMle  tmamat  da»  agitations  dA  n  tériié  se  montre  sans 
WÊbUft,  Ctdnsle  Toisinoge  du  tyian  pii^monlais.  • 

L*MSPiBillée  décrète  qu'il  scni  fait  mention  de  celte 
Mlle  au  procte-Terbal. 

—  On  m  une  lettre  de  Ki-rMinl,  ainsi  conçue  : 

•  Cit(i\en  prf-siflcr.t ,  m.i  sanlé  depuis  longtemps  aflai- 
blJe  me  rend  l'iialiiiuile  de  Li  \ie  d'une  assemblée  aussi 
prap.  use  que  la  Ciiiiveiition,  impossible.  Mais  ce  qui  m'est 
le  plus  impossible  encore,  c'est  de  supporter  la  hunle  de 
Di'a-si'oir  dansson  cticeinie  avec  des  hoiumesdesang,  alors 
que  leur  avis,  précédé  delà  terreur,  l'cmporle sur  olui de* 
prns<ie  bien,  alors  que  Maral  l'emporte  sur  Pélion.  Si  l'a- 
mr>iir  de  mon  pajs  m'a  fait  ctidurcr  le  oulbeur  d'être  le 
coil  gué  des  panégyristes  et  des  promoleursdes  assassinats 
du  }  scptenbire,  je  Teux  au  moins  dérendre  ma  Bénoire 
do  reprâlw  d*afobr  Mè  leur  complice  ;  et  je  n*al  pMr  cela 
qu'on  monwDl ,  eehiJ  ei  ;  demain  il  ne  sera  ptoi  tenn. 

1  Je  rentre  dans  le  sein  da  penplet  Je  me  dépoultle  de 
rinviolabiliié  dont  N  m'aireil  icvftn,  prtt  à  lai  Mndre 
compte  de  tooies  met  actions,  c^  MMOihila  M  «M  re- 

t  Signé  A.  Gvi  Kers«i:it.  • 
CÀiiBO:<f  :  Je  demande  que  la  démission  de  Kersaintsott 
acceptée;  qu'il  soit  mande  à  la  Ixirre,  pour  y  déuoncer  let 
assassins  du  3  septcujbix-,  qu'il  dil  ùtga  dua cette 
leruliU  e. 
Oo  demande  l'ordre  du  jour. 
Gaaeuc  :  Je  demande  qu'il  soîi  wuaÊk  «NMCiileiDcnt 
pen-  dénoncer  qncit  «Mt  Idles  assassins  dn  S  teylembie , 
mais  encore  poor  ntoir  de  loi  pourqnoi  It  asiode  la  majo- 
Hté  de  rassembliH:  nationale  à  ces  a>."in>.siri«. 

BiRBtROtx  :  Je  ne  m'opi'ose  pnini  A  ce  que  Kcrsaint  soit 
nilendu  ;  mais  aianl  de  l'enlindreà  la  barre,  vous  dcTcz 
prononrrr  sur  va  deuiis>ion.  Or  je  soutiens  en  principe 
qu'auriin  trembr',  dans  aucune  circonstance,  ne  peut 
«lôiiner  sa  démission  ;  nous  ne  sommes  pas  ici  i  nous,  mais 
nu  peuple,  qui  nous  y  a  placés;  lui  s«-ul  peut  nous  en  tirer. 
JenppelifTai  rasaite  le  décret  qui  porte  qne ,  lorsque  la 
fMile  est  en  danger,  MMM  Ibnctionnaire  ne  pent  quitter 
aaa  poste.  VoasnedeNiniteaqdflr  Iwiteliilinide  Ker. 
••fat  et  de  Mand.  Qwittea  qwflaiaM  IcacalanDics  qne 
reaaitrépwMhHieaali«««t,  Im  évita  dsIlMMMliMe- 
rai,  ainadeui  de  Kenaint  neserou  paa  coateitCs.  Je 

I*  Qa*oo  slalae  aar  cette  qneatioa  :  Les  dtaiiaslons  se- 
not^s  acerplics? 

S*  Je  dcmgndeqaeKetnriut  sott  ctilcnda,  soit  à  la  barre, 
Mhlla  Irilione; 

3*  Qwela  motion  de  Ccmonné,  fpie  je  rcnoiuclle  ici, 
••H  adoptée,  et  qoe  vou«  donniez  tli's  onhes  ]mur  pour- 
anlrre  le»  massacres  et  les  brigands  du  2  septemtire.  Je  fais 
une  deinii're  |m>|Kniiion;  c'est  que  les  ICpNlBDMItda 
pt-tipte  ne  puitMMii  quitter  leur  poste. 

CaoniKc  :  Je  répondrai  ft  Barfaomn  t  |*la«oqne  la  *oi 
«ni  déclare  InItaMicllMRittillpMri*  tes  RmeHMHiaircs 
nvi  déscrteat  lew  psMe.  le  dwiiiiii  mut  *Mt  M  a'ap- 
pliqoc  ft  KenalBleft  à  MmmnI.  Oe  a  dit  ^  la  dtahftlon 
■ederaKpeiélieBearpiéetqwale^allaltn  appartenait 
peeplei  lieMpetaltétOMlMWl  que  les  mêmes  lion- 
y  ^ai  toaliicM  dwaser  nn  représentant  du  peuple, 
#Mliat  a^jonnllHil  de  leurs  pouvoiis,  pour  accepter  la 
M^faKlon  d*00  autre.  Je  demande  qu'aux  termes  de  la  loi 
Kvsiint  et  Manuel  soient  déilaiès  iiiTunies  et  trallres  1  la 
pairie:  que  Kersaint  soit  mandé  à  la  barre,  et  qu'il  y  dé- 
clare quels  «ont  ici  les  ai-assins  du  2  si'picmb-e. 

Chanil^in  et  Lacroix  corobaiteut  successivement  la  prc- 
^Osilion  (le  Fljrljaroux. 

i>'asscBi)iee  pasae  t  l'ordre  du  jour  (or  les  déminions 
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de  KtfMiel  eldtliwMtseDemaii  bndatftklaiN^ 

Enr  eniandia  «es  npifcaitaai  wr  tm  eipiciÂNM  de  sa 
lie  relative  aux  auteurs  des  événements  du  3  vptembre, 

Gïsiso'vîf^  :  Je  ppif^v  qup  dans  une  telle  circonstance  la 
C(uneniion  doit  ju'ndre  deui  mesures  Traimenl  dignes  de 
toute  sa  sollicitude.  A\oir  puni  Ixtuis  le  tyran,  ce  n'est 
avoir  fait  que  la  moitié  de  xotre  dernir;  le  complément  de 
la  sagesse  M>ra  de  poursuivre  avec  toute  la  rigueur  de  la  loi 
Ia  brigands,  les  cannibales  qui,  les  3  et  3  septembre,  oal 
ajouté  à  l'histoire  de  noire  rétolotion  le  nhnpilrr  «diOBS 
des  prisons.  Je  lU  ma  nde  q«e  le  ariaiatie  de  la  JaNlee  aak 
cbaigé de  poursuivre  les  provocateofs,  aateun,  caeiplleM 
et  iidbétcols  des  assassinats  et  brigandages  qai  ont  en  Im 
lia  1  al  a  aapicmbre  deniiar.MM  (Prasqae  la  tetaUié  da 
naMaMée  lelifai  liMi  pear  appajereaile  prapedHaa* 
yitu!  roimtmm  aafa/»1«riiBl  I»  trois  quarts  des  memfcwi. 

éë  r''*T"'''''SMMer^^  "^H^HJl^ 
préalable.)  ^ 

Le  président  met  aux  toIx  l'ajournement.  —  PlusIavS 
aiembres  alli-guent  du  doute  dans  la  délibération. 

On  n  c  anie  l'iippel  nominal, 

Barcre  pjrait  à  la  IriLune.  —  Tous  le*  membres  placés 
à  la  droite  de  la  tribune  se  léveulcn  criant  lAux  r  i  r  .... 
On  ne  parle  pat  entre  deux  ^prentetl  —  Il  annonce  que 
c'est  pour  conibatii'C  riijnurneinent  (ju'il  3  demandé  la  pa* 
nde.  —  Les  rédafflatioas  cessent.  —  li  est  déciélé  q^'il 
sera  entend*. 

Biaknss  AflUORçnt  one  |e  vtaM  ceaibotticF^joiinM* 
■ent,  étt  riBecMioB  ^na  ftil  boaoraMe  poar  nirani» 
biée,  puIsqaVDe  ■  déaélé  I  rananlmitt  qae  |e  Rnis  en* 
tendn.  Je  ae  rrab  pat  qnll  soit  an  sent  membre  dans  cette 
a*sembMe  qui  Teuille  combaiiif  la  proposition  de  Cen- 
sonné.  Voos  n'avez  pas  ajourné  la  punition  du  tyran,  \o\ii 
ne  devei  pas  ajourner  celle  de<  hri^nnds  du  1  sepieinhre. 
Vous  n'a\ez  pas  craint  les  poij^tuTrch  Ar^  rn\  ^  li-^tps,  ^ous  ne 
craindrei  pas  ceux  des  a^-a'^Mu-.  Il  est  temps  treiinuivc- 
par  de  grandes  mesures  le  tempéram"ni  poliiiqise  de  la  ré- 
publique :  la  tële  du  l.vran  tombée,  abaiiez  relie  des  assas- 
sins; euptilseï  la  famille  de^  Bourbons,  et  éprouvez  ainsi 
Vds  fnrc»  s  et  ci'lles  du  peuple  frança  s.  Ou  vous  a  dit  :  >ouf 
serez  assassinées  demain:  un  ajountcment  ne  sauve  pasoe 

danger,  et  \o  \%  dé-iuinewfc  jâ^wiade ina1tai|>éa« 
iable  sar  l'ajonmemenl. 
L*ameBhlée  njeiie  r^oafaeaunt. 

Tauib*i  Jeprapoae  par  aaModemeni  de  charger  le  ml> 
abtrede  la  lustlee  de  ponisaine  également  les  individna 
qui,  dans  la  nuiidaSaaiOaeèltaeaaalidBaieaaflhÉieaa 

contre  le  peuple. 

TaoMOT  !  Je  demande  qne  le  minisire  ponrsolfe  anml 
tous  les  fonctionnaires  qui  avaient  d^^rté  leur  poste  pour 
venir  conspirer  à  t'aris. 

La  proposition  et  ramendeOMat  aoat  adoptés  &  Tanani- 
alté«cacestrrma  : 

•  Avt.  Il  calccijaiBl  aa  «laUie  de  le  jatfiM  de 
dire  ponnolff*  detenl  lei  Iribaaen  lea  eaican,  coea» 
plices  ei  provocateaisdie  eiMriaaiiei  trigandueieamail» 
dans  les  premiers  ioand^arptambNk 

«  II .  Le  nunislre  de  la  justice  est  anasi  chargé  de  bire 
poursuivre  ceux  qui ,  dans  la  nuit  du  9  et  daas  ta  inuniée 
du  to  août,  se  sont  trouvés  réunis  aianéa  daaa  le  chUeea 
des  Tuileries  contre  le  peuple. 

■  III.  Le  ministre  de  la  justice  est  également  cLargé  de 
faire  poursuivre  Icsfoiictioiuuiires  public»  qui  avaient  quitté 
leu  r  poste  poar  ceaif  iitr  b  Peiia  «vee  k  IjraD  cl  mcvb- 
pliecs.  ■ 

CMapre rendu  jmi*  U  mhMre  de  InjmOkê  4ttlmmM$Nh 

tioH  d*  jugement  de  ImuU  Capet. 

Le  miniitre  de  ta  justice .  Le  conseil  exécutif  a  été  Coe> 
voqiié,  et  s'est  rassenililé  re  malin,  de  tn'-s  iKmne  heure, 
pour  l'exécution  du  décret  dont  deux  expéditions  lui  ont 
été  rnvojccs  entre  trois  et  quatre  heures.  Le  con^fil  a  ap- 
pelé auprî^  de  lui  deux  ronimissairr'i  du  (U'|iai  tement ,  le 
maire,  le  comnundant-pénéral ,  l'accusiieur  public  et  le 
pré^idetit  «hi  tribunal  criminel  du  département  de  Paris. 
Après  avoir  concerté  avec  eux  quelques  mesures,  le  pré^i- 

•idcni  du  conaeit,  qui  se  ireuTeit  en  ce  OBOOicat  être  le  m^ 
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.  je  lu!  ai  dit:  iLoois, 
lî.  iioiifu  r  l'c'vtrait  du 
I  Mt  nii  nnlionair ,  de* 
H  r  du  conseil  lui  en 

.  cl  i,ni;v  n  ilit,  ^innn 


Mb*,  MeoaiiMgnéi  de  denz  wIhtiJp  dé|nfleiiw«t  et 

du  maire,  sesont  transpoiUl  I  dm  ' 
rupparlcmeot  de  Louis. 

forUintta  parole  comme prih-nV ni 
le  conseil  px^ciilif  n  fie  chargé  <  e  ^  ■ 
proc*-»-»crl»al  <1<'9  st-anon  de  la  <''->:i\ 
Ifl,  17,  1!)  L4  30janvtar.i  Le  «wtiti 
o  rail  leciiire.  Louis  a  prit  la  jpartili' 
dan»  k"s  mi^mw  lprme< ,  mnU  au  foml ,  ce  qui  i^l  rc rit  sur 
un  papier  qu'il  lira  de  son  portefeuille  qu'il  nou»  remit ,  et 
que  je  tiens  à  la  main.  J'ai  répondu  que  le^  memhres, 
avant  de  prcndreen  consiclënilion  les  demandes  de  (.oui», 
otiaient  se  retirer  pour  dcliMrcr.  Nous  nous  sommci  en 
rlTel  retirés,  mais  nous  n'avons  voulu  prendre  aucune  dé- 
libération sans  en  référer  an  conseil.  Le  conseil,  apK-s  nous 
•Toir  entendu,  a  arrêté  qu'il  serait  du  tout  donné  commu- 
BieMioa  É  rancnililée  nationale.  Je  demande  si  elle  désire 
cniendre  ht  Iceliiie  du  papier  que  fiouii  m'a  renb.  La 
toicis 

•  Je  dcnnide  «n  déW  A»  MH  foaif  pmnr  pouvoir  me 
préparer  i  paraître  en  prticnfe  de  Dieu  ;  je  demande  pour 
cela  deponvotr  voir  librement  la  personne  que  j'indiquerai 
aux  cnromi^aircs  de  lo  oommanCi  «I  que  cette  personne 
soit  i  l'abri  de  toute  crainte  et  de  toute  inquiétude  pour 
cet  ncic  de  chariié  qu\  Ile  n-inplira  auprès  de  moi. 

«  Je  demande  U  cire  ilc^livi de  la  f^urveillancc  perpéluclle 
que  le  con«eil-Kénéral  a  cHiiblii'  depuis  quelques  jours. 

t  Je  demande  dans  rei  iiiii'i>  jlle  à  pouvoir  voir  ma  fa- 
mille quand  je  le  dcniouJerai,  n  .  I 1  moins. 

«Je  désirerais  hii-n  que  Li  (-oiuenlion  iialitiiiale  s'ocfU- 
pAt  tout  de  suite  du  sort  de  ma  famille,  cl  qnV  lie  lui  per- 
mit de  »c  rriiri-r  litinmcut  et  convcoablemeut  où  clic  le 
fuiterail  à  pro|>os. 

«  Je  recommande  à  la  bienfaiï'ancc  de  la  nation  taules 
les  personnes  qui  m'étaient  attachées:  il  j  rn  a  beaucoup 
qui  avaient  mis  toute  leur  fortune  dans  leurs  diaryes,  it 
qui,  n'avunt  plus  d'appointements,  doivent  itie  dans  le  be- 
soin, et  mi>mc  dcceliêsqwi  œ  vivaient  que  de  Icunap- 
potnlcmcnu.  Dam  lea  peniionik&ircs  il  y  a  beaucoup  de 
vJelIttrds,  de  licauMS  ei  d^eialtotB  qni  n^afaieM  que  cela 

»  mu  à  II  loar  da  Teqptet  k  M  ianvirr  1 70?. 

An  moment  où  nous  nooaKdriow,  Louis  a  remis  h  l'un 
des  commissaires  de  la  commune  une  nolet  d'uM  autre 
écriture  que  la  sienne,  qui  porte  le  oOn  decMlHdnMsde 
cteriléi  c'ctt  H.  Bdiearoitlh  on  FensM»  a*  4Mt  <n*e  da 
Bac. 

Âptès  aroirenlrndn  le  raiuislre,  la  Convention  nationale 
0  dicTi  (■:  qu'il  était  liltie  îi  Louis d'appcli-r  tel  ministre  du 
culte  qu'il  jaBeraiitàpiiip«a»ctd«TOiraaliiniilk«ai»ld* 
moins. 

Elle  a  autorisé  le  conseil  exécutif  ti  lui  répondre  que  la 
MlioD,  toujours  (crande  et  toujours  juste ,  s'occupciait  du 
aoftden  CuBllle. 

8or  la  rédamalion  lalallveani  eréoBcien  de  ta  maison, 
die  paaM  k  Vfén  du  joaiTt  hoUH  aor  œ  qv'ib  ont  le 
drak  de  ae  présenter  poar  demauder  lenr  paleiaeitt  oti  de 
Juste*  tndemnitéb 

Enfin  ,  elle  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  dcninnt!e  Tailc 
pur  Umh,  qu'il  fût  sursis  pendant  trois  jours  à  l'exéculiou 
du  jugement. 

La  séance  est  levée  ft  cinq  heures. 

vtMOL  va  tmm  si  Mimn. 

Benoit  Leduc  écrit  à  la  C   m  i  i  lioa  pour  la  prier  de  lui 

faire  délivrer  le  corp«  de  lis  Capet,  pour  lui  rendre  les 
II!  uv-  de  la  sépuliii  r  i  «ii  mande  qu'il  lui  soit  peimîs 
do  le  transporter  à  Sens,  puur  rioliumcraupK-sdc  celui  de 
ton  pi  re. 

Roux  :  il  y  a  deux  objets  dans  celte  |>étition  ;  la 
demande  de  Vinlnimation,  et  le  transport  à  Sens.  Je 
combats  la  deniiéte  drawiide,  iMiceque  ce  serait 
un  iirivilégv,  «t  il  ne  doit  plus  ni  exisirr  en  France: 

ainsi  Je  f1rtii;in(!r  le  renvoi  au  conseil  executif,  pour 
ce  qui  concerne  ta  sépulture  du  corps  de  Luui&. 


CiiAtOT  i  le  TOUS  otMcrre  qnll  serait  dangereux 
d*aeeorrt«r  la  demande  qoi  rm»  est  faite.  11  liant  pas- 

Rér  h  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition,  i  t  charger  le 
conseil  exéciitir  (le  faire  inhuDier  le  corps  de  Loui« 
dans  le  lieu  ordinaire  OÔ  «Ont entOTésIlàcoipi  dcS 
citoyens  delà  sectioa. 

Cette  proposition  eal  déeréfC». 

—  Monjau,  instituteur  national,  est  admi^  h  la  barre; 
il  se  plaint  d'avoir  été  insulté  daiis  lecafc  de  f'aloin,  à  cause 
de  son  patriotisme.  Il  dénonce  la  société  quittait  alors  dans 
ce  café,  pour  avoir  tenu  des  propos  anli<i»îqur's,  pmir  a\uir 
pailè  en  faveur  du  roi,  invectivé  coulre  l,i  société  des  Jaco- 
liios ,  et  iosullé  la  Convention,  —  Celle  dénoucialioa  est 
reDfojéeaa  eoaAê  de  tùielé  généiale. 

Thubiot  :  Un  collègue,  dont  Tàme  fut  touitturs 
pure,  est  tombé  hier  sous  le  fer  d'un  assassin.  Il  tm- 
porle  qu'on  suive  les  traces  de  cet  ass.-issinnl  ;  on 
verra  de  fiuel  côté  sont  les  pni?nnnl<.  Ce  cifriv.  n  a 
été  assassiné  dans  un  endroit  tr.in(|uiilc  :  il  faut  (ju  tl 
existe  uu  complot.  Je  demande  que  la  Convention 
prenne  des  mesures  pour  suivre  le  crime  dans  ses 
ramifications.  Je  demande  que  le  ministre  de  la  jus- 
tice soll  mandé  pour  savoir  si  les  scellA  ont  él^  ap- 
posés sur  les  papiers  de  l  assissin  hautenicut  dési- 
gné, et  quelles  itifsiu  es  il  a  i)riscs  pour  faire  arrêter 
l'assa-ssiu  cl  ses  cuni|ilices. 

Ces  pro|H)sitions  sont  adoptée. 

Mai7rk  :  Citoyens,  c'est  dans  l'afOiction  la  ptns 
profonde  et  ramerlume  de  luoii  crrur  ijue  je  vous 
.iiinonce  l'assassinat  d'un  repn'senlatit  du  lu  tiplr. 
de  mou  cher  collègue  et  ami  Lepellelier.  déimte  de 
l' Vonne,  cnTimis  par  un  inQme  rofaliste,  Itier  à  cinq 
heures,  cluv.  le  restaurateur  PéTrier,  au  jardin  de 
l'Egalité.  Ce  bon  citoyen  était  accoutumé  d'y  pn»i- 
dre  son  repas  (et  souvent,  après  nos  travanx.  non* 
y  jouissions  d'uni'  *  oiiv(  rsalmu  doufe  el  aiiiii\de). 
P.ir  une  falaiite  bit'ii  grande,  je  ne  m'y  !>uji»  pjs 
trouve,  car  |)ent-rtrc  anrais-je  s.mve  sa  Me  ou  par- 
Ligé  .son  sort.  .\  peine  avait-il  conni>ciiC4^  son  diuer, 
que  six  particuliers,  sorlutit  d'un  caUnet  voisin ,  se 
présentèrent  ù  lui.  Uu  d'eux,  qu'on  assure  étee  le 
nommé  Paris,  ex-garde-»hi-corps,  dit  aux  autres  : 
Foi7à  ce  coquin  (le  Lepellelier.  Il  lui  répondit  avec 
sa  douceur  ordinaire  :  Je  suh  LepeUflier,  mais  jc  ne 
fUiJ  pas  uu  coquin.  l'Aris  re|)liqiia  :  Scélérat  ,n'as- 
fu  pat  vote  pour  ta  morl  du  roi  ?  Lepelletier  répon- 
dit: Il  e$t  vrai,  parreque  ma  cimscievce  me  l'a 
eomwmié.  A  l'instant ,  l'assassin  tira  de  dessous 
son  habit  un  sabre  appelé  brifuet ,  et  le  lui  plongra 
avec  ftireur  dansleci'U'  f;;iuciie,  au  bas-ventir  ;  il 
lui  fit  une  niaie  profonde  de  (juatre  pouces,  et  large 
de  quatre  tloigls.  L'assassin  s  évada  à  l'aide  de  ses 
comniices.  LeiH'Ilelier  eut  encore  la  douceur  ilc  lui 
pardonner,  de  prier  qu'on  ne  fit  aucune  poursuite  ; 
ses  forces  lui  permirentdefairesa  déclaration  à  l'ofli- 
cierpnblic,  et  de  la  sigoer.  11  fut  mis  entre  les  mams 
de.<!  diirurgiens  qui  le  conduisirent  chrx  son  frerr» 
{'lace  Vendôme.  J'y  volai  aussitflt ,  conduit  par  ina 
tendre  amitié  et  ma  vénération  pour  les  vertus  qu'il 
pratiquait  sans  ostentation  :  je  le  Irrjiivai  sur  le  lit 
de  la  mort,  sans  connaissance.  Lorsqu'on  nie  mutitr.T 
sa  blessure,  il  prononcaseulemcntoesdcux mots:  J'ai 
froid.  Il  est  expiré  ce  matin ,  à  lUK  heweet  demie« 
cii  disant  qu'il  était  satisfait  de  verser  son  ssiif;  ponr 
In  patrie  ;  qu'il  espérait  que  lesacrilioe  de  an  vie  con- 
soliderait (a  liberté;  qu'il  mourait sstisraHdravoîr 
rempli  ses  .«erments. 

Voilà  donc,  citoyens,  nu  de  ces  facUeux,  iin  de 
ces  dt-'^nr;:;.inisaleur5,  uu  de  ces  iiommes  de  sanç , 
victiine  des  enurmis  de  I«  liberté  et  de  T^^galilc  : 
ouvrez  les  yeuv,  et  jugez. 

AM.vn  :  On  voit  de  qnelcOtc  étaient  Us  poignards. 
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TAUUft  !  Jé  demande  qae  Goupilleui,  tpA  a 
qoéd'^  assassiné  hier,  aoitenleoclii. 

DvQVBSNOT  :  11  y  a  ennnman  mobque  votre  co- 
mité lie  surveillance,  toujours  occup«'  a  déjotirr  les 
eoniiiIuLs  dos  ennemis  de  la  chose  publique,  fit  arrê- 
ter deux  libfllistes,  Gauthier  et  Fiiges.  On  dt'|uis:i  au 
comité  un  grand  nombre  de  {lapiers  coutre-revulu- 
tiomnires  qu'on  avait  trouves  chez  eux  ;  ch  bien  ! 
ponr  avoir  servi  la  chose  publique,  un  honow  pro- 
stitué ose  demimlrr  contre  nous  le  décret  d'acenn- 
tion.  Voilà  comme  ils  provoquent  les  poignards;  je 
ne  les  rmins  pas;  je  mourrai  tranquille,  puisque  je 
iiinurr  n  jx  iir  la  patrie.  (Quelques  rumeurs  se  l'ont 
foU-ndre  u  In  droite  de  la  tribune.)  J'ai  eucore  un 
autre  fait  à  vous  dire.  Il  y  a  environ  trois  semaines , 
à  celte  même  tribune,  on  me  traita  de  voleur  de  co- 
«utD,de  sc^lént;  on  tira  le  sabre  sur  moi  :  oui,  là... 
(il  désigne  le  cdte  qui  est  i  lo  dfoitc  de  la  tribune) 
on  me  menaça  «lu  sabre. 

BrNTABoLE  :  Ce  n'est  pas  peur  vmjïer  Lr|M'I!i'litT 
que  je  parle;  c'est  pour  von?;  prupuscr  des  lucsurt  s 
qui  sauveront  In  thos(>  inihlitiuc,  \  ous  devez  eu 
prendre  de  vigoureuses  et  irextnioi  dujuires.  Qu'on 
ne  vienne  pas  me  parler  de  formes.  Que  sont-elles 
en  comparaison  du  salut  public ,  lorsqu'il  les  re- 
pousse ?  Je  vais  vous  faire  des  propositions:  si  vous 
ne  les  adoptez  pas,  vous  seuls  nurez  à  vous  en  repen- 
tir. Depuis  trois  mois  un  li  a  res<*<  de  dénoncer  le 
comité  de  sûreté  générale,  parce(iuil  remplissait  son 
devoir.  On  n'a  cessé  de  le  poursuivre  jusau'à  ce  qu'il 
ait  éié  renouvelé.  Il  l'a  été,  et  quels  memures  y  a-t-on 
nb?€enT  qui  s'étaient  Ic  plus  décbatnés  contre  ce 
comité,  <|ui  aujounfbni  reropêcheut d'agir,  parce- 
que  les  uiemltres  qui  le  composent  sont  divisés,  et 
|l9rcequ'(ui  a  mis  îles  entraves  a  ses  opérations.  Je 
crois  que  si  les  membres  qui  vieiim nt  i  v  entrer  ont 
un  peu  de  délicatesse,  lis  ne  s'opposeront  pas  à  ce 
qu'il  soit  renouvelé  à  l'instant.  J  en  fais  la  motion 
expresse.  (On  murmure  dans  une  grande  partie  de 
ta  salle.  — L'autre  appuie  avec  forée  la  nro|H)sition.) 

ftovKBE  :  Je  dénonce  Chambon,  l'un  aes  nouveaux 
membres,  pour  avoir  dit  qu'avant  (jue  le  comité  de 
sûreté  générale  fût  renouvelé,  il  n'était  efimposé  que 
de  scélérats.  Il  a  nommé  Chabot,  Bazire,  Goupilleau 
et  plusieurs  autres  bons  natrioti*s. 

Chabot  :  Je  dénonce  Cnambon  pour  avoir  tiré  hier 
le  sabre  au  comité  de  su rveiltauceconlte  un  citoyen 
qui  dénonçait  un  royaliste. 

LEr.fr^nnE  :  Avant  que  vous  preniez  aucune  me- 
sure il  demande  que  Chambon,  qui  n'cal  paa  ici 
dansée  moment,  soit  entendu. 

Celle  proposition  est  décrétée. 

SAi!CT'A?iDRB  :  Citoyens,  dans  un  moment  de  crise 
oà  les  grandes  mesures  que  vous  avez  prises  ne  peu- 
▼«ntitrecflicacement  exécutées  que  par  le  concours 
de  tontes  les  volontés,  il  est  étonnant  que  des  mem- 
tires  de  cette  assemblée  se  permettent  de  protester 
contre  vos  décrets.  Ce  n'est  pas  sans  iiidienatinn  (}ue 
j*ai  ru  nue  illii  he  placardée  par  Izarn-Vaiady.  .le 
n'étonne  uu'aprés  que  vous  avez  décrété  que  Louis 
était  jugeanle,  on  soutienne  encore  l'inviolabilité  ab- 
solue- Un  citoyen  qui  refuse  l'obéiasance  à  la  loi  est 
on  rebelle;  mais  la  rébellion  prend  un  caractère 
plus  inf  inie,  lorsqu'elle  se  trouve  dans  un  représen- 
tnxit  dv  [a  nation;  il  u'y  3  pas  de  crime  Sfmblniile  a 
«t  l  Ml  1 1.  Je  demande  que  Valady  soit  tenu  de  det^ia- 
rer  le^  faits,  et  alors  je  solliciterai  contre  lui  le  décret 
d'accusation. 

BAttaAaoL-x  :  J'ai  été  d'une  opinion  contraire  i 
cellede  Valady ,  puisque  j'ai  voté  pour  la  mort,  et  lui 
|»OUTiade'leiition  ;  mais  je  ne  sais  pas  sur  fjnni  pfiit 
|>orter  la  dénonciation  de  Saint-André  :  il  faut  qu'il 
^  Mche  pas  lire,  car  l'afihibie  de  Vatadf  ^'«at  antra 
f  Série. '-Time  il, 


chose  que  le  dliconrs  qu'il  a  prononcé  ici  A  cette 
tribime;  et  certes,  il  serait  bien  surprenant  qu'il  ne 
pût  faire  afficher  line  opinion  que  vous  avez  enten- 
due, et  qui  a  été  imprimée  par  votre  ordre. 

SAl^I-A^DRK  :  Je  dois  dire  à  Bnrbaroux  que  je  sais 
lire,  et  (jue  Valady  ne  devait  pas  aflicher  son  pla- 
card .  snit  que  ce  soit  un  duscours  qu'il  a  prononcé 
ici  ou  autre  chose,  parcequ'il  est  contraire  à  la  loi. 
La  loi  est  faite  :  toutes  tes  têtes  doivent  se  plier  sous 
son  joug.  Je  dis  que  raffiche  ne  change  point  de  na- 
ture |iar  la  réilexion  de  Barbanuix.  Qu'est-ce  qui 
caiiicti  rise  le  di'lit  ?  C'est  riiiti-nlniu.  Lteerles,  est-ce 
pour  obtenir  l'obeissanee  à  votre  décret  que  Valady 
a  alliché  un  vœu  contraire  ?  Ce  n'est  pas  avec  des 

intentions  civiques  (  Il  .s'élève  de  violents  niur- 

mum  dans  une  pirtie  de  la  salle.)  J'observe  que 
c'est  ainsi  e  1 1 1  1 1  sprit  public  s'^are.  tous  les  Jours 
les  bons  r  ih  \  eus  se  trouvent  insultés.  Vousavcz  vu, 
par  le  n.  iilu  iireux  événement  .sur  lequel  pleurent 
tousli  ^Ji  H  yens,  à  quels  attentats  peut  faire, 
porter  une  opuntm  contraire.  Je  connais  des  person- 
nes qui  ont  dit  <iu'oii  pouvait  l'avoir  fait assaariner 
pour  qu'on  leur  attribuât  ce  crime.  (Les  murmures 
recommencent  il  la  droite  de  la  Iribnne. )  Oui,  je 
connais  des  personnes  qui  ont  tenu  ces  infj^mcs  pro- 
pos. (Mêmes  murmures.  —  l'tusteurg  voix:  tiom- 
uiez  les  personnes  !  1 

■■■  :  faites  d<inclair(  les  interrupteurs! 

SAI^T-.\.^DRÉ  :  Je  dis  que  tous  les  jours  On  nous 
fait  de  nouvelles  menaces.  On  vous  a  dit  hier  que 
Kersaint ,  en  disant  qu'il  ne  voulait  pas  siéger  avec 
des  assassins,  n'avait  pas  entendu  parler  de  tout  te 
monde  ;  mais  je  sais,  moi,  que  dans  les  départements 
on  nous  a  fait  passer  pour  des  maratistes  et  des  pa- 
négyristes des  massacres  dn  2  seiitembre.  On  veut 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bons  citoy  ens  |)éi  isse  sous  le 
couteau.  Depuis  quatre  mois,  oii  ne  cesse  de  nous 
appeler  des  assassins,  des  hommes  qui  veulent  sa 
nourrir  d'un  piin  pétri  de  sang  ;  et  c'est  nous  qu'on 
menace,  et  c'est  nom  qa*on  égorge  !  Car  moi  j'ai  été 
menacé,  j'ai  reçu  une  lettre  anonyme  ou  011  me  dit 

!|ue  si  je  vote  contre  le  roi,  on  assassiiu  ra  moi  et  ma 
emme.  (Pliuiettr*  voiar  ;  El  moi  aussi,  j'ai  reçu  de 
ces  lettres  !  )  Le  but  de  ceux  qui  cherchent  à  nous 
apitoyer  sur  leurs  romanesques  dangers,  c'est  d'at- 
tirer sur  nous  le  |K>igoard  des  assassins.  Uscbercbeot 
à  égarer  l'esprit  public;  ils  favorisent  les  départe- 
ments qui  veulent  s'ériger  en  souverains,  lever  des 
corps  de  troupes,  et  disposer  a  leur  gré  des  deniers 
de  la  républi<iue ;  d  lî  q  pellent  des  désorganisa- 
teurs  ceux  qui  s'opposent  a  leurs  projets.  Voilà  ce 
que  j'ai  cru  devoir  vous  dire  ;  voilà  ce  qu'il  importe 
que  la  France  sacbe.  Je  persiste  à  demander  que  Va- 
lady soit  entendu. 

Amab  :  Citoyens,  un  grand  crime  vient  d'affliger 
la  patrie  et  les  amis  de  la  liberté  :  il  a  été  commis 
sur  Lei>elletier,  connu  par  son  amour  pour  la  patrie, 
et  par  les  sacrifiées  qu'il  lui  a  faits.  La  douleur  que 
je  ressens  de  sa  perte  m'empècliera  de  mettre  de  l'or- 
dre dans  mes  idées.  Je  dirai  la  vérité  :  il  y  a  huit 
jours  qu'une  tactiqne  infâme  me  refuse  la  parole.  Il 
n'y  a  nlus  rien  à  ménager  lorsqu'on  assassine  les 
amis  ou  peuple,  et  qu'il  se  trouve  dans  l'assemblée 
des  Iionunes  (pii  osent  dire  que  ce  n'est  pas  un  crime 
qui  a  été  commis,  et  que  ce  n'est  pas  un  ami  du  peu- 
ple (jui  a  été  assasiMiu  (  Dr  violents  murmures  in- 
terrompent l'orateur.)  Dès  qu'un  crime  alTreiix  a  été 
commis,  et  sur  un  patriote,  et  sur  un  homme  pur,  il 
faut  que  ce  crime  smt  vengé.  Il  estlem^ts  qu'ils  fini»- 
sent  ces  attentats  où  léserais  de  la  patne  ont  été  op- 
primésparles  fauteurs  dn  desfxvtisnie  ;  il  fnut  que 
tous  ici  se  prononcent,  ou  que  les  autres  se  retirent; 
ces  pcvBonncs  fi'ent  pas  manqué  d  instruire  ienra 
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«MnoiettaDts,  de  chercher!  leur  faire  partager  leurs 
passioas.  Autant  de  lettres,  antant  d'iiutmctioosqiii 
annonçaient  <]uc  le  jugement  et  l'exécution  do  rot 
él.iii  nt  une  nifsnrc  dauporeiisi'. 

.le  demande  i\ui^  le  comîtc  d  instriirtion  mii^p  un 
projet  d'nrIieNse  ;inx  quatrc-viti^t-qiuitre  dt-ji.irte- 
ments,  court ,  bien  raisonné,  à  la  portée  du  peuple, 
H  <A  l'on  dérrioppe  les  prindpet  qoi  ont  <nriçé  la 
Coovcntioii  dans  cette  aluire;  et  oonme  ksartsto- 
erateg  se  répandent  dans  tons  les  Umv  poMics  poor 
orier  contre  l'exécution  du  roi ,  je  demande  que  les 
autorités  canstiluérs  soient  revêtues  d'un  pouvoir 
suffisant  pour  arrèti-r  tous  ceux  qiu  tiendraienl des 
propos  tendant  à  exciter  rinsurrectK>n. 

«WAi'D'PoMiER  :  Hier,  sur  la  motion  d'un  de 
Moienibmt,  l'onemblée  jura  d'une  minière  solen- 
nelle d*onbfiert«nit  esprit  oe  pai  ti  ;  une  errenrdebit 
a  ertrnîne  drms  fn  discussion  relative  à  l'nniehe  d"Y- 
zarn-Valudy  :  sj  ou  avait  bien  lu  celle  riKicfie.  on  .111- 
rail  vu  que  c'est  simplement  utie  r(-el.iui;itir>u  ei»iitre 
une  calomnie  imprimée  dans  un  des  journaux  du  soir, 
oà  on  le  ftiit  voter  ainsi  :  Louis  m'a  fait  condamner 
tff  ir  «  ^srnnlB  dinm  moi;  je  U  ewdamne  à  mort 
mtjtmnthut.  La  vérité  est  qu'Yacn-Valadv  a  rote 
pour  la  réclusion.  S'il  est  permis  de  caloninicr  \m 
député,  il  doit  être  permis  à  un  député  de  n  pondre  à 
la  calomnie.  Moi  aussi  j'ai  vu  um-  nllielie  ditis  la- 
quelle on  déclare  traîtres  à  la  tia trie  tcusceux  qui 
ont  eu  une  opinion  contraire  à  la  mort.  Je  demande 
donc  qu'on  passe  à  Tordre  du  jour  relativement  à 
TafBdie  d'Yzam-Valady. 

LBGCNDaB  :  Je  demande  que  la  Convention  s'élève 
à  la  hauteur  des  rirconstonces.  Je  déclare,  moi  qui 
vais  dans  les  sot  i<'les  popnlnircs  qu'on  a  tant  calom- 
nii-es.  (jue  le  coiuiié de Mirveillance, compose comuie 
d  l  est,  n'a  |ia<v  la  conlianccdo  peuple; Je  deuiande 
donc  qu  il  soit  renouvelé. 

Tai.i.ien  :  Je  demande  que  Keraaint  soit  mis  en 
rtal  d'arrestation  et  traduit  à  la  barre. 

Chambon  :  On  m'a  inculpé,  je  demande  à  nie  jus- 
tifier. 

Pluiimrt  voix  :  Tous  les  faits  saul  renv^ovés  au 
comité. 

GAnBAU  :  Citoyens,  j  ai  ri  de  la  lettre  de  Manuel  ; 
j'ai  été  indigné  de  celle  de  Kersaiiit.  Je  voue  au  mé- 
pris raflictie  de  Valady  ;  cependant  je  ne  puis  m'eni- 
pMtfrdcdire  (]u'eiieseonoofdeiilaTeeaabiUetque 
r.ii  vu  afliché  dans  les  mes,  et  que  Je  Hvre  à  vca  ré- 
flexions; il  est  ainsi  conçu  : 

AU  fBuns. 

•  L'assemblée  peut  traîner  Louis  XVI  innocent  à 
l'écliaraud ,  et,  soulevant  ainsi  contre  nous  l'univers 
indigné ,  nous  plonger  dans  des  malheurs  inoiiis. 
Qu'a-l-elle  à  craindre?  Rien.  Elle  n'a  que  les  bon- 
nétes  cens  contre  elle.  Mai»  ses  décrets  sont-ils  donc 
d'un  dieu,  qu'on  ne  puisse  lesrévoquer.Sanvom-le, 
sauvnns-nous  !  il  est  encore  temps.  • 

BnK%BD  :  Vous  ave^  ordonné  un  grand  arte  de  jus^ 
tice  nationale  ;  votre  jugement  est  exécuté,  il  s  est 
rornuiis  un  grand  attentat  contre  la  sonTcnineté  de 
la  nation;  il  faut  prendre  des  mesures  pour  que  cet 
attentat  soit  puni,  et  pour  qu'il  ne  se  renouvelle  pas. 
Je  n'aime  pas  à  parler  de  moi  à  cette  tribune  ;  je  ne 
crains  pns  les  poignard»;  mais  comme  il  s'agit  de  la 
stlreté  des  représentants  du  peuple,  JC  eVOiadomon 
devoir  de  dire  ce  qui  m'est  arrivé. 

Je  me  rendais  hier  matm  à  la  séance  ;  j'avais  tra- 
^wséles  Tuileries;  je  me  trouvais  au-dessous  de  la 
tmsase  des  Feutltants,  vis-à-vis  le  café  :  un  homme 
assez  mal  vélu,  mais  que  son  maintien  n'annom^ait 
pas  être  de  la  classe  respectable  du  peuple,  vint  à 
moi,  et  médit  :*Seélérat,  tn  as  valéponr  la  mort  de 


Louis;  tu  mourras  4eiiMB8in!<J'ëtais  sans  armes; 
Je  le  regardai  ;  il  ne  pat  aoulemr  le  regard  d'un  hon- 
nête homme  ;  il  prit  la  Hb^.  le  rencontrai  deux  gar- 
des nationales;  je  leur  indinnai  ert  individu,  ils  se 
mirent  ;i  sn  poursuite.  J«  n'ai  jamais  redouté  les 
com|)lot.s  des  malveillants.  Je  n'ai  jamais  craint, 
non  pas  pour  moi ,  mais  pour  ma  patne,  oue  les 
coups  qui  peuvent  se  porter  dans  l'ombre.  Je  suis 
convaincu  nue  Paria  est  rempli  de  scélérats  qui  se 
sont  dévoneià  la  vengeance  de  celui  qu'ils  regar- 
daient comme  un  dieu.  Je  suis  persuadé  qu'ils  se  sont 
partaj^f-  nos  têtes.  Si  l'on  veut  porter  atteinte  à  la 
sûreté  des  représentants  du  peuple,  ne  conviendrail- 
il  pas  que  la  Convention  exer^t  une  pohcc  plus 
immédiate?  Je  demande  qu'il  soit  fait  une  visite  do> 
miciliaire  pour  constater  quels  sont  l«a  , 
étrangers  qui  se  trouvent  maintenanl  k  Pirit. 
prineqies  sont  connus;  je  n'aime  point  les  vexations. 
Je  demande  donc  que  la  Convention  prenne  des  me- 
sures pour  s'assurar  qu'il  naaora  pat  eommiade 
nouveaux  crimes. 

GoiTpiixEAu  :  Citovens,  si  l'événement  dont  J'ai  i 

v  il  r  lidre  compte  ne  m'était  que  personnel,  je  me 
s^at.lsiai.s  bien  de  vous  en  entretenu-;  il  y  a  lon^- 
ti'inps  <jue  j'ai  fait  ii  ma  pairie  le  sacrifice  de  mes 
jours.  Hier  au  soir,  je  revenais  aiec  Chabot  et  Du« 
qoesnoy  du  comité  de  sûreté  générale,  dont  je  sus 
membre  depuis  quinie  mois,  nous  nous  séj^arftmea 
près  de  Saint^Rocb  ;  i'enlrai  an  caK  de  fOnion ,  oà 
je  demandai  du  punch.  A  peine  comuien<;ai-je  de  le 
prendre,  qu'un  particulier  qui  me  suivait  depuis 
qiielijue  temps,  entra,  et  demanda  aussi  du  puiieli. 
Il  se  disposait  à  le  prendre  sur  ma  table;  mais  la  limo- 
nadière, qui  l'avait  vu  me  lixer,  dit  au  garçon  de  le 
servir  a  une  autre  table.  Il  me  regardait  toujours 
avec  des  yeux  hagards.  La  limonadière,  élerant  la 
voix,  me  demanda  si  je  connaissais  ce  particulier;  je 
répandis  que  non.  Alors  je  le  vis  iiorler  sa  niaiiisous 
son  Iiahit.  Le  linn  iiadier  le  saisit  au  collet,  et  me 
dit  :  o&auvez-vuus,  Muu&ieur,  on  veut  vous  assassi- 
ner.» Il  V  avait  là  un  grenadier; je  lirai  S4jn  sabre;  le 
lariiculier.  aprj«  s'Ctrc  débattu,  s'échappa.  J'appuie 
a  proposition  de  Bréard  et  celle  de  f^gendre.  Je  puis 
vous  assurer  que  ce  n'est  que  depuis  le  renouvellc- 
oieiit  du  cuwilc  de  sûrelc  générale  que  la  cIiom'  pu- 
blique court  des  risques. 

Cabbibi  :  Ce  n'est  pas  smileoMal  i  Pans  que  des 
complots  aafoimmt  Au  commencement  de  ee  mois, 

Ebrard,  membre  du  tribunal  criminel  d'.\unl!ac,  sr 
transporta  à  la  Société  des  Amis  de  la  Liberté;  il 
montra  une  lettre  écrite  par  Thibault,  évèque  du 
Cantal  et  député  à  la  Convention,  cou4re/â  monta- 
gne qu'il  dit  composer  de  scélérats.  Aprte  cette  lec- 
ture, fitorard  dit  qu'il  fallail  bire  «ne  tata  delêdéréa 
pour  marcher  i  Paris  et-  massacrer  ta  mmtioffM. 
Cette  proposition  faite,  on  se  transporte  au  départe- 
ment (jui  prend  un  arrélé  qu'on  vous  a  dénoncé, 
pour  faire  partir  des  friim.'s,  ut  li'nr  lioiDicr  :iO  s.  par 
jour,  à  prendre  sur  1rs  dépenses  imprévues  du  dé- 
|)artement.  Je  sais  bien  que  Thibault  viendra  vous 
dire  que  la  tottiu  n'a  poiut  été  écrite.  Quoiqu'il  en 
so  i  t ,  1 0  u  joursciMl  Tcm  qu'Ebrard  l'a  lue.  Si  Tnibaul  t 
l'a  nrite.  il  est  coupable;  s'il  ne  l'a  pas  écrite, 
Ebrard  est  coupable  de  taux.  Je  demande  donc,  en 
attendant  des  éclaircissements  ultérii  urs,  un  îiVrt  t 
d'accusation  contre  Ëhrard,  pour  avoir  pr^uté  uta 
projet  d'assassiner  les  députés  qui,  eoouiMUMitS'lMhT^ 
norent  de  siéger  à  la  montagne. 

Tallien  fait  lecture  d'une  lettre,  datée  d*AttriHac 
le  SI  décembre,  par  laquelle  un  administrateur  du 
départnnent  du  Cantal  rend  compte  des  iaiis  qui 
viennent  d'étie  araoncéi  par  CaiTier. 
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TWbault  :  S'il  «ziilMt  dans  notre  code  pénal  une 
loi  centre  l«eah«DialBan,  ^  «kmadenis  i  l'ki* 
ilant  qu'elle  fkit  ezrimtée;  nais  eoume  il  n'en  «xiste 

point,  j«  rais  déposer  sur  le  bureau  ma  dt-clarnlion 
formelle  que  tous  li  s  faibi  contenus  dnns  cette  lettre 
sont  autant  de  c.ilomnies.  Je  deniaïKie  en  second 
lieu  que  la  lettre  que  j'ai  écrite  soit  renvoyée  à  la 
CfwreoUon,  après  avoir  été  sipée  par  tous  les  admi- 
MSlrateurs,  et  revêtue  du  cachet  du  dt^utenent. 

Tbcbiot  :  Cela  n'a  pas  de  raison. 

TnBAULT  :  Le  fait  est  que  je  n'ai  Jamais  écrit  à 
Ebnurd;  mais  un  membre  du  aéprteinent  m'a  con- 
sulté sar  la  force  départementale  ;  ceux  qui  me  con- 
naissent savrnt  <|Uf  l'rtais  d'avis  de  cette  force.  Eh 
bien  !  je  déclare  iiiic  dans  ma  lettre  je  n'ai  point  parlé 
de  la  lorce  départementale,  que  je  n'ai  pas  nommé  ta 
montagne  f  que  je  n'ai  |ias  nommé  la  faction  d'Or- 
léans ,  car  je  n'y  crois  pas  ;  ces  faits  sont  faux.  Je  le 
déclare MV  ns  tête,  et  je  demande  Qu'elle  soit  por- 
tée an  Gnrromel ,  s'il  r  en  a  un  seul  «lo  vrai.  I.a  Con- 
vention doit  prendre  toutes  lesmesiircs  r  orivenables 
pour  cons<'rscr  I  luinneur  de  ses  metiihn's  et  leur 
SÛn  tr. 

Après  l'événement  horrible  d'hier,  vous  voyez 
qu'ils  ont  tout  à  craindre.  La  lettre  qu'où  vient  de 
vous  lire  a  été  imprimée  par  Tallien.  Je  lui  ai  de- 
mandé le  moyen  oc  mVn  procnrer  nn  exemplaire,  il 
m'en  donna  un  siir-le-rhnnip-  le  lui  dis  :  Vous  (Hes 
un  honnête  homme,  vous  iiiiprimeiez  ma  réponse. 
Il  l'a  imprimée.  Elle  est  ainsi  coiiriir  : 

■Je  viens,  mon  cher  collègue,  de  lire  dans  votre 
feuille  nne  diatribe  contre  moi ,  écrite  par  un  mem- 
bre dn  dé^nrtement  du  Cantal  ;  je  n'ai  qu'un  mot  à 
lépondK  :  faoleur  de  celte  leltre  est  nn  vrai  calom- 
niateor.  J'envoie  à  la  loeiéldd'Attrillae  votre  numéro 
et  ma  réponse.  • 

Je  l'ai  fait.  Ma  lettre  ne  contient  le  nom  de  per- 
sonne ;  elle  ronlient  mon  opinion  et  mes  craintes.  Je 
linis  ,nmsi  :.Le  pins  beau  jour  de  ma  vie  sera  celui 
où  mes  craintes  seront  dissipées.  •  Vous  en  avec  eu 
aussi,  rnirésentDuts.  Je  disais  dans  mon  cpinioii  sur 
Louis  XVI  que,  quel  que  fût  le  jugement  que  VOUS 
Mrteriez,  je  ne  serais  pas  le  dernier  à  le  maintenir. 
La  Convention  eu  a  ordonné  contre  mon  opinion  ; 
cela  prouve  que  je  me  suis  trompé.  Je  puis  exposer 
an  fn^ndjour  ma  conduite;  i  tcomme  homme  privé, 
et  comme  homme  public  i  j'invoque  le  témoignage 
deaacscolMgnes. 

C\RliA  :  .le  (Ici  lare  que  j'ai  toujours  été  le  oom- 
inensal  de  1  évéquedeSaint-Flour,  et  que  je  l'ai  tou- 
joon  eonm  pour  bon  et  loyal  paMole. 

TniBAfLT  :  L'homme  qui  dénonçait  les  ministres 
en  1787.  qui  a  eu  une  lettre  de  cachet  en  1789,  qui 
le  H  judlet  a  parlé  à  Louis  XVI  avec  la  fcrmrh'  d'uu 
républicain,  l'homme  qui  s'est  coiislauuncnt  op- 
posé au  «elo,  peut  défier  les  ealoouies  et  les  soup- 
çons. 

Truriot  :  Je  demande  le  renvoi  au  comité  de  sû- 


reté générale,  et  nu'on  s' 
Le  renvoi  estdearété. 

BâiftnK  :  Ton  Mes  plus  que  jamais  chargés  dn 
salut  des  citoyens,  et  responsables  de  la  tranquillité 
publique  dans  les  cireonslances  oii  nous  sommes.  La 
rpttubiKjue  a  éti'  dirrrtée  le  21  septembre;  elle  s'est 
atlermie  ce  matin  à  onze  heures;  bientôt  elle  sera 
eoofirmée  ;  die  a  de  grands  ennemis,  il  faut  vous  oc- 
crner  deiiDesnret  de  sûreté  générale  |Mur  les  sur- 
rmtr  an-dedans,  et  ftire  tons  les-préporatib  aécca- 
nires  potir  les  vaincre  au-dehors. 

On  vous  a  demandé  qu'il  fût  fait  des  visites  domi- 
ciliaires, J'^pnie  cette  pnpositioa;  mais  j'y  vcnx 


tuléiairas,  et  qui  assurent  le  respect  deir 

,  ctdesjNropriétâ.  A  ce  mot  de  tititet 

wtittttttim,  i*aî  frémi  ;  j'ai  craint  qu'elles  ne  fussent 

pas  assez  éclairées  par  le  soh  il ,  et  qu'eilesdevins- 
sent  le  siijnal  des  vengeances  particulière?.  Eli  bien  1 
c'est  a  vmis  iiiTil  appartient  de  sanctilier  ces  mesures 
toujours  eflruyanles  pour  la  liberté  civile;  c'est  à 
vous  de  les  organiser.  Je  demandedone^*un  comité 
en  présente  demain  le  mode,  et  surtout  qtie  le  soleil 
les  éclaire,  afin  que  la  justice  et  la  conBance  des  ci- 
toyens y  président. 

Une  «autre  mesure  plus  pressante  est  eru'ore  uec^'s- 
Sairc.  Qiielirs  sont  les  personnes  qui  alarment  la 
silreté  publique  ?  Qui  est-ce  qui  a  commis  hier  un 
attentat  horrible?  Ce  sont  les  émigrés,  les  siipen- 
diaircsdeCobletttz,etlcs  anoent  eadaves  du  roi. 
Eh  bien!  décrètes  que  ceux  des  citoyens  de  Paris 

Jui  sont  assez  ennemis  de  In  p.itric  pour  receler  des 
mipés,  seront  punis  de  six  aiim  es  de  fers  si,  dans 
le  délai  très  court  (|iie  vous  (ixerez,  ils  u'en  l'ont 
pas  la  déclaration  aux  iiiunicipalité^  et  aux  sections. 

Représentants  du  peuple, il  est  un  princiiwdetous 
les  temps  et  de  tous  les  peuples  :  c'est  que  la  souve- 
raineté nationale  a  tous  les  droits,  tous  les  moyens 
de  recenser  tous  les  citoyens  dans  les  moaients  de 
crise  et  de  danger,  et  de  prendre  toutes  le  mesures 
nécessiiires  à  la  sùreli'  pciiéiale.  Si  une  pareille  »ie- 
sure  avait  précède  rexeciilioii  du  ci-devant  roi,  nous 
n'aurions  pas  à  pleurer  aujourd'hui  uu  ami  de  la  pa- 
trie. Ou  voit  fréquemment,  dans  les  annales  des 
peuples,  le  sang  des  rois  cimenter  les  fondements 
des  républiques;  mais  je  n'avais  jamais  vu  le  sang 
des  patriotes  les  cimenter  aussi.  L'histoire  de  tous  les 
pays  atteste  que,  dan  tnutrs  les  rrvol  niions  des  em- 
pires, il  n'y  pas  loin  du  trùuc  à  réchalaud;  et  sou- 
vent les  iihiiosuphesontrenaïquéqneruii  et  l'autre 
sont  de  plaiii-pied. 
Ce  n'est  donc  pas  un  événeoienl  si  ezlraordiuaire 

3ue  celui  qui  vient  de  se  passer  ;  amis  ce  qui  a  droit 
'accabler  a  la  lois  de  surprise  et  de  douleur,  c'est 
de  voir  qu'au  milieu  d'un  peuple  libre,  et  qui  s'est 
ressaisi  de  s^'s  droits,  un  scélérat  est  assez  audacieux 
pour  assassiner  nn  de  scsr^résentants,  publique- 
ment et  eu  plein  jour. 

Citoyens,  c'est  là  un  attentat  à  la  souveraineté 
nationale;  c'est  un  crâne  de  lèse-nation ,  c'est  un 
odieux  parricide  qne  vous  devez  faire  punir  d'une 
manière  prompte  et  exemplaire. 

Ce  n'est  pas  Lepelletier  qui  a  été  frappé,  c'est  la 
souveraineté  nation.ili'  qui  a  été  violée.  Nmi ,  l.i  sou- 
veraineté du  peuple  n'existe  plus,  la  république  est 
anéantie,  la  liuerté  est  perdue,  si  les  fondateurs  de  la 
république,  si  les  amis  de  la  liberté,  si  les  représen- 
tants de  la  nation  peuvent  être  impunément  assassi- 
nés d'une  manière  aussi  effrayante.  Faites  un  grand 
exemple,  maisfaites-Ic  avec  prudence  et  avec  promp- 
titude; aiumncez  aux  départements,  par  des  courrier> 
extraordinaires,  que  la  souveraineté  nationale  a  ele 
violée  dans  la  personne  de  Lepelletier;  invitez-les  à 
l'énergie,  à  la  surveillance,  et  surtout  à  la  paix  etau 
calme.  On  le  fit  ainsi,  tafsqnrvn  roi  parjure  fuyait  i 
Varennea. 

Ah!  efest  bien  plus  le  moment  d'agir  de  même 

lorsqu'un  représentant  du  peuple  a  étéassassiné  pour 
aroir  ro<é  la  mari  du  lyran...  Faites  une  adresse  an 

[leuple  français;  rhari^ezle  ministre  qui  m'écoute, 
e  ministre  (fc  la  justice,  de  faire  toutes  les  poursuites 
pour  foire  punir  et  arrêter  l'assassin  ;  faites  détruire 
CCS  maisons  de  jeu,  et  ces  infllaMS  retraites  des  Co- 
Meneiersetdes  émigrés.  Que  dsns  deux  Ms  vingt- 
qnatre  henres,  si  les  formes  légales  le  permettent,  le 
échafaud  qui  a  servi  pour  le  tyran  serve  en- 
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OMsarrs  aërères  rendons  un  hommage  à  la  sourrrai 
Qelé  mtioiiale,et  pifons  un  tribut  a  la  douleur  et  a 
faft«tWDitédfl«nr^r^Dtants!  Que  la  ConrentioD 

tout  entière  se  transporte  mit  funérailles  d'un  ami 
i/e  la  patrie,  mort  pour  sn  délense  et  pour  ses  lois. 
(  L'assemblée  se  lève  par  acclaoMtîoii ,  et  tous  les 
membres  crient  :  Dut,  oiti,  lous!  )  Je  demande  (pu* 
▼ons  rendiez  ce  dernier  hommage  à  nu  vrnloblr 
martyr  de  l'opinion  républicaine  :  car  l'homme  qui  a 
le  courage  de  Toter  pour  la  mort  des  Ivrans  est  un 
véritable  républicain.  On  a  dit  qu'il  falfait  jurer  sur 
la  tombe  de  Louis  d'oublier  toutes  les  haines,  les  di- 
visions pjirticnlifrcs.  Non,  non  ,  ce  n'est  pas  sur  la 
louibe  il  lin  tyran  (|ue  nous  <lrvons  jurer,  ce  scrmeni 
serait  un  sacrik'ge  ;  c'est  sur  la  tombe  du  malhcu- 
retixLcpelletier  que  je  pleure,  que  nous  devons  sa- 
crifier nos  passions,  et  que  nous  devons  jurer  de  le 
vcqnr  ou  d'imiter  son  exemple.  (Nouvélles  accla- 
matioiu  auxquelles  se  nfleiit  le*  larmes  de  l'ora- 
teur et  de  plusieurs  membres  de  l'assemblée...  ) 

J'admire  !'e*!3n  de  vos  âmes  vers  l'union  fralcr- 
nelkt  et  vos  cœurs  émus  m'assurent  que  la  patrie 
sera  sauvée.  Dans  ouelle  partie  de  U  république  exis- 
terait-il done  des  rrères,  des  smis,  si  ce  n'est  dans 
rrtte  enceintP?C'fSt  pour  la  patrie,  et  non  pour  vous, 
que  vous  (Mes  appelés  dans  celte  a^seniMee.  Si  quel- 
qu'un persistait  encore  à  nourrir  linéique  ressenti- 
ment, je  lui  dirais  :  l/armée  française  a  donné  un 
bien  autre  exemple;  elle  était  continuellement  souil- 
1«!  de  provocations,  de  querelles  et  de  duels,  au  mo- 
ment où  les  troupes  étrangères  nous  nienaeuient.  Un 
des  chefs  de  l'armée  se  contenta  de  dire:  Ce  n'est 
pas  pour  vous,  c'est  pour  la  patrie  que  vous  êtes  wi  ; 
ajournez  vos  haines,  ne  songez  (pt'a  combattre  l'en- 
nenii;  et  les  dii«*!s  H  les  (luerelles  ont  cessé.  F.li  liien  ! 
je  vous  dirai  de  nit^nie,  eu  vous  inorilraiit  le  tom- 
beau de  Lepelictier  :  Ne  songeons  qu'à  sauver  la  p- 
Irie  qui  voit ITurope conjurée  contre  elle;  mais  que 
ce  ne  soit  pas  une  misnuMe  jonglerie  et  un  vain 
spectacle,  comme  dans  rAstemolée  législative. 

Après  avoir  payé  ce  Irilnil  â  la  patrie,  excitons  sa 
juste  reconnaissance  pour  un  de  ses  martyrs.  Je  sais 
que  ce  n'est  ni  aux  accents  de  la  douleur,  ni  aux 
dans  de  l'enthousiasme  que  le  Panthéon  français 
doits'ouvrîr  ;  mais  Miral>eau  n'en  dut  l'entrée  qu'aux 
mouvements  de  la  révolution ,  qu'il  avait  tant  favo- 
risée par  ses  talents.  Ici  se  prnente  un  fait  que  le 
eoursdrs  années  ne  peut  u:  enaeer,  ni  changer;  c'est 
le  siicn lice  courageux  de  la  vie,  pour  sonlenir  une 
opinion  juste  et  republieaine.  —  Mirabeau  mourut  de 
ses  vices,  Lepellelier  de  ses  vertus.  Le  génie  de  Mira- 
beau survivra  à  tous  les  envieux  et  à  tontes  les  ca- 
lomnies; le  sacrifice  de  LejpeUetirr  survivra  à  tous 
les  siècles.  Le  génie  de  Mira  Dean  n'a  pu  l'absoudre  de 
ses  attaques  secrètes  contre  la  patrie.  Lepelietirr  est 
mort  pour  elle,  que  les  honneurs  du  l'uulheou  lui 
soient  (!i>iie  direrm  s;  ceux  qu'on  rend  aux  morts  ne 
peuvent  pas  corrompre  ceux  à  qui  ils  sont  rendus,  et 
servent  encore  la  patrie  en  excitant  ses  enfants  i  imi- 
t*>r  un  si  herm  inodèlc. 

HoBESHiK.imt'-  :  Citoyens,  en  appuyant  une  partie 
des  mesures  proposées  par  Barère,  je  viens  en  ajouter 
d'autres  ;  c'est  sur  la  tombe  d'un  martyr  de  la  liberté 
que  nous  devons  faire  lesement  de  sauver  la  pairie. 

Mais  que  cet  attentat,  qui  doit  retourner  contre  les 
imis  lie  la  liliertè,  ne  suit  (las  une  occasion  de  violer 
les  prinequ  s.  On  vous  a  pi  posé  comme  un  moyen 
de  salut  public  d'attribuer  à  la  Convention  la  police 
immédiate.  Ce  moyen  va  directement  contre  son  but; 
un  grand  corps,  une  assemblée  nombreuse,  est  inca- 
pable d'exercer  In  police  avec  succès.  Les  autorites 
«OMIitMéni  étant  plus  prêt  da  peuple,  étant  plus  à 


portée  de  surveiller  les  événements,  sont  plus  en  état 
d'exeiver  la  police;  c'est  pour  rintér£t  des  peuples, 
pour  rintérét  de  la  Ittierté,  que  In  Uterdue  des 

pouvoirs  a  été  instituée;  et  quand  il  arrive  que  ces 
autorités  sont  déléguées  à  des  hommes  populaires , 
comme  dans  les  circonstances  où  ni  u";  sommes,  ce 
n'est  |>as  le  moment  de  les  leur  Oter.  Barere  a  trouvé 
avec  raison  la  mesure  des  visites  domi'.-iliairea  ef- 
Trayante  pour  la  liberté,  si  elles  étaient  exercées 
sans  nKHhrication.  Ces  modifications  doivent  être 
prises  dans  les  principes,  pour  punir  les  conspira- 
teurs sans  nuire  aux  propriétés.  Quant  à  l'autre  pro- 
position de  Rjrère,  je  l'appuie,  pourvu  qu'un  citoyen 
ne  soit  point  puni  pour  avoir  recelé  un  émigré  qu'il 
n'aurait  pas  recoQWt  ponr  tel. 

A  l'égard  de  Lepellelier,  le  moindre  hommage  que 
nous  puissions  lui  rendre,  c'est  de  parler  de  ses  ver- 
tus à  cette  tribune.  Leptii'  lu  i  fut  noble;  Lepellelier 
occupait  une  place  dans  u  u  de  ccâ  corps  si  pui-^^sants 
sous  le  despotisme;  Lepellelier  fut  riche,  et  depuis 
la  révolution  il  fut  euustaiument  l'ami  du  peuple,  le 
soutien  de  la  liberté,  et  l'un  des  plus  ardents  ronda- 
teursde  la  république.  Sous  ces  trois  rapports,  I.e- 
pelletter  fut  un  prodige.  On  a  placé  Mirabeau  au 
Panthéon;  fous  ont  vanté  son  Renie,  nul  n'a  osé 
vanter  ses  \  ertus.  Si  je  |K»rle  «icb  regards  sur  ceux 

au'on  a  mis  au  Panthéon,  je  n'en  vois  pas  un  qui  soit 
istin;;ué  par  cet  nmoiir  ardent  de  la  liberté,  parce 
républicanisme  pur,  première  vertu  d'un  peuple  li- 
bre. Ce  qui  le  rend  surtout  digne  de  nos  regrets, 
c'est  l'attentat  qui  lie  sa  mort  à  celle  du  tyran.  Sous 
tous  ces  rapports,  je  demande  qu'il  soit  porté  au 
Panthéon  ;  je  demande  ert  honneur  pour  ses  vertus, 
puurles  .s.icrilicesqu'ilaraitsà  la  patrie,  pour  donner 
un  grand  caractère  à  la  république  naissante.  Cet 
honneur  sera  moins  rendu  k  Lepellelier  qu'ihfé» 
publique.  Mais  que  ee  devoir  de  reconnaissance  ré- 
piiMieaine  ne  nous  détourne  point  des  mesures  pro- 
|iri  s  y  sauver  la  patrie;  je  fais,  autant  qu'un  autre, 
des»  vtrux  pour  que  riuiioti  reste  parmi  nous.  Je  l'ai 
ap|)el«  e,  (  l'tte  unniu,  par  des  cris  impujs.sants  :  m^iis 
rinii4>n  (]ui  nous  convient,  ce  n'est  point  cell^  des 
itidiviilus;  c'est  riinioii  des  principes.  Il  est  beau  que 
(les  députes  s  eiuhras»enl;  mais  tUstnlua  beau  qu  ils 
se  précipitent  pour  embrasser  enseniule  la  statue  de 
la  Liberté. 

C'est  à  la  patrie  que  je  vous  rappelle  tous ,  c'est 
liar  des  opinions  populaires,  c'est  en  bannissant  In 
calomnie  de  cette  enceinte,  c'est  lorsque  nul  cri  fte- 
tieux  n'osera  s*^  faire  entendre,  c'est  lorsque  nom 

travaillerons  à  cimenter  l'édifice  de  la  ré|>ublique, 
c'est  alors  que  nous  prouverons  notre  union.  Eh 
bien  !  faites  un  acte  de  franchise,  reconnaissez  au 
moins  ntt-rledmis  de  vous-m/'mes  qui  nous  a  divisés. 
C'est  la  calriijuiiedirigée  contre  les  membres  les  ptlIS 
po|)ulaires,  la  calomnie  dont  Lepelletîer  Ait  nnssi 
quelquefois  la  victime.  Je  demande  qne  la  Conven- 
lion  nationale  porte  un  regard  attentif  sur  l'nçajre 


qu'on  u  lait  des  sommes  dcilmées  à  former  l  e.spi  il  i 
public.  Je  demande  qu'on  examine  avec  une  sévénlé 

républicaine  si  celui  qui  fut  chargé  de  ce  dépùl  en  a  * 

lail  ce  respectable  usage.  Je  veux  qu'on  fasse  jnsticr  i 

de  SCS  écrits  qui,  en ebercbant  à  ajiitover  sur  le  sort  i 

du  tyran ,  ri'paiidaient  les  calomnies  les  plus  lilierli-  I 

cides  contre  ceux  qui  demandaient  sa  mort  Jede>  < 

mande  donc  que  vous  lassiez  rendre  un  compte »é-  * 

V(  1 1  m  n.iiiislre  de  l'ialérieur  des  sommes  mises  à  t 

.sa  dispusiliuii,  et  que  vous  renvoyiez  au  comité  Je  < 

silreié  générale,  renouvelé,  comme  on  l  a  pnqios»-,  • 

l'examen  du  ministre  de  l'intérieur  sous  ce  rapport.  i 


(Laiuitedmatn,) 
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POLITIQUE. 

ALLBIUGNB. 

yUnne,  le  5  Jam  ier.  —  La  cour  parait  5«  ftlicîler  des 
preniien  succès  de  son  fystcme  de  terrevr;  le  peuple  de  la 
capilalc  s'c^t  laissé  persuader  que  la  i^ubllque  rniiçnise 
•tjU  envo%  à  Vienne  une  colonie  d'usassin*.  Ce  prétexte 
a!rr*  1  r  11,  atiiiir  plus  de  mille  personnes .  et  la  cour 
fait  (ii'bikM  que  ce*  miMïrabics  devair-ntasMMîiier «MBer- 
*r'n>.<  auguste  ,  cl  nicllrc  le  feu  à  la  capitale i  «Hll  ■•|«on 
fait,  à  poiut  nomme,  U  U^couieite  d'uae  i— ..ff^BH.  ^ 
poignards,  etd'amasde  ""■=■•—  TirnilliiiiliMnirir  ^jffwnrtl 
etidroits  de  la  Ttlle.  EuGn,  ti  lettiMiiatcAtMtuva  bien 
r<Mmé  que  la  cour  l'a  iBuginé,  i]  iwKntt  i«it«ft  VieoM 
oi  empereur,  ni  nobica,  nipiCtlft,  «loiaittraa.  nt  an'^me  de 
commis  am  douones..«,  Avii  le  gouwnieinenl,  après 
pqbllC,^  at-a  à  ionaiu.  La  cour,  furie  de 
lerreoTi,  ét  font  cet  effroi  qu'elle  inspire  au 
pwpJe,  peut  V  permellrc  l'espionnage  le  pltis  inqui^iio- 
ÎS!.??*! -.î'yP*^""^'' •  ^  wtw'acilon  près  |,if  péfK'iaic. 
rWnMmaHtdegeasatlt  fi-rs,  i  lpliiilppniivcnicrri.  hl 

'H  "IWtfc  Ce  n'esl  «jii'j  la  n;iiioii  fintirji^e  que 
peuple  «'en  prend  de  tant  demam;  voil.^  où  la  maison 
tf'AatriclM!  en  toulail  venir;  el  la  gut-rrc  coiilre  la  France 
ira  son  train.  D'ailleurs,  comme  il  ne  fuBU  pas  de  faire 
peur  au  peuple,  mais  de  le  faire  payer,  l'empereur,  tou- 
lours  bicii  conduit,  le  llaUe  par  certaines  prérneaiives  Icl.'cs 
nuec*»».  s  de  voler  ei  d'entnr  aut  Etals,  dont  k»  CttlUva- 
teiiP!  de  Honprio  ont  du  moins  la  parole.  Aussi  la  ^Ues 
lioiiprofM-.,  ne  se  croyant  plus  sujette»  auiéTtaqcs  connue 
p:.r  le  p3«e,  se  Mnt-elimiMllaliei  iHtt*tttiet$  myola. 

-i^'i    '^'"•'."T"^  tmealngttlwilé  frappante, 

qnc  le  pala  du  jour  de  l'anafiH  été  plmnagnllique  et 
plus  ncbe  quejaiHie.  Celte  én^dtariii  n'a  en  rien  <rL- 

Ï2Tl*r"l:S!i3îî  Tf"  •«  «««'  de  Vienne 

«Mhe  d  naMHMceà  eMihflPM  ioo  élal  et  la  ai- 


Od  écrit  de  Trîeste  que  le  consul  de  )  r.iurc  dms  ce  port 
a  doRDé  au  commerce  rn«<arance  formelle  qu'il  ne  serait 
pas  mquiélé  dans  la  puci  ie,  r(  qu'il  a  exigi^  qu'on  lui  ppr- 
mu  d  eierer  sur  sa  porte  les  ucaes  de  la  liberté  ftancabe  • 
f  quoi,  di|P«o,  k (oaNneiMitt a  ftit  aae tépaoïStfh- 
loirr. 

De$  bords  du  Hhin,  le  8  janvier.  —  Le  peuple  du  pays 
d  Hanovre  ne  purall  rien  moins  que  disposé  ù  seconder  les 
»ues  de  la  régfrice.  Dan^  le  quartier  d'ilauorre  inéme,  le 
peuple  a  donné  le*  plu>  »ivcs  uldruic*  àceuxqui  comp- 
taient sur  sa  sourouMon  ordinaire. 

Cependant  on  presse  dan»  toute  l'AHemagM  la  hfée  et 
la  marche  des  continRenls.  On  dit  que  cens  de  la  Haute- 
aa»,  de  la  Bavière  el  de  la  Firaneonie  amont  le«r  point  de 
rmwbliuieiitprès  de  Wurtibnws  ?  ccwi  <ela  Bane^xe 
«14e la  WcitpiMite,  prte  de  Bene-Cauel. 

Le  major  pru5«ien,  comte  de  Ilompescli,  passant,  il  \  a 
peu  de  jours,  ù  Weillxiiirp.  et  v.jyant  l'arbre  de  la  liWrtû 
qu  ony  atait  planiC-,  In  m  ah,it(  re,  elflt  mettre  à  la  place 
une  planche  portant  liuîciipl  ion  suivante  en  langue  latine: 
tfompetch,  soldai  du  roi  de  Prusse,  le  mp.ii.i.ei  i;  des  rois, 
a  détruit  et  monument,  n,v<  de  Li  liberté  et  de  (a  laleur, 
mttu  de  r*Biioo.is<  t  lr,,„ç,„)e.  Le  mfroc  major  Homueicb 
ne^t  d  être  apporté  à  Francfort  Krièrcmeut  likiaé. 

Le  colonel  des  bnanrd*  de  Wurmser  a  été  In*  dans 
uiM!  alTaire.  —  Le»  tronpe»  impériale»  aont  en  pleine 
marche  pour  Wurtibourf,  ManbeUn,  Heidelbrrg.  Lefeld- 
mariiciial  prinœ  de  Saw-Gobooif  ail,  a  l'heure  qu'il  c»r,  à 
nnTT?^*^  ~~  ^  ''"Dçai»  toot  encore  maîtres  de  Kce- 
«■•iw^-— IJ»PlniMien»  font,  dans  ce  moment ,  des  ou- 
▼eacei  de  nrtifleattona  daus  les  environs  de  Uockài. 

On  prétend  (|ii  il  i  plus  de  douic  que  Tinft-cinq 
njiUe  Russes  s'uKiiicijji  w  is  le  Hliin.  Leur  marche»*  dé- 
tcrroince,  dil-on,  parla  fi  in  m,  et  la  Sinsie  aulri 
et  c'est  le  général  bouararof  qui  les  commandera. 


!  PAYS-BAS. 

BruxeUe»,  le  \%  jamur.  —  Les  niovens  qu'emploient 
les  represeiitanls  provisoires  potir  apurer  la  libellé  bel- 
gique  justifient  la  confiance  qu'il,  «ut  inspirée .  lei 
esijéranccs  quoo  a  connu  s  ,1c  h  ur  sagcsse.--Voici  la  cir- 
culaire qu  tU  ont  écrite  am  diîersc»  adniniUraliona  wmi- 
soires  de  la  Bdgiqoa  :  |«nw *• 

.  Citoyens  et  fr6f«a,  eelie  sentira enl,  ainsi  que  le  nôtre, 
l^J^Zl  i^L^^^J^^  '^.''"^  pourrait  «tieuter  à  là 
X^™?H'*fS5£y*"!;'''  •^'5'-'  '«"maiiietéque 
iwna  arons  jaré  de  d«fendre  de  tom  noire  pouvoir.  Eu 

I^!!£S!Lf^  "  serment,  vous  en.brasseiei  sans  doulc 
r  ^1 1  1«u  TOUS  seront  proposés  pour  rx-m- 

«"îî?"*  "         wm'uw  persuades  qu'il 

ne  pent  se  Ironm  de  moyens  plus  sûrs  que  dans  l'uniou 
ne  nos  provinces. 

•  Nous  aurions  depuis  quelque  temps  proposé  celte 
union  aux  deux  Hnu  lus.  au  Tournaisis.  ou  Uainaut,  Se' 
mais,  ru  qu  il  y  eu.le  déjù  p,  .u  s  virement  des  as-^cnibléei 
provinciales,  nous  ne  pouvons  faire  ronTenaWemcnl 
celte  proposition  que  quand  il  esistera  auHi  proTisoire- 
I  mcnl  ii:.e  asM  OjlJce  pi ovinciale  cn  Brabant. 

.  Pour  former  celte  assemblée  d'une  façon  réruliére 
TOUS  sommes  d  ans  de  choisir  dans  notre  si^,  huit  dépo- 
tés, c  p^l-S- h  re  un  surdit,  cl  nous  vous  conjumi»  d'en  isn. 
vovcr  p,.refiicu.u)t  le  pU.s  t„t  possible  à  BruscUo.  dam 
la  propritiori  du  ituinbrc  de  votre  oawnUéfk 

jl^Nous  en  c  nj.i  rons  également  Innies  les  tnliesaaaem. 
bièns  existantes  dans  la  province,  et  n«n»  oeons^roh^ 
qtt'ellesa.mero„ttouie,àpauialr«n.coZeZ.».;ïï 
Sl«  k  ,»f  " A  |w«n«r  les  pina  grands i»on. 
foo  Al2"J'îf*s«-*'^  •nmotaafi  douce  eonsola- 
uon  d'avoir  lUt  taat  «e  qui  lear  était  pomIIiIb  pnnr  7  paiw 


Signé  J. j.  Caim.  prMtart;  c»  J. 

tretatre. 

f;.rfr.,,/  d'mir  Uih  c  de  Duxelle»,  da  l8/<ii»ri*r.— L'ea. 
prit  public  se  formel  a  pcut-^lre  dans  ce  pays,  quoton'tana 
partie  de  la  nation  reste  cuirassée  de  aes  ni^iaiBéft  nLd^ 
moc-raliques.  .N„s  représentant,  nTm^MoSnTM  ^vm 
invitotion  fraternelle  aux  ville*  et  communautés  des  cam- 
pagnes,  pour  les  engager  à  envoyer  pr.  s  d'eux  quelques- 
uns  de  leurs  membre,  à  l  eflfci  de  •'Jelaiier  et  dk  sÏÏw^r 
ïSrZrrJirT  Ceualnrtution  ne 

A^'i^i'^'.'i*"^^.'?  »'''»aclwii  k  dédier  l*nUle  Société  de» 
Amis  del%ilité,elcalnn»ieai  son  aysièiut  lis  d,,"^ 
qu  elle  vent  mat  aoniMitre  à  «an  arWtkiire.  sVri.  cr  t a- 
cloMfcmentcnnnMemifn;  qne  la  plupart  de  ses  memiire, 
ne  tiennent  en  rien  à  lanrorlnoedc  Urabam  ;  qu'il  c-i  in- 
digne qa  onednnialaedVf/aN^erf  veuillent  asservir  à  leurs 
projets  liHita  la  prOTince,  etc.,  et  tous  les  propos  qui  se  ré- 
I  .Maieni  en  France  dans  de  pareilles  occasions. 

1'^  prétendent  aussi  qu'on  a  insulté  le  peuple  en  renver- 
sant la  statue  de  Cliuîes  de  Loriaine.  quetoulela  BeMoue 
regardait  comme  son  llenii  IV,  ,1  q„i,  pendant  plus  de 
trente  ans  qu  a  duré  son  administration,  se.t  fait  adorer 
par  sa  popularité,  par  sa  bieafai^mce,  par  son  humanité. 

La  lejiion  b.  |pif|i,e  ()ui  orcujiuit  les -«vaiit-postes  au  pays 

I  c  Julicr*.  .nt  e,  ssé  if,  trc  payée  le  k  de  ce  mois,  vient 
ilOtrc  rappi  lee  d.ins  le  Rrabanl.  Les  malveillants  faisaient 
courir  hier  le  bruit  qu'elle  ne  voulait  pIns  servir.  Cela  est 
faux.  Elle  hivernera  tant  ici  qu'ft  LonfalB.OnsWnBndea 
moyens  de  la  payer  et  de  l'habiller. 

A  propos  d  habillement,  qnand  donc  vélliM^n  «m 
braves  volontaires }  Il  est  asseï  étrange  que  l'on  n'ait  point 
prévu  qu  après  l'automne  vient  l'itiver,  etquc  la  BeliriQae 

II  e»l  point  située  sous  la  zéne  lorrlde. 

Avant  b<<T .  deux  canonniers  qui  travaillaient  ft  des  car- 
touches dans  i  t^iiie  des  d-devaaft  Cliarlm»  &  Louvuin , 
ont  frappé  dit-on,  aorim  eeieletleliv,  en  vonlaut  Iciioer 
ptns  beimétiqnenienl  m  calnon  ;  le  Ibn  a  pris  an  caiawn, 
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cloDi  PeK|»l<ttîon  en  a  allumé  qualorte  autres.  L'édlAœ  • 
Hé  ébranlé  el  crevassé  en  plusietin  endroiit.  Lesmilhcii- 
jrat  caimanifit  oiit  été  retronvé»  eu  linbeuvi.  Un  m- 
gM$ii  inuiiMM*  <1r  poudre  él»U  ft  peu  de  distance  de  15, 
tisDs  relise  dcSoial«Jaci|ni  s  î  beureitsnnmi  le  dmmfe 
ne      point  éiendn  wi-Mli  dsti  Oiaitreaie. 

Nos  rp|iré««iitniitt  provheires  eal  décrété  aranl-liicr  la 
AupiMi  ssron  de  toute  antre  |inne  de  moil  qpe  «elle  de  la 
décapilalion.  Ced^rct  a  été  nécuté  aujonra'ltul  dans  la 
personne  du  rccrtilcur  assasMn  dont  je  toth  al  parl^. 

I,e  derri  I  tlu  15  cl  17  ili-ri  iiibrc  \icitl  d'itic  ufliclié  en 
fiançais,  111  llaïuand  ''l  en  alirniantl,  pour  élrc  cxcculé 
(SUS  délai. 


FnA.NCK. 
CUUUUNE  VE  TAIIIS. 

Cotuêitdu  Temple. 

Du  21  janvier.  —  E>1  1 1 tnipnni  le  cituvi  u  Clrry  , 
valct-<l('-cliaiiiliic  tic  Louis  Copct,  i>t  a  (iciiiâtidé  a 
faire  sa  drcliiralion  de  trois  objets  qui  lui  oril  ete'  con- 
liés  ce  matin  par  Louis  Caprt,  ru  présence  de  plu- 
sieon  conimissftiivs  qui  nous  Tout  attesté  ,  lesquels 
objets  sont  un  iianeaud'or,  eu  dedu  us  duquel  sont 
écrites  ces  lettres:  J^.  A.  A.  A.,  19  aprtUe  ItTO,  et 
lequel  auiieuuil  l'a  c!i<ir:;i'  ilc  rciiicttri'  à  souj'nouse  , 
en  «lisaul  qu'd  s'«  u  st  parail  avi  c  iit  inc.  Dr  plus,  un 
cacliel  (!<•  ni'UiIre  en  argent  rt  s'ouvrant  fii  trois 
parties,  sur  l  une  desquelles  csl  gravé  I  ci  iissdn  dt- 
France,  sur  Tautre  L.  L.,  et  sur  la  troisimn'  une 
téte  d'cafaDt  casquée,  lequel  cachet  il  l'a  diaigé  de 
remettre  ft  son  lils;  et  enfin  un  petit  pa|)ier  sur  le- 
«luel  est  écrit  de  la  main  de  I.oiiis  Capel  :  Lheveur  de 
ma  femme,  de  ma  sœur  et  de  mes  enfanU,  et  renfer- 
niaiit  c\i  i  ir.  l  iiuatre  petits  paqui  tsilcclR-vciix  qu  il  a 
fhargé  Cléry  de  remettre  a  sa  leninie  .  et  de  lui  dire 
qu'il  lui  demande  pardon  de  ne  l'avoir  pas  fait  des- 
i-endrecc  matin,  Toulant  lui  éviter  la  douleur  d'une 
«iparation  ai  cmelle. 

l.e  conseil  a  laisst?  le  cifnyrn  Clf'ry  drpûsitairc  de 
ces  nl)j<>|,s,  jusqu'à  ce  qu'il  eu  ait  ctc  autrement  dti- 
cidé  jKir  le  conseil-gt-ueral  de  la  commune. 

Bcnvoyé  au  conseil  exécutif. 

Les  scellés  ont  été  apposés  sur  rAppartemenl 

qu'occupait  Louis  Capet  dans  la  tmir  du  Temple. 

Du  22  janvier.  —  .Sur  la  dcuiauiU'  des  citoyens 
iWfenseurs  de  la  république  (les  fédérés) ,  le  conseil 
.1  arrêté  que  l'arbre  de  la  fratemilé  sera  pUoté  di- 
mandie  prochain  sur  la  place  du  Carrouser. 

—  Le(-^n=;ri|  n  arr.'te  les  tjiiaranle-Iuiil sec- 
tions ïii  iaieiit  invitées  a  assister, jeudi  2i,  a  U  pompe 
rmiébre  de  Michel  Lepelletier-Sainl-Fargeau. 

—  La  fuire  dite  de  Saim-Germw»  aura  lieu  eette 
aiinëe.  L'ouverture  s'en  fera  dimanche  slii!vrter.Elie 
tieiidra,suivant  rus;ig(>,  jusqu'au  mereredi  13  dudil 
mois,  et  par  suiL' jusqu'au  samedi  23  mars  uiclosi- 
veinent. 

JLeminietrede  l'iutei  ieuraui  eorpi  administraiift, 
aux  eoeiétét  populaires,  à  tous  tes  coneilnyer.t. 

Le  34  janvier,  \'i<n  -l-  ils  IV-galilc  cl  de  la  rëp. 

Tant  que  j'ai  conservé  l'espoir  de  faire  le  bien  dans 
mou  p;».^!'",  j  y  suis  resté,  tout  pénible,  tout  périlleux 
qu'il  lût  p<iUl  .le  ne  l'ai  plus  cet  e'-poir,  <  t  je  (lois 
m'empi I  s-ser  de  I  atinoncer,  et  d  inviter  la  Convea- 
tuiii  iialMiiaie  a  remettre  en  d'autres  mains  nnc  ad- 
niinistratiou  que  je  conserve  depuis  longtem]»  au 
milieu  desdégoûts,  des  amertumes  et  des  horreurs. 
Je  i>eusuis  que  ma  lidélité,  mon  zèle,  mon  dévoue- 
nu  ut ,  quelques  lumières,  une  longue  expérience 
dans  la  carrière  de  l'administration,  rainour  le  plus 
profoml  de  lopatrie.iiouvaieul  me  rendre  habile  '»  la 


servir  utiIemenl|iiMisiln>$t|ilusaueun bien  à  fair.', 
aiieun  bonheur  a  tenter  pour  ses  coneitoyetis,  sans 

leur  conliancc.  Je  l'avais  aeqiiise  par  cette  même 
conduite  qui  m»*  l'a  fait  perdre.  Ce  n'est  pas  moi  qui 
ai  eiiaii:;!',  et  e<  ries  je  ne  voudrais  même  pas  chan- 
ger pour  la  reconquérir;  car  je  n'ai  en  d'autre  but 

3 ne  le  ri||ftureux  acquittement  de  mes  devoirs, 
'autres  principes  que  laiuslice.  d'autre  objet  que  le 
bien  de  la  palne.  Cette  fm-arbliilitd  m*a  suseité  drt 
ennemis:  ces  enncuiis  ont  élevé  leurs  calomnies 
contre  moi  ;  el  à  force  de  renouveler  leurs  clameurs, 
ils  sont  cnlin  parvenus  à  pervertir  l'opinion,  à  sug- 
gérer les  soupçons  les  plus  inju.stes,  et  même  les  plus 
,  ridieides,  el  a  lomenlercontre  ma  personne  les  agita  - 
tionsles  plus  malveillaotes.  Si  ma  persévérance  était 
utile  a  la  patrie,  je  saurais  résister  i  ces  matiCBUvres, 
foules  perverses  qu'elles  sont;  je  saurais  mourir. 
Mais  en  ratn  j'ai  appelé  sur  ma  tête  des  dcmneia- 
tiiiv;  jirrn'ses;  eu  vain  j'ai  délie  les  gens  qui  ai'incul- 
peut,  d  "  r/ff  r  lics  ftiiis  ;  on  s'obstiiic  à  divaguer  el  à 
m'accalili  T.  il  Tant  un  terme  à  tant  d'amertumes;  me 
présence  iatigue.  j'en  connais  les  raisons;  j'en 
quelmies-u nés  dans  une  lettre  à  la  Convention  itt- 
lionale;  je  les  dirai  toutes  quelque  jour.  Mats,  en  ce 
moment,  je  n'ai  plus  qu'à  me  retirer  et  à  m'envelop- 
per  de  nmii  man  -  r.i  .  . 

Après  les  rep;M  b  bien  légitimes  de  ne  pouvoir  plus 
:t  1-  1  II.  s  veilles  il  ma  patrie,  j'ai  relui  non 
I  moins  sensible  de  renoncer  aux  relations  qui  subsis- 
taient entre  nous,  et  uni,  je  puis  l'attester  avec  joie  , 
respiraîenten  général  l'amour  le  plus  pur,  le  plus  ar- 
dent de  ta  chose  publique,  le  tous  interpelle  donc , 
vous  tons  mes  concitoyens,  avec  lesquelsje  les  ai  en- 
tretenues, de  déclarer  s'il  y  existe  le  moindre  pré- 
texte aux  imputations  gro'^sières  el  perlides  dont  on 
a  prétendu  les  taxer  en  m'accusant  d'user  de  ce  res- 
sort pour  égarer  el  captiver  l'opinion.  Vous  devet 
cette  déclaration  rigoureuse;  vous  la  devez  à  la  pa- 
trie, à  la  jnstice,  entin  à  un  eoneitoyen  qui,  rentré 
dans  l'humble  obscurité  dont  il  ne  sortira  plus  ,  doit 
y  goûter  pleinement  les  cousoialioos  d'un  ètrv  sans 
reproche.  Rouim. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Proctt<trbaax  de  t'Atsembtie  nationate,  mit  parorér* 
de  matières,  ou  eoHeetion  det  molion$,  rapporté^  éi' 
ereii,  ete.  présentés  dans  leur  ordre  uloiel  ;  par  ledlofen 
Gabeu  (AHembléeoODsUtitantek)  A  Pari%cliâ  MéqaigBaB 
junior,  libniie,  nie  de  la  Harpe,  n.  4,  Tomes  4^  «  S*  « 
pris  10  llv.  levoL 

Nous  avons  dciL»  fait  connaltrenmportaneede  eetir  œ!- 
Icction.  Les  drux  volumes  que  nous  annonçons  conlinnc- 
roiil  le  jugement  que  nous  on  avons  port<^.  La  nouidle 
révolution  opcréc  dans  noire  système  politique  ne  peut 
diminuer  ni  le  raérik-  ni  rulililé  de  cet  ouvrage.  Quelque 
différence  qu'il  y  uit  entre  notre  seconde  consliluUun  et  ia 
première,  il  y  aura  entre  elles  plusieurs  points  de  reucB- 
blance,  et  une  grande  partie  des  tiataux  de  l'Asieiaiilév 
constil  uantc  serviront  de  baw  à  CCax  de  la  ConveoUon  ina* 
tionalc.  C'est  donc  rendre  vu  scrvke  essentiel  «t  pKbHc* 
cl  surtout  aus  l^^tean  Bdoeb*  que  de  préseatar  dao» 
un  ordre  DéttodiqWt  iNNi<seolenrnt  les  (!<^tT«tt  de  TA»- 
snaMée  oMsIitBaMr,  anis «noose  les  ruppoi  u  ou  ks  oso* 
tiorn  qai  ks  ont  pf^rés,  et  tes  dlsfimtoas  d'aprts  les- 
quelles Ils  ont  dIA  nadits. 

Celle  collcelioa  va  acquérir  un  nouveau  degré  d1mpor> 
tance  M  d'atiUté,  Pautcur  se  proposant  de  aonnrr  Mir  le 
même  plan  et  dans  le  même  ordre,  le-  travaux  de  I'A  m m- 
btée  nationale  lëgiUalivc,  ceux  de  la  Couvenliun  na:iiiii,ile, 
et  des  assemblées  nationales  qui  lui  succéderont.  Ainsi  « 
ceJ  ouvrage  présmlcra  le  tableau  I*  plus  fidi  le  el  le  plus 
complet  de  noire  Inri  l  ii  on  et  (le  «on  lii^to  r,  ,  dcj  u:  .  [  <  r.. 
de  la  libertà,  11  pré^lera  SQ»i  unci  isloiie  détaillée  de 
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DM  rérolutlons.  L'auteur,  en  eOH,  Ta  rocUre  tous  presse 
rHitluire  p.diliquede  la  France,  iepui»  latcneixaiionàe» 
hiati-Cènèi  tittx.  La  (taiiio  des  procH-^erbaui  de  l'Assem- 
t  lt^  nallonalc,  qui  conlieni  le  récit  de*  éiéoeineols  poli- 
tlni:e5,  et  qui  w  priit  entrer  dans li  «BOeellM  WgnhUW» 
K'[  )  il  a  de  base  à  celle  histoire. 

Le  saccii  que  ci  ite  collection  a  obtenu  ne  peut  que 
t'accrotifc  par  Tèlcndue  que  l'aaiear  le  propose  de  lui 
donoer.  Cet  «amfe  tiendra  lieu  de  bcawmip  d>iiU««  et 
■aesD  nlKlieaoïirra  le  remplacer. 

LeiilièlMtolliaie,  qui  va  paraître  inccaNWaMDl »  tcr- 

WÊtm  y»  trawnx  de  l'AMemlilét  coaaUiiuuif. 


CONVENTION  NATIONALE. 

•um  »■  LA  sÉAiio  ms  vnm  il  mkvibr. 

PÉTioM  :  Que  l  événement  aiTreiix  qui  nous  pénètre 
d'iitd^aatiou  et  de  douleur,  ne  soit  pas  au  moins 
|mdu  pour  ta  république  !  L'homme  calme  qui,  fai- 
sant taire  les  passions,  examine  la  situation  île  cette 
assemblé^*,  a  bien  à  gémir  sur  les  malheurs  qui  me- 
nac'  iit  i.t  iKilrif,  si  vous  n'.ivt  z  pas  le  civisiiir  d'c'- 
tniilU  r  luuios  les  liniiics.  (iombiru  tl'huiniiu  s  dans 
celle  Bssi  iiilili'c  se  soniirnniu'iit  et  se  détestent,  ijui 
s'estiiDerAJCUt  s'ils  se  connaissaient  mieux!  Oui,  Je 
IKpJaisiledire,  les  hommes  1rs  plus  opposés  en 
ap|Nit«iice  veulent  é^tetneut  la  liberté.  Je  ne  sais 
quelle  fatalité  empoisonne  tellement  les  intentions , 
qt)'i.>ii  ne  se  regartle  plus  qu'avt'c  l'air  du  soupçon, 
qu'uu  v  oit  toujours  et  partout  des  macbioatioas,  des 
Irames,  des  complots. 

Marc-Antoine  Julibn  :  Dans  des  temps  rntirjTirs 
comme  ceux-ci,  les  hommes  faibles  doiveui  se  Uire 
et  laisser  parler  les  hommes  vigoureux. 

PÉTIOM  :  U  est  diflicile  de  croire  que  ce  soit  à  moi 
que  ce  liche  discours  ^adrcae.  (  Quelquei  voix: 

0»ii,  oui  !  —  D'autre$  :  Non,  non  I  )  C'est  nvt-c  ces 
seuUmcuts  qu'uu  parait  se  dispt^r  à  une  uniou  tt:l- 
lement  nécessaire,  que  si  elle  n'a  pts  Uen,  la  cliose 
politique  est  perdue  ! 

Donv:  Nous  la  ranreroBit  (  On  mnninre.  ) 

LsPaésiDK>T  :  Je  di-clnre  qW^  vais Uk ioicrire 
votre  nom  au  procès-verbal. 

PÉrion  :  Je  ne  demande  pas  plus  que  le  prwipi- 
iianL  rnr.,  atnitié  entre  les  amis  (le  la  liberté  et  les 
{urtisans  de  la  tyrannie;  je  ne  veux  point  de  ces  vains 
simulacres  d'enibrassement  qui  ont  ru  lieu  pourëtouf- 
frrla  liberté  ;  mais  je  veux  la  liberté  des  opinions;  je 
vciixqa*fn  montant  à  cette  tribune,  on  ne  soit  pas 
sans  cesse  environné  de  suiipçniis.  Si  quebjue 
homme  dans  cette  assemblée  peut  citer  un  fait  dont 
l'homme  de  bien  nit  m  nm^ir .  je  le  prie,  au  lieu  de 
calomnier  Uaus  l'ombre,  au  lieu  de  uit^liresounle- 
flMnt,  de  venir  te  dire  ici;  et  d^avaaee  Je  Ten  défie. 

Talliem  :  Vous  avez  mlomnie'  Lrprllclierdans  vo 
tre opinion  sur  le  roi.  ^Ou  luuriniirc.  —  Qiulquet 
m£s  Oui,  oui!  ) 

TkiPiioT  :  Du  temps  de  l'Assemblée  législative, 
doosecommianires  furent  chargés  de  se  transporter 

•vec  le  pouvuir  exrnilifà  la  mairie,  le  2  septembre  ; 
nous  y  rest4uu  sIoiif;teiiips,  eti'eliuu  «e  iiuui>ditrien 
de  ce  (^ui  se  pas -ait  aux  {irisons.  Je  l'accuse  de  faire 
1«  procesit  ceux  «lui  ont  assassiné,  tandis  qu'il  devrait 
moDier  le  premiersur  l'écha&ud. 

Cou  OT  :  Je  te  reproched'avoir, dans  Ion  ■  i  ii<tn, 
calomnié  l'asseniblee  électorale;  tu  as  impruiie  dix 
laits  sur  Icstjui  ls  jc  t  aiira:s  confondu,  si  je  n'eusse 
<^t«  en  comuussion.  J'ai  présidé  l'assemblée  électo- 


rale,c'est  un  devoir  pour  moi dc te  répondre:  la  n>s 
qu'un  vil  calomniateur. 

Le.  PnÉsiDENT:  Si  les  accusations  individuelles 
sont  à  l'ordre  du  jour,  il  sera  vrai  de  dire  <pie  le  sa- 
lut de  la  patrie  n'y  est  pas.  Je  rappelle  à  l'ordre  ceux 
qui  retardent  le  moment  qui  peut  la  sauver. 

PÉriON:  Je  suis  bien  satisfait  que  ce  système  do 
cnlumuie,  depuis  si  lun^Meuips  dirigé  contre  nmi,  pa- 
raisse aussi  se^iiidaleuseiiieiil  à  déeuuvert.  Je  !> 
dire  niijoiird  bui,  voilà  huit  jours  que  e<  liii  qui  a 
rendu  \\<  ul  rtn'  quelques si-rvic('<  a  la  ville  de  Paris, 
est  inetiacé  df  perdre  la  têle.  C'est  la  première  et  la 
dernière  lois  que  j'en  parlerai.  Quant  au  fait  avancé 
par  Thtiriot,  je  ne  sais  pas  comment  il  n'a  pas  rougi 
d'avancer  quelque  ebose  d'aussi  «bsunie.  A-t-il  ou- 
blié à  quelle  heure  on  s'est  rendu  à  la  mairie  ?  A-t-il 
oublié  que  le  fait  était  irréparable  ;  qiic  le  prornrenr 
de  la  Comnumi',  que  li\s  uiciulurs  >\  ■  ras-fiubiée  s'é- 
taient Iranspoi  li  s  aux  pi  i^nns.  et  qiu-  ce  lait  avait  n-- 

tiandu  dans  toul  l'aosia  douleur  i-t  l'elfroi.  Quant  nu 
hit  particulier  que  m'a  reproché  Coilot-d'llerhuis , 
I  j'ai  imprimé;queCollotrépOiideioequej'aidit,  je 
I  l'attends. 

I  Jc  parlais  de  l'union,  je  vons  InTÎtais  à  déposer 
[  toute  haine  personui  ile,  à  pnrlor  des  choses,  et  ja- 
mais des  personnes,  el  j  assurer  p;ir  voire  niiioii 
I  celle  de  lu  république.  Diverses  mrsiu  i  s  v(  usoutété 
proposées.  Jc  réprouve  1rs  visites  domieiiiaires;  eelte 
mesure  est  dangereuse,  et  l'on  ne  trouvera  jamaisde 
forme  qui  la  remteplusexensalile;  elle  ne  peut  nt- 
tdndre  tons  les  mauvais  citoyens,  et  n*est  propre 

3u'à  répandre  l'eflroi.  Il  ne  me  paraît  pas  plus  sa-.» 
e  s'investir  d'une  police  immédiate:  uji  grand  curps 
n'en  peut  point  exercer. 

Barère  vous  a  proposé  une  mesure  grande  et  noble, 
qui  sera  adoptée  à  l'unanimité.  Il  est  nécess.iire,  eu 
effet,  qu'unedémarche  solennelle  annonce  le  deuil  de 
l'assemblée,  soit  un  signe  sensible  de  la  réunion  des 
opinions,  et  pénètre  les  esprits  d'une  vénération  pro- 
fonde. On  a  parlé  d'une  adre.sse  au  peuple  ;  jainais 
elle  ne  fut  pins  nécessaire,  non  pour  jnsiilirr  la  me- 
sure que  vous  avez  prise,  voire  vteu  exprime  celui  de 
la  nation,  mais  pour  dissiper  ces  troubles  (pie  erai- 

f;naient  ceux  qui  voulaieut  un  sursis,  |>our  prévenir 
es  bons  citoyens  des  pièces  qui  pourraient  leur^tre 
tendus,  pour  leur  dire  que  s'ils  ne  veillent  |Nis,  nous 
seronsdans  le  plus  grand  danger;  pour  leur  inite  sen- 
tir la  neVe.ssite  de  celle  répaoUqUC UM  Ct  ludivisible 
que  vous  avez  décrétée. 

Je  rejette  les  visites  douiieiliaires  et  l'attribuliiin 
de  la  police  à  la  Convention.  J'appuie  la  proposiliuii 
d'assister  en  corps  aux  fonéraines  de  Lepellelier,  tt 
II-  [irojet  d'envoyer  une  adresse  aux  déparlement'î. 

D  am  ON  ;  Ce  qui  honore  le  plus  les  Français,  c'est 
que,  dans  drs  momens  de  \  fii,:,'eaniN-.  le  iieiiple  ail 
:  surtuutrespectésesrepr«^enlaiits.Qucdcviciidrioos- 
noussi,au  milieu  des  doutes  que  T'oii  Jette  sur  une 
certaine  nartîe  de  l'assemblée,  l'homme  qui  a  péri 
victime  des  assassins  n'était  pas  un  patrlote?0  Leprl- 
letier!  tn  mort  servira  la  répiiblitiue;  je  l'envie,  la 
mort.  V  ous  demandez  pour  lui  leslioniieiirs  du  Pan- 
théon; mai»  il  a  d' 1 1  l  ei  ueilli  les  palmes  du  martyre 
de  la  liberté.  Le  moyen  d'honorer  sa  mémoire ,  c'est 
de  jurer  que  nous  nenous  quitterons  pointsans  avoir 
donné  une  constitution  à  la  république.  Qu'il  me  sera 
doux  de  vons  prouver  que  je  suis  étranger  è  louici 
les  passions  ! 

Je  ne  suis  point  l'accusateur  de  P('tion;,i  mon  sens 
il  eut  des  toi  ts  l'étiiin  peut  avo:r  et  '  l  iilile;  mais,  je 
l'avoue  avec  douleur,  bientôt  la  1 1  am  e  ut  saura  plus 
sur  qui  reposer  sa  conliance  Quant  aux  alleiilat,<i 
dont  nous  avons  tous  gémi,  l'on  aurait  dû  vous  diro 
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cloiremeittqne  nulle  puissaiico  ne  pou?atttesarh!tcr. 
Ils  étaient  la  saite  de  cette  im^c  rt'vottttîonQaire  qui 

aiiininit  tous  Ifs  esprits.  I.t  s  Imiiitiirs  (jui  cnniiaissj'nt 
le  rnir-iir  cest'vonempiits  ti  i  i  û'\r>  lui viilcdnvaiiicus 
I  i  s  artt'N  rln'.i'iil  line  siiid  imh  cssinrr  ilc  lit  liirciir 
<i'un  peuple  qui  n'avait  jainnis  oltleim  ju&tice.  J'ad- 
jure tousceuz  qui  me  cotiDnissrnt,  t\c  «lire  .si  je  suis 
un  burenr  de  saii((;aijc  n'ai  pas  employé  tous  les 
inoyeusde  oonserrer  la  paix  dans  le  conseil  exécaUr. 
Je  prends  à  tt'moin  Rnssol  lui-nif'me.  !S'ni-je  pas 
montré  une  exln-mr  di Trrence  pour  un  \  loi  llnni  dont 
le  caractère  est  ojjiiii,"i(n',  et  qui  aurait  <li1  aiinifUiMire 
('puiser  tous  les  ui<>u'iis  de  douceur  pour  rdaliitr  ie 
calme  ?  Roland,  dont  je  n'accuse  pas  les  intentions, 
it^pute  scélérats  tous  ceux  qui  ne  partagent  pas  ses 
opinions.  Je  demande,  poarlc  bien  de  la  republique, 
qu'il  ne  soit  plus  ministre  :  je  désire  le  salut  publie  ; 
vous  ne  pouvez  sus|)Cctor  nies  intentions.  Roland 
.ivant  craint  d'être  fra{i|i>  iriin  mandat  dansdes  temps 
trop i'ameux,  voit  partout  lies  complots;  il  s'imagine 
que  Paris  veut  s'attribuer  une  espèce  d'autorité  sur 
les  nttircs  communes.  C'est  là  sa  grande  erreur.  Il  a 
ciiiiciiiiru  à  animer  les  dt'partements  contr«  Paris, 
qui  est  la  ville  de  tous.  Ou  a  demandé  une  force  dè- 
nartementale  pour  environner  la  Convention.  Eh 
oit'ii  !  ci  tl(>  ^'inlc  irnura  (ms  plutôt  séjourné  dans 
l'.ins,  ipi  (  Ile  \  |iri'ii(lr;i  l  i-^iint  du  people.  Fiidou- 
ti'/-voi)s  iD.iiiiti'ri.iiit  '  Je  piiis  .lUotf  r,  sans  ncrlinn- 
nte,  nue  |  ai  acauis  lu  conviction  que  Roland  a  l'ait 
circuler  des  écnts  qui  disent  que  Paris  veut  dominer 
la  république. 

Quant  aux  visitesdomîctitaires,  je  m'opposeè  cette 
m<*surc  dans  son  plein,  dans  un  m'uncnt  dm  In  nation 
s  i'lève  avec  force  contre  le  liiil  rendu  cunlre  les 
eliMii-ei>  :  mais  il  vous  faut  un  comité  de  sflrelé  gé- 
nérale <|ni  jouisse  de  la  plénitude  tie  voire  confiance; 
lors(jUc  les  ileux  tiers  «les  membres  de  ce  comité 
tienoronl  les  lils  d'un  complot,  qu'iispuiasentae  taire 
ouvrir  les  maisons. 

Maintenant  que  le  tyran  n'est  plus,  tournons  toute 
notre  énergie,  toutes  nos  agitations,  vers  la  (ruerre. 
Faisons  la  guerre  à  rKiirii|»';  il  laiit,  ixiiir  e|Kir^^iit'r 
les  sueurs  i-l  le  snii;^  Je  itu^  ctiiicituyens,  tlèviiopper 
la  prodigalité  natinuale.  Vosarmces  ont  fait  des  pro- 
grès dans  un  moment  déplorable:  que  ne  feront-elles 
pas  quand  elles  seront  bien  secondées?  Chacan  de 
Nflf  soldats  croit  qu'il  vant  deux  cents  esclaves.  Si 
fin  leur  disait  d'aller  à  Vienne,  îlsireient  h  Vienne  on 
à  la  rofil.  Citoyens,  prenez  les  rênes  d'une  grande 
natiuii,  4  levez  vous  ii  sa  hauteur,  organisez  le  minis- 
tère, qu'il  soit  inimédiatcmcut  nommé  par  le  peuple. 

Un  autre  ministère  est  entre  les  mnins  d'un  bon  ci- 
tojren»  mnis  il  passe  ses  forces  ;  je  ne  demande  pas 
qu'on  le  ravisse  à  ces  fonctions,  mais  qu'elles  soient 
partagées. 

(luinit  (I  moi,  je  ne  suis  |>as  fait  pour  venger  des 
passions  |>ersonnelles,  je  n'ai  que  celle  de  mourir 
pour  mon  pays;  je  voudrais,  au  prix  de  mon  s,iiig, 
riMidre  il  la  patrie  le  défenseur  qu'elle  a  perdu. 

Lt  mimutre  de  ia  justice  :  D'après  le  décret  rendu 
ce  matin,  je  viens  rendre  conqite  des  circonstances 
qui  ont  accompagné  l'assassinat  de  Lepelletia--8aint- 
Fargeau.et  des  mesures  prises  pour  arrtter  l'assas- 
sin fl  1rs  complices,  et  p<ii!r  numi-  leurs  |>apiers. 

Hier,  aussitôt  (jue  le  conseil  a  été  instruit  de  ce 
crime  horrible,  le  ministre  de  la  guerre  a  écrit  au 
commandant-général  de  Paris,  pour  que.  toutes  les 
forces  mi'il  a  à  sa  disposition  fussent  employées  il  la 
recherche  des  coupables.  Le  ministre  de  rintérieiir  a 
fait  les  mtoes  réquisitions  aux  corps  administratifs 
et  à  la  comiiiiine.  Le  mluistre  de  la  justice  écrivit  à 
l'accusateur  public  et  au  préi>idcnt  du  tribunal  cri- 


minel du  départeiaent  de  Paris*  et  les  n  somméi  de 

ponrsnivre  ngonreusemenl  le  meurtrier. 

\  l'instant  in'i  le  forfait  a  été  commis,  lejtiLje  (!e 
pai\ de  la  seelion  de  la  Bulte-des-Moulins  a  dressé 
lirnres-vi  rhal  de  toutes  les  circonstances.  J'ai  inoi- 
nièmc  tait  prendre  des  reuscigniuiculs  sur  le  lieu. 
Voici  ce  qui  en  résulte  : 

LepeUetier  avait  diné  au  Palais-Royal,  chez  Fé- 
vrier ;  il  était  an  comptoir  pour  payer  le  dloer  qu'il 
avait  lait,  liir^(;u'iin  particulier,  i[ui  était  à  quelque 
distance  de  lui,  deinamla  si  co  n'était  aas  Lepclietier;. 
ou  lui  répondit  ([u'oui  :  aussitôt  il  s'élance  sur  lui  et 
lui  dit:  Ktes-vous  LepeUetier?  —  Oui,  répond  celui- 
ci. —  Quelle  opinion  avez-voos  euedans  l'affaire  du 
roi  ?— J'ai  vote  pour  la  roort,8uivant  ma  conscience, 
n  plique  LepeUetier.— Eh  bien!  reçolMn  la  récom- 
pense, dit  I  autre  en  tirant  SOU  Sibre;  «lîl  ht  frappe 
d'un  coup  qui  a  été  mortel. 

Février  aerourt,  et  i|iini(|ue  plus  faible  que  l'a^as- 
sin,  il  le  saisit  ;  mais  celui-ci  se  débarrasse  bientfit , 
et  il  s'enfuit.  On  a  cru  deux  fois  ce  matin  qu'il  avait 
été  arrêté;  mais  les  renseignements  qu'on  a  eus  à  cet 
égard  ne  sont  pas  certains. 

Le  meurtrier  cstconnii,  ajrnile  le  ministre  ;  il  se 
nomme  Pâris,  c'est  un  ancien  garde  du  roi;  il  s'est 
de|,'i  reiiilti  ci'Itlire  par  sa  scélératesse  et  sa  hlclreté. 
J'tii  ICI  son  signaiemeiit  ;  et  comme,  par  nos  lois,  tout 
citoyen  est  oldigc^  d'arrêter  les  eotqMMcsdegnodt 
crimes,  je  vais  le  tire. 

PIris,  ancien  gardedund,  taille  de  cinq  pied^dna 
nonces,  barbe  bir  ne  et  cheveux  noirs,  teint  bassnné, 
liclles  dents,  vêtu  d'une  houpclandc  grise,  revers 
verLs,  et  chapeau  rond. 

Après  avoir  entendu  ce  rapport,  la  Convention  na- 
tionale décrHe  ce  qui  soit  : 

•  Ar'.  I",  Il  y  a  lieu  A  ocrtis-ntion  contre  Pârî<,  ancien 
g.irde  liu  nu ,  pi^venu  <tc  l'assawinal  commb  liier  dai»  la 
pei onnc  de  Michel  liiptilrliiTi  l'un  d»  wpiéwotanis  én 
pcu|>le  français. 

•  IL  Elle  charge  le  conseil  cx^cutiT  provLs(rfrc  de  faire 
poiir*iil»re  cl  punir  le  coupalile  et  ^rs  complice*  par  le* 
nirsiiri  5  le;  plm  |>rom|Ues,  et  de  f.iirc  rei.i  m  -ans  délai 
à  son  comité  des  dccrtl»  les  expéditions  des  prooèS'Ver' 
baui  du  juge-  de-paix  et  des  an!  rcs  aoHS  SHteSaut  1m  Kn> 
M'ignetnenls  rclatirs  à  cet  attentai. 

•  III.  L.es  comités  des  décrets  il  del^islation  présente- 
ront, dans  la  séance  de  demain,  la  rédaction  de  l'acle 
d'iicrii'-ation. 

I  IV.  1!  sera  bit  «M  adMM  am  haoçais,  qui  cera  en- 
voyée aux  qualre.TÎBgU4UaliaMpa(lBMMnis  et  aux  années, 
par  des  coorrina  cstiMrttnaIres,  poar  les  informer  du 
crime  de  lH»nalfon  q«  vieot  d*èlte  commis  »ur  la  per- 
sonne de  Miehel  Lepellciier,  desmcMiies  qoe  la  Coof  emioa 
nationale  a  (inses  pour  la  punition  decel  allentalf  inviter 
la cHoyensà  la pait et  k  la  mmwriffilé,  «t  tes  «uUiriiéa 
consttioèn  I  la  plos  «letenirveiuanee. 

•  V.  La  ConTenlion  naiionnle  assistera  tout  entière  aaz 
ruMériiil!r5  de  Michel  L.epellelier,  assassiné  pour  avoir  veté 
la  mort  du  lyran. 

•  VI.  Le^hrtnncur»  du  t'aulliéoo  naii^is  sont  décernés 
i  Michel  Leprllelier,  et  suncorp»  y  sera  dcpo'e. 

•  VII.  Le  priSklt-nt  est  cliargé  d'écrire,  au  ixmh  de  la 

roineiiiioii  njl'oiiaie,  au dépaiicmcnt de rVoone*  ctà la 

fanullc  de  LcpelleliiT. 

OssRLm  :  On  a  demandé  qu'il  ffti  bit  des  visites 

domiciliaires.  Bornez-vous  à  ce  que  cette  mesure  peut 
avoir  de  salutaire.  Appelez  les  citoyens  h  la  Tairt*, 

;iliii  (]ireile  f.isse  bien  et  ^  \'c.  .le  ]iropnse  <]iie  les 
visites dyiiiiciliatres  soient  faites  dans  les  maisons  «le 
jeu,  de  prostitution,  dans  celles  qui  ont  Sppnrtenil 

à  deséiiiijrrés,  et  dans  h  s  lu'tcls  garnis. 
Pluvieiirs  iiieinhre^  proposent  dilTérenl»  aoH'udeinenls, 
I.a  Coineiitiiiri  iviunie  Inule*  lei  propositions  au  ConsitA 

de  l^islation,  et  le  charge  de  préicoier  demain  uu  mcrUe 
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é»  fWtt  doBicilteirt  «li  m  Uhm  ai  la  lilMrté  ladhi^ 
teUe  Bi  !(•  prapiUMib 

gwhpwrwWw  4e  gatw-Bilwliif.  rAsembUe dé- 
crite le  feMBftUcBcnl  du  eonHé  de  tttretê  gteCralct  et 

«rdonnc  qu'il  sera  composé  de  (îouri^  nombres. 

Robespierre  rappelle  sa  propo^iiion  rtUtiTe  au  nînùUre 
de  l'intérieur. 

Bona-FoiVBiaiB  :  Sfeyès  doit  pnxwiCTnB  rap- 
port sur  rornntntioii  complète  du  mlnisthv.  D'un 
«otre  côté,  Rahainî  n  propos»*  la  rninposilion  i1*uii 
totnilé  parmi  les  nicmlins  do  la  ("onvenlion,  pour 
fortifier  l'esprit  public  ;  jr  doinanJc  l'nji»umi  ijuiit 
de  la  oiotiou  de  fiobesuierre  jusqu'au  luomeut  où 
MS  deux  oliiela  aeroat  diaeuUîs  ooooHmmneBt 

Crtfc  propoîUloo  e»l  adtrpi^e. 

TncRioT  :  Je  demande  que  le  bureau  itistitur*  par 
Voland,  pour  former  l'esprit  public,  soit  supprime, 
et  que  le  ministre  rende  compte  dct  fonds  mis  à  sa 
disposition  pour  les  Frais  d'iinpressioD  attachés  è  ce 

La  Contention  decK  te  cette  propodike. 

Corraon  :  Après  aroirpris  des  mesures  de  sûreté 
générale,  annoueuns  à  la  France  tiiie  notre  intention 
est  d'en  prendre  pour  la  sauver.  Oceiipons-iious  du 
,  t  (iiliquenieut  du  peupl  ]<  Ii  i  i]i(]c  que 
1  .'ixxii.bit'c  (Ircrole,  1"  qiip  It'i  liiidiiHhi  t  t.i  i^iierre 
.stToiit  sjiis  cessi-  à  l'ordre  (iu  jnur;  '1  '  (jii'elle  s'oc- 
cupera ensuite  de  l'instruction  publique  i  3o  que  son 
comité  de  oowthotioa  Ini  présentera  son  projet  sous 
quiii/iiiiie. 

Plusieurs  voix  :  Ces  propositions  sont  déjà  décré- 
tt*e$. 

IccnatHenÉMlir  adNSK  è  la  OoMcMien  flaflonale  le 
prwèi  icilal  de  nerteUcnJe  tonii  Cape*. 

L\.>iAnoi;K  :  Lorsque  le  tyran  ii't  st  plus,  ses  cri- 
Bics  sont  expiés.  Faisons  la  guerre  à  la  tyrannie,  et 
câblions  les  tyrans. 

I  ' 'i  sPHil  l*''.  ]i:i-,p  à  Tordre  (lu  jour. 

—  Chamlyon  diHinr,  mr  inniîpatiw»  qui  loi  ont  clé 
fa'le»,  i|Mlqim  cx|jlicaliiitr~  n  nu  il  r6»uile  qiio  Saiiil-IIii- 
rngc étant  \enn  m  coniilé  de  >Circie  (cénérale  pour  y  dé- 
nnocrr  Bouiidoux,  Chambon  lai  avait  déclaré  qu'il  ne 
voyait  dans  cette  alTaire  qu'une  rite  pononiipUc  indijcne 
d'occuper  le  comité,  cl  qu  ft  ce  propos  Saiiit-Huruse  l'a- 
nit  innillé,  menacé,  Krré  sur  ta  chaise,  ul  que  Cbambon 
t'était  saisi  de  m  ratine  i  évér,  mais  qu«'  Us  aMBbies  du 
csBiilè  Sfaicnt  à  nnslaat  diaaipé  le  tumolle. 

ta  CMMcniiflii  pas»  A  Toidn  du  Jour* 

la  aianee  fstleîée  qoatnbeaim. 

■ÉAHCB  mi  LUHDI  à»  SOU. 

^  JLe  prfaidet  SB  ^spoM  I  sdnctlie  k  la  tam  lis 

ÛtOQinEO  :  Je  demande  qtie,  pour  sauver  la  patrie, 
MitraouveUeà  l'instant  le  comité  de  surreillance. 
(Plosipurs  membrps  se  lèrent  et  demandent  que  l'oii 

snive  l'ordre  du  jour.)  Drins  los  circonslaiires  ou 
nous  SomtTiPS,  les  ennspirnteurs  devroiriit  se  taire. 
(De  violent**  iiiuniiures  s'élevenl  eotilre  l'orateur.  — 
Le  président  le  rappelle  à  Tordre,  et  ordonne  aux 
secrétaires  d'inscrire  son  nom  an  procèi-?eriMl.) 

Albitte  :  Je  dt^clare  que  ^>  p^'ésideilt bvWÎM  ici 
des  vues  parliculiércs.  (Murmurts.) 

Loirvirr  :  Sommes-nous  donc  id  pour  être 

••OSCe.s^e  insnifr-;,  '\ rnriiiisi's''  

**%  dûftê  l'esirémité  «j>po#ee  ;  N'est-ce  pas  LoUTet 
foi  tst  noire  étemel  difiraiBlem'? 

Vn  autre  memtire  à  la  'frnif/'dêUiMbwif:  Jtdc- 
clare  que  je  tic  suis  pas  libre  ici! 


Babf.y  :  Ils  doivent  tous  ^trc  à  leur  poste;  il  faut 
cuiinaitre  qucb  sont  ceux  qui  sont  tidèies  à  leur  d^ 
voir.  Je  demantle  que  l'appel  (jui  vaatfaiRnitiiK 
primé  et  envoyé  aux  «iépàrtements. 

LamiQOB :  Il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre;  e*eit 
cet  appel  nominal  qui  doit  sauver  li  i>atrip. 

La  proposilkm  de  Cboudieu,  et  rameadmentileBabejf 

sont  adoptée. 

On  procède  à  l'appel  nominal. 
En  void  le  n^nltat  : 

11  y  a  294  volnnfr 

Le»  membres  &ui\ants  sont  élus  pour  Tonner  le  nouveau 
comité  de  turreillance. 

Baclre,  Lamarque,  Chabot,  Legendre  de  PariSt 
Bernard  a* Saintes,  Bovère,  Ruamps,  Maribon-Hon- 
(ant,  Tallien,  lugrand,  Jean  Debi-y  et  Dtiliem  sont 
les  douze  membresélus  pour  former  !e  comité  de  sû- 
reté fri'iiérale. 

loties  suppléants  sont  Lasource ,  Grangeneuve , 
Quinette,  Dconet,  Bréard  et  Kméli^n. 

Bailfc  pMpoge  qu'Usait  decrélé  «ne  quiconque  awi  «i^ 
dié  Funssla  Piris,  on  Ibvoriaésa  fnile,  sera  puni  de  morC 
noyerToofrèdc  et  PamonteoBlniMnl  la  ttàtoim  d» 

celle  proposilioo. 

RoitEsriRaae  :  J'attaque  le  fimds  même  de  ta  mo- 
tion ;  elle  eet  contraire  àjproiies  princtpa.  Qooi  I  «n 
moment  oit  vous  ailes  eflbcer  de  ^vlie  eoile  pénel  ta 

peine  de  mort,  vons  îa  déercteriez  pour  un  cas  par- 
ticulier !  Les  principes  d'éternelle  justice  s'y  oppo- 
sent. Pourquoi  d'ailleurs  sortir  de  la  lui  pour  venger 
un  représentant  du  peuple?  Vous  ne  le  feriez  pas 

Sour  un  simple  citoyen;  et  cependant  l'assassinat 
'un  citoyen  est  aux  yeux  MsloiSt  à  l'assassinat 
d'un  fonctionnaire  publie,  ledemtnde  que  les  lois 
existantes  soient  exécutées  contre  le  meurtrier  de 
notre  malheureux  collègue,  et  que  sur  les  proposi- 
tions que  l'on  ftfdtea  raisemblée  pMiei  IHndre  du 
jour. 

Octie  praporidon  c«  dêei^léih 
ta  aéanw  est  levée  à  dii  fesunb 

■iancB  Bo  Hâm  SB  jaimiB. 

Dubois,  député  extraordinaire  de  la  vi!!'»  di'  Tf  r- 
rasson,  réclame  l'exécution  de  la  lui  qui  iixc  daus 
cette  ville  le  siège  du  district  de  Montiguac. 

BAtatr^ni  :  Je  deawnde  le  renvoi  de  celte  affaire 
au  comité  de  division. 

Locis  :  Il  existi'  une  loi,  il  faut  qu'elle  soit  exc'cu- 
tée.  Je  demande  donc  le  renvoi  au  ministre  de  la 
justice,  qui  rendra  compte  des  mesures  qu'il  aura 
prises  pour  filtre  siéser  les  juges  dn  district  de  Mon* 
tigoaedans  le  lien  désigné  par  la  loi. 

Celle  prapotîtion  est  décrétée. 

—  Lecoueil  d'administration  du  département  do  Pas« 
devait  envoie  è  la  Cooveotion  nationale  l'extcail  dliie* 
gistns  des  dMIMratisnsdn  disliiet  de  Calais. 

•iAitai  RiBLigaB  mî  b  umm  17BS. 

•  Les  adfiiinistralenrs  composant  le  directoire  do 
district  de  Calais,  aprè,s  avoir  entendu  le  citoyen 
Frain  ois  Noël,  chargé  des  affaires  de  France  à  I,a 
Haye',  venant  d'Angleterre  et  se  rendant  à  son  poste, 
lequel  s'étant  présenté  dans  l'instant,  a  iléclaré  avoir 
apprisd'ane  manière  certaine  qnerescadre  anglaise, 
composée  de  vaisseaux,  en  station  anx  l>RnM,  en 
était  partie  Iii'idi  ."ît  décembre  dernier;  rpir,  <;iiivanl 
toutes  ics  apparences,  tous  ies  paqiiebul&uvauut  été 
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relcrius  ii  Dotivi-fs  pour  relarder  celle  nouvelle,  et 
<  doDDcr  à  l'escailrc  anglaise  l'avantacc  d'un  00  deux 

Ïtunde marche;  nue  le  bruitsVsl n  pandu  que  celle 
otte  était  destinée  à  bloquer  les  bdtinients  français 
qui  pouv.iiriit  phIht  djiis  i'Escnut  ;  considi^rant  que 
crtle  iioin  i  Ht*  iiilert-sse  essenlieltement  la  républi- 

3 lie;  urrcti',  après  avoir  eutcndu  le proeureur-syn- 
ic,  nu'il  sera  dqiécbé  aus^itttt  un  courrier  au  gend- 
ral  NoretiMi,  Unitenanl-^i  ik  ral  des  armées  de  la 
république,  eommandaiit  a  Bruxelles,  pour  l'inror- 
mer  de  tes  circonstances;  qu'il  sera  écrit  aussi  dans 
le  jour  m  tninisfre  (I<'safr;iirc.sctriuigi-rcs,ctle|in5- 
seiil  m  CU-  sera  adressé  au  deparleuicut.  • 
Cette  icuri-  est  cDToj  éeaacaoïité  de  narine* 
—  On  lit  hi  IcUrc  suivante  : 

Lettrt  des  eommiuair^i  de  ta  Crnivenlion  uaUonaie 
étaméeêHBMn, 

lijjeoce,  le  i4Jaa«I«r  17991. 
«  La  CoRTentioB  Dttkmale  apprendra  amentiibctioo 
^Mte  peuple  dn  paja  MayoKois  appréois  tous  les  jours 
letavantapadela  Iifen1>'  a  iU-  i'<^alji<!>.  Hier  13,  l'arbre 
cMri  a  Aé  uteuté  ior  la  pliin.'  j>i iiicipalc  de  la  ville;  les 
COip»adaiiniitfallftprotisoire«,  les  ROnC-raux,  des  (I<  |miIi  s 
da  toute  i'aimte,  et  h  «H-iéto  |»alrioliqu>\  se  «ont  ic  idui 
au  palais  du  ci-devant  électeur,  thus  lequel  nou<i  occu« 
pons  un  appartement  :  le  reste  e«t  ilhiIu  à  »a  dntiualion 
naturelle;  Uwrt  d'hùpital  atnbulLiMi,  \iniî  nous rciiiliiuf» 
de  là  tous  ensemble  sur  la  pkire,  où  l'ai  ù  cii-  planté  au 
bruit  ducaiiiin  vi  au»  acclainaiion*  iJ'im  |ru|)Il' immense. 

«  Le  pénéial  (Justine  avait  harangué  un  club;  «n  ci- 
tojeji  (le  Maynicc  prononça  ii  Sun  Unir  un  distours  dans 
Uquel,  aprCs  a\oir  cvpOM^  lc«  av.intOBesdel  eg.iiilé,  tl  r^iji- 
pcl6  Irt  tioneitr»  du  despylisinc,  il  invita  se»  concitoyens  à 
briser  le  »cvplie  cl  la  ciairoimc  et  à  fouler  aux  pieds  les 
signes  de  féodalité'  et  d'esclavage  :  les  Mayençois  et  les 
français  se  k-i  arracbaient  pour  les  mctiic  en  pièces  et 
les  jeter  dans  les  flammes  :  des  hymne»  à  la  Iilcrl4  iei  a|l- 
plaudiawments  des  cttorms  et  le  bruit  du  canon  appra. 
nalcnl  aux  Prussiens,  à  i'oulre  rive,  combien  nom  étions 
peu  disiKKév  à  rqin»dre  de»  fi».  Le  reMa  de  h  jaunifc 
se  pas5a  en  iiouveiki  ft-tct»  diua  lesqnelie*  vingt  mille 
Français,  oui  coai|MMenl  cctie  garnison,  prauvlrcnt  par 
la  sagesse  de  leur  eonduite  que  les  réJoniKHioe*  ordon- 
ntai  par  les  deqielM  paufcnt  bleu  être  Iblales  autdtojrcns, 
BMis  que  cdiei  de  la  liberté,  présidées  par  la  douce  A  ater- 
uM^  «ont  •ea|ona  des  Aies  de  fumille.  Xoits  informoni  ta 
Cttweulîon  «pie  les  cjipoles  arrivent  enfin  succcssivvnii  ut  ; 
■aiabaaucoiip  de  nosfi^res  en  manquent  encore.  I.cnr  lu- 
Uflenwnt  est  toujours  néf^lip*^  :  l'on  n';snreqiic  c  lsi  Irmu- 
coup _ plus  la  faute  desnii  'i  i'^  u',  ihiiiuisiraiiou  ([uc  cclli- 
du  ministre  el  des  p«ycui!>.  cinors  iLsqudiou  ue  m  niei 
point  en  ^^gle. 

t  L'lrop«^ntie  de  quelques  quartiers-malirc*,  de  quelques 
coœmlssaîi  :  '!<  ^  rui'rrfi,  ou  U  iir  mauvaise  votootéi  OUI 
Huit  beancoup  souffrir  !(•<;  soldais  de  la  iépul>liquc. 

«  Les  inesurPs  qui"  iiou'-  avons  prises  nous  donneiU  l'a*- 
suranciL>({uc  l  arroee  ne  mauquera  pas  de  vivre».  (kHIc  par- 
tic  de  l'adniinisiralic'ii  a  lieaiicoup  »oulTcrt,  a  été  ntôntecv- 
posée,  par  les  déliât»  qui  ont  existé  entre  l'ancienne  i^e 
Cl  le  nouveau  directoire. 

«  Nous  devons  vous  dire  aussi  que,  depuis  que  nous 
correspondons  avec  le  winiMre  de  la  guerre,  nous  avons 
ucjul»  la  certitude  que,  si  l&v  alentours  qu'il  a  eu  le  oou- 
lage  d*éloi];ner  des  bureaux  avaient  tu  d'aussi  bonnes  in- 
tentions que  lui,  on  D'nirtit  pas  eu  laol  à  te  plaindn^ 

■  Noui  espérons  dtoyni  président,  «inoneer  Ueniftt  a 
la  Contoition  nationale  la  résolution  dérinit;ve  du  peuple 
llavençoil,  et  que  l*amiée  de  la  réimblique  ne  souirre  plus 
de  rariMMfade  ou  de  la  négUgeuce  des  agents  niplu  i  .^ 
^dvilai  teco«det-«ous,  en  accordant  souvent  la  parule 
~r^^orteurs  du  comité  de  la  gueire.  Nous  ne  pouvons 


sire  l'éloge  des  brades  defensiurs  de  la  luilric.  Mal- 
gré la  rigueur  de  la  saison,  ils  bivouaquent  nuit  et  joUTi  et 
âî-ventles  fortificaiii.us  de  C.a&sd. 

0  Non<  deiOMs  infiiiin  Teticorc  la  r.finvrnlion  iiaiionale 
d'un  trait  de  générosité  et  «le  patriotisme  du  28*  reg  lucnt 


dlnlbnterie.  Les  soldau  travaillaient  à  la  forllllcallgn  la 
jnur  oà  le>  Prunim  nous  attatiuèrent  :  loiMuteuaulnl 
les  pejcr.  Os  ripondimt  qnH  ne  leur  levemdtflCB,  Mi» 
que^  lotwpi'tli  traTalllalent,  leurs  Mres  se  haiiainl. 

I  l  r  I  i  vciition  décrète  qu'il  srra  fait Bieiltion ho- 
uurablc  Ue  ce  fait  au  proc ès-rerbal. 

—  Sur  le  rapport  du  Hoiiyer,  au  nom  du  comité  de 
marine,  le  décret  suivant  est  rendu. 

I  La  Convention  nationale,  considérant  qu'il  est  Instant 
de  déterminer  dés  à  présent  la  nouvelle  forme,  soit  des 
congés  de  bâtiments  de  commerce  français  »oil  des  passe» 
pofis  &  délivrer  aux  bùtimenls  étrangers;  S»  l'époque  pré- 
cise où  ib  commenceront  à  avoir  cours  ;  8*  le  mode  à  sul* 
vrr  pour  prévenir  de  se*  dilpodtiaiW  lOUlC 
rt  états  maritimes; 

•  Prévoyant  que  les  délais  nécessaires  pour  la 
I  tion  t  foire  aux  puissances  maritimes,  et  renvoi  aux  eoi^ 
I  uics  ne  permettent  pas  d'espérer  que  les  nouveaux  eongte 

etpancporiapuisaentavoirlieu  afant  plusieurs  moisj  oott- 
liddraHt  qn*E  imparte  de  Sier  pour  la  suppttssion  des  an- 
ciens eongés  et  paMeporis  un  ienne  «uolaloiduiaeiH 
lembre  a  lalsié  indteiminét 

<  Convarnenecofinqu'a  est  de  la  dignité  de  h  républi- 
que française  d%aNir  unemardie  unifbrmc  d  ans  son  goa- 
vrrnfment,  et  d'abréger  le  mélange  motistriieiiv  de  fonnu- 
lis  disparates,  dont  une  partie  déploie  déjà  le  caracti^ 
d'un  peuple  libre  et  K'^gt^uéré,  tandis  que  l'autre  porte  sur 
les  mers  et  dans  toutes  les  réglons  du  globe  les  vestiges 
honteux  de  la  tuyauté,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Alt.  I".  Les  congés  et  passqrorls  de  commerce  mari- 
time, rédigés  sur  k-s  aiicieanes  feudlos  icnprimées,  nNBl 
cours  jusqu'au  1"  juillet  prnrliaiu  ciclusivcment. 

■  11.  Les  inodiMe-s  de  congés  et  de  passi^porls  présentés 
par  vosftiniités  réunis  seront  exécutés,  tant  pour  la  gra- 
sure  que  pour  la  rédaclion,  et  seront  iidoptés,  àooromen- 
cer  du  1"  juillet  proeliain,  pour  les  bAUmeott  qoJ  soot 
Lors  le  territoire  fninçab  ;  à  compter  de  ce  joai^  pour  laa 
bâtiments  qui  partiront  des  ports  de  la  république. 

«  m.  Le  pouvoir  exécutif  sera  chargé  de  faire  connaluo 
sans  délai  om  nonseUes  dispositiona  aux  putasancetet  Eialf 
maritimc8|  an  kur  lUnal  pasNr  dca  oMMBei  du  noaiann 
congé. 

«  Lu  Cnvention  nationale  déorMeqno  Iei  «Hkafloif» 
neaquiatnwnmtdm  kaamentt  Mten  pour  rneoilo  daa 
mcadres  auront  liien  mtrflé  de  la  patrlei 

BOYEii-FoNFRÈDE  :  Après  riminorlrlie  journée  du 
10  août,  l'Assemblée  législative  décréta  que  les  villes 
qui  fourniraient  des  bataillons  ou  des  compagnies 
artués  à  leurs  dépens  auraient  bieu  mérité  de  ta 
patrie.  Un  grand  nombre  mMtèrcnl  cette  ho- 
norable rf^rnmpense,  et  j'ai  le  bonheur  A'C'lro  d'une 
de  cclU  s-la.  Citoyens,  nous  sommes  menaces  d'une 
guerre  maritime';  les  Français  feionl-ils  moins,  à 
présent  qu'ils  sont  républicains,  (piils  ne  tirentlors- 
<]u'ils  u'araienl  que  l'espoir  de  \c  .icvenir?  Donnons 
à  la  nation  un  élan  preil  à  celui  qui  lui  fut  imiirinul 
alors.  Nous  avons  Besoin  de  bâtiments  légers  et  de 

f fa  barres  pour  suivre  nos  noitrs  et  nos  escadres;  que 
es  biitiiiierits  du  cominen  e,  jiropn  s  à  cet  usîigc, 
nprès  avoir  servi  à  ninrJiir  la  patrn',  servent  à  la 
défendre.  Je  connais  le  palriolisine  des  villes  mari- 
times; elles  vont  s'empresser  de  vous  offrir  l'usags 
de  quelques-uns  des  leurs.  Je  connais  nos  bnm 
marins;  ils  vont  s'empresser  de  les  monter,  et  tous 
verrez  si,  déreiidu  pnr  eux,  le  pavillon  tricolore  trem- 
blera devant  celui  »le  nm  ennemis!  Je  vous  propose 
de  décréter  <iiie  1  \  lîles  (ini  oITriront  à  la  patrie 
l'usage  d'un  ou  de  plusieurs  uiitituents  armésà  leurs 
dépens  seront  déclarées  avoir  bien  mérité  d'elle. 
Celte  pn^ilion  esl  adoptée  1  l'unanimité. 
—  On  lit  une  lettre  du  ministre  de  la  marine. 
«  Au  u.ouiciu  où  je  m'occupe  d'ojçaniser  le  corps  de  la 
niaiiiu'  niilttaire,  et  d'asugner  à  cbacan  son  rang  et  son 
giaJe,  sui>ant  la  nature eirancieiincié  de  ses  services,  jt 
Mi  voui  demander  une  eiplicaliott  sur  la  loi  du  37  octo> 
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bit  im,  par  laquelle  vous  jvrt  déciëlé  qoc  les  di^pul<^s 
ila  CoDTenlioa  iialioiiak  ne  pourroiil  atcvpler  ni  remplir 
incuoc  fonction  publique  pcndani  l'c^j'acv  di-  six  aniite». 

f  Parti  a  les  députes  à  la  Convcutiuii  ital:oiiul<>,  il  jf  a  |>lu- 
tirur*  oflicicri  ilcla  niariiiL'  q<it  sont  dans  le  coi  d'oblcoir 
des  arancemcnts  en  cnulc  i)jr  rancicnnclë  d«*  leurs  serri- 
Cf$;  }e  prie  en  conséquence  In  (.i>ineiit'0!i  iialinnale  de 
fouloir  bien  me  trjcrr  la  conduite  que  je  dois  iciùr  relatU 
laneut  à  ces  dépuii^.. 

■  La  CooTcnlion  nationale  a-l-elie  regardé  le  service  mi- 
Utalne  OMBnie  une  des  fondions  publiques  qu'elle  ne  «eut 
P»  que  ses  membres  puisscut  ciercer  afant  te  lenne  révola 
^  sit  années? 

«  J'attendrai ,  pour  régler  le  rang  que  les  oQklers  de 
marine  Domn)és  i  la  Can\rnlloo  devront  occuper  dans 
raifaDUalioa  iléOnitite,  juaqu'A  ee  qut  1*  Coawnlioii  m> 
iMue  ait  Mcn  voiria  rllMneine  rfeoudre  ectte  diOaiUè.  » 

Cambackrî  s  :  Le  n  t  du  '.'7  octobre  ost  inipoli- 
tiqiip,  contraire  a  la  lilierté,  et  il  a  cxcih-  nhisipurs 
réclainatinhs.  Dr  1)111';  trois  mois  B.irei  e  esl  efiargt', 
au  nnni  des  coiiiilt-s  de  coiisliliitiori  et  de  législation 
réunis,  lie  TOUS  en  proposer  le  raprH)rt.  Il  n'a  jninais 
étépowble  de  lai  procurer  In  parolr,  quoiqu'elle  lui 
«fit  été  ftceordëe  sur  ma  proposition,  sous  la  pnki- 
drnt  0  de  Grégoiro  ou  de  Hérault.  Je  deinaude  ; 
décret  du  27  octobre  soit  rapporte,  ou  que  Dareie 
witcoteodu  à  jour  Gxc. 

BiéARD  :  J'appuie  cette  proposiUoDt  et  j'obsrrrc 
qu'un  te!  discret  n'a  pas  pu  «Ire  renoa  par  vous; 
vous  n'en  avez  pas  le  droit.  Lrs  citoyens  qiupeiiveat 
être  utiles  à  ia  patrie  lui  appartiennent. 

Tmnm  :  Je  demanile  expressément  le  rapport  du 
décret  du  27  ix'lobre,  qui  est  ohar^é  d'inconvénients. 
Les  droits  du  |>eunlc  ne  peuvent  recevoir  aucune  li- 
mite. Si  les  menjurcs  de  la  Otnvi  iitioii  ne  penvciit 
pas  remplir  à  l'avenir  des  riiictions  pulitiques,  ih  iic 
■Mlt|MSlligaesde  celles  qn  it  exercent. 

Oori/fuM  mnliNSdemandenl  rordme  dn  joar*  et  olbent 
êt  le  moitwr. — D'aoïiet  denandent  la  dbMon, 

n II  I  \  1 1  n  ^aint-André  s'opiKMent  à  Tordre  dujov. 
Tburiot  et  CambaccrCs  coubatleot  la  divÏMon. 
LadbcoMkm  tu  femée. 

L'ordre  du  jour  mis  aui  voit  est  rejeté 
Le  riéerot  suivant  e^t  rendu  à  une  as&ez  grande 
majorité  : 

•  •  La  Convention  nationale  rapporte  son  décret  du 
S7  octobre  dernier,  qui  déclare  que  scs  membres  ne 
pourront  exercer  iiucniie  foiu  lion  publique  que  six 
ans  après  l'^lablissi  meutdc  la  constiluliou.  Ordonne 
^■eton  décret  dcnieoreni  um  tÊkt»  • 

Caisncm  :  Citoyens,  vous  légmtn  à  la  post(<rité 
die  grands  sonvenirs  et  de  t^nim  exemples  ;  mais  de- 
puis que  le  1  !  ■  français  a  brisé  le  i  ni;:  despoti- 
que, sesnnii  iii  ^  1  '  voliitionnaires  n  uITaiit  |»as  une 
ppoqiie  plu-^  [  îante  que  ci  lle  oii  tious  avons  vu, 
presque  au  nu  iiif  instant,  un  ami  de  la  liberté  tom- 
ber sous  k-  fer  d  uti  xssassin,  et  un  tyrau  frappé  du 
glaive  lie  la  ioi.  Quel  t'iait  donc  le  monstrueux  pou- 
voir de  la  royauté,  si,  du  fond  de  ta  prison,  et  dans 
son  afîonic  mènio,  elle  immolait  encore  les  fonda- 
teurs de  la  réimhlique  ?  Toutefois  ce  reste  de  fann- 
tisuie  et  d'iilol.Itrie  que  la  loy.iillé  expir.iiile  laisse 
au  sein  lies  ànic.<t  criiiiiuelK  s  et  pusillaDitnes,  bien 
loto  de  vous  éfTrayer,  vuiis  ^iHermira  dans  la  route 
qne  VOUS  deveasdlivre.  Lcpclletier,  immortalisé  par 
MU  aamom,  vous  montre  la  palme  civique  des  mar- 
tyrs de  la  liberté'.  11  rient  de  prendre  place  entre  1rs 
Barneveldl  et  les  bidney.  Son  sort  paraîtra  dij^iin 
d'envie  à  totis  les  vrais  républiciins  ;  et  les  hon- 
neurs dont  vous  recompensez  sa  méiaotre  lui  donne- 
ront des  successeurs  qui,  comme  lui,  comme  vous, 
citojcils,  sauront  tout  Mcriiier  à  la  nation  souve- 


raine, et  dans  les  rii e<>ii-;Lilirrs  tes  plus  graves,  eil- 
vironnesdi"  pénlseld'urajji  s,  con-sulcrrriuil  toujours 
la  liberté  et  jamais  la  vie. 

Ce  n'est  point  ici  une  mort  vul^ire;  les  fané 
railles  dtnvent  porter  également  un  caractère  parti- 
culier. Que  la  siqM'rstilion  s'abaisse  devant  la  reli- 
gion de  lu  liberté;  que  des  images  vraiment  saintes, 
vraiment  solennellrs,  parlent  aiiv  (  (eurs  attendris; 
que  le  corps  de  notre  vertueux  collègue,  découvert 
à  tous  les  yeux,  laisse  voir  la  blessure  mortelle  qu'il 
a  reçue  |K>iir  la  causedu  peuple  ;  qu'une  inscription 
reirare,  avec  une  énergique  siroplieitë,  le  glorieux 
nioiif (le  sa  mort;  que  le  fer  parricide,  sanctilié  par 
le  SI  11;;  d'un  patrioti*,  étincelle  ù  notre  vue,  comme 
U!i  t(MiH'igna{;c  des  fureurs  de  la  luannie  et  de  ses 
Vils  adorateurs;  que  les  vètetnents  ensanglantés  frap- 
pent les  regards  des  citoyens  et  prononcent  l'arrêt 
de  mort  contre  l'assassin  de  la  patrie,  ^ous  verrous 
uiarcher  devant  nous  l'image  de  la  liberté,  seul  ob- 
jet des  hommages  républicains,  et  la  bannière  de  la 
déclaration  (les  droits,  fondement  sacre  des  constitu- 
tions populaires.  Le  i,'éiiie  de  David  aniniiTa  ces  fai- 
bles es'|iiisse"5,  tandis  que  le  geiiie  de  Gossec  fera  re- 
tentir les  sons  (le  celte  harmonie  liif^iilire  et  tou- 
chante qui  caractérise  une  mort  triomphale.  Ainsi 
Micliri  Lcpelletier,  accompagné  de  ses  vertus,  en> 
touréde  sa  famille  en  pleurs,  au  milieu  de  la  Con- 
vention nationale,  du  oonseîi  exécutif,  des  adminis- 
trateurs et  des  juges  dépositaires  de  la  loi,  s'avan- 
cera vers  le  Panthéon  français,  où  la  reconnaiss;me« 
nationale  a  marqué  sa  place  ;  c'est  là  que  nous  dépo- 
serons les  restes  de  notre  estimable  collègue  ;  c  est 
encore  là  que  nous  déposerons  les  fatales  pwvvn- 
tiotts  qui  nous  divisent;  c'est  là  que  noua  jurerons 
de  nous  occuper  uniqueroentdn  bonheur  de  la  rëpu- 

i  liliqne,  de  mourir  jvant  qu'elle  périsse,  de  braver 
é^^alcniéiit  le  poi;;uard  du  tucurtrier  et  celui  du  ca- 
lomniateur, enlin  de  rester  à  notre  poste,  quelque 
dangereux  qu'il  puisse  être,  jusqu'au  moment  oit 
nous  pourrons  dire  :  La  pairie  est  sauvée.  Michel 
Lepclletier  entendra  nos  serments  du  fond  de  sa 
tombe;  et  quels  que  soient  les  honneurs  dont  vous 
aurez  paye  ses  services,  l'union  de  tous  les  bons  ci- 

:  toyens  sera  la  plus  belle  J  ccuuipciise  et  de  sa  vie  et 
de  sa  mort. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  Chénier  pn^me  un  dé- 
cret que  rassemblée  adopte  en  ees  termes  : 

•  Art.  I".  Jeudi  24  jmvier,  l'an  2'  de  In  république,  à 
buit  iieures  du  matin,  se  ront  c^lt'bri  es,  aux  frais  de  la  na- 
tion, les  funérailles  de  Mi<  lu  i  Li  pi  llriier.  Le  conseil  ni' 
^^{hn«upa  adiaiablraUCi  el  jiulidaij^ 

•  in.  Le  eomeil  «écoUf  et  le  département  de  Paris  m 

concerteront  nvec  leconftC  d*instmction  pultliqae,  relatî- 
Tcmcnt  ain  lîélaih  de  la  eénjmonic  ruu(.l)rc. 

tlV.  Les  dfniiires  parules  protioticée?  par  Michel  I.c- 
pcllciier  *rronl  gravées  sur  w  Unulx-,  ainsi  qu'il  suil:  »  Je 
tuis  satisfait  de  verser  mon  sang  pour  la  pairie  :  j'cspi^re 
qu'il  servira  à  consolider  la  liberté  et  régdllé,  Ct*  Mte 

ïectjnnallrc  ses  ennemis.  • 

La  Convenlion  ordonne  l'impression  du  rapport 
de  Chénier,  l'envoi  aux  quatre-vingt-quatre  dcpar» 
tetnents  et  aux  armées,  ct  l'insertion  au  bulletin. 

—  lersaint  se  présente  i  la  barre,  en  vertu  du 
décret  qui  le  mande. 

«Citoyens,  j'ai  dft  me  rendre  aux  ordres  de  la  CoHtcn- 
lion,  s^uis  examiner  si  je  pcunai»  f.iire  quelques  observa» 
tious  sur  le  décret  qui  a  été  rendu  ;  jr  me  ferai  ton(oura 
I  un  devoir  de  donner,  le  premier,  l'exemple  de  la  soumli- 
!  sion  aux  loi».  Mais,  citoyens,  «vatil  de  donner  les  éclair- 
I  risisca>ent«qui  me  sont  demandés,  je  crois  devoir,  pour  vous- 
!  mémet,  pour  la  difoiie  de  la  Goovealiaa  aatlonale ,  pour 
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la  ciusf  il.  Il  libciiij,  it  celle  du  peuple  que  \0U-.  tlc> char- 
pi  (Il  (IrVn.I:  r,  jr  crois  devoir  rcTOCtlrc  sous  vos  juux  une 
loi  non  jl  r  ip-  0,  et  qui  ne  peut  pas  lï-trc,  (yr  clic  c&t  la 
basGci  1,1  siLi.i'gjrde  du  gouvemecnent  reprcR-iitalif ;  celle 
loi  porte  que  Its  repr«senUoU du  peuple  De  pourroot  £lre 
recbercbis  ni  poumnfli»  dam  Mimi  Vmf»i  poar  nkoa 
de  leurs  opinions. 

c  [  luM  ui  m  rnlimm'ont  toarent  enlcndu  dire  qu'un 
de»  plui  grands  effort*  que  j'aie  faits,  c'est  de  m'aaeoir  dans 
celle  assemblée  &  cAtéde  Mamt. 

t  Quand  j'ai  dit  que  j'^U  las  de  m'osseoir  auprès  des 
promoteurs  des  a.'>sasÂir>altdlllnflcnllNV  flMpniteB*é> 
tait  frappée  que  de  cela... 

I  Vous  avez  consacré  dans  cette  assemblée  la  liberté  des 
opiniomà  ao  degré  qui  n'a  point  eu  d'exemple  dans  aucun 
fan  Htaiw.  nal  fa  Ici  un  homme  accusé  d  avoir  imprimé 
<prU  faillit  encore  égorger  deux  cent  mille  citoyens  ;  et  cet 
iHMBine  ne  l'a  pas  désavoué  ;  h  celle  tribune,  il  déclara  que 
«^élait  M  fiifam  dê  pauer,  D'aprii  «ta,  j'avoue  que  j'oi  éié 
élOBné  dl*élre  interpi  Ué  pour  une  letlie  qui  certes  m  pnt 
pas  être  roîv  en  parallèle  arec  une  pareille  opinion,  rte  t 

Plusieurs  nicnibros  (l«»mnii(lent  que  Kersaiut  soil 
invité  à  rfprriKire  fonrti<nis;  d'antres  qu'il  soit 
seulement  décriité  qu'il  est  libre  de  les  reprendre; 
d'autres  enfin  rëdament  |KNir  lut  les  bonneura  de  la 
«éaoce. 

Kebsai.nt  :  Je  dc'cian"  à  la  Convenlion  que  iiimi 
intention  n'a  pas  (?lé  de  rt'iracler  ta  dt'inarche  que 
j'ai  faite.  Quant  aux  honneurs  dt-  la  si'ance,  je  vuus 
demande  pardon.  Je  suU  malade,  et  ne  me  trouve 
pas  dans  une  siluatton  qui  me  permette  d'y  assisur. 

La  Convention  pssae  à  Foidre  du  jour. 

—  Sur  le  r  I  ;  Il  de6uybMi-llQrvsnx,tedéa«l 
suivant  est  reudu: 

•  La  Convention  nationale,  spr^s  avoir  entendu  le 

rapport  de  son  comité  diplomatique.  Qu'elle  avait 
fharpp*  cIp  lui  rriulre  compte  de  la  réclamation  des 
rl  j  ii'i  -  de  1.1  ville  (le  Francfort,  au  sujet  d«  l'aiTtUrf 
du  conseil  ex«:ulif  provisoire  qui  les  tiewl  en  clat 
d'arrestation;  cotisiderunt  (|iie  les  inf>>rni:i lions  pri- 
ses ne  laissent  subsister  aucun  8oup<;on  d'inûracuon 
an  dfoH  des  gens  de  la  part  de  ces  députés,  et  eon- 
séquemment  aucun  molir  de  owilinncr  les  mesures 
de  préoBotion  que  les  tàrconslances  avaient  pu  auto- 
riser; décrète  que  l'arrestation desdilsdépules  est  le- 
vée ;  charge  le  conseil  exécutif  provisoire  de  ksfairc 
nMttK  SUS  délai  cil  liberté.  • 

BouBDOM  (de  rOiw)  :  Je  demande  qa'U  soit  dé» 
rrété  qu'i  la  campagne  prochiitte  nos  armées  se- 

r  lit  érigées  sur  Francfort,  clquc  sicelteville  tombe 
.'III  pouvoir  de  la  république,  elle  sera  rasée.  (Il  s'é- 
lève de  violents  murmures.  —  On  observe  que  I  a 
proposition  qui  les  excite  u*est  pas  appuyée.  ) 

Mailbb  :  Cest  nar  des  actes  d^biimanité  qu'un 
peuple  libre  doit  repondre  à  des  acte^  de  barbarie. 

LACBonc  :  Je  n'ai  pas  besoin  de  montrer  les  dan- 
gers de  la  motion  de  Bourdon  ;  je  desoande  que  l'as* 
semblée  la  rejette  avec  indignation ,  comme  con- 
traire à  la  justice  et  à  l'humanité.  (Toute  l'assemblée 
se  lève  et  rejette,  avec  des  téinoif^nages  râlérës 
d'improbation,  la  motion  de  Bourdon.) 

—  Lacroix  fait  le  rapport  de  la  mission  qu'il  a 
ranplie  avec  Danton  et  Camus,  â  l'année  de  la  Bd- 
s;iqne.  —  Ce  rapport  étant  très  étendu,  et  llieitvtt 
très  avnnc(<e,  l'assemblée  en  ifioQnie  Is  Suite  i  II 
séance  de  demain  (l). 

La  séance  est  levés  i  cinq  heuics. 

fil  Le  rapport  de  L«croii,  «ir  U  m!»»îon  qu'il  r^mplli  en 
B«lgi9n«  »irrr  Dunlci!»  et  Csimid.  n'»  pa»  été  irnér<f  (i.iin  le 
Moailc  II    <,ii  1<;  ironvria  Us  )l:'l,!",ge§  lur  la  r-rt'olii- 

tiOM/roHfaue  et  tlaAt  la  collcolun  de»  Discours  n  Bnpportt 

iupiMiM  «Ht*  é»  la  CMMMiaaaMiawiai.    Im  4, 


(II  n'y  a  de  rrniarqnnble,  dans  la  séance  du  mer- 
credi, ([lie  la  lettre  i»ar  laquelle  Roland  a  annoncé  sa 
démission  (l)>  un  court  débat  qui  a  préo6dé  le  dé- 
cret qui  et!  ordonne  rimpi«ssioa  et  Pcnvd  «uc  dÂ» 

parte  me  nf  5.) 

N.  R.  L'eitri!n>e  abondance  des  matières  nous  avait  eon* 
sidéra blement  arriért^  et  c'est  un  inconvénient  dont  preS" 
que  aucun  jouniai  n'a  été  eumpt  dans  ces  dernières  àr» 
conslanoes;  mais  les  suppléments  que  nous  avonsmoltipliês 
nous  mettent  aujMrd'iiai  eo  avanee  sur  tous  eeuz  des 
jouniam  qoi  rapporlcal  «feadélaili  les  tiéances  de  la  Con- 
vention, puisque,  seuls,  nous  avomdoaoè  le  rapport  très 
étendu  de  Drissot  sur  l'Angleterre,  tappoitque  des  raison» 
très  puissantes  d'utilité  puUiqne  MUS  oM  détenuiué»  atan 
k  publier  en  entier.  Nous  avons  en  oulfc  eoomerft  qélam 
cokmaei  du  iimlteor  k  nain  compte  de»  aotift  éMMefs 
daiMleicoeadappcl  aaoïiaaliurlejugesiMotdal^utolVIi 
nous  aws  donné  dis-neuf  egitaMm»  du  dwrtst  appît 
motivé,  et  sons  quatre  taw»  no»  iotucilaiBuri  eu  leewiuat 
encore  deux  feuilles  (2).  Cedemlertrcvatt  lera,  par  son  éten- 
due et  par  les  soins  que  iHMiS  jr  ara» mis,  un  monument 
précieux  pour  l'histoire;  nous  l'avons  exécuté  an  roilica 
des  fiili^ues  d'une  séance  de  soixante  heures  eonséeulive». 
Le  sacrifice  Irrs  diipendicux  que  nous  fai<oii5  de  sit  feuilles 
entières  de  SupplCiucnl'i  en  moins  de  quinic  jours,  pour 
donner  dans  toute  son  inlepriié  ce  recueil  que  personne 
n'a  publié,  nous  parait  devoir  dériommuger  nos  sooscrip- 
leurs  du  retard  qnlll «Ut CptSUVÉ  fendulfUdtUm|BUIB 
pour  les  séances. 

Leuamiro  de  deoiriiiiMMia  ndtni  ftjeor. 

(1)  Vo>ci  dan*  l«  Buai«r«  suivant  la  lettre  ia  Roland  k 
la  Convention  natiaialCa  dans  lafndln  il  asoiive  loagoiMat 
M  démission.  L.  G. 

(i)  Nous  avana  lénni  M»  OH  MpaMueMa  k  la  «île  du 

••  du  SI. 
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GAZETTE  NATIOMIE  <»  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 

N*  26.  Samedi  26  Jaxviei  1793.  —  L'a»  2»  de  la  RéjmbliqMê  FrMfaiêê, 


POLITIQUE. 

SUKDE. 

Sicckhutm ,  U  2S  detfmbre,  —  Lf$  éTèormi^i'^  du 
n'ont  PU  aucune  «uile.  Le  régi*nt  a  trouvé  denv  m  >  i  - 
liance  qti'jl  a  inspirée  des  moretu  prompH  défaire  rctriiire 
le  calme.  (jrâfe>  ^  «■!>  cxhorlalions,  joiiilrs  aux  </i.i;î.>.M- 
tion*  militaireê  qui  ont  e\ù  raitps  ru  mfme  temps,  la  Iran- 
qpiillilé  publique  se  trou\c  rciablio  datis  celISCipildek  Le 
peuple  a  rrpr^  sea  occupatioiu  journalières. 

En  verUi  (l'une  sentence  prononcé  par  la  cour  de  jus- 
tice, U.  Ttioritd  est  cooOaé  pcodant  quinic  jours  dans  une 
pnson,  au  pain  et  ù  l'eau. 

L'eœléiiaatiqve  Mitka  oa  Widw  perdra  la  l«ie.  mais 
m  deux  MBlcneetwi  éM  aoiinlKt  à  rapprafetth»  da  Aie- 

'^^Wiemldée  militaire  que  le  iWitgaA  wrtt eoiifeqaêe 
•*nt  fCnrée  k  14  de  ce  oaols.  Sn  iraraot  leroM  imprimé 
Le  dwnifent  a  ftitimUicr  m  «dit  par  lequel  U  est 
éHMaapravéMal  denliirha  befeiit,  tatramenu  de 
mHkw  II  rtrirn  in  rnii  pl  diilirit  Uni  irririri  iTim 
peaittak 

Camaw  li  niairti*  de  Waffm  m  il*  raffiM  de  «m 
potte,  le éue-idgent i  futé  eomMiMie  de lai^indre  an^si 
led<partduniiii«i«de  llaèdep««ikl«l«tl»r^ablique 
ût  PeletHft 

ALLEMAGNE. 

Frimtforl^  U  14  jMeiar. Quoiqu'on  ne  puisse  pas 
encore  parler  arec  certtlode  du  plan  de  la  campagne  pro< 
chaîne,  U  parait  que  \m  dent  arm(«s  impériale  cl  pru^- 
tiecine  agiront  isolément,  rommcon  Ta  dit,  mais  de  con- 
cert. r.*e!it,  à  ce  que  Ton  prétend,  la  cour  de  B^-rlin  qui  en 
a  fait  la  prtipoiition  ù  rcniiicrcur,  aussi  hirn  que  celle  d'in- 
corporer Ix  ces  deux  anTx'cs  Ws  [Incrs  coiitinjjcul»,  uU  lieu 
déformer,  comme  djn<  Usaiitres  purrrov  uncorpsd'armée 
d'Empire.  Ccpcoddnl  la  cli  uirr  lIiTie  aulique  de  l'Empirea 
paru  rraiuilre  que  ce  «Ynii'tne  ne  compromit  la  dignité  du 
corp?  Brrmaniqwe.  Mal»  il  o'est  pluslemp^  dr  s'aiu  rceroir 
d'un  mal  deienii  irréparable;  il  faut  obt' r  m  i  lit  t. 
On  a<'iire  qtie  défi  les  dispositions  sont  pr'-^os  çu  (  (un';- 
^Of  ii:-r. 

Le*  piut  belles  troupes  d'Empire,  celles  de  Sate  cl  de 
Hanoi  rt*.  Mirent  iocorporéesà  Parmée  prussienne.  I.r  ron-' 
lin«ent  de  IIano>re  s'y  réunira  probablemeiU  pr«sde  We- 
ICi,  pourcoti%nr  la  We^tph.ilie. 

"Toas  ers  touvtiaint  d'Allemagne  s'efforcent  d'atiacher 
le  peuple  k  leur  caille,  en  lui  montrant  te  $alat  de  ta  pa- 
trie attaché  à  leurs  propres  succès.  C'est  ainsi  que  les  rois 
«Miltetit  peut-être  le  dernier  terme  de  k-ur  pouvoir  usurpé 
par  le  crime  de  parodier  le  patriotisme,  ik  tenlent  aussi 
fnppcr  l'imagination  de  leurs  csdafca  par  Ict  plut  belles 
inbtutîoos  républicaine».  Cette  pompe  funibre  que  la  rt- 
CHMaiwBMe  pitblîque  décerne  en  France  aui  guerriers 
^•oat  morte  peur  la  pairie»  le  ml  de  Pruieen'a-Ulpas 
larta  <■  e>iafer  rtaprewloii  ear  dea  HèMoito?  IltRdoBoe 
miÊ*m  éitee  «M  coloiwe  atee  eelle  laectlpitlaii  t  àm»  iraie§ 
ttbgumBuÊali^iÊiontpMmiMmMtma  powr  lapa- 
trit. 

LeeeUdandc  rmMejMraHltmeaat  préaenti  anroi 
ICBc  MiHfc  VhmmÊ^  de  li  ooQfdle  MBie.  GulHaane  a 
Ht  I  celle  oecarion  des  ftcoMMiOBt  daai  In  frades.  Enfin, 
«a  a  donné  des  bail,  an  feeaueonp  réjoui,  et  l'on  a  fait 
ifeqaelques  canons  françab  pris  I  Hockheim  un  pelitsimo- 
lacrc  de  triomphe.  Tout  le  moode  a  tu  que  la  fat  avait 
proois  pour  chaque  caoon  SS  Mdérics  d'or. 

De*  bords  du  /<A(/i,  te  17  janvier.  — On  reul  faire  re- 
garder comme  infaillible  Topéralion  du  printemps  pro* 
ciiain  ;  et  la  certitude  de  son  succès  parait  tellement  indu- 
bitable aux  rois  et  aui  rojralistcs  qu'ils  tiendraient  leurs 
cooploU,  leurs  menaces,  à  leurs  projeU  de  rengeance, 
d&t  la  natioo  française  s'abaisser  jusqu'à  une  lAcbe  eompo- 
iitton. 

Td  est  le  motif  de  cette  grande  aetiiild  qti  ftmt  In 
3*  Séé  ie.  —  Tome  II, 


Bttoaratifs  et  la  nardie  des  eoBifaimiai  Bu  coaaéiaeBM 
de  la  raâficaUea  ienptfriale  da  décret  de  la  diHe,  il  a  «* 
emojF*  de*  etraulairct  ans  priimadM|aaiit  de»  aeivha» 
pour  héler  le  ntsteoMemeai  des  eoaânsaoli  et  an  lut  fé- 

poque  à  la  fin  du  moi^  prochain. 

On  prétend  qu'il  y  aura  d  ms  la  Franconlc  une  artixHî 
de  cinqunn|ç-dMu  mille  lioiiime<;  mais  il  est  probable  que 
\f  i  trou}>e5  pruâMCiiiiei  eniret.t  Aam  ce  calcul-  An  reste, 
tdulc  l'ariaée  qui  doit  agir  conire  1j  lépiiMique  sera  dans 
cette  proportion.  On  compte  »ur  une  ariiitV  de  trois  cent 
mille  hommes  qui  s'étendront  sur  une  «n^te  ligMi  depab 
l'exlrfnnilé  du  Bri«^¥»  environ  jusqu'à  Wc^rl. 

Le  II'  li  t n  (les  tr()U|)o  aufiirhieniw»  a'  iiu'CS  en  Fran- 
conie  se  monte  Tingt-buit  mille  bomm«(,  ayant  neuf 
■ineelKVBax. 

Un  coarrlcr  a  appattè  ft  rarmée  du  |toèrai  CuHoredo^ 
qid<ultdeitfaèepoarlebtit>Rfaia,  l'ardfc  dltcoatinner 

mnrchp  vers  Cologne. 

Rn  aitrnflant,  huit  bauHlnai ffinCiaterie  et  deux  régi- 
ments de  ra \  :ilerie  se  jahriniBl  aa»  trpgpe»  aatricMcancii 

sur  le  Haut-Kliiit. 

Lebi'.iu  répÏTieiil  impérial  de  Catanagh,  culrawicr»,  est 
pasiè  le  10  par  Wurtihourg.  Il  est  arrivé  un  grand  nomlirc 
de  ttQvpca  autikliaiiDes  A  Miiiaabait  te 

ANGLETEIUIE. 

leMtfrw,  leltiaaaitr.— Afant^lernorecataneoiiN 
rierde  tÎMrld  alaeiltttiet  dn  canniodorellarray,  dont 
la  n«>tilla  Biaitllle  i  pn'scnt  dam  l*Baeant,  eti«  a(att  jour 
on  passa  desmaitlié^  d'approvisionnemniii* 

On  Tait  passer  le  50'  rv-gitnent  (Tiiiranlcric  à  Jersey. 

Hier  le  duc  d'Yorck  et  le  mimsire  de  Hanovre  ont  eu 
chacun  une  conférence  parii.  ulière  avec  le  roi,  qui  a  nom- 
mé le  comte  Howe  au  commandement  en  chef  de  la  DoUe 
de  la  Maadie»  «M  oBder  awa  poar  KelNkirHiital  Bap^ 

IRLANDE. 

Diit>tin,  le9  janvier.  — .Aujourd'hui  S.  F.,  le  lord  lieu- 
tenant t'etant  rendu  en  cérémonie  à  la  chambre  des  pairs, 
a  fait  l'ouverture  du  parlement  par  un  discours  prononcé 
du  trdne,  au  aaoi  lia  r^,  dans  lequel  on  remarque  U 
phrase  sninmle»  aprtidei  plaintes  de  tentatives  fiiites  par 
des  sédiiicuv  pour  renwser  on  du  moins  altérer  la  consti- 
tution :  «C'est  eacota  uae  inquiétude  de  plus  pour  S.  M. 
que  des  vues  de  conquête  aient  parit  la  Fiance  à  t'iaiatl»» 
ocr  dans  le  gouvernement  des  aalrei  pojl  «  Cl  à  piaadre  t 
r^^rd  des  alliés  de  &  M.  des  owsarm  qui  ne  sont  conro^ 
■usnl  a«i  lolsdat  aattons.  bI  aaiMlipalsiions  positives  des 
traités»  vlTMor»  sartaalawitvMS,  ILMlesElals^ 
oéfaai  ant  absewt  la  aCBiranié  la  plot  «naia  dans  laat  et 
qui  coBOiiiiail  tat  sMm  de  France.  » 

L'adfCMadaienMralenMnii  proposéedanslacbanlMade* 
eonwHiaes  kla  sali*  deee  diseoars,  qneaoa»aré||«atlna' 
Ule  de  donner  co  caller,  pareeqa'oa  ca  coanall  la  pvoi^ 
cole  ordinaire,  paswiaifsOI  rusHftiCéfwixIant  MM.Gral^ 
Un  et  Eear  combeltimit  ki  partie  de  cette  pi(oe  destinée  & 
remercier  le  souverain  de  ce  qu'il  laksait  le  lord  Westmnr- 
land  à  la  tiie  des  affaires.  Le  dernier  surtout  insista  sur  les 
prodipliilél  d'à*  administration  ruioevM  paarllilaBdeb 

nOLLANDE. 

La  Hnye,  te  15  jauvier.  —  La  cour  slalhoudérienne  est 
Inquiète  sur  les  moyens  d'anililer  la  fermentation  alar- 
mante qui  ne  fait  que  se  propager  et  s'aceroUre.  Il  est  oer» 
tain  en  effet  que  les  cocardes  arborées  publittoamaot  ttaai 
Utrecht  sont  de  quelque  funeste  aognre. 

Ce  qui  se  contribue  pas  peu  à  redoubler  les  craintes  de 
notre  gouvernement,  c'est  la  nouvelle  apportée  d'Anvers 
qu'il  s'y  forme  un  comité  de  patriotes  hollandais,  qui  s'est 

Id^'j^  «MSUtoé  U$  Blati-CéHeraux,  et  dont  il  serait  pas» 
sibleqa*aa  rcooaBlIt  incessamment  le  pouvoir  révolutiMH 
asirfi  roBMaft  mt  a  bit  du  «HDité  des  wlgee»  Ucst  ecrtsia 
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lonjotn»  qn»  l'on  eonpint  wêê  Migion  où  se  »ont  engagé  , 
teanooip  ét  Jemes  littoral  iMals  de  la  libcrt& 

Lt  cour  dlcs  EtftiK  iquataiiiir  leur  toHâe  «IliaBcc 
afee  i»  enmie'Bnitm,  A  cm  Mcople  «tics  rcAiseni, 
<Ut-aB«dfl  rccomiilire  lecmdèndncUgfmNoêl,  iitité 
Id  «•  qmHié  de  diarg4  d^flUm  dM  la  rtpaUiqw  ftwi* 
taiMi. 

Le  ooouBodofe  If  nrray ,  dont  la  llotic  est  toqjoors  h  II 
rade  de  neKinftir,  a  été  mieux  accueilli  ft  la  eour  dn  fta« 
Ili0ud«r,  Il  fsl  porli  pour  Francfort. 

L.  H.  P.  ont  rappelé,  pour  la  protoclion  de  oo»  e&Us, 
line  eicadro  de  troM  vataicBi»  da  ilgiia  qui  Mot  daaa  la 
Mûliluraoée. 

SUISSE. 

Strn9,  t»  hjfotfitr.  —  On  t*est  plaint  dans  le  temps  de 
la  déTeme  ou  «oppression  de»  journaux  Transis.  Mais  le 
romeil  »ouTcniin  de  Berne,  toujours  inoili^rè  dans  yj 
luanièie  de  voir,  vient  de  faire  un  clmix  <ie  nos  papiers- 
nouvelles,  et  d'en  permettre  le  libre  cours  dans  si  »  Eiais. — 

Au  nillK  de  ces  journaux  tolérés  se  trnuveiit  le  Moniteur, 

If  Ji'urnitl  ilâ  Paris,  celui  de$  Uèbalt  et  l)cci  th,  la  Gt<- 
iclle  de  l'rttiife.  Ut  Annatt*  polUiqiut  cl  la  l  cdetlc  mi- 
iionalt. 

On  vient  aussi  (i«  créer  une  notiveile  comm^sion  qui  a 
pour  objet  lu  récompense  des  services  rendus  ft  l'Etat , 
i'exameii  des  plaintes  el  la  rér<>!nic  des  abus  Le  cboir.  res- 
pectable des  meml)tc'5  d<  le  i.niiveau  tribunal  prouve  la 
pureté  d'intenlioiis,  et  donne  i'eâpoird'bcu.'cuxecreii;. 

En  général,  le  corps  bcivétiquc  paraît  joindre  à  la  fierté 
i*publirjiire  nn  û^mt  sine^re  de  In  psit.  t.ri)  tli^pcuitioiis 
de  Berne  en  p.irlirniier ,  inltriss;uilrs  h  toiiijailtf  a  litre 
du  plus  puissant  des  cantons,  si-tiiblciil  »c  réduire  k  ces 
mois  :  Sou»  rtsierons  ueuirct,  mais  qu'on  nous  laiitt 
tranquilles.  Il  eitt  à  soubailcrquc  le  pouvoir  exécutif,  se- 
condant ces  dispositions,  et  conformément  aux  intenlions 
de  la-Convrniion  nationale,  témoignées  dai.'i  son  udrcstc 
au  corps  helvétique,  donne  ordre  à  tous  ses  agents  de  rc^- 

Ercterle  reposctde  favoriser  l'union  avec  un  peuple  auquel 
>dlConstances  locales  et  divers  rapports  politiques  et  au- 
UcB  DOtts  lient,  rt  auquel,  maigié  1rs  dlfléimoes  de  consti- 
lallOM  et  quelques  aljus,  «n  m  peut  «petidant  refuier  IV 
vca  d*uie  admioniratioa  w|e  et  OMiddird^  pmnée  par  la 
prospérité  puUiqof. 

GENÈVE. 

L»UV9  dtt  dtu»  emiM  provisni iri  d'administra- 
Hon  9tÛ9  tAnti,  à«  ta  ri^mlAnjuc  de  Genève,  au 
citoyen  Français  ficUcrnianii,  génénl  d»  Vwr- 
mée  de$  Alpes,  à  CluimOcry. 

Crtiève,  le  4  janvier  179.*,  r»n  4"  de  l'ë^aliU. 
«  Ciiojren  général ,  les  deux  comités  iM-ovisoires  d'admi- 
nistration et  de  sûreté  savent  imp  l'intérêt  que  vous  prenez 
&  la  cause  de  la  liberté  el  de  l'égalité  pour  vous  laisser  igno* 
rcr  la  révolution  qui  vient  de  s'accomplir  dans  notre  ville. 
L'ancien  gouveroeracnt,  toujours  l'objet  des  déOaaoe»  po- 
li tiques  du  parti  populaire,  a  été  remplacé  par  daaiceml» 
lés,  l'itn  administratif,  l'autre  militaire^  enveriiide  la  TO> 
lonté  du  peuple  manifestée  d'Hué  Banltfe  irrérisHMcle 
18  décembre,  et  confirmée  le  M  «neoaNil-géoéral  ;  ils  ont 
succédé  &  tous  les  pouvoin  dca  cMeiavI  petit  et  grand 
conseils  ;  mais  imitunt  1«  aliiiplkilé  doM  fOire  naliOB  dODoe 
uu  si  noble  exemple,  lia  afeat  peint  toeeédé au  tkrts. 
Hoooré»  de  celui  de  ctloycab  H*  n  ont  potal  de  plus  grande 
anbUoD  qoe  de  ran|iUr  lea  demiin  «oïl  iraposo. 

■Les  deux  comluâ  qe  dMchent  pas  ft  vous  témoipnor, 
Clt0}cn  général ,  tonle  l*admliatioii  que  leur  ont  inspirée 
TOI  vietaliaa,  voue  la  acctiseriei  de  flalierie ,  Ion*  même 
9ll*Ha  aciraieat  aq-dessoas  de  la  vérité;  mais  permettez 
l|ll*0aTOUtespriiiienl  le  plaisir  qu'ils  p-i  i  i^  _i,t  avec  leurs 
condloyem,  noiMculemcnt  d'avoii  dans  leur  voisinage  un 
général  illustre,  mais  un  lionuiie  pretédéparsa  réputation 
de  bonté,  de  probité,  d'iioiimur,  de  franchise,  qualités  si 
bien  faites  pour  orner  le  courage,  et  qnc  nous  révérons 
Wcn  plus  parceque  ce  sont  celles  qui  nous  intéressent  dans 
tAtts  T\(is  rappo;l5  avec  vous. 

«  Nous  avions  cru ,  citoyen  général ,  que  vou»  viendriez 
incessamment  h  Caronge;  cl  nous  avions  doj.i  nommé  des 
membres  de  no»  comités  pour  vous  prévenir  de  notre  révo- 


lution, voustéinoigncr  toule  notre  «0lifiiiKedaHlele|e«ié 
de  la  république  ftançaisc,  et  tons  nos  seotlnienla  peur  ce- 
lai qu'elle  a  placé  *  la  ifte  de  ramée  des  Alpca.  noa  dé- 
putés vous  aurrimt  dit  comliien  II  nons  était  Meesnireque 
vous  pnisiiet  voir  loat  ce  qui  noua  conocne  sons  un  vérin 
laUe  aipeeif  quoique  nenasoious  Uen  éMfâéi  de  craindre 
qu*aa  pOt  looa  inspirer  de  peilles  orévcolions,  et  vous 
faire  peiticipcrfe  de  petites  vues  sur  les  intérêts  d'une  ville 
qoi  ont  les  plus  grands  rappoiu  avec  les  intétèis  bien  eu- 
tendus  de  nos  voisins  immédiats. 

t  Vous  n'ignores  pas,  citoyen  général,  que  les  parti*  po- 
puluircs  sont  toujours  exposés  aux  préicniioiis  les  plus  mal 
fundù:».  Nuits  lie  vous  dissimulerons  pas  qu'on  a  osé  dire 
que  nous  étions  moins  attacités  it  notre  patrie  qu'au  Irioio. 
plie  de  noire  sjslt'roe  d'égalité;  mais  ce  n'est  pas  aiiprft 
i)i  Miiis  jjiie  réiissiruient  de  lelles  cjloiuiiie«,  vous  qui  a»ri 
(  uiiil.i  1'.  i]  et  qui  couiltnllr.  1  encore  pour  la  liberté,  l'cga- 
!il«  I  l  1  I  j  ilependanre.  \  (lus  i ,  I  i  jiK-,  il  i  us  le  cœur  et  dans 
lesvoruïdii  citoyen,  ces  trois  siiuMiiuLa  sont  inséparables, 
et  que,  par  une  sorte  de  coinpcnsalion  lieun  uM-,  les  ci- 
Inyens  d'une  patrie  faillie  et  resserrée  ont  pour  elle  une  af» 

feciioo  d'autant  plus  fnrie,  cooeaM  il  Urimcrdataiiiaie 

était  une  inaniérc  de  l'agrandir. 

i  On  parle  Ix'aiicnnp  d'une  anpmenlalian  de  troupes 
dans  aoire  voisinage.  Ces  rapports  nous  intéressent  i  bien 
di'S  égards,  indi'pendjnuuent  de  noire  coufiaikce  qui  est 
inallciable  s  mab  un  simple  mai  de  communication  ft  ce 
sujet,  citoyen  général ,  nous  aidcrail  h  remplir  les  desi^rs 
d'une  adtubiisiratioo  populaire,  à  dissiper  des  faux  bruits, 
et  k  auMtrer  k  nos  concitoyens  dans  quels  termes  voos 
communiquez  avec  les  deni  comités  qui  ont  remplacé 
notre  ancien  gouverneaKM* 

t  Nous  faisons  mille  vtrut  peur  la  pretpéritéde  la  rip» 

blique  fiançaise,  et  en  particîllivpeiiroelleder«éedB| 
Alpts  et  deaon  général* 
t  Salut  et  firaieraitlv  cib  * 

Le  (jénéral Kellermann  aur  riloyrns  comj)nsant  lc$ 

deux  comités  provitoires  d'administraiioa  el  de 

sûreté  de  Genève. 

Dn  qnarticMéaénl  d«  GInadtéry,  le  •  Janvier. 
l'mi-deiar^bliqBa. 

•Citoyens,  je  n*«nliepiaedi*l  pas  de  voua  dire  uvee  qnd 
plaisir  j'apprends  de  vons'aieaws  votre  heufcme  rèiêita- 
lion  :  les  amis  de  II  liberté  le  sentent;  mais  aucun  ne  peut 
l'cipriroci'.  Il  est  très  vrai,  riloycns,  que  je  me  propose  de 
visiter  incessamment  les  postes  qu'occupe  l'armée  qui  m'est 
confiée  ;  et  si  mon  projet  n'avait  pas  toujours  été  d'aUer 
d'abord  dans  vos  environs,  le  désir  de  T<Hia dauner  le  feU^ 
ser  fratrinel  m'en  cûl  fait  naiire  l'envie. 

t.  ('.'<:f\ri\-,  j,' ne  connais  pas  ii  imm;  la  réptibliqne 
française  a  abjuré  le  jaigou  de  1"  i  n  i.  m  m  diplomatie,  et  le 
fénérul  qu'elle  a  bien  voulu  aci  i  .r  aa  cojjiuj jinJinient 
d'niie  de  ^^s  armées  vous  parlera  tou|ours  le  laiiK^gf  de 
l'iiniilié  cl  de  la  >érilé;  toujours  il  s'empressera  de  tous 
doiui<  r  les  marques  de  fraternil(?  les  plus  conv«iucautes  el 
les  moins  érjunnqnes  ;  toujr  il  m  u  mius  le»  yeux  le  dé- 
cnl  rendu  par  la  <^ouveution  nalionak,  le  31  novembre 
dernier.  C'est,  je  crois,  vous  en  dire  assez.  F.nlrrr  dans  de 
plus  grandes  explications  serait  douier ,  en  quelque  sorte, 
de  la  conl.ancc  bien  foniUf  sans  doute  que  vous  naellca 
dans  une  nation  trop  loyale,  trop  fraocbc  poor  manquer  éi 
its  prome<s<  s  ct  trop  freide  ctlHi^lMeeB  HêeN  tempu 

pour  user  de  linesse. 

«Soyez  donc  parfaitement  trai>qoilles,  dloyens,  sur  le 
petit  mouvement  de  troupes  que  je  viens  d'ordonner.  L« 
soin  d'ai'^urcr  la  liberté  des  nonveaai  frères  du  Mont- 
Blanc,  que  l'horreur  du  «lespotiinie  vient  de  réunir  é  la  ré- 
publique française,  donncn  Hou  peut-être  a  de  plus  grandn 
caeevet  ■aitsi  les  tyrans  ont  laiMn  de  ueuaemin^e.  tan 
amis  delà  liberté,  de  la  douw  Igllitéi  MpeuvMt  daïstcr 
de  notre  amitié  cordiale. 

«  Agréez,  citoyens,  l'asiaranee  dewiaciilaMoifc 

PAANCB. 

COMMUEE  DE  PARIS. 

IHt  23  ioMvitr,  —  Depti»  loogleini»  le  coaaeil 
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fut  d'inuliles  eiTarts  tiour  parvenir  à  l'apurcnieiit  des 
complPS  du  coinitd  rte  snrvcî!lancc.  La  séance  de  ce 
iiiulm  t'ijil  destinée  à  1 1  s  t  iiijii  >  l.j  [i  ii-comparu- 
Uon  tle  i^(t«l<iuos  nieoibre*  de  ce  coiuilc  a  donné  lieu 
à  l'arrête  suivant  : 

•  Le  constMl-généra),  considérant  que  Ifs  compter 
du  comité  de  surveillance  fileat  depoH  longtemps 
ratteotioQ  de  tous  les  citoyens  ; 

•  Qw  tous  les  tncnibne  dudtl  comité  ont  clé  aver- 
tis que  iVxnmrn  soleonel de  ceconplo  devait  afoir 

lieu  hiiiili  iltTiiiiT  ; 

•  Qu<"  les  cirLHuistanct's  n'ayant  ps  permis  df  s  cii 
occu{MT  lundi,  des  circulaires  ont  été  eavoyi-e«pour 
annoncer  qu'aujourd'hui  ncmedi  ce  niliM  exameo 
aurait  lieu  ; 

•  Que  malçré  cette  pnblidM,  1»  membres  du  co- 
mité de  survediance  qui  sont  <ictnellenienl  n  In  Con- 
vention nationale,  n'ont  pas  iiarucc  malin  pour  cii- 
t  ndre  l'examen  de  leui^s  conjptcs ,  après  y  avoir  été 
invités,  qnoitju'iUrnnniijtsent  le  vœu  de  la  commune, 
qni  interdit  ;i  tniit  foiicti<iiiii.'iiro  puMic  d'eotieren 
eiercice  avant  d  uvoir  rendu  ses  comptes. 

■  Arrête  que  le  présent  sera  envoyé  à  la  Conven- 
lioii  nationale,  séance  tenante,  afin  oe  lui  faire  con- 
naître cent  deffiits  administrateurs  qui  se  refnsent  à 
In  reddition  ptp\-nnirri  d'un  i-aiiij»U' qui  ddil  fixer  in- 
Tariahlt'iiicnl  à  leui  t'^nrii  r(j|)iiiioii 

•  Excepte  du  préseiil  iu  rcic  les  cituyms  Ddnjim  , 
qui  a  toujours  assisti'  .m  conseil  depuis  le  30  août, 
qu'il  a  quitté  le  cutniti'  de  surveillance;  et  Du  fort, 
qui  s'est  trouvé  trifs  souvent  aux  séances,  et  nolaro- 
meot  aujourd'hui. 

•Arrête  en  outre  qu'il  sera  nollGé  de  nonveau  anx- 
dits  administrateurs,  que  l'examen  du  compte  du  co- 
mité de  siirveill.iiirc  sera  continué  les  Iinnli,  mer- 
credi et  verxlredi  dr  eli,ii|tie  seiilniiif.  nisiiu'.'ui  par- 
ftit  opurement, depuis  inuli  jiisinr,i  trois  heures,. 

—  La  veuve  de  Louis  Capel  a  faildemander  des  iia- 
bMs  de  deuil  Irbsimplespour  elle,  w  sœur  et  ses  cn- 


Lt  «onieil  a  aocédé  icetie  demande. 

LiVaSS  NOUVEAUX. 

Jtawnw*  ftogmfUqmtt  on  TëéUau  prieh  et  général 
étl^Meitrrestre,  ponr  nntcOifaMeimMipte,  ncHeci 
êmMt  de  le  g^rapMe  maderaei  amanté  de  h  a»p- 
ftMMtde,  fciaonedeHwmeiiitkfceoqaaiw-riagt- 
qniifc  déf«rt«Benu,  ctdetaMimUeeBMeiatiièMKde 
b  gMfve*  pour  suivre  la  nmche  dn  années  françaiies, 
taat  en  Afleinagae  que  dans  les  Paj»>Iliia,  Prix,  0  livres, 
rtli«.  A  Paris,  cbcz  Desnos,  ingénteor^fiograjpiliet  roe 
Saint-Jacques,  ii*  SSft,  au  GIolic. 

^Imanuch  ptitriotique ,  conicnant  un  calendrier  orné 
•V:  nouveaux  saini^  ;  titi  préch  des  caiiw»  qui  ont  amené  la 
clernièr*  r(!\(i[M  I II  ;i  ;  un  abrégé  de  Pliislnirc  des  y\  pie- 
mier»  moî!  l  i  ^mm  rre  de  lii  lil)i  rlf  ;  un  recueil  de  traits 
Je  fItMji:!  m  ,  (Il  !  r  jvnurc,  de  cnui.ije  et  d'iiit' (î|iidilé, 
q«it  ùiil  hiii.O  f  l  i  n  et  l'aiiire  seve  ;  di  s  aaccUoles  sur  la 
canie  dt^  pi^  rn  s  |i  is<»efs  cl  sur  d'aulres  ob)rts  d'jiilérit  j 
actuel;  cnbo  i  ii)iimc  des  Mar^eiUai'v  ;  Uoisiirme  édition. 
Prix,  12  s.  A  Paris,  rbezVariii,  libraire,  rue  du  Petil- 
Poot,  n*22t  au  has  de  eelte  de  Sa! ul- Jacques,  et  (hcE  Iot 
marchands  de  nou\caiitt^. 

I.rt  Charmfi  de  Vfnfnicr  et  let  Piaisîrs  tic  l'iimour 
m  ilernrl,  orniS  do  plusieurs  Ggures  en  taillr-ilniid' ,  *  t 
saonis  d  une  leUre  s(ir  IVHlnr  itinn  physique  de>  l\ussc»î 
par  Laornit  JaufTiet.  i  vol.  pplit  formai ,  de  216  paRPs; 
lnriii<iDe  édition.  A  Paris,  chc^  Pcrict,  imprinictir'libruire, 
kMd  de  Cbateanneui,  rne  Sain|.AnMHilM>Aft«,  et  dut 
jramarrtianrfi  de  nouveautés. 

Le  sert  de  ce  petit  onvrage  est  fait;  il  a  plo  ù  toutes  les 
âncaseosibles.  Le*  additiuosbiteidaat  cette  noavelteédi- 
tioa,  qni  est  très  soignée  pour  la  partie  tjpoti*fUque,  M 
pcaicat  qa'ajaoler  eacoK  i  son  tnocis. 

lafktimtÊ  rfe  ('«mear  ti  de  rin«9*f fean,  on  UUrti 


de  madame  de  ninituitte;  5  vol.  peiil  fnnnal,  oinès  de  Hs. 
A  Par»,  elle/  Lauteiil  jeune,  iinpiiujeur-libraiic,  i  ue 
Saiiii-Jacqnw,  n*  37,  vis-à-vis  celle  des  Matburins. 

/tlmniitich  sur  Véfat  de»  eamédiéHi  en  France,  ou  Uun 

droiu  iiv,';-.'; romme ci(f|Mta; par raoïenr de r^fiiri de* 

Ixlif.  (Miiiie  adresse.  < 

/.<•  '/'heiiire  de  la  guerre,  coup-d'œil  sur  les  principales 
conlréi'*  do  TËtirope,  ou  Eleennes  aux  votantaire*  el  gar- 
des rniii<mate$  de  France.  fMCme  adresse.) 

tffriefeuiUe  d'un  ém^rd,  alaaanadi  un  peu  philoso- 
phique, distrilmë  alpfeilMilfncnMnii  far  M.  de  L..... 
(Même  adresse.) 

Le  T liompkede  la  Liberlé  el  de  l'Egalité,  simjnai  li  ri- 
piiblicai»,  chansons  nouvelles  et  analoguo  aux  amitkm 
1789,  90,  91  et  93;  par  la  dUtjreane  veaté  Ferrand* 
(Mâoie  adrctae.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  fergniaud, 
SRAffCR  nu  MERCREDI  22  JANVIER. 

On  fait  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

•  Je  vieiH  oO'nr  a  la  Convention  mes  comptes,  ma 
pci-sonne,  et  lui  donner  ma  démission.  Je  crois  avoir 
roiupli  mes  devoirs  en  qualité  de  membre  du  conseil, 
de  iiii'nie  qu'en  celle  d'ordunnateur  d'un  départe- 
ment. J'ai  discuté  les  questions,  et  traité  les  grands 
niliTi'Isdunt  n^Mis.ivious  à  nous  (h  (  iiper,  ;n  ec Ta  plus 
.s  riipiilruse  altenli'Mi  ,  et  je  aViilends  pas  échapper 
it  l.i  res;>.ins.i!nliti'  des  (Irliberalions  aiixtpu'lles  j'.ii 
participé  effectivement  ;  mais  je  déclare  que  je  ne  si- 
f!;nerai  point  le  compte  général  cpie  doit  rendre  le  con- 
seil au  l«f  février.  J'en  ai  donné  précédemment  les 
rais«)i)s;  il  doit  renfermer  des  parties  sur  lesquelles  jA 
ii'ni  jamais  jui  être  iVI:Tiré  ni  satisFail.  .le  i.e  ji.n  le  pas 
seiileiueiil  de  ce  ipii  concerne  les  foiiruiluies  et  les 
vM  res  de  tios  ;irin<'es ,  mais  du  nombre  des  linuiiiies 
qui  les  compu.seiiC.  A  compter  d'après  nos  dépensas  , 
nous  avons  sur  pied  cinq  cent  millr  liummes  man- 
quant de  tout,  et  ne  sesoutenant ,  au  milieu  des  plus 
rudes  épreuves,  que  par  l'horoïsme  delà  lilu-rté.  As- 
stirémettt  une  nation  qui  sut  la  conquérir  et  qui  peut 
la  défendre  avec  oe  eourage,  saura  Dîen  la  conserver. 
Ce  même  driitiement,  dont  l.i  ei  imniss mce  pnraïtrail 
devoir  si  nu  ire  à  nos  ennetnis,  f;iit  ressurUr  une  force. 
ni<)rnle  eapiibie  de  les  i  fVrayer;  et  si  nous  pouvons  les 
repousser  ou  les  contenir , 'malgré  les  rigueurs  de  la 
sa»en,  onalgré  les  inconvénients  d'une  administra- 
tion vicieuse,  comment  ne  les  vaincrions-nous  pas, 
lorsqu'une  grnudc  régénération  assurera,  dans  UOS 
armées,  l'ordre  et  Tabondance?  Mais  en  attendant 
cette  régénération  nécessaire,  les  hommes  sonlDvnt, 
leur  noiiil)re  diminue,  les  maux  s'aggravent,  elles 
ilêlermin.itioHS  du  conseil  soutentravées  ;iu  nioiiient 
le  plus  sidennel,  d;.[i.  1  -irconslances prnves où  U 
comluile  du  gouvernement  va  décider  du  sort  de  la 
Fraiice.  Par  exemple ,  qu'un  général  tel  que  Custinc 
un  autre,  demanoe  un  renfort ,  comment  le  lui  pro- 
curer, et  oii  peut-on  le  faire  prendre,  lorsmi'on  ne 
sait  jamais  bien  le  nombre  effectif  de  l'état  des  tron> 
pes  ?  Ce  ne  peut  être  cependant  que  d'après  une  con- 
nais^nnce  certaine  à  cet  égard,  (ju'uii  dcliliérc  une 
sage  opération  ;  car  il  faut  en  conibiiier  les  effets  et 
sur  le  besoin  du  général  qui  réclame  et  sur  celui  des 
frontières,  et  sur  nos  différents  rapportsavec  l'cnneini 
dans  tous  les  points  de  défense,  L  un  des  commissai- 
res i  la  trésorerie  prouvait  l'antre  jour  au  conseil 
qti'tin  seul  commissairedcsguerresavait  fait  écouler 
près  (le  six  uiiltinns  eu  .supposant tel  nombre  d'AOBi' 
mes  qui  a  exiïluienl  pas. 

•  Je  pourrais  citer  d'autres  faits,  innis  ces  aperçu* 
sufliseutpour  fonder  mes  raisons  de  ne  point  accor- 
der ic  confiance  au  rapport  g^ntFral  donlVélal  de  uof 
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années  doit  faire  partie»  et  justifier  ma  rcsolattoode 
ne  tiefi  signer  (iiiiy  soitreiatif.  CpIterêmliitiOD,  con- 
traire à  un  décret  rendu ,  pinurail  ftrc  traduite 
comme  une  sorte  de  révolte;  mais  u'ai  Qni 
d'cxpi  iinrr  tout  cr  (jue  je  veux  dire,  et  je  prie  1*1»- 
!>ernl)l)M>  de  m'accoruer  encore  un  instant. 

•  Dt  ja  depuis  assez  longtemps  je  suis  oflVrt  nu  pu- 
blic comme  un  objet  d'inquiétude  et  de  craiotc.  L'é- 
tendue de  mon  département ,  l'immeniilé  dulnvail 
qui  y  est  attaché,  ont  été  «onsidérées  comne  une  es- 
pèce de  monstruosité.  On  a  commencé  nar  me  sup- 
poser beaucoup  de  pouvoir,  parcequej  avais  beau- 
coup à  Taire;  et  un  grand  crédit,  parccque  je  jouissais 
de  quelque  rsiiinr.  Oblij;t'de  correspondre  avec  tons 
les  départements  pour  la  partie  administrative, 
charge  d'instruire  et  d'éclairer  sur  les  événements, 
j'ai  déployé  une  grande  activité,  un  zèle  ardent,  par- 
cpqne  l'un  et  l'autre  tiennent  ii  mon  caractère  et  à 
mes  principes.  Dévoué  à  la  liberté  dont  je  professais 
la  doetrinesoiM  le  despotisme  lui-même,  trop  simple 
dans  mes  riifiMirs  pour  avoir  bcs-iin  (rui^iMit,  tro)) 
Vieux  pour  di'sircr  autre  chosr  ijuc  hi  gloire,  pas- 
sionné pour  le  bien  public  dont  j'ai  fait  mon  idole, 
j'ai  travaillé  à  l'opérer  avec  cette  énereie,  cette  fer- 
meté qui  ne  connaissent  point  «racceplioiitct  m  ^ef- 
fraient d'aucune  obstacle. 

•  rai  en  à  lutter  contre  les  désordres  qui  suivent 
toujours  une  grande  révolution.  J'ai  dû  me  faire  des 
ennemis  de  tous  les  hommes  vicieux  cjui  avaient  in- 
térêt de  les  pmionger ,  et  des  ••xagércs  qui  les 
naient  pour  drsrffcls  salutaires.  Mon  courage  à  in'np. 
pOMT  an  t  ilr  .(  rdres  ,  à  si^iiiilcr  leurs  l.iiitfurs,  ;i  été 
pris  pour  de  la  passion.  11  fallait  bien  attaquer  la 
cause  de  mes  actions,  quand  on  ne  pouvait  rien  re- 

Kndre  dans  celles-ci ,  et  que  cependant  mon  exis- 
ce  devniait  incommode  pour  nombre  de  gens. 
C'est  alors  que  la  calomnie  s'est  déchaînée:  son  ab- 
sunlité  ne  peut  secompiu  er  qu'à  son  uud.ire.  Mais 
l'excès  de  1  une  et  de  ranlre  p  u  s  ient  eiilin  ;i  almsi  r 
nne  portiim  du  public;  et  de  l.i  les  défiances  prolon- 
gées qui  s'étenrieiit  itisensi!>leiri<  i)l,  qui  sapent  l'es- 
time par  degrés,  «{ui  altèrent  l  iuDurAce  nécessaire  à 
wa  frôdioDBaire  publie,  et  tendent  inceriaùies  ses 
opérations. 

•  J'ai  tout  bravé,  j'ai  dâ  le  blre ;  il  n'est  pas  de  dé- 

Soûts,  deprrséeulions  et  mi'me  de  daiit;ers'  que  ne 
oive  supporter  celui  qui  se  consacre  à  taire  le  liien. 
Son  dév<  M  ir  111 1  rit  m  |  i-i  1 1  avoir  de  liuriies  que  1"  m  uti- 
lité dont  it  devient,  quand  lui-niètiie  n'inspire  plus 
de  coidi.ince;  c'est  cet  instant  qu'il  doit  juger,  parce- 
que  dès-lors  il  devient  nuisible.  Ce  moment  arrive 

Gur  moi,  puismi'on  est  venu  à  bout  de  me  représrn- 
_  fcomme  un  chef  de  parti,  puisque  des  hommes  de 
bien  trompés  ont  partagé  cette  opmton  au  sein  même 
de  la  Convention,  dans  l8q[UcUe  je  semble  {tre  un  su- 
ct  de  division. 

•  Ceux  qui,  me  rendant  justice  parrrqu'ils  me  con- 
naissent ,  mettent  quelque  énergie  à  me  délcndre 
contre  des  imputations  révoltantes  ,  passent  pour 
m'étre  attachés  p^ar  des  vues  ambitieuses  ;  oo  sup« 
poaeqve  Je  vise  à  un  pouvoir  qu'ils  se  flattent  ne 
pertager  apr^  avoir  aidé  à  me  le  faire  <ic(;u<Tir. 
Jai  méprisé  ces  folies  tant  qu'elles  m'ont  paru  sans 
elfel  s\tr  la  chose  publique,  et  j'ai  promis  de  rest.  r 
jusqu'à  ce  (pu'  la  Convention  prononciît  mon  renvoi; 
mnis  iimIi  i'  -ituation  politiipie  est  telle,  que  tout  ce 
qui  peut  entretenir  la  detiance  et  la  division  dans  le 
cor]is  législatif  est  capable  d'entraîner  les  plus 
grands  malheurs.  Il  est  de  peu  de  conséquence  peut- 
être  qu'on  soit  injuste  à  mon  égard,  et  ma  perte  ou 
eelle de  me  gloire  ne  serait  pas  celle  de  l'Etat;  t  andis 
ipie  cette  porte  est  assurée  si  la  Convention  ne  prend 
pu  le  merciie  oiiiformc  et  grande,  le  caractère  élevé 
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qu'elle  ne  peut  avoir  que  par  la  plus  intime  unioir 
entre  tous  les  membres  de  ui  majorité:  ainai  tontob- 

stacle  k  cette  union  doit  être  détruit  sans  aucun  re- 
tard ;  ainsi ,  puisque  uia  conduite  particulière,  mon 
administration  publique  ,  puisque  mes  coniplcs 
exacts,  uion  courage,  loui  de.  détruire  cespréven- 
tions,  sendilenl  les  accroître  encore  ;  puisque  l'on  a 
été  jusqu'à  dire  que  la  vertu  même  devenait  dange- 
reuse quand  elle  pouvait  servir  de  point  de  rallie» 
ment  autour  d'un  individu,  il  est  temps  de  me  sous- 
traire anz  regards  dn  public  et  i  Phiquiétude  d'une 
partie  de  la  Convention.  !.e  ciel  m'est  témoin.  !a  pos- 
térité le  jugera  ,  mou  siècle  m^me  ne  peut  larder  de 
le  reconnaître,  que  le  dévouement  le  plus  parlait  et 
le  plus  noble  sentiment  m'ont  fait  deux  fuis  accepter 
le  ministère,  comme  ils  me  le  font  quitter  aujour- 
d'hui ,  sans  mélange  d'aunine  affection  particulière, 
indigne  d'un  vrai  républicain;  sans  intérêt,  sans  am- 
bition que  celle  de  l'espèce  de  (^oire  qu'attache 
l'homme  de  bien  i  remplir  des  devoirs  pénibles,  à  se 
consacrera  sa  patrie. 

«  Une  considéra  (MU  nouvelle  se  présente  encore  à 
l'appui  de  ma  d»  teniunatiou  :  le  département  de 
l'intérieur  parait  devoir  subir  des  changements;  ils 
ont  été  annoncés  comme  nécessaires.  On  pourrait  les 
croire  plus  dinicilesà  faire  ou  moins  librement  fiiils, 
si  je  restais  en  place  durant  qu'on  les  opère.  L'opi- 
nion des  hommes  qui  m'estiment  serait  souproniiée, 
l'on  supposerait  mon  influence  dans  ce  qui  wrail 
propos  (  I  1  !ee  d  inli  rét  et  de  partialité  viendrait 
îlétnr  \t  >  \  ac.s  les  plus  saines.  Jesuis  donc  encore  un 
obstacle  à  rameiioration  rie  n-tte  partie. 

•  Mous  n'avons  pas  un  instant  a  perdre  pour  l'éta- 
blissement de  la  plus  grande  conliance  :  la  guerre, 
la  marine, les  finances  sollicitent  la  plus  graude  ac- 
tivité, la  surveillance  la  plus  sévère,  le  travail  le 
plus  suivi;  elle?;  doivent  entrer  dans  toutes  les  com- 
binaisons polititpies  de  l'assemblée.  Il  ne  s'agit  plus 
seuli  ineiilde  discuter  de  ;:rands  principes, d'olTrir  de 
terribles  exemples,  mai!»  de  faire  de  grands  efforts, 
de  donner  beaucoup  d'action  au  gouvernement  et  de 
former  de  bonnes  institutions.  Tout  ce  qui  peut  exci- 
ter des  inquiétudes,  soulever  les  passions,  doit  éira 
rigouKuaement proscrit  :  ce  n'est  plus  assex  qu'un 
homme  en  place  soit  pur,  il  ne  f^ui  jws  qu'il  soit 
suspecté.  Quiconque  fait  ombrage  aujourd'iiiii  de- 
vient bientôt  un  sujet  ou  un  prétexte  de  parti.  Nous 
sommes  à  l  épinpie  où  la  seule  apparence  de  raetioo 
devient  un  sujet  de  troubles  et  uu  moyen  de  tyran- 
nie; car  elle  peut  renaître  d'une  ibree supposée  iHMir 
établir  une  résistance  qui  se  change  cd  pouvoir  op- 
pressif. 

•  D'après  ces  considérations,  je  ne  pense  pas  sacri- 
fier à  mon  repos,  mais  je  crois  remplir  un  devoir  en 
donnant  ma  dcmissuui.  Si  l'assemblée  veut  déposer 
aussitôt  le  poiicfeuille  en  d'autres  mains,  je  recevrai 
a\  ei  j)laiMr  ce  prompt  affranchissement  :  si  elle  vcut 
que  j  attende  qu'elle  m'ait  nommé  un  successeur,  je 
CQBtinttrrai  de  nilvn  le  correspondance  administra- 
tive, qui  ne  peut  supporter  aucun  retard  sans  tenir 
en  souffrance  plusieurs  parties  ;  mais  de  ce  moment 
je  cesse  d'aller  au  ennseil,  et  ne  prendrai  iiiu-^  aii- 
cuiie  pari  a  ses  dt  hli»Ta!ioii8.  Demain  je  ferai  disin- 
biier  dans  r,(s>(  iiih|ée  le  upport  de  mon  départe- 
ment, dont  elle  a  ordonné  i'iiiipression.  Avant  trois 
jours  je  lui  remettrai  un  tableau  général  de  mon 
compte  de  iinance  depuis  le  10  aoâl;  c'est lenppro- 
chenient  des  comptes  que  je  lui  ai  fournis  chaque 
mois;  j'y  joins  les  détails  de  l'emploi  particulier  de 
quelques  objets.  Le  public  verra  que  toutes  les  som- 
mes mises  à  ma  di^positum  rolcnl  nu  trésor  natin- 
ual.d'où  elles  ne  sortent,  sur  mou  mandat,  que  iK)ur 

I  passer  dans  tes  nains  ét  ceux  qui  doîvcnl  ira  tou- 
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cher,  sans juiiiuisMjuilU'r  les  iiiieunes;  iljnf^era  l 'in-  j 
di^iire  et  i  atruciUi  Ues  bruits  qu'on  a  tenté  de  i 
répaiidre  dans  les  seclious  de  Paris,  à  votre  tribune 
iHiuet  en  m'y  représcuUnt  comme  le  dis|H-ns.-iteur  | 
des  deniers  de  la  nation.  La  Coofeulion  appréciera 
également  la  valeur  des  propos  tant  ré|>rtés  sur  l'a- 
bus supposé  que  je  pouvais  faire  «lesinoyeus  qu'elle 
ni  avail  donni'S  pour  ri'piinili-e  tlos  t'crits  iiliics  :  elle 
Terra  que  sur  loo.ooo  In  rcs  iiiis»'sa  uia  disposiliou 
pour  ctt  objet,  j  ai  Ui'iiciisi',  di-puissix  mois  environ, 
30,000  livres;  elle  se  rappellera  l'approbation  qui 
a  Hé  donnée  de  toutes  pai  ts  à  s<*s  opérations,  h  l'éta- 
biiawOKbt  de  la  léiiubiique  ;  de  la  manifestation  gé- 
nérale qui  a  été  faite  dn  oéair  d*mie  constitution 
libre,  ilu  dévouement  à  soutenir  et  défendre  les  lois 
et  les  pri>priétés;  el  elle  jugera,  par  ces  cllels,  de  lu 
nature  des  |irit)eipes  que  j'ai  travaillé  à  répondre,  à 
faire  connaître  et  aimer. 

•  Au  reste,  loin  de  chercher  à  prévenir  son  juge- 
mejit  sur  aucune  |>arlie  de  mon  adminisiratioii,  j  en 
provoque  toute  la  sévérité,  je  n'en  crains  point  les 
eflbts;  je  deiurure,  pour  les  attendre  e(  les  subir, 
dans  les  mnrs  de  Parts,  dont  je  promets  de  ne  pas 
«réeartcr  tant  qu'elle  lejup  ra  cnnvrnnhle.  prêt  ù 
n-poiulre  à  tiiul,et  à  foiutar  les  renseigiieiuenls  (|u'il 
lui  pbirn  de  me  deniauder.  J'apjHirtc  nia  tète  paur 

Éarant  de  ce  que  j'avance;  niais  je  demande  que  ccl- 
s  de  mes  dénonciateurs  tombent,  s'ils  ne  prouvent 
leurs  imputations.  J'ai  longtemps  méprise  les  ca- 
lomnies; mais  enfin  rindiguaUon  s'est  jointe  au  mé- 
pris; il  faut  que  le  public  sache  une  bonne  fuis  qui 
veut  son  bien,  et  qui  fait  son  malheur.  Je  donne  beau  I 
jeu  sur  moi,  en  nie  de|iijuill;mt  du  eai  .u  1ère  d.  Iniic-  j 
tionnaire  public;  je  me  présente  à  mes  contempo-  I 
raius,  comme  à  la  pMiécilé,  a?ee  mes  œuvres;  elles 
parient  pour  moi. 

mP,S,  J»datoûB«leridfadqiiCtrèflesioa>powbire 
appiéder  Pciprti  i*lMiiBU«  et  de  pccricntloB  qai,  baie  de 
aM^ena  de  laf  naulper,  i^tariw  ô  lo  d^uvvtte  de»  pu» 
pfer»,  et  I  rapftmt  que  j'en  Os  a  la  Convcniion. 

•  <•  Je  n'ai  été  iottnul  de  la  eaclicUc  qu'uu  momenl  oA 
je  m'j  suis  Iranipoilé;  je  n'ai  eu  qu  ■  le  li'iiip«  de  la  Hiirc 
«jutrir  devanl  moi,  à'y  prendre  lc%  putiirn.  Je  Ira  mettre 
«iansdciii  scTvieiics,  et  de  les  porter  stir-le-cli  itiip  à  la 
Convention.  Ucui  léinoini  ont  allevié  ces  f.iils  par  |)rce."»- 
ii  ih  ji  I' msi)!  c(ciir  général  de*  iKïliine  ils  iiallonam.  Hcu- 
U«r,  el  ie  si'rriirier Oam.iin,  qui  awilfdtl  la  cadiclle,  qui 
tCUl  la  OOniuivvail  ,  ci  l'avaU  i('\iléC. 

•  2'  Le  château  de^  T»il>  ri>--  el  le  •iiobilier  étaient  mis, 
par  décret,  sous  ma  s.  nie  sui  vtillancc  et  rpaponsabililë; 
il  est  fau\  de  dire  qu'il  y  eiM  une  cnrurois-inn  de  la  O'iHeii- 
lion  pour  Ti»iter  les  papiers;  uciciui  nu  nibre  île  <  plli'  n^- 
lemlilée  a'axail  été  commis  i  cet  <  ii--!.  Je  puis  ei  lUiis  dire 
quelj  responsaliililé pt'sant  leul  cnlicre  ^ur  iiidi  si  iil,  il  ne 
peut  y  avoir  eu  qiriiiieeitritnccoiiiiaiic«di*  ma  pai  l  ù^m  la 
personne  de  ceux  des  membres  de  la  Cunvenlion  qui .  ne 
parta)(eant  point  citte  responsabilité,  se  sont  prévalus  d'une 
ramm  ssion  formée  sous  l'Asemblée  législative  |)our  s'in- 
troduire dans  le  cbAteau  et  jr  visiter  des  papiers;  il  n'y  a, 
di*-je,  que  mon  «xtrénte confiance  qui  ite  m'ait  pas  porté  i 
cmpérJier  le«m  rrdierchcs.  Contmeot  donc  aurats-je  été 
«bli|cé  de  leur  rien  eommuniqaerfcl  quelle  iuduclion  peol* 
M  tirer  île  cette  condaile»  lofsqve  ma  «eUrilé  pmnve  q«e 
je  n*ai  «otrio  al  pu  rien  «oostrain*?  Au  itrie,  |e  ne m'ap- 
taaailrai»  pas  sur  cctia  acciwation  qui  ne  m'aurai!  para 
qae  fidlciil^  si  roo  ne  s*en  était  lUl  un  moTCn  de  léàtâm 
ttn  qid  ne  féOéthlment  point  ou  oonnaliHflt  aMl  leifettiu 

t  Sifui  Itoum».  » 

H.^aoY,  de  Rouen  :  Je  demande  que  n  tle  Mtrc 
soit  imprimée  et  envoyée  aux  déparleuK  iils.  (Mur- 
mures dans  l'extrétuité  gauche.)  Holainl  n'a  fait 
qn'ooe  faute  :  c'est  de  nous  avoir  indiqué  Paclic  pour 
Bùniaire.  (Des  rameurs  s'élèvent  dans  la  même  ex- 
trémité.) 

DABTitiovTE  :  J'observe  que  Bolaml,  lorsqu'il  ap- 


porta les  papiers  Iruuvès  aux  Tuileries,  déclara  qu'il 
Ut  avait  imi  riiurus ,  taudis  iju'.iujiHuiriuu,  se  con- 
tredisant lui-iuème,  û  atteste (7 ii  ;/  i  '-ulijue  le  tempt 
de  le»  envelopper  dam  une  seniclle.  (.Vluruiurcs.) 
Rappelez-vous  qu'il  notis  annonça  que  <les  membres 
de  t' AssemUéeconstitnantcet  de  la  U^islattve étaient 
conipromisdansces  papiers  :  or,  comment  pouvait- 
il  le  savoir?...  (Les  murmures  continuent.) 

TiitRiOT  :  Je  ne  m'occuperai  pas  eu  ce  moment  de 
relever  toutes  les  atlèj^Gtious  (ie  Hcdand  ;  mais  un 
temps  viendra  où  toute  leuriididelilè  sera  reconnue. 
(Quelques  murmures  s'élèvent  à  lu  droite  de  la  tri- 
bune.) Eb  bien!  je  vais  relever  un  luit  d'une  rau<iseté 
rév'dtante.  (Le  calme  se  rétablit.)  Roland  soutient 
qu'il  n'y  avait  pas  de  commission  pour  recueillir  les 
l>apiers  des  Tuileries  :  le  faitestbuz,  et  Bulaiid  Ta 
reconmi  lut  même.  t. a  commis.ston  nommée  par  lu 
Législative  luteDulinnèe  parla  Convention  lia  liunale; 
et  le  jour  iiièuie  i|iil'  Hi»iaud  liuin  a  des  |>aiiier-«  dans 
l'armuire  de  fer,  les  commissaires  étaient  dans  ia 
piiyce  v<^ae.  Je  n'entends  pas  pour  cela  qu'on  lui 
lasse  son  pNcès  

BczoT  :  Je  demande  qu'on  le  lui  fasse. 

TiitRiOT  :  Je  dis  que  notis  ne  devons  pas  laisser 
croire  aux  départements  que  telle  était  notre  incurie, 
que  nous  n'avions  pus  iitimmé  île  ciuniuissKJu  (xuir 
recueillir  les  papiers  du  t  i-ilevaut  r<u,  tandis  qu'il  eu 
existait  une  en  pleine  activité.  Ainsi,  je  m'opposeft 
l'envoi  de  cette  lettre  aux  départements. 

Plusieurs  membres  demandent  à  n^omlre.  (ilius 
foix,  aux  t-oixrintjn^asMon/s'écrie-t-on  dans  une 
très  grande  narlie  de  la  salle.  Le  président  con- 
sulte l'assemblée.) 

L'impression  de  la  lettre  est  déciéléc  ù  une  très 
grande  majorité. 

Le  président  se  dispose  à  mettre  aux  voix  ia  pro- 
position de  l'envoi  aux  départements. 

Aimé  Goupillbau  :  Je  demande  ia  narole  pour 
combattre...  (Les  cris  :  Aux  vobt,  mtsl  eoulinuent 
dans  une  trè.<i  grande  partie  de  la  salle.) 

CoLLOT-IlEneots  :  Je  demande  qu'on  ne  délil>ère 
iiu  .1  (!eu\  lieures...  L'assemhli'e  n'est  pas  ci>uip!èle, 

/'^u«ù'ur«  coix  ;  Tous  un  inbres  doiveut  être  ù 
leur  poste. 

RuDEïPiF.nRE;etitie  :(ll  descend  au  milieu  de  la 
salle,  un  papier  en  main.)  Voici  des  pièces  qui  prou- 
vent que  Aolandest  im  scélérat...  (On  mominre.  — 

Rube.spierre  insiste.  —Le  président  le  rappelle  à  l'or- 
dre. —  II  ré|ièto  sa  phrase  avee  elialenr.  —  Après  l'a- 
voir deux  lois  rappelé  a  l  unli  e,  le  presidcntonlonne 
que  sou  iKun  soit  inscrit  au  pt oi  es-verbal.) Eh  bieni 
peu  m'importe  I...  vous  iie  iii'ùterez  pas  la  convic- 
tion... (Il  retourne  à  sa  place.) 

Le  président  consulte  l'assemblée  sur  renvoi  aux 
départements. 

Deux  délibérations  successives  par  attU  et  levé 
présentent  un  résultat  douteux.  Le  président  invitt; 
tous  les  memlires  à  y  prendre  part.  —  Apn  s  nue  troi- 
sième épreuve,  il  prononce  que  •  l'envui  de  la  lettre 
de  Roiaiui  ,uix  (lep,irlenieiils  est  décrété.» 

Des  réclamations  s'élèvent  dans  une  des  extrémi- 
tés de  la  salle.  —  On  demande  l'appel  niNniuaK 

Lb  PaiswENT  :  Je  dtH:lare,  d'après l'avia  imanime 
des  secrétaires,  qu'il  n'y  a  point  eu  de  doute  dans  la 
troisième  (épreuve.  Le  décret  est  prononce'. 

—  Lacroix  monte  à  la  tribune  p<mr  continuer  son 
rapport  sur  l'armée  de  Bel^^ique. 

Saint-André  interrompt.  (Ou  murmure.)  Il  de- 
mande avec  chaleur  et  enfin  obtient  ia  parole  pour 
une  motion  d'ordre. 

SatHT-Aitoaè  :  J'ai  demandé  la  parole  pour  obser- 
ver que  l'assemblée  doit  à  Roland,  qu'elle  doit  à  elle- 
mémo  d'accepter  b  démission  de  ce  ministre;  car 
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cili'nc  peut  pas  tenir  i^iicliaîiu'  un  hoiiinie  i)ni  vi uT 
être  lil>rf.,.  Je  deniandi;  un  dcciil  à  i'i  l  l'^anl. 

Fermom  :  Je  deiuandc  que  la  Convention,  accep- 
tant la  déoimion  de  Ruiaiid,  decn'te  quo  iti  porte- 
feuille du  département  de  l'intérieur  sera  remis  au 
ininutre  de  la  iustice .  et  qu'inerssamnient  .Sieyès 
(en  le  rapport  dont  il  est  rtiargé  par  le  comité  d« 
ooiistitution,«arr<»rg«QintioaiK>ayeUedtt  minisUn^ 

Les  proïKisitions  (îe  Fermontsont  adoptées. 

—  Le  ministre  de  la  jiisliic  annonce  t|ue  Leclere, 
l'un  des  chefs  de  la  sédition  qui  a  éelaté  a  Ruueii.  et 
rédacteur  de  la  Chronique  éiranaére,  a  été  arrêté  ic 
13 janvier;  que  l'iiistriK  lion  de  fa  procédure  se  fait 
avec  la  plus  graiule  activité;  que  déjà  quarante  per- 
MMUMsoDlëKaitélMS,  et  plus  de  cent  témoim  en- 
tendtis. 

—  Le  mj'mc  ministre  annonce  que  quelques  iiioii- 
vements  contre-révolutionnaires,  suite  de  la  cniispj- 
ration  de  Du$$aillanl,  se  sont  fait  sentir  dans  nu 
petit  iioniljrc  deconmnines  du  département  de  l'Ardè- 
dir,  mais  qu'ils  out  été  proniptcment  réprimi^ 

Lacroil  temine  son  rapiMtrt. 

L*as8ciltb]ée  en  ordonne  l'impression. 

Bichon  :  Citoyens,  le  ci-devant  roifaîsnitdes  pen- 
sions sur  sa  cassette  à  de  pauvres  otliciers,  à  des  leiii- 
mes  et  tilles  de  militaires.  Ces  nensions,  qui  mhiI  fort 
modiques,  doivent  être  regardées  comme  aiiuiCncs. 
Eu  conséquence,  je  demande  qu'il  v  s«)it  pourvu  pro- 
Tisoirrmenf,  ainsi  que  le  di  niande  le  ministre.  Et 
attoidu  qu'il  s'est  élevé  une  dirticultédo  comiK'tcnce 
sur  le  rapport  à  faire  pour  eet  ob,et,  entre  le  comité 
drafinanORS  et  celui  des  pensions,  je  demande  que 
TOI»  d^idk^  quel  comité  devra  s'occuper  de  ce  tra- 
vail. 

Le  rnn  oi  an  comité  des  pensions  est  décrété. 

—  .Mallarnx'  propose,  au  nom  du  comité  des  linan- 
ces,  un  décret  qui  e^t  adopté  en  ces  termes  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  enleRdit  lo 
rapport  de  son  eoiniié  des  linaucea  wr  la  Mire  du 
nmisire  de  TintAienr,  oh  il  «xpMc  ta  nérr«stt£  d'un 
nouveau  soroms  de  la  «-fimme  de  300,000  Ii\  res  pour 
la  ville  de  Tliionviile,  uiolivoc  sur  la  iTsistaure  du 
département  de  la  Mo.selle  àretrancher  celle  sotnme 
de  celle  de  :>00,000  livres  accordée  aux  cominuues 
et  particuliers  de  son  arrondissement  qui  ont  souf- 
fert des  pertes  par  l'invasion  ou  le  ravage  des  enne- 
mis, décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.1".  LaConrentioD  nationale  improuve  la 
résistance  îlIftniTe  de  Tadmioistration  actuelle  du  dé- 
partement (le  la  Moselle  à  obtempt  rer  aux  ordres  et 
injonctions  réitérées  du  ministre  de  l'intérieur,  con- 
tenues dans  dilii  rentes  de  ces  lettres,  pour  délivrer, 
sur  la  somme  de  560,000  livres,  oelle  de  .ioo,o»o  I. 
au  coaseil-général  de  la  commuoe  de  Thionville, 
pour  pertes,  dominaces  et  antres  opérations  i  par- 
nirr,  dAment  eonstatées. 

•  II.  Dans  la  huitaine  qui  suivra  In  notifîcntion  du 
présent  décret,  les  admini.strateurs  du  départemeni 
seront  tenus,  sous  peine  de  suspension,  et  d  en  de- 
meurer personnellement  responsables,  de  faire  déli- 
vrer, par  b  voie  du  district,  au  conseil-g>  neral  de 
la  conunuue  de.  Thionville,  In  somme  de  300,000  liv. 

•  m.  Le  conseil-général  de  la  commune  de  Thion- 
ville justiicra,  dans  le  mois,  de  l'emploi  des  300,000 
livres  pour  Meurfser  les  particuliers  qui  ont 
éprouve  des  pertes,  et  faire  achever  les  opérations 
ineutionnées  an  certiBcatdn  commandant  de  la  place, 
adres^sé  au  ministre  de  l'intérieur. 

•  I  V.  Cet  état  justificatif  .sera  visé  par  le  conseil  du 
district  de  Thionville,  arrêté  par  le  conseil-général 
dq  d^rtement  «le  la  HoscUc ,  et  de  suite  envové  au 
ttnntrede  l'mtMcur. 


[  •  La  Convention  nationale,  afin  de  |)otir\  ii  1  v 
besoins  réels  des  communes  cl  particuliers  qui  uni 
épr  1;  (  lies  jierles  de  l'invasion  ou  du  ravage  de 
reiiaeitn,  calculés  dans  les  plus  justes  proportions, 
décrète  que  son  comité  des  secours  sera  tenu  de  pcé- 
senier,  sous  hoitaine,  le  mode  et  les  règles  de  répar- 
ti tioo  des  seoours  à  acooidcr  détinillvcinnit,  en  con- 
formité des  lois  des  8  oetobie  etS7  novesabre  der* 
nier.  • 

—  Bart-rc  présente  radres.sc  aux  FraiçsîS,  dont 

la  ri'rlietinii  lui  avait  été  confiée. 

Elle  est  adoptée  (t). 

La  séame  est  levée  i  quatre  tienres  et  deaie. 

SÉASCi:  DU  MERCBEDl  AU  SOIE. 

On  lit  une  lettre  du  ministre  des  afliiin»  étrangè- 
res, ainsi  connue  : 

•  Citoyen  président,  je  m'empresse  d'instruire  b 
Convention  nationale  de  ce  qui  s'est  passé  h  CunsLin- 
tinople,le  8  dt^eiiibre  dernier,  epoipieà  laquelle  les 
Français  qui  y  sont  établis  ont  eu  connaissance  da 
décret  d'accusation  rendu  contre  Choiseul-GoiinSer. 
Les  représentants  de  la  nation  apprendront  sans 
doute  avec  intérêt  que  des  Français  se  sont  formés  eo 
assemblée  primaire  dans  l'un  des  faubouras  de  Con* 
stnntinople,  pour  délibérer  sur  les  intérêts  de  la 
répiilili(pie.  et  qm'  malirri'  la  distance  qui  lessé|>arnit 
de  leur  mère  cniniiiiiiie,  i\'iiiioui'  de  la  patrie,  le  sen- 
timent de  la  lilierle,  et  le  i<  s[)r('l  pour  les  drerefs  de 
la  Convention  nationale  out  su  triompher,  même 
dans  le  Levant,  de  la  malveillance  de  nos  ennemis 
et  de  l'cxemulo  ilangoreuxd'un  ministre  crimiaeL 

•  J'avais  fait  passer,  dès  le  S7  nrtobre  dernier,  au 
citoyen  Chnigrin,  premier  secrétaire  d'ambassade, 
copie  certifiée  du  décret  d'accusation  rendu  le  22  du 
même  mois  contre  Choiseul-GoufTier,  avec  ordre  d« 
le  notifier  au  minislere  ottoman.  Mais,  soit  aue  celte 
dépêche  ait  été  interceptée  p,-ir  le  traître  Cuoiseul, 
ou  que  le  secrétaire  d'ambassade  ait  été  subjugué 
lui-même  par  ce  chef  coupable,  il  parait  que  la  noti- 
fication du  décret  n'a  point  été  faite,  puisque  les 
Français  résidant  k  Con.^ntinople  n'ont  eonnuoe 
décret  que  ])ar  la  voie  puMiqne.  Quoiqu'il  ensuit, 
ces  mêmes  Français  ne  pouvant  plus  reconnaître  pour 
protecteur  de  l<  urs  droits  un  ministre  que  la  (.'011- 
vention  nationale  venait  de  mettre  sous  le  glaive  de 
la  loi,  ont  cru  devoir  se  former  en  assemblée  géné- 
rale, ))Our  procéder  à  la  nomination  d'un  chefprovi» 
soircqui  put  remplir  par  tnrm'm,  et  jusqu'à  l'arrivée 
de  l'ambassadeur  de  ia  république,  les  fonctions  de 
représentant  des  Français  ré.sidanl  à  Constantinople, 

!  et  devenir  auprès  du  ministère  ottoman  l'interprète 
de  leurs  rèelamalions  et  le  deienseur  des  dmils  et 
privilèges  «pie  leur  accordent  les  capitulation-;. 

•  Ce  représentant  provisoire  est  le  citoyen  Antoine 
Fonton,  ancien  premier  interprète,  et  conseiller  de 
l'ambassade.  Il  paraît  qne  ce  citoven  jouit  parmi  les 

!  Français,  et  vis-ii-vis  dn  ministère  ottoman,  d'nnc 
considération  mériteV.  J'ai  rhoniieiir  de  mettre  sotis 
les  yctix  de  l'ass^uablee  copie  du  pmcès-verbal  de 
leur  assemblée,  et  d'un  mémoire  qu'ils  ont  dû  noti- 
fier à  la  Forte,  et  dont  ils  attendaient  le  plus  craud 
succès.  Je  pense  que  la  Convention  nationale  ne 
désapprouvera  pas  une  mesure  que  ta  nature  des  cïr> 
constances  et  Tespèce  d'abandon  dans  lequel  allait  se 
trouver  le  commerce  des  Français  dtans  le  Levant 
semblaient  nécessiter.  • 

(t)  On  Ironvera  ccue  prMsiMMNiMi,  l«V*  ^*eBe  •  éM 
adopté  pr  la  Conventioa,  daa»  le  Momteur  é»  W  jaa^cr. 

L.IL 
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On  lit  la  dclilit-ralion  de  l'iisirinltli-c  f^i-iicrale  do 
toute  la  nation  française  de  Coimlantinoplo,  et  les 
Mitres  pièce*  annoncées  dans  la  lettre  du  miniatre. 

Bakiamnix  :  Je  demande,  lo  la  mention  honora- 
ble, l'inscriptinii  au  bulletin,  et  Tenrui  du  procès- 
rerbiil  de  In  Convention  à  ces  Français  patriotes;  2o 
que  le  coniilé  tic  c(ininierce  présent»'  inci  s<anuiieiit 
un  rapport  snr  la  manière  «l'élablir  désui mais  des 
C<»nsul.sfrnni;;iis  dans  le  Levant  ;  .1''  que  le  coinilé  di- 
pioniatiquc  présente  également  un  ranport  sur  les 
renlioiis  qu'tfpirouvout  les  Ffeiofut  «uns  ces  con- 
trées aomnurs  au  despotisme. 

TbritioT  :  Je  vois  nans  la  condafte  des  eomnier- 
r.-int.s  franeai^  À  CDUstanlinopIe  une  inrrnction  aux 
luis.  Je  eraiiis  nue  leurs  intentions  ne  soient  point 
aussi  pures  qu'elles  peuvent  le  paraître  d  ibi ni;  je 
demande  en  eonséquence  purement  etsiuiplement  le 
renvoi  des  pièces  au  comité  diplomatique. 

Plusieurs  membres  parlent  pour  et  contre  ces  dif- 
fgrenles  mesures. 

La  proposition  delà  mention  honorable  est  aiour- 
D^,  et  le  rrnvoi  au  comiti!  diplomatique  décrété. 

—  I.rj..i:;i'  donne  lei  tnre  d'une  lettre  des  reprè- 
Miitanls  provisoires  du  |)eii|de  souverain  de  N.inuir, 
dali'e  du  20  j.MUier  ;  ils  cxitriuirtil  lenrdoideur  di' 
Toir  que  les  généraux  desarmées  françaises  donnent 
lasniiela  plus  eotnpiète  à  rexëcotton  du  décret  du 
IS  décembre,  malgré  leurs  réclamatioDs,  dont  l'effet 
aurait  dû  être,  disent-ils,  de  suspendre  cette  exé- 
cution. —  L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  Les  eomuiissaires  à  Strasbourg  annoncent,  pnr 
une  lettre  en  date  du  17  janvier,  que  le  n^ultat  des 
audiences  publii|ues  qu'ils  ont  donni'es  jusqu'iri 
leur  a  tourni  les  preuves  uialérielles  et  littérales  né- 
eessaires  pour  conlirmer  la  suspension  des  membres 
de  la  municipalitét  précédemment  mipeiidiii  par  le 
poaToir  exécutif. 

—  Des  pétitionnaires,  se  disant  députés  de  la  rille 
dellaaifSe  présentent  à  la  barre. 

Lacroix  :  Je  demande  (|iie  les  pétitionnaires  jus- 
tilietit  de  li'nr*;  pouvoirs  .UMnl  d  èire  entendus. 

Valazé  ht  un  extrait  du  |)rtH'es  verbal  où  sont  con- 
statés ces  pouvoirs.  Il  en  résulte  que  le  citoyen  Del- 
neuf  a  été  député  par  les  habitants  du  Uaiuaut,  nour 
solliciter  dé  leor  part  la  réumon  i  la  république 
française. 

En  conséquence,  les  pétitionnaires  sont  entendus. 

•  Citoyens  renrésentants  d'un  peuple  i^éni-rrux, 
quand  vous  offrîtes  la  liberté  aux  Kel(îes,  vous  leur 
promîtes  de  l'aUèruur  sur  des  bases  Jueliraiil.iLiles. 
Forts  de  votre  puissante  protection,  nousavuiis  brisé 
nos  chaînes  ;  mais  ncw  avons  pensé  qu*  kt  Bel^, 
isolés  et  réduits  a  l«m  propres  forces,  ne  pourraient 
iamais  se  nraîntenir  fibrâ  contre  les  efforts  des  des- 
potes conjurés,  et  que  bientfll  la  haine  des  tyrans 
parviendrait  .i  nous  replonger  dans  l'esclavaec.  Nous 
vous  adressons  nos  vcriix  unanimes.  Quelles  que 
soient  les  mana'uvres  des  intrigauUs,  gardez-vous  de 
lesécouter  ;  ils  ne  sont  point  investis  de  la  conliaiice 
nationale.  Nous  avons  député  vers  vous  le  citoyen 
Mneuf  ;  lui  seul  est  chargé  de  vous  présenter  les 
intentions  amicales  et  fraternelles  des  tiabitants  du 
Bainaut.  Agréez  nos  offres,  déclarez  que  nous  Ibr- 
merons  déaomniinn  quntrc-Tinglcinqaicuie  d^ar- 
teœent.  • 

Fait  à  Mons,  ville  libre,  le  tajuntcr  1793* 
Suivent  les  signatures. 

LAC90IX  :  L9  Convention  nationale  ne  peut  nro- 
Mneer  cnooce  snr  Ut  demande  des  habitants  de  la 
Tille  délions;  tout  ce  qu'elle  doit  taire  maintenant, 
c'est  de  dt^réter  la  mention  honorable  de  leur  «èlCj 
et  de  leur  bire  délivrer  une  expédition  du  décret  qui 
contient  le  nMde  qno  les  pc«|Mcn  penvcnl  cnipl«|er 
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pour  dt  niandi  r  leur  réunion  à  la  république  fran- 
çaise. 

L'assemblée  décrète  l'impression  de  cette  adresse, 
et  la  renvoie  an  comité  diplomatique  pour  en  rendre 
compte. 

—  Une  dépntatton  du  département  des  Bouches- 
du-R)iôiu'  est  introduite. 

L'orateur  :  Nous  allons  vous  entretenir  rapide- 
ment de  notre  mission.  Nous  connais-soiis  l'iuipor- 
tance  de  vos  moments;  nous  n'entrerons  pas  dans  de 
longs  détails  pour  ne  pas  en  abuser.  Depuis  lonc- 
tempe  les  grandes  routes  sont  délabrées.  Bo  vain 
nous  avons  sollicité  le  ministre  de  l'intérieur  de  non5 
accorder  les  sommes  nécessaires  à  leur  réparatioi.. 
Il  ne  nous  a  répondu  que  par  des  lettres  insignifian- 
tes. Enfin,  après  les  plus  vives  instances,  il  ne  nous 
a  offert  d'autres  ressources  que  celle  de  faire  travail- 
ler gratuitement  les  bons  citoyens  à  la  réparation  des 
chemins  publics.  Nous  observâmes  que  le  marchand, 
occupé  de  son  commerce,  n'était  nullement  propre  i 
cet  exercice  ;  que  le  magistrat  ne  pouvait,  sans  doute, 
quitter  ses  fonctions  pour  vaquer  à  ce  genre  d'occn- 
pation.  et  que  le  peuple  était  déjà  assez  fnti'.;ué  du 
.<ervice  de  i.i  j^nnle  nationale,  sans  être  encore  sou- 
mis à  cette  corvée.  Cependant  les  routes  se  détério- 
raient tous  les  jours;  les  besoins  étaient  urgents,  et, 
le  miaistn  veAMant  des  secours  uéoesnires,  nous 
eûmes  reoonis  anx  caisies  mibiiqucs. 

Nous  devons  encore  appeler  votre  attention  snrnn 
objet  non  moins  important.  Nos  armées  sont  dans  le 
plus  absolu  dénuement.  Anx  pieds  des  Pyrénées, 
enlonres  d  uis  les  neij^es,  exposés  à  toutes  les  ri- 
gueurs de  la  .saison,  nos  braves  soldats  sont  encore 
iiabillésde  vestes  de  nankin.  Nous  avons  la  douleur 
d'en  voir  cba<|uc  jour  revenir,  non-seulement  sans 
culottes,  mais  encore  sans  bas  et  sans  souliers.  On 
dénonce  Roland;  on  se  plaint  de  l'administration  de 
Pacfie.  S'ils  sont  véritablement  vertueux,  ils  donne- 
ronlvolonlairemeiit  leur  iléiuission.  Nous  vous  épar- 
gnons le  chagrin  de  vous  préseuler  le  tableau  aflli- 
geaiit  de  nos  !iô,iit  inx  :  e  est  sans  doute  l'efTet  des 
criminelles  macliiiiatious  des  ennemis  de  la  liberté, 
qui  cherche  à  jeter  le  découragement  dans  IMinr  dit 
ses  défenseurs.  Nous  aurons  encore  à  vous  parler  des 
subsistances;  mais  nous  croyons  devoir  soumettre  à 
l'examen  d'un  comité  ce  que  nous  avons  à  en  dire. 

Les  pétitionnaires  finissent  en  demandant  des  se- 
cnurs.  Ils  donnent  ensuite  lecture  de  deux  antres 
adre.s.ses;  l'une,  des  vingt-quatre  sections  de  Mar^ 
seille  au  dép  u  tement  des  Boiiclies-dii  Hliônc  ;  et 
l'autre,  qui  exprime  le  vceu  de  trois  mille  citoyens 
pour  la  mort  de  Louis  Capet. 

Ces  dilTérentes  adresses  sont  renvoyées  anx  comi- 
tés chargés  des  objets  qui  les  concernent. 

—  Plusieurs  autres  clépiitations  de  Paris  et  des  en- 
virons félicitent  In  Convention  de  sa  fermeté  dans  le 
jii;;eiitent  de  Louis  Capet. 

—  Une  députation  de  Thionville  remercie  la  Con- 
vention du  drérel  par  lamielle  elle  a  déclare  tpin 
cette  ville  a  bien  mérité  uc  la  patrie.  —  L'orateur 
dénonce  le  capitaine  Tercy,  soupçonné  d'avoir  voulu 
anvrir  les  portes  i  l'cnneni ,  et  le  général  Félix 
Wimpfen  lui-même,  ponr  avoir  désespéré  plusd^me 
fois  de  la  place  eonllee  à  son  coumge. 

Cette  adresse  est  renvoyée  au  comité  de  surveil- 
lance. 

—  Des  pétitionnaires  dénoncent,  au  nom  de  la  So- 
ci4'tédrs.\iiiis  de  lu  Liberté  et  de  l'Egalité,  séant  aux 
jacobins  de  Paris,  les  maisons  de  jeux  et  de  débau- 
diesoli,  disml-ils,  se  réfugient  des  intrigants  de  tous 
les  genres.  —  Ib  demandent  que  toutes  les  pour- 
suites soient  hilM  pour  obtenir  vengeance  de  ras- 
oambuit  commii  snr  l«'  pccsonne  de  Lrpellelicr. 
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Snr  la  proposition  de  Saint-André,  cHW  pi-lition 
rst  rpnvoyôr  .iitv  comîléi rëams de  l^latioo  et  de 

SÛreli'  ^t'iu'ialr. 

—  L  ti  rilinm  (lu  n;ivrr  plaint  de  persécutions 
rxerréps,  dit-il,  par  laristocralip  rontrc  1rs  patriotes  " 
de  cette  ville.  ~ll  inculpe  surtout  leseitovcnsLetb- 
vre  et  LidoittComiiiKBatmdc  la  Convention,  comme 
àvanl,  au  lieu  de  prêcher  les  principes  et  les  lois, 
cnereliéà  corrom|)rf  rcspril  public;  c(>iii;i)r  nv.mt 
trailé  d'agUttlcurs  rt  ilc  calomiHatcurs  Ir?.  iiambres 
de  la  commune  (|>.ii  venaient  implorer  leurs  srcours 
et  leur  autorité  coitlre  les  malversations  introduites 
dans  l'achat  des  subsistances  ;  cnlin,  comme  ayant 
quitte'  la  ville  en  la  laissant  dans  la  plus  affreuse  afl;i> 
tatiun,  et  au  moment  où  plusieurs  coupa  de  pistolet 
ont  été  tirés  sur  un  des  plus  lionn«Hcs  ritovens,  nar- 
ceqa'il  avait  osé  soupçonné  le  patriotisme  du  nunis- 
tre  Roland. 

Quelques  membres  demandent  les  honneurs  de  la 
séance  pour  le  pctitionnuire. 

LeR'vre,  l'un  des  commissaires  inculpés,  rend 
compte  des  faits. 

L'assemblée  paraît  satisfaite  de  ses  explications. 

"*:  Comme  membre  du  comité  de  siinrcillnnee, 
j*ajOtttesiu  rapport  du  citoyen  Lefêvrr  que  je  rccon- 
nais  le  p<(tllinnnaire,  dont  le  nom  est  Mmquinci 
Ittfagt,  et  qu'il  a  clé  druoiiee  plusieurs  fois  pour 
être  un  mauvais  «  iio  ven ,  1 1  cuiiime  ayant  ctc  enfermé 
plusieurs  aiiiK-cs  a  Ilu  i'lr(>. 

Quelques  voix  :  Il  fuut  le  mettre  en  état  d'arres- 
tation !...  H  faut  connaître  les  inlrimints! 

l.F.GF.,\DBE  :  Vous  Hc  pouvM  mettrccii  arrestation 
un  citoyen  sur  de  simples  indices.  Je  demande  que 
la  dénonciation  du  pélitionnairo  suit  rouvovrc  au 
comité  de  surveillance,  qui  vcTilUra  si  elle  est  fuu- 
dce,  ou  si  ce  n'est  qu'uuc  (  jioruuie. 

Celte  propositiou  est  décrétée. 

U  sénce  est  levée  à  on»  heures. 

SilNCB  DU  »in»l  AU  aoiB. 

GuDdel  oecnpe  le  firatettil. 
VfiUnë  lit  le  procèt-veital  de  la  sésnee  du  S3  au 
matin. 

Jllik.n  :  Je  (Ii'inandelaparolr.^nrle  procès- verbal. 
HuT  ou  vous  a  Riil  remarquer  (lue  la  lettre  de  Roland 
contenait  (l<s  faits  inexacts.  (On  murmure.)  C'est 
pour  la  même  raison  que  je  demande  la  suspension 
de  l'envoi  de  celte  lettre  dans  les  départements. 

Ut  PetunuT  :  Julien,  je  t'ai  accordé  la  pamir  sur 
la  rédaction  du  procès-verbal,  et  non  pour  «U man- 
der le  rnppnrt  d'un  décict. 

(Il  s'elcve  de  violents  uiumnaes  dans  l'exln'Hiité 
de  la  salle  où  se  trouve  Jubcn.  —  Dans  les  autres 
iwrlieson  réclame  l'ordre  du  jour.  — Julien,  Thn- 
riot,  etc. ,  insistent  pour  avoir  la  parole.— ici  cns  rc- 

douhlré  de  l'ordre  du  jonr  couvrent  kuis  voii.  

Le  tumulte  s'accroît.  —  Le  pr^diênt  se  couvre  

Peu  k  peu  ia  paix  se  rétablit.) 

Lb  PRéstnRNT  :  Le  tumulteqni  a  troublé  la  délibé- 
ration est  venu  de  ce  qu'on  ne  m'a  pas  permis  de 
prendre  les  onlrcj»  de  l'assemblée  ;je  vais  la  consulter 
pour  savoir  si  elle  veut  entendre  Julien. 

L'assemblée  consultée  décrète  qu'elle  n'entendra 
pn  Julien. 

—  On  pa^à  l'ordKda|oiir,qttiétut  la  nomina- 
tion du  président 

Sur  355  voix,  Rabatid-Saint-Btienoe  en  obtient 
179.  Il  est  proclamé  président. 

Robespierre  jeune,  Julien,  I^cointre  de  Versailles, 
demandent  à  parier  contre  le  résultat  du  scrutin. 

Par  trois  décreu  snccessi6  la  parole  est  refusée  à 
chacun  de  ces  trois  mentMvs. 


On  procède  à  l'appel  Domiual  pour  ta  nomination 
de  trois  secrélains.  wdard,  Caoïbacérèa  et  Thiuiol 

sont  élus. 

La  aéanee  est  levée  i  dix  hemes  etdcade. 

nOriCB  Dt  lA  SiANCB  VD  TBHIWDI  ». 

Sieyès  a  fait,  au  nom  du  comité  de  sQreté  géné- 
rile,  un  ranport  sur  l'organisation  particulière  do 
itiinisiére  de  la  guerre.  Llissemblée  en  a  ajourné  ta 
discussionU), 

Dubols-Crancéa  fait,  au  nom  du  m^me  comité,  un 
rapport  sur  l'orfr  inisalinn  çi^nérale  de  la  force  mili- 
taire pour  iTOrj.  L'assi  uiblrc  a  décrète',  pour  hase  de 
ce  (rri\.-iil,  (]ue  la  force  iiiilil  iin  pour  la  c.impnpnc 

I»rochainc  serait  de  302,8(H)  hommes,  dont  50,000 
de  troupes  â  cheval,  et  so,000  d'artillerie  (S). 

Lr  liimirioui  rapport  Ar  !>iry''«  sur  Porguitalwn  du 
minittcrr  i\e  la  guiTTO  »e  Irotire  Jani  Ir  Moniteur  du  58 
janvier.  Il  f.mi  voir  «uui  iMouméroi  àc\  50  ei  31  janTicr,  1 
et  5  février,  darn  Ic4<|uel(  M  trouvent  Iri  opinioiij  trc»  clco. 
dues  de  S.iinl-Jiiil ,  F»bre-d"Ég1iinliuc ,  Duiot  ,  Jc«n-I)t-ljrj-, 
Bârbjrciu,  Limarquc,  Sallef,  Siller/  el  Darcrc,  cor  le  sn» 
jet  a'orgxiiiuiion  priMaUpir  BM^èa  lu  nom  da  eMnîlé  de 
»ûr(tf'  griirrale.  L.  6. 

i  -i)  Lv  r.'ipport  do  buboii-Cmcé  (nr  Toi^aaiiMtita gfa^ 
rail-  dt  t  arnicci  eudani  le  auinéro  •uivaol. 

Au  ni«mi'nt  où  nous  «omme*  arrivé*,  le  Motùltur  ('est 
Irauvc  tcllcmrnt  dfljordé  par  IVtmdu»  des  rapports,  l'im- 
porlance  des  di  Ijal*  rt  des  documnits,  quM  lui  a  été  ifnpo^ 
ubie,  maigre  »et  in>mhr«"«it  jupplcmcnis .  Ac  lotit  puHirer 
dans  l'ordre  rationnel.  La  guerre,  lc$litii;;n  i  v,  !â  rcorgani^ 
tion  du  |;ouvenirmcnt  t'ian-nt  incMjan.ii.t  iii  a  l'ordre  du 
jour,  et  CCI  matières  auran-nt  sufli  pour  rrniplir  cette  grande 
feuille,  lors  même  qit'auc  fuulc  d'uli^cls  ineidenli  et  de  la 
plus  haute  gravité  n*euMenl  pas  du  être  traité»  en  m^me 
lemps.  En  moins  de  huit  séances  ,  el  iiidcpcnJ^mmrnt  des 
qucttiona  dont  elle  s'occupait,  la  Convention  ml  a  décréter 
la  lierre  à  l'Angleterre  et  au  stathouder  de  HulUndc  ;  cllo 
prit  4m  UMUrca  pour  venger  l'assassinat  du  ministre  Basse. 
Tillff,  aeerélilé  auprès  du  p.vpe;  elle  s'occupa  de  la  rétinioa 
de  la  Btlrâu  «t  d*  «elle  des  dépariementt  des  Alpes  ma- 
rilfanM.  LliiiMha  4»  «etu  oâ^re  asaeiublcr.  pendant  les 
huit  à  dUjMnqaiaaiMinraéatiitiM  de  Uuis  XVI,  rem- 
plirait phniaan  wIbmi.  tt  m  IimI  donc  pu  t'élMaer  si 

M»l«  JiMStttir.  L.6. 


Du  vendredi  H  janvier  1793. 
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GAZETTE  NATIONALE  o»  LE  MOMTEl]R  DMVEllSEL. 

N*  ÎT.         Dimanche  27  jAsviEr,  1703.  —  L\in  2'  ,1e  la  République  Française. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

t  tennr,  If  2  jtxnrier,  —  Xos  n(T,iirr5  rommpixlule* éprOO- 
TTDl  les  riii  nus  ilirtn».  ((uc  Icsautics  alTjim  d'adminis- 
iniUnn.  A  (OUI  niomcni  on  (li:ii>ge,  et  jamais  on  ne  fjit 
bien,  parce  qu'on  tic  suit  |in^  \cs  bon» principes.  Sou'^  M^i- 
ri<"-Théff«e ,  il  r\isi,,i[  nii  iliitTlotrr  pour  let  nITnires  iJe 
C'imaiotc<\  Jovpli  l'.i  siii<|)riim^  d.iiis  la  tuc  de  fuirf  llcurir 
le  ooiDoicrce  intérieiK  ;  nuis  ce  commerce  lanfuiusit  ton- 
joan»«lt  f0ar  l«l  rcndn  la  fk^  MVA  vÉtihlir  le  dUediilir. 

La  nonveDe  compa|;nie  du  commerce  pradvctinns 
Radomles  de  Ronfcrie  a,  di(-on ,  beaucoup  de  «acc^*  ;  elle 
donnes  pourreul  6  cc\i\  qui  v  ultiu  lui  conQertours fonds 

Ooire  lc<  ^i\  rorps  franrs  qui  :ii ,  1rs  mu  ibns  wi%  rorfs 
d'aimiV",  1rs  .niln-s  rn  iTi;ircli-  pour  s'y  rrndrc,  on  €H  \>  \c 
rnrore  un  se|<lirino  dau»  la  BobCme.  Le  rendci-vous  est  i 
Prague.  Ce  coip^  vcra  k  chCf ttl ,  «t  f fCM|«e  COdtiCBMUt 
«mpoti  iit  fOitUthoiMHeu 

Il  fmin.  déridé  adneneiBftit  que  l'cmperear  w  rendra 
fal-m^me  II  Turmèr. 

La  prcmi.'-ro  rolonnc  ilns  nrmvcllrt  Irnupp*  qu'on  a  r.iil 
marcbei' est  do  vinpl  mille  linnini' s  ;  i  lie  arrivera  à  ^a  des- 
tination ter4  le  ttiiiieu  de  ce  mois;  l.i  seconde  colonne  e>t 
de  (renie  mille  hommes,  et  doit  arriver  5  sa  deU  nation  à 
Il  fa  du  aivit  I  leu<^Bieeoioape  ne  povnra  arriter  qe'aa 

Friincftirt,  le  IS  jiini  ier.  — •  C'r^l  rrn  rrite  ville  f|ne  V 
dirige  une  grande  partie  des  mouvements  militaires.  On 
Toit  diaqne  jour  entrer,  sortir,  dCliler  de  nouvelles  troupe*. 
Ijtti  Prittsieiis,  les  Autrichiens  se  i>uccèdent,  et  leurs  chefs 
conr>  rcnt  souvent  ensemble.  —  Quant  aux  bourgeois  de 
Francfort,  i>«  sont  dona  le  calme  de  i'obéisuoce,  et  parais- 
leoi  sf  sevfKtlie  de  tmee  gréet  aai  eBi|iniiil*qiiVB  kur 
dcmaodo. 

On  vante  !>r3uPonp  io  courage  du  roi  de  Prusse,  d'avoir 
c:i^  irmoiii  de  r.i(Tjirc  de  ilockheim,  où  les  Français  sur- 
pris mit  al>aiiili)iini'  dcN  prisonniers  et  des  canons,  en  se 
rrpl;ani  sur  Ci -si  1.  La  j'»if  de  tant  dc  bravoure  eluit  pour 
(lui'lque  cliâ&e  ûmn  l'taUùe  trtomphdnte  qu'on  a  fuil  fuirc 
ki  en  cations. 

Il  y  a  beaucoup  de  formentalion  <i3m  le  pay*  d'Hanovre. 

fltrrihexm,  U  iO  jitntier.  —  Des  «le lacbemcnis  français 
drtulent  (I.Tns  tout  re  pays.  Il  y  a  djtis  \cs  environs  dc  Jii- 
tiers  lie  fré<juenles  rencoiilrcs  cnire  l^-i  patrouille».  Dans 
oaede  ces  escarnonclieSt  les  Autrichiens  ont  fait  sur  les 
ffM{at«  quelques  prisonnier»,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
ftmiwirs  de  leur»  déserteurs.  Tous  ont âéi  l'inslaol  fusil- 
«b.L''ariBée  auukhienneaeidfede  trailcrainiiloiMcetu 
4e  cwhÉrablfa  qnVIle  poiim  peeudM» 

Les  troupes  pruv'^ienna  ont  presque  entièrement  évacué 
les  environs  dc  Liuibourg  et  de  Montabor,  pour  se  rap- 
procher de  Mayence.  On  attend,  pour  coniineDcrr  le  sié(;c 
dc  celle  importante  place,  avec  une  vigueur  inoutc,  dil-on, 
en  ooqis  dc  dôme  mille  Aulricliious,  qoi  t*l**OCe  mit 
Wuttabourg,  par  Egra  et  ta  Francunie. 

GecOfpedfiMBèecstdiAUoct  du  second  O0tr|adellioupes 
MeicUeaae»,  qai  nardiepar  la  Souabe,  pour  piCBdie, 
dafleleeowaaideceauili.ecf  caetooncuKiiIsfers  Uci» 
belberf. 

Les  débris  de  KarmOe  auuicluenne  des  Pays-Bas  se 
rallient  djiis  1 1>  iin  i  .n^.  Le  courage  des  so!iiat<,  qui  se 
MWt  un  peu  repos'S,  porail  moins  iibjltii.  (jiiciqucfois, 
daDS  leun  rencontres  avec  IcsFranrais,  du  cuit!  de  Julicrs, 
lecoonbat  est  soutenu  avec  «ne  ardeur  ésaie,  et  ne  laisse 
pas  de  coûter  du  monde.  Quant  aux  oQiciert.  il»  ont  cru 
qu'il  était  de  leur  honneur  de  jurer  que,  jus^u'A  la  der- 
■ifenetfrtBiUk  Oi  le  iMiiilIeedralcat  M. 


GE.NÈVE. 

Seconde  lettre  ie$deuxeemHé$  proviioirn  tTaimi- 

nitlration  et  de  tùreté,  delà  rquibli-jur  y  Ce- 
.  Hittfau  Htoyrn  Keltermann  ,    titrai  dt  i  année 
duAiprs,  ù  CUambrry, 

Genève,  le  11  janvier,  l'an  S*  de  T^piitéi 
Cifejtfltt  (énéref  f 

Les  cnniiléN  pronsoires  d'admlnhlralion  et  dc  tfireli* 
trouvent  djiis  la  nicissitc  de  faire  imprimer  la  lettre  qu'il» 
vous  ont  (S-riie  .  en  date  du  4  de  Ce  nei>(  et  la  l^pVRN 
qu'il*  ont  icçtR"  de  \on<. 

Leur  picimer  devoir  c^-t  de  ne  laisKT  aurun  nuape  sur  la 
punie  (le  leurs  piirn-ipes,  ct  cil  particulier  sur  leur  ri  lc 
inaltérable  pour  rin(le|"'ud,inre  dc  leur  patrie,  indépen- 
dance «lui  fut  l'obiet  de  leur  pruMii ier  serment  en  présence 
de  l.i  iMl  on  asvi  uibli  e.  M.iis  niijourd'liu i ,  ;iu  nioiocnt  OÙ 
votre  rt  poiiy^ ,  m  <  oti;"nrme  ;«iu  principes  de  la  révolution 
françaive  ci  A  la  loyauu- connue  de  votre  caractère,  nous 
pri^>.eiitait  de  nouveaux  gages  de  la  bienveillance  de  votre 
nation,  il  s'eM  répandu  une  inquiétude  générale  que  nous 
avons  besoin  de  calmer.  Quelques  papiers  publics  portaient 
la  notice  d'une  lettre  que  vous  auriei  écrite  au  ninistiV 
de  la  guerre.  Nous  vous  citerons  les  t  ermcs  du  journal  de  PriN 
let,  qu'on  a  mn  sous  nos  }eux.  •  J'api  rends  k  Unstaal, 
dit  le  général  dc  l'année  dts  Alpes,  que  la  révolotioa  e^aig 
faite  à  Genève  avant-hier,  et  le  peuplera  exprimer lOB 
vnii.  On  tme  maufle  que  Vou  a  IwMiii  de  Ueopci  pour 
maialenir  Tordre  au  mitien  thon  BOUvattenUi  Lcsd> 
to)  ens  de  Gciiive  icgardcfeot  cemoM  u  J«w  de  (lotie 
lui  où  ilspeanmitiieitti«eeteirfamlcM.> 

Cttie  notice,  qui  le  trouTe  damt  d'antres  paptets,  malt 
awe  des  variantei  qat  aonieiit  mB  pear  noos  en  prouver 
rinexacttlnde,  n'aura  plus  rien  d'klannaBl  ap^^s  la  publi- 
cation de  notre  correspondance.  Nos  condtojtns  verront 
que  ce  qu'un  iom  a  moatle  relativement  ù  notre  révolution 
ne  pouvait  venir  que  de  personnes  qui  n'étaient  point  à 
Genîve,  qui  eiaieiu  iri-s  nul  iiifoimée»,  et  qui  connaissaient 
bien  peu  la  prt^ponderancc,  les  priucipcs  et  te  patriolùme 
des  pjfllsans  de  l'ogalilé. 

Tous  les  étrangers  qui  sont  venus  parmi  nous  ont  été 
frappés,  dans  nos  cerr les  revolutiomuircs  dc  cet  attatbc- 
mrtit  dominant  Cl  universel  pour  noire  indépendance.  Ils 
ont  entendu  que  notre  grief  le  plus  aci  r  de  r.mcieniie 
aristocratie  éiait  d'avoir  compromis  rr  iir  m  k'i'fnflanrç 
par  l'intervention  des  puissances  i;ar;i  [rs  ,  jj-  <jiir  mi  f[,ir._ 
dtvi«é<  îur  de»  questions  «Je  gou»ernemrnl,  comme  le  sont 
Ions  les  peuples  littres,  nous  étions  tous  réunis  surce  point 
esscnliri  do  tmnlncf  entre  nous  tous  nos  ditTerendv,  et  de 
ne  point  donner  aux  l'  rançais  eux-mOmes  le  scandale  d'un 
peuple  libre  qui  se  riii|;ue  dc  son  indépendance.  Certes 
nous  nous  croirions  indignes  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  si 
nous  ne  savions  pas  les  défendre  par  nous-mêmes ,  comme 
nous  avons  su  les  établir. 

Ce  n'e^t  pas  pour  tous,  citoyen  général,  que  nous  répé- 
tons cette  profession  de  nos  seotimeols,  mais  pour  les  en* 
nrmis  qui  nous  caloronkott  M  qni  caloinnient  ca  noue  les 
principes  de  la  révolatiea  6«afiaiie»  Vous  trojfeilNr  i(ilé> 
rét  A  représenter  loujoars  eomne  devievaea  It»  amnanett 
les  pin»  positives  et  ka  ploi  tMleoMllet  de  volie  Mloik 
Pour  nous,  elle  nous  a  parlft,  et  Boot  lewiai  trenfuiiilei. 

ncceva ,  citojen  ^oiial  »  TeipKMiea  de  neasenAeenta 

Kr  cottt  qê»  ffloi  nous  avez  léaielgeéat  nens  y  répoa* 
if  par  nos  vont  pour  la  prospérttdde  la  rdpubUqae 
française,  et  en  pariiiulicr  poerla  TAtfb 
Salttlct  fraternité,  rte 


rRANCB* 

De  Parit.  —  La  pompe  funèbre  dc  I.cprllctier 
Saint-Fargeau  a  été  célébrée,  jeudi  24,  avec  toiitré- 
cttt  qoc  pennetiait  la  r^ur  du  lenifs  et  de  1«  tal- 
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son,  innis  avec  une  afllurncp  frllr  qu'elle  eût  pu  iire 
ilaus  1rs  plus  beaux  juurs  de  i'aiince. 

A  dk  Heures  du  malin ,  son  lit  de  mort  a  été  placé 
inr  le  {liédratal  où  était  ci-devant  la  stntue  équestre 
de  Louis  XIV,  place  Vendôme,  aujounl'hui  place  des 
Piqtips.  On  riiiiiit.iit  an  pitMi  st.il  par  druv  escaliers, 
sur  les  rampes  dfSi]iiols  rt.nrnt  dos  camlélabres  à 
l'antique.  Le  corps  ^lait  cxiiost-  sur  le  lit  avec  les 
draps  ensanglanti's,  et  le  glai\re  dont  il  a  etéfrapmf. 
Il  était  nu  jusqu'à  la  ceintun*.  :  et  l'on  voyait  à  ac- 
couvert  sa  large  et  profonde  plaie.  Ce  lit,' ce  snn?:, 
cette  blessure,  ct's  n  t^iis  inanimés,  étaient  te  partie 
lugulMreetIa  plus  attachante  de  ce  grand  spectacle. 
Il  n*y  manquait  que  l'auteur  du  crime  chargé  de 
chaîufs.rt  rDiiiiiii'iu  nnt  suit  sojq^^ioejMrraspeetdu 
tnoiiipiic  di'  Saiiit-Faif;r;iii. 

Dès  que  la  CDurniliofi  iinlinnnle  d  tous  les  corps 
qui  devaient  former  le  cortr^'e  ont  »  li'  rassemblés  sur 
la  place,  une  imitiqQe  lugutnc  sV  st  foit  entendre. 
Elle  était,  eomme  nresque  toutes  celles  qui  ont  em- 
belli nos  Rtcs  révofutîoiinalrcs,  de  la  eompontion  du 
ciloven  Gos6ee.U  CoaTeati«oétaitni^«nlo«ir  du 
piédestal. 

Le  citoyen  diargé  des  cort'monips  a  remis  an  pré- 
sident de  la  Coiiveiitidii  une  courotiuc  de  cliéne  et 
de  (leurs  ;  alors  le  {«résilient,  précédé  des  huissiers  de 
la  Convention  et  de.  la  musique  nationale, a  faille 
tour  du  monument,  et  est  monté  sur  le  piédestal 
^nr  déposer,  aur  la  tite  de  Lcpelletier,  la  conroiine 
civique.  Pendant  ce  temps,  un  fédéré  a  pranOMé  un 
discours;  le  président  descendu,  le comge S*<Sl Dis 
eu  marche  dans  l'ordre  suivant  : 

Un  détachement  de  eav a lerieprécédédc trompettes 
avec  sourdines.  — Sapeurs.  —  Canonniers  sans  ca- 
nons. —  Détachement  de  tambours  voilés.  —  Décla- 
ration des  droits  de  l'homme  portée  par  des  citoyens. 
—  Volontaires  des  six  légions,  et  vingt-quatre  dra- 
peaux.— Détachement  de  tambours.—  Une  tunnièrc 
sur  lannelte  était  écrit  le  décret  de  la  Convention 
qui  onloiuie  le  transport  du  corps  de  Lepelletier  au 
Panthéon. —  Elèves  ne  la  patrie. — Les  commis-saires 
de  police. —  l.e  liureau  <le  eonciliation. —  l.esjtij;es- 
de4>aix. — Les  nrésidcuts  et  commissaires  de  section. 
— Le  tribunal  de  commerce.  —  Le  tribunal  criminel 
risoire.—  Les  six  tribunaux  de  département.  — 
corps  ékcloral.  —  Le  tribunal  cnminei  du  dé- 
partement. —  La  municipalité  de  Paris.  —  f.ps  dis- 
tricts de Saint-Deois  et  du  Bourg-de-rL;,'alité.  —  Le 
départfuient.  —  Triltuual  de  cassation.  —  Fipurc 
de  In  Liberté  portée  par  des  citoyens.  —  Dctache- 
ineiit  de  tauihours.  —  l.e  faisceau  des  (juatre-vingt- 
qtialre  déiiarteinents  porté  par  des  fédérés.  —  Le 
Conseil  exécutif  provisoire.  —  Détachement  de  la 
farde  de  la  ConventitMi  natiODale.  —  Les  vêtements 
ensanglantés  portés  au  bout  d'une  pique,  avec 
festons  (le  eliène  et  de  cyprès.  —  Convention  natio- 
nale, les  députés  marcliant  sur  deux  colonnes  de 
deux.  —  Au  milieu  des  députés,  une  Iiauniére  où 
étaient  écrites  les  dernières  paroles  de  Lepelletier: 
•  Je  $uU  satiifaif  d*  verêtr  mon  «ano  pour  ma  pa- 
tri«  ;i'ttfwt  qu'ii  $ervira  à  ttnuolUtr  la  Ubtrté  «I 
lréfMU,*t  à  faire  eotmeUrtm  ttmtmit.* — Le 
corps  porté  par  des  citoyens,  tel  qu'il  était  exposé 
sur  la  place  des  Piques.  —  Autour  du  corps,  des  ca- 
nonniers, le  sabre  tm  à  la  main,  accompagnés  (l  un 
pareil  nombre  de  véléians,  —  Musique  de  la  garde 
nationale,  qui  exécutait,  pendant  la  marche,  des  airs 
funèbres.  —  Famille  du  mort.  —  Groupe  de  mères 
conduisant  des  enfants.  —  Détachement  de  la  garde 
de  la  Convcntioo.  —  Tambours  voilés.  —  Volon- 
taires des  six  légions  et  vingt-quatre  drapeaux.  — 
Tambours  voilés.  —  Fédérés  armés.  —  S  m  1(  t  '^  j, 
pulaircs.  —  Cavalerie  et  trompettes  avec  sourdmcs. 


De  chaque  côté,  des  citoyens ,  armés  de  piques 
formaient  uue  barrière ,  et  soutenaient  les  cofoones 
Ces  citoyens  tenaient  leurs  piques  horizontalement 
à  ta  hauteur  des  hanches,  de  main  en  main. 

Le  cortège  est  parti  daus  cet  ordre  de  la  \)\acc  des 
Piiims  ;  il  est  passe  par  les  rues  Saint-Honoré ,  du 
Roule,  le  l'ont-.Neuf,  les  rues  Thtoiiville  (ci-devant 
Dauphuie),  Fossi  s-.Sainl-Gmnain,la  Liberté  (ci-de- 
vant Fossés-Uoo&ieur-le^Princc),  la  place  Saint-Ui- 
chel,  les  rues  d'Enfer,  Sainl-Tliomu,  Ssint-Jaoqitcs 
et  la  pl.ice  du  Panthéon, 

Les  sl.itions  ont  été  devant  la  place  des  séances  des 
A  nu.  (le  la  Liberté  et  de  l'Egahté;  vis-à-vis  l'Ora- 
toire ;  sur  le  Pont-Neuf,  en  face  de  h  Samaritaine  ; 
devant  la  salle  des  séances  des  Ami.s  des  Droits  de 
l'Homme;  au  carrefour  de  la  rue  de  la  Liberté  ;  place 
Saint-Michel,  et  au  Panhéon. 

Arrivé  au  Paniiiéon,leGOq|waété  déposé  sur  l'ca* 
trade  préfiarée  pour  le  recevoir.  La  Convention  ni- 
tionale  s':'st  rangée  autour;  la  musique,  placée  dans 
la  tril)um\  a  exMulé  uu  superbe  choeur  religieux; 
le  frère  de  Le|)ellelier  a  prononcé  ensuite  un  dis- 
cours, dans  lequel  il  a  annoncé  que  son  frère  avait 
laissé  un  ouvrage,  presque  achevé,  sur  I  éducation 
iintiooate,  et  qui  sera  bietOt  rendu  public;  il  a  fini 
l>ar  ces  mots:  Je  «olr,  eomtnemon  frère.  Ut  mort  dtt 
tyrant. 

Les  représentants  du  peuple,  rapprochés  du  corps, 
se  sont  pronusunion,  elunt  juré  le  salut  de  lapatiic. 

Un  grdud  chœur  à  la  Liberté  a  termiué  la  céré- 
monie. 

PFPARTBHENT  DE  LA  CORSE. 

Ajaccio,  le  31  décembre.  —  Nous  avons  ici  le 
contre-amiral  Trugiiet,  avec  quatre  vaisseaux  do 
ligne:  le  l'ontianf,  de  80  canons,  le  Centaure,  de  80; 
VAfoHon,  de  74,  et  (e  Kenycttr,  de  74.  Ce  derniera 
touché  sur  les  écueils  en  entrant  dans  le  port  ;  il  est 
hors  de  service  pour  le  présent.  En  frégates,  nous 
comi)tiiiis  :  l'Iris,  la  Vfslate.la  S'r )j  v  ^f?.  la  Fortu- 
née H  l'A  réihusr;  /'.4rr(AM«e louciia  aussi  sursable; 
et,  quoique  son  (-quipage  veuille  la  mener  en  Sar- 
da^ne,  par  point  a'honnenr,  il  est  tns  douteux 
qu'elle  soutienne  la  mer:  elle  noilS  a  été  funeste, 
celte  mer,  depuis  trois  semaines;  ear,  outre  ces  deux 
bfltiments,  elle  a  jeté  sur  la  cfltedeGateria,paruii 
gros  cmip  de  vent  de  nord-otirst,  la  fre>ate  la  Périt, 
de  40  canons,  sortant  pour  la  prciaicje  fois,  et  elle  a 
démiUé  une  gabarre  chargée  tie  vivres,  que  l'u 1 1  \  i  - 1 1 1 
heureusement  de  touer  dans  le  port.  Les  forces  du 
contre-amiral  sont  donc,  en  tout,  trois  vaisseaux, 
cinq  frégates  et  deux  honilHffdes.  11  y  joindra  la  Jn- 
non,  qui  doit  porter  rambassadeurbem  on  ville,  le- 
quel attend  ici  ses  ordres  et  sa  corvette  d'escorte. 

Cette  flotte  portera  environ  quinze  nrille  honWM 
de  troui>es  de  lipne,  tirées  des  42«,  52«  et  26*  tégk- 
ments;  elle  devait  porter  des  bataillons  de  gardes  na- 
tionales corses  ;  niais  les  matelots  et  les  grenadiers  du. 
42«  régiment,  en  ayantpetidu deux,  parcette  licence 
canp.iblcque  les  malveillants  cherchent  à  eoEivriren 
vain  du  nom  de  patriotisme,  l'on  a  été  contraint  de 
Aire  reUrer  tes Conra,  de  peur  des  représailles  anx- 
qi!cf!f^  le  caractère  national  les  porte,  et  il  est  dou- 
teux qu'on  puisse  niainlenanl  les  rallierà  leurs  agr«»s- 
seurs.  Pour  ne  pas  se  priver  de  leurs  secours,  l'on  tri 
iera  un  corps  séparé,  qui  agira  dans  une  autre  j> .  r  t  le 
que  l'escadre  française. 

Voilà  bien  peu' de  forces  pour  attaquer  la  S>«ir— 
daigne,  et  cependant  le  contre-amiral  a  été  à  la  veilla 
de  s'y  voir  restreint.  Heureusement  des  cbuaçe- 
ments  arrivés  dans  la  départition  de  Tarmée  d* 
>i'  ',  \  iennent  de  lui  annonct  r  uu  renfort  de  quat:r« 
(  mille  Marseillais, ^uc  le  générai  Aiisclute  lui  avait 
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icltasé;  il  doit  d'ailleurs  troaTer,  i  la  hautrar  deCa- 

ffliari,  les  dix  vaisseaux,  deux  frégates  et  doux  bom- 
bardes  qiir  )p  r.ipilaitic  Latoucbe  a  curiduits  devnnt 
Naples.  M  i  l i '  serait  posssihli' que  l:i  nirr  trompât 
cette  cotiiixiinisoii  vinnisc  ni  loul  U'ui|i>i,  et  surtout 
en  cette  s-iis^n.  Depuis  le  1 1  cnuraut,  que  cette  es- 
cadre fut  rue  de  B<îstia,l'on  n'en  a  aucune  nouvelle, 
et  les  deux  tempêtes  qu'elle  aura  essuyées  rendent 
SOD  état  inquiétant.  Au  reste,  les  dispositions  de  la 
flotte  et  des  troupes  sont  trèa  bonnes;  on  peut  dire 
seulement  qu'il  n'y  iéj,'iie  pns  .isscz  de  (lLM:ipline: 
l'on  a  encore  matKjué,  un  de  ces  jours,  de  peoare  un 
hoiiinie  qni.  le  lenili'tii;iîn,a  été  reconnu  tié-s  inno- 
cent de  ce  dont  les  a|;itateurs  l'accusaient. Cette  le^n 
ÛTa  pas  cependant  été  perdue  pour  les  matelots;  car, 
vovanlea  qnels  toux  iias  quelques  imuletin  de  pro- 
cession te  eirtratuent,  ils  en  ont  dénoned  un  qui  sera 
chass»*  de  la  flotte.  Il  est  fâcheux  qu'il  n'y  nit  pas  une 
justice  plus  sévère  sur  ces  pendeurs,  (]ni  se  font  un 
|eu  d'assassiner,  et  un  honneur  de.  s'en  v.inter.  On 
peut  juger  des  mauvais  riïets  qu'une  lelle  conduite 
produirait  en  pays  étranger.  L'on  annonce  que  les 
Sanjcs  se  préparent  à  la  résistance,  et  que  les  prêtres 
osl  séduit  le  peuple  en  lui  peignant  les  Fiançais 
comme  des  impies etdes  violeurs  ne  femmes;  mais  il 
faut  espérer  que  la  bonnecondiiitede  DoaooDCÎtovens 
fera  t  vanouir  ces  pr^ugés,  comnelcur  ooursge  mo' 
«faira  les  obstacles. 


CONVENTION  N.VTIONALE. 

Prètidence  de  Rabaud  Saint-Etienne, 
SÉANCE  OU  VENDREDI  25  JArtVlES. 

.  Ou  lit  ta  letire  saivaute  des  commiasatres  de  la 
f  onventfou  aus  d^rtemeuls  da  la  Moselle  et  du 

Bas-Rhui. 

Slr.isliûiirp,  âO  jonTicr, 

•  Citoyens  nos£onègues,les  plaintes  qu'un  nous  .n 

Kirtées  contre  Micliatt, prieur  et  administrateur  de 
liAnilal  de  Nancy,  nous  ont  déteraninés  à  le  faire 
mettre  en  état  d'arrestation  :  les  scellés  ont  ëtë  ap- 

pi'Si's  sur  effets.  Nous  croyons  nussi  devoir  vous 
prévi-tiir  qu'une  armée  de  trois  nnllfi  cent  quatre- 
vingts  honiiiK  s  d'infanterie  et  trois  cent  cinquante 
de  cavalerie,  avec  seize  pièces  de  canon,  cinq  ch.iriots 
de  poudre  et  quatorze  canonniers,  est  vis-j-vis  de 
SliadMm^.  C'est  dans  ce  moment  que  Custine  de- 
nande  seize  pièces  de  canons,  pendant  qu'il  n'ignore 
pas  que,  depuis  Frankendall  justju'à  Uuningue,  il 
n'y  a  que  dix-sept  pièces  de  canon  de  campagne. 
Celle  situation  Tiit  naître  de  s<'rieuses  réflexions.  Les 
citoyens  de  celte  p.irtie  de  la  frontière,  ceux  de  L^an- 
daw  siirtcnit,  uii  il  n'y  a  que  quatre  pièces  de  canons, 
suntdans  de  grandes  inquiétudes.  L.CS  clioscs  sont 
dans  un  état  tel  que  le  salut  de  la  république  CStCD- 
Ire  les  mains  du  général  Costinc.  Nous  ne  Tousca- 
cheroDS  pas  que  les  mauvais  dtovcns,  qui  sont  en 
plus  grand  nombre  que  lesbons,  s'attendent  à Ulé- 
*ultat  conforme  ù  Icurâ  vœux.  ■ 

SgoëlM  tmmltmim. 


Cette  lettre  «stMavofée  an  eonllé  dedéfeiae  gé 

nérale. 

MALLABsii  :  ie  jette  les  nm  dans  celle  aiseniblée, 

et  Je  n'y  vois  nas  encore  oenx  cents  membres.  Il  est 
émmant  que  1^4  re^irésentants  de  la  natiçn  soient  si 
négligents  à  remplir  leur  devoir.  Je  demande  que 
tes  membres  qui  soûl  préscals  aillent  s'inscrire  au 
bureau,  et  que  leurs  noms  soient  envoyés  aux  dé- 
putemeots,  qui  couoaitront  par-là  quels  sont  ceux 


de  leurs naodalalresqtti.iimidi.ittselnNmiitpoiiit 

à  leur  poste. 

Bhkaro  :  Et  moi.  je  deninnile  ijiie  l'on  mette  dans 
une  urne  autant  de  houles  qu'il  y  a  de  députés,  et 
que  eliaqiie  m.ilin  ou  en  tire  un  certain  nombre.  Ce 
moyen  n  aura  pas  les  inconvénients  d'un  appel  no» 
miiiiilt  «t  forcera  tous  les  membres  à  se  trourer  au 
commencement  de  la  séance,  parceque  ebaenn  igno- 
rera si  son  nom  ne  sera  pas  du  oombce  de  ceux  qui 
sorliroiit. 

ivL\  y.y  :  I.  cxpérieneen<Mis  prouve  combien  lonict 
ces  espaces  de  censures,  employées  jusqu'à  ce  mo« 
ment  par  la  Conventioa  contre  ses  membres,  sont 

peu  ehieares  pour  les  rappeler  à  leurs  devoirs  :  le 
rapp»>l  à  l'ordre ,  l'inscription  au  procès-verbal , 
l'envoi  de  la  censure  aux  déparlements,  rien  n'a  fntl 
impression.  Voici  un  niuyeu  qui  conduin  la  Con- 
vention au  luit  qu'elle  veut  atteindre.  Je  pro|)ose  de 
décréter  que  tout  memitre  qui  ne  se  trouvera  pas  à 
dix  heures  à  la  séance  sera  privé  d'un  quart  de  son 
traitement. 

Lecomtf-Pcybaveau  :  Pour  qne  chacnn  puisse 
se  trouver  au  cniniiii  nceinenl  des  séances,  soyons 
avares  des  séances  du  .soir;  tout  le  monde  sait  com- 
bien elles  sont  tumultueuses,  et  combien  on  7  bit 
peu  de  travail.  On  en  sort  fort  tard,  et  il  ne  nous 
reste  pas  de  lemns  pour  faire  notre  correspondance, 
écrire  dans  les  «épartements,  les  éclairer,  et  rendre 
à  nos  commett.mts  les  comptes  que  neitis  leur  de- 
vons. Je  ne  parle  pas  du  travail  qui  l  '  i  il  1;  ^  h  ; 
comités;  c'«'<;t  (1u'<mi  médite  et  que  l  u»  distnu:  U's 
matières  qui  dnivent  être  soumises  à  votre  rlélibera- 
tion.  il  est  évident,  citovens,  d'après  ce  que  je  viens 
de  dire,  qu'il  n'est  pas  surprenant  que  plusieurs 
d'cRlre  nous  n«  se  trouvent  pas  à  l'ouverture  de  la 
SMoee.  le  demande  la  qtteiition  préalable  sur  toutes 
les  mesures  qui  vous  ont  été  proposées. 

Après  quelques  débats,  l'onlre  du  jour  est  adopté, 
motivé  sur  ce  qne  le  président  doit  ouvrir  la  séance  i 
dix  heures,  et  commencer  par  (aire  lire  les  lettres  nii- 
niaiéiielles. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  dénonce  à  la  Conven- 
tion plusieurs  «lil.ipidnlions  dans  l'administrulion  des 
(oumitures  de  l'arnu^e. 

LcnAiwv  :  Il  f  a  ici  ineptie  de  la  pari  du  oùnistrr, 
car  il  vous  dénonce  dm  délits  qui  ne  peuvent  con- 

oerTirr  que  lui.  Tons  les  détails  de  l'administration 
des  armées  .sont  suus  sa  respuns.ibilité;  il  est  éton- 
nant qu'il  ne  s'en  soit  pas  encore  convaincu. 

HoLLEVAiTT  :  Je  demande  que  cette  lettre  soit  ren- 
voyée au  ministre  lui-même,  pour  qu'il  vous  renile 
compte,  sons  trois  jmus,  des  mesnresqu'il  aura  prises 
pour  punir  ces  délit». 

***  :  Vous  renvoyez  au  pouvoir  fJléCQtif  II 
tioQ  des  fautes  du  pouvoir  exécutif! 

Lcocicms  :  Il  n'existe  pas  de  loi  pour  réprï! 

désordres,  le  ministre  vous  en  demande  une. 

CBivni.iF.R  :  Je  demande  le  renvoi  à  la  commission 
des  douze,  réunie  au  comité  de  la  gnene. 

Ce  renvi>i  est  dérri'lf*. 

Camcs:  ^otre  mission  dans  la  BeIffiqTte  ava 
objets:  1'^  prendre  eoniiaissanee  de  relat  de  1 
examiner  les  dépenses,  chercher  la  cause  du  déuue- 
ment  où  elle  se  trouvait;  2<>  veillerl  Taxécution  du 
décret  du  1»  déceoibie: S»  les  nesurea  i  prendre 
pour  ne  point  laisser  dilapider  les  biens  que  vous 
avez  déclarés  nationaux.  Lacroix  votis  a  lu  le  mé- 
moire que  j'avais  été  chargé  de  r&liger.  Vous  avez 
vu  (pi'il  y  avait  eu  par  négligence  ou  ineptie  une 
fausse  dépense  de  130  millions.  Ce  rapport,  qui  vous 
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létéinAvnt^,  nVst  qu'nneinstraction  gén^rale;nous 

vous  proposerons  ensuite  des  décrcls  particuliers 
pour  rcniodier  nu  in.il  que  nous  avons  découvert. 
Le  défaut  tir  siilisi-t.iucf^  vient  du  comité  «les  achats. 
Si  ce  que  j'ai  vu  est  vrai,  cnninic  je  n'en  puis  di>u- 
ler,  les  niénil)res  de  ce  coniitti  doivent  être  docrétt  s 
d'accusation.  11  s'est  trouvé  des  jours  où  l'anacc  u'a- 
vait  sî  vivres,  ai  argent,  ni  agenU. 

I.Acnoix:  Je  deinaitdc  que  des  cet  instant  VOUS 
mettiez  en  état  d'arrestation  Biderman ,  Cervère  et 
Cousin.  Ce  comité  des  achats  est  un  établissement 
contre-révolutionnaire  ;  au  lieu  d'acheter  des  four- 
rages dans  le  pays,  on  les  faisait  venir  de  soixante 
iieues.  Je  puis  voiis  dire  qu'il  y  a  eu  des  chevaux  qui 
sont  morts  de  faim» 

*"  :  Je  (Icniaiide  que  ce  comité  des  ncîmts  eon- 
liniie  provisuueuienl  son  administration,  parcequ'ii 
ne  faut  pat  que  le  lerviee  des  années  éiwoave  du 
retard. 

Thibault:  n  serait  possible  que  ce  comité  ait  eu 
des  intelligences  avec  nos  ennemis;  ainsi  je  de- 
mande que  les  scellés  soient  apposés  sur  sa  corres- 
pondance. 

Bbéard  :  J'appuie  la  proposition  de  Thibault  ;  mais 
je  demande  que  les  scellés  soient  aussitôt  levés,  afin 

que  le  service  ne  soit  point  interrompu. 

Sai?(t-A!sdré  :  Il  est  boa  que  rassemblée  sache.... 

Lb  PaisioENT  :  Vous  n'avct  pas  b  parole. 

SAiNT-AmiRÉ  :  Vous  commences  voire  pnUdrnce 
par  une  injustice.  (Murmures.)  (Test  un  fait  dont  je 
veux  instruire  la  Convention.  C'est  Roland  qui  a 
nommé  les  membres  de  ce  comité. 

Cambon  :  Les  ministres  de  la  guerre,  de  la  marine 
et  de  l'intérieur  se  concertèrent  pour  établir  ee  co- 
mité, afin  qu'il  n'y  eût  point  de  concurrence  dans 
l'achat  qn'ils  iaisaient  birt  chacun  de  leur  côté  ;.mais 

{'e  sais  que  le  ministK  de  l'intérieur  a  éconduit  de  ses 
)ureaux  Bidemaa.et  les  natiss  nealiMS  de  «e  co- 
mité. 

La  diseusrion  est  fermée,  et  le  décret  suhrsatttt 
rendu: 

■  La  Convention  nationale  décrète  :  !•  que  les 

membres  du  comité  des  nrliats  seront  mis  en  état 
d'arrestation,  et  qu'ils  continueront  néanmoins  leur 
service  ;  2"  que  les  scellés  seront  apposés  sur  leur 
correspondance ,  mais  qu'ils  seront  levés  à  l'instant, 
en  pribence  des  comnUsBavcs  Lacroix,  De  la  ttame, 
Camus  et  Lamarque.  • 

Camvs  :  Le  deuxième  olijet  de  notre  mission  était 
l'exécution  du  décret  du  Ij  déccinbie  ;  ce  décret 
n'est  ex('CUté  ([ue  dans  tri  s  |ir»  de  villes.  Je  demande 
(]iie  le  nniiiti'  «liplomatiiiuc  présente  des  instriiclioiis 
relatives  it  la  tenue  des  assemblées,  pour  être  en- 
voyées aux  peuples  de  la  Belgique.  Apre.s  avoir  donné 
ces  instructions,  nous  déclarerons  aux  Belges,  que 
si,  dans  quinze  jours,  lia  u'exéentent  point  votre  dé- 
cret, nous  les  considérerons  comme  refusant  de  trai- 
ter avec  nous.  Je  dois  ajouter  qu'à  Lonvain  nous 
avons  mis  les  scellés  sur  les  efk  ls  déclarés  natio- 
naux, et  cela  s'est  exécuté  sans  le  moindre  brait;  il 
est  vrai  que  nous  avions  pris  la  sage  précaution  de 
faire  des  proclamations  pour  éclairer  les  Liégeois  et 
les  détromper  de  l'erreur  dans  laquelle  on  les  a\  ait 
induits,  en  leur  disant  que  la  France  voulait  s'emna- 
tfr  de  eesedbts.  le  demande  que  la  Convralion  dé- 
crète Timpressinn  du  rapport  qui  lui  a  été  In,  et  que 
sî  l'on  craint  (ju  il  n'y  ait  quelques  détails  qu'on  ne 
doive  pas  nublier,  le  cmnilc  de  défense  gém  raie  soit 
autorisé  à  les  extraire.  Je  demande  en  outre  que  la 
Con  vention  veuille  bien  m'adjoint  aa  oomilé  de  dé- 
fense générale. 


Les  propositions  de  Camus  sont  décrétées. 

—  Les  commissaires  envoyés  pour  l'organnMioa 

du  département  dn  Mont-Blanc  écrivent  qu'ils  ont 

cru  devoir  requérir  le  général  Keilerniann  de  mettre 
en  état  de  guerre  les  villes  de  Moutier,  Montinélian  , 
I  Saint-Jean-de-Maurienne  et  Chambéry.  Ils  deman- 
dent que  la  ConveulioD  conlirme  leur  réquisition  par 
un  décret. 

La  demande  des  commissaires  est  décrétée. 

—  Le  président  annonce  que  la  veuve  de  IKdirl 

Lepelletier,  ses  deux  frères  et  sa  61Ie,  demandent  à 
être  admis  à  la  barre,  pour  témoigner  à  la  Conven- 
tion leur  reconnaissance  des  honneurs  qu'elle  a  dé- 
cernés à  la  mémoire  de  leur  parent.  11  est  décrété 
qu'ils  seront  admis  à  l'instant. 

i.'un  det  frères  de  Michel  LtpelUtier  prend  te 
parole:  •  Citoyens,  permettez-moi  de  vous  présenter 
na  nièce,  In  tille  de  Michel  Lepelletier  ;  elle  vient 
vous  offrir,  ainsi  qu'au  |>euple français,  sa  reconnais' 
sancc  de  I  éternité  de  gloire  à  laquelle  vous  aves 
voué  son  pi  re  —  Il  prend  la  jeune  citoyenne  Le- 
pelletier dans  sps  bras,  i-t  lui  faisant  porter  ses  re- 
gards vers  le  |iri'sident  de  la  Convention  :  Ala  nièce, 
moAllenont  voiià  ion  pire....  —  S'adressant  ensuite 
aux  nembres  de  la  Convention  et  aux  dtoyens  pré- 
sents è  la  séanee...  —  Pmpte,  wrilà  votrt  nfant.... 

Lepelletier  prononce  ces  dernières  paroles  d'une 
voix  altérée  ;  le  silence,  qui  règne  dans  toute  la  salle, 
lai  se  remorquer  qu'elles  sent  entrecoupées  de snn- 

glots. 

Le  Président  :  Citoyens,  le  martyr  de  la  liberté  a 
reçu  le  juste  tribut  de  lamies  que  lui  devait  la  Con- 
vention nationale,  et  le  juste  honneur  que  lui  devait 
la  patrie  reconnaissante.  Son  ombre,  errante  encore 
autour  du  temple  qui  a  reen  sa  froide  dépouille,  nous 
invite  à  imiter  ses  exrnifdes  et  à  venger  sa  mort. 
Mais  le  nom  de  ir/i(//ffi>r,  immortn  désormais, 
sera  cher  à  la  nation  fi aiir.u-c.  La  Cdiivenli  ui  na- 
tionale, qui  a  besoin  d'être  consolée,  trouve  un  sou- 
lagement à  sa  douleur,  à  exprimer  a  sa  famille  les 
j  ustes  regrets  de  ses  membres  et  la  reoonaaissaaee  de 
la  grande  nation  dont  elle  l'organe. 

La  nation  ratifiera  sans  doute  l'adoption  que  fait 
en  ce  moment  la  Convention  nationale  de  la  tille  de 
Michel  Lepelletier. 

BAnÈnE  :  L'émotion  que  la  vue  de  la  fille  unique 
de  Michel  Lepelletier  vient  de  communiquer  à  vos 
âmes  ne  doit  pas  être  stérile  pour  la  jtatrie.  Suzanne 
Lepelletier  a  uerdu  son  père;  elle  doit  le  retrouver 
dans  le  peuple  français.  Sirs  représentants  doivent 
consacrer  ce  moment  d'une  juste  sensibilité  par  une 
loi  qui  puisse  faire  le  bonheur  de  plusieurs  citoyens 
et  l'espérance  de  plusieurs  familles.  Les  erreurs  de  la 
nature,  les  illusions  de  la  paternité,  la  stabilité  des 
mœurs,  réclament  depuis  longtemps  cette  belle  in- 
stitution des  Romains.  Quelle  plus  tooAanle  ipoqu» 

Gravait  se  présentera  la  Convention  nationale,  pour 
ire  passer  dans  la  législation  française  le  principe 
de  l'adoption,  que  celle  où  les  derniers  crimes  de  la 
tyrannie  expirante  ont  privé  la  patrie  d'un  de  ses 
défenseurs  ardents,  et  Suzanne  Lepelletier,  d'un 
père  chéri!  Que  la  Convention  nationale  donnedonc 
aujourd'hui  le  premier  exemple  de  l'adoption,  en  la 
décrétant  pour  l'unique  rejeUm  de  Lepelletier; 
qu'elle  décrète  le  principe  de  l'adoption ,  et  qu'elle 
charge  le  comité  ae  législation  de  présenter  inces- 
samment le  projet  de  loi  sur  cet  objet  intéressant. 
Jr  iî(  innnile  que  la  patrie  adopte,  par  votre  organe, 
:  Suzanne  Lepelletier,  lille  de  Michel  Lepelletier,  mort 
pour  son  pays;  qu'elle  décrète  que  [adoption  fera 
jurtic  de  la  législation  française,  et  charge  son  co — 
mité  de  lécislatiou  de  présenter  incesnniQfnt  t«- 
projet  de  décret  sur  i'adoptioa. 
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Cftte  proposition  est  lîécri^tce  unanimement. 

David  :  Encore  pétx'trë  de  la  douleur  que  nous 
avons  tous  ressentie  hier,  en  assistant  au  convoi  fu- 
nèbre dont  vousavezhouorëks  restes  ioanimésd'un 
de  M»  eollègncs ,  je  demande  qu'il  soit  fait  un  monii- 
nentcn  marbre,  qui  transmetia  i  la  postérité  la  fi- 

Sre  de  Lenelletier,  comme  vous  rav«  tu  hier, 
'squ'il  a  été  porté  au  Panthéon.  Je  deawilde  que 
cet  ouvrage  soit  mis  au  concours. 
SAtxT-A!<DRÉ  :  Je  demande  que  cette  ligure  soit 

«lacée  sur  le  piédestal  qui  est  au  milieu  de  la  place 
PDddne...  (il  s'élève  quelques  murmures.  ) 
JcLiER  :  Je  demande  que  la  Convi  titioii  adonte 
d'avance,  au  nom  de  la  patrie,  les  enlanU  desut'- 
rtnseursdcla  lilxrtf,  (^iii,  piuir  des  motifs  sembla - 
l>les,  pourraieul  être  imutolcs  à  la  veogeauca  des 
foyalbles. 

Tniites  ers  propositions  sont  renvov/es  aux  comi- 
tés (le  It'gislnlion  et  d'instruction  publique. 

Sur  la  proposition  de  Maure,  l'assemlili  c  or  donne 
l'impression  des  discours  prouutici-s  hier  au  Paii- 
Ibéon  par  l'un  des  frères  de  Michel  Lepelktier,  Ba- 
rire  et  Vergniaud. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  écrit  qu'il  se  trouve 
dans  les  magasiiis  de  Lcmvain  quinze  ceuts  quintaux 
de  fourrages.  —  Hoiivoyé  au  comité  des  achats. 

—  Le  coinmis-saire  d'adininistration  à  Nice  an- 
nonce qu'il  s'est  fait  une  révolution  dans  le  pap  de 
Monaco;  qne  les  habitants  demaaidtontaTeeinatancc 
d'être incorpori'5 à  la  r<'publiqiie  ikinçaîie — ReOTOJfé 
BU  comité  (liiikini.ilique. 

—  Sur  le  rapport  <le  Ji)';e|ih  Mon,  au  nom  du  co- 
oùté  de  marine,  un  (l(k:ret  est  rendu  sur  l'organisa- 
tioD  et  le  traitemeut  des  maîtres  ouviiot  et  autres 
employés  aux  traranx  des  ports  «t  mmnxét  la 
n'publiqiie. 

Ce  décret  est  divise'  en  quatre  titres;  le  premier 
eontenant  le.s  n'ij;les  |)i)ur  l'admissiou  dans  lesarse- 
Boii  v;  11'  sr(  -lid  ,  le  mode  d'avaocenieut  et  les  opr- 
ralious  qui  y  uni  rapport;  une  partie  des  places  se- 
ront données  à  l'ancienneté,  les  autres  par  élection  ; 
le  troiaiènie  détermine  le  rang  et  les  prérogatives 
des  natlres  et  des  ouvriers  dâ  dlffil^tes  classes  : 
raagmentation  d'appointements  et  le  nombre  de  cha- 
que espèce  de  matireset  autres  entretenus,  employés 
lanr  ;iiiT  por's  et  arsenaux  de  la  uiariiie  que  d.iiis 
l'année  navale  de  la  république.  Le  titre  dernier  esi 
rclatjfj  la  police  Hà  l'ordre  général  des  cbanticK  et 

afiTuauT. 

Rapport  sur  iorganisadon  fjrncrale  de$  armées. 

'  TivMnirCmAnr.t,  rapport eur  i  Voire  comiii^  de  défense 
Roinrnile  m'a  chargé  de  »oa«  faire  un  rjppori  sur  Je» 
Oïojpcus  et  'ur  la  force  k  emploj«r  Aw*  la  campocnc  pin- 
rhjine,  pour  mainlenir  la  dignité  et  rindi\i>iljililé  de  la 
lépublique  rmnrsise.  Ce  cbmité  vous  a  déj^  proposé  ilrs 
mesures  doiii  Ij  pioiti[ite  <-\r('Ulion  fera  r('<ipecler  le  pn- 
»H!on  français  et  loscûico  niariliinrs.  Il  tous  reste  à  éloi- 
^'i»cr  des  fronlitTM  le  souffle  impur  de  la  tyrannie.  Malgré 
te»  irabisom  de  Tanciro  gouvernement,  la  coalilion  de  plu- 
«tenrs  princes  pnistants,  tous  avez  vu  l'énergie  française  se 
r«ieter  aa  tMrd  du  précipice,  et  Iriotnphcr  de  tous  les  ot>- 
<iiclei.  Que  de  Irails  liéroiques  ont  immortalité  la  cam- 
fapM  dernière ,  qui  paraisiail  d'abord  si  désastreuse!  Les 
Ifians,  apn's  de  légers  succès,  dus  à  la  trahison,  ont  va 
Ks  conqu£le«  de  là  lil>erté  t'aOermir  en  Savoie,  à  Nice, 
dans  les  Pa}s-Bas,  etc.;  on  pas  de  plus  nousdooBail  lé 
BMu  pour  barrière,  et  rendait  k  la  liberlé  un  million 
Aaamws;  meii  la  rinenr  de  la  nino  «  le  démiemeni  de 
Mb  gnwiteis  ont  omiiré  leur  courte  ;  ils  w  repaataft  sur 
kvs  laurian,  et  taire  «omllé  pense  que  vous  ne  devei 
Sttspeadre  kor  aetraitè  que  pendant  le  temps  aAceu^ 
f«w  lear  amurer  de  aonrain  raoeti» 


Att eannunecment  de  notre  révolution,  nou«  avons  pro. 
mis  à  totisle  peuples  paix  et  fiatomitè.  Lii  tyiaus  nous 
ont  répondu  par  un  cri  (;eniV.i|  de  guçrre.  Il  fiiut  donc 
continuer  c«.'Ue  Ruenc  avec  cûuingc,  puisqu'il  n'est  plus 
possibli'dc  la  tprminn  que  par  d^■^  Mcloiris  ou  p^jr  I.t  perte 
dcnctre  liLt-rlc.  l,f  jmiryù  ruri> ont  allaque  b  Fiance 
I  bre,  tout  cilovcn  es!  discuu  un  si)ldat,  tt  tfnil  soldai  un 
héros.  Jurons  au-si ,  au  nom  de  l.i  ]i3tric  ,  d'ouLlicr  pour 
elle  toute  passinn  particuliLre,  de  ne  plus  ri-jçiLrdpr  comme 
des  factions,  ou  comnie  des  scbiMiies  politiques,  Icculle 
que  chacun  de  nous  se  plait  ù  lui  rendre.  Soynnsunis,  «t 
la  France  n'aura  plus  rien  à  redouter.  (On  applaudit) 

Votre  principal  ennemi  est  le  roi  de  Hongrie.  C'est  en  ré- 
cnmiiense  di>s  sacrilices  que  la  France  n'a  cessé  de  faire 
pour  ccUe  famille,  que  ce  prince  veut  envahir  nos  da» 
maiues,  égorger  ses  bicnrailcurs.  Il  n*a  moaUé  enn» 
Louis  XVI  qu'un  inlérf^t  mensonger  et  démenti  par  le 
lence  qu'il  a  gardé  dans  ce»  dentiers  lempt  snr  MB  tort» 
Sun  alliance  avec  la  ProiaeMcak  un  montre,  cU'on  s'arall 
àHéMotla  eertltadequ'ellea  été  fondée  ur  Bnpra)ct  de 
demcmlxinwnt  qvl  ettt  anorè  à  Pim  la  Flandre,  la  Lor- 
raine,  l'Alnee  ;  à  l'antrei  dcaeaopensailons  en  AllenagM, 
VoiUi  Ici  noUei  motlft  qol  déterminent  ees  princes  I  épui- 
ser les  trésor»  et  le  «ang  de  cent  qu'ils  appellent  leurs 
sujets.  Ces  deux  puissances  bumlliées  devant  Lille,  Thion- 
ville,  dans  les  plaines  de  la  Champagne,  i  Jeinmapcs,  à 
Spire,  partout  enfin  où  elles  ont  trutt-  des  effarls,  nnt  pour 
nioiif  d'une  seconde  eamp.ipne,  el  lii  crjituc  de*  himi^-res 
qu'elles  veulent  noyer  dan»  noire  sjnjr,  parccque  vivantes 
clli  s  aui  jif  ii'.  Lienlùi  ébranlé  leurs  tri^ncs,  et  le  désir  or* 
pui  )M<  u\  (le  la  vetigcauce  qui  Iëut  fera  épuiser  leurs  dcr- 

Au  2  décembre,  vous  avics  contre  vous  ceol  vingt-cinq 
mille  hommes  ctTeclifs  ;  mak  IVmpereur  cl  le  roi  de  Prusse 
rassemblent  de  nouveaux  corps  ;  les  cercles  arment  contre 
nous  ;  l'Angleterre  mf  me  et  la  Hollande  effectuent  des  dis- 
positions hostiles;  l'Espagne,  aniinécsans  doute  parrctpalr 
de  replacer  sa  famille  sur  le  trône,  fait  des  préparatiflb  11 
faudra  donc  celle  année  des  efforts  extraordinaires,  en  pro* 
paillon  de  C' ux  de  aoeenaendSi  On  toq*  a  dit  que  voua 
manqoct  de  loat  i  eela  n'eat  pnsnarl;  quanti  raicnir.  On 
Tonne  paitoat  d'inuoeoaeB  m^sin^  et  ooui  devant  cnbe 
qne  rien  n'cntiaven  le»  Mcefes  de  la  eampimie  prochaines 
NMtsBToateo^Ueatml,  «olaierifaUetcfnUeifrBtiddr, 
•nariiten  de  h  déHqtaniMdoa  enmpMe  datauice  le»  ad* 
■Inbtradoni,  Noa  dépen«et  de  Pannée  demlire  ont  été 
faites  presque  en  pore  perte,  1*  paroeque  la  scélérate  pré- 
voyance de  l'ancien  ministère  les  avait  employées,  sous 
prétexte  d'élablir  de  grands  movens  de  dî-rcnH-,  â  des  tra- 
vaux lout-à-fait  inutiles;  2*  parccque  le  mou\cineul  gé- 
néral it  rapidi'  qui  psi  résullO  dans  loule  la  I-rance,  delà 
dOcouTcrle  des  trahisons  de  la  cour  cl  île  Tinvasion  de  notre 
territoire,  a  non  seuhaienient  Iriplé  nos  besoin» .  mais  a 
OCcasioniK^  auv  '^arde»  nationales  des  frais,  des  marche», 
des  retours  que  la  force  des  circonstances  a  empédié  de 
prévoir  cl  de  catculer.  Nous  sommes  loin  de  vous  dissi- 
muler l'énorme  dépense  qui  va  encore  pe^er  sur  nous  celle 
année;  mais  non»  pouvons  annoncer  h  Iti  nation  que  font 
sera  prévu,  el  que  le  rtiiiscil  evtVnlif,  de  coneeit  a*cc  votre 
coniiiéde  déren-e  Rf^nérale ,  fera  ré^m^r  pailoul  l'ordre  et 
l'abondance.  Souveuei  ^ous  que,  rniuiée  dernii  re,  tous  nos 
Irésors  s'èCDuLienl  sans  fruit  par  le  canal  impur  d'une 
cour  corrnpirice  ;  que  uns  m;i^aNins  mèmeéloient  préparés 
pour  l'armée  prussienne,  et  Ui«posés,  depuis  Verdun  ju»« 
qu'A  Paris,  pour  servir  aux  besoins  présumés  de  .si  eoft- 
aommation;  qne  nos  troupes  de  ligne,  malgré  les  énormes 
fnb  de  recrutement  qu'on  meltait  en  compte,  n'étaient  ni 
complétées,  ni  armées,  ni  équipées  ;  qu'il  en  était  de  mémo 
de  DOS  volootaires  i  que  les  officiers-généiaax,  la  plupan 
émigré*,  le»  autrm  Inkteaal  an-dcdana,  coutinuaient  «• 
pendant  de  receroir  lenr  lolde  el>de  vOler  la  nation)  qNe 
Lafajrellev  trutUe  el  eorrapteur.  M  pnipanil  à  te  joindre  4 
l'armée  pruM'ieone;  qneDemoorfnt  à  la  UM  dBifo«pl 
mille  homme»*  a  biiiéle,.pendanttreii«nMÎaea«  i  ci»> 
quautemUle  PrumlensetAuiridiiensi  que  le  telde  Vnmt 
afniia  le  prfie  de  Long»*  ctde  Vcidun,  ne  devait  idM  rèn- 
cmMrcrd*obslaeles;que  LilleelThioiivtltedlaiealaasiégén: 
que  la  déMrganIsation  était  totale  ;  et  jngex,  aprrs  tous 
M»  trlooipha  que  les  Françala  got  tout-i-coup  remporté» 
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«lirla  perfidie,  ce  que  nnas  aron»  2k  attendre  d'une  nation 
libre,  firre  aujourd'hui  de  ses  prcmii-res  conqii^tct,  il'uii 
ministère  bien  orgaiii--f,  et  d'une  CotncnlHni  tli's(uin;iis 
niliée  vers  iosalul  (i<-  l  i  patrie.  Je  vais  dune  entrer  avec  se- 
cilriti''  dans  If  riél.iil  <!i  s  lir'soiiis  de  \n  n'inibli^M}  flOlU  tft 
deront  r  vu  cacher,  uiCme  à  nos  cnneiiits. 

La  réjiublique  pouviint  ^Ire  attaqut^  au  nord,  h  Test,  au 
midicl  »ur  les  cAles  de  l'Océan,  elledoil  examiner  d'abord 
qMèliionl  les  puinis  où  elle  peut  a|(ir  â^<'^  |)Ui>  de  succès 
oflimrfMiliait  ou  d«iren»it«nent.  Elle  d<  il  proOler  des  ob- 
9UldetAihlliaturep;irtouloùiMui  permettent  de  se  tenir 
tVBB  MMirancc  et  sucrît  tor  U  dërt  nsive.  Si  les  Fr<inr<>i« 
flfMIcWlsa'ent les  dèlilÉ»  poursUiquer  des  eniit  mis  sépari^ 
d'an  ]Mr  des  chaincs  de  noniapics  »  Us  «c  primaient  de 
l'kWBlan  de  le  déftndre  un  pélîl  nombre  d'homme» 
eontre  des  ofmiea  nonbmiscs;  d'oineun,  le  sjstrinedfr- 
ffentir,  qmnd  S  n*«ilraliK  oueun  danger,  esieeltti  d*oiie 
notion  JiMte.  Elle  n'agit  olllensifcncnt  que  poor  prévenir 
riiiTOfion  de  son  propre  lerriioiie  t  el  lorMiuVlle  est  tante 
de  sortir  de  tes  foyers  et  de  détn'ner  des  tyrans ,  ce  n'est 
que  pour  rendre  les  pcupkn  à  la  liberté,  et  rvntrer  ensuite 
dans  ses  liRtiie<s,  comme  on  llruTequi  ^e  resMîrre  dans  son 
lit  aprB  avoir  feitilisé  les  campagnes  qui  l'eniironncnt. 

Votif  cumili'  ponsc  (lotir  qiii>  vous  dt'vni  pardor  la  dc- 
fcnsive  à  l't-stet  au  midi,<i  moins  que  le»  circu»>tQnct>>  qui 
varient  en  déciilenl  autrement.  Les  deux  points  sur 
quds  le  roi  de  Sardaigne  peut  tous  attaquer  dans  le  midi 
»ont  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice  ;  ce<  di'Ui  pays  sont  assez 
éloigiiés  l'un  de  l'autre,  el  as»ei  séparé»  par  les  obslades 
Mtnreb  pour  qu'il  soit  Décrii«aire  d'établir  une  armée  dans 
cbocun.  Sur  les  rrontiïrus  d'Espagne,  les  dcut  principaux 
points  par  où  les  troupes  espagnoles  pourraient  pénétrer, 
■ont  ég^temenl  oux  dens  eilitoiiiés  de  la  chaîne  des  Pyré- 
nées. Cepcndoni,  comme  limtnMve  un  troisième  passage 
ou  milien  «  votre comiléj^ie  qu'il  faut  établir  dans  celte 

ettle  trois  aimées*  Mvoir:  une  sovs  Perpignan,  pour  dé- 
idre  BcUcgaide  et  lfont>Loute,  cl  pcoUiger  le»  eûtes; 
rautre,  remBajrcnne:  etenOn,  élaUir  m  «entre,  icrs 
Toulous»,  m  onps  de  ré&erfi  lom  ko  wiûm  éa  générol 
endierdeecilrabcorps,  qui  imdesirnéàsepnrtcrwn 
le»  points  menacés,  avec  cette  rapidité  que  la  position  dm 
lieoi  ne  permel  pas  aux  Espagnols  d'imiter. 

l.'F.sp.iïnc  ne  pent  porter  aux  front'u'rfs  que  quaranlo 
mille  hommes  disponibl)-^  :  ain^,  en  opposant  une  force 
■  gale ,  nous  »ouliendron5 1  nrorc  une  guerre  défensive  sars 
tluger.  Ainsi  les  trois  années  des  Pjrrenées  eerant  de  qmt- 
tanin  mille  hommes; 

LmlfOnpeSdn  ni  de  Sardatgnes'élèrmt  qiiarnTitr<-sit 
mille  homUNOt  H  hltt  qu'il  garde  ses  places,  quM  garan- 
tisse son  propre  pays  des  révolutions;  il  peut  dune  mettre 
tout  au  plusen  campagne  trente  h  trentr-six  mille  hommes. 
L'Autriche  lui  a  donne  un  .•;t'Cour>  do  dix  inilli-  lionnni-s  ; 
elle  lui  en  fait  espt'irr  di'  iiou>(:aux  ;  mais  k  comité  pense 
qu'a^T  q  I  uante  mille  hommes  de  ce  cdiét  on  poum 
souic  au  U  guerre  dèrcftsivc  avec  succès. 

Les  cotes  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan  doivent  (\re 
fardées  par  de  forte»  ganiison»  et  ptr  me  amée  d'obn»N 
vafion. 

C'est  dww  nnnert  qne  wnadem  diplefu  lom  les 
moyens  d*nM  gncvro  ofltetf «e,  et  votre  premier  von  sera 
lana  doulc  dVntptcfaer,  et  même  de  détruire  les  préparatifs 
heiamd*ane  puissance  qui  parait  disposée  à  nous  faire  la 
guerre.  Touiourscette  puissance  a  craint  une  dosrcnte,  ja- 
mais te  projet  ne  t'en  est  riïeclué,  et  il  n'a  jamais  eie  ^e- 
rieuscment  prt*pari'';  mais  il  sera  s.inn  doute  suivi  avec 
plus  de  roroeei  d'énergie  sous  le  régime  de  la  liberté  ;  vous 
j  destineres  quarante  mille  hommes  d'embarqucmenU 

La  puis^anees  d'Allemagne  aratrnt  réuni  contre  nons , 
l^mnée  demit  re,  cent  trente  mille  homme*,  savoir:  cin- 
qmnlc  mille  i>ni»iens,  cinquante-huit  mille  Aulriebieno, 
donm  mille  Hessois  et  dis  mille  émigrés.  L'A  utrkhe  et  la 
Pramn  ont  pevdn  chacune  envinn  «ingt  homian;  les 
dmtaria  se  sent  disperses  apila  ifoir  hraié  quelque»  cbau» 
mines  en  Champagne  s  fcMcnt  qMtfc>«lngi  mHio  homme». 
Mois  la  Pmaie  et  r  AuMche  ftnl  «eplrde  nowtellm  troupes 

S*on  évalue  à  trente  ou  qnorenie  mille  hommn  ;  l'amée 
1  £Bi|,ire  ne  s'est  jamafa|le*<e«»deim  do  quaniate 


mille  hommes.  Total  des  armi't  5  pnnsicnne,  autrichienne 
el  Impériale,  pour  la  campagne  pioi^liainc,  crnt  r|qatrc> 
vin^t-millc  hommes;  savoir:  toiiante  mille  Prussiens,  qua« 
irc-tiiigt-sii  tiiilh-  Aulridiiens,  douze  mille  ({«skM»'-,  et 
quarante  mille  hommes  de  troupes  des  œrelcs.  Gouime 
celte  armiix  dis  ce  1  des  ot  toujours  lente  ft  se  former,  le 
comité  fetm  qu'r  n  oppu^nt  cent  quatre-vingt-six  mille 
hommes,  nutis  pourroas,  nan-sculemeat  nous  déCendre» 
mais  attaquer  avec  avantage. 

Ainai  les  armées  de  la  fépttbliqnie  ioant  dispoiém  ée  la 
manKvewlTaMes 

Armém;  de  la  BeUquCt  soisanlenleux  mille  hommr5  :  r!lc 
ne  sera  pas  trop  forte  poor  porter  nos  sucots  juMju'au 
Ba<s-niiin.  Celte  srmée  peut  attaquer  la  Uni! and  -,  si  reiio 
puissance  se  déclare  contre  noo« ,  ou  forci  r  la  Pru^w  ,t  se 
défi'ndre  dan^  ses  propres  Kl  its.  —  1  1  ■  (i;!r!  jniiée  de 
même  force  purgera  lu  Illiin,  cl  culev  r  i  .'.u\  années  an» 
tricbiennes  tout  moyen  de  communies'  1  .  m  s'cmparani 
de  Coblentz.  Ënlin  une  troisième  de  ui«-ine  Ibrce  agira  Mir 
le  llaut-nhin  et  dans  les  Ktats  de  l'Aulriclic,  en  Souabe. 
Ces  trois  armées  auront  chacune  un  train  de  siège.  Une 
réserve  de  vinpi-einq  mille  hommes  scia  rassembire  et 
campée  vers  Chàlons  ;  elle  sera  nittc  à  se  porter  partout  o4 
les  su<xia  lentoat  «n  nouent  loeertalMii 

Enfin,  en  simpemnt  que  les  puimanees  alliées  PéuDiment 
de  plus  grand»  effimt,  tous  lem  sans  inquittude,  anr 

quelque  point  qu'elles  puissent  se  porter.  Comme  il  con- 
fient de  garder  toujours  les  places,  d'a«Mmr  la  tranquillité 
du  penpte,  d'afoir  des  dépôts  pourre'«vo«r  les  recrues  qui 
viendront  sans  cesse  des  départements,  el  pour  préparer 
des  secours  &  porter  en  ras  ûc  l  i-sfiin  dans  les  colonii  s,  à 
ces  objets  vous  destinf?rei  cent  soivanic  mille  honiuies: 
donc  il  sera  f.icile  de  lirer  des  Ratnison-  cent  vingt  mille 
hommes,  pour  soutenir  li-s  efloi  is  des  rnri'-mi'i.  \'ous  don- 
nerez sans  doute  au  coniiié  cvécutif  touio  la  laliiudc  néces- 
saire. Vous  ne  calculez  que  par  aj^rru  le  tinnibre  des 
troupes  nécessaires  t  la  di^fen'^e  dr  la  réfinbliqui' ,  t'i  >i>us 
UiviMz  aux  généraux  à  se  concerter  pour  les  plans  de  cam- 
pagne et  le»  moyens  d'etécuiion. 

Ces  dispoMlions  exigent  donc  huit  armées  :  trois  dans  le 
nord,  troiadans  le  midi,  une  d'observation  on  d*altaque 
sur  Imcdtes  de  la  MaochCb  «ne  de  réserve  vers  Cb&lons. 

Lm tmii  nméet  dn  nord  seront  chacune  de  cinquante 

mille  hnmnwa  d'infanterie,  dî\  mille  de  ra^  l  r  1  ,  1 1  iii  ut 
mille  d'artillerie,  non  eompi  is  les  canonuiet<i  de^uac^  au 
service  des  piîces  di-  bù! .1  illiu. 

L'armtH' d'olisenalion  sur  les  eûtes  de  la  Mancbe  SCra 
Il  |M  r  i  t'  Il  le  hommes,  dont  Irenle-cinq  mille  dlnbn- 
tcrie,  quatre  mille  de  cavalerie,  et  miUe  d'artillerie. 

ÎM  mrmdcsdM  Alpca  et  dn  Taneronl  dneune  de  sei» 
mille  hamma  d'hdhnlmit,  quin  mm»  4ocaTyerie»  et 
huit  cent»  hommes  d'artiDerie. 

L'armée  des  Pyrénées  sera  de  quarante  mille  hommes, 
divisés  en  trois  corps,  dont  treutc  mille  d'inboleriet  huit 
mille  de  cavalerie,  et  deiu  mille  d*arttlleikk 

Enfla,  la  réserve  sur  CMdana  m  divtatlwmlllehOD»- 

mes  d*hifonterle,  Ifoismiltedteifilerie,  et  doute  oeols 

d'artillerie. 

Total ,  deux  cent  soixante^nit  mille  hommes  d'infan'e» 
r  '■    inqoante-troia  millo  de  enalerie,  «nae  mille  huit 

ccni5  d'artillerie. 

11  faat  joindre  les  camiMni  «  UpUÈ  montml  h  ctal 
soiunte-qnatm  mille  Moimca,  cl  un  OMip  volant  di  lit 
mille  hommMt  dettinét  pour  im  cMm  de  la  Bretagne. 

Total  général,  cinq  cent  deux  mille  hait  cents  hommes  & 
mettre  promptemeat  en  activité,  et  k  pourvoir  de  Ions  les 
opprovlilonn— ent»  néemMlnii 

Von»  Mrei  pent-due  étonnét  qm,  dliprta  llmptMni» 
tien  reconnue  dciicrflcei  qu*iMndni  leMipad*arUII(rieb 
Il  ne  m  irnive  pas  animenté  daiv  ceplin,  daiH  le  pnpos^ 
tlon  de»  enlic» eorps;  mab  6*04  prMiémeni  eelteeanal. 
dératiou  qui  non»  l  fUt  redouter  tout  changement  dann 
son  orgartimllon  aeinelle.  Nous  avons  senti  qu'il  ne  pour- 
rait suIDre  à  Ions  les  genres  de  service  d'une  année  aus»i 
I  nombreuse;  mais,  d'un  autre  cAté,  nous  avons  senli  que 
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à»  rtgimenu  nomiMB  fM|wé»i'«ppMl»daM  Ml  mt 
MUk  oe  pourraiial  lodreque  «let  M«vlMi  nMIoa»  ; 
4Mii  II  wnriea  de  l'irtilJerie  de  campoine  ne  dcMode  pw 
nelnatniclkm«iiai  complèie,  ni  auuint  d*eipMcfiee  qoe 
«rilede  si^e.  Déjà  au  grand  nombre  de  Français  manœu- 
vmtt  les  pitres  de  i  avec  célérité.  Il»t  un  grand  nombre  de 
réginiciU)  de  ligne  rt(l4- 1  atailUins  de  Tttlonlaircs  qui  n'ont 
plus  qu'un  csnuiuuer  du  coi  ps  de  I  iir  tillerk  pour  le  service 
de  leurs  pi^s;  il  esl  donc  fONsible  de  MuiLiger  rr  cor\ti, 
enafleclJtnl  à  cUaquc  a^giment  ti  h  clin(|iie  baïuiilon  de 
|ardc!>  naiionales  une  compagnie  d'.trlillerie,  ce  ({ui  dou- 
blera letlleijuml  Mil)  action.  Lp  romiie  de  la  guerre  \oiiç 
pf(3*'n(cra  k'.  dt>clopp  ment'»  de  ce  s>siime,  el  peul-èire  1 
même  de^  vue»  aH.iileur<>$  que  ci  Urs  dottt  je  m;  fais  nu« 
»fiij^  (lii  ii  er  ici  une  indication  rapide.  Muis  ntms  cmjons 
p«u»oir  ioiis  assurer  d'a^LiDce,  qnav  re  1rs  cent  neufréfti- 
menU  de  ligne,  el  le»  quatre  ct  iii  viu|;t-un  balaillons  de 
volontaires  que  lient  eu  aclititc  mainicoant  la  république, 
TOUS  aurei  ion»  les  cadres  nécpiisiire«.  Il  ne  s'pgit  que  de 
«NSpléter  ces  orps,  qui  ont  di^ji  si  bit n  servi,  cl  A'j  pro- 
portionner le  iionibre  des  officicrs-çénéraui  qui  doivent 
les  conduifc,  <let  iwgièDinin  pour  la  dttenmt  te  plaoes,  et 
drs  fomiimiiti'éct  p»m  pour  ta  police  de  radnni»* 
tniioa. 

liCicllMf4toTMcniicnl»  «ont  grands  maista  rMstance 
nt  aMUftCb  Mai»  si  elle  ne  Pélail  pa»,  un  million  d'bommet 
de  plu»  ae  lercrait  k  votre  voix.  Toute  l'Europe  le  sait  ;  et 
sans  tKMuiDorjtucillir  du  pa~bi',  nuns  pouvons  le  présenter 
avec  awimrKc  comme  le  gage  de  l'iiidesiruitibiiité  de  la 
république,  comme  le  garùi  i  (ii  i tos  engagements  envers 
les  peuple^  .Tiuqueis  nous  avon'i  juiè  'secours  el frolernilé; 
enfui,  coiiune  l'objet  d'une  sOrituse  n.edilalion  aui  des- 
potes qui  dt'iiudi^nt  eux-niénu  s  leur»  trùnes,  eu  leur 
dooaaut  pour  rondement  une  hanie  aveugle  contre  les  lu- 
mières et  la  liberté,  cl  eu  qc  piKuanl  pour  guide  que  les 
paasMDs  de  leurs  courtlsaus. 

Void  k»  Iwacf  dn  prajetdedieretrMifé  par  toIrco- 
■at  de  ditoH  |lQénta,'d*i|itol'kii»  dn  atalilnietdes 
ftoénox: 

1*  Ln  armées  du  aord.  depuis  Dnokerque  jusqu'au 
pays  de  Gex,  y  coropria  tat  gaentaBiiit  mnÊt  diapaitte  de  la 

manière  suivante  : 

Cent  cinquante  mille  hommes  depuis  Dunkcrqne  jus- 
qn'à  la  Meuse;  cinquante  mille  lioniincs  entre  U  Meuse  el 
la  Sarre;  cent  cinquante  mille  honmiCTt  de  Majreocc  à  Be- 
sançon et  jusqu'il  u  paysde  Get.  Total,  Iroiï  cent  cinquante 
mille  hommes,  dont  irenle  mille  de  cavalerie  el  sis  mille 
d'artillerie  de  parc,  oou  compris  cclic  qui  sera  destinée  au 
service  des  pièces  de  baluilloo.  Les  années  seront  pourvues 
diacane  de  l'équipaite  de  siège,  de  |M>nton«,  et  die  tout  ce 
l|ai  est  néces^ire  pour  entreprendre  sur  rennemi.  —  Le 
«ooteil  décttiif  pourra  diapoM»  decM  foron»  sofaraBtfi» 
la  cireaniiaiiees  Pesigenet. 

1*  Il  sera  établi  une  riierf«  v«n  Clilkii«t  eonposde  de 
v'ngi-<-inq  mille  hommes,  doM  Irols  mXBt  de  ctnierie, 
douw  cents  d'artillerie,  avec  loul  l'allirail  néccaMbe  pour 
K  porter  partout  où  le  besoin  se  fera  sentir. 

3*  L'armée  des  c^lcs  de  la  Handic  sera  de,  etc..... 
(Gît  article ,  ainsi  gue  ednl  des  amto  des  Pyrénées, 
dn  Alpes  et  du  Vur  est  eeulbnnft   l^Rat  de  téparttlloa 

dé;"!  f'nniirc  dans  te  rapport.) 

(  li  icune  de  ces  armées  aura  un  etal-major  parlicu- 
li•.^  —  Il  tra  destiné  à  h  garde  des  eûtes  dl  finteflie  SIX 
iinlte  tioainicii,  doul  dtux  mille  dragons. 

5*  Les  comités  de  la  guerre  el  des  finances  sont  chargés 
d'cuBiœr  les  dépenses  et  te»  eiojens  d'ei^cuiion,  «te 
(Behieai  quelqoes  trtklee  de  dAeib.) 

L'a.sscmbli'i'  njoiui  i  i  -  projet,  el  diVrèlc*  pour 
base  gt'ut'raie  de  i'élal  uulUaire  de  1793.  qu  il  sera 
pris  &s  moyens  pour  porter  les  artnrrs  de  la  répu- 
Miqae  i  cinq  ccQt  deiis  mille  huit  oeols  hoBiaics, 
diMt  ctnoiuDli-trois  mille  de  Iroitpes  à  cheval,  et 
rin^t  mine  d'artUlcrie,  tant  4e  «îirge  fM  de  cuti- 
pagne. 

Ht  A,  MoM  domwrattdiiie  «■fmcfeelB  aemlra  h  np' 


port  fait  pir  neftt  nw  PHfnbMlea  do  idiifiihidlta 

guerre. 

U  léeiiee  estleréeitinq  heuies  et  demie. 

SiAMCI  no  BAMBDI  K  JAWriU. 

Le  ministre  de  l'intprieur  envoie  à  la  Convention 
le  compte  géndreldesdiépenMS  qu'il  a  ordonnées  de- 
puis le  10  août.  Roland  proroqne  (nnte  l'attention 

lie  l'assemblée  stir  ces  comptes,  et  iiolatiimeiit  sur 
reii)|)lui  (les  100. DUO  liv.  qui  avuieiil  t-té  tiiises  :i  sa 
disposition  pour  faire  imprimer  les  écrits  propres  à 
éclairer  l  espnt  public;  il  n'a  pris  de  cette  somme 
que  40,000  livres.  Le  litre  des  ouvrages  qu'il  a  ré- 
pandus se  trouve  dans  ami  mémoiM,  avce  les  frais 
il'iuiprtssion. 

La  Convention  ordonne  l'Impression  dta  la  IcilR 
du  ministre  Roland  i  t  de  «es  comptes. 

—  Le  consfil-gi'néral  de  la  commune  de  Paris  fail 
passer  i  la  Convention  un  arrêté  relatif  aux  comptes 
de  l'ancien  comité  de  snrveiltance.  (Voyez  l'artide 
France  de  notre  nnmtTo  d'hirr.  ) 

Valazé  :  Je  demande  le  renvoi  de  cet  arrêté  au 
minisire  des  contributions,  qui  est  charac  par  un  de 
vos  dàsttts  de  recevoir  les  comptes  de  la  commune 
deParis. 

Cetle  proposition  est  décrétée. 

— Jacques  Perrièsse  plaint  du  nànistrede  la  guerre 
et  des  commis  de  ses  boréaux.  Il  s'est  présente  ulu- 
sietirs  fois  chez  etix  pour  obtenir  que  les  souliers 
qu'il  s'était  enpgé  de  fournir  i  Tarmée  de  la  Belgi- 
que fiJS'.ciit  n  rtis  ;  il  a  toujours  éfi*  écnniliiil. 

Leciloyca  Ferries,  roumi'i&curde  l'aruiée  de  laTîrl- 

f;ique,  se  plaint  d'avoir  vu  rejeter  par  le  ministre  de 
a  guerre  une  soumbsion  qu'il  avait  faite  potir  four- 
nir des  souliers  à  on  prix  très  modique.  —  Renvoyé 
an  ministre  de  la  guerre,  pour  en  rendre  compte. 

Ln  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  l'examen  des 
marcliés. 

—  Le  ministre  des  contributions  envoie,  avec  le 
nom  des  émigrés,  l'état  de  leuTS  biens.— Benvoyé 
au  comilé  d'ahéiialion. 

—  1^  ministre  de  l'intérieur  transmet  à  la  Con- 
veiiiion  une  lelttt'  des  adaiinistrateurs  du  deparl<'- 
uieiilde  ïd  Vendée,  par  laquelle  d.s  annoncent  qu'il 
ne  se  trouve  point  dTans  ce  dé|)arteinenl1Uinombre 
sttdisaot  de  ministres  du  eulUicaUio)iqne;uncttri^ 
dessert  deux  et  nneiquelbîs  trots  paroisses.  Ces  ad- 
ministrateurs sollicitent  une  indemnité  eii  faveur  drs 
ecclésiastiques  qui  feruiit  un  double  service. 

TiiV'RiOT  :  Nous  devons  accorder  l'indemnité  qui 
est  demandée,  el  que  je  propose  de  porter  à  20O  liv., 
parceque  a;  s^  ra  un  moyen  prompt  et  eflioice  d'o- 
përër  la  réunion  des  paraincs,  qai  senl  beaneottp 
tropnombreBses. 

Celte  proposition  est  renvoyée  ù  rcxsmen dcS CO*- 
mités  de  division  et  des  Uuancès. 

— Les  d^putfs  de  Francfort  auprès  de  la  Conven- 
tion aiinoiieeiit  qu'ils  se  ir  i  nt  à  (itiitter  la  n^- 
publique  pour  se  reudic  dans  leur  pays,  oia  letu-s 
aBâires  lesappeltent. 

—On  lit  une  lettre  des  citoyens  Couturier  et  Dent 
zel,  commissaires  aux  départements  du  Haut  el  du 
Bas-Rhin  et  de  la  Moselle,  lis  annoncent  oue  leur  col' 
lègue  Rulil  est  tombe  dangereusement  maladeiStras» 
bourg.  Ils  prient  la  Coiiveiilion  de  le  remplacer.  Ils 
s'occu|>eut  de  punir  plusieurs  prévarications  coia- 
mises  a  Landau  par  desgardes-iu  - 1  ins,  dont  l'un  a 
laissé  pourrir  quatre  mule  sacs  de  fariue.  Us  se  plat" 
gncBt  de  la  ■wlreillMiGC  de  plmieiiM  faaclionaaire» 
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publics.  lU  annoncrnt  qu'ils  vont  se  rendre  à  Sar- 

SucmiiiM,  dont  le  i>f  iiple  est  dans  les  meilleures 
ispositions. 

—  Trois  dcpulos  des  deux  Flandres  sont  admis  à 
1«  b.-irrt\ 

L'oiairur  de  la  (Irpulation  :  RpprpspnJanls,  noilS 
somiurs  (icimti's  v»  rs  vdiis  par  la  prnN  iiit  i'  ili'b  Deux- 
Fiaodrrs,  puiir  vous  demander  le  rapport  du  décret 
des  IS  et  ITdéceoibrr.  Nous  nous  bornerons  à  vous 
présenter  quelques  oboervations  sur  ce  décret.  Il  est 
contraire  a  la  sonrenineté  dos  peuples,  que  vous 
avezsotennellemeMt  reconnue;  il  est  <  onlr.urc  àl'en- 

f;agement  qu'a  pris  la  nation  liMiuaise  de  respecter 
es  droits  ilrs  peuples.  On  a  dit  i|ue  nous  voulions 
conserver  des  privilèges  et  des  distinctions  d'ordres; 
il  n'en  est  pas  plus  question  chez  nous  que  dans  la 
république  française.  Un  nous  reproche  de  n'aroir 
lien  fait  pour  la  Franee.  Si  on  ra  pproche  les  diverses 
dépenses  que  nous  avons  Taitcs  ^our  les  années 
françaises,  on  trouvera  (qu'elles  s'élèvent  à  des  som- 
inps'odrisiil- raliirs.  (Ici  ri  l  du  H  décembre  sup- 
prime toutes  les  impositions;  mais  eu  même  temps  il 
{)orle  (jn'cllc.s  seront  payées  jusqu'à  re  (jn'il  m  ;iit 
été  établi  de  nouvelles.'  On  s'est  opposé  â  ce  i^u'on 
eendautt  de  les  percevoir  ;  cette  o|>position ,  si  elle 
contimie,  nous  ohli^rm  dellcencier  unréanentqne 
nous  arons  levé,  ei  i|ui  brâle  de  déiendren  cause  de 
la  liberté,  ^ous  sollicitons,  sinon  le  rap|>ort  du  dé- 
cret, du  moins  un  sursis  à  son  exécution,  jusqu'à  re 
que  notre  Convention  soilttiembtée  et  qu'elle  poisse 
traiter  avec  vous. 

LcrnF-siDE^T,  auxd^jml^t:  La  Convention  natio- 
nale, toujours  iidéie  à  ses  principes  de  reqiecter  les 
droili  des  nations  et  des  peuples,  qui  sont  antàîeurs 
i  ceux  des  rois  et  des  maîtres  des  nations,  ne  perdra 
jamais  de  vue  que  les  int^rét<i  des  Belges  et  ceux  des 
Français  sont  communs,  puis4|ii'ils(>iit  un  commun 
ennemi.  Elleéeoulera  toutes  le» oli-serv;jti(>n^ qui  lui 
seront  prt'seiiti es  ;  elle  les  prendra  en  considération. 
Son  but  sera  toujours  de  rapprodier  deux  peuples 
que  tout  invite  à  ^e  réunir.  La Coi|T«tion vous  invite 
aux  Iwoneurs  de  la  srance. 

La  pétition  des  Beign  est  renrofée  au  eoniîté  di-> 
plomnfiqne. 

—  On  lit  une  lettre  du  général  Dumouriez.  —  )] 
instruit  l'assemblée  qu'il  a  tir<f  s»u-lescomniunnntés 
et  corps  ecclésiastiques  de  la  Delfçiquc  des  assigna- 
tions pour  une  sonune  de  40,(MIU,U00  de  florins  de 
BrabanI,  ce  qui  produit  environ  04,000,000  en  écos 
de  France.  Déjà ,  sur  cette  somme,  4,000,000  ont  été 
déprwés.  Il  reste  à  la  disposition  de  la  répubique  en- 
viron 60,000,000,  (|ui  sudisent  pour  payer  pendant 
dix  mois  une  arm<>e  de  1€0,0<I0  hommes^  a  «sino 
de  20  sous  par  jour. 

Jusqu'ici,  continue  Dumonriez,  je  m'étais  hornë 
k  instruire  le  pouvoir  exécutif  de  celle  opération  de 
6nance;  mais  la  chute  eflrayante  du  chaneeet  les 
flMUMenvfCsdesMioteuis m'ont  détermine  à  l'annon- 
cer à  la  Convention  nationale,  afin  que  le  public 
connaisse  nos  ressources,  et  saclie  que  d'ici  à  dix 
mois  la  trésorerie  nationale  n'aura  pas  ù  se  procurer 
du  n  urne  ra  i  re . — Il  aj  on  t  e  qu'  d  espère  annoncer  avant 
peu  d'autres  mesures  pris(>s  pour  approvisionner  les 
années  des  Alpes  et  d'Italie.  Il  termine  sa  lettre 
en  demandant  que  la  trésorerie  nationale  soit  char- 
gée de  poursuivre  le  paiement  des  assignations  qu'il 
a  délivréi«  pour  obtenir  du  numéraire,  et  d*cn  tem- 
bonrser  le  montant  en  assignats. 

Cambon  :  Il  était  esst  iitiel  de  connaître  les  opéra- 
lions  faites  en  pavs  étrniic;er  pmir  se  procurer  du  nu- 
in^  rait  -  Fu  voilà  une  «le  «io, 000, IX>0,  dont  nous  n'a- 
vions pas  connaissance.  Il  sera  toujours  vrai  de  dire 
qn  It  eomiM  cenimi  doHIlse  A  Pam;  ctr  li  nous 


permettions  anx  généraux  de  donner  des  assignations 
sur  des fon&  quelconques,  DOus épuiserions  les  pajt 
où  nous  entrerions,  sans  cesser  de  notre  rôté  de  raira 
des  opérations  linancières.  Je  le  répèle  :  notre  point 

central  doit  être  la  trésorerie  nationale. Si  nous  nous 
écarlionscle  celle  ièn;le  <le  cnniplahililé,  jamais  nous 
n'aurions  d'ordre  dans  nos  (inanees.  Je  ilemnnde  ijue 
cette  iellre  soit  renvoyée  au  comité  des  tiuauces,  atin 
de  déterminer  le  moyen  de  faire  rentrer  ces  assigna- 
tions, de  manière  à  eu  tenir  le  compte  le  plus  exact 
au  peuple  belge. 
Le  renvoi  est  décrété. 

~  Un  membre  du  comité  de  marine  propose  un 
projet  de  décret  relatif  aux  officiers  dé  santé  de  la 

manne. 

Plusieurs  membres  en  demandent  rajoumenent; 
ils  motivent  cette  proposition  sur  la  nécessité  de  dis- 
cuter mfirement  l'article  des  appointements,  la  fixa- 
tion du  comité  leur  paraissant  trop  considérable. 

TnoMAS  :  Je  m'oppose  à  rajouruemeut.  Ou  n  a- 
jonrne  point  les  bes  iinsilt  la  marine  au  moment  oîi 
nous  sommes  mennci  s  d  une  fjuerrc  maritime.  Ce 
sont  de  petites  écotioniK  s,  qui  au  lieu  d'enrichir  la 
iiation  l'appauvrissent.  Ce  sont  des  économies  de 
raneiearn;ine4|Ui  pavait  mal,  qui  ne  payait  jamais 
asseï,  niM  prtBMltait  de  voler.  On  vole  de  deux 
manières  :  d'abord  en  mettant  dans  sn  poche  ;  en  se- 
cond  lieu  en  ne  remplissant  pas  les  fonctions  pour 
lesquelles  on  est  ijavé.  Payons  bien,  pour  être  bien 
servis,  et  adoptonsdeiaita  le  projet  4edécret;articla 
par  article. 

(£a«ulfedtfeflMln.) 

ASTBOKOMIB. 

M.  Iftrhoin,  babile  a<troooine,  ocrapé  en  Bstpagar  de 
la  mesure  du  méritlien ,  écrit  S  M.  Lalande  qu'il  ■  «perçu, 
le  10  janvier,  uiiecomMc  dsoslaeontldlatfOQdB dragon, 
visible  k  U  vneabiMle;  die  avait  iaq*  beomM4  d^é« 
4  miButcs  d'aNensnm  drall^  et  W  drtrti  4  ttinales  de  M. 
dloaliMm.  Le  Icodemaln  die  éUH  plui  aviaeie  d«  «A  ilc. 
irèi.  diriieant  MMcOais  tcvi  Casùopee  et  le  Bélier.  CM 
■ain>  qwtfOi'vinKlHiiiKme  eoaièu,  ei  la  ncnvUme  qua 
M.  Méduin  ait  dénoveilp. 

Du  samedi  28  janvier  1703. 

PAIEME:<T  DES  RENTES  DE  L'udTEI.-DE-Vll.t.g  DE  rABL«. 
Sif  derniers  mois  1191.  W.  I«t  Vtjean  Mot  à  b  lettre  À. 

Tour ,  des  changes  étrangers  à  CO  jours  de  dale. 
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POLITIQUE. 

ALLKMAGflE. 

Iliimbourg,  le  16  j\u\i  icr.  —  Depuis  loDglcmp»  la  naTÎ- 
(talifia  n'avait  cIl'  ;ui  si  c;i!aiTiitPiis<*.  Toolcs  li-s  nouTplIe» 
(if  1,1  nier  apporli'nl  \c  récil  (liSaiimn  de  la  pwte  rie  qiicl- 
nanirc.  Un  dti  qu'un  vabseaii  ciiargé  des  effets  les  plus 
piccii  iix  de  raicliiductie»>e,  à  T^poque  de  sa  Tuite  des 
Bas,  a  péri  cd  route.  —  On  ne  voit  flotter,  sur  les 
cOi<  ^  de  JuilaDdf,  que  des  débris  et  des  cadavres.  Il  a  péri, 
dqtutsle  0  jusqu'au  li  décembre,  deux  iiatiita  prt>de 
H«oig*  quatre  près  de  Botnorc,  M>pt  près  de  SnCSt  Utvt 
pbie  Tliicsli-d,  rt  oniv  pr^-s  de  RickiobinKi 

Cobgne.  le  18  jamiei:  —  Les  AutricUntmmt  tou. 
Jws  entra  Bergbcini  cl  Julieri.  Les  rcneottlns  toot  frè» 
fMBtn  et  iBcuririères  entre  coz  et  le»  flmitaie^  Il  panH 
ctpcadiBi  tae  d  ca  dernien  ne  Axent  ipoint  le  pavage 
ét  tite  ferae*  tes  Antriddn»  laiMetaMt  loai  le  reste  de 
rUveri  leur  qvartier-génCral  è  BecilwUn.  Gomae  loai  les 
penltMir  l«  Rurh,  excepté  cdiii  dé  Ddtco»  «ot  4lèn»i« 
pUf  knr  poiitioii  est  InauaqHaliJe^  Mine  qee  Ice  Fnii- 
fais  ae  lufcnt  «n  dreuit  de  haït  lieues  iTre  des  forces 
«misidérviiles.  — Il  arriTC  beaucoup  de  troupes  prussiennes 
à  Weerl  ;  U  J  e«t  entré,  le  0,  (ruis  récimeuts  prussiens  ve- 
nant de  Ma|c<lcbourg:  le  8,  six  millfl  foniBIWi  et,  ctUdi^Mi 
ionrs  apn'rM,  di^uze  bataillons. 

Le  (K-^ir  qirjv.iiciil  si  li>nitrrt)ent  mnnire«lé  lo^  habitants 
de  cf  fja)  s  lii;  voir  ai  riviT  le»  Français  sriuLlc  s'itrc  refroi- 
di. On  a  dit  à  ce  peuple  que  les  Français  renverseraient  le 
RouverDrm-'nt;  que  les  contributions  qu'ils  imposeraient 
aux  préirrs  rctoiabeiairnt  »nr  Lui;  qu'on  ic  peimeltiait 
peut-être  de»  exds  iKindonl  leur  séjour;  rnlin  qu'il  k-ur 
•erail  impossible  de  se  maintenir  ici  lon/i>  di  On  rf mar- 
que t'eaicl  qu'ont  produit  ces  suggesliom  periides  sur  l'es- 
liild'iui  penpie  (0«nert  à  lani  de  prtjufÉB. 

ITALIE. 

ilitan ,  le  4  jattucr.  —  La  cour  de  Turin  a  conçu  de 
grands  projols  de  «engeance  pour  la  campagne  qui  va  s'ou- 
vrir. Elle  s'occupe  de  mettre  «es  troupes  en  Um  élut,  et 
fart  Imtaillrr  à  toutes  les  places.  —  Elle  parait  compter  sur 
la  protection  maritime  de  l'Angleterre.  On  assuic  même 
i)ue  son  ambassadeur  Lendresa  obtenu  la  promes<ic  que 
le  cabinet  de  Se  nt-JatM»  ne  rtemtuAtra  la  i4pablii|ue 
française  qoe  lOriqM  Nitt  M  Ift  Sifoie  KlOtlt  RIldMa  à 
&  M,  aardr. 

lô»  «■  iramine  k  aellre  le  citadelle  en  état  de  défense. 
LVapennir  a  «adgoè  1M>,4NMI  florins  sar  ta  caisse  de  Lom» 
benKe  ponr  aagaicalcr  ki  IbttMcMiam  de  Mamouc.  On 
t'cccopeatne  laialawactfoilé  àr^iararedlesdeL»!!  et 
de  GréOMwr* — Le  due  de  Moddie  fatena  ItthaSaie  d oq 
caniBhOMDCt  poorlelNNi  racfliplai 


PRAMCB. 

/)«  Pafii.  —  La  pirce  siii\aii:r  appnrlirut  5  Fliislulrp; 
i-We  n'e*t  pas  le  nionulrc  irait  du  gian  1  l>il)l.aii  que  lui 
fiuirnii-a  l'î-poniP  où  nm:s  ioiiiinc-.  Kllc  sullir.iil  pour 
jwoiin  r  q\u-  Louis  ne  fui  \  :iy  un  invla'  l  di'  b<iuiir  foi  ;  que 
lou«  ses  sormcnU  oui  élr  des  parjun  s  ;  que  Ij  rt^volution 
ne  fut  jamais  autre  clin^e  pour  lui  (|u<.'  la  cau^c  nécessaire 
d'aiie  coulre-révolulion ,  |*oiir  la  plus  grande  gloire  de 
I>i«^i  rt  de  sa  sainte  Eglise.  Celle  bonne  oeuvre  léxilimait 
sans  doute  à  ses  yeux  tous  les  mo^en^.  Il  li-  dit  dutis  un 
sriil  ru(4  qu'il  avait  d^jà  dit  ailleur«,  cl  qui  n'eu  est  que 
plus  remarquable.  Il  ne  nie  point  les  ciirnes  dont  on  l'ac- 
cute,  mais  il  ne  s'en  reproche  aucun....  Il  esi  inutile  d'm 
dire  davantage  sur  ce  testament,  où  brille  tuuierhypocii- 
«ie  (Tua  d#vot«  touie  la  auperitUioa  d'ua  esprit  faible, 
iMte  ilacorriglbiBlé  d'm  ni. 

TESTAÏtIÎST  DE  LOUIS  CAPET. 

Ail  nom  (le  In  tri  s  sainte  Trinité,  du  ri  re,  tlii  Fils 
lin  ?viint-Fsprit.  Anjniinl'hin  25*  j'Uir  de  (h-r*"!»- 
i»rc  1792,  luui,  Louis  XVI  du  nom,  roi  de  France, 


étant  depuis  plus  de  quiitri'  njois  enferme  avec  ma 
f;iinille  daii5  la  tour  du  Temple,  à  l*aris,  par  ceux 
qui  étaient  mes  sujets,  et  prive  de  toute  communica- 
tion quelconque,  in^ine,  depuis  le  li  du  courant, 
arec  ma  famille  ;  de  plus*  iiupli<uié>  dans  un  procès 
dont  il  est  impossible  de  prévoir Tissuf,  à  cause  des 
pas.sions  Je,  Ldiiuiv  s,  <lont  itii  im- trouve  .iticuns 
pfT'texic  ni  inuyeus  dans  aucune  lut  existante , 
Il  a\  jiil  (jiie  Dieu  pour  témoin  de  mes  peiistû>s,  et  au- 
quel je  puisse  m'adresser,  je  dt^ciare  ici,  en  sa  pré- 
sence, mes  dernières  volontt's  et  mes  sentiments. 

J>'  laisse  mon  âme  à  Dieu  moo  créateur;  je  le  pria 
de  la  recevoir  dans  sa  miséricorde,  de  ne  pas  la  jU' 
gcr  d'après  ses  mérites,  mais  par  ceux  de  ^olro-Sl■i- 
gUPtir  Jâiis-Cbrist  qui  s'est  offert  en  sacrilicc  à  Dieu 
sou  père,  pour  nous  au  tr.  ^  '  i  1 1 1 1  n  es,  quelquAindigltea 
que  nous  en  fussions,  »/io*  ie  }>remier. 

Je  meurs  d.ins  rmiinn  de  ii  lrc  suiiile  iniTc  l'R- 
glise  caltiulique,  apostolique  el  ruaiaim-,  qui  tient 
SOS  |xju voira  par  une  succession  non  interrompue  de 
Saint-Pierre, auquel  Jcsu^-Ciuist  les  avait  confiés; 
je  crois  fermement  et  je  confesse  tout  ce  qui  estcoi:- 
teuu  dans  le  symbole  et  les  commaiidoiiu  nts  de  Dieu 
et  de  l'Eglise,  les  sacrcjnents  et  les  mysim  s  tels  qiui 
l'Eglise  catholique  las  eaieigDe  tt  Jes  •  loujoan  en- 
seignés. 

Je  n'ai  jamais  prc'tendu  me  rendre  juge  dans  les 
différentes  m.inières  d'expliquer  les  dogmes, qui  dé- 
chirent l'Eglise  de  Jésus-Clirist,  mais  je  m'en  suis 
rapporté  et  rapporterai  tOHj,ours,  si  Dieu  m'accorde 
vie,  aux  décisions  que  les  supérieurs  ecclénastiqiies. 
unis  à  la  sainte  Eglise  catholique, donnent  et  donne- 
ront, conformément  à  la  discipline  de  l'Eglise,  sui- 
vie (lë^)uih  Jesus-Christ.  Je  plains  de  tout  lucui  ea  iir 
nos  frères  qui  |M>uvent  i^trc  dans  l'erreur,  mais  jc  ne 
prétends  pas  les  juger,  et  je  ne  les  aime  pas  moins 
tous  eu  Jiisus-Christ,  suivant  ce  que  la  charité  cbré^ 
tienne  nous  enseigne.  Je  prie  Dieu  de  nie  pardmner 
tous  nies  péchés  ;  j'ai  cherché  à  les  connailre  scru- 
puleusement, à  les  détester  et  à  m'hiimiUer  en  sa 
présence  :  ne  pouvnnt  me  servir  du  ministère  d'un 
|tri''tre  cilliojique,  je  prie  Dieu  de  recevoir  la  coiifes- 
sinii  (|ue  je  lui  en  ai  faite,  et  siirtoul  le  repentir  pro- 
fond que  j'ai  d'avoir  mis  mon  nom,  quoique  cela  fût 
contre  ma  volonté,  à  des  actes  qui  pcuveut  t^tre  coU" 
traires  à  la  discipline  de  l'Eglise  catholique,  à 
quelle  je  suis  toujours  resté  tàoéhcment  m\  de 
cteur.  Je  prie  Dieu  de  recevoir  la  ferme  résolution 
où  je  SUIS,  s  il  m'3cc«rde  vie,  de  me  servir,  nussitôl 
que  je  le  pourr  ii,  ùu  ministère  d'  ui  |  r  'Ire  catholi- 
que, pour  ui  aciu^  r  iie  fous  mes  ptclies  et  recevoir 
le  sacrement  de  pénitence. 

Jcpric  lotis  ceux  que jepourraisavoir  offensés  par 
iiiadvcrtaucc  (car  je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  fait 
aucune  offense  i  personne)  ou  ceux  à  qui  j'aurais  pu 
avoir  donné  de  manirais  exemples  ou  du  scandaïf , 
de  me  pnrdonurr  le  mA  qu'il*  croient  queje|ieii* 
leur  avoir  fait. 

Je  prie  tous  ceux  qui  ont  de  la  charité  d'unir  leurs 
prières  aux  miennes,  pour  obleuir  de  Dieu  ie  pardon 
de  mes  péchés. 

Je  pardonne  de  tout  mon  coeur  à  ceux  qui  se  sont 
faits  mes  ennemis  sans  que  je  leur  en  aie  donné  au- 
cun sujet,  et  jc  prie  Dieu  de  leur  pardonner,  de 
même  que  ceux  qui,  |>ar  un  faux  zèle  ou  par  un  sèle 
mal  ciiteiiitu,  m'untlait  beaur      rli>  nuil. 

Je  reconiinanile  à  Dieu  ma  Irmiue,  mes  enfants, 
ma  strui ,  mes  t.mtes.  mes  frères  et  tous  ceux  qui  me 
sont  attaches  par  les  liens  du  sang  ou  par  quelque  au» 
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frf  inauière  que  ce  puisse  flrt;  je  prie  Dieu  parlicii- 
ii^^fmrnt  de  jeter  ues  y»'ux  de  luist^ricordc  sur  uia 
jVmine,  mes  enfants  cl  ma  sœur,  qui  souiïroDt  depuis 
lonctmM  avec  moi  ;  de  les  soutenir  par  sa  grâce, 
imrmmeoi  à  me  perdre,  et  taat  qn'ib  restenut 
ilaits  CT  monde  périssable.  ,    «  . 

Je  recommande  mes  enfants  a  ma  ffnniiw.  Je  nai 
jntnnis  doute  de  sa  lendrcss<«  maternelle  pour  eux;  je 
lui  rwommunde  surtout  dVn  faire  de  bons  chrétien'! 
et  d'honnétts  gens,  de  ne  leur  faire  regankr  !< 
grandeurs  de  ce  monde-ci  (s'ils  sont  condamnes  à  h  s 
éprouver)  que  comme  bien  dangereuses  et  périssa- 
bles; de  tourner  lenn  regards  rtn  la  seule  gloire 
solide  et  durable  de  l'éMté;  je  prie  m»  sttnr  de 
vouloir  bien  continuer  sa  tendresse  pour  mes  en- 
fants, et  de  leur  tenir  lieu  de  mère  s  ils  avaient  le 
roaUirnr  île  penire  la  leur. 

Je  prie  ma  femme  de  me  pardonner  tons  le^  mnnx 
qu'elle  souOrenour  moi,  et  les  r  lingni  s  que  je  \)nn\  - 
tm  lui  avoir  iionnés  dans  le  cours  de  noire  union, 
comme  elle  peut  être  sûre  que  je  ne  garde  rien  con- 
tre elle,  si  eue  croyiit  avoir  quelque  chose  à  se  re- 
procher. 

.le  reeommantîe  bien  vivement  à  mr^  enfants, 
nprès  ec  qu'ils  doivent  il  Dien  ,  qui  doit  mnrrlier 
.iviint  tout,  de  rester  toujours  unis  entre  eux.  sou- 
mis et  obéissants  à  leur  mère  et  rmion.tiss.inis  de 
tous  les  soins  et  les  peines  qu'elle  se  don  m  pour 
«ltx;etC1l  némoini  fteinoi«Je  les  prie  de  regarder 
ma  sot»  comme  tmè  seconde  mère.  Je  recommande 
à  mon  fils,  s'il  avait  le  malheur  de  dntmr  roi ^  de 
sonfçer  qu'il  ne  doit  tout  entier  au  bonheur  de  tous 
ses eonnVoî^f  II' </  ([n''.'  ^<<'-'.  u.il iIIit  tniilr  liaine elre^- 
senlimcnt,  et  tionitnenient  toiu  re  qui  ;i  rapport  aux 
nnillieurs  cl  nux  clingrin.s  que  j'éprinive  ;  qu'il  up 
peut  foire  le  bonheur  du  peuple  qu'en  ri'gnaut  sui- 
vant les  lois;  mais  en  mdmc  temps  qu'un  roi  ne  (es 
peut  faire  respecter  et  faire  le  bien  qui  est  dans  son 
otrur,  qu'autant  qu'il  a  l'autorité  nécessaire,  et 
qu'autrement  étint  lie  dans  ?es  opérations,  et  n'in- 
spirant point  de  respect,  il  est  plus  nuisible  qu'utile. 

Je  recommande  à  mon  (ils  d'avoir  soin  de  toutes 
les  personnes  qui  m'étaient  attachées,  autant  que  l<s 
circonstances  oii  il  se  trouvera  lui  eu  doiiiiiTcuit  li  s 
facultés;  de  songer  que  c'est  une  dette  sacrée  que 
j*Ù  eontracti'e  envers  les  enfants  ou  les  parents  de 
ceux  qui  ont  péri  pour  moi,  on  ont  été  malheureux 
fKHir  moi  :  je  sais  qu'il  y  a  pinceurs  personnes  qui 
m'étaient  attachées,  qui  ne  se  sont  pns  conduites  eu- 
vers  moi  comme  elles  le  devaient,  et  qui  ont  même 
montré  de  l'ingratitude;  niais  je  leur  pardonne 
(souvent  dans  les  moments  de  trouble  et  d'efferves- 
cence, on  n'est  pas  le  maître  de  soi);  et  je  prie  mou 
lilB,  s'il  en  trouve  roccasion,  de  ne  songer  qu'à  leurs 
malheurs. 

Je  voudrais  pouvoir  témoigner  ici  ma  reconnais- 
sance à  ceux  qui  m'ont  montre  un  véritable  att.irlp'- 
meut  et  désintéressé;  d'uncAté,  si  j'étais  sensible- 
ment touché  de  l'ingratitude  et  de  la  di-loyauté  d 
gens  à  qui  je  n'avais  jamais  téinnjgm'  que  di's  linu- 
tés,  à  eux,  ou  à  leurs  parents  ou  auiis;  de  l'autre, 
j'ai  eu  de  la  consolation  à  voir  rattachement  et  l'inU*- 
rét  gratuits  que  beaucoup  de  personnes  m'ont  mon- 
trés, je  les  pne  d'en  receToirmesremereiements.D8n$ 
la  situation  où  sont  encore  les  choses,  je  craindrai» 
de  les  compromettre,  si  jc  parlais  explicitement; 
mais  je  rec<»Dimande  spécialement  à  mon  fils  decher- 
cher  les  occasions  de  pouvoir  les  reconnaître. 

Je  croirais  calomnier  cependant  les  sentiments  de 
la  nation,  si  je  ne  recommandais  ouvertement  à  mon 
lils,  mrssieu»  de  Chamitly  et  Hue,  que  leur  vériti- 
Me  attachement  pour  moi  avait  portés  à  s'enfer- 
mer dansée  triste  séjour,  et  qui  ont  pensé  en  flre 
Ifi  malhcweniee  vîctimn.  le  lui  ceeommandeaumi 


C/t'ry,  des  soirs  duquel  pn!  en  lootrieMileinelouer 

depuis  qu'il  est  avec  tnoi. 
Je  pardonne  encore  très  volontiers  à  ceux  qui  m« 

Sardaicut  à  vue  les  mauvais  traitements  et  les  gênes 
ont  ils  ont  cru  devoir  user  envers  moi  ;  j'ai  trouvé 
quelques  âmes  sensibles  et  comnaiissautes;que  cn'l- 
les-la  jouissent  dans  leur  cœur  de  la  tranquillité  que 
doit  leur  donner  leur  façon  de  penser. 

Je  prie  messieurs  Malhesherbes,  Tronchet  et  de 
S,- 71  l  -  ri  .  iiir  ici  mes  remerciements  et  l'expres- 
sion de  \itd  serisibililé,  pour  tous  les  soins  cl  les  pei- 
nes qu'ils  se  sont  dormi  s  pour  moi. 

Jc  tiiiis  en  déclarant  devant  Dieu,  et  prêt  à  parai* 
tre  devant  lui,  que  je  ne  me  reproche  aucun  liea 
crimes quilout  nvnnrfs  contre  moi.  SifuéUootA, 

COUMUNB  DE  PARIS. 

Du  !5  janvier.  — Des  nalvdllantft  r^aiuleot  dam  Paris 
di^  bruits  alartnanls  (ur  la  sOreté  des  prisons.  Le  peiiplp, 
disaicnl-ils  liier,  s'y  porte  en  foule,  cl  va  rccommeoccr  le* 

linricurs  des  5  et  3  seplcinbr«-.  (v-s  ralomnialrui  s  du  prxt- 
ple  voiiilraicnl  ofca^onner  de  iioiivraux  troubles ,  pour  en 
faire  le  Miji-t  dr  iK.uvflIcs  calmnnir-^.  Ils  se  sont  Irooipi-i 
encore  une  Tois;  loin  de  se  reniire  l'cxécntciir  dv  leurs  in- 
clines compl"!*,  Ir  pcup)r  a  çardé  |p  silence  du  napi  is  rt 
sVsl  rappelé  le  serment  quM  a  fait  de  maintenir  iii  $ài  cie 
drt  pei  s  'iittes  el  (ici  prapi  ieles. 

Ncuiiuioins  le?  niapi-^irai'i  rliarpt'-j  do  vriller  ù  la  sfirelc 
publique  devaient  prendre  des  mesure?  de  prccanl  un  ; 
c'e^l  re  qu'ils  ont  fait;  RiaU  de  tous  1rs  rapports  fait* 
au  ronscii-féoétal  11  rCsulie  que  le  ealaie  n^a  pas  «M 
troublé. 

Le  conseil  ■  cru  cependant  qu'il  était  de  son  d.  voir  de 
provenir  les  sections  de  toutes  pm  inlrignes,  et  d'intitt-r 
tous  li  s  Iwns  ritoyens  a  arrMcr  fcs  individus  qui  se  répan- 
dent dans  let  lieux  nuMks  p4Mr  f  débiter  des  mernoofca 
atroces,  daas la crinindle eqiaanee de ks voIr  devenir 
desfiMUs. 

CONVENTION  NATIONALE, 

Piéiidence  nubnud  de  S;nnf -l^iininr, 
SOITE  DE  LA  SKA.NCE  DU  SAMEDI  2G  JANVIER. 

BAnu*orx:Bn  appuyant  la  motion  du  préopi- 

nnnt,  je  rnpp  lierai  à  votre  s.igesse,  è  TOire  huina- 
uiléune  h>\  anglaise  qui  attache  CCS  ofliciers  de  suinté 
k  leurs  tlevnirs  par  Ir  nioliile  tli'  l'inliT  t  et  par  la 
noble  ambition  de  bien  tuérUer  d€  lâi  patrie,  lis  ont 
sur  les  vaisseaux  des  appointements  proportionnés 
à  leurs  fonctions,  et  à  leur  retour  on  leur  donne  une 
grattiication  en  raison  du  nombre  d'hommes  qu'ils 
ont  ramenés  en  sanlé.  Jedemandeonela  CouTeiitioii 
honore  ainsi  cette  profession  salnnîre,  et  s'honora 
elle-même,  en  ado|itant  la  loi  .ni^lnise. 

Cambo?«  :  L'aineiHlenient  proposé  par  Bnrbarom 
me  parait  si  iiuportaut,  ipie  je  demanile  <iu'il  soit 
soumis  à  rexauicu  du  comité  avec  le  rcilo  du  pi-ojrt 
de  décret;  car  nous  ne  pouvons  donner  d'une  part 
4,000  liv.  d'appointements  lixes.etpromeUrc  encore 
des  ^ratifications,  sans  concilier  ces  mesures  Avecla 
priKii  lu  c  et  l'économie. 

lini  utn:  J'appuie  aussi  l'ameudemenl  de  Barba- 
roux,  et  je  dciiiiuide  ijiu'  le  principe  en  soit  déi  rélrf 
sur-te-ciinmp,  et  que  li  coaulé  soil  chargé  «t'en  pré- 
senter le  mode  d  exécution.  Jc  demiinil<',  en  secon«t 
lieu,  que  l'ou  aille  aux  voix  sur  le  projet  do  décrrt . 

Le  principe  est  décv<t«,  et  le  «ode  JWOjt  ans  oobIi4« 
de  marine  et  de  i'instraelion  pnbllqiip. 

Les  autres  ardd»  d«        de  déciet  letalir  I  l>if|anl- 
sation  du  «crvioe  de  mati  pour  la  marins  soi 
tans  opposithm. 

—Un  fait  lecture  de  deux  lettres  adressé  lia  ( 
lioo  :  la  première ,  par  Biderman  et  Lebrun .  daas 
ils  annnncx-iit  i)ue  le  relard  mit  tlaos  la  leste  di-s  scellés  n|> 
paés  sur  les  bureaux  du  dinciuire  desacbals  a  mis  la 
.dme  pubUqns  dans  le  pim  («and daafcri  «ne  la  r ' 


Digilized  by  Google 


doai  CM  KclUi  ODt  élé  kvH  rend  illuiofre  U  disposMoa 
«tu  décrrt  qui  ordonne  bu  dirwloire  de  canUsner  se*  fonc- 
l  OMs;  qu'ili  lie  t»e<t«rtii  plu»,  en  caa<4qiiencc ,  tecbarKcr 
d'aucune  mpoostbilii* ;  rilj  HTonde,  deBiderman,  qui 
appelle  sur  sa  conduite  la  (uneillance  ctktRdMidMi  In 
plu»  rtfircs,  persuiidé  qu'il  ml  qu'oo  la  InMVCn  eOBHai»- 
■Kilt  auiinte  |Nir  \e  ptus  pur  palriolitme. 

Sur  la  propoaition  de  Prieur,  les  coœmiuaim  dv  la  Cou. 
ftAlioa  «oat  citargii  de  prendre  tMM  les  nitcsulioii»  nè- 
crwlift  iNwr  i|iw  le  Krrke  iMtUie  lie  toaltv  |ia*. 

^Le  ariilIlIfeéeJaciMfreadfCSilcàlaConreiilion une 
■fclira  danl  VOki  rMnUx  :  •  Oo  •  annouci}  à  la  Convetilion 
que  ramèedelalfn^lle avait  muiiqu^  de  i  aiii  ;  j'ji  l'nii 
pouraaVQlr  la  vérité  du  fait.  Le  ronimî's.iin m  Jounuiem 
Valoour  m'a  répondu  que  rarmùe  noii-^^  nlnncut  n'a  pa^ 
annqué  de  pain  dans  tous  se»  four>  inarrhe,  maisqaVlic 
e  i  a  ronsiainnirni  eu  <lcrri>  n^  cllo  cent  «Clll  liH^MIItP 
laillc  rations  dVict'ilani  do  ses  Ijcoiiis. 

LACOMnE-SM>T->liriiri  :  Cli.iqiic  jour  on  rr'pnml 
la  «Mfiance  dans  la  Coiivcutiou;  1rs  Mtontairs  ciroii- 
Imt  d«M  la  France,  rt  ani  iroM^.  On  dit  «iii<i  cesse 
qoe  ramipp  maïKjiio  de  tout  ;  il  faiil  enlin  savoir  i|im 
a  raison,  des  acciisnlnirs  ou  dos  arciiscs,  et  imnii 
foux  qui  nons  Inimprtil.  Je  di  inaiido  que  la  Irltic 
soil  rcnvoyc-c  aii\  rommissaircsde  l'amiee  de  la  Sh)- 
srlle,  pour  vtTilicr  les  faits. 

Licaoïx  :  La  Coiiventluti  doit  accorder  beaucoup 
|rtu  de  confiance  à  ce  que  lui  wrivent  sfscnmmis- 
«m«a!i'âoeqo'ttii  agent  ninistérirl,  quisi-mit  lui- 
unne  motif,  mande  an  nrinistre.  Si  vus  coinmis-sni- 
res  vous  ont  annnnrti  que  !.•  p.iin  riiarKin.iit,  muis 
devei  croire  (ju'ils  oui  eu  le  si*nj  lii'  .>,  i  n  iissiin  r. 
àrant  iiiic  nous  fussions  arriv(«s  à  ranm  i'  il.-  l;i  Iîp|- 
pqnc,  lorsqu'il  y  .nvait  des  plaintes  des  soldats,  des 
gt  in  r.Tux.  If  ministre  TOUS  n|>portail  des  lettres  de 
cooiuiissaires-ordonnateurs,  qui  annonçaient  que 
tout  allait  le  niicux  dn  monde.  J«  ne  m'oppose  point 
i  la  (VOïKiSttion  de  Laeondie.  Je  proliterui  «le  trtie 
oreatmn  ponr  engfiRcr  la  CnnveaUon  ù  envoyer  des 
commi'-- II  I"-;  ,1  tmiii  s  les  .iniiei's.  Avjiii'.  h'ilre  ."irri- 
Tëe,  l'arincp  rtni!  Imite  une;  qnriiid  n<iits  soniuies 

Cirtis  un  praïul  i  i  i  le  tl<-  soldiit-s  e'l;itent  d«'jà  ha- 
ll^. Mais  il  laut  donner  des  pouvoirs  plus  (>tenilii< 
à  v«>s  commissaires.  Je  demande  donc  iiiu-  v  nus  les 
aotorisiez  à  urcndre  toutes  les  rarsurt-s  ue  sûreie  -r 
nerale  que  les  cîrconstanen exigeront,  à  la  clun^;. 
(rrnroyer,  dans  les  viiigt-<{uatre  heures,  copie  d«'s 
délîbi'nitioQS  qu'ils  aiutinl  prises,  pour  qu'elles 
son  lit  iiilirniées  ou  ouilii  inccs  par  la  C'»iivenlj<>ii. 

GAiUi  vi;  ;  Il  faut  etn|i«'clier aussi  lescorps  nduiiuis- 
tralifs  d'nrn'ler,  de  suspi  iidre  l'OEéeillioil  dtC diflj- 
^ratiuus  de  vos  commissaires. 
-WtaiTTc:  Je  m'oppoie  à  rciiToi  de  eommîasatres 
Inmed  par  Laeroix,  car  cette  mesure  pent^tre  au- 
loard'ani  itfs  dangereuse;  notis  ne  sommes  nns 
tous  r^iinb  d'dpinious,  eUeschniv  pourraient  «'^tre 
tel»  qu'ils  n-pundissent  des  impressions  funestes  dans 
SOS  armées 

Lacroix  :  Si  j'ai  proposé  cette  mesure,  c'est  [wrce 

a ne  Je  l'ai  crue  utile.  Albitle  lui-même  a  «'té  charge 
'une  commission,  il  s'en  est  fort  bien  acquitté;  il 
moit  savoir  que  ce  sont  les  eomnrissaîres  qni  ont 
JMré  les  années  et  la  r('pid>lii]ue.  La  correspon- 
draee,  les  arrêtés  de  vos  commissaires  sont  lus,  [ui- 
uliés,  iomrinii's  dans  1rs  jonrn.itiï,  dans  le  Bulletui. 
«  If  Bnfleiiii  est  distrihué  dans  les  armées.  Je  ne 
Siiis  I  (•  (ju'on  peut  dire  sur  lesehoix,  c'est  l'asgetn- 
Llee  qui  uumme.  {Quelques  mix:  C'est  le  bureau.) 
C'est  un  grand  tort,  car  les  commissaires  prennent 
1«  nom  de  commissaires  de  iaConTention,et  non  du 
MraïQ.  Je  demande  que  la  Cunvnttion,  sauf  à  ap- 
porter plus  de  soiii  daus  ses  dioùt,  adOiile mes  pro- 
positions.        "  U^^-w  ■■■ 

hniw.o  :  Je  dem.uKÎe  qné  Ivf  connuasairct Mirnt 
Boiuuji-s  par  ajipcl  nomittsL  • 


SurU  proportion  d«  Camboa»  ccl  tamdwiSWt  est 

écarté  par  la  question  nréjbUsb 
Les  prono^tions  de  Uerafai  lORt  diertiées. 

—  On  Rut  leetvia  d*ane  lettre  alntf  conçue  : 

t  JenToic  ft  la  GMnrntion  nationale,  qui  en  fera  l'usafte 
qu'elle  jugera  OonTCBable,  et  qu'il  ne  m'appartient  pas  de 
d^termiDer,  deosaai^Dals  de  SOO  livres  qui  m'om  t  ic  en- 
tuféseenMtn  sans  autre  Indice  que  le  caclici  lii;  l'cint- 
J^FP^  flWelerBD»  prie  d'examiner.  J'ai  i  i  u  ^lii'-ci  (jmî 
le  nuriirdie  cet  envoi  était  do  m'i-ns.igci  a  n  jUji  les  tk\oiis 
de  la  place  qol  m'est  conikV. 

«Si;:né  P.  N.  GâtrniER,  $oui-elitf  de  la  partie  ma» 
(erielte  de  CadminialntUo»  été  auMifmrtt. 

Sur  le  racbel ,  on  lit  OR  nois  :  fiure$t  de  «fondât  et 
uu  n-«ic  du  mot  camiMfMe. 

La  tlonveniloa  orrionnc  la  mraUon  liaaofibh  du  aèle  M 
dn  détinUrcMCSMai  dn  ciio)en ,  le  learol  de  la  lelti«  ra 
eoiNlié  de  aaidé  jIMFale,  cl  le  dépM  des  deas  aiainwi». 
dam  b  «née  da  la  iréMHvrie  mùonale. 

—  Malkirai  au  nom  des  c«nuni  sain  s  envoyés  (î  ins  la 
d^partenwntdela  Sarthe,  fait  un  rappnri,  et  pi^^rnle  il.- 
verbes  niesarcs  Quii  sur  la  pmpo^iiinn  dr  Prieur,  toM  rcB* 
Toyéc»  ani  divers  comités  qu'elles  concemenr, 

j     —  Le  maire  de  Pjris  adi  cn'.c  à  ta  Convention  une  lettre 
I  (uir  laquelle  il  l'<n«iie ,  nu  t>oni  de  la  eonimune,  à  envoyer 
uni'  di''|)<ii;uiiiii  il  rinuti;:iiruiiiin  que  In  coininonedollAim 
de  l'aibie  <ic  Ij  Krjirriiili'.  |il,)co  du  Cjtrouse'. 

Sur  la  |)t<>JH)^il de  BiLMnl,  b  C.Oiivi m  >  n  ilèeriteqva 
vingi-quuuc  i!irinb(ts  an^isicroni  <i  celii.'  cci  cmouie. 
La  séance  e.*!  levée  i  cinq  heure». 

Rapport  de  Sieyès,  an  nom  dn  comité  d«  déAiise 
f(Mra/e,  iur  l'orMHiêttUo»  du  aifiilsféra  dê  to 
punt,  faU  dons  la  séance  tf»  ««mIreA  ii 

vier. 

Ciioytns  l^isliteura,  la  Convention  nationale  ayant  re- 
C"i.»u  que  le  mirdsl^re  de  hi  pnei  ic  ne  potivnit  stiflire  à  ses 
detoirs,  thms  Mm  i-UiI  ;i(  Ui<  I  ,  a  charge»  cipri  S'uiiienl  ton 
comité  de  (icd'iiir  ^léiu  i aie  th-  lui  |ii Clouter  un  pian  de  rè- 
organisalion  de  cfUc  |ia:  lii'  du  si  i m  c  public.  Le  comité  a 
hSié  cf  travail  ([Il  il  ,1  n  piiilc  comuic  une  des  nicsurrs  Jcs 
plii'.  urjîi  iiies ,  •■i  1.1  ri  [iiil>'i(|iie  \('tilMreen  étal  d'oppOMiT 
M?*  forrcs  f!  M-s  iniiyeiis  ù  la  ligue  des  rois  qui  osent  mnia» 
ccr  mitre  libellé.  Ce  n'est  donc  pas  au  nom  du  coRkitede 
constitution,  comme  on  ponriail  Icrroire,  ce  n'est  pas  pour 
vous  ofTrir  l'orguuisalion  entière  du  conseil  eséculil,  conme 
plusieurs  de  nos  «olK-pnes  ont  feint  de  le  délirer.  Leconrilé 
de  c-onsiiiulinn  ne  tardera  pas  h  remplir  le  devoir  que  voaa 
lui  avez  imposé  relativement  au  ministère  de  l'iutériettr. 

Je  suis  à  la  tribune  pour  obéir  ans  ordres  du  couuléds 
défense  générale,  qui  lui-même  ne  fait  qu'obïir  &  votre 
décr>  l  foi  mel,  en  vous  faisant  présenter  un  plaaderCÔt^ 
nisaliondu  seul  minbitre  delà  guerre. 

Ce  travail  n'est  autre  chose  que  le  rap|iort  qtèflK  qiw 
J*ai  hit  au  eouiié.  Il  faudrait  sans  doulc  une  aotre  Biai«> 
cliet  d'auirei  dérelappeneuis,  poor  aae  aa>âaliMe  ko» 
mense  cooMae  ecU^elt  nub  la  dMee  prfiWp  et  le  tempe 
manque.  Jliidà  TOBB  prÉTentr;  car  c'est  tons  dnaauder, 
pour  aie  aidtiv,  leiaiMed«|Î4d'aileMiantwleqacl«B 
peut  ratnoaaUciRcnteoiBpier  deut  un  coaiié^ 

l>flar  rmfaaiiaiiOB  du  mînblère  de  la  Kurrre,  ce  n'est 
ni  dans  l'Àtwuotmk  royal  ou  national,  ni  daus  le  chaos  de 
la  liV>slation  ministorivlle ,  que  nous  avons  pu  rencontrer 
unco<»lion  on  pi  u  juste,  un  peu  philosophiqneroenl  ana* 
Ijriécdc  celte  grande  et  terrible  partie  du  service  public, 
qni  porte  le  nom  du  département  de  /<i  gnen  e.  Ici,  c<>mmo 
dans  tout  le  resic,  le  législateur  qm  k  ut  remplir  l'oliligt. 
Ifonoù  il  e>t  d'envisaRer  lion  suiti  m  l'.iceel  dclepéiiiH<er 
dans  sr»  p,ii!ii  s,  m  \oii  liicntùl  forcé  ili  r  imnceraux  vains 
secours  de  la  rounne.  Il  va  droit  à  «on  t  ui  en  remontant  fi 
la  nature  dee  ehottt. 

Pour  le  service  de  la  guerre,  que  faut-il  Des  élément», 
une  combinaison  et  une  direction  :  tout  rst  1  j,  ei  v  est  dans 
le  véritable  ordie  intellectuel.  Le  ministère  dé  la  guivre  s« 
compose  donc  iiai m i  llt  uient  delro'is  partkSi 

1*  i'ourniturrs  d'Iiuinme-ietdeGiHiSCSa 

S*  Leur  adntini^n niluu  civile. 

S*  Leur  dtrrclîoii  militaire. 

En  ii  nip'.  de  Riiciie ,  oiiin-  qiir  cr«  trois  pallies  rrçoi« 
feul  dct  ctroooituncet  un  acaoluemul  eUraordin«ite»,il. 
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4evknl  loditpcwible  d'f  en  ajouter  une  quaUU-aie ,  oom- 
fluandée  fw  le  booin  de  rfanir  de*  farets  épanc*  co  «n 
M  plodnira  corps  iTarroée,  de  les  mouvoir  en  mHeet 
^elquefob  dans  ih-n  conli  én  éloignées  :  je  *etis  parier  du 
commandanl  en  clicr  ou  ^éiiéralal  en  acUvilë  bosiilp.  Cette 
bau(e  fonction,  qnoiqu'i'llr  a[)[)arlie[inf  plus  f|>ociaIcment 
aux  idtri  de  direction  inilitaii  p,  iic  peut  [sas  <y  rcnrcrmei"  ; 
elle  c<il  indoTinie  de  sa  nature.  Il  faut  au  {çéntVal  un  exer- 
cice prompt  et  non  r<flé  de  tous  pouTnirs  ;  car  la  pre- 
mière rigle  derant  reniirini  ri  d'i  .It  :  ^-  fi  nîc$  et  de  »C 
nénagrrdn  xuccî-s  :  la  loi  su[i:inju  e^i  le  ^alul  dekirépu- 
UjqWflllItramet, 

PREMIÈRE  PARTIE. 
De  la  fourniture  dti  hommet  et  det  ehotei. 

Vos  commissaires  n'ont  |ias  cru  qu'il  fût  scnsd 
d'entreprendre  d'or^nisfr  quelques  parties  d'un 
tout  sans  apereeroir  in  moins  son  ensemble;  ils 

Toiil  lenu  cunsUinmicnt  sotis  Iriir  rf-gnid  ;  nini-î  ils 
n'ont  lias  oublie  1rs  lim  tos  ijiio  vous  leur  nvez  uiili- 
quot's,  ft  ils  iiVinl  tiiille  ciivic  de  Jrs  p;isscr  :  nitisi, 
notis  ccnrltToiis  tout  ce  i|ui  tippai  ttciil  ii  iarl  de 
fournir  det  hommet  propret  aux  différenlet  parliet 
tte  l'éiabUutmnU  publie.  Cette  question  d'un  grand 
intérêt  ne  nous  regardiiit  pas. 

Occupons-wniB  de  l'art  d«  fauntir  ta  «lunes.  Ici 
est  le  mal  le  pins  vivement  S4*ntî.  Ce  mal  est  au  rom- 
ble;  ce  qui  est  tout  juste  In  i-cViode  (rcxpérieiirc  ri- 
goureusement ut'cessaire  aux  Français  pour  réflé- 
iliir  surce  qui  leur  manque  et  combiner  aies  mesures 
t*riicaces. 

Voici  qnriîe  a  élé  la  ntrdM  de  nos  i(l<^s  dans 
cette  recnerclie.  Nous  -nous  sommes  dit  :  utie  Tour- 
iiilnre  de  première  nécessité,  celle  de  Tardent,  se 
trouve  déjà  organisée,  et  assez  bien  dans  rétablisse- 
ment puldic.  La  trésoreiie  nationale  reçoit  de  tous 
les  dépaiteineiits,  et  fUc  i(  (l<  diit  partout,  à  la  dis- 
iinsition  des  niiii  s{r*'s,  t  et  aluiient  général  de  tous 
les  p  ures  de  services.  Pourquoi,  imitant  cet  utile 
e.xeiiiple,  n'établirioos-liouspas  une  commission  gé- 
nérale de  fournituiVs,tt»  économat  nationtU,  que 
Ton  chargerait  de  se  procurer  par  tous  les  moyens 
eonnus,  par  commande ,  régie  on  eommissron,  ton- 
ti  s  les  csiM  ces  de  matières  premièros  et  srcotKli  s.  et 
do  les  eiiiiiiagasiner  dans  les  lieux  où  le  besi»iit  du 
M'i  viec  pourrait  l'exiger?  Ces  deux  idt*s  ont  de  l'a- 
naiugte  ;  il  y  a  aussi  des  différences;  nous  y  aurons 
égarti. 

Par  exemple,  on  s'aperçoit  d'abord  que  la  recette 
drs  deniets  publics,  à  la  tnfsorerie  nationale,  est 
{dusaiisceptible  d'être  simplifiée  que  ne  peut  l'élre 
jamais  Itr  formation  des  nombreux  cle'pùts  d°arnu>s, 

de  nuiinlidtis  lie  f:iiiTre,dp  \ îmcs,  foui  r. if^es  el  elie- 
vaiix.  Je  i>ois,  cli.iiivre,  citi\  re,  et  f^i'iienilemeiit  de 
touU'S  II  s  espèces  de  provisions  [iropres  ait  service 
))nblic  dont  il  s'iigtt.  Je  le  sais;  les  opérations  de  1'^ 
conomat  national  seront  plus  dispersées*  plus  va- 
riées, plus  compliquées  cent  fois  ;  sa  correspondance 
toujours  active  avec  des  n^^oeiants,  des  Ibbrfeant5i, 
des  compagnies,  des  cnmniissionnuires  et  n;:rnfs  de 
toute  espèce,  doit  entraîner  un  travail  iniineii<:e; 
mais  ne  ikhis  ti  oii!>Ioiis  p :> s  devant  les  diflicultés, 
avant  de  les  avoir  sondées. 

En  comparant  la  trésorerie  à  l'itoonomnl,  et  r  ous 
n'avons  Tait  attrution  «|u'à  In  moindre  partie  des  pro- 
cédés inuouibrables  par  les()nel$  ou  pompe  l'argent 
nécessaire  pour  fournir  aux  dépendes  de  la  n<pid>li- 
4|uc,  la  trésorerie  n'est  pl^re  qu'un  bureau  central, 
(jiielle  prodigieuse  quantité  de  r  iniilientioiis  ne 
faut  il  p;is ,  pour  aller  puiser  jusque  dans  la  iit;iin 
des  eitineiis  le  denier  de  protecti'  n  que  l'indiislne 

farticutière  paie  à  l'industrie  publique?  Le  vote, 
assiette  générale ,  les  répartitions  parlieiilières,  la 
levée,  les  versements  des  tributs  divers,  et  la  disiw- 
silion  des  catuiix  plus  sinueux,  plus  ewlMirrasiÂiles 


taxes  indirectes,  n'étaicntrils  pas  capaMrs  anasi  d'if- 

tonner  riin  '.ion  ?  Tout  s'est  arrangé  ;  les  diver- 
ses pièc£s  de  celle  éuormc  macllinc  sont  distinguées, 
Séparées  et  placées  avec  art.  Eh  bien!  [Hiirjin  i  uo 
viendrait-il  pas,  le  temps  de  cette  pros|w'ntt'  sociale, 
où  le  progrès  du  commerce,  la  multiplicité  des  Tabri- 
quesj  le  mouvement  des  aPijiirss,  et  la  eonnaissanee 
uubbque  de  toutes  m»  msoarers,  nous  donneront 
les  movens,  et  notis  apprendront  d'avance  l'art  d'é- 
tablir l'équilibre  entre  la  consommation  politique  et 
les  divers  genres  de  travaux  cl  de  produits  propres  à 
l'alimenter?  Je  n'eu  rxeepte  pns  même  les  temps  de 
guerre;  et  il  n'y  a  ricu  de  chimérique  dans  cette 
idée,  pour  celui  qui,  poussant  ses  vui^  et  son  espoir 
plus  loin  encore,  certain  que  la  production  en  tout 
genre  se  proporiioMW  mt  àanaâdcs  babituelles,  et 
<juc  la  plupart  de  nos  nstheuTS  i^ta  sortent  des 
(lérarifjeineiits  siibilrinrnt  opére's  ,  dans  cet  équili- 
bre t'conojuiqiie ,  pnr  des  circoDstnncrs  impré- 
vues ou  mal  gouvernées,  ose  voir  d.ins  ror;:ariisa- 
tioii  d'un  fonds  de  guerre  permanent,  la  uuilieure 
c.nition  d'une  paix  solide,  et  dans  son  emploi  pen- 
dant la  paix  le  principe  fécond  et  assuré  du  man- 
tnum  de  prospt'nté  publique.  Mais  je  me  bâte  d'écar- 
ter un  ordre  4le  vérités  trop  étranger  aux  besoins 
comme  aux  idées  du  moment.  Sans  prétendre  au 
niri!!eiir  ordre,  essayons  de  nous  rnpprocber  <le  tout 
resp  icc  que  les  circonstances  nous  permettront  de 
fruiieliir. 

I^s  difTicullés  vont  se  dissiper  peu  à  peu,  à  me- 
sure que  nous  développerons  noilc  |NroJet.  Supiposeï 
l'écononuit  iwtional  composé  de  quinze  ccmimisiai- 
res,  et  un  secrétaire  général  ;  la  moltiptieité  des  af- 
faires les  obligera  à  se  partager  en  cinq  sections,  et 
l'on  ne  peut  mettre  moins  de  trois  persoime^  par 
section.  C'est  la  couiiiiission  eiitn  te  qui  sera  char- 
gée de  toutes  les  fournil  ures;  mais,  pour  laciUler  le 
travail,  elle  sentira  elle-même  la  nécessité  de  se  di- 
viser, comme  nous  le  proposons.  La  première  s'oe- 
cupcru  des  munitions  de  guerre  ;  la  seconde  des  an- 
tres approvisionnements  matériels  d'usue,  et  non 
de  cousommatiou  ;  par  exemple,  des  baDiNements. 
équinemeuls,  campements,  etc.  your  les  persnunni  ; 
des  liois,  chanvre ,  enivre ,  f;niuin>ii,  etc.  pour  la 
chose;  la  troisienn-  prnciircr.i  l;i  fonriiilure  iles  ob- 
jets de  consommation,  comme  vivres,  fuurraxes, 
médicanmits,  elc....  Celle  des  chevaux,  ne  auflisant 

Sas  pour  occuper  une  section  sépside,  mmi*  a  paru 
evoir  se  réunir  plus  aatorelleinent  ft  cette  tnMSl^me 
division  qu'à  toute  autre.  Remarquez  que  ces  trois 
premières  sections,  qui  n'ont  au  reste  pas  plus  que 
iessuivautes  aucun  rang  de  primantiM'iiiN  m;,  r  li- 
tre, sont  parlieiilièrement  destinées  à  servir  ies  dé- 
partements (le  la  guerre  et  de  la  marine. 

La  quatrième  aura  la  fourniture  des  autres  dépar- 
tements ou  départition3  ministérielles;  elle  embnis- 
sera  les  graius  et  subsisianceSt  dont  on  a  chaigé  jns- 
qn'â  ce  moment  le  ministre  de  l'intérieur.  Qiron  ne 
I  s'étonne  pas  de  me  voir  di.stiuguer  celte  t'i  rn  n> 
sorte  d'approvisionnement  de  celui  des  vivrev  iUtri- 
buc  à  la  troisième  seelioii.  (Trsl  loii|i)nrs  la  même 
commission  unique  qui  nri'side  à  toutes  fournitures; 
ma-s,  dans  l'onlrc  des  idées  et  d'une  iKinne  classiU- 
calioQ  métliodique,  il  ne  faut  pas  confbudre  le  ser- 
vice courant  de  rélablnsemeni  public  avec  des  ap- 
provisionnements de  prévovance  destinés  à  secourir 
des  citoyens  des  villes  ou  des  départements  territo- 
riaux, qiii  n'auraient  pas  d'autres  rcasaorcea  pour 
échapper  à  la  disette. 

I.n  eiiiqniéine  section  doit  être  le  point  rentrai  «les 
quatre  antres.  C'est  là  qu'aboutiront  tontes  les  de- 
mander iiiinislérîelies,  administratives  et  ;ii:t>-es;  que 
se  tiendra  la  correspondauce  générale;  de  là  i^urti- 
Yont  toutes  les  expéditions,  elc. 
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Le  sm't'laire  rédigera  et  tiendra  le  registre  géné- 
ral des  délibérations  et  actes  de  la  commission.  11 
•fra  attaché  à  la  cinquième  section  pour  i'unité  de 
oomsponcbiDce.  Peut-être  sera-t-il  utile  de  aou- 
ntllre  la  commission  à  la  présidence  d'un  iHvmier 
commissaire,  chargé  de  veiller  à  l'aclivitf  du  ser- 
virr  ,  ni,T!s  il  suffit  de  VOUS  avoir  présenté  tes  gran- 
des jrliLi^jlinns  dp  cet  établissement.  Ce  sera  aux 
comcnissain  s  I  ii\  nu  tnesà  coniplt  u  r  le  plan  d'ur- 
gantsatiou  intérieure  qu'ils  croiront  le  plus  conve- 
nable à  leur  agence,  il  est  essentiel  de  prendre  ce 
|iarti  pour  prérenir  de  fausses  plaintes  et  de  nraurai- 
ses  eicoses.  il  est  aussi  essentiel  qoe  les  ministres  le 
tissent  discuter  à  fond  par  leur  administration  res- 
pective ;  car  les  deux  parties  économique  et  adminis- 
trative ont  besoin  de  cohérer  parfaitement  riispnible 
pourue|)a.s  faire  niaïKjuer  le  service.  Laissez  \'ad- 
minitlrateur  et  Véconnme  convenir  pour  ainsi  dire 
des  points  de  contactt  il  y  aura  moins  de  cette  hu- 
BMur  natutelle  1  ceux  qui  le  vepideiit  conmie  dé- 
pouillés, etc... 

rions  avons  pensé  que  Ta  nominaHon  des  eonunis- 
jaiffs  et  du  secrétaire  devait  appartenir  au  conseil 
exécutif,  et  que  leur  Iraileuicul  Jcvail  être  le  mi^me 
que  ccini  des  commissaires  et  secrétaires  de  la  trc- 
5orcrie  nationale.  Sans  doute  on  remplira  ces  places 
de  négociants  ou  couiinissionnaircs  connus  par  leur 
probité  et  l'étendue  et  TbabUcté  de  leurs  s)>écula- 
lions.  Il  y  Eaudra  ausidesaAnin'tstratcurs  qui  aient 
(les  connaiss^inces  acquises,  surtout  dans  la  partie  des 
fonniitures  utilitaires  de  teiTC  et  de  mer. 

L'économat  ne  peut  pas  être,  CDinnie  la  trésorerie 
nationale,  sou*î  rinspcrtiifU  ininicdiatc  du  corps  lé- 
gislatif. Les  lilresdfci'llcs-ri  sont  les  di'Crrls;  l'antre 
ne  doit  connaître  iiumédiatenieut  que  les  arrêtés  du 
conseil.  L'économat  national  est  détaché  des  ninis- 
Ins  pour  ne  point  les  rotraver,  et  non  pour  sortir 
de  la  sphère  ministérielle.  Il  reste  sous  Tautorité 
collective  du  conseil  et  aux  ordres  immédiats  de 
chaque  mitustre  auloi  iic  par  le  con$eil;  de  sorte 
que  Vécononiat  est  au  ministre  en  particulier  et  au 
i-unseil  en  corps  ce  qu'est  la  trésorerie  au  conseil  et 
a  la  législature  :  c'est  au  conseil,  ifui  autorise  les  de- 
mandes portées  à  l'économat,  a  répondre  s'il  s'est 
rearté  des  décrets  législatifs.  Le  COitteil,  en  réglant 
l'organisation  intérieure  de  IVconoBiat,  laissera  aux 
coniuiissaires  la  plus  grande  liberté  et  la  plus  grande 
latitude  de  pouvoirs  sur  le  choix,  la  direction  et  la 
destitution  il<\s  commis,  régisseurs,  conimissionnai- 
ris,  cnrrcs[)ondanlS  et  agents  de  tonte  espèce.  l,a 
res|K)nsabilité  des  commissaires  embrassera  toutes 
les  opérations,  depuis  te  moment  où  arrive  le  mandat 
du  ministre  pour  des  fournitures,  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  reçues  |>ar  radjninistration.  Le  mandat  du 
ministre,  pour  servir  de  titre  ou  de  décharge  à  la 
commission,  sera  toujours  écrit  et  signé  par  lui  an 
Ikis  de  l'arrêté  du  COiisi'il  (\u\  autorise  le  niiiustrc  à 
former  la  demande.  Sans  ces  deux  conditions,  les 
coDimissaires  seraient  repoiissés  à  la  comptabilité. 

Nous  avons  adopté  une  idée  capable  de  produire 
1rs  ttwîlleuK  efets  :  elle  consiste  a  établir  presque 
pnrtnut,  an  moment  des  livraisons,  une  surveillance 
|H>f»iiIairc,  nne  sorte  de/nry  municipal,  aise  à  orga- 
niser. Toutes  les  fournitures,  en  sortant  des  mains 
<ftj  marchand  pour  entrer  dans  celles  de  l'cconoine 
ri.":tino:il,  subiront  un  premier  contrôle  par  des  ex- 
perts liidépendants  devant  lesquels  les  cuauiveuccs 
«rttHttdiflicilcs,  les  contestations  aiséiment terminées, 
rt  par  qui  la  qualité  des  marchandises  sera  sullisai»- 
mmt  garantir. 

De  p!ii.<;,  tous  les  objets,  à  ce  premier  pas.sage,  se- 
r«»iil  franpcs  d'une  marque  iMrliculièrc  ijui  puisse 
attester  la  fid<'lilc  du  dépositaire  au  nionicutoîi  ils 
l>asscroDtdcs  ui.-<£asias  die  l'écouoiuat  dauslcsmaga- 


uns  de  l'adiumistruleur.  A  ce  deuxième  passage  s'é- 
tablira un  deuxième  coulrdle.  11  sera  dressé  un  pro- 
cès-verbal de  réception  ;  et,  dans  le  cas  de  doute  ou 
de  dîllérend,  un  second  jury  municipal  pourra  Un 
appelé. 

Je  viens  de  marquer  le  point  où  finit  la  responsa- 
bijité  de  l'économe,  et  oii  commence  ccIN'  de  l'ad- 
miriisfrateur.  La  distribution  de«  fournitures,  ou  les 
transports  ultérieurs  que  nécessiteront  les  mouve- ' 
ments  des  armées,  appartiennent  tout-à-faît  à  l'admi- 
uistration. 

Mais  une  cninta  ae  prénute  :  votre  grand  et  pn*- 
que  imi verset  acheteur,  dira-t-on,  ne  nourra-t^ll 

pas,  s'il  lui  plaît,  exercer  une  influence  nansereuse 
sur  les  marcnés  et  sur  les  prix  dans  toutes  les  narties 
de  la  répnbliiiue,  qu'il  serait  <le  son  intérêt  de  sou- 
mettre à  d'aviues  spéculations?  Que  conclure  de  là  ? 
Qu'il  ne  faut  ]>as  établir  auprès  du  ministre  un  cen- 
tre d'unité  pour  les  fournitures.  Autant  vaudrait  re- 
connaîtra que  les  intérêts  de  la  république  ne  sont 
point  uns  et  indivisibles;  autant  vaudrait  soutenir 
cjue  plusieurs  économats  indépendants,  concourant 
I  un  sur  l'autre,  ne  feraient  pas  maladroitement 
hausser  les  prix  aux  dépens  du  trésor  public,  ou  que 
cette  complication  serait  propre  à  éclaircir  la  comp- 
tabilité. 11  lie  faulpas  se  iig|urcr  l'économat  national 
comme  acheteur  presque  immédiat;  ses  fonctions 
seront  d'employer  auprès  et  au  loin  des  agents  et 
commissionnaires  de  toute  espèce,  les  ancienne»  et 
les  nouvelles  compagnies  ;  de  mettre  en  mouvement 
une  multitude  d'entrepreneurs  dont  les  intérêts  sans 
doute  seront  différents,  qui  uc  pourront  s'entendre 
entre  eux  ;  de  sorte  que  tousces  rayons  indépendants 
concoiu runt  à  l'cconomat  national,  comme  nne  mul- 
titude de  marchands  coiicoureut  à  former  uu  grand 
marché. 

L'intendant  national  fera  acheter  où  seront  alon 

les  accaparements  ;  si  cette  sorte  de  manniMition  est 

rigoureusement  sourriise  ;i  une  pnldicité  antérieure, 
i  ou  au  moins  postérieure,  lorsqu'il  y  auraUdu  daiigee 
à  faire  connaître  d'avance  de  certaines  opérations. 
C'est  précisément  à  cause  de.«,  anciens  abus,  et  pour  y 
remédier,  que  nous  proposons  de  commettre  a  cette 
vaste  partie, de  la  surintendance  publique  une  com- 
mission au  lieu  d'un  chef  individuel.  Quinze  persMH 
nés  formant  une  administration  collective  nresentenl 
une  garantie  morale  plus  certaine  qu'ils  n  abuseront 
point  en  conunuu,  et  qu'ils  ne  souifriraient  pas  les 
abns  jjarticiiliers  pour  le  compte  d'aucun  d'entre 
eux  ;  et  cependant  je  désire  (]n'ot)  ajoute  ,i  toutes  ces 
précautions  le  H  ein  salutaire  d  un  règlement  dont 
la  prévoyance  uu  l'expérience  fera  sentir  l'utilité; 
d'un  règlement  qui  commande  l'action  sans  la  gou- 
verner, et  qui  la  contienne  sans  l'entraver;  mais  il 
s'aj^it  ici  de  créer,  d'organiser  rétablissement ,  et 
ni'ii  encore  de  r('glcr  ses  opérations.  Ouaiidoii  sait 
le  prix  (lu  tem|)S,  un  a  soin  de  mettre  diaque  chose 
à  sa  place.  Eu  vous  proposant  de  charger  un  écono- 
mat de  la  fourniture  générale,  nous  avons  entendu 
lui  donner  la  direction  de  tous  les  ateliers  où  l'on 
furge  pour  le  compte  de  la  nation  ;  par  exemple, 
cclFe  de  la  régie  des  poudres  et  salpêtres, ce  qui  n'em- 
pêchera pas  le  verseipent  de  la  taxe  aÔK  sur  la  vente 
des  poudres,  des  fonderies  et  manuEictures  d'armes 
ceiis<'OS  nationales.  Mais,  pour  le  dire  en  passant, 
j'aimerais  mieux  qu'on  cnconragejt  l'inrlustrie  par- 
ticulière, et  que  l'Etat  cessât  de  fabriquer  et  de  com- 
mercer sans  patente,  pour  avoir  l'unique  avantage 
d'être  servi  plus  mal  et  plus  chèrement.  Ne  confon- 
dons point  aveeees  ateliers  les  dépôts,  magasins  rt 
arsenaux  reçus  d<^à  ou  formés  par  l'administration, 
ni  même  ccîle  partie  des  chantiers  et  arsenaux  où 
l'on  donne  aux  matières  déjà  fournies  di  s  propriétés 
savantes.  Ainsi  l'éccoumat  livrera  les  chanvres,  les 
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bois,  elc,  et  l'adininistration  cotiluiufra  m  faire  Ira 
Toilfs,  les  cordans ,  les  vaisseaux.  Ainsilescons  trac- 
tions des  attini»  â'artillene,  des  rortifications,  etc. 
«siéront  i  rtJBtaistrrtion  militaire  ;  à  peine  y  a- 
t-il  lA  quelque oceasioa où  il  fût  utile  d'ap|ièler  dcioin 
U»  matières  premières;  d'autre  part, nmt  n'atten- 
dons pas  séparer  la  fournitntr  liefldltpt  pOnttlUi- 
biliement  de  la  (açondcs  tiabits. 

DBDXiÈW  PAUTIB. 
De  l'organisation  du  mi'ni  (  >•  de  la  guerre. 

Af*a(  de  clore  noire  travail,  nous  avons  voulu  le 
«OttOMilic  k  rmoen  et  i  la  cntique  det  gMMdft 
Tart,  autant  que  tes  couils  aMmMDtedont  nous  avons 
nu  disposer  onlpu  le  permettre.  Leshommesles  plus 
habiles  dans  r.Klminislration  de  la  guerrr  ont  bien 
voulu,  à  notre  sollicilation,  nous  contrôler  pour 
.iiiiM  (!t(-  pas  à  pas.  Touî  ,i  i  tr  rii  lni'Ju  l't  jugé  entre 
nous .  f  avec  eux.  Une  autre  observation  importante 
est  I  I  nous  ne  pouvons  rien  offrir  à  rnsseniblâ; 
que  de  provisoire;  mais  puisque  ce  provisoire  est 
uifent  et  indispensable,  nous  nous  y  somines  uortés 
avec  le  mt'me  zèle  que  s'il  devait  être  défiuitii. 

L'administration  militaire  s'occupe  i  la  fab  des 
hommes  et  des  choMi;  elle  bit  appmalkn  dea unes 
aux  autre*. 

I  l's  rhiiscs  fi)iiriii(S  [i;ir  Vfconome  et  reeues  par 
l'adminitlraleur  sont  par  celui-ci  distrîl/uées  au 
aoldal  consommateur.  Ses  regislifa  doivent  donc  te- 
nir état  de  la  quantité  d'bmnnwa,  eonuDe  de  l'espèce 
et  de  la  qn»ntit«(  én  IbuniitoRS.  Il  n'abandonne  la 
hommes  au  directeur  que  quand  il  s'npit  dclescom- 
liiiier,  Hc  les  instruire,  de  les  mouvoir,  etc.;  il  les  re- 
prend malades  ou  bless«?s;  il  les  prend,  comme  les 
choses  au  radoub,  el  ne  les  rend  a  la  direrlion  que 
|ors(|u'il  sont  redevenus  agents  militaires.  Les  pré- 
venus de  délita,  prisonniers,  etc.  rentrent  de  même 
dnw  la  compétenoe  administrative,  pour  le  temps 
qn'ils  ne  aont  pas  lUeeptiMes  d'èlre  mililaifement 
command<<s. 

Elle  pfiilir  l'sr  d  iir  les  hônitanx,  liommeset  cho- 
ses, chirurgiens  et  ni.ilades,  lesprisuns  et  tribunaux 
lutlitaires.  Les  écoles  militaires,  tant  qu'on  s'olwti- 
nera  à  supporter  une  déiiense  aussi  niaise,  et  les  in- 
valides tiennent  aussi  à  la  division  des  personnes; 
et  cependant  il  est  bien  clair  que,  soit  parcequ'ilsne 
eont  pas  en  cor|K,  soit  parcequ'ils  ont  cessé  d'être 
snscepiiblesd'acti  viléfits  appartiennent  tonl>lK^t  à 
l'admmistration. 

II  résultf  itf"  tout  cf  ci  que  la  direction  et  l'admi- 
jiislralion  militaire  ne  doivent  pas,  si  je  peux  parler 
ainsi,  être  coupées  sur  le  nw^me  patron  que  les  bu- 
reaux actuels,  divisés  en  partie  perconnetif  et  en  par- 
tie wttttMeUe.  La  véritable  distinction  entre  les 
flxKtkNM  dfreetoHolea  et  adfli<n<ilral<Mt  doit  se 
prendre,  non  dans  la  dillifraMe  des  âAnenis  em- 
ployés, mais  dans  la  nattttn du ssmceott  de  l'action 

«proii  leur  demande. 

Il  faut  pour  In  pnerre  un  seul  ministre  membre  du 
conseil.  En  établir  deux  serait  tuer  l'unité  précisé- 
ment dans  celui  de  tons  les  services  publics  qui  en 
a  évidemment  le  ptos  besoin  ;  mais  il  nous  but  aussi 
en  seconde  ligne,  et  eoanie  suppléments  essentiels 
dtt  mimstre,  undUrsetenrctHn  «iMiiMMnUMrres- 
ponubles. 

Ces  deux  cher»,  qui  doivent  n'être  qu'un  avec  le 
ministre,  ponr  l'execntion,  ne  formeront  pas  avec 
lui  un  conseil  oi'i  l'on  délibère  en  commun,  où  Indé- 
cision se  forme  à  la  pluralité  des  voix.  Loin  de  nous 
me  erreur  aussi  i>ernicieuse  en  matière  de  gouver- 
nement, quoique  l  opinion  publique  paraisse  s'en  être 
chargée!  Les  deMT  dieft  n'auront  point  entre  eux 
une  rorre^ndatice  immédiate  :  leur  lien  nécessaire 
est  le  minisbe.  C'est  lui  qui,  sortant  du  conseil  ou 


'  de  soti  csLiiicl,  du'tt  a  l'uii  ou  a  1  sulrc  ;  Voiîu  te  (]ui 
est  décidé,  ce  que  vous  avez  à  exécuter;  el  il  signera. 
Le  ministre  seul  aura  voix  déUbcralive  au  conseil  : 
mais  il  est  de  l'intérêt  public  que  ces  deux  chefs 
puissent  y  avoir  voix  consultative.  Ainsi,  toutes  1rs 
expéditions  présenteront  une  double  responsabi- 
lité, celte  du  ministre,  qui  s^étend  i  tout,  et  celle 
du  chef  de  la  partie,  {<otnr  les  matières  de  sa  compé- 
tence. 

Le  chef  et  le  ministre  doivent  toujours  ftre  con- 
jointement respons  1  ^  ?  Leur  concert  dans  les  af- 
laires  doit  donc  tenir,  pour  ainsi  dire,  de  l'union  qui 
ociste  dans  l'individu  entre  ses  différentes  fiicultes  ; 
car  c'est  bien  l'unité  individnelle  qu'on  aurait  préfé- 
rée, n  elle  avait  pu  sulfirr.  11  faut  donc  qu'un  minis- 
tre ail  le  choix  presque  libre  et  nn  droit  de  destitii- 
tiou  prciuiuc  arbitraire  :  je  n'y  mets  d'autre  condi- 
tion que  le  consentement  du  conseil. 

Nous  n'avons  pas  négligé  d'avoir  égard  au  moral 
de  l'homme.  L'homme  à  talents  n'est  pas  plus  exempt 
de  passions  que  l'homme  médiocre.  N'est-il  pas  plitt 
raisonnable  de  chercher  à  tourner  les  passions  an 
bien  de  la  chose  publique,  que  de  les  écarter  par 
une  simple  abstraction  intellectnelle  qui,  au  fait, 
n'écarte  rien?  Ainsi,  nous  avons  voulu  que  les  deux 
chef?  que  nous  vous  proposons  de  créer  soient  fonc- 
tionnaires publics  et  responsables  comme  le  minis- 
tre. Ils  seront  en  évidence  :  l'on  doit  s'attendre  que 
leur  service  profitera  do  tout  ce  que  les  regards  dn 

Sttblic  peuvent  réveiller  dans  leur  ime  d'émulation) 
'amour  de  la  gloire  el  m^me  d'ambition. 
Enitn,  rt  c'est  le  motif  le  plus  essentiel,  le  ministre 
de  la  ri'piibliijiie,  partaiteinent  déj;agé  Uc*  ilétaib 
absorbaiils,  rons<Tvera  toute  la  lil  ertcet  la  fraicheur 
d'espnl  uéces&aires  jHiur  se  livrer,  dans  son  cabinet 
et  au  conseil,  à  la  méditation  franche  et  à  la  recher- 
die  des  mesures  d'Etat;  il  ne  perdra  pas  un  instant 
de  vue  l'ensemble  de  ses  devoirs.  Plutdt  occupé  i 
procurer  l'exécution  qu'à  exécuter  lui-même,  il  aura 
soin  qu'elle  soit  partout  continue  et  uniforme.  Alors 
loutre  (|iir  l'uiiité  r  t  la  i  éîérité  peuvent  ajouter  d'a- 
vantages à  celui  lU's  services  publics  qui  exige  le 
plus  (-es  di-iix  conditions  setrouvcn  ramt  dans  té 
ministère  de  la  guerre. 

Il  est  temps  de  répondre  à  une  difGenlIé  asseï 
plausible  an  premier  sspeeL  On  dit  :  Il  pourra  arri- 
ver que  l*nn  ou  l'autre  chef  de  Faction  militaire, 
n'élaut  pas  du  mhne  avis  que  le  uiinistrc  sur  une 
affaire  tiuelcotitiue,  y  étant  même  très  contraire, 
croira  compromettre  sa  responsabilité  en  donnant  sa 
signature  et  faisant  exécuter.  Comment  peut-on , 
dans  ce  cas,  exiger  raisonnablement  que  le  directeur 
ou  l'administrateur  adopte  une  mesure  qui  lui  pré* 
sente  des  dangers  pour  la  chose  publique?  Nous  té- 

Sondons  que  notre  organisation  a  sur  cela  même,  et 
ans  ce  cas  particulier,  un  avantage  immense  sur 
t"Ut  antre  plan.  En  efTet,  lorsqu'il  y  a  du  danger  à 
rex]Wdition  d'un  ordre  signé  au  ministre,  puisque 
vous  admettez  cette  supposition,  quel  moyen  aviei- 
vous  auparavant  de  le  suspendre  et  de  le  faire  passer 
malgré  lui  à  un  second  examen?  Aucun.  Dans  oolra 
organisation  à  double  reqwntabtlilé,  le  second  res- 
ponsable B  un  titre  réel  pour  s'adresser  au  conseil 
exécutif  qui,  sur  celte  demande,  examinera  l'afTain-; 
si  le  conseil  persiste  dans  son  arrêté,  ou  CHiilirine  \n 
décision  du  wiiiu'^lre,  le  chef  d'exécution  exécuter;» 
sans  être  re$ponsal)le  ;  mais  le  public  a'y  perd  puiut. 
sa  double  caution.  11  a, dans  ce  cas,  oelîe  dtt  ministre 
et  celle  du  conseil  solidaire. 

Un  ministre  de  ta  république  est  un  homme  qu'il 
faut  entourer  de  tous  les  moyens  de  faire  son  devoi 
puisque  c'est  pour  nous  qu'il  le  remplit,  et  de  touLos 
les  lumières  propres  à  le  bien  diriger  dans  ses  v  istc^s 
opérations.  Songeons  toujours  au  but  du  service,  « 
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h  chose  sortie,  fltion  à  I«  personne  qui  sert.  Je  pro- 
pow  doue  de  mettre  ù  In  (lis|Ktsition  du  ministre  de 
1.1  ^'iiirif  quutrti  cunseillert  de  législation  et  d'i'iif- 
jxciinn,  non  pas  pctnr  dt  lilx-n'r  en  commun  et  prru- 
drrunr  décision  a  la  pluralité,  erreur  toujours  cajù- 
talr  dans  l'échelle  exécutrice  ;  mais  pour  le  tenir 
pifailemciit  au  courant  des  décrets,  et  avertir  sans 
tmt  le  ministre  de  l'état  de  k  législatioa  daas  sa 
«trl'ir;  pour  l'aider  dans  sa  correspondaoM  avw 

rAsscmliliT  nnlionnlr  (!;ins  1rs  rapports  qui  lui  se- 
ront driii;ind(-*;  ;  pour  in>ipi  i  trr  au  iiosoui  celles  dts 
parlH-s  de  son  iumiense  adiiuinstration  qui  lui  pa- 
raissent languir;  pour  rechercher  l'origme  du  mal 
rt  j  rrmrdirr  ;  enfin  pour  l'aider  dans  le  développe- 
atentdM  mufmoin»  ou  il  a  besoin  de  jeter  srs  conceo- 
tisM  de  «iMnst,  genre  de  travail  qui  suppose  de 
riatimitc',  et  qu'il  est  surtout  impossible  de  conBer 
à  ot bureau  chargé  de  répondre  au  public.  Il  est  es- 
sentiel que  ces  conscillers-inspertnirs  soient  ronnns 
et  rPT^Iusde  la  eonvidératiim  (pie  donne  laconiiance 
pnblrque.  Le  ministre  en  présentera  la  UsteMI Con- 
seil qui  aura  le  droit  de  coulirmalion. 

Je  m'occupe  bien  plus,  comme  l'on  voit,  à  orga- 
MScrlMenrà  de  OMUiièn  qu'il  aille  bellement  et 
CMsÉfiinâftlden,  qu'à  me  consoler  de  ce  qu'il  ira 
mal,  par  le  doux  (  spoir  d'exercer  ensuite  une  ven- 
{;eauce  rigoureuse,  de  vctir  rouler  des  télés  respon- 
sables. Certes,  ee  >era  toujours  un  grand  malneur 

Juede  voir  t<>mt)er  sous  le  glaive  de  la  lui  la  téte 
'on  graiHl  fonctionnaire.  Le  crime  ou  l'erreur  qui  le 
eboduiait  à  cette  terrible  catastrophe  aurait  fait 
eonler  aupaiaTant  le  sang  de  bien  dei  citoyens  inno- 
cents que  votre  tanfive  Mqwwabililé  oa  v^pellera 
point  à  la  vie. 

'  C^StS^^  «^nOlBftlIB  PAMTIB 
Dm         Arai^.      "*  re^fporl»  oew  fûimi- 

nitlralion. 

Lorsque  le  commandement  d'une  armt'e  est  con- 
fié à  on  général,  il  ne  reçoit  pas  seulement  l'autorité 
de  la  coadaire  a  l'ennemi,  roab  encore  une  sorte  de 

suprématie  et  de  domination  sur  tout  ce  uni  contri- 
bue à  son  existence  et  à  sa  bonne  tenue.  Il  importe 
d  examiner  attentivement  un  pouvoir  (pii,  d.iiis  des 
hypothoes  données,  semble  se  reftis^^r,  pour  le  salut 
même  de  la  patrie,  à  toute  espeee  de  lirnitiitimi  cer- 
taine. Ne  p4>ut-on  s'assurer  d'un  service  utilitaire 
K^iier,  sans  délivrer  de  toute  espèce  de  frein  une 
amarité  elTrayanle.si  voisine  de  la  didatiire?  Qu'on 
me  suive  jusqu'au  Dout  :  j'emploierai  desexpressions 
odieuses,  mais  c'est  pour  éloigner  de  nous  le  mal 
qu'elles  renferment  et  nous  épargner  des  gémisse- 
ments t.irdils. 

Le  général  de  terre  se  trouve  plus  souvent  que 
rhotnnte  de  mer  dans  la  nécessité  d'exercer  plusieurs 
genres  de  fonctions,  parceque,  d'une  part,  la  masse 
qu'il  doit  mouvoir  est  plus  suseeptible  d'aeeroîase- 
ment  et  de  diminution  ;  et  de  l'autre  ses  approvi- 
sionuements  ne  peuvent  pas  #tre  accumulés  et 
mifernies  d'avance  dans  des  dépôts  mobiles,  insépn- 
rableuieut  unis  aux  mouvements  même  de  l'armée, 
comme  ceux  d'une  Hotte. 

l-esTartares,  ou  Tatars,  les  Arabes  errants  peu- 
rent  aller  à  la  guerre  en  corpi  de  nation  et  tout-à- 
bUéémoeraUquemtHL  Ponr  moi,  fixés  par  la  cul- 
tare,  les  arts,  et  par  la  ÂTlsion  des  travaux,  sur  la 
Irrrr  que  nous  hanitons.  il  nous  est  défendu  de  sortir 
du  système  représentatif,  même  pour  nous  battre; 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  pourtant  que  (pintid  nous 
•ommes  attaqués  sur  nos  fofers  il  ne  se  mêle  un  peu 
aie  driaocratie  à  cette  sorte  de  représentation. 

L'armée  ou  la  répnblioue  ambulante  et  militante 
«M  forcée,  soos  pêne  d'être  incapble  de  remplir  sa 
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un  véritable  de^tisme  temporaire;  car  elle  existe 
pour  une  seule  hn,  elle  est  organisée  comme  un  seul 
tout;  par  une  suite  nécessaire,  il  lui  faut  à  sa  tèto 
une  espèce  de  diclaleur  qui  la  dispense  de  songer  à 
autre  chose  <|u'à  se  battre  :  c'e^  son  général.  Sui- 
vons les  dévelotipements  de  son  autorite dans  l'ordre 
administratif.  Si  les  fournitures ee  font  exactement* 
ai  l'administration  sufiit  à  tout  ce  qui  est  de  sou  res- 
sort, le  général  satisfait  n'exerce  sur  ces  deux  res- 
sorts qu  une  simple  <urt'et{{anc0  qui  lui  répond  de 
leur  bon  état,  et  il  conserve  toute  sa  tète,  toute  l'é- 
teiidiie  de  son  es]trit  pour  diriger  l'ai  tioii  nnlit.iire. 
Si  la  négligence,  si  des  emiiarras  réels  se  metteut 
dans  rouets  deux  parlics  administrative  et  écono- 
mique* on  mteiesi  elles  ne  répondent  pas  d'une  ma- 
nière aatiafiiisanle  aux  Tues  ou  aux  demandes  du  gé- 
néral, il  est  clair  qu'il  doit  avoir,  sur  ces  deux  classes 
de  fonctionnaires,  un  droit  de  réquisition  fort 
étendu  ;  qu'il  doit  |>ouvoir  momenlanénieiit  les  exé- 
cuter et  les  autoriser  à  des  mesures  et  des  déperiSi*s 
exiruordiBanea.  Void  la  troiriène  et  dernière  aup- 
posilion. 

Si  l'économatou  l'admiaiilnlioa  nwttentpar  leur 
Ciute  l'armée  en  péril,  ou,  aaop  qu'il  y  ait  de  leur 
bute,  s'ils  se  reeonnaîsseet  impuissants  à  pourvoir 

à  ses  besoins,  alors  qui  osera  trouver  mauvais  que  le 
génénil,  déployant  le  caractère  d'une  autorite  mo- 
mentanément sans  bornes,  preune  le  communflrment 
il  la  fois  des  trois  parties  du  service  militaire,  et 
qu'il  emploie,  s'il  le  juge  nécessaire  au  salut  de  l'ar- 
mée, d'autres  agents  administratif  et  économiques? 
Dans  rimpuissance  de  la  maiton  attachée  ii  la  repré- 
sentation militaire,  faltait-il  la  laisser  périr  plutôt 
que  d'oser  intervertir  l'ordre  accoutumé  du  service? 

La  meilleure  supposition,  après  cellr-là,  est  celle 
de  la  simple  rér/uiution  ou  de  la  n  quisUioa  avec 
autoritalion  .1  di  s  iik  sures  extraorduiaires,  dans  le 
cas  où  des  embarras  considérables  ne  peuvent  être 
levés ,  des  pertes  imprévues  ne  peuvent  être  rempla- 
cées autrement  ;  c'est  aussi  le  cas  oi^  le  général  mé- 
dite des  expéditions  rapides  o&  il  faut  aoitir  de  h 
sphère  du  service  ordinaire.  La  question  consiale 
donc  à  trouver  les  moyens  d'organiser,  entre  le  gé- 
néral et  le  ministre,  des  rapports  tels  que  dans  ton» 
les  cas  le  service  se  fasse  le  mieux,  et  le  général 
puisse  s'en  occuper  le  moins  possible;  c'est  ainsi  que 
nous  réduirons  de  plus  en  plue  l'espèce  de  dictature 
inipératorirnnf ,  que  aani  eela  il  raudrait  bon  gré 
malgré  laisser  souvent  exercer  an  général. 

Apr^  avoir  considéré  le  ministère  de  la  guerre 
comme  la  maison  de  la  république  ambulante  et  mi- 
litante, nous  ne  vous  proposerons  pas  néanmoins 
de  rendre  cette  partie  du  ministère  ambulante 
connue  l'armée;  car  nous  voyons  bien  que  le  mi- 
nistre de  la  guerre  ne  doit  point  quitter  le  cooMÎI 
exécutif,  et  que  la  ceotralité  de  sa  déparlition  nn 
doit  pas  être  exposée  à  m  transport  absurde.  Tout 
restera  dans  l'ordre  accoutumé.  Mais  pourquoi  la 
représentation  militaire  de  la  république  ne  serait- 
elle  pas  accompagnée  de  la  représentation  du  minis- 
tère de  la  guerre,  puiscjuc  celui-ci  est  évidemment 
créé  et  constitué  pour  1  autre? 

Cette  idée  peutétro  plus  ou  moins  modi6ée  ;  en 
voici  le  résultat  tel  que  nous  PaTona  adopté.  Noua 
croyons  qu'au  moment  oà  la  guerre  cet  déclarée  il 
aérait  utile  d'appeler  à  ce  département  et  d'adjoin-; 
drc  à  l'administration  et  au  directeur  permanentj 
une  ou  plusieurs  personnes  choisies,  a  raison  du 
nombre  des  armées  qu'on  se  propose  de  mettre  en 
commission:  nous  croyons  quecesadjoints^généraux 
doivent  étudier,  chacm  danasa  partie,  tout  ce  qui' 
pourra  intéresser  les  armées  auxquelles  ils  eerrrt- 
pondront,  et  partager  réguliiteMnItTeelenrclwf 
'  le  trayau  de  çette  cof  wspondiwt  ;  i 
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croyons  que  1r  momrnt  où  und  armée  formdc  et 
^tiuipcf  se  nicl  en  marche  est  celui  où  les  adjoints 
«1111  oui  servi  à  la  fdrtiH'r  rt  à  rëcjui|»rr  peuvent  se 
(l<  t;iclirr  iioiir  aller  niiprés  d«i  Rent'rnl  iireiulre  le 
goiiveriieineiit  niinistéricl  des  ileiix  parties  admiiii- 
fitrative  et  ^ontmiique.  Ahn  d  achcver  l'ensemble 
de  cette  comi)inaisoii,  nous  ajoutons  que  l'économat 
natiooal  doit  dicter  en  même  temps  l'un  de  ses 
«wnmîamrfs,  nnf  i  le  remplaerr  à  Paris  par  un 
nppléant,  si  In  eninmission  le  demande. 

Cestrois  adjoials-geiiéraux  nous  ont  paru  les  cheb 
de  service  les  plus  propres  à  doiitu  r  au  géne'ral  une 
sécurité  fondée  et  une  grande  force  d'aftivilt*,  car 
ils  sont  les  plus  propres  à  af^ir,  Cduime  serait  le  mi- 
nistre lui-même  s'il  pouvait  se  transporter.  Il  e&t  inu- 
tile de  dire  que  ces  adjoints  amlniiaDls  entictten- 
draM  avec  le  miaislère  de  la  gnem  une  correspon- 
dance sootenne  rt  d'autant  fitœt  dHeace  qit'il  y  aura 
entre  eux  une  conliance  réciproque  ;  que,  dans  des 
niunients  où  la  marche  des  affaires  l'exigerait,  ils 
noueront  SI  tranapoftercaiHDêiiMsiiiomeiitanéaieot 
a  Paris,  etc. 

Pour  aller  ao^deranldes  dilTicuItt^s,  passons  à  la 
supiMJsitiun  la  plus  malheorruse ,  celle  d'un  dénû- 
meut  impr^;  élot|;no»-nons  des  frontières,  met- 
tons les  choses  au  pire;  le  service  ordinaire  manque 
tout-i-fait.  Eh  bien  !  dans  ce  cas  Taudra-t-il  laisser 
an  (^('neral  l'exercice  d'un  ilesn(»tisme  absolu  ?  Non. 
11  eoiivient  alors  d'augmenter  la  puissance  des  trois 
adjoints  aruliulants;  ils  seront  autorises  à  s'organiser 
entre  eii\.  coiniiie  ie  sont  à  Paris  leurs  services  cor- 
respondants, et  ils  auront,  dans  leur  attribution,  le 
méiue  droit  de  signature.  Voilà  bien  acturilement 
un  ministère  ambulant  où  iesadjornls  rempliront  les 
fonctions  de  rironoinat,  de  l'a  Iministrnteur  et  du 
directeur,  sous  leur  respousaluli te  indiviilueile,  par- 
tagée avec  le  gi  néral,  et  eelui-ci  nnplira,  à  lew 
i^gard,  les  rnnelioiis  du  ministre. 

il  convient  d'ajouter  que  les  cas  OÙ  les  adjoints  se- 
ront autorisés  à  se  constituer  en  ministère  actif  ne 
doirent  point  ^tre  lirrés  à  l'arbitraire  du  général. 
Le  eonsrd  exécutif,  qui  ne  doit  point  être  étranger 
aux  pians  de  cam|»agne,  aura  pu  juger  du  besoin 
éventuel,  et  autoriser  d'avance  cette  organisation 
indépendante,  à  des  conditions  auxquelles  il  ne  soit 
jns  possible  de  se  méprendre,  etc. 

Le  ministère  fraiiQnis  est  organisé  pour  atteindre 
à  toutes  les  parties  intérieures,  y  donner  le  mouve- 
ment cl  préparer  les  secoursqu'on  lui  demande;  mais 
•  l'exU^rirur,  où  sont  les  canaux,  ob  sont  les  nerfs 
mobiles  de  son  autorité?  Il  n'est  point  monte  pour 
agir  au  dehors;  ici  les  opérations  civiles  et  politiques 
se  cnnrondent  avec  les  exntHlitions  militaires.  A-t-on 
le  temps  d  attendre  les  flëeisions  lointaines  qui  en- 
core ne  pourraient  être  rendues  cpie  dans  l'ignorance 
«les  moineuts,  des  circonstances,  des  lieux  où  l'exé- 
cution est  momentanément  possible,  et  de  ceux  où 
elle  ne  l'est  plus?  Il  est  d? ideni  que  voilà  tont-à-fiiit 
le  eas  de  eonstitner  les  «tf/eAifs  et  te  généré  en  vé- 
ritable minu(rre  du  dehors.  Ce  ministère  ambulant, 
relativement  plus  puissant  dans  In  sphère  où  il  doit 
npir  que  celui  dont  il  paraît  n'être  i]iie  le  représen- 
tant, a,  par  la  nature  des  choses  sur  le  pavs  ennemi 
un  pouvoir  niélc  de  législation  et  d'exécution;  il 
doit  y  exercer ,  proportionnellement  a  sn  forces 
fféeNca  et  aux  circonsunces,  toute  l'aelirité  eonre- 
Mble  pour  soulager  la  république  dans  ses  dépenses 
et  pour  se  procurer,  aux  dé|iens  de  l'ennemi,  la  to- 
talité, s'il  est  possible,  des  fournitures  et  approvi- 
sionnements de  l'armée  :  c'est  assez;  ou  peut  en- 
tendre. 

Je  tiuis  par  une  observation  importante.  Le  mini- 
stère ambulant >  dont  nous  venons  d'étaiilir  la 
cJiaacr,  n'exerem  an  fond  qu'une  portion  de  l'anto- 


rité  qtti,d«Dalasupjpositi«aoàiioiniOinmes  placés, 
apttartiendrait,  par  la  nA;essitédescbosra,  au  géné> 
rai,  à  un  seul  in<!ividu.  Ainsi,  diargés  de  lui  rendie 
faciles  les  moyens  de  pourvoir,  dans  tous  les  eas, 
aux  besoins  de  TaruM'e,  nous  l'avons  fait  sans  njmi- 
ter  à  son  autorité,  mais  au  contraire  en  lui  doiiiiaiit 
un  nouveau  frein,  etc. 

Sieyès  lit  ensuite  trois  projets  de  décret  co-relaU(s 
aux  bases  qv'ii  a  établies  dans  les  trois  articles  de 
son  rapport.  —  Llmpreario»  et  l'^jooniement  en 
sont  ordonnés. 

VAfiléTéS. 

rAMTASMAOOmS. 

Qui  voudra  voir  roniment  se  M>nt  fails  tant  de  mirnclr» 
moderne» ,  dont  le»  »iinid»  f'èlonncnl  cl  dnni  les  iharla- 
tans  abuscni,  comme  se  sont  faiU  uu-me  des  miracles  an- 
ciens qui  ont  euci>re  de  la  réputation  ùam  k  monde,  do  t 
aller  à  celle  fanla^magoric  ou  apparition  des  tpeclies  <  t 
évocations  des  ombres  des  penoum;»  célèlM  es,  rue  de  11;- 
chelicu,  bfttel  de  Churtres,  n*  31.  Ce  sont  U  les  g-ands 
oiysières  des  ihéosophe»,  des  marUnklM,  de  ces  illuminés 
de  Berlin,  qui  ont  déiangé  la  ecvrcHe.dll pauvre  KrMéile* 
Goillaume.  Avec  S  livres  par  personne,  on  en  sait  autant 
qii'eaxt  oaensaltmtaicaaTanlage,  car  onrefrarde  comme 
un  jeu  Cl  comme  wi  tpeelacle  de  tlnple  corlosUé  ce  i|ai 
produit  dMs  cnx  ne  illiidan  aM  Ivte  poor  lear  toorncr 
le  iMectfomn»  ienrralseni 
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P  0  L  1  T  1  Q  u  i:. 

ÏTATS-UMS  d' AMÉRIQUE. 

Philadctphie,  U  34  not  embit  i799.  Les  Indim*  de  Ib 
partie  méridiooale,  qui  jusqu'à  ce  momimt étaient nslis 
paisibles,  se  Mmtjolula  i  crax  dn  nord,  ctoctbonnes 
Kiutagrs.  dont  la  fureur  n'épargne  ni  Vtfi  tAietVU,  «utis 
fini  uiie  guerre  ait  urtrière.  Cet  IwrtMireB,  eondoits  dlibord 
par  i«  ur  bdine,  ont  été,  dil-oo,  «cii«s  ou»^i  k  ccOc  guerre 
par  les  intrigues  de  l«  polhlqae  espuguole,  qui  s'occupe 
d'inquiéter  cet  Elet  lloriaauil. 

Le  congrV),  wxâfi  dcf  dingen  de  la  patrie,  a  chargé  le 
pMtoir  ctéeutif  d'wcr  protitolieguot  de  tout  les  moyens 
tonte  qa'il  croira  «lile  d*ciop:ojrer.  Les  «prt- 
mt  fCnné  de  pourvoir  imiciHimMtiii  eus 
i  généralet 

POLOGKB. 

Cr,>dno,  U  30  ([(crmhrr  1792.  —  Celle  tIIIc,  Sl^ge  de  la 
cr>nf«Jéraiioii ,  (-.1  lénioin  tic  loules  les  intrigues  qui  pré- 
parent Ifï  Icii»  de  ce  roips  usurpateur.  Ton»  ks  mcoibrcs 
en  sont  égalenic  ul  divoufs  aii\  volontés  suprême*  de  l'iin- 
péralricede  Ruvic  ;  niaw  cnmnie  tous  n'ont  ni  les  iuloics 
t^feitis  ni  h  même  audace,  te  crédit  et  le  nom  de  quel- 
quo-uDs  d'rnire  eux  exercent  sur  le  mte  de  cette  osactt- 
biée  t»  pius  despotique  prépondérance.  PoloeU  CtSapiébn 
loat  i  la  téte  de  toutes  les  opérations  ;  riea  ne  w  hit  qui 
pe  soit  arrangé  d'af  ance  dans  le  t«miti  rum,  A  iWiie  Irais 
jours  tant  donné»  h  la  coolMératimi  pour  «ai^aer  n 
obiel:  les  rôles  sont  distribués  pour  la  &awloa,  «  aiH- 
tiUM  les  proci  s- verbaux  sont  envovés  i  rmmitouie.  C'eat 
ainti  qu'oa  in«aille*l»  litefM  «e  ht  PoUine»  cl 
pfépare  «e*  kmUtg  datSMia. 

Le  fénénlrHM  Kadkamkl  daigne  i  peine  écouler  fr^ 
WM'IW^Miptîto  qa'on  porte  contre  les  brigands  arniéi 
deie  MVMrwjM;  aussi  l'impunité  encourage  awi  plfl$ 
•dienMaveMtleaieetle  soldatesque  barbare. 

Tel  cet  r*tat  de  la  Pologne  ;  cl  pour  que  i'instraclion 
BliHMae  point  contre  les  lyr.m'.  la  veii^eaiice  publique,  on 
Rdoublv  de  soins  pour  am  ter  lj  cirnilalion  ilcs  Iwa-i  tVri[5 
et  surtout  réiablissemciil  des  clubs.  Ou  a  tii^  jiisi(u'j  mi>- 
peridri-,  sans  i-gui  ds  pour  le  commerce  et  soiis  re«,|)(  ri  pmir 
le  droit  dos  giMn,  toutes  les  foires  et  maicliw  ti«i  [Riut- 
raieni  Mrc  de*  prétextes  de  rassoniblcinent. 

Ce  d(-sp<)iiMiie  a  prixtuit  réroigraïkjii.  Tons  Ir5  prns  pi. 
•^iIj  '  ,  1  s  timide»  n; u  lu  libirlé,  ïc  sont  ri>rupii-5  vers 
-S-mliii  et  djiis  la  M  1  1  ni...  U,  Iraliés  ci\fc  «judques 
éprds,  ils  altciideni  ilr  iniips  plus  Iwuretiv. 

On  érrii  de  Semlin  que  le  litratagéme  du  pacha  deMssa 
lu.  j  ih  ubieiurfit  reusti.  l'cndanl  qu'il  sortait  de  son  rm- 
Ujsfjde  en  laissant  derrière  lui  un  autre  padia  aux  moins 
aifc  k-j  rebeili  s,  et  reprenait  Oelgrade  et  sa  fortensM-, 
l'atiin-  p^cha  battait,  dispersait  dans  la  plaine  cet  mêmes 
reU  Urs.  et  les  forçait  d'abandonner  Smendrie.  Oldféne» 
meni  a  rétabli  le  calme  dans  Uelfradc^  et  ranimé  son  com- 
BMsre  :  mais  on  craint  que  le  Milan  u'y  exerce  des  ven- 
.  — Ob  enlève  des  fcw  MncGU  à  Semlint  et  l'on 


ALLEMAGNE. 

t^lnnêf  U  S  Jnnt-ier.  —  T.rs  Ftal';  i!p  Trjnsi  Ivanie 
sentent  roté  i  l'emperntr  Léoptiiii  ii  un  dnn  <v  di\  uiille 
ducals;  l'empereur  «ctuel  a  onldiirrë  d  rin]iloycr  cette 
•ovomc  a  rétablissement  d'une  cc<»le  inélnliurjçique,  cl  i 
de*  prit  cl  cncoiirDgwiicrit  pour  la  culture  de»  vci»-à-soîe. 

Il  nrrivf  iei  tx  aiK^nip  dVtnigié»,  tant  (li<  la  Finnee  que 
«!<•  la  Poinçiic;  ils  noriiiPiil  passer  I  hitcr  (kiiis  et  île  capi- 
tale. An  110  m  lue  des  premiers  «e  trouvent  M.  de  la  Tré- 
nauiiie  et  deux  autfct  qal  ont  de  pandct  pMMwioos  h 
Satni'Unmiitgue. 

l,a  dépulaiioR  lU-s  Etai*cl,  Hongrie,  assemblée  i  Peslh,  n'a 
Çf^  encore  achevé  ses  travaux  ;  on  désire  braucoop  ici 


riusieiir»  évftiues  s  dppos-nt,  di!-o»,  à  l'admi-von  des 
prolestants  aux  emploi*  publii-s  ;  ceux-ci  doivent  envovor 
ici  une  députatioo.  —  11  parait  qu'il  est  décidé  qu'on  don- 
nera aussi  aux  paysans  une  rcptéicnlatloo  è  la  inîle. 

L'empereur  se  propose  de  Mn  m  voyage  h  Budc. 

Le»  babitaDU  du  hubooig  de  Weustadl  ont  o(r,  i  i  à  S.  M 
gyr  le»  ftyb  de  le  gnene,  «n  don  de  3.000  norins,  qui  a 
en  aoBepM,  il  «m  a  dCrircr  qne  ce  bon  excmpio  se  iu-odjcc 
ponréfllerèlaconrJedÂHyr^mf  decnv.-  un  i,„|HH. 
P*»— iliMy**"^'       «îtle  générosité  a  été  $ouf/tce, 

AKGLET£RRB* 

Londrei.  U  19  Janvier.  —  Les  préparalib  de  nerir. 
dans  tous  les  départements  du  minialére.  le  font  Ofrc  «ne 
prodigieuse  activité,  récUe  ou  apparente  :  on  dIdriU  da 
magasins  de  munition»  de  toute  ospCee,  on  lèwdil  mille 
hommes  de  tiou|)e$  de  terre ,  rl  l'un  »c  propoce  de  nrntr 
d*  cavalerie  toute  la  partie  de  la  cOle  qid  peni  Ctie  insiil. 
léc  par  les  Français  :  enfin,  le  IwtMn  deraminnié  a'aa- 
«ernUe  toui  Ica  jours,  depuis  enie  Imim  jnwuMi  Ira», 
pour  expédier  ica  aflUrts  dont  il  est  surchaife. 

Quarante  lieutenants  d'inf.inici  ii  '  ^i  jageni  à  lover  des 
compagnie*  franrhe»  qu'ils  coinmancJi  ryiu  eu  qualité  do 
capitaines  :  on  croa  qu'il  y  vu  aura  cent. 

Le  cûineil-gi'ii.  ral  de  la  Cité  a  arrêté  qu'on  prendrait 
sur  les  foniis  iiiuniLipaux  une  gralificalion  extraordinaire 
en  raTciir  des  marins  qui  s'cngageralmjl  an  servioe  dtt  toi. 
Ils  louriii  roni,  outre  lu  prime  d^oMgr»  00*  «n  de«K  Hnca 
sterling,  suitrant  leur  c.tpnciié. 


MtLANttE. 


De 

CDU 


7e  Dublin.  —  Le  sous'comité  ($ub-eommUtee)  de  U 
^rniMi» .  ou  asi,<  lubléc  générale  des  catholiques  d*Ir- 
laiide,  a  publié  une  adresse  à  tous  les  utembres  de  sa  rom« 
munion,  pour  les  encager  à  ne  faire  aucniie  dérUratiou 
superflue  de  lojauté,  qui  n'aurait  que  le  mauvab  effet 
d'affaiblir  la  profession  ronteuable  d'altachemenl  réel  ail 
Souverain,  manifestée  dans  la  pOlition  remise  au  rot  par 
leur»  délégués.  De  bas  natleur»  ayant  excité  le  peuple  II  si- 
gner des  déclaraliooa  qnl  pounient  eompramettre  ses 
droits  en  exagérant  eaoi  de  la  conroane,  Us  ont  été  obligée 
de  prendre  celle  netore.  PenMtre  ne  *HlBra-t-fllc  pii<, 
car  on  apprend  que,  daoe  les  débats  du  parlement  d'Ir- 
lande (rentré  le  9  jamtifr],  lord  Fili-Gibbon  s'c-sl  déclaré 
conticIcsoulagemeMdaealholiques.  recommandé  daiH 
le  discOHie  d'onvertnre  qne  Je  lord-lieulcnant  a  prononcé 
au  nom  du  nit  de  sorte  qne  l'on  craint  aujourd  Imi  (|u'e 
le»  miuisires  n*aiait promis,  en  espérant  que  le  pou.  ci  i,c- 
ment  piOlCSlaDt  d*Ittandc  s'opposerait  à  ce  qu'il»  linsscul 
parole* 

l'AYS-BAS. 

BruretUi,  le  iQ  Janvier.  —  Loi  sur  i,t  peine  de  mort^ 
pr,moncie,te  XQJani  ier  par  UsreprimIeMfarO' 
l  ituiret  de  la  ville  libit  d*  ûriuceUes, 

L'assemblée  desrapréienlBnU  profisoimde  la  tWc  libre 
de  Bruxelles,  considérant  qn*ll  doit  svHiir  :k  la  vindicte 
publique  qn*an  lioinme  qui  a  eneooru  la  peine  de  moi  t 
suli|»aeccltepeiHe,nni  spéculation  sur  l'étendue  et  sur  la 
duréedeseBaoninwnees.  et  sans  enrendrerexccutioiiaussi 
longne  et  effrayante  pour  le  patient  que  révoltante  pour 
rbanaoité  du  spectateur;  considérant  de  plus  qu'il  c^al»- 
snrdc  d'étendre  celle  peine  au  delà  de  Ui  peine  même,  \i9r 
l'eipositiAu  des  caduvrts  aux  lieux  pniibulairrs,  abus  qui 

priu-  à  la  loi  salisbUe  l'i^pparmee  d'an  t»iMin  Imnla- 

calle. 

Eile<i«  civic  que  la  princ'de  mori  se  bornera,  pnnrl'a' 
venir,  la  seule  dL-capiiation  ;  que  toute  exposition  dco 
cadavie.  am  lieut  patibulaires  est  supprimée,  et  quecen 
cadavres  seront,  à  l'avenir,  enterrés  oui  l>ais  de  qui  U  ap> 
parliendrak  El  aen  le  présent  décret  wojt  au  trttnul  do 
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la  rntnmiinr,  pour  ij  conformer  et  poorCB  liiliivia  |Hi1lK- 
cition  daii»  lu  furiiic  accouluméc. 
RniKii.»,  ville litoe,  eelOjim4erf1l8,l'^Bt**del« 

Signé  J.  J.  Cium.»  prùlâeiHt  1.  B.  Wanitiu, 

tecrétnirr. 

Liège,  le  14  janvitr.  —  La  SociOié  da  Ami»  do  la  U- 
bcrlé  «t  de  TEgalilé  a  r*çu  hier  detix  pimis-vcrbain  de» 
fecliomquaninle->ixi6merlvir»Ri-tfoisii-tiie  de  la  ville  liljic 
«leLifue;  et  par  lu  lecluir  iini  en  a  élO  faili  .m  i  iiUlii-,  ù 
rassciish'***,  on  a  »ii  nvcc  s  ilisfjclwu  que  ci'S  deux  sc<  lions 
OHi  ÎDiis  Ifiir  vuu  de  yciinioii  iwec  ta  Fvantt,  et  imitent 
les  autres  sections  de  Ltégc  et  les  oomatuiie*  du  pa;*  &  k 
Itlter  4*<HMlii«  «uati  k  |c«r. 


FRANCE. 

Ih  Pwriê*  —  Hénilat  dti  prix  commuM  du  blé- 
firomaUt  du  i*r  a»  le  déee$Kbrt  i19t. 
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En  «lécenili  .  (7?î  .  It'  prit  du  actier  de  rroment  a  M, 

suivant  le  (iil)l<-au  ci-ilt  SîUS  qui  P5t  «aci,  de  i-iu§t-Hn>f  ^ 
iftiatre-tiiigUdiX'tei'l  lici  "  ..  Q-.irllc5  |)ciiveiii  vire  ii'S 
causes  d'une  ausu  fiaudi'  duiin  n.f  du  prii  de  la  mfrn* 
cliose  dans  tous  les  déparlemeiii':'  1  <'  <ni  Ir  ll)L>lll^  (h- 
libcrié,  sftretéel  fuciîités  dani     n  jris|i<iii  ilr.  cr.nn.  ,  la 

difl«>rence  du  prix  du  nutocriiir.'  diwi',  lc>  ur.-M  r;i/liicnN  des 

cdtes,  des  fronlière»  et  du  cenire,  lo  acii.u*  fuiu  (i.if  tyK\- 
ques  corps  admininralib,  par  ëipeuiia.i  et  compagnie,  par 
Je  miiiiide  I^ola.'^d.  Ces  grandi  achcleum  se  rroi^n!  dan* 
leurs  op«^'iaii()iis.  On  rrproche  i  Biderman  de  f.tiro  Mun- 
en  Krttiioe  dc«  grains  du  Palatinal,  el  A'cn  arbeicr  au  mitrt? 
de  la  France  pour  les  porter  bors  des  fronlièrpî  ;  Roland 
l'accuse  d'avoir  eu  ^  approvisMouer  les  licfu  où  ses  achats 
avaiinl  produit,  dit-il,  la  rareté. 

Kos  admini!>tratcurs  ont-ils  plus  de  concert  et  de  soeoès 
dans  leurs  acliats  cktt  CilraHftrJ  Us  adtCteut  h  Loodrea 
de  la  farine  de  Pbiladdpbie,  c'est- jk-dire  de  la  tetonde 
mai»,  et  nous  payons  deux  fWHs,  deux  asaurance»,  lacoa- 
niiMioOi  oalre  Je  onit  de  l'Aedeii»  pfOBier  uclieleurt  Ile 
pitet  es  IcUm  se  dMoiie  M  ca  suartreire  les  grww^w 

opération.  Le  iilkr  4*  fciiiWÉ  iMmgit  ioèta  fmilis- 
quaifUtnêlHUtmmméiKikrt  erfnl  wrts  ÉMi Ha- 
tériewde  la  l^nce  lMNfi*e<pf  tfvmeffelMeMWf  IsM 

étranger  coAie  doncdtex  fftwM  éùB-mufaam  tmuimdtn 
de  moins.  Mais  le  blé  étranger  est  fmjé  m  dHM,  le  U| 
françai»  en  ûêmgnal» ,  votre  meittemr  martki  Ml  donc  sne 
perle  de  li  eutc-ti  vis  pnur  cent  au  moins.  En  acbetant  du 
numéraire  ou  des  lellrts  de  dianfc,  n'aaglDCDici-tous  i>as 
11-  prix  des  subsistances  ducril  fonçais  ? 

Joui  arh»l,  Inui  approvLMooiKiueut  pour  la  répeUiqM 
doit  être  fuilcn  France,  puUiquemMl  eltn  rtilnriê:  l'ad- 
jud  caiairc,  pour  payer  les  objets  tirés  de  l'étranger,  ex- 
portera d(s  d<  nrécs  ou  marcbandises  de  France,  dont  le 
prix  n'a  pas  autant  augmenlé  que  celui  dw  espèce»  »on« 
n.Tiilc*;  rien  m-  pt""l  coiiipMiv  r  l;i  pi  iie  de  la  trésorerie 
iiat:oniilr,  qui  achète  ou  roçoil  rn  paicnH'nl  des  Icltrc*  sur 
l'élr^nper  :  nos  nf'çocianl^  auront  fr^t,  a^suianct-^  ( i  autrc«i 
proOts  de  coatmeroc  ;  nais  le»  mardub  du  mioistre  oims 
apoauniMBS  en  biiMt  hmmr  lel  d«ii»«  h  chisit  «K 
le  blé. 

Bideroan  convient  que  la  faiine  qui  vient  de  Piiiladcl— 
phie  par  la  voie  de  toadïïunktàere,  fort  tkére.  trém 
ehire;  pour  faire  autretncM,  MM  faire  mieux,  il  se  pn>-' 
poiait  d  aciielcr  des  piastres  |mir environ  5  roillidne  de  èi— 
fm  tournois,  et  de  les  enfï|W  à  Pbiladelpbie  avec  sno 
Icure  de  cr6dlt  aur  Londres*  paat  60,000  InmalerlinB  $ 
pour  le  imt  Mre  enptojé  ei  tdNti  de  grnsft  el  ftviue. 

n  fm  bwnceap  adais  psycr  MMCiBpMlcs  dane  Us» 
Etels-Dnb  d*AB<nqae  en  qolltiaeai  ft  valoir  dbii  1« 
coDide  de  ee  que  ces  Etats  domol  Ik  11  ftoHMe, 

Prar  «bMDlr  des  paieuMSl»  itrccit  *l  BUtt-Dnb ,  «n 
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é/atiti  de  leur  icrriluire,  ic  gouvcmcmcm  français  doit 
Cfuer  d<'  rcct'\oir  dw  lettres  sur  l'£lratigfr  ;  |j  liésurt-rn; 
padodalc  acUfiaiit  Ues  Ictlres  sur  Anislrnlani ,  ou  Un  rece- 
TiOt  en  paicniriit ,  a  fait  vciiiln;  les  fonds  publirs  aiuéii- 
oiM  eu  Hol'aiide  ,  y  a  fjil  remplir  de  nouveaux  i'in|iiunts 
dn  coogrÈs  de  l'Ainériti ui'.  cupiiuli^u  ^,  icqucri  urs  ou 
pnHents  ont  lait  les  fouds  en  ictins  agiulét-s  atcc  giaud 
inolt  à  Paris, 

Liherté,  tàrelé,  *oilà  le»  vrais,  Ir»  »cmI*  cirlminis1r;iteur5 
4oooinnR'rce  intérieur  de<  grains.  Le  mini^ii  c  iloii  bomt-r 
iH  wiiu  i  pr^arer  le*  liuet  uir  lesquelles  le  roq>s  légi»> 
hlif  prot  permettre  IViportatlOU  à  IVtranger ,  ou  mettre 
uéroitMirriBiportation  de  l'étranger.  Ces  bases  doireot 
Un  te  UrntÊ  des  récnlies ,  de  popntelioa ,  du  prix  de  la 
journée  de  travail  et  de  cetni  des  grains.  Les  d^ipartcnients 
ne  doisent  pas  (ite  dans  ers  quatie  élatt  ra  ordre  alpha- 
nuque;  il»  doivent  Ibnncr  trois  lignrs  circulaires;  itfêr- 
troieDtsdes  cAles  et  fronlicre%  ceux  de  ligne  inieroûcdiaire, 
on  tec8i)li)eii  Atcc  les  quatre  6tats  de  chaque  ligne ,  le 
'jfAtwlÉÈÊÊHù  ét  duque,  le  prix  comm  un  iCnèral»  on  peut 
0HltiÊgitÊi  ïwiili  mtkmtt  les  banltra  milanloi  par 
4fetM  il  ftr  mtTf  m  mr  mut  «i  ten«  wt^lmiM,  par 
rCMm  M  ta  MédiimRée  t  ftalllletfiltaeeoracr- 
cM  d»  r  AotMcnv  «Iqité  i  la  Anoe. 


.^CONVENTION  NATIONALE. 

Adresse  au  peuple  français,  telle  qu'elle  a  l'ié  adop- 
tés par     Convention  dans  la  séance  du  23  jan- 
iMkf^  mt  te  nSAKiiM  fnpoUeforMmrin, 

Citofeu,  le  tyran  iiVst  pins.  Dt^iils  lOMtenps 
In  cris  drs  rictitiics  dont  In  ^iiorrr  rt  tes  divisions 
intRStiiH'S  ont  coiivn-t  la  Fram  !■  cl  rt:tirH|ic  inotes- 
Uient  hautement  contre  son  cxisteiin-.  il  a  subi  sa 
peioe,  et  le  peuple  n'a  fait  entendre  qur  drs  accla- 
mations pour  la  république  et  pour  la  liberté. 

Nous  avons  eu  à  cotnhattrc  des  préjugée  iiivetére's, 
et  la  nucntitiiOïKlrs  siècles  pour  la  royauté.  Des  in- 
eertitiws  iovolontain's,  des  iMquiëtudTr*  inévitables 
afcoinpn{!;nent  toujours  U  s  i,'r;iiuls  eb;in?;eniriits  et 
les  révolutions  aiisM  profondes  que  la  nôtre.  Celte 
cri<>e  politiqui'  imiis  a  tout  è"O0Wp  CBVirauiéS  de 
ooutradiclions  et  d'orages. 

Cependant  les  diversi's  opinions  ont  ru  des  motifs 
lioBorables,  drs  «rotiments  d'humanitë,  des  idées 
litas  ou  moins  vastes  en  noKtimie.  Descraintrs  piui 
00  moins  raisoniiérs  sur  rétcnmic  des  potiv  iirs  d  s 
représentants  ont  pu  diviser  quelques  inslmits  Us 
esprits  ;  mais  la  causca  cesst',  les  motifs  ont  disiwni; 
le  respect  pour  la  liberté  des  o|)iiiions  doillairc  ou- 
blier tes  scènes  or.ij;iMiM's  :  il  ne  rt  sic  plus  que  le 
iiieu  qu'elles  oot  produit  par  la  uiori  du  tyran  et  de 
litfnmi0;«tce  JageOMBtai^rtient  tout  entier  à 
«mon  4e  aoutcoiMM  il  miortient  à  toute  la  nn- 
tHm.  La  GMrentMRi  aationaie  et  le  peuple  français 
ne  doivent  pins  avoir  qu'un  même  esprit,  fituin 
mi'nic  sentiment,  celui  de  la  liberté  et  delà  fraternité 
civi4{ue. 

C'<*5t  maintenant  surtout  que  nous  avons  besoin 
de  la  paix  dans  l'intérieur  de  la  r^oUi^,  et  de  la 
surveillance  la  plus  active  sur  les  enneoria  domes- 
tiques de  la  liberté.  Jamte  les  drconalmiees  ne  fu- 
Rnt  plus  impérieuses  pour  exiger  de  tons  1rs  ci- 
tormis  le  sacrifiée  de  leurs  passions  et  de  leurs 
«'pininns  particulières  sur  l'acte  de  justice  nationale 
qui  vient  d'tUre  exécute.  I.e  peuple  français  ne  peut 

>  I  r  aujourd'hui  d'antre  paaioii  qw  Mie  de  6  li- 

^^Sifmtm^fu  Botare  «lion,  l'epinrobre  que  don- 
■micDt «la  république  nairâile  Icidivieioas  in- 
lestines.  Prévenoits,  par  notre  petrielisnie,  ces 
crconam  terribles,  ces  moavenenti  anaccMqoes  et 


desordoniK<s  qui  couvriraient  bientôt  la  France  de 
troubli  s  (  i  de  malheurs,  si  nos  enneniisdudchon, 
<iui  les  fomentent,  pouvaient  en  proQiir. 

iln'«atplMteM|MdediMMiler:ilfbQlagir.liraut 
des  mestu^  proniplea,  cflicaces.  Les  despotes  dn 
l'Europe  ne  peuvent  ftre  forts  nnc  de  nos  divisions  ; 
ds  ont  appris  en  ArR.innc  et  à  Jcnimapes  qu'un  sol- 
(iiit  de  la  liberté  vaut  mieux  que  eont  escbn'es. 

Qu'il  disparaisse  eidin  ce  iiiinj;f  d.'  royalisme  trop 
longtemps  otendn  sur  nost»'tes  ;  il serait'aujouid'hiii 
plus  liineslr  à  l'emploi  des  grandemanneces  natio- 
nales que  le  flcau  même  dV«  fMrre  uaivfnelle. 
Que  la  paix  et  robtenee  ans  Ma  r^ment  dans 
nos  cités  et  dans  nos  campagnes  ;  cette  altitude  ferme 
et  calme  des  hommes  libres  fera  pAlir  les  l\rnns, 
centuplera  les  forces  de  la  nation,  et  nmiint  ra  tiotre 
Conlianc^  dans  li^  périlleuses  fondions  que  vous 
nous  avez  confites.  Que  les  agitiiteurs  du  peuple 
voient  l'onlre  (lublic  se  maintenir  avec  plus  de  sé- 
vérité, et  les  lois  plus  chéries  lorsqa*ettes  sont  pli» 
attaquées.  La  viliede  Paris  offre  dans  ce  moment  un 
bel  exemple  mx  antres  parties  de  la  rémibliqiie  : 
elle  est  tranquille.  Ce|>en<lnnl  le  crime  ii  a  ^ni  être 
entièrement  paralysé  dans  cette  iniincnse  cité.  L'n 
attentat  vient  d'être  cotinnis  sur  la  son\ eraincté  na- 
tionale. Un  de  vos  représentants  a  rlé  assassiné 
pour  avoir  voté  la  mort  du  tyran,  et  ses  coll^gnes 
sont  encore  menacés  par  les  vils  suppôts  du  despo» 
tiane.  Les  insensés!  dans  leurs  imnents  impies,  ils 
maent  lecalnedopcuplcpoiirlesonuncildela 
liberté  I 

Citoyens,  ce  n'est  pas  un  homme  seul  qui  a  rlé 
Irappé,  c'est  vous  :  ce  n'est  pas  Michel  I.ryeUrlirr 
([III  a  clc  Liriii'iiii  lit  nssi<s;iie.  c'est  encore  vous  ;  ce 
n'est  pas  nn  dcpirésiir  In  vie  duquel  les  coups  ont 
porté,  c'est  sur  la  vie  di-  la  nation,  c'est  sur  la  Bberlé 
publique,  c'est  sur  la  souveraineté  du  peuple. 

Peuple  français,  sensible  et  généreux,  malgré  les 
calomnies  de  les  ennemis!  c'est  dans  le  rrrneille- 
ment  rte  la  donleur  et  de  rin<li|riiation  que  tes  repré- 
sentants tp  traiismetlront  les  accents  plaintifs  ipn 
viennent  de  relcnlir  dans  le  temple  de  la  liberté.  Je 
suis  satisfait,  disait-il  en  expirant,  de  verser  mon 
Hm§  pour  (a  patrit.  J'opère  qu'il  êervira  â  eonao- 
fMfr  to  lOirféef  VégtMU,  «f  à  fiiinr^eomutUn 
ses  mnemip. 

Oui,  ta  mort  même  sera  utile  à  la  république  ;  ta 
mort  est  une  vicloirc  sur  la  tyrannie.  .  I.e  crimr  de 
Stxlui  donna  à  Home  la  {iberlé  nolitique ;  cp\ii\  de 
/'apiriMi  lui  dmiiia  la  lihcrlé  civile.  Ce  fut  le  destin 
de  cette  ville,  que  des  crimes  nouveaux  y  conlirmè- 
renl  la  hberté  que  des  crimes  anciens  lui  avaient 
procurée.  L'atleutat  û'Applus  sur  Virgti^  remit  le 
peuple  dans  cette  horreur  contre  les  lyrensqne  lui 
avaient  donnée  les  malheurs  de  £«erfce. 

Les  Français  se  souviendront  tonjours  que  le  dé- 
fenseur de  la  liberté  a  expiré  stuis  le  fer  assa.s.sin 
d'un  royaliste,  la  veille  du  jour  où  le  tyran  devait 
expier  ses  forfaits  sons  le  glaive  des  lois;  et  la 
royauté  sera  de  plus  fort  abolie.  Les  hiunmes  litircs 
répéteront  à  leurs  derniers  neveux ,  qu'au  moment 
où  des  esclaves  et  des  superstitieux  donnaient  des 
regrets  à  nn  tyran,  ils  se  réjouissaient  ialîrienre- 
ment  de  l'assassinat  d'un  représrnlant  dupeu|)le;  et 
l'aristocratie  sera  de  plus  fort  abhorrée. 

Tels  sont  les  sentiments  qui  animent  vos  repré- 
sentants :  ils  triompheront  de  tous  les  obstacles  et  de 
tous  les  crimes,  comme  ils  ont  triomphé  de  tant  de 
préjugés.  Ils  s'ooennent  de  la  sûreté  de  la  répiibli» 
que;  ils  connaisientles  canses  du  dénuement  des  ar* 
mécn,  et  tes  moyens  prompts  d'j  reaaédier.  La  sta* 
MMié  de  la  fortune  puniiipieestan  fltjjeteanalintAe 
leurs  Iraranx.  La  lidélité  des  engagemenls  repose 
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Biir  la  loyauté  firançjitsc  ;  ils  raiïf rmiront  cette  bose 
du  crédit  national;  ils  mt  d-  ^  If  71  8cplftnlir(\  ni  - 
Kiirô  avfc  calme  l'etfiKiuf  devoirs  el  l  iiiiiHii- 
laricc  lies  fonctions  que  vous  leur  avez  iihimisi's,  rt 
ils  ne  les  trahiront  jamais.  La  liberté  publique  sera 
inainleiHMSU  péril  de  leur  vie,  et  les  lâches  consui- 
ntniiis  apprendront  à  counaltre  le  courage  des  oé- 
l^guiàdu  peuple.  Déjà  nous  avons  pris  des  mfsares 
pour  la  prompte  punition  de  ce  crime  de  l^se-oa- 
iion  ;  l'inexorable  loi  frappera  bientôt  le  parricide, 
et  dooocfa  un  nouvel  exeaiiple  aux  efouvcs  des 
rois. 

On  nous  menace  d'une  gn»  rro  géntT.ilc  :  on  cher- 
che à  semer  la  terreur  dans  la  république.  Citoyens, 
vous  l'avecdéjà  dit  :  pour  reporter  la  servitude  mo- 
tMi«iyfliw  sur  le  territoire  irautait,  il  faut  y  dc- 
trntre  la  Dation  entière;  il  hvt  renoncer  à  sa  con- 


ipirtr,  on  •'•itendreir^crsur  do  ruinetatdes 

Ninis  n'avons  pas  d'nllirs  dans  les  cours  de  l'Eu- 
rone  ;  niau  c'est  aux  nattons  Ubtts  à  se  sauver  elle$- 
inenies.  Une  guerre  faite  avec  lenteur  et  pareimoni<' 
serait  incertaine  et  ruineuse.  La  liberté  ne  fuit  que 
dra  guerres  courtes  et  terribles  et  la  liberté  ne 
compte  que  des  victoires.  Soycs  debout  devant  l'BUr 
rnpe  étonnée.  Vous  avez,  pour  soutenir  vos  années 
rt  vos  flotU  s.  lin  gage  encore  immense  sur  \e  terri- 
loir»'  nalionnl  ;  vos  ennemis  n'ont  que  des  emprunts 
et  dos  jhIm  s  priHraires;  les  rcssmirocs  d'une 
(grande  iialiun  libre  sont  inépuisables.  Les  moyens 
des  gouvernements  absolus  sont  bientôt  épuisés. 

Sue  ta  nation  se  lève  encore  une  fois  tout  entière, 
cta  colosses  usés  du  despotisme  s'écouleront  bien- 
tôt sur  eux-mt'mcs. 

C'est  TOUS  tous,  citoyens,  qui  avez  contracté  pour 
vous,  pour  votre  postérité,  l'obligation  de  maintenir 
rt  de  défendre  les  droits  de  l'homme.  C'est  pour  vous, 
l'est  |)our  notre  sainte  lilu  rte  que  vos  représentants 
ont  abdiqué  la  paix,  et  braveui  tous  les  jours  la 
mort.  La  passion  des  Français  pour  l'indépendance 
t't  tes  loisn[a-t-elle  pas  jusqu'à  présent  rendu  tous 
nossnooàsfacilr5?fta-t-ellepas  subitement  peuplé 
la  terre  de  ers  pha!nn;^rs  nationales,  de  ces  It  f:ion?i 
patriutiqiies,  iiiii  ont  tout  couvert  de  triomplu  s  de- 
puis les  Alpes  jusqn'anx  liurds  «lu  Rliiri,  et  cpie  la 
victoire  utl(  nd  encore  aux  ï'vrénées  et  sur  les  luci-s? 

Déjà,  nii  bruit  des  hostilité  méditées  olisenréinent 
par  les  gouvernements  espagnol  et  anglais ,  une 
sénéreusc  émulation  se  manifeste  de  toutes  parts; 
les  ports,  1rs  villes  maritimes  vont  briguer  1  hon- 
neur de  bien  u«iter  de  la  patrie,  en  lui  ofrani  l'n- 
sagede leurs  vaisseaux;  ti  t  leurs  marins  vont 
s'empresser  de  défendre  le  p.ivdlon  de  la  liberté. 
C'est  des  i»ords  de  la  Méditerranée  etde  l'Ooean  que 
partiront  les  piii^i  grands  exemples;  le  commerce 
français,  qui  sent  les  avantages  d'une  guerre  très  ac- 
tive, vous  attend  avec  de^  richesses  qu'il  a  recueil- 
lies dans  des  temps  pros|)éres;  et  ses  vaisseaux  oc- 
ai|)és  nagnères  oes  paisibles  spi^ulations  de  l'indu- 
strie, vont  ^Ire  amiés  pour  tes  terribles  opérations 
de  la  guerre. 

Quel  tsl  donc  le  eitoven  qni  ne  voudrait  pas  cmi- 
pérer,  avec  nous,  a  la  deirnse  lie  la  république? C'est 
ici  la  cause  de  tuus  U  s  Traiiçais,  c'<àt  la  cause  du 
genre  Iniriiain. 

£n  assistant  aux  fuuërailles  de  Michel  Lepelletier. 
nous  avons  tous  juré  sur  le  lombêan  de  ce  mari yi 
de  l'opinion  répiildicaiiic,  de  sauver  la  |>atrie  ;  et  la 
Ij.nlric  sera  sauvée.  C'est  là  que  nous  venons  de  dé- 
lioser,  par  une  réunion  juste  et  iM-cessaire,  toutes  les 
rivablei  et  toutes  les  déliances  réciproques;  c'est  là 
que  nous  venons  de  promettre  solennellement  à  la 
république  de  lui  douuer  Uaus  peu  de  jours  une  cou- 


stitntîon  élevée  sur  les  droits  tmprescriptibtes  des 

lionimes,  une  constitution  aussi  lil>re  que  le  peuple, 
aussi  e:»nle  que  la  justice,  aussi  sage  que  la  raison, 
et  qui  portera  avec  elle  tous  les  moyens  de  répaitT 
ses  iuiperfretions  par  les  mains  de  l'expérience. 

Non,  il  n'est  plus  possible  d'assigner  des  bornes  à 
la  prospérité  et  aux  grandes  destinées  île  la  France* 
alors  que  l'anarchie  sera  partout  comprimée,  que  1rs 
ennemis  de  l'ordre  seront  partout  combattus,  que  le 
respect  des  lots  sera  maintenu  par  les  autorités  con- 
stituées, que  le  patriotisme  des  arinéessera  égalé  |iar 
celui  des  escadres  ;  que  les  représentants  du  {leuple 
ne  verront  plus  dans  la  réunion  du  Icnn  volontés 
que  la  fidélité  à  leurs  mandats. 

Non,  la  rrpiibfiqne  ne  manaaera  pas  île  défen» 
seurs  :  si  à  Roow  nn  Mtti  de  Cftsar  nsurvinl  à  exciter 
le  peuple  en  agitant  devant  lui  ta  robe  rnsanglanléè 
d'un  ivnin,  que  ne  doit  pas  attendre  In  Couvenlinn 
nationide  {loiir  lu  défense  de  la  patrie,  en  découvrant 
devant  le  peuple  français  la  blessure  et  mortelle  et 
sauRlanle  d'un  de  ses  représentants? 

CiUnens,  quand  vous  irez  remplir  les  flottes  et  les 
armées  de  la  république,  quand  vous  volerez  au 
combat  contre  les  esclaves  des  rois,  rappelez-vous 
la  fermeté  héroïque  de  Michel  Lepelletier,  à  son  der^ 
nier  moment;  songez  qu'U  tt*«st  pa«  ira  de  vos  re- 
présentants qni  ne  soit  oétenuBé  i  «ivt»  son  eiem* 
pie. 

Signé  Vnonuon,  préritfenl. 

Bancvt.  ,  GonsAS,  S\u.f.,  LMMn,  OViM- 
CHE-V  AU.VZK,  iecrtlaîrcs. 

DÉCRETS  BEXDUS  DANS  LA  SÉANCS  DU  26  JANVIEB. 

Décret  eoncvrnmtl  les  Wgtoiu  bHg«i  «t  Uéfe9i$»$, 

ffl>a  (lonventlon  nationale,  après  avoir  entendu  le  lap* 
port  de  ses  cooUés  de  la  guerre ,  des  Guaiiees  cl  diploaia» 
tique,  décWtc; 

•  Art.  I*'.  A  campler  dn  Jnnr  de  la  rcrae  dont  Jl  sera 
parié  d-apris.  les  trab  Mgioiis  intats  et  ii^geoiiM  feioot 
partie  piofiMircmcni  des  ataiées  né  la  lépaMkive  ttm- 
çaite,  et  ^ies  scrMt  aoMén  ainsi  ctdelanéne  maidèna 
qiia  iw  iwupsi  de  la  république^ 

•  II.  Le  ministre ite  la  ituerre  liera  acqDiltcr,  sar  les  ronds 
(!■  «linés  à  la  toMe  des  anoées  françAisr»,  tous  len  nirèr^;;» 
lie  pr^t  et  de  solde  dO»  aux  trois  légions  iielges  el  lieKcoi^^^s. 

«  III.  Le  ministre  de  la  guerre  donnera  des  ordm  ù  un 
oflicier-gén>  ral  el  à  un  commissaire  de»  guerres  de  l'anii^ 
française,  fie  pnsH'v  iin{'  rrvue  dc^  l-o  s  10;;i'iiis  !>■  lpe>  et 
liiireoisp»,  (le  réfomier  If  ii?  i  ciix  dnnl  l'-ipo  r-1  l;i  fnrre  itfî 
pïHirraii"iil  pu  su). porter  le^  fjtigurs  (l'une  r-inip,iKii  ■,  ainsi 
qui"  tous  l'ratirni-i  qui  y  seraient  engjgc^  cunlie  U  i  ilopo- 
silionî  (tu  dé-  rel  du.... 

«  iV.  Avant  de  sialoer  mr  8«lre<  demniKliii  «^«e 
cdles  qui  sont  relalires  eu  pairmentili-  in  solile,  !>>  l  -^iont 
seront  Icniies  de  rendre  com|)le  aux  officiers  cliargtS  dcr  pas- 
se r  cette  revue,  do  rations  de  faunataSi  uoaieniie  et 

uulrM  elTel»  qu'e  lles  ont  reçu*. 

I  V.  [,c  Riini.vtre  de  la  RiiiTrc  sera  rlinigr  ilc  pnSeiiler  ù 
la  Convention  les  comptes  des  dépense»  qu'il  aura  faites 
ca  fcrtu  da  pvtent  dtoti.  •  ' 

—  ■  La  Convention  nationale  autorise  les  commis- 
saires dans  les  départements  à  prendre  toiitt>5  les  me- 
sures, même  celles  de  sûreté  générale,  niic  les  cir- 
coîv  tances  rendront  nécessaires.  File  «iêcrete  ijnc 
leurs  arrêtes  OU  délibérations,  pris  ou  à  prendre, 
seront  exécutés  provisoirement,  à  la  charge  par  Ir^-' 
dits  commissaires  d'envoyer,  dans  les  viii^'t-qii.-)trm 
heumL  copies  des  arrêtés  ou  détibéralions,  pour  dire 
infirma  ou  eonllrméi  par  laConventitm.  • 

—  «La  Convention  nationnie,  ouï  le  rapport  île  sort 
comité  des  rmances,  décrète  :  loLe  produit  fin  Ica 
vente  du  mobilier  des  éniign\s,  trouvé  dans  les  pss vas 
où  les  années  Cnnçaises  sont  établies,  sors  vcr^ 
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•iilre  les  maios  des  payeurs  lie  In  guerre  existants  sur 
Ifs  lieux  ;  î»  aussitôt  après  Irsiliti's  ventes,  les  com- 
missaires qui  y  auront  fait  nrocedrr  enverront  l'élat 
de  leur  produit ,  par  extrriil  de  leur  prooi-s-verbal ,  ans 
commissaires  de  la  trésorerie  nationale;  et  1rs 
payeurs  de  la  guerre  enverront  pareilirinent  aux 
commissaires  dé  la  trésorerie,  aussitôt  apn's  les  ver- 
sements Tails  entre  leurs  mains,  Pétat  des  Tonds  qui 
leur  auront  été  remis;  3»  d'après  les  états  qui  leur 
auront  ott-  envoyés,  les  commissaires  de  la  trésorerie 
frront  renfermer  dans  la  caisse  à  trois  elés  à  ce  des- 
tinée, et  en  assijïnafs,  les  mêmes  sommes  qui  auront 
été  versées  entre  les  mains  des  payeurs  de  la  guerre. 
I.e5<lites  sommes  y  seront  conservées  poursiiretë  des 
droits  à  exercer  sur  les  hiens  des  émigrés.  • 

—  «I.a  Convention  nationale,  après  avoireutendu 
son  comité  dr  défen.M!  générale,  décrète  : 

•10  11  est  inlenlitaux  corps  administratifset  muni- 
cipaux de  s'immiscer  dans  les  opérations  maritimes 
qiii  s'exécutent  dans  les  ports  de  la  réiiuMiqiie. 

•  jo  II  leur  est  pareilleuierit  inteniitrfe porter  obsLi- 
rleaux  disjM>sili()nsdesclu'fs(radinini.slrnlions  ci  viles 
et  militaires,  commis  dans  les  ports  par  le  ministre 
de  la  marine,  sans  néanmoins  nue  les  dism>silions  du 

Itn^nt  dtVret  puissent  préjutlieier  au  droit  qu'ont 
es  corps  administratifs  et  municipaux,  ainsi  quêtons 
les  citoyens,  de  dénoncer  les  ahus  et  malversations 
qui  peuvent  venir  à  leur  connaissance.' 

SÉO'CF.  nu  DIMANCHE  27  JANVIER. 

Sur  la  demande  de  Baraillon,  pour  que  les  géné- 
rnnx  soient  auloris«'s  à  délivrer  des  congés  pour 
quinzaine  aux  volontaires  nationaux  pères  de  famille, 
qui  ont  des  aflaires  pressantes  à  régler,  la  Conven- 
l!on  passe  à  l'ordre  du  jour,  motive  sur  ce  que  les 
généraux  sont  déjà  autorisés  par  une  lui  à  délivrer 
«e  pareils  congés. 

—  On  lit  une  lettre  adressée  à  la  Convention,  par 
Fnfdéric  Dic'Irich,  ancien  maire  de  Strasbourg,  qui 
sr  plaint  tlvs  rigueurs  d'une  détention  de  trois  ukms; 
il  expose  que  le  tribunal  de  Besançon,  devant  leqm<l 
il  a  été  iwvoyé,  est  prévenu  contre  lui  ;  en  consé- 
quence il  demande  qu'il  lui  soit  pennis  de  choisir 
entre  ce  tribunal  cl  celui  de  Strasbourg. 

Je\>  Debiiy  :  Vous  avez  décidé,  par  une  loi  révo- 
lutionnaire, que  Diélrich,  convaincu  de  fayétisme. 
serait  traduit  pnrdevant  le  tribunal  de  Dcsaiieon, 
pour  être  jugé.  Diélricb  se  plaint  des  préventions  de 
ce  tribunal,  qu'il  regarde  comme  son  adversaire;  je 
Urmandc  donc,  afin  que  la  mémoire  de  Diétrich  n'ac- 
cuse pa.s  la  Corivcnti'  n,  le  renvoi  au  comité  de  légis- 
lation, pour  en  faire  son  rapport  le  plus  lot  possible. 

CAMBAr.ÉBKS  :  Je  m'oppose  au  renvoi,  car  c*"?  sort  es 
«Je  reuvoi  ne  font  que  |)rolongcr  les  aflaires,  au  lieu 
«le  les  hiter.  Je  deuiaiide,  ou  que  la  Convention 
iiKiintienne  .wn  décret ,  ou  (lu'clle  désigne  sur-le- 
champ  à  Diétrich  un  autre  trinimal. 

La.ui  inais  :  l.a  loi  porte  que  tout  citoyen  doit 
f  Ire  jugé  par  le  tribunal  de  son  département.  C'était 
doDc  le  trd)unal  île  Strasbourg  qui  devait  connaître 
ée  l'aiTaire  de  Oiétricli;  ou, s'il  pouvait  être  soustrait 
à  son  tribunal  naturel, ce  devait  être  sur  sa  ilemande, 
ff  non  sur  relie  de  srs  ennemis.  La  loi  a  donc  été 
^  ■  |»ar  la  Convention  elle-niêiiie,  |ior  le  second 
•1  t  tiu'clle  a  porte  relativemeul  à  Dit-lrich.  Je  ré- 
'  ■  «lonc  contre  cette  violation,  et  je  <U-mandc  que 
i.  1. 1  oposilion  de  Jean  Debry  soit  adoptée. 

Lacecks  :  Je  in'«qqiosc  à  la  proposition  de  Jean 
T>  '  r  \ .  Ce  n'est  p  s  par  les  tribcnaux  des  départe- 
n  .  î  i^  di  s  Vos^N  s,  du  Jura,  ni  du  Haut  et  Bas-Kbin, 
«•ucorr  aristocrati.sés,  que  Piélricli  doit  être  jii;,'("; 
■  ii.-«is  par  le  tribunal  du  déparleinent  du  l)oubs,oii 
dr^  jtiges  p.ifr!otrs  et  impartiaux  prononceront  selon 


les  règles  du  patriotisme  et  de  la  justice.  Je  demande 
donc  que  la  Cunveution  oiaintienuc  le  décret  uu'eila 
a  rendu. 
Celte  proiMisition  est  adoptée. 

—  Uu  secrétaire  fait  lecture  d'une  adresse  du  con- 
seil-général de  la  commune  d'Amiens  à  la  Codvcu- 
tioD  nationale  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

•  Citoyens,  le  forrait  qui  enlève  si  crurllemcnt  à  la  rti- 
put>liquc  le  vertueux  Lepeliuiier,  notre  illustre  colligue, 
nous  |>éoètre  d'Lorreur  cl  d'indignation.  Mai»  nous  avons 
la  ferme  cspcrancc  que  son  sang,  versé  pour  la  paliif,  ftra 
Bcrmcr  plus  alwndaininrut  les  fruits  précieux  de  l'arltre  do 
la  liberté  qu'il  avant  planté  avec  vous.  LWorriiplible  »é- 
rité  Kraveru  de  son  burin  iiioITarablp,  dans  les  fastes  de 
l'histoire,  son  nom  glorieux  t  c»)lé  de  ceux  des  Dion,  de» 
Timolèon,  des  Cassius  et  des  Brutuj.  Nous  décernons  à  ta 
mémoire  des  lémoignuces  solennels  de  nos  sentiments  de 
regrrt,  que  nous  manifesterons  par  une  cèréiuonic  publi- 
que funèbre.  ■ 

—  Le  commandant  du  premier  bataillon  des  vo- 
lontaires de  la  Côte-d  Or  est  admis  à  la  barre.  11  de- 
mande, au  nom  de  ses  camarades,  des  habits,  des 
sabres  et  des  indemnités  pour  des  effets  oerdus. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  la  guerre. 

—  Unoflicier  fait  hommage  à  la  Coiivenlion  d'une 
épaulette  dont  il  avait  été  <l(Toré  dans  l'ancien  ré- 

{ finie,  et  réclame  l'exwution  d'un  de'crctqui  lui  donne 
c  grade  de  lieutenant-colonel. 
Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  la  guerre. 

—  Des  citoyens  de  la  ci-devant  Bretagne,  enten- 
dus à  la  barre',  demandent  le  rapport  du  décret  du 
H  septembre,  qui  les  enimVhe  d'être  conqilés  au 
nombre  des  créanciers  de  l'Etal.  —  Renvové  au  co- 
mité des  domaines. 

—  Une  déptitation  du  régiment  de  Paris  réclame 
le  paiement  d'un  arrérage  de  solde.  —  Renvoyé  au 
comité  de  liqui'Iation. 

—  Une  dépnlation  des  marins  de  la  Rochelle  té- 
moigne le  désir  de  combattre  contre  les  tyrans,  cl 
demande  la  réforme  du  code  des  lois  de  la  marine. 

Cette  pétition  est  reiivoye'e  au  comité  de  la  marine. 

—  On  introduit  ù  la  barre  une  députatioii  du  peu- 
ple d'Anvers. 

Le  PnÉsiDEXT  :  J'ai  en  main  les  pouvoirs  des  re- 
présentants du  peuple  libre  et  souverain  de  la  ville 
d'Anvers. 

La  dépulation  pn^ente  une  pétition  par  laquelle 
elle  se  (ilaint  du  décret  du  15  décembre,  comme  at- 
tentatoire à  ses  droits,  à  sa  liberté.  Les  Français, 
ajoutent-ils,  n'ont  pas  détruit  la  Bastille  chez 'eut 
pour  établir  des  bastilles  chez  leurs  voisins. 

Cette  réclamation  est  renvoyée  au  comité  diplo- 
matique. 

—  Le  citoyen  Diitriii,  commandant  un  corps  de 
tirailleurs,  vient  demander,  au  nom  de  neuf  cents 
hommes,  une  organisation  dont  il  présente  le  plan. 

il  est  renvoyé  an  comité  de  la  guerre,  pour  en  liiiro 
le  rapport  mercredi. 

—  Une  dépulation  des  sections  de  Paris  demande 
<|iie  la  iTteiiuc  journalière  de  cin^  sous  sur  la  paie 
(les  volontaires  nationaux  soit  riMluile  à  deux  sous 
six  deniers  tant  qu'ils  .siTont  en  pays  étrangers. 

Le  renvoi  au  comité  de  la  guerre  est  ordonné. 

—  Un  député  extraonlinaire  présente,  au  nom  de 
tn-nt-huit  communes  tlu  dt-parteuient  de  l'Eure,  une 
pélitioti  par  laquelle  elles  se  plaignent  de  la  raretd 
des  grains,  etdeinaudentque  la  Coiiveiition  rétablis.se 
la  loi  nui  ordonnait  aux  administrateurs  de  départe- 
ment fie  fournir  les  marchés  quaud  ils  manqucut  do 
blé. 

Celle  pétition  est  renvoyée  au  comité  d'agriciiU 
turc  et  de  commerce. 

hc  cilnyrn..  .  ïo/(/a<«/u  S*"  régiment  d'ivlanlerie. 
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ti-étvmt  Navam  .-  Les  citoyens  sans-culotlcs  dti 
ftnbovg  Mnl^ADtoine  m'ont  présenté  comme  un 
liéros  de  Jemmappes,  je  suis  loin  de  mériter  ce  nom  ; 
unis,  fait  prisonnier  par  l«»  Imannls,  je  porvins  à 
me  di'li  vr<T,  cl  reçus  si  pl  blessures,  dont  trois  sur  le 
bras,  nue  sur  uu  œil,  tlu<|;uelje  ne  vois  presque  plus. 
A  (les  (Icspoirs,  jcne  les  montrerais  pas.  i  n  -  [uc  ce 
serait  à  kur  honte;  mais  vous  tUes  reprc-sciitauLsde 
1.1  nation,  elles  ne  peuvent  que  tourner  û  votre 
gloire.  Voua  m'avez  accordé  cent  écus,  je  vous  en 
rraieieie;je  ▼onsprie  de  statuer  sur  une  pétition 
ancienne  qui  est  au  comité  militaire.  Quoiqu'il  ne 
me  reste  plus  qu'un  o>il,  il  sera  ans  dairroyant 
pour  guider  mea  coupa  contre  lea  enoeniiade  la  ré- 
publique. 

[.f  cDiiiité  militaire  est  cliar^u'  de  f.iire  un  prompt 
rapport  sur  les  blessés  pour  la  cause  de  ta  lilwrté. 

—  Une  de'putation  d'mvalides  prcsenlejde  Bauvel- 
les  réclamations  sur  l'organisation  du  nonvean  ré- 
gime décrété  pour  eux. 

Sur  la  proposition  dp  Bréard,  la  Convention  or- 
donne qu  il  sera  nomme  trois  commif.sjir(  s  iiris  djiis 
son  s<  in,  \)itr.T  surveiller  cette  organisation. 

Le  président  nomiae  llbitte*  Prieur  cl  Bcllegardc. 

—On  lit  talaUrcanirante: 

Bttntt  #«!«  laffre  i»  miaMn  4$  Ut  marin», 

Pirâ,  le  9G  janvirr  HOS. 

<  J'ai  rinnoeor  de  vous  adretwr  copie  d'un  ordre  que 
vient  lie  me  faire  piaser  le  commandant  do  la  marine  k 
httal,  et  dont  roriginal  lui  a  été  remis  par  le  snus-lieutc- 
nujit  Robert,  commandant  Tariso  U  Ballon.  Vooi  verra 
que  cet  ordre  a  été  donné  par  le  lieutenant  Mallevan,  et 
qu'il  a  pour  objet  d'iuUirdire  la  communicalioo  des  ilcs 
Saiiile-LiKic  et  Marie-Gelsade  «vee  celic»  de  k  Maitint' 
qoi  d  de  la  GnaddOupa.  ■ 

(Mn  4m  *mmMéa»t  4t  in  «inifon  A  Smint- 

Pierre. 

•  D  .iiir.~  s  I  j  néri  s^iii  (j'iiilcrdirc  la  comraunicntiofi  tics 
Iles  (If  Sjlnti  ■Li'-it  lI  Maric-(ialaiidc  Piilrfflio*,  el  <lc  fos 

loUlK"  ; 

<  1  'oIIm  h?r  crnimiindatil  la  ilalion  ou  hs  bilimciil'i 
eroisenr?.  [irnUi miii  tout  Ii3tincnts  cahmciirs  BlfaiU  nu  vo- 
nanl  de  bamic  Lucit-  cl  (les  (Jiiïérenics  Ues  détignées,  ofin 
«i'inlerc«filrr  les  liTres,  matt:luiiidisc<i  Cl  nutiitioiis  dc 
R lierre  destiné  pour  ce»  ilea.  ils  ne  lai^eerool  aborder  dan* 
\\W,  ou  sortir,  venant  de  Sainte-Lude  ou  de  MailaOai 
lande,  on  j  alUnt,  qiaedct  ctlojwiu  connus. 

«  Les  cabotearsajaal  da  pnsiaiten  suspects  seront  reD> 
tojéi  dans  rbeure  roteie.  Si  cependant  ils  avaient  en  ou- 
tre des  denrées  coloniales  provcnauldc  ces  Ile»,  ils  seraient 
admis  à  les  débarquer;  nub  l'oflicier  oonoiaïKlailt  garde- 
rail  les  passeports  qu'il  aaratl  eiigéi  de  eei  penafcn,  et 
ferait  mettre  à  bofd  deecacalMNraravnegKKleqirieniè» 
pondrait.  Les  Mwwfca«dlwin>hia  ftlcfn^  ieealMtear  ^ 
lattaurlMfeinp  penie  ponr  déposer  lei  fawinrw  au  lieu 
de  Mnte-Ladeeii  Marie-Gaiaiideaa  flIcflavreU  pris.  La 
garde  sera  payée  co>nmç  fs  bord  dc^  bfttimenls  étranger*.  ■ 

Celte  lettre  est  reuvojcc  aux  comités  colonial  et 
da  marine. 

—  Des  dénntns  des  Sociétés  des  Amis  de  la  Liberté 
et  de  l'Egalité,  dc  Porentnii,  Léanont,  6ainte-Dr- 
mme,  Laufflni»  ctdea  arrondissements  de  ces  villes, 
sont  admis  h  la  barre.  Ils  se  plaignent  des  vexations 
que  leur  font  éprouver  Gobel,  évêtjtie  de  Paris,  en- 
voyé en  qualité  dc  conimiss.iire  civil  dans  la  Bnura- 
cie;  Rengner,  son  neveu,  et  Detnnrs,  marcchni-de- 
ramp,  côromaudant  les  troupes  françaises  dans  le 
Turenirui. 

• 

«  Noot  accusons  dïsent-iU,  nengurr  el  vingt-quaire  dc 
■et  eomplieca  d'aioir  u»urpè  les  iwutoim  souverains  dans 
la  Baenwie,  et  de  »'««•,  sans  ratasioe  du  peuple  érigts 


en  asienil^L-:  nnilonale  ci>ns*ilu,iiilc  au  cbàLi  au  df  Por,-t>- 
trui,  au  moi'.  <it:  novembre  dernier,  ^ous  acru-ons  Gobel  i-i 
Dcuiar»  d'avoir  soutenu  et  protège  oAUi  faaioa.  La  pivuve 
en  est  consignée  dans  le  procès-verbal  imprimé  des  i^an* 
ces  do  celle  assemblée  du  27  Dovembre  <793,  qui  coostala 
que  l  ii'i.ijuc:  vi  ^es  vingt-qualrc  adhéraiU  se  sont  «JOclaris 
les  depuit»  et  n-priHeiituilts  d>  s  iùlàls  libres  du  à-devant 
évècbù  de  liâilc,  tundis  qui:  ni  les  cunirauoeai  UiJnasieSI* 
bto  primaires  n'avaient  été  convoquées.  ■ 

Us  citent  une  foule  de  faits  pour  inculper  priucipa- 
leineiit  le  citoyen  Demars.  Ils  lui  reprochent  d'.-ivoir, 
à  force  ai  mée,  fait  dissoudre  la  Société  des  Anus  de  la 
LibcrU.'  et  ile  l'Egalité  de  Porentrui,  et  liiit  empnsdn- 
uer  le  président;  d'avoir  place  des  bataillons  alle- 
mands pour  einpèciier  la  communication  entre  les 
Français  et  les  Bauiadens;  d'avoir,  ii  cet  clfcl,  né- 
gligé de  faire  garder  les  ponts  de  Birseck  el  d*Ar- 
Icslicim,  par  lesquels  les  Autricbiens  ponv,;;! nt 
uélrer  dans  le  Porentrui,  et  se  répandre  de  1j  liaiis 
les  départements  Ihiuçais. 

La  Coiiveulion  reuvoie  cette  dénonciation  «  ses 
comités  diplomatique  et  dc  surveiUanfic»  gotut  CU 
taire  le  ra^iiMN't  daus  trois  jours. 

— Da$  laiidrés  lisent  i'atkesse  aoiviata  : 

Aértm  i«$  nwnièfM  delaSoeiéti  én  Défememn 

delà  république  une  el  indivisibte  des  i/ualre- 
vingt-qualre  départetnenlx,  ttanl  aux  Jacubint, 
rue  Sainl-lloriurv,  prcsentée par  chiq  mililaires, 

■  Rcpréseutauts  du  peuple  français,  la  loi  voulait  la 
mort  du  tyran,  voua  l'avei  décréléri  il  n'est  plus. 

<  Les  defeu  eurs  de  U  réputtlique  «ne  M  indivMMe  dm 
quatre-vingt-quatre  dépai  temmls  lifiiBcnt  janr  dans  «a 
sanctuaire  de  teivir  d'tïgide  fc  tWO*  COnS  fua  le  CCia«Sa 
propose  de  frapiter,  et  qui,  eoBune  PiMMuiil  Lipriktiaft 
MNit  déaigiidi  ponr  éu«  vIctiOMt  de  lear  aHadwanent  in< 
Tlolsble  au&  intérCts  de  la  pairie. 

«  Ils  viennent  jurer  l»rne  étemelle  ft  ces  hommes  qui 
ont  longtcmiK  médite  lei  moyens  de  tromper,  d'allumer  la 
guerre  civile,  el  de  rejilacer  le  Ijrun  sur  le  inme. 

•  Ils  avaient  juie,  avant  depaiiir  de  leurs  drp.irtenients, 
une  liaine  iiiiinurtelk'  aux  Iniiiiivirs,  aux  die:  :  <  iir  s  à  tous 
les  uiurpaieuis  de  la  M}u^e^ainc^c^  il»  Jts  exlei  Dilueront 

pour  remplil  luir  M-rim  11  I. 

•  Mais  ils  Jur(?iii  aujouid'Ilui  baioe  att«  intrigant^  qui, 
seul<i,  uni  paiu  auibiUuHiicr  le  iiii|iifinipuiweif.  cn  tllinl 
contre  ta  dictature  et  le  Itiumviral. 

•  Ils  ue  solliciU'iil  de  \uu^  jucun  aetc  contraire  aut 
principes  cl  à  l'buuMiiiité  ;  niius  iK  deinandeul  que,  GdvU-s 
ù  Mis  mandats  vous  d^cieiiei  d.  s  luis  vigounu^e»  qui 
fassent  monter  à  l'instant  sur  l'ëcbafaud  tous  ceux  qiii  use* 
ront  entreprendre  de  porter  alKinle  à  IVutlIé  et  à  nwUf  l* 
sibililé  de  la  république. 

f  Ces  loispnMlée»,  ut  pas  vous  en  rappeMrrtnpeaple, 
ce  serait  l'nutrager  ;  nous  le  garantmonasw  nat  tMe»,  il 
saura  les  rairempccSer,  et  conserver  la  HlMlè  daaa  toute 
son  énergie  et  dans  toute  sa  pureté,  t 

LBPRÉsiDErrr,à  la  drputalion  •  LrsrepnyseniiiHLs 
du  peuple  doivent  ^tre  inviolables,  on  il  n'y  n  point 
de  liberté.  Les  soldats  de  la  patrie  ue  doivétit  mar- 
cher que  sous  les  ordres  dc  la  loi,  ou  bien  il  n'y  a 
point  de  liberté.  Les  pétitionnaires  usent  d'un  dràit 
sacré  ;  le  devoir  de  la  Convention  est  de  les  ctitendre 
et  d'être  Juale.  Enfants  de  la  patrie,  elle  a  des  enne- 
rofs  intérienrs  que  la  loi  doit  confondre;  elle  a  d4-s 
enii' mis  I  \t('i  i  -urs  que  vous  devez  repousse  r.  L,n  loi 
voui)  nidi.iucra  votre  poste.  La  Conveution  vous  in- 
vite à  courir  on  vous  {Hiiirrez  être  Utiles  h  la  patrie», 
sous  les  auspices  (le  la  loi. 

Sur  la  propusiliun  Ue  Levassenr,  appuyée  [var 
Saint-André,  l'impicssian  de  nrtite  adresse  et  de  lia 
réponse  et  l'envoi  anx  départements  sofitord«j«ine*s. 

—  Sur  la  proposition  de  MalLirn»*,  or^rnne  i\rs  rr*»- 
rniti-s  des  linances,  un  di'cret  est  n-ndn  sur  la  cuiis|>- 
tabitilé  des  etnleranl  rceevriirs  particuliers  des  U- 
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de*  d-ikvaot  ^éaéniiUt  de  Boidetu  et  de 


wUnci  DO  toxM  n  imm. 

Pagancl  :  Jenmdwfë  d'annoncer  à  la  Convpn- 
lioD,  que  I»  Soeitft^  des  Amis  de  léi  Libert(<  et  de  l'B- 
gà'Ai  de  ViHeneuvc,  dans  le  département  dp  Lot-et- 
Garonne,  a  emoyé  k  l'armée  deux  cent  soixante 
pain-!!  lie  bas  de  bine  tricoti^s.  Elle  Tait  foire  an  égal 
aotlijri-  (le  souliers  pour  la  même  destiostÏM. 

La  Convention  (iicrète  la  mention  honorable  de 
eiUe  oftinde  et  l'inieition  dans  le  Bulletin. 

—  le  ministre  de  rintërienr  pnfsente  quelques 
ehwvations  sur  les  achats  de  ble  ou  de  faune  rr- 
doUiëspar  le  minislrc  de  l:i  fruerre.  Roland  pense 
aueles  achats  devront  tUrc  f.iiis;i  rétranger,  pour 
triter  en  France  le  surhaiiss<'ment  du  prix  de  ces 
denrées,  ce  qui  ne  manqurrait  pas  d  arrirer  si  les 
ministres  de  la  foem  et  de  la  oiMine  Manient  lenrs 
epyronsiomwenti  dnni  }m  mrdi A  de  la  rAMiMi- 
4ue. — cm»  knn  mmtmfét  M«Miitéda  dOënse 
générale. 

—  Le  conseil-geni^ral  de  In  commune  de  Lanf»res 
eoToie  son  adhésion  à  l'exécution  du  jugement  rendu 
contre  Louis  XVI. 

SAUctm  :  Cttojcaa,  si  je  viens  réclamer  un  in- 
ilMt  TOtreaUttlmiyreat  ponr  un  objet  imtiortnni. 
fera*  voua  expoaer  en  très  peu  de  mots  l'état  où  se 
tronre  le  département  le  plus  lointain  de  h  répu- 
blique. 

La  défense  de  l'iie  de  Corse,  dont  la  [«osition  inté- 
ressante domine  llulie  et  protège  les  côtes  méridio- 
nales de  France,  mérite,  à  la  veille  d'une  guerre 
ni.nntinie,  toute  la  foHicmide  des  lepféKntants  du 
9^9^%  «to  M  vois  pas  ^at,  danto  npport  qni  vous 
*  èè  fini  an  «om  dn  eomitf  de  défense  g^érale,  on 
ait  bit  aucune  BBcntiondiTe  ili'parlement,  que  pour- 


laat  les  ennemis  ont 


nii  grand  intén^t  d" 


„_   ^.„„.,  u  attaquer, 

d(-squils  auront  une  flotte  dans  la  M»  ilH(  rrannée. 
S'ils  réussissent  à  s  emparer  des  pnucipaux  ports 
0.  Corso,  Hui,  dans  re  inornent  sont  hors  d'état  de 
résister,  il  leur  sera  très  facile  de  détruire  rotfe  com- 
merce du  Lernnt.ftdc porter  nar-làan coup  mortel 
àtoot  le  Bidi  delà  Fraoee  eti  laflerinaBlSTille  de 
■arsraie  en  partienlier. 

Ils  pourraient  combalt  re  vos  flottes  avec  un  avan- 
tage iuiiuense,  ayant  pour  eus  toute  la  côte  d'Italie; 
car  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  :  les  prêtres  et  les 
IKliutyraus  qui  asservissent  ces  superbes  contrées 
s*  tourneront  entièrement  contre  vunsaossitôt  qu'ils 
Terrout  dans  la  Méditerramiée  nne  escadre  en  état 
de  balancer  vos  forets,  et  qui  puisse  les  mettre  à 
■Mme  de  manifester  les  intentions  hostiles  qu'ils  sont 
dans  ce  moment,  par  foiblesse,  ol)lii;<-s  lic  cacher. 

En  supposant  l'Italie  contre  nous,  la  Corse  et  la 
S.in].Mf:ne  nu  pouvoir  des  ennemis,  l'île  de  Malte 
j,'.  .iner!H  .  p.ir  l'aristocratie,  et  pan  onst^quent  non- 
seuleineitt  contraire,  maisdirectementintéfessèbà  la 
nnne  du  système  de  liberté  et  d'à^alitë  pour  l'alltr- 
ipiayment  duquel  les  Français  font  de  si  nobles  et 
g^pénnx  einrts,  Je  ne  vois  plus  de  refuge  pour  nos 
^atssewaXt  eatpo»«s  aux  cvennneiits  de  la  mer  à  la 
suitp  d'un  combat,  ou  d'un  coup  de  veut  du  nord- 
ou*-st,  qui  malheureusement  ne  SMit  nue  tronfrd- 
qurnts  dans  ces  parages. 

'  '.  n«  vous  resterait  que  le  seul  porldeToolon,  qui, 
quoique  dune  ttisliaule  importance,  ne  suffirait  pas 
jMorempddKr  les  ennemis  de  se  rendra  martres  de 
la  Mcditerrannr^e. 

IJnc  considération  d'un  autre  genre,  mais  non 
niM  et  que  je  ne  piâ  m'empMier  de 


vous  meltre  sons  1«|  yMB«  est  celle  des  bois  de  con- 
struction que  von»  svei  besoin  d'extraire  du  dépar- 
tement de  Cor-se.  En  cas  de  guerre  avec  le  Nord, 
vous  ne  pourrez  plus  en  tirer  les  niiUurcs  dont  vous 
vous  servez  à  présent;  ce  sera  eu  Corse  que  vous 
en  trouverez  de  toute  beauté,  pour  approvisionner,, 
ic  puis  le  dire  sans  exagération,  b  manne  delà  râMt- 
Dliqoe  pendant  un  siècle. 

L  utilité  etrimportancedonlta  Corse  peut  devenir 
dans  les  circonstances  actuelles  sont  trop  ^^e'ner  li- 
ment senties  pour  que  je  puisse  me  permettre  d  ahla 
ser  de  vos  moments  à  les  démonti-er;  il  s'agit  dr  l.i 
mettre  en  état  de  défens»';  et  ce  qui  doit  rassurer  la 
ConM  titiriii,  c'est  qu'elle  a  dans  ce  département  de 
s;i  amis  moyens,  des  moyens  sûrs  et  très  peu  diacD- 
ilieux. 

Les  habitsnts  de  cette  fle, accoutumés  à  combattre 
depuis  des  siècles  ponr  la  liberté.  Français  par  iiilé- 
ri»t  autant  que  rar  inclination,  sauront,  n'en  doutez 
pas,  repousser  les  ennemis  qni  s'approcheraient  de 
leur  territoire;  il  n'est  question  que  de  les  diriger, 
de  les  éclairer  sur  les  pièges  que  des  prêtres  tanati- 
ques  et  des  intrigants  pourraient  leur  tendre;  dis  In 
aider  par  des  moyens  qu'ils  n'ont  pas  en  leur  pou- 
voir; et  vous  ponvez  compter  que  les  Corses,  Goèlea 
aux  principes  et  à  l'uniti'de  la  république  que  vous 
avez  consacrés,  dc-fendront  cette  île  avec  tout  le  cou- 
rage d'un  peuple  mii  sent  srs  fnrces  et  ««wnff^  |A 
cause  sacrée  pour  laouelle  il  cumbal. 

Dapres  <  es  eonsiderations,  je  pense  que  la  déTensn 
de  la  torse  peut  devenir  l'objet  d'un  rapport  parti- 
culier. Je  vous  propose  en  conséqnenoe  de  charger 
vos  comités  de  la  nene,  de  manne  et  de  défense 
générale,  de  vous  fiire,  sons  huit  jours  au  plus  tard, 
un  rapport  sur  les  moyens  de  pOOTNIVà  !■  j^tffrôff 
du  département  de  la  Corse. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

GoonixBAU  :  Le  préopinant  tous  fait  craindre  mie 
insurrection  de  la  part  des  prêtres.  Si  les  lois  qui 
leur  sont  relatives  avaient  été  exécutées,  on  n'aitnit 

[las  cette  crainte.  Je  demande  qu'aux  termes  de  la 
oi,  tous  les  prêtres  réfractaires  de  l'Ile  de  Corse 
soient  déportes,  et  que  le  conseil  exécutif  rende 
compte  de  l'exécution  de  cette  loi. 
Celte  proposition  est  adoptée. 

—  Sur  la  proposition  de  Boissy-d'Anglas,  la  Con- 
vention décrète  que  les  armes  seront  rendues  an 
trois  compagnies  d'un  des  bataillons  du  déparlenenl 
du  Tarn,  qui  avaient  été  consignées  à  Nîmes  par  les 
coroniîssairrs  de  la  Cuivention,  et  que  les  auteurs 
des  désordrps  seront  poursuivis  par  le  Iribnnil  cri- 
minel de  cette  ville. 

—  Réal  pirposc,  au  nom  <lu  comité  des  finances, 
de  (léerrlei-  ipie  les  avances  faites  par  le  concierge  ds 
l'Abltaye,  pour  les  prisonniers  qui  y  étaieDtdélaMt, 
seront  payées  par  le  trésor  nationaL 

DuzoT  :  Je  m'oppose  à  ce  décret  pour  rtetant.  A 
l'époque  du  2  septembre,  il  y  avait  k  l'Abbaye  des 
pruionniers  de  deux  espèces.  Les  uns  étaient  détenus 
dans  cette  prisno  par  désordres  émaiKs  d'une  auto- 
rité légitime,  les  ;uitres  y  avaient  été  jetés  en  vertu 
dCrrlres  nrbitraires.  Certi  s  il  n'est  pas  juste  que  lo 
trésor  national  supporte  des  dépenses  occasionnées 
ponr  .satisfaire  In  vengeance  d'hommes  de  saug.  Je 
demande  l'^joiimenwnt  jusqu'à  ce  qne  votre  OMiité 
vous  ait  Mt  eonnattre  quelle  autorité  avait  lUt  cn- 
Imncr  è  l'Abbaye  les  prisonniers  qui  ont  massa- 
crés les  premiers  jours  de  septembre. 

PllKi.iPPAi  X  :  .le  ne  cidis  pas  qu'il  y  ait  lieu  nu 
renvoi.  Les  hommes  qui  étaient  détenus  à  l'Abbaye 
étaient  prévenus  du  crime  de  conspiration,  d'un  dé- 
lit qui  aUenle  à  la  sottversioetë  générale  de  ï'Et»U 
Il  est  bon  d«  doute  qne  les  lirais  de  détention  pour 
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des  eriiMt  inkIIs  doivcal  pty^  par  l'Etat,  et  j 
iion}iarledriparteaicnt  | 

Le  dt'cret  prfsenlë  par  R^al  est  adopt»'.  : 

Delbret  :  Je  demande  la  parole  pour  un  article  { 
additionnel.  Il  m'a  été  rapporté  que  1rs  prisonnit-rs 
de  l'Abbaye  sont  en lasst's  les  ii ns  sur  1rs  aatrrs;  ils 
Mot  sans  paille,  ils  respirent  un  airiiireclé,etne  peu- 
vent  se  coucher.  Je  demande  qae  votre  comité  fl<^ 
sûreté  générale  visite  les  prisons  de  Paris,  et  qu'il 
vous  en  rende  compte. 

BrzoT  :  îl  n'est  pas  «'tnmiant  quo  lt\s  prisons  so 
trouvent  remplies  d'un  si  Kromi  iiomlire  de  citoyens; 
il  part  de  votre  comité  <lr  surveillance  une  inlinité 
de  mandats  d'arrêt  (I).  lia  fait  arrêter  hier  l'auteur 
d'un  journal  rstiiDable»  et  qui  n'a  d'autre  tort  i]ue  de 
ne  pas  appartenir  i  nn  Certain  parti...  (Il  s'élève  de 
violents  murmures  à  la  gniiche  tîc  roratcMir.) 

Cor:pu.i.EAU  :  Le  comilt»  de  siut  te  gt'iu'rale  doit 
vous  f.iire  un  rapport  sur  cet  objet. 

BuzoT  :  Je  demande  que  la  pétition  ^uc  vous  a 
adressée  le  journaliste  &oii  lue. 

Jviitnt  :  le  demande  la  parole  pour  une  motion 
d'ordre.  (On  nnrmure.) 

Buzot:  C'est  aussi  me  motion  d'ordrf  qur  je  vcnx 
faire.  Quand  ces  messieurs  parlent,  je  ne  les  inter- 
romps pas. 

Plttsieunvoix  à  la  gauche  de  la  tribune  :  C'est 
vous  qui  â(C9  un  tnonsieur, 

Lb  PltésilMnrr  :  Puisqu'on  interrompt  sans  ces<:e 
Bnxot,  jevais  coasul ter  rassemblée  pour  savoir  s'il 

coiittniirra  rte  piirler. 

La  Couvcattuu  Uecrcte  que  la  parole  sera  conti- 
nuée à  Buzot. 

JuuBN,  DvHan  :  Voilà  une  séance  de  perdue.  (Ou 
uurmurr.) 

^  BifZOT  :  J'entends  que  Julien  me  fait  une  amisn- 
tion.  J'en  demande  acte,  il  m'accuse  d'avoir  été  la 
cause  de  la  mort  de  Lepelletier. 

Plusieur$  mix  •  Oui,  oui! 

Il  s'eii've  de  violentes  rnaieondaiiiltpailie de  la 
aallc  à  droite  de  fa  tribune. 

LsPiéaiPBNT  :  Il  n'y  a  pas  d'aawmbMe  si  If  nré- 
Cldent  ne  peut  faire  exécuter  le  décret  qu'elle  a 
rendu.  L'assemblée  a  accordé  la  parole  à  Buzot.  il 
doit  être  enleadu,  à  ■wtns  qu'un  noureatt  déeret  la 
loi  Ole. 

Buzot  :  J'ai  la  parole,  mais  j'ai  besoin  que  l'as- 
lemblée  me  soutienne  an  milieu  des  calomnies  dont 
on  nw  couvre  denuis  le  eommencement  de  la  Con- 
vention. Je  ne  m  iitleniliis  pas  à  raccus;ilion  qui  a 
éU"  portée  contre  iiir)i  ;  je  la  v(»ne  an  m(=|iris,  puisque 
rassenittiêe  ne  l'a  pas  réprimée.  J'ai  eu  une  M|iiiii(i[| 
contraire,  parcoque,  depuis  le  commencement  de  la 
rcvoliitiun,  j'ai  lutté  contre  ceux  qui  voulaient  l'a- 
néantir  

Des  murmure»  aWrent  dans  l'ettr/mité  gauche  ; 
1  autre  partie  de  l'assemblée  est  dans  l'a^'itation  :  le 
lunittlte devient  général.  —  Le  président  se  couvre. 
Peu  à  peu  le  calme  renaît. 

Le  PaÉsinsKT  :  J'ni  cru  devoir  employer  la  mesure 
que  prescrit  votre  règlement  pour  réprimer  le  dé- 
sordre, parceque  plus  il  se  prolonge,  plus  il  est  dif- 
licile  de  le  réprimer.  Ce  n'est  |>as  à  moi  à  prescrire 
des  limites  'i  la  liberté  des  opinions;  un  décret  ac- 

(I)  En  p»rl*iii  Jr»  nombrcu»  intn<lal»  d'arrêt  UncA  par 
i«  Douvou  roni.it  tic  iUrelé  générale,  Biiiot  ftuail  allution 
mtx  riiiui  domKili..ir.-»  n  aux  arrr»tation«  qui  avairnt  eu 
lieu  dani  11  îoin  e  c  1  h  nuit  précédente  «ti  Palaia-noval.  On 
trouvera  les  iratc»  df  m  ^rtile*  doniicili>irr$  dans  l'arlirlo 
/  ar,j  du  numéro  wnmt.  i  I»  lin  de  la  retalion  publiée  tur 
|>  fete  r«UU««  à  U  pUDiatMn  d*  Vvbn  de  U  liberté  ivr  ta 


corde  l«  parole  à  Buiot,  Je  la  lui  maintiendrai.  Par- 
lée, Bntot,  vons  ne  seres  point  interrompu. 

JuLiF.?(  :  Qu'il  se  renferme  dan=;  la  question  ? 

Le  Fréside>t  :  Vous  avez  interrompu;  je  vous 
rappelle  à  l'ordre. 

BoxoT  :  Je  dis  qu'il  înçMte  beaucoup  que  la  li- 
berté Indîvtduelte  des  citoyens  soit  respectée;  votre 
comité  la  blesse  tous  les  jours.  II  a  fait  arrêter  nu 
journaliste  qui  faisait  un  journal  très  estiinalile,  dans 
lequel  il  s'élevait  avec  force  contre  les  an  1 1 1  ii  i  tes  de 
toute  espèce.  Si  vous  ne  réprimez  votre  connte,  vous 
serez  en  contradiction  avec  vous-mêmes,  puisoue 
vous  avez  rejeté  une  loi  salutaire  et  sage  contre  les 
provocateurs  au  meurtre  ;  vous  y  avez  substitué  une 
mesure  inquiaitoriale  et  mille  fois  plus  odieuse.  Dans 
la  crise  où  nous  nous  trouvons,  si  vous  tourmentez 
les  citoyens,  si  vous  les  aigrissez  contre  la  ri  v  lu- 
tion,  qui  paiera  les  impôts?  Où  trouverez-vous  d<>s 
liumines  pour  faire  la  guerre?  Ils  voua  demanderont  • 
Pour  qui  aklous-nous  nous  battre'... 

On  a  dit  que  le  comité  de  surveUIance,  tel  qu'il 
était  eompwti,  n'avait  pas  la  eoiifiance  du  peuple; 
mais  est'Ce  le  peuple  qu'on  a  consulté?  On  parle 
d'iinion,  et  tous  les  citoyens  se  regardent  avec  dé- 
liance.  Personne  n'ose  ouvrir  sou  cœur  ;  chacun 
craint  que  sur  un  mot  il  ne  sait  envoyé  à  l'  Ahbaye. 
(On  murnnire.)  Je  dis  que  chacun  crninl  d'être  en- 
voyé a  l'Abliaye,  où  les  souvenirs  terribles  du  2  sep- 
tembre l'atteodeuu  (Ils  s'élèvent  de  violents  murmu- 
rcsj 

Plusieurs  mir  -  Posez  votre  motion  d'ordre. 

Buzot  :  Quand  Hobespierre  est  ici,  il  ose  sermt)ner 
l'assemblée  ;  il  parle  pend  t  i  1  ux  heures  sans  èîrrt 
interrompu.  Je  viens  au  fait  :  je  dis  que  si  vousue 
voulez  pas  que  les  bous  citoyens  soient  continuelle- 
ment frappes  de  terreur,  si  vous  êtes  persuadés  que 
Il  liberté  individuelle  est  la  base  de  la  liberté  oubli- 
que,  vous  devez  rapporter  le  décret  funeste  par  lequel 
vous  avez  onlonne  que  le  comité  de  sûreté  générait» 
serait  composé  de  douze  menilires.  décret  qui  a  été 
rendu  dans  une  malheureuso  cire(Histance  dont  on  a 
bien  su  proliler.  et  qui  a  été  exécuté  dans  nneséanC* 
du  soir,  où  il  ne  se  trouvait  presque  personne. 

Je  Unis  par  un  fait.  Le  coopérateur  du  journaliMe 
qu'on  a  arrêté  s'ert  rendu  au  comité  de  surveillance 
pour  y  demander  le  registre  sm-  lequel  sont  inscrits 
li'S  abonnés;  on  lui  n  dit  :  Nous  voulons  garder 
votre  refîislre  pour  connaître  vos  iecteut-s.  e^»  sont 
des  arislocru les.  Je  me  résume,  et  je  demantle  je  r.»p- 

t>ort  du  décret  qui  porte  qtie  le  comité  de  siirveîl- 
ance  sera  composé  de  douze  membres.  Quant  ù  la 
motion  de  Delbret,  je  l'appuie  avec  cet  amendement  : 

2 lie  la  visite  des  prisons  sera  faite  par  deux  membfvs 
t  la  Contention,  qui  ne  seront  point  du  comité  de 
surveillance.  (  La  suiU  demain .  ) 

jY.  n.  I.u  discussion  a  été  continuée.  Les  propositione 
de  Butot  oui  été  écarf^rs  par  l'ordre  du  jour.  L'usscmblée 
passe  ensuite  à  la  disciissicin  $ur  le  projet  d'organiuilion 
(lu  wMtlère  de  hi  guerre.  Sawi-ilo«l«t  Fabie-il'fiKiaatjae 
onteombatia  ce  pni)ali  4cu  Ocbrf  l'a  fipufL 


LtVncs  ffOQTBAVX. 

flitkessede  la  rfpuhlique,  par  J.  Nf.  I.eqiiinio,  mcitibre 
tic  la  Ikinvention  nation,.lc,  onvrapp  dans  lequel,  apr^ 
aToirexpo<'é  tous  1rs  avantagea  «!(•■>  r;itiaii\,  et  la  |Kis<^ibilil6 
de  les  mettre  à  ciécuiiim  ^ans  qu'il  on  coûte  un  denier  av 
irtsor  putilic,  t'i  sans  porter  al  teinte  <i  la  louvcnineié  na« 
lioiiulc,  on  ri'M3ut  ie»  difficulté  qui  a'èlètcnt  contix»  OO 
gnire  aVialjlisseinnit ,  el  l'on  déBNHrifV II  posfiMIil^  <|*«fli 
venir,  par  ccniojren,  ou  à  la  suppression  ou  du  nKMbM  ^ 
une  diuiiniitirn  consid'rable  des  impâls;  brocttut^  du 
Miume^iuaire pages.  A  Paris,  diei  Ocieane  et  Deltmv. 
Ilknlni<,«u  ftrdfai  delà  lléTehMlon,Chdmni  Pala^Roj/i. 
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mm  NATIONALE  o.  LE  MEUR  UNIVERSEL. 

MmrtU  90  Jamviui  1793.  —  VA%  t^itUt  République  Franfaite. 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

Faripvie,  k  kjantitr,  —  La  confédération  de  Grodno 
est  toujours  dans  l'espérance  que  la  nation  polonaise  pren- 
dra pour  la  liberté  le  réf  imc  absurde  et  despotique  qu'elle 
veut  lui  donner  sous  le  nom  de  ouisiilutio»  rtpublitaine. 
Elte  annonce  donc  qu'elle  va  comni'  ncer  ce  grand  travail, 
et  qu'elle  a  résolu  d'y  Taire  concourir  par  d<  s  représentants 
les  dix  itrande»  Tille»  de  Pnloîrnr.  Le  maréchal  Potocki  leur 
a  éf  ii!  j  (Il  effet  une  r  n  ul  ii  v  dictée  par  l'bypocrisie  la 
plus  profonde,  et  pleine  d'allusions  perfide?.  Voici  celte 
iHtrr: 

j  Dep\jis  que  la  conrédtTalion  Kén^•rale  de^  drux  nations 
libres  rj>.semlilées  s'occupe  du  bindieur  de  l'Kiat  el  fli>s 
rito)ens,  ainsi  que  du  rétablissement  et  de  l'aircrmissenient 
de  l'ancien  gouvernement  républicain,  il  est  impossiblequc 
le  sort  des  grandes  villes,  qui  rapportent  desi  grands  avan- 
tages dans  le  pays,  ail  pu  échapper  à  ses  observa  tfann.  Dans 
cepoist  de  vue,  elle  a  choisi  cinq  viUea  dans  chaque  pro- 
ftaMt  «uiquelles  elle  a  ordonné,  nom,  ses  deux  maré- 
dianx  auprès  de  la  nation,  de  lUre  savoir  que  deuK  dépu- 
tés de  chacune  aient  k  m  rendre  k  GrodiM»,  le  15  litviler 
17*^  pour  y  présenter  les  besoins  et  le  wn  de  chaenoe  de 
eu  villes.  Ces  députés  doivent  être  chohis  du  cens  de  la 
bottrfeoiik«  tout  oonne  ils  le  ftircat  avant  Paonte  17M. 
IWw |ilfriw< 


^  j'ai  donc  la  Mliibcaon  d*«n 
•vImt  h  Mglsltalde  la  ville  de  NN.,  «Ha  qu'elle  procède 
à  rfleeâoa  dâ  dem  citoyens,  pour  faire  les  représentations 
eonvcnableitt  p«ir  Tavanlage  et  le  plus  grand  bien  de  la 
vUe;  qtddaUélie  le  m^mc  que  celui  de  toute  la  république. 

•  Vertnew  cilOfeos,  qui  vous  êtes  toujours  fait  connaître 
par  votre  fidéKté  envers  la  république,  ne  vous  laisse*  pas 
abuser  par  les  nouveautés  perfides  de  ctnu  qui,  n  ayant 
en  me  que  leur  intérêt  propre,  se  sont  porté*  ù  des  euire- 
prises  CI  iiiiifu  Urs  qui  ne  pouvaient  aniener  que  le  malheur 
ik'  tous,  L'ordic,  ce  fondecuenl  de  la  féliciié  publique,  ne 
peut  subsister  dans  une  république  que  par  une  (;railniion 
de  puissance  et  d'autorité;  la  puissance,  exercée  par  un 
seul  individu  contre  les  lois,  ne  peut  donner  l'eiistence  qu'à 
un  t  <  r.-in  environné  d'esclaves.  Mais  les  suites  falales  d'une 
aiiioi  ite  sans  frein,  que  chacun  voudrait  s'allribuei  ,  seraient 
que  cbaque  individu  dénoncerait  le  tyran  de  la  sociéii^,  n 
que  la  société  entière  gémirait  sous  l'esclavage  de  rhunm 
en  particulier.  !.a  plus  ^•nouvantahle  de  tnuies  les  r>iu)es 
de  gouvcrncnjfnt  est  celle  où  i  liacun  croit  voir  d  ms  son 
semblable  un  tyran  ou  un  despote  qnt  peut  i'accabler.  — 
Il  est  impOKsible  qu'on  puisse  appliquer  ft  la  société  les 
droits  de  l'homme  vivant  sous  le  simple  état  de  nature.  Le 
plus  saint  des  droits  de  l'homme  dans  la  société  est  la  lÂnté 
penoDoeile  Ct  celle  de  sa  propriété:  la  forme  du  gonver- 
Dcment  qidpiMBvecn  deux  avantages,  est  une  bonne 
focme  de  ponvemcment.  Là  où  l'on  volt  couler  les  fleuves 
dvsang,  U  où  Ton  peut  envahir  imponioient  le  bien  de  son 
aenblable  ;  là  il  n'y  a  ptasd'ordre,  et  une  horrible  anarchie 
a  pris  sa  place.  La  conISÀdMniion  géoéraledes  deux  nations 
v<«iiies  uniquement  oeenpëe  du  nainlien  de  Tonlre,  de  la 
iditlè  de  la  répaUiqae  et  dé  tons  les  dlofcm,  déiive  de 


ydenner  sax  viika  «  de  leur  asaïuer  une  fttidté  téelle  ct 
oarable.  Vous  poavet  donc  loi  présenter  en  toute  assurance 
fM  prapoailioas,  pourvo  qvVhs  ahiit  wmr  ab|cl  la  paix, 
la  repos  ct  Tordre,  car  eVit  fk  la  «ooree  im  bonheur  publie. 
Quant  à  moi ,  je  m'estime  heureux  que  la  nation  m'ait  con- 
ié  la  place  que  j'occupe,  dans  une  circoastance  où  la  con- 
fSéd^lion  générale  prend  pour  objet  de  ses  travaux  l'éta- 
blissement de  l'ordre  dans  toutes  les  parties  de  l'Etat.  * 

L>a  confédération  vient  de  publier  une  adres»  aux  Po- 
lonais pour  leur  exposer  s^-s  TU  ("•  patnoiiquf),  rt  les  prévenir 
contre  île  ninhcieux  r  ilomnialeurs,  contme  si  la  séréabsiBe 
con  fédéral  ion  pouvait  encore  vire  calonini(>e. 

Il  pjr.iii  f)nr  le  dipne  représentant  de  tailierine  va  cesser 
d  <  rr-KPcr  ici-  Sa  *oui  eraiitt  lui  a  écrit  une  gracieuse  lettre, 
pour  le  prévenir  fii*illelid  avait  donné  liMMQVClledesil» 

Mtioo. 

Il  parait  que  les  dispositio«de  llfortt  aBllImiéla 
fSérit.—  Tarn»  IL 


oourde  Bussie.  On  amreqao  llmpéstlfiee  a  dqoaé  m 
chef  d'eicadre  Ribas  mdn  di  se  icadic  *  la  ncr  Naiw. 
pour  y  mettre  la  Dotie  raiwea  élat  desortlr.  Piuaieurs  r«- 
gimenu  défilent  vers  les  AmUticida  la  Tunniev  et  le  gé». 
nénii  souvaroir  dmt  seacuiclaGesnwMMnnMia  noor 
la  Crimée. 

Void  Je  plan  dedlalHfcatloQ  qui  a  le  plus  de  fiiTcur.  La 
Pologne  tara  dlvUs  en  trois  provinces  et  dix  waiwodies. 
Ujr aara  tniiachaiKeliers,  trois  betmans,  trois  trésoriers. 
On  doanara  an  çoi  un  palais  dans  chacune  des  trois  pro- 
vineeSf  d  une  maison  de  campagne  qu'il  habitera  alternaii- 
venenl.  Il  naraitqu'ou  veut  borner  ses  occupaliooa  royales 
a  u  plaisir  dis  ckanger  soavtnt  d'air,  de  dcnenie  et  d*aawr 
scmenls. 

Cependant  rimpératrice  son(fc  h  fixer  \<-  joug  de  la  Russie 
sur  la  It'le  des  Polonais.  Elle  n  decideque  les  lioupes  russes 
en  IV>logne  seront  cotmnatuii'es  à  Cavenir  par  les  trois  gé- 
néraux jRi'Uirom,  Kossaliottski  et  Krescbelnikoû.  Ellecon- 

hi  Ml  I  ;i  soutTrir  qu'on  paie  les  dettes  du  roi,  qui  s'élè> 
VI  liL  à  U  «aleiir  de  AH  millions  de  livre<i,  au  chançe  actuel. 
Il  sera  rornié  à  cet  effet  un  Toiuls  d'.iuioi  tissenirnt  qui  sera 
levé  sur  la  plus  grande  partie  des  revenus  do  roi.  iusau'à 
l'eitinctioB  mab  de  la  deHOb  ^ 


PRUSSE. 

Brandebourg,  teiOjanrier.  — LeroideFïQSieaaNndé 
auprès  de  lui  le  ministre  d'Etat  Volaer»  Ct  II.  t 

ministre  des  finances.  On  otacnc,  eoHOl  

marquaUe,  qu'ils  ont  dévaacévlngtqnalie 
numéraire  attendus  k  Prandin.  GesdaaxnilalMnedâivcnt 
aviser  aux  awTens  d^imaglner  une  nouvelle  monnaie  qnt 
perde  moins  andwaiei  aMqreas  que  leur  fournira  bien- 
tôt le  système  naadiabo  dapill  iMgtemps  adopté  par  la 
Pcrnse, 

Mi  ds  Miflaudoiff  est  parti  le  6  de  Berlin ,  pour  «lier 
prendre,  vers  le  Rhin,  le  commandement  d'un  corps  d'ar- 
mée qui  se  joindra,  en  Westphalie,  à  un  autre  corps,  corn  ■ 
mandé  par  M.  de  KnobcIsdorlT. 

La  grande  promotion  que  le  roi  a  Tjiie  le  jour  de  l'an 
contient  les  avancements  suivants:  Licnt(  ri.ints-Rèoéraux 
d'infanterie,  MM.  df  Bonin,  de  Lichnouskj,  dt  Uitusledt: 
de  cavalerie,  le  prince  Eug.  iie  de  Wurtemberg,  d'ICbi  ii. 

Gt-néraoi  ■  majors  d'infanterie:  MM.  de  Wenneri»,  de 
Klur,  de  Manvtein,  de  Itodir,  de  S<-liladen.  de  Knnhein, 
de  llus,  de  kunilslty  ,  prince  Louis,  de  Bade,  de  Pollnii, 
de  Voss.  Artillerie  :  de  Meerkai.  Cavaleiie:  Van-<lcr-(ioli, 
deBrucbner,  de  Biebersiein,  deTrenrk,  de  Frankensieiti, 
de  Kleist.  D'ailleurs,  cinquante  trois  lieutenanls  eolonels 
oot  obtenu  le  grade  de  colonel,  et  quarante -quatre  majors 
edni  de  licaleaant-ealaael. 

HOLLANDE. 

Itollerdam,  U  ISjanrler.— L.  H.  P»Mt«mafi«fdt« 
au  commandant  stationné  sor  rBsaaotquekdaiisIe  easod 
<lcs  navira  français  aroiés  m  piéicetetont  pour  descendre 
la  rivière*  il  ica  lalNe  passer,  maie  en  protestant  ;  que  si 
qwriqve  nattreartlendla  monter.  Il  Ikcite  d'abord  de  l'en 
diSMadcraffecdoncrart  qnecetle  vote  se  trouvant  infruc- 


tueuse, 11  montre  de  la  fermeté;  qu'enfin,  on  besoio  .  il 
repousse  la  Ibree  par  ta  force.  Une  frt>Bate  ct  cinq  ïùli- 
ments  armés  viennent  d'être  mis  en  comnii<^sion;  mai« 
comme  les  amirautés  manquent  d'ari^ent,  et  que  le  trésor 
public  n'en  a  pas  non  plus,  on  a  pris  500,000  florins  dans 
la  caisse  de  biens  écclesiastiques,  .-ivec  promesse  de  les  y 
rétablir  quand  on  pourra,  c'e-t-à-dire  jamais.  Il  est  ques- 
tion d'une  négociation  dont  le  calcul  s'elèvcà  7  pour  cent 
de  sacrifice.  Celle  pour  la  compagnie  des  Indes,  au  lieu 
de  H  raillions,  n'en  a  produit  qu'un.  A  coup  sftr,  nos  pa- 
Irioies  amusent  les  vôtresavec  une  chimère,  en  leur  ofTrant 
l'espérance  de  sommes  considérables  en  numéraire,  sur  les- 
quelles ils  trouveraient  à  mettre  la  main  en  entrant  sur 
notre  territoire.  La  banque  d'Amsterdam  cl!e»méme  ne  fe- 
rait point  renchérir  vos  assignats,  puisqu'il  parait  constant 
qu'on  en  a  enlevé  la  presque  totalité  des  espèces,  il  y  a  déjà 
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à  )■  répoUique  cette  bienheuretue  réTolulioo  de  1767,  duc 
aux  armes  prussieuiesl  L'armée  deZeyst.  l'Aiig  eitne,  U 
Pruste.  les  corrupltODs  ioumalières  employée»  par  la  cour 
Clalhoudérienne  prérérablvmeut  ù  toni aulrc  voie. ont  ab- 
■orbê el  absorbeiu  encore  tout  le  pro  luii  de  nos  emprunt», 
ét  an  dont  gratuUi,  de  nos  impôts.  Noire  position  est  des 
plw  critique*,  e(  noire  pcrspcctire  lr{-s  peu  COOiOllMe.  Si 
ta  (guerre  éclate  entre  l'Angldem  et  ta  France^  nous  7  se- 
rons inrailliblement  entraîné*»  ctootfepijt  risque  dVn 
éBnok  le  tJaéâire.  Les  Pnisiim  voudront  |  «airer  d'un 
vint»  tandis  que  la  Français  ■'avanoeront  de  l'eatre;  c'r^i 
ce  qM  t*«o  peut  appeler  tun  wtre  ftmaimt  tt  ie  mai  - 
fMHf  En atUodant,  le fniwfaenicM  «erre  la  plus  r%ou- 
MMelnqablthNI  Covan  lonles  les  personne^,  suï^pecle^.  LU 
aitlHelNlIol*,  OOnniéSanson,  cmpto}  e,  &cc  qu'on  prétend, 
k  RoliCfdaBt  k  dct  giaram  patrioti^iMS,  s'eatsoMslraii 
•Tac  peine  a«K  «Mrrt  lancés  Isa  reemrcbe.  DnixaelMr'i 
français  du  iliéûire  do  la  Haye  ont  ir(;u  un  coHritium  at>- 
eundi,  auquel  ils  ont  jugé  prudent  tl'ul  tempérer  sans  r^- 
elaroalion.  Soixante  hussards  vimneiil  d'enlever  un  ofliciiT 
pensionné  de  la  répnblirine,  nomini*  Iteepni.iker,  qui  de- 
Micuniil  dans  le  Lai^ge-Straat ,  et  ils  l'ont  cunduit  ii  Hcu«- 
den.  On  le  dit  soupçonné  d't  iiriilemenls  iNrr>ri*/i7ufi'i>N.icft. 

I.i'^  f!nK  '^riu'i.iiii ,  il. III»  leur  prnclnmotion  vilirielle  du 
jeûne  procliaiii ,  ne  di»>ituulenl  pciint  leurs  mqniettidr*.  11 
est  beaucoup  question  de*  numifiir." ,  di".  p-  i iurthiiem  t, 
qui  osent  nommer  l'ancien  rëjfimt'  fM-liU  ,uje ,  appi  rssu^n  ; 
de  cf4  entliousiastcs  invesliijaleurs  irnin-  peifeclion  ctiinif' 
riqui-,  i|ui  ne  traînent  li  leur  suite  (lu'anarcbie  et  mi- 
Sirr,  l'tr..,. 

i.a  aiutiim  du  grand  pen-^ioniiulre  Vaiiifcv-Spiegel,  leii- 
(IjmI  ^  r.iiii-  di-créter  Us  iiii|»i>itloii^  à  l;i  ^llll|)lc  majorité 
des  VOIX,  a  com|il<'triiu'iii  1  clioiiO  :  l.i  n  illr  di'  Scliirilam  n'a 
pas  ^eulrmeut  vculu  hi  pirndre  111  dcldiri ,  1  nu.  Les  vingt- 
sept  nouvelles  laies  pioposées  n  om  point  non  plus  fmé 
jvsqu'icU 


FHA.NCE. 

Ih  Pvrii—'  Il  parait  certain  que  M.  C'Iiotseul- 
Gooflier,  ci-devaat  ambassadeur  de  France  à  la 
Porte,  st  connu  par  se«  intrigues  avec  la  Russie  et 

les  émigrés,  a  éprouvé  ù  Coii'^l.iiiIiii<i|il<'  iti^iu'à  des 
outr.ipes,  et  que,  s'il  110  s'étail  uiii  iiiim  iit  ivfnj;ie 
dans  ]  liii'.el  de  M.  Gn  islnw,  ministre  de  Kiissie,  il 
n'oilt  paséclKippé  à  une  arrestation  dont  les  suites 
auraieut  pil  étir  désa{;réid)les  pour  sa  personno.  Lrs 
gatettes  qui  courent  l'Alleniagiic  attribuent  aux 
manasnvres  de  s  emi«airef  français  te  clian^enieiit 
delà  Porte  à  l'yard  de  l'ancien  ministre  du  mi  de 
France.  Lësvoita  conlirinés,  ajoutent-elles,  ce:;  soii(>- 
ÇOti>  i]il'<Mi  aV  ilit  C'iiiiMis  ilii  iiimlsli  rc  mMoiiuiii,  l'ii 
levovoiit  coiiterer  en  si'cn't  river  li's  nj^enls  tia  parti 
qui  (loiiiiui'  !;i  France,  —  fies  p.izrlicrs  avertissent 
toute  l'Europe  que  ces  intrigues  de  la  répidtliquc 
française  sont  une  suite  du  vsste  projet  qu'elle  a 
eonça  d'arracher  à  U  Russie  la  |ire»in'lle  de  Crimée, 
et  de  rétablir  cet  ancien  empre.  Dans  leur  lèle  pour 
les  intérêts  de  la  Porle.ilsia  préviennent  que  c'est 
avec  trop  de  légèreté  qu'elle  s'abandonne  à  ces  insi- 
niiiitions  pcrlides,  qui  l;i  iiictlroiit  sur  le  bord  du 
précipice,  |iarrc(ni';iiijiiiiririiiii  inicniic  puissance 
CI!  Kuropc,  ne  s'inifi  fisera  11  .son  .sort.  Une  feuille 
ministérielle  de  i'Aulriche.  copiée  par  les  autres, 
ettcdlequi*  la  première  donné  ces  1)01»  avis  aux 
Turcs.  fUlamnoiu  il  est  à  nrésumer  que  te  Porte, 
miraz  instruite  que  l'Autriche  de  ses  int('r#is  rfrita- 
bles,  s'empressera  de  sai<;ir  l'iicc.isiou  ipii  lui  est  of- 
ferte, de  détruire  la  flotte  russe  dans  la  mer  Noire,  de 
!  I i  jiu  rir  In  Crimée,  et  de  chasser  dnlHirdsdnOa- 
uube  ses  plus  cruels  ennemis. 


L'arbre  de  la  ftfateniM  a  lié  planté  le  97  asee  TalU- 
mut  digne  d*UM  pavrine  WUk  Leeûrtéfe,  composé  d'une 
dépaladOD  devingiFqnitre  ■B«biw  de  la  Canfeuloo  m- 
lionale  et  de  UHH  les  corps  adaaIUMnilh,  deiaflmear- 
aiisdfporleSMntolveet  paiiitannek  «M  parti  de  la  oiaben 


coininiine,  tors  midi.  Parmi  les  emblèmes  que  l'on  est  ae- 
cauluojc  à  voir  dans  les  fêles  patriotiques,  on  remarquait 
dans  celle-ci  le  buste  de  Brulus. 

Lorsque  le  chi^e  fédéralif  a  été  planté,  Maure,  ancien 
d'âge  de  la  députation  de  la  Convention  nationale,  apris 
Qvoîr  répandu  de  la  terre  sur  les  racines  de  ce  symbole  de 
l'union  rralernelle,  a  dit  :•  Citoyens  de  Paris,  fedéré^das 
quatre-f  ingt-qualte  déparleracns,  cVst  sur  cette  place  que 
vous  aies  vcisé  voire  siitig;  c'e»i  ici  quaaos  fièrea  aosit 
niorls  pour  la  liberté  et  l'égalité  ;  c'est  par  votre  UBIoo  et 
vos  efforts  combinés  que  vous  avez  renveisé  le  IrOw  d'an 
roi  ;  le  tyran  a  été  puni  el  k  Ijranaie  est  détruite.  Ci» 
loyens  de  Paris,  vos  cnncmit  ont  voulu  voos  opprimer  par 
I  les  calomnies  la  ptas  atroces,  voua  en  aies  irmaplié  par 
vut  rc  persévérance  et  votre  sage  condnilc^ 

f  Micbd  LcpcMcOcrv  lotre  condiojCD,  a  scellé  de  ton 
sang  votre  vktoiret  ^  ft^m  des  ||ttatre-vîngl>qaain  dè- 
parifuents,  témoins  de  votre  pairiolisme,  oui  recoono  la 
perfidie  «le  vos  ennemis  el  les  ont  méprisés  ;  il»  viennent 
<  imenter  l'union  el  la  fraternité  qu'ils  vous  ont  jurées  dc- 
vantce  témoin  v'.vanl  cl  durable  de  vos  scnufiils.  Puissicz- 
vous  blentut  voir  l'iiciidn.'  Us  r;ini''  ni\  de  c  I  ,uliir  ^arre. 
eijouirà  leur  omirtMli' ,  dciui^curs  il'imi:  ['-an  profouUe  el 
d'un  ticnlieur  in.dlei  .il<1<'. 

•  Jurons,  mes  amis,  de  maintenir  au  péril  do  nos  vies  l.i 
lil^rté,  l'égalité  etrindivIsiliililL- de  la  tOjuililuiuc.  » 
Tous  ont  pr^té  ce  serm<'iil  um  c  i  nllioii>iaMur.  Au!,silûl 
1  :m'|''"'~.      imisiipic  j  j.jiiL-  t.:  Cii.  iti.i/jutilf,  et  t  tiNicic  Pair 
I  f.ii  ira.'  (jui  a  Uileuient  (d«clri-e  tous  le>  jsviil.iiii',  qu'ils 
bc  sont  pris  par  la  main,  coiiinic  par  insiii.ci,  cl  «.<■  M:iit  mis 
iidan^rr;  la  mtiniri|Mlit('  cllc-iiRine,  a^anl  le  uaiic  &  sa 
tête.  .'1  dans.'  niNiiiic  les  autres.  LeS  randOSM SOOt  MMCA- 
décs  jusqu'à  liuil  licuies  du  soir. 

Alors  une  scène  sérieuse,  mais  im[:ortante  .')  la  sOrcté  et 
à  la  tranquillité  puhliqiie,  a  succédé  la  gailé  expatisiie 
qui  remplissait  la  place  de  U  Fralernitc  (  c'est  le  nou- 
veau nom  du  Carrousel).  Tuut-à-conp  dix  mille  lionunes 
de  troupes,  tant  infaïUeiie  que  cavalerie,  cément  leci- 
devant  Palais-Roval;  on  n'eu  laisse  soi  tir  que  ceux  qui 
•ont  pourvus  de  u  carie  de  ellOJ'Cn  ;  desotUcicr<  ctvih  m< 
fuul  ouvrir  les  portes  des  maisons  de  jeu  et  du  débouche, 
ce  qui  est  suspect  est  arrêté.  Cette  perquisition  a  duré  jus» 
qu'A  quatre  iMorcs  du  malin*  Ou  n'a  point  encore  de  dé- 
taitiiur  les  captures  ftilest  asti^  depuis  la  demièie  réiO" 
fttilon,  ce  Heu  était  le  re{vs1re  de  tous  les  mauvais  styrts. 
et  l'on  assure  que  le  comilé  de  iftreté  générale  avait  reçu 
depuis  peu  de  JOMlS  d'importantes  notions.  Au  resle,  cette 
expédition aéiteoauncncèe et d'nigéc  avi'c  la  plus  grande 
précision. 

Lettre  de  Jean  Dajilisle  Serra  ù  ses  concitoyens. 
i  arniâ  de  '.a  liberté  et  de  l'égalité,  de  Gènes,  au  su- 
I    ]c(  (h  rriie  fu'Uê  ont  mdrtssé*  à  te  Omvtntion 

nationale. 

Je  ne  me  suis  dfiic  iias  trompé,  ma  pairie  a  dans  sou 
<ci«  des  âiiio>  ilifîiies  de  la  liberté,  el  i|ui  savent  si  bien  cii 
evprinier  le»  .s<  niiiui  nis,  tri  ilepji  des  entrave»  arisloerali— 
nues  !  Corliiiuei,  lir,i>i<  Liguriens,  vos  eOToris  setniiiciMi- 
lonnés  par  le  succès.  En  vain  les  despotes  couronner  s'it» 
Missent,  dans  icur  fureur  insensée,  pour  attaquer  de  nou- 
veau le  pays  de  la  litsprié;  «•  sera  le  dernier  soupir  de  lai 
tyrannie.  La  iépiil  lii|ue  frant aise,  j'aime  i  le  ri  pètcr  avec 
roinpiaisancc,  remplira  ses  bautes  destinées,  plus  glorieu- 
ses que  celles  de  ItaNDei  die  aAiackira  roniv en,  loki  «le 

lassirvir..... 

I     Mais  d'où  ïicnt  que  l'oligarcbic  génoise  relève  sa  i<rte 
humiliée  par  les  succès  des  armes  françaises,  et  qu'aprj-s  le 
départ  de  la  flotte  deTruguei,  furieuse  d'avoir  été  duns  lu. 
iiL^essilé  de  la  bien  accueillir,  elle  s'en  venge  sur  les  ami  s 
de  la  liberté?  Elle  vient  d'exclure  du  conteil  Gaspard  Paoli, 
jeune  homme  rempli  de  talents;  son  crime  est  d'aimer  lm 
révolution,  et  d'avoir  osé  développer  les  avantagea  #uimb 
alliance  atec  la  république  bançaàe.  Vos  avecatsb  coup»- 
bics  d'if  air  déibndtt  la  raison  «t  la  bmulèdansaaecmtase 
qai  IntlKSsait  la  liberté  domestique, ontM  dédarte «voir 
mérité  la  désapprobation  publique.  Dn  décret  rirai  de  re- 
mettre une  autoril*  despoiiqae  enlia  les  mains  du  aftnat* 
qui  se  prépaie  àaCvir  ooniie  lootami  des  FTaotala.  O  mm 
patrie  cbérie»  quand  mt«a  que  tn  sauras  aeeonr  on  S<mbs 
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En  iiu^ndant.  livra  Bvee  mtà  au  tiàktât  U  farce  joufe 
deroicfcmoiu  )Mr  le  gouforaenieoL  II  a  ouvert  le  livre 
d'or,  qu'ni)  pourniil  appeler  à  juste  Utrc  le  livre  de  la  va- 
ille linmaiue.  Vos  arislocr^itcs  oifcuoillcun,  &  qui  le  mot 
ICttI  dïfalilé  donne  des  convuhions  ool  fait  semblant  de 
fMhiiradmeilie  dan»  leur  «ein  d'ipwbte^  plébdensi  bcu- 
ffa^encnt  pcnonnc  étéMMx  Jtche  potir  donner  dans  le 
^gr»  Qui  vaudrait  «ire  d'âne  ca«te  dont  l\'iiolitioii  nt 
■mhamih  M  avae  rMitienea  de  la^oelle  II  «e  wuratt  y 
•Nir  dr  vèriiddeifterté?  Oa  nai  rfpaMiealB  ae  peat  ad< 
tltif  aleapirleaia,  allHftrfcartT  Mtewt  — piafcÉloii 
de  foi  politique  ;  rile  est  la  vâtiv,  lam  douir,  eoMpatriaMi 
ami»  de  la  liberté  et  de  l'i^icaliié.  Vous  m^avei  pardonné  la 
ladie  originelle  d'ap])artenir  à  celte  ca$le  dont  jamais  je 
a'm  les  principes;  d'ailleurs,  je  suis  d'une  fainillt!  où, 
Miiiii  .n.inl  révolution  ^ranrai^<■.  l'un  p.  ii'.,ii<  (N'j.)  que 
ij  njivviiiLV  (1  1j  rieli<ss<*  nV'.;iir:ii  licii,  1 1  ((uo  Ir^  \iTlus 

et  le  lll'.  l'I, lient   Idlll.   I  il  j  \r  ii  Cl  s  Ul.lVilHi  ^,  je         fi  s- 

<ersi  ileddirnrpr  l'dligurcliio  auli  irlncnne.  Qup  m'imporlc 

•  i  lu  n<  y  yuammc  de  bien  se coateata  do  taffiriige  deiei 

concilojens  flairés. 

Signé  L-lUnnn  SiaRt. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidente  de  liabaud  Saint-Élknnt, 
SUrrE  DE  LA  SÉANCE  DU  LlNDt  28  JA>Virn. 

RoviRE  :  Les  fails  avanci's  par  Biizot  sont  inexacts, 
O  n'est  pas  avant-hier  gue  ce  journaliste  a  été  con- 
duit  à  TAbbayc  ,  mais  hicrà  six  iu-ures.  Le (oinittf  a 
aussitôt  chargé  un  <le  ses  iiietnbri's  de  VOUS  faire  un 
rapport  sur  cette  afTaire  ;  niais  vous  voyM  qu'il  n  en 
a  |i,is  t'ii  If  ti'tii|is.  llii/iit  vous  a  ilit  alL'■^i  i|ir<iii  avad 
n-|iondu  au  ri)r|)iTatrtn' de  ft'  joiiriiali^U'  qu  mi  ne 
voulait  pav  lui  1  1  luli  r  son  registre,  alin  de  connaître 
SCS  lecteurs.  Cela  est  faux:  on  lui  a  «lit  qu'il  n'avait 
pas  be.<«iti  de  sou  re^^istre  pour  lau  r  s  u  journal. 
Quant  à  la  feuillet  clic  porl^*  '«^  litre  de  Tableau  po- 
litique de  Pari».  Vous  allez  ju^er  combien  on  y  in- 
vite ail  rrsipcrf  |)otir  lr<;  aiilci  il-'s,  par  le  paragraphe 
qui*  je  vaia  voui  lire,  .k  If  lire  litj  liuincn»  72:  «Vous 
ne  sjvez  donc  pas  que  le  comité  (1>-  sui  \  i  illaiice  a 
été  renouvelé,  et  que  la  lisk  des  oietubres  qui  le 
composent  est  CDCore  SNâllée  des  nous  des  Bazde, 
des  Cbabut.... 
Cw  vois  Aladreiit  4e  la  trtbtait:  C'est  vrail 
De  violentes  rumeurs  s'élèvent  da»  la  partie  apposée} 
on  crie  :  à  tordre!  à  VAbbuye! 

Julie.n:  S'il  nV>l  pas  un  lâche,  celui  qui  vient 
d'interrompre,  il  se  présentera  à  la  tribune  pour 
justilier  soo  assertion  ;  qu'il  paraisse  I 

SAi7iT-A?iD«8:Cet  iusuleul  attaque  l'honneur  de 
la  Conventioo. 

fiovÈfir.:  Jereprands:  •  La  liste  des  membres  de 
ce  comité  est  souillée  encore  une  fuis  des  noms 
des  Bazire  ,  des  CIiaLul,  rt  d  imtn  s  hommes  de 
sani^.qui  dansennoinriit,  disposi  iil  souveratnement 
de  I  iioiiiicur,  (les  liit'iis  i  t  lif  la  vi<-  descitoyt  ii.s.  ('c 
comité  est  lecooseildrs  Dii  de  Venise;ils  n'ont  qii  a 
dire;  Poigaardez, etl'oii  poipgarde.  (Il  .s'élève  (!•>  vio- 
lanto  muranircsdaDs  une  grande  partie  de  la  salle.  ) 

CasBitt  :  Vous  voyez  que  Buaot  «st  l'apologiste 
des  assasMOt.  (Onmunnive  daw  Uptrtie  oppo- 
sée. ) 

Rovà:RE:  Voici  ce  qu'il  dit  de  l'assassinat  commis 
eoulre  Lepelletier:  «  Saint-Fargeau  a  été  assas!>ine' 

er  un  homme  qui  lui  reprochait  d'avoir  vote  pour 
mort  de  Louis  XVI,  quoiqu'il  eût  promis  le  con- 
traire. >  Il  dit  dans  un  autre  numéro  que  la  mort  de 
Loub  XVI  était  arrêtée  depuis  longtemps,  et  qu'elle 
B'a  été  proooooca  que  pour  servir  l'amnittoB  d'ua 


GARaau:  Voilà  ce  que  Buzot  osait  défendre  \ 
CsASQT:Bt  voilà  le  journal  que  Buzot  appelle 
estimable  I 

Lanjuinais  :  Aux  voix  ta  suppression  du  comitt^  ' 

Baxirf.:  On  peut  maintenant  supprimer  le  comité 
(11'  siii  vi'illance.  Il  a  osé  faire  le  bu  n  ;  il  a  balayé  le 
Palaiï-Ro>  al  (le  tous  les  coquins;  les  complices  de 
Pilris  oui  «  II'  arK'ii's. 

Coi.LOT-i>  Uerbois  :  Noussomiues  tous  la  famille 
de  Lepelletier,  nous  devons  donc  birs  ce  qu'elle- 
même  ferait,  c'est-àwUreqiM  bous  devons  jwnmd- 
vre  ceux  qui  osent  outrait  ta  mémoire  m  re  pa- 
triote. Eh  bii^n'  i'nntpurde  ce  journal  n'.T  t-il  pas 
osé  donner  à  eiitemlre  que  Lepelletier  était  en  Uai- 
siin  avi  e  l  a---  is^in  l'.lr>s.  ipi'il  lui  avait  iMomis  de 
vuU  r  eNiiir>- 1 1  mort  du  lyraul  C'est  un  outrage  ia- 
rAnie.  Il  iii m  iiule  que  le jonniaUsle soU  poursuivi 
par  le  tribuual  criminel. 

Baillbol  :  Je  ne  m'oppose  point  à  ce  qu'on  pour» 
suive  le  journaliste  :  mais  |e  disque  le  comité  de 
surveillance  doit  .«iC  contenter  de  déjouer  leseom- 
plftls,  ili'  (ii'etiiivrii'  les  ronsjiiraliniis,  mais  qu'il  ne 
lui  a|i[iarlit-ia  pas  de  lairc  incarcérer  des  ciloyeus 
pour  il  's  délits  individnels. 

L'assemltlée  fenne  la  diieutdoa. 

Lb  PaÉsiolîiiT:  Je  rétablis  Iw  iiropositions  qnî 
ont  été  laite<.  On  n  demandé  que  le  journaliste  Itlt 
mis  en  liberU-  al  instant;  le  rapport  du  décret  qui 
avait  onlonné  le  rcuouvellemeut  du  eiwinlé  de  soi  - 
veillanee  ;  enlin  on  a  fait  la  proposition  qu'il  lût 
nommé  deux  membres  delà  ConvénliOB  pour  visi- 
ter les  prisons  de  Paris. 

On  demande  r.ijmimement  de  la  premit  rc  proposition 
lie  Uuiot ,  reialive  an  jounalisie  détenu ,  jusqu'après  le 
rapport  du  oondlé  de  sarveiHaace. 

Apres  deu  ^immdOBlavaea,  la  majarilé  parait  ae  fiur 
peur  CCI  ajournement. 

Il  «st  prononcé. 

La  deaiièine  propositlao  de  BwM.  icteOw  ft  un  ivaoa- 
vclicmealdn  comita  de  larvcUlauec^  est  éeaitée  par  l^irdfie 

du  jour. 

La  président  rapneflo  la  propnaldoo  de  Ddiiret,  ayant 

poor  objet  la  visite  des  prisons  de  Part». 

Prifl  u  ;  I/liiHiiaiiité  vous  fait  nii  oird'adupter 
la  motioti  latte  par  Delbret;  mais  vous  devez  suivre 
la  hiérarchie  des  pouvoirs.  Ainsi,  je  demande  que  la 
municipalité  de  Paris  fasse  elle-même  cette  visite, 
et  qu'elle  vous  en  rende  compte  par  l'intcrmintiaire 
des  autorités  qui  se  trouvent  catre  elle  et  la  Conven- 
tion. 

Lv.NjLiNAis^  L'assemblée  a  déjà  fait  faire  de  pa- 
reilles visites  pur  ses  comités  ;  d'ailleurs,  faites  at- 
tention qu  il  s'agit  de  contrôler  les  artes  de  la  muni- 
eipaiilé;  il  estdimc  nécessaire  que  ce  soient  d'autres 
que  la  municipalité  qui  vous  nndent  compte  de  l'é- 
tat des  prisons  de  Paris. 

On  demande  que  la  discussion  soit  fermée.  —  Décrèiài 

JoHeii  dentande  la  priorité  pour  la  notion  de  Prieur. 

L'assenibléa  est  «onaollée.  A  uoe  piCBdére  épreuve  ia 
président  hésite  à  pfononoer.  Il  la  lanadvdle,  et  dénlaia 
que  fassemlilèe  accorde  la  priorité  i  là  neUoa  de  Prieur. 

Chavidon  :  Je  demande,  par  amendement,  qu'il 
soit  adjoint  à  la  municijKilite  des  commissaires  de  la 
Convention. 

Cet  amendement  est  mis  sut  voit  et  rciet& 

On  demande  la  qnasNonprMaUa  de  la  praporittonda 
Prieor, 

LaqaMlimprfalaMecaiffiefée^  et  la  maiiondt  Prieur 
adoptée. 

OBiédaSKeonifel'épTeuTe.  — Quelques  nvmbrcs  de- 
mandent fSpfSi  nomiaaL  —  Celle  demande  n'a  pa»  de 
soile. 

—On  lit  une  Mire  deCnstine,  par  loqmUe  ce  Kénénl 
tnimmii  à  la  Convenliea  une  lettre  qvi  Id  a  été  écrite  par 
la  oemnwne  dTf  ctsnnt.  rt  la  répnmr  qu'il  j  a  f  " 
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Ctfhd'une  IcKre  nrilr  par  la  commune  d'Kehtnol-  < 
la-Metine  au  eiloyen  général  CutUne.  ; 

Du  11  Jiovfer  1793,  l'an  9*  de  la  republique. 

•  Citoyen  KéoénI ,  la  commune  d'Erlicuot-lj-Moline,  | 
^îstrict  de  V«o«|,  ayant  dix-huit  de  ses  cnf.mu  dan»  le  I 
.•■(•conil  iialailloii  de  Haute-SaùMC,  compagnie  de  Jeaunctir,  1 
vient  lit  leur  rinoyer  dlx-iiui(  paires  de  soulier* ,  dit-hnit  \ 
pairesdc  basci  trente-six  cbvmises.  C'est,  en  grande  put  e, 
le  produit  d'une  <.[iiiscriplioD  Tolonlairc  f.ute  parmi  nous 
l't  If  ri'<i.l[,ji  [les  privations  que  nous  nous  soiutiies  laipii-  ; 
sérsen  faveur  de  ce»  enfants  qui  nous  nepa sentent  devant  i 
l'ennemi. 

«  Chacun  de  nous,  général ,  sait  ce  que  les  actes  de  sc« 
rour^,  quoique  mérités  et  du»,  ont  d'iniéressant  pour  votre 
sensibilité  ;  et  nous  osons  vous  prier  d'en  Taire  surveiller 
la  disiribuiîOD.  Fasse  le  ciel  que  les  soulier»  ne  leur  servent 
que  pour  marcher  à  la  victoire I  Les  enfants  sont  nécrs- 
»airc>  à  notre  vieillesse....  Mai*  nous  les  avons  donnés  à  la 
patrie  ;  et ,  quelq  uc  gra  nd  q  ue  soit  ce  sacrifice ,  lean  pèm 
ne  font  plus  d'autres  questions  que  Mlle  de  MTOir  •'Si  ont 
ninc».Oui,  nosenûnUrevtendnHitdiiEMfiielaeawequ'ils 
défendent  ;  alors  ili  boOS  tlcMiUfOBt  IH  dMkitetdO  Ijrans 
et  «M  vkloira,  et  nom  BoamM  «Mtonto  de  iwn  et 
d'en. 

«£«  ctt«9ww  effden  wtmkipaux  ai  MtUuiU 
éeEdmotAa-Mdime.  ■ 

Copie  de  lu  rejwuse  du  g^éral  Custine  aux  ci- 
toyetu  de  la  commuMê  d'Echenot-la-Meline. 

Maj  cncc,  le  tl  Janvier. 

•  J'ai  reçu,  vertoeax  citoyens,  i';iv is  t|uc  vous  m'adressez 
dePinviiiqucTOUs  fiiilesJk  TOsenfjiHs  d'elTets  &  leur  majfe. 
Votre  civisme  seconde  leur  dévouimcnl ,  et  vous  pnuu»» 
(trc  c^rlaiiis  que  ma  ju»li«»«era  dipne  dw  s<  ntiments  qui 
vous  animent.  Mon  cœur  vrus  remercie  de  vn»  bienfaits: 
car  «  courir  me<î  fnVcs  d'armes,  c'est  m'enricbir.  Je  n'ai 
pas  été  moins  loudit'  de*  vœui  que  vous  lunnei  pour  mes 
»u<  £è*.  Ma  gloire  n'est  point  ji  moi;  elle  csi  celle  de  la  ré- 
publique, elle  est  rouvrage  d«  b.-aves  soldaU  qui  m'obéis- 
sent ,  et  dont  le  cou  i  âge  a  jusqu'ici  fixé  la  victoire.  Je  sou- 
haite vivre  longti  mp5  pour  eux  et  avec  eux.  Je  ne  mourrai 
content  que  lorsque  mes  concitoyens,  honorant  aiaoeiidre 
d'une  fi-uillede  cbône,  pourront  dire,  en  répétant  mon 
nom:  lit  «voulu la  liberté  de  son  pays,  et  il  est  nMrt|NHtr 

M  II  défendant.  »  Croyet  à  mes  sentiments  dvâame. 
•  Le  générai  en  chef  d'armée,  CcsTint.  » 
La  ConTentlon  décrète  que  ces  deux  lettres  seront  impi  i. 
nCesdatis  1  niiHeiin,  et  euvoyèes  aux  départements. 

—  Sur  le  rapport  de  Réal,  au  iwin  du  comité  des 
linaiices,  les  éeax  démis  sniftnts  sont  raidi»  : 

«Art  V,  Toosles  pairmenu  à  Taire  par  la  triîsororie  na- 
donaie  aiUt  foomisseurs  des  nrniit>s,  auï  entrepreneurs 
d^uJpages,  régisseur»  et  administrateurs  des  étapes,  de» 
eonrols  militaires,  dei  subsisianecs,  de  l'Iiabiiienieiil  <k» 
troupeit,  des  h  j[>]t;i  x,  i  i  k-  K' ratement  »  tous  employé, 
tant  au  service  de  la  guerre  que  de  la  marine,  s'cfTccluerttnt 
sur  la  production  régulière  de»  pures  qui  les  ordo[inenl, 
sans  qu'il  soit  besoin  d'y  joiiulie  les  ceriilirats  e\if;6s  par  le 
àécr  \  ilii  lî  'i  juin  jT'^l,  cl  autres  lois  pc)slérii  uies. 

«  l[.  I.  eici  piinii  i -jiiée  en  l'anicle  ci-dessus  n'aura  lieu 
que  (liirinl  la  pui  rn  ;  elle  s'appliquera  aux  dépense»  de 
la  guerre  et  de  la  marine  acquittées  depuis  k  l*'jaa- 
^ler  ITOJ.  •  ' 

•^Lt  GanftBliMft  aatlanais  dtaèls  «it  la  trésorerie 
HtionaMttaM  à  k  dtapadOnn  du  oriniaiic  de  l'intérieur 
la  somme  de  19,0I9  Utini,  pour  être  employée  à  payer  au 
«Oflerge  des  prinnadtrAbbaye  de  Saint-Germain^ 
f*[»ftS"Wttpsairfcs  prisonnier» renfermés  à  rAblw>e 
dcndi  le  i»'  inUlet  179J  iusques  et  inclus  le  5  septembre 
nltaiil^  oonfonnément  à  l'Aat  tniié  le  S4  du  mtmt  ««^ 
parles  admintslratrars  de  Fa  police  de  Paris. 

—  La  discu^iiuo  s'imutl  sur  le  projet  de  décret  présenté 
par  Sièycs,  au  nom  du  c  jnnit  fie  défense  générale,  ttlali- 
vcnjLiit  a  lorf^anisaliot)  du  nu  ni  stère  de  la  guerre. 

Saint-Just:  Il  y  avait  longtemps  quête  voulais 
exanoraer ,  luUnt  qu'il  est  en  moi,  la  cause  du  déaoïw 
drequeron  se  plaignait  da  voir  i^gncr  dans  la  dé- 


piirletncjit  de  la  puerrc  ;  je  me  demandais  si  ce  dés- 
ordre était  le  crime  du  niitiistre  ou  le  Truit  do 
régime  vicieux  de  son  df^p.irtement.  Vous  ne  pou- 
vez de iiiandcf  coni|rte  è  un  officier  public  que  des 
devoirs  que  la  \<Â  lui  impose,  et  des  moyens  qu'elle 
lui  confie. 

La  rcorgnnis<itioii  dti  ministf-re  que  Sieyès  vous  a 
proposée,  me  par.ilt,  dniis  In  m  lu  ili  c<"  membre, 
une  preuve  t;i€ite  que  Je  miuislrc  e&l  irréprochable 
persiiniiellemenl,  et  que,  nonobstant  tout  ce  qu'on 
a  pu  direj  nous  manquons  debeauoonp  de  lois.  Au- 
trefois roi«netl  et  la  volonlddtt  chef,  les  intMlR 
à  sa  pmooM  eti  sa  bvear  entretenaient  une  sorte 
d'aetivilé  dans  l'administration.  Tout  était  nul  pat 
ce  nœud  tyrannique  qui  lie  les  divers  nfjents  ou  mi- 
nistres au  prince.  La  mnnarehie  n'a  péri  (jue  quand 
lechef,  conspiriiiil  rcmtre  l'ordre  public,  et  énervant 
tous  les  rapports  du  peuple  et  des  magistrats  a  lui,  s'i- 
sola lui-même.  La  république  pi'rirait,  si  les  res- 
sorts de  l'administration  provisoire  maoquaioit 
d'un  mouvement  commun  et  d'un  centre  d'aàivilé; 
car  les  principes  et  les  idées  de  la  liberté  ne  rempla- 
cent point  l'harmonie  du  gouvernement.  Nngijères  la 
maliniité  et  i  tie  du  clief  entrava i-m  h  iii.irclie 
des  affaires:  au|<iMrd'liiii  l'irtrohérence  des  rapports 
poliiiques  produit  le  même  eflel.  Rien  ne  remplace 
l'urdre  et  n'en  tient  lieu;  et  si»  sans  examiner  la  na- 
ture du  mai ,  on  se  colileiite  d'invoqtter  la  sévérité 
contre  les  agents,  on  repotisse  des  emplois  des  hom- 
mes éclairés  qui  gémissent  de  rimpos.sibilité  défaire 
le  bien  dans  une  place  Ire.s  orageuse. 

On  me  dira  peul-èlre  que  la  Convention  est  le 
centre  d'autorité  supn'ine  qui  remplace  celui  qui 
n'est  plus.  Il  faut  faire  attention  que,  par  rapport  à 
chaque  ministre,  le  conseil  est  plutAt  cette  autorité 
dont  je  parle,  que  vous  ne  l'êtes  vous-mêmes.  La 
royaiilc  ti't'st  pas  le  gouvernement  dTan  sent; elle  est 
l'indépendance  du  pouvoir  qui  gouverne.  Si  ce  pou- 
voir qui  gouverne  est  indépendant  de  voils,  il  y  a 
uneroyaulr  quelconque:  cette  royauté  «.st  surtout 
dangereuse  dans  les  mains  de  ceux  qui  manquent 
de  lois  poor  tons  lescas,  earilsysièstituent  kur 
volonté. 

Aujourd'hui  la  puissance  exécutrice  qui  gouverne 
la  républione  ne  peut  rien  prescrire,  diriger,  répri- 
mer par  elie^nême,  où  le  iKHivotr  lui  manque.  Les 
ministres  n'ont  bien  souvent  contre  les  abus  que  la 
voie  de  dénonciation.  On  croirait,  au  premier  coup 
d'rpil,  que  cette  faiblesse  de  l  ui;'  j  it,  qui  gouverne 
est  favorable  à  la  liberté,  et  au  ellc  lui  ùlc  les  moyens 
«l'entreprendre  sur  le  peuple;  mais  on  se  trompe. 
Si  vous  refusez  aux  ma^tratsla  puissance  néoct- 
snirc  ,  fondée  sur  des  loM ,  les  mesorcs  aibîtMiws 
s'y  glissent  néoesiaireneBl,  ou  tout  laagail  fiinte 
de  lois. 

Le  ministre  de  la  guerre  est  isol  '  le  tous  les  rap- 
ports, et  le  mécanisme  de  sou  département  lui  est 
comme  «■franger.  C'est  ce  que  je  vais  vous  démon- 
trer en  analysant  cette  partie  du  gouvernement.  Il  y 
a  une  administration  particulii^re  de  l'habillement 
des  troupes  ;  elle  a  un  magasin  A  Paris,  l'antre  à  La 
Fere.  Ces  adminiUralears  passent  des  maicht^  et 
font  des  achats  par  commissions.  Partie  des  achats 
sont  actnellementdans  les  magasins  généraux,  partie 
dans  les  mafrasinsdes  eommi.ssaires  des  guerres,  dans 
plusieurs  villes,  comme  Strasbourg,  Melï,  Valen- 
cieiines,  Lille,  etc. 

Les  magasins  généraux  envoient  aiii  eomles  «F^ 
fets  d'habillement,  coofBClioiitidi  ou  nott;  la  eftts 
de  petit  équipement  et  campement  sont  conduits 
nu  X  armées  et  dans  les  magasins  des  villes  de  guerre  : 
là,  ils  sont  distribués  aux  corps  par  les  comYnissaires 
des  guerres,  qui  véritablement  sont  comptables  ira— 
nédiateneut  au  nmime;  nmisiien  n'amve  de  cette 
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eoaiilabilitë:oD  nemlpointsi  la  retenue  sur  la  solde 
est enctcmeDt bits.  Au  surplus,  cette  comptabilité 
mBDqne  de  mesure  certaine  pour  te  mtntstre:  les 

»chi\U  II"  Ht  point  pnssf-  par  ses  mains;  il  n'en  con- 
|i-iiit  1.1  Liii.iliti'  :  il  o^t  sans  moyen  d'exercer  une 
siir^i  ii;,.i;<  r  iiiiii.rii:,itr  sur  l'i'ni|tl(;i  ;  Tannée  est 
sansdi-scipliue,  on  usi-  heaiicuup  ;  la  perfidie  circule 
d'agents  en  agents  jusipi'à  lui;  tont  le  monde  se 
Irompe  réciproauement  ;  le  conseil  executif  est 
trompé  par  tout  le  monde. 

La  cavalerie  a  un  ini|»ecleur-g((néral  vétérinaire. 
If  r  a  dnq  arrondissements  de  dépôts  ;  ces  arrondisse- 
ments ont  plusieurs  (li'ptJts  qui  correspondent  avec 
eux;  il  y  a  ((tintre  inspecteurs  pour  faire  recevoir  les 
cheiaiix  par  ilrs  v»  te'rinaires (l;iiis  diaipie  dépôt. 

Les  fournitures  de  cKevaux  se  sunt  faites  depuis 
la  révolution  par  des  marchi^  passt's entre  lesminis- 
tfcs  de  la  corrre  et  les  fournisseurs  qui  font  rece- 
foir  les  emraox  dans  les  dé|iOts.  Il  n'y  a  aucune 
peine  portée  contre  les  inspecteurs  qui  reçoivent  de 
mauvais  chevaux,  le  ministre  est  sans  moyen  de 
surveillance,  et  conséqueminent  sans  garantie;  les 
ministres,  après  avoir  passi"  un  marche  de  remonte, 
nesiiiit  jjlusjuges  de  l'exactitudi'  dr  Ij  rt'i  cpiion,  de 
ia  dilapidation  horrible  des  deniers  publics  ;  de  là, 
ces  gains  énormes  des  fournisseurs.  Je  vous  prouve- 
nis,  s'il  était  nécessaire,  qu'un  particulier  a  fait  de» 
marchés  par  lesquels  il  donne  4f  tirres  de  bénéfice  è 
ses  marchands  pour  chaque  cheval  ;  un  de  ces  mar- 
chands, à  ma  connaissam  e,  a  gagné  30  mille  louis 
depuis  ijuatrc  ui'iis.  ,loi}jn<-z-y  le  htMu'fice  des  sous- 
marctunds  et  celui  di  s  fouruissmirs,  et  jugez  quels 
chevaux  doivent  arriver  dans  vos  armées,  lorsqu'il 
faut  prélever  ces  gains  énormes!  La  loi  charge  le  mi- 
■istrê  de  tous  les  crimes  d'autrui,  et  lui  refuse  Thar- 
nonie  nécessaire  dans  son  administnlMMi  pour  ;  pé- 
nétrer les  sourdes  malveillanefs,  etc. 

Les  deniers  ne  passent  pas  parles  mains  du  mi- 
nistre; la  trésorfric  a  ses  paveurs  aux  armées,  avec 
lesquels  seuls  elle  corrrsjninil.  Le  uuaistrc  fait  ses 
demandes  à  la  trésorerie,  elle  envoie  les  sommes  di- 
leetement.  Le  ministre  n'a  point  d'agents  immédiats 
pour  siinreiller  les  envois.  Vous  vo|es  que  cette  ad- 
■inistnition  est  un  arbre  nuls,  dont  tontes  les  bnn- 
djf  s 'îont  éparses,  séparées  du  trorc. 

Le  n  j^ime  des  subsistances  n'est  point  rkieux. 
n  y  a  depuis  peu  un  comité  des  achats,  conipos"  seu- 
lement (les  trois  personnes  chargées  d'acheter  toutes 
les  suh-istancr-,  ur*  essaires  aux  arniéi's  et  a  la  ina- 
rine  de  la  république.  Ce  comité  d'achats  est  a  Paris; 
les  besoins  et  les  résultats  s'égarent  et  se  confondent, 
éloignés  d'un  centre  nniqiie  M  ploaieufs  cercles  dil^ 

Le  coiDifté  des  adnls  a  des  hommes  chargés  des 
achats  dans  tous  les  départements.  Le  ministre  man- 

3 ne  (■^Mlr'uuMit  de  moyens  de  surveillance  sur  la  li- 
élilé  deces  achats.  Ce  comité  compte  avec  le  mi- 
nistre, mais  sans  responsabilité  effective,  puisipie  le 
ministre  est  sans  mesures  et  sans  poids.  Le  ministre 
par  lui-même  ne  passe  aucun  marchéde  subsistances; 
U  n'est  point  le  pivot  de  radmïniatmtioo,  il  en  est 
spectateur.  Les  préposés  aux  charrois,  tes  distrflMi> 
leurs  et  les  agents  subalternes  comptent  également 
avec  la  régie  de  manutention,  qui  manque  de  ga- 
rantie contre  eux-mêmes,  comme  le  ministre  en 
manc^iic  contre  elle.  La  régie  est  sans  compétence 
effective  sur  le  nombre  et  Te  complet  des  corps.  La 
moitié  des  rations  est  pillée,  les  camps  sont  des  foires 
où  la  patrie  est  è  l'encan.  Rien  n  est  contesté,  et 
beaucoup  de  frippoos  traitent  de  confiance  les  uns 
•rec  les  autres.  Vous  dem  croire,  et  la  triste  expé- 
rience se  renouvelle  tous  les  joui^,  vous  devez  croire 
Que  le  même  désordre,  par  les  mêmes  principes, 
doit  r^Bcntani  tontes  la  piitlM.8i  le  conrag»dei 


soldats  pouvait  dépendre  du  malheur  et  de  l'anarebie 
présente,  la  liberté  ni  la  république  ne  verraient 
pas  le  printemps  prochain.  Les  ministres  et  vous  ne 

savez  où  porter  la  main;  le  fragile  édifice  du  gou- 
vérnemcnt  provisoire  trenilile  m. us  vo-.  pas;  l'ordre 
présent  est  le  désnnire  luis  eu  Imis.  Ce  u  est  point 
par  des  plaintes  ni  par  des  clameurs  qu'un  sauve  sa 
patrie;  c'est  par  la  sagesse.  Que  quelques-uns  ac- 
cusent tant  qu'il  leur  plaira  vos  ministres,  moi, 
j'accuse  ceux-là  mèoMS.  Vous  roulez  que  l'ordre 
résulte  du  chaos ,  vous  roulez  l'impossiDle.  Sievès 
m'a  paru  tourner  toute  son  attention  sur  des  périls 
si  pressants. 

J'appuie  l'institution  de  l'i  rniinniRt  qur  vous  a  pré- 
sentée Sievès;  c'est  le  moyeu  de  inrllre  I  < conomic, 
la  responsabilité,  la  surveillance  daus  la  manuteu- 
tion.  Quant  an  deuxième  décret  présenté  par  Sievès 
sur  rorganisation  du  ministère  de  la  guerre,  j'ai  là- 
dessus  quelques  idées  que  je  vais  vons  soumettre. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  puissance  qu'il  donne  au 
ministre  que  je  veux  combattre,  mais  la  puissance  du 
conseil  dont  il  serait  membre.  Il  sn  ait  pussii*le  «jue 
le  conseil,  renfermant  daus  lui-même  tous  les  clé- 
monts  de  la  force  et  de  la  corruption,  créiU  par  l'abus 
du  pouvoir  cette  nécessité  qui  ramène  un  grand 
peuple  à  la  monarchie. 

11  ne  suffit  point,  pour  diviser  le  pouvoir,  de  di- 
Tiser  les  attributions  en  dilTémits  mmistères  parti- 
culiers, si  ces  attributions  se  confondent  ensuite  (îans 
le  mt'me  point  pour  ne  former  en  cllet  qu  un  seul 
pouvoir.  D'un  autre  coté,  le  ministre,  s'il  était  incor- 
ruptible, n'aurait  que  sa  voix  dans  un  conseil  de  plu- 
sieurs membres,  et  deviendrait  un  chef  illusoire.  Il 
est  donc  nécessaire  de  prendre  nn  parti  entre,  ces 
deux  extréniléi,  en  sorte  que  votre  uinisire  m  soit 
point  wtf  on  tout-puiisant. 

Mabta  guerre  n'est-clle  point  un  état  violent,  et 
l'adniinistratioii  de  la  guerre  doit-elle  faire  partie 
du  K""^ 'Tiiemcat  intérieur  pcruianent?  Je  ne  le 
crois  pas. 

Le  gouvernement  civil,  dans  un  état  comme  le 
nôtre,  devra  nécessairemeutavoir  une  certaine  reo« 
titude.  Peut-être,  sous  certains  rapports,  le»  deu 
pouvoirs  anront-iis  besoin  d'ftre  biuaneiê  Vnu  par 

l'autre;  car,  sans  le  balancement  de  pouvoirs,  la  li- 
berté serait  peut-être  en  péril,  n'étant  constituée  que 
sur  une  ba  -e  uiol)ih>  et  inconstante,  si  les  législa- 
teurs, en  eertaiiis  cas,  étaient  sans  frein.  Je  voudrais 
ipi  il  uif  fût  porniis  de  traiter  cette  question  fonda- 
mentale; sans  sortir  absolument  de  mon  sujet,  j'y 
reviendrai  ailleurs  ;  je  dirai  seulement  que  lorsque, 
dans  une  mode  république,  la  puissanGe  qui  fait  les 
lois  doit  fire,  en  eertaittscas,  balancée  parcelle  qui 
les  exécute,  il  est  dangereux  que  celle-ci  ne  devienne 
terrible,  et  n'avilisse  la  première;  puissance  législa- 
trice; celle-ci  n'a  <|ue  l'empire  de  la  raison  ;  et,  dans 
un  vaste  Etat,  le  grand  nombre  des  emplois  militai- 
res, l'appilt  ou  les  prestiges  des  opérations  guer- 
rières, les  calculs  de  l'ambition,  tout  fortilie  la  puis- 
sance exécutrice.  Si  l'on  remarque  bien  la  principale 
canae  de  l'esclavage  dans  le  monde,  c'est  que  le  goa- 
Temementehet  tous  les  peuples  oniielctamMS.  Jè 
veux  donc  que  la  puissance  aonaiée  meêtnlrUt  ne 
gouverne  que  les  citoyens. 

La  direction  du  pouvoir  militaire  (je  ne  dis  pas 
l'ex^culion  ini7i(aire)  est  inaliénable  de  la  puissance 
législative  on  du  souverain  ;  il  est  la  garantie  du 
peuple  contre  le  magistrat.  Alors  la  patrie  est  le  cen- 
tre de  l'Aonneur.  Comme  on  ne  peut  pins  rien  obte- 
nir delà  faveur  et  des  bassCHCt  qui  corrompent  le 
magistrat,  il  se  décide  à  parvenir  aiR  emplois  par 
le  mérite  et  l'honnête  célébrité.  Vous  di  venez  la 

(puissance  suprême,  et  vous  liez  à  vous  et  au  peuple 
MB  géoéranx  et  ks  années. 
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Il  fcnt  eneon  runriner  la  question  sons  un  autre 

rapport.  LVtaf  rie  frirrrrc  c$l  vraiini'iit  une  relation 
extéricurn  :  il  n  .tpjiurtipiit  qu'an  souverain  de  déli- 
Ijrn  r  sur  Icsjictesde  foriT  qui  idniiiroiiirttciit  la  vie 
des  citoyens  et  la  prosperilo  publuiiu';si  ces  actes 
sont  une  partie  du  pouvoir  qui  gouverne,  le  ma- 

Î;i$trat  a  la  facilité  d'abuser  contre  le  peuple  d'une 
orce  qui  n'est  insiiiuc'e  qoecontre  Icsenueinis  exté- 
rieurs. On  emploie  des  moyens  ])our  prolonger  la 
guerre,  on  rm-uage  tn^me  des  dé&îtr^,  et  on  trali(|uo 
du  s.ilnl  ili'  ri:t;it. 

Le  pt  upif  n'ii  pas  li  intiTi'-t  .'i  fairi'  la  ^u»'n«\  L.i 
puissance  e.Viriiliu c  tiinivc  (Lms  la  guerre  i'a'  - 
iToissement  de  son  credit ,  elle  lui  fournil  mille 
moyens  d'usurpcr.  Cest  nourquoi  mon  dessein  se- 
rait de  vous  proposer  que  le  mmislere  niililaire.  dé- 
taché de  la  puissance  exifcntrire,  ne  di'pendi:  que  de 
vous  seuls ,  et  vous  fût  immédialrment  sonmis.  Si 
VOMS  voulez  que  votre  institution  soit  dnrabir  chez 
un  pi'iiptc  n'a  iitii*;  iT'ii v^  t  <,  vous  ferez  que  le 
magistrat  ne  devienne  potnt  un  ordre  et  une  sorte 
de  patrioiut,  en  dirigeant  1rs  armes  par  sa  volonté; 
car  la  guerre  n'a  point  de  hein  ni  de  règle  présente 
dans  les  lois;  s<'s  vicissitudes  rendent  tous  ses  acl«'S 
des  aelet  dt  volonU.  11  est  doue  nécessaire  qu'il  n'y 
ait  dans  l'Etal  qu*nne  seule  volont(<,  et  que  celle  qiii 
lail  «le^  luis  ''onimande  les  opératiotjs  di'  I.i  rrr. 
Le  magistrat  doit  ^tre  entièrement  Inir  au  i/i.iiii- 
tien  (II-  i'urdre  civil  :  l'ordre,  i  xN  rii  1  lu  ziin  iii  iiiili- 
qui  obéit  aux  lois  et  n'est  point  soumis  au  prince, 
ijMi  irlH  ut  ail  souverain  ou  à  st'S  représentants. 
Je  ne  traite  de  cette  matière  que  ce  qui  appartient  à 
nimi  sujet. 

Je  demande  que  l'attribution  donnée  par  Sieyès 
au  conseil,  c'est-à-dire  a  Ions  les  ministres  enllrrtl- 

vement,  siii  opérations  générab';  i!r  la  i  rr, 
vous  la  i  iiK  /  vons-mi'me;  que  le  niînijtrc  i  (  p.iiuk 
.1  rou.i  (le  1  1  \éi  iition  de5  lois:  par-là  vous  mettrez 
le  peuple  a  I  abri  de  l'abus  du  poin'oir  militaire.  La 
respunsibililé  n'esl  point  conqiroinise;  car  vous  ne 
gouvernez  point,  mais  le  miutstre  vous  répond  im- 
mt^diatemtntitVexéeutiOHdet  lois:  il  nesl  point 
entravé,  et  tons  les  anneanx  d<-  la  chaîne  militaire 
aboutissant  à  vons,  les  généraux  ne  peuvent  plus  re- 
muer  des  intrigues  dans  un  conseil,  et  te  conseil  ne 
peut  rieu  usurper. 

Sieyès  avait  élahli  un  din  i  leur  et  un  administra- 
teur général  avec  VOIX  consultative  dans  le  conseil. 
Os  ofliciers,  |e  crois,  seraienl  dangereux  avec  la 
voix  consultative;  car  ils  s'uniraient  peut-^tre  aux 
autres  membres  du  conseil  pour  contrarier  le  mi- 
nistre. Sans  voix  consultative,  |rnrrr«;pons;d)ilité  ne 
serait  point  claire;  ils  deviendraunt  indépendants, 
<'(  i!  faut  pi  i  tnli  i'  <:arde  de  ne  pas  diviser  1  ailiiiiiii>- 
Iraliou,  au  lit  u  de  ta  simpliher.  La  i<spoiis.djilUi> 
s'atliiiblit  et  s'égare  sur  nlusienrs  létes,  etc.  etc. 

J'aurais  niani|ué  mon  nul,  si,  après  vous  avoir  en- 
tretenus des  vices  du  gouvernement  militaire,  je  ne 
disais  point  nue  l'ordi-f  di  s  linancesest  le  principe 
de  l'ordre  muttaire.  Jusqu'à  présent  il  ne  s'est  fait 
de  révolution  que  dans  le  système  pDlitirpif  ;  et.  du 
reste,  la  république  repose  sur  les  maximes  de  li- 
nancesdela  nioiiarcluc.  il  (autcliaugerencowd'idées 
en  ce  genre,  ou  renrincer  à  l.i  liln  rlé. 

On  est  convaincu  des  désordrt  s  (ju'entraîne  l'émis- 
aion  dérépfée  fJes  signes.  Mais  cst-il  possible  que 
orozqui  savent  prévoir  le  réniltat  de  cette  affreuse 
Oiaprôportion  dn  signe  aux  clio»>$,  n'imaginent  au- 
cun moyen  d'y  remédier?  On  a  beau  parler  d'hvpo- 


iii  qu'auenne  imposHmt  ne  pouvait  ftire  Aec 

la  dépense  de  200  millions  par  mois.  Caiiilmn  avait 


prunt 


li-ne 

cependant  senti  la  nécessité  que  la  quantité  artuelle 
du  signe  llurtuàt  '•nr  elle-nn-iiie  ;  mais  il  par.iis-.tit 
ne  trouver  de  remède  pour  faire  f  i ce  a  des  braïuns 
considérables,  et  sans  c"i'ic  n  iiaissiiiiLs,  aue  dans 
les  fabrications  nouvelles;  moyen  rapide,  a  la  vé- 
rité, mais  qui  nous  fait  placer  la  liberté  i  fonds 
perdu,  et  noiLs  fait  ressembler  à  ces  sauva^,  dont 
parle  Montesquieu,  qui  abattent  l'arbrepour cueillir 
SI'-  fnu'l-'. 

Je  \  .  iix  VOUS  présenter,  si  vonsle  permettez,  dans 
Il  autre  iiionieni,  quelques  moyens  de  rétablir  l'Of' 
dre  dans  les  linances. 

Du  reste,  i'envtsage  avec  sang-froid  notre  tttoa- 
lion  pn^nte  :  nous  avons  de  grandes  ressources,  il 
s'agit  de  les  employer;  mais  pour  cela  it  (Suit  que 
tout  le  inonde  oublie  son  intéirt  et  son  orgueil.  Le 
bonheur  el  l'intérêt  partieiilier  sont  une  violence  à 
l'ordre  social  quand  ils  n.-  ^luil  p  lînf  une  portion  tli- 
l'intérêt  du  bonheur  pubiic;  oubliez- vous  vous- 
mêmes.  La  révolution  française  est  placée  entre  un 
are  de  triomphe  et  un  écueil  qui  nous  briserait  tons. 
Votre  intérêt  vous  commande  de  ne  vous  point  di- 
viser. Quelles  que  soient  Ira  différences  d'opinions, 
les  tyrans  n'admettent  pmnt  ces  diffi^nees  entre 
nous.  Nnii<;  vaiiu  roiis  tniis,  OU  nous  périrons  tous, 
Vofre  iiitrn  i  \uus  coniniandc  l'oubli  de  votre  inté- 
rêt un  un  ;  vous  m  pouvet  Ions  VOUS  sauver  que  par 

le  .salut  pub'ic. 

Jeroiicliisel|eproposequeleiniiiistiede  l.i  giu  rrc 
compte  immàliatement  à  la  Convention  ualtooale, 
et  soit  distinct  Ju  conseil. 

Fabre-d'Eclantinr  :  Lorsqu'une  itrande  na'ion 
peut  opérer  elle-même  «ne  enose ,  e'est  nne  erreur 
ipie  (It  lui  siiIistitutT  une  ]>r(it('qu.uitité  d'agents  pour 
clti  eiih  i  <  rit<'  eliose  el  l'i'ii  ili  b  iriasser.  Fallail-il, 
ebe7  1rs  linmains,  établir  uiié  ,'iande  route,  b^tir  un 
nioiiuinent  éternel?  Les  iégious  se  mettaient  en 
mouvement,  et  en  peu  de  mois  on  voyait  s'élever 
de  longues  et  solides  r[inu<sécs,  des  ponts  à  triple 
rai.g  d  arcades,  des  anipliilh(<âtres  immenses,  que 
des  édiles,  directeurs  ou  entreprnii  ur>.  intéressés 
ou  désintéressés,  eussent  été  di  s  iihhvs  n  faire  con- 
struire. Nos  inspecteurs,  nos  enlrepu  etieurs  sont  un 
demi-siècle  à  graller  une  carrii're  ;  une  année  de  ci- 
toyens romains  en  épuisait  plusieurs  en  nne  cam- 
pagne. Sortez  seulement  à  deux  cents  pas  de  Paris; 
voyez  que,  pour  élever  trois  redoutes  et  quelquf^ 
toises  de  ligue  pour  les  joindre,  il  vousa  follii  agence 
sur  agence,  entreprise  sur  entreprise  ;  chaque  jour 
ei.iisr  l'I  i'i  romités  nouveaux;  six  muis  de  di-liats,  ib 
plainte  s,  de  giiefs  et  de  rapp<u  ts  ;  pluii  de  quarante 
il  is  :;('iiérales  el  particulière";,  et  bien  des  millions 
(I(  prrdus,  sans  que,  du  fruit  de  tant  de  promesses, 
de  .suuis  et  de  travaux,  il  soit  résulté  le  moindre 
épaulement  qui  puisse  garantir  cette  cité  du  premier 
coup  de  canon  pointé  contre  elle.  B'un  autre  eOIr, 
jelcz  vos  retards  vers  la  frontière,  et  voyez  qu'en  qua- 
tre jours,  en  vingl-miatre  heures,  dans  une  nuit,  nos 
armées  élevaient  tel  retrancbmieiit  qui  brave  l'An  - 
triche  et  la  Prusse  réunies.  Voila  oui  nmis  marque 
la  ilillérence  qui  se  trouve  entre  le  roncours  d'iiu 
peuple  et  l'excliwif  d'une  compagnie  ;  entre  l'assi- 
stance de  vingt-cinq  millions  d 'nom mes  et  la  nomecw 
clature  d'un  directoire  ;  entre  le  z^le  vif  et  «bondan  t 
d'une  nation  et  la  responsabilité  pn^ntionneuse  de 
qiieîques  agents. 

On  vous  propose  d  <  i.ihiu  une  commission  géné- 
rale, coniposéede  quinze  commissaires  et  d'un  secriS— 
taire,  tous  à  la  nomination  du  conseil  exécutif,  pour 
procurer  tes  fournitures  de  toute  espfce  néces.sair«>s 
au  service  public.  Cette  comniiasion  doit  porter  le 


thèciuc  sur  les  fniuls 
fond: 


(Is  des  émigrés  elles  forêts,  ces 
s  ne  sont  point  des  choses  de  consommation ,  ' 
contre  lesijuelb  s  N-  signe  se  mesure.  Canibon  vous 
disait,  le  10  janvier,  en  vous  annonçant  la  nécessité 
dune  nouvelle  création  d'nsnmats.qu'racon  cm- 
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Qiulqup  inipoitnnl  mi'il  soit  pour  l"es|»rU  piiWic 
dt  jin mire  garde  aux  dt'iionjinations;  qiioi(|u  i!  soH 
vrai  (Ifd  ire  que  riiabiliidc  et  lii  iiiôiimiif  niit  mic 
grande  iiiflueiioesur  les  idées;  que  cetU'  dcuotuiaa- 
uoii  cléricale  d'éèououiat  n>st  pas  sans  foeoavë- 
nieiit.  Je  passe  sur  cette  légère  ineonveiMPcet  si 
loulnois  il  en  peut  exister  qui  ne  soient  graves  en 
iV^isIatimi.  Que  vdiis  inopo.sr-t-on,  citoyens,  par 
l 'itisliliitioii  Joui  il  s'adi^Hicii  de  neuf  ;  rien  dont 
vous  n"cuez  déjà  senti  1rs  iiicotivéïiirnts:  ihmi  (|uo 
vous  n'ayez  déjà  presque  tous  iuiprouvé  s^>us  mi 
mode  différent.  L  économat  nntiounl  n'est  autre 
cbose  que  ce  que  vous  avez  di^jà  sous  le  nom  de  co- 
mité dpsadiats;  toute  la  différence  que  Je  vois  entre 
l'économat  et  le  comité,  c'est  que  celui-ci  n'est 
qu'une  institution  non  nationale  erér'e  pariin  pou- 
voir siiI)i'rdonné,  mois  <iiii,  p.ir  .  ('la  iiifiiii'  invi  slii' 
de  Hioins  de  puissiiicc  et  de  priMli':;!'  tjuf  u'tii  .iii- 
rait  l'économat,  ;i^it  |ii  nl-élr«-  .imc  uu  peu  plus  ilr 
leoteur,  mais  {irocèdc  aussi  avec  moins  ae  tendance 
vers  rmUrèt  particulier,  tcm  le  despotisme  de  plus 
d'une  espèce. 

J'apiiolle  ici  despotisme  tout  ce  qui  est  contraire  h 
l'intérêt  national,  et  parconséqtient  à  la  liberté;  car, 
citoyens,  je  vois  bit  u,  par  l'article  III  du  projet  de 
décret,  que  l'éconouKit  ne  pourra  prépan  r  i  l  In  r.  r 
des  fournitures  que  sur  la  demande  eiprei$e  el  au- 
Ihenlique  du  cvnteil  exécutif.  Mais  je  ne  vois  pas 
comment  on  pourrait  parer  à  riiiDrliou  de  l'écono- 
IIMt»an  Tidede  ses  magasins  petnKint  tel  espace  de 
temps,  eo  un  mot  à  ses  retarda ,  lorsque  le  conseil 
n*anni  |)as  été  d*arcord  sur  telle  et  telle  demande 
de  fourni  tun's  <pii  ^fraient  nécrosa  in";  à  t«f  nrnislre. 

Si  je  i  t-llétliis  maiiitrnaiit  sur  l'iirtu  lr  IV  du  projet 
rlf  (It'cn-t  de  SicyiXs,  ji-  vnis  lurii  les  fnuriiitiircs 
ne  passeront  dans  les  magasins  de  li  ionomat  qu  a- 
pr^s  que  deux  oH'iciers  municipaux  et  deux  experts 
du  lieu  où  se  trouveront  les  fournitures  auront  at- 
testé 1«  bonne  qualili!  de  ces  foumitores.  Mais  je  ne 
vois  pas  comment  on  me  rassurera  sur  la  collusion 
entre  les  deux  experts  et  l'économat,  ou  entre  les 
foiirnissrurs  et  les  deux  mniiii  ipaiiY.  II  rst  nui' 
niaximc  oui  devrait  être  écriti-  en  tt  tc  de  la  dt^laïa- 
lion  des  droits;  c'est  que  tnutf  Iki  .  tout.'  institution 
est  vicieuse  et  fausse,  qui  ne  suppose  pas  le  peuple 
bon  et  le  fonelionuuire  pul)lic  méchant.  Le  simple 
cRorâi  fM,  avec  U  loi,  seul  contre  tous  ;  que  peut- 
il?  Le  fonctfonnsiTe  est  avec  la  lot,  avee  tout  le 
peuple,  contre  rhnque  citoyen;  que  ne  pcut-il  pas? 

L'article  VII  du  projet  de  Siey es  porte  qu'il  sera 
'  lahli  (les  ciirri's|i<'udaii<Ts  jK-ruiaiK  iiti's  jniur  abou- 
tir ini  bureau  ceutral  de  l'économat,  a  l'aris,  d'où 
l'on  peut  conjecturer  que  s'il  arrivait  que,  par  esprit 
de  parti  ou  autrement,  un  mauvais  desseni  entrât 
daasIctMinbinaisons  de  l'économat  ou  dans  celles 
de  leurs  supérieurs  immédiats,  rien  ne  serait  plu.s 
CMi^iie  à  la  commission  des  guinze  que  d'accaparer  un 
de  tarir  tontes  espaces  de  nutriiitures  nécessaires  au 
service  |»«d»lic,  et  le&  grains  y  sont  compris. 

Le  temps  ne  me  permet  pas  de  faire  le  rapproche- 
ment des  deux  institutions;  qu'il  me  suiliite  de  dire 
«pie  Laverdv  avait  an  comité  central  à  Paris.  Ce  co- 
mité avait  des  eorrei^ndances  permauenti»  dans 
le  cher-lieu  de  chaque  généralitié  et  dans  chaque 
ville  do  parlemeut.  Ces  correspondances  avaient 
leiirs  ramirieations  subalternes.  Il  ne  fallait  qu'un 
acte  de  volonté  ,  (ju'un  signal ,  et  ce  vaste  épervier, 
jeté  sur  la  surface  du  territoire  français,  eiiaccapa- 
lait  tonte  la  subsistance. 

L'économat  que  vous  créeriez  sous  la  forme  de 
éhveloire  serait  bientôt  constitué  secrètement  en 
metitmi  et  en  intMtt  particuliers.  C'est  une  véiita- 
hle  opéntio»  ftwoeière  qui ,  semblable  è  tonte*  In 
t^^gictfailes  pour  le  eonpte  dn  ^venwmeol,  atti- 


rerait autour  de  ses  bureaux  tous  les  traitants,  tous 
les  vampires,  tons  les  pr^te-nnmt  de  tout  genre  ;  et 
vous  vendriez  ainsi  à  perte  à  cette  espèce  de  gens 
la  subsi>tance  et  rindustric  nationale  dont  ils  fe- 
raient tralic. 

Citoyens,  j'oppose  au  projet  d'économat  uu  plan 
plus  vaste ,  mais  aussi  plus  simple,  un  plan  indiqué 
par  la  u  dun  ,  j  laquellercsprttré|ittblicani doit  tou- 
jours ri'tiioulcr. 

l.ors(|iif  r\ssi  inbli'i'  constituante  décréta  la  divi- 
sion du  lertitoire  «n  départements ,  districLs,  can- 
tons cl  communes,  lorsqu'elle  fonda  les  mniiieipali- 
tés,  je  m'écriai,  nu  milieu  de  mes  amis  :  Voilà  ùtré- 
publique:  Je  disiiis  aussi  :  Voilà  l'agilité  rendue  auX 
memures  de  l'Eiat;  les  voilà  tracés,  les  canaux  par 
ofi  doivent  couler  In  force,  la  richesse,  la  liberté  et 
j  1  1  rraternité  nationale. Jernetsecttebdleetsalutaire 

I  i  ipi  ration  en  pratique. 

I  )('  lars  uiM>  assis*'  générale  de  répartition  enlre  les 
drparlnufuls  de  f  uriiitnrpsdi'  Ions  genres  qu'ils  au- 
ront ii  faire,  reiaiivi's  au  service  desannéca.Cltai)iie 
département ,  chaque  district ,  chaque  municipaiitr. 
fournira  en  raison  de  sa  population,  de  sa  riehesse, 
de  sa  fertilité,  etc.,  sup|déera,  par  une  plus  çraiide 
<|uantilé  <le  maliéies  de  son  crrt  ou  de  son  industrie, 
à  ei'llcs  doirt  il  tii*  serait  pas  ptiurvu. 

Le  prix  de.s  ottjt'N  fiuirui-  par  les  r'iinuiimt  s  leur 
sera  i)ayé  endédueliiui  d'iuipusidims  ;  de  sorte  que 
le  citoyen  imposé  ù  'il  liv.,  et  qui  aura  donné  quatre 
paires  de  souiiew,  anra  payé  sm  imposition ,  et  en 
reoevra  quittance  dn  proeurear«f  noie  de  sa  com- 
mune. Ainsi  dn  reste,  etc. 

0!)servezque  ce  plan,  pour  embrasser  le  peuple 
eiilier  dans  son  exwiiliou .  n'eu  est  pas  pour  cela 
luoitis  simple  el  uinuis  taeile  a  r-xiiinire  àsa  lin.  Cha- 
que commune,  oetnpee  de  sa  fourniture  ,  concourt 
en  bloc  à  votre  but.  Là,  chaque  eitoyeii  s'aide  réci- 
proquement de  ses  Uiinières,  de  son  industrie  et  de 
sa  fortune,  pour  compléter  la  fourniture  deniandi^. 
Si  vous  concevez  iiMtc  la  iadlité  de  l'opération  de 
celle  commune,  quelle  difficulté  y  aurait-il  à  e«  que 
dans  le  rui^ino  instant  chaque  commune  le  r.'i)rt;U^ 
Les  matières  siui'  ilisséminées  sur  le  ti  rrilou  i'  pai-  la 
main  du  cornnierr'e  et  île  rexpi'rieiiet'.  Cluupie  com- 
mune est  un  atelier  circonscrit.  Vous  mettez  en  jeu 
deeette  manière, avec  une  proportion  égale,  tout  le 
commerce  el  tonte  l  industrie  de  la  république,  et 
vous  évitet  surtout  le  grand  inconvénient  des  acea* 
paivuients,  inévitable  avec  toute  compagnie  ou  di- 

rcetiiire  particulier. 
iV.     —  Nous  iioiiiiernn'i  demain  les  extratta  des  dî^ 

cours  (le  Jean  Dchry  h  Buîo). 
La  (éancc  est  levée  h  cinq  heurta. 

SÉANCE  DU  MAIIDI  29  JA^iVtCR. 

I  n  secrétaire  lit  une  lettre  des  commissaires  en- 
vois dans  les  dép.u leinenis  de  la  Miisi'llt»,de  la 
.Meurtheet  du  Bas-Ubui,  qm  d«  iuund< ut  >pie  la  Con- 
vention conlirme  leurs  opérations;  ds  se  plai;;in  iit 
de  l'inlliience  des  mauvais  citoyens  sur  les  i-Nm  lions 
des  administrateurs;  ils  instruisent  la  Convention 
de  l'étal  de  Ui  ville  de  Strasbourg ,  dont  il  ont  re- 
nouvelé lamnnicipaltlé.  LNntriguc  règne  tellement 
dans  celte  ville,  que  plusieursdes  nouveaux  officiers 
municipaux  se  sont  décidés  à  donner  leur  démis- 
sion par  la  crainte  des  persécutions;  on  colporte 
des  libelles  en  faveur  de  Diétrich.  Ils  demandent  que 
les  avoués  exerçant  près  les  tribunaux  ne  puissent 
plus  exercer  désormais,  s'ils  ne  présentent  un  cerli- 
ncat  de  civisme. 

->SHr  le  prapoallMMi  deLctagc,  la  ConTentlon  décrète 
que  les  conacns-géflérasx  et  les  directoires  de  départ«- 
«Nat,  ilianda  de  délivrer  oa  de  renuer  le»  ecttUicata  de 
eWinw»  neaaroatpainiassajMtknMtlffrleireandnMef 
sokqnUfl  aecofdeatfSoH  qnlis  reteen». 


Digitized  by  Google 


—  Les  administrateurs  provisoires  de  la  fille  libie 
de  Mous  écrivrnt  la  lettre  siiivnnte  : 

•  CttoyensIéKiïtaieun,  la  nation  française  avait  vaincu 
à  Iflotmape»  les  dc»poie«  n'unh  ;  il  lui  restait  &  détruire  le 
hmiime el Tariitocratk-.  qui,  depuis  tant  de  siècle^,  as- 
■minatont  le  peapte  du  Uainaui  belsique.  Le  sadolaire  et 
UMlhimit  décKt  du  4S  déeciBbre  i  «péié  cette  vkloiiei 
MleB»to«(  de  eonbler  mm  f  «bus  M  nos  eapénmeeiii  ei  ié> 
Mlntit  poar  junaU  tout  ce  qid  peut  mettre  enlfc  newli 
■oindre  kerriire.  Rea  inUrtts  ■ooteoneirans,  nos  richesses 
dolffM  te  oeolterifeb  SnaprbMt  lei  donane»,  et  que  te 
freiemiié  Ténn'uN  à  iamais  les  Bdfn  et  letAïaçaiii  > 

— Le  dioyen  Beouvariet ,  liettlenaiiUcofaiDel  du  aeeo«d 
IwialUeB  da  Rii4e'Catei>t  »IM,  apris  quarante  «m  de 
teniee»  k  canae  de  son  et  de  ses  inflmit*»,  offre  è  te 
id|Niblique  une  pension  de  Siû  rivrcs,  deux  années  d'arré- 
rages de  ladite  pension,  et  sa  décoration  militaire. 

La  Cnnrenlion  ordonne  la  mention  honorable  et  Penroi 
de  l'edrait  du  prociVvcrUal  au  citoyen  Bcauiarlel. 

—  l>»  minisiii'  (il-  l'intérieur  inMrurt  la  (lonvriitlnn  que 
te départrnipnt  du  Var  vient  de  lever,  sans  réquisition,  un 
ooiivcju  baijillon  do  volniitjircs  prttàae jelndri WK 
Ire»  di^fcnspurs  de  In  r^ubliquc» 

La  mention  honorable  du  lèle  éiÊ  adBtfliltnilCm  et 
des  ciiou'ij»  fil  Uccràlée. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  par  intérim  (1)  fait  passer 
à  ta  CionvfDtion  le  lahleou  dr<  pertes  (jne  le  d(*partement 
de  la  Meuse  a  r'S5ii>r-es  |inr  riiinii  •'ion  dos  rnnernis.  Os 
pcrli  »  *nnt  é»3hiêe>  i  4,408,556  livres,  sur  quoi  il  a  reçu 

•  ''^  litres.  Il  (lemdndedenoafeavxaeconie.  nemoyi 

□  n  eon)i!é  <\i:s  TiHunces. 

—  Le  ministre;  de  la  guerre  annonce  è  la  Convention 
que  la  Société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  TEgalité.  de 
Rocberorl,  lui  a  Tait  passer  trois  cents  paires  de  souliers  et 
quatre-vingt-sept  cbeoiiea  pour  ses  IMtes  d'arme». 

—  Siirh  prapolilieade  Mittamé»  ledécRt  wlTivt  est 
rendu  : 

•  La  Convention  décrète  que  loemlléi  dUlénatloB  et 
diploBHttiqne  présenteront  UMessammeat  le  mode  de  sè- 
qopstreet  de  régie  de»  bienaiilnésca  France,  appartenant 
aui  prlneca  aUonandt  avac  lesquels  le  république  est  en 

Sierre,  et  qve  le  mloMte  des  contributions  publiques  ren- 
a  compte  è  b  téaiMe  de  demain ,  par  écrit ,  des  flsoMtres 
qui  ont  déjà  été  prisée  i  ce  sujet  par  les  départeaaenla  du 
Hant-Ulim  et  de  ta  MeeeU^ 

—  Un  d4|Miilè  eUraofdlnalre  dn  déparlenent  de  la 
8«llc4SefS«W  CK  admis  &  ta  barre  II  dénow»  le  ministre 
de  le  gaerre  eomme  ayant  désoiganM  l'armée  des  Pyré- 
nées, par  le  dénuement  absolu  où  il  Ta  laissée;  il  l'accuse 
d'avoir  négligé  de  faire  préparer  des  logements  pour  les 
troupes,  et  d'avoir  Mtirrit  le  dt  (larUMneni  de  la  Haijfe<îa- 
ronne  qui  avait  C.iHTn«  les  voloutnires  dans  \n  maison» 
de»  émigrés;  il  l'accuse  d'avoir  lai^M'-  neuf  l  eni*  malades 
san»  lits,  sans  médecin*,  sans  cliirnr^iens;  d'an  ir  fa  t  ar- 
rêter [)linieurs  trains  d'aiiilU  rie  (Hii  allaient  de  Ri^rhefort 
h  Tniilousc,  etc.,  de  manière  qu'il  n'y  a  que  huit  nièces  de 
ca  n  0  n  $u  r  tonte  te  fifonllèfc  deptti»  IXMtn  jnsqii  I  ta  Mé> 

dilerrnnée. 

TiAii  LKi  i.  :  Jr  iictnande  que  te  nioislrefloit  degli- 

tup  sur-le-cliniiip. 

Barère:  Organe  des  flépartpmonts  mt'ridionaux 
qtti  vous  ont  adressé  de^  plaintes  réitérées  contre  le 
ministre  de  la  f^uerre ,  je  dob  dire  qu'étant  an  co- 
mit»*  de  di'feiise  générale ,  nous  nvons  interpellé  le 
ministre  de  répondre  à  ces  deux  ijneilioiis  pressantes 
faites  par  ("arnot  :  Vous  n  avez  nen  fait  pour  orga- 
niser l'armée  des  Pyrenut's  ,  et  vous  avez  tout  Tait 
[xinr  la  (iésurfraiiiser.  I[  a  demandé  à  voir  sa  cor- 
respondance ;  et  dans  la  réponse  qu'il  nous  a  don- 
née» nous  avons  vu  que  la  faule  en  est  à  la  Conven- 
tion ,  qui  avait  auqtenda  tout  iMiement  bit  sur 
tes  ordres  des  comniasaîres  envoyés  sur  cette  fron- 
tière. 

Après  une  légère  ditcns^n,  la  Convention  ajourne  jus- 
qu'au rapport  des  commissaires  einuyét  daat  les  dé|Mrt»> 
menis  qui  avoisinent  les  Py  rc  nées. 

t'i)  A  ta  mite  de  la  demiiiiu  I  a,  i.u.1  le  portefeBille  de 
l'inUrieur  avait  M  «Mifié,  par  uitérim ,  au  niuiatra  da  la 
ImsiM,  GaiM.  h,  6. 


—  Leeoinire ,  au  nom  du  comité  de  la  guerre ,  fait  un 
rapport  n^laiif  onv  inculpations  faites  contre  Malus,  com- 
missaire-oidoniiatcur  des  guerres,  et  propose  de  décréter 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  k  accusation  oonire  loi  ;  q^'il  sen  mm 
en  Hbolé,  et  rend*  à  SCI  Ametlons» 

Cambon  :  Ici  1.1  jiisllflfrition  dr  Mains  np  pptit  lui 
servir,  parccque  ses  dperations  n'ont  point  apjiro- 
ri.sioniié  nus  anneCs.  Il  a  passé  des  marchés,  riiii 
pour  du  tnuuton  à  tl  sous  1  liard  la  lirre  en  nu- 
méraire. Il  s'est  disculpé  de  ce  prix  cxorlnEan!,  en 
disant  que  le  fournisseur  n'en  ayant  pas  voulu  foup* 
nir,  il  s'était  trouvé  pris  au  dépourvu.  Mais  qui  noUi 
répondra  qu'un  commissaire  et  un  fournisseur  ne 
puissent  s'entendre?  Que  devait  faire  le  commissaire 
ordonnateur?  Il  devait  poursuivre  le  fotirnissrnr  en 
indemnité  au  nom  de  la  nation.  Malus  s'est  bnme  à 
dresser  un  proi  es-verbal.  Il  n  nelu  té  de  la  farine  à 
45  livres  le  quintal,  laquelle  n'en  valait  que  30.  C'est 
à  la  fermeté  du  ministre  de  la  guerre  que  nous  de- 
vons l'inexécution  d'un  marché  aussi  onéreux.  Il  a 
^lun  marébëdeS  florins  pour  l'avoine,  laquelle 
D'en  valait  que  3  et  demi. 

J'ai  vu  avec  peine  Duinouriez  dire:  Ou  Malus  sera 
mon  (dininissaiic,  ou  je  ne  servirai  plus.  Mm,  qui 
ne  (Tiiis  pas  (jiruii  général  puisse,  nour  prix  de  ses 
servie,  s,  inijinser  des  conditions  à  la  république,  je 
dis  :  Malus,  tu  n'as  pas  prouvé  que  tu  fusses  à  l'abri 
des  reproches;  je  ne  nt'oppose  pas  à  ce  qu'on  décrète 

3u'it  n'y  a  pas  lieu  à  accusation  contre  toi ,  mais  je 
emanoe  que  tn  ne  sois  pas  rendu  à  des  fonctions  que 
tu  as  mal  i  :  n  [  'i  s. 

Camus  :  l,ûrs<]uc  nous  avons  été  envoyés  à  la  Bel- 
gique ,  nous  y  portâmes  les  tn^mes  préveotkMtt 
qu'avait  la  Convention  contre  Malus.  Nous  avons 
examiné  ses  opérations;  nous  avons  vu  sa  correspon- 
dance, visité  ses  bureaux,  trouvé  tout  dans  le  plus 
grand  ordre.  Nous  avons  vu  les  minutes  de  toutes 
ses  lettres  érritesde  sa  main;  mais  il  était  pitssible 
«n'avee  la  plus  i^rande  activité  un  eoniiiiissaire  fît 
lies  fautes.  Qriaiit  aux  niareliés,  ils  n'ont  rte  passés 

Sue  sous  coiiditiuii ,  c'est-à-dire  sous  l'acceptation 
u  ministre.  Quand  les  chevaux  meurent  de  fidlB, 
qu'il  en  périt  trois  (i)  dans  une  mut  *  on  «st  bien 
obligé  de  faire  des  marchés  onéreux  arec  ceux  qui 
donnent  de  la  nourriture  à  queNiue  prix  que  cp  snit. 
Dumouriez donne  des  ordres  a  Malus;  il  les  duiuie, 
autorisé,  dit -il .  par  1"  \ssiiiililée  législative  et  par  ses 
conimisvtires.  Il  ( >l  làeheuxqueDuuiouriezait donné 
une  pareille  aiitori.s^ation;  mais  est-il  poflSibteattCOM- 
luissaire-ordonnatcur  de  refuser? 

Camdo:«  :  Malus  se  trouve  dans  le  cas  d'un  minis- 
tre; il  a  perdu  la  confiance  de  la  nation... 

DtJcos  ;  C'est  tin  renversement  (le  tous  les  prin- 
cipes de  comparer  un  agent  subalterne  à  un  aeent 
princi|)al,  et  de  dire  qu  il  a  perdu  la  cnntiance  de  La 
nation  qui  ne  le  connaît  pas.  Sans  doute  l'assemblée 
a  le  droit  de  destituer  tous  les  agents;  mais dte  M 
doit  pas  user  de  ce  droit.  Je  crois  que  la  dealitntion 
appartient  à  celui  qui  fait  la  nomination.  Je  de- 
mande donc  le  renvoi  au  conseil  f  xétutif. 

L'assemt>l(^?  décrMe  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  accosalion 
contre  Malus,  qu'il  sera  mis  en  liberté,  et  passe  4  l'ordre 
du  jour,  en  renvoyant  au  pouvoir  exécillit 

~  Camot  commence,  au  nom  des  commisainss  envoyé» 
ant  Pyrénées,  an  rapport  qual'asNmMée  InUmMpIponr 
eu  ordonner  l'impression. 

Il  propose  ensuite  un  projet  de  déoNi  pour  TorganlM* 
(ion  d'urte  légion  de  miquelets. 

L'aiMmblée  déoMv  leprindpe,  et  ajourne  è  iMis  lonrm 
kpri^ct  de  décret. 

La  séance  esllevée  5  quatre  Imnes  et  dCBrisip 

I  I)  c'<  M  r--'--'^'  1  Tffff  mffh  sa  sn  miini  trvii  tmmtm 

qu'a  voulu  dire  le  MoMUnr. 
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N'  3 1 .  JuÊii  31  ikvm  i T9S.  ^  L'An^  éê  la  Ré/ntbtiquê  Frmfaitê, 


POLITIOI  E. 
ALLEMAGNE. 

fwRM,  le  iùjmrier.  —  Oo  M  M  rappelle  pas  aroir 
ta  Ucour  de  Vli-nne  fiUrtpowrweiine  gurrre  au^vi  \  < 
(Cl  prpjfbetttlirlicrmiant  deprii  ta  »i;ct*s.  Elit  païait 
êll*l^|miwtftequclacau)|)agne|irociiain«  va  décider 
vmé  de  l'Europe  el  du  son  dei  touieraim.  Aussi, 
rattal  loulc  parcimonie,  elle  ic  dispose  à  son  prjiid  ci 
di-mWrrffoii,  sans  sViDbarra».scrdrs  dépeoM-'s  la  guerre, 
tii  ilos  moyens  de  l«  payer.  Se*  niiiiistic; ,  bos  agculs  n  e- 
pargHCnl  ni  lemp*  tii  soiii«,  H  Ip  ji^unc  i'iii|H  ri m  ttil-mèmc 
•'est  détaché  tiv  5rspljiM,b  piim  so  i;»r.  i  a^x  alTairc».  Il 
IMislei  prèK-iiI  au  cous,  il  (l'Kur,  oi"i  Je  piaii  U'opfra lions 
doit  iHrv  à  /  ordre  du  j.,,n:  Il  )  >i ,  autant  qu'on  peul  li- 
toir,  des  divisions  sur  et  l  uUjci.  Le  roi  do  Prusse  lient  aux 
plans  dn  général  qui  a  commandé  l'expédilion  de  Cliatii- 
pagne;  mnis  les  minuilres  et  les  généraux  auttichiens  qui 
cruient  atoir  quelques  raidis  de  se  défier  de  l'eupérirnce, 
ont  fait  rnt(n  tre  h  l'emperenr  qu'il  était  trop  dangereux 

decoiii  ir  1  «ro  unn  fois  lis  ris(]iies  (l'une C<ir<li/«. 

Le  point  Mir  lequel  fui  s"aci  orJ.>,  c'est  que  pf>urlc  maln- 
lira  «te$  droil3  dci  tom  cr.iins ,  il  ne  Taut  épargner  ni  le 
«njf  n»  les  dmier*  du  peuple.  Aussi  ne  paric-t-on  que  des 
troK  famnis-s  roltinncs  de  ooutclirs  troupes  aulricbiennes 
<|aî  s  atanerul  ver»  le  Rhin,  La  première,  de  vingt  mille 
bomm^,  sera  vers  le  milieu  du  mois  .\sa  destinaliooi  trente 
aille  liommcs,  qui  forment  la  seconde,  la  suifiOiildepKs; 
la  troisième  ne  peut  éire  rendue  qnc  vert  le  aiflJtde  mars. 
Mi»  fi  n'en  connaît  pas  la  Cwce.  Il  panlt  que  par  une 
cmcDbiM)  entre  l'empereur  etie  rti  de  PrU».  te  corps  de 
OH  *  M  «BlOe  Pnnieiis  qui  eit  &  W«p!  et  dans  les  envi- 
fWS  «n  léani  à  rtemée  d»  g<n(rat  Glairruj  t ,  quoique 
d^Him  iwnoiuiei  Mamit  an  eantrahv  que  ce  corps  s»  ra 
porlèft  Tîngt-cinq  iii|:kl»mineS|  et  sera  coir.niandé  par 
H»  de  Kflobebdfliff;  qui  rieem  d«»  «tdie»  dit  Rriate  de 
-— ''■\,  fièieda  gêiiéraliaiiBe; 

— enStn  aiicrtkiii  poratt  d'aniimi  plus  >raisem- 
— .^qocIcepataafieeseoaKs^esne  Caclicjil  pj>  k'  jirojcl 
tfaltaqm^  avant  tout  les  Vr.inçals  d.ins  la  (;nrklrc,  et  do 
repoiMS*r  an-del«k  de  la  Mpum^.  On  t^|vie  piimuIc 
qu'au  milieu  des  (roubles  qu'on  te  fluUc  dVnln  u  nir  il.in> 
les  Pays-Bas  par  des  émissaires  lidiles,  on  uiii  ,i  le  tt-mps 
d'attendre  de  nonTcaux  renforts  pouren  cbasser  U3apù(rcs 
«lies  soldats  de  la  libcrlé.  On  compleméme,  au  moji  n  des 
Intrifues,  dc*  manoeavrrs  dans  l'intérieur,  avoir  amis  les 
Paj»  Ba*  d.in*  te  devoir  au  moi»  de  juin,  locensamment  on 
dMoera  au  général  Claiffti}!  les  mojmw  d'Utaqver  les 
Francis  avec  avantapo. 

Telsioiil  les  Vjslcspiiij'-U  do  l'an. bilieuse oourde Vienne, 
qui  est  jianrrnœ  à  1»^  faire  p:i<.^cr  pour  de  grandes  roc- 
surr^do  vûrelé,  de  grands  rirni  K  dc;xifriofMmenux  jeux 
de  rKinpire  et  de  ses  itrjet»  trtini|>és.  Quant  à  l'oplnron,  les 
minivirrs  n'ont  pas  moiii«à  s'en  Inticrpour  le      n  de  leurs 
Snanccs.  Elle  a  fait  adlner  tes  dnm  et  les  offrandes.  Le 
corps  des  négoc»aal«  a  fait  une  «onniisMon  de  400,000  llor. 
tcinî  des  marcfaauds  en  a  offert  SO.OOO;  celui  de«  auber- 
Cbles  100,000  ducats  celui  des  uilteurs  4,000  florins,  etc. 
<tai  m'»  pMtaMhidc  dire  que  Ira  mUei  el  ICi  iwttrGs 
JMbcol  rteapK  Mur  iMitmion,  ell  le  ffant. 

^  Fra»cfL>rt,  le  il  janvier.— S'il  faut  en  croire  1rs  gazettes 
d'.4ulriciie  les  plu^  fi^re-i,  b  roor  de  Vienoeett  disposée  à 
ne  prêter  l'urril'..  j  j.icun  .ic  oiinFiodemeot,  que  les  Kran- 
<a»  préalalil  iiiLiii  n  oient  alwtidoniM:  ieur»  wii^f ce 
<jiu  i'^rruiAc  iinri'.tiu'moat  tans  doute  avec  k'«  inteniioos 
Oc  Ja  rrj^njbl  qye,  qui  ne  prétend  pas  cbereher  de  mitieu 
Cnirf  d.'riner  la  loi  ou  la  recevoir. 

La  linir.e  conhe  1,1  France  est  irlle,  que  le  priucc  de 
W  aîJf  rli,  àf[iiio  iir  li  i  IIP  a  dt^ji  roCit..' un  iM-as,  vent  en- 
r«>ri-  ]iu  coii^dcrer  celui qu'il  a  rapporté dusiëge de ThMMH 
^  I Ile.  Il  commandera  sous  le  priiNedeCaiMlt»t''l''*l *■ 
<àÈxi  des  années  aotricbiennea. 

1  wilfeiili  el  lc»cMpi,  !■  tialn»  d'erlll- 
••5dric.— TVair/J: 


lericsont  partout  en  nKnncment.  Il  e't  par(i,  le  10,  de 
vienne,  une  iiuniins  <|i, miité  de  poudre,  de  boulets,  do 
ranons,  de  mortiers,  d  •  toute*  sortes  d'inslrumenls  de  des- 
truction. On  fait  marilirr  les  troupes  au-e  tant  de  célérité, 
'\w  If  eorps  d'armée  sorti  de  la  Dobéllie  vois  le  ÏO  dé- 
enihre  rsl  arri>é  le  29  pris  de  Nureinlier]t,  ce  qui  ra;(  un 
es|)  .cede  s  Hieues  d'Allemagne,  parcouru  en  neuf  marehei, 
t.riir  uciiuié  encourage  la  corirde  Vienne.  Elle  se  dis- 
pose \\  opposer  une  cavalerie  nunilwvuse  Areicell  -nle 
failli  lie  des  Français.  Outre  les  cinquaal^quetreetesdmis 
qui  sont  en  rouU',  (reuteH|ualrc  au(resoiiteu«rdKile  s'é» 
Lranler. 

L<^çl-de*ani  princes  liraotai»  sont  i  Ham*  C»  Wc«bIm- 
lie,  où  as  vWeot,  dH-oo,  aaseï boargcoisemeni. 

Drt  bol-dt  du  nilin,  le  ?2  j.im  irr.  —  I,,-s  Kiançals  fu'li 
pnsonniers  dans  le*  d'IT.  rentes  affaires  qui  ont  eu  lien  dan* 
la  «;ucldrc  cl  les  I  r  -  |  irourr-nt  presque  tous  à  Co- 
»»»gne.  On  aime  à  v.nr  i.i  n  .Itle  fierté  que  roiiservent  des 
fronts  libres  dans  le  malheur,  et  le  mépris  dont  cesiMn'* 
r^-pnblicaiiisaceaUeut  les  émigrés  qui  pcnrait  se  ichcoi^ 
lier  sous  leoia  pis.  QadqaeseOder»  ont  h  vOle  pour 

ptison. 

1.1  roiir  de  Daneniarek  a,  dilHtn,  obtenu  dc  IVmpeiCOr 
qu'elle  paierait  un  équitalcill  ca  Btiméraire,  au  lien  do 
triple  contingeatqoVlledetfaii  IbirBir  pour  le  dnehé  de 
llolslein. 

Malgré  l'historique  de  laot  ie  «aiclisidetraopes  sae> 
eessH  ement  annoncées  dans  tooM  les  feuilles  «Hemandes, 
Il  parait  qu'on  doit  te  dMcr  de  lenr  «aptratlao.  Tool  ce 
que  l'Auiilehe  a«ni  dlMMies  cfkclib  sur  te  Bbin ,  an 
4>  Mffrto,  se  tidmt  *  irade  erille  iwninws;  et  dans  le 
niftne  lenqpa  *  peu  pi«t  tlagl^liiq  mille  Prussiens  se  f  i  o 
^  (^raolf^Klds  «ers  le  Bas-RUn.  Les  autres  troupes  de  l  une 
et  de  l'aoticdei  deux  puissances  ne  pourront  arriver  qoa 
vers  la  fin  de  Bils,  si  rien  ne  contrarie  leur  mart  he. 

Lanqoe  lent  Sera  réuni,  voici  à  peu  pri-s  eomme  on  ral- 
eulelcs  feren  qui  seront  dirigées  contre  la  France,  non 
compris  l'armée  d'Empire^  silBqgaeèinDS|aufaer. 

Armée  prussienne  •••»•••   00,000  lu 

Armée  autrichienne,  tant  ft  Olifgaft  qae 
de  l'autre  cété  du  filiio.  90,000  h. 


TotaL  .....  100,000  Ib 
ITALIF. 

Bxtre^fmm*  telire  de  IVapL-t ,  du  i"  jainkr.  —  Le 
peuple  de  Naples  a  vu  le  1  r>  dOceuibie ,  a> ec  loaunnip  tic 
vénération,  comme  toutes  Ici  aiiius  anm  es,  le  sang  de 
saint  Janvier  se  liqnélier.  Chaque  jour  pri)u\e  que  ki  ph  - 
tosophie,  dont  les  pro(frf-s  sont  si  sciiMblo  dans  plusieurs 
parties  de  l'Europe,  ne  ri  f^ne  pas  cncoreau  pied  du  Vé»u\e. 

11  ea  permis  de  douter  de  i'umitië  si  sondaiiie  d»i  mi  df» 
Naplespourla  répnbiiriue  fi  1 1  i  i- ,  lorsqu'on  a \u  l'em- 
pressement arec  lequel  il  a  faiî  annoncer  par  de^  eoiirrier». 
k  Milan,  i  Turin,  à  Home ,  etc. .  le  déi-isire  des  taisscant 
fiançais  U  Longutdoe  ci  t' lùii reprenant,  qui  sont  entres 
démates  dans  le  port  de  Napies.  Mais  ces  nariret  n'étaient 
pas  asseï  eiidcîinm.gL-s  pmir  ne  |)ouvoir  pas  bi-  ntiU  se  re- 
rntlrre  en  mer.  I.is  s  icrilices  patriotii|U< s  des  Krançah 
L'i.ibiis  k  Naplis  les  ont  mise»  état  d'èire  promptemeiit 
re[iares.  La  soUKflpileil  a  dié  pKSquo  BUSldldl  ifinpllc 
que  proposée. 

On  annonce  que  la  frégate  ta  Perle,  qo'nn  erojait  pnw 
due,  est  5  Ilot ,  et  que  ce  terrible  nnragan  n'aura  peoMlie 
fait  que  retarder  le  succès  de  l'expédilion  de  Sardaignp. 

On  assure  que  le  roi  a  donné  à  M.  de  Casierdcala*  aott« 
ambassadeur  en  Angleterre,  despMmbfpoitrailcr  néon- 
oattrc  la  république  française. 

Les  préparatifs  militaires  conliaoent  daas  l'Etat  én 
pape,  et  l'inqulsilion  mulliptie  ses  vlcliuies, 

M  ntsardea  mis  les  milices  sur  pied,  «t  II eoaipfa  sur 

le  «Igoareuse  défense  de  la  part  de «•  insulaires. 

Itaa»  le  mnoM,  les  préparait^  et  ki  «ppntliioMi^ 

SI 
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meuLt  soat  fuUit  avec  anWur.  Vu  «iniim  iiMbicj:*!» 
ruuipcQtde  toui  cdKs  rap|irocli«  du  Uont-Cékls* 

PAYS  DB  NICE. 

l)e  iViVe,  le  \5  jniivier.  —  Los  comiiiîfaWf-i  do  la  Cniv- 
VCBlion  ravoti^  à  Mcewnt  retournés  à  leur  premie  r  )>nst(>. 
Itomponenl  uTpc  rui  la  Mtisractinn  d'avoir  rCtohli  I'okI  k 
por  leurs  soin»  et  leur  vigilance.  I.o  coiifi.ince  est  rtiiiiroéc 
dans  res  canlons  trop  loneicmps  désolée.  Diïjii  ie^  ninnia- 

iEnanto  ténioieneni  une  di^iiosilioii  sensible  de  W!  joindre 
a  cwneilcs  patriotes.  Dt  s  inddnnilèi  accordi^^  &  quit- 
ipMMlM  des  nias  maltruilèsonl  produit  le  meilleur  tlTel. 

Legtoénl  Brunei,  bon  et  digne  soldat,  iiommedc  mœurs 
MMttrii  cl  trtmthgff  qoi  comniaiule  par  intérim,  a  prcné 
l'««)>édiUoo«c  Sardafine»  qn'AoïdiiieaiDil  lalMéecii  taaf- 
Cramer  ^pMifaela  tieM|wt  fuMcnt  attlf  et  qu'on  grand 
mmbre  de  tbIwviii  de  Inmipoit  Mtà  à  fvandi  frais  Itas- 
antl  dm  ww  expeciattro  laquIdlanM^  En  quatre  Jours 
Bninct  a  décidé  l'cftpédilioa. 

LrcUiqrenHUairr,  chef  dcal^ora  marseillnisc^,  com- 
mande  lestroopMeniharquèrs,  et  d'apK-s  la  jonction  qui 
se  rt-ra  .1  Ajaccio  avec  des  trouprs  touies  prélp»,  le  général 
(lasa-Ciai  c;:  commaudera  jusqu'à  ce  que  Biunet  pui.<se 
aller  le  joindre,  si  l'urrivi  c  proniptt'  du  pi^ncral  Biroo  Ini 
en  laisse  la  facilité:  il  ser.iii  possible  qur  Uiion  allAt  coai- 
mander  lui-Bi(ixtercii|u'-(iiiioii  ilc  Sordai^' ne,  «alors  Brunei 
resterait  an  eomraandt  nirul  de  l'armcc  du  Var. 

Apri  s  h-  dèpari  d'Atm-lme,  ce  général  a  fait  d'csceMcnlcs 
(Ibposiùuiis.  11  a  établi  une  batleriu  an  MoRt-(irr)S  •  t  n» 
ouvrage  en  tète  du  pont  du  Var,  r-ipinocliii  ks  disiaiiccs 
f  nirc  iet  pfwtps  de  ra»anl-gardf ,  cl  pri^  louir'*  lis  prir.iu- 
tions  qiR'  l'en  accU«C  son  prédÏTi-SM-iir  d'avoir  lu'jtlisér». 
Il  a  cli^iiiRi'  ers  dilTérûnfs  portes  ;  il  lr5  a  fait  relever  par  >a 
pariiivoii  d'Ai)t;bis,  ro  (jui  a  roiilciilé  t'f^bmeut  el  les  por- 
tes de  l'aviint-g'.irdf ,  trop  r,ilii;iH"<  depuis  dCttX  mois ,  et  ta 
garnison,  qui  avait  be'soin  d'Olrc  exercée,  et  qui  dHMOdait 

dcpui*  lopftenipt  rciupUr  ce»  poitcs. 


PRANCB. 

Igitn  tfete  Sbeidid  it  la  RéftAU^,  à  ColUawre, 
cm  nUutitrt  d$  ht  marine. 

Le  I  ri  janiticr. 

Ministre  n<publicnin, 

C'est  avec  la  pitis  vive  sntisraction  que  nous  avons 
rfçnto  lettre  (1(1  3i  décrmliraderaipr;  maie  ce  n'est 
Iim  avec  moins  d'imli(uwtioii  qiie  nous  y  avons  sp- 
liris  1rs  vncs  hoslilesiK  deux  tyranniqurs  puissan- 
ces, l'Angleterre  et  rËsp,ignp. 

Nous  t'aunoncerons  poiirtnnt  avor  pliiisir  que 
•cette  commune,  contennnt  environ  ([ii.itrf  ct  tjis  ci- 
toyens, s'est  (It-jà  signalée  par  se-s  services  envers  l« 
h!|Nlblique,  puisiiu  «-Ile  en  a  déjà  cent  vingt  à  son 
sen-ice  rffectir,  mai  soixante-quinze  forment  une 
•compagnie  d'artilleurs  avxHiaires,  la  pliioart  jeu- 
nes pères  de  ramille  ;  quarante-deux  dans  le  second 
bataillon  des  Pyrénées-Orienlalcs ,  et  trois  dans  le 
|)rt-nii(-i'. 

Tu  jugeras  par-la,  tiiiinslrc  naUioto,  de  nos  senti- 
ments ;  eh  bien  !  si,  maigri:  cria,  la  patrie  n  em-nrc 
liesoiu  de  nos  bras,  dis-lui  qu'elle  compte  sur  nous, 
ftaaaait-laque  notre  ti>(c  sera  le  garant  de  la  liberté 
qne  nom  avons  juri^  et  jurons  de  maintenir. 

XiNXET  Sangl'INR  ,  président. 
MAiièora  ûMf  HocHCTTB,  DiESA ,  teeréluirtt. 

Ponr  cnpir,  Monoe. 

Copie  de  la  UUre  écrite  par  le  citoyen  Latouche  au 
ministre  de  la  marine. 

A  iMrd  du  IrfMf  JMdbe,  dcvnt  Rapln,  le  ts  dde.  ITtt, 
fm  {ode ta  r^puliliqtte. 

« r.ilnycii  ministre, 

t  Je  nr  dnais  pas  m'alleadre  i  dater  celle  lettre  de  Na- 
|ikti  etawiiMdcMe,  que  tous  aem  sans  duaiencne 


par  le  c'ieyeii  BeIkviUét  ne  ilovaU  pas  roos  7  pfdpann 
J*apparfillâ  lundi  17»  dans  la  nuit ,  de  denni  celle  rUte, 
et  fan  des  vents  nstn  CifonUes  fusqn'A  aaidi  du  lcnde> 
■Mfai  il  yeutnèanflnjinsdaailaiiahwieséparalieBdebi 
Bohléderieaeadfr,  oceaideuBéepardetaifmMseiaetiB- 
diwiiiemf  M  Ihilsjnr  m  vaiwen  de  rknièie  et  moi;  wêSê 
la  rénnioo  des  vaisieaus  stearts  s'epén  le  sarhwlenMiia 
du  dépari,  c'csi-à-din  jeadf.  Deni  lajouittée  du  vendredi, 
il  se  déclara  un  ciuip  de  vent  oueslHtord-ouesl,  d*une  vio- 
lence rare  dans  ces  mets  ;  la  me  r  s'élera  coniidérablenKBt 
t  t  Tjir^ua  ii'lli-ment  le  l.anguedif,  qu'à  minuit  jedémilai 
du  m  il  (le  misaine;  et  le  lendemain  samedi,  *ers  le  midi, 
d:i  ^;r;{|ltl  mAl  et  du  mai  d'ariimnr».  I,r  T,iis';oau  s'csl  ou- 
(iTt  de  tOUint  parts  el  ;i  romimur^  ii  f.iire  ile  l'eau  ,  sur- 
tout par  ses  hauts,  dont  la  delia'rsnn  esi  r(>m|)l  ainji  que 
Toas  pourrri  en  juger  par  le  pi  ocî  &-vcrbal  que  je  joius  id. 

■  Ma  position  devenait  de  plus  en  plus  criiiquc  ;  et  nc« 
nacé  de  voir  une  partie  des  ponts  s'abîmer  dans  la  cale, 
fêtait  an  moment  de  jeier  une  partie  de  mon  artillerie  k  ta 
mer,  si  le  vent  avait  continué  quelques  heures  de  plus  avec 
la  m^ine  violence.  Je  me  trouvai  aloi*  cmnlwttu  entre  la 
répugnance  de  venir  dierclier  des  secours  i  Naplr«  (seul 
I  ciulniit  de  la  cùtc  qui  pût  m'en  fournir  dans  ma  situation), 
et  le  désir  de  me  rendre  es  Sacdaignet  où  j'auraii  pu  élic 
«eeanni  par  l(*  vaineaus  de  TeKodre  dn  eoniie^miial 
Tropiclt  mais  les  vrais  ajanl  passé  au  laftoueil,  avee 
appaieuee  dtm  nonvcaocoup  de  vent,  ne  me  latMîienl  que 
la  ressource  du  falfcdcNaples  9è  Je  me  laissai  poiter  par 
le  veni ,  la  vleleneedN  roub  ne  me  penneUaut  pas  d*an- 
blir  aucnn  mât  de  firitunet  ni  au  vaisseau  fBnlrtpreHtmt 
de  me  donner  une  nouvelle  remorque  par  l'état  de  la  mer* 
la  premii  re  ayant  cassé  avant  d'arriver  pour  Naples. 

«Je  saisis  un  moment  où  l'on  pouvait  mettre  an  cano', 
pour  fairi'  pa^se^  à  hou\  du  Scipion,  qui  m'avait  aussi  coii- 
fer\0,  une  leiire  pour  le  contre-amiral  Trugiiet,  par  la- 
quelle je  l'ai  inrormi'  de>  lauses  qui  m'erap'''(Uiaient  d'aller 
le  rejniiulre  t  ii  Sardaijfiie  d'ici  à  ([uelques  stmiaines  ,  et  le 
prévenir  qu'il  ne  devait  p'iirc  compicr  sur  Languedoc, 
TU  l'i  lai  lie  di'iia^ati  loialc  dans  lci|ucl  teouvai(  ic  vais- 
seau ,  et  l'inipns.sib  lilé  où  il  srrait  de  porter  sou  artilleiic 
avant  d'a\oii  éprouvé  un  radoub  dans  un  des  ports  de  la 
république  ;  je  lui  demandai  ws  ordre», 

c  Dans  la  nuit  d'avaiit-liier,  cl  hier,  le  vent  de  sud-oiicst 
angnteota  avec  une  ti  lle  violenee,  que  je  ne  lardai  pai  à 
m'a  percevoir  du  danger  que  j'avais  .'i  euurir  enconliuiiant 
d'dtre  porté  à  leire  ;  je  la  \oyais  sculeuieat  S  l'aide  des 
éclairs;  la  Toudrc  nousetif  ironnait  ;  la  lacr  était  Turicme: 
plus:eurs  canons  de  la  baKerîe  basse  avaient  cassé  Imns 
boucles,  et  j'étais  porliculièrcmcnt  orcu|Mi  &  les  faire  3S;i>- 
jéiir  de  manière  II  préserver  les  Ct'ilcs  du  vaisseau ,  qui  au- 
lait  èlt^  immanquablement  enfoncé ,  lorsque  la  barre  dM 
gouvcruaii  ayant  casse,  el  successivement  une  autre mîiM 
en  place*  je  me  suis  irooTé,  &  quatre  Iwwei  du  muUn.  ae- 
sailli  sur  file  Caprée,  de  manlière  k  vdr  ma  perte  inéti^ 
lablr,  lent  espoir  de  sauver  n  acul  komme.  Je  ne  touIius 
pas  ftiii  de  signaux  de  ddireme  à  FBisteepre»atit,  pour  m 
pas  anRmHUlef  ks  daufers  deee  vidiMan ,  bien  sûr  que  l« 
rapitainc  qui  le  commande  nlauiralt  onmulté  que  ledtnir 
de  nmis  «auvcT,  MUS  dire  amCté  par  le  même  sort,  domC 
l'.)|) proche  de  IITe  Paarait  menacé;  ne  nous  aperrevunt 
plus  par  l'ombre  ue  la  terre  qui  nous  couvrait ,  il  fil  u«agc 
de  SCS  voiles  punr  s'élever.  Le  Linguedoc  parvint  à  obéir 
au  vent,  et  nous  passâmes    un  jet  de  pierre  de  la  pit  uii-, 
poussés  par  un  vent  de  sud-sud-onc^l,  le  seul  qui  pouvait 
nous  la  Lire  doubler  sans  y  être  l)i  isés. 

•  Nous  dcsnin  lou'i  l'c  xisieiire  au  génie  liitélairc  €\tA 
veille  sur  le?  déclinée;  de  la  r<*publiquc  française  et  des 
fenseursdela  liberté  ci  de  l'égalité.  Au  jour,  riïntreffff^ 
tiani ,  ne  nous  ;iprrc<  vanl  phn,  n  cni  nuire  sort  tcrnsîn^. 
Je  vous  laisw  jnper,  ciioycii  rnini'ilre,  de  la  joie  qu'onl  r^*^ 
sentie  les  bra^ri  ritoyen^  ili'  re  vaisseau  ,  quand  .  il  nnltl*, 
il5  nous  o;il  aperçus  dans  la  rade  de  Napirs,  oiï  f  ,ii  re^ii, 
au  moment  nuMue ,  l'olfre  de  Inus  les  secours  dm;  i  j  pou- 
vais avoir  besnin  de  la  pari  delà  marine  napolitaine.  Je  n« 
ferai  usage  que  de»  plus  iiidispcnsabtcv  ;  et  j'aumi  soin  , 
citoyen  ministre,  de  vous  foire  connaître  en  délai!  k^»  ol»^ 
jets  qni  m'auront  été  fournis  |>ar  k  gouvernement  n  a  poil- 
tain.  J'entrerai  demain  don»  le  port  ponr  accélérer  un  j 
réparitlenstjelesfifdnlralanifanplespidrauiieiis  de  «q^ 
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irKpcHir  la  navtgalion  d'iu  à  Toulon,  cl  jV'uU  i  ni  mute 
d(]in>>c  qni  ne  terail  pas  iadi$peii»i)blraiciit  npcrssoire, 
pCDiiredu  priitcipcquetoolsgeiil  utilitaire  liela  républi- 
que duii  iiuunt  ccoBMlHriwiarfailqiie  prodiiiwrioo 
aaglKMir  d\c. 


THÉÂTRE  Dli  LA  FILE  FEYDEAU. 

Nom  nous  absUcndron^t  de  nous  ^U'udrc  mr  la  moralité 
ou  l'immontlilé de  rofiéra-coniiquc  en  vaudevilles,  donné 
dciniC'irment  i  ce  tbéfttre,  sou»  le  litre  de  la  Papesse 
JtMHf.  Cette  Jeanne,  pr^le  dVpouser  an  jeune  nomain,  a 
été  eiilci ée.  Sou  fular  é|ioas,  aulant  que  non»  avons  pu  le 
conipreisdra,  •  \vA  MW  mil  ct»*eit  CNful.  Jeanne  n'a  Imu- 
*é  d'autre  re»&ciurte  ipie  de  m  cadwr  mi*  Tliabit  d*aD 
jiiéirr.  Elle  a  «I  bien  réuni  dratoe  Boatel  HM.  4|a*clie(il 
aimUedeKf»deen(nMleJini|ii*«u  rang  decardimlt  on 
itMHiMMr  on  pape,  etc'eit  le  cardinal  Jtan  qni  dMini 
laoi  ICïMiAraiféB,  Depear  «pie  o»  «lici  ne  Ql  pei  awn  in- 
vnÎKOdlsiid^  l'ViMear  e  toaghiédelhhvioupçmner  qu'il 
y  t  MM kmm  oetaii  Im  eBfdiiMU;,  «I  le  ■eap^m  tombe 
IV  leitle  ■MMide,  «capiè  lur  Jeeme.  8a  premii-rc  opéra- 
to,  qvHHl  tile  »i  pape,  est  de  pmidn  hw  ImpAis  sur  les 
IMawna  dea  prélats  et  d*ordoiieer  le  mariafedra  prCtrrs, 
ce  qoi  fêtoUe  fort  looa  les  wtenriqwrit  et  elle  donne  la 
■aie  de«aM  e«i  à  nm  amant  avant  d'aroir  déclaré  ion 
Kxe;  aussi  trou«e-l-on  que  Sa  S  iinti  te  a  un  goût  f0rt  sin- 
gulier. Il  y  a  rnoplrls  du  inOnu'  ton  de  plabanterie, 
ijtii  M  ù  ;:(  ■  Il i  1,1  i: , m'i ■■■  '  inii  il'u  i ir  joimc  (ille  amoutctise,  de 
s  i|j  jrnaiil  ri  âc  sa  uciilf  nu  rc.  Oui  ([ui  uiiiiciit  IrabrO" 
cburesdu  temps  de  la  régence  pourront  iiiincrcct  ouvrage, 
où  l'on  trouve  pourtant,  parmi  Av  grandes  longiu^iirs  cl  un 
fidetbsolu  d'action,  dc^  couplets  furt  j<ili»,  une  prandc  fa- 
cilité de  sijrle  et  beaucoup  d'esprit,  doot  oous  regrcllont 
iloetnaieiii  r«apM* 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidente  de  Rfthiad  Saint-Etienne, 

Di$cfmr$  de  J.  Dcbry  el  de  Busot,  sur  le  projet  de 
décret  prrseutr  par  Sieyèt,  au  nom  du  comiléde 
défense  générait,  sur  l'orgaHisalion  du  miniêtére 
d»  la  guerrtt  §i  VéiabUssemenl  d'un  dinetoire 
pour  moffrwMmmmtnts  det  armdttf  fnroiMii- 
dans  la  séance  du  bmdi  'I8  Janvier. 

Jba:*  DEBnv  :  I.c  comitëde  defeas^  p^neralc  ayant 
cru  4|ue  liî  second  projet  de  décret  tle  Sieyi's,  celui 
qui  f5t  relatif  à  rorganisatioii  du  iiiiiiistérc  de  la 

erre,  était  lepUis  instMit,  c'ril  celui  que  je  vais 
«ter.  Je  pense  aii»i  qu'avant  de  statuer  stir  les 
frarnittircs,  les  a^ipro vLsio  1 1  n i  n  i  ;  t  ,  ]  i  '  j ,  1 1 1 1  lif  d c?- 
Oendrevers  les  détails,  >l  rst  ii.uis|ji  li.saLU'  d'urgani- 
•er  le  pouvoir  qui  doit  faire  nKin  iicr  I;)  macninc. 
J'éearte  d'abord  une  proposition  bitr  parSaint-Jitst, 
celle  «l'isoler  du  conseil  le  ministre  de  la  guerre. 
Quoi  !  Ton  veut  la  survcillaucr,  et  l'on  ne  veut  |»a« 
une  diaeuasion  solidaiire  qui  décuple  la  garantie  de 
l'Etat .'  On  craint  la  prcpoiidcrance  du  conseil,  et  on 
ne  craint  pas  celle  d'un  seul  ministre  !  D'abord  ce 
plan  n'est  qtie  provisoire  ;  n:.nis  en  toute  hypothi'se, 
derori5-iioiis  oublier  que  le  régulateur  i.iflcxihie  du 
roiis<Ml  est  p.ir  la  nature  même  le  corps  législalir;  et 
que  si  ces  craintes  de  voir  prodoniiner  «tue  réunion 
quiconque  pouvaient  vous  influencer,  dè$-lors 
m 'me.  vous  aeviendrin  faibles  et  smis  iniissaocf , 
parceqne  rom  douterlea  de  rotre  force. 

Il  uie  sf  nihlo  t|ii'.in  lira  de  rt'Strriiirîrc  rt  de  con- 
centrer 1.1  rcspoiisaldlili"  sur  un  seul  lioiiiiiir.  comme 
ou  vdittait  le  faire  adopter,  plus  on  In  diviserait,  et 
moins  on  aurait  le  triste  liesoin  de  l'exercer  :  car, 
comme  l'a  dit  le  rapporteur,  ce  n'est  point  en  faisant 
rouler  des  télés  respousables  que  la  chose  publique 
flenril  et  se  nuialicot.  A  la  Perle  aassi  la  Ute  du  vi- 
«r  tombe  quand  les  mHiron  pnb'ics  troublent  Sa 


Hautesse  au  sérail ,  cl  l'Etit  nVii  est  pas  plus  hcu- 
rnix. 

Je  ne  trouve  riea  d'aussi  mauvais  en  administra- 
tion que  d'agglomérer  dans  une  même  main  des  fonc- 
tioDS  qui  sout  distinctes  par  leur  nature.  11  sert  d'ex- 
cuse atn  fautes  et  même  aux  délits,  que  Ton  fait  pas- 
ser pour  di\s  crreMrs,  cf  qu'on  ne  sait  en  ijuel  lieu 
n  nrniilri  r  ri):;i  iil  r«  S()!>iis.d>lc  ;  vous  le  poursuivez 
à  r;id[iiinislr;ilion,  il  s'écli.ippera  ;"i  la  faveur  de  la  di- 
rection ;  et  au  milieu  do  ces  embarras  iHextricaldes, 
de  ces  faux-fuyaiils  de  la  mauvaise  foi,  la  nation 
qu'on  abuse,  la  nation  qu'on  trahit,  est  seule  véri- 
tablement responsable;  car  c'est  elle  qui  paie.  Le 
point  e^sel1tier,  c'est  qu'il  y  ait  un  centre  d'uniti', 
pour  que  l'opération  soit  une  et  non  pas  di'cotisue» 
on  i''iuipn«ee  de  innii veiiienls  différents.  Or,  dans  lut 
plau  tl»:  Sieyès,  ]>art«int  je  trouve  \c  miiiislrc  uifuibrp 
du  conseil  et  cher  suprême  ;  c'est  \  rrs  lui  que  tout 
correspond,  et  rii  ti  ne  se  fait  ((u'il  ne  le  saclie  el  ne 
l'aporotivc.  Que  faut-il  ensuit»-?  une  division  dans 
les  loncUons  telle  qu'elle  en  facilite  l'exercice  ;  celle 
qui  vous  est  indiqui'e,  l'est  i>ar  la  nature  uMNne  des 
choses.  On  ne  court  donc  pas  le  risque  de  se  trom- 
per en  l'adopU-int.  Il  faut  de  |ilus,  dans  une  aussi 
vaste  partie,  que  ceux  qui  soiil  à  la  tète  de  eliacune 
des  deux  grandes  divisions,  soient  |)er>oiiiielli  iijeul 
intéressés  à  dinumier  la  responsabililé  du  ministre 
ou  du  conseil  exi'ciitif,  en  joignant  leurs  vues  con- 
sultatives, leurs  lumières  ii  celles  de  l'agent  supé- 
rieur -,  et  cet  intérêt,  je  le  trouve  dans  la  charge  de 
leur  rosponiabilllé  permanente. 

On  a  fait  line  olijeeTiDii.  Le  ministre,  a-t-on  dit, 
pourra  èlre  souvnl  eu  contradiction  avec  Vadmi- 
tiisIriUeur  et  le  di'crtrur;  alors,  mi  S'ui  nulorité. 
sera  nulle,  si  1  intervention  du  conseil  e  xécutii  n'est 
pas  pour  lui,  ou  la  chose  publique  souffrira  de  la  fcé> 
queitce  des  changements  dans  radiuinistration. 

S  dans  un  gouvernement  républicain,  où  l'œil  du 
peuple  est  sans  cesse  ouvert  sur  1««  agents;  si  dans 
un  système  où  toutes  les  autorités  doivent  être  gra- 
duées de  manière  à  s'inspecter  réciproquement  cl 
sans  discontinuité,  il  y  avait  un  inconvénient  à  crain- 
dre, ce  serait  bien  plutôt  l'intimité  que  la  division 
que  je  redouterais.  Mais  je  vois,  moi,  que  le  minis- 
tre et  les  deux  eht^  doivent  être  nécessairement  liés, 
ptiisque,  ne  correspondant  point  entre  eux  directc- 
tnent,  le  premier  est  constamment  le  point  de  rap- 
port de  leur  correspondance  ;  c'est  uu  corps  â  qui 
vous  donnez  deux  bras.  La  manière  dont  est  orga- 
nisée leur  res|)onsahilite  réciproque  leur  laissant  le 
choix,  dniis  les  cas  difliciles,  d'un  exercice  actif  ou 
passif,  ils  n'eut  ni  raison,  ni  nictif,  ni  intérêt,  à  ne 
pas  conseiller  le  ministre  d'après  leurs  propres  bi- 
inicres  ;  et  ce  dernier,  à  qni  l'on  donne  de  plus  qua- 
tre conseillers-insnccteurK,  pour  l'aider  dans  la  sur- 
veillanoe,  Q*a  Im-méme  ni  raison,  m  motif,  »• 
intérêt,  pour  ne  pas  céder  à  ce  qui  convient,  quand 
sa  responsabilité  est  là. 

Au  fond,  que  l'ail  le  projet  de  décret?  11  oij^anis;' 
d'une  maiiii're  lixe  ce  nui  auparavant  se  {atanil  de 
même,  mais  était  abanaonné  au  hasard  ou  aux  c.i- 
prices  du  chef;  en  tout  temps  il  a  fallu  des  sous-or- 
dres  et  des  subalternes.  Noos  VOUS  pKqiosoui  d'en 
établir  deux  qui  soient  respousaUes. 

La  responsabilité  est  positive  on  négative  ;  C'est  a 
délniire  celte  dernière  (pie  vous  devez  tendre..... 

Que  vous  Uisaieal  les  iiiimslres,  non  pas  du  régime 
ancien,  mais  même  ceux  du  régime  cotistii  i  uel? 
J'ai  rfnnné  iet  ordres,  tl$  tonl  à  la  date  du  décret  ; 
il  y  a  drlibération  du  conseil,  je  snii  en  règle.  Oui, 
sansdoute,  ils  étaient  en  règle,  et  rien  nes'executait. 
On  écrirait  de  bellea  lettres  pour  presser  d'agir,  et 
on  n*agis»aU  {ms;  on  n'était  pas  assez  mepte  pour 
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aller  Lrutalrniciil  contre  la  teneur  d'nu  flArct  ;  cm  j 
le  paralysait,  on      coiilciilatil  dr  l'.iniLhor.  C'est  ' 
aiiiM  que  nos  aruu-rs  maiMiiuTciit  »lc  loiil,  au  grc  1 
d'une  cour  sr»'U'ratc  qui  vendait  le  sang  dos  Fran-  j 
^is  à  l'Aulrtche  ;  c'est  ainsi  qu'on  étendait  les  ter-  j 
mes  proscrits  par  les  décrets,  en  suscitant  des  cm-  j 
bams  à  leur  oxoctition,  on  asaiinuit  qiw  nos  armées 
étaient  complètes,  cpiant  à  {M>ine elles  existaient,  en 
envoyant  ati  miili  ci'  que  l'on  ottpitdnit  au  noni  ;  c'i  st 
ainsi^  enfin,  qm-  li'  ministre  L;ij;iiil  tMit  en  roj^le,  et 
nie  lit  vdir,  ;)oiir  m  t'jiiT  tp  ri[)|)firl  à  i'Asscnililée  lé- 
gislative, la  rouille  où  était  insorit  l'arrèU*  du  conseil 
mil  permettait  aax  ponérnnx  Luckner  et  Lafayeltc 
de  prendre  avec  eux,  lors  do  l'fx'lianfrc  dos  ariûros, 
les  corps  à  leurs  ordres  qu'ils  ingoraient  h  propos; 
opération  très  légale,  mais  qui  luissa  soiiante  lieues 
de  pays  à  la  merci  de  l'ennomi,  qui  reAtenvahi,  sans 
la  glorieuse  déstiboiss-inec  île  Diiinuuriez. 

Je  ne  Tais  pins  qu'iiiie  seule  reflrvion.  Vous  trou- 
verez (les  liniiuiies  ;i  tnleuts,  <|ii;md  leur  génie  ne 
courra  point  le  risuue  d'être  étouffé  sous  les  détails  ; 
«tia  Ksponsabilite,  la  juste  surroillance  que  vous 
dementeer  mrceux  qui  seront  cbargi  s  exclusi- 
vement de  ces  parties  adminbtratives,  ne  portera 

(dus  préjudice  à  la  chose  publii|ue,  quand  ce  sera  ou 
'adrainistraleur  ou  le  directeur  qui  seront  uiamtés 
potir  l  eiiotuire  aux  plaintes,  et  nu  à  la  moindre  pré- 
varication vous  lie  serez  plus  oitiigés  de  vous  adres- 
ser sans  cesse  à  un  honiuie  (jm  n'a  pas  trop  do  tout 
son  temps  et  de  toute  sou  attcnlioii  pour  combiner 
de  vastes  conreptions,  dos  plans  sages  et  les  mouve- 
Menlade  neul  grandes  armées. 

BraoT  :  Le  projet  do  Sioyos  a  pu  séduire  au  pre- 
mier as|>ect  ;  nuis  la  T  'ilexiiiii  If  f.iit  eiivis.Tf;er  s  nis 
un  tout  autre  point  île  vue,  rt  Lii<  nlôl  n|iri's  l'exa- 
mrn  on  denicnre  ('onv  niiieii  que  ee  |iroii'l  ne  substi- 
tue rien  aux  ct.ibtis$emonts  qu'il  parait  remplacer  ; 
que  les  noms  sont  changés,  les  sommes  diflVrentos, 
mais  que  Torganisation  reste  la  même,  avec  les  dan- 
gers qne  nous  voulons  éviter,  avec  les  abus  que 
nous  voulons  prosci  ire.  C'est  sans  doute  uu  çrand 
projugé  eu  Taveur  de  ce  projet,  que  d'avoir  été  pré- 
senté par  Sievès  ;  mais  plus  I  cinti  iir  esl  riconinmii- 
dablc,  j»lu5  i'ouvrago  monte  d  aUeiiliKU  «  t  d  exa- 
men. C  est,  sehm  moi,  une  erreur  que  de  vouloir 
partager  l'ubjet  de  ce  travail  en  deux  parties*  Dans 
une  senblablc  organisation,  tout  se  lie*  tout  se  tient, 
son  ensemble  seul  peut  être  envisagé  au  maoïcnl  où 
«n  est  ^t  i  lui  donner  rexistenee. 

Il  existe  d.ms  reirj^nnisat'un  iietiielle  ries  vires  im- 
menses; juais  nous  avuns  des  ('li  iiu'iils  prei  trtix; 
voyons  si  on  en  Taisiuit  us;i-e,  si  en  en  i  iiniliin:itil 
tout»"S  les  parties  avec  sagesse,  nous  pouvons  y  trou- 
ver ce  qui  est  nécessaire;  voyons  si  dans  ce  qui 
existe  nous  pouvons  rencontrer  les  moyens  de  par- 
venir aux  rfeultals  que  nous  désirons. 
C'est  i  tort  que  Ton  pf  nae  que  la  difOrulu:  d'un 

fouvemement  est  dans  son  pinson  moins  d'éiondiio. 
Ile  est,  cette  difficulté,  dans  l'inimense  nmlliplieil  ■ 
des  défaits  iitressaires  à  S'iu  .-iclidn,  ihnis  leur  eundii- 
liaisfMi  rntj-e  eux,  il.uis  leur  .d/dulissi'incut  sui  t"Ul  ,j 
un  ceiilro  oomiiiun,  sans  rindispoiisahic  existence 
duquel  il  n'y  a  plus  d'unité,  plus  d'action;  il  n'y  a 
plus  que  confusion,  qu'anarchie.  Dans  notre  gou- 
verneiiieiit  moderne  et  repn'sejilalir,  la  resmmsabi- 
liUi  réelle  n'est  rien,  parci  qu'i  n  trouve  le  plus  sou- 
vent des  moyens  faciles  <!e  l.i  t  emiio  illusoire  ;  niais 
il  eu  existe  uiio  dont  jiist|u  i(  i  "\i  ;i  !rM|)  négligé  le 
frein  salutaire,  c'est  la  rospunsabilUe  uiuiale.  La  ros- 
poiisnbililé  réelle  eu  effet  ne  peut  pas  exister,  car 
vous  avez  un  centre  commun  autiiiol  aboulissi  nt 
tous  les  ordres  mini^riels»  auquel  les  travaux  de 
chacun  des  miuistm  sont  stHituis.  Quel  reproche 


3 

pouvcz-vous  avoir  à  élever  contre  l'un  d'eux ,  s'il 
peut  prouver  avoir  fait  ce  qu'il  a  pu,  et  même  avoir 
!3iirp.issé  sea  propres  forces,  sans  avoir  atteint  le 
ternir  îles  Inivaia  «t  du  «pénIîoM  dont  il  éint 

cliargo  i 

Darore  avait  dit  :  Roland  *Ét  TOtt  Mtte  idée  eAt 
été  vraie,  si  Barère  eât  dit  :  BOUS  *vom  six  rois  ;  ear 
elle  no  peut  s'appliquer  à  auctm  des  ministres  en  patw 

tienlier,  mais  bien  ;i  tous,  Ciillecliveinent  pr:';  :  c.ir 
de  deux  choses  l'une  ;  ou  le  uiinistre  obtleul  o:  ^u'il 
demande  sans  en  avcur  Ini-iin'me  fait  l'exnmen,  et 
alors  la  responsabilité  devient  une  chiiiiero;  uu  il  se 
livre  à  l'oxamen,  et  alors  des  diflicultés  immenses 
s'élèvent.  Le  terme  de  ses  forces  physiques  est  arri- 
vé; elles  succombent  sous  l'immensité  du  fanlnn, 
et  s'il  veut  suivre  un  objet  dans  ses  détails,  rensem* 
ble  des  autres  lui  échappe ,  sans  qu'il  lui  soit  possi- 
ble de  le  retenir. 

Ne  voit-on  pas,  en  effet,  qne  des  plaintes  cooli- 
nuflles  s'élèvent  contre  les  ministres,  et  qu'ils  sa- 
vent continuellement  en  éviter  les  suites?  La  raiaoo 
en  est  simple  ;  elle  est  dans  cette  vérité,  que  ai  les 
détails  des  affaires  échappent  i  six  personnes,  il» 
sont  impénétrables  nour  une  assemblée  de  sept  cent 
quarante  citoyens.  Je  soutiens  donc  e(up  la  respon- 
sabilité réelle  est  non-s<Milrment  impossible,  mais 
qu'à  la  rigueur  elle  est  injuste.  C'est  une  erreur, 
sans  dotife,  d'avoir  dit  (jup  les  grands  Etats  ne  pou- 
vaient supporter  le  gouvernement  répiiblicnin  ;  ce- 
pendant, prenez  garde,  citoyens,  a  vous  continuez 
a  suivre  la  route  que  l'Assemblée oonstituante  a  tra- 
cée, aux  temps  de  la  rérisioa,  en  faimortant  tout  au 
gouvernement,  en  concentrant  tout  dans  ses  mains, 
toujours  avides  de  pouvoirs,  bientôt  vous  n'avez  plus 
de  république.  Loin  de  rapporter  les  détails  an  cen- 
tre, faites-los rrflii' :  \-  <:^  la  circonfé.  ti  v  ,  p<)rt<z- 
les  à  vos  adminislratcurs  ;  que  le  centre  ne  soit  que 
celui  de  l'action  et  du  mouvement,  et  non  lesrc*- 
swts  qui  les  produisent  et  les  entretiennent. 

|jes  réviseurs  avaient  reconnu  le  d&nger  de  ce  sft- 
tème  pour  leurs  projets  liberticides  ;  aussi  ôtèrent- 
ils  aux  administrations  départementales  toute  l'ac- 
li'.in  liiint  elles  étaient  susceptibles,  pour  In  reporter 
au  gouvernement  dont  ils  protégeaient  le  pouvoir 
et  raccroissenient.  Tons  les  agents  subalternes  n'eu- 
rent alors  de  relation  qu'avec  tes  ministres,  ne  cor- 
respondirent qu'avex  eux,  ne  dépendirent  uoiqae- 
nieut  que  d'eux,  et  échappaient  ainsi  à  une  lespon- 
sabilitéqui  ne  pesait  pas  plus snr  eus  qu'elle  n'avait 
d'effet  sur  les  ministres  enx-m/'mes.  Je  le  soutiens", 
si  lieu  de  r.ipiiorler  tout  an  centre,  vous  ne  laissez 
p.is  à  v<is  iidiiMiustrations  tout  ce  qu'il  est  eu  leur 
pouvoir  d'opérer,  votre  £0uvemem«'nt  est  nul  :  il 
est  dévoré  yat  le  doaMefettdel'iimpimsiliilmct 
de  l'anarchie. 

Ce  tt*est  pas  sans  regret  qne  J*aî  va  SwjfR  ne  nous 
pas  entretenir  des  Iwmmes,  et  ne  porter  notre  atlen- 
tion  que  sur  la  chose.  Quant  à  moi ,  je  pense  qu'a- 
M  i:  nu  liDiunie  de  liicii.toiit  <">t  bien  ;  qu'civoc  uil 
luMunie  di'  mal,  tout  est  mal.  A  quelque  imste  que 
viiiis  |il.iei«  z  uu  méchant,  attendre  le  bien  de  lui,  est 
une  chose  impossible.  A  mon  avis,  .Sioyî's,  dont  les 
travaux  n'ont  trndnqu'à  l'amélioralioti  de  la  eiMMi, 
eût  dû  appliquer  mes  reclierclu>s  à  celles  des  nioyeme 
d'amélioration  des  hommes:  et  il  eût  rempli  tous 
mes  Vfrtix,  s'il  eût  tmnvé  reltiT  de  rendre  les  Iioin - 
mes  rap^ihles  di'  redttuler  une  ros()oii.s;il)iliii'  momU", 
cl  il  <  n  s<'ntir  tout  le  |K)ids.  Faites,  en  effet,  tout  ce 
que  le  «li^sir  de  trouver  des  mesun'S  répressivo» 
pourra  vous  8ug|;érer  de  plus  sévère  otde  |>liis  r«^— 
doiitable;  soyez,  si  vous  voulez,  prodigues  d'aclc>s 
do  rigueur,  de  décréta  d'accunlion,  vous  n'aiirox 
rien  ait,  si  le»  tuNniMi  ne  moI  pas  ebangés  :  c't  mit 
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sur  rat  911e  Yolrt  attentioD  «  tm  études  doiv^at  être 
appliquées  :  tftaA,  eommi!  je  Vn  dit,  par  te nr  mnëlio- 

ralioti  s«*n!p  qin'  tous  parvirmJrrr  à  cfllc  des  choses. 
BriKit'z  les  hoiiinics  buiis,  cl  niors  srulrincnt  les  cho- 
ses cesseront  d'être  inauvnisos  et  tlan^ereuses. 

Je  dois  entrer  ici  dansdilTi'reiits  d(-taii<!  ;  et  d'abord 
je  Toisà  cGté  d'un  ministre responsalth'  (K  s adoiinis- 
tratrurs  qui  ne  le  sont  plus.  L  art.  Vlll  du  projet 
que  je  combats  me  TourDit  la  preurc  de  cette  Tënlé. 
Voici  cet  art.  Vlll. 

•  Si  le  directeur  ou  radniinistrateur ,  craignant  de 
compromettre  Inir  r*  1 1  n  il  !  prur  une  expë<li- 
tion  quelconque,  (■ruii'[iUls:ï;ijr  scnfiLseràla  signer, 
ils  demaiHliToiit  ."i  t'ire  introduits  ;ni  conseil,  et  lui 
exposeront  ieiirs  uiottts.  i>t  ic  coascil  persiste  dans 
son  arrêté,  ou  bien  lorsqu'il  s'agira  il  iinc  simple  dé- 
cnba  du  aiiBisti«,s'il  la  coniuinc,  le  directeur  ou 
adninîsiraieur  paam  alots  exéenttr  mbs  w  eoin> 
pronieltre  ;  la  clouhlL»  rosponsnhilit  '  du  tonspil  cl 
du  ministre  iiuriisant  dans  ce  ca»  <i  la  garantie  pu- 
blique. > 

Ici.comme  dans  tout  le  reste  do  projet,  tous  les  dé- 
tails sont  enta-  les  mains  <lp  radminislration  directe  ; 
tous  1rs  agents  suli.iltiTiiessoussa  dépendance.  Qu'y 
a^il  donc  de  changé  ?  quoi  da  nouveau  nous  pré- 
seate-t-on  ?  A  quels  abus  a-t-oo  irarté  remède  ?  Je 
Vflif  le*  agents  noumës  par  les  ministres;  les  détails 
ronrrntn's  (hm  la  même  administration  lui  éch.ip- 
pi  lit,  ciiinnic  la  responsabilité  de  l'administration 
(riwpp<Ta  ;i  l'Elril  liii-inriiic  Je  vois  ]ps  nièiiirs  lor- 
ues,  l<*s  mêmes  dangers,  les  noms  seuls  ont  changé. 
Car  s'il  est  bien  prouré  que  la  respouoi^lé  est  une 
rhimi're,  reuiettez  eu  place  les  hommes  eiistajits  ; 
doimn  ft  Iran  emplois  des  noms  nouveaux;  rédoiars 
leurs  départements,  vous  anrez  tout  changé,  hors  ce 
qu'il  vuus  était  utile  de  faire  dispiirailre;  vous  n'au- 
rez détruit  que  lies  noms,  et  vous u'aureicilliligé  que 
la  quotité  dr  ijiiclqnes  sommes. 

Aujourd'hui,  ce  >;ont  toujours  les  agents  des admi- 
nislratrurs  uu  des  directeurs  qui  rempliront  les  com- 
wisaîons  on  les  bttfenii;ies  agents  seront  les  mêmes 
qu'en  ce  iiioffieal,  avec  cette  seule  différence  ipieles 
objets  qui  devront  être  fonmis  arriveront  sans  doute 
plus  l;trd.  Prenez  i: :,t  t  ',  en  efTel,  h  In  manière  dont 
on  se  propose  de  la  ri  ilîer  les  choses  des  mains  de 
l'adaiinistratcur  d.iiis  d  lies  du  consommateur.  Vous 
allez  avoir  un  comaù^ire  qui  recevra  les  objets  de- 
vant UD  jurv  municipal  ;  mats  quelle  qm  soItTacti- 
vité  de  la  surveillance,  les  friponneries  ne  pourront 
pas  être  totalement  empêciiées;  car,  par  exemple,  des 
grains,  des  vivres  en  nature,  ne  s'estampilleront  pai. 

Nous  avonsdes  éléments  dont  on  peut  faire  un  ex- 
cellent usage;  pou  ri  iimi  iH  iiMii';  ni  m;  rviriniis-nous 

Iias?  Pourquoi  raiiieiifntuis-ui'u-»  tnut  au  centre, 
orsqu'aiilour  lie  nousuos  ailiniuistratians publiques 
nous  ulfrenttantd'avantages  et  defacîlités?  Vnusavez 
TU  ce  qui  est  arrivé  lors  de  la  levée  des  bataillons  de 
volontaires  nationaux.  Lesadministralions,  disiit-on 
dans  le  temps,  ne  poarront  s'oeenper  detantde  dé- 
tails, et  ropération  sera  manquéesi  ou  la  leur  con- 
fie. Bien  loin  de  là,  nous  avons  vu  les  efTcLs  heureux 
de  la  confiance  de  r Assemblée  lé<;is|ative;  nous  avons 
vu  celte  confiance  justifiée  par  le  succès  de  celte  me- 
sorr.  Les  botoillous  furent  prumptement  levés  ;  et 
lonquc  eiiaenn  d'entre  eux  sortait  du  lie»  de  son 
rome mblemcnt»  rie n  ne  manquait  à  l'équipement  du 
•Oldat.  Je  ne  vois  ps  pourqnr)i  on  ne  pourrait  con- 
fier une  seconde  fois  aux  administrations  une  opéra- 
tiuu  ik>nt  eilr-^  se  sont  si  bien  acquittées. 

Los  magMMUs  de  r<Vonomat,  sous  le  prétexte  du 
s<*rric»' des  armées,  ne  penvi  irt-ils  pas  devenir  ceux 
«les  accapareurs  ?  Une  grande  partie  de  nos  grains  y 
wonieniHSft,  et  flssenml  potH's  à  reximcur  su 


moment  où  dans  l'iatérieur  m  resMOtira  la  diseUeoa 
le  renchMssement  excessif  de  cett«  denrée  pre* 

mière  nécessite.  Je  pense  donc  qn--  dans  cette  narlie 
importante  du  .service  publie,  le  plan  le  plussiuiple 
est  celui  qui  doit  ("trr  ]ii  f  i  r  ,  <[av  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  ijue  de  nous  >(ervu-  des  administrateurs 
que  nous  avons  déjà. 

Lesadministraleurssurtout,  en  rendant  leurs  mar- 
chés publics,  vous  présentent,  à  mon  sens ,  une  res- 
ponsabilité morale  qui  est  touû  tandis  que  la  respon- 
sabilité réelle  n*ett  neo.  Il  est  à  l'appui  de  ce  système 
une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  le  centre  dé- 
gagé de  tous  les  détails ,  qui  seront  renroyés  aux  ad- 
uiiiiistr.iteurs,  pourra  faire  d'autant  mieux  qu'on  sera 
dans  le  cas  d'exiger  de  lui  davantage,  et  qu'alors  seu- 
lement il  peut  redouter  l'effet  d'une  respon.sabilitd 
réelle.  D'un  autre  côté,  ce  n'est  vraiment  qu'alors 
que  Parts  aura  perdu  son  titre  de  capitale,  qn*H  ne 
le  sera  plus  par  le  fait  ;  ce  n'est  qu'alors  que  vous  ne 
concentrerez  plus  dans  cette  ville  immense  tous  les 
moyens  d'élévation  et  de  prospérité. 

Quant  au  iinnistre,  je  le  n-pete,  c'est  du  change- 
ment (les  lionunes.  plulill  i]ue  de  celui  des  choses, 
iiu'il  faut  nous  occuper.  Tout  ira  bien,  si  un  homme 
ae  bien  est  ministre,  si  son  génie  estasses  vaste  pour 
embrasser  l'ensemble  des  plans  immenses  «t  des  opé> 
rations  de  rexécotion  desquelles  il  sera  diargé. 
Voyez  Chuiseul:  il  sut  suffire  à  tout,  parcequ'il  n'eut 
rien  que  le  tenie  ne  puisse  atteindre,  rien  à  quoi  il  lui 
soit  unpossible de  sutlire.  Changez  doi.i  I'<;[| mmes, 
mettez  au  uiinisti-re  de  ta  guerre  celui  que  les  cir- 
constances doivent  nécessairement  y  appeler  ;  un 
htnnmede  génie,  un  bomme  honnête.  Qu'il  ne  soit 
occupé  que  de  l'easendilc  de  ses  opérations.  Les  dé- 
tails doivent  s'éloigner  du  centre  qu'ils  surchargent, 
et  dont  ils  rendentl'action  impossd)Ie  ;  renvoyez-les 
aux  ailuiii)i<lrateurs,  et  ne  ressemblez  pas  à  ces  ré- 
vis«'ur-s  qui  ôtéreiit  tout  aux  élus  du  peuple,  pour 
tout  rej)iirter  à  nu  ^'ouvernemmt  dont  ifs  conspi- 
raient l'agrandissement,  et  dont  ou  n'a  que  trop 
éprouvé  m  dangers. 


sÉATicB  nu 


SO  «ANVin. 


tin  accrtlaire  fait  lecture  d'a»e  adrewe  du  1 
du  casr  qui  proteite  de  San  adMripn  an  Ja 
coMv»  Louis  Capet  parla  Cmmiilloa  «adoMt.  n  l4inol> 
goe  lusai  »a  dontrtir  ^ur  rassassioat  de  Lepeltetier. 

—  Thiirioi  [U  ri:;i[i(Jc(|U«  la  CouïrolioB  décrète  qu'une 

somme  «le  i:i,i>no  lir.  i«nsfleseÉ(aàerialfalllvmialW 

de  Lepellciicr. 
dette  proposUkin  e>t  adoptée  en  on  tcnaei  : 
«  I>a  ConrenlMn  aalioaale  décrète  qu'il  tCft  danné,  h 
titre  de  rtownpeme,  la  «onaie  de  10,000  Uv*  k  lapenonne 
qui dteuttf rira,  arteiera,  ou  fera  arrêter  Pftr'is,  ci-devaM 
garde  du  roi,  provenu  d'avoir  aiMsuné  Lepellelier,  l'un  des 
icpiéseaUMNs  du  peuple  bancaist  ordoune  que  te  iigualo- 
ment  de  PArIsstra  imprlméàlaaaitedttpfi^iildÉavl.  a 

—  Sur  la  prapoliUond'na  membre,  la  décret  loivaoi  est 
rendu  : 

•  LaConr  ni,  nn  n  :jm!:p  décrète  qu'en  aucun  cables 
mfi"ei)<  p'nri.iux  des  coairuiines,  les  administration.^  de 
ili'-trirtil  de  tli.'|i.ij  lenieut  ne  seront  icnu»  d'expliquer  les 
ciu^cs  de  leur  ixtm  de  donner,  vérifier  cl  approuver  le» 
cerURcau  de  clTbne  etifés  par  i»  lois  » 

—  LejcaoedénOMe  le  trilnuial  du  di»trkt  d'issondua, 
déparieweat  de  Tlodia,  pour  avoir  refusé  de  faire  l'cnre» 
ciaiBoient,  raAflht  mia  puldieadoB  de  ils  décida  de  la 
t>}B«enilon. 

Dréaro  :  Ce  n'est  pas  là  une  rébellion  contre  la  loi; 
c'est  une  diseussiou  entre  les  administrateurs.  Ju 
demande  le  renvoi  au  ministre  de  la  Justice,  pouc 
vrrilirr  les  wils.  — -  Adopté. 

—  Lr«  meadircs  dncomcll  tiMni  de  Is  UautMIam* 
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•Ifkwl  à  1«  pairie  une  lOBiiie  «la  l»300  lirr. ,  fruti  d'une 
C9ltocl*  pour  tuire  hWt  ih>  «Mlim  aux  «oionuim.  Il* 
a JiCMCol  A  la  GoaTeniioB  un  arrtlé  qu'il*  ml  pi  i«  pour  in- 
Titer  toutct  1»  nttidcipalilés  i  adopicr  la  nrtne  uwtura. 

La  CoairendiM  dtan^e  k  neotilMi  faoaoralile  de  ea» 
actes. 

—  Deis  di^utéi  de  la  ville  de  Lonj^Try  detnandeni  k  tin 
admit  à  ta  barre  pour  colrelcoir  la  Confcauoade  Ja  <i- 
toatioa  taqiiMianiB    le  inMnre  leur  vaki. 

l  a  CotiTcntion  décr'  le  qu'ils  wroirt  admis  demain. 

—  Lourd,  au  nom  du  comil  >  (le  K^g  tialion,  proiiow  à 
la  Conreulioii  le  projet  de  dteM fctalîf  à  la  poanuîle  det 
ooin|ilices  de  DuMUlaiil. 

Aprî^  une  1^1*  dlacoMioii  »  la  Co«Tentioti  rend  le  4é> 
crai  «uifaiu  t 

«  La  Gon«eiitlon  nalleMia  dCoftte  «ae  Ici  erinctcft  d«- 
Mlaoonoerinnt  la  conjuralioa  deDasaHIaiil,  el  racciNMlen 
ponée  àcel égard  par  l'Atsedililée  l<fi<lallve^cl  pendaute  A 
la  liBttlf^cour,  an  oaonwM  de  ta  ntpprewloDi  aeroal  ji^ 
par  le  tribunal  criailiiel  du  départemeul  de  l'Ard'^eke,  eu- 
i]ui  I  II  ■  accuite  etto  pièeca  idatim  à  DmaOUal  acront 

I  C'MÏU  V  ■ 

—  S( TV  i'  IF,  dépiiit-  du  départ i*mpnt  de  la  Loit  rr,  fait  la 
moi  011  qiir  le  coimU'  de  «ftrcié  céitéial'*  f'i  ï'^nti  tlp  prA- 
scn  »  r  dcniaiii  un  projet  de  décret  cnncci  iiaiil  ctiix  'iiii  onl 
roiHpiré  roiitrc  la  ruitioit,  avec  StiUlanI,  dans  l'ulTairc  de 
Jalif»,  nlin  que  la  ConTeiitionpaitfepnMMiioerrar  Mtti  qui 
«eroiii  rcconnoi  coupable». 

Cette  pr  jpMldon  eit  dtoétifi» 

—  iuimoi-No(;arft  piopeia  tio  pt^A  dadécRt  (id  art 
adopte  eu  ces  lermrt  : 

«  La  Ceavention  nationale,  ap^^9  aïoir  entendu  le  rap- 
peitdeNBeoRiitédeslliiaooei»  dtoviiecequi  «uit: 

«  Lee  intpaeiean  ftoinm,  ki  fUMns  princrpaui  et 
vtrileun  des  rûlea  topprimia  par  le  décral  du  4  dtoealwe 
dernier,  ectieront  leurs  fonction!  A  dater  du  jour  de  la  pn- 
Itlication  du  présent  décret  ;  néaiimoin«  Us  recevront  leur 
traitement,  mais  par  forme  d'indemnité,  conrormémeul  à 
rarticli-  XVII  de  la  loi  du  9  d<^cembrc  J"91,  jumiu'ju 
1"  avril  prochain,  et  jouiront  du  bént'dcp  i|ui  Itur  csi  jc- 
cordr  par  la  lui  du  50  mars  <lr  ladite  annOo  ,  rn  ajoiiluiU  à 
li'urj  aiicii-fis  terficesle  temps  qu'ils  ont  {wissé  dans  leurs 
eniploiit.  I.o  montant  de  cette  inditMoiie  sera  pria  an  ailler 
sur  les  ronds  provenant  des  patentes.  • 

UwuBGs:  A  Roses,  dans  le  d((part«in<>nt  de 
rCare,  le  16  janvier  1793,  il  a  ctë  célébré  une  fête  en 
l'honnrtir  dorot,dela  reine  et  du  datiphin,  dans  ia- 
qiii  11  '  on  a  ihniiti-  :  Domine,  salvns  far  re'jrm  ri  rr- 
tjtnam.  Li's  oflicicrs  iimnicip.iux  de  tli;irloval  .s'y 
.sont  Iranspurtcs  pourt-lrc  téiiiDinsdc  cet  c'vc'tif'mi'iit, 
ctil.^  uni  vu  «(ue  la  femme  Sainclar,  Gt^rard,  oilii  ier 
miiiiicipiit,  rt  son  épouse ,  étaient  les  principniix 
de  cette  féle  BDlirciVique.  A  la  suite  de  celte 
crrrmooîe,  ta  dame  Sitnelar  a  été  portée  on  triomphe 
jnr  Icioniciers  municipaux  eux-mt^nics. 

Lamiircc  fait  lecture  du  proc^s-Vf  rhnl  qui  constate 
lescircniistaiiccs  <ti'  cet  rvi  iirnient;  il  propose otiMiite 
un  projet  de  décret,  ({ui  est  adopté  en  ces  termes  : 

•  La  Goimniloa  aatieaale,  apn's  avoir  entendu  le  rap- 
port de  Mn  conhé  de  tOreté  générale,  décKii-  :  1'  qu'il  y 
a  llm  A  acenntlou  contre  Sophie  Dywican  Saine  br.  dt- 
nwaranl  au  bnurj  de  Cbarleval,  départi-ment  de  l'Eure  ; 
contre....,  G<  rard,  officier  municipal  deRosrx,  et  comrc 
Antoinette  Thevenet ,  femme  Géraifd  ,  haUltala  de  llaaci, 
même  département  de  l'Eurp. 

«  3*  Le  directoire  du  diviiict  coamctin  an  ganMhrtia 
nalionali;»  à  la  placi!  de  l'u  r.ird. 

«  3*  LaConvent'un  iialii>iiak-  dcstiltie  la  municipalilé  de 
ïKosri ,  cl  ordonne  que  le  district  nummera  des  coramit- 
faiii  s  pour  ranpUr  pratJMlifiiMal  let  IgnctiaaB  nunl- 

ci|ialc*. 

°  'i'  l.a  Convention  nationale  approuve  la  conduite  pa« 
tri<ilM|ae  detoBiàers  muiiicipaus,  du  coaimandant  de  li 
pnfai  naUonatect  dei  tiioyeai  pkàtk  naiiaMax  de  Chacw 


leva),  el  ordonne  qu'il  en  icra  fait  mention  honorable  dans 
son  proc H- verbal. 

«  6*  Vjt  co  iseil  evécu*ir provisoire  est  ebaigé  de  pecndts 
des  iiiroiniiiiiiins  sur  la  conduite  des  oflicim  nw^lpanX 
de  noset,  du  iug o^pait  du  cauteit  de  Charknid,  et  det 
et  aMUDisaairei  du  IrSuMal  du  dinrict  dtt  Aiidulys 
s  ^anl  A  GlMxa»  cl  d*«o  ivndre  eompte  A  la  CoBvealiuo 
tionaledsitt  fa  quintaîne.  ■ 

5uile  de  la  ditcu  slnn  ntv  l'organisation  du  dfpar- 
Umeni  d«  ta  guerre,  el  sur  le  mode  d'approvision» 
ner  d  armées. 

BARn\Rnrx  :  Si  r.4««f  mbiéc  constilu.tnie,  en  divi- 
sant la  France  en  départements,  avait  pu  distribuera 
chacun  avec  égalité  et  les  dons  de  la  nature  et  1rs 
l>ienriiits  des  arts,  de  telle  sorte  que  le  territoire  de 
toutes  les  communes  produisit  a  la  Toisdes  grains, 
(les  légumes ,  des  fourrages,  du  chantnre  et  des  bois; 
qu'il  y  eût  au  moins  dans  chaqtie  distrii^  des  mann- 
lactures  de  draps,  de  toile,  des  tanneries,  et  des  ou- 
vriers également  habiles  pour  Tabrii^uer  dessouliers, 
drs  li.iliils.  (les  lentes,  des  fusils,  l't  tous  les  ()l);("ls 
qui  lonueiit  réqnipemcnt  rîcs  soldats  et  r.itlir.iii  dos 
fîuerres,  alors  If  iiKulf  d  np^^ruvisionnrr  les  .nriiurs  , 
indiqué  pRr  Fabre  d  tiglautme,  serait  iiiliiiiinent  fa- 
cile rt  pnTérable  ù  tous;  mais  Si  la  nature,  en  diver- 
sifiant ira  cliouts  et  les  terres,  a  donné  des  produc- 
tions difTAmtesté  ctiactmtsi  Iindnstrie  dtn  nommes, 
se  rrposaiit  là  tu'i  elle  a  tronvr  In  pniv,  .i  chnngé  If^ 
marais  cil  prriirics,  rt  1rs  rocliers  arides  l'ii  jiortsde 
mer,  il  est  itiipossible  dtVlors  que  le  plan  de  Falirc- 
d'Egbmliiie  suit  exécuté  ;  car  il  a  contre  lui  In  force 
des  choses  et  toutes  les  résistances  qui  naissent  de  In 
diversité  des  lieux,  des  hommes  cl  oes  mœurs. 

Supposez  en  elTet  que  vous  demandiez  an  départe- 
ment de  la  Corse  de  votis  fournir  cinq  cents  hommes 
armés  rt  é([uipés  ;  la  Corse  vous  enverra  bien  les 
lioniinrs,  cl  certes  vous  pourrez  compter  sur  leur 
e(nir.ii;e;  niais  comment  pourrait-elle  leur  donner 
desfusds,  lorsijiie  vos  rois  lui  onteulrvi'  ceux  avec 
lesquels  elle  détendit  sa  liberté  ?  Et  comment  leur 
fournirait -elle  des  habits,  lorsque  la  funeste  insou-  . 
ciancedes  Assemblées  constituante  et  li^gislatiTe  a 
laisfé  cette  terre  nenve  sans  arts  «t  sans  mannEietn- 
r»s?  Il  faudrait  donc,  dans  le  système  de  Fahre  d'E- 
glanline,  que  les  administrateurs  de  la  Corse  lissent 
aclieter  des  fusds  à  Saint-Etienne,  et  des  draps  à  Se- 
dan, à  Lodève.  Partout  le  même  inconvénient  s'olTri- 
rail  aux  administrations;  Marseille  aurait  des  grains 
et  non  des  fourrages  ;  vous  trouveriez  à  Rouen  des 
toiles,  etliOD du  fer  pour  fabriquer  des  armes;  il  fau- 
drait, pour  procurer  è  chaque  pays  les  objets  dont  il 
neserait  pas  pourvu,  des  transports  iuliniment  coA- 
teux;  et  de  cette  manière,  rhabiltement  et  la  fniirni- 
tt're  de  nos  soldats  dévoreraient  toutes  les  richesses 
le  la  république. 

liest  dune  vrai  que  lesyslème  de  Fabred'Eglantinc 
est  lin  roman  en  économie  politique.  Pourtant  il  ne 
faut  pas  en  rejeter  l'id^mèie ,  celle  qui  tend  à  rap- 
(lortrr  dans  les  départements  des  travaux  qnl  se  font 
il  Paris  bien  moin^ecruinmiqnc  nient.  C'est  le  système 
de  Dtizut,  et  je  crois  iju'on  peut,  eu  le  liant  aiiv  gran- 
des conceptions  de  Sicyès,  présentera  la  France  une 
organisation  du  département  de  la  guerre  telle,  que 
les  choses  nécessaires  aux  armées  se  trouvent  ton- 
jours  en  abondance  dans  certains  points,  et  soient 
mises  constamment  à  la  portée  des  eonsonmateiiTs 
par  une  manipulation  facile. 

Poitr  parvenir  à  ce  résultat,  il  faut  examiner  le-s 
pr  >ji  ts  de  dciTcls  pn-sentés  par  Sicyès.  Son  orj^ani— 
salioii  du  niiiiisière  de  la  puerrc  ne  sera  (jiie  provi- 
soire. Ses  moveiis  de  fat  iliter  le  s^Tvire  (les  ariinfos 

changeront  avec  les  circonstaoces.  Mais  son  écoiio— 
nntiS'il  est  sagenwiit  Mipnisé,  rcalen  cornue  un 
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Bùiramfnt  de  pn^royance  |»hiIosophi4iir,  et  comme 
uM^erre  d'atteotc  pour  uae^ncepmnjneo  plu* 

Hlnff. 

CVsl  tlonc  de  rrf<>nnmnt  nntinrini  qu'il  Tant  d'a- 
b«td  socniper  ;  mais  ;uii)arii\aiit  il  est  tH'Ci'SSain*  de 
«BStDter  les  iiiconvi-iiieiits  du  régime  nctiiel. 

Tant  que  les  approvisioniiements  des  armées  se- 
ront ahaiidonnés  aux  soins  intéressés  drs  tmilinlt 
aridnile  trwrapcr  le»  ministres,  et  de  se  tromprrni- 
Ire  fia,it  est tmpomble  qu'il  y  ait  jamais  «vcan  en- 
semble dans  le  serrice.  Les  tr«ors  de  la  république 
seront  dilapidé»,  et  nous  n'obtiendrons  ni  de  bonnes 
foiirnilurcs,  ni  de  l'exactitude  dans  leur  livralMin. 

Personne  n'acalcuU-.je  pense,  assez  ntlentiveinetit 
le  détriment  qui  doit  résulter  pour  in  ri'publi(]ur  de 
l'iolidélité  des  foiiniisseurs  pendant  cette  dernii  ie 
caaipagne,  et  de  l'incomparable  impéhtie  du  minis- 
tieaiii  n'a  in  nicomaawter,  ni  prévoir,  mais  seule- 
iit  éhM  gêniÊét  ♦  La  guerre  maritime  qni  se  pré- 
pare en  est  le  triste  ri'siiltnt  ;  rnr  si  nous  avions 
accnpéla  Hollnnde.oii  se  faisaient  ili  ja  sentir  ces  mou- 
vements sourtis  précurseurs  des  insurreetmns  popu- 
lairo^  si  la  flotte  hollandaise  ét<!it  aujounl'hai  à  no- 
tre ifi^osilioii,  la  guerre  maritime  serait  ImpoiriMf, 
et  sons  ne  arrions  pas  menaces  de  voir  rompra  nos 
IneraliTrt  eoaNmiiiKations  avec  les  peuples,  et  nos 
maoufaetures  languir  dans  l'inaction.  Ajoutez  la  faute 
impardonnable  de  n'avoir  pas  disposé  dans  le  nord 
une  armée  de  seconde  iit^nepour  remplacer  In  pre- 
mière au  printemps,  et  pnur  arrêter  les  [)ri)gres  des 
onrieriiis,  iliins  le  ras  d'un  revers,  auquel  il  faut  tou- 
jours s'atteodre  dausla  currrc.  Ajouie»-y  la  prodi- 
gieow  eoDsmunalion  irhomiiMt  dam  m  drrnière 


mpagoe. 

Détruisons  tontes lessoci^tA  monopoleusrs  qui  ne 

se  chargent  des  fouruitures  des  armées  qtie  pour  les 
faire  manquer  de  tout  ;  et  saisissant  avec  euipresse- 
meot  la  grande idi^e d'un  économat  ii^itional,  pn^en- 
lëeipaK^iieT^  adoptons-la  avec  les  sages  niwlilica- 
tioiiqacMmt  veut  y  oppnrter,  et  qui  tendent  à 
Émroyer  à  la  dRODTifrrQeede  l'Etat  et  dans  les  points 
ialennfdiaires,  les  opérations  qni  ne  se  font  a  nré- 
seiit  que  dans  le  centiie,att  grand  détriment  oe  la 
chose  pnbliiiuc. 

Il  est  un  nlijet  que  le  rapporteur  n*a  pns  traité  ,  et 
qui,  sans  contredit,  est  le  plus  essentiel;  c'est  le  mi>de 
que  l'rcunomat  doit  suivre  pour  se  procurer  les  four- 
nitures de  toute  esoèce,  utkessaires  à  toutes  les  par- 
lies  du  s<-rvice  public. 

^  les  ailaiimslralewt  de  l'fcononMit  passent  tons 
Mn  marchés  i  Paris  poor  les  diverses  Ibamitmres 

des  armées,  vous  n'aurez  remédié  h  aucune  espèce 
d'abus.  s^Milement  vous  aurez  créé  dix-liuit  places  de 
eoniniisvaires  écoiimiiistes,  dont  les  appi'iiitertictil< 
seront  uiu*  nouvelle  dépense  inutile  au  bien  de  I  Etat. 
^Si  d*ttD  autre cOlé  vous  donnez  à  ces  commissaires 
fisagTDtsqni  pareonrent  les  départements,  y  fassent 
des  marcliâ  et  recneîllent  les  fournitures,  c'est  alors 
que  vous  multiplie/  les  frais  de  cette  administration 
au  point  de  la  rendre  tuliniment  onereus*',  et  (|ue 
vous  vous  e.\|«)sez  à  manquer  de  tout;  car  les  agents 
de  votre  économat,  inconnus  dans  les  d(-parlcuients, 
seroDt  pris  pour  des  accapareurs,  repoussés  partout; 
et  vous  ne  devez  pas  vous  attendre  à  les  voir  con- 
dnre  des  narcliésavanta«ux ,  lors  même  qu'ils  se- 
ront respectés ,  purecqu  ils  ne  connaîtront  ni  les 
temps,  m  tes  circonstances  bvorables  aux  achats. 

L  uni  t  l'autre  parti  oITrent  donc  des  inconvénients 
inrjlctilable.s.  Quel  est  donc  celui  que  nous  pouvons 
adopter  pour  faire  de  l  i-coni  iiiat  une  institution  vrai- 
meal  gnuà/e,  vraiment  utUc  à  la  patrie  ?  C'est  de 
décréter  que  le*  directoires  de  département  feront 


les  agents  de  l'économat  pour  Tacquisition  des  four- 
nitures. Avec  cette  base  ftnne  connatssance  appro- 
fondie des  diverses  productions  des  quatrc-vtnjKt- 
quatre  départements  et  de  leurs  relations  commer- 
ciales avec  les  étrangers,  vous  ^tes  certains  d'avoir 
constamment  les  fournitures  nécessaires  à  vos  ar- 
UiiH's,  (le  les  av'  lie  à  un  prix  bien  au-dessous  de  celui 
que  vous  payez  à  vos  fouruisseurs  actuels ,  et  d'une 
qualité  iuhniment  supérieure. 

Je  suppose,  en  effet,  que  dans  ce  omment  votre 
économat  soit  établi ,  et  que  vous  ayez  besoin  d'un» 
grande  quantité  de  draps  et  de  toile  ;  ce  n'est  pas  à 
l'administration  du  département  de  la  Corse  que  vos 
commissaires  île  rcLoiinmal  l'cnront,  mais  (fans  les 
départements  ou  il  y  a  des  uiauiiracluresde  cette  es- 
pèce en  activité.  L'administration  ('lalilira  des  enchè- 
res, dont  le  concours  ne  sera  pas  seulement  de  deux 
ou  trois  personnes,  mais  de  tous  les  nianufactariers 
et  marchands.  Là  les  fripons  ne  se  présenteront  pas , 
piircequ'ils  seraient  dévoilés,  et  là  encore  le  patrie- 
lisme,  cAcilé  par  les  administrateurs,  se  portera  à 
di*s  sacrifices  (pu  tourneront  ù  l'avantage  de  la  répu- 
blique. 

Je  vous pro[iosc  donc  de  substituer  à  l'article  U  du 
projet  de  Sieyès,  celui-ci  : 

•  Les  directoires  de  département  seront  charj^és, 
sur  la  detnandederéconnmat  national,  autorisépar  le 
ministre,  de  procurer  à  la  république  les  fournitures 
de  toute  espèce  nécessaires  à  toutes  les  parties  du  ser- 
vice public.  - 

J  .nlii|ile  II'  surplus  du  premier  projet  de  décret 
pri'srîilr  [i;ir  Sii'vès. 

Laniarrtiir  rt  SalU'5  prononcent  dc^  discours,  dans  les* 
quels  ils  crimbatient  le  projet  de  Sii  )es. 

iV.  B.  Nous  Im  donoeroos  dans  le  procltain  numéro. 

Le  Pbkside;<t  :  L^sfédén^  du  second  bataillon  de 
Marseille  demandent  à  être  admis  pour  présenter 
ui  e  pétition  dont  l'objet  est  pressant. 

Cuui  iiiKu  :  .le  (leiiiaiiiie  (|u'on  soeheroiyetde leoT 

pétition  avant  de  les  admellre. 

Le  l'BKsiDENr:  Ils  uie  font  annooOBr  qM  e*Ctt 
pour  demander  leur  retour  à  Maneilie* 

La  ddpolailN  cm  adaii»  k  la  bartcb 

L'orateur  :  Les  volontaires  fédérés  du  secoi»d  ba- 
taillon de  Marseille  ne  vous  retraceront  pas  les  sacri- 
lices  (pi'ils  ont  faits  à  la  |):itru'.  Ils  ont  quitté  leurs 
foyers  pour  voler  au  secours  de  leurs  frères  de  Pa- 
ris, pour  combattre  les  Autricbiens  et  les  Prussiens, 
pour  voir  tombiT  la  léte  du  dernier  de  nos  tyrans;  ils 
vous  demandent  aujourd'hui  îi  retourner  an  sein  de 
leurs  familles  auiquellcs  ilssout  nécessaires.  Ils  sont 
loin  de  renoncer  a  servir  la  république  ;  mais  ils 
croient  que  leurs  talents  lui  seront  pluS  Irtilcasnr  ies 
corsaires  qui  vont  être  armés. 

LiDON  :  Je  convertis  en  motion  la  (ii  niandedes  pé- 
titionnaires, et  je  propose  qu'ils  soient  autorisés  à 
quitter  la  ville  de  Paris. 

LAïuaiiiâis:  Ce  n'est  pas  4  ce  bataillon  qu'il  sf»* 
partientdedtre  :  je  veux  aller  là  on  M  ;  mais  il  doit 
marcher  la  où  les  ue.soins  de  la  république  le  rendent 
ntressaire.  Je  demande  donc  que  le  pouvoir  exécutif 
soit  autorisé  à  l'employer. 

CuoLDiEU  ;  Je  ne  ferai  point  de  réflexions  sur  la 
conduite  du  bataillon  de  Marseille,  qui  naguère  vou- 
lait mourir  pour  la  Convention  et  avec  elle,  et  qui 
veut  maintenant  rabandoniier  ;  je  dirai  seulement 
que ,  puisque  les  Marseillais  ont  annoncé  qu'iia 
étaient  venus  pour  combattre  les  Autrichiens,  il  Ibnt 
les  envoyer  comliallre  aux  frontières. 

Chambon  :  Lors(pie  des  Marseillais  demandent  à 
aller  sous  telle  ou  telle  qualité, sans  doute  ils  deman- 
dent à  marcher  à  la  victoire;  mais  vous  u  a  vez  pas  le 
droit  de  les  enchaîner  dans  m  Ksn  qnèleoM|«e.  Je 


Digitized  by  Google 


SIC 


(trmnnde  donc  ta»  la  Convciilion  tlvcrctc  que  les 
Mnrsrftlsis  nminbm  de  se  iT»îw  dans  Imi»  foyers. 

Tiirr.inT  :  En  vrrtn  âc  rpirllr  loi  Ii*sû'iitTCs  sont- 
il»  vpinis  :i  P;iris?  cii  verlu  tlu  ili'crct  qui  a  jirovoqu*? 
mw  FfiriT  annci'  pour  dcfiMidrc  «tUc  villi',  r|  pour  se 
mulrc  aurainp  établi  sous  ses  murs.  Ils  s'.'soiilsou- 
nis  par  cela  m^meaux  rèslos  niil)i.iirt's;niais  lecon- 
$ri\  exécutif  ne  peat  en  disposer  sau$  ua  décret;  il 
font  doncrautoruer  simplement  k  disposer  de  ce  ba- 
taillon. 

RooFiiPiEBRE  :  Je  ne  croîs  pas  qu'on  puisse  dnntrr 
que  les  M.ir^rillais,  cttiuislcs  C  (li-n's  vcims  ;"i  Pnris, 
n'y  soif.it  vi'iiiis  librciiM  iit.  rl  qu'il  n'y  .1  ricii  ilc 
Comninn  riilri' eux  rt  li's  citoyens  qui  sr  sonton;,'.!- 
gés;  ils  sont  venus  liljrt  iuent,  non  pour  composer 
Utwaruiëe,  non  pour  repousser  l'ennemi,  mais  pour 
■reourir  leurs  frères  de  l'aris.  L'assembide  doit  leur 
donner  la  liberté  de  se  retirer  «  nais  sans  blesser  les 

Srincipes;  car  leur  pennellrcde  se  retirer,  ce  serait 
iri'  qu'il  faut  un  deerel  pour  que  des  hommes  libres 
puissent  se  retirer.  Je  demande  donc  qu'on  pane  pu-  , 
rementet  simplement  à  l'onlre  du  jour.  ■ 

Lacsoix:  Je  prio  l;i  Convention  d'observer  mie 
cette  demande  lui  est  faite  au  moment  où  elle  doit 
8'occuper  de  recruter  l'armée;  si  vous  permettez  à 
ces  fédérés  qui  sont  venus  volontairement  i  Farb , 
ma»  i  qui  roi»  ne  devez  pas  supposer  rîiitfnifon  de 
ne  vouloir  pas  servir  In  république  ;  si,  di<;-je,  vous 
leur  permette!!  de  se  retirer  ,  vojis  d  ^organisez  r.ir- 
mée.Eii!  li'iiiilcurs leur  donnerez-vous cette  Inenlté  à 
l'instant  où  ils  sont  armes  et  équipes.  »u  moment  où 
1.1  campagne  va  s'ouvrir  ?  U  posled'noiiaeur  est  aux 
frontières. 

Aprvs  quelque*  débat»,  la  Caa*r«BeBt«Heisa««oaiei| 
esiculif  provisoire  la  dein.inrle  du  tecond  batllllsn  des 
fédéré  de  Maneilie  pour  quiuer  Paris,  et  rMlortac  à  OBr 
ployer  ce  batattsasBitaatqMks  iMsiasda  la  rtpalillqat 

reiigeront. 

Letfédirét  mirant  im$  la  barre  :  Nous  sommes  ! 
tous  pères  de  lamille,  nous  ne  pouvons  nous  rendre  . 
MU  DMtièrcs,  noire  présence  ici  est  inutile,  pour  ] 
■e  pas  dire  daniterense.  Il  7  a  des  dësorganisateurs  | 
pavés  pour  nous  diviser;  noQssooimesimMaltadiés  j 
a  la  marine,  nous  lerons  mieux  valoir  noi  talcns  sur  I 
les  eorsatres  qui  voti'  être  armés.  ! 

I.e  vu'iii.ttre  déf  a fj.iiretélrangères  obtrnanl  la  pa- 
roU  :  Citoyen  pre.Milent,  le  con.vil  execiihi  provi- 
soire a  rendu  compte  à  la  (^xiveiilioi)  des  Iniiestes 
mésHiteiligences  qui  se  sont  élevées  depuis  peu  en-  ; 
tre  In  rèpubbque  française  et  le  Eouvemcin(Otbn~  1 
tanniqae.M«as  l'avow  initniite  des  eforis  «m  usas 
avons  foHs  pour  éviter  une  rapture  dont  les  mal- 
heurs incalculables  retomberontsansduute  sur  ceux-  i 
là  seuls  nui  les  ont  provoqués;  c'est  avec  douleur  que 
j'apprt  inK  I  1.1  Ctinveiiliou  l'inutilité  He  noseflnrls.  I 
Le  faible  espoir  de  paix  qui  uoois  restait  il  y  a  quel-  | 
ques  jours  s'est  évanoui.  Sa  Majesté  britannique  a 
plis  occasion  de  la  juste  rigtieur  exercée  sur  le  der- 
nier de  nos  rois  pottr  hlre  édaler  la  nipture.  La 
mort  nécessaire  d  un  tyran  étranger  a  été  pour  les 
Anglais  le  signal  d'un  deuil  extraordinaire  et  d'une 
insulte  que  neri  ne  peut  pallier.  A  jn  rii  ■  la  nouvelle 
(le  la  mort  de  L,onis  fut-elle  arrivée  a  Loudres,  que 
le  iiiniK'rede  la  répnbHqne  a  reçu  «nnsdie  déni 
voici  la  traduction. 

t  Au  palais  de  la  rtine.  8a  Majesté  billBBnk|u«a  Uea 
«wila  nwliMit  M.  CkanvrilBk  qo^ilea  attaot» 
de  anal  dodtar  en  qualité  de  laWiiie  de  Sa  Itvjeiiéuis 
cbrélîenne,  soric  du  royaume  avant  le  1*'  rérrierprwhaiu.  • 

A  cetonlre  ét;ùt  jointe  une  lettre  d  euvot  du  lord 
Crein  illi  ,  tlo«t  voici  hi  copie  : 

«  De  S4  ianvier,  je  mh  eitarRé  de  vous  noiiflrr  que  le 
«MMihn  dont  vonsaiw  4»  mv^  *»pi*i  dn  f«l  vkid 


d'être  terminé  |Uir  la  mort  de  S.  M.  T.  C.  Sa  Majcft^jii^ 
à  propo»  que  vont  aoitlet  du  royaume  dans  l'espace  de 
buil  jours.  Je  voua  envoie  un  pas»eport  pour  vous  et  votre 
suile.  Je  prcodial  toutes  les  préraulions  pour  que  vous  en* 
tries  en  Frwm»  awo  la»  teanb  dus  è  ua  aduistea  qui  «rail 
M  acerédiléaupijadttior par  Sa  Hajealé  trtachrélleaa&  * 

Citoyen  pre'?îident,  si  quelque  chose  fteut  adoucir 
le  sentîmei  t  (l  iiidigualiua  iiu  une  pareille  conduite 
a  inspirée  au  conseil  exi'cutif  provisoire,  c'est  la  pen- 
sée que  la  iiatiou  française  soutiendra  sur  uier  S4>a 
iiiilépendance  avec  autant  de  succès  que  sur  terre. 

BoyKB-FoKFRKOR:  Le  comité  de  défense  génënle, 
auquel  le  pouvoir  exécutif  avait  communiqué  Icsdë- 
pècnes  et  les  notes qai  viennent  de  \'ous  être  Inès,  n 
pense  que  des  OKSOres  importantes  devaient  suivre 
immédiatement  cette  communication  ;  ces  mesures 
sont  de  deux  sortes:  les  unes,  promptes  et  secrètes, 
doivent  iHre prises siir-le-chanip;  elles  sont  de  siirelé 
et  de  pnxantion  intérieure  ;  les  autres,  plus  im^r- 
tantes  .ont  besoin  encore  d'une  mAre  délibération^ 
quoique  la  di^itédc  la  ré|Md)liqiie,  ind^^^nementott* 
tragée,  exipre  que  le  rapport  en  Solt  fait  proiiipteraenl 
aussi;  des  raisons  de  iinidenee  et  d'Ktat  ne  (lermet- 
teiit  pas  à  votre  comité  de  motiver  <lavanl;igc  te  de- 
cret  qu'il  m'a  chargé  de  voils  présenter. 

•  La  Convention  nationale,  apr^  avoir  entendu  la  lec- 
ture des  notes  commaniqutes  par  le  ministre  des  olbirei 
ëlraoKères  sur  la  conduite  du  xmiveraemetit  anglais  «t  sw 
les  outrages  bits  à  l'amiMMadcur  de  la  répawqoe»  ainal 
que  le  ra|i4>ort  de  son  eonilé  de  dèlimie  (éiiérslâ,  leufoia 
lontaakapit'ccs  àcecemildpnarlulen  iMilNnlarnu  np» 
port  tous  deux  joun. 

t  Lu  Convemioa  dCcrila  en  onuc  qnele  aaaiaa  csjeuiif 
prodialre  «st  avisriié  I  preadre  wlediaHip  louias  ks 
aaMuRSda  stoMéet  demicantion  que  lintèrti  de  rsiat 
nlgeb  «i  qnll  scfa  lanv  de  icndm  esnipie  è  la  Gonvcntlen 
deleareatfeulienia 

Gevnriel  de  décfct  Fit  Nnantacoert  adapté. 

— >  Un  des  aeeréiah*»  bitleclitre  d'âne  lettre  du  eonsefl* 
finéral  de  la  coounune  de  Porgcs4cs-Raui ,  département 
de  la  Seine-InffH-ieure,  apportée  par  l'un  des  membres  de 
celle  îiiii  iil  11-  illi    Voiri  IVxIniit  de  ccUe  Irtlre. 

«  liicr,  a  iii  tieures  du  soir,  un  liamiuc  de  cinq  picdset 
demi  est  descendu  dans  une  a  n  1 1  r  ^  i-  tir  celle  commane. 
Ses  manières,  sos  di<cours,  son  tubillerocnl,  unee*pfve  de 
'  I  il  .11  qui  servait  de  poignée  ù  sa  canne,  ont  inspiré  di-» 
in  {iiilIi  des  à  la  tnanicipalili  qui  a  donné  ordre  de  s'as— 
s.in  i  iN-  ce  particulier.  On  Ta  Ironté  oonclié.  On  lui  a  de- 
n  liviil'!-  -on  passeport,  H  n'en  ovait  poînl  :  s'il  aiait  Mrrrl  ; 
il  j  n^poiidu  que  non.  C'n  l"a  invilé  à  w  rendre  k  la  minsoi» 
commune  :iTo«il-5  rbenre,ta-lHl  dil;rl  selonrnant  *er*  l.t 
ruelle  de  son  lil,  il  a  pr's  1111  pistolet  rlonl  il  sV!  tué,  en  lo 
tirant  dans  sa  tjouclie.  A  la  |n«niière  inspection,  noos  avon« 
cru  que  c'était  le  scélérat  Pa^i^  aasaMin  du  républicain 
Leprlielier.  Son  Kiion,  la  coarormité  de  ses  iraits  avec  la 
siguakâncnl,  tout  nous  disait  que  ce  atotutrc  était  sous  no» 
veux.  Mainlaaaut  nous  en  sommes  certains.  Son  lingo 
îuarqué  C.  P.»  Bon  extrait  baptistère,  son  brevet  de  gai  (!«■ 
du  nd»  nona  en  ont  convaincus.  Il  jr  a  rar  oe  brevet  de* 
noies  que oousne  transcrirons  point  pareeque  nous  croyoon 
essentiel  que  le  eavHé  de  sorfclHanee  en  sait  Instmia  le 
premier,  ftnit  attendent  une  décWon  de  la  Oouteatloii 
poor  dispiVier  du  corps.  » 

B/vziRF.  :  Il  n'est  p,-is  impossible  qtie  ce  suicidé  sent 
P.lris  ;  iniiis  il  n'est  pas  imijossible  que  ce  suit  un 
piège  utiroil  pour  suspendre  les  poursniles  dirigées 
contre  lui.  Le  rouiiié  de  sûreté  générale  adesrensei<* 
gnemcnts  sur  les  dtangemeitts  apportés  dans  le  si— 
gnaleuient  de  Pdrîs.  An  surplus,  comme  il  y  a  à  Pa- 
ris plusieurs  personnes  qui  connauBent  très  oie  n  Pâ- 
ris,  je  demande  que  le  comité  de  sflreti*  générale  soit 
autorisé  h  les  faire  partir  pour  vi'Tilier  si  c'est  I  »j  1  .  r  t 
que  la  enuimune  ne  puisse  faire  enterrer  le  <ri)rps 

avant  Cetd'  ^'^■^tl^■;ll.l:l^, 

Cette  propowtioa  est  déerélée.  —  La  séaace  est  l«tr<te  k 
cfaïqkiiiMii  " 
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POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 

LùndrtA,  U  43  janeier.  —  il  y  eut ,  le  )9  au  soir,  an  bii- 
raa  des  affaires étrane^rcs,  unconsfilquine  rmil  qifâ  une 
heure  du  malin.  La  veille,  une  .nllirhc  mite  le  Tf^ti» 
liule  du  burvan  de  l'amirauté  prévint  tuus  les  liculcnanls 
4e««iitmi  qui  Maient  k  Londres  qu'ils  pouvaient  com|v 
tarftUt  «nployès  sui^le-cbamp ,  et  qu'ils  n'araicnl  qu'è 
«nir  iimtAn  à  oe  baic»u.  La  lisie,  que  le* kmto  de  iV 
«rirmlé  tiMal  êemt  Mt  |«r  |oar,  «IFic  d<jl  iMmoMp  de 
uem. 

Le  mini>treapri»la  réifllatloa  de  rortificr  les  lies  que  h 
Grwde-Breligne jMMiiMfe  en  Antriqne  ;  il  n  suine,  è  cet 
4f0Hiit  te  flM  du  Mt  INnidH»  spppwfé  dn  priÉcipMit  ttt^ 
fadiatt  de  Loadica.  Il  ctHNiMc  h  employer  te*  nlgre* 
■Cow  de  ehi^ue  Ite  I  eei  «vmies,  qui  se  Onhiit  hteo 
|te*  éeOMwlvmMnt  de  MtÊ  annière  «oe  il  m  j  co- 
wjah  d'ici  te  iMditatt  dé  hviiéeeferireu  Ad  mte ,  le>liè> 
liment*  armés  en  dftte»  cbarg^de  transport  des  garnisons 
de  ces  lies,  ainsi  que  le*  *aisscaui  de  guerre  qui  doi\ent 
le»  cscortiT,  ont  reçu  l'ordre  d'Otre  en  élat  de  mettre  à  la 
Toilt,-  11'  1 0  tir  fi>»rier.  On  compte  lancer,  dans  le»  piemiors 
jouri  Ju  pi  iiitciiiii'i,  .1  Piirl-rnouth,  Ic  Pi  iurc  dr  dr 
CiSrjnoin,  \a:*>f3ii  :!r>iu  la  consliticiion  Occupe  depuis 
plusieurs  anni-i-v.  Lr  rVtoi*,  de  M,  tCMI  pitt  pOW  te 
BH'-fDe  »>po<iup,  à  l'Ijmoulh. 

La  niiiv.  il  lie  ta  scnlcnc^  do  mort  prononcée  par  la 
Cotivcnliiiii  coiurc  le  ci-detant  roi  ik"^  Kraiir»}*  a  éi^.  ré» 
pan  lii'  a  Londres  le  2 1  ;  clli' a  Cuit  I  eauconp  de  «ri'.ilion 
tar  uu  peuple  <|ui  rt-'Ublit  a  royault^  duiitcaiis  aprcs  ia 
mort  de  Cliaries  Stuart,  qu'il  croildcvuir  npter  tons  les  ans 
par  uo  jeûne,  «a  nêiooirc  de  son  martyre,  car  c'esl  aimi 
qu'il  carMiériaete  Mppltee  qui  fia  iroaré  Jwis  pu  bm 
ancclres. 

Le  parlement,  qui  rentre  domain,  s'ajonrtirra  di^  nou- 
«enn  pour  quatre  jours,  et  ne  reprendra  les  a0ain>s  que 
le  33. 

hei9t  te  duc  de  Oarence,  montant  dans  sa  voilure,  fit 
wifem  paay  et  se  cassa  le  bras.  Cet  aeeidCiM  rempéctiera 
de  monter  le  Prinet  de  GalU$,  de  MeanOf»,  qu'on  arme 
a  i'orumotilii. 

Sir  Fraocb  Drake  vient  d'être  nommé  résident  à 

Od  mnài  cnindrekl  qae  te»  Franoai»  ii'auaqiieai  Jer. 
ttf  atGnenxscjé  Deoi  idRioMOtedHanilCrie  ?teiuwnl  d^jr 
PHKT.  S^mi  aalic  cBttt  le  tonfcmemcol  bnCaaniqm  p»- 
tall  oddiler  quelque  cipéditteia  coolie  lea  cMes  de  Fyancei 
or  encoRsiniit  et  équipe  en  ce  mr  mrnt,  dans  plusi'  nr 
pofla,  an  certain  nombre  de Inteaui  plats,  et  l'onpréiiarc 
tant  ce  qn*ane  (lescrnte  exi^. 

S'il  Tant  en  croire  ce  Tiu'on  afTectede  publier,  et  qu'on 
rfonni"  mCmc  pour  nouvelles  officielles  de  la  Hollande,  l'ami- 
raul« d'Amsterdam  iv  s'est  pe»  conlmlf**»  d'ordonner  le 
promptarinriri  11!  de  [ilusieurs  \a  ssi.mii  ,  elle  a  aussi  ou- 
vert se*corre$))nndana'S  avec  les  qualxc  autres  amirauUis, 
pour  Gter  la  quotité  ordinaire  q^'cUca  dalfiat  fcwaireo 
lioniEnes  et  en  bAtimrnt*. 

On  a  reçu,  dans  la  nulinée  du  91,  au  tmreau  de  l'ami- 
rauté de  I^ndres,  des  lettre»,  du  rommodore  Mnrray,  qui 
mouille  iifldelU'ini'iil  dnns  rFscaiit.  Le*  chaloupes  canon- 
nières fia»ça)»t-s  n'y  ont  pas  pénétré  fi^rl  avatil.  S'il  fuiit 
s'en  rapporter  à  ers  lettre»,  daK-o»  dn  17,  Ic5  Ki  n  rj  s  I  , 
ayant  vuesécbouéesà  mi-maréc,  s'emharquiTrnlùans leurs 
canots,  et  lea  quittèrent,  dans  l'inieniion  d'y  revenir  au 
eeap  de  pleine  mer  :  mais  les  Hollandais,  profilant  de  leur 
absotce,  arairal  eu  le  tempa  de  les  flanquer  tout  autour 
if  mm  feoB  mur  de  terre.  Alors  les  Français  renoncèrent  su 
Mgtjct  impraticable  de  lea  remuer.  Au  reste,  aucun  de  leurs 
MllilîeM»  n'eM  entré  dane  ce  leove,  ni  u'eaeit  aotti  jus- 
jgkta  dMédMtaumdnceModeii^dVili  «i'8)rt>lé 

A  ia'aoewtOé  de  llataitlini  4d  iMb  XV],  ftcue  Id  lé 
••5»ai  —  TeaiBl/, 


i9,  VL  Ctemfclin  a  eu  ordre  de  quitter  l'Angleterre  «oua 
Ml  jont.  Il  al  parti  te  teidtaaio  BéilBb 

PATS-BAS. 

Bruxelleê^  U  Séiemdn*.  ~>  Il  ii*jr  a  Mé  de  ncMoefci» 

d'intrigues,  de  nanorarres  me  n'câpItMcat  id  Ira  ariiUw 

craies,  pour  détourner  Ira  Belgea  iTuBe  association  à  la 
république  fran^itc  Ceux-néiiâes,  il  les  entendre,  qui  d'»« 
bord  appuf  aient  cette  réunion,  sont  1rs  premiers  mainte- 
nant  hiclaUtr  leurs ronciloyens  sur  les  dani^rs  où  alto 
démarche  exposerait  la  B>  lgi(|ue.  Ils  profiii'ni,  pour  l<  ui'i 
calomnies,  du  dclabrinunt  ni<imentané  de  l'aimée  fiau- 
çiise;  ils  dis<  iil  que  leroini  liri'  et  les  Renérauzsontdi" 

VimS;  qu'une  dilapidation  uITicii-c  t'ixiisr  les  rcSSOUrCfS  dC 

)a  I  faner.  Ces  hypocriles  Tont  jusqu'à  dire  que  la  mort 
de  LiMiis  \  VI  <  !.l  un  assassinat  nubiic  qui  couvre  la  nation 
française  d'un  rpprabre  élernei;  que  les  législateur»  de  l.i 
Fiance  roui  avoir  à  lutter  peut-élrr  contre  leurs  propres 
concitoyens,  mais  ù  coup  sûr  contre  i'Kurupo  euiièie,  elc, 
et  mille  autres  absurdiics  qui  irodcnt  à  poriei-  les  Bi  lles 
au  comble  de  l'ini^ralilnde....  C'rstaux  rrpréseulants,  c'est 
anv  sapes  ami*  de  Vcijnliic  h  déjouer,  par  une  »agc  ton- 
du te,  tous  rei,  ralcmniitleurs. 

Lue  dépuiation  eiin'incmmt  nombrtMue  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Liberi».  cl  de  l'Egalité  s'est  présentée  *  l'as- 
semblée des  représentants  provisoires,  dansla  séance  dnlS, 
pour  demander  : 

1*  Leur  concours  immédiat  ii  reséention  du  décret  delà 
Convention  nationale  de  KraïKC,  du  15  décembre  demiert 

2*  La  révocation  de  leurs  pralBHMJons  du  S4  du  n£me 
mois  contre  ce  décret  ; 

S'  La  communication  de  leur  concspondanoe  sur  cet 
objet  avec  leurs  députés  à  Parte  t 

4*  L'eatevcnent  de  la  statue  de  brome  de  Cbarles,  cl> 
devant  prlnee,  et  n  comenion  en  eaoon  ou  ea  OMmnaiew 

Apr^s  nne  vive  ditcussioii  lur  te pnnler  artiete,  la  per» 
mière  propoailion,  cBotcrlte  en  moUMi,  a  été  adoptée  à 
rmumnilé  et  déodtée  en  ces  tenues  z 

a  L*AwBbMedeB  veprCNniants.  eie. ,  dMdiwiAwflrtffe 
4  emuamrir  de  foet  son  pouvoir  a  Catéetrito*  éiféitrêlt 
des  15  etîSéitemhre,  éi$  <fae  te  ginM  lÊonam  lui  «n 
aura  fait  la  réquitition.  i 

fjrtnuf  d'me  Utirê  dé  BnwdtOt  te  MJttnkn  —■  11 
senit  dUMte  déddMrénirtaéfil  PeStt4«'é P»<iiit  M  ta 
nonvelte  dtunpnllfle  de  Louis.  Ici,  eonHMenftMeeb  Hn» 
doute,  IcaaiImMB  séot  partagées  mr  cette  vert  pemil 
le» fkmcalBt  Mb»  PWteilM Belges,  un  cri  prcsqoe  uo»> 
■tnedepHiéa'cM  étevé  de  toutes  parts,  au  point  qu'U  • 
même  étonné  de  vos  compatrioles  qui  avaient  te  nliiade 
raisons  dehair  ledéAint  prisonnier  du  Temple.  Lea  MMMa 
belges  surtout  ont  versé  des  larmes  sur  le  aort  de  Louhb 
Quant  aux  troupes  françaises,  elica  oot  été  eoonne  frappées 
de  celte  nouvelle. 

^terlio,  de  Douai,  et  son  coDèfpte  sont  arrivés  avant» 
liier. 

Il  circule  depuis  deux  jours,  mais  en  srcret,  une  rspèes 
de  manifeste,  admaé  aux  Belles  par  l'empereur.  Il  a,  dil- 
00»  été  acmé  par  an  agent  secret  enrnyé  pour  sonder  les 
dispositions.  L'eoperear  s'oblige  it  laisser  la  eonsiiiuihn 
dans  son  entier,  i  ne  eenfier  l'adBtolitnlioo  qu'à  dw 
Belges,  et  il  adopte  eulMbiMnlponrlé  détalé  dnptys 
desBOidetsbeliH. 

On  éerit  de  Wésel,  lor  te  RUn,  qvedeii«nllNtt  arrivent 
loccessivement  aus  Prussiens  et  aux  Allemaude»  Ce  qnll 
y  a  de  certain ,  c'est  que  les  troupes  françaisea  éét  dft  tt 
replier  de  pliisii ms  Hi  iirs  sisr  Aix-la-Chapcll& 

Ou  vend  acluellemcal  le»  cOels  des  ànirrés  françab  oa» 
llaqoés  id.  UiMfceienitnntén  gnndoéHhn^  il  Mlat 

vend  cber. 

Un  ptetriaNor  brabançon  a  iUt  nneapo',tro(>hc  lamen- 
tabte  an  prinee  Charles,  lar  te  icnaencmeot  de  sa  statue 
par  ks  ama^ienea,  Qndqn'nn  t  aii  dent  te  kenebe  dé 
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ccprinc*  la  réponse  Mjiv.ntc,  qui  dévoile  loutc  l'horreur 
lies  iin  jcfi  métiités  iMir  ie*  éiûi»saircs  d'AttUrkhe  ! 

IVuple,  qu'9i-J«  bcMin  d'une  pitii  fliril** 

Ound,  le  SO  jmukr,  —  Lt  cttoftt  commandait  «jnt 
\>Toposà,  dans  l'astcntMe  des  wtsanlc  rrorésenUMl  de 
celle  ville  libre,  de  nommer  4a  cunilliiwmi  CB  «Ica- 
lioii  de  l'article  V  du  dterct  de  h  GoimMk»  aHièDate, 
du  15  décembre  ITJi ,  il  fui  rèîoln,  dnw  celle  nhM  M- 
semblée,  que  ces  commissaires  senlent  iHMBMét  Mnulcf 
réserves  suirantes  :  1*  qne  leur  nomioalion  n'aurait  pour 
objet  que  les  biens  cl«^  cou? rais  situé»  en  cette  viJlc,  m'u 
sous  la  sauvegarde  dr  la  nation  fronçaiwiî'  pour  élre 
iietiU-fnciii  prt-srnls  lorsqu'cm  prendra  l'invcniaire  et  qu'on 
iiulirn  le  «elle  sur  loi.  «'ir.ft;  3*  que  ctt;e  nnminalion  ne 
>e  ferait  que  pour  eiiler  Ir-s  niiiuvnise»  suites,  el  pour 
rairc  rosser  la  déicnlion  des  ni,  s  û  sans  influeiiccr 
par-là  l'eiénilion  du  décret  du  li  décembre  179»;  S*  pour 
remettre  la  n'i;ic  de  ce*BilneilrfeuCBUcln  IMiM  «le 
rassemblée  de  la  proTince, 

Matines,  le  17  janrier.  —  Ce  malin,  h  OHM  benre*  et 

iloniie,  le  cniumandanl  temporaire,  d'ATCrlon,  accompa- 
gné (il-  plusieurs  oflkicrs,  esl  nionlé  à  la  maison  de  ville 
tbez  Irt  r^■pré^elllanls  pour  requérir  de  mellre  en  cxécu- 
lion  l'ai  iicle  IV  du  déorel  pori«  par  la  Coiivtulion.  Sur  le 
rtrui  desd  u  représenlanls  qui  deiechef,  ont  prolesté 
conire  la  icncur  dudit  décret,  le  commandant  a  expédié 
divers  ordres,  ensuilc  desquels  on  >  il  plusieurs  gardes  s'em- 
parer, les  uns  de  la  cathédrale ,  d'antr.-«.  des  e  usses  publi- 
ques;  d'uuires  occupèrent  les  niai5mi>  r«  Tij^n  s,  etc., 
mcUant  le  tocllé  lur  les  objets  qu'il>  y  irouvèrcnU 

HOLLANDE. 

La  Umif,  le  1^  janrier.  —  Dansnne  circulaire  envojée 
aux  1 M  I  I  I  1  )  V  int  es,  les  Etats-Généraux  exposent  le  de»- 
seiii  evidtmuiLiii  foimépar  une  puissance  voisine,  dertiri- 
gcr  SCS  armées  conire  les  I  roviiices-Unies  ;  el,  en  consé- 
quence de  ce  projet,  L.  U.  P.  les  invitent  à  te  tenir  eu 
garde  contre  les  iiilfî|ttci  iHUrienni)  tKmMatm  me  h* 
attaques  hostile*. 

Pour  empêcher  les  nomlircuxenruletnciiU  g  li  50  dri  ^1lr 
la  frontière,  et  le»  tentatives  mnltipliées  pour  Uclj-ucber  ies 
troupes  de  l'Ëlat,  L.  H.  P.  ont  fait  aflicher  nu  placard  qui 
défend  cc»aorlct  d'carMemaiU  pour  l'«tnnser,  en  suuoaot 
mème,tlleciiy«cholt,lipAie4enMteiiBtie  ktm- 
lieucbeuni. 

La  célébration  du  jour  annuel  d'action  de  grftccsetde 
Mièies  a  élé  portée,  par  ordre  des  Etal><;éi>éraux ,  an  13 
Mflkr  prochain.  , 

aadcrildciPfey»^«a*oiiMtdéritprvm  lestrontières 

te  Pie*lMe>>DBfel  one  ffiode  qmniilé  de  troupes,  de 
■«iMomi,  H  d'instronenla  de  gMmw  Qm  cniilidcei  prd* 
pielIlléBlinéspourle  * 
dît<ga,  cinq  k  fit  aille  éotiiréfc 
Velei  Tétat  des  «eltMBtti  qvl  1 
mission  par  le  cultèfe  d'amirauté  résidant  à 
YAmàral  de  Ruyler,  de  64  csnoos,  capiUlM  J«  va*  W4 
sel;  et  par  le  collée  d'anlfeeMdelelleiue,  le  frégale 
Prùice*u  FréJei  ique-Lottiae-GiriUéliÊdM,  de  aScenouf, 
capitaine  A.  J,  lan  Ifalro,  ainM  que Ict  UlinenU emél dé 
Hi'i'p,  (le  foolzarg,  dc /iyicitie  et  de  liitaf temMUtlcr,  «M» 
tes  ordres  di-^  lieutcnantt  1*  Ketà»  C  GoemMf  F«  Hoe» 
siog  et  M.  Boondcrs. 


FRANCE. 

Porte  le  l^r  février.— On  ëcrit  de  Vcttiie  qii*QDe 
violente  tempête,  élevée  dens  la  mer  Adrialiqtte,  a 
causé  dans  cette  ville  nne  affireuMiiHMidatioii.  Beau- 
coup (\<'  Lilenics  on!  i^li  p'itées  par  l'eau  salée,  et  l'on 
allait  eu  guiiduU'Ssiir  la  place  Saint-Marc. 

—Le  citoyen  Chauvelin,  ambaoadenr  de  la r(<pii- 
bliqae  française  en  Angleterre,  est  orrïvé  à  Part»  le 
SBpmrier. 


—  Il  y  a  tiiï  assez  praiiil  nombre  de  prîsonntf-rs 
français  à  Cologne.  Malgré  le.  «ténâineiit  oh  ils  s*; 
Irmivent  et  le  malheur  l\e  la  captivité,  leur  conle- 
nance  est  touioiirs  celle  d'homaies  libres.  —  Un  émi- 
gré demandait  à  I  un  d  eux  ce  qu'on  faisait  des  éiiii- 
grés  en  France.  On  kê  peiMf .  ré|raadit  le  prisonnier, 
en  Ini  toumant  le  dos. 

On  ileinaiidaii  '1  un  autre  si  l'oii  s  n  lit  en  France 
dans  quel  déiiùnicut  ils  étaient  pour  la  phipart.  Pev  - 
élre,  répondit-il.— Mais,  en  ce  cas,  a-t-  n  -ij  ilé, 
sur  combien  de  recrues  la  France  peut-elle  compter? 
Sur    Aonee,  répondit  eneoie  le  r^pnbUeain. 


CONVENTION  NATIONALB. 

Diteourt  d«  Lamarque  el  de  SaUes,  stir  fr  iirnjci  ,/f 
décret  présenU  par  Sieyit,  au  nom  du  comité  de 
dé  fente  générale,  tur  l'organitation  du  minittère 
de  la  guerre,  et  NUtMtuement  d'm  dirteloirt 
pour  Ut  approvitUmnÊmtnU  4ê$  améu,  fronon» 
eé$  duaê  ta  aéniM  Al  marU  ttjmvin; 

!  av  Arnrr  :  Ciloyen.';.  je  no  viens  ni  présenter  nn 
pi;iii,  111  au  iite  établir  ou  développer  les  grands  prin- 
cipes; je  me  borne  à  propos*  1  •  d  ntos  sur 
di  verses  parties  du  système  de  vol  re  eoui  ti.  ,  en  adop- 
tant ce  qu'il  a  de  bon.  11  vdus  propose  de  lixer  a  l'a  - 
ris,  pour  toutes  nos  années,  luie  commission  géné- 
rale de  foumitoret,  sons  le  titre  d'<=conuiiiat  natio- 
nal. Je  crois  <|oe  cette  meswe  «ertit  impnidente/l 
fausse  ;  je  suis  convaincu  que  fi  la  Convention  ntlio» 
nale  l  a  Inptail,  elle  niuUipIierait  dans  celle  partie 
de  l'adinnustration  les  intrigues,  la  mauvaise  foi,  les 
rripoiineries,  les  dilapidations. 

L'on  conçoit  bieu  que.  pour  la  fourniture  de  t'ar- 
gentoa  des  assiarnals,  il  pnisse  y  avoir  un  centre 
comman,  métsDiisscfflent  public;  l'on  conçoit  q^ue 
la  Irtemie  nationale  poisse  recevoir  le  numéraire 
de  tous  les  déparlements,  et  le  réfléchir  avec  facilité  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  fournitures  de  tottle 
espèce  et  de  toute  TiteBr,i|iiisoiitnécfiiirtngW^ 
vice  des  armées. 

Le  numéraire  est  comme  l'air;  sa  circuhition  est 
perpétuellement  active,  el  l'échange  s'en  fait  avec 
tant  de  rapidité,  qu'on  ne  s'en  aperçoit  pas;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  des  nombreux  dépdts  d'urnes, 
de  munitions  de  guerre,  de  vhrres,  deroorraees,  de 
chevaux,  de  bois,  fli:iii\  rr,  cuivre,  et  générarrmcnt 
de  loiite.s  les  espé  '  --  1<  ],rovij)iuiis  propres  au  ser- 
vice {illlillC  il:llt  [l  s  Il'i. 

Pour  toutes  ces  ftjiu-uilures,  les  membres  de  l'éco- 
nomat national,  résidant  à  Paris,  ne  seraient  (^ue  des 
ministres  à  qui  il  faudrait  des  premiers  commis,  qui 
eoz-ro^mesmnientdes  correspondnrts  eo  chef  dans 
les  départements;  ceux-ci,  des  agents  subalternes, 
des  coinmis-slunnaires  à  gages,  et  parmi  tous  ces 
hommes,  il  n'y  en  aurait  pas  iiii  seul  «pii  eflt  été  ap- 
pelé par  laeonfianre  du  peuple  ;  pas  un  peut-être  qui 
ne  dut  8.1  place  à  rinlrigne,  et  siiriepMViotiSBiean» 
quel  it  fût  permis  de  compter. 

De  tons  ces  hommes,  il  n'y  en  aunitpeiit-fitre  pas 
un  nui  ne  regardit  an  oommiision  comme  un  état 
particulier,  comme  nncorameice  qvi  lui  serait  pro- 
pre. Jugez,  d'après  cela,  citoyens,  à  qujpl  taux  se 
porteraient  des  fouruilurcs  qui  auraient  eirculé  dans 
les  mains  d'un  si  grand  nombre  de  marchand- 

La  comparaison  de  Sieycs  n'est  donc  pas  jtislc, 
lorsqu'il  assimile  la  fourniture  de  l'argent  a  celle  des 
matières  dont  il  s'agit  ;  la  valeur  est  toujours  1» 
mCme;  nn  den  est  toujours  nnéen,et  le  tsui  de  Pn*» 
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ùftaX  ne  soulTre  ni  ne  peut  Mttftir,  ptr  Mlle CtfOOD- 

itanef,  aucune  variation. 

Au  tiiois  d'octobre  li  luii  i ,  des  mesures  et.iient 
dt'jà  pnst  s  et  des  marc  lus  prepan^  dansdiverses  ad- 
nutustrations des  Pyrénées  pour  rapprovisioiiiienietit 
dei  araiee  oui  s'organisait  sur  lesfroQttèm.  Alors  se 
Wpandit  l'iuee  du  bureau  central  au'on  propose  au- 
jourd'hui; alors  un  décret  parlkulier  en  pv^jiuea, 
M  quelque  sorte,  rétablissement,  et  dèi  ce  néme 
instant  le  commerce  de  confiance  disparut;  l'esprit 
aercantile  le  remplaça,  les  accaparements  commen* 
orrrut,  et  les  marchandises  doublèrent  de  prix.  Le 
foin,  notamment,  dont  on  avait  arrêté  les  fourni- 
tures, en  trt-s  grande  quantité,  sur  le  pied  de  40  sous 
le  quintal,  fut  porté  i  ft  lir.  dans  l'espace  de  vingt- 
fOMie  heures.  C'est  no  fiiit  oui  peut  être  attesté  par 
vos  commissaires,  par  ceux  uu  conseil  exécutif etpar 
un  gnnd  nombre  «TofSciers  de  l'armée. 

Si  TOUS  roulez  nue  le  service  se  fasse  lentement, 
très-mal  et  à  ^titls  frais,  établissez  donc  un  écono- 
MSt  national  tel  au'on  tous  le  propose,  et  ayez  soin 
ewatoe  tewftae  l'orgaoïaer  nufant  le  pntjetde 
Miivtde  Tetre  eeinlt^. 

Fn  cffi-'r,  ^it'^^'^^^,  lVirr."iiis;iti(iTi  ce  bureau  cen- 
inl  uu  ri/ii  11  at  national  présente  plus  d'ineonvi*- 
nienls  (ph  1 1  Ublissemetit  en  lui-même,  puisqu'on 
Teut  •  qiir  Cl  iiiireau  soit  composé  de  quinze  oom- 
■issaires  vt  i  un  secrétaire,  nommés  par  le  conseil 
fictif,  MilMMdoniiés  an  eoaaeileiéeatif,  richement 
peTés,  et  iMTtde  rfnspeetionde  la  G^BTewfNm  natio- 
nafe.  •  C'est  à- dire  qu'on  propose  un  second  pou- 
voir qui,  en  dirigeant  les  pnncipalei  forcesde  l'Etat, 
ait  mille  BMTens  de  aoinciffdhider  h  raponsa- 

Wlité. 

Pour  justifier  un  fort  traitement,  le  rapportenr  ob- 
serve qu'on  ronpUrait  ces  places  de  négociants  ou 
de  commisskMtttaim  connus  par  l'étendue  et  Thabi- 
idé  de  de  lenra  néculations.  A  quoi  je  réponds  que 
TAendue  et  l'habileté  des  spéculations  if  un  négo- 
ciant, consistent  ordinairement  dans  sa  fortune.  Il 
est  étonnant  que  la  saj^acité  de  Sieyès  accrédite  cette 
erreur,  <]i)r  les  négociants  riches  sont  les  plushal>ile.s 
et  les  plus  instruite.  Il  existe  dans  leurs  comptoirs 
nne  foule  de  citoyens  obscurs  qui  font  les  spécula - 
tioaa  dont  les  nModanls  ont  l'honneur  et  le  protit. 
On  diOTem  «mfént  ca^blesde  IraYailler  arec  fruit 
et  sans  (lotitc  ils  ne  dédaigneraient  pas  un  traitement 
républicain  ,  c'est-à-dire  qui  se  concilie  avec  la  sa- 
gesse, la  modération  eU'ausléritc  des  moeurs. 

Le  rapporteur  de  votre  comité  espère  de  remédier 
àlMU  en  établissant  un  jury  d'experts,  c'est-à-dire 
ca  «Qtociaant  deux  membres  dn  coi)»  nianieinal,av 
airtés  de  denx  experts,  à  etammer  ou  contrôler  les 
march.Tndises  au  moment  où  les  livraisons  vont  se 
faire  à  l'économat?  Mais  il  est  évident,  citoyens,que 
celte  précaution  est  absolument  illusoire. 

Sapposez-vous  que  deux  officiers  muttidpanx  et 
denx  experts  d'une  petite  rille,  (Kir  exemple,  porte- 
ront i  ce  contrôle  le  temps,  l'attention  et  la  capacité 
rrqnise?  Non  :  l'insuflisancc  de  talents,  le  défaut  de 
salaire,  et  les  intrigues  des  marchands  qui  seront 
aussi  sur  les  lieux  feront,  n'en  doutez  pas,  que  ces 
examens  et  contrôles  se  réduiront  à  estampiller  les 
objets,  sans  que  cela  change  en  rieOi  ni  les  fourni- 
tures, ni  les  conditions  dn  mardi/. 

Si  les  petites  passions,  les  jniniisies,  les  rivalités 
s'en  mélfnt,  on  ira  bientôt  «lu  ne  extrémité  à  l'autre; 
et_daf!s  t'iiis  1rs  c.is  l'état  de  r.nnn'r  et  l,i  chose  pu- 
blique tu-  pourront  qu'en  souflrir,  puisqu'il  faudra 

déclarer  les  marchés  ttult, en recooneiwer  d'antres 
à  nouveaux  frais, 
i'en  ai  dit  nswt  sur  cet  écononsi ,  je  viens  i  l'or- 


ganisalion  du  ministère  ;  et  k  cet  égard  je  ncme|wr* 
mettrai  que  des  observations  très  courtes. 

Votre  comité  veut  ^»our  la  puerrc  unseul  ministre, 
membre  du  conseil.  S  il  fallait  une  orgam.s^iiion  deli- 
nitive,  j'examinerais  cette  oueslion  principale,  »  t  ic 

fircseriterais  un  plan  dont  les  bases  sont  rssentiel- 
ement  différentes;  mais  comme  il  ne  s'agit  ici  que 
d'organisation  imvisoire,  je  ne  dirai  rien  sur  in  for- 
mation du  ministère.  Je  parlerai  seulement  de  l'é- 
tendue et  du  genre  de  son  administration. 

D'abord,  je  rejclle  Je  diiectcur  et  l'admiiiistraleur 
qu'on  fait  nommer  par  le  ministre,  on,  ce  qui  (  st  la 
même  chose,  par  le  conseil  exécutif,  sur  la  prcscuta- 
tioii  du  ministre,  qu'on  place  ensuite  au  conseil  avec 
voix  consultative  aeulement.  et  auxquels  on  accorde 
des  traitements  de  10,000  liv.,  sous  prétexte,  sans 
doute,  que  ces  hommes,  qui  cependant  n'auront  en 
pour  aucune  plaee  la  conoance  du  peiiule,  sont  en- 
core des  homoMi  à  gnades  vues  qu'il  uni  grande- 
ment payer. 

îl  nr  liut  point  de  voix  consultative  o/i|!riel/f,  par- 
ceçjuc  le  conseil  doit  être  libre,  désintéressé  et  in- 
spiré uniquementparledMrd'étreutile,  parcequ'un 
miuistre  patriote  qui  anta  de  l'activité  et  du  cèle 
trouvera  toujours  les  conseils  dont  H  anta  besoin. 

Sur  quoi  (l'ailleurs  pourrait-on  établir  la  rospon- 
sabilite  qu'où  propose,  relativemejit  à  ces  deux  tbuc- 
tionnaires,  t'ils  nontPOintToixdélibéfilive  ancoa^ 
seil  ? 

On  observe  que  s'ils  sout  contraires  à  l'avis  du  mi- 
nistre, ils  pourront  s'adresser  au  couscil  ;  et  que  si 
leur  opinion  est  rejetée,  ib  seront  sBranehis  de  la 
responsabilité. 

Je  dis  que,  dans  ce  cas,  la  responsabilité  se  réduit 
àrien,car  ils  ne  niniiijiii'i'tnitpas, dan^  tniilrs irsdc- 
cisionsimporLiuU^.  !<  tmiplir  cette  formalité  ;  uu  , 
ce  qui  serait  plus  in.nn  rs  m  i  ',  ce  serait  de5  hom- 
mes qiii,  nommés  par  le  iimiistre  et  n'existant  que 

Sar  lui,  n'auraient  j.iuiab  de  volonté  individuelle,  et 
ont  l'opinion  et  le  zèle  seraient  toujours  enchaînés 
par  la  crainte  d'noe  dcslitution  aibitraîre. 

Je  pense  donc,  citoyens,  que  nous  ne  devras  pis 
adopter  ces  directeurs  et  administrateurs. 

I.  i  1 1 1  lire  de  six  cousei  licrs  -  inspecteurs  me  parait 
bien  plus  mauvaise  encore.  En  adoptant  celte  me- 
sure, vous  donneriez  un  pouvoir  forniid.ibie  à  des 
hommes  qui,  quoi  qu'on  eu  dise,  ne  Jouiront  et  ne 
devroDt  jamais  jour  complètement  de  la  conliancc 
publique,  par  cela  «ml  qn^ils  ne  sont  pas  les  élus  du 
peuple. 

J'observe  que  loutre  le;  fois  qu'on  a  parlé  d'admi- 
nistralioH,  ou  a  ajiplique  à  coiitrc-scus  le  principe 
des  deux  pouvoirs,  en  soutenant  que  l'un  de  ces  pou- 
i  voies  est  dans  la  Convention  nationale,  et  que  I  au  • 
tre  doit  résider  dans  les  agents  de  l'exécution.  Si 
nous  donnions  dans  cette  erreur,  noua  rétablirions  la 
roytulé  sousd'antres  amas,  et  a«as  readrioas  abso- 
lument nulle  toute  la  forée  pnbliqtie. 

le  voudrais  donc  que  les  fournitures  fussent  con- 
fier s  -iiix  I  I  rps  administratif:;  nie  la  direction  et  la 
survi  iliaiicc  principale  appartinssent  à  un  comité 
que  vous  nommeriez  ad  hoc,  et  aux  conini  .'^^  ui  i  s 
que  laConveution  nationale  prendrait  dans  son  sein, 
et  qu'elle  enverrait  aux  diverses  firootières. 

Quant  an  minisire,  il  serait  purement  et  ainmio* 
ment  sgent  d'exéention ,  et  il  rendrait  i  tw  eonulia 
un  compte  journalier  de  ses  opérations. 

On  m'ubjectera  le  défaut  de  responsabilité. 

Je  répondrai  qu'on  ne  s'est  jamais  entendu  surin, 
mot,  et  je  dirai  :  Nul  citoyen  n  est  responsable  ân. 
l'erreur  ;  mais  tout  fonctionnaire  pisl  ljr,      l  qu'il 
I  soit,  et  quelque  place  qu'il  occupe,  est  rsapoosahin 
I  dtt  dol  et  de  la  mauvaise  intentiwii. 


Digitized  by  Google 


830 


Ikinrb  cet  kléc%  Toid  non  projet  d«  dée^ 
Art.  1er.  Il  sera  Ibrmé  diM  la  ConvoitiMi  Mtio- 
nali  un  c  luri  >ir  <:urTettUiie«aaititaire,conposéile 

dix-sept  jiifuiLn  ï.. 

II.  La  Convtiition  n.itionale  cri  verra  m  même 
temps,  suit  ilniis  l'intcrieur  de  la  nfpubtique,  soit 
aux  rroiitiiTês,  des  commissaires  pris  (fans  son  sein , 
et  le  nombre  des  commiscaireeieni  ^1  i  celui  des 
années. 

III.  Le  ministre  de  la  çucrre  sera  parement  et  aim- 
plement  agent  d'ext'cution,  sur  s.i  responsaMIit^. 

IV.  Lescorfis  ailniiuislratifsdans  lesdépniieinents 
qui  compose ro ni  lit  division  de  chaque  ariiu  e  berotit 
eliar;ï(  s  par  le  ministre  de  la  puern?  de  procurer  les 
fournitures  de  toute  t-spèce,  nécessaires  à  toutes  les 
parties  du  service  public. 

V.  I>e  ministre  ue  la  guerre  tendra  oomptc,  cha- 
que jour,  au  eomité  de  surveillance  militaire,  de  tons 
les  ordres  qu'il  aura  donnés;  et  s'il  se  pn^'utc  des 
dinirultés  ifatis  l'exi-cutlun,  le  comité  ou  écrira  sur- 
le-eluinp  nnx  rommissaittl,  et  CD  tendra  COmpIcà 
la  Cuiiveatiuii  uationnie. 

VI.  Les  comniiv><niri's  seront  autorisi's  à  eoniiaître  { 
les  ordres  du  ministre,  ii  siirvciiier  les  corps  aduii- 
nistratiGl,  à  examiner  les  ninrcliés,  à  les  admettre  ou 
nyrter»et  i  prendre  pmisoiremenl,  cbacun  dans 
lenr  dÎTÎsioa.  toutes  les  mesures  qu'ils  croiront  con- 
formes à  l'intérêt  public.  Leurs  arrètt's  seruiit  exécu- 
tés provisoin-mt'ht.  a  la  l  itar^e  partiix  liCii  rendre 
eiimpte  dans  li-s  viKirl-quatre  heures,  soit  a  la  Cvn- 
venliou  naliuualcjsuit  au  comité  de  surveillance  nii- 
lllaire. 

VII.  11  y  aura  dans  chaque  divisinn  d'année  on 
agent  du  con.<;eil  exécutii,  lei|uel  .sera  eiioisi  parmi 
m  militaires  en  actifitë  dans  ladite  armée,  et  tenu 
de  se  concerter  avec  lesdits  eommisviires,  auxquels 
il  sera  néanmoins  entièrement  subordiuine. 

Salles  :  Je  m'étonne  d'aliord.  citoyens,  (]ne  le 
comité  de  défense  pem'rale  ne  mjus  pres<"nte  ipi<> 
l'organisation  dunuuistère  de  la  guerre,  a  lu  veille 
d'une  guerre  maiitiine  ;  le  minislï  re  de  la  marine  ne 
■lériterait-il  donc  aiieuoe  couaidérattonir  ou  plnlOt 
après  les  nombreux  reproches  faits  à  Poche,  ne  sem- 
blerait-il  pas  que  le  comité  n'.iurait  pensé  au  minis- 
tre que  pour  le  soiuitrairc  à  &u  responsabilité,  en 
iiou.s  laisant  eiineliire,  d'après  sou  rapport  cuènie. 
que  .s«'î.  lauN's  étaient  le  résultat  de  la  uwuvuiàc  or- 
ganisalioii  du  nunisU  re. 

Je  commence  [)ar  te  titre  second  de  .son  projet  de 
décret,  pareeque  c'est  celui  qu'il  pn-sentc  le  pre- 
mier à  la  diacumion;  c'est  celui  qui  est  particulic- 
ranent  relatir  i  Porginisation  du  ministère  de  la 
guerre. 

Sieyes  vous  propose  de  donner  au  mini-stre  des 
adjoints  de  trois  espères.  Les  uns  doivent  suivre 
l'adminisliation  ;  U'SâdtreÀ,  diriger  le  mouvement 
destriiupes,  elle  ministre  entin  doit  avoir  près  de 
lui  un  conseil  qui  puime,  à  chaque  instant,  lui  rap- 
peler l'état  des  choses,  et  surtout  le  texte  des  lois 
militaires.  Tous  ces  agents  doÏTentétre  fonctioiinai- 
Ks  publics,  responsables,  et  arec  de  Torts  appointe- 
ments. 

I.a  première  réflexion  qui  se  prt  sente,  c'est  qu'on 
vous  propo.se  tie  dèer<-ter  avee  une  f;rande  solennité 
ce  uui  existe  dt^à,  ou  à  peu  près.  Je  ue  vois  qu'une 
aenle  différeDce;  c'est  que  les  bureaux  ministériels, 
destinés  aux^iiretses  foucUoas  dont  il  s'agit  ici,  ont 
lewB  cbtb  sans  tUre  publie,  et  qu'on  vous  demande 
d'augmenter  leurs  appointeowntt  et  d'en  ftiiie  des 
espèces  de  ministres. 

On  vous  propose  de  d  iuji  ;  au  ministre  de  la 
guerre  un  administrateur,  un  directeur,  un  conae^ 
iuitmt,  Crlte  appatenle  piolbmleur  de  rues  Mdiaé- 


quemmoit  prés»itées  n'a  encore  pour  otMt  ^oa  de 
vous  faire  |i«vndre  pour  des  nonveaulds  des  Institu- 
tions auxquelles  seront  seulement  attaches  des  nnms 
nouveaux ,  de  couvrir  ainsi  à  vos  propres  yeux  l'i- 
neptie ou  les  fautes  du  miinslrc  dr  I  i  ^'i;crre. 

Ainsi  doue  ce  projet  o'oBre  aucuu  avantage  nou- 
veau ;j  ajoute  q|n*il  présente  d»  très  ijraadsiMonffi^ 
nients. 

Les  sous-ordres  useraient  sam  cesse  de  la  faculté 
qui  leur  sera  laissée  de  saisir  le  conseil  de  tous  les 
résultats  minist^els,  parcequ'ils  ne  voudront  pas 

s'itstnrirr,  par  leurs  signatures,  à  la  tesponsabitité 
(tu  intnisirc.  Or,  si  ce  nmlln  iir  arrive,  la  chose  pu- 
blique va  se  trouver  teiinnr  ijt  eiiinrée,4in*îlaiin 
i mpossible  il ' y  jwr le i  re  1 1  i  i  i . 

L^s  hommes  sunerlicn  !s  ouï  longtemps  cru  qu'ils 
n'entendaient  parler  que  de  l'étendue  du  territoire, 
et  ils  n'ont  pas  compris  comment  il  serait  plus  diffi- 
cile  ù  un  sénat  de  régir  vingt-six  millions  de  lieues 
carrées,  que  quatre  à  cinq  mille.  Us  n'ont  srnti 
que  c'est  le  plus  ou  moins  ^rand  nombre  LiH  r  s, 
In  plus  ou  moins  grande  nécessité  de  rnuiiiplii  r  lo 
di  h!>érations,  c'est-à-dire  de  fournir  au.\  besoins  du 
corps  politinue,  qui  seule  doit  déterminer  les  divcr- 
.ses  funiies  des  gouvernements.  VouIons«mNiS  dow 
rendre  la  république  possible  dans  un  «and  an- 
pire  ?  occnpoiuHioiu  de  créer  des  formes  iTadminis- 
tration  telles,  uue  le  centre  «pii  doit  donner  rimpol» 
siuii  n'ait  pas  plus d'ufTaires  iju'il  n'en  i>eut  expédier. 

iNoiis  croyons  pouvoir  constiluer  la  Frani  e  comme 
une  ville  de  la  Grèce,  uu  comme  un  canton  suisse; 
nous  jiouvons  faire  un  ouvrage  fort  préciClUC  Ctt  loi« 
mois  duut  rapplicatiou  à  la  France  ne  senrira  qn'l 
déchirer  ce  bel  empire  en  lambeaux,  i  nous  rftudre 
le  des|)otii>uie,  un  un  tout  autre  ordre  dn  dHfSes  que 
celui  que  nous  voulons  organist-r. 

Or,  eitu\  ens.  c'rst  précisément  SOnft  W  tupport 
que  pèclu'  ie  projet  que  iticouibals. 

Enlin,  dans  le  cas  où  le  cons^-il  exécutif  s'occupera 
des  dèluils  militaires,  aurons-nitiis  eu  effet  ccUit 
dimbU  respoMabilité  dont  nous  parle  le  rapporteur, 
celle  du  mtniifr»  qui  ordonne,  et  celle  de  son  «dstrf- 
n/afrafeitr,  ou  de  son  direeleur  qui  exéeufe?  De 
deux  elirtscs  l'une,  ou  le  conseil  aura  délilH-re  i  i» 
cojuiaissiiiK  (•  de  cause,  et  le  ministre  de  la  guerre 
f.ii^aiil  partie  île  ce  couM'il ,  u'olTrira  pas  une  respou- 
.saLible  parlaiiliere  ;  ou  le  conseil  adoptera  de  con- 
fiance, et  le  niinistie  seul  restera  responsable.  Les 
avantages  de  celte  partie  du  pr«yet  sont  donc  nuls, 
(|uoique  très  adroitement  présentés,  et  les  inconré- 
iiients  en  «ont  tels  qu'ils  |i«uvent  disSMidM  la  répa> 
biicjUf. 

Ces  rèncxions  m'ainènenl  iialureliemcnl  ."i  la  pre- 
mière partie  du  jirojet,  ce^l-a-dire  à  l'iustitulioa 
d'un  éconotiiai  nad'ona/ ,  chargé  de  recueilUr  tou- 
tes les  ronrnitures  nécessaires  auz  ministres  de  la 
guerre,  de  la  marine  et  de  l'iulérieur. 

C'est  une  chose  fort  étrange  peut-être  de  voir 
Sieyès  à  «Cite  tribune  tous  proposer  un  économat 
national,  le  jour  mi'nie  que  les  Jircvarications  d'un 
directoire  des  achats,  oui  vua  une  espèce  d'écono- 
mat national,  vous  ont  Kuxés  d'en  mettre  les  aj^erils 
en  état  d'arrestation.  Muis  laissons  cet  exemple,  et 
voyons  l'établissi-nieiit  en  lui-même. 

L'économat  national  sera  chargé  d'acheter  ou  de 
faire  acheter  toutes  les  fournitures  nécessaires  au 
conseil  exécutif.  11  emploiera  des  commissionnaires, 
ou  il  passera  des  marcliés.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas, 
je  ne  vois  «pi'une  conipaj,'iiie  de  marchands  chargé 
d'exploiter  toutes  les  fournitures  de  la  républiiiue. 
Or,  de  toutes  les  manières  de  eonstituer  de  seml>la- 
bles  régies,  celle  proposée  par  le  rappurteur  est 
demnicul  la  plus  mauTaise  :  car  d'abord  ikn  o^e m- 
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Décbera  cfs  marchaniU  de  spéculer  sur  les  achaU, 

5e  8>iit«"mlr<'  avec  leurs  «nis-ordres,  couamissiou- 
nires  ou  ;iutrcs,  pour  faire  dVnormes  profils  ;  cl 
im  autre  cDté,  ces  hommes,  placés  par  Sieyéâ  dua 
m  |HMle  Û  inwùAc  à  des  fri|K>Ds,  n'auroDt  aucun 
rimae  à  courir.  lU  ttttmmi  de  (brts  appoiiit«- 
iKiits,  que  Ift  iiwrcb&  s'exécutent  ou  noo  ;  que  les 
fuurnilurcs  soufFrenl  des  avaries  par  rinlenipme  des 
saLSous,  ou  qu'elles  leur  soient  remises  bien  condi- 
tionnées, ils  n'en  recevront  pns  moins  Inir  trmlc- 
ment.  Les  économes  ôv  la  n-publique  seront  des 
courti<-rs  accapareurs  qu'on  paiera  fiwicher  poOT 
Itur  (loiiiicr  la  peine  d«»  s'enrichir. 

Sii'yt'S  aie  répondra  ut  ut-clre  que  les  bureaux  mi- 
BlBlériels  font  aujoaidbui précisément  ce  méber-là; 
feneonvirns;  mais  si  ce  n*t  été  que  pour  reproduire 
sous  une  anlre  forme  des  abtiN  e.visliinls,  ipie  Nieves 
s'est  donné  la  peiuc  de  nous  projioser  suu  plan,  il 
m'avouera  bien  sans  doute  qu'il  no  Tj liait  pas  pour 
cela  rêver  si  profondément.  D'aiitcurs,  sous  ce  rap- 
port, ce  qui  existe  vaut  mieux  que  ce  qu'il  nous  pro- 
km;  car  ce  n'est  pas  db  moyen  d'économie  one 
cTaugmenter  le  noiaiiire  des  friiwns  qui  peuvent  aé- 
vorcr  la  fortune  publique.  En  tout  état  de  cause, 
j'aime  mieux  encore  t^uelqncs  chefs  de  bureau  ini- 
nist<Tie!s,  Lien  disposes  suivant  l'iisir-'e  à  faire  leurs 
prolii.s  ])arliculiers,  que  quinze  uouveau-veous  qui 
ue  leur  seront  adjoints  que  |>our  dilapider  CD  CMHp 
mua  avec  eux  les  deniers  de  l'Etat. 

J'qcmle  que,  puis4]ue  les  sotis-eMaoUMa  seront 
des  agents  Publics .  il  Eutdra  leur  procuter,  des  de- 
niers de  iTtat,  des  magasins  pour  conserver  les 
fournitures  on'ils  n  eev  ront.  l.rs  magasins  militnires 
«1»  (\f  la  in;trine  ne  ponrnint  [ihis servir  à  ci-l  objet, 
car  ils  (li'vnnit  re>li  r  .i  i:i  (li>[iiiMlifiii  de  r>!iliiiiiiis- 
tration  cinle,  qui,  «lans  le  plan  <le  iSieyi's,  recevra 
les  finimilures,  non  plus  comme  aujourd'hui  des 
fournisseurs  mimes,  mais  de  rto>tionie  placé  en  io- 
tmiicdiaire  entre  les  fournisseurs  et  radministration 
dvilr.  Voilà  donc  encore  <!e  nouvelles  dépenses,  et 
eflles-ci  sont  bien  évitleminriil  à  pure  perte;  car  les 
ni:ifra.sins  lies  foiinii'^senrs  sont  liien  plusconvenn- 
bles  pour  conserver  h  nrs  |ir'i|>res  iiiarchanrtisos , 
tant  qu'elles  ne  sont  p;is  i  i  rues  p;ir  r;i(l[niiiislratioii. 
que  les  magasins  de  l'Etiil.  Ainsi  donc,  niactiinc 
nouvelle,  dispendieuse,  fripons  en  grand  nombre 
apfeids  •  dilapider  nos  lioances  :  tel  est  l'éconooiat 
national  du  comité. 

Il  est  vrai  que  le  rniiportenr  vu-  |  rtiposp  tin  mu- 
nicinal  lors  de  la  itci  pliua  dt  s  iniiniilares;  niiuMl'a- 
J)oru  il  n'y  aura  |as  de  jury  niunicip;il  lnr.^  de  la  p;is- 
5alion  des  marchés.  Et  quand  les  fourniture*)  seraieul 
d'excellente  qualité,  si  nous  les  payons  au  triple  de 
ce  qu'elles  valent,  ^  vois  bien  couinient  avec  cette 
précaution  les  fourmturfs  pourront  entrer  bien  con- 
liilionnéesdaus  les  uiag<i.Miis  de  l'économe  ;  nuii6  je 
ne  vois  uas  connnent  elles  arriveront  dans  tes  mng.v 
siiis  de  VadiniiiLsUMliou,  et  endn  duns  li  s  ni:iiiis  du 
consommalcur.  Sii'vés  veut  pour  cet  olijel  (ju'tUt:* 
soient  estampillées  par  le  jnrv  nmiiicipal.  Maiscoui- 
tnent  du  blé,  du  riz,  de  ia  farine,  du  fourrage,  pour- 
ront-ils itn  estampillés?  mais  les  estampilles  uc  peu- 
vent-ellcs  pas  se  contrefaite  aisément? 

Les  réviseurs  de  Pacte  constitutionnel  firent  tout 
p'  Mf  pnratyser,  par  des  lois  de  détails,  les  déparfe- 
iiKTils,  pour  leur  ùtn  leur  attribution,  et  n'en  faire 
«Jiu-  ilcî*  eullecteiirs  d'impôts.  En  eni  l,  les  ndiiires  se 
iiiiiUiplient  au  ceiilrc  par  celte  de^urganisaliun  ;  it 
faudrait  resserrer  le  gouvernement  et  se  choisir  un 
monarque  ;  et  les  d^rtemcnls  n'existant  plus,  la 
place  senit  toute  prête  pour  recevoir  les  intendants 
ilii  nouveau  régime.  Ce  n'est  |kas  là  sans  doute  ce 
que  veut  Siryes,  mm  Mk<rs  [luurquoi  transporte  t-tl 
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aux  municipalités  des  fonctions  départementaires  ? 

Je  relèverai  ici  une  autre  inconséûuence  grave  du 
rapporteur.  Il  témoigne  dans  son  aiscours  le  désir 
de  voir  exploiter  par  l'industrie  particulière  les  ma- 
nufactures nationales ,  et  certes  il  a  raison  ;  mais 
comment  n'a-t-il  pas  senti  que,  pour  être  eonsé- 

Juent,  il  ne  fallait  pas  enlever  à  rindnstrie  iadlivi* 
uelle  l'exploitalioa  des  fMiraîturei  du  la  idpnbU- 
que  ? 

La  trésorerie  natïonnic  n'exploite  pas  l'impOt,  die 
ne  fait  rpie  le  reeiieillir.  l/economat  ne  pourrait 
donc  être  coinnaré  (|n';i  la  ferme-générale,  qui  fai- 
sait une  véritable  exploitation.  La  trésorerie  natic- 
nalc  n'a  rien  d'indélerininé,  rien  conséqiieniairut 
sur  gaoi  elle  puisse  fiùredeswofits  illégitimes.  La 
totalité  ée  l'impdt  est  connue  «Tavanoe  ;  Tes  frais  de 
sa  piTception  le  sont  de  même.  Les  commissaires  de 
la  trésorerie  n'ont  aucun  marché  à  passer  avec  les 
fournisseurs  des  deniers  jtiddirs. 

Mats  puisque  Sieyes  cuiiiparait  son  économat  à  la 
tn^sorerie  nationale,  pourquoi  ne  proposait-il  pas 
une  organisation  semblable  ?  La  collecte  de  l'impOt 
est  partout  soumise  k  la  surveillance  du  peuple;  il 
n'y  a  pour  cet  objet  de  commissaires  ministériels 
cm'au  centre;  tout  le  reste  est  éini.«aire  populaire. 
(,e  sont  des  pereepleiirs  de  eomnume,  des  receveurs 
tie  district ,  riunmiés  par  le  peuple.  Ce  sont  des  uiu- 
i;ieip  dites,  des  dislriels,  des  ilép.irtenients  qui  ont 
sur  remploi  de  rim|><'>t  une  surveillance  directe  et 
e  inlinuelle.  C'est  la  enlin  un  véritable  contrôle. 
Qu'y  a-t-il  entre  cette  institution  et  celle  de  Sievès? 
Faites  que  les  marchés  soient  publies;  faites  que  les 
tiini^nsins  ministériels  soient  soumis  à  la  surveillance 
iininediate.  liiiee'e  et  continuelle  des  agents  popu- 
l;iires  :  alors,  niai>î  seulement  alors,  vous  serez  silrs 
«l'avoir  de  bonnes  fournitures,  d'éviter  les  gaspilla- 
ges, etc.  Le  secret  est  nécessaire  sur  TcHat  de  Mt 
magasins,  je  le  sais  encore  ;  mais  quelle  raison  pom> 
rait-OU  avoir  de  croire  à  la  fidélité  et  au  secret  d'un 
açent  ministériel  ordinairement  fripon,  quand  le 
ministre  serai!  honnête  et  mî'me  ses  bureaux,  plu- 
tôt (ju'.'i  ta  lidéiité  et  au  secret  d'administrateurs  im- 
meiiialetiient  pl.ici'S  sons  l'a'il  de  ti  ur<:  eouiinettants? 

J'arrive  enlin,  citovens,  an  troisième  dt'Lict  dc 
Sieyès,  relativement  à  l'exercice  du  pouvoir  admi- 
ni.siratif  confié  aux  généraux,  pour  l'approrîsionne- 
ment  des  armées,  en  cas  d'urgence.  Le  rapporteur 
vous  propose,  en  cas  de  guerre,  de  fefre  députer 
près  t'ii  •;éné|-jl  lin  dircclrur  dis  irio'irrn^-na  des 
Irouprs,  et  un  ailminislraleur  riril  jiar  le  ministre; 
un  économe  jiar  r('eonoiiiat  national,  et  un  payeur-' 

Îienéral  enlin  par  la  trésorerie  nationale.  Jus4|iie- 
à,  jene  vois  guère  encore  qiic  ce  qui  existe;  car' 
chaque  armée  orgauisée  a  près  d'elle  un  ordonna- 
teur en  chef,  des  commissaires  dvils,  et  un  payeiir- 
gi*néral.  Mab  c'est  ici  que  se  trouve  la  différence,  et 
elle  est  bien  remarquable.  •  Aussitôt,  dit  le  rappor- 
teur, (pie  l'armée  aura  mis  le  pird  siir  le  terntuii  i' 
étranger,  les  ai^enls  mini.siérielsf  nvm  és  près  dn  :;é- 
néral  se  constitueront  avec  lui  en  ministère  e\ti'- 
ricur,  qui  notiliera  sa  formation  au  conseil  exécutif, 
et  qui  agira  d'une  manière  indépendante  sur  le  ter-  ' 
ritoire  ennemi  pour  le  service  de  l'armée,  sauf  i  ren- 
dre compte  è  la  paix.  • 

Citoyens,  qui  de  vous  n'entrevoit  pas  déjà  lesfu- 
iie«ite,s conséquences'  d'un  tel  plan'  un  ministère ex- 
I  terieiir  (jiii  i:'>ii\ eriiern  le  pavs  conijuis  pnnr  le 
service  de  l'armée  i  N'est-ce  pas  là  un  véritable  guit- 
vernement  militaire,  une  puissance  extérieure  et 
indépendante?  Ce  niintslère  notifiera  sa  brmation. 
Citoyens,  que  manqiie-t-il  à  cr  directoire  exécutif 
pour  être  constitn»'  à  la  manière  d'une  véritable 
puissance  étrangère,  si  ce  n'est  dc  faire  sa  uutiUca- 
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tion  par  ambaMadettr,  et  non  pa>  par  comapon* 

dancc? 

Siipii'iscz  un  génëralaynnt  à  sa  (îispn':,;ririii  iin  ter- 
r.loire  vaste  et  riche,  sans  rclutiuii  qm  Icomiiit-  ;ncc 
son  pays,  dégagé  de  tous  les  liens  de  la  subordina- 
tion envers  son  souverain  ;  supposez  que  cet  homme 
tout  puissant,  et  sans  frein,  a  une  ambition  e'gale  à 
son  pouvoir,  et  vous  evez  un  nMnaniue  constitué 
par  voiu-niftaes  dans  un  pays  conquis  en  votre 
nom. 

Il  rendra,  lui  et  ses  ministres,  ses  comptes  à  la 
paix  '  Mais  si,  pciKhiiit  la  gucrro,  il  ,t  tellement gou- 
\  ('rni'  Icsaruii-t  s  qui:  vous  aurez  t  u  l'imprudence  de 
lui  li\rer  entivrt  iiicnt,  qu'elles  soient  devenues  l«-s 
armées  de  César,  t-t  non  celles  de  la  république,  je 
vous  demande  quels  seront  MS  cooiphs  qae  Câar 
vous  rendra  à  la  paix? 

&  ce  plan  pouvait  triompher,  ah  !  du  moins  fri- 
sons des  va-ux  pour  qu'après  l.i  (:oiiqiH''fc  des  Gaules, 
ce  nouveau  Ccsjr  rnst*;  avec  nos  sulduts  dans  ses 
nouveaux  Ei  r  ,  rt  j  i  il  neliù  prenne  pas bnlaisie 
de  passer  le  Rubicov. 

Il  est  aisé  de  sentir  que  i.i  correspondance  dont  le 
rapporteur  lait  l'unique  devoir  du  ministère  cxlé- 
lieur  pendant  la  guerre,  n'est  qu'une  simple  relation 
des  faits,  une  rqiècede  caaetle  quiue  pourrn  p.is 
remetlre  le  ministère  eitenenr  sous  la  main  du  gou- 
vernement. 

Citoyens,  vous  rerai-je  part  des  r«<neïinns  sans 
nombre  qui  m'assiègent  en  cet  instan!  Hm  i  donc! 
nous  payons  depuis  |)!»sieurs  mois  une  armée  de 
six  cent  mille  houimrs  ,iu  ronipletj  paribitement 
fournie  de  tout,  et  cependant  les  nguenn  d'une 
campagne  d'hiver,  le  sort  des  comlMls,nes  mnladiea, 
les  dégoûts,  mille  raisons  enGn  ont  diminué  celte 
année  de  près  de  moitié;  et  cependant  nulle  fourni- 
ture n'est  faite,  nos  soldats  sont  nus.  nos  chevaux 
manquent  de  fourrages,  quelques  baUiillons  même 
manqueni  de  fusils.  Nous  payons  néanmoins  comme 
si  tout  était  eu  place,  comme  si  les  comptes  du  mi- 
nistre étaient  au  vrai! 

Que  devient  donc  l'immeti^e  exefM.int  qui  doit  se 
trouver  dans  le»  caissies  piiMii]nes?  Oue  fait  cet 
homme  qui  dirige  eelle  immense  niaiîiiiio,  et  qui 
laisse  s'entasser  coiilre  lui  Its  luculpalions.  sans 
avoir  l'air  de  s'en  émouvoir?  Pourquoi  le  cnmité 
vous  propose-t-il  uu  plan  qui  ne  siêniiie  rien,  ou 
qui  dit  beaucoup  trop,  lu  lien  de  porter  ses  reganb 
sur  de  tels  objets? 

iy*un  antre  cdté,  vojrez  leBmbant  qui  s'agite  con- 
Ire  voe  principes,  qui  vent  cotiserver  ses  n^af^rs, 
e  est-l-dirc  son  aristocratie  et  ses  fers  ;  il  ne  lui  faut 
(pi'im    aivrrneur,  et  voilà  qu'on  vous  propose  de 

JKirit  1  ,m  uulitij  de  ce  peuple  un  gouvernement  tout 
orme  ! 

L'Angleterre  arme.  Le  roi  d'Angleterre  a  des  en- 
fants; Il  désire  sans  doute  des  alliances  utiles.  Si 
fluelques-uiies  de  ces  inconatanees  naturelles  à 
I  homme  bîsaîent  des  ambitieux  d'un  d-devant 
prince  que  Ton  dit  aujourd'hui  patriote,  ses  fils  se 
trouvant  dans  le  Brabant,  victorieux  el  sans  doute 
chéris  du  soldat,  landi.s  que  le  reste  de  sa  famille  est 
en  Anglrterre;  oui  pourrait  alors  s'opposer  à  ce  que 
Georges  conçût  l'idée  de  foitner  avec  cet  homme  pa- 
triote aujoum'hui.  mais  ambitieux  demain,  une  dou- 
ble alliance  oui  lui  donnerait  l'espoir  de  voir  un  jour 
une  de  ses  filles  s'asseoir  à  cdté  d'un  roi  des  Fran- 
çais, et  de  porter  en  attendant  au  gouvernement  du 
Brabant  un  de  ses  (ils,  uni  à  la  sceur  de  l'héritier 
présomptif  dont  je  viens  de  parler?  Si  ce  plan  pou- 
vait exister,  on  me  répondra  que  les  Français  ne  le 
souffriraient  pas  :  je  le  crois.  Mais  eniin  le  ministi*re 
estcricur  que  Je  omuiMts  fiiroriserait  pniaamment 


ees  vues,  et  sous  ce  vapiNirt  il  est  pradenl  «neore  de 

le  wjeler. 

—  l'iusieiirs  décrets  sont  rendus  sur  des  objets 
particuliers  d'administration.  —  Nous  les  rapporte- 
nma  dans  le  prochain  numéro,  ainsi  qu'un  aiscours 
prononeé  parSillery,aar  roiipnisalK»  du  mil 
tère  de  la  gwRe. 
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Sur  la  pronosition  rie  Cavaif^nac,  la  Convention 
décrète  que  les  orateurs  inscrits  pour  parier  sur 
l'organisation  du  ministère  de  la  guerre  présente- 
ront simplement  le  rëmmë  de  leurs  «puions  et 
leurs  projets  de  décret. 

—  Le  ministre  lic  la  pnerre  fait  passer  à  la  Con- 
vention la  copie  d'une  lettre  txrite  par  Waleff,  pré- 
sident de  la  municipalité  de  la  ville  libre  de  Liège, 
au  général  Miranda.  Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

Liège,  le  tS  juivier  ITSS,  t'aa  1«  de  li  rêp. 

■  Citoyen  général,  le  recensement  général  de  la 

eommime  de  l.iége,  ass  rul  "re  pour  voler  sur  le 
point  de  la  réunion  à  l  i  ri  jMif)IiqiiP  française,  vient 

tl  être  ;ii.lir\i'.  J'.'ii  ]r  pl.iL^ii'  lir  vniis  1 1 1  li  irii  uM"  <|ilr 

stu*  neufmiUe  tepl  eenU  voianti,  neuf  mille  tix  cent 
toUemi*  ont  vold  pour,  et  tealeoMnt  fitaranu  con- 
Ire;  je  dms  vons  oliseiTerque  sur  aouMUle-ct-une 
sections  qui  composent  la  eommone  de  Liëge,  la 

majeure  partie  a  voté  par  scrutin  secret  ;  les  autres 
d'accord  ont  voté  par  acclamation,  ayaut  prefcré  la 
voix  de  l'enthousiasme. 

•  Je  suis  très  conlialement  votrr  frbrf  et  ami. 

Signé  W'aleff,  prJêidenl  de  iu  municifalilc 
de  la  ville  librtéeU^. 

•  Pour  copie  conforme.        Signé  MnAMD*« 

•  Pour  copie  conforme. 

£e  MiMf  Ire  êt  In  gutn*,  Paoib.  • 

On  !  mnnde  le  feovoide  eette  lettn  an  «onilé 

diplomatique. 

M«t  vois  :  La  réunion  I 

C.iMD0?i  :  Je  demande  la  parole. 

Docos  :  Je  m'oppose  à  ce  qu'on  rende  on  déctet 
d'enthonstasoM. 

CA^inoN  :  Je  ne  tlrmande  pas  un  décret  d'enthou- 
siasine,  mais  je  demande  que  tes  diplomates  du  co- 
niile  diplomatique  nous  rendent  compte  des  objets 
qui  leur  sont  renvoyés,  il  y  a  plusieurs  mois  que  le 
ci-devant  eomtédeYliee  a  demandé  sa  réunion  i  la 
France.  Le  comité,  pour  faire  .sa  cour  .'i  telles  puis- 
sances, à  tels  Anglais,  à  tels  agents  politiques,  ue 
nous  a  point  encore  fait  de  rapport.  Vous  êtes  la  dupe 
d'une  inlriRue  diplomatique.  Pour  vous  en  convain- 
cre, il  suffit  (le  vous  donner  connaissance  d'une  let- 
tre de  prétendus  représentants  provisoires  du  peu- 
ple belge,  et  signée  H.  Desmet,  et  J.  J.  Vermeulen. 
Voici  comme  tls  s'eipriment  ralalivenient  à  votre 
décret  du  15  décembre  : 

•  Toutes  les  pt  \  iiccs  ont  n'clanié  contre  le  dé- 
cret du  15,  nous  sommes  à  l'aris  pour  le  même  ob- 
jet; toutes  les  dAnardies  que  nous  faisons  depuis 
qtielque5  jours  notts  prouvent  que  le  rapport  est 
inutile,  que  tout  ce  que  notn  avons  à  déBrrr,  e^est 
de  le  voir  sus|ieru!ii  jusipi'au  moment  que  QOtK 
Coin  cuUou  uatioualc  sera  formée. 

•  Nous  sommes  aux  Fninçaisà  titre  d'amis  ou  de 
conquête  ;  dans  le  oremier  cas,  nous  devons  les  ai- 
dfr  ;  dam  le  seconn ,  ils  s'approprieront  toutes  les 
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mmncn  qiio  peuvent  leur  offrir  nos  riches  pro- 
rincfs.  A  quelles  autres  calamités  la  présence  «li's 
années  ne  peut-elle  point  nous  exposer?  Pour  nous 
mrtlreà  l'abri  de  tDutrs  ers  rrairites,  nous  nvons 
mis  en  avant  une  i)ropo<;ilioii,  lominc  particuliers 
s'cnlrnil,  et  l'avoos  euvoycc  à  la  sancUon  de  nos 
principaux.  Noos  croyons  qu'elle  réunit  beaneoup 
il'ivantage?. 

•  iNous  resterons  les  maîtres  chez  nous. 

•  S«  Si  le  tort  de  la  guerre  ramenait,  contre  toute 
attente,  la  maison  d'AutricbCt  elle  ne  Donnait  que 
nom  savoir  gré  iTavoîr  saOTé  nos  pronnccs  des  né- 

sastrps  (l'une  invasion  ennemie.  Ces  eniisidérutions 
iiiijtortanles  nous  ont  ciig.i-îés  à  sonder  le  comité  di- 
plomatique, et  isolement  beaucoup  de  meniiires  de 
iaConvenliun,  sur  lespropositionssuivantcs.  Ils  ont 
■  pam  en  être  contents,  et  nous  natditquesi  une  telle 
proposition  se  laisait  au  nom  de  touti's  ou  de  la  ma- 
jorité des  prorinon»  on  ne  doutait  point  qu'elle  ne 
m  3fcf ptce.  • 

Ainsi  l'on  voit  prévaloir  le  système  des  feuillants 
(^oi  veulent  ménager  tout  le  monde;  et  cependant 
1  Autriche  tire  le  {dus  grauil  avantage  de  notre  in- 
décision. Je  demandé  la  réunion  du  peuple  souve- 
rain de  Nier. 

Pbuieurt  membru:  Aux  voix ,  aux  voix  la  réu- 
nion! 

iiA>TON  :  La  réunion  Rux  Toîs,  ct  Je  demande  la 

piirole  ensuite. 

ûtt-us  :  Vous  avez  [xirté  quatre  deerels  d'enthou- 
siasme, et  tous  les  (juatre  ont  été'  rapportés.  (On 
murmure.)  Déjà  la  réunion  de  la  Savoie  a  été  pro- 
noncée. Je  ne  me  pem»ettrai  aucune  réflexion  sur 
votre  décret;  il  a  été  sanctionoé  par  ce  peuple  Ini- 
même.  Maïs  je  me  permettrai  de  dire  que  la  ques- 
tion rT-unioTis  est  assez  importante  |>our  mériter 
d'être  d()])n  I  ijiiiie.  Il  fiut  considérer  si  cette  exten- 
sion de  lit  ii(  ti  ti  I  ire  ne  donnera  pas  une  trop 
grande  extension  au  pouvoir  exécutif  que  vous  aller 
créer,  ne  le  rendra  \>ns  despotique  par  cela  même.  11 
fuit  eODSidérer  si  ces  pays  dont  on  demande  la  réu- 
nioOt'  dégarnis  de  placés  fortes,  ne  présentent  pas 
pour  nous  plus  d'mconvénienis  que  d'avantages. 
(Nouveaux  murmures.  )  Je  déclare,  par  provision 
or.if  lirr,  que  je  ne  SU is  pas  uuMnhre  au  comité  di- 
plonialiqne,  dont  Cambon  vient  d'accuser  les  inten- 
tions Jt  dis  <|ue,  eonune  ces  réunions  doivent 

influer  pour  des  siècles  eu  bien  ou  en  mal  sur  le 
sort  de  la  république,  nous  ne  devons  pas  les  déci- 
der ainsi  sans  cianen*  Je  demande  le  renvoi  au  eo- 
miié. 

Lasol'rce  :  Diieos  a  conroiidu  un  objet  général 
avec  uu  oijjet  particulier.  Il  ne  s'apit  dans  ce  mo- 
ment que  de  la  réunion  du  ci-devaut  cumté  de  Nice. 
Le  rapport  du  comité  diplomatique  est  inutile.  Plu- 
sîeors  motifii  sollidient  cette  rMnion.  lo  L'intérêt 
terntorinl.  I.à  finissent  les  Alpes,  et  vous  avez  voulu, 
en  réunissant  la  Savoie,  mettre  celte  barrière  entre 
vous  et  le  despote  de  Turin  ou  l'Unlie;  2"  l'inténU 
commcixiul.  11  y  a  à  Villefrancbc,qiii  n'est  qu'à  une 
demi-lieue  de  Nice,  un  port  trM  Dean,  très  com- 
■lode.qui,  dans  la  guerre  que  iKNisanronaavecrAn- 
gleterre,noossem  inllniment  utile.  Avee  la  Sardai- 
gne,  la  Corse,  Villefranche  ,  Marseille  et  Toulon , 
nous  sommes  maîtres  de  la  Méditcnanée.  C  est 
donc  une  elé  dont  il  faut  se  hûter  de  s'emparer.  Et 
ce  n'est  pas  seulement  l'intérêt  de  la  France,  c'est 
aussi  l'iiitérèl  du  peuple  de  Nice.  Il  avait  d'abord 
reçu  les  Français  avec  cordialité;  mats  les  partisans 
du  roi  de  Sinfaigne  lui  avant  dit  qu'il  «Taventanil 


dans  le  cas  oh  la  France  ne  prononcerait  pas  !a  léa- 
nion,  il  a  éprouvé  de  la  déliance.  Aussi  nous  l'a-l-il 
Inil  sentir  à  notre  arrivée.  Mais  nous  lui  avons  pro- 
nus  secours  et  fraternité;  nous  avons  même  pris  sur 
nf)us  de  lui  faire  es|nTi'r  la  n'union  ;  et  iilors  u  a  pro- 
tioDcé  la  déctiéance  du  despote  de  Turin.  Je  demande 
dono  la  réunion. 

-  La  Convention  déclare  'i  runnniinilé  qu'elle  ac- 
a  pte,  au  nom  du  peuple  fr.iiienis ,  le  va-u  t-mis  par 
le  peuple  souverain  du  ei-devanl  comté  de  Mce,  et 
qu'en  conséquence  il  fera  partie  intégrante  du  ter- 
nloireds  la  r^pnbllque.  » 

DvNroN  :  Ce  n'est  pas  eu  mon  ii  [ii  s,  ulemenf, 
c'est  ;m  jiom  des  patriotes  iM'Igcs,  du  peuple  belge, 
que  je  viens  demander  aussi  la  réunion  de  ta  Belgi- 
que. Je  ne  demande  rien  i  votre  enthousiasme,  mais 
tout  5  votre  raison,  mais  tout  aux  intérêts  de  la  ré- 
puMique  traneaise.  IV'nvez-vnus  pas  préjuge  celle 
réniMon  ijuand  vous  avez  décrété  une  organisation 
provisoire  p<»ur  la  Belgique?  Vous  avez  tout  con- 
somme par  cela  seul  que  vous  avez  dit  aux  amis  de 
la  liberté  :  Organisez-vous  comme  nous.  C'était  leur 
dire  :  Nous  accepterons  votre  réunion,  si  vous  la 

Ernposez  Eh  bien  !  ils  la  proposent  aujoiirdliui.  Les 
miles  de  la  France  sont  marquées  par  la  nature. 
Noos  les  atteindrons  dans  leur  quatre  points,  ii  l'O- 
céan, au  Rhin,  aux  Alpes,  aux  Pyrénées.  On  vous 
menace  des  rois!  Vous  leur  avez  jeté  le  pant,  ce 
gaiU  est  la  tète  d'un  roi,  c'est  le  signal  de  leur  mort 
prochaine.  On  vous  menace  de  l'Angleterre  !  Le^i  ty- 
rans de  l'Angleterre  sont  morts.  Vous  avez  la  pléni- 
tude de  la  puissance  nationale.  Le  jour  oik  ia  Con- 
vention nommera  des  comminatm  pour  savoir  ee 
qu'il  y  a  dans  chaque  commune  d'hommes  et  d'ar- 
mes, elle  aura  tous  les  Français.  Quant  à  la  Belgi- 
que, l'homme  du  peuple,  le  cultivateur  veulent  In 
réunion.  Lors<pie  nous  leurdéclarùmes  (pi'il.savaient 
le  poin  oir  de  voter,  ils  sentirent  (jue  rexclusion  ne 
portait  iiue  sur  les  enneuus  du  peuple,  ctils  deman- 
dèrent 1  exécution  de  votre  décret.  Nous  avons  été 
obligés  de  donner  la  protection  de  la  force  armée  aa 
receveur drseontribiilioDs,  auquel  !c  f  i  ple deman- 
dait la  restitution  des  anciens  imprr-.  ,s  )iir  iî*;  mûrs 
ces  liommes-là?  De  cette  réunion  f!i  p  ■ii  i  N  Mjrtde 
la  république  dans  la  Tii'l-ii|iii'.  ( c  ii<'^[  ijnr  [larce- 
que  les  patrioti's  pusillaniuies  doutent  de  cette 
réunion,  que  votre  aémt  du  15  a  éprouvé  des  op|H) 
si  lions.  Mais  prononee»-la,  et  alors  vous  ferez  exécu* 
ter  les  lois  firançaisei, et  alors  les  aristocrates,  nobles 
et  prêtres,  purgeront  la  terre  de  la  liberté.  Cette  pur- 
gation  opérée,  nous  aurons  des  hommes,  des  armes 
de  [iliLS.  La  réunion  décrétée,  vous  trouverez  dans 
les  Belges  des  républicains  dignes  de  vous,  qui  fe- 
ront mordre  la  poussière  aux  dcspnln.  Je  eOMint 
donc  à  la  réunion  de  la  Belgique. 

BsÉARD  :  Je  désire  autant  que  Danton  la  réunion 
de  la  Belgique;  mais  je  fais  une  observation  :  ce 
n'est  point  le  peuple  souverain  de  Liège  qui  vous  a 
transmis  directement  son  vœu  ;  c'est  un  général  des 
armées  de  la  république,  qui  lait  passer  une  copie 
d'une  lettre  du  présiclent  de  la  municipalité.  L'hoR* 
neur  de  la  nation  française,  la  dignité  de  la  Conven- 
tion, exigent  que  vous  attendics  le  Broeèa*veriMl 
des  assemblées  de  I  •é;:^e.  Je  demande  l'ordre  du 
jour,  motivé  jusqu'à  l'ainvéc  de  ce  procès-verbal. 

L'assemblée  passe  h  l'ordre  dn  jour  motivd. 

—  Sur  le  rapport  de  Blad,  au  nom  du  comité  de 
marine,  il  est  décrété  que  le  ministre  de  la  marine 
enverra  sans  délai  aux  directoires  des  districts  man- 

1  times  des  lettres  de  marque  signées  de  lui,  mais  eu 
!  blanc,  pour  être  délivrées  par  tes  ddcctoim  aux  ar- 
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malcnr';  et  négociants  qui  voiirlront  armn-  en  course 
contre  rAfii;lf4eiTe:  mais  que  les  corsaires  ne  pour- 
ront prennti-  dmis  !<  ur  équipage  plusil'wii  sixièaiit 
de  marins  des  classes. 

Le  rapporteur  propMC  eiHUite  df!  ilécréler  auc  les 
armatfurs  en  cmirse  no  ])Oiirront  rccrvur  de  rnn- 
çons  iR'cuniaircH  t  u  mnpiacenient  des  hommes  d'é- 
qoipage  qu'ils  auront  luIS  prisonuieiS. 

Cet  article  est  mement  combattu  par  plusieurs 
membres,  comme  pouvant  ralentir  le  zèle  cles  arma- 
teurs.—  Faure  ajoute  qu'aucun  corsaire  necroiv- 
rait  dans  le  nord,  sans  cette  facnlté  de  rançonner, 
sans  laquelle  !t  s  pdiis  ciii^;iir<  s  di  raient  surcharj^és 
de  prisonniers.  —  Barharoux  annonce  qu'il  propo- 
sai fl  nutres  moyens  d'encouragement  que  celui  de 
la  force,  pour  attirer  eu  Fraoce  les  matelots  étran- 
gers. 

L'article  est  rejeté. 

BovEB-FoHFiàDB  :  L'Assemblée  constitnante , 
pour  faroriscr  la  constmction  en  France,  d(«rendit, 
parla  loi  du  13  mai  1791,  l'importation  et  la  vente, 
en  France,  de  tous  les  navires  et  autres  b.ltiments 
de  ruiistniclii)ti  étmiaiTe;  cette  proliiliilinn  ,  en 
riniis  privant  d  une  utile  rivaiitt',  a  pcut-étrc  plutôt 
r  ilcriti  (|uc  ranimé  l'industrie  nationale.  QtKHqn^l 
en  soit,  les  ciroonstanceg  doivent  eneoniMnr  i  sus- 
pendre cette  loi.  Les  commerçants  de  h  flonvellc- 
Anglet«rre,  auxquels  nous  devons  i^tre  remiis  et  p.nr 
nos  besoins  OTiproques,  et  par  notre  amour  com- 
mun poitr  la  liln  rti^ ,  ces  commerçants,  dis-je,  si  ri- 
ches en  btes  el  eu  munitions  navales,  sont  éloignés 
de  nos  ports  par  cette  loi  ;  car  il  convient  à  leur  in- 
tér«?t  de  vendre  leurs  bâlimeots,  ainsi  que  leurs  car- 
gaisons. Si  donc  vo«s  vonles  recevoir  des  approvi- 
sminemeots,  si  vous  vonlei  mettre  vos  marins  à 
nwme  d'acquérir  des  navires  d'une  construction 
nie  et  propres,  plus  que  les  nôtres  encore,  à  In 
course,  vous  adopurez  i  article  additionnel  que  i  ai 
1  Donneur  de  vous  présenter. 

•  La  Convention  nationale  so^nd  la  loi  du  13 
mai  1791,  qui  probibatt  l'imMrtation  et  la  vente  en 
France  des  navires  et  «lires  bâtimeiiia  de  construc- 
tion étrangère.  * 

Ce  pMjfet  de  décret  est  adopté. 

—  Le  ministre  de  la  justice  annonce  qu'avant  Tilt 
l'inspection  des  prisf)ns  de  CAhliaye,  il  n'y  a  trouve 
nue  trenle-iiuit  prisonniers,  tant  civils  que  d'Etal, 
dont  trois  détenus  en  vertu  d'accusjition  ;  sept  par 
mandats  d'arrêt  des  administrateurs  de  police  de 
Paru,  pour  contrelactioii  d'asmgnaLs  ;  quatre  en 
vertu  de  mandats  du  comité  de  surveillance  de  la 
Convention  ;  le»  antres  en  vertu  de  mandats  des  tri- 
bunaux. Il  ajoute  que  ces  prisonniers,  dont  le  trai- 
tement est  (le  40  sous  par  jour,  sont  loL-és,  entre- 
tenus avec  tous  les  éKanIs  dus  à  l'humanilé  ;  mais 
que  les  linsons  des  niRtairea  sont  malsaîMs,  pas  as- 
sez aéreies,  etc. 

L'assemblée  renvoie  ce  dernier  objet  au  ministre 
de  la  guerre. 

U  séance  est  levée  à  six  heoKS. 


HTDI06IIAPHIB  BT  eÉOOWtm. 

Mouvftles  cartes  hydrofraphtquef  drcî^  i  s  au  dépôt  de» 
eailM,  pfons  et  jovrmni  4e  la  marine,  et  publiées  par  or- 
dre dn  ninirire  poar  le  lervka  des  vaiMsau  de  la  iten- 
Uique  buctise,  inoir  : 

!•  Bade  ds  Dnkeriatt  f>  eMm  de  nMoe»  depuis 


Niniporl  jusqu'à  Amblilriiie;  S»  idem  d<^uis  C.alaio  inv 
qu'  i  r<  iiIro'  lie  l;i  Somnif;  idem  Aepnis  l'entrée  de!» 
Soni-ne  j'i<.riirà  Foc.iiiip;  idem  ileinii»  FfGiiiip  jusf]u'à 
s  :  (j  '  1,1cm  d  pui*  l'i  iiirt-c  de  la  Scinc jusqu'à  Iiign;i 
7»tli  puis  I-ii^nv  jii^']ii'.in  cap  Caiterd}  S»l'*  '  "  ' 
cap  Carteret  jusqu'&  l'Uc  EoUiiei. 

rrtlniîliiTTrtiiifTrt  rartw  nwl  hi  rfroltat  l.  

biln  en  1770  et  1177  par  ht  cHaytM  UaonUie,  Lila» 

tonnlère  et  Mechain. 

'J-  Cirte  Kéni'iale  de';  r,'.ir-s  de  l'r.incc,  depuU  1rs  Bon- 
clics-dii  Rluilicju-riirn  N  ireot  VdlrTranchC;  10*  euvinm de 
MarS4-illc;  11*  c6lr  .  I<  j  n  -  C.ay<i  jiisqV*atteap8Mei  11* 
rades  de  la  Napoulc  et  du  Gourjeau. 

Ces  quMic  feunki  sont  dwisCci  d^pr^s  pla«iears  plant 
iev4s  feamétriqwaaenl  et  a«nfétls  ans  trianilei  de  h 

Pranefw 

13'  PI  ins  de»  havres  du  FYroI ,  de  Rftanie  et  do  In  Ov 
roRtio:  ifi"  l'isn^  di"!  radf^  d'Anrr.i  rl  de  F;ijal.  d'apns 
les  pl.ins  lr\f'',  par  dnn  Viiicnritc  Tosiiin  ;  lj°  cilles  d« 
rnU-s  orionl.ili-s  dr  Ti  rrr'->i:u<c,  cteptiis  le  cap  Spèar  jus- 
qu'au r.ip  Fi<inn»i-t,i  ;  IG"  carte  dc  l'ilc  FOfO  h  la  oJte 

orieniale  de  Terrc-Neure,  et  pian  des  porU  dc  ccUe  Ile. 
d'jprès  le»  cartes  aiiKl.iisps  levées  par  Michel  Lanc;  l'* 
plans de<s  havres  do  la  ('rémaill^^e et  dc  Saiot-AiMoine lia 
cùle  Dord.est  ilc  Terrt'  Neu«c.  Iev6s  par  les  llealcnanlt  de 
vaisseau  Canibris  et  Daugiistinc,  en  !7Ç0. 

Ces  cartes  se  trouvcnl  &  Paris,  rue  des  Noyers,  clici  le 
citoyen  l>ezauciie,  inRénienr^réottraplie  chargé  de  l'r nire- 
pAl  K^n^ral  de  IohIp*  îp»  caries,  plarjs  et  autres  ouviages 
naiiiiquc>  du  ili'put  ilr  la  marine,  aiiiMqtiela  collertion  la 
plu<i  conipii'tc  cl  la  plus  esiiiitée  en  caitvs  Réograpliiqun » 
tant  puur  l.i  guerre  qu'antres,  dont  le  caialogœiedilîii- 
bue  gratit  di  ceux  qui  désirenl  m  le  pmcarrr. 


Ou  JtMdi  Si  >ottt!««r  1793. 

!> \ieme:<t  oes  nBNTEs  DE  l'hôtel-de  ville  de  pasis. 

Siidrrmenmob  ITOi.MM.  les  Payeurs  trat  a  la  lettre  A. 

Court  det  chMgu  éfrtui§tn  à  M^ours  «le  dM». 


Amiterdaai. 
Hambourg  . 
l'ondfct.  . 
Madrid  <  • 


.  sa 

MLSs 


Cadix.  .  .  .  .Ml.5t 
Génei.  .....  lié 

Livournr  195 

Lyon,  PaUmtttl  it  Jp. 


Court  det  efftu  f-ubli 


es. 


Act  des  Inde»  dc  iZ^OO  li?   1870,  67J,  65 

Portions  de  1  MO  liv   mo 

—  de  312  liv.  10  s  ï45 

—  de  100  liv  77 

Emprunt  d'octobre  de  500  liv  AOS 

—  de  déccnilire  178Î,  quiii.  de  fin.  .  .  .  ^^^p 
~      de  125  millions,  dcc.  178 'i.    .     10,  9^,  '  "  " 

Sorties  , 

—  dc  80  million»  a»cc  tmUctins 

—  SansiNMl*  R*. 

Biilleiins  •••...,,67 

lU'raiinalssanrc  de  bulletins  «•,•«••■ 
Aclion  noufelle  dct  lodes  •*•••••••  • 

Caisse  d'cicoa 
Dcmi-cai^ . 

Quittance  de*  eaux  de  Paris.  .   .  , 

Eoipnuit  de  novembre  1787,  &  5  p.  î 

*4p-;  ••••  70© 

deMmHMoosd^OtlTSOl  .  •  .    M»  14» 

AMvanaesconiielatlaeaid.  l1Sb71,?f,n»7|.  Tl.'TT 
~"     ^  vte.  .•••,•«•••    S6S.  VO 

Coaraiit  l**  daiM  s  p.  *|  78S 

—  «■M«Mè5p»  •(.,  suf.  au  1S*  70} 

—  yMfWàSpw  *(,.  suj.  anlO*  .  .... 
«  4*/dniàtp.  *(..suj.«ilO*.  .... 
^  l*liaRktp.  *|..  «ly.  nM*.  
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GAZËTÏË  iMOMLE  «.  LE  MOMTEUR  li  WEL 

N*  3«.  &iiw4<  S  Fitmn  1793.  ~  t'iln  f»  di  U  JUpiMipiê  Frmpaite. 


POLITIQLE. 
POLOGNE. 

Fanorie,  U  0  janvier,  —  Comme  la  pré«cnee  âe  M.  de 
BulgBkow  penlMre  cnooie  utile  en  PoIukm,  il  pinll  qu'H 
9*J  ■  ffCritsUcnieiil  rkn  4e  déciilé  encore  mu  la  nouvelle 
MiiwiàQn  qu'on  Munnil  avilir  été  donnée  ft  ceniaistre 
nu*,  tl  ne  qatttm  wn  Ami*  la  rtpuMIqae  qu'i  une 
époque  dèMtiRUM  dont  eo  ctlcomaHi.  Gen'èit  d'aitkiin 
que  w%  le  lo  da  wtii  qtie  l^B  allCDd  PainlieBedeuf  «i- 
ueanllHelic  qa*eiifOie  S.  IL  L 

lit  frince  JaUownnU,  rappdède  Ma  aodMswde  àBer- 
Ha,  a  prCUNnacat  deOdéliiéklacodfedénUoacafiMliié 
de  clef  de  le  tarde  litliaaaicanek 

PMedduêfae  teajoaM  è  (badno.  L'impératrice^  qal  a 
Ml  de  cet  bMiatenaalraaMiil  de  Ms  projets  rt  de  «M  am- 
bition, lui  conltaae  aabfcar»;et  cet  ■fcnl  fidde,  voulant 
pajcr  ce  qu'il  lui  doUde  iccDimaitnncet  vient  d'envoyer 
•ou  ^u»e,  la  coniciae  PMocka,  à  Piititlwayti  aupiiis 
de  rimp^roirice. 

L'on  sait  ce  qu'il  faut  penser  des  prétendues  plaintes 
portée»  par  les  maréchaux  de  la  confC-dératlon  contre  le  gé- 
RiVal  riiss«  K(>k.(j«»ki,  qu'on  accusc  de  foul'T  lus  habitants 
l»ar  de»  dnnandcii  cioHiitantw.  Si  la  cnnfi'd^ralion  avait 

BIlrf-ri'i-irMt      ct- ,i  r  l"i  r.  I  r  r.' t  ,\,  .  r'ittiuns  et  qu'elle  OC  (ïit 

pas  clic  u.Liuc  scrviic  de  laKussie,  il  >  a  longtemps  que 
cw  vruiioiis  auraient  ccss#. 

CalUciiiic  s'enijMT»»c  d'accueillir  Ira  débris  de  l'arislo- 
cralie  française.  Kl  h'  a  pris  à  son  service  dcî  fmijjrc*,  rulre 
aairea  MM.  Toulousc-llautrcc,  Viomoai),  I.amberi  et  La 

SUÈDE. 

Stofkholm  ,  le  iOjanrier,  —  Lo  calme  qui  a  sncctkié  5 
l'ni  jti  rtrilù  dan'>  cvllc  ville  pur  l'.iirjire  lie  Tliorl^d  ne 
pimvn  1  lias  être  de  longue  dlinV.  OnoifJUC  le  Uouble  fut 
»1i;um-  in(»nii"iiianéineni,  la  cause  resiatit  la  même,  nn  ile- 
v  iit  -i  ji I tu  Ire  qu'il  rccommeuccail  il  la  premi^re  ocra- 
s;r  fi.  ï  ]  effet.  CfUe  ville  esl  dan^  une  pramlf  apilat  on.  LUio 
r  I  L  ■  I  élevée  entre  dc^  jNi;wnset  dc*!»ol«'ai»iCi»!i  dmiim 
avni  t  1  11  i'inipriidence  de  tirer  l'épée,  le  peuple  furieux  se 
ravieiublaen  force.  Le  château  fut  bientôt  environné  d'une 
foule  mi'iiaçïtKo,  et  |>hi5irurs  cnup^  de  fusil  furent  mCme 
•jtistés  i«r  l'appartement  du  n^eut.  Ce  prince  e«t  mmre 
parvenu  è  calmer  les  esprits,  en  prometlant  ati  pe uplr  une 
MlisfacUoo  «NBpMle  ;  mais  ii  ett  àcruwlie  que  la  nremiCre 
ÉUMBla  aa  laUBse  rinceadlo. 

ALLEMAGNE. 

fftnovre,  le  i9 Janvier,  —  On  a  dcmnndf  rarlinerle 
laaovricnne  poarle  lURedelfayencc;  uiiii^  il  ne  p:ir.iii 
pat  qu'on  vit  encore  accédé  ft  cette  demande.  Il  n'y  a  rn 
■wrche  des  troupes  de  cet  éicctorat  que  celles  du  cordon. 
Qiiat'l  5  celle*  do  coatinfeol,  on  s'occupe  de  leurorfani- 
Mtion.  he  fibice  BtaeM  a  abieuu  du  roi  la  penalailoa  de 
faite  I»  eaopaioeavccle  CDutingent  lianovrien. 

Le  conscHler  privé  de  la  chambre  (des  noancrs),  &L  le 
eoaile  de  Hacdcabcff,  qui  a  été  jusqu'ici  eavojé  du  roi  de 
la  Caade-BRlsfBr,  éwclcur  6  flaoeviri  k  la  cour  de 
llitidi^  fHairfncnceiiaftllc^et  lacB  la  artMqualliéft 
laeonrdeVkaaeh 

Nous  avons  tu  Ici  le  M  du  mois  passé,  daat  leur  route 
pour  Uagdcbourg,  Mil.  deLafayetle,  AkuadraLanvili 
et  La  Tour-MauLiourf. 

Dt$  bords  du  lihin ,  le  24  janvUr,  —  Enfln  qoelque<i 
prians  d'Allemagne  sentent  combien  il  est  prudent  de  cé- 
der >nlontairement  ce  qui  peut  être  enlevé  par  la  force.  L'é- 
«>:  i|Li>    c  Hideisbeim  vient  de  donner  cet  mile  exempt  ; 

et,  pu  viiicsjpe  iniiljiiun,  son  chapitre  et  la  noblesse  du 
pays  imt  iiMT.jlili'  r- riinii  L'  a  Icnni  juciens  priril^es,  et 
résolu  de  paver  les  cQnLributioii>  pio|X)rliuui«"l(einent  Si 
leur  forlc.nc,  comme  tous  les  aulrpt  cilojeii».  Le  «.ub^de 
q,u'oo  levait  pour  i'aowriîsst'mrnl  des  dcUcï  qui  pruiicD» 


vcat  de  la  guerre  de  sept  ans  a  été,  de  plu.n,  ubaudotmé  par 
i'éti'qoe.  ' 

LesEtalsde  Hanovre  vont  supprimer  plu^purs  ••ul*,  di  s. 
C'est  du  uioîusl.i  rr,  ■  iiM  i  i\,  mpnidttlinienl  f.iilc  la  rc- 
(teocc  aux  livcs  rcLuu  r...ji:,  iniiiic  ce»  suU&iiks  mul- 
tipliés. 

Les  map35tns  qu'on  faa  du  imites  pjib  pour  les  Fi'US» 
siens  reiic!;  ■  1- M  ii:  ^in;- iiliOrc'mcnl  Ics^imi'». 
Le  général  Qrcnt^no  est  mort  le  20  a  Francrurt. 

Trèea,  U  njmrfer»  —Tau»  lei ja«ia  daq  centt  hoai- 
mes  de  noire  laiaiMia  vaut  iderer  cctnqai  eonldina  aa* 
reiranciwaïaitf.  On  comlaue  de  faire  dw  «uvnges  «hns 
toutes  le*  aveaaci  par  aA  rcmeai  paumit  percer,  et  m» 
ri^pare  eeai  qui  aiiC  saoflinrt  daas  les  diveiaesaiiaqucs.  «lia 
d'£tK  eu  étal  de  noefair  les  Frsnçais  s'ils  lenleai  de  aouo 
ltvmdena«veatti.aiMnil*anRriuicmps.  IIssesoBlcnUère* 
■aentmiJrés  deflaarbraelt  et  de  toot  leteHUiiCk  fid«*t  ac- 
luellaBeat  «u  pouvoir  de*  AutHehlcM. 

Le  Mince  oe  Hohealohe  aécril  au  général  Brentanoune 
lettre  liés  obligeante  sur  salirsToore,  et  il  en  a  aussi  adic»:é 
une  de  rciDercicmcut  à  tout  son  corps. 

Cologne,  le  23  jatuitr,  —  Le*  naeonln*  eatre  les 
Fi  ançais  et  les  AutricUeui^  vert  la  Aaillt  «wt  dctfuri 
moins  fréquentes. 

Les  Frauçais  se  sont  repliés  sur  Als-la4Slap(llb 

Les  troupes  lianovriennes  0DI|  dit-on,  reçu  ordradeie 
porter  dans  la  Westpbalie. 

Le  général  Colloredo,  qui  oonmaiMl*  U  ptcnUiv  aiaiia 
suirichiennequi  s'avance,  eslarrivétCllapaai  telcauva 
aus-»!  le  général  l  l  iirfajt. 

Lr  jeune  srdiiduc  Charles  est  daaseede  ville,  oà  on  lai 
a  fait  une  cour.  U  y  douae  des  (iHes,  eaicsse  le  aiIHuira, 
plaît  à  toal  le  aïoode.  On  awaiv  qu'à  la  reprise  de*  i^jw* 
Bas,  dont  00  se  flaile  toujoan,  il  leia  aoaimé  gaavenwar* 
général  de*  DfabaaçoB*  i  ear  les  noBvefueant-téaéttai  qui 
««ni  mainUaaiilèvieBae  aedalfcaipla*  icaiiardaeela 
Belgique. 

ESPAGNE. 

Madrid,  iê  ikfmkr. —M.  de  Calouiic^  Mo  de  k  dl». 
poser  à  partir,  charte  kl  une  nabon  è  louer.  La  cour  da 
Madrid,  qui  a  pnMMé  il  laufaM  da  M  iMane  IM,  attarda 
uar  idtidence  k  eeprddjsafoar  da  crahadra.  Quel  tâ  Taliiet 
deaa  nission?  CctialelIraBeadefapartda  lacaar eelir* 
Mie  aa  me  qui  fah  araw  viBcl<ct-an  valsaeaas  dsiia 
le*  pori*  a'E*p*fM'  ftaftHl  qata  accuse  notre  cabinet  de 
■etife  k  l'étaMdela  ftauee  beaucoup  de  piudeace daa* 
taialaa» 

ANGL£T£BRE. 

Umdm ,  fa  tjjmaiit, — L»  nouvelle  positive  de  IVté- 
cntfaadeLaal**  afiMeleS4daaBocHeaBpiUte«  jralUt 
loale  la  semalioa  qn*dle  devait  piadaiia  par  dleiiène. 
et  laate  oelie  que  le  mintMéee  avait  pi^aréc.  Lrs  feuilles 
doal  n  dispose  ont  paru  bardée*  deaair,  en  signe  de  deuil, 
en  allendaBt  criai  que  toate  la  eoiir  ae  toidera  pas  h 
prendre  ft  l'iaslar  du  roL  Ces  papiers coalenalent  l<  s  plus 
uolenics  impréralions  contre  la  France.  On  a  fermé 
spectacles.  La  crrtiinde  de  la  goerre  est  actuellement  uu 
article  de  foi  que  le  concile  parlementaire  va  fjire  entrer 
lundi  dans  le  credo  politique  decetle  année.  Il  y  anra  s>>re- 
nirol  un  redoublement  de  ferveur  pour  la  célébration  d« 
I  jonlversaire  du  martyre  de  Charltt  I*'.  Las  lords  spiri- 
tuels et  temporels,  qui,  depuis  quelques  années,  ne  se  rrn* 
daient  â  We^tmirrstfr  ce  jour-là  que  par  députalion,  quoique 
le  jiro&wi  it  jl  r>ortât  que  la  clianibic  enlaie  )  i'I.tiI,  y 
paraiironi  piubalileiiiciit  en  corp^.  Ou  icira  si  la  cliaiTilm- 
des  communes,  rcveuant  sur  pas,  reprendra  l'u^a.e 
aboli  depuis  quatre  ou  cmq  ans  d'assister  à  cette  ameiutc 
lionot  abie.  On  croit  qae  M.  Barbe  aidera  l'diéqaaqal  doit 

f  c  bi  r  ce  iour-lè. 

L'jdnnuislralioii,  profilant  des  seiilinirnls  ilii  peuple,  a 
déj>i  01  donné  des  renforts  considciabltsel  pour  tu  marior, 
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et  pmir  raïaife  de  t«ne»  doti  les  dic|M»iiiiM  auroot  éie 
un  donic  arraii;;ée*  dJWS  le  CMiMil  Iviul  leH^  BucUn- 
gham  :  il  a  duré  plinik!  'rob  lMttM>»tmil  lc«iliiill)lrta»la 
priiicipaui  lord*  de  l'amiimU,  k  duc  de  MdMMIOt,  OOn- 
inantlanl-RéaOrsl  de  l'artillerie  M  éettlWipei  de  tenc,  %*J 
son!  trouvés,  ainsi  qiw  bwd  AmImM,  ftaml  en  <kcrd«i 
Iroiipr^i'c  la  inarinf< 

Lord  Saiiil-ilt  icii  part  au|MrdlHiîSStdMt  re|MtelDidl, 
pour  MH  aialH..&adc  «le  UadrhL 


PRAKCB. 

D  -P  irit.  —  Lf  lire  (la  minisire  de  la  marine  aux 
rorreupondants  du  Uirecloire  de»  subtittances  ^ 
cliiv'j'  s  d'achats  de  vivm  m  IVoMV»  peur  (e 
service  de  la  marine. 

<  l)':iprcs  m  éfmt     le  Gonvriition  nettonair, 

rildvnis.  ks  scriirs  oiiti'lë  apposas  sur  li's  papim 
ilti  ilirecloirc  prtiiTnl  dt'S  siibsistancrs,  cl  les  iiinii- 
lHVS([iii  le  coinposairiit  <nit  t'tr  mis  cil  i  t,it  d'.invs- 
titHiii.  U-s  papirrs  piililics  cml  ilù  v  us  ;i|  |in-iitlrc 
iM'lle  munTlIc,  ri  mon  iiilciiliuii  m  m  lijs  devons 
la  coulirnicr  q»c  de  in'euU'uUre  avec  vuus  sur  la 
Mile  des  o|tjralîoi»que  voua  evki  eittaméee  evee 
lui. 

-  Le  directoire  (^teitcbarigi^  debrancnup  d'aiijjro- 
visioniicinrnls  qui  coiu-rriiainit  In  luni  iiic,  et  i!  est 
ovlit'uieiiic:it  «  ssnilif  I  an  sucits  de  nos  aruu'S  que 
rcs  iiiônirs  approvisioimomciils  iir  sou  ni  point  m- 
tciToiiipiis.  Dans  un  uioiiirnl  où  ics  CétLuu,^l.iiice!« 
nous  pr<'&>rnt  di' liMitrs  paris,  ou  nous  di'voits  Ions 
uous  rtiiuiir  «.*(  d'oirorls,  rt  de  raoyeits,  |K>iir  opposer 
nnc  grande»  rêsbtiancc  à  nos  eaucmis;  daiis  un  luo- 
inrot  où  le  mmiuire  di'Iaî  poumit  leur  donner  un 
trit  grand  evsniagf ,  il  eonvient  que  les  p»>rsunnes 
qui  oui  passe  des  marchés  ou  qui  st;  sonl  obligées  à 
<l.  s  fouruilures  envers  le  directoire,  et  jwur le  dé- 
partement <lo  l.'i  iiinritM  ,  siiii-nt  tranquilli^tVs  ^urla 
(OHlimialion  des<liti  s  foin  iiilures ,  et  siirrexacMitudo 
ilr  li  iir  paieuu'ul  ;  im.ii'>  il  rsL  lies  imit'Ul.iiit 
pour  le  déploiement  de  uos  forces  uavales,  que  je 
sois  assuix'  qnc  ccsuiéairs  pcnonncsieiiipliroot  fide- 
Irineul  leurs  engagciueiits. 

«  Je  vous  |jré.vicns  done,  citoyens,  qu'il  est  «n  ne 
lient  pins  iieeessaire  que  vous  conlinairz  t«iu  1rs 
ai'hats  que  le  directoire- jjénéral  des  subsistaoces  au- 
rait pu  vous  onloiiiiiT  [iDur  nio:i  (lt'|i,iitrm('nt.  Je. 
tiendrai  toutes  1(  scomlilioiis  qui  jifiivi  ni  lo  lu  e  mec 
vous;  le  paiemnit  vous  en  sera  l  ut  :i\rc  la  plus 
gntuile  exactitude  dans  1rs  lieux  «taux  époques  con- 
veuues  |Mr  Jes  uiartiu  s  que  vous  avez  passes  avec  le 
directoire,  qui  ii  était  que  l'egeal  chaipi  d'exécuter 
In  achols  que  je  lui  prescrivais  pour  Je  serviee  de  In 


>  Le  sêlo,  le  dévouement,  Tamonr  delà  patrie  qui 

doivent  uousaninuT  tous,  mofout  PS|^)érer,ciloyfns, 
que  vousallez  vuus  ocniix  r  sansivlachcde  l'exécu- 
tion des  achats  que  i»'  din  i  loîre  vous  a  commis.  En 
vous  les  eonlirnKrnt,  je  crois  prévenir  les  iiHimetudes 
que  vous  auriez  pu  concevoir,  cl  je  me  llattc  que 
votre  rcpoiiae  sera  égalemeut  trauquillisaute  pour 
uioi.  Sifké  MonoB.  » 

lotehih  ihationai  e. 
Lrs  numéros  sortis  au  tirage  du  l«r  février  sont  : 


Aa  Rédaetaar. 

Paris,  le  Si  janvier. 

•  ^"ou5  TIC  pouvons  pas  voir  tans  la  p'n^  vu  r  indignation 
Qui:  dn  pertitiiiics  te  dlMBt  k$  orf  aiic»  au  ucupic  Iwlgc, 


contre  le  sage  décret  du  ISdéccmlM*;  mais  notre  indigna- 
tion ml  Ami  ceoiMe  quand  nous  voyons  se  présenter  à  ta 
tan»  teoli  personnes  se  dliont  les  députés  des  deux  Flan- 
dreu,  et  vcnsiit,  ounoanda  peuple  de  en  deux  provincca, 
réclamer  contre  ce  déent>  Koiis  déclaron»,  et  il  est  noioire 
que  ces  trois  penonncs,  se  quallliaut  de  représaïUnts  et 
exerçant  la  souveraineté  do  ce  ui^  me  peuple,  ne  sont  autre 
chose  que  des  députés  k  l'administra  lion  provisoire,  choi- 
sis par  le  peuple  pour  diriger  la  reccUc  et  la  clépensc  pu- 
tlUquOi  Lear  pouvoir  ic  bonic  U .  ils  n'ont  parcon»équ«»t 
■cfuaDcan  nramlsl,  amanenijsafoa  directe  ui  iudirectiw 
pour  tralier  des  Intértts  eHcaliris  d«  peuple,  rtUs  ne  peu- 
vent Ckirestiewe  léctantatk»,  ni  prteoler  nicimepiliuca 


eu  j 


•  (tous  ne  poavoni  non  plus  passer  son*  sileooe  la  ma- 
orie dont  llslnduiseot  le  peuple  en  errenr  dans  des  ietins 
qu'ils  adietaent  Ih  leuaconnsetlmls;  ils  7  disent*  cnlin 
plusieurs  antres  absiudltéi»  que  toutes  In  pniinaeesvMe» 
ment  contre  le  déetct  dn  IS ,  i|iioir)u*il  soit  démontid  que 
Unijcs  Gand.  Moiis,  Tonmaî,  Bnixelles  .1  ploaicuiSTU- 
lafm  m<^me,  ne  cessent  de  demander  la  prompte  cldentiaK 
diulil  di-rrel:  ils  travaillent  au»!  de  tvus  leufS  eDioMS 
pour  lAclK-r  d'en  inipo'MY  â  la  Convention  inr  les  réelaina- 
tioit5  de  nos  sacié:6s  populaires,  qu'ik  disent  ne  point  fur» 
mer  les  vaux  des  hubilitiih,  allcndu  qu'il  h'h  en  a  pviut 
dans  les  camptfgai  i ,  et  que  eelles  det  ville»  ne  sont  poiul 
nombreuses.  Il  Cl  ci  i  Ijin ,  an  contraire,  qu'il  s'en  trouve 
beaucoup  «Isa-'  les  ^ila^o-,  fiuM  s'en  fcit  me  lou*  les  jours, 
«l  ([l  e  c'C't  (l  uis  lc>  sur  fU's  popiiLiru^  «les  villes  et  des 
c;iniii.i;;i',e^  où  il  se  Iroiivi'  i  rluuiiie  H'anrr  uiir  ndluoiice 
cciiMiIrraiilc  de  ciwvcns:  que  se  niaiiifo^ie  II'  vcru  du  peu« 
lil«'  ;  ([ue  c'est  li  qu  on  ilcvclnppe  lr<  prim  ipi's  ,  el  que  le 
pi'uiile  demande  sans  covsp  ci  l'evi-culioii  ilu  lU-ciel,  cl  les 
luis  >.igc*  de  la  Kiancc  ;  mais  non  pas  dnii'*  ^  -  1^ m:  i, rs 
de  ces  adminislratcurs,  coni)ios^-»  «n  plus  j^raoa  nombre 
de«  ancien»  privilégies  nu  de  Tanaliqucs  qui  ne  conspirent 
sans  rellclie  qup  pour  iionlenir  et  arcomoliT  les  abu», 

(Nous  disons  d 'uc,  .tu  m>ni  du  |)Ouple  de  Brupi^s  cl  des 
campagnes  enviionuiuiU's,  doul  mms  sommes  les  inlcr- 
pn'les,  que  nous  ili's;ivi>uoiis  lianUioonl  les  réclamai  ions 
de  sni-disanl  dépulcs  d>-  la  Klaiulre,  cl  nou*  prolesions,  au 
lOt'-ine  nom,  »|Ul'  noos  vi>nliiii>  l'cvC-cutloo  dudit  i!  ^  i>  l  '  ;i 
entier;  qu'au  lieu  dV  *oir  un  au<>niat contre  la  s  m< m- 
nelé  naiinnule,  nous  trouvons  au  coiUrairequc  c  d-^i^i-t 
nous  met  dan»  tous  nos  (Iroits ,  qu'il  nous  donne  l->  force 
donouséleteri  la  batiU-ur  d'un  peuple  libre,  qu'il  noua 
met  s  nji''me  de  Taire  n-fcner  à  jamuls  dans  la  Bclgifine  la 
liberté,  l'cgalUc  d  la  raison;  que  wns  ce  décifi  nous  se- 
rions exprimés  par  les  grands  et  tous  les  privil^i^*,  et 
croupirioa»  encore  peudaul  Imigiemps  dans  les  len  brcs 
de  la  superstition  et  du  ranati^me.  Nnut  ne  douions  pas  que 
lous  les  peuples  de  la  Belgique  ne  furmassent  te  m>'iM  lOMt 
s'ils  n'étaient  conduits  par  des  intrigants  qui  y  trouvent 
leur  compte;  mais  comme  il  nous  importe  que  la  Ftsnc» 
soit  instruite  des  sentiments  de  liberté  qui  animent  le  pou* 
pie  belge,  et  sin  tout  le  peuple  brugcois,  nous  vuus  priooSir 
citoyen,  d'insérer  celle  IctUe  dans  volK  jOUnak 

•  Les  députés  des  v/mii  de  ta  Ubtrti  0t  4*  fBfirfird 
4ê  Bruges  en  ÙcUjxqor, 

•  DaCACsBlC,  OlUOK-TA!»-JllCl  F.. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prémdente  de  Habaud  Stiinl-Etie»ne, 
SUPPtéMBNT  A  IJi  ^r.XSCT.  WJ  JEUDI. 

Beauvaisfdit,  au  notn  du  comité  drs  si  cours  pt> 
IjHcs,  le  r  qqioit  des  «UlTérenles  pln  ulrs  uortées 
coiitrt!  les  adtuiniilraleurs  de  rfiospice  dit  «bs 

SMiiiac-Viiigts ,  aeciiiiés  d'exercer  des  vexalioiis 
ans  le  régime  inti^riciirde  leur  maison,  de  dilapi- 
dations de  deniers,  etc....  Le  rapporteur  ajoute  que 
CCS  administrateurs  se  sont  constamment  reAisés  à 
toute  espèce  d'itispectiun  de  la  part  du  dépaiteoient 
de  Paris. 
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Sur  là  |>ropoflUaiideTbiiriut,  le  dccivt  siÛYaul 

Cil  n  iiilii  : 

•  La  ('.«iiiveiilion  njlioiiale  ikkrclc  que  le  drjvurlompnt 
de  Farisfera  aMMiKr,  «Im  k  ionr,  InacdUsHir  In  pa- 
niers n-iatlft  k  r«ÉitolilwtlQii  et  m  ^afltoe  émQtmi^ 

■  Ordonne  que  le  département  de  Paris  fera  éKalement 
oppo«er  les  scellés  mr  la  caiue  de  radminisirolion  de* 
Quiaie-Vitigts ,  qu'ils  feront  lever  à  l'instant  en  présence 
Ât  parties  iiiléreMéei.  *>t  que.  l'élat  «érifié,  les  fonds  qui 
1^  tiuuveroot  seront  déposer  à  la  trésorerie  oalionale; 

cCliante  le  département  de  Parh  ili' pourvoir,  iii^qu'ao 
décret  défloiUr,  tous  les  besoins  de  l'étaLilivseincul  des 
QaiMe«Via|ts  et  tféeièle  i|ii'à  cet  cffiai  le  (ràecerw  nelà»» 
Ml*  Untlr*  ft  M  di^MMiliM»  la  mwm  de  tO.O«N>  liv.'s 

Lanjuinais  propose,  au  nom  (fit  romilt'  dp  l('<;i«In- 
lion,  undf'crrt  interprélatif  dis  lois  relatives  à  la 
ijin|(iri|('  cirilcft  politii|n(>. 

Ce  d«fcrct  est  prouniicé  eu  ces  lerincs: 

I  La  Convention  nationale,  oui  le  rapport  de sooeomi  10 
dclt^gislaiion,  iitterprétanl  l'arlicle  I",  section  l",  litre  !V, 
de  la  loi  du  SO  si-plembre  dernier,  déclare  que  la  majorité 
filée  il  vingt-et-un  ans,  par  cet  article,  est  pmrjiic  h  l'é- 
gard de  louï  les  droits  civils,  et  que  le»  moj»  urs  du  ^  ingt- 
Ct-un  ans  doivent  f  in*  considérés,  quant  tk  h  an  aOaircs 
privé-  s  ,  comme  1  éuiciit  dans  touie  la  France,  avant  l'é- 
poque de  ladite  Ini,  les  niejeun  de  vinKl-cinq  ans;  déclare 
au  surplus  qne  rc  même  aiUelo  n<-  dérobe  point  aux  lo'ts 
qui  fixent  l'Age  reqnb  pour  étiv admît  è  exercer  des  droil» 
•u  des  fonctions  poOlIque».  d  qœ  eM  lob  conitiwcroal 
^nÊn  «beennicf  prafteireoMnt,  ■niiMt  leur  Êanat et  te- 
Mir.t 

Dérrel  sur  la  municipalilt  de Sainle  .i  fritiur. 

«La  Conteniion  tiationair-,  sur  le  rapport  du  comité  de 
sûreté  générale,  vur  les  fjil'.  qui  se  sont  pavsés  Sainte- 
AffiqdP,  depuis  la  journée  du  lOaobI,  décK-le  ce  qui  suit: 

•  An.  I".  La  smpen^ion  de  la  municipalité,  prononcée 
par  les  coianiissaires  du  départemml  de  l'Aveyron,  est 
levée. 

•  1 1.  La  CenfCQlioo  casse  rt  «naulle  les  oominatiom  et 
électio  ,s  Mies  à  MalMllHqw  de|i«il  le  M  Mfonlwii 

dernier. 

•  III.  hn  Convcotion  nationale  casse  la  procédure  com- 
mencée par  les  commissaires  Oaudé  et  S«*rt  contre  les  pa- 
triotes die  Sjinte-Afriquc.  et  eharge  le  ministre  de  la  jus- 
tice de  f^iin;  reflwitrc  en  liberté  ceux  qui  gétuisseut  dans 

les  f<  r5. 

•  IV.  La  Goaveniion  envoie  an  tribunal  criminel  du  dé- 
|iarleaicnl  d* Qord  la  poursuite  des  auteurs  et  instigateurs 
des  allrntat't  cotnml»  A  Saiute-Arriqoe  «oalnt  rarbre  de  la 
libedéi  eunire  la  soeiéié  iMipnhiR,  dam  letcoipledes  pro- 
testants et  dans  les  maisanadce  petrfotca.  Lepoa*oircié> 
ruiif  est  cliar^é  de  rendre  compte  ft  la  Ceavealioat  toat 
les  huit  jnunî,  de  l'état  de  la  prnci-dnrr,  t 

Décret  rendu,  «ur  le  ra/>p»j/  de  llamel-yogiret, 
relativement  aux  messai/erict. 

•  La  ContrcDlkm  nalionolc,  apros  avoir  riiteniln 
I^  RippDrNa  comité  des  finances  sitr  fa  détioncintioti 
faite,  (p  8  tlm'iubre dernier,  contre"  {■.nhninivii  .itimi 
dos  Jiie.s.sjgeries  nationales,  et  li  s  rt  iim  ij^iiniu  nls 
donnes  à  cri  égard  par  le  ininistn  il  s  (  i  nlnlui- 
tioiis  ptildiqiics  ;  coiisidiTant  qti'il  n'exisie  de 
tuis('aulhenli4|iic  «les  dilTéretites  roules;  qite  le  |;ou- 
vertienicnl  attrait  ilil  le  futirtiir  ;  qu'en  ntlcndaiit  ce 
préatahic  rndininistration  des  rness-igeries  a  failtli  s 
liaitr*  HKMle'râ  arec  les  agents  de  ta  n=)Hiblu|tic,  et 
qne  Tis-i<ns  Ira  iiartirnliers,  rt  snivatit  le  calcul  dft 
postes,  elle  s'est  cunrsirm.'.'  ,i  l'iis.!;;.'  et  atl  COin^tclc 
plus  approxlrnatirde  l.i  ri<ni|>i  ii>.ilion. 

•  IX'crète  qu"i!  ,i  |i,,s  lu  u  .i  (Ihhh,  r  des  stiiles 
à  la  de'noticiatioti  faite  le  8  lU-ieittlire  contre  l'adini- 
ni<<tra(ton  di  s  mes  azéries  tt.ilioiialeà,  et  cependatil 
que  li>in«>nM;  contité  lui  présentera  iiieessiiiilineiit  nu 
titmvcaii  ritftionieiit  sur  le  tarit  des  pris  fl  ân  ilis- 
tsnccs  powf  les  i  oiUirca  ptibliqucs.  • 


HAfocfian  rfit  drcrtl  »»/  it  n  uition  dUiCttllé  4f 

^î^ce  à  la  France. 

•  La  Convention  nattntinle  dtjclni^,  au  notn  dit 
|K>nple  franç;iis,  qu'elle  ncceple  le  \<rii  lilirnnei.t 
émis  par  le  peuple  souverain  liu  ci-di  x  ant  comlé  de 
N  ce,  dans  les  nssetnUlées  pritnairrs  ;  dni  f|<>  e»  eon- 
séquonce  qne  le  ci-devant  conilé  de  Ntce  fait  partie 
ititi^grante  de  In  répiihliqtie  francHise. 

•  Uniotine  que  le  pouvoir  exécutir  prendra  aBfl4>- 
chanip  les  mmires  mfcfMaim  ^r  faire  Irampor- 
tcr  ksiMnrflux  de  douane  «U  poinU  liniflraplirt  dit 
territoire  étranger. 

•  Ciuirge  son  comité  de  division  de  liti  fairi'  iiiri'> 
saniiuent  un  rapnnrt  ^nrle  mode  d'on*ani<iitiiiii  iiti 
ci-<le>antconiti'('  >  < 

•  Le  priant  décret  sera  porté  par  un  courrier  ex- 
traordinaire.* 

DéerêtMU-  U  concours  y^iur  les  ]ilace$  tf'dIèMt  «f'ar- 
UUerie  de  ia  marine. 

•  L.1  Convention  natinnalf,  otiTIn  ra|iport  de  soti 

comité  do  marine,  dérréle  ce  i\\ù  suit  : 

•  Art.  l^f.  Le  ministre  de  la  utariiiecsl  antorist'à 
lizer  et  faire  annoncer,  par  des  avis  envoyés  dans  les 
quatre-vingt-quatre  départeinents,  l'éiiottiir  dn  cnn- 
cours  potirTaamiasion  aux  douze  pt.tcrsd^rlrvesd'ar-» 
Itllerie  de  la  marine,  établies  par  la  loi  du  1 1jiiin  l'u?. 

•  II.  Les  concours  n'auront  lieu  qtiedaiis  les  pnrU 
de  Brest,  Toitlon,  Roclx  fort  et  Lnrieiil,  rt  il  Sera 
nommé  trois  élèves  daii<ehnrun  de  ce?  pdris. 

•  III.  Les  citoyens  ([iii  smnlront  èlrc  udiiiis.iit con- 
cours se  présenteront  au  greffe  de  la  uiiuiKipalité 
du  lieu  où  ils  sepropos4-nt  de  coticoiirir.  Ils  seront 
tentis  d'y  justifier  qu'ils  ne  sont  ilgés  nue  de  seize  à 
vingt  ans,  qu'ils  ont  pr^td  le  serment  de  nuinItiNr 
ia  ItKterté  rt  rifgalîté,  ou  de  mourir  en  1rs  drfeuibtit, 
et  qiills  ont  servi,  soit  snr  les  vaisscanx  de  la  n^pii- 
1i1ii|iir,  soit  d  IMS  In  i;,iril>'  ii.itituiale,  suit  dans  toute 
autre  partie  de  si  rvice  utilitaire  ou  civil. 

•  IV.  Les  coneours  seront  |ii;lili(  s  ;  ils  seront  pré- 
sidés par  la  municipalité  du  lieu.  Le  conimandautdii 
|H)rt  sera  présent,  <  t  les  ineuibre5des  corps  atliniiits- 
tratifs,  ainsi  que  1rs  oflicim  d'artillcrïe  et  de  la  ma- 
rine, seront  invitt^  i  y  assUter. 

•  V.  Les  concurrents  serout  examint's  par  l'exa- 
minaleurde  la  marine  sur  les  dent  premiers  volumes 
du  cours  de  Pi  ziiut.  lin'fi'rt m  e  sera  acconléeatix 
sujets  qui  niuont  ir|iiinilii  île  la  manière  la  plussa- 
lisraisauie;  et  le  r.iiif;  ils  prendront  entre  euz  Sera 
établi  sur  le  même  i  riiinpe. 

VI.  Dans  le  cas  d'égalité  d'instruction  entre  deux 
siii<  I.i  priTén  itcc  sera  accordée  à  l'ancienneté  de 
servie)';  <'t  s'il  cxisLiit  encore  parité  à  oett^ganl,  elle 
serait  doautx  an  plus  âgé  des  cmienrrents. 

<  VH.  Tontes  1rs  dispositions  de  la  loi  <1n  tl  J;ifn 
1792,  concernant  rinstnirtioii,  l'i'iripl'  i  rt  l'avniici  - 
meut  des  élèves  de  f.irtllli'rii'  de  l.i  iii.iriiie,  riiirtnit 
leur  exécution  aiissilnl  l;i  ile-dits  ('lèves. 

•  VIII.  Le  iuini^^tre  de  la  manne  rendra  coui|»lc 
de  l'exécution  du  présent  décret,  le  premier  avril 

prochain.» 

—  On  fait  lecture  d'une  lettre  d'un  représentant  «In 
|M>nplc  souverain  de  Hons  ;  en  voici  t>xlrait  :  •  Les 
adminîstratenrs  )irovisoiresdc  la  ville  de  Hons  m'ont 

fait  écrire  que  celle  ville  ilésire  se  gouverner  suivant 
le  régime  adopté  |);ir  la  Fr.iiice,  et  fraterniser  avec 
celle  n;itioii  f;- nereiise.  •  La  Convention  a  décrété 
(|tt'il  serait  envoyé  sis  commissaires  à  la  Belgique. 
Il  ne  s'en  trouve  qne  trois.  Ce  iioiuhrc  est  iuMiTlisaiit 
pour  un  pavs  aussi  clendu  et  aussi  peuplé.  Jr  de- 
mande que  les  trois  antres  commissaires  s'f  rendent 
incrssaui  nient. 
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CAMI3.H  :  Il  y  a  un  di^:rcl  u  rendre  avant  d'onloii- 
nrrlf  ik'partdrs  commissaires.  L'objet  le  ))his  im- 
|Mirtiint,c  «it  i'exdcution  du  décret  du  15  décembre. 
Ce  déeret  a  été  Uh  dîfffireihiiinitrpçti  dans  la  Bel- 
gique. De  (irt'lf'tKÎusrf'pnSsentants  provisoires,  aux- 
quels ce  (loin  ta  (Iq)lii,  sont  ceux  qui  ont  calomnié 
1.1  Convention.  Noiisavuns  réporiilu  d'une  manière 
viclorieusr.  Vous  dil  :  îSous  ne  voulons  traiter 
iivec  le  peupln  belge  que  directement  et  en  assem- 
blée* iHninaircs.  H'iaut  déclarer  aujourd'hui  que  s'il 
ne  vcutMtse  réunir  cm  Maoubléei  priniaires,  alors 
TwwiieleNintdfrct  ptmeooiinenii  peuple  libre, 
et  Tons  w  le IraitNvxplO!!  en  ami.  Je  demande  donc 
<)ne,d,insle  délai  de  quinze  jours,  le  peuple  belge 
Siiit  tenu  de  se  réunir  en  assemblées  primaires  et  de 
vous  envoyer  son  vaMi. 

Lackoix  :  11  s'était  forme  une  espèce  de  représen- 
tation révolutionnaire.  Ses  pouvoirs  doivent  cesser 
h  l'instant  où  les  assemblées  primaires  se  réuniront; 
il  faut  nommer  teadoiiiiislraâonsjpnTiaoîtes  polir 
la  remplacer. 

Os  propoations  aont  décrétées  en  et»  termes  : 

•  La  Convention  nationale  ,  informée  que,  dans 
quelques-uns  des  pays  actuellement  occupés  par  les 
iirnuK'S  de  la  république,  l'exéciilion  des  (ft^cn  ls  des 
15, 17  et  2!!  décembre  a  été  arrêtée  par  des  enuenns 
du  peuple  ,  coalist's  contre  sa  souveraineté,  décrète  ; 

•  Art.  Les  décrets  des  15,  17  et  22  décembre 
5eront  exMutés  dans  tous  les  lieux  où  les  armées  de 
la  république  sont  entrées  ou  entreront  à  l'avenir. 

■  II.  Les  généraux  des  années  dé  la  république 
prendront  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la 
.    tenue  des  assemblées  primaires  ou  communales,  aux 
termes  ilcsdils  (Kîcrets. 

•  Les  ronnnis^^aires  envoyés  par  la  Convenlion 
nation.ile  pour  fniterniser  avec  les  peuples  pourront 
décider  provisoirement  toutes  les  questions  qui  s'é- 
l«^veruut,  relativement  à  la  forme  et  aux  opérations 
des  assemblées,  même  en  cas  de  réclamation  sur  In 
validité  des  élections; ils  veilleront  particnlièrement 
sur  tout  ce  qui  pourra  assurer  U  liberté  des  aaaem- 
bîérs  et  des  suHragr':. 

•  III.  Les  peuples  rénin's  en  assemldi'es  primaire? 
cutiauituales  sont  invites  à  émettre  leur  vieii  sur  la 
forme  de  gouvernement  qu'ils  voudront  ndopter. 

•  IV.  Les  peuples  des  villes  et  territoires  ([ui  ne 
seraient  pas  assemblés  dans  la  quinzaine  iiii  plus 
tard,  après  la  promulgation  tant  des  décrets  des  15, 
17  et  SS  décembre  dernier»  si  elle  n'a  pas  été  faite, 
que  du  prient  décret,  arrontdéclnrésne  vouloir  (>trc 
nroisdu  peuple  français.  La  n'puhlique  les  traitera 
comme  des  peuples  qui  refusent  d'ndi  pter  ou  défor- 
mer uu  f?ouvernemcut  fondé  sur  la  liberté  ell  égalité. 

•  V.  Les  trois  cnniniss.iires  de  la  Convention  na- 
tionale daiLs  la  Relf;ique  ,  le  Uiiinaut,  le  pays  de 
Liège  et  les  pays  voi.sins,  qui  sont  venus  rendre 
compte  de  leurs  opérations  à  la  Convention,  se  réu- 
niront à  leurs  collègues,  et  partiront,  savoir  :  Dan- 
ton etLacroiximméoiatement  après  leprésent  décret; 
Camns  dans  ta  bultaine  an  plus  lard.  Ils  pourront 
agir  conjointement  ou  séparément.  |>ourvu  néan- 
moins qu'ils  soient  réunis  au  nombre  de  deux,  et 
à  la  charge  de  donner  conuais-sanee,  datis  les  vingl- 
qiuitre  heures,  de  toutes  leurs  opérations  à  la  Cou- 
vcnlùm.» 

L$Urê  imHtoyen  Lignemont,  marMiaUdi-aui^, 

commandant  à  Louywi. 

Du  2i  jatuirr  1793. 

tL«  SI  au  soir,  j'oi  rétro  ordre  du  géiierji  Bcumunvilie 
àe  (mfc  partir  sur-le^ltamp  pour  Saarbrtick  le  délacbe- 
minl  de  la  l^ion  <fe  la  Moselle,  CMleïniil  Ki  liermann, 
d'>nl  l'lnf.:)ilfrir  orcnpail  me*  [Wjlcn  BTOnt  i  ,  I  l  3.  .'ilmil 
iicuicsUu  malin,  j'appii?  qu'autùlOl  que  i'iu<iiiueric  dudit 


d^oeiiemcnl  avait  quitliî  le  ullage  de  Monl-Salnt-Marlltt, 
une  patrouille  ennemie,  de  vingt  hommes  d'inrantcric  et 
huit  de  cavalerie,  y  iMait  vettiu:  couper  l'arbre  de  U  li« 
ber<é,  miliraiicr  le  maire  et  ae  faire  donner  h  boire  de 
force.  Le  dêtarliement  de  la  I^ion  de  la  Moaeile  était  en- 
core dans  la  ville,  ayant  tris  i  etpur  de  venfer  linaallo 
faite  ft  l'enseiRnc  de  la  liberté.  J'ordonnai  de  luite  it  la  ca- 
Talerie  de  ladite  légion  de  courir  lua,  obwrvant  de  la  bire 
fooienir  par  les  chasseur)  pied  et  par  no  piiiuel  de  cent 
bomnie*  de  différenls  bataillons ,  que  je  Ga  mettre  en  éche- 
lon sur  la  route  dudii  lieu,  cnignant  que  celle  patrouiUe 
eonemie  oe  fùl  protégée  par  on  fim  frand  nomlîre. 

tLecapUaioe  Mari*y,  coomandanl  ledit  détacbencnt, 
trouva  les  canemb  Aijmt  du  Mont-Saim-Uariio  ;  il  les  a 
poariahltJtHqu'A  Antange,  prenuer  v'Ulan  ancrai,  oè  U 
les  I  aHântt  :  U  leur  a  prts  iii  bomroet  dintalcfie  et  m 
drafloa  avec  *oo  dwvaU  U  n'y  a  eu  Qu'on  Nul  IhaHaibien* 
nemi  de  blessé  dans  cette  eaatdîiiOB  I  auis  et  qui  1 1*  plas 
bmeiouilcsliMsr^publicalw*  fue  n»  kmaiaol- 
dalsonlrqiiii  auiemenUla  honiipadefarfciedekil» 
beriè,  conronoée  du  bwBct,  qolls  ar^snC  empertia.  et 
iVni  rapportée  en  ttïamphe,  auiaedamalioatgéoinWH 
dll  a  été  rtplaiiié  domème. 

•leioaspilsdecroire,  ciiojenpiéiMcnt,  quejeial- 
lini  am  amprawaMui  tomes  les  eesadbns  de  wnfer  le» 
IntVllHMiBikBia  naden,  «I  de  eonbattieiNeimead», 
tans  avoir  besoin  de  ma  lappeler  k  eradle  captitiié  dans 
iaqartie  ib  ro'ont  tenn  pendant  sis  saDsIses  dans  les  pri- 
sons  de  Verdun.  • 

Rruladd,  dilStUery  -.  Citoyens,  c'est  an  moment 
où  toutes  les  pui'^sances  de  l'Europe  se  coalisent 
contre  notre  liuerlc,  que  notre  énergie  et  notre  cou- 
rage doiveiit  balancer  leurs  eiforts.  Nous  ne  devooa 
pas  «omptrr  nos  ennemis  :  les  Fraimais  Ubrassanront 
les  combattre  et  les  vaincre  ;  mais  il  est  de  notre  dc> 
rnirdnn<5  re  mnmentdc  seconder  le  ruuraf^e  de  la 
nation,  et  de  lui  donner  les  moyens  d'attaquer  cl  de 
combattre  avec  avantage  ;  c  i  r,  qi  n  lie  tjue  soit  la  va- 
leur des  troupes  françaises,  unis  laissez  subsister 
plus  longtemps  le  dénuement  total  daus  lequel  elles 
se  trouvent,  elles  nc  pourront  résister  aux  efforts 
bien  combinés  de  leurs  ennemis.  Hdions-nous  donc 
de  kire  les  chansemento  absolunienl  néceasaim 
dansl'adfflinistratitin  de  la 

Avant  de  vous  pre'senter  mes  observations,  je  dois 
vous  prévenir  que  ce  n'est  point  le  plan  qui  vous  a 
été  préseï  II  ]  ir  voire  comité  de  défense  générale 
que  je  me  propose  de  discuter  :  je  l'ai  lu  avec  la  plus 
granile  attention  ;  et  en  apiiroiivant  queliines  iiiies 
des  vues  qui  y  sont  propos4ies,ie  ne  puis  in  einpi-che r 
de  vous  dire  que  je  trouve  son  exécution  impossible 
dans  le  moment  acIueL  Je  vous  le  disais  nier,  ci- 
toyens  :  si  noos  ne  devions  avoir  la  guerre  que  dans 
dix-Iuiit  mois,  nous  pourrions  discuter  le  projet  dt» 
bievcs,  et  chacun  de  nous  l'ameudcrait  de  ses  lu- 
mières ;  mais  c'est  dans  dix-huit  jours  peut-être  que 
nos  armées  doivent  entrer  en  campagne  :  mes  obser- 
vations vont  donc  se  porter  sur  ce  que  je  crOÎS  UT- 
gentdaosla  circonstincc  où  nous  sommes. 

Malgrérétat  de  désorganisation  prciique  absolu  06 
se  trouve  maintenant  leministi're  de  la  guerre,  je  ne 
désespère  point deto diose  publiipie ,  parceque  vous 
n'avez  qu'a  vouîoir  pour  faire  cesser  les  désordres 
qui  existent,  et  que  sans  doute  vous  allez  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  assurer  unecampa^qiii 
va  déci<!er  du  sort  de  la  ré|inbliqHe. 

Aprè.s  les  sacrilices  niiilliiiliés  que  la  nation  a  déjà 
faits,  elle  a  le  droit  de  nous  demander  compte  en  ce 
moment  de  l'état  de  pénurie  où  se  trouvent  les  ap- 
provisionnements miiitairrs,  et  il  sera  difUcile  de  lui 
persuader  nue  Ton  n*a  point  commis  de  landes  fau- 
tes, lorsqu  elle  jelera  les  veux  sur  les  états  de  dé- 
pense du  département  de  la  guerre,  et  qu'elle  les 
eiiinparern  avec  les  plaintes  réiu  rees  ijui  nous  arri- 
vent du  défaut  d'approvtstuuneincnt  de  nos  armées* 
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Je  conçois  qu'aux  premières  4<po<|ues  d'une  réro- 
lutioii  telle  que  ia  tiûire,  la  déliance  que  devaient 
naturellement  inspirer  tous  1rs  anciens  agents  du 
pouvoir  despotique  1rs  a  prudenimrut  tlloignes  de 
notre  nouvelle  administration.  Successivement  tous 
la  ministères  ont  ëtë  conposés  de  citoyens  recom- 
mandables  par  leur  cirisme  et  par  leur  attachement 
an  Boamux  principes;  mais  oeux-d  se  sont  trou- 
vés, pour  ainsi  din»  isolés  au  milieu  d'une  vaste  ad- 
■iustration  qu'ils  ne  connaissaient  pas;  obligés 
•OOVentde  s'en  rapporter  i  des  agents  secondaires 
dont  ils  se  méliairnt;  il  en  résulte  une  contradiction 
presque  continuelle  dans  tous  les  moyens  d'exécu- 
tion.  et  une  stagnation  complète  dans  les  opérations 
qui  ^(^^  alinciiter,  Téûr,  arawr  cl  eonplëter 

SneensiTcment  les  ministres  ont  renvoyé  de  leurs 
bureaux  les  anciens  commis  dent  le  civisme  était 
rtnnienx.  Ils  ont  été  remplacés  par  des  patriotes,  zé- 
lés à  l;i  vt  rite,  mais  ignorant,  pour  la  plupart,  le^ 
nouveaux  drtails  qniïeur  étaient  eonliés,  et  l'impé- 
ritie  de  ces  ilerniiTS  aurais  a  .u  Ih  t.-  le  bi)iileversc- 
menl  total  de  l'nnlre  que  la  itialveiliancc  des  autres 
•vait  commence. 

Il  eiiale  donc  dans  notre  situation  actuelle  un  vice 
radical  qn'aneuii  des  orateurs  qui  m'ont  précédé  à 
eette  tribune  ne  vous  a  découvert;  et  je  regarde 
comme  un  de  mes  devoirs  de  vous  présenter  quel- 
ques observations  h  ce  sujet. 

Malgré  la  corruption  et  l'ignorance  des  ministres 
sous  I  ancien  réf;ime  qtie  nous  avons  heureusement 
détruit,  il  n'existe  cependant  aucune  époque  où,  au 
moment  d'une  déclaration  de  guerre,  nos  années 
aient  manqué  des  approvisionnements  nécessaires; 
la  raison  en  est  simple  ;  c'est  que  tes  agents  secon- 
daires étaient  véritalilrment  instruits  des  détails  qui 
leur  étaient  confiés.  Lespremierscommis,  longtemps 
exercés,  chacun  dans  leur  partie,  surveillaient  la 
l>esogiie,  et  le  niinislre  n'était,  pour  ainsi  dire, 
obligé  qu'à  indiquer  les  opt  rations  iju'il  projetait,  cl 
tout  était  prtH  au  moment  de  l'exécution.  Mainte- 
nant le  plus  petit  détail  oITrc  une  diniculté  à  l'agent 
en  sous-ordre,  qui,  ne  connaissant  pas  ses  devoin,  a 
sans  cesse  la  crainle  de  se  tromper;  son  patriotisme 
même  le  rend  encore  plus  circonspect.  Il  en  résulte 
des  retards  inévitables  dans  toutes  les  opérations;  et 
c'est-là,  citoyens,  qu'existe  la  rniise  ds  It  Siluation 
inquiétante  on  vous  vous  trouvez. 

.Malf^ré  le  civisme,  la  probité  et  les  lumières  du 
niiiiLslre  actuel,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  les 
fonctions  auxquelles  il  a  été  appelé  lui  sont  absolu- 
ment étrangères,  et  qu'il  n'a  pour  coopi>rateurs  que 
desgenssans  connaissances  sur  les  immenses  détails 
qu'il  doitsurveillerj  et  malgré  le  désir  extrême  qu'il 
a  d'opérer  le  bien,  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait  pas 
un  bouleversement  total  ihins  celte  adoUlUSlnition, 
si  nous  n'y  rerm-ilions  avec  célérité. 

Un  des  plus  f;r,ituls  Oraux  que  nous  ayons  à  crain- 
dre en  ce  moment,  c'est  l'ignorance  des  administra- 
teurs. Quel  que  soit  leur  patriotisme,  ils  perdront 
l'Etat  avec  les  meilleures  intentions  du  monde.  Je  ne 
leur  fais  peint  on  aime  de  leur  impéritir,  parcequc 
l'on  «m  être  im  excellent  diofcn  cl  ignorer  It-s 
délai» nAnssim  aux  mouvements  «t  1  l'approvi- 
sionnement d'une  grande  armée;  mais  je  reproche  à 
ces  personnes,  qui  se  vantent  de  patriotisme,  de  bri- 
guer et  d'accepti  r  iles  places  qu'elles  sont  incapables 
de  remplir.  Un  vérilalile  républicain  peut,  sans  or- 
gueil, convenir  qu'il  se  croit  les  talents  d'exercer 
telle  ou  telle  place;  mais  il  doit  aussi  avoir  la  ver- 
tneuse  franchise  d'avouer  son  incapaeiliF,  lorsqu'il 
M  méfie  desesconnalasanees.  Cm  vertus  nous  dis- 
tiagnnwluajottr;  uuds  nriheureumiMat,  dans  ce 


moment-ci,  nous  ne  sommes  entourés  que  de  gens 
qui  se  croient  tous  les  talents  nécessaires  pour  admi- 
nistrer, parcequ'ilsonl  la  facilite  de  débiter  q^uelques 
phrases  théoriques  de  la  place  qu'ils  sollicitent,  et 
qu'ils  accaparent  les  suffrages  de  leun  eonàtoyeac 
en  auKNHjsitt  knit  talents  à  é»  geoa  iieaMMai 
d'en  juger. 

Ce  n'est  point,  citoyens,  en  adoptant  te  mcmnvn 

qui  vous  sont  présentées  par  votre  comité  de  dé- 
fense générale,  pour  une  nouvelle  organisation  du 
ministère,  que  vous  remédierez  au  mal  actuel.  Nous 
sommes  à  la  lin  de  janvier;  peut-être  nos  armées 
seront-elles  oiilifxees  d'entrer  en  campagne  le  15  de 
mars;  et  pendant  que  vous  débbérez,  le  temps  s'é- 
coule, les  armées  ennemies  se  rassemblent,  et  vont 
serez  devancés,  si  vous  ne  vous  déeidci  pminplB- 
ment. 

Permetto-moi  de  voas  le  dire  :  vous  vous  plaignes 
avec  juste  raison  des  dépenses  énormes  que  vous 

occasionnent  vos  armées;  mais  la  cause  en  est  sou- 
vent à  l'irrésolution  de  l'assemblée,  à  la  longueur 
d(  s  dis<Mis>ioiis  sur  les  objeLs  ijui  lui  sont  présenti's; 
et  enliii,  pardoniie/.-moi  ce  reproche,  à  la  méliance 
éternelle  qu'elle  montre  aux  différents  agents  qu'elle 
emploie.  11  est  telle  circonstance  où  un  citoyen  qui 
serait  assuré  de  la  confiance  qu'il  a  méritée  par  sn 
conduite  précédente  prendrait  sur  lui  une  opération 
tttileà  la  république  ;  mais  il  en  est  empêché  par  la 
crainte  de  se  trouver  dénoncé  dans  le  sein  de  l'as- 
semblée nationale,  par  la  première  personne  dont  il 
aurait  contrarié  les  vuet|  Ctda  TOÎVCOO  bOOOaOVCt 
sa  probité  compromis. 

Je  vous  le  dis  avec  donlew,  oilOfeBa,ceitMnMa 
perdront  la  chose  publique. 

Sans  doute  le  comité  de  constitution  vous  présen- 
tera un  plan  pourl'orguiisation  du  pou  voir  exécutif, 
et  je  vous  propose  de  renvoyer  à  cette  époque  toute 
discussion  sur  l'organisation  définitive  des  mfTérents 
minisli  rrs.  Ce  qui  me  parait  urgent,  dans  la  circon- 
stance où  nous  sommes,  c'est  de  vous  occuper  du 
choix  d'un  ministre  qui,  connaissant  tous  1rs  détails 
de  la  giierre,  puisse  remédier  au  mal  actuel,  mal 
qui  deviendra  irréparablesi  VOUS  différez  de  prendra 
ce  parti. 

Malgré  notre  état  de  détresse,  sn  milieu  d'une  na- 
tion telle  que  la  nOtre,  les  ressources  sont  immenses. 

Rappelons-nous  avec  fierté  que  les  ennemis  avaient 
pénétre  près  de  cinquante  lieues  en  France,  lorsque 
la  nation,  par  un  généreux  edort,  s  est  levée  tout 
entière.  Cette  nu^me  énergie  existerait  encore  :  mais, 
citoyens,  vous  remarquerez  que  les  mouvements 
spontané  que  le  patriotisme  inspire  ne  calculent 
rien  ;  et  puisiiue  nous  pouvons  opérer  les  mêmes  ré- 
sultats, pourquoi  a'évileiMN»«onc  pas  i  not  conci- 
toyens celle  masse  fnorme  de  iifâun  qn'a  eoûttf 
la  sainte  insurrection  du  peupla  contre  les  IfiaaS 
coalisés  contre  notre  liberté  ? 

Lorsque  vous  aurez  un  ministre  de  la  guerre  qui 
connaîtra  les  détails  de  celte  immense  administra- 
tion, qu'un  ne  pourra  plus  abuser  sur  les  besoins  de 
nos  armées,  successivement  vous  verrez  l'ordre 
naître.  11  écartera  celte  multitude  de  projeliiliapaH 
dieux  qu'on  ne  ceaa  de  présenter  mamtennt,  al 
que  je  vois  trop  souvent  appuyés;  et  oonmriaisnl 
l'organisation  de  tous  les  différents  corps  et  de  l'ad- 
ministration militaire,  il  sera  en  étal  de  vous  de- 
mander les  décrets  qui  établiront  le  mode  le  plus 
simple  dont  il  aura  besoin  pour  faciliter  le  travail,  en 
rassembler  les  rapports,  et  donnrr  enfin  à  son  dé- 
partemenl  l'action  et  l'activité  dont  il  a  véritablement 
besoin. 

Au  moment  actuel,  citoyens,  le  ministre,  erobar- 
noséderéparrr  te  cncun  dam  teqiidteilaélé 
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invvlontairt'iuoiit  ciitr:ihii',  vient  de  leiiips  m  temps 
vont  faàn  quelques  obsrr\*ntiuns  ijui  vous  (l«-tcnni- 
BCBlimidKdrs  d<H:rcts  qui,  se  trouvant  isoles,  aoot 
«Nivent  ni«oiitradiclioa  avec  les  IiMsdiSiàfllilejlict 
cet  inconvAiiefit  n'existera  ptustorsaiM  M  indbtre 
num  les  conn.iissaaoet  qu>«g9  (MoiiDistralioii 

qui  lui  est  r onlitr. 

Laissez-lui  leclioix  de  ses  .if^ciils  sceon  lairrs,  par- 
cequ'il  est  iiii|Ki$silile  ù  uti  iioinnie  de  laisser  pest*r 
sur  sa  téle  une  telle  responsaliilile,  s'il  n'e!>t  pns 
errUiu  de  la  capacité  de  ceiu  qu'il  emploie  pour 
reaUcutiod  de  «(«ordres.  Domirt-ttti  la  latitude  inv 
ccssaîre  pour  se  procurer,  eucoininissairps  des  {*uer- 
res  et  en  premier  commis,  les  agents?  les  pins  exj)e- 
rimentcs;  vous  verrcît  proini.ti  iin'nl  disparnitre 
l'anarchie  et  les  effets  de  l'imper itii'  dont  vmts  vous 
plaignez  avec  tuiil  de  niison. 

Le  ministère  de  la  guerre  est  un  d«Hlale  dont  il  est 
ïlU|>ossible  de  se  tirer,  si  celui  nui  le  dirige  ii'val  |)as 
métal  d'formbrassertoiis  les  détails.  Mai.sun  adua- 
nistratnir  Intelligent  peol,  d'ici  au  1»  mars,  remet- 
Ire  Vi  s  nrri;i  I  s  en  ëtat,  et  assurer  voln-  i  nmpagne. 

(^u.uil  VA'  qn'i  concerne  le  pn»jet  dr  i'i'c  iitomnt 
liaLii)ii;il,  j'fii  npiielie  m  tous  les  gens  ex|n''riiiienti's 
dans  i';idiiiit)i>itralJon,  et  je  ne  doute  pas,  si  vousii-s 
consiiltfz,  (|u'ils  ne  vous  disent  qa'en  s^arant  les 
achats  de  l'activité  du  serrke  dans  chaque  grande 
partie d'admiiiistrBtion.eenonrean  mode,  rejeté  dans 
tous  les  temps  comme  absolument  InrolitTcnt,  ne 
reproduise  les  désnstroix  riïets  que  vous  veiuz  d'e- 
proiircr  dans  les  foiiimgrs  et  dans  les  vivres. 

Si  vons  avez  le  bonheur  de  choisir  un  ministre  de 
la  guerre  intelligent,  reposez-vous  sur  lui  de  toutes 
les  iiartiesdc  son  service.  L'administration  des  vivres 
fst  l'objet  le  plus  essentiel  et  celui  qui  a  été  le  plus 
IM^ligé.  C'est  au  ministre,  qui  connaît  la  dis])osition 
et  les  dil^reiits  mouvements  des  armt'es  qu'il  dirige, 
à  prenflre  les  mesures  mri-ssnires  pour  l't'tablissc- 
niiMit  de  ses  magasins  et  pour  leur  (listrdHitioii. 

\  i)trc  coniitt'  de  (It-fciisp  vous  pn'sdilrr.i  sans 
duute  un  tableau  exact  do  votre  situation;  il  vous 
montrera  les  vices  des  revues  militaires,  et  il  tous 
demandi're  les  lois  néeessair»  p«>uf  m  changer  la 
fbnne.  Il  vous  proposera  une  nonveilc  organisation 
pour  les  commissaires  des  guerres;  il  votis  fera  rnn- 
naitrc  les  dilapidations  qui  existent  dans  la  n'^ne  de 
rhai)dlrinent,  et  il  vous  indiquera  un  inoyrn  n'^sui  o 
de  compléter  entièrement  l'habillement  de  rarniiic 
d'ici  au  15  innrs. 

Lorsqu'il  tous  rendra  compte  du  mauvais  él.-it 
des  «berauz  de  peloton,  et  de  I  audace  avec  laquelle 
ceux  qui  ont  ëlé  chargés  de  les  fournir  ont  trompé 
la  république,  peut-être  croirez-voiis  minomiciiic 
de  donner  au  conseil  d'adniirustrnlion  dr'  oliai|ue 
coqisr.nrgentnéee«^airr  pn\ir  se  pourvoir  lui-im^nic 
de  cette  espèccde  ulioviiuv,  ■^i  uidi's  pour  les  campe- 
ments fréquents  de  nos  ^(<iiéreux  défenseurs. 

Enfin  il  ordonnera  i'i  ctinquc  comniissairc-ordon- 
■ateor  de  faire  véhiirr  les  caisses  des  diOrrcnts  corps 
(tit  fousrpndra  compte  des  sommes  considérables 
qn'ellesdoivent  contenir,  parcequelestnnipes  ayant 
presaue  loii|ours  été  levées  nu  enmplet.  il  en  résulte 
que  i'exoi'ilalit  des  paies  doit  se  iiouver  dans  la 
caisse  de  chaque  régimeut,  sous  la  responsabilité 
du  conseil  d'adiiiinistralkm  de  chaque  corps. 

CitojenSt  tous  les  mofeiis  sont  en  uoire  posses* 
iloiK  Nous  n'avons  Ixsoin  que  d'un  levier  poitr  faii« 
■eavoir  celle  grande  machine,  et  ce  levier  est  le 
ninisire  patriote  et  instruit  que  sans  doute  vous 
allez  vous  hâter  de  choisir.  Je  vous  propose  : 

l»  D'ajourner  l'organisation  du  niinisli-re  de  la 
gnerrejiisqu'à  i  rpixine  où  le  comité  de  constitution 
vous  j[iri^iitera  ci  lie  du  iiouvoir  exéculit; 


-.i'>  De  laisser  au  ministre  delà  guerre  une  entière 
latitude  pour  appeler  aupri-s  de  lui  les  coopératcurs 
qu'il  croira  nécessaires  à  son  travail  ; 

3«  Qu'il  soit  ordonné  au  nouveau  ministre  de  la 
guiTre  de  rendre  compte,  le  10  révricr,  di-s  mesures 
«^n'il  aura  prisri  [tour  la  rorinalidu,  l'artncincnt  et 
I  équipement  des  différentes  années  de  la  repu- 
bliiiut ,  1 1  (il  l'ordre  de  travail  qu'il  aura  établi  daus 
ses  bureaux. 

8BA.NCB  DU  VENDBEOI  FfiVBIBB 

Lasoubcc  :  le  viens,  an  nom  du  comité  de  sarveiV 

Innée,  vous  faire  un  rapport  relatifs  l'arrestafioti  du 
jiiuriialiste  Nicole,  et  vou.s  prouver  que  ce  journa- 
liste est  un  ennemi  juré  dr  la  cIiom'  pubiu^K'.  Je. 
vais  vous  citer  quelques  extraits  da  jourual  de  Ni- 
cole, et  vous  jugerez. 

•  Il  est  inutile  de  le  dissimuler  :  Paris  est  plongé 
dans  la  stupeur;  la  douleur  Piuctte,  pour  nousser- 
vir  d'une  expression  de  Tacite,  se  prooiéne  dans  les 
rues,  et  la  terreur  qui  enchaUie  l'expression  de  tous 
les  sentiments  se  lit  ^'raviV  sur  le  front  di  s  i  iloyi  ns. 
Le  roi  est  mort;  i  anarclHC  est-ellc  aux  aboi^V  les 
factieux  sont-ils  terrassés?  la  sdreté  indiviilnclle  des 
cituyeus  c-t^elle  resp<'ctéc?  L'assassin  qui  nie  poi- 
gnardait est-il  enchaîné?  —  Hélas!  jamais  l'euii- 
cration  ne  fut  plus  active;  elle  devient  mi'iue  cf- 
rrayantp...  Vous  ne  sarex  donc  pas  que  lecouiilé  de 
survriltanre  a  été  renouvelé  et  mn'  la  liste  des  mem- 
bres (jiii  le  composent  est  souilire  furorf  mit'  luis 
des  noms  des  Bazire,  des  tliabot,  i  l  d'auln  s  lioin- 
mes  de  sang  qui,  dans  ce  iiionieut  dispoiieiil  souve- 
rainement (il!  la  réputation,  de  la  fortune  et  de  la  vie 
des  citoyens!'  C'eit  le  comeil  de»  Ducde  Vtnite;  0$ 
m'enl  fu'd  dire:  noignardex!  si  Ton  pois/narden. 

•  Des  dêpuh^du  ci-devant  comté  de  Nice  vien- 
nent, an  nom  de  leurs  concituyens,  demander  l'incor- 
poralioii  à  la  n'pnliliqnc  HMiiraisi'.  lis  font  un  ^rra.id 
clugr  lie  |pi;r  pays,  ijui  [in'duit  des  oranges,  «li-s  oli- 
ves, rte.  ;  ils  pro|Mi<('nl  r<yiaugede  ces  proilucUous 
)Mmr  un  quatrevingt-cinquième  département. 

«  Le  président  leur  fait  sentir  c[ue  nous  n'avons 
liesoin  ni  d'oranges  ni  d'olives ,  mais  de  biiiiut'* 
Ironpes,  et  au  swiilns  tes  invite  aux  honneurs  de 
la  séance.  • 

Voilà  comme  ce  journaliste  emploie  le  ridicule 
pour  l'nipiVher  les  iimplfs  di'  si-  n  iiiiir  a  nous. 

L  ne  voix.  Lisez  donc  aussi  les  feuilles  de  Uarat. 

Lasou RcE  :  Je  ne  puis  lire  que  ce  qui  in'a  été  cuu- 
iic  )>ar  le  comité. 

*"  :  Eh  bien  I  je  demande  qu'il  soitbit  un  rappuii 
sur  tout  ce  qu'ïmt  fait  tes  joumalisles  d«'yuis  six 
mois. 

LASot  ncr.  :  Ce  n't  sl  pas  sur  les  cliosrs  (pie  vim-î 
venez  d  eit tendre  qii«'  le  c*HiiUé  a  prununc4>  l'arres- 
tation du  journaliste.  J'ai  lu  ces  paragraphes,  (lour 
faire  voir  que  l'autcur  du  journal  a'clait  pas  uucj- 
foyenettinuMf, 

Voici  comment  ce  joumattste  pirte  du  malheu- 
reux Lepriletier. 

.......  ■  nirntôl  le  Panthéon  ne  pourra  plus 

snlTiie  a  laiit  d'iipotiiooscs.  On  non<  a  assuri'  ijut* 
Dttnliin,  /'An'/ij)j)f  Oclubrc  cl  Ilubcspirrrc  snni  In- 
rieuz  de.s  honneurs  qui  vieiiiieul  d'être  rendus  à 
leur  malheureux  eollègne,  etc.  • 

Mais  voici  surtout  le  fait  pour  lequel  le  oooiiiô 
^est  déterminé  à  laire  arrêter  Nicole: 

•  On  ilisait  hier  cpie  H.  Lepelli  licr  de  Saint- Far- 
geatl  a\:iiti  ti'  assassine  chez  un  i  istamatriir  an 
din  de  la  rii-\olnliou,  [i.ir  un  hunniii'  i]ui  l'.iirn>.i<t 
d'avoir  voté  ta  mort  de  Louis  XVI,  quoiqu'il  lui  «  tkl 
pnmiis  le  contraire.  • 

Ail  moincMt  oà  le  iieuple  français  s'idiiige  de  la 
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grled'uo  «mi  tic  la  librrti-,  au  niouiculou  Lepcllc- 
•r  a  pi'rdu  la  vit-  par  le  puigii.-inl  d'un  assu&sio, 
n  rst  il  |»s  d'une  lAcUt't^fd'uuef^rociti^aboaùnablr, 
qu'un  liouimc  vienne  encore  lui  ravir  son  honneur  ! 

Le  comité  a  pensé  que  ^lColl■  diwiit  ("tiv  poursuivi 
devant  les  tribunaux,  (^uant  à  iimi.  cru  que 
urovisoircment  il  devait  être  mis  ru  lihi  r  lé. 

Lbrardv:  Il  y  a  tin  f^rnnd  iiomlin'  d'autres  écrits 
ilictéipr  lii  oUis  virulent)'  aristocratie,  dont  on  ne 
MNiiSBifcpMie»auteiin.  Je  citerai  entre  autres  une 
uroiêhurailllillllée;  Im  $emaitt«t  jfaritiennrt.  Mais 
quel  est  le  grand  homme  qui  n'ait  été  calomniéîÛui 
e!4-ce  qui  vengera  la  mémoire  de  Lepelletifr?Cc8t 
notre  conduite  ;  ce  ii'rst  que  par  le  plu'^  jirofond  mé- 
pris que  nous  devuiis  punir  ses  lùtlus  caloiuuia- 
teurs. 

Sallss:  Comment  peut-on  concevoir  que  ce  se- 
lf il  un  waOftù  de  venger  la  mémoire  de  Lcpelletier, 
que  de  (apposer  qu'elle  a  pu  être  atteinte  par  In  ca- 
lonmied'uo  journaliste?  D  ailleurs,  citoyens,  il  peut 
être  vrai  que  le  journaliste  ne  se  soit  pas  écarté  de 
la  vérité  dans  ce  qu'il  a  dit  reiatirementau  meurtre 
de  Lepelletier  ;  car  ce  bruit  n  parrourn  In  villi  -,  il 
est  parvenu  jusque  dans  If  soin  iia^iiie  (k  cvUa  as- 
semblée. 

La^ithen AS  :  Je  demande  comment  on  peut  conci- 
lier les  principes  sacrés  de  la  liberté  (le  la  presse 
avec  la  conduite  que  l'on  veut  tenir  contre  le  jour- 
nsiiste  dont  il  est  question.  On  a  laissa'  tuinbcr  en 
dânélade  la  loi  stir  la  calomnie.  Il  ne  Tant  pas  la 
fiiîre revivre  par  circoitstance.  Mefiut-il  pas  s  occu- 
per plutôt  de  (aire  une  l(ji  ge'iiérale  sur  cet  o!)ji  l? 

SAiNT-ANDaB  ;  Userait  dangereux  île  porter  at- 
teinte à  la  liberté  de  la  presse.  Je  crois  que  quand 
dis  journalis4ei  out  débité  des  calomnies,  il  est 
grand,  il  ealbcau  de  les  livicr  ta  m^ris  qu'elles 
UU'riteut. 

Me  dooMMS  prnBt  d'importuce  à  ces  faiseurs  de 
napien- nouvelles,  en  relevant  leurs  calomnies  ou 
leurs  absanlités.  Je  demande  l'ordre  ifnjour  mo* 

livé  sur  le  respect  dû  à  la  liberté  Je  la  presse. 

On  demande  que  la  discussion  soit  H  i  un  e. 

Tuibiot:  Je  suis  loin  de  m'opim^ier  à  vc  que  le 
journaliste  soit  mis  en  liberté.  Iklaisiil  m  hui  pas 
eouroiidre  la  liberté  avec  la  licenc*;.  La  loi  qui  dé- 
fiiid  la  calomnie  donne  action  contre  tes  calimniia- 
ttlirs.  Je  demande  donc  l'ordre  du  jour,  niais  non 
pas  motivé,  comme  l'a  prop«)S(;  SaiuU-Andn'» 

L'ordre  du  jour  pur  et  simple  et  la  Hbertédoci» 
loveii  ioiirriidiste  sont  décrétés. 

BmisoT  :  Ciluycus,  vous  avez  renvoyé  à  votre  co- 
mité de  sflreté  géuéralc  la  nouvelle  pièce  ri  l  itiveà 
la  cmiduitc  de  rAnglelerrc  avec  la  république  Inui- 
çaise. 

Citoyens,  la  cour  d'Angleterre  veut  la  guerre  ; 
Vous  ne  pouvez  plus  eti  douttT.  Le  tableau  de  sa 
^oll<luilc,  que  votre  comité  vous  a  pntsrnté  le  is 
jjoiv  ier  dernier,  et  (ju'il  serait  Inutile  de  répéter  1er, 

a  dO  vous  |irép;irer  ;i  eet  éveiieiiient.  On  |u)UV  jit  en- 
core espérer,  i"i  (•(  Iti-  e[)o(pie,  ipie  la  raison  raïuèuc- 
rait  le  ministère  nii^d.iis  aux  unucipesde  la  justice; 
<|ne,  convaincu  de  la  Tutilité  àcM  s  n  claniations,  de 
I  injustice  de  ses  procédés,  et  de  ses  vexations  envers 
les  Français  et  crai^uaut  le  courroux  d'une  nation 
qu'il  trtimpe,  et  qui  pourrait  à  chaque  instant  ouvrir 
les  yeni  à  ulumière,  oiinouvaitespérer,dis-je,que 
ee  mini9t^re  abandonnerait  1rs  chicanes,  et  eoncotir- 
rail  de  bonne  foi,  avec  le  cntisr  il  i  vivnlir  provi- 
soire de  France,  à  maintenir  la  ji  i  \  i  trelesileux 
nations.  d'V.r  i  -;|it'rance,  quechi nss.iK m  1-  lioui- 
UH\'*qui  ae  voient  iiu  avec  horreur  une  guerre  en- 
tre deux  pennies  libres,  celte  espc'rance  n'est  plus, 
k»  vues  husiues  du  cabinet  de  Londrcsaont  nutinte- 


naut  à  découvert.  Un  masque  perfide  de  neutralitd 
Ii>s  voilait  encore;  votre  fermeté  républicaine  a  fait 
foinber  ce  miiS(iue.  Georges  médilail  sécrètemsut* 
et  depuis  longtenipii,  lu  guerre  contre  Votre  liberté; 

car  quel  tyran  \  nus  la  parilntuiera  juinnis?  11  a  cor- 
rompu l'upiiuuu  dt;  la  nation,  il  a  elTrayé  le  com- 
merce, il  a  ordonné  au  [lai  lenient,  il  n  menacé  ses 
ministres  ;  et,  sAr  de  celte  coaliliuu  ,  le  muuiéul  est 
arrive  où  il  croit  pouvoir  impunément  déployer  ses 
Torces contre  votre  liln-rlé.  Il  déclare  la  guerre,  eu 
ordoaDaulà  votre  ambassadeur  de  sortir  de  rAnglê« 
terre  sous  huitiours  ;  il  vous  la  déclare,  en  dounanl 
publlqumentdes  marques  de  sa  donienr  sur  le  sort 
de  ce  conspirateur  que  vous  iv  /  ,  i  t  iin  nt  con- 
damné au  supplice  ;  il  vous  i,i  du  lan  t  ii  lU  uiaudaiit 
au  parlement, à  la  nouvelle  de  celte  iinut,  une  addir 
lion  considérable  de  rorc4's  de  terre  et  de  mer. 
Périsse  plulùt  l'Angleterre  qiie  de  voir  la  rèpubli- 

Îue  {rançaite  se  consolider;  tel  est,  n'en  doutez  pas, 
raiiçais,  le  vœu  barbare  du  rui  de  la  Graiule-Breta- 
Çite  ;  tel  est  le  sens  énergique  de  l'outrage  qu'il  a  ûiit 
a  votre  ambassadeur,  et  des  annemeuls  qu'il  or- 
donne. 

S'il  ne  vous  a  pas  sur-lc-cliamp  et  rnnestement 
déclaré  la  guerre,  c'est  que  sou  iniuislèrc  i\'a 
pas  secondé  avec  assez  d'activité  Ic^ioitiresde  sa  ven- 
geance ;  c'est  que  ses  Forces  ne  sont  pas  encore  pré- 
parées pour  détruire  votre  commerce,  enlever  vo» 
colonies,  ravager  vos  campagnes  ;  c'i'St  que,  par  un 
raffinement  de  maclii»Téli8me,il  veut  éviter  i'app»- 
rence  de  l'agression.  Il  veut  pouvoir  vous  en  aeeu- 
S(-r  auprès  de  In  nation  .iuglaise;il  veut,  eu  uu  mot, 
Toimlariier,  nalionaliser  cette  guerre.  Certes,  si  le 
pei.'^ile  anglais  ne  se  bit  pas  laissé  entraîner  à  l  iiu 
pulsion  de  son  miuistère  ;  s'il  cAt  examiné  avec  quel- 
que attention  les  calomnies  répandues  à  grands  frais 
contre  nous,  il  n'aurait  vu,  uans  les  Turrails  qu'on 
nous  reproche,  que  les  crimes  de  quelques  iudivt* 
dus;  il  u'aurait  vu  dans  la  France  qu  un  esprit,  qu'ua 
vmi  ;  dans  notre  révolution,  qne  la  conquête  légi- 
time de  nos  droits;  dans  notre  re^'ime  reindilicam. 
qtie  len'pimc  le  plus  srtr  pour  inaintenir  la  liberté 
et  i'ép:alit(' ;  il  u'aiiraitiii  <  n  lin  i  lii  is  le  suppliée  di* 
Louis  qu'un  grand  aclc  de  juslia-;  el  coinauicu  de 
ces  vérités,  le  peuple  anglais  (bruit  à  son  roi:  Les 
Français  veulent  être  républicains;  ils  ont  aboli  la 
royauté,  puni  leur  roi;  iu  avaient  droit  de  ie  faire* 
Leur  déclarer  la  guerre  pour  les  en  punir  aérait  un 
acte  d  injustiee  et  la  violation  dn  droit  des  nations, 
du  dmit  sai  1  1'  de  leur  indépend.iiiee.  Les  Français  ne 
nous  eoinbatleut  pas  prcequc  uou^  avons  un  roi; 
de  <piel  lintit  les  combullrions-nous  parcequ'ils 
Il  eu  oui  poiiil?  Nous  pouvons  eoiitinuer  d'être  frè- 
res, quoique  sous  un  ri'gime  din'ér.-ut. 

Telle  est  la  pansée,  citoyens,  qui  s'est  sans  doute 
emparée  de  la  plus  i^randc  partie  des  esprits  en  An- 
gleterre, en  voyant  les  actes  d'boalililé  du  roi 
Georges;  pensée  qui,  sans  la  terreur destnlTonnenes, 
se  serait  oéjà  manifestée  dans  ce  pays,  où  la  raison 
est  cultivée  parmi  toutes  l- s  classes;  cl  |)artout  oii 
la  raison  se  cultive,  la  république  française  peut 
èlre  longtemps  wus  un anuthéme  populaire;  et  voil» 
pourquoi  cette  guerre  contre  la  rrauce,  qu'on  est 
parvenu  par  tant  d'intrigues  et  de  dépenses  à  rendre 
populaire  en  Angleterre,  voilà  pourquoi,  dans  peu 
de  temps,  elle  n'y  sen  qu'un  oliiet  d'horreur  et 
d'exécration. 

Sans  doute  le  sang  qui  va  se  verser  rejaillira  sur 
la  téle  de  ces  ministres  perlldes.  qui  ne  craignent  pas 
desacrilter  des  nations  t  uli  lesau  |ietit  calcul  de 
leur  auibilioo  ;  «le  ces  uuui^lre;:»  qui  spéculent  sur  la 
fin  ou  le  discrédit  de  nos  a.s$igiiats,  comme  sur  le 
terme  de  notre  liberté.  Ils  ignorent  donc  qu'une  by- 
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pothèqiie  immense  leur  sert  tir  base?  ils  oublient 
donc  que  les  Aitiéricaias  farrnt  libres  longtemps 
après  ta  mort  de  leur  propra  monnaie? 

Ccsmiolstres  ne  intrMt  pu  leurs  jours  an  sHo 
de  11  tranquillité,  caauneee  JVarIket  sescompliMS, 
dont  on  mit  punir  suffisamment  par  une  disgrâce 
ministt  ri»  ilc  le  forrait  atroce  de  là  guerre  d'Am^ri- 
La  iinlion  anjilai.sc,  une  lois  éclairée  par  notre 
exemple,  fera  justic«  aussi  de  ses  conspirateurs  en 
place.  La  comédie  de  l'étemel  procès  de  Haslings  ne 
se  renouvellera  pins,  et  les  «cbafauds  aerriront  en- 
ton  une  fois  mxStraff>rd  et  auxEowf  ctnngiinc 
actuel,  comme  aux  simples  bri<7nnd<;. 

Il  est  une  idée  qui  doit  ëleclriscr  vos  3mps,  ci- 
toyens :  ce  n"cst  pas  pour  vous  seuls  que  vous  allez 
comhnllrp,  rVsl  pour  loiitrs  les  nations  de  l'Europe, 
llnr  partie  fie  vos  ennemis  mrmt'  recueillent  déjà  les 
fruits  de  votre  intrépidité,  car  les  rois  craignent 
maintenant  de  vexer, d'imposer  m^meleurspeiinles. 
Trois  millions  d'hommes  en  Irlande  ront  t'tre  aftran- 
dlis  pareequc  vos  principes  ont  touché  leurs  rivages. 

C'est  l'Furope  entière,  ou  p!iit't  rr  sniittuiis  les 
tyrans  '.li'  l'tnrope.quc  vousavcz  niaii.U'aaiila com- 
tallre  et  mu  ii-rrc  risurmrr. 

Il  fout  que  le  commei-çant  oublie  son  commerce 
poum'élre  plus  qu'armateur;  que  le eapita liste  con- 
aacre  enfin  ae$  fonda  à  soutenir  nos  assignats,  à  sub- 
venir aux  beaoina  do  numéraire;  qne  le  propriétaire 
et  le  labonreur  renoncent  à  toute  spéculation,  por- 
tent l'abonrlanee  dans  nos  marches;  il  faut  que  tout 
liloy  i n  s  it  i  r.'t  i  rcher  comme  un  soldat  romain, 
c'cj5t-a-dire,  nou-seuicment  avec  Sf>s  armes,  mais 
avec  des  provisions  pour  nu  temps  donné,  et  par-là 
VOUS  déjouerez  les  calculs  de  vos  ennemis  sur  le  ride 
da  vos  magasins.  11  faut  que  toua  lea  Français  ne 
flMaenI  qu'une  nande  armée,  que  toute  ta  France 
aoîtun  eamp.  Il  faut  se  préparer  aux  revers  et  s'ac- 
coutumer aux  privations.  L'instant  approche  où  ce 
sera  un  crime  pour  tout  citoyen  d'avoir  deux  habits, 
ai  iiti  s(  iil  (le  no';  frères  soldats  est  nu. 

En  déclarant  que  k  Fr.'ince  est  en  guerre  avec  le 
gouvernement  anglais,  c'est  déclarer  qu'elle  l'est 
avec  laatalbonder,  oui  est  plutAt  le  sujet  que  l'allié 
dn  eabhiet  de  Saint-James  ;  qui,  se  prmnti  toutes 
•es  passions,  a,  dans  le  cours  de  la  révolution,  favo- 
risé les  émiçrés  et  les  Pnissiens,  vexé  les  Français, 
traité  avec  insolence  le  gouvernement  français',  et 
j'en  atteste  ici  l'éloipnement  des  fabricateurs  de  faux 
assif^nats  arrêtés  en  Hnllandr  ;  et  ce  stathoiider  qui, 
roauitenant  pour  soutenir  la  guerre  du  cabinet  de 
Londres,  joint  ses  vaiawaui  aux  TaiaKauz  auglais, 
iavoriae  Ict  eancnia  en  tnvenut  notre  importation 
dra  (trains. 

D'apr  <:  tnntrs  rr<;  considérations,  votre  comité 
diplomatique  vous  propose  le  projet  de  décret  sui- 
vant : 

•  La  Convention  nationale  décrète  ce  qui  suit  : 

*  Art.  I*r.  La  Convention  nationale  déclare,  au 
nom  de  la  nation  française,  qu'attendu  lesactea  mul- 
tipliés d'hostilités  et  (('agressions  ci-dessus  mention- 
nes (1),  la  république  française  est  en  guerre  avec 
le  roi  d'Angleterre,  et  le  slathouder  des  Provinces- 
Unies. 

«  II.  Convention  nationale  charge  le  conseil 
eiécutir  provisoire  de  déployer  les  forces  qui  lui  pa- 
raîtront nécessaires  pour  repousser  lea  agressions  et 
pour  entretenir  riiidépeodance,  la  Â^lK»1ea  inlé- 
idla  de  la  république  irantatae. 

(1)  n  f»ut  lirr,  diat  le  Btniiéro  mÎTint ,  In  contidéranU 
émt  la  comité  de  surets  génériXt»  fait  précéder  le  décret 

S  mira  la  répoMifM  fn«t*iM  al 


•ui  dédarc  l'eut  d»  furrrt  < 
rAii|l«urre  ei  la  Uoliande. 


*lll.  Iji  Convention  nationale  autorise  le  conseil 
exécutif  provisoire  a  dimpser  des  forces  navales  de 
la  république  ainsi  quePinlârltde  l'Etat  lui  paraîtra 
l'exiavr,  et  elle  révoque  toutes  les  dispositions  par- 
ticulières ordonnées  a  cet  égard  par  les  précédents 
décrets.  •  (La  suite  demain.) 

N.  B.  Ut  projet  de  décret  présenté  par  Brissola 
été  unanimement  adopté. 

Vnron  a  demandé  que  l'assemblée  ordonnfit  l'im- 
pressiiui  des  le  tires  écrites  par  le  ministre  des  affaires 
étrangères  de  la  république  à  lord  Grenville,  minis- 
tre du  roi  d'Angleterre,  et  des  réponses  faites  par  ce 


Barbaroux  a  proposé  le  décret  suivant  : 

•  1<*  La  Convention  nationale  autorise  le  ministre 
de  la  marine  à  faire  exploiter  les  forêts  iiatiAnaIct 
de  l'Ile  de  Corse,  les  plus  voisines  de  la  mer,  et  à  faire 
transporter  le  produit  de  cette  exploitation  dans  l'ar- 
senal de  Toulon. 

•  2»  il  sera  mis  à  In  disposition  du  ministre  de  l'in- 
térieur mie  souri. e  de  'i3,uoij,ouo  pow  adMtcrdn 
grains  chez  les  peuples  étrangers.  • 

Fabre-Eglantine  a  demandé  qu'il  fflt  làït  une 

adresse  au  peuple  anglais,  pour  l'instruire  des  véri- 
tables motifs  qui  ont  déleruuué  ia  guerre,  et  «fu'il 
fîlten  outre  di  crété  qu'il  sera  accordé  protection  et 
si\relé  aux  marchauds  et  à  tous  1rs  individus  anglais 
et  hollandais  qui  voyageront  en  Fcaaee,  pourra 
qu'ils  se  conforuient  aux  lois. 

Ces  différentes  propositions  ont  toutes  été  décré- 
tées. 

—  Sor  un  rapport  de  Cambon,  la  Convention  a 
ordonné  la  «réafion  de  700,000,000  d'aastgnata  («). 


(<)  On  tvHven.  4muI««  uamên»  dn  s  h  du  4  Uvrier*  la 
hminen  rapfwt  i»CmAtm  a  laidila  àtupal  •  M  fini 
ledderctpearlactéatÎMét  700  witiÎMn  éa  bwii  tmt  mm" 

P"»"  L.  G. 


Du  vanMf  lar  févritr  ms. 
MnmniTmn  immvt  L*ndmrB»vitu  m  nmo, 

Sijiîirnifr»  moii  1 7'<*  MM  If ^  Pijeuri  lonl  «  1»  lettre  A  . 

Couri  des  ckang€i  tlrangert  à  90  jours  de  date. 
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Eaipranl  de  noT.  1707,aifke|*  •  ••••••  • 
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—  a  vie   370 

Cootratt  1"  c1aj<e  tt  S  p.  *|.  

^      3*  idem  à  5  p.  *|.  tuj.  aa  15*   '71  ^ 

—  9*  idem  à  S  p.  *|.  siij.  sa  10*   6.s% 

—  idem  à  5  p  *|.  luj.  au  10*  et  S  1.  p.  1. 

—  y  idem  à  S  p.  *|.  «tij.  au  tO*     ...     •  S9 
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GAZETTE  NATIONALE  ^  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

Samedi  2  FKvaiEn  1793.  —  L'.\n  2*  de  la  République  Française. 


POLITIQUE. 

SUÈDE. 

Stockholm,  le  ii  jamicr.  — Voici  do  nouveaux  di-tails 
sur  le  mouTcmrnt  populuirc  r|ai  a  eu  lieu  le  7.  La  rixe 
•fait  conimenré  cnire  iin  soldai  de  la  ^ardr  de  Golliie  rt 
quclqii(~s  bnururois.  Le  capitaine  de  Futt  «?iaiit  vrim  de- 
ni.iiidcr  (le  riuoi  il  s'iiiisi.iii ,  fui  ni;il  n  ru  ili's  hnmp.  ns 
Imtt-,  il  blessa  l'nti  d'eux  «J'uti  coup  (icpi-i",  rt  piil  ij 
fuiti  .  i  ■  lii".  le  iiKilif  U'iin  |ilii5  sf^fii'l  rj-^riiibli  III'  ni.  Oij 
«il iuji.<J.ul  il  (;r;m:!s  t:ri<  l'jrrcsl jlimi  du  cipilajm:  dc 
Kitx^r.  On  ;ill:i  clicnhtr  les  nrdns  du  irgeni,  qui  éloil  à 
l'Opti.i,  et  l'iin  donna  aiu  sold;iis  I  imlie  i'e  prendie  1rs 
arn<i>  1 1  de  lis  cliaiRi  i .  Li'  pcnple  doinl  ruricui  ;  il  fallut 
que  la  ironpc  mil  bas  les  arints,  et  que  des  dragons  qui 
Âaiciit  n<  rourus  se  retirassent. 

Ot»  mu  dire  an  peuple,  de  la  jMirt  du  r<^4rent ,  s\»'on  ne 
poutait  arrêter  lc<  apitauio  Fiit  s*  a%nnt  ()u'il  rùi  jupt' cnu. 
pable.  I.e  peuple  «uuliU  voir  le  rtgenl  et  lut  piirUi  à  lui' 
même.  Enfin  on  annonça  que  le  rt'uent  accorderait  tvu!  si 
Ton  V  n  iirail  pni'thîenienl.  La  roultilnde  'C dispersa.  Mars 
A  peine  riail- 1  rt  ntri-  d  uis  le  rli.Ui  au,  qu'on  enlt  ndil  des 
roups  dc  rn>il  lir(>  du  de  «.on  apparlemenU  Un  fbc- 
tionnairi'  en  fui  [ilc^sr.  —  ("rpcndanl  1,1  nuit  fut  as&ez  Iran» 
quille.  Le  Irnilrninin  le  peuple  s'est  porté  en  foole  au  chS- 
tcau.  On  l'tnlrndait  disiinctementnpfOdNr r^Al  M 
prétiileeUon  pour  la  HoUe$te, 

Néanmoins  nn  n  fait  annoncer  au  son  de  la  caisse  une 
rfcompcnse  pour  le  dénonciateur  de  ceux  qui  avairnl  tiré 
dans  le  cliltcau ,  et  Ton  a  renouvelé  de  la  part  dc  la  cour 
Ja  promcwe  dc  rendre  toute  justice  aux  bourgeois,  s'ils 
•ool  Iranqnilles. 

Le  calme  pamil  devoir  se  rétablir.  Cependant  il  rrslede 
JPWHls  «iijcts  dc  crainte;  on  a  aperçu  plusieurs  bonnets 
totiget  &  l'Opéra,  ri  l'on  ne  peut  plutdKNitcr  d'une  avcr- 
tion  prononcée  conlrr  la  noblesi^. 

Cinq  des  plus  rii  lie«  noblet  du  ROlttenirinent  de  Go- 
ItirnbourK  ont  prié  le  r<vent  de  les  rayer  4e  ta  mairicule 
de  la  HoÙcM.  On  va  s'en  décoûier  de  jour  en  jour. 
La  dunoellcrie  a  drossé  un  inslrunu-nt  sur  la  fundst'on 
DOnvelte  ville  dam  le  pajr»  de  Jamte.  Elle  portera  le 
id'CEittrSiuid. 
La  SuMe  vient  de  pertliv  m  Iwam  A'm  tri»  gavnd 
mérite,  Ifit  eèlUire  dam  ritraa||ier«  K.  8»cliKilIeMMB» 
ehetalier  de  l'ordre  de  W&n«  et  emtclller  dn  mine*  do 
&  H.  n  ey.iiiarldaMh77*aanéeileion  Ige. 

Le  lieulcnaot-coloiiel  de  fartiHerie,  ILBItrensinn,  qo! 
Clajl  en  mnde  farrar  mts:rt»  dn  Ita  roi»  vint  de  recevoir 
l'ordre  de  demander  snnco^,  et  l'a  obtcwi.  Il  aura  pour 
moceneur  le  major,  de  Ghierlio. 

DASiEMAttCK. 

Copenhague,  le  10  jnnvifr.  —  Les  Etats  de  TTokldn,  qui 
sont  lombes  en  désuétude  depuis  1710,  demandent  k  se  ra<- 
itrœbler  incessummrnt.  C'est  des  erreurs  du  système  dc 
contribution  actuelle  qu'ds  par^tissciit  vouloir  s'occuper. 
La  cour  est  s.uiî  doute  tr<pp  [tiurlcn'n  pour  se  croire  ca- 
p:iLlc  do  pouvoir,  Suiiis  peci ,  sv  n  fuscr  liu  vre»  manifeslc 
(lu  peuple.  L'estimable  mm  sire,  M.  (le  lîcrusiorfr,  ferait 
sentir  le  danger  d'une  telle  conduite  :  car  l'c^pix»  d'om- 
braj^c  que  si^  qualités  ciuqiies  scBlblejltiaipîrcr  tl  lacoUT 
ne  prul  eiicoi  e  nuire  ii  son  crédit. 

Il  »icnt  do  délruire  d'ab*urde<  privilt'^es.  Les  vaisseaux 
norw^tens  ne  ponvaient  passer  nii\  Indo  sai«  s'être  préa- 
lablement prr'eiiié^  devant  Copejiliapiie.  Ils  pourront  ma!n> 
tenant  partir  direcitmrnt  de  leurs  poin.  La  province  de 
Nornége  pourra  tin^H  .l<  m  n  u  faire  deseaux-de-vic,  et 
celles dnot  In  Dam  marck  cl  le  Uoislcin  rapprovisionnaient 
cicluMH' [T.rnt  y  paieront  cllw  MrtUi  |IOMr  droit  dlçalréc 
un  rixdalcr  pat  tonnenir. 

Il  vient  d'i ire  siRiufié  un  ordre  i  lou<.  le*  rlu'fs  dcsréçi- 
fnrni%  que  inu^  le*  ofTiciers,  dc  quelque  grade  que  ce  soil, 
ne  I  I  rnl  r; ii>>  da ns  letir  OAironoe  Ct  D^C»dOSMa|  AVlle 
pan  l'babit  boui^is. 

V  Sirif,  —  Tmell, 


ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  15  janvier.  —  Six  millions  de  f .n Inuclie»,  es- 
cotIcs  par  les  bataillmw  de  TraiisyUanie,  simt  en  marche 
pour  le  nbin.  C'est  dans  celte  pr«iportioii  que  <«  font  tout 
les  autres  pn  paraiiis  pour  la  campagne prochaiOC.  Tron» 
pes,  arsenaux,  iraiiis  d'arliiUrlc,  bagifeSi  eolweila d'Etat 
tout  esl  en  niouvcmenl,  en  activité. 

Le  généralissime,  prince  do  Obonr^,  part  à  la  Snda 
moi«.  Un  ouvrira  inccssnuimeni  la  canipaitne. 

L'état  où  1.1  cour  a  su  meltre  l'opinion  publique  la  dis- 
pense de  pretMlrc  des  ménagements  dans  let  nic*urcs  de 
police  Inqaisiloriaie  ;  on  a  uiime  fait  une  adartah» ration 
(|ui  va  être  organisée.  Le  cunilc  dc  Pcrgen  sera  chef  de 
celte  chambre  ardente, 

(à  dces  à  celte  ardeur  de  aorfeiller,  lea  priioai  étalent 
lelieniriit  siircbargécs  qtt'on  a  été  IbreA  de  rcMdkercnn 
des  ptlsoniiiers  qui  n'étaient  f  M  tnpeftê.  SoitanleMialnlt 
ont  été  transportée  à  SptdbeiVi  et  quarante  li  la  IbriereHe 
de  Cnis.  Llentpeicar ,  par  un  rafllnenient  de  enuiilé*  a 
ordoimé  de  tenfr  aceret  n»  MOU  de  wi  TictlaMe» 

Madame  de  BrioDM  vteM  d'arriver  danaeetlteipîtalet 
elle  a  doj^  oliicna  deraaivcRar,  nd  paient  «n  tceonit  dt 
lOpOOO  Ihtfiaa» 

ilit  lUdarUur, 

An  qnartier-gcncral,  h  Mayenee,  le  SOjanvtar^ 
r«n  <•  Je  la  république  frinçaise. 
•  J'ai  lu  avec  tant  de  surprise  dans  votre  jouri:  n-  ]i, 
article  dei  boràidu  Hhin,  qu'il  Majence.  que  JMiiibite  de- 
puis le  rnmmencement  dc  ce  mois,  la  livre  de  iieurre  ooft- 
tail  tuillorin,  Is  lirre  de  vbtide  S»  kreutiers,  ct  le  pot  de 
Ijil  V')  krenlzers,  f^ie  je  me  Miis  fjii  représenter  la  taxedca 
denrfi  s.  Vous  y  \crrei  (|\ic  la  livre  de  beurre  n")'  revient 
qu'à  îo  kr.  ou  t5  sous;  la  livre  de  b<tuf  à  9  kr.  ?  pfer« 
iiing»  fin  t\  peu  pris  7  snus;  elle  de  mouton  i  8  kr.  on 
6  SOUS;  relie  de  veau  to  kr.  ou  7  sous  fi  deti.  ;  relie  de 
porc  0  kr.  ;  le  lard  It  kr.  ou  8  «ous  2  drn.  :  et  le  lait  8  kr. 
ou  6  sous  le  pot,  dont  on  n'a  pa<  mémo  ùté  la  crème.  Je  ne 
conçois  donc  pas  où  voire  correspondant  a  puisé  ses  rcn- 
seignemenls,  ou  quel  a  été  son  tout,  s'il  vous  en  a  imposé 
ideflinent;  en  tout  eu»  j'espère  que  «ooa  fondret  biap 


•Dbi«iic«*t,  afcr^fafrede  ta  c«Kmit.ifra  muetmiet 
ttÊMuaMm  par  Bir»»  «  C«af im  et  ÊkwnmtrtUt,  « 

CENèVB. 

âD  ^0M  nr.  1 1  NitTIOX. 

•  Le  eomili  pi-on«»ir«  d«  êAreii  établi  par  la  nation  g^ 
nevoise ordonne  k  ton*  In  etaat-posles  d'am'ier  tous  sol- 
dats s'annnnçant  cnmmedéjerletir  de  l'armée  fmnçaite.  de 
leur  fjire  iMer  leurs  armes,  casque,  havresac,  capote  cl  lia* 
bit;  dc  lear  demander  b-ur  non,  celai  de  leur  r^imcnl. 
comnapiie  et  lieu  de  eanlonnenienl  t  tout  quoi  le  cbef 
tienora  ootc*  quil  enferra  sur-le-champ  aa  préùdeol  du 
coBité. 

•Apriy«qdoîileoHKédîeraletdésertcfira*  lanstaurpeT^ 
mettre  d'entrer  en  tIIIp,  tout  quelque  préinie  qMoeaoit. 

•  Défendant  à  tout  bolellen  etonires  individu*  «te  hni- 
rîser  le  passage  du  lac  aux4iu  décertearst  à  peine  iVa  An 


.nmriii 

•  Défimilant  encore  tri»  esprcMémnit  loul  enrMenent 
pour  le  service  des  puissancei  étrangères,  tant  dans  la  «iHe 
que  sur  son  lerrlloini,  mmu  le*  peines  tes  pins  gravée  «»• 
vers  les  eni-Aleurs,  effllMnielM«r>«  ainel  qjne  eontre  lams 

fauteurs  et  adhérent». 

•  Mandai  t  à  tous  chefs  dc  poile  et  AttelÎMaalres  pn- 
hlics,  i-hartiu  dans  son  ressort,  de  tenir  In  MN^B  A  l'exécu- 
tion de  i:i  présente,  qui  scia  pnblMe^  laipiiiiéo«|alBcMa 

partout  où  iKSoin  sera. 

•  fy^'incd  Gvétt»  UHJmrier  1793,  l'an  deuxième 
l'Egal: lé.  Rmclrr,  pritidemt,» 
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FRANCE. 

De  Parit. —  Le  iiiiiiistie  de  la  marine  iirt'vioiit 
1rs  ciloyiMis  qui  sedest  tiriit  au  scrrice  de  la  marine 
«pic,  coiirnrmérocnt  au  ivgteinfut  du  t**' avril  ITU, 
ri  à  1.1  loi  da  Itt  octobre  1791,  te , concours  Dour 
(juatr**  phm  dVI^ves  de  construction  cl  rffomis- 
.'^  'ni  .HIV  .)I<><;  (îr  f';iii«,  aura  lieu  le  l*""  mars  prn- 
i  haiii.  CfUK  lit  concourir  pour  ces  places 

sf!  feront  insn  ne  t  in  /.  h'  cilm  t  a  l)iiilm,  gouverneur 
lie  ladite  école,  nie  Saint-DoDuniquc,  près  la  Cha- 
rité. 

Le conspil-eénëral  de  la  commune  de  Neury  (ci- 
devant  le  Roi) ,  département  d'Indre^t-Laire,  a  ar- 
rêté, te  13  janvier,  i]u'elie  portera  à  raTcnirladé- 
iiominaliou  de  Keuv)'-la-L.o>. 

COMUOXR  DE  PAKI8. 

Du  5H  jnneier.  — .Réjl,  premier  snbs'iliii  du  procureur 
•le  la  ci-nin>une,  a^ris  atoir  mis  cii  opiiu-uiuii  reniperoiir 
CliarUriingiii'  cl  M.  Kiinslier,  princ  ipal  des  Qualre-Na- 
lioii»,  ;i  dunoi  <:i''  nlin  ii  «fiiume  coiifable  d'iofraclinn  aux 
|irinei|ie.s  du  n-|uilj|i(  .un  iii". 

*  Il  y  a  rnrore.  u-l-ii  <îii ,  de»  empereur»  dans  les  col- 
U'Rp*.  L'ii  i;i>iiiiquc  UTipe  donne  ce  nom  aux  jeunes  elèrcs 
r;iii  orriipt'iit  )vs  preiiiii're*  piiici-s  dans  chaqne  r 
Lorsqu'il  y  avail  dt'S  rois  en  France,  les  jeun''<  cinpiTcurs 
njli'ln  a  eut  lc«  files  dv  Sainl-Chail«nagiie,  le  SB  janvier. 

«  l'.i  II'  j.>nu>  r  17U^  M.  ForMiicr,  princi|>al  du  col- 
lège dei  Quatic-Naiions,  a  Tiiil  c£ldM-er  aviéteiesqui  sont 
sovAta  dirrtiion  la  Sainl->Quirtetn^{n«. 

«.!>'  r<'(|uiers  q<.e  le  conseil  charfe  le  procurtur  delà 
niinniiiiic  de  prendre  stir  le  faUfclalif  8«  tiCVT  FOMMkr 

tiet  iiirornaaiioM  doul  il  fera  Tapparl  aa  |rfw  woclNiln 
$»l,  qui  prenoBOCi»  ae  ilao»  la  Mfàia  naffaera. 
Adopir. 

VpicI  qitd  a  éié  le  riMliai  de  cet  inIbnaBliol»,  oem» 
mwnlqtié  le  M  aw  eameil-géa^l  par  k  mime  sabditui 
^11  proeareurdetacoBiBoac.  LecllojCfl  Pinnsiier,  comme 
prÎDdpal  de  eolléRe,  eit  amimlf  aux  lois  «Iv  l'Lniversilé 
(car  H  existe  eticore  une  Vulrentlf)  ;  k-  »ice-rcc!pur  a  or- 
ilonné  le  c  'ngé  de  la  Saint-Chavlemagne ;  le  priiir.iial  a 
ulK'i  aux  ordres  du  vice-iecicur  ;  |llai^  il  a  fait  tr>ul  ic  i|ui 
diipeiulail  de  lui  |iour  tourner  au  |>iul>i  di  1'  v|ii  it  u'iinlili- 
caiu  ce  rvMe  golliique  de  l'ancien  U'^mmic  ;  Ki  r>  lo  j  rh.iri^i: 
tic  ii'iiii  ;  elle  a  étéappeli'C  :  /V/<  de  (  Eiiu,t,iii.'ii.  Di  -,  ■-Lin- 
li  .  Oi  t  (■?(.•  ))orlce*  à  la  liliciié,  à  Ick^iM'"  <  l  ;i  la  rt'|»u- 
Lliqiic.  Le  1  iirt)i!n  Forestier  jnnit  dam  s.i  -l'ciioii  de  U  rë- 
pnla'  ciii  d'iin  bon  pairioïc  el  d'un  républicain  pitKioncé. 

Le  nuis  i)  i^rnéral,  satisfait  de  la  conduite  du  citoyen 
l  ori'>l  er,  a  autorise  le  procurrnr  de  la  commune  à  pren- 
dre, ri  lalivcmenl  au  *icc-rcc'riir,  (|in  a  ordonné  \c  tongi 
de  lû  Sdinl-L'hitiiemagiif,  U's  infurnialionsqa'd  étuilcliar» 
lté  de  pivndiv  à  r<^ard  du  citoyrn  l'oreitlcr,  et  à  fairedu 
tout  rapport  au  comeil-génériiî,  cir. 

Du  SI  jiiiirici:  —  Le  roinrîl  gtnti  ul  de  la  ronuDuncde 
Givel  a  écrit  au  cor|i»  municipal,  «qu'ayant  a|)|iri<<  que  la 
plus  grande  pariic  des  citoyen»  de  Paris  <Haienl  sans  armes, 

il  iilTic  lii"  ic Ci'  k-i  ,       priv  lie  l'rslîiiuniriii  ,  à  la  ((niinjune 

«lo  Paris,  mn  iupcr.lu  d';r  nu  s  irmi  en  carabiius  avec  poi- 
gnards, que  fusils  l);i:Oniii  lu  s  ri  s  ilin  ^.  • 

Le  corp«  mtinif  ipal  s'est  empressé  d'accepter  œUe  offre 
fraternelle ,  ci  .1  i  rèté  qu'il  acrait  «old  dei  remcrdemeoti 
àla  cemmuue  de  Girci. 

CAISSE  DE  l/CXTItAORDINAIBE. 

Samedi  3  février,  h  dix  heures  du  uatln,  9  a  été bKUé  à 
riidicl  de  la  caisse  de  rctlraordinairr,  rue  Viv'icwMt  la 
•omine  de  0  millions  en  «aa^u,  laquelle,  joinleaMi 
«81  ndlliOBt  déjà  IwAléa,  làtaw  celle  de  M»  ■UUooe. 


THËATBB  DE  LA  BÉPmLlQim. 

0>d  "'««  paa  auteur  dramatique  à  prf  M'ni  ?  qai  ne  fa  t 
pas  sa  pièce  de  Utéâire  î  Vinjfl  spectacles  daus  la  capiUle 
aooi  approvisionnés  en  nouveauii-s  ;  ri  que  Ton  dtaecncoia 
que  Turl  'lépérit,  que  les  talent*  soiu  rares  I 


Une  citoyenne,  IrLS  bonne  patriote  sans  doute,  mab 
moins  bon  écrivain,  vicol  de  faire  jouer  sur  le  Ibéfttn;  de 
la  l'épubliquc  l'Entrée  de  Damourici  à  Bruxelles  ou  Itt 
f'irandier»,  comédie  en  quatre  actes.  Il  y  a  dam  celte 
pièce  du  fracas,  des  évolutinns  militaires,  des  patrouilles, 
des  marches,  dos  contre-ma>clies,  des  <-oups  defoiilt  du 
canon  mcrne,  etc..  Il  n'y  manque  qu'une  action,  deiet» 
ract'res  et  un  «lialoRue,  clioses  nécessaires  dans  tout  on» 
Trage  dramatique,  et  dont  riiilérCt  du  suj.  I  ne  peut  dispeo» 
ser.  L'auditoire  a  fait  deux  fois  preuve  de  palrigtiiateeii 
écoulant  deui  fbil  juaqu'a  la  fla  cette  pij'ce,  qui  retrace  lei 
avaolaies  de  aea  aniéet  daa»  la  Betcîq«cii 


COWI  NTION  NATIONALE. 

Prtêiàeutc  tic  Ualiùud  Saiul-Ltuttnr, 
soin  BB  LA  a^ANCB  Dt;  VEHDaEDI  i"  FÊvaiEB. 

Suite  4*  ts  tfiMMifeii  aar  ts  déehraOoûi^giÊtm 
eaïUn  fàt^Uru  H  fo  HMand*. 

Dixos  :  La  Converlîon  nalirin,ile  de  Frrttice  t^c 
déclare  point  la  puri  te  roi  (i'  Vnglelerre.  Je  jure, 
en  pn'sencc  de  rEiiropi'  et  <ic  la  postérité,  que, 
praud-s  dans  voire  li'iigiUàiuiite  comme  daus  votre 
(•iHir;i;;c,  vous  avez  longtemps  sacrilié  le  juste  res- 
seutiiueiit  inspiré  par  les  dédains,  la  malveillance  et 
les  outrages  du  gouvenifiiient  anglais,  à  t'estime 
olistimie  que  vous  gardiez  pour  une  nation  qui  fut 
libre,  au  désir  «ic  voits  unir  à  elle  par  des  liens  fra- 
leiiifls.  Pilt  et  Gror^res;  111  oui  ri']ioiiilii  à  vos  voeux 
<1  ,il  lin  lire  par  drs  iiisnlles;  ii  votre  iiKHieralion .  par 
riiisolciu'i' t  t  !'•  Mii'pris.  [.es  iiiim<;tn's  d'un  roi  {ces 
grands  hommes  d'Iîlat!  )  vous  oui  crus  sans  vertus, 
parceqne  rons  étiez  sans  préjuges;  ils  voua  ont  crus 
sans  (gouvernement ,  parceque  vous  dticx  sans  roi  ; 
ils  vous  ont  mi^prist's,  parcequ'ils  n'étaient  pas  di- 
gnes  de  vous  counailre;  et ,  i  iir  audac«  croissant 
avec  l'opinion  de  notre  f;iil>less<',  ilsontx'onlu  parler 
(  Il  miiîlrrs  .1  fies  Iioinnies  (|tie  je  <lcsiiii  lui-inèine  tte 
poiii  rn  maîtriser.  Citoyens  reprcs<nilaiil5 ,  vous  ré- 
pondrez trop  lard  peut-<'lre  aux  injures  (li|)loma- 
liques,  aux  provocations  d'un  despote,  par  le  seul 
l.iiigagequt  conTienne  h  la  n-pubiique,  à  coups  de 
canon;  vous  n^ocicrex  par  des  batailles.  Le  mi- 
nistre  de  France  est  outragensiement  expulsé  d*An- 
gletrrrr.  C'est  Pitl  qui  vous  (h'i  lare  la  guerre;  Pilt, 
coalisr  avec  les  lyrans  ilc  Prusse  et  d  Autriche ,  a 
veiulu  la  nation  anglaise  aux  plus  viles  passions  de 
son  maitre,  et  à  sa  iuine  jalouse  contre  la  liberlé. 
française.  Eh  bien  !  nous  saurons  la  défendre ,  et  le 
cabinet  de  Saint-James  n'aura  pas  même  emporté  sur 
la  France  le  sii^rite  avantage  savoir  oblaou  d'elle  la 
première  hostilité. 

Cependant,  sufiit-il  de  vous  confier  dans  la  justice 
de  Voire  eause?  Devez-vous  laisser  porter  sur  vos 
t^tes  le,  soiipeon  d'avoir  provoqué ,  quand  vous  n'a- 
vez songé  qu'à  vous  défendre?  Citoyens,  ce  n'est  pas 
aupr<>s  de  fa  iialiou  française  que  vous  avez  besoin 
d'apologie  ;  c'est  cn  BC  précipitant  tout  entière  sur 
nos  frontières  et  sur  nos  flottes,  qu'elle  justifiera  ses 
repi'ésentaiils;  mais  une  autre  justiCcalion  est  récla- 
iiiee  par  la  voix  de  tous  les  honunrs  libres  et  éclai- 
n-s  (le  I  Kurope,  dont  le  coeur  suit  en  seerel  la  luar- 
ehede  volie  n-volnlion  el  le  rniirs  de  vos  victoires, 
qui  vous  conjurent  de  triompher  par  la  Justice  et  le 
courage,  el  de  mériter  qu'ils  vous  imitent  un  jour. 
Elle  est  réclamée  par  le  peuple  anglais  lui-même, 
qui  rougira  bientAtd'avoirporté  le  deuil  d'nn  tyran, 
«  prodigué  son  saufr  et  srs  trésors  pour  venger 
oneonilirc  odieuse  el  avilie.  La  nation  aiif^Iaise  ne 
peut  tarder  ù  s'.ipotrevoir  avec  indii^^iiatiou  tiue  la 
liberté  de  la  parole  et  de  la  presse  a  clé  scandalruse- 
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 violëe;  que  rcs|iiouiiage ,  iutroduit  jusque 

dus  les  familles,  csl  devenu  une  prormiou  n*- 

cherchée  par  les  grands  ni\  iiu'iiit's,  dif^'iics  eu  rïl'H 
de  l'eiercer;  que  la  pn  rogative  myali'  s  cst  Iraiis- 
krâtf  en  pouvoir  absolu;  qu'eiitin  la  dernière  bar- 
rière qui  arrêtât  encore  les  eolreprises  du  gouvcrne- 
ment,  l'opfMWw,  a  été  {tresqiu-  entii>reinent  reu- 
Tcaée  |»ar  u  mkaiOktt  <|uia  trouvé  plus  facile  de  la 
df  vber     de  la  combattre. 

C'est  a  cet  instant,  lorsque  le  peuple  anglais, 
trompé  par  les  pmclaniations  nieiisoupercsetles  ter- 
reurs hypocrites  de  son  gouverneuu  nl,  se  sentira, 
9VCC  horreur,  à  son  réveil  dans  les  liras  du  despo- 
tisme, (ju' il  se  repentira  trop  tard  d'avoir  volé  lui- 
même  aihdevant  de  ses  fers.  Vos  victoires  et  ses  pertes 
CWrtrilwWWit  aussi ,  j'ose  l'espérer,  à  lui  ouvrir  les 
yenz  sur  ses  vi'ntables  dangers,  et  à  exciter  ses  re- 
mords :  il  se  souviendra  de  ta  gneiTe  d'Amérique , 
provoiiiu  e  \iuv  ses  cris,  et  teruiinée  à  sa  honte. 

Il  est,  citoyens,  un  moyen  simple  cl  noble  à  la 
ftnsde  montrer  avec  tri, il  li  s  [inin  ipes  de  justice, 
de j^nérosité ,  et  nu^mc  les  mouvements  d'aflection 
qm  ont  dirigé  votre  conduite  à  l'écard  de  l'Auf^le- 
teiMilfpav  le  commencement  de  la  négociation  si 
aoMlMaiisaBent  rompue.  Donnez  rordre  au  pou- 
voir exécutif  de  publier  sur-Ie-ctianip  toute  sa  cor- 
respondance et  celle  du  ministre  de  France  à  Lon- 
dres avec  le  gniiviTiiemciit  ansl.iis.  Viiila  le  seol 
niariifesli-  dimie  d  un  peuple  aussi  l'url  de  la  pureté 
de  ses  iiiteiitiiiiis  et  de  la  bootéde  M  CaUSB  que  dc 
la  puissance  de  ses  armes. 

Cette  corre^ondaneelAnoigncra  devant  vos  com- 
jKtttnts  rtrtre  anoinr  pour  la  paix,  et  les  sacrifices 

Be  TOUSOlIKra  pour  ménager  le  snn^  du  peuple,  en 
épargn.nit  de  nouveaux  effort";  d  liri  nTsnie. 
Si,  entraînes  par  nos  sueers,  le  ^'t-nu'  il.'  la  liberté 
nousap|>elle  encore  à  tuiser  les  li  r<  il-'  ijii(  I(|ue  na- 
tion opprimée ,  ils  verrniit  si,  conuue  nos  entiemis 
■onaen  accusent,  c'est  à  la  nécessité  de  reiwusser 
ne  injuste  agression,  ou  à  l'ambition  de  conquérir, 
^Boas avons  cédé.  Ils  verront  avec  quelle  mau- 
vaise foi  le  cabinet  de  Saint-James  s'offensait  des 
adresses  présentées  à  notre  barre  par  des  citoyens 
anglais,  comme  si  l' AsseinMte  constituante  n'en 
avait  pas  reçu  de  semblables  en  1790,  sans  que  le 
ministère  Lritanniiiue  s'en  alarmât;  comme  si  ces 
Anglais  se  montraient  tédiUeux  en  rérl.imant  des 
réformes,  longue  M.  Pitt  lui-même  en  demandait 
mi»trtf(o4$;  cmbim  ai  cette  imprubalion  des  vœux  de 
iBteniiK  exprimés  jwr  ses  compatriotes  n'était  pas 
de  la  part  de  ee  ministère,  qui  accueillait  Calonnc  et 
Bouille  dans  le  même  temps,  une  preuve  évidente, 
de  riiostilité  de  ses  inlenlioiis  ! 

Ils  verront,  dans  cette  correspondance,  avec  quelle 
fcanteur  des  sacrifices,  que  deux  campagnes  malhen- 
renses  auraient  à  neine  rendus  proposables,  étaient 
eximîs  pour  prix  oc  Thonnenr  seul  d'approcher  dc 
M.  Pitt;  avec  quelle  petitesse  ce  cabinet  a  disnnté 
I  DOS  agents  un  titre,  des  pouvoirs,  lorsqu'il  ne 
traitait  qu'avec  eux,  et  en  vertu  mt'me  dc  ces  pou- 
voirs; avec  quel  mépris  pour  le  principe  sacré  de 
la  souveraineté  des  peuples  il  a  contesté  aux  nations 
le  droit  de  se  déclarer  indépendantes,  et  de  s'incor- 
porer à  d'autres  nations;  avec  nnelle  ignorance  per- 
fide il  a  exagéré  l'inporlance  ae  la  Savoie  dans  ce 
qu'il  appelle  la  balance  de  l'Europe;  avec  quel  xèlc 
officieux  et  désintéressé  il  a  pris  parti  pour  la  Hol- 
tende,  dans  la  discussion  relative  à  l'ouverture  dc 
rEscaut;  avec  quelle  crainte  de  s'cfitendre  il  a  re- 
Ibsé  d'écouter  les  inter|»rélalious  naturelles  et  sim- 
ples données  sur  le  décret  qui  promet  secours  et 
Batemité  à  tous  les  peuples  qui  briseront  leurs 


Ils  y  verront  avec  quel  oubli  du  droit  des  gens 
et  de  la  lettre  des  traités,  les  bills  sur  les  assignais  et 
sur  les  étrangers  ont  été  command(-s  au  [larlemeiil 
par  le  unnislcrc  ;  avec  <|iu  lle  barbarie  <lr.s  subsis- 
tances, notre  propriété  sacrée,  ont  été  retenues  dans 
les  ports  de  la  Grande-Bretagne  par  uu  gouverne- 
nml  qui  seud)lait  cOMMérer  des  républicains 
comme  des  bétes  féroees,  que  la  faim  seule  peut 
dompter.  Ils  verront  enfin  avee  quelle  Arasse  pitié  la 
nouvelle  de  la  mort  d'un  tyran  qui  fut  sim  eTmemi 
a  été  reçue  parGeorfîesni,elparqiielle  iio:),i|uc  ab- 
surdité le  uuuistre  de  France,  qui  traitaii  i  ii  vertu 
de  pouvoirs  reçus  d'un  roi  qui  ne  l'était  plus,  les  a 
perdus  à  l'iiislaut  même  ou  la  téte  de  ce  roi  parjure 
est  immolée  à  la  justice  nationale.  Une  observation 
frap|>era  surtout  eu  lisant  cette  correspondance: 
toutes  Icaréclaniatioiwdu  ministère  britannique  de- 
vaient fbrmer  Tobjet  d'une  négociation;  et  ce- 
pendant il  s'est  constamment  nTiisé  à  poursuivre 
avec  mais  une  correspondance  régulière. 

Oue  servirait  d'ajouter  de  nouvelles preuvcs  de sa 
malveillante  tlupîii.iti'^ 

Législa'eiii  s,  la  pu  hlu  lté  des  démarches  d'un  gou- 
verneuieiil  libre  cl  juste  sera  lotgours  A  la  Ibis  son 
apologie  et  son  éloge.  Cest  son  premier  avantage  sur 
ses  ennemis.  Sachez  profiter  de  tous  les  vôtres  ;  faites 
entendre  i\  l'Europe  la  voix  de  la  justice  mêlée  aux 
rh.iiils  (le  In  victoire;  mais,  quand  la  raismi  a  parlé, 
<  'i-st  il  I  I  firce  à  la  soutenir.  \  encez  vos  droits  trop 
loiiL-leiiips  insultés  ou  méconnus,  el  punissez  les 
despotes  <|ui  oseront  attaquer  votre  lilierté,  \m  h 
délivrance  de  leurs  peuples.  Que  nos  frontières  se 
couvrent  de  soldats,  el  nos  ports  de  matelots!  que  la 
patrie  font  entière  s^aranee  pour  défendre  ta  patrie! 
I.e  jour  lies  cninbats  approche  ;  le  iiriii!em|iN  \  .i  re- 
naître, el  l'arbre  de  la  liberté  doit  ie\enlir  avi  ■  i  t 
nature. 

BriMol  relit  ion  projet  d«  décret.  —  On  demaatle  dc 
UMMM  paris  A  alltr  ans  voix. 
Le  décret  est  porté  ft  l*anniiniité  ainri  qu'il  suit  : 

Décret  IMf  la  drclaralinn  dr  rjurrre  ronlre  Ir  roi 
d'Angleterre  el  le  slalhoudcr  de  Hollande. 

«La  CsBvaatfoii  natknale»  aprts  avair «vicadu  le  ran> 
portdeaon  ooariié  de  déAme  géaérale  sur  la  condniie  du 
KoovenuiMnt  angiKia  envcn  la  Fnaoex 

•  CaaMéfantqw  le  rgld^Am^tlffRe  B^ia  «aHij  prineiaa» 
IcmaitdMMlsIirÉveiBiloBdnMaoAtfTM,  dedenierA 
la  nBësuBMnalM  dnerrumadesa  BMlvrillaiioectdeion 
atladMaBCOt  A  la  coalition  dn  IMcs  eourotinées; 

«Qu'A  «lie  époque  11  a  ordonné  6  mn  ambassadeur  A 
Paris  de  w  letlrer,  parcequ'ii  m  voolaii  pat  rcconnultre 
le  conseU  cségnUr  pioiiaaii*  créé  par  l*AMcmiilée  Mgla- 

•  Que  le  caliinrt  île  Saint- James  a  discotiii-uié  à  l  i  mémo 
époque  de  correspondre  avec  ramtiaïuatkur  dc  t'ranee  A 
Londres,  sot»  préKHe de  la  SMpcBrion du cMctant lol 

des  Franç.ii«; 

•  Que  (Icpuli  l'mivcTiuri-  i\c  la  ("oiix'^niion  nationale  il 
n'a  pas  voulu  répoudre  à  la  corrcspoodance  accoutumée 
entre  les  deui  Buii8«  al  nBOBwMio  hs  favfstis  de  ocUe 

Contention; 

«Qu'il  a  rcruséde  rCMiituiUre  l'anilK^sulciir  tic  l,i  re- 
pul>li(pic  française,  quoique  muni  du  icUres  dccrcancc  en 
sou  nuni  ; 

u  Qu'il  a  clierchc  à  lravcrs<jr  les  diver?  achats  de  rrain», 
armes  et  autre*  marthaiidiscs  cnramandés  en  Ariplen-rre, 
soit  par  des  citoyens  français,  soit  par  des  agents  dc  la  ré- 
publique française  ; 

•  Qu'il  a  fait  arrêter  plusieurs  bateaux  et  ratssetux  diar< 
gés  de  içrains  pour  la  France,  tandis  que,  contre  le  Imn  du 
traité  de  17S6 ,  Texportalion  en  coniiDutil  pour  d'autres 

pa>iétrao|«nt 

•Que,  pour  Imwreaeaie  nhis  cacaccaKatfcs  opéra* 
dons  eoBMKfdalcs  do  la  ripuMque  en  Anfkiantt  il  • 
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ftit  yrotltcf  par  no  acte  de  iwricninit  l>  circdatk»  Je» 

I  Qu'en  Tlolation  de  l'arilde  4  du  traité  de  1780,  U  abit 

rendre  par  le  méine,  dans  le  cours  do  mob  de  fanvier  dcr- 
iiicr,  un  acte  qui  assujétitlous  tes  citoyens  français,  rési- 
«lant  ou  venant  en  Anglelerre,  aux  Tormes  les  plus  ioquisi- 
torlalrs,  les  plus  VCUtllilC»  M  kt  flM  dWtÏNVH»  pour 

leur  Miri'lc; 

•  (,)iie  (!uiis  le  mfin»' trmps  et  contre  !<•  tmii  del'jit.  I" 
du  II  aisé  de  paix  de  17^3,  Il  a  accorde  une  priiiin  iioii,  liis 
M'cDuis  il'argcnt  aux  émigrés,  cl  mCiiic  aux  chefs  de*  re- 
Ix'lliN  riiii  onl  dOjà  ronibjUu  cimlrc  la  France;  qu'il  entre- 
lient  mrc  eux  une  corrf  S|uiiiilLiMce  journalière  et  évîitem- 
mrni  (liri;.>ée  routre  la  nivolution  française  ;  qu'il  accueille 

parr  ilenieni  ICS  dKtt  dtt  idwUn  dCS  OOlOlllei  flf«KaiSCS 

ociiiletilales  ; 

t  Oiie  ilaiis  le  niOine  esprit ,  sans  qu'aucune  prarocation 
■y  Ml  donné  lieu,  fl  lorsque  toutes  les  puiNsanees  mari- 
times sont  en  paix  avec  l'Anglelcrrc,  lecaliiiiet  de  Sain I- 
Juuics  a  urdoiinc  un  armement  con:>idérable  par  tncr  et 
une  augmentation  à  ses  forces  de  lerrc; 

■  <Jue  cet  armement  a  c-lî>  ordonné  au  moment  où  le  mi- 
nistère anglais  persécutait  avec  acharnement  ceux  qui  sou- 
tenaient CD  Angleterre  les  ptincipes  de  la  révolution  fran- 
fttiM»  et  employait  tous  le*  moyens  possibles,  soit  au 
poriemenl.  soit  au-defaors,  pour  couvrir  d'icnoniaie  la  rè- 
puUiqoe  française  et  pour  attirer  sur  die  rraêmilioB  de 
n  natldû  M|laise  et  de  i'Eiira|ir  catiire; 

•Qm  le  bat  deeet  «mcaient  dettiné  contre  la  France 
n*B  pas  nCaie  <té  d%oiié  dou  ie  parieoMitt  d*Aa|lel«rre  -, 

•Que,  qcoiqoe  ie  conieU  eséeulif  provisoire  de  Phincc 
■il eB^goyd  twici ha  nesures  pour  couserrer  la  paii  et  la 
ftalenutdaieG  le  utkMi  anglaise,  et  n'ait  répondu  aux  ca- 
lewite et  «ieialkms  des  traités  que  par  des  réclamations 
fbOidéu  lui  in  principes  de  la  justice  et  expriméeii  avec  la 
difnili d*bomuies  libres,  le  miuistère  anglais  a  persévéré 
dans  aOB  S)sl^nle  de  malveillance  et  d'bosliliié,  continué 
les  anDCmenls  et  envoyé  uneescadte  ur>  l'Ksraut  pour 
Iroubter  les  opérations  de  la  France  <ljii6  Li  nclgique; 

tQn'à  la  nouvelle  de  l'exécution  de  Louis,  il  a  porté 
l'oulnige  envers  l.i  république  fiançaisc  au  point  de  don- 
ner ordre  t  l'arobossaiirur  de  1  lanee  de  quiUirMHllBlt 
jours  le  terriloire  de  lu  Grande  Bretagne; 

iQue  le  roi  d'An^lelerre  a  uianiri  vii'  sun  attachement  5 
la  cause  de  ce  traître,  et  son  dessein  de  lj  soutenir,  par  di- 
terscs  résolutions  prises  au  moment  de  ^a  mort ,  soit  pour 
nommer  1rs  ;;énéraui  de  -.on  armée  de  lerrc  ,  soit  pour  de- 
mander au  pailenient  d'AiiRleierre  une  addition  considé- 
rable (le  force*  de  lerie  il  île  mer,  urdouner  l'équipement 
de  t  liuloijprs  c.inonnière*; 

»Quc  >a  coaliiioii  secrite  avec  les  ennemis  de  la  France, 
et  iioianinii m  avec  l'empereur  et  la  Prusse,  vient  d'être 
confinnée  par  un  tiaité  passé  avec  le  premier  dans  le  mois 
de  janvier  deniier; 

•  Qu'd  a  end  uiiié  dans  la  même  coalition  le  stalbouder 
des  Province»  l  lues;  que  ce  dernier,  dont  le  dévouement 
aervile  aux  ordres  des  cabinets  de  Soiol-Jaaies  et  de  Bcflin 
n'est  que  tn<p  iiotnire,  a,  dans  le  cours  de  la  rtvololion 
française,  cl  malgré  la  neutialilé  dont  11  pieleate,  tra  té 
avec  mépris  les  agenU  de  FtaMe,  eecodlll  les  émigrés, 
fesé  les  patriotes  fraofait,  tiemiélNtf  «péraliont,  rcM- 
cM,  malgré  l'usage  reçu  cl  iBBigré  la  demande  du  ninis- 
tère  francaii,  dcsfabrkaUwadeftnisairiipwUt  qucdans 
les  demien  temps,  po«r  coaeMifr  an  dcMeim  hostiles  de 
la  cour  de  Londres,  il  a  ordonné  un  annement  par  mer, 
pommé  un  amiral .  ordonné  à  des  vaisseaux  hollandais  de 
joindre  iVteadre  anglaise,  ouvert  un  emprunt  pour  subve- 
nir eni  frais  de  ia  guei  re ,  empêché  les  exportations  pour 
la  France,  taudis  qu'il  favorisait  les  appraviaiomeoMIa 
des  magasins  prussiens  et  autrichiens  ; 

«  Considérant  cnlin  que  loulesUs  circnn-lances  ne  lais- 
1  plus  à  la  république  française  d'espoir  d'obtenir .  par 
la  v«iie  de  iiéRociatio.-is  an)ie..li'>,  Ir  redresseinenl  de  res 
griefs,  et  qnc  i<ms  les  actes  de  la  cour  britannique  cl  de 
HoUande  «  ut  d.  >  actead'lwililildi^  et éq«lvaiCM*1llie dé- 
claration de  gnirie, 

•  La  Cutiventiun  nntionaled^ctèteceqaisuit: 

■  Art  i*\  La  Convention  nalioaaiedèriare,  an  nom  de 
la  HiUoQ  fl  anfeiae,  qn*aileBda  les  actes  nulilpliés  dltosii- 


lUéi  d  d'iipewlwil  cl  Jaww  atentfennés,  la  répaUfqinr 
ft«B(alie  eues  gneite  avee  le  roi  d'Angleterre  et  le  ita* 
thouder  des  Provinoes4}nica. 

•U.  La  Convention  nationale  eharfe  le  conseil  exécntif 
provisoire  de  déployer  les  [orces  qui  lui  paraîtront  néces- 
saires pour  repousser  les  agrcsMons  et  pour  entretenir  l  in- 
dépendance,  k  digniléi  ka  ioidrtta  de  la  idpvMiqne  fta» 

çaiso. 

«HT,  La  Coruention  nationale  autorise  le  cons<:il  exécu- 
tif provisoire  à  (lis|n>M  r  des  forées  navales  de  la  iciiuLlique, 
ainsi  que  l'inten  t  de  l'Ktat  lui  paraîtra  l'exiger,  et  elle  ré- 
voque toutes  les  dis|H)siiions  parliculUres  ordonnées  k  cet 
égard  par  les  précédents  décrets,  s 

BABBAtoox:  Beprésçutaots,  j'ai  voté  la  gueire 
contre  le  cabinet  de  Saint-lames,  paixeque  j'ai  l'es- 
përance  de  voir  le  peuple  anglais  sortir  ciinn  de  la 
stupeur  où  l'a  plongé  la  longue  habitude  de  son  es- 
cl;ivnf;e  constitutiduncl ,  cl  nous  vcnçer  lui-mènie 
d'une  cour  qui  ^juiissc  à  leur  destruction  respective 
lieux  j)eii|fles  (|ui  devraient  Otre  unis  pour  le  bon- 
heur <lu  luuudi'.  Les  guerres  tuarilimes  sont  le  fléau 
le  plus  destructeur  des  hommes.  Georges  supporten 
quelque  jour  la  peine  d'avoir  provoqué  celle  que 
Phonnenr  natfonal  nous  force  de  hii  décfarer. 

II  s'agit  maintenant  tir  trouver  les  moyens  de 
rendre  Us  armes  de  la  républi(|ue  In  urnises  sur  les 
uiers.  Le  secret  qu'exigent  nos  opcratiuiis  ne  me  ner- 
inet  pas  de  vous  entretenir  d'un  système  général  de 
(iéfense;  mais ,  portant  vos  regards  sur  la  Méditer- 
ranée où  nous  avons  lieu  d'espérer  que  nous  n'aurons 
aucune  escadre  ennemie  en  état  de  balancer  nos 
forces  avant  trois  mois,  je  vous  présenterai  quel- 
ques coiistdéralions  sur  les  ressources  que  vous  pou- 
vez on  tirer.  La  piicrre  va  rompre  peut-èirc  d.ias 
huit  jours  nos  cominunirati(.>ns  dans  ie  Nord.  Les 
mers  restent  libres  au  Midi  ;  proliions  avec  empre.s- 
seuient  de  celte  circonstauce  iteureuse,  {tour  attirer 
dans  not  |orts  tous  les  objets  nécesMirei  i  nos 
nombreux  «menenls.  Pourvoyons,  il  en  est  temps 
enoore,  à  lasnb^stance  du  peuple. 

Salicelti  vous  a  présenté,  dans  une  dernière  séance, 
(les  réllexions  sa^es  sur  la  nécessité  de  forlilier  l;i 
Cors<\  (jette  île,  située  vis  a-vis  les  côtes  de  la  ci-de- 
vaiit  Provcuci',  est  tellement  rapprochée  de  nus 
ports,  au'on  peut  communiquer  avec  elle  en  vingt- 
quatre  beures.  Cette  positkmbit  assez  sentir  com- 
bien il  nous  importe  de  la  conserver,  lorsqu'on 
considère  surtout  que  la  rive  occidentale  qui  court 
parallèlement  à  la  nôtre  est  coupée  de  plusieurs 
'^M'cs  ou  les  nidtrs  ciuiemirs  peuvent  s'ctaMïr  d 
couper  notre  c  ommerce  avec  le  Levant. 

U  faut  aussi  que  la  Sardaigne  soit  promulcmenl 
occupée,  parceque  cette  île,  située  comme  la  Cone 
vis-à-vis  de  nos  oCtes,  présenteiaille  même  avan- 
tage à  nos  ennemis  pour  intercepter  nos  commtmica- 
lions.  J*at  toujours  gémi  de  la  lenteur  que  le  minis- 
tère a  apportée  à  Texpédition  contre  cette  île.  Les 
succès  qu'on  nous  présage  le  justilicront  peut-être  ; 
mais  je  ci.iiiis  bien  iVavoir  à  l'accuser  un  jour  .le  n'a- 
voir pas  suivi  un  plan  d'attaque  qui  devait  nous 
donner  la  Sardaigne,  par  les  Sardes  qui  habitent  les 
rivages  du  détroit  de  fionilacio.  Quoi  qu'il  en  eoit,iI 
est  absolument  nécessaire  d'occuper  les  ports  de  celte 
lie,  de  mettre  en  état  do  défense  ceux  de  la  Corse,  et 
d'assurer  ainsi  nos  relations  avec  le  Levant  et  les  c<J- 
tes(i'Afrii|ue. 

Il  ne  laut  pourtant  pas  croire  que  ces  pn^autiotis 
soient  snllisantes;  car  si  nous  avons  à  combattre 
dans  la  Méililerrauée  une  escadre  plus  forte  que  la 
nôtre,  notre  commerce  sera  toujours  interrompu.  Il 
faut  (le  bonue  heure  approvisionner  nos  arsenaux  et 
remplir  de  blé  nos  magasins,  pour  que  nous  n'éprou- 
vions aucune  disette  qui  cooiproflMtte  DM  flottes  ou 
désole  la  république. 
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La  Corse  nous  offre  ritcorv  uoe  ressource.  Le  û*is- 
potisme  du  séiial  de  C*-iies  f  l  di-s  rois  de  France  lui  a 
toateulevé^  taors  si.>s  bois.  Vu  jour  je  tous  entrctii-n- 
dltideréOMlOinic  iwlilique  de  cette  ne,et  j'ose  croire 
que  tous  m'entendrez  nvt-c  iulërt't;  car  c'est  à 
Tons  d«  réparer  les  maux  i|ui  l'ont  dt-sult^,  et  de 
chriliser  <  ii(in  un  des  qiiatre-viugt-quntre  départe- 
ments d(>  11)  ri'|nil)li(]iie.  Maiiilcniiitt  ju  ne  m'ucciipe 
qiicili  s  Ix'soins  de  voirc  inarint'. 

On  ne  lient  calculer  les  avantages  qn<"  l  i  France 
retirera  aes  immenses  forets  de  la  Corsf.  tlli  ^  peu- 
Teut  srolesapprovisionner  les  départeuients  de  Ton- 
Ion,  de  Brest,  de  Bodlf fort,  quand  mt^nif  l<>s  con- 
struelions  y  .«eraientsans  cesse  en  aetiTitë.  Les  chênes, 
les  pins,  les  sapins  de  rette  île  rroiswntsor  les  raon- 
tnfrnrs,  à  onze  ccuU  h>[<t"i  du  irivcaii  delà  ini-r,  et 
sont  iiu-uic  (111111'  IcUe  i-lfv.tliuii  qn'ils  altei^nciit,  ii 
ciiH]  (iii  SIX  jiuds  de  difTtTence  prrs,  la  hauteur  des 
mils  ûcê  plus  grands  vaiseaux.  Les  |>ois  du  Nonl  ne 
sont  pss  aussi  élevés ,  mais  ils  ont  un  peu  pins  de 
dureté  dans  les  libres, cequi  les  ferait  prerérerst  nous 

fouvions  compter  que  le  Mord  en  fournira  encore. 
uiMiieces  Ifm  nous  manquent,  pniaqoe  la  commit- 
nicilion  dè'  ta  Corse  avec  le  port  de  Tonlon  peut 
être  interrompue  par  une  escadre  ennemie,  il  im- 
I>orte  que  nous  entassions  drs  à  présent  des  buts  de 
construrlioti  i!:ins  nos  ;ir><'ii;uix. 

Mnis  un  gi)jet  qui  doit  plus  particulièrement  en- 
core lixer  votre  attention  ce  sont  nos  greniers,  c'est 
la  nourriture  du  peuple.  Il  n'est  personne.  Je  pense, 
dans  la  Convention  nationale,  qui  ne  soitaujonr- 
d'Imi  bien  convaincu  que  ropinion  que  j'ai  pronon- 
cée h  cette  trjlninesnrles  stdisistanres  pouvait  sente 
convenir  aux  circnii'-';mcrs  dans  li-scjiu  llcs  nous 
nous  trouvions,  f  t  qm  ne  font  que  s'.ifri'iMs  i  r  lu 
guerre  maritime.  Je  vous  [irniM-.iis  alois  tic  ilrrii-- 
ter,  indépendamment  de  Ij  libre  circulation  des 
grains,  une  jinmc  dVncoura;;t  infiit  pour  IfS  impor- 
tations. Si  cette  mesure  nvnitélé  dès-lors  adoptiV, 
nous  n'aurions  plus  à  nous  occuper  des  subsistan- 
ces; mais  les  retards  ont  amené  cette  catastrophe 
que  j'avais  prévue,  et  je  me  T«s  tmé,  malgré 
mon  éloitîiicriif lit  jionr  le  systrme  des  nrhnts ,  de 
voussollidUr  di'  l'udopter;  cnr  ji'  rnuiis  les  mal- 
heurs qui  naîtraient  de  la  disi-ite,  dans  l,i  ces^ntion 
nlM^nliiP  de  nos  eommunicatioits  avec  l»*s  peuples 
étrangers.  C'est  à  vous  de  les  prévoir,  et  il  vous 
reste  un  moyen  de  les  prévenir  en  vous  procurant 
des  forains  dans  l'Italie,  en  Sicile  et  sur  les  cfiles  de 
l'Afinque,  pendant  qn'aiieun  obstacle  ne  s'oppose 
encore  i  votre  libre  navigation  dans  ces  |>arages.  Je 
vous  propose  en  conséquence  lepcojet  de  décret  sui- 
vant : 

l^La  Convention  nationale  autorise  le  minislre 
de  la  marine  à  faire  exploiter  les  forêts  nationales  de 
l'Ile  d<-  Corse,  les  plns'voisines  de  la  mer,  et  à  faire 
transporter  le  produit  de  cette  exploitation  dans 
l'arsenal  de  Toulon. 

30 11  sera  mii  k  la  disposition  du  ministre  de  l'in- 
térienr  une  somme  de  S5,MO,ooo  pour  acheter  des 
grains  cliez  les  peuples  étrangers. 

BoTEB-Fo?iFRÈ;oK  :  J'appuie  les  propositions  de 
Barbaronx,  et  je  saisis  cette  occasion  pour  vous  an- 
noncer quelle  est  la  mesure  qu  a  adoptée  viptre  en- 
mite  lie  di'ffiise  gt'iicrale  pour  pourvoir  a  eellr  de 
la  Corse.  Cette  île,  réunie  n  la  t-rance  par  ses  vœux, 

far  son  amour  pour  la  liberté,  et  par  les  décrets  de 
As.semblée  constituante,  v'ii  agitée  par  divers  partis. 
Pes  ferments  de  discordes  y  ont  cte  artiiicieusement 
semés;  elle  a  besoin  de  la  |iaix,  et  vous  avez  besoin 
de  l'y  maintenir,  surtout  pendant  une  guerre  niari- 
liiiie.  puis<|u'elle  vousollre  des  munitions  navales, 
et  ses  ports  des  asiles  assurée  |»<iur  vos  Hottes.  Des 


commissaires  pris  dans  votre  s«-în  ])onrront  seuls  Y 
ramener  l'ordre,  et  pourvoir  promjitement  h  sa  dé^ 
feuse.  Votre  comité  vous  propose  d  j  envoyer  lesch 
toyens  Saliectti,  Ferri  et  Dennr. 

Fabbr-d'Eulantin'E  :  Je  demande  qulnd^pen- 
damment  de  la  publication  de  la  correspondance  mi* 
nistéiK  llr  a\(  C  1,1  i  iiiir  de  I.oiulres,  et  des  discours 
de  Bn.s.st»tel  di-  inir  is,  vou<>fa^i,i«■^  une  adresse  directe 
au  peuple  aii|,'l;ns,  nu  nom  de  la  nation  fratu  aise,  et 
4|ue  vous  décrétiez  que  les  Anglais  el  les  Hollandais 
t(ui  se  trouvent  en  Knmee  sont  sous  la  proleetioBde 
la  lui. 

BoYF.R-Fo7<iPRÈDE  :  Nos  principes  sont  connus,  ils 
ont  été  avanlageiisemeiit  dt'vdojipr's  dans  I.  s  dis- 
cours de  Brissot  el  de  Ducos.  L'adresse  ju  peuple 
anglais,  qu'on  s  ous  pnqxise,  serait  inutile^  cllen- 
'  drait  à  vous  faire  taxer  de  pusillanimité.  , 

Sai.'<it-.\ndrk  :  La  nation  anglaise  est  une  nnlioa 
généreuse.  Faisons-lui  uM  adresse  éœrginne,  par- 
loiis-ltiî  le  langage  nui  convient  k  des  r^ulicains  ; 
elle  nous  saura  gré  de  lui  avoir  ouvert  les  yenx  sur 
ses  ministres,  sur  son  tyrau.  J  appuie  les  prupu^iliuus 
de  Fabre-d'Eglanline. 

Bréard  :  Quoiqu'il  y  ait  une  distinction  entre  les 
gouvernemenis  et  les  gouvernés,  je  m'oppose  à  l'a- 
dresse. Le  gooTcnwneot  anglais  va  faire  un  mani- 
feste, vous  aussi  vom  en  femun;  matee*est  le  eon- 

seil  exécutif  qui  doit  le  faire. 

Camim.K  I)r.s>iori.i\s  :  Je  suis  d'autant  plus 
j  surpris  qu'on  nous  di-e  qui'  le  discours  de  flrissat 

tient  lieu  d'adresse,  qu'il  conduitaun  hut  rr>iiiraire 
!  à  celui  que  nous  nompropo.<ions;car  m  ms  youIous 
I  faire  ta  guerre  au  gonvenieffieiit,  et  non  à  la  nation. 
I  Eh  bienl  Brissot  menace  le  peuple  anglais  d*nne 
I  banqueroute  ;  et  certes  y  a-t-il  un  moyen  plus  srtr 
j  d'intéresser  le  peuple  anglais  contre  vous,  que  de  lui 
I  dire  que  dans  un  au  il  sera  ruiné  .' 

Barèbe  :  La  guerre  que  vous  venez  de  voter  ne 
ressemble  à  aucune  autre;  dlen'est  pss  celle  d'un 
roi  à  un  autre  roi,  d'un  gmivernemoni  i  un  anfem 
gouvernement.  Lés  mesures  oïdinaires  ne  doivent 

tias  être  einpIoy<'es.  J'appuie  la  proposition  de  Fa- 
ire-d'Eglanluie,  tendant  à  conserver  rhospil.iliti- 
et  la  protection  de  nos  lois,  non-seulement  a  eeux 
'  des  Anglais  elBalavesqui  soiilenee  niniuenl  sur  le 
territoire  de  la  république,  mais  encore  à  tous  eciix 
qui  voudraient  y  venir  profiter  des  avantages  d'un 
gouvernement  libre.  Que  vous  dilTi-rerez  en  cela,  ci- 
toyens, de  VOS  ennemis!  Coainie  elle  sera  sentie  cctts 
diilârencede  laconduite  d'un  peuple  libreavee celle 
d'un  gouvernement  despotique,  lorsiiu'on  vous  verra 
généreux  et  liuspitaliers  nu  moment  où  vos  ennemis 
se  rendent  eoM  is  s  os  e mciloyens  tyrauniqiies  et 
liarbares;  lorsipi  a  lôié  de  votre  décret  un  jiourra 
lire  le  bill  que  le  gouvernement  anglais  Vient  do 
porter  contre  les  étrangers! 

Quant  à  la  seconde  mesure  proposée  par  Fabve* 
je  l'ai  entendue  traiter  d  inqHtlitique  et  de  lâche. 

On  dit  son  but  rempli  par  le  di.scoursde  Brissot; 
je  soutiens,  moi,  que  le  discours  de  Brissot  n'est  cn- 
i  ijorc  que  le  procédé  diplomatique  qui  précède  tou- 
jours la  rupliMi  de  di'u\  puiss.inci  s.  Ce  ii'rst  eneorC 
I  que  l'arle  iirdinairr  et  lialiitiicl  du  gouvi  riieinent  ; 
I  mais  la  n.itioii  a  un  autre  proeedé  .1  eiiiplovcr  ;  elle 
i  doit,  tout  entière,  parlera  la  nation  anglaise  :  car, 
dans  les  négociations  diplonialiqui  s,  les  noms  d(S 
nations  sont  trop  souvent  oubliés.  Alcudîa  se  plaint 
en  Espagne  <pie  le  mot  de  nation  espagnole  se  trouve 
dans  nos  notes.  Les  ministres  des  despotes  savent 
que  leurs  maîtres  frémissent  à  ce  nom.  D'ailleurs, 
celte  mcMii  r  a  .»l>îeiin  votre  ap(irol)atiiin.  Quand  le 
miuis  -e  des  allaires  étrangères  est  venu  vous  an- 
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noncct  que  le  moinciit  n'ctoit  [ms  loin  ppul  t'tre  où 
la  nalioii  Irançaisc  forait  un  soli  iuii  l  à  la  na- 
tion anglaise,  tous  l'avi-z  ccuivi  tt  (ra|>|t!aii(li-;so- 
ments.  (lUélaicutalors  oermis parmi  vous.  )  Je  sou- 
tiens que  ]«  (BÊcam  de  Bmiot  eullt  pour  l'acte  de 
gODveroemrnt  contre  naTcraeaent,  fioar  nmoiTesle 
contre  manifeste  ;  mm  la  France  entière  n'a  pas 
parlé,  cl  il  faut  rjn'rllr  f.is«;r  cnlrndrp. 
•  Cette  adrcisc  rciiiiilii  a  ce  Iml  ;  clic  doit  faire  con- 
naître celle  liistirnlion  que  nous  savons  faire  entre 
l'Angleterre  et  son  gouvernement:  elle  laissera  le 
despote  dent  toute  sa  nudité,  hideux ,  et  chargé  de 
toute  la  responsabilité  d'une  guerre  qu'il  n'aura  en- 
treprise que  poursatisfiiireQttvaiQ  orgueil.  L'adrease 
n'est  donc  pas  impolitique. 

Quant  à  la  Mcheté  qu'on  croit  voir  dans  cette  dé- 
marche, si  elle  existe,  du  moins  elle  aura  tin  rnotif 
honorahle.  Il  sera  beau,  il  sera  magnanime  aux  yeux 
de  l'Europe,  aux  yeux  de  la  intslerilé,  d'avoir  rc- 
rcillé  un  peuple  digne  de  la  liberté  ;  et  si,  docile  à  la 
voix  de  aea  nèrei,  ce  peuple,  indigné  de  sa  crédu- 
lité, iceonnalt  oon  erreur  et  brise  son  joug,  c'est  à 
nous  qu'il  deno  sa  délivrance;  ce  sont  les  Français 
qui  auront  rattHinéionantii|neéBeigie.  Jcvotcpour 
l'adresse. 

Ducos  :  Toute  l'opinion  «le  r).iri  rc  est  fondée  sur 
un  bit  faux.  U  pense  que  le  peuple  anglais  est  dans 
la  néne  opinion  que  lorsque  le  ministre  vint  vous 
dire  qneai  legouTcmenentanglais  amenait  une  rup- 
ture avec  la  nation  française,  nonslnions  un  appel 
au  peuple  anglais.  Le  fait  est  que  tout  le  peuple  est 
pour  la  guerre,  que  les  commerçants  font  des  sou- 
scriptions |i<iia  la  ;,'uerrc,  ([uc  la  guerre  l■^t  ii.ituuia- 
lisée  ;  le  fait  ei>t  que  c'est  I Aclie  de  vouloir  s  cj^pUquer 
quand  on  a  dit  :  je  vais  uie  battre. 

La  dijcusioa  est  fermée. 

La  quesllon  préalable  sur  Tadreise  aa  peuple  aogiaisest 
mise  aux  voix. 
L'aueniblée  décide  qu'il  y  a  lieu  &  délibérer. 
Bile  vote  ensuite  l'adres&c  d  une  a^sez  grande  majorité. 

BaiiiCé  FaiMC,  CoodoroeletTiKMBas  Pajme  Mwt  chaigés 
delarMiter. 

On  relit  la  proposition  de  Kabre. 

Cambo:«(  :  Nous  allons  liure  une  {fiirrre  maritime 
aux  Anglais;  ils  ne  uiamiuent  jias  de  navires,  m, us 
ils  n'ont  point  de  maleluls.  Je  aemaude  si  nous  leur 
enverrow  les  nOtrcs» 

Marat  :  Lorsqu'une  mesure  indifférente  est  récla- 
mée avec  chaleur  par  des  patriotes,  je  me  garderai 
hii  i(  de  la  combattre;  mais  comme  je  connais  l'An- 
Çlelene,  je  ne  puis  mc^lispenser  d'observer  que  c'est 
a  tort  que  l'on  croit  ici  que  le  peuple  anglais  est 
pour  nous;  la  preuve  du  contraire  est  dans  les  pa- 
piers du  niiuisterc  anglais,  qui,  depuis  Neckerjtis- 

S'à  Roland,  ont  été  sons  I  inQuence  du  ministère 
neais,  dans  lesquels  on  traite  nos  prdrs  nationaux 
de  bandits,  de  hnfj(iti(i.<  :  luuis  irav<uis  |ii>\ir  nous  en 
Angleterre  que  les  philosophes,  et  celle  cla.'sc  n'est 
la  plus  nombreuse.  (Humures  dans  l'extrémité 
gauche.  ) 

Si  l'aoresse  qu'on  tous  propose  d'envoyer  en  An- 
gleterre pouvait  y  paner  par  les  feuilles  publiques, 
•tors  TOUS  pourrin  tirer  le  peuple  del'errraroh  il 

est  contre  vous  ;  niais,  ne  le  pouvant  pas,  saches  que 
tous  les  moyens  que  vous  emploierez  pour  la  lui  faire 
connaître  seront  legardt'S  parer  peuple,  tpii  ne  con- 
naît que  les  lois,  cbiuoie  illicites,  et  qu'il  n'y  ajou- 
tera aucune  fui.  Sera-cc  par  des  ssltindiaiiqnas  qw 
vous  la  publierez? 

Eu  appuyant  la  seconde  proposition  de  Fabre,  je 
demande  le  rapport  du  décret  qui  vient  d'être  rendu  ; 
cir  cette  adresse  ne  servirait  qu'à  accuser  la  Con- 


vention d'incfiTisé  luence  ;  mais  je  demande  que  les 
étrangfrs  ne  puissent  si-journer  dans  les  ports  de 
luer. 

Marat  va  reprendre^a  placedarn  IV\tr(''niilégauche  de  la 
salle.  —  l'lu'<.i('ur>  iiiriiilii i'>  riiilrr|ii'llent  sur  .ton  OpIulOB» 
—  Il  remoole  vert  la  tribone,  et  demande  la  parole. 

CANBOit  :  Je  demande  le  rapport  du  décret,  et  le 
renvoi  de  toutes  Ictpropositionaatt  comité  de  défense 

gcncrale. 

Le  président  consulte  l'assenliiée  wleiappoit  àtà  dl- 
crct.  L'épreuve  csl  douteuse. 

Masat  :  Je  retire  ma  proposition  ;  les  patriotes 
dont  j'avais  combattu  l'opinion  vicniieul  de  me  faire 
observer  que  cette  adresse  est  à  U  vérité  inutile  pour 
l'Angleterre;  mais  je  la  cwis  très  important»  pouT 
les  (léparteuieuts. 

Pluiitwr$  «six  t  L'ordre  dtt  Jour] 

L'asaemtiléanawe  t  IViidiv  dn  Josnt 

Us  propoiiUaBsde  Vikiet  Dmm  «I  lariNnn  afltdi- 
aétéa, 

l.eeomiiéde  défense  génCrale  est  ckargé  de  prèataicr 

une  rédaction  de  la  propoillinn  de  Fabre. 

—  Un  membre  annonce  qu'une  société  popalaire  du  dé- 
partement delà  Dordoj^tie  a  envoyé  6  lu  IréMirrrie  nalto- 
tialc  nn  don  patriotique  de  C89  liv.,  partie  en  numéraire, 
partie  en  assignats. 

—  Après  avoir  cnlendu  un  rapport  de  Mallarmt',  l'a»- 
mliliH- t.l'  (  i\  le  fiuo  li»  citoyen  Salles  rprcrra  uncindenmiié 

de  r)0  Jiv .  pjr  nl()i^  pdtir  le  travail  qu'il  a  fait  pcritlatit  lu 
conrccliDU  tics  as-ipiiats.  —  Le  même  ineinlire  fait  decié- 
ter  qu'une  (ommc  de  1,300,000  liv.,  déposée  dan»  la  caisse 

du  rmMurdadiMristdenyonbSemfenéeèlaiiÉNfaile 

natidiiuk'. 

—  Sur  la  |iro]io-ii  on  (Icfiariioi,  rapporteur  du  comité 
militaire,  le  ministre  de  la  giicirc  est  autorise  a  au;c- 
luenier  le  hiitiibtc  des  clï.'ves  de  l'école  de  génie  de  la 
ville  de  MétiÈrrs,  et  à  ctnploj^cr  dans  les  armées  ceux  des 
élèves  qui  en  aeront  jagéi  capabks  par  les  esamimtmn. 

GieMaè  prèMOie,  au  nom  du  comUé  coloidal,  un  pro- 
jet de  décict  lodut  a  hbe  lenvoyer  àSihit<4kniingue, 
«ut  Ma  tu  trdMrpnbHe,  ^mlqam  patUesHcra  déportés 
en  vertu  d'Ordres  srlilntires.  —  Pons  de  Verdun  ei  Le- 

coinlc-Pujrravaa  demandent  Tiij  uirnencot  de  ce  projet 
de  décret  et  le  renvoi  au  comiu ,  pour  qu'il  s'occope  d'uoe 
loi  générale  mur  les  déportations  illégales. 
ApK-s  qudquca  débaU,  le  renvoi  ni  décrété,  et  le  mi» 

Ut:  portée. 

Rapport  sur  la  tituation  àtt  finaneet,  ef  mn*  to 
eréatian  de  SOl>,000,<lOO  «nassifîinle. 

CAMBO!t,  au  nom  <fu  mmi'ti'  des  financts  :  c\- 
toyens,  la  guerre  que  le  iiunislcre  anglais  vous  force 
(le  siiiileiiir  pour  le  uiaullieii  de  la  liberlê  ditTcre  es- 
sentiel leuirut  de  cel  les  q  ne  nous  avions  autrefois  avec 
le  même  gouvernement.  Il  ne  Amt  pas  se  dissimuler 
qu'on  vous  opposera  tous  Irâ  mojens  Ananeien  et 
tous  les  moyens  de  forces  delà  Grande-Bretagne. 

Les  ministres  des  despotes  ne  ces&'nt  de  répéter 
qu'il  nes'îigit  pas  moins  que  de  e()U|>er  k  la  répu- 
hli([uelousTessecoursdc  l  i  îr  lupiT  eu  fait  de  subsis- 
tances, de  I  cntraîner  dans  des  dispenses  énormes,  d<» 
déprécier  les  changes,  notre  crédit,  d'épuiser  nos 
finances,  de  nous  conduire  à  laderlli^re  émission 
d'assignats;  enltn  de  nous  Taire  toml>cr  dans  l'im- 
puissance absolue  de  soudnyernoBsnnées,  d'où  ils 
concluent  que  les  soldais  de  la  liberté  se  disperse»* 
rotil.  (|ue  leiu-  soulévenieut  sera  inévitable,  et  covi— 
.se(iueiiiuieiil  que  la  France  entière  sera  dans  lapitis 
gr.unic  Ciiiifu-ion  etii  la  merci  des  années  t'lranger<*s. 

Qu'ils  connaissent  peu  l'esprit  de  la  liberté  qui  nous 
anime,  et  le  désintéressement  de  tous  les  PranÇAisî 
D'ailleurs,  notre  réponse  à  toutes  ces  espâmiaoem 
sera  la  publidtédenolK  bilan  i  lui  seul  doit  les  finirm 
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Umnblrr.  Déjà  voos  vm  aniKmeé  A  ITiirope  que 
TOUS  aurez  sur  pied  cinq  cent  deux  mille  hommes  de 
troupes  Âe  terre;  vous  avez  diVreté  aujourd'hui  que 
vfnis  emploierrz  toutes  vos  forces  de  mer,  (juc  vous 
nt  négligerez  rien  pour  assurer  votre  liberté  et  votre 
ëralitl,  et  pour  I  établir  chez  nos  voisins  qui  nous 
MMneot.  Je  me  bornerai ,  dans  ce  monient,  à  vous 
nadre  temptt  de  Tëlat  de  ros  finaneeSt  de  la  n^es  • 
sil(î  où  nnis  vous  trouvez  de  faire  une  nouvelle  créa- 
tion d'assi'iiats.  Je  ne  vous  présenterai  pas  le  tableau 
(les  dt'penses  extraordinaires  que  peuvent  nécessiter 
lescirconslnnres  :  totis  li-s  Franrais  doivent  les  con- 
naili-e,  et  tout  le  momie  doit  savoir  que  nous  n'avons 
tien  à  éparener  pour  conserver  notre  indépendauce, 
nn  laquelle  nous  aérions  mlnéi*  Je  m  Daraerai  à 
TOUS  présenter  qndk»  sont  les  reanounes  qvi  Tons 
testent  pour  repousser  les  eunemis  delà  sourerai- 
neté  du  peuple  ;  elles  sont  telles,  j'ose  le  dire,  que 
nous  parvierjdrons  à  épuiser  toutes  celles  que  les 
despotes  ont  réunies  contre  nous  ;  elles  ont  un  avan- 
tage inappréciable,  de  pouvoir  être  employées  sans 
iotennéaiaire  des  agents  deliuance,  sans  avoir  re- 
eoitrs  i  ces  eaopnints  usuraires  qui  minent  et  la  gé- 
oératioa  préWDte,  cl  la  génération  futnre;  elles  sont 
telles  qu  elles  pourront  nous  dispenser,  au  moins 
pendant  trois  ans,  d'avoir  recours  à  des  contributions 
exlrnordinnin  s  :  ainsi ,  si  nntis  sommes  nMifjés  dr 
quitter  nus  rill;iires  et  d'abandonner  nos  foyers  pour 
aller  cmiiliattre  les  ennemis  de  In  p.itrie,  ttoii";  ne 
^^a^^g4^t^ns  le  cas  d'exiger  des  contributions 

Les  maources  de  la  république  sont  de  deux  es- 
paces; les  recettes  ordinaires  et  extraordinaires.  Il 

est  essentiel ,  pour  former  votre  opinion  sur  les  res- 
sourcesque  nous  pouvons  avoir.quc  je  vous  présente 
le  tableau  dcs  lacettes  cnUmires  et  extcaerdinaires 

de  1792. 

Les  recettes  ordinaires  se  divisent  en  eostribu- 
tioBS  diiectca  et  indirectes,  et  revenus  des  biens  na- 
tioBanx. 

Les  recettes  extraordiiiaifet  sont  le  produit  de  Ta- 
liénation  des  fonds  territortenx  appartenant  à  la  na- 
tion par  la  création  successive  dt  s  nssi^^iuits. 

Sous  l'ancien  régime,  les  conlriliiitions  que  nous 
appelons  directes,  jinrcequ'elles  sont  versres  direc- 
tement des  mains  des  contribuables  dans  le  trésor 
Miblie*  M  |M>uvaient  s'i'lever,  malgré  les  efforts  du 
dcipotinie,  qu'à  2i3,ooo,oeo.  C'est  un  fait  convenu 
dans  totia  les  aneten  élals  de  linaiioe.  Bh  bien  !  eetle 
république  qu'on  représente  dans  l'anarchie,  qu'on 
dit  sans  cesse  être  aux  abois,  qu'on  représente  sans 
re>sotircos  et  snns  hommes,  a  payé,  dans  l'année 
1»72,  20f), 000,000  de  contributions  directes.  Consé- 
quemment  le  peuple  a  payé  volontairement  ce  que 
le  despotisme  avait  peiue  a  obtenir.  Et  cette  leçon 
aamra  à  nos  ennemis:  elle  leur  prouvera  que  |es 
ftauicait  venlctit  absotument  âtre  libict,  et  qu'ils 
font  tons  les  sacrUees  qui  sont  en  leur  pouvoir  pour 
obtenir  leur  indépcndniicr  ;  rlle  nous  prouvera  que 
si  les  n<Iniinistrateurs  faisaient  leur  devoir,  il  nous 
serait  ru  ilc  d'allt  indre  l  estimatiou  du  produit  des 
contributions  directes,  puisque,  malgré  le  retard 
qu'on  a  mis  dans  la  confection  des  rùles,  le  pciiplt- 
rcst  empccasë  d'acquitter  plus  des  deux  tiers  de  ce 
produit. 

Voici  le  détail  des  contributions  directes  qui  ont 
été  versées  à  la  trt-sorerie  depuis  le  l"  janvier  1792 
jusqu'au  janvier  179:i.  Conlnbulions  directes  de 
1791,  foiicu  res,  mobilières  et  patentes,  141,212,497 
livres;  mêmes  contributions  pour  l'année  17'J2,  dont 
les  tùits  ne  sont  {ails  au' en  partie,  4,92fi,6Gl  liv.; 
contributions  directes  de  1790  et  autres  années  an- 
térieuifa*  1T,U7,0TS  liv.;  contribution  patrioli- 


que,  41,832,  745  Kv.  CedMiiier attidedie recette  cst 

tièsimpurtaut;  il  vous  donne  In  preuve  que  si  noas 
avions Dcsoiii  de  recourir  aux  cniiti  ilnitimis  extraor- 
dinaires, nous  troiiveriniis  aiviMucnl  des  ressources 
dans  la  nation  pour  pouvoir  subvenir  au  déficit  qui 
pourrait  selro4nrcrdao8  la  rentrée dct  oontnbntioBa 
directes. 

Avec  de  l'ordre,  nous  devons  espérer  une  pins 

f;rande  perception  dans  l'année  179S,en  provoqnant 
a  rentrée  de  l'arriéré  qui  monte  à  64B,000,0(iO.  C'eat 

vers  re  l>iit  que  doivent  tendre  toutes  nos  sollici- 
tudes, et  porter  notre  surveillance  sur  les  ministres 
et  1rs  ndiiiiitistraîeiir';,  pour  (pi'ils  veillent  à  la  ren- 
trée de  cet  arriéré.  L  u  point  essentiel  pour  y  parvenir, 
e'est  de  conserver  les  administrations  qui  e;cistent, 

r'iqu'elles  ont  été  reiuMivelées  après  la  révolution 
10  aoAt;  e*est  en  leur  accordant  de  la  confiance, 
en  les  encourageant,  en  leur  représentant  les  besoins 
de  la  patrie,  que  iioii-;  pouvons  ol)teiiîr  la  rentrée  de 
ces  fonds  nui  nous  sont  nécessaires  relte  armée  pour 
faire  les  plus  grands  ellorts  contre  nos  ennemis,  et 
les  mettre  dans  l'impossibilité  de  recommencer  une 
seconde  campagne.  La  nation  nous  secondera  ;  elle 
fera  un  effort  pour  acquitter  l'arriéré,  et  alors  OB 
poaiTadire,en  1703,  la  nation  s'est  levée  en  finaaoet 
comme  elle  s'est  levée  année  au  mois  d'août  1799. 

l,es  contributions  in'iîrectes  <^(ii\[  composées  du 
jirtMliii;  lies  postes,  des  douanes,  <lti  liiiilire  et  de  l'en- 
re;7istri'iiieiit,  (les  nie'isai^eries  et  dr";  loteries.  Elles 
ont  rapporté  en  1702,  savoir;  l'arriéré  des  postes, 
des  douanes,  du  timbre  et  des  messageries  de 
1791,  I6,ft2«,671  liv.;  et  pour  l'exercice  «le  ttn, 
70,740,8n  liv.  Le  produit  drs  contributions  fndt> 
rectes  a  été  beaucoup  plus  rapprneÎK-  de  l'estiinnlioii 
qu'on  en  avait  faite,  luiisipi'il  ii'olTce  (|u'un  délicit  de 
4,000,000,  ce  (|iii  |iiri\ierit  d  im  jilus  ^Taml  ordre 
dans  les  administrations,  qui  ont  éprouvé  moins  de 
secousses  et  de  ^ariatious.  .Nous  pou  vous  augmenter 
les  recettes  de  17!)3  par  les  impositions  indirectes, 
sans  grever  le  i>euple,  en  perfectionnant  la  percep- 
tion du  droit  du  tinnbre  cl  d'euregiatremenl,  et  par 
itne  augmentation  de  droit  sur  tes  mntations,  en 
compensation  des  droits  de  lo<ls  rpie  nous  avons 
supprimés.  Votre  comité  des  linances  vous  prc-seiitcra 
incessamment  un  plan  sur  cet  objet,  et  je  t  rois  pou- 
voir vous  annoncer  uue augmentation  de  30,000,000 
sur  cette  partie,  si  nous  parvenons  k  le  déerîfter 
bientôt. 

Les  firnifs  des  domaines  nationaux  Hmoenf  nue 

recette  de  60,000,000;  ils  ont  été  cependant  d'un 
produit  plus  considérable,  et  on  peut  l'estimer  envi- 
ron 80,000,000  ;  mais  il  a  été  impossible  de  le  pré 
ciser,  parcequc  les  intérêts  des  sommes  dues  par  les 
acquéreurs  des  domaines  nationaux  étant  payés 
en.sen)ble  avec  les  capitaux,  les  assignats  en  prove- 
nantsesonttltnivés  confondus,  et  ont  été  annulàct 
brûlés:  mus  parviendrons  peut-^tre  à  obtenir  on 
ordre  de  comptabilité  qui  distinguera  le  profit  des 
fruits  et  inténUs  des  biens  nationaux,  du  produit 
des  capitaux  de  ces  mêmes  liiens,  nlin  d'en  former 
nu  c<»mplc  séparé,  et  uu  article  de  revenu  lixe.  Les 
revenus  des  biens  nationaux  augmenteront  con- 
sidérablement en  1793,  par  le  produit  des  biens 
des  éaaiffrés.  D<jà  cette  recette,  que  noos  faiaooa 
verser,  deptris  le  mois  «Poctobre  dernier,  dans  une 
caisse  à  trois  clés,  s'élève,  dans  une  augmentation 
très  progressive,  à  environ  14  on  15,000,000.  Le 
premier  tijois  a  produit  5uo,ooo  livres;  le  second 
2,300,000  livres;  le  troisième  5,000,000  ;  et  le  qua- 
trième produira  environ  8a9,000,ooo.  A  peineoom- 
mençons-aoua  à  voir  se  développer  cette  uarUe  de 
la  ibnnne  pnbliqne,  sur  laquelle  nous  n'avionaan- 
enn  renarignement  S'il  faut  en  croire  les  aperçu 
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qit'oQ  nous  •  fimmis,  le  revenu  des  émigrrs  doit 
imdiiire  une  nmmice  de  iSO  à  l30^o,ooo  pour 
1793. 

Les  rccclles  de  1792  ont  é(c  composées  de  divers 
objets  (fin  ne  sont  que  d'une  rentrée  éventuelte  ;  elle.<i 
ont  |<rij<Iiiit,  parla  vente  du  tahnc,  12,064,287  liv.; 
par  t't  ile  des  sels,  3.?lî>>452  liv.  ;  par  l'arriéré  de 
comptabilitt*,  p.ir  la  rcntii  c  tir"  diverses  créances 
dues  au  trésor  public,  et  parle  produit  des  cloches 
et  argenterie  (1rs  églises,  44,T15,T1S  Uv.;  total, 
598,999,452  liv.  En  179S  nous  poutTou  avoir  une 
recHif  par  la  reaie  du  tabac  et  da  srI  qui  restent 
irivi'ii<his,etsi  nousnieltnnsimf  grande  surveillance, 
par  la  rentrée  de  l'arriéré  de  compLabilite,  nous 

Ijourroiis  imus  iimnircr  (]■  >  scouirs  Iri  S «  onsidéra- 
>les.  Cette  partie  n'a  jamais  été  connue  ni  du  corps 
cunstituant,  ni  du  corps  léçïslatir,  et  ce  n'est  qu'en 
remuant  cette  Tango  fiiiancirre  que  nous  voyons  sur- 
tir  l'espoir  d'en  tirer  queliiues  produits.  Il  ri'gne,  de- 
puis plus  d'un  siècle,  un  ai-sonirc  aiïreux  dans  celte 
partie  ;  il  est  d'une  telle  nature  que  personne  ne  peut 
iiri'srnii  r  nii  npi  rni  approximatif  de  ce  qui  <  :  t  dû  i 
la  naliDii.  Ce  dcMtrtlre  provient  en  grande  partie  ik 
la  division  des  administrations.  On  a  rn-é  un  bureau 
pour  procurer  la  rentrée  <le  ce  qui  est  dû  pour  les 
achats  de  grains  faits  en  1789.  1-a  trésorerie  natio- 
nale est  chargée  de  pouisuivre  la  rentréedc  ce  qui 
«st  dA  au  trésitr  pii!»lic.  Chamie  département  minis- 
tériel doit  avoir  ili's  nrrii  rés  Je  rri;ii|ita|jililé  dont  per- 
sonne ne  poursuit  l.i  n'iiln  e:  il  rxislc  un  liiinMii  de 
liqui'lalioii  pour  rarni'r('  de  la  régie  des  fermes,  un 
autre  jinnr  ei  lie  des  domaines,  et  dans  toutes  les 
chambres  des  eompte.s  on  trouve  des  arriéres  très 
cotisidërabics  dont  personne  ne  poursuit  la  rentrî'e. 
Je  ne  cnins  pas  de  te  dire,  ces  diverses  sommes  réu- 
nies jmurront  se  monter  i  S  ou  300,000,000  ;  elles 
n'étaient  portées  dans  les  comptes  du  coq)s  h-gisla- 
tif  que  pour  31,000,000  m  arru  res  de  eomplahilil(:. 
et  100,000,000  de  mauvaises  (Mtes.  11  ne  laut  pas  se 
flatter  que  l  e  eainl  il  ri  iitre  en  entier  dans  le  trésor 
public  ;  il  aétedila|iidi'  en  partie  ou  abandonné  par 
des  faveurs  ministérielles,  et  ce  n'est  qu'avec  une 
surveillance  très  active  et  après  des  poursaites  judi- 
daîres,  que  nous  pourrons  espérer  d'en  obtenir  le 
recouvrement.  Cependant,  si  nous  parvenons  à  sim- 
plifier les  formes  judiciaires  dans  toutes  ces  récla- 
mations, nous  pourrons  procurer  une  recelie,  en 
1793,  de  20  à  30.000  0(H).  Df^jà, depuis  la  réunion  de 
la  Convention,  et  depuis  le  décret  qui  a  réuni  à 
un  centre  commun  les  caisses  éparses,  la  trésore- 
rie a  reçu  10  à  12,000,000.  Cet  objet  mérite  tonte 
votre  attention,  et  le  comité  des  finances  vous  pro- 
pose un  projet  de  loi  qui ,  en  simplifiant  les  formes 
ludiciaires,  donnera  un  mouvcmcntnlulaireàcette 
partie  de  la  richesse  publique. 

La  recettede  1792  a  •■te  eompnsve  des  versements 
de  la  caisse  de  re\trn(»r4linairc  à  ta  trésorerie  natio- 
nale en  a.ssignatsprovrntis  des  diverses  créations  qui 
ont  été  décrétées.  Celle  recette  provient  du  produit 
de  l'aliénation  des  capitani  «^ui  étaient  entre  les 
mains  de  cette  caste  privilégiée,  qui,  portant  le 
cnnsId'Ar  a  la  main,  arrachait  le  produit  de  la  sneiir 
des  jkenplrs,  pt  qui  ont  été  réservés  pour  opiTer  la 
ïdus  U'Ile  révolution  du  monde.  Nous  les  avons  em- 
ployés à  assun  r  la  liberté  et  l'égalité,  et  à  nous  ren- 
dre tous  frères  et  égaux.  C'était  la  doctrine  que  les 
prêtres  voluptueux  pnVliaient  ;  lenrs  vam  doivent 
cire  remplis,  puisque  leurs  biens  ont  servi  à  réali«;er 
ce  qu'ils  annonçaient  depuis  tant  de  siccleii.  (  On 

Celle  partie  de  l  eeetlc  se  du  tse  en  deux  classa, 
savoir  :  le  v(  i  seinrni  pour  remplacer  ledérieitsurl'es- 
timalion  des  recettes  ordinaires,  153,062,100  |.;et 


ceux  pour lesde'pensese X t mord Miaires1M,lM,MSl.; 
de  sorte  que  l'aliénation  descaiùtaux,  pour  pourvoir 
aux  déiiensesde  1799,  s'élève  i  938,179,144  liv. 

Les  dépenses  de  170S  ne  peuvent  pas  se  calculer 
Si  nous  8omn>es  victorieux,  elles  peuvent  diminuer; 
si  nous  soiiiiiies  vaincus,  elles  pourront  être  treseon- 
j»ideriildi  s.  Il  s'ajjit,  dans  ce  monic  nt,  de  y>rcndredes 
mesures  pour  |)ou\  oir  les  ae(inilti  r.  Il  laut  donc  avoir 
recours  a  cette  terre  eu  friche  qu'on  nousa  conservée, 
et  créer  de  nouvetwc  assignats.  Ne  nom  dlasimnlow 
pas,  citoyens,  que,  tans  cette  ressource ,  nous  serions 
esclaves.  Loiûs  XIV  a  nriné  la  Fimnee  en  oombaltant 
des  despotes  avee  lesqnels  il  iioiivait  avoir  la  paix; 
aMjounniui  nous  soinines  sans  allns,  tontes  nos  res- 
soiire<-s  sont  dans  notre  union.  Ah  ;  |j  n  inililicjne  ne 
peut  être  tranquille  que  victorieuse,  on  réduite  a  la 
inLs«>re  et  à  la  perte  de  milliers  de  Fiançab;  il  faut 
donc  que  le  despotisme  périsse,  ou  que  nous  diqnh- 
raissioiis  de  la  surface  de  la  terre.  Noua  ne  pouvons 
pas«voirrecoursàde8coulributioosextraordinair«>s, 
ce  serait  surcharger  le  peuple;  nous  ne  pouvons 
pas  non  plus  ouvrir  des  emprunts;  car  les  gens  j| 
portefeuille,  qni  ealcuienl  sur  la  misère  publique, 
nous  diraient  :  A  qui  voiilei-vous  que  nous  prê- 
tions? A  la  république  française  ?  Nous  ne  la  rott» 
naissons  pas.  Il  n'exiNte  aucun  gouvernement.  Lim* 
que  la  constitution  sera  terminée,  si  elle  nous 
convient,  nous  verrons  de  vous  prêter.  11  faut  donc 
avoir  recoursa  nosas-signals.  et  toujours  à  nosMih 
gnats,  et  renoncera  ces sonj»siies  puliii.iiies. 

Il  me  si'ia  f.ieile  di'  vous  p  uiiver  la  nécessité  oît 
nous  nous  trouvons  d  eu  créer  dans  cet  instant;  et  de 
vous  prouver,  ainsi  qu'à  toute  l'Europe,  que  nOI 
assignats  ont  un  gage  certain  et  disponible,  qui  sera 
réalisé  en  douie  ans.  Voici  le  calcul  qui  est  extrait 
du  compte  rende  par  la  lrésorerionationake,cBdnli! 
du  2G  Janvier  dernier. 

l.e  moulant  des  assipnals  qui  ont  l'té  crées  est  de 
3,10U,uoo,(Uo  livres.  Il  en  avait  éle  falirif]ur-  et  em- 
ployé 3,009,  î.-iO. 040  livres;  de  sorte  nu  il  11e  restait 
de  disponible  que  3o.3.'>0,0O0  liv.  tue  partie  de  oes 
a.ssignats  a  été  ein|)l«)yee  au  remboursement  de  b 
dette  ancienne.  On  peut  évaliMr  ce  rembounemenl 
à  8  ou  OOO.OMt.OOO. 

Le  10  janvier  dernier,  vous  avez  décrété  qu'il 
serait  versé  à  la  trés<ii  ene  nationale  une  somme  de 
lfî5,<20,001  liv.  en  assi;;nats.  sur  laquelle  il  avait 
elc  verst',  le  1  .s  j.uivier  dernier,  1 1H,UM>.000  lir.  ; 
de  .sorte  ((ii  il  restait  encore  à  verser  47,370,A0t  Hv. 
Vous  n'avez  en  fabrication  ou  dans  la  caose  à  traii 
clés  que  30,550,000  livres;  il  faut  nécessairement 
décréter  1G,820,601  liv.  pour  exécuter  le  versement 
di^à  décrété,  et  vonsnnrez  encore  le  remboursement 
des  di'penses  extraordinaires,  payées  en  janvier,  a 
remplacer  a  la  trésorerie  nationale,  tl  est  donc  in- 
stant et  iK^cesnin»  de  décréter  nm  aonveUe eréatioa 
d'ilssigaals. 

(LumUê  draiate.) 

N.  ïï.  Dans  la  séance  du  samedi  2  février,  Ir  mioisire  de» 
afTatrts  iHraiiKi  rcs  a  .inn<ini-#  la  mori  du  rlioven  Mailo- 
TÏIIc(i),  srcrtlalre  d';inilja->.ado ,  rlinigL'  dis  .ilturcsdc 
Frsnrf  aiipn'5  du  pape.  as«..-issiiu!  ilans  une  insunccliûn 
pnpiilaii  r',  atrjM  e.i  Hniiu'  le  1 . 3  janvier  dernier.  I.i  n'■3^» 
liuii  de  c«t  événement  pane  que  récuMon  4f*  te  riptMi^ 
que  française,  rois  au-dc»tus  de  la  DMitoa  COBMdaîrCï  •  414 
k  préteile  de  «elle  iitsurrccllon. 

La  Convention  a  ordonné  an  coimtl  exécuiif  de  prcndn: 
toutes  les  mesures  néccssairrs  pour  tirer  la  plus  pveoipto 
et  la  plus  Matante  vengeance  oe  cet  alleniat. 

(1 1  II  /  «  ici  «ne  etmur  qui.  aarmle,  m  été  rett'tM*  émn% 
le  rapport  dhi  CTimit  aifemif;  c*«c  dtustvUh  l«ta% 
tire.  t.  6. 
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K*S6,         Lundi  A  Psvaiu  1793.  —  L'An  9o  rfè  la  ff^wWtfiw  Frmfoia, 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Exirait  d-  BulUtin  manuscrit  de  la  eour  de  futii^, 
iMi  fa  dme  du  lJmmÊr,—L»  bruit  Ml  tMnl  anVfinW 
Ucrlla  é(é  «Igné  on  tniié  entre  aolre  eow  et  teGfaode- 
•RUtne.  (Test,  aMtifie44ii,  aw  olllaMe«lltiaif«  et  dé- 
fBuhe,  portintde  la  part  ito  l'Anghlen»  «eowbi  Ibr- 
■dle  *  la  oonTcntim  oe  PMniU  et  an  tnMt  canelnt  en 
MMiln  dtrnîer,  entre  le»  trois  coun  coalMw  contre  U 

U  ôcHle  4a  LriMtack,  minbbe  ImpéHiil,  et  IWojé 
ptOMlM,  K.4e  SeiidlitMt  iirtienté  au  minui^rc  de  Mu- 
ahh  nnenele  oAU  atiBt  qtC«te$père  que  renaiiKMt  com- 

muilettllNlt  qui  ont  lieu  cnire  la  régcnci^  de  Mjiilii-im  et 
It  ftfn^raf if eYi-AiifAue  ne  nuiront  quoi  ciuc  ce  sdii  aus 
cour*  ailiers  ni  an  coriis  gernianiquc.  —  La  cour  de  Mu- 
nich s'isl  pmpTTS5t'<"  (le  rcpoiidrc  que  co  conimunkalion» 
n'avaient  rnfv  rt  qu'i  I,  plainte»surde*  DchalsdoKraii», 
M  que  S.  A.  E.  rciUil  dau»  les  même»  senlineuts,  etc. 

ANGLBTEIIIIB. 

Landrei ,  le  55  yniirter.  — Londres  r»t,  an  moins  en  ap- 
parence, dant  one  constcmatinn  i^iîérale;  le  tliéaiin!  royal 
de  Ha;-Markc4,  où  Ton  devait  dniuicr  deux  piîces  deman- 
dées par  LL.  MM.,  a  été  rcnn«  hier,  et  il  a'j  aqra  pointde 
lever  aujourd'hui  au  palais  de  Salai  laaMfcOnCTOitqMilan 
portera  le  deuil  diius  les  trois  royaumes. 

On  forme  avec  la  plus  grande  rapidité  1rs  milice!  èoea» 
aaites.  Quatre  réginenl»  de  fiMtibU»  (pionnim)  font  être 
kitÊ  taecminient.  Let  ii*  et  59*  régimenU  cnioyés,  à 
imcjct  GuemeMijrt  f  tant  arriféi  lefS,  dan»  laaiiiUné^ 
t  h  gmde  latiiftcllaa  des  habîiaoïs  de  oaa  flci.  Let  tau- 
iian  de  la  gnem  a  iccn  detkttiei  d'atUdetceaMnandanH. 

Lnrd  Aiakcnl  aM  adnda  le  24  à  baiser  la  nain  de&M., 
iwar  ta  rmewier  de  la  naninMlon  «u  conimandcBent  en 
cbKdra  Ibvces  de  terre  de  la  Graod^BreUgnr. 

Void  oe  qn*fln  naade  de  Portsnoutb,  en  date  du  Ifi. 
les  baieanx  de  Tanenal  ont  re^'  ordre  dans  la  matinée 
de  changer  la  destinalinn  du  FuIcoh  et  de  la  Conflagmtivn , 
qui  lieraient  f  tie  ai  niés  en  corvettr»,  et  qu'on  va  moitre  en 
liri'ilols.  Le  ?lc>op  le  Didl.e  L•^t  snrli  pour  aller  en  croisiiTe, 
rt  lit  (^liireiie,  de  'J3  cjiinns,  opilami?  Gariicr,  ivoursereii- 
dre  ddiit  !  j  -."■>'  tic  Spiilicud.  La  veille  on  avait  mil CSar- 
ueiui  nt  la  fit^ale  Ui  lymphe,  de  36  canons. 

Du  26.  —  Le  lever  dn  rai  n*a  pas  effectivement  eu  lieu 
Uer.  Il  a  tenu  un  conseil  composé  de  tous  les  ministres,  au 

eit  de  Buikinghav.  qui  a  duré  depuis  midi  jusqu'à  deut 
r«s«  Hrcpviian  bureau  des  airaircsélrangi-res  jusqu'A 
sfab  Le  doedToili.  se  Uouvait  à  lu  prcmiiTC  séance. 

M.  Mit  se  ropprocbe  du  prince  de  GalleSi  11  araitdiaé 
quelques  jom*  auparatanl  au  palais  de  Carllon. 

Bù^TS  au  PiaicMciT.  —  caAMsae  des  cnMiii-5ts 
Da  ihjaneùr.—  yt.  Diindas,  ministre  de  l'inléricur,  et 
chargé  des  affaires  de  l'Inde,  demande  et  obtient  que  tous 
ka  papiers  et  comptes  relatifs  aui  dette*  du  la  eompaguic, 
aaiet  présentés  il  la  cbambre,  qui  les  examinera.  Il  loi  pro> 
pasn  caaaiie  de  s'ajourner  au  98  ponr  reeetroir  la  eannra- 
BlanljM  oBckliedes  intentions  qu'a  8.  II.  de  lUra  quel- 
^nw  •nmenlBtkNn  aux  Torces  du  rojanae. 

M.  iraberi^ne  annonce  pour  le  tendcoMin  la  asolion  de 
fCBonreiler  Ica  léMluUons  anUrientement  prises  par  la 

M.  Roaa  préricnlqn*il  Talera  pour  la  hill  delà  laie  des 
tencaddu  mM,  dont  an  lentviela  tgroMiIan  an  lundi  M. 

nOLLA^iDfi. 

FUt»iiigat,UK]iunier.  —  L'escadre  snKlaise,  mouillée 
A  la  *oe  d«  <»  port ,  vient  d'être  renforrée  de  plusieurs 
vai«<raiix  hollandais.  L'emboucbure  de  l'Escanl  est  enlii'  - 
v^cnsent  (ermee  par  la  présence  de  cette  escadre,  dont  les 
oreiraa  fcnnels  sont  d'interdire  aux  Fianfal»  1*  uaTlgailon 


du  fleuve.  On  s'attend  conséqucinmcuî  u  une  action  de  ce 
celé.  —  On  arme  (lan>  plusieur".  porii  d' s  l'runnn  s-Unics 
des  TréRaieSet  des  vaii'^eaiu  de  l/j;iii>  axe  la  plii>  grande 
célérité.  On  mul  auvii  de  l'acti;  itc  dans,  les  iiioii\cn)i  iils 
de  l'armée  ùc  l -rrr,  <|ii<iï(]tic  re  ne  su;t  qui'  la  paiùe  secoi  - 
dalredes  rorceihdllatulaije».  Un  coi  pi  de  iroMpes  s'est  déjà 
avancé  dans  la  Gueidre,  et  un  atiia-,  plus  considérable, 
marche  dans  le  paj  j  de  la  Généralité,  pour  couvrir  cett- 
importante  ffonlitrc.  Mais  on  ronscrtedans  l'intérieur  la 
meilleure  partie  des  troupes,  dans  la  crainle  d'une  insui- 
ric^ion,  événement  qui  menace  de  plus  en  plus  le  slalhui.- 
der  et  sa  cour. —Cependant,  LL.  1111.  PP.  n'aiiendcut, 
pour  cojnraencer  la  guerre,  que  l'ordre  de  l'Angleterre,  »i 
iu>i' 'f  1^  I  l  n'piihiiquerrantaben'k  pule  ban  «piltA; 

prévenir  ces  déclarât  r>ns 

PAYS -RAS. 

IlntxtUti,  leUjaneUr,—  Les  plaintes  se  mnllïplicnt 
tous  les  jours  contre  Vat^mbUe  dci  rrpréunlattli  proi  i- 
$oi)  (*.  On  lui  reprocbe  la  lenteur  de  s<  5  opi^r^tions,  et  son 
iniliiïérence  pour  les  principes  de  la  libtrté  et  de  l  égalitr, 
La  société  patriotique  de  celte  ville  lui  envoie  tous  1rs  jours 
de  nouvelles  députalions.  soit  pour  solliciter  le  paiement 
des  Belges,  soit  pour  demander  qu'on  brise  la  statue  ren- 
versée de  Charles,  soit  enfin  pour  l'inviter  à  se  montrer 
moins  favorable  à  l'anarcliie  entretenue  dans  le  Brabant 
par  le  fanatisme  et  la  superstition  nobiliaires  On  voit  avec 
peine  que  tous  ces  objets  restent  sans  réponse,  que  l'éloi- 
gnement  se  prononce  de  plus  en  plus  entre  la  société  pa- 
triotique ct  rassemblée  des  représentants,  qu'on  craint  de 
voir  joner  la  même  riHe  Idqne  l'ancien  poKpoir  exitatif 
enFrmcetnnndltdefnlèianentdanslasocMtéi  sGesont 
tnfemibmu  de  nMi«i«falBliont  caMnt  lai«tii*^<^f» 
dnjMitiiot1sne.B 

On  se  dispose  è  Mk  awe  tlirneur  la  campagne  pra- 
cbaine,  qui  acn  décirive  ponr  la  liberté  de  l'Kufape*  On 
tormitaiM  hThndrc  feanfuiae  da  wanltloBa  deguencet 

diarlott  ebarfèi  deZombes,  de  bonËtt^'ct'Ssttirails  mlli'» 

taires. 

Vnlri  le  dtseouni  adressé  aux  commissaires  de  la  Conven* 

tioM  II  11.  iiale  par  le  président  dc  lU  dépntalion  dcl  Aodl 

de  la  Liberié  ctdc  C Egalité: 

•  CilnjmWt  WBMt  delà  société  populaire  qui  nous  en- 
vole vers  vous,  naos  vous  présentons  le  vku  immortel  qui 
unit  tous  s«s  meabres  pour  la  liberté  et  l'égalité,  comme 
le  plus  bel  hommage  que  des  républicains  puissent  offrir 
aux  commissaires  représentants  de  la  république  françai'«. 
C'est  à  U  sagesse  des  législaleurs  à  mftrir  le  fruit  de  la  vie» 
toire;  lesnouveaui  UcnCyis  que  vous  nous  apportes  sont 
Igalement  précieux  pour  nous;  et  le  décreidn  19  dAeeni- 
Inccit  le  conpiémcni  du  triomphe  renporléà  lennnepcf  t 
il  canvra  le  peuple  bdge  d'nnel^  lapénélteble  eaMie 
1rs  trsttt  delà  l|iannia qnl use  cneora la  menacer.  Le«n- 
roent  01*1  il  obtiendra  iob  cndère  citaillan  scia  pour  Mua 
ce  que  la  journée  dn  10  aoftt  Ibt  peur  U  Franee. 

Un  parti  liberiieide  levait  contre  cette  loi  bieoAiisaaie  sa 
tMe  hideuse,  ct  il  armait  dans  l'ombre  ses  bras  avilis  conire 
les  télateurs  de  la  liberté.  Celte  loi  est  notre  triomphe, 
notre  signe  de  ralliement:  les  efforts  des  partis  viendront 
toujours  échouer  conire  Tégide  de  latrtnldctdu  patrio- 
tisme que  nous  leur  opposons. 

L'oidre  public  a  été  mainlenu  dan«  cette  cité  par  les 
soius  \igdants  ct  palrioliqnes  du  Réin^ral  Moielon.  qui  y 
protège  el  y  rccommandr  l.i  lihcrU'-.  La  Belfjtque  le  coinple 
avi'C  rcconiiai*.5ance  au  nombre  de  ses  appuis  les  plus  purs. 

L'ii  aiilrr:  ^i'iut:!  I  .  dont  11-  i;virn  avait  été  pronOficé  par 

ûr\  bijjîKUM  qui  pi  tif  itdrn:  j\  rt  u  ne  insultante  audace  tra- 
mer impunénienl  conire  la  iiilm  ;  la  faveur  de  ce  nom,  a 
élééloigiii'  :  lu  soticlé  qui,  l'oliiïfujit  avcr  de«  i  eui  inquiets, 
fui  réjouie  de  celte  mesure  pal  i  iolituie  et  salii(airr. 

La  Convenliom  nalioitalt  entendra  nos  députés  qui  sont 
perds  peur  aUor  pnrter  dans  ion  sein  le  wu  le  pins  «ter 
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fKmr  WOêt  et  1*  pio^  odieut  pnitr  ms  tyran»,  pour  en  «ils 
rnitmis  que  le  ckirè  it  la  tiuûeise  «ouriuentroiilre  oami 
celui  d'une  éicriiclle  et  »ainie  léUlUméel»  1kl||ii|ai  tt4« 
lairè|»«bli4nefranpiM>.  Hi-crn<x  fMMMHtaws,  cilnycns  ce 
Tsu  qui  nfet'cifocerti  j<iinais  du  «Mir  dci  vrais  palrioies  de 
la  aaiion  M^ique  et  francise }  MiHmn ,  léKi»t3trur9,  de 
toM  le  pottTOir  qui  vont  alconlléb  cet  élan  de  la  liberlé; 
cVnl  roMge  le  piM  foUlne  que  nous  pnMom  bire  du 
dR>lt  qs^Bt  IM  H»  honiim  de  penser,  poor  le  nceti  de 
le Ktalè MlllCncDc  et  de  notre  bonbcur. 


FRANCE. 

De  |\iWe.  —  LVx-ministre  de  la  marine, Lacoste, 
a  été  acquitté  p.ir  le  tribunol  criminel  à  l'unaniiDité 
des  jugi^.  Le  peuple,  qui  remplissait  les  salles  du 
PalaK-tJt  -Jiislk'e,  et  qui  nsnit  suivi  les  intcrroga- 
tnires  nvcc  «Hiiprcssement,  a  vivement  applaudi  a  la 
sfiiti  nce,  <»la  murmuré  coutro  l'octr  d'acnisation. 
Crus  qui  se  plaisent  à  caiouiiiii  r  l:i  si'vrnti:  dps  tri- 
bunaux sur  les  mculpations d'incivisme,  ncrnieltroDt 
qu'oB  leur  cite  l'acquitteaMiil  de  la  d^^vant  prin- 
mw  de  Hiiehefort,  eplui  dn  imnistre  choisi  par 
Louis  XVI,  et  inculini  dans  nn  momrnl  où  il  t'tait 
impossible  que  le  patriotisme  nr  fut  pns  ombrageux; 
rrifin,  il  faudra  Lion  qti  ils  p<'rmi'ttcnt  rncore  qu'on 
loMc  1rs  juges  et  tout  un  peiiulc  d'assistants  d'avoir 
}>nru  triompher  eux*»dRW«  oaas  le  trioniilie  d'un 
innocent. 

On  a  arrcHé  à  Meatuc,  dans  la  mit  du  27  an  28 
JanTier,  biutpenoonceiiKveniMed'efoiréléaclcurs 
dam  te»  nameiin  da  s  t^rtenlite. 

coracPKi  m  tAm 

iht  2  février.  —  I.r  ril  rrn  Chambon,  mairr,  a 
écril au  conseil  qup  la  journo'iMlu  rj  janvier  (e'fsl  le 
jourde  la  r('i)ri\s«  iitntion  tiiinuilurnse  df  l'Ami  des 
Loti)  lui  avait  fait  eontract' r  une  inlirmité  qu'il 
conserverait  jusqu'à  la  mort.  -  Depuis  ce  moment, 
dit-il  dans  sa  lettre,  iodépeudammeat  des  «ccidents 
i^ni  m'ont  rendu  tonte  esp^  de  firti^^e  intolérable, 
j  ai  t'prnnv(<  1rs  plus  grandes  difnenltrs  à  présider  le 
conseil-général. Vous  avez  lu  us  été  témoins  de  ce  fait, 
ot  vous  avez  remarqué  que  ma  voix  ne  peut  plus  se 
faire  entendre  dans  le  calme  méate  de  cette  assem- 
blée. 

••Vous  conceves  donc  quM  n'est alua en  mon  poo- 
toirdcremplir  une  partie  essentielle  de  mes  lone- 
tîoas;  il  n'est  pas  moins  important  que,  dans  des 
rassemblf!nlentsdccito^■ens  agités  par  (pieiipies  pas- 
sions, le  maire  porte  la  {larole  pour  ranienei*  ses 
frères  à  l'observance  de  l'ordre  et  des  ]mn  ;  dans  les 
circonstances  où  il  est  si  iniporinnt  il'  L  ire  entendre 
le  langage  de  la  raison,  mes  cfibits  deviendront  im- 
pttiaaants. 

>  V«us  jugerez,  d'apr^s  cet  exposé»  tn'onaèle  mal 
.ratnidn  nie  porterait  en  vain  à  nfpomlre  i  h  con- 
fiance de  mes  ooncîtoyens;  leur  attente  serait  vaine. 

•  La  eonTktlon  entière  que  j'ai  de  c^lte  vérité  ne 
me  permetplusdr  ^nrdrrr'  tr  -  pl  i  <  .  quieenitBieux 
remplie  par  tout  autre  que  par  moi.  « 

Le  conseil-général  renvoie  Cdle  Jftniwinn  au 
eorps  nuinicipal,  i  l'effet  de  eooroquer  les  qnannie- 
ImitSNlieM,  dMtle  plnacmirt  délai,  pour  rdlcelioa 
damaiit. 


On  Ht  dmle  AwMfdhferlih  dn  f  de  ce  mob.  qoe  «  te 
tMlMlde8nèie*Gen»fe«i(ald*«tre  levoqne,  pour  avoir 
n4|ndét  taaita  (arwiUe  du  duc-titfenl,  un  emprant  de 
l«SM,Oea  llvTa  peur  M.  d'Artoi*.  •  Tout  e»l  f^ux  dans  cet 
evfi,  en  ce  q«ri  refarde  la  vil!e  de  Genève.  Je  déclure  qu'on 
n'j  a  point  fiut  U'emprunt  pour  M.  d'Artois,  et  qu'il  n'y 


eut  jamaisdc  nStdcnl  de  SuWe  pri-s  de  celte  république. 
VettJUetlnéivr  oe«Hitrc4vis  dam  toiie  procbaiiie  Ceuillcb 
ninui,  mMttre  ée  la  r^mWfMdf  GSm^ 


TUtAiHi.  DE  L  Ul'fcRA. 

On  donne  sur  ce  Ihrâlrc  un  divcrlis-ietncnt  inlitulé  S  /« 
Triomphe  de  ta  Htpublique,  on  te  Camp  de  Grnnd-Pré. 
Comme ouTrajre  dramaliqne,  c'est  peu  dcriiiisf  snn-.  doute  ; 
Taction  y  est  peu  prts  mille,  elle  ne  consiste  qu'en  un 
combat  d'où  tes  Frdoçiiis  retiennent  vainqueurs.  On  cùli'hre 
leur  victoire  et  la  descente  de  la  Liberté  nersonninée,  qui 
vient  en  Franco  pour  i')  flablir  S  jamais.  Convidi^ré  comme 
féte  pa(riolti|iii' .  ce;  ninu;'!'  111'  cjim'-  rjrîi.iiri  i',inii>i.r 

de  la  pairie  datis  tous  les  orurs  rCjniblicain'.  Dn  y  trouve 
d'ailleuni  un  mérite  de  slvie  l't  de  poésie  dont  Cliéuier,  qui 
en  est  l'auteur,  a  déjà  donné  des  preuves  norobreusM.  On  y 
a  di»tjnf(ié  imc  ronde  j^^ez  )on|;ur,  mais  remplie  de  Kallét 
et  des  couplvls  très  piquants.  On  en  a  fait  répéter  un.  La 
nosique.qui  est  deGosscc,  est  noble,  majestueuse,  et  écrite 
avec  celte  oonnalsunce  profonde  de  niarnion'te  qui  d'i** 
lingue  ce  naître;  mais  peut-être  y  désin-rait-on  un  peu 
plus  d'origmaUiéb  Le  ballet  tut  tan  bcan  :  an  j  admise  ka 
piverieis  iqjels  de  ee  théliffb 


UTHES  NOUTMQX. 

Âlmwmih  iùtmmSqmet  «m  Jfamiff  dit  Aslltwilr  dk  le 
campagne,  pour  taimie  1793,  contenant  :  1*  des  farina 
tlous  sur  les  tnmin  des  champs  et  des  jardins  sw  les  ab> 
jets  de  produit  et  de  commerce,  et  sur  le«  amusements 
dsam|t<-tres  propres  ù  diaque  mnis  de  l'année;  S*  sur  les 
bélcs  ft  corne,  le?  moulons  f  lièvres,  les  cochons  le*  la» 
pins,  la  volaille,  cic.,  sur  les  maladies  auiquellescesani'» 
maux  sont  snjds,  et  les  rero^dc*  qu'd  ronvient  de  leur 
iidministrer  ;  3*  sur  le  commerce  et  le  débit  des  bois  de 
char|icnic  ou  d'éqaarissage,  defenteou  mvn  a'm,  de  sciage, 
charroonage  ou  de  cliatiITape  ;  sur  les  charbons  les  cendrvs 
et  les  écorces;  4»  sur  les  bois  de  Imirlie,  et  les  propriéli-a 
pnriienlières  &  chaque cspi  rc  de  bois;  ô'  sur  les  vins,  U-* 
rapees,  Irs  ridrc«,  poirés,  corraés.  la  bicrre,  l'hydromel,  et 
autif>  boissons  naturelles  et  iirlificirlles;  6*  sur  les  uic^u- 
res  d'arpenlage,  sur  ccllo?  de  rontcnance,  laiil  |)nur  l«.s 
grains  cl  uiil/-es  drnri'cs  tîcttes,  que  pour  les  liquide»; 
7°  un  abrét^o,  m  forme  dc  dictionnaire,  ties  Idîs  n'iuielles 
eoncctnant  i  agiculiure,  le  commerce  et  la  paltcc  des  cam» 

fiagfies.  Prii,  30  sons,  broché,  et  40  sous  franc  de  port  par 
a  poMe.  A  t*Brto,  cba  Bdio  »  Kbrairr,  me  Saint-slaoïaesb 
pets  8alni«Ties»  cl  ite  ha  naidanli  de  nanwaotia. 

Nuitt  ttYoung^  en  vers  français,  avec  le  texte  de 
Letonmenr;  et  Tetémaque,  aussi  en  vers  français,  avec  le 
telle  <le  Fénélon.  pot^me-;,  chacun  dr  "4  r'ianis,  runujt 
in-fî,  papiervélin,  presses  de  Didol  1  iiii  ;  f  or  J.  E.  Har- 
douin. 

Li  i  h',  &•  et  6*  Nuits ,  complétant  le  prr  rr.  1  r  r  v  1  ume  des 
Nuitid'Yonng;  et  le 4* chant  de  Tef/mn  /  r  c  omplétant 
aussi  le  premier  voHune  de  oetouvra^,  [laraiueut.  On  ne 
peiii  rien  ajouterèlshssMiidnpapiereiiilaperitailOTi  dhn 

la  lypograpiiie. 

On  souscrit  cbci  l'aalcw  et  éditeur,  rue  TMnl  flWftilBWL 
n*  C4,  vi»-ft-vis  celle  dc  FMircy,  à  raison  de  10  sooa  imm" 
Nuit  (f  Yoiutf,  (I  de  40  loaa  par  chaut  de  Tétémmqum. 

On  en  UMire  aaari  deseienpiaim  dws  Girad  et  Tcn» 
lier,  Uhndna,  nede  hHaffc*  i  cMé  deceUe  éea  Dc«a- 
Porles. 

TMetim  it  Parti ,  loni.  1  è  8.  Prix,  A  liv.  Il  se  vradavl 
ci-devant  18  liv.  A  Paria, abeiGnilkmadi  iftnire*  quai 

des  Augusliut,  n*  4t> 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  ttabaud  SaiHt-£ticnnt, 
SVIK  DE  LA  SÉANCE  DU  VSMOeBDI  t*r  rÉVUSm. 

Akle  Al  M|ppevil  ils^ÉMbeii» 

Sur  les  r!,onT. 450,040  liv.  montant  des  <'v&si^nai'« 
qui  out  ctc  émis  et  employés,  il  en  était  realré 


Digilizecl  by  Google 


Mt,000,000  par  le  produit  des  fruits  ft  ca|>iLiux  des 
domaines  nationaux,  lcs4]ut>U  ont  c'ic  annuité  et 
briU  s;  ik'  sorte  que  le  tnonlant  des  assif^uats  qui 
ctaii'iit  en  circulation,  le  26  janvier  deruier,  était  de 
3,387,460,040. 

U  n'est  ns  iniitile  de  rrinarquer  que  depuis  deux 
anée$  «rciMteiit  les  assignats,  on  en  a  âéià  rem- 
bwfsé  68S,000,000,  ^ue  |i|iis  de  la  noitié  des  pre- 
oii^rrs  créations  a  d«^ja  dis|iarn  ;  ainsi  tous  ceux  oui 
Soot  de  Iwnue  foi,  tous  ceux  qui  veulent  lire  les 
comptes  doivent  voir  que  les  assignats  sont  d'uiu' 
solidité  que  rien  ne  peut  altérer,  excepte  la  contre- 
rérolvtion  ou  le  retour  des  anciens  pontifes,  qui 
noient s*^i|inffricrloute  la  fortune  publique. 

Antevoas  avoir  présenté  le  montantdesMiigiiats 
OiM.  Amsetbrûlés,!!  faut  que  je  prouve  i  la  Fkance 
et  à  l'Europe  entière  que  le  gage  qui  leur  est  af- 
kclé  n'est  pas  un  gage  frivole  ni  chimérique,  nuiis 
un  gage  disponible  qui  sera  réiilisi-  (Lins  iIoiiz«-  ans. 

D;uis  sept  à  huit  jours  vous  aurez  un  comntc  de- 
taillt*  (Its  linaiices,  que  vous  awj.  deiniimlé  aux 
agents  du  pouvoir  exécutif.  Et  attendant,  i'aurai  re- 
cours au  compte  qui  fut  rendu,  au  mois  d  avril  der- 
■icf .  par  les  mines  agents  à  l'Assemblée  nationale 
Wippâtive.  A  cette  époque,  le  montant  des  biens  na- 
tiOMNix  vendus,  ou  qui  étaient  eu  vente,  s'élevait  à 
2,445,638,337  liv.  savoir  :  le  produit  des  biens  na- 
tionaux qui  étaient  vendus  nu  novciiilire  1791, 
1,498,389,924  liv.  Les  intérêts  qui  étaient  dus  ou 

Ejés  à  cette  é|K)que  sur  Irsdits  domaines,  à  raison 
cinq  pour  cent  par  an,  montaient  à  30,000,WH>;  le 
produit  préinaië  des  biens  nethmem,  dont  la  vente 
fl^jQPlonnée,  qui  n'étaient  pas  vendus  au  i"'  no- 
vembre 1701,  calculé  d'après  les  proeès-verb  iUK 
d'estimation  et  une  plus-value  à  Ici  vente,  t-\;iliii-c  j 
trois  cinquièmes,  d  après  les  calculs  f;nts  sur  les 
biens  nationaux  vendus,  montait  à  727,318,313  liv. 
Sur  cette  somme  on  peut  estimer  que  les  veules  déjii 
laites  se  portent  de  3^0  à  3Gu.0OO,000;  vontca  nu- 
Ki  les  étals  dans  sept  à  huit  joun. 
.  PlaHeurs  districts,  sans  doute,  avaient  oobllé  de 
comprendre  dans  leur  estimation  la  valeur  di  s  do- 
maines ci-dcvaul  de  la  couronne  et  lie  l'ordre  de 
Malte;  cette  omission,  d'apris  li  s  k  iiscil^ik  lui  nts 
ni  furent  fournis  au  corps  législalil,  et  qui  dans  ie 
i  |iartenieiit  de  Paris  s'élevaient  ù  environ 
2S,oou,uuu,  fut  ratiméed'un  produit  de  70,000,oou; 
eafia  il  )'  avait  dei  biens  devant  jouis  par  ces  or- 
dres religieux  qui  se  décoraient  de  rubans  bleus ,  de 
rubans  verts  e4  de  tous  les  coliticliets  de  l'ancien  ré- 
gime, des  biens  appartenant  aux  conj^ré^^ations  sé- 
culii'res  et  aux  bbhques  dont  la  vente  était  ajour- 
née, mais  qui  dqpiinildéeniMe;  ils  Amnt estimés 

À  100.000,000. 

'Depuis  cette  époque,  le  corps  législatif  a  ordmmë 
phisiêiir*  autres  ventes  de  domaines  natimnui,  n- 
▼oir  :  1* eelle  des  palais  i=piseopaux,  sons  nne indem- 
nité de  dix  pour  cent  sur  leur  traitement,  aux  évo- 
ques modestes  qui  en  joiussiuent  ;  cet  objet  a  «"té  es- 
timé à  15,000,000;  20  des  maisons  et  eouvetiLs  (pu 
étaient  occupés  par  1rs  religieuses,  eslunes  devuir 
prwliiire  C0,000,000;  3*^  des  biens  ci-devant  jouis 
par  l'ordre  de  Halte  et  par  les  collogrs,estimés  devoir 
produire  400,0INI^INI0  ;  4°  les  cou|)e$  des  narres  de 
bois  et  futaies,  et  une  \arlk  des  bois  épan,  jusqu'à 
h  somme  de  200 ,000,000  ;  :^<>  lej  intérêts  dus  ou 
pnyes  p.ir  les  acquéreurs  des!)ieus  ii.itionnux  veudiis, 
cl  les  produits  des  fruits  et  res  eruis  de  ceux  ijin  smuL 
m  vente  ont  au^ineuli"  depuis  le  ruois  d'avril  ITiM, 

I'usqu'à  ce  jour,  d'envuou  jO,uoo,ooo,  de  sorte  que 
e  total  des  biens  nationaux  mis  en  vente  par  le  corps 
l^isLilif,  depuis  le  mots  d'avril  dernier,  jnsqu'à  la 
lia  de  la  sciaiou,  se  porte  i  7X3,000,000,  Icstmrls, 


joints  aux  2,<<5,C38,237  liv.  qui  étaient  en  vente 
d'apri's  les  états  qu'il  avait  arrêtés  le  mois  d'avril 
dernier,  portent  à  3,170,638,337  liv.  le  pge  dispo- 
nible qui  est  affecté  aux  diverses  créations  d'assi» 
gnats  déjà  dtkrétées,  qui  ne  se  montent  qn'è 
3,100,000,040  liv.  Us  ont  donc  on  enédant  de  gam 
de  70,«S8,l»7  liv.  A  la  vérité,  il  a  éld  tx^m 
50,000,000  des  reconnaissances  de  liquidations  qui 
ont  été  données  en  paiement  des  domaines  natio- 
naux, de  sorte  que  le  p;n;îc  surpMe  de  10,OIO^OM 
les  assignats  qui  ont  été  créés. 

Eu  vous  proposant  aujourd'hui  de  faire  une  non* 
vclle  création  d'assignats,  ilfiiutvoas  proposer  en 
même  tem|>s  de  notre  en  vente  de  mttveauz  do> 
maines  naUon«in,aniS  quoi  leur  nge  ne  serait  pins 
dis|M>nible,  et  ils  n'auraient  poiiii  nne  époque  dé- 
terminée piiiir  leur  remboursement.  Je  vais  vous 
présenter  ([iielles  sunt  vos  ressources  et  les  cipilanx 
dont  vous  jiouvez  dispns^T.  J'espère  qu'elles  vous 
tranquillisen)nt  ainsi  que  tous  les  Français ,  et 
qu'elles  épouvanteront  nos  ennemis. 

Elles  consistent  :  1"  en  la  valeur  des  bois  et  foréis, 
dont  la  vente  est  ajournée,  estimés  f  ,900,000,000; 
t*  en  la  valeur  des  mens  dhdevant  affectés  à  la  liste 
civile,  estimés  200,000,000;  S»  en  la  valeur  du  bé- 
néfice à  espériT  (l.iMS  la  revente  des  di mmiiies  enj^a- 
gés,  eslinur  100,000,0  lU  ;  4^  eu  l,i  valeur  liu  rachat 
«les  rentes  foueiercs  et  dmits  l'eddnux,  n[tpuyé  du 
titre  primitif,  portant  concession  de  fonds,  objet qiie 
le  corps  législatif  avait  estimé  devoir  produire 
208,000,000,  et  qui  se  trouve  réduit  par  la  siippres- 
rion  des  droits  féodsnx  A  50,000,000, 5»  le  système 
que  vous  avez  adopté  d'accéder  au  vœu  de  reunion, 
li!ireuient  manifesté,  des  pays  occupés  par  les  peu- 
ples que  vous  avez  rendus  libres,  vous  n  procuré 
nne  ressource  dans  la  vente  des  biens  nationaux  qui 

;  .s'y  trouventsitués;ellepcut  être  estimée  à  30,000,000 
pour  le  département  de  Montbianc,  les  districts  de 
Louves  et  de  Vaiicliise,  nouvellement réniris  A  leré- 
publique,etquin'ontétécompnsdansaueoncompte. 

Cette  première  indemnité,  qne  vons  retirez  des 
peuples  auxquels  vous  portez  la  liberté  et  rég.nlilé, 
sera  eucure  auErmentéc  par  le  produit  des  hieiis  des 

I  i'MiiL:r('.  et  erelesi.isliques, situes  dans  les  districts  dc 
Villefranche  et  dc  ^ice,  réunis  depuis  hier  à  la 
grande  bmille.  Citoyens,  il  vons  reste  encore  nne 
ressource  qui,  dans  tous  les  comptes  rendus  an  corps 
législatif,  n'était  présentée  qucn  aperçu,  et  qne 
votre  comité  des  finances  ne  vous  avait  présentée, 
dans  le  mois  de  novembre  dernier,  que  comme  un 
produit  d'environ  2,000,000,000,  qu'il  avait  int''uu' 
réduite  à  1,000,000,000,  alin  île  ne  pas  flatter  vos 
l'tats  de  recettes  ;  ce  sont  les  biens  des  enueuus  de  la 
patrie  et  de  la  souveraineté  du  pe(q)le,  dc  ceux  qui 
ont  mdtlélenvs foyers  et  se  sont  armés  contre  leurs 
eonatnyens,  pour  défendre  des  privilèges  ;  aujonr- 
dlinl  Mte  ressource  n*e8t  pinsnn  sperçu,  elle  eotn- 
mence  à  être  connue,  elle  est  une  juste  indemnité 
aux  d(  penses  (|ue  ces  ennemis  de  la  patrie  nous  ont 
e>er;isiiitMiées;  aussi  la  portons-nous  dans  l'état  îles 
ressouro's;  et  |K)ur  vous  présenter  son  évaluation, 

'■  je  ne  ferai  que  lire  le  passage  du  compte  qul  VOUS  a 
été  rendu  par  le  ministre  Roland. 

Le  6  janvier  dernier  il  dit,  page  193  :  ■  Il  m*a  pam 
avanlngt*ux  peur  la  répnbliqnedeeonnallreteiiom- 
hrv  <les  mauvais  citoyens  qui  ont  abandonné  leur 
pairie;  j'ai  en  coiisô(|ueuce  adressé  une  circulaire 
aiixautnrités  supérieures,  dans  le  mois  de  septeiu- 

I  lire  dernier;  mais,  n'ayant  reçu  d'elles  que  des  rai>- 
ports  insuflisanLs,  je  nie  suis  adres-sé  aux  districts;  et 
outre  le  nombre  et  la  qualité  des  ('migrés,je  leur 
ai  demandé  des  renseignements  sur  la  nature  et  la 
vaieoedekors  biens ,  dc  manière  à  proeurer  un 
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lalileaii  complet  sur  cette  partie  de  raduiinistr.ilion.  ; 

«  J'avais  associé  l'amour-prupre  des  ailminititra- 
teurs  (les  districts  au  succès  de  mes  demandes  ;  je 
leur  avais  dilau'auttot  Je  m'empresserais  de  faire 
conullra  i  la  ConTCUliOD  nationale  l'exactitude  des 
iiin,«tttaiit  Je  wrais  exact  à  lui  dénoncer  l'insou- 
claDce  des  aaires;  mais  ces  moyens  n'ont  pas  n;- 
pondu  cntii-rmirnl  h  mes  vœiu  :  'deux  ccnt-ilix-s.^pt 
«listricts,  sur  les  cituj  ct'iit-<|ii;ii  ;mU'  suUuiit  la  rt'pu- 
LliiHie  t'st  coniposéc,  n'ont  f;iit  aucune  réponse;  h*s 
autres  ui'out  envoyé  des  Clat?  tilus  ou  moins  par- 
fiiita;i'eitaifiiit  faire  le  dépouillement;  j'ai  fait  un 
cajûtal  ai»  immeubles  estmiés;  j'eo  ai  ^Irment 
assigné  un  aux  biein  estimés,  mais  sttfBsammrnt  dé- 
signés par  leur  nature  cl  leur  étendue  pour  donner 
lieu  à  une  appréciation  rapprochée,  et  il  en  résulte 
que  le  notubrc  di  s  riuiKiTs,  oonijiris  dans  les  listi-s 
que  j'ai  tri  sous  Usyevjc,  s'i-li\o  à  soizf  nnlli-  iifuf 
cenl-treii(c,  et  f^ue  révalnalum  des  iinnicublfs  si'- 
qnestri^  arrive  a  2,700,548,502  Uv.  Si  l'on  peut 
maintenant  Taire  la  coni|»araisoil  da  districts  qui 
n'onl  point  «uvoyé  d'états  avec  ceux  dont  uous 
avomlestablranx,  et  supposer  que  la  proportion  soit 
la  ni/'mp,  nous  (linms  qur  In  totalité  des  omit^rés  de 
la  re'piililiquc  est  de  vingt-neuf  mille,  et  que  la  v  a- 
leur de  leurs  biens  est  de  4,800,000,000.  Je  dois 
faire  ultservcr  à  la  Convention  que  si  l'on  suppose 
de  l'exactitude  dans  les  soins  que  les  municipaiiti's 
ont  eus  de  former  les  listes  des  émigrés  possesseurs 
dlduneublcs,  elles  n'ont  pas  également  recueilli  les 
iMNnsdecettxquiaeposscvJaientrlen.  Le  nombre  de 
«euT-d  est  fort  considérable,  et  ce  n'est  pas  trop  le 
Iiasord  -r  que  de  le  porter  à  quarante  mille  au  moms; 
de  iiiàiii.  rt  que  la  totalité dcscuii};i es  franeais serait 
de  soixante-dix  mille  à  peu  prés.  Quoique  nous 
portions  l'estimatioa  des  imineubles  si-(|iiestréâ  à 
4,800,000,000,  tout  ne  sera  pas  Ix néliee  pour  la  ré- 
publique; il  laut  distraire  les  dettes  des  émigrés; 
cet  objet  sera  très  conridÂnblc;  et  quelque  soin 
(^n'apportent  Ie5  corps  administratifs  dans  la  vérili- 
lion  qu'ils  en  feront,  quoique  j'aie  nioi  -nièine,  par 
une  circulaire  |  r(  vi  in;  les  machinations  qui  se  pré- 
paraient dans  les  tnbuuaux.on  doit  s'attendre  à  voir 
consacrer  un  grand  nuuibrc  de  créances  (|tti  ne  de- 
vront leur  existence  t^n'i  la  collusion  et  à  la  fraude. 
Malgré  ces  inconvénients  et  ces  réductions,  je  ne 
crains  point  d'avancer  que  le  produit  des  biens  des 
émifrés,  parremi  dans  feteonrcsde  la  république, 
excédera  la  somme  de  3,000,000,000.  On  aura  d  au- 
tant moins  de  peine  à  croire  à  cette  rentrée,  que  je 
n'ai  noifit  fait  état,  dans  mes  évaluations,  du  niubi- 
lierues  émigrés  ;  et  cet  article,  d'après  dès  données 
sfires,  doit  excéder  200,000,000.  * 

Votre  comité  des  finances  croit  devoir  vous  ob- 
server, relativement  au  compte  rendu  par  Roland, 
qu'il  lui  aparuqu'oM  devait  yjoindra  une  somme 
eoBSidAvble  pour  le  montant  des  contrats  que  les 
émigrés  avaient  sur  la  nation  et  sur  divers  particu- 
liers; vous  aurez  encore  à  y  comprendre  la  valeur 
(Il  s  I  ;nis  des  princes  possessionnés  qui  nousdoivent 
line  uidcinaité  corresnondante  aux  dépenses  qu'ils 
nous  occasionnent  ;  il  a  cm  devoir  vous  observer 
que.  quoiqu'il  n'ait  pas  des  renseignements  positifs 
sur  la  valeur  (ks  biens  des  émi^s,  il  en  a  qui  vien- 
nent à  l'appui  des  calculs  presenti's  par  Roland, 
puisqu'il  a  reçu  des  états  en  règle  des  divers  di  par- 
teinenls  «|ui  excédent  de  lieaucoup  la  valeur  des 
biens  n;itionaux  qui  y  étaient  situés.  Ainsi,  si  les 
biens  appartenant  nu  ci-devant  ortire  du  clergé,  y 
compris  les  forêts,  ont  fourni  un  capilnl  de 
4,'.joo,ooo,ouo  ,  on  doit  es|)érer  de  réaliser  les 
3.000.000,000  annoncés  nar  le  ministre  Roland. 
Cette  rcssomce  considéralHe  nous  servira  utilement 


pour  I  ^  i  i  les  frais  de  la  guerre  ;  il  imporlr  i  ^s n- 
lirllenirnt  Je  la  réaliser  et  d'en  hAler  la  vente.  Ainsi 
les  anciens  privilégiés,  qui  avaient  conservé  des  pro- 
priétés énormes,  en  re|K>U9sant  la  déclaration  des 
droits  nous  ont  fourni  les  moyens  de  maintenir  la 
souveraineté  nationale  et  d'établir  la  liberté  et  l'é- 
galité qu'ils  méprisent.  Ainsi,  en  «'armant  eontn>, 
ils  ont  servi  la  cause  du  p(  uple  eu  n(nis  fnumissant 
les  moyens  de  rcfiousser  nos  ei»neini>.  Celte  leçon 
pourra  être  utile  aux  despotes  ligués  contre  nous 
pour  nous  asservir;  ils  y  verront  sans  donle  que  si 
uous  sommes  vainqueurs,  leur  chute  est  inévitable  ; 
que  les  peuples  qu'ils  asserviswnt,  dégagés  de  leurs 
pn^ iigés,  aDandonneroiit  alors  leur  cause,  et,s*nni»> 
sant  avec  nous,  aiiguienteronl  nos  fortes  par  leurs 
bras  qu'ils  armeront  et  par  les  ressources  finandères 
que  nous  trottveroitt  du»  les  biena  usurpés  par  les 
privilégiés. 

Vous  aurez  encore  une  autre  res.source  que  nous 
ne  vous  présenterons  que  cooune  uo  aper^-u,  mais 
qui  ne  duit  pas  larder  a  se  léaliser.  Elle  est  fondée 
sur  la  loyauté  dea  peuples  que  nous  tendons  libres. 
Tons  vous  devront  nne  indemnité.  Déjà  les  peuiiles 
chez  lesquels  nos  armées  sont  entrées  nous  1  ont 
promise.  I.es  habitants  du  déitarleinenl  du  Mont- 
lllaiie,  du  district  de  Vancluse  et  de  Louvez,  du  pays 
de  Nice  et  de  Vilicfranche  s'en  sont  acquittés  en  se 
réunissant  avec  vous;  les  autres  ne  tanleront  pas  à 
s'apercevoir  qu'ils  ne  pourront  maintenir  leur  liberté 
s'ils  ne  s'empressent  de  réaliser  les  biens  nationaux 
qui  étaient  au  pouvoir  de  leurs  privilégiés;  car  les 
révolutions  ne  peuvent  pas  se  faire  avec  des  contri- 
butions, parce(iu'elles  pèsent  sur  la  partie  indigente 
et  laborieuse  du  peuple;  elles  ne  peuvent  pas  se 
faire  avec  des  emprunts,  parceqiie  personne  ne  peut 
prêtera  un  peuple  qui,  voulant  éire  libre,  n'a  pas 
encore  de  gouvernement.  Ainsi, s'il  ne  reste  d'antres 
r«80urers  aux  peuples  cbes  lesquels  nos  années  ont 
porté  la  liberté,  ponr  conserver  ce  bien  prédeUT, 
que  dans  ta  vente  des  biens  nationaux,  ils  ne  tanle- 
roiit  pas  à  les  rivaliser  pour  s'acquitter  envers  nous. 
Les  neuiiles  libres  ne  promettent  pas  en  vain  coinnift 
les  (lespules.  Les  Américains  en  sont  un  exenij)!!' 
frappant;  ils  se  sont  empressés  de  nous  rembourser 
en  ecus  les  sommes  que  notre  gouvernement  leur 
avait  prêtées,  et  ils  ont  néglige  le  bénéfice  qu'un 
agiotage  sur  le  système  de  nus  assignats  leur  aurait 
|)u  procurer.  Déjà  les  représieiilants  provisoires  des 
Belges,  malgré  l'infliienee  des  castes  itrivilégiées qui 
dominaient  dans  ce  pays,  vous  ont  fourni  une  n"5- 
sourrc  (!'■'  04,000,000  pour  érrr  luipln;.     .i  l  .irinr- 

mcDt  et  entretien  d'une  armée  de  ijuaraule  mille 
honm)esqtt*ib  voulaient  vom  fournir. 

Nous  ne  pouvons  point  vous  dire  à  quelle  somme 
se  montera  l'indemnité  qui  vous  sera  donnée  ;  die 

est  subordonnée  aux  événements  de  la  guerre  ;  elle 
ne  nous  est  pas  nécessaire  pour  servir  de  gage  à  In 
création  <les  assignats  que  votre  comité  m'a  eliargé 
(le  vous  proposer;  mais  il  était  intéressant  de  l'an- 
noncer au  peuple  français,  afin  de  lui  prouver  que 
nous  ne  sacriiions  pas  ses  intérêts  en  portant  la  li- 
berté chez  nos  voisins. 

Il  n=sulte  de  l'aperçu  que  je  viens  de  vous  prémi' 
ter,  que  le  montant  d^ii  gage  que  vous  pouvez  affec- 
ter aux  créations  des  assignais  q«i  vous  seront  né- 
cessaires s'élève,  non  comi>risrinileranité  des  peuples 
que  n*uis  rendons  libres,  ii  4,600,000,000.  Si  à  c  il 
suiiiiiie  nous  joignons  ce  qui  est  dfl  en  contribiitions 
arriérées,  l'arriéré  de  eom|itabililé  et  les  biens  na- 
tionaux que  la  liberté  et  I  indépendance  des  cultes 
ii.diquent,  qu'on  dit  n'être  pas  encan  temps  de 
mettre  en  vente,  maisqui  peut-être  poinront  sf.  riva- 
liser après  que  la  eonstïtutiou  sera  acbcvéi',  vous 
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derct  Are  tranquilles  mr  tet  Bloyeas  qui  vous  res- 
teBt  pour  conliiMier  la  giwm  qu'on  r«tts  Ibrce  de 
soulroir. 

CV'sl  d"a|tj^  cet  apfi'Çu  que  votre  comité  sVsl 
d^tcnniiië  a  vous  proposer  de  créer  pour  800  millions 
en  assignats,  qui  vous  sont  nécessaires  pour  les  dé- 
penses de  celle  campagne.  Outre  celte  création,  it 
vous  restera  encore  un  c^jpilal  de  3  milliards  800  mil- 
lions  qui  vous  serviront  pour  coutinuer  la  guerre, 
aiclleectproloneée,  ou  pour  acquitter  leedeUesan- 
cienMSc<nitracteiee  par  le  despotisme. 

La  postérité  ne  «m  pas  peu  étonnée  de  voir  un 
peuple  luttant  contre  les  ellorts  du  despotisme,  eom- 
Lattant  tous  1rs  despotes  ligués,  étant  obligé  de  faire 
des  «IriiciiM's  (■'iiofiiH's  iHiiir  aH'crniir  son  iiidi'pt'ii- 
danci  ,  .s'occui)»T,  dans  si's  uiouirnts  de  calamité,  du 
reiiilxnirsi'im  iit  d'une  dette  contractée  par  le  despo- 
tisme, en  acquillaul  72  millions  par  au,  eu  payant 
«iMtement  les  Fentes  des  eapitauz  cnpnilMn,  et 
nue  quantité  inonue  de  pensions  à  des  personnes  à 
qui  la  révolution  a  fait  perdre  leur  état.  Avec  une 
telle  conduite,  il  n'y  a  que  le  financier,  il  n'y  a  que 
les  agioteurs  qui  puissent  avoir  le  moindre  doute  sur 
la  loyauté  fraucaisi'.  Si  elle  est  comparée  avec  l.i  con- 
duite que  les  (lespcilrs  eiiipUjiciit  pmir  se  procurer 
des  fonds,  on  les  viut  occupés  à  chani^er  Tliypo- 
Ihèque  qu'ils  avaient  affectée  à  leurs  créances,  à  c«n- 
tracter  «$  caprunts,  ctl  crénihi  piqpier-monoaic 
ans  fournir  aucun  çage;  ruiner  les  peuples  qu'ils 
gouvernent,  par  des  imposilioDS  eitraordinalm  ;  et 
pourquoi  tant  d'eflbrts?  pour  venir  nous  asservir! 
D'après  la  différence  de  nos  procéd»«,  il  ne  peut  exis- 
ter aueun  doute  (|u'avec  fie  ror<lrc  lums  flevons 
sortir  triomphants  de  la  lutte  que  le  despotisme  nous 
a  iiitenlec.  Ne  nous  dissimulons  pas  que  nous  som- 
mes obligés  de  laire  une  guerre  à  morl;  nous  devons 
donc  nous  décider  à  foire  les  plus  grands  sacrifias. 
11  faut  lesattaquer  dans  le  germe  de  leurs  ressources. 
Ils  espèrent  obtenir  des  coniributicnis;  attaquons  leur 
commerce,  et  nous  leur  en  Otons  les  moyens.  Sans 
contributions,  il  ne  doit  plus  rester  de  crédit  à  uos 
ennemis  :  et  peut-èlre  ce  matin,  en  attaquant  le  sta- 
thouder,  avez-vous  pnrtt'  une  atteinte  mortelle  à  ce 
Crétiit  factice  qu'ils  iilli  ctcnl  de  soiiti'iur. 

La  déclaraliun  de  guerre  que  vous  avez  faite  à  la 
Hollande  est  rop4=raiiou  iiuaucière  la  pins  meur- 
trière que  vous  ayez  faite  contre  uos  eunrmis;  car 
c'est  eu  Hollande  que  l'emperrar,  le  roi  de  Trusse 
et  l'impératrice  de  Russie  ont  eu  recours  pour  faire 
des  emnrunts,  aiin  de  salarier  leurs  cours;  c'est  la 
Ilullaiiue  qui,  par  des  opéra  lions  commerciales,  sou- 
tient le  crédit  public  de  l'Ani;l<  tprre.  Eh  bien!  si  vos 
armées  victorieuses  entrent  dans  Amsterdam,  toutes 
leurs  ressources  tinancièrcs  sont  détruites,  et  vous 
forcerez  ces  des|iotes  à  reconnaître  l'^gaUté  des  droits 
et  la  souveraineté  du  peuple. 

Si  nous  examinons  le  genre  de  guerre  qu'ils  auront 
i soutenir,  nous  trouverons  que,  quaud  bien  uiéuie 
ils  auraient  des  succ«>s.  Ils  ne  peuvent  que  tourner 
à  I(  iir  (lés.n  nnlni^c;  car  si,  coiniiie  les  Prussiens  cl 
les  Aiilricliietis,  ils  ))arvienneiit  à  pénétrer  dans  la 
terre  de  In  liberté,  ils  seront  oldij;cs  (!<•  divisrr 
leurs  forces  pour  contenir  un  peuple  qui  veut  être 
libre,  et  ils  auront  à  eouibattre  vin^t-eiiiq  millions 
d'bommes  qui  se  porteront  en  masse  pour  les  re- 
pouairr;  au  lieu  que,  si  nos  armes  ont  du  succès. 
Mont  trouverons  partout  des  hommes  qui  s'uniront 
i  nous,  et  qui,  en  nous  fournissant  leurs  bras  pour 
la  défense  commune,  nous  aideront  à  planter  l'arlue 
de  In  liberté,  cl  augmenteront  nos  ressources  linan- 
Cièrcs. 

Après  avoir  établi  la  nécessité  de  créer  des  assi- 
Stttls,  je  rais  tous  préseoter  de  quel  genre  de  cou- 


pures sera  lurmée  celle  fabrication.  Dêïà  vous  rn 
avec  ordonné  la  fabrication  par  vos  décrets; 
votre  comité  a  cru  devoir  vous  pr.iposer  d'y  affecter 

ii)  millions  en  assignats  de  10  sous  et  CO  millions  en 
assignats  de  15  sous,  dont  la  fabrication  a  été  or- 
donnée le  24  octobre  dernier  ;  i  .'iO  millions  en  ass  - 
guatsde  50  liv.  sur  les  300  millions  d  ni  la  fabri* 
cation  a  été  ordonnée  par  la  loi  du  14  décembre 
dernier;  300  millions  en  assignats  de 400  liv.  sur 
les  600  millions  dont  la  fabricatum  a  été  ordonni^c 
le  t%  novembre  dernier;  79  millioM  eu  «MlgMit»  de 
ii  sous,  et  75  millions  en  assignats  ûe  90  sous,  dont 
la  fabrication  a  été  ordonnée  par  la  loi  du  'i.')  dé 
cembrc  1791,  et  qui,  par  la  loi  du  27j[uillel  dernier, 
devaient  servir  auz  écbaflges  desasngoats  de  plus 
forte  valeur. 

Votre  comité  a  cru  devoir  vous  proposer  ce  chaii- 

Ï;enient  de  destination,  d'aprî-s  les  observations  qui 
ui  ont  été  faites  par  les  commissaires  de  la  tn^so- 
reric  nationale,  que  sur  les  69  millions  qu'ils  ont 
expédiés  dans  les  départements  en  as^gnats  destinés 
aux  échanges,  il  est  encore  dA  03  millions;  de  sorte 
qu'il  pnraîtque  personne  ne  demande  plus  d'assignats 
tic  petites  coupures,  puisqur  les  échanges  se  font  très 
lentement.  D'ailleurs,  en  aire<  tant  ces  assignats  aux 
dépenses  journalières,  la  répartition  en  st^ra  la 
même,  et  ikuis  ne  serons  point  exposés  aux  risques 
considérables  qu'entraîne  une  pareille  comptabilité 
et  à  l'inacUon  a'un  canilal  si  considérable  dans  les 
caisKS  des  receveurs  de  district 

Eniin,  votre  comité,  craignant  que  la  fabrication 
des  assignats  de  30  liv.  et  de  400  liv.  n'éprouvât 
quelques  relards,  el  que  le  service  public  ne  pût  se 
faire  d'une  manière  convenable  avec  des  assignais  de 
10,  1  j  et  25  Sous,  à  cause  de  leur  volume,  a  cru  de- 
voir vous  propos«"r  de  décnUer  un  supplément  de  fa- 
brication de  100  millions  en  assignats  de  10  liv., 
qu'il  affecte  à  celte  nouvelle  création.  C'est  d'après 
ces  bases  que  je  suis  chargé  de  vous  proposer  un 

Srojet  de  décret  pour  ordonner  la  vente  des  biens 
es  émigrés,  des  biens  ci-devant  affectés  à  la  liste  ci- 
vile, et  d'une  partie  des  boisel  forèLs  jusqu'à  la  con- 
currence de  200  millions.  Enlin  ,  voire  comil('  a 
pensé  qu'il  était  essentiel  d'ordonner  aux  adminis- 
trations de  déiiartements  et  de  districts,  d'envoyer 
incessamment  les  élatsestimalifs  des  biens  des  émi- 
grés, que  te  ministre  de  l'intiTieur  a  demandés  inuti- 
lement, afin  qu'au  premier  rapport  vous  puissiez 
avoir  une  connaissance  parfaite  des  biens  des  émi- 
grés servant  de  gages  aux  assignats  ;  il  a  penst-  que 
vous  deviez  aussi  exiger  des  administrateurs  des 
douanes,  régies  et  enref,Mslreinrnt,  de  vous  envoyer 
des  doubles  desdits  etnts,  nlin  ijiie  si  une  administra- 
tion négligeait  sou  devoir,  l'autre  put  y  suppléer. 

Votre  comité  a  aussi  pensé  qu'il  était  essentiel 
pour  le  crédit  public  de  comprendre  dans  la  loi  que 
je  suis  chargé  de  vous  proposer  le  compte  des  assi- 
gnats émis  et  brûlés,  du  gage  disponible  qui  leur  est 
affecté;  alin  qu'en  lisant  la  loi,  tous  les  Français 
puissent  connaître  l'état  de  situation  de  nos  finances, 
la  publicité  de  nos  opérations  devant  être  la  seule 
arme  que  iMNU  devions  employer  pour  foire  taire  la 
calomnie. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  Cambon  présente  un  pro> 
]el  de  décret  qui  est  adopté,  ainsi  qu'il  suit  : 

«  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  ra|iport  de  son  comité  des  finances  sur  les  étals 
di'  siliiatinn  des  diverses  caisses  de  la  trésorerie  na- 
tionale, à  la  date  du  "iri  janvier  eoiirniit,  fournis  par 
les  cniiiinissaires  de  ladite  trésorerie,  destpiels  il 
résulte  ; 

•  i".  Que  sur  1rs  3  millianls  100  millions  40  iiv., 
nontani  «s  diverses  créations  en  assignats  déjà  dc- 


Digitized  by  Google 


txélfs,  il  fn  arait  été  fabriqué  el  pmployi'  3  mil- 
liards 69  millions  4^0  iuillc40  liv.,d«  surlc  qu'il 
ne  restait  de  dnpoaailA  que  M  nillwnt  »50  mille 

lÎTRS; 

«t*.  Que  sur  1rs  165  millions  420  mille  001  liv. 
M Mncmls qui, d'après  la  loi  du  10  janvier  courant, 
dohrCDtétre  Tenés  dans  In  caisse  dr  l,i  tr<<sur(>rie 
inlioualr,  il  en  avait  élé  rersd  1 18  millioDS  M  mille 
livres,  de  sorte  qu'il  restait  encore  à  rerser  4T  mil- 
lions 370  mille  001  livres  ; 

•  30.  Que  sur  les  S  milliards 00  millions  450  mille 
40  lirres,  mout^int  des  assipuils  qui  ont  été  c'mis  et 
HnpIoY^,  il  en  était  reutre  e8t  millions  par  le  |mic- 
roent  oes  fruits  et  capitaux  des  domaines  nationaux, 
lesquels  ont  été  annulés  et  hrAI<<s,  de  sorte  nue  le 
mmitant  des  assignats  qui  étaient  en  eirculation 
se  portait  i  S  milliards  W  miltions  MO  mille  M 
lirres; 

•  Consi(î<frnnt  In  nr'ressilé  qu'il  y  a  (Vn<;<;nrcr  dès 
à  présent  li  s  iiuivoiis  tlt»  satisfaire  aux  vi  rsemeiits 
déjà  décrrlr^ ,  ri  .mx  (ii'ju'iisrs  (iti'i-\it;cnt  les  me- 
sures à  prendre  contre  ics  cniieaiis  de  la  répu- 
blique; 

•  Considérant  que,  pour  msinteoir  le  crédit  des 
assignats,  il  but  leur  uKwter  un  gage  eertain  et  dis- 
Ifooible; 

•  GonsMA^nt  mie  ce  gage,  qui  montant,  suivant  1rs 

él?^s  TnMés  par  l'Assemblée  nationale  au  mois  d'a- 
vril dernier,  a  3  milliards  415  milliniis  638  mille 237 
livres,  a  été  .iiigiiieiiié  de  T'.'j  aiiilioiis  par  la  Teste 
décrétée  ilepiiis  celte  éjXique  : 

•  1".  Des  palais  épiscopaux  ; 

•  2«.  Des  maisoDsci-devaut  jouies  par  l'ordre  de 
Halte  et  par  ktcoUtos; 

•  sa.  Du  montant  de  la  eonpe  des  quarts  de  ré$(  rrc 
et  filtaie,  et  d'une  partie  de  ools  épars,  jusqu'à  con- 
currence de  200  millidns  ; 

•  4«.  Du  montant  des  intérêts  stir  les  sommes 
dues  par  les  aequéreiirs  des  dditiniiies  natinn.iiix- 
Tendus ,  et  du  prodtnt  du  fruit  de  ceux  invendus, 
de  sorte  (lue  le  montant  du  gage  disponible  des  assi- 

eats  s  élève  «  3  milliaids  170  millions  038  mille 
7  lirn-s; 

•  Considérant  que  ce  gage  peut  encore  être  aug- 
menté 

•  1°.  D'un  milliard  200  millions,  par  la  Taleurdcs 
l)uis  et  furète  dont  la  vente  est  aiuurnc'c  ; 

•  2«.  De  200  millions,  par  celle  des  mens  albetés 
h  la  liste  civile; 

•  30  De  100  millions,  par  la  rentrée  dit  bénéfice  à 
laire  sur  la  reprise  des  domaines  engagés  ; 

•  40.  De  50  millions,  par  le  prodtut  du  rachat  des 
ienles(iMicièn>«  et  droits  feodaui  appuyés  de  titre* 
primitifis  portant  eoncession  de  fonds  ; 

.  Vir  •((»  millions,  par  la  valeur  des l)ieiis  natio- 
naux Silut  s  dans  le  dé|Kirtement  du  Mont-Blnnc,  et 
dans  les  districts  de  Louvra  et  Vaucittw,  nottTelle- 
ment  réunis  à  la  république  ; 

•  Co.  Par  le  ^troduit  de  la  vente  des  biens  des  émi- 
grés qui,  d'après  le  compte  rendu  par  Boland,  mi- 
nistre de  l'intérieur,  |)eut  être  estimé  S  millnrds, 
dédactien  laite  des  dettes  i  acquitter  : 

■  70.  Et  enfin,  par  le  montant  de  1  Indemnité  qui 
'  sera  due  à  la  réj)iib!i(|ur  par  !es  [K  uptes  auxtjut  ls 
les  succès  des  armées  Iraiieaises  aurimt  procuré  la 
î  liberté  et  l'é^'aiité,  decri-te  1 
<     «  Art.  I".  Il  sera  crtv  8uo  millions  eu  assignats 
''  destinés  à  fournir  tant  aux  besoins  extraunlinaires 
de  la  trésorerie  nationale  qu'au  paiement  des  dé- 
penses de  la  giiern*,  et  à  celui  des  créances  ait-des- 
sousde  10  mille  Iït.»  qui  contitiucront  d'être  rem- 
iMNirsiirs  suivant  ks  formes  cl  dais  in  termes 
décrétés  le  i>  mai  dcroif  r,  ou  au  rcnilraunement 


des  S4-i7.ièmes  dus  aux  munieip  dlt.'s.  pour  acquisi- 
tion des  domaines  nationaux,  d'aprrà  les  (ois  ren- 
dues ctatttvanit  les  formes  qui  ont  eu  lieu  juqu'à  «e 

jour. 

•  II.  I,a  présente  création  sera  coiujwsée  : 

•  De*  40  millions  en  assignats  «le  10  sous,  dont  !• 
fabri  ation  a  été  ordonniT  par  la  loi  du  S4  octobre 
dernier.  —  De  60  millioiu  en  assignat*  de  1$  anm, 
dont  h  Mirieati<m  a  êtt  ordonnée  par  la  même  toi. 
—  De  75  millions  en  as  içnat^  de  55  sous,  à  prendre 
sur  ie."i  100  milliotis  dont  la  falu  iralion  a  été  ordon- 
née par  la  loi  du  2.1  «^eptendire  IT  M,  '  qui  étaient 
destinés  par  la  loi  du  31  juillet  dernier  à  servir  aux 
éelinii;:i  s.  —  De  75  millions  en  assignats  de  50  sous, 
à  prendre  sur  les  100  millions  dont  la  fabrication  a. 
éti-  ordonnée  par  la  même  loi,  ct  qui  étaient  aussi 
destinés  à  servir  aux  échanges. —  De  100  millions 
en  assignat»  de  10  liTres,  qui  seront  fabriqués  nar 
supplénif-nt  à  la  fabriration  ordonnée  le  21  odonre 
1702.  —  De  150  indiions  en  assignats  de  50  livres,  à 
prendre  sur  les  .100  niilliiuis  d^ml  la  fabricatiou  n  été 
ordonnée  par  la  loi  du  11  di-r-^mbre  dernier.  —  Do 
300  millions  en  assijjuals  de  lOi)  livres  à  pren^ire  stir 
les  6  0  millions  dont  la  fabrication  a  été  ordouuée 
par  la  lui  du  21  noremblcdemiCf'. 

•  TuIaI,  000  millions. 

•  in.  La  comptabilité  des  an^mtsde  la  prtenle 

créntiou  .sera  sfuimise  «ux  mêmes  fàmalités  que 

celle  des  nrécédeutes. 

•  IV.  La  cireulalicn  des  assi:;nats  pourra  (Hre 
portée  à  la  somme  de  3  iiulliards  loii  luillrons.  La 
Convention  nationale  charge  son  comité  des  (inan- 
ces  de  lui  présenter,  dans  uuiiizaiue,  un  projet  de 
loi  i>ow  diminuer  la  masse  des  amlgnats  en  circula- 
tion. 

•  y.  Pour  augmenter  le  gflji^  disponible  des  di- 

verv's  créations  d'assignats,  i!  sera  mis  en  vente  lt«3 
l)iens  des  émigrés,  laqtielle  sera  faite  dans  les  formes 
adoptées  pour  les  dnmauies  nationaux,  la  suspension 

ordonnée  par  le  dé(  rel  du          étant  levée  ;  les 

biens  nationaux  ei devant  afTeetésà  la  liste  civile,  et 
subsidiairemeut  20U  milliousde4iietis nationaux,  en 
buisetfonHs.en  préférant  les  parties  des  bois  épars 
et  n^iTvant  les  grandes  marnes,  paraddiliim  aux 
millions  donfla  vente  a  été  ordonnée  par  la  loi 

du  31  juillet  dernier  (1). 

•  vf.  I.rs  direcloires  de  département  feront  procé- 
der sans  délai,  par  l'interiiHHliaire  des  dinTtoin  s 
de  district,  à  l'inventaire  et  estimation  des  lueos 
sai.sis  aux  émigrés.  Ils  le  feront  jw-sser  sans  délai  à 
l'administration  des  domaines  ualionaux,  qui  sera 
tenue  d'en  présenter,  le  «Vlil  prochain,  un  état 
général  à  la  Conreutioii. 

•  Vit.  Les  administrateurs  des  droit  de  timbre  et 
tîes  domaines  feront  aussi  procéder  par  leurs  pré- 
po.sés  à  l'inventairi-  desdils  biens;  iU  en  pri^mte- 
loni  aussi,  le  l'r  avril  prochain, OU éttt  général  et 
détaillé  à  la  Convention.  > 

La  séanee  est  levée  ft  hcdres. 

idâmi  DO  MUM  î  FÉVRIBB. 

Le  cilnven  Belleville,  grenadier,  le  même  qiri  • 
été  à  la  cuur  de  xNaples  demander  réparation  deTln- 
sulte  faite  par  rambass.<diur  ^W  eritc  cour  à  celui  de 
la  république  française  auprès  de  Ut  l'orte-Ollninane, 
se  plaint  que  Sauîc.  député  à  la  Conven:ion,  l'a  ca- 
lonmié  auprès  du  imnislrc  de  la  marine;  «|u'il  l  a  en- 
gagé à  ne  pas  reniplover,  sonS  prétexte  <iu'il  est 
aristiHTute,  1  te.  1!  ajoute  que,  par  respect  pour  la 

(1)  L<  ilcrnicrc  partie  de  cet  article ,  rélMira  «M  tot^U 
Mlionalci,  n'a  «le  décrétée  que  MlirroiMMB  fcl»  q»J»**"l 
de  savoir  a'il  con^kul  d'alicacr  le  fomb  «u  lenlenink  la  *«- 
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CumaliOBt  il  n  cm  ilcvoii  l'iii&lruirc  iiu'il  va  i>ûur- 
IMfreSiilVéïit'v.-inl  un  ju^c-ile-uaix. 

Sw  h  iNviHKiiioo  de  tluiriot,  M  ConvenlioB  passe 
àTonbi*  du  jour. 

PRÉAnn  :  J'ai  à  présenter  à  la  Convention  «n  de- 
rri  trini  est  important  et  qui  ne  pcnt  sntiTrir  dc  dif- 
linilli-s.  Cr  ([u<- j'ai  ii  dire  est  relatif  1  i  l  uljlicritinii 
dfslins.  Il  importe  nironn*oublicjrias  qnc  h  pléni- 
tude dos  ixnivuirs  réside  dans  la  Convention,  qu'il 
B'rxUte  plus  de  MDCtràn  ;  que  le  conseil  exécutif 
nr  fait  qne  (aire  «zécater  les  décrets  que  vous  avez 
rrmiiis.  Je  il'innnde  que  la  signature  OU  iHrëstdCBt  et 
iksseerëlaires,  qui  est  apposée  au  bas  (les  décrets, 
soit  11  11  1 1  u  u  1 1 1  >  d:ins  les  expéditions  dfv  àéettls. 

La  proposition  de  Bréard  est  adoptée  en  ces  tcr- 
■n: 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  les  signa- 
tufS  des  président  et  secrétaires  de  la  Convention 
seront  mentionnées  dans  leieipdditioasdita  décrets 
dont  le  conseil  exécutif  protHaur»  est  émrnt  de  faire 

l'envoi  aux  corps  administratifs,  jiidieiaires  et  autres 
autorités  constitoées,  et  que  les  signatures  seront 
apportées  dans  les  iinf  i  in -  ^  Hi>  livrets.  •  1 
—  Un  secrétnre  lit  la  lettre  suivaute  du  conseil  I 

 #-  ..a.*m  I 

csfcaQb  I 

•Citoyen  président ,  un  gnni  crinie  vfoot  d'Mie  eom- 
mis  :  le  nng  de*  puirtolrs  fnaçah  a  coalé  dons  llndigiic 
Itonnr.  Le  citoyrn  F  i  r  .i.Ie,  rcvéïii  d'un  caracti-re  pu- 
blie, a  péri  ticlinic  d  un  j,i  uple  ëparé,  sans  doute,  par  les 
suypcttioiis  faiialiquL"*  de  mhi  gouviM  ncnK  ni.  Le  |ir!^i» 
qui-  nous  ioi{;ni>i)4  ici  d'i'ne  Icllrr  ile  nu  iiiiiii>lrc  de  la 
marine  par  le  consul  de  la  republique  à  Unuie,  instruira 
la  CwiTcniion  ries  deiaiK  de  rel  limriWe  éiénemenl.  Ils 
«jin!  CMfirrmt  s  d'aillciir*  par  u!>  U  ii  r?  de  noire  rwidcnl  & 
fa  rmir  (11'  FI  m-ncr.  Ce  cilnvcn  nuiidf  (iMC  la  Toscane  n'a 
i!i  ,'ir!i  ilp  l'iiidipnalioii  qu'inspire  un  tel  forfait ,  Cl 
peui-f-ln»,  eu  l'apprenatit,  l'Europe  entii'  rr  se  Wlleitera  de 
ce  qu'il  se  pr^senie  eut  républicains  français  une  si  niO- 
norable  occasion  de \tnger  en  mfme  lemp»  et  kur  ioiure 
et  celle  du  genre  humain ,  si  longicafi  «alngi  Cl  dénié 
fmt  ilaaolart  ^jrpMrile  de  Rom& 

•Las  ■wauwe»  ft  pwndiw  pour  obten'ir  ccUe  éelaf  anle  et 
praotpte  vengeance  sont  >  n  ce  moment  l'objet  île  la  délibé» 
ntioa  in  conseil  csffulir  provisoiret  IctatAno  hommes 
^  oat  porté  la  libcrti  a  Nke  et  l'épouvanfc  à  Naptcs 
«ntroot  auitl  Mre  punir  les  assassins  de  leurs  TK-rc*. 

•  En  attcadant,  K  coaacU  dwrfe  le  m'mittre  de»  affaires 
élrMigèif a  féoha  ftlatcatadacllayai  ■assevHIe»  pour 
lai  aUrir  lont  las  aawalitiews  <a1i  <a  emoa  poavailr  de 
hsl  procvrar,  d  lai  provsctticqalella  nesm  pâfnt  «Aaa- 
dnoitee  dans  son  infortuné  par  les  «apriafnlMladBia  Bip 
lioa  la  plus  scssible  et  la  plus  généreo«e^ 

aS^tté  U*  membre*  emfonmt  U  cmudl«xiaÊ0f 
pmMre,  efr.a 

FrM*  iTsme  kWn  éeriU  «i  asinislre  de  to  marine, 
par  U  eitognt  ^igiu,  mmt  éê  te  rifMiqme 

française. 

Home,  du  IC  janvier 

La  citoTcn  Makau,  ministre  de  la  république  de 
RapIfS  ,  instruit  par  son  secrétaire  de  légation  ,  le 
dtoftn  Baiarrille,  de  l'opposition  de  la  eoor  de 
lonie  ft  cet  qw  PécoMNi  de  la  républimte  fât  snbsd- 

nnx  armes  de  France  sur  la  porte  (le  notre  con- 
sul u  Rn  me,  expédia  le  10  jauvier  le  citoyen  DelliHtc, 
ri.n]iir  <lij  vniss'au  le  Languedoc,  le  eliargea  dc 
deux  lettres,  dont  l'une  pour  le  secrétaire  d'Etat 
de  la  cour  de  Bone,  et  la  «eonde  pour  le  oousol 

Arrivé  le  1t  à  Rome,  le  citoyen  Deflotte  remit  la 
prrDiiëre  au  cardinal  Zelada,  qui  promit  une  ré- 
]>ofisc  sous  deux  ou  trois  jours.  La  lettre  adressée 
ain  consul  portait  l'ordre  exprès  de  placer  dans 
f«*s  Tittgl-qaalrc  heures  l'écusson  de  la  république 
SMsr  la  porte  de  la  maison  eonsulairr  ;  quelque  pras» 


sanlc  que  fût  celle  lettre,  le  consul  ne  emt  j  rn  lo- 
voir  y  oiu'ir. 

Dans  les  ainféreoces  particulières  que  le  consul 
Digne  eut  arec  le  dlo|eti  Deflotte,  il  exposa  à  ce  der- 
nier U»  danger  de  braver  l'opiirion  publique,  dans 
une  villeoù  le  peuple  était  attneM  i  so«  cotte,  à  ses 

opinions  religieus»-s  et  à  ses  préjugés,  et  portait  une 
haiiu".  déclarée  aux  Français.  L'événement  n'a  que 
trop  justilié  cette  pnkliction. 

Le  13,  à  trois  heures,  le  peuple  commen(;a  à  s'at- 
trouper, armé  de  pierres  et  de  hiltons.  et  le  gouver- 
nement plaça  des  soldats  dans  les  dilli?reuts  quartiers 
dc  Rome,  ou  il  les  jugea  nfciswhes  m  minlîeBda 
la  tranquillité ptiblM]ue. 

Il  paraît  que  le  citoyen  BasserHIe,  instruit  qne  le 
peuple  murmurait  haiitenieiit  contre  le  projet  da 
major  Deflutte,  (1(<  plaeer  de  force  l't'cusson  de  In  ré- 
piilili(]ue  sur  la  porte  du  consul,  d' '^  i  [>i  n  v;i  cette 
mesure;  mais  rotLstitintiondu  major  DeOotte  ne  céda 
pas  à  ses  observations. 

Le  13,  après  midi,  le  citoyen  Basserille  était  allé 
à  la  promenade,  dans  une  voiture,  avec  son  épouse, 
enfant,  et  le  major  DeOotte;  son  cocher  et  son 
dumestique,  ayant  à  leur  chnpean  des  cocardes  na- 
tionales, le  peuple  cria  :  àbatUi  eoearëet!  tl  dans 
hnstant  un  déluge  de  pierres  tomba  sur  la  voiture. 
Le  citoyen  Bassevillc  se  réfugia  arec  sa  femme  dans 
la  maison  du  banquier  Moulte  ;  quelques  troupes 
avancent  au  m^me  instant  pour  sauver  les  malbeu- 
renses  victimes  :  nuis  le  peuple,  ayant  forcé  la  mai- 
son, !c  citoyen  Basserille  a  été  frappé  d'un  coup  de 
rasttir  dans  le  Jjas  ventre,  et  est  mort  vingt-quatre 
heures  après,  des  suites  de  celle  blessures.  (Ln  mou- 
vement d'iiorn  ur  se  manifeste  dans  toute  l'aasem- 
biee.)Le  major  Deflotte  se  sauva  par  une  fenêtre, 
et  le  peuple  respecta  les  jours  de  la  citoyenne  Bas- 
serille et  de  son  enfant.  La  nwiaoïi  du  banquier 
Monlle  a  été  pillée  et  brfllée.  Le  patab  de  raead?mle 
de  France  l'a  été  é^lrment.  {Vne  voix  :  Il  faut  bril- 
ler le  Vatican!)  Les  élèves  ne  se  sontsoiwtrails  à  la 
fureur  du  peuple  que  par  une  fuite  précipitée. 

Le  gouvernement,  instruit  de  cette  insurrection  , 
fit  sortir  toutes  les  troupes  des  easerues;  mais  leur 
pré.'ience  n'empêcha  pas  que  le  feu  ne  fût  mis  au  rez 
(le-chauiaée  de  la  maison  du  consul  dc  la  république» 
et  que  toutes  les  vitres  ne  fussent  brisées. 

Plusieurs  autres  maisons  furent  également  înve«< 
lies,  et  e'est  aux  cris  de  rire  le  pape!  rive  la  reW- 
j^iON.' que  toiis  ces  CJCC4-S  uni  v[é  commis.  Le  14,  Ifi 
peuple  dirigea  sa  haine  contre  les  Juifs,  qu  il  (i  i  n-;n 
d'ainicr  la  révolution  francise,  et  la  présence  des 
troupes  enipécJia  seule  que  leur  quartier  ne  fdt 
brûlé.  Enfin,  le  U,  l'insurrection  a  âé  ealaée,  cl 
despatrMiUesnonmMses  parcourant  lOMks^ar* 
tiers  de  Rome  pour  empêcher  de  nouveaux  excès  ; 
mais  les  Français  sont  toujours  en  butte  à  la  baine 
(I  l  [HMi|ii<  ,  et  lis  ont  été  tous  obligés  defkdrctda  ao 

cacher  [>our  se  garantir  de  sa  fureur. 

DoLixRT  :  Ces  pièces  ontétécommuni(]ucesàvotre 
ooniilé  de  dèfeiL  t'     ii»  raie  ;  il  a  arrêté  à  ce  sujet  nii 

Srojet  de  décret  que  je  suis  chargé  de  voas  présenter, 
e  m'abstiendrai  de  f»irc  aucune  rélle xioa  ;  les  faits 
que  voMs  aves  enlendus  parlent  aiaez  haal.  Voici  le 
projet  da  déoivt. 

Doulcet  lit  un  projet  de  déentqni  est  Maniinei- 
ment  adopté  en  ces  termes  : 

•La  CaavnNioa  aallanale,  profcndlMWt  tadlgale  da 
l'attcnui  commis  sur  la  persanne  da  dloven  Basseville» 
seeriuire  de  l««|iitiom  dnifé  des  dbires  de  la  républiqae 
française  i  Rome  ; 

•Considérant  ^ ce^^criow  atroce,^ et  la  dévastation  et 
Hascadieda  pahwdePasadlariadeRiMoct  delà  mri* 
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Mm  du  CORtuI  la  ri-piiblique,  sont  un  oulra;;c  A  la  Ma- 
u  rainelc  naiiomilc  cl  une  tiiilatioii  inatiirt»tc  du  droit  des 
feus,  ^idemmeiit  itroviKiucc  i^l  pscil^  par  le  gtHi»enn*- 
nienl  de  Rome;  apr^  aïoir  rnipndu  le  rapport  de  MB  co* 
nilé  de  défende  g^n^ral«,  décrète  ce  qui  suit: 

ff  Art.  Il  est  enjoint  «n  eomeU  eidcvltf  de  flfradre 
te  memm  loi  plu»  pïooiptei  |oar  Uivr  mat  fcngevicc 
telnienie  de  ces  Mienteb. 

(  11.  La  Coarcolion  natioMir  «lople.  aa  nom  du  prupl(> 

fra«<-ai'«,  l'cnfanl  da  citoyen  BasM-tdk>,  n  ili-cnic  qu'il 
lera  ék-vt-  aiu  dépein  de  lu  i  rimbliqiip, 

•  lii.  Il  est  accordi'  à  sa  vciivi'  une  p<*nvir41  TÏagrre  de 
1,£00  livres,  dont  li'^  (li*ui  lirn  rnni  rfvi'r»iblCSftMW en- 
fant, et  un  secours  provisoire  de  2,000  litri>». 

«  IV.  La  Confentbn  nationale  durge  son  prétfdeal  i'é' 
crire  à  In  cilnyenae  Bmeevile  pa«r  l«i  doonv  oonatii- 
■iwe  du  prtwnl  décret. 

«Le  COHCil  «■ientir  provisoire  est  chanté  de  prendre 
les  nenns  convenables  pour  as'^urer  le  rt  liiur  duns  leur 
pairie  des  Français  qui  peiiTeol  se  trouver  dans  U-s  F.  ais 
Ou  pape,  et  de  leur  Tournir,  t  charçc  d'en  rendn»  coiujjic, 
les  secours  qui  leur  mtodI  tu'^ifssaircs  pour  celrflcl.  ■ 

LrxoiNrnE,  de  Versaittet  :  On  dit  qiio  c'est  le  peu- 
ple de  Rome  nui  s\>st  opposé  à  ce  fjiie  r«''ctusi>n  or  la 
ri'piibliqiu'  fat  «alMtitllé  à  rancieii.  J'ai  entre  mes 
mains  une  note  de  In  courde  ^nio,  qui  prouve  «ne 
ci'cftie  pnpe  lui-même  qui  ne  l'a  pas  rolua. 

***  :  Cette  note  a'cst  pas  ofliciellc. 

LBoonrrn  :  Je  tous  re^ponds  de  son  8nlhrniiclt4« , 

et  le  ministre  des  aflaires  elrangères  a  ilù  <  ti  ;i\  i.ir 
connaûisauce.  La  voici,  traduite  UUvraUuioiit  de  i'i- 
tilien: 

Ttaduclion  littératê  de  la  note  officielle  de  la  cour 
de  Rome,  remiie  auminiitre  d«  Franee. 

•  Siaprf»afoir«aleiétlte«Kréewi«oarev«lde«ataKs 
de  Ffanee  du  pnleli  de  rnendémie  MtiOMfe  «  de  VlMtl 
do  eoasul  baocai**  oapcmahdcroir  y  MdMtitHer  le  noo- 
yd  éemm  de  In  w-dleent  iftMbliqne^  m  ne  peiwedeia 
i  fiemnne  que  Sa  Sainteté  poitie  cenaenltr  à  cette  prêt  en- 
tion  oti  l'approuver. 

1  Auianl  Sa  Sainteté  sera  eonslante  à  coi)s<'rTcr  1rs  sen- 
liit  '  I  l  Ar  paix  qu'elle  a  manifeslés  jusqu'6  pré>ciii  de  plu- 
sieurs nijinières  envers  la  nation  française,  cl  par  l'uwgi» 
^«'cllea  toujoura  fait  de  cellr  iiuKlcriti  on  qui  m  l'jpan.iKc 
dp  son  InlIl^sl^re»pf»s"oflqu^,  auianli  Ile  croit  devoir  mettre 
tous  ta  soins  à  ii)ariir«>5irr  son  refus  i  la  prétention  d'èic- 
»er  les  nrmp*  dt  ladite  république,  étidemment  énonc<!e 
par  la  réunion  de  circonManrcs  toulcs  paHiculiém  qui, 
pour  paneoir  à  cet  efliel.  iodI  combiaéei  daoi  et  Maverai- 
BetèB«inuiiaiipMtiMUeqw(en»porcUe. 

•ne»l  encore  «Nnmln  leaporel,  et  par  lereftis  dont 
aa  •  déjft  parlé  iwMt  itna  rédamer  le  dro  t  inviolable 
deafinat  par  lequel  une  puiasauce  qni  auente  6  la  «ouve- 
ralnelèdNiMautra  ne  petit  esixer  aucun  acte,  aucuiiod*- 
inanatralion  qui  paraîtrait  admettre  sa  représenijiion,  si 
die  n'est  pas  piécédée  de  la  réparation  due  fc  ToOcnsiv 

tLe  Saint-Père  ne  petit  pas  oublier  qu'on  a  publtqiie- 
meiil  et  iRnominirusrmcnt  brûlé  son  eflisic  dans  Pari<,  et 
que,  1111  r-  1  11  1^  lis  réclamations,  son  nonce,  l'anrho 
y^kjue  «le  iihntlçï,  ne  reçut  aucune  réporation  de  cette  in- 
jure, cl  se  vit  en  con^uence  forcé  de  partir  de  tout  le 
fojanme.  Il  ne  doit  point  oublier  l'usurpation  violente  de 
l'F.iat  d'Augnon  et  du  Comlat-Vcnaiiain ,  et  mh  incorpo- 
ration à  la  France,  lorsque  le  droit  et  la  ptMfeiiaa  ne  per> 
mettent  pas  d'en  contester  la  pleine (Ottvcraineié au  aHge 
apostolique.  Enfin,  il  ne  peut  passer  sous  silence  tont  oe 
qui  est  arrivé  dant  le  mois  d'Auguste  passé,  Marseille, 
où  on  a  enleté  les  armes  de  Sa  Sainldé  ée  la  aniioa  du 
consul  pontifical,  on  les  a  pendues  k  la corde d'une  hn» 
feme.  enwib:  on  leia  nim  ca  plèoee,  cl  4M  en  »  fait  le 
jouetdelapopdaee. 

.  «Lecontol  ne  manqua  pas  d'en  porlrr  de  iuMc«  plaintm» 
«as  officiers  de  ta  nunkipaUlé:  oeux-oi  répondianit  qu'on 


j  poursuivrait  les  atilcurs  di-  c.  I  ;ilUni;it,  mais  ou  substance 
aucun  des  r(iu|i3l)|.«  n"«  été  puni,  et  lani  d  oulraçe» sont 

!  restés  sans  réparation,  et  l'alTaire  se  teruina  par  ta  réponia 
du  procureur  de  la  commune,  conçue  en  ces  termesi 
•  ^'iMiif  aux  iti-mchifj  d*  foIre  contulal,  tel  ciicanitanttê 
ne  me  parmamt  propres  pour  tes  replacer  aucune- 
ment, i0it  iur  la  jkiru,  toit  dniit  t'inlérieur  de  totr*  «Mt. 
ion.  —  Chacun  «ait  que  les  droits  qni  re;:ardi-nt  taoïar^ 
qu  es  honoriliques  publiques,  cumme  l'exposiliuu  do  aniie>( 
duivent  être  réciproque».  Or  fc»  Français  ont  été  les  pre- 
miers  à  les  violer  ignominieusement  ;  ce  srr;iit  donc  sans 
fondemeut  qu'on  voudrait  exijter  qu'on  oposdt  H  Rome,  i 
la  vue  de  tuut  le  monde ,  les  armes  de  la  république  ftan> 
çaise,  tandis  qu'en  France  on  a  enlefé  ceUêlda  papcaiee 
uA  mépris  et  un  outrage  indicible?. 

tll  y  a  pins:  on  n'a  pas  resperié  davantage  la  maison  du 
roni^ul  liii-mi  me,  puisque,  dans  le  mois  de  décembre  passé, 
deux  oITiciers  publies  ont  fait  cUei  lui  nue  vigile  au  mo- 
ment où  il  ne  s'y  attendait  pas,  ont  ouvert  si-s  umioirc^,  rt 
I  fait  la  p<>rquisitiou  la  plus  tcruputeuse,  sans  qu'on  ail 
1 1  »  u  V  a  u  eu  ne  cbow  f  «1  pét  dMHMP  pHtextt  à  <H  jrfiif  pa- 

/i7c  fuuSe. 

lOn  a  fait  ft  Sa  Sainteté  une  nonvelle  infure  h  l'ocea- 
sion  de  la  levée  des  arrf-ls  de  deux  Français,  te  ualptwr 
Rater  et  l'artiiiterle  Cliinurtt,  tous  drux  gravement  soup» 
çnnnés  d'être  des  pertnrbateurs  de  la  tranquillité  publîqm»» 
lesquels  furent  ms  en  liberté  à  la  première  demande  de 
M.  de  Maltau;  en  dernier  lieu,  le  ministre  dc«  aUbihf 
étrangères  de  France  écrivit  à  Sa  Sainteté  ponr  red^an- 
(ier  leur  délivrance  qui  avait  été  déift  eltetttéet  Wlb  il  n* 
s'est  p:is  conletilé  dam  sa  iMtee  da  foladir  llndéeenfle  k  h 
calomnie,  il  a  eficoie  vonlu  In  ivadi*  pabitqm  par  la  vaia 
«leriniprrulon,  %fln  qnr  nnjure  devioi  ptuséeMantf». 
I  tLe  grief  rl  lu  ouirap--'  'iw  :\in  vient  d'i'jpo»<-r  dni- 
I  venl  suflire  aui>rL's  de  tout  buaïuic  qui  vait  apprév irr  li-s 
I  cliosos  i  ja  Ju*t.'  valeur,  pour  que  Sa  Sair>leti-  per-bi-ti-  d,ius 
son  refus  de  laisser  fK-vrr  so»n  se»  yi  iix  I.'  nouvel  et  u^viti 
delà  republ.qm-  française,  puisqu'elle  n'a  pas  voulu  en 
France  le»  arme»  du  pape,  el  qu'elle  ne  veut  le  rccoouailns 
ni  comme  pasteur  universel,  ni  oommetouverafaLa 

—  On  admet*  la  barre  une  dépntatina  des  cilafamde 
Versaittet,  q«| siannenl  inviler  la  CoowMlan k l^nnieiis 
et  lui  pidaenier  nw  pétlUoo  lelaHte  a«  eetliieatide  léil- 
deneh 

Sur  l'observation  d'un  membre,  qu'il  y  a  au  comité  da 
tèCislalion  un  pmjrt  de  décret  sur  cet  objet,  la  Cmitciilion 
en  ojnuroe  le  rapport  A  lundi. 

—  Un  aembn  du  eomiié  de  marine  ptdeente  m  modftla 
des  Icttrtt  de  aurqnc  qui  datront  étm  Meoidéei  eus  ai^ 

maicun. 

Il  est  adopté  ipns  réclamation. 

<£«anfrcdlcniHki.) 

iV.  n.  —  Cette  ■étnce  a  M  terminée  par  un  ilérrrt  qui 
porte  qu'il  sera  MOMBé  m  nouteau  minbtre  de  la  guerre, 
et  que  ilK  ndjalnb  aeront  diargés,  sous  leur  ri-s|M>ns.ili:- 
(lté,  et  nree  an  earactére  poMic,  des  délaib  secondaires  de 

l'.idniinistralion. 

—  La  séance  du  dimanche  S  février  a  étépri-sqneeutii^- 
rrmeiit  occupée  par  la  lecture  des  adresses  et  des  lti..us. 
—  (iiaral,  faisant  par  intérim  les  fonrtim:s  de  niiiiisliv"  de 
riiiCfirur.  a  été  autorisé  .  sur  sa  demande,  A  .iclirlfr  les 
cargabous  de  f  raius  étrangers  qui  se  Irouvenl  duns  kt 
irob  parle  bana  de  In  rtf  ubliqur* 


LIVRES  NOUVEAUX. 

h$^ta»  fid^uMIeiifaa,  oa  Dtrelappemeut  ei»nty tique 
ét*  fiteuttiê  mtanttee,  eivitei  el  p  luiqmu  de  Ckt/mme; 
par  A.  Bonoenuin,  avec  cette  ép^graptie  : 

StiHi  derotr,  point  de  droit. 

Brochure  de  cinquanip-qiiatrr  paecs.  A  Paris,  cli.^1  leaUi- 
rer leurs  de  l'imiifimeife  dtt  Oercle lodali  hk du  Tbéétit* 
Français,  u»  4. 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MOMTEIR  UNIVERSEL. 

86.  Mardi  S  FsvBiet  1793.  —  L'a»  2«  de  ta  République  Française. 


POLITIQUE. 

SUÉDE. 

Steckàtêm,  If  lS/«mricr.  —  La  femontaiion  que  le  tu- 
Kcmeot  dtThorlIda  Ulaate  étm  le*  ei^priu  paràu  twir 
amené  les  éténenients  ir  la  journée  du  7.  Le  r^scnl  avaii 
dû  s'apercctuir,  h  son  mirée  dam  la  saNc  de  TUpéra,  qtie 
le  public  était  dans  1rs  plus  maut  aUcs  di^posiiiuns.  Per- 
sonne  du  parterre  n'âta  son  cbaucau,  quoique  ce  s^oit 
l'usage  CD Buèdc^  à  ranriféa  delà  famiUe  rojfaleaa  spcc- 

tjclf. 

11  :i'v  a  pa,  lic  >ilte  en  SuMe  où  l'on  n'ait  déjà  enlcn<Iu 
rctciUii  ii^s  cris  (le  l  ir  e  la  libet  lé .'  tire  Cègiiliu!  il*  sont 
môme  faniii  ici  ^  aux  '  IihI  i.iiiIv  «I  l  h^jI.  (>  nx  di-  l'ii  un  ci  >it«i 
de  Wciioe  ic  mul  ii:uUu.t  cuupdb'ri  C>:  ilù^uriln»  <t<ii 
lirnncnt,  dit-on,  5  peu  pn-s  6  la  taimr  caiis<>.  ils  ont«:(é 
rcléKoés  pour  un  plus  loin  de  leurs  éludes.  Le  régent 
leniblc  oulil  (  r  (jm'  I  iu<ï  d'un  uMNif ment  rtTolulÙHHHure 

O  cf mm^nri'  par       flml  ant». 

L't  i|icriL'iicc  pioti\p  I  iicoïc  fiu'il  ii't  vt  nidms  dan- 
(çcrcui  d'^'ioiinVr  l'aiiilèrc  > rriir  Hiin  In  IkiiicIii-  îTta- 
jiMral».  Ni  .inDKiins  on  \ipiil  cJr  iiundci  .*i  In  mur  Ir  cnr.- 
sistoire  «l'Hernosandt,  pour  rendre  raison  d'un  ^rit  trop 
énergique  envoyé  su  ré;(cnt. 

Loaniisdece  prince  rcroarqoent  avec  peine  qu'il  n'a 
cnaè  de  prendre,  ilefiuis  quelque  temps,  lesn>e»iires  les 
plu<>  propres  à  indisposer  l'c^prit  du  peuple;  mais  ils  ob- 
servent qu'il  existe  une  fiicliun  ruuc  qui  tourmente  et 

S;ite  aectitemnit  le  peuple  suédois.  Le  récent  coolinue 
■iOeande  s'occuper  de  projets  d'éoonouub  Le  eanilé 
de»  flaene»  vkni  oe  régler  lu  dépoues  de  la  cour. 

Il  D*cit  macertaiii  Qu'on  ait  donné  l'ordre  de  idAdMr 
le  général  Pedilin  et  le  cooMîller  BncaMroasMia  il  cit 
ml  qae  le  patriote  PlilQpaon  at  cxil& 

DAKEMARCK. 

CbpmAiif  ne,  le  UJmwkr.  —  On  dit  que  l'on  a  décoth 
TCit  le  bbrieatenr  de>  fliDg  bUlels  de  banque  nu  en  circu- 
lation, et  qu'il  a  été  arrêté. 

Hier,  les  première  et  «reomlc  diTiskn»  dit  nalrlot*  ont 
reçu  leur  nouvel  équipaitc ,  dans  lequel  elles  ont  été  pré- 
sentée» ous  princes  de  la  couronne  et  à  toute  l'amirauté. 
Il conM^lc  dans  de  li,iul<-ilc-cliniiN'>o ,  aire  un  j;irk 

lrùi«-i>uit,  dr  diap  ttlcu  fuiica;,  it  uu  tKinuel  noir  de  tuir. 
Jrudi,  i<  s  (kax  attires  difliiolis  panitront  dans  le  aiéme 

Lal.ilk'iueiil. 

Dnc  as«<>ciati(  n  tU-r\\r,\ on»,  qui  no  veut  pas  ftre  conmip, 
aCiil  présent  ati  ■•i '-n  i  li  >'(ia.!cnrj|h  d'une  haguc  nioiUéc 
en  diamans  de  nlinlni,  en  rrronnaisanct!  de  plusieurs 
traités  qu'il  a  fait  [  ULilicr  û.im  on  journal  sur  les  lois  rri- 
nrinrlles. 

Voiri  l'état  des  navires  des  diverses  nallnns  qui  onl 
.lu  Sund  pendant  l'année  dernière  :  isiiî  dafoi*, 
4349 anglais,  2181  Itollandais,  2 1S4 suédois, 73 i  pn<'i^il  n<, 
338di.-nosloch,  309  de  Dautticli,  U3  de  Papcubtuc.  H  '^ 
dr  Br>  nseii,  83  de  llamboorj^.  8t5  de  Lubrck,  68  d*Ami>' 
rique,  6ô  de  Ku^sic,  ItQ  inipi-iiaux.  e^-pai^nols,  3â  d'Ol- 
drnlKUf,  SS  français,  21  de  Courtaude  et  ii  portugais. 

RUSSIE. 

Pitenboiirg,  le  10  jnntier.  —  Lc  contrc-amiral  BiLas 
esc  parti,  airec  ordre  dr  faire  metire  à  ia  voile  la  flollcde 
l«  mer  Nafae.  Voici  l'étal  det  forées  navale»  de  la  Awsle 
daiw  celle  mer  :  k  Sébesloiiole,  «m  tdafaieM  deMcanona, 
isaali»  de  94,  dent  de     H  nealdeat  I  «BsenUeM  vain 
•Moa  de  licw  ponant  9M  canoVi— Bn  eWic^  une  Mgalt 
4ft  44eaaoiis,  iieb  de  M»  dcna  de  ik*  d  dnq  brinnlim 
^16  canonat  en  lont  280  canons  s«r  lea  Mgatra  t  ae|ilmi 
«ne  galiotie  IniabardK-ie,  plusieurs  brftlols  et  vaisseaux 
arniésen  COOrtCk  —  Il  y  a  sur  le  cbanlier,  à  Nicolai,  un 
ttaivire  de  80  canons,  deux  frégates  de  Si.  —  A  Clierson, 
an  Taissrau  dr  I^Riie  de  64  canons,  cl  plusiouis  de  10,  de 
iD^rTir  è  Taganrork.  —  Le  );énéral  Kulusow  fait  an  ap* 
prV-t  1  p"<jr  >«ri  ambassade  ^  OmitaMimipIc { il  espde  dés» 
cssctiaoleri't'sprit  des  Turc«. 


POLOGNE. 

t'anavie,  te  t>  j,mrirr.  —  Voici  une  nouvelle  adresse  de 
la  confédcrniictn  aux  l'otonais.  C'est  annoncer  un  nouvel 
am,)*  do  (  n'>>innies contre  les  ands  da  laliberlé^el  d'où* 

Ua^cii  faiu  ^  ta  nation. 

Adrate  de  la  tonfedfralin»  ginirale  d*$  deux  mittlùM 
litrei  tt  l  éiiiiics  a  la  nttiion  polonaise. 

Nation  républicaine,  depuis  tant  de  sivrlrs,  tes  enfanls, 
des  citoyens  (itii  ne  res))irrnt  (\w  ion  hi*-n-ôlrc,  te  doivent 
complv  de  tfiut  ce  qu'Us  font  pour  l'd'.Mirer,  Nosopt-raiioiis 
n'ont  qu'un  <>li;fl  ci  fin'im  hnl  ;  r*i";|  dr  nirli  n-  iir^irc  ic 
commune  à  l'atni  d>  imiie  atteinte  ;  de  faire  repmir  cfUt- 
antique  liberté  qui'  nous  ont  transmise  nos  ancêtres,  sur 
des  principes  plus  \raii,  plus  «agi  mcntrénéthi»,  il  r\m,  en 
fermant  tout  aci'  ^     I  .~|)r  t  de  dominaln'ii,  i,<jii.  p-.u.in- 
tisseiit  %  jHiiiais  hi  joui->ance  d«' nos  ju  n  i  /^  inrv  i.  L'or- 
dre cl  la  iniirclu-  de  ces  opérations  elli:-- m.  -l  is  v m  le 
parjiil  (ip  no-i  itilrntions  à  rrt  égard.  Nous  le  disons  avec 
ronlinmo,  parro(|Hi"  lums  pouvons  le  dire  avec  xérilé:  ni 
l'orgueil,  luujooi»  a»ide  de  dominer,  nî  l'p^^rit  de  vrn- 
iceanœ,  nienlin  noire  intérêt  particulier,  n'i^nt  iMO  jusqu'ici, 
et  ne  seront  jamais  le  mobile  de  nos  démarrbi-s.  Ciloyrns 
libres  de  cette  ré|<ublique,  relevée  par  nos  soin<,  1rs  éjraus 
de  nos  compatriotes ,  nous  ne  voulons  que  jouir  conm>c 
eux,  dans  l'intérieur  de  nos  paisiLli>s  retraites,  deci>tle 
tranquillité  que  nous  aurons  assurée.  Le  principal  objet 
de  nos  désirs  est  do  voir  crut  qui  nous  ont  calomniés,  et 
dont  la  baine  s'est  nrhumée  contre  nous,  jonir,  comme  le 
reste  des  ciio]ren«,  du  m<^me  bonheur,  pourirn  qnr,  dncikt 
à  oo*  eoMcUs,  Us  ne  dirigent  plus  leurs  efforts  coniie  eelts 
répahQqne  qnVt  a'élalent  ptroposé  de  renverser.  Rnf  n.  an 
UeudechcfEbcr  k  noua  «ntickir  de»  déponillcs  de  l'état 
ôn  deccNm  dm  ptrtknlletf,  mms  avons  ««fUlé  tout  ce 
qnenoeapewédlonai  MnrdéflmdKaveepludeiuecC»  la 
eaam  de  la  patrie     dansir  ai  la  fintune  de  nos  frères; 
que  dis-j>-  ?  le  sarriiice  de  nWre^e  même  ne  noua  panl- 
trait  point  pénible,  s'il  élBll  Bèceitalre  pour  asanrer  le 
bonhrur  puMir. 

Nos  précédents  arrêté* ont  dévoilé  anx  veux  delà  nation 
le  but  et  la  suitr  de  nos  travaux  ;  le  moment  approche  oi'i 
leurs  résultats  prouveront  ce  qu'ont  osé  entreprendre,  ce 
qncpciniTd  lAcVult  r  |inur  l'inlén-t  de  la  répuh'ifine  mvs 
frriniu*  ;i  Itinlc  épri  iiM',  un  patriotisme  que  ne  snnlila  ja- 
mais aucun  intOcïi  partirDl'pr,  Eu  ctéant  une  dépul.itioti 
dont  los  niptiibres  soûl  lin  s  de  ^nu  propre  spin,  en  la  '  hnr- 
Rtani  de  la  rédaction  di-s  projets  qui  doivent  servir  t!e 
b*»L'  ^1  la  cunnitution,  la  conféd  rution  pénéridi-  a  suITisani- 
n>enl  développé,  dans  l'exposé,  quoiiim  lu?  pr (Vis,  «les 
înMnidifirts  qu'elle  leur  a  donnée»,  l  i  n  irr.rert  l'iinpor- 
taiire  d<'S  di'Miii ([U  f  llc  leur  iti?|>ii>.c.  ri;in<,  Ni  \ueil'accé- 
léri'r  fciti'  (l'uvro  saliU  'irp,  do  I  l'im  llc  tlcpi  iirl  l  i  r^^(-m'-' 
laliriii  de  il  H'pnhliqtiP,  dilniitP  pa:  If  r ,         i(  fui;r\lr  dit 

S  mai  ;  viiiil.inl  faire  rt»p«>S4T  1'  nmiM  l  m  du'  de»  tliftsif*  sur 
des  fondrniiMit'*  plus  solides  eî  plus  dD'.iMi  elle  s'adressf 
encore  une  fois  a  *c*  fanciloyfn»,  ri  les  enftnge,  au  nout 
d'une  patrie  qui  doit  leur  être  cbi'TO,  lui  communiquer, 
oopar  la  voie  de  ses  marérhaux,  ou  parcelle  de  la  dépu- 
lalion  qu'elle  rient  de  créer,  leurs  vue»,  rèllrxions  ou  pro- 
jets, qui  teudraieol  ii  favori«er  celle  entreprise  vaste,  épi- 
neuse, mais  utile  et  digne  d'un  peuple  libre. 

La  conIMéralkm  générale  déclare  eu  outre,  à  la  face 
d'une  nation  répabUcaine,  et  lui  dédorc,  avoc  celle  ean- 
denrqolmt  le  panade  de  la  vertu,  forie  du  bien  qu'elle 
op^«  qn*i  eompter  du  t  i  t&ititr  prochain  die  prendra 
Oonnahnnce  des  projets  qui  auront  été  rédigés  par  sa  dé- 

Iiutation,  et  qu'apn's  avoir  apposé  le  aceau  Indélébile  de 
a  sanction  k  tous  ceusdODt  elleausn  Roonmi  nilililê.«]le 
s'emprcHen  de  tespradamer  cl  d'en  aeoélérerraécalîon. 
A  ces  fins,  eue  Invite  loua  oendetm  memlirm  qvl  M  Irou- 
f  ent  ahscma  &  tt  rétinir  pour  le  terme  qu'elle  vient  d^n- 
diqiier.  LVmoiir  ifefa|Mfrfe,f«  Mm  du  Mm  puMirIcttr 
en  imposent  la  loi.  Ken*  vous  en  faisons  le  semMitiLnaUon 
républicaine,  jamais  nous  ne  nous  Glisserons  séduire  par 
ces  maximes  raus.srs  et  coupables,  à  l'aide  desquellm  OU 
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knlnit  de  persioilcr  ù  ia  Pologne  qu'elle  ne  potnait  plui 
tubtitlrrsous  1»  funnc  dti  républiqnr.  L  ne  ript'iiencc  fu- 
neste non»  a  prouvé  que  toutes  ce  a-hoitions  errcuitts 
étaient  l'ou^nige  de  quolqut*»  aniliitionv  '|ui  vuiitaieiit 
ii»iirp«-  «tic  autorité  aibilrairc  et  (l(%|>otiquc :  iiicon»é- 
qdeiiiN  rérorniuleurs  ils  oe  vojalenl  pa»  que  leur  ruine  rt 
celle  (ic  la  r^ubliquccuMCDl  cl«i  la  suite  ti  le  prix  deteats 
coupables  iiimiiDuvres. 

Notm  .-il)iiirtni«  pour  j.iDiais  les  principes  de  celle  puliii- 
qiic  riiiHN:!.'.  riui  amrtlait  d.in>  h-s  mains  d'un  seul  iodi- 
«idu  lotiîcs  iw  l)!\inrli(H  dti  («Mnuir  qni  fait  la  principale 
force  de  l'F.  al  :  non»  »oiiloiii  rire  libio,  nnu.s  voulons*i»re 
son*  un  t;miM  riu  niftil  r  r;>ti(i/ii<ii/i  ;  cl,  ni  ccitr  liberté»  ni 
cr  ROHM  iiH-iil,  Mc  |UMi>fiii  coiiipalir  u>cc  de  tels  prin- 
cipes .\ou»  né  doiineriiiis  1  qui  que  ce  toit  le  titre  d'hé- 
ritier des  domaines  (le  la  rcpuidique;  car  nou«  ne  reooo- 
flîs»<i«<»ii»  point  de  maitrc  en  Mopip  :  noirp  roi,  rhoiw  par 
nous,  ne  seia  qae  le  tlief  Je  la  réiml  liquc ,  le  piemirr 
d'cnire  SCS  roiH  ii> k  ii^,  et  nou^  iiieiirou»  (les  twrnes  à  s<in 
■uloiilé,  dan»  la  •  rnintc  iju'uii  ji'Ui  elle  ne  dégénère  endi*^- 
pniisme.  NoDS  n'ajouleroiti  point  toi  aut  d^-binatiom  de 
cvi  ivi-ditant  putriottt ,  ne  ressaie  al  de  répeicr  à  la 
nation  qu'elle  ne  pourrait  ftre  vraiment  litjreUni  qu'elle 
ne  renourerait  poiot  au  droit  d'élection;  mais  nouj  con< 
sirmlron^que  nous  ne  pourrions  en  effet  jouir  d'une  liberté 
ttclleel  (l'une  tranquillité  constante,  si  nous  ne  délenni» 
nons  pas  l'usage  de  cette  prérofpitïTe,  par  une  suite  de  pria» 
ripes  sagetneiit  réfléclib  et  invariable^. 

Que  dirons-nous  déplus?  Nous  désirons  qu'un  gouver- 
Miuenl  bien  organisé,  et  doué  de  toute  l'éiterxie  qui  lui 
aoutienl,  dei  ienne  le  garant  de  notre  liberté,  de  noire  indé- 
pendance, et  de  rkarroonic  dans  laquelle  nous  voulons  vivre 
avec  BOt  voiiilMi  TcUm  toot  les  opérations  ft  l'aide  dcs- 
qilrilcs  «ttktll  fépulllifw  peut  recouvrer  cl  la  jouis^ncc 
<lc  m  préfftnlifCli  et  MMlMlique  splendeur.  C'est  en  sui- 
vant celle  nw  que  lediOfeB,  échappé  k  Unt  de  crises  vio- 
lentes, TrrraenSnrepowrsartalawîcnCBltinébraalBbles, 
et  la  sOrrtédesa  personne,  ctctUatleHl  impriété.  La  diète 

IuiMccédera  à  oespreaim  travaux  aura  d'auunt  plus 
eaoymdelctpenccUoiuier,  qnc  l'expérience  aura  dé- 
lenainéletcMC  et  k  degré  de  pcrfiNtioa  qa'U»  etifeal. 
Blie  se  piéim  d'eatent  plM  «oloatici»  à  hnr  donner  celle 
ionelion  qui  doit  les  rendre  iramneMeit  anmal  d^ 
produit  pour  résultat*  et  le  Uen-êucpattlcnlier  de  cheqoe 
dtoyen.  «le MHciléiéiiénle de hrtpiAllqiie,  ii  laquelle 
Vê  MMitcNNit  UenUt  km  nonveOt  «Mcnce  politique. 

Apitf  cette  déclaration  qne  nnnt  dkint  ta  vMié  et  le 
peirminnele  plus  pur,  mm  Miendon»  aam  mime  k  ju- 
Ipuralde  k  mlioD»  an  tonhenr  de  kqnelk  ngna  avons 
lonl  iicrilié.  <hi*ielkdécidb  qnl»  de  non»  an  de  eens  qui 
efceichrntt  noaa  nelidr  k  M  jvmi  ant  le  plm  de  draito 
itaaanInMa.  Qn'eile  ptaa  atee  k  Mni-frald  de  k 
InknkiieiiikcapfMaiiqnelnta  rmdas  cette  Inanap» 
Idk  «mvcnke,  randedenoleerépublique  i  et  lane  demie 
die  avouera  qu^iprla  Mos  afoir,  saaa  aucvn  ktértt  par- 
ticnlier,  prf  té  «ne  nnin.  aecourable  pour  no«u  ifacr  de 
l'abime  où  nons  alHomnpujcnqkuUr]  qu'après  nom  aiofr 
fourni  tous  le»  moyent  Assurer  notre  indepcndsnee,  et  de 
donner  k  notre  fUicilé  une  base  plus  durable,  t'immorletU 
Calkerine  a  droit  6  une  reconnaissance  aussi  illimitée  que 
l'ont  été  ses  bienfaits.  Voulant  que  ledit  univeisalsoit  porté 
k  k  connaissance  de  tous  les  citoyens,  la  coofédéralioiig^ 
Bét.ile  ordonne  qu'il  soit  immatriculé  danstoutes  les  cbao- 
criu-ries  du  royaume,  puUié  en  cbairc  ddBs  tontes  les  pa- 
raisses, et  affiché  MX  pnrka  dca  é|liK%  liôiekdefilk  et 
outres  lieux. 

\rr\-\ù  ù  Grmino,  dans  la  coorératlon  féaérib  dMdcm 
nations,  le  21  décembre  1703. 

HLitté  Stairai.aa4'liLn  Foman^ct  Amumm^priim 

PIIUSSE. 

Srantlrbourg,  le  HjaHiier.  —  Les  busurth  de  Gothi, 
si  connus  par  leurs  brigandages  en  Hollande,  sont  partis 
potir  l'armée,  dans  re«pérance  de  satisfaire  leur  affreux  be- 
^<<in  de  raviiger.  D'antresiégimenls,  cnirc  autres  eclui  des 
rsrdc5,  ne  sont  partis  qu'auc  répugnance;  ce  n'est  que 
«l 'H*  les  dangers  cxlrfnie?  (jii'un  fait  niaiclier  ce  dernier. 
kn  effet,  c'est  ainsi  que  la  cour  de  Berlin  considère  la  ctr- 
comtencv  actud'at  et  li  j  a  kngtmnpa  qu'an  a  dtt  daw  k 


conseil  de  FrédéiiL  Ciul/aunie  r,ii  îl  fie  faUait  rru  f^nr- 
(çti'  i  (1.  Il-  'elle  c.inigagnp,  parciqu'ellc  serait  dtS-iMM-,  et 
IçriiiiiK'i ail  I  I  piicrie.  —  I."i>-sue  n'en  sera  pas  heureuse 
poor  la  Prusse,  s'il  f^ui  '  in  j  iiipnrU-r  ù  i'ipinion  du 
prince  iieun.  •  De  quelque  rôl<.\  disaii  il  dciuièreinent, 
que  je  retourne  cette  guerre,  je  n'y  vois  rien  gagner,  et 
J'y  VOIS  tout  &  perdre  pour  la  Prutae.  *  Ne  aerail-ce  pas  là 
un  orurle  rendn  eaolivtenakacnoenw  de  kiépuMiqna 

française? 

Un  giSK'r;d  qui  partage  lt'^  opinions  cmnmo  l'amiiié  du 
Ti-tiv  de  Frv'ln ic-lo-<;ranH,  M.  di'  Mollendnrf,  piendre, 
j  K  a  iiisl'.erg,  le  cnnîmandcnienl  de  dix  r:n  li  li  inmip»  de<» 
linés,  a  re  ([u'il  parall,  i  une  nou>cllc  latt  r  i l  im  :li  la  Po- 
logne. Si  l'un  u"e»t  pas  ùinnnc  d'une  telle  '  jn  rutioij,  on 
doit  l'ëire,  du  moins,  que  M.  de  Moilmdorff  soit  œlui 
qu'on  en  charge. 

Le  jVMpIp,  (lui  ne  se  laisse  pas  éblouir  de  tant  de  projets 
l)ril!aiil\  ne  sent  que  s.i  dtlresK-,  ses  i>ertcs  ùnonne"!  en  ar- 
jrenl.eti  hommes,  el  l'i^lat  alTreui  où  ^onl  les  manufactures 
cl  le  coninieree.  I.a  prosiK^ril^  pub  ique  est  nicnartV  par 
une  giu  rre  aussi  dispendieuse  quepeu  honorable.  Le  public 
ne  fait  i  lirore  que  gémir  du  trop  long  aveuglement  de  son 
roi;  moi>  ce  caloae  dek  donknr  a  quelque  choie  de  dak- 
tre«ld'!BkiMNU 


LIVRES  NOUVE40X. 

Tome  11*.  Lt  Pour  et  le  '  •^ntrtt  tCCacQ nOBpIct  de» 
opinioos  pronoocées  à  l'Assemblée contentfannelkdeaek 
proci^  de  I^ouis  XVL  On  y  a  Joint  toutes  les  pi^ces  au- 
thentiques de  lo  procédure;  vol,  tn-S*  de  40O  pages,  im- 
primé sur  ckéroDidol  s  4  lima,  broché,  pris  k  Parla,  et 
S  liv.,  rVane  de  port,  ponr  les  département.  Le  prii  dn 
looM  I"est  lero^me;  les  tomes  III  et  IV  parritrcnl  aona 
quinte  Jours.  On  s'abonne,  pourecl  ouvrage,  aux  pris  d- 
deieuib  k  Paris»  dm  Aniaien ,  lilirali«,  nie  ikniefcnllai 
B*  tO  I  et  ckci  Ckawlè,  n*  7,  tna  Pierre-SanadiL 


CONVENTION  NâTIONALB. 

Préfidfnra  dg  Raiaud SatHt-tliennf. 
•DITE  DE  LA  SbANCB  DU  SAMEDI  2  FÉVaiKM. 

Collot-d'Hebbois:  Je  dnMndeàrairp  un  amende- 
inent  rektif  au  projet  de  drcret  que  la  Convention  a 
rendu  hier  pour  la  guerre  contre  l'Angleterre  et  la 
Hollande.  Le  comité,  en  lo  présentant ,  a  eu  lorl  de 
mettre  sur  la  m^mc  Iii,'nc  !••  stalhouder  et  le  roi 
d'Angle icrre  ;  tu  1  i  (  ;  bien  un  (aracti'rc  de  reprtf- 
scntatioti  naliuiulc,  niaij>  le  stalhotider  ii'rsl  qu'on 
agent  du  souverain,  il  n'a  pas  mt'mc  le  droit  de  siéger 
aux  Etats-Uiiù.  La  ville  d'AmsIciUan  est  la  pitu 
crnelle  ennmie  do  alathoud^i;  il  smit  essentiel 
de  mrttre  en  perspective  t|anlCirailMtlKd*AillltH- 
daii)  (jiii  seraient  pris  par  nos  eorsaim  ne  soront 
point  mis  en  vente  jiisqu'aiiï  réclamations  des  ci- 
toyens d'AnistrTiJniii.  (  On  iminntire.  )  Il  est  possible 
que  Pitt,  par  tinc  gt'ncfrosilé  perlidc,  fasse  proiej^er 
letirs  vais-seiiit  et  se  les  attache  par  se.<t  intérêts; 
c'est  pour  éviter  cel  inooBTëniait  qu  je  biaeelid 

proposilion. 

DoTER-i  o>FBèDE:  Je  viens  prouver  nue  la  roottoo 
de  Coliot-d'Ucrboés  ne  peut  être  TontM  que  sur  la 
triple  ignorance  des  principes  du  gouvcrneoMnldee 

Provinces- Unies,  fie  I  elat  oii  se  trouve  l'esprit  pu- 
blic, et  des  luolifs  de  la  dernière  de  ses  révolutions 
et  de  ses  cnntre-révolntrons.  J';ii  vu  lie  près  l'une  et 
l'autre;  j'ai  pn  en  iippn-eirr  les  émises.  Citcyens, 
n'allez  pas  crnit  e  que  cet  nnionr  pur  de  la  iilierlt'  et 
de  i'égalilt',  qui  anime  lotis  les  Franouis,  guuia  seul 
tous  les  patriotes  hollandais;  ils  ti'eu.sscnt  pas  capi- 
tulé. San*  doute»  ils  luttaient  contre  le  despotisme 
stattiondéini  ;  mah  FamliHJon  du  pouvoir,  mais  la 
jalousie  des  places ,  mai^  les  intrigues  d'un  chefini- 
litaire,  mais  k  dépit  de  quelques  aspirants  au  patri- 
cîat  de  liante,  Toilà  det  motib  qui  mirât  anaii 
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ue  puissatile  luflumce.  L'orgueil  de  h  bourgenisir  | 
Aut  aux  prises  avec  le  dc$|>otisme  du  successeur  de-  | 

SMdesMaanu.  La  innsse  des  HoUtuidaU  est  ri- 
;  die  n*est  donc  pas  amie  de  nos  principes  ;  el  en 
admettant  quelques  exceptions,  si  vous  y  avez  des 
ttnis,  ils  doivent  être  seulement  dans  la  classe  des 
sans- culottes;  rtcepnulant  ers  vaissraiix,  rii  lietneiil 
charges  des  epicerii's  pnneuscs  des  linlcs-Orieiila- 
les,  appartieiineiil-ils  aux  saiis-culoltcs  ?  Non,  ers 
bitiments  nombreux,  ces  tri'sors  des  deux  Mondes, 
miUb  ap|}orteiit  en  tribut,  sont  la  propriâé  des  ri- 
aiâ.Qvils  deviennent  la  proie  de  nos  eocsaires! 
LlntRct  de  la  liberté,  la  guerre  que  vous  bites, tout 
vous  or<Iniinr  de  ne  pas  décourager  !a  course.  Et 
croyez-vous  <  xeiter  l'ardeur  civique  et  guerrière  de 
nos  marias,  m  leur  offrant  pour  prix  de  tant  de  fali- 
gucs  etde  périls,  rexpeclalive  d'une  restitution  ?  Ci- 
toyens, hâtez-vous  de  reietrr  celle  proposition.  J'a- 
jiMiiiff»loat avez dA  déclarer  la  guerre,  nommé- 
■Éritm  tfiibouder  ;  car,  c'est  aussi  un  roi,  ri  c  rst 
sar  sa  tête  qu'il  faut  amasser  la  colère  du  peuple 

Îu'il  a  trahi,  veudu.  Ses  intrigues,  ses  |)erlidies,  son 
évouemenlsrrvilr  à  l'.Vnglelerrc,  tout  vous  ordonne 
de  lui  iniposercrltc  responsabilité. Elcertes,  lorstiuc 
vous  aurez  ruiné  les  marchands  qui  ont  la  lâcheté  de 
lui  obéir,  vous  en  serez  bientOt  vengés.  Je  demande 
rcfdreduiour. 
L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  Le  ministre  de  la  justice,  faisant  les  fonctions 
du  ministre  de  l'inte'rieur,  adresse  à  la  Convention 
une  lettre  des  ci-devant  administrateurs  du  pays  de 
Nice,  par  laonrll*-  ils  demandent  devant  qui  ils  doi- 
vent rendre  les  comptes  qu'on  leur  demande  de  leur 
ndniiiiiiIntioB* 

Cette  lettre  est  renvoyée  an  comitf*  des  domaines. 

—  Sur  la  proposition  de  Boyer-Foufrède,  le  décret 
snvant  est  rendu: 

«LaConTeniion  décrie  qu'il  sera  accordé  des  prime* 
Cl  des  récompenvM  aux  corsaires  qui  niaèneront  dam 
les  poris  de  la  ré|>ubUque  des  hiliawiti  enneiah  ahirgés 
desabri»4sDc>'s,  et  renvme  aux  eanlMBdscsaHMNa  peur 
CB  Sier  le  amie  el  la  qvMfté,  • 
•^TmniioT  :  Les  moments  sont  pressants;  ao«  n'a- 
vons plus  «lu'iin  mois  piuir  équiper,  armer  et  habil- 
ler nos  snhiats.  Du  nous  a  [wrUi  de  trouver  ini 
homme  nui  jint  tout  voir,  tout  embrasser  et  tout 
faire  :  eh  bien!  quand  cet  homme  existerait ,  il  serait 
d^  oottpable  pour  ne  itêtn  lias  montré.  Mais  il 
■Tsualepas,  et  un  dieu,  oui,  un  dieu  lui-même,  s'il 
■Tétait  pas  secondé  par  les  citoyens,  ne  soflinit  pas  à 
tous  les  besoins.  Il  est  impossibleque  dans  un  esfiacc 
aussi  court,  tons  nos  soldaU  soient  armés  et  équipés 
sans  de  gran<ls  elTorts.  Au  premier  moment  où  il  a 
été  question  de  repouss«"r  les  Prussiens,  nous  avons 
provoqué  le  |>eume.  Eh  bien,  il  faut  le  provoquer 
encore;  et  quancl  il  verra  que  son  sort  est  dans  ses 
mains,  il  fera  tout  pour  se  sauver. 

A  tasuitedecesrëilexkMiB,  Thnnot  présente  un 
projet  de  décret  poorinviler,  an  nom  de  la  patrie ,  à 
faire  des  contributions  volontaires  en  nature,  pour 
l'armement,  riiabillement  et  l'équipement  dés  ar> 
niées.  —  CeprojetestraMiOf4««oaiilédÉdéi(aiB 
générale. 

ç^— Sur  lerapportde  Fabrc-d'Eglantine.aunomdu 

mnité  de  défense  cénérate,  la  Convention  rend  le 
décret8uivanti«*TOUj  ji;v  -  n 

Itsera  nomm^  parla  Convention  nationale,  neuf  coro- 
Éfeaircs pri<  dam  son  M-iu.  Ces  coiiiini?siiire<  se  portcronl 
sur  la  fronlii-re  du  iHird  el  <ie  l'esl ,  pour  y  vOnfirT  IV-lat 
ét»  places  fortes  et  le»  faire  nieUre  dans  un  (ini  du  défense 
nspectable,  le  plus  iironiptemeui  Ilo^'-ibl^\  Soiii  nuUiriios 
âprcndre  Ions  les  oioyctis  de  sûreic  géntrjlc  (lu  cvigeiont 
l'ulilile  el  le  salut  de  la  chose  publiqui',  i  t  i  s  feront  loiiti  s 
ks  requisiliomnécciSiiiici  tt  cclclTcl,  i  destituer  tous  agents 


civils  el  uiililau  es  qui  leur  parallroiil  inanqurr  dt  «ÎTimif , 
lie  t'\e  on  de  r.ip,)i  iii^. 

1  2°  (k'sncuf  rommissaircs  seront  divisV-j  m  trois  sér- 
iions de  trois  meihhrr»  chacun  ;  l'une  di-  res  5<  rli<in5  eni- 
bra&scnj,  daits  Sii  mission,  la  lijrneqni  s'Olcnd  depuis  Bi- 
sançon  jusqu'à  Landau  ;  une  autre,  cellequi  s'étend  depuis 
Sarrelouis  jusqu'i  GiTct;  une  autre,  c<  llf  qui  »*élcnd  de- 
puis (^liarl<ii-sur-Sainbre  jusqu'à  Dunkerque. 

1  s*  Cbaqucteciion  de coouDMUÙei  s'occupera  unique» 
meut  delà  rortiOcalion,  de  l'approfitionncaient, et  généra- 
lement  de  la  défense  lalérieure  et  extérieure  des  places  t  die 
emploiera,  à  cet  eM,  ksmoyens  les  plus  prompls,  les  plus 
utiles,  et  ordonnera,  par  des  délit)(ratious  prûes  <h  rom- 
mun,  s%Dées  dct  trois  commissaires,  qui  seront  envoyèta 
la  Conventioa  nationale,  t  œeture  qu'elles  seront  mue»  à 
exécutkm. 

i  4*  Les  coaBn'traircf  sont  autorisé*  à  prendre,  à  est 
ellHt  des  IngiBleBW  «I  antre*  gens  de  l'art,  ainsi  qu^ili  le 
jafcroni  eoimaslile,  cisdon  le  besoin  qu'esigmait  la  nn> 
tara  et  la  molUpHeité,  la  eflérité  de  leors  opéralionoi  • 

Chambon  :  Au  moment  où  les  despotes  menacent 
notre  lil)ert<f ,  le  bien  général  exige  des  mesures 

1>rn[nptes,  et  CCS  mesures  sont  île  donner  à  la  répu- 
dique un  administrateur  tel  qu'il  puisse  rassurer 
tous  les  citoyeas,  tel  que  tous  les  fédérés  pirisKat 
dire:  Mous  irons  ans  nontières,  auto  nous  aurons 
des  armes,  des  habils  et  des  vivres.  Je  demandedoae 
qu'on  procède  sur-lc-diMip  tv  renplaeeaMBt  dn 
ministre  l'ache. 

Gabrm':  Il  ne  s'agit  poiul  en  ce  uinment  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  luaisdu  ministère  de  la  guerre  ; 
il  ne  faut  pas  mettre  les  hommes  à  la  place  des  cho- 
ses. Je  demande  qu'on  passe  à  l'ordre  du  jour,  et 
qu'on  Vooeupede  I  organisation  de  oe  mlniHere. 

Dcbois-Cba^cé  :  La  Convention  a  chargé  une 
commission  de  douze  membres  d'examiner  la  con- 
duite du  ministre  de  la  guerre;  il  fautdonCiBvantde 
rien  décider,  entendre  ce  rapport. 

Phuieurt  voix  :  On  n'a  pas  Iwsoin  de  Ce  rapport 
pour  nommer  le  ministre. 

"*  :  Comme  membre  de  la  commission  des  douxe , 
je  dots  annoncer  qu'elle  s'est  eonrainene  qne  dans 
toutes  les  parties  de  la  guerre  fl  existe  nn  désordre 
qui  devient  plus  dangereux  encore  dans  ce  moment... 
Plusieurs  voix  :  Le  renvoi  du  ministre! 
Mirât  e^t  h  la  tribune. — On  demande  que  la  dis» 

cussion  soit  fermée. 

S  alles  :  Je  demande  que  liant  soit  entendu. 

Masat  :  C'est  vos  parties  Imnlanses  que  je  v«ix 
Aire  voir. 

BoLssTON  :  Parmi  les  projets  de  df^cret  qui  noas 
seront  présentés,  il  y  en  aura  un  sans  doute  que  vous 
adonterez.  Je  driuandc  donc  que  l'on  eouinmi'  d'eii- 
teimre  successivement  tous  ceux  qui  auront  des  pro- 
jets à  présenter,  mais  qne  la  discussion  soit  liennér. 

La  iwopositian  de  Boussion  est  adoptée. 

Panre,  Gamier,  Marat,  Conte,  Lchardy  (  dn  Mor- 
bihan), Mathieu,  Boussion,  Fabre,  Barère,  Sers. 
Barbaroux  et  Osselin  ,  présentent  chacun  nu  projet 
sur  l'organisation  du  ministère. 

Basère  :  Si  iiM  (le  vos  décrets  ne  me  circonscrivait 
à  ne  parler  que  di  s  cli  ises,  je  demanderais  que  le 
premier  article  de  votre  décret  sur  l'organisation  du 
ministère  de  la  guerre  fût  le  diangeuf  nt  du  ministre 
de  la  guerre;  car  il  manque,  dans  une  très  gronde 
partie  de  la  république,  de  ce  nerf  de  l'autorité  po- 
Idique,  de  la  confiance.  Sans  attaquer  ses  intentions 
ut  sa  probité ,  je  veux  parler  de  l'insuflisanee  de  ses 
moyens  dans  le  moment  on  nous  avons  neuf  armées 
sur  pied  et  la  guerre  avec  les  plus  fortes  puissances 
européennes.  Je  me  borne  à  proposer  un  projet  de 
décret  qui  présente  à  la  nation  les  garanties  néces- 
saires et  les  précautions  indispensables  pour  que  lo 
miiiisl  '  re  de  la  guerre  marche,  pour  qu'il  nedilapiilâ 
pas  la  fortune  publique,  pour  que  les  troupes SMent 
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flpprovisionnces  rt  Àiuinces.  t.o  priucipul  objet  que 
j'at  eu  a  iStéde  prolitf  r  ae  ce  qui  rxiste,  et  de  ne  pas 
dt-surg.iuiscr  f|iiuiiil  il  s'açil  de  se  déreiidre.  LeM< 
«  iiiid  olijt't  que  j"ai  eu  a  t'ie  de  di'ltari  nssiT  le  chef  du 
iniuislère  de  tout  ce  <pii  <  st  im  i  tiiisnif,  et  de  lui  con- 
server celtf*  liberti'  tir  ! \  .ni  .(  cUr  h aictieur  de  con- 
ceplion,  <|in  s  ml  iir  (  (  ssait  is  aux  travaux  émiiients 
qui  bii  smil  réserves;  iimn  dbjel  a  éJé  d'établir  une 
res|)onsal)ilitc  sur  tous  les  liras  ou  a;îeiils  premiers 
da  iniiiistèK  ;  mon  objet  a  i^t^  de  faciliter  le  travail 
nu  ministre,  en  faisant  passer  aux  aiijtiints  la  si{;na- 
tare  (inieielle  des  ordres  donnés  par  le  ministre, ft  la 
signature  des  onires  d'exéention  ;  mou  objet  a  été 
d'environner  le  uiiiii^ii-  il  li  niiini's  (  ,:|>ables,  d'ad- 
joints habiles,  et  de  les  placer  sous  les  re:;.  j<ls  pu- 
blics, par  un  titre  bouorable  et  assuré,  au  lieu  iK'  I  s 
livrer, comme  auparavant,  à  la  voionléarbitraire  du 
chef;  mon  olijet  a  été  d'environner  de  la  surveillance 
deseor|i9  aduiinbtralilâ  les  marches  faits  par  le  mi' 
iiistre  ou  ses  agents,  afin  qu'ils  ne  soient  ni  Iront- 
pi'iirs.  ni  ti  nmiii's,  et  atin  que  ]<■<■  niiirnis';''urs  inli- 
iuli  Ks  s'unil  pimisdevajilles  tribun. iii.v ;  mon  objet 
aétet  iilin  <!i'  irdtf^.niisfr  provisoirement  le  nnnis- 
tèrc  de  la  maruie  et  celui  de  l'intérieur  j  |)lus  éoorme, 
plus  embarrassant  que  les  autfca.  Voici  mon  projet 
de  décret: 

•  \vl.  I«r,  Le  mînislrc  actuel  de  la  guerre  sera 
cliaiiçc;  en  eonscquenee  i!  sera  Tait  demain,  par 
srrutin.unc  liste  de  cimlidal-s,  sur  la«^uelle.  il  sera 
pi  Mi'éiIt^  lundi,  par  appel  nominal,  a  l'ele^liou  d'un 
iiuuvcau  ministre. 

•  M.  Il  y  aura  un  seul  ministre  de  l;i  ^n» n  e. 

•  III.  Le  uiiniiitrc  de  la  guerre  aur.t  stx  adjouils 
qui  travailleront dinctemcnt  avec  lui  dans  le.s  divi- 
sions déterminées  d-après,  et  qui  lui  rendront  com- 
pte île  toutes  leurs  opérations. 

•  IV.  Le  premier  adjoint  seracliargé  des  appointe- 
ments et  solde  de  l'armée  de  ligne,  des  vuloulaires 
lialii<ii,'iiiv,<:r  '..i  ^iMi:i.inuri'i('  tiatiuDak, deS compa- 
gnies lir  viter.iiis el dl■^  inv  i'ules; 


•  Du  liailement  des  i  ll; 


-généraux,  aides-de- 


camp,  adjudaiitâ-gcucraux,  comiuis-^aires  des  guer- 
nes,  adjudants  de  place  et  employés  de  toutr  espèce, 
à  la  réserve  de  ce  qui  concerne  rarliUerie  et  ic 
gi'nte. 

•  Le  second  adjoint  sera  chargé  desma'îM^s  1 1  four- 
iiitiues  de  vivres,  fourrages,  liabiilenx  iils,  cuiipe- 

lits,  n  iiinnti  s,  casernements,  chauffages,  hnpi- 
tiiux,  t'I  autres  de  toutes  espèce,  aiitsi  que  \es  mar- 
chés qui  leur  sont  relatib,  les  étapes  et  lesconrois 
militaires. 

'  Le  troisième  adjoint  sen  chargé  de  rartillerie, 
des  furtilicatioiis  et  de  tottt  ce  qui  a  rapport  au  ma- 
tériel, au  personnel,  anx  traitements  et  appointe- 
UU'Uts  coll.  I  l  11,11, icette  partie. 

•  Le  qii  II  11  iMc  adjoint  s'occupera  de  îoiis  le.H  dé- 
tails re!a!)l>  ,i  I  nspection,  pu! n  e, iliM  inImc, contrôle 
«  l  maniriivri  s  des  troupes;  des  cours  i!i.»t  liales,  des 
«•rimes  et  tiélits  militaires,  des  commiîisaires  des 
guerres,  de  la  gendarmerie  nationale,  de  la  collection 
et  de  ren  voi  des  lois  militaires. 

•  Le  ckiquicnie  adjoint  s'oerupera  de  l'expi^ition 
des  ordres  de  service  aux  ofliciers-généraux,  ainsi 
qiiede  la  corre.spondnuf  r  a\  ce  1rs  ofliciers-géiiéniux, 
I. "S  commandants  temp  ir  lii  rs  et  1rs  corps  adminis- 
ti  nlifs;  (lu  mouvement  rt  ilu  lir_-iMi;r!it  des  troupes, 
des  |irtijel<i  de  rassemblement  et  d'emlKirquentent, 
des  garnisons,  des  vaisseaux,  des  rasssemolcmejits 
cl  détails  rrlatirs  aux  volontaires  nationaux. 

•  Le  sixième  adjoint  s'oceupera  des  promotions  et 
I>n!relsde  vétérans,  de  la  nomination  aux  emplois, 
de  l'ariineement  i-i  ihi  remplacement  des  ofliciei-s  de 
l  'iil  tjnule,  dese  uigé.s  des  rt  lu'lset  irtrailes.  deTcM- 
l'édition  des  brevets  de  pett;>K)n,  de  radmiïâi*>u  au.\ 


invalides  etdes écoles  militaires,ainai  gue  des  autres 
objets  oui  n'auraient  pas  été  préfiitdai»  h  ^tribn» 
tionjHvcëdeale. 

•  V.  Le  comité  de  la  guerre  sera  divisé  en  six  sec- 
tions. Chaque  section  srin  cumpns^'e  di'  c-im|  mrmbr» 
(lui  correspondront  a  chaque  srftniii  du  itrpartement 
de  la  guerre  ;  en  conséquence  il  si  i  a  adjoint  au  co- 
mité (ic  la  guerre  six  nouveaux  uiendires. 

•  VI.  Les  six  adjoints  seront  nommi^s  par  le  minis- 
tre et  agréés  par  le  conseil  exécutif.  Le  ministre  fera 
connaître  à  la  Convention  nationale  son  choix  et 
l'approbation  du  con-ei!  exécutif,  dans  le  délai  de 
trois  jours,  ii  compter  th;  celui  de  la  nominaliuu  qu'il 
aura  faitr. 

«  VII.  l  es  adjoints  sen  iiit  responsables  chacun  en 
Iriirp.irtic.  Ils  ne  pourront  être  dcsUtuésqa'CII vertu 
d'un  arrêté  du  conseil  exécutif. 

•  VIII.  Les  adjoints  .sont  autorisés  à  expédier  des 
copies  certili(=e$  véritJiblcs  des  ordres  et  missives  des 
mmistres,  sigiiéesdc  Ini  et  déposées  dans  les  archives 
du  dt'parUMiient  de  In  frnrn  r.  Ils  iiuront  aussi  I;(  si- 
gnature des  ordres  m  .  «  s<,iii  es  à  l'exécution  drs  ur  • 
dres  (l<>niH's  jmr  le  Miirii.stn'. 

•  IX.  Tout  ce  qui  c<mcerne  les  marchés,  fournitu- 
res et  approvisionnements  des  armées ,  est  renvoyé 
au  comités  des'marchés,  pour  présenter  incessam- 
ment son  iirfijrt  de  décret.  (Plusieurs  articles,  con- 
cernant les  formalités  pour  tes  marché;,  sontren» 
voyé.s,T  ce  comité.  J 

•  \.  Il  sri:i  [ircsctilé  dans  ti-(iis  jours  un  projet 
d'organisatiutj  provisoire  du  ministère  de  la  manne, 
analogue  à  celuiqui  Vient  d'être  décrété  poorcclui 
de  la  guerre. 

•  XL  Les  comités  de  d^ense  giënéiraie  et  de  consti- 
tution |iréscnterunt  incessamment  u  n  projet  de  réor- 
ganisation provisove  du  ministère  appelé  de  Hnlé- 
rieur.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté  après  quelques 

(lclj;its. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

SIANCF.  ou  DIMANCHE  3  ILVUIEH. 

Un  des  secrétaires  fait  lecture  d'une  lettre  desd- 
t<iM'nsdttBruxclle8,qiiidénoooeatlcgénéral  Bern»' 


KMi,  commandant  i  Broxelles,  comme  suspect  d'in- 
civisme, et  clfrayant  Ta  liberté  par  les  mêmes  voies 

«jue  le  gouvernement  auU  iclueu. 

A  celte  dénonciation  est  jointe  une  lettre  de  cet 
oflicier  au  gém-ral  Moreton,  relative  aux  poisson- 
niers de  Bruxelles. 

La  Convention  renvoie  la  dénonciation  et  la  lettre 
aux  commissaires  de  la  Belgique. 

—  La  iiociété  des  Amis  de  la  Liberté etde  l'Ekalilé 
de  L^n^on  adresse  à  la  Convention  nn  don  pauio- 
liijiie  il  ti;il)ils  et  de  souliers  pour  les  nrincrs. 

—  I.;i  Sucii'tcdes  Amis  de  la  Liberté  el  de  rEg.ililé 
tic  la  Mllr  d'Ainbérieux,  département  de  l  Aiii.  lait 
passer  a  la  Convention  115  hvres,  et  annonce  au'etle 
a  envoyé  au  général  CusUne  trois  Iwllots  de  cnemi- 
ses,  suùliers  et  autres  effiets  pour  rbabiUement  des 
\  olonbiires  natîonauz  de  son  armée. 

—  Les  citovens,  gardes-nationaux,  gardes-marine 
de  Toulon,  adressent  à  la  Couveution  7,500  livres, 
trois  i  roi.x  Suint-Louis  et  oas  médaille  d'OT,  SU 
proiit  des  incendiés  de  Lille, 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

—  Sur  la  proposition  de  Serre,  il  est  décrété  que 
la  commune  de  .Mont-Dauphin,  département  OCS 
Hautes-Alpes,  est  autorisée  à  porter  à  ravenir  te  non 
du  Mont-Lyon. 

—  On  fait  lecture  d'une  lettre  du  citoyen  Brunei, 
maréchal  -  de -camp,  commandant  provisoirenieut 
i  rnir.'  de  l'iialir,  datée  de  Micc  le  M  janvier.  En 
VfKi  l'extrait  ; 
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%lm  mtinidpBUU*  fbrmaDt  la  ci-devant  piMpMM  ds 
MoMM  9t  Mot  foriuécs  co  nipublique  ;  el)«t  ne  dériraot 
rien  laot  que  leur  réuniun  k  la  ualioa  tnuiçabe.  Lear  |wu 
de  Iwtinie  ne  leur  pcnnellaot  pas  de  tous  mxojer  «ne  dè> 

Cation  pour  solliciter  cette  réunion,  j'ai  été  «  barité,  de 
r  part,  de  «ODS  adrrtser  lans  k's  papirn  analc^uesft 
MledemamlCk  SI  ks  narvoes  cooHaïUes  de  fraleriiitéct 
tffellackeiBnit  i  h  milan  ftnttiie,  depuis  qua  now  «o> 
copgwlepays.  so«initKiC|mH>l'«lNndr,klnifea4ob 
It  UnoignaKc  le  plus  aolhaâJqnr.  a 

("ftlr  Irltri'  fsl  renvoyé  au  coniit»'  (li|i!iim,iti<]tic. 
—  Sur  le  rnp|>ort  de  Fayau,  la  Cotiveution  mid  le 
décret  suivant  : 

•  1.9  Coitvmtion  nationale,  at)^^s  avoir  fnirntlu 
le  ra|)portdesoncofnil(^<le!;  secours  (Hiblir^,  d^rèle  : 

•  Art.  I*'.  La  Irivsnrrric  ri:il  jmi.iIi-  tii^mîm  ii  la  ilis- 
|ui5ÎHori  du  niinislre  de  i  intri  inir  jusqirj  coiinir- 
rrnn-  (Ir  4,000,000,  qui,  qnr  Ir  n  otant  îles 
fonds  accordes  par  les  lois  du  21  janvier  et  12  atull 
1792,  seront  employés  à  .«ccourir  les  hôpitaux  dont 
les  revenus  ne  seraient  plus  en  proportion  des  bc- 
,sniri5i,  soit  pat  rapport  aux  perles  et  supftreMions 
qu'ils  aurairal  éjpwvéts,  soit  par  un  accroissement 
niomcnlanë  d*inn  rmes  cpii  avraîrnt  pn ,  on  pourraien  t 
f  élre  a<!irii«. 

•  II.  Les  aditiinislrateiirs  des  hôpitaux  compris 
dans  l'artrcle  ci-dessus  formeront  un  tableau  de 
leurs  recettes  et  dé|>ensrs  pendant  l'année  tm,  et 
|ir^sn)ter«iit  l'état  de  letirs  besoins  pour  les  six  pre- 
miers mois  de  1799. 

•  m.  Ces  tableau  et  état  seront  srrftés  par  les  con- 
yfils-généraux  des  eomuuiiies  fli  '^  li»  nx,  «  t  vistfspor 
les  directoires  de  district  et  de  tl<  p.irtt  un  iil. 

•  IV.  Le  ili'  t  iiili  licur  fera  parvenir  sans 
délai  aut  ndiimii  tiM]( m-  dr  s  liOpitaux  nui  se  seront 
i'nii:<,riu('s  ;iux  |ir<'^riiti's  dispositioiis  KS  soniiiies 
ucccssaircs  à  leuis  besoins.  ■ 

Mbbmxot,  ttu  non»  tfn  eomUé  àt  tommeree  :  Je 
viens  vous  proposer  d'accorder  des  secours  pressants 
à  trente  mille  ouvriers  »|ui  sont  sans  pain  rt  sms 
Ira^.iil.  Vi  c  iiiunissaires,  pétulant  leur  séjour  à 
Lyon.  "Ut  rccuiiiui  <  i»uiluen  il  était  urgent  de  s'en 
occii|»('i  .  1.,)  tii.iiiuL  rliirr  (les  étoffes  de  soie  de  Lyon 
a  été  loiij4te»ips  célèbre  par  son  activité,  sou  goût 
et  ses  succès.  La  situation  de  cette  ville  importante 

Iirrsqu'au  centre  de  l'Europe,  les  deux  fleuves  qui 
laignrnt  ses  tnurs,  sa  proximité  de  l'Italie  et  des  né- 

Iiartements  oi'i  le  nuVier  se  cultive,  l'industrie  des 
labitatiLs,  la  perfection  à  laquelle  ils  oui  porte  les 
,iiis,  t'iai  a  ilil  \  i\iiier  les  ateliers  de  LyoD.  et  les 

ri  iiilrc  Iti  s  lliiii>.>;iiit>î. 

re^iiluln-ti.  <  (  l  i  in  r,i::e  s(il>!iiiic  <lrs  lumières, 
du  courage  et  tie  T  jnmur  de  la  ld>erle  ;  ta  révolution. 
•|ui  appelle  1rs  Franç.nis  à  tous  les  genres  de  pros|K'- 
lilé,  a  été  fatale  à  la  ville  de  Lyon,  par  les  coups  vio- 
lents qu'elle  a  portés  à  ses  arts  et  à  st>n  commerce. 
MatsD'cst-il  pas  de  l'intévHt  national  et  d'une  pnli> 
lîque  bienfeisnnte  de  n*gler  le  ^flt  de  stinplieitif  de 
manière  qu'il  tu'  imise  puint  ui  [^ruirii  s  de  l'nfrrietd- 
Inre  et  des  m  is,  a  l'uidu'-tric  iudividucllr,  ,i  la  pros- 
[H'i  ite'  i^'!'iii'i'<ili'  .' 

Lynn.  (  Il  put  lii  iilier,  mérite  de  lixer  toute  l'alten- 
lioti  <l<  I  l  (Jnm  (  iidiin.  Trente  mille  ouvriers  y  sont 
sans  ti-avad  et  sans  ressources.  Ces  faits  sont  cer- 
liîili,Vériliés  et  attestés  par  vos  commissaires,  par 
In  ctirps  adminisiratils,  pa  r  1 .1  m  n  nicipaliui  et  la  So- 
eiétëFlratrmeUe;  et.  s'il  est  q  m  i(jues-nns  de  ces  ou- 
vriers qui  Irn vaillent  aujourd'hui,  ils  seront  bientôt 

frivifs  d' ouvrai:?  par  le  malheureux  événement  île 
raricfiirt,  le  plus  riche  mai;  isin  de  I  hurupe  pmir  les 
eldll.  sile  l.y'ju.  I, E  xcessive  clierte  tics  dcartt^i.ijoulc 
a  1 1  tle  (  ruelle  situation  ;  et  et  s  li(»mmes  menacés  de 
la  uiiMrru  sout  le:»  amis  les  plus  vrdiSj  les  plus  cou- 
Tai;riix  de  la  liberté  ;  ce  sont  ceui  qui ,  par  leur  i»- 


m 

trtutisnie,  ont  plus  d'une  fois  iiovM  à  Lyon  laMB^ 
tre-révulutiun  qu'on  ;  méditait. 

Quel  vaste  cuamu  pour  les  agitateurs,  toujours 
liabiles  à  pruiiler  des  mécontentements  du  peuple 
pour  11'  portera  des  exi  ,s!  Que  les  ouvriers  de  Lyon 
soient  occupés,  et  la  liberté  et  les  mœurs  civiles 
n'auront  pas  de  plus  zélés  défenseurs.  Mais  s'ils  ne 
trouveul  dans  la  nation  aucun  remède  à  leurs  maux, 
craignez,  malgré  leur  caractère  bon  et  loyal,  crai- 
.^'uez  que  le  desespoir  ne  parle  plus  haut  que  la  lot, 
cl  ne  produise  quelque  commotion. 

La  Cfiniuiuiie  de  l.voii,  autorisée  jiar  les  rnrps  ad- 
ministrai ils,  vous  ilriiiande  avec  sollicitude  une 
avance  de  :i,ui)ii,iio(i  |i(>ur  fournir  du  travail  à  ses 
ouvriers.  VuUecouateasenti  la  nécessité  d'accorder 
cette  demande,  au  moins  en  partie,  sans  quoi  l'on 
exposerait  la  manufacture  de  Lytm  ii  une  chute  dont 
la  commotion  frapperait,  ruinerait  une  inflnitë  de 
familles  dans  la  république,  £n  oon«fq{uence,  votre 
comité  a  cru  devoir  votu  proposer  de  Taire  à  la  com- 
mune de  Lyon  une  avinée  de  l  ,'oo,ono  livres,  pour 
employer  à  diverses  f;iljrieatiiiiis.  (U-  la  ni.iuii  re  la 
pliisiitde  pour  l'ulijet  de  ces  secours  ;  la(|uelle  s- nu  me 
sera  remboursée  au  tr<S()r  ii.itii'iial  [inr  iiu  surplus 
d'iin|iiisiti'>ii  sur  les  ioinls  mMilinniiels,  cl  sur  les 
citoyens  dont  le  revenu  sera  de  1,000  livres  et  nu- 
dessus  :  savoir,  un  tiers  dans  le  coui  ant  de  1 7{).l  ;  uu 
tiers  dans  les  six  premiers  mois  de  179I;  et  le  dernier 
tiers  dans  les  six  derniers  mois  de  la  même  innér. 

Sur  h  proposition  de  Mallarmé,  l'impression  de  ce 
projet  <le  décret  et  le  renvoi  au  comité  des  linances 
sont  ordoniii  s. 

Le  ministre  tle  Ui  juattre  obtenant  la  parole  :  La 
Con\  enti'iu  a  il' crc  te,  le  1"  ''  tes  ner,  (iiie  la  In-sorerie 
natiouale  tiendrait  à  la  disposition  du  ministre  de 
l'intérieur  une  somme  de  35,ouo,ooo  pour  acheter 
d<'s  grains  chez  l'étranger.  Je  tâcherai  que  les  tutco. 
lions  de  la  Convention  soient  i  la  fois  et  te  plus 
étenduM,  et  le  plus  uromptemeut,  et  le  plus  sûre* 
ment  ex^utées.  Le  dc^cret  porte  cjuc  les  achats  se- 
ront faits  chez  les  peii|ili  s  étrangers;  c'est-là  une 
restriction  qui  sembli'  ne  ileM>ir  souftrir  aucune  ex- 
ception. H  existe  iLiiis  la  reiiu!ili(]iie  tnus  ports  répu- 
tés francs  ;  les  vaisseaux  qui  y  arrivent  et  qui  en  par- 
tent ne  sont  souuiis  à  aucune  des  formalités  des 
douanes.  Il  y  a  maintenant  dans  ces  porls  des  craius 
étrangers.  Je  propose  à  la  Convention  (Téteime  la 
dispositions  de  son  décret  anxeirgaboniqni,  dant 
cet  instant  et  i  favenir,  pourraienTse  trouver  dans 
ces  ports  francs,  et  qu'il  soit  permis  au  ministre  de 
riiilerii  ur  d'acheter  ci  s  ^'raitis  réellemeul  étrangers. 
Pnr  ee  iii;i\eii,  I  l  re|uililique  pourra  de  suite  se  pro- 
curer uiu-  grande  ({uaiitité  de  blés,  et  déjouera  les 
.spéculations  avides  des  négociants  étrangers  qui, 
ayant  apjH-is  que  vous  éliez  obligés  défaire  des  achats, 
ont  accoparé  entre  eux  les  grains  pour  VOUS  les  ven- 
dre au  prix  qu'il  leur  plaira  de  vous  imposer. 

La  proposition  du  ministre,  convertie  en  motion 

par  Serre,  est  déri  éti'e. 

—  Des  députes  de  la  principauté  de  Salni  sont  in- 
troduits. 

L'orateur  :  Législateurs,  votre  courage  a  ressui- 
cite  les  droits  ilr  riiouiiiie,  et  a  reinlu  aux  peuples 
leur  grandeur  primitive.  Vous  avez  dit  aux  Français  : 
liberti-,  égahlé,  fraternité,  voilà  voj  droits.  Bient(lt 
la  calomnie  s'est  attachée  à  vus  pas,  et  vous  eu  avex 
triomphé;  vous  venez  de  lui  porter  le  coup  mortel, 
en  éclairant  les  |>euplcs  sur  vos  princineset  vos  in- 
tentions; vous  leur  avez  dit  :  Le  même  lien  unit  tous 
les  linuiiiics,  c'est  la  nature  i|iii  le  loi  nie;  la  liberté, 
l'égaillé  suiil  les  droits  cl  les  douirs  des  nations, 
comme  ils  sont  ceux  des  membres  qui  lesconiposent. 
Nous  ullruti.<(  assistance  à  tous  ie.s  peuples,  et  nous 
plaignons  ceui  qui  souflrenl  sous  la  verge  du  dct> 
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potismf  ;  mais  nous  rpsppclerons  leur  indcpeadaiBee 
JUS41UC  dans  leurs  erreurs;  nous  ne  voulons  pas  BOUS 
ériger  en  arbitres  universels  dos  tniitrs;  nous  main- 
tiendrons ceux  qui  ne  compromeltenl  pas  les  prin- 
cipes; enfin,  nous  ne  voulons  faire  la  loi  à  personne, 
et  nous  oe  souffrirons  jamais  que  personne  ne  nous 
la  fasse. 

I^aalitanxs,  en  tout  temps  la  douce  fraternité  a 
n^nni  les  Ftançais  noits;  nos  rapports  journaliers 
ont  formé  ce  licn;tni  Iraitpdp  p;irt:ige,  fait  pour  l'in- 
tci  t-'t  des  deux  peuples,  a  ctr  ius*iu  ici  respecté  ;  mais 
hélas!  \olrc  di  t  rot  du  s  octoiirr,  qui  délt-iid  l'expor- 
tation des  grains,  vient  de  rompre  cette  fraternité  si 
douce  à  nos  cœurs. 

Noua  avons  été  dénoncés  dans  cette  enceinte';  nos 
moyens  de  justification  sont  développés  dans  m  mé- 
moire que  nous  disposons  entre  vos  mains;  nous  es- 
pérons que  vons  voudrez  bien  nous  rendre  justice. 
WoiiS  dcuiaiidoiis  que  viuis  veuiliiez  bien  maintenir 
provisoiriMiienl  Cl'  liaUé  qui  utiit  les  deux  pennies. 

Le  Pri  siDKNT  :  La  fraternité  est  la  lMNe  du  sys- 
tème politique  des  Français,  tous  les  peuples  sont 
frères,  car  les  hommes  le  sont.  Le  pays  que  vous  ha- 
bitez est  intéressant  pour  la  France,  par  les  rapports 
politiques  que  TOUS  av«t  avec  elle.  La  Convention 
nationale  respectera  toujours  les  droits  des  nations; 
elle  pèsera  votre  fcclamation  dans  la  balance  de  la 
justice. 

— On  fait  lecture  de  la  liste,  proposée  par  le  comité 
de  défense  génér^de,  des  cotumissaina  dcstinés  à 
parcourir  les  départements. 

CuAMBON  :  Citofens.  je  suis  persuadé  qu'il  est 
impossible  de  faire  un  meilleur  cnoix;  mais  je  crois 
nue,  dans  un  objet  aussi  important,  lorsqu'il  s'agit 
d'cinoyer  des  comniiss.iires  dans  les  départements, 

Sut  doivent  y  porter  l'esprit  qui  lunis  anime,  ce  choix 
oit  élrt  fait  par  l'asseinble-e.  Je  demande  que  doré- 
navant les  commissaires  que  l'assemblée  enverra 
dans  les  déjKirtemenls  soient  noninu's  par  elle. 

M  ABAT  :  Je  réclamecontre  la  nomination  deLidon. 
Je  ne  parlerai  pas  de  son  caractère,  qui  seul  pour- 
rait le  faire  rejeter;  je  me  bornerai  i  vous  observer 

3t)Ht  ne  mérite  ni  la  conlianee  de  la  nation,  ni  celle 
e  la  Convention,  et  i|u'iin  tinmme  qui,  dans  l'affaire 
(In  ci  atit  roi,  n  s nti'  pour  l'appel  an  peuple,  n'est 
pas  dipni-  de  repr<'scntrr  l'ussmibliie  dans  un  dépar- 
tement, {lit  viuieiits  iuuruuires  iotetrompent.  — 
Une  granue  partie  de  l'assemblée  se  lève  et  demande 
que  Marat  soit  envoyé  à  l'Abbaye.) 

MASuvea  t  Par  respect  pour  elle^mtme,  je  de- 
mande que  l'assemblée  ne  s'occupe  pas  d'un  Ibll  tel 
que  Mai  at,  et  qu'elle  i>a.sse  à  l'ordre  du  jour. 

BovER-Fo:<irRÈDE  :  Si  les  outrni:es  de  Marat  pou- 
vaient nuire  h  la  r<=putation  d'un  individu,  je  crois 
que  la  Coiiventum  nationale  devrait  birejustlce de 

son  insolence;  mais  

Bentabole  :  Je  demande  que  le  membre  qui  s'est 
permisdc  traiter  d'insolente  l'opinion  d'un  membre 
de  rassemblée  soit  rappelé  à  Tordre. 

noYEn-Fo\rnKDE:  Despréinenils'étant  permis  plu- 
sieurs iiiverùves  contre  ses  eollrjïues,  l'Asseninlée 
constituante  passa  à  l'ordre  du  .j"ur,  motivé  sur  le 
profond  mépris  qu'inspirait  l'individu  :  je  demande 
an'anjourd'liui  la  Convention  nationale  pMSe à  TeiT- 
orc  du  juiir  par  le  mt>me  motif. 
Cette  proposition  est  adoptée. 
Plusieurs  membres  se  plaignent  de  n'avoir  pas 
entendu,  et  réclament  une  seconde  épreuve.  Chabot 
demande  la  parole  contre  le  président;  l'assemblée 
la  lui  refuse,  et  maintient  sua  décret. 

BinoTKM  :  Je  d.  inande  que  ce  Stsit  l'assemblée 
eile-méniequi  nomme  ses  commissaires  et  un  comité. 
Cette  proposilioii  est  adoptée, 
l'^n  «ïoyrn  oifinfi  à  la  barre  :  Je  suis  chargé  par 


la  Sociéliide»  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'EgalîU  de  1% 
ville  de  <Sand  de  ToasiDnoncer  que  leseonnrisnl- 

rr--,  ff.-t;  représentants  provisoires  du  peuple,  en  dc- 
iji.ijuiani  a  la  Convention  le  rapport  de  son  décret  du 
tT),  ne  lui  ont  pas  fait  connaître  son  véritable  vœu; 
il  s'est  manifesté  pour  ta  réuaiou  à  la  republique 
française,  et  je  puis  vous  assurer  que  mes  concitoyens 
aiteiideut  avec  inmatieace  le  moment  o&  voua  les 
ferez  jouir  dtt  bonbeor  de  devenir  lef  Mks  tua 
peuple  libre. 

Un  HoUandaii  :  Sur  la  déclaration  de  guerre  faite 
par  votre  auguste  sénat  au  stathouder,je  viens  vous 
témoigner  ma  joie  et  ma  reconnaissance,  et  vous  as- 
surer que  dans  peu  l'arbre  de  la  liberté  siera  planté 
dans  toutes  les  villes  de  la  Hollande.  Le  masque  de  In 
neutralité,  dont  s'était  eottvertle  stBdwnder,  est  en- 
fin tombé;  mon  cœur  s'en  réjouit,  et  l'auroie  delà 
liberté  commence  à  briller  sur  ma  patrie. 

Pernu'tlez-moi,  citoyens,  de  lever  la  moitié  du 
corjis  des  troupes  dont  je  vous  ai  déjà  parlé;  j'affron- 
terai tons  les  piVils;  trop  heureux  si  nia  mort  pou- 
vait rendre  la  liberté  aux  Bataves  et  les  déiivier  du 
joug  affireux  du  stiOonder. 

Le  Président  :  Brave  ennemi  des  rois,  c'est  ici 

3ue  devait  se  faire  entendre  votre  voix  :  les  citoyens 
e  tons  les  pays  par'eiit  le  m^me  lanc.i,,'!-.  Lrv  rnis 
se  sont  démas()ue>  ;  les  peuples  ont  Piilin  couau  leurs 
vrais  ennemis;  l'humanité  reprendra  s<s  droits,  et 
demandera  compte  aux  rois  de  leurs  longs  outrages. 
Braves  Bataves.  vous  voulez  combattre  avec  nous, 
notre «ang  coulera  arec  le  vôtre;  nous  le  verront 
couler  avec  joie,  puisque  ce  sera  ponr  la  cause  de  la 
liberté  et  de  l'égalité. 

—  La  commune  d'Asnon  a  fait  den  ai  nl  r  à  1  as- 
semblée la  permission  d'augmenter  le  nouil  re  des 
combattants  qu'elle  a  fournis  à  nos  années;elle  désire 
qu'ils  forment  un  corps  particuliert  soos  le  nom  de 
gardes  nationales  flanqueurs  d'Asnon. 

Cette  demande,  convertie  en  motioiit  ^  décrétée, 
et  l'assemblée  déclare  qne  eette  eonmone  a  Uen 
mérité  de  la  patrie. 

—  Une  autre  députatiun  e.st  introduit 
L'orateur  :  Les  défenseurs  de  la  refiulilique  une 

et  indivisible  ont  été  iusti  uits(|ue  vous  aviez  décrété 

Îue  le  ministre  de  la  jguerre  serait  remplacé.  Citoyens, 
ache  est  républicain,  il  a  fait  son  devoir;  il  ajmd 
de  mourir  i  son  poste,  et  cqiendant  vous  voolet  le 
remplacer. 

Nous  avons  juré  de  respecter  vos  décrets,  nons 
gardons  le  silence;  mais  nous  vous  proposons  de 
décréter  que  l'adie  a  conservé  l'estime  publique. 

Le  PuKsiBEîiT  :  Citoyens,  la  Convention  nationale 
vous  a  entendus,  elle  examinera  votre  demande. 

"*  :  Je  convertis  en  motion  la  demande  des  péti' 
tiorinaires,  et  je  demande  qu'elle  soit  ^erétée.  (On 

iimriiniri' ,  ) 

l'niEi  H  :  Je  demande  l'impression  de  l'adresse  qui 
vient  de  vous  être  présentée,  et  l'envoi  aux  départe- 
ments. Personne  ne  s'est  élevé  contre  la  probité  de 
Pache,  on  a  simplement  dit  que  l'immense  adinini^ 
tration  dont  il  est  ebaigé  est  au^deiaus  deaesAweee, 
et  rassemblée  elle-même  a  coiBacréeeUe  vérité  en 
donnant  sept  adjoints  au  miuisrrf  de  la  guerre. 

Fkrat  :  J»i  1  on  décrète  l'impression  de  cette 
adresse,  je  demande  que  l'on  décrète  aussi  celle  des 
notes  que  les  diSérents  généraux  de  la  t^ubUque 
vous  ont  ftit  parvenir  contre  Pndie. 

Lecointe  -  PcvaAVAii  :  Décréter  l'impression  de 
cette  adresse  serait  prévariquer;  adopter  la  demande 
qui  y  est  contenue,  et  qui  ;i  ete  (  onvertic  en  motion, 
sérail  inconséquence;  je  vais  le  prouver  :  on  ne  doit 
envoyer  dans  les  départements  que  deseuviagcaplO' 
près  a  y  entretenir  le  patriotisme. 
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Pluneun  membret  de  l'une  des  extrémiUêt  BtiM 
ouvrages  que  Roland  y  a  fait  passer? 

Lmointb  :  J'ai  écoute  attcntirpmcnt  l'adresse, 
elle  coDtieat  dei  éUwn  da  moittns,  et  n'est  point 
propre  >  dp—ir  J<i  «lifttilWWBti  wr  Iteondnite 
iV  i'ache,qai«itKciMumoQ  préfirictiniroa  tto- 

pide. 

îîi  vous  ailiiiili'  z  1.1  clotn.intlc  qui  vous  csl  faite,  cl 
que  vous  di'crcticz  que  l'ache  n'a  point  perdu  l'es- 
time pul)li«}ue,  Je  vuus  di-niatule  quelle  conduite 
TOUS  tieodricz  si,  par  le  résultat  du  ra|^port  que  vo- 
tre commission  est  chargée  do  tous  bire»  Poche  se 
Irouvait  coupable.  Lorsaue  tos  généraux  voiisont 
fait  contre  le  ministre  d«  Ta  guerre  des  dénonciations 
motivées,  vous  y  avez  .-ijontr  qiii-!(]iii'  croynncp. 
puisque  vous  avez  chargé  un  roinile  il  i  x.imiiicr  sa 
coriiliiitr:  ;iiiisi,  déclarer  aujourd'hui  (ju'il  l'uiisi 
Totrc  estime;  le  juger  ensuite,  serait  une  contradtc- 
tio^manKeste.  Je  demande  l'ordre  du  jour. 

L'assembte'e  passe  à  l'ordre  dn  jour. 

Une  partie  des  membres  de  l'extrémité  allèguent 
tedoBtes.  —  Ils  réclament  nno 

L'assemblée  est  très  agitée. 

Le  PaiisiDEM  :  La  Convention  a  passé  à  l'ordre  du 
Jour. 

TatmoT  :  Non,  moniicur,  elle  n'y  a  pu  Misé,  et 
j«  demande  nnsolion  de  la  pétition  an  Bnllctin. 

(Murmures.) 

BAiVARoirx  :  Je  m'oppose  au  renonvcllcmont  de 
l'épretive,  et  je  demande  d'être  «nlcnda  comme  mem- 
bre de  la  commission  des  douze. 

Phuiturs  voix  :  Vous  n'avez  pas  la  parole.  Une 
leoowle^nfe! 

S.ti!<rr-A!iDRÉ  :  Je  demande  que  Barbaroux  soit 
tenu  de  déclarer  si  c'est  au  nom  de  la  commission 
des  douze  qu'il  demande  In  parole  ;  dans  le  cas  con- 
traire, je  demande  qu  il  soit  rappelé  à  l'ordre. 

BariMroux  insiste  ]wiir  avoir  la  parole.  Le  tumulte 

augmente.  —  Le  président  se  couvre. 

Le  Pb£SIDe:«t,  découvert  :  Je  ne  ferai  aucune  ob- 
iemlion  sur  la  aeène  aflligeante  qui  vient  de  a»  pw- 
arr. 

***  :  Mettez  votre  dupeau  encore  une  fuis.  (Vio- 
lents murmura  contre Vinterioeuteur.) 

PUuUwi  voix  :  La  eeunre,  et  renvoi  dn  procès- 
rerbal  aux  départements. 

Fkkraiit  :  Je  demande  que  Pache  nepoiaKlortir 

de  Paris  qu'il  n'ait  rendu  ses  comptes. 

II.\RAT  :  Roland,  Roland! 

Lb  Pa^iDBirr  :  J'avais  mis  anx  voix  Tordre  du 
jour,  il  a  été  décrété.  On  demancte  une  aeeonde 
éprenve,  je  vais  la  faire. 

PmEi  R  :  Il  y  a  deux  propositions  :  l  une  de  décré- 
ter la  demande  des  pétitionnaires,  convertie  en  mo- 
tion ;  l'autre,  d'imprimer  leur  adresse.  J'en  demande 
la  division  :  il  est  possible  qu'il  y  ait  des  membres 
qni  ventent  adopter  l'une  de  ces  propositiens,  et  qui 
rêjelteraient  l'autre. 

Chasles  et  Drivai  demandent  l'insertion  de  la  péti- 
tion au  Bulletin. 

L'assemblée n;jette  cette  proposition,  et  passe  à 
Tordre  du  Jour  snr  la  demande  des  pétitionnaires. 

—  Une  rtépntalion  du  conseil-général  de  la  com- 
mune de  Paris,  des  commissaires  des  quarante-huit 
sections  et  des  défenseurs  réunis  des  qnatre-vingt- 
ouatre départements,  se  présente  à  la  barre;  elle 
«lemawls:  d'sbord,  que  l'exergue  des  monnaies  de  la 
république  eeise  d'être  celle  d'un  despote;  elle  ré- 


clame ensuite  contre  le  décretde  l'Assemblée  consti- 
tuante, qui  di  (  lare  l'argent  un  objet  mercantile; 
elle  demande  que  Ki  (  i  iitliui  prunonce  la  peine 
(le  uiort  contre  ceux  qui  iloimeront  aux  monnaies 
nationales  uue  valeur  mférieure  à  celle  qui  leur  est 
attachée  par  la  loi.  Ces  citojens  renouvellent,  au 
nom  de  ceux  qui  les  ont  députés,  le  serment  de  ntn 
libres  ou  de  mourir. 

L'assemblée  décrète  l'impression  de  leur  adresse. 

•—  Le  eorps  muoidnal  de  Paris  présente  une  péd- 
tion  sur  la  nécessité  draMordcrlocoutre-seing à louc 

ses  membres. 

—  Une  députation  des  Amis  de  la  Liberté  de  la  vRIe 

de  Sainl-Ik-nis  est  introduite  à  la  barre. 

L'orateur  :  Une  voix  criminelle  s'est  fait  entendre 
dans  la  Convention  nationale;  c'est  celle  de  la  ca- 
lomnie. On  a  accusé  la  Société  des  Amis  de  la  Liberté 
et  de  l'Egalité  de  la  ville  de  Saint-Deuis;onraaccu- 
sée  de  professerdes  principes  anti-civiques;  et  miels 
sont  ses  dénonciateurs?  des  hommes  de  sane,  qii  elle 
a  expulsés  de  son  sein.  Ils  se  sont  rassembles  avrr 
audace,el  la  municipalité  a  déclare  leur  n  union  illé- 
;ale;  ils  ont  cependant  continué  leur  séance  ;  c  est 

C' 
1 

ont  voté  pour  la  libre  circulation  dès  grains,  ont  dit 

qu'ils  étaient  des  assassins,  et  que  celui  qui  les  poi- 
gnarderait aurait  rendu  un  service  à  la  ciiose  publi- 
que :  c'est  là  que  s'est  rendu  un  étruii;;er,  se  disant 
oflicier  municipal  de  la  ville  de  Paris,  qui,  calomniant 
nos  frères  les  Parisiens,  a  eu  l'audace  d'offrir  à  cette 
assemblée  l'appui  d'une  section  de  Paris,  dans  le 
cas  où  il  y  aurait  du  sang  à  répandre.  Me  veut-on 
ofirir  en  bolocaustc  à  la  uberte  que  du  sang?  Ahl 
sil  en  fhnt  encore,  allez  le  diereher  snr  la  terre  des 
ennemis  de  la  liberté 

Citoyen»,  c'est  par  de  tels  hommes  que  nous  som- 
mes accu^és  d'avoir  volé  des  remerciements  à  La- 
fayette,  après  l'alTaire  du  Champ-de-Mars.  Le  fait  est 
faiix,  atrocement  faux.  Ce  que  nous  ayons  fait,  ce 
que  nos  détracteurs  auraient  dû  vous  dire,  le  voici. 
Nous  sommes  venus  des  premiers  dire  à  l'A-ssembléO 
législative  :  «Une  voix  dictatoriale  s'est  bit  entendra 
dans  cette  enceinte  ;  que  le  glaive  de  la  loi  tombe  snr 
la  téte  du  général  auilicieiiv  qui  s'est  servi  de  ce 
langage  !  •  Voilà  les  reniercR  Uients  que  nous  avons 
votes  a  l.afayette. 

Puissent  ces  voûtes  ne  plus  retentir  que  du  récit 
de  nos  victoires,  de  la  paix  intérieure,  du  boiibeuf 
de  tous  les  Français  !  Périsse  le  coupable  qui  portera 
une  main  sacrilège  sur  l'arbre  de  la  fraternité,  qui 
prêchera  le  mépris  des  lois,  l'avilissement  des  atito- 
riti-s  constituées;  qui  refusera  de  payer  sa  contribu- 
tion, de  se  sacriiier  pour  sa  patrie!  Renrésentants, 
ce  sont  là  nos  vœux;  ce  furent  toujours  là  nos  prin- 
cipes. 

Le  Présioent  :  La  calomnie  est  la  ressource  des 
petites  limes  et  la  vertu  des  hommes  corrompus. 
sage  la  méprise.  Citoyens,  imitez  la  Convention  na- 
tionale. Les  propos  sanguinaires  sont  toujours  le 
langage  des  lâches.  Le  vrai  courage  est  cal  nie,  et  sou 
langage  est  modeste  comme  sou  attitude.  Les  bons 
citoyens  aiment  l'ordre  et  les  lois  protectrices;  unis 
easessbie  pour  é&ain  la  patrie,  ils  fieront  rentrer 
dans  les  lenAres  ces  êtres  mallhisanisqui  voudraient 
ternir  la  gloire  d'une  république  naissante. 

—  Le  loe  bataillon  de  Paris  se  plaint  du  dënû- 
ment  absolu  dans  lequel  il  est  11  u'a  ui  babils,  ni 
armes,  ni  vivres. 

—  Le  bataillon  des  Bouches-du-Rbùne  et  les  vo- 
lontaires de  Moissae  demaadent  à  jouir  de  la  i 
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tavmr  qu«  les  Marseillau,  rt  k  aller  défendre  la  pa- 
trii^  sur  les  vaisseaux  de  la  ri=|iiiblique. 

Benvoyé  au  oonscit  exécutif. 
, UgfflJirinid*  h  Rodiellc  demandent  qu'il  soit 
(iMti  une  «rgaaiwtion  pvovûDîre  do  cotfpsde  la 

mari  ne. 
Reiivoyi*'  au  comité  de  marine. 
La  sàmce  est  levée  à  six  heures. 

SÉANCE  DU  LUNDI  4  FÉVBltn. 

David  :  Je  clcmnncie  que  In  Convention  nalioiiaic 
chargf  .M)ti  comité  d'instruction  publique  de  lui  pré- 
senter incessamment  un  rapport  pour  fixer  un  trai- 
tement aux  {tension naires  de  l'Académie  de  France  à 
Rome,  aussitôt  qu'ils  seront  de  retour  dam  l«iir  na- 
trie.  Je  demande  encore  que  ce  trattemnit  soît  fixé 
d'après  les  bases  des  engagemenis  pris  p.ir  l'iiiicicti 
gouvernement  avec  ces  peiisionii;iiri  s.  Je  pense  qu'il 
est  de  justice  rigoureuse  de  tenir  ces  cn^Mgeinenls. 

Les  propositions  de  David  sont  adoptées. 

—  Gardien,  au  nom  de  la  commission  des  doaze, 
tait  un  rapport  sur  tes  ODM  ex-députés  à  la  Légnsla- 
tive,  détenus  en  vertu  des  mandats  d'arrêt  de  la 
commission  des  douze.  I)  propose  le  décr  '  1"  i  u- 
sation  contre  Marivaux  et  Lamy,  et  de  renvoyer  les 
autres  devant  le  tnbiinal  criiniiiel  d«  Pnrisponrse 
justifier. 

Dartigoytb  î  Citoyens,  votre  oommission  déclare 
n'avoir  aucune  preuve  de  la  corruption  des  onze  ex- 
députés à  la  Législative,  membres  du  comité  de  liqni- 

dalidii;  et  copeinlntit  ces  cituvetis  ont  de  rirnichrs ;i 
leur  (amiUc  et  tenus  en  état  d  arrestation  dans  leur 
chambre. 

Laoorte  présenta  ati  corps  législatif  un  mémoire 
WHItlelNit  était  de  décharger  la  liste  civile  de  plu- 
sieurs pensions.  Ce  ineuioirc  dit  renvoyé  au  comité 
de  liquidation  ,  et  ce  entuite  adopta  les  idées  de  l'in- 
tendant de  b  liste  civile,  l  ne  lettre  de  Sninte-Foix 
porte  que  des  me tiibres  du  comité  de  liquidation  ont 
été  gagnés,  ainsi  que  douze  autres.  On  vous  propose 
de  renvoyer  les  détenus  devant  le  tribunal  criminel 
de  Paris.  Mais,  pour  être  renvoyé  devant  un  tribunal , 
il  but  l'exislenoe  d'un  tiélit,  et  ce  délit  n'existe  pas. 

La  diseussion  qni  a  eu  lieu  au  comité  prouve  que 
Méricamp  et  Theule  ont  coiistamnient  eombattn  le 

projet  (le  liecret. 

Je  propose  de  décréter  (faccu.sation  Marivaux  et 
Lamy.  Je  denunde  la  question  préalable  sur  le  reste 
du  projet  présenté  par  le  comité  ;  et  je  propose  de 
décréter  qn'il  n'y  a  pas  lieu  a  inculpation  contre  Mé- 
neamp  el  les  autres  ex-députés  di^tenus,  et  qu'i  ti 
Conséquence  ils  seront  mi.s  en  liberté. 

Lecointe-Putbavau  :  Le  rapporteur  vous  pro- 
pose le  renvoi  des  dix  ex-députés  devant  lestnbu- 
naux  pour  se  justifier.  Celte  dernière  proposition  est 
tout-à'faît  contraire  aux  principes.  Aucun  représen- 
tant du  peuple  ne  peut  être  poursuis  i,  lùl-il  (ieni'in- 
tré  qu'il  a  prévariqué  dam  ses  loiiclions,  que  lors- 
que vous  aurez  porté  le  décret  d'accusation. 

Sainte-Foix,  interrogé  si  Roboam  et  Baruald  ont 
été  sollicités  par  les  agents  de  la  Inte  civile,  s'ils  ont 
reçu  des  récompenses,  a  répondu  :  Je  sais  qu'on  leur 
a  wit  des  promesses  d'argent,  mais  qu'en  homnirs 
délicats  ils  ont  reftisé  dVÉatcodre  oucune  proposi- 
tion. 

Je  rappelle  encore  un  fait;  c'est  queRohoam  em- 
P^:ha  que  le  décret  arrêté  dans  le  comité  de  liquida- 
tion fût  présenté  à  l'Assenddée  nationale;  c*e»t  mie 
RobMm  dénonça  dans  le  comité  la  comiptioD  qu  on 
tentwt  contre  quelques  membres. 

L'n^embléé  décrète  d'Hccnsation  Hbiriranx  et 

Lamv. 
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Déclare  qu'il  n'y  a  pas  Heu  li  inculpation  contre  les 
dix  autres  ex-iléputés,  et  qu'en  conséquence  ils  se- 
ront mis  en  liberté. 

— Delaunay  le  jeune  présente,  an  nom  des  comités 
de  lé<;is!.ition,  de  la  «uerrc  et  de  l'examcn  dCftinar- 
chés,  un  |>rujei  de  décret  sur  les  peines  à  infliger  Wt 
fournisseurs  des  années  et  aux  agents  de  la  i^ubli- 
que  infidèles  et  prévaricateurs. 

Ce  projet  est  ajourné  jusqu'après  l'imprcs-sion. 

-  S.iirit-Martin  sriiimcl  à  la  délib<<ration  le  projet 
de  décret  du  comité  des  secours,  sur  la  suppmsioa  ' 
de  rho^iee  actuel  des  Qnin»>-V  iiigt.«. 

f.'n'îïrmMée  dt'cri  tc  In  cniiservation  provisoire  de 
rétablissement,  et  cliaigtî  le  comité  de  proposer  un 
mode  pour  M^aniser  son  administration. 
,  —  On  procidc  à  l'appel  uominal  pour  la  nomina- 
tion d*un  ministre  de  la  guerre.  —  En  voici  le  té- 
stdfrit  : 

Sur  600  votants,  la  majorité  rsf  de  301  voix.  Beor- 
non ville  en  a  réuni  :{5ti,  et  a  vie  proclamé  nttntslre 
de  la  guerre.  Le  reste  des  voix  a  étd  partagé  enlrtt 
Achille  Duehiltelet,  qui  en  a  en  Alexandre 
Beauharnais,  16;  Scrvnn,  19;  DniUOiiricSt  1;  La- 
cuéc,  1  ;  Valence,  8  ;  etc. 

La  séance  est  levée  i  einq  heures. 

Du  lutufl  4  f/miw  1793. 
PAminiTS  nu  ■b.^itbs  on  VBârwuwniMwràms. 

Siidamicnoieii  iT<v?.  MMJrs  r.>y.  unMBtàlalvlir*  C. 

Noms  det  Paijeurt, 

tS      Legrat,  tiigcr  et  pcrpcuiel.  .....  tmH. 

«e  M.  Lamoiir.fcrpétMlct  «iafar.   LmiK. 

i8  M.  rrcui*.  tout.  vkf.  Mftrpit  .....  Lmiiit. 

39  M.  Lrhon  de  la  IleMnf,  Iwl.  f.  «t  v.  .  Laniti. 

*i  M.  T*ur«l.  perpvlucl   LvmIL 

34  U.  Fau>cau.  perpcl.  coupons   Sam. 

Court  des  changei  étrangers  à  90  jours  de  date. 
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tt*  S7.         Jlfereradl  8  Firaim         —  l'a»  S*4«  te  RipMiqv  Frwfaîte. 


POLITIQUE. 

ILES  DU  VENT. 
Ln  TcMlct  de  la  Guaddoope  et  de  la  Martinique 
aaifiieat  te»  cflèU  de  la  fangr «nce  natfonal»,  Us  m  forii- 
fleat  de  IBM  «OU»  ctie  Boettenl  en  Mal  de  défense.  Ces  de  ux 
toaoM  kiepalie  dePamlooraUe  la  plus  odleuM!  et  la  plus 
fllMteiîlfc  Ttout  ce  qui  ne  parait  pas  animé  du  même  «prit 
«airohKit  de  la  ftmur  de  ces  tnllRS.  Quelques  malbctueux 
kablunto  CMA  lié  IndicaeiBcnt  Jel<»  daw  descadwtt*  Ceux 
qui  oftt  pu  «cbapBcri  laMde  «etadoM  m  aont  ftlaiiés  t 
Tabago,  k  8ahri»Lncir,  à  MarifrCalaBde,  icUlaaldHc*  à 


dM  pctfldfift  au- 
aaglaiaascsleai 


chaaaa  liaiMma  da  fBafmii 
delà  Maitfalqiieet  delà  Gm 
«rrir  «ne  preore  nouTcllr.  Denx  thanerts  H  «ne  gatara 
de  la  Ooite  de  Roebambeaq  afaieot  leUehé  *  Salot'Clui»* 
loflie.  Le  iraltre  Malfcaa  touIuI,  avec  la  M|aie  et  deux 
corvctten  s'emparer  de  ces  batimenls  a  Salnt<Cliri$l(^lic 
mtvne.  Un  bataillon  mlontaire  rl  un  détacbemenl  detrott» 
pes  de  ligne  qui  étaient  sur  lei  Ininiporls  furrnt  assaillis 
«n  lercfugiaiii  1  tcrrr,  d'une  grôle  de  coups  de  fusil  cl  de 
picrriers.....  Loin  qu'une  tt  laianlc  Tcnprance  ait  éié  tirt-c 
d'on  lel  oulrajçp,  voici tf  qui  urrnn.O'*  nu'nics  troupes  ont 
aié  embarquées  sur  de  itouvcaux  tran'pnm  frftés  a  ta 
Mirlinique,  tandis  qu'on  a  laissé  à  Saint-C.hri^lopbe  1rs 
deux  transports  disemparés  par  M.iheau  ei  l.i  Rabjre  au 

Fort-Royal.  Muis  «oiri  Ir  comLle  de  l'iiirjmir         une  des 

correttcsdu  perfide  M  jU ru u  escorie  ctrs  dtnu  nouvcaiK  bA- 
lini  II  5  qui  Irjinpcrtt'iil  rcs  in  illn  urt'ui  miliiaires enliire- 
meni  atMudonncs  i  la  discréiion  d'un  féroce  ennemi.  — 
C?MiiBadei|Mrlldie>da|aai€nicancBtaiiglaii*  - 

POLOGNE. 

Fartorie,  le  idjantier,  —  La  villi"  de  Varsovie ,  suîrant 
Tordre  qu'elle  on  a  reçu  de  la  confoiléralion  générale,  a 
cnTfiyf'  i\vii\  drl^giiiH  ^  Grodiio  ;  Cl'  iorit  MM.  Kalalowili 
Cl  Plïalli.i  ,  avrr  les  iiiilrucliuiiN  rxig6 s  dans  l'in» ilatioii. 

Le  geiuVal  I)!<'Utri>m,  ^urk  point  de  paitirdcSaint-Pé- 
Krsbourr,  a  <-\<:  atKini  d*iiiia Baladk  dangemiieqai  l'y 
retiendra  quelque  umps. 

Le  minisire  de  Pologne  nommé  pour  résider  à  La  Hajr, 
M.  Rom 23  Thonacbeuski,  est  arrivé  ici  pour  prendre  ses 
tcitm  de  créance  du  roi,  et  recevoir  en  même  temps  les 
1,000  ducau  qui  lui  sont  destinés  pour  son  équipement 
et  ses  rraia  de  voyage. 

On  dit  que  le  marécbal  de  la  oonrédération,  Potocki,  v^ 
dera  bieniût  le  palais  de  Grodno  pour  lïtire  place  au  roi  qui 
doit  s'y  rendre  pour  tenir  la  dlllew  Les  Bdnislf«iélraa|Cff 
réiOdant  ici  eoiM*  la  plat (nade  parliez  dananuêiitlaB  de 
»'y  rendre. 

On  asMire  déjb  qtse  l'aînée  des  deni  priœeesci  de  Bade, 
«ai  aonl  attéee  I  Salal^Mmboarr*  K»a  iMriCe  me  le 


ALLEMAGNE. 

CMMtt  tt  S4  iflanVr.—  LcsebiBMn  prussiens  eier> 
«la  «ai  diaint  en  gsmiam  id  soat  partis  pour  l'armée 
•a>deià  do  Rhin.  Nous  voyom  arriver  ici  plusieurs  soldais 
inpétlaat  qui,  lors  de  la  prise  du  Brabant,  se  sont  trouvés 
alparés  de  leur  armée.  e(  qui,  par  un  long  ddour  le  Innx  du 
Rbin,  rrgagneril  Luxembourg. —  L<n  oiliric  rs  aulrichiens 
qui  ont  été  envoyée  k  l'avance  devant  les  aiméc's  qui  »îeit- 
aeat  delà  llaute-Allenuignc.  nou*  açsureni  que,  dans  l'i'i- 
aacede  buili  dix  jour*,  il  y  ama  qualoiu-  ù  quinze  mille 
Mumca  de  Irouprs  frai'  lle^  mr  le^  irrrcs  de  ç.\tt  aicbevè. 
cbé,  et  qu'elles  doiieni  f  irc  sun  u  s  ilp  ir  r-tte  antres  mille 
bomacs.Les  premiire»  doivei  t  in.itclxM  ^'t  Luxembourf, 
et  le*  dernières  doivtiii  renTori  ti  le^i  j^  r  il  Cliiirfjx  t  :  le 
grand-voyrrdeTri-v(s  e^(aîl''  dcinus  i]iicli-ji.;cs  ,i)ur*  i  leur 
rmcontre.  Tout  est  fnr;  i ■  .im-juiUc  [:-rs<  nirnn  rii  à  Trêve». 
On  fait  de  SOI»  mirvx  \\i>ur  ïnen  li  iiUi  i  ',c  ujIùùI  uuli  ichiei». 
L'abbaje  S«inl<Maxiniin  leur  a  drjù  Tait  prt^-ent  do  qna- 
renie  Ivnnranx  (Mder)  tl«  »in,  et  estprCtedelcs  grtdeater 


encore  d'une  pareille  quantité.  Les  autres  abbajcs  el  fon- 
dations monasiiqaK,  «lad  q«e  lea  liouiseala,  anifcm  te 

roéroe  exemple. 

On  travaille  a»Pc  hpaticoupd'jrdcnr  aux  Tortincations  de 
celle  ville.  I.n  pamison  prussienne,  de  si\  mille  n<  errnK 
Iwmmes,  empliiie  journcllcincnl  douze  crut*  solilats;  nii^'i 
e*p^re•l•o^  qu'avant  di  uï  mois  l'iinporlanlc  forteresse  de 
Coblenix  sera  m  état  de«.e  di^fefdri'.  Cr  qui  fuit  qu'on  met 
tan!  d'îjciivilé  à  ce*  travaux,  r'<>si  rju'cn  ii'ipnorc  pa«.  co-n- 
birti  la  siluoliofl  de  Coblentx  a  (rav  iiiiattei,  et  coniliirn  le<> 
Français  ont  à  fcetir  de  W  venger  d'uiio  ville  qui  s'ouvrit 
la  pri'mitTe  à  dos  corvspiraleurs  et  di's  rrlx  lli"». 

Le  prince  de  Brutisn  ick ,  Tri  re  du  généralissime ^  va 
prendre  Wesel  le  commnndLineot  dU  eoipa  d«  tnMpea 
pranlenoes  qui  s';  rattcmbleoi. 

CWopnct  (e  SS/imato*.  >*0b  «anoall  lap«iifiandea  di(^ 
Mnnu  curps  d'afaiée  «ultidiiaBa  on  prutaiens,  qui  drpaî» 
Clives  jusqu'4  Deu-Hunls  AmMOl  ane  rspire  de  cunioa 

aafd  par  derrière  par  raratèe  cawbînéc  de  Prusse  et 
uliicHC^  awdoB  qui  iotcro(pte,  ua  au  moins  rend  assn 
difficile  la  eonaranicaiion  entre  le»  armées  françaises  de 
Cuslinr,  du  nardHMtcide  la  Belgique. Le  général  Clairfjyt 
ryt  ï  CulDgne,le(èaécilBcaulieu  si>  trouve  vers  le  Luxem- 
Iwuig,  et  le  prince  Bobenlobc  i  Ttiïve*.  On  évalue  .'i  di\ 
mille  hooinies  ce  vasie  cordon.  Les  troup»";  impériales 
prussiennes,  autrichiennes  et  bvs»niset  qui  fuiii  le  siège  de 
Maycncc,  i'éleveroni  à  soiiautc  mille  en  )  ;  j  >  i  il  tous  le<i 
coutingens,  toutes  lis  colonnes  qui  sont  eu  mardie,  Ciiiio 
tous  les  corps  (le  l'aimiV  combinée. 

Le  total  sera  de  deux  cent  mille  coruballants 
Voilà  le  nombre  des  ennemis  de  la  l'rancc  en  AUcMBinet 
Voici  le  plan  d'opèralion  qui  partit  concert^. 

L'annCr  en  1'  i  -Ithin,  et  non  celle  du  général  Cl.iirrayr, 
pasH'm  d'abfird  la  Mittsepar  le  lerriloire  hollandais.  Alors 
le  corps  d'année  de  Clairfaj  i  renforcé  s'avancera  pour  re- 
pousser les  Franeais  att-deli  de  la  Meuse,  re  qu'on  e-pi're 
eDeetuer  farilenient  par  la  crainte  qu"auinnt  les  Ki  jiiçais 
d'ftre  cou|iC'>  par  l'arrntS;  du  B.is-llùin.  On  v  (lait.-  mime 
que  le  prince  de  linmswick  s'èleiidant  par  la  Hollande  le» 
tiendra  encore  en  échrr.  Il  parait  qu'on  a  aussi  le  projet 
d'occuper  toutes  les  fronti,  res  de  la  Hollande  jusqu'ft  An- 
vers, tandis  que  le  fen^nil  Beaulien  s'avancera  jusqu'il 
Mon*  par  les  Ardenr  '-,  1 1  fondera  puissamment  le  projet 
(l'attaquer  le»  Français  en  ti  inc  e!  <le  fnin»,  et  de  l«»s  enve- 
lopper, tan  1 1>  qiK'le  prince  Hohenlnlir  fera  prohablcmeBl 
une  divcnùon  du  oulé  de  Meir  et  rie  'I  htonville,  etc. 

A.NGLKTKItME. 

Londret,  U  79 Janvier.  — I^ordStjIford,  rlianceBar  prU 
«è,  a  dnand  leclart  dans  la  diambre  baule  d'ua  aawMM 
de  &  H.  p«ar  rauRmenuiion  des  forcée  da  lerra  et  ie 
mer,  et  pour  ie  metire  en  état  de  ê'oppoegr  m 
bilieuKi  de  la  France,  Ce  sont  1rs  propre»  espreiibNia  i 
ariaisttre  tiriunaiqae.U  ajowle  que  les  Français.  \ 
dca  derain  loi  plua  saeria,  ae  «kankeut  qu'à 
rordre  deloaie  todélé  dvilêi, 

IL  Dtinda*,  ariniaire  dellnidrleBr.  a  maia  k  hctaabrq 
drs  communes  nn  paicil  msnsc^  Mr  kqaal  M.  PHI  tm 
empressé  de  piicr  la  ckamlMTe  de  déUbdiw^  On  a  didd* 
qu'elle  prendrai!  en  (rande  considéralioai  la  31  jaaticr, 
l'augmcntattoQ  d^aiweaMals  exigée  par  ha  cifranaianoea. 

M.M.  Weyeoaiba  et  Ptaa  aat  défendu  trx'a  éloquemment 
la  philosophie  alla  lilMrlécflBlre  le»  attaques  du  cbancr- 
iierde  réduqahr. 

Le  rot  vint  de  tenir  un  conseil  dans  lequel  il  a  créé 
lord  Lnnghbomuh  grand-citancelier  d'Angtrlerre.  C'est  à 
M.  Pilt  qu'il  doit  celte  haute  dignité,  coame  c'est  proba- 
blement k  lui  que  H  Vf.  ErskiaeaiHiPtdcefaBld^  ra* 
merriés,  car  ils  vont  l'être. 

L1  nier  minable  procésdeH.  Ilaslings  sera  reprb  Ir  \  \  de 
février.  On  a  reçu  de  l'Inde  cinq  cents  volumes  de  nou- 
velles pl^rs,  prcyiea  à  èdalrcir  «a  eaifeivalUcv  «atte 
étrange  affaire, 
l  Lii  piicrrp  entre  l,i  Russie  fl  la  Poitc  est  crrtslne,  au 
dire  de  plusieurs  personnes  qui  se  prétendent  hico  la- 
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atruilcs.  AiiUi  l'Angleterre ,  n-rondant  lel  fv^jcto  de  Ca- 
iberiM  II,  coatovrambUiou  às  laquelle  on  m  IMI  dédamé 
itaMtedtaicbanliiWf  VI  Ihire^riaMicideeiMMert 
•vetktiMtctnHMi* 

II.  rte  d'^dicwar  mi  InbhMli  dt  WcMnlMter 
m  Mwtwu  tue  nww  knm  cwwrtteti  liwicwiinwtul  pw 
nirtft. 

Lt  X7«hc0«r  aprfiwldcalKeaiiK  jonniMwla  ■•Il 

«te  l>ouh,  TtniU*  la  Ibinille  rojalc  le  portait  an  lerriee  eé- 

liilnè  daii»  la  cIiu|iollc  de  Saint-Gcorgn,  à  Windsor.  Le 
jeune  ^f.  Crey,  membre  di-'tinguë  d«!  Popposilion,  connn 
par  SCS  M'iiiiiiiciil»  nipublicaiiis,  »\-»(lrouvî:  le  ncuI  qui  ne 
r>M  p;i5  i  fi  deuil.  Presque  tous  lis  cilujieus  qui  l'oot  pri»à 
l'itiMar  de  la  aour  y  oolmit  plu»  d'aflwtatiqn  q»g  à»  ton- 

luuic. 

Le  prince  de  Galles  Tient  d'absi  1  n  i' r  à  ;■, ,  riement  te 
parti  del'oppoiition;  il  aduooé  pour  riioiii  iue  les  boxribles 
c'tcneint'iiLs  v  v)nt  passés  en  I  ratici-  l'obligent  de  se- 
conder de  luu»  H.S  moyens  ks  mc^iim  ihi  gouierueawal, 
ei  s'est  Ttiit  nommer  colonel  du  1 0*  régimcat  di  Ût9gtB$, 
covalene  léiji  tp,  awe  le  ranf  de  général. 

On  ajiiuiL-  qtrjii  moment  nii  ce  priooe  apprit  que  Plu- 
lippe-Jcsppli  K|;alil(?,  son  ancien  ami,  avait cni  devoir  voler 
coiiire  l.oui",  il  déliclia  h-  porirnil  qu'il  en  avait  à  snn  pa- 
lais de  Carlinn,  le  déchira  de  tes  propres  moins,  et  fit  jeter 
h»  ladikamt  dwi»  b  cot. 

HOLLANDE. 

L«  t/aye,  le  29  Janvier.  —  La  cour  de  Londres  a  Tait 
tiMtllliie  lo  nôtre  qu'i  la  noutellc  du  supplice  de  Lous  XVI 
cMe  avait  donné  ordre  à  M.  Chauvelin  de  «'«kiigner  «MM 
hailjoars.  —  Noire  coor  iril  la  valeur  d'aa  paiâl  nm 

Le  le  loid  AuUnd  a  icaii»  la  dédaiatiiMi  taltaHle 
aat  ilata«fén<raux  t 

■  as  tirs  IT  ri-iï'îs'iT^  sucxéltis 

•LesouSMKnéiani  h.i  ^'tifui  i-iu jûrihiiuirr ri  jiU'n'ipoten- 
liairedcSwM.  brttajiùiiiuc,  s'rrii|iri'^M--,  t.  n  cD:j-i'iinri)ce  des 
ordtescïprèsdu  roi,  demeure  sous  les  veux  de  >os  hautes 
pijiv^aiice<^  dis  cnpies  de  toutes  les  piîocsquionlélé  écltan- 
Kees  depuis  le  27  déccoilue  dernier  jusqu'au  20  de  ce  mois, 
tnire  lotdGrcntlIkhHeriialfad'BiaideS»  ll.,«tlL  Ghaa» 

»eliti. 

•  Lr-  1 1  i ,  hauts  et  puissants  seigneurs,  est  dans  la  ferme 
persuasion  quf  Irt  •enlinieuts  Ct  les  principes  espriniés  au 
HOU)  de  lu  Grjudc  lirriiigne,  sont  parraiicment cooromies 
A  ceux  qui  animent  voire  république,  ct  que  vos  hautes 
puissances  sont  disposées  k  concourir  pkioctnenl  ans  me- 
sures que  la  crise  actuelle  exige,  et  qui  sont  une  stiite  oé- 
ccuaire  de  ces  sentiments  et  de  ces  principes. 

«  Les  circoctance»  qui  bous  oat  menés  k  cette  crise  sont 
trop  récentes,  et  la  conduite  du  roi  est  trop  connue  pour 

^oe  le  «otus^  Mildaas  la  caad'cDUcr  daaa  da  loBB  de- 
laih. 

alla'jr  apaieweeie  quatre  ans  que  qacItpiaMBalbetirem, 
K  qnrfHaM  du  Ma  de  philosophes»  ant  en  la  présomp- 
lian  daae^ralK  eaBaUa  d'établir  «o  maïf  eau  àyiitnt  de 
McMé-cItlai  Ata  de  réalber  ce  rtre  de  la  raaité,  illenra 
faBa  bmÊÊtmm  etdélnilrtlaotes  les  notions  reçues  de  su- 
dMnUMaloa,  dn  aimnael  da  itUgton  qui  oot  fait  jusqu'ici 
4B«ar«ié,  le  haalear  et  tocôBtotathra  du  genre  humain. 
Letmprmet»  de  deMflMtiMiiiW  qne  trop  léossl:  mais 
IcaeCitidil  MWTtan fjnlème  qirUs  ont  ronlu  introduire 
tt^mt  lanri  t|a*É  dimoatrer  i'ine|>tie  et  la  seélérate^ie  de  ses 
saletirt.  Les  éréoeœents  qui  se  sont  rapidement  succ^'dé 
depok  lorssurpassent  eo  atrocité  tonice  quia  jamais  souillé 
U  page  de  l'hisioire.  Les  propriétés,  la  liberté,  la  ue  même, 
ont  été  1rs  fouets  de  la  rage  effrénée  des  passiuns,  de  l'es- 
prit de  rapine,  delà  lie  rambilion  la  plus  cruelle  et  la 
plus  dénaturée.  !.«•  ii  slL'sdu  genre  humain  ne  présentent 
)>as  d'é()oque  nu,  d  u  s  un  aussi  court  e&(iace  de  li  tnpson 
ail  omunis  taju  di  crimes,  causé  tant  de  mniltenr< ,  f  iit 
xerscrlonl  de  larnirs  :  Ci.l'in,  dons  Ct  oionn  r  i  i.  ■  r::i ,  o  s 
liorreun  paraiss4Ti[  rin  r»  rvenues  ù  Itnr  comble,  i'eudiinl 
•outcelemp',  I  r  I,  (  :ii  Mjiiné  de  son  peuple  qui  jouissait 
psr  la  prnifition  dninc  d'une  prospérité  ami  eicmple,  n'a 
I  1  <uir  li  s  mallieurs  d'uutrtil  qu  avec  un  pressentiment 
pruftHid  de  pitié  ct  d'inili7nati<>n;  mais,  fidèle  À  ses  priiici- 
pt-s,  S.  M.ne  s'oi  j.iniais  permis  de  s'immiscer  dans  les  af- 
faires iMéricun:sd'uuenaijonéiran|i^'.KIle  ne  s'est  jamais 
«NtUada  t^Mm  ét  iwutmlit«  nacelle  ataU  odaptii. 


.-,8 

iCiliraMMMl«4|De  la  ml  É  «aeavacptaMr  ohimée  ^> 
liment  par  «m  Inulcs  paiisawai,  daôt  toaie  l*Bunpaa 
reconnu  la  bonne  fbl,  et  qui  aurait  dft  étxt  ra^edêa  à 
tant  d*«Mlr(»lilfes  n'a  pairAMili  MnttSe  Mq*!»*  Ma 
peuples  et  cene  répnbliquefe  l^iM  dutiw  In  plus  daa* 
genuses  et  les  plus  criminelles. 

iDepuls  quelques  cuois,  des  projets  d'ambition  et  d'aprran- 
dJttCtDcnl,  alaraanltpaur  la  tranquillité  et  la  sûreié  de 
rEurope  entiire,  tmt  été  publiquement  avoués.  Ou  s'est 
elTorcé  de  répandre  dans  l'iolérieur  de  l'Angicti^e  et  de  ce 
pays  des  masimes  subversives  de  tout  ordre  social,  ct  l'on 
n'a  pas  même  ca  honte  de  donner  ces  détestables  tenta* 
ii\es  le  nom  de  pouioir  rt-toluluitniaîrc.  Des  traités aucieaa 
et  solennels,  gnraniis  |;.ir  1<'  nu.  mu  t  ie  enfreints,  et  ka 
droits  rl  ics  territoires  de  la  république  ont  été  violés. 

«  Sa  Majesté  a  donc  cru  dans  sa  sagesse  devoir  faire  des 
préparatifs  proportionnés  k  la  nature  des  cireonslanccs.  Le 
roi  a  consulté  son  parh;meiit,  et  ks  mesures  que  Sa  Ma- 
jesté avait  trouvé  bon  de  prendre  on!  éié  accts'  iilies  par 
l'assentiment  vif  et  unaaiine  d  un  ix  apl  '  r|ui  abhorre 
ranarrhicet  rirrcligion,  qui  aiuic  son  r^  i,  cl  qui  veut  sa 
consldution. 

•Tets  sont,  hauts  et  puissants  seigneurs,  les  motils  d'oua 
conduite  dont  la  sagesse  ct  l'équité  ont  aises  prouvé  Jaa* 
qu'ici  au  rui  votre  concert  ct  votre  coopération. 

i  Sa  Majesté,  dans  tout  ce  qu'elle  a  fait,  a  coustanmcat 
veillé  au  maintien  des  droits  et  t!c  la  sfirelé  des  Proviaeca» 
Unies.  La  déclaration  que  le  soussIkh^  a  en  l'honneur  da 
remcllrc  k  vos  hautes  puissances,  k  II  ilffrnihiC  dlinhl, 
et  Parrivée  d'une  petite  escadre  fatiade  h  piallm  tea  fa» 
rages  de  la  répoMIque,  pendant  que  ses  prupiea  fones  st 
raisemMideM,  en  Ibomissent  la  prcnfe.  Tas  banlespato» 
^ancesonl  reconnu  ecadipniiUaiitda  1*1  dans  tout aetun 
Sa  Majesté  a  déjà  fait.  Blks.aaleiMiininarBBt  pat  mSm 
dans  les  mesures  qui  ic  ps^païaal»  Ba  conséquanav^  Sa 
Majesté  se  persuade  qu'ella  eoillaMia  I  dpivttvcr  da  la 
part  de  vos  haaicspuiswacM  aasparihite  eonromiié  da 
principes  et deeonduUe.  Celle eMmaiiié  peut  seule dea« 
ner  aux  efforts  réunis  des  detu  pejs  l'énergie  r»écessaira 
pour  leur  commune  défense,  opposer  une  barrière  ans 
maux  dont  TEnropc  e<t  menacée,  et  melire  k  i'uhri  de 
toute  ntteintc  la  sttreté.la  tranquillité  et  llndépendanoc 
d'un  E\it  dont  vos  hautes  pubsanccs  a ':  'jr<  i.t  1<  bonliaaf 
par  la  sagesse  rt  la  flenneté  de  leur  gouvcjrui:mcul. 

«FahkUHaic^laSSjaatderim  AaRuaa.a 


FUANCE. 

d&pabtembut  du  vah. 

Tov.lnn,  Is  io  janvier.  —  Ln  Société  patriolîque 
rtceriti'  appeli^  de  Sainl-Jean,  donna  le  13 
de  ce  uioi:iuner?lc  binllante  aux  capitaines  et  équipa- 
ges tir  cinq  navires  anglais,  qui  ont  apporte  tles 
comestibles  et  dct  objets  d'anneinent  à  TuukMi,  Ce 
jo{ir<là,  diamie  membra  des  équipages  reçut  an  #i- 
plûnie  lii^  la  S<ici(H(^  etunccocAnlc  trier  lore  l,r  bon- 
net de  la  liberté  fut  hissé  sur  les  cinq  navires  au 
haut  du  pr  inii  m  it  I  Jn nm  III  irseilicise  fut  chaiite'c 
au  son  fie  la  niitsique  et  au  bi'uit  des  canons.  Il  y  eut 
cotBe'ilic  et  festin.  Ces  Anglais  9ont  rncbaDUSs  d'un 
tel  accueil;  ils  ae  croient  t^ez  leurs  parents,  lrtH9 
amis;  ils  ne  veulent  plus  s'éloigner  d'un  pays  oti  |*a- 
rooar  de  la  iUierlé  forme  l'union  des  coems.  A  oottp 
sAr  lin  rdatiom  qulls  tenni  passpr  A  Londk«s,  d 
elles  sont  Tendues  publiiiucs,  rontr.Tsteront  avec  les 
rnlrrprisps  hostiles  de  PiU  cl  le.s  labk'aux  hideux  de 

Idnkr, 

Ou  presse  à  Toulon  la  coosiruction  (le  quatre  vais- 
seaux de  ligne,  qui  sovtaar  las  cianlisffa. 

MIonaro,  ritt"  librr.  !c  in  j  itîi  Kt  .  — DimandlR 
dertiicr,  les  assoinbiee.s  [iruii.iircsde  Viijii.icti,  Menlon 
et  R0(|uebrune8CSont  rorm<Vs;  et  thacime  li  i-iles. 
après  aroir  prononcé  la  touverainelé  du  peuple,  et 
I  demandé  à  arvenir  partie  luU'grante  de  la  republi- 
{  que  Crançaiae,  a  élu  quatre  rrpn'aantaats  qui  birr 
se  tout  réunis  »  Hobaco.  Qnokiulls  ne  soirut  qu'nuL 
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IMlit  aonibre  d«  duuv.  ils  se  sont  coasUtuiia  eu 

Cn;i\ eiilioii  iKiIiiin,ilr'  pariiculitoeiCmlleiHint  l'a- 
duptiuii  [lur  ci'Ui'  (le  FraïK-p. 

AujDiiril'Juu  njiri's  inîdi  L'raiid  Te  Devm,  accom- 
pagné tl<-  qiiarautc  coni>s  de  canon,  du  brûlemotit 
urs  titres  de  la  noblesse  du  pays,  et  de  celui  du  pa- 
Tilloa  da  ci-flevwt  priuce.  Ce  soir  UlauiiMlioo  ^ 


POÉSIE. 

Ode  patrioliiine  sur  les  érënements  de  l'unée 
1793,  depuis  le  10  août  jusqu'au  13  novembre,  pir 
kàtoyen  LebruD,  avec  celte  (épigraphe  : 

JUixi  miaaees,  Camamct, 

A  Paris,  de  l'imprimerie  deDidot  jeuue. 

On  se  plaignait  dn  silence  des  Mnses  dans  les 
triomphes  do  notre  lilM-rli'.  Elles  se  sont  lavi-fs  de 
ce  rejirochc  en  inspirant  au  poète  Lebrun  <  cftr  nde 
patriotique,  qui  parut  les  derniers  jours  de  r.uintÇe 
17W.  La  marche,  je  style,  les  ima^s,  tout  y  atteste 
leur  pn^senoe  ;  ce  ne  sont  point  iei  des  mots  alignas 
et  lies  lignes  rimées;  c'est  ce  que  la  po^ie  •  de  plus 
gnod  et  de  plus  nre  ;  c'est  une  véritable  ode  : 

Chei  die  un  twau  désonlK  ctttn  cScl  de  fait 

^  Le  poète  va,  vient  dans  son  sujet  ;  il  semble  re- 
tourner anr  ses  pas,  et  se  replier  sur  lui-mdme.  Pre- 
nez ch.Ti]ut'  stroy)li<'  Lsolénicjil,  fllr  fortnc  un  sens,  et 
presque  lin  pi  tit  poonie;  niais  toutes  snnt  lu-e.s  entre 
elles,  tuiiles  nicliatiiées  à  ce  nui  prëcèdn  et  à  ce  qui 
stni,  p.ir  CCS  tils  inqierceptibies  de  l'art,  que  l'art 
lUHiii  <  tisii^'à  atieroevôireQnmilMiMgiNiks 
Cadier.  Voici  son  de'but  : 

C'est  dppiiis  longtemps  qwnajjrr^ 

Amante  <lo  IV;;  ilité, 
Pri^luduit  ti  l.i  likilé 
Dans  Min  propbotiquc  délire. 
Ces  jour»  prMiii  &  ik«  nerrui 
I>c«^Mrfiii  f(  cuiiitMent  iKMvceux: 
Ma       n'est  puim  lueaMmRvrc; 
LcSutvtaA>>  re)irend  iCk  dioil% 
Et  leur  oauroaai!  pasaagërt 
B^pifC  MT  le  from  des  rofai. 

Ne  pouvant  ni  le  suivre  dans  sa  nurehn,  al  citer 
toutes  les  beaotâi  de  sou  ode,  bornons  nous  a  choisir 

les  strophes  les  plus  frappantes.  Celle-ci  est  du  tra- 
gique le  pins  terrible.  —  Elle  pn'sageait  le  grand 
acte  de  justice  nationale  dont  nous  venons  d'tUrc  tc- 
moius.  C'éUit  llelpoinèoe  eile-oiéiDe,  votant  à  l'ap- 
■il  Domîitftl  ï 

Qaclle  eit  «ne  «nlite  IpenvMUih 

Loois,  qai  frap^  ton  reKird  7 

•  Malheiurrui  I  reconnais  S(u;irt 
a  A  ma  rouronne  wsaiiirlantéc. 

•  Hélai  1  Imp  év;auieii  r^•^(■r^, 
«  Vuliaii'S  lIi'  eoMM'ils  pervers, 

•  Notre  faiblesse  fitl  un  crkue. 

•  Vois-tu  l'jppaicil  uieiuraiil? 

•  Viens,  viens   Il  'lit,  tt  dans  rsUaC 

Stoan  le  plonge  en  rcml>rassant 

Le  nom  de  Charles  IX,  qu'il  pronooee  êm  hi 

strophe  suivante,  réveille  daus  sou  âme  un  souvenir 
po«-lii|ue.  (Ob  counaft  ses  vers  sur  Charles  IX,  daus 
lan  ftaguiriit  du  Puèuie  de  la  Nature  :) 

Je  i'cikanai,  ce  miséraltlc  i 
Je  rarrudiM  de  «»  tootbcau  i 
Je  le  b-ainai  jusqu'au  Ihuabcta 
De  l'avenir  tneiorablab 
Ivre  d'un  lÈle  Rénéreni, 
Je  gratai  vnr  Min  Irônc  alTrens 
Son  iKtm  tout  saBglant  d'honiirîda) 
Cl,  ndeus  que  n«  fiiiUcs  staats 


De  rc  rot,  Gis  Uts  Lumt^iUcs, 
J'ai  puni  lc«  asMHinals. 

Des  attentats  gën^nx  commis  par  les  roiseontre 
les  peuples,  l'auteur  passe  à  leur  ligue  erîmiMlle 
contre  la  liberti'  française;  il  y  voit  tt  «me 4e  la 

lilieTté  uninvselle  : 

C'est  en  vain  que  le  Nord  rwftalC 
Et  rninit  d'affreux  t»Uilloii«t 
Leur  corps  est  promis  m  •lllans 
De  notro  FraiMe  Irianphaule  : 
Deux  Mxun,  lamortaOnciWsl 
Thiunvillc  ans  murs  IndoioptA 
Brave  et  repousse  leur  Aitiet 
Lille  I  te*  débris  glorieux 
De  leur  atroce  barbarie 
Sont  tumants  et  victoricot. 

Quels  inonvi  iiienls  I  quelle  linrmnnie  !  quelle  har- 
diesse heureuse  et  quelle  nouveiiiite  iJ'eX|iression  ! 
Lille!  Tliiuuville!  conime  par  un  seul  mot  vous 
voilà  virantes  etaninu'es!  Comme  toutes  les  hor- 
reurs du  siège  de  Lille  sont  exprioDées  dans  les  trois 
derniers  vers  I  La  véritable  poMe  est  h  plus eontise 
comme  la  )>lus  sublime  des  langues.  Elle  vole  sur 
les  objets  ;  d  ne  lui  fautqu'uu  trait  pour  1rs  peindre. 
Elle  n'est  plus  poésie  loraqu'elle  est  diîîun  et  ba- 
varde. 

Pareib  aux  flots  de  ces  raiiaes 

Hoai  le  bruit  sirmc  la  terreoft 

Ils  s'avançaient,  et  leur  Auear 

Méditait  de  vastes  roinOfc 

Leurs  vaux  se  diiipntaieni  nos  Ucast 

Du  meurtre  de  nos  dtojcai 
Ils  emanglsDlaient  leurs  pensées: 
Ils  ont  per«  I  mais  Ils  Ml  fui, 
Cooflte  ces  teaillca  disperates 
Qa'Eole souflle  devant  lui. 

Onl,  le  ctd  jura  leur  ilérailc; 
Le  ciel  arme  le»  éléments. 
Vovei  sur  les  ailes  des  vents 
La  moit  qui  poursuit  ietir  retraite. 
Kn  »aiii  rouicrls  d'un  triple  acier, 
Tonit>cnt  en  foule,  liuiiinip,  roui<ki«r; 
Ils  mordent  nos  plaines  sanglantes, 
Trliïc  pflturc  des  vanlnur*. 
Non  loin  dos  villes  opulentes 
Doot  leur  cq^krisait  les  lonrs. 

Ce  dernier  vers  est  de  la  création  la  plus  hardie. 
Ces  comparaisons  riches  et  justes,  ces  ex|tres.sions 
neuves  et  audacieuses,  ces  inversions  libres  qui  Imi- 
venl  la  décomposition  et  te  srnlnel  de  la  prose,  tout 
cela  estdusiyle  d  lioinère  et  de  l'indjre.  Et  eetle 
image  des  soldats  ennemis  qui  sont  la  proie  des  vau- 
tours, non  loin  des  viUea  efleole»,  cle.,  n*esl^le 
p«s  tonte  virgilaenne  ? 

lUe  qnoi  faos  ennemis  raincns  se  rassmUrtl  et 
■DUS  bravent  dans  leurs  triples  retranchements! 
Quelle  tâche  s'impose  ici  le  poète?  Celle  derrnlirr- 
mer  la  bataille  de  '  1 1  m  «  p  fil  daBi  lit  WW.  rt  II  Tit 
toire  daus  trois  syllabes  : 

Noe,  non,  rien  anot  hMoeoriHe 
A  qnl jprMcad  vaincnon  pArIr* 
Ceeri  vlart  Mire  M  wwwir  1 
M  le  Miment  d^Hra  fasTinrlMe. 
En  vain  «cat  lamwnfs  émisés 
Grondant  sur  ces  monts  rmbras^ 
Opposent  trois  rcmpails  de  lUmiuc: 
Parmi  ces  iirnj;rs  lu  ùlaiit». 
Chefs  solilals,  prtxligucx  votre  âme! 
Triompljcx  sur  des  corps  sauBlanlsl 

Ils  l'ont  fait.  —  Le  lion  bdsique 
A  m  fuir  PaiiHe  des  GerawiM  s 
Il  ntsU,  dianué  mm  ms  anirn 
Aient  rompu  ton  joue  Ijrnmniqaft 
LNwiImc  de  Ma  SHiikétciidmls 
FaHiamter  le»  lean,  les  noip«it>i 
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BrUMllei  voll  briser  »es  portes  ; 

Et  Ictoufllf?  (le  nos  gucrritTS 

Prtdpitc  au  loin  ces  coliorlcs 

Qui  menacèrent  nos  foyen. 
Ici,  par  une  transition  heureuse  et  touchante, 
r«iiteur  s'adresse  aux  victimes  généreuses  qui  se 
sont  dévouées  pour  la  patrie,  et  que  des  exploits  lé- 
gitinu*  ont  conduites  à  riaimonilHé.  Il  les  place 
dans  le  Panlhikm  frnnrnis;  et,  par  un  de  ces  flans 
qu'inspire  et  que  fait  absoudre  le  génie,  il  forme  le 
wmffyllniuijf 

Oanttcii 


Qoeiarki 

Ytevivnil  hwttniiifUHaf 

Que  les  chantres  et  les  gaerriiM 

Y  oeipent  les  mtxaa,  lauriers  I 
El  toi,  dont  Je  Tus  rioterprète, 
Diesse  aui  accrnu  bdliqoeas, 
Libcné  1  fais  que  ton  poMi 

Y  repose  un  jour  avec  eus* 

d'abord  de  nos  temples  tons  ces 
*,  tons  ces  rois  cruels  et  iniiéaiits,  dont 
eo  y'i  trop  révéré  la  pousst^^e  : 

Parf  cons  le  sol  des  patriolee 
Par  des  rois  encore  infecté  : 
La  terre  de  la  liberté 
RcjeUe  les  m  des  despotes  ! 
De  ces  nonsires  divinisés 
Que  tous  1rs  cercueils  soient  briaésl 
Que  leur  mémoireioit  Mtriet 
Et  qu'atee  leurs  mtocs  cerants 
Sortent  du  sela  de  la  patrie 
Lcscadarres  de  ses  tyran*. 

Tels  sont  les  principaux  Irails  de  ce  chant  républi- 
cain, oïl,  parmi  quelques  légères  négligences,  il  y  a 
plus  de  vraie  poésie  que  dans  tout  ce  qu'on  nous  a 
ikmaë depuis  longtemps  sous  les  titres  ambitieux  et 
menteurs  d'odes,  d'hymnes,  de  diUijratiibes.  Pomci 
qnot  oqvau  amavil  Jupiter. 

Cette  ode  est  suivie  de  phisieun  fragments  tirés 
du  Poème  de  la  Nature,  rt  la  plupart  connus  depuis 
longtemps.  II.»  justilient  la  première  strophe  de  I  ode 
et  prouvent  que,  plus  de  vingt  ans  avant  la  révolu- 
tion, leur  auteur  n'était  pas  plus  étranger  à  la  li- 
bertd  qu'à  Ulnnte  poésie. 


TBÉATIIB  DB  U  BÉPDBLiQnE. 

Lesiijrl  tYÀlovzo  et  Cora,  tragédie  nouvelle,  en 
trois  actes,  parait  lire  du  roman  des  Ineat.  La  pièce 
a  quelque  ressemblance,  pour  le  Tond,  avec  Àuire. 
Les  Espagnols,  vakMpieius  du  Mexique,  y  ont  dé- 
BloTé  celte  avarice  «Ccelle  cruauté  qui  ont  souillé 
la  découverte  duNoimm-Monde.  Pizarre,  leur  chef, 
écrase  les  vaincus  sons  un  joug  de  fer.  Alonzo,  .v>ii 
lils,  pins  hiimnin  et  plus  verliienx  (pie  lui,  esteticore 
adouci  par  l'anxiiir  qu'il  a  conçu  pour  Cora,  lille  de 
l'inca  régnant,  et  vierge  dévouée  au  culte  du  soleil. 
Sa  mère  et  son  frère  sont  tombés  sous  les  coups  des 
Espagnols; ainsi  les  deux  amants  sont  séparés  par  le 
devoir  et  par  de  justes  ressentimeols.  Mais  Alonzo 
M"vHa  vie  au  père  de  Cora  ;  H  cherdie  inutilement 
a  fléchir  la  rigueur  du  sien  en  Taveur  des  malheu- 
reux Mexicahis;  enfin  Pizarre  est  tué  par  une  innin 
inconnue;  les  Esjiagnols  accourent  pour  venger  sa 
mort  sur  Cora  et  sur  son  rn-rc  :  mais  Alonzo,  sacri- 
fiant sa  propre duulenr  à  rhumanilé.fait  aux  soldats 
on  diMours  si  pathétique,  que  les  armes  leur  tom- 
lienl  des  mains.  Dès  ce  moment.  Espagnols  et  In- 
diensati)iimit  tout  srotimefttde  liaine  ;  et  le  père  de. 
Cent  dit  a  Alonzo,  en  M  domaot  sa  fille,  ces  vers 


qui  terminent  la  pièce  et  qui  eti  sont  la  morale  : 
Tu  me  rendras  mon  CIs;  je  le  rendrai  ton  père; 
Prouvons  II  l'univers  que,  pour  gagner  les  cœurs, 
La  mm  psat  bien  plus  que  le  fer  6c3  vainqueum. 

L'ouvrage  est  froid  et  de  peu  d'efTet  ;  mais  il  est 
conduit  avec  sagesse,  et  écrit,  en  général,  avec  pu» 
reté.  Il  a  eu  du  succès.  L'auteur  est  le  citoyen  Du- 
nianiant,  déjà  connu  par  plusieurs  pièces  de  théâtre. 
ilapra,eladlé< — ' 


LIVRES  nOCVBAITX. 

Idyllet  et  autrei  poéties  de  Théoerile,  traduites  en 
franrais,  avec  le  texte  grec,  des  notes  criti<iues,  la 
versi'on  latine  et  un  discours  préliminaire,  par 
M.  Gail,  professeur  de  littérature  grecque.  Paris,  (le 
rinipriiiierie  de  Didot  l'ainé;  et  se  trouve  chex  l'au- 
teur, rue  de  la  Harpe,  au  collège  d'Harcourt;  IHdot 
l'aîné,  rue  Pavée-Saint-André^es-Arts;  Debure,  rue 
Serpente  ifi  6;  Barrois  Trt'res,  rue  du  Hurpoix;  et 
Cussac,  au  Palais  de  la  Révolution. 

Quoique  le  genre  de  cet  ouvrage  soit  étranger  aux 
circonstances,  il  mérite  l'attention  des  amateurs  de 
l'antiquité.  La  traduction  est  iidèle  et  dégante,  le 
texte  d'une  grande  pureté.  Le  caractère  grec,  fondu 
par  Didot ,  imite  parfaitement  les  ploa  beaux  aiiRaS" 
erils.  Le  jeune  ùroresseur  qui  nous  a  donné  cette 
version  de  l'un  des  poètes  les  plus  aimables  de  l'an- 
cienne Grè«e  est  déjà  connu  par  d'autres  traductions, 
et  nous  en  promet  de  nouvelles;  OU  ne  neut  trop 
l'engager  à  teuir  sa  promesse. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Prétidenee  de  Rabaud  Saint-Etienne, 
VéCMSX  ou  31  JAMTIBB  ,  COXCEIUIART  L'ARMEIUEXr 

m  oomsB  n  les  urrras  os  mabqub. 

•La  Convention  nationale,  considérant  que  le  poii- 
vernement  anglais,  par  se5  dispositions  liosliles  l't  le 
renvoi  de  notre  ambassadeur,  donne  lieu  <le  faire 
craindre  à  la  république  française  l'invasion  pro- 
chaine des  bâtiments  employés  pour  son  conunciw; 
et  voulant  se  mettre  en  mesure  i  cet  égard,  en  eon« 
cillant  néanmoins  les  intérêts  pardcoliers  avec  lln- 
tcrét  général,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art,  l«.  Les  citoyens  finançais  pourront  armer 
en  course. 

•  11.  Le  ministre  de  la  marine,  pour  accélérer  les 
armements  en  courses,  s'ils  ont  lieu,  délivrera  des 
letti  cs-de-marque  ou  permissions  en  blanc  d'armer 
en  guerre,  et  courir  sur  les  ennemis  de  la  républi- 
que. Ces  lettres  ou  pemNMionsieiontconibinMa  an 
modèle  annexé  au  latent ddcrsl. 

•  III.  Ces  lettres  ou  permissions  en  blanc,  signées 
du  ministre,  seront  envoyées  par  lui  aux  directoires 
desdislricts  maritimes,  qui  ne  pourront  lesilélivn  r 
que  sous  leur  responsabilité,  et  à  la  charge  de  pré- 
venir exactement  le  ministre  de  leur  livraison. 

«  IV.  11  ne  pourra  être  employé  sur  les  bâtiments 
en  course  qu'un  sixième  des  matelots  classâ en  état 
de  sn-vir  la  république.  Pour  cetefTet.  les  préposés 
aux  classes  ne  pourront  neevofr  d'enrOlement,  ni 
délivHT  de  permis  d'embarquer  pour  la  n)urs-, 
qu'autant  que  le  nombre  des  matelots  employés  ù 
ce  .S4Tvice  n'excwlera  pas  le  sixiéiiu'  di  s  frens  (  l'assi^s 
de  leur  arrondissenieaU  Ils  seront,  ainsi  que  les  ar~ 
niateors,  nsponsablci  da  lanl»  eontnfemion  à  Im 

lui. 

•  V.  Lm  chefs,  sous-ctaefli,  préposés  aux  classes, 

et  les  capitaines  des  bslliinents  de  ta  répiil)lique,  ne 

Coiirront,  dans  aucun  cas .  forcer  les  capitaines  des 
iltiiiu  rils  en  course  à  en  debannier  aucun  iii;itel«.t 
qu'uutjiii  que  le  nombre  de  ceux  classes  excéderait 
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la  propottion  déterminée  dans  i'aillcle  ci 'dessus 

jn» MMÏt é  êmjdoftr  pour  le$  lettrei  démarque,  et 

décretqvi  frd(,nne  qwdes  f.rcmpi'atVo  cnteronl 
envofféi  sur-U-champ  dan*  le*  port*  par  de$ 
coMfnifn  MffVonMMirawa 

r  TRFnTK ,  Yc.Ktrri. 

Aunom  de  ia  rrpubiique  françoiie. 

Le  OOBmU  ciK^tif  de  la  république  française  per 
.aMt»  par  ces  préieiilcs,  a..*.,  de  faira  amer  et  équi- 
per en  gnem  un.....  nommé  le.....  do  port  de  

lonneaUK  ou  environ,  actuellement  au  port  de  

arec  un  tel  nombre  de  canons,  boulets,  Pt  telle 
i]ii;ii:lilé  de  poudre,  plomli  d  .lUires  nitiii;tions  de 
guerre  et  vivres  qu'il  jugera  nécessaires  pour  ie  met- 
tre m  éiat  de  courir  sur  les  pirates,  forbans,  gens 
MMareu,  et  généralement  sur  tous  les  ennemnde 
la  rqmbliqueTrancaise,  en  quelque  lieu  qu'il  pourra 
les  ieaeeatrer  ^ de  ice  prendre  et  amener  prisonniers 
anree  leon  natires,  armes  et  autres  objets  dont  ils 

seront  snisi^,  rr  h  -harge  par  ledit       d  :  <  rurif  ir 

mer  aux  onl  -iiu  ^icesde  la  marine,  ;iui;  Imî»  décré- 
tées par  les  rr])ri  j-  niants  du  pciip!i>  français,  et  no- 
tamment à  1  article  JV  de  la  loi  du  31  Janvier,  con- 
cernant le  nombre  d'hommes  devant  former  son 
équipage;  de  faire  eoreglMrer  les  présentes  lettres 
an  boriiMi  des  classes  du  lieu  de  son  départ,  d'y  dé- 
paser  ttn  rôle  signé  et  certifié  de  lui, contenant  les 
ttoms  et  surnoms,  ilge,  lieu  de  naissance  et  demeure 
desgensdesoné«iui|)a^e;  et  à  son  retour,  de  faire 
soo  rapport  pardevant  l'oflicier  chargé  de  l'admiius- 
tratiun  des  classes,  da  ee  qni  sesen  unsé  pendant 
son  voyage. 

Le  conseil  exécutif  provisoire  requiert  tous  peu- 
itles  amis  on  alliés  de  la  réimbliqiie  ftaneaise,  et 
lems  agents,  de  donner  indit...  toute  assistance, 
passage  et  retraite  en  letir<  p  rN,  avec  sondit  v.iis- 
seau  et  les  prises  qu'il  aura  pu  faire,  offrant  d'en 
user  de  nu'mc  en  pareille  circoustnnce.  Mniidf  pt  or- 
donne aux  couimaudatils  des  bàtiiueiils  de  l'Etat  de 
laisser  passer  ledit  avec  sou  vaisseau  et  ceux  qu'il 
aura  pu  prendre  sur  l'ennemi,  et  de  lui  donner  se- 
counrt  amstanee.  NenoniTont  les  ftéwuies  servir 
me  pour.....  mois  aenlencnt,  i  compter  de  la  date 
delettf  enregistrement. 

Eu  foi  de  <|uoi  le  conseil  exi  itir provisoire  de  la 
n^ublique  a  fait  signer  les  pnseiiies  lettres  par  le 
ministre  «te  la  marine,  et  y  a  bit  apposer  k  sceau 
de  la  république. 

Donné  i  Paris,  le  

•  La  Convention  nationale  décrète  que  la  formule 
d-dessus  sera  employée  pour  les  lettres  de  marque, 
et  que  des  exemplaires  en  seront  envoyés  sur-lc- 
çhamp,  par  des  courriers  extraordinaires',  dans  tous 
ka  pofftsde  la  république.  • 

Article*  omit  dans  ta  ir'ance  du  lundi. 
Va  membre  du  comité  colonial  fait  un  rapport  re- 
latil  i  la  conduite  tenue  à  fiaint-Domincue  par  les 
oloyens  Espuiiès,  gonvenieurcénéral  des  lle*<lu- 
vail, Cambefort,  Tonne, etc. Ilpropose cl  la  Con- 
Ventinii  décrète  «qu'il  y  a  lieu  à  accusation  rontre 
Esparbès,  prévenu  d'avoir  négligi>  les  moyens  de  ré- 
prnner  la  révolte  des  nègres,  d'avoir  refusé  d'obtem- 
pérer aux  n-qtiisitions  des  commissaires  civils,  etc. 
Elle  onlonne  ipie  Canibefort  et  Touz.-tc  ne  pourront 
servir  dans  les  armées  de  la  république  qu'après 
•*étre  justi(i(%  devant  une  cour  martiale,  et  que  Gi- 
rardin  et  les  autres  olBeiars  délenos  seront  definiti- 
▼ement  mis  en  liberté.  • 

—  Sur  le  rapport  de  Faucliet.au  nom  do  comité 
tle  division,  le  décret  suivant  est  rendu  : 

'  f  1  Convention  nationale,  après  arolrentendu 
90U  comité  de  division,  décrète  : 


3C1 


•  Art.  I«r,  Le  ci-devant  comté  de  Nice,  réuni  à  la 
république  française,  formera  provisoirement  un 
quatre-vingt-cinquième  !  ■[i^irtemenl, SOUS Is dâM»* 
miua  tion  des  À  Ijtei-Ma  r  g  i 

•  11.  Ce  département  aurj  le  Var  pour  limite  i 
1  occident;  il  comprendra  toutes  les  communes  qui 
sont  à  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  et  tout  le  Imi» 
toirc  oui  composait  l'ancien  comté  de  Nice. 

•  m.  Le  chef-lieu  du  département  des  Alpes-Mari- 
times sers  la  ville  de  Nice . 

•  IV.  Deux  des  commissaires  de  la  Convention  na- 
tionale, dans  le  '!'.  [lartement  iji  M  [it-Blane,  se 
transporteront  d  ir  s  celui  des  Aipes-Slarilinies  , 
pour  présider  i  1  ri:;inisatiou  provisoire  de  ce  dé- 
partement, indiq,uer  le  nombre  et  les  localités  des 
districts,  et  preiMlre  tovlea  les  mesures  préalables  à 
ceteitt. 

•  V.  Le  départeoMUt  des  Alpes-Maritimes  nom- 
mera provisommcnl  iroJs  députée  n  la  Gonrentioik 

nationale.  • 

—  Une  députation  de  la  section  des  Lombards 
présente  une  adresse  dont  voici  l'extrait 

•  Législateurs,  nous  venons  TOUS  dire  OUe  vous 
aver  bwn  ménté  de  la  patrie  lorsque  TOUS  avec  fait 
tomber  la  téte  du  tyran  et  dédaré  la  guerre  aux  des- 
potes;  cesacleasont  dignes  de  vous:  il  sont  satisfait 
a  la  justice  nationale  et  aux  intérêts  de  la  pairie. 
Nous  venons  vous  proposer  des  mnvens  prompts  et 
eflicaces  de  garantir  le  territoire  de  la  république 
française  de  toute  i nvasion ennemie;  les diconstan* 
ces  sont  urgentes. . 

Ces  citoyens  demandent  que  chaque  municipalité 
de  la  république  sott  tenue  de  fournir  un  cavalier 
monté  et  équipé,  et  trois  volontaires  habillés  et  équi- 
pés. 

La  municipalité  de  Paris  serait  comprise  en  raison 
de  sa  population,  et  il  serait  poumi  à  raruMmen 
par  je  ministre  de  la  guein*. 

L'assemlilée  décri  te  la  mention  honorable  du  zèle 
de  ces  citoyens ,  et  l'envoi  de  leur  aAresae  aux  qua- 
tre-vingt-cinq départements. 

SÉAXCB  DV  MABDI  S  PÊVniER. 

Sur  la  proposition  de  Bréard,  la  Convention  dé- 
crète que  le  président  écrira  A  BeumonTitte  pour 

l'instruire  de  son  élection  au  niinisti're  de  la  guerre. 

—  Camus  fait  part  à  la  Convi-ntion  d'une  lettre  du 
général  Dampierre,  qui  deinaiule  (|iie  les  lois  fran- 
çaises soient  envoyées  aux  liabitaiilsde  la  ville  d'Aix- 
fa-Clinpelie. 

La  d< mande  du  général»  convertie  en  motion,  est 

décrétée. 

—  Baroel-Nogaret  voMMa*  SU  nom  dn  comild  des 

finances,  un  projet  de  déicret  relatir  au 


meut  des  sommes  dues  au  trésor  public  en  rempla' 
ccuient  des  droits  supprimés  par  le  décret  du  moiS 
de  mars  i~9o,  sur  le  se),  huiles,  savons* elo* 

Ce  projet  de  décret  est  ajourné. 

—  Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  : 

•  Législateurs,  les  amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité 
ont  depuis  longtemps  désiré  que  la  Flandre  orientale 
filt  réume  à  la  république  régénératrice  de  l'uni- 
vers ;  leurs  va  ux  vous  ont  été  transmis,  mais  les  in- 
trigues de  nos  ennemis  les  ont  rendus  vains. 

■  Citoyens  législateurs,  ces  ennemis  nous  vous  les 
avons  deuona^,  c'étaient  les  députés  à  la  Conven- 
tion provinciale  de  la  Flandre.  Cette  députation  n'est 
plus,  et  au  moment  de  son  anéantissement,  le  peu- 
pie  a  prononcé  spontanément.  Nous  vous  transmet- 
tons sou  vœu  sincère,  voeu  que  nous  osons  vous  ga- 
rantir être  celui  de  la  généralité. 

•  Mous  souiuies  trits fraternellement, etc. 

•  Signé  Meveii,  vrétidtnL 
•  Vaiixcsaixb,  romm/ifofrr.  > 
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Des  citx))'eiis(ie  Ga»d,  aux  repr^ntants  tlu  peu 
jie  grand,  du  plus  magoaniuie  tics  peuples. 

■  A  peiue  avons-nous  ouvert  les  yeux  à  la  vériU- 
|>1e  liDcrU',  que.  des  iatrigants,  dâ  vivant  d'abus, 
M  tont  glisses  parmi  nous  pour  non*  ^guvr,  nous 
«Dcluîiier  dans  un  despo^soiet  la  véiMlité  én 
offices,  rbifn^Uti  di>4  privilrgfâ  et  nous  rendre  tri- 
butaires de  leurs  fortunes  particulières;  craignant 
de  nous  voir  arrivi-r  trop  lOt  à  noire  rt'p-iu'ralion, 
craignant  de  nous  voir  devenir  1<'S  cuiuiiLs  de  la 
France  notre  iibiVairk-j;,  notre  a)>pai,  ils  ont  pro- 
longé l'Miarcbie  dans  laquelle  ils  nous  traînent  

Mou  nOM  voulons  la  bire  cesser,  nous  voulons  ter- 
miiier  ces  oaciUatioas  polttiquMt  qui  dow  toum»- 
lent  et  qvà  imh»  blessent.  Nous  touIoiis  être  Fran- 
raisî  c'rst-à-dire  dignes  de  la  lilK'iU'!  ce  titre  fait 
ûotrc  gloire.  Accordc/  uuiis,  augustr.s  rt'jirtfscutiitils, 

que  la  Flandre  devienne  un  de  vos  départements  

et  vous  aurez  obdi  à  la  itrovidciice  qui  a  voulu  que 
la  France  soit  la  mère  «les  peujiles  libres.  Nous  al- 
loua aigner  œ  vceu  qui  aera  bieni&t  ««lui  d«  plus 

End  nonlite      otoyens.  Noua  y  ajontona  noa 
BMtagea  itspectneaz.  • 

—  Un  aecrétaire  lit  une  leltrc  du  ministre  des  con- 
tributions ,  dont  voici  l'extrait  : 

•  Le  .«MTvice  de  lu  gui  rre  et  de  la  loarim-  exifre 
«Il  i  (  lujM's  cxtraonliiiaircs  de  Iwis.  Mais  les  formes 

prescrites  par  une  toi  du  occasiooueraient  un 

retard  nui  compromettrait  le  service  public.  Le  mi- 
nistre oe  la  cueire  «t  oelui  «le  Ja  narine  deatandeut 
aoe  léeonaeil  txkaÊii  aoU  «ntatiBé  n  lUve  couper 
des  b<ûs  dm  ta  Itrax  ^'ilt  Jugcraot  oonvena- 
bles.  • 

—  Le  prt'siilo lit  annonce  qu'il  vient  de  recevoir 
une  lettre  (le  Beurnonville,  nommé  ministre  de  la 
guerre,  par  laquelle  il  deinande  à  se  rendre  à  la 
Convention  pour  lui  témoigner  sa  gratitude  et  sa 
nooonais.sance. 

—  Le  dioien  Frrycioé  offre  à  la  patrie  vingt- 
qnatt«  pairea  d«  aoulien  pour  les  déknseurs  de  la 
patrie. 

Belrkonville  :  Je  viens  offrir  à  la  Couvcution 
nationale  l'hommage  de  mon  respect,  de  nwn  dé- 
vouement et  de  ma  reconnaissance. 

•  Citoyens  li<gislateurs,  je  ne  suis  qu'maoidat, 
mais  un  soldat  i)ui  idolâtre  aon  paya,  et  qui  en  res- 
Dette  les  lois.  Voilà  quelle  a  rfla  nw  oonatamle  pro- 
itaaioa  de  loi. 

•  Vous  me  croyes  plus  utile  au  ministère  de  la 
gticrrc  qiii'  ^iir  î;i  fcoiitii'Tf  ;  ^  ;,i)s  |U.l;i'/:  ['lus  conve- 
liahk  a  l'utihtc  de  nui  palne  <k-  me  rappeler  du  9ein 
d'une  famille  de  braves,  pour  m'occuper  nlus  parti- 
culièrement de  so^;  b«>sNaa,  et  du  soin  de  la  faire 
triompher  ;  celte  séparation,  Je  ne  vous  le  dissimule 

e.nottlera  infiniment  à  m  ienilitlité.  Je  aena  d'ail» 
ra  Imite  nion  inanfliaanee  et  rdtendm  de  «as  dto- 
voira,  mais  je  vous  ai  dit  qae  j'étais  aoMat,  et  t'est 
vous  din>  que  je  ne  sais  (|u'of>(*>r. 

•  J'c/tlic  d  rii.i  \i,\\ni-  l't  ;i     Convention  uu  CCttir 

Êur  et  plein  de  1  aiuuur  de  mou  pays,  une  grande 
'anchise ,  et  une  grande  bonne  volonté,  mais  tons 
CCS  moyens  me  paraissent  iosuffisanls,  a'ila  ne  sont 
puissamment  secondés  par  vous. 

■  Il  existe  de  grands  maux;  i\s  sont  le  résultat 
d'une  malveillance  passée  ;  il  faut  de  grands  remè- 
des, et  le.s  momentssont  courts  n  n'est  donc  qu'en 
multipliant  les  effort»  et  les  nutyens  (jue  nous  pou- 
vons triompher  des  oljsLacles.  L^*s  armées  ne  de- 
raaudenl  qu'à  vaincre;  secftridons-les,  et  nous  tou- 
cherons avant  peu  à  l'égalité ,  k  la  liberté  et  au 
bonheur  qui  doivent  éttn  robjel  unique  de  non  né* 
ttilatîona. 

•  En  acceptant  le  ministère, citoyens  Ié|ri?>l3trurs, 
je  voua  demanderai  deux  permissions;  celle  de  re- 
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tourner  me  battre  contre  les  eniu  uiL>^  d«  ma  paliM» 
avec  les  braves  que  je  (juilte,  si,  ajircs  avoir  employé 
tous  mes  ciTurls  pour  répoudre  a  vos  délire,  je  àe 
puis  atteint  le  Mit  que  vous  vous  tUes  prupon. 

■  Je  vous  demanderai  encore  celle  d'aller  necMh 
der  le  courage  d'une  famille  clM^e,8i  jamaia  elle 
pouvait  se  trouver  dans  une  circonstance  périlleuse, 
et  si  après  avoir  avoir  travaillé  avec  les  adjoints  aue 
la  Convention  nationale  me  permet  de  piandN»|''ai 
pu  mettre  les  choses  dans  l'état  désiré. 

•  Dans  quelque  position  (pie  je  uic  trouve,  ci- 
toyens législateurs,  je  viens  jurer  entre  lua  waios 
des  repréiientants  de  la  nutiou  de  mourir  poNT  In  Jî> 
bcrté,  r^ialitié  et  le  salut  de  la  mmblinu*.  • 

Ln  iwiABNT  :  L'Europe  a  retenti  de  vwtiioni' 
phcs;la  Fraoceajoui  it;  fn;:t  de  vos  victoires;  les 
succès  du  20  septembre  ont  imniortalisé  votre  année 
<  i  >  is;  la  Convention  nationale  a  saisi  uui-  <  lm- 
siou  de  vous  témoigner  la  reconnaissance  oaliuuale, 
en  vous  inponntde  nouveaux  devoirs,  et  en  atten- 
dant de  voua  de  nouveaux  services.  Les  soldats  voni 
retrouveront  enoore  ;  car  voua  serez  encore  au  poale 
de  l'honneur.  Vos  lumières  nous  aideront  à  réfiarer 
les  maux  qui  ont  afflige  la  république  et  retarde  nos 
succès.  Ouanî  .'i  vi  >  i!i  uumii  s  particulii  res ,  les 
preuves  île  conliance  que  vouâ  avca  reçues  de  la 
Conveniion  vous  sout  ungamtdawqw  fOWafCt 
droit  d'alteudre  d'elle. 

—  Jar$>Pnnvlllienifiitadopter  un  projet  de  déerd 
ooncemant  lea  penaiona  «ooordéea  ans  nttitairea  de 
toua  iM  gradea  et  de  tantea  lea  annra,  retiré  i  1^ 

f»oque  de  la  formation  de  l'armée  m  1791  ;  auxeo- 
onels  et  lieiitennnls-culonels  de  la  fïenrlnrmwie  na- 
tionale, rélbmiéji  par  la  loi  du  2'»  n  i  il  (îeriiier  ;  aux 
ofliciers  de  la  geudaruicfie  natioa-jle  île  l'aris,  «ip- 
priuK's  par  la  loi  du  1 1  aoAt  ;  aux  oHiciers  des  clas- 
ses supprimé  et  à  diftrewta  tanetionnairea jpnbiica 
des  départemanli  de  riatéricnr  «t  deanoairQuiMMi 
publiques. 

Carba  :  Je  dénonce  i  la  Convention  une  erreur  de 

la  c(  iJHiiiiiic  de  Paris,  dont  la  propagation  aurait 
l'effet  le  plus  (lan^^ereux,  et  tendrait  à  élid)lir  un  sys- 
tème d'inquisition  abominable.  Voici  le  fait  : 

•  Sut  la  lecture  d'une  lettre  du  nrocureur-géoé- 
rai-syndic  du  département,  le  cooaeil  arrête  <iue  l'on 
redemandera  leaoerlilioala  de  «trjanw  accornéa  ans 
nouires,  i  l'efet  de  déllb^  anriear  emanw  no- 
ral,  que  l'on  n'avait  pas  cru  devoir  scruter.  • 

Je  le  répète ,  cette  manière  de  scruter  le  civisme 
moral  serait  une  inquisition  diomioable.  Je  de- 
mande le  renvoi  au  comité  de  législation,  pour  que 
cette  erreur  soit  redressée. 

Lanjvinais  :  S'il  s'agisaait  d'une  loi  bite  pour 
être  permanente,  j'apjpuienis la  question  préalable, 
je  sens  quels  rapprocnements  odieax  onuurait  droit 
de  laire  sur  ces  certificats  de  elvisme,  qu'on  peut  re- 
fuser sans  donner  de  motifs.  Ils  entraînent  de  gran- 
des injustices  particulières:  mais  c'est  une  loi  du 
moment,  et  (]ui  a  paru  in'rrss.iu-f  :ni  ^.ilut  |Hiblic, 
dans  les  drconslauces  diflictles  qui  noiiii  envutMi- 
nent.  Elle  cessera  avec  le  danger  de  la  patrie.  Par 
ertite  considération,  je  pmpaflB  la  qtirstion  préalable 
SOT  la  deanadedn  rapport  éa  décret. 

Je  propose  en  outre  de  passer  à  l'ordre  du  jour, 
motivé  sur  ce  qu'il  appartient  au  département  de 
Paris  de  statuer  sur  la  reforme  des  délibérations  de 
la  commune  de  Paris,  inexactement  rédigées,  tA  sur 
les  abus  qui  pourraient  eu  résidtrr. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Brkard,  au  nom  du  comili  d»  la  mcrtna  .*  Ci> 
toyena,  la  romaAivn  actuelle  de  In  «nrine  niilitairo 
de  la  répnbtiqne  franenise  ne  pent  et  ne  doit  #tre  tpim 
provisoire,  ummentiinée  et  destinée  surtout  à  rfin- 
pUr  le  vivle  occasionne  par  la  dt-lectiou  des  olUtu  r» 


Digilized  by  Google 


Mmifi.  retirés  on  drstteét.  11  serait  sans  dnulf»  à 
(Mdrtr  me  l'on  pflt  ftaeéinémné  orf^anbation  dé- 
liiiitiTC^tablie  wr  ks  Imm  sacré»  de  l'éniilÉ^ii 
appelle  lotit  h»  bommàtio  partage  l'gal  otoehar^ 
g«  cl  des  avantages  de  la  socirté;  m.us  les  rirron- 
stances  urgentes  dans  lesquelles  nous  nous  trou- 
vons ne  nous  permettent  pas  de  nous  livrer  ù  cette 
opération  (^ui  exigerait  nécessairement  un  travail 
long  et  pénible,  ce  qui  occasionnenit  une  mortic  *  t 
uw  stagnation  bien  luneste  à  la  chose  publique. 
Noos  sommrs  donc  contraints  de  m  fow  piteMer 
aajooBiriHii  oue  les  irlidetilealois  néerasiMKMnr 
aimeler  sar  m>  vaiwMatitkr  république  cmb^ 
«  fltciers  de  la  marine,  do  eoancree,  qni  pourront 
la  servir  utilement  et  soutenir  ta  gloire  du  pavillon 
tricolore.  Pour  parvenir  à  re  Ijiit,  il  faut  déroger  ù 
quelques  dispositions  tri ip  rigoureu'-es  des  hus  exi- 
stantes, et  adopter  provisoireiuent  iki  iii  Hle  .l'.id- 
uissioB  qui,  sons  exclure  les  talents,  exige  pourtant 
rexpAience  n6;essaire  pour  occuper  des  postes  iro- 
poranto,  expAieaee  qui,  sur  la  mer,  na  fwiUwais 
Mre  remplacée  par  une  théorie  toitjonrs  innnl 
fMBé  die  n'est  pasAavëeparIftiîraime*  . 

Ritez-vous  donc  de  lerer  les  aiffiewtés  qms'op^ 
posent  à  leur  a<lnii$sion  ;  fouliez  ,i  leur  zèle  et  a  leur 
lideliie  1.1  conduite  des  vaisM-aux  de  la  république; 
celle  [larlie  essentielle  de  la  force  nationale  sera 
|>)iureux  un  dé|Mjt  sacré  sur  lequel  ils  ne  permeltront 
jamais  que  les  esclares  et  les  adorateurs  des 
«aeok  porter  aae  main  sacrilège.  BieatAt  la  mi 
WMMPl  aniilaiÉ  reeamiaitra  I  erreur  hlalr{ft.l*OBl 
«■InlÉft  DOS  perfides  et  Ucbes  déserteurs^qjoi'Oat 
salai  persuader  que  notre  marine,  jadis  i^dautriite 
à  nos  rivaux,  el.iit  ani-antic  par  la  défection  de  la 
presque  Int.ilile  des  ofliciers  dits  du  grand  enrps. 
t:;ari'  jiar  di  s  Mi;:;:e>liiins  perlides,  le  ministère  an- 
glais a  pu  espérer  des  conqut'les  faciles.  Bienir/t  il 
reconnaîtra  la  fimsselé  de  ses  calcul?  ;  et  nos  marins, 
dignes  émules  de  uoa  iulrépides  volontaires  et  de 
nos  braves  troupea  de  ligne,  prouveront  i  l'Europe 
rtoDoëa ,  que  les  Français  devenus  ittnt,  lavent 
triompher  sur  mer  comme  sitr  terre.  ' 

Bri^ard  lit  un  projet  de  décret,  pour  Faire  suite  aux 

auatrc  articles  décn'Iés  sur  cet  olijct,  dans  la  sc  ance 
Il  13  janvier.  lin  voici  les  principales  di.spositious  : 

•  Art.  V.  Le  u)iui'>trc  de  la  marine  choisira  la 
moitié  des  capitsiues  de  remplacement  narmi  tins 
les  lienteHonts  de  vaisseau,  quel  que  soit  letir  temiis 
de  navigation  dans  ce  dernier  grade,  et  parmi  les 
eifilamef  de  eorniMKe,  ayant  cinq  années  de  com- 
riMMeninit'Ai  6atn^,  oo  au  long  coUfs,  sans  dis- 
tinction d'âge,  lofsqq'ititafféi  le  roiit  des  certilicats 
de  civisme. 

•  VI.  Le  temps  de  navigation  nécessaire  pour  l'ad- 
mission au  grade  de  lieuleiiaut  de  vaisseau  est  lixé  a 
Cinq  aiiiM'es,  s<irt  sur  les  vaisse.inx  de  l'Etal,  soit  sur 
renx  du  coniin<Tce  indislincteitient ,  les  candidats 
devront  avoir  été  reçus  capitaines. 

4  VUl.  La  nombre  d'ann«<es  exigé  pour  le  grade 
a eaaelgtia <Htr»t>nu  sera  lixé  h  quatre,  soit  sur  les 
vaisseaux  de  PEtat,  soit  sur  ceux  de  cominercc  in- 
distinctement. Les  candidats  de\n»iit  être  .Igés  de 
vingt  ans  au  moins,  avoir  «^ervi. 

•  l\.  Le  MTvice  il  Lord  des  b.iliinents  dr  |  ;in. 
cienne  compagnie  des  Indes  jusqu'en  IT'.io,  eDinnie 
orncier  et  pilote,  sera  compté  comme  celui  fait  sur 
les  vai&<-ea4ix  de  l'Etat 

■  X.  Le  ministre  de  la  nnrîDe  noam  admettre  an 
•erriee  de  la  républimie  fran^né  ënÉi^  frm- 
{aiv OV' dipsenidants  des  réfugiés  rr-meais,  qui  ai: 
raient  srrri  des  puissances  maritimes  aulcncurcmcn  i 
:iii  premier  janvier  1789,  poitrvB  qu'ils  |urtifient  de 
leur  Iwnuc  conduite,  etc. 
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navales  de  la  république.  Les  officiers  seront  admit 
sur  les  vaisseaux  de  1  Ltat,  etc.,  etc.  • 

SaiNT-ANMisU  est  impnnilite  de  se  diMianter 
(lue  l'organisalfoB  de  la  anHue,  telle  qu'ella  a  éii 

utTriUée  par  l'Assemblée  constituante,  ne  soit  iufini- 
ment  défectueuse.  Nous  étions  alors  trop  voisins  en- 
core de  l  exisleiice  des  privilèges,  et  le  corps  de  la 
marine  appelée  royale  en  imposait  peut-être  par  cet 
orgueil  insolent  qui  l  avait  rendu  redoutable  au  gou- 
vernement lui-même.  Un  cherclia  sinon  à  sauver  Ift 
corps,  du  moins  i  naéMgrr  les  individus  :  ou  cnil 
«l'il  était  utile  de  conaerreri  la  patrie  deakome» 
dont  la  valeur,  ouelquefois  liril1an!a,çownHim- 
dre  des  services.  De  la  vinrent  ces  teaiperaments,  ces 
demi-mesures,  dont  l'effet  était  d'ouvrir  et  de  fermer 
à  la  fois  aux  navigateurs  marchands  l'entrée  d«  la 
marine  de  l'Etat,  et  de  conserrer  uu  corps  iiri  vilégié, 
une  marine  réeUennl  dlftiaetB  et  ifptrw  ta  «eite 
du  commerce. 

Heureusement  peur  to  < 
des  ofliciers  de  marine  ne  povvailpn  tfa 
der  des  modifieaUon»  qu'on  avait  \ 
leur  manière  d'être.  Ils  abandonolteiit  lear  patrie» 
et  cette  émigration  délivra  la  France  de  la  pnfsencc 
tics  plus  irréconciliables  ennemis  de  l'égal iic.  Le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  ont  continué  à  servir  sur  les 
vaisseaux  de  l'Etat,  a  prouvé  ce  que  nous  aurions 
dû  attendre  de  la  iidélité  des  autres.  L'insurrection 
des  Iles-dn-Trut,  et  le  décret  ijue  voua  av«s  été 
obligét  de  rendre  contre  1rs  ofliciers  de  marine  ré- 
rolles,  aont  la  critiaue  la  plus  amère  et  la  plusiusM 
en  mène  temps,  de VoiguûaaUoD  déeréide  nar  Tib- 
semblée  constituante. 

Telle  e-,t  même,  citoyens,  cette  organisation ^ 
elle  a  dû  dégoûter,  et  (pfellc  a  en  ellél  dégoiHe 
hisieurs  marins  esliiiialih  s,  de  se  consacrer  à  la  dé- 
"ense  de  la  patrie.  Si  dans  la  liste  dis  ofliciers  em- 
ployés au  service  de  la  république,  on  compte  des 
Durai  et  d'autres  hommes  digues  de  toute  votre 
confiance,  il  n'en  faut  pas  moins  reooonaRre  que  la 
faveur,  qui  toittonjour»  les  privilèges,  a  pciu-<lre 
fait  recevoir  des  hommes  dont  le  civime  et  lea  ta- 
lents pourront  être  légitimement  contestés. 

C'est  dans  la  manne  du  commerce  seulement  que 
vous  trouverez  des  marins  di^'iies  de  coiDiiléler  ce. 
corps.  Je  sais  qu'on  regrette  que  plusieurs  ile  ces  of- 
liciers n'aient  pas  toutes  les  connaissances  matliéma- 
tiques  qu'une  longtie  étude  dans  les  écoles  nationa* 
les  offre  aux  ofliciers  de  la  marine  de  la  républiimt, 
les  movena  d'aoquérhr.  Je  suis  loin  de  déprécier  rii- 
tlMd  m  CM  eonnaissanees;  mais  Je  don  obserrrr 
(Pabord  qu'elles  ne  sont  pas  aussi  rares  parmi  no:? 
marins  marchands  oue  plaisent  à  le  dire  les  dé- 
tracteurs de  notre  liherti'.  J'njoiite  que  la  guerre 
que  vous  allez  faire  sur  mer  doit  être  difli-rentc  de 
toutes  les  aulo's.  Le  courage  et  l'audace,  voilà  ce  qui 
doit  animer  vos  marins,  voilà,  sinon  les  seules,  au 
muins  les  premières  qualités  qui  doitmt  les  dis  tin- 

Kr;ilfiHitqn'ils  renoQvelleutlcs  temps  de /eaii- 
f  et  de  J)uguay-Trwin,  qui  certes  n'Aairnt 
pas  de  grands  géomètres,  mais  qni  avaient  cette 
chaleur  de  l'ilnie,  ce  coiip-d'ceil  rajiide,  iiui  est  le 
vrai  talent  du  marin,  et  iiuisenl  commande  la  vic- 
toire ;  qu'ils  mettent  à  prolit  rimpt'tuosité  française, 
l'ealhousiasme  de  la  liberté  pour  triompher  de  leurs 
ennemis.  Dédaignant  par  esprit  de  réfeexiou  et  d« 
calcul  des  évolutions  savantes.  Jugeront-ils  plus 
•anveuable  et  plus  utile  à  tenter  «as  eembats  à  l'a* 
bmrdage,  où  le  Fraiiçaisfot  tonjonia  vainqueur,  et 
d'étonner  ainarSarape  par  dct  noanwaui  pradipi 
d'intrépidité? 

Mais,  pour  vous  assurer  que  vous  n'aurez  (jur  des 
honunes  capables  de  déployer  une  si  grande  valeur, 
U  fmt  ooaailUer  lea  naifigalwB»  eui-aêais,  st  ks 
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ibtéresKr  fm  le  mobito  de  l'IioniMiir  lni|«vii  ai 
puissant  snr  d«s  loHS-Hbm. 

Vous  Hvrz  iIoTiiifi  aux  bataillons  de  gardes  natio- 
naux la  faculU'  (le  nommer  leurs  ollieipn!.  Des  mili- 
taires ont  cru  voir  des  inconre'nieiits  «1 1  (  ^  tt  '  mé- 
thode ;  mais  le  priiicipe  n'en  est  pa:»  nioiiis  Imn  :  c'est 
aussi  une  élection  que  je  vous  propose.  Elle  n'aura 
pu  les  désavantages  de  relies  lies  bataillons  de  v<>- 
fontaim;  elle  ne  sera  pas  Taite  par  les  équipages  des 
TaissMux  que  ori  oflicim  oe  vront  conmander, 
mais  par  Im  aneinblén  <Im  maHns  de  chaque  ami»- 
dtssement  des  cla<;ses,  refinf-;  i!  :ns  lech«"f-Iieu  de  la 
classe.  Ces  assemblées  n  auront  que  le  droit  de  dési- 
gner le  nombre  des  sujets  qui  leur  s<'ront  demandés, 
et  le  ministre  de  la  marine  jn^'era  s'ils  remplissent 
les  conditions  (iresf  rites  par  la  loi,  et  ne  pourra  leur 
délivrer  des  brevets  qu'autant  que  ces  conditiolu  se- 
ront remplies. 

Au  reste,  le  plan  que  j'ai  l'honiicarde  tous  mu- 
■Mltre  n'est  que  proiisoîre  et  adafité  ant  cfrcon- 
•tances  où  nous  nous  trnuvnns,  efe... 

On  demande  rajouriu'tnetit  et  l'impression  du  dis- 
cours de  Jean-Bon  Saint-André. 

Celte  propositioo  est  adoptée. 

—  Un  Mcvétaire  fait  leelore  d*uDe  tettre  éa  géoé- 
lal  Dunouriez  ;  en  voici  l'extrait  : 

•SI  les  circoiisLinces  n'étaient  pas  devenues  aussi 

{•fessantes,  je  me  rendrais  à  l.i  liarre  de  la  Cmiven- 
ion,  pour  demander  que  les  prétemliios  pim-s  dé- 
posées aux  Jacobins  par  Hasst  nfi  atz.  im  mier  com- 
mis des  bureaux  de  la  guerre,  fussent  remises  entre 
les  mains  d'un  tribunal. pniir  qu'il S4>it  enfin  prononcé 
cor  tant  de  calomnies  débitées  contre  moi.  Je  le  de- 
Bwiide  comme citoYeB,ear  j'ai  besoin  de  toute  lacon- 
ninee  de  mes  concitoyens.  L'armée  a  de  très  grands 
bisoins  ;  rien  n'est  plus  pressant  que  d'apporter  re- 
mède à  tant  de  maux  ;  rien  n'est  plus  pressant  que  de 
changer  l'organisiition  du  ministère  de  la  guerre.  Les 
autres  armées  destinées  à  la  défensive  peuvent  en- 
core attendre;  mais  l'armée  de  la  Belgique  ne  peut 

fdus  attendre,  elle  ne  peut  continuer  la  guerre  of- 
énsive  dans  la  position  où  elle  se  trouve.  Les  trou- 
pes sont  pleines  de  courage,  mais  il  làut  les  secon- 
der ;  il  faut  leur  donner  ce  dont  elles  ont  besoin.  > 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  défense  eé- 
Bérale.  ^ 

—  On  lit  une  lettre  des  commissaires  de  la  Belgi- 
que. En  voici  l'extrait  : 

•  Le  décret  du  ti  décembre  a  dtë  d'abord  très  bien 
accnolli  id.  Ils*est  enanite  ëteré  des  doutes;  dts 
réclamations  vous  ont  élé  faites  contre  ce  tlécret. 
Ces  doutes  ont  leur  source  <Lin$  I  inrcrtitude  qu'a 
inonln-e  la  Convention  elle-même  par  les  renvois 
multipliés  à  son  comité  diplomatique.  Les  auteurs 
des  réclamations  ne  manquent  pas  de  se  prévaloir 
de  ces  renvois;  ils  disent  au  peuple;  si  ta  Conven- 
tion était  bien  atlaehëe  au  décret  qu'elle  a  rendu, 
elle  ne  renverait|MS  nos  réclamations  à  son  cumiu: 
diplomatique.  L«  Convfnilon  ne  peut  trop  se  tenir 
en  garde  contre  les  intrigues  de  ces  réclamants. 
Ceux  qui  se  sont  présentés  a  votre  barre,  sous  le  li- 
tre de  députes  des  deux  Flandnt,  nerétlicnt  pas. 
Nous  avons  veritic  ce  fait.  • 

—  Une  députation  de  citoyens  négociants,  arma- 
teuis,  est  admis  à  la  barre. 

EtVtaimr  tfe  déjmtation  :  Représentants  du 
peuple,  c'est  le  peuple  souverain  qui  1;  i  l.i  i:\irrrc 
aux  rois,  c'est  a  lui  de  se  le»  er  tout  eiuier  p<tur  la 
soutenir.  Parlez,  et  tous  les  membres  du  souverain 
se  leviTont  pour  comb.-it(rc  les  Ivraiis coalisés;  pour 
nous,  .ipre.s  avoir  combattu  les  'ennemis  dudcmus, 
nous  alioM  combattre  ceux  du  «lehors.  Non»  wnons 
voaofrirde  mettre  en  ner  tfews  veincMizdeTl  j 


pièces  de  canon;  six  frégates  de  44  ;  six  de  M; 
de  90  ;  vingt  de  14  ;  cinq  de  18,  et  sept  avboi. 

Une  souM'riptinn  civique  portera  a  M  millions  la 
somme  destinée  à  notre  entreprise.  Que  les  riches 
inutent  notre  exemple,  et  bientôt  i'Occan  sera  cou- 
vert  d'une  tlolte  redoutable.  La  garantie  des  fonds 
mie  nous  mettons  (  u  masse  est  dans  nos  prisèi  et 
(Lus  le  tnuiuplic  de  la  liberté.  Nous  demandons  poUT 
ceux  qui  lient  leur  fortune  à  la  fiwtOM  delà  répiH 
blique,  que  les  actions  deaanmlenrs  de  le  llbatt 
ne  soient  pas  soumises  i  fenregistrement. 

BoYKB-FoxrRÎiDB  :  I.es  citoyens  qui  viennent  de 
paraître  u  la  barre  iie  sont  pas  les  premiers  qui  ont 
conçu  le  projet  de  meltt  f  d  s  vaisseaux  en  mer  par 
le  moyen  de  souscri|ilii<iis  cmqHcs.  Les  citovens 
conqjosant  la  Soeielé  des  Amis  de  la  Liberté  et  dc 
I  Egaillé  de  Bordeaux  font  aussi  des  souscriptiom 
pour  le  même  objet.  Bientôt  ils  vont  armer  une  fid- 
ipte,  et  ils  m'ont  clwigé  d'en  bire  part  à  la  Conveih 
tion. 

La  meatiim  hoBOtable  de  cet  Mtede  «ivinMcat 

décrétée. 

La  pétition  est  renvoyée  ta  Comité  deefinaneeiet 

dp  marine  réunis. 

Le  PRKsinKNT,  aux  pétitionnairet  :  l^rois  sont 
en  présence  des  nations;  les  droite  des  homnws  et 
les  abus  de  la  tyrannie  se  présentent  en  bataille  i 


gée:  les  destins  de  l'univen  vont  dépendre  de  ce 
eomMt.  Les  citoyens  doivent  i  la  patrie  le  tribut  dc 

leurs  services  et' de  leurs  pensées.  La  Convention 
nationale  reçoit  avec  s.itisfaction  la  vôtre  ;  elle  pren- 
dra en  consiaérat  ion  les  objets ini|i  ;  t  ii!is  [in  .  tuf 
venn  de  lui  présenter.  (La  nuit  demain.) 

Du  mnrrfi     fn-rirr  170?. 
P.^IEMENT  D£SKEiiiTEâ  DE  L'uÔ TEL-DE- VILLE  DE  PABIS. 

8ii  dmian  Mb  tVM.  MM.  ht  Vay«m  «MS  b  la  iMir*  C 

Nomi  des  payeurs. 

s  M.  Nau  de  Saiale-Mar»e,  (i.  et  r'af  ....  Mardi. 

«S  M.  MarMilicr,  pcrp.  ei  TÏager   MarHi. 

iS  M.  Vehjt,  *i»ftr  et  prrpcluti   Mardi. 

t«  M.  DaplaaM*.  tont.  perp.  et  vi«(   Mur.li. 

es  M.  VicilanI,  l«nl.  pcrp.  et  yia|er  ....  MirUi. 

33  M.  Manl,  perpcUtel  et  viager   Mardi. 

M  M.  DdiM,  perpétuel   Mwdi. 

Cours  des Otmfes  étrimçeri  A  WjmutdÊâale, 


Amsterdaak  < 
Hambottifi 
Loadfet ,  a 
HadrhL  •  • 


.  15'.. 
»L7s. 


M.  Cadix. ......  SBlIfts. 

CMmb  «an» 

LiTouroe  .  .  .  .  « 
L}oo,^ie«Miit  iê 
Cours  des  t§Uê  fMim. 

AcL  des  Indtd  de  3500  liv.  ,   ISn^  73!.  7f 

Portiomde  1600  Uv.  |^ 

—  de313liv.  lOt  f|e 

—  de  1 00 liv  ••.•••••«..  ae 

Emprunt  d'nctnbrc  rte  500  liv  &03 

—  ded^.  17!>3,  quit  deliaw  .  •  .  •  14,43;,  15  p 

—  de  «5  min.  d*c  1784  ,  .  .  ^      J  p 

Sorties  

—  deMmaïkmaaivee 

HM  bolkl 

—  sort,  an  vl 


*..••* 


4:p 

•  •  • 


•  *  .  •  «9 
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KjaprUBtih!  DOT.  1787,  i  Sp»|.  

—  *  4  p.  :  700 

—  deaO  milIlMiid^  4789.  .  .  13;,  %h\,  iV.,  p 
Asmr.  eonlic  kt  inc.  M3,  82.  os.  «4.  8.\  '■h 

—  à»te   370,  73.  7...  77, 80 

Coanir*  i**  chiisp  ù  5  p.  ;  k  ^ 

—  S*  Mem  *  5  p.  au  15«   79 

—  3*  frfewè  5  p.'.  Mij.  ùii  10*   7(» 

—  4*  idem  à  5  p.      tuj.  an  1 0'  

—  V  UUm  4  5  f .  j  «uj.  an  10*   6S 
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GAZETTE  NATIOILB  «>  LE  XONITEDR  UMEL 

M*  29.  Jmtdi  1  FiVMm  ITftS.  ^  Vmt  9«  «Ttf  lu  BipubUque  Françam. 


POLITIQUE.  ■ 

ALLEMAGNE. 

Vimnt,  un  jamier.  — Nolr«  cour  a  soD  ijslème  de 

tfn-fur,  romrae  celle  de  Lotidn-s  mil  celui  iX^p<  tparatifu 
Selon  Ifsbruit*  (|uicouirnl  i(  i,  lu  l'rjnc»'  va  su  voir  meOBcér, 
aiiaqui  u  cl  nljini'  u  p.ir  le  plus  rormidablc  concour»  des 
j>iiivsiiircs  diitil  riii  a  l  rrnoie  eu  l'idée.  l.«  crotetles  pwur 
îa  IVi Tt'-S  liiilp  n'illaifiU  rii  ii  aiipn's  di  s  l'HorK  rpii  prO- 
paietii.  Jusfju'aui  puissance»  du  lroi»itme  ordre  priiidioi  t 
parti. 

Ricbdicn  (ci-dcrant  dite  rn  France)  cl  maintenant  cur- 
rîcr  de  sa  uoutcIU'  souv  raiiit-,  l'imptValricc  de  Rus»ii', 
ayant  pass*  par  celle  câpililr,  i  n  s.e  rendant  à  Francr.  i  i 
aupn's  (lu  roi  de  Prusse,  a  donne  lieu  ,\  nos  minijtics  il'a- 
fjmiKlii  li  tirs  e»c^ranccs,  plusdig^nes  de  flalKT  le  jeune  em- 
jicri'iir.  On  ne  suit  pourtant  rien  encore,  dans  le  public, 
<k»  dépêches  si  fameuses  que  lliclii'licu  a  laissées  en  cou- 
rant. Mai^l'ern  ur  publique  rsl  telle  i  IV^anl  des  Français, 
qu'elle  épouse  bit-n  plus  Toloniiprs  la  raute  des  rois  que 
celle  d'un  peuple  que  l'on  rci>réM^nte  sans  cesse  sous  les 
couleurs  le»  plus  affreuses,  cl  comme  niarchanl  il  la  domi- 
nation par  lu  rratemilé,  et  au  brigandage  par  sa  pbilo- 
«opliic.  Cette  grande  erreur  dis  peuples  ne  peut  durer. 
Mais  1rs  rois  en  tireront  du  moins  cet  aranlage,  qu'à  la 
première  époque  de  celle  gnerre.  la  nition  fhwçaùe  doit 
être  Iivréc4elle-m  me,  et  avoir  lutterKateeoiMlcictlbrces 
"(Unifll  et  iMles  les  r^c  u  l  (ès  (lc<i  snvtveramê  dc  l'Ainipe. 

A.NGLETEURE. 

Londre»,  te  n  janvier,  — Dmain  80  janvier,  les  lords 
cpiriiuels  et  Irmporelt  mtoleroat  an  imioe  qui  ten  cé- 
lébré dans  l'église  dfl  MtteilliipNftei  pour  rinaifcr- 
•aire  de  Cbarles  I*'. 

L'ambassadeur  d'E^agne,  logé  dans  la  place  de  Ifar- 
dKMcr,  a  fait  célébrer,  le  28 ,  dans  sa  diapdle,  m  tmkc 
tokaMl  pour  le  repM  de  l'Ame  de  Looii  XVI  { et  Mr  le 
désir  qnece  nu  lia  «tC«tnfl  fi«nçah4|iil  dBdât,  k  haut 
deraé  de  celte  nalioo  ■  prié  le  d^tafant  erchetêqoe  d' A  i  x 
de  dme  la  craRd'oteice  dM  narte,  «m  pfcoant  pour  assis, 
trat  le  et-deiaal  «rtqoe  de  LlmoBea,  cMkfau  premier 
«mânirr  de  d'deiwit  If oodeur.  On  crait  que  les  amba»> 
adenn  de  napkict  de  Sirdaîgne  voni  aolm  rewmpte  de 
«iWdrEntgae. 

La  dieqoce  firençais,  après  afoir  consulté  M.  Douglas, 
dvdqiwailiolitlie  de  Londres,  et  qui  leur  sert  de  pape, 
MA  diertié»  dans  leur  petit  concile,  que  tous  les  jours  de 
CCNe  efinninf,  en  en  cicet)tant  seulement  le  vendredi,  l'on 
dbnil  dn  menés  de  morts  dans  toutes  les  cliapelles  catho- 
Uqoa  de  cette  *ille.  depniallttil  Iwilfca  dn  mlto  jMqu'ft 
nnehearc  apKis-midi. 

M.  Ddntroclic ,  ei-éréque  de  GoodoBt  ertBMti  Ic  tS» 
d  une  hvdropi^if  ttr  poitrine. 

Lemcim-ji>  Il  .  ;i  ml  oscniblée  générale  dc<  tlircc- 
leurs  de  la  rvn)pa[;im;  des  Indes.  Après  des  reiiMjrciciueiils 
k  lurd  Cornwalis  et  aux  principaux  olGciers,  le  président 
parla  de  démarches  entamées  pour  le  renooTellemenl  delà 
charte,  et  du  meilleur  état  des  aCTnircs,  puisque  la  reci'llc 
du  revenu  n'était  InferiLurc  qu<  d'un  million  et  demi  ster- 
ling aux  dépeiisc^i.  Il  en  coud  ni  qu'il  fallait  continuer, 
comme  par  le  pasié,  pour  ic  gouvernement  et  la  [jesiion  Hu 
revenu  territorial  de  la  compagnie,  en  niainlrnir  k-  rom- 
merce  exclusif,  «t  atsurer  aux  acUonoalrcs  le  diridenJc 
de  iMit  po«r  onl,  twe^tlMe  d*tii8ncMaaon. 

PAYS-BAS. 

BnuctUet,  U  i"  février.— Lts  commiMaife»  de  h  Con- 
vention nationale  ont  aiinolé  la  protesttlton  ivhelledN  rc- 
PtAiOitanta  de  Leoniib  Voici  leur  proclamation  : 
A»  RMN  éeta  répubtiifue  fran f triée, 

•Vu  par  noiK,  rommissaitcs  <le  la  Convcnllon  nalioaaic 
de  Frjnrr,  dépiiK^s  dans  la  Iklgique  ,  la  prix-.lamation  des 
rrpréH-nianis  provisoires  du  peuple  lit>rc  de  Lourain,  du 
23  de  ce  mois,  put  tant  ordre  à  tout  individu  de  oontinoer  i 
Icftiemcnt  des  droits  cl  iuipAii  ntiuti  tant  I  rcttide  qae  1 

V  Série.  ^Ttmih 


dans  l'intérieur  de  celle  trill^  (or  les  fiwdcBeMi  qiw 
boiiiion  n'en  a  éttpKMuacteparraenieMttiHittdeMUtaét 

en  ladite  ville. 

■  Considérant  que  celle  prodamalion  eit  en  opporitloa 
directe  avec  l'article  premier  du  dêCKt  de  h  GettfCadeit 
nationale  de  France,  des  15  et  17  #flimlltf  IMt»  lequel 
snppriraeteoiei  kecnalilbiiiioai  dineiit  i  l'teqîieAi 
ta  publicellMt 

«CoMiddniiitnwceliertAltBM  iHiinidKMasU  MO. 
\  isoliet  de  la  vllt  de  Loutuni  «nooneedB  leur  part  ria- 
leiiifaM  menlièsledenniiileidrleB  8liittdel*aaeieB  réfiae. 
m  c0BlinnanldelUiiepei«rtBr  la  partie  indigente  rt  la» 
borieusc  du  peuple  Icetaipflll  dont  rarislocratie  l'a  sur- 
riiargéo,  et  auxquels  cHe  a  en  fait  perfide  de  se  tousiraiiv, 
iur  des  nrMI^  d  ttcmpiluos  crMs  par  le  devetfnne 
pour  se  laire  dn  partisans  ; 

c  Considérant  que  par  niKConduite  aussi  incivique  les 
représentanls  proriioiresdelaTitle  de  Louvain  se  déclarent 
onvericment  eni>emis  de  la  souvi'iainpi^  du  peuple  et 
fauteurs  de  la  tjrannie  h  laquellu  i»l  df»  raablisscmeul  des 
droits  et  impéls  dont  il  s'agit. 

•  Nous,  commissaires  susdits  de  ia  Convention  nationale 
de  Krance,  reiiueroiis  le  citojeB  fihfpji  fTimfllIllIfff  BM 
tional  du  pouioir  ex6culif  : 

«  1"  De  casser  et  annuler,  sans  aucun  délai,  la  procla- 
i»aii<ia  iirise  par  le»  représentants  provisoires  de  la  ville  de 
Louvaiu,  le  23  de  ce  llloi^,  avec  défense  i»  lous  perce[ili  urs 
et  autres  de  rexéculer  tii  Taire  ciéculer,  ij  peine  d'être 
poursuivis  eviraordinairemeiit  comme  tu;  u-  hmi;  jires; 

«J*  De  déclarer  le>dits  représentanls  pro»i*oires  déchu* 
de  toutes  fonctions  ci  auloritrt,  et  de  leur  défendre  de  s'a»- 
Kmblerni  défaire  .nicun  arted'adminlstration  et  puissance 
publique,  i  peine d'tHre  puniH  <■  mm  perturbateurs  de  la 
tranquillité  générale,  et  coupables  d'aiteaUlt  i  la  •OUT(^- 
raineté  du  peuple; 

De  teuir  la  main  à  ce  que  J<s  assemblées  se  réunissent 
de  suite  pour  proeéder  t  la  formation  d'une  administration 
el  d'une  justice  provisoires,  conformément  i  l'arlicle  H  du 
décret  des  l!i  et  17  décembre  17'J2  ; 

«  4°  De  nommer  des  commissaires  pour  exercer  provi- 
,<!(jiremeti(  (eu  attindant que l'adiiiinislratiun  provisoire ,  & 
nommer  par  les  assemblées  primaires,  soit  en  activité)  les 
poavoirs  déterminés  par  l'art.  V  dudit  décret. 

•  Requérons  le  général  Moreton  de  prêter  main-forte  aa 
citoyen  Chépy  pour  rexécotion  du  présent  8n4té«  et  d'as» 
surer  l'elfct  de  ses  opérations  par  tous  les  ino|«nt  que  la 
loi  a  mis  en  son  pouvoir. 

t  Ainsi  bitHarreié  par  iieu» cewiBtwatus  susdits.  A 
Bruxelice,  k  XftjMwIfr  47Mi  fu  second  de  ht  id|WlfHqiw 
française. 

•  Signé  GoBSVtn»  Heaua,  dit  Duiâi, TWitJMiw • 


FRANCE. 

Le  miniêtre  de$  eontribuUoni  pitNjf «f«  «w  fpi|M 
mimieipetl  d§  ta  V9minmnê  de  Parti, 

Paris,  te  t  lévrier  1703,  Fan  t*  de  la  rép. 
«  J'ai  donnd  comuisfaocfl.  citoyens,  au  conseil 
exécatirprovisoit«  de  Tarrété  du  conseil-gcnéra  I ,  que 

vous  in'uvcz  fait  trnnsinctlre  par  votre  secrétaire. 

•  Ci't  arrêté  a  pour  objet  a'iavitcr  1rs  quarante- 
huit  serlii  ins  de  Paris  à  délibérer  •  sur  1  iiiliaélité  qui 
t't'gae  d.uis  1<:  départ  et  l'arrivccdr-s  paquets,  de  ma- 
uierc  qu'il  n'arrive  rien  dans  les  drpyrtcmerits  q^ui 
puisse  éclairer  sur  la  conduite  des  habitants  de  Pam, 
et  ijue  les  rroiitières  se  plaident  dhs  ne  rien  recevoir 
de  leurs  parrjtis  et  amis.  • 

•  Leconseil  me  charge  de  vous  faire  connaître  que 
depuis  longtemi»  il  est  iiifuinié  qu'il  rigne  dans  la 
plupart  des  directions  de  la  poste  aux  lettres  des 
désonlrc^  qui  retardent  et  deratigenl  le  service  pu- 
blic ;  mais  que  les  causes  de  ces  désordres  tenant 
principileflMnt  &  l'état  des  cspiils,  on  ne  peut  en  ati* 
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tendre  le  reuiodc  nue  de  In  iiianifr.->tatiuu  tle  CMcaii' 
sfs  h  mesure  qu'elles  pourront  être  cdiistatées parle 
calme  de  l'impartiaUte,  seul  muycn  de  ne  pM  cor- 
riger un  alius  par  un  autre  rKalemenl  imnpportable. 

.  CcpciKÎ.mt  l'arrête  ihi  conseil -gc^néral  lui  a  paru 
trop  gr.iu»  dans  le  mouvement  qu'il  communique 
aux  si'ctions,  ptuir  ne  p.is  tlrsin  r  d  a\oir  ili'  ii'Hi- 
velles  inf«»raiattons  du  directoire  des  iiosles  de  Pa- 
ris .  relatircmcnt  am  plainte*  artieulées  dans  cet 
arrêté. 

■  Il  a  mandé  les  membres  de  ce  diri  *  tune;  et  sur 
Ictqneation  ^và  leur  ont  Ai  adressées  ils  ont  in- 
formé le  conseil  : 

.  1^  Qtip  des  plaintes  semblables  à  celles  du  con- 
sed-gciii'ral  lui  ont  été  directement  adressées  par  la 
section  d«>s  Piques,  on  coiisnincnce  d'ttU  airélé  pris 
le  5  janvier  par  tisiiiic  sfction; 

•  2»  Qu'il  a  i  t'poiidi»  à  ces  plaintes; 

•  30  pue  pai  un  nouvel  arrêté  de  la  m^ine  sec- 
tion, pris  le  i>dn  m<^me  mois,  elle  s'est  déclarée  sa- 
ti:  faite  des  explications  données  par  le  directoire  ; 
que  pour  prourer  que  ses  doutes  snr  la  conduite  des 
jdminislriitriir^  sont  détruits,  et  qu'il  a  regagné  son 
estime,  elle  a  arn  té  que  la  nomination  des  commis- 
saires qu'il  iMVrquail,  n'aurait  p.fs  lieu^elqtt'ezlrait 
du  procès- verbal  iui  serait  envoyé. 

•  4«  Qne  le  directoire,  jaloux'de  se  jusllfï<  r  aux 
yeux  de  tous  ses  Goacilojens,  a  envoyé  à  cbaque 
section  de  Paris  denx  exemplaires  de  la  réponse  a  la 
section  des  Piqtu«.  en  les  ioTitaut  auni  a  nommer 
des  commissaires  a  Teffet  de  prendre  conn^ssance 
des  dilféreotes  parties  daaerrice,etdeeonftrcravec 
\ts  adininistratenrs. 

•  50  Qu'auciitii  11  sections  de  Paris  n'a  adopté 
cette  mesiire,et  n  a  portcaucune  plainte  contre!  ad- 
ministration. 

■  60  Que  iiaroonséqnent  il  était  fondé  h  croire 
que  les  sfctimn  de  Paris  étaient  satisraites  des 
explications  »  comme  l'avait  clé  la  section  des 
Piques. 

•  Les  membres  du  directoire  ont  retiiis  nu  conseil 
phisienrs  exemplaires deces  explications,  qui  eu  eifet 
lui  ont  paru  «atisfaisantcspoartotitamidelajusiice 

et  de  la  venté. 

•  Je  vous  envoie,  citoyens, un  exemplaire  de  cette 
réponse;  je  ne  doute  pas  qnc  vous  n'en  porticï  le 
même  juj^einent  qne  le  coiis«>il,  et  que  vous  ne 
▼ons  a^liquies  à  détruire  des  préventions  qui  ne 
iwurent  se  prolonger  sans  jeter  la  direction  oenlmle 
des  postes  dans  na  désordre  qui  deviendrait  irrenié» 

•  l-r  rnn>ril  sent  combien  les  amis  et  les  parents 
de  nos frère>> d'amies doivetit  mi  tlrc  de  prix  à  la  cor- 
respondance qu'ils  entteliriineiit  avec  eux;  mais  ils 
doivent  aussi  savoir  qu'il  est  ini|>ossibie  que  les  let- 
tres destinées  pour  des  armées  toujours  en  mouve- 
ment, ou,  partant  de  cesarmées,  puissent  arriver  avec 
la  m^me  célérité  à  kw  adresse  qn'ane  correspon- 
dance entre  des  ctefens  atattonnaim. 

•  Les  membres  du  directoire  ont  observé  au  con- 
seil exécutif  qu'ils  ignorent  de  quelle  correspondance 
le  conseil  de  la  commune  a  voulu  parler  en  disant 
•  <]n'M  n'arrive  rien  dans  lesdeparteinents  qui  puisse 
éclairer  sur  la  cundiiite  des  habitants  de  Paris.  • 

•  Le  dii cetoire  ne  peut  pas  ^tre  soup^nné  d'intei^ 
ccpler  toutes  les  correspondances  particulières  dans 
lesquelles  il  peut  ^tre  question  de  la  conduite  des  ha- 
bitants de  Paris.  Cette  entnnrise  aérait  au-dessus  de 
fes  moyens,  et  sentit  bientôt  dénoncée  par  les  pré- 
posés à  la|>oste,  et  les  allants  et  les  venants,  aux 
yeux  desquels  il  serait  impossible  de  soustraire  crtle 
imnieiis''  fil  iii , 

•  Il  ne  [H  Ui  pas  non  plus  être  question  de  la  cor- 
Mpondanee  des  eondtÂ  de  ta  Gonrratmi  nstionalf , 


Iinisque  jamais  le  directoire  n'a  reçu  Je  plaintes  de 
a  part  iTapcuH  de  ces  comités. 

•  Les  ministres  également  n'ont  aucune  plainte  à 
faire  an  directoire  sur  leur  correspondance. 

•  Quant  aux  journaux,  te  directoire  ne  peut  plus 
en  éire  responsable  dés  qu'il  est  notoire  que  leur 
distribution  (>t  subordonnéeà  la  volonté  et  aux  opi- 
nions des  corps  aduunistratifs  et  mnnidpaiit.on  des 
commissaiirs  elKtr;:es  par  ce  corps  d'ouvrir  les  dépr*- 
ehes,etd'intercrpler  les  iHtres  et  journaux  auxquels 
ils  ne  trouvent  pas  à  propos  <lc  donner  cours. 

•  Le  dircclutrc  ne  peut  pas  mieux  répondre  des 
missives  particulières  ou  des  circulaires  qne  les  corpa 
administratif  peurent  s'adresser,  et  d'autant  moins 
que  ces  corps,  ainsi  qne  les  municipaux,  refusent  sé- 
iii  raleuH  ni  tout  ce  qui  n'est  piis  anianchi  on  revelu 
d'un  contreseing  ;  eu  sorte  qu'il  est  possible  qne  des 
lelires  de  la  municipalité  de  Paris,  qui  ne  jouit  pas 
<te  la  franchise,  ou  du  département  qui  n'en  jouit  que 
dans  son  arrondissement,  soient  restées  SU  rebut. 

•  Enlin,  le  conseil  exécutif  a  fait  aui  nmdires  du 
directoire  les  questions  les  plus  prédaes.  Tous  ont 
répondu  (}nr  jamais  ils  ne  s'étaient  permis,  et  ne  se 
permettraient  jamais  d'intercepter  aucune  corres- 
pondance nu  journaux  ;  en  sorte  que,  pour  les  trou- 
ver coupables,  il  faudrait  designer  la  corre>poii- 
d.uicc  qui  a  été  iiittreeplt'e,  le  lieu  de  son  départ, 
celui  d«  l'adresse,  et  savoir  si  elle  était  ou  non  af- 
franchie. 

•  Ces  désignations  néceMiifsmMaant  abaolo» 
ment,  le  conseil  exécutif  pense  qne  le  Mie  du  conseil 

général  l'a  emporté  trop  loin,  et  tiue  les  considéra- 
tions présentées  par  le  directoire  doivent  calmer  ses 
iinjuieludes. 

■  (!'<  st  nii  frrnnd  malheur,  citoyens,  que  les  accu  • 
sa  lions  les  plus  ^'raves  ne  soient  pas  tou|Oursau  moins 
motivées.  Le  conseil,  témoin  des  divisions,  qoi  en 
résultent  dans  un  temps  oAtocoMOrleMfbt  jMWis 
pl  us  nécessaire,  ne  peut  qa»  nms  racommnnaer  snr 
ce  point,  comme  surtout  antre,  le  «dos de  la  chose 
publique  co  tont  ce  qui  dépend  de  vooa  et  du  «onscîl 
général.  ■ 

GOmOllS  9»  PAUS. 

Dm  4  fi0rkr.^  Le  corps  munidpal .  dAMMwt  snr  h 
démiHloa  dansfe  par  le  dioyen  Chamhm,  de  la  flae»  de 
mnh«  4»  PuHê,  a  anMé  qu'au  leimet  de  la  M  ana^ 
paie,  «ctidet  daUtrel**.  wieedow  s^Msenbleronl  lundi 
ii  de  es  mois,  1  neaf  henm  du  matin,  pour  proc  der  à 
raeilIaadNM  mmnétPuHn  qu'aux  terme*  de  la  mtmfi 
M  on  ne  ('oocappra  d'attcone  aolre  affkire  que  de  l'iMir- 
tioncl  de  la  prctialioa  du  ierment  ci? ique.  Le  reccnjciuent 
des  prBeè»>tcrtanxailbaleJenil«4,à  laBMlMaoenH 
roune. 

—  Le  conteil  a  nometf  quatre  cciinmÎ5sairo<i  pour  s'ad- 
joindre aux  adminislreleiir^  di-s  subsisiance*,  à  l'i  (Ii.t  d'ac- 
célérer le  rapport  Mir  l'appro^isloi:  n  iiu  ri[  di  !n  ville  de 
Paris.  Il  a  ordonné  rexëculioii  d'un  pwétlent  arrêté,  por- 
tant que  lu  ttoulangois  in;  i  ternis  de  mettre  sur  Ici 
pjiiH  qu'il»  vcnilroiil  une  itKi  i  q  jl  connue  tlu  coTnrnis>airc 
de  pol'tcdc  Ictii  M  f  i  itin  ,  aiin  de  pu:ii  nr  rniisiaitT  et  pour- 
$ui*rc  les  fraudes  qui  | Dun  jK  :u  commettre  sur  le  f»oid» 
des  pain». 

Enfin  le  conseil,  iiironnt- que  depiris  quelque^  j  11 1  lei 
boiilanKersontaugmcnlélrprii  dtipaln,aarrMé,  3,m  <  une 
mûre  détibéralkui,  qœ  le  pain  est  lixé  à  12  tous  le»  qutilr« 
lirres,  sauf  ù  aoeoedcr  uae  todcmidlé  aui  boutaafcnali 

y  a  lieu. 

Ce  dernier  arrMé  a  été  «dr-lc-chomp  imprimé,  affiché, 
en* oje  >ux  MclkMHb  et  pnctamé  par  les  coamiMaim  des 


DÉPARTEHR!YT  DB  LA  HOSBLLB. 

Lnufjivii,  le2SJani-ier.  — Le  J3  de  ce  mois  undétad» 
mi'iil  di-  rnraicric  uutricbienne  s'est  porté  à  Banmartin, 
tUlage  A  une  pelHe  lieoe  d'ici,  où  il  le  dii^oialt  *  faiie 
coMif bair  les  baUiaMs.  Dé^  il  avait  absUn  INutae  de  la 
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tiberlé,  cl  enii>orté  le  bonnH  f^lacé  au  fAUi  de  cet  arbre, 
lorsque  les  chasseurs  de  la  légion  de  keltermin,  qui,  le 
vaimc  jour.  douiniL  (raui4iorier  de  ce<lc  ville  For- 
bac,  sont  accourus.  11  y  a  cii  un  engagement  dans  lequel  In 
Tileur  française  t'est  signalée  i  son  ordinaire.  Deux  Autri- 
diieos  ont  été  blessé,  cl  cinq  faits  prisooniera.  Quelques 
jours  auparavant  l'eimejul  a>ait  setublé  vouloir  wt  porter 
sur  Sierck  ;  mais  la  bonne  contenance  des  troupe*  ^1  y 
sont  en  cantonnement  lui  a  imiwsé.  On  loupçonat  que 
ces  tentatives  de  l'eoneini  ont  pour  but  d'engager  le  fta^ 
ral  BeanMMfilie  à  ne  pe»  «Mgerotr  h  Itamittrcw  «t  Pen» 
néebcr  por  ce  Boyco  de  porter  de*  tioapci  m  côté  de 
Ifeycaecw 


CONVENTION  NATIONALE. 

Préildente  de  Rabaud  Sitint-Étienne. 
SUITE  DE  LA  SÉANCB  DU  MARDI  i  FÉVRIER. 

Silieetli,  m  nom  dhi  «onrïté  4e  déTeue  aSutnle , 

tifëwnte  un  projet  de  décret  qui  eat  adtopié  en  oes 
cnncs  : 

«  L,i  111 1  ni  I  n  nalionale,  npn''*  avoir  enicndu  le  rap- 
{v>rt  de  Sun  comilé  de  défcuse  gcuerak,  décrète  ce  qui 
suit  : 

«  Art.  I".  II  sera  levé  dan*  le  département  dc  la  Corse 
quatre  bataitio  <  tr  i  i  uirric  Ii  kitc,  lesquels  porteroot  le 
iioiuéro  qui  suit  le  dernier  halaillon  di'  eb3<wors, 

t  IL  Chacun  de  ces  lxilaillr>n«  sera  compa^ic  elsaUèilT 
le  m^mepied  que  ceui  de  volontaires  nationaui* 

•  III.  Lorrt  de  la  preinit  rc  nomination,  les oflden MfQM 
inkinnit"*  par  lecon^il  nécuiif  pro\ï  oire. 

•  IV.  iiMjra  mis  À  la  di>posiiiori  du  ministre  de  la  guerre 
une  somme  de  2S,000  livr.  ptiur  l'imbillement  des  quatre 
bataillons,  laquelle  sotnme  sera  réintégrée  dans  le  trésor 

Cbik  Rtt  moyen  d'une  retenue  dc  3  sous  par  jour  qu'on 
R  épuOMwr  fedUKun  de  membres  de  ce  corps. 

•  V.  Au  moyen  de  cette  levée,  la  Conveniion  nationale 
supprime  les  quatre  bataillons  de  gardes  nationaux  incom- 
plets qui  ont  été  levés  précédemmept  dans  le  département 
de  la  Corse.  Néanmoins  elle  Rlllorlie  kl  ooomibsaires 
qn*clle  cmoleiur  leslieai  à  eonacrrer  cen  de  «m  der» 
ator»  Ntiiliew  qui  powitieut  Ctm  ca  tet  de  le  eomplfe- 
ter.» 

—  Cussv,  membre  du  coaiitc  des  finances,  fait  un 
rapport  ralfltif  à  l'eoipramle  detnonveUn  pièeee  de 

moiinaie. 

Bamkl-Nooabct  :  Je  demimte  la  qoesUon  |miiûi> 
lable  sur  le  prujet  d'imprimer  un  noureau  type  sar 
les  nièces  de  monnaie  ;  cnr  sans  doute  vous  ne  |>ré- 
tBDdez  pas  opérer  une  refoule  péndralc,  et  ainsi  le 
concours  des  ancieniie5t  puces  avec  les  nouvcUcs, 
IMirtera  bientôt  le  uoiiiIxt  des  pièces  en  circula- 
tion à  cinquante,  ce  qui  Ferait  un  grand  tort  au  com- 
merce. Je  demande  plul»^  qu'on  s'occupe  sur-Ie- 
dumpdusystèmeséoërRl des  monnaies,  ou  au  moins 
ni  leaécret  dneoinilé  eat  adopté,  je  ne  demanderai 
la  nouvelle  enprdDte  que  pour  les  pièoes  de  6  lir.  et 
de  24  liv. 

La  Convention  adopte  cet  amcndemeilt,  et  le  dé- 
cret est  rédigé  eu  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  oui  le  rapport  de  W  comité 
do  Snances,  décrète  ce  qiiiauil  : 

•  Art.  I*'.  Le»  aMaosks  d'iar  et  raigcat  de  la  f^a- 
IHfaa  ffiaçRiN  aorieraot  paarceipieiiite  oae  eonronne 
de  MMAei  decww  1  la  U(«ade  sera  eompoaée  des  oiou  : 
JU^*éHfac  FranfaiM,  aweddaigaalloa  en  ehUhetnaaiiiM: 
Il wiNr  delà  pUee  wra  iaioîla  aa  adiiea  de  lacoaraaae^ 

•IL  Le  Ifpe  adopté  par  le  dCeifl  dïwU  17»!  aeta 

de  IVmkm,  tarmonié  du  beaaet  de  h  Itbntéi  le  oaq. 
èale  de  la  vigilance,  condaacnHil  dUlw  ptaeéi  dcadm 
cMés  du  type }  la  légende  sera  coropoiiée  dès  anta  t  Jlivae 
Hêta  toi:  reiergue  conlivndra  te  millésime  de  l'Raaée  an 
rbilTres  arabes. 

•  111.  l<e  cordon  des  pièces  dc  6  liucs  scia  iusail  des 


deux  mou  :  LU*iiét  Egalité.  Les  nièces  de  24  lin  contU 
nucront  dCiMiv  amrqoées  d'an  ilniple  ooidoa» 

•  IV,  It  ae  sera  bbriiiaé  pratlarfrememt  i|nedet  piteet 
de  9  II? r.  en  aifenl,  et  des  pl^ec•  de  H  Hr.  en  «r.  • 

Î.Ar.\ZE,  an  <!u  romUè  de  défeme  ijintrale  : 
Citoyens,  voir;'  r  inili'  (leiléfensc  voiisavuit  j>rujiu«;»! 
des  comnii\<;nires  pour  aller  visiter  les  frontiiTcs  U« 
ta  n'pnblique,  vous  les  avez  r^ctéStCt  vous  avez  di* 
en  te  (ju'ils  seraieut  nomm<^s  par  tous  :  celle  nomi- 
nation n'est  pas  encore  Gùte,  et  c^peodaut  il  n'y  a 
[tas  un  moment  à  perdre.  Vous  avez  déjà  des  com- 
missaires aux  armées  dc  la  Moselle  et  du  Rhin;  voiro 
comité  vous  propo.se  de  leur  adjoindre  uu  ofCcier  de 
g(<iiie,  et  vous  présente  le  citoyen  Feirtie. 

Cette  nomination  estadoplee. 

La(,a/.f.  :  Il  vous  propose  ensuite  dc  nommer  les 
citoyens  I.nconibe-Saint-Michel  et  Varict  pour  aller» 
l'iiii  iliiis  le  département  du  Nord,  et  l'aulredans  ce« 
lui  de  Corse,  laire  l'eiamendes  roriilic.iii ous. 

LERAanY  :  Aux  termes  du  diren  t  ipic  vous  avex 
rendu,  Lacombe,  ayant  déjà  ('te  cotnmi.ssniri-  1 
l'assemb'oe,  ne  peut  l'élre  une  seconde  fois;  iiuia 
coiiinie  il  i  st  nr<  (  <-s,iire  que  1rs  |)('rsiniiies  ipic  \  ons 
enverrez  ditus  le.s  th-parl» nient-,  aient  de  certaines 
conii;iiss.inces,  et  que  d'aillenr-  le  décirt  que  vous 
avez  rendu  est  contraire  à  la  liberté  des  opiuious, 
j'en  demande  le  rnpiwrt. 

Le  rapj)ort  est  décrété. 

Le  président  met  aux  voix  radojptîon  des  deux 

commiss.'iires  pr()|K).sés  p:ir  le  comité.  Quelques  ré- 
clamations diri^ifes  contre  la  nomiiiatiun  dc  Varlet 
s'élèvent  nu  niilu  ii  de  la  (l(-lili<'ralion. 

Le  prti^itleul  ^u'uuuiice  que  les  deux  couiiiiissaires 
sont  adoptés. 

Les  réclamations  continuent. — Plusieurs  membres 
dc  l'extrémité  gauclie  se  plaignent  de  n'avoir  pas 
entendu,  et  nxTamcnl  la  div  ision.— De  l'autre  «Mlé, 
on  (ippose  que  le  décret  est  portt*;  on  demande  Tor- 
dre du  jour. 

Laiiakque  :  Le  décréta  été  surpris  par  la  précipi- 
talion  avec  laquelle  il  a  été  mis  aux  voix.  Je  dema  n  Je 
la  parole  coatre  le  président...  (Grand  tuinulle  a  la 
droite  dc  la  tribune.— L'ordre  du  jourcstriTemenl 

réclamé.) 

/'/u<i>ur«  «olv.>  Consultez  l'assemblée  pour  sa- 
voir si  Lamirque  «eia  entendu.  (11  n'a  pas  la  pa- 
role.) 

D'mlres  voix  à  Vexlre'mité  gnuehe  :  Si  le  prési- 
dent avait  de  lu  délicatesse,  il  la  lui  accorderait. 
L'assemblée  consultée  décrète  que  Lamarquesem 

entendu. 

Lamaroie:  Citoyens,  c'est  sans  passion  que  je  me 
présente  à  la  tribune  pour  parler  contre  le  nrésidcnt; 
c'est  aussi  sans  motif  personnel  contre  le  aécrel  qui 
a  étérendu,  c'est  simplement  pour  mettre  de  l'ordre 
dans  les  délibérations. 

Je  ne  connais  pas  Varlet,  que  l'on  a  proposé  pour 
cûUHiJis.sairc,  je  ne  m'oppose  nullement  à  ce  qu  il  le 
soit;  mais  je  (lois  !  ^<  i  >er  que  lorscmc  le  président 
l'a  propose  avec  Lacombc-Saint-Micnel,  il  y  a  en  de 
l'opposition,  et  que  plusieurs  membres  ont  di mande 
la  division;  malgré  les  réclamations  (pie  je  pourrais 
dire  que  le  président  n'a  pas  voulu  eutendr*-,  le  dé- 
cret a  été  mis  aux  voix  dans  le  tumulte,  et  il  n'y  a 
eu  qu'une  tr^s  faiMe  partie  de  l'assemblée,  qui  a 
|iris  p.-irtù  la  délibération.  La  divittona  étéréclaméc. 
Le  pn^sident  ne  Tapas  mise  mix  voîx.îl  aurait  dA  lA 
faire.  Je  demande  une  sec  ;  .  preuve,  et  que  las- 
scnildee  prononce  tranquilU-ui.  iil  sou  vœu. 

Le  l'nksiDENT  :  Je  prie  l'assrnil)léc  de  remarquer 
que  loi  sipic  trente  personnes  parlent  à  la  fois,  et  que 
les  :>)  Uabcs  sc  confondent,  il  est  impus-sible  au  pré- 
sident de  distinguer  dans  le  tumulte  les  demandes 
qui  tout  làile».  Je  n'ai  «mendn  qu'après  le  déciel 
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prononcé,  quelques  personui'S  dciiiandaient  la 
division,  et  l'allais,  selou  oiuii  usage.  coiisUtiit,  te- 
coniinrncor  f  VpreuTt.  Je  DKls  imîDteiuiit  aax  roix 

la  (li\  imuti. 

PruEfn  :  Je  demanda  que  l'on  consulte  d'abord 
]*asspinbl('e ,  pour  savoir  si  Lacombe  sera  coniniis- 
satre;  ensuite  l'assirmbléedécldrra  dans  quel  dépar- 
temrnt  elle  veut  l'enTOyer. 

Crtte  propoâlioii  est  ailoptdc,  et  la  nomtiialîon 
des  coHuuiscaires  nue  seconae  lu»  mise  en  délibé- 
ration. 

L'.isseinblec  accepte  pour  rominissaire  Larombe- 
Saitit  Miclu-l,  cl  Ir  cbarge  de  visiter  la  frontière  de 
Corse. 

LePiésident  :  On  propose  Varlel  pour  le  depar- 
tementdu  Nord.  .]>•  i  niisuite  l'Assemblée. 

DOHBM  :  Je  (li'i  lai  <>  que  la  frontière  du  Nord  a 
asatt  sonflRrrt  pour  i]u'if  soit  nifoessatre  de  lui  fn- 
voyer  un  lioinioe  COURU  par  Mil  patriolisnie.  (On 
murmure.) 

Pltuiemnttai*  z  Centutei  Vautenr  de  cette  inso- 
lence. 

DtuEM  :  Onsurcz-nioi  si  vmis  voulez;  mais  je 
déclare  que  je  ne  nommerai  jamais  un  député  qu'on 
m'assure  étra  royaliste.  (De  Tiolenls  niirmiins  $'é- 
lèrentdenouveaa.) 

tUnutnMmftmw:  Oui,il  estroyalistef 
CUAMBON  :  Citoyens,  il  est  vraiment  .>;c;ini?.ilcux 
de  voir  que,  depuis  une  heure,  l'oljet  qui  a  vU-  sou- 
nii.s  à  la  dt-lilM-r.itinn  ni.'  ".oit  pas  encore  terniiin-,  cl 
(|nc  l'assemblée  Hi'^sc  ;illintion  à  une  ininie  ([m 
liroiivo  plutôt  rignorniirc  de  celui  qui  sr  l'est  jx  riiusc 
que  son  patriolisnie.  (Murmures  de  restréniile.)  M.  le 
président,  je  ne  connais  nas  le  membre  dont  il 
«st  question;  mais  je  déJenus  ;;énéraieinent  tous  les 
membrea  de  l'assnnblée,  et  je  dis  qnc  ceux  <jni  se 
permettent  des  personnalités  devraient  être  surs  de 
ce  qu'ils  avancent;  car  je  pourrais  dire  aussi ,  moi , 
que  ceux-là  nui  sans  cesse  c.ilnnuiicnt  leurs  collè- 
gues n'ont  donné  aucune  piiuve  de  patriotisme, 
et  

Duhem,  allezdans  le  déparlement  du  Nord,  Varlet 
est  connu  ;  vol»  vetrn  ce  qu'on  pense,  et  quel  bien 
il  pourra  faire. 

Pbtrieurs  cotx  :  Fermez  la  discussioil! 

La  discussion  est  fermée. 

Le  président  met  aux  voix  l'adoption  de  Varlet. 
—  Il  est  nownié  conuDissairo  dans  le  département 

lin  Nord. 

Noiivellrs  rrclnmatinns.  —  Plusieurs  memtlKS  al- 
lèguent du  doute  dans  ladélibéritinn. 

nuoEM  :  Je  m'opposerai  toujunrs  à  1 1-  quer<Nl en- 
voie dAns  le  département  du  Nord  uu  liuuiine  connu 
par  ses  principes  inodi<rés.  {Grands  monmiffs.) 

Mmmv  :  11  n'est  pas  Dommd.  Kettex  aux  voix  le 
•feond  candidat. 

Lacaze:  Comme  il  n'y  .t  i'  mîî  nriiirllcincni  ilc 
commissaires  dansée  déprut.  oient,  je  vous  propose 
d'adjoindre  'n  Varlet  Gasp.irin  et  Jean  Debry. 

Mabat  :  Oui,  oui  ....  A  la  bonne  heure!.... 

La  proposition  de  Lacaze  est  adoptt^. 

Lacaze  :  Je  demande  maintenant  que  le  comité  de 
constitution  soit  chargé  de  vous  présenter  un  mo<lc 
de  scrutin  piMtr  la  nomination  de  vos  commissaires, 
afin  qtt*i  raveoir  le  dâordre  affreux  dont  nous 
venons  d'être  les  témoins  ne  se  renouvelle  plus. 
(Adopté.)  * 

C1.OOTS,  au  nom  rfu  comité  diplomatique  :  Les 
habitants  du  bailliage  de  Sehamboiirg,  veulent  se 
réunir  à  l.i  grnnde  famille,  dont  ils  furent  arrachés 
tjfnmoiquement  en  1786,  par  un  ori-c't  du  conseil, 
m^é  l4Uiiê,  et  plus  bas  Vtrgtnnet.  Le  visir  ne 
daigna nsaceorder  la  ptrôle aux  etdaves  de  la  Lor- 
aiiMal]einande.Udenvftanxeaicicn  de  ta  maUrisc 


des  eaux  et  forets  la  lettre  suivante»  en  date  de  Vcr* 

saille^,  le  11  septembre  1783. 

*  Je  recevrai  btcc  plaisir  les  éclaircissements  que  vont 
m'annoncez  touchant  l'itat  aclucl  de  Pottice  (pays  de 
Sciianiljourf;  ;  mais  conimi-  les  sujets  du  roi  dam  cette  con- 
Ir^  n'ont  i)i  tiire  ni  nuHif  pour  m'adrrsser  îles  rcutoo» 
Irana'S  c'n>l  de  tous  Mes»ieur«,  que  i'allends  les  rcnsei- 
gneaientsdont  il  «'agii,  et  G*e»t  lous  votre  nom  que  f oui 
voadm  bien  ne  1rs  niire  parrenir.  ■ 

Le  peuple  ne  fut  point  écoulé,  et  l'on  aliéna,  par 
les  plus  obscures  intrigues,  un  pays  de  six  lieues  de 
l'iii_:  sur  (rois  de  large.  Des  reiiseipiicnK  nts  pnsitifs 
liufiit  ciniivés  à  la  cotir,  et  fcs  (illicuis  ri>\,u(x 
avotii'iit  <  u\-nii"iii<  s  i]ur  K-  S<  hainlnurg  a  1  le  un  îles 
r^scrvmrs,  et  pour  ainsi  dire  un  des  arsenaux  d'où 
l'on  a  tiré  une  bonne  partie  des  ressources  gttl  9Ht 
servi  à  la  défense  et  à  la  sûreté  dt  l'Etat, 

Et  c'est  en  échange  de  nuelques  droits  vexatoircs 
qu'on  vendit  neuf  mille  nommes  industrieux  à  la 
branche  palatine  des  Deux -Ponts.  Notre  saitilc  ré- 
\  Hliiti(ni  nnmillc  Ii's  droits  froiLiiix  ,  et  la  dn  iiii'  li- 
berté rend  ac  ii^icuu  ce  qui  lui  appartiuil  iuipiTïcni>- 
tiblement. 

Les  trente  communes  de  Schambourg  protestent  I 
contre  In  tyrannie  de  Versailles  et  des  beiu-Ponts  : 
toutn  s'accunlcnt  à  réclamrr  l'exécution  de  votre 
décret  libérateur  du  19  novemlire  :  elles  ont  en  liv- 
reur les  transactions  du  despotisme.  Leur  vœu  pour 
la  réunion  est  unanime  et  formel  ;  mais  u'y  eût-il 
(lu'nn  seul  b.iiiii'.iu  iiwi  si'  li'it  n|ii'iTU  iiiie  rli'>niine 
ii'esl  p.isuiii'  iii.iirli;iiulise,  vous  iir  pourriez  pas  re- 
pousser ce  lironiMii  dr  voire  nssuciatiou  fr;di'riiii!r. 
La  minorité  qui  secoue  le  jong  n'a  pas  besoin  d'être 
en  corporation  rivale. 

Laissons  aux  iiirétrndii&  homme$d'Eua  leurs  vieil- 
les emiirs  :  le  véritable  publiciste,  interprète  fidHe 
de  la  Déclaration  des  Droits^  ne  connaît  rpic  des  in- 
dividus dans  la  République  des  hommes;  car  il 
n'existe  pas  sur  notre  iilaiiète  deux  volontés  suprê- 
mes, deux  genres  liiiniaiiis,  deux  souverains  :  il  se- 
rait de  la  saine  politique,  de  la  pure  morale,  que  la 
Convention  décrétât  ou  dt-elarat  le  principe  lecood 
et  décisif  de  la  souveraineté  du  genre  humain  ;  et 
j'espt'  rc  iiu'elle  me  permettra  un  jour  de  lui  dcvc- 
lopprr  la  s;i^esse  de  cette  mesure  |iroi>a;ratrice  qui 
coupe  lous  les  nœuds  gordiens.  I.is  habitants  du 
Schambourg,  el  leurs  frères  du  département  de  la 
Moselle,  alleiidt  tit  avec  impatience  une  réiinii'ii  (pii 
délivre  lesprriiiii  i  s  de  la  rapacité  des  princes  allc- 
iiiaiids,  (1  ipii  i  ipiivrc  les  seconds  par  une  nouvelle 
frontière  de  républicains  indivisibles.  L'horreur  du 
fédéralisme  est  gravée  dans  le  c(pur  de  tous  lestaRt* 
culottes,  puisque,  dans  l'Ile  deCorse  même,  le  |>en- 
ple  voulait  |)endre  son  député  Fotxodi  Borgo,  (tour 
avoir  manifesté ,  à  Paris,  quelques  doutes  sur  la 
forme  fédérative;  et,  par  la  raison  du  contraire . 
>IM.  les  aristncrales  aiment  branrnup  le  inori  ellc- 
nienl.  Diviser  pnur  réijner  est  la  devis«^  de  lous  les 
mangeurs  d'hommes  :  le  triomnhe  des  principes  a 
éclaté  promptemeiit  en  faveur  de  la  Savoie,  parcc- 
qu'il  a  été  impossible  de  déirober  le  Mont-Blanc  à  la 
vue  du  public;  maison  dnnne  aecrHementtous  les 
dégofits  aux  petites  fractions  vicinales  qui  vien- 
nent pour  s'amalgamer  avec  nous.  C'est  ainsi  que 
Porentrui,  aim'-s  avoir  frappé  vainement  a  la  porte 
de  nos  législateurs  el  de  nos  ministres,  s'est  laissé, 
entrnlner  dans  une  resolution  Icllcniciit  fMieuse,  et 
pour  lui  et  pour  nous,  qu'il  a  fallu  dernièrement  que 
notre  conseil  exécutif  cassdt  tous  les  arrêtés  de  la  pi- 
toyable république  des  Bauraques.  Ce»  braies  çèaê 
voulaient  Are  ce  que  nous  appelons  eneoie  inpro» 
prement  Firançais;  ils  vonlaH>nt  ^r«  hommes  indé- 
pendants; car  un  petit  peuple  n'est  jamais  libre 
rdelicmcut.  Ils  nous  oITraieut  des  bataillons  pour 
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l'araés  Al  ftbia;  ik  furent  tdmiéB,  iuauencés  ; 
et  c'est  dans  la  pentiMsion  qne  la  Ftancc  prôfi'rait 
<Jes  républiques  iirott'gi-ps  à  uiu"  iiirn;  |]ur;i!ui(i  i^a- 
lutairc,  qu'ils  se  sout  cunsUtues  sous  une  furme 
qui  blesse  Ict  mit  principes  et  It  parfaite  indé- 
pt'iKlaiice. 

Une  cabale,  dont  Roland  n'était  que  le  pnHe-norn, 
nous  Tuit  plus  de  mal  que  les  moines  et  ies  nobles  de 
la  Belgique.  Les  plus  perlides  ennemis  de  rhiunar 
nité  sont  des  Français,  qui  osent  dire  que  nous  avons 
trop  do  départements,  et  qui  découragent,  par  toutes 
les  itisilluatious  et  par  toutes  les  nisos  imaginables, 
les  [u  iiplrs  <|ni  demandent  notre  fratemisaliun  ;  j'en 
atteste  1rs  (lr[iiiti'S  de  la  Savuu",  dv  \ici\  df  l'on  u- 
trui,  du  Sfhaaibourg,  et  de  tous  les  pays  iirconvoi- 
sins;  ils  vous racouteront  les  indignes  mnineuvresde 
nos  messieurs,  qui  avaient  de  bduues  raisous  pour 
Klantcr,  pour  ne  pas  vouloir  le  supplice  du  ci-dc- 
Tant  roi,  dont  l'exisleoce  était  ooe  posune  de  dis- 
coïde, une  semence  de  riianie  Kderative.  La  téte 
d'un  monarque  sur  l'échafand  accélère  la  régénéra- 
tion du  monde.  Le  peniile  vcngi-ur  et  les  peuples 
opprimés  redoublent  d'énergie,  et  les  tyrans  >  [xm- 
Tantés  chanrelt  nt  à  l'asoect  d'une  nation  lilx  ra- 
trice  t  l  vengi  n  sse.  L'Italie  a  vu  naître  et  mourir  un 
peuple-roi  ;  la  France  est  le  berceau  d'un  peuple- 
dieu  qui  ne  mourra  point. 

Les  lubitants  de  SdumbooK  sont  endiafnés  par 
me  attraction  rniiverselle,  por  la  nature  indivisible, 
vers  le  centre  de  In  gravitation  politique  ;  ils  nous 
apporlcnl  des  bras  robustes,  des  grains  alwndants, 
des  bestiaux  noHd)reux,  du  bois,  du  fer,  du  euir,  im 
iol  heureusement  situé  pour  écarter  les  fl.  aux  de  la 
guerre  loin  de  nus  limites  actuelles.  C'est  aiuM  qu'un 
graiidpeuple,  qui  combat  pour  lesdroitsde  l'homme, 
voit  chaque  jow  augmenter  ses  forces  au  détriment 
des  oppwawaw.  Nos  nmemis  perdent  beaucoup 
plosoB  momte  qne  nous  dans  les  batailles,  et  nous 
avons  ajouté  deux  millions  d'hommes  à  notre  popu- 
lation, en  une  seule  ennqiagne;  mais  il  nous  en 
coûte  200,000,000  tournois  par  nif>is,  et  des  calcu- 
lateurs s'imaginent  que  nous  ne  saurions  faire  vie 
qui  dure;  c'est  encore  une  vieille  erreur  de  nos 
hommes  d'Etat.  Une  nation  qui  agit  par  elle-même 
et  pour  elle-même  fait  la  guerre  aussi  longtemps 

K cUe  «Kisle;  car  elle  ne  puise  pas  dans  la  bonne 
«Ind  ;  mais  un  roi,  on  un  sénat,  rencontre  bien- 
tôt une  résistance  invincible  dans  le  recouvrement 
des  impositions.  Il  faut  de  l'ariienl  à  un  roi  ;  il  ne 
faut  qu'un  territoire  à  mi  [m 

Le  prêt  de  nos  troupes  exige-t-il  du  numéraire? 
nos  moissons  et  nos  vendanges,  nos  nialières  brutes 
et  nos  matières  ouvrées  seront-elles  moins  abon- 
dantes, narcequ'nn  écu  de  six  francs  vaudra  plus  ou 
moins  d'écus  en  assignats?  Le  Français  seranourrif 
Vitu,  logé,  cbaufTé,  armé,  campé  tant  qu'il  anra  on 
sol  fertile  :  or,  ti'itrr  trrniniri'  s"est  beani'niii»  accru 
depuis  le  commenirinnild.'  la  guerre,  et  iii  aiinioins 
dti  hommet  d'Etal  ont  en  la  déiiieiii  e  de  pniposer 
l'évacuation  de  la  Belgique  !  Nous  avons  conquis  des 
greniers  immenses  ;  nous  avons  étendu  le  sol  de  la 
liberté  en  préservant  notre  ancienne  frontière  des 
horreurs  de  la  dévastation,  et  Ton  ose  mettre  en 

Ïestion  s'il  ne  serait  |ias  plus  économique  d'aban- 
nner  les  récoltes  do  Brabant  anx  Autrichiens  ou 
aux  aristocrates  indigents!  Loin  de  nnns  eette  idée 
rétrécie,  pusillanime  et  ruineuse!  inarelions  en  Hol- 
lande, si  nous  voulons  déeuncerler  et  les  contre-ré- 
volutionnaires de  la  Belgique  et  les  fédéralistes  de  la 
France.  Le  Batave  nous  alteud  avec  ses  troupeaux 
innombrables;  un  peuple  riche  et  nombreux,  qui  a 
combattu  qiutre-vmgts  ans  pour  sa  liberté,  nous  of- 
frira des  bataillons, des  escadrons,  des  flotleSt  da 
■Mgasins,  des  chantiers,  der  f«tviq<ies,  des  muni- 


tions de  toutes  espèces,  pour  achever  brusquement 

la  guerre  du  genre  humain.  Je  ne  compte  pas  les 

florins  et  les  ducats;  les  gueux  du  xvi*-'  siècle  et  les 
tam-culollt $  Att  xviii"  sude  n'entendent  rieu  aux 
calculs  des  (inanciers.  Un  roi  de  IlnlIaiHlr  n'aurait 
pas  soutenu  la  guerre  dix  ans  cnntre  l'hilippe  11  ; 
mais  \(s>$an$-cumU$  hollandais  nlsislèrent  un  siècle 
au  roi  d'Espagne,  maître  du  Portugal,  de  l'Italie  et 
des  deux  Indes. 

Tant  qu'un  peuple  libre  aura  du  pain  et  du  fer,  il 
se  battra  sans  s'informer  si  l'argent  hausse  on  haine 

dans  la  rue  Yivienixr.  Vw  rliaiiip  ravau'i'  par  la  gr^lo 
nnns  fait  plus  dr'  mkiI  (jne  la  prrti'  île  toutes  nos  es- 
pèces Sdiiiiantes.  Que  nous  niiporte  |e  prix  <les  mines 
du  l'erou  et  du  Mexique,  pourvu  que  la  r<  rolte  soit 
irannc  en  France  et  dans  les  pays  qui  ont  le  bon 
sens  de  s'incorporer  avec  nous?  Si  la  cani|<at;iie  pro- 
chaine ajoute  autant  d'arpents  à  notre  territoire  que 
k  campagne  dernière,  ton  les  trésors  de  l'Europe 
et  des  tropiques  seront  i  nous  ineessanmient  ;  non 
piis  à  nous  Français,  il  n'y  a  plus  de  Français,  mais 
a  nous  hommes,  et  il  y  aura  loniours  des  boulines. 
L'or  des  tyrans  s'é|>uiscra  plus  vite  que  nos  épis  do- 
rés; l'abrùtissenient  de  leurs  satellites  ne  luttera  pas 
longtemps  contre  l'obstination  de  nos  guerriers.  La 
vieloir»  est  pour  le  plus  obstiné,  disait  Frédéric-le- 
Grand;  et  je  demande  s'il  n'y  arien  au  monde  de 
plus  opiniâtre  qu'une  aimée  de  sant-culotus?  La 
France  tout  entière  Ta  se  lever  an  pnntemps,  et  plus 
d'un  roi  anra  le  sort  de  Louis  XVI  avant  la  lin  de 
i'aiitoinne.  Les  vaiiiipirnrs  de  Jeinmapes  sont  invin- 
cibles par  terre  et  par  mer;  nos  forces  navales  par- 
tageront riieroisine  de  ntis  forces  continentales. 
.N'ou-s  avons  vaincu  à  Marathon,  nous  vaincrons  à 
Saiamioe.  Faisousiustice des  intrigues  de  l'intérieur, 
et  nous  aurons  wni  marché  eus  intrigants  du 
dehors. 

Me  laissons  pas  éteindre  le  feu  qui  nous  anime 
pour  la  propagation  desrfroiJ»  de  l  homme.  Amol- 
lissons les  cfiiirs  eiidiireis,  encourageons  les  néo- 
pliites,  hâtons -nous  d'aci  in  illir  les  esclaves  (|ui  bri- 
.sent  leurs  li  rs.  Les  babit mis  du  Scbambnurg  veulent 
.s'as-socier  avec  nous  ;  leurs  droiLss«int  éternels,  c'est 
a  nous  d'y  obéir.  C'est  au  nom  des  généreux  Scham- 
boui^eois,  et  de  l'avis  du  départemrat  de  la  Moselle. 
qiUi  je  vous  propose  le  décret  suivant  : 

■  La  (airm-iilion  njlionale,  ronvi  lérant  rjne  les  habllaillï 
du  SclininlMuirn  itaicnl  Im.hu  .  i-.  ,  tl  (|ii'ilii  n'oiil  pas 
cessé  (le  r<  lri'  par  un  acte  iJe  l'.n  bilrajre  ;  coiisiilri anl  eil 
()u;ie  qii'iN  <inl  omis  leur  NciMl  |innr   i.iiirer  (l.uib  If  SL'in 

Uf  la  nation  fiaiiçaise,  diTlaie  ((ii'.  ilr  ni  (  reiitc  li  ur  va-u, 
el  qu'en consiqucnce  le  ri-[li  v>iiii  lui  lli.i};e  de  Stlunitioojg 
fait  partie  inl(îgrariie  de  U  réj)ubli(|ue  fiançais»  .  • 

L'assemblée  ajourne  ce  pr«»jet  de  décret  jusqu'a- 
près l'impression  dci  pièces  et  procès-verbaux  rda- 
t%â  cette  affaire. 

T.\i.MEr<  :  Citoyens,  conformément  à  votre  décret 
du  30  de  ce  mois,'  le  comité  de  siVeté  générale  char^ 
gca  deux  lie  ses  membres,  le  citoyen  Legendre  et 
moi,  de  se  transporter  sur-le-cliarnp  à  Forges-les- 
Eaux,  département  de  la  .Vine-Inferieure,  pour  y 
constater  l'identité  de  la  personne  iiumicidée  ijuel- 

Îues  jours  auparavant  dans  ce  lieu,  avec  l'individu 
âris,  prévenu  d'être  l'auteur  de  l'assassinat  de  Le- 
pelletier  Saint-Fargeau.  D'après  les  renseignements 
que  nous  avons  pris  sur  les  lieux,  il  parait  que  Piris 
n'est  sorti  de  celle  ville  que  le  samedi  t6  janvier, 
c'est-inlire  le  lendemain  du  jour  on  le  comité  de  srt- 
reté  générale  avait  lail visiter  une  maison,  nie  de  La 
Rochefoucauld,  et  de  laquelle  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  se  sauva  au  moment  de  la  |ierquisiUon.  Il  avait 
pris  toutes  les  mesures  ni>ccs.saires  pour  n  être  pas 
reconnu.  U  vojamil  à  pied  ;  cet  ennemi  coosUnt  et 
achané  de  In  rMttios  et  de  tes  défenseurs  élmt 
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rcvélit  de  l'uniiorme  de  carde  natiunaU  et  «VMt  eu 
soin  de  Taire  couper  ses  cnevenx  m  jacobin.  Il  cou- 
cha  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  à  Gisors,  et  il  en 
repartit  le  lendemain  matin  de  très  bonne  heure. 
Arrivé  à  Goumay,  au  lieu  de  suivre  la  gnuitlo  route, 
il  prit  le  chemin  qui  conduit  à  Forges-le^Ëâux,  clte- 
niiii  inipraticalile,  et  où  les  habitants  même  du 
pays  sont  souvent  exposes  aux  plus  grands  dangers, 
surtout  dans  cette  saison.  Il  f  illnit  que  ce  scélérat 
connût  ce  chemin  ;  et  il  avait  bien  calculé,  en  le  pre- 
nant, qu'il  serait  impossible  qu'on  le  suivit 

Nous  saisirons  cette  circonstance  pour  iiivitrr  la 
Convention  nationale  à  s'occuper  le  plus  promptt*- 
niPiit  possibk"  (îrs  moyens  de  rrp;irer  les  liieuiins, 

aui  pnrliiiit  sont  diitis  un  tilal  de  drijjr.iihitinii  ({ui  ne 
litpas  r<'lof:;f'  des  administrateurs.  I.es  citoyens  de 
Forges,  de  Gourtiav  et  des  comiti unes  ci rcon voisines 
nous  ont  charge^  d'élre  auprès  de  vous  leur  organe, 
pour  solliciter  l'achèvement  de  la  route  oui  conduit 
de  Gournay  à  For^s>lea-Biwx«  et  qni,  a  elle  étiit 
rétablie ,  vivincrait  une  très  grande  étendue  de 
pays,  et  rendrait  la  communication  entre  Dieppe  et 
l'iri^  beaucoup  plu  fîMile  et  beaucoup  plus 
prompte. 

Vins  arriva  le  lundi  31  janvier  à  Forpcs-lcs  Eaux; 
il  se  fut  loger  dans  une  petite  auberge,  où  il  aurait 
sans  doute  été  ignoré,  s'il  ne  se  fût  pas  permis  de  ces 
ùufaronnades  qui  caractérisent  les  gens  de  sa  sorte. 
Le  criminel  fuit  toujours  les  regarda  de  l'homme  de 
bien  ;  aussi  PâriscbercbaH-il  à  étr« autant  seul  qu'il 
lui  fut  possible  :  il  eut  cependant  l'imprudence  de 
faire  voir  les  armes  dont  il  ët.iit  porteur  ;  il  se  servit, 
pour  souper,  d'un  couteau  eu  fuime  t'e  poij^nard 
renfermi  i  .  i  sa  canne.  Voulant  sans  doute  éloigner 
deluiles  reiuordsdont  ildevnitétreassailli,il'butason 
repas  d'une  manière  inimoilérée  ;  alors  des  propos 
indiscrets  lui  échappèrent  et  donnèrent  contre  lui  île 
vMeiits  soupçons.  On  remarqua  que,  lorsipi  il  fut 
renfermé  daus  sa  chambre,  il  s'y  promenait  avec 
Taîr  égaré  et  inquiet  ;  il  se  mettait  à  genoux  et  bai- 
sait,A  plusieurs  n  prises,  sa  main  droite.  Les  citoyens 
témoins  de  ces  extravagances  les  attribuèrent  a  l'é- 
tat d  ivresse  dans  lequel  il  se  trouvait.  Le  Icudernain 
matin,  le  citoyen  Auguste,  et  ([tii  la  veille  avait  vu 
Pilri-s  dans  l'auberge  où  il  était  desc  endu,  et  auquel 
il  avait  paru  très  suspect,  vint  le  dénonce  à  la  mu- 
■kipalité,  mais  sans  se  douter  que  ce  pAt  être  Pîris, 


siRualeflueat  n'étant  pas  encore  parvenu  oniciol- 
îefltnitdans  eette  commune,  et  n'y  <=tant  connu  que 
par  la  voie  ijes  jouniaux.  Les  officiers  inmiicipaux 
clinrgèront  trois  gendarmes  de  se  tiattsporterft  l'au- 
l>erf,'e(lu  Graiid-Cerl,  pour  inviter  le  citoyen  dénoncé 
à  se  rendre  au  bureau  municipal,  pour  y  donner  les 
renseignements  qui  lui  seraient  demandes.  Les  gen- 
darmes, entrés  dans  la  chambre  «ù  Hris  était  cou- 
ché, lui  demandèrent  d'où  il  venait  «t  où  il  allait, 
sTil  avait  un  |)a.sseport  ou  on  oongi>.  Il  répondit  qu'il 
venait  de  Dieppe;  qu'il  allait  à  Paris;  qu'il  n'avait 
point  de  passeport,  et  que  jamais  il  n  u  lit  servi. 
Après  cette  interpellation,  les  gendarmes  I  invitèrent 
il  .se  rendre  à  la  munidpaiité.  Il  dit  qu'il  allait  y  al- 
ler ;  et,  faisant  un  moti ventent  sur  le  cdté  droit ,  il 
se  brûla  aussitôt  la  cervelle  avec  un  pistolet  à  deux 
coups,  chargés  chacun  d'un  lingot  mâché;  il  expira 
à  l'instant.  On  trouva  sur  loi  nn  porteliBaille  uns 
lequel  était  renfermée  une  sommede  1,218  livres  en 
assignats,  une  fleur-de-lis  t\f  cuivre  argent»'.  N'ayant 
trouvé  dans  Son  porter- n  llt  aucun  papier  qui  pût 
donner  des  renseifrnemenls  sur  son  compte,  on  le 
dfiilial)ilU,  et  on  trouva  sur  son  estnmac  deux  pa- 
piers que  nous  ne  vous  représenterons  pas  en  ce  mo- 
ment, parcequ'ils  sont  letnli  da  sauR  deee  «sélérat« 
et  que  nons  ne  voulons  pas  mrtire  soin  vos  «m  ce 
spectacle  d<%nAtant  ;  mais  rn  voici  le  


Lé  premier  est  un  extrait  des  registres  de  la  pa- 
roisse Saint  Roch,  à  Paris  ,  délivré  le  2g  septembre 

dernier,  duquel  il  résulte  <iue  Tihis  était  né  le  12 
novembre  17ti3.  Le  ncoiid  est  le  congé  d<'  licencie- 
ment de  la  garde  du  ci-devant  roi,  en  date  du  l<r 
juin  1792.  Au  dos  de  ce  brevet  est  écrit  de  sa  main 
ce  qui  suit  : 
Mon  frrevei  d'konnewr, 

•  Qu'on  ninquiète  personne.  Fenonnen*»  été  mon 

complice  dans  la  mort  heureuse  du  scélérat  Sainl- 
Fargeaii.  Si  je  ne  l'eusse  pas  rencontré  sous  ma 
main, je  faisais  une  jiliis  licllc  action,  .le  purgeai-,  la 
France  du  n'gicide,  du  patrictde,  du  parricide  d'Or- 
léans. Qu'on  n'inquiète  personne.  Tous  les  PIrancaîa 
sont  des  lâches  auxquels  je  dù: 

Peuple,  dont  In  Ibrftils  idtmt  pirtovt  ffflhi^ 

Avee  calme  et  plaisir  j'abanUonnc  la  xîe. 

Ce  n'est  que  par  la  mort  qu'on  peut  foir  Iluboiie 

Qu'imprima  ■•ur  nos  fronts  le  sang  de  notre  rof. 

•  Signé,  m  P Aiiis.  l'aillé ,  garde  du  roi  otitutiné 

par  les  Frauçaii.  • 

Au  moment  de  notre  anivée  à  ForfiM«  non»  nous 
sommes  traiMportés  dans  l'auberge  on  était  le  cada- 

vre  ;  et  quoique  l'explosion  du  cmip  de  pistolet  l'ait 
beaucoup  déhguré,  nous  n  a  vous  |  ,uiiiL  eu  de  |>eiue  à 
le  reconnaître  pour  celui  d(;  l'infâme  PÂris,  que 
plusieurs  fois  nous  avons  eu  l'occasiioii  de  voir. 

Le  citoyen  Rocher,  sapeur  dans  la  garde  natio- 
nale parisienne,  par  lequel  nous  nous  étions  fait  ac- 
compagner, nous  a  également  déclaré  qu'il  recon- 
naissait bien  ce  cadavre  pour  être  celui  de  PAris; 
ainn  il  ne  peut  plus  rester  de  doute,  d'après  touaera 
indices,  que  l'assassin  d«  Lepelletier  a  terminé  son 
iiifiiine  carrière. 

Plusieurs  citoyens  de,  la  commune  F  i  ^cs  pa- 
raissajcnl  désirer  que  nous  lissions  Irauspurler  c^ca^ 
davreà  l'  iris  ;  mais  muis  avons  cru  cette  mesure  iii- 
utUe.  Kos  lots  nouvelles,  la  douceur  des  mœurs  fran- 
çaises ont  proscrit  à  juste titrel'usage  barbare  il'expo- 
ser  aux  regards  de  la  multitude  Iccorps  d'un  suicide. 
D'ailleurs,  nous  n'avons  pas  voulu  avoir  à  nons  re- 
procher d'être  l'occasion  de  quelques  troubles  dans 
ce  tituuu'iil  où  la  tranquillité  est  si  nécessaire,  et  il 
eût  été  possible  que  la  vue  de  ce  ca<l;ivre  réveillant 
les  sentiments  d  une  trop  Juste  indignation  contre 
l'assassin  d'un  des  représeutauls  du  |>euple,  il  n'en 
résulblt  quelques  désordres.  Et  après  avoir  fait  dres- 
ser des  procès-verbanx  exactsde  tous  les  faits,  nous 
avons  ordonné  riiihumation,  et  elle  a  été  faite  en 
présence  d'un  odicier  municipal,  et  consignée  sur  les 
registres  de  la  municipalité  et  SUr  OBUX  deslinél  à 
recevoir  les  actes  de  décès. 

Nous  renicllons  tontes  les  piî'cessurle  bureau,  et 
rioits  croyons  qu'il  serait  bon  que  la  Convention  na- 
tionale eh  ortlonnat  l'inipressiou,  aGo  de  détruire 
l'effet  qu'auraient  pu  laisser  les  doutes  répandus  sur 
la  eevUltnile  de  la  mort  de  ce  (^rand  coupable. 

Eu  terminant  ce  rap|)orl,  nous  devons  payer  SU 
citoyen  Auguste  le  juste  irdmt  d'éloges  que  lui  mé- 
rite sa  conduite.  Car  il  a  dénonec  Piris  vivant;  et 
s'il  n'a  pas  été  am^té  et  mis  suus  la  main  de  la  jus- 
tice, c'est  aux  circonstances  seules  qu'il  faut  l'atlri- 
bucr  ;  mais  par  sa  dénonciation  4  la  municipalilé,  il 
a  contribue  à  purger  la  IcnedTnnseélént. 

Nous  vous  oteserverons  que  cet  estimable  citoyen 
est  peu  fortuné,  que  c'est  nn  «mple  marchand  de 
peaux  de  lapin;  que  sa  belle  action  est  d'autant  plus 
pure,  qu'ignorant  que  ce  fut  Pâris,  ne  connaissant 
[la  (1:  ii;naleinent,  il  n'a  été  dirige  par  aucun  sen- 
timent d  intérêt  particulier  ;  et  nous  pensons  que  ce 
noble  désintéressement  doit  être  récompensé  par  les 
représeoUnts  du  peuple,  justes  apprécMteurs  de  la 
vertu  et  des  belles  aetions. 
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L'asspoiblëc  accorde  1 ,200  lirm  au  cilojea  Au- 
guste, dénonciateur  ilc  Pirit,  et  ordoniM  riniim- 
sion  du  rapport  d«  Taliieu. 

—  Sur la  pro|)osjtion  de  CamboD,  un  décret  est 
rrndu,  qui  lixe  les  apjjioioleaieiitftdc»  nc«?e<indcs 
contributions. 

La  téance  «st  lerée  à  six  Iwurci. 

s&mcs  DU  maciu»!  e  virnw 

On  lit  une  lettre  di;  ;  lii  iMrc  de  l'intérieur,  qi:i 
d<-iMnt*(!e  qu'il  soit  nm  &  sa  disposition  une  somme 
pflur  siiin  i  niraux  besoins  des  psnfies  du  départe- 
ment d'Eure-et-Loir. 

— Le  département  de  la  Nièvre  fiiit  passer  à  la 
CowenHoBWi  arrêté  ptis  par  lui  pour  la  lerée  d'un 
bataillo»  de  volontaires  dans  «e  drparleoioiit. — La 
mention  hnnnrable  au  procès^TCllial  dttsèle  dews 
udminisUuU'iu'Sost  décri'lt'e. 

—  Le  ministae  de  la  piierre  fait  pnssrr  à  In  Con- 
vention un  mifmoirc  relatif  à  l'instruction  de  la  pro- 
cnliirc  de  Lavergne,  coimnamtantdo  LongwyiqilC 
le  jury  .1  déchargé  d'accusation. 

On  deiiiandh  leratrai  au  «omilé  de  sûreté  géné- 
rale et  de  la  guerre,  pour  en  bire  un  rajqiort. 
Celte  proposition  e«t  adoptée. 

—  On  Tait  l*'rtiire  d'une  adresse  desdIOfensdeta 
vhii  de  Rt  iiiis  ;  en  voici  l'extrait: 

f  l-épislaicurs,  vous  a^cï  bien  mérité  de  la  patrit ,  ru 
rmiplissanl  la  lûche  pi-iiiLlo  ([ni  vousélait  ioipotÉr,  en  cou- 
damnant  le  lyrun  ^  b  mnrt.  Nous  espérons  qu'ouhliaul  les 
liaines  qui  depun  toogtcmps  tous  divisent,  vous  vousoc» 
cuperez  du  bonheur  commun;  nous  e!ip«irous  que  vous 
nnusdonncm  nneoonstitutkoD  qui  repriotera  les  agitateurs. 
Nou^  vous  deoiandons  des  lois  pour  la  rëjiaration  des  roules, 
n  utiles  ft  la  circulation  des  subsistances  ;  nous  dcioandons 
rétablissement  d'une  marine  Tortnidablet  le*  circoostancts 
■MU  iiB|iMenMt.  n  eil  Icinpsde  te  pi^iucr  à  ta  défcMe; 
fhtttin^  le  «lut  d»  la  ripuilivM  serait  ca^^Nnlks 

Tctte  ndresaeestrenvoTéetncoflnilédespents^t- 
chaussées. 

—  Les  citoyens  de  Richelieu  envoient  à  la  GOA- 
ventiou  une  ailresse  dont  voici  l'extrait  : 

Eu  faisant  tomber  la  l^tc  du  tyran,  tous  avez 
vengé  l'humanité,  vous  avez  bien  ineril<^  de  la  pa- 
trie. NOOS  tous  demandons  une  bonne  constilirtion; 
nous  jurons  tataina  implacable  à  tons  les  tyrans, 
guerre  sux  anarditstes  et  aux  factif  nx  

—  Lesnifinlics  (lu  diredoiic  du  dc'partement  de 
rToniic  adressent  u  la  Convention  un  arrêté,  par 
Il  qiK  1  ils  ont  indiqué  une  Klecn  Hionneurde  Lepel- 
letier. 

— Leministre  de  l'intérienr  annonce  à  la  Conven- 
tion que  les  citoyens  du  départemeut  de  la  $eim<- 
inféneure  ont  ouvert  nue  sonseriplion  pour  l'achat 
de  redingotes,  souliers,  et  tout  oe  qui  est  nécessaire 
nutdéloiflpnrs  de  la  patrie. 

La  mention  honorable  est  décrdlée. 

—  Les  citoyens  du  district  d  Etaim  félicitent  la 
Convention  p<tur  le  jii;:fmftit  si  I.  nis  le  dernier. 

—  Roinme,  au  nom  du  comiti-  d'uistrnction  pu- 
bhqtie,  demande  l'exécution  du  décret  de  l'Assem- 
blée législative,  ^ui  accorde  une  récompense  à  Louis 
Mchara  nour  pruc  des  nrodiHitions  d%stoire  nntu- 
telle  qu'il  a  rapportées  de  ses  voyages  en  Amérique. 

Cette  proposition  est  renvoyée  aux  comités  d'ins- 
truction publique  et  des  fuinnces  réunis. 

—  Sur  la  propositiuu  du  même  membre,  la  Coii- 
veriti(m  décrète  que  la  séance  des  jeudis  sera  desti- 
née à  la  discusàon  du  plan  d'organisation  d'instruc- 
tion publique. 

— Sur  la  propoaitioD  de  Monnot,  la  Convention 
décrète  que  le  ministre  de  la  justice  est  autortoé  i 
•eoor*Irr  aux  commis  qu'il  a  deplacésde  sas  bureanx 
vue  indemnité  de  300  et  de  400  liv. 


—  Une  députation  des  compagnons  fer)»l«ntient 
de  Paris admne  i  la  barre,  forme  des  plaintes  contre 

le  citoyen  Rnin,  etilr<  [)reneur  pour  le  servirc  des  nr- 
mées,  qu'ils  ncctiseut  d'avoir  accapare'  imilcs  les 
nintièrcs,  de  iiiaiiiiTe  que  les  aulrrs  cnlri  pii'iii'iirs 
ii  i'ii  ont  |ins,  fl  (in'iis  ne  peuvent  en  cons4'(jiii'!iee 
fjiiti'  tinviiiller  les  autres  ouvriers,  lis  demaiidrnt 
que  ie  citoyen  soit  tenu  de  les  céder  à  d'autres  eutrc- 
preneurs,  qui  les  feront  travailler,  on  de  les  foire 
travailler  lui-Oléme. 
Cette  pétition  est  renvoyée  au  conseil  eiéeutif 

—  Des  députés  des  communes  de  U  Baucaeieaoat 
introduits  dans  la  salle. 

l.'iin  d'ntx  portant  lit  parolf  :  »  Cit  'vcnç  rciirtHcnlnnl* 
de  la  ri'piil)1inw  franesHO,  »oiis  vovrz  ilr'iatit  \on^li-s  di^» 
putis  de  ceiil-viiiKl  comniiiiips  do  !  i  I; m  ;  -te  irunis 
Porentrni  en  ctéculion  de  votre  dCcrei  du  17  dtoemfare 
dmier,  pa«r  iMwer  fadmlBiaiiatiau  pvfboiia^ 

c  Oipalês  du  pCDide  Hm  md  nooscatele,  nous  vntonSf 
en  nu  nom*  mMraer  la  uattou  Hmaçate  de  Tappui  gtot- 
vaux  qoVtte  a  Mao  voulu  nous  prMer.  Oui,  sans  elle ,  naus 
Ktalrfons  eneaie  low  le  joug  boMleux  du  despote  qui  noua 
opprimait  ;  sans  elle,  ta  liberté,  bannie  de  nos  Bonlagnei, 
n  aurait  jamais  éclairé  de  ses  r;i}ous  bicufai»ants  le  sol  in< 
grat  qupnoi  .s  habitous.  liait gracaMicnt  l  etiduc*  ou  génie 
révolutionnaire  français!  il  son  aspect,  notre  tyran  a  fui; 
ses  rils  ngi'tiis,  écrasée  SOUS  les  efforts  naissants  d'un  peuple 
no"\Tau-ni'  à  la  liberté,  sont  rentrés  dans  la  poos>ifTe, 
ri  |  i  rulanl,  l^islateur'- ,  l'intrigue  n'i-^t  pas  cntii  irmcnt 
anrantie.  I)cs  crvalures  da  pi  incc  fugitif  rliLTchcnl  à  é\;arcr 
le  peuple  par  (le^  iiisimuiion*.  p<^rii(U-s ,  et  à  le  tromper  sur 
tes  véritables  tulëri'ls.  Les  vevalioiu  iutiuics  dont  les  pa- 
triotes oiu  été  les  ïiciiiiies  ne  lei  parantisK'nl  pas  ciKorc 
d'un  sjslème  combiné  de  persvcutiuus  nouvi  llc!i.  Truis  de 
ces  individu.*,  sans  inis^iiin  et  saus  caractt'ro,  sont  venu»  5 
la  barre  de  celle  a.ueiut>Lc,  ciiloiuiiier  les  plus  xeiès  {tarti- 
sansde  l.i  ré\olution.  Le  tableau  in(îdî.-lc  qu'ils  vous  ont 
tracé  de  la  di'>potition  des  e<<pnts  a  pu,  un  infant,  séduire 
foirc  conrunce  ;  mais  la  vérité  est  une,  il  suffira  de  vou< 
la  dire  |K»or  vous  convaincrp.  Nou^  vmti  tlmwndons  à  ré- 
tablir auprès  de  rolrc  comité  diplomatique  lc<  fait-,  erroné», 
avancés  par  ces  soi-disant  diipuies  des  socit^lès  populaires 
de  la  Rauracie. 

f  Quant  à  nous ,  Ic'sislatcurs ,  roandatairei  i  lus  par  nos 
concitoyens,  nous  allons  nous  hùier  de  \ri\xi  maidfcstcr 
leur  vœu  :  il  sera  digne  de  la  rÉpublinue  franraise.  Libre» 
parla  protection  de  ses  armes,  les  Rauraques  s'uniront 
bienlAi,  ïaMdoole,  à  «es  glorieuses dctttnées,  et,  de  coo- 
eeit  née  diCh  aambattoont  et  vaiDCHNit  pour  la  libcitt  uni- 
ftnàlÊ,  s 

CkUtk  :  le  demande  que  les  députés  des  cent  vingt 
communes  de  Porenlrui  se  rendent  au  comité  diplo- 
matique, pour  y  rendre  compte  de  l'état  des  goi^es 
de  Porentrni  et  dtt  pnjctdes  Antridiiens  da  passer 
par  ces  ^rges. 

— Une  d^utiiioB  despilriolH  Iwtives  csl  admisn 
à  la  barre. 

L'ùmteur  ét  la  tféjpvlalfini  ?  Législateurs,  tes  par 

triotes  Iwtnvps  peuvent  donc  enfin  espérer  de  voir 
bientflt  la  liberté,  depuis  si  Innp^emps  opprimée,  re- 
vivre dans  leur  patrie!  Le  deiTel,  digne  de  vous, 
rendu  dans  la  mémorable  si  . mec  du  février,  va 
décidera  jamais  du  sort  de  I  Europe;  c'est  nu  com 
bat  à  mort  contre  tous  les  despotes;  il  hxera  votre 
place  au  premier  rang  des  bienfaiteurs  de  Thuma- 
nité.  Représentants  du  peuple  français,  nous  vcnotu, 
an  iMTm  de  nos  ooneitoyens,  applaudir,  adhérer  et 
eoneoiirir.  autant  qu'il  est  en  nous,  à  la  grande  me- 
sure qu'une  sublime  énergie  vous  a  dictée.  Non, 
vous  ne  vous  Ironipez  pas,  en  séparont  la  catise  des 
peuples  d'avec  celle  des  tyrans  qui  les  oopriment. 
Votre  décréta  déclaré  b  guerre  ait  stallioudiT,  c'est- 
à-dire  à  celui  qui,  de  tout  temps,  s'est  mmiïré  con- 
traire aux  intérêts  de  la  nation  française  ;  «mi,  dans 
la  guerre  d'Amérique,  a  mis  en  jeu  toutes  les  intri- 
gues pour  hire  édiouer  les  vues  gâiéreusesde  k 
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France  ;  qui  o  rendu  inutile  l'alliance  conclns  ««îilre 
rllc  et  notre  n'publiquc  ;  enfin,  qni  n'a  r|i;)rt;ii('  au- 
cun moyen  de  montrer  sa  haine  contre  les  Franç.iis, 
depuis  le  momenl  où  ils  ont  recouvn'  leur  libctté. 
G*«sl  avec  jtuiticc  vue  votre  décret  établit  celte  dis- 
tinclran  enlre  Goinamne  de  Nassau,  set  adliéreiits  et 
la  saine  partie  de  la  nation  hatave,  amie  de  la  liberté 
et  de  l'eplitd,  parmi  laquelle  nous  nous  faisons 
gloire  de  nous  compter.  Cette  ilistinction  ('quilulili' 
(ait  l'essence  Uiêinc  de  votre  di  cret;  cIIl' est  pour 
nous  le  gage  nnu-sriileitient  de  noire  confiante» 
mais  aussi  de  notre  gratitude  natioualc. 

législateurs,  depuiscinq  ans  mnis soupirons  après 
cet  heureux  nurnieiit  :  repdiiss^'s  iJepnis  si  longtemps 
par  tous  les  peiin  s  il'.ii  islodijlie,  1  lieurc  est  en(m 
arrivée,  011  nous  ]i(mv(»iis  nous  montrer  (li^-ties  ili' 
suivre  vos  traces,  oii  nous  pouvons  espérer  qu  au- 
cune intrii^ue  de  nos  ennemis  ne  pourra  prévaloir 
contre  la  volonté  nationale.  Encore  quelques  jours, 
ét  le  soleil  luira  iiur  un  peuple  de  plus  I  Encore  quel- 
ques semaines,  et  1rs  boucnes  «lu  Bliiu  seront  libres 
comme  celtes  du  Bbdne  ] 

Ciloynis  re|)reseiitnnls,  le  despotisme  es!  abattu 
rn  France  ;  duus  les  autres  contrées  sa  chute  se  pré- 
pare ;  les  peuples  indi^iés  s'élè\ent  de  toutes  parts 
contre  ces  dominateurs  insolents  nui  avaient  su  se 
partager  la  terre.  C'est  à  vous,  c  est  aux  Français 

Su'est  dQ  le  grand  exemple  qui  affinuichit  les 
ommfs» 

Parlerions-nous,  léf^islateurs,  des  avantages  que 
la  délivrance  de  notre  patrie,  rendue  à  son  indépen- 
dance nationale,  va  procurer  à  votre  cause,  je  me 
trompe,  à  la  cause  générale  des  peuples?  Nos  flottes, 
notre  numéraire,  nos  niagasius,  Mf  soldats,  nos 
natelols,  voilà,  voilà  de  quoi  assurer  par  la  suite 
vossoci^s  ;  vmlè  de  quoi  porter  le  désespoir  au  sein 
de  ce  niini.s*j T<  I  riiannique,  odieux,  insultant,  qui 
vous  joue  et  qui  nous  asservit  depuis  tant  d'auiiées, 
mais  qui  doit  frémir  ai^oiird'liuiMuapproclMsde 
M  chute  inévitable. 

Parlerioas-nonsde  nos  principes?  Citoyens  légis- 
lateurs, il  nr  peut  plus exwteriK  division,  de  sépa- 
ration h  cet  é;,'ar(i.  La  liliCTtë,  IVgaiité,  voilà  les  di- 
vinités que  la  raison  offre  aux  liumaiiis;  ce  sont  les 
vfltres  ;  ce  soûl  les  nOtres,  ce  seront  hieiitnt  celles  du 
monde  entier.  Législateurs,  s\  quelques  nuances 
ont  paru  diviser  les  patriotes  de  notre  pays,  si  quel- 
que diversité  de  sentiments  a  pu  élre  a|N'rçue  parmi 
eux,  tout  est  évanoui  ;  tous  ces  nuages  sont  dissipés. 
La  grande  mesure  nue.  vous  avez  dénétér,  l'intérêt 
commiu)  et  sacré  de  la  patrie,  les  vastes  lumières 
qui,  depuis  le  glorieux  événement  du  10  août,  éclai- 
rent la  face  de  l'Euriqte,  ont  réuni  parmi  nous  tous 
les  esprits.  11  n'est  plus  qu'uu  seul  objet,  ou'un  seul 
seiituneiil,  qu'un  seul  cri,  c'est  la  chute  du  despo- 
tisme, c'est  le  trionqibc  de  la  sainte  égalité;  nous 
protestons  ici  avec  vous  nue  le  bonheur  des  hommes 
tient  à  ces  principes  irréfragables,  que  tout  doit  dis- 

Srallre  devant  cette  éternelle  vérité.  Noos  rejetons 
notre  sein,  nous  prononçons  anathème  contre 
tnnl  ce  qui  pouiTait  désormais  s'en  écarter,  et  les 
Bataves  régenén's,  se  glorifiant  de  descemlrc  d(s 
g*mtx  du  xvie  siècle,  se  montreront  dignes  de  raar- 
ciior  sous  la  bannière  di^s  droits  de  l'homme aVCO  les 
sans-culottcs  de  Valmi  et  de  Jemma|»es. 

Législateurs,  il  est  des  renseignements  de  la  plus 
haute  importance,  utiles  pour  le  succès  de  la  guerre 
que  vous  avez  déerélée;  la  prudence  ne  permet  pas 
nue  nous  les  donnions  publiquement,  nous  deman- 
dons A  les  communiquer  à  vos  comités.  Nous  dispo- 
sons sur  le  l  ureau  cette  adresse.  Elle  est  signée  : 
les  patriotes  bataves,  Vansaphorst,le  colonel  Malka, 
Dnmont  Pigallé,  Dueange.  BoeUmuldcr,  ValehemBr, 


Vankootdi,  Capellen,  fioetseker,  Gaujae,  Slingef 

land. 

Le  président,  à  la  députation  :  La  Convention  na» 
tionaie  voit  avec  satisl'nction  que  les  princii>es  de  la 
liberté  et  de  r<'L'alité  s'établissent  chez  ses  voisins; 
elle  maintiendra  la  jjroniesse  mi'elle  a  faite  de  sou- 
tenir les  peuples  ijui  adoptent  les  mêmes  pritici|)es. 
Vous  étiez  nos  frères  comme  hommes  ;  vous  âtes  nos 
h  ères  et  DOS  amis.  La  liberté  vous  a  fait  entendre 
son  lanmige,  et  vous  y  avce  répondu  en  hommes  di> 
gnesdeTentendre.  La  Convention  natUmale  exami- 
nera soigneusement  les  ol^U  que  veusvenei délai 
présenter. 

Les  Bataves  furent  le  derrner  peuple  qni  résista 
aux  Romains.  Ils  furent  ua  des  premiers  qui  secojiè- 
n'iit  le  joii::  de  \  Uilnelie,  de  cette  superbe  Aiitnehc 
qui  maintenant  rallie  tous  les  tyrans  sous  ses  aigles 
altières.  Ennemis  de  r\ulriehê  et  de  Pitt,  les  vraiS 
Bataves  sont  nos  amis.  C'est  dans  la  sein  de  leur  pa]^ 
que  nous  traiteront  avec  eux.  S  nous  voyons  avec 
jilaisir  quelques-uns  de  nos  frères,  qu'ils  reçoivent 
cin  garant  de  nos  engagements!  La  (.onvention  na- 
tton.ile  leur  promet  de  tout  saenlier  iiour  soutenir 
la  j;ui  ri  e  il**  la  liberté.  Peiui.iut  phiMeurs  siècles  il  y 
a  eu  de>  rois  ;  il  est  temps  que  de^  ijeuples  snuverauis 
soient  reconnus.  S'il  y  a  parnu  vous  des  UilU  rences 
dans  les  opinions,  les  principes  de  la  liberté  1rs  fe- 
ront disparaiire.  (La  nul*  demain.) 


Du  mercredi  5  février  1"?)3. 
PAtF.MENT  DES  ftEMTES  DE  L'UÔTEt.-DE-VItXC  DE  PARIS. 
Sis  denier»  mtk  ITOl.  HM.  ht  Pajreun  lonl  k  h  laUr*  G. 

JVems  éa  Payerm, 

H  M.  Boulrax,  vi«grr  cl  perpétuel.  .  .  .  Mercredi. 

17  M.  Cocttio,  pcrpéluci  et  viagar  .  .  .  .  Ucrcredi. 

IN  M  iUdti,  prrpvlucl  et  titfer   UcrcreJi. 

10  M.  M.iupplit,  pension!  .........  Mercredi. 

11  M.  ncfrani  lonl.  «"l  P''""?-  '  •  •  Mrrcrcdi, 
30  M.  Hattpassant,  perpétuel  cl  viaiger  .  .  Mercredi, 
la  ■.CIûiidMl.pwpéUHlatvlafw.  «  .  HameJu 

Cours  tfm  dua^ê  élroagan  à  90  Jmn  4$  4afe» 

AinslerJ.im  .  .  .  .  SOlCudix.  ».  28 1.15  t. 
Ilainboiir;;  ....    SGOiGciics.    .....  180 

Lomlrrs  15|  Lirourne    ....  190 

Uadrid  •   •   .     99  I.  S  s! Lyon,  Paiemenldâ  •  •  i  p 

Court  drt  effets  publies. 

Act  des  Indes  de  SSOÔ  lir.   1878,  771.  75 

Portions  de  1600  liv   1300 

—  de  SIS  liv.  10  1.   250 

—  de  100  liv   80 

Emprunt  iroctobrc  de  500  liv.  .   405 

—  dedeerinliiT  1782,  qullt.  de  fin.    I^i;,  !8,  ISJp 

—  de  1J5  luilL  dtc  1784  ...  10,  o;,  ,',  \  \  p 
Sorties.  4|p 

—  de  80  millions  avec  bulkiin^i.  ......... 

-~      tans  bullelins   Sjp 

—  toru  en  viager  

Bulldlns   67 

nroonnaiisancc  de  bulletin  .,••.....**.»  72 

Qiiitiaiice  des  caui  de  Pjiif  •  410 

Emprunt  de  novembre  1767,  4  5  p.  *(••   •  •  . 

—  à  4  p.  *|   700 

—  de  80  millions  d'août  1789.  ....  ISj.  l  V.  p 
Atsur.  contre  Inlneendisa.  •  tn»  S9i  83,  s( 

—  h  yit.  ,  .........ta*  88& 

CoxTRATs  !'•  clajv  Ji  5  p,  •(..  .......«••  9^ 

—  2*    idem  à  &  p.  ,{'.  tu^.  nu  15»  ...  .  T7 

—  l*   idem  4  5  p.  .i*  tiij.  au  tO' .  .  .  .  75 

—  4*  Mmasp.     nii.au  10* 0131. p. I.  7S 

—  &•  iifemk«|!b.f  «y.aalt*.   ft9 
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POLITIQUE. 

PRUSSE. 

Berlin ,  U  20  janvier.  —  Lu  courMUd»  Iwrt  d'impor- 
tance i  la  campagne  prochaine,  qaViteft  Ordonné  des  priè- 
re» puUiqueK  dons  loalt  retondue  du  rojnttM».  I-Ule  n'» 
pa»  cm  devoir  laisser  aai  |urélns  le  1^  d'co  rfdiser  to 
formule:  elle  l'a  Elit  publierdai»wsgaietie»lBillillérlcllef. 

Le  r«i  a  fait  dMribwr  da  seeoun  *  plmienn  mllUm 
de  ses  sujets  ^  ODl  pcrdn  des  ftnwuta  dua  b  caapagM 
dernière. 

DU  mille  Prussiens  vont  entrer  iocestanaieiitMMosne. 
M.  de  Hollcndorf,  leur  chef,  part  demain  pour  Sdcntif;, 
et  de  suite  daoa  les  districts  désignés.  L'Kuropc  apprendra 
aivc  indiftnalion  «  complot  perfide,  fruit  du  plus  profond 
■Mbiarèiisntc.  Voici  le  mjinrott-. 

ùédarâtiom  deS.  M.  U  roi  de  Prune^  eoneemaut  la 
wmth*d»$«Êtro*ife$eii  PaiogitÊ, 

«IlcttCMM4elmiel*ltnii|iflq«eli  réroluiiaiii|Bla 
a  «(■  en  Wbgm^  letwa  IIM,  tm  la  partieipiftiMi  da 
BWiiiTiiiiiBaettiHie»,Mi»iiiftDeqii'di<»CTilgrt<i*|>réTfr 
rnci,  loden  iftbui  hi  nécoMcnteiiiciMSi  ci  ninvirooTa 
dscaatndietiaiia  panai  lue  paHdepwÛe  de  toaMlon» 
tl  fiMorai  qui  dencanilait  ■ttacfcii  I  Pandant  Ame 
de  mtememeni  iatûfuèrciit  IteiliaiioedehaanvaiiM 
f ifaD  •  pris  la  eannlw. 

•  Sb  IL  I.  da  Railla  adaiit  h  rdqaiill}i»,  et  accourut  à 
Iwr  wauuii  awt  uo  «ptp»  «mwidhuMeda  troupes,  qui  se 
f^Mdil  daw  toi  prof inea  «A  «a  prétence  Aaii  le  plus  in- 

nStSt  iM  tiwm  aambant  wiwTfii  *  wdwer  lea 
abi»4iiaMiaiamc*iMla«val(otiaMiii>,  aonlpourbat 
iticnkvè  JacoaMUMlMi  de  leur  pairie  a»  ma  ctaeu 

•  La  PiiMi  dwÉH,  d<a  l'origine.  preidnpertaeaaMde 
la  Meiae;  d'akord»  en  qualUA  de  puiaMiiee  TOlaincb  veia 
awlMil  4  eanae  daa  iclatlona  enin  la  dnit  Blab.  Dei  M' 
■awala  d'âne  ai  (randainponence  ne  pouvaient  donc  pas 
dehapper  ft  nneliallon  ;  nela  le  rai  espérait  toujours  que 
miBoaTemenuanraieMHeiiliAtiMciMwantetn^eterojfeit 
pouvoir  se  diï'pi-Mer  d'y  inierfenir,  aunaai  dana  use  cou» 
fenciufe  où  d'ireporiaoïs  otijela,  dlfoeade  laeAe  aoa  Men* 
tloo,  roccupaieoi  aillewa. 

•San  allante  ne  fut  cep<>ndani  point  rempUe.  Le  parti 
Hi'diaal  p<Urkm^tie,  au  lieu  d'entrer  dans  la  vue*  tata- 
brin*  de  la  conr  de  Rnasie,  a  en  la  lèmêriié  d'opposer  une 
fMslance  opiniAIre  aui  troupe»  impériales  :  et  quoique 
aon  impuissance  l'ait  bientôt  foicé  de  renonoer  in  cbimé- 
riqae  projet  d'une  guerre  ouverte.  Il  n*cn  continne  pas 
moins,  pur  de»  invitation»  secrèles,  de  Ibrmer  des  complots 
qui  ont  visiblement  pour  but  de  renverser  l'ordre  et  de 
tCMldcr  lerepospublic  D<^ià  lc<«  Etats  du  roi  en  ont  éprouvé 
lea  aoMe»,  par  des  nos  réitérés  où  il  y  a  eu  violation  de 
MSlefriloâre;  mois  ce  qui  rxi|;p  surtout  l'altenlion  iérii'uso 
dn  nle<  dr»  puissances  ruisiiiat,  c'est  le  débordement  du 
éimttradme  (tançait  et  dis  principes  de  celle  sITreuse 
acele,  qui  cberclie  partout  à  faire  de»  pmsél^trM,  et  qui  a 
ttrouvé  un  tel  acttH  en  Polognr,  que  oon-»eiilriiH-tii  les  en- 
tr^rises  des  émissaires  jacobins  y  trouvent  un  (juis^ant 
appui,  mais  qu'encore  il  s'y  forme  des  société*  révolution- 
naires qui  reconnaissent  ouvertement  Irurs  principes. 

«  La  grande  Pologne  est  principalement  attaquée  de  ce 
poison  dangeresK  ;  àle  renferme  le  plus  grand  nombre  de 
cea confesseurs  d'un  patriotÏMne  m.il  en  cinlu.  l.dirs  liai- 
aenaavec  les  clubs  français  oui  dii  In'pir.  rati  roi  une  ju>tc 
déliUce,  par  rapport  h  Ij  >ùrclo  de  >.cs  propres  Kuis,  tl  le 
■ellent  p;ir-l&  dans  la  uécessiU'  de  prendre  des  niesuri'S 
ceofenabics  k  ses  vues.  Comme  S.  M.,  en  conjonction  avec 
kf  cours  alliées,  se  voit  obli|;ée  de  coiiliiaier  la  pucrre,  et 
est  sur  le  point  d'ouvrir  une  seconde  compasiie,  elle  a  jugé 
à  propos  de  conférer  aupaiwani  arec  les  cours  de  Vieiuie 
|tdeSaint-P6i('n.tx)urK  sur  letmcainafB^lietvalUpfe» 


dre,  et  Leurs  Mlljo^tès  ImpiViales  n'ont  pn  s'eropîycher  de 
reconnaître  qu'une  sagu  politique  i>«  lui  permettait  pas  de 
laisser  la  main  libre  aux  faetieui  de  la  Polofrne,  et  de  laisser 
ainsi  derrière  lui  un  ennemi  dangereux  dont  les  efforts 
violents  et  les  entreprises  audacieuses  deviendraient  pour 
lui  nne  source  cootînueKe  d'embarra"*.  —  Sa  Majesté  a  en 
conséquence  résolu  de  les  pri'venir  en  cnvov^nl  un  corps 
A?  troupes  sufTi^aiiI,  jniis  le  criinmanderaeiil  de  son  ^^érai 
de  riiirjiUpric  dr  Mulleiulorf  dann  les  terres  de  l.i  repu» 
blirjiii',  tl  ixommtment  dims  qatlque*diifi-ict$  dêluGrandt' 
Vol 'que.  —  Cl  itc  inéMirc  de  précaution  a  pour  but  de  cou- 
vrir les  rrciniièius  de  lu  Pnis««\  de  réprimer  les  sédilieui  et 
les  ;isil,ili'iirs  malintentionné* ,  de  rétablir  et  de  maintenir 
le  icpos  i  l  II-  bon  ordre,  ei  enliude  procurer  aui  babilants 
qui  ont  de  iMjnnes  inlenlians  une  pronclion  efficace.  11 
ne  déitendra  que  d'euv  de  la  mériter  par  une  conduite  sage 
et  tranquille,  en  recevant  et  traitant  amicalement  les  trou- 
l»es  prussiennes,  en  leur  fonrnisiani  ce  dont  elles  pourront 
avoir  besoin  pour  faciliter  leur  sul>sistanee.  Lecomman- 
dant-fénéral,  de  son  c6lÉ,  ne  manquera  point  de  maintenir 
une  exacte  discipline,  d'assister  lis  lialm  ■  i  ;  h  ipii 
dépendra  de  lui,  defairedroil  sur  Uur^  pl. unies,  et  de  pjver 
arec  ponctualité  tout  ce  qu'on  aura  pu  lui  fournir.  Le  roi 
M  (tallc  de  l'espérance  ((u'oiant  dant  dis  Hi«posttionfi  si 
amicales,  il  a  droit  de  coniptei'  suc  la  iKinno  \olutite  d'unu 
nation  dont  la  pmsp^ité  ne  peut  lui  être  indifférente,  et 
laquelle  il  désire  de  donMrdaMiqiieideaaiialbOieaet 
de  sa  ItieaveUiaoce. 

A^SGLETERRE. 

Imtdrti,  le  i9  jamrier.  —  M.  Foi,  daiil  8a  lettre  aux  d- 
Uiyana  de  Wcalminsier ,  s'exprime  avec  eeUa  liinpUcild 
noMe  qei'mi  Naaarquc  dans  ses  disconi»  «Il  petteflKBt  et 
dans  tontes  ses  actions.  Cette  adret»e  i>  ses  commettants  est 
un  exposé  clair  de  la  motion  qu'il  a  faite  dans  les  trois  pre- 
nicn  jours  de  la  session  actuelle.  Le  mérite  du  style  est  k 
pCQpres  indifférent  en  pareille  matière.  Cependant  c'en  est 
un,  et  le»  ch  oses  tnH  bien  dites  sout  ordinairement  trïs 
bien  pensives.  La  pureté  de  celui  de  M.  Fox  ferait  honneur 
i  rtcrivain  lenlus  distingué.  Point  d'urncmcnis  inutiles, 
point  da  ibux  briitonit  jabais  il  ne  >'•  carte  de  sou  lujet. 
n  et poie  avec  clarté  lea  nolih  qui  l'ont  bit  ^r,  et  montre 
cette  candeur,  eelie  brce,  eeite  iuaieste  d*<m  «mir  qui  al^ 
keeoin  que,d'Mi«  connu  pour  Mie  estimé.  C'c»t  ainsi  qu^it 
réltole  vicicricwscment  tons  les  repracbe»  que  la  cak»nie 
et  la  rage  du  paftIooBtiaife  lui  pradiioaal  dimuis  quelque 
terop» ,  en  le  tantôt  de  MchadCaarteur  de  pi incipâ  qu'ils 
ont  cuSHBtHKS  abandonné;. 

PAYS-BAS. 

Extrait  d'une  lettre  de  Bruxelles,  le  1"  février.  —  Le 
peiK'r.il  Dumouriez  est  &  Auvers  depuis  quelques  jours,  et 
il  I  si  ntlenriu  ici  &  tout  moment.  On  (vensc  qu'aussiiùt  après 
son  arrivée  il  s'occupera  d'une  aiLiqu  '  vigoureuv.'  roiitrc 
la  Hollande.  Toutes  le»  troupes  s'y  aUcndenl,  et  se  promet- 
tent de  nouveaLi\  lauriers,  surtout  si  l'on  s'occupe  d'elles 
mieux  qu'oti  ne  l'j  Tiit  jusqu'ici  ;  mais,  quels  que  soient 
les  approvisioinu  ments ,  si  l'ndmiiii-lialion  de  «.elle  par- 
tie n'est  pus  siurveilice  ;  si  l'on  ne  met  un  Tiein  à  b  cupidité 
des  fournisseurs  ou  il  l'incurie  des  agctMi  subalternes,  l'ar- 
mée sera  toujours  dans  le  dénAmeni.  Il  n'y  a  personne  qui 
ne  soit  révolte  ici  fin  gaspillage  qui  règne  dans  cette  partie. 

On  nous  annonce  pour  la  semaine  procliaiiie  de  nou- 
velles assemblées  priinairt*.  Les  (  in  uii  ,  jires  en  lOdigent 
le  mode.  Les  ari>(o(  rates  voudi  au  iii  fairt  croire  qu'elles 
sei'unt  moins  ni>ndir<'UiOs  enc<jrc  que  lea  pitBrièteSt  aiela 
on  déjouera  toutes  ces  mantruvres. 

Le  jeune  archiduc  Clinrles,  nommé,  dit-on,  pouvcrncur 
des  Pa)8-I3as,  par  la  démission  di'  Marie  CLrislinc ,  doit 
lever  en  Hollande  un  corps  de  jeunes  Belpes  émigrés.  On 
cite  le  sieur  I,oranjfniis .  eapilaine  belge  en  1700,  comme 
le  chef  de  o  tu  ^  i  ■,  (  m  criiiiii  ki  que  l'émigratJon  ne 
commence,  U  l'on  pcrsùlc  dans  la  rèsolulioQ  d'envoyer 
•Il  midi  de  le  PraMakaMilaM  kelin  et  liégeoises  que  li 
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il,       5t.  un 


Convtntion  vient  depnri  Iri  h  tn  »olde.T(5u=  ! 
jonl  naturels  du  p.îi',  -  ili  <-f  i''ro"it  probaV  li  lu 

iliCT'iiv,  inciil  ji.hlUil  nn  ii'.i  [îi'ill- U  c  (M'-  :i'v^  irllivlii. 

()n  a  fait  un  rrproche  à  Duttiounez  d  ëirc  I  p  -  cli  ?  le 
citoyen  Lafondc,  |iarccque  lecivistuc  de  ce  derim  i  (  -.t  t  qui- 
voqoe.  (Tesl une coloouiie.  Lcciloyen  Lafuude  a  éié  obWgè 
de  fuir  en  17t>0  pour  échapi^r  au  glaive  des  coupc-jaircts 
d*  Van-der-Noot;  et  depuis  ce  temps  ses  prii»ci|)«»  tltbmo- 
cratiques  ne  le  tout  pas  démentis.  Quant  il  Dumourin,  les 
«Mieaiis  le  craignent,  H  les  solduts  l'aiment.  On  peut  ré- 
éain  i  cela  son  éloge. 

Le  manireite  qui  a  couru  ici  n'est  qu'une  Causse  pièce 
jetée  en  avant  par  Van-der-Nool  et  te  pwtt  aatricUoi»  réu- 
ni» naiatenant  contre  le»  Français. 
On  apprend  de  Namur  qu'il  b'>  est  élevé  quelques  irou- 
tel  àloocasion  de  la  nouvelle  élection  des  représentants 
Les  Naniurois  sont,  après  les  Brabançons,  les 
us  des  Belges.  Les  papiers  français  n'élaicnt 

 \  A  Namur  avant  la  conquête  des  Français.  On 

5^  Unit  vie  tea  trkles  et  très  aristocraUques  |M«Ue»  de 
GdofM  et  de  hUtie.  On  dit  que  les  comsaiMilm  vont 
ItMiOm  ée  ItoiMV  à  GlMilaMiiiwSMiibn  te  cwfi  itpr^ 
sentitirproTiiolre. 

P.  S.  Dumourieî  s'est  avancé,  dit-on,  d'AafCn TOI  ica 
frontiùrci  de  la  Uollande,  sani  doute  |)our  étudier  tetocaL 
On  a  conclu  que  son  arrivée  ici  s(>ra  différée  d'un  Joor  oa 
deux,  et  qu'il  se  prepart  de  grands  événemcnls. 

Les  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Kpalité  de  nnixcllcs,  fi 
l'exemple  de  ceux  de  Mons,  ont  am'  u''  de  porter  un  deuil 
de  trois  jours  en  l'honneur  de  Michel  Lcpclletier,  victime 
«le»  fureurs  du  royalisme.  Ou  a  en  outre  nrrMé  qu'on  fe- 
rait la  proposition  d'élev  er  sur  les  débris  de  Charles  de  Lor- 
raine uii«;  pjrraniiilc  à  la  mémoire  du  martyr  de  la  liberté. 

Le  citoyen  Mesemaker  vient  de  publier  des  Rifitxion» 
sur  le  décret  du  15,  décret  qui  a  fait  n^ttre  tant  de  récla- 
■êttOM  dans  la  Belgique  II  est  convenable  de  donner  une 
idfe  de  l'nliUlé  de  cet  écrit,  Inpiiaié  au  tnk  de»  Avôm  0» 
UUbertittdgVSfoUH, 

 La  France  a  voulu  s'entourer  d'un  peupte  libre 

comme  elle ,  existant  par  les  m(roes  lois  :  son  v«a  était 
juste.  Dans  ses  principes  elle  ne  pouvait  conquérir  an  peu- 
ple à  la  liberté  que  pour  le  rendre  heureux.  Or  le  peuple 
bclpo  seraii  n  u  h  urcux  par  l'existence  des  Ktals;  car  c»"He 
exiïlence  ii  ui  i  ;u'one  porU?  ouverte  ù  une  plus  grande 
tyrannie,  L;iir  ;  i  isioeralie  de  ce  genre  ne  pouvant  e^i^ter 
longtemps,  il  ts>t  infaillible  que  de  se»  maius  le  peuple  pas- 
serait bientôt  tnmmaowmnétitottmÊ,  aDmikoadcr 
ou  un  roi. 

•  Le  peuple,  disent  les  parlions  des  Etats,  est  le  maître 
•  desedonnerdeslois;or,iaFraucc,  eu  nous  en  prescrivant, 
ta  blessé  sa  souveraineté.! 

Certes,  un  peuple  est  le  maître  de  se  donner  des  lois  -, 
IMla  où  la  France  a-l-<lle  déclaré  le  contraire?  N'a-t-elle 
pM  dit  que  le  peuple  belge  devrait  former  une  Convention 
oaiionale?  A-t-elle  dit  que  cette  Convention  nationale  ne 
serait  pas  maîtresse  de  faire  telles  lois  qu'il  lui  pliirftlt?  U 
est  vrai  qu'elle  a  déclaré  U  souveraineté  du  peupte»  te  Vf 
berté,  l'égalilé;  mais,  messieurs  les  pro(eitaHl$,  que  ces 
noil  choquent,  la  souveraineté  du  peuple,  la  liberté,  l'éga- 
lité sont-elles  des  altoiUili  cooUe  le  peuple  ?  Ces  principes 
dépendent-ite  da  ca|»rice  des  lummes ?  La  France,  en  les 
lundHlIv  t^ndte  flOBMcré  ildre  chose  que  l'évidence  t 
DVIteiin,  tedidantionde  ces  objeu  et  d'autres  qui  j 
sent  Jointe  n*<tet  qu'au  ■awi»  provisoire  et  rétoliition- 
nbc  t  «t  ente» t  wut  oe  aierfce  poin  i  à  la  Fimee  te  droit 
d*etenarpînDl  f««a  tepoa««iri«*oliitiaiHMiN.  e'ctt-è-dire 
te  tuiHeetta  dtlteiwMldetiiie  de  «ottciMtenlBeié. 

El  qui  ponmit  l'eiercer,  si  ce  n'citdte? 

Oô  est  la  main  qni,  panai  ttm  et  dUi  te  dfc'MifWiMit 
que  causent  les  partis  qui  se  sont  toméldua  votre  sein, 
où  est  la  main  qui  pourrait  vouscoodoiic  fttotic  n^éné- 
ration  ?  Est-ce  celle  de  l'imbéciile  Van-dcr-NiMil,%iii  «ait 
le  peuple  sous  les  pieds  du  cicrfé  (t  de  la  raiil|1eaM?&t-4e 
celle  du  fatiaiiquc  Van  Eupen,  (|ui  a  voulu  le  reodreewsi 
cruel  qucleivildalsdc  la  Saint-Bartbélcmy?Sonl.ce celles 
de  leurs  partisans,  hommes  sans  vertus  et  sans  lalenb? 
Non,  sans  doute  ;  oe  n'est  point  aux  mains  de  Mar»ias  qu'U 
Itert  CMtfcr  te  mmiK  d'Hcvaitak  II  tevl  «ne  frande  ftiree 
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Cnmtet  te  pamntar  létolutionnaire  d«w  ce  pi|t;  il 
une  manoe,  et  miD  une  baguette,  I 

tis  qui  empêchent  sa  régénération. 

Les  partisans  des  Etats  préieadBDt  te  < 
prouvent  rien. 

Ils  w  plaignent  d'un  btenUstL 

Ils  voudraient  que  la  France  les  I 
au  peuple  la  liberté  des  poison». 

Jamais  on  ne Ailli  frâche,  il  tU*  ti  i 
partisans. 

Si  la  France  avait  exercé  le  droit  ilt  r -nipifte  sur  la  Bel- 
gique, te  qu'elle  pouv  ait  faire  à  la  rigueur,  ils  aur^eut  pu 
sepl;iiiidre. 

Posons  lespiîncipes  :  elle  pouvait  exercer  le  droit  de  con- 
quête. 

Elle  pouvait  le  commuer. 

Dans  l'an  e:  i  ni  n  :  r  ,  qui  pouvait  lui  imposer? 

Mais  die  ne  ^  ii  qji;  léguer  à  la  Belgique  les  principes 
de  la  liberté  et  iMlité;  mais  elle  veut  l'amener  à  for- 
mer tinc  Convenimn  iialionak",  c'est-S-dire  l'amener  à  la 
destruction  dl•^  Etals,  dis  pnvilése*,  di-s  .iliiis  qui  ne  peu- 
vent existeravec  i<et  principes U«  U  liberté  et  de  i'égalitt^  : 
est-ce  un  tort  ? 

Quand  elle  déclare  provisoirement  des  princiix-s,  et 
qu'elle  prend  des  mesures  conservalricts  de  la  I  hei  te,  que 
fait-elle,  sinon  que  garantir  le»  druits  du  peuple  cl  lui  don- 
ner les  moyciw  de  se  relever  de  l'unarckic  où  il  se  traîne, 
et  des  pi^  qu'on  lui  tend?  C'est  ce  qui  s'»ppeUe  iaiic 
l'olBce  d*«iditaiieei  «t<e  im  crine  t  etc.,  etc. 

bspaghe. 

BarcMoHmtt  U  »S*iiiukr.  —  Le  cnnsi-il  de  CartMtejri^t 
de  montrer  ose  éoeî^tedOBl  l'Espagne  n'a  pas  ctt 
pie  depub  longtemps. 

C'e»t  au  couseilde  Caatilleque  t«ilslei«Bp*aate 

être  enresis'.rés;  ce  qu'il  n'a  pas  refusé  encore  depuis  la 
!>iiccesÀiuii.  Il  vient  de  faire  l'essai  de  sa  fermeté,  qu'on  ap« 
pelle  atidace,  à  l'occasion  de  l'emprunt  de  six  milliam de 
Uorins  fait  en  Hollande  par  le  ministre  des  fteanoce.  Le 
cens  iJ  1  r  l'usé  renreRistreracnl,  cl  a  protesté. 

Il  n  est  pas  inutile  d'oL^ervcr  que  les  voix,  dans  le  CBO* 
sdl,  onl  étécnlrainée^  par  la  moiinn  d  tin  Catalan, 

La  liberté  a  laissé  dans  celle  province  de  grands  souve- 
nirs; et  la  guerre,  si  la  cour  d'E>pagnc  entre  dans  ta  ligue 
des  rois,  ne  peut  manquer  de  développer  en  Calal^c  des 
iBteattewdiiMUiietda  iwdrid* 


FIIANCE. 


Dix  mille  Prussiens  «oui  en(r«i  en  Pologne,  sous 
la  coQduite  du  gën«<ral  Mollendorff.  Ils  se  sont  em- 
paré des  tro»  diatrieU  de  Guesoe,  de  Posnanir,  et 
dé  Kelisb. 

Les  lellres  rl  Allemagne  apprennent  que  le  duc  de 
Brunswick  est  iiialaiie  il'iiiie  lièvre  bilieuse,  qui  le 
force  de  se  retirer  dons  ses  Elats.  et  île  laisser  le 
coQuatodemeat  de  l'armée  prusskuue  a  son  trère  le 
pnuce  Fféddnc» 

—  Ce  i  r  >  rn  p  is  unc  dcs  remarques  le»  Doins 
singulières  (ju  an  nt  fournies  les  circonstances  actnel 
les,  que  le  zèle  constant  du  f;rand-tluc  de  Toscane, 
prince  autrichien  et  frère  ilt  l  i  inucreur,  à  donner 
dans  toutes  les  occasions  a  la  i  é|)uDlique  des  lènoi 
goages  de  bienveillance  et  d  amitié  :  ceux  qui  ne 
croiront  pas  à  sa  sincérité  loucrunt  au  moins  son 
bon  esprit.  Voici  la  nonvclk  nobe  qu'il  a  fiut  remet- 
tre au  conseil  exécutif. 

Ferdiiunttf  f  f  f  à  mettieurt  eompo$ant  te  eOMSA 

txérulifde  la  rqiuhtique  français. 

•  M.  la  Flotte,  qui  a  rcsitlé  Jusqu'iri  à  notre  cour, 
en  (jualité  de  chargé  des  affaires  de  France,  uoiis  a 
présenté  la  lettre  par  laquelle  tous  l'avez  accrédite, 
menienn,  comme  rendant  auprès  de  notre  per> 
soDne.  U  choix  ne  potmit  pas  aousdtvepius  agréa- 
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lde«  étant  tombé  sur  uoe  personne  qui,  dans  le  cours 
4e  son  précédent  minisler«,  a  toujours  tAché,  avec 
tout  TempresMinent  possible,  et  par  une  couduite 
rranche  et  lovale,  noorfleulemeDl  w  maintenir*  fluis 
de  re^rrer  m  Ucns  d*aiBÎtié  et  de  bonne  littidonie 
qui  sutMiMait  «nire  la  mtimi  iktaçaiw  etUToi- 

rane. 

.  Nous  nous  ferons  un  vmi  pl.iisirde  raccueillir 
avec  la  même  bienveillance,  et  de  lui  prt^UT pleine  et 
entière  foi,  en  tout  ce  qu'il  aura  à  nous  exposer  au 
nom  de  la  républiqiu  fremçai$tt  à  laauelle  nous 
sommes  enchanté  de  poQT<nr  donner  des  preuves 
rontinuelle3  de  noire  scrupuleuse  exactitude  à  viy 
server  la  plus  parfaite  neutralité,  et  de  notre  dtfeir 
constant  de  «  uitiviT  la  bonne  correspondance,  nn 
oiaiatieu  de  laquelle  uuus  avons  toujours  doiiiié  un 
grand  prix. 

•  DomiéèFlwcaMtle  16  janvier  it93. 

•  C.  FEBD1KA!<D.> 

Par  un  arrêté  du  S8  janvier  dernier,  la  section 
des  GraviUiers  invite  tous  les  citoyens  qui  se  trou- 
vent possesseurs  de  quelques-uns  de  ses  billetsde 

coniîance  de  les  tH'liiin^'*  r  contre  <lfs  assignats, 
chez  le  citoyen  Caubci  l,  irt  sorier,  rueMi-slée,  35, 
ou  l'èdiangc continuer:)  jusqu'au  te'  avril  prorli.iin. 
L'a&serablee  a  déclaré  qu'après  l'expintiou  de  ce  dé- 
lai lesdiu  billets  rcsterontè  la  dwrgeda  caniqui 
i'en  trouveront  iiiuiii^. 

C0MMIP<K  DR  PAHià. 

Du  5  février.  —  lin  ritoycn  qui  porte  le  nom  de 
Pdht  vimt  d'être  lioinmé  par  le  conseil  exécutif 
pour  une  mission  dans  la  ielgique.  Il  j>'adresse 
oanseil-géném I ,  demande  à  changer  de  nom ,  a  t  te n  d  ii 
la  confonnilé  du  sieu  avec  celui  du  scélérat  l'àns, 
quia  assassiné  le  citoyen  Lepelletier  Saint-Fargeau, 
et  déclare  qu'il  déairs  porter  désormais  le  nom  de 
Fabricius. 

Le  conseil-général  l'aut  riM  t  prendre  le  nom  de 
Fabriciut,  et  à  faire  faire  ui  luculiou  de  ce  change- 
ment sur  tous  les  registres  et  idasimlilies  qui  psa- 
Tent  concerner  sa  famille. 
Arrêti  ét  la  seef Ion  Ai  FAiMére,  ém  S  fhrUr 
-Les  cito^  ens  de  la  secliiin  du  Finislère,  convain- 
cus qu'une  des  preiiiières  causes  de  la  cherté  des 
denrées  provient  du  discrédit  des  assignats  ; 

•  Considéranl  que.  ciuoique  l'hypothèque  de  ce 
gage  soit  aussi  inviolable  qu'nssurée,  il  n'en  est  pas 
moins  rrai  que  la  malveitUmce  a  épuisé  tous  ses 
otofens  pnin-  en  dîminoerla  valeur; 

.'C'UKide'rnnt  que  I;i  disette  dont  noUS  o'avons 
cesse  d'être  uieuuces  depui-n  la  révolution  a  toiyours 
paru  plus  près  de  nous,  en  proporlioA  de  la  haiilenr 
du  change  ; 

•  Considéranl  que  la  nouvellcémission  de  800  mil- 
Jions,quc  vient  de  décréter  la  Convention,  servi- 
rait trop  les  vues  de  nos  ennemis,  puisqu'elle  di- 
minuerait d'autant  l'hypothèque  qu'elle  représente; 

•  Conadéranl  enfin  que  to  fi>rtune  publique  ne 
p«i>t  se  sontenîr  que  par  lesacfifios  des  brlunespar- 
ticulières  : 

■  Arrête  qu'il  ser  i  ralt  nue  adresse  à  la  Conven- 
tion untionale.  par  laquelle  il  lui  sera  foniielleincnt 
exprimé  que  tous  lesatovens  de  la  section  du  Finis- 
tire  offrent  avec  plaisir  à  la  nation  entière  leurs  pro- 
priétés et  leurs  immeubles,  comme  une  nouvelle  por- 
tioa  de  gage  des  assignats;  que  cette  disposition 
sdnlaire,  cl  sans  doute  ta  plus  propre  à  amurer  les 
succi^s  de  nos  armes  et  la  cnute  de  tous  nos  ennemis 
intérieurs  et  extérieurs,  sera  communiquée  par  des 
'  lanquaimleiepl^ntNsaeGlîoaStM 


doutant  pasde  leur  empressement  a  y  adhérer,  puis- 
qu'ayant  eoinuiencc  la  révolution  aveC  celle  dttFi« 
nistère,  c'est  avec  elle  qu'elles  doiveat  Ittliar  de  gé> 
n^ité«  pour  se  hâter  de  la  finir. 

«  Bite  arrête  en  outra  que  la  Conventwn  sera 
prit^e  de  communiquer  cette  grande  détermination  « 
toutes  les  municip.ilités  de  la  république,  avec  invi- 
tation de  suivre  cetexeiuple. 

•  Signé  Rivière,  prètident;  Rodebt,  tecrélaire. 

Le  corps  municipal  a  ordonné  la  mention  civique 
et  l'inscription  auprocès^erbaldersiTttddalaseo- 

tion  du  Finistère. 

BiMlTBMKIT  DB  BH6ini-ST-L0BB. 

Lyon,  le  30 ;anrter.  —  Lambert,  contrôleur  géné- 
ral oies  finances,  a  été  arrt!té  cette  nuit  dans  uue  mai- 
son de  campagne  à  Sainte-Foix,  près  de  Lyon,  et 
amené  ici  ce  matin  par  un  détae?ien)ent  de  la  ^rds 
nationale  de  l'endroit,  accompa^'né  de  la  Oltmicipa- 
lité  du  bourg  et  d'une  di  |     i'   ii  de  Lyon. 

On  dit  que  sur  la  tiu  de  la  semaine  dernière,  huit 
ou  dix  prisonniers  se  sont  échappés  de  la  Maison  de 
Force,  dite  de  Aoanne,  par  une  ruse  singtihère  ei 
plaisante.  Les  échanpésss  sontpréientés  au  guichet, 
accompagnés  d'aunts  prismwMHsqni  fdgnaienlde 
les  reconduire,  leur  recommandaient  leurs  al&ires, 
et  leur  donnaient  les  adieux  comme  à  des  visiteurs. 
On  ajoute  que  ÀUien-4'Uaule-Roche,  repris  quel- 
ques jours  avsnt,  s'est  échappé  par  ce  moyen. 

DÉPARTF,MK\T  DD  nArT-RHI?!. 

Colmor,  ie  30  janmer.  —  La  Société  des  Amis  de 
la  Liberté  et  de  l'EgaKtédeecIte  ville  vient  de  faire  , 
pour  les  frais  de  le  guerre,  une  «olteete  de  140  liv. 
en  assignaU.  et  49  liv.  19  aous  en  numéraire.  On  a 

aussi  donné  di  s  vêtements.  —  La  commune  pauvre 
et  peu  cousiikrable  de  Tlianncnkirch  a  donné  43  liv. 
13  SOUS,  et  celle  de  Gebexschsreier  100  liv. 

DÉPARTEMENT  00  BAS-BeW. 

Strasbourg,  le  31  )anner.  —  Malgré  lesmtrigues 
donteedéparteroeijt  est  travaillé,  les  offrandes  civi- 
ques pour  les  besoins  de  l'armée  sont  aussi  considé- 
rables qu'en  aucun  autre.  Il  n'a  pas  été  possible  de 
con'^tater  l'état  de  tout  ce  qu'on  a  donné  en  Iiabits  , 
draps,  uiunitions,  argent.  La  mamede  cequ'on a jWH 

Su'ici  vérifié  est  de  10,748  livres  en  assignats,  4,084 
ïiemiiie^,  1 .878  paires  de  bas,  805  paires  de  souliers, 
fifi  paires  de  pants,  1&0  pnires  de  pantalons  et  culot- 
tes, etc.  L'ardetir  de  donner  ne  fait  quc  s'accnrftre. 

UÉPAHIËMEiM  DE  LA  MBUnTHE. 

Nancy,  le  26  janvier.  —  La  Société  des  Amis  de  la 
Liberté  et  de  FEgalilé  de  cette  ville  vient  d'ouvrir 
une  souscription  pour  procurer  des  capotes  des 

souliers  aux  «;ênerenT  défenseurs  de  la  patrie,  dont 
la  rigueur  de  la  saison  ne  ralentit  pas  le  courage. 


CONVENTION  ÎSATIONALE. 

l'résiLleiuc  de  fiabaud  S^i  it-Klienne, 
SUITE  nF,  LU  8BANCB  DU  IflEBCBEOI  6  KÉVaUB. 


On  lit  uue  lettre  du  ministre  de  la  guore  •< 
conçue: 

«  Je  vous  prie,  citoyen  preiMeot,  de  ftire  lire  à  la  Coo- 
vendoo  hspUcâ  ci-joinies,  qœ  jerecot»  àllnstaut  du  gé- 
néral iiimida;clicslallwoot«attalinkSMmv«aas«vaB- 

taiCT  im§mu  par  nsi  tmupm  mt  If-  

«5^1 
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ItOrê  aagénM^M^r«)lâ«Ml^tn^nUtrt  de  ta 

gufrrf. 

Uègr,  le  S  février  n'J-T,  l'.nti  2*  dt  la  rtp. 

tBlmtoccup^,  citoyen  ministre,  &  Tuit^  la  rcTue  des  trou- 
pn  et  pires  d'artillerie  6  I^iirain,  l<^  31  du  moi*  drrnier, 
l'ai  trout  é  la  magnifique  de  d'or  que  l'eniperenr  Charles  III 
avaii  «liinnèc  aux  babilauls  di-(  elle  «ille,  et  que  lc«  magistrats 
Bvairiil  ■soigneusement  each^*,  pour  ne  pa^  la  remettre  aux 
féiiiniis  français.  Je  U  crois  dsns  la  cl;i^<'C  des  Iropliées 
■ridlahc^  et  ipit  dolTcnl  (tre  remis ,  de  n>('mc  que  tous  les 
MAtvs,  ans  rcnrteotaats  de  la  république;  c'est  pourquoi 
'«illMnnettrdo  yod*  rentoycr  avec  Tbaitet  te  jnÙM^cmir- 
ter  de  l'armé  pefsoone  de  coniianre. 

«Le  dUqieA  Bnmol,  llMtenant-coloml  do  1**  tatailloa 
de»  CdteMlii-Kardt  «t  le  coiwiiiiwiR  des  f  oemt  Ria,  por 
leurièle,  tant  parteinie  à  dCooQTrlr  rette  rfitqoe  hislori- 
que ,  H  me  l'ont  présentée.  Sir}»f  ^îin  ind».  h 

ÂMtre  lettre  du  général  Uiranda  au  mimttre  de 
la  gmm> 

Liège,  le  3  f^Trier  1705,  Pan  3*  de  U  rëp. 

•  Det^wi*  me*  de^1i^fes  disposition*,  ciloyen  ministre, 
sur  l'urLui^rnieiU  (les  av,iiil-ini»le*  de  l'arnuc,  il  u\  \\  rii?n 
surri'tiu  ilr  lucii  ('■.«fiiiu  1.  !,'(  nncmt  >»r  l'ciii  à  la  tlisUace,  i 
cl  dai!s  deux  (lu  iniiN  |)<  liU's  ail  iiic  q  .  ils  rua  i*ues  arec  nos  I 
troii)M-s  légires,  ravaiil.i(.>'  '>  <  ^<"     in'i"-'  pari.  La  (tluscon-  | 
sidOrablc  «•»t  celle  quo  !i'  ^'  '^'ir''!  I.aniiirl  i  rc  .i  (  tic  à  W.rs-  i 
«emlK'iR,  le  1"  de  ce  inoi»-ci ,  ou,  avec  un  corjis  de  quatre 
cents  hommes  d'inrjnlcrie  cl  trois  cents  de  cavalerie,  il  a 
attaqué  les  Autriclnen*  »u  nombre  de  quatre  ci>nts  hommes 
d'infanlerie  et  cinq  ci'nl"i(lc  (nï,>lr!rie,  qui  s'étaient  postés 
entre  Waisemberg  tt  birgeicn ,  et  apri-s  les  avoir  complèle- 
nieiit  ballus  et  mis  en  déroule ,  a  pris  possession  des  po!>tes, 
letir  :>r  ni  fait  quelques  prisQiuiien,  comme  trooi  vern*! 
p.ri     .kiails  conlenus  daJ»laidMinppOttteHiBilM%que 
k  géiu^l  m'a  envo|éi. 

LkUt9  Ai  générai  lamarUèn  ttu  général  en  chef 
ÎUranda. 

Wammberg,  le  i»  févncr  I193. 

•  Je  veoi  lient  pmie,  neo  gfoéral ,  et  je  von*  écria  de 
Wanenharir»  VAftiéaati  FceiMeai  avant  aepl  heures 
du  iratln.  Je  l'ai  timné  en  kataiHie  auprti  de  celle  ville,  et 
cnaTantda«illi^deBic|elen.llMdiipiialtlonscQléiéfaitcs 
promptcroeut,  ft  ma  |ittii|ie  iKûlanl  dn  &tàt  de  se  uesu- 
rrr,  j':ii,  api»««BeAHiNed»««ldThiequebni«qe«,  et  quel- 
ques c  i>ps  deeenea,  ehKHé  Pmarailde  Im>  ses  p<>»tcs  : 
il  a'nt  replié  après  avofr  M  Dm  ni  BMmenl,  et  je  n*ai  pu 
«voir  que  cinq  pri»ooiniera«  moapoavirir  voni  dire  le  nom-  | 
brade  tués.  Je  commaudah  «neealoMie,  et  le  lieutenant- 
oolonel  nichardot  commandait  ranliv.  Je  ne  saurais  «oui  i 
exprimer,  mon  cher  général,  le  plaisii'  que  i'ai  eu  de  larner 
mes  brutes  compagnons  d'armes  it  l'ennemi;  ils  ont  une  ' 
ardeur  i|ni  ne  peut  s'apprécier  que  par  leur  pm  i  io'.l^llK-.  Je  ' 
suis  p.iiU  à  minait  de  Horemonde;  mes  ortln  i  eut  été 
donné*  àbull  kenna  dnieir. 

•  Signé  LâMOBuèsK.  > 
ttUrethtfénirttl  tMmortUn mt  fé»énd MHrmila. 

Mormaande,  *  Ufri»  I7«S. 

«GtaénI,  je  inb  parti  Urr  fe  oÂrait  avee  le  ifoope 
dcalinfe  b  Je  nte  qoe  {e  doneli  ans  CMMOik  J'ai  tnnivé 
dani  ton*  Ici  nmihn'tiMa  le*  coipa  qoii  devaient  en  ttrc  ; 
et  aprti  OTuir  ^li  Bimk,  Biedln  et  entrai  Jieai  du  toisi- 
wve,  jemetttlaeppncbédeWaMttbcrfcldeDbfelen:  { 
ramênii  dull  CM  bataille  enprtf  de  cm  deniendrolif.  Mis  j 
dbpOiitions  ont  été  prOBplea,  et  mon  attaque  a  été  vive  <  t  i 
bnisque;  en  quelques  mnintcs,  arec  quatre  cents  coups  de  | 
Tusil  et  six  ciiups  de  canon,  j'ai  Tait  disparaître    peu  pri-s  I 
quatre  ccnis  hommes  d'inranlerie  et  six  cents  de  cavalerie. 
Je  n'ai  T^it  que  cinq  prisonniers,  et  les  habitants  assurent  | 
qu'ils  ont  eniporié  quelques  morts  et  de*  blessés.  Dans  ce  | 
momeul  mi'nn»  j'ai  rrpri<  Arslx-ck  cl  luns  les  [yoslc'i  sur  In 
gauche  ju^fIl^,'l  Nedermetitiliu  ;  mai?  ilepui>  inon  di'jiurl 
de  \Viis>.em|jv  ;~  il  s'evl  passé  bien  dr-^  euMieiin  nis.  A  peine 
ai'jf  quitté  les  postes,  que  kseiMKtuis  sont  venus  l'attaquer. 

IicacbasKiun  de  Gailbaat  et  le»  banardi  dn  9*ré8iaNni 


ont  fait  une  vigoureuse  résistance,  et  ont  cédé  un  momeet 
à  la  multitude;  mais  un  renfort  du  bataillon  de  Finistère 
étant  arrivé,  au  signal  coDTenu  avant  mon  déport,  nos  trou* 
pcs  ont  chassé  l'ennemi  en  liiisant  des  prodiges  de  valeur. 
Le  lieutenant  coionel  Ricbardot,  k  la  IHe  de  deux  escadrons 
de  cbaucura  &  cheval,  a  contenu  pendant  ce  combat  le 
double  de  cavalerie  qui  s'ciil  présenté  dans  la  plaine  pour 
couper  notre  retraite.  Les  braves  oOiciers  Cailhaua  et  Bas- 
tien  ont  faii,  ainsi  que  les  troupes  à  leurs  ordre*,  des  actions 
digues  de  braves  répulilîcaina  français.  L'ennemi  a  perdu 
beaucoup  de  nendè,  etnooilai  evMHlbil  anedouainc 
deprisonnicn.  |.«iOBiiinK.s 
Pour  copie  oonftnme.  L$  wlwlitfre  de  la  guerre , 

Bci  RKONVILLX. 

—  députés  de  la  Sociale  des  Amis  de  la  Lilierld 
et  d4>  l'Egalité  de  la  ville  de  BruieUes,  loiit  intio- 

rlilits. 

L'vrateur:  CitoyéitS  I<'gislaleiirs,  In  Smni  u-  des 
Aniisdela  Libcrleot  dcrEfralite  lie  lii  viIIp  de  Bruxel- 
les nous  avait  cliai^és  de  venir  vous  iK'inaiider  de 
rii.iinteiiir  votre  bienfaisant  décret  du  15  di'cembre. 
Elle  avait  senti  que  ce  n'fst  point  attenter  à  la  liberté 
d*aiienraiit  <|ue  de  travailler  i  le  (^érir,  m^meinal- 
çre  lui ,  d'un  ulcère  dangereux  ;  que  l.i  nation  fran- 
çaise, pour  mériter  le  tilre  auguste  de  bienfaiteur  des 
rlf\  .iit  > •:i('rcer  sur  eux  r.nulcinli'  d'iiiir  mère. 

Les  rc|)rés«*nlaiiU  provisoires  du  pi  ii|il'"  ilc  Rrutel- 
Ics  s't'laienl  laissé  é!»ar«*r  un  instan^  et  av.in  iit  pro 
lesté  contre  votre  décret.  Législateurs,  celte  protes- 
tation n'existe  plus;  nos  représentants  l'ont  annulée, 
sur  la  demande  et  en  présence  de  la  Société  des  Ami* 
de  la  Liberia  ;  ils  ont  en  outre  promis  de  donner  avi 
gé'néranx  et  aux  coinuiissaires  français  toutes  les 
connaissances  locales  qui  peuvent  faciliter  l'exécn- 
tion  du  li  t- rc\ .  Sans  doute  ils  vous  ont  donné  avis  de 
leur  réfi;ii'l.iliiiii. 

s.iiis  dxit  •  <  (•  décret  nous  eût  été  bien  plus  avan- 
tageux, si  les  prêtres  et  les  moines  n'avaient  pas  eu 
le  temps  (l'en  prtivcnir  l'effet,  en  cachant,  dilapidant, 
on  emportant  bots  du  pays  une  grande  partie  de 
leurs  rtchesses  mobUi«tvs.  Cette  sorte  de  ménage  • 
ment  qu'on  a  eu  tMtur  eux,  en  leur  laissant  en  mains 
liius  les  moyens  (le  S4Hlurtioii,  a  été  la  seule  cause  tie 
l'état  d'apatliic  dans  li'iiind  l.i  Ilr  ljujin'  p.n-.iil  |*lon- 
eée.  Ces  ménnpeiiu  nls  oui  lorlilie  i  esprrt  d  uristo- 
1  [  .Il if  ;  ta  faction  Orauîje,  anglaise  et  prussienne. in- 
tni^nait  publiquement  dans  lit  Belgique  ,  et  la  classe 
éclairée  du  peuple  qui  n*a|jercevait  point  de  planflxe 
dans  la  marcbe  des  Francis,  se  tenait  enfermée ,  ne 
nreiiait  aucune  part  auxal&tres  de  la  patrie,  et  se 
laissait  aller  à  la  crainte  de  voir  encore  reutltr  ICS 
Autricliicns  qu'elle  a  en  borreur. 

Nous  nv<-ii->  s(-i.v(  lit  entendu  «  alrniiiiicr  les  Belges; 
ou  rroit  avoir  loul  dil,  ntiaml  on  a  dit  que  les  Belges 
sont  f.in.Tliques,  et  qu'ils  ne  sont  point  encore  mûrs 
pour  la  liberté.  Législateurs,  u' attribuez  ces  diatribes 
qu'au  funeste  mudérantisine,  ijaî  croit  parvenir  par 
ces  moyons  àses  vum  partinilu  res.rt  rendre  étran- 
gers l'un  à  l'antre  deux  petiph's  que  les  mnnrs  et  le 
climat  doivctit  reiidiT  atuis;  il  y  a  moins  de  dilTe'- 
reiice  entre  l'aris  et  Bruxelles  qu'^-nlre  Marseille  et 
Paris.  Dira-t  i|iit  !i's  Mhm  et  les  Parisiens  ne 
doivent  p.ks  éti  t-  aiuia;  Quant  au  iMiiatisme,  ne  croyez 
point  (lue  le  Belge  le  porte  à  un  de^ré  qui  le  rende 
iiiciir.  'ile.  r^'avons-iious  pas  vu,  en  février  1791, k 
peuple  de  Bruxelles  baifourr  ses  moines  par  Finstiga- 
tirrn  du  cuttvernement autrichien? 

Le  Belge  soutient  ses  nobles  et  ses  moines ,  pai«e- 
que  depuis  1787  ces  corporations  usurpatrices  ont 
eu  l'art  de  persuader  à  ce  peuple  que  la  destruction 
d'un  builli.ig<'  'n\  d  iini'  .iy>'  cuti :iint  riiil  l;i  ruine 
d'une  constitution  à  laquelle  il  est  attaché  ;  ^ce- 
qu'on  lui  a  bit  croire  buasement  que  l'état  d'aisance 
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il»n$  lequel  il  vit  lui  fst  attribué;  il  ne  sait  pas,  ce 
ppi:[)le,  qu'il  Dc  doit  wt  état  qu'à  la  fcrtilil»'  do  son 
i  (iiriine  constitution  plus  sn-ic  le  ferait  jouir 
df  j>lii.s  jrratitls  avantages.  Sans  duiiU-  rouvorlun- 
<ii'  1  h$\:mi  et  ta  libre  circulfeiiun  du  cotuoierce  entre 
ili>s  provinces  jusqu'iei  divîtées  ne  tanbroDt  pas  à 
Jni  dessiner  les  yeux. 

Oo  accuse  le' peuple  belge  d'fneific!  un  peuple 
qui  s'est  si  bien  montré  eu  1787  et  en  1789  n'est 
point  un  peuple  sans  énergie.  Lorsque  les  B^-lgesau- 
rtmtlii,  dans  les  iiislriii  linns  domin  s  ;iti\  commis- 
saires ilii  i)inivoir  t  xt'i  iiiif,  iiii'il  peut  s'abandonner 
avec  continua- .1  la  loynutt'  rr.inraise,  voiM  ICi  ver- 
rez bicutôt  eitUuuisiastcsiic  la  liberté. 

Peuple  fraueais,  le  uoinbrc  apparent  dc  vos  |uirti- 
sans  dans  la  Belgique  est  [teiit  ;  mais  coubiea  vous 
en  compterez  qui  n'attendent ,  pour  te  d#etam>, 
qnele  moment  où  la  nation  Trançaise  se  montrerait 
avec  ce  caract(>rc  do  Termeté  qnt  annonce  la  puis- 
sance, cl  dmit  viitrc  s,i;^'<'Ssc  \<Mis  a  fait  une  loi! 
Pni|)li>  IVaiirais,  poursiii-,  tes  ii.uiti  s  destinées  ;  d'ntt- 
tri's  [(ciiplrs  avant  Idi  nnt  coniiuis  dts  l'ini)!!  -  il 
t'ctait  réservé  d  étendre  sur  tout  l'univers  î'cutpirc 
de  la  raison. 

Bientôt  le  peuple  souverain  de  Brabant  sentira  que 
la  réunion  est  le  seul  moyen  quenoos  ayons  de  nous 
soustraire  à  la  maligne  influence  de  la  maison  d'O- 
range, et  de  tirer  les  plus  grands  avantages  de  notre 
sol  et  de  notre  position. 

Le  rcKsinfîHT,  à  ta  dèputalion  :  Citoyens,  la  Con- 
vention nalKiiialf,  iininualdp  dans  ses  principes,  ne 
,Ven  écartera  jamais  :  si  . s  vidontés  sont  imprescrip- 
tibles,  comme  les  droil,  ij.ilurels  sur  lesquels  elles 
sont  fondées.  Il  y  a,  dit-oa,des  oftéjugés  dans  la  Bel- 

S'qae!  La  raison  s'y  Cera  entimara ,  et  nous  aonmes 
lasiui  siècle  où  la  raison  marche  à  grands  pas.  1^ 
révolutions  mûri^nt  les  esprits  et  les  caractères,  et 
les  progrès  dc  l'esprit  liuniain  s'accroissent  jiar  la 
résistance.  C'est  votre  fspoir,  etc'est  le  uAtre.  l'crsii- 
viTous  dans  nos  principes  el  dans  notre  courape,  et 
le  djx-ueuvièrae  siècle  sera  témoin  de  la  régenéra- 
timi  de  l'Europe.  La  Couvention  nationale,  qui  vous 
voit  avec  plaisir  dans  son  sein,  secondera  votre  zèle 
de  tous  les  eflforis  et  de  tou  les  moyens  que  la  nation 
a  mis  en  son  pouvoir. 

Ba^.ARO  :  Vous  avez  décrété  que  les  officiers  dé- 
porl«'s  (1rs  çoinnics  seraient  mis  en  lil>erlé.  Dans  le 
nombre  il  s  en  truuve  un,  W  enderlendeu,  qui  n°a 
point  été  compris  dans  le  décret.  Le  ministre  dc  la 
justice  écrit  pour  faire  reclilier  celte  erreur. 
Cette  proposition  est  adoptée. 
Brèabi)  :  Vous  avez  renvoyé  an  comité  de  marine 
l'examen  du  plan  qu'il  VOUS  avait  ptéaeiilé,  et  celui 
de  Saint-André. 

Le  plan  de  Saint-André  présente  des  vues  très 
Tav(<  >;  mais  il  ne  peut  pas  être  adopte  dans  iiii  nio- 
riiuit  iMi  il  faut  pourvoir  vos  vaisseaux  d'oiiiciers  ca- 
pables dt  icsconininmier. 

Votre  comité  a  pensé  qu'il  fallait  labiser  à  la  pru- 
dence du  conseil  exécutif  le  soin  d'organiser  provi- 
soiremeut  le  corps  de  la  marine;  mais  comme  celte 
mesure  ponrrait  avoir  des  Inconvéïdenis  «attradu  le 
nombre  d'aspirants  qui  se  présentent  autour  du  mi- 
nistre, qui,  pour  la  plupart,  ne  lui  sont  pas  connus, 
t  t    que  |iareunsequent  il  pourrait  ri%ulter  de  man- 
viiî.s choix,  je  me  prupost  de  pn-senter  un  arlielc  ad- 
ditionnel qui  donnera  la  facilité  aux  départements, 
aux  municipalités  et  généralement  à  tous  les  ci- 
toyens, de  donner  des  éclaircissements  au  ministre 
de  la  marine  sur  li»  mauvaises  nominations  qu'invo- 
lontairement il  aura  pu  faire* 

Je  reproduis  donc  et  je  soumets  à  votre  délibéra- 
tiou  le  projet  de  décret  que  je  vous  ai  proposé  hier, 


au  nom  do  comité  de  marine,  pour  faire  suite  aux 
quatre  articles  décréti's  dans  lasi^anee  du  i :i  j  uivirr. 

Bréard  propose  des  articles  (jim  son!  sm  ee>sive- 
iiient  mis  aux  voix  el  ail'ipd  s,  aui--!  i|u'ils  suivent: 

•  V.  Le  mmistre  de  la  marine  choisira  la  moitié 
des  capitaines  iudistiurlement  el  de  remplacement 
parmi  tous  les  lieutenants  de  vaiaseaui,  quel  que 
soit  leur  temps  de  navigation  dans  ce  dernier  grade , 
et  parmi  les  capitaines  de  commerce  ayant  cinq  an- 
nées de  commandement  en  course  ou  au  long  cours. 
Les  uns  et  les  autresseront  tonus  de  rapimrii  r  des 
certificats  de  civisme,  signés  de  la  moitié  au  moins 
des  membres  des  coHeils-géaéraax  de  1*  commune 
de  leur  domicile. 

•  VI.  Les  lieiitenantsfaits  capitaines  de  vaisseaux 
auctioix  prendrontrang  après  ceux  foitsi  l'ancien- 
neté; ces  oemim  conserveront  celui  qu'ils  ont  entre 
eux.  Les  capitaines  pris  au  choix ,  tant  parmi  les 
lieut<*nnnts  ae  vaisseaux  de  l'Etat  que  parmi  les  ca- 
pitaines de  comnierec.  prendront  rang  entre  eux, 
suivant  l'aneientietc  de  leur  uavigation  dans  l'un  ou 
l'aiilre  >.rr\  ice. 

•  VU.  Le  temps  de  navigation  nécess,iirp  jK)ur  l'ad- 
mission au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau  sera  iixé 
à  cinq  années,  soit  sur  les  vaisseaux  de  l'Etat,  soit 
sur  ceuxde  commerce  indîstinetemenl.  Les  candidata 
devront  avoir  étt-  reçus  capitaines  des  navires  de 
commerce  au  long  cours,  avoir  commandé  deux  ans 
en  cette  qualité,  ou  navigué  deux  ans  sur  les  vais- 
seauxde  l'Etatcomuie  rnseignes.ofUciers  auxiliaires, 
entnteuns  on  hrevetéspour  lacaiiq|Migiw,oaeoinme 
maîtres  pilotes. 

•  VIII.  Les  lieutenants  nommés  depuis  le  premio* 
ianrier  itVi  prendront  rang  entre  eux,  en  raison  de 
la  totalité  de  leur  navigation.  Le  service  que  les  an- 
ciens officiers  auxiliaires  ou  lieutenants  de  frégate  et 
sous-lieutenants  de  vaisseau  ont  rempli  dans  ifi 
ports  de  la  répiiMirpie  leur  sera  compté pouv  moi- 
tié du  temps  dc  iiavigaliua  exigé. 

•  IX,  Les  marins  tai.sant  le  service  des  ports,  qui, 
après  avoir  élé  supprimés,  sont  rentrés  ou  ren- 
treront au  service  de  la  n>piiblique,  compteront 
pour  moitié  le  temps  qu'ils  auront  passé  en  activité 
dans  les  ports. 

•  X.  Le  nombre  d'années  de  navigation  exigé  pour 
le  grade  d'enseigne  entri'tenn  sera  fixé  à  «uatre , 
soit  sur  les  vaisseaux  de  l'Etat,  soit  sur  ceuxue com- 
merce indisiinetemeiil.  Les  candidats  devront  avoir 
servi  sur  lesvaisseaux  île  l'Etat  eoninie  ofliciers  ma- 
riniers, aides,  seconds  ou  inailrcs  pilotes,  on  sur 
ceux  de  commerce,  comme  lieutenants,  pendant  deux 
années.  PÎmiront  aussi  éire  admis  ceux  des  volon- 
taires élèveeou  aspirants  entretenus  de  la  marine  dc 
l'Etat,  ayant  quatre  ausdc  navigation»  etdèa  qu'ils 
auront  subi  rexamen  prescrit  par  l«e  lois  précé- 
dentes. 

•  XI .  Les  feloiimies  de  Corse  {ml  partie  des  forces 
navali-s  de  la  repaidiquc  française;  eu  consi'quence, 
les  ofliciers  attachés  jusqu'ici  ii  leur  service  seront 
incorpoiA  dans  la  roarint:  natiunale,  et  prendront 
rana  avivant  levrgntdeet  la  dorée  dc  leurs  serviceN 
aux  tennesdu  présent  décret. 

•  Xlf.  La  Convention  nationale décrèteqil'icomp» 
terde  la  publication  du  pn'sent  décret  l*unifbnne  de 
la  marine  militaire  delà  république  sera  habit  et 
n  vers  bleu  foncé,  le  passe-|K)il  r  ni^c,  parements 
rouges  et  passe-poils  blancs,  je  cdlet  blanc  et  passe- 
poils  rouge,  I  l  dniiblurc  de  I  habit  verte,  et  culotte 
écarlate,  deux  n  ncn  s  en  bleu  à  l'attache  des  retrouv 
sis,  (W%  boutons  dc  cuivre  doré,  et  l'ancre  surmontée 
du  bninet  de  la  liberté,  avec  l' exergue,  RépiMifM 
frànraiêe;  les  poches  à  pattes,  les  epaulettO  en  or» 
le  baudrier  noir  en  sautoir,  orné  d'une  attCrc  de  md- 
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tal  doiré  ;  le  tout  jusque^  et  eoBipra  tes  capitaines  de 
vaisseau,  rien  n'i'ldnt  changé,  quast  à  |Nnteat,  à 

runiforuicdcs  onicKTS  j^t-neraux. 

•  XHl.  Les  lois  existantes  conliuiicront  ;i  t'trc  ex^- 
ailéesen  tout  ce  qui  ne  sera  pas  contraire  au  présent 
de'cret." 

Sur  la  oropositiOD  dcBoyer-Fonfrwlc,  l  article  sui- 
vant fcstaécrctë. 

•  XIV.  LaCoDTcation  décrète  que  la  valcutr  totale 
desbitiinents  marchands  qui  seront  pris  par  lasnât- 
seaiiY  (It-  \a  nntion  sera  partagée  eolM  Té^ipage 
qui  aun  fuil  la  capture.  • 

L  I  Convention  renvoie  à  son  coflakié  de  mttktt, 
poiirlixerie  mtMlcde  répartition. 

ToPSBNT  :  L'Asscmblt'c  uatioiiale  décréta,  le  l'iiio- 
vembre  1791,  que  le  dernier  examen  de  1791  et  ie 
premier  de  1792  se  feraient  encore,  quant  à  la  par- 
tie Ihéorique»  d'aurèa  le  réglemeot  ou  l*'  Janvier 
im.  Anjoarohni  les  navigateara  aid  ont  oiNMia 
des  certiiials  de  capacité  dans  ces  différents  examens, 
qui  cependant  n'étaient  point  en  règle  alors,  quant 
à  IMge  ou  au  si  rviee,  mais  qui  ont  rempli,  depuis 
leur  examen,  toutes  1rs  f«»rmalit«'s  requises  par  la  lui, 
r«fclnuieiit  la  justiee  de  la  (^yiiveutiuu  nationale  à  ce 
sujet.  Votre  comité  a  pensé  qu'une  mesure  trop  sé- 
vère, dans  ces  circonstances,  priverait  la  républiaue 
d'unequanlitéd'cieelleDts  marins  et  des  plus  zélés 
dëfettSflors  de  la  liberté;  en  conséquence ,  il  m'a 
chargé  de  von<;  proposer  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  LaCoHvenUon  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  marine,  décrète  f   qui  nii: 

•  Les  navigateurM]ui  mit  siihi.  avant  d  avoir  servi 
sur  les  vaisseaux  de  la  ré|iublt(|ue,  l'exaiuen  exifri- 
pour  être  admis  au  grade  d  enseigne  non  entretenu, 
obtiendront  le  brevet  dudit  grade,  en  justifiant  qu'ils 
ont  atteint  l'ige  et  rempli  le  temps  de  service  néces- 
saire avant  le  i«r  janvier  I99a.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 
—  Sur  la  proposition  de  Prieur,  le  décret  suivant 
«•st  rendu  : 

•  l  a  Convention  nationale  autorise  le  ministre  de 
l'intérieur àaccorder aux  miltt?ii<  s  nv  jhdes,  portés 
sur  le  tableau  dressé  par  le  dé|>artcment  de  Paris,  et 
dont  la  vie  serait  compromise  par  un  plus  long  sé- 
jour i  l'IiAtel,  les  secours  dont  ils  peuvent  avoir  be- 
soin, tant  nonr  se  vendre  nue  pour  subsister  dans  les 
lieux  qui  leur  seront  indiqués  par  les  ofiiciers  de 
santé,  et  ce  provisoirement  seulement,  et  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  [jh  riir^.-  l'iipllnn  \:\  pension  quilew 
est  accordée  put  la  lui  du  Ui  mai  dernier.  • 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  le  ministre 
de  l'intérieur  fera  chan";ersur-le-champ  les  boulons 
qui  se  trouvent  sur  le^  habite dvmllitBirceiavajides 
restés  à  l'hdlel  national.* 

—Fayot  pro[^,MiiMMBdiieomitédeeeeoouitpn- 
Uics,  la  répartition  d'un  aeeoiin  de  S,00O,«OO  eatre 
les  départements. 

Baroaroux  et  plusieurs  autres  membresdemudcilt 
que  ee  secours  soit  porté  n  fi.ooo.ooo. 

Lesage  :  Lors<]ue  votre  comité  des  secours  \ mis 
propose  de  distribuer  3,0OU,(H)O  entre  1^  quatre- 
vingt-cinq  déparlements,  pour  Tournir  des  travaux  à 
le  portion  indigente  et  malhenreiise  de  vos  frères, 
vous  ne  pouvez  pas  vous  ditsiiinilerque  celle  somme 
trop  faible  ne  remplira  point  vos  intentions  bienfai- 
sanles.  Trois  millions  donnent  30 on  S9  mille  livres  à 
chaque  département.  Pouvez- vous  vous  Balter  d  é- 
tabhr,  par  cette  somme,  des  ateliers  de  charité  pour 
vous  llattcr  de  consoler  l  indigent  de  la  cherté  exces- 
sive deji  sulmstances,  qui  vont  augmenter  encore 
par  les  800  millions  d  assignats  dont  vous  avR  dé- 
crété l'émission?  11 1  •  des  défMftements  dans  les» 
«inelilalivre  de  pniii  rut  7,  S  et9  sous;  il  y  en  a 


d*aiilRS  00 ,  pour  lire  i  meiHear  nurdié,  les  sub- 
sistances n'en  sont  ni  plus  abondantes,  ni  moins  ilif- 
ficilcs  à  obtenir  pour  l'indigent,  narceque  les  tra- 
vaux y  mantjuenl.  J'appuie  donc  la  proposition  que 
plusieurs  de  mes  collègues  viennent  ac  Udre ,  de 
porter  a  6  mUliew  Ics  flccouis  doiuiés  euidii^r* 
temeiits. 

Je  demande  en  outre  que  les  adminittratiow  de 
département  puissent  emplover  cette  somme;  car 
nous  ie  croyons  plus  utile  et  i  la  république  et  aux 
indigents.  En  prescrivant  l'emploi,  vous  courez  le 
risque  de  foire  de  très  grandes  fautes.  V  ous  uc  devez 
loint  administrer;  vous  ne  connaissez  pas  les  loca- 
iles.  les  bciuuisde<: communes.  Les  administrnlenrs 
des  départements  doivent  avoir  votre  conliaiice,  [iiiis- 

3ue  ie  peuple  eu  a  nommé  les  membres.  Laissez-leur 
onc  déterminer  la  manière  la  plu  utile  d'employer 
ces  fonds. 

Bnfin,  j'appuie  la  proposition  qui  VOUS  eetfidie  de 
fixer  un  jour  par  semaine  pour  la  discnssion  et  l'or- 
ganisation des  secours  publics.  Vous  ne  pouvez  res- 
ter [dus  longtemps  indifréreuts  sur  la  triste  situation 
des  pauvres  ;  vous  occuper  de  leur  sort  est  un  devoir, 
et  leilëcretquc  vt)iis  avez  rendu  est  la  meilleure  ré- 
ponse que  VOUS  puissiez  farre  aux  déclamations  de 
l'aristocratie  et  au  fonatisme  qui  ne  manquent  pas 
de  chercher  à  aigrir  1rs  indigents,  en  leur  revrâen- 
Unt  que  tons  les  fonds  qtiiTeur  étaient  destmës  se 
dispersent  sans  qu'on  songe  à  les  remplacer. 

Les  propositions  de  I^esage  sont  adoptées.  —  Le 
iliVn  I  I  si  ,  n  conséquence  porté  en  ces  ternies: 

•  La  (  ifnvention  natiortnie,  après  avoir  entendu 
sou  comité  des  secmirs  puldics,  décrète: 

•  Art.  L,a  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  dis- 
position du  minietre  de  l'intérieur  jusqu'à  concur- 
rence de  0  millions,  penr  Are  distribnës  anx  quatre» 
vingt-cinq  dépariemenls,  d'après  les  bases  de  la  re- 
présentation nationale,  et  ?tre  employés  en  travaux 
publics  reconnus  les  plus  utiles  par  les  corps  admi- 
nistratir. 

•  II.  Sur  cette  somme  de  6  millions,  il  ne  sera  ac- 
cordé au  département  de  Paris,  pour  tonte  réparti- 
tion, que  celle  de  MU  mille  livres. 

•  111.  Le  ministre  de  l'intérienr  est  autorisé  à 
mettre  à  la  disposition  des  départements,  suivant  le 
taMen  de  répartition  déjà  Gnt,  le  restant  des  fonds 
de  secours  accordes  par  les  lois  précédentes,  pour 
ces  fonds  être  employf's  de  la  même  manière  que  les 
•  millions  portes  m  l'article  I»'. 

•IV.Lcsdireetoiresded^'partement  auront  jusqu'au 
l*'  octobre  prochain  pour  rendre  compte  de  l'emploi 
des  sommes  qu'ils  out  reçues  on  pourront  recevoir, 
tant  en  «citu  des  lois  exitltnlM  que  du  prémol 
décret- 

•  V.An  ter  Janvier  17M  le  mMMrederinlérieur 

sera  tenu  de  donner  connaissance  au  corps  législatif 
des  comptes  rendus  par  les  départements.  • 

—  Bîirère  propose,  an  nom  du  comité  de  défense 
générale,  ijueiques  articles  pour  compî<=ter  le  décret 
rendu  dans  la  w'ance  dn  samedi  2  février ,  sur  l'or- 
ganisation provisoire  du  ministère  de  la  euerre. 

BiLLAUD  :  Barère  vous  prdfoie d'accorder  aux  ad- 
joints dn  ministre  de  la  guerre  un  traitement  annuel 
de  éts  «nll*  lîvrfft.  Je  m*élève  de  tentes  mes  forces 
contre  cet  article.  Ces  émoluments  sont  exorbîttols 
pour  un  simple  agent  du  pouvoir  exécutif.  Ih  bles- 
sent à  la  fois  la  morale  et  (  économie  piililiijiies.  On 
voit  toujours  les  aristocr'«tes  briguer  toutes  les  places 
à  .ir^-fiit ,  ft  lit'  Cl  itiMii.'i  rr  l^'s  lr't;rtions  publiques  que 
comme  un  moyen  de  fortune,  plutôt  que  comme  une 
occasion  de  servir  la  patrie. 

BabIrb  :  Si  le  comité  de  déiense  i^o^ile  a  arrfté 
de  proposa  à  laCouvcolioii  BiMoiue  im  IraiMMiit 
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de  10,000  Ums  pour  chacun  des  adjoints,  ce  n^est 
que  iMur  donner  aux  a^joiots  responsables,  et  char- 
gtede  tnniu  inDortuiltek  de  détiitonMnbreai, 
me  faidemDitë  analogiM  à  km  foneiioiis,  et  à  l'état 

qu'ils  quitteront  pour  devenir  adjoints. 

10  Cv  n'est  pas  jiour  faire  d« chefs  de  burrauz  qup 
j'ai  pronosé  les  adjoints  ;  c'est  pour  multiplier  les 

Jeux  ei  les  bras  du  ministre.  Des  adjoints  ne  sont  pas 
es  mécaniciens. 

2°  Los  chefs  de  bureanx  n'ont  pas  uoc  rcsponsa- 
bthtt^  It^gale  posc'e  sur  leur  tète;  les  atteints  out  à 
ctefueioatant,  à  chaque  opératiaii,  une  leipoiHabi- 
HléferriMe  :et  dam  ^pidlesciicontaneeicrtte  res- 
ponsabilité vn-t-clle  s'oeiecr?  au  moment  d'une 

guerre  générale. 

30  11  faut  mettre  ?e  ministre  dp  la  guerre  à  im^mc 
d'appeler  auprès  de  lui  des  hommes  capables,  et  qui 
iiunnit  des  connaissances  acquises  depuis  longtemps 
dans  les  diverses  parties  de  ce  ministère;  il  £iut 
qn^  puisse  choisir  parmi  del  oflicien  dvlls  et  mili- 
laifeadéià  arancés  en  grade. 

<•  llnat  ne  pas  perdre  àr.  qn*n  ne  s'apt  ici 
que  d'un  gouvernement  provisoire  et  de  six  mois, 
gouvernement  qui  a  besoin  d  ensemble,  d'énergie 
et  de  lumières. 

50  II  est  bien  (*trange  que  Billaud-Varenne  at- 
taque cette  disposition  sons  le  rapport  de  l'économie 
et  de  In  morale  publiques.  La  bonne  économie  est 
(elle  qui  a|)pelle  dans  les  fonctions  publiques  des 
IwmiaeacaiMtbka,  et  gai  leur  donne  unjusie  salaire 
pourleanfraraoT.  LafiiittseéecMMMnift  est  celle  ipii 
ouvre  les  places  à  des  hommes  médiocres,  inenpri- 
bles,  ou  qui  peuvent  se  dédommager  par  des  inliilé- 
lités  de  ce  qui  manque  au  salaire  légitime.  Je  suis 
loin  d'appliquer  de  tels  principes  aux  hommes  ha- 
biles cl  civiques  qui  viendront  partager  le  fardeau 
du  niinistère  de  la  guerre  ;  mais  je  dois  répondre  à 
cette  objection  priae  delà  morale  publique. 

Je  lais  des  vteax  pour  que  la  république  ait  assez 
dliomroes  généreux  pour  la  servir  avec  générosité, 
et  que  la  moralité  nationale  fusse  nn-n-rer  i'Iioiineiir 
de  servir  son  pays  au  calcul  de  riiil('ri"t  [ii  rsoiMu-l. 
Mais  je  dis  que  la  morale  publique  est  d  ittirlier  aux 
fonctions  publiques  des  indemnités  prupurtiotinées 
an  travail  et  à  la  responsablité.  Je  dis  que  la  morale 
républicaine  est  de  maintenir  l'égale  admission  de 
toÎM  les  citoyens  aux  emplois  puma;  je  disque  la 
morale  républicaine  est  de  ne  pnt  ouvrir  eiclusi- 
nmenl  Ta  carrière  des  emploi  amc  Tiommm  riches. 

Qui  nereptern  <!!>iir  des  lonclioiis  m;il  indemnisées, 
lorbiiu  il  n'y  aiu;i  |i;is  tle  quoi  soiitriiir  iiti  père  de 
famille,  de  quoi  entretenir  un  fonriinnii.iire  obligé 
à  des  travaux  constants,  et  à  s'occuper  sans  cesse  (les 
affaires  elrangèresauxsiennes?  C'est  une  pensée  aris- 
tocratique ^ue  celle  de  mal  payer  les  fonctionnaires, 
pour  en  éloigner  les  pauvres,  et  fonder  ainsi  la  plus 
ignorante  des  ariatocnticst  cclledes  richesses  ;  c'est 
une  pensée  immonle  oue  celle  de  i>rovo(]uer  des 
fonctionnaires  à  deaprolits illicites;  c  est  une  fausse 
économie,  indigne  de  nous, indigne  delà  nation,  ({ue 
celle  qui  retrancherait  deux  mille  francs  à  des  ad- 
loints  nécessaires  à  l'état  actuel  de  la  France  et  aux 
travaux  agglomérés  du  ministre  de  la  guerre.  Eh 
quoil  la  France  dépense  jusqu'à  140  millions  par 
meia  pour  la  guerre,  sn  us  pouvoir  en  suivre  l'emploi 
drao  toutn  ses  ramilicationai  et  tes  représentants 
vinnent  Mriner  sur  une  minée  Indennrité  donnée  k 
des  hommes  laborieux,  capables  e!  i  h.irgés  de  res- 
onsahilité!  Cambon ,  ce  procurateur  sévère  des 
nancestie  la  république,  à  qui  j'ai  fait  part  du  pro- 
jet d'accorder  un  traitement  de  10  mille  livres  aux 
adjoints,  l'a  trouvé  juste,  et  Billaud-Varcune,  pour 
se  populariser,  vient  présenter  uncéconoMU*  dt  bouf$ 


dê  ekandelU!  Le  peuple  est  plus  Juste.  Il  ne  se 
plaint  que  des  malversations,  et  jamais  des  dépenses 
l^itimes.  fBillaud  et  plusieurs  membres  de  l'extré- 
mité gauche  murmurent  et  interrompent.)  .le  dirai 
entin  aceuxmii  proposent  la  question  préalable,  que 
les  adjoints  dévorent  des  travaux  obscurs,  et  sup- 
portent une  responsabilité  publit[iie,  t  t<[ii'i!s  aiiionl 
plus  de  travaiu  que  jamais.  Le  traitement  des  lieu- 
tenants-colonels, des  commissaires  ordonnateurs , 
ou  d'autres  cilojens  distingués  par  leurs  grades  et 
leurs  talents,  qui  vont  être  appel»  sans  doute  par  le 
ministre,  abandonneront  un  instant  la  carrière  la 
plus  brillante  de  la  gloire.  Ils  n'auront  pas  ici  des 
honneurs  aussi  éclatants  et  des  moyens  aus'si  fré- 
mients  de  se  distin^ruer  ;  car.  diuis  l'histoire  comme 
dans  l'opinion,  tout  s,-  i  ;ip|iMi  le  ;iu  chef, au  ministre; 
et  vous  aussi,  demandeurs  de  la  (|uesfion  préalable  . 
TOUS  avez  une  indemnité  de  six  mille  iiuelques  cents 
livres;  mais  vons  avez  la  ohis belle  gloire,  celle  de 
fonder  la  république,  de  mile  tes  loS,  et  ée  sauver 
la  patrie. 

Vous  avez,  à  côté  de  celte  bonne  indemnité,  la 
cnrrière  brillante  de  l'orateur,  du  philosophe  et  du 
législateur.  Je  croirais  insulterai  la  morale  publique 
et  à  la  juslii  i'  n.ilionnie,  si  j'msistnis  plus  N  ii''[('uips. 
Je  demande  que  l'article  qui  porte  à  10,000  livres  le 
traitement  des  adjoints  du  muUstKde  la  guerre  soit 
mis  aux  voix  et  adopté. 

On  demande  détentes  parts  à  aller  aux  voix. 

Jean-Bon  Satnt-Akdrb  :  Je  demande  à  appuyer 
la  question  préalable  sur  la  morale  publique;  ce 
n'est  pas  jinr  1  argent  qu'on  récompense  ceux  qui  ont 
riionneur  de  servir  leur  [latrie  et  d'exercer  des  fonc- 
tions publiques. 

La  question  préalable  est  mise  aux  voix.  —  L'as- 
semblee  décide  presqu'unaninieiiK  ni  ipi'il  y  a  licuà 
délibérer  sur  les  articles  additionnels  proposés  par 
Barère.  —  Ces  articles  sont  déerébb. 

Baniut  :  Je  viens  vous  présenter,  au  nom  du  co- 
mité d'instruction  pulj|i(iue  etdela  commission  des 
monuments,  un  projet  de  décret  que  vous  accueille- 
rez avec  une  extrême  satisfaction,  car  il  concerne  les 
arts  et  les  artistes.  Il  concerne  le  recueil  des  chefs- 
d'œuvre  des  sciences,  et  la  formation  du  muséum 
national,  et  des  établissements  pareils  que  vous  vous 
proposez  de  former  dans  chaque  département  de  la 
république.  Il  ne  doit  pas  plus  y  avoir  nnecanitale 
éà  arts  qu'une  capitale  politique  dans  un  pays  libre. 

Depuis  pr^  de  trois  ans,  une  commission  géné- 
reuse et  j?ra/ui/e,  composée  d'Iionmies  de  li  ttres, 
d'artistes,  de  savants  et  de  meinbresdestrois  assem- 
blées nationales  que  la  France  a  formées,  s'est  oecu 
péc  avec  le  soin  le  plus  constant  de  rassembler  dans 
plusieurs  dépi'its,  au  Louvre,  aux  Augustins  et  aux 
Cnpucins,  les  cbe&-d'ceuvre  de  sculpture,  peinture, 
bihiiographicetaniresprodnctions  rares  dés adencca 
et  des  arts. 

Les  rechen^es  faites  ont  prodoit  une  t4efae  et  pré- 
cieuse cnlli  rlinii.  ("est  a\  ec  très  peu  de  dépenses  que 
la  coiuinis^ion  ii  recuedii  de  ^'randes  valeurs,  et  con- 
quis sur  l'i^inorance  des  moines  des  tableaux  jin  - 
cieux.  Un  tableau  original  de  Rubensaété  trouve, 
couvert  de  la  poussière  et  de  la  rouille  du  temps, 
dans  un  grenier  obscur  de  Saint-Lazare.  Ce  tableau 
catesHmé  plus  de  deux  cent  mille  livres.  —  Il  n'y  a 
en  powla  dépense  de  la  nation  que  des  frais  de  res- 
tauration, de  transport,  de  replacement,  quelques 
autres  frais  fie  dépôt,  de  garde  et  de  réparations  et 
autres  menues  dépenses  de  détails  sont  arriérées 
depuis  rétablissement  de  cette  cmiiiiiission  intéres- 
sante. Elle  ne  présente  elle-même  que  les  frais  éco- 
nomiques de  bureau  et  le  salaire  d'un  conuins  uni(|iie 
pour  récriture.  L'éoonomic  fut  toujours  l'apanage 


Digitized  by  Google 


des  homniM  laborieux  et  des  s;iv,irits.  comme  la  for- 
tune fut  rarement  la  compagne  Mi  s  .irliNlcs. 

Aii^sj  je  viens  vous  dire  un  mol  de  ces  iiumnies 
aussi  iiitt  rrssiiKis  ikw  lotir  p;)lnotismc  que  nar  leurs 
talent»  et  leur  infortune.  C'est  sur  les  tonds  de 
300,000  francs,  accordés  tous  les  ans  par  PAssemblde 
constitaaDte  pour  l'encouragement  des  sciences  et 
des  arts,  que  ouusvous  proposons  de  faire  payer  pro- 
vnoimneot,etàtitrc  d'aTauce,  les  15  ou  20,oooiiv. 
quisont  dnesponr  les  dépenses  de  la  commission  des 
monuments  iienit.iiit  trois  années  consécutives.  M;iis 
vous  n'appreiiiln^z  pas  sans  surprise  que  sur  celte 
somme  (le  :tiio,(ioo  livres  accor.lécs  cIi.k  iir  ;iiinée,  il 
n  y  a  eu  qu  cjiviron  40,000  livres  de  distribuées  à 
titre  dViKouragcincnt.  Cependant  les  artistes  sont 
dans  un  état  maJbeureui.  c'est  dam  les  rrffolutions 
des  empires  qae  les  arts  sont  oubliés  ou  méconnus  ; 
c'estdaus  les  mouvements  de  l'anarchie  révolution- 
naire que  le  génie  des  arts  sommeille  ou  s'enfuit. 
Vous  avez  fait  des  1  1  ti  rribles  contre  l'émigration 
des  Français  qui  vcui  coniplotcr  d'assassiner  leur 
patrie  ;  f.iilrs  ;.iij(.ur(l  hui  des  lois  bienfaisantes  qui 
arrêtent  I  euiigration  (les  arts  et  des  artistes  maltnii- 
t.  s,  [Il  iseculésdansleur  mère-patrie,  à  Bome,àcdtë 
des  chefs-d'œuvre  qu'ils  root  imiter.  Les  artistes 
doivent  trouveren  France  un  asile  assuré  et  des  se- 
COUM  fém^KUX.  Les  artistes  manquent  de  travail  ; 
leuis  talents  sont  dans  le  d(k;iuiragenieut,  et  le  père 
de  famille  a  le  désesiioir  du  besoin.  Demandez  ilmc 
un  compte  public  au  miiusUe  de  l'intérieur  des 
sommes  d'encouragement  distribuées  dans  cette 
classe  précieuse  de  bons  citoyeas.  Sachons  quels 
Imnimes  ont  reçu  des  secours  de  la  patrie,  et  des  en- 
couragements decf  nx  qui  len  disiribueirt.  Occttuoits- 
noos  de  répandre  sur  des  pères  defamille  si  întére s- 
sratsune  sniMne  que  tes  représentants  du  peuple 
J«if  ont  destbiée.  C'est  la  part  du  lakm,  c'est  le  pa- 
Iriiuoine  des  arts,  qni  doit  être  distribué  avec  une 
juste  profusion,  dans  ce  moment  m'i  les  nrts  dépéris- 
sent s'ils  Jie  sont  aidés,  ou  s'eufiiicnt  s  ils  ne  sout 
retenus.  Prouvez  à  1  Europe  qu'aucun  genre  de 
gloire  n  est  étranger  à  une  natio»  éclairée €t  libre. 
—  Voici  le  projet  de  décret. 

*  V':./-"  Coo»cniion  nationale,  ool  le  rappon  de 
•on  comité  tl  instruction  publique,  d4cfèle  que  provisoire- 
menl ,  cl  à  liU^d'avancc,  lodépeiisctraito  jusqu'à  ce  jour 
P»iffla  travaux  de  la  eommiaaion  des  noDuoenb.  frais 
«iMKain  et  «ppoiiittaaeBto  dti  ooBnit.  aenmt  prises 
«r  la  somme  de  800.000  Hvms,  anlpée  pour  Pencoura- 

iirinbre  1791.  AeM«M.  isélatttfndlpenNaaHOMiiBte 
Cl  ordonnancéi  par  le  mlnlitK  de  rtuiSiT^ 

€  II.  En  nécttlioadalVirtkle  VII  du  décret  du  o  srn- 
toubre  179i  ,  le  UriRiMn  de  l'Intérieur  enverra  dans  la 
OttiBniMltla  GoomUonaatiODaie,  et  rendra  public  nar 
latalederiiBpiWlieB,  l'iUt  de»  frat.ûciiUou^  et  encoort- 
IWieuagai  ani  Hé  distribue»  pour  le»  aru  et  le»  <ciencw 
qiane son e—Blé  de llBStruclton  publique  de  Uii  faire  in- 
cmaanml  un  rapport  Uoi  »ur  l'emploi  des  fond^  ,  i  . 
"■*•  ™»  encOBrageroenl»  de»  ait.i  ,  que  .«-ur  l'éIabli^se- 
lïSîLi*!.  P*"""    »«>"e  des  travaux  de  la 

oeONalHion  des  monuments ,  et  le  remplacement  des  som- 
■01  accordées  ù la  commission  à  titre  d'avanee par l'orllele 
pteeMent,  sur  le  fondi  de  300,000  livrrv  » 

Ce  projet  de  décret  est  ailoiili 

—  Carra  lit  un  rapport  reintil  a  Arlhur  Dillon.làit 
au  nom  du  comité  .le  laAuerre,parMerliii,de  Douai, 
actuellement  absent  par  commission. 

Le  rapporteur  justilic  ce  général  de  son  orért  du 
13  ooili,  en  olnervant  qu'il  est  prouvé  qu'il  ne  l'a 
•çntque  diaprés  dehusses  relations  delà  rëvolu- 
«mIÎ?  T"'  '  '     I  n  issaires  de  l  As- 

aemoieei eurent  uuuruit  di'.s(jHî,ii.Vempre<sad'al>- 
lurcr  cette  erreur  d  un  moment.  Il  retrace  ensuite  ' 
la  courageuse  résistance  de  ce  général  aux  ordres  de  j 
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Lafayette  ;  sa  campagne  brillante  de  la  cAtedeBienoe 
qn  il  défendit  avec  10,000  hommes  contre  kt  Wt^ 
mees  combinées.  Il  propose  le  décret  suivant: 
•  La  Convention  nationale,  apr^  avoir  i 


mité  de  la  guenr,  rapporte  le  décret  do  U  a«ét  i9»2.  amt 
lequel  le  lirutenani  génèrsl  Arlbar  DHÎw  a  élé  dManI 
avoir  perdu  la  cooGaiice  de  la  natiMl,  et  dicite  Mil  o*r 

a  lien  contre  lui  i  aucune  incntpation.  a 

BlLLAIID-VARBaHB  :  Je  conilmfs  ce  projet  de  dé- 
cret Il  ne  manquerait  plus  que  de  proposer  de  re- 
mettre ce  général  contre-révolnUonuairc  à  la  ti'te 
désarmées.  Il  s'est  opposé  à  l'insurrerfiuu  IteiUme 
iJu  peuple.  II  a  juré  sennent  de  fidélité  au  roÎTalon 
que  les  irnliisons  de  Louis  étaient  manifestes. 

L'asseiiiljlce  décide  (ju  ily  a  lieu  à  délibérer. 

Bourdon,  de  l'Oise  :  On  a  habilement  saisi  un 
moment  où  Ie5  patriotes  oc  sont  pas  en  foree.,.. 
{  i*/uiMiir«eotdDd[er«f<rifmi7<f  gauche  Oui  otii! 
—  Des  nrea  flTclèvettt  dans  la  partie  opposée.  ) 

LcGENDRE  :  Je  demande  raJoaneiDeot  de  cette 
délibération  à  demain  • 

Dlhf.m  :  Ils  ont  i  ul    i  dîner  chez  ArtharDillo». 

Boi  r.no.N  :  I-'ajout  nement  à  demain. 

BiLt  vt  n,  Tam.ikn,  Dlhem,  Cii asi.es, Lmiudm, 
BoBESPiEBRB  Jeune,  Mausb,  le  levant iimtmnMti 
L  ajournement  à  dennainl....  rajournement! 

L'arânroement  est  rejeté  à  une  grande  majorité. 

LEPantliBirr  :  Je  ra»  mettre  aiu  voa  le  protêt 
de  décret.  *^ 

Dlhem  :  La  division!....  Je  demande  que  la  se- 
conde partie  du  projet  de  décret  ne  soit  pas  mise  aux 
VOIX.  11  est  impossible  de  déclarer  qu'il  n'y  a  lieu  à 
aucune  inculpation  contre  cet  bonime-Ià. 

Bobespieure  jeune  :  il  a,  autant  qu'il  était  m  inî. 
provoqué  la  défccUon  de  l'armée;  il  a  invité  les 
corps  a  délibéiCTt  4  voter  contre  la  révolution. 

Le ihiisiDBftr  :  La  (tfoMon  étant  de  droit,  en 
vertu  du  ré-tenient,  je  vais  mettre  aux  vois  la  «e- 
miére  partie  de  l'.irlicle. 

ntilieni  iiilerroiniit  la  délibération  pour  proposer 
une  rédaction.  —  .Mats  déjà  la  grande  majorité  de 
I  assemblée  est  levée  pour  décréter  l'article. 

Le  président  prononce  que  le  décret  par  lequel 
il  a  âé  déclaré  qu'Arthur  Dillon  a  petdu  la  con- 
bance,  est  rafporfé. 

DtiHSM  î  II  est  inoui  qu'on  n'écoule  pas  la  voix 
d  un  membre  qui  demande  à  proposer  une  rédac- 
tion.... (  Plusieurs  voix  :  Parlez  ')  Hli  bien  !  voici 
ce  (jiieje  iiropose.  Je  demande  qu'il  suit  décrété  que 
ia  (  oni  eM^orino/lonoi*  pardonne  au  général  Âr" 
thur  Dillon. 

BoLRooN  :  En  ajoutant  :  En  favtw  4e  âa  mm- 
pagne  de  la  cûU  d$  iMenne.  ■ 

Maure  :  Comment  poorrez-vons  nunir  des  olB' 
ciers,  quand  vous  pardonnerez  aux  clu  I5? 

Bourdon  :  Il  y  a  des  officiers  qui  sont  encore  dcv 
titiiés  pour  avoir  souscrit  à  retordre,  et  vousdt^ré- 
tcriez  qu'il  n'y  a  lieu  à  oucune  inculpation  contre 
le  général  qui  l'a  donné'..,.  C'est  une  abuminatiool 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour  Sur  ta  rédac- 
tion pr  oposée  par  Duhem. 

Chasi.es  :  Je  demande  maintenantla  question  préa- 
lable sur  la  seconde  partie  de  l'article  proposé,  p<w- 
tanl  qu'il  n'y  a  Hrn  i  aucune  inculpation,  etc. 

Carra  :  Cette  seconde  partie  a  été  insérée  dans  le 
projet  de  décret  pour  le  disculper  des  incnlpations 
dtngtîes contre  lui.  ,i  roccasion  de  sa  fanfanuinadc 
à  l'égard  du  prince  de  Hessc-Cassel,  qui  était  indis- 
crète, il  est  vrai,  mais  dont  il  se  justifia  bien  eo  bat: 
tant  les  Hessois.  Mais  j'avoue  que  le  4écitlqii >tws 
venez  de  rendre  dit  tout. 

•  •  •  :  La  seconde  partie  est  atwohmwBl  iantiie. 

C  est  un  pléonasme. 
Carra  :  Je  la  retire  de  la  délibératioB. 
La  séance  est  levée  à  six  heures. 
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POLITIQUE. 

Stotkkotm,  U  ti  Janvier.  —  Les  penooom  tages  ne  pa- 
miiwit  pat  approuver  ïn  suites  trop  rifourfuirs  qoe  l'on 
a  doonérâ  k  I  aflaire  du  8.  Deux  bourfcoia  sont  arrélés,  et 
l'on  iminiii  leur  procès  avec  exactitude.  —  Tborikl  •  écrit 
•n  réfceni  du  fond  de  so  prison  ;  la  caplivilt  pw  tlUfi 
aOB  ènatlic;  a  kUn  ot  pleine  de  6ené. 

Lt  CMr  flcnl  de  pobHcr  une  ordonnance  contre  In  at- 
ttHMfemwm.  Votet  cette  pièee  t  •  Noa*,  Gnilnt'Adoi- 
plîr»  «lew  «TiBt  apini»  wwdoalCKrt  «Ick  (RM<  di*  éf^ 
MBcala.)  Cùmm  Mot  mm»  Iwwweirt  dtcoamt 
mm  bOBM  partia  de  M«  meUBatloM,  ■Inti  qite  quelques- 
•ntde  «eux  Vd  te  sont  labié  miner  pour  canner  <-l<  tu- 
MlMi  wtmê  tma»  jo(tt  ntermîw  d'employer  l<  s  muj  cns 
Im  ^oa  «Ccaces  pour  le  rMabUtseamU  oe  1  «rdce> 

aBneonséquence,  noii»défeadoiMtiaaide«if(respchwf, 
VOB-senlcBient  tout  atlroupemeat  eittaefdlaalfc  rl  inusité 
tar  les  mardiés  publics ,  dans  les  roes  et  carrefoun ,  mais 
aoem  looiet  les  assemblées  suspectes,  et  surtout  celles 
que  Ton  appelle  tttih  ;  en  outre,  tout  séjour  prolongé  dans 
les  caves  et  aobergn,  apr^5  neuf  beurc*  du  soir.  De  pareils 
attrotipements  et  asseroblte*,  tant  qu'il  s'en  trouvera,  se- 
ront di^sl|lt^  par  la  rorrt"  armé»',  «^i  (1m  n'pnseiilalions  ami- 
calfj  ne  produisent  tout  de  suite  cet  ctTrl.  Ceux  (|ui  se 
porterairnt  aux  voies  de  fait  contre  crllo  dércnsc  «.ernnt 
•rrttés  sur-le-champ,  leur  proci-s  leur  sera  fait ,  et  ih  lie- 
ront condaniniH  aux  pciiK-s  prononcto  contre  le»  (icnor- 
balf  ur»  du  repos  public  La  r<i»olulion  ferme  cl  irrévo- 
cable que  Doo!  avons  arrêtée,  de  rendre  k  chacun  de  dos 
sojei»  une  prompte  justice,  sans  aucune  acception  de  pciw 
»onnr  ni  de  r:st\g,  doit  les  convaincre  qu'ainsi  qu'il  e4  de 
notre  dignité  ei  que  notre  devoir  l'exige,  il  faut  que  nous 
fasaions  des  recherches  sur  ceux  qui  ont  été  les  promoteurs 
des  scènes  coupablr^  <]ui  ont  eu  lieu  hier,  afin  de  lour  iO'- 
fliger  ks  peines  qu'ils  (mi  méritées;  U  (but  aussi  que  tou- 
tes Ifn  ciiTomtaiireii,  rjuclfiue  menues  qu'elles  soient,  qui  y 
ont  quelque  rapport,  soient  ii.i^e'^  au  plus  grand  jour  el 
n'trbpp|ifiil  point  à  l'inquisil ion  des  Ini^.  Dans  cette  vue, 
nous  a»ons  Irouic  ù  propos  de  pruuieltrc  une  récoinpenso 
«le  500  rixilalcrs  A  celui  qui  di^nnncera  ,  sur  des  preuve* 
évidcnic»,  le  téméraire  coupai  le  qui  a  eu  l'audace  de  tirer. 
dan$  cette  occasion,  sur  la  sentinelle  posée  d^ns  la  cour  de 
notre  clUlleau  ,  et  les  autres  non  moins  coupiil  li-s  et  auila- 
cîeax  qui  ont  outrage,  par  des  paroirs,  les  ofiicieis  de  ceux 
qui  avaient  iecommanoement  dans  notre  château,  etc.  • 

Suit  un  a«ertiaseincnl  et  exhortation  H  tous  les  habitants 
de  Slockbolm ,  aux  magblrats  et  6  tous  ceux  qui  remplis- 
tant  Qieliiae  emploi  public,  de  tenir  la  main  k  l'exécution 
dtailB ordonnance;  enfin,  aux  chefs  de  famille,  de  tenir 
Iran  poilaa  farméta  dan*  le  catdcqutkiiif  ématioii  luliiicv 
et  de  reMnir  lewfadaaaMlqiicadaaa  la  auboa»  Mlnlque 
IWre  le  pourra. 

fhi  13.  — Une  députation  Acs  magislrats  et  des  chefs  de 
la  bourgeoisie  de  Stockholm  »'e<t  prévnt^  aujourd'hui 
drvant  le  rt^gi-nt,  punr  profr^ler  qu'ils  n'avaient  eu  ancnnc 
part  aux  troubles  de  l'alTaire  du  H,  — Les  écolierad'Upsal, 
qui  ne  sont  p.i^  si  «lUinis.  n'ont  pa^*  lu  avec  tranquillité 
t'édil  du  régent  ••ur  la  liberieWl'ecr  ire.  Ils  ont  fait  un  cuii- 

Siw "Swl^nSrih fradarlia  'ttîe  ^  ài*aU  uo 

Plcurex,  uleala»  fbarati  gdaial 
Ils  aont  arHttfa  dam  iMr  eaon 
Cw  p«agi4ai|ii1aa*ai|^  aad* 

rddaMtfar  h  Kbaitd, 
Om  la  «six  de  raotortlé 
Tariepaof  Mipaacr  aHeiMe* 
T«a  diiciplei,  dana  la  daulcar. 
fkdmissent  de  «air  r«aelBn|a 

PaMaaMBUra  i** JnirlMiîihiiir 


Mais  eo  v^m  t  ^  r  ms  inplacablea, 
Voulci'TOUt  <  Ire  Uiiirptteurs; 
Ils  sont,  ils  toa[  iiialii nbles 
Ces  droilf  rr^>'»Nr%  dim  nos  riXHral 
Lihrrir.  ticiiv-uous  lieu  de  i><*itfa{ 
Béniv-iioiif,  Ix'iiis  les  nifanls! 
Tout  cr  r{iii  Mt,  ce  ijiii  ilml  étre^ 
N'a  bfioin  que  de  les  acecnH. 
Dan*  ces  cœurs,  liberté  divine, 
Linc«  tes  traits  les  plus  profonds  I 
Le  sentinant  qui  nous  domine 
Bat  aussi  pur  qna  te*  rajeaa. 
Oc«  ivrantla  hafcsa  iaïawiéa 
Blam  aaa  dcffSia,  kaa  «aô  i 
■lis  a  daiwatiablr  M  tala, 
tabfo'tt  MM  rala  la  paoida. 

POLOGlfB. 

f'tfwpfe,  le  H  janvier.  —  Prcc>$  du  plan  enroyi  à 
ttrtbourg  par  U  maHekal  dt  la  ttmfédéntiim  de  Tar^ 
gotriti,  Potocki,  relativemM  tma ^flitHfalln  iâ$e»  dm 
motmtm  fomtnumemi, 

Phnattt  éMHm  4*  jMya, 

La  PoJoçnc  fera  'li'-^nrni.Ti-i  ]i;ir';i;;i'c  pii  linjs  proiinrr-t 
distinctes,  savoir  :  la  uiandt-l'o.y^af,  ia  l'ciiir-I'nInurK-  n 
la  Litbuanie.  Pour  que  ces  proNinces  so  ini  ,  .  i  ir.^ 
elles,  renferment  la  même  pojiulaiien,  le  meiiie  iioniUiedc 
feux,  et  puissent  fournir  le  même  impi'ki ,  on  aiouiera  À  la 
province  actuelle  de  la  Grande-Pulu!ga«!  ks  palatioais  de 
GncOTh^  de  Saodomir  et  de  Lublin. 

JfitaMiaiaiiflK  da  WRaal  ^nMuwaf. 
Ckacma  ^—  Inla  wôTliWea  aura  an  dicaiIlKa»  aaa 
commiasioo» de  guerre,  datréiart  d*éliMalioo,  aotffei^ 
ment  séparés;  touiniieependaat,  pîmrlViéaailioadoMa» 
ik  la  snrveiltanoc  da  ni  M  de  IM  mnifll  paiaNWBt,  «ai» 
posé  de  scixe  penamiaa  etefilai  dMi  w  alaat  al  Foiîlra 
équeaiic  Ce  ceull  n^ma  aitl  ^f«irde  |ii|ar  iri  Mi- 
terpréler  le»  Wh.  La  ckais  dv  owiliiia  qv!  dcnrat  la 
composer  sera  Gilt  par  leniUB  et  par  dpate  partian  dn» 
chaque  provioce. 

Le  roi. 

le  roi  actuel  conservera  les  revenus  dont  il  jouit;  mal» 
<:--A  lui  n']jrri[Oi  .i  I r "i  économïes,  qui  scroMt  remiscs  au  tré- 
s.jr,  el  Uuiii  un  lui  bonifiera  le  revenu  en  argent.  Quant  au 
roi  futur,  il  tir  --i  r,i  q^n  -.ur  le  pied  d'un  million 
200,000  Horins  par  province.  Il  jouira  en  tout  de  d  BÛliioo» 

Nomination  mtx  ekargtM, 

henHms paam  mumt  ipie ha paiida-niréchawL 
Lai  antmiMiiea  de  la  «aweiMe  amal  laovUea  d'apiia 
ledWlsdcapaMlaata. 

Cfaaqae  pfaitoaeoAM  le  artOKneadife  de  paladn^d* 
eaiicllaBieidedlinlIaiicadetHiiriGt,  on  yaTanccn  do 
grade  en  grade,  en  MMMt  iOICiluaiailt  par  lOOlBI  llB 
charges,  poar  parrealr  a«  lanf  de  iteaiear. 

w/emc'c. 

Ce  qui  restera  au  trésor,  apniïs  k  paiement  des  dépenses 
civiles,  sera  employé  pour  l'entretien  de  l'iimire. 

Celles!  sera  fournie  en  proportion  égale  par  cbacunc 
des  trois  provinces,  et  y  sera  répartie  de  même*  BUene 
dépoMira  qw  dea  eoouirinairai  de  guerre. 

DUte,  —  S<m  hapattumiê  à  ritm  ekaaftr, 

Leneovel  ordre  de  la  réimblique  ne  pourra  être  changé. 
La  diète  ne  se  rassemblera  que  pour  eiaoïiocr  les  dica- 

stèrcs.  Ello  M  pa«in  «10  pi«leii|ée  «HWà  de  ils  m* 

maioes. 

Vnkii  dr  l.i  Pologne  et  de  ta  Rouit, 
Il  y  aura  une  alliance  clemcile,  olfenslfecl  déferaire, 
entre  la  Pologne  et  la  Ruvsie,  où  l'inlfçriié  el  l'indepen- 
dai>ce  de  la  première  seront  à  jamais  garanties.  Le  conseil 
permanent  sera  chargé  de  maintenir  religieNMIieil  Poâ* 
culiMi  du  irailé  A  paaser  pour  cet  effet. 
Ain  €j  liiralller  w  ptaa  IM,  lloipdnliiee  catcn* 
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V.  lo  g^nérul  Siwcr»  uvcc  k  CMaclNc  d'uDibMsinWur  et- 
tnonlIiiBln»,  Ifqiiul  ayunl  leiminé  en  ouvrage,  on  invitera 
tous  les  miniitrrs  élranprr»  5  ritidre  &  CrodiiOi  afiD  de 
garenlirl'alliiiiicc  éternelle  dont  il  s'agit. 

lultrrcgne.  ~  Election  de*  roi». 
Le  ras  sunnmnl  d'tin  iitlmvgne,  lecnnwU  permanent 

firnidi  a  la  «lirrciion  do  gouvenKiiient,  KKIsrien  rliaiigur  & 
'qrdre  établi  dans  le  pay»,  (|ui  continurra  sur  le  nii^roe 
ptod>  Chaque  province  clioi>ira  ^euli  meut  des  candidats, 
dcnfiem  la  liste  au  oontcil.  Celui-ci  proclamera  nrf  ociui 
41mlK  eux  qui  aura  réuni  Vt  plus  de  (ulTfagefc 
Corp»  adminisiratifs  i-Vs  r.ilalvmfs. 
Il  y  aiim  ilr  rnnmiissairfs  uvilu-ii:iliin:rrs  tlani  chaque 
palatinat,  av.^^i  Uifu  lym  dos  coruniiss  oni  ik-  l>oii  nrdro, 
chargées  de  ratiniirti»! ration  et  de  la  |>oiicc  dans  cbacun 
d'eux,  suivant  les  rîgles  qu'«m  km  pnscrira. 

La  «eule  noblesse  posMssionitM  pourra  (loiioer  H  TOiXt 

iji.t  [  [<ur  ics£ioeiiooiqueclau$JcapfVfcUrehlifru|«Mi> 

tcrncment. 

AtoUUondu  nio  sur  lei  c.l'jet*  Ugiilnlif$,  te»  n(H»tkm 
aur  ta  nouvelle  ronstiVn/ùw, 
La  diète  décidera  à  la  pluralité  des  voit  sorlelMtKm 
de linple l^islatttic.  Quant  aux  lois  cardinales,  éllesfe- 
ffoat  niie»  il  Vtbti  de  tout  changement  par  le  traité  qui 
fera  passé. 

iM  inUmctloat  données  atn  nonors  par  les  terres  et  dis» 
Iricts  qui  les  choisiront  seront  UDpéntlW|  elcenii<i  M 

pourront  jaioais  s'en  toirter. 

m  le  t. 

U  y  aura  dix  villes  libres  dans  chaque  province,  qui  ite 
Nmt  point  soumises  &  la  JttridiiUondesstamsle%  mais  te 
piuvcrncronl  par  leurs  pro|>rcs  magislrata,  l<s  jiiir»  M 
punrrnnt  en  t  ire  bourgeois.  Elles  pourront  adiaMrlêun 
ûélin  k  la  diï-te  en  tout  ce  qui  a  rapport  au  eonoiene,  aux 
mannfiielnm.  et  seront  maintenues  danstouaicutapTiTi- 
lépos  m  ce  qui  ne  nuira  pas  aux  droits  de  la  aoblew^ 

C'en  dans  ces  vilkt  que  se  tiendront  k*  diOliâeillsdka» 
•lères.  Elles  auront  des  doutés  avec  vois  décisive  dau  le 
CrilMinal  des  jugemmis  assenorfaui,  quand  U  ('agira  de 
fracb  cuire  Ma  noble;  et  \n  bourgeois. 

Siige  de  lu  diète, 
La  dlMp  se  tiendra  succe&^ivcnirtit  dans  chacune  des 
trois  provinces.  Le  roi  pourra  riisldcr  dauacbacunc  d'elles, 
tdOQ  qu'il  le  lugen  t  propos. 

rierjd. 

Or  Ibnneiv  «m  BMHB  de  ton  ke  Unt  d«  dcrié.  Ln 
|tlque^  dMlib4  lu|riui«lijédeiralxpardwquec£inillrr, 
Joalfunt  tur  celte  nam  de  100,000  llor.  de  revenu. 
LeSKltfleui  seront  sous  la  dépendance  des  év?qne<.  Tts 
;^bargésdc  reuciguemeot  public  Jusqu'à  ia  troi- 

f^tnunr, 

Ily  aiirn  dan?  rtiaquo  proviiirc  un  censeur,  tant  pour 
surveiller  r^ducaliiiri  iW  |j  jimmie  que  pour  tenir  l'œil 
ouvert  sur  la  roaniLic  ('.oi)t  les  différentes  magistratures 
•'urquillcronl  de  leurs  roucliuii'i.  r.t!ni-ci,  eu  cas  de  dés* 
orilii',  -.wi  i  lir.i  le  cnuitil  iiLiiiiani'iil,  et,  »'il  en  voit  la  né- 
cvsulé,  duaiandera  de  rassembler  la  di^le,  ce  qui  oe  pounu 
Mre  itfuié  tur  sa  réqui»ition. 

Réfot-me  du  eorpt  des  eadett. 

Il  sera  formé,  à  la  place  du  corps  dcsradeis  arlaels,  une 
ocniléroie  où  la  noblesse  pau>ri'  M  ni  «  leitc  am  frais  delà 
nation,  entretenue  avec  économie,  de  manière  â  rendre  les 
Jeunes  citoyens  également  pfBprca  aux  emplois inilUate«S 
et  aux  emplois  civils. 

—  L'iiidiciialinn  piibliquc  <;(•  dt'rlarr  centre  Pnforki ,  rt 
personne ,  j^^ql^ù  ses  plus  procUcs  pareiili ,  ue  lui  cile  le 
aié|>ris  qu'il  in*pirc. 

Vnici  la  réponse  de  madame  la  comtesse  Potocka,  eat' 
iflLttit  de  Kaminieek,  à  la  lettre  que  lui  avait  adressée 
M.  i  t.'lix  Potocki,  maréchal  de  la  conCéd^ratk»  de  Taigo- 
«iii,  à  l'occasioo  de  la  noufeileaiiaée. 

t'élieilaiion  pi^nr  la  noarelle  nnnft  4793,  tm  MMMeHfVM« 
Potoeki,  de  lu  pnrt  d'une  tante  fini  reiionetpourUmuàê 
à  Camilié  qu'etU  a  jadis  tue  pour  iui. 
aO  toi.  qui  que  tu  Mis  (ear  je  oc  (c  doiincrai  pas  le 


tltn  wiiTiié  dont  tu  te  décore»),  ttrf,  qutn'as  paierahil 
d'ermer  tèo  bras  Impie  contre  la  patrie  t  toi ,  qui  pont 

montrer  par  une  in-ii^ne  ambition  ce  dont  tu  étais  capable^ 
n'as  pas  rougi  de  chercher,  par  des  moyens  au<»i  Injnstei 
que  honteui,  l'oi^m^ion  de  tes  concilnyens  inrorlunéis 
trcmblel...  Tu  n'a»  travaillé  qu'à  ton  propre  malheur,  tu 
es  devenu  l'uMisan  de  ta  propre  ruine,  l'auteur  de  Tif^o- 
mlnic  et  de  la  boule  dont  tu  vas  être  couvert.  Ces  boulets 
c]iir  tii  f,ii^  T'iinlie  fl.iin  lc5  fiirg''^  5«- IfinrnoRint  ronlretoil 
et  for  que  tii  as  aiguisé  contre  la  patrie  ?rra  plonpl*  en  en- 
tier dan»  ion  sein.  —  Tu  a»  prclendu  établir  Ion  boiibciir, 
celui  de  tes  inramcs  complices  sur  l'opiircision  d'un  pi  ii|ilc 
mnii. ctil  ;  m.iis  écoute  ce  que  l.i  ^;ice^'i("  ilirinc  t'annonce 
iin  s  iuiblrni  t)t  :  «  Je  ceufondrai ,  (lii-rlle,  te'  cunseib;  jo 
renver'iri:!!  lr>.  ptoiels  sarriie^t-^,  je  ferai  tomber  toutes  tes 
cutn']iri>€s i  tu  d<-'«i<.:ntlra»  ia  rist-f  du  pt^uplc,  l'ubjet  de 
son  indignation.  Tombé  dans  l'état  le  plus  malheureux,  tu 
te  verras  abandonné  de  l'étrai^er,  et  eo  butte  à  la  veiw 
geaoce  r(  (i , .  u  :  a  blc  q  ue  la  ne  peitiei  «ta»  évMcr  de  le  put 
de  ta  propre  patrie.  • 

a  Signé  Poi«eU(  eeilcIiMedli  XaHrfuleil;  a 

Du  iij'tjnt  ier.  —  II  vient  de  ae  ea&dntti  Gredno  quel, 
qocs  mariages ,  effets  de  la  Mnecamce  et  de  ta  polU.que. 
Le  maréchal  rie  la  conrédération,  Potocki*  donne  une  de 
sesrdics  aufilsdu  grand  chancelier  prineeSapïëha,  et  uno 
autre  au  conseiller  de  la  confédération  Knssakowski,  délé- 
gué à  Pétersbonrg.  C*c*t  un  nerru  de  l'évîque  de  ce  nom 
et  du  licutcuant-genéral  ni»se,  qui  est  en  même  temps  bel- 
roan  de  Lllbuanie  ;  ils  sont  tons  les  deux  iKs  puis«ants  dans 
celte  provinc.  Celte  aiic/>  de  trois  des  plus  puissantes 
familles  de  la  répuMitine  ilu;t  naturellement  leur  donner 
une  praiiili'  Mipéi  ionlé  irinriiicnre  ilans  les  afTaires;  e;  .U 
il  Tmt  qu'elles  couliKUCul  de  jouir  dt;  la  prolecircn  toulo- 
ptiifsanir  de  la  Bussie,  sans  lui  donner  d'ombrai;e. 

l  e  ri-doï-ini  ambaMeurà  la  Porte,  Potocki,  aprèiiire 
arrivé  dans  la  ^T(l;cla^ie,  pri^sdc  Focksadi,  au  lieu  de  con- 
tinuer ;  i  rnuic  pour  la  l'ologne,  a  pris  le  chemin  de  la 
TrnnsyUani  -  ,  avec  cinq  ou  six  do  .sr5  gtOlf  ft  lllllé II 
dan»  i'enttxiiriU'i  lotit  li»  re«ie  de  sa  Mii<r. 

La  princesse  CzariorinJ-ka,  criir  <  oi  nclie  sarmalienne, 
connue  pnr  )Min  rntliunjici^rne  pour  la  pairie  cl  par  celui 
qu'e  le  iii'-piiail  h  ses  eiifcinl»,  fuit  enlendtc,  dil-on,  qu'elle 
a  cbangé  île  sentiment  :  mais  on  soupçonne  la  tiucinti  de 
ces  nouvelles  dispodHoas,  qnl  lemnl  UcntAt  Bises  •  fd* 
preuve. 

Les  nouvelles  les  plus  fr.ilrliei  n  les  plus  ccrtaîncs  de 
rfmslnntinoplc  sont  du  13  décembre  i  et  il  est  certain  que 
U-s  l'ranrait  de  Galata  ou  Péra,  après  avoir  chassé  de  son 
paluis  M.  Cboiseul-Couflier,  ont  élu  «on  <;rcrélairc  et  in« 
lerprtte,  M.  Konton,  pour  ^f  et  principal  ojient,  et  que 
la  Poi  te  le  reconnaît  en  ccUe  f  ueUtl^  puiaqu'cUe  ré(oit  les 
mémoires  qu'il  Inlpiésenle» 

T.e  Cntnd-Seigneur  a  augmenté  le  conseil  qalasiisiek 
grand-visir  de  tingt<t-un  membres. 

— M.  Unisiech.caqualité.degrand-moréchal  de  laeon* 
ronne,  a  adressé  au  roi,  le  premier  jonr  de  Tan,  le  conpll» 
ment  suivant,  qutcftt  été  mieux  mérité  l'année  demitfei 

«  Sbe»  tel  années  se  suecMent»  et  chacune  d'<  Iles  devient 
ronrew  an  nouveau  terme  qui  se  perd  dans  l'npace  loi* 
mense  du  temps;  les  u*  des  passent*  les  lénérallm»  sV» 
gloatislCDt  dans  raMme  du  néant  :  benrcox  celui  qui ,  en 
éesitant  le  «dUedeM  s^mveloppe  le  passé .  peut  encore  y 
retroni<rl1ienTemeeea|iwintedeatiniisqu*»untifeidesce 
vertus]  LecoM» de  Velre Maieilé  peut  «e lifirreTeeeeii» 
naiicc  &  ce  teniiacnt  déiideux,  et  les  «uO^fss  de  veseeM' 
k'mprtrains  vous  sont  un  garant  que  ce  aentbsMM  nleM 
point  ilinaeife.  Presque  toulM  les  épeqneideifetrr  ttprt 
sire,  ont  été  marquées  par  dta  événement*  munéSffirmtt 
par  f«ur  nnCurs^ae^i'  tem  rètuliati.  Slais  au  moins, 
dans  In  temps  mime  le*  pli»  critiques ,  jani.ns  la  passiota 
(le  la  liberté  ne  »*cst  étante  dans  le  co-ur  des  Polonais, 
l  oi  'que  le  choix  libre  de  la  nation  vous  poita  sur  le  trône, 
c.  itr  libeité  <  lle-méme  nous  présagea  que  vous  remplirie» 
une  vocaliiui  ausM  sublime,  avec  taule  la  dignité  qui  lui 
convient.  Oui,  »ire,  vous  screi  louimus  nnlrp  |)i  rc  ;  voii% 
ne  gouverncrei  un  peuple  qui  vtms  aioie  «juc  par  le  M'ntî» 
ment  de  la  persuiisu,]; ,  et  ce  peuple  rccoiiiiuUia  \  ri» 
par  une  cfiunance  ciiUire;  t'tsl  la  seule  reennnuissanots 
qu'il  putsw  »nus  témoigner,  et  cette  juste  recipror.lO  »fr 

e  plus  bel  oincmcutdfi  votre  tr6uc     cfacrcbei  poatl  va 
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•liment  t  Totr*  jtuliHaM  étnt  Pédat  do  ce  (rdn«i  U  no 
oeiit  impowr  à  in  cHojcm  t  mb  doonn-lai  pour  bue 
h  MaofciUweB,  tl  looi  ■■§  eaan  tolérant  •«-denat  do 
WMM.  L»  uUioia  (cndeat  gtteet  u  del  lonqall  Icht  ac- 
corde «a  boa  loi.  Td»  mit  am  aenliOMBl*.  Idi  imi  les 
vœux  qne  nous  ùlaw  pour  V«lra  IfajeilA.  JMm  k  TKrs- 
lUvt  nennrlndatlaées  du  ndUeiir  4tt  fiiti  m  tc« 
wrtiH  «t  mr  aoiif  «Bow* 

HOLLANDE. 

Extrait  dTnne  Uttre  de  Rotterdam,  du  55/iinfi<rr. — Le 
comité rérolotionnatrc  h:iIa\T,  jii'^rant  5  Anvers,  xionltln 
iBHcrr  an  noomu  ni  m  fi  i  ,  revCtii,  coninu- le  piTmicr, 
def  >i^^'l)aturesdeKlK^,  ^^hu^fge  cl  l'iui  ll  'of.  CeUv  piiyr, 
ri  1  un  iiii'  :  vcc  proruiidii  tlaii» iios  proi irirrs,  |i<iile  ilofcii'^c 
t  Inns  oûicii'rs  publics  d'ulM-ir  (Ktîonnai'-  ii  d'aul  rM  nrilrci 
({u'à  oeuK  émanés  de  ce  cumité;  à  t>iu)  n-ccYrui'^  d'inipo- 
iitions  ou  de  droits  quelroiuiurs  de  Tcrs^r  aucuns  drnicis 
<3jij  i  ■  caL^sci  urlui  llos  de  l'I.lal  ;  i  lous  citoyoïts,  do  pla- 
cer iiiirims  foiirU  dsos  k'  nciuul  cinprutil.  Touk:  inoksia- 
l  n  (Il  l  atriotc»,  toute  atiùnjtiori  de  propriété»  ari^tocra- 
Uque^  y  «nnt  également  interdites,  le  tout  mhm  pciiM  de 
mponsubiiii^,  deeoaSscailiNictmeaMdemoritieloali 

fr»Tilé  de*  cai. 

Tant  que  des  puVcs  do  ccitiî  nnlurc  parallrnnl  ici,  Iso- 
lées de  lotit  appui  imposant,  elles  opc^irront  à  coup  sûr 
plus  de  mal  que  de  bien.  Un  de  leur?  etTcis  les  pins  ncbcux 
estde  proToqaer  de  nouTelles  persécutions  contre  les  meil- 
leurs citoyens,  de  les  exposer  aux  insultes,  au  pillage,  aux 
massacres.  La  race  Insolente  de  nos  oppresseur»  possède 
depuis  loni^mps  l'infernal  secret  de  mouvoir  à  son  gré 
la  classe  infime  du  peuple,  en  lui  offrant  pour  appM  Tlm- 
panité  et  le  firuit  de  ces  excès. 

Il  Tient  de  se  passer  à  Dordrecht  une  se<'Dc  de  ce  genre 
des  plus  scandaleuses.  Dans  un  encan  pu>>lic,  un  pariicu- 
Ber  avait  adieté  dos  annos  da  rebut  À  l*anenal  de  celte 
«llta  An  aMNMal  oà  îl  la  eipidiaii  b  leur  destlaotion ,  la 
fnùu  wnt  tout  toD  afifBKil  tUnuMttmpun  de  la 
ealMafo]  la  «oMenalt;  die  a  été  prameaée  daaslouin 
ka  ma  eomme  on  traphia  giortmi,  aeeaia]ia|nèe  d'un 
Bonbreus  ooctége  d'hiianktas  des  drai  scies,  powssiit  In 
ois  ka  pl«i  sédUieta,  «l  que  te  grand-bailli  lidHHfme  (l'un 
de»  lyiaaaeMi  di  c«ll«  eiptee,  le  plus  odiem  et  le  ptn.<i 
ibHude)  «iMdak  et  caoovraieeit  aarean  aeniitew  o 
fB^IANbenét 

!)u  1"  fevritr.  —  Les  Innndjtion»  rml  prand  train. 
TM\ii  l'on  a  ciixuié  ctUis  des  environs  de  Utiis-ie-Duc. 
l)mi  Ifs  ({uaniers  de  BcrR-np-Zoorn  et  de  Orcda,  on  s'oc- 
cupe à  les  étoodre  depuis  Ucrliutkalieig  jusqu'à  Oonstcr- 
bouL 

I.e  5  de  ce  moi?,  l'on  doit  concerter  les  Bi«urc»  à  pren- 
dri.'  pour  pn-.ivoir ,  au  premier  signal ,  inonder  les  appro- 
ches de  Uorcum.  On  \icnl  d'bérisier  de  canons  les  rem- 
parts de  celte  dcmifrc  ville;  la  garnison  s'y  accroît;  un 
Iraraille  t  réparer  les  foriiricalinns;  mais  il  Taudrn  bien  du 
temps  pour  la  rendre  tcnable  :  c*e«l  comme  éu  1787. 

Vous  voyrx cependant  qu'on  se  dispose  à  une  tiguureote 
rérisiaaee,  surtout  au  moyen  de  ooin?  éléroenl  destructeur, 
et  Ton  n'épargnera  pas  le  pays.  Pourquoi  le  despotima 
cst-il  plus  actif  et  moins  eontervateur  atyowdtmi,  qtwk 
puriotinDc  ne  Ta  été  il  y  a  six  ans? 

Il  est  aussi  question  depuis  dvelqiiei  jonn  de  prépara- 
tiftqvei'on  fait  à  Middelbouig  pour  j  roKfoir  l'asscro- 
Uéedei  BlalS-Gteéraux.  Malgré  tout  ceh»  il  Uo  parait 
4|«*oo  ne  renonce  pas  à  l'espurance  de  oomervcr  k  paix. 
La  citoyen  de  MaulJe,  dont  la  retour  b  bllayeadtonné 
lootk  osoode,  a  demandé,  dK-oOr  «MCOAlilKMeavrc 
■Ikrd  Aacbland  tt  M.  Vaa-dcrJptiVd,  b  laquelle  Ou- 
■auHei  asditerait.  Aocfclaod  en  a  de  anile  dooné  avis  au 
abbiddeSalM-Jaiiieit  et  l'on  m'écrit  de  Loudits,  an  dé- 
part du  courrier  arrivé  ca  ionr,  qoe  depuis  qnelqoca  ben 
Ma  il  a*f  rtpandait  dss  nouvelm  de  paix  qni  avalent  fi>ii 
Muter  ka  Ibnda  de  h  pour  cent.  Pcnt^ire  ces  bru 
éiB{ent4ls  Andte  sur  k  dépécbe  d'Aockkod  et  l'arrivée  de 
llaitl. 


MVnES  NOUVEAUX. 
Onaiellf»  en  venir,  latin  it  Ituier,  rue  des  Toitcun-S 


5^ 

n*  «a.  kicinquaBla-UoisIteM  Bvialioa  da  VBntfeiopéék 
méthoditfaê,  par  ordf«  da  mllèraa.  CaMo  UmiM»  ctt 

composée: 

Dl-  la  treizième  partie  des  planches  d'histolraoktostlhb 
formant  la  quatrième  partie  de  la  botanique. 

Du  tonie  quatre,  deuxième  pailic  des  aiuiquitéSk 

Du  tome  cinq,  p^eIIli^rc  partie  de  la  médecine. 

Dusyst^mc  anatomique  des  animaux. 

Le  pria  de  cette  UvraiMacQ  reaiUes  est  de  45  ilv.  I  bn>* 
dié^  M  liv.  lOaoos^ 

N.  B.  L'on  vend  aussi  sépnrcnirnt,  h  !a  in'nicadNMe* 

rEneyrîopréimn,  inH*:  15  lir.  15  sons  biochi.'. 

Dicliiuinnivi  ,i.  i  .<j-\>iicvi(nls  dci  scidu'f}  )i>i<jfiqvct  et 
malhcmutiqucs,  uvtc  un  volume  do  plaiich  s  ;  LrDcliiî, 
SO  liv.  5  M)ii<-. 

Dictionnaire  de  la  marine ,  par  le  riloyeii  Yi  il-Oechiir- 
buis;  3  vt>l.  in-i°,  avec  un  volume  de  pri's  de  200  pl;ui- 
ch-s;  lirocbé,  «0  Urrcs.  (Ce  dernier  article  il  la  tin  de  ce 
nok) 


CONVENTION  NATIONALE. 
PriâUuu»  d«  Jlabaad  Satut-Étitmii», 

SÉAMCr;  Dtr  JEfPI  7  P^TtîIFR. 

Baraii.071  :  J'ai  a  voti.s  pn'.^cnter  ia  pétition  de  la 
fille  naturelle  d'un  hoinme  très  riche,  mais  très  bar- 
bare, ft  qui  la  laisse  manmier  de  tout.  Elle  so  joint 
à  tant  d'autres  infortunes  de  la  mt'ine  e.spèce,  jmiir 
solliciter  de  ia  Coamlion  une  loi  qai  liie  rntm  la 
part  que  les  enfantsnatui^ls  auront  a  prt^tf  tidrc  dans 
les  successions  de  leurs  pores  et  mrr>s.  et  ilt  s  soins 
ainsi  que  des  secours  iprils  ont  dn  it  ilVii  ati«'iu!re. 
I  Je  convertis  en  iiHition  l'oltict  de  cette  pe'tition,  (  t 
I  j'en  demande  te  renvoi  au  comité  de  Ir^islalion,  pour 
I  qu'il  prc'sentc  incessmiiment  à  In  Convention  natio- 
n  lie  un  projet  do  loi  sur  cet  important  objet. 

Le  renvoi  est  ordonné,  «t  k  comité  cbané  de  bin 
iiiocsnHuneiit  son  rMHMrL 

—  On  (bit  1«etiir«  Snne  adresse  des  habitants 
îa  ville  (îc  Snitit  Sevin-.  il'prtrtenrnt  iIcsLaud'"s,  qui 
np|ilandil  an  jiiu'i  iiieiit  de  Louis  (';ipet  :  •  Le  .sauj;  ilcs 
hommes,  dist  nt  ils,  fait  gnnir  1  liiirii.imté  ;  le  sang 
des  rois  la  console.  Gnlcos  imniurk'Ue«>  vous  soient 
rendues.  Vous  avez  <?té  justes,  et  nous  vous  dirons 
ce  qu'Annibai  disait  aux  dieux  :  Nim  vou$  remer- 
timu  dt  lions  ovo^r  placét  snfrv  tkloir*  en  la 
morf.« 

La  Conrnrtton  diicrèteTnvnlion  honorable  de  cette 

adresse,  et  l'itiserlion  au  Bulletin. 

CnÉTiiER ,  au  nom  du  romilc  d'instniclion  jnt- 
fc/igue;  C'est  par  or;;ueil  que  les  rois  encoiinipe.uetit 
les  lettres;  le*!  nnlinns  lilurs  (loiveiU  les  suuUiinr 
par  un  esprit  de  n  coiiiKiissmu  f .  de  justice  et  de 
saine  politique.  Je  ne  viens  point  donner  à  celte  v<>- 
ribfdes  dévcloppcinciiLs  inutiles  (lourdes  Français 
et  pour  des  législatean.  Mais,  d'après  une  pétition 
rmvoyét  à  votre  comité  dInstnrcUon  publique,  je 
viens  "en  son  non  intéresser  la  frioire  nationale  au 
sort  <i  un  vieiil;ird  ctrnii::;<  r,  d'un  lillérateur  illu-tre 
qui,  drntiîs  trente  atniéi  s.  n  re^Mrdrla  Fr.inee  eniuine 
sa  patrie,  et  dont  1rs  talents  cl  l.i  vertu  uiit  ineiile 
l'eslinie  de  l'Euri'iie. 

Goldoni,  auteur  sage  et  moraliste,  que  Voltaire  a 
nommé  U  BloUère  d*  f/Mlfo,  fut  appelé  à  Paris,  ru 
iTtiS,  par  l'ancien  gouvemement.  U  Jouissait  ile- 
pui»  IT68  d*nn  traitemnit  annuel  de  4,000  liv.;  ce 
liaitement,  qui  fnisait  tmile  sa  forliuic,  !uiët«iit  paj;d 
driits  ces  derii»  rs  ti  inps  sur  les  fonds  de  la  lisle  ci- 
vde.  Il  n'a  rien  lonoUe  de  puis  le  imiis  de  juillet  der- 
nier; et  maintenant  un  de  vos  décrets  vient  de  ré- 
duire h  l'indigence  ce  vieillard  oetiji;éiKiire  (]ui,  par 
(l'excellente  écrits,  a  bien  mérité  «le  l;i  Fraun  i  l  de 
riliilie.  Al*lî|f!deqiialre-viii-t  six  ans,  n'ayant  plus 
d'autre  rrssomt«  «lur  le  Ivon  cœur  d'un  neveu  qui 
l  artnge  i«rcc  lui  iciaiblr  produit  d'un  Irarail  assidu^ 
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il  descend  dans  la  tombe  enlre  les  infinnil^s  ei  la 
misfre,  mais  en  bénissanl  lecifll  de  mourir  citoyen 
fran^is  et  républicain. 

VonsparUi^rcz,  citoyens,  IVmotion  qu'a  «éprou- 
vée votre  «omit  é  d'iristruclioii  publique.  Si  Tous  êtes 
IbrcAd'nrrccT  i]iipli]ueÂ>n  nn  minnthv de  rigueur 
•nu  nom  dp  \»  nation  iranrnisr,  vous  spiilrz  \e  In  sniti 
«le  vous  uioalitT  aussi  1rs  n^(ir»'>n)t;»iits  de  sy  ;;rtu'- 
rosite.  Vous  tendrez  utif  iikuu  sicoumble  ii  re  iju'il 
y  a  de  [dus  sacré  Riir  la  terre,  la  \ crin,  le  f;rtiie,  la 
vieillcv^e  et  riiifnrtuue.  Vous  n'inxKjuere?.  [luinl  l'a- 
journenietit,  car  on  n'ajourne  point  la  nature  ;  et 
«lans  quelques  jours  peut^tft  votre  faieofiiit  Tien- 
drait trop  tard. 

Voua  ne  regaideree  pas  conane  un  instant  perdu 
celui  qui  doit  ^tre  marqué  par  un  acte  de  Iiienfni- 
Muice  et  de  justice;  et  votre  seul  rej^ret  sera  sans 
doute  de  ne  pouvoir  ralentir  l.i  i  dn  tctniTset 
prolonger  vos  bienbiL^.  Je  vouh  (iruiiose  en  cunse'- 
quencc  le  projet  dedécn-t  suivant  : 

■  La  GonTcntton  nationale ,  après  avoir  entendu 
•011  eonilé  dlnftraetioa  pubuque,  décrète  ce  qui 
mit:  ' 

•  Art.  ler.LetraitMnenteaiiiidde  4,000  liv., ac- 
cordé à  Goldoni  en  17G8,  Ittiserapayéàrarcoir  par 
la  tre'sorerie  nationale. 

•  II.  O  qui  lui  est  dil  sur  ce  traitement,  depuis  le 
mois  de  juillet  dernier,  lui  sera  payé  sur-lc-cluiinp 
et  à  sa  requisitinn. - 

La  Convention  adopte  ce  projet  de  décret,  et  or- 
donne l'insertion  du  rapport  dans  le  bulletin. 

—  Vincent,  commissaire  ordonnateur  de  l'armée 
des  Alpes,  adresse  à  la  Convention  le  jugement  par 
lequel  le  tribunal  criminel  de  Rhône-et-L«tire  l  a  dé- 
chargé unanimement  de  l'accusation  portée  contre 
lui,  cl  y  Joint  sa  déiuKÏOB  de  cette  plaee. 

Rapport  tur  l'organisation  ée  l'armée. 

Dcnots- CiiAPicÉ  ,  rapporteur:  Citoyens,  vous 
nvez  renvoyé  à  votre  comité  de  la  guerre  les  bases 
«l'organisation  d'une  Torce  armée  a  opposer,  cette 
râni|>a^ne,aux  efTorts  des  despotes coalisA  contre  la 
nrimblique française.  Lci  moments  pressent  pour  dé- 
cveter  cette  organisation  que,  d'après  les  considéra- 
lions  qui  vous  ont  été  présentées  par  votre  cnniiiii 
dedéfeuse générale,  vous  avez  portée  à  Ou'i,sooiioni- 
mes.  Je  vous  ai  garanti,  au  nom  de  ce  cunnt(\  que 
vous  nvifT  tous  tes  cadres  nécessaires:  je  viens  au- 
jourd'hui vous  dire  que  le  zèle  des  Français  a  été  si 
actif,  l'an  dernier,  au  moment  de  l'invasion  de  l'en- 
nemi, que,  si  votre  armée,  telle  qu'elle  est  compo- 
sée, se  trouvait  complète,  TOUS  auriez  sur  pied  plus 
de  800,000  lionmes.  Il  est  donc  indispensable,  ou 
de  décomposer  l'organisation  des  bataillons  et  de  les 
réduire  i  moitié,  ou  de  licencier  uac  partie  de  ecs 
bataillons  en  p<*rtnnt  les  autres  au  complet. 

Votre  comité  de  la  guerre  ne  peut  vous  laisser 
ignorer  que  plus  les  bataillons  sont  forts,  pourvu 
qu'ils  soient  maniables,  plus  ils  ont  d'ensemble  dans 
la  manœuvre,  et  plus  ils  opposent  de  résistance  è 
l'ennemi  ;  s'ils  sont  en  ligne,  leur  front  est  plus  im- 
posant, le  ieu  mieux  Boum,  et  leur  flanc  ne  peut 
itre  dépassé  par  la  liçne  opposée  .-  s'ils  marchent  en 
colonnr,  leur  impulsion  a  plus  de  force,  leur  rt^is- 
tnnce  ù  la  cavalerie  a  plus  de  profondeur,  leurs 
é thecs  sont  iiiomssensiMes,  f  t  leur  victoire  plus  dé- 
cisive. D'après  ces  priiuipes  incontestables,  votre 
comité  n'a  pas  hésité  de  vous  protioser  de  ne  pas  ré- 
duire au-dessous  de  750  le  nombre  d'hommes  qui 
doit  coinnoser  les  bataillons,  d'autant  que  les  coni- 
n*'8"'<'s  u<*  grenadiers  étant  presque  toujours  delà- 
cnees,  et  un  eorjis  ne  |H)Uvant  i^lie  jamais  parfailc- 
ment  compU  i ,  chaque  bataillon  sur  trois  rangs 
«aura  qu  environ  m  hommes  de  file.  Ge|irinrjpe 


posé,  voici  1  état  présent  de  l'organisation  de  la  force 
pnbli(iue  en  France.  Depuis  la  reforme  des  re'pinieuts 
suisses,  il  reste  98  régiments  de  ligne,  chacun  de  3 
bataillons,  qui,  à  750  homOMt  par  bataillon,  de> 
Traient,  au  complet,  faire  uœ  masse  de  147,0M 
bommes.  D'après  les  derniers  états  de  reme,  il  ne 
sVn  trouvait  que  112,878;  déGcit,  34,122  hommes. 
On  compte  517  bataillons  de  volontaires,  dont  135 
n'ont  pas  fourni  l'état  de  l nr,  InM  es  ;  les  382  autres 
avaient  en  masse,  au  dt  i  eiiil)rc  dernier,  213,650 
linninies;  ce  qui  fiisait  humines  par  bataillon; 
en  supposant  le  même  calcul  uour  les  13dbetaillone 
dont  l  état  n'est  ptscoiua,ilsdoBiicnicuteBMp> 
pleinent75,4tl  Immmesw 

Total  de  hi  Ibrce  dTectrre  des  517  batailloBi, 
289,114  hommes.  Celui  des  réptmeiits  de  Iî;»nc  étant 
de  112,878  hommes,  la  force  etïective  des  réf:^iment8 
de  ligne  et  baladions  de  vol  nilain  s  ii  ih maux, 
au  tef  décembre,  se  trouvait  1  ii'-  elre  de  401,992 
hommes. 

Mais,depuis  cette  époque,  la  guerre, la  rigueur  de 
la  saison,  le  dénuement  absolu,  le  désir  des  volon- 
taires derevmr  leanfoyena  ont  occasionné  degrands 
changemento  dont  la  nuance  n*esl  pas  «eore  oon- 

nue,  et  ne  peut  l'i'tre  que  par  de  nouveaux  états  de 
revue.  Votre  comité  s'airètc  ici  pour  vous  présenter 
des  réflexions  ;;énéra!es. 

Dans  l'état  îles  choses,  i!  semlde  que  l'efTertif  de 
l'inranterie.  soit  de  ligne,  soit  volontaires,  non  com- 
pris les  troupes  légères,  était,  au  mois  de  décembre, 
a  peu  près  au  taux  de  proportion  que  vous  avez  fixé 
pour  riufantcrie,  en  déclarant  que  la  république 
entretiendrait  k  sa  solde,  cette  année,  502,800  bom< 
mes  de  toute  arnn-  ;  et  eependant  vus  troupes  de  li- 
gne avaient  un  délieit  île  ;Jl,IU"i  honuiies, qui  vrai- 
semblablement est  de  (du«  de  40,000  en  o-  moitienl. 
Vo«  balaillons  de  volontaires,  loin  d'é-trenu  complet 
de  800  hommes,  fixé  |)ar  la  loi,  n'étaient,  en  novem- 
bre dernier,  qu'à  559  hommes  l'un  dans  l'autn*;  et 
ceux  qui  ont  quitté  leurs  drapeaux  d«'piiis  cette  épo- 
que en  ont  siiigulièvraient  diminué  le  nombre,  il  y 
•  tel  bataillon  auqnri  il  ne  reste  pas  tOO  hommes. 
Si  l'on  ajoute  à  ce  défieit  celui  de  la  cavalerie,  des 
troupes  léçères  et  de  l'artillerie,  il  en  n-snlte  que 
vous  avez  a  faire  une  levée  de  300,000  lu 
dont  100,000  hommes  de  troupesdelifrne,»-!  200,001) 
de  volont.iires,  quoique  vous  a\ez,  en  iifliciers  et 
étate- majors  dillcrcnts^  des  cadres  pour  800,000 
hommes.  Il  est  donc  indispensable,  tant  pour  l'inti-- 
rét  de  nw  finances  que  pour  simpidier  l'adminis- 
tration de  la  guerre,  les  opérations  militaires 
et  s'assurer  le  complet  de  l'armée,  de  profiter  de  ce 
grand  vide  peur  détruire  les  abus,  de  donner  une  or- 
donnaii  (  Tu :  ,r,  îineux  réglée,  plus  imposante,  à 
celte  ma.%s» ,  1 1  de  l'approprier  eulin  au  régime  ua- 
lional  qui  doit  faire  la  Wse  de  la  félicité  publique. 

It  est  temps,  pour  achever  d'extirper  jusque  dans 
la  racine  les  vestiges  de  l'ancien  re^mie,  que  parmi 
les  déliraseurs  de  la  patrie  il  n'existe  plus  d  autn 
distinction  que  celle  que  le  bien  du  service  oon- 
mande  ;  il  est  tcm|>s  de  ramener  tout  an  grand  prin- 
cipe d'égalité,  qui  veut  qu'aucun  ailministratenr  ne 
le  soit  que  par  le  choix  Imre  di  >       i  mstrés. 

Voire  comité  pense  que,s;iu.s  uuliiier  les  n'com- 
pensesqu'aurontméritreseeiix  qni,sur  lafoi, souvent 
illusoire,  de  l'ancien  gouvernement ,  mais  sacrée 
pour  vous,  se eont dévoués  à  l'état  militaire ,  le  pre> 
inier  acte  de  reconnaissance  digne  des  représentants 
du  peuple,  digne  de  nos  braves  troupes  de  ligne,  est 
de  les  considérer  toutes,  di-s  aujourd'hui,  comme 
volontaires  nalionavx,  de  les  réunir  avec  lenrs  frtK 
rcs  d'armes,  et  de  n'en  faire  qn  ini  seul  et  même  fais» 
ceau  contre  les  ennemis  de  la  patrie.  Ne  croyez  jpos, 
cifoyen,  que  votre  comité  mililelre  se  nit  Imaee  en- 
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I  qiii,  quoique  conrorme 


•ut  principes, poumit  être dingraeiue  dans  les  cir- 
constances d'une  guerre  terrible  à  soutenir;  il  croit 
on  contraire  avoir  saisi  l'ioslant  qui  réunit  le  mieux 

toulrs  les  convprianccs. 

10  Vous  avez  trop  senti  rinconvpiiit  iit  do  tant  de 
corps  difk-iTiits ,  isolés,  inconnus  nu-me  prndaut 
longtemps,  dont  pluaieim  cheb  SYaient  plus  de  zèle 
que  db  eoiiatiwess  ndlitaires,  dont  l'admiaistra- 
tion  était  telli-mpnt  compliquée,  que  ni  le  minis- 
tre, ni  les  ct'nérauz  rux-m£mes  n'ont  pu,  pendant 
une  partie  de  la  campagne,  en  suivre  les  dotmls. 

So  II  est  donc  indispensable  que  tout  corps  en  ac- 
thrité  soit  complet;  sinon  la  république  solderait 
«MfMlIc  d'ittstS-nwjorsilUllilcSt  très  dispendieux  ; 

rsdwinistrsMon  ne  ensmit  p«  d'être  compliquée, 
exposée  à  de  ruineuses  dilapidations,  et  nos  géné- 
raux ne  sauraient  iaiiiais  sur  quoi  compter,  soit 
pour  le  nombre  eiïeetirdes  hommes  qui  seraient  a 
leurs  ordres,  soit  pour  subvenir  h  leurs  besoins. 
Or,  puisque  nous  avons  plus  de  six  cents  bataillons 
prMqoe  tous  i  moitié,  et  même  moins,  il  est  indis- 
MnHble,qiie1«|Mineaureqiieron  prenne,  d  t  II  re^ 
linwr  me  pettie  pour  obtenir  les  nio|eiis  de  couh 
ptéler  les  antres. 

3»  L^s  bataillons  de  lit^nc  étant  les  plus  complets, 
les  plus  exercés  au  métier  des  armes,  ceux  qui,  à 
raison  de  leur  engagement,  ont  contracté  plus  posi- 
lirement  l'obligation  du  service,  doivent  naturellc- 
■rat  étire  conservés  dans  leur  entier;  mais,  si  vous 
biaMicnoure  subsister  la  diffiérence  qui  existe  eutrc 
CCS  corps  et  ceux  de  volontaires,  le  comité  pense  que 
le  recrutement  des  quarante  mille  hommes  néces- 
ssirrsà  compléter  les  cent  quatre-vingt-dix-huit  ba- 
taillons de  ligne  sera  tri-s  difliede,  peut-^tre  impos- 
sible; car  vous  ne  pouvez,  sans  vinler  les  |>riiii  i|)es, 
incorporer  dans  lu  ligue  des  vohintinrrs  qui.  sur  lu 
loi  de  vos  décrets,  ont  adopté  un  régime  différent; 
et  ce  n>st  pas  au  moment  où  vous  avez  votre  ca- 
valerieà  au^nenter,  des  troupes  lé^es  nombreuses 
i  former,  cinq  cents  bataillons  de  volontaires  à  com- 
pléter, que  vous  devez  espérer  trouver  encore  qua- 
rante nulle  hiMiimes  de  bonne  volonté  pour  complé- 
ter vos  hatnilKiiis  di'  si  vous  n'en  faites  pas  dis- 
naraitre  les  formes  qui  peuvent  contrarier  le  vœu  et 
les  droits  des  citoyens. 

49  La  léimion  d'un  bataillon  de  ligne  avec  deux 
bataillons  de  volontaires  que  vous  propose  le  co- 
mité, pour  en  fiiire  un  seul  Cl  mime  corps,  ne  dcsor- 
gani.se  rien  que  des  états-maJors,  mais  le  fuud  de 
chaque  bataillon,  en  oITuiers  et  soldats,  reste  le 
même;  mais  cette  opération  ne  tend  qu'à  resserrer 
les  liens  de  la  fruteruilé,  donne  des  exemples  d'in- 
struction et  de  discipline  aux  uus,<k  civisme  pur  vi 
de  dévouement  à  la  patrie  aux  antrcs;  elle  fonnedrs 
demi-brigades  de  trois  bataillons  aivee  une  eompa» 
gnie  d'arblirrie  et  six  pièces  de  canon,  mode  exm- 
mement  simple  pour  les  généraux,  qui  ne  calculent 
jamais  dans  leurs  onérations  que  par  bataillons,  de- 
mi-brigades, brigades  et  divisions.  Enlin,  celte  opé- 
ration donne  toute  facilité  an  comnlelenient  des 
troupes;  car  il  devient  indifférent  (lésormais  aux 
volontaires  d'apparleuir  à  tel  ou  tel  bataillon , 
pnioqtt'ils  auront  tous  mCme  dénomination,  même 
ii%ime.  Les  géuéranx,  consnilés  sur  tons  eesob* 
fets,  ont  répondu  ()res(|ue  onanîmement  qu'ils  n'y 
voyaient  que  des  avanta;;es,  et  d'nutatit  moins  d'in- 
convénients mie,  nour  les  postes  avaiicé.s,  il  était  in- 
dispensable Je  mêler  des  lr(uipes  de  ligue  avec  les 
ïolonlain'S,  jK»ur  assurer  l'exactitude  du  service,  et 
(pi<-,  t  'Utc  la  campagne  dernière,  ils  avaient  con- 
stamment mis  de  brigade  ensemble  les  bataillons  de 
1^  et  les  bataillons  de  rolontain».. 


Mais,  pour  calmer  les  inquiétudes,  il  convieul  de 
les  retracer  et  d'y  répondre. 

On  a  dit  :  Egattm  U*  fareet  pour  étaliser  le» 
droit»;  amalgamât  «n  tofoMIon  teultment  di  vo- 
lontaires avec  un  bataillon  de  ligne.  Je  répomls 
qu'en  suivant  ce  système ,  au  lien  de  ilt  li  lure ,  .oiisi 

JneseTe^st  propost;  votre  comité,  luus  li  s  vestiges 
e  l'ancien  régime,  on  les  fortilierait,  on  en  double- 
rait l'action  et  les  dangers.  Un  bataillon  de  ligne  est 
tellement  dans  la  main  de  ses  oflitiers  qui  ont  sur 
lui  l'influence  d'un  long  exerciee  d'anloritéde  grade 
en  grade,  qu'il  est  bien  plus  susceptible  du  mouve- 
ment qu'ils  commanderaient;  nul  doute  que  le  ba- 
taillon de  volontaires  qui  y  serait  amalg.ui)é,  ayant 
moins  d'ensemble,  moins  d'espritde  corps,  étant'mé- 
langé  d'Inumnes  qui  n'ont  pas  toujours  le  patrio- 
tisme pur  pour  guide,  ne  fût  complètement  subju- 
gué par  l'esprit  de  la  troupe  de  ligne.  Ce  seraient 
donc  des  volontaire»  que  vous  feriez  des  »oUiat»  éi 
ligne ,  et  non  des  soldat»  d«  ligtu  que  vous  lÎBrietdn 
WMlaire»:  et  dès  lors  plus  de  recrutenent,  ni  pour 
lesvolontiûres,  ni  pour  la  ligne. 

Naihonne  a  proposé  à  l'AsscmMc  législative  do 
mettre  en  régiments  les  bataillons  de  vuloiiUires,  et 
de  leur  donner,  sous  cette  fonnalion ,  les  inOmcs 
droits  qu'aux  régiments  de  ligne,  en  assimilant  les 
trnu|)es  de  limie  au  régime  qui  serait  établi  pour  les 
volontaires.  Je  réponds  à  cette  proposition,  que  Ici 
régiments  de  ligne  étant  tous  oiviaés  en  bataillont 
de  garnison  et  bataillons  de  campagne,  souvent  à 
plus  de  cent  lieues  de  distance  l'un  oc  l'autre ,  il  est 
impossible  de  les  réunir  en  ce  moment,  sans  un  dan- 
ger réel  pour  la  patrie  ;  que  le  but  de  cette  o|»éralion 
ne  |M)Uvait  être  que  de  maintenir  toujours  il  ans  ce 
qu'un  appelait  ligne^  et  qui  conservait  ainsi  sa  déno- 
mination et  ses  formes,  cet  esprit  de  OorptdlStiBet  4e 
celui  des  volontaires. 

Mais,  dit-on ,  cette  réunion  détrvintit  tA  4tiei- 
plinti  de  quelle  discinline  parle-t-on?  Est-ce  de 
celte  obéissance  aveugle  que  Lafayette  commandait 

à  S4's  sbires'        Non,  la  discipline  fondée  sur  la 

justice,  eoininaiHit'e  par  l'estime  et  la  conGance,  sub- 
ordonnée à  drs  lois  (jni  atteifinenl  le  cDiipalih',  de 
quebjue  grade  qu'il  soit,  ne  sera  pas  détruite,  car 
elle  est  dans  le  cœur  de  presque  tous  les  hommes, 
elle  est  la  sauvegarde  des  bons  contre  les  méchants; 
son  observance  mtéreaie  la  vie  et  l'honneur  du  corps 
entier,  et  jamais  UB  Mte  de  Justice,  quelque  rigou- 
reux (ju  il  fût,  n'a  oeeasioniw  de  révolte ,  mais  cette 
discipline,  si  discordante  aujourd'hui  avec  les  prin- 
cipes dont  l'exercire  n'est  souvent  que  le  résultat 
des  capricesd'un  chef,  a  besnin  d  Ttre  modilii  e  ;  rt, 
si  nous  sentons  tous  l'insnltisance  des  bonnes  lois  à 
ce  sujet,  il  est  utile,  il  est  nécessaire  ([iic  l'esprit 
des  volontaires,  prédominant  dans  la  ligne,  en  cor- 
rige r&preté.  D^un  autre  côté,  nos  volontaires  eux- 
mêmes,  dont  les  toits  ne  sont  dus  MMvent  qu'à  leur 
inexpérience,  ont  bnoln  du  contact  des  princi|>esde 
tactique,  (l'ordre,  de  police  et  d'administration,  qui 
sont  établis  dans  la  lifine;  ce  mélange  n'est  donc 
qu'utile,  et  n'a  rien  de  dangereux. 

On  craint /e  (rop  grand  ascendant  des  volontaire» 
dans  la  nomination  aux  emploù.-eli!  tant  mieux, 
car  il  est  temps  d'écarter  jusqu'au  soupçon  d'aristo- 
cratie; mais  doute-t-on  que  œs  voloniaires  feront 
alliance  avec  les  soldais  de  line;  qnr,  par  le  plus 
puissant  des  lntArfts»flsne  dornient  ta  préliirenee  i 
ceux  qui,  aussi  braves  et  plus  instruits,  seront  les- 
dépositaires  de  leur  vie  cl  de  leur  honneur  devant 
reiuKini  ?  Parcourez  nos  bataillons,  et  vous  verrcR 
que  tous  ceux  qui  avaient  une  teinture  de  l'art  uiili- 
tair»'  ont  été  choisis  pour  ofliciers;  vous  verrez  des 
commandants  de  bataillons  qui  n'étaient  que  de  sim- 
ples Hddals.  Ce  ne  sont  pas  dn  hmmtwr»  que  do» 
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Toiotoirra  fccbercllent,  cVst  â»  l'honneur;  et  lors- 
gu'Ul  choisiront  avec  connaissance  de  cause^  soyez 
lorsqu'ils préfiérrront  les  meilleurs  guides.  D'aillcun, 
lesiiit^rfts  de  la  troupe  de  ligne  sont  tellemetit  né- 

nagtls  dans  le  plan  qui  vous  est  proposi',  'luftotis  les 
avantages  sout  riguurcusi^iitctit  m  sa  t,jvtiir. 

D'abonl,  le  tiersdes  emplois  v.icants(le  toutgrade, 
sur  la  totalité  des  trois  bataitiuiis,  est  donné  i  l'an- 
cienneté, et  l'on  sent  de  qwl  avantage  est  ce  système 
pour  d'anciennes  troupes  contre  des  corps  de  nou- 
Telles  levées.  Quant  aux  places  destinées  au  chuix, 
ce  choix  se  fera  par  bataillon;  chacun  .i_'ir.i  isole- 
ment et  pour  son  compte.  Enlin,  In  fnctilh'  doniire 
aux  ëlfcteiirsd'un  bîilailldn  de  choisir  dans  les  ;iu- 
tres  est  encorcà  l'avant-npode  la  ligue,  puisqu'il  rst 
vraisemblable  que  les  volonlairrsclirrclieront  parmi 
leurs  frères  d'armes  les  plus  sages,  les  plus  instruits, 
pour  les  commander.  Ainsi,  (kins  ce  nouvel  ordre 
de  choses,  la  troupe  de  ligne  n'a  nea  i  perdre  et  a 
toutàtragner. 

F.ii".*s  donc  attention  qu'un  l);itoi!lon  do  lifrnc 
n'avait  droit  qu'aux  emplois  vacauLs  ti.uis  son  La- 
taillon,  et  ce  droit  était  réduit  par  la  loi  an  quart 
des  sous-lieutenants,  et  aux  deux  tiers  des  emplois 
supérieurs  :  par  la  nouvelle  organisation,  a  jant  droit 
par  ranciennetë  au  tiers  de  tous  les  emplois  vacants 
dans  trois  bataillons  ;  c'est  comme  si  on  lui  restituait 
la  totalité  des  emplois  de  son  bataillon.  Ensuite  ce 
bataillon  nommera,  sans  concurrence  des  dru.v  au- 
tres, les  deux  tiers  des  emplois  qui  v  ainu  rdul  d ms 
son  sein  ;  ot ,  on  tr<iisièmc  lieu,  li  s  individn^  (le  ce 
bataillon  jouirotit ,  dans  les  ilcnx  .'.utn  s  ti.itaiiloiis , 
de  l'avantage  d'y  être  appelés  par  le  choix,  a  raison 
des  talents  et  de  la  couiiance  qu'ils  inspireront. 
Est-ce  là  priver  de  braves  gens  de  leurs  droits?  esl-cc 
porter  dans  leur  sein  une  indurnee  dangereuse  et 
Huisiiîle  à  leurs  intérêt^?  est-ce  là  (!é«rirpnisrr  ? 

On  cite  les  choix  du  peniiie,  les  i  ri  en is  des  Corps 
électoraux;  j'i' Il  ;;einis,  il  y  a  lon^'li  tnps.  Mais  quelle 
comparaison  ii  faire  entre  huit  cents  électeurs  in- 
connus Us  unsaux  autres,  pressés  de  faire  des  choix, 
rnvirontu's  de  sourdes  perfidies,  et  une  masse 
d'hommes  toujours  ensemble,  qui  se  connaissent  à 
fond,  qui  recbcrcbent  le  caraclèn*  de  leur  camarade 
iusque  dans  ses  actions  privées,  rt  qui,  placés  devant 
j'rnnfnii,  snvrnt  que  leur  vie  et  leur hoiUMMlT  dépen- 
dent di's  elioix  qu'on  vtiil  faire  ? 

On  fait  valoir  jusqu'à  la  rivalité  de  la  gloire,  et 
l'avantage  de  l'émulation  entre  des  corps  diilérenls, 
pour  apituyer  le  système  de  non-réonion:  quel  égn- 
fement!  Cette  rivalité  de  gloire  a-t-ellc  besoin  de  la 
désunion  de  nos  frères  d'armes?  W"existera-l-elle 
pas  de  lirigade  à  l^rifradc,  (!'an;i«'e  à  arnit'e  (I  )  ?  Ht, 
ne  sprait-cc  pas  plutôt  en  ulleimer  l'eliel,  la  rendre 
nuisible,  que  de  la  maintenir  de  balaillni  î  Im- 
taillon  d'un  régiment  diCféreot? 

Mais,  dit-on  encore ,  ce  serait  décourager  le  roîlt- 
laire,  et  lui  [u  éscnter  la  perspective  d'une  réforme 
lia  paix,  qui  le  livrerait  aux  horreurs  de  l'indi- 
gence,nprés  avoir  rendu  .à  la  patrie  les  pins  si^'ualés 
services.  J'avoue  (pie  si  i  rlle  a-srrli'in  efail  11^11(10,» , 
rl[i  Si  r;i  1'-  d'uu  grand  poids  ;  niais  il  ne  dépendra  pas 
de  votre  coiuiléque  la  république  nesoitpouit  taxée 

(n  Ce  que  dit  ici  Dn^oli-Cranfi^,  IViprrirnrp  I'»  nroiiT»* 
cent  ruit.  (^uand,  pliiA  liinl  ,  k-^  liuiMHin  Dcldi.n  f  l  Uf  raa- 
«l&ltc^furfnt  tirt'cî  ilc^  Imnli  ilu  pour  .iKcr  n  fi^  n  cr 

ParDlcC  (lu  );('iii-r:il  Ilrin.ip.iitr.  il  y  (trt  une  j;r.Hi,li-  ('nmlj- 
IlOB  entre  cet  ilin,4oj»»  et  vt-'Avi  'jin  .n  j  rnl  ron        l  ll  ,i|i<-. 

■|J«VdJ*»«cUe  Hricrc.  •  Soldais  >lii  Hliin.  s'.  , m  i  \U  tM- 

■eulc  riviiiliéquc  le  coauu'  uùliUirc  touIiii  f,ir«t  naKre. 

L,G. 


I  d'ingratitude,  quoiqu'un  Soldat  do  la  patrie  ne  fasse 
(tue  son  devoir  en  la  serrant.  Il  n'est  pas  juste  que 
I  homme,  qui  lui  a  consacré  une  partie  de  sa  vie, 
trahie  l'autre  dans  la  misère;  il  n'est  pas  juste  que 

celui  qui  a  versé  son  sang  pour  elle  ,  quel  que  soit 
le  court  espace  qu'il  y  a  employé,  reste  sans  recoia- 

Eensc  ;  enlin,il  n'est  pas  juste  que  la  veuve  t>u  les  en- 
inls  d'un  soldat  mort  au  champ d'homieur  restent 
sans  secours  dans  le  detiii  et  l'infortune. 

Les  cinq  premiers  articles  du  projet  de  décret  que 
je  propose  au  nom  du  comité  lèvent  toutes  ces  m* 
quiétudes.  Pas  un  olbcier,  pas  on  soldat  ne  craindra 
la  réforme;  pas  un  ne  craindra  de  virre  estrofiié  et 
misérable;  pas  un  nemmirra  sans  enip'irter  la  cerli- 
ludeque  ta  nation  essuiera  lis  pleurs  de  S3  famille; 
le  ronnte  pruposc  davauta^^e.  Une  pensimi  est  une 
recoiiipi  lise  liigilive,  qui  meurt  avec  le  liluiaire, 
qui  ne  dispense  pa^  de  reiiuui  d'une  longue  inac- 
tion, et  que  le  caprice  d'uuc  assemblée  ou  des  be> 
Soins  pressants  de  la  nation  peureiit  suspendre  ou 
détruire. 

Il  vous  propose  d'accorder  au  pensionnaire  la  fa- 
culté d'acheter  unbien  national, et  de  donner  en  paie- 
ment la  pension  qui  lui  appartiendrait ,  sur  le  pied 
du  rachat,  à  10  pour  tOO.  Il  d.  nne  le  mèuie  avan- 
tage aux  veuves  et  aux  enfants  d'un  s  ddal  uutrtdes 
coups  de  l'ennemi.  Or,  il  ne  pi  iit  apj^inrlerar  à  un 
sohiat  estropié  moins  de  240  livres  ;  c  est  donc  une 
propriété  de  2400  livres  dont  la  nation  le  gralilie, 
s'il  la  préfère  à  sa  pension.  Où  est  maintenant  l'in- 
dividu qui,  ayant  consacré  sa  Tic  an  service  de  la  na- 
tion, croira  pouvoir  encore  conserver  daiissoncoiir 
des  sujets  d'inquiétudes  ou  de  luurmures! 

Eh!  que  l'on  ne  di.>e  pas  (jue  celle  nia^juidccnce 
est  illusoire.  Je  siipp^ise  cpie  la  guerre  iious  mois- 
sonne reiil  nulle  SDlilats,  [léres  de  famille  (cela  est 
impossible)  ;  eh  bien:  le  prix  «le  ce  sang,  compris  ce* 
lui  desofliciers,  nous  conterait  300  millions:  ce  n'est 
qu'une  laible  partie  du  bien  des  émigri's,  que  Cam- 
bon  vous  a  évalué  à  S  milliards,  ({ue,  sans  la  bra- 
voure de  nos  soldats,  nous  n'aurionc  p'i  conserver, 
pas  plus  que  la  liberté,  et  nous  faisons  ta  fortune  de 
cent  mille  familles.  Je  crois  que  cette  opération  de 
linaiiee  en  vaut  bien  une  niKre. 

Enlin,  on  a  craint  que  les  soldats  de  ligne  ne  voik 
luisent  chasser  leurs  officiers ^pour,  à  l'instar  deê 
volontaires,  n'en  avoir  plus  que  de  leur  choix.  Je  ré- 
ponds que  lessoldats  {[<■  liL'iie  ont  depuis  longtemps^ 
cet  exemple  sons  les  yi  ii\  ;et,  dans  le  cours  de  lo  ré- 
volution, plusieurs  mêmes  y  oiitétr'r  iiitraii  ts  ;  mais, 
depuis  que  les  corps  sont  epnrs,  depuis  que  la  cam- 
pagne est  ouverte,  on  n'en  a  presque  point  \u 
d'exemple;  doit-on  présumer  que  ces  iiiouvrinenLs  se 
reproduiraient  au  moment  on,  rentrés  dans  tous, 
leurs  droiL«,  les  soldats  de  In  républiijue  ne  verront 
plus  un  fntrux,  muni  d'un  brevet  d»  iunwittâ 
puerre,  se  placer  à  leur  téte  ï  ,  ^ 

J'ai  prouvé  que  le  recrutement  ne  pemTf^emr 
dans  l'état  où  est  notre  armée;  que  le  si  ni  nioveu  de 
lever  celte  insurmontable  diflicaiti'  e>t  de  naitoua- 
lifrr  l'arniee  en  l.i  sniinieMaril  an  niëine  régime;  qnc 
le  s»nil  moyeu  tie  diriger  l'esprit  de  la  liynt  vers  Ic 
but  que  tout  républicain  doit  se  proposer,  de  dé- 
truire l'influence  de  l'espritde  corps,  en  lui  en  op|)o- 
santunconbraireparla  réiiuion  dedeiabaUiillonsdff 
volontaires  avec  nn  de  ligoc;  j'ai  prouvé  qu'il  ne 
résulte  de  ce  plan  anetniê  ae,<ori^nis.ition  matérielle' 
pour  le  fond  de  l'armée .  m  lisau  e  intraire  plus  d'en- 
semble dans  lesmaimnivres.  Jedeui  unie  niaiiitciiant 
à  (oiis  les  hommes  senst'sel  iwiriotes  s'iUd  .utent  que 
le  plan  eonvieniie  à  tous  les  soldats  de  la  re|)nbbqiic 
qui,  partageant  les  mêmes  Irnv.iiix,  verront  égaliser 
la  solde,  les  grades  et  le  mnde  d'oraneemcHl?  .^^fj^ 
Il  était  injuste  «ine  les  pfnces  de  ntwwlit  «fï^JP 
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t'.tn-génér(uuB,  fussent  en  parties  données  à  la  fa- 
veur, et  toutes  eiclasiTencnt  dt'volues  à  «ne  ttc- 
lioo  m  ramée,  et  qa»  les  cheGide  iMtaillons  de  ro- 
lofilaires  n'y  eussent  nieun  droit;  la  fosion  (fiic  je 

propose  ntii'ântit  a\U-  distiiirtion,  rt  ri'Stitiii'  ,"i  dn- 
Clin  dt-S  (ir(nt>  rriniiDuns.  Klil  nVst-il  pTis  tf'iii|is  de 
dochargor  1  ailininistrjtiûn  di-  la  purrri^  dr  l,i  rfs- 
ponsabîlilé  uiurule  des  iiulivi(iu.s  «jiu  «luiveul  coin- 
mander  aux  autrfs.  rt  d'en  conl;rr  le  choix  aux 
troupes  elles-  mêmes?  N  est-il  ^pas  temps  que  ceux 
qui  exposent  chaque  jour  IcatVie  pour  la  défense  de 
la  patrie,  aient  iiculs  droit  au  emplois  vacants? 
M*r$t-il  pas  temps  qu'on  ne  voie  plus  un  fib  de  ei- 
foyen  actif,  qui  n'a  rien  fait  pour  son  pays,  oliteiiir 
du  ministre  le  droit  de  coinniandi  r  des  hommes  (]ui 
ont  tout  fait  pour  elle,  et  qui  vont  «'Ire  vietiinrs  lie 
son  impéritie?  On  dit  que  ce  n'est  pas  en  présence  de 
l'enneiiii  qu'il  fautdeM)r^ani$er  l'armée.  iNon,  sans 
doute  ;  mais  est-ce  désoryani$er  l'armée  que  de  con- 
fondre les  intérêts  de  ses  membres  divisés  jusqu'ici, 
d«  leur  restituer  leurs  droits? Certes,  d'ailleurs,  ces 
cbaogemenls  sont  décrétés  pour  TaTenir,  ils  n'au- 
ront aucun  ellet  rétroactif. 

Français!  voire  plus  belle  gloire  est  de  conserver 
votre  liberté  et  d'être  égaux;  ch<  risse/,-vinis  l-  s  dis- 
tinctions militaires?  commencez  par  être  soldats,  mé- 
ritez l'eslime  et  la  conliance  de  vos  camarades,  ils 
vous  en  donneront  le  prix  :  ainsi  le  veut  l'égalité  des 
droits,  ainsi  le  veut  la  n^publique. 

De  la  cavalerie  de  ligne. 

La  nuance  qui  existe  entre  les  régiments  d'infan- 
terie de  ligne  et  les  volontaires  nationaux  n'ayant 
aucune  application  atix  autres  armes,  votre  comité 
apenîM^ne  devoir  vons  proposer  que  les  au|;menta- 

tioiis  n^M  e-snircs  â  ra|iporler  au  tniix  f]iie  \  r.tis  e/ 
fixe,  ceux  de  ces  corps  qui  en  snnt  sii'm  t  pidili  Ll 
d'abord,  la  cavalerie  française  linl  éire  porlte  ,i 
cinquante-cinq  mille  hommes  rlletlils;  mais  cette 
arme  est  compos^-e  de  plusieurs  éléments  essentiels; 
elle  consiste:  loenvingt-i)uatreré;;imeiitsdecavalerie 
proprement  dite ,  deux  régiments  de  carabiniers  et 
trois  régimentsde  cavalerie  nationale  formée  à  Paris, 
kYBememftttain :M9\  vini^-neuf  régiments.  Le 
comité  vous  pn)pfise  de  pnrti  r  n  quatre  escadrons 
ceux  de  ces  réeiuienN  f]ni  n'en  ont  (jue  trois,  qui,  au 
complet  de  eerit  siiiv.'iiite-dix  iioiiiiiiis  ehiiLUir,  en 
deux  compagnies,  iourniront  cent  seize  escadrons , 
formant  une  masse  de  dix-neuf  mille  sept  cent  viiif^t 
bommes.  La  république  entretient  dix-buit régiments 
de  dragons  à  truis  e  scadrons  chaque.  Votre  comité 
voas  propose  de  les  porter  à  quatre  escadrons  de 
chacun  cent  soixante-dix  hommes.  Total, soixantc- 
d  •  1 1  escadrons,  et  dbnie  mille  deux  eeat  quarante 
iiomœes* 

Cavaltriê  (éfir*. 

La  cavalerie  légère  est  composite  de  doute  réçi- 
ments  de  chasseurs  et  huit  régiments  de  hnssarm; 
ils  sont  organisés  à  quatre  escailrons.  Ces  rnrr  s  uni 
.servi  la  dernière  campagne  avec  la  plus  urande  dis- 
tinction, et  tous  les  généraux  en  deiii;iiideiit  I  :mi;;- 
fflcntation.  Votre  comité  vous  propose  de  tes  porter 
a  six  escadrons.  Cent  vingt  escadrons  légers,  a  cent 
soixante-dix  bommes,  en  donneront  vingt  mille 

Stre  cents.  La  cavalerie  des  léçi»ms  créées  par  dif- 
nts  décrets  monterait  à  environ  dix  mille  bom- 
mes, si  elles  éls;{ent  complètes;  mats  elfes  ne  le  sont 

fias;  voire  comité  vous  propnse  d'(ir(!"iiner  que  ces 
égions  se  composent  en  liuit  lunni  juix  ré:.'iments 
de  cli.isser.iv,  t  t  de  fondre  leur  inf.intene  dans  les 
batiillons  légers  ;  c'est  un  moyen  de  simplifier 
une  administration  déjà  très  compliquée ,  et  de 
remlre  ces  corps  aussi  utiles  qu'ils  le  désirent;  et,  en 
iusimilant  ces  ironpes  aux  r^giineiits  des  chatwun, 


c'est  leur  donner  un  bel  exemple  &  suivre  et  m 
puissant  motif  d'Anutation. 
Total  de  toute  espèce  de  cavalerie,  soixante-deu 

mille  trois  cent  soixante  hommes. 

Erdlti,  l'jpp'  I  r.iil  de  la  gendarmerie  des  départe- 
ments vous  a  fourni  un  corps  de  cavalerie  de  sept 
mille  vingt  lUNnnMB. 

Infanterie  légère. 

Vous  avez  quatorze  bataillons  de  chasseurs  qui,  i 
se()t  cents  hommes  sur  l'ancien  pied,  VOUS  donneront 
neuf  nulle  huit  cents  b<NnQes* 

Les  légions  et  eorfis  fi^ncs  formés  en  conformité 
de-,  ilivrets  de  leur  création ,  doivent  se  portm*,  eJI 
iiif.iiiti  rie,  à  trente-cinq  mille  hommes, 

El,  il  r.iiit  le  din.  les  états  fournis  par  temloislra 

n'en  pui  U'td  pus  i  efleclifaii  quart. 

Enlin,  il  existe  dansdiffércnts départements  environ 
cinquante  petits  corps  de  cent  à  cent  cinquante 
hommes,  même  des  compagnies  de  vétérans,  qui  ont 
manifesté  beaucoup  de  aèie  pour  la  défense  do  ia 
patrie. 

Votre  comtt<^  a  ]\rn'^'  ipie,  le»;  troupes  légères  n'a- 
gissant que  par  détji  hrruents  et  suivant  les  cir- 
e  •M-l.inceset  les  eflortsde  reiiin  nii ,  il  ne  convien- 
drait peut-être  pas  de  ne  supprimer  ou  n'incorporer 
que  ceux  de  ces  corp$(iui  ne  pourraient  se  compléter. 
Cette  classe  d'hommes  est  précisément  celle  que  la 
guerre  consomme  le  plus,  parc«>qu'eUe  est  toujoun 
agissante,  toujours  au  fea;  mais  aussi  son  utilité  ral 
de  la  plus  haute  importance.  Une  armée  ne  peut  étra 
eiivin>i(née  de  trop  d'»K"laireurs;  vos  ennemis  en  ont 
des  mu  es,  et  votre  comité  a  pensé  qu'il  convenait  de 
leur  opposer  une  fun  e  de  ee  i;<  iire.  (iette  inaSuSe  d'in- 
fanterie légère  de  cinquante-cmq  mille  liommes  en- 
viron, ce  n'est  pas  trop  pour  repartir  sur  tous  les 
pointsqui  pourraient  être  attaqués  ;  et  votre  comité 
a  cru  trouver  éTautant  plus  d'avantige  à  la  conser- 
ver, que,  pour  avoir  réellement  en  activité  les  cinq 
cent  deux  mille  hnit  cents  liommes  que  vous  avec 
jiiLjrs  iireessiires.'i  tn  défense  des  frontières,  il  est  in- 
ili.s|ieiisaldc  de  j^rter  les  combinaisons  de  chaque 
arme  à  un  cinquième  environ  sQ-desnis  de  10» 
tif  présume. 

Cependant  comme  il  est  difficile  de  croire  crue 
tous  ces  corps  se  compléteront;  comme  il  est  indis- 
pensable de  s^assnrer  nue  force  dont  les  généraux 

puissent  disposer,  nous  vous  proposons  d  inmpo- 
rer  par  bataillons  rinfantcrte  des  légions  et  des 
■•mires  eisrps  francs  <[ui  en  seront  suseeplibU  s ,  ;ivic: 
les  cpiiitorze  batailluns  d'infanterie  légire,  d:ins  la 
nu  nie  forme  que  nous  vous  l'avons  pro|K)sé  p<iiir 
l'itiduitcrie  de  ligne;  cela  vous  assurera  d  iihurd 
treille  mille  honimes  de  troupes  légères  a  pied,  bien 
organisées,  et  vous  verres  ensuite  ce  qu'il  sera  con- 
venable de  btre  pour  mettre  en  activité  le  itie  de 
ceux  qui  se  présenteront;  car  il  vous  restera  eneere 
les  cadres  de  beaucoup  de  bataillons  de  voloatairea 
nationaux  <iui  ne  demanderont  pos  mieuX  qUC  do 
S'organiser  oe  celte  manière. 

ArtateHt. 

Si  vous  adoptez  le  plan  que  vous  propose  votre 
comité,  de  créer  dans  chaque  demi-brigade  une  com- 

Sagnie  de  canonnière  volontaires  (et  la  plupart  sont 
éjà  sur  pied  par  votre  décret  du.....}  cette  portion 
de  canonniers,  destinée  à  soulager  le  corps  de  l'ar- 
tillerie,  nunte  à  quatorze  mille  sept  cents  hommes. 

II  ne  r.>tr  dniic  plus,  pour  atteindre  le  but  que 
vous  vous  i";rs  proposé,  que  de  compléter  les  s<'pt 
régimcnU  U  artillerie  existants,  ainsi  que  les  omi- 
pagnies  de  mineurs  et  d'ouvriers. 

Le  dviicit,  sur  douze  mille  liomniesUont  est  com- 
posé ce  corps,  est  d'environ  millchuit  cents  hommes. 


Digitized  by  Google 


388 


Vulre  comité  vous  proDOSC  d'autorisf  r  les  rccnUr- 
uiontsde  ces  hoinmos  aans  les  Inaiix  s  iiui  oui  di  j.i 
bit  la  guerre,  soit  de  lignr,  soit  ilf  volonUin  s, 
tfin  que  ce  corps  suit  le  ulus  eu  mesure  possible 
pournerioipcnliede  ia  aistiactioii  ^u'il  asàbiea 
■Héritée. 

MéettfiMatUyn  â*$  troupes  de  différenla  arme$. 

Cent  quatre-TÏBgt-ieiielMtaUloiiade  ligne,  for- 
mant la  totalité  de  nos  réf^iments  de  ligne,  incorpo- 
rés avec  trois  cent  qnalrr  \  inj:l  douze  uatailloos  de 
volontaires,  et  sur  les  mêmes  bases,  donneront  une 
masse  d'infanterie  de  469t73<  hommei. 

Cent  quatre-vingt-seize  com- 
pagnies de  canonniers  :i  attacher 
aux  cent  quatre-vingt-seize  demi- 
brigades  d'infanterie,  feront.  .  .  14*700 

^artillerie;  telle  qu'elle  est 
compos(te  maintenant*  mais  por> 
t^e  au  r()in|ili't,  •  •  •   ISfOOO 

Troupes  li'gcres  à  pied,  com- 
posées des  quatorze  bataillons 
d'infanterie  légère,  des  légions 
qui  ont  été  décrétées,  des  corps  et 
compagnies  franches  existantes  .  33,000 

Cavalerie  légi  re ,  composée  de 
ANiie  léfimeala  de  chaneon* 
huit  de  hmsards,  de  h  emierie 
des  légions   30,400 

Cavalerie  de  ligne,  composc'c 
de  vingt-neuf  réfrimriiis  de  c  ava- 
lerie, et  dix-huit  de  draj:;oiis,  por- 
tés tous  à  quatre  escadrons, .  .  .  31,000 

Gendarmerie  à  cheTal,  tirée 
desdéparlemeott».  .  •   T*OSO 

ToCat  S01,S10bomniK. 

Cet  appel,  qiidicjiie  excédant  le  taux  (ixé,  ne  com- 
promet point  la  lurtuiic  publique,  puis4|ue  le  nu- 
nletre  ne  doit  faire  payer  que  l'effectif  des  corps  ; 
nuis*  ce  qui  compromettrait  esseotiellemeut  la  na- 
tion, ce  serait  que  les  cinq  cent  deoi  mille  huit  cents 
hommes  qne  tous  avez  décrétés  ne  se  trouvassent 
pas  en  eisctif  au  poste  que  la  patrie  leur  assignera. 
Etali-majors. 

Les  prineipeset  l'expérience  s'accordent  h  démon- 
trer aue,  soit  ponr  la  célérité  des  manœuvres  et  leur 
intelligence ,  soit  ponr  la  surveillance  de  toutes  les 

[)arties  de  police  et  d'administration  des  armées,  il 
aut,  indépendamment  des  états-majors  généraux, 
un  lieutenant-général  par  division,  et  un  maréchal- 
de-camp  par  brigade  ;  il  faut  éjialcment  par  division 
un  adiudaot-^eneral,  faisant  les  fonetions  de  maré- 
chal-aes-logfi,  deux  adjoints  ponr  aides,  et  un  com- 
missaire des  guerres.  Il  résulte  de  cette  dinosition 
aussi  sage  que  simple,  que  de  quelque  manicrr  que 
les  circonstances  obligent  d'emplaoer  les  troupes  de 
ta  république,  qu'elles  soient  toutes  en  campagne, 
ou  qu'elles  occupent  des  places  de  guerre,  elles  se- 
ront toujours  accompnçnees  des  ai,'enls  supérieurs 
destinées  à  rrxeciitiun  île  toutes  les  opérations,  au 
maintien  de  la  police,  à  la  surveillance  de  leurs  be- 
soins. Une  armée  ,  quelque  brave ,  mielqiie  iiom- 
breuse  qu'elle  soit,  n'est  mpoaute,  n  est  terrible  à 
rennemi  qn'autant  que  tons  les  fils  correspondants 
de  son  mécanisme,  depuis  le  caporal  jusqu'au  géné- 
ral, arrivent,  par  une  succession  hiérarchique  de 
pouvoirs,  et  sans  intorruplion ,  vers  le  centre  ipii 
gouverne  tout  ;  qu'un  de  ces  (ils  se  détnique,  l'eii- 
sendjle  des  mouvements  est  interrompu,  le  désordre 
perce  de  toutes  parts,  les  obstacles  s'accumulent; 
c'eslenTsin  que  le  général  le  plus  expérimenté  fa- 
tlgae  son  imaginstfon*  veut  fiorcer  de  talents,  il  perd 
le  {irait  de  ses  veilirt,  de  ses  agitirtieiw,  et  il  Tott  sans 


retour  s'évanouir  les  plus  brillantes  espérances  dans 
le  ponfTrc  de  Taiinn  liie. 

Voilà  pourquoi ,  dans  la  campagne  dernière,  arec 
d'énormes  dépenses,  nos  soldats  ont  manqué  de 
tout;  voilà  pourquoi  nos  succès  ont  été  subitement 
suspendus:  je  sais  qne  d'autres  causes  y  ont  con- 
couru; mais  en  vain,  avertto  par  le  ^aasd,  vous 
chercherez  le  remMe  à  tant  de  maœt,  Si  vons  n'éles 
pas  ronvaiiinis  qu'une  fausse  économie  dans  la  dis- 
lril)iiti(iii  (il  s  ap-nts  qui  ddiveiit  maintenir  l'ordre 
e>t  la  prenuei  c  SDim'e  des  plus  cruelles  dilapidations, 
et  iiiiirail  par  dissoudre  l'armée,  et  livrer  la  France  à 
nos  sooemis* 

Corps  tfii  géâ^ 

Le  comité  vous  propose  ^autoriser  le  ministre  h 

compléter  le  corps  du  génie  de  tons  les  hommes  qui 
se  sont  distingués  dans  les  poiit-vet-chauss<''es,  en 
leur  tenant  cimipte,  pour  avancement,  des  annirs  de 
services  qu'ils  y  ont  employées  ponr  l'utilité  pnbli- 
qnr;  d'anmeltre  au  concours,  et  d'après  examen  de 
leurs  connaissances  en  pratique  et  en  théorie,  tous 
les  citoyens  dont  les  fonctions  seront  les  phis  ana- 
logues a  celles  de  ce  corps. 

Ici  Dubois -Crancé  termine  son  rapport  par  un 
projet  de  décret  très  étendu,  rédigé  d'npn>s  les  bases 
qu'il  vient  d'établir.        {La  suite  demain)  (1). 

Barère  a  combattu  la  proposition  de  réunir  les  ba- 
taillons de  ligne  aux  bataillons  de  volontaires;  il  a 
demandé  que  cette  partie  du  projet  de  décret  du  co- 
mité militaire  suit  sur-le-champ  rejetéc. 

^  Dans  la  séance  du  vendredi  8  février,  unedé- 
^Utatii'ii  de  la  Surirtr  dfs  drfrutfurs  de  la  rr'publi- 
fiteu)ic  e{  itulirisible  des  Jacobins)  rf;  Paris, 
a  étéadniisc  a  la  barre;  elle  a  lemaiide  le  rappoildu 
dt'cret  i|ui  ordonne  la  poursuite  des  auteurs,  provo- 
cateurs et  eoopUeesus  assassinats  des  S,  s*  4  et  0 
septembre. 

•  Si  TOUS  laisses  subsister  ces  poursuites,  •  dit  IV 
rateur,  ordonnes  donc  aussi  celle  des  auteurs  et 

complices  des  massacres  du  Champ-de-Marset  de  la 

Chapelle;  ord'Kiiir'7  dimc  aussi  la  poursuite  de  ces 
signataires  de  pétitions  contre  -  révdlulionnaires 
auxquels  le  peuple  a  si  gi-iH'reusemeiir  pardonné.  Re- 
présentants, on  l'a  dit,  les  vengeances  populaires 
sont  un  supplément  au  silence  des  lois,  nous  Tons 
deiiiandotis  l'élargissement  des  citoyens  arrêtés  i 
Heaux,  par  suite  de  celte  tardive  procédure,  qui 
ne  tendrait  (|ii'à  faire  naître  de  nouveaux  malheurs; 
nous  vous  deuiaiidons  enGn  le  rapport  de  votre 
décret.  • 

Celte  |H  lition  a  excité  des  débats  très  vifs  et  pro- 
longés. —  L'assembléea  ordonné  m  sursis  i  l'ea- 
cution  du  décret. 

(0  U  dîie— ha  w HMstlMto  qfUiwi  de  W 
BwuiMi  da  raméa  Veil  ■ewaaglo  paâdaat  plwîeuri  joun  : 
cllcHiraifadiasIatKMliMrodMioyM,  is,  i«.  «s  ci  «o 
février  :  »  but  la  «ihfft  ■ttamlwaaa  Mesequ'aite  ■  Hà 
mUm  Htfhàam  irti  mwfaMafc  t.  0. 


LIVRES  TiiorvF.Arx. 

L'Economie  des  ménagct,  par  le  profcs^rMir  il'arcititee» 
turc  rurale:  ouvrage  utile  St  toutes  h-^  rjmiile^;  in-4*  atec 
gravures;  pr'n  3  liv.,au  liiireau  d'arrliilix-uirc  nirair,  rue 
du  fluboîirK  Silint  lloiinro ,  n«  KiH;  I  l  (  liez  \iiard  et 
Lenormanl,  Imprimeur»,  rue  de»  PriUes-Sjini-dermain, 
pr^lc  Louvre;  franc  de  port  dans  toute  la  h  ranrc,  3  1. 15s. 

Col  ouvrage  est  établi  sur  phuicurs  expei  ionrcs  nue  l'au- 
teur a  faites  pour  économiser  le  Um  cl  im  iiagor  la  *ante. 
Il  invite  le  public  4  aller  voir  le  modile  d'un  nouveau  rliauf- 
foir  qu'il  a  fait  construire  dans  son  bureau  indiqué  ci- 
dcMUS,  oA  il  fait  une  nouvelle  eu  W  ne;  chacun  y  pouna 
prendre  loos  les  reiucisncments  qu'il  pourra  diSiier  *ur 

icspnKédés  les  plus  «coaomiqiia.  rdaiifo  a  toutes  ka 
parties  du  ménage 
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K*  41.  Dimanche  10  Fkvrier  1793.  —  L'A»  2'  de  la  Réfublique  Françaiie. 


POLITIQUE. 

•ÉttTt  DD  rABUMKVT.  —  CttAmilB  OU  PAIS». 

ltai**/iM«v— LnudlanderdolL-  a  fait  la  nMion  ir 
éimmitr  ét  MWveilo  communications  de  papiers ,  ponr 
taMnrii*  ta  chtnbre  du  véritable  état  dn  cbows  mire  la 
Cnate-Bittoftie  et  la  Fraoce.  Je  voudrais,  dit'il»  voir 
mndi  ioM,  SI  pourlani  elle  exule,  la  réqaititiM  pir  la- 
fMllolc»BtMt94Ji)ii  de  Hollande  ont  rMamé  nos  iccoun, 
toit  iviMfiimait  &  l'ouTcrlurcde  I  Escaut,  soit  rrlalivc- 
nênt  è  I^Mteipie  qa'ik  cnigaainil  de  !■  part  de  la  France; 
cir  CBlIn*  Mtblea  BAtirel  qa'ifint  d'aeoorder  deaie- 
CMi*  I  non* allié»  «DB«Blm  qu'il  en  ■  demandé «o  dhi, 
«tq«*il  aoQfUCBiwéidetei^wpfunenai.  — tocor» 
Mijaadtim  «ne  BOlfe  nintitre  dMftflkirM  éUWHfim  et 
M,  Chaamita  «ftt  «a  npte»  de  platlewie  molt.  Je  mw 
q^  eVM  Mnool  peadM  eeai  d'octobre  et  de  Mwenlife 

S la  a^todeliOM  «m  été  le»  plu»  impoHaoMk  Je  fou» 
I  ■deeiMoin»  qu'o*  HMttlIteMimUreUMMetleKMi^ 
makMkmqut  ont  pu  aieir  Hm  faite  jiflld  et  asMB» 
fera.  —  Je  dcaende  MMl  qtt*«ia  MW  A«e  put  dci  «flkc» 
qalootpB  étrefeilceè  MticiiiaiMèivperla  Mascilcié- 
eeiif  de  Kranrp,  par  la  voie  de  neliC  ■■feeiM^car  à  La 
Baye  ;  car  j'di  appris  qu'il  en  mltdti  lUl  iMhilWBt,  et 
de  leltes  qu'on  émit  pa  oamemr  le  paix  si  l'on  anit 
voulu prantcr ée<M 0«ivi1wek SeAe,  je ^cq^i^vla 
ceflMBMdcetieo  de  lena  lee  pepliit  ideâli  ewi  n'cecle" 
iloM  «Millei  qtil  OBI  co  Im  fMi*  MMTi  adMMreellN 
■fMiadteelui  deFrawe*  «MmqaelLCIwaMltot  car 
ttaVilfaapoisiUe  qaHslnailcdiMw 

LMd  GkûfiUe  eanUlat  qw  eai  eaMiitnicatkm»  «ml 
alBotiiBW«ttDiidlCiÉladiieâ«iOB|  caeouéquenoe,  il  re> 
tuM  positivement  de  lea  Mie,  Peor  ce  qel  «M  de  la  p»e- 
i^n>,  ajoute-t-il.  c'ettMbe  de  le  copie  de  la  féqaUieii 
bile  par  la  Holljndc,  pear  idclaaNr  le  leeoars  de  la 
Giranae-Btttague ,  conlbriBémeat  au  traité  de  17W«  aoo 
icfkit  d'en  doaaer  connaïMance  peut  laitaer  eraii*  ani  «o- 
ble»  lord»,  s*tl>  le  lenlent ,  quli  n'nitte  pas  en  eflfel  de  ré- 
quisition ppiitlm  de»  Pj!orine(»-On}e»i  mal»  quand  ceitc 
•uppodlkm  Mfait  nali;  Amdrail-U  en  conclure  qu'on  peut 
tee  lam  idanBet'ivr  h  ceadnite  de  la  France  ?  Les  inquié- 
tode»  de  le  Honande  ont  été  «éileiiie* ,  ainM  que  se»  plain- 
tes. Peut-être  compfomellrîoQS-iions  notre  allié,  en  inili- 
quiDl  précisément  dan»  eetle  dnmbre  quels  sont  ses  sujets 
d'alarme»  et  le  cdté  faible  pour  lequel  il  craint  les  pre- 
miers coups.  Mon  silence  est  donc  prudent,  mon  refus  suf- 
fisamment molité. 

Il  n'existe  point  Uc  pifrces  officielles  dans  tes  autres  ntgo- 
clations  qu'on  prétend  avoir  eu  lieu  sur  Us  alTaires  de 
('ranrc.  J'ai  oouféré.  jVn  contiens  avec  M.  Cliauvclln,  le 
tS  norembre  ;  et,  conformément  h  l'usage  diplomaliqur.  je 
me  sois  rendu  compte  par  une  note  verbale  de  cet  entre- 
tien. D'après  sa  teneur,  je  puis  assurer  à  la  chambre  que 
je  lui  ai  communiqué  la  disposition  du  gou«erneroent  de 
roniniiiiiiqiier  axe  lui,  pcnnu  que  ce  iip  rnt  pa'  d'une 
maniôri-  oflicii'llr,  tii  aulio  iniiii'-lip  a  fait  la  nifmc  (lécla- 
raiinii  à  un  antre  agent  poriiculicr  du  con'oil  cifculif  de 
France,  avpc  lequel  il  a  eu  un  cnirtlien  dont  M.  CLjuvelin 
a  élti  i[l^trlJ^I.  Je  me  croi>  <;'f;nlen)ei)t  dispensé  de  rendre  ce 
qui  s'nl  passé  tlans  celle  coufciciice.  Il  ««rail  encore  plus 
(]o|ilncé  do  (litdlgiiei  les  ii  nsi'îdiieineuts  ruuruis|Kir  le  mi- 
nistre briUniiiquei  La  Ha>c  ;  en  conséquence,  je  iii'oppos<* 
aiUX  ((U  ilic  motioni  du  pi  coniiiaiif. 

On  les  met  aui  ^oii;  la  cliuinliic  !cs  rcjcllc,  cl  pxvsc  i 
l'ordre  du  jour.  I^rd  Grenvillc  l'ouvre  par  un  discoun 
fort  étendu,  dans  lequel  il  déclare  les  grandes  mesures dn 
p  11  ^  ernement  anglais  contre  la  France.  Il  [>;iri  du  nu><.a?o 
(lu  roi,  communiqué  lundi  dernier,  pour  aiiarpiiv  \i>e- 
raent  ceux  qu'il  apiH-lie  les  menriricrs  de  r.oui<  XVI.  Il 
s'arrête  sur  se»  qualités  publiques  et  privfr^,  sa  cléim  ncr, 
sa  justice,  sa  sinrérilf;  et  ïoilii,  dil-il,  lo  viiliiuc  de  ce 
in'nio  peuple  égaré  qui,  peu  de  mois  auparaiant ,  a^ait 
juré  d'obrir  à  snu  auloritel  Auruu  des  pi iiicipes  de  la  jus 
tjce  ordinaire  n'a  été  ris]>ecie  dans  l'étrange  pixtcis  fait  i 


cet  infortuné  monarque  ;  il  scmMo  qu'où  ail  pris  tftclie 
d'ajouter  à  ralriicilé  du  fuit  eii  Ini  nu  uie,  en  négligeant 
ou  en  violant  toutes  les  formes,  (.em  qui  ont  prononce  sur 
son  sort  n'ont  pas  craint  de  cumuler  les  iliffiTciiies  fonc- 
tions d'accusateurs,  de  jurés,  déjuges  et  de  légbiateurs.  Ils 
ont  franchi  la  barriirrc  que  leur  opposaient  leurs  p'opro» 
lois,  pour  lui  porter  le  coup  mortel;  et  les  seules  raisons 
sur  lesquelles  ils  aieul  pu  fonder  leur  crime  éiaienl  que  ca 
bon  et  malheureux  prince  s'était  toujours  ployé  trop  faci- 
lement à  ce  qu'on  lui  prisrnlait  comme  le  tœu  de  son  peu- 
ple, et  avait  tnujiuir-.  redoute  de  faire  couler  le  sanR.  Ahl 
sans  (toute,  je  suis  sùr  q\ie  la  cliarabrc  remplira  le  devoir 
sacré  de  lénuiiRucr  au  roi  son  liorrtur  pour  ce  détestable 
forfait,  de  lui  pnuner  qu'elle  a  en  e\ectation  les  principes 
qui  ont  pu  rouduire  à  le  commeitie.  Klle  ne  laiNsera  pas 
écliapper  cette  occasion  de  pioclamcr  le-,  scnlimcnLs  de 
tout  le  royaume  à  TEtiiope entière,  etd'upiiiriiil  i  i  ili  ii- 
tH'lIcnienl  à  la  postérité  combien  la  fîrande  ti  1 1 j^:n  fu;  af- 
fectée du  sacrilêRe  de  ses  >oisim. 

Mais  elle  ne  m:  lioniera  pji  U  ,  du  moins  je  rc^^«.ri  ;  et 
obtempérant  en  inAme  temps  â  la  1 1  i  m  .  ■  partie  du  mes- 
sage de  8.  M.,  elle  lui  aiuionccra  «ju  i.lie  s'empresse  de 
concourir  à  îjr.,-  ,)  i^cirulalion  de  ses  forces  par  Icrrcelpar 
mer.  !"n  effet,  suiiri  la  politique  extérieure  de  la  France, 
Cl  mm:s  ^>  rrcx  démontré  combien  il  est  indispensahie  et 
pn  -  iiu  lie  s'opposer  h  ses  pr.ncipes  désasialeurs  :  car  en- 
fin, uniiH  Ile  été  provoquée  par  la  maison  d'Autriclie  lors- 
qu  iJlt  lui  a  déclaré  la  guerre?  Non,  ohMiluinrnl  non.  Je 
sais,  et  j'os«  avancer,  d'apri'-^  ii-i  ,riMi  Ii'-  plu»  n-^pi-iv 
tabU's,  que  la  cour  de  Vieriue  is'.uiiU  aucune  Uilcndon 
d'sii  I  l'V"  '  la  Krance,  au  moment  où  elle  a  appris  qn'clle- 
nifim  dl].jit  être  attaquée.  iN'avcz  Tous  pas  vu,  d'ailleurs, 
éddlcr  toiil  à  coup,  par  la  conquête  des  pi  ovinces  helgiquea 
cl  par  le  ton  méprisant  et  injurieux  que  ces  hommes  ont 
pris  aver.  toute  rkurope,  les  prnji  t  .  rn'  'iem  qu'ils  mas- 
quaient sons  une  feinte  modération?  Ils  no  se  sont  pas 
ninientés  de  menacer  nos  alliés;  Ils  ont  re<:ri  trAnpIeterre 
01  y  ont  enroyé  de»  éœ'luaires  de  sédition  ;  ils  les  ont  en- 
lianlis  par  de»  encouragements  et  des  promesses;  ils  ont 
avoué  liautcmenl  l'intention  de  renverser  par  ce  qu'ils  ap- 
pellent pouvoir  rémiUÊHmmalr»  Um  iee  gaaveraeaaeala 
établis  en  Europe, 

I,e  minisirr  tU-s  alfaires  étrangères  passe  en  revue  toute 
la  corrr-spondjnre,  pour  montrer  qu'après  avoir  outragé  la 
Crairde-lirelanne ,  en  la  menaçant  des  effets  de  cci  esprit 
deréiotle,  la  Ftance  n'a  rien  fait  ponr  réparer  cette  insulte 
par  des  satisfactions  convenalili's.  I.oi>ruu,  ojoute-t-il,  dans 
un  papier  qu'il  a  donné  pour  ViiUimnlum  du  gouverne- 
ment de  France,  a  *>s  ■  <iirr  nue  si  nous  n'acceptions  pas 
ses  dernières  expliea lions  (vi  vous  n-marquerex  que  ces 
prétendues  explications  n'eiplir|uaient  rieni,  la  nation 
française  serait  nbliRée  de  se  regarder  comme  en  guerre 
avec  la  Grande  Bretagne.  Ces  explications  roulaient  sur 
les  principes  de  je  nr'  iais  quelle  loi  naturelle,  qui  viole 
tous  les  traités  positifs,  puisqu'il  prétend  qu'elle  aulorisc 
lesFran-çiis  *  parder  le»  l'.is»-Bas,  non-seidcmcnt  jusqucs 

la  paiv.  n-  iiir.iii-  jMv[ii  j  iin  év^ncmeiit  d'aprt» lequl 
ils inRcrju-ûi      leur  toin tendrait  de  lesétacuer. 

Dans  le  mémo  temps  qu'ils  semblaient  montrer  quelque 
respect  pour  la  mnjiralite  ,  leur  cnndnile  annonçait  ne aii- 
mnins  qii  elle  était  aussi  con<\  i  i-r  sns  leur  vssle  plan  re- 
Toliilinnnaire.  11  ne  s'aRil  u-'i  -rirtement  de  leur  club 
de  J,,'^<ili  ns;  c'est  dans  le»  iirrpvh""  liki^-ci  dp  leurs  n>i- 
nivires  que  vous  Irouvcrci  couiUit  iiioi  ilf  "  iK  siilités  posî- 
llvcs. 

Ici  lorrl  Grentille  cilc  un  passage  d'une  adrn  *se  écrite, 
le  31  déci  mbre,  par  le  citoyen  Moir(;e,  rainislrr  de  fa  ma- 
rine, ii  tous  les  ports  d^  Krnnrr  ;  il  en  conclut  qu'on  ne 
peut  se  lleraui  propo  II  iiis  i  i  n^il  esécuiif,  et  qu'on 
ne  doit  attendre  sa  sûreté  que  d'urrc  résistance  active  A  la 
propagation  de  ses  principes,  il  reproche  a  la  France  U 
eréatioo  d'une  légion  batave,  composée  de  déserteurs  et  de 
rcbi  lU s  hollandais,  placé»  sur  la  frontière  même  de  la  Hol- 
lande ;  il  lui  reproche  encore  de  s'être  réservé  d'exercer  le 
droit  de  casser  ions  les  iraiiés  contraires  it  ce  qu'ils  nom- 
mroi  ta  loi  aAiverutU:  d'avoir,  en  vertu  de  celle  doctrine, 
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ouvert  rEK'sul  M  pli*  ptiMfsiuii  dm  |tiOtin«ei!be%i<lues, 
j usqii'à  ce  que  Irais  Itautont» ic  soint  dAuné  noc  omnU- 

lutioii. 

Fuuvn  vous  diMItTOasrtMndnà  'ouITrirqup  les  pro- 
vinces brlciquc*  dcvîcnwnt  un  qiiatrc-viiigt-tiiiquicme 
départcinciil  fie  la  Fraiirc  ?  ()iiaiit  à  moi.  Je  ne» oi*  aucune 
«linrérence  entre  celle  réunion  cl  la  prétendue  consliiulion 
indépendante  dont  on  parle  pour  ces  pioviiires,  où  ne  do- 
nincnit  pas  rooio}  l'intriRuc  de  nos  ennemis.  Qui  de  nous 
ne  inMSfCrtit  braver  toutes  les  sullM  dTnne  honorable  cl 
conraircuse  résistance  contre  ces  principe*  >  h  laisser  dé* 
Iruirc  l'ordrr,  la  paix,  la  nOndcMla  lei^loilt  bploapR^ 
ckuK  de  tous  lr«  l  icns? 

'  Le  ministre  (inii  par  demander  une  adresse  de  remercif*- 
menl  an  roi ,  le  concours  l'angnicnlalion  dti  Turccs ,  et 
l'approbation  du  renvoi  de  M.  Clianvclini 

Liord  Sl«ptiO|H;  prn|>osc  de  lire  une  lettre  du  cilojren 
Coodorecit  plrinc  d\»saraiicca  d'InlrniioiM  pacifiques  et 
•iBleBletpoiirrAnEleiern>i  reproche  su  ministre  les  pro« 
cédés  ks  pins  ciMquants  envers  les  Français  courroucés 
tu  Pnpiee  de  taanuiiaemeiil  de  leur  aintetsadcor:  lew d^ 
nande  alla  wnlent  btoe  rentrer  le  Bralimt  dm  rtafilMe 
csclarage  de  la  maison  d'AnIrkIiet  rappelle  que  la  nalKm 
an((l>ise,  que  son  parlement  mf-me,  a  m»  ft  pra  la  lêle  dn 
préieiidani,  qull  awak  AiitUnuber  sans  scrupule;  etqoe, 
quelque  horriMe  que  soit  ce  qui  tient  de  se  passer  en 
France,  ce  D*cst  pas  k  la  Grande-Bratagne  à  le  lui  repro- 
eW.  Il  fin!l  par  demander  un  ansenflemnit  ft  Tadretse,  où 
l'on  recommanderait  t  S.  M.  d'écarter  le  fléau  de  la  guerre 
par  touj  les  moyens  compatible!»  avec  la  dignité  oalionuir. 

!.ord  Devby  :  Je  ne  mV-iais  pus  proposé  de  parler  au- 
jonril'bui  sur  la  que&lion,  parceque  jccrovai*  que  la  pni- 
ijei.ce  lu  ferait  soumettre  encore  à  notre  examen.  Muis 
j'apprpnd<  que  l'on  va  prendre  un  pai  li  diVisIT,  et  je  serais 
coupable  vi  je  gardais  le  silence.  Ma  pairie  Cbt  plus  floris- 
Funie  qu'on  n'avait  mî:  so  le  promettre.  Pourquoi?  parce- 
i\n<:  tanilis  que  la  guerre  i;rundait  autour  de  nous,  nous 
étions  pre>quc  les  muIs  à  jouir  de  la  paix;  parceque  nos 
mauuracluricr»,  nos  commerçants,  tirant  avantage  des  cir- 
conslancrsoù  se  trouvait  l'Europe,  ont  élevé  leur  indostrie 
et  leurs  spéculations  à  un  point  sans  eiemple.  Commet- 
trons-nous cet  état  de  prospérilé  au  hasard  de  la  guerre? 
Le  minititre  est  convenu  que  k*  HoUandais  u'airaient  pas 
formellement  réclamé  notre  secourt} 
montrer  si  prompts  ft  le  leur  offrir?' 
s&rs  qu'il»  désirent  notre intenrcution,  qmi 
poserons  pas  à  îles  aaau  plna  gnuidB  que 
TOttloBinriéfenir? 

Itot  oe  iVsemple  de  l'aimeniant  contre  la  Roasiet  qna 
le  bon  sens  naturel  du  people  avait  empêché  de  se  HimIh 
par  une  gneive  désastreuse,  lord  Oori^  aoalkrt  q«c^  At41 
le  seul  dans  cette  chambre  ft  repouiacr  cctts  cabnit^  il  ne 
manquera  pas  de  le  foire:  car  je  ne  «omdMHW  pas  plus 
de  trois  mois  ,  a|oul»4-4l ,  pour  entendre  ws  mannhctnras 
déploivr  les  mai»  de  la  guentia.  On  prétend  qne  Ici  Fran- 
çais en  ont  fimmi  des  raolib  «n  neevant  des  adremes  de 
queiauca  Sodélés  d'Angletens,  Gda  ne  peut  être  vrai  :  car 
le  «01»  qui  d'ailleurs  en  a  parié  dans  son  discours  d'ouver- 
IniVt  n*ett  a  pas  parlé  eomaa  d'une  cause  de  guerre.  Je 
caoelHS  donc  à  l'anMadcment  qui  nous  la'issera  le  temps 
de  la  réOeaion  ;  et  si  nous  avons  la  sagesse  d'en  profiter, 
nous  repottssrron^  unn  guerre  aussi iqJnMcquedénMrMN, 
pDitqu'elie  n'a  pas  ùw  proio<)uôe. 

Lord  Lauderdale  reprend  la  parole  pour  rendre  compte 
des  rsisons  qui  l'ont  guidé  dans  sa  cpnduite  publique.  Il 
cioll  devoir  ce  compte  à  ses  conimrllnnts  ;  car  je  in-  iri'i<ii>Ie 
pas  dédaigneusement  du  peuple,  ajdule-t-il,  je  lu  bunore 
d'en  faire  partie.  Le»  niéiiri>iil  lt  ->  imc-ciives,  les  sols  rai- 
BOnnen)ents  que  des  rciiv./iii>  j  ^w^r-  rrpandenl  Ions  les 
jours,  ne  m'r  n  p-'i  !,i  n.ni  lunil  '  iiKii  clicr  C' 'iiMammenl  au 
Donbeurpulilic  iioiil  j  .u  fait  i;i<.u  Ijiii,  it  (jiii  fjine  CCS  ic- 
fornics  que  nia  voix  i<rlame  sans  ccsm:  dans  tclii'  fli;irnl»re. 
Certes,  je  gérais  de  rériiiciricnl  atroce  qui  vient  d'avoir 
lieu  rhei  nos  voisins.  I.a  \ruie  p(jlitif]ue,  l'Iiumanilé,  Injus- 
tice iq)rouvenl  eKnU-nienl  !a  iiuNure  qu'ils  ont  aïKiptrp. 
]Uuis  ie  crois  aussi  que  los  pjs-ir  iis  qui  ont  éRari?  la  niulii- 
tude  jusqu'à  CCS  (lc|;l<iialile>  i kï»  ont  été  evaspi  rees  à  ce 
jroiul  par  li  s  sariplauls  maiiif(^les  qui  avaient  pu  cedc  r<Ti- 
trée  de  Bruns» ick.  Car,  eulio,  il  n'éUU  question  de  rien 
■oinsqucdcfUKde  In  Ta|titite  in  imcqin  dii  ccndiM, 


et  (le  passer  au  fil  de  1'0|k  e  Ions  crus  qui  auraient  prétendu 
s'uppuser  au  [ircti  ndu  restaurateur  de  l'nrdrei  cii  dtnsln 

fait,  du  dospiiiisiiii'  le  (lîus  arrngant. 

J'avouerai  que  la  conduite  des  Français  a  élébonttlet 
mais  je  ne  puis  m'caipicUer  d'avouer  aussi  que  j'auguru 
mal  des  intentions  de  noire  minist'  re,  lorsqu'il  affaiblit  les 
justes  reproches  qu'il  fait  à  la  France  par  le  mélange  d'un 
appel  insidieux  aux  passions  les  plus  violentes.  Ab  I  s'il  a 
des  taisons  pour  dévouer  la  pétrie  nut  mallieurs  de  la 
guerre,  sont-ellesdoocsi  douteuses  qu'elles  ne  puissent  sou- 
tenir ré])reuve  d'une  ditenasion  tranquille?  Se  mélie-t-il 
de  leur  cause  ?  On  serait  Icnté  de  le  croire,  hmqn'on  se 
voit  inondé  tous  les  jours,  avant  d'entrer  dans  celle  duîm* 
bre,  d'une  foule  de  pampîilets  pour  exciter  les  préjugés  les 
plus  brouclies  contre  la  nation  française,  et  flibn  l'  " 
par  la  haine  une  question  sur  laquelle  oniw  dm 
ter  nue  la  jastice,  la  rabon  et  le  vérilahie  fatlérét  t 

L  opinant  rappelle  les  injures  atroeesvomlespnrlOLO^ 
leure,  Borche,  Wjrndham  contre  la  lénéralUé  das  ~ 
çais,  traités  de  bêtes  ftracctt  il  rcpvedie  ft  plusieurs 
hfcs  dV  " 


provoqneri 

la  nation  bnnçalM  al  wnsHaniant  outragée,  cke 
chant  encore  ft  mahMnir  la  pute  a«ae  In  Grande-Bretaipiei 
il  ajoute  qu'il  poamit  dln-en  pimnca  pftmlenis  traits  d*Bn 
rapport  Mt  pmr  BriaMN.  homme  aussi  vertueux  qu'édairé^ 
de  nunillé  dnqnri  II  s'honore  ;  il  met  H.  Bnrcke  en  contru- 
diction  avec  lui-même,  en  lui  a|)posant  un  passage  d'un  de 
ses  meilleurs  livrer,  passage  d'apr£s  lequel,  si  l'on  ne  peut 
juMUicr  l'ouTerture  de  l'E^aul,  on  n'a  pas  du  moins  le 
droit  de  présenler,  ft  cet  ég.-ird,  la  coaduilc  des  fYunrais 
comme  abominable. 

I.e  nouveau  chancelier,  lord  Loogfaborough ,  a  nié  qne 
dans  ce  débat  sur  la  guerre  on  e&t  jamais  parlé  aux  pas- 
sions de  la  chambre,  dont  le  jugement  avait  toujours  été 
consulté;  il  a  soutenu  que  la  Hollande  était  en  d.ingrr: 
qu'on  ne  saurai  trop  cl  trop  tôt  la  recourir;  cnlin  il  a  fait 
un  crime  ail  piecipinanl  de  son  amitié  pour  BriNSOi. 

Lord  Lauderdale  a  relcvcoelteatlafiue|>cr»onnclle  d'une 
manière  très  mortifiante  pour  son  adversaire. 

Ënltn  on  a  été  aux  voix,  et  la  cbamhre  s'est  ajournée^ 
aprtoavofa-adoplé  la  i  " 


CONVENTION  NATIONALE. 

Priéànt*  êê  ilai— d  Sabit-Élienne, 

SUITE  DR  I.A  SÉANCE  Pi:  jEt  Di  7  t  Kvnirrn. 

On  demande  l'impression  et  rajourncmcnt  du  rapport 
de  I)u^lll^-(;r,;ncL■  siir  l'organisation  des  armées). 

Harki;e  :  En  t  iileiidant  la  lecture  du  plan  présenté 
par  Dubots-Crance,  je  me  lais  demaadé  si  noua 
étions  an  mois  de  novembre  ;  je  me  suis  demandé  si 
nous  n'ctioiispliis  tncn ni  és  par  nos  ennenito.  SoM 
doute  la  plus  grande  partie  de  ce  plan,  et  surtout 
celle  qtnronemw  îeaivromprnscs,  tnérite  desëlo 
f,'es,  f't  ilfnii(Ir;iit  «"tri>  iiijiislp  pour  les  lui  refuser; 
lu.iisjc  ne  puis  iii'rtiipt'clicr  de  dire  que  je  trouve 
très  itiipolitiqiic  de  vouloir,  au  DNii  defnrri«r«  ^ 
organiser  l'armée.  ; 

Ne  coniiaissons-notis  donc  pas  la  position  dansli* 
quelle  nous  nous  trouvoDS?  ignorons-iransqueqiia» 
ranle-Jcux  mille  bommesMiBtawt  portes  deLoncwy; 
queCuatineeat  entouré  par  «m  aranée  supénenre 


a  la  sienne;  qu'une  armée  mvalA  de  l'Angleterre 

croise  dans  uns  inri^  ;  que  I; 
font  de  praiids  prepnralifs? 


et! 


neietene 
l*np|iM 


Une  voix  à  l'extrémilé  gauche:  Eh!  fant  mirtixf 
Barère :  Je  dis  aussi  tant  mieux: je  connais  les 
Français;  je  sais  Itien  que,  loin  de  diminuer  leur  cou- 
rage, le  nombre  d'ennemis  qui  se  présente  ne  fera 
que  l'accroître  ;mais  est-ce  au  moment  où  les  ea- 
neuisseprésenteot,  qu'il  faut  détruire  les  éléments 
de  cette  armée  victorieuse,  de  cette  armée  formidable, 
qui,  j'ose  le  dirc,avec  ses  désordres,  les  a  fait  repen- 
tir, en  septembre  1792,  d'avoir  osé  souiller  la  terre 
de  1.1  Iihcrto  ? 

Dubois-Crancé,  lorsqu'il  vous  fit  décréter  une 
fene  de  cinq  cent  dniinineheaBiMi,ToaiifSttrt 
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qb'U  a'y  avtit  qui  reiopiv  kacatlres  iévà  existant»; 
pMIftttoi  Buiourd*  Imi  V(niipt«poie4*0ieGOiitnin7 
INHii^i  i(j«ter  uu  nioyen  qui,  mm  rieu  changer 
•u  moral  ni  an  physique  de  Tannée,  peut  vons  pro- 
curer de  grands  avantages  ?  On  vous  a  ti'in<)i|i:fi(^  des 
craintes  sur  le  recrutement  de  l'armée  df  iijçnc; 
mais  Dul>ois-Crancé,  en  proposant  l'cgalitc  de  solde, 
les  a  fait  disparaître.  Tout  vuus  engage  à  la  conser- 
ver ;  elle  sera  un  sujet  d'émulation  pour  les  gnrdes- 
Mtionaux.  Rappelei-vous  ce  que  l'on  vous  a  dit  eu 
M]»leinbrv«  lonqu''<in  vous  annonra  vos  victuire^  : 
M*j  «vaUpil  un  vâ-italilc  combat  de  gloire  en- 
tre tes  voloolairtt  et  1rs  troupes  de  ligne  ?  Con- 
aervea-lesdonc  ;  jp  dis  pin"!  :  je  crctimis  qu'il  stTiiit 
utile  (ie  les  faire  couiiiatlrc  st-paréuu  ut,  t  t  dt  laii^&cr 
Il  !»ntaires  avec  leurs  commtriotes  ;  alors  la 
victotrescrait  plus  certaine,  et  lanunti'plussrnsibh*. 

Mous  sommes  à  la  veille  d'une  bataille.  Si  nous 
avions  quatre  mois  à  nous,  j'adopterais  le  projet  qui 
vous «St  présenté.  (  Quelques  murmures.  ) 
PtutftwrêVOiaatVexlrémU^  gauclu:  Vous  dis- 

eutn  le  fond  Vous  n'avez  pas  la  parole  sur  le 

fond  de  la  question. 

Barkiii!:  Je  n'attaque  les  intentions  de  personne, 
car  je  rip  dis  pas  (|u'iiu  vi-iiilif  dt'Sc)r;,'Jiiist  r  i'.irmée; 
edt:iseuleuteiitqu  itc'st  impolitiqu«-,<iu  iiiuitient  où 
ies  eunemis  nous  entourent  de  toutes  parts,  de  vou- 
loir la  refondre.  U  {sut  compléter  l'annéti  de  ma- 
idèie  qne  les  eadm  tnkni  templis.  (  Apipuyé,  ap- 
pimtf  rëetie'^^m,  di»s  oae  Irèe  miMfo  par^ 
salle.  ) 

l.e  ciespotisme  est  plushahile  que  nous  ;  car  il  ne 
fait  ii  Vienne,  à  Berlin  et  à  Madrid,  ui  rapports,  ni 
discours,  ni  projets;  il  recrute,  il  coinpli-te  ses  nr- 
mt-es.  (  Kuiucurs  dans  l'extrémité  gauche.  —  Plu- 
êiturt  voix:  Parlez  donc  sur  l'impression!  )  Je  dis 
que  si  vous  ajournez  la  discnssion  sur  un  objet  sur 
lequel  nous  sommes  toosd'aceord,  vous  retardez  l'or- 
«ôilaation  da  l'armée,  et  vous  refroidissez  le  zèle  et 
le  pttriotisrae  des  citoyens,  dont  vous  devriez  plu- 
tôt proliter,  puisqu'il  vous  faut  encore  300,aûu  hom- 
mes. (  Murmures.  )  Je  dis  qu'il  fautopir  au  lien  de 
disciitt-r  ;  je  dis  qu'il  cstiiiulilo  d'njonnier  un  objet 
sur  lequel  nous  sommes  d'accord  :  décrétons  aujour- 
d'hui que  Icseomités  des  finances,  de  défense  géné- 
rale et  de  la  guerre,  présenteront  inceasamment  on 
ttoyeii  de  recruter,  de  compléter  l'armée  ponr  tes 
cadres  déjà  existants,  avec  l'alité  de  solde.  Adoptt-z 
aussi  les  arliclM  dn  comité  qui  concernent  le  corps 
de  l'artillerie,  le  mniteMenl  da  génie  et  les  âats- 
m»|ors. 

Dul)ois-Crancé  vous  a  présentt*  une  mesure  sur  la- 
quelle je  lui  vote  des  remercieutf  uts  ;  c'est  celle  qui 
accorde  des  récompenses  nationales  aux  volontaires 
qui  auront  l>ien  mérité  de  la  patrie.  Cependant  il 
•Ak  été  i  déiim  qne,  semblables  aux  Romains,  nous 
ayons  ouvert  un  trésor  inépuisable  :  é'est  celui  de^ 
récompenses  civiques.  Les  feollles  de  ch<fne  sont 
aussi  ur  \  itII  iÎ1-  ,  lifiuiit  iirs ;  pourquoi  ct-tix  (]ue 
BOUS  accordons  a  l.i  vt-rlu  sont-ils  l(nis  |)uis«'s  d;ins 
le  comité  des  linances  ? 

Je  conclus,  et  je  demande  que  les  comit(=sdes  fi- 
nances, de  détaw  nénérale  et  de  la  guerre  

piëseatent  «n  vofcn  de  leeraler  l'armée  mm 
dMiger  à  sa  eompoiitioii. 

Lacombe-Saint-Micbcl  :  Chaque  membre  de  l'as- 
semblée qui  monte  à  la  tribune  y  apporte  le  produit 
des  ri  <  \|kérience  et  de  ses  talents.  B.irt  n-  vous  a 
doniii  \c  produit  de  ses  taleuts,et  je  viens  vous  don- 
ner cidiii  de  mon  cxperirnce. 
Puisque  Barér*'  veut  aussi  faire  disparaître  la  dif- 
des  soldes  «pu  existe  entre  les  volontaires 
et  les  troupes  de  liRne,je  neconeoiapas 
il  peut  trouver  quelque  iMOitveaienl  a 


amalffamer  ces  deux  troupes  qui  dt^à  le  sont  par  le 
fait.  Il  parait  craindre  que  cela  n'entrahie  un  trop 
long  délai.  Je  lui  répondrai  que  les  généraux  qui  ont 
été  appelés  au  coiuit»',  et  qui  sont  tous  de  l'avis  du 

Froietd<M!i  <-n  t.  ont  assuré  que  cet  amalgame  serait 
affaire  d  une  revue.  Si  vous  isolez  les  troupes  de  li- 
gne des  gardes  nationaux,  vous  laites  les  plus  f^rauils 
torts  à  CCS  «leniiers  ;  car  vous  les  privez  de  toutes  les 
pl.ices  militaires. 

Je  demande <iue  l'oniuourne  le  piojet  de  dùx(t  i 
samedi,  elquel  ons'en  wcM|»e, toute affairece^ante. 

Il  est  une  mesure  dont  Diibois-Crancé  ne  s'est 
point  occupé;  c'est  rau{,'iueiilatiun  de  onze  coin pa- 
giui  s  d'artillerie  a  r!ii  \  al.  Celle  artillerie  a  rendu  de 
grands  services  dan-  la  dernière  campagne;  et  si 
vous  ilivjcti  z  l'.iii.u'uientatiiiu  que  je  vous  propose, 
toute  1  artillerie  de  bataillon  sera  disponible, et  VOtlS 
pourrez  doubler  celle  de  pttsilion. 
Chamboh  :  Je  demande  la  parole. 
Phtitettrt  toix:  Fermez  la  diseussiottt 

La  discussion  est  fermée. 

Une  parlic  de  l'assonblte  demande  la  prim-iié  pour  la 
proposilion  de  BaKrr.  —  L*»  metubm de  rextriimie  rTi- 
clic  nnirmurent,  et  demandent  l'impression  pufc  et  iuuplc 
du  rapiiorl. 

BovEa-FoNFaÈUE.'  Ou  ne  peut  pas  décréter  l'iu» 
pression  sans  avoir  décrété  le  primsipe  posé  par  Ba- 

rèrc. 

Babère:  Je  ne  m'oppose  point  ù  l'impre&siuii  ; 
mais  je  m'oppose  â  ce  qu'on  aiualganie  les  deux  ar- 
mées, et  je  demande  que  le  comité  militaire  pré- 
si'ute  11'  nioyrn  de  mnilcr  les  armées  sans  rien 
elunger  de  leur  orilre  actuel.  (  Miîines  muruiures 
dans  l'extrémité  s  i>i>  lie.  ) 

AuoRY  :  Je  demande  la  parole  pour  un  fait  qui 
vient  à  l'appui  des  observations  d>'  Barère. 

P/u<ieur<  eoix  de  l'tsctrémUé  iameh$:  La  diseua- 
sioii  est  fermée. 

Ilaral  quitte  sa  nlaee,  et  se  porte  à  la  tribune.  — 
S'adrmomtà  Avhry:  Vous  n'avez  pas  la  parole, 
MonsieiH'... 

At'BRv;  La  discussion  n  e^t  jamais  fermée  pour 
des  faits.  Je  deuiun  l  '  la  parole. 

Mmia  r  :  Un  me  l'a  refusée  cent  fois.  Aux  voix  l'im- 
pression ! 

L'assemMée  coMullée  accorde  la  parole  â  A  u  brv. 
Ananv:  Avant  de  eiter  le  fait  pour  leipu  i  j'ai  fa 

parole,  je  dois  dire  à  l'assi-mblée  que.... 

Piutieurt  voix  à  la  ijauche  de  la  tribune  :  Le  Lit, 
le  fuit! 

Ai  BRV  :  Je  dois  dire  à  l'assemblée  que  je  suis 
nii'iiih;e  du  comité  iiulitaue,  et  que  j'.ii  toujours 
été  opuoscau  princi|)e  rl'ainaignnie  qui  vous  esl  pro- 
posé, (plusieurs  voix  :  Ah  !  an!  esl-ce  la  votre  fait  ?) 

On  vous  a  cité  l'autorité  onanimc  des  oltieicra-c^ 
néraiix.  C'est  cela  «jue  je  veux  relever,  et  je  dois  dire 
que  Valence  si'iil  était  de  l'avis  du  projet  jirésenté; 
un  nuire  était  d'avis  de  réunir  un  bataillon  de  trou- 
pes de  li^'iie  avcc  un  des  volontaires  nationaux. 
M  iirmiires.  ) 

LvroMi'ic-SAiNT-Micmu:  Bhbien!  a'cst-œ  pas 
l'amalgiiuie,  cela  ? 

Aosav  :  J'avance  un  fait;  c'est  la  premièrefoisque 

«'  !  monte  à  la  tribune  ;  mais  Je  vous  déclare  que  vos 
nérs  ne  m'en  feront  pas  descendre.  (  Ifonveaui 
murmures  dans  une  partie  de  la  salle.  )Beurnon- 
ville,  votre  ministre  de  la  guerre,  et  Berruycr  s'y 
sont  opposés.  C'est  doue  à  Im  t  ijuc  l'oTi  vous  a  dit 
ici  que  tous  les  généraux  étaient  pour  le  projet.  Je 
demande  la  priorité  pour  la  proposition  de  Barère. 

Plusieurs  voix  :  Aux  voixTimpressioa  et  l'ajour- 
ncniftit!  O'mfre*:  U  question  pn'ataUe  sur  le 
projet  1 

^ccRBT  :  La  proposition  de  Barère  esl  un  amen- 
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ilrmenl:  elle  doU  être  mise  aux  voix  avant  riiiii)ic«- 
sion.  (Violents  munnures  dans  roxliéiiiiu'  gauche.) 

BABÈBE'.Je  demande  à  poser  ia  question.  L'im- 
pffsnoD  est  n^claniée  de  toutes  parts  ;  la  division  est 
naturelle,  je  U  denwQde*  et  Je  vote  pour  rinpre»- 
sion  ;  car  il  est  nécnnire  que  tout  le  monde  eon- 
iiaissc  un  plan  qui  d'ailleurs  rst  trt'^s  bon. 

L'asAPmblée  décrète  l'iinprtiskin  du  rapport  et  du  pro« 
jel  de  dôcrct. 

On  demande  d'aller  aux  voix  sur  la  proposition 
de  Beièîe.  —  Vn  grand  nombre  de  voix  de  Vextri- 
mttégtm^,  UnUts  titimblê  :  La  question  préa- 
labtef...  rajoarnement  à  nnedi  ! 

Ferrant:  L'nssemblée  a  décrété  l'Impresiondu 
rapport  ;  je  (lemaiifk* également  rimpn'ssion  des  no- 
tesqui  lit  m  comité  militaire,  il  n'y  a  ([uc  tirs 
personnes  qui  i  ruipncn!  d'être  éclairées,  qui  puissent 
srrefu'-erù  cctle  prupositioii. 

Toui  Ut  membre*  de  l'extrémUé  gaueht  Hlèveni 
à  ta  prié,  H^ivrimt  :l»  qocstkm  préalable  I..  C'est 
iiitfiKiie....i. 

Vnt  voùii  11  nenanquepliu  que  de  proposer  l'en- 
voi de  tous  tes  plan  de  cajnpagae  ani  gàiéraujc 
ennemis. 

Prieur:  Tout  le  monde  est  d'accord  qu'il  n'y» 
pas  un  luonieiit  à  perdre  pour  organiser  rarincc; 
jiinsi,  SI  MHS  adoptiez  la  liroposition  de  Ferrant,  il 
faudrait  plus  de  quinze  Jours  pour  i  m |u-imer  toutes 
les  notes  qai  sont  au  comité  ;  j'njoute  qu'en  polili- 
ifiM  il  V  a  Mttt-élre  de  l'imprudence  à  imprimer  ces 
noies.  VosloisdéflHidcnt  â  vos  généraux  de  délibé- 
rer; voulez-vous  leur  donner  l'iaittatitre  sur  les  me- 
sures que  vous  leur  proposez  de  prendre? 

Febrant:  Je  retire  ui:i  proposition. 

La  profwHion  de  Barirc  est  yjouriii-e  ù  iwincdi ,  olnil 
que  lepriiji  i  t'u  cuniiié. 

PÉAL,  tu  inDu  du  comité  de*  finances  .-  Citoyens, 
;i-Mii  I  Ir  Mibsistiinces  de  Paris,  mainti'nir  sur  les 
NiarclK'3  l'abondance  des  grains,  des  farines,  et  ù  un 
prix  modéré,  fut  toujouis  un  des  principaux  soins 
de  l'administration  municipale  de  Paris,  et  un  arti- 
cle important  dans  T^ttat  de  ses  dépenses. 

La  différence  entre  le  prix  des  achats  de  grains  et 
brines  faits  par  la  mnniapalilé,  nour  Taporovision- 
nemrnt  de  Paris,  et  hi  revente  de  ces  subsistances 
sur  le  carreau  de  l.\  lialle  et  aux  boubin^ers,  a  nro- 
(Iml  Cl  i70'i  lui  délieit  qui,  joint  .jix  liuis  dêllçio, 
s'tlève  k  la  somme  de  3,»7i,y30  livres. 

JPtour  faire  face  à  ce  dolicit,  et  en  prévenir  de  nou- 
veaux, la  municipalité  était  réduite  à  la  dure  néces- 
sité, ou  d'augmenter  le  prix  du  pain,  ou  d'avotr  rc- 
vonrs  à  une  contribution  extraordinaire. 

La  prruiicre  mesure  a  répugné  à  des  ninirislrats 
choisis  par  le  peuple  ;  ils  ont  rejeté  un;inimeineiit  i  i- 
déc  de  nauswr  le  prix  du  p;iin,  dans  un  mouient  oii 
lesdenrn's  de  preinuTe  n('cessil('  l'I.iii'nl  déjà  si  elié- 
res.  C'eût  t*te  ug^ravcr  it:  sui  t  tie  lu  classe  In  moins 
aisi>e  et  la  plus  nombreuse  des  citoyens  de  Paris  qui 
a  fait  tant  de  sacrifices  nour  la  révolution. 

Le  conseil-général  uc  l.i  commune  a  donc  Tolé 
pour  une  contribution  extraordinaire. 

Il  a  demandé  d*<!tre  autorisé  à  imposer  une  som- 
me de  4,000,000  pour  couvrir,  l»  le  ib-ficit  de 
3,tj7i,9aolivrcs;elîo  la  somme  de  124,y70  livres, 
«leslinée  à  faire  face  aux  non-valeurs  dans  la  rentrée 
de  celte  contribution  et  .lux  frais  de  perception. 

11  a  demandé  eneore  «|ue  cette  coutributioii  port/it 
sur  le  rôle  foncier  et  sur  le  r«Me  mobilier  :  que  lu 
evntrilHitîon  ad^ionDelIc  au  rdie  foncier  fOt  d'un 
Bousix  deniers  pour  livre  du  principal,  et  que  la 
contribution  an  rOle  mobilier  riU  graduée  de  ma- 
nière qu'en  exemptant  la  cinsse  la  moins  nist^  elle 
^  atteignit  modérément  la  elasse  moyenne,  et  pesât 
l]|us fortement  sur  les  grandes  loriniies. 


Le  directoire  du  départementa  approuvé  ces  diffé- 
rentes mesures  par  son  arrêté  du  26  janvier  d  rni'  i 

Votre  comité  des  tinances,  chargé  de  l'examen  de 
cette  affaire,  a  pensé  que  la  contribution  de  4  millions 
était  nécessaire  ;  et  que  le  mode  proposé  était  juste. 

1»  La  nécessité  de  la  contribution  est  démontrfe 
par  l'état  des  finances  de  la  municipalité  de  Paris,  et 
l'impossibilité  oft  elle  serait  de  faire  face  à  cette  dé- 
pense sans  ce  secours. 

20  A  l'égard  du  mode  de  répartition,  il  est  analo- 
gue aux  li;isrs  déjà  traeées  par  votre  deeret  du  24 
novembre  t792,  relatif  a  l'imposition  mise  sur  l'a- 
ris,  pour  le  remboursement  des  billets  de  la  Maison 
de  Secours,  sauf  les  diilërences  qu'une  sonne  j>bn 
forte  à  imposer,  ont  dû  apporter  dans  la  r^rtitlon 
actuelle. 

Ainsi,  votre  comité  vous  proposera  d'excmter  de 
eette  eontrihutiiin,  eonune  vous  l'ave/  de'jà  fîiit  par 
votre  dt'i n-l  du  ïj  MOvt  nd)re,  tons  les  citoyens  qui 
ont  moins  de  'JOn  livres  de  revenus,  et  d'établir,  à 
partir  de  celle  somme,  uue  coiilributi.)n  mobilit>rc 
dans  une  proportion  croissante  en  raison  des  revenus. 

Ce  sera  lorsque  tous  élablires^initivement  le» 
bases  des  contnbutions  publiques,  que  vous  exami- 
nerez si  le  citoyen  qui  ne  jouit  que  de  l'étroit  néees- 
saire  ne  doit  pas  Hre  exempt  de  tonte  contrHintion, 
et  si  l'homme  riclie  ne  doit  pas  être  imposé, non-seu- 
lenient  en  raison  de  sa  fortune,  mais  encore  en  raison 
du  superflu  d'Hit  il  jouit. 

Mais  ici,  nul  doute  que  la  contribution  dont  il  s'a- 
git ne  doive  essentiellement  porter  sur  l'iiumme 
riche:  remarquez  en  effet  que  le  secours  qui  lui  est 
demandé  est  moins  une  contribution  que  le  rem- 
boursement d'une  dette,  c'est-à  dire  te  supplément 
du  juste  prix  du  pain  qu'il  a  consommé. 

Lorsque,  pour  ne  point  aggraver  le  sort  du  ei- 
toyen  pauv^  ,  la  commune  de  Paris  fait  des  saerili- 
ces  et  des  pertes  énormes  pour  uKunlenir  le  pin 
au-de&suus  de  sa  valeur,  les  ciluyeui»  ui^is  eu  |*ruli- 
tent. 

Plus  ils  sont  riches,  plus  ils  consomment  |)oar 
eux,  ou  pour  leurs  domestiques,  et  plus  ils  jouissent 
de  cet  avantage  ;  il  faut  donc  qu'ils  le  paient.  Lv 
taxe  qu'on  leur  impose  aujoiird'nui  iloit  donc  être 
considérée  comme  l'équivalent  de  la  somme  que 
leur  aurait  coûtée  l'atiginentation  du  prix  du  ptiin. 

Eh  !  pourquoi  h>rsnue,  dans  une  grande  partie  de. 
la  France,  le  |)aincst  ue  moitié  ou  d'un  tiers  au  inoins 
plus  cher  qu'a  Paris,  des  hommes  qui  regorgent  de 
richesarsproUteraient-ilsgraluitementdfS  sacriOccs 
que  fiiit  la  commune  de  Paris  en  fitvenr  des  citoyens 
puvres? 

D'ailleurs  ne  sont-ils  nas  les  plus  întA^^ssés  au 
maintien  de  Tordre  et  de  la  traiinnillilé  |)uhlique' 

(^e  n'est  ji.is  assez  que  d'autoriser  celte  eoulnba- 
liori  :  telle  est  l'urgence  des  he  mi  -  d  la  connnuiie 
de  Paris,  que,  quelque  prochaine  qiut  puisse  être  la 
rentrée  de  ces  impôts,  elle  demandait  une  avance 
d'un  million. 

Votre  comité  a  pensé  qu'il  suffirait  d'autoriser  la 
municipalité  à  prélever  un  million  snr  les  contribu- 
tions de  Paris  qui  restent  à  recouvrer  pour  1791, 
sauf  à  le  rembourser  des  premiers  deniers  provenant 
de  la  contribution  cclRiordiiiaire.  Ce  secours  est 
moins  une  avance  faite  par  le  trésor  public,  qu'un 
b^ger  nHard  dans  l'entier  apurement  des  contribu- 
tions de  1791. 

Votre  comité  vous  proposera  de  décréter  quelques 
mesures  pour  accélérer  la  reddit  '.on  des  comptes  que 
les  administrateurs  municipaux  des  subsistances,  do- 
maines et  finances,  doivent  rendre  nu  directoire  du 
départfinenl.  T.rs  niesnrts  ont  été  jnp-es  nécessaire» 
par  le  dép,nrteiiieiii,  rl  reroniiiies  justes  par  Icscotu- 
missaîrrsde  la  munieîpaiité. 
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Voici  le  projul  ilt^  iJccrcl  : 

«L<t  Convniliuti  tuuiuualc,  aprj:»bvuircn((  ndu  l«ro|>{>orl 
de  (OR  cociitô  (les  fiitances,  (ur  la  deiuando  faite  par  la  niu- 
nicIpalUé  de  l'arU,  rt  opprouvée  par  le  direcioire  du  dé- 
paileinent,  d'Mre  aut'  I  r  i  j  IfTcr  une  conlriLuiiori  e\ita- 
ordinair«fte  h  inillioii<î,  pour  couvrir,  1*  le  déficit  de  trois 
mllIktiM  875,930  liv.  provenant,  soit  de  l'excédant  du 

firix  di-s  grains  cl  fariner  arKetés  par  la  municipalité  pour 
'■pproTisiorincnnciit  de  Paris,  sur  la  revente  qui  en  a  Hé 
fititeen  1792,  sur  le  carreau  de  la  Halle  et  îiiu  lio»;atiger% 
•oit  de*  frai^  de  ri^'ic;  2°  la  somme  de  12i,0T0  liv. 
dealinée  faire  (ace  aui  non- va  leurs  dans  la  rentrée  de 
cette  contribution,  et  aux  frai»  de  perception,  décrète  t 

•  Art.  I".  La  municipalité  de  Paris  est  aulortiéeà  Im- 
poaer  une  somme  de  A  millions,  en  élablissanl  une  contri- 
bution additionnelle  aux  rûlct  èn  cootritMlioM  foDcitre 
cl  mobilière  de  la  coinmanc  dt  P«ris,  |>ont-  llVtt  nihraut 
le  Bode  d-apr^  fixé. 

f  II,  La  cootributioo  •ddUlonneUe  aa  rOle  de  U  conlri- 
fenlloii  Ibodlre  «ei*  d*oa  mm  6  éea,  poor  Une  du  prln- 
^1  dt  celle  contrilnitkm. 

•  Cette  oMiribuiion  addidowNlle  ne  porter»  ter  les 
aiaiMHil  cl  propriétés,  imposée»  MMn  mm  de  donuine 
paltoaal,  ou  de  btceoNBHWede  Paris,  rjii'autanl  qu'il  sera 
COiWalé  qu'elles  «M  M  eequises  par  des  particuliers,  et 
■'«un  llea  qu'eu  pronit  de  tenpède  leur  {ouisnnce. 

•m.  Uaet»  impocé  rarleidledelaenatribulkin  nobi- 
lit  rv,  à  partir  d'un  revenu  présumé  de  000  lir. ,  mo»  au- 
cune det  déductions  prescrites  par  les  ariicles  XJX,  XX, 
XXIII  et  XXIV  de  la  loi  do  13  janvier  170t ,  une  cote  ad- 
ditionnelle, comme  suit,  pendant  ladite  année. 

•  Celui  dont  le  revenu  pr(!->unié  sera  de  900  ù  3,000  liv. 
rxdiisiveroei>t  wra  laxé  aux  iroij  centième»  de  sou  revenu 
présumé  ;  u  laxe  lera  égale  ft  sa  coie  d'h  ibii.:'  i. 

•  i:elui  dout  le  revenu  présuraésera  de  3,0uu  ù  ^,ûûCi  I. 
paiera  une  iuxe<|elBiiMoote d'beUleiIeuiptusuBeaioiiié 
de  ladite  cote. 

■  De  9,000  livres  &  10,000 liTrr\  Ti  icotrsd'habitalioo. 

•  De  10,000  h  15,000,  deoj  coies  it  demie. 

•  t)e  10,000  ù  20,000,  iroiscotcs. 

■  bc  20,000  îi  2.'i,ooo,  trdis  cote»  et  dcmic. 

•  De  35,000  i  30,000  ,  qualre  rôle», 
i  DeflMO^'  ^  àO,000,  ciiiQ  colev 

•  De  40,000  à  50.000,  r'.<Wi. 

•  De  SO.OOO  it  Û0,(W{) ,  <.ept  rule*. 

•  De  60,000  h  73,000,  liuit  cotes. 

•  De  72,003  à  85,000,  neuf  cote», 

•  Oc  fjj.uuo  i  100,000,  di»  cote.*. 

f  De  luu.OiH)  »  150,000,  doiuecoUl. 

•  De  150,000  et  attddit  «duKcelce,  «i  le  «butlème 
du  revenu  présumé. 

(  IV.  Le»  percepteur»  de»  contribution»  neronl  t''nus 
de  pt  rccvoir  Icsoonlributions  additionnelles  eu  même  temps 
que  le  iurplu» des  contributions  publiques,  aux  mémnoon- 
dilions  que  le  principa  I ,  etde  Alirt  vciiUQa,  tant  sur  leurs 

2uittances  qu'à  la  marge  éSfttN  Vil  knr  MweltowtiB , 
e  ce  qu'ils  auront  reçu. 

.il  V*  lia  joindront  à  leurs  bordereaux  de  receltes  ordi- 
Mbes  uu  bordereau  particulier  de  l'élat  du  recouvrement 
éeiaeonlrlbution  additionnelle. 

^  VI.  La  municipalité  de  Paris  est  autorisée  A  prélever 
dwk  produit  de»  oootritmlions  publiques  de  1791,  et 
le*  ciisscs  des  perccpleura  de  celte  ville,  la  somme 
itm  nOUon  pour  ronmir  eux  SubsisUnces  de  Paris ,  jus- 
qu'à «e  que  les  rôles  prcserils  par  le  prêtent  décnft  soii^t 
Mb  M  teeDuTrement. 

Sa  Vil»  Lcf  ric^Mtidi  que  les  sdadnbtnleiit  ■onkl- 
pn  de»  aiAiisMices  foumiitiM  «us  pctceptcufe  eeront 
nçM  pour  CMiplanl  A  la  tréiorefie  uatienkich  JuifuH  con- 
Mnenced*uunililaB.  ,  i 

^VULLu  fnèM  dè  «M  contributions  additionnelles 
^ntuné  eu  eUUeri  le  Clisse  publique.  Sur  les  premiers 
diBliis  qui  eu  pfUvIaMlMMlt  la  irésorcrte  aiUamlc  m- 
lenbouncru  du  BOBoa  prUevè  sur  les  «outribullens  de 

1791,  cl  rendra  aux  administrateur»  leur  récépissé. 

«  IX.  A  l'égard  du  surplus  du  produit  dcsdites  contri- 
bution», il  restera  en  dépOl  5  la  liéMireiie  nationale.  La 
municipalité  de  Paris  ne  pourra  le  retirer  qu'eu  suite  de 

l'aulOri^aliiiM  du  directoire  du  di'|  ai  U  lucnl  ;  le  direcluirc 
ttc  Vj  autorisera  que  lursi|uc  la  munidiialuc  lui  auia  [>it' 


mtU  fdlatdCtollIédescs  dctta  et  dépenses,  couformémeal 
ani  IcisdesS  avril  et  17  juin  1791,  et  ouc  les  administra- 
teurs municipaux  du  département  des  domaine^,  linano-s 
et  sobslMances  lui  auront  rendu  le  compte  de  leur  admi- 
nistration, vérifié  et  aiiMé  par  le  coMdtféiitml  de  la 
commune. 

•  X.  Dansleca»  où,  parla  rentrée  dcidile»  contributions 
additionnelles,  il  st  irouveiait  uu  mèdant  au-drlà  des 
t|iiairc  millioas  imposables,  le  directoire  du  departcmcut 
veillera  A     que  cet  excédant  soil  remplacé  en  moins  îro> 

l'i'S'',  'urii^  r.'ir^  di  179.'^,  au  proQtdci coalclkuafeles quI 

auioiil  iuufiii  a  Ij  Ciiiilnl)ulion. 

•  XI.  Le  rainivire  de  l'intérieur  fera  afDcber  tous  les 
Uuis  tuoLs,  ùdUi  l'.in-,  lYUai  comparaiif  du  prix  des  grains 
dans  toute  la  républiiiui'.  • 

VlLLEBS:Je  ii'rxiiiiiiiii'rai  pas  pourquoi  votre  co- 
mité des  ODaum  \  om  jiruposc  atijourd'iuu  tie  tr.-iitcr 
la  conuuuite  de  Tari»  plus  bvorableuteal  que  plu- 
sieurs autres,  qui  tous  les  jours  sotlidteat  de  voin  les 
Ultimes  secours.  Je  n'examinerai  pas  pourquoi  ce 
comitë,  eiuprpssG  ilc>  concourir  à  tnaiutenir  dans  Pa- 
ris les  subsistancos  à  un  prix  tnudiqiie,  tir  se  prête 
|»as  il  Iriin- jiniir  do  la  mi'inc  faveur  loiiles  les  autres 
villi's  lie  \d  reiiiililiijtic.  Ji-  ne  sais  pns  s'il  csl  aijsolu- 
meiil  nécessaire  qu'elle  soit  examinée  pour  cette 
gniiide  citi';  je  sais  que  des  coosidërations  politiques 
on t  pli  autoriser cesmentres  iotodessons  lerègac  da 
drspoiismr;  inab  aous  eelui  de  n  liberté,  rt  daiis  une 
ri^nubliqiie,  on  ne  doit  en  adinrttre  aticnnc,  |>as 
niomc  celles  que  la  politiijue  iiulique:  l'habitant 
d'une  rh.iuinii  reddit,  comme  celui  de  Paris,  partager 
«'i^alrinr  nt  les  r;i\  rurs  ilr  la  république.  Mais  ce  qui 
iii'i  tuiiiu',  f  esl  i]U<'  le  roiiiil<-  Je.s  liiutiices,  dont  la 
Vigilance  doit  surtout  se  lixer  sur  la  rentrée  des  im- 
pôts, ne  profite  pas  de  la  circonstance  avantig^w 
que  la  coaunane  de  Paris  présente  elle-même,  mut 
laire  rentrfr  ses  impositions.  Je  ne  lui  fois  posl'in- 
jure  de  croire  que  ce  qu'elle  doit  pour  1791  n'est  pas 
encore  versé  dans  le  trésor  public,  et,  .sans  m'oppo- 
ser  au  projet  de  décret ,  je  demande  qiie  la  siuniiic 
d'un  million,  dont  ii  est  parlé  dans  l'article  VI,  soit 
p  ré  k  V  ë  sur  les  imp«8iti«iisde  tïti,  «t  non  sur  cdk» 

de  1791. 

Lanjuinais  :  Je  ne  combats  point  te  pn|el«  je  de» 
mande  qu'il  soit  adopté;  mais  j'appelle  encore  une 
fois  l'attention  de  l'assemblée  sur  Vabus  auquel  ce 

Iirojrt  remédie  pour  le  moment,  celui  de  Taire  vendre 
e  blé  sur  le  carreau  des  halles  de  Paris,  je  ne  dis  pas 
.111  devMiiis  du  prix  coùt.mt  â  la  munici|>alité,  mais 
,iu-dt  s^inis  du  prix  mi  il  vaut  dans  le  comuiercr.  J'ai 
rtTl.iiiié  contre  cet  abus,  il  va  bientôt  (mis  um!  .  ;  jt 
demandé  une  loi  qui  l'einpt^chAt  d'exister  à  l'dVfnir. 
Cette  motion  était  accueillie',j'ui  lieu  de  croire  qu'elle 
eût  été  adoptée,  si  l'on  n'eât  pas  éloigné  la  loi, en  as- 
surant qu'on  s'occupait  de  cet  objet ,  en  promettant 
un  prompt  rapport  et  des  mesures  qui  eussciitromis 
les  billet  lesrarinesà  leur  vraie  valeur  à  Paris,  dans 
quelip.K's  Si  iiiiiiiies  ;ui  plus  lard. 

Les  .semaines,  Icsiums  se  sont  t'eiuili-s,  et  les  cho- 
ses restent  dans  le  niènie  état  ;  et  le  nouveau  projet 
semble  considérer  couime  tine  me.Hitre  {M-rmanente 
cette  méthode  que  jecombaLs,  et  qui  ne  i>euts'accnr- 
der  avec  un  gouvenienicnt  libre,  avec  les  principes 
de  l'égalité,  de  fonilé  de  la  république,  avec  la  sû- 
reté de  cette  ville,  et  même  de  la  Convention. 

Je  sais  qu'elle  eiiste  depuis  des  siècles,  celle 
méthode,  p;iiT«'i]u  il  paraissait  nécessaire  nu  niairitlea 
dudesnolisuH,  cldi-  la  lyiaïuiie  d  areorder  aux  P^iri- 
siens  l'étrange  privilège  de  leur  (nuriiir  le  pain  à 
beaucoup  plus  bas  prix  qu'aux  autres  Français,  et  do 
fa  i  re  supporter  an  trésor  public  les  frais  de  ce  privi- 
lège. 

C'est  là  une  injustice  pour  les  habitants  de  PwiS 

entre  eux,  et  pour  les  antres  Français,  respeelîs»- 
iiicut  aux  rariïieus.  D'abord,  quant  aux  babitauls  de 
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Taris  entre  eux,  il  n'y  «  pas  tic  raison  pOUn|lielea 

classes  qu'on  appelle  ricnes,  et  dont  plasienn  MM 
pauvres,  fassent  l'aumonp  à  cdli  s  «[ui,  suivant  le 
projet,  m  conlribueronl  tioint  à  la  perle,  cl  prolite- 
ront  d.'  la  tiioiiis-viiliic  <lii  pain,  lonqu'cUo  pour- 
raioDt  si  bien  ic  payer  sa  valeur. 

Quant  aux  autres  Français,  observez  (l  .ibcnl  que, 
niivant  la  contribution  proposée,  ce  sont  eux  qui 
paient toate  oupr^ue  toute  la  dépense  de  ce  privi- 
Uge.  On  vouait  qu'elle  est  de  4  millioiu  enviroa 
par  an,  qu'elle  a  «'té  de  4  millions  pour  im;  com» 
jmrrz  niiiinti  ii.int  ce  ((u'oii  vous  flmiande.  On  vous 
dt'inyiiilc  1  milliou  ru  ci:  luoiiiciit,  et  hier  on  vous 
deniiiiul  iil  4  autres  millions  pour  II'  mniic  oiijri,  tn- 
tal  5  millions  :  c'est  plus  d'un  million  aunU'^ïuittk'  la 
perte  totale  de  l'année;  et  souvenez-vous  que,  depuis 
moins  d'un  an,  Paris  a  eu  6  millions  pour  couvrir  la 
faillite  et  les  faux  de  ceux  qiii  ont  éous  tant  de  billets 
deconriance,  et  qu'il  y  a  encore  une  noavelle  de- 
mande pour  cet  objet  ;  sotrreneiE-nous  qne  Pufsn*a 
rien  payé  des  contributions  de  1792,  qu'il  n'a  payé 
maintenant,  en  1793,  qne  le  quart  des  contributions 
directes  de  1791,  et  qu'il  a  prrxitie  (■iitirr<'iiit'iit  né- 
gligé les  {latentes.  (.Murmuras  dans  une  parlie  de 
rassemblée.  ) 

Je  suppose  que  la  nation  en  5oit  quitte,  à  résard 
des  Wlbsistnnces  de  Paris  en  17'J2,  pour  le  million 
que  vous  allez  lui  accorder  par  forme  d'avance^  on 
sait  ce  qne  c'est  qa'uae  arance  à  une  ville  qm  ne 
rend  ponil  de  comptes,  et  qui  n'a  point  remboursé 
tant  il'autres  avances  prises  dans  le  trésor  public. 
C'est  donc  ,  vi\  dcrnuTr  ;ni;dvs<\  ce  nicnif  trésor  qui 
fournit  lonl  ou  piirlic  des  liais  du  |»rivilé»e  dont 
nous  parloTi';.  Vcnl.i  rc  tjui  est  inique;  et  si  c  v^i  un 
mal  permanent ,  voitù  ce  qui  peut  indisposer  les  au- 
tres Français ,  ce  qui  blesse  1  Vj^lîtë ,  ce  qui  reliche 
ks  liens  de  la  fraternité ,  ce  qot  attaque  l'untlé  pré- 
cieuse de  la  république.  (  Mêmes  murmures  aans 
l'extrémité  gaucne.) 

Ce  n'est  |>as  tout  :  cette  pernicieuse  méthode cm- 
p^'chc  d'approvisionner  Paris  par  la  voie  du  com- 
merce. Dans  une  ville  où  le  nié  se  vend  toujours 
aii-ilrssous  de  s<ifi  vrai  prix,  il  ne  peul  y  ;ivoir  d';n>- 

KoTisioanemeut  libre  et  naturel  ;  les  vendeurs  de 
é  Knient  le*  mardiés  d'une  telle  ville ,  et  les  ache- 
iMifS  des  camranea  et  villes  voisines  viennent  y 
chercher  1  bas  prix  celui  qne  la  commune  n'a  pu  se 
procurer  que  par  une  sorte  d'accaparement,  et  ce 
qu'elle  ne  voulait  vendre  à  grande  pertequ'aux  seuls 
Parisiens.  Ainsi  la  France  devient  tributaire,  non- 
seulement  de  î*aris,  mais  de  ses  ern  irons;  ;i)risi,  la 
commune  a  tmijonrsdans  ses  mains  le  levier  de  l'in- 
surrection ,  et  des  ambitieux  peuvent  en  profiter 
fom  leurs  pernicieux  desseins.  Tant  que  Paris  sera 
approvisionné  de  blés  à  grande  perle*  c'rst-à-dirc 
tant  qne  les  blés  et  farines  s'y  vendront  aux  halles 
ou-jlessous  de  leur  vraie  valeur,  le  corps  b^^islatif 
et  la  liberté  nationale  n'auront  qu'une  existence  pré- 
caire et  toujours  menacée. 

Pourquoi  les  départements  supporteraient-ils  celte 
p^te,  tandis  qu'Us  [laienl  le  pain  le  double  de  ce  qu'il 
oortlc  à  Paris,  et  que  les  ouvriers  n'y  reçoivent  qu'un 
salaire  moindre  de  moitié  et  des  troisquarlsos  ce 
qu'il  est  en  cette  grande  ville? 

On  a  essayé  ces  joun  derniers  de  vendre  ici  le  blé 
à  peu  prèsàsa  valeur;  la  livrede  pain,  qui  vaut  7 sous 
ailleurs,  a  été  portée  à  3  s.  3  d.  au-dessus  du  taux 
ordinaire  ,  et  aassitùt  les  sections  S'  s  ml  fait  eiit<n- 
dre;que  dts-je  ,  les  sections?  c'est  le  cenlii>medes 
volants  de  chaque  section,  représentant  les  quatre- 
vingt-dix-neuf  autres  centièmes,  qui  n'osent  se  mon- 
trer ;  c'est  une  nouvelle  aristocratie  rtevcc  tur  les 
4iéMi(l0  taneinuu,  et  qui  n'est  rarislocratie  ni  de 
la  sejencr,  ni  de  la  vertu.  (  Violents  nvmmres  dans 


l'extrémité  cauche,  —  Des  cris  d  Vwdul  se  font 
entendre,  et  sont  répétés  avec  ùaAtm  par  une  cin* 

quantaine  de  membres.) 

TuijBiot  ;  Mais  les  absents  tie  se  plaignent  pas. 

Lanji  iNAis  :  Vuilà  ce  «^ui  prouve  l'oppression  ,  et 
ce  <|iii  lait  qu'il  y  a  peut-être  dti  couraf^e  à  répéter , 
cil  cette  tribune,  ces  vérités  trop  notoires.  Ce  qu'on 
aj)|H  lle  lessectiunsest  donc  venu  à  la  commune;  aus- 
sitôt )'lle  u  remis  le  pain  à  3  s.,  et  pour  fournir  tant 
aux  faux  Grais  et  pertes  inévilablca  qu'au  déficit  ré- 
sultant de  la  diflimnce  entre  le  prfar  dii  commerce  et 
le  prix  de  faveur,  on  vint  bier  vous  demander  bien 
impérieusement  une  prétendue  avance  de  5  millions, 
qni  ne  seraient  point  rendus,  .le  demande  (|u'nn  alins 
SI  injuste,  mais  surtout  si  impolitique,  soit  enfin  ar- 
rêté dans  son  cours;  je  renouvelle  mon  ancienne  mo- 
tion par  cet  article  additionnel  : 

Il  est  défendu  à  la  commune  de  Paris  de  faire 
wHdre  $tê  bUi  ttoffrooUtmument  m-itmm  d» 
priv  oonronl  «f  de  oomateree  dona  ke  «NtreHéi  «of- 
iint. 

Camboh  :  Le  sysl^me  du  comité  est  le  plus  juste, 
car  il  offre  aux  infortunes  les  seconrs  qu'ils  réela- 
uicut,  et  fait  payer  aux  riches,  la  prulectiuu  que  leur 
accorde  la  loi.  11  est  le  plus  économique ,  car  il  ne 
lèse  point  le  trésor  public.  11  est  le  plus  sage  et  le 
plus  conforme  à  nos  principes,  car  c'est  par  de  telles 
mesures  que  vcns  réaliserez  l'égalité ,  que  queknies 
hommes  voudraient  faire  passer  ponr  une  enlmere. 
Voilà,  citoyens,  des  avanl:ii;es  qui  doivent  VOUS  dé- 
terminer sur  la  priorité:  je  la  di  uiaiide  pour  le  pro- 
jet du  Cl  unité. 

Plusieurs  membres  de  l'cxlrémilé  gauche:  Aux 
voix,  aux  voix!...  Ferme/ la  discussion*.. 

La  priortté  est  accordée  an  prajct  du  coaiilé,  etiicrt 
adopté  tel  <|D*il  a  été  piéiealé. 

—  Un  des  s<  en  taires  lit  !•  lettre  snivante  dm  mi' 

nistre  de  la  oiariue  : 

€  Ciloyon  pfé«i«lcnl,  j'jl  riioniiciir  d'envoyer  ù  la  Con- 
tention copie  de  la  lettre  de  l'ordonnateur  de  la  marine  de 
Brest,  par  laquelle  il  me  fail  connaitre  qu'en  exécution  des 
ordres  du  conseil  exécuiif,  tous  les  forçats  ayant  acquitté 
vingt-quatre  années  de  fers  ont  été  inii  en  liberiè.  Vuot 
verrez,  par  le  récit  qu'il  lait  dsinOrmités  de  en  iiiliKtaaéti 
que  la  liberté  serait  pour  CBX  le  plus  grand  de  tOW  bt 
maux,  si  la  Convention  ne  venait  paa  à  le«r  tecoun.  Jb 
prie  la  ConTctition  d'en  fixer  la  qoolilè,  LedtCKt  qneja 
foUicile  ot  (lea  pèu  «mnla. 

CeUe  lettre  SM  tcmmie  an  conlii  dm  Cnanccs  et  dm 

Koonn. 


SEA«tCR  Î«T  VK>(DREDI  8  FKVniEI». 

Un  de*  scerclaire».  Tait  Icctnrp  <lc  pUiiieur>  jdrcsseï  d'ad- 
hésion audi'epcl  qui  j  nxloMiié  la  mort  de  Loui'^. 

—  Un  nvemljreijn  coiii:l«;  de  Ivgi^ilaliciii  f.iil  un  rnppoil 
sur  une  nclaitiatioti  <li-«i  uolairesde  Lyon  <  i  i  U'  li  conseil 
général  ite  la  eoniiunne  qui  ea  a  suspendu  ireiike-si\  de 
leurs  ronctiont,  trois  jmns  spris  lew  avfllr  soBudé  det 

ccriincal^  de  ci*i<îiDe. 

Sur  1.1  i>-o[HisUi(iii  de  Tlniriot ,  la  Convciilion ,  a(iri'  % 
qu'  Iqufs  dt  tNils,  reoToic  les  notaires  de  Lyoa  i  »<;  jjou»- 
voir  devant  les  corpi  adaiblblfsUft  tupéricurs. 

Cuabot:  11  y  a  un  mois  que  l'assemblée  voulut 
bienm'accordcr  la  parole  |>nur  lui  présenter  des  vues 
sur  les  finances,  sur  les  moyens  de  retirer  les  assi- 
piiatsde  la  eirculatiuii,  sur  le  système  f,'énéral  des 
contribution';.  Je  me  suis  présenté  rdnsij'iirs  fois  nu 
bureau  sans  |iouv<nr  obtenir  la  parole  qui  m'étaitac- 
Ciirdee  par  la  Cnriveiilion.  Dejnirs  trois  semaines  mon 
mémoire  est  entre  les  mains  des  membres  du  comité 
des  tinaoceSv qui  y  ont  trouvé  quelques  vues  utiles, 
et  qui  en  auraient  ordonné  l'impression  «  si  cela  edt 
été  en  leur  pouvoir.  Je  demande  que  l'assemblée 
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veuille  Iwcn  ni'accordrr  une  heure  fixe  pour  lui  lire 
noa  tniTail. 

L*  CuMMBlion  dénèle  qne  Chalwl  am  cntmda  Imdi 
MtfatIdithBBm.' 

— '  BratiH  ABhaMroD  Baoclt,  oMer  an  7B*  rtn^—H 
dlntelerie,  et  dépoté  «uprit  4«  la  ConfcndOM  par  la  »• 
aMM  de  la  imliao  drHnaingue,  adrab  à  la  feanc»  pv^ 
«cBie,  au  iNMB  de  «caflOvMeilaiiU.  «m  péiitioB  cwieBaBi 
leur  Bilbésion  au  dtaat  ^fà  paanoMe  h  nMida  lyiaa, 
lears  regrets  tuT  t'aiHiiriaaf  de  Lcpelleticr»  elleur  déA- 
d'avoir  pour  coontadant  le  patrioie  PeRKre«  (flecteuren 
f  qui  depuis  a  GonmaMé  les  arnéta  de  la  rêpabli- 
qne,  qui  c'était  pmnt  noble,  mais  qui  a  bit  souhaiter  h 
se»  soldais  la  mort  du  tjmn.  I.e  mOme  ritoyen  prè!«nte 
ose  adresse  do  9*  beialUon  du  Doul  s,  canlonoé  k  Poren- 
IftH  et  environs,  par  laquelle  il  appuie  les  dénonciations 
déjà  portées  i  la  ConTcntinn  (-onirr  (iot>el,  nciif^fui  r  ri 
DÔnars,  parles  sociétés  populaire»  du  Poieiilrui,  duns  \a 
Séance  du  37  janvier  dernier. 

Ces  citoyens  Mkidals  français  disent,  qu'il  Tuir  les  rapiui;» 
et  la  tyrannie  exera'e5.  par  ers  iriunu  ii  s  contre  les  paisibles 
habitants  de  ce  pay?,  il  M-uililc  (|u'il  offre  le  spectacle  de 
la  contre-révolution.  — Apr''.  inoir  rilO  plusuurs  iiKrn- 
lats  aux  droits  du  pL'ui>k>,  surtout  do  la  pjit  de  Déniais, 
tloni  ils  accusent  aussi  la  lâcheté,  puisqiif  apn's  an.ir  fait 
baUrc  la  gi'néralc,  il  «'e<îl  MifprîTiî;  rt  ri'iiilii  iiuirccsMtilr , 
ils  provit  II  I  ;i  Comi'tilioii  que  li  s  soi-di*;inl  dépuUS 
de  la  république  Hauraiierine,  Lonimaiin,  KaulTiiianj), 
Herzcise,  sont  des  coiisjurateurs  vendus  :iu  de^iwliMne  de 
Rendguer  ;  et  par  l'inierOt  de  la  loyauté  française  et  la  pro- 
lecLioii  due  aux  druiis  dii  peuplci  ils  pMMttIftaaMM» 
tion  de»  cominis^airi  s  pour  ce  pays. 

Celle  pétition  c<l  icuvoyéc  au  couiiic  diplomatique  ,  et 
la  demande  d<-  la  ganuson  d'Huningue,  rclalivc  ù  terriire, 
an  conseil  exécutif. 

—  On  admet  i  la  barre  une  dt'putjlion  des  déft'nscurs 
delà  république,  une  et  iuilivisililo ,  réunis  eo  sadMau 
Jacobins  de  lu  rue  Saint  lluuoii^  !i  l'àih. 

Le  citoyen  Roussiilon,  cotnmittaire-r^dacfeur  , 
éUcUur  dt  to  section  de  Marseille,  orateur  de  la 
dépmtatim:  ReprttoentaDta  du  pruple,  apri-s  quatre 
am  de  trahisona  de  la  part  d'une  cour  piTliiie  et  de 
mandataires  infidHt^,  Paris  s'est  levé  pourla  seconde 
fois;  le  cdiira;^!'  îles  «  itoyeus  et  des  fédérés  a  terrassé 
le  di'Sjiiitistiie,  et  le  i  ni  assassin  esl descendu  du  trOne 
pour  niorilcr  à  réchaf:niil. 

NousesjiéfioDsniitï  celte  leçon  terrible  ferait  trem- 
bler les  ennemis  de  la  liberté  ;  mais  ils  n'en  Mut  de- 
Tenus  que  plus  audacieux  ;  une  main  sacrii^  a  en- 
foncé  le  poignard  dans  le  sein  d'an  de  nos  représen- 
tants, d'autres  sont  encore  menacés:  nousjurons  de 
venger  sa  mort  dans  le  sang  de  tous  les  ennemis  du 

1  «lis  les  tyrans  se  liptient  contre  nous;  et  c'e<it 
dans  le  moment  que  ikhis  allons  les  combattre,  (|(ie 
vous  avez  retidu  un  décret  qui  ordonne  de  poursuivre 
les  piétMidnsanteais  des  journées  des  Set  Sseplem  • 
bre;  poursuives  donc  aussi  les  autenis  àes  massacres 
da  Clump-de-Mars,  de  la  Chapelle  et  de  Naucy  ; 
^rsnivez  donc  aussi  les  inflUMteaUHltS  des  péti- 
tions contre-révolutionnaires. 

Repri'*$cntants,  ces  journt'es  n  '  ^  pipiirs  on  af- 
feclo  de  s'apitover éternellement,  ne  sont  poinltelles 
Hn  on  se  plaft  a  If  n'(inn(lre.  —  Le  peuple  ne  savait- 
il  pas  que  peodantque  le  traitreLouisallait  effectuer 
une  seconoe  évnfam  ,  lesscélënisdélefltis  à  dessein 
daus  les  prisons,  pn  des  tribunaux  contre-révotu- 
ttennairrs,  devaient  en  sottir  iewlà  eoop,  se  joindre 
aux  chevaliers  du  Poignard,  et  égorger  les  patriotes? 
Poovait-il  surtout  l'oublier  dans  le  momeut  où  il 
voyait  s'avancer  contre  lui  soiiinte  nilli  esciaves 
apjielés  par  son  ancien  tyran  ? 

Le  premier  monvetnent  de  ceux  qui  s'armèrent 
tioor  aller  à  la  rencontre  des  satellites  de  Brunswick, 
lot  de  mettre  leurs  femmes  et  leoweiAnlt  A  l'abn  de 
tonte  atteinte  ;  ils  se  puitènal  ara  ffiaons,  {mninnt 
les  conspirateurs,  et  mirent  t»  Vbmi  ht  tonoeents: 
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libres,  après  cela,  de  toute  inquiétude,  ils  marchèrent 
fièrement  ii  IVuncmi. 

Voilà  les  événements  qui  ont  donné  lieu  aux  aris- 
tocrates et  aux  modérés  de  calomnier  le  peuple  de 
Paris, 

Représentants,  ccnx  iiui  font  un  crime  nu  pmplc 
des  premières  journées  ue  sepu^mbre  soiit  les  mêmes 
ntii  applaudis^iient  h  celles  du  17  juillet  lis  ser<iient 
déplorables  rt  s  i  \  eue  menis  dans  un  temps  calme; 
mais  au  sein  d'une  révolution  orageuse,  à  U  suite 
d'une  insurrection  sanglante,  ne  peut-on  donc  les 
excuser? 

Si  la  morale  les  rt'prouve,  la  politique  les  justifie; 

et  ii  en  sera  ainsi  tontes  les  fois  qu'au  lieu  de  faire 
pour,  on  fera  contre  le  peuple  qui,  dans  sa  juste  vcn- 
S<»nnr.e,  peut  se  Iromper;  et  romme  l  a  dit  un  de  vos 
membres,  Isnard,  les  ¥t  iiL:e.iti<  (  s  pnpn  In  ires  sont  un 
siip))li'ineiit  au  silence  des  ims.  I*:i  nous  nussi,  qu'on 
accuse  de  cannibalisme ,  nous  pit  uronsde  bonne  foi 
les  innocents,  n'y  vu  eilt-il  qu'un  sriil;et  s'il  en  a 
|>éri,  est-ce  au  peuple  qu'il  fauts'en  |irendre7...  Non, 
il  faut  toujours  reproimer  les  écarts  du  peuple  i  ceux 
qui  les  provoqtuMit,  en  investissant  les  traîtres  d'an 
brève!  irimpiuiité. 

M.ns  quels  sont  donc  ceiixqiie  l'on  voiulraîl  pour- 
suivre? Est-ce  le  peuple  de  Piiris  et  les  ledérés?  Vous 
auriez  alors  Imil  eent  imlie  luunnics  j  punir.  Est-ce 
une  poignée  de  brigands  soldes,  comme  le  prétendent 
les  aristocrates  et  lesniodérés  ?  Dans  cette  lirpothèse 
le  peuple  serait  enodeeeomplioe.  puisque  par  son  si- 
lence il  aurait  adNré  à  leurs  exérâtiims. 

Cette  procédure  ridicule  qu'en  vent  intenter  con- 
tre les  auteurs  des  journées  de  sept-  iiibre,  n  est 
qu'un  ecli.ilainli^e  conlre-n'volnlinnn.iire.  Ivili  par 
1rs  ennemis  il'  l,i  rrpnhîiqne  ;  i  'e-,t  pour  leur  arra- 
rlier  le  masque  qne  iiniis  vrimns  ù  votre  barre  vous 
demander  le  rapport  du  décret  qu'ils  vous  ont  sur- 
pris; vous  le  deven  au  peuple ,  encore  plus  à  votre 
gloire;  et  si  ce  qne  nous  vous  disons  ne  suffisait  pas, 
iu)us  citerions  un  rapport  ipie  tous  a  Ait  le  mtnisire 
tie  la  justice,  qui  a  pensé  comme  nous. 

Ce  décret  a  déjà  domu-  lieu  à  une  procittliire  dans 
la  ville  de  Meaux;  [ilusieurs  de  n^s  Ireres  sont  ilniis  les 
lei^  et  prêts  à  perdre  la  vie.  Ciu*iiiaiilo  jMTes  de  fa- 
mille ont  abandoniii'  lenrs  femmes  et  leurs  enfants 
pour  se  sou.straire  aux  persécutions  des  traitres  oui , 
au  nom  de  la  loi,  veulent  assassiner  le  |ieupli>.  Nons 
devons  obéir  à  la  loi,  sans  doute  ;  mais  si  elle  est 
mauvaise,  nous  «tous  le  droU  de  rMamerenotre 
elle,  et  d'invoquerla  lot  suprême,  qui  est  le  salut  dn 

peuple. 

<l"  innni1ons(îone  que  vous  ordonniez  que  nos 
frères  de.Meaiix  soient  mis  en  lil»erli', en  vousobser- 
v;iiit  qn'il  existe  une  lui  qin  nmnille  tontes  lespro- 
cednri  s  faiteset  à  faire  pour  cause  de  révolution. 

Lk  Pfirsident,  àtotfi^faftoa:  Les  défenseurs  de 
la  patrie  seront  toiiioan  ceux  qui  donneront  rexem- 
pie  de  l'ohéisianeea  la  loi.  Convention  se  firra  ren- 
dre enmpie  rie  vntre  pétiliim-.  si  vos  réclamations 
sont  justes,  vous  no  pouvez  donter  qu'elle  n'y  fasse 
drnit. 

Albiue,  Bonrbotle,  Puultier,  Bcnlabole  el  quelques 
aotm  membres  deuaudcnt  le  nppoTt  du  déersi  — On  rt- 
dame  Tenlie  du  Jour. 

SAHfT^AmMid  :  One  f^de  révolution  ne  pent  sV 

pérer  que  par  im  grnni!  mouvement.  On  y  trouve  à 
côté  lies  actes  les  pins  éclatants  de  générosité,  do 
îjrniKlpur  d':1me,  des  tr.nts  (jifil  faut  uilrement  qua- 
lilier.  De  {grands maux  aecoiiipa;;iieiilalorsde:^rands 
j  liieiis.  Mais  si  l'on  ne  tuait  le  riilean  sur  les  prcinicrs, 
jamais  une  révolution  ne  serait  possible,  jamais  un 
grand  peuple  ne  pourrait  remonter  à  la  liberté.  EA 
France,  esclave  depnisqnatone  siècles,  eoorbée  sons 
le  joug  de  ses  rois  et  de  8espTftres,a  voulu  briser  «e 
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jong  aTlUsstiut  ;  mais  H!c  n'a  pu  ic  b  iscr  sans  une 
cuiiimotion  vioU'Ute.  Miuitr*  /  -muis  grands  et  géné- 
reux. Faites  par  es{trit  de  palriolistne  ce  que  les  ré- 
viseurs  firent  |>ar  esprit  d'aristocratie.  Us  acconlè- 
revtioe  «innislie  dans  laquelle  les  contre-révolu- 
Uomsires de  Nfmes,  de  Montanban,  etc.,  tFOtnrèvrat 
riiiipi)Tiit<<  (le  leurs  assiissiiiats  nirdités ,  réfléchis , 
préparés  a\ oc  lenteur.  Avec  cniiiliieii  plus  de  rai.sons 
ne  (levei!-\  ous  p.is  pardonner  à  des  hommes  dont  les 
mains  se  sDiit,  il  est  vrai ,  soniilées  de  sanj»,  mais  dont 
les  intentions  étaient  pures  !  Ce  n'est  pus  que  je  re- 
garde de  saiig-froid  ces  tableaux  déchirants  qui  font 
gémir  rhumaiiité.  la  philosophie;  mais  plutôt  que 
d'enlever  des  pères  à  leurs  enfants,  des  enfiinta  à 
leurs  pères,  ne  vaut-il  |ias  mieux  couvrir  leurs  fautes 
d'un  voile  de  générosité?  Vous  donnerez  par-là  une 
grande  preuve  des  serilimpnts  philanthropiques  qui 
vous  atunieiit.  Alors,  ;ii)ri--  cette  indulgence,  vous 
arriverez  à  toute  la  sevenle  des  principes.  Vous  di- 
rez :  nous  avons  pardonné  ce  que  la  révolution  exi- 

I;eait;  mais  à  présent  toute  téte  pliera  soos  le  joug  de 
a  loi.  Je  demande  le  rapport  du  déerei. 
Lamoikam:  Je  n'ignore  pas  les  jwovecitioiis  au 
Bieurtre  qui  se  ratent  souvent  dans  les  lieux  d'oft 
vient  cette  pétition  ,  et  qui  nous  sont  transmises  par 
des  journaux  plus  ou  moins  lidèlrs;  je  comprends 
Lien  l'extrême  latitude  de  ces  niols  que  les  lirtidCn- 
Daircsont  osé  prononcer  h  votre l)arrc  :  nous  jut  uns 
de  moMsacrer  tout  les  ennemii  du  peuple  ;  et  cepen- 
dant je  viens  m'élever  contre  leur  demande.  La  jus- 
tice, la  silreté  de  l'Etat,  votre  honneur,  enlin  le  sa- 
lut de  la  république,  exigent  au'elle  $oitrr|etée. 

1)  s'estélevëdes  nuages  sur  la  nature  deces  affren- 
MSexéentioos  de  septembre.  On  a  ditque  c'était  l'er- 
hî  d'Aneutes  poptilaircs.  Je  vous  demanderais  aussi 
l'amnistie,  si  je  le  croyais,  si  je  faisais  à  ce  bonpen- 
jile  de  Paris,  auquel  on  ne  peut  reprocher  que  trop 
de  faiblesse  ,  l'outrage  de  croire  qu'U  a  eonanis  ces 
aiTrcux  luassacres.  Mais  il  est  trop  connu  que  ce  fut 
un  complot  de  cinq  à  six  tyrans,  exécute  par  nuel- 
ques  brigands  stipendiés;  un  complot  inutile  à  la  li- 
berté. 11  font  que  les  tyrans  proscrintrurs,  comme 
Us  rois  tyrans,  périssent  sur  récliaiaud,  ou  qu'ils 
Rlienl  loin  d'âne  terre  qu'ils  ont  déshonorée  aux 
yeux  de  la  postérité,  aux  yeux  de  toute  I  Knrone.  Il 
est  connu  que  les  listes  furent  dressées  par  des  liom- 
mesen  place:  om  s  tit  par  ijuels  ordres  les  victimes 
furent  amoncelées  datisles  prisons;  on  sait  que  les 
bourreaux  salariés  recevaient  loo  s.  par  téte;  et  des 
registres  de  sections,  des  registres  de  la  commimet 
portent  en  ligne  de  compte  le  prix  de  ces  forfaits. 
On  dit  qu'en  comprenant  le  ma.Macrc  de  Versailles, 
il  a  pén  huit  mille  personnes  lâchement  assassinét  s, 
less,  3,  i,r,,  c,  7,  8,9  septembre.  Voiisavezentendu 
h  voire  tribune  l'affreuse  lettre  du  comité  de  surveil- 
lance de  Paris  aux  municipalités, lettre qin'j'ni  reçue 
comme  onkier  municipal,  et  dont  ie  sens  était  ;  nôiw 
avotu  tué,  tué;  nous  avon*  mattaerét  mmtacré; 
vousavez  entendu  deux  de  vos  membresavonereette 
lettre,  et  se  pnelaowr  les  héros  ou  les  anassbis  de 
septembre  ! 

II  est  donc  vwi  qtie  ce  furent,  non  pas  des  émeu- 
tes, mais  des  vengeances  parlicutiei  s  ,  n  u  pas  des 
violences  inopinées,  mais  des  complots ,  mais  des 
proscriptiolit.  (Inteimptùw  de  la  montagne,  tu- 
multe.) 

J'entends  les  injures  qu'on  m'adresse  et  Je  M  m*T 
arrête  pas;  ma  vie  eutiière  y  répond.  Que  pensera-t- 
on de  vous,  si  vous  n'oses  l»poursuivre?On  croira, 

aveeiaison,  que  vous  n'êtes  pas  libres  ;  cl  le  st  vie 
«  I  adresse Jostiliera  ces  discours,  sms  parler  des 
circonstances  qui  ont  précédé;  on  dira  que  vousavez 
foulé  aux  piwU  la  justice  et  les  lois  :  les  mémesinas- 
aacifls  se  nieront  ou  pourront  se  n^r  împuné* 


ment  dan.'^  toutes  les  parties  de  la  république  ;  l'au- 
dace des  coupables  redoublera,  et  vous  irstem 

déshonorés. 

Comment  a-t-on  pu  comparer  le  crime  des  massa- 
cres à  l'acte  des  signatures  de  ces  fameuses  pétitious 
des  liuit  mille  et  des  vingt  mille? Quel  renvetsenent 

de  morale  !  Je  les  bUme  aussi  ces  pétitions;  j'en  ai 
signé  de  bien  diffi*rentes  dans  le  même  temps  ;  mais 

la  loi  assurait  rinqiunilé  à  ceux  qui  les  ont  sigiié4-s. 
D'ailleurs  la  coinparni^nn  est  mauvaise  eu  tout  sens  ; 
ces  huit  mill-'  et  ces  vuigt  mille  sont  sans  cesse  per- 
sécutés et  obliL'cs  de  .se  cacher  ;  plusieurs  on!  péri 
dans  ces  horribles  massacres;  et  de  là  celle  solitude 
des  sections  de  Paris,  qui  n'offrent  qu'un  vainsimn- 
lacre,  et  vous  trompent  SOOS  le  noffieolleettf  des  In- 
liitauts  de  Paris. On  nepwdonne  \yas  à  l'erreur  d'une 
signature  que  la  loi  tolérait;  est-ce  là  une  raison 
pour  prdonner  les  massacresdc  milliers  decitoyens? 
Une  émeute  j^riu  raie  ,  mie  insurrection  ,  est  une 
guerre;  le  droit  semMo  rester  au  vaiiuiueur;  les 
meurtriers  alors  doiveut  quelquefois  rester  impunis; 
ninis  dr  l,ii  li.;-:s  i;i,i>isacres,des  proscripUons.sojit  di-s 
forfaits  dont  les  auteurs  doivent  être  punis,  à  ummus 
oue  l'empire  deta  loi  ne  soit  détruit  paria  Uceneede 
1  anarchie. 

Quelque  jugement  qu'on  doive  porter  des  massa- 
cres de  septembre,  il  faiil  laisser  un  lihre  coursa  ta 
procédure:  si  une  uailtiliule  est  coupable,  vous  puni- 
n  z  du  moins  les  instigateurs ,  les  iiif;lmes  conspira- 
teurs ,  les  chefs  de  l'entrepris**.  Attendez,  non  pas  à 
rapporter,  mais  a  modifier  votre  décret,  s'il  y  a  lieu 
k  connaître  les  charges,  attendes  que  le  ministre  de 
la  justice,  qui  devait  vous  en  rendre  compte  chaque 
huitaine,  ait  rempli  le  devoir  que  lui  impose  la  li/i 
Le  bruit  public  et  la  démarche  des  pélitiounaires 
nous  annoncent  qit'il  j  a  déjà  An  âiarget  isaes 
graves. 

Il  faut  les  connaître,  il  faut  ordonner  que  les  pro- 
cédures continuent  jusqu'à  celle  qui  se  fait  par  jurés 
exclusivement  ;  et  d'après  un  rapport,  nous  jugerons 
quels  furent  les  inventeurs,  les  directeurs  des  pnn 
scriptions,  et  quélssontccux  qui  doivent  être  juges; 
autrement,  vous  aurez  man(|ué  à  l'un  de  vos  prc- 
meis  devoirs;  il  n'y  aura  de  sOreté  pour  personne, 
et  il  peut  eu  résulter  le  déchire  ment  de  la  re|)uhlique. 

Je  dt  iuaiide  donc,  quant  à  présent,  l'ordre  du  jour 
pur  et  simple  sur  la  pétition. 

On  demande  que  la  difcouiao  Mit  fenuèe,  AptCa 
deux  épeeuHs  suceemifet,  Il  cet  décidé  qu*ailo  sera  eau> 
tinute. 

Crasot:  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  scènessanglan> 
les  du  2  sentemlire,  d  après  des  journaux  inlideles, 
ainsi  que  l'a  fait  Lanjuinais.  Je  n'eu  {larlerai  m 
comme  complice,  ni  comme  provocateur,  comme  on 
m'en  acalomnié,  comme  on  l'a  imprimé,  mais  comme 
tt-moin  oculaire  ;  et  sous  ce  rapport  je  dois  dire 
que  le  nombre  des  victimena  été  exagéré;  qne  Lan- 
juinais s'est  bien  trompé  en  le  portant  i  dix  mille  : 
et  si  Je  dois  dire  tout  ce  aue  j'ai  sur  le  cceur,  je  dirai 
qn*unde  nos  anciens  collègues  en  est  peut-être  le 
seul  coupable; je  dirai  que  Manuel  semblait  légili- 
nn  r  ces  massacres  par  sa  présence.  Quant  à  moi, 
(juc  l'on  a  montre  comme  un  des  héros  de  ces  jour- 
nées déplorables ,  je  dirai  que  auand  il  fallut  sauver 
les  Suisses,  les  grenadiers  des  Fules-Saint-Thoinas  et 
la  ci-devant  famille  ravale,  j'exposai  plusieurs  fois 
ma  vie.  Je  n'oins  en  victime  aux  fédérés,  et  je  leur 
dis  :  Promenez  mon  cadavre  dans  les  rues  des  faii- 
iiourgs,  les  sans-culottes  se  rassembleront  s<hi»  ce 
drapi  au,  pour  vous  aider  à  renverser  1 1  i  r  un  le  ... 
Vous  voulez  connaître  les  auteurs  des  in.issaeres  des 
premiers  puirs  de  septembre,  et  plilt  à  Dieu  que  vous 
le  pussiez  !  S'il  fallait  les  attribuer  à  des  journalistes, 
ce  ne  serait  pas  aux  Jaeobîna,  maisi  Goisao,  qui  Us 
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avait  atinoncifs  la  veille,  qui  avait  dit  quelaoomtnoae 
deParisavaitaauvë  la  patrie,  en  sonoaut  letucsinqui 
fut  lecignal  des  massacres  ;  qui.  trois  jours  après  ces 
— *-^,lesi»ait  vantés.  Je  diraice^'il  m'aeoafié 


on  oomilé  de  sflreié  conérale,  que  llaniiel  etnfttCNi 
lui  avaient  conseillé  m  les  vanter  ;  qu'ils  lui  avaient 
envoyé  l'article  qu'il  avait  inséré  dans  sou  journal. 
Si  ces  massacres  nous  ont  fait  exécrer  du  cabinet  de 
Sninl-Jatnesetdes  autres  cours,  c'est  quedesjourna- 
listes  les  ont  dénaturés,  c'est  qu  ils  les  ont  présentés 
sous  les  cooleun  les  plus  hideuses.  Je  vous  dirai  que 
si  vooiBe  voakiqae  eoonaltre  les  auteurs  et  provo- 
eatem  de  ees  massaeics,  je  n'en  soi»  paséloigwt; 
maii  eouDent  y  parviendra-Tou  7  Vous  deret  en- 
tendre tous  les  complices,  tous  les  témoins;  or  ,  j'at- 
teste moi  qu'à  TAbDayc  il  y  av  nt  plus  de  dix  mille 
baîiiiiMctles.  Je  vous  dirai  que  touché  la  main  à 
plus  de  cent  cinquante  [édérés  ;  que  je  les  ai  baignés 
de  mes  larmes  pour  les  en  détourner. 

Il  faudra  donc  arrêter  tons  les  citoyens,  aller  les 
diercher  dans  les  années,  dau  les  camps,  en  pré- 
sence de  l'ennemi  ;  car  moi,  j'en  ai  vu  partir  pour  les 
frootières,  aller  se  battre  avee  coaraf^,  et  laver 
leurs  mains  dans  le  sang  ennemi.  Eh  bien  !  ordon- 
nerez-vous  des  poursuites  contre  ces  héros  de  Jem- 
mapesqui  ont  sauvé  la  patrie;'  Flétrirez-vous  lamé- 
moire  de  ceux  qui  sont  restés  sur  le  champ  de 
t>ataille?  Je  dirai  plus  :  je  ne  sais  pas  pourquoi  On  a 
réveillé  ces  scènes  sanglantes;  tA-et  pour  &ire 
respecter  la  Convention  nationale?  Matt  non,  je 
vous  l'ai  dd^  dit*  ce  n'est  pas  par-l.i  que  vous  vous 
«ttinret  le  respect  du  peuple.  Croyez  que  cet  acte 
de  rigueur  serait  d'un  funeste  oxenipii"  pour  les  peu- 
ples qui  voudraient  s'iusurger  contre  leur  tyrans. 
Dans  une  révolution,  on  ne  sait  d'abord  où  s'arrêter; 
rt,  quand  on  la  commence,  chacun  doit  craindre  de 
porter  sa  tète  sur  un  échafaud  :  et  dans  ce  moment 


où  le  peuple  anglais  rermeote,  n'estH»  pas  lui  dira  : 
.  ^ing^gg  jmig  lévolntion  vousvoos 
Il  vaarcfféKOtanu  pourront  vous 


i  perdre  la  vie.  Au  reste,  citoyens,  je 
vous  rappelle  ce  que  vous  a  dit  Albitte  : .  Les  enne- 
mis de  la  révolution  ont  prolité  de  votre  décret,  non 
pour  poursuivre  les  auteurs  et  firovocateurs  des 
meurtres  des  premiers  jours  de  septembre,  mais  en- 
core pour  inquiéter  des  citoyens sor  des  Bits poBlé- 
rieun  à  ces  terribles  journées.  ■ 

Je  sais  mil  a  été  conmis  quelque  désordre  i 
1leaut;nMaspOttr  emprisonner  les  auteurs,  on  n  pris 
pour  prétexte  qu'ils  avaient  égorgé  dans  le  2  sep- 
tembre. Le  décret  surpris  à  votre  religion  fera  pour- 
suivre ceux  nui  aiment  la  liberté,  mais  qui  un  in- 
stant ont  été  dans  l'erreur.  Les  ennemis  du  bien 
public  triompheront  de  voir  élever  une  constitution 
sur  les  cadavres  des  patriotes,  et  vous  prâenlerez 
une  constitution  populaire  à  des  ennemis-nés  de  nette 
mime  constitution.  Citoyens,  je  puis  être  égaré  par 
mes  craintes  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'elles 
ne  n'ont  jamais  trompé.  Comme  les  oies  du  capi- 
tole,  je  crie  pour  sauver  la  patrie.  Citoyens,  je  vous 
laisse  avec  ces  réHezioos,  et  je  conclus  à  l'amnistie. 

Baiusol  :  Je  vais  dire  simptencM,  et  en  peu  de 
mots,  ce  que  j'ai  totyours  pensé  sur  les  massacres 
du  3  septembre.  J'aurais  voulu  qn'on  eflt  jeté  un 

voile  épais  sur  ces  scènes  sanpl;uiies;  ce  n'est  pas 
que  je  les  apurouve,  je  le^  ai  en  horreur  auta.it  que 
pcrsoime.  Je  les  ai  considérées  comme  pouvant  être 
une  suite  de  la  révolution  do  10.  Je  crois  qu'on  doit 
considérer  ces  événements  aoos  deux  rapports;  il 
faut  distinguer  ceux  qui  les  ont  amoriSt  qui  les  ont 
dirigés,  el  eanz  qui  en  ont  élé  k  ' 
3lcs.  On  vous  n  dit  que  ces  m 


faits  par  des  hommes qol,  la  10  aoAt,  avaient  com- 
battu contre  la  tyrannie. 

CuACOY  :  J'atteste  que  les  Marseillais  y  étaienL 
Bailieul  :  Il  est  certain  qu'il  y  a  eu  des  hommes 
égarés  pour  le  luea  de  la  paix,  i  cause  des  services 
qu'ils  peuvent  rendre  ft  la  patrie  ou  qu'ils  lui  ont 

néj.i  rendus.  Il  fnut  jeter  un  voile  sur  le  pns~é.  M  us 
les  buminesqui  ont  concerté  ees  assjssiunls  sont  rli- 
grands  coujî:iblrs,  l;i  jusiu'c  doit  |.-s  IYjjiikt  de  suii 
glaive.  La  Coiiventuui  doit  ordonner  au  ministre  de 
la  justice  de  poursuivre  les  chefs;  car  méditer  le 
crime  de  sanç-froid,  c'est  une  chose  qui  ne  peut  être 
pardonnée.  J'ajoute  une  réflexion.  It  M  n'eit  pas 


entièrement  respectée  ;  et  dm  liommes,  soos  ptAcste 
de  patriotisme,  commettent  des  daordres.  la  de- 
mande que,  rappelant  le  décret  par  lequel  vousavez' 

déclaré  que  les  lois  que  vous  n  aviez  pas  abrogées 
seraient  exécutées,  vou.s  nommiez  une  coniuiission 
de  six  membres  «jui  présenteront  le  tableau  des  lois 
qui  doivent  être  exécutées,  et  que  ce  tableau  soit 
envoyé  dans  toute  la  république.  (On  murmure.)  J« 
ne  parlerais  pas  de  cette  manière  si  tout  était  tran- 
quille. Il  est  temps  que  le  mouvement  révolulkm» 
naire cerne;  il  est  temps  que  tous  les  citoyens  sa- 
chent que  tout  ce  qui  devait  disparatb«  n'est  plus  ;  il 
est  temps  en6n  que  la  loi  reçoive  son  exécution.  Je 
conclus,  et  je  demande  qu'il  soit  sursis  aux  poursui- 
tes contre  ceux  qui  sont  présumés  avoir  fait  les  mas- 
sacres du  2  septembre,  mais  mie  la  procédure 
continuera  de  s  instruire  contre  les  auteurs  et  les 


DuRoi  :  Il  n'est  aucun  de  nous  qui  ne  soit  pénétré 
de  l'importance  de  la  mission  qui  nous  a  étéconGée 
par  le  peuple  français.  Nous  avons  été  envovés  ici 
non  pour  des  ulTaires  particulières,  mais  pour  donner 
une  eoiistilution  à  la  France  et  pour  punir  le  tyran 
qui  s'était  parjuré  mille  fois.  Ce  dernier  devoir  a  été 
rempli;  il  nous  reste  à  faire  la  constitution  ;  et  tan- 
dis qu'il  nous  faut  du  calme,  on  a  jeté  un  ferment 
de  division,  cette  malhenreoae  attire  des  s  et  8  sep- 
tembre. On  a  cherché  à  imputer  ces  crimes  à  quel- 
ques membres  de  la  Convention;on  lesen  a  présentés 
comme  les  auteurs  et  les  instigateurs.  Je  crois  dmi.- 
que,  pour  faire  cesser  toute  espèce  de  dissension,  il 
faut  ji  ter  un  voile  épais  sur  ces  événements.  Je  suis 
étran'^er  à  Paris,  je  ne  me  suis  jamais  permis  aucun 
acte  de  violence,  ainsi  je  puis  parler  sur  cette  matière 
à  front  découvert.  On  n  a  pas  assez  considéré  l'état 
de  Paris  à  l'^poqne  dn  S  septembre.  Cette  ville  se 
leva  ahus  tout  cirtièn  pour  aardier  A  Tcnnemi. 
Vous  wnt  qu'alorsParb  êtiSt  te  Heu  de  rassemMe- 
ment  d'un  i^rand  nombre  d'hommes;  vous  snvez  que 
les  uns  y  étaient  pour  faire  la  contre-révolution,  les 
autres  pour  défendre  la  cause  de  la  liberté;  vous  sa- 
vez que  dans  la  journée  du  10  août  la  tyrannie  n'a- 
v.iii  pas  ('té  entièrement  vaincue,  et  qu'il  se  tramait 
encore  des  conspiratioos.  Voussavcs  que  le  princi- 
pal lien  oA  É'onrdteaiaHt  ees  tnmet  dtaienl  anx 
prisons. 

Plusieurs  voix .  La  preuve  de  cela? 

Donoi  :  On  me  demande  la  preuve  de  œ  qoo  J*** 
vanoe,Ja  la  Hmive  daaa  tes  décteralions  gôeBtce 
criminn  otéenlésorteplaee  de  Grive;  Je  la  tnwve 

dans  les  signes  que  portaient  tous  les  prisMmicfa 

Eour  se  faire  recorinmire  des  conspirateurs  dn  de- 
ors.  (On  murmure.)  Si  cela  n'est  pas  vrai,  du 
moins  le  bruit  en  a  couru,  et  cela  sert  d'excuse.  De 
plus,  à  cette  époque,  il  fallait  marcher  à  l'ennemi. 
Chacun  craignait  de  laisser  sa  femme,  ses  enfants 
dans  un  endroit  oii  l'on  méditait  de  les  massacrer. 
Toutes  œs  circonsteDoe  inquiétaient  te  peuple  et  te 
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rrndaiont  excusable.  Je  conclus  donc  à  ce  que  la 
CoHvrnliou  couvre  d'un  voile  déplorables  jour- 
oëei,  «t  qmc  nous  noua  occupioDS  de  u  eomlitution. 

"*  :  Tandis  que  nous  ili'Iiltt'rons  sur  les  massacres 
du2.soplPuibre,  les  Plussions  suvautfiil.  Voussm-z 
responsables  

Lbcoihtb*,  d0  V«n«rilUt  :  Président,  Termez  la 
discussioD. 

LiDON  :  Ceux  qm  voulaient,  il  n'y  n  qu'un  instant, 
que  la  discussion  fût  coDliuuée,  dcmaudeot  actuel- 
lement qu'elle  soU  (ermée. 

Salles  :  On  tous  a  ppt^sentt^  des  vues  sages  qui 
inériteot  de  fixer  l'altcittioa  de  l'assemblée.  Je  uc- 
niande  qae  les  Idées  de  Mlleul  soient  euminées. 

Lamabqite  :  Je  réponds  à  Salles  que  c'est  précisé- 
ment parcequelcs  propositions  qui  ontél'-  faites  soiit 
importantes,  qu'elles  (leninn<leiit  une  prufoixle  mé- 
riitation.  On  ne  connaît  pas  les  faits;  et  ce  n'est  pas 
par  des  délibérations  prises  à  la  hâte, et  sans  au  rap- 

Sort  préalable  de  votre  comité,  que  vous  parvien- 
rez  à  les  coniia!lre.  Je  deoMode  terenvoi  su  eomît^ 
de  législation. 

Lorsqu'on  mil  ponstamment  les  m^mcs  manœu- 
vres dans  ce  ri'lc  ( \\  désigne  le  cûté  à  la  gaucbe  de 
la  tribune);  lors(|u'ou  se  rappelle  que  ceux  qui  vo- 
tèrent Mttr  l'amnistie  massacres  d'Avignon 
éUîent  de  ce  côté;  lorsqu'il  paraît  constant  que  ce 
cOté  vent  renouveler  le  système  qu'il  s  toujours 

«livi        (Lo  eûli'  désigné  par  Lamarque  est  dans 

«ne  grande  agitation;  plusieurs  membres  s'avancent 
avec  précipitation  vers  le  bureau  ;  ils  parlent  avec 
chaleur  et  font  des  gestes  violents.  —  On  demande 
à  grand  cris  que  Lamarque  soit  rappelé  à  l'ordre.) 

Le  Pbésident  :  D'un  câté  on  demande  l'ordre  dii 
jour  ;  de  l'autre  on  demande  que  Lamarque  soit  rap 
pelé  à  l'ordre.  Lamarque  sollicite  la  parole  ;  je  la  lui 
accorde.  (On  murmure  dans  rextrcmilégauclic.) 

Lamarque  :  Je  ne  rappelerai  pas..... 

PteiMiiraïKrfx  t  &!•  (ribiioeI...(Uinaraiie  mome 
à  la  tribune.) 

Lamarque:  Je  ne.  rappellerai  pas  qu'un  membre 
d  iccttc  assemblée  a  dit  ici,  à  cette  tribune,  que  les 
membres  de  ce  côlc  (il  indique  le  côté  qui  est  à  s,i 
gaucbe)  étaient  une  troupe  de  factieux,  une  minorité 
séditieuse.  Je  ne  rappellerai  pas  que  plusieurs  mem- 
bres qui  siègent  là  (il  désiene  le  côté  (]ui  est  à  sa 
droite)  lui  ont  applaudi  et  I  ont  souvent  imité.  Je  ne 
rappellerai  pas  l'opinion  de  Gensonné,  qui  a  couru 
dans  toutes  les  parties  de  la  république,  mais  je  ré- 
tracterai ce  <iue  j'ai  dit,  non  pas  paiceque  plusieurs 
membres  ont  relevé  mon  opinion  avec  des  gestes 
menaranls,  ce  serait  une  raison  d'y  tenir,  mais  par- 
cequc  j'ai  fait  une  faute,  non  pas  en  disant  des  per- 
sonoaliiés,  mais  en  rappelant  des  souvenirs.  Je  me 
suis  permis  des  démuations.  J'ai  fait  une  faute  

gUiintn  wUtdevigtrémHi  gaiÊekt  t  Non,  non  !  ) 
rdonnez  moi  :  comme  je  suis  un  de  ceux  qui  s'élè- 
vent le  plus  fortementcontre  les  personnalités,  je  me 
rappelle  le  premier  à  lordic.  Quant  à  la  que^siion 
qui  nous  occupe,  je  demande  la  susnension  de  la 
procédure  et  le  renvoi  au  cuuiité  do  légniatiOD, pour 
en  faire  le  rapport  dans  trois  jours. 
L'MwBiliMvfameh 


Legendrc  :  Les  anieun  des  massacies  da  3  sep- 

tembre  sont  ceux  qui  ont  livré  Longwy  et  Verdun. 
(Bruit,  murmures.) 

Oademuade  la  pfiodtépodrlaïKapoiiliondeLaaMiqMt 
edeotaeconlèe. 

Bourdon  ,  (fe{'Oi<e  :  Je  demande,  par  amendemsut, 
l'adjonction  du  comité  de  sûreté  générale. 

***  :  Je  demande  la  divistoo. 

Lk  PRÉsiDF.xr  :  La  division  est  de  droit;  ainsi  je 
vais  mettre  aux  voix  la  première  partie  de  la  propo- 
sition de  Lamarque,  qui  esllssuspensioii  provisoiie 
de  la  procédure. 

PtttMtfun  mfxé  la  droite  de  la  tribune  La  quoi 

tiou  proalaltli'  ! 

BouBDON,  de  l'Oite  :  La  question  prvalaliic  est 
une  ineptie. 

Le  président  met  aux  roix  la  quesiloB  petahMéi  il  pnh 

nonce  qu'il  y  a  Heu  i  dÈlibcrer. 

On  réclame  contre  ri^preuvi».  —  L'asscmLli-c  csl  de  non- 
veau  connlKe. —Le  président  prononoc  le  mtaie  lâmlUU 

damIeaWdMii. 


^  Le  Président  :  Trois  propositions  ont  été  faites  ; 
l'amnislic  pure  et  simple,  ou  senlrment  pour  ceux 
qui  n  ont  été  que  les  instrutneni.s  des  massacres,  et 
enfin  la  suspension  de  la  procédure  elle  wnoi  m 
comité  de  Ugiitatlon. 


Un  grand  nombre  de  voix  de  l'extrémité  opposée 

se  lèvent  simultanément  :  Eh  bien!  oui,  oui  

nous  demandons  aussi  l'appel  nonnnan  l'appel 

nominal  ! 

Dvcos  :  Je  demande  la  parole.  La  Convention  a 

passé  un  temps  précieux  dans  cette  d('lil)ération  ; 
elle  aurait  pu  l'emplover  plus  utilement.  Il  a  été  Tait 
deux  épreuves;  le  pn'sidenl  et  le  bureau  i.iit  trouvé 
qu'il  n  y  avait  i»as  de  doute  ;  il  faut  consulter  la  cou- 
science  de  l'assemblée  avant  de  passer  i  un  appel 
nominal  qui  nous  ferait  perdre  deux  heures.  Piâi> 
dent,  consultes  rassemblée  pomr  savoir  s'il  y  a  du 
doute. 

BoissfEVR  :  La  question  me  parait  devoir  être  di- 
visée: on  peut  sus|)endre  les  suites  do  1« pracédUK 
sans  suspendre  les  uiformations. 

Lb  Pbbsidbnt  :  Je  vatseoasulterl'sasembléepour 

«avoir  s'il  y  a  du  doute. 

L'assemblée  décrile  qu'il  ti'j  •  pas  de  doute. 

One  partie  des  mendirea  de  IVitiémIlé  droite  réehne 

owore  contre  celte  nour«lle  délibération, 

S  u  i.FS  :  Je  proposp,  par  amendement,  qu'il  sera 
sursis  à  rrxécution  du  jugement,  et  non  pas  aux 
poursuites.  (De  violentes  rumeurs  s'élèvent  dans 
une  grande  partie  delà  salle.) 

Louis  :  C'est  le  fond  de  la  question  que  vous  trai- 
tez. Il  n'y  a  point  de  privilège  ici  La  discussion 

est  fermée. 

Sali  es  :  Vntis  êtes  tous  d'accord  que.  leseheCi  de 
ces  massacres,  que  les  auteurs  et  les  provocateurs  de 
ces  scènes  affireuaes  doivent  (irc  punis.  (Pht  Rieurs 
tôt*  ie  PtjeMmHé  gauche  Non,  non  !  —  un  mur- 
mure dans  ta  partie  opposée.) 

Salles  :  Si  on  demande  le  renvoi  au  comité,  ee  ne 
peut  être  que  pour  savoir  si  les  coupables  seront 
punis,  car  personne  ne  vent  que  les  criminels,  s'il  y 
en  a,  restent  impunis.  (Murmures.)  Si  vous  étiez 
dansvautres  intentions,  ce  serait  un  piège  que  vous 
tendriez  k  (Mdmes  rumeurs.)  Qu  il  me  soit  per- 
mis rte  vous  observer  que  le  renvoi  au  comité  de  In 
question  sur  la  famille  des  Boiirlrons  a  fait  éluder 
votre  décret.  Je  ne  veux  pas  que  la  même  chose  ar- 
riva. Je  demande  donc,  par  amendement,  que  la  pro- 
cédure soit  continuée,  uiiisqa'UsoitpMTtMirement 
surs»  au  jugement. 

:  Ce  n'est  pas  le  jagemeot  que  l'on  craint,  mais 
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la  procédure;  c'est  rinformalion  <\\n  iiuniiète  les  ci- 
toyens qui  se  trouvr  iit  t  u  face  de  1  ciiiii'iiii.  On  vous 
a  (lit  que  vous  alliez  tendre  un  pie^e;  mais  c'est  le 
préopioanl  lui-inétne  qui  vou.s  j  temlu  un  iiie^e,  en 
jiro|iosaDt  un  ameadcmettl  qui  d«^truit  le  fouu  de  la 
qncstkMi. 

On  demaad 
demuntj. 

GbahoetieoVB  :0n  parle  de  pii';;e;  mais  quel  est 
celni  qui  le  tend  ?  Est-ce  celui  qui  craint  l'effet  d'une 
procédure,  ou  celui  qui  veut  que  l'information  con- 
tinue? (Omi,  ottf  /  s'écrient  quelques  ineaUHCsà  l'ei- 
tr^mi»  gauche.  ~  On  murninre  A  la  droite.) 

GBA?(GE.NErvE  :  Jesuppose  que  la  Convention  est 
dans  1  intention  de  venger  les  horreurs  du  2  sep- 
tembre. (Il  s^éUre  de  violents  ouinDaica  à  la 
gauche.) 

JtLiE.-*,  ALCiTfE:  Président,  faites-lui  proposer 
son  amendement. 

GaA;«GE.NEuvE  :  Je  demande  que  la  ConTention 
dédite,  aGu  que  toute  la  naiwele  sache,  qu'il  n*est 

GSMrôusici  de  motircmttaaMndeiDeatquieoit- 
ine  les  défenseurs  des  provocateurs  des  massacres 

du  2  septembre.  (De  violentes  rameurs  S'élèvent 
«Uns  le  cAH  gauche.  —  One  vive  sf^tation  s'y  mani- 
feste. —  Cli!ïl)ot,  Fabre  d'Eelantine,  Duhem  se  prf- 
cipilcnt  vers  la  tribune.  —  Ruanips,  «lans  le  milieu 
de  la  salle,  parle  avec  chaleur;  on  entend  ces  mots  : 
•  Grangencuve.  tu  as  voulu  faire  égorger  dans  les 
pnsons  de  l'Abbaye  ton  eolUigue  Jouneaii  pour  le 
venger  de  lui.  • 

Grangbmeutb  :  Ruamps,  tn  es  un  scélérat! 

Un  grand  nombre  de  mftnhres  srlrrant  dans  dif- 
féraUCM  parlitM  de  la  mile  :  Président,  faites  doue 
cesser  ce  scandale! 

GUAimnEUTK  :  Il  y  aurait  un  pléf^e  a  suspendre 
la  procédure,  parceq'u'on  uc  |ieut  Juger  sans  pi  cu- 
ves ni  punir  sans  jugement  

Plutieun  voix  :  Ce  n'est  pas  là  un  amendement! 

GtANOE?«ErTE  :  I.epln9sfir  m-iven  de  faire  éva- 
n<Hjir  les  preuves,  c'est  de  suspenrire  rinforniiition. 
Les  iniioci  iits  doivent  désirer  que  la  procédure  se 
continue.  On  m'a  dit  que  j'étais  nu  des  auteurs  de 
ces  assassinats i  eh  bien!  pour  ma  justification,  je 
Vtni  11  eOBtimatlOD  de  la  procédure  ;  le  la  demande 
pour  d*aiitresmend)iresde  la  Convention  qui  ont  été 
au  moins  indirecteminil  désignés.  Par  exempte,  le 
bruit  a  couru  que  ces borreur<;  av  ii-it  te  meditt'es 
dans  l'hôtel  du  ministrede  la  jusii(<  ,  il  importe  à  ce 
ministre  qu>  ri  f  nt  s'éclaircissc.  (H  s'clcvcde  vio- 
lents murdiures  dans  une  très  ^ande  partie  de  la 
salle.)  Je  ne  dois  pas  avoir  une  denii-lilerté.  mais 
une  liberté  entière  pour  émettre  mon  opinion.  Lors- 
que vous  avez  décrété  que  les  auteurs  de  ces  scènes 
affreuses  seraient  poursuivis,  vous  n  avez  fait  que 
ranimer  le  zèle  enaormi  des  tribunaux;  aujourd'hui 
on  vous  propose  d'arrêter  le  cours  de  la  |ustice. 
(Mêmes  rumeur*.) 

Jduem  :  Je  demande  à  faire  une  motion  d!onlrS« 
Grangeneuve,  propose  ton  amendement. 

GBANcsNnnn  :  J«  demande,  qu'attendu  que  ta 
Convention  as  peots'dncier  en  tribunal,  la  proposi- 
lioD  de  SuUes  soit«dopt£. 

ITw  ifclMSBilB  quota  dbsosiioa  sdt  femée. 
DOHBi  :  Btoos  demandons  la  parole  pour  desfiûls 


On  Ins'îlc  pour  que  iadîtC 

tlte  fenD«  la  di«cuuioa. 


On  ioroque  la  question  préalable  wr  tous  le^  amcDde» 
niciii'-. 

Le  I'b  ÉsmsNT  :  Je  vais  mettre  aux  voix  la  question 
préalable  sur  raraendement  de  SaUcSi  reproduit  par 

Grangetieuve. 

Le  président  prononce  que  cet  amendemeul  est  écarté. — 
On  réclame  h  droite.  Plusieurs  menibrcs  ilBimBel  ijli'il  J 
a  du  doute  ;  ils  demandent  l'ai>pcl  aoaiiual. 

Cba&lcs  parle  au  milieu  du  tumulte. 

LiODN  :  Président,  imposez  silence  à  un  prétie  qui 
nous  menace  de  nouveaux  massacres. 

L'assemblée  eatière  est  dans  l'agitation.  —  Barbaroux 
veut  parler,  le  trouble  augmente  ;  enQn  il  obtient  la  parole. 

lÎAnRAnoi  X  :  Je  m'ijiposeà  l'appel  nominal,  il  ne 
peut  servir  qu'à  nous  (aire  perdre  du  temps.  Je  de- 
mande que  le  roinisten  de  la  justice  suit  entendu 
avant  que  vous  preniez  unedéhbération;  il  est  au 
comité  de  législation,  il  a  la  procédure  entre  ses 
mains. 

BoVF.R-FoKFlii  PE  :  Je  tie  bâts  pas  iiotuquoi  on 
s'cipjiose  au  rern e.j  an  comité,  qui  uoit  faire  un  rap- 
port dans  trois  joun.  Si  les  raisons  de  ceux  qui  s'y 
utjposeiit  sont  bonnes  aii^|ounl'bui,  dies  le  seront 

dàus  trois  jours. 

Ptuiteurs  voix  :  Fermez  la  discussion! 

GAnnAK-Coti.o?)  :  Il  faut  consulter  rassemblée 

pour  savoir  s'il  y  a  du  (lui  le. 

L'assemblée  consuKt'o  dt  cide  qu'il  n'y  a  pas  de  doute. 

Le  Présioem  :  Je  mets  aux  voix  la  première  par- 
tie de  la  motion  de  Lainarque*  qui  consistH  dans  la 
suspension  de  b  piucéditre. 

<  La  Goawaiisu  dicrtie  que  la  praeèaui*  sera  ns> 

i>cndue.t 

Plii-iiMirî  me  ni  ttres  élèvent  dcsdmiips  sur  le  resullatde 
la  dùlibi  ration  ;  ils  riclamenl  une  seconde  épreuve. 

La  lU'jibLTaiion  rcnouvclce  doiuic  le  même  résultat»  — 
Le  président  proooDce  que  laiittqwisitioactlKlaplée, 

La  demlère  partie  de  la  iwnpcrtlkai  de  Laomqne  est 
ensuite  mise  aux  vr>lt  et  décrétée. 

Quelques  voix  de  la  partie  droite  :  11  y  a  cuair  j 
du  doute;  l'appel  nominal  ! 

La  PaBsiiwifT  :  U  n'y  a  pas  de  doute,  le  décret  est 
prononcé. 

• —  Pierre  [.acotnlx-,  bif-ssé  il  la  journ^;  du  10,  et  hors 
dViat  (le  gagucr  .'i  \ie,  deinasde  une  pension.  (Renvoyé 
au  pouvoir  exécutif.) 

PANViLucns  :  Citoyens,  vous  avez  chargé  votre 
comité  de  li(|uidation  de  vous  présenter  ses  vues  sur 
les  pensions  de  retraite  i  accorder  aux  défenseurs 

de  la  rénubliqne  qui  ont  été  mutilés  ou  blessé  à  la 

guerre.  Votre  comité  a  concilié,  dans  le  projet  de  dé. 
cret  qu'il  vous  nréscnle,  la  justice  avec  l'intérêt  de 
la  république,  il  a  pensé  que  vuns  devic/  ^^radiier  les 
retraites  sur  la  gravité  des  liicssurcs;  par  exemple, 
celui  qui  n'a  perdu  qu'utsc  jambe,  et  qui  par  coum'- 
({ucnt  a  plus  ae  moveos  de  pourvoir  à  sa  subsistance 
que  celui  qui  S  pCMu  SCS  brâti  doit  «VONT  aMinsque 
ce  dernier. 

Quelques  membres  pourront  trouver  médiocres  les 
pensons  qtie  votre  comité  accorde  auK  blessés;  asis 
il  neut  vous  araurer  qu'elles  seront snfSsantes  à  la 

subsistance  de  ceux  à  qui  elles  seront  accordées. 

Panviilien  Ut  un  projet  de  dérret  tri*s  volomlucui  ;  toui 
les  articles  en  soat  succostivemenl  adoptés  {V, 

—  Un  autre  décret  est  rendu  sur  le  report  dn  mem*: 
membre ,  concetnant  les  paalaos  dnei  ans  emplaiés  eap- 
primés. 

(I)  Ce  UenK  n'est  p«iBi  éani  t«  U^aUSM'  •      t»  ^* 
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Usante  ettterée  l  doq  hentc*. 


Lu  secrMaîrc  fait  Icctnre  d'une  lettre  ^  —  ^  - - 

(le  roiit-i-Moii^  II),  g  I  i  î  II  once  k  la  CoatenUaB  jjalwMitw 
Irt  abus  rtfeultaiii  du  itiuur  iJGplu«ieur»T6lontilltifirtei 
nalionauK  dans  leurs  domiciles  rc«prcliFs,  abus  <I^Pf*>' 
»cnt  comproniciire  le  «lut  de  la  rèpubli<ni&  Çfioffliclers 
luutiicipaui  niidcnicompie  des  mesures deprudenceq»jU 
ontprlscs  pour  engager  les  volonlairesnaiionaui  à  relonnwr 
a  leur  poste;  ils  demandent  ft  la  ConveiUion  nationale  de 
•^'cïptiqiifT  sur  le  décret  du  ii  décembre  <79a,  et  PoUm- 
jiiPiii  &i  elle  a  cnieiulu  le  généraliser  M  y  flMIfimdN  JCi 
Toloataires  de  toute  iuM^iption* 

II» CmiaUlto nationale,  en  approuvant  le  zèle  des  ofli- 
étan  MfÂipaux  de  la  ville  de  i^nt-ft-MoussoD,  décrète 
le  fBD««lde  lo  leure  è  son  comité  de  ta  gMric,  |onr«n 
Idire  son  rapport  lundi  prochain. 

—  On  lit  une  odressc  t/e»  priridtntf  juget  et  SWMMb 
imresnatioju:  :  '  i  i  tribunal  du  diitritldtTma,màWÊf 
cite  la  Conîentioii  n  r  ional?  sur  l'acte  de  ju»fice«ldeTeD' 
^eance  publique  qi.  l  ■  a  .  xcrce  sur  Louis  CapeMIsd^ 
clarcnl  qu'ih  sont  ei  ^croui  toujours défoués  au  gOOWOe* 
roui  it  n  ;  Il  i  l ,  «n  emploieront  toute  l'autorité  que  les 
lois  ont  rniic  entre  kurs  mains,  poor  faire  exécuter  le»  Id», 
et  anéantir  toutes  les  c*pcrance»dc  l'aristocratie  nobiliaire 
et  sacerdotale.  Ils  assurtal  la  Convention  nationale  que  la 
grande  majorité  de  leurs  concitoyens  a  tugL-  que  les  mesu- 
re* de  sagesse  et  d'énergie  qui  avaient  éiO  prises  dans  cette 
importante  affaire éUient miment  oellesqui  étaient  dc^i- 
Téesdetoo»  les  bons  dloycns,  parcequ'elles  assuraient  la 
paix  dans  rinii.rif' 1.1  r,  et  apprenaient  at;^  iii!i-.-:ii:rr .  rii:,u- 
gères acrtre  (cime  résolution  de  vivre  libres  et  ladependants 

t  républicain. 
„tfUtj»arPbélippraut,  an  nom  dn  co- 
1,  le  utnveolion  nationale  décrète  que 
les  MHtaif  éE>i«|HHlMMl&  des  fUtes  dl*ii4ei  en  ««- 
fiem  wetloH  senwt  iCMtt  de  i«Mar  dan  rkiieadfaM- 

menl  de  leur  section, 

—  Sur  le  ran  of'  de  Maignct,  on  nom  du  comité  des 
M  vdurs  la  Li  riM  iitiODnatlooaledécri-ieqiie,  sur  les  deux 
miliions  mis  a  lit  disposition  du  miniiti^  de  i'mléneur,  par 
la  loi  du  33  août  iW,  il  sera  accordé  k  la  citoîenne  Sa- 
znnnc  Agnan,  rf  iTcrip  Jeirt-Hyacînthe  Asselio,  la  somme 
do  ôC")  lu,,  par  lornir  île  i-ecosiis  [nrrivisoire.  Renvoie  ou  sur- 
plus la  iitiiii  11  de  ladite  veuve  k  «oa  comité  de  liquidation, 
qui  lui  j  r.M niera  inoessammenl  IM lUH  MT  1>  pOHlOD 
qui  potirn  lui  être  WGonMe. 

jy*  A>  flnr  on  rapport  da  comité  de  s&reié  générale ,  la 
Oomcrtiaii  •  repportéle  décret  derAMonlilée  l«|iitoUve, 
rriatif  am  iNMtBiitsde  Vadvn. 

Elle  •  décrété  d'acf  u-^  ^i"  n  !  ex-év8que  et  phtsleurs  cl- 
dcvant  chanoines  de  ce  tte  -.il  e,  cl  a  déclaré  le»  membres 
de  l'adminiitratiori  lu  <j  trict  et  de  la  rnuBjctpeMlé  tadit' 
gibles  pendant  tout  le  temps  de  la  gucrn^ 

—  Cambon  annonce  que  le  conseil-pinîrii]  du  (l.jparte- 
atdu  Var  vient  d'enfreindre  la  loi  du  s  à  ni-ivr-mbri'  (!er- 
fi  qui  détend  aux  corps  adm/nisirijiif",  di:  disposer  d,cs 

«publics  sans  une  aatoiisalion  spéciale  du  corps  lé- 
Muni  aux  aittoiUiaeonsUlnées,  aux  sociétés  popu- 
•«  et  an  tiibuna:  du  chef-iieot  ce  corps  edmlnistralK 
«oiWHiaeB  receveurs  de  district  de aattieiwdlipoii- 
tion  one  somme  de  i50|000  liv. 

L'arrêté  porte  que  cette  somote  est  dertlnét  I  «Amrir 
anx  frris  occasionDés  par  la  levée  d'un  bataillon  de  800  vo- 
lontaires, qui  doit  se  rendre  à  Paris  pour  y  protéger  1«  li- 
h*Tté  des  membres  de  !  j  Couvcniiori  naticr.ale. 
lAprèa  de  longs  débats,  ie  décret  suivant  a  été  rendu  : 
■le CauNMtoa  nltaMta  iêaite  <|w  tons  les  batall- 
kM  ét  IHdei  mlliBilM  ad letoot  organisés  poar  venir 
à  Pwta  celdmMaiM  «Un  loMéscMDBe  les  aura  iroif 
p»detaH|MiUiqiwiVi|MMàledi90illlw  — 


il  ctécvdr  iwotjsoiiv,  pour  Mie  mfivféi  du»  les  wv 

mOe'-. 

f  Clisrge  le»  corps  adminblratifi»  de  rendre  comote  J^îs 
dépenseï  qu'ils  aBrontûitespcHoi^  le  conseil  esé- 


Esnvit  d^vm  Mre  arrivée  4t  Colole  le  0  4e  «v 
mois. 

Nous  avofîb  reçu  dix  lettres  de  tnarqne  que  nons  atKO- 
dions  avec  iiii|)aiicni  c  ;  elles  ont  été  sur-le-cbamp  prises 
par  de»  armateurs.  l  e  mf-inc  jour,  un  corsaire,  sorti  im» 
médiatemrnl  du  port  de  C.ilais,  s'est  rendu  maître  d'un 
bôtitwnt  holkiiidais  chargé  dc  sucre  et  d"cau-de-vie.  Cette 
priH>  n'attendait  que  l'iieorc  de  b  m  n  r  pour  entrer  dans 
Je  port  de  Calais.  L«3  mateloU  sont  pieiiis  d'ardeur;  ils  se 
sont  jcié>  à  la  nage  pmir  abotder  le  bâtiment  bollandais. 
Un  second  corsaire  est  sorti  dan»  la  soirée,  et  nos  brav« 
matelots  cbaBicot  l'Iiyne  die  HmcUito  m  «rteni  da 
port. 


Du  samedi  0  février  I7y3. 
PAIMBKT  DBS  BEttm  DE  {.'ilÛmrWVIUS  MBIM*. 

Sis  dcnteaawistTM.  «■.!«•  tqfe«itBMttklatattre.C. 

»  ■.  Caucbr,  toet.  perp.  et  viay   Samedi. 

0  M.  Déni»  de  Seooetille,  viag.  et  perp .  .  teaiedi. 

a  M.  Despeignes,  Iflot.  viag.  et  p  rp.  .  .  .  laaedl. 

9  M.  Delame,  perp.  lonl.  vi»g   Samedi. 

«8  M.  Leaoir,  tiagar  et  parpctoel   Samedi. 

M  M.  HaufaiBi  fiurMaA   ia«di. 

Coicrs  des  chemgn  ébmjtn  é  Wjmtn  ét  Utâ, 


Aowlcrdam  . 
Hamboui^.  . 
Londres  .  . 
Uedrid  »  • 


SS  Cadix.   .   •  .   niL  f  S» 
.   86U  Génch  .   ...»  ISS 
.   M\  Uvomie  .   .  .   »  i9ft 
Sil.»s  Lj«Hl>J*aiaM»lde«.  \  9 


Cowv  rfet  «/^  fiiiMet. 


4880,  82; 
«  •  «SOO 

*  •  350 

•  •  80 
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Actions  des  Indes  de  SSODiiT.  «  . 

pOttioBsdeieooliv.  •  •  •  •  • 

^     de3l2Uv.i0e.  •  .  * 

_  delMllf*  

Emprunt  d'oeWbw de SM Bf 

—  de  dte  17M»  ««Ut.  dei  JT.  » 

—  de  195  BlIU  dée.  rm  dî.  7: 9 

Sortie   •„     »   •    •    •      4i  P 

—  de  80  luiliious  arec  bulletins.  • 

~~      tau»  bulletin.  

—  sort.cn  viager  .  ••••••   i   •   •  • 

Bnlldins.   .  •   .  .  67 

Reconnaissance  de  bnlkUai*  »••*•••  7> 
QuittsnoedeseandePiili*  4** 

Action  nouvelle  dei  lodc*  

Caille  d'esoonpte  


ni  de  novembre  1787,  à  S  p.  î>  •  • 


_  70J 

_  âe^gO  millions  d^aoU  17891  •  •  •    tSo  P 

Awor.  contre  le»  inc.    ......  88S,  8>»  (BU 

  6  ^1  3S5 


I  à  5  p.  ^suj.  au  15*  

_    a»  idem  ù  5  p.    suj.  au  ÎO»  .76 

_   4«iifmà 'ip.  I- ^'ij'  JU  J'j'  elSS.p.  1.  .  • 

—  &*M«lRà  »p.  '*(.  »Mj.au  10*  •  «7 
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Ineonci  de 


POLITIQUE. 
ALLEMAGM::. 
I»  doM  fli 

■d  wend  «D  «ir  ptaélffdfl 

I  Mr  imprimer  !■  liite  4e  Mi  ^nirosité»  de 
I  Hit  qu'en  pnsH  eu  è'cMFocmple  qui 
,  rth fMUé  firt  démmliBi  i«rti»nii-eiieju»- 
9f9M  «aller  de  li  wnf^  wee  toute  Phypoct Me  des  gens 
d^Ûbe.  Haia  ce  charialialiiiie  eoûle  ffneiqaefSDb  pins  cher 
mn  M  rapporte.  Oo  loUet  de  rereliidiic  Charles  ■  fait 
dm  «onMrate  d'or»  ci  ftopeieiir  loi  ■  Mt  pvtseni 
de  50  dncali. 

On  fait  peitidper  am  bonnran  de  roffkiDde  les  rtgvnts 
des  collégêk  Lear  don,  joint  à  nne  quCle  parmi  les  élèTes, 

riches  des  flrenne*  fraichc-î,  a  produit  10.000  florins.  Né- 
Rociant»,  marcliiinds,  Rrns  de  bouliqne,  tout  se  couforrac  à 
la  Rriuro^ilè  du  clergé  et  de  la  noblesse. 

Le  pnDc<*  Adam  d'Aiiesbcrg,  le  prince  Colloredo  cl  le 
prinrc  deKinsliyont  donne  chacun  20,000  florins  ;  et  pour 
imiter  jusque  dans  leur  Torme  les  dons  civiques  faits  l'n 
France,  le  prince  de  Licliien<'trin  donne  une  pitUs  de  ses 
retenus  tout  le  temps  que  durera  la  guerre. 

Il  reste  i  Vienne  peu  de  i;rns  a<-sri  raisoiMHiltat  poor 
SToir  pitié  de  cette  e^pt  ce  de  patriotisme. 

La  chanrellcrîe  d'Etat  viont  de  donner  aux  généraux  de 
Wurmser  et  de  Saxe-Cobourg  les  instruclions  qu'ils  atten- 
daient pour  leur  départ,  de  sorte  qu'ils  arriieroni  à  l'ar- 
mée plus  lût  qu'on  ne  le  pensait,  rt  que  la  campagne  pourra 
s'ouvrir  au  mois  de  mars  époque  i!t  Ijqurllu  leUfBéeiMI» 
trichiennrs  vront  équipées  et  ^l'ttir^  ù  neuf. 

Le  gédéialis^irae  prince  de  ColvourR  a  souvent  a»ec  l'em- 
pereur drs  conférences  où  trouve  en  tiers  le  vieux  maré- 
dial  de  I-ascy.  François  parait  avoir  hérité  du  sentiment  de 
Joseph  II,  qui  regardait  le  comte  de  I.ascy  comme  son  meil- 
leur général,  quoique  malheureux  h  la  guerre.  Il  paraît 
certain  qu'on  tuirra  les  atis  et  les  plans  de  M.  de  Lascy.  — 
On  dit  que  l'empereur  ira  incessamiDMnt  à  l'armée  pour 
•'alMMcher  avec  le  roi  de  Prusse,  et  encourager  les  tionpefc 
La  dénarctae  de  S.  M.  L  pourra  ne  pas  être  sans  eaeeifc 
On  a  prit  Mio  de  diiMaer  les  esprits  dans  l'armée  comme 
dnelicipliilfc 

ùm  »  Mumeild  leeotji  de  roulage  militaire  i  ilcst  porté  à 
nalivmleciiiqceBlsclwloU,  attelés  de  qaatndwvaut. 
n  j  mra  po  V  ee  Mefioi  ceot  4m>'****B|l*  ■Mdehai»  de 


Taux. 

Hanovre,  le  10  janvier,  —  Nous  avons  vu  passer,  le  3  de 
ce  mois,  une  punie  des  troupes  p^u'■^i>  tlIll's  qui  Msnt  de'- 
tinérs  pour  le  KdS-niiin,  sous  les  ordres  du  général  Ivnobets- 
dorf.  Le  leRiini'iii  rie  ce  nom  et  celui  des  carabiniers  du 
corps  sont  pj^^éii  ici ,  l'un  le  5,  l'autre  le  4>  Le  régiment 
d'inraolerie  de  Kablcin  et  le  riKiiiii  nt  dc-s  cuirassiers  du 
corps  sont  au^si  passée  par  n-'cni  irnns  en «uitanl  une  autre 
route  le  limp  de  pa>s  ([ui  n|  ]i  niti'iiririii  au  roi.  Le  géné- 
ral de  Knobelsdorf  avait  preceile  le  corp^  de  quelques  jours. 

L'i»  corps  de  troupes  de  cet  rlixlorat  doit  s'avancer  du 
ct'«lé  de  la  Westpbalîe,  pour  U  sûreté  de  ce  cercle,  et  les 
r^iments commandés  pour  cet  elTei  se  préparent  marcher 
vers  l'évéché  d'Osnabrulu  Le  général  de  la  car«lrrir,ooale 
d'Empire.  deWiluwdwiCI«ber»»eBwpe— dwlewaik 
maodenient. 

Le  1"  de  ce  mots,  U  est  arrivé  ii  Hanau  deux  transports 
de  prisonniers  français ,  sous  l'escorte  d'un  corps  de  dra- 
gons prussiens  et  de  quelque  infanterie.  L'un  Tenait  de 
rnôciortt  U  était  de  trotoccDls  hoeuneii  raoln  deGictcat 
de  troto  «eut  eolMiiiedis. 

Franefort,  U  i"  fimier,  —  Il  n*j  a  plus  de  dooleà  pr^ 
sent  que  les  deux  armées  prussienne  et  antikhlenne  n'a- 
^>scnt  séparément  dans  toute  la  campagne.  Comme  il  y 
aurait  cependant  des  inconvénients  k  trop  isoler  leurs op^ 
particulières ,  on  est  cooTem  qtilM  géllénl  nM* 

VSirk.  —  TamU. 


chien  resli  i  jjI  aupris  des  gciiéram  [irussieus  |KJUr  con 
ccrterles  pl  in--,  <  i,  i  iif  t  ena,  un  jjnuT.il  prussien  auprès 
des  géiipr;ii\\  aulrirhirns.  —  L'eiiiperiur  a  nommé  à  cet 
eOet  le  fekl-maréchal  Wnrteiislelwn. 

Les  régiments  nationaux  qui  sont  eu  Hongrie  ant,dil-on, 
demandé  »  l'eMperew  II  pmiMioa  de  miittar  Nis  k 
nbin. 

La  santé  du  duc  de  Drunswirk  est  dans  le  plus  nuurala 
état.  11  a  fait  venir  en  toute  diligence  son  ineili  rin  Brick- 
man;  quelques  persoiuies  prét'  iuli  nt  que  r f  Acj  im  ne  veria 
pascoDuncucer  la  campaguequi  dciait  lui  rendre  sa  gloire. 

ANGLETERRE. 

Londrti,  U  75  janvier.  —  Sodéld  eotutilutiotaulU. 
Résolu  que  le  citoyen  Baière,  membre  de  la  GoofaBlieii 
natioDalc  de  France,  étant  eoosidéré  comme  im  des  bIm  Jti> 
dicienk  et  des  plue  édaiids  amis  de  la  Iiberi4  est  ubI»  aa 
nombre  des  tBcmbM*  honaraira  de  «elle  8oeidl& 

nésotaMebdMri 
des  plus  édiMi  amis  de  II  Uknttt  cet  I 
Doraire  de  celte  SœiéMw 

Réioln  qail  parait  k  «Ma  SodtU,  epris  aveir  pris  les 
meilleures  i-'nmutlillt  j  ifiT  le  peuple  de  la  Graooe-Bre- 
tagne  est,  dam  le  babcM  présent,  opposé  à  une  guerre 
contre  la  France,  et  qu'cllerrgarde  un  tel  événement  cofflioe 
une  calamité  pour  la  aatore  bumalee ,  quoiqu'elle  palme 
seconder  les  fvet  des  puissances  étrangères  conftdéidafc 
(Bsiraft  «■  Cooricr,  journal  ougMê.) 

ITALIE. 

Miliin,  U  15  janvier,  — L'Autriche  voudrait  faire  encore 
une  anuec  de  ce  cité,  pour  agir  contre  la  république  fran- 
çaise, et  fjirc  une  diversion  puissante.  Elle  fuit  délUer 
i>eaucoup  <le  troupes,  mais  tous  ses  efforls  sont  secondés 
bien  indilTérfmmi  nt  par  les  liabitanls  du  pays,  qui  n'aiment 
pas  les  Autrichiens,  et  qui  craiftnent  de  souffrir  des  fléaux 
dcl.i  puerrc.  (".epcndant  on  s'empresse  de  relever  riesforti- 
ficalioos  tombées  de  vétusté,  cl  de  remettre  ces  cît  idelks 
en  état  de  défenie. 

Les  troupes  autrichiennes  défilent  successivement  en 
Piémont  et  en  Lombardie. 

Un  corps  de  six  mille  hommes  vient  de  te  cantonner  en- 
tre Pavie  et  LodL 

Les  finances  de  l'Etat  ne  paraissent  cependant  pas  deroir 
sullire  aux  frais  de  ces  grands  préparatifs. 

Le  surintendant  des  finances  a,  dit-on,  négocié  un  em- 
prunt il  Gènes.  U  en  est  de  retour. 
Le  roi  deSardrigMk  lotéressé  autant  «pie  qoi  qoeeetoit 


la 
a 


sinon  pour  reconquérir  ce  qu'il  a  perdu ,  au  moins  pour 
conserver  ce  qui  lui  reste.  Ce  «ombre  despote  a  lieu  de  se 
louer  jusqu'ici  du  lèlequ'il  a  mis  à  reiKlrela  France  odienae 
à  ses  tujel$, 

La  populaee  da  Turin  »  la  pins  tfnnraate  de  l'BanipCk 
ne  fait  que  Toarir dei  iBfrÉeauoMcnniN  to  dsstmfeara 
dttafoicatkolkmk 

Amédèe  parait  MBilr  rMIHté  de  flatter  U  pcepb.  an 
risauei  moÊt  dladispaier  le  aeltai*.  (Test  oe  qn'il  ?  liM 
de  ndra  «n  SaidaignBk  il  a  topesd  «ne  lawanr  ka 
fonds  des  nette  d  ftudatoireM  da  celle  Ile,  d 
peuple  dTauliealaiet  qu'il  supporlaH.  Ln  ière 
neomin  larmes  mais  elle  ne  l'a  pas  appeoavllb 

P.VYS-BAS. 

Les  eomminaires  nationaux  du  pouvoir  exéeutif  dé  la  tut- 
ii'o'i  fran^aiu  aux  ciloyem  composant  rodmMrfrnMsn 
pronêoirt  d«  la  vMt  liîre  4*  BruxtlUê. 

Citoyens  adniultb  alenn. 

En  vetrtn  de  l'article  VI I  du  décret  de  la  Convention  ni- 
tionatede France,  en  date  du  i5  déccmfan  dentier,  leecmaril 
eséruiif  provisoire  de  la  nation  française  nous  a  noiMDés  ses 
commissaires  nationaux,  revêtui  de  Ions  poneoiis  à  reflet 


4» 
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crrt  àsn%  l-s  anronditMMDll  tfelmallttt  LONVatot  W- 

Tt'IU-s  et  Tirlemonl. 

lin  conséquence,  nous  vousnoiilions,  su  nom  de  la  r(-pu- 
blique  française,  que  nous  ^^IIllIJo  k  iwlieposlc,  c-t  que 
itous  nous  di-po5on5  à  nous  coiiccrler  avec legénérul  Mure- 
ton  H  TOUS,  ciin)  ens  nurabrc",  de  t'adminiMration  pro»  isoire 
do  la  vilir  libre  de  Bruiullis,  sur  lis  mesures  à  prendre 
pour  ta  défcnv  rommune,  et  sur  les  i  esMinrces  i  mellre  en 
usuge  pour  consolider  dans  celte  partie  de  la  Uil(;i(|uc, 
d'nnemanl^icdcstructitale,  lesuperteéditice  de  h  IitxTlé 
M  de  IVgalStA. 

Déjà  votre  dfvoii(?mfnt  à  l'intWt  pénérril  a  dû  tous  faire 
suivre  et  eii^uler  le  plus  slriclrnicnt  possible  l'esprit  du 
itcret  en  question.  Sans  douu-,  avec  iirte  plus  grande  habi- 
tude des  opérations  rtrolntionnain  s  tous  eusuet  fait  quel- 
ques pas  de  plos  dans  celte  carrière  assurément  diOîcile, 
mai}  en  mCme  temps  glorieuse,  puisque  sou  ternie  offre  k 
Taniour  courageux  de  la  vraie,  de  la  M?ule  liberté  (cdlefoo- 
ébe  sur  l'égalité  )  le  bonhetir  immuabie  de  la  aoeiflè  pré> 
•VMe  et  de»  généra tiom  qui  lui  succéderont. 

PaM^M  des  ron  ni  déniions  trop  légèrement  éeoalécs 
pir  nCfUlifl  d'entre  tous  onl-elle«  nui  ans  progrès  oé« 
cembe»  4ê  llad^tensablc  propagatioa  des  droiu  sacrés 
dtllMMHMfllderbuinauiiéi  pettl-éUre quelques nriiriica 
fWlM  a«  «Mitga  irapertaiiubie  de  vrai»  républicain  ont- 
cUes  «Hinivéla  naicM  de  «as  qol  dialeni  le  plus  inirhid- 
Mmat  winitaCt  duw  la  pente  va  pc«  «carpée,  il  al  mi. 
dttMMiirdelaliberiétdeceilaiaiaieiaartét  ioBtlacri 
aafUt  aaleadft<|alaiea(eliaMi«Minbtivaile»tiKs 
«pMis  decaUtlilMili^  nie  dn  dd,  et  poar  la  possession  de 
laqaele  l*Bti«4ap«ftBe  nous  •  tom  ^aeé»  sor  ce  globe 
inp  tongieap»  liTié  ft  la  cupidité,  k  ramUtion  elè  te 
lannia  des  désoles  et  de  leurs  tHs  satrapes. 

Hais  enfin,  dlojrens  adminittraleun  prorisoircs  de  la 
ville  libre  de  Bruielles,  nous  arriTons  rera  tous,  forts  de 
reipérienoe  de  quatre  années  d'exercice  dans  le^  pénibles 
fonctioBS  d'hommes  libres  et  républicain».  Nous  venons  i 
vous  avec  la  certitude  que  les  efforts  de  la  natimi  française 
pour  ojH'rer  sjns  retour  votre  délit rance  des  fers  du  l'Au- 
Irirli'  .  ri  (li  s  L!Hi  di,r5  d  '  ijuelqui-1  préjugés  destructeurs 
de  la  f'jiicitc  (Il  ri-,|iM  ('  Il Lri]iaioc,Uui\cniaous donner  d'un 
accueil  fraie ri M I  ii  i  i  j  u  i  des  mis  amis  de  la  liberté  bel- 
frique.  Nous  m  u^  al  iidoiu  uree  amitié,  dans  la  oonTiction 
ini:me  'iin  ',  on-,  m  rejelterex  pas  les  conseils  d'un  peuple 
votre  fière,  qui  vous  a  donné,  au  prix  de  son  sang,  la  preuve 
de  r.iltarhenienl  le  plus  vif  i  vo*  vniis  intérêt»;  d'un  peu- 
ple qui  rsi  encoïc  priM  àpjrtagrr  tou»  dangers  r\'0 
'•"'fiirii'i  ••'.  qui-vpiiM!raientTotre  bonheur  et  votie  iilx-ni, 
si  vous  ecoulic»  le;  sn^'îrp^iions  perfides  ini  les  insinuutiuns 
dangereuses  el  eir  -  i  inc  v  des  cnneinis  du  seul  scnil- 
HKat  digne  d'hommes  géncreui,  la  liberté  ou  la  moru 

Signe  GoiiUT4)lHL«Mi|,  Pnunou  OiAfiiA», 
Sonar. 


PIIAIICE. 
COMMCKB  DE  PAftIg. 

Dal  fifvrisr.  — Le eonieIMNfilieMfMtlinril  «i^t 
paa  aéccsaaire  qm  le  maire  de  nrii  ah  m  ttaHnminl  de 
7S,4MW  linw.  a  arrêté  que  Ica  aeelioaa  icralaBl  lovltéc*  h 
MHliérer,  niedl  pnichiib,««rk  iMoclionda  tralleaient 
énmam. 

^  bonlainiiii  de  Paris  dHnaiidHit  te  nppmtde  l'or- 
rtii  lit  É  4S  fOQS  le  prix  du  pain  de  quatre  lirrcs. 
LatoâseH  païae  à  l'ordre  du  jour,  et  adjoint  on  eominis- 
Miaei  ceos  déjà  nommés,  h  l'cSet  de  solliciter  de  la  Con- 
venilOB  nationale  une  avance  de  4  millions  pour  ncttre  la 
commune  de  Paris  en  élat  de  payer  aux  boutaifCiKi  Ica  in- 
demnités qui  peuTent  leur  étrr  durs. 

—  Une  section  se  plaint  arui"  i .  inr  ni  lîe  cr-  que  l'élal-tua- 
jor  delà  force  urniér  de  Pans  a  dcuiëitJc  ilci  brevets,  cl 
que  le  conseil  a  eu  é(;ard  ti  ci  lie  demande,  [.a  teclion  dé- 
dare  t  qu'elle  ert  furl  étonnée  que  les  otticiers  de  la  force- 
armée  cberclicni  à  établir  des  distinctions  liborticidos,  et 
demandent  des  breretsqui  pentent  faire  rctivrc  les  anciens 
parthemini,  el  surtout  If  r^ime  de  l^.fiiyetlc* 

Le  conseil  applaudit  6  cette  réclamation  et  rapporte  son 
MM  «1 9  deci  Mb,  par  lc«nel  0  stiII  mM  l*taifi» 


siondes  brevets  pnar  Its  oflirii  rsde  la  fltree  armét  de  Paris; 
arrête  en  outre  qu'ils  u  auront d'aulnlilit  que  l'espMiUoa 
diipwwtowi^Bldakif  latte»! 


CONVENTION  NATIONALE. 

PnMdtiicv  Jf  Brimré, 

SI  nt;  MK  LA  si':\:^ce  du  sotEoi  févbisb. 
Un  «ccréUir*  lit  une  lettre  du  g^tirnl  CnatiBe  m 
préiideat  de  la  Convfotîo*.  B«  ««ici  reitnH  ; 

TiirVpim,  %  février  1795. 
«  Je  pourrais  renvoyer  a  u  rl  il  cale  qu'elles  méritent  et 
l'absurde  dénondalion  que  h  s  i mmissairet  ft  l'armée  du 
nbin  TOUS  ont  envoyée,  en  duic  du  JO  janTier,  dont  j'ai 
seulement  été  inforaicpar  les  feuilles  puLliques.ei  les  crain- 
tes qu'ils  expriment  de  l'approcbc  d'une  amiéi.'  ennemie 
de  trente-ciiii'j  imi'iIc  cntq  c.i:l  sniianle-dix  homme*  sur 
Strasbourg,  lorsque  plus  de  soixante  mille  hommes  sont  ré- 
pandus dans  les  deux  départements  du  niiln,  ain^i  que  me 
fa  afTirmé  hier  à  Landau  le  citoyen  générai  Depit»4lrassier, 
Mais,  iropit.^  lu  ii  |ui  me  longue  expérienec  des  hommes 
et  lies  cbuses  i  quel  (kiihI  rinrraUembîance  brave  la  cré- 
duliié  prompte  à  l  iidopter;  jaloux  de  conserver  l'i-slimc 
que  la  n:itioii  accorde  &  ma  loyauté,  et  de  ne  jamais  démen- 
tir mou  caraclt-rc,  je  m'empresse  de  réclamer  cotilre  la 
fausseté  des  détails  qui  vous  ont  été  offerts,  et  ne  demande, 
pour  confondre  la  calomnie,  que  le  temps  nécessaire  à  l'ar- 
rivée des  étau  que  je  demande  au  général  de  l'aimée  du 
Rhin  et  au  titoyeo  Lépiae,  directeur  de  l'arsenal  de  Stras- 
bourg. Je  doia  aSnner  cm  paManl  qv*il  jr  n  wr  les  rem* 
parts  de  Landaa  piva  deceal  ^natipie  pièce»  de  caiwa 
eu  batterie. 

*  Je  puis  dire  que  la  seotedMNequi  m'afllige  dans  ce  li« 
belle,  c'est  qu'il  soit  signé  dtuimmes  qui  ont  mon  estime 
particuliJïre.  Mon  plan  de  campagne.  qej>  entre  les  nwte» 
du  ministre  et  de»  cQniité»«  pentoirir  mdques  idées  ras- 
surantes. An  rate»  poar  prouver  qine  )e  ne  peux  Jamais 
redouter  l*ciiBes  te  plu  lêiire  de  ni  conduite  polniqnr^ 
je  doi»  dlic  qeefri  iof  lié  haeooiaiaiaifetde  te  Convenum 
rteldani  à  Hawiiee  à  venir  taM  ka  jonr»  picndn  dnna 
mea  baieau  la  conaalsaaoM  de  toWMa«idtea,deM 
correspondance  ;  et  ce,  iadIpcndawMBide  te  cewiili 
cation  ioumalli-re  que  je  leur  bit  dea  déteB»  inpoitaMade 
ma  correspoodancx  minLrtéridIe.  TaffinBe  i  mes  conci» 
toyens  que  jamais  les  délations,  ni  même  l'iuirigue,  ne 
pourront  me  faire  abandonner  l'honorable  cause  de  llndt- 
peodanoc  de  la  république,  que  fe  suis  chargé  de  défendrez 

a  CLSIIXt.  > 

Ia  Cootrention  dt'crèle  l'insertioo  de  la  lettre  au 
Bulletin,  et  le  renvoi  au  coiaitédB  h  «tem. 

CHÉ!<iE«;Cito|ei»,  lonqae*  ces  jmin  dernière, 
je  provoquais  votre  lMcaMMiwe«Bven  «a  ^tnuiger, 
un  littérateur  illustre,  un  oclogifnaire ,  j'étabs  loin 
de  penser  que  ma  voix  se  faisait  entendre  trop  lard, 
etqu'i  l'înstnnt  m^mc  oit  je  parlais  Goldoni  n'était 
dfja  plus.  Si,  dppuls  qtiinze  jaurs  que  j'assi('jjeais  la 
tribune,  j'nvnis  obtenu  plus  tùl  In  iKirole,  dont  je  crois 
«  avoir  point  abusé  depuis  que  iinis  sommps  ras- 
semblés, Guldoni,  grâce  à  votre  Justice  et  à  votre 
sensibilité,  serait  mort  avec  la  consulatioa  de  n'étn 
pas  oublié  par  la  nation  frioçaise  qu'il  avait  ado{«ée 
pour  mère,  et  qu'il  aimait  avrt;  leudresse.  Sa  vpuve 
reste  encore;  clic  est  àgce  de  soixniiU'-seize  ans  :  il 
ne  lui  laisse  pour  héritage  qu'un  nom  célèbre,  des 
vertus  et  la  pauvreté.  Je  viens  vous  eii<;.iger  à  dé- 
tourner  sor  elle  une  faible  partie  des  bienfaits  dont 
vous  avec  voulu  combler  ce  vertueux  écrivain.  VottS 
oiftir  hmcHiMiS  de  faire  du  bien ,  c'est  VDvi  aié> 
nager  m  dâasamieiit  de  vos  ffraiids  travant,  mie 
coMolatioB  dau  vos  peines,  ouïs  vos  soflidnidee 
patriotiques;  et  la  Convention  nationale  s'honore 
elle-même  en  rendant  hommage  à  la  mémoire  d'un 
vieillard  rr ^pi  rt  iMe,  cl  en  le  poursuivant,  pour  ainsi 
dire,  nar  ses  bieufaits  juxyM  du»  lâ  tombe  où  il 
nentdedeawadie' 
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Cbétàer  propose  un  décret  qui  est  rendu  ainsi  qu'il 

suit  : 

«  La  Convention  nationale  décrète  ce  qui  suit  : 

«  Art.  1".  La  veuve  de  Goldoni  jouira,  durant  sa  vie, 
d'uue  peiiMOo  de  l.SuO  livres.  Celle  pension  lui  sera  payée 
par  la  trésorerie  nationale. 

t  II.  Ce  qui  restait  dû  Goldoni  depuis  le  moi^  rie  juil- 
let dernier,  pour  son  traitement  a  nu  ml  de  l'i.OOO  livres, 
•eta  payé  sur-l©<liarop  par  la  trésorerie  nuiionalc,  ùla  r^ 
qubltion  de  sa  veoTC.  • 

—  Fouché,  de  Nantes,  fait  un  rapport  au  nom  du 
comité  d'instmctîoD  publique,  relatif  à  la  suspension 
de  b  Tente  desbieDs  des  collèges.  Il  praocse  nn  pro- 
jet de  décret  dont  rassemblée  ordonne  impression 
«*t  Tajoiiniemf'nt  fixe  à  lundi. 

Rapport  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale  et  de 
$mTtlUaMt,mirtanHtU9itde  Verdun. 
Cataignac,  rapporteur  :  La  positioode  Verdun 
est  telle  qu'il  faut,  pour  la  déren««d*on  siéce,  des 

fortilicalions  extrt'memcnt  étendues,  une  lorlc  et 
iionibreuM-  artillerie,  une  garnison  considérable,  ou 
une  arnu  e  sous  ses  murs. 

Cette  ville  est  bâtie  dans  une  plaine  étroite,  que 
dominent  de  hautes  montagnes. 
^  11  est  incontestable  si  l'ennemi  peut  parvenir 
'jusqu'à  leur  sommet,  et  j  placer  ses  batteries,  il  peut 
être  sâr  de  s  en  re  ndre  maître,  si  te  lèu  de  la  place 
ne  peut  atteindre  ses  batteries,  en  incommoder  le 
jeu,  ou  les  mettre  hors  d'rtat  de  service,  si  In  pariii- 
son  ue  fait  sur  lui  de  vigoureuses  et  fréqueules  sor- 
ties ,  ou  enQn  si  une  aimésoe  tefKW^  par  une  vic- 
toire, à  lever  le  siège. 

Lafayette,  qtii  commandait  l'armée  des  AidcMMS, 
et  dont  le  projet  était  de  finvee  juami'à  Paris  une 
loiite  belle  aux  armées  eonmoéesde  utPnisseet  de 
TAutriche,  avait  corrompu  l'opinion  de  la  plupart 
des  officiers  de  son  armée,  des  commandants  des 

S laces,  des  administrations  et  des  niiiiiicipalités  des 
épartements  que  son  armée  devait  delt  iidrc.  Les 
magasins  des  places  fortes  étaient  mal  assortis,  les 
iortlCcatioas  négligées,  et  les  garnisons  mal  distri- 

buéo. 

Le  oODsaandement  de  Verdun  avait  été  confié  à 
Gallois.  Cet  officier  JoatiSa  bientôt  le  choix  de  La- 

fafette.Sa  conduite  et  ses  propos  le  rendirent  suspect 
aux  patriotes;  la  joie  qu'il  manifesta  lors  des  pre- 
miers revers  des  armées  de  la  république  indigna  la 
municipalité.  Elle  (leiioiira  suii  uiciviiiiu^  et  le  com- 
mamieinent  lui  fut  retiré. 

Galbaud  le  remplaça  le  'il  juin  dernier. 

Les  habitaBlStla garnison,  et  les  corps  adniinistra- 
tib  à  iMir  téte,  volereutaux  ateliers,  mirent  la  main 
H'anm.etdaDspea  de  Jours  les  réporatiom  les 
pins  urgentes  furent  adievées. 

C'est  dans  cette  circonstance  surtout  que  le  patrio- 
tisme des  habitants  de  Verdun  se  montra  araent  et 
sincère  ;  c'est  alors  ijue  chacun,  à  l'envi,  fil  preuve 
lie  son  attachement  a  la  révolution,  etmmnta  le 
vif  désir  de  servir  sa  patrie. 

Le  30  il  fait  une  sortie,  ù  six  heures  du  soir,  de 
ciaq  cents  hommes  d'infanterie,  de  toute  la  troupe  à 
dteral,  auxquels  se  joignirent  trois  compagnies  de 
l^vnadien  de  te  {pr«e  nationale  de  Verdun,  et  plu- 
sieurs autres  llabitants  qui  marchèrent  à  la  téte  du 
détachement.  Ils  traînaient  avec  eux  deux  pièces  de 
campagne.  L'onicier  chargé  de  cette  expédition  con- 
duisit sa  troupe  sur  la  route  par  ou  le  général  Gal- 
baut,  plus  Eaiolc  en  nombre  que  le  renfort  de  Luc- 
kner,  devait  arriver.  Mais,  sur  tous  les  points  de 
l'eaceinte  formée  par  l'euMmi,  il  était  suptriewr  en 
mHUbre,  et  il  pouvait  empêcher  tow  tes  seeours  de 
sa  jeter  dans  la  place. 

Le  SI,  à  (nue  heures  du  soir,  k  bombardemcat 


I  commença.  L'emplacement  des  mortiers,  des  obus 
et  ries  pnisàfeusurteihBalanivendattteiiralte 

terrible  et  certain. 

Il  n'y  eut  pas  un  seul  citoyen,  disent  les  corps  con- 
stitués, qui,  pendaut  le  feu  de  l'ennemi,  ait  quitté 

son  poste. 

Mais  déjà  quatre  nunsoDS  étaient  réduites  en  cen- 
dres, quatre-vingts  aulns  éMam  eaMiitodileaent 
endommagées,  et  rennenl  pariisnit  décidé  à  font 

embraser. 

Le  conseil  dérensif  s'pssembla,  et  interrogea  une 
seconde  lois  le  eonitiiaii(laiit  d  artillerie  et  l'ingénieur 
Boiisinard  sur  les  moyens  de  défensaolnir  KO  10*- 
sourees  qu  offrail  la  place  m(?me. 

Le  premier  répoMît  que  de  douze  mortiers,  deux 
étaient  hors  de  servke;  qne  de  trente-deu  pièees  de 
canon  de  bnit  ealibi*,  ilBna  étaient  démontées,  et 
qu'il  n'existait  dans  le  magann  aocan  affût  de  re- 
change; que  les  batteries  de  Tennemi  étant  à  huit 
cent  toises  de  distance,  il  n'était  pas  possible  de  les 
démonter;  qu'il  n'y  avait  pre^pie  plus  de  pargousses, 
et  qu'on  avait  distribue  nres<jne  toiib-s  les  cartou- 
ches tant  aux  citoyens  ue  la  ville  qu'à  ceux  de  kl 
campagne  ;  que  les  canonniers,  au  nombre  de  dn- 
quante-deux  seulement,  étaient  haïasaés  de  faliipie , 
et  ne  pouvaient  plus  nwnaurm. 

Le  compte  de  Boiisinard,  toiit-à-fait  cnntradieiOlK 
à  celui  qu'il  avait  donné  deux  jours  avant ,  fut  aussi 
peu  satisfaisant.  La  plupart  des  fortifications,  en  éi.ii 
deréparation,  niaiii|iiaieut  de  parapets  dans  piiisieni  s 
parties.  Les  chemins  couverts  n'étaient  pali^sadi  s 
nulle  part;  ils  étaient,  dans  qnelqiies  endroits,  infor- 
mes, sans  traverses,  sans  contrescarpes;  une  \tor- 
tion  de  vieille  enceinte,  de  plus  de  deux  cente  toises 
de  longnear,  n'était  point  terrassée,  et  n'avait  qn'uh 
mauvais  parapet  de  moins  de  deux  pieds  d'épaiâenr; 
déjà  plusieurs  brèches  y  étaient  ouvertes. 

Cette  vieille  enceinte  n'était  garantie  que  par  un 
fossé  dont  les  eaux  étaient  retenues  par  les  vannes 
d'iiH  ni'jiilin.  que  l'ennemi  pouvait  rompra  (élé- 
ment pour  mettre  le  fossé  à  sec. 

Le  conseil  défensif  accepta  unesuspCBSiOlld'anBM, 
et  il  se  sépara  à  septhenres  du  aoir. 

Chaenn  serendnkson  peste.  Beanrepeire  sa  tint 
au  sien  jiis(}u";i  deux  heures  et  demie  du  matin.  II  se 
relira  dans  une  chninbre  voisine,  et  dit  aux  soldats 
qui  servaient  auprès  ilr-  lui  qu'il  allait  y  prendre  une 
heure  de  repos.  La,  seul,  livré  a  lui-uiènie,  il  senlit 
combien  sa  situation  était  cruelle.  La  trahison  du 
pouvoir  exécutif,  l'inlidéli  té  de  l'ingénieur  Boasmard 
et  du  commissaire  Pichon,  le  sort  fatal  qui  lui  avait 
fait  écheoir  te  comnandesiient  d'une  place  abandon- 
née, HvréeèfeMWHii  avant  qn'enefUt  attaquée,  la 
lâcheté  de  la  majorité  du  conseil  défensif  qui  lui 
avait  sans  doute  paru  déterminé  à  capitnier,  durent 
frapper  à  la  fois  son  imagination  extrêmement  9f 
dente  ;  le  <léses|)oir  dut  s'emparer  de  son  .Ime. 

Je  ne  feriii  aucune  réflexion  sur  !  i  mort  de  Beau- 
repaire;  jc  laisse  à  l'histoire  le  soin  d'apprécier  une 
action  qui  lui  a  mérité  les  honneurs  de  l'apothéose. 
Je  mécontenterai  d'observer  qu'il  est  à  regretter  que 
cet  oSeier,  on  lien  de  se  donner  la  mort,  ne  l'ait  pas 
reçue  de  la  main  d'un  ennemi,  sur  ta  brèehe  on  dans 
la  citadelle  ;  c'est  là  oii  son  sang  pouvait  couler  uti- 
lement pour  la  patrie. 

Neyon,  l'un  des  lieutenants-colnnels  du  deuxième 
,  bataillon  de  la  Meuse,  prit  le  cinnmandement  de  la 
place,  et  le  premier  acte  auquel  il  présida  fut  l'ar- 
rêté par  taqpiel  b  redtftioo  de  la  phee  Art  dAar- 
minée. 

Le  roi  de  Pmsse  prit  noastasIoB  de  te  ptoee,  an 
nom  du  roi  de  France  et  de  Navarre. 
La  joie  des  anstoeratcs  de  Verdan  éctelaaieis  # 
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Itniiière  U  plus  scadalense;  ils  se  portèrent  snrles 
•fflDiiMde  l'armée  «utemie  pour  la  voir  detilnr.  lit 
crDKDt  que  la  prise  de  Verdun  et  de  Longvi  étiit  le 
pr^ge  infaillible  de  la  cootn-iéroliition  dnstvule 
?•  France.  Ils  firent  aux  Prassen  l'necaâl  le  plus 
fmprt  ssô.  ll<  iil  1.  n'tit  la  cocarde  blaiicho.  M.  Gri- 
moartJ,  vieux  itnliliiirr',  vivant  des  bienfuiU  du  la  na- 
tion, ri-iguit  la  ceinture  blaitrlip  :  le  soir  mt^mede  la 
reddition,  il  y  eut, dit-on,  un  liai  nu  campdiiRpcn  t, 
auquel  plusii-iirs  foiiuiics  de  N  (Tihin  assisli  rent. 

Le  lendemain  elles  se  rendirent  au  camp  de  Bar, 
ayant  la  dame  Bouvillë  à  leur  tétCf  y  hmoguèieot 
1«  roi  de  Pruaae»  ci  lui  firent  bonmige  d'un  panier 

L'information  Cdteperleseomiiliasaires  nimici- 
paux  provisoires,  nomméspir  les  eomniattiree  de  la 
Convention,  porte  Iapi«aTed*«e  dëlit|«Totié  pur  ks 

coupables  inème. 

Cnaque  jour  le  district  recevait  de  la  nart  des 
commissaire:»  de  guerre  du  roi  de  Prusse  ,  (lu  land- 
grave de  Hesse ,  de  l'empereur  et  des  émigrés,  les 
réquisitions  les  plus  impérieuses,  le  plus  souvent 
pour  le  jour  même  ;  et  le  directoire  du  disllîets''eat- 
pnassitd'en  bire  la  répartition  cotre  lesoomflUiiMtt 
avec  «ne  soumisaion  respectueuse.  Il  foulait  même 
la  peine  de  Texi^ution  militain,  Imqne  h  râpisi- 
tion  ne  la  portait  pas. 
Cette  admiin!<trntion  avait  poussé  la  bassesse  jus- 
'à  substituer  au  sceau  de  l'Etat  les  armes  des 
lirlwns. 

Elle  rétablissait  les  religieux  et  religieuses  dans 
les  couvents,  tous  les  curésiéfraetaina  «t  remplacés, 
dans  leur  ancien  bénéfice. 

Le  commandant  Courbiérc  n'avait  qu'àordonncr; 
et  au  mf  me  instant  les  ordres  dâ  «o»  «neUenee  (c'est 
ainsi  qoe  le  district  le  qualifiait)  étaient  ezéento. 

La  municipalité,  peut-être  avec  moins  d'incivisme 
que  le  district,  mais  avec  la  même  complaisance, 
servait  aussi  d'instrument  à  la  vexation  et  an  réta- 
blissement de  l'ancien  ordre  de  ehnses. 

Elle  ciiii  '  Ml  siit  de  sa  présence  les  cérémonies 
dignes  des  temps  d'idolàtne,  où,  avec  des  gestes  et 
des  contorsions  magiques,  le  ci-devant  évéque  Des- 
nos, i  la  tête  de  son  clergé,  se  promenaitgravement 
dans  la  cathédrale  de  Verdun»  pour  b  pnriéer  de 
rintrosion. 

Bile  expulsait  de  la  ville  les  bons  citoyens,  les 
pri}lre$  constitutionnels  compris  dans  des  listes  de 
proscription  signées  Courtière,  etr  

Le  c«»inmissaire  Picho.i.  r.iii|ii  li:it  ii  njor  de  la 
plac?  (Bruiielly)  et  la  geniLtriiiene  nationale  con- 
linuaicnt  leur  service  sous  les  ordres  de  Courliicre, 
et  Brunelly  faisait  brûler  les  archives  de  la  munici- 
palité et  du  district. 

Nicolas-Louis  Fournier  servait  sous  les  drapeaux 
des  Prussiens,  pour  vexer  les  habitaiits  des  caniui- 
fMS,  et  faire  piller  leurs  auisons. 

L'entrepreneur  Dredi  eontimiait  fl  bire  travailler 
aux  fortificatinns  pour  le  compte  de  l'ennemi. 

Le  pr«5lre  Coste r,  que  Courhiére  avait  admis  dans 
son  conseil,  dictait  les  listes  de  proscription. 

MarpueriteRobitlard,  religieuse  de  la  conprépation 
de  Notr-  [in!ii  ,  C  dIIox,  religieux  de  Saint-Benoît; 
Guilain.Lefebvre,  Martin,  ci'devautprieur  de  Saint- 
Paul,  sollicitaieiit  «t  obtenaient  l«  rétabUnemcnt  de 
leur  monastiie. 

Herbillon,  ci*deTant  curé  deSabiMIédard;  Bau- 
dot, d-devaot  curé  de  Saint-Pierre;  Leroux,  ci-dc- 
trant  curé  de  Saint-Pierre- Lécher  y  ;  Bauget,  ci-de- 
vant vicaire  de  S.iint-Sauveur  ;  Martin  et  GolTm, 
ei-de vaut  clmnoiues,  réclamaient  chacun  leur  ancien 
bénéiice.  Us  leur  étaient  i  i  fidus,  1 1  les  officiers  mu- 
nicipaux les  ;  rétablissaient  avec  pompe. 


Je  dois  excepter  les  Citoyens  Lépine  et  Georgia  , 
officiers  municipaux,  et  Clément  Pons ,  substitut  du 
procureur  de  la  commune.  Des  deux  premiers ,  l'un 
mérita  d'être  chassé  de  la  ville,  et  Vautre,  d'étie 
traîné  dans  un  eadiot  Le  troMènw  était  à  rassem- 
blée électorale  du  département. 

Voliecomiléapensénu'on devait  attribuer  à  l'em- 
pire des  circonslances ,  a  l'état  d'indcfeusc  dni';  Ic-^ 
<|iii  I  Verdun  avait  été  abandonné,  la  trop  prompte 
I  i  ddition  de  cette  place;  les  habitants  Be  BBéritent 
[j  is  d'en  supporter  fa  honte. 

Toutes  les  preuves  sont  en  leur  faveur,  tous  les 
faits  parlent  pour  leur  défense.  Le  pouvoir  ejcécutil 
et  Lafayette  les  avaient  sacrifiés  à  leurs  projets. 

C'est  le  pouvoir  exécutif  qui  est  seul  coupable 
de  l'impuissaocc  où  fut  Verdun  de  soutenir  un 
siège. 

C'est  lui  qui  y  avait  envoyé  l'ingénieur  Boosmard 
et  le  commissaire  Pichon,  qui  avaient  n^digéleifN^ 
tilicalions  et  les  npprovisionements. 

Leur  émif;ration  (trouve  leur  [tcrfidie. 

C  est  lui  qui  refusa  d'envoyer  canons,  qui 
promit  au  général  Galbaiid  minebatts,  i — ' — *  ~' 


qui  ne 

tint  pas  parole. 
C'est  lui  qui,  an  lieu  d'augmealtr  la  garnison, 

beaucoup  trop  faible,  comme  on  le  lui  avait 
exposé,  en  retira  an  bataillon  pour  le  camp  de 

Pontoi. 

C'est  lui,  enfin,  qui,  de  concert  avec  Lafayette, 
avait  (II  -  i^'  >ii;m  l;iriii'r'  nue  ce  traître  eomnian- 
dail,  qui  l  avait  canluauée  ue  manière  qu'il  fût  im- 
possible de  la  réunir  ea  |mu  de  Iodim  iiour  anilar 
l'ennemi. 

Il  est  bien  vinî  qu'il  se  bn»  un  attroupement  i 
t'hOtel  de  la  commune,  pour  jntmu  la» 
de  demander  à  capituler:  maîsMlte  < 
nclie  ne  doit  dire  imputée  qn'i  une  | 

haliitant!'. 

I  1 1 1 1  ' : n  1 1  I  ti ( tn  indique  les  cou p.iblcs; ce I 
là  seuls  (jui  doivent  être  punis. 

Votre  comité,  après  avoir  rapproché  le  décret  du 
U  juillet  de  la  conduite  du  conseil,  a  pensé  qu'il  en 
a  violé  les  dispositions. 

Cette  loi  veut  expressément  que  le  corps  de 
place  soutienUfi  Utt  assaut;  et  l'arrêté  du  3  sep- 
tembre u'ëMHMe  que  le  mauvais  état  dea  fortt- 
Ccations  et  de  Fartillerie,  et  le  défaut  de  mu- 
nitions. 

II  paraît  que  tous  les  membres  du  conseil  défensif 
ne  sont  pns  également  coupables;  mais  leur  inno- 
cence résultera  des  preuve?  qu'ils  produiront  devant 
le  trdtunal  ijui  devra  lesjuger. 

Quant  aux  administra  leurs,  s'ils  ne  méritent  pas  le 
dernier  supplice,  ils  doivent  du  moins  être  écartés 

Sour  toiyours  des  emplms  public».  Des  magistrats 
u  roi  de  Prusse  nesontpasnits  pour  riira  de  la  ré- 
publique française. 

Votre  comité  a  pensé  que  les  chanoines,  religieux 
et  autres  prêtres  non  fonctionnaires  publics,  qui  sont 
rentres  dans  leurs  anciens  bénélicrs  ou  monastères  , 
mais  qu'on  ne  {>eut  pas  convaincre  d'avoir  provoqué 
eux-mêmes  leur  rétablissement,  devaient  être  seule- 
ment bannis  à  perpétuité  du  territoire  de  In  répu- 
blique, en  les  assimilant  aux  émigrés  qui  n'ont  pas 
porté  les  armes  contre  elle,  mais  qui  atteodenf  la 
contre-révolution  pour  en  profiter. 

Votre  eomité,  citoyens,  a  distingué  en  deux  clas- 
ses les  autres  coupaUes  qoe  le  détail  des  faits  vous 
indique,  savoir  :  . 

10  Ceux  qui  ont  contribué  directement  ou  inONB* 
renient  à  la  contre-révolution  dans  Verdun; 

20  Ceux  qui,  a  i  t  In  n  iilition  ont  excité  le  peu- 
ple à  forma  des  attroupements  séditieux^  et  ceux 
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qiiit«p(te  la  ndditioD,  ont  maniresté  leur  joie  nir 
jS«  snmt  é»  Prairieus  par  quelque  acte  léprében- 
lible. 

Il  a  pensé  que  les  premiers  dcTaient  être  traités 
comme  criminels  de  lèse-nation,  et  qm'  les  seconds 
devaient  ^trc  renvoyés  aux  tribunaux  «nliitaires. 

Du  nombre  de  ces  derniers  sont  ces  femmes  ipii 
furent  offrir  des  bonbons  iu  roi  de  ['russe. 

Jusqu'ici  ce  sexe,  en  général,  a  bauietnent  insultd 
à  la  liberté.  La  prise  de  Longwî  fut  célébrée  par  un 
bal  scandaleux.  Les  flammes  nui  embnnaîeat  tille 
édaitaieiit  aussi  des  danaes  et  oea  Jeux. 

Ceeontlesfeanessnilout  qui  ont  proroaué  ré- 
migration  des  Français  ;  ce  sont  elles  qui,  d  accord 
avec  les  prêtres,  entretiennent  l'espnt  de  Eaoatisme 
dans  toute  la  répobliqiie,  «lappeUeiitla  coplre^ 

Votutinn. 

j  <  Il  l3nt,  citoyens,  c'est  aux  mères  que  la  na- 
ture et  nus  usages  ont  confié  le  soin  de  l'enfance  des 
citoyens,  cet  ige  où  leur  cœur  doit  se  former  pour 
toutes  les  vertus  civiques.  Si  vous  laissez  impuni 
rindvisaie  des  n)ères ,  elles  inspireront  à  leurs  en- 
fui^ dks  leur  prfcberant  d*eieiii|ile  la  faaine  de  la 
VÊtetH  et  l'amovr  de  Todarage. 

Il  faut  donc  ouc  la  loi  cesse  de  Im  («parRiier,  et 
que  des  exemples  de  sévérité  les  avertissent  que 
I  œil  du  magistr  t  l' s  surveille,  el  que  le  glaive  de 
la  loi  est  levé  pour  ks  fraitper,  si  elles  se  rendent 
coupables. 

Je  vais  soumettre  successivement  à  votre  discus- 
sion les  dififirrents  articles  du  projet  de  décret  que 
votre  comité  de  sûreté  géaéraie  m'a  chargé  de  vous 
pféKoter. 

Art.  Les  décrets  das  T  ct  li  acpleaibfe  dernier 
amit  rapportés,  pour  tout  ee  qoï  eoneeme  les^ts  ha- 

bltanls,  etc.,  etc. 

Poxs  (rfe  Verdun)  :  Le  rajJi)ortcur,  en  vous  an- 
nonçant que  le  comité  dont  il  est  l'organe  a  pensé 
qu'on  devait  attribuer  à  l'empire  des  circonstance,  à 
1  état  d'indéfense  d  ins  lequel  Verdun  avait  été  laissé, 
la  trop  prompte  reddition  de  cette  place,  lorsqu'il 
TOUS  a  ajouté  que  ses  habitants  ne  méritaient  pas  de 
supporter  la  bonté  de  cette  reddition  *,  que  toutes  les 
preuves  dtaient  en  leur  faveur,  que  tous  les  faits 
parlaient  pour  leur  défense,  qu'ils  avaient  été  sacri- 
nés  par  la  trahison  du  pouvoir  exécutif,  il  ne  m'a 
rien  I;îi-«é  à  faire,  il  ne  vous  a  rien  laissé  à  désirer 
pour  la  justification  complète  de  ces  infortunés  ha- 
bitants. Songez,  législateurs,  à  ce  qu'ils  ont  souffert 
en  apprenant  qu'à  leur  insu. et  sans  qu'ils  ])Lissent  la 
repousser,  la  calomnie  avait  abusé  sur  leur  compte 
l'Assemblée  lé^islativei  la  Couveution  nationale,  la 
France  entière  ;  en  apprenant  qu'au  lieu  de  compa- 
tir à  leur  maux,  on  y  avait  insulté  ;  que  leurs  nml- 
lienn  avaient  été  travestis  en  crimes,  leur  impuis- 
aaocaabfiolneen  llcheté,etqa'on  vousavait  dénoncé 
comme  traîtres  ceux  qui  n'avaient  été  que  les  victi- 
mes de  la  plus  noire  trahison  ;  en  recevant  ces  terri- 
bles décrets  dont  l'un  se  plaint  de  leur  bassesse  ct 
de  leur  perlidie,  dont  l'autre,  les  supposant  infdmes 
el  traîtres  à  la  patrie,  a  suspendu  pour  eux  tout  paie- 
ment au  trésor  national.  Ainsi  cc  n'est  pas  assez 
pour  eux  d'avoir  été  en  butte  aux  proscriptions, 
aux  emprisonnements,  aux  horreurs  de  trois  fléaux 
réunis,  il  fallait  que  toutes  les  peines  morales  se  joi- 

Eissent  i  tous  les  maux  pour  les  accabler,  et  qu'ils 
vinssent  le  triste  exemple  d'une  fatalité  inalheu- 
leuse,  qui  s'attache  aux  contrées  comme  mix  pcr- 
ioniMs. 

La  reddition  de  cette  place  full'onvr  k:  i  u  con- 
seil défensif  et  des  agcntsqu'y  avni:  lu  i  -  l  il  lyetle; 
et  si  l'on  me  parle  de  ce  rassemblement  qui  m;  porta 
àHifttel  coBumiB pour  dcaMiMlflr,iioa  pas  vm  ca- 


pitulation,  mais  une  manière  nuHBS  barbare  de  bire 
la  guerre,  je  répondrai  par  cette  maxime  que  je  li- 
vre à  vos  pen.sees  :  «S'il  y  avait  un  crime  à  n'élM 
pas  un  héros,  il  n'y  aurait  |>as  de  gloire  à  l'être.  • 

Je  demande  par  amendement  a  l'article  premier 
de  votre  décri  t,  que  l'on  mette  :  considérant  les  cir- 
constances dnns  !es(iuelles  se  sont  trouvés  !■  ;i  il  i- 
tants  de  Verdun,  déclare  qu'ili  n'ont  pat  UèmérUé 
dt  la  patrie. 

Cet  amendement  est  adopté. 

Po:<s  :  Je  dois  aussi  justifier  les  membres  des  ad- 
ministratioiis  qu'on  a  inculpi^s.  Je  dois  dite  que  e'eat 
pour  le  bien  de  leurs  concitoyens  qu'ils  sontrôtéi 
dans  la  ville  après  la  reddition  ;  que  souvent  ils  ont 
adouci  la  rigueur  des  ordres  dont  les  Prussiens  exi- 
geaient l'exeeution.  Je  dois  dire  que  quatre  de  ces 
administrateurs  ayant  quitté  la  ville,  le  commandant 
prussien  donna  (irdi  c  de  les  faire  revenir,  sous  peine 
d'exécuter  militairement  leurs  maisons.  On  ics  a  ac- 
cusés d'avoir  ajouté  aux  réquisitions  des  Prussiens, 
iouê  peine  d'exécution  militaire.  Des  réqutaitioBS 
données  par  nos  ennemis  à  Longvi  portent  cette  for- 
mule, et  prouvent  évidensM»!  ipw  e^était  im  pi«- 
tocote  Isit  pour  épouvanter  les  habilairta  de  me 
campagnes.  Je  propose  à  la  ConvcnlkO  étÊt  bOt* 
uer  a  improuver  leur  conduite. 

Cadra  :  J'appuie  le  décret  d'accusation  contre  les 
membres  composant  le  conseil  délciisif  de  la  vUle  de 
Verdun.  Ce  sont  là  les  vrais  coupables;  je  le  de- 
mande aussi  conire  les  moines  et  ecclésiastiques  de 
Verdun,  qui,  lors  de  l'arrivée  du  roi  de  Prusse  dans 
cette  ville,  ont  eu  la  lâcheté  d'aller  le  féliciter.  Hais 
je  m'oppose  à  celui  contre  les  corps  admioistratî&i 

?[ui.  en  restant  à  leur  poste,  ont  véritablement  servi 
a  chose  publique,  car  s'ils  eussent  donné  leur  dé- 
mission, Breteuil  les  aurait  rem|ilaeés  jiar  des  hom- 
mes entièrement  dévoués  au  rui  de  ['ru&>e,qui  au- 
raient fait  le  plus  grand  mal.  Je  demande  simple- 
ment contre  ces  adiuiaistiateurs  U  destitution ,  et 
la  (]uestini  préalalile  sur  la  aeeonde  pattia  de  l'ar> 
ticle. 

Cavaignac  :  Je  ne  m'oppoaepoint  à  ce  qae  ras- 
semblée use  d'indulgence  envers  les  membres  com- 
posant le  district  et  la  municipalité  de  Verdun  ;  mais 
votre  comité  ne  pouvait  pas  prendre  sin*  lui  d'inno- 
center CCS  membres  qu'if  regarde  comme  très  cou- 
pables, puisqu'ils  ont  servi  la  tyrannie,  en  disant 
mettre  en  prison  plusieurs  estimables  citoyens,  et  la 
conduite  humaine  qu'ils  ont  tenue  envers  eux  pen- 
dant leur  détention  ne  peut  point  effacer  l'injustice 
de  ce  procédi-. 

On  vous  a  parlé  de  la  conduite  de  ces  administra- 
teurs, avant  le  10  août;  mais, avant  cette  époqua, 
n'avaient-ils  pas  pris  un  arrête  pour  bire  imprâa> 
ver  par  les  eommnnes  le  décret  qui  suspendait 
Louis  XVI  '  L'assemblée  doit  être  juste  envers  tous 
les  cituvens  ;  si  CCS  administrateurs  sont  innocents, 
elle  lie  doit  pas  les  suqwQdte;a*ilaaontconpablest 
elle  doit  les  punir. 

CiioLDiEu  :  Je  ne  pense  pas  que  l'assemblée  puisse 
mettre  en  état  d'accusation  les  corps  administratif 
de  la  ville  de  Verdun,  parcequ'il  n'existe  aucune  loi 
qui  puisse  leur  être  appliquée.  Je  regarde  la  peine 
proposée  par  le  comité  comme  trop  forte.  Je  de- 
mande simplement  qu'il  soit  dit  que  ces  admioistn- 
teur^i  ne  pourront  être  éligibles  a  aucune  fîMielioii 
|i  litrqin  rir.i'lanl  toulle  temps  que  durern  la  guerre. 

Lh  llAKm  .  Je  demande  la  priorité  pour  la  propo- 
sition de  Choudieu.  Si  vous  adoptez  le  projet  du  co- 
mité, ce  serait  le  cas  de  dire  (|iie  la  république  estfn 
danger,  puis(iue  la  C<iuventi<Jii  nationale  fait  la  loi 

cl  l'applique  elle-même  Certes,  cet  article  est  mou- 
afrueiu. 
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***  ;  Citoyens,  la  preuve  que  les  corps  adminfalra- 
tifs  de  Verdun  ne  sont  point  coupables,  c'est  que  pen- 
dant que  Dilloii  et  Gnihnud  bnttaient  les  ennemis  à 

la  côte  de  Bienne,  ils  entreteiinirnt  des  intelligences 
avec  eux  sur  1<  s  moyens  de  ropremlre  Verdun  ;  ils 
ont  continuii  leurs  fonctidiis  p  u-  amour  pour  la  pa- 
thCt  car  s'ils  avaient  donne'  leur  démission,  ils  au- 
raient élé  exécuti-s,  et  Brunswick  aurait  nonimt'  ses 
partisans  à  leur  place.  Je  demande  l'adoption  de  la 
proposition  de  Cnoudien. 

La  proposition  de  Choudieu  est  adopti'e. 

Cavaigxac  :  l/nrticle  III  du  projet  a  pour  objet 
de  faire  Ir.uluin'  devant  une  cnur  martiale  les  mem- 
l)rr>s  du  conseil  defensif,  ainsi  que  les  gendarmes  qui 
ont  consentiiMrrirMttftlesonirMdacoiiiinaDdant 
prussien. 

***:  11  faut  (Tue  rassemblée  sache  que  la  plupart 
des  membres  oe  ce  conseil  défensif  étaient  des  com- 
mandants de  gardes  nationanx,  que  le  patrbtisme 
avait  portes  à  rassembler  des  troupes  pour  s'opposer 
anz  ennemis  ;  il  est  detnontr<5  mie  c'est  le  pouvoir 
exëcntif  qui  a  mis  Verdun  hors  u'ctaf  de  se  di  fi^ulre, 
ainsi  je  crois  que  rassemblée  ne  doit  pas  souiiietire 
à  un  jui^Tiiicnt  cesoRiciers  de  gardes  nationaux,  qui 
sont  tous  pathotes,  et  qui  dans  ce  moment-ci  ren- 
dent eneore  d'importants  services  i  la  lépnMkpie. 
Panmie  la  partie  de  l'article  qui  concerne  les  gen- 
darâies  nationaux ,  et  je  demande  la  question  prda- 
table  sur  l'autre. 

Seiicext  :  J'appuie  la  proposition  du  préopinant  ; 
et  [Huir  vous  prouver  (|ue  le  conseil  défensif,  en 
partie  compost-  de  jciiiu-s  gfns,  n'est  point  coupable, 
el  qu'il  n'a  (ait  que  céder  aux  insinuations  piTliili  s 
des  a^uts  de  la  conr,  c'est  que  le  jeune  comuiau- 
dant  dn  bataillon  d'Eive-et-Loir,  obligé  d'aller  dans 
la  camp  ennemi  f  rédiMr  les  articles  de  capitula- 
tion, en  y  entrant  répandait  des  larmes  de  sang. 
Pituieurt  roir  :  Aux  voix  la  question  pn'alnhlcî 
L'assemblée  décrète  qu'il  n'y  a  pas  in  u  a  (l<  libé- 
rer sm*  l'article. 

Priei.1»  :  L'assemblée  n'a  pas  fait  ath  ntiun  que 
l'article  renfermait  deux  parlus;  in  apimyant  la 
question  préalable  sur  la  première,  je  deuiaiide  que 
1  on  instruise  le  procès  des  infâmes  gendarmes  na- 
tionaux qni  sont  devenus  les  agents  de  la  tyrannie. 
Ils  m'ont  dit  qnfls  n'étaient  pomt  coupables,  qu'ils 
dcTatent  rester  à  leur  poste.  Quoi!  leur  ai-je  dit, 
est-ce  entraînant  vos  concitoyens  dans  des  cachots 
que  vous  avi'/T  rempli  votre  devoir?  Je  demande  con- 
tre eux  le  décret  d'accusation. 

GoiJPiM.EM'  :  .le  deniaïuif;  que  1rs  gendarmes 
soient  décrétés  d'accusation  et  renvoyés  par-devant 
les  tribonanz  criminels. 
Cette  proposition  est  adoptée. 
Les  articles  IV,  V,  VI ,  VD  et  VIU  sont  adoptés 
msdisenasion. 

Le  décret  est  en  conséquence  rédigé  en  ces  ter- 


«  La  CoaTcntion  natknate,  apr(a  avoir  enleodu  le 
rapport  do  comM  ds  «wvsnianM  sur  la  ndOtlsa  de 

Verdun , 

•  Considérant  lei  rirronstances  dans  lesquelles  le  tont 
trouvés  les  habitants  de  celte  ville,  décn'te  ce  qui  suit  : 

•  Art-      La  Convention  iialiotKile  rapporte  Ifs  decrc-tj 

SVIIe  a  rendus  rdaiivemenl  aux  babiunisde  Verdun,  et 
dare  quDs  n'ont  pas  démérité  àt  la  patrie, 
t  U.  Les  membres  du  directoire  dn  district,  et  rem  de 
la  monidpaUlé^  les  dtojens  Lépioe,  Georf io  el  Clément 
'         '  i«iit<nea«rolapeiaede)a4mlilatkNi,<(iaot 
toaft  la  Marna  quadaiffa  la 


•  IIL  II  y  a  lieu  à  aocosalioa  contre  les  gendanaes  na- 
tlnanqni  iMdaisot  à  Ventant  «I  qni  onii 


•  La  CooTenlioa  nationale  décrète  d'à 
nelly,  eMemnt  adhMiaa«  ma|orde  Vctdont  Rayon,  lau» 
teoaa(«oleacl|  Moas,  ci.devanl  Mqnet  Laewliièii^  d- 
dmm  doyen  de  la  calbédralei  HépiMlla,  ciHle*aai 
vi<aire.t<wtoalt  Hiaolai  Leuh  FoMnifcri  Cosler,  Gollain, 
Lefetivre ,  MaiiiB^  el-dmat  pfinr  da  8alat>Paiil;  Qoean, 
HcrbiUon,  cMeisaleurê  de  8ilntllédanlt  BaodoA,  d- 
devant  curé  de  Saini-i'irrre;  Leront,  ci^devant  curé  de 
SuBt-IHerre.Leciicr}' ;  Bangei,  ci-devaot  vleaire  de  Saint- 
Sauveur  ;  Msr^erile  Itobiliard,  Collox,  Bousmard,  Pi- 
chon,  Dreche,  Laraele,  juge-de-pait  ;  Barthp,  afoué; 
Grimoard,  Martin  tl  Gos»tn,  ci-detanl  cbnnoines. 

■  V.  L'infonnalion  failc  par  les  commiisaîrcs  munici- 
paux provisoires,  cl  les  pit-ccs  qui  y  sont  joiiili-s,  seront  en- 
voyée* &ans  délai  aux  uibunaux  compétents,  pour  le  pro- 
o's  Hre  fait  et  partait  aux  accu^  qui  y  sont  dénoncé^, 
el  notamment  à  ceux  qni  se  portèrent  en  altroupenient  A 
riii'ilcl  do  1  1  commune  pmir  pro<-s/  r  la  Cipilnlilion,  el  aux 
femmes  (pii  fiirrrit  au  r  im[)  rie  Rar,  haranpufr  le  roi  de 
Pru«e  el  lui  oITrir  tlf"-  pri  -.cni^ 

i  VF.  Tous  les  ci-dc»ant  chanoines  do  la  ratfMÎ'ilrale  el  de 
la  collégiale,  rcliginii  el  uulres  cccIf  '.iaMiqin-s  non  fonc- 
tionnaires publics,  non  compris  dans  ledecrcl  d'acrusalion, 
qui,  sous  Id  iloiuinalion  prii'isienne,  sont  rentres  dans  leur 
ancien  l)<Ticrice  ou  mnnasti'  i  e,  sorliront  liursdii  territoire  de 
la  république  dans  le  délai  de  trois  jours,  t  compU-r  de  lj 
publication  du  présent  décret  ;  U  leur  c:si  défendu  d'y  ren- 
trer, à  peine  de  mort. 

s  Les  membres  du  district,  ceux  de  la  municipalité  se- 
ront mis  en  liberté. 

tian    rnlSa^n  Ja  yîtuBy ifeimL         *  CouTen- 
—  Les  sections  des  Fédérés  et  des  Droits  de 
TBomme  prient  l'assemblée  d'envoyer  une  députa- 
tion  à  un  service  qu'ils fiMtcélébier  CD  ndoiottc  de 

Lenelletier. 

L'assemliire  décrète  quréHeenTcm  une  denti- 
tion de  douze  membres. 

CAMnotf  :  J'ai  à  rendre  compte  à  l'assemblée  d'un 
fait  important  sur  lequel  il  est  nécessaire  qu'elle 
prononce,  si  elle  rent  sauver  les  deniers  pubbes.  Je 
vais  vous  donner  lertiire  d'une  lettre  écnte  par  les 
commissaires  de  la  trésorerie  a»  comité  des  finances, 
et  d'un  arn'ti'  qui  y  est  joint.  I,'a<;semblée  verra 
qu'au  mé|iri$  de  la  loi  du  21  novembre,  les  admi- 
nistrateurs du  département  du  \  ar  ont  oriloaiié 
aux  receveurs  de  district  de  verser  une  somme 
de  150,000  liv.  dans  la  caisse  du  département,  pour 
servir  i  l'entretien  d'un  bataillon  destiné  à  se  rendre 
à  Paris,  anx  ordres  et  à  la  dis|MsitiOD  absolue  de  la 
Convention  nationale.  —  Voici  cet  arrêté  : 

BgtnU  â»t  rtgMm  44$  iroia  corps  aêmhmitrat^» 
dir  Tloiiloii ,  Mfvrtmm  Ai  Fnr. 

Ou  8  janvier  179S. 

A  la  réquisition  des  commissaires  nommés  par  la 
Société  patriotique,  tous  les  corps  administratifs  et 
judicMffS  léainnt  à  Toulon  ont  été  convoqués  et 
rémds  dans  m  temple  ;  lepeirple  présent,  leprocu- 
reiir-général-fliiidie  entendu,  il  •  été  dâibéce  cequi 
suit  : 

L'assemMiV,  coiisidtTatit  que  depuis  trop  lonfr- 
temps  la  Convention  nationale  n'opine,  plus  avec  ti- 
berté;  que  des  farik  ux  sont  parvemis  à  ("^vcr  une 
portion  du  peuple  de  Paris,  qui  enchaîne  ses  opéra- 
tions, et  suDstiroe  sa  volonté  particulière  k  celle  de 
tous  les  Français,  en  influençant  de*  décrets  qui  doi- 
vent ^tre  l'expression  de  ta  volonté  génâ«te.  Gonsi- 
dérnnt  que  des  mouvements  convolsife  se  renouvel- 
lent  i)artout,  qu'ils  se  reproduisent  SOUS  toutes  le* 
formes ,  tju'ils  n  teiitisseiit  même  dans  nos  murs  ; 
que  le  système  des  ennemis  de  la  France  est  connu  ; 
qoec'eit  par  l'introduction  de  l'anarchie  qu'ils  at- 
tendent l'anéantissement  de  la  ld>erté  ;  qu'il  faut  que 
font  ail  im  Me;  qu'il  crt  diM  le  grnd  ctnctere 


Digitized  by  Google 


ik  la  France  méndionalet  ^u'U  est  dans  u  aiiiiK 

dn  Èam  républicaines  qm  y  vivent,  d* dirr  lu  mi- 
lieu A(  Pans  y  rtonncr,  snn"^  lr<;  nrdrcs  de  la  Coii- 
ventiou,  jusqu'au  gcriat:  la  pcrlidic  cl  de  la  tra- 
hison, arrête  ce  ijui  suit  : 

Il  sera  fornè,  dans  le  plas  court  délai,  un  bouillon  de 
cinq  cenU  bonunes,  divisé  eo  sii  cmnpagBio  au  plus,  et 
composé  de  geii»  dVlite,  tous  originaires  ci  résidant  dau 
II'  département  du  Var,  pour  se  rendre  à  Paris,  aux  oi^ 
dm  et  *  la  dispocitioQ  «bMiae  de  la  ComentiMi  «Mioiialc 
lia  ■erooi  levéa  daoa  toM  kê  dbifidi»  pnpartfaNyaitlIlemeDl 
à  l^nr  population. 

Nul  nf  sera  reçu  s'il  a*mlt  tot«t  raboitek  «Il  a*« l'Age 
de  dix-hniiàfiiuaaifrdiHinia. 

U  sera  «tncfl  daiM  etaqoe  municipalité  an  mbtre 
dlBMtipdM fow noeniir les kmds  de* bomam ^Ifou- 
dnnUft'auMer  mot  fraar  ce  bataiUao,  qui  acm  destiné 
posr  la  aifdt  «  la  Goait ailon.  Ga  laiiMfe  lastera  ou> 
vert  faadant  livii  jeiin»  Il  aen  annaoaé  ïaM  ki  ioors  par 
vna  pabUeaUen.  T«ih  tea  haauMi  Ml  taaidiMieraat  * 
noKfiptiaB  tanM  «aala  dHm  eerweat  M  boane  con. 
doiie  de  réiaimjor  de  b  lahle  aailaMiedaaa  laqurllv  il:» 
•errirant,  «1  d'an  ecrtifical  de  diime  de  la  Soci  té  pa- 
triatlQM  «alilie  dim  le  llea  oft  H»  fCMcreat  (»*u  t'ta 
itonva.) 

Le  eowell'fénérd  de  h  «wamwiwf  ientioera  les  ci- 
lofcna  inscrits,  cl  admettra,  à  la  mlorHé  des  suffrages, 
eaas  qol  ae  destineront    cette  grande  entreprise. 

UaaatMt  payés  et  traités  jusqu'à  Paria,  <ians  di«linclioD 
dégrade,  sur  le  pied  de  dix  »ous  par  jour  .  r  i  îgnais,  ci 
nne  seule  ration  de  boucàe  leur  sera  fuuiuii;  ludl^iiiicic- 
■cot  pour  toute  étape. 

n  sera  alUcbé  àce  bataillon  det»  pièces  de  quatre.  Ln 
ToloDtaires  seront  iriDés  de  Aiills  et  de  »ubri'b  pjr  \vi  rou- 
nfclpalilé5  qui  1rs  enterront,  et  équipés,  puur  le  rcslml, 
aux  frais  àr  l.i  i  t'|ir.blique. 

Le  directoire  du  tieparlcancnt  e^t  aulori*é,  sotMia  re<ipoD- 
^abiliir  ri  unif  des  rorpsadmini^tratir»  et  judiri.nre^,  A  f;iirc 
arrflcr  dans  les  calss<'§ publiques  la  somme  i\f  loO.OOO  liv. 
sur  les  premiers  deniers  de  recette  c\i(;ible.  Il  sei\i  fjji  des 
ottndats  pnriii'l<i  sur  divers  receveurs  :lc»dtls  mandats 
irroiii  payés  s»w  de)  h,  i  ;  i  déilwt ict fesman aMttaiiits 

dans  1rs  vingt-quatre  urure«. 

Le  l>atailloD  te  mettra  en  marcbe  pour  Caris  dans  les 
pr»rîipr<  jours  de  fevrirr.  Les  hommes  qui  ne  lîcrout  pas 
ainsi  -  ju  jour  indiqué  ne  seront  |4us  admis,  et  les  lioin- 
mes  en  retnplicemrtit  seront  irmocahlrmenf  nomuies 
par  une  commission  des  ciirps  adininislrjiir>  tl  juditijims. 

Il  sera  envoyé  une  expédilioo  du  présent  arrité  à  ia 
Convention  nalionale,  au  pouvoir  exécutif  provisoire,  aux 
ilistricts  et  municipalités  du  département,  el  auiSociéié^ 
patriotiques.  Il  sera  donné  avis  de  la  présente  résolution 
au  quatr»-vin«t-trDis  autres  déparlemeals  de  la  répu- 
blique par  une  lettre  inviiative  i  suivre  le  mfme  exemple. 
Il  sera  de  plus  écrit  une  lettre  énonciallve  de  nos  dispo> 
•itions  à  DOS  bères  des  quaranle4iuit  sections  de  Paris. 

Fait  et  arrêté  en  conaeil^éBéral  d*  taaw  lca.0iipB  edaih 
nistratifs  el  judiciaire*  rtailit  le  paaple  prtMrti  fc  Vb»> 
Ion,  le  8  janvier  179S. 

Camboh  :  Comme  les  comtniasaires  de  la  trésore- 
rie ont  rfçii  cet  arréW  comme  pour  coni|jtn ut,  ils  se 
sont  adressé  au  comité  des  nnances  pour  savoir 
qtiellc  condaite  ils  doivent  tenir  à  cet  e:^;!!!!.  Voirr 
comité  n'aurait  pas  hésité  un  moinetil  de  vous  dc- 
nander  la  destitution  de  ce  corps  administra liT,  s'il 
n'eût  congidëré  qoe  la  simple  violation  de  la  loi  ; 
nab il  •  pensé  qril serait  plus  utileà  la  république, 
dans  un  niomeut  où  la  Convention  a  ordonné  la  le- 
vée de  cinq  cent  deux  mille  huit  cents  hommes,  de 
décréter  que  ce  bataillon  en  fera  partie. 

jEA?t-B0N  SAijrT-*MDRÉ  :  Plusieurs  d^parteinents 
ont  tmttr  1.1  i  iimiiiile  (le  celui  dit  Var.  llfMli-jiartc- 
naeat  da  Lot  a  oi^onné  la  levée  de  quatre  cents  hom- 
mes, et  U  a  arrêté  gu'ils  sernentpaTéi  ptt  la  liéso- 
verie  oriioiiale.  St  vous  passiez  sova  sQciwa  une 
pairille  «ondoile  y  dès  ce  moment  ea«enil  Timité 
de  ta  lépoUiqiae.  Cca  déionliei  demandeiit  àttm 


n^imés.  Je  veux  croire  que  ces  départements  sotit 
animés  de  patriotisme  ;  mois  je  n'ai  pas  oublié  qu'en 

géiHTal  les  (Té|inrteuj(  h!^   t  niMiiti  »  pru  de  ci- 

visiin'.  Je  u  ai  pas  oubiic  qu  d  ^ii  unux  dev  ant  Ter- 
riei-Monlcitl,  ils  ont  arrêté  dans  les  departemeiiLs 
ks  ledcres  qtii  se  rendaient  à  Pan.s  ;  etiliii  je  n'ai  pas 
oublié  qu  .i  (,'eri<«ix  devant  un  autre  ministre,  ils  ont 
précipité  ce  départ.  La  jproposilion  deCamlMo  ne 
marque  pas  assez  le  ûéskr  où  vo«ts  deves  être  ^ 
maintenir  l'unité  de  la  république.  II  est  temps  que 
vous  iKipuIdrisiez  ces  administrations.  Je  deiiiatule 
j  i  I  îi  iiiiiiistre  de  l'intérieur  vous  rende  un  compte 
exact  de  ia  dénoociation  qui  vient  de  vous  être  faite; 
cl  lorscjue  vous  conuaitrez  tous  les  dt  Uiiis,  vous  pren- 
drez triieg  mcikures  uue  vuus  juf;er0S  convenables. 

Plusifun  voix:  L  ajournement  1 

Chambon  :  Citoyens,  il  est  beancoon  de  départe- 
ments qui  ont  pns  des  arrêtés  sembbbles  k  eelni 
dont  vous  venez  d'entendre  la  lecture  ;  sans  doute  il 
n'est  pas  pas  uii  membre  de  cette  ass«!mblée  qui  ne 
croie  que  leur  intention  n'ait  été  pure  et  hoiintMr. 
(l>cs  murimires  et  des  rires  se  font  entendre  dans 
l'extréoiité  gauchr.  )  S  i!  est  ici  des  membres  ijui  ne 
croient  pas  que  le  patriotisme  seul  a  dicté  les  arrê- 
tés des  dépjirtements,  ie  déclare  que  je  ne  suis  paK 
de  ce  nombre.  On  a  oit  qne,  aous  le  ariafatère  de 
Montciel,  plusieurs  dénartements  r>nt  pria dM  arrê- 
tés pour  emp4k;her  le  uépart  des  fi'di'rés.  Je  lésais  : 
mais  il  y  oi  a  beaucoup  qui,  appréciant  la  lettre  du 
mini  'ri  j  jusie  v;ileHr,ont  pressé  le  départ  de  ces 
mêmes  (edrres.  J  étais  de  ce HMobre;  mais  lorsqu'on 
veut  dlomnier  les  Ir'piirffawilH,  Il  ni  ftirilc  d'in 
terprétcr  les  inteutiona. 

Du  temps  de  T  Assemblée  eoostituanle,  lorsque  les 
administratiotts  oatrepamaîaal  les  limites  prescrites 
par  la  lui,  et  qtie  lems  intentions  étaient  pures,  i'a»- 
Semblée  passait  à  l'onlre  du  jour.  PlusiiMirs  foi'i 
votis  avez  adopté  cette  mesure,  mais  alors  uuui»  pou- 
vions en<'ore  p.irler.au  lien  que  bientOt  nona  se- 
rons oliUgcs  de  nous  taire. 

I  ne  voix  i'éUw  4tmt  VvUrémtU  |NM«Aa .•  Qnelle 
infamie! 

Le  Pbésident  :  Je  rappelle  à  l'oidreeem  qui  In- 
terrompent par  des  personnalités,  et  qui  OHurmorent 
sans  cesse. 

Di'itocHET,  à  CAamfton:  Nousnenmnnnmiapas, 

nous  rions  de  ton  impudence. 

Cii.\>ino^f  :  Je  dis  que  l'esprit  qni  dirigeait  la  Coii- 
veiilioii,  lorsmic  dans  de  pareilli-s  circonstances  elle 
passait  à  r(udre  du  jour,  devrait  eiiciire  ia  dirr;:er 
aujourd'hui  ;  niais  à  présent  je  sais  que  l'un  emploie 
tous  les  moyens  possibles  pour  intlBaidar  les  mem- 
bres de  cette  assemblée  (des  marmoKS  s'élèvent 
dans  une  très  grande  partie  de  la  salle),  pour  les 
empêcher  de  se  montrer  tels  qu'ils  sont ,  c'est-à-dire 
représentants  d'un  grniul  peuple,  dont  ils  doivent 
prendre  les  intérêt";. 

L'assemblée  doit  reconnaître  dans  l'arrêté  du  dé- 
parlement  du  \'ar  des  sriiliiueiits  de  patriotisme; 
car  je  suis  persuadé  que  lorsque  l<  lUte^  les  autorités 
d'un  département  se  réunissent  poiu-  prendre  une 
mesure,  c'est  que  l'intériH  pressaul  de  là  république 
l'exige  ;  en  conséquence,  je  demande  Tordre  du  jour 
sur  cet  arrêté  ;  et  quant  aux  volontairi^s  qui  devaient 
se  rendre  à  Paris,  je  demande  qu'ils  soient  invités  ù 
aller  aux  frontières. 

Goi  pu.t.pjiiî  :  Je  crois  que  le*.  iiUi-nliotis  du  dé- 

II  fii'  nt  du  Var  sont  bonnes,  mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  ftO,000  écus  ont  été  enlevés,  par 
son  ordre,  de  la  caisse  du  district  ;  d'après  cela,  je 
demande  que  les  administrateurs  du  départemcnl 
aeient  tenus  da  réintégrer  dans  la  cmm  du  dirtriei 
ka  1M,M0  liT.  «ÉHaont  Int  cnlcfer^ 
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BuiOT  :  Ciumiit,  je  oiois  ioutile  ét  relever  1rs 
citeun,  sans  aoateiBTOlontaires,  qui  sont  A;h«p- 

péesà  Saint-Aniiré  :  je  remarque  avec  doul(  nr  jin  , 
loRsqu'ii  s'agit  dos  (li'partrnipnl"!,  on  se  iilaila  <'ie- 
vrr  (les  doutes  sur  Iriir  civisme.  Lorsque  le  ministre 
de  la  justice  a  dit  ici  que,  dans  une  révolution, quel- 

Îues  villes  pouvaient  avoir  l'initiative ,  sans  doute 
doit  être  permis  aux  départements  (Fa  voir  desin- 

ÏiiëlBde«,ei  de  préreirir  un  déeret  de  la  Convention, 
er,  par  ptrfitique,  vousemiinpendu  la  poursuite 
de  grands  crimes,  et  aujoardliaÎTonsTOalez  pour- 
suivre mi  dép.irtemcnt  qui  n'e'^t  ]  r  int  coupable  ;  car 
je  tiens  de  l'un  de  vos  commis^;.!!  r  '  lans  ce  départe- 
ment qu'ils  ont  aiitorisii  la  \r\rc  d  un  bataillon.  Je 
prie  l'assemblée  d  ëcarler  de  cette  euceinte  tout  su- 
jet de  trouble  ;  il  est  inutile  d'examiner  le  ni  iiiff]  li 
a  dicté  la  levde  de  ce  bataillon  ;  il  est  à  la  solde  de 
la  nation,  il  suflit  de  dire  qu'il  continuera  d'y  être. 
Je  demande  que  l'on  mette  immédiatemait  «m  vok 
(a  proposition  deCambon. 

ArrriY  :  Une  lettre  de  Toulon  m'a  appris  que  le 
l>at,i.!luii  lin  Viir  était  destinu  ii  protéger  la  liberté 
des  opinions  do  l,i  (  niivention.  A  Toulon,  comme 
ailleurs,  les  écrits  de  Roland  ont  été  répandus; à 
Toulon,  comme  ailleurs,  on  a  dit  que  les  opinions 
n'étaient  point  libres  dans  la  ConrentioD. 
Qu^qiittmtinbrt»:  CcitTni,  elles  ne  le  sont  pas. 
tf^minÊ  i  Les  atroces  calomniateurs!  —  Une 
vote  ;  Qu'il  le  montre,  celui  qui  prétend  qu'il  n'est 
pas  libre  !...  Qu'il  cite  des  faits!... 

AuBRY  :  Ce  sont  ces  mensonges  qui  ont  provoque^ 
la  décision  du  département ,  et  ^ui  l'ont  décidé  à 
faire  partir  un  bataillon  pour  Pans;  mais  quand  il  a 
su  que  ce  n'était  que  des  calomnies,  et  que  la  Con- 
vention était  libre  (  Non,  non,  «tte  n«  l'est  pas!  s'é- 
crient plus^urs  membres  à  la  droite  de  la  tribune;  | 
—  murmures  dans  la  partie  opposée),  il  a  dit,  nous 
ne  changerons  point  la  destination  du  bataillon;  i 
mais  s'il  est  inutile  à  Paris,  il  marchera  aux  frontières,  i 
Citojens,  ce  bataillon  venait  pour  tomber  «nr  I 
ceux  qu'on  appelait  les  factieux  de  la  Montagne;  ! 
mais  aujourd  tiui  qu  il  sait  que  les  lactieux  ne  sont  ! 
pas  ceux  qui  habitent  (a  montage  (quelques  tnur-  ! 
mures),  qu'il  sait  qu'il  est  inutile  à  Faris,  il  s'rm-  • 

Îresse  de  vous  demander  la  nennisiioa  d'aller  eow- 
attre  les  ennemis  de  la  patne. 
Phuiturs  voix  :  Fermes  la  discussion  !  (Adopté.) 
camlion  relit  sa  proportion.  Bile  est  déOiélée  en 
ces  termes  : 

•  La  Convcnlinn  nationale,  apr^  aroir  entendu  le  rap» 
port  de  vm  comité  des  Ooances,  décrite  que  tous  les  gardes 
naliooaux  qui,  sor  rinvitation  des  corps  administrslirs,  se 
■ont  orf  animés  dans  l'inlenlion  de  se  rendre  A  Paris,  conil- 
nuemot  d'r  irc  soldés  sur  le  môme  pied  que  les  autres  ï»- 
lallioiH,  et  seront  k  la  disposilioo  éa  egawil  eiécvUC 

■  Ordonne  que  les  corps  ad  roi  niltratMiqvi  ont  Mt  des  dé- 
penses pourranaement,  équipement  et  solde  deadUsnides 
nationaux,  fcnmt  pasarr,  dans  le  délai  de  quioxafaïc^  l^Hat 
ietdilcs  dépcmei  au  aynittiv  de  la  guarre  qui,  ante  téri- 
lealioit«  dBivrera  Ica  «ideonaiMcs  nfacmtnt  poor  le* 
JSmtXNirseiDfnts.  * 

Lb  P«Ési«E:<iT  :  L'ordre  tin  jour  appelle  la  discus- 
sion sur  la  réorganisatKin  d(  s  arnM-cs,  proposée  par 
Dnbois-Crancé,  au  ti  im  du  l  oimu-  iiuiiLure. 

(:\nRoi  :  Je  demande  la  oaroîc  pour  une  motion 
d'ordre.  Avant  de  s'occuper  uc  l'i^rgnnisalionde  l'ar- 
mée, dit» d'abord  il  faut  avoir  des  hommes,  et 
nous  n'en  avons  pas  le  nombre  nécessaire  ù  la  com- 
position des  armées  projetées.  Je  demande  donc  que 
•abord  la  Convention  s'or  ni);  lu  mode  de  recriitc- 
■ent,  ensuite  elle  passera  auv  détails  île  l'organisa- 
non  nouvelle. 

Diiioia-CtANCB  :  Le  comité  s'occupe  de  cctol^t; 


mais  il  est  impossible  qu'il  vous  présente  un  mode 
de  rramtement  avant  que  vous  avez  décrété  de 

quelle  manière  l'armée  sera  organisée. 

OAATiGovrE  :  On  se  demande  dans  les  départe- 
ments pourquoi  le  recrutement  ne  s'opère  point;  le 
moment  de  la  campagne  approche  ;  déjà  les  troupes 
du  roi  de  Pru.sse  et  de  l'Autriche  arrivent  sur  Mf 
frontières;  il  faut  donc  opposer  des  forces  imposa»* 
tes,  et  le  recrutement  devient  indispensaûe.  Dans 
tous  les  cas,  soit  que  vous  adoptiez  le  projet  du  co- 
mité militaire,  soit  que  vous  le  rejetiez,  décrètes 
ue  la  troupe  de  ligne  aura  une  solde  égale  à  celle 
es  volontaires ,  et  sur-le-champ  le  délicit  existant 
dans  la  iipne  va  être  d  tu  piété  }  décrétez  que  les  dê- 
parlenienls  compléteront  aussi  leurs  bataillons  res- 
pectifs, alors  vous  aurez  des  soldats,  alors  vous  as- 
surerez nos  triomphes,  cl  vous  pourrez  ensuite  vous 
occuper  de  la  réoi^isation  des  différentes  armes. 

BuaoT  :  Je  crois,  eomna  le  préopinant ,  ({u  il  faut 
accéMrer  le  reemtement  de  l'armée,  et  je  iiroposo, 

tionr  moyen,  défaire  disparaître  à  l'instant  l'iné^a- 
ité  de  SMide  qui  existe  entre  les  volontaires  natio- 
naux et  les  troupes  de  ligne;  aussitôt  t .  i, .  ret 
rrnriu,  il  n'y  aura  plus  qu'à  ordonner  au  couiilc  mi- 
litaire de  vous  présenter  un  mode  de  recrutement. 

Ai.BiTTE  :  La  proposition  de  Bnzot  est  une  manière 
fort  adroite  de  faire  rejeter  te  projet  du  comité.  Je 
demande  que  l'ou  dise  qoe  tons  les  défenseurs  de  la 
république  reemont  la  même  solde,  suivant  la  dif- 
férence des  armes. 

LAMABQt  E  :  La  question  qui  vous  occupe  en  ce 
moment  est  celle  de  savoir  quel  est  le  mode  le  plus 
avantageux  pour  accélérer  le  recrutement  de  l'ar- 
mée :  or  je  soutiens  que,  tant  qu'il  y  aura  des  dis- 
tinctions, vous  ne  recruterez  jamais  la  troupe  de  li- 
gne :  car  voi»  ne  trouverez  personne  qui  veuille 
s'eiwiger  jmnr  traii  ans.  U  est  évident  que  les  ^/ea- 
posraons  de  Binot  et  de  Dartigoyte  tendent  à  écarter 
le  projet  du  comit",  J(  demande  qti'elles  s  I'  ;  t 
ajournées  a  lundi,  aua  ijiie  chaciUl  de  nous  ail  le 
temps  de  la  méditer.  La  républiquonopeat  SOnIHr 
d'un  retard  de  trente-^ix  heures. 

La  discussion  est  fermée^  L'SMSmlMe  ItfsnnMtOUtCS 
les  propositions  &  lundi. 

LiDON  :  Voici  un  projet  que  je  crois  utile,  qui  m'a 
éië  communiqué  par  le  général  Deflen,  comman- 
dant AToamat. 

Plan  pour  sr  ytrontrer  des  chcvau  r  ih'  troiiprt. 

Sur  les  iiifortD.iiiniiv  qur  j'ai  prises,  diaquc  tillugr  <li'  la 
Belipque  peut  foui  iiir  un  rtu  vs  .le  l)onne  espi'ce,  el  ù  un 
prix  médiocre  ;  r.njniî^ri  r[  i  on  en  retirerait  serait  tiès 
grand,  car  oo  )iniirr]ii  2.  r  près  de  quatre  mille  clie- 
Tiui.  IlneMTalE  pr<!  ru  i:'')<airc  de  délMurser  aucun  argent, 
puisque  la  répuL  ipu  française poumit en  compter  na- 
litm  à  nation,  (lu  les  faire  payer  sor  des  contributloiM  ;  «ta 
épuiH-rail  d'aiiUint  moins  la  Krunce  en  chevaux,  cl.  en  cas 
de  retraite,  la's*erait  une  ressource  de  moins  à  nos  enne- 
mis. La  republique  aurait  des  clieraux  à  bien  meilleur 
marcla'  que  »î  cela  passait  par  les  mains  des  maquignons 
ou  de*  enin  prencurs,  etc. 

La  taxe  des  chevaux  ne  pourra  pas  excéder  dcpais 
300  liv.  jusqu'à  480  liv.,  etc. 

Ce  projet  e»t  renroye  au  pnuvoir  exécutif. 

—  Le  président  aiu  dm  qu'un  bâtiment  venant  des 
ties  a  apporié  à  Bordiaux  neuf  paquets  relatifs  k  des  <^m^- 
nemenu  arrivés  A  Saint-Domingue.  Entre  auirts  fuiis,  il  y 
est  question  d'un  offido'.féoéral  qui,  dans  l'adion,  a  d6- 
sérié  ton  poste^  et  ett  repaisé  en  France. 

Vet  paquets aont  renvoyés  au  comité  colonial. 

Do  penruqaiôr,  citoyen  de  la  Mxtioo  des  Tuilerie»,  ne 
pouvant,  poûrcauKdeaaIailie,  aller  au  frantiteca,  a  hit 
don  lila  patrie  d'une  ■oone  de  100  liv.  en  ua  MIM  de 
celte  tomm& 

La  Gmivcntioa  dêcrde  la  aMMlon  honontle  de  caile 
ofte  paliioiique.— La  sfanee  est  levée*  quatre  heures. 
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POl.ITIOUK.  I 

ANGLLTtiiliE.  ! 
■Isan  un  nainoBT*  —  cstinu  n$  eoaacnti 

R.  I.e  III  ^  ci(:c  Miivant  a  (té  pr^seMt  dutleideux  1 
chambre-',  à  l.i  scjnro  du  2B  jan\it'f.  I 
Georges  loi.  Sj  Mjjos  0  a  d  niiif  onlie  de  ptéscnlcr  à  l.i  1 
chambre  des  ronitmiiics      rDjjn.i.lc.niiÛULijls  patiicrsqui 
fini  I  le  K  çiis  de  M.  Chaim  lini  ci-dcïont  mitii'tltc  pl^nipo- 
li'iiii.ii(c  du  roi  uis  chici.cn,  par  le  iecrélairc  d'Elot  tle 
Sa  Majesic  |>our  1rs  allairi-^  étraiigiics,  des  rip(ni>(>  qui 
y  otil  été  faites ,  aitiil  ((iio  la  copu  d"u;i  ordiu  do  Sa  Nfa- 
jMli^  en  r  ii'-cil,  cl  tr.iri  i  .  ■  ;i  ir  ordre  du  roi  audil  M.  C.liau- 
velii),  eo  cutisrqacnctj  lic  L'acte  (i'ttUuciié  qui  va'iil  de 
commetlre  à  Pans. 

Dam  la  situation  pn'vnti!  des  affaires,  Sa  Maii>«iiî  jupe 
<jo*îl  e«t  Indispcnsshiiini  iit  iifr( ssairi'  de  fjiu'  une  aujç- 
tnenlalttm  dan<  •«  rnifcs  d«  terre el de  mut,  et  ille  r(im|iic 
sur  rafTfciton  (  t  le  de  la  chambre  des  cuiiimuncb  |iour 
moltrc  Sa  >tajr>ie  à  luriiic  dp  jireri'lre  li  s  nif->uri's  les  plus 
efficaces  dans  riiM|ii]ttanlr  ronjonclun  ar  l  lu  lk',  |K)Ur  uiaiii- 
lenir  la  sûreté  rl  les  droits  i)e  »es  K'at>,  |K»ur  suulemir 
rf'iés,  et  iKiiir  s'opposer  aux  vues  d'agrandissement  de  la 
Krat'.re,  vu'-t  qui  dans  tous  les  tem|>«  seraient  Uan|;eieuse9 
è  rinitr(M  de  1  l.iir<JiM\  mai*  (jui  le  sont  plus  pai  ticulière- 
ment  dans  un  moment  où  rllcn  tiennent  6  la  propagation 
éê  principes  qui  tendent  à  la  viobtiun  des  droits  les  plus 
•MHb,  et  à  la  subversion  euiicre  de  I»  piit  d  de  Tordie  de 
iWiletoeiétédtHe. 

D»  l**/imi(r«— Sl.Sheridui  annooee  qn'îl  coaipte  m» 
maie  ft  nctaaibfe^  itBditdî  pncbtfii,  ttoeawUoa  tétr 
ttve  à  la  sfdiiiott  ei)ilHilr»ea  ^«'«r  tuppOM  ctIflerdaMM 
pajs,  ainsi  qu'asi  mesaics  «ta*«lte  doit  prendi*  àceldgirdi 
M.  Grej  bit,  prèriobkawnt  k  h  dimmiiHl  duttlWMiet 
h  peu  prti  ks  mdD»  éemunin  que  bid  Lui— 
iRCbuiiRClNHilft  M.  FiU  •*}  OMOw  Mr  dcaaietili  MMi 
wnldililn  eent  de  ton  tourna  GiCDville.  Cependant  il  le 
montre  moins  mystérieux,  et  doaoe  in  idponscs  positif  es 
sur  certains  objets.  C'est  ce  qu'othcneU.  SlKridaa,  qui 
voudrait  pourtant  savoir  »i  les  Hollandais  ont  requis ,  ou 
non,  le  secours  de  l'Angleterre.  M.  Fox  revendique  les 
droits  constitutionnels  de  la  cbimbre  &  se  faire  représenter 
lonics  les  communiralions  :  il  n'insiste  pourtant  pas  sur 
les  noies  in  t'titi  f.  Mais  le  minisire  avant  dit  qu'il  n'y 
•Tait  pa^  de  cammnnieniiuns  relalives  î  la  Trancc,  de  la 
p  irt  de  Tainljassadeur  h  la  Haye,  il  veut  savoir  dans  quel 
yen*  il  roileiid.  Prétend-il  que  lord  Auckland  n'a  pas  i  lé 
h  Paris?  il  n'niiprrn»!  rien  à  iK-rs'unu'.  Ouini  ;i  lui,  il 
pense  qu'il  y  a  eu  de*  cdmmunieutmus  jur  le  movcn  d'a- 
gents résidant  à  la  Ilave.  yii  en  t'\,^i-,  i  Kcs  v.ni  nu^sj  nô- 
msaires  i  eonnailie  tpie  crlle*;  mtrc  lord  Oieuviile  il 
M.  Cliaiiveiin;  et  les  reTuser  a  la  cliaiiilire,  ce  srrait  lui 
tronq':er  ses  renseigueuienl»  iui  1 1  neinciaiion.  Il  rqtroclie 
au  minisii  e  de  l'obscurité  dans  le  |  omt  Ir  plus  important 
lie  l'affaire.  Il  faut  savoir  neltemeni  si  les  iîollandais  ont 
requis  la  fermeture  de  riSi  aui  ;  cai  il  y  a  ilouljle  main  rc 
ft  «Mnsid^ralitin  imjinrl.inle  :  si  la  dCUiaiulr  av. ni  itr  Tailc. 
lacbamljrc  a  droit  (riiUrr\rnir  ;  reste  cnsu  le  à  i  lamiiier 
.«i  l'on  est  rt*i  11'  nient  lii*,  dans  ce  cas,  par  le  (raite.  Le  prc- 
mScr  p'iin!  ri  iiroinr  une  quesiion  qui  regarde  la  s'.relé  gé- 
iiiTair  (If  ri^uriipe ;  l'aniie  i^i  une  uiaiièrc  d'Iionneur  et 
(le  bonne  foi.  Celle  derni'ie  ronsidéralion  lui  parait  de  la 
plus  litiule  inii-.irlaiice ,  d'une  îrrrportanre  I(  t!i->  qu'elle 
peut  faire  passer  une  iialinn  p;ii-dcssiis  les  s  de  la 
prudence  ;  raison  de  plus  pour  bien  éclaircir  les  clwses. 

^f.  Pitt  dit  n'avoir  connaissance  d'aucune  conununica- 
tiovi  quelconque  &ccl  égard  ;  et  dès  qu'on  a  retiré  les  pre- 
mières moUons  et  it)eié  la  dernii're,  il  prend  la  parole  sur 
le  message  du  roi,  qu'il  pn' sente  comme  fuit  à  l'oocanon 
d'noe  mesure  de  la  plus  grande  importance,  paisi|«*etle 
en  la  suite  d'un  érénrmriii  si  alTnut  qu'il  f.uit,  par  res- 
pect pour  la  nature  tnimaîne,  tlier  le  voile  dessus ,  et  dire 
de  crue  iomnde  ee  qu'an  Français  eélèbfC  (L'Uànilai)  dil 
ét  celle  de  le  SatnUBvriliéteniy  t 

Frrfdnt  ilte  dits  aro,  efe. 
S'iii'it  —  Tumt  II. 


Après  avoir  prétendu  que  celte  larUc  pour  la  France 
était  indélébile;  que  sr-s  cnnr  loyeris  devaient  apprendre 
par  relie  fiande  kçon  à  préférer  une  Irhi-rlé  raisonn.ibte 
auv  folles  llieories  de  leurs  TOisins,  tt  Consener  prêriensc- 
meiit  un  rei,  une  chambre  des  pairs  et  des  communes, 
toutes  parties  i  -  nies  d'une  consliliition  4  laquelle  ils 
doivent  leur  Lonbi  nr,  le  clianrelicr  de  l'échiqnMT  en  re- 
vient un  (X'u  plus  directement  &  la  qu-  siiori  t  il  passe  en 
n'ïue  la  conduite  de  la  Kranet»  riepois  h'  s  jnillci  jusqu'à 
la  rentrée  du  parlement  :  il  lui  repioehed'.iKiir  manqué  4 
Il  ois  promenés  formelles  ;  la  pre;nn're.  de  lenoitceraox 
vues  d'jcrandiSM  iuenl ;  la  serojide,  de  ne  |n>iiit  s'immiscer 
dans  les  affaires  des  luitions  neutre»,  et  de  ne  croiser  en 
rien  leurs  droits;  la  tro)si6me,  enfin,  de  n'apporter  aucun 
irout)le  à  Sa  Miije^tè  Lriianniquc  ni  à  ses  alliés.  Il  trace 
l'iiislorique  de  ce  qu'il  appelle  les  infractions  â  ce?  pro- 
messes depuis  lo  conquête  de  la  Savoie,  sa  réunion  à  la 
l' rance  comme  quatre-vingl-quatrit  me  déparlement ,  fut» 
(lu'à  l'invasion  dr-s  Pays-Bas,  et  enfin  l'ouTerture  del'E»- 
caiil ,  dont  In  nnvi!;aiion  exclusire  avait  été  reconnue  ap- 
\^  a  rtenir  aux  Hollandais  depuis  le  traité  de  Munsicr  jusqu'en 
1785.  Il  a  soin,  dans  le  cours  de  son  lableau ,  de  parler, 
pour  s'en  plaindre  iimérement,  du  décret  du  ISdécemfarp, 
qui  autorise  les  générant  2)  organiser  tous  les  pays  où  ils 
meticot  le  pied,  c'esi-i-dire  jk  le»  préparer  %  dcvcair  Kl 
ou  lard  partie  de  la  France  ;  ce  que  dcf  date  de  jaeoUsi. 
qu'on  a  soin  d'y  établir,  linisscut  conaienineitt  par  de> 
mander. 

Mala,  contfnae  le  iBiBliti««  oa  eUedc  que  la  DdUamde 
net*cet  9éimt*  dii«eleiB«iilnl  fc  ta  rnnoek  ni  k  noua, 
leiif enwnt  à  la  navlgelioa  exdudfe  de  l*EMtitt.  Qa*oi  me 
penneiltdelediie,  ilynafatticlniMdnlMMàcnaio 
goer  qnVlIc  Mqntem  k  roatcftnre  de  cette  riilÉR.  la 
pradenee  rofeilstnlt  de  dUHrir  aie  rCqnlfltioni  feenellcii 
pnean  qn'n  noaMnl  «ù  kt  wAnaui  frenfab  reroonlaieat 
le  ncan  an  n^pria  da  Ireité*,  des  bonprs  françaisea 
étaient  à  l'entrée  du  leriiloire,  et  pOOfaietteonéme  temps 
faire,  contre  des  gens  presque  sant  délcAM  et  trop  peu 
préparés,  une  iniusiiu)  qu'elles  tentent  probabksnest  an» 
jourd'bui.  Si  lespiogKs  rapides  des  armes  francises  et  la 
crainte  de  leur  ambition  ont  empêché  la  Hollande  de  ré* 
clamer  anpri-s  de  la  France,  qui  n'écoute  plus  la  justice, 
ce  n'est  assurément  pas  une  raison  pour  nous  dispenser  de 
remplir  les  traités;  au  cruilraire,  je  désire  qu'on  ne  puisse 
dire  lie  ce  pav»  i|ii"d  est  SJiis  aciivilé,  sans  éner(;ie,  <•)  que 
laissant  eiraelter  4  ses  allies  leurs  droits,  son  amitié  pres- 
([ue  iiiiili  e  a  tK-soin  d'i'lre  stimulée  par  de  fortes  et  de  fiè- 
<iu<  r)les  reclamalion*.  Si  l'AiiRlcIerrc  avait  le  malheur  de 
se  ile-tojt.orei  par  celle  eonilinle,  eUe  ne  lardera  I  i\.s  à  en 
imiter  la  pi'ine.  el  liiialenieiil  l'I^uio.ie,  peul-CIrc  IcJUOnde 
ml  er,  js^ujeli  a  la  1  laïu  e  pur  la  crainle,  aurait  à  lui  de- 
mander cciiiipie  tic  ImI  liix'ité  et  de  M>u  lnonbeur.  Vuib  ce 
dont  je  me  plains,  ce  dont  j'ai  droit  de  me  plaiiid'e  ,  puis- 
qii«»  la  France  avait  soleiMiellemenl  promis  le  emili aire. 
\  oyons  maintenant  si  du  moins  di-s  saii>rje:lons  sulUiantcs 
ont  réparé  les  tnrls  passes  cl  rassure  *ur  ks  loris  a  venir, 
en  paraoliss.int  la  jouissance  du  droit  dont  il  s'agil.  En 
(Irrnière  analyse  ,  quidles  ont  éle  les  aKuranres  du  rrtnseil 
e\e<  ulif?  Je  vais  vous  redire  CC  q»»e  foussavu,  mais  ce 
qiii  est  lelienicnt  elianpe  qu'il  a  toujours  é'^alrinenl  dioit 
d'étnnner.  Au  lieu  d  une  reiiuciaiion ,  on  a  compieiement 
avoué,  déclare  que  l'ouveriure  de  celte  nvi  le.  co.ume 
celle  de  toutes  les  autres,  est  uu  droit  iinpre;( npldi  e  de  la 
nature,  qui  n'est  sujet  à  la  révision  de  pers  une,  it  re- 
connu comme  b;is»  fondamentale  dans  le  nouv<  au  -y  si.:  nic 
de  traiter  les  alfaiics  adopté  en  France.  Je  me  suis  déj» 
plaint,  messieurs,  du  décret  du  15  décembre  el  de  celui 
du  19  novembre.  Permettei-moi  <le  rappeler  enenre  witre 
nllenlion  sur  ce  dernier,  ou  plutôt  sur  la  monli-ie  dont  les 
Françalf  se  tont  conduits  dtiiuis  «lu'ils  ont  prétendu  l'ex- 
pliquer. Von  ampu  lire  l'aveu  public  et  formel  que,  s'iH 
faisaient  quelque  conquête,  ils  lui  donneraient  la  forme  de 
gouveroeoMiit  indiquée  par  l'opinion  el  le  désir  de  la  mul> 
littide.  IVeet-ce  pei  Ife  le  owyen  le  plus  perfide ,  le  plus  in- 
ridicin  d'csdicr  tanéeonleiilemeot,  pour  appeler  ensuite 
àtoftraite?  Et  defia«»>mni  être  bien  niafait»  de  a« 
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yHcidoatii  ftucbci,  si  candUaii  litÊatgUHa,  au  dire  de 
i|iidqiM>  MvmM.  «and  nom  wiiiwMcm  Im  ambn- 
poste  dé  een  qol  m  dounilcntme  llnlMllM  dclo 

H.  Kit  VMH  fliinto  i  renan  de  b  dbdadJn  Irite 
par  la  nanee  aatn  action  anglaise  et  quelqogt  flotiMtéa 
jii«naat  trop  d'eiiCMioo,  lor»qu>Un  te  quaUMaattl* 
bure,  en  prêtant  de*  adreMct,  de  KprteaiaMdn  m» 
p)e  brliannique.  Il  met  cooppuilimi  tnwoettdelL  CEea» 
Telin,  datée  du  37  décemlvei  «ft  cet  amtnmdeQr  m  plaint 
de  ce  qu'on  rcprocbe  aux  Fnnçato  des  dispoeitions  boiUles, 
tandis  qu'ils  n'en  ont  que  d'amiuiles  poar  l'Angleleirp, 
avec  une  lettre  du  SI  du  vaème  mois,  adressée  par  le  mi- 
nUlrc  de  la  marine  h  tous  les  poru  de  France  :  il  en  elle 
an  long  pasjagc,  et  trouve  fort  mauvait  que  M.  Monge 
qualiBi'  le  peuple  anpiais  de  républicain,  le  'opare  du  par- 
Ittoienl  cl  du  roi,  et  dise  que  la  tyrannie  de  *on  gouverne- 
ment sera  bientôt  détruite;  il  assure  qu'en  dernfêre  ana> 
lyse  c'Cfet  plulût  le  ministre  que  rambassadeur  qu'il  faut 
croire  t  et  que  parconséquetit  il  faut  interpréier  ces  ex- 
pressions comim;  dies  doivent  l'être  réclkmenl,  c'est-à-dire 
comme  des  démarches  hostiles.  Il  se  résume  en  disant: 
I,e»  priiicif>e«  de*  Franc  ai*  sont  incompatibles  aîec  la  sù- 
it  ltdu  gouvcrncint  !  ■  Un  ■  [■  v»;  leurs  explicatioQS  ne 
peuTcnt  être  regardées  comme  satisfairantes  :tous  les  vrais 
amis  de  la  lil>crié  doi\ent  réprouver  leur  doctrine,  •  i  l  ) 
position  de  l'Europe  est  iclk»,  fjue  nous  ne  saurions  nou^ 
dispenser  i.'  i;  )unir  dans  celte  importante  occasion. 
D'ailleurs,  limi  de  se  liorner  5  prC-cber  ces  principes  rhei 
eux,  les  Français  cfeaient  de  les  propnper  parmi  les  sujris 
des  autres  puissances  de  l'Europe;  au  lieu  dp  paraître  dis- 
posés se  renfermer  dans  loiir$  prenii^'rn  ltn)itc<i,  à  la  con- 
clusion de  la  paii,  î!s  ont  niaiiircslé  le  dé«ir  d'ajouter  à 
leurs  domaine»,  cl  semblent  aspirer  à  inuiiriser  l'Europe. 

On  ne  saurait  admcitrc  leurs  cipliralions  sur  ce  qu  ils 
entendent  par  guerre  dux  chaleaujr,  paix  aux  ekaumiérti. 
Ils  se  sont  permis  d'outrager  notre  allié,  ont  laissé  épuiser 
ù  leur  l'gard  toutcs  les  soies  condliatoircs,  se  sont  élerés 
hautement  contre  tout  ordre,  toute  trenquUlildfln  Europe  ; 
c'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  de  MadMri  al  puisqu'ils 
ne  veulent  pas  faire  cesser  les  plalaMi  es  an  eapprinaant 
les  causes,  je  crois  que  nous  dtnas  laM  laHlr  at  reooo- 
netin  J»  ntcenitd  de  cette  giNnfk 

«S'il  aMaaeeiv^oiénicd'iBdflKttK  des  eifriicatlons,  des 
«nvertaNet  daM  «a  tcaqp  confenaUr»  oo  ne  les  rejettera 
pat.  Malt  Je  traiipmli  le  dwnbfe  en  loi  dbant  que  fe  re* 
fardecattedeniira  dNaMUnee  coaune  praimble.  • 

Oïd,  je  eomeilkral  pluUH  la  gocrte  que  de  risquer  le 
repos  intérieur  de  ce  pays  ;  car  c'est  du  calme  dont  il  jouira 
que  dépend  non-seulement  sa  félicité,  mais  même  son  eiis- 
tcnee  :  et  certes  le  mal  que  peut  nous  faire  la  guern*  n'est 
rien  en  comparaison  des  (lancers  d'une  paix  où  nous  se- 
rions travaillés  sourdemer  i  r  i  js  ennemis. 

Le  ministre  termine  en  fjivaut  la  notion  d'une  adresse 
RMublable  ù  celle  que  lord  GmTiUa  (pnpawlt  !«  aiCme 
[ourdans  la  chambre  haute. 

Lord  beaurhnir  |i  !  i;ipuic.  Il  soutient  que  les  libertés  du 
cor^u  (;criii:ini!|ii.  m  t  Lté  trop  attaquée»  par  les  Français 
avi.ii'  rcniji- rcur  i^ût  fait  aucuiic  hostilité  contre  eux. 
Il  csi  reconnu  depuis  longtemps  que  l'int^ft  de  laGrande- 
Bretagne  lui  défend  de  laisser  passer  le  Drabenl  dans  les 
mains  des  Français.  La  position  de  rAogIvtcrre  4  leur 
égard  semble  être  presque  aujourd'hui  la  m^me  que  sous 
le  règne  de  Charles  H  ;  elle  doit  rester  unie  à  la  Hollande. 
Un  prompt  repentir  les  a  bientôt  ranicnf  î  I  j  >  à  l'autre 
après  des  ruptures  passagères.  Il  faut  se  métier  de  toute 
piujsatice  qui  voudrait  altérer  une  union  naturelle,  néces- 
saire aux  deox  pays.  I!  reRardc  I»  jrnerrp  contre  la  Franco, 
ou  plulùl  contre  les  principes  qu'elle  professe  aujourd'hui, 
comme  inétilable  cl  mfmc  comme  inhnlmonl  utile  i  il  croit 
du  devoir  d'un  pair  du  royaume,  non-seulement  d'y  con- 
courir, mais  mfme  tie  la  presser  rt  de  décharger  par  ce 
VŒU  solennel  |.:s  ministres  d'une  panie  di-  la  responsabilité 
que  l'on  fjii  peut-être  trop  peser  sur  eux.  Il  se  Cfoirait 
coupable  d'attendre,  dans  un  silence  bonteux M  me  ti- 
mide absence,  le  résultat  des  événemeota. 

Lord  Wycombe  dit  qu'il  reRardalt  ceanne  on  devoir 
•1  employer  tous  les  arguments  en  son  pouvoir  pour  écar- 
ter de  sa  patrie  use  ealamilé  aussi  terrible  que  la  guerre, 
et  turtoiu  qtt'meiactre  «nlifptiae  MMBdeetfid,  Vil  f««< 


vait  rester  quelque  dooie,  «e  n'Atdl  pal  aor  lia  «mi 
«la'cik  prodwnitt«in*a«  «valtfieleepdeeeMiade:  il 
■'en  poitfallicHff'eBaehInnifItttaien  qneaw  rèUndne 

de  cet  Bteoi.  U  eoi|janii  donc  la  cb3mli«dea*opposer  h 
ridresae,  du  aMiiiit  jusqu'à  ce  qu'elle  an  eût  mûrement 
pesé  les  suites.  Il  n'y  avaU  pear  te  Grande-Bretagne  d« 
dangers  que  cen  dan  taqneb  on  dWl  le  précipiter  de 
plié  de  cmn  Sa  situation  insulaire,  ses  ressources  ini6- 
rieoTvs,  l'ultodwnient  du  peuple  à  la  constitution,  tout  de- 
mentrut  qu'on  prenait  mal  à  propos  l'alarme  sur  le  pre- 
mier poiot  mentionné  dans  le  message.  Quant  au  secood, 
ronvertore  de  l'Escaut  lui  parait  lodifférenie  en  elle-même, 
et  relativement  avantageuse  ponr  le  coeanterce  et  les  ma- 
nufactures de  la  Grande-Bret:  ^;nc ,  qui  ne  peut  qu'y  ga- 
gner, puisqu'elle  y  Irotne  un  iiou  s  r  ju  débonché  pour  faire 
circuler  dans  tout  le  coniini  m  df  ri',urii[:.i'  li--  ]iroduii$d»i 
son  territoire  et  de  son  indusine.  Les  iiolSaiid.us  eux-raé- 
mes  auraient  tort  de  vouloir  la  guerre  pour  ce  sujet  ;  elle 
serait  éfaicment  inutile  et  impoliliqne  :  au  reste,  ils  oe  la 
veulent  pas.  Faut-il  leur  inspirer  une  autre  volonté,  leur 
dicter  des  rédamaltons  contre  la  France,  pour  ménager  à 
l'orgueil  national  le  plaisir  de  faire  des  wcn  in  b  j  cette 
puissance?  Le  iroisiime  motif  apparent  qu'offre  le  mes- 
sage est  la  craliiie  de  voir  les  principes  français  se  propa- 
srer.  Mais,  conlinuc  M.  Wyo>mbe,  croyeï-voas  qu'il  soit 
L  u  n  fjLhc  de  fjj  e  la  guerre  i  l'opinion?  Si  les  principes 
i[u  (iri  riiiouie  sont  ceux  du  nivellement,  la  meilleure  ma- 
mrre  (li-  Ics  Combattre  est  peut-être  de  les  mépriser.  Eu 
a-t-on  d'autres  en  vue  ?  J'avoue  francbrmrnt  que  je  ne  ré- 
prouve pas  tous  ceux  dont  les  FranC'>i<  font  profeasion.„,.. 
Ona  beaucoup  insîstésur  les  cruautés  commtscsenFrancet 
d'abord  elles  ne  peuicnt  être  la  cause  d'une  guerre;  es- 
suite,  sans  les  justifier,  parœque  cela  ne  se  peut  pas ,  jt 
vous  eu  montrerai  la  souroe  :  c'est  riattffle  expédition  du 
duc  de  Brunswich,  qu'oo  peut  appeler  une  coofinMe  de 
rois  réunis  pour  imposer  le  joug  du  despotisme  k  tonte 
l'Europe.  Parmi  les  nombreuses  raisons  contre  la  guerre, 
peseï,  messieurs,  la  plus  importante.  Songes  aux  impAis 
dont  vous  serra  forcés  d'écraser  le  peuple,  et  ne  vous  lais- 
ses pas  induire  en  erreur  par  ceux  qui  regardent  on  veulent 
faire  regarder  les  finsneet  de  foe  wiaiiu  comiiie  aliaQln- 
nwBl  ruinées.  La  France  a  de»  letso urées  qui  pcnfinl  en- 
core la  mener  loin,  al  loin  qtia  eonsnepomm  aettMm 
pas  y  aller  Toas-ertawa*  Vaprla  tonlaïaïaaanÉMÎniiana 
et  plusieurs  dana  lasqnalleaie  tdi  cnim I^Hatpiderini de 
ririande,  je  reAiie  mon  ceoseMement  k  fadreiae. 

M.  Wbllebread  dit  à  peu  près  la  même  chose.  II  însbtu 
sur  le  manif»ie-nrunswick,  portant  le  caractère  des  hor- 
ribles menaces  de  ces  barbares,  pour  qui  conquête  et  éa- 
triiciioH  sont  la  môme  chose,  plutAt  que  les  sentimenti 
d'une  grande  nalii  i.  du  il  x-bultlinic  siècle.  Il  désire  W 
maintien  de  la  pan  i  i  fumc  lié  k  la  prospérité,  et  la  prospt'- 
riié  à  la  vérita:  (•  inre  de  son  pays.  Les  minblrcs,  ajouic- 
l  il ,  ont  voulu  uou<er  dans  le  décret  du  19  nevcmbre  des 
rootifi  suflîsants  pour  la  gnerre.  Ils  ont  montré  la  balance 
de  l'F.uropc  en  danger  par  tes  agrandissements  de  la 
France.  Mais  ces  ministres  ont  vu  récemment  sans  appré- 
hension l'agrandissement  de  la  Russie  par  l'invasiou  de  la 
Polo;,:  -,  t  l  't  aiilrc  chosc,  discut-ils  ;  celui  de  la  Francu 
enlrauie  la  propagation  de  ses  dangereux  principes,  lîb 
q  joi  [  messieurs,  oe  sommes-oous  iranquilli^s  que  quand 
c'est  le  despotisme  qui  s'afratidil?  Le  génie  de  la  liberté, 
ignominieusement  banni  de  la  Pologne,  nous  crie  ven- 
geance, et  sa  toi X  n'est  ^entendue  1  —Quant a  l'Escaot, 
j'ai  déjù  donné  mon  avis,  qui  se  trouve  en  partie  dans  le 
décret  du  Ifi  novnubre.  Cependant,  quoique  je  croie  que 
tous  les  hommes  ont  un  droit  naturel  la  libre  navigadan 
et  &  l'usage  des  rivières,  {'avoue  que  ce  droit  peut  étren^ 
treint  par  des  danses  particulières  dans  les  traités  suImIh 
tants.  Il  n'en  est  pas  moins  mi  que  plus  on  peut,  dans  ces 
sortes  de  choses,  se  rapprocher  de  la  justice  naturelle  t  b 
manière  de  les  régler  n'en  est  alors  que  meilleure.  Anvers 
ii'avalt-il  pas  joui  autrefois  aussi  de  la  libre  navigation  d<? 
l'Escaut  ?  L'AiMletcffre  intervint-elle  lonque  Joaeph  U 
parut  vmioir  Iwifrir?  Nous  nous  plaignoos  ponr  dau 
gens  qui  ne  M  plaigneni  pm.  Lea  Hollandalaoe  icBlilcnl 
point  du  loni  curieux  dlafoir  la  tnem,  dn  nrakn  ftalm 
rapporter  ft  la  dcraUee  fièBajpallMa  pw  la  Etau  relatltw» 
ment  au  |attne  pufeile.  Bli  Mnl  «I  nul  non  plus,  |e  ne 
wa  pn»  d«  ecM  |nent  tel  pcnaiw  ne  veut,  qna  Inn 
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ininùtrn.  Eo  coniéqocncc,  je  m'oppose  h  lear  adresse.  En 
térilé,  leur  conduite  esl  d'une  u  rsiiilittS,  d'une  incobé- 
reoce  incroyable.  Il  n'y  a  que  quelques  années  que  l'impé- 
ralricc  de  Hussie  leur  paraissait  dcranger  I'i'<)uilibrc  de 
l'Europi'  [i  ir  la  possession  d'une  «.cule  vilK'  ((><  liukinv  i. 
Aujourd'hui  die  prend  toute  la  l'ologne,  uu  du  moins  elle 
y  foule  aux  pieds  la  liberté.  Cela  ne  ks  regarde  plus;  ils 
M  diwot  mot  ;  il  semble  que  la  chose  se  passe  dans  une 
■otreplaoèle. 

M.  Anslruther  opine  tout  diSêreminent  :  il  compare  la 
conduite  actuelle  de  la  France  avec  celle  qu'elle  a  tenue 
tant  qu'elle  a  conservé  quelques  vestiRt  ?  de  royautt'.  Sui- 
Tant  lui,  tout  allait  moins  mal  audi  bor^  <  oimiU'  au-tledan;; 
ilrelère,  au  sujet  de  l'Escaut,  l'ai  ]  1  ration  qu'on  vient  de 
bire  de  principes  généraui  dc^  clauses  particulières  de 
tnités;  il  rf  proche  aui  Français  de  s'élrc  expliqués  sur  ce 
point  d'uni  manière  aussi  peu  saiLsraisanlc  que  sur  le  dé- 
cret du  19noTcmbre.  Dans  le  fait,  ajnute  t-il,  Oii  les  entend 
«Ure  aujourd'hui  qu'ayant  renrersé  leur  gouTemement,  ils 
ne  lODl  plus  liés  par  aucun  des  traité*  passés  ton  de  son 
nMemei  doctrine  détestable,  incoiDpatible  arec  la  moin- 
dre Dolioo  de  justice,  le  plus  léger  respect  pour  la  Toi  réci- 
fmque  des  oations.  Douta  enoore,  si  vous  roses,  du  dan- 
■v«  fotrpnvtfv  tant  friocipcsl  Mais  oq  iknii  demande 
ë  te  fiMpÊt  m  tmambuA  par  Pépée.  Certainement 
quand  on  ne  les  propage  que  par  l'épéc^  os  m  peut  aussi 
les  arrêter  que  par  l'épée.  Des  préopiorall  Mt  voulu  nous 
lilire  regarder  te  duc  de  Bmnswkk  eouM  coimalite  co 
quelque  fiiçon  des  derniers  moncm.  Mais  ett'MMn  cb- 
nmii  qa»  k$  Fonçais  ont  éguitt»}  Non,  et  Mat  lears 
IMmt  Mltoich  suppoté  que  la  iiwne  ctfntai  des 
eneoUi^  ptoMa  «ilittr  qurimM  tmfuîàÊm  mtn  les 
■BBiii<aiiMliMt»VllaindMleaaidiB,etleiMMMi«ato 
conntodi  «f  IMd  daM  «MfOletDeplH,  enae  «VIA 
jaMiampertdertrilBerliNtekBMMOMdo  maMMe. 
QHal  fc  ma^  Je  regarde  la  eoodaile  te  lHB(ali  cname 
eipiMrtiittem  hostile  pour  œ  payst  Ha  •»  nnt  fanniseés 
dûs  sa  poHoe  intérieure  relativement  an  blU  sur  les  étran- 
gers. Nous  devons  faire  came  commune  contre  eux  avec 
toute  pnliBanee  qoi  voudra  le  lier  A  no«»i  et  si,  par  une 
malédiction  dont  le  créateur  de  l'Univers  n*a  Trappe  ni 
l'homme  de  la  nature,  ni  celui  de  la  sociéti-,  l'essence  de  la 
liberté  n'était  cuniuic  qued'eux  seuls,  si  elle  pouvait  être 
ce  qu'ils  la  prricndcnl,  je  fuirais  avec  hOIICIir  lobl  de 
Taulel  ensanglanté  de  ce  mauvais  génie. 

(%iM  dtomwrwis  teuin  reiriRtai  de  JK> 


COMUEBCB.  —  AeU  dt  nmifaHon. 

Lu  (It'cret  utile  à  la  France,  nuisible  à  ses  pnne- 
ims,  (jiii  doit  renverser  tous  Us  trônes  fondt-s  sur  le 
produit  (li's  douanes  et  les  barrières  où  les  despotes 
«»at  renfermé  leurs  esclaves,  préparer  les  beaux  jours 
de  la  liborlé  et  de  la  réciprocité  tlii  commerce  entre 
tons  les  peiQks.  c'est  au  tiécret  de  navigatk»  Inu- 
fiife;  je  le  loilieite  depuis  longtemps  :  le  mNBmt 
actuel  est  d^isif. 

Ln  dikrrel  de  navigation  britannique  porte  qu'au- 
cune production  étrangère  ne  sera  iiniHirlée  en  An- 
f^lcterrc  que  directement  et  sur  dis  L.ltimentson- 
glais.  un  appartenant  aux  iujets  du  payi  dupro- 
dmL  (Jd  bâtiment  n'est  anglais  qu'autant  qu'il  est 
de  construction  et  propriété  «m§l9ite$.  Ce  décret 
ftttDrpmulgu^eD  1631.  Le  tonnsM  des  bâtioMots 
«MElMS  n'enëdait  pas  alors  M,ow  tomeans. 

En  1775,  il  est  entré  dans  les  ports  de  l'An^Ieterrr 
9,t47  bâtiments,  mesuraat  043,000  tonneaux;  0,719 
Itâtiroents,  mesurant aM,OOOtOiBllMlll,«naoillti«r- 
lù  la  m*' me  année. 

Eii  IT'JO,  le  nombre  des  bâtiments  entrés  a  été  de 
13,294,  mesurant  1,442,000  tonneaux  ;  12,762,  me- 
aarant  1,424,912  tonneaux,  sont  sortis. 

La  valeur  des  imnorMion$  ca  Aogieterre,  en 
im,  a  «é  de  14,816,000  Uvres  ileriing;  eo  1790, 
de  19,130,000  liv.  sterl. 

En  1775,  l'Angleterre  a  exporté  16,325.000  I.  st  ; 
cl  en  1790,  les  rxpr)rtationsont  été  à  20, 120,001)  liv. 
Sterl.;  en  1763,  année  utermédiaire  des  époques 


ci-dessus,  apri-s  la  guerre  et  la  |)erle  des  treize 
colonies  américaines,  7,090  bi^timents  sont  entrés 
en  Angleterre;  il  en  est  sorti  7,329.  Les  importations 
otit  été  de  i3,3i»,ooo  liv.  sterl.;  les  exportatioM 
de  11,741,000. 

Eo  1790,  le  louMge  et  la  valeur  de  la  navigation 
et  du  comntfroe  en  Angleterre  ont  excédé  le  tonnage 
et  la  valeur  de  1775.  Le  traite  de  commerce  entre 
les  ministres  de  Ge(>r;:esel  de  l.ouis,  et  ritnportatioii 
indirecte  par  des  iKllimciits  aiif^Uiis,  des  denrées 
des  treize  états  et  de  tous  les  pays,  chez  tous  les 
peuples,  satis  aucune  réciprocité ,' ont  dédouuBagi 
avec  usure  le  commerce  anglais  de  la  perte  que 
Georges  a  faite  des  treize  ooionies.  Mais  l'empire 
britannique  reste  bjpothéquëpour  139  millions  ster- 
ling, montant  des  dépenses  de  la  guerre  civile  en 
Amérique, qui,  avec  les  frais  des  guerres  antérieures, 

ftortent  la  dette  publique  de  rAngleterrc  à  377  mil- 
ions  sterling. 

L'acte  (le  iiavisjation  des  traités  conclus  avec  des 
ministres  i;;iiorants  ou  corrompus,  en  France,  en 
Espagne,  en  Portugal,  en  Russie,  et  un  tarif  de  droits 
revisé  par  Pitt,ont  élevé  le  commerce  anglais  au 
double  de  ce  qu'il  doit  être  par  le  territoire,  la  po- 
pulation et  réat  des  manufactures,  soit  de  l'Angle- 
terre, soit  des  autres  nations. 

En  1772, 6,680  biUiments  onlpasst'  le  Sund:  1  ,s<jt 
étaient  anglais  ;  45  sous  pavillons  français,  espagnol , 
portugais  anglais  et  russe.  Les  cargaisons  anglaises 
d'importation  étaient  principalement  dedenreesou 
fabriques  étrangères  d'Europi*  ou  des  deux  Indes,  qui 
n'auraient  pas  pu  tare  i  m  por  tées  de  cette  manière  1  ndi- 
recie  dans  les  ports  de  l  Aii|dctenre.  Oesprodiictions 
étrangères,  pnses  en  eari^noos  de  relonr,  allaient 
directement  d'un  port  étranger  à  un  autre  port 
étranger,  ou  ét;iienl  réexporlees  des  ports  de  TAn- 
gli'trrre  i!;nis  leur  forme  originaire. 

Andersen,  qui  rapporte  ces  faits,  ajonte  qu'en 
1788,1e  port  de  Lisbonne  a  icçu  SSI  Iwtiinciits an- 
glais, et  283  portugais. 
189  HMnants  anriais  sont  entidi  à  Malaga  en 

1787. 

lis  Bithnents  anglais  étaient,  en  1778,èCnMii' 

slndt ,  ou  Pétcrbourg  en  Rnssie;  en  1790,  il  y  en  est 
entré  527  anglais  sur  un  nombre  total  de  OSif. 

Les  Anglais  ont  en,  dan";  les  nt  ii^-Unis  de  1  Amé- 
rique, en  1790,  plus  des  six  septièmes  de  la  navi[;a- 
tion  étrangère. 

En  France,  les  Anglais  et  Hollandais  ont  dans  la 
navigation  étraoglK  une  part  plus  fcrte  que  le  pa- 
villon ftvnçaia. 

En  1799,  le  nomtn«  des  UliiMBlt  qui  ont  passé  le 
Snnd  a  été  de  12,114,  dont  MIOaqglais,  9,Ut  hol' 
landais,  25  français. 

Ces  faits  sont  aussi  authentiques  que  la  eanse  est 
évidente.  Leeoniiiiercc  anglais  est  fniiili'  sur  di  s /oii 
dont  Tridoption  par  les  puissiuiees  élraiitjèn  s  détruit 
l'éditice.  La  même  législation  rendra  à  chaqiie  puis- 
sance sa  force  naturelle;  elle  produira  cet  neureox 
efièt  en  France,  d'autant  plus  promptement  que  tout 

Ïestfrane  des  droits  de  consomme  tion  perçus  en 
ngleterre.  L'intérêt  de  la  dette  publique  anglaise 
sort  de  la  d(uianp.  La  couronne  de  Georges  est  assise 
surlaflfoManr,  c  est  l'nete  de  navigation  uni  luidonne 
laiouerrainetc  des  mrr».  Attaquez  donc  le  rommerce 
anglais,  le  peuple  imi^his  s  élèvera  contre  le  gou- 
vernement; attaquez-le  par  des  décrets  et  par  la 
course,  le  peuple  anglais  réformera  les  décrets  de 
Georges,  et  lui  refusera  des  taxes  destinées  à  entre- 
tenir des  flottes  qui  ont  plus  d'éclat  national  que 
d'utilité  réelle.  C'est  la  France  qui  a  le  plus  souficft 
des  lois,  des  traités  et  des  tarifs  de  l'Angleterre;  la 
France  doit  donc  la  première  secouer  le  joug  du  coro- 
oicrce  anglais.  Chaque  nation  qui  peut  être  maritime 
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profitcrn  d  im  si  1>p1  exemple,  tl  proclamera  un  dc- 
cretsemblahle.  La  France  alurss  ta  ce  que  la  nature 
fCnt  qu'elle  sait. 

A  là  pBiX(  le  décret  de  navigation  Tranenise  sera 
mrintriia,  ou  réroquo,  si  l'Anglerre  revoijne  le 
sien  ;  dans  ces  dmx  cas,  In  France  aura  doimé  au 
commerce  de  toutes  les  nations  plus  d'égalité  et  de 
lihertr. 

J'ai  iiploi'  polir  i'i  iiii'.ir::",  la  coiii-c,  la  prime,  le 
p.Trla:,'('  il<'s  (ii  i  -rs  au  marc  la  livre  ili"-aii|»>iiiI('iiionK'. 
J'avais drni.uidé  que  t'emliarg»  saisît  1rs  bdliiniMils 
de  jpropriélé  étrangère,  tout  pavillon  français,  <l  i  m*; 
nos  ports  et  en  mer.  Je  le  demande  encore  ;  ci*  sera 
nn  Acte  de  grande  justice  ;  j'invite  tous  les  lions  ei- 
toyens  à  di^iioncer  toute /nHWfialùn  pwtduUute  de 
bÂtimenls  étrangers ,  et  la  Convenbon  nationale  à 
donner  à  tout  dénonciateur  la  moitié  du  bâtiment 
saisi  ;  niais  il  n'r  n  pas  d>mlKir;'ii,  il  n'y  a  pas  de 
victoire  sur  ti  rrc  l'U  sur  mer  tlont  |.-s  1»  imIiits  «.uicnl 
à  comparer  au  lU  grc  de  prosperilc  commerciale  au- 
qut'l  t)i)us  conduira  l'acte  de  mvigotioiit  et  auquel 
la  nature  nous  appelle. 

Que  chaque  peuple  fasse  les  loisd*'  coniim  rce  1(  <; 
ineiUeiucs  pour  lui-mènie,  i  t  se  r«-serve  les  rajjports 
dinefs  arec  les  autrrs  nations;  que  le  Français,  na- 
vigateur indirwUmgnt ,  ne  soit  adous  dans  aucun 
port  étranger;  la  nation  française  ne  tfcimnde  et 
n'accordera  aucun  privilège  de  commerce;  Siueniie 
nation  ne  sera  par  elle  ni  la  plus,  ni  la  moins  favo- 
riM'f.  r>aii>-  l'enceinte  franrai-M'  t-mt  psI  franc  ;  li'>r^ 
de  ses  li  11)1  [ci.,  tout  est  clraii;,'(  r;  mais  tonlcsl  règle 
pur  justice  et  rcniiriMiir,  1 1  »  traites  |>nrîiculiers  de 
commerce,  coix  (l'alliance  «ill.  nsiv c  cl  défensive  en- 
tre les  rois,  et  !••  svstcnic  de  la  lia  lance  de  l'Europe, 
<int  rtë  les  fléaux  de  l'cspcGC  humauic  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde. 

l4  nation  française  repoosMtait  toutespropositions 
d'une  alliaRce  offëntive,  elle  ne  veut  offenser  aueun 
peuple;  elle  ne  solliciteni  jamais  un  traité  dèfcmif, 
«Ile  peut  se  «Icfendre  seule;  ses  capitaux  et  ses 
soldats  augmentent  en  raison  du  nombre  ile-^  r  as 
»i's  ennemis.  Telle  est  la  nouvelle  diplomaUc  dci 
Français. 

L'iiclede  navigation  proclame  solennellement  dans 
ti  IIS  lies  (inrts,  les  armateurs,  constructeurs  et  ma- 
rins anglais  viendront  se  franciser.  Le  régime  exclu- 
sif de  l'Angleterre  donnera  la  liberté.  Duchés. 

Mote  dm  rédaettur.  he  ciloTcn  Ducher  ne  w  base  point 
de  prapouf  lei  mes  nir  le  coameror.  U  nt  Inpawble 
(luM  la  an  il  n'étrille  pu  raiicntkio  de  m»  Mfçblaieanror 
on  objet  de  d  haate  nnporlatice.  Le  keg  séjour  qu'il  a 
ftak  daaa  les  Biais-Uals,  et  ses  wlsHaas  eu  Anédum»  lui 
eut  dwMéla  esuDalwauBela  plusa|iffioCMdiedaBMsao~ 
«lalMi  sur  le  conwem  et  les  donsnes.  Set  >6ullali  sont 
Mn  rirnpta»  Us  Angtol»  sesont  cntidils  cl  «M  sssmi 
loate  PBBMiie  par  ieim  lois  eooioiefdales:  adoptci  ces 
lois,  mmdtnircm  loole  TBarope,  VMsnlneittrAagle- 
trrre,  et  TOUS  «n»  «nlcUreb 

Od  troint  lodUMpeaonoresBii  a*  H  a  detèloppè  xs 
idées  dans  les  nnoiCfos  es,  «M,  4M,t51,  ns,«Ot  US» 
m.  M«  «I M0  du  «mtfoir,  aoBée  im  |dam  ha  naasè* 
ros  1 1  et  29  de  celte  année,  et  dsus  UB  esaidlent  écrit  inti- 
tulé :  De  U  dette  piiMtfM  t»  n^DMtf  *»  Angtelerre^  tt 
dm*  U$  StaU-Uid*  d^Âmdrtme,  cbes  Bvbsan»  nie  Uauie- 
Auille. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PréwUnce  de  Bréard. 
SÉAItCE  DU  DIMANCHE  10  rSVBIEB. 

l.ecointe-Puyravau,  secrétaire,  fait  lecture  d'une 
lettredesadministratcmsdndépurtraBentdela  Ven- 
dée; ib  se  plaignent  de  oe  qne  le  citoyen  Legrand, 

vériiicatenr  di  s  lettres  ii  la  [loste,  s'est  permis  de 
taxer  des  paquets  revêtus  du  sceau  de  la  Couvea- 
tioa. 


if 

LpconTOE:  Je  demande  le  renvoi  de  cette  leftreaH 
ministre  des  contributioits  publiques,  afiu  qu'il  fasse 
justice  de  cet  agent  prévaricateur,  et  <|iie  le  comité 
des  finances  soit  charcé  de  vous  nrésruter  une  loi 
sur  radminislration  des  p^tes,  dont  chaque  jour 
uous  recevons  des  plaintes. 

CAMSACÉal»  :  J'appuie  la  première  proposition  de 
l.eeointrc;  mais  je  demande  que  T  i  l  iée  dix-réte 
à  l'instant  que  tout  directeur,  admiutsirateur,  et  gc- 
iif  raleitieiit  tout  einpliiyea  ro(itiiini-tr,iti<iii  des  pos- 
tc^i.  i|ui  se  perniettrit  d'ouvrir  ou  de  taxerdcs  paquets 
e\|.edies  par  la  ConvenUon  oattOMle,  sers  puni  de 
deux  années  de  gt^ne. 

La  proposition  de  Leeointre  est  adoptée;  celle  de 
Cambaccris  est  renvoyée  au  comité  des  linancrs. 

— Serrecommnnique  à  la  Convention  une  adresse 
des  habitants  du  district  deBrianmn.  qui  s'offrent 
volontairement  à  faire  le  service  de  s  purges  etdéliU's 
lie  celte  partie  des  Alpes,  par  où  renneini  pOUItSSU 
s'inln  dinre  <iir  le  territoire  de  la  république. 

I.'.isseiiihlcc  décrète  niriiliDii  IfaiioraMe  rln  /élp 
Civique  de  ces  lubitaiils ,  i  t  renvoie  l'adresse  a  sou 
comité  militaire. 

DniKM  :  I.e  citoyen  Muleaux  tils  offre  10  livres 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

La  mention  honorable  est  d«'crétée. 

—"Le  département  du  Pas-de-Galaii  covoie  une 
couronne  civique  pour  étie  déposée  sur  I*  lonbe  de 
LepeMetîer. 

l  a  c<in\eiitiondécrMeiiMiilioiiliODorabiedeoelle 

ulfre  Civique. 

Roi'x  :  Le  citoveti  nr)iifin .  commis  au  contre- 
seing «le  l'assemblée,  fait  don  a  la  p.itric  de  96  livres 
en  or,  fruit  de  ses  «ronomies. 

L'assemblée  accepte  Thommage,  et  rn  décrèle 
mention  honorable. 

—  Le  citoyen  Beanmarehab  demande  le  rap|iort 
du  dArrt  d'accusation  rendu  contre  lui  dans  le  temps 
qu'il  s'ni nuisit  de  faire  pourvoir  les  armées  iiu'il  s"e- 
Liit  en  ja^r  d  fournir.  Il  prie  la  Couveution  il'ordon- 

:  lier  la  levéedesseeUés  miseneoiiséqueiice  sursa 
maison. 

LrcoiNTRE  :  J'étais  rapporteur  dans  l'alTaire  de 
Beaumarchais  ;  je  demande  non  pas  le  rapport,  mais 
la  sus|iension  du  décret  pendant  deux  mois,  afin  que 
le  citoyen  Beaumarchais  puisse  revenir  à  Paris,  et 
fournir  ses  moyens  de  défense.  Je  demande  en  outre 
que  les  scelles'soient  levés,  attendu  que  1»  nmimi- 

S alité  a  reconnu  que  ses  papiers  ne  eontenneal  rien 
'incivique. 

La  propnsition  de  Leeointre  est  di'enftée. 

—  Servii  i  e,  au  nom  de  la  Soeieii:  des  Amis  de  la 
Liberté  i  l  de  1  Eg.ilité  de  la  ville  de  Mcnde,  chef-lien 
du  département  de  la  Lozère,  offre  cent  «z  pures  de 
souliers  jwur  leurs  frères  d'armes. 

La  Convention  adopte  l'offre,  et  en  décrète  aieil- 
tion  honorable  et  insertiou  dans  le  Bulletin. 

—  Le  département  de  la  Baiite-Sadne  félicite  la 
Convenlioa  du  décret  qui  a  eondamoé  Louis  XVI  à 

laUMNt. 

GuVTON-MoBVEAU  :  Ce  qui  vient  de  se  passer  dans 
le  pays  de  Porentmi,  et  dont  l'ai  a  vous  rendra 
compte,  vous  nlTrira  de  mnivelles  jiroiives  que  les 
disjiositions  do  v  otre  décret  lin  todeeemlire  dernier, 
qui  lè^'le  la  Ci  iuluile  à  tenir  par  les  f;('iieraiix  des 
armé<  s  et  autres  agents  de  ta  république,  sont  non- 
seulement  justes,  mais  encore  salutaires  aux  peuples 
qui  ont  formé  le  v«u  de  reconquérir  leur  liberté,  et 
mtvnc  nécess;m  es  pour  lear  donner  moyen  de  sur» 
monter  les  obstadetqvcIniroppÎMaeiitIcsiMiNlades, 
les  préjugés  de  la  dasse  îittéhWe  à  la  conservation 
des  abus;  pour  les  défendre  à  la  fois  et  des  innnrt'u- 
I  vres  de  ceux  qui  ne  peuvent  trouver  leur  avantage 
i  que  dans  la  pratoogalioude  ranaithiCfetdetprv- 
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jitedecfsambilifux     m  servent  iM  révotutions 

3ue  pour  en  tirrr  parti  pour  cui-nêmea,  au  risque 
*i>n  compromiilrc  1p  snccès. 

l.e  pays  lic  Ptireiitrui ,  cutiiiu  l  i-devant  sous  le 
mun  «le  |)ntici|>auté  (le  [Siilr,  lici  d  limpirc,  est  res- 
M  i  [  I  1  trc  le  couilé  de  V.ilniii^in  et  le  district  de 
Sainl-Ui|>|>olytc;  il  compte  cuvirun  cent  vingt  com- 
nones  ;  il  ne  peut  pas  mettre  sur  pied  six  mille  hom- 
mes: il  est  obligé  de  tirrr  une  partie dr  srssubsistaD- 
e4*s  des  pays  qui  TaToiaineDt,  et  sa  poaitiaa  est  telle 
qu'il  forme  uQ  passage  sî  importaat  pour  la  France, 

3ue  n;ir  les  anciens  traWs  arec  les  princes-évéques 
e  Baie,  renouvelés  et  confirmes  potircirKjn.inti'  ans 
par  celui  du  20  juin  17So,  il  y  ;iv.iit  t  iii;;iL:(  ni<  tit  ré- 
ciproque «if  s'opposer  au  pass.if^r  et  ('Lthlissoiiirrit 
des  ennemis  daus  ce  pays,  et  qui'  la  France  noiirait 
le  faire  occuper  par  ses  troupes,  lorsqu'elle  était 
menacée  de  ce  cdté  par  les  Autrïcbieus. 

D'après  cela,  il  est  aisé  de  jimr  que  les  habitants 
de  ce  pays  ne  peuvent  jamais  (ortner  uo  Etat  isole  et 
indépendant  ;  r{  ne  leur  intérêt  est  évidemment  et  sous 
tous  it  s  poiiiLs  de  vue  do  se  réunir  à  la  France,  qui, 
de  sua  t  ùlf,  ist  ubligt'c  pour  sa  sûreté  de  conserver 
des  relations  avec  ce  pays,  pour  $<■  incttri-  en  f^anlr 
contre  les  invasions  auxquelles  elle  pourrait  être 
exposée  dans  cette  partie,  et  qui  ne  pourrait  per- 
mettre en  conséquence  qu'il  se  rangeât  fious  la  do- 
mination d'une  autre  puissance. 

Ou  est  doue  en  droit  de  présumer  que  si  le  voeu  de 
la  réunion  n'a  pas  été  émis  aussitôt  que  les  liahitants 
du  pays  de  Porcnlrui  ont  foniii'  la  rc'sdliition  de  se- 
couer le  jiHi)^  d'une  (luuiiualiuu  oppressive,  c'est 
qu'ils  oui  »-t.  l'fjart'S,  soil  par  les  maiiauvrcsde  ceux 
qui  espéraient  conserver  le  règne  des  abus  dont  ils 
profitaient,  soit  par  les  vues  d'ambition  {>ersou- 
Qclle  de  quelques-uns  m^me  de  ceux  qui  travail- 
laient le  (dus  ardemment  à  la  révo]utk>n.  Les  bits 
viennent  a  l'appui  de  ces  présomptions. 

Dès  le  19  avril  1791,  Jo<ieph-Anloine  Rcngger  se 
présenta  à  la  barre  de  l'Assemblée  constituante, 
comme  syndic  des  Etats  de  Porentrui,  et  muni  des 
pouvoirs  des  députés  des  uiairu  s  b'itcitiiiicn  s  de  Po- 
rentrui et  Sainte-Ursanne,  et  des  iiabilant^  de  Noir- 
mont,  pour  se  plaindre  de  l'oppression  du  prince,  et 
dénoncer  l'occupation  du  \v\\^  pnr  dos  soItlaLs  aulri- 
diiens,  en  eontravcuUuu  au  iraiic  dt-  nsu. 

Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  mai  de  ranoée  suivante 
que  la  France,  obligée  do  prendre  des  mesures  pour 
sa  propre  défense,  Ul  entrer  des  troupes  dan<:  le  pays 
pour  occuper  les  gorges  et  les  passades.  Leur  i>r  - 
aence  ranima  l'espérance  des  patriotes;  et  par  les 
soins  de  quelques  déuutés  des  ( oiiiiiiu  ies,  à  la  t<*te 
desquels  se  trouvait  le  syndic-;;»  tu  rai  Heuj,'f:er,  l  ar- 
bre  de  la  liberté  fut  plante  à  fiobcours,  Piquerez,  et  à 
Bellcfont,  territoire  de Hoimontt  les  24, 27  ct28 du 
même  mois  de  mai. 

Vos  enmmissairesprfcs  les  fronUircsde  Suisse  vous 
ont  rendu  compte,  dans  leur  rapport  du  5  di:ceiiil)re, 
qu'à  leur  arrivée  à  Porentrui.  le  25  octobre,  ils  y 
avaient  efralcmenl  vu  l'arbre  de  la  liberli-  qui  venait 
d'y  f^lre  planté  quelques  jours  auparavant;  qu  ils 
Avaient  vc'rilié  que  e'etail  par  le  fait  des  iiLibitatits 
du  pays,  sans  que  la  garnison  y  eût  pris  d'autre  part 

Îue  pour  témoigner  de  son  allégresse;  que  les  syu- 
iea  des  eorps  étaient  venus  leur  porter  le  vœu  d'ob- 
tenir la  proteelion  de  la  PTanee,  pour  se  soustraire 
à  une  domination  qui  leur  était  devenue  insupporta- 
ble. Vos  commiss^ures  vous  rendirent  compte  en 
inèine  temps  des  uu'sures  «pi'ils  avaient  cru  devoir 
jtrendrf  p(uir  laisseruii  libre  essor  ù  ces  uiouvemcnl"! 
i-évolutionnaires,  Mi«'iiie  eu  suspendant  un  oflieier 
dont  i.i  condutle  pouvait  être  regardée  comme  une 
complicité  d  oppression  envers  ces  habitante» et  ten- 
«tant  i  les  retenir  dans  l'état  de  servitude. 


Depuis  cette  époque  le  patriotisme  a  fait  chaque 
jour  de  nouveaux  progrès  dans  celte  conlreV  ;  l'arltre 
de  la  liberté  a  été  planté  eu  plusieurs  autres  com- 
munes; les  Sociétés  populaires  se  sont  fonnéesen 

divers  endroits. 

Dans  les  premiers  jours  de  novembre,  Jean-Dap- 
tiste  Gobei,  évéquc  de  Pans,  ancien  sufTragaut  de 
l'évéché  de  B;Ueet  conseiller  aulique  du  prince,  avait 
reçu  la  mission  du  conseil  exécutif  provisoire,  comme 
étant  psrbitement  inalruit  des  localités,  de  eonfijKr 
avec  Ms  généraux  sur  la  meilleure  disposition  des 
cantonnements  des  tronnes  de  la  république  destinées 
à  garder  les  passages.  On  vod  par  nu.-  leltre  de  ce 
couiuiissnirc  au  miiiislre  drs  allaiies  éiransères, 
datée  de  Strasbourg',  du  1  1  novembre,  nue  dans  ses 
conférences  il  avait  dejii  été  question  de  la  convoca- 
tion des  premières  assemblées  des  communes,  et  du 
projet  de  proi  iamation  i  faire  à  ce  sujet. 

La  nouvelle  du  décret  du  19,  par  lequel  la  Con- 
vention nationale  promet  assistance  à  tous  les  )ieu- 
pies  qui  vaudraient  se  remettre  en  possession  de  leur 
souveraineté, augmenta  eiici.re  l'inqiatience  de  l'exé- 
cution du  plan  (le  ré\iibil;i>n  :  la  (iroelauiatiori  [lonr 
la  couvi'CalKUi  des  assetnl'li'>'s  lut  jtubliée  au  niuii 
du  générai  biron,  avec  I  att.tclie  du  niarcclial-de- 
cainp  Deniars,  commandant  dans  le  pays  même  avant 
l'approbation  du  conseil  exécutif,  et  cette  proclama- 
tion rappelait  les  députés  qiii  avaient  dresse  avec 
ReuKer  les  prooès>verbaux  de  la  plantation  de  l'ar- 
hre  de  la  liberté  à  Boncours,  sur  la  fin  du  mois  de 
mai  précédent. 

I/assemblée  eut  In  u  eu  eflet,  le  '27  novendu-c,  au 
eli.lleau  de  l'urentrui;  le  procès-verbal  porti-  que 
1  ou  y  vérifia  de  nouveau  les  pouvoirs  de  ceux  qui 
avaient  assisté  aux  séance*  de  Boncours;  que  Renggrr 
fut  élu  président,  et  que  l'on  lui  vota  à  rtiiianiuiité 
des  remrrcienieiits  pour  sou  «réiiérnix  dévuiiement 
aux  intérêts  de  la  patrie.  Les  députés  se  déclarèrmt 
assemblée  constituante,  pn't^rent  le  serment  de  ne 
plus  reconnaître  d'nun  e  souverain  que  le  peuple, 
prononcèrent  l'aboiiiion  des  i-lats  du  ci-dev;uit  éré- 
cbé,  proelamiTeul  les  coniiuniu's  qu'ils  repit'ven- 
taieiit  république /((«re  e(  independaule,  .sous  le  nnm 
de  république  de  Rauraeie;  invitèrent  les  liabitanUs 
des  communes,  drs  terres  et  seigneuries  voisines, 
soit  celles  qui  se  trouvaient  dans  une  position  locale 
pareille  à  la  leur,  soit  Celles  qui  dépendaient  en  ma- 
nière quelconque  du  cl-devant  éveque,  à  se  joindre 
à  eux  par  leurs  députés,  déclarai  t  qu'a  itrf.itit  ils  se 
n'srrvaient  de  les  reveiKliquer  nar  tous  les  uioyrn.s 
que  la  constilutioii  de  la  république  «t  STS allianoCS 
metiraieni  eu  leui-s  lu  nus. 

Cette  proelaniatrou  fut  envovée  le  même  jour  au 
maréchal-de-campDeinars;  et  sur  l'observation  qu'il 
lit  qu'il  ne  pouvait  l'approuver  qu'en  suite  des  ordres 
du  conseil  exécutif,  il  tut  arrêté  de  surseoir  à  sa  pu- 
blication jusqu'à  l'arrivée  d'une  réponse  dn  minis- 
tère de  France. 

Ces  actes  de  la  nouvelle  république  de  Rauraeie 
vous  ont  été  communiqués  par  le  ministre  desaifaires 
eti  au?;ères,  !e  5  déa'inbre  dernier,  et  il  iréchnppa 
pas  sans  dnute  à  la  Lonventioij  qu'ils  mérdauuu  un 
sérieux  examen,  puisqu'elle  se  borna  ù  en  ordonner 
l'impression. 

Cependant  la  détnrminatiun  du  conseil  exécutif  nn 
fut  (MS  aussi  favorable  t  cette  assemblée  qu'elle  avait 
paru  l'espérer;  il  déclara  sur  la  lin  de  décembre,  que 
tout  ce  qui  s'était  fait  devait  être  considéré  comme 
nul,  et  procédé  de  nouveau  à  la  convocation  des 
premières  assemblées,  conlormémeHl  aux  disposi- 
tions ilu  décret  du  15  décembre;  cl  le  commissaire 
Gobel  J^ut  rappelé  dans  les  premiers  jours  de  janvier, 
par  les  motifs  que  ses  liaisons  dans  le  pavs,  et  sa  pa- 
renté avec  Bengger,  pouvaient  Sun  penaer  qu'il  ne 
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cous«rvatt  pas  toute  l'impartialité  Décessaiir  à  sos 
fonctions;  que  robjet  de  sa  missioa  n'était  d'ailleurs 
que  de  diriger  la  distribution  des  poales  mUitaifes,  de 

C«iicerl  avec  le  général  Biron. 

C  tst  dans  CCS  circonstances,  et  le  27  janvier  der- 
nuT,  qui-  lii's  députés  des  SW'U'tos  des  Amis  de  la  Li- 
berté et  de  l'Egîililé  de  Poreulriu,  Dclcnioul,  Sainte- 
Crsannc,  des  arrondissements  de  cts  villes  et  de  la 
commune  de  celle  de  LauOen,  se  sont  pré^ntcs  à  la 
Convention  nationale,  pour  lui  dénoncer  W-  citoyi'n 
Gobèl,  Gomniaaaire  etnl  dans  la  Rauracie,  Rciis^'^m  r, 
son  nereu,  et  le  nwédial-de'camp  Dcmars,  coiu- 
mandant  les  troupes  françaises  dans  le  Poreutrui, 
cnmine  coupables  de  vexations  libertieides,  pour 
rèclaniei  de  la  Coiivciilioii  nationale  la  sauvegarde 
de  leurs  [udpriélrs,  de  leur  lilH;rU!  contre  ces  oppres- 
seurs, et  l'envoi  de  commissaires  pris  dans  son  sein, 
chargés  de  leur  procurer  la  faculté  pleine  et  entière, 
en  vertu  de  ses  décrets,  de  pourvoir  au  bien-être,  au 
salut  de  leur  patrie  età  l'exercice  sans  catraves  de  la 
souveraiMté.  ,  , 

Ils  accusent  les  deui  premiers  d'avoir  usurpé  le 
•ou  voir  souverain  dans  le  pays,  d'avoir  organise  dans 
curs  vui'S  line  asM^niblee  nationale,  au  mois  de  no- 
vembre deriiier;  d  y  avoir  fait  recevoir  des  repré- 
sentants  sans  mission,  sans  ouivocatioD  pféalaUe 
des  communes. 

Ils  accusent  spécialement  le  commissaire  Gobcl 
d'avoir  fait  sa  chose  particulière  de  la  cause  publi- 
que, pour  s'affranchir  du  paiement  d'une  somme  de 
1 ,000  louis  qu'il  doit  aux  Etats,  sons  le  cautionne- 
nient  de  son  neveu. 

Ils  accusent  Rcngger  de  s'être  emparé  des  mru- 
hles  et  ellcts  du  ci-devant  prince,  d'avoir  disposé  des 
caisses  du  pays,  d'avoir  donné  des  assignations  sur 
le»  receveurs,  d'avoir  créé  arbitrairement  des  em- 
plois et  commissions  de  justice,  et  de  s  être  tormelU  - 
mentOMMSéà  ce  que  l'on  dcmandiU  à  laCouvcntiou 
nationale  d^nroyer  des  commissaires. 

Ils  accusent  le  maréchal-As-campDcmano'avoir 
abuse  de  1  autorité  que  le  eommanaenient oes  trou- 
|K's  lui  donnait,  pour  favoriser  cette  cabale;  d  avoir 
soullerldes  déprédations  et  reiiKvemeiil  des  meu- 
bles du  cliiUcau,  dont  il  était  averti  par  les  sentinel- 
les ;  de  s'être  établi  juge  des  pouvoirs  des  députés; 
tfaTOir  traité  despotiquement  et  menacé  ceux  qui 
s'opposeraient  à  l'admission  des  adhérents  de  Rtu%- 
ger  comme  élani  sans  pouvoir;  d'avoir,  pour  ce  sujet, 
lait  arrêter  et  détenir  le  citoyen  Bennot,  élude  trente- 
trois  communes  ;  d'avoir  fait  emprisonner  le  citoyen 
V, Ti[i,  et  un  capitaine  du  6«  bataillon  du  Doubs, 
pour  avoir  porte  a  la  Société  des  plaintes  de  lettres 
interceptées  ;  d'avoir  dissout  la  Société  de  l'orenlrui, 
iKirceiju'elle  avait  accueilli  une  dénonciation  cuutre 
lui;  d  avoir  retenu  en  otages  douze  membres  de  cette 
Sodété,  jusqu'à  son  entière  dissolution,  et  d'avoir 
fait  mettreen  prison  leciloyrn  Puthod.au'elle  venait 
fl'i  !rre  président,  et  d'avoir  affecté  de  ptoficr  desba- 
taiiious  allemands  i  Porenirui,  et  renvoyé  le  bstail- 
lon  de  la  Gironde  dans  les  bailliagesalleraands.pour 
i'nip(îcher  la  propagation  de  l'instruction  et  de  la 
fraternité,  au  risque  de  dégarnir  ICS  poittlS  UUpor- 
tanls  de  Birseck  et  d'Arlesheim. 

Tels  sont  en  substance  les  faits  exposés  par  les 
dépntfa  des  Sociétés  populaires  des  quatre  villes  du 
parsdeForenlTtti. 

Le  6  de  ce  mois,  vous  avez  teçn  mie  dénntation 
d'une  nouvelle  assemblée  générsle  des  dentés  de  la 
Raura  ie.  qui,  eu  vous  présentant  le  récit  d'événe- 
ments postérieurs,  a  mis  dans  tm  jour  bieu  différent 
ce  qui  s'était  passé  precé  1  r n 1 1 1 1  Mit ,  et  Is conduite  de 
ceux  qui  vous  avaient  été  déDoncés. 

Ces  députés,  porteurs  des  pouvoirs  de  l'assemblée 
féoérilfi  tmnn  a  PoKntnu,  le  10  janvier  dernier^  en 


suite  d'une  nouvelle  proclamation  faite  par  le  mnré- 
chal-de-eamp  Demars,  sous  les  ordres  du  général  en 
chef  Deprés-Crassier,  «  n  confomiité  de  votre  décret 
des  14  et  17  décembre,  vous  ont  annoncé  la  résolu- 
tion d'exécuter  strictement  les  dispositions  de  ce  dé- 
cret; ils  vous  ont  dénoncé  i  leur  tour  les  malveiK 
lants  qui,  :i  rinsli$;ation  da  ennemis  extérieniv, 
chereb  i  lit  aéiouflér  la  liberté  dès  son  berceau;  ils 
vous  ont  témoigné  leur  impatience  de  voir  bientôt  se 
réunir  à  eux  le  reste  de  ces  seigneuries  qui  portent 
encore  le  nom  odieux  de  l'évcche  de  Bàle,  et  en  mùmr 
temps  leur  surprise  de  ce  que  leur  exemple  n'ait  pas 
encore  étésuivi  par  la  prévôté  de  Moutier-Grandval, 

Îui  s'appnîe  d'an  vain  titre  de  co-bourgeoiste  de 
erne.  lequel  o's  pu  lui  Ùkt  sa  dépendance  direele 
de  l'Empire. 

A  cette  adresse  ils  ont  joint  les  procès-verbaux  des 
séances  des  18,  19,  21  et  22  janvier,  où  l'on  voit 
qu'après  la  vérilication  des  pouvoirs  des  députés  des 
communes,  laquelle  avait  occasionné  desdébats  asnz 
orageux  durant  les  trob  premiers  jonrs,  le  citO|[tn 
Rengper  a  été  élu  président  pour  la  première  quin* 
zaine;  que  l'on  avait  prêté  le  serment  de  liberté,  d'é- 
galité et  souvt  rainelé  du  peuple,  ainsi  que  celui  de 
maintenir  la  forme  du  gouvernement  républicain, 
selon  le  vœu  des  commetlants,  et  en  conformité  dn 
décret  du  15  décembre;  qu'il  fut  enlin  décrété  qu'il 
serait  envoyé  une  dépulation  à  Paris,  à  l'effet  de 
porter  I  la  Convention  nationale  de  France  l'assu- 
ranee  des  dispomttons  de  fraternité  de  ta  part  de  fat 
républiqn''  raiiracienne,  et  des  remerciements  ponr 
l'appui  généreux  qu'elle  avait  bien  voulu  lui  accor- 
der jusqu;i  présent. 

Ces  députes  ont  remis  de  plus,  sous  les  yeux  de 
vos  comités,  plusieurs  notes  el  mémoires  tendant  à 
justifier  le  commissaire  Gobel  et  le  général  Demars, 
et  dans  lesquels  les  signataires  de  ta  pétiiioti  du  S7 
janvier  sont  représentés  comme  les  envoyés  d'une 
faction  des  anciens  oflicicrsdu  prince,  et  secrètement 
dévoués  à  ses  in!- r"fs. 

Il  vous  a  tiilin  élé  adressé,  le  9  de  ce  mois,  um 
autre  pétition  souscrite  individuellement  d'un  très 
grand  nombre  d'ofliciers,  sous-oRiciers  et  volontaires 
du  6«  bataillon  du  Doubs,  qui  appuie  les  faits  expo- 
sés dans  la  première,  particulièrement  contre  le 
général  Demars,  et  dont  vous  avez  pareillement  Kn-> 
voyé  l'examen  à  votre  comité  diplomaliquc- 

S  il  était  question  de  ju^er  eulrc  les  récits  divers 
qui  vous  sont  présentés,  ac  chercher  la  vérité,  de 
prononcer  en  conséquence  sur  les  accusations  res- 
pectives, il  faudrait  entrer  dans  de  longs  détails, 
examiner,  analyser  les  différents  procès-verbaux  et 
mémoires  produits  de  part  et  d'antre  :  il  budrait  sur* 
tout  vous  rendre  un  compte  exact  de  la  correspon- 
dance, soit  du  commissaire  Gobel,  soit  du  çéoéial 
[)!  iiiirN  avor  1  s  minifticSt  ct doBt  vw coiMtés «Ht 
eu  communicalion. 

Il  faudrait  vous  présenter  l'analyse  exacte  de  la 
pétition  souscrite  individuellement  à  Porentrui,  le 
te  du  mois  dernier,  par  plus  de  deux  cents  ofnciers, 
sous-officiers  et  volontairesdu  ce  baUiillon  du  Doubs, 
et  autres  citoyens  des  départements  limithropbes* 
pétition  où  se  retrouvent  tous  les  faits  imputés  au 
lierai  Deniars,  et  dont  vous  avez  renvoyé  pareilla- 
ment  l'examen  à  votre  comité  diplomatique. 

Il  faudrait  faire  éut  des  adhésions  desfiocèétds  po- 
pulaires de  fionbey  ci  dlpanvOlkn,  ^ui  y  soM 
jointes.  ^        ,  , 

J'aurais  enfin  h  réunir  è  ees  lénoiguagcs  celm 
des  adminisinurur?  dn  ilistrict  d'Ornaus,  consKoé 
dans  une  lettre  au  j1  j^invier,  adressée  à  un  membre 
de  la  députation,  qui  a[ijiiiic  1*  s  in  iicialionscontrc 
Demars,  et  les  mémoires  produiU  pour  sa  justilioA^ 
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t'ton  et  cHlf  du  commissaire  Gobrl,  pai  ks  licjmlés 
île  1  1  iJ'  m  i!  rc  a^st'iiiblcp. 

Mais  ii  y  a  un  ohjet  bien  plus  pressant;  c'est  de 
faire  cesser  les  troubles  aiii  agitent  un  peuple  qui 
ikit  le  premier  essai  de  sa  libertt*,  d'assurer  la  liberté 
chtesdélilMSntions,  dVcarter  les  obstacles  que  l'on 
jcne  tu-devuit  de  loi  pour  rempéeher  «le  «oamltK 
stt  misidléréts  et  i^mmn  ton  bonheor.  Je  mar- 
na ajouter  que  l'intérêt  nit'me  de  la  France  sollicite 
de  bien  prouiptes  mesures,  pour  que  la  Cuuvcutioo 
nationale  soit  instruite  de  ce  (]ui  se  passe  dans  un 
pays  qui  est  une  de^cles  de  nos  rruiitiére^,  par  lequel 
uos  ennemis  peuvent  s'ouvrir  un  passage,  et  dont  la 
garde  devient  plus  nécessaire  en  cet  instant. 

Il  faut  considérer,  d'ailleurs,  que  la  plupart  des 
faits  renectivenient  dt^nonoés  ne  irganfeotaoede* 
htMtanfs  du  pay  s  ;  i|u'il  coorlent  liîeA  {dus  a  le  di- 
gnité, à  la  peiiérosite,  aux  principes  d'humanité  de 
la  Convention  nationale  de  porter  le  remède  de  la 
conciliation,  de  l'instniclion,  que  tout  autre  Toic  de 
répression,  contre  des  citoyens  qui  ne  sont  peut-être 
qu'égares  ou  st'duits. 

Vuseonitcs  ont  coiuudiéré,enlin,que  si  quelque 
FInMais  chargé  de  mission  ou  rev£tu  d'un  caractère 
pnrae  jwarail  êm  eenMOMié  d'avoir  abusé  de  son 
autorité  pour  fcnwiiter  dès  troubles  et  Soigner  la 
réunion  des  volontt^s,  el  s'était  permis  dans  ces  vues 
des  actes  arbitraires,  il  éUiit  encore  de  la  prudence 
d'approfondir  les  fnits,  d'en  rechercher  les  traces  sur 
les  lieux,  et  d'en  diderer  la  punition  pour  en  assurer 
Injustice. 

Vos  comités  ont  pensé  qu'il  fallait  se  borner  en  ce 
moment  à  ordonner  l'envoi  de  commissaires  pris 
daosieseio  de  la  Convention»  avec  les  {tooToirs  né- 
«vssaires  pour  rrcttrillir  des  informations,  et  en 
HK'nic  temps  pour  fraterniser  avec  les  Iiabitanisdu 
imys,  et  ib-  charger  encore  le  conseil  exécutif  de  sui- 
vre l'exceulion  du  décret  du  15  décembre  dernier,  et 
d'employer  les  moyens  qu'il  met  à  sa  disposition 
pour  liAter  et  assurer  le  succès  de  la  révolution.  Us 
ont  pensé  enfin  que  le  conseil  exécutif  sentirait  assez 
ta  ncMSsitéde  ne  cooûert  dans  ces  circonstances,  le 
esamandenient  des  troupes  de  Poreotrui  qu'à  un 
hoome  contre  lequel  il  ne  serait  élevé  aucune  pré- 
vention, nii*menial  fondée.  En  conséquence,  ib vous 
propoçeiît  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  !:  :i.M'iition  nationale,  ayant  en* en ;I II  le  r.i]t- 
l»orl  de  ses  comités  diplomatique  et  de  sûreté  géné- 
rale, tant  sur  la  pétition  qui  lui  a  été  présentée  le  27 
janvier,  par  les  députés  des  Soctélés  populaires  de 
Poventrui,  Delémont,  Sainte-Onanne  et  Uuflfen, 
ajae  sur  celle  sooaerite  individuellennil  jer  les  offi- 
aers,  sons-oiBdm  et  volontaires  du  8*  rataillon  du 
î)otil)S,etdatéedu  îfi,  1 1  '^nr  l'nr?res.se  de  l'assemblée 
géuirale  des  députés  de  la  Kauracic,  du  2.1  du  tn/'me 
mois,  décn>te  ce  qui  suit  : 

•  Art.  1er.  Trois  Commissaires,  pris  dans  son  .sein, 
se  rendront  incessamment  à  Porentrni  et  autres 
lieux  dépendants  de  la  ci-devant  principauté  de  ce 
nom,  pour  7  prendre  tontes  les  informations  et  ren- 
seigoenenta  coneemant  les  faits  mentionnés  tant 
dans  IndHes  pëHtions  nue  dans  les  prMt«>vei1»nx 
>  '  arifre.s  nièces  présentées,  au  nom  de  l'assemblée 
j4<  ijeralc  des  députés  des  cent  vingt  communes  de  la 
Faoraeie,  pour  en  birelcoT rapporta  laConTcniion 
iialiimale. 

•  II.  Les  marnes  commissaires  rempliront  dans  les- 
flils  pavs  les  fonctions  attribuées  par  l'article  VI  du 
décret  du  1&  décembre  dernier  aux  oommisiairesde 
J«  Convention  nationale  dans  le»  paya  ooenpd»  par 
tÎMaméesdela  république. 

•  m.  Lp  l  nseil  exécutif  y  enve/ra  incessamment, 
si  cela  n  a  cu>  fait,  des  commissaires  chargés  de  l'exé- 
c-utioR  dudit  décret  du  IS  déocmlite*  • 


Les  commiitsaires  sont  les  citoyens  Laurent,  Uoa- 
oot  et  Ritter. 
Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Une  députation  de  la  section  du  Marais  présente 
une  pétitioir  pour  obtenir  que  le  citoveu  Vemier, 
beau-père  de  Bertraud.  ex-niinistre  de  la  marine,  et 
contre  lemwl le  conaile  de  surveillance  a  décerné  un 
mandat  d^arrlt,  soit  seulement  en  arrestation  dans 
.sa  maison. 

Cette  deniaitde,convertie  en  motion  par  Quinette. 

est  lirrrclée. 

—  La  section  di«!  Halles  envoie  imc  députation  nui 
présente  une  |)étitiou  relative  à  la  ri  ildilion  aes 
comptes  du  comité  de  surreiîlance  de  la  commune, 
dont  étaient  mnabres  Panis,  Sergent  et  Talliea. 

•  La  Convention  décrète  que  Te  ministre  des  con- 
tributions publiquesrewhn  compte,  dans  trois  jours, 
de  l'exécution  du  déereldu  2A  janvier  dernier.  • 

Dunois  Cbanck  :  Jamais  Tallien  n*a  été  membre 
du  comité  de  surveillanre  de  la  commune. 

Panis  :  Je  sufTo(]ue  d  itidigiiatiua.  Je  ne  conçois 
pas  comment  on  s'acharne  à  nous  demander  des 
comptes.  Nous  n'avons  point  de  compte  à  rendre. 
(On  murmure.)  Nous  n'avons  jamais  eu  un  dénier, 
un  assignat  en  dépôt.  Lors  de  la  révolution  du  10, 
j'aperçus  parmi  nous  beaucoup  de  gens  inconnus. 
Je  deman(Iai  qn'on  mit  de  l'ordre  dans  la  gestion.  Je 
suis  sûr  (ju'on  u'a  rien  dérobé,  on  du  moins  très  peu 
de  chose.  Le  trésorier  était  un  homme  d'une  probité 
reconnue.  On  a  dit  qu'il  y  avait  un  manque  de 
30,001)  livres.  Il  est  possible  que  dans  le  tourbillon 
des  événements  il  se  soit  glissé  un  fripon  sous  le 
masque  du  patriotisme}  mais  on  ne  croira  jamais 
que  mes  collègues  et  moi ,  connus  par  trente  ans  de 

Srobîté,  nous  ayons  pris  une  montre,  par  exemple, 
ous  avons  dit  au  trésorier  :  constalrz  avec  les  ei.tn- 
mwsaires  des  sections  et  ceux  de  la  comnuine  les 
effets  qui  manquent,  alors  on  agitera  la  question  de 
la  res|)onsabililé,  et  on  verra  si  nous,  qui  n'avons 
jamais  eu  rien  en  dép^t,  nous  devons  payer  ce  déficit. 
1 1  était  absurde,  il  était  abominable  de  aire  (pie  je  ne 
voulais  pas  rendre  mes  comptes;  U  y  a  dans  la  com- 
mune des  aristocrates  qui  sont  pa^és  pour  faire  le 
procès  aux  patriotes. 
Marat  :  C'est  un  coup  monté. 
Lamarqce  :  Il  est  aisé  de  voir  que  c'est  bien  motus 
l'intérêt  de  la  commune,  l'intérêt  de  la  répiddique, 

Sue  celui  des  plus  petites  passions,  dont  vous  venet 
'entendre  la  v<^x.  Il  «t  temps,  citoyens,  de  faire 
cesser  ces  misérables  dénonciations  avec  lesquelles 
on  corrompt  chaque  jour  l'esprit  public,  et  on  fait 
croire  dans  les  (li'iiartemenLs  que  nous  sommes 
désunis.  Nous  avons  toujours  voulu  que  riiniou 
réçn.U  dans  la  Convention  :  au  surplus,  il  n'y  avait 
point  de  pétition  à  pn'senter;  car  il  n'y  avait  rien  .i 
décréter  à  cet  égard.  Si  nos  collègues  n'ont  point 
rendu  leurs  comptes,  qu'on  les  poursuive  pardevant 
lestribunaux  compris  pour  cela;  mais  nous,  pas- 
sons à  l'ordre  du  jour. 

LAmutNAls  :  Lorstiu'il  s'a^t  de  l'honneur,  ce  sont 
les  faits  qui  jugent  les  personnes.  Eu  vain  nous  vou- 
drions donner  des  amoisUcs  j  les  laits  parlent  plus 

haut  (De  violoitsnianDarescoavicntb  voix  de 

l'orateur.) 
Cabribb  :  Où  sont-ils  ces  faits? 
PouLTiEB  :  C'est  pour  les  contre-révolutionnaires 
comme  toi,  Lanjuinais,  qu'il  faut  des  amnisties. 

Lanjuinais  :  Il  y  a  des  lois  qui  obligent  les  comp- 
tables i  rendre  des  comptes.  L'bonncnr  de  la  Con- 
vention est  la  justice  ;  l'honneur  du  individu  cet 
une  conduite  claire.  Que  1rs  fiiits  soient  connus,  Ct 
peut-être  les  prévenus  seront  justifiés.  Vous  aves 
rradUillynquinM  Jom,  un  oécnl  dont  vout  ve- 
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noz  d'ordonner  de  nouveau  l'exécution.  Je  démode 
donc  l'ordre  da  jour,  motivë  sur  ce  décret 
Peiitoit  ;  Les  niembm  dn  comité  de  iurrcillanee 

unt  conservé  800,000  livres  qai  n'dtaientpMat con- 
signées dniis  les  procès-verbanx.  Certsineroent,  s'ils 
«issenl  élc  cap;iliU.s  ik"  (Ji-t'UinnT  niirliiues  objets, 
ce  n'nurait  pas  cle  ceux  dont  il  i  xislc  des  procès-ver- 
baux. 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour  pur  et  simple. 

—  Une  dcputalion  de  la  section  du  Finistère  com- 
munique à  la  Convention  un  arrêté  par  lequel  cette 
section  offre  k  la  natioQ  les  propriétés  foaetèns  dn 
citof  cm  qui  la  composent,  comme  un  nonTCau  ciin 
lionoemeot  des  assignais  iléiÂ  en  dicnlalioo  ri  drs 
VOO  millions  qui  viinnent  o'étre  décrétés.  Elle  de- 
mande en  outre  que  la  Convention  eommnniqtie  celte 
mrsuro  s;i!ut.iire  à  toiil'  S  iminii  iinilili'y.  (De  vifs 
.-«nijlaudi6semcntss'L4€vent  clans  luiilcs  IcsiMiiirs  (!c 
la  salle.) 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  de 
cet  acte  de  dérouenent,  riasertion  de  radresse  au 

Bulletin. 

—  Les  oflkiers  municipBax  de  Saint- Denis  de- 
mandeott  nom  de  leur  commoiw,  la  permission 
de  s'imposer  une  somme  additionnelle  h  ses  contri- 
butions, pour  se  procurer,  comme  la  ville  de  Paris, 
le  pain  au  prix  de  12  sous  les  quatre  livres.  (Renvoyé 
au  coniitr  di  s  i"ni,iuce.<î.) 

—  Un  cri  ;Mii-i(  r  dn  l'Efnt,  le  citoyen  Jctssr  t,  fniii  - 
nisseur  dr  li'ii>  il-  i-niistniiiion  |>otir  uii<>  s  innm^  do 
1 47,000  livrer,  dont  lu  Icquidatiun  est  déjà  laite,  de- 
mande le  paiement  de  celte  souune,  sans  laquelle  il 
lui  est  impossible  de  faire  de  nouvelles  fournitures. 
(Renvoyé  au  cumite  de  liquidation  pour  en  fiiiie  rap- 
IMSrl  sons  trois  jours.) 

—  Garât  jeune,  exer«;ant  par  fniêrim  le  mtnisièrc 
de  l'intérieur,  expose  la  nécessite  d<"  n'^undre  en  une 
seule  les  lois  diverses  rendues  sur  l'administration 
des  maisons  ci-drvaiit  royales.  (Benvoyé  au  comité 
d'aliéiinlidii  dt  --  dntnauies.) 

— G.ir.it.  [lat  l.iMl  cusuiteeoiniiic  miiiislrcdela  jus- 
tice, cotisulle  la  Convention  sur  celte  question: 

bepuit  l'ahoiilion  des  droits  de  citoyen  actif,  tous 
les  citoyens  français  sont-iU  lenus  de  .»<•  faire  in- 
Êcrire  sur  la  liste  des  jurH,  et  qu«  lU-  M  ia  la  priiie  à 
infliger  à  ceux  qui  n^ligeront  cette  formalitii >  (fien- 
TOyé  an  comité  de  légisfation.) 

Le  mémo  iniiiivirc donne coîinaissaiice  d'une  lettre 
de  r.iccusati  iir  inildic  aupri s  du  Irdiiiual  de  Paris, 
<]tii  nlis,  I  V,'  ijuc  r.Lllairc  de  l'rlanclielnnde  ne  peut 
cire  potU'C  au  Inbuiial  d.  sjurc.'*,  vu  riuipossibilite 
»le  se  procurer  les  Icmuigiiages  et  renspigiicmeiiLs 
nécessiiircs,  et  demande  qu'on  permette  au  tribunal 
de  prononcer  une  troisième  prorogation  à  la  session 
de  mars.  (Renvoyi-  au  comité  de  législation.) 

—  Des  citoyens  ble<««'-s  n  la  journée  du  10  aoiit 
demandent  leur  admission  dansla  gendarmerie.  (Ben- 
Tové  m  comité  de  la  çuerre.1 

ta  séance  est  levée  a  cini|  nearcs. 

LesS<K:ii'liN  [nipnlairrs  di'  l.aïui,  de  Nb^t^,  d'Asselm 
applandissoiit  au  dcrr.  l  ijui  a  lail  iii'iiilrr  L'Uiis  \V| 
sur  l'échalaud,  et  expriment  leurs  regrets  sur  la 
mort  de  Michel  Lepelietler.— Heiitionnononibleet 
insertion  au  Bulletin. 

TmrMOT  :  Je  préviens  la  Convention  qu'il  y  a  au 
bORatt  un  grand  nombre  d'adresses  semblables', 
comme  on  ne  peut  pas  les  lire  toutes,  je  demande 

3 ne  les  secrétaires  soient  autorisés  è  les  laireiniérrr 
ans  le  Bulletin.  —  Décrète. 

—  \\  iiiipi.  it  se  plaintd'avoir  été  citomoié;  il  en- 
voie sa  ju-sliticatiou. 

— Le  coanandant  de  Ludau  étrit  qm  la  offi- 


ru-rs  municipaux  de  cette  ville  ont  exagéré  les  rava- 
ges de  l'incendie  qui  a  eu  lieu  dans  cette  ville.  L'ar- 
senal n'a  été  que  très  peu  endommagé.  Les  emiulra 

quel'ona  témoigm'CS sur  le  mauvais  état  de  cette 
place  sont  mal  (ondées.  La  («arnisou  et  les  habitants 
sont  aiiiiiK's  du  plus  pur  patriotisun- ;  ils  brûlent  de 
se  meiuicr  avec  IViuiemi.  Les  remparts  di-  la  vUie 
sont  en  bon  état;  ils  sont  drli  ndus  par  ont  soixante 
quatre  bouches  a  feu.  —  La  Convention  onlunne 
I  insertion  de  cotte  lettre  dans  le  Bulletin. 

—  Cambacérèj,  secu'taire,  fait  lecture  d'une 
adresse  du  COa^e il  dn  d<  paricuicntde  l'Hérault,  coti- 
tenant  reipreasion  de  sa  douleur  à  rooeasion  de 
Tattentat  commis  sur  la  personne  d*nn  des  repi^âen- 
lanls  de  la  nation. 

Il  a  arrêté  que  le  dimanche,  10  du  présent  mois, 
il  sera  laii  dans  toutes  les  communes  du  di  |>artcment 
ime  fête  civique  funèbre,  à  la  mémoire  de  Lepelle- 
tier,  à  laquelle  les  municipalités  invitnoutlescovpS 
administratifs  et  les  gardes  nationales. 

Cette  adresse  est  accompagnée  d'une  lettre  très 
énergique  du  citoyen  Coste,  président  de  l'admi- 
nistration du  département  de  l'Hénolt,  député  sup- 
pléant à  la  Convention  nationale. 

Mention  honorable  et  inwrtion  au  Bulletin. 

—  On  lit  une  leltre  de  Cochett  l,  roniniissnire-or- 
donnateurdc  l'armée  de  la  Hi  lgiiiuc  ;  en  voici  I  Vx- 
trait: 

Do  I.ii'gi^,  le  7  ft-TTiCT. 

•  I.r  peuple  ]i(';;n>is  et  l'armi-e  de  l.i  belf^iqiie  ont 
rf'<;uavfc  traus|Kirl  ledecrtl  par  le(|uel  vous  avez  dé- 
claré, au  nom  de  la  nation,  que  vnus  t  liez  en  guerre 
avec  le  roi  d'Angleterre  cl  leslatliinder  de  Hollande. 
Je  n'ai  point  reçu  ce  décret  (iflicielli  ment;  jeTal  lu 
dans  le  Bulletin  de  la  Convention;  et  comme  ce  pa- 
pier porte  un  caractère  d'authenticité,  étant  ira- 
irimè  par  ordre  de  la  Convention,  j'ai  cru  devoir  le 
taire  |>ablter. 

•  J'ai  Tait  arrêter  plusieurs  bateaux  qui  |>ortaieut 
des  ap|)rvivj.skoniiemenLs  à  la  garnison  de  Macstricbt. 
Mette?,  des  fonds  à  la  disposition  du  ministre  de  la 
guerre,  pour  pourvoir  oin  besoin?  de  l'année,  et  je 
vous  répuml'i  que  .MaiMriclit,  <|ui  a  nue  çaruison  (le 
sept  mille  hommes,  sera  pris  avant  la  bn  du  mois. 
.Nus  soldats  ne  redoiiteiitpoint  les  fatigues,  cl  ikc  so..t 
point  découragés  par  l'état  de  déuAuieut  où  ils  »t 
trouvent;  mats  il  serait  injuste  et  terbare  de  les 
laisser  plus  longtemps  dans  ce  manquementdeiottt 
Tons  les  jonrs  je  découvre  quelques  nouvelles  fri- 
ponneries de  la  part  des  fournisseurs  de  l'aruii'e  ;  j'en 
ai  iailarrèkr  un  :;nnd  nombre,  mais  il  n'y  a  jias  du 
tribunal  pour  b  s  Lnre  ju^er  ;  plusieurs  i-nt  ett-  inter- 
rogés et  n  iivoyesi  a  Hocroi.  Je  crois  qu'il  importe  de 
prendre  au  pliis  tôt  les  moycns  do  ponir  Iss  piévari- 

cations  de  ces  agents. 

•  La  réunionne  la  presque  totalité  du  paysde  Liège 
est  sur  le  point  de  s'elTcctuer.  et  bieiitiM  ce  pays  for- 
mera un  quatre-vingt-cinquième départenienL  • 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  conseil  exécutif. 

—  Launay ,  coumiissairc-ordonnatcur  dans  l'armée 
des  Alpes,  déeretr  d'arf  iisation,  écrit  qu'il  a  été  sï>- 
|i-unrlleirjent  aUsouj.  par  lu  tribunal  du  déparlcnicnt 
de  Itliùue-et-L.iire.  Il  demande  d'être  payé  de  son 
traitement  pendant  les  deux  mois  qu'il  a  été  détenu 
en  prison.  {La  suite  demain.) 

S\  B.  Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à  la  dis> 
cussion  sur  Torganisalion  de  l'armée. 

l  is  lli:S  >OL  VKAt  \ 
/tlmnnûch  des  llertjer^,  f  ur  l'ijnnee  17£'."5,  coDipn.liU  : 
1*  un  ul»^<  RI-  il'  istrcitiiiinii',  â  la  port -e  deis  ciifanls  ;  î*  un 
uii>v'"  T'iiilt'  |Knir  se  prneurrr  lies  lia  ((ils  de  mtt  i  peu  à» 
frai':  3*  un  .ijsli  ine  su:  I  i  i,  : ne  des  >ciiU  et  dc»  lenipér»- 
tarcs.  A  Paris,  chex  Demoraioc,  libraire,  rue Sainl-Jicqun, 
n*  9.  Pris,  SO  MUS 
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Fîupphhnent  à  la  Gazette  NatitMok  du  Mardi  12  Févsieb  1793. 


ADMINISTRATION. 

Compte  rmAi  à  Ut  CoitMntfM  nationaU,  par  le 
minittr»  du  COtKffteMoM  pilfrtffIMff,  b  fé- 
vrier 179S. 

fions  croyons  dn  notre  defirir  de  donner  è  nos 

ronntnyrns  une  icUV  du  mémoire  que  le  citoyen 
Claviin-  vii  iit  fiiirr  paraître,  en  conformité  a  un 
décret  fie  l  Ass^nibliM-  iiatinnaio. 

Ce  mt-moirr,  rumine  il  l'observe,  est  de  la  plus 
haute  importance,  puisque,  du  succès  de  la  rentrée 
des  revenus  publics,  dépendra  l'acharnement  ou  le 
déeouragenient  de  nos  ennemis.  •  Législateurs,  s'é- 
erie-tril«  c'est  de  vous  que  le  succès  dépend  ;  le  pou- 
Toir  exécutif  a  épuisé  tous  ses  moyens  :  il  ne  tous  l'a 
pas  laissé  ignorer.  • 

Le  ministre  désire  surtout  r^ue  l'on  se  prému- 
nisse contre  ces  ressourrt  s  <  tioites  qni  se  concen- 
trent dans  de  fausses  et  partielles  économies,  au  lieu 
d'agrandir  llioriiEon  des  vues  Unancières.  •  Si  l'on 
toonre  ptuscominode,  dit41,  de  prophétiser  la  hon- 
feose  bnnqnenniteque  de  ta  combatHe ,  hllons-nous 
de  ciinhiirr  avec  des  ennemis  battus,  et  de  dc- 
maiidi  r  pardon  à  l'univers  d'avoir  osé  nous  croire 
grands.  • 

Dans  les  vingt-neuf  paragraphes  qui  composent 
ce  compte,  le  mmistre  parcourt  toutes  les  oarties  île 
son  administration  sous  le  double  point  oc  vue  du 
nnsë  et  de  l'avenir. 

La  licpiidation  de  la  ferme  et  de  la  régie  générale, 
la  vente  des  sels  et  talwea  iMtioiNnn,1e  remplace- 
ment des  droits  supprimés,  les  anciennes  itnpusitions 
de  1788, 17h9  et  1790,  et  la  contribution  patriotique, 
présentent  un  arriéré  de  I7*,800,000l. 

Il  se  trouve  à  recouvrer  également, 
en  1793  : 

fior  Ica  contributioDS  directes  de 
1T9I,  im  et  IM  petentn  de  int, 

1792  et  1793    486^,0001. 

Sur  les  contributions  indirectes  de 
1793.  Mvnir,  enrepistrement,  timbre, 
hypothèque,  domaiiif  s  et  douanes.  .  143,500,0001. 

Et  sur  le  produit  des  postes,  mes- 
sagrrifSt  monnaies,  afhnage,  mar- 
qned'or,  loteries  et  laliBca  êijmjmu 

Total  ireeoarrer  en  ITW.  «1,1M,0M1. 

Non  compris  dire»  oljels,  tels  que  le  nobilicrdes 
Ancrés,  etc. 

Cette  immense  dette,  (jue  la  nation  doit  se  payer  en 
«ne  srale  année,  n'cUhue  pas  le  ministre,  mais  elle 
roccupe.  Il  en  trouve  le  recouvrement  assuré,  mais 
dUBdle;  il  insiste  surtout  .sur  l'impossibilité  de  faire 
■"îr  ces  vastes  opérations  si  la  Convention  na- 

 I  ne  II  v(  pas  les  dinicnltés  de  détail»  qu'O  lui 

a  snccessivrment  délVrées. 

Sans  négliger  de  parler  au  patriotisme,  si  puissant 
sur  les  citoyens  de  la  république  française,  le  mi- 
nistre perle  aussi  à  rintérrt  personnel  :  il  lui  montre 
les  avantages  les  plus  frappants  dans  l'acquit  des 
contrilniUons  publiques,  et  les  pertes  les  plus  dé- 
sastreuses dans  la  D^i;ligenee  à  remplir  ce  deveir 
sacré. 

Cet  arriéré,  cesconlriliulions  nouvelles,  ces  bran- 
ches diverses  de  revenu,  ce  n'est  pas  dans  leur  état 
actnel  oo'ils  donneront  800  millions.  Cette  fixation 
tient  à  l  adoption  de  plusieuis  idées  suggérées  par  la 
pratique  et  l'exnérience.  Le  mlnislre  demande  un 
nouveau  niode  tic  liauidation  pour  les  fermes  et  ré- 
iprs  générales,  grana  nombre  de  lois  additionnelles 
et  inîerprétatives  sur  l*  s  cootribntions  diieetea  on 
t^SMet-'TçmêU, 


indirectes,  une  régie  des  messageries  substituée  à  la 
ferme  actuelle,  une  refonte  des  monnaies,  de  non- 
TellcaadmiDiatrationsponrrafrinage,  la  marquetfor 
et  d'aigcntet  les  salines.  Enfin,  à  ut  gloire,  (levcnne 
commune,  de  combattre  l'iuimoralite  di  s  loteries,  il 
joint  la  gloire,  non  partagée,  de  snbstitun  -  une 
institution  vraiment  civique,  calculée  pour  une  bien- 
fciis.Mito  économie,  et  j)ropre  surtout  à  prévenir  la 
tiiendicilé,*  projet  qu'il  soumettra  inocssammeot  aux 
di  partenenla,  poor  pi^aier  l'opinion  de  la  lég^ala- 
lion. 

L'admîiHstnition  des  finaoees  n'est  pas  concentrée 

dans  la  dirertinn  di  s  contributions  ;  tdiiti  sbnnclies 
politiques  l'iuléresseiit  et  lui  apparlieiiiu  iit. 

Ne  pouvant  les  analyser  ici,  nous  indiquerons, 
parmi  les  idées  nouvelles  dont  ce  mémoire  est 
rempli  : 

Le  projet  de  supprimer  la  Bowu  de  Paris,  que  de 
tous  temps  le  commerce  a  abandonnée  k  l'agiotage, 
et  dont  les  mouvements  sont  l'effet  de  l'adresse  «ea 
joueurs,  et  non  de  l'influence  du  crédit  public. 

Le  projet  de  fabriiiuer  avec  les  poinçons,  et  con- 
formément ù  la  loi  du  pays,  les  monnaies  des  lieux 
où  se  trouvent  nos  arméi-s. 

Une  refonte  générale  des  monnaies,  sur  ces  deux 
bases,  de  pièces  d'or  et  d'argent  pur,  connus  par  leur 
poids,  et  de  pièces  de  bas  aioi  aestuiées  aux  mêmes 
échanges  Inleriean. 

Une  nouvelle  fabrication  d'assignats,  portant  \m 
timbre  humide,  découvert  par  les  citoyens  Besmer 
et  Dupcirat  ;  timbre  qui  a  le  double  âfantage  d'dtn) 
aisé  à  reconnaître  etmimilablc. 

Une  administration  unique  des  biens  de  la  ci-de* 
vaut  liste  civile,  et  la  plus  prompte  vente  de  ses 
meubles. 

Diiniictttee  vncs  d'humanité  et  de  bienblsanee  sont 

répandues  dans  ce  mémoire.  liC  ministre  recommande 

à  la  justice  de  la  Convention  les  pcii.sioiii. aires  Je  la 
liste  civile  et  les  anciens  employés  supprimés.  Il 
conjure  surtout  les  législateurs,  cii  déployant  la  fer- 
meté nécessaire  aux  progrès  du  recouvrement,  de 
laisser  aux  contribuables  snitaiés  les  moyens  d'd)- 
tenir  une  prompte  justice. 

Si  de  grands  travaux  politiques  n'avaient  pas  oc» 
cupé  toute  l'attention  dn  représentants  du  peuple, 
on  regretterait  de  voir  la  longue  série  des  questions 
que  le  ministre  a  déférées  à  la  Convention  n.ition  ilc, 
qu'il  lui  a  rappelées  plusieurs  fois,  et  qui  s«)nt  n  sti  es 
sans  réponses.  Il  est,  dans  toute  partie  d'administra- 
tion, un  terme  où  le  ministre  s'arrête  ;  c'est  celui  où 
la  difDcnlté,  sortant  du  ressort  de  la  puissance  exé- 
cutive,  dépend  du  pouvoir  législatif:  où  la  loi  est 
muette,  là  le  ministre  doit  être  immobile;  son  aeni 
devoir  est  d'en  prévenir  les  législateurs. 

Enfin,  Paris,  celte  ville  destinée  par  sa  position 
à  être  le  lieu  fort  de  la  liberté  cl  l'exemple  de  la  ré- 
publique ,  lixc  les  regards  du  miuistre.[Plus  que  toute 
autre,  elle  lui  paraît  intéressée  à  l'unité  de  cette  ré- 
publique; et  c  est  avec  douleur  que,  contre  cet  in- 
térêt nWUne,!!  voit  cette  ville  n'avoir  encore  acquitté 
que  6,000,000,  anr  plus  de  M  dont  elle  est  rede- 
vable. 

Cl  tfe  analyse  trop  rapide,  ne  peut  donner  qu'nne 
irlée  imparfaite  d'un  ouvrage  de  80  pages  sur  des  ma- 
tières abstraites  et  cnmpTiqui'es.  Nous  engageons 
tous  les  citoyens  an'emltammc  l'amour  de  la  répu- 
blique à  le  lire,  à  le  méditer;  ils  rcconnnitroiit  que, 
si  la  chaleur  du  patriotisme  et  l'éclat  de  la  théorie 
snnt  deux  qualités  essentielles  dans  le  ministre  des 
finances  d'une  naissante  «t  immense  république,  il 
doit  encore  y  réunir  les  lumières  plus  solides  et  plus 
rares  dû  travail,  de  la  pratique  cl  de  l'exiiérirncr. 
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Sur  le  ili'moirf  justificatif  du  général  Montetqtùou, 
et  la  corretpondance  imprimée  par  le  mni*tr$ 

L«s écrits  diflamatoirfS  sonl  trop  communs  aiijotir- 
d*hui  pour  fairf,  en  (»(*ni*ral,  une  grande  sensation 
dans  le  public.  Le  ^f/  mutre  justificnlif  Jn  fçenéral 
Montesquieu,  où  le  ministre  (ll.ivière  est  si  vinlein-  i 
ment  nlt<n<jué,  a  joui  à  cet  eg.ird  d'nne  distinction 
inalbenrcasc.  La  réputation  des  deux  adversaire, 
leara places élevëfs,  leur  mérite  reconnu,  les  circon- 
stances nebanitt  oà  ae  ttouTC  l'auttsar  du  Mimotn» 
tout  »  eomottro  à  «nmde  rooMi  cette  diatribe. 
^  En  lisant  le  Mémoire  juitiltealif,  les  esprits  judi- 
cieux ont  pu  observer  que  tout  ce  au'il  renferme 
contre  le  ministre  est  fort  etninRer  à  In  justilicntion  ] 
du  général.  Ils  ont  dil  dès-lors  être  snr  leurs  gnrdi's; 
ils  ont  pensé  que  les  invectives  accnniulres  dans 
l'ouvrage  étant  inutiles  à  la  défense  de  l'auteur,  la 
seule  passion  animait  sa  plume. 

lis  ont  remarqué  surtout,  dans  ce  Mémoire,  le 
vice  ordinaire  i  certains  critimies,  qui  consiate  ft  ne 
présenter,  dans  les  écrila  qu'us  censurent,  que  des 
pbnses  isolées,  des  idé»  sstis  suite,  et  de  les  placer 
sous  un  mauvais  jour;  moyen  très  facile  pour  déna- 
turer le  sens,  sans  «voir  besoin  d'.iltércr  le  texte. 
Cette métbode  est  trop  connue,  elle  est  trop  suspecte 
pour  n'avoir  pas  excité  la  détiancc  du  lecteur  éclairé 
et  impartial. 

Ce  que  le  général  MonteaqutoD  aurait  d  A  Taire  pour 
JiisMer  tes  attaques,  le  uintstre  accusé  vient  de 
l'exécuter  pour  les  repousser.  Il  a  imprimé  sa  eor- 
reipondemewvnc  le  g«néra1.  Un  tupplément  qui  ren- 
ferme trois  pièces  essentielIesTient  de  narnître.  Quel- 
ques lettres, dont  l'auteiirn  a  pas  pnrné  les  minutes, 
mnnqneiit  nicore;  il  invite  son  auveniaire  à  les  pu- 
blier. Celles  qu'il  a  misfâ  au  jour  ueuvenl  faire  ju- 
ger des  autres;  on  voit  l'esprit  qui  l'animait  en  écri- 
vant.Cette  manièrede  réfutation  de  la  part  du  ministre 
ne  laisse  rien  à  désirer  du  cdtédeb  iraDebise;  elle 
démontre  le  sentiment  qu'il  a  de  la  pnetë  de  acsio. 
tentions  et  de  nnjustice  de  son  sdmaaire. 

Que  Toit-on,  en  effet,  dnns  les  lettres  dn  citoyen 
Clsvifre,  relativement  à  Genève:'  Il  désirait  sans 
doute  que  les  troiijir  H  inçaises  fussent  reçues  dans 
celte  ville;  mais  c  est  que  leur  admission  luiitre- 
Motait  le  double  avantage  et  d'assurer  l'expédition 
faite  en  Savoie,  cl  de  favoriser  en  mfnic  temps  à  Ge- 
nève une  rérolntiall  paisible  en  faveur  de  l'égalilé. 
Otte  mesure,  pour  ne  pas  blesser  l'indépendance  des 
Génevois,  supposait  qu'ils  n'y  apportaient  aucun 
obstacle.  Aussi  ne  négliçe-t-il  rien,  dans  les  nremiè- 
Tt»  lettres  de  aon  recueil,  pour  leur  pi  rsuaiii  r  d  é- 
earter  les  Suisses,  et  de  regarder  les  troup<  s  fran- 
<;ai.ses  comme  des  troupes  amies,  dont  les  inti  ri-ts 
n'étaient  point  en  (n>p()sition  avec  f  n  v  1  la  répu- 
blique de  Genève.  Celle  politique  Lien  ou  mai  con- 
çue a  du  moins  été  professée  franchement  par  le 
ministre.  11  a  pu  se  tromper;  il  a  pu  mal  entendre 
les  traité;  et,  dans  ce  cas,  une  erreur  d'opinion 
pent-elieélre  traduite  comuw  une  noiiwwdeca- 
nctère? 

Tout  ce  qui  donne  lieu  aux  reproclies  d'inconsé- 
quence, de  contradictions,  adreivst's  au  ministre  par 
le  pénéral,  trouve  dans  la  correspondanre  uni'  expli-  | 
eatioti  irès  natifrelle.  On  y  voit  le  désir  inquiet  qu'a- 
vait le  ministre  de  concilier  l'évacuation  de  Genève 
|wr  les  Suisses,  in  stircté  de  l'armée  trançaise  en  Sa- 
voie, avec  l'intérêt  que  lui  inspirait  sa  première  pa- 
irie. Dans  une  sitnatioit  ai  perplexe,  ers  sentiments 
qui  le  pressaient  tonr-à-totir  annt  ta  seule  cause  des 
variations  apparentes  qu'on  lui  reproche. 

Maintenant  qu'on  voit  daiui  leur  cadre  les  phrases  | 


A' 

extraites  par  Montesauioii  dans  les  lettres  de  Cla* 
vière,  on  est  dtonné  des  busses  couleurs  sontlcs- 
queUeaeUes  sont  produites.  Nous  n'en  citerons  que 
deux  eiemples. 

Le  ministre  écrirait  an  général,  le  î7  octobre  : 
Songei  donc  que  cet  imbéeilles  ne  valent  jtat  qu'un 
etpril  éclairé  t'occupe  d'eux,  m  ce  n'est  pour  les  ku- 
{  milter.  Il  $'agi$.sait  la  des  am/oerafet  qu'un  accu&âit 
Montesquieu  d'écouter  seuls;  et  Monte.squiou  donne 
ces  pa  rôles  comme  sera  pportanlauxcaj>tKiU«(<f  btr- 
noie  et  génevois.  Il  prétend  que  le  minlalrelcsdài» 
BM  ainsi  à  son  mépris,  après  lui  avoir  recommandé 
3e  les  nénager  pour  un  emprunt  important, et  tors* 
qu'il  apprend  que  le  général  venait  d'obtenir  leur 
confiance.  L'extravagance  de  l'imputation  le  dispute 
'  ici  à  la  fausseté. 

Cinvière  avait  dit  à  Monte.<(quiou  dans  la  même 
lettre  :  Si  t  out  ne  vaut  mettez  à  Vordre  du  jour, 
tous  cos  talents  seront  perdus.  Le  général  venait  de 
prendre  avec  les  Génevois  des  engaj^ements  qui,  sans 
rien  aduler  à  la  garantie  de  leur  sûreté,  semblaieiit 
au  ministre  une  or^c  à  la  dignité  Irançaise.  Ainsi 
l'ordre  du  jour,  c'était  de  maintenir  celle  dignité. 
Mais,  selon  Honlesquiou,  c'est  un  reproche  du  mi- 
nistre, pour  avoir  tauvé  set  compatriotes. 

Les  lettres  même  du  général,  ses  propres  aveux, 
concourent,  avec  les  ieitrcs  du  citoyen  Clavière, 

Sour  écarter  tout  soupçon  de  malveillance  de  la  part 
e  celui-ci  contre  son  ancienne  patrie.  Montesquiou 
ne  lui  écrit-il  pas,  le  18  octobre  :  Je  vais  vous  (Uar 
du  pied  une  petite  épAlS,  SR  /hsissani  la  querelû  ét 
Geià9t*  Ji'wniê  dmw  «m  yMMs  U$  ob'alt  fed  iué' 
retmmM  û  bonheur  puWe  d  ceux  gvt  tntérettent  vo- 
tre bonheur  p  articulier.  Ne  lin  i!it  il  pris  dam  sa 
lettre  du  27  dudil  ;  J'ourquoi  si  rm-je  iu^uicl,  yun- 
que  j'ai  fait  tout  ee  quevom  rouliez?  Le  général  ne 
pensait  donc  pas  alors  que  le  uiiiiistre  voulût  k  dé- 
sastre de  Genève.  Comment  lier  des  idées  préjudicia- 
bles à  cette  république  avec  le  portrait  que  le  mi- 
niatre  tînee  du  général  en  fonction  près  d'elle  î  C'est 
imeMoiini,  dit-il,  page  6,  pMm  dt  jeutU»,  d'Au- 
manUé  et  de  hnaires,  et  qui  saura  eSudUtr  kmiti 
qu'il  doit  an  trinmj'h-:  <!,■  la  rmi.s''.  qu'il  défend  avec 
les  cyarJs  dut  a  une  vuu  a/ùti;  de  la  France.  Quel 
rajiport  entre  des  projets  de  vengeance  contre  les 
Genevois,  et  de  tels  moyens  employés  pour  les  ras- 
surer? 

Butin,  il  e^t  une  observation  générale,  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  juger  le  Mémoire  justificatif,  et 
qui  est  décisive  dans  cette  question  :  c'est  que  l'au- 
teur du  Mémoire  Joue  ici  deux  rOles  qui  sont  aliso- 

lument  contradictoires  :  l'homme  qui  corr<  spond  avec 
le  citoyen  Clavière,  ne  ressemble  en  rien  d  celui  qui 
décric  ce  miniUre  an  si^  de  celle  uéno  eorrespon- 

danee. 

Avant  l'.inprl  (I(  s  Slli.ssesà  Genève.  Ii'  geiiéral  pre'- 
lend  avoir  tlejà  reçu  du  uiiiiislii'  une  lettre  atroce, 
qui  lui  dévoilait  ses  projets  smislrct  ci»ntre  cette 
h^piiblioue.  Et  après  que  le  général  eut  fait  renaître 
In  paix  a  Genève,  il  assure  encore  que  Clavière  n'a 
pu  contenir  sa  rage.  Voilù  deux  faits  outre  lesquels 
se  place  leur  correspondance.  Counneiit  donc  cette 
correspondance  n'n-t-elle  aucun  rjpiiorl  nvee  ces 
faits?  Poiirtjiioi  toutes  les  lettres  du  gi'in-ral  au  et- 
I  toyeu  Clavière,  loin  de  lui  reprocher  ci'lle  (i(roc((r. 
Cfs  projets  sinistres,  portent-elles  le  ciractere  de 
l'estime,  de  rattachement, de  laconliaiicc?Coinmriit 
a-t-il  pu  concilier  ce  tou  d'urbanitdavecle  senlime ut 
de  l'indignation?  S'il  regardait  son  correspondant 
comme  un  homme  profundément  hypocrite,  ponr- 
quoi  lui  écrivait-il  dans  sa  det nièrc  lettre  :  Tainw 
i  votre  frattchffc,  enniptc:  sur  mon  attache  au  »t. 
;    11  est  donc  survenu  quelque  évcuemeni  qui  a  trou- 


Digitized  by  Google 


ble,  bouleverse  toulcs  Ips  idées  du  général  en  «i  peu 
de  temps,  qui  l'a  lait  passer  tout  à  coup  de  en  seii- 
liineuts  doux,  de  cette  bonne  intelligence  qui  ré- 
gnent dans  ces  lettres,  à  ce  déchatoement  qui  les 
a  suivies.  Cet  événemrnt,  c'est  te  dftrrt  d'accusation 
lancé  contre  lui.  Il  s'est  laissé  peiMadflr  que  le  mi- 
nistre en  avait  l'tiutigatenr.  Le  Ut  en  fmx;  ft 
cette  suppoaMoB  odomiicMe  cft  II  cmw  ée  tait  de 
passion. 

Bii  II  I  lin  donc  que  Montesquieu  puis«ie  dire  de 
ClaviiTc  (ju'nn  esprit  de  vengeance  l'ail  animé  con- 
tre son  ancienne  patrie,  c'est  Clavière,  au  contraire, 
qui  peut  dire  de  Hontesquiou,  qu'une  aveugle  ven- 
getnce  lai  a  dicté  cette  buase  accusation.  Plaignons 
UD  honnie  Mtiifdleiiient  branlIeHJudicieia,  puis- 
qu'il est  asMt  tfgrî  par  le  nalbear  {mor  ^étre  aiii» 
oublit^  Ini-mî'mt'.  PIat2;Tions  nii  iTrii  nin  qui  s'est 
fait  coQuaitre  par  des  nroducbuas  tn-^  estimables, 
d'avoir  ëlevéicûlé  d'elleiUM  tiiite  moniniieatqat 
les  dépare. 

P.  S.  On  trouvera  des  exemplnires  de  la  ("orres- 
poDdsDCC  du  minktre  et  du  Supplémeut,  à  l'itnph- 
merie  du  Gercte-Sodal ,  me  du  TliAli»*FnB^is,  4. 

'  MÉDECINE. 

Cancer  an  sein,  large  comme  une  soticoupe  &  café, 
(^■.m  (le  quatre  pouces  au  moins,  Irè'S  dur  ,  Ruéri  par  le 
cau-.Iif|  11'- (11'  M.  D<irrî,  iiiifieri  rfi:riin;ii'ii  <Ji' l'In'ipilal  mili- 
taire ilu  i-n-'-l  rjîiçais,  Uc  SuiiiL-Diiniiiii:iif  .  m.iltrc  «i cbi- 
rur^ie,  riçu  à  Sainl-CAme,  et  ni:ii:r(  a (  ii hicaire  rpçu  au 
collège  de  (ihannade  de  Par»,  demeurant  nie  ciUe  Saiat- 
Loub,  près  le  Pont-Roage. 

iUelaraiio»  de  ntadame  Langloit,  demeurant  au 
Ctmmm  éu  Lvuembourg,  rue  de  Vaugirard, 

Parii.  le  6  novembre  ITOi. 
Je  n'oumb  jamato  cru  que  le  cancer  au  sein  f&t  une  ma-  j 

tatlie  aussi  commune  parmi  notre  seie,  »ijen'a\al*  pa*  en  ' 

TiH-ra-i  .Il  M):r  prriiJori!  mun  Iniilcmoiit  [jIii  ,irm -,  frin-  j 
mes  qui  t-o  suiil  atlaquecs ,  et  d'nii|re>  qui  me  clisa  ciit  i 
cdlexfui  l'étaient  dons  Paris  cl  dans  les  province?. 

Vlrtimc  de  ce  cruel  niai,  je  crois  de\oir  à  l'humanité  <  t 
à  la  reconnaissance  derendre  ma  (tutïrisun  publique.  Sûi  r- 
racnt  j'aurai  bien  du  plii'ir,  si  j  apprends  qu'elle  ait  pu 
in^tirer  de  la  ronlinncv  dans  le  même  Irailemcnt. 

Il  y  a  huit  ans  aulani  que  je  pcui  me  le  rappeler,  que 
j'ai  trouve  une  petite  dureté  dans  mon  leinj  Je  n',-i  pu 
me  rtssouvenir  <\  elle  Tenait  d'un  eoap,  parccqu'on  s'en 
domwsitouTciii  qu'on  n'y  fuit  )>,is  attention. 

Etait-ce  de  l'humeur?  Je  n'aurais  pa^pu  fedlrenon  plus 
parceqae  je  n'avais  jamais  été  malade,  et  que  je  me  por- 
tais bien  ;  enOn,  aatl  d'une mani^  toit  de  l'antie,  je  n'en 
ai  parlé  à  perMOM*  ain  d^trller  Fhaiportgiillê  des  dOD- 
neurs  d'avb. 

Les  uns  «oni  eonscillent  de  voir  les  gens  de  l'art  ;  les 
autres  vout  ordonnent  des  remfdes  de  toote  espèce  iclia- 
cun  a  le  sien,  et  tous  ont  des  «ertoséprjnvéci. 

Six  ans  se  tant  écoui<!$  dans  cette  tranquiUilé;  cepen- 
dant Il  y  0  dens  ans  que  cette  dureté  étant  dcrcnae  tfèa 
gmsw.  foi  commencé  &  atoir  pair.  Cnuiie  Je  ne  vedals 

fasabsoloment  entendre  partir  de  riwMuisent  tnnduill, 
ai  été  voir  M»  Honilier,  aBfdwadc^  roe  Balac^aloiiie, 
en  bec  décrite  des  Baliiis,  faiafalt  M  piécle  Al  ntera 
mal  depuis  cinq  ans,  cl  par  m  erastique. 

lia  Tojrant  Ueo  po«laÎM%  |e  aiVm  pas  de  peine  à  prélim 
nr  son  tiahenent» 

Jel'aleoMnoirdMiflNiide  dMnbrelIfl.  H  afin! 
eattnler  nn.  Dcpidiee  lempt^jeaie  porte  Ueo. 
.  raèaemniqnece  ireHeoMal  n'occasioane  jamais  de 
ttnt,  ai  aMldêat  as  ictat  cmun  InflanaMiiMb  nafle- 
«ni,  al  Umo(riii«ie, 

.  Signé  àmm  La«»sium,  fiamm  4»  jarit-wie  ée  ta 

leeertifle  la  vérité  du  fait  énoocé  cMeiaus. 
fl%né  TnaMVir1ia.Lvia.LMtpraiiiirt  femme-de-tAamtre 
iâ  leMIC'^rw  é»  lenii  Cayct 
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I         DéetaroMm  ê$  maâam  MMÊdfUm, 

I  Parîj,  te  9  janvier  t"9:^ 

I  C'est  par  les  ioarnam  que  j'ai  opprîsqoe  M.  Donaguc- 
I  rLwit  lescancers  au  mmi  ;  l'.st  par  te  ■teevole  que  je 

dob  faire  canaabne  qa'ii  m'aguéhe. 
A  peine  mes  seins  commenc^icnt-ils  i  se  former,  que 

j'ai  trooté  dans  le  ?aucheune  dureté  de  l.i  RrDsseiir  d'un 

petit  pois  q>Li  riMil;'it  siius  [iinn  Jii);;L  l'rinlinl  [il  1 1  ■.>'ii  r», 
anné^  elh?  v.'.  n-  tiS?  djns  Je  mvmt  etiitet  sans  me  fjire 
mal.  J'étais  jt  iirie  ,  Lîje  ne  pensais  pas  qu'en  y  louchant 
ce  rien  pftt  venir  de  conséquence,  "fjnti.i  je  rrojais  celle 
posMUr  diminuée,  taniAt  augmentée,  et  quelquefois  je  ne 
la  retrouvais  plus;  je  m-  sais  si  cela  venait  du cbaiige- 
roent  depavitinn  ou  de  l'imagination. 

J'avai).  leliemcut  contracté  rhsbitttded'jf  louchcr,  que 
souvent,  en  causant,  j'y  porU  ts  te  da||t|  c'était  h  mtÊÊt 
chose  quand  je  ne  donnais  pas. 

Cependant,  tarot  de  presser  cette  dureté,  j'ai  trouvé 
qu'elle  augmentait  et  durcissait.  JesoutTrals  asseï  son- 
yenr,  et  licaucoup  plus  à  l'approdie  des  époques  :  aniant 
je  n'y  pesisais  pas  quand  je  ne  sonlTnùs  pn\  autant  j'ai  été 
effrayée  lorsque  les  douleun  sont  venue  1 1 1  ^  1 1  éqoentes  et 
plus  vives,  et  cela  parceque,  plus  avanc6c  en  Age,  j'avais 
vn  une  penoane  mourir  de  ce  nnl  daasna^  mêâu.^  et 
que  j'appréhendais  le  même  sort. 

Enfin,  persuadée  du  dai^r  que  je  courais  en  k  négli- 
?pant,  je  me  suis  mise  Caire  les  mains  des  ganade  Tari; 
mais  tous  leurs  remèdes  osA  été  inutiles  et  n'oolfidtipiVnl- 
pirer  mes  doulean.  La  répnlalkm  de  M.  Dores  est  vcaoe 
jusqu'à  mol.  Tai  pris  toicneuiCBMnt  des  InCamMlioas  sur 
ses  talents.  Sas  Ncete  WflM  iaiplaè  te  fins  gnade  co»> 
fiance.  Je  mesnbsaiie  nali*  ttf  aulns  is  M  juin  dénier. 
U  m'a  appUmê  son  cansiiqnek  et  te  iNnie-unlùme  jour 

ed  éféparlUlanait  piMe.  Veite  h  vérité  :  je  me  porte 
en. 

Signé  RArtntuMi ,  fimme  Àmbrtdêe  Chapellier,  place 
de  (<i  Comciiic- Italienne. 

M,  Dorez  dimenrc  rue  et  Ile  Saint-Louis,  n"  105,  pr<^ 
le  Pont  nouRe.  Il  n'i'  i  rln  îlui,  tous  le«  jours,  que  depuis 
noe  benre  apré»-midi  jusqu'à  trois,  etocpie  fcU»  et  di- 
mamkes.  iMI>nncMr  iss  teuies. 


MÉL\NGES. 
iliix  auleurt  du  Journal  de  Paris. 

Paris,  c«  s  férrier  1793,  l'an  S*  de  li  rcp. 

Citoyens,  j'ai  lu  avec  surprise,  dnns  votre  journal  d'hier, 
à  l'article  Commune  de  Paris,  qoe  le  procnreurdeta  corn- 
mone,  s'éiant  procuré  des  renseignements  sur  la  dénon- 
ciation faite  par  le  citoyen  Iléal  contre  le  ciloyen  A'orcs- 
tier,  il  en  résulte  que  ce  principal  a  eenlemeiit  ob^i  au 
fîce-rretettr  qui  a  ordonné  le  tonyi  de  Saint-Ckarle- 
miigne,  etc.  Si  c'esl  ainsi  que  le  citoyen  FcrtHiertk  pré- 
tendu repousser  la  dénonciation  hite  conlre  l«U,  je  mis 
Ibrcé  de  déclarer  ft  tout  le  public  que  le  bit  énoncé  est  alH 
solumnit  fhDs;  que  le  vice-recteur,  ou  pInlM  le  citoyen 
qui  fait  provisoirement  les  fonctions  de  recteur,  n'a  rien 
ordonné,  ni  directement,  ni  indiKClcnent»  ni  de  vive 
voix ,  ni  par  lettres,  ni  par  mendcOMKa  vctatfvemeat  au 
conjçé  dn  citant  Satet-CteiilemMiie;  Me  ee  n'est  dose 
pas  au  riet-reeleur  qne  te  cMojnn  reriiwr  ■  ebéi ,  mais 
■ans  donle  à  Vvmg»  et  an  léglemeat  de  congés  de  1777. 
qnl  met  espreninent  dece  neaiwe  te  M  Janvier,  dit  In 
Saint-Charlemagncb  EB  vcrtm  de  ce  r^lenBHt  dncacot 
homologué,  et  paicsniéqncnt  pmilMMnncntMloimHi, 
ainsi  que  le» attiicB  lois*  itetats  ctiéilaBcnli  de  nini- 
versiie,  par  la  loi  da  II  cdolm  1791,  le  ifcemBieTBV 
vait  pas  droit  de  luppefaner  cpcoagé,  qaldMHews  mit 
un  objet  utile,  celai  dVidter  NniatsiiMi.  Hais  E  a  em 
pouvoir  slakalenir  de  donner  le  mandement  qnl  était  dV 
sage  il  reecailon  de  la  prétendue  fêle  :  ce  qui  est  Mo*  «M^ 
traire  ft  rasseriion  insérée  dans  le  rapport. 

Je  sais  spprt^ier  en  homme  lit>re,  et  qui  vnit  lltinr  en 
péril  de  sa  vie,  la  mémoire  de  Cbsriemagne  et  de  loua  an 
semblables:  et  je  n'oi  jaai^  estimé  en  enx  que  les  qualU 
lésntltes  av  genre  knmaia.  JW  adros*  dés  ider  na  ricta- 
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niaiinn  an  cilOTCD  ÇTOcurcor  de  la  coMaiMt  tt  j  re 
mi'il  me  rntdra  la  justice  que  je  litmMùàt,  CRhcttdnaBi» 
f|iianl  au  council  général.  En  attendant  *'**I*'*»J*J™5' 
prie  de  vouloir  bien  imérer  ma  lettre  dant  TOli»  predun 
joornal. 

Signé  BwBT,  anàen  rettttw  (l'un  lie  vos  aboonèt)  fm- 
timC   "    '   ^ — 


ANNONCES. 

Ii>  lÉBMtlWW  In  adjudications  dtiinitivn  au  burenu 
<f I  Muni  ft  fiBib«t  me  8ainle-A«oir,  n"  87,  aura  lieu  le 
mnB  If  INikr,  qaMieteamde  relevée.  —  La  notice 
famniaBèa  te  olijcii  fulaeiMit  iiQiiKte  se  dtatritaw  gra- 
tte an  bureav.  —  Il  y  nra  «vidii  t  IWaUe  me  belle 
terre  dans  le  CsMldB»  ajMMdMenft  b  «Mdtme.aTCc 
des  dépendaiioea«ittimlalMMyiblni|ndriei|lKrt>agcs 
et  bois,  produisant  tStOOO  ItflfS» 

Dne  terre  située  dant  le  déparMaent  i»  IToime,  à 
trttiie-sit  lieue*  de  Varis,  ayant  chAlesa  entouré  de  fossés, 
d'eaux  »i»e»,  jardins,  étangs,  cinq  ccdU  arpenis  de  bois, 
quatre  corps  de  R-nm-s  avec  le*  terres  en  labour  et  prés, 
et  autres  dépendant,  produii^ut  360,000  Unes,  sur  Ten- 
c^l^re  de  520,000  Uvrrs. 

Une  terre  située  pris  de  Versailles ,  sur  l'cjicliiTti;  de 
100,000  Ihres. 

Une  terre  pri  s  b  vil!e  de  Laigle  en  Normandie,  sur  Pen- 
dièrcde  4î0,<"iû  Iml  5. 

Un  domaine  ans  Saulieu  en  Bourgogne,  prodolsant 
5,000  Hnu,  tnm  A*inporilta^  nv  reiMMra  âe  f  «NOM 


livrvs. 

Une  ft'rmppris  de  Ncpfnt-siir-S 'i  ir,  i  >  i  nîi-lin.t  Heur» 
de  Partie,  avec  bâtiments  { six  cents  arpents  de  terre  en  une 
pirci>,  ot  c|uaire-Ting|8  eipcBli  co  prtatf  Mlinr  FeBcMre 
de  230,000  liws. 

Une  maison  à  Paris,  place  des  Féiléres,  n"  13,  ci-dcrnnt 
place  Iloyale,  avec  sortie  sur  la  rue  des  Touroellc»,  sur 
l'ciiclu  re  de  60,000  livres.  ' 

Il  sera  vendu  à  vienne  terre  pris  Argentan,  produisant 
},M0  Wvpes. 

Ob  tecoil  gratuitement  au  barctn  lei  deflHUid«s|«ar  M- 
^nMt,  et  les  propriiïtaires  qui  oot  llaIndM  de  ICBdK 
août  iatiMs  è  ji  teire  pattcr  leur  Dnwwee, 

SolTUtle  ieMM4eripMfly«|MMrt<tainéel7«S.  il  y 
a  cti  vingt  MeN  connu  dana  iadUe  aonfe,  éle^nant 
trente-neuf  actions,  lesquelles  {oiota  aail  ceat  ItMle-ai» 
actions  éteinteB  et  déjà  comptées  pour  te>  aniénpiéoédeB- 
les,  donnent  une  somme  de  8,879  livre*  k  aons  deniers. 

Quaraule-ncuf  parties  ont  été  négligées  d*étre  perçues 
depuis  trob  ans,  et  sout  prc^sumées  éteintes;  ellosoot 
composées  de  sniT3nte-qua(re  actions,  lesquelles  jointes 
jux  ciiiquaiilc-deux  actions  (eu  quarante-six  parlipj,  dont 
orne  iOQl  récUmécst  préci'deiiirnciîl  prt^uuitcs  cldiUes, 

produisent  une  ton ir.:i'  ili'  i:.7V'  liw.;  :,  !Î  suus. 

Dccesdeuisomme!' rcuiii  ^,  JuJ  umhh  c«llc  delSlivrcs 
ISsous  5denier8  tiop  comp  ut  a  i  >i  riiicrtaUnM»ili«le 
celle  (le  21 ,107  livre*  2  «ous  1 1  denier». 

(a  I'c  di: I  liii'i  I'  >-riiiiiii  Jonno  k  chacune  des  cinq  mille 
sept  cent  dix  aciioas  coparl.igeaoles,  9 1.  ià  ».  iTaceroiuc- 
ment  ptmr  ladite  lumee  1792,  sauf  1»  I.  17  s.  1  denier 
trop  p«jé,et  reprendre  sur  lasoowe  nui  sera  à  paitagi  r 
poar  im.  AbbooiiT,  tritoH^drU,  Jk/Mi. 


PflOSTOCTUS. 

Vue  de  la  bataille  de  Jcriinuiir  ,  pf-otée  6  l'eau  forte, 
par  Ikrluitx,  el  de>sinct;  sur  les  lieuï  par  Boiiot  fils  atné, 
et  Ocrbct ,  tous  deux  canonniiTj,  el  ton*  doux  présents  à 
celle  (ameusè  bataille  qui  lit  triompher  les  urmes  de  la  r6- 
publique.  Celte  vue  sera  accompagnée  d'un  pbn  d'aliaquc 
générale ,  et  d'une  ioalmetloa  topograpliique  contenant  les 
principaux  d«all»  de  Inaction  t  en  j  Joindra  dei  mlei  in- 
I4ressanles. 

Celte  premlbe  Bnaison  est  de  7  Ht. 

Le»  anienn  le  pmpoacBi  de  iUre  parattre  trait  vuea  dit- 
firaile»  de  celle  iKrt^ 


La  première  représentera  l'attaque  du  malin. 

La  seconde,  l'instant  où,  vers  l'beure  de  midi  le  génénl 
OtuBouries  donne  l'ordre  pour  Taltaqne  générale  et  l'as- 
wwt  dea  redoolea.  (Celte  seconde  vue  «tant  la  ^  fanpoiw 
tante  paraltia  la  pràadèie.) 

La  lrelali«ei,laMit4ld  Milvit  cette  importante  victoire, 

€(■5  trois  met  oot  n  niMitolMlioa  des  générani  et  d(t 
priDciitaux  oflteicfa  de riHMe  aaïqaela  elles  ont  éttCBB» 
■naiquién,  et  oncanNaa  éli  «nuepriMi  <iM  par  Icor  aiB- 
loclnllon. 

Les  personne* ooi  MndnntaoQKcira  pourla  pmBlèu 
livraison  «ont  priées  de  reoMlIfe  la  MOMBe  de?  lfi«  o« 

leur  soumission,  avec  leur  adresae. 

/itt  bureau  du  iloniltur,  rue  du  JuriSmet,  vfs^'-di  U 
rue  <U  l'Eperon  ; 

yfu  secrétariat  de  la  êoeiété  de*  Àmlt  de  FEgaHté, 

sèiu'A  n  u.;  7:11  ii frins,  rue  Sainl-llnnoi  è  ; 

(  hez  le  ciiiit/cii  Joubert,  auj:  Jeux  Piliers  d'or,  rue  de» 
ilalhurins-St-Jatques; 

Chet  le  tiiojfe»  ûtamqueêiUt  a  la  Mutcttc  de  L'AutM* 
MdanafinMft, 


Jowpb  Daniel,  li  i  i  rL-ien-denliste,  prévient  ses  conci- 
toyens <iii"il  nici  il  ^  !  I  .1  a'tiriciellesà  pi»ol ,  d'une  nou- 
velle irHPuiinn;  tiks  M  ivrnl  comme  les  dents  naturelle», 
conseï  *  i'"t  ii,iiij;iuis  leur  ci'uli'Hi  ,  l'i  «ir-,i  jiir<iinj|Uibîe«. 
~  11  compose  au$*j,  pour  la  cohm:'!  "iaiidn  des  dents  et  des 
gencives,  un  npiat  connu  depuis  [  lu  :<  ur^  années.  11  en 
vend  des  pots  deS  liv.  et  Oliv.  e^  f  mi  fl '?  riMois  dans  toute 
l'Bur<^.  — On  le  liouvc  lou»  Il  H  pjur^  lifjmis  dij*  Ko:in  ^ 
jusqu';»  une  lieurc,  et  dirputs  quatre  jusqu  ûin  du  soir, 
rue  des  Ko-'sés-Saint-Gcrmain-rAuxerroi»,  n.  10. 

—  LeritoyeoMulooitre,  habitant  et  nt^ociantanx  Ca^cs 
(Sainl-Loui»),  partie  du  sud  deSaint-DominRue,  acluelle- 
UKOt  ii  Xante»,  se  propose  de  partir  pour  cette  ojlonie,  eu 
mars  prrK-liain,  et  de  reprendre  sa  maison  de  commerce 
sous  la  raison  de  Mulonière  père  et  fib.  Il  offre  ses  services 
à  MM.  les  cotons, commerçants  et  autres,  qni  pourraient 
arair  dam  cette  partie  dee  bic«i  à  fiiire  admimstrer ,  quel- 
qoea  sneeetrioos  à  Kcnfilllr,  oa  tout  autre  affaire  de 
eanncnet  il  Ntam  eans  Vil  roM  dHletant  cÉaifè 
de  terne  iMMli«  rfc— eenent  «MOte  de  lenr  coodanae. 
L'espérienoe  datnai»  aeaéM  de  oalonle*  la  t 
de  la  majofllé  dn  WMt  ... 
et  l'activité  «raH  a  tm^re  a^peiMeiw  ceMilMMatMe 
cens  qui  s'adresacraot  à  hd  i 


■  Noos  aDom  revendre  l'usage  que  nous  avions  intcr- 
mnpu  depnb  quelque  tempf,  de  donner  des  tupptémentM^ 
dans  lesquelaaRlwma  faire  insérer  des  articles  de  quelque 
étendue  qulbMeat,  capajantseuicmeni  cc(|u^  tetpeat 
couvrir  «eOetHneatalioa  de  ftate.  L'accrouaeBieni  coih 
sidérable  du  oenbre  de  m  aooMfipteurs,  noa-eculoiieiit 
en  France,  mais  I  l'éirangert  fend  la  publicité  de  dnean 
de  «es  articles  infiniment  j^ns  avaBlagcuse  pouroeatqB*Qs 
intéressent.  Les  mlnlstfca.  les  administrateurs,  toaaies 
lionimcs  publics,  tant  k  Paris  que  dans  les  départCBienlt » 
trouvrrr.nl  dilTiclleinent  une  manière  plus  sAre  et  plus 
nrom|itc  de  Taire  connaître  leurs  opénitions  dans  tonte 
l'Europe.  Les  particuliers  n'en  trouveront  aucune  capable 
de  répandre  au  mCmc  degré  leurs  entreprises,  leurs  dé- 
cnuveilr^  el  les  avis  el  ai in onces  qui pcUfCBt  iBléNaier  kur 
lepulalion  ou  leur  Tortune. 

I.e  tirage  A  pn' s  de  onic  mille,  le  prii  actnel  du  papi>  r, 
delà  main-d'œuvre,  i  te. ,  nous  obligent  &  fixer  le  pris  de 
rinscrlion  à  26  sous  par  ligne,  13$  Ut*  par COloillie «  Ct 
750  liv.  pour  ic  supplément  entier. 

Il  faut  s'adresser  aubunam delà  lédadlM  dmlnnirewr» 
rue  du  Jardinet. 

Ceci  n'a  rapport  qu'aux  ol  jets  que  l'on  vrut  puli'i  r  en 
mCme  temps  il  Paris  et  hors  de  Pari?  :  les  personufs  dinit 
les  avis,  anoonMs,  etc.  ne  devront  Cire  diitriLués  que 
dans  Paria  leninncot  »*»dresaenMit  an  burran  de  l'Aiitear 
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N«  44.         Mercrrdi  13  Février  1793.  —  L'an  2«  de  la  République  Franfaite. 


POLITIQUE. 

DANEMAnCK. 
Copenhague,  le  Hjntn  irr.  —  Il  (bnné  au  HiAlcio 
une  iApt-ce  de  club  Uiifrairr.  h'icwyer  cbauibcllnn  de 
Hanscli ,  »aTjiil  plivsicipn ,  y  donne  nn  conn;  et  des  rem- 
ines, de^  «iKneiii s ,  de»  <a> jult  s'y  a^seinlilciit  plusieiifs 
fou  par  «enuiiH' pour eoteiidrv  la  téçuns.  Malgré  le  d^l, 
il  iMi  pMi^^cpol*  te  ft44o«e  BOtofn*  tfMnwiiOM 

L'efiToy^  (ie  Danemanck  Varsovie,  Rf.  de  Bouikc,  fit 
arriré  en  celle  ville.  —  Par  un  rfuirrirr  arrive  le  Ift,  de 
Kaple<,  l'envolé  de  celle  cour,  M.  V  di  r  Hr  S:i  »pnaiio  ,  a 
reirii  Non  rapt>el  el  ordre  de  «•  rendre  à  LmiJri-s  en  la  même 
qiialilé;  il  part  la  jonijinr  [l'cvrliaine  pour  allrr  remplir  cc 
Bouveaa  poste.  Le  uu'me  courrier  a  apporté  la  noufelie  de 
la  temp«H» qili  Mwiy<t  11  flaUttftn^lwà  h  IwaiNrtfa 

ALLSSIA6IIE. 

Jbfntt  MWAi»  tMMiaeHra  de  Vienne,  de$i9et 
KjmulÊr,  —  hm  BMi  d«  b  BMte-Antricbe  s'assemblt- 
MHt  ]•  M  pour  jMCMbe  OM  Nwlviim  nhitivc  au  dou  gn- 
Inlljiour  ht  Wilde  11  gncnv  :  notre  eomtemm  a  d«ji 
ncs  tMtMlCI  fHli  éÊÊ  Marnes  considérables  ponr  cet  ob- 
jcli  Lt  itNdWila  «attWnBM»  <l»  Eut*  de  la  Ba«se-Au< 
liMt««ié  inecDDtrUNiliMfotoMaiic  de  «0.000  ducats. 

On  MmdCt  cwnee  «ne  choie  MrfuMe,  ce  plan  dn  ca- 
WMtde  Birir.  le  dlw  de  fUchetlea  «tt  parti  de  pticrs- 
■N*t  peur  leieadre  «prie  d«  ]»Hac«  de  Condé,  et  lui 
peMcrw  réitération  d«  dispONlions  de  l'impératrice  en  Ta» 
vaar  da  émif  rés  français  :  cette  touteraiue  s'engage  k 
mtÊÊÊir  fitiwiiU  leur  caoïe;  et  dons  le  cas  où,  malgré 
Me  Afll  rtoali  ft  ecai  des  puiuanees  coalisées ,  la  réjm- 
m^fnmfakt  firadrait  «  se  consolider  de  manière  ù  Ater 
leui  espoir  aux  pffaca  ci  à  la  noUose  tnnn;s  de  leur  pa- 
trie, l'irapératriee  de  Itutaie  offre  an  ^''tnre  de  Condé, 
pour  lui,  sa  femilleet  ste  mille  émigrés  f|ui  sont  ta  suite, 
VU  rteWIluniiet  mr k»  bords  de  la  mer  d'Atoir,  au  4«*  de 
gfédelatllade,  le  prince  sera  rrconiia  chef  <le  (a  rotonie  ; 
iliwrra  fl.OOO  ducats  pour  l'aider  ft  s'y  rrtt  li  r  .i\-:c  »rs 
te^ié4,  quioblieiidroot  chacun  deux  cbcvaui,  litui  \a- 
chtit  et  qui  se  gourerneront  suivant  leurs  lois  et  leur  rr 
fioa»  Ce  pays,  dont  le  sol  c^i  eirrllent,  fait  panic  du 
■•llWae  de  Pont,  où  régnait  Milhridale. 

Lm  Moealoiree  et  inkibUoii  cs  de  I  crapcrr ur  contre  la 
France  ont  éié  signinés  ù  nailsbonne,  de  la  part  de  l\jrcli.'- 
véque  de  Saliibuurg,  a)ninie  l'un  des  dirccieun,  el  aux 
■êtres  F.lals  du  cercle  aijnl  séance  j  la  di  le;  mais  ils 
■Iput  po«  encore  été  aQiché».  I'rtil)al)lemenl  on  ali.iid, 
pour  rct  effet,  la  mt'Mic  dénurdie  tie  la  pari  de  I  tteettuv 
de  Dafiire:  ces  deux  cours  u'agisseul  |H>ini  de  concert, 
parcequ'il  y  a  «M  ceolwletiwi  feue  .cUm  liNMteat  la 
préséance. 

Le  10  de  ce  mois,  est  venu  h  la  dlclalurc  le  décret  de 
COODmiMion  de  remperenr,  |»ar  oi'i  il  est  cnnlirmé  que  le 
prince  de  Saie-Cobeiilf  ■  hi  mi— dfMim  lemCM»  de 
fermée  d'Empire. 

^  Ou  mande  de  Coblentz,  que  pkniKjrs  régiti  en  i  - 
riaui  prennent  la  rouie  de  W'eiier  »alil  pour  jouydrt;  1  ai- 
mée du  général  Clairfayt.  Ils  y  jer  i  t  1  un  iroi«  jours 
d'ici  5  ils  traternl  ove«  eux  la  Rrci  m-  ai  u  icrie  qui  a  été 
«aplo}ée  au  SÎ^e  de  Belgrail'  .  Ou  ;mii.  I  l  lo,  ces  jours- 
ci,  un  colonel  de  cha-»rur5  qu'un  u  .^jim  Uuifs  k'Huudsrucli. 
Il  avuit  avec  lui  duuie  bonunes  qui  se  M>n(  échappés  par 
les  lèttélief,  mai»  on  ^'(•s^  émisai é  de  leurs  che»aui  et  de 

Slusienrs  chariots  cliatpi's  de  prains.  —  Le  fils  du  duc  de 
tuDSWtrk,  qui  a  été  blessi',  oi  ici.  On  a  tiré  une  «Ici  Iwil- 
les  qui  n'était  pas  foi  t  n  i  > i  t  j  t  j  les  chairs.  Quant  à  l'au- 
tre^ il  préR-rc  de  ta  gurder  plulùt  que  de  MHlftïr  use  opè- 

ieiiBBd««le«i«iflc. 

ANULËTCBltE. 

tanért»,  lelfieiitr.  — •l^nulb  que  les  mrmbrcs  du 
imtlemrnt  biiiann-qur.  les  unsMÎtiideltiericurpiiénle 
Û*  Série  ^TvmelU 


dont  on  a  eu  l'art  de  fmpiMT  une  partie  considi  r.ih'e  de  i» 
nation;  les  aulrrs,  détoué»  dans  tous  les  temps  ^«ii»  ré- 
serve cl  sans  exception,  «nx  rues  personnelles  du  guuver- 
ncmrnl,  semblent  tous,  d'un  commun  accord .  livrer  à  la 
fantaisie  du  roi  d  de  ses  amis  la  volonté,  1rs  foro  s  n  la 
fortune  du  peuple  anglais,  qnetqne»  bommr»,  dans  le-» 
deu\  chambres,  ont  le  courage  de  rt^si^ier  i  net  rniiaini- 
mcnl  général,  cl  l'esprit  de  sacrifier  une  pnptilji ih'  de 
qaekiaes  mois  i  une  gloire  et  y  une  reeonnaîsiaïu-r  rlii- 
nbhl.  Dans  lu  cbauibrc  des  con-inuines,  >f.  Fox,  M.  Slie- 
ridan ,  M.  Grej  et  cinq  à  six  autres  membres  iH  immua- 
blement attachés  au  système  de  conduilc  politique  qu'ils 
ont  toujours  suiri  avec  une  si  bmiorable constance,  dcl>out 
an  milieu  des  insultes  ri  des  préventions  foumaliércs  de* 
romplicci  et  des  victimes  du  goutemcmeut,  appellent 
d'une  paille  de  la  nation  uut;Iaise  trompée  eu  ce  moment 
a  la  nation  en  i^'  ic,  m  i  j-.  -m  i  e  daus  quelques  moii. 
Danslacbamlire  haute,  quatre  membres,  usant  du  droil  de 
prolesl  attribué  aux  pairs  par  la  conMiiuimn,  ont  r.iii  iu- 
MJrer  le  6  de  ce  mois,  sur  li-s  regi«ln  s  de  la  cbambre ,  leur 
di-^senliinent  de  l'opinion  de  la  niajuiilé. 

Dans  celle  pii'ee,  qu'on  dit  écrile  avec  liratteniip  de  fer- 
mi  lé,  (le  dinnitéet  de  niQderatioa,  lemarqiii»  de  I.ansdovN  n 
el  les  comtes  Slai)lic)|>e,  Deibf  el  Louderdale  rjprimenl 
leur  imiinibalion  vjUnnelIe  des  mesures  hostiles  que  le 
gouvctui:n)ent  anglais  pré|)are  contre  la  France,  (lelatle, 
souscrit  par  de ^  li  inin,.-'-.  Inii'.nir,  .le  la  considéraiion  pu- 
blique, et  en  qui  la  ii.ili  iii  j  t  m  ji.urj  trouvé  des  derrn- 
seurs  éclairés  de  ses  droi  s  vl  d-  s  içardiens  ridèli>s  de  m  i  m 
téct  t»,  cet  acte  sera  sans  duoie  la  première  pièce  àv  i'j|(pel 
delà  raison  et  de  l'inlérêt  public  .>n  (i  lnin.il  Me  l  nion 
publique,  il  ce  tribunal  dont  la  justice  iouveraine  remet 
toujours  ù  leur  place  les  liomnies  cl  les  choses  que  le  dés- 
ordre des  iulériu  personnels  en  a  Tait  »or<ir,  ?(  n-  iribiuial 
dont,  ily  a  peud'anneex,  I,,..,  p i ,  i:,n  j h r,  ]i iHliles  de 
l'AiigIcieirc  contre  la  liuvsic,  la  forer  i(  .iic- p^iissanie  sut 
bien,  aric  autant  de  prompUlude  que  il  -  1 1 ^nquillitr, 
étouffer  la  voix  d'un  parlement  qui,  dans  le»  errcara  de  la 

seJu<  tioa  adnhitMcll^  a«ilteni  Mncniflidnhi  wb  du 

peuple. 

HOUANDB. 

Iji  Haye ,  U  0  février,  —  On  est  ici  dans  une  Rnnde  in- 
quiétude sur  iet  desseins  des  Français  ;  on  parait  craindre 
une  invasion.  Oo  tient  chez  le  «lathouder  des  conseils  d» 
puerrf  riéqiients.  Cl  OÙ  ne  manquent  jamais  les  officier»  tel 
plus  connu»  par  leur  ser>ile  atUiebenient  au  despetlHM- 
Orange.  Il  rn  est  déjà  re:>ulté  quelques  mesures. 

Les  troii]f  >  qui  Mil  -luvaient  dans  l'iniéi  ienr  de  la  répu- 
blique ont  11  riM n  11  f  ié;iartlr  sur  ie»  froiilirre».  loulcs 
lesespérar  <  >  ,  i  i  i  u  -,  sources  sont  dans  l'A ugletcrre. 
On  attend  k*  débarr|iienient  d'un  corpade  troupes  anglai- 
S4S.  Lis  courriers  ne  font  que  voltigCf  deLOBdtCiellIerlio 
ici,  el  d'ici  I  Bo-lin  el  Londres. 

Le  fiiue  MiddHiire  ert  peitt  pewrAllHMpMi. 

ITALIE. 

£rtnrfl  d<r  rdfi't  iittiSti  ée  VmmuibuA  de  tpgeHt  à» 
Fftmt»  à  Km»,  ttngol  AMMriffaw  —  JImiv,  U  18  Jm- 
rt'«r.  —  C'était  «n  projet  ronné  è  ftesM  depuis  loaglHiipt 
d'envelopper  toiu  les  neacail  diiM  «ne  proscriplien  fii» 
ncMc^  On  piddHil  entwrteaMal  dwi  «ctic  tille^  drpnb  im 
en,  Im  e#jirti  «Mli'eMMi.'Clce  n'dlellpeiiHi  leiiibfvqiie 
le  itom  de  qneliMiimnthci  tleiîmes  déstgnéei»  > 

T.I  irait dttlsea  MlM  enfla  marquée  poarcMalteiH» 
tat  :  et  s!  an  leni  crime  a  lUl  Minquer  l'entiirtâéaiiiew 
du  complot,  an  ae  diât  l*eltittan-  qu'i  l'empwiimiiit  du 
pniple  «  ae  pncaiercil-t  (de  elTec^ 

upoidnl  Iri  aitlilM  idddiat  t  ttaue,  ptustean  M* 
fanante,  atahaft  nfili  îcoit  iiaaaai.  B—erille  leur  aieit 
leadu  le  vhat  et  mtam  l'opiiame  d^  dteraib  Iran» 
qaUkii  larlalbldeThntpiaaMiMidelafWtduiecrt' 

(1)  Hé  ce  aiwfcfi  Aûcnt  Wycenbe,  BuimI,  mtitcbnid. 
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latfe  li'Etat.  CUM  dautt  cette  AmUon  qu^b  tTatent  cf  n 
IMMitoîr*  MM»  lo  piolcclioiid»cottifmeiiKnl,  n  par  Vtm» 
turiialloil  deBtKefiltet  loierrcr  mire  eux,  tViinçais  et 
■■il,  la  Unt  qw  te  dapotb  mCf  tes  priions,  rifpioiiDsn 
malnit  drpiils  qui!»  m  viali*  Uni  de  fois.  On  kwr  m> 
«il*  (ttr  M  iMitate  du  «eo^iain  tfKiai ,  que !■  cow  de 
llinie  «Hait  M  lafif  radier  de  ta  fipulinqM  fmatriM,  dM 
In  inna  •enùciit  InccenwiKat  erborM  fe  te  ptece  dM 
nccicimrs,  qui  cfaar|teaieiil  iticore  l'acadénie  de  France. 
Le  pa|ie  lui-même  a«ail  proféré,  ca  f«i«enr  desFraoçaiii, 
de  ces  paroles  qui  se  Tunl  renerqiMrt  ct  qvlt  tdpMcSi 
ataîcnl  auf^mrnlé  la  steuriié. 

Les  arti»lc«  i'éM>lureiil  doue  de  former,  unr  Toi»  la  k- 
maiiic,  une  pi  tile  sociâé  de  palrioles  où  ils  s'occupcrairnt 
do  11  lit;  iiiiOiiHs  l'i  d'iiiieswte  d'orKauisadon  |irovisoiir, 
ru  ailcnUsiit  1rs  (l.s|)'>»ilioiM  nowvclles  du  coiik'U  riéculir 
de  France.  Il)  ta  il.ifent  encore;  niab  le  malheur  amvéïu 
fititxtttu  niiiii  iii,  a])n'!i  IVîiiiédilion  de  Naples,  précipita 
ktir*  di'ninrcl!(-«  pour  la  rt  nnloii  de  leur  sociPlé. 

Drunii  pour  la  prvtn:èn;  M*,  leur  premier  *fnn  fut  de 
fumier  entre  eus  une  caniribtilion  pmir  cmicourirè  la  lé- 
paratinn  du  tai^seuii  enilonimage.  Une  trentaine  d'entre 
eut  déposèrent  400  piastre*.  (  Celte  somme  ni  encore  entra 
tes  naim  du  banquier  Munit  fugitif  mainlcnanl  comme 
loat  tes  Prançtis.) 

On  se  sépare  cette  fois  en  se  promettant  de  se  rassembler 
dans  la  semairte  soixante,  pour  y  décider  les  moyens  de 
bire  passer  l'ulTrunde  à  la  Conrcnlioo  nationale.  On  se 
mit  en  rflct  cette  seconde  (bis. 

Voilà  les  deux  ttulc»  auembUeg  qui  aient  été  Icniics 
dans  le  palais  de  r;icadëinir.  Elles  devaient  ClM  Mlvies 
d'une  troNi'me,  à  laquelle  on  s'était  (nrîlé,  pour  donner 
ton  a«is  sur  la  question  de  -«afoir  si  l'on  eRrerait  les  ar> 
ma  de  te  r^aUiqae.  Mais  dan*  rtelcmnr*  jtnqa'eu  jour 
qui  a  été  d  bonUrfe  et  qui  derdi  rain  bten  daranlage.  la 
etEuritt  da  ailiilet  Art  ell#fée  par  quelques  teMorts  qui 
lew  parviamst,  malgré  te  «empnleiise  liypoerMe  dn  péri- 
ple romain  ;  elei»  elTct,  dan^!  la  fminle  '!e  trouMer  la  tran- 
quillité publique,  cl  pour  ne  ^'^^oitrr  let  patHvIrs,  l'aris 
tCaéral  (àt  de  M  pas  t'ooeuper  du  rcoMltcreseat  de»  ••- 
dmw*  «nie*  de  VtaMc  Le  jour  de  reaMMiblée  n*Aatt 
pas  flieiM  fitéi  et  c'était  «usil  le  Mgnal  de  l'assassinat  de 
loaa  le»  français  patriotes  qui  <>',>  troureraient  réani^i. 

Ueh le  peuple,  omtulé  trop  ti)t  cl  impatient  de  frapper 
■et  victimes,  s'était,  avant  l'iirure,  emparé  en  tumulte  des 
forlei  et  de  l'iiilèrieur de  l'acadénie. 

*..».  Le  petiide  en  fiimir  mitplisuM  donc  le  pntnis  de 
Paeedémie,  en  gardait  les  entrées,  m  défasdaîl  toiiie%  le» 
atcaues.  C'Oiait  te  13;  il  était  midi.  Lc^  Français  allaient 
.s*j  rendre. 

Llnrortuné  Djartillr,  attendant  llirurptlu  rendei-rou^, 
se  proiîM  ,^  I  011  carrosse  iLins  la  rue  <l<'  Rome  la  iviu»  fré- 
queiiliH?,  avLiiii  «vrc  lui  sa  femme,  son  i-nfoni  ei  li-m<i(nr 
êe  l'ocadre.  C.e^  (ifut  p.itrioii  s  porlaicnl  a  lour  cliaprau 
la  cocarde  iialiona'p,  ainsi  qiip  lo  cficUi-r  cl  le  (Jotuestiqtie; 
c'rsl  dam  ce  ro^lnnic  (|iril«a»aiont  fait  le  malin  mémo  une 
viiîle  au  scrrClanc  J  Liât,  qui  tritr  «troit  eTpreuénient 
(iftliii  e  que  ii  nii  '/J  i/c  M't  ((ii(  un  signe  liffaidu  aux 
tra-fai*  àaut  Itome.  BatMiilié  ct  Ic  m«jor  F(oll$  étaient 
Ir*  premiers  qni  russcfll «Afl  te ceeifde Meolare  «MX  ro 

tels  des  Romain*. 

La  toiture  de  lUsM-ville  a1bit  donenmcnt,  lorsqu'un 
abW  ramassa  une  picrrr  pi  la  l.iiiça  ibn»  le»  glaces.  Ce  fut 
un  signal;  le  ptuple  pc  r  i  i;  l  ?  luite,  pierres  paiienl 
de  tnus  ci'it«.  Le  coclicr  loiirii«  a  lnMlanl  pour  reconduire 
SCS  Riuilr«-«  clici  le  lunqnkT  *l<ml.  Dos  polrouillc*  jk^avan- 
ct  nt.  Le  peuple  ordnone  au  soldat  de  tirer  sur  la  roilnrc: 
cl  le  soldat  lire;  fait  bonible,  que  la  relation  de  Borne  tia> 
Teslit  en  ua  coup  de  pisloict  |  arli  de  la  voiture.  Le  car- 
rer arrive  ;  lia^x  \illc  dcsceud  précipilamoicnl  et  gaipte 
son  apivaricmrnt.  Des  pritres  soiil  i  la  porter  dans  la  Coule, 
cs(  1 1  a  n  t  le  pc  uple  A  t  ioler  cet  a<>Ue.  Cieq  lahtata  resta  ieut  Û 
imniubile*.  Plus  loin ,  des  patrouilles  se  promenaient  gra- 
vement  dans  le  Cours.  Le  pcnpW  féroce  enlralweeee  lid 
les  cinq  soldaU.  Les  assassins  courent  à  rappartement  de 
BasscviUr,  qui  retrnait  de  tout»  tes  forces  le  maior  Ftelte, 
•rmé  pour  te  défendret  il  est  «t  nteie  teslant  fruné  por 
«M  des  dnq  soUats,  coup  de  tatenMUetpd  lid  ««vie 
le  iciiti*. 


Bassevllte  dtail  loirilié  mmnnt  Les  aoildati  la  Bital- 
RnklhenldeMMiappaiteaieni,  puistedalnMiiiDih 
ni^  el  jiisqal  in  cutë-dfrf  fde  prodefak.».*  Oo  iga«e 
eonneiictte  tanne  de  VuaeriiteeiMn  entent,  cite  iiM> 
]erlFieiietllebnfilcrllMl,Mtéclepnèantoaire|ceon 
«t  fer  des  MiMitoi....  Crpeedmt  b  «icUme  OMucliatt  mms 
letCMpe  iMMncenx  qel  te fteppeleatt  Implorant  ses  mear- 
Irlciii  et  ifteMalscecNliBnies  dansseekenise,  seul  réte- 
aent  qui  «cutdail  lid  rester.  Sa  peau  de  tous  cAtés  tom- 
bait co  lambeaiis,  et  son  sang  ruisselait  de  toutes  paru. 
Les  soldais  du  pape  l'éteadirent  sur  un  lit  d  lo  ir  ci  ri  ii^ 
de-garde,  où  le  peuple,  animé  par  Irsprfirt":.  (]im  i  c  Ij'i^ 
wiriii  pas  reposer  sa  furrur,  demaml  i  :  des  muitcdu^  de 
rliair  palpii.itiic.  Les  gardes,  qui  craigiiaieul  pour  eus. 
mi}iiie«,  apaisèrent  la  mullitudi^  enmMI|aai  qpqll 
lime  Oiuit  bicssoc  ù  moi  t. 

(^oinme  eiti  se  passait,  d'anlres  tigres  îiircnu raient  les 
ruC-S  cjianl  :  E  m  a  il  papa,  e  i  iia  la  »  nfu  fcde,  t  vira 
$an  Bai'li'l  i  '  '  ' ,  )'inj,ino  tuitt  i  t'i  ivicfti 

Le  rexdoi-touft  i!-lail  aux  puiU*i  de  l'acadcniie  ;  là,  les 
élèves  pi-nsionnairc^,  ru;anldansle«diTersrédu  is.  iia^sant 
dV'icatieni  en  escaliers,  de  toils  rn  toits,  élair-m  pt.aiisiiu« 
pur  les  soldais  du  pape,  qui  les  frappaient  delà  ci  iv^r  <j- 
leiirs  fusih;  (nulis  les  statues  du  grand  evrilier  Ltjiciit 
déjik  réduit'.  ^  ''If  ivn'iili  r. 

Le  bruil  que  les  Kraoçais  p^irioies  tirm  nt  (forgés  rem- 
plissait la  fille.  Chacun  d'eui  <  uri  rp  -nlu  dans  Home,  se 
sauvant  au  hasiinl,  et  conjurant  Iw  liomains  daos  les  rues 
de  lui  donner  asile.  L'espérance  de  quclqurs-uns  n'a  pas 
été  Irnmpéc.  La  conjuration  avant  <:lé  (mme^c  par  les  prf» 
trcs,  ct  l'exécution  oyant  devaneé  l'heure  conrenne  entre 
ces  monstres,  tous  les  habitsnls  n'étaient  pas  dans  le  acereu 
el  tous  les  assassins  n'araient  pas  eu  te  lemi»  de  se  rassem- 
bler et  de  se  rendre  à  leurs  postes.....  Cette  oonjaratten 
n'est  plus  un  mjstère.  Vingt  mille  témoins  déposent  qnn 
tous  les  préirt»  réfraelnirtê  el  les  aoMes  que  Roane  ■  re- 
cueillit araient  été  prirenu$  dt  mt  point  quitter  teur  m/i{- 
HM  pendant  cette  Jouruée.  Chastclus,  du  balcon  du  palate 
Beniis ,  disait  qu'il  était  aux  premhree  loge$  ;  tes  noms  ds 
palriotet  ct  de  Stdut-Bartkélemy  faisaient,  depuis  queiqae 
ieBps,  la  matière  des  sonnets  qui  couraient  la  ville,  ct  dMt 
en  preaail  ca|rie  dans  te  Miab  de  Berois  et  chet  tes  pried* 
pamilelleim.  Uojano  rnmttit,  *  vfMse»  Barttume^t 
Ce  mou  ■eteiitiisaleat  duis  tan  tesMiidteiii»  Mndint  h 
uuH  afrenie  qui  amcddaà  ce  jour  alwlaaite.  Onllatan 
semblant  d'cmptefrr  te  fimeeuteMe,  «i  tea  nalbciima 

'^TTrarfi"  deMMaBoMllNm 

des  patriolcB  ftancahb 

Basso-iiteeaplva  te  lendemain  dans  te  eetpa-de^arde,  eû 
il  Tul  impOMiMe  dVifrifflr  jusqu'à  loi.  Ua  muveoo  snp. 
pUoe  était  nommencé  pour  cet  iufoftnné  pairtale.  Il  éuit 
CftiDiaiddeprIIres  qui  l'esbonaient  i  ïSeml,  en  raccabtant 
des  terreurs  de  l'antre  monde.  Que  le»  prttrte  me  pt$eut .' 
dit  le  mourant;  non,  mon,  s'écriait-il ,  jb  hbcbs  Pit>ète  a 
non  piTs.  C'est  ainsi  que  mourui  Rasseville. 

Le  pape  a  fait  publier  qu'il  s'élait  rétracte  ct  naU  re- 
Coiinu  SCS  eri  ctn  s. 

Une  vérité  q  iM  ic^it.  dire,  c'est  que  te  miiiislit  dCE»' 
pnijne,  aciu^i'  il  uv-jr  (-iiN-fri-  li-s  polriolcs  fran^is  dans 
celte  iiui: ,  (1  ili'  li'iir  av(i)i  iwii'i  i  ui)  asile,  a  été  insulté  par 
lepeu['ir,  i:[  f(irii  n  r. ml M.i.^-  M  bcllc  aclioo.  Plusieurs 
Français  ne  doivent  leur  salut  qu'i  ses  génércus  secours. 
La  bourse  de  cet  Espagnol  a  ét6  ounTie  à  ir;M^  mui  qui 
ont  eu  besoin  de  sa  b'ienfaisar»»!  pour  gagner  \es  pavs  voi- 
sins. Le  plus  grand  nombi«  s'est  réfiigié  en  Toscane,  où  le 
jeune  prince  qui  Rouveniontieterre  heureuse  s'c-.i  montr* 
sensible  aut  ni.iiiK'm i]r%  patriotes  de  franre.  Le  ninii|::i< 
dcManfmlini,  l  o)ijei  delà  coafianoe  entière  da  grand- 
duc,  seconde,  à  l'égard  de  ta  FkMNI,  ht  «Mi  deiMl  MM> 
nitc  cl  de  sa  priKlcocc. 

Tel  est  le  rédt  Téridiqae  du  complot  exécrabte  qui  eût 
larpassé  les  vêpres  siciliennes  ;  car  tes  Fmoqaii ,  en  Skilc, 
commirent  des  ftiutes  tont-^ail  oppoaica  «n  qualités  que 
te  pelrietiime  bandait  allcate  maintcnfeoL...  Mate  apk» 
(ani  d*liencttn,  ilimteil«noai«anpopeciàMni«Qfcr> 
mment  «n  olne  à  fOMBMUt  ^lA  l'ieif  nbHé  liete 
I  jours  après  les  soéMfOteitm  du  aoinerate  pontifak  VoUert 
j  ade,  qntniBipMm«iMféveltoaiqttetenMWt(«itBai- 
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«•Mb  H  le  fnjci  iùWnigÊttKtm  klfllfioltttei  i 

b  vilte  de  Romew  ! 


AuSarit  S.  S.,  noire  si'iprirur  le popG  Pie VI,  lieurciMe- 
ranil  rr^nani,  a  été  »cns  blr  .mx  tcmoigiiagcsquele  poii|)lc' 
ik-  flimic  lui  a  donnés,  le»  jours  de  «on  atijciki'iueal 

,j  i.i  r'  igioii,  et  lie  son  amour  pour  la  pcf^onn*  l'eS.  S,, 
,i;i[Bin  11-  "^linl-PiTC  a  été  affligé  de  W)ir  que  ce  même  peu- 
|iir,  n  i  [i.ili' Li  des  Omolions  j).ir  lesquelles  i  i  c  i:  dcioir 
IrmofKtwr  s»*  M  iiSimrnls,  se  *uil  laissé emporlcr  a  quckitics 
cici'S  (jni  oui  (r  iihh  In  Irantuiillilé  publitiue,  CJo's  |m-u 
dignes  dVinc  nation  qui  doit  se  faire  (çtoirc  dV-trc  élevée 
dans  de  bons  préceptes,  el  nourrie  d'une  morule  dont  toutes 
(es  raa&intn  rccommandettl  la  paix ,  la  douceur  et  ta  cka- 
tiM  ensers  le  prochain. 

En  oonaéqoeace ,  &  S.  a  ordonné  exfireiaénent  de  pa« 
Uier  en  son  nom,  que  landii  qu'elle  t'occupe  lérieusenient 
et  arec  la  phit  acUre  surri  ilt  inee  i  conserver  iniacle  la 
foi  calboliqoe ,  spécialnncnl  Ci  [\onsc  et  dans  l'Etal  eedé» 
siasiiquc,  et  qu'elle  prend  toutes  In  mesures  propres  à  as* 
«urer  le  repos  et  la  tranquillité  de  ses  sujets,  elîe  veut  et 
nige  d'i'Dx  qti'jbandannant  enUèrcmcnt  l'emploi  de  ces 
mogrcas  à  .a  ^QU.ciiackpatenidlc,  ii$  setienr>rnt4l'bTenlr 
4ellt  «ne  sRuatkHi  pliu  calme  :  elle  vent  qu'ils éritcfil  toole 
exilée  4e  tu— Ile  m  dtdlitMipeiiHiit,  à  qseiqne  becre  que 
•eeolt  dû  joorott  de  la  nuit,  cl  ponrqoelquc  motif  ou  sous 

eqw  pvMctte  «|ac  ce  paisse  <!ti«  t  elle  veut  qu'ils  s'sbs- 
Nat  de  Mt»  de  deacoit  i  elle  «et4  enfin  qu'ils  n'eu- 
êKÊmagBÊk  MCH  MMel^  eMiinelNadaeei  et  qu'ils  n'in- 

««  fli  M  4«oi  que  oe  lou ,  «t  en  rien ,  aux 
oMekurerigiDe,  leurnalkiD,  nooplus 
4|a^  Cl  qui  pctti  leur  apperteHir.  ic  8iiiili4Nta  diidaie 
qnH  vmûdeni  eoniBe  penaanelcl  coMme  «Ji  maiHiiie  de 
icnieclt  lui-même  louitcie  eontnlve  A  cetdbpo&itions. 

LeSeiat-Ptre,  plein  de coatoneediM la  religion,  l'a- 
mour et  la  docilité  d'i  f>pu  pie  romain,  se  persuade  que  ce 
peuple  obéira  scnipnleusement  k  désordres  putcnieb,  el 
que  celle  occasion  lui  (iiumira ,  I  œ  |»M|lle»  nn  Mttfran 
moyen  de  prouver  son  esprit  de  sobordinaîloa.  &  S.  oemple 
le  trouver  aussi  dis|>osé  à  l'ubéiasanœ,  qu'elleestclle^ème 
portée  i  éloigner  de  «on  coeur  le  dii^rin  d'avoir  jamaH  A 
ciercer  de<  actes  de  justice  rigmirruM-  contre  dêl  Mijets 
que  S.  S.  clicril  avec  la  plus  grande  tendresse. 

Donné  BU  palais  du  \alii'un,  le  »r:;ii/iiii'  jrn.r  i.îo  ]ai\- 
vierî795.  Sigué  /'.  A.  cardiu,.il  Uc  /.elmia. 

I.a  répul'lique  française  nelaissîra  point  sansvcnReance 
le  ruDiplul  du  pn'trc  roi,  elle  qui  couibat  les  roi«  '(ui  n'ont 
point  de  tiaru.  Celle  Vfijgi-ancc  sera  nulle  ,  si  Rome  n'est 
pas  détruite,  il  est  temps  que  cette  ville  diM^araisse  du 
(lolic qu'elle  opprime.  Larëtolution  française  I'j  proscrite. 

En  vain  l'appareil  des  monuments  des  arts  la  protège. 
Que  ces  dépouilles  du  temps  soient  seules  préservées,  et 
Tiennent  enrirhir  le  sol  de  Nice ,  nnnreile  terre  de  liberté, 
où  les  Kranrais,  viclorieus  de  leurs  cnomit,  Jouirovtl  à  la 
fob  de  tous  les  genres  de  triomphe  qu'on  peuple  libre  et 
éclairé  puisse  M  promeitre,  en  y  eoutemplant,  sousrc même 
ritt^|te  l'ih^^  d||||âBito  ^  Ift  wfentiliMi  et 

DËPARTEmilT  m  MONT-BLANC. 

Chambiry,  tt  10  (itrirr,  —  Les  commissaires  de  la 
Convention  ont  en  I  dévorer  bien  des  désagréments  el  des 
diIBcoltés  pour  parvenir  4  l'organisation  parr.iile  du  qna- 
Ire-ringt-qualrièDe  départcawnl  de  la  république.  Enfin, 
elle  est  ackesde.  S'ils  ont  rrneontré  quelquefois  les  oiisia* 
des  da  aMiabie  égoisme,  ils  ont  eu  eu  général  à  se  louer 
da  plnagnad  Mmbrc  des  nMfeunFftiiceis,  awlgiéres- 
I  de  nille  petites  poadoai  loalei  qui  «'wl  henort 


CiMnUryflel  1*  chaMIeii.  Son  district,  *  raison  de  la 
MpatallM,  qàl  c«  de  Iburate  m  éleetnirfc  Ce- 

lai d'^Miwy  ca  Ibonriva  ils,  sar  aae  itopatatioa  de 
17»4H.  Gdaide  rimea  en  fournira  M»  lar 
llm  de  Ceialde  t'urov^e  fonnifaa 

bt*i.  Cciiilde  Uomittem  llmiiiIntSSev  ane 
fle4a^ltS.  CiàiA  de  Saba-Jâm-d^UamrttiHU  en 
19*  sar  aae  pepideaee  de  49.gîl.  —  TWél.  m 
AnloanThal,  in  assemblées  primdm  le  fijfneal  pour 


ira 


COmrENTION  NATIONALE 

Prindence  de  Briard, 
StTiTE  PI  U  téANCG  DU  LUNDI  11  FéVBIEII. 

T  u  i  i  otte:  Ciloyeiis,  il  n'est  jamais  imiiile  que 
l'assc'uiblce  couuni^  l'opitiion  publiifuc  des  <l«-(iar- 
inrnts  sur  tous  U  s  (■vctjcmciils  poliliqtirs:  rien  ne 
peut  lui  procurer  d'une  manière  plus  cftiaiiie  Oftte 
connaissance  titie  les  sentiments  que  tuOS  IflCcîloyraK 
lui  oxpriioeot  à  l'occasion  de  c«3inéinescvJnemonl5, 
et  cependant  Je  m'aperçois  que  la  plupart  des  adn-s- 
ses  vont  se  perdre  dans  le  m-ant  du  comité  des  ptHr- 
lions.  En  voilà  trois  qtip  j'en  ni  retirées,  qui  vous 
sont  adress<*c$  par  les  sDCiélrs  popiil.iiri'.s  ticTut!- 
nerre,  Saint-Florentin  et  Juigiiv  ,  tlrpariemenl  do 
l'Yonne;  elles  sont  relatives  à  la  uiort  de  LrpelMitT 
et  à  celle  daljna.  J'en  demande  la  lecture,  la  men- 
tion honoraMe  et  l'insertion  auBulletio;car  ra»(>ni- 
Liée  doit  une  atU>ntion  particuli^re  aux  adresses  de 
ced^ltartement,  quand  elles  concernent  la  mort  d'un 
de  SCS  députés. 

Les  deux  dernières  iiroposilionssonl  (ItM-n'li'c's. 

CAMtiA<;Kiii:s  :  l.e  ili-lai  pour  se  pourvoir  en  crispa- 
tion a  rie  fixé  à  trois  mois,  à  compter  du  jour  de  la 
signilicntiondes  juf^meuls  à  personne  ou  dumtcilf* 

Sour  tous  ceux  qui  habitent  en  France,  sans  aticniw 
istinction  quelconque  et  sans  que,  sous  aucun  pr(*- 
texte,  il  puisse  être  aonnë  des  lettres  de  relief  de  laps 
de  temps:  telle  est  la  disposition  littérale  de  l'art.  14 
du  dtfcrct  du  '27  novembre  1700. 

Le  citoyen  Caraccioli  se  plaint  de  ce  que  ce  délai 
est  insu flisant  |x>ur  les  habitants  du  département  de 
la  Corse;  il  demande  qu'il  soit  prolongé,  et  qu'on  lui 
no(»rde  des  lettres  de  relief  de  l.-q»  de  temps  ,  à  l'ef- 
fft  d«  se  pourvoir  tn  cuMtioii  d'un  jncement  rendu 
contre  lui,  le  13  juillet  l79S,iHHrletrmanali)edis* 
trict  de  Cervîonc. 

Votre  eonitë  de  législation,  à  qui  In  pétition  dei 
Carncciolin  rlo  renvnyi'o.rn  aroiisidi n-  r<)I)ji"l  sdîis 
le  double  rapport  de  l'intrrr't  f^eiKT.il  <\c  la  Corse,  et 
de  rii'.li'rèt  parliriilirr  du  pi'tilioiiiKiire. 

Quant  à  l'intéri^t  général,  il  «>st  évident  qu'il  fntit 
excepter  les  habitants  de  la  Corse  d'une  disposition 
qiii  ne  |>euts'ai»pliqner  qu'aux  habitaiiUtde  lu  France. 
L'intempérie  des  saisons,  un  trajet  de  quatre-vingts 
lieues  qui  sépare  l'Ile  de  Corse  du  eontinrnt,  la  né- 
cessité de  traduire  rn  français  les  pièces  du  proej>!i, 

aui  sont  souvent  en  il.ilicn ,  etilin  le  xen  é»''néral 
es  citoyens  corses,  exiu'itiié  par  l'orf:;nn'  des  dé- 
piili-s  de  ce  dépnrlfineiit  à  ta  Convention  ,  tels  sont 
les  motifs  qni  deterniinent  votre  comité  à  vous  pro- 
poser d\'tciu!rc  a  leur  égard  le  délai  povr  SC  |iour- 
voir  en  cassation  de  jugement. 

Quant  à  l'intérêt  |>articnlier  du  pétitionnaire,  des 
considérations  d'ordre  public  et  le  texte  de  nos  lois 
s'opposent  également  a  ce  qu'il  lui  Mit  aeamU  des 
lettres  de  rf  Itif  le  laps  de  temps.  L'us.i^e  de  ces  let- 
tres a  été  exprfàsi'ment  aboli  p:ir  l'arlicie  XIV  du 
décret  dit  27  novrnilire  17'J0,et  ledrcn-l  rpii  acrf»r- 
dera  aux  Corses  une  prolongation  de  délai  pour  re- 
courir au  tribunal  de  casnliiNi  nettunitaToir  uo 
effet  rétroactif. 

D'après  cetespesé,  ToUe  cooilté  vom  propoM  le 
décret  fluivaut; 

•  La  Convention  nationale,  aprta  avoir  eniMdn 
le  rapport  de  son  comité  de  législation,  interprétant 
l'article  XIV  du  di^rct  du  27  novembre  17»«,  dé- 
crète que  le  délai  ix)iir  se  |H»tirvoir  en  cassation  il.  s 
jugements  rendus  par  le^ tribniKitix  de  la  Corse,  s^  rn 
de  SIX  mois  pour  les  lialiitaiils  de  ce  dcparttMnent , 
jiajise  u  l'yidre  du  jour  sur  In  demande  du  citoyen 
€ar.ic«  io|i,  tendant  à  «"tie  relevé  du  laps  de  temps 
ce jutc  depuis  te  SO  ocU.<bfc  Uernirr,  à  rellFt  de  se 
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1>nurvoir  411  ca&sassiun  d'uii  jugement  rendu  contre 
ui,  le  it  juUkl  im,  pir  k  Iriliiiul  du  lUstiict  de 

Cervione.  • 

iMiisicLiis  niemlirea  iTélèvent  eonlre  te  teconite 

prirlic  du  décret. 

DuruideimDdeqtteCaiMdoliJownedu  bénéfice 
de  la  loi. 

Mollerinz  obierre  qu'il  suffit  de  géaMiaer  les 

dispositions. 

Real  propose  de  rayer  du  dt'crpt  le  dernier  article, 
i-t  de  mettre  dans  la  preni  '  n  ili  position  ers  mots  : 
•  conlrc  lesjuKemeDLsrcniiiisjiiiqu'iiccjour  et  con- 
tK  ceux  :i  rendre.  • 

Le  rauporteur  obsen'e  que  le  comité  a  dil  se  ren- 
fi*niicrilans  lasérérilé  des  principes,  mais  que  la 
Convention  pouvait,  Mr  n  iiaute  puissance,  taire 
participer  le  pettâoiMMiMM  bëD^eedelaloi ,  pour- 
vu qu'oBoe  fitpw  renllre  rasage  des  Ictbce  du 

relii'f. 

Le  projet  de  décret  de  Camlneérit  avec  l'siMD- 

ileniriit  de  Real  c^f  adopté. 

(iÉ.>K\  oin  ,  nu  nom  du  comité  de  lègitlalion  :  Les 
citoyens  détenus  dans  les  prisons  de  La  Flèche  pour 
cause  d'attroupement  au  sujet  des  subsistances ,  vous 
ndrcacèreot  une  pélitioii  dans  laquelle  ils  se  pl«i- 
gneieot  de  D*étre  pas  encore  jngra,  et  drnnodaient 
une  prompte  justice.  Ces  citoyens  vous  prolestaient 
de  leur  ionoeence  ;  votre  comité  a  reconnu  que  la 
pluiurt  de  ces  citnyi  ii.s  n'avaient  été  qu'égarés  ;  mats 
il  u  a  pas  cru  que  la  Conveutiou  diU  prononcer  sur 
leur  sort;  il  a  pensé  qu'il  iàllait  laisser  un  liitre  cours 
à  la  justiee.  Votre  comité  vous  propose,  en  cousé- 
qurucc ,  de  décn-terque  le  processera  fait  sans  délai 
:iux  auteurs  et  instigateurs  des  insurrections  qui 
ont  eu  lieu  dans  le  département  de  la  Sarthc,  et  que 
le  ministre  de  la  justioe  rendra  compte  des  ptofprès 
de  la  procMure. 

LEDAftOY  :  Je  suis  un  des  commissaires  que  l;i  Con- 
vention avait  tMivoyés  dans  le  département  de  In  Sar- 
Ihe;  les  faits  tnc  sont  connus;  je  puis  assurer  la 
Convention  que  les  citoyens  détenus  ne  sont  pas 
coupables.  L'attroupement  avait  commencé  dans  le 
département  de  Loir-et-Cher,  les  insurgés  étaient  en 
grand  uombre  lorsqu'ils  entrèrent  dans  le  départe- 
uient  de  la  Sefthe;  ils  oieDaceieut  du  wllMe  des 

ftropriétés,  ÛB  la  mort  même,  ceux  qui  renisaient  de 
es  suivre;  etcirtis,  à  quelle  peine  condnmuere/- 
vous  des  lionimes  (]ui  n'ont  fait  que  céder  à  la  force,  ' 
et  qui  d'ailleurs  ne  se  sont  rendus  coupables  J  m  un  ^ 
crime?  Je  demande  que  tous  les  détenus  soient  uns 
en  liberté. 

Phélippeaux  combat  le  projet  présenté  au  nom  du 
comité,  par  les  mt'nies  rai.sous  que  Lchardy;  ilde- 
Mandeqiie  la  Convention  drâréieune  amnistie  pour 
tons  lesTails  telatifii  à  la  taxe  des  subsistances. 

LEVASSEUR:Je  rends  homnin{:;e  aux  principes  de 
jjistice  qui  ont  été  avancés  à  cette  tribune;  mais  on 
s'est  trompé  sur  les  auteurs  des  insurrections  qui  ont 
e\i  lieu  dans  les  départements.  Le  eonpalile  est  connu; 
vous  l'avez  condamné  à  perdre  la  tète.  Louis,  enfer- 
mé dans  le  Temple,  avait  des  amis  qui  le  servaient  : 
au  dehors,  en  excitant  des  troubles.  Je  demande  qu'il 
f  ait  une  amnistie  pour  toutes  1rs  insnmctiona  qui 
ont  en  lieu  avant  la  mort  du  tyran. 

LAMJr:i:tiis:  Je  demande,  par  amendement,  que 
ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  de  meurtre  ou 
d'incendie  soient  exceptés. 

DEBNAfiD  :  Je  demande  qu'il  y  ait  aussi  une  amnis- 
tie pour  toutes  1rs  insiirivetioas  relttives  au  paîe- 
weiit  des  droits  féodaux. 

Après  quelques  débats,  le  décretsuivant  est  rendu  : 

•  La  Convention  nationale  éteint  et  abolit  toutes 
|rocéd<ires  eriminriles  dAcrainécs  par  les  délits 


commis  dans  les  insurrections  qui  ont  eu  lieu  relati- 
vement aux  subsistances,  jusqu'au  31  Janvier  der- 
nier ;  ordonne  que  les  détenus  et  prévenus  desdils 
délits  seront  mis  sans  délai  en  liberté. 

•  !Ve  sont  pas  compris  dans  ^  présente  amnistie 
ceux  qui  sont  coupables  de  auurtic,  «Tassasaiiial  et 
d'inceudie.  • 

LBPaésnmrrt  Un  décret  accorde  la  proteAChir 
Iwt,  pour  présenter  un  plan  général  dà finances;  il 
est  à  la  tribune  pour  lire  son  travail. 

Mabat  :  Le  projet  que  veut  vous  pré,* nlrr  Clta- 
iKit  a  été  enncerté  dans  les  soupers  de  Laniarche. 
Dans  le  péril  i  si  ir  lu  c  l  i  république,  la  Conven- 
tion doit  s'occu|>er  d  un  objet  plus  important,  de  ce- 
lui de  l'organisation  de  l'armée;  je oemanda  dons 
que  Chabot  ne  soit  point  entendu. 

Cbasot  :  Il  serait  plaisant  que  mon  plan  fQt  eon- 
certé  avec  I^imarche,  tandis  que  dans  la  première 
partie  je  propose  la  suppression  de  si  place.  Il  .serait 
plaisant  que  mon  plan  U]l  i  f  rme  aux  idiHS de  l.a- 
marrlie,  qui  n'a  été  élevé  a  la  pince  qu'il  occu|ie  que 
pat  1  itaf^e,  tandis  que  je  sabre  toute  espèce  d  a- 
giotage.  Sans  ui  arréler  à  ces  propos,  que  je  pardon- 
nerai toujours  aux  patriotes,  si  l'assemblée  croit 
qu'elle  doit  ^'occuper  à  l'instant  de  l'or^nisation  de 
1  armée,  je  descendrai  de  la  tribune  ;  mais... 

GÉKissiEux  :  Quelque  clarté  que  Chabot  ait  mise 
dans  son  travail,  il  serait  nécMsawe  qu'il  fAt  distri- 
bué à  tons  les  membres  de  la  Convention,  pareeque, 
lorsqu'il  s'agit  de  calculs,  il  faut  les  avoir  sous  1rs 
veux  ;  ainsi  Je  demande  Fimpreaiion  dn  projet  de 
Chabot. 

Tui-fiioT  :  Chabot  aura  la  pawdeqaaodoDlnilen 

la  question  générale  des  flnanon. 

*"  :  J'appuie  la  proposition  de  Thutiot.  Aujonr^ 
d'hiii  le  comité  des  linan  -es  devait  vous  présenter 
un  plan  général  de  contributions;  il  n'a  pu  obtenir 
la  parole.  Quand  le  comité  vous  présentera  son  ti»* 
vail,  alors  vous  pourrez  entendre  Chabot. 

Lu  \ BOT  :  Je  m'(»ppose  à  l'impression.  Je  ne  veux 
iKis  que  mon  plan  soit  imprimé  avant  d'en  avoir  été 
jugé  digne  ;  mais  je  demande  d'être  entendu  avant 
votre  comité.— Décrété. 

G4ffsas  érrit  i  la  Convention  fa  lettre  suivante  : 

■Convalescent,  mats  faible  encore,  à  la  suite  d'une 
fausse  fluxion  de  poitrine,  je  n'ai  |)u  jusqu'ici  ma 
rendre  à  nioii  posle.  J'apprends  tpie  (Ihahnt  .i  pro- 
fité de  mon  absence  pour  inventer  contre  Pélioii  et 
Manuel  des  laits équivoquement  présenti's,  et  iiiii, 
oiïi  tia  sous  leur  véritable  couleur,  justilieraient  ces 
deux  citoyens,  s'ils  svaientbesoin  de  juslilication.  Je 
me  félicite  du  moyen  qne  m'a  fourni  Chabot  d'ex- 
pliquer ce  qu'il  a  enveloppé  maladroitement  dans  la 
cause  dont  il  prend  la  dfëfi^me.  Je  lui  sais  giédn 
moyen  qu'il  m  a  donné  de  rendre  hnmmage  i  la  vé- 
rité; il  faudra  bien  )e  forcer  à  ta  reconnaître.  Si.  par 
impossible,  je  ne  pouvais  me  rendre  demaia  a  b 
s«<auce,  j'aurais  l'honneur  de  vous  faire  passer  une 
note  dont  je  vous  prierai  de  faire  donner  lectun*, 
a  lin  de  suspendre  au  moins  l'effet  de  l'assertion  ha- 
sardée, pour  ne  pas  dire  calomnieuse,  de  CbaboL  • 

L^aascmblée  passe  à  l'ordre  du  joor. 

—  On  Ht  une  ktlre  dn  nnnistra  des  contributioBS 
publiques. 

Parif,  lo  11  février  1793.  |1w  S»  de  la  réf. 

•  Ghayen  président,  la  icrviee  rfcs  postes  entravé  de- 
puis Hmitempt  par  mille  «hitacles,  se  déUTiorc  tous  Wi 
juun  datantafr,  et  tt  BMnqocva  UaMM  letatemenl,  s'il 
n'7  esi  liti  inslwamaal  ponrvn. 

•  LesadminhifalcwsiiVniplnsde  aMmndaleiaaiD» 
air,  et  j'ai  épuM  aMknCmetavseMZ  quf  élaknt  en  mon 
pentoir. 

«  Lct  dteancialieas  **!ace««nlani  saw  ccme  sur  cni, 
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HOlqafl  dénuét'S  >lc  preurct,  augmcnlent  le  désordre. 
Léon  COiplo;^  w  rvilchent;  Us  considjrrnt  leun  chefs 
comme dci  vktlinn  déTouèfS.  La  subordination,  li  nécr*- 
uirv  au  Mrtice  des  burraux,  m  détruite.  Fliuieun  par- 
tir» du  travail  s'amènriit  de  telle  sorte,  qu'il  sert  " 
liljlc  d"y  siiITire  s'il»  ne  son!  pa»  tnicui  srroiidi». 

•  Le  dt'faut  d'in^lruclion  des  doutp.uu  npenls  qu'ils 
ont  été  foice»  d'emplojer  auf;menie  les  embarras,  multi- 
plie les  iraïaux,  et  retarde  les  eipédilion!>, 

•  Je  TOUS  envoie  ci-j<>ini,  citoyen  président,  un  mé- 
moire  qui  rappelle  les  dilTcrcnlj  objets  sur  Irïwjucis  il  est 
iodiipensaLle  de  statuer.  Je  demande  arec  in^lanrc  qu'il 
loit  Doninié  des  commisiaires  dans  le  khi  de  la  Cunvi-n- 
don  nationale,  pour  rérifier,  dans  le^  bureaux  de  la  direc- 
don  des  postes  les  faits  contenus  dans  ce  m(^moire,  pour 
prendre  connaisiance  de  la  conduite  des  adniini>trateurs, 
de  celle  de  lenn  eniplojës  et  de  l'état  du  service,  afin  que 

aitsaires  en  rradenl  compte  dans  te  pins  court 
.  Ib  justirieroot  les  adminiilntettra  ou  les  dénonceront 
Let  admiaistriieun  les  réclanait  coame  le 
Kul  moyen  de  fiier  l'opiuion  publique  sur  lOM  lcldéMM<> 
dm  et  sur  leur  lérilaole  cause.  Tout  ctfovje  pourrais 
dire  en  leur  faveur  ne  servirait  i  rien;  je  Mb  moi-même 
accusé  de  leur  donner  des  ordres  que  je  ne  pourrais  leur 
intimer  tans  roe  rendre  coupable.  Je  puis  mépriser  celle 
elle  ne  m'cnptelie  pni  de  mw  devoir; 
itln'jra  plnsvNlaOnicMiooaiUomte^idtparle 
'»  lai  propote,  poiiM  cauCdicr  me  coBpKle 
I  in  poMetel  nue  oonnulen  qa'U  importe, 
de  prévenir, 
•  Signé  CLtnftai.  • 

Cette  lettre  est  renvoyée  aux  comités  des  ponts- 
et-chau»ées  el  des  Simmcs  féanis,  pour  en  wn  le 
rapport  sont  traii  Jonn. 

DkVlUiion  sur  VorganitcUion  de  l'armée. 

Ginan  {dtSainUê)  :  Citoyens,  le  comité  de  ta 

Foerre  tous  s  présente  on  plan  (TorgiDiaation  de 
armrV,  oui  contient  de  grandes  vues  et  des  prin- 
cipes que  nous  devons  nous  lionorer  de  coiisocrer. 

Ce  iiVsl  plus  aiijourtl'hui  pour  nous  une  verilé 
ddiitrusr,  (juc  1  t'pnlilt'doil  présidera  nosinslitnlions 
rt  ni  rrglcr  les  iiasr.s,  puisque  la  main  liardie  de  la 
liberté,  rappr«>chanl  tous  1rs  niveaux,  brise  jusqu'au 
despotisme  militaire  qui  fait  la  forée  dcs  tynoSt  et 
qui  lewit  ls  honte  d'un  peuple  libre. 

Constituer  nos  troupes  os  diMiue  arme  sur  nn 
même  plan  d'organisation,  les  soutiirttrc  au  m^me 
r^g^ime,  et  les  appeler  sans  prcfén  iice  aux  int'ines 
rrfonipensrs  ;  rt'server  à  ceux  qui  ohi  issent  le  clioix 
de  ceux  qui  corninandent,  et  aliaiidonutT  les  progrès 
du  cotiraçe  à  la  déterminatinn  de  la  coiilianir ,  vuil j 
des  principes  qu'il  n'appartenait  qu'à  aneostiou  libre 
et  sans  préjugés  de  proclamer  eu  fiM»  des  tjnittsde 
rBarope,  réunis  pour  rasserrir. 

Telles  sont  les  tocs  qae  nous  présmte  le  comité 
de  la  çnerre;  les  accueillir  est  un  acle  de  justice; 
déterminer  le  temps  où  il  sera  plus  avantageux  de 
les  exéciiler  rsl  un  acte  de  sagesse. 

Quand  chaque  individu  est  appelé  à  l'honneur  de 
défendre  sa  patrie  par  tous  les  ressorts  qui  échaulTciit 
le  sentiment  ,  électrisrnt  le  courage,  et  créent  ces 
passions  qui  donnent  les  hms  et  otjgsnbrnt 
invineiMes,  il  n'j  nn  paini  * 


■dNra  dsf  aoas  qini  ne  lM%oe  lliennenr  d'être  sol- 
dat ,  et  qui  ne  regarde  comme  une  honte  de  n'avoir 
pas  sa  cartouche  à  laisser  à  ses  enfants,  et  le  souve- 
nir de  ses  exploits  à  Inir  Iransincttre;  ce  sonl-l.'i  les 
titres  de  noblesse  qui'  Lirig;ucront  les  Français,  cl 
dont  se  parera  leur  vertueuse  vanité. 

Le  svstèuie  du  comité  consacre  de  grands  prin- 
iripes  ;  fl  établit  Ponitéde  forces,  l'imité  de  régime  ri 
l'nnili  de  récompenses;  il  fait  de  la  profession  des 
mma  la  prafewon  la  plus  honorable  ;  il  rapproche 
tam  In  toldato  par  le  lien. de  réalité;  Il  In  unit 


entre       par  le  senlimenl  de  la  fralcrnluf,  et  lestl» 
tache  a  la  patrie  par  le  bienfait  de  la  pniprtété. 

Ce  plan  offre  d'autres  avantages  encore  ;  il  érige 
la  riralité  en  émulation,  l'urgueil  en  fierté  républi- 
caine, l'ambition  en  ddsfr  de  vaincra,  et  l'dgdWM  en 
amour  de  ta  patrie. 

La  jiistiee  et  la  reeonnaismnee  commandent  done 
de  faire  jouir  promptement  l'armée  des  bienfaits 
d'une  urganisatioii  qui  multiplie  nos  forces  par  la 
sa;;esse  de  nos  institutions. 

Mais,  citoyens,  les  inconvénients  de  l'adoption  ac- 
tuelle de  celte  mesure  ne  se  balancent-ils  point  avec 
les  avantages  qu'elle  promet?  N'est-il  pas  dange- 
reux de  déterminer  aujourd'hui  une  réorganisation 
qui  peut  se  faire  à  la  nn  de  ta  campagne  arec  te 
mémesoeete? 

L'Eiiro|)e  entière,  incertaine  et  inquiète,  nous  ob- 
serve et  nous  craint.  Tous  les  rois  sont  ligués  contre 
notre  lilierlé  ;  car  la  liberté  est  le  supplice  des  rois. 
Une  guerre  de  terre  et  de  mer  occupe  a  la  fois  tonti's 
nos  lorces,  et  va  donner  à  l'univers  le  s))e(  i:ii  le  nuij- 
veau  d'un  peuple  qui,  seul  contre  tous  les  peuples, 
n'a  d'alliance  a  lenrôppuser  que  son  counge,  et 
de  supériorité  que  sa  Tolooté  de  vaincre. 

Le  cabinet  de  Saint-Janin,  entrant  dans  la  ligue, 
cherche  à  nous  imposer  par  ses  dédains,  ou  à 
nous  intimider  par  ses  provocations.  Notre  attitude 
à  son  égard  lui  a  prouve  comnicnl  nous  accueillons 
ses  bravades;  el  Georges,  qui  cache  sa  frayeur  sous 
le  manteau  d'iinr  popularité  perfide,  ne  s-iit  donc  pas 
que  la  licrté  active  d'un  peuple  libre  n'a  jamais  Dé- 
cbi  devant  ta  anlttlé  oifueilleuse  d'un  roi  !  il  ne  sait 
donc  pas  ce  que  nous  sommes,  et  ce  que  nous  vou- 
lons être!  Pitt,  qui  le  mène  vers  l'échalaud,  MnaiTn- 
nrrcevoir  qu'il  s'y  place  à  cAté  de  lui;  Pitt,  cetam- 
oitienx  ministre ,  ne  lui  a  donc  pas  dit  que  nous 
sommes  les  amis  des  Anglais,  que  nous  ne  cesserons 
de  l'èlre,  même  eu  les  combatlanl;  que  notre  cause 
est  la  leur!  il  ne  lui  a  doue  p.is  dit  que  c<  s  lit  rs  mvu- 
Iaires,déjà  désaluises,s'aperçoiveut  que  ce  n'est  point 
à  nous,  mais  à  la  libertéqii'oiî  leur  fait  faire  la  guerre; 
et  que,  semblables  à  la  divinité  daus  sa  colère,  1rs 
peuples,  lorsqu'ils  sont  trahis,  ne  jugent  pas  leurs 
rois,  mais  qnils  lancent  ta  A>ndK«  et  In  eilermi- 
nent! 

Sans  doute,  citoyens,  nous  la  l)rn  venons  cette  con- 
fédération criminelle  des  rois  ligues  contre  les  droits 
des  peuples  ;  sans  doute  nos  soldats  trouvcfont  d'au- 
tres plaines  de  Jemmapes  sur  les  mers;  mais  nous 
devons  dire  aussi  que  les  peuples,  encore  e^gan's,  se 
réunissent  à  cette  ligue  formée  contre  eux.  Le  fana- 
tisme de  la  royauté  leur  fait  voir  des  ennemis  dans 
leius  IWtn.  Noos  leur  olrons  ta  liberté,  ito  naos  pré- 
snitent  lenrschatnes.  La  snprrstition  s  son  courage  : 
les  soldats  du  despotisme  sont  eu  présence  des  sol- 
dais de  la  liberté;  ils  cberclieut  l'instant  de  nous 
attaquer  ;  car  la  haine  supplée  souvent  à  la  vrdetir. 

Ce  moment,  citoyens,  cst-il  celui  où  nous  devons 
réorganiser  notre  année,  refondre  nos  bataillons, 
laire  des  élections?  N'est-il  pas  impulitiqne  et  dange- 
rrtt.t  peut-être,  dans  un  temps  oû  tes  années  t'ebspr- 
vent  et  s'attaqiwnt.  de  tnuwbnner  ta  ndtra  en  eorpt 
fédéraux,  de  hri  aira  choisir  dn  ollicien,  on  ineor> 
|H)rcrdes  bntailhms,  lorsqu'il  faut  éviter  une  attaque 
ou  préparer  une  embu.scade;  d'établir  un  nouvel 
ordre  au  milieu  de  l'ennemi? 

Le  temps  des  élections  est  un  temps  d'agitation  et 
de  cabales.  L'intrigue  va  parcourir  tous  les  rangs 
de  l'arinée ,  et  depuis  le  soldat  iusqu'au  capitaino 
cliatiite  Midividu  briguera  sn  suTiagn,  et  dirigera 
ses  sollicitudes  rt  sn  mouvements  vm  dn  grad»« 
lorsqiie  son  ambition  devrail  toute  se  porter  ren  ta 
victoire. 
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La  rcfitsion, d'ailleurs,  opirc  des  dqilaceinenls  cl 
de  la  confusion.  En  effet,  deux  liataillims  de  volon- 
fliff»  doivent  s'adjoindre  à  un  iT(;minil  pour  former 
une  deini-bricadc  ;  cet  deux  iMUiiltoiis  seront  pris, 
autant  que  laire  se  pourra,  du  m^me  département  ; 
mab  on  doit  Gsire  attention  que  eette&positiflo  len 
le  plus  souvent  inezdeotible,  par  râoignement  des 
distniices.  A  la  v^rite.jesaisqu  on  peut  prendre  deux 
bataillons  les  plus  à  la  portrr  du  régimeutde  ligne; 
in.iis  lorsqu'ils  seioiit  «qniis-'s;  lorsque,  dans  une 
amtec,  ce  qui  arrivera  peut-être  dans  plusieurs,  il 
y  aura  moius  de  deux  tiers  de  bataillons  de  vulon- 
tairrs,  il  faudra ,  pour  compléter  les  demi-brigades, 
en  tirer  des  annértTolaines.  CesnttnwtfaNMTont  les 
aflàiblir  et  les  «ipner  anx  dangers  de  ne  pouvoir 
plus  défendre  avec  soeeès  le  pa)-s  qu'elles  occupent. 
Ces  mouvements  se  feront  en  présence  de  l'ennenii, 
qui  eu  prolitcra  ;  des  marches  pénibles,  dans  une  sai- 
son dure  et  phivifiisr.  (  [puiseront  les  forces  des  vo- 
lontaires, et  allaibliront  leur  courape;  ils  feront  des 
vides  considérables  dans  les  camps  d'où  iissortiruiit, 
rt  apporteront  une  sorte  de  tiés4>r(U-e  et  de  confusion 
dans  Tannée  où  ils  se  réuniront.  Les  malreiUnnts, 
aujourd'hui  réduits  i  se  laire,  dédisant  leurs  inten- 
tions, jetteront  aree  suecès  des  fînnenls  de  division 
au  milieu  des  bataillons,  ai;;riront  l'envie,  qualifie- 
ront 1.1  dés«il)(Mssance  du  nuni  de  réclamation  ,  et  le 
S(Hili'\  enirnt  d  i  xercice  de  justice;  l'ambition  de  se 
|»lacrr  l'enipnrtcra  sur  l'ambition  de  se  battre. 

El  d'ailleurs  comptez-vous  pour  rien  le  teni|is  que 
va  emporter  la  discussion  du  projet  de  décret  du 
0oaÂé,  qnl  contient  soixante  articles?  Songez-vous 
que  nous  sommes  arrivés  à  une  épofoe  o4  nous  ne 
perdons  pas  un  jour  impunément? 

Les  suaés  d  une  campaçrne  dépendent  sonvent 
d'un  jour,  d'une  beure,  d'un  instant.  Une  expédition 
manquer  |u  nt  renve  rser  tous  les  plans  d'un  général  ; 
cl  un  renlorl  de  Inmpes  arrive  viiif^t-quatre  heures 


plus  tôt  en  assurait  la  réussite.  Citoyens,  nnand  le 
moment  d'agir  est  iustant,  le  ninnientdc  (lélibiTer 
«'st  liasse.  Voyez  ces  drapeaux  (\n\  flottent  sur  vos 
têtes  ;  ils  sont  les  ti'moins  de  la  bravoure  de  vos  sol- 
dats ;  et  lorsque,  sans  outre  expérience  que  leur  in- 
trépidité ,  ils  ont  compté  leors  rieloirrs  par  le  nom- 
bre de  leurs  actions,  croyez-vous  une  organisation 
nouvelle  nécessaire  pour  de  nauvenux  triomplKS» 
lorsque  l'expérience  a  double  leur  C(uira;;e  ? 

Citoyens,  notre  armée,  nvrr  des  élénunts  divers, 
a  re|>uuss('  lestvrans  de  son  pays;  laissez-iut  aujoiu-- 
d'hui  anéantir  (a  tyrannie  avec  eet  méar*  éléments. 
L'exécution  dn  mieux  est  souvent  la  mesure  du  mal. 
La  rirtUté,  dira  un  peuple  libre,  n'est  que  le  germe 
développé  de  l'émulation,  et  celle  rivalité  uiéine  fait 
une  partie  de  sa  force.  Dans  nos  armées,  ces  dillé- 
reiits  corps  de  troupes  qui  olliTtit  iiti  riiseinlde  sans 
litiiti'  cuiicnurenl  ix  soutenir  leur  puissance,  comme 
dans  la  nature  l'uppositioil  nftMdSSdlëueiltS con- 
court à  son  liannuuie. 

Ce|>endaiit,  citoyens,  il  est  facile  de  concilier  les 
arantages  de  l'arnufe  avec  l'intérêt  de  la  patrie. 

Annonçonsices intrépides ddliniBfursae la  liberté 
que  l'exécution  de  la  nouvelle  organisation  militaire 
est  ri'ovoyée  à  la  lin  de  la  campagne,  mais  que  dès 
ce  moment  ils  vont  j(Hiir  de  tou.s  les  bit  iiTiils  (jue  la 
justice  doit  à  leurs  servict  s,  et  iiolaiiinieiit  de  la  pa- 
rité de  soMi". 

Voilà  dans  ce  moment  ce  que  In  reconnaissance 
peut  offrir  sans  ineouvénient  à  la  bravoure;  aller 
plus  loin ,  c'cat  mniiromeUse  le  sueecs  de  la  cam- 
ne. 


dt'mandeiit  à  paraître  à  la  barre  pour  pri'senler  une 
pétition  sur  1rs  subsislanees.  La  faim  ne  s'ajourne 
pas.  Il  est  impossible  que  nous  désemparions  sans 
avoir  été  admis,  à  motus  que  nous  ne  soyuns  éloi- 
gnés par  un  décret  prononcé  en  présence  des  Pari* 
siens  et  des  IcddrésdesquatreMrmcl-IroiB  dépotle- 
menls  qui  sont  debout  avec  nous.  ■  (On  numure.) 

Plutievrs  voix  :  L'ordre  du  jour! 

L'assemblée  renvoie  les  pétitionnaires  au  comité 
d'agriculture,  et  passe  à  l'ordre  du  |our. 

l>L  BOls-CBA^cË  :  On  acité  le  général  Beumonvillc 
comme  opposé  au  plan  du  comité  de  la  guerre. 
Cependant  j'ai  sous  les  yeux  une  opinion  de  Beur- 
nonville  an  comité,  et  recueillie  par  Dubois-Diibais» 
et  j'y  trouve  en  toutes  lettres  que  le  général  B«m^ 
nonvitle  ne  trouve  pas  dineenvéntenis  i  ineorpom 
deux  bataillons  de  volontaires  nvcr  un  dctroupesde 
ligue.  (  Plutieun  roiz  .-  Ce  n'est  pas  ce  que  propose 
le  comité.  ) 

AiJBnY(l)  :  La  première  question  qui  se  présente  à 
la  pensée,  en  examinant  le  plan  du  comité,  est  celle 
de  savoir  si  c'est  le  moment  d'organiser  avec  avan- 
tage l'armt'e  de  la  république.  Alors  s'offre  à  nos 
regards  le  tableau  de  trois  cent  mille  hommes  i  fon- 
dre et  amalgamer  ensemble  ;  ensuite  dettx  cent  mille 
hommes  h  trouver.  On  se  demande  poiiniuoi  on  se 
hasanle  ù  faire  changer  de  disposUion  di  s  bataillons 
qui  ne  sont  placés  (|iie  d'après  les  instructions  di  s 
géni  raiix,  cl  à  les  faire  courir  du  Nord  au  Midi. 
QiK'llc  autre  mesure  pourraient  vous  proposer  h  s 
Nari^onne.  les  Lafayette  et  tous  vos  ennemis?  On  dit 
(|U(>  vous  avez  des  cadres  pour  huit  cent  mille  hom- 
mes. £h  bieal  réduisa  vos  cadrta;  «■  dit  qae  plus 
les  bataillons  sont  nombreux,  plus  ib  sont  forts, 
pourvu  qu'ils  soient  maniables;  mais  un  ntibtaire 
expérimenté  vous  aurait  dit  :  plus  les  bataillons  sont 
nombreux,  moins  ils  sont  maniables.  On  s<-  trompe 
et  on  vous  trompe,  lorsqu'on  vous  dit  qu'au  moyeu 
du  tiers  des  places  donné  à  l'anriennelé,  les  lrou|M*$ 
de  ligne  auraient  l'avantage  ;  nui  doute  que  la  nation 
n'ait  le  droit  de  donner  telle  ou  telle  organisation  à 
sestronpes;  nul  doute  aussique  birpubMiUieBesoit 
fondée  snr  la  justice  ;  mais  tous  avez  intAvl  de  rete» 
nir  sous  vos  drapeaux  des  cainlaincs  rl  des  lieute- 
nauls  de  ligne  qui  ont  trente  et  quarnute  ans  de  ser- 
vice ;  vous  devez  Otrc  justes,  ainsi  la  fusion  qu'on 
vous  propose  est  inadmissible.  J'ubéisà  ma  raison  et 
à  trente  ans  d'expérience,  en  soutenant  que  l  obi'is- 
sance  passive,  sans  laquelle  nous  n'aurons  point  de 
succrà,  est  im|>ossible  entre  le  citoyen  qui  élit  et  le 
citovca  qui  est  élu.  lenore-t-on  que  l'^alilé  dn 
drons  ne  donne  point  l'égalité  des  moyens?  Par  la 
fusion  propnsiT,  il  y  aurait  Imijours  le  rapport  de 
deux  coiiln^  iiii ,  c't  st-à-dire  leconcours  de  deux  vo- 


lontain 


)nlrc  un  sohiat  de  ligne. 


pa£ai 


PaRsiDE:<T  :  Je  rerois  une  lettre  dont  Je  dois 
donner  connaissance  à  rassemblé'. 
•  Les  commissaires  des  sections  de  Paris  réunies 


Je  propose  le  projet  de  décret  suivant  : 
'Toutes  les  troupes  de  la  république  s'appelle- 
ront à  l'avenir  volontainê  tuuiommx,  en  diiiëren- 
ciant  Parroée.  Tontes  les  troupes  de  la  république 

seront  à  la  iiK^me  paie,  en  suivant  les  nuances  déjà 
établies  pour  les  grades,  et  eu  prenant  le  maximvm 
de  chaque  grade.  —  Les  nouveaux  traileinents  n'au- 
ront lieu  qu'à  prtir  du  1er  uiars  prochain.  A  l'a- 
venir, toute  riafimleiie  de  la  i^pabliiiM  portera 

(I)  CVit  ce  tiii'mc  Aiiliry,  iiricn  ctpiuine  A'trMer'iP  . 
ffa\,  iprès  ta  rrjttioii  llicrniidoricnne,  fui  rlurgi-,  au  Loniilc 
dr  snliil  piil>lir,  des  afTairct  dp  la  çufrrc.  On  lui  j  rrpro»  t>c 
d'avoir  dntiluc  tm  grand  nomlirr  de  lion»  niTii  nn,  ^<.n^  pri~- 
telle  qu'ill  cl«i«nl  leinTiHei  Napulron  ll.>n>pirlr.  al.T» 
gcni  rat  de  l>r');adc  dniii  l'arme  de  l'arnlleric  ,  ftil  >tr  <e 
iionilirc.  Il  faut  lire  ,  daiii  le  Mrtiioiial  Je  Saiiilc-iléthtr.  la 
coDvcnaiitin  qu'eut  à  ce  Mijil  ce  jeune  général  de  te  rt  «»- 
tatkn  am  le  vicui  mpiUioe  da  rtwriai  rrgiow,    L.  G. 
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roniflyrBe  aatioiiBl ,  et,  sur  les  boulons,  sera  le  iiii- 
néro  Ât  betailtoo,  oAowf.  «Tme  couronne  ciriqur. 

■  Tontrs  le»  troupes  dites  île  ligoe,  au  tnomrnt  de 
la  publication  du  présent  Aéurei ,  seront  trntics  de 

servir  peiHietlttOUteladuri'r  i!r  li  ^nrrri-.  A  l'jVLMiir 

il  n'y  aura  plus,  pour  ninuiie  uou(ie  quelconque, 
dTengagrincnt  à  prix  d'argent.  • 

Le  Président  :  La  parole  est  à  S:iiiit-Jii5t. 

IIaeat  :  Je  la  demande  ponr  une  mottoa  d'ordre... 
imporlanle. . .  elle  «st  relatireanx  aubsisUiaoes.  (Plu- 
sieurs nMAibres  detnsndenl  Toidre  iu  Jour.  Hatrt 
insiste  arec  chaleur.) 

L'assenblt'e  décide  qu'il  sera  entendu. 

M AiiAT  :  Jr  V  i.  1  s  de  voir  les  députés  (pic  Ips  sec- 
tions ont  eiivovt  s  vm  vous.  L'inquiétude  sur  les 
subsistances  rt  In  cruititt*  d'en  ni;iii(]Uor  âsieot  le 
niotifqiii  les  couduisenl  à  votre  bnrre. 

Je  désavoue  quelques  expressions  inconsidérées 
4|ui  sont  échappées  a  leur  pstriotisnie;  nuis  avant 
contraetécnversiears  eoaunetlanis  l'ei^gement  de 
ne  pas  se  retirer  sans  ttre  entendus,  ou  du  moins 
sans  avoir  obtenu  de  la  Cnnventton  nationale  la 
promesse  de  l'être  à  un  jourli  ,.  ,  ji  viens  en  leur 
nom  vous  demander  de  les  admcUe  (kuiaia,  à  dix 
heures. 

On  demande  l'ordre  du  jour. 

DELsarr  :  Vous  avin  renvoyé  les  pétitionnaires  à 
voUccomitéd'agricultiirr;  lesmembresdeee  comité 
étaient  convoqn<%  :  j  apprends  k  la  Convention  que 
Indépulés  des  sections  n'ont  pas  voulu  s'j  renore. 
(On  réclame  de  nouveau  l'ordre  du  jotir.  ) 

Mabat  :  Vous n'iVs donc  p  .-  I'  ■  i;  ^  1  I  -  p.iiv?.. 
vous  voulez  du  trouble?..  ilHiutiuu  ii^i^-,  a  droite  : 
Vous  voulez  doue  nous  f.ure  lu'iir  '  i 

Li  PassiraNT  :  Ou  demande  l'ordre  dn  jour,  mo- 
tivé wr  le  déeKtfUi  ordonne  le  renvoi  an  comité 
dTagirienttnrr. 

La  Convention  passe  à  rordre  du  jonr  ainst  motivé. 

SAlNT-JusTzCe  n'est  point  seulement  du  nombre  et 
de  la  discipline  des  soldats  que  vous  deve2  attendre 
la  vietdirp  ;  vous  ne  l'obiirnilrez  qu'en  raison  des 
jirogres  que  l'esprit  répnhlie.iin  atira  faits  dans  l'ar- 
mée. Rien  ne  me  parnit  pins  rap;it)le  ili-  l  Mi-;(Mr  'r 

Îue  le  plan  de  votre  comité  militaire,  présente  pnr 
lubois-Cnincé.  Je  ne  m'arrêterai  qu'a  une  seule 
portie  de  ce  plan,  celle  qui  a  souffert  le  phis  de  difli- 
Cijltés,  et  <]ue  je  crois  le  plus  capuble  dé  rétablir 
la  discipline,  quoiqu'on  l'ait  conitiattuc  comme  siis- 
cpptihle  de  la  rompre.  Je  veux  dire  le  UM'laii^e  des  i 
re  M  nisctdesbilnUcMiAletdlecliMMBaihlaires  I 

Sui'toilL  I 

Votre  comité  militaire  a  senti  que  rien  n'élnit  pins 
redoutalile  qu'une  corporation  armée,  dernier  et 
diiitftereiiT  débris  de  la  monarchie;  car.  quoi  qtt'en 
«1  dit  Barëfc,  qoe  l'émulation  entre  (les  eorpora- 
tiotts  rivales  irritait  leur  couraise ,  la  compraison 
qu'il  fait  de  la  rivalité'  de  rerl.iiiis  coriis  dans  la  mo- 
iiarthte  avec  celle  des  iiislitutions  niimaire<î  dans  la 
république,  m'a  paru  dénuée  de  foudeuir  i  En  elTet, 
quelle  resM  uddance  y  s-t-il  entre  des  o h  ps  faibles 
]».ir  eii\  luèine.s,  qui  ne  dilli  n  iit  que  par  le  ranp 
qu'ils  tiennent  dans  l'es)>rit  du  tyran,  que  le  lyraii 
gouverne  à  son  gn<,  qui  sont  épars  autour  de  lui , 
«t  ne  rivalisent  que  dans  foigncil  de  lui  plaire; 
quelle  mscmManep  y  a-l-il  entreeneovpsetdenv 
eorporatftms  de  deitt  cent  mille  hommes,  qni ,  si 
elles  venaient  à  riraltser,  nous  conduiraient  |>ar  la 
guerre  civite  à  l'QMirpation  et  an  gouvernement  mi- 
Jit.TTre? 

Je  (lis  non-seulement  que  le  mt-Ianpedes  régiments 
«*t  des  bataillons  est  un  trait  de  sagesse,  maLs  que  le 
snoment  presse  de  r<>p«*rer.  II  serait  imprudent  de 
nat'ëtcndre  snr  toutes  les  raisons  qui  ni'f  délenunent: 


si  vous  éprouviez  dâ revers,  réfléchissez  qnels  ttem* 
mes,  dans  l'état  actuel,  doivent  les  premiers  aban- 
donner la  république.  Si  vous  êtes  vainqueurs,  l'or- 
gueil militaire  s'élève  an-dessus  de  votre  autorité. 
L'unitéde  la  répuliliqueexijçerunitr  I  iiisrarinée;la 
patrie  n'a  ([u'un  cn-nr,  et  vous  ue  vouira  i)lus  que 
ses  enfants  se  le  parla  fient  avec  l'épée. 

Je  ne  connais  qu'on  moyen  de  résistera  l'Europe  : 
c'est  dfe  loi  opposer  le  génie  de  la  lilierté  ;  on  pré- 
tend que  ces  étoetions  militaires  doivent  aflàibbr  et 
diviser  l'armée  ;  je  crois  an  ooiilraiie  qw  ses  feiees 
en  doivent  être  multipliées. 

Je  sais  bien  qu'on  peut  m'opposer  que  l'instabilité 
de  ravaiicement  militaire  peut  di'^'ulter  les  ebefs, 
(jii'ii  i>eiit  porter  les  soldais  d  la  iicenee,  énerver  la 
'lis<'ipline  et  compromettre  l'esprit  de  subordina- 
tion; mais  toutes  cru  ditlicullés  sont  vaines;  il  faut 
même  faire  violence  aux  mauvaises  mœurs,  et  les 
dompter;  il  faut  d'abord  vaincre  l'armée,  si  vous 
voulez  qu'elle  vainque  à  son  toar.  Si  le  législateur 
ménage  les  difficultés,  les  difiicullés  l'enlraluent; 
s'il  les  atUiqiie,  il  en  triomphe  au  même  instant.  Je 
ne  sais  s'il  Tant  moins  d'aud^ice  pour  être  législateur 
(pie  pour  ("tre  conquérant;  l'un  ne  combat  que  dos 
hommes;  l'autre  eoinUat  l'erreur,  le  vice  et  le  pré- 
jugé; mais  si  l'un  ou  l'autre  se  laisse  emporter  à  la 
îamÉsw,  il  est  perdu  ;  c'est  dans  cet  esjiri  t  seu  lement 
qoe  TOUS  powm  condnire  U  révolution  à  son 
terme.  Je  ne  crains  qn'nne  chose  :  c^cst  qne  la  puis- 
sauce  du  peuple  français  n'éprouve  point  de  la  part 
de  ses  eniieiiiis  ces  olKtacles  vigoureux  qui  décident 
nn  (leiiple  à  la  vertu.  On  ne  fait  pas  les  révolutions 
à  moitié.  Il  me  semble  qne  vons  êtes  destinés  à  tiire 
eJianger  de  face  aux  fjonvernetn  nis  le  l'Europe; 
vous  lie  devez  plus  vous  reposer  qu  elle  nesoitlilAre: 
sa  liberté  garantira  la  vôtre.  Il  y  a  trois  sortes  d'tn- 
famicssur  la  Urrr,  «vee  lesquelles  la  vertu  répu- 
blicaine ne  pent  point  eompo<ier:  la  promit,  ce 
sont  les  rois;  la  seconde,  c'est  de  leur  obéir;  la  troi- 
sième ,  c'est  de  poser  les  armes  s'il  existe  quelque 
part  lin  maître  et  nn  esclave. 

C'est  eneore  celte  vertu  qui  vous  commande  les 
élections  militaires  ;  les  emplois  ne  sont  point  insti- 
tués pour  ceux  qui  les  possèdent,  mais  pour  le  bien 
de  la  république.  Lorsque  j'entends  dire  ici  qn'il 
but  indemniser  par  de  l'aisent  nn  agent  publie  de 
robscnrilé  de sra  sirviees,  ilme  prend  envie  de  lui 
proposer  les  trois  queues  d'un  pacha  ;  et  de  même, 
lorsque  l'intérêt  de  quelques  ofliciers  ambitieux  de- 
vient une  considération  ilans  le  changement  nui  im- 
porte à  i'énerîïfe  de  nos  armf-es.  je  me  demande  si  la 
patrie  est  esclave  de  ses  li  ns  île  guerre.  Je  ne  pré- 
tends pas  dissimuler  les  dangers  des  élections  mili- 
taires, si  elle>  pouvaient  s'étendre  à  IVUil-major  d^ 
armées  et  au  géuëralat;  mais  il  (aut  poser  li»  prin- 
cipes et  les  mettre  à  leur  place.  Les  corps  ont  le 
droit  d'élire  leurs  oITiciers,  parcequ'ils  sont  pro- 
prement des  corporations.  Une  armée  ne  peut  élire 
ses  chefs,  parcequ'ellc  n'a  point  d'éléments  Oxes, 
qne  tont  v  clwinge  et  y  varie  à  chaque  instant  :  une 
armée  n'est  point  un  corps;  elle  est  l'afjn'gation  de? 
plusieurs  corps  qui  n'ont  de  liaison  cotre  eux  que 
fiar  les  chefs  que  la  république  leur  donne  :  non  ar- 
mée ^  éliinil  ses  diefi  serait  donc  «M  armée  de 

On  me  dira  que  mes  principes  sont  sans  garanlm- 
contre  la  violence  ;  j'en  puis  repondre  autant;  la  V*« 
rité  n'est  jamais  sans  garantie;  elle caBmIne  loni : 
le  crime  est  enfant  de  l'erreur. 

L'élection  des  chefs  particuliers  des  corps  est  le 
droit  de  cité  du  soldat;  comme  ce  drmt  est  exerci! 
partiellement,  la  lioroe  serait  tonjoan  prête  à  en  ré- 
i  primer  l'abns;  mais  cet  abns  ne  pmt  jamais  eiistcr. 


Digitized  by  Googl^ 

4 


rnr  Im  dtefs  d'un  régimcitt  ii«  peurent  janiaU  effrayer 
la  patrie. 

t'électioa  des  g^énux  nt  le  drak  de  la  cité  ca* 
mht.  Une  armëe  ne  peut  délibérer  ni  l'usembler. 

C't  st.m  peuple  même  ou  i  ses  le'gilimrs  représen- 
tiitiLs  ({u  iijtpartient  le  choix  de  ceux  desquels  d<<pcud 
le  salut  public. 

Si  l'on  exMDline  le  principe  du  dmil  de  suffrage 
dans  le  sold.it,  le  voici  :  c'i^i  j^i  ,  lénioiii  de  la 
conduite,  de  U  bravoure  et  du  caraclt'rc  de  ceux 
avec  lesqueto  il  •  fécn,  nul  ne  peut  mieiix  que  lui 
les  juger. 

En  outre,  si  vous  laissez  les  nominations  à  tant  de 
placée  militairreeutre  ke  oieiiis  ou  des  f/kiéniu.  ou 
au  pouToiméentif,  v»os  les  rendes  putannts  contre 

Voiis-mênies,  et  vous  rétablissez  la  monarchie. 

Rè^le  {générale  :  il  v  a  une  monarchie  partout  où 
h  |iuis.s;iiice  exécuiive  dispose  de  l'Iioiuiettr  et  de 
l'a\ .uir-i'iiieiit  lies  armes. 

>i  vous  MHili  z  Tonder  nne rc'publiquf ,  fttez  au  pcu- 
p'c  le  moins  de  pouvoir  qu'il  est  possible,  et  faites 
exercer  par  lui  les  fonetioHS  dont  il  est  capable. 

Si  ipieiqu'iin  s'oppose  ici  aux  élections  nùlitairrs, 
•pris  ces  dij>tinrtioiis,  je  le  prie  d'accorder  ses  prtu- 
eipes  avec  la  tépufaliqiir. 

Povrraoijeneeoiirid^re  rien  ici  que  Ta  liberté 
<!u  peuple,  le  droit  des  soldaLs,  et  l'abaissement  de 
toutes  puissnnces  elr;in'.;éres  au  j;énie  de  t'unK'pfu- 
li  iii'  r  |H  [  i.Miire.  Il  faut  (jur  roiilicli.iuilirp  dtis  mi» 
iJistres  I  I  s.se  ti  èlre  un  couj|ilo»f  des  emplois  publics, 
et  qu'il  n'y  ait  plus  rien  de  grand  [urmi  nous  que  la 
patrie.  Aussitôt  qu'un  homme  est  en  place,  il  crss4< 
de  m'inU'resser,  je  le  crois  mt^me  dans  un  éLtl  de  dé- 
pendance. t.e  eommandemfl  est  un  mot  impropre  ; 
car,  h  quelque  degré  que  Tm  olMerv«  It  toi,  OU  ne 
commande  point 

Il  n'y  a  donc  de  réritritle  commandement  qne  ta 
volonté  générale  et  la  loi  ;  ici  s'évanouit  le  Taux  hnu- 
neur  ou  rurgueil  exclusif;  et  si  tout  le  monde  é;;iU 
pénétré  de  ces  vérités,  on  ne  cra  ind  rai t  ja  ma  i  s  I  '  u  s  u  r- 
pation,  car  elle  est  le  prix  que  notre  laibiesNC  atta- 
che à  l'écbil  d'un  bri;;aiid. 

Le  pur  amour  de  la  patrie  est  le  pur  fondement  de 
la  liberté,  il  n'y  a  pointde  lîberMainnn  ix-uple  oii 
l'éclat  de  la  fcK-tune  entre  pour  quelque  chose  d<ius 
le  serricede  l'Etat.  C'est  pourquoi  le  iiassage  du  plan 
de  TOtre  comité,  où  il  accorde  un  écu  de  haute  paie 
par  mois  anz  %-olontaires  qui  serviront  plus  d'une 
campagne,  ne  m'a  point  pera  digne  de  lalirrié  d'un 
»uldat. 

Un  jour,  quand  la  présomption  de  1i  u  imrchie 
sera  perdue,  les  rangs  militaires  ne  seront  point  dis- 
tingués par  la  solde,  mais  par  l'honneur.  Les  rangs 
sont  une  chose  imaginaire.  L'bomme  en  place  est 
étranger  au  souteram.  Celui  qui  n'est  lïen  est  plus 
qu'un  minisire. 

On  nefiiitune  r^ublique  qu'à  Ame  de  frugalité 
et  de  vertu.  Qu'f  n-t»il  de  commun  entre  la  gloire 
et  la  fortune? 

J'apjiiin  (I  i!ic  le  plan  de  votre  comité.  Si  Ton  ob- 
jecte la  (t  [ij  ilié  d'une  prompte  exécution,  je  rc- 
P4  ikIs  (|Lir  il  s  gens  du  métier  denandent  le  temps 

d'une  revue  pour  i'opérer. 

J'aurais  désiré  que,  dans  le  même  esprit  de  sagesse 
et  de  ptditiqiie,  votre  comité  vous  eiit  proposé  des 
▼uessnr  les  recrutements  des  armées.  Je  voudrais  en 
outre  montrer  qu'un  général  en  chef  ne  peut  être  ciu 
que  par  la  Convention.  Je  demande  qne  le  plan  de 
comité  soit  mis  aux  voix  avec  cet  ameiidemetit,  que 
l'exieution  en  sera  ivspendvt  datuUi  armeei  trop 

prêt  de  /Viinrmj. 

Le  Uasov  (du  Morbihan):  Il  n'est  aucun  de  v  .lis 
qui  n'ait  donné  d«  Jnslesélogesm  plan  dv  comité  de 


la  guerre,  il  u>st  aucun  de  vous  qui  n'ait  applaudi 
à  la  pliilosophie,  qui  n'est  que  la  raison  mise  en  pra- 
tique, qui  en  a  tmcé  les  bases  et  dicté  les  articles.  Il 
ne  s'agit  donc  pm  id  de  combattre  ce  plan ,  mais 
simplement  de  savoir  si,  au  moment  où  les  ennemis 
nous  entourent  de  toutes  parts,  U  peut  être  rois  a 
exécution. 

Je  sui«  [  i!i  '\r  il'isiter  que  si  ce  plan  était  adopté  it 
ne  fili  t  \  i  (  ut  '  1  I  mstant  par  tous  les  défenseurs  de 
la  répubhqiie,  leur  patriotisme  et  leur  soumission 
aux  lois  m'en  répondent  ;  mais  je  suis  persuadé  qu'on 
ne  peut  pas  rapprocher  les  bataillons  de  troupes  de 
ligne  des  volontaires  nationaux,  sans  qu'il  euronlte 
un  grand  monrement  dais  l'armée,  qui  ne  peut 
manquer  d'être  funeste  aux  intérêts  de  la  patrie,  je 
crois  qu'il  faut  laisser  aux  généraux  le  soin  de  distri- 
buer les  troupes  de  ligue  et  tes  volontaires  natio* 
naux,  selon  que  les  cireonstauMSl'eiigmitfeteemme 
ils  l'ont  fait  ]us<|u'à  présent. 

On  vous  a  (lit  i|ue  si  I  1:1  une  nr  s'opérait  piis, 
il  serait  tutpus&ible  de  recruter  l'armée  de  ligne.  Dé- 
crétez dans  ce  moment-ci  l'égalité  de  solde,  et  toutes 
les  diflicultés  seront  levées;  décrétez  aussi  l'article 
du  comité  qui  ooneeme  les  récompenses;  cer  êtlui 
qui  verse  son  sang  pour  l«  ptirieedee  droits  i  sa 
reconnaissance. 

Je  demande  que  r."^  iVwx  ^rt'r^■■v  ^.iri:t  -ni  i-it,';. 
et  qu'on  ajourne  à  U  jiaix  toute  décomposition  de 
l'armée.  (  La  tuile  demain.  ) 

AT.  Jl,  Celle  di«cttulon  a  été  conlinuée  dans  la  léance  du 
IStcnier,  Leprnfet  de  décm,  prOserité  au  nom  duconlie 
d«  la  |neiie.aolMcnelaprioriiéile«lé(Ibéfalio«.  — Am«« 
de  lonjsdihaUiloprcaricrartkitaélédéciéMcnecsiHw 

3>c»  : 

f  A  e«in{)ler  du  jour  de  la  publication  do  présent  df> 
cret,  il  ir;  aura  plui  de  diWWBeesai  diHjartiana  de  r6» 
ItSiiie  rnire  les  troupe*  appèMii  itjl—ll  és  llgae  el  les 
loloiiiairei  nationaui.* 

La  délibcraltoo  «ur  kS  SUINS  SMlcIlS  dU  e  Ut 

reiniae  au  lewIcaMin* 

Du  mardi  12  février  1703. 

PAiEsienT  nss  untss  de  l'huteihib-vilui  m  umb, 
Sis4cni«aMbl1«S.  IUi.]e>Ny«MaamèleltlinC. 

uVom*  rffi  Paijeurt. 

3  M.  N»u  df  Siinic  Maril-,  p.  el  yièg.  .  .  .  Muri'i. 

i     M    ^farsrillicr.  prrp.  <  l  'uj.  .  .     •  .  «  .  .Mar  li. 

li>  M.  Opf»»»,  Viager  cl  perpétuel  ......  Minl'. 

!*  M.  Despiacn,  linl.  pcrp.  el  ritf,  ....  Mardi 

l.s  M.  Vifillcrd,  tout.  prrp.  et  *iag   llanli. 

3:^  M.  Huri'l,  prrpetLirI  el  via^r.  ......  Uardi. 

50  M.  Uebroé,  perpclucL   Uaidi. 

Cours  du  etauf  If  tfmmym  à  W/oww  4ê  date. 


Amtierdaai 
Hanlioarg  • 


Madrid  MLtS  • 


Gadis   SSL  tes 

Gtect  lei 
Liveuma,  lté 
Ljwo,  ArfnKNt  dt  an  p 


Court  dei^^ptibUet. 
Act.  de«  Indes  de  3500  Uv*  •  •   •   .   1910,  30,  35,  30 
Portion)  de  !  600  Ht.   ■.«•••.,.  liOO 

—  De.'îlî  1. 10  •  ,  ,   ,    .  3.W 

—  <ii«  100  liv  sa 

Emprunt  d'oclobre  dr  500  liv .    *   <   •  •  •    .  400 

—  Je  dto.  1782,    quiU.  4eln  .   •   .    0.11'..  p 


de  î:;5  tuîil.  déc  1794. 

Sorties.  

—      de  bO  mil),  sans  bulIcUn. 

Bnllclîn!  • 

Rmitiiiai^saiice  de  bullelins.  .  . 
yiiillanrc  dc)  eau»  (Ir  Pjii».  .  . 
Emprunt  de  ik)t.  1787,  a  à  p.  < 

—  îi  4  p.   

—  de  tfO  Billion»  «l'août  1789. 
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POLITIQUE. 
ANGUBTEftBB. 

KO  riiiLtMt:<T.  —  cu«iiBiii  Dl 

Suite  de  ta  séance  du  V  février. 

M*  Ptm*  Qn^que  qudqoet  miU  Mirat  é^pfiés  au 
T.  a.  If.  (  |l«mtj»  mi  poumienk  ■»  IUk  cnire  que  b 


IttiKnt  ddemiaée»  cependant  la  tc- 
MUret  niqptCMlon  Ky^nérale  de  aoo  discours  sont  de  na- 
tora  à  dwiifcr  que  je  m'ctoide  moi-même  dans  ma  ré- 
ponse. Je  rtm  le  coaTeincR^  einsi  que  tous  mn  coll^u<>s, 
que  je  suis  pteélré  de  l'iauiortonce  des  conjonctures  et  de 
b  MiMelé  dn  devoin  qu'elles  m'imposent.  Jamais  peut- 
dlUB'f^VCHfenUdlci  eossi  imptrieusemetit  un  représen- 
iMt  de  la  GtandeAratagm  déclarer  arec  franchise  tout 
«•qoe  tai  iupira l'anour de  la  patrie,  qu'il  veut  rL^rlle- 
mentiervir.  Les  hnsictliMerprélations  que  l'ignorance  ou 
It  pemnilé  «nt  donnée*  de«  di«cour«  déjà  tenu»  par  moi, 
•u  pur  ceux  qot  pemcat  comme  moi  sur  ce  même  sujet, 
■e  aie  laisaeni  pas  le  phis  léger  doute  qu'où  pv^aien  en- 
core, et  peut-être  atec  autant  de  sucri'«,  de  dt-uaiuri  i  n 
que  je  vais  dire.  Qu'en  conclure?  C  est  rjiie  nous  orcujKjiis 
on  posie  de  danger  aus«i  bien  que  d'Loitneur.  Si  je  me 
WMis  effrayer  par  les  sifllemcnls  de  I'  envie  rt  1rs  clameurs 
de  leceloinie  jusqu'à  perdre  la  force  dr  donner  mon  opi- 
BiODt  percrque,  sentant  bien  qu'en  re|i<nisijnt  la  guerre 
•fVOlaFiWice  par  tous  lesmovcn?  rompaiiMes  avec  nnirt' 
kMOCni  et  celui  de  no*  allié»,  je  me  dépopulai  ise  dans  l'*»- 

G'  aisusé  d'une  nation  ft  qui  I  on  fut  vouloir  ce  Oéan, 
te  et  malhcurft  moi  I  Dépositaire  intidèlr,  i'aurtis  ladie- 

ment  traU  lieMlueed*  m  OMWitMnlictdo  iMitaiMi 

pajs. 

Apré»  cet  exorde,  l'opinant,  qui  reconnaît  qoe  l  ril  ;  - 
Ire  a  présenté  avec  exactitude  et  justesse  plusieurs  motifs 
de  contestation  avec  U  Krance,  soutient  qu'il  n'a  pas  à 
beaucoup  près  donné  d'uue  manière  aussi  saiisfai^aniedes 
raison*  de  s'engager  dans  une  guerre,  quoique  d'aillcun! 
il  ne  lui  reproche  pas  d'avoir  eu  la  précaution  d'armer.  Il 
roanifcstc  Icnitme  r  ni.:,  mquesescollègucs  surU^i-véne- 
ments  arriiés  vu  trui.cf  tle|.uis  quelque  temps  :  c'c't  asseï 
diiL  ,  1  jl  1  :  .urr,  et  mcme  avc^'  auu-iluiiie. — Le  man- 
que uciiia^^i-as,  un  lé  républicaine,  ajoutr-i-il,3gçrave  encore 
leaucoup  rinhumanite  cl  l'iujuvlicc:  je  dis  mngii  liiim  !i  , 
car  je  ne  cruis  pas  offeu<.cr  celle  chambre,  en  soutenant 
que  c'est  une  des  vertus  qui  lionorent  ordinairement  k-s 
républiques,  liais  toutes  l(  s  faut» ,  1rs  crimes  mOme  ,  »l 
Ton  veut,  d'une  partie  des  Français,  autorisent  i  r  ;( 
dumbre  t  »''éri(fer  en  Iribunsl,  et  â  cirer  à  sa  barre  1rs  na- 
tions pour  des  uctc  s  qui  nr  Kn-'iit  pas  dircctt  mcnt  la  nôlrc  ? 
Une  maxime  gémrale  île  la  politique  a  toujours  élé  que  If  s 
cricir  r  iiiiiisdans  un  Etal  indépendant  uc  Sont  pas  jus- 
liciablrs  ctiri  un  autre  qui  n'a  pas  le  droit  d'en  connaître. 
—  SoulTrex,  mesMcurs.queje  vous  rappt  ;r  nu  r.-  premiîre 
conduite  4  cet  égard  :  je  ne  sais  pas  môme  coniracnt  j'ai  be- 
soin de  le  faire;  car  enfin  n'avous-noui  pas  formé  drs  al- 
Itancfs  avec  le  Portugal  et  l'tspagnc,  dan»  le  temps  mf'me 
r]ii  «j  ro>aume«  étaient  souilk's  par  Ici  actes  les  plus 
L  .  luonli  et  les  plus  barbares  de  la  superstition  et  de  la 
C  l  .11  é  qu'exerçait  l'abominable  ijrannic  de  l'inquailion 
sur  scsmalbcurcuscs  victimes?  Avooi-nou»  jamais  fait  de 
ces  outrages  contre  l'bumaoiléet  la  raison  un  prétexte  de 
guerre?  Nous  sommea-nous  jamais  Jnforrot-i  comment  les 
princes  avec  qui  nous  avions  Je»  rapporis  d'intt-rét  avaient 
«blenu  leur  puissance,  ou  rn  f«i5aient  usage?  Pourquoi 
lionc  entreprendre  aujourd'hui  la  Ruerre  ù  cause  des  délits 
qu'un  grand  nombre  de  l'iaiiçais,  ti  l'on  veut,  ont  commis 
vais  commis  dans  leur  propre  pays? 

M.  Fni  soutient quei'aitaquedespuissaocesooBbinéetne 
«^  a  I  j  ( .  V  u  ser,  pas  même  pallier,  l'acte  barbare  du  S  septem- 
bre, que  quelques  personnes  ont  osé  donaercommeoicsure 
desftrctégenéralc  contre  ksgeii»  suspecU  ;  mais  il  ajoute: — 
Personne  n'a  ressenti  plus  d'horreur  qoe  moi  pour  la  coo- 
duiie  des  cours  coalisées  Jamais  il  ne  s'était  formé  de  ligue 

pa»  danfcrcuie  à  la  uanqitiUUè  de  l'Enn^  «  à  la  lilieft« 


du  C'  iiri'  liUmaitt.On  a  dit  qoe  l'Anlricbe  n'avait  patdM 
l'agresseur.  Apparemment  eeut  qui  tenaient  ce  laoKan 
n'avaient  pas  vu  le  t  raité  de  Pi  1 1 1  i  1 1 .  (.)u'U9  le  lisent  ce  trafld» 
qu'ils  se  melieut  è  la  place  de  la  France;  qulla  Jugent  le* 
autres  comme  ils  voudraient  qu'os  les  jugett  «nx^ntam, 
et  qu'ils  nous  disent  ensuite ,  car  je  m'en  rapporte  i  lenr 
conscience,  si  les  Français  ont  été  on  non  les  agresseun^ 
Je  veux  bien  que  la  chose  soit  douteuse  quant  à  l'Antiicèe, 
quoiqu'elle  ne  le  soit  pas  ;  mais  le  roi  de  Prusse  étalt-il  at- 
taqué par  la  France  ?  ses  domainetélaieot-ils  menacé*,  act 
alliés  insultés?  Ehl  s'il  ne  **dlail  pas  lenli  l'agnaewv 
aurait-il  manqué  de  réclamer  nos  secours?  Onn'a  |tflirie 
ent«>du  dire  qu'il  l'ait  fait  :  preuve  suOisanlei  a*i|  cnfeat 
encore,  qu'il  ne  s'est  jamais  considéré  que  coaaneeagagi 
dans  une  guerre  offensive.  Et  quels  élownl,  niiiteuïi^  lté 
principes  de»  puimneei  eonlitile»?  Ib  fimient  ■ 
Telle  forme  de gonvenieiMRla'^IttliUreii  nance:  i 
sons,  disent-ils,  ce  royaume  pour  remanier  œ  | 
ment  suivant  notre  caprice,  ou  nous  bdler  de  ici 
la  téie  des  Ffanfab  le  Joag  dn  defpnthae  «alb  «ni 
coué. 

Ainsi  donc  on  pourrait  nom  alMgver  cette  niann  dM- 
'oire,  si,  pour  l'avantage  de  la  libolé  brUanlqiie,  i 
faisions  quelque  cbangcnenl  dans  la  forme  de  notre  ^ 
rernemcnt  et  de  nobccooitilulloa,  et  qu'il  ne  plat  pati 
puissances  étiangim  de  le  aanctionnen  Ainsi  donc  on  lenr 
rcconnaUrailledruldeie  liffocrBonridialdlrcatiaeBCHB 
aurions  rejeté,  na  nowliDNer,  leKr etia  lInniMà  la  amia» 
d'accepter  tout  aabc  doitl  Ja  «•  n*bppaBaMinl  pwaar 
lesmanlfcttca  ntiMei4|ttl  précédèrent  ou  suivirent  la  mar- 
ché des  armdei  «oorilioiea.  Ginea  11  n'y  a  personne  dana 
«Ile  ciMHDlm,  an  Mal  honnie  empM,  capaiite  de  se  a«r. 
ger  de  la  Imnie  de  le»  déftttdrei  nadt  «in,  aoua  dii-oa. 
ces  Bienaees  n*ont  pas  été  léaDtéte.  Mte,  elles  ne  l'oM  pas 
été,  et  Je  mVo  IMcUa  ;  mab  k  qaot  a4-il  tenu  qu'elles  le 
fussent?  A  rio^taisianeck  et  senleaieot  à  l'impulisaaee  du 
ceux  qni  les  avaieat  tùm»  On  pcet  en  juger  par  ce  qu'Ha 
seanntpcnnb,  etilssesantpennslaotcaqu'ilspouvalMt. 
Qa'aa  ae  aoits  parle  plm  des  cantribaUoas  exigées  par  les 
Fmatals,  apiis  ce  qoe  Irnn  ennemis  ont  fait  dans  ce  genre. 
Qttaad  leaFInBCalimlieBl  k  pied  quelque  part,  ils  y  con- 
fisqncat  hs  liicai»  Btmeaop  pto*  scrupuleux,  le  duc  de 
Bruaewick  la  coattalait  de  prendre  ce  qu'il  lui  fallait,  et 
ne  nniqaatt  pat  de  donner  i  la  place  des  chiffon*  dt:  pa- 
pier auaonidé  Haftntuné  monarque  dont  il  se  priicndsit 
ledéTeniCBrofllcIani;  c'est-à-dire  qu'il  contractait,  au  nom 
du  vA  deflrancc^  des  dettes  qu'il  savait  bien  que  ie  roi  de 
I''raaeeaepOiinaitet  ne  voudrait  jamais  payer.  Il  a  pour- 
tant Gontinoécclte  friponnerie,  car  c'est  le  mot,  après  avoir 
cooMcncé  la  Ktraite^  rripoaatrie  qui  ferait  punir  ici  sén' • 
qui  s'en  rendrait  coupable.  Nous  ëiiont 


pourtant  Mtt  nnas  arom  tout  vu  sans  nous  en  alanner,  et 
ccrtalnanient  sans  iwiis  y  inleiposer.  Tant  qne  c'ciaii  le 
«IrspoUsaM  qui  avait  des  succès,  nous  ne  >i  )iar>s  pj^  le 
moindre  dang:er.  DtS  que  la  chance  a  tourue,  ah  l  pour 
lor»  noscraiiiici  suit  de»cnues  cxccssites. 


L'opiosni  p  j 
articulé*,  le 
bie,  Gilacraiiiledu  ) 


ni'  liiie  aux  trois  mot  ifs  pluifp'Vialernenl 

ij;Lrùi'  1.1  UfiLnnJi:- ,  Irdrcrcidu  t  !i  nriTeni"» 
(' ;  flos  il M"iit"'i?-s  Fut  nçj  1  sci  (•[!  Kl iropew 
Quant  an  premier,  ii  n  [..i  m  h?  p;  rscuc  de  lu  [!;.iu  «iv-  foi  aux 

ministres,  ICsHollairlnH.,  cinnrLÇ  li^  bnrit  rdrr^;  lie  J'avouer, 
n'ayant  iiasréclami;  à<-  sccriii  is.  Il  s'aulonsc  lic  l'crd  n-  pour 
le  jeûne  ir<*n*ra!,  -iciii  pa-,  ]ii  ri  i^riiiciii  |)uurpréiendrequeln 
Uolland.i  ■=  i.riniccnu  i'  uimrlijji'  fil  l'Escaut,  mais  pour 
aoutenirquece  seul  modinc  les  détenninierBil  pas  S  !s  puerre, 
et  qu'ils  ne  la  feraient  que  contraints  p.i-  la  (ira  i  l.'-Bre- 
tagne,  à  qui  ils  sauraient  mauvais  ne  d'aboaer  du  traité 
d'alliance,  pour  leur  faire  un  pfdtaaaallaatilediBiMait 
qu'ils  »e  demandent  pas. 

On  a  grand  soin  de  doniter,  comme  nn  outrage,  le  dé- 
cret du  10,  aurtout  bnte  d'explication  et  de 
snlEsante  de  la  pari  du  conseil  exécnlif  ;  mais  Te 
montre  que  les  Krançai*  ne  vcoient  pas  7  IndMer,  et  nos 
ministres  se  plaignent,  avec  aaa  haaionr  laM^porlable  à 
desgeaadawectitdiipolition  paelIqwk^MalrdiélaMlttib 
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UM  indkfktt  quelle  laliibelkM  l'fliKiésIre,  ce  qui  est  asset 
dira  «l'on  D'en  dé»irc  pasdM  tinil.  On  tiigt!,  avant  de  les 
enlCRav.  qn'ili  idirepi  leatt  iHMipcs  ésI*ay»*Baa  auiri- 
Âleni.  Vtm  <a  mipiiic*  âme  venus  ce  degré  d'insolence 
de  diie  è  ttoe  oatioii  p«i«saRie:  aVeas  em  compiit  ue 
l«rlie  dtt  territoire  d'en  eancnl  (Mlaellement  en  ilet 
d%mliUl£);  mw  roulons  inlerrenir,  noo  pM  pour  voie 
pneuier  1«  pei>«  mai»  pour  vove  •eanner  fthnéoBiaer  vœ 
ovuttefee,  iMdSs  qu'il»  se  pidpairtM  à  voet  iHeqmer  de 
npBiMik  ■  Bi  fea  I  le  rntot  de  eepiélnidM  lentve  I  C'cft 
ceesD»  si  l'on  diiait  %  la  Pronee:  a  VoM  le  Maltatitè  que 
Boof  roulent  tpirder  :  «i  Ton  veut  enaquc,  et  que  l'on  tous 
ImUc,  nous  noos  conlcntcronede  leisM-r  Tnire.  ri.  mxxs  ne 
nous  y  Joindrons  pa«.  Soj  ex  tranquilles,  songn  que  roui 
n'aurez  en  nous  que  des  speclatcurs  bvnéTolcs.  Mais  si  vous 
repoussez  totrc  ennemi,  si  tous  enirei  sur  son  lerriloire, 
nous  ne  manquerons  pas  de  nous  d^larer  contre  vous.  ■ 

M.  FoT  ertlrrdsns  des  délaih  sur  l'occupation  de»  Pays-Ilas 
(|u'il  irrminc  p.ir  le  reproche  de  n'aToir  pas  demandé'  nux 
i*'ranvais,  dtS  le  rî»mincnccmcnf ,  de  n'y  piint  mirer;  ce 
qu'il  propose  de  f^irc  ciicoïc  à  iirostni,  pnrciqu'fii  effet 
la  Ciranije-Urctagnv  est  intéri-sst-eàcequv  ces  paysoe  soient 
jinini  réuni-,  il  la  France,  et  que  cette  étacualiun  sera  peut- 
être,  au  bout  decinq  ou  six  ans  d'une  guerre  dispendieuse, 
le  pris  de  la  paix. 

Quant  au  danger  général  de  rPtimpc,  1rs  m/'trp»  argu- 
ments, dit-il ,  s'y  iippliqucnt  a\ec  la  nirnic  lIiikIuc.  Nous 
avons  iHc  si  scandaleusement  inalteiilifU  i  la  balance  poti- 
lique  et  k  la  sécurité  de  l'Europe  ;  nous  avons  tu  Tentièrc 
ecmquftcdc  la  Pologne  et  l'invasion  de  b  Krnnce  avec  une 
IndilTérence  si  marquée,  que  nous  aurions  tnauvalsc  grScc 
enjourd'hui  à  nous  préioHireles  régulaleun  de  l'Europe, 
et  qu'il  serait  dilGrae  qu\tQ  nous  ciOt  sineères  dans  ce 
grand  rtle;  mois,  en  tout  étel  de  cause,  la  mdlleure  aaa- 
nl*re  de  icnplir  ce  bat  serait  toujoara  de  propeier  des  to^ 
ini"i  nets  et  prfcis  avant  d'entamer  la  guerre, 

-Je  crois  aroir  suŒsuiimenl  dÂMnlrè  la  IbliOté  des  no- 
tib  d'npcè»  kenieli  en  vent  nom  «iiialuer  d.ius  cette 
gnenCb  11  reMei  Mre  veir  qu*ih  ne  sont  qu'apparenis.  et 
qwe  ccui  qu'en  «  rtePanent  ci  loujoon  cm  «h«  tant  le 
goaietnmicnt  tnHilnir  de  le  Fnttiee.  On  n'en  convient 
pea,  velermenienpene  malgré  ceux  qui  la  dissimulent, 
ia  destntotion  de  œ  goumnement  c«'  l'objet  reconnu  des 
paissencrs  ooallsérs ,  auxquelles  on  espère  que  nous  allons 
nous  joindre;  mais  pourrionvnous  le  faire  de  bon  cœur  si 
DOlre  Itol  à  nous  était  dilTérettt  do  leur  ?  Non ,  sans  doute  : 
cari  dans  ce  cas,  le  parti  qui  aurait  plutôt  rempli  le  sien 
Avait  probablement  sa  paix  paiticulitrc,  rt  il  ne  pourrait  y 
avoir  denslallgueni  cordialité  ni  confiniict.  Nous  lusomino 
enfin  venus  à  ce  point  que,  rt!^IRi•■^atlt  il'aNûuer  quenous 
nous  engageons  6  aider  au  rtlablisscinrni  dn  despotisme, 
et  d'accord  d'ailleurs  avec  Us  i  nncnii'»  de  la  l'iance,  nous 
cherdions  des  prétextes  dans  roiMcrtm  e  de  ITscaut  ctrtn- 
vasioo  di-s  Pays  lias.  Telle  sera  la  cause  réellr  de  la  guerre, 
d'une  guerre  que  l'on  croit  aujourd'hui  c^irormc  au  v«ru 
do  peuple,  et  i|M'il  ne  lardera  pas  k  maudire. 

Je  sais  qwc  nia  façon  de  l'envisager  fera  dire  à  la  calom- 
nie que  je  propose  le  gouvernement  înlùi  ii  ur  de  la  France 
p(»iir  modèle.  Je  rcconniils  qw  cp!itî  qu'elle  a  anjonrdlmi 
ne  ineiitc  pas  ce  tioni.  M  ii-s  je  reronnai^  aussi,  et  je  sou- 
i4eus  coniijit  principi,'  sncrc,  que  le  gouvernement  de  tout 
Etat  indépeodant  doit  èlrc  arrangé  par  ceux  raémes  qui 
doivent  vivre  sous  sou  empire,  et  non  par  des  forces  étran- 
gCrcs.  Aussi  reproché-je  aux  Français  leur  guerre  actuelle 
«le  piques  et  de  Iraîonnetles  contre  les  opinions  dans  la  Bel- 
gique. Au  reste,  les  Français  paraissent  d'autant  moins 
modétiS ,  qu'ils  pi  eicndfnt  l'être  davantage  que  les  autres 
naliiiiK.  I!<i  conqmVrnt  cens  qu'ils  avaient  promis  de  déli- 
ircr.  IMai-  rst-cc  un  crime  impardonnnble  aux  yeuxdel'Ëa- 
ropc  ?  Si  c'lu  est  un ,  je  demanderai  laquelle  des  cours  de 
Loodres  ou  de  Berlin  a  le  droit  de  jeter  la  première  pienv. 
On  ne  cesse  de  répéter  que  les  EtatadeBnbant  avaient  leur 
pa€la  eontenla,  en  un  mol,  un  gouvernement  légal ,  libre 
et  particulier  à  eux.  Mai:,  m  Etats  élaient-ils  libres  sous  la 
maison  d'Autridie,  sous  Josc|ib,  Idopold  W  Fiancei»? 
Oli  I  oui;  car,  quand  Dumevrics  entrait  dTsaie  Mmère 
I  riompbante  duos  Bruxelles ,  et  qna  letgonranieine  ratri- 
ehiens  s'èvaduienl  par  une  poleniai  Ui  cwnt  gitnd  SOlB 
d'envojer  ant  £tals  lue  dCetanlion  poriiM  idMHMnDent 
delearsrandecinrtet  l«jef«iie«Mid»,  «malle  piene 


d'aehopMtCDt  entre  eux  et  le  souveiain',  H  qoe  toutes  leurs 
remontrances  n'avaient  encore  pu  «bicnir*  Td  était  le  goo- 
vevnenwnt  qui  traitait  ses  sujeU  evee  une  bonne  fal  ai  bu» 
Dorable.  «l  qui  doit  filire  rougir  kl  FVanc^  En  vérilif 
mnsieim,  je  ciainsbieB  que  si  l'on  esaniâail  la  candnHn 
des  pniMMatdifaaifeKa  relativement  b  l'honnenr  cl  à  In 
bonne  Gai ,  ron  ne  se  vU  «bligé  d'en  parier  molNa  poliment 
que  ne  le  permetlent  les  rigles  reçncide  la  «ivilita.  Peur* 
qnni  daneen  awvous  touché  gnelgna  dwnif  im  dkt- 
t<«n.«.  Ponrqnei?  Ccst  que  je  auskied'enmdvtélaiMU 
lenient  déclamer  contre  la  oondrite  dci  Itraaciii.  précisé- 
ment pour  nous  aigrir  al  non»  entraîner  dtne  da  feosses 
déniarclies.  Mon  devoir  est  de  dissiper  ces  illusions  «n  nmo* 
trant  qu'ils  sont  blâmables,  mais  qa'ito  ne  le  sont  pu 
plus  que  leurs  voisios. 

M.  Vax  insiste  ensuite  sur  les  considéniliona  impor^ 
taules  de  ce  qu'on  peut  perdre  on  gagner.  Tranquille 
pour  l'Angleterre,  à  l'^rd  des  menaees  faites  par  le  mini»- 

Ire  Midi;:!- ,  il  iir  ru-it  pas  il  hcaucoup  pn''s  .luI anl  pour  la 
HullaïuW';  il  lijjHil  d'avance  le  slatliouflci .  DVuMijui  s  l  ét jt 
de  l'Irlande  ne  doit  pas  f  ire  m  uliiiier  l  i  (rueire.  i'.c  sujei 
est  dCiic^t,  il  lésait.  Mais  c'est  n'H'  HcKnlim:  ili'licalesse 
que  celle  de  ces  gens  qui  vous  t\.--r:n  <le  fi'i mer  les  yeux 
dan»  le  péril,  de  peur  d'avoir  \<ri.\r.  La  LLaritablea 
sont  UoMués  par  des  niiui>lres  i|ni  o  ui  <  ui-mémcs  créé  le 
danger:  il  espère  qu'on  fera  loul  lu  loiitrairi;,  cl  l'on  fera 
bien.  On  R-nlira  que  la  sugeise  ainsi  que  la  ju>ljce  veu- 
lent des  vues  concilialoires  ;  que,  quand  le*  hommrs,  lus 
(le  riiclaïuer,  soiii  pu  s  d  arraclier  leur',  liroi'*,  i)  ne  faut 
pas  les  initer  par  des  s  jine»  resi-ilaiices,  r\  que  fc  moment 
du  da  11  (çer  est  aussi  celui  île  Ij  iL-rLunie.  il  uji.mie  :  —  On 
aime  ici  la  coasiilution ,  je  le  sais-,  on  eu  cumuit  ks  avan- 
tages par  eipi^rieiicc;  on  y  est  aUacbé  par  liabiludc  ;  mais 
pourquoi  faire  subir  à  cet  amour  une  épreuve  superflue? 
Crait-ou  l'augmenter  en  en  exigeant  plus  de  sacrifices  ?  Croit» 
on  que  les  nouvelles  taxes  que  nécessitera  la  Ruerrc  réctiauf- 
fent  bien  vivement  l'amour  de  la  patrie?Eiiquoi:  messieurs, 
voue  dites  l|uc  vous  craignes  la  propagation  des  principes 
franfais,  «t  «ou  voulex  faire  la  guerre  sans  besoin  ?  Eh  I  ne 
vom>voas  pas  que  c'est  cooabeUre  pour  les  répandre  ?  Je 
vais  parler  franchemrnt  deen  priDci|>cs  qu'il  est  queslioa 
d'improuver  dans  l'adresse.  Ce  ne  sont  pas  les  principes  es- 
eux-mémes  qui  sont  mauvais  et  qu'il  faot  improuver  ;  c'est: 
l'abus,  d'où  dérivent  tow  le»  mwu  qui  aflUgiait  la  Fiaaew 

Ici  l'orateur  pronve  son  assertion  par  Pesemple  At  «M' 
égaliit,  qui,  bien  enlendn«  garantit  à  chacun  le  même  droit' 
ù  sa  propriété.  Qu'on  bMme  Tabus,  la  bonne  beure  ;  maie 
qu'on  ne  coiitt^le  pas  les  principes.  Il  en  déduit  contre 
M.  Burciie  la  sourerainclé  des  peuples,  la  légalité  de  la  dé- 
chéance de  Jacques  11  coupable,  et  mC-me  de  son  fils  le» 
noc<.nt  ;  le  droit  que  la  nation  avait  t^ud  élire  Guillaume, 
d'appeler  ensnite  au  Ir  lié  ]j  liii  l  .ïu  de  Bninswtck. ,  droit 
tellemenl  inaln'uable,  qu'en  vain  les  représentants  du  peu- 
ple voudraient  l'en  priver  en  y  renonçant  pour  lu  ;  rr  |  i  u- 
pie  serait  toujours  maître  d'eu  reprendre  l'exercice.  H  fait 
ensuite  riiisiorique  des  motifs  qui,  dan?  tout  les  temps,  ont 
armé  li-^s  linmines:  il  Ij»  montre  faifra ut  la  pueirc  ancieiiDe- 
im  iit  |i; lin  iW'.  mnquètes ;  sc  battant  ensuite  pour  des  opi- 
nions religieuses;  enfin  sc  disputuol  les  nva^if  ssi-s  du  eom- 
inercequi  ne  peuvent  i'\i-lf*r  nu'aMu:  l.i  |i:-,it,  if  [luni-juant 
aiitsi  leur  but.  11  parait,  dti-il,  qu'on  veut  rt-nlreruair  cecer- 
de  vicieux,  en  faisant  aujourd'hui  la  guerre  pour  dev  ciu- 
nions;  Ruerre  aussi  insensée  contredesprfnerpps  poliiiqurs 
quccoiiln;  des  idées  religieuses.  Rien  ncpeut  justifier  ce  fléau 
quei'iniur«,  l'insoileoo  te  danger:  ainsi  donc,  satisfaction, 
réparation ,  assurance  est  tout  ce  qu'on  peut  demamtcr,  In 
armes  4  la  main.  Mais  ces  trois  points  s'obtiennent  toujours 
auni  bien  et  souvent  mieux  par  des  négoeiailons  qui  doi- 
vent ronUromnit  niMder  la  guerre ,  excepté  dans  le  cas 
d'une  amiNiot  iBbrthetat  commencée. 

Or,  comment avonsHMus  négocié?  noosne levons  Wt 
es  aucune  forme  poirfiqne  ou  eflcaee.  Je  crains,  et 
gémis,  d'avoir  enpèebé  d'adapter  ce  asode.  prédedMtf^ 
pareeqna  |e  l^ai  piipaefc  QiUDdlBr  triple  union  se  Cmbs 
pour  répitear  II»  «w»  «niMeniiada  Lonis  XIV,  let  par»  ' 
tin  cesrtractwateesa  ni^IreM  Men  de  le  montrer  aiuA; 
dtflfailes  ponr  kd»  qtran  vent  nous  Mrecrabnqv^B  «Hi^ 
lantleinanrluepandnrBurop*  queMoaiaaiHoalriMH^ 
aujourd'hui ir4|vd dai  Fra  i  ;  lis.  j«Migdhinalni1ii|^ 


Digitized  by  Google 


437 


>r>  rr):>què(ea.  On  maie  encore  de  Mapenter  la  qualité 

(les  ini'lif»  par  In  (]iianl{lé.  Ne  nouso-l-on  pas  dil  f]i«»  non» 

de  WL)]j?  Lui  I  J  ri  l' rj  [jf  .Li-i  ,  'd  i:: il  use  \]r      [jar  t    ii'iij  a  '.  j  i  l'JI  t 

im^  ûaiii  ia  gtierre  de  rAmêrique  ?  J  oi  bwu  entendu  par- 
er du  devoir  <f  aimer,  mais  j'otouc  que  celui  deh(ur  cU 
nouveou  pour  moi.  D'ailleun,  ce  devoir  îûl-û  maé,  ce  mj* 
rail  contre  l'anciim  dcspolisint.'  de  France  que  Dous  de- 
trioos  diriger  notre  liainc,  et  non  contre  le  nouveau  gou- 
veroenent,  qui  ne  pouTaft  ta  proroquer,  puisqu'il  n'eils- 
Uit  pas;  mats  11  a  ranplaoS  crlni  que  notis  haïssions, 
parcequ'il  nous  avait  ofTensé.  Il  faut  que  ce  &ua:es!eur 
a'^ail  Mt\tt  5  nos  jeux  que  des  fautes,  des  oleMca,  et  par- 
OMiséquent  des  haines  ;  il  faut  lui  faire  la  fÊtm,  et  ne 
pu  O^fiMicr.  Je  éaii  vous  le  dire,  messieurs,  vos  pasaiocis 
tpicatttlnjiigcneiil.  VouaTOulcz  «tksolumeni  la  guerre; 
«mn  l'auret;  mats  de  toutes,  celle  que  je  CFOiu  te  alus 
«M  sau  coolredit  la  guerre  qui  n'afas  d*ol({aldiMnHilk 
car  il  csiiflMMiMifalede  prévoir  quand  die  ftn^ 

Nous  TCaliM»  WB  clMMe  i^jinle  dan  edie  amtra  mm 
«nkiiile»  «ndrialanj  mab  du  Boiiit  Matutions  ce  que 
MM  TMitoM,  et  ^ùt  kWM  1M  MM  hlMliims  aujour- 
dfWilâtiBMtopwtpoiiitkiiiidifttoMcrMBftwMiawe 


i  ki  douUei  nais      les  ]Kittl»«dés 

combat,  et  veuille  le  ciel  qu'on  oe 
rMtre  sang  pourle  despotbmel  II  m« 
!  que' le  n^nistre  pourrait,  sans  déroger  ft  sa  dignité, 
'>  donner  quelques  motsd'esplkation.  Je  le  conjure,  au 
nom  delà  patrie,  de  loi  sauver  uncgiterreilcia.sireu»,  et 
quelque  tort  qu'il  ail  pu  av«ir,  qnHque  fuulc  qu'il  ait  pu 
commettre,  je  m"irnpres*c de  (illm,  pour  ma  part,  une 
entière  amnistie,  que  dis-jc ,  uiic  umuistie  I  de  solennelle» 
actions  de  ^rici; 

M.  Wuidliani  repliqui!  à  &L  Fax,  tt  dit,  parmi  b;  .nconp 
de  cho<^e<i  cHrangvs:  Oui,  la  conquête  de  la  Gra  i  '  -!  ;  - 
fagiie  par  Louis  XIV  aurait  Hé  nn  mnihcur  iim  n  i n 
iiiMii.'Ji  e  que  la  propagation  des  principes  rr  jni  ^li',  U>ui=  li' 
prcmicTcai,  p^ut-i'lre  aurions nou^  ]îti  lauvii  noirt  vleti 
oonserrer  qiicli|iic*-un$  des  bien  q-.n  ;j  rrnr!. ni  précieuse; 
daiM  le  second .  toute  idée  d'ordre  mor  il  n  religion  se- 
rait entièrement subvcrtie.  Je  lescns,}'^  a  s  l<:  dire;  c'est 
ici  uiH'gQeri«^aHf«i/'daa,poiirw» autels  et  00*  fojfeia, 
dans  la  plai|nDdedteDdMdMiMiB«UMieuttMeqi> 

liblea. 

M.  Russd  troure  la  guerre  inutile,  impoUtiquo. 

On  met  lamotloo  de  l'adreHe  atavoixi  elle  jkum sans 
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u  IA  ai«NCB  DU  unmi  il  févueii. 

Ssnc  :  Je  l'avouo,  citoyens,  je  m  m'attendais  pas 
à  ooinbatlre  aujonrd'hut  le  pivjet  de  Dnbois-Cranc^, 
parceque  je  croyais  fermement  que  les  riri  Mii^t m  ■  ^ 
dans  IcsfîiiPllPstioMsnotM  trouvons  ne  jKruidlau'jil 
pas  u:ii'  ilisctis  ion  que  rinlévtt  de  11  piHte  M  Ut 
vniie  poliliqtie  ck'savuuent. 

nul)ois-Crancé  pose  en  principe  qite  les  soldats 
doivcot  conenrcr  dans  toute  scm  intenté  le  droit 
«Tëlire  leurs  oflieim  ;  ce  principe,  Trai  au  Ibnd,  doit 
supporter  néanmoins  des  modifications;  car  il  ne 
faut  pas  oublier  1rs  principes  suivants  :  qac  la  force 
année  estessenliellcment  oht'issante;  que  \e  citoyen 
qui  se  voue  à  la  dépense  de  la  patrie  aliène  mie  \ior- 
lion  de  sii  libi  rlé  pour  son  intérêt  même  et  ccltn  de 
la  patrie,  tout  coutoie  le  citoyen  qui  veut  vivre  eu 
société  sacriBe  une  partie  de  son  ind^pstidiaM  au 
lioniienr  cti  l'avantage  de  la  société. 

fli  YmnadoMltiet  le  principe  dans  loate  sa  pléni- 
tude, n'en  résalterait-il  pas  évidemment  que  le  droit 
d'élire  emporterait  le  droit  de  destituer?  Ur,  a-l-oii 
bien  calculé  lesdnnpors  qui  en  rrsultei  nient  pour  la 
chose  publiqtiP,  si,  d'un  cùtt',  le  soldat  élail  livré  a 
toutes  les  inspirations  de  la  malvi  iliaiico,  et  roflicier 
exposé  aux  caprice.s  ou  aux  cou{»  de  l'intrif^aut  qui 
•MbîtioTOetBn sa  plaç(<  ?  Ceux  qui  ont  acquis  quel- 
qot  eixpMtnet  dans  les  volontaires»  où  l'élection 


(ks  oriiciers  se  fait  immédiatement  par  les  soldats, 
coniiai£!sent  tous  les  imonvénienU  attachés  i  ce 
mode  d'élire;  mwsi  loiiMt  das  vœux  pour  lui  en 
voir  snbsUtuer  un  «utrenlas  eonpiliMe  m  riôles 
d'une  bonne  discipMne. 

I.n  manière  de  clonner  son  snllrage,  c'est-à-<lirr  i 
haute  voix,  selon  Dubois-Crancé,  me  paraît  aussi 
très  vicietisc ;  et  pour  prouver  cettn  assertion,  il  siif- 
(it  de  supposer  ce  qui  inailicureusement  est  di^ 
arrivé  dans  certains  bataillons  de  volontaim.  On  a 
vu  à  l'enchère  les  places  vacantes  dans  certains  ba- 
taillons. Qu'est-il arrivé?  Ceux  qui  avaient  répandu 
de  rainent  n'ont  pM  toujours  obtenu  les  places  ; 
rt  cet  avantage  an  mokii  est  dû  au  scrutin  secret 
qui  prrmet  à  cetni  qui  est  sollicité,  ou  à  qui  i  itu- 
portunilé  petit-èlro  a  arraché  une  promesse,  de  la 
trahir  sans  «•flciiscr  l'arlietcur  <ni  l  iniporlun  qui 
n'est  |>as  toujours  celui  qui  mérite  le  inif»ux  les  pla- 
ces ;  or,  quelque  corrompu  oue  soit  l'Iiommc  «lui 
aurait  eu  la  faiblesse  de  prendre  de  l'argent  à  telle 
condition,  il  conserve  encore  une  sorte  de  pudeur 
qm  l'nbKgerait  souvent  i  voter  contre  sa  conscience 
s  il  votait  ù  haute  voix  :  ainsi  te  vote  à  haute  voix 
est  dangereux;  et  dans  la  suppositicin  que  vous  ad- 
mettriez rcusembic  du  pltiu,  vous  n^jeltorie!!  au 
moins  cette  disposition.  Mais  Dubois Cr  uné  lui- 
mf*me  est-il  bien  conséquent,  lorsqu  il  donne  aux 
soldats  le  droit  de  présenter  bvis  candidats  pour 
une  place  de  sergent,  par  exemple,  et  aux  sei^nts 
celui  de  les  rejeter  au  moyen  du  scrutin  épuratoire? 
N'est-ce  pas  alors  leur  donner  un  droit  que  les  indi- 
vidus de  grade  égal  peuvent  rendre  illusoire?  Je  ne 
m'atlaehcrai  point  à  n  !m  r  s«>s  autres  inconséquen- 
tes; mais  je  dois  observer  que  je  no  conçois  pas  le 
motif  de  Dubois-Cranoé,  qui  dilate  mi  resi'n  iiil  ,i  vo- 
lonté la  liberté  des  suffrages;  qui,  dans  des  cas, 
permet  nu'un  honme,  i  la  faveur  de  (a  confiaiice 
abusée  aes  soldats,  pÛM  dans  une  heure  de  l'état 
(le  simple  subonkumé  i  «eini  de  ehef,  et  dans 
d'autres  ne  le  permet  pas;  qui  exige  tantôt  le  con- 
cotn^  de  toiu  les  individns  d'un  bataillon  pour  In 
nomination  aux  places,  et  tantôt  le  conseil  d'adnii- 
ui&trationsnnit;  qui  distingue  en  uti  mot  les  droits  du 
fantassin  et  du  cavalier,  car  son  mode  d'avanceineitt 
aux  places,  dans  ces  deux  armes,  n'est  point  le 
même. 

Vous  êtes  tous  d'aeoord  sur  nn  principe  de  jnstioe, 
celui  de  l'égalité  de  solde.  Sans  doute  vous  le  dé- 
créterez. Eh  bien!  décrétez  aussi  que  les  citoyens  qui 
se  dévoueront  à  la  défense  de  In  patrie,  soit  dans  les 
troupes  de  hgne,  soit  dans  li  s  \  iloutainvs,  soit  dans 
les  autres  troupes  de  la  re|iutiiii}uc,  seront  libres  «le 
rentrer  dans  leurs  foyers  à  la  paix.  Si  vous  déi  rétez 
cette  disposition,  je  crois  pouvoir  vous  garantir  que 
les  régiments  de  ligne  seront  aussiKItt  rsoTOléB  que 
les  bataillons  de  volontaires. 

Je  conclus  à  l'ajoarnenient  do  projet  de  Dubois- 
Crancé,  et  je  demande  qu'on  s'occupe  sur-le-chanip 
des  moyens  de  recruter  l'armée. 

L\co.mi!E-Sai:(t-Micbel  :  Lorsqu'on  présenta  mx 
hoiiiini's  une  frrandr  vérité,  on  doit  en  allcndre  de 
tjrandes contr.idictions;  heureux  ciicure  sici  lui  qui 
les  offre  n'est  pas  |)ersécuté.  Il  est  facile  de  sentir,  en 
effet,  nue  les  institutions  utiles  à  in  masse  de  la  so- 
ciété doivent  contrarier  les  vues  psrtieulièm;  et 
comme  ceux-là  même  qui  en  jouissent  sont  intéras- 
sés  à  maintenir  les  abus,  ils  savent  les  soutenir  et 
les  faire  Soutenir  en  les  décorant  du  beau  mot  d'a- 
mour du  bien  public  ;  ils  iircpLirenf  toutes  leurs  ar- 
mes; ils  jettent  uu  vernis  de  ri<!icule  sur  C<^lui  qui 
présente  une  idée  nouvelle  ;  ils  rapjiellent  novaf«ur 
ou  tutlémalCy  et  ta  vent  de  «it^trganisateur  celui  qui 
n'utfre  qu'une  combinaison  meilleure;  mais  les 
hommes  courageux  s'attachent  impcrturbabknicnt 
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anx  vérités  utiles  qu'ils  propagent  :  ils  ojq^omit  le 
calme  au  tumulte  :  ils  ne  trouvent  pas  leur  récom- 
pense dans  les  applaudissements .  mais  diU  H  Ucn 

qui  résulte  du  fruit  de  leurs  vcilles- 

II  me  sera  facile  d'appliquer  ces  dbacnrations  aa 
plan  propos«f  par  Dubois-Crancé. 

DuDois-Crancé  vous  propose  de  former  une  denii- 
brÏRade  de  deux  bataillons  de  volontaires  et  d'un  ba- 
tauloii  de  ligne,  sans  aucun  mélange  de  compagnie; 
il  veut  leur  donner  nit>u)e  uaic,  mfme  balùt,  même 
régime.  Barère  est  d'avis  (le  ces  trois  dmiîm  arti- 
cles, mais  non  pas  de  la  fusinn.  Je  cruis  qu'ici  lions  ! 
sommes  d'acrord  sniis  nous  ohUmkIk"  ;  rar  ru  (]\w\ 
consistL' l'opiTiitioi)  (ju'oii  propose?  (liins  la  même 
paie,  le  même  habit,  le  mt^uic  rrgitne,  et  mélange 
dans  l'ordre  de  bataille.  Mi'mc  paie,  mtime  habit, 
tout  le  monde  le  croit  bon;  il  n'y  ajpas  d'augmen- 
tatinn  de  dépense,  parceqae  les  coulean  nouvelles 
ne  seront doBnéea qu'à  furet  neaiireda  remplace- 
ment. 

En  (]i!oi  consiste  le  changement  deri^gime  pour  la 
troupe  de  ligne?  dans  la  nomination  aux  emplois. 
Qui  pourrait  se  plaindre?  serait-ce  les  volontaires? 
mais  on  donne  le  leur  à  la  troupe  de  ligne.  S^^rnit-rr 
la  troupe  de  ligué tfle>méme? il  faudrait  qu'elle  etlt 
bien  de  rbumeur;  w  on  donne  au  soldat  toutes  les 
places  d'ufficiers,  tandis  qu'ils  n'en  aTaieot  que  le 
quart.  Serait-ce  les  oflîciers?  mais  on  laisse  chacun  à 
la  place  qu'il  occupe.  En  donnant  par  demi-brigade 
le  !iers  des  grades  à  l'ancienneté,  vous  donnez,  par 
kfait,  ani)atailIon  de  la  lij^neja  totalité  des  emplois 

âu'il  aurait,  s'il  roulait  hii-mèine  ;  il  a  de  plus  la 
bance  du  choix:  et  quel  est  roflicier  qui  récuserait 
le  jugement  de  la  totalité  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes fNe  doit-on  pas  le  présumer  aussi  juste  que  ce- 
lui d'un  ministre  trompé  par  ses  bureaux  ?  11  n  y  aura 
donc  que  l'ambitieux  ([ui  s'en  plaindra  ;  comme  il 
ne  forme  pas  même  une  minorité,  je  ne  le  réfuterai 
pas.  Voila  donc  de  l'article  IV  formant  la  fusion, 
trois  dispositions  qui  ne  peuvent  exciter  aucune  ré- 
clamation. Il  ne  reste  que  Tordre  de  bataille  ;  mais  , 
citoyens,  |>endant  toute  la  campagne  dernière,  vos 
génmux  d'armée  l'ont  mis  en  usage;  car  quecesoit 
par  trois  ou  quatre  balailluns,  ce  mélange  n'ciiste 
pas  moins.  Que  voosreste-l-il  donc  à  prononcer  ?  le 
mot  de  mélange,  et  tout  est  fait. 

Dn  de  mes  confri-res  et  camarades  est  monté  r<ui- 
Irejour  à  la  tribune,  et  m'a  taxé  d'avancer  un  fajt 
faux;  je  puis  m'étre  trompé  comme  lui  :  mais  je  suis 
incapable  de  Ironijier  l'assemblée.  J'aflirme  encore 
que  les  généraux  qui  sont  venus  au  comité  de  la 

{guerre  ont  tous  élédc  l'avis  de  l'amalgame, excepté 
e  générai  Dillon  qui  l'a  rejeté  entièrement.  Le  géné- 
ni  BenmoiiTilIc  proposait  d'incorporer  un  bataillon 
de  rolonlaires  avec  dcut  bataillons  de  ligne.  Le  f^e- 
tténl  Berruyer,  qu'on  cite  connue  opposant,  propo- 
sait de  recruter  les  troupes  de  ligneparle.s  volontai- 
res ;  c'est  toujours  l'amalgame.  Chaque  (^encrai ,  à 
l'exception  de  Dillon,  proposa  l'amalgame  à  sa  ma- 
nière; il  n'y  a  que  le  général  Vaieuce  qui  le  voulut 
tel  qu'on  tous  l'a  proposé. 

Mais  est-ce  au  milieu  d'une  campagne  qu'il  faut 
hasarder  un  changeuient  quelconque  7  je  réponds 
oui,  s'il  est  utile;  et  les  répimlicnins français  fussent- 
ils  sur  la  brèche  lorsqu'on  leur  annoncera  que  leslé- 
^slateurs  de  la  France  viennent  d'almlir  toute  dis- 
tinction entre  les  enfants  d'iuie  m«'mc  famille,  qu'on 
Inir  lii.i  ijii  on  ne  reconnaît  plus  le  droit  d'aînesse, 
vnêmc  ou  (  hamp  de  la  gloire,  les  braves  Français 
s'embrasseront  et  crieront  vive  la  ntttUm  .'sauteront 
dans  les  rctrandiements,  j  amiront  trouver  la  vic- 
toire ou  ta  mort! 
Donncf  au  soldat  l'espoir  d'toe  petit  propiétaire 


et  d«  dare&ir  pèr«  da  iunîUe,  el  vont  doublemè 
l'instant  sa  forée  et  son  courage  ;  H  attendra  la  fin 

de  la  guerre  comme  la  terre  promise  ;  aucun  obsta- 
cle ne  lui  résistera.  Les  promesses  de  l'ambitieux  n^ 
le  séduiront  pas  ;  il  s'attachera  à  jamais  à  la  terre 
qu'il  arrosera  de  ses  sueurs,  et  (lui  par-là  même  lui 
(ieviendra  plus  chère;  et  lorsinie  les  {grosses  proprié- 
tés des  émigrés  seront  ainsi  divisées,  qu'ils  vicuncnt 
les  repreodrel  que  1  Europe,  que  l'univers  entier 
vienne  «ttaquer  la  France  i  Us  bommesju^et 
sensibles  craindront  de  troubler  son  bouBeur;  lî 
;  iiuelipe  tyran  osait  l'atlaquer,  il  MtnmTenitqne 
lies  piques. 

Je  mo  ri'suine,  et  je  conclus  à  ce  que  l'on  mette 
aux  voix,  article  par  article,  le  projet  du  comité  ; 
mais  je  proposedeui  ameodemeatoi  rarticledesné» 
compensei. 

Buzot:  Au  moment  oà  il  faut  déployer  toutes  nos 
forces,  on  fait  de  l'esprit  sur  leurs  formes  et  leurs 
combinaisons.  Ce  qui  presse,  c'est  bien  plutôt  le 
moyen  de  maintenir  leur  or;;anisation  actuelle  que 
d'apporter  dans  l'année  la  lii\rc  des  innovations. 
Ces  projets  de  refonte  générale  qui,  depuis  Richelieu, 
Choiseul  et  Saint-Germain,  ont  été  reproduits  sous 
mille  aspects,  sont  dangereux  pent-«tre  de  tout 
temps  ;  mais  ils  ma  para^nt  impossibles  ouinGut* 
liblement  désastreux  en  temps  de  guerre.  Comment 
changerez- vous  les  reatorts  d'une  macliine  sans  in- 
terrompre son  action?Battons-nou8à  présent  comme 
se  sont  battus  les  vainqueurs  de  Jemmapes;  nous  au- 
rons le  loisir  J"enlen<li  e  à  la  paix  les  gens  à  svstème. 

On  a  dit  an  comité:  Kous (levons  en  p.irlie  les  suc- 
cès de  nos  armes  à  uncsortcdc  rivalitéentrc  les  trou- 
pes de  ligne  et  les  volontaires.  —  Le  comité  répond 
<|ue  c'est  uu  égarement.  —  Hais  li  le  fait  était  vrai  » 
si  cette  jalousie  de  gloire  était  un  élément  néecasaire 
dans  la  coin]To<sition  actuelle  de  nos  armées;  si  elle 
tient  à  cette  (Jill'érence  originaire  de  troupes  de  ligne 
et.li  -  Il  il  s  volontaires  ;  siellr  si;(i[ili  e  dans  celles- 
ci  a  la  discipline,  qui  est  une  halnUide  el  un  devoir 
dans  les  autres,  comment  pouvez-vous  courir  le  fu- 
neste hasard  de  la  détruire?  Lesrelatious  des  hom- 
mes armés  les  uns  avec  les  autres,  leur  état  moral , 
si  je  puis  parler  ainsi,  ne  se  change  p«  conin»e  leur 
habit.  Le  législateur  babite  n'est  pas  celui  qui  Imidi 
étouffer  les  passions  des  hommes,  mais  celui  qui  SSlt 
les  tourner  au  prolit  de  la  chose  publique. 

Peut-on  dire  que  la  renonciation  des  militaires  j 
l'exercice  plus  étendu  de  leurs  droits  de  liberté  et 
d'égalité  soit  illégale  et  défectueuse  en  soi  ?  N'est- 
elle  pas  volontaire  dans  le  choix  de  la  profession 
mi'nie,  temporaire  par  sa  durée,  utile  et  indis|ieuan- 
ble  pour  la  déCtiiae  de  la  patrie?  Ne  fiiudrait-il  pas 
reproduire  sans  cesse  anx  armées,  loraqu'une  main 
eoupable  voudrait  Cil  écarter  la  sévérité  dc  la  disci- 
pline, ces  observations  puis^'es  dans  la  nature  même 
des  choses  ? 

L'avancement  par  l'ancienneté  dc  services,  c'est 
surtout  par  cotte  méthode  qu'on  peut  balancer  les 
avantages  séduisants  du  mode  électif  :  là  le  pouvoir 
exécutif  ne  peut  exercer  aucune  influence  ;  les  avan- 
cements sont  naturellement  tfacés,etitii'jad'es> 
(  eption  à  faire  que  dans  la  seule  circonstance  d^me 
incapacité  totale  dans  le  sujet  que  son  ancienneté 
amène  à  un  grade.  Mais  si  ce  sujet  n'a  pas  droit  à 
l'exercice  de  sn  place,  il  a  droit  d'en  avoir  le  rang  et 
les  émoluments;  car  c'est  son  ancienneté  qui  lui 
donne  ce  droit  sacré;  c'est  le  contrat  qu'il  a  fait 
avec  la  nation  lorsqu'il  a  embrassé  la  proitnsion  des 
armes.  Us  <as  d*ineapacité  absolue  aont  d*aillenn 
extrêmement  rares,  et  ils  ne  peuvent  gukn  arriver 
que  dans  le  choix  des  ofBders-géndramt.  Les  con- 
naissanees  qui  sont  indispensables  à  un  ollieier  snh> 
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alterne  Mot  è  peu  prés  k  la  portée  de  tous  les  in- 
dividui  qui  ont  parcouru  U  carrière  militaire. 

Im  icmplaceoient  par  aoctenDcté,  sévèrement 
maintenu  diet  les  puissances  allemandes,  oSre  en- 
core un  antre  avantage,  que  celui  de  l'électioii  ex- 
clut totalement  :  c'f^^t  lu  promptitude  des  remplace- 
ments en  temps  de  guerre  ;  cl  il  al  absolument  dé- 
montré que  le  rassemblement  d'un  jury,  un  sinitin 
quelconque,  devient  impossible  en  pareil  cas,  ou  eu- 
trare  énormément  la  rapidité  du  service.  Tout  acte 
arbitraire  est  soustrait  par  rancietmeté  aux  minis- 
tres et  aux  génémut;  et  les  cubaks  et  les  atiinio- 
siiés  qui  accomnanôit  les  éiectioiis  disparaiaacut 
devant  cette  métnode. 

Que  si  l'on  pressente  l'hypotlipsc  de  la  formation 
d'un  corps  nouveau,  où  la  iiomin^itinri  des  oflicins 
doit  élre  faite  d'un  seul  1  n  |  i<  iiirr:iil-on  pas  crain- 
dre, même  en  ce  cas,  que  le  niude.  cltxùf  ne  fût  cver- 
sif  de  toute  subordination?  L'on  répète  journelie- 
ment  que  le  soldat  obéira  avec  plaisir  «tue  ofltctrr<; 
qu'il  aura  chobia;  et  ici,  comme  dan  un  ^raixl 
nombre  de  cas,  on  substitue  l'homme  pariait  à 
l'homme  imparfait,  les  inductions  de  la  raison  à  cel- 
les de  l'expoi  icnci-.  Ne  pput-on  pas  dire  que  le  mili- 
taire est  une  class*  oii  le  plus  petit  nombre  com- 
mande au  plusgraiiil;  (|ue  s'il  n'a  pas  sur  rrlui  ci 
l'empire  de  ia  force,  il  faut  1  uiVfsUrde  celui  du  res- 
pect et  de  l'opinion?  ^c  peut-on  pas  craindre  «[Uf  le 
soldat  O'ait^pas  toute  la  déféreuce  convenable  pour 
t'olBcier  qui  est  son  ouvrage-,  que  le  jour  de  l'cicc- 
tkni  ne  soit  un  jour  d'ivresse  ;  que  les  voix  ne  soient 
accaparées  pr  les  préventions ,  par  les  promesses, 
enirainées  par  reloriurnro  ol  la  séduction?  Ne  peut- 
on  pas  craindre  que,  à  peine  l'ivresse  calmée,  revenu 
ji  SCS  passions  primitives,  î-  ilulonne  u'apnrecie 
tous  les  sacrilices  qu'il  a  faits  l  u  élevant  au-aessus 
lie  lui  son  semblable  ;  qu'il  ne  soit  prêt  à  lui  repro- 
cher i  chaque  instant  son  grade,  et  que  l'oflicter  ne 
s'amollisse  sur  la  sévérité  de  la  discipline,  dans  la 
crainte  d'être  atteint  nar  ces  reproches? 

tji  méthode  du  moue  électif  éloigne  enfin  du  pou- 
voir eïdctitif  la  faculté  de  placer  ceux  que  de  longs 
RiTvites  ol  (1(  s  talents  distingués  dé»gneut  à  la  dé- 
fense de  la  ri'pulflitpie. 

Ou  a  bien  seuli  que  la  ))er<^i)ccUve  d'une  telle  ré- 
forme pourrait  décourai;<T  d'anciens  militaires.  On 
croit  y  suppléer  par  la  promesse  d'échanger  les  pen- 
sions pour  des  biens  nationaux.  Maisest-tl  politique 
de  préMttter  àravanoe  l'idée  d'une  pareille  réforme  ? 
Poïiitjnoi  devanerr  un  avenir  miî  ne  s'offre  encore 
i;  t',1  une  longue  distance?  D'aUleiirs,  nos  assi^'nats 
rt.iiit  liypotbéquéssur  les  biens  iiatiouaiix,  pouvcz- 
vous,  ^01  danger,  les  grever  d'une  autre  hypolhè* 

que? 

Le  seul  motif  {tuissant  en  apparence  du  projet  du 
comité,  c'est  que  le  recrutement  des  troupes  de  li- 
gne est  impoMible  sans  cette  fuNon.  Mais,  une  vous 
linporte  i  vous  que  l'armée  soit  composée  aun  ptus 
grand  nombre  de  volontaires,  aux  dépens  du  reei  u- 
tement  des  troupes  de  ligne?  Vous  n'aitacbe?  p.is 
de  prix  à  leur  discipline,  vous  voulez  inéine  eu  adi  m- 
drlasévérite  qui  vous  importune.  Dans  votre  sys- 
tème, n'est-ce  pas  en  effet  des  gardes  nationaux  que 
vous  recrutez  ? 

Oui  sans  doute,  les  bataillons  mmfi,  ai  Je  puis 
ni*aiprinier  ainsi ,  ont  choisi  ceux  qui  avaient  quel- 
«lœsconnaissances  dans  l'art  militaire.  Mais  qu.ind 
tont  le  monde  saura  quelque  chose,  croyez-vous  que 
tous  ne  liri<;uei  ont  pas  également  les  élections? 
^  J'userai  le  dire,  aux  risques  d'encourir  l'ineiilp- 
tîon  A'aristocra(if,  \e  comité  a  d'étranges  idées  sur 
Ja  disripliii««  luîtilaiie  ;  et  comme  les  guerriers  les 
plus  célèbres  en  ont  eu  d'oppow'es,  il  serait  curieux 
•  (tiHite  d'en  faire  l'casaiiSi  l'on  n'jr  trouvait  pas 


trop  do  danger  eu  ce  moment,  8i  les  exemples 
étaient  des  autorités  dans  la  théorie,  je  citerais  In 
plus  étonnante  desrépubligues,  elle  qui  sentit  pins 
vivcmenl  les  dogmes  de  la  liberté,  ou  qui  en  tira  au 
moins  le  parti  le  plus  utile  an  bonheur  de  l'espèce 
humaine.  La  ■;i'm nté  de  la  discipline  chrz  ]'--^  Ro- 
uiauis  ofire  des  exeinnles  dont  la  Prusse  et  la  hu^ie 
u'uiit  jamais  approcné.  Voyex  Manlius  et  Poslhu- 
niius  luunoiant  leurs  lits  victorieux  aux  lois  de  la  su- 
bordination. Voyez  Rullianus  battu  de  verges,  à 
la^  \A\j6  de  son  armée,  pour  avoir  remporté  une  vio- 
toiresur  les  Samnites,  sans  ordre  de  combattre.  Je 
ne  vous  peindrai  pas  Titius  condamné,  en  Sicile, 
par  te  consul  Pison,  *  fidre,  nu-pieds,  le  reste  de  la 
campagne,  pour  avoir  désobéi.  Je  ne  VOUS  peindrai 
pas  une  K  f:ioii  romaine  (pu  avait  sacragé  la  ville  de 
Rei,'^io,en  Calabre,  sons  ordre  du  L'  -iiéral,  condam- 
ner tout  entière  par  un  dc'crcl  du  sénat  à  la  mort, 
avec  défense  d'ensevelir  les  morts,  et  aux  parents 

d'en  porter  le  deuil        Citoyens,  vous  frémissez; 

c'est  avec  cette  inflexible  sévérité  en  disdpline,  que 
ces  tiers  républicains  étendirent  Icma  compiéles  sur 
les  trois  parties  du  globe. 

Si  les  Romains  rejetèrent  lis  principes  d'une  li- 
Iterté  indéfinie  dans  leurs  armées  ;  si  les  Suédois  sous 
Ciiarles  XII,  les  Moscovites  sous  le  czar  Pierre,  cl 
Icà  l'russieiis  sous  Frédéric,  obtinrent  des  succès 
dont  la  postérité  est  étonnée,  en  suivant  une  route 
diamétralement  opposée  à  eelle  qui  vous  a  été  tracée 
par  votre  comité  pour  vos  années,  je  crois  imposa»» 
ble  de  détruire  avec  des  phrases  brillantes  les  autres 
avantages  dont  elles  jouissent  déjà  ;  et  vous  verrez 
les  f;aiaes  nationales  s'empresser  elles-mêmes  d'en- 
trer dans  les  trouftesde  ligue.  Si  vous  éprouvez  en- 
core quelqm  s  diflicultés,  offrez  encore  plus  d'avan- 
tages à  celles-ci;  car  l'essentiel  est  de  ne  pas 
dâorganiser  l'armée,  et  il  ne  faut  pas  calculer  avec 
sa  bourse  quand,  k  tout  prix,  il  nous  Ëaut  des  hom- 
mes. 

Je  conclus  à  ce  que  le  projet  d»  conité  soit  indé- 
finiment ajourné. 

BOYER-Fo'SFr.ÈDE  :  Caspirin,  I'um  Je  voscommis- 
sairesaux  fruulièrrs  du  uonl,  esi  i mbé  malade,  et 
narconséqueut  ne  peut  remplir  la  n  r  ^  n  dont  vous 
l'aviez  chargé.  Votre  comité  de  défense  générale 
vous  propose  de  nommer  i  sa  plsoe  l6  citoyen  Belle- 
garde.  (Adopté.) 

Le  directoire  do  df parff mml  dn  Ijsnén  «Bra  MO  Uv» 
pour  les  frai»  de  la  gaen» 

La  léanee  est  levée  *  dnq  henrcseldeBrie» 


SéAMB  BU  HAIM  IS  ffllnait.' 

tes  nipabScaInsdelB  vUe  dXlrMamcmolMtS  la  Con» 
venlioo  vteadnaM  dUbérion  an  décret  qid  «  fMtawncr 

Loiii*àl%halbad. 
i;n  secrémire  lit  la  neUoe  d*an  Rrand  aombre  dlsdnMCS 

iV:>-]h  sinii    ia  coiidamn  iT-mii  di;  Louis. 

>iAi.i.ArniK  :  Je  deniatide  que  toutes  les  adresses 
relatives  au  jugement  du  c  i -devint  roi  BOfent  imé» 
rées  par  extrait  au  Ëiilletin. 

Cette  propoïilion  est  adoptée. 

—  On  lit  une  artre«;<.e  de»  loldaUde  Foret,  vlcdme»  «le 
l'ari'-iocralie  H  la  (insd'  loupe,  et  qui  ont  depuis  coiDt>allii 
h  Jcmmapes  ;  ils  demandent  qu'il  leur  soit  donné  un  dra« 
peau. 

Celte  denandi^  conicitie  en  SMlien  par  Toneau,  est 


Mailbr  :  Le  corps  léfîislatif,  en  pronon^nt  YA> 
lition  radicale  de  la  féodalité,  tomba,  par  i^pport  au 
droit  de  rabattement,  dans  lun  rn  iir  qu'il  est  in- 
stnntde  réparer;  ee  droit  ijui  n  a  jd;ii  lîs  tenu  en  rien 
au  réf^ime  b'odnl,  droit  qui  ne  prés*  nie  i  n  n  il'i)  beux 
dans  son  origine,  il  ne  se  Imrna  pa&à  k  supprimer 
pour  l'avenir;  il  le  confundil  daitsuue  proscription 
rétroactive  av<e  ces  droits  barbares  qui,  étaut  nés 
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du  Min  de  l'oppression  seigtieuriale,  n'avaient  pas 
«BSé  «B  instaut  d'être  réprouvés  par  le  droit  utn- 
Mletaoeial. 

CB^Déral,  le  droit  de  rabattement  est  nue  espèce 
deraenat,  introduit  en  favcar  de  celui  dont  les  biens 
ont  («té  vendus  pnr  dtxret.  Il  s'exerce  sons  divers 
modes  et  sous  dilF»  rentes  dt>noniination<;,  djns  plu- 
sieurs purli 1  1,1  rc'piiblique.  Mais  le  nil  ntl^'inciit 
de  dcoret,  proj)r('tiit  iit  dit,  n'avait  lieu  que  dans  !e 
rp.ssfirt  du  ci-d('\;iiit  parlpniejit  de  Toulouse.  Il  y 
prenait  m  source  ëaos  k  droit  romaiii.  Il  y  avait  ëté 
conlirmé  pu  la  iMelaration  de  Loni»  XV,  du  16  jan- 
vier iTse,  eoMemanl  le»  a^jndicatioi»  par  décret 
«d  Langaedoe. 

D'après  celle  déclaration,  les  propriét.iircs  des 
Lifus  décrétés  ou  leurs  desctnuliiuls  pouvitifnl  se 
pounoir  (  Il  rabattement  <!<•  de'crel  pendant  l'cspiice 
de  dix  ans.  Le  demandeur  en  ral>:(llemeut  devait 
faire  d<'s  offres  réelles  à  l'adjudicatiirc  qtti  nc  pou- 
vait ^tre  déposaédé  (ju'après  un  rcmbourseaieot  la- 
téral, effectoéeu  consigné. 

l^ntMMOMiitgfiiait  sans  doute  jusqu'à  un  cer- 
tain point  la  liberté  du  commerce;  mais  c'était  un 
inconvénient  accidentel,  étrati^ri  r  ;i  son  insiitniimi  : 
il  tenait  essentiellement  à  un  principe  d  tiiunanite,  à 
un  sentiment  de  n  sfx  i  t  pmir  l,i  position  déplorable 
de  celui  doiil  les  biens,  toroéiuent  adjugés  par  di'rref , 
étaient  présumés  avoir  été  vendus  à  un  prix  aii-di  s 
sous  de  leur  valeur,  il  n'était  aocordé  q|ii'à  ce  misé- 
rable débiteur  on  à  ses  deaeendaats:  et  en  cela,  son 
objet  était  d'empêcher  que  leur  mine  ne  demeurât 
oonsommée  sans  espoir,  ou  qu'ils  ne  fussent  irrévo- 
cablement condiiniiit'S  au  sort  des  uon-proiiriétaircs. 
lin  droit  luiidc  sur  de  tels  principes  a-t-il  dil  être 
aboliavec  efi'et  rétroactif? 

Ajoutons  que  le  cas  du  rabattement  était  commu- 
nément prévu  dans  les  jugements  d'adjudication  par 
décret  ;  c'était  une  condition  euprasément inhérente 
•  radjudica  i  ion .  Les  dêts  de  cette  condition  ont-ils 
pu  être  anéantis? 

Ajoutons  qu'en  considération  du  rabattement  au- 
quel i!  devait  être  exposé  nr  iid  int  dix  ans,  le  déeré- 
listc  obtenuii  toujours  les  biens  à  un  pri.x  infiniment 
vil.  Doit-il  proiiter  de  cette  vilité  de  pril  au  préju- 
dice du  décrété  et  des  créanciers? 

El  sur  qui  pèse  la  rétroaction  contre  laquelle 
nous  réclaoions?  Sur  de  nalbeureux  cultirateun, 
me  la  clam  des  citoyens  qu'accablait  l'ancien 
ginej?oos  le  savez,  ce  n'étaient  pas  Jes  sf  in:rieurs, 
ee  n'étaient  pas  les  hommes  riches  on  accn  liiiés  qui 
étaient  exposés  à  voir  li  ui-s  biens  saisis  et  vendus 
par  décret.  Aussi  ne  craiifnoiis-uous  pas  de  vous  as- 
surer que  Vvïïi  i  ri  troiirtiî donné  à  l'abolition  du  ra- 
battement a  été  un  triomphe  pour  l'ari-storratic  du  ci- 
devant  Languedoc,  et  uu  sujet  de  deuil  et  de  nrlama- 
tions  pour  les  vrais  amis  de  la  justice  et  de  la  liberté. 

Maiihe  condul  par  nn  projet  de  dëa-et  qui  est 
adopté. 

Sur  la  proposition  du  uicmc  membre,  le  décret 
suivant  est  rendu  : 

•  Art.  I".  Toutes  procédures  rt  jiijfemcnt$  rclalib  ft 
des  «lélils  ooinmis  à  la  suiie  d'inMineclioiis,  trovlilcs  on 
contestations  ayant  poiir  rauac  les  ci-devaut  droits  sdrneu- 
riaui,  soit  féodaux,  soit  crBMciMODt  «tetnCi  Ct  «Solb. 
Tous  les  citoyens  qui  se  irooTi  ni  cmprlsonm!*  «■  dMeous 
pour  déliU  de  ce  genre  seront  Kur-ie^mpmtoca-liberié. 
«  II.  Ne  sont  point  oanprtodaBi  le»  diniMUiiNis 


dapr^ 


 1  point  oooipritdaBi 

•cnt  décret  ceux  q»|,  tous  on  A  la 
tioD5,  tronUas  un  coMeriMiouc,  te  SBraiint  tadiriduelte- 
Jjwnsnte aoapaUcs de mcann^  en d-lneendie de  ba- 

•  m.  n  u»y  anm  nen  à  aucune  action  en  répétition  à 

y  Sewniei  piy<»  joaqu'a  ce  jour  en  ewciitlou 
«Ml»  jageWMs,  Mit  a  Uliv  d'inlérCU  ci¥il>,  suit  pour 


DcBEN  :  Il  y  a  eu  des  insurrections  partldDadaM 
les  places  frontières,  occasionnées  par  des  sonpoms 
de  vabison  de  ta  part  des  gAiàvni.  Cest  par  une 

suite  de  ces  soiiprons  et  de  ces  craintes  patriotiques, 
que  Dillon  a  été  assassuié.  Il  ne  revenait  pas  à  Lille 
de  lui-même,  il  y  était  amené.  Les  habitants  de  Lille 
ont  resté  pendant  trente-six  jour»  sur  les  remparts, 
craignant  toujours  l'arrivée  des  Autrichiens.  Les  ci- 
toyens de  Lille  ont  bien  prouvé  depuis  Qu'ils  n'é- 
taient qu'égarés,  et  que  leur  égarement  n'ebit  qu'un 
excès  oie  patriotimie.  Je  demande  donc  que  l'amn'is- 
tie  soit  étendue  an  dtoyens  qui  ont  été  entraînés  i 
ces  mouvements. 

Celle  propo*!l}on  est  décrétée,  saufrédaction. 

—  On  f.iil  Icclurr  d'iiiip  (j^Iilinn  des  adiiiini>>tra!pim 
du  dutiict,  du  coinA'ii-giiii  r.il  lit:  la  fummuiie,  du  tribu- 
nal de  diittricldela  ville  de  Toul,  ili?|)aiitmriil  de  la  Heur- 
Ihe,  eenlre  In  ttiTi«îoii  ttc  lei^r  a>tondiiseincnl.  Il  y  est  dît 
que  l.  s  itiK  rOU  de  la  \ille  ilc  TonI,  onlenl  que  cent  des 
administres,  ont  éprouvé  une  Iwlon  «eiisible  dans  Tarron. 
dissemeiU  rail  [tour  les  districts  de  Vezelise  et  de  Vauctiu- 
leur».  Le»  administraicun»  ta»  jafet  deaiMMleat  la  teelift- 
catkui  de ceUe  injustkCk  VH ai' 
de  la  tolliciuilioo. 

La  Cunvcnlion  déotie  le 
ooniité  de  division. 

—  Les  membres  du  corps  manicipal,  du  tribuoaly  alla 
Société  patriolàque  de  la  ville  de  Sens  olfoBDt  viflfMwnf 
paires  de  souliers,  dix  rapolcs,  trois  paimieha»  etncttt 
bonneu  de  police  d'une  ronae  plu»  utile  qoe  celle  oilléei 
ils  denaadent  que  ces  fouriMarei  «oient  cnvufécs  à  la  ft^ 
mière  oompainie  dn  densitae  MaWsn  de  rTonnt^  ca 
garuiM»  à  Hamr,  ct  ^  M I 
soin. 

La  Cunnniian  oaionat  la  i 


cnvtwiBdamla 

iBt  â  VUry,  : 


cés^^erbal. 

»  On  lit  une  ieura  des  i 
Bel^i^M^  daaft  raid  INstrait  :  •  En  |MMBt  â  Viiry,  nous 
orons  deniandt  des  dienus  ;  le  maître  des  posu»  a  rafusé 
de  nous  en  Ibamir;  il  ■'est  permis  des  propo%  inciviques 
ct  InjttriMlk  notre  Cgard  ;  il  a  même  menacé  de  se  porter 
à  des  voies  de  bit.  Nous  avons  requis  le  maire  de  forcer 
le  maître  des  postes  à  nous  donner  de?  rlievant,  et  i  le 
faire  metire  eo  étal  d'arrc»talbîi.  I.e  pn  nin  r  n.  jrt  de  no- 
tre réquisition  a  été  rempli,  mai»  le  sccoisd  ul  I  j  pas  tié. 

Sur  la  proposiiioii  de  (ioiipilli  aii,  la  C.onveniion  pafsc  A 
l'ordre  du  jour,  moli\ù  sur  rt;  qu'il  existe  une  loi  porlaat 
quctiius  les  arrt'lés  pris  pur  lo>  cnnimissaiMidaUl COH" 
venliou  icroul  pruvitioircnicul  cxéculéJ. 

—  Les  députés  dra  (juarauir-biiit  iieciiotts  de  Paris,  qui 
s'élaieiit  présentés  hier,  pour  faire  une  pétition  relative  âU 
»uii-iM.uires,  sollicitent  de  nonfean«  et       '■*(r*t  rad> 

mission  à  la  l>arre. 

L'oraUur  de  la  députalion  :  •  Citoyens  I^isla- 
Icurs,  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  déclaré  que  noiH 
sommes  républicains  français,  il  faut  encore  que  le 
|H>iihIe  soit  heureux,  il  faut  qu'il  ait  du  pain  ;  car  oh 
i!  n  y  a  pas  de  pain,  il  n'y  a  |>as  de  lois,  plus  de  li- 
berté, |)lu>;  (lu  république,  ^ous  venons  donc  vous 
presniti  rde  muivi  lies  vues  sur  les  subsistances,  ap- 
prouvées par  l'unaniiuité  de  nus  commettants;  noi» 
vous  les  apportons  pour  que  vous  leur  iniprisiMX,ett 
les  adoptant,  un  grand  caractère.  Noos venons,  saW 
crainte  de  vousdéplaire,  jeter  la  lumière  sur  vos  er- 
reurs et  Tons  nrantrer  la  vérité.  Un  orateur  vons  a 
dit,à  celte  tribune  :  -  Si  vous  décrétez  des  mir  ues 
à  la  circiilaliuii  dt?s  subsistances,  vousdéctctcz  la  fa- 
mine. •  Mais  mettre  unfreiii  aiixHlMM,  art  aa^tm- 
vcr  les  subsistances? 

'  \  (MIS  vous  êtes  plaints  des  mouvements  du  peu- 
ple, sur  l'augmeutation  du  prix  des  subsistances  : 
plusieurs  les  ont  attribués  à  l'airioUge  inUme  des 
monopoleurs  ;  oeui-li  avaient  raison  ;  cependant  ilr 
n'ont  pas  été  écoutés  .*  d'autres  ont  indiqué  comme 
i-cmcde  à  ces  abus  la  surveillance  des  mtiniclpalités. 
Eh!  cummajt  vuuU-z-vous  que  des  municipalités 
mardiandes  se  surveillent,  se  dénonecnt  elles-né* 
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ntsTHtonsi^grFttons  qu'uu  de  vos  Hwmbm,  rang^  i 
du  cdté  dos  prétendus  philosophes,  se  «oit  écrié  qu  il 
était  aliligraiit  potir  b  iiln  rlc  de  voir  .'irrachrr  les 
prains  aux  cuîtivalcurs;  il  a  crit<  à  la  viulaUon  de  la 
)ii  I  r  lé  ;  maison  n'arrache pns  or  (jne  l'on  pai>'  à 
uo  w  jx  raisonnable.  Ils  ne  voi<>tit  doiic  pas,  e^'s  pn'- 
tenaus  philosophes,  ces  amis  de  lu  Ubcrtn  .ibsol  in- 
du comincrce  des  grains,  ipi'en  arrachant  tt-  t);iiii  du 
pauvre,  ils  B*«m<ii»iasniltqtte  d'avides  spt'culateurs? 
Eh  !  qui  igtiore  qnc  dans  le  comme ree  des  grains  il 
existe  des  abus  qu'il  faut  réprimer,  si  l'on  ne  Tfnt 
pas  que  leneaple  menrp  de  laim?  QiuMqiirs-uns  se 
sont  born»  à  proposer  dp  faire  dps  proclamations 
propres  à  éclairer  le  peuple  ;  mais  est-ce  avec  des 
I^CKelamations  qu'on  peut  ap.iisrr  ceux  qui  ont 

•  Citoyens  législateurs ,  levez  liicn  plutôt  le  voile, 
contemplez  la  misère  affreuse  d'une  infinité  de  fa- 
milles qui  pleurent  dans  la  solitude,  et  qui  vous  de- 
mandent d  essuyer  leurs  larmes.  Voos  sve»  ikt&i 
In  l  lirp  circiilalion  des  prains;  mai^  la  cpsiiation  des 
«ibiis  a  echapnii  j  voire  soUieitflde.  On  vous  a  dit 
qu  nue  bonne  loi  sur  les  subsislatiees  est  impossible. 
C'est  donc  à  dire  qu'il  est  iinposâd>le  de  ré^ir  les 
Btrts  moud  les  tyrans  sont  abattus?  Citoyens,  vous 
Hes  ia  eoMtitnes  pour  notre  salut  on  ponr  notre 
perte  ;  vous  Toodrat  sans  doute  notre  salut.  Bh  bien  I 
vous  n'aurez  rien  fait  pour  notre  salut,  tant  que  voi» 
ne  frapperez  pas  les  économistes  qui  abusent  des 
avantages  de  la  loi  pour  s'enrichir  aux  dépens  du 
pauvre.  Eh!  qui  doute  de  l'existence  de  l.i  mort, 
i[naii»l  toutes  les  sources  de  la  vie  sont  épuisées?  On 
vous  a  dit  fu'uue  bonne  lui  sur  les  subsistances  est 
inpcMible  :  c'esMinlfa,  qu'a  Anil  désespérer  de  to> 
tfcsoureraioe  sagesse. 

•  Nous,  députés  des  qaamite-lniit  seetknM  de  ta- 
ris, nous  qui  vous  [tnrlons  au  nom  du  salut  de  qua- 
tre-vingt-quatre départements,  nous  sommes  loin 
de  ppnlre  conlianee  dau'^  s  lumières.  Non,  une 
biiiuip  loi  n'est  pas  inipnssil>le  ;  imus  venons  vous  la 
pro|ioser,  et  sans  douie  vous  vous  empresserez  de  la 
ani&acrer.  Encore  une  fuis,  vos  principes  sur  les 
subsistaoces  ont-ils  atteint  votre  wAÎ  8oinnM»4MOS 
mieux  apiès  ToUe  loi  qu'aUMniTant.  oimimI  I«  peu- 
ple crie  à  la  famine  an  nnliaii  de  ruondsoee ,  et 
qu'on  ne  lui  présente  aucune  consolation  ?  Econtez- 
luîus.  mais  ne  vous  prévenez  pas.  Les  mesures  que 
nous  venons  vous  proposer  par  eddltioii  à  la  loi  du 
î)  dt'eenibrtî  sont  celles-ci  : 

1"  La  peine  de  six  années  de  fer  pour  toute  admi- 
nistration qui  srra  administration  marchande. 

î«  l'i.i  i  1  i;re  unifornic  ponr  les  grains,  dans 
tontes  les  parties  de  la  république,  de  manière  que 
Ton  n'y  connaisse  plus  ponr  toute  nesure  que  celte 
du  quintal  du  poids  de  cent  livres. 

3»  Que  jamais,  s^us  peine  de  six  ans  de  fer  pour  la 
première  fuis,  et  de  mort  pour  la  seconde,  il  ne  soit 
permis  à  aucun  agriculteur  uu  lunn  hnnil  de  vendre 
un  sac  de  blé  froment,  et  du  poids  de  deui  cent  CtO- 
quante  livres,  plus  de  îb  li v.  le  sac. 

40  Que  ia  Convention  ordonne  que  son  décret  du 
S  de  ee  BMb,  qui  charge  les  directoires  des  départe- 
ments de  surreifler  les  magasins  de  Ta  répnbliqiie, 
soit  notamment  exi^cutt^  dans  les  [viv  -  l-mitri  phcs 
de  la  république,  où  il  sera  permis  dux  uànkstresde 
fi^eleur^  .n  lhils  de  grains. 

Un  auirt  membre  de  la  depuialion  :  Comme  vire- 
président  de  la  eomnission  des  subsistances,  je  suis 
chargé,  au  nom  de  mes  commettants,  au  nom  de 
tout  00s  frères  des  départements...  (Une  violente  ru- 
mneur  s'élève  dans  toutes  les  parties  de  la  mile,  et 
«e  prolonge  pendant  quelques  in^nts.) 

LouA-ET  :  Y  I  I  en  France  deoi  ComcationS, 
deux  rcprcscutauuiis  nationales? 


Lb  pRésiM«T  :  Aucun  citof  eo  n'a  le  droit  de  s'a»* 
noneer  comme  mandataire  de  ses  Irfcres  des  départe' 
mcnts,  s'il  n'en  a  reçu  des  pouvoirs.  Voas  vous  êtes 
annoncé  comme  mandatain*  des  citoyens  des  dépar- 
tements, où  sont  vos  pouvoirs? 

Le  julUionnaire  :  iv  n'ai  pas  de  pouvoir  des  dé- 
partements. (L'agitation  recommence.) 

Le  Présioekt  :  Vous  avez  commis  une  grande 
imprudence.  La  Convention  a  entendu  votre  péti- 
tion ;  elle  pèsera  dans  sa  sagesse  ce  qu'elle  doit  aux 
sections  de  Paris,  ce  qu'elfe  doit  aux  dtoyeos  de 
tonte  la  république  ;  elle  sera  juste  envers  tous,  et 
ne  sera  injuste  envers  personne.  Vous  avez  les  hon- 
neurs de  la  séance.  (ifoii»iMii/^écrie4«ii  de  tou- 
tes parts.) 

PliKÏrurs  membres  demandeot  que  les  oomniiisaires  des 
sections  de  Paris  «oieot  admis,  euîepté  cd«i  qui,  n^ajraal 
point  de  poiiToln^  a  parlé  au  nom  des  4)iatm<slagt<la4 

départements. 

Plusieurs  voix  :  K  la  bonne  heure! 

Marat  :  Je  in'oppom  à  cette  mesure,  et  ja  4^ 

mande  la  parob*  (1). 

Lis  nn  suri's  qii'im  vient  de  vous  proposer  à  la 
barre  pour  rétablir  l'aburulance  sont  si  excessives, 
si  étranges,  si  subversives  de  tout  bon  ordre  ;  elles 
tendent  ai  évidemment  à  détruire  la  libre  circulalioD 
des  grains  et  i  exciter  des  troubles  dans  la  républi- 
que, que  je  m'étonne  qu'elles  soient  sorties  de  14 
bouche  d'iionmies  qui  se  piéteudent  des  êtres  rai- 
sonnables et  des  eil'^yrns  libres,  amis  de  la  justice 
et  «le  la  paix.  Les  péiiliunnairps  qui  se  présentent  à 
votre  barre,  se  disent  commissaires  des  quarante- 
huit  sections  de  Paris.  Pour  avoir  un  caraclère  lé- 
gal, ils  auraient  dil  avoir  le  maire  de  Paris  à  leur 
tâe.  Je  dnuawle  d'abord  qu'ils  soient  tenus  de  Ja»> 
tlller  de  leurs  pouvoirs.  On  des  pétitionnaiKs  a  parié 
au  nom  des  déparlements,  je  demande  qu'il  justifie 
de  sa  mission.  Ne  vous  y  trompez  pas,  citoyens  :  c'est 
ici  une  ba.<»c  intrigue.  Je  pourrais  nommer  ici  des  in- 
dividus notrsd'anstocralie  ;  mais  les  mesures  que  j« 
propose  serv  iront  à  les  r.iirr  connaître  et  a  couvrir  de 
uonte  les  auteurs.  Je  dumaude  que  ceux  qui  eu  au- 
ront impoli  à  ta  Courcntion  soient  poursuivie 
comme  perturbateurs  du  repus  |wblic.  {Om,  otd^, 
appuyéi  «'éerie-t-on  de  tontes  les  parties  de  lâsaHe.) 

Lehardi  :  Citnyens  ,  il  est  temps  enlin  que  vous 
signaliez  ce  grand  caractère  dont  le  peuple  souve- 
rain vous  a  reviUus  ;  il  est  temps  que  vous  vous  ser- 
viez de  votre  toute-puissance  pour  foudroyer  tous 
les  hommes  qui  n'ont  que  le  masque  du  patriotisme; 
il  est  temps  que  vous  (as-iez  rentrer  dans  l'ordre 
rotle  fourmillierc  de  desorganisateurs  qui,  sembla- 
bles à  la  vermine,  pullulent  de  toutes  parla;  qui, 
semblables  à  ta  téte  de  l'hydre,  se  reprofurisentsant 
ces-sc  sous  dilTerentes  formes.  Il  existe  tin  plan  af- 
freux qui  ne  tend  a  rien  umitis  qu'a  avilir  la  Con- 
vention, et  à  faire  re;;iier  une  faction  par  le  trouble 
cl  l'anarchie.  (.Murmures.)  Je  prie  qu'on  ne  m'inter- 
rompe pas. 

Je  dis  que  les  pétitionnaires  ne  peuvent  pas  être 
admis  aux  honneurs  de  U  séance  ;  ils  ont  emptoyd 
des  expressions  insultantes  et  menaçantes,  ils  voue 
ont  dit  que  le  peupl94t€ttt  iebomf,  et  que  les  quatre* 

viiigl-ciiiq  rl,  jj  irl  iiients  l'étaient  aussi  contre  vous; 
j'ajoute  eiicoK-  ua  lait  :  c'rst  que  ce  matin,  à  la  poinfR 
du  jour,  on  coljiortait  dans  la  ville  de  r.iri--  une 
adresse  dans  laquelle  ou  disait  :  Les  saus-cuiott^is 
vont  denaodcr  au  paie  à  ia  Convention,  qni  laoe  en 

(l)Cr4i  Miip  rfmiTquc  i  fâir«,  <pie  l«$  pliu  anieou  r^fo- 
lationoaires  nul  d'abi/rd  rcsiaté  de  toute*  leur*  force*  1  l'é- 
ubliu<  mcni  du  majcimiun.  Oo  TCiva  cMnmcDt  iU  Mt4té 
insensible  menl  âmené*  à  adopter  c«tt«  meturCt  *■  MttKÊt» 
ment  jugée,  cl  dont  L«vau«tir  (de  la  SarilM}*  mhI  MfKqfW 
la  aéc«*ùi4.  (Vojrci  te»  Ut^moircs.)  L.  6. 
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/efuse.  N't*tait-cc  pas  prêcher  l'insurrection  ?  Et  c'est 
%  de  tels  hommes  qu'on  veut  acconler  des  hoiiiieurs 
qui  ne  doivent  fitre  le  partage  que  des  bons  citoyens 
qui  sont  soumis  «II  lois!  Je  demande  qu'ils  ne 
soient  pas  admis. 

Cama  :  Citoyens,  pins  la  république  a  besoîD  ile 
ressources  et  de  consolation,  plus  a  Iicsniri  (îc 
repos  et  de  calme,  plus  la  Coiivi  iiii'ni  s  iuiprcssc 
d'orgaïu-srr  toutes  les  parties  tic  l'adiiiinislralion,  et 
d'assurer  les  succi's  et  les  triomphes  <iue  sa  raison, 
sa  fermeté,  son  courage,  celui  des  soldats  de  la  ré- 
publique, de  tous  les  bous  Français  nous  préparent, 

Îlus  on  cherche  à  tout  dc^or^atii^tT,  plus  OU  cherche 
jeter  le  trouble  par  le  système  des  Tausses  nouvel- 
les, des  fau!^  alarmes,  et  les  citoyens  qui  sont  ieî 
ne  sont  que  les  instrument  passifs  de  nos  rnnoniis, 
qui  emploient  toutes  ces  manœuvres;  qui,  jaluux  1 1 
mécont'iits  de  voir  que  nous  arrivons  à  noire  luit, 
de  voir  que  nous  allons  donner  une  constitution  ré- 
publicaine à  la  France, que  nous  allons  organiser  l'ar- 
mée, et  celte  organisation  leur  déplaît  parcequ'clle 
est  morale  et  politique,  font  açir  des  honiincs  que 
l'on  prend  par  les  mois  de  patriotisme,  de  bien  pu- 
blic, et  remplissent  leur  bat  si  désiré  de  refarder  vos 
utiles  travaux.  Je  dis  donc  qtir  les  pc^titionnaires  qui 
se  sont  laissé  égarer  ne  doiv  ent  [k. ait  être  admis  a  la 
séance,  et  (|ne  ltIim  qui  a  osé  dire  avec  une  insfdence 
extrême  qu'il  parlait  au  nom  des  quatre-viii^t-ciaq 
départements,  doil  être  décrété  d'accusation  a  l'ins- 
tant même.  {^Plusieurs  voix  :  Oui,  oui,  appuyé  !  ) 

BUZOT  :  Citoyens,  j'appuie  la  proposition  de  Ma- 
•tt,  non  que  je  doute  qu'il  ne  sadie  parfoitement 
Ini'méme  que  les  citoyens  qui  sonti  la  barre  ont  les 
pouvoirs  qui  leur  s<uit  deinaiidt's,  et  qu'ils  sont  bien 
véritabienieiit  er.tiiiiiiSNiires  des  sections  de  Paris; 
car  hier,  lorsqu'ils  ont  demandé  à  paraître,  et  qu'en- 
suite ils  se  sont  retirés  à  la  salle  tirs  conférences,  la 
députâtion  de  Paris,  et  Marat  lui-même.  stMit  allé^ 
les  trouver,  et  dès-lors  ils  ont  pu  savoir  quels  étaient 
Its  particuliers  qui  voulaient  se  présenter,  nui  ont 
employé  même,  pour  v parvenir,  une  espèce  uc  vio- 
lence qui,  je  me  niais  a  le  dire,  a  ilé  apaisée  par  les 
soins  ne  Marat.  Il  a  aussi  pu  entendre  certains  pro- 
pos que  je  ne  veux  iioint  relever  ici,  narcequ'il  ne 
s'agit  point  ici  d'inculpitiott  peraonnàle.  Je  viens  à 
Uqnesrion. 

Les  citoyens  eux-mêmes  me  disent  qu'ils  ont  leurs 
pouvoirs  ;  ils  ne  demandent  qu'à  les  faire  connaître, 
et  moi  je  le  demande  aussi  ;  car  nous  devons  nous 
«Mvenur  que  Pilt,  en  Angleterre,  fil  brûler  les  pa- 
piers d'an  homme  célèbre,  et  punir  ensnile  tons  les 
antriir'^  de  cet  ineendie.  Craignons  de  voir  régner 
parmi  nous  cet  aiïreiix  machiavélisme.  Les  citoyens 
qui  sont  k  la  barre  sont  au  reste  très  excusables; 
car,  dans  les  temps  malheureux  où  nous  sommes, 
certes  il  est  Inen  permis  aux  pauvres  de  faire  enten- 
dre leur  voix  devant  les  représentants  du  peuple, 
chargés  de  veiller  à  ses  iilus  chen  int^rlls.  Aussi 
n'est-ce  |>as  de  leurs  cëciamattons  que  vous  devez 
TOUS  plaindre,  nuls  des  erreurs  dans  lesquelles  on 
les  a  fait  tondier ,  erreurs  rriminellps  qti'nn  ne  cesse 
de  répandre  ;  et  lorsqu'on  veut  s'opposer  ii  leurs  pro- 
paption  funeste,  on  est  aussitôt  laié  d'ansturralie, 
et  les  plus  hommes  de  bien  sont  en  danger.  Il  faut 
qu'ils  exhibent  leurs  pouvoirs ,  car  il  est  temps  de 
connaître  les  auteurs  ae  ces  manoeuvres. 

Souvenez-TÔus,  dloyens,  de  ce  discours  de  Ver- 

fniaud  ;  •  Le  pain  est  cner,  dit-on;  la  cause  en  est  au 
emnle  ;  eh  bien  !  un  jonr  on  dira  de  même  :  le  pain 
est  clier,  la  cause  en  est  dans  la  Convention  natio- 
nale.. Ce  temps  est  venu,cttovens;nei'oublii.'Zpas, 
et  voyez  qoe  <  r.i  ,,v>  i  les  su^Mtauee* qu'on  vou- 
drait égorger  la  liberté  publique. 
CilOfOH,  Je  ne  Mis  presque  pins  où  nous  en  som- 


mes, ni  ot  l'on  nous  conduit  :  car  lorsque  dans  nd 
couiiUSs  même  on  accueille  des  dénonciations  ap- 
puyées sur  des  pièces  fausses  qui  tendent  à  compro- 
netlie  des  bomnies  vraiment  estimables ,  et  que 
TOUS  ii*CD (tes  MS  mtaw  avertis,  dites-moi  si  dam 
ces  moroento  de  trouble,  qu'on  vent  exdter  peut- 
être,  il  est  un  seul  homme  ([ni  piii  se  se  reposer  sur 
res|)éranee  que  l'avenir  justiln  ra  .^a  mémoire?  (]eci 
me  coiuluit  a  une  penst'C  1res  naturelle  ;  c'est  qu'il 
existe  un  projet  de  tout  désurgaiii&tT;  et  je  ne  puis 
cependant  à  cet  égard  que  vous  comniuuiiiuer  mes 
craintes  ;  car  je  ne  croirai  iamais  que  les  citoyens  de 
Paris,  qui  ont  donné  tant  de  preuves  de  désintéresse- 
ment  et  de  patriotisme,  vieanentse  plaindre  à  cette 
barre,  lorsque  naguères  vous  «vei  accordé  4  rail- 
lions pour  l<  urs  subsistances,  lorsque  le  pain  coûte 
beaucoup  moins  cher  dans  celte  ville  que  dans  nos 
départements.  Citoyens,  je  le  dis  aux  nabitatils  de 
Paris  ;  il  ne  faut  pas  s  abuser  sur  ce  qui  se  passe.  H 
le  dis  aux  citovens  des  déparlements  ;  si  les  citoyens 
qui  vont  dans  les  sections  se  laissent  plus  longtemps 
tromper  par  les  hypocrites  en  patriotisme,  Paris,  qpi 
a  été  le  berceau  de  la  liberté,  en  deviendra  le  tm» 
beau. 

H  est  donc  nécessaire  de  .s,ivoir  comment  ces  péti- 
lionn.iires  ont  été  entraîu<'s  à  celte  démarche,  qui 
[  est  contraire  à  leurs  véritables  inti'rêts,  qui  tend  à 
les  priver  du  nécessaire...  Oui,  Parisiens,  ne  vous  y 
trompez  pas,  votre  sol  ne  produit  rien  ;  c'est  le  nôtre 
qui  vous  nourrit;  et  si  vous  arrélies  la  clreula- 
lion  des  grains,  vous  péririez  de  misère,  tandis  que 
nous  serions  dans  l'abondance.  C'est  pour  vous  que 
cette  libre  circulation  a  été  décrétée;  c'est  vous  qui 
devriez  la  proclamer*  et  c*cst  TOUS  fui  demaiwei 

qu'on  la  proscrive! 

Ce  [iroiCi  n'a  pu  èire  siipRéré  que  par  les  ennemis 
de  la  patne.  Je  demande  qu'on  découvre  toute  cette 
intrigue  ,  que  «S  citoyens  soient  interrogés  snr  les 
motifs  qui  les  ont  amenés  à  la  baiTe,sur  les  homme* 
qui  lc:i  y  ont  poussés  par  leuTS  disoouTS.  Je  demanda 
surtout  que  ce  particulier,  qui  s'est  présenté  au  nom 
des  départemcnts,et  que  sans  doute  iesdépartemcotS 
ne  cniiiiaissent  pas,  soit  arrêté,  car  il  pourrattdM 
un  chef  de  parti.         {La  nùU  demain.) 

N.  B.  Celte  diicussion  n'étant  prolongée  considérable- 
ment ,  il  a  été  eoGa  dteiCté  que  l'orateur  de  la  dépatatioB 
serai!  mis  en  état  dVrortatien  st  jBKtMgè  par  le  timStà 

de  «urveilliiiice. 

Dans  la  séance  du  13,  i!  a  été  déciilé  que  la  réunion  de 
IlofaDlerie  d«  ligae  et  des  lutailtons  de  volontaires  par 
dnat^Mgade  nes*«lfeeUienit  qn^v*^  ^  eampainak 


Du  mercredi  13  février  1793. 

PAIEMENT  DBS  SENTES  DE  l/HÔTRt-DB-Vir.LB  DE  PASIS, 
8ii  dwnim  mm  1 79S .  MM.  la*  P^^eurt  irai  à  la  kura  G» 
Nomi  de$  Payeurt, 

tl  M.  Bouiriy,  Tii|»fr  f t  perpétuel.  .  .  .  Mercredi. 

17  M.  (!o  hin,  pfrpciiicl  fi  viager.  ....  Mercredi. 

18  M.  B»<lis,  pirp'  liiel  et  viager   Mrrcrtdi. 

in  M.  Maiiprlit,  prniion,   .  klrrirrcii. 

J7  M.  Drfranrr,  tont.  vijiç.  et  pcrp.  .  .  .  Mercredi, 

38  M.  Clnudiat  ,  pcrpclu»  !   Mercredi. 

30  M.  Maupauint,  prrpélurl  et  viagrr  .  .  Ucreredi, 

Coundn  clumgu  étra»g«rt  à  tQjown  dt  dêtt. 
Ansleidam.  ,  .  »   MJ  Caéis.  •  ,  .  .  MLSs 
HaaAonft .  •  «  •  ëSH  Qéneb  .  é  •  .  • 
Lendrai,  #  •  .  .    IS*  LHionme.  .  .  .  .  IW 
liidrid.   .   .    .  Î8Î.  Ss  Lyon,  /'  rfemen»  de  an  pw 

fourf  det  egeti  publict. 

Act.  des  Indes  <lc  S&QUlhb   ,   .  .    «S^»»  (B|  «ï. 

Portions  ilr  i  r.oo  Iït  . 

—     (le  312  liv.  lOS  •   •  MO 

~    «le  100  liv.  •> 

BniMmBi  d'ecmbre  de  MO  dv.  4M 
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Vendredi  15  Fêvkikr  1793.  —  Vaa     de  U  Uépubliquê  Fra»çai$t. 


POLITIQUE. 

SERVIR. 

Bfifirttde,  8  j'Vwiei;  —  La  jrnniUon  do  i;i  ';;i  ncU'  a  rcrw 
l'ordre  de  passer  un  lil  di"  Tn  ri.'  Unis  le-  'l  iirc-.  rpii  '■c 
di>CUl  propriC'lair.s  rclln  »illr,  |ui'lout  OÙ  l'un  |Uiurrj 
inlroutrr.  11  en  :i  tli  j.i  pcri  |)1it«u'urs  de  cclln  nianiin-, 
rtli*  pacba  ariui'l,  Tuiuil  Arlnm  i,  fait  dans  celle  Turdes  pa- 
tmiiilles  iiomlircusps  i-i  fie  lucnlc*,  non-seulemeot  ant  cii- 
tiroiiidcla  lille,  nuis  oiicore  dans  le» bourgs el  les  tillaijc» 

La  iranqulllitc  se  réi^tblil  <lans  ceiie  tîlie,  li>  cnminrrrc 
>  ri>jireiid  «igueur.  Ou  y  a  envoyé  d'ici  beaucoup  d'argi  nt 
pour  nayer  le  frvt  d'une  gi-ande  quantité  de  mnrrli.-iinliscs 
qui  y  sont  arrivées  vu  r.ir.nane».  I.c  colon  en  f.iil  le  prin- 
cipal article;  parmi  Un  le  safra»  c»l  un  di-î  |»lui 
reniarquab1i-<.  Jl  en  arri\ t- niinnrllenient  pour 200|OOP  flo- 
rin» dan»  les  mois  de  Jaiivier  et  de  février* 

RUSSIE. 

Du  fronlii-rcf  de  lu  Crimcc,  le  H  jnnr'tcr.  —  On  fait 
(Ihih  lontp  1,1  Crtmécdc  Kr  iiid»  pri-j)jralifs,  par  ordre  de 
l'imiM^alricc  de  Uu«ie.  1 1  parât  qnr  le  iTtotifde  ces  aruie- 
ni'-nH  c-t  la  craifile  o(i  1  on  est  une  \n  Franra:»  aidé*  de 
la  l'uitc,  puissance  dont  let  dis))<isi(i<inss<iiil  doirniie5ti|ni- 
vi>qii>^,  ne  paient  te« Dardanelles,  cl  ne  rienncut  attaquer 
rBin  i.-n  empire  des  Kans. 

On  r.iii  ^  (,(ter»on  desmatcauns  de  manilmnt  delMNicbe 
cl  di-  gm  rre.  On  y  cunslruil  auMii  dcf  bttlitncilltflKtt pow 
porter  qualre  cauous  cl  soixaulc  Itominei» 

POLOC.NE. 

Oc  yurtovie,  le  ir,  jamier,  —  Depuis  que  le  centre  de 
l^dainklration  de  la  Polofcne  est  i  Pétrrïboury;,  depuis 
^pKCffux  qui  «e  diM'ut  le»  représcntnii!*  de  ce  niallicurcu^ 
iwys  sont  obii|[rs  d'envoyer  le  résultat  de  leui's  dclibéra- 
lions  il  la  «ourcj-ninc  qui  les  protégé,  et  dont  l'approliation 
Inir  est  ncccs'saire,  il  e»l  ni»é  de  croire  que  les  ddjMïnses  de 
l*Elal  en  courriers,  e»taret(es.  dctnils  de  ckaucellerie,  sont 
pins  considérables  que  jamais;  Bu«si  la  cnnrédéralkm,  qui 
«  déjà  des  arriérés  dans  cet  objet,  vient  de  continuer  la 
ronlributiou  par  feu  x,  sur  le  pied  où  elle  avait  M  imposée 
|nr  un  univcrsal  du  iA  di.embre  di>  l'année pctoMenle. 

Rn  cèm-ral  le*  affaires  p  ibliquessont  dans  unecqiiceile 
staiTtatinn  momraianéc.  f  >n  attend  imur  les  remcllic  en 
activité  rarrivée du  baron  de  Siners,  amba^MdCwrrttnoi^ 
dinaire  de  rim|téialricp.  tes  iitslructiints  de  ce  nooTean 
miiiisir.'  le  (  li.iijirnt,  dit-on,  de  •m'fcf/lcf  le  travail  de  la 

coiistiuili.ni         Les  nullieunMB  MOMt»  ll*aiiniBt  plus 

même  k  choix  de  leurs  ferv 

ki,  cet  bumroe  qui  a  porté  h  un  point  csMOM 
I  leonira]^  de  la  houle,  vinM  d'ao^uArir  w»  nouvnu 
lUre  fc  la  eéléltriié  qui  appartient  li  «a  «eniblables,  dans 
une  ttdrtut  a  l'armrt  ptntf  son  renttttveltemenf. 

Adretse  aux  dwern  cerp»  de  iroupct  de  la  toutvntte  pour 
U  KNOMeeftaMMf  ét  Fvmie. 

I.'annéo,  en  se  renoanvlaM,  nous  rami-nc  Tespolr  llat- 
Irur  de  voir  riiGn  IVxislriioo  ét  ta  rvpublique  reposer  sur 
utie  l<aM  plus  durable. 

L'Miorilé  qui  m'est  conflée  me  pte«aiit  à  ta  ttin  de  low 
tm  corps  d'anode  de  la  comwine.  Je  nsarde  coonne  un 
diioir,  elee  devoir  est  bien  dou«  pour  mon  cotur,  de  eqn* 
inunitjurr  cet  espoir  ou  pluifit  eKl«  aasuTOwe  A  dm  b^m, 
b  no«  compngnons  d'urmc<,  b  tou»  feux  qui  aervcni,  ainsi 
quv  moi,  son» les  élendard*  de  ta  ff^iUique, 

A  compter  de  ce  munirai,  «oe  eremr  Âiiwsle  M  aéra  plus 
la  «vile et  ta  (ri&du  dévouement  4n  MtdotbM  «ocatioob 
4e  mn  oMiMMB  ans  oMOvMa  aiiUtaifM)  Il  ne  leners 
fin»  ttm  «mg  pooir  une  cowe  iniqne  i  il  ne  aan  iphi»  le  *il 
Jmtfvawnl  do  eenti  «mi,  ttpiH  «voir  Annta  loaa  lea  fim- 
denenb  de  celte  anliqnen^uUiqae,  «nulaUnlécnirr  nne 
nation  libtv  «on*  levr  jougde  tkri  il  sonra  qu'il  ne'duîlacs 
,  teniccsqn*;!  la  patrie, c<  que  quie«afoe«tcraittienlr«te 

3'  itirie.  —  Tmnc  U, 


tUm  andacirax  de  nmilrc  on  de  ninii  iitiiic,  un  s'.iss^nir 
trmlcsles  branches  du  p<iuïoir  r'\.(iii;r  j  imc  <riifrii3;çp, 
mi  im^iiic  de  possession  5  vie.  sera  mnpalilc  ilctiiiiie  (!<• 
Irst-n  .lioii,  et  de»ra  élrc  regarde  touuiic  nii  iiMirpaicur 
de  ruulortt4supni!aieqiti  n'nppattieiil  qu"ù  la  upnl  lrqur. 

Toutenconsenranlia  vénoiaiion  qni  lui  est  duo,  la  di- 
(•«iii»  royale  ne  laissera  plus  voir  d.ins  n  lui  qui  ai  -era  rf 
vrtu  qu'une  t«e  couronnée,  qu'un  chef  aufiuel  m  conGè 
le  soin  de  mettre  enjeu  les  rPTorts  de  la  macbine  politique. 
Mais  tout  le  iterr,  toute  l'énergie  de  ce  grand  cor|>s  léoideni 
dan^  ^»-?inrm  lires,  c'esl-a-<lirt  dans  des  magistral  tires  bien 
org^ini»écs  cl  toute  snn  action  sera  diri^  avec  as«cx  de 
piu  lcuce  poor  à'avnirplHabndoulernll'ttmnilio^  ni 
l'aiitrelile. 

Génlfcui  I>ulonaisl  tous  che»  Icsqtieh  la  limvonre 
est  nn  iMrilagc  que  vous  ont  transmis  vos  ancêtres  ; 
vnu  |lour  qui  la  vie  n'est  rien  lurs(|u'il  y  va  du  salut 
de  votre  patrie,  du  commencement  de  critc  année  vous 
pniterei  le  non  de  tronnes  républicaines,  et  vniiii  m- 
mjaloHX  decetiln;  glorleuil.  Ce  ne  sera  pins  ptMir  prs>« 
lèRiT  le  de-pnlisme  monarchique  rjne  nos  !»  as  s'  irniemn», 
mats  pour  défcudre  la  liberlé,  l'inilèpcnil  cil  ce  cl  la  s<^u*C» 
rainrtétic  notre  république.  Celle  nation  libre,  A  qui  lu 
complot  du  3  mai  a  ouvert  I»-»  ycus  sur  les  dangers  qu'elle 
courait,  netcva  plnsdupe  d'aucune  illusion. 

l.aconrAiKra|ton générale,  qui  ne  connnii  d'.iutrcsynii- 
menis  que  ce  patriotisme  inné  dans  le  .  1 1  i;  1 1  l  olo- 
nais,  de  tout  républicain;  qui  n'a  d':iuire  Ruiiie,  d  antre 
mobile  <|i>e  l'amour  sacré  de  la  patrie,  et  dont  la  prudence 
dirige  toutes  les  démarches;  la  eonféilératiun  générale  ne 
ménage  ni  efforts  »«  travaux,  pour  assurer  la  lilierté  René- 
raie  ;  cl  c'est  sur  la  sagesse  du  gouvernement  (|u"elle  \cnt 
fuiic  reposer  la  tranquillité  nublique.  nvuds  utiles  j 
l'aide  dcaqiiel»  elle  rapprochera  la  nation  polouake  drs 
peuples  vobîni*  et  qui  n'auront  pour  objet  que  de  rendre 
plusstabtetooesisteitoe,  prouverout  bientAl  qu'en  versant 
couMoeen  fo  lail,  et  pannt  les  citoyens  et  dans  l 'armée, 
lonttelialdelalialneeoniRdes  éiau  timiiroplies  qnc  lenr 
poslltaninime  etlcursrappensrcndeut  nos  alliés 
on  IN  voulait  que  ooui  oflàibKr  par  cette  lutte  inrunse^ 
quenle  eonlre  des  furrcs  supérieures,  aPui  que  bous  pus* 
siontcmuUe  Cire  plus  facilement  asservis.  Non,  ce  u'eiatt 
point  pour  la  dignité,  poor  l'indèpendanoe  de  la  I*olugne 
qu'on  arsuiit  tant  de  bras.  L'une  rt  l'aulrc  élaieal  sac  ri- 
li<«»briM!4Uon;  on  voulait  s'urrogcr  m  pwitoir  llioln. 
ne  fùt<e  que  «ur  une  de  ses  paities. 

La  confédé  ration  générale,  dont  tontes  les  vues  tendent  b 
maintenir  l'intégriié  et  l'indépendance  de  la  république, 
seul  que  la  nation  ne  peut  trouver  nue  véritable  sQrtté  qun 
danadtt  rapports  sagement  ménagés  avec  ses  voisins;  rtjp- 
portiqui  deviendiWil  comme  le  boulevard  de  la  liberté,  et 
contre  kiqnel»tcBea'orts  les  pluspuissonis  ne  iiommui  prë- 
fktoir,  bmalnaque  noire  propre  né|{ligrncc  ne  K^ur  donne 
nu  suenTaufCcnne;  je  dis  précaire,  car  biculiU  nuire  iiittfrf-t 
niio  ns  rémcht  nous  bupirerail  le  conraie,  et  Mua  fenit 
K  trantcr  les  nwjnmdtvHMWVftr  ce»  droits  précieni. 

0  «n  compalriolctt  ^  VOMSnes  frères  d'armrsl  c*at 
un  ronciinycn  qui  VOUS  parle,  et  qui  n'a  jamais  diCfcbàb 
vous  sédubre.  Sou  bonheur  nlde taire  le  vAbe.  Le»  eanml» 
que  je  vous  adrcteiv  c'est  ta  ««a  de  votre  felidié,  «'cal  >'»• 
niiiur  d'nno  pntrta  «ni  nous  «a  conMoma  qui  aw  ks 
dictent. 

Gordei-vons  de  prMer  foreille  aux  insinualtans  peifiilni 
de  ces  chefs  audacieus  qui,  n'ayaiii  pu  conduire  b  lenr 
terme  leurs  projets  de  domination,  feignent  ée  rougir  dé 
leur  patrie,  et  rerusent  de  porter  un  OOifiMme  qni  le»  Inh 
norail  autréfoiat  d<-  ces  bommes  font  Cl  «OUfwUe»  qnl,  nu 
pouvant  aaservir  la  république,  dwrÂcMbtadîtmifedn 
fond  en  comble.  Mais  quoi!  la  nalion  ponrwlt  tUt  qi—ler 
M  b  ces  promettes  décevante»?  PouiialKltaeiBlie  qulH 
n*i  cbt  de  CdieiM  qneaoM  ienr  gann  menwrt  dmpollqwi 
d'iMNinenr  qn'b  Mn  te»  inttmmemtode  tawt  ciptieeil  Gi- 
loyens  ne vonallvtei  point  aux  iltweieu» ftuttaaliqnaa que 
vous  prÉmntant  ces  geukqui  $e  plnheM  dtM  tedtaitdra, 
parcn|ii'ita  liutneollenr  avMln|(^  qiab  im  avanlagelMi" 
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l>oraiie()(iinlr$  n^iii  publics.  ]hsepcrilraleiit«us-3i(ine», 
cl  Tout  cnimincrtiml  dam  k'ur  ruiiir. 

Juittus  uuc  fidrlilé  i  (ituU:  (preuve  k  etlXe  r^ttibllquf, 
qui'  nos  reprctaLIt  s  site  im  onl  défendue  jusqu'au  der- 
nier »fupir  dans  Irs  in«laiib  de  o  be  les  plus  U^rribles.  C'est 
Icnwycndela  Uiucr  apKs  nous  au»!  bcureusp,  aussi  flo- 
ri»'anli'  qu«  bos  dncciidauls  oui  droit  de  l'allendre  de  Dolre 
pa'riolisme. 

Yalcureui  corps  d'officiers  inr  lequrl  repose  noire  prin- 
cipal espoir;  et  ^oui,  nobU-s  caT;ilicit  qui  des  toujours 
piC  s  &  verser  TCtRHDg  pour  la  républiqvie,  que  l'amour 
lie  la  iiairie  vo<i>  iin(itR  la  noble ficnncti  de  i oui  bavarder 
pour  elle  ;  sojrooi  In  premiers  «Mourager  les  soldais  réu- 
nis sous  nos  dnpewi&l  qu'ils  pubeiit  dans  notre  lîle  em- 
pirsstde  nouneaut-cncouragtmcaisl  qu'à  oolm  oemplc 
ils  se  consacrrnl  loul  enlici-s  an  icnioc  d'une  fMe  ^vi 
saura  appnVicret  récompenser  leufstrafsut 

Ekcrçons-noiis  dorant  M  paiià  lonin  letaitmruTres  que 
la  gut  rrr  ne  rmd  maliienft'iiseiwnt  que  lni|>  nécc^soim  ; 
actouiumonvnous  de  bonne  bruru  à  cette  «abordination 
qui  rsl  TMae  de  Tètai  mililatre,  et  sans  Icqttdie  te  courage 
le  plu*  liMlMMiil  PtonoBcé  n'oA*  micub  mnUfe  à  Ji  «»• 
âé'é, 

OrdonMMk  M  TMO  de  l'autorité  qui  nous  est  confite 
par  la  «Mabstsie  ^conrMéralion  générale,  que  ladite 
adrmeK^lue  t  la  farde  raoniaote  dans  lonslûeorpsde 
la  conronue,  et  que  les  géo^aui  coiiiMBdanls  de  divi- 
•i«a  wnitinfbnMnl  deccuepuUicaitiao  uanffoittM.' 

flltJl&i>dno,  le  ;9  tlt'ccinbio  I70r. 

fi%né  PoTocu,  grand-maltri  A'arliUtrit  de  fo 


fable  d'Héliodore  fuit  uMgTMde  sensaiion  ptmi  tout  le 
peuple,  et  il  a>  •  ifoe  h»  ttpHIflèriê  qôl  a'jf  creltl 

poiut. 

On  n<nre  qoe  le  Étgt  de  Maastricht  est  eonmencé  de* 
puis  deux  joun^  511  »l  vrai,  comme  on  l'a  dil,  que  q»rl- 
ques  cor\ï%  prussiens  se  soient  gHMés  dans  celle  place,  b 
lésistance  pouria  élie  sive  ;  mais  M  attend  tout  de  l'actî- 
viléde  Dumouriex,  de  celle  de  Uiraoda,  et  du  courage 
des  troupes.  On  dit  que  la  campagne  s'ou«rira  b.>  15  de  ce 
mois,  et  que  Dumourici  a  promis  d'èlrc  k  Amsterdam 
atant  la  fin  de  mars.  Dumooriexetl  bommc  de  parole, 
cammeUI*»pra«véàl\«MddKlloi»»  deBrwdiei«d« 
Liige. 

/'.  S.  Lct  dlpolés  de  la  ville  de  Samm  ^enaent  de  por- 
ter leurs  rtelunalioas  anti-civiqoes  an  d<palé  Treilbard, 
qui  leur  «  parlé  M  «ni  rtp«iliiini«i  et  tt»  «  KBia|ét  ft 

leur  poslr* 

Nos  ■ilMafaci  (iffilMenl  trta  itflifUil  Al  dah  fJInp 

Bcumonvillck 

On  Tient  de  nwttre  le  séquestre  sur  les  biens  du  chapitre 
du  Halnaal,  opération  excclleutc  qui  devrait  être  bits  sur 
IMlalCi«U»7es. 


PAYS-BAS. 

Extrnil  (Cime  Itllre  de  BnireUtt,  du  iO  ferrier.  — 
Le»  coiiiiniswirrt  (lo  la  Conxc  nlion  rl  du  pouvoir  rx<^ulif 
s'occupent  avec  .itlivilti  de  l'or^iiiialion  de»  ndaiinistra- 
lions  provisoire».  De^à  rllc»  sont  i  tultlic»  dan»  le  Naniuroi», 
Où  louirs  lie»  communes  di  s  campagnes  seM>iit  pnMOrs  avec 
sèle  nui  désirs  des  Oonniis»aire»,  il  ont  acriieilli  :ivec  re- 
connolssanee  le  nouveau  li'pirac  qu'on  leur  a  ofTerl.  Il 
n'en  a  pov  é!é  de  même  dan»  la  ville  de  Naniur.  Il  s'y  rst 
é|p\é  de*  d<^lwl»  as'ci  orageuï  lor»  de  réleclion,  Ct  depuis 
de»r*clp-in:ii  iin^  se  fonleiilendreciirorr  delà  pari  des  ba- 
bilanl»,  qui  voudroimt  de»  mfidiDi  ulioiis  i  j|tiHqties  arti» 
rlrs  i;udOcrel  du  15.  Ce»  rvclatiiallon»  ont  portée»  par 
une  Uiipulaiioti  au  g(>iHT,n!  Pntnoui  îe:.  Sa  r<>|lon^e  a 
telle  qu'elle  devait  iir!.  il  j  d  i  que  le»  optraiious  mili- 
taires étaient  seules  de  sou  re^MJit  ;  que,  pour  le»  oinVa- 
tions  politiques,  on  devait  s'a dre»er  aux  comtuis'-aire»  que 
la  Convention  avait  iuvMlis  de»  pleinv-pouvoir»  relatif*  i 
cet  ol  j  I.  l  in  SI'  U.iiie  que  la  fermeté  de»  couiuiis^:iii 
(riuiii|iiicra  &  la  fui  de  touies  les  cliitanoi  (|ue  suscitent  les 
^L^lILllsoi^,  et  que  ces  citadins  seront  force»  d'accddCf  CB* 
tiéremeiit  su  régime  adupti''  par  le»  campagut  ». 

On-n'j  poiul  euforc  miv  la  main  h  ruru\re  dans  le  Bra- 
^batit;  mai»  le  iivoiueiil  eit  pioclicoù  il  faudra  y  délerwi» 
ncr  i  l'oiéculion  du  décret  ilu  iO.  Il  eit  plus  que  Irinps  dc 
éonner  une  (orme  de  pouvertiemcnl  à  un  pojr»  qui,  de- 
puis trois  mois 'n'en  presque  auruue.  L'c^pnl public  ne 
par;jlt  pas  encore  avoir  fait  de  prtipri  s  vers  lu  pbilosophir. 
Le  cagotifme  lavu'uihle  loult  »  ses  furre»  pour  épaiv<ir  les 
ténèbres  qui  pt'siut  sur  les  yeux  des  Rrabaiirons,  tl  il  n'y 
a  point  de  cotile»  absurdt*»  que  le  f.inalisnie  monacal  ne 
fa»sc  circuler,  il  (•^i^le  trois  lieue»  fl'ici  nue  Madone,  fa- 
meuse par  se»  miracle»  aulan!  que  par  to»  ricUesses.  Les 
préiri  ^  avifioiil  mis  en  »i"irclé  le  faslUf m  niobïfîcr  de  Ao/re- 
ihniir  ttr  ll.ille  :  cep<Tid.-ml  le  rlép(M  sarr*  a  elè  découvert 
par  If'^  r  ininiissaire»  cbargr»  t\'tnrfnii>i  ter  le  patiimoine 
de  kl  m  rpr,  Mai»  ô  prodige I  iiive  femme,  au  vbage rayon- 
nant de  gloire,  ft  la  taille  iiiaj>  siueiisc  et  noble,  au  regard 
fier  el  menarani,  ^'c»t  préseuiiV  toirt-ft-coup  aux  yeux  des 
soldats  profanes  qui  escnrlaient  le»  efunmHsairr».  Oiifl- 
<|ue*-uns  dVolre  eut,  ébloui»  du  vif  érl.it  du  specire  cé- 
leste, sont  tombes  par  terre,  et  l'un  d'eux  n  perdu  incon- 
linrnt  la  v  ue,  p«ur  avoir  om>  Hier  trop  lon|Cleiii|i»  ses  yrux 
prohncs  sur  celte  beatilé  divine.  Vn  autre,  pour  s'élre 
|>ermis  quelque»  expreMions  libre»  sur  le»  alliait»  de  la 

A/Mdwe,  cudcvenn  muet  sui-le  champ.  <:«  lécbaiilft  delà 


PltANCE. 

Paris,  le  12  février.  — Les  corsaires  sorîis  du 
port  (le  Calais  y  ont  aui< né  dt-jà  quatre  vaissfaiix 
anglais  ou  Ixillaiidais,  prise  qu'où  estime  &OQ,0(M 
liv.  Ceux  de  Bouiogtte  ont  faitaiiNi  plusieurs  conp» 
d'essai  ai  iMtiKuXt  que  l'actitritédMannrinentsre» 
double,  et  que  tes  «»iiscri|rtioM  pour  réfpiipfanil 
de  chaque  eonatre  sont  auarilAt  mnplk«  qu'où- 
vertes.  On  voit  que  ce  n'csl  pas  seulement  une  af- 
faire iriiilertt,  mais  (ju'on  brûle  surtout  de  venger 
la  palrn  <  un,  ci ^rcsston  injuste. 

—  Fiiiiii  les  Genevois  Sont  d'accord  sur  la  fonna- 
tion  dc  leur  assoinJilée  nationale.  Elle  sora  rormce 
dc  cent-vingt  nirmlirrs  et  d<*  cinquante  suppléants. 
Les  repntscutaDts  pnteinnt  le  serment  suivant: 
•  Nous  jurons  devant  Dieu  d'i'tre  lidèlcs  à  la  nation, 
ct  de  prendre  pour  bases  du  travail  qu'elle  nous 
cuiilie  les  prinopea  de  l'alité,  de  la  liberté  et  de 
l'iudependafiee  de  l'Etat.  ■  Les  d^putA  ue  aToeett- 
prront  que  d'objeJs  de  législation,  et  pri'senlerorrt 
successivement  a  U  sanction  du  coDaeii-geaml  le 
résultat  de  lews  délibératioM. 


C0iNV£NT10N  NATIONALE. 

PfkUateê  d»  IMaré» 

SOITB  M  Lk  SiARCB  MX  MABIM  It  riTim. 

Suiledela  diseuttion  $ur  la  péiitinn  \)rè*tntét  au 
nom  d'une  farUe  det  hcHoiu  de  Parti,  reUuivt 


personne  qui  puisse  se  dtasinn» 
1er  la  vMté  des  réflexions  faites  p.ir  les  préopinants. 

Je  suis  roiiv.'iincii  que  les  nlnyi  ns  |irliiiiiiiii,iiros 
n'ont  elé  (|ii'efrarés  p.ir  ces  prélt  iiiiiis  palriolfs,  qui 
ne  Icsoiit  qvic  dcptiis  le  10  .Kult,  n|>ri  s  avoir  été jadin 
très  ariNtorrales,  et  <|iii  Innupent  le  peuple  en  se 
iiKMilrniit  il  SCS  veux  exccssivcinenl  patriotes;  et  pour 
appuyer  mes  n'flfxioiiK.  je  v  ais  vnti'5  citer  "nfail: 
cm  que  la  potion  qui  vous  a  ele  Im'  à  l.i  h.irre  e.st 
roiivra((«  ffOli  ci-dcvaot  garde  de  .Monsieur,  trës 
rude  aristocrate  «rmitle  111  août-  Les  motifs  de  cette 
niacliination  sont  au  reste  très  compliqués;  1rs  uns 
la  font  agir  |Kiur  se  dik:hai^^  de  l'impAt  progresMf 
eldiili  |).ir  voire  décret  qui  aaccnrdc  4  millions  pour 

Iautiirer,  il  un  piix  in«>dén',  des  subsistaiici's  aux 
labitanls  les  iiiciins  aisés  de  i'aris  ;  d'autres,  par  des 
vii«sl)ieii  plus  danf;ereuses  encore,  n'eniploiriit  cel'c 
maiuruvrc  que  pour  relarder  les  Imvaux  dc  la  ("nr  - 

vcntiuo,  ct  r-occuiier  de  besoins  factices,  quand  elle 
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doit  toiiriUT  ses  rrgaids  vers  la  ili-fciise  île  ta  n'pu- 
l)liuue  à  l'cxU  ritMir. 

Quant  au  citoyrn  qui  s'est  dit  te  niamlataire  des 
quatre-vingt-cinq  dcj)artenifnts,  cen'est  qu'une  ini- 
nnideiice  de  a?  part,  d  voici  sur  quoi  elle  est  fondée  : 
il  eiiile  efirctiTement  k  Fari*  une  monde  Conven- 
tion natiooale,  et  c'est  sur  quoi  j'appelle  toute  votre 
attention;  il  existe  à  Paris  nne  swiété  qui  ne  res- 
semble point  aux  socii^tt'sjiopu'niri  ;  uinis c'pst une 
rcanioti  de  citoyens  sp  disant  lU'Idiseiirs  de  la  ri  pti- 
}i!i(](H  ,  avec  kxjiii  lli'  1rs  sections  de  Paris  commu- 
iiitjufiitunictelU  iuent,  par  délibi'ratious  et  par  com- 
missaires ,  et  qui  se  croit  autorise^  h  stipuler  les 
intàréta  des  dëparlrinrnls.  Le  pétitionnaire  a  donc 

a^tie  induit  en  ctrenr,  «I  je  ne  pense  pas  que  la 
ircntion  puian,  pour  une  erreur,  se  porter  rn- 
T««  Inî  k  dès  mesures  rigoureuses;  mais  j'invite 
la  Convonlion  à  porter  des  rep;;mls  attentifs  sur  cette 
société  qui,  si  clic  existait  i>lus  longtemps  et  exer- 
çait les  pn'tendus  dMits  qu'elle  se  reconnaît,  ren- 
verserait ton?  principes  de  représentation  nationale. 

J'apnuie  les  propositions  qui  vous  ont  été  faites; 
mais  u  en  est  une  préliminaire  que  Je  dois  présenter; 
c'est  de  mander  à  la  barre  le  weln  de  Paris,  pour 

a D'il  TOUS  donne  des  renseignenmits  sur  l'existence 
e cette  weiélé.  (Appuyé.) 

Ondtmnde  qae  li  dbenMiki 

Te^lpM. 

Il:<rr  rc  ik  niaiiilc-  la  purote»  » 
lent  Dartre  a  la  iribuiie« 

Le  rRi:«;iPE>T  :  Il  ne  doit  pas  y  avoir  id  dé  privL 
l^e;  c'est  Duulcetquia  lapjirole. 

DocLCET  :  Je  ne  regrette  point  que  la  discussion 
soit  prolongée,  car  elle  prouverait  aux  citoyens  de 
t)oniie  foi  au'ils  ont  été  rinstrnment  d'une  intrigue 
1  !rri  (  (lupaulc  et  bien  criiiiiiielle.  On  a  proposé  que 
les  pétitionnaires  nç  fussent  point  admis  à  la  séance; 
j*appiiie  cette  proposition,  et  voici  pourquoi  :e*cM 
ifk  ees  eommissaires,  ég^th  par  les  lunestcs  sngges- 
tiOMS  des  mnemb  înténrurs  et  extérieurs,  oui  sans 
cesse  disent,  écrivent  et  impriment  que  la  Convert- 
tion  nationale  ne  peut  fiiire  le  bien  du  peuple  ;  c'e>.t 
([IIP  e  s  commissaires,  dls-je,  se  sont  préseiitt^ d'une 
iiidijuie  illégale,  et  se  sont  srrvisd'expressions  ou- 
trageantes qui  ne  devaient  pas  souiller  celte  en- 
ceinte. Quant  au  citoyen  qui  a  osé  ùire  qu'il  |>arlait 
au  nom  de  quatre-vingt-cinq  départements,  comme 
si  quelqu'un,  excepté  les  membres  de  la  Convention 
nationale  élus  librement  par  tous  les  citoyens,  pou- 
vait sedire  le  mandataire  du  peuple,  je  deûi;iiule  (|ue 
recitoyen,  moins  criminel  qu'égaré,  mais  ijui  i  epen- 
Hant  a  dit  assez  pour  être  suspect,  soit  nus  en  état 
d'arrestation  et  interrogé  par  le  Juge-dc-paix. 

Jedeuiaiide  dr  plus  que  vous  arrêtiez  votre  atten- 
tion sur  ce  qu'a  dit  Ma/.uyer;  il  a  dit  une  vérité 
grande,  terrible,  elTrayanlc  pour  vous,  si  vous  n'a- 
viez point  tant  de  courage,  et  pour  le  peuple  qui 
veut  que  vous  le  sauviez;  il  vous  a  dit  qu'il  existait 
à  Paris  deux  Conventions  nationales,  llcst  mi  qu'il 
rriste  en  eetle  ville  on  ijnmlaere  dereprésentstioti 
natînrinle,  composé  d'hommes  inronnns  qui  se  di- 
M-nldes  di  parlements,  et  qui  n'en  sont  jias  ;  cnrdnns 
li's  deparlenii'iits  il  n'y  a  qne  des  cilovi-iis  amis  îles 
loLs,  il  n'y  a  |H»inl  de  stipendii-s  de  Cuhli  ntz.  Je  (li  - 
mande donc  que  vous  portiez  votre  attention  sur 
cettrastocinlion  monstrueuse,  dont  vousavcz  vu  vcu- 
drrdi  denier  leseBists  ifprOensiblcs. 

rtiisiemn  voix: la  prioriU  pour  la  praposilion  de 

Douket. 

Biu.Aun-VARF.TiNes  :  Je  demande  que  la  première 
nroposition  qui  a  été  Jaite,  et  qui  a  pour  objet  de 
raj«r  diVoanr  sur  le  bureau  les  pouvoirs  dM  dlovrj» 


sec- 


qui  se  sont  dili  les  députes  des  qu:  raulc-huil 
liuus  de  Paris,  soit  décri'tée. 

Plusieurs  voùt:  Et  la  coi 
qui  out  sigoë  les  pétitions. 

Celte  pro{>osilion  «1  «doptée. 

Le  PsésiDEirr  :  La  pétition  n'a  que  cinq  signa- 
tures, les  voici  : 

Lexout-ShahouMitty,  président;  Heudelet^  viee- 
président;  Coupe/,  secrétaire;  Moidel,  vice-aeew» 
taire,  et  PettHier  »  conamisaane  de  la  section  du 
Marais. 

Voici  les  pouvoirs  de  celui  qui  s'cSt dît  député  dlS 
quatre-vingt-cinq  départeuieuls. 

•  Entrait  du  proeès-ieitaLde  la  sacMU  ftaloradle^  wèK^ 
nicà  celle  drsdéfenMunOMClMMiifeledaïqmiliV-vloal* 
cinq  depaiteaMMU,  •èaaieaaB  ImbindePaiHk  nMSaiMp 
Ilooortv  le jetidi  7  Rvrier.  La  SodM,  siprts  avoir  mtendn 
la  iMlwe  d^aoe  p6tili«i  des  qoerute-lNiUseelionsde  Pari» 
h  ta  ConvcolkHi  nUkiralp  aor  IVilifel  des  sabiiitaocrt,  apr."  s 
lui  avoir  donnède justn  s|ip)sBdlaxnaits,  a  arrCié  qu'elle 
y  donnait  son  atlliéûou. 

Sijiie  MiTiCK  Gis  prisident:  BtLou,  fils  ainé,  lUr-pré. 
tideiil  ;  Bii.i)>t,  DoLiTircl  Ce^mi,  tecrélaii  et. 

Thuriot  :  Je  fais  observer  à  la  Convention  que 
trente  s<-ctions  seulement  ont  donné  leur  ailliésiou  à 
cette  pétition, de  nuinièrc  qu'on  nous  présente  l'en^ 
seaible  de  Paria  votant,  lorsqu'il  est  dair  à  mas 
reuz  que  la  masse  de  Puis  n'a  pas  voK  ;  ainsi  Je  dO' 


Ptusieun  rnjr  II  faut  arrêter  les  deux  orateurs. 

Barèrb  :  Je  demande  qu'on  adopte  la  proposition 
faite,  et  que  je  renouvelle,  de  refuser  aux  pétition- 
naires les  honneurs  de-  la  séance  ;  voici  mes  motilk  : 
1°  c'est  qu'ils  Se  sont  annoncés  comme  rcprtfsentant 
les  quarante-huit  sections,  tandis  que  trente  seule- 
ment ont  délibéré;  20  c'est  qu'ils  sont  venus  pré- 
senter la  pétition  des  riches  avec  la  livrée  des  pau- 
vres; d'un  antre  cftté,  ils  sont  en  révolte  contre  la 
loi;  car  la  pétition  qu'ils  ont  présentée  est  évidem- 
ment contraire  cl  destructive  de  la  liellc  loi  que  vous 
avez  méditée  pendant  trois  semaines  sur  la  lili  <  rii  - 
culation  des  grains.  Celte  pétition  tend  à  uieitrc  le 
trouble  dans  la  république, a  arrêter  tessubsistances, 
et  a  emoéctter  la  liberté  publique  de  s'établir.  Voilà 
les  motifs  sur  lesquels  je  fonde  le  refus  des  honneurs 
de  la  séance:  et  certes,  si  les  honneurs  do  la  séance 
ne  sont  pas  des  honneurs  publics,  s'il  est  égal  d'ad- 
niettre  dans  cette  assemblée  l'hnmme  qui  vient  cuni- 
Ivattre  la  meillearc  Un  .  certes  ou  jieut  insulter 
rli  ii[n'-jour  ta  représentation  nationale.  J'insiste  sur 
ce  qu  il  y  ait  uu  décret  exprès  qui  rcfuse  aux  péti- 
tionnaires les  bofineurs  de  la  séance. 

Pins'ieiirs  membrei  réclament  aupanvant  l'irreftaliM 
des  deux  oraUurs  —  LapropoalUoode  Battre  est  adoptée, 

Barèrk  :  Ce  n'est  ipie  pour  faciliter  les  dêliliéra- 
lions  (]ue  j'ai  divisé  mon  opinion,  et  (lue  je  n'ai 
énoncé  qiu-  ta  premii-re  partie.  J'appuie  la  nroposi- 
tion qui  tend  à  nieltre  en  état  d'arrestation  l'homme 
mii  s'est  permis  dédire  qu'il  portait  la  parole  au  iioia 
(les  (pialre-vinf»t-rinq  dépurleoteuLs.  Je  ne  demande 
).as  eoiiire  lui  le  décret  d'accusation,  car  il  iàut  lais- 
ser la  chance  a  l'erreur  ;  mais  je  demande  qu'il  aoit 
interrogé  par  le  juge-de-paix  de  lasectioudesTnile- 
ries,  auii  que  l'on  sache  oe  qu'il  est. 

JnsM'Bârnsn  Loovsr  :  Je  demande  que  |>rovi- 
solrenient  on  fasse  tenaerUbane,earlcapétitîaQ> 
naires  en  soi  lent. 

Marat  :  Je  demande  que  les  pétitionna  in  s  soicut 
tenus  de  déclarer  leurs  bous,  qualités  et  demeures, 
car  je  sali  qu'il  y  apanni  eux  des  iriMomUv  in- 
tàmet, 

U  pteposltian  de  Itoiat  cil  djcréier* 
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MAttAT  :  Citoyen i)t-ei>ulcul,duiincz  des onirespour 
1rs  faire  arn'lrr,  (';ir  ils  s'en  vont....  vite...* 

L»  pétiliuanaircs  donnent  leun  ooiii«> 

Marat  :  Je  (lemande  qu'ils  se  nomimatlOttt  haut. 

Itntieiirs  p<^U(iOMnaiiC«  MiteaiU 

Jcw-Dapiiste  Loutelcl  KtMl  dOMIldeUl  floelVo  Ahh! 
«emerroMedetalnncu 

Thcmot  :  ir  ni*opjioscà  cette  proposition  ;  cHc  est 
conlrcire  h  la  dignité  de  raa$einbl($e. 

La  proposition  i-st  rr]ei«c. 

Lk  PnésiDEKT  :  On  demande  que  celui  qui  s'est 
dit  représentant  desqn.itre-v[ngt-ciuq  dqwrteiiienls 
soit  mis  fil  <'[at  d'arresinlion. 

CiioupiEii  :  Je  m'y  oppose.  Ce  n'est  pas  un  clrlit 
<]ue  ra.vsemble'f  reproclie  a  ce  particulicriUnisd'ap- 
pBrtenir  à  une  aocuM  quVIle  adfjà  mMamu!  ru  ait- 
mpltaiit  une  de  s»  wputntfoDS  à  su  birrr,  et  m 
ll^cn'tfint  nirntion  honorable  des  seiilinients  pitrin- 
tiques  qu'elle  a  exprimés.  Je  demniuic  ninintt  iiaiit 
comment  il  se  fait  qu'un  citoyen  qui  se  dit  député  de 
cette  société....  (Miirnaires.'— vl  l'ordre^  à  l'ordre:) 
Jedemniidi-  i|IM-  I;i  CniiveiiliDii  tiatiOlHltecnlrniICttDe 
seconde  Iciiure  de  ses  pouvoirs. 

Salles  :  Le  Tait  avancé  ftar  Choudkn  fit  vrai; 
mais  voici  dans  aucl  sens  :  des  cituyrns  se  sont  prc- 
sentt's  plosifun  fois  &  la  ba»rr,  et  ont  pris  le  titre  de 
éfkfunut»  de  la  n*publique.  J'observe  que  ce  titre 
ll*a  pas  été  saisi  par  la  Convention  dans  le  sens  que 
le  pétitionnaire  vient  de  lui  donner  tout  à  riinue. 
Ces  premières  d.'pulalions  ne  se  sont  jamais  diU  s  re- 
présentant les  quatre-vingt-cinq  départements.  Si 
elles  l'avaient  fait,  les  principes  qui  vienncut  d'être 
pxposés  à  la  tribune  l'aurnient  été  alors,  et  rassem- 
blée aurait  Tait  ce  qu'elle  doit  faire  maintenant. 

Potir  connaître  le  lucud  de  celte  intrigue,  il  faut 
que  Icpëlitioiinaireqoi  a  parlé  an  nom  des  quatre- 
vingt-cinq  di'partrmi'nls  soit  entendu  i  il  faut  qu'il 
nomme  ceux  qui  l'ont  mis  eu  nv;int. 

LAMAitQi'E  :  Citoyens,  il  est  cuiilrairc  aux  prin- 
cipes de  la  rrpit'si  nt.itinti  li  iin  pupic  libre,  et  bien 
dangereux  pour  l.i  lihei  lc  publique,  nue  la  Conven- 
tion, depuis  s<)ii  existence,  ait  toléré  (laiu  Paris  une 
société  qui  .1  iirisle  lilrcde  reprétentauis  de  larèpu- 
bUque.  Ce  qui  n,  en  (iiu  Iquc  sorte,  léplisé  celte  so- 
eiëté,  c'est  que  des aoiuintstrations,  «•carécspar  vus 
décisions,  Otttcru  devoir  cnrover  à  Pans  dfsciinvens 
des  d^rlenfnls  pour  défendre  la  Cnn\  ciitroirii,i- 
tionale,  en  leur  donnant  une  esfièce  de  r;ir.i(  l>  re  <le 
repn^ntation  féiléralive  ;irmée.  Tel  a  été  le  resiill,,i 
des  déclamations  insensées  de  rinelque.s-uiis  de  vus 
membres  snr  la  prétendue  nnn-liljrrtc  des  opinions. 
Maintenant,  quel  est  donc  le  délit  du  pétitionnaire? 
Est-ce  de  tenir  à  Mlle  société?  fst-cc  d'avoir  employé 
IcUe  on  telle  exprrasion?  Sons  ce  nrrmirr  rapport , 
Je  crois,  par  celte  seule  nison  qu  H  est  membre  de 
cens aociclé, que  toi»  ne  pouvez  pas  le  mettre  en 
état  d'artratairon.  (Murmures.)  Sous  le  second  rap- 
port, cecitoveii  n'a  p  Ini  litiiu'il  él.iil  ie|ires(  iiliml 
desquatrc-vin;;t  eiiiii  ilr[)artCHients.(/'/«*(>u»*  co/j.* 
Oui,  oui,  il  In  <lit:)  Il  a  simplement  dit:  Je  suis 
cl>arg«>,  au  nom  de  uies  commettants  et  au  nom  de 
tous  mes  frèiea  des  dépattemcnts»..  (Violents  mur- 
mures.) 

TULRioT  :  La  Convention  nationale  est  trompée 
fcjt  ;  car  flie  croit  que  celte  de'ptilalioii  se 
nwnitdela  part  des  Dépenteun  d«  la  république. 
Voici  une  latlrc  que  je  reçois  du  nrésidvnt  de  cette 

80ciéf<5,  qui  prouve  le  coirtniire. 

«  f  In  )  i-ns  repréjenlants  n  i  lus  snmiiie»  procuré  ce 
Hiadu  lapciilion  répntitirainc  dr*  quaratUe-lmll  «riions  ilc 
Tari»,  qui  a  pour  olijct  le>  «ubM).|ance4;  uoire  .S«Kiété  n'y  a 
èonne  Bucune  adbfe»ioii,  pui»i)ii'eil«  «'jr  a  na>  «6  lue;  mai» 
km  I  la  iod«lé  ftalcfiielbdc»l>eMa  Sesci,  qai,  cni'e  dct 


rcparations  que  t'oa  fut  ^  la  ^allc  ilca  J.icuuiiis,  v  licni 

«  Je  di>U  dire  contme  \  vTiKè  à  la  Cnnvculion,  que  Ic-s 
poin(iii>  |iurai»<ienl  avoir  vW  ilomies  |>ar  la  Socicté fraler» 
oi'lle  lie»  Deux  Sexe«  et  par  tes  Uéfenseurs  des  qualre>Tiagt> 
cinq  dcparieioents;  mai»  qu'on  n'y  prend  nnllc  paîtla 
qualité  de  représeoUuts  de  la  nalion.  ■ 

Sali.»  :  Le  eoiDÎté  de  subsistances  désirerait  que 
l'on  lit  au  pétitinnnaire  cette  mlerpellaliou.  Deqnrl 
comité  de  subsistancis  éle»'Voai  vkse-préMdent  ?  Je 

dois  ajouter  un  fait;  c'est  qu'un  de  nos  eollè«^(ies 
vient  de  me  dire,  en  présence  de  Fonl'rède,  qu'un 
des  pétitionnaires  vient  d'écrire  les  pouvoirs  qu'il  » 
exiubés.  Je  demande  que  ce  prétendu  représentant 
déclare  s'il  avait  des  puuvdirs. 

LASOcacc  :  La  Convention  devrait  s'apercevoir 
déji  qu'elle  remplit  les  vues  des  pétitionnaires,  et 
que  1,1  st^ance  rstjtcrdue.  Je  demande  au  surplus  le 
rc  nv  ui  de  cette  allaiie  k  un  comité,  aveecharced'rn 
rendre  compte  i  l'aastmblée. 

Ix  présidât  annonoe  que  le  pétitionnaire  demande  la 
parole  pour  un  raît.  [Pluiieun  voix  :  Nun,  nu  !) 

DcPAAT  :  Je  demande  qu'il  soit  entendu;  nous  oc 
pouvons  pas  [irunoneer  lur  In  litarlé  d'un  f 

sans  l'entendre. 

L'aueniliUe  décrite  que  le  péiïlioDnaire  sea  i 

LcpélUionnaiTti  Citoyens,  profondément  afllip! 
du  temps  que  je  roQs  ai  fait  perdre,  je  vous  déclare 
francbemeut  qu'une  ineons<'inienre  de  nia  |>;irl  .i 
causé  tout  ceci.  Voici  le  fait  :  Je  suis  eoinnii-saire  de 
lasecliiin  l'oissonniére,  pour  nie  réunir  a\ecoenx 
des  autn  s  sections  de  l'aris,  car  it  y  en  a  de  toutes 
les  sietioiis.  Depuis  quatre  mois,  nous  sommes  occu- 
pés de  différents  «d>iets  concernant  les  subsistaiicr». 
Je  n'ai  point  assisté  a  la  rédaction  de  la  pétition  qui 
vient  de  vous  être  présrnt<fe;  mais  j'ai  assisté  aux  ar- 
ticles additionnels.  J'ai  délibéré,  et  j'ai  été  nommé 
vice-président  depuis  finit  jnurs  ;  c'est  en  relie  qua- 
lité qiie  je  nie  suis  i)resenlé  aiijourd  bui.  Ce  malin, 
arrivé  dans  cette  eiu  einte,  nous  nous  sommes  entre- 
tenus avec  un  »l«  vos  uieinlires  ;  i|  nous  a  dit  qu'aprîs 
la  lecture  de  celte  pétition  il  faudrait  demander  que  la 
Convention  s'occiipAt,  toute  affaire  cessante,  de  faire 
uiieloisurlessubsi$tances,pnnrIarénubliqueentièrr. 
Citoyens,  on  a  dit  que  lejûésident  de  notre  comité , 
qui  lisait  In  pétition, ue  dirait  pas  eel  ajouté,  que  ce 
serait  le  vice-président  ;  et  pnrconséquent,  j'ai  dit: 
au  nom  de  mes  frères  des  déparlenienls.  VoiL  le 
Fait,  je  le  conlesse;  je  subirai  toutes  les  peines  q  :C 
vous  \0u1lre7:  liii'ii  in'Millif;er.  {PUiutun  voix  :  Im 
nom  ilu  menihre  «jui  a  [tarlé  au  pétitionnaire?) 

Le  péliliounafre  :  On  m'a  dit  qu'il  S'appcUedaiNf 
Just  ;  inaisje  ne  le  connais  pu. 

SaiRl-Jufi  atonie  *  la  iHimae. 

TnvMor  :  Je  demande  que  le  pétitionnaire  déclare 
s'il  a  eoinnuiniquc  la  pétition  entière  à  Saiul-Juat, 
car  il  en  impose  encore  à  l'assemblée. 

Svis  r-h  ST  :  Quand  je  suis  entre  ce  matin  dans 
ii  lte  asseuililt'e,  un  dislrihiiail  uue  pétition  des  qua- 
rante-liuil  sections  de  P  iris,  dans  laquelle  je  sub 
cité  d'une  manière  de.'^vantageuse.  Je  fus  ti  la  salle 
des  conférences,  où  je  demandai  à  celui  qui  devait 
(Kirter  la  parole,  si  i  arais  démérité  dans  l'esprit  d  s 
auteurs  de  la  pétition:  il  me  dit  qnc  non  ;  qu'il  me 
reç.nniait  eorimie  un  très  lion  patriote.  Je  lui  deman- 
dai les  moyens  ou'il  ,'outait  propos*  1  ;  une  personne 
nie  présenta  du  blé  noir  «bus  sa  main,  et  me  dit  qu'il 
y  en  a\ait  beaucoup  de  rette  espèce  débarque  au 
port  Saint-Nicolas.  Je  lui  dis  :  Quelle  que  soit  votre 
position,  je  vous  invite  à  ne  point  agir  avec  violence  : 
ealmez-vons,  et  dentandet  une  loi  générale.  Si  la 
Convention  ajourne  votre  nroposilion,  alors  je  de- 
matidenii  la  parole,  et  je  suirrai  le  Irl  des  vues  q  ic 
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j  iii  tUjù  iiréseiiUîes.  Citoyens,  je  n'ai  point  ditmtre 
cboso. 

Marat:  iii  iii.iiuk  que  les  doux  orati'Urs  soient 
mivuyes  un  ciuiiitr  île  SÛr«l<  gBDÉItto,  Ct  qu'im 
{tasse  à  l'ordre  du  jour. 

OsfEMx  :  Hier,  presque  tous  les  d4''putés  de  Paris 
M  MDt  ivodus  .nvec  moi  à  la  salle  des  courérences 
HHir  calner  l'at^itation  qui  troublait  rasseoibl*^'. 
Kous  avons  entendu  le  citoym  qui  n  présenté  ta  pé- 
tition, nous  dire  que  c'était  une  pétition  faite,  non- 
senlfincnl  par  les  quarante-huit  sections  de  Paris, 
inaisprir  les  qualre-fin^t-cinq  dépnrU'uiciiL-v  ik  b 
république.  Je  ileiiiande  si  e'est  île  ma  part  une  er- 
reur, ou  bien  si  mes  eullègues  ne  l'ont  pas  entendu 
comme  moi. (Oui ,  oui  !)  Je  demande  que  le  pétilion- 
mir*  a  eu  l'insolence  de  prendre  le  masque  de 
représentant  de  la  république ,  uiaM^ue  trompeur 
qu'il  faut  faire  tomber  à  l:i  face  de  Tanivers,  soit  in- 
Arrogé  à  l'instant  au  comité  de  sflreté  générale. 
^l'Iufirurs  vi.r    rrriiii-T:  la  discus.sioii.) 

La  diM-u<i--Kin  est  fermée.  —  L'asScnUéC  adoplc  la  pro- 
pasitioB  (l'O^scliii  à  l'unan  mité. 
~0n  lit  ks  IclUrcs  tuifulcs  t 
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ne  Paris,  k-  8  fi'vrier  179S. 
Je  crois  devoir  iriroroiar  la  CoaTriition  nuliuiiaiedu  don 
patriotique  que  fait  en  ce  moment  la  commune  de  Brau- 
Jm,  district  de  Villefrancbe,  départnnent  de  KliùncsK-t- 
Loiie,  de  eeat  «ioft-dnq  paires  de  mnliers  en  ravcnr  des 
folMiafaciflaaipownt  la  Iruisi^œe  compagnie  do  5*  l»toil< 
lOB  de  ce  dSpartcment ,  tirée  prcsqne  en  lolilité  du  sein  de 
celle  commnne.  La  Convention  n'apprendra  mius  doute 
pas  sans  inlér.  I  que,  loniiue  le*  despotes  se  rènninent  poar 
■Mier  aUeinle  à  la  liberté  de  la  l'rance ,  M  fénéiau  dê> 
■MNon  savent  Ure  dct  •aerldees  pour  la  aoalentr. 

iMtn  âe$  adrninintratfiirs  cimposntU  le  diftetoirt 
du  dèfarlemevt  du  Morbihan. 

De  Vanne»,  le  ^  thfier  1T9S. 
De  «laia  rÉpuUicaiiis  de  cette  rltlr  de  VvmH,  torprta  dti 
dtaucmoit  de  naa  anaCeit  cl  Jalaus  de  caMribaer,  de 
«in^ae  maaliie  que  ce  «rit,  k  leurs  sncctt,  ThMirM  de 
dlpoeer  ao  ne*  maint  une  eapoie ,  cent  deui  paires  de  be* , 
cliiqnaail»«i«ii  palict  de  aouiiers,  trente-cinq  cbemlaH, 
ila palifs  de  sttClfcs,  «ae  patte  de  gant»,  un  KObeld d'ar^ 

ru*  Ml  leul»  d'«r*  qu'Us  dcatiaaataai  défcmeun  armés 
la  lUMflêb  Lm  naar  dfatrkis  de  ce  département  vont, 
Mua  «Vu  daulont  pas,  telvrc  cet  exemple,  et  nous  nous 
HallaM  qne  nons  icrfM»  avant  peu  dans  le  cas  de  vous  an- 
BOncerlc  réstilln"  de  ce  qu'ils  uiiroul  |iu  fuirc 

iMlre  des  comtniuaire»  de  ta  Coavenlion 
mMouafe. 

Lorieni,  le  4  fc»rier  f":. 

ArrÏT^s  depuis  hier  an  Sflir  au  port  de  Lorieni ,  1 1  van! 
ili?  pnuioir  rendre  coinpir  du  n-Milîai  de  nos  oper-j i  j 1 1 n - 
ilUïi'*  t*  Uf  ^illc,  nous  crovoitt  (Ji'Vifir  itirniiiipr  la  (;onvrii 
lion  nationale,  iineconroruieiiieiit  .iu\  ni  ilie'vdiiiiiitHparIc 
ministre  dv  lii  aaariue,  pour  rcpouiser  le^  injiisii-''  lMHiiliié« 
de  l'Angleterre  et  de<  antres  gouverntnirnis  cudix-^  coniie 
la  h?|»tillif)ue  rran^i<«,  il  tient  d'iHrc  un»  ici  tiuaUe  l>ùù- 
iiu  n^  il  .  jiiimcrce  (If  ce«  puissance*  élrtittgères,  dont  un 
ïurtuiit  r  cliemeiit  cliaigi  :  bcureut  préMgc  dcs  suootrs  qui 
•ous  attradeiu  sur  mer  coaMuesurietncBOlrelescaBeiuis 
lie  la  liberté  rt  de  l'égalité. 

t)n  a  procedi'-  aujuurd'liuî.  suivant  les  rornic*  aeroniu- 
ine»"*,  à  l>j>rif>*il:(iii  (l(<i<reîl^s  et  am  pnici-^-M'iiianv  den 
r-  i|>;  iii  s  (j'ii  v  iinii  ciiuiiiC'*  (le  'iiite  ;in  enti^cil  excciiiif. 
Lu  (frÏMiiinu  rs  Mirii  Irailo  avec  tous  le&ég;ti(U  qui'  cum- 
nianile  rbum.ii  ih  i  une  nation  qui  surtout  >ail  Ijiin  distin- 
guer rè^areriteiit  nioracnluDù  de  quelques  peuples  de  ia 
{«erlklic  (le  li'Urs  lyiaiis. 

Kniia,  Ton  va  déployer  toutes  \rs  forces  de  la  république 
avec  la  plus  grande  acAvité;  et  Tardeur  qucunus  rcmar- 
^aoMdaNS  leslialiiiants  de  celle  «ilte,  ainsi  que  dana  le* 
«(eais  civils  ct  mliiiaires  ou  de  aiariae,  ne  auus  peroiet 


pas  de  dootcr  de  l'efieadld  des  moyens  d*unc  grande  na- 
tion, lorsqu'elle  veut  C-tte  libre. 

Avaitt  de  BOUS  lendie  it  Loticnt,  bobs  avons  passé  quel» 
qucs  Jours  è  Renacs,  oA  aaus  arioBS  ptincipalemcni  à  cou» 
verteravcclecomniandantdela  treitièniedivikinn  militaire, 
5ur  tout  ce  qui  intéresse  la  défense  de  nos  côtes  et  notie 
territoire  dans  celle  partie.  Nous  aurons  soiu  d'instruire 
II'  roiniiù  di-  dércnse  !;i-ii<Tale  de  œ  qa*M  BOUS patalM  w* 
gent  de  lui  faire  connaiire. 

5itt'fir  dis  la  Ase ussiiiNi  sur  CeryoKfaalfMi  die 

Turmée. 

'     DCBOts-CRA^cÉ  :  Comme  rapfKirteiir  du  comité  de 
la  guerre,  je  v.iis  ri'siiiiier  les  (jriiicipale-s  objections 
I  faites  a  son  proiel  pour  y  repondre.  J'ai  répondu 
;  d'avance  i  là  pluj^rt  dei  oiijeelioiis  qui  ont  été 
faiten. 

Un  seul  orateur,  le  citoyen  Anbrf ,  a  parlé  contra 
le  fond  du  pbn,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  un  seul  des  ar- 
ticles qui  irait  été  débattu,  auiendc  par  Itti  et  arrêté 
de  concert  avec  lui.  Ced  est  donc  moins  alTaire  d'u- 
pinion  (|ue  d'opini.^treIé,  et  l'assemblée  ne  doit  pas 
s'y  arrêter. 

Les  autres  orateurs,  approuvant  les  priiu  ipes  et 
la  iuétlio<lc  du  projet,  out  élé  effrayes  île  ses  cuiisé- 
niietices  dans  la  circutistancc  ))résente  ;  et,  sans  en 
ili'iluire  les  motir^,  ils  ont  tlit,  a'pété  comme  par  l'iu* 
stinct  d'une  inquiétude  mieux  sentie  que  facile  à  dé- 
velopper, qu'il  serait  imprudent,  impulilique  de  dé- 
sorjçaiiiser  Vannée  eu  face  de  l'ennemi. 

Ce  mot  est  la  laie  que  quelipies  individus,  en  pos- 
session de  la  conliaiice  des  antres,  ap|diqurnt  sur  les 
yeux;  il  faut  L-i  lever.  Il  laut  prouver,  puisqu'on  h: 
>erl  di  ce  i.inliinie  pour  égarer  l'attention,  que  l'ar- 
uuH'  est  complètement  désorganisée  au  physique  rl 
au  mural,  H  que  j'ai  proposé  le  seul  moyen  de  la 
réorg,miser  en  face  de  1  ennemi,  de  dnuner  aux 
eor|)s  (pii  la  cnmposeni  de  l'enseniblr,  un  nplumb, 
des  moyens  da  Coroe  cl  d'union  qui  la  rendront  in- 
vincîbl<>. 

Je  dis  nne  l'année  est  désorganisée  ;  car  rentrée 
subite  de  Brunswick  a  forcé  le  ministère  de  diviser 
tellement  les  régiments  de  li;;ue ,  ijne  s.  ii  ailiai- 
nistratiun  est  devenue  impraticable.  Tel  régiinenl  a 
son  premier  bataillon  à  l'armée  de  Miraiida,  son  se- 
cond bataillon  à  l'année  de  Ctistiiie,  ses  |;renadiers  à 
l'armée  de  Dumouriez,  et  son  dépôt  a  Mi  t/.  on  à 
Strasbourg.  Aucune  de  ces  parties  n'est  liée,  ne  peut 
se  prêter  de  secours  miitiiris;  à  peine  1rs  indivuli» 
se  connnissent-ils  .nijourd'hui  ;  notre  infnuteric  de 
ligne  esl  réellenu'iit  luuU*  morcelée,  incumplele,  <li- 
visée  en  fraetioiis  dont  les  géiu'raus  ne  |H  Uvent  ti- 
rer p.irli  ipTen  les  accolant  à  des  IkiI.iiIIoiis  de  vo- 
lunUiires  ,  et  surtout  eu  les  un  l;ni^r;iiil  il.ins  |i-s 
m  aiul  ganles  et  postes  avancés  pour  assurer  le  ser- 
vice ;  ce  qu'ils  onl  bit  pendaiit  toute  la  can^agne 
dernière. 

Je  dn  que  l'armé  est  dl^sorganisee,  parceque,  tu 

riiieoln'rence  des  divers  éléments  qui  la  couqiosent, 
ou  vuil  chaque  jour  des  soldats  déserter  pour  entrer 
dans  les  vidontain  s  ;  tirs  eapitaines,  et  iin'nie  des 
lienlenanls  -  eiiliiiiels  de  volontaires,  solliciter, 
comme  une  grâce  iln  ministre,  des  soiis-lieutenaiic  s 
dans  la  ligue;  partout  les  principes  sont  vinlés  ou 
exagérés  ;  presque  personne  n'c^it  coulent  de  son 
élat  ;  et  si  lepatriotttwe  égalise  tout  un  jour  de  ba- 
taille, il  est  un  aliment  de  pins  aux  passions  pour  les 
exceptions  du  lendemuin.  Voilà  de  grandes  vt-riti^ 
auxquelles  ni  Buzot  ni  BaK-re  n'out|>as  r('poudu,et 
que  sans  limite  ils  i;,'iioraiciit.  II  esl  coininuile  de 
«lire:  laissons  les  elioses  cuniine  elles  sont.  J'aurai» 
bien  eu  celle  pensi'c;  elle  ne  ci lùte  point  il'i  Huit,  et 
je  ne  inc  serais»  pas  louruu-ntc  l'esprit  pour  Tati|;ucr 
votre  attcnliou ,  si  aiirês  de  longues  ct  utùits  té-^ 
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flexions  je  n'avais  pas  stdU  l'impossibilité  de  rcslt-r 
diM  cette  ipattue.  Je  dis,  moi,  que  1rs  choses  ne 

Gfent  rester  coDime  elles  sout,  cl  que  si  on  les  y 
M  nous  n'aurons  plus  «rarnire,  rl  no»  ennemis 
seront  iHom  pli  air  L<;  <vausrffbrt.  Avez-vous  déjà  oublie 
qucje  vousai  dit  uu'il  c'tail  iudispi'nsable  de  faire  un 
appel  de  300,000  nommes  avant  un  m 

il  faut  bifn  par1<»r  m  t,  e[  duc  ici  toulc  la  vorit^; 
cet  ap[>f  I  ne  peut  s'effecliier  mie  par  la  eomeriplitm 
de  tous  les  citoyens,  dans  ciuic|ue  drp<irtf  ment,  en 
état  de  porter  les  armes,  en  raison  de  leur  nombre 
cÉselif,  sauf  à  donner  &  eeiu  qui  arront  appelés  la 
finmlté  de  se  ftire  renvlaeer.  Je  erois  loute  attire 
mesure  illusoire,  j'ose  nire  contraire  aux  principes 
d'un  Etat  républicain.  Ce  n'est  pas  lorsque  des  co- 
lonnes énormes  lie  PnlS^i(  [l^,  l  Aiilricliiens  ,  <K' 
Russes,  d'AltKlais,  (îi'  i!  lais,  de  riemonta's, 
d'Esp.ignols  sappri  triit  j  i  i.^  nhir  la  terre  de  la  li- 
berté, qu'il  appartient  à  un  individu  de  calculer  si's 
inte'réts  particuliers.  Quelle  serait  donc  la  signilica- 
tion  de  ce  mot  si  rfprtc  :  La  liberté  ou  la  mon ,  si 
la  patrie  renfermait  dans  son  sein  des  hommes  qui 
seemssent  eiempts  de  In  dcfeudrc?  Qu'ils  porteut 
ce  dernier  privilr^  à  Coblenlz,  nous  ne  les  regrette- 
rons pas;  mais  des  que  vous  sonnerez  le  tocsin,  il 
faut  que  tousieshabitants  de  la  république  prennent 
les  armes  et  volent  à  leur  poste. 

Serions-nous  assez  insouciants,  assez  inconsidéré 
pour  attendre  de  la  bonne  volonlë  des  citoyens  les 
t'ITets  qu'exi^t  d'aussi  impérieuses  dreonstauces? 
Cette  conduite  ne  serait-elle  pas  i  h  Ma  injoste, 
impolilique  et  insuffisante?  Injuste,  parcequ'on  ne 
doit  t>as  abuser  m^me  du  zèle  d*un  individu  pour 
lui  faire  supporter  exclusivement  tout  le  i  Is  î  i 
fléau  de  la  puerre;  impolitique,  parceipreii  i  iiui,s.iut 
nos  ilé|)arleinents  des  plus  zeli-s  derenseurs  île  la  li- 
iKrlé,  on  laisse  l'iiitenrur  aux  malreillaiits  et  aux 
ngilalions  de  l'aristocratie,  restée  seule  maltresse  du 
terrain;  instiflisante,  parccqu'en  supposant  qu'on 
trouvitt  assez  de  Tolooiairrs  pour  remplir  les  cadres 
qui  existent  dans  cette  espèce  d'armes,  ce  ne  sera 
|i8s  sans  épuner  les  divers  cantons  de  tous  les  hom- 
mes de  bonne  volonté  qui  pi  iTéreront  ee  service  à 
celui  de  la  troupe  de  ligne,  et  ipii  n  cevrool  du  vo- 
lontaire qui  sciera  remplacer, une  sninmepliis  forte 
que  tous  lesengagementsque  vous  pourriez  leur  oiïrir. 

Qui  pourra  contredire  ces  vérités?  Et  alors,  que 
deviendront  vos  bataillons  de  ligne?  Consultez  tous 
les  otBdefsd'inranlerie;  ils Ttnndiront  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  recruter  un  homme,  m^me  en  ce  moment. 
Qnespra-ce,  quand  vous  mettrez  trois  cent  mille  vo- 
lontaires en  activité? 

Que  ferez-vous  d'un  bataillon  de  lipne,  déjà  ré- 
liintà  mnilié.  ijin  s'uS(>ra  encore  iiendaiit  la  c.iinpa- 
piie,  qui  uf  pourra  se  renouveler,  et  auquel  il  ne 
restera  que  des  drapeaux,  des  ofliciers  et  quelques 
soldats  incnpables  n'être  en  ligne  et  d'opposer  le 
moindre  efftnt  à  ramemi? 

Mais*  dilH»,  on  va  ^liser  la  paie.  Eh!  cmyes* 
vous  le  soMst  françaisamer  mereenaire  nonr  se  con- 
tenter de  celte  indemnité?  ne  vous  a-l-il  pas  prouvé 
cet  hiver  qu'il  ne  redoutait  ni  lo  «laLiise,  ni  les  pri- 
vn'ii  I  ni  la  misère;  mais  ce  qu'il  réclame,  ce  qu'il 
a  acquis  par  quatre  ans  de  patience  et  de  fermeté, 
c'est  le  rétablissement  de  ses  droits. 

Vous  voulez  conserver  rarincede  ligne,  et  moi  je 
dis  que  vous  la  tues;  tous  vonlri oonsenrer  les  pré- 
juges, l'arbitraire;  vous  appelés c»ta  la  morale  des 
corps  :  étrange  langage  an  sein  d'une  Convention 
nationale  !  Et  moi  je  ilisquc  les  principes  aujourd'hui 
répandus  d.uis  ces  corp5  même  s'y  opposent,  que 
l'exercice  des  dro:!-;  ii  iiim  U  Jatis  lis  b.iiaillons  de 
volontaires,  place  a  côlc  de  l'aUts  iwrpctuci  de  l'au- 


torilédans  iesbalatllonsde  ligne,  iM)n-seuleu)eut  ne 
vous  |H>rnictlra  |ias  une  seule  recrue,  mab  feim  dé- 
serter vos  soldats;  et  vous  n'aurcspas,  au  mois  de 
jniltet,  cent  faommrs  par  bataillon  de  ligne.  (Test 
alors  que  vous  aurez  m-rdu  sans  ressourcesles  avan- 
tages de  tactique ,  ne  discipline ,  d'aduiinistration 
que  vous  offraient  i  i  - k  les  bataillons  de  ligne; 
c'est  alors  que  vi  I  iv  i  <  rt  zde  braves  geosà  unnp> 
plice  plus  n  ih  I  qijr  Ij  mort,  rij^nomiuiedCM  psf 
trouver  uu  cunipuguun  de  kurs  travaux. 

L'armée,  dites -vous,  est  nationalisée;  elle  l'a 
prouvé  par  ses  victoires.  Cruel  sophisuM^mi  norle 
a  la  fois  l'empreinte  de  la  calomnie  et  ceNe  Sfe  la 
perfidie!  Eb!  qni  sait  mieux  que  moi  nue  l'esprit  de 
chaque  individu  de  l'armée  est  nationalisé  ;  oiais  S4)n 
n'tîiine,  cr<'i'  par  Louis  Xl\',  (";t  il  Tintionalisé?  mais 
pcnt-il  l'être,  tant  que  ce  que  vous  appelés  sa  morale 
sera  en  coMrâdictioa  «Tcn  sas  drailSi  avec  ks  prin- 
cipes? 

Brissot  vous  a  dit  qnft  k  Ni  Angleterre,  pour 
conviir  aon  liynatioe  envers  la  Pmme,  avait  trouvé 
le  sNTrt  de  nationaliser  la  guerre  dans  son  pays; 

vous  avez  senti  loute  la  force  de  cette  assertion,  et 
vous  approuveriez  aujourd'hui  celui  qui  vous  a  dit  : 
•  Si  vous  voulez  vaincre,  gardez-  vous  de  nationalisef 
l'année.»  Quelle  étrange  inconséquence! 

Il  faut  ré|)eter  encore  une  fuis  que,  loin  de  désor- 
ganiser, j'organise  ce  qui  a  cessé  de  rélre;je  rap- 
proche des  parties  incohérentes  et  qui  doivent  ce- 
j>endant  concourir  au  même  but  ;  je  ne  divise  rien, 
je  n'incorpore  rien,  je  ne  déplace  personne,  je  ne  dé  > 
Iruisaue  les  abus,  en  restituant  a  toutes  les  classes 
de  militaires  1rs  droits  qni  leur  appartiennent;  et 
quand  j'entends  un  homme  de  loi  crier  à  celte  tri- 
bune, a  la  d^organisation,  je  me  ligure  un  enfant 
que  l'on  veut  |>urger  de  sa  vermine,  et  i\ui  pleure 
(larcequ  it  croit  qu'on  va  lui  arracher  les  dteveux. 
L'opération  que  i'ai  proposée  est  Si  simple,  Si  nen 
compliquée,  qu'elle  peut  «e  laire  presque  en  «mer 
dans  chaque  armée  en  ntoias  de  huit  jours;  car  tout 
ce  mécanisme  consiste  à  jiassrr  une  n-vne  pour  tous 
les  corps  qui  sont  en  présence  de  l'ennemi.  Le  mi- 
nistre a  l'état  de  tous  les  bataillons  qui  couiposent 
chaque  armée;  rien  n'est  pins  simple  que  défaire, 
dans  son  bureau,  la  réunion  d'un  halaillon  de  ligne 
avec  deux  de  volontaires  le  plus  à  portée,  et  d'en  or» 
donner  ensuite  l'exécution  ;  il  restera  quelques  corps 
impairs  qu'il  iiudra  déplacer  ou  faire  joindre  par 
d'autres,eda  ne  jieutétre  conséquent;  inaislefohd 
de  l'armée,  les  dix-neuf  vingtièmes  au  moins  seront 
rtMinis  en  vingt-qiiatrc  heures.  C'est  donc  une  pu- 
sill  iiitmité  d'avoir  présenté  celle  réunion  connue  uu 
ildugcr  en  pré.sencc  de  rennenii,  et  c'est  une  étrange 
assertion,  iii'  de  vousav  ii  il  il  que  les  vaiai|IMUia 
lie  Jeniuiapcs  ne  vous  denvaudaiciil  rirn. 

Je  sais,  moi,  nue  l'avant-garde  de  Dnmonriex, 

3 ni  ignorait  ce  plan,  mais  nui  en  avait  l'instinct, a 
éputé  vers  vous  un  de  ses  cnefspoursollidlertttte 
incorporation.  Il  s'était  présenté  à  votre  barn*;  j'i- 
gnore par  quel  acte  de  prudence  il  n'a  pas  été  en- 
temlu.  On  vous  a  dit  que  les  généiai  v  -  MKuiiéj 
Il  étiiientpasdecetavis.  J'ai  interpellé  Rouriinnville 
même,  hier,  en  votre  présence.  Je  sais  que  Dillon  a 
été  d'avis  contraire;  mais  lui-même  n'a  pas  considéré 
cette  opération  comme  longue  et  dangereuse  à  exé- 
cuter, puisqu'il  proposait  de  rapprocher  les  lutail- 
lons  de  ligne  les  uns  desantres,  quoiqu'il  y  ait  «Htm 
plusieurs  plus  de  deux  cents  lieues  de  disianor. 

Suant  à  son  opinion  sur  la  conservation  des  tronprs 
■  ligne,  sans  amalgame, elle  peut  tenir  à  des  jirrju- 
gés  tri'S  naturels  dans  des  lioiimies  qui  ont  suivi  la 
carrière  [uilil.i.re  par  élat,  (pii  soiil  parvenus  .m» 

grades  supérieurs  par  leurs  lalcuts,  et  qui.  ne  cou»t> 
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fl<'nnt  IfS  voloutairps  qiio  comme  des  corps  pn«a-  i 
pcrs,  pourraient  voir  In  im  dr  l.i  ^'im  rrc  l'inniiir  If 
terme  de  leurcoauQ«iudemeiil,si  tuute  l'armée  était 
nationnlisée. 

Au  reste,  tout  homme  de  bonne  foi,  loin  de  vous 
ffriyer  rar  celle  réunion,  vous  dira  que,  pour  ne 
rîni  dàwnger  à  la  |K»ilion  des  troupes,  il  rafba  de 
faire  tm  ainrndraient  par  lequel  il  sera  établi  <)ue, 
si  dans  le  travail  du  minisirr,  un  bataillon  de  ligne 
se  trouve  devoir  luire  corps  avec  deux  bataillons  de 
%'olontaires  t;  p  <  [  «ignés  de  lui,  pour  que  leur  rap- 
prochement puisse  rompromettre  la  chose  publique, 
celle  reunion  niaterirlle  n'nurn  lieu  que  lorsque  les 
généraux  jugeront  que  les  circonstances  la  pemet* 
tent,  et  provisoirement  cfaaqoelwtailkHi  roulera  sur 
Ini-iiitéiiif  pow  ravanorawnl» 

Bttfin,  lwnnb1é«  doit  prend^mt  p.irii,  et  doit 
le  prendre  à  l'instrinl  ;  car  nous  serons  ;iltarjurs  se-  ; 
rteusement  d'ici  à  six  s<-muiut's  ou  doux  mois.  Ceux 
qui  disent  que  nous  pouvons  l'être  plutOl,  se  trom- 
pent; mais  ce  terme  est  déjà  a^rr.  ntpproclié  de  nous 
pour  mettre  sans  retard  en  activité  la  COnSCriplion 
militaire,  seul  remède  à  notre  position. 

Le  plan  ane  je  propose  une  fois  adopté,  vous  avez 
toutes  im  basés  de  la  conacription.  Tout  Français 
aanra  les  droits  qu'on  loi  attrione  et  le  sort  irai  Tat- 
trnd  ;  nos  frères  ne  distingueront  plus  entre  la  ligne 
et  les  volontaires;  tout  sera  égal  pour  obtenir  de  la 
ploire,  de  l'estime  et  des  récompenses.  Vos  cadres 
seront  parfait*,  vos  bataillons  eomplets,  vos  divisions 
imposantes,  et  l'appel  de  quelques  lioinmes  de  plus 
pan»mpaniie,si  lescirconstancest  exigent,  portera 
l'armée  de  la  république  nivf  au  des  elforts  «la'cUe 
est  disposée  i  lalre  pour  assurer  sa  liberté. 

Je  condof  :  Je  propose  que  i*on  mette  de  anite 
aux  voix  le  projet  de  décret,  article  par  article;  le 
plus  sace  des  amendemeuts,  c'est  de  décréter,  dès 
nnjounrlini,  les  hases  du  recrutement;  et  ces  bases 
sont  dans  la  justice  que  vous  allez  rendre  aux 
Iroiipés  ili'  Ij  I rjjul iii(]ue. 

Le  minitire  de  la  JuiHce,  faisant  U$  fondions 
far  intérim  du  ministre  de  l'intérieur  :  Citoyen 
prèsidcut,  U  Convention  a  décrété  qne  Je  lai  ren- 
dra» compte  de  Tëtat  des  subaiatanepa  de  la  tille  de 
ftris  ;  c'est  ce  devoir  que  je  viens  remplir. 

Les  alarmes  qui  se  soiit  répandues,  u  y  a  quelques 
jour'".  Sur  1rs  subsistances,  ont  ijucli]! irs  rjii^cs  rrrl- 
Jes;  mais  rassemblée  peut  les  dis  ipi  r,  c  est  assez 
dire  qu'elles  le  svnnit. 

Il  7  a  trois  jours,  je  reçus  uu  billet  d'un  citoyen 
d'une  section  de  Paris,  que  je  connais  peu,  mais 
'dont  J'estime  la  forme  repubncaine.  Le  billet  était 
dictlt  en  encre  ronge;  an  mot  de  la  page  étaient  ces 
mots  :  ilppropi«ionnemenf  dt  Pari$.  Ce  républicain 
étiiit  persuadé  que  le  ministre  de  Tinténenr  était 
charge  d':qiprovisii<nner  Paris;  il  s'est  grandement 
trompt- :  car  quel  ministre  voudrait  8C  charger  d'un 
tel  fardeau  :  ()uelle  republique  voudrait  charger  un 
seul  hoiiiinc  des  sutisistances  de  Paris  ?  La  munici- 
palité seule  est  chargée  d'approvisionner  Paris  ;  sur 
cet  objet,  oomnwaar  tous  ka  autres,  le  département 
b  Sttrvcille,  et  le  ministre  ae  borne  à  surveiller  le 
département.  Ainsi  vous  voyez  que  le  ministre  ne 
peut  prendre  l'alarme  qne  lorsmie  la  municipalité, 
appuM'i  (tu  di'fi-.r'riririii ,  la  lui  donne. 

Jii<qu  a  ce  uioniriit,  la  nuuiicipnlité  et  le  départe- 
ment ont  gardé  le  )>lus  profond  silence.  J'ai  vu  plu- 
sieurs ineniltres  de  la  municipalité;  tous  m'ont  assuré 
que  je  devais  être  aussi  tranquille  ou'ils  l'étaient 
eux-int^mes.  Il  ne  m'est  revenu  que  des  bruits  va- 
gues; et  aussitôt,  pour  m'en  édaircir,  j'ai  écrit  au 
comité  des  subsistances  de  la  municipalité,  et  j'ai 
inviu:  tous  ses  meotbres  à  se  rendre  près  de  moi  ;  un 


seul  y  est  venu.  Je  vous  rendrai  compte,  dans  le  oon» 
1  ant  de  ce  riqliNnt,  de»  eonffreMCiqMl'ai  euesafee 

lui. 

Sons  l'ancien  régime,  les  ministres  n'avaient 

Îu'une  seule  attention  :  c'était  d'entretenir  l'abun- 
ance  dans  la  ville  où  vivait  le  despote.  Les  princi- 
pes du  deipoliama  étaient  qu'il  fallait  donner  ou  pain 
a  la  TÎIte  où  vivait  le  tyran,  et  a  Amer  le  reste  de 
l'euipire. 

Sous  l'ancien  régime ,  malgré  tous  les  moyens 
qu'emplovnit  I  '  ij?spotisme  pour  étouffer  la  raison 
mimaine,  quelques  bons  esprits  décmirrirent  que  la 
liberté  ilbtiiitée  du  commerce  des  praiiisétait  le  seul 
moyen  de  tenir  les  subsistances  abondantes.  Par  na 
hasard  heureux,  un  philosophe  fut  p(<rté  au  miui.s- 
tère;ett  malgré  ksréclanaliou  desfinancim.des 
agiotenrs  et  de  tontes  les  sai^nesdn  peuple,  Tur- 
pot  porta  dans  l'ailniifiistmlion  la  liberté  du  eom- 
mercc  des  grains.  Ci  lie  liberté  fut  établie  en  1776, 

et  dura  ius(^u'en  1788,  et  jamais  lesmbsiataneeann 

furent  plus  a  la  portée  du  pauvre. 

En  1788,  eut. a  au  ministère  un  homme  qui,  avec 
de  grands  talents  pour  administrer,  affectait  du  mé- 
pris pour  les  grands  principes  de  l'administration.  4 
cette  époque,»  sol  de  k  France  était  frappé  de  sté- 
rilité dans  p1nsf,*nrs  de  ses  parties,  k  cette  époque, 
la  philosopnie  fnisail  de  grands  progrès,  et  la  libert<i 
allait  naître.  Dans  ces  temps  cxtraordinain^.  ce  que 
Neckerauniit  |  i  I  ;ire  de  mieux,  c'était  de  maintenir 
la  liberté  du  commerce  des  grains;  mais  Necker 
avait  une  autre  opinion  :  il  se  chargea  lui-même 
d'une  partie  des  subsistane»  de  l'empire.  Bientôt 
les  soupçons  entourèrent  Necker  et  ses  agents,  et  le 
lôroèrealà  quitter  le  miniatèra}  et  parmi  ces  cir- 
eonitanoes  RmmsIcb,  il  T  en  «ut  QM  nu»  Amttle  en- 
core, c'est  qw  Paris  rc^t  la  subsisfaoee  par  adml' 
uistration. 

Au  mois  d'août  dernier,  il  parut  convenable  qne 
la  municipalité  de  Paris,  chargée  de  veiller  à  la  sA- 
rrté  du  peuple,  le  fût  aussi  de  sa  subsistance  ;  et  voici 
commeaton  a  procédé.  Le  conseil-général  de  la  corn- 
oiune  forma  un  comité  de  subsiatanera  composé  de 
trois  membres  qu'il  tira  de  «on  sein;  ee  comité 
achète  i  la  halle  des  Ués  et  brines  an  prix  dn  mar- 
clié,  et  les  revend  ensuite  aux  boulan^rs  à  un  plus 
bas  prix,  afin  que  les  habitants  les  moins  aisés  puis- 
sent seproc  ni  r  ]:i  painà  un  pnx  modéré;  le  comité 
vendant  par  jour  quinze  cents  .sacs  de  farine,  et  per- 
dant 8  Irv.  parsac,  il  en  n^ulte  que  la  natkmëpMlIta 
chaque  jour  une  perte  de  12,000  liv. 

Plusieurs  membres  de  l'extrémUé  fSHcftf  t  La 
ville  de  PariStd  non  la  nationl 

Le  mMêtrv  :  il  y  a  inoerdlMte  ft  cet  ^nit  «tte 
s'éclaircira  par  la  suite  de  mon  rapport. 

Cette  opération,  nui  en  elle-même  renferme  un 
abus,  en  entraine  d'autres  plus  fli  In  u\  On mJ  il 
faut  faire  des  sacrUices  en  faveur  du  peupU  ,  il  nn- 
porteque  le  peuple  indigent  en  Jouisse  seul  ;  mu,  do 
ia  manière  dont  ceux-ci  sont  faits,  il  en  résulte  que 
le  riche  en  jouit  comme  le  pauvre.  (Murmures  de 
l'extrémité.)  Il  est  évident,  citoyens,  que  puisque 
l'opération  dont  je  viens  de  vous  donner  les  détails 
se  fait  sur  le  carreau  de  la  halle,  où  l'on  achète  des 
blés  pour  tout  le  monde,  tout  le  monde  en  profite  ; 
rt(  iiiin  'à  Paris  il  existe  des  hommes  à  fortOMiUl- 
uit  iisi  ,  ils  en  proiilent  comme  les  autres. 

\  nc\  un  autre  abus  ;  et  li  i uifait  n'a  eu,  dans  son 
origine,  d'autre  objet  que  le  peuple  de  Paris.  Cepen- 
dant, comme  à  Pans  h  et  la  farine  se  vendent  à 
un  prix  plus  bas  qu'ailleurs,  on  m'a  assuré  que  des 
hommes,  habitants  des  villes  qui  avoisinent  cette 
ville,  venaient  en  adieter,etqu'il  aortaitde  Paris  des 
cbarreiics  pleines  de  p«iis  et  defarines,  et  qu'une 
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plus  çnraiitli'  qiianhtrt  u  wiUil  p.ii  li  s  r..,  lu-,  ,|  l  an; 
otTlrs,  Cf.  nVsl  iH)iiit  le  uaurr<  |i<n|t!i'  {],  -  i  irons 
lie  l^ris  qui  prolUr  itr  rcla  ;  il  \  il  ;tii  jour  le  jour,  il 
ne  |init|MS  aller  aclirter  an  loin  sa  «ilisislaiicr;  <->st 
«lotie  meure  le  riche  qui  profite;  et  cela  est  si  vrai,  I 
(|ue  des  spéenlaiioiB  out  lié  bitrs  snr  le  bwurait  de  i 
)a  nation,  et  qu'on  vient  id  «cbelcr  dafirinespottr  ] 
If»  rerendre  ailleurs. 

\  In  lin  d'aorit  lUmii t,  Ii>s  in.çM^iiis  Je  P.iris  coii- 
Ini. lient,  en  grains  ri  [.irnics,  ri  (|iiu  jlcnl  lU' 4  onl- 
ine ;  rii.ns  i  iiriiiiir  (  li:i<)ne.jonr  eM;;<"  un  sjcrilice  de  j 
U',uou  livres,  ce  lomis  a  (limimié.  et  la  cntuiuune  ' 
:ty.int  (fié  obligée  d'eoipluyer  à  d'aittres  olljrts  de 
di-penses  les  rentrées  des  boulangris,  an  resaouices 
sr  mai  IrouTée»  épuisées. 

11  y  a  quelques  jours,  les  boulangers  avant  voulu 
auKmenler  de  l  sou  le  pain  de  quatre  livres,  la  cuui-  I 
iiiune  s'y  e>t  opposée;  et  se  troiivaut  sons  fonds,  | 
elle  n'a  pu  coiitiitiicr  ses  sacrilJccs  ;  v<Mla  la  vérita- 
ble eatise  des  cvauDtn  que  Ton  «  fait  puiltre  snr  les 
subsistance^. 

Quelques  personnes  ont  dit  qu'il  n'y  avait,  dans  ! 
les  magasins  de  Paris,  oue  pour  sit  jours  de  subsis- 
tances ;ees  personnes-là  i^nnri-nt  sans  doute  qu'il 
«■xiite  aux  environs  (le  relie  ville  d<>s  magasins  ini- 
inenses  qui,  cluiqiiejour,  fourni<S4<iit  à  son  approvi- 
sionnement. Ain"^!.  (|ii.intl  in«'nn>  il  n  i  vislerail  pas 
iiws;ir  de  blôdniisli  s  rn;i;:,iMns  ilc  l'.ii  is,  li  s eitoyeiis  ! 
n'en  (Icvr.iienl  pas  iiioms  (lur  inir  Ii  .iiiijnillcs.    '  ! 

Le  meiuiire  du  comité  des  subMsl.itii  es  de  la  coni-  : 
Niiiiie,  avec  qui  j'ai  parlé,  m'a  assuré  t|ue  si  on  don-  ! 
liait  à  la  municipalité  de  nouveaux  ruudsqui  la  mis-  ' 
sent  en  étal  de  continuer  s<'s  opiTalions,  ou  bien  si  ' 
la  Gonvetitioii nationale, iiar  im décret  s|M^cial,  per-  | 
mettaitaaxboiilongrrsde vendre  le  pain  an  prix  dr's  ' 
Tirines,  Paris  ne  tardeniit  p;i-s  .'i  l'Iic  ;ilninil.irnnM-iji 
fourni  de  "«tiliststauees.  Ci  «u'iiihit-  ii"a|H  n;oit  qui'  < 
eesiliiiv  lit  I' t  lis;  moi,  j'en  a|HM'eois  un  troisième,  1 
qui,  quoique  |iri»vistiire,  nie  parait  capable  d'opérer  j 
le  bien.  Le  voici  :  j 

L'asseiiiblee  a ,  par  un  décret,  autorisé  le  détiarle-  i 
ment  de  l'aris  à  lever  uiiecoiitrilHilionde-l  millions  ] 
nir  les  habitauts  de  ce  dt-parlement;  l'objet  de  la  nui-  ; 
nicipalitëde P.iris,endemaniliintrriteenniril>ution,  ' 
était  de  se  prnrnrrr  un  noiivi  an  moven  d'avoir  des  ; 
subsistaiiees;  mais,  cumme  ce  moyeu  est  lent,  je  ne  ] 
vois  pas  où  serait  i'iiieonvénieiit'que  la  lution  fit  | 
cette  avance  à  la  commune  de  l'an»;  et  la  rentnV  i 
•les  sous  .-idditioiinels-,  an  lieu  d'être  vers  e  dans  la  ! 
caisse  du  di^iiartenient,  serait  trersée  dans  celle  de  la 
tn^-sorerie  Mlionale.  Citovens,  je  somnelit  cette  me- 
Sitre  à  la  samse  de  la  Cotirenti'in  :  je  l.i  trouve  sans 
inro|in<nicnt  :  elfe  est  pronifitr .  1 1  j  observe  que  la 
»'illc  de  l'aris  ne  pi  iit  |».is  alIr  iKlre.  j 

L'a^fembWe  rmtnic  le  rapport  du  tninislrc  ai»  cowUtH  i 
«rurriciiliiire  ei  iln  linaaocsrémiJl,  pMren  bine  le  nnnort  | 
à  \»  neanee  H*  ilniraiii.  | 

—  l.';->scnii  1,-.- romchdiMHsiaM|6iCfatesarlepnijel  | 

(11)  ronnlc  ntiliijiie.  i 

(Juelqurs  àélats  iHimnA  wm  les  dUKieals  articles  du 
projet  en  pariknlirr. 

Dulwte^niiieé  lit  Parlicle  premier  ainsi  conçu  : 
«  A  dalcrde  la  pnlilicalliin  du  présent  «kcret.  il  n'y  aura 

p'tt»  aoeane  dhlindioii  entre  les  iroiiiv»  d'iiiranieric,  ap- 

pclées  régiinrnl»  «le  ligne,  et  les  %ol< 

ru  Bois^CuAscÉ  :  Je  demande  qn  il  soit  ajaulé  à 

et  I  :  1 1 K  I  r ,  c  i  s  tiiots  I  .Vi  différence  de  n^'aw.  j 

Sii.i.u:\  :  J'a|>puie  cet  amendement.  ' 

Cbamro?!  :  Cette  addition  teiMlrait  &  nons  faire 

préjuger,  contre  notic  volonté,  la  question  de  l'a-  ' 

ttalgame,  que  je  crois  ftrr  nne  mesiiir  daii;;ereiise.  \ 

BAnfer.i;  :  Il  importe  «le  ilr'linir  t  e  i|ii"on  mlrnil  |i;ii  ' 

Biémc  n  i;iiiie.  liulcmU-z- vous  par  la  que  les  Iroinus,  [ 


,»|.p(  lée5  lr(Mi|  rs  (le  lu'n.\  el  les  volonlaire^  nalio- 
ii;ii-\  .iiironl  iiii  ine  suiiie,  iin'ine  nni[<ir[iie,  etc.;  j'r 
consens;  mais  si  vous  euleiidci  {«ar  u  s  luuts  ;  wenur 
rrtfhne,  qu'il  ;  aura  pour  ces  troupes  alisolumeiit  les 
uieiiies  luis,  la  uénic  s<^-|  rité  de  discipline;  âlots, 
ou  vous  élaUircS  un  régime  trop  rigide  pour  ICS 
lonlaiics.  ou  vous  détruirez  absolument  ces  corps, 
qui  par  leur  discipline  et  leur  instruction  sont  le 
no\;iii  (le  iids  années,  et i|iii.  elant  coainuàt-s  d'honi- 
uie^  pIUÂ  narliculii'remi  Ml  tU  voues  à  la  {>r(^!;:S!a«ii 
militaire,  ijoiveni  «Hre  .soumis  à  des  règles  plus  sta- 
bles et  noiir  la  discipline  et  pour  l'avaucciBevt  dans 
les  grades. 

D'nn  autre  côté,  vous  Eaiies  diqparatln  ee  Mif 
d'émulation  qui  encourage  les  volontaiics,  qw  leur 
donne  l'espoir d'«'trerécouipeiLSi=$  par  une  placrdans 
la  ligne.  Ces  départements  ont  aussi  leur  émulation 

eiiire  euv,  Iois"|iriIs  ont  il>  s  b.ilaillons  qui  portent 

kur  n  ;  e  .  st  ,\  i|iii  en  foiirnirii  le  pins;  ceuï  qui 

ont  des  hnlaillons  illnstres  [>iir  îles  \  n  ioires  n'aurout 
intén't  ii  I«'j>  recruter  qu  autant  qu'ils  reglt  ront  sous 
le  nom  et  dans  la  forme  atec  laiiiielle  ils  onlélévic» 
torieux.  Si  votts  smalgaoïrz  ces  uatailloosik  volo*» 
taires  avec  cenxde  ligne,  n')-  ayant  pat  de  CnlMiels 
dans  les  Imtaillonsde  volontaires,  le  cominaDdeuieut 
appartiendra  aux  ofliciers  de  la  ligue;  vous  ne  par- 
vieillirez  (Inné  pas  à  n.itioniilisêr  l'.iriiu'e,  puisque  b'S 
aiieieiis  (  !i(  Is  lie  ki  h::iie  y  aiir.iieiil  la  prépondi*- 
r.iiii c.  l  ue  année  miini  isre  >  ieineiils  lioin(i:,'enes 
eat  la  p[iisiii.iiiuililr:  c  t>t  au!>si  celle  qui  peut  lepllM 
.servir  à  l'ambition  îles  généraux. 

Mais  des  bataillons  de  volontaires,  ces  pbafamgf» 
iiiiionibrable8,dispefKécsparti>ut,  qui  ne  eonnaiasent 
«raiiireamnlgamenue  celui  de  la  liberté  et  de  l.i  vic- 
toire, seront  ni!  onstarle  éternel  à  toute  auibilion. 
I.a  liberté  ne  vent  pas  de  L-iamls  ci>r|>s  iVarniee.  Des 
halailioits  iuultiplii*s,  divis«-s  par  leur  régime,  .suiit 
les  éléments  de  lorce  mibliqiie  les  moins  (laiigereux. 
Renianpiez  un  aulre  danger  dans  celle  réunion  dntts 
le  moment  actuel  :  l'arimT  «le  Valence  est  coiuiiosee 
pri*sque  cntièremeat  de  troupes  de  ligpe  ;  celle  de 
Diimourtrz,  presque  enlièrenient  de  volmlairet, 
ainsi  que  celle  des  Pyréui'-es,etc.  il  faudra  donc,  noue 
opérer  cette  nfuiiioii,  «les  contre-marches,  des  chas- 
si^-crois4-s  ;  il  faudra  vider  les  cauips,  S4iu$  prétexte 
de  réorganiser  l'arnu'c,  et  cela  en  présence  de  l'en- 
iii  ini.  Je  eoiu  lns  i'i  ce  que  eelle  réiiiimii  n'iiil  pas 
lien,  et  à  ce  que  le  mut  régime  soit  rayé  de  l'article, 
s'il  tend  ii  préjuger  la  question. 

DiiDois-CflARcé  :  J'enleiids  p,ir  «i^aM  r^ime  si- 
militude ilans  les  basrs  principales  île  l'avancement 
militaire,  dans  ta  .solde,  l'adniiiiistratitm ,  l'uni- 
forme, etc.;  mais  ce  mot,  qui  i-st  lUTcssairc  ^larce- 
qn'il  est  leeliiii(|iie,iiepn(ji|gceiirieiliaqiiCStioude 
la  ri'utiioii  (les  corps. 

L'article  et  rainendeineiildeDuibois-Craneé  MMt 
«lécnUés  «-n  ces  termes  : 

«  Art.  1".  A  comnier  de  la  publiraiion  du  pnïantt  éterti, 
il  II')  oura  plus  «ie  diiiinrtîiHi. ni diOérraee deiKglnie «Mrs 
i<  s  iiviipes  appcMcs  Rflaenis  de  llfne  cl  les  vnjaailniKi 

MtilHiaUI,» 

La  ■ésiiee  est  letée  i  ib  henivs  M  denrir^ 

SKAMCe  DU  MlIRCRF.DI  13  FÉVRIES. 

Piorr y  donne  lecture  d'une  adresse  du  o»naeil-o^ 
néral  de  la  eoinmnne  de  Poitiers.  En  voici  rextrait  : 

»  ne|)re<cnl;iiits  api'iKs  |KJiir  jiigi-r  un  roi  plus  que  par- 
iiire,  le  cUcf  île  ions  li  s  r(iii-.|)irali'iirs,  tons  l'ate»  Tnit 
I  n:iiiiie  \<iiiv  le  i\c\\.  i.  Il  a  |),nu'(Je  -^a  tète ctiiiputile  un  Iîm»  i 
lie  rutrait»,  liiircs  vous  inienl  rendni's,  sauienrstk  1^  ^ta•  ■ 
Irie;  nos  tnmses,  nos  iiiquiéiu(l«-s  soiil  év.iiuiui«ti:  non»  ir- 
imn»  mainicnai*!  mttre  lilwriè!  0'"^  IrsUrans  i  H'nnm4iKN«> 
aM.iqim  l  tous  li-s  t'i aurais  se  levrioiil  el  cni  ioiil  :  j4mx 
ai  mtt!  ixar  artntt.'  rengtMce  !  mort  aax  'j''*»*  .'•••••m 
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cnl  (Irus  boulets  de  imilMit,  M  sont 
Cotigny  ic  Ki  \(t  pour  Mnik  notre 


If CMloii  henonMe  c(  imertlon  au  baiMhi. 

—  Lc^  a<!iiii(ii.araleufj  du  dishicl  de  Montpellier,  roijx 
du  cll*in.  4  tk  ia  Chtrenle  mfcricurr,  U-s ciiojctis  de  Moics 
C<  plusieurs  autres  adn>in»tration'«npplniidissciit  au  décret 
qui  a  rail  (onibcr  la  iMe  fie  Louis  XVI,  clcx^iincnl  leurs 
reg  (  t    M  I  j  mort  de  LcpéNMkr* 

Mention  LonoraLk. 

Gl  VTON-MonvEAU  :  Citoyens,  vous  avez  entendu 
hier  la  leetOK  de  la  lettre  du  ministre  Monge,  qui 
Mie  h  Convralioii  nationale  d'agrcer  sa  démission. 
Ce  ne  serait  pas  rendre  justice  au  courageux  devoue- 
nwnt  qu'il  a  montré  depuis  qu'il  a  c'Ic  appelé  au  mi- 
nistère, que  de  douter  qu'il  coiilîniic  (îe  iciTiiiIir  ses 
fonetions  avec  la  m^iiie  application  jiiç(iii'ù  ce  que  ta 
Convention  ii><liuiialo  ait  pri.';  un  poiti;  rt  jc  puis 
rendre  témoignajje  de  se»  dis|>osiltons.  Mais  si  ce 
n'est  pas  |)our  Uii,  c'est  pour  la  chose  publique  qu'il 
dé&ire  que  vous  vous  occupiez  de  son  reni|«1nf  ement, 
|HMreequ%in  oiinislre  dont  la  retraite  est  niuioiiciV  ne 
peut  se  flatter  de  tenir  sestiiir<  auxdans  lami^aïc 
oetîvitis  et  parcequ'il  est  ini|Kji  tout  (]iie  le  minislrc 
qui  doit  lui  succÂler  prenne  le  nlus  lût  ]in";:l)Ii<  h 
Siiile  lies  opérations  qu'il  doit  diriger.  Jc  (It  inaiule 
donc  que  le  rapport  du  coniitc  de  dcfctisc  gciicrnlc, 
sur  l'organisation  du  ministère  de  la  mariné,  qui  est 
fitft,  soit  mis  à  l'ordre  du  jour. 

DéetUé  qa'il  sera  CDltoda  demain. 

—  Les  otScicr»  de  ta  lerdo  naiionale  de  Vttigoianm- 
takiit  Jean  épaekiitiaier  poar  kt  irais  de  la  gnene. 


—  On  lit  une  lettre  des  commissaires  de  în  Con- 
Tcntion,  datée  de  Bnuellr?,  le  0  février.  En  voici 
Textrait  : 

•  NousaTonii  appris  par  1r  s  f  npirrs  publics  que  des  in- 
dividus, se  disani  rcprtscnl:Mi',5  (I  l  |jrL;]ili  bi  'gc,  se  sont 
pri-sCTit6$  6  ynliT  h.irrc  pour  vous  (Uttipndcr  le  rapport  du 
df'crel  du  15  i1'-cf  inL  rp,  et  que  leur  pétition  a  élc  n  iiv  ii  \  i-e 
311  romi!è  diplomatique,  ^ous  osons  vous  le  dire  :  ce  sont 
lies  tioriiiiu-ii  qui  sont  au  désespoir  devoir  s'ciablir  uiigou- 
Tcroioimt  lil>rc  et  populaire;  nous  ie9  conoaissons ,  ce 
sool  des  Omissaiies  des  pritres,  des nottles,  des priiil^iés, 
do  aristocfaics  de  toute»  les  espèces.  Vous  m  dcvcx  voir 
en  eux  que  des  lijpocrilcs  qui  ne  crieol  à  l'attentat  contre 
la  toureraioelé  du  peuple  que  pour  usurper  nii-m^mes 
celle  souveraineté.  Citoyens  nos  collègues,  si  vous  faisiet 
en  pas  rétrograde,  vos  frères  resteraient  dans  les  fers.  • 

—  One  lettre  da  Uetilen«nt'«olone]  du  corps  de  |{efldar> 
me  rie  qui  se  trouve  dans  le  poys  de  Liège  instruit  la  Coo- 
veniioo  qne  lecoips  qu'il  commande  est  dana  le  plus  mau- 
vai»  eiat»  In  d<Kitiens  sont  lr{»  fréauenles;  les  maludts 
paar  cmm  êt  UeMinaKe  sont  notnoreux;  l'indiscipline 
cstAsooooaill^  Cift-'UBekIlie  de»  eommisaairca  de  la 
Convention  diM  le  ertmefartie  de  la  Beigiqoe  confirme 
ka  détail»  denntepar  le  commandant  da  la  geodannerie. 
Les  ceanriHalm  enl  cm  qall  «lait  infiniment  otiie,  et 
mtmaétmtitt,  penrètlier  que  linsotadinelieaaejih 
Rnst  d*auir«s  corps,  de lenvoyer cet  lepiwM  tel  Iw» 
lèrieur  de  la  république. 

Cboi*dieo  :  Jc  crois  que  la  cause  de  cette  désertion 
vient  de  ce  que  les  gendarmes  ne  jouissent  que  d'une 
partie  de  la  solde  qui  hur  est  due.  Je  demandeque 
votre  comité  ««01  fiuM  un  npMrtsiirleaoMe  ws 
gendannes. 

Dovixst:  JedenMndeamtion  prompt  rapport  sur 
la  gendenaeneà  pkà  tt  à  cheval  de  toute  le  républi- 
que; n>ais  c'est  sur  d'antres  motib.  Du»  le  corps  de 

gendarmerie,  il  n'y  a  fjuc  de  mauvais  citoyens,  des 
gotjs  qui  ont  voulu  avoir  des  places,  Oti  o  l  ien  payés 
«t  n<?  rirn  friirr. 

La  ConvetiUon  di'crfie  que  le  rapport  demandé  p^i 
r)ou)cel  sera  fait  incessamnieot* 

— Le  BriaisM  de  la  guerre  lastnil  la  Connntion  qu'il  a 


(  lire  de  Custinc  ,  dont 


donné  ordre  ii  unrorpsdc  »olnnlaire<riivoT^  par  le  dopar- 
tenienl  du  Finistère  ponr  faire  la  garde  au|msde  la  Con- 
tention, de  se  rendre  au  llnM  c. 

—  Ud  secrétaire  lit  une 
voici  reilraiU 

Da  Na/CMC»  la  O  fétrier. 
tLa  Ceeifendon  aetionalee  lendu  an  décret  le  si  dé- 
cembre, dMt  elle  n'a  pas  calculé  tous  les  inconvénicnis. 
I/artide  IV  de  ee  dfcrct  porte  que  les  volontaires  pourront 
ejeentedcs  eseili  ebaelas ce  metont  quelqu'un  d  leur 
Irieth  CclettleleeitlldMlecl  impoliiique  ;  injuste,  en  ce 
qu'IlellMlUk qne le» riches;  impoliilqae,  en  ccqnc 
de»  hemnct  ioexpértinenlés  remploeent  des  dtoyen*agtiei  - 
ris,  et  qei  M  sewol  enWMè»  que  par  amour  pour  la  pairie, 
et  en  ce  qnll  tue  l'émulatinn  et  détruit  l'énergie  dont  il  est 
iréœsaain  que  les  Français  donnent  encore  une  noovelie 
premc  Je  peme  qu'il  est  utile  cl  urgent  de  rapporter  ce 
uéeift,  deotlcsiiwoBfeeicaUsebiittMiirlcbieueiB- 
sianl.» 

Crue  lettre  est  renvoyée  an  comité  miliiaive. 

—  Les  commissaires  de  la  Convention  envoyés  dans  )« 
(îé^Kirtenientdu  Vor  érrivcnt  deTotilon,  en  date  du  8  fé- 
vrier, qu'en  arfivant  dans  ci  lie  ville  ils  ont  reçu  des  récla- 
mations sur  la  clierto  des  comcsiibics  ;  mais  que,  roalffré  te 
liaat  prix  des  denrée»  do  picmiCre  nécessité,  tout  était  dan» 
l'ordre,  et  que  le*  rorps  administrai  if*  et  judiciaires  sont 
animés  d'ua  oiccllcul  esprit.  Les  commisMifes  fixent  cu- 
suiic  l'aticnlion  de  la  Convention  sur  le  I 
routes,  elles  sont  entièrement  négligées. 

Ti  t(e  IcUic  «st  mvojie  au  I 

sées. 

—  Le  ministre  <lr  b  rr.  irine  écrit  que  les  corsaires  fran- 
çais ont  C(»i>duil  dans  nos  pori»  diffiérentes  pri<.ei,  Monpr 
demande  que  la  Convention  lise  le  tribunal  qui  d  >  i  ii;r;,>r 
de  la  validité  de  ces  prise».  —  Renvoyé  au  r-owiu:  de?  lu 
marine. 

—  Sur  la  deinandc  du  même  ministre,  convertie  en  mo- 

jiavoes  ù  ctiit  (|ui  les  ontotyteniies. 

—  Dulicmfait,  au  noinducomité  de  sttri  I  j  ^;l  nOrale,  un 
rapport  sur  l'arrestation  cl  rempi  isonneoicnl,  dans  1p  th-- 
pailement  du  Finistère,  do  flovou,  dîtCuermeur,  con  r  i  s- 
fairc  chargé,  l'époque  dj  mois  dr  «cpicmbrc  1792,  par  le 
conseil  exécutif  et  par  la  municiiuld:  Pari',  derechcr- 
cbfs  d'artnrs  et  de  munitions  de  guerre  dans  les  départe- 
rocnts  composant  la  ci-drvaiil  Bn-tagiie. 

Le  rapporteur  propose,  S*  d'ordonner  réUrgissemcol  du 
commissaire;  2*  de  mander  è  la  irarre  les  adminisUatcurs 
qui  ont  ordonné  ton  arrestation.  (Un  mouvement  violent 
éclate  &  la  droite  delà  tribune,  au  moment  oit  letepper> 
leur  bit  entendre  cette  dernière  condosloa.) 

iUtuiDi.  ;  Jc  demande  qoe  Te  Mpportenr  lise  tou- 
tes les  pièces  reJatives  à  cette  aiïaire.  La  Convention 
nationale  reconnaîtra  qu'on  réclame  la  liberté  d'un 
assassin  et  la  punlion  dTadwinielrateiii»  fidiles  à 
leiu-  devoir. 


Lettre  det  administrateurs  du  défartmttlH  ém  tC 
nitUre  à  i'Àt$emblée  nollMiale. 

ijiiimpif,  •»  s^Mabra  ITat. 

•LégUalears,  nmis  nous  empnssons  de  «ana  Mae  fM 
des  mesures  que  nous  avons  cru  devoir  prendre  i  rcgaid 

d'un  citoyen  nommé  Claudt-^iekct  Royou  dit  Cuermevr^ 
se  disant  cbargé  par  le  pouvoir  exécutif  d'une  mission  par* 
licuiière  pour  la  recherche  des  araMS  dcMlnèCS  à  huîne* 

raciil  des  citoyens enrOtés. 

•  La  commission  dont  (iuermeur  est  porteur  nous  a  parti 
d'autant  plus  su5pcc!e,  que  le  nom  de  Guermeor,  sous  le* 
quel  il  s'annonce,  n'est  nullement  le  sien;  que  l'acte  des* 
numination  n'est  siiinë  qne  de  niuU«  ministres  et  du  8C- 
creijire  du  ccusr  il,  ii't^i  rev(tu  a'aocuneepéce  de  sceau: 
et  qu'rnGu  l.i  s  ^ruinrc  apposée  sur  cette  commistioa  par 
ir  IJ1  iiisiir  dr  I' i:i I c r ir ur S'y  trauvcfelftet  seasquelan- 

(iiahtijt  en  soii  at>i*rwuTèc. 

•  Quant  aux  pouvoirs  donnés  par  le  département  de  la 
police  de  Parui,  ce  département  ne  pouvant  exercer  sa  sur» 
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teillanœ  lion  les  ilmim<le  tan  (erriioiie,  nous  n'aToi» 
pa«  CTO  dcToir  nom  y  mCter. 

•  Trl5  50tit ,  IfirMoteun,  lei  BMlifit  de  OflU»  détenaina- 
lion.  Nnii»  \ous  irantmctlomM  CBMéqMWtMw  ripédi- 
lin  I  m  forme  de  notre  arrCK,  H r«piacollMiom4ncll* 
Ciiralitn  d<  pi^cFsqui  co  lont  la  nHe<Iloas*Vlli|wiMI 
de  lo'ilû  r  bit-n  nous  faire  connaître,  dans  le  plw  CNrt 
iloiji  |>os!>ibl<-,  la  marche  que  nous  auroni  è  saitreduwh 
dMOUtanoe  actuelle 

SijZné  Ut  odnduhtrairurt  cùm)M»<int  le  tonttil 
gniéral  du  âcparttneut  du  finitUre,  Kniic*- 
MOCt  prùàAtHti  AxHUt  tmfpUmt  dm  tecri' 

Extrvilâ^rtgiilre  du  cnnfeil-générai  49  la  COÊlr 
munc  de  Quimper. 

Ou  M  MpMÉhrt  lits. 

«  l.r  coii';riI-t.'(Tirrnl  l'Inn?  iir>'niit  qiiP  !c  nomme 
Royou,  ii.itit  ili'  l'iiiit-L:.lilH'.  alsciit  Ji  jtiiisiniclqucs 
années,  <  tail  arnvo  ni  cclli-  ville,  rt  iin'il  s'y  annon- 
çait SOUS  \c  nom  duermeur;  qu'il  s't'lait  j(ros<"nlé  an 
COMteil-f^iKTal  du  di'i).irli-iut'nt  sons  la  qualité  ilc 
commissaire  du  conseil  rxixutif  ;  qu'il  y  atrait  tenu 
des  propos  contre  les  niiutstivs  et  COMl»  pkuiNU* 
mnnliivs  de  la  lé^ature  etaatm»  pnpoa  qvi  n- 
rnttraient  annoncer  de  la  part  de  la  commune  de  N- 
ris  un  rnvaliiwnirnl  i\v  pouvoirs  contraire  nu  bon 
ordre,  a  arn'lc  île  pmi  lro  toulfs  les  instructions  né- 
C('ssairr>  i  li  mijcI.  En  const^qupncc,  le  eonseil  a  in- 
vité FWicr  et  6"nrar(,aduiinistrateurs  du  d»=pnrtc- 
inent.à  se  rendre  à  la  maison  commune,  ou  ils  ont 
déelBi^» savoir  :  Grivart,  qu'hier  22  septembre, con- 
venaM  daas  la  chapelle  du  Paradis,  avec  Ao||04i  dit 
Guermeur,  se  disaot  commiasaire  du  pouvoir  eié- 
ctttif,  il  entendit  dira  è  ce  deniieri|ae  Jlofaiitf,  mi- 
nistre de  l'intérieur,  BrUsot,  Guadetet  Ver(jniaud, 
déput('s.  étaient  des  gens  détestables ,  mais  que  Bo- 
hespicrre  et  Marat  étaient  des  patriotes  par  excel- 
lence; f  t  sur  l'oliservalion  qui  lui  fut  faite  par  le  dé- 
posant, que  l'administration  de  la  police  de  Paris 
s'avait  aucun  ordre  à  donner  dans  les  dénarteoieots, 
CMflveaMiwIc  droit  d'y  faire  circuler  îles  menaces 
de  vengeance ,  ledit  Royou  lui  rrpondit  ijue  esla 
n'était  pat  trop  eiatr,  H  qu'on  U  verratt  bUiML 

•  Vellrr  dépose  avoir  entendu  Rotfou ,  se  nom- 
mant Guermeur,  dire  une  lioland  ,  unnislrr  de  l'in- 
térieur, liristol,  (fuailrt  et  IVryniaiirf  ,  députés  , 
•Âaient  des  gens  détestaiiles;  mais  que  Robespierre  et 
Ifcral  étaient  des  patriotes  par  excellence.  Ajoute 

B!  sur  l'olnervation  i  loi  laite  par  OHmrt^  que 
odnîslnitioii  ie  ta  pirtice  de  Paris  «Hivait  ancnn 
ordre  A  doiinmr  dansirs  d^itements.  rnoore  moiai 
le  droit  cic  faire  rirc;d(T  des  menaces  de  vengeance, 
Anyou  leur  répondit  que  cela  n'était  pa*  trop  clair, 
qu'on  le  verrait  bientôt,  que  même  on  rerrail  que 
li's  dcpartementt  teraient  «oui  la  surveillance  de  la 
commune  de  Paris;  ajoute  encore  ravoir  entendu 
dire  an  directoire  du  département,  9U*»lr<fetonta/(  au 
bénéfiet  dt  la  eommuMde  Parti,  non-^mtamnf  te» 
ekevoux,  maiiméme  le  mobilier  de»  éwif  ré».  D<fpose 
enOn  qu'il  existe  au  même  directoire  des  papiers  in- 
cendhmrs  que  ffoynu  y  a  déposés,  environ  les  dit 
heuri-^  et  (leniie  de  c«-  matin. 

•  hcrgariou,  président  du  (li'|)arlcment,  a  ilepuse 
avoir  enlemlu  Rnyou  dire  que  nutavd  n'ttait  pas 
dans  la  bonne  voie,  que  ta  municipalitc  de  Parisse- 
rait  dam  U  ta»  d'influencer  tous  lesdèparlewunU, 
qt^on  U  osrraA  ou  mu'<M  le  saurait  bientôt.  Ajoute 

Îu'il  lui  •«■leMia  dire  qu'il  réclamait,  au  UiiÂice 
alaemnmune  de  Paris,  les  clievaux  et  le  molMiier 
des  émigrés;  qu'il  a  déposé  entre  ses  mains  des 
pnpiers  qu'il  n'a  pas  rti  le  temps  d'examiner  à 
lond  ;  mais  qu'il  y  n  aperni  un  papier  uieeudiairc  et 


propreà  i^arrr  le  peuple  et  à  le  perler  M  mmiÊn, 

•  Mttrmn  a  dépose  que  ffoyou,  le  disant  fluar- 

mewr,  s'étaiit  présenté  au  directoire  du  département 
pour  lui  faire  voir  deux  commissions,  l'une  du  con- 
seil exécutif  provisoire,  l'autre  de  la  commune  de 
Paris,  lui  disposant  obsn  va  à  Royou,  apr^avoir  jeté 
un  conp-d'ccil  sur  ces  p:ti>iers,  que  la  commune  de 
Paris  avait  employé  un  style  fort  surprenant  dans  la- 
dite coinuiission;  qu'elle  n'ignorait  sûrement  pas 
qu'elle  n'avait  pas  le  droit  de  mettre  qui  que  ce  fût 
sous  la  sauvegarde  delà  loi,  nais  bien  de  déclarer 
que  tel  citoyen  est  sous  la  sauvegarde  de  la  loi  ;  que 
lui  Morvannyantraitquelqnes  observations  è  ffoyô«, 
celui-ci  a  n  polulu  :  !\'nus  verrons  rrla  ;  et  ajouta 
que  ion  verrait,  sans  tarder,  que  la  commune  de 
Paris  avait  vraiment  des  pouvoirs  très  étendus. 
Qu'ayant  parcouru  diflorents  imprimés  déposés  par 
ffoyeuatt  directoire  du  département,  il  a  remarqué 
dans  une  alQdie  en  placard  faite  par  MareU  une  sor- 
tie injurieuse  contre  ÊMand,  ministre  de  l'intérieur; 
et  dans  un  autre  de  oeamtoâ imprimés, en  forme  de 
lettre,  intitulé  :  Frêrti  H  oitb,  une  invitation  anx 
citoyens  français,  d'imiter  ce  qui  s'était  patscà  Pa- 
rts  a  l'égard  des  prisonniers  détenus  pour  can$«  de 
conspiration  contre  l'Etat. 

•  Uaufrast  (  Duchdtclier  )  et  Renouard,  ap|)eK% 
par  le  conseil  :  Alaufrast  u  déclaré  que  lorsque  Royou 
est  arrivé  dans  l'aulMUse  où  Upraid  sa  pension,  il 
s'y  est  annoncé  eonime  patHofe  enrage':  qu'apriv 

avoir  fait  distribuer  par  Jrzrgabrl.  s^^n  collègue,  des 
[  papiers  du  folliculaire  Mural  aux  |K'nsi'>;ii)aircs , 
loi-scprils  l'iaient  à  table,  il  s'y  [iresinta  liii-iuèrae  cl 
dit,  entre  autres  choses:  On'avanld*'  p^irlir  lU-  Paris, 
ilavait ,  comme  membre  du  comité  ae  surveillaHce, 
signé  avec  tes  coUègue»  contreCamus,  archiviste  de 
r  Assembler  nationale,  «n  ordre  d'arrestation  fimté 
surcequt  Cmmu  «MMtfl  nfiui  d»  Tteomultre  Us  or- 
dres qu'iU  ataUnt  4mtmit  àtoeautom  du  pillage 
qui  a  dû  aveir  Km  mtOûfif  'WmMn,éit  iiawtnit 
qui  y  étaient  défoêi». 

•  ffenouard  o  ajouté  à  la  dé()Osition  précédente 
qne  Royou  leur  a  dit  que  lorsau'oo  nrésenta  à  Ca- 
mus l'ordre  du  comité  de  surveillance  de  la  commune 
de  Paris,  il  répondit  qu'il  voulait  voir  a  ordre  da 
Pétion  avant  d^y  ol>tempërer. 

•  Le  conseil-général,  après  la  lecture  dcsdlfféren- 
'  tes  déclarations,  et  après  l'examen  des  pouvoirs  réels 
'  ou  prétendus  dudit  Royou,  duquel  il  résulte  to  que 
j  dans  la  commission  du  conseil  exécutif,  la  signature 

de  Roland,  ministre  de  l'intérieur,  se  trouve  biÉie, 
sans  qu'aucun  motif  v  soit  allégué  ;  S"  que  dans  uns 
de  celles  du  comité  de  snrveillauoe  de  la  eoni— ne 
de  Paris,  on  voit  des  signatures  intercalées,  et  que 
les  deux  commissions  m  oe  comité  provoquent  la 
vengeance  contre  ceiut  qni  Mcneflleraient  nsl SCS 

coiiiiiii:;saires  ; 

•  Considt'mnt  qu«  le.s  propos  tenus  jkar  ledit  Rojfou 
teudent  à  jeter  de  la  dciiance  sur  la  conduite  de  Pé- 
t  on,  maire  de  Paria,  i  l'époque  du  10,  sur  celle  des 
citoyens  de  la  commune  de  Paris,  et  même  sorks 
mesures  prises  par  le  corps  législatif,  sans  lesquetia 
l'ciiipire  frauçaisétait  livré  à  toutes  les  horreurs; 

•  Considérant  que  ses  dirlamations  contre  def 
membres  de  la  législature  connus  par  leur  civisme, 
et  iiarticulièremeut  comme  Roland,  distingué  par  son 
amour  pour  le  bon  ordre  et  la  tranquillité,  tendentà 
anéantir  toute  eoofianoe  dans  les  autorités  coosli- 
tuées; 

•  Considérant  que  les  écrits  ou  imprimés  dont  il 
est  porteur,  notamment  l'imprimé  commençant  |»r 

ces  mots:  Frères  et  amit,  et  terminé  par  ceux-ci; 
nou<  vont  devant  ta  gloire  de  l'avoir  tiré  4*  iabimt. 
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ne  penfat  ipi»  eoNduwe  am  iioneiifs  de  l'anarchie 
la  |HtM  alfrena»,  eldAthonorer  h  iMliob  franraisr; 

<  Cunsicléraiit  rnlïti  qu'il  est  important  pour  If  sa- 
lut du  in  France  <le  mi'ttre  Ips  ai^rtateuri  lion  dVtat 
de  faire  tout  le  mnl  qii'  U  .  i  fli  n    it  de  fain^  ; 

•  Arrête  de  mettre  /fm/ou  en  clnt  d'arrest«ili(iii  ; 
qu'il  srrn  ciivoyt- (  I  ]  ; I'  dii  |>ri>("os-\Yrl)al  n  la  Con- 
vention nationale,  au  cotml  esi'cutif  et  à  la  eoni- 
mnne  de  Paris  ;  que  ledit  Royou  restera  en  état  de 
détention  jusqu'au  moment  oÂ  ledépcKoeiUaura 
reçn  âè  fa  ConventilMiiialiomte,  du  comeiltaéctitir, 
ou  de  la  commune  de  Paris,  une  réponse  au  dépê- 
ches qu'il  leur  a  adressées  oc  Jour,  etc. 

•  Arn'tr  dr  p  lus  qu'il  iwa  frit  TériflcaliMdae  pa- 
piers dudit  Rnyou.' 

Pouvoir  4<mné  au  eiloyen  Jtoyou,  dit  tiuermeur, 

AeaaidBlaBaden,lecoiwelleiéeBUf|iWiliMlii.  fon- 
Ibm  aiptajcr  tant  les  moyens  qui  laat  an  ton  povToir 
panr  anaer  ka  «Itafen*  «ueM»,  aitaalint  ■'•Mum  t'ii 
cdMtaaMradanlesmtasiMelancwaidn  poru  des 
AhIIi  qoi  poliiaii  aarrir  dte  à  pré*enl  à  ctt  «ncet  CDamet 
le  ritojen  Claude>Mkliel  Goermeur,  ossiitédn  fUift  bre- 
ton Mc^obel,  l'eflct  de  le  traniporter  Brcsl  cl  k  Lo- 
rient,  où  il  prendra  les  information»  et  ooaununicaUont  re- 
la(i«C9  i  e  t  ohjci.  Eu  consiïqucncc,  lu  cudh'iI  mandt'  i-t 
ordonne  ^  tous  Ic^  commatidunl»  cl  inlt^iidant^  dis  poris 
ainsi  qu'ù  tous  U  s  ro'|l^  .nUuinistratifs  ,  de  fjcililcr  ni  i  i- 
lojcn  Giicrmrnr,  ri  iii  iiis^  iiie  du  pouvoir  e)i«îcutir,  ri - 
CllcrcilC  tkiiil  il  r.s!  r!:jr^n',  f|,  |>OUr  CVt ClTct,  de  IC  COii ilui rr 

Cl  Tairv  coHiiulir  Uaus  les  niagasînSt  snensut  ei  utn^ 
lieux  où  il  pourrait  se  irsaTcr  désarmes;  daii«  1<  ra-^  cm  il 
rn  Fitfirrait  rti  effet,  te  cOBseB  cbanf  Iwsdiu  umunan- 
d  ni«,  iPiicndants  eteorp»  adoiaistrïtlfs  d'en  donner  atij 
au  Biiiii^ircdc  Umariiw,  etdelet  ruirx-  parrcnir,  d'sprts 
Ks  ordres,  aoi  desUoalions  qu'il  indiquera. 

raU  aa«oiiMil«iécalîr.  à  Varis.  la  40  seftoalM 


<|«l90nmHlClM«mBllMCiiirm  eut,  et  de  l'a..,  

qateaMttiakkraalmliwdi:  la  pftteutcisoauBiMiaa. 
Fait  i  la  mairie,  le  4  mftmknmt,  raalT  éÉ  k  Op 

berttctle  I*' de  t'^lité^ 

Sigiié  DtrOMT,  SmouT,  Marat,  l'Àmi  du  prapUt 
JovRMitit,  LanPAnT,  Lsctatc,  F.  J.  Domh^ 
Pm»!  DMDBorts, 

DannoMancore  pouvoir  au  citoyen  Guermenr  de  Un 
IWIttfaillon  des  citevaus,  d'arrêter  «m  qni  appardeo» 
diakntaut  émicrés  et  de  les  (aire  cunduirr  » 

S«néP*MS,  P.  J.  Diruit,  Masut,  i'Ami  du 
ptvpU,  Laaiaao,  Lcnriar. 

Lettre  de  Gugrmmtr  mut  offeftn  wmuiHpmm  éê 
Quimper,  au  $vjet  du  mandat  dTvrHt  tameê  eon* 

tre  lui. 

Je  riens  d'apprtadre  qu'on  s'occopait  i  entendre  dtt  lé> 
moins  contre  moi  sur  ce  que  j'ai  dit  de  Pihiaa.  Vonrépai^ 
gner  laiit  de  rrcbcrclies ,  je  vais  tous  donner  «ne  preuve 
(Vriie  contre  moi.  J'ai  diti  «Je  réptle  et  je  soutiens  que, 
dans  mon  opinion,  Péllon  est  le  citoyen  le  plus  pur.  le  pins 
Terlnrut  qui  eiwie  peutW'lre,  mais  qu'il  a  manqué  de  fer» 
mêlé  dans  l'aSaire  du  40;  qu'il  a  lo^joan  été  du  pasti 
di9  ménaircmenis  des  Icnporisatioaaî  a  raUU  être  la 
dupe  do  M)  profiii.' ,  de  sa  pureté,  anaa  aMiaai  la  nail 

du  9  au  10  an  cliAteau  ;  q«'i|  était  < 
Rret  de  ses  amis,  de  quelques  inlriganlSfMBlial 
honté  lui  fait  reeevoir.  •  J'ai  encore  4it,  H  e'ait  I 
uioa  :  ■  Que  PéliM  ieralt  la  iMiUaar  néminbtiaM 
vable  de  la  fortme paMiawi  ntrin—i  daoa  I 


Signi  S.  Seivai»  ,  DiitTOs ,  MoKcr. 

La  dgaatace  da  Bolawl  t'f  Innw  aawii  «MtocUa  est 


AwMsn  dotmès  aumémtpar  te  mmifrâi- police  et 
de  turteillanee  de  la  munictpalite  de  l'arit. 

Hoos,  administratem  du  département  dt 
f  brti  delà  teaMladuii  de lariaManaa 
tnée  par  la  aonramaa  de  Paria  pour  telHir 
eapitaie;  tiwMéia«  ha  dantiit  ftnadnn  qtd  la  awaw- 
«nt,  et  piwadti  qneiMMnaa  Maia  li^wwwaiiiaai  di 
nanaparter  tana  las  ascears  qnl  ttfanl  an  Jinr  pamolr. 
nana  aaanaan  nÉaMsatped'enaairer  dan  les  difeiadé)ttr- 
i  d'un  patrioUaM  tinn»  ^fA  iwwani 
'laianala  «  l  ens  iger  k  paendM  Ica  aMWNS  les 
'  sauver  la  pairie  des  dangers  qui  l'en- 
1|  en  coQiéqucnoc,  nous  auiorisom  le  citoyen 
r,  cher  de  Pun  de  UM  baiesait  et  adiainislrat«ur 
adfoM  de  la  poUee,  ft  telrMspaiter  «af4Miwmp,  avec  le 
fédéré  breton  Jéiésabel,  dan^  tous  les  départements  de  la 
CiHlevasit  province  de  Brelaipse,  et  mèmt  daascetii  circen- 
«o*MBS,  è  l'eOet  d'y  fa^re,  en  eotrc  nom ,  les  perquisitions 
de  ruaila,  canons etoutrtsannn  qui  pourraient  se  trouver 
dans  les  diffcri  ntes  villes;  h  visiter  les  divers  magasins  de 
vhrees,  munitions  H  fournigcs,  nrqitèrofls  rn  conséquence 
tous  nos  coiiTi  (■!  les  Ué|K>siliiim  tli'  l'uiUond!'  publique, 
le*  (tarde*  rwiioutiU'S  ,  et  eu  ctn^nl  Imis  1<  s  i  itujens,  de 
lui  donner  aide  et  .i^^istaore  dan-  ir  uu  ^  (i(>érations,  <  l 
m(me.rn  cas  de  Ix-jjyin,  de  lui  prvLur  □jjiiiijtlc;  les  prions  ' 
suriniu     i.ji  faciiiicr  lo'jOr-:- [rini l'iis  iii'  (jirc  parvenir  le  j 

piiil  prOitipliTtVJi:  1  j>rj<.^ililf  .  À  l'jns,  li'r  riTrucS  dC  CSnOB- 
Inrrs  et  aiLliC'i  lriiu|i('^  ii  n  [  n  n' :i  Irs  ,  qui.'  |r  LraoS|H)rt 

d  Lmiif-.  ou  munitions  tk-  gutfrt';  itetlitaiil  k  mettre,  ainsi 
que  se^  rompognons  de  voyage ,  sous  la  Muvr-garde  de  la 
lot  i  cl  nous  engageoiu  tirer  vengeance  de  toute  v iokuoe 


te,  et  quej 


I  ^naaiPainispu  me  uvnicrè 
«alça«  j^arais  eugaf  é  Ici  mil 


crise  et def<ri|,Janlaea 
lojpenquialiptaidalhii 
«iel^aalslem 
Paris  lenqa'oa 

patriotes  à  se  réunir  pour  lui danâcr  knis  failT 
vérité,  messieurs»  rc|>{niendVintfle]rensnrnnaatted> 
toyco  peuirelle  donaer  lieu  &  une  tisToimation?  An  rrstcip 
je  merMiire  iail|MM  k  te  qoej'ai  dh  et  écrit  depqb  awn 
arrivée  i  Qufanper.  Vans  n'élea  pas  Men  iostraiis  de  ae 
qu'on  pense,  dit  ct  écrit  iParfst  car  vous  ferrieiqneaMM 
«HMaion  ai  la  dominante,  ou  plaiAt  qoc  Je  ne  sais  qve 
rédto  da  sentiments  des  plus  ardents  patriotes  de  la  capi. 
tahk  Ce  serait  une  plaisante  inquisition  que  de  ne  pouvoir 
pas  dire  dans  «ne  conversalioa  particulière  que  Ktioo  est 
verlucui,  mais  faible  ei  trop  rt^itiruiiil  :  que  lUiliespiiTre  est 
aussi  pur,  aussi  vcrlueia  que  lui,  mais  d'une  ^-ncrgie  bien 

E' yi$  frrande,  ayant  des  vues  plus  saines  en  politi>|(!i  ;  que 
rc^rde  tel  et  tel  minisire  comme  un  agioteur,  ou  un 
mnie  ruron  mf-nc  par  le  bout  du  nci. 
Je  >oiis  euïoie  mes  dcpi-ches,  voos  en  ferci  l'usapt  qu'il 
vous  plaira. 

Je  suis  bien  fralemellement,  messieurs,  à  la  maison  d'ar^ 
m,  ta  seplembre  1793,  r^n  l  V  a  l'an  l". 

Votre  dévoué  cvRciloyct) ,  GcEBasea. 

P.  S.  —  le  oie  la  vérité  de  la  majeure  partie  des  propos 

qu'on  mepr^^te.  J'ai  dit  qne  l'hiuls  et  Danton sauveratest  la 

France;  je  irai  jamais  park^  de  moi.  J'ai  encore  dit,  sur 

1rs  questions  qu'on  »c  faisait ,  relatives  è  Pet  ion ,  que 

c'était    lui  seul  que  l>aris  avait  dCi  longtemps  sa  traaqnit- 

lUé  ;  mais  qu'il  avait  peut-être  poussé  trop  loin  la  longanl- 

mité  avec  des  traîtres  trop  avérés,  avec  les  babiianls  da 

chaicau.  Quant  k  Roland,  j'ai  dit  que  je  le  n^rét  comme 

Iris  iocapaUe d*4tre  ministre,  d'occuper  mi-mc  uoeplaoe 

imnortantei  paneqnH  est  ti«s  lliiMe.  tite  eantanl»  et 
^nijl    -«—s  ^-  Si— ...... ^i-Érf—i^ 


LtUndtteemUé  de  «urtetl/oMa  4$  ta  CmmmiUm 

natxonale  à  ta  mum'eipalitéde  Quimper. 

Citoyens,  nous  avons  lu  toutes  les  pièces  qui  fondent 

r.irri'sliîlion  dans  laquci!*'  viuj»  rnivci  priiivoir  iL'WrliiCl- 
(iiypii  Giiei  tueur  :  ncMit  vous  kUxlw-otn  qui--  ikjus  a'y  [lou- 
\(i  I»  i  )c-n  v  il  qui  autorise  de  votre  pari  ci-s  tth"^mti-ï  ilc 
r::;iifur  ;j  M'ri  éçranl-  Lc»  divers  pr«i(H»  i>ar  lui  i»«i}s  sur 

lies  [Xirl  itul^crv  ,  riiriii  br«  il'j  1 J  (  ,i.>cn  OU  1 1  un  lïjltunateOU 
ilu  nm'M  il  eircutiC,  Miit  des  opinions  In's  pcnrii^cs,  et 
iiu  i^  i>i'  douions  pas  que  les  imlividns  mCoe  rmin  les- 
quels Uueimcur  s'nl  CIcvC  dans  quelques  couTcrs^iioos 
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At<T plo^îpun  dp  >  fs  rnocKojetu,  neiolwMIrop  aimchô» 
nui  jirif.rii'.c^  pour  Li)j|iruiiTPi  mis  ]iounuim,  vOnlable- 
iH 'ni  illégale  (3a  i"  circonstance.  Quoi  qu'il  C"  M>it, 
la  loi  do  8  ocu  b  r  ijs  r.iit  une  obligalion  de  lenetlre 
promptemeDi  en  lii>ii  ti>:  miin  vn  réclamon»  IVifculion. 
One  pins  longue  délenijon  rous  nioti  rjil  dans  lj  nécessité 
dr  dénoncer  cet  Klc  arbiUairc,  et  tousco  serei  penon- 
ncllcmml  rcsp<M>Mbles. 

Au  coinin^  RèDéral,  Paris,  le  29  décembre  179J,  l'an  1" 
de  la  république. 

CnouDiEU:  Autant  vaut  décréter  de  suite  l'élargis- 
sèment  du  commissaire.  II  y  a  uiieconspiration  pour 
^ir«  perdiele  Inapsde  rassemblée.  (Devioleots 
mumwres  s'âèvtnt  du»  ai»      '  '- 


murmures  fmnm  mm  uns  grande  piitie  4e  la 

salle.)  .  ... 

Thuriot  :  Président,  consulte*  done  Rassemblée 

sur  l'élargissement  du  détenu. 

I.bsagk:  Celte  affaire  vous  occupe  déjà  depuis 
longtemps.  11  est  impossible  qu'elle  ne  donne  paslieu 
n  une  cliscussion  très  longue  encore.  Vous  derez 
avant  tout  organiser  l'armée.  Je  deni.inde  donc  l'a- 
Journcmentetrimpression  de  toutes  les  pièces.  (Pin- 
ttmnvoùc  à  droit*  :  Et  l'envoi  anxdénartoments; il 
frut  connaliffe  lestylo  de  la  coinauine  de  Paris.  ) 

L'itpniilop  eit  ééoMt, 

Tat  RioT  :  Je  demande  que  le  elloycn  détenu  toit 

mis  provisoirement  en  liberté. 

On  ridaiDe  l'oniic  du  jour.  —  l  a  proposition  depaawr 
A  l'ordre  du  Jour  t-ii  misp  aui  >i>ti,  —  L'épreuve parall 

douteuse.  —  On  rcrorrinirncr  TiplPlivo. 

Le  PnÉsinF.M  :  Sur  six  secrétaires, quatre  soiiUi  .i- 
vis  que  l'épreuve  est  douteuse;  deux  sont  d'avis  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  à  délibérer.  Je  suis  de  ce  dernier  avis. 
MaitqoatKdoivenl  l'emporter  sur  trois.  (Quelques 
■aumiiKS.— P/iufeur*  vois:  11  n'y  a  pas  de  doute.  ) 
llaïal  demande  la  parole.  —  DcvImaiiercaljoDt  t'élè- 
tlvi»  ranbetqoelqianaaliesmWbiçs  placé»* 


lananb 

cEde 


el'appd  nominal, 
pour  «votr  la  parole.  ~>S'adre»ant  h  aptV 
da  la  fBfUe  droite  quillalerrompent  :  7'ai. 
liikMnmp,  Mhm  aarter  to  patHotn...  Ttd- 
Mf.vMa»  c«iifr«W«M«fl0iHiairca>.»  ffad  restant  avec  des 
IM^  ilakiiiiB  a  na  SBatib*  ^fA  stsTance  vers  lui  :  TMt-toi, 
iriiorkr  é»  Vrantt* 

LAsoi  ncE:  Je  ne  m'oppose  point  à  l'appel  nomi- 
nal, u  une  seule  condiUon.  Comme  il  va  nous  faire 
perdre  beaiK  oup  de  temps, et  aue  nous  devons  nous 
oocuperd'r  r^n  II  serl'armée.je  demande  que  la  séance 
ne  soitlevéc  mi  i  septheures. 
BouaiBU  :  Dans  le  doute,  le  citoyen  doit  être  mis 

Cinti—  :  Jademande  le  décret  d'aocusalion  oon- 
treBoTand  cl  sa  clique...  {nÊmkmêmtKàénttê: 

Bien  vu. . .  —  Appuyé!  ) 

CnA$tP<t  :  J'ai  demandé  la  parole  pour ona motion 
d'ordre,  rulidn  n  luit  lecture  d'un  ^and  nombre  de 
pièce.<!.  On  II  .1  (Il  mandé  l'impression,  et  suhséquem- 
roent  la  lilt  rte  irovisoire  du  citoyen  détenu.  Ici  j'in- 
voque le  grand  principe  de  la  liberté  individuelle. 
AuCODCilOTen  ne  peut  être  mis  en  arrestation,  s'il 
n'y  «contre  lui  un  décret  de  prise  de  corps.  Je  me 
l)wiie,envertu  delà  loi  positive  et  de  la  déclaration 
des  droits  de  l'homme,  à  demander  qma  ce  citoyen 
soit  élargi.  La  Convention  nedottpaaoalUiarqu'ily 
a  quelques  jours  elle  a  décrété  Vêu^ÊmmX  d'un 
journa(i.stc  bien  plus  cou|)able. 

LEcci^iTf.-POTBAVAC:  Ce  srrait  la  port  de  la 
Convention  une  ârangeinconséauencc ,  si  elle  met- 
tait on  ciU»ifien  en  liberté,  lorsqu  après  la  lecture  des 
pièces  elle  a  déclaré  n'<tre  pas  assez  instruite.  C'est 
une  absurdité,  car  si  ce  citoyen  se  trouvait  coupable, 
il  serail  impossible  de  le  retrouver.  Vous  devez  pas- 
ser i  l'ordre  do  jour.  Si  cette  obaervation  ne  suffit 


lias  pour  vous  faire  tenir  à  votre  réKlrmeut,  J'ajoute 
i|iiej  ai  été  frappé  dans  la  leduN  des  pièces  de  l'ar- 

tieli-  relatif  à  Camus. 

M.\nAT  :  C'eat  m  fimenvo|d  par  ladepnlalioii  du 

Fiui^lère. 

Un  député  de  ee  défarUmait  :  Je  pnnda  acte  de 
la  caloainie  de  Harat 

'nranior  :  n  catnécessaire  de  relevcroabit,  pour 
l'honneur  de  Camus  lui-même.  (On  nummie.)  Le 

volétaitfait  depuis  deux  Jours... 

f/w/ifur*  l'oix."  L'ordre  iltijonr' 

Mabat  :  Maintenez  la  parole  a  l  hm  u  t ,  i  résideiU. 
S'adresssut  aux  membres  d'  l'i  \ti  ci:i  i  !■  droite  qui 
interrompent  :  Votu  iUt  du  grtdin*,  de» arittocra- 
Uêt  éêieoquinti,,  (De  loogs  mniunna Comment 
cea  apoBlropbes.) 

TnoaiOT  :  Voiet  le  fait.  Camus  «'tait  en  patrouille 
au  moment  du  vol  du  Garde-niirublra.llaMC(utdrs 
gendarmes  en  survcillaitce.  Il  fut  étonné  w  les  voir 
ain.si  placés,  il  les  lit  enlever.  Ijt  commune,  qui  1rs 
avait  plactfs,  le  trouva  ntauvais  :  mais  il  n'y  eut  )><is 
de mandateontreCamus.  J'insiste .sm  rélarjïissemeot 
du  délomi.fOe  nouveaux  murmures  repoussent  celle 
proiiosition.) 

PtHêieunvoix:  Aux  voix  l'ordre  du  jour  ! 

La  dlcoarfon  est  ferrai. 
.  LaoBKDKR  :  Lorsqu'il  v  a  do  doute,  c'est  en  fiivrar 
m  détenu.  (Mnnnnres  a  la  droite.)  Je  réetowercsé. 
r;i1.iniî  tViiiir  loi.  (Nonrenux  cris:  Àwtaistwrdn 
au  jour!  )  Je  demaiule  la  parole... 

Lb  Président:  Je  ne  nuis  vou.<;  l'accofder,  el  je 
n'oMrai  qn'n  la  volootcue l'assemblée. 

LtGE.NonE  :  Président,  si  vous  mefcriiscz la  parole, 
doMuez-la  donc  à  ceux  qui  veulent  faire  le  procès  à 
la  révolution...  Oh!  lepeule  kicoBiiattd^itcNiB. 
f  i.f         HftwwiwiMrti  y 

Dram  ;  Je  demande  la  parole  pour  an  fint  Le  dé- 
tenu a  oRert  de  donner  caution  :  on  n'a  pas  voulu  lui 
rendre  sa  liberté.  (  Une  voix  à  la  droite  :  Qu'est-ce 
quecela  prouve  ?) 

Marat  se  Inurnant  versl'inferlncuirur  :  Tais-toi, 
conspirateur.' 

DuHEM  :  Siégeons-nous  ici  dans  uoe  assemblée  de 
contrc-rcvolulionnaircs  ? 

Marat:  Faites  vider  les  tribunes.  II  y  a  là  un  inso- 
lent qui  manque  aux  députés. 

DouLCET  :  Président ,  je  demande  la  parole  contre 
vous,  si  vous  ne  réduisez  au  silence  ceux  qui  vous  la 
dtTobenl  audacirusenient. 

DtHEM  :  Il  faut  déclarer  qoe  la  loi  du  9  octobre 
n'a  été  présentée  par  Gcnsowid<|niapMII>sanvcrlea 
contre-révolutionnaires. 

Le  prMdenl  remet  aui  voiiToniredii  jour, 
i  '   L'épreuve  parait  encore  dooteosc  aux  secreiairr».  Il  s'é* 
,  Rwe  de  nombreuses  et  fiolcnles  réclamolions  contre  le  ba- 
rcan.— >L'épreave  «treeomaenoéc,  etPawcoriitÉepanB 
,  hi\trdfada]aorà«MgnBdeaMjoflié. 

■  SWfa  A  In  Mibération  «nr  foiyMlmtfMi  if 

I  l'arnéé. 

Doboto^rancé  soomet  à  Is  dèlil)ératloD  l'article  du  pro- 
:  JcIdedtoMdocoaiilédelafaeiTt,  qniapoar  oi^etla 


nationaux. 

L'assemblée  décrète  le  prioeipe  de  la  i 
o|oome  indMermlnénMDt  retécalioo. 

Dubois  propose  plu4eurs  autres  r*^ 
1^  (Nous  lesdooncroDS  demain.) 
séance  est  levée  4  six  heures. 

jV.  A  —  La  aéenee  du  Jeudi  44  a  été  en  mrande  partie 
«onaacrfel  ta  tnlta  de  la  disetusiaii  tarie  projet  èeiM 
dooemlté  inniîriie«  ntaUfà  roiganiaaiion  de  l'annAe.  — 
One  tettie  da  mtaMrtda  la  mcrre  ■  ansioMélapriiedii 
fart  hollandais  da  Burtawau  par  l'a 
Htaaada, 
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POUTIQUE. 

POLOGNE.  i 

Dantnck,  le  2r>  jum  ier.  —  Si  les  confédéré*  de  Grodno  j 
élsiont  dans  le  wcret  de  l'invaiinn  An  trois  paliitinais  |>ar  ; 
les  Prussiens,  il  eU certain  que  l'i-xii-riour  douloun  ui  ((u'ils  ! 
ont  pris  depuis  cfH^éncnit-iitt-çt  le  coniblf  de  l'iiypor ri".!!':  ■ 
mais  il  est  filu*  iltIiuoI  df  crnirc  (ju'on  ks  a  tciiii?  d;iii> 
l'ignorance,  à  en  jusi  r  surtout  par  r.i>siiraiii  e  (Ijiih  la- 
quelle Ils  ont loujour*  été  qu'ils  ronsçr\cTaii'iil  Viiilcgnié 
de  laPolofDP.  —  Lf  roi,  lorsqu'on  lui  rrmit  la  OOir  du  roi 
de  Pmsse,  n":>  pus  paru  iiioinj  rorl-lcnié.  11  est  nlk*  cacher 
•a  bonté  i  la  campagne.  Al>  re»le»  il  ne  se  fuit  rien  qui  ne 
•ok  de  eoaeett  entre  rimpéralrice  et  le  roi  de  Prusse.  Les 
RwHs  se  renibicent  daos  l'Ukraine,  y  fout  dos  magasins, 
«t  m  disposent  à  s'emparer  de  Kauiinieck  en  cas  de  guerre 
afec  la  Porte.  Il  «st  prabaUeunat  oub  k>liiaeaitoi|a*on 
préimre     ce  fidt  cMccriate}  Mot  dmaéiè  umaêpidi' 
fitm  tvinlaine. 

Od  regarde  ici  la  guerre  comme  inérilable  entre  la  Rll>> 
ria  et  ta  PoUcOUoawne.  Ea  effet,  les  oOkien  nuaca  en 
parient  canne  d*wi  értnenant  plus  qoa  prolnlite^  et  In 
anMowBii  orteiMiè»  pa«r  la  aur  Notae  anacaeent  tiaoa 
la  Bocnc^  an  neia»  an  <tatde  préaMMlMn  védpioqan  qni 

Il  «al  airifé  Vamét  dcroiife  dna  «alla  fille  cenawr» 
ciiila  ifei  eeai  daqnaala-lnb  nafiici;  Il  ca  cet  parti 
iiA  eeat  cliHinaBtv«inq.  Il  y  est  arrivé  de  Mesne  vingt- 

ae^  mille  neuf  cent  cînqii anic-huit  taM  de  graia,  dont  il 
a  <lé  onbarqui  la  quantité  de  vingt«ix  BtUle  Kpt  cent  qua- 
ranle-neur!a'>t<.  Si  la  convoilise  prussienne  est  jamais 
assouvie  pnr  In  pcMse<isioD  de  cette  fille,  oe  qui  ne  peut 
plus  tarder,  la  Prusse  atna  «w  dn  priaoipaln  d<»  da 
commerce  de  l'Europe. 

Ou  tient  d'arrêter  Ici  un  Français  sur  la  réquisition  ar- 
bitraire du  résident  de  Prusse.  H  s'appelle  Camier;  on  l'a 
tnmnré  à  Berlin. 

ALLEMAGNE. 

Fienne,  le  20  jnniicr,  —  Lc  pntriotiime  autriehien, 
Douvellenicnt  invnilo,  se  communique  de  ville  en  ville,  de 
vlUagi-vu vilb-r;  carie» lialiiUint^ dcscampagnes apportent 
de  icni<i  cniiS  ou  le  fruit  de  leur  labeur,  ou  le  produit  de 
leors  champs  en  nature.  En  ceci  la  religion  s'ea  mêlée  aux 
ruses  de  cour.  L'arclR-vëque,  par  une  lettre  pastorale,  où  il 
Sovile  le  clergé  &  suivre  l'exemple  de  généroùté  que  lui 
donne  le  peuple,  a,  principalement  dans  les  campagnes, 
plus  agi  sur  l'ime  du  i  roupeau  que  sur  l'esprit  des  pasteurs. 

L'empereur,  as^urù  de»  dispositions  de«  pajrsans  par  la 
rrligirvn,  et  des  bourgeois  par  la  vanité,  a  pris  unedcrnit  re 
mesure  propre  à  en  recueillir  oa  pradnit  encore  plus  cer- 
tain. 11  a  ordonné  qo'oaiaugeil  par  ordrf,  qu'on  étique- 
tât, et  qu'ait  moatnil  tantuiimanchrs  au  puMiç  la  col- 
lection des  cawttes»  baanet,  etc.,  dans  lesquelles  les  dons 
ont  été  envoyés.  Parmi  eapréacnls  bit*  h  ta  cour  par  la 
bonna  ISii  au  l'amoiuiiropnh  Wlrlbp  joaillier  de  llenpe- 
nnr,  a*al  dbUngué  par  le  don  le  pim  rii.  n  a  emafé  on 
«rardVffat  leopli  de  i»00«  dncala»  avaela  derin  d^m 

On  ne  Aperçait  pas  enoora  daMenioent  dMS  ont 
Ml  ««KiaaBces  de  l'Hall  earla  eonrtient  defUkenntrir 
ft  AmMfdan  t*ê  fai  n*«if  pa$  bititUt  de  uuoir)  an  em- 
pnat  d»«  nidieasdellariH,  renboanaMcs  en  dit  aai^ 

PAYS-BAS. 

Lettre  écrite  par  les  citoyens  Ci'mmistairet  de  Lt  Conven- 
tion nntioniile  dnxs  la  Helgique  an  citv^tH  Bonnefm, 
eotonel  commttridtmi  la  Icgum  du  Sord.  —  Bruxelles, 
te  8  féerier  ilHi,  l'an  S*  à«  ta  république  françaite. 

Vous  avons  pris,  citoyen,  en  conséquence  de  votre  letlte 
étt  >4  janvier,  tous  les  renseigaemeau  poniMn  snr  tes  te- 
iCSlpations  queconticnl,  à  la  ekaife  da  la  l^jloa  dn  Nord,  le 
M  du  Monifeai-  miMr$et,  et  cnni  avac  nna  férilalile 

3*  5»n  «.  —  Tome  IL 


salisfacticm  que  lum*.  eu  avons  constaté  l'insigne  fausseté. 

Dci  deux  faits  imputés  &  des  soldats  de  votre  légion,  le 
premier  est  absolument  controuvé;  le  second  est  vrai, 
mais  le  coupable  n'était  point  de  votre  corps  ;  c'était  un 
Belge  dont  le  supplice  a  suivi  de  près  le  crime. 

Le  général  Moreton,  qui  nous  a  fourni  ces  renseigne- 
ment»,  nous  assure  d'ailleurs  que  la  diidplioe  s'établit 
chaque  jooc  de  mieux  eu  mieux  dans  la  légion  du  Noitdt 
nous  vousnhortnns  k  la  maintenir,  et  nous  ocaptons  fe  net 
égard  sur  toute foiia  soUidtndb  Vous  ponim  nadn  mik 
lettre  publique. 

Si^neTauLiAnD,  Cossci:«,  Mcrli!*  [de  DoHai.^ 

Certifié  pour  copie  conforme  &  l'original  par  nous,  lieu- 
tenant-général  commandant  en  chef  le  llainaut  et  le  Bra« 
bani.  Bruxelles,  la  10  février  1799,  l'an  2*  de  la  r^v» 
biiqoelkantalMk 

J.  B.  Moamni, 


FRANCE. 

Dt  Hrti,-^SsctraU  dei  regi»tre$  det  déUbérûUmu 

du  eonteil  exr'cud'f  provi*oirf. 

Du  *  février  17"J3,  l'in  »•  de  la  république. 

Ilaétéfait  lecture  d'une  lettre  des  administrateurs 
<]u  département  (iu  Pas-de-Calais,  par  laquelle  ite 
annoncent  qu'ils  ont  arri^td  d'envoyer,  chaque  9^ 
moine*  w  oolueU  exécutif  provisoire  rctat  des  lettres 
adressén  fiar  etiz  aux  miDistres,  et  qui  sont  resti'es 
sans  réponse.  Le  conseil  exécutif  provisoire  j  r  u- 
vant  ccUf  iiHSure,  propre  à  maintenir  rex..uutude 
et  l'activité  des  correspondances  iiniMsltTiellcs,  ar- 
rête qu'à  l'avenir  tous  les  directoires  de  départe- 
ment enverront  chaque  semaine,  ou  au  moins  cha- 

Ïue  mois,  auprésident  du  conseil  exécutif  prorisoiM 
I  notice  préeutedes  objets  sur  lesquels  les  réponse* 
se  Iroaveront  en  retara ,  de  qttelque  département 
que  ces  objct.s  dépendent ,  et  qu'à  cet  f net  le  mi- 
nistre de  I  iiiK'rienr  adressera  circulairement  à  ces 
directoires  l'cxpi-iiitiun  en  forme  de  la  présente 
libération,  afin  qu'ils  aient  à  s'y  conformer. 
Pour  anpliatioa  conforme  au  registre. 

GlOVVlUB. 

oomnnts  m  pabis. 

Du  9  février.  —  Arrêté  dt  la  teclion  du  Louvre, 
relatif  à  la  prompt*  organitalion  de  la  muniei- 
palilc  définitive. 

Jeudi,  7  février,  l'an  II»  de  la  répubUi]ue«  Vm- 
semblée,  considérant  qu'aux  termes  d'un  déevet  de 

l'Assemblée  législative,  du  19  septembre  dernier,  la 
municipalité  de  Paris  devait  £tre  renouvelée  dans 
trois  jours  ; 

Consid('rant  qne.  d'après  la  loi  du  code  iniitii- 
cipal,  1 1  niiiii h  n  Itlé  devait  être  renouvelée  dans 
le  mois  de  novembre  dernier;  qu'il  est  plus  qu'éton- 
nant que  trois  mois  se  soient  é:oul(%  sans  que  cette 
autorité  intéressante  pour  l'ordie  poUic  d  le  Imu- 
heur  des  citoyens  soit  cxereéè: 

Considéra  rit  que  ces  menées  et  ces  longtjeurs  an- 
noncent le  désir,  de  la  part  de  la  municipalité  yro- 
vis  ire,  le  se  maintenir  dans  un  poileqiii  ne  lui  ap- 
partient plus  ; 

Arrête  que  la  municipalité  provisoire  sera  invitée 
d'obéir  aux  décrets,  en  conséquence  de  faire  tout  ce 
qui  sera  nécessaire,  sotts  trois  jours,  à  l'effet  de  Kfn> 
plir  les  dernières  formalités prelcritM  par  In  loi» 
pour  mettre  en  lonfclee  la  noufelle  munidpalill, 
«t  ce,  nonobMant  tous  piélCMiui  empêchements  de 
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la  part  de  quelques  sections,  qui  ne  peuvent  arrl^ter 
roiganisatioadè  lamuiieîpâlité  défiuititre,  si  iiéces- 
»wt  dans  les  ciraonataiiees  actuelles,  où  il  hul  utie 
surreillancc  permanente  et  suirie  pour  dëjouer 
soutes  les  intrigues  et  les  projets  des  ennemis  de  la 
r«finilili(iuf',  sinon  la  soctioii  nu  l.'iiivrc  inutiTn  ^■rs 
justes  |iliiiiiti  >.  soit  au  (l(  |):ii'tement,  soit  à  la  Con- 
VI  nti'iii  nuth'UiiiL-,  niiii  ilr  faire MSpMtcr  Ics décrets 
et  laiie  puair  les  rëiracUirt  s. 

ht  sera  le  présent  arnUé  porté  au  conseil-général 
de  la  commine.  i  la  séance  du  samedi  9  février  pré- 
senl  mois,  par  les  citoyens  Piévée,  GiAet,  Htaunoe, 
Lauman,  Valin  elMergerie. 

Pour  extrait  conforme. 

.Slfinr  Vivii;r,  secrétaire. 

Le  conseil-gencral,  ayant  entendu  la  lecture  de  cet 
arrête',  a  repondu  qu'il  s'était  constammenl  occupé 
derorcanisalioii  de  la  municipalité  défioitire,  et  a 
passé  a  l'ordre  dn  jonr. 

—  Ln  mnririp.ilitt^  d'Etain  a  écrit  au  corps  inuni- 
ciual  unr  li  ttrc  par  laquelle  elle  prérient  que  jamais 
elle  n'a  ( mis  de  billets  de  confiance;  que  pourtant  il 
en  existe  <^hiis  son  nom,  souscriU  par  SpouviUt  et 
Gérard,  qu'en  coiiSfM]ucnce  ellêdéwvoua  ces  Miels 
qui  sont  ri  nIlcnuMit  faux. 

ifu  H  fev'itr.  —  DipouMcmmi  du  »rrulin  pour 
l'élection  du  maire  de  Parti 

Les  quaranle-Uuit  sections  ont  Idlinii  l^tlVI  vo> 
lants. 

Pachc ,  ex-ministre  de  la  guerre ,  a  obtenu  f  t  ,88t 
suffrages;  Rœdcrer,  1,118;  Roland,  404;  Fréteau, 
430;  Target,  54;  Momoro .  ^7;  [)orniesson,  46; 
Lullier,  169  ;  le  reste  des  suffm^rs  a  <<ti>  réparti  en 
unités  (1). 

Le  citoyen  Pache  a  été  prvclanie  rnauf  de  Paris,  à 
neuf  heures  du  soir;  à  dix  heures  et  di-mie,  il  s'est 
rendu  à  la  maison  commune,  et  est  entré  dans  la 
salle  dn  cch^I,  au  milieu  4n  applandJssemenIs.  In- 
terpellé par  le  président,  il  a  déclaré  qu'il  acceptait 
la  place  à  laqueUe  il  était  appelé  par  \»  confiance  de 
SCS  concitoyens.  Ai)r«'s  avoir  pn^lé  le  serment  requis 
par  la  loi,  il  a  été  de  suite  installé  dans  les  fonctions 
de  maire  de  Paris,  et  a,  AU  Cette  qnattM,  présidé  le 
conseil-général. 

itAT  CIVIL. 

Depuis  \f  ffr  janvier  1793, jusqu'au  14  février  in- 
clusivemeat,  il  y  a  eu  231  divorces  {ironoucés, 
5H  mariages,  s,su  naissances  et  S,0A9  déc(s. 

DÉPAftVBmMT  D'll.L8-lT«riLAUB. 

lettre  des  admlni»fralrurs  du  dirirfoire  et  procu- 
reur-tyndic  du  diulrii  l  de  Rvnnet  au  citoyen 
Botmé,  tx-miniitre  de  l'intérieur. 

Dn  4  (ivriar  ITBS,  l'an  S*  d«  la  républ^pic, 
Vous  noua  interpella  de  déclarer  si,  dans  ks  re- 
lations que  vous  avez  eues  nvec  nous,  il  a  existé  le 
nioindj  i'  pretiixlt'  aux  iuiputaliotis  Rrussu  res  et  Jier- 
tidi's  dont  on  s'obstine  à  vous  arcal4cr  ;  vous  aj<uitrz 
que  mus  devons  cette  déclaraliuti  «  la  patrie,  à  la 
justice,  à  un  ronntoycu  qui,  rentré  dans  l'obscurité, 
doit  y  goûter  pleinement  les  consolations  d'un  être 
Silisreproclies;  notre  réponse  sera  ccUed  adimnislra- 
leurs  qui,  tie  «occupant  qaa  de  leiusdevoi»tSont 
étrangers  aux  foclions,  ne  conoaiswBlal  ne  savent 
dire  que  la  vérité. 

(<>  LVIectioo  du  mairo  de  Parii,  en  tMm  t9tS,  da«Bs 
h  ptiM  )au«  mtMr«  de  r«finion  qui  Jtilaatt  alan  dkn»  ta 
Caplllll.  Ncha.  «md*  p««r  un  franc  jacobin ,  pour  un  ar- 
MBt  illliliwiaiii  !  >  oblwt  prêt  de  eose  mille  voix  war  tjaiate 
miSlê  vuwtt,  taadia  BdwBd.  nom  adunaiia  daa»  Wo» 
wil  dw  aiaiilwai  wttm  et  qm  — aa  wti.  L*6> 


Une  grande  exactitude  dans  l'envoi  des  lois;  des 
recommandations  continuelles  de  les  exécuter;  des 
instructions  multipliées  pour  en  faciliter  Texécu- 
tion;  la  plus  vive  sollicitude  à  assurer  les  sub- 
sistances, à  proléger  la  liberté  du  conunerce ,  à  en- 
r(iiirnp<  r  l'iiLTiLultMi  r.  ;i  ronsf-rver  et  favorisrr  l  s 
aris;  des  cflorls  sans  rrssr'  ii-i laissants  pnur  niaiii- 
teiur  l'iirdn*.  et  le  r«  t  iMir  d  -  le  prenuer  monient 
qu'il  était  troublé,  pour  inspirer  à  tous  les  cœurs  le 
respect  des  propriétés  et  des  personnes,  l'amour  et 
l'observation  des  lois,  le  sentiment  profond  et  vrai- 
ment religieux  (]ui  place  au-desstts  de  nos  Intérêts 
les  plus  ciiers  celui  de  la  patrie,  le  plus  pur,  le  plus 
austère  républicanisme;  eu  un  mot,  un  zèle  infati- 
g.iMe  a  faire  et  à  approfondir  toutes  les  jiurtiesde 
l'iinport.intc  ailininiMralion  (jui  vous  était  cunliée: 
voila  ce  que  vos  relations  avec  nous  n'ont  pas  un  seul 
instant  discontinué  d'ofl'nr  ;  voilà  comme,  auprès  de 
nous,  vomaves  mkmédu  vouroir  dont  roue  étits 
métu,  comme  vous  avez  cherelié  égarer l'opAifon, 
iieorrompre  l'esprit  publie ,  comme  rtmVKt  am- 
bitionne if  jxiui  iiir  suprrmr. 

Telle  esl  iiutre  declaruLiuii,  et  sans  doute  nous 
la  devons  à  la  patrie,  dont  tant  d'inlérèis  <  taient 
entre  vos  mains;  à  la  justice,  qui  l'exige  mipérieu- 
semeut;  à  vous,  auquel  on  ne  peut  refuser  les  moyens 
de  trouver  dans  votre  retraite  1m  consolations  que 
voosdérint. 

SlfQé  Axr.ER,  JocRDAm,  JnnaittliCMâM», 
o<^minMtraiewr<. 
iMgoit  Jak»  fnKnnw-$iiadie. 


THÉAIHB  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

Le  »iùet  de  FénéloH  ou  les  Religieutet  de  Cambrai,  Ira- 
Céilie,  «t  tiré  d'une  anecdote  arnvéc  ù  FUckia;  evCqtw 
(le  NiniM,  et  rapportée  dans  wmélOfp  par  d'Akmberi.  Elle 
a  fou  mi,  il  n'y  a  ait  loMHmfs,  an  «îlqien  Poogeos  la  ma- 
tière d'un  petit  drame  mt  iBMnMant,  inlilulé  :  la  KeU- 
gieusede  Mmes. 

Un  père  barbare  s'est  oppMé  aiz  amoor»  d'IIéloiM^  n 
mir,  et  de  d'Etananee  qu'il  a«  Ironve  pas  atsci  noble  pour 
die.  Les  deux  amante  eal  été  marié»  en  «ecrei,  dans  la 
Pnrnnee,  leur  pairie.  Le  pt  n  a  «memaé  u  lllie  eneeimek 
cij  anhé  k  Cainlnl,  l'a  préctpliCe  dans  un  cMlreel  flneie 
I  UHk  ses  «sux.  Elle  ni  aocwebia  an  cnnvent*  Lm 
craeBcs  rriittieu^et,  pour  la  punir  de  ee  erinse  de  ranmort 
renieveliuentdans  oDcadial  soulnrain,  «It  elles  la  meileM 
au  pala  et  è  reao.  Sa  ftle  «t  devée  au  eonvenf,  et  desti- 
née 6  prendre  le  voile.  Elle  a  quatorze  ans,  et  va  prononcer 
ut  premiers  vœux,  le  jour  où  Fénélon  arrive  &  Caoïbral, 
pour  pren(ln>  pos^e^sion  du  iiége.  Mais  elle  éprouve  QQ 
secret  effroi  ;  elle  u  entendu  «ou»  une  voûte  obscure  le* 
cris  lampnlal]|e<  tl'un  èlre  soLifTraiil.  KUe  h'  confie  1  Isaure 
}(iri  amie,  et  celle-ci  lui  réNi  lo  l  liorrihle  avcnUire  et  le  sup- 
plice (le  l:i  rti.ilhciin  uv  captive.  (;'est  la  sensible  Isaure 
qui  lui  porte  sa  noiirriiurc,  el  qui  lirlie  il'ailou  it  va  mi- 
sère autant  quVr  li  |n  it.  Amélie  cVsl  le  nom  tIe  la j'  utic 
novice)  vewl  v(.ir  l.i  uc  ouie  ;  elle  evigu  d'isaure  qu'elle  la 
conduise  à  sen  rnçlmi;  i.'l|r  y  di'-cend,  et  par  leur  eutrilien 
la  m're  et  la  lillc  se  reconDaisscnl.  Amélie  forme  le  projet 
(Il  '  ;  vr'  r  sa  mire  tnalianl  se  jeter  auxpîcAdn  nowal 

arrbcTOqiic, 

Fénéloii,  en  arrivant  à  Cambrai,  retroure  dan  tVV.i- 
in3r>ce,  coirmamlaul  de  la  ptar»',  un  des  ami'i  Ue  son  cii- 
hnoe  ;  ils  ne  se  "•uni,  ■,  us  il-p  n  ■■■  ce  letups  :  ils  se  racot»- 
lenl  r<let^roquem«"nl  in  evénmieniv  qui  leur  sont  arrivés  ; 
dT.lmann',  arrabléde  douleur  de  la  perh  il  ll  l  i  r,  apn"-<. 
avoir  erre  trais  année*  en  la  clierchartt  iimtitenirni,  i  ap- 
prit qu'elle  c*t  morte  fc  Cambrai,  ainsi  que  sa  lUtr.  i  I  s  e^t 
fixé  dam  cette  viUe  p«nr  vivre  auprès  dn  reste»  de  tout  ce 
qui  loi  aéidclier,  powNipinr  l'air  ^n'MMKnMipMb 
nia  ngrellt  aaaaccsash 

LaIêttPa  AaMNevieiilloternMipfercairerieo»  elle  ap^ 
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preud  ù  Ftii^-lon  lecrime  des  reiigicuie».  Le  ceosiUe  prêtai 
loort  ou  couvent,  délivre  la  prisoDatC-re,  »a  Qlle  et  Isaure, 
accable  la  cruelles  Teinmcs  det  reproches  qu'elles  méritent, 
ou  plutôt  leur  prôche  l'Iiuinanité ,  rinduigenle  venu  arec 
cette  douceur,  celle  tendre  boulé  qui  caructériscat  Féoéloo. 
le  nom  d*Hi-loI«e  échappé  lui  fait  reconnaître  l'épiMue  de 
d*ElaMiice  :  il  la  conduit  dnns  son  palais }  il  pnpare  les 
deux  amauts  au  bonheur  inespéré  de  le  retrouver  ;  enGn  il 
le»  réunit,  et  leur  rend  leur  fille. 

On  conçoit  combien  ce  sujet,  traité  par  une  Main  habile, 
(loii  inwircr  d'intérêt.  La  pièce  est  de  MarieJotefdi  Ché» 
nier)  «Ile  a  en  le  p! Il >i  tT^n  !  :,ucàs,  et  cIleUlBfriiei 


AHTâ. 

Munie-deiaiènie  livraison  du  f^oyagepittoresque  de  ta 
Franu,  oné  d'un  grand  nombre  de  gra?um  exécutées 
avec  le  pliift|raMl  soin,  d'apri'S  les  dmsinsdcs  meilleurs 
amslea,jpir  uat  ■ociétè  de  geat  de  lelim.  A  Paria,  cliei 
Lmy,  libralfek  qui  dn  AajpHtiiHi  a*  M» 

Le  prix  de  chaque  UrraiwB  eit  de  43  llr.  10  sous.  Celle 
que  nous  annonçons  eoaliait  le  description  d'une  partie 
du  département  de  l'Oise  (Beauvoitis),  huit  gravures  ri>- 
présentaut  1»  la  vue  générale  de  Bcauvais  prise  dr  h  ter- 
rasse du  sémitiLiire;  2  '  |ireiiiii  ri-  m.w  do  l.i  pl.  ce  (r  li  ,m- 
»ai«,  du  côté  de  rii<jk'i-de-Mlle;  3"  (U'iui-'im:  vus,- de  )a 
grande  place  de  Bcauvais  du cùlé  de  1^  ^  i  i  i:  place  pio- 
jelée;  i"  \ ('«.liges  d'un  ancien  monuioeiu  du  Uuips  dis 
roii  rlf  la  preniii-re  race;  5*  vue  d'un  ancien  monument 
de  Juk'^-Cés.ir;  0"  \  ue  di'la  Iribune aux  harangues;  7*  vue 
d'une  Jiicii'tiur  tmir  qui  ,i  scru  j  l;i  delrnlion  des  prison- 
nios  rip.ipridls  ;  8"  la  vue  intérieure  du  chœur  de  la  co- 
tbédruie  de  Ueauvaia,  d*caBt  ctoqMl»iept  piede  d*élé- 
valioD  &OUÂ  clé. 

La  souscription  pour  les  soixante  premières  livraisons 
«M  imracahleaMM  fennéei  le  fiia  CBeiiaafBeaté  d'an 


GONVEirriON  NâTIOViÀtB. 

PriêUuet  4m  Briard, 

<^r\^c.T.  ni'  jFi'ni  H  révntEn. 

Sur  le  rapporl  Ue  Moilarnié,  au  nom  du  eomitë 
des  flnaDo^s,  les  décrets  suivants  sont  rendus  : 

•  La  Cuii veolioB  iialioulç.aptiès  ttUte  bit  rendre 
compte,  pr  son  tmaiti  ét»  naanoes,  de  divvnes  pé- 
titions tendant  à  obtenir  des  indemnités  dues  pour 
dommages  causés  par  l'invasion  ries  ennemis;  | 

•  Considcrn lit  line  la  rcf^ledcrépartitiondes  indem-  | 
iiités  à  acroriliT  dt'linilivement,  que  le  comité  des 
secours  i  tait  tenu  de  présenter,  ri"(  <t  |ins  iMuore  dé- 
crétée; qu'aucun  secoursdéiinitirnc peut  être  accordé 
«TAOt  que  ce  mode  ne  soit  décrété  ;  qui!  inporle  ce- 
pendant de  laire  détincr  des  somme»,  notanineot 
•ax  eomnoMt  et  partioiliers  qui  ont  1«  bcHiIfli  ks 
plu.'!  urgents. 

•  La  CunventioQ  nationale  décrète: 

•  Art.  I*'.  Il  sera  mis  par  la  trémcrie  natlewla  è  h 
disposition  du  ministre  de  l'intérieur  juMfu'à  concurrence 
de  5  Riilliof»,  pour  être  distribués  proviioiremeni,  suiTaat 
le  mode  pitaeiît  par  te  déoret  du  20  novembre  dernier. 

■  li.  L«  Canvcatioa  décrète  que.  dans  la  huitaine,  le  co- 
nUAdei  eeemnipiéseatenileBodeella  riftlede  réparti- 
«iMdnindcMMi  à  aeeeidu',  et  quIaunNiateracni  ann^s 
«HamMocera  dNMtfioaaM  Mv  iMitaa  toutdamloni 
JeidllBi  ceoMniiMtel  panknIlciSt  • 

-  Sur  le  rnp|)nrt  fait  par  Ibihrné,  b  projet  de 

'1.  t  ict  siiivaiil l'st  adopté: 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  cnteodu  le  rap- 
tH>r(  de  m  cooiUé»  de  inanoesct  de  nicrre  réuni»!  *v 
^*oiBMiMiimi  dn  boinnceiMnl  t  Iiirii,  dtaéitle  n  d*> 


cembrc  dernier,  pour  arrêter  déGaitivenuBt  loas  lei  éè- 
comptes  de  la  campagne  de  1792,  décrète  oe  qai  rail  : 

•  Art.  I".  Le  bureau  central  ordonni  ftr  VÛt.  VI, 
chap.  4  de  la  loi  da  11  décembre  1793,  sera  composé  de 
deux  divisiutis,  dootnneaera  attachée  A  l'adminisUattonda 
ministre  de  la  guerre,  l'autre  k  l'adminamalion  da  la  ti4- 
sorerie  nationale. 

t  IL  Le  résultat  du  travail  deoetanantcftanllédé» 
finitivFiuciit  par  un  comité  formé  dn  rnMmtiialiri «ildftMM 
tcur  de  la  i7*  division,  du  preailer  eonMali  du  Imumk 
ocnini,  rappartctir,  et  de  trou  eonlli  da  fcwiin  da  la 

guerre,  neufliiéi  par  le  miniMn,  d«ill*nnftnr«llBa de 
secrétaire. 

a  UL  Ce  conlté  tteodra  N»  ataiieai  an  iMint  ooe  Us 
ptr  acB^DCb  et  tes  anéléa  seront  obligalolm  poor  les 
eoqtt,  ea  ce  qni  eoMéfacn  l^anAié  de  leurs  décomptes 
proflioiifBCOt,  et  wuf  lesTédamaOons  qui  pourront  être 
portfM  kladècisîoo  du  ministie  de  la  guerro. 

■  IV.  Le  mode  et  le»  détails  des  relations  entre  les  corps, 
le  bureau  central  et  la  trdMMnia  ni^htMili  lanMit  ttglét 
par  le  conseil  exécutif. 

•  V,  La  trésorerie  nalioimlc  pourra  disposer  jusqu'il 
concnrrwice  de  Î.ÎOO  lir.  par  mois  pour  uugmt  ntation 
!  ^  I  mnii;  jugL'«  Déces^  ii  1  |  i>ur  la  division  attachée  à soo 
^(iajjiiistraliou ,  vl  die  tH.iHl;,)  à  lu  dii^posilion  du  ministre 
de  In  guerre  jusqu'à  conciirience  de  3,625  liv.  par  mois, 
pour  appuinteroents  dr  comnii>,  le  toul  suivant  l'aperçu  de 
(JOpmse  qui  e^t  aiwievé  bu  présent  décret. 

(  Le  minisire  df  lu  guerre  et  les  commissionnaires  de  la 
trésorerie  nationale,  dans  trois  mois,  rendront  compte  it  la 
Conv ealioo  nationsle  de»  opiraiioas  dndit  bureau  ceotral, 
ponr  eiK  anMd  nliMeuMflMM  ce  qu^  «fpeitiandiB»  • 

E(at  (tes  drpenset,  par  aperçu  .  dettiné<$  à  former 
le  bureau  renlral  ordonné  par  iariieU  Yl^cha- 
liilTC  I  y  (lu  décret  du  tldMmtn  lltlf  tMIfmé 

de  deux  dicisiom. 

-Vingi-iliux  eiriployi-s  ;i  la  première  division, 
43,500  livres. 

•  Huit  à  la  seconde,  14,400. 

•  Total,  S7,900tifi«s.> 

—  •  La  Ccinrention  nationalr.aprtXs avoir  cnft'fiflii 
It- rapport  dt  son  comité  des  liiiaiiccs  sur  la  prti- 
tion  des  administrateurs  du  département  de  la  Mo- 
selle, rapporte  l'improbation  prononcée  contre  eux 
parle  décret  du  23  janvier  demi  it.  et  sur  le  sur- 
plus de  la  pétitiou  renroie  le  département  de  la 
Moselle  au  ministre  de  rinlériear  pour  être  compris 
dans  la  distribution  ordonnée  par  décret  de  ce  jour, 
pour  secours  provisoire  aux  coaimunes  et jparticuliers 
I  n  nt  cpronvé  dci  dommages  par  riDvesion  de 
1  ennemi.  > 

—  <  La  Convention  nationale  décrète  que  les  trois 
caisses  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  en  espères  mon- 
nayées trouvées,  dans  le  moi^  d'aofit  1792,  dans 
une  barque  chareife  de  blé,  et  séquestrée  par  la 
municipalité  de  Fenaatfer,  seront  inreotoriées  par 
deux  membres  de  ladite  municipalité,  et  deux  du 
département  ou  district  de  Carcassonne,  en  pré- 
sence, s'il  est  pos:^il)li',  des  patrons  de  la  barque  si*- 

Îiiestrée,  et  du  recevtMir  du  district  de  ladite  ville  de 
arcassonix'.à  qui  elles  seront  ensuite  remises,  pour 
être  par  lui  versées  en  mêmes  espèces  dans  la  caisse 
de  la  trésorerie  nationale  ,  saut  à  faire  droit  aux 
réelamaUooB  qui  ponmieMAfoir  lieu,  si  elles  sont 
fondéM.» 

—  Fouché,  nti  norn  du  cnmif**  d'îiwtriietion  pu- 
blique, projMjs»  lin  projet  de  doi  rel  qui  est  adopté  en 

ces  termes  : 

•  Art.  1".  La  loi  concernant  la  suppresiùon  des  congrù' 
galions  régulières  ne  s'éleodant  ps»  aux  éiaLIlsvenieiiis 
d'insiruainn  publique,  indépendant»  de  ces  fondations,  fa 
fcnie  des  biens  de  ces  éuMissanenls  continuera  à  être  sus» 
pendue,  ooafoniiénicataiisdtorati  lendni  par  l'Amartdér 
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«  II.  L«  recelte  et  l>  gestion  des  biens  appartenant  aus 
étobliMemenU  d'imtnictk»  publique^  soit  qu'elles  aient  été 
confiée»  précédeaunenl  ft  des  congrégatimi»  «éculièm  ou  h 
telH^Mi,  euDliaiieraat  dlMte  IkiU»  *om  la  sunreiUcme 
4M  wp*  admtatitnillii  m  nmnidpalitéa  qui  mp«d«e- 
iMMcnioMehaifli»  mt^vf  taiifledMdofliiiMS 
thMMnpaiM  »*a  nfiler. 

«  UI.  leeewns  de  11  iMa  «iMtt  UMtf,  du»  te 
kaîlrise  de  ta  poMbattaB  da  pnNst  dicnlf  dv  cowplw 
de  derc  à  maiirc,  pankvani  Ici  coips  tdabilatratfGi  en 
Brankipaux,  retpectivematt  ckBiféi  de  rkdnfoiilrttini 
des  eoll^ies,  de  tm»  denîen  par  eui  perçus,  comme  appar- 
tcnaiit  A  ces  éleUissements,  et  seront  contraint* d'en  «erscr 
iramédiatemeot  le  roontiint  en  deniers  ou  quiltancn  entre 
ks  mains  des  leeeteurs  quiprteédemmenten  élaicntcbar- 
gèi»  oade  CMa4iill«nricpoaidéai|B<»parlctMliBiabin> 
lions. 

•  IV.  L<^  cor])''  .nilmini»lralirj  sont  aiilorÎH'S,  jnsqu'fice 
qu'il  ni  ait  de  aulri  nient  ordonné,  à  fi\<r  lu  (raitMUcnl 
des  prorc'NSfur>  aclurllcmcnt  m  (  ^ncicc  uiini  qu'il  suil: 

«  Djiis  lis  villrs  au-di-sMiuv  <io  trcntp-milÉe  Smrs,  il  ne 
pourra  Olre  n m ndr-  de  1,000  liv.;  i-t  dans  1rs  villes  au> 
Ui's'^in  (lu  cctu- jiopuhiiioii,  (If  1,000  liv.,  sans  néanmoins 
que  li^  »n(ixi»ii»;n  pour  les  picmière»  tilles  piii>^>  s'L^oer 
au-delà  de  S.OOO  li».,  dérogeant  pour  cet  elli.n  à  l  aru  1" 
du  litre  IV  dsletoidnBaodlim  ■ 

-^Barère,  organe  dn  comité  de  conatitulion,  lait 
leeliiKd'un  projet  de  déewl  ior  rofgisisitioa  du 
niitiistère  de  la  maiine.  11  est  adopté  aiiiai  qu'il 

suit  : 

•  La  CoflTcnlica  naliooale,  après  aroir  entendu  le  rap- 
port de  ses  oooiitéidecoaslilutioa  et  de  défense  générale, 
décK-te  ce  qui  suit  i 

«  Art.  I".  Il  y  aura  nn  seul  ministre  de  la  marine. 

■  II.  Le  mioislrr  de  la  marine  aura  sis  adjoints  qui  tra* 
vaUlcront  diradeoient  avec  lui,  daaa  let  diviiionB  dètermi- 
aéei  d^ib,  «t  qvi  lal  rendrant  enaipla  de  laaleikars 

a  m.  L'adioini  de  fa  première  dirirido  ma  diaifé  des 
parts,  eanitmctionsb  ladonhs  et  tefonm,  araMacais»  dé- 
aanncmcnia,  latinMWNH  «t  BMttnaieaisdcsIbnct  aavalei, 
da  llaAHNeriaaldaraittlIerie^  de  te  narine,  deabanerica, 
disàllM,  dennspectteactaomspnndiliop.detbilderks 
Cl  maiHiteciHiies  d'aïaMs»  Niltaii  dvito  cl  uafaux  de 

<  L^adj&nt  de  te  deaalfenM  dIffUaa  len  ciaiié  des  ap- 
fjrvfWeiinciacna  et  MmAteM  Banles  et  des  Thres,  de 
llnsfcctteo  et  da  aiatldage  des  hda,  de  la  daUnatkm  des 
iBféniean  et  cnatiettallrcs  dans  les  IbrHs,  dc<t  nouveaux 
procédés  et  Invenllnm  qui  ont  rapport  à  b  marine,  pmji  is 
de  défienses  géuéniles,  chiourme»,  hôpitaux  ambul^nis  et 
sédentaires. 

t  L'adjoint  de  la  troisième  divbion  sera  charjté  des  no- 
mination",  prumoiions,  expéditions  des  brcrets  de  tous 
grades  ciùJs  ei  uiiltiuiro  i  iitrt  ti  nti»,  roonvemenis  des 
troupes  de  la  marine,  infanterie  et  aililirrie,  olliciers  de 
santé,  de  l'admission  b  la  demi-M)lde,  réimpressions,  dé- 
pôts et  envois  de»  lois  relatives  à  la  Mirtnffu  Ct  des  paitks 
non  prévue»  p.ir  le*  autre* articles. 

«  L'aiijuint  de  lj  qualriuiK'  division  j'drcupera  des 
clause»  (le  gens  de  iiicr,  pulio;  <ies  ports  de  commerce  et  de 
la  navigation  marchande ,  dn  contrôle  des  rOles  d'équi* 
pages,  roonvern'  nt«  des  bâtiments  dp  r«imm<n-e«>,  de*  parcs 
et  pi'i  lii-nes,  (Ic^  «'rôles d'h)droj;rapliie,  i>li.irfs,  loues  et 
balises,  des  levées  cl  conduite:!  do  rciis  de  nier,  et  de  la 
tenue  du  double  des  nialiicnle*,  des  maleitji*  rl.^s^p«,  no- 
vices et  ouvriers,  et  du  COOtcniieiix  des  prise*,  i\cs  lettres 
dema)(|iie,  de  la  corre^ndanre  di s  triLunauv  de  com- 
merce cl  de*  aiiîfiril^  constituées  {tour  tout  ce  qui  aura 
rapportant  diiïL-ienh  di^iail>. 

«  L'adjoint  de  la  riinjuii  itn'  division  ^'oocupe^a  de  la 
comptabilité  delà  marine  et  des  eolonies,  de  la  dislribniion 
et  ffipartilion  des  fonds  de  la  marine  ct  des  colonies,  de  la 
eiiries,poudance  générale  relative  à  la  comptahilité,  tant 
dans  les  ports  que  dans  tes  colonies,  de  la  complabilllé  ar- 
riénie,  rompiahlllté  dia  fCM  da  ner,  ptlMs  cl  caiMCi  des 
invalides. 

a  L'adjotet  date  iliiltaaadiviiteaa^o«a|Nta  de»  eotcaiei 


,  oeridi-niales  et  orientales,  des  comptoirs  et  établissemeais 
i  sur  les  côtes  d'  Afrique  et  dans  l'Inde^  ainsi  que  des  étaliUa. 
seiaents  au-delù  du  cap  de  Boono-Espérance,  de  la  aflari» 
BsUcm  des  officiers  mmlaiies  colielenus,  de  l'emploi  des 
«flkiers  civils  des  tivapes  ct  artillerie  des  colonies,  de  lôir 
«aUUe  Mda  i'asaaNii  desppqjeia  idatib  aas  fiiilMirici 

«  IV.  Au  Baffa  deeei  dépositions,  PadariaiMialfaB  Im 
tavalldcs  de  teBarinedlaai  Avisée,  li  litri  iTiailwnaliw 
iensnppriflié. 

cV.  LeooallèdelanartMferadiftiéeiiiliaectioiist 
chaque  sedk»  sera  eoaipoièe  de  anq  memlin»  q  ui  corres- 
pondront a  chaque  KCiion  du  département  dr  la  marine  : 
en  cooséqiMBCe,  il  sera  adjoint  an  comité  de  la  marine  de* 
■onveanx  membres  pour  compléter  le  nombre  nécessaire 
k  ectie  nouvelle  divi»N>n. 

«  Vl.  Les  six  adjoints  nommés  par  le  ministre  r  t  agréas 
par  le  conseil  exérulif,  le  ministre  fem  connaître  à  la  Con- 
vention nationale  son  cbuii  et  l'approliation  du  conseil 

ev.ti'1'utif  danslc  •[■■■. ji  iir  i  rm-.  jDur^  à cainpierdc edaî de 

la  nomination  qu  il  auui  faite. 

■  \  11.  Les  adjoints  sciont  responsables  chacun  dans  leur 
partie  ;  ils  ne  pourront  f  lie  deslilués  qu'en  «ertn  d'un  ar- 
rêté (lu  ronwil  exi^iilir. 

•  Vlli.  Leur  traitement  sera  de  lO.DOO  livre». 

«  IX.  Les  adjoints  sont  autorisés  A  e\pédier  df%  copier 
certifiées  des  ordres  cl  missives  du  ministre,  M)tn>f  driui 
et  déposés  dans  les  archives  du  dt^|iariemeril  de  l,i  marine  ; 
ils  donneront,  sous  leur  »i|;n:iiure  et  responsabilité  iodivi» 
duelles,  tous  les  ordres  de  détails  nécessaires  à  rciêCUliao 
de»  ordres  c^T^rsnv  donnés  par  le  ministre. 

•  X.  LtN  eliefs  de  bureaux  ct  les  rommis  seront  DOBBéS 
par  te  ministre,  sur  la  présentaliou  des  adjoinis. 

<  XI.  Les  «Qulnis  serant  Mm  duiiierllkatelde  te 
marine. 

I XI I.  Le  minisire  de  la  marine  cl  les  adjoints  aeront  te- 
nus, sous  leur  responsabilité,  de  |tourvoir,  par  tous  les 
mojens  possibles,  sans  aocun  délai,  aux  approvisionne- 
ments cl  aux  fournitures  nécessaires  an  service  des  ports 
et  arsenani  et  furet  !,  navales  dc  la  république. 

•  XIII.  Tout  ce  qui  conceme  lesaMncfaés,  fournitures  et 
approvisioancnents  de  h  nariac  est  tcnvoyé  au  comité 
des  marchés,  pour  présenter  iaeessamment  un  projet  de  dé- 
CfCt. 

«  XIV,  Le  teinaa  dca  coMalaM  flm  petite  d«  BteiHtR 
des  aHUres  élnBgira.a 

—  Mollevaux,  au  nom  du  comité  des  domaines. 
Tait  un  court  rapport  relatif  à  la  commun*:  de  Ver- 
niaiiloii,  qui  demande  d'être  autorisée  à  se  diviser 
une  coupe  de  vitif^t-cinq  arpents  dc  bois,  et  à  être 
exempte  du  verçemeut  a  la  caisse  du  district  des 
2  sous  pour  livre  qu'elle  doit  pour  i'eoi|iiîsitïoo  de 
ces  vingt-cinq  arpenta. 

Le  ranporteur  propose  un  pHjetde décret  teotait 
a  accorder  celte  demande. 

Après  une  légère  discussion,  ce  projet  est  renvoyé 
au  comité  pour  en  faire  un  rapport  cooformeaux  Uiis 
«wî^nt—  sur  cet  objet. 

— Sur  le  rapport  de  Guillermin ,  au  nom  dea  oo> 
nitéi  de  marine  et  des  colonies,  le  décret  suivant  est 

rcndti  : 

c  La  Convention  natitmale,  considérant  que  les  lois  det 
28  septembre  et  12  octobre  17U1,  conermant  l'adminislra- 
I  tinn  de  In  marine  ei  ses  oQiciers,  et  celles  des  ports  et  objeU 
y  nlaiifs,  ne  couraient  être  exécutées  dans  leur  entier  aus 
colonies  françaises ,  où  te  senrloe  naritioie  el  ies  Iraupcik 
surtout  dans  l'état  piftfllt  df  S  f  te>lf  i,  f  lltClll  MB  pins  gi  and 
nrrtnbre  d'ngents; 

•  Considènat  4|ne  les  mouvements  des  ports  ne  pouvant 
s'exécuter  ^nc  par  des  marins,  Taniclc  VI  de  la  loi  dn 
12  octaim  I7M.  qel  ptCKril  au  conmandant  des  armées 
dc  noBBCrponr  ce  service,  tons  lestrob  mois,  les  ensei- 
gnes au  BonlMe demandé  par  l'ordonnaleur,  est  inapplica- 
ble  aux  colonies,  attendu  qu'il  u'eilstc  potel  decoips  de 
narine  sédentaire  aux  lleS| 

•  Consldénut  qu'il  at  aTaniageua  pour  te  senirc  de 
tebe  ttilire  et  d^entidalr  NBoteiku  per  UMa  tel  Bo^cM 
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nitotidobles  ;  que  le  trailement  des  coaudi  d**dminiitra- 
tion  des  deux  dernières  clauses  établies  parla  loi  du  38  sep- 
tembre m  nnloirement  iosuOisaDt  pour  les  colonies,  et 
au-dessou»  dm  bt-soins  de  pre mb^re  n«tccsské  ;  que  les  con* 
?eaaticesc(  les  localités  rtVlaim-nt  auui  une  angmpnijiion 
lie  Irailcnienl  en  fa»eur  dt-s  coDtnMçurs,  80US-coiilri»liurs 
el  soui-tluT'i  : 

.  Ooiisidcratit  que  la  dilTorencc  enlre  le  Iruilcmml  drs 
ordoiinati  uri  drt  grand*  pnrls  de  la  ri'publiqiie  el  celai 
de^  ordoiiiiulfur^  do  coloiiies  de  Saint- DomiiiRuc,  la  Mar- 
tinique et  l'ilc-de-KranD\  est  oiiOn  i -i:  .1  ci  s  derniers,  qui 
ont  plus  de  trjvuil,  et  sont  obliges  ^  dt^  ULpeuics  coiisidô- 
rjblc*  : 

«CoRÙdenint  enfin  que  les  relalioiB  du  service  de  ccuv 
clsont  trèsétrndut  »  :  que,  loindcreconuDandi'r  In  dimiiui 
lion  du  nombre  descuaimis,  les  drtoo^iuim's  pemrnt  en 
amener  l'augmentation  t  et  qu'attendu  l'éloienenient  des 
lieux,  il  e»t  iodispeosable  de  leur  accorder  quelque  latitude 
ècet égard  ; 

•La  CoDventkMi  mlioiMle,a|irèt  «roir  entendu  le 
rapport  de  an  comités  de  marine  rt  des  eofonirs , 
décrète  cequi  stiit,  pouréire  ext^uté  provisoirement: 

•  Art.  I".  L'applicatkm  des  lois  des  38  septembre  el 
13  octobre  4791 ,  en  ce  qui  concrrne  seulement  le  nombre 

officiers  et  commis  d'administration  de  la  marine,  les 
•■ciers  mllilaircs chargés  des  mourementsdes  ports  et  leur 
UftttOMntt  e*t  sii«pendue  relativement  aux  colonies. 

■  IL  11  ]F  nra  trois  ordon  nateurs  des  coloaie»,  un  Saint» 
Doninifiet  un  aux  Ilc»-du-Vent  réaidant  ù  la  Martinique, 
M  «B  à  Illè'de-France. 

f  ni.  Ils  seront  assimilés  aux  ordonnateurs  des  ports  de 
Brest,  Toulon  et  Rocltefort,  et  prendront  rang  dans  la  nou- 
velle organinlioo,  à  compter  de  la  dviede  leur  premier 
kmei. 

■  IV.  Le  traitement  de  oeta  de  8«int-Domingiie  et  4e  la 
Kntinique  sera  de  1 3.000  liv„  teiopplément  de  t8,tM  I»  1 
Il  ienrscra  allnui.^  n.OOD  iiv.  pour  on  secrétaire. 

aV.  Le  trjiii'nient  de  l'ordonnateur  dc  l'Ile-de-Freace 
•en  i«mi  de  13,000  liv,i  maia  le  MqmléaMot  ne  aeta 
«ue  de  lt,eoo  Uv.i  11  j  ma  tta  ieaff4|iâire  atee  MO  Iiv. 
de  traitement. 

•VI.  Il  ]  aura  i  la  Guadeloupe,  Basie-Tcrre,  &  la  Guyane 
et  à  RDBdkhéry  des  chefs  d'aiteiotatrallop  fUnatAnotions 
dMonnaleurs:  leur  tniiieaant  len  deMN  îlr.,  ci  le 
iUppllBient  de  10,000  lit* 

•  VII.  Les  conlrâleun dciatal-Domininie,  delà  Marti> 
idqoe  et  de  rUeHhyFfaacaaaraat  6,000  lit. ,  et  3,soo  Iiv, 
de  sopplémeat. 

•  Vlli.  Lté  •otts-contrSlcars  aoronl  3,700  lima  de  trai- 
ttaMOt,  et  1,M0  livres  de  supplément. 

•  IX.  Le»  MMU^kers  d'adminislnika  cImm|<»  da  •cnrke 
ai  chef  d«  Port*«n-Priace,  à  Salnle-Liidct  à  Tkbafo  cl  k 
Boariwn,  aaf«atS,700  IKr.  dclratleaMBi,ct  va  •apiMmcM 
de  4,000  lir.  t  cen  chaifis  du  awtee  dc  Mabé-XarilaU 
Cluiidfln»giir,aDnat  le  aitae  iiallcmest  t  le  «ippléaieat 
lie  «era  que  de  tiOOO  Iiv. 

tX.  L»irif««NiMbciaw«MS,«0Ottr.  deMilcMM^ 
et  un  aamUnal  de  1,000  Ht. 

«XI»  II I  aura  irai*  gardc-mipiln»,  un  va  cmSalnv 
Ooadagw^  «c  eu  Fort^tojfel  de  HaMinique,  uni  11Mi> 
Finncei  lecr  liailcmeot  aendc  1.700 Iiv..  ai  tear  canM- 
mealdet,MOBf. 

■  Pnioataaiaim  11  tft  ai»  qwa  dee  iCMfanla  waga- 
finei  cen  dm  Varf-atHMaee  »  Vum-Ttnt^  Guadeloupe . 
9alaile4«ciCtTakaga,8alKt-Dniii,  HeBaafbcnclPaodi^ 
chéfjr  JwÉlroM  da  MOO  Ue.  de  UalieBent ,  et  de  l,«00  llr. 
de  MraUncaftt  lea  Mbce  MMiatafdcmagailM  auiaai 
l,000Tlnde  tfaileMaal,  et  1.000  de  •oppKment 

•Il  7  aara  des  eommb  d'admioislralion  de  trois  classes  : 
«Picaifere.  TraltCBient,  3,000  liv.t  supplément,  1,000 1. 
«geecade.  1,600  li*.;  supplément,  MO tiv. 
•TkaWlne.  1,400  lir.;  supplément,  70011*. 

•  XII*  Lnctdonaalrars  et  chefs  d'adninislfaUaDlkliaiit 
AMielioae  dNirdeaMiaan  régleront  |»ro»iiofr«N<Hf,  etd« 
ctBoeit  aiee  Im  ceiMmlMiliâii  citiis  qui  se  trouveront  sor 
le<  lieai,  le  nimlira  dct  aBden  et  commis  néoessaim  an 

I  Ib  feniiit  toutes  économies ,  supprc>sioii»,  réduc» 
,  eugmcDtaltons  même  coBvt;nable$.  II» 


en  enferrool  le  pi»  tAt  poaiible  le  Itavail  au  ministre  de 
la  marine;  Hsy  joiodroul  leurs obiervallow  et  leurs  plans. 
Lemiobtre  Irsreincitra  de  suite  &  la  Convention,  a^ec  ses 
réOexîoAs  particolicies,  pour  être  procédé  ft  une  organisa* 
tion  délinitive  deTadaiinistration  des  colonies. 

«  XlII.  Le  oonilé  cokmial  fera  dans  la  builaine  le  rap- 
port sur  l'orgmlnllgn  deidliMlwemMliftuclianicdtea 
d'Afrique. 

(XIV.  Attendu  l'urgence  du  départ  des  oOirierj  et  rom- 
mb  d'admiorsiralion  pour  les  colonieii,  ils  denirureront 
disj^n-^s  (Ir  remplir  les  formalités  pn>it nii  s  1  ,;r  Ij  loi  re- 
laiivc  Mil  cerlKica's  dc  résidence*,  l'ordre  du  ujaiislre  leur 
tiendra  lieu  de  pitsseport.  • 

—  Sur  le  rapport  tlu  ministre  de  la  justice,  l'as» 
seoibli'e  onlontie  un  sursis  ii  l'exiTutiou  d'un  ju- 
geinent  rendu  pnr  le  tribunal  du  district  de  Chanuf 
contre  la  commtine  de  Desdiaiiip,  dt'partement  de 
l'Aisne,  en  faveur  du  curé  de  cette  commune,  ce  tri- 
Inintil  ayant  ilU'i;,ilrmeiit  rendo  son  jtipemeiit  cxé- 
l'iitoire  piuir  Ir  n  iiihiiiirsf nir:it  ili  '-  Tr  ii:;  1  t  iiitenHs, 
iiuiiukst;inl  ru|i|)L'i  du  L-ondjiiine  au  tribunal  de  cas- 
sation. 

—  Sur  le  rapport  de  Saint-André,  un  décret  est 
rendu  sur  l'administration  des  ports  de  marine. — 
Ce  décret  a  pour  objet  de  régler  les  pouroirs  de  dif> 
férents  agents,  d'eu  augmenter  le  nombre, de  Jhh 
nilicr  leur  «olde.  —  Les  adminislntciito  de  Titrai 
feront  une  Avinmi  ntrtkulière  suboidomiéo  à 
niinistriilion  p'nérale. 

—  On  lit  les  lettres  suivantes  : 

£e(lre  du  minitfre  de  la  guerre. 

De  Paria,  le  M  février  1703. 

«Je  m'empresse  de  faire  pari  à  la  Conveniion  nationale 
d'aac  lettre  que  je  reçois  du  général  Miranda ,  comman- 
dant en  chef  les  armées  de  la  Belgique,  datCe  de  Liège,  le 
11  de  ce  mois.  Elle  m'annonce  la  prise  du  fbrt  hoilanM 
deBersIcnswrrt,  situé  sur  la  rifc  droite  dc  la  Meute.  Il  a 
èlé  pifo  par  surprise,  à  sii  heures  du  malin,  et  sâns  elfusioo 
de  sang.  C'e^t  le  général  Cbampmorin  qui  a  été  cliargé  de 
cette  expédition. 

(  La  poHctsaioD  de  ce  poste  est  de  la  plus  grande  utilité 
par  rapport  k  la  tllnalion  qui  nous  assure  la  navigation  de 
la  Meuse  pour  te  transport  facile  des  munitions.  Le  général 
Miranda  ajoute  qu'il  attend  à  tout  moment  la  nouvelle  de 
l'attaque  de  la  fortercHc  de  Vanloo,  coniée  également  ana 
takatt  milllaifcadn  tMnl  Cbampmorin. 

LfMre  de»  eommtMai'ret  de  la  ConicNiioit  naiio- 
nmlê  dam  Ut  Betgiqnt. 

D«  Mans,  U  II  fd*n«rl79S. 
•Il  «tt  mhlktlBBt  pair  nous  d'apprendre  à  la  Con«CB- 
MelcBoaveau  d^  d'^niie  quIeHc  tint 
de  donner  &  ta  France  entière,  en  déclarant  la  guenc  aux 
tyrans  de  l'Angleterre  et  de  la  Ilothode,  •'M  fUt  icnlir  an 
peuple  de  la  Belgique.  Les  dlojfcna^ 
faUr  InrféttnioB  à  la  FtrancCi 

•  Pende  IcnpaBTanllVMncrtaaedcn 
par  le  liaéial  Feriand,  en  aècalkadin  dteret  dn  SI  )an- 
vierdemlcr,  de»  agenudu  parti  «ainaidat*cnipaenr,  eldn 
parti  eiptrealdcaiMélm  Cl  dea  nobla»,  ooi  vanta  ciciler 
de»  irauliie»  dao»  le  liée  de  la  aCaiioe:  nais  IdcnlMil»  «nt 
Ci«  Ibrcéedc  >e  dérabcr  *  l*lndi(naiiaa  de»  td|ee  »  ht  pr** 
•ence  da  fteCial  a  tramenC  te  cahn& 

•L'aaioDUéccoaipoièc  d<cinfew  «,000  Tcttiia  e'cel 
«neerte,  et  le  ma  de  la  réuiAin  11  la  France  y  a  él*  pe^ 
noneéà  l*nnoilindié|  des  cris  de  Hrt  ta  rd^Ufac/  la 
sont hhalcn^detoutes parts; la  vUlea  iclnalidalinin 
de»  dachce  el  dn  canon,  et  des  jeux  de  toatecmtaccnil  MIC* 
cMè  t  ces  premiers  mouvemenu  d'allégrcsw.  Hons  ne  »>it 
pas  bornée  k  des  fêtes  patriotiques  :  elle  a  déjù  ôr^nU*^  une 
force  armée  de  3,000  hommes,  tant  à  pied  qu  i  citeval, 
presque  tous  armés  et  équipés,  qui  tous  ont  manifesté  le 
désir  de  partageriez  dangers  el  les  triomphes  des  frvres  dant 
ils  ont  adopté  le*  Iota.  Cet  csenple  sera  sans  doute  imité 
la  Ralaaut  et  des  provinces  qui 


par  le  reste  de»  haUiaoli  dn  I 
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Pa^oisineiii  :  il<  s«nlironl  qoe,  dan»  la  grande  cl  dernière 
luUc  qui  s'ouvre  entre  la  libetté  ci  la  Ivr^nnii* ,  il  nr  peat 
^ullsi»lfr  ni  tilieilé  modifiée,  ni  ii|;rit;aliori  politirpip.  l'er- 
iiiorl  MiiTt»»,  loQ}  alors  deTrnus  Françaiç,  cl  combattant 
«511^  boiinièm  <1r  la  républiquriparlngcront  avec  nous 
«a  gloire  de  brher  fes  fers  de  la  Uollaode,  Tcoger  les  ami$ 
de  lo  liberté  opprimés  cA  Atigleicrre,  d  pvforfBwoiiedt 

us  tyrans  conjurés.  • 

La  Cnnvrnlioii  iiatHHUle  a  renvoyé  cette  lettre  m 

comité  diplomatique. 

—  Bri<lsot  :  Ji'  lirmanflL'  la  jiarulc  nvanl  l'ordre 
du  jour.  i>(Mir  i  iitn  (t  uir  l  .issemblécd'uii  f;nix  qui  a 
«'té  cnniuti^i  ihm  lia  dt'  m'î>  cumiti's.  et  qu  il  importe 
df  rectiliiT.  (  Des  rumeurs  s'éii  v  cul  dans  une  partie 
dir  la  salle.  —  Quelques  membres  iuvoiiueat  l'ordre 
du  jour.  —  Après  quelques  débats,  l'uaanblée  dé- 
cide que  Brissot  sera  entendu.  ) 

SttHedtkt  4ise«$f(«n  rtlaUnt  à  fitrgmisatUm 
dt  Formée. 

DiiboivCrancé  lit  la  rt^dnclion  des  articles  décré- 
tés dans  les  précédentes  séances  ;  ils  sont  délinitire- 
QeDt  décréta,  «ini  qu'il  auhreat  : 

•  Art.  !«'. L'armée  de  terre  de  la  républiqtm  frnn- 
çlise  sera  incessamment  organisée  sur  les  bases  prc- 
aentcrs  dans  le  |)lnM  ilii  comité  de  guerre. 

•  11.  L'<'kO€iaion  de  .son  organisation  est  renvoyée 
1  la  (in  de  la  enmuagne  procbaine. 

•  III.  La  soldf  ()e%  troupes  de  ligne  infanterie  srra 
la  iiii'iiic  ([IIP  relie  des  Volontaires  nationaux,  chacun 
suivant  son  grade,  et  il  sera  fait  raisoD  aux  soldais 
et  sons-Hifliciers  de  l'augmeilttkNi.îeoiiipter  du  1» 
janvier  dernier. 

•  IV.  LesMidals  composant  «etoefTement  les  ré|;i- 
ments  de  ligne  étant  enfçafjrs ,  sont  tenus  de  remplir 
leur  engagement  jusqu'à  in  paix.  Les  volontaires  ne 
pourront  être  lies  <iiie  pour  une  campagne;  mais 
ceux  qui  continueront  le  service  pendant  la  irufrre, 
.sans  quitter  leurs  drapeaux,  recevront  3  liv.  de  ^^ra- 
tilication  pour  la  seconde  campagne,  el  4  liv.  10  snns 
par  mois  pour  la  troisième.  Cet  article  est  applicable 
aux  volontaires  qui  ont  servi  la  campagne  dmnère; 
et  ceux  qui  y  ont  des  droits  toucheront  leur  gratifi- 
cation  à  dater  dn  i**  décembre  dernier. 

•V.ToutdéTcnaenrdeln  patri»-  qui  voudra  acquérir 
sur  un  domaine  national. et  à  «ini  ves  sers  lers  auront 
mérité  une  pension  à  la  liti  de  la  iiium-,  pourra  l  a- 
bandonner  en  paienienl,  <  t  elle  sera  renie  pnnr 
comptant  sur  le  pied  rlii  rachat  a  10  pour  100,  dcma- 
nn-reipie  (rliii  à  qui  il  reviendra  une  pension  de 
300  livres,  pourra,  en  1  abaudonuanl, amortir  un  ca- 
pital de  3,000  livres. 

•  VI.  La  veove  on  lescn&nts  d'un  militaire  mort 
le  champ  de  bataille,  00  des  suites  d'une  biramre 
^o'il  aurait  reçue,  et  qui  en  justitieronl,  seront  adinis 
a  donner  en  paiement  d'un  biro  national  qn  ils  au- 
raient acquis .  ou  (in'il^  v'iiKirfiiit  anpieiir,  la  quit- 
tance de  la  pension  qui  Itn  luiail  appai  tenue  suivant 
son  grade,  el  sur  le  pieij  lixé  pour  le  traitement  des 
invalides,  s'il  eiltsnrvecn  à  sa  l)lessure. 

•  VII.  Toutes  les  autres  dispositions  rémunéra- 
loires  oui  pourront  Hn  adoptées  lors  de  ÎWanba- 
lion  délhntive  remonteront  au  It'r  janvier  dernier, 
et  il  semfait  raison  à  chaîne  aoMal  de  tout  ee  qu'il 
aurait  Innché,  si  1*  loi  avait  eu  son  exécution  à  cette 
époane. 

•VllI.  Le  comité  de  la  guerre  présentera  inces- 
samment un  pmjrt  de  In  sur  le  Kcmtement  de 

i  année.» 

Le  rapporteur  soumet  i  la  délibération  Tarticle 
suivant: 

•  IX.  L«  Convention  uationaie,  voulant  ajouter  j 


une  nouvelle  inarque  de  reconnaissance  à  celle  déjà 
promise,  et  en  faire  sentir,  autant  qu'il  est  en  elle,  les 
eiïcts  aux  familles  des  braves  défenseurs  de  la  répu- 
blique, autorise  dès  à  présent  tout  militaire  à  acqué- 
rir un  bien  national,  dont  le  paiement  pourra  s'effec- 
tuer à  la  tin  de  la  guerre,  par  la  remi.se  de  la  pension 

Jull  aina  méritée,  sur  le  pied  du  rachat  à  10  p.  loo, 
e  manière  qu'un  militaire  qui  aurait  droit  à  ime 
pension  de  «40  livres  pourra ,  en  la  remeilant  à  fa 
nation,  s'il  le  juge  convenable,  recevoir  en  À:hangc 
unequittnnce  de  2,400liv.  snr  un  bien  national  qu  il 
aurait  acheté.  > 

Lecointe-Puynvw  combat  cet  article,  comme 
tendant  a  affaflSiir  le  gage  et  le  etéiSt  des  a&sii;n.it<;. 
Celle  idée  est  développée  par  Gnidet  ;  l'adoption  de 
cet  article,  dit-il,  entraînerait  le  renversement  ile  la 
fortune  publimie.  Snns  doute,  quoi  qu  eu  disent  les 
malveillants,  I  hypothèque  des  assignats  est  certaine 
mais  il  faut  bien  se  garderde  Taltâ^. 

DARnooTTu:  Je  pense  qu'il  but  distinguer  les 
biens  des  Anigrés  des  antres  domaines  nationanx. 
De  toutes  parts  on  intrigue  pour  empêcher  la  vente 
des  premiers.  Eh  bieu!  pour  accélérer  celte  vente, 

mettes  en  oonooiirt  les  braves  défenseurs  de  la  m- 

Irie.  ^ 

L'assemblée  renvoie  rartielepMpoeéavxdeuxeo» 
mités  des  finances  et  de  la  gueife,  pour  bire  un 
rapport  sous  trois  Jours. 

Didi'-is  propose  plusieurs  autres  articles;  ils  ont 
pour  uliji  l  d'inlrodiiire  dans  les  b.itaillons  desci-ile- 
v.int  troupes  de  li;;ne  le  ri'^inie  électif,  soif  pour  les 
deux  tiers,  soit  pour  les  trois  quarts  des  places  va- 
cantes de  tous  les  gnd»  sans  exerption. 

Buzot:  Ces  articles  ne  me  paraissent  tendre  qu'a 
énerver  la  dîseîpHnf,  à  déf^oAterdu  service  ces^'ieux 
militaires  Idaiicliis  ^ous  les  drapeaux,  (pii  ne  pour- 
raient voir  avec  iiidilli'reiicc  de  jeuiie.s  gens  sans  in- 
slriKtion  franchir  loul- a-coup  rintervalled'une  dou- 
zaine de  grades  intermédiaires  pour  parvenir  au 
commandement ,  et  la  cabale  les  frustrer  de  la  ré- 
compense due  à  de  longs  services.  I>es  oflieiers  qui 
auront  l'espoir  d'avancer  par  élection  s'occuperont 
bien  plus  de  capter  d'avance  des  suffrages  que  de 
inainU'nir  la  rigidité  de  discipline  qui  seule  rend  les 
armées  invincibles.  On  ne  peut  ari^m  r  ici  des  droits 
de  citoyen  ;  le  citoyen  n'obéit  qu'à  la  lai  ;  le  soldat 
obéit  aux  ordres  de  ses  supérieurs. 

Le  mode  d'avancement  par  ancienneté  est,  de 
l'expérience  de  tous  les  temps  el  de  toutes  les  na- 
tions, le  meilleur  moyen  d'attacher  les  militaires 
à  leur  élat.  Avec  ce  mode,  chacun  voit  sans  mélange 
de  troubles  le  trams  oA  il  pourra  paisiblementiouir 
de  ses  travaux.  C  est  le  mode  le  plus  expédinf  eu 
temps  de  gueiw,  et  te  seul  praticable  lorsque  lest»* 
taillons  sont  dispersés  par  détachements. 

.le  demande  que  les  soiis-ofDciers  soient  tons  nom- 
mes par  les  suitlats  ;  mais  que,  revêtus  une  fuis  par 
celle  iiremiére  élection  de  la  eonliaiice  de  leurs  infé- 
neur&,  ils  avancent  désormais  en  grade  par  la  seule 
règle  de  rsneieniieté  de  service. 

Baillei  i.  :  Le  droit  de  nommer  ses  supérieurs  im- 
médiats (  les  sous-ofliciers  )  est  sans  doute  le  droit 
de  cité  m  soldat  ;  mais  la  nomination  des  chefs  de 
corps,  commandant  des  armées, est  le  droit  de  la 
cilr  t  niii  re.  Le  soirjat  ne  doit  pssplusy  OMicmirir 
que  tous  les  autres  citoyens. 

CUMisoR  :  One  force  armée  (lui  agirait  sente  snr 

elle-même  serait  une  nation  dans  Ta  nation  ,  une 
corporation  dans  l'État.  H  faut  donc  que  le  luinislre 
de  la  guerre  concoure  aux  nominations,  parcequ'il 
est,  dans  celte  partie,  le  pouvoir  central  de  la  repu- 
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bliqae*  parcequ'il  rst  toujours  sous  la  main  de  la 
reprtâenutiou  uaticoalc,  parcequ'il  est  resuuiisable 
^  toutes  ses  opératuMis,  parcequ'il  a  intérêt  de  pla- 
cer dans  les  arnées  des  officiers  en  dtatd'assmvr, 
par  leurs  talents,  le  succès  de  ses  plans  de  cani|ia^ne. 
Je  demande  que  le  Uiiut&tre  nomme  a  la  moitié  des 
placetTacante*,  et  que  le  leiteioît  donné  i  rancîen' 
neté. 

Dusois-Crancé  :  Le  comité  propose  aussi  de  don- 
ner une  partie  des  places  à  raiicieniieté;  mais  il 
veut  que  les  autres  soient  remplies  par  voie  d'élec- 
tion, aiin  que  cette  subunliuatioD,  fotidc'c  sur  la  con- 
fiance et  sur  la  pré|>oiidi'ranCK  des  talents,  règuc 
toujours  thiis  it-s  années  de  la  république. 

Dfxmas  :  Je  domandeque  lesarlietesqui  soHll'ob- 
jet  de  cette  disni'^sioii  soii  ut  ijniiriK's  jusqu'au  mo- 
moat  où  vous  pourrez  tous  occuper  d'une  loi  géné- 
rale sur  l'avaneement  pour  toute  cspèee  de  grue. 

Cet  aioamement  est  décrété. 

La  srance  est  levée  i  cinq  heures. 

aÉ«Nci  mt  jMiin  au  son 

Une  flf^pntntion  <Iii  second  h.ilailloii  du  d^^partr- 
niPiil  dt"  l  Aïuk,  emplovi'dans  rarnice  du  Var,  est 
admise  à  In  barre,  et  prtfsrnte  une  di'iionciation  con- 
tre le  général  Anselme.  Les  pélilionnaircs  l'accusent 
«Taiie  foule  de  dilapidations  et  de  prévaricaliotis  de 
tous  ^eiirai:  ils  joignent  à  leur  dénonciation  uu 
mémoire  et  des  ptèces  justificatives  sur  la  conduite 
du général. 

1ai.i.ien:  Depuis  longtemps  il  vient  de  toutes 
parts  des  dénoiiriaiiciiis  (  outre  le  général  Anselmt>; 
vous  ne  pouvez  plus  douter  qu'il  ne  soit  coupable. 
Je  demande  qu'il  soit  mis  à  rinsiaBl  en  état  d'arres- 
tation. 

GoupiLLEAV  :  Les  eommisBsires  que  vous  avez 
envoyés  à  ^icc  sont  prits  à  vous  faire  leur  rapport, 
le  demande  que  vous  les  enteudiez  avant  de  pren- 
dre aiicuiic  mc-siiro  à  l'éf^ard  du  général  Anselme, 

La  tjroi>02>itio[)  do  Graijidli'nti  est  acceptée. 

— Brossard  et  Dubois,  dr'puiés  extraordinaires  de 
la  commune  de  Terrasson,  dans  le  département  de 
la  Dordogne,  sout  admis  à  la  barre.  Ils  demuudent 
que  la  loi  du....  qui  fixe  à  Terrasson  le  siège  du  tri- 
boDsl  du  district  dè  Montignae,  et  le  décret  du  n 
janvier  1793  ,  qui  ordonne  au  ministre  de  la  justice 
de  faire  exécuter  cette  loi, soient  maintenus,  et  qu'en 
consi'queiiee  l  arn'te  des  commissaires  de  la  Conven- 
tion, Laniannie,  Cirnot  et  Gnrrau,qui  a  transféré  le 
siège  de  ce  triluirud  a  Moiitignac ,  soit  cassé. 

LjiMAKQi'E:  Les  faits  avancéi  par  les  pétitionnai- 
res sont  absolument  faui.  La  décrets  dont  ils  vous 
OBI  parlé  n'exiateot  pas,  oh  ont  un  sens  différent  de 
cela  qu'ils  lut  ont  donné.  Craipez  qu'ils  ne  tous 
surprennent  un  décret,  comme  ifs  l'on'  fui  !f  22  j.ui- 
T»er.  Le  comité  de  iéeisladon  a  un  riippoi  t  prêt  sur 
cet  o'.ijeL  ie  denuDde  iju»  la  pâitioa  luismt  en- 
voyée. 

Li  oxARi)  BotTBDo:<  :  Président,  les  pétitionnaires 

demandent  à  répondre;  vous  ne  pouvez  leur  refu- 
ser la  parole. 

La  Convention  renvoie  au  comité  de  l^idation, 
pour  faire  un  rapport  dans  quatre  jours. 

Vnpétiiionnaire  :  L'objet  de  iiki  pétition  est  de 
vous  dénoncer  de  nouvelles  prévancatious  dans  la 
f.ibricatioii  d*"»  assi^Miats.  Chaque  acte  d'adminislra- 
liou  de  Lnmnrrhe  est  uaeprévancalion,  ses  i  rimes 
ne  peuvent  rester  impunis  parcequ'il  est  protégé 
par  le  ministre  Clavière  (1).  Il  y  a  peu  de  temps 

(i)  LuDarcbe  fut  eouite  mi*  «a  «ccuuiion  comnir  fahri. 
I  Mipala,  et  comiaaiaj  k  mort.  Il  fm 

lui  y  mm*  madame  Ro- 
ImG. 


■«■i  £m  il  fat  Ma  Aritcr  k 


que  nous  l'avons  dénoncé  pour  avoir  laisM  égarer 
20,000  livres  d'assieuals.  Ces  jours  derniers,  9O,00D 
livres  eo  assignats  de  lo  livres  ont  encore  dùûoni 
de  ses  bureaux.  Sitôt  que  Lamarche  fut  nommé^ à  la 
place  gu'il  occupe,  les  employi's  connus  par  leur 
probité  et  leur  fidélité  furent  ù  nvuvcs.  Nous  por- 
tâmes nos  plaintes  an  ministre  Clavicre  ;  il  ne  nous 
reuilit  ponit  justice  ;  nous  demandons  une  nouvelle 
organisation  de  l'administration  des  alignais,  et 
qu  elle  ne  soit  plus  contiée  à  un  seul  homme. —Refr- 
Toyé  au  comité  des  assignats. 

—  Les  commissaires  eiiToyés  i  JNioe  bat  le  rap- 
port de  leur  mission. 

Collol-d'Herbois ,  parlant  au  nom  de  ces  com- 
missaires, cuntirme  la  plupart  des  faits  énoiircs  par 
tes  députés  du  second  bataillon  de  l'Aube. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  Collot  propose  de  mettre 
en  état  d'arrestation  le  oonnriaMiré'^Mdonnateur 
Férus  et  Anselme. 

Cette  proportion  est  décrétée. 

OssKun:  Rien  n'est  plus  instant  que  de  terminer 
la  loi  sur  les  émigré;  ils  rentrent  en  foule  eu  France, 
et,  par  le  moyen  des  certificats  qn'ils  obtiennent  ;i 
force  d'.irgenl,  des  administrateurs  coupables,  eux 
et  leurs  biens  échappent  i  la  M.  Je  deoiande  d'être 
entendu  demain. 

Thuriot:  il  dut  ajouter  à  la  loi  sur  les  émigrés 
une  disposition  qui  fasse  sortir  de  France  tous  ceux 

aui  s'y  trouvent,  et  cette  disposition  est  beiie;  c'est 
'eJtcilcr  la  surveillance  de  tons  les  eitoyetr;.  le  de- 
mande qu'il  soit  accordé  une  récompense  de  ion  liv. 
à  celui  qui  nura  dénoncé  un  émigré  ou  mu  i n'tri! 
compris  dans  la  loi  de  déportation, et  qui  le^  aura 
fait  arrêter. 

Dt'HEM  :  Je  ne  m'oppose  point  aux  motinns  qui 
sont  faites,  je  les  appuie  toutes;  mais  les  lois  exis- 
tantes ne  sont  pas  exécutées.  Je  connais  un  émigré 
de  Lille  qui  est  venu  traeer  le  camp  des  Autrichiens, 
et  forcer,  le  sabre  à  la  main,  les  habitants  des  rnm- 
pagues  à  travailler  aux  retranchements  des  ennemie, 
l'ar  l'incivisme  des  administrateurs,  il  est  ri'iifré 
dao&ti  millions  de  biciis  :  jc  detiLiiide  que  les  com- 
missaires que  la  Convention  envoie  dans  les  dépnr- 
tements,  soient  autorisés  à  requérir  les  corps  aami- 
uistratib  de  bire  exéenlo'  lea  lois  relatives  aux 
éaùgrés. 

CaAHBOH  :  Bn  appuyant  la  motion  de  Thnriot, 

j'en  fais  une  autre;  je  deinandrla  peine  de  riorf  con- 
ti-c  les  adminuslrateurs  qui  délivreront  de  (aux  cer- 
tificats de  résidence. 

Dupont  :  Je  dénonce  l'inertie  du  tribunal  crimi- 
nel de  Paris.  De))iiis  deux  mois  il  est  saisi  d'une 
dénonciation  que  lui  a  faite  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale coutre  le  nnminc  Guîot  du  .Molaus,  gentil- 
homme Poitevin,  arrêté  au  iwurg  de  l'Égalité  ;  il  ne 
parait  pas  que  la  procédure  soit  encore  commencée. 
On  a  trouvé  sur  le  ci-devant  les  preuve»  de  son  émi- 
gration, couune  la  cocarde  blanclie.  et  son  en^afje- 
nientau  service  des  |trinccs.  .le  dcmandt  ij  m  \e  mi- 
nistre de  la  justice  suit  tenu  de  rendre  compte  de  la 
suite  de  la  procédure. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

—  Sur  le  mpport  fait  par  Cnniot,  au  nom  du  co- 
mité diplomatiàue,  d'une  pétition  des  habitants  de 
la  principauté  de  Monaco,  la  Convention  décrète  la 
réunion  de  ce  pays  à  la  république  française  (1). 

La  séance  est  levée  a  onze  heures. 

SÉANCE  no  TBIWBSDI  13  riVRIBR. 

La  Société  nopiilaire  de  Bourges,  fe  département 
do  Pay-de-OOme,  la  commune  de  Montpellier,  le 
dépaiteaunl  dn  M,  de.  adiièrent  ts  décret  de 

(ff)C«nnortMlMm4anliel|pM(MwMi«aHt. 
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^'ondamnation  contre  Je  dornirr  roi  drs  Franrnis.PT- 

Ë riaient  leur  douleur  sur  lu  murt  de  LepeUelier.  — 
lenlion  honorable. 

—  Iji  Société  populaire  de  Bourses  instruit  la 
Convention  (j^u'il  est  parti  de  celte  ville  un  bataillon 
arme  et  équipé.  —  Mention  honorable,  et  renvoi 
ail  ministre  de  la  guerre  pour  disposer  du  bataillon. 

—  Le  département  du  Mord  oSn  à  la  patrie  un 
Tdaran  de  lif^ne  de  soixante  canons.  Les  soldais 
qui  monteront  vaisseau  jureront  de  faire  sauter 
le  yaisse;iu  plutôt  i|ue  de  m-  rendre.  Les  citoyens 
qui  ont  souscrit  pour  rarioenient  de  ee  vaisseau  de- 
mandent qu'il  porte  te  nom  de  vaisseau  du  «Ùparte- 
ment  du  Nord.  —  Reuroyé  au  coDitéde  la  narine, 
et  mention  honorable 

—  tes  commissaires  de  la  ConventioB  à  Liège 
écrivent  qu'ils  ont  arrêté  de  suspendre  le  départ 
|K)ur  la  Hollande  du  bois  de  construction  qui  se 
tMuve  sur  les  liords  de  la  Moselle. 

La  Couveutioa  confirme  par  un  décret  l'arrêté 
des  commissaires. 

—  Les  commissaires  à  l'armée  des  Alpes  attkent 
l  aitention  de  l'assanbléa  aur  h  diëBAiMot  oà  se 
trouve  cette  armée. 

Cette  lettre  est  renvoyée  an  cmniM  de  défense  gé- 
nérale. 

— Le  ministre  de  la  guerre  demande  1&  mUUuos 
pour  réparer  les  fortitications. 
Renvoyé  au  comité  des  finances. 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  écrit  qu'un 
grand  nombre  d'ofriciersétrancerssoliieitentdu  ser« 
viee  dans  les  troupes  de  lu  république.  Ce  qui  les  em- 
pêche de  se  rendre  en  France ,  c'est  l'incertitade  du 
sort^ni  lesy  attend.  Leministredenumdequela  Con 
Tention  prononces'il  ne  conviendrait  pas  ne  les  faire 
jonîr  du  grade  qu'ils  quitteront  pour  servir  sous  les 
drapcan.v  île  la  république. 

Celte  lettre  est  renvoyée  an  comité  militaire. 

—  Les  coiniiiiss.iircs  (II'  la  Convention  dans  le  dé- 
partement du  Ktiiii  écrivent  de  Strasbourg  qu'ils 
ont  suspendu  de  ses  fonctions  Denac,  payeur  des 
guerres ,  et  qu'ils  ont  confirmé  l'arrêté  du  départe- 
ment du  Bas- Rhin  qui  suspendait  le  séquestre  mis 
aor  Ica  liiens  de  l'ordre  de  Halle,  dépendant  da 
prieuré  d'Allemagne. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  transmet  une  pétition 
de  la  veuve  du  citoyen  Bitean,  massacré  à  Orchies, 
qui  sollicite  des  secours. 

Sur  la  proposition  de  Mallarmé,  la  ConventioD 
accorde  un  secours  provisoire  de  500  livres  à  la 
veuve  Biteaut  et  renvoie  an  conulépour  proposer 
la  penaioD  qn*il  eonvient  d'aeoorder  à  cette  ci- 
toyenne. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  soumet  à  la  décL5ion 
de  In  r  nventi(»n  cette  question:  Les  prêtres  mm 
assermentés,  qui  sont  sorlig  de  France  munis  d'nn 
passeport,  mais  avant  que  la  toi  de  déportation  fût 
sanctionnée,  doioent^iis  être  considériê  eommê  énU- 
frésf 

Benvoyd  aaeomilé  de  législation . 

(La  suite  demain.) 

N.  B.Lt  président  annonce  qu'en  vertu  du  décret 
par  ugnel  la  Convention  a  ordonné  que  le  nouveau 
plan  dû  eomité  de  eomtUution  lui  serait  présenté 
dans  In  <ifwct  du  15  février,  la  parole  eitattrappar- 

teur  (le  ee  comité. 

'  oiidorcet  lit  un  discours  préliminaire  expositif 
des  motifs  qui  ont  dirigé  le  travail  du  comité  (1).  11 
y  développe  la  théorie  et  le  néeaniane  d'un  nou- 
veau mode  de  scrutin  qu'il  propose,  pour  simplifier 

(1)  I*  »pp«rt  de  Condorect  •  éU  ituiré  UituelleBeal 
iam  h  HhwifMr  Ai  n  fmiar.  L.  «. 


|r<;  f'irrt  ni,.; ,  poor  Ics  rendre  le  résullnt  imme^diat 
<ii-  '  Il  (lu  peuple  .sans  iulcrvenlinu  d'aucun  pou- 
i  1  1  I  h  i  toral  interniéiliaire,  pour  rtuinir  lesavanta- 

âes  (lu  scrutin  secret  et  de  la  proclamation  publique 
es  suffrages,  et  augmenter,  par  la  commodité  et  la 
célérité  des  opérations,  le  nombre  des  voUnts.  —  0 
propose,  d'après  ce  mode,  de  foire  nommer  immé- 
diaiemenl  par  le  peuple  les  memlircs  du  r  ni-ril 
exécutif,  qui  alors  ne  pourraient  être  destitues  que 
p.ir  le  jugement  d'un  jnry  nédal,surlapounnile 
du  curi)s  législatif. 

En  \rrtu  du  même  mode  de  scrutin,  il  affecte  k 
chaque  fontionnaire  public  un  nombre  sutlisant  de 
suppléants  pour  prévenir  la  trop  grande  fréquenee 
des  élections.— -11  supprime  le  minisftèrede  la  justice, 
«liyisc  en  trois  partic8leministèredel'intÂT«ttr,sap- 
ju  ime  les  administratioii-ide  dislrieletles  petites  mn- 
niripalités,  pour  les  remplacer  par  des  arrondisse- 
ments de  commune,  des  seclimis  de  ooaunnne  ct 
des  agences  municipales. 
La  lecture  de  ee  travail  dure  pturiemn  benres. 
Un  autre  membre  du  comité  fie  constitution.  Gen- 
sonuc,  monte  euMiite  a  la  Inhuiit;  il  lit  une  nou- 
velle rédaction  de  la  diV  iaration  des  droits,  et  com* 
mence  la  lecture  du  projet  de  constitution.  — 
L'heure  étant  avancée,  l'aMeablée  renvoie  la anila 
de  ce  rapport  à  demain. 


Jhi  vmdrêâi  15  février  17IM. 

PAtEME^TT  DES  BBKTES  DE  r.'n ÔTEI.-DE-VIM.E  DE  PAHIS. 
Su  deroMnnMt  t;9i.  H V.  le*  Payeiit*  «Mt  k  U  laMn  G. 


Nom*  des  Payeur». 


1  Lfmpcrcur,  p'^T   

*  Botclieron,  pcrp.  ti         .  .  ,  .  , 

10  Pencbein,  \i»g.  et  pcrp  

H  Palu,  prrpi  uit'l  visgi  r  , 

K  RouilUrd  ,  tonl.  viap-  cl  pcrp.  «  « 

31  Lillcininl,  pcrptiiicl  ,  . 


Vendredi 
Vendredi, 
Veadredi. 
Vendredi. 
Vendredi. 
VpndrcJi. 


33  Johanto  du  Je«n!,  prrpcluel   Vendrrdi. 

CoMr<  des  chanye$  étrangers  à  90  jours  de  date 

17  1 


Hambourg 
Londres. 


29; 


Cadix.  . 

Livourne 


»    18  L  Lfm, 

Cow»  4m  «IMf  jMftttra. 


m 
ano 


Ad.  des  Inde»  de  SSOO  llfv  •  »  .  *  .  1899,  W,  70. 75 
Portions  de  1880  Ihr.  

—  de  811  liv«  18 1>  .  Î50 

—  de  108  llv.   8s 

EmpruAi  d'oemlire  de  MO  liv   ^^i 

—  dedéMmlnel763,  quitu  de  fin   9  n 

deltSadH.  éècim  6.,  ;.  ;  p 

newefc  é*. >.......   3^,  j  p 

—  de  80  millions  sani  bulleliu..  ,  .     71,  7,  s;  p 

—  aort.  en  fiager  a?i> 

Bulletins   iÇ 

Rrconnaiwance  de  buIlHin  ,  .  7J 

Quitlaoce  des  laux  de  l'ai   ,  ||g 

Emprunt  dt:  noTctnbic  17H7,  a  6  p.  'j^  , 

—  *  4  P'  '1   700 

—  de  80  millions  d^aoùl  t789.  .......    9'  a 

A  SMir.  en  ni  rc  les  incendies.  882,91,90,91 

*   •  m 

CoRTRAT»     clo»se  k  5  p,  «f,   n 

—  2»    idem  ft  5  p.  .|-.  suj.  au  15*  ...  .  tt 

—  l'    idem  ù  5  p.       siij.  au  10'  ...  .  74' 

—  4*  idemùSp.  o|*sui.aal0*et2s.p.l.  li 

—  «•  MMlà8^•flnj.attm .....  8é 
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If  48.        Di'ummA*  17  Fétiiibs  1793.  —  L'a»  S»  ie  ta  HipuUipu  Frmçaite, 


POLITIQUE. 
SUÈDE. 

SiottAotm,  It  SB  JétMÊer,  —  Le  rtgcnt  rat  toajoun 
dm  h  ntaM  ikiittkln,  placé  entie  ie  peuple  qui  tcdi  une 
rtfolaliMCoapJMe,  et  la  Boim  qui  nedpmaadcnt  que 
ÉHéutÊttittt  et  M  nesqvcfiNit  pm  de  s'oppoier  fc  dw  mou- 
fcaMBtoidreliidaaaairM.  H  «  doae  loqjoan  A  <e  dMadre 
4ei  «KlMUom  ngun»  et  I  pféfcoir  iuii  pent-CtR  des  in- 
■Diiecllow  liep  térlnnes.  u  Tinil,  ptr  h  dcniKic  procla» 
«Mioai,  d'inviter  iesSuédoi-^  &  ne  pa«  se  liTttrainkMrigMe* 
dTuiie  palManoe dtnmgi're.  et  «Lut  r^imcou oat  ca erdrt 
damcnfrlMlbNcrle  garnison.  —  Cependant,  pouréiOMAr 
letBOnMteiqaeoes  diS|H>Niliom  pourraient  Taire  naltrr, 
h  prisée  m  cm  (kvoir  plaire  au  prupic  en  renriiyant  en 
MMrinielcs  deui  iMHmne»  qu'il  déleste  le  plus  Lilien- 
pperrr,  Tlce-gouTerneur  de  Slo<  kliolm,  et  M>alUl«cfeeféc 
police.  On  les  a  remplaçât  par  deux  roturiers. 

On  a  nomini:' niiiiistradeia  joMieell.  Lotfr«  qri  Joiiltie 

reaUmepuUtquc. 

ALLEMAGNE. 

ffoiivinr;.  le  S  finitr.  —  LIonrioB  ém  dh  Bille 
ftmàmtin  Fetagne  a  MUhe  dnifp&i  Menaii  iTélMite- 
iiMfil  et  dededeor.  —  Ldin  de  ifettcndiv  ft  ee  déi^niblr 
«véacmeol*  leur  cepoir  s*él^t  renloélonqa'ifs  avaient  tn 
rinpérvtrice  de  Ra»ie  entamer  avec  eux  de«  n^frociaiions 
qu'elle  poraissait  même  sui?re  avec  une  ccrlaine  ardeur.  U 
n'y  a  paa  de  doute  qu'on  n'ait  eipMié  à  ce  sujet  de»  cour- 
rier» à  M.  MalacllOn^ki,  et  quf  plu'>ic>ir^  iriiialiTr^  ii'oiont 
été  Tailc»  au  prince  Sopi^ha.  CVm  ainsi  que  la  lUissie  apiv 
=  en  apparence  ao(»r  'li  Ki  four  de  Vrciuio,  poiirenga^iT 
le  prince  (*iartorinsLi  i  leicnir  ni  l'ulognt*;  nwi'  cfs  iri'- 
oérrus  l'oloiuiis  (uil luiijoiii-5  répondu  que  l'époque  r  '  1  m: 
renliéç  ilain  leur  pairioCiaii  inipowible  avant  l'érac  i  H  m 
de  la  Pologne,  (^i  priidanl,  ritalpi <■  crllt' infloxibililr,  1  ;ii 
^xTdiricc  atail  oualiuué  de  suspendre  eu  IHdugoe  les  pro- 
x-npii(iii5  et  les  conrucati«aidaiit  iMénipÉetieicnl  nc- 
Daàti  depuis  longtemps. 

Telle  était  la  situation  de  ces  dernier*  hm^lit  Mitép- 
fililB  noanUe  de  l'entrée  des  rruscianh 

PAYS-BVS. 

De  ta  Camfrine  lugeoiâe,  ie  iO  février.  —  Les  (mupes 
francai'if^  »oiU  de  ce  cùtè  dans  un  mouvcu>eol  continuel. 
Tout  pi  ali  annuDcer  uncexpédiiirm  proclininr.  Ce  ne  peut 
^re  que  ci  Ile  de  l'invasion  de  la  Hollande.  En  effet,  Maës- 
Irîcbtc»!  bloqué  depuis  le  7.  11  ne  peut  plus  rirn  arriver 
dans  la  piaecv  p^r  eau,  ni  par  terre,  Outre  qu'on  ne  la 
riiiit  pat  appfof Isionoie  pour  lenilHBpa,  il  parait  certain 
d*atliêiii»4iieieigtfii<nus  rraafaia  y  ootdet  inlclliteMoes. 

Comme  le  corp»  d'.irmée  du  pènéral  Dairrajl  pmirr.;it 
nuire  à  cHle  utile  opéraliun,  nu  a  cru  devoir  ie  conleiiii; 
et  (Kiiir  cet  cfSxi  la  garnison  d'Aix-la-(^liapelle  a  eu  ordre 
rie  s'jt.iiH-fr.  OuaKeiiii  <  neorc quioïc  Bouvcaui bataillon*. 
La  ville  de  Hu;-  a  volé  i  l'enaMMilib  eoBW  «lia  de 
Liège,  sa  lÉuuton  ^  lu  France. 

L'aawmblée  des  représentants  provisoires  de  BnnellPS 
poar  K  crnifemer  an  décret  du  15  déoeaiMt  •  veaiercié 
(qw  tceeuiplojéii 

Le  général  Dumouriex,  de  retour  de  sa  lournée  sur  lu 
frontière  marilirae,  est  aciuelJeuient  ù  Anvers.  Il  a  tisilc 

foule  la  Cille  depuis  Nîeiiipoi  I  jasqu'i  0^len^le,  elil  a  donné 
•les  ordres  pour  qu'on  In  iriii  en  èlal  de  d«;reii''r.  Il  a  eia* 
mioé  avec  aUetilion  l'état  dis  magasins  et  caleuiti  louiis 
les  ressources  de  cette-  campagne.  Il  bit  actuel Icueat  elc- 
ter  il  Anvers  disbolleries  rcdoulAblet  poar  tsudro^ (Ou t 
ce  qui  se  présentera  sur  le  dcufCt. 

LaMglqtt  feiiafeau  (amiioii  à  Aaïqtt  |i««it  ton»  les 


JVoHW  iei  Mmrnigtmrtt  de  to  république  française 
dtim  In  Iir!r;irjur.  ,iui  rèsùlerotUdaïuUekef-Ueu 
de  chaque  m  rontiistement. 

ÀrronditumeHt  d*  U  FkMirê  fitleraib  —  Gadale  cl 
Sibuet,  à  Ostcnde. 

ÀrroudiuemtHt  4»  fo  liF^M(<fIaMliVk  BaiMI^aaiaill 
cl  MaudrioR,  à  Couilrajr, 

MrrondiMtmtnl  de  la  Huaêt»  jirojMHiiiaf  dUc  — > 
Alcsandm  OmmoI»  et  Danaudery,  à  Gaiid. 

<^mmdliaHiM«{4fB  IWndff».  —  TUélml^  Beauné, 
ATourMif. 

^<drraadiM«aMardi»  Ihta— I.— Maatlirt  et  lii-gicr.  & 

^rroadliNMMa<  4m  iViiiauirafk.  —  Bann  «I  lUgauli.  ^ 
Naorar. 

dmnâmmimi  im  BnAmi  mUonw  ~  Cirauisart  et 
G«aget,  à  Bniaellca. 

Ârrowtiuemtmt  du  marqtriêat  £Anvei-$,  uigneurie  de 
Utdine*.  — Tronquel,  Uiclicl  et  Cullin,  à  Anvers. 

ArroHdiuemtnl  de  la  Campine  bratHtnfoune,  —  Pùiit 
Cl  Lauclle,  à  Diest. 

/IrrondiiuauHt  du  pagê  d'enlre  Sambir'Ueute,  Lie- 
gem$  et  emM  dt  Unfi  —  TiiaeiMl  père  Cl  fioqiw,  * 
Olnao. 

.■Ii  t  ondiiitmfm  dclit  fArn paÇM  ét  LUgt H  fa  Btibàge, 

—  Lioehelel  et  (lliepy,  fi  Lir-Re^ 

//i  I  oiidisiemctil  dt  h'i  tinclumoni  cl  Li  pni  lic  dr  I,i  C 1- 
drai,  du  mi  me  cùtc  de  laUctiK.  —  >aiit;_'Ois  tl  ileberl,  a 
Vcrvicis. 

/it'i  Liiidiiumcnt  du  Limkouig.  —  Isnard  cl  Iiol.iint,  u 
llcrii. 

^■li  iDnditifmcnl  de  In  Gneldre  aiili  h  liif  iuir,  —  Lif- 
lianl  el  Pioiirn  inanl,  6  [turcmiinde. 

.h  I  iiiidia^nifnl  du  poyt  de  Siiivelitl  —  lisser  m  RU 
cl  Diifour.  à  M,iln«-ili. 

JiTondiutment  de  MaytHce»  —  Simon  el  CrÉgoiir,  k 
Ifayenor. 


œNYENTlON  NATIONALE. 

Présidente  de  Pii  fit'd, 
SUITE  m  LA  SÈAXCC  DU  VFl.NPIîEni  15  FÉVRICS. 

La  PaéinwiT  :  BriHOt  a  la  parole  par  décret. 

BaissoT  :  Citoyens,  je  me  croirais  coupable  si  j'abusais, 
dans  les  circonstances  critiques  où  nous  sommes  du  temps 
précieux  de  l'assemblée,  pour  l'empl»yer  dcarèdauiB* 
lions  qui  me  seraient  pureuicot  personnelles  ;  aussi  n'e»t- 
ce  pa^  sous  ce  puinL  de  tue  que  vous  juKcrei  le  fuit  que  je 
vais  vous  (téiiorirer.  Il  eviste,  au  comité  de  sûreté  générale, 
une  lettre  sipnée  Hi  issoi  de  \S  ai  ville,  adrciisée.  à  ce  qu'on 
prétend,  à  Lapoite,  cl  coitUnaul  tous  les  sentiments  d'un 
ni>.iliMi'.  Je  déclare  que  cette  Irtire  n'est  pas  de  moi,  (nie 
I  l  (  Ml  ure  aucune  resseoiblaïKC  avec  la  mienne,  (jue  la 
}.ii;iijiure  Briuot  est  falsifiée.  Où  ce  f.iui  a-t-il  été  com- 
mis? Les  fails  parlent  d'euv-mf  mrs.  (^t  tic  ietirc,  (rouvéo 
dansli'S  pa|iiers  ihi  cunilic  île  Mjrvt'illanuc  de  la  commune, 
fut  apportée  6  la  corami^iou  des  vin^i  quatre,  cbancée  de 
k'4  examiner.  Le  rapprochement  de  la  sit;naliiic  K  allc- 
vilte,  <|ui  était  au  bas  de  la  lettre,  a»ec  le  nom  de  //  'm  - 
rilte  que  j'avais  porté,  Gl  d'abord  cvammer  la  pi  n-  a\ec 
aUeniion  par  les  membres  du  comité;  ils  fuiciit  bicniut 
convaincus  que  cette  leilre  et  celte  signature  appartenaient 
d  Waltevlllp,  réilacleur  de  la  Catelte  de  France,  tllc  fut 
d'inr  mise  à  l'écirt.  Je  ne  sais  par  quel  étrange  molif  cette 
leLirc  s'e<i  retrouvée  au  bout  de  irf»i<  m«is  an  roinllé  de 
iiirelé  Rénérale,  avec  le  mot  de  fil  issol,  mis  devant  Walttf- 
Ville,  clianqè  en  Warville,  qn'^n  a  Icj^'-remcnl  l>arré.  Là* 
dessus  s'est  élevé  ctmirc  moi  un  système  de  diffjmaiion. 
Celte  lettre  a  été  communiquée  à  un  joumnlisie,  qui  l'a 
imprimée.  Je  laisse  à  ra^-^ndiks-  à  juger  la  conduite  d'un 
comité  qui  a  voulu  user  de  ce  faux  pour  perdir  un  colk- 
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fiif,  lin  rMfiTfo  ;  (l'un  eouîitiî  (jui  s  pfi»  un  aru'iii  puur 
l'ciiMiyrr  aux  »Ofi<î'i»  po|u.ljiir>,,  (l  l'uiiprinif-t  doii^  lOUS 
In  jouinaiiL.  Mii»  un  fiwx  a  Hé  rtinioii^  :  nioii  devoir  e»! 
tic  le  iK-nnnccr.  Cm  |>ar  un  riiiii  commis  dons  un  écni  de 
Sidner,  qu'il  a  i\é  coiutatnné  h  h  niorl.  Je  demande  donc 
qne  le  comité  de  sCireié  pOnérule  Mil  leiiu  de  déposer  la 
KtlK  au  tribunal  crimiml  du  dépailcmenl  de  Paris,  pour 
MlcIaAiriDé  contre  fauteur  tt  lc$coffipliees  <l«  faui. 

Bmin  1  Je  dOMBde  la  parok  pour  rttaUir  les  raii> 
quei  luivsMtitD  n»gr,  Briint  a  tronqué*  en  présence  de 
l'anoMbUtti  Cette  Icttiv  «e  virot  point  dtt  eenilé  de  Mif 
f rlllanoe  <ie  b  comnvoei  die  e  été  iMuvée  éant  les  po- 
pkif  4e  t«perie  per  lei  «ammimim  4e  rAsMinbiée  iia. 
tieiMie  GoMtret  Aainh,  w  pi<fcpeg  de  Linendre,  iuge- 
de«eix  4e  la  eNli«n  de»  Tmeri».  Elle  a  é!«  ii|iport6e  de 
là  e  h  CORiflriHion  estieordlneite,  qui  n^j  «tiarJia  pas 
inaiporleBce^  pereniee  le  lignatare,  incn  evi- 
i  de  BHi$ùl  éâ  ft'mUUt  étjiil  tainrér.  Dcptiif  la 
diiaelailon  de  celte  «aeumiKion,  la  lettre  a  pesté  au  comité 
de  «Aielé  générale,  i|ai  l'cit  cenTaincn  que  le«  Inits  mois 
BrUtotdttytmUkvMûtlnm/imeittHun,  delà  mfmc 
encre,  écrits  le  mCmejon*;  Ces  trois  mots  ont  iHé  mi  tirés 
aussi  de  la  mime  mnin,  e*e;^l-à-dire  par  celui  qui  :i  tiii>  tu 
létc  «•  3  H  le  paraphe.  Quoi  qu'il  en  xoil,  Biis'ola  oraiicii 
que  le  comité  de  sûreté  générale  a  pris  un  arrf-lé  pour  la 
faire  Imprimer  dans  les  jouniaui.  Elle  n'a  été  donnée  à 
aucun  H>urnaltsle,  et  Mural,  qui  l'a  imjiriiiKS-,  diiii  »r  rap- 
peler       (De  liomlMPin  niLirniiiri's  couvifnl  la  mu  de 

rupinanl.  i  Lccnmilé  de  v"m  K'  générale  avjil  m-uI.  moirl 
antlé,  et  cet  arrêté  n'était  (pj'iinp  me^nre  «le  prArrauioi», 
qu'on  irait  comparer  cfUc  ccviiurc  un  rmiiiii:  rliplmna- 
tique,  où  il  en  C»l»le  de  fîriîsol.  Tmii  rr  ^^^u■  je  conTi -s^-, 
Ions  les  loi  lies  mniihies  <lu  comili- de  M"»rclf  péiiùralcit 
les  ink'ii":,  cV-'l  iniN  II  lis.itii  relie  Itllre,  <n  )  rcfOtiiKiis- 
santir  Ion,  li-s  ;illiiio-i  (t  Ir  siilc  d'un  inltlKant,  il  m,  i 
paruqu'ellr  dt  tait  être  do  lir.^-^oi.  (De  violcuU uarmuret 
»*él^•^<■lU  dans  une  Irtsgnindo  partie  dclanlltk) 
l'liisi<riii  s  roix:  Et  lefau^  de  unis! 
BEr.!«»RD,  deSiùnlet:  Je  viens  d H  'i 'i-li e  r,: m  i  vous 
dire  que  là,  rn  parlant  dtt  comité  de  sùr«tè générale,  avaH 
été  ajouté  le  mol  de  DrisMi....  (ftelltere  eeCa  t  II  Jl*«  MS 
dit  cela.  U  autr<t  :  Il  l'a  dit.) 

noix-FAsiLL^c  :  Le  comité  de  cemtitution  attend  la 
parole  pour  nous  présenter  une  conslilulion  républicaine. 
Ne  nous  occupons  p  is  d'alTuircs  p4-rMmndles  ;  renrojons 
au  tribunal  criminel,  cl  passons  i  l'ordre  du  jow. 

Bbrxàbo  :  Dri>s«t  a  manqué  de  iMémoln  on  de  véracité. 
Je  lui  ia|ipeUe  qu'aumiiM  que  la  leNte  tàt  dépotée  au  eo- 
nilé  de  ttlrelé  générale»  Il  fiil  latilé  i  wnir  en  prendre 
eooNMBkattnn.  Il  Ait  eiiiiwlMii  que  In  fmii  mois  de  sa 
ataMiiit  diaiett  4e  la  ntmeMla.  (BiiMot  i  Ceta  eut  ob- 
■«iMM  flHii  i)  Il  ae  km»  1 4ire  que  In  teUK  Dédiait  pas 
•4eld. 

LssocRCB  :  Dafire  e  dit  que  le  comité  de  Mireié  p^nf  raie 
'ti'aiait  point  pris  de  riéleroMnalimi  pour  f.iin-  mipi  utu  r  la 
leltrr.  JeMl'i  qu'il  iTv  :i  ]yj  -  ru  d'.irrr  iij  roiisi;;Lié  dans  les 
reui^tie^  ;  timis  on  a  drhIx  rO  ,iu  coniilé  de  faire  publier  la 
Ititrcdans  les  joiini:nix.  liui«E:Cela  n'est  pas  «rai  I) Cela 
r«it  rrai.  Je  p^ilai  alors  de  celle  lettre  à  qnelqtie<i-iii)<>  de 
ri  nli  fi  J'interpi-lle  Du«al ,  r|ui  fait  nu  îouinal,  ri 
»iui  3»au  In  I  lire,  mats  qui  n'u  jus  >oulu  l'iiupijn  ei  a\iint 
que  la  sipn  ii  i  iri  rrMi>.laice.  (l)i<»t  :  Je  dcinnude  lu  pa- 
lole.)  Mar.it  I  il  iinpriuit'f  ;  et  rtiuimenl  l'aurail-ii  eue,  si 
rinicuiion  du  eoniilé  irmaii  pas  é!è  qu'elle  lefttl?  Jedé- 
rbrc  fiuVii  •iorianl  je  (kmandsti  no  comité  si  telle  était  son 
iulrniion,  et  i|u«  B  izire  me  répomlit  qu'oui. 

riiAULKs  Tilxxt  :  Je  dois  à  la  vérité  de  déclarer  que  le 
mnnbre  du  romiié  de  sûreté  fténérale  qui  me  leniit  la  let- 
tre inédit  que  le  coaUé  ne  s'élait  déterminé  à  la  fain  im- 
primer que  lorsqu'elle  «lirait  été  eenttalée  tar  me  antre 
Wltfi;  de  liriss'  I. 

LuiâaQci:  J'ai  entendu,  pendant  que  Bfbsot  parlait, 
beaucoup  de  membres  denanduT*  avre  lenr  rftoleitr  ordi. 
nain'  (on  murmure} ,  le  KMueltaMeM  dtt  conilé  de  >.'i- 
méténénle. 

PUuUmnvtt*  i  Oui,  oui,  leicnottfdkoMntdv  coinitél 
Matât  i  Hue  le  sera  pas;  il  est  lion  de  snrveiller  di» 
tlilsquc  sous,  \Noutcaus  mormuic; 


j  Apifs  quelques  uiiiulrs  ifagilatioii,  ta  Cei»«CBlioa  4é- 
I  Cj^ielapmpasilioiidhBfiiael*  eipaiNèfti4ie4a  jo«M 

i 

'        Déertt  rendtt  dtm$  ta  tétmtt  im  jeudi  1 1 

«La  Cooieiilton  rialiottale,  apK^  avoir  entendu  le  rap- 
port de  «.ou  comilc  de  morine,  décrite  ce  qui  suit  : 

«  Alt.  1".  Le  nombre  ries  rhrf<,  soa^-clicfs,  loui  tw 
iriileuis  et  (onnnis  ir.idmiiii-ir,ition  citilc  de  la  mafiqc 
tiatis  ifi  poris  sera  aii^œeuié  du  BomtNnedétemiaÉparle 
tableau ci-joitit,  it icursappaiatenMBisliiéad'efrtsIalei 

du  28  W'pli  luUc  1791. 

«  1 1.      uiterpiélation  de  l'article  15  de  la  loi  du  13  oc- 
tobre 1791,  les  commis  emborquét  es  q«ali4é  de  I 
jouiront,  pour  la  campagaet 
dernier  grade,  savoir  : 

■  Vrax  embarqués  sur  k-s  vaisseaux  de  qualre-tfaiglsft 
ont  vingt  canons,  de  la  paie  de  M>u»<iM!fs  de  la  f 
classe. 

•  Ceux  embarqués  sur  les  «aitseaai  dednmaile  à  faa> 

e4de  r 


trc-viitgts  canons,  de  ci  lle  6c  soaa-dicdi  dé  l> 
classe:  et  ceux  embarqués  sur  les  Irtfales  cervelles  clan* 
très  bâtiments  de  la  réiiuUique,  de  «die de sottMliclil de 
la  troisit  me  classe. 

1 1 II.  Lr»  clirfs  et  sous-cbefs d\lddliaîMi«tleBéhaif6sdtt 
détail  général  d'une  année  «avale,  escadre  «a  divisioa, 
jouiront,  pnr  lacampapieMileHieBi,  eatuiri 

«  Si  c'est  «n  letticlKf»  4if  ■{MoMettcBU4eclRr4e  la 
seconde  daise;  el  si  c'est  m  dhcT,  4e ceux  dcacM  des 
travaux  de  la  prenttfe  «ktaieb 

«ly.  UCettrenlIooinlioaale.  4((«feaiitftrBrtidel6 
de  la  lai  4a  il  oeieèR  é79l,  en  ea«ri  cnMtmeleeoMeart 
pour  ha  plaeei  de  ennadiers  tfadHinhdnitai,  déer'teqoe 
la  moitié  de  cdks  q«it  vicadreol  à  vaqnsr  «inf-s  eetie  for- 
■Mtian  sera  donnée  à  l'aneicMMé  am  «ommit  d'admi- 
nlslralioo  léairtisdnBS  tous  les  ports:  l'autre  moitié  sera 
detmée  an  clais,  oalsMuiement  I  c««s  des  commis  qui 
auront  fuM  Texamen  qui  sera  fiiit  par  Pesamiaalenr  char- 
gé de  crïni  des  enseignes  non  entretenus  ;  le  ministre  ne 
pourra  dul^^r  qae  pesai  cca*  «al  ea  «areatelém» 
oertlKcat. 

•  V.  Les  examens  seront  publies,  et  la  commb  qui  s'y 
prrtenieront  >»eronl  tenus  ilr  rr^'oadre  sur  les  objets  pre»- 
crils  par  ;e>  aiiirKs  it;  d  17  delà  loi  du  13  Oc.'obre  1791. 

•  VI.  La  (.oinrriiion  n.niop.iie,  dérogeant  également,  tu 
la  neeesMit'  des  cliconsiniice^,  l'i  l'artidelS  de  la  même  loi 
du  12  iirtulire  1701,  di-crMc  proi isoirement  que  les  places 
de  rhiTs  d'.idniini^iration  seront  dmnécs,  moitiéiirandcH- 
iKié,  innilic  lui  rluj'x  du  miuislrc,  aux  sous-cbefteteui 
•-ous-conir.  leurs  qui  auront  au  moins  deux  ans  desetfica 
dans  leur  grade,  el  l'ige  de  trente  ans  accomplis. 

•  VU.  Les  appointements  des  étfvi-s  dw  bâtiments  civil» 
n'ayant  pus  été  déterminés  par  l'aHide  t6  de  la  mél»el«î, 
seront  portés  ù  1,300  livres;  céindCe  Hévc*  4e I 
lions  seront  perlés  h  la  mAme  tomme. 

tVIIl.  Par  le  présent  décret,  radminisirallani 
des  ports  et  des  dattes  est  et  domewe  I 
à  l'état  d-anaeaé,taTiiiri 

•{Snqordonttaleats,  quatre  eonirélenn,  quatre  rhefs 
destiavaui,  trcnle^iearcbers  d'administration,  vinzi-d-uii 
mos-cnnlràleurB,  cent  snixaDie-quatorse  sons-diers,  dix- 
neuf  aides  lies  conaructions  el  des  batimmis  chit«,  cinq 
cent  qualro-yingts  sous-gardc-nia^nsins  cl  comni  v  iLiiioii- 
nistr;ilinii,  dix  élèves  dis  consti uc Lions  d  di  s  t).iiiiiu  iiis.ci- 
«ils  lie»tepiépo«<s  des  classes,  trois  ei  iit  MiixanU-douie 
syiidirs  des  marins,  qnali'ccouimis-miics  .luditeurs,  quairo 
greffiers  <le  la  coiir  maitiale,  cent  quinze  lioninii-s  de  la 
gi-ndormerie,  dont  trois  lieulenams,  mx  maréi  haux-d<-S' 
legis  dix-huit  brigadiers,  qu3lrc-viii(;i-Lui!  gendarmes. 

•  IX.  Lorsftur  li  s  tiavaux  des  porU  cl  aimements  seront 
augmcnié-,  le  ministre  de  la  tiiarinc  est  autorisé  i  em- 
ployer prov  isoircineut ,  dans  l'administration,  le  nombre 
des  roRimis  extraordinaires  fiu'il  cr  oira  n^TCvsjirc  an\ 
br<fi'ns  du  sorv'n-,  %in:s  la  condiiion  e\|irest.p  il'en  rrndii> 

li.'iis        i.in  s  ;'i  I:;  (  Mil'.  ■  [■  I  îni  n;ilinnnlr  :  les  a|- 

(joiiiieiucnl»  desdils  commis  aetoni  puycs  sur  les  Tonds  a»^ 
il  lu  dispadtiaii  dv  nlpiiiie  pow  ka  i 
naiiet.  s 
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EMîrailé»  m/f^rtf^  éoMtm  Êé»»eê  imjuM 
14  fhritr  Ml  ««fr,  par  Comof ,  mr  ta  rAnrfmi 

des paw  dt  Monaco,  de  Schambouri/,  et  de  quel- 
ave»  Commune»  «ireonvoittnei  a  la  rèfubiique 

Citttm»»  IpalMletdifeurundeniMreiMirieciMMIW 
llliiVÔIW*IC»i«Mil«d«4ni>Qti$in«.  queplmtomw» 
irés  adjiMirtc»  on  ndavta  dtin  le  leriiioiK  ét  h  téçm- 
blIfiM  itiWMidtBWl  *  iiil  An»  léuleii  «Iks  m  UlèMnt 
4'«iieUra  mn  fm  que,  jusqu'alors  iniûnidëvs  ptr  la  pré> 
MM*  des  knet  étrantèrcs,  cHm  atsieni  gardé  <Uns  ie  m- 
cret  que  teur  comoiandaii  la  prudencr. 

La  loi  du  tS  dfcembre  mg»%c  l'konncar  de  la  nation 
fraDçaiM  à  proti!ger  la  Htieiiîé  cbei  tous  les  prupti-ri  qui 
voudront  la  conquérir  :  elle  donne  i  loua  ct'ux  qui  recon- 
naissent les  droits  de  rkomiDe  celui  de  nS  lanirr  noiic  w- 
eoun;  ellera  rail  nos  allies  naturels  C<  |>pndaiii  cette  loi 
ne  iK>>i<  oblige  poiot  k  nous  i(Jeiitilii.'r  uvcc  cu\  ;  cl  oos prin- 
cipe» nitmc,  ronlrnirei  i  lou»  proifi»  iru^rjudisscinenl, 
\eulentqu'ù  irioms  d'un  puisvnii  .  u  •  i,  i  ninc  serait  ce- 
lui d'uuf  i;rani)eniesuru(lesûi(ii.>gt!'iieralr,oousnouibur- 
niotis  A  lo^  (  I  II  1  !  TiT  routine  amis. 

Pour  t-laûiir  line  llii-orie  sur  le*  rèuiiioni  de  lenilolre, 
vol'e  comité diplom.ttique  a  dù  rt-rriD^ii  i    i\ i  lijicipin. 

Dans  toutes  maliérvs  polilHitte^  drui  muiI  ti  con- 

aidéier,  <-t  c*est  à  eux  qiie  tout  se  lOduii,  L  u,tt,  ctet  /.i 
ÏHMikt.  H-.ron)pmi  lit  lotii  le  droit  do  gfos  ci  Hini  tn  fiiii- 
(leoteitldi-  i  iii  i  il  '  |i  ivee  comme  da  colle  des  nations. 
Eo  effet,  les  nations  «)iu  cnireetles,  dans  l'ordre  poliiiiiue, 
ce  que  sont  entre  eux  les  iiidiridus  dans  roidr<'  soriul. 
Fllis  ont  comme eni  Jeun  droit«rcspeclif»:c«*sdiniis  sont 
Tiridi  ,  cndanrp  ,  |j  sûreté  uu-ilolior»,  l'unité  au-dctlaii'> , 
riionneiir  national,  tous  l(>s  intérél^  ronjeiii^  en  un  moi, 
:)u*un  peaple  ne  saurait  perdre  qu'arrarhës  pji  Li  furw,  ei 
qu'il  peut  toujours  reprendre  quand  l'occasion  lut  est  of- 
ferte. 

Or  In  loi  naturelle  veut  qu'on  respecte  ces  droits,  qu'on 
s'uide  ni^'oïc  niuluelleuirnl  u  Icsdtfeudre,  laul  qiit  par  tas 
secourt  ou  le»  tncnageaieots  i^ciproqucs  ou  uc  coapn^ 
met  pas  les  sieos  propres. 

Sans  doute  cette  justice  in:.ie,  qui  n'est  autre  cho'C  que 
la  coorormité  de  l'acte  4  la  loi  lulurclle,  n'uMigea  jaouiis 
personne  è  sarriOcr  sa  propre  sûreté  pour  celle  de  son  voi- 
;  mais  die  voulut  que  nos  intérêts  essentiels  une  Toi^  t 
coomlf  nous  n'attaquasMons  point  itratuitement  ceux  des 
«il Mil  fil»  voulut  même  que  nous  ks  aidassions  ft  lessBU- 
trnireontr»  l'ambition,  le  despotisme  et  la  dépravation 
«tes  principes. 

Telle  est  cette  justice  étemelle  qui  roibrasse  ei  les  indi- 
vidus et  les  uotiwis  entières,  et  la  rahoo  de  l'iiorome  et 
riMlincHH  uiiBmui»  4tti  seule caliciknt  reùileoee  de» 
«UM  KarfMti,  rbfttaMuje  «l«  «ncUUi  «  rdqaUitoe  des 

h  puis  dttK  eonclnre  sur  ce  qui  «lenl  dNilfè  dit  par  ces 
dcni  BadBM  |éa<t«lcs  tfol  élaWiswai  deitremoit  en  po- 
HHqpt  ta  HttKOKiuiaMtH  de  rinjmle  1 1*  Tndeme- 
Mit»  iMllUfiie  «tr  UffrtaM  éii  ^iMk  ett  mmmmdie  par 
90  ttMé»  VBm  iVtimtaHë  f ni  NnM  fa*<«lMtttf'M<f 
trwtt  <iM>iatoiwfKh<li|ManiM«  pmr  tptmém»,  tuin- 
/«stas, 

fappMiM  MtallMWl  m  laeitow  tmt  réunions  sépa- 
■MtaM  el  — UliWM  tmrBBlii|iWi  île  leniiaire,  a  je  tire  d«- 
km  nurodiMMst  «e  iprtacife  itnibaie  toeie  ta 
Uttiorit  M  ces  mulalioos. 

dtmue  riumott,  QUffmtntMliaw ^  dminuttoit  ou  multf 
fiVH  qnekvnque  de  lemtah  e  n«  peut  aroir  lieu  dunt  Cè- 
ttmdat  é»  ta  république  tttin  qu'il  lÂt  reconnu,  t*  qce 
cette  muMhh  n'a  rien  de  coutrMre  nux InUrett  de  t'Elnl; 
S*  qae  Us  commune*  que  regarde  cette  tHiilalioti  font  de- 
meméée  par  tintiuion  d'an  raea  libre  et  fitrmet,  ou  <fne  (a 
tàreté  génératê  dt  lu  rr publique  lu  mul  i»ilitpen»iiblr. 

?(a(rê  pdnripe  est  san»  doute  tlo  n'imposer  Ij  lui  ù  au- 
cun peuple  de  l<i  ICTie;  cliuniii  (1  i_-:il  imiit  ^  iinirain, 
quelJe  qur-  soil  l'i'\igiiile  de  s<in  Irrnu.iie;  ma  .'i  un  priii- 
càpe  awtcrieui"  ù  <eliii-|j  isl  d'enqu^clier  qu'iuiciiii  peuple 
tu-  ixjiis  rini|K>vc  d  «ous-UKUU  S  :  or  ce  srrail  ik>u>  la.s-CT 
iiiijiijHr  la  lui,  que  do  soutTrii  qu'un  nous  ciili  \.'n  \is 
Diov'  ni  de  dcfvniJic  cllkaccmcnl  uoi  ficultlrc^  ;  ce  ictait 


I  recevoir  ta  Iw'.  et  ta_nlua  dÉHHwwiede  toutct  beliibb  «T 
!  de  conscutir  ft  ce  qui!  Al  poiM  «UiiNll  à  nwHtMMIiM^ 
la  républiques  il  «stAsBcévkknt  que  ai  omi  no  pauview 
éviter  de  partit*  aMHwaM MHS frehoer toi  ktUrMidenee 
voisins  e»  acmit  de  notre  pen,  aen  «ê»  i^iwlke  de  k 
Taiic,  mais  m  detnirrigeuictu. 

S'il  en  éieh  ««ireuMM  t  e'il  dteit  mi  qnW  commune 
Vieleiimtn^  «■  «aiieiiHl  «ta  fan  d'IndépeadwM» ,  plki  de 
ne  raMIlNt  s'ituler  d«  la  grande  masM,  bienl(>l  casque 
secttoade  ta  république,  i  txiamaut  l'eierdce  de  la  soavc- 
nioeié  indlfidnclICt  pourrait  former  un  code  à  part ,  tvs- 
ttttus  quiiMfteewit  dreiteit  fédéralisBe  et  à  l'anarctùe  la 
plus  conapIMet  cor,  une  fois  le  piineip«  ^abli,  les  intri- 
Kunts  tes  séducteurs  qui  veulent  6  (oui  prix  déchirer  le 
I  M-in  de  leur  peines  déploieraient  à  l'itistani  io'ii(-<i  li-^  res> 
«uurcesde  Icwrï  mansuvres  lirpocriu-s  d  un  les  assemMée» 
primaires  et  l'on  verrait  cliaqnc  dc^paiiuimni ,  ehaqu  î 
CoromU'ie,  charpie  hameau,  cliaquc  fi  nnc,  se  d>^r  |nier 
•OUVcniue  dans  stm  arunKlis'-eiiifiii,  ri  fuser  tiuiie  con- 
tribution, tout  secourt  j  1.1  rliosc  ptiLique,  toule  ubeiv* 
lanre  aui  lois  RenerulL'»  de  1"]  i  1 1. 

C'est  peiil-L'ire,  cilojens  pour  avoir  niis  en  n  ili  xlnns 
trop  àl't  L  ii  h  |i  îir  avoir  usé  eover»  «us  euiieiuis  d'un 
Ricn.iffeiiii iii  liiiis  de  saison;  pour  n'avtdr  pas  foit  rivcu- 
ler  l.i  lui  (lu  10  décembre  avec  asses  de  vigueur  et  d'in- 
llijvildliié,  que  nos  armes  malgré  leurs *occ«-s,  n'ont  pas 
oljlenu  lousceuv  qu'on  aurait  pu  se  promettre  de  l'jrdcur 
el  tic  l'iiiirL-pitliié  de  noi  soldats.  La  -iiinve  c^l  un  t^tat 
violent  :  il  f.iul  la  faire  h  outrance,  ou  leulier  dans  ses 
fovers.  l'riiicrni^oiis  avec  les  pftipli-s  ;  èiiai-RUoris  le  sang 
même  de  nos  eiincinb  t  soyons  Rrands.  humains,  Fenéreu» 
pour  tous;  niais  que  d?  vaines  fol>lililés  diploiiisurpies  ne 
tiennent  point  i  i>  irsde  nos  victoires  ;  que  les  ri- 

clatiiaiions  partielles  se  lai^-nt  devant  les  giaocls inlértU 
de  la  réfiu  1)11  que. 

Mnis  qui  jugera,  vous  dira-ton,  de  ces  grands  inlév^s 
qui  eaip.  ch  'tu  que,  sous  le  prétestc  banal  du  salut  du 
peuple,  vous  iic  «  oliez  «ativ  néa-ssilé  tous  les  droits  ii^ 
ûitiduels  de^  nat  uns  ëlr.iiig.'-i-ci ?  Autant  vaudrait  VOIW 
demander  :  qui  istne  qui  vous  rend  juges  du  daugerque 
vous  courez,  lursqiie  vous  voyei  la  liadic  Icvtïe  sur  vutre 
ti-ie?  Le  droit  dejugersoi-mfroe  du  péril  où  l'on  se  trouve, 
et  de  s'en  s.mver  aux  détiens  de  qui  il  appartient,  est  ne 
avec  chacun  de  nous  ;  c'est  la  loi  de  nature  :  or,  de  ce  qu'on 
ne  pourra  trouver  un  juge  impartial  pour  appliquer  la  loi 
deoeture»  s'cos«ivra-t-il  que  ia  loi  du  *alui  pupull  doive 
être  elbcée  do  eode  de  l'hu-naniié  ?  lib  1  dans  quel  lira  la 
Fraoee  iiaaecrui-eiie  «ujourdlMiica  jine  iapartlil  poar 
pruneeecr  lar  sou  son,  si  etteiaaaatallàlnMherelie- 
mt'me  sur  «•  iaUnMs  iMifean» 
D'iipr^scndivttappeamitt,  {e  pane  ftl*a|i|iikelIoadei 

prinripes. 

L(  s  limites  anciennes  el  naturelles  de  la  France ioalle 
Ifhin,  les  Alpes  el  les  Pyrénées.  Les  parties  qui  en  ont  élÉ 
démembrées  uc  l'ont  été  que  par  usurpation;  il  n*/ aa> 
rait  donc,  ioitaal  tas  rÈKles  ordinaires  nulle  injsMioe  à 
les  repreadiai  il  a'jreaiail  na^ta  «mliiliaa  à  raooamItM 
pour  rrtraieeaKtiaita  An«at  jadtai»  à  réubUrde»  Ikae 
fai  ae  ItaiM  htbde  qae  per  fMMiaa  lita  mltm. 

MeieewiMdieatleHi  dipleamiqoas  RmdéeteariMpa»' 
secsioaeaaclenaeBttoat  aalln  à  nos  yeux  mmm  t  «fwn 
de  la  raison.  Le  droit  iavartaldt  deeMmaatloa  «M  de 
vivre  isolée,  s'il  lui  plaît,  ou  de  s'ttair  il d'tuti«««  <i  die»  le 
Tculeni,  pour  l'inlérèl  commun.  Nous,  l'étais,  ne  cwi- 
naissonsdesonvnninsque  li-s  peuples  eai^mOmes;  notre 
sjstteiea*i!Si  point  la  JiimlnMtaa,  e*»»!  la  fraterniui  ;  il  n'y 
a  poarnousni  princes  ni  rob,  al  andires  quelconques; 
nous  ne  voyous  sur  toule  la  surface  du  globe  que  dca 
bomniei  comme  nous,  des  (1res         en  droits 

La  ci-devant  principauté  de  Monaco,  qui  comprend 
Monaci),  liocqurbruneet  Meulnn,esl  siluil-e  ï  re>tdn  pays 
I  de  Nice,  sur  lu  Méditcnauc  •.  Ses  productions  sont  les  roè- 
I  iue%  que  dans  ht  pays  de  Nice,  et  ton  étendue  est  ii  peu 
j  pn's de  ilii  lieui  s  cairtes.  CcHe  p> iiicipaulé  iipparlcnait 
»  ancicnnt'iueiit  i  la  famille  de  GiiniaUli  ;  elle  a  passe  à  celle 
■  de  Matignon.  Les  F.spgnols  l'avant  eiilevre  au  prince 
;  qui  en  utait  la  pitsM'ssion,  Louis  Mil  l.i  u prit,  en  assura 
In  jiuiivs  inrc  an  piinc  r  q\ii  l'a\a't  perdue,  et  s'engagea  à 
1  tcuir  garnison  à  Moauco,  t^nl  pour  coi*M.rver  lit^aj» 
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rf  priDct,  que  pour  ntoir  lai'-m^me  un  fvoint  d*appui<ur  i 
rv'tr  pallie  dr  la  rronin  re.  L'tsprit  il«  liberitt  a  pénétré  ! 
d.iri--  cfi  psv^  aT(  c  l'tflal  de  no»  *kloires  et  le»  babilanU  \ 
«|r  Nice  '■'t!  i  1 1  u- '  ' ri-i  hbrfs  C«'ll\  <1p  Monam  ".iiivircnl  | 
ixeiilùl  ol  cicmplr.  I U  fornu  ri  n!  leurs  a*v  inbl6-s  pii-  ! 
inaim  dans  le»  «ille«  ilr  Monaro,  liocqiicbriiiR'  oi  Mm-  | 
ton  :  elle»  éinirenl  tem  vœu  pour  la  rt-ur.ion  do  Inir  Icrri-  i 
toire  à  ct  lui  de  Ij  r(>publlque  rrniirjiM-,  t>t  rr  >rrii  fui  i 
L-onriniii-  par  la  cutitcnlion  nalioiiulti  du  miiue  [>3>s.  L>-s 
pri'i-i  s-vi-i|i,iiu  de  CC5  asiemblées  confiaient  que  lev<ru 
«le«  cilovci^a  i-té  unanime,  et  expriment  le  plii«  »if  di'^ir  | 
de  voir  iMCnlâl  Ifiir  (Icmuiulc  m-  n  aU^cr.  (^rlli-  n'iunon  1 
peuldone  s'opén  i  -.m",  inju'-l^rf;  et  en  adopi^ni  m-nit- Vs  1 
|iriiicl()t-s  dr  l'jiirLi  nno  diploniatir,  il  lorait  awi  ricile  ', 
dVi  it>ljr  que  l.i  piincipaatë  de  Monaco  nVlail  qu'une  | 
ti5iir|iaii<ui,  III)  fol  fait  i  la  France.  | 

Mais  il  ii  esl  pas  dan*      pnnripf»!  nrtneU  d'rtitrrr  dans 
rf>  disi  u-->ion«,  et  nous  comiiinn-  pour  rirn  lc«  léclama-  I 
liuriî  di's  prince*  contre  l-t  M>uvriaiiiel*!  dt-s  peuple»;  d'au-  j 
très  iiinijiV  doitrni  \oiis  déteniiim  r.  j 

Si  »tiii-  .ih:i!i'lfît:iir'ï  rc  p<>ti|>lo  .nir'i  la  dciiinrrli(>  (pi'il  ■ 
vient  tÎL'  r.iin',  il  M'  jimirra  m-  •.(iiili-uir  de  liii-m'nir,  i  I  ir-  j 
lDml>T>i  iluu»  le»  fi  fi  dequi'ltjuv  l>  rai»,  on  se  Iroinii  n  |^ul*  | 
*liL'  Unrc  iif  se  jeter  dans  les  brus  lU-  ■■i  s  .mcirns  m  lilres. 

Ld  dignité  n;]lioiiale  doit  donc  vous  décider  à  accueillir 
lexeu  des  habiiant^  du  p->>S  de  Monaco.  (!oiii^déré  intime 
ious  te  l'oinl  de  rm*  de  dOfensc  générale,  ce pa*s  n*i-st  point 
abso4aniet)l  nul;  il  recule  no^  limites  jn'-qu'.ni  pu! 
inontaffiies  qui  les  Tivent  nalurellcinenl.  Il  otTro  &  Monaco 
un  petit  Tort  qui  a  (piclqu<-s  u«ania|;es.  Cette  li'le  e^i  for- 
liiiL-eel  prolégiV  |»ar  un  cliAiraii  liten  titté,  qui  fcnneeut 
Ctinemis  l'eniiée  de  l.i  république  dU  «ôlé  de  l'itallcv  et 
•ief>d  cette  front Krc  Irts-assurée. 

Ces  motifs  uiit  paru  déicnninaiiit»  k  niliecoiaSié  4iplo> 
malique,  et  en  ooo»^aence  il  «ous  pro|N>se  de  proiionm-  i 
Ja  réunion  da  pa}»  île  Monaco  au  territoire  de  la  répu- 
blique .  et  de  décréter  q«e  le  paji  fait  partie  du  départe» 
»<-nt  des  Alpn  merittineb 

O^idaoi,  cmaiiic  il  ne  pereM  pai  que  le  cl-dev»nt 

Ciiiice  M  Mit  iMdapé  cnactaide la  France  dem le cnar»  de 
i  idvelalion,  comMe  il  ca  »  néne  toejonn  iMaaé  la 
ptuiettleo  m  qnallléde  pulawiioe  amie  et  altiCet  nplrt  ec^ 
mtld  peiBie  qnVn  •nCeniMaM  ac»  jouinaBon  kenorliqoes 
et  Melcai  alnai  que  letil  oe  qvi  Ucnl  en  liK,  elle  lui  doit 
froncllew  et  «aurccarde  poor  tout  ce  qni  pe«l  lui  apparte- 
iiiv  k  tHiede  limpiedtoyen.  Le  iojeelé  rraiiçaisevC«ieiiini 
Hir  le  f  icfUgede*  gmiideiire  féàu  qai  teedteiptk  n'écraie 
IwtoteciaiqMl  en  était  ie*Mii.Oa|n«t«eaHCtU«]MMUine, 
4tMiqll^M•lt  été  prince. 

Je  pasae  k  ce  qui  regarde  le  pays  de  Maabouirg.  La 
partie  inférieaie  da  bailliage  de  «efteiiiteoi^  dit  le  ko* 
vffiee,  adjacent  VU  dépaiteiMnl  de  ii  llMelie«  dVorinm 
iieloilmei  terrées  était  eneot»  Uramehe  eii<7ti,  Par  un 
tnié  hit  k  cette  époque  cuire  le  ^t-deraat  rot  et  le  duc  de 
DnifPoals  ce  beilliage  ftal  cédé  k  ce  dentier  en  échange 
delaioamei'ieiéévenlnellect  lemaocnn  droit  •tiled'oiie 
ainrlion  du  Pataiinat,  qui  n'appai tenait  point  au  duc  de 
Ikux-Poflls,  mais  dont  il  était  iiéritier  présomptif,  comme 
Mtcces'U'ur  du  iluc  de  Bavière.  Cette  portion  du  Palalinal 
v»l  celle  qui  sépare  Landau  des  froniliVes  de  Krance;  de 
sorte  q«e  ce  territoire  ne  desait  revenir  à  la  France,  en 
«ertu  du  traité,  qu'après  lit  mort  de  l'électeur  palatin. 

On  voit  dooe  d'abord  que  I»  partiet  conlrnclanies  s'é- 
taient cédé  réciproquement  qui  il'apparlenuit  ni  &  l'une 
■i  k  i'autri',  ce  qui  appanit  :  i  ■  iMtementaut  peuplrs, 
la  souveraineté.  On  voit  de  plus  que  le  duc  de  Urux-Ponts 
reçut  en  érlian|;e  de  quelques  tilr»5  vains  et  purement  ho- 
Borifiques  des  pusM-^sionaiécUcseltcrrilDriales.  Cet  échange 
est  donc  illusoire  et  nul  Mas  lOiB  In  rapport  s. 

Lortqtt'cn  I7M  ces  eunmnnrt  ftirent  cédées  an  doc  de 
DrnSpi'ontSt  ce  Ibt  malgnélenrs  remontrances  et  protesta- 
tions î  cites  s'etforrt'^rent  en  v.iin  de  prévenir  cette  séparai :on 
qui  les  désespérait.  Le  despote  Vergennes  fut  sourd  à  leurs 
rédomatiens  et  leur  ùilerdil  même  la  faculté  d'en  présen- 
ter de  nouvelles. 

A  peine  le  décret  dn  i9  nofembre  Otl-ll  conm  de»  ka- 
bilaiilB  de  ces  eonirées,  qnlls  caïkrutfeKnt  ifce  ardeur 
Fcspoir  qni  lenr  élaH  offert»  et  qn'JIss'bniNtMièrent  d*é- 
Metii*  leur  emi  de  téimioa  en  wcBUéts  prinoim.  Aw 
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cnae  vesulion  cependant  ne  fat  oubTiée  par  le»  a|ei<iv  du 
duc  de  Deux-Pouts  pour  amC-tcr  cet  tiao  vers  la  liberté; 
les  patriotes  éproavèsv»l  toutes  les  rigoeors  et  1rs  injuilict  « 
possible'.  :  quvlqoesconsmunes  même  u'uiit  puencuri  ^  :i> . 
venir  ;i  faiic  connaître  leur  vipu  en  niasse;  scuiemtui  ici 
olliricrs  iDuniripaui  (iiii  ju  unir,  ili  h  iirs  roiirilojcn*,  en- 
voyé leur  adli^ion;  mais  U  Iris-graude  osnjorrté  ds  hafaé- 

laiiis  a  bit  oonnaMiCMBVMiaditidM^  i^nlMHkntpaar 

la  reiioio». 

E  l'  comité  diplomatique  a  pensé  que  vous  ne  pouviei, 
d  .iprîs  voi  principes  et  le  décret  du  lô  deccmbrp,  rpftisfr 
fiati  rnilê  i  tf  peuple  qui  v  jrltp  d.in*  vos  bras,  •  [  (|m  I 
de  vulre  div-iiiie  autant  que  Je  votre  humaoilé  de  le  soiiv- 
Iraire  J  la  fiirrur  de  son  despote.  Ce  territoire  d''aillenrs 
oilrc  des  re»M>urces  a^^x  considérables  de  divers  genre*» 
des  mines  de  fer,  des  forêts,  et  surtout  vin;:t  mille  eam 
dévoués  jusqu'à  la  mnrt  k  la  cause  de  la  lit>i>i(p. 

De  scmljl-ililes  i>etillons  vous  ont  étea  Iressccs  par  les  ha- 
biUiils  de  la  majuriie  des  communes  lie  Siarvrrden  ri  du 
bailILn^e  de  llaistlikircb,  enclavées eutre  1  s  di-pancment-i 
de  la  Moselle,  du  lias  Rhtn  et  de  la  Mmirtiic,  et  possédet» 
par  les  princes  de  Nassau.  Votre  comité  dipli>inaiiquf  vous 
proposées  Icnii.'iU  la  réunion  de  ces  couLrées  ^  la  répu- 
blique fraijçjis<-. 

Les  mêmes  raisons  miiiient  pour  tes  communes  de 
Cl  éangc-PcUelan  :e.  au  prince  de  Nassau  ;  Pont -Pierre  et 
TvIlinK,  au  prince  W  ied-Ronck  ;  Alweil>  r,  au  teieneardc 
(iaicbkart;  et  ,enli»  les  communes  de  Trulben,  Kraepen, 
Niiscbt,  Sdinex,  Ep|K>filjritnfieti,  Obcrsteinbacta,  l<ntael* 
liart  et  Armchbcq;,  au  pnnce  de  Hesae-Oamîad^  qni 
(«aies  ont  émit  lenr  tau  CtHuad  pour  la  lénniaa* 


Discourt  pronnnrc  dins  la  sranrc  du  vendredi 
T-ifccricr,  par  t'ondorcet,  au  mm  du  comité  de 

CoMwscRT  :  Donner  i  un  teniloire  de  17  mille 
lieoes  cnrrëes,  habilé  pir  S3  niilliaiis  d'indleidiB , 

mie  coïKlitution  qui,  Tuntlôe  iiniqiiemrni  sut  1rs  prin- 
cipes Je  la  raison  et  (le  la  justice,  assure  aux  citoyens 
fa  jf'iiisSiinco  la  plus  etilirrc  de  Icut-s  droits  ;  cotulti- 
n<  r  l*s  ^».lr^ies  de  eette  cuiibUliilioii  «le  manière  cjtie 
lancccssito  de  l'olir  issititranx  lois, de  la  soumission 
des  volonti's  indaiduollcs  à  la  volonté  eéiicrale, 
laisse  subsister  dans  toute  leur  étendue  et  Ta  souve- 
raineté du  |i«up(e,  cl  iVgalité  entre  Icscitofei»,  el 
l'exercke  do  la  iiterté  natorelle  :  tel  eat  le 
hh^me  que  nous  avions  à  résoudre. 

Jam.ns  un  peuple  plus  d«'g:ip^ë  de  tous  les  préjr,- 
Rés,  plus  ;ilTrjii(  l)i  du  pm;;  de  ses  aiicicimes  iiistitit- 
ttons,  n'aoHerl  pli:s  ilc  (;iiiliti-  piniriu'  suivre,  dans 
la  compoiiitiou  aescs  Idi.^,  (pie  les  priiu  lix-s  j;i'nératix 
consacres  par  la  rat'  :i  :  triais  jamais  aussi  lehranle- 
inrnt  causé  par  unt-  i  \  iiiion  si  entt^lv,  jamais  tut 
mouvement  plus  rapide  imprimé  dux  esprits ,  jamais 
le  poids  d'une  euerre  plus  dangereuse .  jamais  «le 
plus  grands  emuarras  dans  i'écunoinic  publique , 
n'ont  semblé  opposera  rétablissement  d'une  cuusli- 
tution  des  obstacles  plus  mui;ipl>s. 

Il  faut  que  la  constitution  nouvelle  convienne  a  un 
peuple  chez  qui  un  mouvement  .-évolutionn.iire  s'ii- 
clièvf ,  et  que  rependant  elle  soit  bornée  aussi  pour 
un  peuple  paisible;  il  faut  que,  calm.int  lesagitations 
sans  ainiblir  l'activité  de  l'esprit  public,  elle  per- 
mette i  ce  mouvement  de  s'apaiser  sans  fe  rendre 
plus  dngercux ,  en  te  réprimant  sans  le  |irr|>éturr 
par  des  mesures  mal  comoinées  ou  încerlaine»,  qui 
eiinngrraii'iil  oflte  chaleur  passagère  en  un  eqnt  de 
désorgaiiisiitioti  et  d'anarchie. 

Toute h<  ri'(lilé  |iolitique  est  à  la  fuis  et  une  violj- 
tion  évidente  de  l'égalité  nalureile,  1 1  nue  luslitution 
absurde,  puisqu'elle  sup|>ii«i>r.iit  l'heriMite  tirs  rjua- 
litt's  propres  i  remplir  une  foueiion  publique.  Toute 
rxempttoa  à  la  loi  commnnr,  Taite  en  ravrar  d'un  in* 
dividu,  est  une  atteinte  |inrtée  anx  droits  de  tous. 
Tout  fiouvoir  au-dessus  duquel  il  ne  s'en  él^^•c  au- 


Digitized  by  Go( 


457 


cuo  autre,  ne  jKut  ^tr.'  r  i  fit'  à  un  .ci>ul  individu,  ni 
nour  sa  vie,  m  pour  un  Uu^  i  .spiic  e  de  temps,  sans 
lui  conférer  une  iuflurnce  atta<  li  r  a  si  personne  et 
non  à  ses  roiiclioos,  saus  oflrir  a  sua  ambition  «ks 
moyens  de  perdre  la  liberté  pàl)lk|iie,  oudaMoiiis 
de  le  leDter. 

ÉDlint  ce  respect  pour  cette  espèce  d'ivresse,  dont 
la  pompie  quileototure  frappe  les  imaginations  fai- 
bles ;  ce  Bentiilinit  iTiindéToiWdMint  aveugle  qui  m 
rsi  la  siiiti ,  cet  Iioinme  mis  à  laplocc  de  la  loi,  où  on 
I'.i|il)clle  l'iuuifrf  viv.int(»  de  la  diviuiti^  ces  mots  vides 
(le  sens  |)ar  lesi]  ,  n  voiil  conduire  les  hommes 
cuuiinc  s'ils  étaient  inili;;iifs  de  n'ub^ir  qu'à  ia  rai- 
84)n  ;  tous  ces  moyens  de  f^ouvrrncr  par  l'erreur  et 
la  séduction,  ne  cuuvienueut  plus  à  un  siècle éclairr, 
i  un  peuple  que  les  lumières  ont  oondiiilà  ia  liberté. 

L'uuité,  l'activité,  la  foffce  du  gouvrrntimiit  ne 
sont  pas  des  attributs  ezclnsiveinait  attachés  à  ces 
dnnpi  rriises  instittiliuns  ;  c'est  dans  la  volonté  ferme 
du  pcuide  d'olirir  ii  la  lui,  que  doit  résider  la  force 
d'une  ;Hii(iriU-  It  i;ilime.  L'uuité,  l'activité,  peuvent 
être  leiruil  d'uiic  orffnnisahon  des  pouvoirs,  simple 
et  sagement  coiiiliinée  ;  et  l'on  espérerait  vainement 
a'aisurcr  cet  avantage  en  les  réunissant  dans  un 
flCIll  individu,  que  l'orgueil  de  sa  puissance  corrompt 
presque  uéceaiatrrmeDt ,  que  raocreiSBeiiiciit  4e  sa 
prérogative  occupe  plus  que  sn  devoirs.  Sans  tm  de 
ces  miracles  sur  fi-^|uclson  ne  doit  pns  coinpter ,  il 
sera  condauino  jinrlc  vice  nu'nie  de  eetle  inslitution 
à  flotter  entre  la  molU^sf  (  1 1  iun^iiinn.entrcriiidif- 
féreuce  et  b  peHidie.  tuliii ,  qu.ind  l'exemple  des 
monarchie»  a  (irouvé  ([u'i-lles  l  iaient  eonstamnient 

Suvcmées  par  un  cou&eii,  ii  serait  difUciie  de 
inverqiiâque  utilité  dans  TciiitaBee  d'un  no- 
aanpye. 

Auui  la  royauté  a  dA  lire  abolie.  Depuis  une  «a- 

tière  unit»*  comme  elle  existe  en  An;;Ieterrc,  où  cette 
unité  n'est  interrompue  que  par  Us  divisions  de  ter- 
ritoire nécessairesà  l'exercice  ré^çulier  des  pum  oirs, 
jusqu'à  la  conft  dératton  helvétj«pie,  vii  des  républi- 
ques iiul*  iieiidaiilrs  ne  snnl  unies  cjue  por  des  trailrâ 
Uiiiqueiueut  destiués  à  leur  assurer  1  avantage  d'une 
défense  mutuelle,  on  peut  imaffinerune  foule  de 
cowtitniions  direnca  qui,  placées  entre  «s  deux 
extrêmes,  le rapprocfaeiairat  davantage  ou  de  Tunité 
absolue ,  ou  d'iuie  simple  fédération. 

La  disp(<silion  du  territoire  Imnenis ,  dont  les  par- 
ties rapprochéeseutre  elles  ne  sont  sépiirées  pnr  ;ui- 
cun  obstacle  naturel,  les  raiiporls  inultiplns  éta- 
blis dtpuis  loiifçtenips  entre  les  liidjitants  de  ses  di- 
venes parties,  tes  obligations  comniunea  qu'ils  ont 
eontractées,  ia  longue  habitude  d'être  régis  par  un 
pouvoir  unique ,  cette  distribution  de  propriétés  de 
chaque  provmca  entre  les  hoaunes  qui  les  haùtent 
tout^,  cette  n'union  dans  ehaoïne  d'hommes  ne's 
dans  toutes  lesautres  :  tout. ^euiljje destiner  la  Fraact* 
à  l'uniie  la  plus  ahsdliie. 

La  ijecessdi'  de  pinivciir  eniplover  nvee  setivité  les 
forces  du  Imit  à  la  drlViise  de  cfinrjue  froiitii're  ;  la 
difliculléd'y  faire  concourir  avec  un  aeie  fçnl  les 
pitrtious  fétlén^s  qui,  enfoncées  dans  l'intérieur, 
S'auraient  potni  d'cuMmis  ji  cnindre ,  ou  qui  n'au- 
raient que  des  côtes  à  défendre;  1rs  dangers  de  dé- 
truire un  lien  qui  existe, pour  en  créerunplusraihle, 
lorsque  l'Eiiroiie  eulièrecniplouail  toutes  srs  force», 
toutes  ses  intrigues.  |M)ur  elicivlier  à  le  briser;  le 
besoin  «le  In  rétiui^iu  la  intime  poiu-  un  peuple 
«jui  prt>f(  sse  les  pruu  ipi  s  les  plus  piu's  de  la  raison 
et  de  la  ju-sitiT,  uiiiis  qui  les  profesise  S4'ul ,  sont  de 
nouvelles  raisons  d'écarter  loin  de  noti.s  tout  ce  qui 
porterait  la  plus        alleinle  à  l'uuité  politique. 

Nais  il  rat  m^meiuntîie  d'eu  enuiiner  toute  rmi- 
pwtance.  Eurffirt,  pour  séparer  eu  ci^MiqnMeoii- 


fédérées  un  état  uuique,  ou  pour  réunir  eu  une  seule 
république  des  Etats  confédérés,  il  faut  des  muiits 
puissants  d'intérêt  publie,  comme  pour  u  us  tes 
grands  ciiàiigeuteuts que  ta  conservation  de  la  liberté 
ou  de  l'égalité  n'exige  pas  rigoureusement,  et  aucun 
decesmoliEs  n'existe  )Kiurnous;  nous  ne  pourrions 
vouloir  ce  changement  que  pour  obéir  à  des  vues 
systématiques  de  perfection,  ou  |>our  sacrifier  le  tout 
à  quelques  parties ,  la  génération  pn^nte  an  Meu- 
étre  inrrrtain  des  f^'énérutious  futures.  C'est  au  bruit 
des  nieuaeeâ  d  une  ligue  d'ennemis  puissants  que 
nous  exposerions  ia  sArrté  de  IM  (.  ni  faisant  une 
révolution  nouvelle  dans  l'intérieur,  pour  établir  un 
système  dont  un  des  effets  nécessaires  est  d'afTaiblir 
tés  moyens  de  défense  de  la  nation  qui  l'adopte. 

Suivons  plutôt  l'exemple  d'un  peuple  digne  de 
noua  en  donner,  lenorait-on  dans  les  Etats-linia  d'A- 
mérique eomb|eni8 fiiiblene  de  leur  lien  fédératif 
nuisait  au  succès  de  leur  punrre  contre  l'ennenii  de 
leur  indépendance?  Touà  le-s  hommes  éclairés,  tous 
les  patriotes  ^i-niissaient  du  peu  de  force  du  congrès 
gênerai,  du  peu  de  concert  de  diverses  n^piibliques  ; 
et  cependantpersonoe,  durant  la  guerre,  n  aeherclié 
à  corriger  ce  mal  qui  en  contrariait  le  succès;  tant 
on  craignait  l'effet  d'un  grand  cbangenieutcùkMltd 
dans  dcaeirconataMcs  si  périlleuses.  Ce  que  la  peu* 
deuee  des  Aanérieains  n*a  osé  tenter,  lorsque  les  cir- 
constances  semblaient  b>  demander,  le  teuterions- 
nou^  dans  le  moment  où  elles  s'y  oppoM'iil  avec  le 
[dus  de  lorre .' 

Auisi,  on  a  dû  prononcer  que  ta  France  lur nierait 
une  républiipie  une  et  in<livisible. 

L'étendue  de  la  république  ne  permet  de  proposer 
qn  iine  cuustitution  roptéMiltative,  car  celle  ou  dei 
délégués  iiimietaient  un  vmu  général,  d'après  les 
vttux  particuliers  exprimés  dans  les  raandots,  serait 
plus  ini|iratieal)le  eiieore  que  celle  où  les  députés, 
rédmls  aux  fonetionsde  simples  rédacteurs  et  n'ob- 
tenant même  pas  une  oln'i.ssanee  provisoire,  si'raienl 
obliges  de  prrsenler  toutes  les  lois  a  l'aeeeptatum 
immédiate  des  eitoyens. 

Mais  l'obéissance  provisoire  exigée  pour  les  lois 
Toiles  par  dès  représentants  ne  doit -elle  avoir  contra 
li'iirs  erreurs  ou  teurspnjcis  d'autre  remède  que  le 
prompt  ebangcmentdeoesrepréstttanls  i  desépo- 
ques  répléi's.  que  les  limites  opposées  à  leur  pouvoir 
par  des  lois  runsbtutionnelles  qu'ils  ne  peuvent 
chniiger?  L<s  droits  des  citoyens  auront-ils  été  sulli- 
sauiuient  respeelés,  si  ces  biis  eDustitutionnelles, 
faites  par  des  représentants;  hi  ]>  i  pie,  exigent  une 
obéiss.inee  provisoire  pour  un  temps  déterminé,  lu- 
dépendaijiment  de  toute  sanction  nationale?  Suffira- 
t>il  qu'elles  soieutsonmisesen  arnsse  à  l'acceptation 
d'une  antre  assemblée  de  représentanu  du  peuplu 
élus  pour  eette  fonction  seule?  ou  plutOi faut-il  que» 
pour  toiiles  les  lois,  il  soit  ouvert  SU  peuple  un 
moyen  léj^al  de  réelamatinn  qui  nécessite  un  nouvel 
exaioen  rie  la  loi  :>  Faut-il  que  le  peuple  aituUlUoyeu 
lé(;al  et  toujours  ouvert  de  parvenir  à  la  réforme 
d'une  cousUtution  qui  lui  paraîtrait  avoir  violé  ses 
droits?  Faut-il  enlin  que  la  constitution  smtprtaatés 
à  l'acceptation  immédiate  du  (leuple? 

IknM  ee  moment,  où  aucune  loi  n'a  pour  elle  le 
sceau  de  l'expérience  et  l'autorité  de  l'habitude,  où 
le  eor|)s  lé^islalif  ne  peut  borner  ses  fimçtioiis  A 
qiiebiues  n'ibrroes  et  au  perfectionnement  de  détail 
d'un  code  de  lois  déj;i  cber  aux  eil  iyetis;  dans  un 
temps  où  cette  dêlianee  vafjue.  eettr  mquielude  ac- 
tive, suite  nécessaire  d  une  icvoluUou,  n  a  pu  en- 
core se  calmer;  nous  avons  pensé  qu'une  n  poiisd 
afiirmativei  ces  dernières  questions  était  lu  seule 
qui  convint  au  peuple  franr.iis,  la  S4Mile  qu'il  pût 
vmitoir  «ilnidrr  ;  que  c'était,  eu  même  ctcudiic,  lu 
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ji  i:i5<nnC€  de  et  droit  de  îioiivfrainete  dont  nièmi', 
«ous  une  eoimtitutioti  rp[>ri'S4'nUilivr,  li  est  utile  p«ul- 
étre  qu'il  ii  rxprci r<  1 1 1  m 1 1 'diat  rtppelle  aux  cîl(»yeus 
rexistt'tKx:  et  lii  n-'alile. 

Deux  seules  objections  se  présentaient.  On  a  dit 
qu'an  ropn  commun,  form«'  |Kir  la  réunion  du  rcen 
d'assemblées  isuhfes.  n'exprimant  pas  nteUfOmil  la 
vokmlé  ^érale  de  la  maaae  dccciloyeu  cii  aatem- 
hUn  pnimrim,  imifaU  cauirr  des  troabiM. 

En  c.vnmtnant  la  marche  d'une  assembit'e  d^'libé- 
ranlp,  «m  voit  aisiemrnt  qtie  les  di^russions  y  ont 
deux  iihjcts  Ijini  distiiirt^.  On  y  discute  les  principes 
<^ui  doiv<-iit  servir  de  buse  à  là  décision  d'une  ques- 
tion gi'ner.ilp;  en  examine  cette  question  dans  ses 
parties  diverses,  dans  les  conséquences  nui  résnlte- 
nifUtdn  aunièresdilémitesde  la  décidi  r.  Jusijue- 
MlrsflpiiiioiMSimtpmoiinellM,  toutes  difleretites 
«ntre  eltes,  aucune  dans  son  entier  w  rénmt  h  m.i- 
jorilc  des  snfîrages.  Ator^  siierèdc  une  nouvelle  dis- 
cussion: à  mesure  «ine  la  (]U(  .vtion  s  ériainil,  les  opi- 
nions se  ra[)|»t Délient,  sf  combinent  entre  elles;  il  se 
forme  un  petit  noml)re  d'opinions  plus  genériiles,  et 
bientAt  «n  [uirvient  à  réduire  la  question  agitée  â  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  questions jilussim- 
ples,  elairement  posées,  sur  ieg^iiiellesîl  soitpoMÎble 
de  eansulter  le  vccu  de  l'assembb'e  ;  et  on  aurait  at- 
teint en  ce  genn;  le  point  de  la  perfiwtifm,  si  ces 
qnesti  ins  ei.in/nt  telles  que  cbaijne  individu,  en  ri'- 
ptiudaiit  uui  ou  uûji  à  chacune  d'ell.-,  eiU  vrauj)ent 
émis  son  vœu. 

La  première  espèce  de  discussion  ne  suppose  point 
la  réunion  tles  liunimes  dans  luie  im^ine  avvemblée, 
die  peut  se  faire  aussi  bien  et  mieux  peut-être  par 
rimpreasion  que  par  la  parole. 

La  seeondeatt  contraire  ne  pottmdtavoir  lien  entre 
des  hommes  isolés,  sans  des  tondeurs  intermina- 
bles; l'une  suffit  aux  hommer  qui  ne  cherchent  qu'à 
s'éclairer,  qu'à  se  former  une  opinion;  l'autre  ne  peut 
éln  utile  qu'à  ceux  qui  sont  obligés  de  prononcer  ou 
fie  préparer  une  «léeision  roniiniine. 

Hiiiiii,  quand  ees  deux  (li^  lissions  sont  terminées, 
arrive  le  moment  d'arrilter  une  résolution:  1 1  si  l  ol.- 
jet  des  questions  qu'on  diacide  |Mr  assis  et  levé,  par 
adopté  ou  rejeté,  par  oui  ou  par  non,  est  fixé,  il  est 
clair  que  la  décision  est  également  l'expression  de 
l'opinion  de  tons,  suit  qu'ils  votent  ensemble  ou  sé- 
parément, à  haute  voix  ou  au  scrutin  ;  ainsi,  le  pre- 
iiilrr  L  I  tire  de  diseussion  n'.qiparlient  pas  plus  à  une 
iisseiiihlee  (léliberaiile  qu'a  des  homiues  isolés,  â 
une  iisseiniilée  de  fonelionMivef  pnMiea  qu'i  une 
société  |).u  ticulière. 

LaM-t'jiide  ne  peut  appartenir  qu'à  unesissembh^ 
délibérante,  ne  jM'nt  convenir  qu'à  une  aascmbli^ 
uniqne.  Il  serait  presi|(ie  itn possible,  sans  une  dis- 
cussion faite  dair^  une  iisseinblée  instituée  pour  celte 
fonction,  di'  lu  efMirer  les  di-dsions.  de  les  pn'senter 
SOUS  une  fornie  r|iii  admelle  l;i  deeision  ininieduil» 
soit  de  cettf  hm'iih-  iissi'iiildi'e.  s(n|  He  l-mt  a.itre. 

Eidiii,  la  décision  peut  être  crudiee  à  desassein- 
MeesiM'iinrées,  pourvu  que  ces  <iuestii>iis,  posées  de 
manière  ii  être  résolues  par  une  simple  aliinnntion, 
ou  un  simple  refus  d'affirmer,  soient  irrévocablenieiit 
mes.  Alors  toute  disemsion  dans  ces  assemblées 
devient  superflue:  il  siiflit  que  l'on  ail  eu  le  temps 
d'examiner  les  questions  dans  le  silence,  ou  de  les 
discuter  litireinenl  dans  h  s  sociétés  privées.  l,'ol)- 
jection  qu'alors  li's  citoyens  n'uiit  pu  premlre  part  à 
la  totalité  de  la  dtsi  usMon,  que  Ions  n'oiil  pu  être 
entendus  de  tous,  ne  peut  avoir  aucune  force. 

Il  n'est  point  néces.snire,  pour  déciiler  en  connais- 
sance de  cause,  d'avoir  in  ou  entendu  sur  ciiauue 
objet  tout  ce  que  tes  hommes  elMitjrs  de  cette  mdme 
dccisioM  ont  (m  peofer }  il  n'est  pas  oéressaire  de  les 
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avL'ii  1  til,  I  (lus  de  preférfnc*  à  d'autres  qui  auraieuf 
pu  repuijili  e  plus  de  lumières  ;  il  snfBl  de  n'avoir  été 
privé  d'nueun  moyen  d  instruction,  et  d'avoir  pu  les 
employer  iibrrmeiit.  C'est  à  chaque  individu  qu'il 
appartient  de  choisir  la  méthode  de  s'éclairer  qui  lui 
convient  le  plus,  de  proportionner  l'élude  qu'il  est 
ol  li^e  de  faire  sur  une  question  k  ses  lomiérrs,  i  la 
furce  de  son  intelligence.  Et  certes  l'expérience  a 
pniuvé  que  les  hommes  qui  voudraient  avoir  lu  tout 
ce  (|ui  a  pu  être  écrit  sur  un  objet,  écouter  tout  ce 
qui  poiuTîiit  avoir  été  dit,  liniraicnt  par  se  reudrc 
incapables  <le  décider. 

Mais  pour  former  un  vœu  général  du  vœu  particu- 
lier de  plusieurs  assemblà>s  isolées,  il  est  nécessaire 
que  ce  vœu  tomliesurnne  question  irrérocabirmeot 
posée,  et  personne  n'ignore  à  quel  point  la  manièrr 
de  poaer  uncqnestion  peut  inBuer  sur  le  reliât  des 
décisions. 

L'on  doit  donc  re^nnler  comme  illusoire  le  droit 
de  décision  laissé  à  des  aj!.<ieijddées  si'p.mcs,  toutei 
les  fois  <jue  la  lurine  sous  laquelle  cetli'  décision  leiu' 
esldemaiMlee  peut  inlliier  sur  leur  vœu,  ou  même  \e 
déterminer  en  quelque  sorte.  Cette  méthode  de  dé» 
cider  ne  doit  donc  pas  être  appliqiiife  a  toutes  les  es- 
pèces de  di'cisioiis;  mais  il  faut  la  réserver  poirr 
celles  où,  de  quelque  manière  qu'une  pn>p»sition  eflt 
été  post-e,  en  prononçant  qu'elle  est  nccrptw  ou  re- 
,  fusée,  on  n>inplirait  v'érilablemetil  rolijet  pour  lequel 
;  la  volonté  de  res  a<îseinliU'es  est  int.  rro'.^ée.  On  (!C 
doit  d'iii'  \  \  ir  recruirs  que  pour  des  propositiouN  ; 
dans  le  cas  oii  le  rettLS  d'acceptation  sélendrnitsur  la 
totalité,  même  lorsqu'on  en  rejeterait  seulement  une 
partir,  ce  n>fus  exoriiue  encore  le  rœa  que  l'on  «  ru 
intention  de  connaître. 

Maintenant  dans  quelle  rue,  par  exemple,  pro- 
pose-t-On  à  raecrptatron  iminé<liate  des  citoyens  un 
plan deconslitulion? C'est  aliii  que  le  peuple,  îi  idieis- 
sanl  provi.soireinent  qu'à  des  p  tuvcur^  euhlis  par  Mm 
consenleineiit,  cotisera  csa  sou  verni  m  té  tout  entière  ; 
c'est  afin  qu'aucun  |Hiuvoir  contraire  a  ses  droits  ne 
puisse  étn-  établi,  même  momentanément;  c'est  afiu 
que  ce  consentement  donne  a  ces  lois  l'autorilédB 
vœu  exprès  de  la  majorité. 

L'acceptation  d'une  constitution  tout  entihcnar 
la  inajonWdMdtoyensdsn!! des  a.ssembli'es séparées, 
dont  les  membres  ont  pu  la  soumcltre  à  leur  exanien, 
exprime  d'une  manière  cerlaïue  (ju  ils  n'en  croient 
l'établissement  ni  dangereux  iwur  leur  liberté,  ni 
contraire  à  lenrs  intérêts;  qu'elle  ne  leur  offre  rten 
qui  blesse  leurs  dntits;  qu'elle  leur  paraît  les  garan- 
tir dans  toute  leur  intégrité,  et  opposer  i  ramlntion 
particulitre  des  obsUdct  dlflieilM  i  dloder  «n  i  dé- 
truire. 

Le  refus  d'aeceptatton  exprime  an  eontvafav  qne 

les  citoyens  ne  trouvent  point  d.ins  cette  constitu- 
tion de  garantie  certaine,  ou  que  même  le  plan  uui 
leur  est  SDumis  viole  leurs  drâiti  an  lieu  de  les 

fendre. 

Or  l  iiri  ou  l'autre  de  ces  vœnx,  formé  d'apK's 
l'examen  même  i.snlé  du  plan  tout  entier,  exprime 
une  opinion  prise  en  connaissance  de  cause,  nne 
volonté  déterminée  d'aprfs  les  motifs  qui  doivent  I.) 
diriger.  llnesaMt  point,  pour  accepter,  qu'une  p.ir- 
lie  <ie  ce  plan  tnéritc  l'approbation  générale  ;  il  est 
nécessaire  que  toiite<;  les  pai  'ies  eu  par.iissent  dignes. 
Pour  les  rejeter,  i.  >  iir.m  :  ^uHit  uu'aux  yeux 
de  la  inajori  é  queloiii  s-unes  olîreiit  des  danger» 
reeU.  et  que  ra|tprobation  ne  puisse  s'étendre  a  la 
totalité  de  l'ouvrage.  Ce  vœu  est  donc  émis  avec  une 
instruction  suOi-sante  et  nne  entière  liberté.  Le  n-fus 
exprime  ce  qu'il  doit  exprimer.  Le  penple  n'a  véri- 
tablement délégtié  que  Ut  fonctioo  de  iddiger  la enn- 
•UmiioB ,  fonctiott  qu'il  ne  peut  «xeivcr;  et  le  refust 


Digitized  by  Go 


4&9 


«oiimte  rMC«]iUliott,  «fdiueenwiieaon  Yérilable 

vœn. 

Uùi)'^  Ir^autrfs  circottslaiicos  où  nous  proposons 
dp  coiisultrr  \f  pMJpF»*  suivjiiil  la  nu^inp  foniM',  uuus 
avons  011  soin  de  nous  cniifnniHT  ;uix"  nn'nics  prinri- 
prs;  il  ne  s'agit  que  qiieistions  siniptrs.sur  les- 
quelles la  réponse  est  entièrement  lihre,  et  n'est 
|K>iDt  infloencëe  par  la  ni.ii)i<  t  e  de  In  poier,  prima* 
celtefi>nil«ii*est)nm»sappli(|iiro  qn  a  ilncHOu  le 
rrTus  de  ce  fini  ost  propo.M'  cxpriini'  .'iiitant  qiie 
i'acccptatiuu  le  vœu  que  l'un  a  mleiilion  de  coh- 
Wtitre. 

Mais  S!  le  peitple  vwt,  dans  ses  a^mble'es  sepa- 
rcrs,  oxiTf  or  son  droit  do  soiivrr.iinoln,  ou  moine  la 
fonction  d'ëlirc,  la  raison  exige  qu'il  se.  soumette  ri- 
goiireusemeatàiles  torvnn  çnfcvdfmment  établies. 
Ea  eiét,  chaque  assemblée  n'est  pas  souTeratiie;  la 
•OOfCmiirM  ne  peut  appartenir  «lu'à  rnniTmalitr 
«Tun  peuple,  et  ce  droit  serait  viole  si  «ne  rraction 
«juelconqno  de  ee  mfmc  peuple  n'içissait  pas  «lans 
I  exercice  d'imo  fonrtKm  oomnio  suiv.int  uno  fornu' 
absolument  sonilihddo  l'i  ('«  Ile  (|ue  les  nutres  ont 
suivie.  Dans  ces  ronclirjns  i^.  iior;iles,  l'individu  ci- 
toyen n'appartient  pouit  à  I  ussemhle'e  dont  il  est 
nembro,  mais  an  peuple  dont  il  fait  partio.  La  ma» 
Joritc  de  l'assemblt'e  où  il  vote  n'a  sur  lui  aocitii 
«trtrc  poaroir  que  celui  qui  lui  lenit  conféré  par 
tliu-  loi. 

Si  une  constitution,  acceptée  dojà  p.ir  lo  peuple, 
roglr  jos  fornios  auxqiicllos  oi's  assotnhlri's  soront 
assnjotios,  cliaqno  porlii>n  du  |(on|do  n'uln'it  al(irs 
qu'à  la  voloiito  do  la  nmjorilo  nninôdiatc  du  nii'mo 
pruple,  autorité  qui  doit  ètr(>  aussi  souveraine  sur 
chaque  portion  séparée  que  sur  un  seul  indirUlu  ;  ai, 
an  contraire,  auenne  ennstitation  n'existe  enoOK, 
atondiaqno  portion  du  |ioupledoîtseso«niettr(i*UX 
règles  tracoos  par  sos  rr(ir<'snitants;  mnis  nn  no  pont 
dire  dans  aucun  systi  ino  qu'il  en  ro.siiitc  la  nioiiidre 
Irsiuii  In  droit  do  siiuveramett'.  En  effet,  l'uniformité 
dans  il  ijiodo  d'af;ir  <*lant  ici  n«*oe*saire.  il  l'est  éga- 
lomoiit  do  so  soninoltro,  pour  lo  conserver,  i'i  l'auto- 
hlc  qui  remplace  de  plus  près  la  volonté  immédiate 
dm  souverain,  puisque  cette  volonté  imnédinte  n*a 
pu  «oore  ItK  fecneillie. 

La  union  des  cîtovens  dans  les  asKmbtA^s  pri- 
maires doit  (trecon$i(f«-re>plutdtromnir  im  nioyon 
de  concilier  la  paix  avec  la  liberté  (juc  toinnio  ini 
dani^ponrla  tranqnillitë publique.  Cesa.ss<  fi  i  lr  . 
formées  d'hommes  occupes  de  soins  paisiidr  s,  dr 
'r:u,iia  utiles,  ne  peuvent  (■pronvordo  troubles,  si 
«ine  trop  longue  reunion  ne  les  roduit  ^las  à  n'«'(re 
idntCMnpMMs  que  d'hommes  oisifs,  et  des  lors  dan- 
gereux, on  si,  en  les  livrant  A  elles-mêmes,  on  les 
«xpoae  à  se  istsaer  éf^rer.  Aussi  n*avon»-nons  n<f- 
gbgë  aucun  des  inoyons  de  conserver  lonte  rtitiliié 
naturelle  de  cesrcviiuons,  et  d'en  éloigner  l'utilurucc 
de  l'inli  i^ue. 

D'ahfiid  ces  assembloos  où  les  citoyens  exereenf 
leurs  droits  do  membres  du  souvoram,  on  acooptant 
«u  rejetant  une  constitution,  eu  répondant  aux  ques- 
ti<HM  qui  leur  sont  faites  au  nom  de  la  repnlsentation 
■niionalef  en  formant  sur  les  lois  des  lédamMions 
qm  oblige«t  le  corps  législatif  à  mt  exwnen  rëSdi  bi, 
•es  aaseiDbl«Fes  où  le  citoyen  qui  en  fait  partie  vote 
non  pour  lui  seul,  mais' pour  la  nation  entière, 
flOBt  absolument  distiugiiée<N,  et  par  leur  forme, 
rt  par  Inir  distribution  stir  lo  territoire,  do  relies 
«>ii  les  HP  i;ii's  I  i!  i  .nis  poiirniionl  ôtro  appok's 
pour  «iéliU'rer  cumuie  membres  d'une  des  divisions 
tmitwiales;  dte-iors  ou  ne  peut  s'v  occuper  que 
des  questions  pour  lesquelles  la  loi  pMsarit  de  les 
«onroqner. 

Cès  mêmes  ÊÊStuMkt  n'agimsnt  point  chienne 


j  rourelle-nit'me,  mais  comme  portion  d'un  tout,  n'p- 
I  tant  jamais  coiivoiiuôos  (juc  pour  pronuucor  sur  de» 
1  ijut'slions  d'  j.i  roduitos,  aucune  discussion  ne  doit  y 
olre  iintonsoo.  Les  citoyens  qui  its  composent  peu- 
vent. ;i  la  Vi  l  lté,  dans  l'intervalic  cuire  la  proposi- 
tion d'iiue  question  et  la  décision,  disiuter  librement, 
dans  le  lieu  ilos  séances  de  rassemblée,  les  objets 

3ui  sout  soumis  à  leur  jugement;  mais  les  ofliciers 
e  rassemblée  n^eacreem  aldn  aneone  fonciiou. 
Cette  discussion  conserve  le  caractère  privo  qu'elle 
doit  avoir,  et  on  ne  peut  ni  .se  mêler  à  la  donsiou,  ni 
la  rotardor.  puisque  la  roiinion  volontaire,  là  uù  elle 

Cent  s'établir,  i  st  absolument  disiiucte  de  l'assein- 
lée  où  la  décision  doit  être  portée. 
Des  réclnniatious  partielles  et  spontanées,  des  réu- 
nions volontaires  et  privées,  nreoaotà  leur  gré  un 
caractère  oublie  qu'elles  ne  tiennent  pas  de  la  loi, 
des amemMées  municipales  on  de  section,  se  trans« 
forment  ru  assemblées  primaires:  v  il  i  que  nous 
ayons  voulu  remplacer  par  des  roc  lainatiuns  régu- 
lières et  légales,  par  di's  assemblées  convoquées  au 
nom  de  la  loi.  ot  exorçaiit,  suivant  les  formes  légale- 
un  iit  o t. il) lu  s,  des  fonctions  précises  et  détenniuées. 

Pur  la  nature  na'uie  dejidioses,  lorsque  des  récla- 
mations particulières  se  font  entendra,  lorsque  le 
peuple,  agité  d'inquiétudes  înénIaUet,  surtout  dans 
la  MMsanee  d'ime  oonstitiilion.  dans  les  temps  v(^- 
sios  d'une  révolution,  on  foriiio  dos  ra^.si'inblemenls, 
ou  s'occupe  de  ces  inquiétudes  dans  dos  assemblées 
ooir  r  , pries  par  d'autres  motifs,  los  roprésoiitaiits  du 
|iouple  so  liDiivoiit  placés  ontro  doux  t<cueils.  line 
lacililo  t|ui  pourrait  èlrc  prise  pour  de  la  faibles.se 
enhardit  1  uitrigue  et  ies  factions,  aviht  les  lois,  cor- 
rompt l'esprit  national,  et  amène  une  résistance  qui 
peut  conduire  àdnInsuTrctioQs  ;  cesinsnncctions, 
qui  peurent  être  danipvenses  pour  la  libéré,  le  sont 
toujours  pour  ta  paix,  et  entrafnoni  prcsipio  nocos- 
saireineiit  des  malheurs  particuliers.  Si  cet  éiat  d'in- 
quiétude se  con.«<orvc  dans  le  peuple,  dos  mou  voinonls 
qui  se  renoiivollont  opposent  a  relie  tranquillité,  si 
uéi  o.ssauo  à  la  prosporilô  juibliqne,  des  obstacles 
sans  o-sse  renaissante;  et  au  coutraire,  si  le  peuple  se 
lasse  lui-mAncd«cfls  monvemcttts,  bientôt  les  auto- 
rités établies  Apprennent  A  braver  ses  froides  et  timi- 
des réclamations;  et  ses  pétitions,  b^anquilleroent 
déposées  sur  un  bureau,  ne  servent  qu'a  prouver 
son  indifférence  et  à  encourager  lo  dosir  d'en  abuser. 
Ces  réclamations  irrofjuliôres  ont  enruro  l'iucorivô- 
iiieiit  d'entrctfoir  parmi  les  citoyens  des  orrciiis 
dangereuses  sur  la  natnro  do  leurs  droils,  sur  celle 
de  la  souveraineté  du  peuple,  sur  celle  des  divers 
pouvoirs  établis  par  la  loi. 

Enlin,  il  en  n%ultrrait  une  inégalité  réelle  entra 
les  divrraes  portions  de  la  ré(Mibliqiie.  Bn  effirt,  et  les 
réclamations  irrégulières,  et  les  insiirrectiorrs  on  les 
inconvénients  qui  |>euventen  être  les  suites,  ont  une 
force  plus  grande,  si  le  lieu  qui  en  est  le  théâtre  est 
celui  où  résident  les  pouvoirs  nntionaux,  s'il  est  plus 
voisin  de  cette  résidenro.  si  le  loyer  de  l'agitation  est 
placi-  dans  une  ville  pins  riche,  jilus  importante  par 
sa  situation,  par  les  établissements  nombreux  qni  j 
ont  été  formés;  aloncertaioesportiaiis  du  territoire, 
paroequ'elles  Mtlfhmmt  ces  villes,  parceqne  iran- 
très  cnrcoiistsinces  locales  donnent  un  inlon't  plus 

Kand  de  les  ménager,  et  font  craindre  davantage  de 
i  aliéner,  exercent  sur  In  républiipjc  entiïTC  nne 
inOuencT  contraire  à  cette  égalité  entre  tontes  les 
parties  dit  m^iiie  tout,  dont  le  droit  de  U  nature,  la 
justice,  le  boHbe4ir  comuitw,  la  proapérilé  générale 
exilent  si  puissannsat  h  ssnservatînn  ta  plus 


U  IbniN  de  tdotamation  proposée  par  le  «nntté 
parall  prévenir  tous  osinconvénienis. 
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Ite  MUl  dloyell  nnit  |iropoitr  à  son  assruibit-e 
primaire  d«  émavaer  qu'une  loi  quelconque  suit 
soumise  à  un  nouvri  examen,  dVxjirinier  le  désir 
«ju  il  soit  pourvu,  par  une  loi  nourelle,  à  un  dtfsor- 
<(re  dont  il  est  frapi'i'.  On  exige  seulement  ipn  cin- 
quante autres  ciliiyeiis  sipnetit  avec  lui,  non  que 
la  proposition  est  juste,  ninis  qu'elle  Olânle  d'être 
soumise  à  utie  assemblée  primaire. 

L'assemblée  primaire  a  le  droit  de  convoquer, pour 
examiner  la  proposition  qu'elle  a  elle-même  admise, 
toutes  les  assemblées  d'une  des  divisions  du  terri- 
UNir.  Si  le  veta  de  le  m^onli  due  cellm-d  s'unît 
an  tien,  alors  toutes  eeim  dMuie  ifivMon  plus  Af  n- 
dnc  sont  convoquées;  et  ai  le  VOU  de  la  niijoriié  y 
est  encore  conforme,  rassemblé  des  re|ire.setiiaiits 
du  peuple  est  obligée  d'exaiiiiner,  non  la  pniposition 
en  rlle-ni^uie,  mais  s«'uleiiient  si  elle  croit  devoir 
s'en  oc  eiiper.  Si  elle  refuse,  l'ciiiiversalitè  des  assem- 
blées primaires  est  convoqui  e  sur  la  mt'me  question, 
toi^onrs  celle  si  un  tel  objet  doit  être  pris  en  consi- 
dération ;  et  alors,  ou  le  vceu  de  la  majorité  dans  les 
assemblées  primaires  se  déclare  en  faveur  de  Topi- 
nion  des  lenrtentanls,  et  la  proposition  est  rejetee  ; 
ou  cette  mqorité  exprime  un  rocu  contraire,  et  l'as- 
semblée, qui  parait  tlés-lors  avoir  p'Tdii  la  eotdianre 
nationale,  doit  être  reiumvelee.  La  nouvelle  loi,  qui 
est  le  fruit  de  l;i  di  inandc  faite  par  les  assemblées 
primaires,  est  sujette  à  la  nu'iuc  réclamation,  sou- 
mise il  \.i  même  censure;  de  manière  que  jamais,  ni 
la  volonté  des  représentants  du  peuple,  ni  celle  des 
cttorens  nepeutiesoutraini  rempire  de  la  volonié 
générale. 

Les  mêmes  rMes  a^otoenrent  s'il  s'agit  de  décider 
qu'il  convient  d  appeler  une  Convention  chargée  de 
présenter  an  peuple  une  constitution  nouvelle,  qui 
H'ul  n'être  que  raiieienne  corrij;'  <■  :  iikhs  il  faut  i|iie 
a  Convention,  qui  sera  nec«  s>;iiri  im  ut  dingi-e  p.ir 
l'esprit  nalioiinl ,  ail .  dansées  cas,  pouvoir  de  iloiiiirr 
même  un  plan  nouveau.  Il  serait  absurde  ({u'elie  ne 
l'ût  ri'former  ou  ct)rriger  un  certain  nombre  d'arti- 
cles; car  la  manière  de  les  dianger  peut  obliger  à  des 
«baogemenit  dans  un  grand  nombre  d'autres;  et 
danuoavnn  qui  doit  ofrir  un  ensemble  sjsté- 
maliqiiÉ,  toul  chwigsmenl  doit  enintnrr  un  enmen 
tfiuénlt  nllB  de  neeordrr  toutes  les  parties  avec  le 
nouvel  élément  introduit  dans  le  syst^me. 

Si  la  majorité  désire  une  Convention,  l'assemblée 
des  re|irê>eiilauts  sera  oblipée  de  l'indiquer.  Le  refus 
qu'elle  Ici  .ut  de  convoquer  li  s  as^^einhlers  primaires 
est  donc  le  seul  cas  où  le  droit  d  iiisurrecliuit  puisse 
être  légitimement  employé,  et  alors  le  motif  en  serait 
si  clair,  si  universellement  senti,  le  mouvement  qui 
cnidniterait  serait  si  gëuérul,  si  irrésistible,  que  ce 
refus,  contraire  à  une  loi  positive,  dictée  par  la  na- 
lioB  mime,  est  hors  de  tonte  nslsembianee.  Ces 
formes,  qn'nn  inténU  pressant  peut  rendre  très 
promptes,  assurent  cependant  une  maturité  néces- 
.saire,  et  fiircnil  .1  di's  dcliheratiuM'i  particulières. 
Les  réclamations  des  divisions  du  territoire  auraient 
nue  égale  autorite,  puisqu'elles  conduiraient  avec 
une  égale  force,  avec  toute  celle  de  la  loi,  à  consul- 
ter l'universalité  du  peuple.  Nul  prétexte  pour  des 
mouvements,  puisipie  ces  mouvements  ne  pour- 
raient se  faire  que  d'une  partie  contre  le  tout,  dont 
ils  panilnient  évidemment  chercher  à  prévenir  ou 
i  nûidre  Inutile  la  décision.  Tont  système  d'inuigne 

qui  n'embrasser.iit  pas  |;i  rrpiiMHiue  entière  ne  |>oiir- 
rait  espérer  de  succès.  Le  eurps  des  représentants, 
soimiis  à  un  renouvellement  légal,  ne  |)ourrait,en 
cas  de  refus  d'examiner,  devenir  l  olijel  du  ressenii- 
iiienl  ;  car.  ou  le  vœu  national  .se  déclarerait  eu  .sa 
faveur,  ou  ce  corps  cessant  d'exister,  il  cesserait 
d'f  witer  des  inquiémlei.  Bnfln,  rcsécutioii  drs  lois 


Ï-ovisoires  fMinlit  la  tranquillité  publique;  et  ai. 
un  cdté,  la  eonnaismim  bien  précire  dn  wa  d'une 
majorité  imposante  anéantit  toutes  les  factions,  celle 
d'une  bible  majorité,  en  montrant  le  danger  de  ne 
pas  y  céder,  suftit  encore  pour  y  rallier  tous  li  s  Imns 
citoyens,  tous  les  vrais  patriotes,  pour  les  délerniiiier 
à  s'y  réunir  par  le  sacriiice  fflOmentaBédttSIMOèadê 
leur  opinion  personnelle. 

D'ailleurs,  une  déclaration  des  droits  adoptée  par 
le  peuple ,  cette  exposition  des  conditions  auxquelles 
chaque  citoyen  se  soumet  à  entrer  dans  l'association 
ntionalo  des  droite  qu'il  reconnaît  dans  toutes  ks 
autre*,  cette  limite  posée  par  la  roloaté  gémlnle 
aux  entreprises  des  autorités  sociales ,  ce  pacte  que 
chacune  d'elles  s'engage  à  uiaiiilenir  à  l'égard  des 
I  inilividiis,  est  encore  un  puissant  bouclier  pour  la 
j  liberté ,  pour  l'é^aliti' ,  et  en  nièiiie  temps  un  f:nidc 
silrjHMirdiri^jrr  les  eiloyeiisdiins  leurs  réclamations. 
C'est  là  qu'ils  peuvent  voir  si  une  lui  est  contraire 
aux  obligations  oue  la  société  entière  eootnMte  i 
l'éganides  individus,  si  une  autre  loi  n'est  ptsutt 
des  devoirs  des  dépositaires  de  la  VoUMlé  commune, 
si  la  Gonstitutlon  actuelle  ofiirc  nue  garantie  siiili- 
sante  de  ers  mêmes  droite  ;  car  autant  il  serait  dan* 
cereiix  que  le  peuple  ne  déléj,Mi,^t  point  la  direction 
i  de  ses  intérêts,  autant  il  le  serait  aussi  qu'il  alMn« 
;  doiiiKit  à  d'autres  mains  te  eouervalioB  de  ses 

droits-. 

Après  avoir  expos»'  les  garanties  qui  doivent  as- 
surer les  droits  du  peuple ,  et  réglé  ceux  dont  il  n 
paru  utile  qu'il  conservât  l'exercice  immédiat,  ilé> 
terminé  sous  quelles  formes  il  peut  les  ewroer,  nous 
nous  sommes  occupés  de  rorganiHtMm  des  pouroira 
qu'il  doit  déléguer. 

Deux  opinions  ont  divisé  jusqu'ici  les  publicistes. 
Les  uns  veulent  qu'une  action  unique,  liiuili  e  et  ré- 
glée parla  loi ,  donne  le  niouvemeiilaii  systemr  so- 
ei.il  ,(|u'uneautorilé  première  dirige  toutes  les  an  in  ^. 
et  ne  pui.sse  être  arrêtée  «|ue  par  la  loi ,  dont  la  vo- 
lonté générale  du  peuple  garantit  l'exécution  contre 
cette  autorité  première,  .si  elle  tentait  de  s'arrogrr 
un  pouvoir  i|u  elle  n'a  iHiint  reçu,  si  cUo  Beonçait 
la  liberte  ou  les  droite  (lu  citoyen. 

D'autres,  au  contraire,  Tenlent  que  des  principes 
d'action,  indépendants  entre  eux,  se  fassent  équilibre 
en  quelque  sorte ,  et  .se  ser\'eiit  mutuellement  de  ri>- 
gulateur;  que  eli.H  iin  d'eux  stiit  contre  les  autres  le 
defens<"iir  de  la  lilierté  générale,  et  |>ar  I  intérêt  de 
.sa  propre  autorité  s'oppnse  ii  Iriirs  usurpations. 

.Mais  que  devient  aussi  la  liberté  publique,  si  ces 
pouvoirs,  au  lieu  de  se  conilxittro,  se  réunissent 
contre  elle?  Que  devient  la  trauqiiillitc  générale, 
si,  par  la  dispesHian  des  esprits,te  masie  entière  des 
citoyens  se  parli^e  entre  les  divers  pouvoirs,  et  s'a- 
gite pour  ou  contre  chacuo  d'eux? 

L'expérience  de  tous  les  pays  n'a-l-elle  point 
prouvé,  ou  que  Cl  siiKicliines  si  conipli(|uee';  se  bri- 
saient par  leur  aetion  même,  ou  i|u  u  c'h-  <lti  sys- 
tème que  présentait  la  loi  il  s'en  tonnait  ilit  aiitrc 
fondé  .sur  rintrigiie ,  sur  la  coiTuption ,  sur  rnidilfé- 
reoce  ;  qu'il  y  avait ,  en  quelque  sorte ,  deux  consti- 
tutions, l'une  légale  et  publique,  mais  n'existent 

!|ue  dans  le  livre  de  la  loi  ;  l'autre  seiaiètcmaisréelie, 
ruit  d'une  convcntioii  tadte  entre  les  pouvoira 
éteblis? 

Au  reste ,  un  seul  rootif  aurait  sufli  pour  nous  dé- 
cider entre  ces  deux  systèmes.  Ces  c(»iistitutions  fon- 
dées sur  l  equilibre  des  pouvoirs  supposent  ou  amè- 
nent rexistence  de  deux  partis;  et  un  des  premiers 
beMiiiisdela  république  française  ,  c  est  de  n'en  con- 
naître aucun. 

Ainsi ,  le  pouvoir  de  faire  des  lois  et  celui  de  dé- 
terminer 1rs  mesnnes  d'adminisIraliMi  générale,  qui 
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mttVfnkHn  coniiift  nns  danger  àil'safRsuains 
qn  »  orlles  des  irpréscnliiiilsdu  prupk.srrtMit  rfOiiB 
»  uiM>  a8s«>inbléc  iistionale ,  et  les  au  1res  pouToin  ne 

senml  ('1i;ir,^r-  que  d'exéCMltr  ha  kÏB  «UcSI^MId- 
ùvns  ttmtH  i  S  il  «•lli*. 

Lfs  rpprt'SfuUiJt^ilti  jn  i  pl  si'  n'iniiront  <biis  iiiic 
aeule  assembiec.  Sâus  tlutitc  si ,  f  n  la  parla^rant  ta 
ÛÊUX  chambres,  vii  cuinposnt  chacune  d elles  de 
nfnl»r«i^«li!owB4  éUmmu  Um  et  paimi  Un»  les 
cttojreiw,  une  IrlIeiartHwioii  ne*ernt  |m  emtnm: 
à  l'cf  alité  naUirclle. 

Mais  on  sait  que  si,  par  rxeini)le,  on  exige  le 
concert  de  deux  assemblées  séparées ,  le  vœu  (l'une 
minorité  Iri  s  faible  suilit  pour  faire  reji  U'r  par  l;i 
forme  s^'ule  ce  qu'une  p'aiiue  ma  i  ii  uirait  mimi»; 
on  sait  que  celte  institution  aurnit  le  mcine  effet  que 
«file  où  l'on  exigerait,  pour  adopter  uue  proposition, 
iKie  pluralité  raaiîve  plut  ou  moins  forte ,  mais 
qu'elle  ne  conduinitau  m^me  but  que  d'une  iiia- 
lli^  incertaine  et  bizarre.  Aussi  cette  combinaisoa 
n'est  pos  l'ourratie  d'une  tliëorie  politique ,  néediiM 
un  sittle  écla)r  ■  ;  c  ir,  sans  parler  de  ([uelcjurs  cons- 
titutions nées  du  |M  i  jn^i^  que  les  houiniis  ptMiveiit 
ae  réunir  dans  um'  muni'  .société  pour  |  ct  îles 
droits  sépartfe ,  que  des  classes  particulières  peuvent 
prétendre  à  oonsenrer  une  yoIoiiIc  indépendante  de 
la  volonté  sénérale ,  celte inclilutiou  tloit  sou  origine 
i  4n  peuples  qui  n'araîeirt  ponr  loi  que  d'anciennes 
e(Mrt«M»,oii  le*  dqMms  publiques  étaient  payées 
soit  par  rerrim»  temtorUux.suii  par  desrnievanccs 

Iin  ]  1 . 1 1 K  1 1  <  > ,  où  tout  cliangemen  t  é  la  i  t  e  u  v  i  s^i  f:r  a  v  ee 
.1  tr.iiiir,'  [ui  suit  toujours  l'ignuraute;  uii  l'adiiii- 
iiistr.  tfi  ii .  pi  rM[iM  nulle,  n'avait  pas  besoin  de 
prewlre  de  detcri»ii)ation«  nouvelles;  dès  lors,  on 
cherchait  moios  un  penvoir  qni  nAt  af^ir  qu'un  pou- 
voiroui  einpiVhnt  dtiClMncer.  tes  idées  sur  les  dan- 
fn*  jniunovotionn,  PttU  oks  fléaux  les  iilus  funestes 
an  fente  humain ,  sont  encoM  tojrin»  lorl  apMÎ  4e 
ces  ntêines  ronibinaisous,  et  le  mm  nr  iMfHf  1 1ctin 

rrir  tiv'iiis  insistent  avec  le  plus  de  confiance.  Enfin, 
inertie  tKiiiirelle  de  ccsysténw  ne  peut  être  vaincue, 
«lans  les  mesorca  adminwatim,  qae  par  la  aéces- 
sité  d'agir. 

11  ne  lient  donc  convenir  à  ta  république  fran- 
çaiif ,  on  lo  réforme  des  lois  subsistantes,  l'établiv 
seOMlrt  d'un  nouveau  système  de  législation  est  un 
dMliNaMn  devoirs  des  reptéseatanla  fhi  peuple;  on 
tant  «le  pMrsi  réparer,  tant  d'imiiintionai  créer, 
fproHt  longtemps  sealir  le  besaift  d'une  autorité  ta  us 
cesse  naissante. 

i.i'  icijdini  ili'iM'iil  \r'->  fréquent  lies  corps  léeis- 
latKs,  les reclifiiialions  que  le  peuple  pourra  laire 
contre  les  lois  qu'il  jugera  contraires  à  sa  liberté,  le 
cbaacwcat  immédiat  (!es  as-semblées  qui  refuM*- 
wamt  d'^aoulrr  sa  V'  ix,  vont  des  préservatifs  sulli- 
anria  canin  lût  pnyrts  d'nsurpalioa  de  pouvoin;, 
eontvt  ks  Sfst^am  destmeténrsdela  Itberlé,  que 
Ton  pourrait  craindre  d'une  seule  assemUeC, source 
unique  de,  tous  les  pouvoirs  sociaux. 

L'empliii  de  ce  ilei-|iier  iiicyen  oblige  à  distiiipm  r 
ks  actes  du  cor|tô  lë^tslatit  qui  sont  reriUihlrinent 
de»  luis,  de  ceux  qni  ne  peuvent  être  regardés  que 
OBBMM  «1rs  aetesd'admiaisl ration  générale. 

Lira  lois  sont  Snsorpliblrs  d'une  obéiitsane»  provi- 
soire, coninMt  «Iles  le  sont  d'être  ahrogécs.  Il  est  de 
leur  natnre  de  damr  jtnqn'ii  ee  qu'elles  aient  M  ré 
voquées  pitr  une  aiilorilé  légitime,  et  elles  n'ont  pas 
|je.i*)iii  «i  (  Ire  retioineléi  s  u  des  époques  déteriiii- 
iN'es.  Le»a(  tes  «radministratiun,  au  contraire,  n'ont 
«|u'uue  exéeiilioii  momentanée  ou  une  durée  déter- 
minée. Fixer  la  iiatnred'iiii  impôt, ét.ililiv  sur  quelles 
iMSet  il  se^a  réporli  ou  tarilé,  déterminer  lo  ninde  de 
Je  percevoir,  Suttt  de  vérilnbles  lois;  mais  déehrer 
qirrl  sera  te  nionlaiit  de  cet  impi'l ,  i«|i|iliq4iflr  1rs 


princiiirs  dn  tarif  de  nsnière  i  Airmer  «n  tt>T  produit, 
sont  lies  actes  d'aduiiiit<;tratinn  fre'iiérale. 

Pttur  les  actes  de  celle  nature,  une  m  «  laiiidlion 
serait  ou  inutile  |i.ireequ'f'lli'  srr,iil  tnniive ,  on 
dangereuse  pareenn'eflr  ru  uspendrait  l'exécution 
nécessaire. 

Ainsi,  pareXMnple,  la  lixalion  de  la  dépense  pu- 
blique, la  détermination  de  la  quotité  de  chaque  mt- 
piit  m'^cessnire  pour  y  subvenir  doiveiH  être  biles 
chaque  année,  mate  ne  |ieavnit  «tonner  lien  i  ancnne 
rédaoMtion  qui  en  arrête  l'exécution.  T>e  im^nie,  si 
les  résointions  prises  pour  ordonner  une  construc- 
tion,  pour  former  un  étalilissenient ,  ét.iirnt  assujr- 
tiesi  des  réclamations  qui  pniiriaieiit  enlnivcr  un 
examen  n^'cessaire ,  \v  sui  ■  s  deviendrait  j)ies<jue 
imjios.<vible,  par  l  ineertittide  éti  riielle  uui  .serait  la 
.suite  de  ees  récl.imaiiu{is -,  enfin,  elles  tonberaieiit 
alors,  non  sur  des  droits  auxquels  «m  aurait  porté 
atteinte  j  non  sur  des  principes  d'éternelle  yînté 
quiaumeiH  été  violés,  mais  sur  des  convenances 
passagères  au  locales,  sur  des  cousidératioirs  d'iuté- 
rtU  public  dont  on  ne  peut  croire  raisunu.iMeuient 
que  la  mn%».  entière  des  citovens  puisse  être  juge, 
sur  lesi^uel  les  die  ne  peut  même  avoir  le  temps  de 
s  iifstruire. 

Ainsi,  le  fréquent  rcDouvellement  dn  corps  à  qui 
la  conliance  piiblique  a  été  donm^,  le  droit  «le  récla- 
mer le  changement  d'iule  mauvaise  coustitatioii , 
sont  ici  la  seule  garantie  que  l'intérêt  des  citoyctti 
puisse  exiger,  et  celte  garantie  est  suffi-sante. 

M.iis  si  II'  peu  de  dun-e  des  fmietions .  si  tes  élec  • 
tions  frt'(|iientes,  si  ces  diverses  réclamations  réi^lées 
nrirla  loi  sont  des  inn  .  iis  eflicnces  d'assurer  la  11- 
iierté,  on  peut  craindre  «lu'Us  ne  le  soient  ita.s  assrx 
pour  mettre  la  prospt^rHe  pnhliqiie  ou  les  dmib  in- 
dividuels â  l'auri  Iles  erreurs  dans  lesquelles  une 
assemblée  nombreuse  pourrait  être  eiitrnînée  par  la 
nvéeipiMion,  par  la  prévention,  ou  némcpar  1  excès 
de  son  sMe. 

On  a  plusieurs  fnis  propos»*,  pour  remédier  à  ce 
danger  qui  a  Frnppé  tous  les  esprits,  soit  de  partager 
nue  asseinl»I(-e  uiihjih'  vu  deux  s<'etioiis  pi-niinneuli  s 
qui  déiilH*reraie{it  séparément.  Dmv&  les  cas  où  les 
opinions  seraient  dinsées,  b  s  sections  se  réuiUraient 
pour  prendre  une  détermination  (inale,  ou  bien  ou 
obtiendrait  le  résultat  dn  vcen  général  de  la  majo- 
rité en  comptant  les  voix  pour  ou  contre  dans  l'urne 
et  rautre  SKtion.  On  a  proposé  encore,  d'accorder  h 
un  corps  séparé  le  (Jroit  d'examiner  les  décisions  de 
rasiembl<*e  desrrpréseut.tnls,  et  d'exposer  les  molii:s 
de  son  i  lnv  i!  nlii  vjnn  dnns  un  temps  di'IerniinL' . 
après  lequel,  sur  une  nouvelle  ditetission,  l'asseiu- 
l)li'e  donnerait  une  di'cisiori  ilelinitive. 

Ces  moyens  n'ont  rien  de  contraire  a  la  liberté, 
ni  même  à  l'unité  entière  du  pouvoir.  Clincnn  d'eux 
firttsenle  des  avantages  et  «tes  inoonvéuionis;  tnni:i 
ni  l*m  ni  Tantre  n  ovî  para  eonv«-Qir  à  la  nation 
française.  En  effet,  ci-s  sections  permaueiites,  ee 
ct  i  p's  d'examinateurs  de  lois  partageraient  iiécessai- 
reiiienl  les  cspriLs,  deviendraient  di-s  points  de  ral  • 
lienient,  des  objets  d'inquiétude  pour  les  uns,  d*eu- 
thousitisnie  jiour  les  autres.  Le  passage  rapide  du 
despotisme  a  la  liberté,  le  passage,  itoii  moins  ra- 
pide d'une  royauté  appelée  conmtntionnelle  à  la 
république,  l'agiintion  causée  par  ees  révolntions 
snccessive»,  l'esprit  de  déiiance,  suite  nécessaire  di  s 
erreurs  et  des  fautes  où  tant  d'hommes  ont  été  en- 
traînés,  tout  rend  ces  moyens  inipratiealiles  pour 
iHnis;  ear  des  dissenlinu  iils  et  des  coinlials  d  opi- 
nions entre  des<"iirps  iineslisde  l'anturité  publique 
ne  peuvent  se  cniirilier  nvee  la  tramimllilc  «les  ci- 
toyens ,  si  on  ne  suppose  dans  le  peii|ile  assez  dccgl- 
mé  et  lie  eonliauce  p.uir  consentir  à  n'en  être  que  le 
paisihif  spectateur,  età  ne  1rs  juger  qu'a  vccsa  raison.. 
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Il  a  «loue  fallu  clicixlier  iles  nioums  de  forme  ca- 

Îiablrs  de  mettre  à  l'abri  des  daiigVrs  de  la  |irik;ipi- 
alioii .  et  ccprodanl  ne  pas  rendre  impossible  cette 
promptitude  dam  les  décisions  ,  qui  est  quelquefois 
néœ  sairei  md  qw  néamnoini  l«  toi  pwMe  dé- 
trraiîner  d'ivaiice  les  cas  oft  cette  nééenité  est 
réelle.  Il  ffillniten  mtoe  temps  que  dans  les  circon- 
stances 1rs  plus  impérieuses,  ces  foniies  préservas- 
sent encore  des  inconvénients  d'une  impétuosité 
trop  grande:  que  les  di'libérations  prises  avec  rapi- 
dité ne  le  fussent  cependant  pas  sans  réHexiou  ;  que, 
nii'me  alors,  la  généraliUi  des  membres  de  l'assem- 
blée ne  fût  pas  privée  des  moyens  de  former  son 
opinion  ;  qu'elle  ùût  s'éclairer  siir  les  motib,  sur  les 
conséquences  de  la  dittermination  qui  loi  serait  pru- 
|K«éc. 

Trois  modes  de  former  la  loi  ont  fixé  nos  rc^nrds  ; 
tons  trois  nous  ont  paru  satisfaire  aux  comlitions 
exis;ées.  Dans  Ions  trois  riiiiitc  du  corps  légtsijttd 
fi  >le  dans  son  entière  inli-^ji  lU'  ;  aucuneaction  étran- 
f^cre.  eu  se  mêlant  à  la  formelle  la  loi,  n'y  ollre  le 
moindre  prétexte  de  faire  naître  des  divisions,  de 
créer  des  partis,  ni  dans  leeor|it  li^isUtif,  ni  daus 
la  nation. 

Dans  l'un  de  ces  modes,  ceux  des  acles  de  l'as- 
semblée législative  qui  ne  sont  pas  purement  rela- 
lils  il  sa  police  intérieure,  à  l'ordre  Ac  ses  (li'lil)(-i  a- 
liuns,  sont  ;issiij(-tis  à  deiiy  diwnssions.  L'une  a 
^e^llenu■nt  [lonr  ohjel  il'.Klnieltre  à  nn  examen  ul- 
tt'rieur,  de  rejeter  ou  d'ajourner  un  projet  propos»'. 
Le  projet  une  fuis  admis  doit  être  renvoyé  a  un  bu- 
reau cnarg«!  de  l'examiner  et  d'en  rendre  compte^  et 
c'est  d'après  ce  rapport  quecoûnnence  la  discussion 
iléliiiitive. 

Tout  projet  admis  doit  O-tre  uiii)rimé  cl  distribué 
ovant  le  rajiport  du  bureau. 

Des  délais  Sont  lixés  pour  chacune  de  ces  (ipéra- 
tions;  mais  l'assemblée  iwut  les  abréger,  »\cv  ei-lle 
coudition  cependant,  que  les  délais  qui  st'poreut  i'ad- 
Diicsion  d'un  projet  de  la  dernière  di^lilidrolion  ne 
priiTeut£iren!duits,à  moins  d'une  décision  prise  au 
scnitin. 

Les  actes  porteront  dans  leur  iutitald  la  date  de 
leur  admission,  celle  du  rapport  du  bureau,  enlin 
celle  de  la  diUilM'ratiun  an  serutiUi  quiaimdtaiMvgé 

tes  délais  déterminés  ]>ar  la  loi. 

On  voit  que  rassend)lée  a  la  faculté  de  donner  à 
si'sdélibi-ralioiis  toute  la  promptitude  que  lescircon- 
stnners  les  plus  extraordinaires  peuvent  exiger. 

Limprcssion  d'un  projet,  la  délibcratiaii  m  scru- 
tin, îe  nnportdtt  bureau, seules  formaliliéB  nëees- 
saim»  Il  exigeront  dans  ces  drooiisbna*s  qu'un 
i-spaee  trfs  court;  et  cependant,  malgré  cette 
promptitude,  avant  qn'nne  re'soltilion  ait  été  prise, 
chaque  meintuT  en  aura  lu  le  projet,  et  le  bureau 
;inra  ex:iiiiiné  .s'il  n'est  pas  en  euutradietion  avec  les 
lois  jîéiiériTles,  avee  |<  s  résolulions  préenlentes. 

Dans  les  elrcuiisl.inees  ordinaires,  l'examen  et  le 
rapport  de  ce  bureau  auront  enrore  l'avantage  de 
mettre  plus  d'unité  dans  le  iruH'  des  lois  et  des 
mesures  d'administration ,  plus  de  darlé  et  de  mé- 
thode lUns  la  riklaclton ,  de  prcrenir  l'abrogation 
tri»p  fréquente  des  résolutions  priVipitées  et  lo  mul- 
tiplicité de  res  interprétations,  de  ces  incertitudes 
dans  la  m  in  lie  d'un  corps  législatif,  si  nuisibles 
.1  sa  dignité,  si  jnniires  a  niïailjlir  la  confiance  du 
peuple. 

I.a  com|iosiUou  de  ce  bureau  ofTrait  des  diflicultés. 
On  l'a  fait  |ieu  nitmlircux.  il  s'en  formera  tmis  les 
mois  un  nouveau.  Chacun  d'eux  restera  charg«=  des 
rapports  qui  lui  auront  une  Ibis  été  renvoyés;  et, 
dans  toute  la  durée  d'une  asseuiblée,  aucun  niendin- 
ne  poiirant  dire  appelé  deux  fuis  à  composer  un  bu- 
clKicim  d'eux  se  trouvera  toujours  eomplet. 


;  Ce  bureau  est  charge  d'exaniiiter  de  nouveau  ce 
que  l'assemblée  entière  aurait  admis ,  moitié  apK>3 
une  diMUUHÏon  :  et  dès  lors  on  doit  ëviler  jusqu'au 
.scrupule  tout  ce  qui  pourrait  tendre  odieux  l'exer- 
cice d'une  fonctiou  ai  di^iicate  par  elle-m#me.  C'est 
une  deces  institutions  dans  lesquelles  le  mélange  du 
sort  et  du  choix  peut  ^tre  employé  avec  utilité)  ft 
ne  pn'sentc  ni  absurdité,  ni  danger. 

Ililiii>  I  u  I  1  sons  à  chaque  corps  législatif  le  soin 
de  fixer  le  mode  de  la  formation  de  ce  bureau; car 
peut-être  ce  mode  doit  varier  suivant  l'esprit  de 
chaque  assemblée;  et  on  ne  peut  supposer  daus 
aucune  la  volonté  de  s'avilir  par  ses  propres  choix, 
ou  de  te  soumettre  à  nne  influence  particnlièrr. 
D*aillenra,  en  tni  laissant  la  liberté  de  choisir  ce 
mode,  les  erreurs  d'un  mois  pourront  être  cvitérs 
dans  le  mois  suivant,  et  par  une  de  ces  délibérations 

soustraites  par  la  constilutioa  ntee  ft  l'ennen  du 

bureau. 

Dans  le  second  mode,  pour  la  formation  de  la  loi, 
l'assemblée  peut  également  .icc4*lérer  ses  déliticni- 
lioiis;  mais  on  ne  peut  se  livrer  à  une  discussion  dé- 
finitive avant  des'étrc  partaf^  en  deux  graniki  bu- 
reaitx,  et  avoir  ouvert  et  fermé  dans  chacun  d'eux 
tnie  discussion  préliminaire. 

CvlU'  discussion  nécessaire  s'oppose  à  la  précipi- 
tation ipii  naîtrait  di-  l'enthonsi  imiu  ,  et  surtout  a 
eelle  (|ui  pourrait  être  la  suite  d"iiiie  combinaisini 
formée  par  (jnelques  membres;  car,  la  formation  de 
ces  bureaux  ayaot  lieu  à  l'instant  même,  il  est  im- 
ItossiUe  de  prAwrer  d'avance  les  niovens  de  les  en- 
traîner. 

Dans  lescas  où  raaseinblée  suit  la  marche  ordi- 
naire, ce  moyen  n'offre  p.is  l'avarirn-"  if  «ximettre 
la  loi  à  l'examen  réfléchi  d'mi  tmrean  (►eu  nom- 
breux; mais  I  t  ivrini  L^,  r  niplacé  par  celui 
d'une  discussion  plus  paisible,  puisque  d.ins  les  bu- 
reaux sé|)arés,  où  il  ne  se  prend  point  de  décision,  où 
même  ou  ne  délibère  point,  elle  ne  peut  être  trou- 
blée par  des  propositions  incidentes,  par  des  motions 
d'onlrej  par  ces  interruption  que  la  nécessitd  de 
INuirvotr  a  desobjets  pressmili  anmie  ai  fM^mnneiit 
dans  une  assemlilée  chargée  de  si  grands  wléréls  et 
de  détails  si  niultiplit*s. 

On  dira  peut-être  que ,  dans  les  cas  oii  Ir  mouve- 
ment de  l'assemblée  peut  faire  craindre  trop  de  pre- 
(  ipilaiion,  on  ne  discutera  point  dans  les  bureaux; 
mais  cela  suppose  que  la  majorité  dans  charnu  d'eux 
désire,  et  désire  fortement  une  prompte  décision  ;  d 
c'est  une  raison  de  ctuire  qu'alora  elle  serait  esigéa 
par  rintMt  piiblle. 

Dans  le  troisième  moyen,  on  r\-ip;e  les  deux  tiers 
desvoixdnns unscrutin  nominal  nonr  prononcer  l'ur- 
i,'eiiee ,  et  dispenser  des  intervalles  exigés  parla  loi. 

Ce  moyen  est  le  plus  simple  de  tous.  On  lui  reprtK- 
chera  de  sub.stituer  à  la  majorité  simple  celle  des 
deux  tiers;  mais  les  objections  qoi  ont  été  fiittes con- 
tre l'usage  desiMversdegrésdenu^orilé  nr  peuvent 
I  IV  oii  de  force  que  oonne  cent  qui  proposeraient 
d  ap|iijquer  ee  moyen  îi  des  cas  oa  il  est  niicesmire 
d  ,i:;ir,  où  l'on  ne  peut  agir  que  d'après  une  décision 
nomelle,  et  où  il  n'existe  point  de  niotif  dr  préfé- 
1  l  emc  pour  une  des  dtk:isions  proposées.  Les  lois  <fe 
Ions  les  peuples  civilisés  exigent  plu»  que  la  .stnqile 
j  majorité  poiireotidamner  un  acciusé,  parceqiie  le  mal 
j  n^ultaul  de  l'erreur  commise  en  condamnant  un  i»* 
I  iiocent  l'emporte  sur  celui  de  se  lroin|)er  en  altsol* 
I  vaut  nu  coupable.  On  pourrait,  avec  juatice,  rxierr 
j  anssi  cette  pluralité  plus  grande  dans  les  affiitrrs 
I  imiHirtantes,  qu'il  .serait  danu^ereux  de  mal  diTider» 
I  et  dont  la  décision  i)ent  être  dilU  nV  sans  des  incon- 
vénients assez  jrraves  ponr  iKilnucer  ee  ilaiiger.  On 
|ieut  rcxigereiicore  jtourleseasoùlesinotifâuuiilé* 
I  tcrtttincnt  nne  décision  doivent,  s'ils  sont  réels, 
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fru\fer  tous  t s^nu,  parceuue  ilniuces  cas  um: 
faible  majorité  est  une  raison  4W  rffoqtterCii  doute 
l'existence  de  cet  atotifs. 

On  peut  l'exiger  enriii  lorsqu'il  s'agit  d'exceptions 
à  naelAÏ  geuerale  dont  la  bouté  est  reconnue.  Or 
CCS  quatre  motifs  se  réunissent  ici,  puis(|uc,  si  r«r> 
yenee  est  rcjete'c,  et  que  de  nouvelles  raisoQ* Tien- 
nent l'appuyer,  rien  ne  s'oppose  à  une  délibération 
nouvelle.  Ce  sont  donc  1rs  iiuonvi-nients  du  dt'ini 
d'un  seul  jour  qu'il  faut  iiiettrr  en  lialancc  awc  le 
danger  de  multiplier  les  décisions,  eu  ulaçatit  ainsi 
le  principe  unique  de  l'action  sociale  dum  une  as- 
semblée de  re|)rés4*nUints  du  peuple  qui  ne  troure- 
rail  dans  les  autres  autorités  que  les  exdcateuisdes 
lois  faites  \m  elle,  et  les  agents  des  mesuMt  d'*âtid* 
ntstntwu  qu'elle  annitdeinrminéel.  Nous  croyons 
ttwr  saisi  te  moyen  le  ptoa  sAr  dcconserrer  Tunité, 
de  concilier  la  libi  ;  Ir  t  l  la  paix. 

Nous  n'ignorons  {>as  t^ue  des  amis  écluiriMi  de  In 
liberté  et  de  l'ordre  public  n'ont  (Mivisa^'é  (|u'avec 
une  sorte  de  trayeur  I  institution  d'un  pouvoir  unî- 

2 ne,  dont  l'autorité,  bornée  seulement  par  des  lois 
Elite*,  n'aurait  d'autres  limites  réelles  que  la  rési^ 
«tance  du  peuple.  Nais  c'est  qu'ils  u'araient  envisagé 
m'unexénitencesi^tanéeet  dirigée  seulement  par 
ropinion  dn  mnoient;  au  itco  qu'ici  eetle  r^Mance 
s'evcrif  sous  (Ns  fnrinp>;  que  la  loi  cllr-iiirnu'  u 
j)rc.srril('S.  rv\,illi  ur>,  djii-,  t  ins  les  sysli mes,  ibus 
criui  lie  rr>[ui|i;.rr  ,  (  niiiinc  il.iiis  celui  de  Tuuitt^ 
d'action,  on  se  tniuve  toujours  conduit  à  celle  ques- 
tion, aussi  difUcile  en  politique  qu'en  morale,  de  la 
résistance  à  une  loi  évidemment  injuste,  quoique  ré- 
Huiii'rement  émanée  d'un  pouvoir  légitime;  car, 
SI  dTun  cfilé  on  doit  alors  resnrder  une  ofadwanee 
durable  comine  une  Téritable  abnégation  des  droits 
de  la  nature,  de  l'autre  on  peut  demander  qui  sera 
le  juge  de  la  réalilé  de  celte  injustice.  Ici  ce  juge, 
duntl'action  est  réglée  pr  la  loi  même,  est  la  majo- 
rité immédiate  du  peuple ,  ce  premier  de»  pouvoirs 
{wlitiques  au-delà  duquel  on  ne  peut  aller  sans  alté- 
rer l'intégrité  du  pacte  social,  sans  replacer  l'Iiomme 
dans  l'état  de  nature,  où  il  n'existe  plus  d'aotorilé 
que  celle  des  lois  iuimuaUes,  nais  trop  snirwt 
ttiA^onnoes ,  de  la  raison  et  de  la  jnstioe  aniTeiselle. 

Entre  le  corps  té^'islatif  et  les  citoyens  qui  doi- 
vent obéir  à  la  loi.  entre  ce  corps  elles  fonetion- 
liairr  s  [jij!>I  ic's  «|iii  doivent  procur<"r  iniiiicdiatcMient 
l'exci  iition  des  lois,  ou  diriger  daus  leur  dclaii  lf>s 
mesures  d'adiuiiiislration  générale,  le  maintien  de 
l'uitité  d'action  et  de  principi^s  exige  que  la  consli- 
tutioa  place  un  conseil  d'agents  nationaux  chargés 
de  suxveiller  TobservalioB  et  l'exécution  des  lois, 
de  disposer  les  di<tansdr«  mesares  généralesd'admî' 
nislralion,  de  manière  ([u'elles  puiss^'ul  être  inunc' 
diatenuMit  rcalisi't-s,  d'agir  il'apnsce  que  la  voluijlé 
nationale  a  rc^'lé,  d'instruire  les  repn'seiilante  du 
peuple  des  iailsqui  peuvent  exiger  des  détermina- 
tions nouvelle. 

Ce  lieu  uécesaaire  à  l'ordre  8o<*.ial  ne  doit  pas 
être  considéré eonime  un  véritable  pouvoir;  le  con- 
sfil  ne  doit  pas  vouloir,  mais  il  (kiit  veillrr;  il 
doit  (aire  en  aorte  qne  ta  volonté  nationale,  une  fois 
exprinn'e,  <>oit  cxéGutlSe  avcc  précision,  avec  »n1r«, 
avec  sAreli'. 

Il  ti  i  \i  sit  t|iie  deux  moyens  de  i  [  v  im  i  ù  ee 
cunâ4-il  1  nnilc  nécessaire  ii  toute  action  ixililique. 

1^  premier,  d'y  placer  un  chef  auquel  tout  abou- 
tirait, dont  la  signature  serait  nécessaire  pour  toutes 
les  opérations.  Les  autres  membres,  cotre  Icsqnêlfle 
travail  serait  partagé,  n'auraient  qu'en  Gonenitenee 
nvec  lui.  S'ils  s*aceordaient,  hmr  aetîon  serait  tmlé. 
pendant  de  celle  de  leurs  collègues;  s'ils  dilTi'- 
raient  d'opinion,  oii  l'un  donnerait  la  pré|Kind(T.iiu  e 
à  ce  rlief,  on  Nirn  IccouspîI  prowineerait  entte  eux* 


Le  second  moyen  consiste  à  conférer  an  corpiseol 
de  ce  conseil  toutes  les  «  !  ■  rjiK  ii ,  m'néralcs  ,  à  no 
donner  qu  a  lui  l'autorité  de  décider,  a  exiger  que  aca 

membres  ne  pniMBt  a^  sé|wiAnail  qu'cB  ntin  da 

ses  résolutions. 

Quelque  soin  que  l'on  prenne  dans  Temploî  dn 
premier  de  ces  moyens,  pour  éviter  tout  ee  (|ui  pour- 
rait effrayer  la  jalousie  de  la  liberté  la  plus  iiu|nièlc 
ou  la  plus  scrnpulens/" ,  i!  h  Ik  i dr.t  lu  i  i  ss.iiri  nient 
quelque  sinnilacre  de  formes  royales;  d  prcsenlera 
toujours  à  l'iniapnalion  l'idée  d'un  liomme,  lors- 
qu'il est  si  important  de  ne  la  frapper  que  de  celle  de 
la  loi. 

D'etllenrs,  dans  la  nécessité  de  prendre  des  pn^ 
caulioas  contre  une  autorité  trop  grande ,  on  serait 
néoess^Knirnl  conduit  à  rendre  ce  moyen  presquit 
inutile  à  l'objet  in^me  qui  aurait  été  le  motif^uniqnc 
de  cetlc  inslitulion. 

^ous  avons  donc  préféré  nn  cons«'il  formé  d'agents 
égaux,  chargés  chacun  des  détails  d  une  partie,  tou- 
tes les  résolutions  générales,  toutes  les  détermina- 
tions y  seraient  prises  sur  le  rapport  de  celui  des 
agents  à  nui  l'exécution  de  ces  résolutions  serait  en- 
suite confiée. 

On  aurait  tort  de  craindre  les  lenteurs  d'un  con- 
seil i)eu  nombreux,  compfloéd'hommes  accoutumés 
aux  alTaires.  Les  délibérations  y  seraient  promptes  ; 
elles  se  borneraient  prcsaue  toujours  a  adopter,  a%-ec 
quelques  modiilealions,  (es plans  présentés  par  celui 
qui  serait  chargé,  pour  chaque  département,  de  pré- 
|>arer  les  rapports  et  de  rassendderleSBMiiftquidoi' 
vent  déterminer  les  décisions. 

D'ailleurs,  ce  n'est  point  pour  les  résolutifms  gé- 
nérales qne  les  lenteors  sont  à  craindre,  c'est  pour 
la  préimntion  de  ces  dédsimis  et  l'expédition  des 
détails  :  or  l'un  on  Tsulic  tnf«U  semit  bit  parus 
seul  homme. 

(a-  conseil  r  ii  nivelle  chaque  année  par  moitié, 
atiu  que,  n'étant  jamais  composé  d'iiummes  enti^rc- 
inent  nouveaux  pour  leurs  places,  le  lil  des  aiïaires 
ne  puisse  être  interrompu,  et  que  cependant  on  n'ait 
pas  à  craindre  de  voir  s'y  former  cette  perpétuité  d'o- 
pinions et  de  syslrmet  qui  s'oppose  aux  rébmcs 
utiles,  et  soumet  toutà  Tempire  de  la  rontinr. 

Ce  serait  une  erreunîr  rrnirr  ijno  l'iiiiiri' (li?^  vur?, 
que  l'activité  fusscnl  i  xclusivuin  iil  aU.t>.hi  i.s  a  la 
condition  d'(  iii|iliM  r  un  agent  unique.  La  raison  et 
l'exiiéricncc  uiontrent  également  ([u'elles  le  sont 
seuleniejit  au  petit  nombre  de  ces  agents.  La  ilifli- 
cullé  de  rencontn>r  dan.<i  un  seul  borunie,  et  la  ibtto 
de  tétc  nécessaire  pour  n'agir  que  d'après  les  mémrt 
principes,  et  une  activité  qui  a'appbque  tedemmt 
aux  grands  objets  et  aux  oétaila,  IVmpom  beau- 
coup peut-être  sur  celle  de  trouver  des  hommes  en 
i|ui  ces  qualités  se  trouvent  reunies  u  un  degré 
moindre,  uuis  SOliSMIt  pOUT  deS  fOnCliOM  pïun 
bornées. 

Ces  agents  doivent  être  essentiellement  subordon- 
nés aux  dépositaires  de  la  puissance  législative,  on 
le  principe  de  I  uuitc  d  action  serait  viole.  Cecoiistùl 
doit  être  la  main  avec  laquelle  les  législateurs  agia> 
sent,  r<ril  avce  lequel  ils  doivent  observer  les  détails 
de  l'exécution  de  leurs  dwrels  et  les  n^tdtats  des 
eflets  que  ces  décrets  ont  produits.  Mais  les  inslilii- 
tionsd  un  peuple  ne  |m-ii veut  offrir  l'inia^'  d'iuie  dé- 
pendance servile  ;  si  les  membres  du  eonseil  sont  les 
agents  du  corps  législatif,  ils  ne  doivent  pas  <'U  être 
les  créatures.  Il  doit  avoir  les  movetis  dt;  les  forcer  à 
l'obâssauce^il  doit  avoir  l'activité  de  rt^primer  leurs 
écarts;  mais  In  loi,  piotocirice des  droits  de  tous, 
doit  ponvtrfr  se  plaoer  entre  eux  et  loi.  Ainsi,  les 
ineniltres  An  rrtnsrti  ne  seront  point  élus  par  le  coqis 
législalit,  piiis({u  ils  sont  les  ollicim  du  |ieuple ,  et 
non  ceux  des  r^rnentaols.  Une  drstitutioa  arbi* 
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traire  eût  colraiaé  une  trop  gramk  dépendauce. 
Les  reptéKBl«Dts  du  neapto*  te»  Mubres  du  eoQ> 
Mil  emscnt  été  fatigués  aatM  CCOT^  Icsàtrignes 
4e»  hvnmfs  qui,  indes  de  poreair  èces  ptaers,  au- 
raient clicrclii'  à  y  rrmlti|ilit'r  les  cbangemfnts.  M 
était  daiiftprt  ux  n  i)eti(l;int  de  ne  soiimf ttre  cfs  fnnc- 
tiouB^irrs  a  anciinc  (It.stitiition,  tant  qiM>  d<>  rt'ritn- 
bles  prévarxstjoiis  n'appelleraient  pas  contre  enx  la 
géréritëdeslois. 

La  méfij^S^ace,  cette  incapacité  c|u'auriinc  pr^aa- 
tioadawltaoée  de  faire  les  choix  ne  peut  prére- 
wir,  MMr  perte  de  li  conhiace  |>»hKf  e  fpn  peut 
être  la  snite  de  bâtes  faiToTonttim,  tonte  ces  emm 
)M>UTrnt  rrndre  fiine;;trs  à  In  patrie  l'admmMnlioil 
d'un  hofnuie  que  n-peiidaiit  il  serait  injuste  <fsCf1l- 
ser  comme  coupable.  On  se  tmiiyrriit  entre  Iti  n«^- 
eessité  d'exposer  la  chose  publique  à  des  dangers,  et 
celle  de  la  sauver  par  des  injustices,  ou  par  ce  qui  en 
est  fweaque  toujours  une,  par  aoe  ricueur  exagérée. 
nRMaTOMcra  IrDurcruBOiOfMitfériter  ces  deux 
inoiméaienli  en  donoiat  m  eem  lénelatîf  le 
droit  de  nettie  en  j ugemenl  les  roentarci dn  coneH, 
pour  des  faib  sur  Ies<|uel8  un  jury  prononcerait  seu- 
lement si  celui  (|'ii  est  soumis  à  son  jupenïent  doit 
ou  non  être  deslitia'.  Piir-la  les  fnnies  ifivolniitaires 
ne  sont  point  couionducs  avec  les  crimes;  mars  aussi 
les  dérauts  qui  les  ont  ttit  commettre  cesseront  de 
nenactr  la  sûreté  et  la  prospérité  publique. 

Cette  espèce  de  censure,  exercée  au  nom  du  peu- 
■te  pvdnlMNiNMiitt'ilamâiiSvBerdeslMMniMt 
è  qoi  «kum  airtre  waetiew  ne  peut  donner  dlnlé- 
r^t  politique,  que  le  sort  appelle  à  prononcer,  dont 
on  n'a  pas  eu  le  temps  de  preiKirer  les  opinions ,  cette 
eenjure  parait  avoir  rimp.irtialité  que  rinlérèt  rt  la 
dignité  de  la  nation  peuvrnl  cxijpT.  Par  celle  m«'nie 
inslilulion,  le  corj»  législatif  n'est  charf,'é  que  di  s 
fonctions  qui  lui  auivu'nnent,  celles  de  la  suneil- 
laoce ,  et  l'on  écarte  de  lai  jnsipi'aa  soupçon  mi'nic 
de  rabnsda  inaroir,  de  tout  ce  qui  |ieut  atténuer 
celle  intéfcrité  de  m  oonfianea  publique ,  premier 
besoin  desrepréseutanUdupenple,lMi8fieaiièl«de 
l'ordre  et  de  la  Ininquillité. 

I>an$  rinter\  ;tllo  entre  Tnete  du  cnrps  lé^rislatifet 
le  jugement,  les  membres  du  coiis«'il  seraient  sus- 
uetMVDS  de  leurs  fonctions  et  remplacés  pnr  un  de 
leun  suppléants,  tiré  au  sort,  afin  d'éviter  le  soop- 
feaifae  I  intérêt  de  l'ambition  d'un  d'entre  cax  ait 
pu  agir  sor  ta  déciaioa  de  l'aMemMée.  Ces  prcmirn 
agents  du  gonTewenirat  ont  partoal,  et  dras  loas 
1rs  tenu»,  nàU  la  défrance  des  aiais  de  la  liberté. 
L'étendue ,  la  durée  de  leurs  pouvoirs,  l'inlhienee 
u'ils  exercent  sur  l'individu  ou  sur  le  eoris  inv  i  sti 
u  pouvoir  législatif,  le  grand  nombre  de  leurs  |>.Tr- 
tisans,  suite  nécessaire  de  celui  des  pinces  lucntives 
et  durables  dont  ils  disposent ,  tels  sont  l<vs  motifs 
fui  piedui— I  et  ■owneieilt  cette  déliance,  et  qui 
en  néoM  temps  portent  ms  ees  places  l'activité  de 
la«  ksaoïliaen.  NeMavoos  snignenaenieot  ëearté 
toutes  ors  causes,  et  ces  fonctions  honorables  et  pé- 
nibles ne  pourront  plus  ni  tenter  l'ambition,  ni  nlor- 
■aer  la  vertu. 

Nous  avtKis  rendu  la  dm  clion  du  tn-sor  mildic 
absolument  iiMlé|>einlaMie  du  conseil  exécutif.  Une 
lensiie  «t  funeste  expiVu  iice  a  [trouvé  que  l'ur,  exi- 
gé aBnuatioas  pour  la  défense  de  leur  liberté,  a  été 
vop  Huraal  cmplef  é  ponr  In  asservir;  que  le  dé- 
senbe  te  flhwwM  s  été  la  pmntjwa  ovif|in«  des 

Iraablesqui  ontdétmitles  républiques;  que  In  faci- 
Méd'abusrr  du  trésnr  publie  y  u  été  lu  e.iuse  de  la 
aonuplion  In  pins  .utive  et  In  plus  constante,  et 
uejrâMis  euliu,  m  les  lois  pénales,  ni  In  utTcssilé 
e  rrndre  de»  cimipt'*»,  n*ont  nu  ni  réorimer,  ni 
cuuteair  l'avidilé  ou  l'authition  des  cIhI»  ilu  gourer' 
URunit. 


Il 

Le  moyeu  le  plussAr  de  prévenir  cet  abus  est  de 
faire  en  sorte  qiK  les  dépositaires  des  fonds  public», 
indépendants  de  ceux  qui  m  disposent  immédiate- 
ment pour  le  serviee  deTttat,  niaient  d'autre  int«'- 
r^t  que  de  les  conserver.  Alors  celui  qni  aurait  em- 
ployé l'argent  du  peuple  ;i  des  iisoi^es  ipii  n'auraient 
pas  été  deIrriiiiMi's  |irir  In  loi  n  niirnit  [ihis  la  rneilité 
de  couvrir  sa  témérité  pnr  des  opernlions  linan- 
cifrcs,  n'aurait  nins  celle  de  se  servir  de  l'excédant 
d'une  dépense  di'crétée  pour  iwyer  celle  qui  n'a 
])oiut  été  ordonnée. 

Celle  indépcfldaace  noe  lois  établie,  le  fréquent 
renonvrllnanit  et  û»  membres  dn  conseil,  et  des 
eonxnissaires  de  In  trésorerie,  mrlirnit  à  toute  con- 
nivence un  ol>slac!e  vrniment  iiiviiirilije  ;  et  cette 
combinaison,  la  plus  simple,  la  plits  propre  à  évilcr 
toute  obscurité  comme  lont  désordre ,  est  la  seule 
qui  nuisssc  offrir  nue  sflrelé  réelle  et  durable. 

C  est  par  ces  motifs  que  notis  avons  mis  les  oom- 
missaires  de  la  trésorerie  au  nombre  des  fonction- 
naires natîonon  placés  dans  la  dtjiendance  mm(- 
diate,  eielnsive  4a  eorps  législatif,  et  que  noos  lê« 
avons  sounds  au  uineslois  qpe  les  nenbits  dn 
conseil. 

Il  doit  en  être  de  même  des  rliefs  <lc  la  comptabi- 
lité. Ce  dernier  cxnmen ,  nécessaire  à  la  ri'gularité, 
i  la  vérirwation  de  tmites  les  opérations ,  ne  peut 
être  conlié  qu'à  des  agents  investis  d'une  ôitiète  in- 
dépendance. Ntnis  avons  cm  uu'nn  petit  imnbre 
d'iHHnnra,  cbargés  de  «Kriger  les  Invans,  noor* 
raient  safifre,  si  on  remettan  le  juf^entdr  ebaqne 
compte  à  des  jtm's;  moyen  qui  [«  rmct  de  propnr- 
lionner  toujours  le  nombre  des  n^rnls  nii  ir.iv.iil 
exlf;i'  d'eux,  et  cpii  a  de  plus  Tnvnnf.T;:''  pn-eieiix 
d'<'lendre  nnx  compUibles  In  puissance  du  droit  ac- 
cordé il  tons  les  citoyens,  celui  de  récusation.  Par- 
la eniiu,  toute  idée  de  corruption,  tout  prétexte  de 
déliance  est  écarté  de  cet  élablisseinenl. 

La  liste  de  ces  jurés  sera  formée  chaque  année  par 
le  corps  b'gislalH'.  Les  motib  qui  m-uvent  proserira 
toute  idée  de  confier  aux  assemblées  natiounles  l'c- 
leclion  dr-s  fonctionnaires  publics  ne  peuvent  s'ntH 
plionern  cett«  simple  r(innnli"ii  d'iiiie  li<fr  dcjniés; 
i  t  (1  .iilleiirs,  pnr  la  nature  même  des  cIkiscs,  ccsjli- 
ri's  ne  iugeroiit  que  des  comptes  antérieurs  à  Tezis» 
tence  du  corps  législatif  qui  les  aura  désignés. 

Ces  autorités  générales  agissent  stir  la  république 
entière,  intéressent  i  la  fois  tontes  k»  parties  du 
systhne  sodal  ;  mois,  dans  mw  grande  nation,  Poi^ 
dre  puldic  ne  pourrait  être  mninleim  s'il  n'existait 
des  autorités  inférieures  et  i>nrtielles  (jui,  [Kir  l«*nr 
nature,  ne  doiviMit  s'étendre  iprj  nne  imrti<in  du  ter 
ritoirc  ou  à  une  classe  particulière  d  objels,  cl  l  éla- 
blissenieut  de  ces  autorités  suppose  qu'on  ait  formé 
d'abord  la  division  |>obtique  du  territoire  français. 

En  observant  de  quelle  manière  ICsdivers  travanx 
de  lacttIturr.derilidnatrieetdueoBMnerce,  les  be- 
soins desindiTÎduSi  Ira  aneiennn  relations  potftî- 
qnes  ont  distribué  les  hommes  sur  le  territoire  de  la 
république,  on  a|iereoil  des  réunions  d'un  petit  nom- 
bre de  familles  que  fi-  l>'  s  lin  d'un  seconrs  umlm  l  et 
celui  de  se  rnpprocher  de  (pieUpie-i  ouvriers  neci'S- 
sa ires  ont  n-unies  eu  villn^i's,  de  ri isl.uice  en  dis- 
lance ;  des  causes  diflérentes  ont  placé  des  re'nnions 
plus  nombreuses,  des  villes  qui  varient  de  popula- 
tion rt  de  gnadstir,  et  de  là  on  s'élève  par  de;;n^ 
jusqu'à  eelte  vHle  Immense  tongicmps  la  c-ipitib; 
d'un  puissant  empire,  aujourd'hui  encore  h  rrs:- 
denee  des  ponvoirs  uationniix,  célèbre  autrefois  par 
la  réunion  des  lumii-res,  l'éclat  des  arts,  le  Itixe  et 
et  les  richesses,  plus  dif;ne  de  l'ctie  aujourd'hui  pnr 
son  amour  piuir  la  liber. i*  cl  pnr  les  cIT  irts  (jn'i  l!i 
fiiilspoiir  la  recouvrer,  l'assuivret  larunqiierir  tout 
eDtt6rp.  (La  nife  dlrmaAt.) 
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Lundi  18  PÉvaiEB  1790.  —  L'an  2'-  de  la  République  Frofifaise. 


CONVENTION  NATIONALE. 

tde  Briard. 


Smkdu  (fiicounfTMameé  daaslaséMctduvm' 
értdi  1  j  [cvi  ier,  par  Conâorret,  au  nom  d»  eo- 

nUé  de  cotutilution. 

Cftte  distribution,  ouvrage  d«  la  volonté  libre 
individus,  rondéc  sur  les  dispositions  des  terrains,  la 
diicclioo  des  fleum,  la  aatore  du  sol,  le  genre  de» 
pododioin  et  les  habitodes  de  la  vie,  a  répandu  les 

nommes  sur  le  territoire  avec  nnc  extn'mc  iiirgaliti'. 
Là,  une  lieue  carrée  necmitioiit  que  trois  corits  iia- 
bitjots,  ailleurs  une  nuire  tu  n  nfermeplus  ilf  crnf 
mille;  et  malgré  c<'ttf  excessive  disproportion,  il  faut 
chercher  à  rétablir  p;ir  la  distribution  des  pouvoirs 
aociuutJ'égaiitc  <{ue  la  juatice  exige,  c'e8t-à<dire 
tanleeelle  ipn  lnMtureinênedssdiosea  pcutad- 


Tonle  réoiiîoii  de  ramillea,  iSm  qa*ell«  est  volée 
semble  demander  qu'un  averti  de  la  loi  y  veille  ;i  la 
sûreté  commune;  mais  ses  foiittions  doivent  ('trc  res-  j 
srrn'fS  ilan«  1-  >  [  lus  eiroiles  limites;  on  ne  poiirniil 
les  étendre  sans  s  i  xposer  à  ne  pas  trouver  di>s  hom- 
mes capables  de  les  reii)pbr,sanscoleTertropd*iil- 
vidus  à  des  travaux  nécessaires. 

On  certain  nombre  de  ces  réunion;;  premières ,  ré- 
pandues sur  un  terrain  dont  les  extrémités  ne  sont 
séparées  que  par  nn  chemin  de  quelques  henres, 
peuvent  former  des  communes  où  le  nombre  dcsei- 
toyens  permette  de  trouver  des  hommes  en  l'tat 
d'eïerci  1  des  foiiclioiis  plus  i-ti'iidues.  I.escoiiiniunes 
deviennent  alors  des  espèces  de  \  illrs  oii  seideinent 
la  population  est  plus  dispersée;  il  existe  entre  elles  j 
et  les  n[\es  d'une  métiiocre  étendue  une  sorte  d't'ga- 
lité  de  popalation  et  de  richesses  ;  et  cet  ordre  de  di- 
vtsim  est  encore  indiqué  par  la  nature;  mais  elle- 
même  m  s  aussi  détemMoéles  limites,  ai  la  dirtanee 
de  l'habitation  la  plus  éloignén  dn  lieu  où  les  pou- 
voirs sociaux  s'exrrcent,  est  trop^;rande  pour  qu'un 
indiv  idu,  même  faible,  ne  puisse  s'y  transporter  coni- 
motlémeiit.  y  suivre  une  alVaire  et  retourner  dans 
son  donncile  pendant  la  durée  d'un  jour,  ou  excède 
les  limites  uaturelles  de  l'étcodue  d'un  non  voir  dont 
etux  qui  en  dtfpeadent  ^wourent  habituellewent  le 
bcnoin. 

Maissi  l'on  se  reofennedsns  ers  mêmes  limites,  et 
qn'oo  se  borne  i  ee  seeond  ordre  de  division,  il  en 
résulte  ane  im^alitf  trop  marquée  de  population, 
de  richesse,  d'importance,  et  parccnsi'quent d'in- 
fliieoee  politique  entre  ces  communes  et  les  grandes 
\  il  les.  Lue  corresnondatic  i  m  iiii^liateentre  lescon). 
muues  et  ie  conseil  national  devient  trop  compliquée, 
ou  niéuje  presque  impraticable;  elle  serait  exposée  à 
«M  oonTusion  dangereuse;  il  faudrait  ou  donner  nne 
gmode  diendue  aux  autorités  établies  dsnt  ees 
eommnnest  ce  qui  multiplienil  le  nombre  des  agents 
et  ne  permettrait  pas  d*«i  tnaver  d'ssseï  instmits  ; 
(.1  [1  ff  m^rrvrr  nn  mti'^ril  exécutif  et  aux  bureaux  une 
âctiuij  tmmetiiate  sur  un  trop  grand  nombre  d'objets; 
action  qui  ne  serait  sans  danger  ni  pour  l'expédition 
des  afiaires.  lu  pour  l'ordre  public,  ni  même  pour  la 
liberté. 

En  effet,  alors  il  n'v  aurait  aucune  activité  dans 
radiuin&tratioa,  on  oien  la  république  entière  se 
eourrinit  dTs^rats  dn  ctms^  miiooal  ;  et  au  lien 
d'im  noard  ordre  de  ffitrisiaii  du  tertmire,  dlsbli 
rv  la  loi ,  renfermant  des  fnnctloamim  npparlSnSttl 
VSiiit.-'Tonit  II» 


it  la  nation,  un  en  aurait  «m  qui  serait  nrbitiMirement 
établi,  et  d'après  lequel  la  direclioii  des  afTaire-s  se- 
rait confiée  ;i  des  aj:enls  non  immédiats  de  la  nation. 

Ainsi,  tiiiit  iMiiciiiut  à  faite  sentir  ta  nécessité  d'un 
Iroisièriie  «trdrede  divisiim,  sans  lequel  les  commu- 
nes seules  des  grandes  villes  pourraient  cooserver 
une  inllnenre  politique  ,  dont  l'oppression  des  cam- 
P'i^iies  et  bieiitOtune  révolution  nouvelle  seraient  la 
suite  infaillible. 

Tel  est  donc  le  système  decBvisioo  qne  noosaTons 
cm  devoir  préférer. 

De  grandes  communes,  dont  cependant  l'elendue 
ne  puisse  être  incommode  aux  citoyens,  dont  le  chef- 
lieu  leur  soit  facilement  accessible,  et  la  une  admi- 
nistration municipale;  si  ces  communes  sont  furrin  es 
de  plusieurs  réunions  d'babitatioiu,  chacune  de  ces 
réunions  aura  im  agent  de  police  municipale,  un  of- 
fider  de  sOretrf.  Enlitt,  nn  certain  nombre  de  com- 
munes liMtnemnt  un  département;  et  dans  ce  sys^nR 
nous  trouvons  favanlngc  de  conaerrer  nne  distribua 
tion  déjà  faite,  à  laquelle  celle  des  membres  des  as- 
seiiibl«%s  nationales  a  (  le  déjà  attachée,  sur  laquelle 
la  repartition  des  iinpnis  directs  a  elé  formée;  oiipour 
la  justice  criminelle,  pour  les  travaux  et  leséliiblissc* 
inents  publics,  il  exisledéjà  des  centres  de  réunion; 
on  même ,  par  l'ordre  établi  dans  l'administration, 
aboutissent  des  fonctions  distribuées  entre  les  dis- 
trieb  dont  cette  conservation  de  la  division  endérar' 
tements empêche  que  la  suppression, d'aillcnrBttUle, 
puisse  entraîneras  inoonrëoients  même  momen- 
tani's. 

En  conservant  les  administrations  des  départe- 
ments, II. .us  avons  cru  d'abord  devoir  diminuer  le 
m  nibre  rie  ceux  qm  les  forment,  alin  d'éviter  jusqu'à 
l'apparence  d'une  représentation  départcmentaire . 
si  opposée  à  l'nnîté,  à  riudivisibilibS  de  la  lépn- 
blique. 

Cest  dsns  eette  Tue ,  dans  «elfe  d'augmenter  1*ac- 

tivité  du  gouvernement,  d'en  conJverver  l'unité  plus 
entière,  nue  nous  proposons  de  substituer  au  procu- 
reur-syndic un  nç^fuX  choisi  par  le  conseil  executif, 
ebarire  de  correspondre  a\  ec  lui,  révocable  ii  sa  vo- 
lonté, mais  ]'ris  [i:-cexsriiremeiit  parmi  les  admillis* 
tratenrs  qui  ont  réuni  les  suffrages  du  peuple. 

Par  ce  moyen,  c'est  à  un  homme  investi  «Tavanee 
de  la  confiance  de  ses  coneitOfen5,que  le  conseil  eié» 
cutif  peut  seulement  accorder  la  sienne;  sa  place  ne 
peut  être  stable,  s'il  ne  s'attache  surtout  à  consenrcr 
l'estime  publiçiue.  Cette  institution  établit  entre  les 
oi;v  if  v  ^'énéraux  et  les  administrations  locales  un 
ien  dont,  par  ces  précautions,  on  a  écarté  tout  soup 
on  de  corruption  ou  de  complaisance  servile  ;  et  ce 
fien  était  nécessaii-epour  contrebalancer  cette  pente 
à  s'isoler,à  se  conduirepar  des  principes  particuliers. 

Nous  avons  cru  deTOir  proposer  quehiues  change- 
ments dans  l'admiaislration  ne  la  Justice^ 

L'autorité  nécessaire  aux  jugements  aemUe  ne 
laisser  que  le  eboîx  de  trois  moyens. 

L'élnblissoment  d'un  ;^nd  tribunal  imposant  par 
le  nombre  de  ses  membres,  ou  une  institution  combi- 
née de  manière  que  la  dignité,  le  cn^lit  personnel  do 
jn?e5  rrvt'tos  ponnm  long  temps  de  ffinctinns  très 
élendiies,  supplée  à  leur  petit  nombre  ,  ou  enfin  le 
jii|:;ement  parjuré  qui  reçoit  de  la  roniiance  une  au- 
torité jdiis  juste  et  moins  dangereuse.  Les  principes 
d'égabté,  d'économie,  de  simplicité,  qui  doivent  pré- 
sidéraux  insliintions  républicaincSi  érartentlesdeux 
premiers  moyens.  Il  ne  reste  donc  que  le  troisihne. 
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Kem  tvon  wn  ikroir  l'adapter  m>ur  les  )ugc 
menlsciTHs,  même  du»  fétat  acturl  de  nos  lois. 

Un  spui  tribunal  finr  tirpartcutritl  a  pru  suffire  , 
f  n  y  joipnaul  l'obli^ratioii  iinpctjw'e  aux  parties  Je  ne 
Sf  prt-s<-nler  drvjijit  le  juge  qii';iprrs  s'rlrrs  somuisr.s 
•  la  d<'ci>ion  (r.:rl)itrf.s  (jii'cllrs  niiriiirnl  cIidisis.  Ce 
recuursà  rt'ijiiilt-,  a  la  s;ig<-sst' (1rs  lioiuiiies  «ninar- 
liaux ,  serait  imliqué  pnr  la  ualure  nx'ine  des  inuivi- 
dns,  qu'aucun  lien  sucid  B*SBinit  entre  eux  ;  et  la 
sodëtéa  droit  d'exigrr  que  ce  moyen  ait  été  epui.vé 
anint  d'interposrr  entre  dra  ialAfCts  pareraent  pri- 
Y«  h  sévère  autoriti'de  la  loi. 

Ct  tlo  institution  n'est  pas  nouTclle;  «établie  ilans  la 
r<'i)nt)l  ii;H.'  li  ^  lln  nt-s,  clic  y  n  subsisté  longtenip'. 

Le  jiirv  «  si  (  lidisi  |(;ir  les  intrn  sfîés  eux-ii»<Mii<  s. 
Ainsi,  taiit  que  le  |ki'vs.n;^c  encore  recrut  ilcs  iiisliUi- 
tions  inunarchi(|uc.s  aux  irislitulious  repuliiiciuieâ 
exigera  de  eonQer  la  dccisiou  à  des  liuunnes  pour 
qui  nos  anciennes  lois  et  nos  anvienoes  formes  ne 
soient  pns  étran|;ères,  les  prlies  poutTODtdloisîr  li- 
brement les  jurés  dans  celte  classe. 

P;ir  ta  nu^nie  raison  les  tribunaux  particuliers 
p  l  i  l,  i-oiiinrerce  deviennent  inutiles;  ;  :r  li  -  parlics 
Ijoiirront  cllcfi-Dii'mfS  choisir  des  toinincri;anl5.  Tout 
ce  que  la  jiutire-(lc-|aix  offre  d'utile  est  soigneuse- 
ment conserve;  les  arbitres  librement  choisis ,  les  ju- 
r^sd«^igi^par  les  parties,  tendent,  comme  cette  jus- 
tice, à  écarter  des  contestations  malheureusement 
inévitables,  ces  haines  opiniâtres  auxquelles  l'esprit 
de  Jamiile  doMM  quelquefois  une  h* Kdiu-  funeste. 

Llustitotion  des  Jures  est  d^radéc  et  |Krvcrtie,si 
le  droit  dVn  former  la  liste  en  cî.1  cdiilie  a  un  oflicier 
public,  quels  (|ue  soii  utsoii  titre  ou  ses  ninclioiis  ;ear 
d^s-lors  il  devient  l'arbitre  de  la  vie  ou  de  la  fortune 
des  citoyens  ;  et  s'il  est  le  chef  ou  l'iiiMniment  d'un 
])arti,  le  parti,  des  it  t  instant  iiiènie  .  exerce  une  vé- 
ritable tyrannie.  La  liste  des  jurés  sera  donc  formée 
par  le  peuple  tui-m<*me  ,  dans  chaaue  assemblée  pri- 
maire, en  proportion  du  nombre  ues  citoyens;  «M- 
eun  désignerait  son  junf,  et  la  simple  pluralilé  déter* 
minerait  le  choix.  Ce  n'est  pas  une  véritable  élection  ; 
mais  aussi  ta  formation  de  la  lUte  des  jurés  ne  doit 
pas  en  être  une  Ils  ne  doivent  pas  appartenir  à  la 
majorité  seule,  parceque  la  majunle,  toute-puissaiile 
comme  inter|irete  de  la  volnnic  gi'néralc,  ne  peut, 
d'après  les  lois  universelles  de  la  justice,  étendre  son 
pouvoir  sur  le  droit  individuel  d'un  citoyen.  Par  la 
Ibtme  qne  nous  adoptons,  la  totalité  d'un  jury  no 

r!Ut,  dûs  aucun  cas,  appartenir  à  un  parti, ou  même 
une  0|Hnloii  politique  ;  et  par  l'imperfection  appa- 
reiite  du  moile  d'élire,  nous  assurons  encore  cette 
impartialité  entit'-re  qui  forme  le  caractère  dtstinctif 
et  sarrc  de  n  lté  institution  Salutaire. 

Si  1  iiidoprndancr  absolue  des  fonctions  judicinircs 
e$t  le  buuclier  le-  plus  impénétrable  de  Ta  liberté, 
puisqu'elle  garantit  la  vie  et  les  biens  des  citoyens 
contre  les  atteintes  de  tous  les  jKniiro'trs  qui  pour- 
raient affecter  la  t)  raiiiiie,  OD  doit  également  mettre 
la  liberté  à  l'abn  des  dancccs  auxquels  ceux  qui 
exercent  les  fonedons  ju^iaires  l'exposeraient ,  si 
le-s  dé|K>sitaires  des  antres  pouvoirs  pouvaient,  à  rai- 
sou  de  l'ovi  rcicc  de  leurs  fonclioDS,  être  appel»»  en 
jugement,  soitparun  citoyen, soit paruii  aeciisateur 
ptiulic.  La  ni('ine  cntisidi  ration  put  »  étendre  aux 
délits  qui  s«  ront  censés  attaquer  directement  la  li- 
berté du  peuple  ou  la  sûreté  de  l'Ktat.  Aiusi  l'on  ne 
peut  BmIGm  tB  Jufement  pour  ces  deux  classes  de 
crimes,  que  mr  OH  acte  du  corps  législatif;  et  pour 
k»  fmétionnairfs  municipaux,  surun  acte  de  Padmi- 
aistration  du  départcnu  nt. 

La  CoDservitliou  de  I  niiité  de  la  n  ^juLliquc  di^ 
mande  non-.<ieulemeut  cette  [m'cautioii,  mais  cxif;e 
encore  ijue  ces  crimes  soient  soumis  à  un  jury  natio- 


nal ;  autrement  celui  qui  aurait  trahi  la  ré|iublîqiitt 
{xmr  servir  le  caprice  d'une  de  ses  portions  resterait 
mipiini;  et  relui  oui  aurait  préféré  l'iiitérft  de  fEtat 
entier  i)  celui  du  lieu  de  sa  naissance,  ^er«it  exposés 

nue  ciindamnation  injuste;  auti<)u<i>r,  lorsque  ces 
inti  rëls  seraient  contraires  en  anpareuce,  toutfonc- 
tionnaire  ])ui>iic  se  trou vfrait|Haoé  ciHre  il craiolu 
de  la  loi  et  celle  des  ju^es. 

Le  jury  national  .serait  formé  d'hommes  clioisis  par 
les  atoyens  dans  chaque  déjurtement;  mais  tes 
fonctions  de  ju|;es  seraient  remplies  par  oenx  d*taQ 
déparleoient.  Ainsi,  sans  alten*r  en  rien  l'impartia- 
lité, on  éviterait  l'appareil  et  la  dépense  d'un  graud 
tribunal. 

La  justice  due  aux  citoyens,  la  conservation  d'ums 
jurisjirudiMii/c  u-urMnhr',  Ir  linnizr'r  ili'  voir  s'intro- 
duire dans  les  dcpai  temculs  des  usnfjes  différents,  et 
s'altérerpar-lii  l'entière  unité  de  la  republique,  obli- 
gent de  soumettre  les  jugements  à  une  révision  qui 
puisse  répondre  qu'ils  ont  été  conformes  à  la  loi,  et 
qui  détruise  ceux  dans  lesquels  les  jugea  l'auraient 
bravée  ;  mais  on  ne  peut  attribuer  cette  fonction  à 
un  Iriliiinal  sedeiilain'.  s.uis  rendre  eelte  iiistitulinn 
ouéreuse  à  ceux  des  eitovens  qui  soûl  doigucs  du 
lieu  uù  il  n  i  te  li\e.  (.'  tte  revision  sera  donccunliieà 
des  censeurs  qui  wegeroul  &uccessivcment  dans  les 
départements. 

La  peine  de  mort  est  abolie  pour  les  délits  pai^ 
tkniiers.  Cet  acte  de  respect  pour  la  vie  des  hom- 
mes j  cet  bmnmaee  aux  seolimcoisdrinniBnléquIl 
est  SI  important  de  eonaacrrr  ehea  une  nation  libre , 
n  pnni  devoir  jouir  de  l'espèce  d  im-vocabilité  atla- 
eliéc  aux  lois  coustitulioDlielles.  Mai^  si .  pour  les 
criniesqni  attaquent  directeiiienl  la  mu  i  le  I  Ktat , 
1.1  tranquillité  uationale,  la  liberté  ou  la  sonvcrauielé 
lin  {M'iiple,  ou  la  prospt^rité  publique,  il  est  néces- 
saire encore  de  conserver  cette  (  eine,  il  doit  l'être 
également  que  chaque  assemblée  légisbitivc,  juge  nSf 
turci  des  iatérèu»  nationaux,  puisse  étendre  ou  m- 
serrer  une  rigueur  oui  ne  iieiit  Are  légitimée  aux 
yeux  de  la  nature  et  de  la  raison  que  p.ir  ta  nécessiti- 
al)s<dne.  l'ar-là  du  moins  celte  ^>ciut;  irréparable  , 
{  <|ue  ne  peut  prononcer  sans  fn'mtr  tout  homme  qui 
j  a  réllécln  sur  rincertilnde  des  jufrements  humains, 
ou  qui  a  o'ié  examiner  les  limites  du  droit  des  socié- 
té:» sur  les  individus  ;  celle  peine  sera  totalement 
étrangère  à  la  loi  commoneseUe  ne  sa  présentera 

Sus  à  l'esprit  des  mlorew  qw  «mBOie  wt  «aciifice 
luloureux,  mais  néceâsalre.eMfcé  rigoureusemwtt 

tiour  la  sûreté  publique,  jnsliflé  par  le  droit  de  la  do- 
énse  naturelle.  Du  moins,  dans  les  temjis  paisibles, 
il  ne  mettra  {  l  us  1  i  hslacles  à  celle  douceur  dans  1rs 
iiifi  urs,  à  ce  resjifcl  pour  ses  s«'uiblables,  à  celle  ha- 
bitude des  sentiments  fraternels,  sans  les<juels  l'a- 
mour de  la  liberté,  s'il  conserve  son  énergie,  fait  sou- 
vent gémir  la  nature  par  ses  égarements. 

Après  avoir  ainsi  «ipoaé  l'oifanisatioa  et  la  fiosme 
des  pouvoirs  nui  forment  le  svstême  nonstitiilioiuisl, 
nous  devons  les  constdto  otu  Icort  élémcali  cl 
dans  leur  formation. 

En  qui  la  constitution  reoonnallrait-ell  1 1  briù[,S 
d'exercer  les  droits  politiques  que  les  honinicsont 
reçus  de  la  nature,  et  qui,  comme  tous  les  antres, 
dérivent  essentiellement  de  leurs  aualités  d'êtres 
sen.<iible8et  susceptibles  d'idées  morales,  rt  capables 
de  raisonner?  Les  publicistrs  sont  partagés  sur  cette 
question  entre  deux  opinions  oppMée*.  Lcs  uns  eut 
regardé  Texercice  des  droits  politiques  cuiniuc  uii<^ 
sorte  de  fonction  publique  pour  laqur-Me  oit  pouvait 
exii;erdesconditioiisappuycessnr  l'u  il  r  ^  iniinuo*-. 
Ils  ont  eru  qu'on  pouvait  conticr  ex<  Uisaeiuent  .i 
une  poilimi  de  citoyens  l  exercice  des  droits  de  tous  . 

pourvu  que  cette porltuii  u'cûl  aucun  iutcnl,  uc  pCt 
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«vuir  aucun  iiuiliftl'i'n  jIui  .i  ';iirUiul  J.ins  It  cas  où 
l'on  nurait  lieu  di'  cront'iurflli'lrs  i'\fiicr.Tit  mieux 
pour  l  iililitr  publiiiiii'.  IK  ont  iK'iisi' ([u  il  «  y  nui'ait 

tas  «le  vvriUtik*  timtstice  dans  c<'Ue  tlL^ùtirlion,  si  ces 
ommos  |irtvil(^gii'S  ne  pouvaient  faire  de  lois  pour 
tux  seuls,  surtout  si  l'exclusion  étabKe  par  la  loi 

ÏouvaiteD  queliiue  sorte  être  rp|prdëeeonaMTiiloii» 
ihw,  par  la  fiictiitë  à  s'y  sMtstnirf . 
D'antres  ont  pensi',  au  contraire,  que  tcsilfoib 
politiques  devaient  appartenir  à  tous  les  indÏTidi» 
avec  une  entière  «'çalité;  et  que  si  l'on  pouvait  Wgi- 
timementcn  souiih  tin-  l'cxiTrico  à  des  cnnilitions, 
cVtnit  spiilmenl  h  Ci  lic5  qm  s^  raicul  iim-ssaires 
pniii  r  II  st  t  I  (|uetel  homme  appartient  à  telle  na- 
tion, et  non  à  telle  autre;  <îans  le  nti  tous  lesci- 
toyensnepeuvenlToler  d.iiis  un  iiK'tiio  limi.  [uiiir  dn- 
tefminer  a  quelle  ass«niblde  chaque  individu  duil 
appartenir. 

Jluqonoi  loas  1rs  pruplM  Iflim  ont  saivi  la  pie» 
nièw  opiMon.  La  eonstitnliini  de  ITSt  s'y  rtaîtsiissi 

conromiée  ;  mais  la  seconde  nous  a  paru  plus  con- 
forme k  la  raison,  k  la  justice,  mi'ine  a  une  politique 
vraiment  (^ci.iirci'.  Nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fiU  lë- 
gitinte  de  sacnfuT  un  droit  naturel  avoui<  par  la  rai- 
son lii  plus  simple,  à  dos  considérations  (ImmI  la  r<'n- 
lité  est  au  moins  incerlnine.  Nous  avons  senti  qu'd 
fallait  ou  se  borner  »  di  silistinctiuiis  iusi;;iiiliante.s  rt 
MO»  objrt  ri*rl,  ou  donner  à  ces  exclusions  une  éten- 
due i  laquelle  un  peuple  ami  île  l'égalité,  gâD^nrttX 
et  Jaste*  aas'ariltrait  pas  à  consentir. 

New  n'ayoBS  pas  cm  qti'it  flkt  possible,  chn  nne 
nation  flairée  sur  iws  droite,  rte  proposer  à  In  moi- 
tié des  citoyens  d'en  abdi((urriine  partie,  ni  qu'il  l'ilt 
uHI(  t  i  tr>iii(]iiilliti^  |«ihiii]iir  di'  si'pnrtT  un  ]k'i1]»1(' 
aotivriniMit  otiiiuii  dos  inlrn'ls  pnhtiipK  s  ni  deux 
portions,  dont  lune  sor:ii(  lont,  et  r.mirc  rim  en 
vertu  de  la  loi,  maigre  le  va-n  di-  la  nature,  qui,  m 
faisant  d*<s  humtnrs,  a  voulu  qu'ils  fussent  tous 
^gaux.  Dans  les  temps  aucieos,  les  nations  étaient 
UB  «mpMé  deftmiiles  auxquelles  on  sappusnit  nue 
origine  eonminne,  ou  qai  ou  moins  remontaient  à 
une  réunion  première.  Les  drails  p^dituines  Âatent 
hifràlitiiirft,  rte'dtait  par  une  adoption  légale  qu'el- 
les s'affitiaînrt  de  nouvelles  faniilles.  Maintenant , 
c'est  par  le  territoire  que  les  nations  se  distinguent , 
ctcesont  les  liabitanLs  de  ce  territoire  qui  sont  iiatu- 
rrilcment  les  membres  de  ciianuo  iissn«-i;iti(it'. 

On  a  prét«'nd)i  que  h  s  droits  politiques  lieviiicnt 
appartenir  niix  soûls  prom  iétiires  de  terre,  liais  en 
oiiiervBnt  l'ordre  actin-l  (les  sociétt^,  on  ne  peut  ap- 
fiUfcr  cette  opinion  que  sur  un  seul  motif;  on  peut 
dire  qu'eux  seuls  existent  sur  le  territoire  d'une  ma- 
nii're  iiuléneudante,  et  ne  peuvent  en  être  eictns  par 
laroloDUSorbitraired'sutrui.  Dr,  en  admettant  ce 
motif,  on  Toit  d'abord  qu'il  sWve  avec  une  force 
ëgale  en  favtMir  «le  ceux  riiii ,  p.ir  uiif  convention, 
ont  acquis  h-  ilroit  d'cxi-slrr  ainsi  sur  le  t  rrili»ire, 
d'une  manière  indépendante  pour  un  temps  déter- 
miné ;  et  si  on  admet  cette  rf»nsé«iMefipe,  on  voit  la 
force  de  ce  motif  s'<iflai!)lir  pru  à  pru  ,  et  1rs  limites 
du  temps  {tendant  lequel  on  exigerait  que  devraitdu- 
rer  cette  indépendance,  ne  pouvoir  être  tixées  (|ue 
d'une  manière  incertaine  et  purrmentarbitraire.  On 
verrait  même  bientôt  celles  oè  s'Mfréte  cette  espèce 
d'kwUiieadaiice  n'ftre  j[ilusasinninpMfes  pour  ser- 
tir de  base  à  nne  distinction  anssi  importante  que 
celle  de  la  jiuiis^aiice  ou  de  la  privnliim  rlf?  diuil> 
politiques.  di'iieiidanre  ipii  ne  prrriiet  pris  deci  oire 
qu'un  Midiviilii  idici^M^  à  s;i  voloiiti'  |(n>pre,  [iourrait 
encore  s, ins  diuile  ('lté  nu  iiiuld'  d  ('Xt:lu>iuii.  Mais 
rions  n  avdiis  pas  eru  qu'il  fiU  pussiblc  de  supposer 
l'existence  d'une  U  lkt  ilépeudaiire.  sous  une  consti- 
U:thn  vraimeut  librr  et  citez  im  peu]rir  oh  l'ainoitr 


de  l'égalitc  est  le  carne lere  distinctif  de  l'esprit  pu- 
blic. Les  reUitions  suoaU-s  qui  sujiporteraient  une 
telle  humiliaticn  ne  peuvent  subsister  pru  iuinuus, 
et  doivent  prendre  bientôt  une  autre  forme.  Ënlin  . 
puisque  le  ctNie  entier  de  nos  luis  consacre  l'égalité 
civile,  ne  vaut-il  pas  mieux  que  l'égalité  politique  y 
règne  aussi  tout  entière,  et  serve  à  faire  disparaître 
ce  qui  reste  de  cette  dépendance»  au  lieu  de  la  conia- 
creren  quelque  sorte  dans  nos  lois  nouvelles? 

D'autres  considérations  ont  achevé  de  nous  déter- 
miner :  telle  est  la  difliculté  do  tixer  les  limites  où  , 
dans  la  chaîne  des  drimulaii  i  s  qu'entraîne  l'ordre 
social,  commence  celle  qui  rend  un  imlividu  de  l'es- 
pèce huiiMiiie  infap.il  te  il'cxerccr  ses  droits.  Telle 
est  la  rrauile  de  reiidiv  plus  dangereux;  la  dépen- 
dance de  quelques  classes  d'bomines  qui  échappe- 
raient à  l'exclusion;  celle  de  donner  pour  l'avenir  un 
prétexte  è  des  exclusions  nouvelles:  celle  eniin  de 
séparer  on  grand  nombre  d'individus  de  l'iat^rét  so* 
cial,  de  les  rendre  indiffi^nts  on  m^mc  ennemi» 
d'une  liberté  qu'ils  ne  devraient  point  i>artagcr. 
Ainsi  nons  avons  cru  que  l'intérêt  public,  d'accuni 
!  avec  la  justice,  nous  permettait  de  ne  souiller  par  au- 
!  cime  tache  d'inégalité  le  svstènie  de  nos  lois,  et  pour 
In  première  fois  sur  In  tt  rrc,  de  conserver  dans  les 
itisttlultuu^ d'un  grand  peuple  toute  l'égalité  delà 
nature. 

Dans  les  Etats  peu  étendus,  la  sûreté  piibli(]u« 

Kut  obliger  à  resserrer  dans  de  plus  étroites  liiiiiles 
xercicc  des  droits  jwlitiaues.  On  y  peut  craimlre 
I  que  des  étrangers  qui,  en  sitablissant  sur  le  terri- 

!  toire,  partageraient  ces  droits,  n'exerçassent  une  in- 
j  nueiice  dingerrusr,  qu'ils  ne  voulussent  jouer  le  rôle 
j  de  cilisyeiis  (jue  ])(ujr  faire  réussir  il  s  pm]]  tscon- 
I  Ir.iii  es  à  l'iiiteièl  de  la  nation  qui  les  aurnil  admis  il 
I  [lai  lager  ses  droits.  Et  plus  les  peuples  Vdisius  ildf  - 
i  rent  irojMiiion?,  de  nueiirs,  de  pnueipi  s,  plus  ei  lie 
!  crainte  est  fundei  ;  mais  elle  devient  luille  pouruu 
i  territoire  tel  que  celui  de  la  France,  surtout  dans  ce 
I  système  si  sage  d'une  répulilii|ue  unique,  déjà  una- 
nimrment  aduptcc  parla  Conveutiuu  nationale. 

Ainsi  tout  homme  Agé  de  vingl-et-un  ans,  étantntf 
en  France,  ou  déclarant  l'intention  d'y  Cxcr  soa  n** 
jour,  est  admis,  afirès  un  an  de  si'jour  snr  le  terri» 
j  mire,  à  jouir  de  ti'us  lesdruit-;  de  eiloyeii  fraiieais;  l't 
j  trois  mois  (le  re>idi'iice  aiilcneiuc  lui  duuiieront  ia 
I  faculté  de  les  exercer  d ms  le  lieu  où  il  aura  lixé  sou 
f  h,^h^«atinn.  Une  abst  iice  de  six  a  nées,  iiiri  n'aura 
1  pi>iut  pour  eause  un  service  public  ,  assiijelir.i.  pour 
exera'r  do  uouvcau  les  droits  de  citoyen,  à  une  rii- 
I  sidciice  antérieure  de  six  mois. 

Nous  avons  cru  devoir  boruer  l'austérité  de  la  loi 
I  à  erssimples  précautions  de  poUte,  nécessaires  pour 
I  ne  pas  reudre  arbitraire  radinissiou  au  droit  de  ci<- 
loyen,  pour  ne  pas  l'exposer  à  des  contestations 
pour  l'assujétir  à  des  prineipesnaifonBCS  dans  toute 
l'étendue  de  la  république. 

Tout  citoyen  si  rn  eligiblc  pour  toutes iM  plaert 
que  confère  l'élection  di  s  rit-n  ens. 

Ou  exige  seulement  I  à;;e  di-  vingt-cinq  ans.  Cet 
intervalleeiitre  l'adinissiou  au  droit  de  citoyen  ctTu^ 
ligibilité  pour  les  fuiielions  publiques»  donne  le 
temps  inressairc  pour  juKrr  les  nouveotti  citoyens, 
pour  ol>s«rvrr  leur  coiidiiitr,  et  reconnaître  leurs 
principes.  Le  Jeune  homine  dont  ri^ducalion  indivi- 
duelle et  théorique  est  terminée,  jouit  des  droits  per- 
1  soiiiiels  qu'il  tient  de  h  nature.  Ainrs  une  s(»rte  «l  é- 
ducation  puliliqiic  couimence  pour  lui,  et  l'exercice 
même  de  ces  preinircs  droits  fait  partie  desoaéda« 
cation. 

Soit  que  l'on  considère  ce  droit  dans  ceux  qui 
élisent,  suit  qu'un  leconsidt^rc  dans  ceux  qui  iieuvrnt 
être  élus,  rtqni  doiveiitaveircelttide  prneaidreéga- 
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Irmcnl  aux  iiu'irri  ,iv.tiit;ipi  s .  [ifiif,  sans  por-  , 
ter  atlriiitf  .'i  l'<  ilil<'  polilitim-.  (  l.ilil  i  Liiic«iii«'  ci>ii-  I 
siilt'ralioii  «l'i-hj^ibililc,  ù  muiiis  (lu'cile  uc  soit  cvi-  j 
driiiiiit'iit  iitilr. 

Sans  doiilr,  pour  les  rlecliuiis  qui  ne  sont  faites 
que  par  une  portion  du  peuple,  la  majorité  du  peuple 
entier,  et  parconsc^quent  la  loi  qui  en  eiprime  le 
vœn,  iinit  dire  à  crtle  portion  :  •  Ce  n'est  pas  pour 
rnns  soiils,  r'ist  pour  tous  que  vous  élisez,  et  l'inte- 
r»"t  public  l'vice  que  vos  choix  soient assujclis  à  cer- 
taines (oiulitiHiis.  •  S.1DS  doute,  la  majonlé  pi  ut 
ilire également  au  plus  petil  nombre:  «Nous avons 
tons  le  droit  ik  choisir  librement,  et  psmii  tous  les 
citoyeiis;  mais  nous  roulons  nVlire  quf  parmi  ceux 
«lui  réunissent  certaines  conditions,  et  nous  avons 
«iroit  de  n'admettre  qu'une  forme  dVIeclion  qni  nous 
jiennette  de  remplir  ce  vœu  ;  nous  avons  donc  celui 
défaire  une  loi  qui,  en  exigeant  ers  mcnirs  rnndi- 
tioiis,  iiotis  dispense  dVtablir  celle  forme,  qui  de  vicii- 
driiil  eiiiliarrassante  |)"ur  vmi'i-uii'riirv.  I 

Mais  le  droit  de  la  niajorile,  cnnsHlere  il  apn  s  les  ! 

Jirincipes  de  la  justice,  n'est  pas  celui  d'avoir  une  vo- 
onti'  arbitraire;  elle  ne  peut  g^nerla  minorité  pour 
satisfaire  un  sinqde  caprice,  pour  exiger  la  preuve 
d'avmr  suivi  tellesou  laies  éludes,  d'avoir  satisfait  à 
des  examens.  Man  ces  conditions,  presque  toujours 
éluder;,  ont  l'inconvénient  de  créer  des  pouvoirs 
«•Il  jii::' rs  à  l'ordre  {^éuiTal  do  la  société,  de  donner  à 
<|ii('li|iii  s  hoinines,  a  quelques  elasses  de  dloyeos 
line  mlliieiice  ccuilraire  ù  l'égalité. 

On  pourrait  exiger  encore  qu'une  fonction  regar- 
dée cmunie  plus  importante  ne  pût  être  conflit  qu'à 
mix  qui  en  auraient  ddjià  rempli  de  plus  faciles  ;  ne 
remhv  ^ligiklcs  par  exemple,  pour  la  représentation 
nationale,  que  ceux  qui  auraient  obtenn  des  places 
dans  l'administration  d'un  département;  n'appeler  à 
celles-ci  que  ceux  qui  ont  exercé  des  fondions  uiu- 
nieipales;  mais  ces  cuniliiiiiii';  ont  un  inconvénient  i 
grave.  Les  hommes  sn  .m  nl  distingués  dans  l'ordre 
iwlitiqiip,  non  SI  iilenieiil  par  les  fonctions  qu'ils  oc- 
cupent, ilistinction  qui  est  dans  les  cfaosos  mêmes, 
mainar  les  fonctions  qu'ils  ont  occupées,  ce  ({ui  de- 
viendrait une  véritable  distinction  personnelle.  Les 
dtoyens  admissibles  à  dircrs ordres  déplaces,  forme- 
raient des  classes  diverses,  se  coaliseraient  bientôt 
«tans  rintention  générale  de  se  re.sserrer,  dans  celle 
de  ne  biner  entrer  dnns  leur  rlns^oquc  les  honunes 
qui  conviennent  à  leur  orfrneil  on  à  leurs  projets.  Il 
«si  même  ais*-  de  iirevoir  qii  à  la  lonf;iie,  il  s'y  mêle- 
rait une  sorte  d  liérédilé;  les  fils  des  éiigibles  pour 
telle  place,  trouveraient  des  facilités  pour  le  devenir 
eux-nu'nies,  tandis  que  mille  petits  moyens  seraient 
employés  pour  en  repousser  tes  hommes  nouveaux. 

La  nenle  vers  riu^rédité  politique  est  aussi  réelle 
dans  la  nature,  que  rétablissement  de  cette  hérédili: 
est  un  outrage  à  ses  droits;  et  celle  observation,  con- 
tirmée  par  l'histoire  de  tons  les  peuples,  ne  permet 
pas  de  n';:arili'r  rcmime  iiidiflercntes  ,'i  I;i  liljert);  les 
institutions  qui  favoriseraient,  même  indirectement, 
celle  pente  funeste. 

Nous  nous  sommes  donc  détermines  à  n'établir 
micuire  conditioQ  d'éligiliilité;  nous  proposons  aux 
dtlmnsdecomervertoutenti^re  la  liberté  de  leurs 
dlOiX,  et  nous  les  avons  cnis  dignes  d'avoir ,  sans 
danger,  cette  ronlin née  pour  env-inèmes. 

Le  mode  et  la  foniie  des  i  l.  etions  sont  une  partie 
rssentieHe  des  lois  constitutionnelles;  e.n-  nu  ((irp»;  i 
législatif  qni  pourrait  les  changer  à  .son  gré,  aurait 
également  le  pouvoir  de  dénaturer  la  constitution 
t-lle-même ,  de  la  rendre  impraticable,  s'il  voulait  la 
renverser,  de  se  peipéluer  noinë  die  s'il  voulait 
exercer  la  tnannie. 
La  première  question  qui  se  présentait  à  résoudre 


elait  cilK'  lie  |j  ji-"*."».  lu  II  lé  «les  cleclioiii  immédiates , 
de  l'ulilUe  Je  siib^lituei  j  celles  qui OUl été bitCf 
depuis  17î»0  par  des  corps  électoraux. 

iioiis  rancienne  coiisUluUou,  les  COrpS  d^rle- 
m  e  n  taires  devaient  iiécraiairenieut  devenir  ua  appui 
pour  le  pouvoir  royaK  et  servir  à  le  défondra  omitie 
l'asseoddée  des  représentants  du  peuple.  La  nature 
de  leurs  fonctions  devait  leur  donner  un  penchant 
ini^ine  in  vulnn taire  pour  tout  ce  qui  pouvait  augmen- 
1er  I  I  force  du  goin  eriieiiieut,  pour  tout  ce  qui  pa- 
raissait temire  a  maintenir  1*  tranquillité,  icoDsir- 
vcr  les  choses  établies. 

D'un  autre  cOté,  les  corps  électoraux  dioiiii  par 
le.<i  citoyens  devaient  se  regarder  comme  leurs  re- 

firésentants  les  plus  immédiats,  voir  en  quelque  aorte 
eur  ouTrage  dans  les  députés  qu'ils  avaient  choÛs, 
chercher  k  devenir,  dans  l'onlre  |H)liii(|ue,  quelque 
clinse  lie  plus  ipie  de  simples  l'Ieclt  iu  s;  niais  ilsoe» 
v.iK-ii!  fil  iiii'ine  temps  se  réunir  an  |>iirti  populaire 
di  s  luMi  (S  nationales,  cl  lesaider  à  combattre  les 
tLsiirjia lions  des  autres  pouvoirs.  Sous  ce  point  de 
vue,  ils  pouvaient  paraître  un  contre-poids  utile  pour 
la  liberté,  quoique  dangereux  pour  U  paix,  la  tran» 
(luillité  générale,  et  pour  la  qwmrwtmn  At  VmàH 
de  l'empire. 

Mais  puisque  la  répultllque  a  remplacé  le  système 
iiicnli  retit  cl  servile  du  royalisme  limité,  lorsque 
tout  doit  faire  desin  r  ijn'un  corps  uiiii|iie,  priueipe 
de  toute  l'action  s<  lmIi  ,  conserve  l'uinlé  dans  loule 
sa  force;  les  corps  élecloraiix  ne  pourraient  idus  exer- 
cer leur  influence  que  contre  l'assemblée  «les  repré- 
sentants de  la  nation  entière;  ils  deviendraient  contre 
cette  assemblée ,  et  contre  les  agents  natioaanx, 
l'appui  des  «dministmliotts  porticwièses.  Leur  eo»- 
serrafion  menacerait  sans  cesse  l'unité  de  la  répu- 
blique, et  donnerait  une  force  ilaiigereuse  à  tout  parti 
qui  voudrait  transformer  la  Krauce  eu  une  ligue  de 
républiques  confàlérws,  pui'.ipie  chaque  départe- 
ment offrirait  alors  une  sorte  de  repri^scntalious  par- 
ticulières, qu'il  suffirait  de  rassembler  et  de  mettre 
en  activité  pour  y  créer  un  ccutrc  de  pouvoir  tso'é 
et  indépendant. 

Il  suflisait  donc d  être  amure  de  la  fioasibilitéde  ne 
p  isser  des  corps  éleetonux,  pour  seropremsr  de 
rendre  aux  citoyens  le  droitd'éMctiMi  jmmédialequi 

leur  avait  été  enlevé. 

En  exaiuin.iiil  li  s  diverses  formes  d'élcclion  qui 
peuvent  être  établies,  on  trouvera  qu'elles  ne  peu- 
vent conduire  à  faire  connaître  ceux  que  la  majorité 
regarde  comme  les  plus  dignes  d'une  place,  si  le 
nombre  des  candidats  n'a  d'abord  été  limité  par  une 
divlaration  de  la  miuwilé,  quee'cit  entre  ocax-14 
seuls  qu'elles  cm  devoir  renfermer  sondioix.  nnree- 
qu'ellc  les  considère  comme  les  seuls  capables  «"exer- 
cer les  fondions  d  une  telle  pince  ;  et  pour  remplir 
iiii'inc  imparl.iileiiienl  celle  preiiiirre  condition,  il 
serait  nt'cessaire  que  cbaiiiic  électeur  dt'sigiiât,  en 
nombre  indélini,ceux  qu'il  croit  dignes  de  la  |>lace  , 
et  que  la  totalité  prononç.'it  sur  la  capacité  de  tous 
ceux  qui  auraient  été  présentés,  ménM  par  m  leul. 
Il  faudrait  ensuite  que  cliaquc  électeur  pfQnonQll SOU 
v<ru  complet  pr  un  jugement  comparatir entre  tous 
les  candidats,  pris  deux  à  deux,  et  que  du  résultat 
du  vœu  de  la  m.ijorité  sur  chacun  de  ces  jugements 
ciiinpar.itifs,  ou  pùldikliiire  le  résullal  de  sou  vœu 
peiirral  ;  i  ncore  faut-il  observer  que  souvent  ce  vœu 
lie  ser.iit  p  is  tel  qu'on  le  demaime,  <ju  il  n  indique- 
rait pas  toujours  ceux  que  la  ouyorité  uréiêre  ;car  il 
peut  arriver  que  cette  préfi'reaoe  a'eaile  pan  réelle^ 
ment. 

Si  l'on  songe  i  la  longueur  et  an  tneonrénirali 

de  cette  première  dik:laralion  sur  la  capacité  des  can- 
didats, à  la  didicul  te  pour  les  électeurs  de  former. 
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entre  un  graod  ootubre  de  candidats,  une  liste  par 
onïre  de  mérite,  au  teai|»  lécessaire  pour  tir»  de 
ers  listes  te  tsu  de  chseuii  snr  tous  les  candidats 
com|iarÂ  deux  à  deux,  an  tniTiO  néeessaire  pour  en 

déduira  un  n'sultat  gtftit'ral,  ou  verra  que  cette  mé- 
lho«le,  r.ui  peut  im'nir  ne  conduire  qu'à  connaître 
cruï  ([u  une  pluraliti'  rcNiliy  r,  rl  non  In  inajoritt^ , 
juge  les  nliis  ili^Mies,  esl  uiniralic.ibli"  iiit'me  pour  uue 
assemblée  tficctoralc,  la  sup|iiis,U-uii  cuiuposéepres- 
qu'en  entier  d'humnirs  cciairt^  et  sans  oa<>sion. 

Maintenant,  puisque  la  seule  méthode  qui  tend  à 
faire  choisir  ceux  que  la  nuijorité  a  déclarâ  les  plus 
dignes  ne  peut  être  employée,  puisque  les  autres 
méthodes  peurent  conduire*  seulement  à  faire  con- 
naître ceux  qu'une  majorité  plus  jurande  Juge  très  di- 
gnes de  In  [lincc,  ihhis  avons  ilil  clmisir  parmi  ces 
niélhndes  !;i  plus  pr.ilicaljlc, lu  plus  sinij/lr,  la  moins 
sujette  à  ètif  itiflm-m  t'e  par  les  partis  <'t  par  l'iiiln- 
gue  ;  celle  euliu  par  laquelle  ta  pouvait  le  nlussik- 
troMnt  arrirer  au  bataoqnd  il  soit  possœle  d*as- 
pinr. 

Dwit  celle  que  nous  avons  préférée ,  le  vœu  de 
chaque  assemblée  primaire  est  porté  au  chef-lieu  du 
département,  i>our  y  former  le  vœu  général  des  ci- 
toyens du  département  ;  et  le  va-u  des  citoyens  de 
chaque  département,  porté  au  lieu  où  réside  le  corps 
législatif,  peut  y  fornit  r  ensuite  le  voeil OOmmun  des 
cihiyens delà  r<-|iubliquc entière. 

Quel  que  soit  le  nombre  des  places  à  remplir  pour 
une  seule  et  mi^nic  fonction ,  ciiaaue  citoyen  n'aura 
qne  deux  fois  à  émettre  son  vœu*  I  une,  puiu-  former 
line  liste  de  candidats  dont  le  nombre  set*  Uxé,  l'au- 
tre pour  terminer  réleclion. 

Dans  ce  premier  viBtt,Uinserin  annoittbndâer- 
miné  de  noms. 

Par  cxi  inpli',  s'il  s'agit  (r<'Iiro  rlaiis  tin  di'parte- 
ment  les  di  |iiiU's;i  l'assemblée  nationale,  cliaque  ci- 
toyen inscrira  un  nombre  de  noms  égal  à  celui  des 
députés.  La  liste  deseandidats,  qui  seront  en  uond)re 
tnpie,  sera  formée  de  ceux  qui  auroitt  obtenu  le 
plus  de  voix,  et  c'est  entre  ces  candidats  qu'il  laudra 
dioisir. 

Ainsi,  le  nombre  des  députés  étant  dix,  les  trrntr 
citoyens  qui  auront  le  pins  de  voix  parce  premier 
VŒU  fornirrdiil  seuls  la  liste  deseandidats. 

Pour  former  le  second  vœu,  chaque  citoyen  nom- 
mera d'abord  parmi  les  candidats  ceux  qu'il  juge 
les  pins  digues,  en  nombre  égal  à  celui  des  places, 
et  ensuite  ceux  qu'il  croit  aussi  les  plus  dignes  aprè^ 
ers  premiers,  en  nomlire  cneoie  %U  à  celui  des 
plaers. 

Ainsi,  pnreiemple,  si  Ir  nnnilirr  des  plarrs  nst  dix, 
chaque  citoyen  nomuif  ra  d'aboitl  les  dix  plus  dignes 
entre  les  trente  l  amlKlats,  et  ensuita  le*  dix  plus 
dignes  entre  les  vingt  qui  restent. 

On  formera  d'abord  le  résultat  de  ces  premières 
TOiX|  et  ceux  qui  auront  obtenu  la  majorité  absolue, 
oa^fllrnrnonibK  surpasse  celui  des  places,ccux  qui 
«iront  obtenu  «ne  nudité  plus  grande^,  serout 
Ht», 

Si,  par  !c  résultat  des  premières  voix,  la  Inîa- 
lité  des  places  n'est  pas  remplie,  al<trs  (Hi  ,mi  a  e^'ard 
aux  seroiulrs  ;  rl  il\ipris  le  n'sultat  général,  ceux 

Îui  auront  obtenu  une  majorilé  plus  grande  seront 
lus. 

Car,  datis  celte  foriru:  d'élection,  il  y  a  nécessai- 
rement un  nombre  de  candidats  égal  au  moins  h  ce- 
lui des  places  qui,  lorsqu'on  réunit  les  deux  listes, 
oiitiennent  ta  majorîM  absotne.  Ainsi ,  supposons 

que  le  nombre  des  places  soit  toujours  dix,  on  aura 
cgard  d'abord  aux  nix  premii  res  voix;  et  le  nombre 
des  électeurs  étant  de  mille,  par  exemple,  ciMiniie 
ils  V  auront  cuuucc  ou  écrit  dix  mille  nuuis,  ou  voit 


Îue  dix-neuf  candidats  peuvent  avoir  obtenu  oint 
e  cinquante  suffrages,  et  qu'ainsi  ces  premieni 
voix  sentes  peuvent  terminer  l'électioa,  et  mêuè 
donner  Keuà  préférer,  entre  ceux  qui  ont  ïamajotill 

absolue,  les  candidats  qui  ont  obtenu  le  plus  de  voix. 

Mais  aussi  il  est  possible  qu'aucun  n'obtienne  la 
majorité,  puisqu'il  jirut  arrn  er  que  des  trente  can- 
didats, les  uns  u'ulitieiitieiit  que  trois  cent  trente- 
quatre  voix,  les  autres  trois  cent  trente-trois. 

Alors  on  aurait  recours  aux  secondes  voix,  à  la 
liste  sulisidiaire;  et  comme  duque  électeur  a  énoncé 
vingt  noms,  la  masse  entière  sera  viqgt  mille,  fiînt 
la  même  hypothèse,  supposons  cm  neuf  personnen 
aient  réuni  l'unanimité,  et  qa'cUes  emportent  nemf 
mille  voix,  on  verra  que  les  onze  mille  voix  res- 
tantes ne  peuvent  se  parta;^*  r  entre  les  vingt-un 
candidats  restants,  sans  que  l'un  d'eux,  au  moins, 
ait  plus  de  cinq  cents  foix,  et  obtenu  la  asajoiité 
absolue. 

On  voit  que  ce  mode  d*élirfi  n'érige  4et  dtorcns 
que  des  opérations  trè»  simples,  pour  teaqpdlw  on 
peut  encore  leur  offrir  dre  uàlilM|  m  éearlani  lotit 
ce  qui  pourrait  cnbarraiaer  les  hoaunes  les  pins 

simples. 

Tonte  In  longueur  des  opérations  tombe  sur  ceux 

a ni  sont  charges  de  lurmer  les  résultats,  soitdu  vœu 
es  individus, sml  de  celui  des  assemblées  5«;parées, 
et  il  existe  encore  des  moyens  simples  d'abréger  et 
de  faciliter  ce  travail. 

Si  ensuite  on  examine  la  méthode  en  elle-même, 
ou  trouvera  qu'en  admettant  une  liste  nécessaire  de 
candidats  triple  du  nombre  des  places,  on  réduit  très 
peu  ta  limite  réelle  de  l'élection.  Piesque  aucuns  de 
ceux  vers  Irs'inejs  le  \  a  u  dss  citofsns aurait  pu se 
porter  n'en  s< mut  exclus. 

Il  est  impossible  que  la  liste  des  candidats  ne  ren- 
ferme pas  un  nombre  suflisaut  de  noms,  paroeque 
le  vo-u  des  citovens  se  sera  réuni  dans  un  petit 
nombre  d'individus.  Dans  ce  cas,  qui  ne  se  prâen- 
tera  jamais,  malgré  cette  possibilité  physique,  on 
annitt  pour  lennuier  l'âection,  des  moyens  simple 
et  conm'nies  è  resprit  de  la  méthode.  Daits  l'émis- 
sion des  premières  voix  iiour  l'éleclion  déiinitive,  le 
vo'u  de  chaque  citoyen  s'exprime  de  la  manière  la 
plus  naturelle,  la  plus  simple,  la  plus  complète. 
En  effet,  l'idée  de  fùire  noumier  par  des  vœux  suc- 
cessifs des  hommes  à  qui  l'on  destine  des  places  ab- 
solument égales,  est  absurde  eu  elle-m^me,  paroe- 
que, sous  l'apparence  de  conduire  à  nommer  le 
premier  celui  que  la  majorilé  préfère  à  tous  les  an> 
1res,  ce  qui  dans  ee  cas  n*a  aucun  bot  utile,  elle 
trompe  sur  ce  résultat  même,  écarte  de  celui  qu'on 
doit  chercber,  en  ne  faisant  point  tomber  le  choix 
sur  les  linniines  qui,  dans  l'opinion  de  la  majorité, 
duiveut  être  api>elésà  remplir  une  de  ces  places.Celte 
même  méllioue  non-seulement  ne  s'opplose  pas  aux 
brigues,  mais  les  rend  en  quelque  sorte  nécessaires» 
et  livre  au  lusard  les  élcclUWSq|lt*<ll*MSOWnctpaS 
à  l'influence  des  partis. 

1>ans  celle  que  l'on  propose  ici,  eenxqui  obtien- 
draient la  place  par  les  premières  voix  sont  néces- 
saiiemeiit  jugés  par  la  majorité  plus  dignes  d  en  oc- 
cuper une  (jne  les  autres  candid, ils. 

bans  les  circonstances  au  contraire  où  l'on  sera 
obligé  de  recourir  a  la  liste  subsidiaire,  le  voeu  de  la 
plus  grande  majorité  indiquera  encore  ceux  que  cette 
majorité  a  préférés;  son  vœu  ne  sera  poiulaussi  pro- 
noucé  eu  leur  laveur,  il  lesensenlenieut  plusqu'en 
fiiTenr  d'aucun  autre;  mais  on  ranra  obtenu  tel  qn*il 
est  flans  la  réalité.  Et  qne  gagnerait-on  à  la  furort 
de  le  prononcer  davantage  en  apparence,  à  paraître 
avoir  obtenu  un  voeu  qui  n'existe  pas? 
Les  suppléants  seraient  prisd'ab'ml  paruii  ceux  qui 
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.irant  eu  lo  majorilé  dan»  let  pMmières  voix,  au- 
rMeot  éli  rxdus  p«r  me  mtjonté  plus  f^ndc;  et  si 
l'on  I  receim  pour  fa  lotsiné,  ou  \foar  une  partie 
tTcntrerux,  à  la  l^'*f-  <^itbsidiaire,  ils  MCaiCBt  élus 

«îors  à  !n  simple  plur.ililf. 

Au  1 ,  ce  cas  scmil  In's  rare,  et  l'iiv  'iiix'niciil 
qui  fij  rt'sulU»rait  qiiHqiiefuis  nourlcs<l -1  iu<  i-»)Sii[>- 
plt'ants,  PSl  plus  que  coinpt>nse  par  la  facilité  de  tfr- 
Miiiier  l'élection  par  un  seul  vœu,  et  par  uue  manière 
aussi  simple  de  rotation. 

Les  éleetions  <e  famiant  rinai  daas  In  assemblées 
a^pir^,  seront  bien  noms  «poaéaèrintmue.  il 
lui  serait  prt^que  impossible  d  emn^eher  un  nomme 
il'un  iiKTitc  rw-l,  d'être  place  sur  la  lislf  des  cnndi- 
(I  ils  v>  !('s  siidr  ipes  doivent  naturellement  l'v  ap- 
p<>ler  ;il  serait  également  difH''ile  .1  une  (-ibnle  d'em- 
IMVher  In  majorité  de  se  re'uiiir  en  faveur  (rim  homme 
supérieur,  ou  de  lu  séduire  pour  un  sujd  v  raiment 
indigne. 

ExnmiiKMis  «RHÛte  eette  forme  d'élection  dans 
l*hypothès«  de  deof  paitn  oni  divîsnit  les  citoyens. 

En'effi't,  une  mt'tliode  d'iMertion  qui  deviendrait 
alors  vicieuse,  ne  peut  tUrc  admise  flans  une  bonne 
Cl  trt  i'  iitioir,  eur  s'il  est  possible  d'en  écarter  les  partis 
polilKjiies,  il  ne  l'est  pas  d'emp^cher  les  partis  d'opi- 
tiion  «<•  s'y  furnier  et  de  s'y  perpétuer. 

Or.  diiiis  cette  hypothèse,  la  méthode  que  nous 
prcipttsons  «flre  nii  contraire  «les  aTaulaees  très  réels. 
D'abord,  le  parti  le  plus  oombreoi  doit  nécnsai- 
mnent  placer  dons  la  liste  des  candidats  tin  nombre 
des  hommes  qui  lui  conviennent,  au  moins  égal  à 
celui  que  le  parti  onm>sé  |>onrrait  y  intro<luin<  ;  mais 
le  premier  pourra  ainicilemenl  s'emparer  de  in  liste 
ptilii^'ir.  Cette  liste  n'offrira  donc  point  le  8pect4icle 
t'i'ii  lins  .-irili;,'i',int  de  l.i  ptiissniiee  ri'nn  parti.  En- 
suite, dans  l'élection  mi'nie,  il  suffira,  pour  assurer 
la  prt'pondérancc  da  parti  le  plus  nombreux,  qu'il 
ait  oMrau  sur  la  liste  un  nombre  de  noms  égal  à  ce- 
laides  places;  il  aura  donc  nécesntrement  l'avan- 
tage sans  avoir  besoin  d'employer  aiicun  de  ces 
moyens  corrupteurs  ou  conlr-iires  .1  la  traïupiillite 
publique,  dont  l'emploi  lon;:ti  iiips  contitMié  dans  un 

i»ays,  linit  par  y  é^nrer  l'esprit  publie,  e  t  y  meltre  la 
tberté  en  péril. 

il  arrirtTa  tout  au  pios qu'une  itartinn  des  places 
aéra  donnée  aux  faommraoes  d>  ux  partis  ouj,  nar 
karcaradèreon  lenrsageaKtOntobtenu  ouVestune 
ou  rindulgeneeda  parti  contraire,  c'est<i-dïre,  ceux 
qui,pouvantteiiir  entre  eny  une  balance  utile.  enip<^- 
ehent  les  querelles  de  parti  de  dégimérer  en  divisions 
funestes. 

En  un  mot,  cette  f^rme  d'élection  Atanl  an  narlile 
moins  nombreux  l'e^ixiir  de  réussir  ]>ar  la  séiliielioii 
on  par  le  bruil,  donnant  nu  parti  contraire  une  as- 
surance du  succès  qui  le  dispense  d'employer  ses 
iwoes.  les  élections  seront  Mccaaairrmeot  encore 
niaiblea,  m^me  quand  les  citoyens  seront  divisés. 
Bllet  serviront  à  indiquer  la  puissance  de*  partis, 
mais  elles  ne  seront  pas  leur  ouvraf^. 

L'idée  de  faire  choisir  le  conseil  national  par  l'uni- 
versalité des  citoyens  devient  très  praticable  en  sui- 
vant celte  mélbnile  d'élire,  modifiée  seulement  par 
la  néressité  d'avMtr  une  liste  de  candidats  proiwr- 
lionnelleiiient  plus  iioud»rense, lorsqu'il  s'agit  d  une 

Iilace  nuiqnc,  et  par  celle  de  pouvoir  nomm^  à  la 
bis  plusieurs  suppléants  pour  chaque  place. 

Or,  il  n<ms  a  paru  très  important  que  ces  premiers 
afpmis  des  ivour  oirs  natbnanx  ftissent  choisis  par  les 
citoyens_eux-niémes;que  la  reunruiure seule  piésid,ït 
à  ce  choix;  qne  la  Impie  en  fût  e.  art»  e,  et  qu'enlin, 
tomme  nu  y  suirait  été  exposé,  si  l'ass^'inlilee  des  re- 
pn-senlants  du  neuitle  ou  un  coqis  unique  eût  été 
cbaiyedt  eelte  eleelion,  tn  places  iippannaent  plus 


réservées  presque  uniquement  m  babilaBU  d*tiM 
seule  dlé.  Il  est  bon  «lue  les  bommes,  dont  un  des 
premiers  devoirs  est  de  resserrer  Tunion  entière  tie 

toutes  les  narties  de  ta  n'publique,  apparlii  [jm ut 
l'palement  a  toutes.  Il  est  bon  que  les  nonimt  s  qui 
traitent  des  intén^ts  de  la  jiatrie  avec  les  nations 
élrangéres,  se  moiifreut  à  elles  iuve&tis  de  la  cou- 
tiance  imni(<diate  de  la  majorité  des  citoyens. 

La  votation  a  liante  voix  ne  peut  tHre  admise  daiu 
les  assemblées  primaires  sans  y  jeter  du  désordre  et 
de  la  confusion.  D'ailleurs,  l'iiMonvénientde  donner 
à  ceux  qui  votent  les  premien  une  sorte  d'influence 
sur  le  vieil  de  ceux  qui  les  suivent,  sufTirait  pour 
faire  rejeter  ce  mode  d'i  lire.  Elle  suppose  de  plus 
iineasseudjiér  permani  I  t.  [  1  ndant  toute  la  durée  de 
la  votatioii,  ce  qui  serait  imposer  aux  citoyens  uue 
gène  inutile. 

Mais  le  scrutin  écrit  n'est  pas  nécessairement  m 
scrutin  secret.  Le  nom  de  chaque  citoyen  pent  être 
attaché  à  son  v<ea  toit,  et  l'on  peut  lire  ces  noms  eu 
formant  le  dépouillement  des  scrutins. 

Nous  proposons  que  le  scrutin  soit  nrrompagnd 
du  nom  des  votants  dans  le  vun  «[ui  sert  à  tonner  la 
liste  des  candidats.  Il  nous  a  paru  qu'il  n'v  avait  au- 
cun ineonvénienl  à  ce  que  chacun  ré|>oiiiiit  de  celle 
jKiitie  de  s  III  choix  à  l'opinion  publique;  mais  noua 
avons  pensé  en  même  temps  que  l'ou  ne  devait  pat 
connaître  les  noms  des  votants  dans  le  scnitin  il^. 
lection  ;  dans  le  luvmier,  qoi  est  une  simple  indica- 
tion, il  ne  pent  être  dangerrax  pour  la  chose  puhli- 
«juc  que  les  votants  placent  iiueliiues  noms  d  ajires 
des  considérations  personnelles;  en  ne  lis.uit  la 
ni'iiLs  qu'après  que  l'élection  est  teriuinée,  e!le  n'est 
point  iiiiUiencéeparles  murmures,  tes  signes  de  dva« 
approbation  que  certiins  nouis  peuvent  exciter,  ^ 
la  publicité  de  ce  premier  voeu  peut  être  utile  aux 
nimirs  nationales  sans  nuire  à  la  tranquillité  des  ia* 
dividus,  sans  donner  trop  de  pouvoir  à  llnlrigue. 
D'ailleurs,  un  rtm  de  nn^senlation  renfermant  ivipi- 
ninn  des  citoyens  .sur  les  meilleurs  choix  à  faire,  il 
[>eul  èlrt;  utile  que  ceux  ([ui  ne  eonuiii.vseul  pas  a.ssc» 
par  eiix-m^uics  les  plans,  puisseuisc  diriger  d'après 
ie  jugement  avoué  et  public  des  citoyens  dont  ils 
res|)eetent  la  probiti-  et  les  lumières,  et  c'est  nue  rai- 
son de  plus  pruir  préférer  le  scrutin  écrit  et  signé  au 
vole  à  voix  haute,  dans  Iwiuel  chaque  citoyen  m 
connaît  le  roo  que  des  membre*  de  la  néne  assena 

blée. 

l.e  second  vœu,  nu  contraire,  est  un  vœu  de  pré- 
fért  nce,  t't  par  celle  raison  seule,  il  est  bon  de  lo 
soustraire  à  toute  espèce  d'iiiniience,dele  rendre  in- 
dépendant, et  (le  i'upiitiuii  publique,  et  des  engage- 
ments qu'un  a  pu  prendre  par  faiblesse  :  de  faire  eo 
sorte  q u'i I  soi t  l'ex pression  u  pl us  litire  de  la  volttutd 
de  ceux  qui  le  forment. 

La  simplicité  des  formes  d'élection  a  permis  de  les 
renouveler  fréquemment.  L*utilité  de  conserver  les 
mêmes  principes  d'administration ,  de  suivre  avec 
constance  les  mesures  une  fuis  adoptées,  doit  céder 
au  daiiper  d'user  la  cnuliaiice  des  citoyens;  et  d.ius 
une  nation  vraimriil  libre,  c'est  dans  les  principe» 
même  du  peuple  qu'il  faut  chen-heriâ  b;ise  Je  cette 
constance  si  nécessaire.  Et  aiicls  sont  les  principes 
du  peuple  fronçais?  C'est  l'amour  de  la  liberté, 
commun  à  toutes  lesnatioiis  que  l'esclavage  n'a  pas 
avilies,  et  l'amour  de  t'i^Hté  qui  forme  en  quelque 
.sorte  son  caractère  particulier;  c'est  le  respect  pour 
les  Jroiti>  des  hommes,  Consacri'S  dans  une  di  cl.ir.i- 
tinn  où  Iccitoyen  apprend  à  cou  naître  ce  qu'il  adroit 
d'attendre  de  tons,  et  ce  que  tous  oui  droit  d'exi- 

ijcr  de  lui  :  or,  ces  principes  bien  connus,  bicudcve» 
oppés,  sulliseitt  pour  donner  à  toutes  les  lois,  à  ttina 
les  acies  d'administraiiont  cHte  constance  qu'oa 
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attendrait  en  vain  da  U  laufiat  durée  de  quelques 
plaors. 

Mai* en  <tabliauiit  ce  icnoimlIeBieiit  fréquent, 
nom  avoiw  cru  iw'deymr  nelire  aiieun«  borae  i  la 

rééliffibiliti^  Les  limites  ijoiivaicnl  t^lrc  iililcs,  lors- 
que ft'S  i-lioix  rtaiput  couliés  à  tlt-s  coq)S  f  Ici  turnux  ; 
ninis  dès  (|ii'ils  le  sotituiix  citoyens  riix-iiuMiics,  iiiif 
liberté lUiuiilee  est,  sinon  iiiii'cuiisniiiencfdr  la  soii- 
Teraiiietc  nntiunjle,  ilii  moins  un  liurnmage  que  l;i 
lui  doit  rendre  à  la  majesté  du  peuple,  une  mart|ue 
deconliance  dontson  amour poar la  Ul>eftêra  rendu 
digne,  Lm  pfécantiaiit  jelmian  eenient  un  outrage 
à  son  s^le  innr  le  mainoen  de  sca  droits. 

Cette  ri'cligiltilitc  est  d'ailleurs  utile  pour  contre- 
balancer les  inconvrnieiits  (l'une  grande  u.obililé 
dans  les  places.  Ces  deux  institulinns  paraissent  liées 
entre  elles,  et  ne  devoir  iHre  jamais  séparée*. 

Le  renouvellement  par  nuulié  du  conseil  executif 
ft  des  directoires  tiedt'partement,  et  l'obligation  «ini 
leur  est  imposée  de  prendre  en  corps  toutes  leurs 
déciaionSt corrige  ruenre  les  daof^rs  de  cette  mobi- 
lité si  néCNnirr,  puisqu'il  serait  ingère ux  que  In 
durée  des  places  excédnt  celle  de  la  couliance ,  seul 
ponroir  réel  dans  les cunstitutiuns  rntitneitt  libres; 
ri  f  ,  ^^  pour  avoir  clierché  à  en  établn  i'.'u  res.que 
tant  lie  eonstitnlions,  malgré  leur  lornies  républi- 
caines, n'uni  «  Uni  i|  t  une  apparence  de  liberté,  et 
a'aul  jamais  pu  uliteuir  qu'uue  existence  orageuse  et 
paasagnc» 

Havea  n'est  pas  tout  d'avoir  établi  sur  les  prin- 
«i|iesde  rutile  tes  ibmies  d'une  constitution,  d'a- 
voir organisé  les  pouroirs  d'une  manière  qui  assure 
la  liberté  et  la  pix,  d'avoir  prévenu  les  projets  de 
l'ambition  et  de  l'esprit  de  parti  par  de  fréqueuts  re- 
Douvelleiueiits,  |kii  îles  élections  immédiates  que 
leur  foMiu  m -tà  laliride  la  brigue,  d'avoir  ufl'ert  au 
peuple  des  moyens  paisibles  de  réclamer  contre  les 
lois  qui  blessent  ses  droits  on  ses  opinions,  d'avoir 
téglé  le  mode  suivant  lequel  il  pourra  se  donner  une 
ce—lilntion  nouTclle,  si  la  première  loi  parait  me- 
nacer ses  droits;  il  fallait  encore  que  les  assemblées 
nationales,  plus  à  porttV  que  les  citoyens  de  sentir 
les  vices  de  laconsl'lut  n  Mi,  J,  prévoir  li  s  abus  aux- 
quels elle  peuteonduirt ,  eux^  nt  k  druUd  expu&er 
aux  citoyens  ces  defauLs  ou  ces  dangers,  et  de  leur 
demander  s'ils  veulent  qn' nue  Convention  national*- 
s'occupe  des  moyens  de  corriger  les  uns  et  de  pré- 
TOOif  les  antres.  Il  restait  eoKn  à  prévenir  le  peuple 
MiUie  les  dangers  de  cette  iiidilTérênce  profonde  qui 
aouranlsaeoèaeaux  révolutions,  contre  l'effet  de  ces 
alHii  lents  ft  arerets  qui,  à  la  longue,  dépravent  les 
institutions  humaines,  enlin  contre  les  vices  qui  doi 
Tcnl corrompre  la  eonslitnlion  la  mieux  eombinée, 
lorsque,  restant  la  m  1:1  .  I  >  hiuiimes  pour  qui  elle 
a  été  faite  ont  clian^^é  par  les  prugrtis  uièuie$  tics  lu- 
mières et  de  la  civilisation. 

Rousavons  donc  cru  devoir  établir  dans  la  consti- 
talion  nu  mode  de  la  soumettre  à  une  réforme,  iiulé- 
pendamtnvntdc  la  demande  du  peuple,  eti  uneépo- 
que  déterminé. 

Saus  doute  le  moment  d'une  telle  réforme  serait 
celui  d'une  coiniiiotion  intérieure,  si  tout-;i-emip  011 
v>>\ Vi  II  \  1  1  lin  corps  (le  represenlanU  l'  Wlus 
de^  pouvoirs  reunis  de  lain-  des  lois  et  de  présenter 
un  plan  de  constitution  ,  puisque  cette  accumulation 
de  pouvoirs  lui  donnerait  l'idée  de  se  mettre  d'avance 
au-dessus  de  cette  conslilution  qu'il  va  cbanger. 

Mais  on  évitera  cet  iuconvénieal  en  laissant  tous 
lea  pouvoirs  subsister  sons  leurs  formes  anciennes 
Jusqu'au  moment  on  In  rrît-tilntion  nouveî'i  ,1  irait 
été  acceptée,  en  (;liaige.i[i:  lu  soinde  la  diriger  etde 
la  prés«*nter  au  (leuple  un  .jss<  inhiée  moins  nom- 
l»reuse ,  teuaat  uccçsuiremcut  ses  séances  dans  une 


autre  résidence,  due  pour  cette  seule  fooetion,  et  ne 
pouvant  en  ezmer  aucune  autre.  Des  limites  ainsi 
poaées  ne  peuvent  être  tnnsgrcasért.  La  fonction  pu- 
rement théorique  d^exsminer  une  constilutiuu,  de  la 
réformer  pour  la  pn^nter  à  une  acceptation  avant 
(nquelle  cettecotistitulion  u'est encore  qu'un  ouvrage 
Il  pliil  )sauhic,  n'arien  de  commun ,  rien  qui  puisse 
se  Lunloii(!re  avec  I«t  fonction  active  de  faire  d»s  lois 
•le  détail  provisoirement  obligatoires,  et  de  prendre 
des  mesures  d  administration  générale  immédiate- 
ment exécutées.  Si  la  constitution  d'un  peuples  pour 
Miueipe  l'équililm  des  pouvoiia  Tèdeai;  oui  se  cooi* 
battent  ou  se  coalisent  entre  eux ,  si  elle  donne  k  di- 
verses  dusses  de  citoyens  des  prérogatives  ipii  doi- 
vent se  balaiicereutre  elles,  si  elleetablitdc  spuuvoirs 
longtemps  conGés  au  même  homme,  si  elle  crée  des 
corps  perpétuels,  sans  doute  l'approche  de  l'examen 
de  cette  conslilution  sera  un  moment  de  troubles, 
p.ireeque  ces  divers  interctscréi-s  par  elle  se  feront 
uiH  -iH  rre  active  cl  implacable. 

Mois  il  u'est  pas  de  même  d'une  coaatitutioa  qui  a 
pour  baae  l'unité  d*Bctron,  le  renouvellement  fré- 
qiieut  de  tous  les  fonctionnaires  par  des  élections  im- 
médiates, et  l'égalité  la  plus  entière  entre  l(>s  linm- 
uies.  Il  ne  peut  être  ipiestion ,  dans  la  conr(  >  ;ii  n 
d'une  constitution  nouvelle,  que  de  eharifremenls 
dans  les  lonnes,  de  perreetionnoinents  dans  l'orgs* 
nisalion  des  asseuililées  ou  dos  cuuseils  ciiareés  de 
fonctions  publiques,  dans  la  inéthuilc  d'en  élire  les 
membres,  ilaiis  le  mode  suivant  Irauel  ces  autorités 
doivent  agir.  Quel  si  grand  intêm  potirrait  alors 
produire  des  troubles?  et  tous  ceux  qui  pourraient 
les  désirer  ou  les  tenter  ne  seront-ils  pas  conleuns 

Car  ce  principe  sacre  d'une  éf;alité  ciititTe,  seule 
ase  d  une  liberté  durable,  principe  eravé  dans  le 
Cffiir  de  tons  les  hommes,  et  (jiii,  comlnisanl  de  lui- 
méuie  à  des  conséquences  claires,  et  à  la  portée  do 
tous  les  espritt,  ne  peut  être  inipunémetit  violé,  dès 
qu'uue  fuis  il  a  été  reconnu  et  mis  en  pratique  ? 

Nous  nous  somm»  bornés,  dans  ce  rapport,  à  ex- 
poser les  prindprs  généraux  qui  nous  ont  guidk'S  eC 
les  motifs  des  dispositions  les  plusimporlnntes. 

Une  Constitution,  il  iiriri-s  le  sens  u  iluirl  de  ce 
mot,  devrait  reiiferiijt  r  toutes  les  loisipii  ciuicernent 
rcLablissenicut,  la  foruialioii,  ror;^amsntion,  les 
fuuclmns,  le  mode  d'agir,  les  limites  de  tous  les 
pouvoirs  sociaux.  Mais  du  moment  où  l'un  attacha 
aux  lois  renfermées  dans  la  constitution  une  innévO> 
cabilitd  qui  leur  est  jiropre,  du  moment  oà  elles  nn 
lieuvent  être  changées,  comme  les  autres  luis,  par 
un  pouvoir  toujours  subsistant  dans  la  société,  il 
devient  m  >  ,otede  n'y  renrcrmer,  i>arnii  les  lois 
relatives  an  système  social,  (]ue  celles  dont  l'irrévo- 
cabiliténe  nuirait  pas  à  la  marche  de  ce  système, 
ne  forcenut  pas  à  convoquer  trop  simveiit  un  pou- 
voir extraordinaire.  En  même  temps,  il  Haut  qiM  lea 
changements  qui  dépendent  de  la  volonté  d'un  eorpl 
législatif  unique,  ne  puiaent  lui  permettre  dTenva- 
lùr  le  pouvoir,  de  changer  l'esprit  même  de  la  cons- 
titution en  paraissant  ne  changer  que  in  formes 
indifféreiites;  ce  d(>faut.  dans  une  conslituti  11  le 
peuple  a  des  uioycus  U  gaux  d'en  obtenir  \u  n  lui  me, 
conduirait  également  ii  des  convocations  trop  fré- 
quentes de  Conventions  nationales.  Tout  ce  qui  tient 
au  corps  législatif,  aux  limites  des  pouvoirs,  aux 
éjections,  aux  dispositions  nécessaires  pour  garantir 
les  droits  des  citoyens,  doit  donc  être  d^eloppé 
avec  le  plus  grand  ûétait,  et  déti'rminé  de  manière 
à  ne  |)as  laisser  craindre  que  l'action  sociale  éprouve 
ou  des  lenteurs,  ou  des  embarras,  ou  des  secousses. 
Une  constitution  expressé^nent  adoptée  par  les  ci- 
toyens, et  renfermant  des  moyr  i  s  ri  i^ulier^  de  la 
corriger  et  de  la  changer,  est  le  seul  mojeo  de  sou- 
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ineltKi  unofilre  rrgulicr  rt  durable  uae  sociéU' 
diNit  toiMlAiW éclairés  sur  leurs  droits,  et  Jaluux 
ée  Ifs  eonwrvcr,  Tiennent  de  les  recourrer,  et  ont 
pa  cnindrâ  de  les  reperdre  encore. 

Dmot  eet  nlalaires  dispositions,  doivent  égale- 
ment dnparaftre  l'enlhousiastne  et  les  di<fiances 
rxngc'recs,  In  fiiiPiir  lirs  pai  lis  rl  In  crniiite  ilps  fac- 
tiuiis,  la  piisillaniiiiit<S  pour  <yu\  loutc  agitation  est 
la  dissolution  de  l'Fiat,  et  l'inquiétude  qui  soup- 
çonne la  lyrannir,  d»  .s  qu'elle  aperçoit  l'ordre  et  la 
|nil.  Dans  toute  grande  société  qui  éprouve  une  ré- 
Tiilalioii,  les  liouiinesae  partagent  en  deux  claoes. 
Lesttnts'occu|)enl  avce  activité  des  alUm|Nibli> 

IiMS  nr  ÏDkMt  ou  |Mr  patriotisme,  ae  montrent 
ans  loutn  Ira  disputes  d'opinion,  se  distrilnient 
dans  tontes  les  factintis,  se  ilivis{'nt  entre  les  divers 
partis;  on  les  croir,iil  la  tiati'ui  ealiére,  tandis  que 
!>oiivent  ils  n'en  sont  qu'une  faible  |H)rtion.  Les  au- 
tres, livrés  à  leurs  travaux,  n  lenus  dans  leurs  occu- 
pations |>ersonnellos  par  la  nécessite-  ou  l'amour  du 
repos,  auneut  leur  pays  sans  chercher  à  legouver- 
iier,  et  servent  la  patrie  sansvculoir  y  fiiire  oominer 
leuro|Miiion  ou  tair  parti.  Poreésmi  de  ae  partager 
entre  dra  Ihettoiw,  de  donner  Imir  oonBanee  I  ws 

cliefs d'opiiiinn,  ou  de  se  réduire  à  l'inaction  et  au 
silence,  ils  on!  Iiesuni  (lu'uiie  constitution  Irurmon- 
Ire  d'une  inaniérc  ri  rl.iine  quel  est  leur  intérêt,  et 
leurs  devoirs,  afin  ou  ils  |iuisseiit  apprendre  sans 
peine  vers  quel  luit  ils  doivent  réunir  leurs  efforts; 
vt  dès  qu'une  fois  leur  masse  imposante  s'est  dirigée 
vrrs  ce  but  commun,  la  portion  active  des  citoyens 
cesse  de  paraître  le  peuple  entier.  Dès  lors,  les  indi- 
vidus ne  sont  plus  rien,  et  la  nation  aeule  existe. 
Ainsi  l'on  doit  s  attendre  que  tous  ceux  dont  la  va- 
nité, l'ambition  ou  l'avidité  ont  besoin  de  troubles, 
Ions  ceux  qui  craignent  que  l'élalilissi  nient  d'un 
ordre  paisible  ne  les  reiiloiigc  diuis  la  foule  où  l'es- 
hwr  publique  ne  les  suivrait  pas;  tous  ceux  qui  peu- 
vent être  quelque  chose  dans  un  oarti,  et  oc  peu  >  eut 
rien  être  dans  une  nation;  on  doit  s'attendre  que 
tons  ces  hommes  uniront  leurs  efforts  pour  retarder, 
pour  troubler,  pour  empêcher  peut-dwe  rétablisse - 
ment  d'une  constitution  nouvelle,  lisseront  secondés 
nar  ceux  qui  regrettent  quelque  portion  de  ce  que 
la  révolution  a  détruit,  qui  disent  que  la  formation 
d'une  n'publique  fondt'e  sur  I  t'galité  est  impos- 
sible, parcrqu'ils  craignent  de  la  voir  s'éLiblir,  et 
|Kir  ces  hommes,  plus  coupables  encore,  qui  ont 
calculé  que  la  longue  durée  de  nos  divisions  pouvait 
si*ule  donner  à  nos  ennemis  étrangers  des  ineeèa  fti« 
nettes  à  la  liberté. 

Ainsi,  les  intrigants  de  toutes  banni^^es,  les  aris- 
tocratesde  lous  les  degrés,  les  conspirateurs  de  tous 
1rs  ordres  n'auront  ((uitre  rélaidissement  d'une 
coiislitiilion  iKiuvi'lle  qu'une  même  volyuti",  ein- 
ploienuit  les  nièmi  s  riinyi  ns,  parleront  leinéme  lan- 
gage. S'ils  ne  peuvent  attaquer  une  disposition  trop 
évidemment  utile  ou  sage,  ils  chercheront  des  in> 
tentions  secrètes  à  ceux  oui  l'auront  proposée  ou 
défendue;  esr  il  «4  plus  radie  de  Um  naitre  un 
soupçon  que  de  détruire  un  raisonnement,  rt  il  faut 
moins  de  talents  encore  Doar  trouver  nne  calomnie 
que  pour  arranger  un  so|inisine. 

Alais  la  Convenlion  détruira  ces  lionteuses  espé- 
rances; elle  se  li;U'Tn  de  prrsrnti  r  au  peuple  une 
constitution  digned'elle  et  de  lui;  elle  saura  démêler 
les  pifgesdont  on  s'empressera  de  semer  sa  route. 

Lescitovens  qui  tous  sentent  la  nécessite  d'avoir 
cnJin  des  lois  fixes  s'uniront  è  elle;  ils  n'ignorent 
pas  que  la  g^loire  de  la  Convention,  que  le  sort  du 
reste  de  la  vie  des  bommes  qui  la  composent  est  at- 
taché au  succès  de  ce  grand  acte  de  la  volonté  natio- 
ualc.  C  est  par-là  que  la  uatiou,  que  l'Europe,  que  la 


jHxstérité  Jugorout  nos  iuteutions  cl  notre  conduite. 
Cette  idée  soutiendra  leur  confiance,  et  ils  pramm- 
orront  avec  leur  raison  aente  mr  le  idan  qne  v«ln 
sagesse  doit  sonmettm  à  leur  antoiilB  aonvenine. 

Quant  i  nous,  nous  vous  présentons  notre  travail 
avec  la  conliaiiec  d'hommes  qui  ont  cherché  ce  qui 
était  juste,  ce  qui  était  utile,  sans  passions,  sans  pré- 
ventions, sans  esprit  de  parti,  sans  aucun  retour  sur 
eux-mêmes  d'iiitrr-'t  ou  de  vamte,  mais  avec  cette 
défiance  de  nous-uiémesque  devaient  nous  inspirer  rt 
ladiritcultéd'un  tel  ouvrage,  rt  toutes  celloiOMlIcn 
drooiistances  actuelles  ont  pu  l'environner. 

La  souveraineté  du  iieuple,  l'égalité  entre  les 
hommes,  l'unité  de  la  rqiublique,  tels  sont  les  prin- 
cipes qui,  toujours  présents  a  notre  pensif,  nous  gui- 
dent dans  le  choix  des  combinaisons  que  nnusavons 
adiiptées,  et  nous  avons  cru  que  la  constitution  la 
ninllcun-  en  rlli'-mi'rne,  la  plus  cnnfurnx'  à  l'esprit 
actuel  de  la  nation,  serait  celle  où  ces  principes  se- 
raient le  plus  respectés. 

Français,  nous  vous  devons  la  vérité  entière.  Vai- 
nement nne  eonstitntion  aimple  et  bien  combinéie, 
•eoeptiie  par  vous,  assnman  f«s  droits.  Vous  no 
eonnalnesni  la  paix,  ni  le  bonheur,  ni  même  la  li- 
berti-,  si  la  soumission  aux  lois  que  h-  peuple  se  sera 
données  n'est  pour  chaque  citoyen  le  premier  de  ses 
devoirs;  si  ce  respect  scrupuleux  pour  la  loi,  qui  ca- 
ractérise les  |>euples  libres,  ne  s  étend  pas  à  celles 
im^me  dont  l'intérêt  public  ferait  solliciter  la  reforme; 
si,  chargés  de  choisir  les  dépositaires  de  toutes  les  au- 
torités, vous  cédez  aux  murmures  de  la  calomnie 
au  lieu  d'écouter  la  voix  de  la  renommée;  si  nne  dë« 
Hanee  injuste  condamne  les  vertus  et  les  talents  à  fa 
retraite  et  au  silence;  si  vous  croyez  les  aecusnteurs 
au  lieu  de  juger  les  accusations;  si  vous  pretén  /.  la 
médiocrité  qu'épargne  l'envie  au  mérite  qu  i  lle  se 

Slaît  à  persécuter;  si  vous  jugez  les  hommes  d'après 
es  sentiments  qu'il  est  si  facile  de  feindre,  et  non 
d'après  une  conduite  qu'il  est  diflicile  de  soutenir;  si 
ennn,  par  une  coupaole  indiOérence,  les  dtoyens 
n'exercent  pas  avec  tranquillité,  avec  xèle.  avec  di- 
gnité, tes  fonctions  importantes  «rae  la  loi  lenra  ia^ 
|>0S('es.  Où  seraient  la  liberté  et  l  égalité,  si  la  loiqOl 
règle  les  droits  communs  à  tons  n'était  également 
I  respectée?  Et  quelle  paix,  quel  bonbeur  pourrait  es- 
pérer un  peuple  dont  l'irTinrudenre  et  l'incurie  aban- 
donnerait ses  intérêts  a  îles  lioinmes  incapables  ou 
corrompus?  Quelques  défauts  au  contraire  que  ren- 
ferme une  cowtitntion,  si  elle  offre  des  moyens  étt 
la  réibcraer  ion  peuple  ami  dea  lois,  à  deadlvyeM 
occupés  des  intmts  de  la  patrie  et  Mcties  &  la  voix 
de  la  raison,  bientôt  Mi déuuts  seront  réparés  avant 
m^me  qu'ils  aient  pu  nuire;  ainsi,  la  nature,  qui  a 
voulu  que  chaque  peuple  fût  l'arbitre  de  ses  lois,  1*» 
rendu  également  l'arbitre  de  suu  buuheur. 

(  Nous  donnerons  ineeMaanent  le  projet  de  nous- 
littttiott)(l). 

i^iici  DO  sâMiM  H  rivnin. 

m 

Sur  la  proporiliondeRomme,  ledécretsnivantcst 

rendu  : 

•  Les  professeurs  qui  recevront  un  traitement  06 
pourront,  sous  quelque  prétexte  qne  ce  soit,  rece- 
voir aucune  autre  somme  des  pères,  mères,  tuteurs 
ou  administiateursdes  élèves,  nonontanl  Ions  an- 
ges contraires  anivia  dans  les  étabUasemenls  d'in- 
struction pubiqne.  > 

"'  :  Un  décret  du       autorisait  le  ministre  drs 

(I  )  L»  déclantioa  de*  droit*  de  l'hoamw,  VMM  le  pro- 
jet d«  constitution  prëtentô  p«r  CmÉMMI,  fétnent  ocus 
tufplimcMtt  au  aum^ro  de  ee  jour.  L.  <i< 
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c  rtribiifinns  àacquérir  du  citoyen  Egalité  ou  de  ses 
créanciers,  deux  portions  de  hms  situées  dans  la  fo- 
riH  de  Munturgis;  mais  radjudiraliun  en  elait  di'j;i 
faite  lorsque  le  décret  a  été  rendu.  Je  demande  que 
le  miaistre  soit  autorisé  i  acquérir  du  citoven  De- 
•eue  les  quarante-huit  arpents  dont  il  s*est  rendu 
ao||a6«ar,  pour  être  réunis  au  domaine  de  la  tépt- 

bliqne,  peur  In  R  ;  rnme  de  22,000  liv. 
Celle  proposition  est  dccrétée. 

—  Ramel  propose,  au  nom  da  eomitédesfliiances, 

deux  décrets  qui  sont  adoptés  en  ces  termes  : 

•  La  CoBTentioQ  oatiooale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  du  conilé  des  lînaiMeSf  déerèti  ce  qui 
mit: 

'  •  Le  rOIe  de  la  contribution  mobilière  de  la  munici- 
palité de  Paris,  pour  l'année  1792,  sera  mis  en  re- 
convrement,  nonobstant  l'excédant  en  principal  de 
538,068  lir.  Cette  somtjie  sera  remise  à  la  partie  des 
sous  additionnels  mis  à  la  disposition  du  corps  admi- 
nistratif pour  les  non- valeurs,  afin  d'HIV  employée 

au  même  objet,  et  «tir  le  même  rûle.  • 

—  •  LaConventiLiii  iiuljunate  décrète  que  tontes  les 
fournituri  ^  [ui  seront  jugées  défectueuses  seront 
marquées  d'une  estampille  portant  le  mot  rebut. 

•  Décrète  en  outre  que  les  fournitures  qui  seront 
jugées  défectueuses ,  et  qui  ne  seront  pas  conformes 
•ttx  échantillons  désignes  dans  les  marchés,  seront 
ooofisquëes,  etque  prooès-TeriMl  en  sera  dressé  par 
le  commissaire  des  ferres  et  tons  autres  préposés 
àla  réception  et  verdîcation  de  ces  objets.  • 

Gensoooé  temuue  la  lecture  du  pfqjet  de  con- 
stilntkn. 

Lksagb,  d*£ure-«<-Lotr  :  Citoyens,  lorsque  vous 
avez  formé  votre  comité  de  fr>ni«titotwn,  vous  avez 
invité  tous  les  honunes  fclnirr'; .  tons  les  aniis  de  la 
liberté  et  de  l'égalité,  à  le  seconder  dans  la  recherche 
des  vérités  politiques  que  vous  avez  confiées  A  ses 
méditations.  Le  diaomurs  du  cètoyen  Condoroet  et  le 
projet  de  eonititatbn  qne  TonsTnira  f  entendre  doi- 
vent satisfaire  les  vrais  amis  de  la  liliertf*  et  de  l'éga- 
lité. (Des  murmures  s'élèvent  ddus  rextrciintt'  gau- 
che.) Oui,  je  le  répète,  le  pro^t  que  vous  venez 
d'entendre  doit  avoir  l'appronation  des  vrpisdéren- 
seurs  des  droits  du  peuple;  mais  il  ne  s'agit  pas  au- 
jourd'hui de  le  ju^cr,  de  ic  discuter;  il  faut  le  répan- 
dre, et  avec  profusion...  (De  nouveaux  murmures 
s'élèvent  dans  la  même  partie  de  la  salle.)  C'est  par 
cette  puldlcitéque  tous  tous  enloareresTonsHné- 
mes  de  toutes  les  lumières,  de  toutes  les  connais- 
sances; par  celle  publicité,  l'opinion  publique  se 
formera  sur  les  p;raiides  (]uestions  que  la  discussion 

Eourra  faire  naître,  et  dont  la  solution  doit  faire  le 
onheur  ou  le  malheur  de  la  France. 
Je  demande  donc  que  le  discours  du  citoyen  Con- 
dorcet  et  le  projet  dfu  comité  de  constitution  soient 
imprimés  et  oistribuési  chacun  des  membres  de  la 
ConTCtttioo,  au  nombre  de  six  exemplaires;  qu'ils 
soient  envoyé  aux  adminbtra lions  de  département, 
en  quantité  d'exemplaires  suflisanle  pour  les  faire 
passer  aux  districts,  aux  municipalités  et  aux  socié- 
të<i  fMtpiilaires  de  leur  arroadissement.  Je  demande 
«|iie  le  conseil  exécutif  soit  dlMgédeleflCBWywauX 
années  de  la  république. 

Ces  proportions  sont  décrétées. 

Saint-André  :  Je  rappelle  à  la  Convention  qu'elle 
a  décrété  qu'au  moment  où  le  comité  de  constitu- 
tion aurait  présenté  son  travail,  il  serait  dissoUS:  jC 
demande  l'exécution  immédiate  de  cette  loi. 

L'assemblée  passe  à  Fordre  du  jour,  moUré  sur 
Tezlltence  de  celte  loi. 

V  Série, '"Tonu  lu 


Maii-HE  ;  Je  demande  que  tous  les  menil)res  de 
cette  assemblée  qui  auront  rédigé  des  projets  de 
constitution  puissent  les  faire  imprimer  aux  trais  du 
trésor  public,  et  que  la  distribution  de  ces  imprimés 
se  borne  aux  seuls  mennbres  de  cette  assemblée.  11 
n'est  pas  un  Irait  de  lumière  qui  poisse  rester  esd^ 
sans  que  la  chose  publique  Ctt  souffre ,  pas  une  idée 
qui  puisse  Ctre  Ignorés  sans  qit*il  en  rétulte  ui  iç- 
courénient. 

U  praposilion  deMàlIlie  est  déoélér. 

Drr  >ns  :  Le  comité  de  la  guerre  m'a  chargé  d'an- 
nonctr  a  l'assemblée  que  les  diflicultés  nées  de  l'i- 
gnorance où  ce.  comité  est  eiinjrr  rie  l'enèclif  de 
l'armée  l'empêchent  de  faire  sur-le-champ  le  rap- 
port de  la  loi  relative  au  mode  nouveau  de  recrute- 
ment .  Il  le  promet  pour  lundi,  a  sollicite  la  discus- 
sion  du  moM  dTanncMnent  dans  les  Imqpei  de  la 
république* 

Les  commianim  de  la  ConTenfion 
du  Rhin  nous  écrivent  que  le  décret  qui  nnti  nalisa 
l'armée  française  a  produit  la  sensation  lu  plus  heu- 
reuse sur  cette  frontière.  Ils  sollicitent  la  prompte  dé- 
cision de  la  loi  sur  le  mode  d'élection.  —  Celui  dont 
se  servent  les  gardes  nationaux  et  gendarmes  est  vi- 
cieux, en  ce  que  iesofticiers,  enchaînés  par  la  crainte 
de  déplaire  à  leurs  soldats,  dont  ils  sont  les  créatu- 
res» hésitenti  les  punir,  dans  les  cas  saénM  qui  nom- 
prrâiettent  le  pins  la  mcrpline  nrililairr. 

—  Dubois-Crancé  monte  à  la  tribune,  et  soumet  à 
1  a  discussion  les  articles  du  projet  de  décret  du  comité 
de  la  goenre  sur  le  mode  d'aTancement  par  élec- 
tion. 

Isnnrd  propose  de  décréter  que  les  nominations 
aux  di  iférents  grades  seront  bilas  par  les  ciOicienfhi 
grade  supérieur. 

Gumaanox  :  Que  les  ulEciers  soient  nommt's  par 
les  pairs,  Cesb-a-dire  tes  oapomui  par  les  capo- 
raux, etc. 

Vergniand  appuie  la  proposiâon  de  Génîssieux. 

]  La  Convention  accorde  la  priorité  au  mo<Ie  pro- 
posé par  le  comité,  et  décrète  les  articles  lus  par 
Dubois. 

La  séance  est  levée  i  cinq  heures. 


néounanoii  des  droii»  HATmtnj,  onu  st 

MLITIQUES  DB  L'HOMME. 

I  Le  but  de  toute  réunion  d'hommes  en  société  étant 
le  maintien  de  leurs  droits  naturels,  civils  et  politi- 
ques, ces  droits  doivent  être  la  base  du  pacte  social  : 

<  ut  ri-connaissance  et  leur  déclnratinti  tinivent  pré» 
!  céder  la  constitution  qui  en  assure  la  garantie. 

!  Art.  l»'.  Les  droits  naturels,  civils  et  politiques 
1  dos  hommes  sont  la  liberté,  l'égalité,  la  sûreté ,  la 
I  propriété,  la  garantie  sociale  et  la  rérislanee  i  Tq^ 
!  pression. 

'    11.  La  libertéconsiste  à  pouvoir  faire  tout  ce  qui 

<  n'est  oaa  contraire  aux  droits  d'autrui  :  ainsi  l'eimy 
cice  des  droits  nstorèb  de  chaque  homme  n*a  de 

bornes  que  celles  qui  assurent  aux  autres  membm 
de  la  société  la  jouissance  de  ces  mêmes  droits. 

m.  La  conservation  de  la  liberté  dépend  de  la 
soumission  ii  la  loi, qui  eslTexpression  de  fa  volonté 
générale.  Tout  ce  qui  n'est  pas  défendu  par  la  loi  m 

[mil  étreemp&hé,  et  nul  ne  peut  être  contraint  à 
uirc  tout  ce  qu'elle  n'ordonne  pas. 
IV.  Tout  homme  est  libre  de  manibstcr  sa  pensée 
el  ses  opinions. 
V*  La  liberté  ils  la  piefae  (et  tont  antn  mayra  de 
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piiMirr  '^os  rrn.'ces)nepcut<lreiDtfhlite,  sospen- 

•  lll<\  li)  liilliU'C. 

\  i .  Tout  citoyen  doit  <ti«  Vbn  «but  l'<imice  de 

sonciilt<*. 

VII.  LVgnIiui  cousista  en  ce  qae  diactto  puisse 
iouir  des  méinra  droiU. 

VUl.  Le  loi  doit  lire  i  galt-  pour  tous,  soitquVIIr 
rt^oiiiprnsc,  ou  iqu'elle  punisse,  ou  nuVIle  r^prioir. 

IX.  Tous  los  citovciis  sont  admissibles  à  toutes  les 
plncps,  emplois  et  fonctions  publiques.  Lrs  pciipli-s 
libres  ue  iH  UVt  til  conunilrc  d  autres  inotifii  de  préfé- 
rence que  les  talents  et  ios  vertus. 

X.  La  BÛreU'  consiste  dans  la  protection  accordée  i 
pur  la  sociélë  à  chaque  citoyen  pour  la  conserration 
de  M  pfffsoniie,  de  ses  biens  et  de  ses  droits. 

XI.  Nul  ne  doit  ^tre  appelé  en  justice,  «OCUS^,  ar- 
rêté ni  détenu  que  dans  les  cas  détermia^pM'  leloi, 
et  selon  les  formes  qu'elle  a  prescrites. 

Tout  mitre  aetecMioéooBlK  on  citoyen  est  arbi- 
traire et  nul. 

XII.  Ceux  qui  solliciteraient,  expédieraient,  signe- 
raient, exécuteraient  ou  feraient  exécuter  ces  actes 
aririlrairrsaontcoapablesct  doivent  être  punis. 

XIII.  Les  citoyens  contre  qui  Ton  tenterait  d'exé- 
cuter de  pareils  actes  ont  te  droit  de  repousser  la 
force  ;  ma»  toat  citoyen  appelé  ou  saisi  par  l'autu- 
rit^  d^  la  loi.  et  dans  les  formes  prescrites  par  elle, 
doit  obéir  i  rinstaiil  :  il  se  Mod  coupaltie  pnr  k  ré- 
isistance. 

XIV.  Tout  homme  étant  présumé  inuoeetit  jiis[|ir:i 
ce  qu'il  aitélédràlaré  coupable,  s'il  estju^'é  imlis- 
|)ensab!e  de  l'arrêter,  toute  rigueur  qui  ne  ser.ni  p  is 
li^ess:iire  pour  s'assurer  de  sa  personne  doit  être 
sétfrrement  réprimée  par  la  loi. 

XV.  Nui  ne  doit  être  puni  qu'en  rertn  d'une  loi 
p'tablie,  promulguée  antérieurement  au  délit  et  léga- 
lement appliquée. 

XVI.  Ln  loi  qui  punirait  des  délits  commis  avant 
iju'ellc  existât  serait  un  acte  arbitraire.  L'effet  ré- 
troactif donné  à  la  loi  est  un  crime. 

XVII.  La  loi  ne  doit  décerner  que  des  peines Slrio> 
tement  et  évidemment  nécessaires  à  la  «)retë  gftti- 
nie  :  elles  doivent  être  proportionaëra  au  délit  et 
Utiles  i  la  société. 

XVIIL  Le  droit  de  propriété  consiste  en  ce  que 
tout  liomme  est  le  maître  de  disposer  ù  son  cré  de 
ses  biens,  de  ses  capitaux,  de  ses  revenus  et  de  son 
industrie. 

genre  de  travail,  de  commerce  et  de  cul- 
ture ne  peut  lui  être  interdit  :  il  im'uI  fabriquer,  veii-  { 
<ke  et  trnn«pi>rtiPr  toute  espèce  ue  production. 

XX.  Tout  liomme  peut  engager  ses  services*  son 
temps;  niab  il  ne  peut  se  vendre  lui-rofime;  sa  per- 
sonne n'c.<t  pas  line  ^)r<)priélé  aliénable. 

X\l.  Nul  ne  pi  ut  être  prive  dp  la  moindre  portion 
de  sa  propriété  sjms  son  consetitenient ,  si  ce  n'est 
lorsque  la  nécessité  pnhli<pie,  légalement  constatée, 
l'exi^'c  évidemment,  et  sous  la  condition  d'unejuste 
et  pn'alnble  indemnité. 

XXII.  Nulle  cfintribution  ne  peut  être  établie  nue 
pour  1  utilité  générale  et  pour  subvenir  aux  bfsoins 
publics.  Tous  les  citoyens  ont  droit  de  concourir 
[irrsonnHIemeni  ou  par  leurs  représentants  à  l'éta- 
Iitis.srmeiit  des  conlribulions  publiques. 

XXIII.  I.'iiistruetion  est  le  besoin  de  tous,  et  la  so- 
ciété 1,1  (ioitt-galeineiitii  tous  ses  membres. 

XXIV.  Les  secours  publics  sont  nue  dette  sacrée 
dr  la  sociétis  et  c'est  i  la  loi  A  CB  déteroùoer  rélen- 
diu^  et  l'application. 

XXV.  La  garantie  sociale  de  CCS  droits  repose  sur 
la  sonveraineté  nationale. 

XXVL  Cette  sou vetsineté  est  une,  indivisible,  im- 
prescriptible et  inaliénable. 


WVII.  Elle  résille  efsfnliellement  dans  le  peuple 
futicr,  et  chn(]iie  citoyn  a  tm  droit  égal  de  concou- 
rir à  son  cxeiTH  I 

XXVIII.  Nulle  réunion  partielle  de  citovens  et 
nul  individu  ne  peuvent  s'attribuer  la  souvehnieté, 
exercer  aucune  autorité,  et  remplir  aucune  fonction 
publique  sans  une  déclaration  formelle  de  ta  loi. 

XXIX.  La  garantie  sociale  ne  peut  pas  esister  \h 
oik  les  limites  des  fonctions  publiques  ne  si>i)t  pas 
clairement  déterminées  par  la  loi ,  et  où  la  respon- 
sabilité de  tous  les  fonctionnaires  publics  n'est  |  u 
assurée. 

\\X.  Tous  les  citoyens  sont  tenus  de  concourir^ 
(te  garantie,  et  deaomwrferGeè  it loi lonqnlB 
sont  appelés  en  son  nom. 

XXXI.  hommes  réwiis  en  sodélé  donrenC  ateie 
un  moyeu  légal  de  résister  à  l'oppression. 

XXX II.  Il  y  a  oppression  lorsqu'uue  lot  viole 
les  droits  natnreli,  avili  el  poUtiquci  qu'elle  doit 
garantir. 

II  y  a  oppression  lorsque  la  loi  est  vioh^  par  les 
foiictioniuiires  publics  dans  son  application  à  ocs  £Ùla 
individuels. 

Il  y  a  opprrssioa  lorsque  des  actes  arbitiaim 
violent  les  droits  des  dtoyeoi  contre  reipreadon  de 

la  loi. 

Dans  tout  gonvernemeot  libre,  le  mode  de  résis- 
t>iriee  à  ees  dilVéi  i  actes d'oppreSMOn doit étMfé- 
glé  ]y.\r  la  cunslUution. 

XWIII.  Un  peuple  a  toujours  le  droit  de  revoir, 
de  réformer  et  de  changer  sa  constitution.  Unegéoe» 
ration  n'a  pas  le  droit  d'assujétir  à  ses  lois  les  géné» 
rations  futures ,  et  toute  hérédité  dans  les  fiwctioiia 
cstaiMude  et  lyrannique. 


CONSTITUTION  FRANÇAISE. 

La  nation  française  se  constitue  en  république 
une  et  indivisible;  et  fondant  son  gouvernement  sur 
les  droits  de  l'homme,  qu'elle  a  reconnus  et  déebnds, 
et  sur  les  prineipa  de  la  liberté,  de  l'^^alllé  et  de  la 
souveraineté  du  peuple,  eUe  adepte  la  coMlitntieB 
suivante. 

TITRE  PREMIER. 
De  ta  division  du  territoire. 

Art.  le.  La  république  française  est  une  ctiodi- 

visilde. 

li.  La  disiributioo  desoD  tenritoire  actuel  en  qaa- 
tre-Wnitt-ciiiq  dépertemets  est  maintenue. 

III.  Néanmoins  les  limites  des  départements  pour- 
ront Are  changées  ou  rectifiéts;  sur  la  «leiu.iudc  des 
ailininisirt-s  ;  mais  en  aucun  cas  la  îmhice  il'uiid^ 
partetneiit  lie  pourra  être  réduite  au  dessous  de...... 

lieues  carrées,  ni  |ioilée  au  dcMua  de......  licnes 

carrées. 

IV.  Chaqni»  dc'paHwmt  ieva  dt?iié  en  grandes 
conunnnes;  les  oonmitwaeo  m^Ûnm  asunicipales 
et  en  aasemNées  priamnts. 

V.  Cette  distribution  du  territoire  de  diaquc  dé- 
partement en  grandes  communes  se  fera  de  manière 

au'il  tie  imisNi'  V  rivdir  |)lus  de  deux  lieues  et  demie 
c  rhabitaiion  la  plus  éloignée  au  centre  du  chcf-lieti 
de  la  commune. 

VI.  L'^rrondissonent  des  sections  municipales 
ne  sen  pet  le  nftneqne  cdot  des  anenfalées  pri- 
maires. 

VII.  11  y  aura  dans  chaque  commnne  une  admi- 

nistration  subordonnée  à  radministration  du  dépar- 
tement, et  daus  chaque  section  oue  agence  secou* 
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OtTéMÛM  «Moyrat,  H  des  ronditiMunéMitêim 

pour  en  exercer  let  di  oitt. 

Art.  l^r.  Tout  homme  âgé  de  vingt-et-UQ  ans  ac- 
eonplu.  qui  se  sera  fait  ioscrire  sur  le  tablau  civi- 

Îue  d'une  assemblée  urimaire,  et  qui  aun  résidé 
rpuis  une  amiéa,  sans  interruption,  sur  le  territoire 

français,  sera  citrâto  de  la  république. 

II.  La  qualité  w  eitoyeu  fiiinçais  se  perd  par  la 
nntiiralisution  en  paysetnUferctparlàpdMdell 

diferatUtion  civique. 

III.  Tuiit  citoyen  oui  aura  rempli  l' s  mnditioas 
exiffcVs  par  l'article  1er  pourra  exerc^rson  droit  de 
suarn^o  dans  la  portion  du  territoire  de  la  re'publi- 
que  ou  il  justtGera  une  rési<le»€«  actuelle  de  trois 
mois  «sans  interruption. 

IV.  Nul  citoyen  ae  pourra  «urow  son  droit  de 
suffrage  pour  le  mfliBe  ol^el  ém  plu  d*ane  inaeai> 
Uéeprinaire. 

V.  Il  y  aura  deux  causes  d'incapacité  absolue  pour 
l'exercice  ffrriit  dr  siiiTragc;  \s  pmnirrp,  rin:!--'- 
cilliU;  ou  la  tieuif  iice,  coiistalcc  par  uujugcuu'ul;  la 
seconde,  la  condamnation  légale  aux  faneaqai  em- 
portent la  fîe'pradation  eivique. 

VI.  Toutcitoycn  qui  aura  réside  pendant  six  années 
hors  du  territoire  de  la  république,  sans  une  mission 
donnt'e  au  nom  de  la  nation,  ne  pourra  reprendre 
l'exercice  du  droit  de  suffrage qa'i^|irès  une  résidence 
Qou  iulerruui|iuede  six  mois. 

Vil.  Tout  citoyen  qui ,  tu»  wrw  («  de  misskm , 
se  sera  absenté  pendant  nneannéedn  lien  ob  1!  a  son 

domicile  babituel,  s.-Ta  frrn  t]>-  tiniivrnii  n'-t- 
dcncc  de  trois  luois  avant  d  i  ln:  cnkiiii  a  vyUi  d.iijs 
son  assemblée  primaire. 

VIII.  Le  corps  lé<»islatifd('teruiinern  la  jK-ine  qu'au- 
ront encourue  ceux  ciui  se  piTiiii'Uraicut  (iCxcrcer  le 
droit  de  suifrage  dans  tous  les  cas  où  la  loi  coiistitu- 
lioiiQelle  le  leur  interdit. 

IX.  La  qualité  de  citoyen  français  et  la  majorité 
<lc  vingt-eiQi|*uis  accuniplis  sont  les  seules  condi- 
tioDs  nécessaire*  pot»  râigUiililiéi  lotttesles]ilaoes 
delà  re'pnhiiquf. 

X.  En  quelque  lieu  (jue  rigide  un  citoyen  fran- 

Îais,  il  peut  t'ire  élu  à  toutes  les  ulaces  ei  par  tous 
es  départements,  quand  bien  même  il  s(  r.ut  mo- 
mentaaëmeul  ^ vc  tl  u  d  ru  i  t  de  suffrage  par  dclaul  de 


TITRE  III. 
J9m  auemblèet  primolm. 
SECTIO.'f 

OrganUation  de$  auembUee  primaires. 

Art.  T*r.  Let  «semblées  primaires  où  les  Français 
doivent  exercer  leurs  droits  de  citoyens  seront  uis- 
tribu<'cs  sur  le  territoire  de  chaijne  uépartenient,  et 
leur  arrniulissenicnt  sera  régie  de  manière  qu'au- 
cune d'elles  n'ait  moins  de  quatre  cent  cinquante 
membres,  ni  plus  de  ncufccnts. 

II.  Il  sera  tait  dans  chaque  assemblée  primaire 
un  tableau  partkadicr  desàtoycni  qm  la  eonipo- 
aent. 

m.  Ce  tableau  formé,  on  procéilera  dans  chaque 
MMtnbtée  primaire  ii  la  nomination  d'un  bureau 
Wnpoaé  doutant  de  membres  qu'il  y  aura  de  fois 
doquantc  citoyens  inscrits  sur  k  lalilrau. 

IV.  Cette  élection  se  fera  par  uu  s«  ul  scrutin ,  à  la 
simple  pluralité  des  suffrages.  Chaque  votant  ne 
portera  que  deux  personnés  sur  aou bulletin,  quel 
que  soit  le  aombte  te mobbcei  qui  doitroitnriner 
lebumo. 


V.  Dans  le  cas  néanmoins  où,  par  Je  résultat  de  ce 
scrutin,  l'élection  des  membres  du  bureau  serait  in- 
complète, il  sera  fait  pour  la  compléter  un  nouveau 
tour  de  scrutin. 

VI.  I.e  doyen  d'âge  préside»  l'assemblée  pendant 
cette  ijrcnii.  re  élection. 

Vil.  Les  fonctions  des  membres  du  bureau  seront, 
10  de  garder  le  l^htre  ou  tableau  des  eitoyeu  l 
3>  d'inscrire  «UT  ce  ngîatre,  dans  l'intervalle  d'une 
convocation  i  rautre,  ceux  qui  se  présenti^ront  pour 
étreadmis  comme  citoyens  ;  3«  de  dotini  r  à  ceux  qui 
veulent  changer  de  domicile  un  ccrliikat  qui  atteste 
leur  qualité  de  citoyen  ;  4o  de  convoquer  l'assi-mbl^ 
primaire  dans  les  cas  déterminés  par  b  constitulinn; 
50  de  (aire,  au  nom  de  l'assembli'c.  soii  à  l  admi- 
nistratioii  du  dé|)artemfnt,soitau  bureau  des  assem- 
blées primaires  de  la  même  commune,  tes  réquiai* 
tious  nécessaires  ii  l'exercice  du  droit  de  censure. 

VIII.  Les  lueuibres  du  bureau  seront  proclamés 
suivant  l'ordre  de  la  pluralité  des  sufirages  que  cllB> 
cun  d'eux  aura  cbleous.  Le  premier  remplira  les 
fonctions  de  président;  les  trois  membres  qui  vien- 
dront imroédiatcmentuprès  lui,  c<>lle$ile secrétaires; 
et  le  reste  du  Ijurcau  ,  les  fom  tious  de  sortit. iteurs. 
Ils  seront,  dans  le  iiiéine  ordre,  les  suppléants  tes 
uns  des  autres,  en  cas  d'absence  de  qnêlqnes-iiH 
d'entre  eux. 

IX.  A  chaque  convocation  nouvelle  d'une  ossem- 
bléc  prinuire,  il  ne  sera  pas  permis  dit  s'occuper 
d'aucun  objet  avant  que  le  barrau  n'ait  été  renou- 
velé. Tout  acte  aoti'ricur  à  ce  renouveUrntrnt  est 
déclaré  onl.  Les  citoyens  qui  composaient  l'ancien 
bureau  pourront  néanmoins  être  réélus. 

X.  Le  bureau  ne  sera  point  renoiireté  lors  ine  les 
séances  de  rassemblée  seront  sim[ilt  iiu-nt  ajonrin'es 
et  cuutiiiuérs,  tant  que  1  oliji  t  |i.im  Ktiiul  élit:  aura 
été  convoquée  ne  sera  pas  terminé. 

XL  Nul  ne  pourra  être  admis  à  voter  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  assemblée  primaire  sur  le  ta- 
bleau de  laquelle  il  ne  serait  pas  inscrit,  s'il  a'n  pré- 
s'-nté  au  bureau,  huit  jours  avant  l'ouverture  M  la 
tenue  de  i'assrmblëe,  les  titrrs  qui  constatent 
droit;  l'ancien bomiu  en  rendra  eompte é  Tati 
bléc,  qui  décidera  si  le  citoyen  présent<=  a  rempli 
non  Icsconditious  exigées  par  la  coustitution. 

SFCTION  II. 

Fonciion$  des  aiscmbUes  primaires. 

Art.  I".  Les  citoyens  français  doivent  se  réunir  en 
assemblées  primaires  pour  procéder  MIX  électiiWi 

déterminées  par  la  constituUoo. 

I I.  l^s  citoyens  français  doivent  également  se  rdi» 

nir  en  assemblées  primaires  pour  liélibérer  sur  des 
objets  qui  concernent  l'intérêt  général  de  la  répu- 
blique, comnic  :  1"  lorsqu'il  s'agit  d'accrptcrou  de 
refuser  un  projet  de  constitution,  ou  un  oliaiigement 
quelconque  à  la  constitution  ncn  iitéi'  ;  -i»  lorsqu'on 
propose  la  convocation  d  une  Cuuveiitiuu  nationale  ; 
3"  lorsque  le  corps  législatif  provoque,  sur  une  ques- 
lion  (|ui  intéresse  la  république  française  entière, 
rémission  du  vœu  de  tous  les  citoyens;  4'^  enKu, 
liirsqu'il  s'agit  soit  de  requérir  le  corps  légistatif  de 
itrrndre  un  objet  en  considération,  soit  d'exercer  snr 
les  actes  de  la  représentation  nationale  la  censure  du 
peuple,  suivant  le  mode  et  d'après  les  règles  iixés 
parla  constilulion. 

III.  I,eà  lU  ctions  et  les  délibérations  des  assem- 
blées primaires,  oui  ne  seront  pas  confornieN,  par 
leur  nature,  par  leur  objet,  ou  par  leur  mode,  aux 
W'cles  prescrites  par  la  loi  constantîMinellOp  SHOnt 
nulles  et  de  nui  cdi;t. 
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sBcnox  in< 

AJfiM  f^nlM  pour  les  tUclimê  4«u  lu 

a$$embléft. 

Art.  I*'.  Les  ('lecUous  s*'  frront  nti  mnyni  (li>  doux  ' 

rutiiis,  dont  !i*  premier,  siniplcmi-til  pn-piirntoin", 
ucscrrira  qu'à  farmer  une  liste  de  présentation,  et 
doiit  le  second,  ouvert  seulement  entre  les  candidats 
inscrits  sur  la  liste  de  présentation,  sera  détinitif  et 
consommera  Tâcetion. 

IK  Ponr  le  scrotiD  de  présentation,  aussitôt  qne 
rMSmblt'e  mn  Mt  formc'e,  les  membres  reconnus, 
le  IloKau  établi,  et  l'objet  de  la  conTocationannoiu-t-. 
chaque  votant  recevra  au  bureau  un  buliftin  inj- 
priiné  sur  lequel  on  aura  inscrit  son  nom  en  marge. 

m.  Le  scnilin  sera  ouvert  à  l'instant  même,  et  ne 
sera  fermé  que  dans  la  séance  du  lendemain  à  quatre 
heures  du  soir.  Chaque  citoyen  écrira  ou  fera  écrire 
sur  son  bulletin  un  nombre  de  nom$  ^al  i  celui 
des  placn  i  élire,  ei  Tieiidn  iieodant  eei  Intervalle 
le  dépoter  an  bnreao. 

IV.  Dans  la  séance  du  se  rond  jour,  à  quatre  heu- 
res, le  bureau  proc^de^l  à  la  vt-i  ilieation  et  au  re- 
ooQscment  du  scrutin,  en  lisant  à  haute  voix  !<?  nom 
de  chaque  votant  et  les  noms  de  ceux  qu'il  a  inscrits 
sur  son  bulletin. 

V.  Toutes  ces  opérations  se  feront  publiquement. 
Vr.  Le  résnltat  du  scrutin  de  chaque  assemblée 

primaire,  anéléct  nrodamé  par  le  bumu,  sm  en- 
voyé au  duiMieD  au  département .  oà  le  recense* 
ment  des  rt^stilt.its  du  scrutin  do  dinque  assembli'f 
primaire  st:  ft-ra  publiquement  par  les  adminisini-  j 
tcurs. 

VII.  La  liste  de  présentation  sera  formée  de  ceux 

3ui  iinront  obtenu  le  plusdeTois,«nooaibra  triple 
es  places  à  remplir. 

VIII.  S'il  y  a  égalité  de  soffrases,  le  plus  Agé  sera 
préféré  dans  tous  les  cas;  et  s'iTu'y  a  qu'une  place 
a  remplir,  le  plus  Hgé  sera  senlioserit  sur  la  tbtp. 

IX.  Lp  reccnsomont  des  n^ultats  des  scrutins  faits 
dans  ka  ass«mbkcs  primaires  commencera  le  hui- 
tième jour  après  celui  qui  aura  été  indique  pour 
l'ouverture  de  l'élection  ;  et  les  srnitins  desa^srm-  i 
lilees  primaires  (|ui  ne  seraient  remis  à  l  adminis-  ! 
Iration  du  département  que  postérieîircmcnl  à  ccUc 
époque  ne  seront  point  aduii;;. 

X.  La  liste  de  présentatian  des  candidats  ne  sera 
point  définithrement  araêtée  îmmédtatMnrot  après 
le  dépouillement  des  résultnfs  du  scrutin  des  assem- 
blées primaires.  L'adminislratiou  du  département 
MM  a  tenue  de  la  faire  imprimer  et  publier  sans  délai. 
Elle  ne  sera  considérée  d'abnrd  qne  comme  un 
.viiiil»ie  projet,  et  elle  contiendra  :  !"  la  liste  des  can- 
didats qui  ont  obtenu  le  plus  de  suffrages,  en  nom- 
bre triple  des  places  à  remplir;  un  nombre  ég.-il 
«le  suppléants,  pris  parmi  ceux  qui  auront  recueilli 
le  plus  de  Toiz  après  les  candidats  inicnls  les  pre- 
miers, et  en  aniraut  tmijoan  entre  eux  l'oidra  de  la 
pluralité. 

XI.  Dans  les  quinze  jours  mii  suivront  la  publica- 
tion de  cette  première  liste,  radministralton  du  dé- 
partement recevra  la  déclaration  de  ceux  (jui,  y  ctant 
iHScrits,  suit  au  nombre  des  candidaL<t,  soit  au  nom- 
bre des  suppléants,  déclareraient  qu'ils  ne  veulent 
00  ne pewrentMS  accepter: et  le  quinzième  jour  la 
liste  BendMnitÎTiementarrftéé,  en  remplaç  mt  ceux 
des  candidats  qui  auront  refusé,  d'abord  p.-ir  ceux 
qui  seront  inscrits  au  nombre  des  suppliants,  et  suc- 
cessivement par  ceux  qui,  après  eux,  auront  obtenu 
le  plus  de  suffrages,  en  suivant  toujours  entre  eux 
l'ordre  de  la  pluralité. 

XII.  La  liste  de  présentation,  aïDsi  déGnitiTement 
an<téè,  etrédnile  ait  nombn  Iripledes  anje  tsa  élira, 


sera  enfoyée  sans  délai  par  Tadminislration  dn  dé- 
partement aux  assemblées  primaires;  l'administra^ 
tion  indiquera  le  jour  où  les  assemblées  primaires 

devrontproceder  au  dernier  srrului  d'élection;  mais, 
sons  aurun  prclexle  ce  terme  ne  pourra  être  plus 
éloi:;ne  que  le  second  diQWflCbe  apmsiaclOtare  dC 
ia  lii>te  de  présentation. 

XIII.  L'assemblée  réunie  pour  le  second  et  dernier 
scrutin,  chaque  votant  recevra  au  burean  nn  bulle- 
tin à  deux  <»lunnes,  divisées  chaenne  en  aotant  de 
case-s  qu'il  y  aura  de  sujets  à  nommer. 

L'une  de  ces  colonnes  sera  intitulée  :  premièra 
colonne  d'élection  ;  l'autre,  colonne  supplémentaire. 

XIV.  Chaque  votant  inscrira  ou  fera  inscrire  sur 
la  première  colonne  autant  d'individus  qu'il  y  aura 
de  places  à  élire;  et  ensuite  sur  la  colonne  supplé- 
mentaire, un  nombre  de  noms  égal  à  celoi  inscrit 
sur  la  première  colonne.  Ce  bnltetia  ne  sera  point 
sicné. 

XV.  Les  suiTrnj^  ne  noiBTont  Mflir qne  sar  les 

individus  inscrits  sur  ta  hste  de  présentation. 

XVI.  Dans  chaque  a<;seinl>le'e  primaire  on  fera  sé- 
parément le  recensement  des  suffrages  portés  sur 
la  première  colonnc  dvi«ei<on,  et  sur  u colonne 

iuppiémentaire. 

XVII.  Ces  résultats  seront  envoyés  au  chef-lieu  du 
d^rtement,  et  n'y  seront  reçus  que  jusqu'au  bui- 
tiime  jour  après  celui  qui  aura  été  indiqué  pour 

l'ouverture  du  second  scrutin. 

XVIII.  L'administration  du  dé|)artement  procédera 
publiquement  nu  recensement  général  des  résultats 
du  scrulm,  envoyés  par  les  fl'-semblées  primaires.  On 
recenser,!  <'  liiortl,  particulièrement  et  séparément, 
le  nombre  des  suffrages  donnés  à  chaque  candidat 
sur  les  premières  colonnes  de  nomination, et  enaidte 
sur  les  colonnes  supplémentaires. 

XIX.  Si  le  résnltat  des  suffrages  portés  sur  la  pre- 
mière colonne  ne  donne  la  majorité  absolue  à  per- 
sonne, on  réunira  la  somme  de  suffrages  nue  chaque 
candidat  aura  obtenus  dans  les  deux  colonnes;  et 
la  nomination  de  tous  les  sujets  à  élire,  ainsi  que 
leurs  suppléants, sera  déteraunéa  par  l'ordradela 
pluralité. 

XX.  Si  un  on  plusieurs  candidats  réunissent  la 
majorité  absolue  par  le  recensement  des  suffrages 
portés  sur  la  premiive  Ibleou  colonne  dénomina- 
tion, leur  ëIrcUon  sera  consommée,  et  Ton  n'aura 
recours  à  l'addition  dessnlB^ces  \\nT\f9  sur  les  deux 
colonnes  que  pour  les  candidats  qui  n'auront  p.is 
obtenu  la  majorité  absolue  dans  la  première  coionur, 
et  pour  les  puces  vacantes  apria  le  pranier  racen- 
sement. 

XXI.  Les  suppléants  seront  d'abonl  ceux  qui,  sur 
la  première  colonne,  ayant  obtenu  une  majorité  ab- 
solue, auront  eu  le  plus  grand  nombre  de  suffrages 
après  1rs  sujets  élus;  cosuile  ceux  qui ,  après  les  sur 
jets  élus,  auront  eu  le  plus  de  suffrages  par  la  réu- 
nion des  deux  colonnes,  quand  bien  mémo  ils  n'au- 
raient obtenu  que  la  pluralité  relative. 

XXII.  Le  même  mode  sera  suivi  pour  les  nomina- 
tions à  une  seule  place,  mais  eu  ce  cas:  1°  lor^dn 
scrutin  de  présentation,  chaque  votant  n'écrira  qu'un 
nom  sur  son  bulletin  ;  V>  la  liste  de  présentation , 
formée  d'après  le  scrutin ,  contiendra  les  noms  de 
treize  cawudats  ct  d'outant  de  suppl^uts,  jusqu'à 
ce  au'elle  ait  été  réduite  i  treise  et  définitivement 
arrêtée  conformément  aux  art.  X  et  XI;  30  tors  du 
scrutin  d'élection,  chaque  votant  écrira  uufera  écrire 
le  nom  de  l'individu  qu'il  préfère  sur  la  première 
colonne,  et  siir  la  colomie  supplémentaire  le  nom 
des  six  autres  individus  ;  4'*  si ,  lors  du  recensement 

fénéral  des  suffi-sges portés  sur  la  itreniière  colonne, 
tia  dei  eaiididatsa  réomla  «qctiKabsolnp,  il  srm 
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4tu  ;  si  pmonnp  n'a  obtenu  In  nmjorité  ab8o1n^  on  !  ballclin,  oui  ou  non,  et  le  signera,  ou  fera 

réunira  les  siifTmgrs  pnrtis  en  Invriir  (II' ih.Kiiii- rnn-  ■   ...  .o    .  - 

didatsiir  les  di-iix  cnloniios  :  (■••lui qui  m  rtnra  oMcuii 
le  plus  scm  ëlu;  et  Irvs  six  c.inilulats  (lui  .lumnl  le 

S lus  (le  suffrages  après  lui  seront  les  suppléants, 
las  l'ordre  de  la  pluralité. 
XXIil.  Lors  da  rpcensement  du  dernier  tçraliB , 
les  bulletins  où  l'on  aurait  donné  nn  on  pIMetin 
floSrages  i  des  citcgfen»  qoi  ne  seraient  pas  inscrits 
,4vr  la  liste  de  présentation ,  ainsi  qnc  ceux  qui  ne 
contiendraient  pas  sur  clin<piF  coldiine  le  nouvede 
suffrages  exigés  ci-cicssus.  Si  riiul  annuités. 

XXlV.  Le  m»*nir  ntoM  u  pourra  ^Ire  ytorié  à  la 
fois  sur  plusieurs  listes  de  (irésciitation ,  pour  des 
places  dill'erentcs. 

-  XXV.  11  y  a  néanmoins  incompatibilité  entre 
fontes  les  fosetioos  publiques  et  temporaires.  Nul 
citoyen  ne  pourra  acMpter  noe  fioctiofl  Donvelle 
sans  renoncer,  par  le  tnl  lUt  de  «a  aoeeptitioD,  à 
«MlkipimcMiçait  aupanvwt.         '  ' 


(iei  auemblfcs  primaires. 


srcTioi»  rv. 
De  la  police  inlrri'-urr 

Art  1er.  L;i  \h,]ife  inti  iieurc  des  assemblées  pri- 
maires  nppiu-in  ni  <"^seiiticlleaientetexclusiTementi 

l'assemblée  eile-in<-aie. 

II.  La  peine  la  plus  forte  qu'une  assemblée  pri- 
maire puiss*'  priiiioiicer  contre  un  de  ses  membres, 
après  le  rappel  à  l'ordre  et  la  censure,  sera  l'exclu- 
sioa  da  la  séance. 


i  de  voies  de  bit  et  racés  mrrs,  ou  de 
^  ^jjgdans  l'intérieur  de  la  salle  des  séao- 
CW,  la préridottt  pourra,  après  avoir  été  autorisé  par 
l^saMBbM*i>déoerner  des  mandats  d'amener  contre 
les  prérenas,  et  les  faire  tra<luire  pardevant  l'ofii- 
cier  r|iar<;i'  de  la  poliee  de  sAiete. 

IV,  Les  citoyens  ne  pourront  se  rendre  en  armes 
dans  les  assemblées  primaires. 

SBCTIOR  V. 

''  WéhmWméélibérationt  dans  In 
•  Vî'î>  "  ^  primaire,. 

Art.  L'assemblée  forrrée,  le  président  fera 
connaître  l'objet  de  la  di-liluTalion,  réduit  à  une  ques- 
tion simple,  à  laquelle  on  puisse  répondre  par  oui  ou 
par  non  ;el  à  la  lin  de  la  séance,  il  apiurnera  l'as- 
sembbr  'i  ImitTinc,  peur  porter  sa  drc  ision. 

II.  l'endant  l'ajournement,  le  local  où  l'assemblée 
primaire  se  réunit  sera  ouvert  tous  les  jours  aux 
citoyens  qui  voudront  s'y  réunir  pour  discuter  l'ob- 
jet soumis  à  leur  délibératioa. 

m.  U  salle  sera  aussi  im<mâè,  tour  Its  dNnéh- 
«JBB,  aux  citoyens  nui  voudront  s'y  réunir,  et  le 
bureau  commettra  lun  de  ses  membres,  qui  •>cn 
chargé  de  donner  lecture  aux  citoyens,  des  did,  - 
renls  actes  des  antorit«'s  rotistitii'i'es  qui  semiit 
adressés  aux  assemblées  primaires,  et  i]iij  sera  é;,'a 
lemeiit  chargé  de  maintenir  l'ordre  et  le  calme 
dans  CCS  réuuis«a  particulières  et  îinuMisnmia  iltia 
citoyens. 

Iv.  Lorsque  l'assemblée  sera  réunie  aujour  indi- 
mi  ponr  éoiettre  son  roeu,  le  président  rappellera 
Amurean  robjet  de  ta  ddUbéraHon,  et  exposera  la 


■^Le  bureau  fera  afllcher,  dans  l'inlérienr  de  la  salle, 
OU  placard  contenant  l'exposé  sommaire  de  la  ques- 
tion soumise  j  r,i>.si'iiili!,  <  t  sur  ileux  roioniirs  les 
mots  OUI  ou  non,  avec  l'explication  précise  de  la  vo- 
lonté que.  rliacun  de  ces  mots  exprime. 

.  V.  Uuilue  votant  écrira,  ou  icra  toire  sur  son 


son  nom,  par  l'un  des  meaPtca du bmnean, aymt  de 
le  déposer  dans  l'urue. 

VI.  Le  scrutin  ne  sera  fermé  que  dau  la  aéaoee  du 
soir  du  second  jour,  i  quatre  heures;  et  pendant  cet 
intervalle,  chaque  citoyen  aéra  libre  de  se  présenter 
iloeure  des  séances  qui  M  comriendnle  mieux 
ponr  éinettre  son  voeu. 

VU.  Le  d(=pouil!pment  du  scrutin  sera  fait  à  haute 
Toix;  et  les  membres  du  bureau  qui  rempliront  It» 
fonctions  de  scrutateurs  proclameront  le  nom  de 
chamic  volant  en  m('nie  temps  qnn  son  vo'ii. 

VllL  Lorsque  toutes  les  nsscniblées  primaires 
d'un  seul  département  délibéreront  ensemble  sur  le 
même  objet,  le  fénttrtdo'voni  de  chaque  assemblée, 

Sar  ont  on  par  hmi,  sera  envoyé  à  l'administration 
u  déparlement,  où  le  itfmltat  gâiéral  sera  constaté 
dans  les  délais  etniTant  ks  Ibimes  praseriles  pour 
les  élections. 

IX.  Dans  le  cas  oA  tontes  les  assemblées  primaires 
de  la  république  auraient  été  convoquées  pour  déli- 
bérer sur  le  même  objet,  le  résultai  Renéral  des 
vœux  des  citoyens  de  chaque  département  sera 
aiiress*:  par  chaqueadministration, dans  un  pareil  dé- 
lai de  quinzaine,  au  corps  législatif  qui  constatera  et 
publiera  ensuite,  dans  le  m<?me  diUai,  le  ténllat  gé- 
néral du  vœu  de  tous  les  citoyens. 

X.  Les  diflBiienla  aeles  on  les  formes  ci-dessus 
prescrites  n'anront  pas  été  observées  seront  nuls. 

XF.  Les  assemblées  primaires  seront  juges  de  la 
validité  ou  de  l'invaliuité  des  su&ages  qui  seront 
donnés  dans  leur  sein. 

XIL  Les  administrations  de  département  pronon- 
ceront sur  les  nullités  résultant  de  l'inobservation 
desdiles  li  rnies  ci-dcssus  prescrites  dans  ces  divers 
actes  des  assemblées  primaires,  lorsqu'elles  auront 
procédé  i  des  élections  purement  locales  et  particu- 
lières à  lenr  département,  A  la  charge  d'adnaser 
leurs  arrêtés  au  conseil  exéeutif,  qui  sera  tenu  de  les 
confirmer  ou  de  les  révoquer,  et  saufle  recours,  dUBS 
tons  1rs  cas,  au  corps  législatif. 

XIII.  L(  rsque  les  assemblées  primaires  di'Iibére- 
ront  sur  des  objets  d'intértU  général,  ou  qu'elles 
procéderont  .i  l'eleelion  des  membres  du  corps  ié^'is- 
i.ilif,  ou  desdils  fonctionnaires  publics  qui  apuar- 
tiennent  à  la  n'puhiique  entière,  les  administrations 


i  de  département  pourront  seulement  adresser  au 
j  corps  législatif  leurs  nbsenations  sur  les  nullités 
des  di  vers  actes  des  assemblées  primaires,  et  le  corps 
législatif  prononcera  définitivement  sur  leur  vali- 
dité. 

TITRE  IV. 
J>M  wrf$  9êmtniitrati^. 

SBCTIOH  PnBHIBBB. 

D*  VùTftmUoUtm  tt  du  fmeUon$  tkt  eoipt 
admttUttr«tifs. 

Art.  I".  Il  {  aura,  dans  chaque  département ,  un 
conseil  administratif;  dans  chaque  commune,  uur 
mnnicipalilë;  et  dans  chaque  section  de  commune, 
uM  agence  inlMenie  subordonnée  à  la  municipa- 

II.  Le  conseil  administratif  du  département  sera 

composé  de  dix-huit  membres. 

III.  Il  y  ruir.i  un  directoire  il-  quatre  membres. 

IV.  L'administration  de  ch.imie  c  inimiiue  .s^-ra 
composée  de  douze  nieml)res  cl  du  maire  qui  eu  sera 
le  président. 

V.  L'agence  secondaire  de  chaque  section  sera 
confiée  i  un  seul  citoyen  qui  ponm  «voir  des 
ailloinis.  ^  ' 
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VI.  L«  TéttBÙon  des  agrattsecondaîici  4e  chaque 
section,  arrc  l'admliiistration  manicijnle , fbriiMsra 

le  conseil  géni^ral  de  coiiiniuue. 

VI!.  L'adniinislnition  de  commune  KH  subor- 
donnée à  fcllc  (hi  (lf'|karlt  nienl. 

VIII.  L'organisation  des  municipalités  et  «le  leur 
agence  dans  les  s«'cUoris,  les  foocUous  nartiGuliéres 
qui  leur  seront  attribuas,  et  k  nuMlede  leurékc- 
bOD  pur  les  citoyen»  réuuU  eu  asKiubléca  de  src- 
tions,  seront  de'ternioés  per  ane  loi  indépendante  de 
la  constilulion. 

IX.  Les  citoyens  de  t  liainie  commune  ,  asscmblrs 
d;ins  leurs  sections,  ne  ponrront  ddiLcrer  que  sur 
les  objets  qui  i..U.'re^*iil  {wrliculièremeut  leur  sec- 
tion ou  bien  leur  commune;  ils  ne  peufcntt  ca  eu- 
cuu  cas,  administrer  par  eux-mêmes. 

X.  Les  administrateurs  des  départements  sont  es- 
MDtieUeiDeat  chargés  de  ia  répartition  des  contrihu- 
tiont  ifirectes,  àc  la  surveillance  dn  deniers  pru  ve- 
nant de  tous  les  revenus  publics  Jai»»  IVtencnie  de 
leur  territoire,  de  l  exauica  des  cuuiptes  de  l'admi- 
nistration des  communes,  et  de  di'iibcrer  ^  ir  I  «li  - 
mandes qui  peuvent  être  faites  pour  l'iulcrt  i.  de  icur 
dépertrnient. 

XI.  Les  udmiaistratcn»,  dans  toutes  les  parties  de 
la  république,  doivent  être  considért'S  comme  les 
délégués  du  goMtrnmtnl  naliona<»  pour  tout  ce 
qiii  i>e  rapporte  i  Tezi^ution  des  lois  e£  à  radminîs» 
tratiun  générale,  et  comme  les  agents  particuliers 
de  la  portion  de  cilrjyciis  r«>sidant  dans  leur  terri- 
toire, ]H)nr  tout  ce  (pii  n'est  Klatif  qu'à  leurs  iulë- 
réts  locaux  et  particuliers. 

XII.  Sons  le  premier  de  ces  rapports,  ils  sont  es- 
sentielleuteut  subordonnés  aux  ordres  et  à  la  sur- 
veillance dn  conseil  exécutif. 

XUi.  Le  corps  législatif  déterminera,  par  des  lois 
rarticalièrcs,  les  règles  et  le  mode  de  leios  fonc- 
tions sur  toutes  les  parties  de  radonustnlioa  qui 
leur  est  couliée. 

XIV.  Ils  ne  pourr  i!!'  s'iinfniseer,  en  aucun  cas  , 
dans  In  p.nlie  de  l'aiinutnslratiofi  générale  conlice 
par  le  ^;on\ l'rneineiit  à  des  agents  particuliers, 
comme  l'adiHintâtratiuu  des  forces  de  terre  et  de 
mer,  et  la  régie  des  établissements,  arsenaux,  ma- 

f;asins,  ports  et  constructions  qui  en  dépeudrut*  sauf 
a  surveillance  qui  pourra  leur  ^Ire  aUribuéé  sur 
quelqu'un  de  ces  objets,  mais  dont  IVlMldue  et  le 
mode  seront  détermin(<s  par  la  loi. 

XV.  Le  conseil  exécutif  choisira,  dans  chaque  ad- 
ministration de  département,  parmi  les  iiieuibres 
qui  tie  ser  lit  |  is  dn  directoire,  un  commissaire  na- 
tional, chargé  de  correspoudre  avec  le  couseii  exé- 
cutif, et  do  ninrcillcr  «  requÀir  rexéeution  des 
lois. 

XVI.  Les  administrateurs  du  département  ont  te 
droit  d'annuler  les  actes  des  sous-administrateurs, 
si  ers  actes  sont  contraires  aux  lois. 

XVII.  Ils  peuvent  éplement,  dans  le  cas  d'une 
désobéissance  persévérante  des  sous-ndinimstra-  t 
tcurs,  ou  Iiirs4pi'ils  compromettront  la  srtreti-  et  la  ! 
tranquillité  publique,  les  suspendre  de  leurs  fuiic-  i 
tions,  à  la  charijc  d'en  instruire  sans  délai  le  con-  | 
seil  exécutif,  qus  sera  tenu  de  Icrcr  ou  de  couCrmcr  i 
la  suspension.  i 

XVIII.  Le  conseil  exécutif  sera  tenu  .lorsque  les  ad-  ! 
ministrateurs  du  département  n'auront  pas  usé  du  ! 
pouvoir  qui  leur  est  délégué  dans  l  arlu  le  ei-dessus,  i 
d'annuler  directeiucnt  les  actes  des  sons-ailininistro-  I 
teurs,  et  il  pourra  iuiprouver  la  conduite  des  uns  et 
des  autres,  et  les  suspendre  de  leurs  fuuctious,  s'il  y  j 
a  lieu. 

XIX.  11  sera  rendu  compte  au  corps  législatif,  par 
»  conseil  exécutif,  des  tuqirnsioiu  des  ditm  «dmi- 


nistnleurs  qu'il  aura  pronoMoctoBeaalrDiéei,  eii 

exik*utiou  des  articles  précédents,  et  des  motib  qui 

l'auront  déterminé. 

XX.  Lis  administrateurs  ne  peuvent,  en  aiicnii 
<»s.  suspendre  l'exécution  des  lois,  les  iitoddier  ou 
y  suppléer  par  des  dispositions  nouvelles,  ni  rien 
eulrepr<*ndre  sur  l'action  de  la  justice  et  k  mode  de 
son  adiiiioistratiou. 

XXI.  11  y  mui  dans  chaque  département  un  Iv^ 
sérier  corrr^ndant  avec  la  trétorem  nationale,  en 
ay.mtsons  lui  un  caissier  et  un  paveur. 

Ce  Iréiurier  i>era  uuiniué  p^r  le  cuascii  administIV» 
tif  du  déparlement,  et  ses  commis,  présentés  par  lui* 
seront  agréés  par  le  même  con<(cil. 

XXII.  Les  membres  des  administrations  de  dépar- 
tement et  des  administrations  inférieures  ne  pour- 
ront être  mis  en  Jugement  pardevant  les  tribunaux, 
pour  de»  faits  relatuti  lencsCMCtions,  qu'en  vertu 
d'une  dâibAation  du  direelom  du  département 
pour  les  adiuinislrateurs  qui  leur  sont  subordonnés, 
et  du  conseil  national  exécutif,  pour  les  inrmbres  «le 
l'administration  du  departi  nient ,  ril  Ir  r  luirs 
daus  tous  les  cas,  à  l'autorité  supérieure  du  corps  lé- 
gisila^. 

SECTIO?!  II. 

Du  mode  4'éUction  de»  «uMnMrafaifs  ds 

Art.  l'i'.  L'élection  des  admimstrateurs  de  dépar* 
temeni  sera  faite  immédiatement  par  les  citoyens  d« 
chaque  département,  rduhis  dans  1rs  asMmMées 
primaires,  et  suivant  le  mode  prescrit  dans  Usée* 

tion  lit  du  titre  ill. 

II.  Eu  cas  de  vacance  par  mort,  démission  ou  re- 
fus d'accepter,  dans  l'intervalle  qui  s'écoulera  entre 
les  éleelioiis,  le  citoyen  nomme  sera  remplacé  par 
l'un  des  suppléants,  en  suivant  entre  eux  iordre  de 
la  iiluralité  des  suffrages. 

lu.  La  moitié  des  membres  des  corps  sAniniatm- 
til^  sera  reoouTdt^  tons  les  deux  ans,  trois  mon 
n|)rès  IVpoquc  fixée  poor  rélectim  du  coips  légis- 
latif. 

iV.  Les  deux  premiers  membres  dius  i  dwqoe 
électiouforuieroul  le  directoire. 

TITRE  V. 
Du  eonscii  c.icculi( de  la  répubUqUtm 
SECTION  rREliliOtE. 

Art.  !«'.  Le  conseil  exécutif  de  la  république  est 

corn[)osé  de  se|)l  ministres  et  d'un  secrétaire. 

II.  U  y  aura  ;  !<>  Uu  ministre  de  législation. 
9»  Un  nriiiiatrc  de  fa  guerre. 

3«  Un  ministre  des  attires  étrangères* 

4«  Un  ministre  de  la  marine. 

Un  ministre  des  contributions  puhli<{ue3. 

6»  Ln  ministre d'agricttinm, de commeree  et  de 
raaoulactures. 

7*  Un  mhiisire  drs  travaux ,  secours ,  établisse» 
menls  publics  et  des  arts. 

III.  Le  conseil  exécutif  sera  présidé  alternative^ 
ment  par  chacun  des  nii  iiistres,  et  k  président  Sera 

diangé  tous  les  quinze  jours. 

IV.  Le  conseil  eiénitif  est  duH^é  d'cléoni»  et  4tt 
fn  ire  exécuter  toutes  le*  lois  et  déërrts  rendus  par  In 

curps  exécutif. 

V.  Il  est  charge  de  l'envoi  des  lois  et  décrets  aux 
administrations  et  aux  tribunaux,  de  s'en  faire  cer- 
tilier  la  réception  et  d'en  justifier  en  «n-ps  l«-gislatll^ 
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VI.  11  lui  0!^  expressément  interdit  àe  Taîre  ancit- 
wslois,  méiDff  provisoires,  nu  dp  moHifîfr,  d'étcodre 
nu  d'interprélcr  les  dis|)  u  s  de  colles  qainis- 
leot,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

Vn.  Tons  In  agents  de  Tadministration  et  du  gou- 
vernement dans  toutes  ses  parties  sont  ossft)ticll4>- 
im-nt  subordonnés  au  conseil  exécutif  ;  mais  l'admi- 
iiistratioD  de  la  jwtîee  est  KnleiMBt  aoomiae  i  sa 

survrillaiice. 

V I I I .  il  e5t  expressénent  diar|;é  «fannuler  tes  ac- 
tes des  administratenrs,  qui  seraient  contraires  à  la 
loi,  ou  qui  pourraient  compromettre  la  tranquillité 

publique  ou  la  siVf'l«=  de  l'Elnt. 

IX.  Il  |)eut  Mistiendrc  de  leurs  fonctions  les  mem- 
bres des  corps  administrntirs ,  mais  à  la  charge  d'en 
rendre  compte  sans  délai  an  eorps  législatif. 

X.  En  cas  de  prémîeatlon  de  leur  part,  il  doit  les 
dénoncer  au  corps  Iégis1atir,qiiidéelden  s'ils  seront 
mis  en  jugement. 

XI.  Le  conseil  a  le  droit  de  destituer,  de  rappeler, 
de  remplacer  les  agents  civils  et  militaires  9U1  sont 
nommes  par  lui  ou  jiar  les  administrateurs  qn«  lui  sont 
an])ordonnés;  et  en  cas  de  délit  de  Imr  p.u  l ,  d'or- 
donner «juils  seront  poursuivis pardt  vaiil  les  tribu- 
naux qui  doivent  en  conn.iître. 

Xn.  Le  conseil  est  chargé  de  dénoncer  anx  cen- 
seurs judiciaires  les  actes  et  jup'menLs  par  lescpiels 
les  juges  «nraleni  excédé  là  bornes  de  leurs  pou- 

XHÎ.  Ln  d'"rec'ion  et  l'inspection  d.  s  iirmees  de 
terre  et  de  m.  r,  et  généralement  tout  ce  qui  con- 
cerne la  déferise  exterieiiredel'EtBt»cstdélMiiéau 
conseil  exécutif. 

D  est  chargé  de  tenir  an  «ompH  le  nombre  d1iom- 

mes  qui  sera  déterminé  chnque  nriiu'e  pnr  le  corps 
législatif;  dérégler  leiiriiinrclie  et  les  distribuer  sur 
le  territoire  de  I  i  1 1  [nddi(iue,  ;iinsi  qu'il  le  jugera 
convenable;  de  pourvoir  .1  leur  armement,  à  leur 
équipement  et  à  leur  sultsistaticc  ;  de  f.irre  et  passer 
pour  cH  objet  tons  les  ru;irehe8  qui  seront  néces- 
saires, lie  choisir  les  .igents  qui  doivent  les  secon- 
der, et  bire  observa-  les  lois  sur  le  mode  de  l'avan- 
rcment  militaire,  eties  lois  on  réglementa  pour  la 
iltscipline  des  années. 

XIV.  I.e  conseil  extkutif  fera  délivrer  les  brevets 
ou  eoniniissiunsauxfiNwlioiinaii«spiibHes<iaidoi- 
veot  en  recevoir. 

XV.  Le  eonsdl  exécutir  est  chargé  de  dresser  la 

liste  dc5  n'cornpenses  nationales  (|ue  les  citoyens  ont 
le  cln  ii  de  réclamer  d'.i[)res  la  loi  :  celte  liste  sera 
présentée  au  corps  lé(;islatifqilt  jatBlmra  i  l'ott- 
vcrtuff  lie  cliaque  ses.sioii. 

XVI.  Tontes  les  aiïaires  seront  tnit^an  conieil , 
et  il  sera  tctiti  un  registre  des  décision':. 

XVII.  €li.i(]uc  ministre  agira  ensinte  ddos.^^on  dé- 
partenieiil  en  couformilé  des  arrêtes  du  consed.et 
jirendra  tous  les  moyens  d'exécution  de  détail  qu'il 
jogera  les  plus  convenables. 

XVIII.  L'établissement  de  la  trésoraris  MiiOBale 

est  indépendant  du  conseil  exécutif. 

XIX.  Les  ordres  généraux  de  pnienietitsSIOlItar- 
rvixs  au  couseit  et  donnés  en  son  nom. 

XX.  Les  ordres  paiticnliers  seront  expédiés  en- 
saitP  par  chaque  ministre  dans  son  d  -[(artement, 
.vms  so  seule  Signature,  et  en  relatant  dans  l'ordre 
l'arrêté  du  conseil,  et  laloi^aimnrtoriséchaqae 
tiature  de  dépense. 

XXI.  Ancnn  ninistra  en  place  ou  hors  de  place 
ne  peut  <lre  powwM  en  matiète  crimiMlle  pour 


fait  de  son  admitiistralioD  sans  un  décret  du  corps 
législattt  qui  urduoue  la  mise  en  Jugement. 

XXII.  Le  corps  légi-slatif  ams  le  droit  de  ptonoo- 
ccrltaiîae  en  ingement  d'un  ou  de  plusieurs  mem- 
bres dn  conseil  exécutif,  dans  une  séaucc  ludiquéc 
pour  cet  objet  unique. 

.XXlll.  Il  sera  fait  un  rapport  sur  les  faits,  et  la 
diieuoaion  ne  pourra  s'ouvrir  sur  la  mise  en  juge- 
neat  qu'après  que  le  awnbre  iacnipé  aura  été  ea> 

XXIV.  En  prononçant  la  mise  en  juj^etnent,  le 
c<tri>s  législatif  détenniœra  s'il  y  a  lien  de  poursui- 
vre la  simple  destitution  «  on  la  forfaiture. 

XXV.  Dans  le  eu  ok  le  corps  législatif  croira  de- 
voir pounmmie  la  destitution,  il  sera  Rédige,  dans  le 
délai  de  trois  jours,  un  acte  én 
ne  pourront  être  qualifiés. 

WVI.  Vn  jury  national  unique  scn  convoqué 
dans  ia  huitaine,  il  prononcera  ensuite  sur  les  Êiits 
non  qualiliés  :  il  y  a,  ou  il  n'y  a  pas  Iteu  à  dûtitu- 
tion.  Et  ie  tfibuaaU  d'après  la  déclaration  du  iury, 
nrononeera  la  destilution  dn  membre  du  conseil,  ou 
le  renvoi  dans  ses  fonctions. 

WVII.  Si  le  corps  législatif  ordonne  ln  poui^uitc 
de  la  lorfuiture,  le  rapport  sur  lequel  le  décret  aura 
été  rendu,  et  les  pièces  qui  lui  auront  servi  de  bne, 
seront  remis  à  l'accusateur  national,  dans  le  délai  de 
viogt<qoaUre  beurra,  et  le  jury  national  d'aeewalion 
sera  convoqué  dans  le  même  délai. 

XXVin.  Dans  tons  les  cas,  soit  de  simple  destitu- 
tion, soit  de  forfaiture,  te  décret  de  mise  en  juge- 
ment contre  un  membre  du  couseil  exécutif  empor- 
tera de  droit  la  suspension  de  ses  fonclions  jusqu'à 
la  prononciation  du  jugement  ;  et  pendant  l'instruc- 
tion, il  sera  remplace  par  Tuo  des  suppléants  cboins 
par  la  Taie  du  sort  dans  fe  conseil. 

XXIX.  Le  corps  légi^ljtir,  I  ri  iiionoiirniit  la  mise 
en  jugement  dun  membre  du  conseil  exécutif, 
pourra  ordonner,  si!  le  juge  conrenable,  qu'il  sera 
gardé  à  vue. 

X\\.  Les  décrets  du  corps  lét;islnlif,  sur  la  niise 
en  jii^;euient  d'un  mruibre  dn  conseil  exécutif,  se- 
ront i.iiis  pjir  scrutin  signé,  et  le  résultat  nominal 
des  suffrages  sera  imprimé  et  publié. 

XXXI.  La  destittttiou,  d'un  membre  du  conseil 
anra  liei^ponr  les  cas  d'incapacité  on  de  uégligenc 
grave. 

XXXII.  En  cas  de  mort,  lit  dt>inisston,  ou  de  refus 
d'accepter,  les  membres  du  consi'il  exécutif  seroul 
remplacés  par  leurs  supplcantsi  dans  l'ordre  de  leur 
inscription. 

WXni.  En  cas  de  maladie  .  et  d'après  l'autorisa- 
lion  (lu  conseil,  ils  pourront  anpeler  momentauc- 
m  ut  à  II  urs  fonctions  l'un  de  leunauppléuili,  à 
leur  choix. 

SECTIOX  II. 

Oumode  d'élection  du  t:r,ri.<ci!  exécutif. 

Art.  |ef.  L'élection  des  nn-nd)res  du  conseil  exé- 
eutifsera  faite  imiui-diatenient  par  tous  les  citoyens 
delà  n'publique  dans  leurs  assemblées  primaires. 

n.  Chaque  membre  du  conflctlseranonuié  par  un 

srnitin  sé[iaré. 

III.  Pour  le  scrutin  de  présenlatiou,  cliaque  votant 
désignera  dans  son  bnlielin  la  cito|cn  qnUl  croira 
le  plus  capable. 

IV.  Letéiulblde*  scrutins  de  chaque  assemblée 
prinuira  sera  envoyé  à  l'adminislration  du  déparie- 
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meut,  où  le  recensement  se  fendans  les  fonnes  et 
du»  Jesdélato  jpresctib  par  I«  aeelioD  ID  da  titre  UI. 

V.  Ce  recensement  fait,  l'administration  du  dépar- 
tement publiera  le  nom  des  treize  candidats  qui  au- 
ront '  l  li'iii)  le  plus  (le  suffrages,  pOQfffa^ib  en 
aient  recueilli  au  moius  cent. 

VI.  Usera  fait  une  liste  subsidiaire  des  huit  can- 
dldais  (|iii  auront  obtenu,  après  les  treize  premiers, 
le  plus  de  suffrages;  ces  deux  listes  énonceront  le 
Bonliit  de  Toii  que  chacun  d'eu  nire  feëiwUU. 

VII.  Les  listes  des  départements  qui  ne  contien- 
dront pas  le  nombre  de  treize  candidats  ayant  réuni 
plus  (le  cent  suffrages  (ietneiiieniitiiiooiiiplètës,ct 
sa-ont  n^^anmoins  valables. 

VIII.  Ce.s  h^u-:-.  seront  adressées  au  corps  adminis- 
tratif dans  le  délaide  Imitaineiil  leslina  inpiiiner, 
et  les  enrerra  à  tous  les  dépeitenents. 

IX.  Six  semaines  après  la  j  uf  lif  cion  des  listes  de 
chaque  département, le  corps  législatif  formera  une 
liste  dëGnilire  da  présentalioD  de  la  nanière  sui- 
vante. 

IC.  Il  supprimera  sur  la  liste  de  chaque  d(-pnrte- 
ment  les  candidats  qui  auraient  fl(*claré  ne  pouvoir 
ou  ne  vouloir  pas  accepter,  et  il  les  remplacera  par 
des  candidats  pris  dans  la  li-^te  i>!!  i  linire  de  leur 
département ,  suivant  l'ordre  de  leur  inscription. 

XI.  La  préférence  sera  réglée  dans  ta  formation  de 
la  liste  délinitivede  présentation,  entre  les  candid.its 
portés  sur  chaque  liste,  par  le  nombre  de  départe- 
ments dont  ils  auront  obtenii  le  vœu,  et.  Il  I  s  (l  é- 
galité, par  le  nouibrede  vuix  qu'ils  auront  recueilli. 

Xfl.  La  liste  délinitive  de  présettlafioa  pour  cba- 

Site  ^oe  dn  conseil  sera  eompoiée  de  trene  can- 
idits. 

XIII.  Les  a'y;embl('es  primaires  seront  convoquées 
par  le  corps  l^isiatif  pour  procéder,  un  mois  au 
plus  tard  après  la  publication  de  eette  liste,  ao sera- 
tin  d'élection. 

XIV.  Chaque  votmt  portera  sur  son  liullelln  A 
deux  colonnes,  savoir  :  sur  la  prcmièie ,  le  cniididit 
qu'il  préfère  ;  et  sur  la  seconde ,  les  six  candidats 
qu'il  juge»  ifipws  de  le  suppléer. 

XV.  Le  reoeosement  des  résultats  du  scrutin  de« 
aSWDbléfsprimntresderhaque  département  sera  fait 

Barradmiiiistrntion  du  déparlenient,  imprimé,  pii- 
Hé  et  envoyé,  dans  le  délai  de  huitaine,  Su  corps 
léj^islatif. 

Xyi.  Dans  In  (]uinîaine  après  l'expiration  de  ce 
délai,  le  corps  ii'aislntif  proeiameni  le  réstitlat  géné- 
ral de««(Crtiluis  desde|iartenienfs. 

XVII.  [.e  candidat  ijui  obtiendra  la  majorili'  abso- 
lue nnrle  recensement  général  des  siilTra^'es  indivi- 
duels porti's  sur  la  première  colonne  stra  élu.  Si 
aucun  des  candidats  n'obtient  cette  majorilii  ,  cllc.se 
forniera  par  la  réunion  et  l'addition  des  suffrages 
j  '  1 1  s  sur  les  deux  oolonoes.  Celui  qui  en  aura  ob- 
tenu le  plus  sera  élu. 

XVIII.  II  sera  fait,  des  mx  candidats  qui  auront  eu 
le  plus  de  suffrages  après  le  citovcn  aa*  une  liste 
de  supplcaiib  destinés  à  le  remplacer. 

XIX.  Les  dispositions  générales  stir  les  ëlretioiK, 
exprimées  dans  la  section  m  dn  titre  111,  seront  ap- 
plieaMesà  fous  tes  cas  partïcnliers  qui  ne  sont  pas 
prévus  dans  les  articles  préci'drnls. 

XX.  Les  membres  du  conseil  serofltélus  pour  deux 
ans  :  la  moitié  sera  renouvelée  tous  les  ans;  mais  ils 
poiirroniéUre  réélus. 

XXI.  Les  assemblées  primaires  se  réuniront  tous 


les  ans.  le  t*m^  éiniMMihe  du  mois  de  janvier, 
pour  l'éleetion  des  menibres  du  coilvII ,  et  toutes  les 
élections  se  feront  à  la  fois,  et  dans  les  n  r  m  r  s  séances, 
pour  tontes  les  places  du  conseil ,  (juoique  par  ua 
-ni lin  sî'paré  pour  chacune. 

\X.II.  Aprt>s  la  première  élection ,  les  quatre non- 
bres  du  conseil  qui  devront  être  renouvelés  les  pue- 
mie»  soitiioQt  par  la  voie  du  sort-,  et  les  trois 
mradms  qui  M  seront  pas  sortis ,  ainsi  que  le  se- 
crétaire »  serontieDOiivelés  à  l'éleetioD  auivanle* 

ncnoR  m. 

Dêê  rWolfOM  du  contril  e  récvaifttMfU  eOfp* 

législatif. 

Art.  1er.  Le  conseil  exécutif  est  tenu,  à  l'ouvertufo 
de  la  session  du  corps  b^i^istatif,  de  lui  présenter 
chaque  année  l'anereu  des  dépenses  à  Caire  dans 
cha(jue  partie  de  Vadministration  ,  et  le  compte  de 
l'emploi  des  sommes  qui  y  étaient  destinées  pour 
l'année  précédente;  il  est  chargé  d'indiquer  les  abus 
qui  auraient  pu  s'introduire  dans  le  gouvernement. 

II.  T.e  conseil  exécutif  peut  proposer  au  corps  lé- 
1  Lj  t  i  I  de;  prendre  en  considération  les  objets  qui  lui 
paraîtraient  exiger  célérité  :  il  ne  pourra  néanmoins, 
rn  aucune  manière ,  ouvrir  son  avis  sur  des  dispo- 
«tions  lérâlaiives  que  d'après  l'invitalioa  formelle, 
du  corps  Kgislahf. 

in.  Si ,  dans  l'intervalle  des  sessions  du  corps  lé- 
frislaiir,  l'intérêt  de  la  république  exige  sa  prompte 
réiin  i  0  II ,  le  conseil  exéeutuTseFa  ténu  deleeoavoquer. 

IV.  Usactes  deeorrespondanoe  entre  le  corps  lé- 
gislatif et  le  conseil  exécutif  seront  signés  du  prési- 
dent du  conseil  et  du  secrétaire. 

V.  Les  membres  du  conseil  exécutif  seront  adods 
dans  le  sein  du  corps  lépislalif  lorsqu'ils  auront  des 
mémoires  à  lire ,  ou  des  éciairciasemeDls  à  donnor. 
Ils  auront  upe  place  marquée. 

VI.  Le  cctrps  législatif  pourra  aussi  appeler  nn 
membre  du  conseil ,  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
qui  concerne  sonudniinistraliou,  et  donner  les  éclair- 
ci^ments  et  les  iostroctioos  qui  lui  seront  de- 


TmiB  VI* 

Jk  In  trémtrie  nationale  et  du  hum»  é» 
comptabilild. 

Art.  îer.  ||  y  aura  trois  commissaires  de  la  tn'so- 
rerie  nationale,  élus  comme  les  membres  du  conseil 
executif  de  la  l  épubluiuc  ,  et  en  nu'mc  temps ,  mais 
par  un  scrutin  séparé. 

II.  La  durée  de  lenn  fonctions  sera  de  troisannéci, 
et  l'on  d'fux  sera  renouvelé  tous  les  an*:. 

III.  Les  Jeux  candidats  (|Ni  auront  obtenu  le  plus 
de  suffrages  après  celui  (jui  aura  été  élu  seront  SCS 
suppléants. 

IV.  Les  commissaires  de  la  trésorerie  seront  cliar- 
gés  de  surveiller  la  reeette  de  tons  les  deniers  natio- 
iianx,  d'ordonnerlc paiement  de  toutes  lc>i  ileponses 
publiques,  de  tenir  nn  comiite  ouvert  de  d<'[)ensp  et 
de  recette  avec  tons  b  s  n  crvi  ui  ';  et  paveurs  qui 
doivent  compter  avec  la  trésorerie  nationale,  etd'cn- 
Irctenir ,  avec  les  trésoriers  des  départements  et  la 
administrations,  la  correspondance  nécessaire  pour 
assurer  la  rentrée^exacte  et  régulière  dee  feads. 

V.  Ils  ne  pourront  rien  payer,  sous  peine  de  forfai- 
ture, qu'en  vertu  d'un  décret  du  corps  législatif , 
jiiS(iu  à  concurrence  des  fonds  d('créte.s  par  lui  sur 
chaque  objet ,  d'après  une  décisioQ  du  conseil  éxé* 
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eutif,  diur  la  «gmUneda  ninialn  de  chaque  dé- 

{uirtcinrat. 

VI.  Ils  nr  pourrontaussi ,  foii!? peine  de  forfaiture, 
ordonner  aucun  paiement ,  &t  l'ordre  de  dépense , 
signé  par  le  ministre  du  département  que  ce  genre 
de  dépense  concerne ,  n  enunee  pas  la  date  dc  la  dé- 
cision du  conseil  exécutif  et  des  décréta  du  eorpa  lé- 
gislntif  qui  OMt  ordonné  le  paiement. 

Vtl.  Il  si  r.i  nommé  troiscouiuiissiiiresdelacorop- 
bilitc  nationale  ilr  la  même  uiijnii'rc  ,  à  l;i  niniie 
épo4|ne,et  suivant  le  mode  prescritpour  loscomrais- 
tiiissaires  de  la  trésorerie  iMUanale. 

Vlii.  Ils  seront  également  nommés  pour  trois  ans; 
run  d'eux  sera  renouvelé  chaque  année,  et  ils  auront 
aussi  deux  sii|)p!<'nnt<. 

IX.  Les  cuminissaires  de  la  comptabilité  seront 
charp's  >lf  so  luire  remettre,  aux  époques  lixées  par 
la  loi,  lescumptesdesdirencomptablesaiipuyÀdes 
nièces  jnstilicatives, et  de  iwursuim  rapurement  et 

e  jnpeiiient  de  ces  comptes. 

X.  Le  corps  législatif  formera  chaaue  année,  pour 
cet  objet,  une  listedc  deux  cents  jurés. 

Xi.  Pour  l'apurement  et  le  jugement  d<<  r!ini|iie 
eonpte,  il  sera  romaé sur  cette  Intc  un  jury  de  vin^'t 
rl-une  personnes,  parmi  lesquelles  le  com[itnble 
aura  droit  d'en  récuser  sept,  et  le  cunseil  exécutif 
S4'pt  autres. 

Xli.  Si  les  récusations  ne  réduisent  pas  le  nombre 
du  jury  k  sept,  les  jun^s  non  récusÀ  le  réduiront  à 

ce  nombre  par  la  voie  du  sort. 

MU.  L'uudcscoinnii'vs.niresdoln  comptabilité si>ra 
chargé  de  présenter  N  ^  ]  ;r<cs  à  chaque  juré,  de  lui 
faire  toule<»  les  obs4Tv;iiious  qu'd  jugera  convena- 
bles, et  (le  donner  tous  les  ordres  nccesnltCS|ioar  le 
mettre  eu  état  de  porter  sa  décision. 

XIV.  La  première  élection  des  commiiBtres  de 

la  tré<ior<  rie  et  de  In  comptabilité  nationale  sera 
faite  il  la  fois  suivant  les  mêmes  formes  que  pour 
une  place  iiniiine,  (lunntà  la  fnruintum  de  liste  de 
présentation;  mais,  dans  le  scrutin  de  iniiiiinalion  , 
rhaijue  volant  ui'iérrra  huit  noms  sur  son  luiUelin, 
trois  dans  la  première  colonne,  et  cinq  dans  la  co- 
lomesubii^irt.  Lessnppléantscomnuuis  aux  trois 
«miiniscaires  seront  au  nombre  de  cinq;  la  même 
tifglesensoiTie  pour  la  première  âectioii  dtt  trois 
Muinissairade  la  compubilité. 

TITRE  VII. 
Dm  tvrpêUifUUMt, 

SECTION!  PBEMiLrE. 

De  ror^antiafiOR  du  corps  légi*UUi(,  du  mùd$  d'é- 
ieeltondis  mtmtm  fus  le  eoatposviil. 

Art  Le  corps  lénslaiif  est  un,  et  sera  com- 
posé d'une  seule  chanure;  il  iera  renonveM  tous 

les  ans. 

II .  Les  membres  du  corps  législalifseronl  iiiunnit-s 
par  les  citoyens  de  chaque  département  réuiiis  en 
Assemblées  primaires,  dans  les  formes  et  en  suivant 
le  mode  prescrit  par  la  section  ni  du  titre  III. 

III.  Les  assemblées  primaires  se  réuniront,  pour 
cri  oli|et,  le  premier  diumnclM  du  mois  de  oui  de 
chaque  année. 

IV.  Le  nombre  des  députés  que'  chaque  départe- 
ment enverra  au  coq»  légishitif  s^ra  fixe  par  la  seule 
base  de  la  population,  et  à  raison  d'un  député  par 
cinquante  milles  .-unes.  Le  nombre  des CuppldanlS 
s^ra  égal  à  celui  des  députés. 


V.  Les  noinbre&  rompus  donneront  un  député  de 
plus  à  chaque  département,  lorsqu'ils  excéderont 
vingt-cinq  mille  àuu's,  et  Ton  n'y  niirn  aUCUO égard 
lorsqu'ils  a'exrederuiil  jms  ce  noiiilire. 

VI.  Tous  les  dix  nus,  le  corps  législatif  annoncera 
le  nombre  de  députés  que  chaque  dëpartrment  doit 
fournir,  d'npn-s  les  états  de  population  qui  lui  seront 
envoyés  chaque  année  ;  mais  dans  cet  intervalle  il 
ne  pourra  être  fait  aucun  changement  à  la  représen- 
tation nationale. 

Vif.  l-es  députée  de  chaque  dép.irtement  se  réuni- 
ront le  premier  lundi  du  mois  de  juillet,  au  lieu  qui 
aura  éu-  indiqué  par  un  décret  do  la  législature  pré- 
ciMleiite,  ou  dans  ie  même  lieu  de  ses  dernières  séall* 

ces,  si  elle  n'en  a  ]ias  indupui  un  antre. 

Vin.  Si  peiuiaiit  la  première  ([Miii?nine  ils  ne  sont 
|»3S  réuni.s  au  nombre  de  plus  de  deux  eents  ,  ils  ne 
pourront  s'occuper  d'aucun  acte  législatif,  mais  ils 
enjoindront  aux  membres  absents  de  se  RUdre  i 
leurt  fonctions  sans  délai. 

IX. Pendant  cet  intervalle,  les  séances  se  tiendront 
S'Uis  la  pri'sidence  du  doyen  d'âge,  et  dans  le  cas 
d'iiTie  neeessité  ardente,  l'assemblée  piuirra  iirendrc 
des  mesures  de  sùreit'  générale,  mais  dont  l'eiécil- 
lion  lie  sera  que  provisoire ,  et  qui  cessera  après  l« 
délai  de  quinzaine ,  si  ces  mesures  ne  sont  conlir- 
mées  par  une  nouvelle  déliliération  du  corps  législa* 
tif  après  sa  eonstilntiou  déGnitive. 

\.  Les  i:  '  m'  I  "S  qui  nc  se  seront  pas  rendus  dans 
If  délai  d  un  mois  seront  remplacés  par  leurs  sup- 
pli'anls. 

Xi.  l.a  première  quinzaine  expirée,  en  qnelqne 
nombre  que  les  députés  se  trouvent  réunis,  ou  ant- 
sitdt  qu'ils  seront  au  nombre  de  plus  de  deux  cents, 
et  après  avoir  vérifié  leurs  pouvoirs,  ils  se  consti- 
tueront en  as.«emblée  nationale  législative;  et  lors- 
que r.-i&sl'inbU'e  aura  été  organisée  par  l'élection  du 
président  et  dos  secrétaires,  elle  oomuieiiearareiier- 
cice  de  ses  iboctioos. 

xn.  Us  foncliens  du  président  et  des  secrétaires 
seront  leapontres,  et  ne  imuiront  excéder  la  durée 
d*Mn  mois. 

MIL  Lr  rurn  hres  du  corps  L'i;islalif  sont  invio- 
lables; ils  ne  pourront  être  reclierché.s,  accusés,  ni 
ju^tsen  aucun  temps,  pour  ce  qu'ils  aurootdituu 
écrit  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

XIV.  Ils  ncmrront,  pour  fiilteriminel,  ^tre  saisis 
en  flajrrnnt  ni'iif  ;  mais  il  en  sera  donné  avis  sans  dé- 
lai au  eorps  le-islatil,  et  la  poursuite  ne  |>ourra  être 
contiiiiiéi'  qu'après  que  le  corps  législatif  aura  di^ 
citle  qu'il  y  a  iieu  à  la  mise  en  jugement. 

XV.  Hors  le  cas  du  flagrant  délit,  les  membres  du 
corps  législatif  ne  penvront  être  amenés  devant  tes 
ofDeiers  de  police,  eu  mis  en  dtit  d'ancatalion  «fmt 
que  le  corps  législatif  n*ailpn»oneé  sur  la  uriae  en 
jugcmeoL 

SEcnovi  tu 

I 

Da  fonciioH*  du  eofps  UgMattf. 

Art.  pf.  Au  eorps  I>'£;islatirseul  appartient  rrser* 
eiee  plein  ett-ntier  de  la  puissance  législative. 

II.  Les  btis  con.stitutionnellcs  cl  leurs  réforme  sont 
seules  esceptérs  des  dispositioas  de  l'article  précé- 
dent. 

ni.  Les  actes  émanés  du  corp^  ^  l  ,  lalif  se  dîiri» 
sent  en  deux  clas&cs  :  les  lois  et  les  Uicrcls. 

IV.  Les  caractères  qui  distinguent  les  premiers 
sont  leur  généralité  et  leur  durée  indéfinie.  Us  ca- 
ractères qui  distinguent  les  seconds  sont  leur  appli» 
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caUw  locale  ou  parliciilièrc,  et  la  nécessité  de  kur  | 
renouvellement  a  une  époqite  diilermiiiée.  { 

V.  Seront  compris  sous  la  tl<inntniiiatton  de  lois 
tous  Ifs  actes  concrrnnnt  In  législation  civile,  crimi- 
nelle et  de  policf,  ks  r»-f^liMii(iU,s  généraux  sur  les 
domaint  ".  t  l  ct-ihlissemcnts  nationaux,  sur  tes  diver- 
se» branches  d  administration  (^('iK'rnli'  rt  (les  rrve- 
DDS  pulilics,  sur  le  titre,  le  poiiN  J'cuiprrintc  et  In 
di^nomination  des  moDMies,  sur  la  nature  et  la  ré- 
partition des  impôts,  «I  Mr  l«  peioM  BéMHantt  à 
«lablir  pour  leur  recouvrement. 

VI.  Seront  désignes  sous  le  nom  iinriitiilier  <le  dé- 
crets, les  actes  du  corps  léjnsluiil  coïK  crnnnt  : 

!•  L'établissement  annuel  de  la  force  de  terre  et 
de  mer;  la  permission  on  la  «lefruse  du  passage  des 
tnMipMArangiTessurte  territoire  français,  et  l'in- 
troduetion  des  forces  narates  ôrang^s  dans  les 
ports  de  la  république  ;  la  llxalion  annuelle  de  la 
dépense  publique  :  la  quotité  de  l'impôt  direct,  et  le 
tarif  de  l'iuipùl  indirod  ; 

J»  Les  précautions  urgentes  de  sflreté  et  de  tran- 
quillité; la  distribution  annuelle  et  momentanée  des 
•eeoorB,  des  traraix  publics  ;  toute  dépense  impré- 
vue et  eilraordbiaire;  les  ordres  nour  la  fabrication 
des  monnaies  de  toute  espèce,  et  les  mesures  locales 
ou  particulières  ii  un  département,  à  une  eoœniune, 
ou  à  un  genre  de  travaux,  ti  ls  que  la  confection 
d'nne  grande  route,  l'ouverture  d'un  canal; 

30  Les  déclarations  de  guerre,  la  ratilicatiou  des 
tnités  et  tout  ce  qui  a  rapport  aux  éfnnjîens  ; 

40  L'eiercice  de  la  rosponsabiliti-  des  membres  du 
conseil,  des  fonclionnairrs  publics,  rl  In  poursuite 
et  la  mtse  en  jugement  des  prévenus  de  complot  ou 
d'attentat  contre  la  sOreté  çénérale  de  la  république, 
la  discipline  intérieure  de  l'assemblée  législative,  et 
la  disposition  de  la  force  armée  qui  sera  «ablie  dans 
la  ville  où  elle  tiendra  ses  séiinf<-^. 

VII.  Les  mesures  extraordinaires  de  sûreté  génc- 
ralr  et  i!r  tranquillité  publiiji;  i^'  pnurrtuit  avoir 
plus  de  SIX  mois  de  durée,  el  leur  exécution  cessera 
de  plein  droit  a  cette  époque,  si  elles  UeiOUt  pas 
renouvelées  jtar  un  nouveau  décret. 

SECTION  TII. 

J'enue  des  4éanett  el  formation  de  la  loi. 

Art.  I*r.  Lesdéfibàutidnadu  corps  législatif  se- 
ront publiques,  et  le*  proeàs>Terl>aux  de  ses  séances 
seront  iropriuié5. 

II.  Les  lois  et  les  décttHs  nmnt  vendusi  la  auto- 
rité al>solue  des  voix. 

III.  La  discussion  ne  pourra  Nourrir  que  sur  un 
projet  écrit. 

IV.  Il  n'y  aura  d  exception  à  cet  article  (|ue  pour 
les  arrêtés  relatifs  à  la  police  de  l'assemblée,  à  l'or- 
dre et  à  la  marche  des  délibérations,  et  aux  roolu- 
Uons  ijui  n'auront  aucun  rapporta  In  législalMU  et  à 

l'administnitiori  f^énémii'  de  in  répuMinue. 

V.  Annine  loi  et  nucnn  décret  ne  pourruiil  être 
•  rf  11  lus  iu'apri's deux di-lihéralious,doutla première 

déterminera  svuieiiK'nt  l'nduiissiou  du  projet  et  son 
renvoi  à  un  nouvri  ex.iiueii,  et  la  seconde  aura  lieu 
pour  l'adopter  ou  le  rejeter  détinilivenient. 

VI.  Le  projet  de  loi  ou  de  décret  sera  remis  au 
président  par  le  membre  nui  voudra  le  piésruler;  il 
en  sera  fat!  lecture;  et  si  I  asseinblée  ii';id  >pte  pas  In 
qui  't  mit  préalnlile  sur  la  simple  Il'elure,  il  srra  im- 
primé, distribué,  et  ne  pourra  fXve  mis  en  délibéra- 
tion que  huit  jours  après  tadislritHrtinD,jknioillsque 
rasaônbléeii'atatéite  «délai. 


VIL  Le  projet,  après  !  i  di^riiv^  n  sur  le  Ibnd, 
sur  les  amendements  et  sur  les  articles  additionnels, 
pourr,)  être  rejeté,  ajourné,  rwmijé  à OM  COMMlit» 
sion  ou  admis. 

Vm.  Dans  le  cas  ou  le  projet  aerut  admis,  il  sera 
renvoyé  n  !'e\amen  du  bnreauqaiscnwganisé ainsi 
qu'il  sera  élal  di  ci-après. 

IX.  Leburenii  sera  tenu  de  faire  sou  n;  ;i.  tt  dans 
le  délai  de  quinzaine,  et  il  aura  la  faculté  d'abréger 
ee  délai  attbintqn*it  lejugera  convenable. 

X.  H  pourra  présenter,  soit  le  même  projet,  soit 
un  nouveau  projet  sur  le  lui'me  objet;  mais  s'il  pré- 
sente un  nouveau  projet  ou  des  amendements,  et  des 
articles  additionnels  au  projet  admis,  ee  ne  sera  que 
huit  jours  après  la  disiributi  n  ri  l'impression  de 
ces  propositions  nouvelles  qu'il  pourra  y  ôtre  déli- 
hétl 

XI.  f.'ns<;fmbl(^  pourra  néanmoins  acconler  la 
priorité  au  premier  projet  oui  lui  aura  été  présenté 
sur  celui  du  bureau,  si  elle  le  juge  convenable. 

XII.  Toute  proposition  nouvelle,  soit  article  addi- 
tionnel, soit  projet  de  décret,  ne  noiinraitre  adoptée 
et  décrétée  qu'après  avoir  été  admise,  renvoyée  «U 
bureau,  et  qu'elfe  aura  subi  l  épreuve  d'un  nouveau 
rapport,  conformément  aux  articles  précédents. 

XIII.  Le  corps  Ié;;islatif  nonrm,  lorsqu'il  le  croira 
utile  à  laclKtse  publiipie,  anrépei  N  s  1.  luis  liiés  par 
1^  articles  IX  et  \i  mais  cette  délibération  ne 
pourra  Ara  priiu  qu'auamtincti  la  SMijoritédeB 
voix. 

XIV.  Si  l'urgence  est  adoptée,  le  corps  légUlatIf 
lixera  le  jour  de  la  déUbératiOII«<niQVdonneiuqu*cliu 
sera  pri^  séance  tenante. 

XV.  L'intitulé  de  la  loi  ou  du  décret  attestera  que 
ces  Eurmalités  outété  remplies  par  la  formule  vi- 
vante: 

toi. 

ProïKvsi^c  le.......  admise  et  «enruyée  au  bureau 

le  rapportée  et  décrétée  le  conibnuémeiU  à 

ce  qui  est  prescrit  par  la  constitution; OU,  CO  fWttt 
de  la  délibération  d'urjîenre  du  

XVI.  Toute  loi  ou  dt  eret  om  iir  ilt  été  rendu  sans 

Se  «es  formalités  aieut  été  remplies  n'aura  pas 
ce  de  loi,  et  neponita  racevajr  r  '"*'" 


8RCTI0?I  IV 

Formation  du 


Art.  I«r.  Il  sera  formé,  tonales  mois,  danslearih 

du  corps  lépislalif,  un  îuireau  composé  de  treiSS 
membres,  et  (pii  sera  chargé  de  faire  un  rapport wr 
tous  les  projets  de  loi  ou  de  décret  qui  aUrOUt été 
admise!  qui  lui  seront  renvoyés. 

II.  Tous  les  mois  on  tirera  au  sort  treize  départe» 
ments;  chaciue  députation  des  départemeats  aoitia 
par  la  voie  nn  sort  nommera  au  scrutin  un  da  ses 
membrt  s  pour  composer  le  bureau. 

Variante  :  U.  Celle  nomination  se  fera  par  un  dou- 
ble seruttn  de  pnhenlallon  «n  de  révocation . 

m.  Le  tirage  au  sort  n'aura  lieu  qu'entre  les  dt'- 
parlements  qui  ne  seront  pas  encore  sortie 

Variante  :  III.  U  IMU  dU  pldHttUtiOO  «e»  d» 
vingt-six  noms. 

IV.  An  bout  de  six  nuria  le  tirage  se  MMmvdleta, 
mois  par  mois,  entre  tons  les  départements. 

l'aminfe  :  IV  .  Le  scnitin d'élection  se  fera  par  un 
bulletin  à  une  seule  colonne.  Chaque  membn'  d* 
rass>enibléc  portera  sur  sou  bulletin  tes  Urri»  cau- 
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didaU  qu'il  i  ri  ftTcra,  et  la  noniloaUoDtenidéltriiii- 
tiée  par  la  pluruUté  des  suffrages. 

V.  Les  départements  qui  sortiront  une  seconde 
fob  ne  pourront  nommer  les  mêmes  membres. 

Variante  :  V.  Les  membres  qui  auront  étd  nom- 
mes au  bureau  [  :i.t  r  [  f  i>ius ttie nomniés fCB- 
dant  la  durée  de  la  Icgisiaiurc. 

VI.  Chaque  bureau  conserrera  les  rapports  des 
pntkts  admis  <iui  lui  uurontélécnTOfësdaw  l««o»> 
nni  du  mois  mur  lequel  il  mut  ëbénmé» 


E  du  mois  puur  lequel  il 


maires  du  d^artiMMiit  ponr  d^libértf  inr  la 

proposition. 

XI.  La  convocation  générale  ne  pourra  être  re- 
fusée :  elle  aura  lieu  dans  le  délai  de  quiosaiae»  H 
les  aasenbléni  primaimdfiibéreront  danskanêBMt 

formes,  et  ,i(!r(><;.siTont  à  l'aclniinistrntiondlld^afli» 

ment  le  rcsiiltat  de  leurs  délibéra liuus. 

XII.  Le  d((pouillrment  et  le  rt^ultat  sera  publié  rt 
officbé  dans  le  chef-lieu  des  aaaembléea  nliBÎaires  du 
dénarteouhL 


TITBB  Vin. 

D«  lo  censufi*  cfu  ptuvU  tur  les  actes  de  la  repré- 
eenlalion  naliontue,  et  du  droil  de  pétition. 

Art.  Lorsqu'un  citoyen  croira  utile  ou  néccs- 
aairc  d'oxcitrr  la  surveillance  des  repn'sentarits  du 
peuple  sur  des  actes  de  coiistilutioti,  de  légijilaliun 
ou  d^ministration  générale,  de  proroquer  la  ré- 
forme d'une  loi  existante,  ou  la  proiunlralion  d'une 
loi  nouvelle,  il  ax\r»  le  droit  de  i«qnéir  Te  bureau  de 
son  assemblé  primaire,  de  In  C!>iivoi]Uf>r  nu  jour  de 
dimanche  le  plus  prochain,  puur  déliLcrcr  sur  sa 
proposition. 

11.  Cette  pro|>osition  sera  rédigée  dans  l'acte  de 
réquisition,  réduite  dans  lesternu^  les  plus  simples, 
et  séparée  des  motifs  qui  ont  \m  Trippiiyrr. 

m.  CpUc  reiiiiisilidii,  pour  avoir  son  rffft,  devra  i 
^trc  rrvèliie  de  l^ipprob  ilion  et  de  la  signature  de 
cinquante  citoyens  rc:»iduut  dans  l'arrondissement  de 
la  même  aasenblée  primaire. 

IV.  Le  bureau  :'i  qui  cette  réqul^tion  sera  adressée 
vérifiera,  sur  le  tableau  îles  membres  de  l'assemblée 

ririraaire,  si  les  sipiialnires  de  la  re'quisition  ou  de 
'approbation  ont  druit  de  suiTrage;  eten  ce  cas,  il 
srrn  tenu  de  conroquer  l'asienibïée  pour  le  diman- 
che suivant. 

Ce  jour-li.  l'assemblée  formée,  le  président 
donnera  lecture  de  la  proposition;  la  discussion  s'ou 
vrira  i  l'instant,  et  pourra  <tre  continuée  pendant  te 
cours  de  ki  semaine  ;  maia  la  décinoD  ien  ijouruéc 
au  dimanche  suivant. 

VI.  Au  Jour  indiqué,  le  scrutin  sera  oufert  par 
oni  ou  par  mm,  sur  la  quotion  :  Y  a-l-il  «u  n'y  a- 
t-ilpasiiettàdâibérer? 

VIT.  Si  în  ninjfjrilé  des  volnids  est  d'avis  fjtri!  y  a 
lieu  à  délibe'rrr,  le  bureau  ser;i  tenu  de  reqtiérir  lit 
c iii ^  1  hmUi  ti  des  nsseinbU'es  pruiiaires  dont  les ehefs- 
lieux  sont  situes  dans  l'arrondissement  de  la  même 
connuBe,  paairdélibévcrMrl'ubJftéiHMKédans  Ij 
léqniaitioo. 

Vflt.  Le  bureau  sera  tenu  de  joindre  I  m  réquisi- 
tion un  procès-verlial  sommaire  de  !;i  «lélibêrution 
de  son  asseuihléc,eluneaipie  collatlonuée  de  la  de- 
mande du  citoyen  qui  a  provoqué  la  dt'iibénilioii. 

IX.  Sur  cette  réquisition,  les  membres  des  bureaux 
des  aamâdlléea  primaires  à  qui  elle  sera  adressée 
convoqueroot  leiut  aaaembléea  dam  les  délais  pres- 
crits, et  en  adresseront  tes  résultais  au  bureau  qui 
le  premier  num  f;iit  In  r'.'r|uisition. 

X.  Si  la  niaionle  des  votants,  dans  les  assend)Ii=es 
primaires  de  la  commune^  déclare  qu'il  y  a  lieu  ;i 
délibérer  sur  la  pro|>osition,  le  bureau  ann  ssera  à 
l'admiaistratinn  du  département  le  proci'S- verbal 
de  tes  upcrations  et  le  résultat  général  des  scrutins 
des  aHcroblées  primaires  de  la  commune  qui  hii 
auront  été  adressés;  il  reriuerra  ei>  iiirme  temps 
l'administration  de  convoquer  les  assemblées  pri- 


Xlîl.  Si  la  mnjorilé  des  assemblées  primaires  dé- 
cide (ju'il  yn  lieu  à  délibérer,  l'administration  du 
drprirteuii'i'it  adressera  au  C(»rps  li';:islalif  le  résultat 
(le  leur  délibération,  avec  Ténonciatiou  de  la  propo- 
sition qu'elles  ont  adoptée,  et  le  requerra  de  {ttendra 
cet  objet  en  considération. 

XIV.  Cette  réquisition  sera  sans  délai  imprimée, 
distribuée  à  tous  les  membres,  aflichée  dans  l'inté- 
rieur de  la  salle,  et  renvoyé  à  des  commissaires 
pour  en  foire  leur  rapport  wna  huitaine. 

XV.  Après  le  rapport  des  commissaires,  la  discus- 
sion s'ouvrira  sur  la  (question  proposée  :  elle  sera 
cuuliiHire  et  :<j(iurii<-e  u  huit  jours,  et  il  sera  statué, 
nu  plus  tard  dans  la  quinzaine  Suivante,  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  y  a  ou  s'il  o'ftpaaJieai  délibé- 
rer sur  cette  proposition. 

XVI.  On  TOtera  sur  e«tte  questioa  par  un  aeratm 

si^né,  et  le  résultat  nominal  des  sufl'ragcssen  iUi- 
priuié  et  L'uvoyc  à  luus  ks  départements. 

XVII.  Si  la  majorité  des  voix  se  décide  pour  l'af» 
firmative,  le  corps  législatif  renverra  la  proposltioil 
adoptée  à  des  commissaires,  pour  lui  présentarm 
projet  de  décret  dans  un  délai  qui  M  poum  patei- 

céder  celui  de  quinzaine. 

XVUI.  Ce  projet  de  décret  sera  ensuite  mis  à  la 
discussion,  rejeté  ou  admis ,  et  dans  ce  dernier  cas 
renvoyé  au  bureau ,  sui  vant  les  règles  génâulea  pres- 
crites pour  la  furmaltou  de  la  lot. 

XIX.  Si  la  majorité  des  voix  rejette  la  proposition 
eu  il''i  lararit  «pi'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer,  le  résuU 
tat  nominatif  du  scriilin  sera  également  envoyé  à 
tous  1rs  départements.  Dans  tous  les  cas,  soit  que  le 
corps  législatif  admette  la  proposition  ou  la  rejette, 
la  délibmtion  sur  bi  question  préalable  ponm  être 
motivée,  et  sera  envoyée  à  tous  les  de|)artcments. 

XX.  Si  la  révoentiondn  décret  (jui  a  prunouc4>  sur 
la  question  nréalalile,  du  de  la  loi  qui  aura  été  faite 
sur  le  fond  de  la  proposition,  est  demandée  par  les 
assemblées  primaires  d'un  airtre  dé^rtcmcut,  le 
corps  législatif  sera  tcuu  deconvoquer  sur-le-champ 
toutes  les  assemblées  primaires  de  la  républque , 
pour  avoir  leur  vo  u  .sur  cette  proposition. 

XXI.  La  question  sera  réduite  et  posée  dans  le  dé- 
cret de  la  GouTenliott  de  la  manière  suivante  : 

Y  a-t-i!  lieu  à  délibérer,  oui  on  non,  sur  la  révo- 
cation du  décret  du  corps  législatif,  en  date  du  , 

qui  a  admis  ou  rejeté  la  proposition  suivante  : 

XXII.  .S'il  est  déeidé  à  la  majorité  des  voix,  dans 
les  assemblées  primaires,  qu'il  y  a  lieu  i  délibérer 
sur  la  révocation  du  décret,  le  corps  législatif  sera 
renouvelé,  et  les  membres  qui  auront  vold  pour  le 
décret  ne  pourront  êtrt'  rn'Ius  ni  nommés  membres 
du  corps  législatif  pendant  1  intervalle  d'une  légis- 
lature. 

XXUl.  La  disposition  de  l'artidc  précédent,  con- 
cernant les  membres  qui  auront  voté  pour  le  décret, 
n'aura  pas  lieu  si  la  censure  n'cstcMicéect  la  réro- 
cation  demandée  qu'après  l'intCffrallc  d'nrn  «nnés^ 
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à  coBii^Ur  du  j<Mr  ilc  la  prononcuUuu  du  décret  et 
«lelald. 

XXIV.  Si.dansrintcrvallp  qui  peats'éeonler  entre 
le  décret  rt  l'i'tnission  du  vœu  gi'ni^ral  dfs  assem- 
blées primairr*.  il  y  a  eu  une  nouvelle  élection  du 
corps  législatif,  et  si  i)lnsieursdp8  tnembreâ  quii  au- 
ront volé  pour  le  dicrt  t  ont  l'it^  réélus,  ils  seront 
tenus,  iuimédiati  iiieut  après  que  le  voru  général  sur 
lit  révocation  du  décret  aura  ^téCOottiti»  de  Oidier 
leur  place  à  leurs  suppléants. 

XXV.  Si  le  renooTelteinent  du  corps  législatif  a 

lieu  en  vertu  de  l'artidc  xxiii,  ri'|)niiiie  de  In 
réélcctiouannuelleseraseult  UR'i(tanlici|H'e  :  je  nou- 
veau corps  législatif  finira  le  temps  de  In  li'gis!;ilure 
«|u'il  aura  reuiplacée.etne  sera  renouvelé  lui-inénic 
qu'à  l'époqm  de»  mUdam  annaellics  délennioées 
jurialoi, 

XXVT.  Aprfs  le  rniouvellement  du  corps  législa- 
tif, la  iinnvene  le'gislnture.  d:ins  la  quinzaine  qui 
suivra  l'époque  de  sa  cuiistitulion  eu  assemblée  deli- 
l>érante,  sera  tenue  de  remettre  à  la  disLUssion  In 
question  de  ia  re'vocation  du  décret,  dans  lu  funne 
prescrite  par  les  articles  xv,  xvi  et  suivanl5,  et  la 
décision  qu'elle  rrndra  sar  cet  objet  sera  également 
wuntae  i  rnmice  du  droit  de  crasure. 

XXVII.  Seront  sotunis  à  Texereieedu  droit  de  eeii- 
Sure  tontes  les  loi^i  rt  généralement  tous  les  actes  de 


la  i<-f;i.sintion  ({ui  senîciit  dineteawntcontniKi  à 
lu  constitution. 

XXVIIL  Seront  formellement  exceptés  les  décrets 
et  les  aetcfl  de  simple  administniioo,  les  délibéra- 
tions sur  des  intA^ts  loenux  et  partiets,  rexerace 

de  la  surveillîinee  et  de  In  police  sur  les  fonctionnai- 
res, et  les  mesures  de  sûreté  gcucrale  lorsqu'elles 
u'aurout  pas  été  renouvelées. 

XXIX.  L'exécution  provisoire  de  la  loi  sera  tou- 
jours de  rigueur. 

XXX.  f.c  corps  législatif  pourra,  toutes  les  fois 
qu'il  le  jugera  touveaablc,  consulter  le  vœu  des  ci- 
toyens réunis  dans  leurs  assemblées  primaires  sur 
di  s  ijiipst ions  qui  intéresseront  essenlirllementla  ré- 
pnblii{ue  entière.  Ces  questions  senuit  rédvîtesè  la 
siinpU  alternative  par  uui  uu  par  non. 

XXKI.  Indépendamment  de  l'exerdce  du  droit  de 

censure  sur  les  lois,  les  citoyens  ont  le  droit  d'ndrev 
ser  individuellement  uu  collectivement  des  pétitions 
aux  antoritéseonstitnéeSfponrleurintérCt  personnel 
ft  privé. 

XXXII.  Ils  seront  seulemcntsssiyétis,dans  l'exer- 
ciœ  de  ce  droit,  à  l'ordre  progrenif  établi  |mr  la 
constilutîon  entre  1c»  dlr^rsesautoriMi  eonstitoées. 

XXXlif.  les  eitoyens  ont  ;Mi«5i  le  droit  de  provo- 
quer la  mise  en  jugement  des  fonctionnaires  pu- 
blics, en  cas  d'abus  de  pouvoir  et  de  violatioo  de  la 
loi. 

TITBB  IX. 


J>es  f «iHWNfienf  naftonntn. 

Arl.  Une  Convention  nationale  sera  convo- 
quée t  I  l  ',  les  fois  i]u  il  s'agira  de  réformer  l'acte 
couslitutionnel,  de  clianger  ou  raoditier  quelques- 


quelqi 

unes  de  ses  parties,  ou '«060  d'y  lyottter quelques 

dispositions  nouvelles. 

if.  Le  corps  législatif  sera  chargé  de  celte  convo- 
cation lorsqu'elle  aura  été  juRiH*  nécessaire  par  la 
majorité  des  citoyens  de  la  république.  M  desifjnera 
la  ville  où  1.1  Convention  se  réunira  et  tiendra  ses 
séances;  mais  ce  sera  toujours  à  la  distaucc  de  plu< 


de  cinquanU  lieues  d«  la  ville  où  la  corps  législatil 
altéra. 

III.  La  Convention  et  le  corps  législatif  auront  |Ic 
droit  de  changer  le  lieu  de  leurs  séances;  mais  la 
distance  des  dnqomte  Iteucs  sera  tooijoun  ob- 
servée. 

IV.  Dans  la  vingtième  année  après  racceptalion  da 
l'acte  eottstitutionnel,  le  corps  législatif  sera  tenu 
d'indiquer  une  Con?entlon  pour  revoir  et  perfec- 
tionner la  constitution. 

V.  Chaque  citoyen  a  le  droit  de  provoquer  l'ap- 
pel d'une  Convention  pour  la  réforme  de  m  MBSli- 
ttition;  mais  ce  droit  est  soumis  aux  forounet  «u 
règles  établKs  pour  l'exerciee  du  droit  de  censure. 

VI.  Si  la  majorité  des  votants  dans  les  assemblées 

Srimaires  d'un  département  réclame  la  convocalioa 
*une  Convention  nationale,  le  corps  législatif  sera 

tenu  de  consulter  sur-le-champ  tons  les  citoyens 
réunis  dans  les  assemblées  primaires;  et  si  la  majorité 
des  votuits  adopte  l'aUîniiatiTei  u  Conreiitîini  aun 

lieu  sans  délai. 

VII.  Le  corps  législatif  pourra  aussi,  lorsqu'il  la 
jugera  nécessaire ,  proposer  la  convocation  d'une 
Convention  nationale;  mais  elle  ne  pourra  avoir  lieu 

(jue  lor.sque  la  majorité  du  peuple  tmin  li-  aura  ap- 
prouvé celle  convocation,  et  les  mcaibrcs  de  la  lé- 

fislature  ne  pourront,  en  ce  cas,  dire  élus  mcnibres 
e  la  Conveution  nationale. 

Vin.  La  Convention  sera  formée  de  drnx  mem- 
bres par  départements,  ayant  deux  snpplt^ants.  IJ.s 
.u>ront  élus  de  la  mOnic  manière  que  les  membres  des 
législatures. 

iX.  La  Convention  ne  pourra  ^(toexmtr  que  de 
i>r<  senter  au  peuple  un  nrujet  de  conmutîon,  per- 
k  ctionné  et  dégagé  des  défauts  que  l'expérience  au- 
rait fait  connaître. 

X.  Tontes  les  autorités  établies  continueront  leur 
action  jusqu'à  ce.  que  ia  nouvelle  constitution  ait 
été  acceptée  par  le  peuple,  suivant  le  mode  n^lé  par 
la  constitution  existante,  et  jusqu'à  ce  que  les  nou- 
velles antoritét  aient  été  ÎTorroécs  et  mises  en  acti- 
vité. 

XI.  Si  le  projet  de  réforme  de  la  constitution  est 
rejeté  dans  le  courant  des  deux  premiers  mois  qui 
suivront  t'époiine  où  le  vœu  du  peuple  aura  été  con- 
staté, la  Convention  sera  tenue  oe  présenter  aux 
suArages  des  citoyens  les  questions  sur  lesquelles 
elle  croira  devoîrconnattre  leur  von. 

XII.  I.c  nouveau  plan  formé  d'après  l'expression 
de  ce  vœu  sera  présenté  à  l'acceptation  du  peupte 
dans  les  mftnes  formes. 

XIII.  S'il  est  rejeté,  la  Convention  nationale  .sera 
dissoute  de  plein  aroil,  et  lecorps  législatif  sera  tenu 
de  consulter  sur-le-champ  les  assemblées  primaires 
pour  savoir  s'il  y  a  lieu  à  la  convocation  d  une  Coo* 
Tcntion  nottreUe. 

XIV.  Les  membres  de  la  Convention  ne  peuvent 
flte  rechrrcln's,  accusés,  ni  jugés  en  anrnn  tem|)s, 
pour  ce  qu'ils  aunuit  dit  on  éent  d.ir.s  l  1  ^ereicl■  de 
leurs  fonctions;  et  ils  ne  pourront  être  mis  en  juge- 
ment, dans  tout  antre  cas,  qoe  par  ww décisiou  ds 
la  CouventioD  elle-même. 

XV.  La  Convention,  anssitdt  après  sa  réunion, 
pourra  r(';;Ier  l'ordre  et  la  ninreiie  de  ses  travaux 
comme  elle  le  jugera  convenable;  mais  ses  séances 
seront  taqj«n»  publiques. 

XVI.  En  aucun  ea-;,  ta  Convention  ne  pourra  pro- 
loinfer  ses  séances  au-delà  du  lei  uie  d  une  année. 
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TÎTRB  X. 

Jhfadminiitration  d$  lujmUtê, 

SECTION  PREMIÈRE. 

IlrgUi  généralit. 
Art.  1er.  Il  y  aura  un  ccxlede  lolsdTÎks.delois 
crimmcUes,  qui  seront  nuifomiea  pour  toute  la  té- 
iNibliqiie. 

II.  La  justice  srra  rendue  pnUiqacneiit  par  des 

jures  et  par  des  juges. 

III.  Crs  juges  Mcoot  âns  à  tenpi  et  nbvMs  perla 

rrpublique.  *^ 

IV.  Ils  ne  peuTeDtftrenmonvel^  qu'aux  <(iK>qucs 
determioors  par  Tacte  constitutionnel. 

V.  Les  fonctions  judk-iairf s  ne  peuvent,  en  aucun 
cas  cl  sous  aucun  prélexlp,  l'tre  exerci'M  ni  par  le 
<x)rps  lepslntif,  ni  oar  le  conseil  exécntir.  ni  nar  tes 
corps  administretia  et  mattiei|Nnii. 

VI*  te»  triboMnx  et  les  jn^es  ne  peuvent  s'immis- 
««  densi  eimiGe  du  pouvoir  li'gi.slatif  ;  ils  ne  peu- 
wnl  interpréter  les  lois  ni  1rs  <  trn<lrc,rn  arrêter  nu 
suspendre  l'exécution,  enirepipixlrc  sur  les  fonc- 
tions admiuistratives,  ni  citer  devant  cm  la  ednii* 
oistrateurs  pour  raison  de  leurs  fonclioas. 

,  X'L  ^ iV^^  pouiToni  lire deetilw%  que  pour 
forftiture  Wgilement  jagée,  ni  eupoidi»  qae  |iar 
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ncnoM  il. 

Art.  I».  Le  droit  des  citoyens  de  terminer  défini- 
tiTVmrnt  leurs  contestations  par  la  voie  de  l'arbi- 
trage voloht.nirp  ne  i  iit  rcrevoir  «uenBe  etteifflle 
par  les  actes  du  pouvoir  eiéçutif. 

coinim'i  «MMOB  juge-de^ieii  dans  tAaque 

lit.  Les  ju2es-*î-p3ljr  sont  charg.ts  spécialement 
de  eom:ilier  les  parties;  pt,  ,)ans  Te  cas  ou  ils  ne 
iwarraient  y  parvenir,  de  prononcer  dcDnilivemcut 
«t  s.nn!î  rniis  sur  leurs  contestations. 

IV.  Le  nombre  et  la  compétence  des  jiures-de*mix 
seront  déterminés  par  le  corps  léjçisIntiT;  et  nAin- 
nioins  ils  ne  poarront  iamats  connaître  de  la  T)ro 
pnelé  et  des  mntières  cnminelles,  ni  exercer  aucune 
rouctiun  «le  police  ou  d'administration. 

V.  La  justice  de  paix  ne  pourra  jamais  devenir  un 
«ieoieut  ou  un  (li  gre  de  la  justice  conteatieuse. 

yi.  Dans  toutes  les  contestations  antres  que  celtes 
qui  sont  du  ressort  de  la  justice  de  paix,  lescilorens 
SwMs  pwêoz  ^ (l'abord  à  des  arlutrcs 

VIT.  En  cas  de  réclamation  contre  les  (l(<cisions 
reiiclut's  |wr  les  arbitres,  en  vertu  ilc  l'article  nréré- 
dent ,  les  citoyens  se  pourvoiront  dcv«q|  |c  jury  cîv'il. 

4.»l'!i*-'i  ^  -l""  d^narlement  un  seul 

jnry  civil  :  il  aéra  compo»? d'un  directeur  du  jtirv 

.  «J'"n  commissaire  wAxuuÀ 

«de  jures.  Le  nombre  des  ofTicicrs  du  jurv  pourra 
«rc  anpnenté  par  le  corps  l^islatir,auir»nt  W  lie. 
amnadi»  départements. 

IX.  Le  tableau  des  jiir.^  civils  de  chaque  départe- 
ment sera  forme  dr  la  manière  suivante  : 

lJr!?il''^''*'">"," PriKiaire  on  élira,  tons 
Sïîi!^    ^        cent  citoyen»  inscrite  aur  le 

la  siHipIe  plurahte  relative. 
«•Chaque  volant  sifnrraaoti  bullciin  ou  le  fera 


signer  en  son  nom  par  1  Un  d.^  membres  du  burean 
et  n  y  portera  (ju'un  seul  individu,  quel  que  soit  le 
nommer  ^°  VdMÏn  devra 

X.  Tous  ks  dlOTCns  résidant  dans  cliaqur  dt<par- 
mîif?  ««giblea  par  chaque  -^^Lhlét  pn- 

XI.  Çhaoue  assemblée  primaire  enverra  à  l'admi- 
nistration du  département  la  liste  des  citoyens  uui 
auront  recueilli  le  plus  de  voix,  en  DombK  du  dou- 
Ijle  (les jures  qu'elle  doit  nommer;  et  l'admiitiflra- 
tioD,  anrie  avoir  limnë  le  Ublesu  des  jur&,  le  fera 
parvenir  sans  délai  an  directeur  du  jury. 

XII.  Tout  citoyen  qui  aum  M  inscrit  deux  fois 
dans  un  tableau  de  jures  ne  pourra  être  tenu  d'en 
exercer  de  nouveau  les  fonctions. 

XIIL  Le  choix  des  jurés  sera  fait  sur  le  tableau 
ge_néral  du  département  par  les  parties.  En  cas  de 
relus,  ce  choix  sera  fait  par  le  ilirecleur  du  jury 
pour  les  parties  qui  refoaeot.  En  cas  d  absence.  en 
choix  sera  fait  par  le  eonmiMaiie  national  mot  les 
parties  absente.  ^ 

XIV  !  1  (  cteur,  le  rapporteur,  le  commiasaira 
national  rt  leurs  supplé.ants  seront  nommés  imnë» 
diatemcnt  par  Inaaceublées  primaires  du  départe- 
ment, dans  les  fonnes  et  suivant  le  mode  nreaerits 
pwir  les  nominatfona  individnelles. 

XV.  I.es  fonctions  |Ii  ;  îles  du  directeur  du  jury 
seront  de  diripr  U  pr.K.dure;  celles  du  rapporteur 
de  faire  Texposé  îles  affaires  devantlejurv; Cl Cdles 
uu  commissaire  national  seront  : 

10  De  requérir  et  desnrveîller  l'observation  des 
Urmoet  des  lois  dans  les  jugements  à  ttmfre,  et  de 
nire  «ecoter  les  jugements  rendus. 

2»  De  défendre  les  insensés,  les  inlerfliU,  les  ab- 
sents, les  pupilles,  les  mineurs  et  les  veuves. 

SBCTIO  m. 

ItolajM^MerARtoeib. 

Art.  I«r.  La  peine  de  mort  est  «bolic  pour  tons  les 

dents  privés. 

II.  Le  droit  de  Oiiregrilce  ne  serait  que  le  droit  de 
viokr  la  loi  :  il  ne  peut  exister  dans  un  gouverne- 
ment Itbre  où  la  loi  est  égale  pour  tous. 

III.  En  matière  ci  iniiiielle.  nul  citoven  ne  r»em 
être  jugé  que  par  ie.s  jures,  et  la  peine  sera  anulitiuée 
par  les  Iribiiiiaiix  criminels. 

,  'V.  Uo  premier  jury  déclarera  si  l'accusation  doit 
être  admise  ou  rrjetée.  Le  bit  sera  reconnu  cl  dé- 

clnre  pnr  le  secfmd  jury. 

V.  I.  accusé  aura  la  faculté  de  récuser,  sans  allé- 
piier  de  motifs,  le  MUibre  de  jmda quï scit  déter^ 

mille  par  la  loi. 

Vî.  Les  jurés  qui  dédareront  le  bit  n'en  pourront, 
en  auetin  cas,  être  au-dessnns  du  nomlire  de  douze. 

Vif.  L'accusé  clioisira  un  conseil;  et  s'il  n'en  choi- 
sit pas,  le  tribunal  Ini  ro  nommera  un. 

VIII.  Tout  homme  acquitté  par  nn  jury  ne  nent 
pins  être  repris  ni  accosé  *  raison  du  m&ne  bit. 

IX.  Il  y  aura  \w\\t  clmijuc  Irihuiial  criminel  un 
présideiii,  deux  ju^cs  cl  un  accusateur  public.  Ces 
quatre  ofliciers  s.  roui  élus  à  temps  par  le  peuple. 

X.  Les  fonctions  de  l'aceusateur  public  seront  de 
deiioncer  au  diiecteurdu  jury,  suit  d'office,  SOÎtd'a- 

prrs  les  ordres  nui  lui  seront' donnés  par  le  conseit 

cvérutifou  parle  corps  législatif: 

t"  I  (  <;  1  ttentals contre  la  liberté  individiKlle  des 

tilovcris. 
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S*  Ceux  commis  contre  le  dr*  il  «les  genf. 

30  La  rébdliMi  i  feiécaUoo  des  jn^meuts  et  de 
tous  les  aelev  exéctttoirrs  émanée  des  autorités  con- 
stituées. 

4»  I.rs  lroubl«  occasioniK's  et  les  voirs  de  fait 
commises  pour  1  ;  traverla  perception  des  contribu- 
tions, la  libre  circulation  des  sulisistaaces  et  autres 
iili)iÂ4ecoiraMne. 

50  De  requérir  pendant  le  cours  de  l'instruction, 
pour  la  répilaritéaes  formes,  et,  avant  le  jugement, 
pour  l'.ii  i>li(  >;tion  de  la  loi. 

C»  De  poursuivre  les  délits  sur  tes  actes  d'accusa- 
tim  admis  par  les  premiers  jurés. 

70  De  surveiller  tous  les  officiers  de  police  du  dé- 
partement, qu'il  sera  tenu  d'avertir  eu  cas  de  oégli- 
fencr,  rt  Ir  In  uer,  dans  le  cv  ds  liâtes  pitt 
graves,  au  tnbuual  criminel. 

SECTION  IV. 

Art.  Il  y  aura  des  censews  judiciaires  qui 
iront,  k  des  épomes  fiies,  prononcer  dans  chaque 
département  de  rarrondis:4ement  qui  sera  désigtn^ 
à  cet  eHet,  10  sur  les  demandes  en  cassation  contre 
les  jugements  rendus  par  les  tribunaux  erimtncis  et 
les  jurys  UIN  ,  2°  sur  les  demandes  en  renvoi  d'un 
tribunal  a  un  autre  pourcausc  de  suspicion  légitime; 
30  sur  les  reniements  de  jUgCS,  H  SUT  les  prises  à 
partie  contre  les  juges. 

Ils  eaascront  les  jurements  dans  leiqiielsteB  Ibi^ 

mes  auront  été  violées ,  ou  qui  conitendroat  une 

contravention  expresse  à  la  lot. 

II.  Les  censeurs  seront  nommés  pour  deux  années. 
Ils  seront  élus  par  les  assemblées  primaires  de  cha- 
que département,  dans  la  forme  établie  pour  les  no- 
minations indiriduelles.  Us  seront  conunons  i  toute 
le  république. 

IH.  Cliiiiiie  division  de  censeurs  ne  pourra  être 
composée  Je  moins  de  quatre  membres  et  de  plus  de 
sept,  et  ils  ne  pourront  jamais  exercer  leurs  fonc- 
tions dans  le  département  qui  les  aura  nommés. 

IV.  Ils  ne  connaîtront  point  du  fond  des  aflbires; 
lais  après  avoir  cassé  le  jugement,  ils  renverront  le 

pMcès,  soit  an  tribunal  criminel,  soit  au  jurv  civil 
«piidàt  en  connaître. 

V.  Lorsque  après  deux  cassations,  le  jugement  du 
troisième  tribunal  criminel  ou  jury  civil  sera  at- 
taqué par  les  mêmes  moyens  que  les  deux  premiers, 
la  qnêltian  ne  pourra  plus  être  agitée  devant  1rs 
censeursssnsavoir  été  soumise  aucuns  lé^n>>lniif, 
qui  portera  un  décret  déetaraloire  de  fa  loi,  auquel 
1>  s  (  (  ris  iir?  !;croQt  tenus  de  se  conformer. 

VI.  Les  commissaires  nationaux  et  les  accusateurs 
publics  pourront,  sans  préjudice  du  droit  di  s  parties 
wtërc»ees,  dénoncer  aux  censeurs  les  actes  ^r  les- 
quels les  juges  auraient  excédé  les  bornes  de  leur 
pouvoir. 

Vil;  Le5  censeurs  annuUeronl  ces  actes  s'il  y  a 
lieu  ;  et  dans  le  cos  de  forfaiture,  le  fait  sera  dénoncé 
au  corps  législatif  par  les  censeurs  qui  auront  pro 
noncé. 

VIII.  Le  corps  législatif  mettra  le  tribunal  en  ju- 

(;ement,  s'il  y  a  lieu,  et  renverra  les  prévenus  devant 
e  tribunal  qui  doit  connaître  de  cette  matit'TC. 

IX.  Dans  le  cas  où  les  parties  ne  se  seraient  pas 
pourvues  contre  les  jugements  dans  lcs<)uelsles  for- 
rocs  ou  les  lois  auraient  été  violées,  les  jugements 
auront,  à  l'égard  des  parties,  force  de  cho-te  jugée  ; 
mais  ils  seront  annulioi  nour  TinlénU  pub!ic,  'ur  la 


dt  iioncidtion  des  commissaires  natiooaui  et  des  S6> 
cusateurs  publics.  Les  Jugea  qui  les  «mot  rendus 
pourront  Are  powsuiris  pour  csnse  de  Mitntc. 

X.  Le  délai  pour  se  pourvoir  devant  les  censeurs 
ne  pourra,  en  aucun  cas,  être  abn%é  ui  prorogé 
pour  auemie  emne  particulière,  ni  pour  «noiiii  ImË* 
vidu. 

XI.  Dans  le  premier  mois  de  la  session  du  corps 
I<%islatif,  chaque  division  de  censeurs,  après  avoir 
remis  le  résultat  de  ses  travaux,  sera  tenue  de  lui 
envoyer  l'étal  des  jupements  rendus,  à  côte  de  cha- 
cun desouels  .seront  la  notice  abrt'gée  de  raffairect 
le  texte  (le  la  loi  qui  aura  déterminé  la  décision. 

XII.  Dans  le  cours  du  mois  «tirant,  le  corps  lé^ 
latif  se  fera  rendre  compte  du  travail  des  censeurs, 
des  abus  qui  jxturront  s'être  introduits  dans  l'exer- 
cice de  leurs  nnctions,  et  des  moyens  de  perfrction- 
ner  la  législation  et  l'adminklratioii  de  la  justice. 

Xili.  La  justice  sera  rendue  au  mm  de  la  nation. 
Les  expéditions  exécutoires  des  jugements  des  tribu* 
naux  criminels,  des  jurys  civils  eldesjuge»4ftpuii, 
seront  conçus  ainsi  qu'If  suit  : 

La  rrjiubliqur  /'r  n  / -  ji  w  .  à  tous  Uteilo[;n>i  

Le  jury  civil  ou  U  Iribunal  de  a  rendu  U  ju- 
gement suicant: 

Copie  du  jugement  et  le  nom  des  jnges. 

I<a  république  française  mande  et  onlonne,  etc. 

XIV.  même  formule  aura  lieu  pour  les  décisions 
des  censeurs  qui  porteront  le  nom  u'ueMa  d*  «ensurs 
imKcéaért. 

SECTION  r. 

Dif  jurij  national. 

Art.  1^ r,  11  sera  formé  un  jury  national  toutes  les 
fois  qu'il  s'agira  de  prononcer  sur  les  crimes  de 
haute  trahison.  Ces  crimes  seront  expressément  dé- 
terminés psr  le  code  pénal. 

II.  Le  fablean  du  jury  tialional  sera  cnmposé  de 
trois  juré.'i  par  chaque  département,  et  d'un  nombre 
égal  de  suppléants. 

III.  Ib  seront  élus,  ainsi  que  les  suppléants,  psr 
les  assemblées  prinnim  de  ehanue  dé(>artenient, 
Suivant  les  formes  pr»"'!;rnt''s  ponr  !t"s  i*|prtiriris. 

IV.  Le  jury  nalion^l  s,  timscra  eu  jures  d  accusa- 
lion  et  on  jurés  de  jugement. 

V.  Il  ne  sera  formé  qu'un  seul  jury  national,  iors- 
u'il  s'agira  de  prononcer  sur  In  simple  destitulioB 
'un  membre  du  conseil  exécutif  de  la  république. 

VI.  Les  ju^es  du  tribunal  criminel  du  département 
dans  rétemlue  ducpirl  le  délit  aura étécommis  rem- 
pliront auprès  du  jury  national  les  fonctions  qu'ils 
exercent  pour  le  jmy  ordinaire. 

VII.  Lorsqu'il  s'agira  d'un  délit  de  hante  trahiscnt, 
commis  hors  du  territoire  de  la  république,  ou  de  la 
forfaiture  encourue  par  un  fonctionnaire  puldic  hors 
du  niêoie  territoire,  le  corps  léfrislalif  choiera  par 
la  voie  du  sort,  entre  les  sept  trilnuianx  criminels  le* 
plus  roisins  du  lieu  du  délit,  celui  qui  devra  en  o»»- 
naître. 

VIII.  La  même  règîe  sera  observée  lorsque  d*» 
motife  impérieux  d  iulérOt  public  ne  permettrontpas 
que  le  lury  national  se  rassemble  dMm  le  (^'' 
ment  ou  le  délit  aura  été  commis. 

SECTION  VI. 

D«$  moyens  de  gartaitir  la  lOtrlé  cMte. 

Art.  I«'.  Les  citoyens  ne  peuvent  être  distraits 
Juges  que  la  loi  constittttionaeUe  leur  asaguc. 
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II.  Toule  iwrsonnc  sawie  en  vertu  de  la  loi  doit 
être  conduite  devant  l'oflicier  de  plice,  et  nul  ne 

ÎCDt  être  mis  en  état  d'arrestation  ou  déit-iiu , 
•«Ten  wtu  iTiiii  mindat  des  oflicicrs  de  oolice  ; 
S*  f  MPfllintemwroCT  de  priie  de  corps  d'un  triuanal; 
9*  d'ut  déeict  d'tiwitalwa  da  corps  législatif;  4«  ou 
d'un  Jugement  de  condaanMtioaà  friwnoa  déten- 
tion correctionnelle. 

III.  Toute  personne  condnilf;  derant  l'officier  de 
police  sera  intfrrogoe  <;ur-le-cliainp,  ou  au  plus  tard 
dans  1rs  vin^t-(|Uïlrc  heinM,  KNH  pânde  dOtitU- 
lion  el  de  prise  a  partie. 

IV.  ffil  TAolte  de  l'examen  de  rofTicirr  de  police 

Ju'il  n'y  a  aucun  sujet  d'inculpetiont  la  personne 
étcnne  sera  remise  aussitôt  en  liberté;  et  s'il  y  a 
lieu  de  l'envovpr  à  In  maison  d'arr#t,  elle  y  sera 
conduite  dans  iV  plus  bref  délai,  qui,  en  nucnn  cas, 
ne  pourra  r xcnler  trois  jour?. 

Y.  Le  directeur  du  Jury  d'accusation  sera  tenu  de 
k  convoquer  dans  le  deki  dTuii  luois  «Il  ptaatnnlt 
aons  peine  de  destitution.' 

VT.  Les  personnes  itrêtêe»  ne  penrciiUlre  rete- 
nues si  elles  donnent  caution  suPlisante.danslouiIes 
cas  où  la  loi  n'a  pas  iirouoncé  une  peine  afOielIveou 
corporelle. 

Vil.  Le  corps  législatif  iixera  les  rè-jîes  d'après 
leMMilot  les  eantionnemeots  et  les  priiies  pteu- 
nairct  oefonl  «nduées  d'une  maniàe  proportion* 
ndle  qni  ne  noie  pu  Ira  principes  de  Véfgi^t  et 
qui  ne  dénature  pas  b  peine 

VIIF.  Les  personnes  détcniu-s  par  1  autorité  de  la 
loi  ne  peuvent  t''tre  e<inihiites  que  dans  les  lieux  lé- 
galement el  puliliqucnient  désignés  pour  serrir  de 
mison  d'arrêt ,  de  maison  de  jiurtice  ou  de  prison. 

n.  Nul  gardien  ou  gedlier  ne  peut  recevoir  ni  re- 
tewr  nieon  homme  qu'en  vertu  d'un  mandat,  or- 
donnanee  de  prise  de  eorps,  décret  d'«oci»ation  ou 
jugement,  et  sans  que  la  transcription  en  ait  été  hite 
sur  son  registre. 

\.  Ttuit  çardien  ou  ge4)lier  rrpri'sentera  la  per- 
sonne du  di'li  iui  à  l'iifljcicr  civil  avant  Ui  nolice  de 
la  maison  de  déleotioa,  toute»  les  fois  qu'il  en  sera 
icqubparlul. 

XI.  Lorsque  ta  personne  détenue  ne  sera  jiss  gar- 
dée au  secret  en  vertu  d'une  ordonnance  du  juge, 
inscrite  sur  le  registre,  sa  reprt'sentation  ne  uourra 
fXrc  refusée  à  ses  parents  et  amis,  porteursdel  ordre 
de  l  onicier  dvil*  qui  sera  tonjoun  lenn  do  Vw* 
corder. 

XII.  Toute  autre  personne  que  celle  à  qui  la  loi 
donne  lediwt  d'arrestation,  qui  expédiera,  signera, 
«ifentera  ou  fera  eiécoter  Fotdre  d'arrêter  un  ci- 
toyen :  toute  personne  qni,  dans  le  cas  d'arrestation 
autorisé  par  Ta  loi,  condnira,  recevra  on  retiendra 
un  citoyen  dans  un  lieu  de  détention  non  publique- 
ment et  non  légalement  désigné,  et  tout  gardien  ou 
gedlier  qui  contreviendra  aux  dispositions  des  arti- 
cles précLHlenls,  seront  coupables  de  crimes  de  déten- 
tion arbitraire,  et  punis  comme  tels. 

XIII.  La  maison  de  chaque  citoyen  est  nn  asile  in- 
violable. Pendant  la  nuit,  on  ne  peut  y  entrer  que 
dans  les  seuls  cas  dHncendie  on  de  récIanMiion  de 
Fintérienr  de  la  mafson  ;  et  pendant  le  jour,  entre 
ces  deux  cas,  ou  pourra  y  cuDorcn  vertu  d'an  ordre 
de  l'ofHcier  de  police. 

Xl\  .  I  n  liberté  de  la  presse  est  in  l  iii  M  .  ^'ul 
homme  ne  ])eut  être  recnercbéni  poursuivi  pour 
raison  des  écrits  qu'il  aaraitfait  imprimer  un  publier 
sur  quelque  matière  que  ce  soit,  sauf  l'aolion  en  ca- 
lomnie, de  la  part  des  citofflUs  qni  ru  «OBt  Vàbjiel, 
•outre  Fauteur  ou  l'isapriflsrar. 


XV.  Nul  ne  pourra  être  jugé,  soit  par  la  voie  ci- 
vile, soit  par  la  voie  criminelle,  pour  fait  d'écrits 
publiés,  sans  qu'il  ait  été  reconnu  et  déclaré  par  un 
jurv  :  \o  s'il  y  a  délit  dans  l'écrit  déaoneé',|o  Silt 
personne  poursuivie  en  est  coupable. 

XVI.  Les  auteurs  eohsenrent  la  propriété  des  ou- 
vrages qu'ils  ont  fait  imprimer;  nuis  la  loi  ne  doit 
la  garantie,  après  l'impression,  que  pendant  leur  Vis 


TITRE  XI. 
Or  tafitrcêfiMtftit 

Art.  1".  La  force  publique  est  eomposéa  ds  tOW 

les  citoyens  en  état  de  porter  les  armes. 

II.  Elle  doit  être  organisée  pour  défendre  la  répn- 
Mique  contre  les  ennemis  ••xtericiirs,  et  assurer  au- 
dcdaos  le  maintien  de  l'ordre  el  l'exécution  des  lois. 

III.  Il  pourra  être  formé  des  corps  soldés,  tant 
pour  la  défense  de  la  république  contre  les  ennemis 
eità-ieurs,  que  pour  le  service  de  TiBlMenr  de  lu 
répubti(iue. 

IV.  Les  citoyens  ne  pourront  jamais  a£*ir  comme 
corps  armé,  pour  le  service  di  1'  ut ncur,  ^jnp.surlu 
réquisition  et  l'autorisation  des  otliciers  civils. 

V.  La  force  publique  ne  peut  être  requise  par  let 
officiers  civils  que  dans  l'élendiue  de  leur  tntitoire; 
elle  ne  peut  agir  du  teilHeilU  dfuue  colUUMie  daut 
une  autre,  sans  l'autorisation  de  l'administration  du 
département;  et  d'un  déparlement  dans  un  autre, 
sans  les  ordres  du  conseil  executif. 

VI.  Et  néanmoins,  comme  l'exécution  des  juge- 
ments et  la  poursuite  des  aooiBés  ou  des  condamnés 
n'a  point  de  territoire  circonscrit  dans  une  républi- 
que une  et  indivisible,  le  corps  législatif  détennineru 
iiar  une  loi  les  moyens  les  plus  prOBDptS  d'aasulur 
l'exécution  des  jugementsct  la  poursuitedes accusés 
dans  toute  l'eteudue  de  la  répuuliqur. 

Vil.  Toutes  les  fuis  que  des  troubles  dans  l'inté- 
rieur d('leriiiinerout  le  conseil  à  faire  passer  une 
partie  de  la  force  publique  d'un  dt'parlemeot  dans  un 
autre,  il  sera  tenu  d'eu  inetmire  8Ui4s-ckaMp  le 
corps  législatif. 

VIII.  Toutes  parties  de  la  force  publique  employéet 
c  [ifr   1  s  ennemis  du  dshsnasmwtSOUSk 
du  conseil  cxticulif. 

IX.  La  force  publiaue  est  essentiellemiDli 
saole;  nul  coips  arme  ne  peut  délibérer. 

X.  Leseomniudonts  en  ^ef  des  snnéee  de  tenu 
et  de  mer  ne  seront  mmmés  que  par  commission; 
et,  en  cas  de  puerre,  ils  la  recevront  du  conseil  exé- 
cutif. Elle  sera  révocable  à  volonl»';  sa  durée  sera 
toujours  bornée  a  une  campagne,  et  elle  devra  être 
renouvelée  tous  les  ans. 

XI.  La  loi  de  discipline  maitaire  aura  besoin  d'être 
renouvelée  diaque  nméie. 

XII.  Les  commandants  delà  garde  nationale  seront 
nommés  tous  les  ans  par  les  citoyens  de  chaque  com» 
tnmie,  et  nul  ne  pourra  commander  le  garde  natKH 
nalc  de  plusieurs  communes. 

TUBE  xir. 

De$  cmlrlbution»  puMffuei. 

Art.  !*<'.  Les  contributions  pnbli(|nsB  M  dsitOlt 
jamais  excéder  les  besoins  de  I  Etat. 

if.  Le  peuple  seul  a  te  droit,  soit  par  lui-même, 
soit  par  ses  représenUnts,  de  1rs  consentir,  d'en  sui- 
vre 1  em  -iloi  et  d'en  déterminer  la  quotité,  l'wffiiette, 
le  recouvrement  et  la  durée. 
lU.  Les  contributions  publiques  seront  délibérées 
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etfiafesèhwiueaiioëe  par  l«  corps  It^gislatif,  et  ii« 
pourront  «subsister  au-delà  de  ce  tennetliellasil'ont 

pas  élti  fxprcssément  renouvelées. 

IV.  Les  contributions  doivent  être  rfinlrnicnt  reÇ- 
parties  cotre  tous  les  citoyens,  en  raisoa  de  leurs  fi- 
CUttét. 

V.  Néaomoins  la  portion  do  produit  de  l'industrie 
et  du  traTail  qui  sera  t«6onniie  néoemiie  il  cbaaue 
citoyen  pour  sa  subsistance, n«  peot  êUC  asnijetie 

à  aucune  contribution. 

VI.  Il  ne  pourra  ^trc  établi  aucune  contribution 

Ïiii.parsa  nature  ou  par  son  modo,  nuirait  à  la  libre 
ispoiitiondes  proitrii<ltfs,  aux  progK-s  de  t'ioduilrie 
et  an  eommerce,  à  I»  ciiculatioD  des  capitaux  »  ou  en- 
traînerait la  Tîolatioadfes  droits  reconnus  et  déclarés 
par  la  constitution. 

VII.  Les  administrateurs  des  départements  ou  des 
communes  ne  pourront  ni  établir  aucune  contribu- 
tion publique,  ni  Taire  aucune  répartition  au-delà  des 
sommes  fixées  par  le  corps  législatif,  ni  délibérer  ou 
permettre,  sans  y  être  autorisés  par  lui,  aucun  em- 
pnmt  local  à  la  diuge  des  citoyona  dn  département 
onde  la  commune. 

Ylil.  Les  comptes  détaillés  de  la  dépense  des  dé- 
partements ministériels,  signés,  cerlilit's  par  les  m 
uistres,  seront  rendus  publics  chaque  année,  aucoMi- 
meucement  de  chaque  législature. 

IX*  Il  en  sera  de  même  des  états  de  recettes  des  di- 
verses contrilnitiofls  et  de  tons  les  revenus  publics. 

X.  Lesétats  de  ces  dépenses  et  recettes  seront  distin- 
gués suivant  leur  nature,  et  exprimeront  les  sommes 
touchées  et  dépensées  muée  par  année*  dans  chaiiue 
département. 

XI.  Seront  également  rendus  publics  les  comptes 
des  dépenses  particulières  aux  dénartemenis  et  rela- 
tives aux  tribunaux,  aux  admintstrations,  et  généra'» 
Inncntà  tous  les  étnhlis'^ements  ptiblics. 

TITRE  XllI  et  dernier. 

JDfs  mpperf»  4$  la  réfubUque  françaite  avtt  te$ 
nalioiuétrangirei,  etd»$e$  nlatiom  tsièriexirti. 

Art.  I*r.  La  république  française  ne  prend  les  ar- 
mes que  pour  le  maintien  de  sa  liberté,  la  consenra- 
tioQ  at.  sou  territoire  cl  la  défense  de  ses  alliés. 

If.  Bile  renonce  solennellement  h  rénnir  à  mn  ter- 
ritoire des  contrées  étrangères,  sinon  d'aprtr^  le  vcpu 
librement  émis  de  la  majorité  des  baliitant<:.  et  dans 
\i-  i,  :is  seiilenii' lit  <i:i  les  contrées  'i"'  ''''lu  itèrent 
celle  rt'iiiiion  ne  seront  pas  iiic  r]  mucs  (  l  unie?  à 
une  autre  uatidii.rn  vertu li'un  ]  .h  i  '  social,  cxiiriiue 

dans  une  constitution  antérieure  et  librement  coo- 


III.  Dans  les  pays  occupés  par  les  armes  de  la  n-- 
publiquc  française,  les  généraux  seront  tenus  de 
niainlctrir,  par  tous  les  moyens  qui  seront  à  leurdis- 
posilion,  la  sfln  te  des  personnes  et  des  ()ropriéles, 
e  ■  I  I  1  :  [  (■  r  au  X  c  i  loyeiis  de  ces  pa  vs  la  Jouissance  eii- 
tu  il  <te  leurs  droits  naturel*,  civils  et  politiques.  Ils 
ne  poiirriiiit,  sous  aiuMm  pretevte  cl  eu  aucun  cas, 
protéger,  de  Tautorité  dont  ils  sont  revélus,  le  niaio- 
tien  des  usages  otmtraiivs  à  la  liberté  et  l't^litc  na- 
turelles, et  a  la  souveraineté  des  peuples. 

IV.  Dans  ses  relations  avec  les  nations  étrangères, 
la  r(-publi(iiie  française  respectera  les  institutions 
garaalics  par  le  coiisciilcuieuL  expris  ou  tacite  de  la 
généralité  du  peuple. 

V.  La  déclaratioD  de  guerre  sera  faite  par  le  corps 
l^^tir.etnesmpasassuiétie  aux  formes  prés- 
entes pour  les  antres  déitbàations;  omis  elle  ne 
poum  itre  décrétée  q«*i  une  iéiiwn  Indiquée 


au  moins  trois  jours  à  l'avance  par  un  scrutin  signe, 
et  après  «voir  entendu  le  eonactt  exécutif  de  la  té^ 

blique. 

VI.  En  cas  d'hostilités  imminentes  ou  commencées, 
de  menaces  ou  de  préparatifs  de  guerre  contrt>  In  ré- 
publique française,  le  conseil  cxecutifest  tm  i  [  m- 
ployer,  pour  la  défense  de  l'Etat,  les  moyens  ijui  r.ui 
remis  à  sa  disposition,  à  la  charp>  d'en  ijrévi  iiir  le 
corps  législatif  sâiis  délai.  Il  pourra  uiènie  inilnjuer, 
en  ce  cas,  les  augmentations  de  forces  i  t  les  nou- 
velles mesures  que  les  circonstances  pourraient  exi> 
ger. 

Vil.  Tous  les  agents  de  la  force  publique  sontaO' 
torlsés ,  en  cas  d'attaque,  à  repousser  une  agrcailoft 
hostile,  à  la  charge  d'en  prévenir  sans  délai  le  con- 
seil exécutif. 

VIII.  Aucune  négociation  ne  pourra  être  entami^c, 
aiH  iMie  suspension  d'hnslilitrs  ne  pourra  l'tic  accor- 
di'c,  sirum  en  vertu  d'un  ili'cret  du  corps  législatif, 
qui  ne  pourra  stnluer  sur  ces  olijc  ts  (ju  après  avoir 
entendu  le  conseil  exi  i  ntif. 

IX.  Les  conventions  et  traités  de  paix,  d'alliance 
et  de  commerce,  seront  négociés  an  nom  delà  ré- 
publique française,  par  des  lûentsdn  conseil  exécu- 
tif et  chargés  de  ses  instructions;  mais  leur  exéen- 
tion  sera  suspendue,  et  ne  pourra iveir  lien qu*aprrs 
la  ratification  du  corps  législatif. 

X.  Les  capitula  iiuis  en  suspension  d'armes  mo- 
mentanée, consenties  par  les  généraux,  sont  seules 
exceptées  des  artielca  précédents. 

Du  samedi  1«  fiwifr  1T99. 
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GAZETTE  NATIONALE  o»  LE  UÛMTËljR  UNIVERSEL 

J9Udi  19  FÉVWBll  1793.  —  VA»  2«  de  la  B^ublique  Franrnifr. 


POLITIQUE. 

RUSSIE. 

PUtnbowrg,  le  Vi  janvier.  —  On  attCAd  dans  Cttlei^ 
•Idroce  le  général  roMe  Suboff,  qui  doit  s*r  rendre  de 
VieDacb  UMwat  itee  M  If.  d'Aitoi*. 
,  LVvmian  de  nnpémriee  pour  tous  les  Franrais ,  ct- 
«cplé  pour  ceux  qui  sont  rendus  Indipnc^  de  porlrr  ce 
Mn,  augmente  de  jour  en  jour.  Le-.  iiulj»idu»  de  cetie 
MtoaMoticI  sartcUlés  avec  une  s^vrrlio  qui  o8  (Mdeni 
ftê  fe  rewembter  à  l'inquisitiou  auli  iclikinu-. 

On  ne  «ait  si  la  IloUf  qui  i'armc  a>pc  tant  d'acliTilé  «t 
destiné  sctilemont  à  ali.  ndic  les  Krjiirais  dani  la  mer 
NoSw,  ou  à  li'i  aller  di'  i  i  r  iaris  la  Mcditcrnuîéfc  !■• 
première  de  ce»  coojeaurrs  csl  la  plus  probable. 

L'amirauté  a  reçu  ordre  d'armer,  pour  le  printemps  pro- 
chain, encore  dix  ratsseaux  de  Ugne  et  plosieMi  '"■■'tj 
outre  les  quinie  qui  sont  déjà  équipée*,  et  dont  Itcbt  tout 
d«w  le  Mit  da  Miel,  «t  dens  du»  eelul  deCraMidt. 
LUarikUlMÎMtoir  «ganiDden  «Me  li«ttch 

POLOGNE. 

Vartovk,  leîB janvier.  —  Les  tnalbciirpin  Pntonnis  ne 
devaient  pas  s'atlcndn- 1\  voir  encore  kurs  maux  s'accrnllre. 
Il  faut  flre  rimptralrice  de  Russie  pour  conil.iacr  tant 
d'iorortuim  sur  un  seul  (x  uple,  et  l'appeler  encore  ton  al- 
lié et  son  ami.  L'inyasiim  (ifs  Pnwwns  a  ilonc  comblé  la 
misère  pabllqiie.  La  coiifédiiralion  rtle-méme  a  paru  dans 
rabaltenieiit.  f'.llea  donné  ordre  d  M.  Byssewki,  chef  des 
troupes  (le  la  république,  dc  se  comporter  d'aprit  ce  que 
ton  dei  oir  el  son  scrmtnl  lui  prturivtHt....  L'ordK«4t4 
donné  à  plusieurs  résimeiils  de  se  tenir  prêts  à  naffckri 
mais  que  feront-ils,  et  que  veut-Od  qu'ils  fasscnl,  sans  ar- 
mrs,  ^^lls  chefs  et  sans  patrie?.....  Les  Prussiens  sont  au 
nombre  de  quinze  mille.  On  assure  qu'on  toi  qumbre 
d'Autricbiens  s'avance  dc  la  Biikonine  pour  uiflWlCBh'. 
Ccu  du  noin*  le  liruil  qui  t'est  répandu. 

Oa  dit  que  le  Sft  les  Pnudem  ont  enfoncé  les  portes  de 
Thoni  ;  le  même  sort  est  destiné  à  la  ville  de  Dunllicki  fl» 
soie  plus  expéditite  que  celle  d'un  traité. 

On  arait  résolu  de  fjire  résittanec  â  i  r.niorivtiKK  ;  mais 
OU  a  bientôt  abandonné  ce  prolcl.  Le»  Prus»ieus  sootmal- 
ti«i  dn  ittlaiiDat  di  FMnmbb  «t  M  kl  illMd  à  Gtacqvtob 

AU.BHA6(fB. 

P^mufort,  i»  S  fin-Ur,  »  Une  coIoum  dc  dix-huit 
nriltekommes,  et  tis  mille  bouimes  de  l'aratécdu  prince 
Bohcnlohe,  rejoignent  celle  du  général  Clairrajrt,  qui  sera 
du  quarante  mille  hommes. 

Le gouTernewent  delà  Saxe  élecioiale  vient  de  donner 
l'eirmide  d'une  vcx;ilioo  qui  wulcveni  r:ii  l  i:Mn!nn  pu- 
blique. On  a  tlia«é  Uim  les  Fr.inr.ds  qui  iront  pas  pu 
prouver  une  Ijabiialioii  île  dix  i  -  ,  ^  t  caste  tout  Ici  octet 
H  conirnii  qm  trUlmeut  tnh  c  eux  et  les  tiaturelt  du 
petjft. 

On  écritdeRalisboime,  que  le  28  janvier,  la  diMea  en- 
tandé  <^es  délibérations  sur  le  dnqniène  point  du  décret  de 
couimiBsiou  impériale,  relatif  ii  la  caisse  pour  les  opéra- 
tions militaires.  Oa  croit  que  l'on  votm,  comme  dans  la 
■verre  de  1734»  Ucaie  aïob  lamalitt.  Ua  dec«  noi*  lUt 
MkfSilmfui, 

On  décret  impérial  da  19  déccnb-e,  que  l'i  n  vient  de 
publier  partout,  défend,  tous  des  peines  m^ioc  alDitlives, 
d'cxporler  pour  In  France  dci  MMCOtlriMIiieiMHU,  de 
quelque  nature  qu'ils  soient. 

i-rinre  de  Sj\.- Cobourp,  |!^'néraliHlm«  ds  l'amie 
«i  llutptre,  est  arrivé  dans  celle  ville. 

S*M-je.~r«R(//. 


a.\gli:tliuie. 

Prctutatkm  du  ImU  Lattedomue,  Laudnrdalê  tt  Dtrtm 
tmttr*  U  guerrt  Met  Ut  Freme» 

Lc^  snussi^ih  protestent cantre  MraK  talée  km- 

dredi  1"  de  ce  mois. 

f  Parceqw  nlendam  imaiMialt  eM  diiwlnlMr  li 
nalMHi  dans  «ne  unerre. 

PMCeqoe  nous  considérons  la  guerre  comme  une  ca- 
lamité si  grande,  que  la  seule  nécessité  peut  la  ju>iilîer. 

8*  Purcvque  nous  n'avons  entendu  parier  d'aucno  dan* 
ger  qui  la  rendit  nécessaire. 

4*  Parceqoe  nos  devoirs  envers  nos  olliés  ne  OOM  J 
obligent  point,  les  ministres  ayant  avancé  que  I»  IMIaadn 
n'a  point  léelaat  notre  entremise,  et  ta  prune  ajeal  bit 
nomwnwnt  les  yttndlwt  eiiaiteni  cenlie  le  ftincew 

9*  ftMCeqne  nous  ne  erojOM  peiMaoe  le»  injusdee» 
eanmiia  dans  qd  pay^  étranger,  et  qui  B*ont  point  de 
rapport  aux  aulre-  |  .    ,  soient  de  justes  motifs  de  guerre. 

6*  P  irreque,  sn.i.uii  luuie  apparence,  nous  obtiendrons 
plu<  jii,emeni  lis  objiti  quelconques  de  nos  réquisitions 
par  la  vi  ie  des  jii'^;ocialiiins  que  par  celle  rte?  annei  ;  l'é- 
loigneiïi'nl  d>'  1,»  f'rance  pour  rdm  rt  n  e  nous,  éloiguf- 
menl  qui  a  rt^i-iiéi  de"!  provocahouj  rt'iléri^eîi,  nous  me!- 
lant  ùnif  me  de  donner  la  puii  à  I  Europe,  tandis  que  nous 
rsqurrioos  tout  par  la  guerre;  nous  entrerons  «ians  une 
liKucdont  rien  ne  nmis  (garantit  la  durée;  notre  marine 
n'agira  que  contre  des  vaisseaux  de  ligue,  et  celle  des 
Français  contre  un  commerce  qui  couvre  le  |l0be« 

7*  Pureeque  la  guerrci  mCne  beumieet  w  «M»dt 
produire  uucen  eiiBlaie>uM 

8*  Flaneqoe  aotti  ci«|iiim  qui)  est  de  l'intérêt  de  l'An- 
gtelerre  deeonserrerla  pals  avec  tout  !e  genre  bumuin,  et 

plu5  particulièrement  avee  la  France, 

0*  Parccqui',  jii;;i  ai-on  qu'il  tM  compatible  avee  Viion- 
neur  et  la  m3;;nantniitéde  la  nation  anglaise  de  travailler 
à  l'abalïsemeiU  de  la  France,  nn  en  viendrait  pins  nisé- 
uienl  h  bout  en  l'ai  andounanl  !i  ses  dissen^i  'i  s  i^ir^ 
qu'en  oUigeuui,  par  des  agre»6ioiis  étran|;;'ic<i,  les  laclions 
qui  la  divisent  à  se  r(^uuir  et  à  déplover  toute  leur  éect* 
gie  dans  uue  cause  qui  It  ur  deviendrait  commune. 

10*  Parcequ'à  moins  de  conquérir  la  France,  de  la  per» 
li^er  ou  d'en  exterminer  les  habilaaU,  ce  uni  u'enire  pa» 
sans  doute  diins  les  priitcipes  dc  le  nelleo^  Il  faudra  tou- 
jours finir  par  oH  l'on  auFaM  dft ceomcsieer,  e*cat4HUre 
par  des  négociations  de  peiii  et  t'en  veppe'lc*'  b  le  bonne' 
fol  de  le  nation  française. 

Il*  Feroeque  la  guerre  désorganisera  entièrement  le 
système  de  nos  Giiances,  nos  ressources  de  guerre  ayant 
été  appliquées  aux  dépenses  de  notre  établissement  de 
paix,  ce  qui  a  porté  h  plus  de  10  millions  sterlmfr  inoti 
compris  les  obligations  dc  l'Indr)  notre  délie  non  constituée, 
qui  ne  s'élevait  qu'-l  3,i00,U(J0  liv.  sterling  au  couinienc- 
niint  de  la  pierre  d'Amérique,  ians  parler  des  effets  inca'- 
!  cid  il  li  ;  11-  peut  produite  en  temps  de  guerre,  sur  le  cré- 
dit publit  ,  rnionue  extension  de»  banques  partirulièn  s. 

Parceque  nous  redouions  l'.icci  ois«ien»erit  des  char- 
ges publiques,  dont  le  |ioids  accable  déjà  la  classe  la  plut 
indigente  de  nae  compatriotes,  etc. 

Sl'J'ir-  L^VSDOWKf,  LAl'MtDâLt. 

J'afllii"'re  *  cr  1 1--  proteviation  pour  tes  premier,  second  et 
Inii^ii'me  tiioliTs,  la  seconde  pHtle  dU  qUBlliènMb  le 61» 
quième  et  le  douxiiae. 

5%ed0eaei, 

BSPA6KB. 

J/it(fr/rf,  ff3oynni  i>/  .—  Depuis  que  la  guerre  paraît  ioé» 
vilalile  cotre  la  Grande-Brctague  et  la  république  fiun* 
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CBi««.  on  Cil  enil»rras>é  (]es.i\oïr  quel  parti  piendra  k  ) 
cour  dans  cette  lutU' p^tiéralc  (le  !:i  libcv  li- l  o-iirt'  le  des-  1 
poii^-ne;  «'prodanl  on  peut  juger  de  *e»  r^ritabtes  dhpo- 
*iti<in^  Har  son  ulmanncli  royal  de  1793.  On  j  remarque  | 
r.iffi-ctaiiQtt  avt-e  laquelle  on  o  coniervé,  dan»  la  liMe  de»  j 
'  v(  qii(  s  de  France,  le*  iioni^  ci  li-s  litre»  de  Iimk  les  rcfrac- 
Umvca  (i^pou6dé5|  et  la  ^ualiQcation  de  chargé  d'affaires 
de  Paris. 

Ou  n'est  pas  noins  scandalise  du  soin  arec  lequel  on 
fait  cireiilêri  iwr  antoriulion  dn  saint-siége,  un  grot  re- 
enèil  de  mimnouals,  Ictlrei  ^laitoralet,  etc.,  des  cMletpnt 

PAYS-BAS. 

Briartnet,  /«  15  ferrie.  —  Un  corps  de  Iroapes  consi- 
dérable ni  arriré  dam  la  Gueidrc  prussienne.  Il  s'y  fait 
quelques  moiiTemrnt»  qui  ont  inquiété  le  général  Lamor- 
lii'H'.  Sur  ^on  ordre,  des  Iroupi-s  françaises  se  son!  avan- 
cées \en  nurenonde.  Le  iroisioroe  r^iuienl  cte  dracom 
«t  parti  ptMr  toortine  telinaliaB. 


FBAKCE. 

Parti,  n  février. —  La  Société  des  Amis  de  In  Li- 
berté et  (le  rÊgalilé  de  La  Rochfllr  a  nrls  le  moyen  le 
plus  propre  à  accélérer  le  travail  des  torlilicntirtns  de 
ccUe  place.  Il  a  été  rësulu  que  chaque  nembre  sérail 
tniu  ae  donner  par  semaine  une  jonrnAi  de  travail 
persnnni'l.  Critr  décision  a  élé  renie  avec  rcnllinii- 
^iasiuc  qui  c.iriicterisc  les  républicains  et  qui  produit 
l'imitatioii. 

On  arme  les  corsaires  avec  la  plus  grande  activité 
dnits  tons  les  ports  de  la  république.  La  ville  de  Bur- 
d^nmt,  qui  a  rendu  tant  de  services  à  la  patrie,  arme 
tmis  onrsaires  par  sonscripdon.  L'tm  m  nomme  la 

f.ifter(é,  un  autre.  If  Grnéral-Dumourir- .  et  le  troi- 
sième est  baptisé  le  Sam-CuloUe.  La  Soeu  le  dc.<  Aims 
delà  Liberté, où  ont  éti'  propo-ens  les  trms souscrip- 
tions déjà  remplies,  a  fait  précipiter  le  pivillon  an- 
glais attaché  aux  voûtes  de  ta  aallc. 

La  ville  du  Havre  n'arme  nas  avec  moins  de  vi- 
gueur. Celte  ville  soutiendra  Thonneiir  qu'elle  s'est 

acquis  par  la  course  dans  la  dernière  îiu  rrc.  Cinq 
corsaires  déjà  sortis  du  port.  cté  forcés  de  rrnli  pr 
à  catue  du  gro.<  leuq)s.  Mais  ils  sruil  prêts  à  ropirlir. 
On  arme  en  re  ninnient  le  Tanjuin,  goélette  de  H 
canniis;  le  sloop  f  h'urnjic ,  de  iS;  l'Afrique,  de  3î; 
l'Anie  et  le  Prend-Toul,  de  30.  L'Aimable- Jeanne, 
d'Honflenr,  flnaè«rdable,i\e  300  tonneaux,  le  Cus- 
Une,  de  <  canons  H  âx  pierrten,  et  le  eonaire  la 
Flalme,  aorthtmt  fneetsamment. 

COMMLNE  PE  PAniS. 

Dm  16  /écrier.  —  Sur  le  réquusiloire  du  procureur 
lie  la  cnmmuiie,converti  en  motion,  teconseil-gàié- 
ral  arrête  ; 

Qua  Ions  le*  citoyens  sont  invites  à  souscrire 
pour  la  contraction  d'an  ou  pluainiri  bltimanls  de 

mer. 

20  Que  les  fonds  provenant  de  ces  offrandes  vo- 
lontaires feront  déposés  entre  les  mains  du  caissier 
de  1.1  couniiuoe,qm  ouvrira  un  registre  particulier 
à  I  cfTi  t  i\c  constater  ce  qui  lui  aura  t  f.  rrmis 

30  Que  les  fluarante-hnit  sections  seront  invitées 
A  ouvrir  dans  leur  comité  un  rcj^istre  rie  souscrip- 
tion.où  tous  les  citoyens  inscriront  les  sommes  qu'ils 
veulent  offrir  à  la  patrie,  cl  que  les  sommes  versées 
dans  les  sections  seront  remisca  «a  caissier  de  la 
oonmnne.  sur  son  réeéfiné. 


40  Qu  il  ^cra  ouvert  à  l'instant  un  registre  où  les 
membres  du  conseil  présents  inscriront  leurs  ofiit* 

Cet  arWlté  était  à  peine  pris ,  que  les  employés  au 
secrétariat  de  la  commune  se  sont  présentes  au  con- 
seil. L'un  d'entre  eux  a  di  pos4-,  nu  nom4etOM»unc 
somme  de  120  livres  pour  cet  objet. 

Le  conseil  a  ordonné  la  mention  civlqnc  daToF- 
frande  et  l'insertion  au  procès-verbal. 

Bientôt  cet  exemple  a  eu  des  imilatetirs.  Le  procu- 
reur de  la  commune  n  SOUSCril  pfiiir  Ino  liv.;  Scijiinn 
Duroure,|K)ur  3,000  livres;  Domuiaugé,  100 liv.  ;lo 
secrétaire  greffier,  100  liv.;Pidw,nonvaan  ntairr, 
2,000  iivrts,  etc.,  etc. 

CAISSE  DE  L  EXTRAOROINAIKE. 

Smiedi,  16  février,  à  dix  heures  du  matin,  il  a  été 
hrAlé,  à  l'hôtel  de  la  caisse  de  Textraordinaire,  rua 
Vivienne,  la  somme  de  i  millions  en  assignats,  la* 
quelle,  jointe  aux  GUt  millions  déji  MSkt  mm 
celle  de  CQ4  millions. 

LOTCriE  NAT10XALE. 

Las  numéros  sortis  au  tirage  du  l*'fiévriersoat: 
SS,  4,  22,  5,  8«. 


Jl^j|lssfon«  relativet  à  V«m*rtittt  49  FSteata  fvt 

le  citoyen  Bayard. 

Lord  Grenvillc ,  dans  sa  réponse  à  la  noie  do  ci« 
toyen  Chauvelln,  insérée  le  14  de  ce  mois  dans  In 

Gazelle  nationale ,  qui  e$t  ta  suite  de  la  Oasallfdia 
France ,  s'exprime  encesternu  s  : 

•  La  France  ne  peut  avoir  numn  droit  d'annuler 
les  stipulations  relativement  à  l'Escaut,  à  rooinsque 
d'avoir  aussi  le  droit  de  mettre  pareillement  de  COt^ 
tous  les  autres  traités  entre  toutes  les  puissances  de 
l'Europe  et  tous  les  antres  droits  de  l'Angleterre  ou  de 
ses  alliés:  elle  ne  peut  même  avoir  aucun  titre  de  se 
mêler  de  la  question  de  rouverturc  de  rE.scaut,i 
moins  que  d'être  souvcrniiu"  des  Pn ys-Bas,  ou  d'avaîr 
te  droit  de  dicter  des  lois  à  toute  l'Éurope.  • 

Ces  raisons  auraient  dû  tonjonn  diriger  i*Aiigle> 

terre;  pourquoi  donc  quatre  ans  après  le  traite  de 
Munster,  qui  prescrivit  la  fermeture  de  l'Escaut,  le 
ministère  anglais,  dans  les  négociations  qui  précé- 
dèrent la  guerre,  demanda-t-il  expressément,  en 
1652,  aux  Hollandais  a  fret  traituftin  StkM^i» 
commerce  libre  .sur  l'Escaut? 

J'en  trouve  la  preuve  dans  deux  histoires  de  ta 
vie  de  Ctoniwcll,  l'une  iniprimce  à  Londres ,  l'autre 
h  Dublin,  que  j'ai  consultées  à  la  bibliothèque  na- 
tionale. 

Je  suis  persuadé  qu'on  tronvrnit  encore  des  pnii- 
vcs  plus  authentiques  doce  fait,  soit  dans  les  aCtrt 

et  débats  du  |iarlement,  soit  dans  les  manifestes  que 
l'Angleterre  et  la  Hollande  lin-nt  paraître  dans  ce 
temps.  Comme  le  miuistc  c  mclais  s'efforce  de  jus- 
tilier  auprès  du  peuple  la  guerre  qu'il  veut  faire  à 
lalibertéetà  l'égalité  pliiti'H  (]u'à  la  république  fran- 
çaise, il  serait  utile  de  manifestera  toute  l'Europe 
qu'il  a  demandé  lui-même,  en  1652,  celte  liberté  de 
navigation  sur  rescaot^qui  Csit,  en  1799,son  prin»- 
pal  grief  contre  In  Fïanoe. 

aig»i  Batam». 


LIVRES  NOUVEAUX. 
Lu  tùitêtitiiHon  franfaise  telle  qu'elle  ■  «të  loe  à  la 
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Coot<'u>ilu.  a  Pari*,  chet  le*  «Jirecleura  de  l'IapriHMri* 

il«  Cercle  àocial.  Pris  1  lir.  franc  de  port. 

—  Ci'Ucction  de$  défitlt  de  C.ïisembUê  nalimaU 
eonMlituaHle ,  rédiucc  suiv.int  l'ordre  de*  matitTes.  par 
M.  Amonld,  memtire  de  cetie  ossrniblé*-;  tome  IV,  io-4*» 
papier  v^lin.  A  Dijon,  de  Pimprlmerio  de  P.  CauHfi 

Celte  liïraUoo  coatknl  lou»  les  dtareti  sur  tes  OMlrib»- 
doittpalfiiiMCtenumiiMjgiililhMaoïiéiaite. 

GcMe  Mie  eiilfqirlae  tjpofnpUqw  ÊtnuuSiM,  malgré 
Il  «Ikffiir  to  diximitwce»,  «tce  un  €o«ii|e  «  ooe  per> 


CONVENTION  NATIONALE. 
iÉAiNS  Sir  MHâiiaii  tT  tàftOË», 

La  srction  de  Paris,  dite  Poissonnière,  instruit  la 
Conventiuu  qu'elle  a'a  point  adhéré  à  la  pétition  qui 
lui  a  été  présentée  SOT  Ics  mbsUlaiiees»  dans  la 
séance  du  12  février. 

—  Le  ministre  df>  la  justice ,  en  annonçant  que  h 
décret  d'.irrt  statioii  porté  contre  le  général  Anselme 
a  vié  pxt'cuté,  traiisrii'  l  la  dctnande  de  ce  citoyen 
d'être  transfi  rê  de  l'Aiibaye  dans  son  domicile;  une 
blessure  qu'il  a  re^ue  à  la  jambe  le  porte  à  solliciter 
celte  fiivear. 

La  Convention  décrète  uuc  li  f: 'nt  i  i]  \nselme 
sera  traoaJeré  de  l'Abbaye  aaos  son  domicile ,  où  il 
mtcra  en  dtat  d'arrestation. 

— taiMiche,  chef  de  l'adminiatratioa  de  la  fabri- 
CBliDO  des  «signais,  envDM  un  mémoire  en  réponse 
I  la  dénonciation  qui  a  été  bite  contre  lui  dans  la 
séance  du  jeudi  soir. 

Ce  mémoire  est  renvoyé  au  comité  des  finances  et 
desâreté  générale,  pour  en  être  fait  un  rapport.  ( 

—  Les  admiiiistratious  des  deiiarteiiit  iiLs  du  Jura, 
des  Deux-Sèvres,  du  Fuy-de-Dùnie,  du  li  tmi  de 
Saumur,  les  communes  de  Buurlionne-leâ-&tfiuâ , 
d'lssoire,deM;iLi:  Il  ,  le  Dav.etc.  adhèrent  an  diÂiret 
qoi  a  ooodainnë  Louis  XVI  a  la  mort. 

— Lfs  Gominissaires    ta  Convnitïon  k  ta  villede 

Lorient  écrivent  que  les  soldats  qui  sont  dans  reUe 
ville  sont  dans  les  meilleures  dispusilions;  ilsbn^leul 

de  se  mesurer  avec  les  ennemis  Deux  frégates 

vont  être  misesen  mer  ;  les  commerçants  arment  plu- 
llflnn  Iraisseaox  destiné!  ilè  cnine. 

Les  commissaires  ajoutent  ^n^ib  ont  pris  divers 
mkH  pMir  faire  mettre  Lorient  dans  an  état  im- 
posant de  défense. 

Benvof  é  au  comité  de  défense  générale. 

~  CMleaiineuf-Randon ,  au  nom  des  comiu^ 
réunis  de  In  rre,  des  finances  et  de  l'examen  di  s 
marchés,  laii  un  rapport  sur  les  mnrchés  pass'  s  par 
DespafTiiae,  et  propose  de  décréter  qu'il  n'y  a  pus 
lieu  à  accusation  contre  lui ,  et  qu'il  sera  mis  en  li- 
berté. 

Ce  projet  de  décret  eut  adnpté. 

—  Carnet,  an  nom  du  eomilé  de  défense  générale, 
proprise  de  mettre  à  la  disposition  du  ministre  de  la 
guerre,  pour  la  réparatton  des  fortilicatious,  la 
iomneéfcSOaiillioDs. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

— Ud  secrétaire  annonce  que  plusieurs  citoyens  de 
beonmune  de  €owlrin,distnct  de  Condom*  of- 


fj eni  a  la  pairié  sM  Uvn» •»  ass^u*!*    U  litres 

en  argent. 

Mention  honorable. 

Guy  roN-MoRVEAU,  au  nom  du  comilé  diplomoH- 
que:  Citoyens,  tandis  que  la  croisade  des  deqmiBa 
pour  associer  tes  peuples  è  leur  haine,  pourrecrnter 
arec  |dlis  de  facilité  les  satellites  de  la  tyrannie,  ne 
rouissent  pas  de  nous  représenteràTEuroiie  comme 
des  etrr  s  féroees,  avides  île  saiip,  sourds  à  la  voix  de 
la  justice  et  di'  la  raison,  ploiiges  dans  les  (lés.  inîrrs 
de  l'anai-clue  la  pins aifreuse^ incanables  de  se  lier 
par  aucun  pacte  soeini .  et  que  l'nunuuiilé  même 
commande  de  rédmre  inu  la  force,  il  y  a  quelque  sa- 
tislaction  à  voir  des  nummes,  nés  dans  une  terre 
ârangcre ,  qui  ont  consacré  leurs  veilles  à  la  re-> 
cherche  din  véhlés  utiles,  à  l'iostruction  de  leurs 
contemporains,  dont  les  écrits  respirent  l'amour  de 
l'ordre  i-t  de  paix,  dont  les  méaitations  n'ont  eu 
pour  but  que  le  perfectionnement  de  la  morale  des 
gouvernements,  que  la  renommée  a  proclamés  sa^eis 
chez  toutes  les  nations,  se  |)orter  les  apùlrci»  de  notre 
foi  (JiiJitique  ,  et,  après  avoir  servi,  et  par  leni-s  dis- 
cours, et  par  rie  çi'néreiises  offrandes, notrcglorieuse 
révolution,  as|iirer  a  en  partager  lesfruitS  en  rece- 
vant le  titre  de  citoyen  français. 

La  postérité,  n'en  doutons  pas,  Uendra  compte  de 
pareils  suffrages, et  peut-être  arantqu'ellc  prononce 
ils  pourront  servir  à  faire  sounronner  aux  peuples 
que  leur  asservissement  est  le  but  secret  de  ces 
atroces  i-aloninies,  inventées  par  les  rois  |>onr  sou- 
tenir leur  usurpation  contre  les  élans  de  la  liberté*. 

S«uu  ce  point  de  vue.  la  Convention  nationale  ae» 
cueillera  sans  doute  le  projet  de  décret  que  son  co- 
mité diplomatique  m'a  chargé  de  lui  présenter,  eu 
exécution  dn  décret  do  7  novembre  dernier,  qui  lui 
renvoie  l'examen  de  la  proposition  d'accorder  a  JoisI 
Barlow, habitant  dcâ  Etats  Unis  d"Aniéri<|ue ,  le  litre 
et  les  droits  de  citoyen  français. 

Cet  Américain  s'est  dis!in<^tié  pendant  tout  lecours 
de  la  révolution  américaine,  soit  par  sa  plume,  en 
éclairant  les  esprits , soit  dans  les  camps,  ou  il  a  servi 
sous  les  ordres  dn  célèbre  Washington. 

Lorsque  In  liberli'  a  été  consolidée  eu  Amérique, 
Bnriow  s  est  remln  en  l'urope  pour  y  propager  les 
principes  qui  avaient  trio:iip!ie  dans'  sa  |><itric.  La 
reconnaissance  que ,  cumtiie  Américain ,  il  avait 
voilée  à  la  France,  l'eiiffogea  à  lui  cm  ;icrer  ses 
veilles.  11  contribua  à  la  formation,  en  Angleterre, 
de  ces  sociétés  qui,  avant  que  la  persénutlon  Se  ma- 
nife&tât,  applaudirent  ouvertement  à  Tosprincipi-s, 
et  vous  1  areK  tu  i  votre  barre  vous  présentant 
l'hommage  de  ces  sociétés  et  les  dons  fraternels 

Î|u'ellrs  vous  adressèrent.  (Une  de  ces  Sociétés  a  of- 
ert  six  i:r".'  paires  de  souliers  qui  ont passé  dc  Ca- 
lais a  1  irnii  c  j  II  publia  plusit  urs  ouvrages  dans  h* 
cours  di'  notre  n  volution  ;  deux ,  entre  autres,  ont 
lix  -  l  atir  iition  publique,  l'un  sur  les  abus  résultant 
dc  la  distinction  des  ortlres,  et  sur  la  nécessité  d'éta- 
blir une  parfaite  égalité  de  droits.  Depuis  il  s'e^t  a|p 
attaché  :i  prouver  tous  les  vices  de  la  constitution 
française,  eilesavantwes  qui  résulteront  de  l'éta- 
blissement de  la  républtque  en  France.  Un  préjugé 
universellement  répandu  faisait  croire  que  le  êon- 
vernement  républicain  ne  pouvait  être  adaptéa  un 
vaste  pays  comme  la  France.  Barlow  a  renversé  ce 
pn  pal  une  foule  île  raisonnements solidl*S.  De- 
puis la  coi:<|iiélr' île  la  Savoir,  r-c|  Aiuéric.iin  s'y  est 
rendu  pi»iir  v  prédier  la  liberté,  cl  il  y  exerce  eiicr>rc 
cette  hmirualili'  mission.  Quelle  récompense  de- 
maudc-l-il  pour  tant  de  travaux?  le  litre  de  frère,  \f 
titre  de  Français.  La  Convention,  en  le  lui  coniihranl. 
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fait  un  acte  de  iusiicc  égaleoMiit  hooimble  ponr  U 
nation  et  pour  l'individu. 

O'apK'sces  considérations,  le  comité  diplomatique 
vous  propose  le  dticret  suivaiil  : 

•  La  Convention  nattonale ,  apr^s  avoir  entendu 
son  cumit('  diplomatique,  déclare  qu'elle  admet  Joël 
Darlôw,  liabitaptdes  Etats-Uaisd'Améiiqiie,  «a  titre 
•t  Ml  OHMli  de  dloreii  français.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Mallarmé  propose  les  deux  décrets  suivants, 

qui  sont  adoptc's. 

•  La  Convention  nationale, 8{)rt>s  avoir  entrndii  !<■ 
rap^rtdu  comité  des  finances  sur  une  It-ttrc  du 
mmistrede  la  marine ,  relative  à  la  demande  des  ci- 
toyens Pomme  et  Bagot,déPutés  à  l'Assemblée  légis- 
lative, en  paiement  des  frais  et  dépenses  de  trarer» 
aée,  décrète  : 

•  Que  le  ministre  de  I.i  mnrinc  est  autorisé  à  faire 
payer  à  chacun  dcscitoyt us  Foinnie  et  Bagot,  dépu- 
tés extraordinaires  de  la  colonie  de  Cayenoeet  de  In 
Guyane  Trançaise  près  le  corps  législatif, la  somme 
de  3,000  livres,  à  compte  des  frais  de  leur  voyage  et 
séjour  en  France  ;  charge  le  ministre  de  retenir  les- 
dites  sommes  sur  les  premin  s  fonils  ciivovi's  a  cette 
folonie  pour  subvenir  aux  déj>ciises  pul)li(|ues,  et 
de  les  foire  remplacer  par  ladite  colonie.  * 

—  «La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  finances,  décrète  que  le 
délai  porté  n.irl  nrtielc  XVll  de  l;i  loi  liii  27  mai  1791, 
pour  In  ri>iMitioii  des  coniples  des  direcleurs  ct  ré- 
gisseurs de  iV  tire^'i'^Iremeiil  desdutiiaines  luitioiiniix, 
sera  prontijé  pour  la  reddition  des  toiiiptes  de  liai, 
icidciiieiit  en  ce  mii  concerne  les  din-rteurs,  jus- 
qu'au mai  prucnain,  et  jusqu'au  août  suivant 
pour  les  adroinistrateurs.  • 

—  Julien,  au  n(nn  du  comité  de  rcxatm  ii  des 
marchés,  fait  un  rapport  sur  les  moyens  d'approvi- 
iioniier  les  années. 

La  Convention  ordowie l'Impression  dece rapport 
ct  l'ajournement  de  la  discussion. 

—  On  lit  la  lettre  suivaake  do  mimslre  de  la 

guerre  : 

Jtalire  4u  mM«(r«  de  la  guem.  dal^  dt  Paru. 
Ui7  février  tT9S. 

Je  reçois  en  ce  moment  la  nouvelle  de  la  prise  du 
r>>rt  hoflnnil.iis  do  Saint>Micbel,  situé  snr  la  rive 
gauche  de  la  Meuse. 

Le  général  Champmorin,  chargé  de  cette  expédi- 
tton^s'en  p<!t  emparé  sans  résistance,  eta  fait  pri- 
aoiii»ers<|iieii|iiessoldatslM)llandaisqni  étaient  dans 
le  fort. 

La  prise  de  I  r  lorl  «  l  ceiie  de  celui  de  Stevense- 
venl.  ijne  je  vous  ai  annoncé^, assurent  une  conimu- 
iiicalion  sur  la  Meuse,  et  iacititciil  iniiniment  la  suite 
de  nos  opérations. 

—  Les  pétitionnaires  sont  admis  à  la  barre. 

—  Les  citoyenscommisdc  la  tontine  des  Sans-Cu- 
lottes établie  a  Paris,  place  des  Victoires-Nationales, 
désirant  subvenir  aux  liesoit»  de  leurs  frères  d'ar- 
mes, qui  sacriftent  leur  vie  pour  In  défense  de  l:i  pa- 
u  ir  ,  <i'  rotisenlenlrceux,  et  font  faire  Ifi  elteinisi  s, 
it.  [..lires  dp  souliers,  10  paires  de  Imis,  pour  être 
distrihuéf.s  à  16  soldats  du  bataillon  de  la  répu- 
blique, à  Lawlau. 

La  Convention  décrMe  la  mention  lionorabli*  de 

ce  don. 


V^\Dt\V,f/u  d/'iiarUtnoil  ti'Itulif  cl-Lvire,  au 
nom  fin  comtN  da  peiitwnt  el  de  corretfondanct: 
Citoyens,  c'est  une  tJche  agréable  à  remplir  par 
votre  comité  des  pébliuns  et  de  correspondance, 
que  d'avoir  à  vous  rendre  compte  des  adfresses  qui 
arrivent  chaque  jour  de  toutes  les  parties  de  la  ré« 
publique.  Bienlflt  il  n'y  aura  pas  une  seule  commane 
en  France  qni  n'ait  envoyé  son  adhésion  formelle  à 
vos  décrets,  spécialement  à  celui  qui  a  arraché  à  la 
tyrannie  sa  dernière  es[i(Taiice.  Mais  les  bons  ci- 
toyeuscuuuatsseitt  trop  le  prix  des  moments  des- 
tinés au  salut  public,  pour  exiger  (|ue  l'épan- 
chement  de  leur  coeur  soit  lu  en  entier  dans  vos 
séances.  D'ailleurs,  les  sentiments  étant  les  mêmes, 
il  arrive  aussi  très  souvent  que  les  aipcesàons  se 
rewmMent.  11  est  seulement  de  notre  devoir  de 
vous  en  présenter  une  analysp  fidèle. 

—  La  Société  populaire  de  Meaux  vous  déclare 
qu'elle  soutiendra  jusqu'àln  SBort  teingaasant  rendu 

contre  Louis  Cnpet. 

—  Celle  d'Hyéres  écrivait,  .iwiiit  de  connaître  le 
jugement  de  Louis,  pour  eii;;a;^er  la  Cuiiveidiun  à 
cet  acte  de  justice,  ct  pour  désapprouver  la  propo- 
sition de  l'appel  «u  peuple. 

—  Les  républicains  de  I.yon.  section  de  Brutus, 
d  gues  de  porter  ce  noui  auguste  i).ir  l'énergie  de 
leurs  sentiment-s,  demandent  que  la  s.iiute  journée 
qui  nous  délivra  du  dernier  de  ims  roissoil  une  fétc 
ménioralile  pour  les  amis  de  la  libi  rlé;  que  son  re- 
tour se  mar<(|ue  chaque  annét-  par  la  chute  d'une  tête 
royale,  afin  que  la  race  funeste  dc^  rois,  bientôt 
éteinte,  laisse  toutes  les  nations  di^ies  de  célébrer 
lafétedeleurnort. 

—  Les  Amis  de  la  Liberté  de  la  Souterraine  adhè- 
rent à  tous  les  décrets  de  la  Convention,  ct  louent 
la  justice  ét  celui  qui  a  détruit  la  tyrannie. 

—  •  Vousavez  puni  un  grand  criminel,  disent  tes 
citoyens  d'Apt;  n'épargnez  di-sunnais  aucun  de  ceux 
qui  jnsqu'aujourd'nui  ont  trahi  inpunémcnt  ks  in- 
térêt.'; de  la  nation.  Il  faut  des  vertus  dans  une  répu- 
blique; et  pour  les  faire  ressortir,  il  faut  que  le 
crime  soit  puni.  * 

—  Les  cîloïcns  de  Bort,  d^rtement  de  la  Cor- 
rèze,  s'étonnaient,  avant  le  Jugement,  qu'on  «fit 

voulu  plUlir  les  membres  innocents  d'une  fannlfc 
dont  le  chef  seul  est  coupable.  Leurs  vœux  uuani- 
nics  Sont  pour  la  mort  du  tyran. 

—  Louans,  département  d«  RhAne-«l-Loire,  vous 
fêlieite  d'avoir  envoyé  au  supplice  un  individu  qnl 

a  fait  p»*rir  tant  de  Français. 

—  Les  républicains  de  Kennes  vous  écrivirent,  à 
l'époque  oii  la  diseu-ssion  a  été  fermée SUrralÛredtt 
tyran.  Leur  adresse  éloquente  et  vigoureuse,  méri- 
terait d'être  mise  en  entier  sous  vos  yeux;  mais 
leurs  VŒUX  et  ceux  de  la  postérité  qu'ils  invoquent 
sont  rempli.s-,  le  tyran  n'est  plus,  et  Ils  vous  felicl- 
U'nt  m  liuliiianl  du  couragequi  vous  dicta  cet  arrêt; 
ces  cituyeits  avaient,  par  une  adresse  prétk'deute, 
exprinu-  leur  vœu  contre  l'appel  au  peuple. 

—  Les  citoyens  de  Beavne  ne  s'expriment  pas 
avec  moins  de  fermeté.  Les  nations  apprendront,  di- 

sent-ils,  qu'elles  seules  sont  inviolables.  Elles  cite- 
ront à  leur  barre  ces  nsur|Kiteurs  de  leur  souverai- 
neté, depuis  si  I<«ii;;|cnqis  mis  an  ban  <le  la  |  1i:'i'-m- 
phie  et  de  bi  raison,  el  prendront  enfin  de  teri  ildes  re- 
présailles contre  leurs  oppresseurs. 

—  Les  braves  citoyens  de  Cnjès,  département 
des  Bouchcs-dn-Rhdne,  demandent  vengeance  du 
.^ng  de  leurs  frères,  répandu  le  10  nodf ,  et  dvtla- 
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rent  qu'ih  v  us  oni  investi»  de ponvciis  MiOlwnts 

pour  juger  sans  appel. 

—  ■  Grâces  vous  soient  rendues,  veagmin  de  la  li- 
berté! s'écrieot  les  républicains  du  Mans.  Après 
■voir  icbevé  la  destruction  du  despotisme,  vous 
«m  frappé  le  despote.  Viennent  à  présent  tous  1rs 
esclaves  m  rEiirop<%  à  conifiiencpr  par  1rs  rois  ;  ils 
sont  dejj  vaincus.  Mais  i[  i  r  iv  ir  vcnî;c  le  peuple, 
vous  avez  encore  à  lui  donner  des  lois.  Bégëuércz 
iios  moeurs,  et  donnez-nous  une  ceuMllutioii  où  b 
loi  ne  transige  point  avec  les  princfpes.  • 

On  relronvc  le  im'me  l.mg.ige  dans  les  adresses 
des  Sncictrs  (le  S3;:i l  Oin  iitin  et  de  Melz  ;  celle-ci 
renferme  d'autres  demandes,  dont  robjct  concerne 
le  comité  de  la  guerre. 

^  Tïïw»  lignes  oprimenl  le  vœu  des  vépniblieains 
d*Auch. 

•  Jugez  Louis,  et  jugez-le  sans  appel  au  peuple  ; 
«'est  le  vœu  réfléchi  des  Amis  de  i'Écalité  et  delaLi- 
lierld  réunis  iAneb.- 

Le  conseil-général  du  départeUMnl  du  Gers 
^cspriuie  avec  le  méiue  laconisme. 

—  Tonte  la  ville  de  Bochefbrt,  tons  les  braves 

marins  et  ouvriers  qui  l'habitent,  adht'rent  aussi  au 
jugement  sans  appel  que  vous  avez  rtiidu. 

—  La  Société  de  Bruges  VOUS  conjure  de  lui  aider 
i  étuuiïer  l'hydre  monstrurnsc  de  l'aristo-robino- 
théocrntie  ;  elle  exprime  son  vten  pour  la  nSunion  de 
ce  riche  |M)[S  à  la  France,  et  demande  que  tous  les 
citoyens  qui  se  présenteront  aux  assemblées  f  riiiiui- 
Ks y  prêtent  un  serment  patriuiKiue. 

— La  commune  de  Saint- Yrieix  demande  avec  ins- 
tance de  sages  lois. 

—  Le  département  du  Piiy-de-Dônie  vous  ai»prcnil 
qu'il  a  fait  célébrer  une  fi'le  funèbre  en  l'honm  iir  de 
Michel  Lepelletier,  v<nis  ft-licite  tle  I:i  (grande  cl  utile 
leçon  que  vous  avez  (lomiee  aux  tyrans  de  ta  terre, 
et  appelle  i  grands  cris  une  constitution  qui  fasse 
taccMcr  aux  orages  de  lo  révolution  le  règne  des 
lois,  de  la  peîs  et  des  bonnes  mœurs. 

—  Ces  senliiiieiils  lejnildicains  respirent  dans  les 
adresses  du  district  de  Rhedon,  de  la  commune  de 
flaint-Denis,  de  celle  de  Bounet-lc-Ch;)teau,  et  des 
ConseiU'généranx  du  département  du  Bas-Rhin,  du 
dîrtriet  et  de  la  commnne  de  Strasbourg.  Nous  re- 
greltniis  que  Tes  !)ornes  de  ce  rapport  ne  nous  per- 
inctteiU  pas  de  vuus  lire  toutes  ces  adresses.  iSos  ri- 
chesses sont  si  abondâmes,  ^e  le  choix  seul  peut 
nous  embarrasser. 

—  Les  communes  de  Mary,  d'Ingouville,  de  Bar- 
run  et  d'Estagel  npplaudiss4<nl  à  vos  décreLs,  en  se 
nlaignant  des  diss^'nsioiis  qui  n'ont  déchiré  «|ue  trop 
lon^emps  le  sein  de  l'assemblée. 

—  Le  département  de  In  Côlr-d'Or  donne  aux  ad- 
ministrations de  la  république  un  exemple  qu'elles 
s'empresseront  sans  doute  d'imiter,  en  arnUant 
qu'-iprès  la  guerre  If  associera  h  ses  travaux,  par 

pn  ft'rrnee,  les  l>r.i\r  ,  MÎmliiires  se  sont  di'- 
Vivuésà  la  déreiise  de  la  patrie,  et  qui  n'auronl  pas 
qnîlté  leurs  dra|>eaux. 

—  Les  n^psseursdes  donanes  de  la  république  se 
plaignent  d  avoir  été  calomniés.  Ils  observent  a  la 

Convf  iilioii  ipi'ils  Diit  été  clioisis  en  vertu  d'un  de 
sesdeei  els  ;  ipie  leur  choix  :i  élé  approuvé  par  elle, 
et  deiiiaiidfiit  i|iie  tons  les  <>li|els  de  leur  administra- 
tion soient  soumis  au  plusscvcro  examen. 

—  Us  citoyens  de  Langrrs  se  plaignent  amorc- 
ent de  rincivisme  de  presque  tous  les  fonctionnai- 


res puLlb  ?  11-  sollicitent  un  nouveau  mode  d'élec- 
tion, et  leurs  idées  se  trouvent  d'accord  avec  celles 
que  présent»  la  nouvelle  constitution. 

—  En  demandant  la  su]  pn  <sion  d'un  grand  nom- 
bre de  districts,  les  citoyens  de  Sumènc  ont  égale- 
ment prévenu  ks  vues  bienfaisantes  de  la  O>nveo- 
tion. 

—  Ftnsienrs  cHofOis  de  Paris  réclament  que  le 
dimanche  soit  iiniqùnwnt  consacré  à  entendre  In 

pétitionnaires. 

Il  serait  inutile  de  vous  rappeler  ici  plusicvis 
adresses  de  corps  administratifs,  qui.  croyant  la 
Convention  nationale  entourée  de  périls  et  dominée 

par  des  scélérats,  vous  offrent  des  hatnillons  prêts  ii 
marcher  à  votre  premier  signal  ;  on  ne  put  qu'ap- 
plaudir à  ce  zèle  ;;i  iii'rctix  ;  mais  ne  aoutoiis  pas 
que,  mieux  tclaiici  anjciurd  hui,  ces  citoyens  ne 
s  empressent  de  diriger  l  anleurdes  vrais  patriotes 
vers  la  défense  extérieure  de  la  république,  et  ne  se 
hiltent  de  remplacer  par  d'antres  héros  ceux  qui  ont 
déj^  cimenté  de  Ipiir  sang  le  triomphe  de  la  liberté. 

L'asscuiblée  orJuune  l'impression  de  ce  rapport. 

—Desdépntés  extraordinaircsde  la  commune  d'Ar- 
les paraisMut  à  la  barre.  Ils  einosent  les  malbeurs 
de  cette  ville,  et  demandent  qn'u  soit  déclaré  qu'elle 
n'est  plus  en  état  de  rébellion,  et  que  les  contre-ré- 
volutionnaires ckiffbnnittet  soient  enfin  punis  des 
cri  tues  qu'ils  ont  commis  dans  Arles. 

Bakbaroux:  Je  liiis  olMerver  que  la  Convention 
nationale  a  décrété  qu'elles'occnpenritdes  malheurs 
de  la  ville  d'Arles  immédiatement  après  le  jugement 
de  Louis  Capet  ;  je  réclame  que  ce  décret  soit  exé- 
cuté, et  que  Grangeneuvc,  rapporteur,  soit  entendu 
mercredi  prochain. 

Passant  à  la  demamle  des  pétitionnaires,  i>our  que 
In  viiic  d'Arles  cesse  d'être  réputée  en  état  de  rébel- 
lion, j'expose  i|u'en  eIRst  cette  ville,  dans  laquelle  les 

Patriotes  sont  rentn^s  depuis  le  dernier  décret  de 
Assemblée  législative,  est  enlin  rendue  à  la  lilierté. 
il  faut  donc  faire  cesser  i'efl'ct  du  décret  du  I  !•  mars 
dernier,  qui  a  déclaré  Arles  en  état  île  rébellion,  et 

[lunir  les  coiitre-ri-vidiitionuains  chilTonnistes.  Il 
aut  encore  que  la  commune  d'Arles  soit  remboursée 
des  frais  énormes  qu'elle  a  faits  pour  la  marche  etis 
séjour  des  gardes  nationales  et  que  le  recours  ac- 
cordé à  cette  commune  contre  les  rébellex,  par  le  dé- 
cret du  19  mars,  soit  exercé  pardevant  les  corps  ad- 
ministratifs, et  non  pardevaiit  lcj>  tribunaux  dont 
les  procédures  seraient  interminables.  En  consé- 
quence, je  demande  le  renvoi  à  mercredi  i>our  le 
rapport  sur  le  fond  de  l'aSure,  Ctje  pfOpOSe dC  dé- 
créter a  l'iustanl  : 

i»  Que  la  Convention  nationale  ne  reconnaît  pour 

rebelles  dans  la  vill  '  I"  \rles  que  les  contre-révolu- 
tionnaires qui  s'y  étaient  retranchés,  et  qui  sont  con- 
nus dans  le  pays  sous  le  nom  de  diîffiMUlistes. 

20  Que  les  Ihiis  occasionnés  pour  la  marche  des 
gardes  nationales,  leur  séjour  dans  la  ville  d'Ar- 
les, et  antres  o!)jefs  d'indemnité  pour  les  patriotes, 
S(  roiit,  aux  termes  du  décret  du  1!)  mars,  supportés 
]iar  les  eliilTinini'-trs,  eu  proportion  de  leurs  imiiosi- 
lîons  ;  niais  que  la  répartition  eu  sera  faite  par  le  di- 
rectoire du  département,  qui  décernera  les  contWHB 
tes,  s'il  y  a  lieu. 

SAiNT-AnnRÉ  :  Je  pense  qu'il  suffit  de  décréter  qne 
la  ville  d'Arles  n'est  pins  en  état  de  rébellion,  et 
qu'il  tant  renvoyer  ie.siM  [iIns  de  la  proposition  de 
Darbaruux  pour  en  faire  le  rapport  mercredi. 

Celte  proposition  est  adoptée. 
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—  Uoe  dëputation  de  la  sectiundu  Marais,  ayant 
Target  à  sa  ti'te,  est  admise.  I.'oi  iili'ur  pi  i-sonte  des 
vupspour  faciliter  riiabiUciUfiil  des  panles  natio- 
naux ijiii  sont  actiiellrmriit  aux  rroiitun-s.  Il  pro- 
pose d  établir  drs  dépôts  où  les  ciloyriis,  qu'un  vé- 
ritable désir  dVire  utiles  à  leur  \\alt\e  e iiflacnoie, 
dépoteront  l'habil  OOUipiet  de  eaide  uational,  qui 
ieur  Mt  inutile  dans  l'intérieur  des  villes,  et  dout  la 
rorct<*  peut  ntiirt»  atjx  opcralii)n.s  de^  ariiii'es. 

L'asM;uibiee  decri'tr  nue  rette,  pi'tilitm,  aiusi  que 
les  offres  patriotiques  d  iiabilleiin  iits  faiu  par  dejci- 
toveos  de  la  secliuo  du  Marais,  seront  insérés  dans 
te  Bnllctin  national,  avec  mention  honorable. 

—  Deux  citoyens  juifs  du  d«'partt  mmi!  de  la  Mo- 
selle dénoncent  le  général  WinipH  n  ;  I  un  d  eux  dé- 
clare (jue  le  défenseur  de  Thiotn  ille  l'iivnit  rharp' 
d'aller  dire  au  général  eniu-mi  qu'il  était  venu  trop 
lard  pour  s'emparcrde  eetle  place.  —  Cette  dénoo- 
ciation  est  interrompue  par  des  murmures. 

Dellevillk  :  l'nur  dciiionlrer  la  calnmnie  et  con- 
fondre les  caloninialeurs.  je  prie  I  :  Ldécdc  per- 
mettre la  lecture  il  une  lettre  écnle  a  Wiuipfen,  par 
le  commandant  des  canonnieni  de  Thionville.  Ce 
«ommandaut  assurait  W'iuipleu  queaes  premiers  dé- 
mnciateurs  étauul  trois  canoniuei*  partis  sans 
congé,  mais  que  le  rcato  de  la  compagnie  n'avait 
pris  aucune  part  i  ieur  dëmardie. 

Lesage:  Je  demande  que  les  dénonciateurs  lu- 
soient  point  admis  aux  honneurs  de  la  séance.  Je 
rappelle  à  l'assemblée  le  témoignage  d'e^me donné 
à  Wimpfen  par  le  lOS*  régiment,  qui  avait  comtmttu 
aous  ses  onires  :  je  Inî  rappel  le  (|ue  le  conseil  exécu- 
tif a  éti'  liiiauiiiieiiienl  d'avis  d'a(  (|uitlor  ee  ge'n*'ral 
des  charges  ndieules  amuiicelees  contre  lui  par  des 
dénonciateurs  (I;. 

L'assemblée  refuse  lc«  bonneurs  de  la  séance  aux 
dâmndateuR. 

—  Plusieurs  cituyeus  de  la  S(  cîi<ni  Heaurepaire  se 
plaignent  de  1  état  de  la  fore**  pubh<iiie  à  Paris-  La 
pltq>art  des  citoyens,  disent-ils,  négligent  aujour- 
d'hui de  faire  persnnucltenient  le  service;  ils  se  font 
remplacer  malgré  la  loi,  qui  ne  le  permet  <|tt'aax 
fonctionnaires  publics  salariés  ;  et  par  une  suite  de 
cette  fiitate  indifT^rencc,  ils  otihftent  le  maniement 
des  ormes;  il5  devienin-nt  etraii:;eps  aux  exercices 
niilitairrs,  au  inomciit  mi  ni*iis  scnins  obligés  peul- 
('tre  d  aller  combatiri-  le^  eiineiius  do  la  palru'.  C.r-, 
citoyens  demandent,  au  nom  des  anciennes  compa- 
gnies de  gren.ndiers  et  de  chasseurs  de  leur  section, 
qu'il  leur  soit  permis  de  s'organiser  comme  la  garde 
nationale  des  antres  communes  de  la  république. 

_  L'assrmliti'r  dri  i  i  l.'  I.i  nieiitinii  lionorabU- de  leur 
rèlc,  et  eiivoii'  h  iir  pétition  au  comité  militaire. 

—  rinsii'urs  autres  pétitions  sont  prmuli'cssnr 

des  objets  d  lutenU  particulier. 

La  séitnce  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

i>é.lNCE  DU  IXNDI  18  rilvSIBB. 

Sur  la  proposition  de  Ramel,  la  Convention  dé- 
c^Me  que  sur  1rs  A  millions  mis  à  la  disposition  du 

ministre  de  l'intérieur,  |»ar  le  diVretdu  |»'iiir  être 

employés  à  des  travaux  (ju1>1u  s,.'{  inilliou.s  .si  runl 
répartis  an  département  de  Paris,  et  que  liaiis  la  ré- 

(1)  Le  gcncral  Wimpfen,  accuW-  |iar  lit  patriot»  cl  Jé- 
f'  ndu  par  le  Uirondiii  Lcuge  ,  iir  larda  pas  à  prouver  <|lie 
IrtpmnUr*  avairnl  nitou  de  ne  pat  lui  aci  onh  r  une  «  n- 
tiurccdiirtaiirr.  l-ort  de  l'iusarreclilNI  4uCal>a>lu>.  il  (rom|  a 
■••iMrairairni  le*  Monla|nanlt|  mit  ttKWt  tf*  <<iroadÎM 
«WcaéiMt.  l.  G. 


I  p  a  rtitiondn  surplus  la  représentation  dnHoiit-btug 

sera  comptée  coniitie  étoiit  cninposée  de  dix  meni« 
bres,  et  celle  des  Akpe^  luariUmes  comme  l'étant  de 
trois. 

<— La  Société  populaire  de  Bennes  offre  à  la  patne 
des  chemises,  halrits  et  souliers,  pour  les  défensenis 

de  la  patrie. 

—  Jars-Panviller  fait  lecture  d'une  adresse  du 
commandant  du  ii»  bataillon  des  volontaires  natio- 
naux (  2«  des  Deux-Sèvres),  pir  laquelle  cetofli» 
cier  expose  que  depuis  la  formation  de  son  batailton, 

à  répoûuc  du  mois  de  septembre  dernier,  il  n'a  cessé 
de  réclamer  des  armes  aupr^s  du  ministre  de  la 

Suerre  ;  que  ses  demandes  réitérées  plusieurs  fois 
par  luois,  peudaut  la  durée  du  ministère  de  Tache, 
sont  constamment  restées  sansrépoiM  il  observe 
que  son  bataillon  n'a  pas  perdu  cinq  homiiies  par 
la  désertion  ;  qu'il  est  presque  en  présence  de  l'en- 
nemi, et  qu'il  lui  manque  encore  quatre  cents  Cwiîs 
et  deux  pièces  de  canon. 

•  La  Convention  mii  inale  décrète  le  renvii  de 
l'adresse  au  ministre  de  la  guerre,  qui  sera  tcuu  de 
rendre  compte  dans  Irms  Jours  : 

■  !•  Des  mesures  qu'il  aura  prises  pour  fournir  au 
S3*  bataillon  des  volontaires  nationaux  1rs  quatre 
cents  fusils  et  les  deux  pièces  de  caooB  dont  il  a  be- 
soin ; 

•  20  De  l'emploi  qui  a  été  fait  éet  fcsils  trouvés  à 
Malines,  i  Louvain  et  dans  tes anenan  de  te  Be^* 
que.  • 

—  Le  même  membre  tif  idh  ;(iîre-M_'  de  la  Société 
patriotique  d'Airvauil,  département  des  Duux-Sévres 
iMii  ollre,  en  faveur  des  volontaires  du  1er  bataillon 
de  son  département,  trois  cent  cinquante  chemises, 
quarante  oaires  de  souliers,  onze  paires  de  bas,  delà 
gilets,  et  deux  paires  de  guêtres. 

La  Convention  décrète  la  mention  bonorabte  de 
l'olb  aiide  au  procès- verbal,  et  rioMfftMn  d'ttll  ex- 
trait de  l'adresse  au  Bulletin. 

GÉMissiEUX  :  Il  faut  prendre  des  précautions  pooT 

que  les  objets  offerts  en  dons  palriotuni!  s  |i  s  i!  t  îia- 
billement  et  l'équipement  des  volontaires  aillent  ii 
leur  i  i  [  ilion  ;  mmoii  il  pourrait  arriver  que  tOUS 
ces  dons  ne  tournassent  pas  au  prolil  de  la  républi- 
que ;  car  ils  pourraient  être  distribués  à  des  soldats 
qui  auraient  dé|à  reçu  ce  qu'il  leur  faut,  et  ceux- 
ci  se  trouveraient  avoir  des  doubles  fournitures, 
tandis  que  d'autres  n'auraient  rien  reçu.  Je  de- 
mande donc,  pour  éviter  cet  inconvénient,  que  le 

ctMiiité  de  In  guerre  soit  chnr^'»'  de  nous  proenter 
Mlle  loi  qui  fixc  la  destination  des  objets  oflértspar 
les  (  Il  yens  pouT  l'bibîitefflcnt  ct  l'^uipemeDt «• 

volontaires. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  Sergent,  au  nom  du  comité  des  inspecteurs  de 
la  salle,  fait  un  rapport,  et  propose  un  projet  de  dé- 
cret relaiifaux  nouvelles  dispo-iittons  à  prendre poor 

roriicnieiit  de  la  nouvelle  salle. 

La  Convention  en  décrète  l'impression  et  l'ajonr- 
ncment  à  huitaine. 

—  Un  député  extraordinaire  de  la  république  d« 
Nuremberg,  admis  dans  Tîntérieur  «le  la  salle,  fait, 
an  nntn  de  cette  rcpiiMiiine,  une  réclaïualiuu  pour 
dfs  soniiiies  pnH<-i>i>  par  elle  a  la  France  sous  le  rè- 

j  gne  de  Louis  XV. 

CeUe  rccteniation  est  renroyée  an  eomilé  de  liqui- 
dation. 

—  L'ambassadeur  de  la  république  dr  Oettàve 
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«ttprètdacMUKil  «lénlifde  Fnnec  c«t  Miaillc-  ; 
Boit  admb  dans  l'intériciir  de  H  nOe.  Il  denande ,  { 

au  nom  de  cette  république,  le  rapport  du  dt'cret 
qui  doone  au  citoyen  Courinc  le  droit  de  reprcsail- 
ka  oootre  les  miigistrats  de  Genève. 

Laniuiiiaia  demande  le  rapport  de  ce  décret,  ou 
m  aïoim  te  tnniante  des  poanuitn 

Amar  appuie  la  surse'ance,  rt  clic  est  décrétée. 

—  On  admet  i  la  barre  une  dc'pntatiOD  des  rolon- 
laiif*natiMiaaxdel'Yonne,(iui  nnnoooentque,  par- 
tis ÎChxaufnwBi  Dombre  de  quinze  pour  rejoindre 
le  s*  tMtdnon  de  l*Yonne,  le  batean  sur  lequel 

ils  étaient  a  chavire  au  putil  de  Sons,  cl  de  trrnlc- 
trois  voyageurs  vingt  ont  péri,  dont  six  volontaires. 
Les  antres  ont  perdu  leurs  t  llrLs  ;  ils  n'clanu'ut  une 
indemnité  qui  les  puisse  mcllre  u  portée  de  se  ren- 
dre aux  frontières. 

La  GoaTcnlMMi  veiiToie  cette  pétition  an  comité 
des  flnaiiees» 

—  On  fnit  lecture  d'une  lettre  des  officiers  muni- 
cipaux de  Lyon  qui  adressent  à  la  Convention  un  nië- 
moirecoaeeraaaxdesliovbleiâefdsdaiiseetleTille. 

Sur  \e  rapport  de  Herlino,  au  nom  fies  enmités 
des  linanceset  de  commerce  la  Convention  accorde 
à  cette  commune  un  secours  de  300,000  livres  pour 
fournir  fin  travail  aux  ouvriers  des  manufactures,  ot 
l'niitoi  isi'  .1  [H'i  <'r\ >:m;  ,  |iour  la  même  destination  et 
pour  le  remboursement  de  ce  secours,  une  contribu- 
tion additionnelle  de  1  ,&00,000  livres,  tarifée  pro- 
grenïTement  aux  fortunes,  à  partir  d'un  rerenu  i 
prétnné  de  MO  lims. 

—  Le  ministre  de  la  marine  tmiawt  i  h  Conve»' 

tioii  la  lettre  suivante  : 

MttUre  tLdrt$tét  au  minitlrt  de  la  marin*  par  U 
commandant  du  vaitseau  le  Léopard,  M  HMS  tfe 
CarUforU  U*  4»  StubtA-Fitm. 

Le  15  juivier  1793,  l'wS*  A»  U  rtfpniiliqnr. 

Citoyen  ministre,  je  m'empresse  de  vous  rendre 
compte  qne ,  conformément  aux  instructions  du  ci- 
lojen  Latouchc,  commandant  de  la  division  dont  je 
ftisnîs  partir,  je  me  snis  rendu  dans  cette  rade,  qui 

était  le  lieu  if"  :i  ti  f  rriKÎrz-vous,  en  cas  de  sépara- 
tion. C  esl  (Jii  21  au  22  déce  mbre  qu'un  coup  de  vent 
violent  de  Nord-Nord-Ouesl  m  a  force  de  me  sépa- 
rer de  l'escadre.  M'ét.int  assuré,  d'après  mes  ins- 
tructions, que  le  ciinlre-aniiral  rru;,Miet  n  etait  point 
encore  devant  Cnglian,  je  uie  suis  rendu  dans  celte 
rade,  où  j'ai  encore  éprouvé,  le  jour  de  mon  arrivée, 
un  autre  coup  de  vent  qui  m'a  occarionné  quelques 
avaries  dont  H  vous  sera  rendu  compte  incessam- 
ment. 

Le  contre-amiral  Trugnet,  en  donnant  le  rende?- 
vousde  la  rade  de  l'He  Saint  Pierre,  appelée  Cnrle- 
fort,  au  capitaine  Lalouche,lui  availenjoint,  s'il  y  ar- 
rivait avant  lui,  de  s'emparer  des  forces  piéinontaises 
qui  défendaient  l'approche,  et  de  se  rendre  maître  de 
ee  {Kiste  important  pour  notre  commerce,  dont  les 
navires  viennent  presque  toujours  s'y  réTngicr,  en 
•Itaot  ou  venant  du  Levant 

Le  8,  ayant  reçu  de  la  part  du  conMil-penéra! 
Alphonse  Guys  quelques  renseignements  sur  la  |)os- 
sibilité  d'un  succès.  |c  me  déterminai  à  écrire  an 
commandant  de  la  ville  et  forteresse  de  Carleiort  de 
se  rendre  et  de  remettre  à  ma  disposition  cette  place. 
On  m'avait  assuré  qu'une  partie  de  la  garnison  avait 
IrislaAiiletavnHIr. 

Celle  plaee  m'ayani  été  remise  k  ma  premitte 


sommation,  j'envoyai  de  suite  unegamifondi  tnt- 
trc-vingts  honinies'nour  occuper  11  ville  et  les  demi 

forts  a|)pclrs  CarUfort  et  Catherine  Vicloria.  Le 
même  jour  le  panllon  tr'icnlorc  fut  arboré  sur  ces 
citadelles. 

Le  10,  i'arhre  de  la  lilierté  fut  plnnlé  à  Cariefort 
ar  nos  niaruiS,  nus  soldats  et  tous  les  habitants.  U 
ut  .salué  par  deux  salves  de  viiii;l-trnis  coups  de 
canons,  l'une  par  mon  vaisseau,  l'autre  par  la  cita- 
delle principale  de  CarlefurU  Celle  (èlcse  passa  ^ans 
le  plus  fH'and  ordre;  la  plus  touchante  fraternité  y 
réçiia  entre  nous  et  nos  nouveaux  frères.  Les  femmes 
même,  qui  ne  se  montrent  que  rarement  dans  ces 
contrées,  ])arta:reant  l'enthousiasme  de  leurs  pères 
et  de  leurs  époux,  assistèrent  à  eeUe  auguste  céré- 
monie, et  y  dansêfent  avee  lesdlnyens  de  non  viis- 
seau. 

C'est  avec  plaisir,  citoyen  ministre,  que  je  vous 
rends  comp  te  ici  de  rexcellente  conduite  dcsaoMaia 
et  des  marins  du  vaisseau  le  Léofaré  k  Tégard  dé 
leurs  nouveaux  frères;  ils  se  eundiiisent  avec  la 
loyauté  el  la  maderaliaii  qui  caraclérisenl  des  hom- 
mes libres  et  vraiment  dignes  de  la  liberti-. 

Le  citoyen  Colnet,  capitaine  au  39»  régiment  d'in- 
fanterie, que  j'ai  placé  provisoirement  commandant 
à  Cariefort,  mérite  des  éloges  très  particuliers  par  le 
zèle  et  rintelligencc  arec  lesquels  il  remplit  les 
fonctions  dont  je  l'ai  chargé.  Il  est  déjà  très  aimé,  et 
tous  les  habitants  se  proposent  de  prier  le  contre- 
amiral,  à  son  arrivée,  de  ne  pas  changer  mes  dispo- 
sitions provisoires. 

J'ai  égalenient  des  éloges  à  vous  faire  du  citoyen 
Diibreuil.  mon  troisième  lieutenant,  que  j'avais 
chargé  de  ma  sommation  au  commandant  pour  le 
roi  de  Sardaigne,  ainsi  que  du  citoyen  Callier,  oOi- 
cier  de  mon  œtachemcnt  d'ardllet^r,  qui  s'est  donné 
tous  les  mouvements  nécessaires  pour  la  cons4'rva- 
tion  et  réparation  des  poudres,  canons,  affills  et  au- 
tres objets  dépendant  de  son  état,  ainsi  que  pour 
l'installalioii  prm:haine  d'autres  canons  ou  Hiorliers 
i|ui  [ii>nrront  mettre  cette  i>l.iri'  a  nièniedelàiRnftn 
vigoureuse  résistance  en  cas  d  attaque. 

Les  habitants  de  Cariefort,  presque  tons  marins 
ou  livrés  au  commerce  maritime,  vontineesnmment 
se  constituer  et  s'organiser  d'après  le  mode  on  les 
principes  ad<>i)lrs  par  la  rèpulilnpie  fr.inçnise.  Tniis 
disent  qu'ils  veulent  ajuiar tenir  à  la  France,  et  que 
dans  le  cas  on  nous  ne  voudrions  ni  les  protéger,  ni 
les  garder,  ils  quitteront  sans  In'siter  pour  venir  s'é- 
tiblir  en  France,  et  servir  sur  nos  vaisseaux  de  guerre 
ou  de  commerce  ;  en  un  mot,  leur  vœu  est  lre.s  pro- 
noncé, et  ils  ne  veulent  plus  se  sépjirer  de  leurs 
oonreaux  frères.  Je  vous  kis  passer  ci-joints,  citoyen 
ministre,  quelques  étak  cotés  n«t,a,4et5d«een' 
nous,  fusils,  poudre,  sel,  tabac,  nuidragaesd  aidmn 
objets  apparlenint  au  roi  de  Sardaigne.  J'attends  le 
conire-anùral  Truguel  d'un  moment  il  l'autre,  el  il 
apprendra  avec  plaisir  que  ses  intentions  ont  été 
ev-  cntées  comme  il  le  désirait.  Ce  detnit  heureux 
lui  âera  d'autant  pins  n^réable.  que  noire  cmiduitc 
mesurée  prouve  d'avance  la  fiois^*  tt'  des  ralonmies 
qui  nous  ont  devancés,  et  facilitera  bien  sûrement 
nos  snec^  ultérieurs. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  d'être  convaincu 
de  mou  zèle  ardent  pour  la  gloire  de  la  république, 
et  des  f  []«i  is  que  je  ne  cesscnù  d'employer  pïanr 
bien  ititiriler  de  la  patrie. 

Le  capitaiM  comnwndianl  ir  ««fsismtle  Léopard. 


P.  S,  Au  moment  (A  je 


cette  leH^^le 
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eontie'MDltal  Tnignetest  arriré  dans  cette  radr.  Il 
nige  qne  ce  soit  moi-même  q ni  vous  ttaie com ptc  de 

ma  comluilp.  Li'si'Iol'os  ((u'i!  a  bien  voulu  in«-  (î-m- 
ner  me  lonl  es])<  rer  qu<'  je  s»  rai  di;;ne  dts  vùlres  cl 
deceox  de  la  Conveation  nationolf. 

—  Aubry  Tait  an  rapport  sur  le  recrutement  dfô 
armées.  —  Il  propose  que  chaque  commone  foar- 

nissr,  par  la  voie  du  sort,  son  cnntinirpiit,  dans  le 
cas  où  il  ne  se  pré>cntprait  pas  un  DouiLirc  sutlisant 
d'honimei  de  bonne  Tolont^. 

Ploateurs  membres  proposent  d'autres  projets.  — 
Jnlirn  demande  que  tes  moyens  cTeneoarageiDeDt 

soient  srtils  rrriploye'?. 

L'ass<  mblre  rCjB'tcla  voie  du  sort,  et  charge  le 
comité  de  présenter  dans  la  séance  de  demam  un 

nouveau  projet. 

— On  procède  à  l'appel  nnminal  pnnr  la  nomina- 
tion d'an  niinislrede  (a  mariiir.—  Sur  409  vol;mt5, 
rci-minislre  Monfre  obtient  366  suffrages;  il  est 
proclami' iniiiistro.  —  Kcrs^iut  est  le  candidat  qui, 
après  lui»  avait  obtenu  le  plus  de  voix. 

Laséanee  est  levée  à  cinq  heures. 


LIVRBS  «OOVEAUX. 

Lettre  ta  clloxeo  Laliarpr  Mir  Ir  C<diéfa  de  FlUK,  fUt 

le  dlojen  Sélls,  aveeccne  épigRiphc  : 

j4n,  quia  diurluset,  nos  pereamu*?  Cir. 

Brocliai«lii>8*.  Pris,  iOiotts.  A  Paris»  ciiaC.J.Gciè,  iflfi- 
primrar  de  la  lendarmerk  aalloiiale,  nie  de  la  Bupe , 
Win. 

Bu  jawitr  tlU,  la  dlojeii  Laliarpe  Gi  parahn  dam 
dans  n**  du  Htnan  dci  réncxions  sur  l'éducation  pu* 
Mque^  4|a*il  appetailioa  plan,  auoiqu'cllnne  eontInsMWl 
pai,  à  beaucoup  prH,  un  plan  d'dlucalion  publique.  Il  y 
dhenle  loiiKurraenl,  coone  k  ion  ordinaire.  An  dunes 
convenues  depuis  ioa|laaipa»  atréltatt  des  «mm  que  faa 
avait  aoUncfo». 

Ti  '  eut  qu'il  y  ail  un  cal(!tliisino  cjiholtquc  el  un  proies- 
Un  i  ;  el  pourquoi  pa»  un  maboioëian  et  un  juif?  Un  catè- 
cUsme  dans  l'édiiciitiuii  p iiblic|ue  des  Français  libmt 

îl  lui  Taul  qiiitre  pages,  cii  pelii  caractère,  pour  prouver 
qu'un  (loii  atxilir  la  fjiulié  du  lliéolO|ie,  quatre  pour  dé- 
montrer r milité  de  la  langue  lalioe,  quatre  pour  établir 
que  c'est  une  langue  difficile,  et  que  quatre  ans  ne  sont  pas 
trop  pour  rapprendre.  Le* IdîceMs  modernes  l'anglais, 
rilalicn,  sont  par  eux-mtmn  beaucoup  moins  dilDdlcs  ;  ils 
•ont,  sans  mlU  eompamUon,  plus  bom<!s  et  plus  stériles 
en eoujogaisont  et  en  d6cliti:iis(j|is,  etc.;  cependant,  qui 
teudn Ica oonuaitre  i  fond  ne  l.iiisera  pmd'g  mettrtdu 
•mpi^ataiirfciU  deles  cultiver  par  <{cs  lectures  hdiituetles 
ims  fiurf  l'm  tourt  rittjat  d'oublier  autii  ptou^ttwunf 
fa'mi  û  |m  aifprtHdre,  tt  c'ttt  ce  qui  est  anivé  à  Um ée* 
gw.^prtj^eas  iMesioiiaprofMideH  U  ■>  a  ptaa  dea  à 

Au  aufflai^  raolear  vent  qu'on  supprime  des  proces- 
daaib  dca  eonRéi  eilraordinaires,  mais  en  conservant  le 
Landy  alla  St-Micolas,  de  peur  d'un  $oulèvemeiit  ;  en  con. 
daaant  auri  de  ISler  le  lA  juillet,  car  il  ttt  bon  que  l'oo 
^feeeMUnne  de  bonne  heura  A  inlenulaer  le  leur  oA  la 
PraiM»  eit  devenue  libre. 

Malt  voici  la  grunderérornn  ,  i  .i  n  Ynhuion  fondaraenlale 
dan^  IM  éludrs  ;  c'est  la  supprciMon  de  In  7',  6',  5'  et  4»  : 
il  n'y  aurait  [1  i-,  ly.o  qaslrc  anin'cs  d'IiumaniicS  qui  se- 
raient nommées  loui  simplfmenl  la  1",  la  S»,  la  3»  cl  la 
4*.  Cela  c»t  f(jrl  I  Tandis  que  le  réformateur  est  en  Irnin 
de  supprimer,  il  f^ii  maia-t>assc  sur  le  collège  d-drvanl 
ro\  j  .  t  i  >  réunit  l'Université,  dans  laquelle  tout  ira  le 
mi<  u\  < I  l  itinnde,  pnisqu'il  n'y  aura  plus  de  sepUèaae  ni 

tiir  .  A  cf  lj  iiyi  une  petite  objccliofl t  cVit 
celle  réunion  est  faite  dcfub  ptas  de  «Init-daf 


Bniulle  il  retrancbe  de  ce  collège  la  cbaire  de  littli  alur^» 
celles  depo  sie  latine,  d'éloquence  latine,  elc  11  «a  beau* 
coup  plus  loin  :  OMia  c'en  li  qw  le  cttoyen  Séiis  rarréle. 
C'est  lui  q^  dqiuia  qninie  ans,  icnalUoctle  ctainda 
poésieancieiiac^,  àla  BbcedapeèielteiiUet  iltftaatâacl 
qu'il  en  prenne  la  dMensh' 

On  remarque  dans  sa  lettre  beaucoup  de  métbode,  de 
justes<«  et  de  goût,  avec  une  grande  connaissance,  et,  ce 
qui  nt  encore  plus  rare,  un  sentiment  vrai  de  ce  bel  art. 
I.'auleur  eumine  d'aixird  ru  général  la  nature  du  talent 
poélifiuc  ;  il  rassemble  Iw  pn  uvcs  nombreuses  de  l'estime 
dout  t\  a  toujours  joui  parmi  les  hommes;  ensuite  il  trace 
le  tableau  dr^sToni  lions  d'un  professeur  (le  poésie  aacieune, 
prises  en  grand,  de  ntanièrc  à  faire  penser  qu'il  acraitpUu 
facile  ft  certains  littérateurs  de  conseiller  In  l 
80  place  que  de  la  remplir  comme  luf. 

Dans  l'examen  des  autres  suppressions  proposées  par  la 
ciloven  Laharpe,  il  reprend  surtout  cette  suppression  :  t  Je 
n'entends  pas  ce  que  c'est  qu'une  chaire  d'histoire  et  de 
morale  »  :  et  par  la  explicatioos  qu'il  donne,  par  IcavuM 
qu'il  présente,  il  prouve  qu'il  peut  jr  avoir  des  cboatS^nU 
•on  •dveffaiiv'n'cDiende  pas»  «t  qui  n'en  sont  pas  |<ar 
eda  BMlnalMrill|lblcat 

Baibs  eelie  Mire  imtmaanle  et  fautraetlve,  même  pour 
des  hennés  Inatrulta,  a  amal  le  mérite  d'être  écrite  avee 
beaoeeup  d'urbanité,  de  j^Meaie,  et  de  eoasenrer  daua 
une  discnuioo  polémique  une  atcswecft  des  égards  dont 
celui  a  qoi  dis  dt  ' 
l'exempte. 


ABTS. 
Musigiis. 

La  Hivolulioudu  10  aoâl,  pot-pourri  national,  cainpn<^ 
pour  le  forlé-piano,  par  le  citoyen  t\  A.  Lemière,  fédéré 
breton;  dédié  aui  aiâni-s  de  Guillaume  Tell.  Prix  1  liv, 
iS  MUS.  A  Paris,  cheslc  diojFcn  Frént  tny^t^fnA  ^  gr..« 


aaAvuis. 

Portrait  4*  Finétont  de  neuf  pouces  sur  sept 
qiinrts  (  t  de  forme  otale,  gravé  au  lavis  en  couleur  par 
P.-M.  AliX,  d'aprï-s  Vivien,  f^iisant  suite  a  ceux  de  Voltaire^ 
J.-J.  Rousseau,  Mably,  Montaigne,  Linnéc  et  llhrabcau. 
Tous  ces  portraits  se  vendent  au  bureau  du  Jf«|faiM 
cydopédiqut  utt  JwwU  dta  t€it»€«tt  de»  UUra  H  dca 
a»  t$,  rue  Christine^  u*  S.  Le  prix  «t  de  S  livra  poor 
cbacun. 

Ce  portrait  est,  comme  ceux  de  celle  collection,  f^ayi  cl 
colorié  a>ee  j;oûl  cl  itilelliRence ;  il  est  très-ressemblant,  fe 
Cli  juger  par  les  busti-s  (l  ks  autn»  portraits  de  Féuélon; 
il  est  d'ailleurs  parfaitement  conforme  4  l'idée  V>*aatt 
fait  de  sa  figure  par  celle  qn'on  a  de  um  éue. 

(  afi  4tt  PoÊfittÊtt  oeeoiiés  I  Hie  ka  déerett  de  la  Goa* 
ventioQi  eataaqpe  gravée  en  eoulcw,  parl,nB.  ItaMt, 
désignée  par  Swebaeh  de  Fonuine.  fleaend  iOMtb  A  Pi^ 
riii  dwEllon«t,niedelaBilcherie,  11*10, 


GEOGRAPHtr. 


AlUit  iliiiémire  d'Angleterre,  divisé  en  ses  SI  cf»mté», 
avec  Inutc?.  1  ^  r  iu:ie$  levées  topographiquemcnt ,  par  or- 
dre de  S.  ^f.  iiriiannique,  et  le»  ptaus  des  >ilJcs  de  ce 
ivjyaunu'.  Vol.  in-4",  relié  'Mi  liv. 

A  Paris,  chet  le  citoyen  Desnos,  ingénitnir  géof^raphe 
pour  les  globes  et  sphères,  el  libraire  des  étals  de  !)ane> 
marck,  rue  Saint-Jaeques,  pfin  celle  de  la  Parcbeniioe* 
rie,  Q*  256. 

On  trouve  aussi  cbei  le  même  géographe  tontes  le» 
caries  et  atlas  du  tbéétrc  de  la  guerre ,  par  les 
autewi»  11  en  distribue  le  catalogue  |rat«iteuicut. 
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GAZETTE  NATIONALE  o,  LE  M0.\ITËIJR  UNIVERSEL. 

N«  &1.         Menndi  20  FémiB*  1793.  —  L'an  S«  de  ta  République  Françane. 


POLITIQUE. 

PATS-BAS. 
LêfimirûtDwmaKHnampcigfkéêUiBdgipu, 
PcnpIeMfe» 

Ln  bordes  de  satellites  du  despotiime  s'apprêtent  4  ren- 
trer dam  VM  provinces  :  nous  roircLons  au-devant  li't  iii  ; 
joigMt-TOUf  iuou.s  :  ceux  d'enirt-  tous  qui  »eriTasirc>:ii  ju 
■ervice  militaire  que  voire  patrie  eti|;u'  de  vous,  nous  pa- 
raîtront IndiRoes  de  la  liberté.  Les  iiumLircui  eIlJis^Jlles  de 
la  maison  d'Autricbe,  les  partisans  de  la  fÉodalilé  et  de 
l'inégalité  des  conditions,  cherchent  à  vous  égarer  sur  nos 
laUalioos  A  votre  égard  ;  ils  cliercbeot  &  vous  effrayer  sur 
la  rentrée  des  Autrichiens.  Belges,  ne  craignes  rien  de 
fn  anciens  oppresseurs  :  cent  cinquante  mille  Français 
ViMeouvrir  votre  territoire,  et  le  défendront  pied  &  pied« 
Il  tNWS  tUciNies  ffoidcincnt  cette  lutte  sanguinaire,  vous 
aelcmipMglItpiratictiD  de»  dgut  partis;  et  c*etl vous 
pltH  que  aoUi  4|iu  nici  àsonffhr  4a  fléia  de  la  guerre. 

H,  m  eontu^*  nliDét^tn  diM  iteèfm  d'esprit 
fiip«Mktia,TCWf«»JoipMit  qputncete  aine  cou» 
fiffe  «M  fot»  am  iMMié  dini  Mlic  dmrilM  (étalMloii, 
sous  dcH  cbrb  qui  vous  irahiauient,  dors  tous  Mm 
exempts  des  maus  qu'ciaratue  la  présence  des  années.  Unis 
k  nous,  sou*  les  drapeaux  que  mira  fraternité  rendra  in- 
vincible*, c'est  sur  les  bords  dtt  Rhin  que  nous  porterons 
h  iiWTtc;  c'êil  &  son  passage  que  nous  irons  les  attendre; 
c'est  ce  neuve  majestueux  qui  aenixa  de  barrière  à  noue 
Ubené. 

UfMrttDwmôwrtMoam  araid»  4ê  fa  Belgique, 

Ifootafaot,  ptateAteOMpagM  dernière,  battu  par- 
tal  tes  laMIiia  du  Jwpalliiiw^  nom  avons  niodu  à  la  li- 
berté la  naiian  belflqw,  qui  sf ait  fisil*  atant  notre  révo- 
lution, des  efforts  impuissants  pour  se  soustnire  è  la  domi- 
nation de  ses  t  j  rans  autrichiens.  Bientôt  les  Belges  jouira  ii  l 
drs  avantages  d'un  )(ouvernemeiil  libre,  fondé  sou<  iius 
auspices,  ou  delà  rcunioii  1  l>i  rt^puItlEquc  s'ils  rii  éuietlent 
le  vœu.  Dëji  de  noniliieux  balj.Uuns  de  res  mmvcjui  en- 
fant-i  (te  la  liberté  et  de  l't^lité  viennent  se  rOiinir  i  ntn 
troupes  républicaines  potir  défendre  leurs  Tuycrs  otiitre  les 
féroces  AIItnuiid5.  T'  n  u  \  <  aux  alhOs  nous  attendent.  Les 
BstavfS,  niùf»  iKiur  U  l;UrIê,  Kém^^sant  «)US  ta  longue 
oppressiiin  d'un  despole  suliallernc,  veies  en  1787  pur  uu 
cuty»  de  Prussiens,  ne  respirent  que  k\  vengeance  rmitre 
ers  farouclics  salell  t<-s  qui  ont  laissé  des  tiacc:>  <-;iii(;'.iiiics 
de  leur  passage.  Ce*  Hutavc*  nom  appellent,  un  grand  nom- 
bre d'enire  eux  nous  servent  de  pin  i  s,  n'^  julres  nous  jt- 
lendenl  avec  initialience ;  leurs  arcii  ;  -ni  prftes,  leurs 
nuuiinciit  twleaux  et  leur»  laiîscau^  [m  ^  '.■  rv  ir mt  à  fran- 
chir les  inonitatioo»,  fiifole  defciise  qui  ue  peut  tout  au 
plus  que  relarder  notre  marche  virtoricuse,  m^is  qui  n'ar- 
rMera  pas  l«*s  vsinqneiirs  de<  Pni-^iien^  et  des  AulricLicn». 
Animes  du  p^-uie  de  lu  lilierli^,  rtiargOs  de  son  sublime  apn.i- 
tolat,  nous  ne  serons  arrêtes  ni  par  l'intempérie  des  sai- 
sons ni  par  des  places  fortes  dont  une  partie  des  garnisons 
n'attend  que  notre  présence  pour  se  joindre  à  nous.  Qu'op- 
posera à  notre  invasion  ce  stathouder,  qui  n'a  pour  lui  que 
l'appui  des  Prussiens  et  la  haine  des  vrais  Uollandais?  11 
opposera  la  fuite,  il  a  déjft  peut-être  prévenu  notre  entrée. 
Que  nous  opposeront  les  factieux  du  parti  d'Orange?  La 
terreur  dlioinmes  sans  chef  et  la  division,  N'alicnwmi  pas 
qoeles  Prussiens  et  les  Anglais  viennent  an  secours  de  ces 
f^ieux.  Dissipons-les  en  prércoant  nos  ennemis.  Entrons 
m  Hollande  en  frères,  en  anlii  qo*  RoliC|<adro*iltfi  noire 
diKipUoe  nous  gagnent  Icaevon  toSiiiwii  iwlWBi 
lif  mnnnt  É  ann  slrtniia  ■wîiiirflr.  rt  raHWlc»(|»M  Mllll  (—1 
paciie  pir  00»  Mra  m  alUê  de  (Iwb 

TVwe//. 


Mes  fenm«mii9Hlea»  vw  généraai  eemil  toujours 
«pici  de votmcoailaMet  lear  potriMiMWb  «laii  éprouvé 
que  laait  lalenlB  et  kar  coaraie»  ne  Ait  que  rtdooliler  « 
proportion  de  ringmciilBUan  «e  ao>  enneaii».  Pentei  qno 
de  fiali  fdpttIdieBins  1001  tavIndUei,  ««'ib  m«it  ■oti' 
rlreiae  Aiientliinak. 

Rt  vous  soldats  de  la  république,  que  vosaCfaim  ou  le 
désir  d'aller  tous  reposer  dans  le  sein  de  vos  familles,  d'al- 
ler leur  montrer  vos  cicatrices,  leur  raconter  vos  exploit', 
a  fait  rentrer  eu  FraiM»,  accoures  5  la  voix  de  Dumouriei  ; 
TCiiei  rejoindre  vos  drapeaux  et  tos  frères,  rapporioi  le» 
armes  que  voire  pairie  vous  a  conlites,  et  dont  »oii$  aieï 
fait  un  si  glorietn  usage;  nul  Fran(;,iis  ne  peut  rcstir  en 
•rritire  ;  vus  pari;nis  cui-mfmes,  vos  concilojeiis  vous  en- 
courageront, hâteront  To'n-  départi  Ttwt  wiH  fèaoir 
avec  nous,  cl  volons  à  la  tictoirel 

Le  gtnirat  DvmouritM  m  piMlpIa  Uifttbr 

Braves  Liégeois, 

Peuple  digne  de  la  liberté,  peuple  frère  des  Français, 
et  bientôt  Français  vous-ix>èmes,  l'ennemi  s'amasse  sur  vos 
frontières;  vous  n'avex  aucune  fortification  pour  défendre 
Toa  foyers,  mais  vous  avet  des  œurs  indomptables  et  des 
bras  armés  de  fer.  Que  votre  jeunesse  nombreuse  »e  fonso 
en  bataillons  sous  les  drapeaux  de  la  liberté  :  i^i  c-tobs 
à  nous;  faisons  toml)er  1rs  remparts  de  Marstiichi,  ei  mar- 
chons ensuite  jusqu'au  flbin.  Ce  fleuve  doit  serrirdelur- 
rière  !»  voire  liberté.  Tous  lespcup!c-s  enirere  fleuve  el  U 
Meuse  doi»eiit  vous  ftri' joints,  viii  i  t:lre  d'alliance,  «oit 
à  litre  de  roiiquéte.  Je  romple  sur  doute  ou  quiaic  mille 
Liéicrnis,  TOUS  me  les  avei  promis.  Je  vous  al  donné  le 
glorieux  tiurnont  de  grentulicrt  de  lu  répolulu'n  Mgiqut. 
J'ai  une  enli6recotiriauce  en  vou.«,  elles  Français,  avec  vos 
secours,  chasseront  les  bandes  prussien  nés  et  auiricbienncs 
loin  de  vus  fojrers.  Vous  comballcj  pour  vos  propriété*, 
pour  «os  parents,  pour  vos  femmes,  pour  vos  enfants.  Vuire 
cause  est  la  nétre.  Je  compte  sur  votre  courage,  coiii|iiex 
sur  notre  persévérance.  Liégeois,  la  devise  des  Français 
est  la  tdtie:  fa  literie  mt  fa  morf.' 

ItêgéainUpi  ektfie  fmmhéê  tetfe^ffwv 

Le  génirtt  Itaewitriit  ma  BaiOMi, 

l^uple  Batave, 

Le  stathouder,  qui  d'après  les  principes  républicains  ne 
devrait  être  que  votre  capitaine-général,  qui  ne  devrait 
exercer  que  pour  votre  bonheur  le  pi>uvoir  dont  vous  l'a- 
vei  revêtu,  subordunnémctit  aux  volontés  et  aux  décisions 
de  votre  république,  vous  lient  dans  l'opprcHten  et  dons 
l'esclavaieb 

Vottt  comaiieei  parbhcncDt  m  dtolif  t  fow  «wi  «i> 
saj4i  ea  17«7.  de  lei  oouqiMr  mr  l'tabitieiHe  mltotf 

d'une  cour  peffldfflwlï'MM  éîT  Itjc^ 
gants  qui  gOQTCTnaicnt  alonla  l<Wnor. 

Une  poigncc  de Pro'-sinis  r  inmandéc parce  mérae  due 
de  Brunsvtirk  que  j'ai  cIi.imë  depuis  de  û  ClMiapagne,  a 
suQi  pour  vous  remettre  sous  le  joug.  Quantité  d'eiilre  vous 
ont  été  victimes  de  la  renneance  de  votre  despote;  quantité 
d'autres  sont  venus  se  réfugier  en  France,  ti  il.  j  um  lois 
tout  espoir  de  liberté  a  elé  perdu  pourvou'',  jn-qu'à  ce 
que  la  ré^-  n'iui  la  plus  étonnante  que  pui>sij  présenter 
rbisloirede  l'univers,  soutenue  par  1rs  sud  les  |i  us  glo- 
rieux,  vous  ait  donné  dans  les  Ki  iti  J  aiv  di  b  jllie:^  [  ui^yiijt^, 
généreux  et  libres,  qui  seconderont  vos  cHurb  pour  la  li- 
berté, ou  qui  périront  avec  vous. 

Peuple  belara,  ce  n'est  point  à  vous  que  la  république 
ftwifMei  dédard  la  guerre  t  amie  de  toute»  les  nations* 
elle  a  pour  timewli  Mwilfi  deqwla.  Le  peaple  M|laia» 
ce  peuple  à  lerdan  Miidi  ftonl  de»  lewir  Ipnr  pdr 
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l'or  H  les  luensoncci  <k  (on  roi,  dont  il  »e  lassera  bientôt. 
Plu-  nous  VKOM  (l'roncmis,  plus  aussi  nos  principes  se  pro- 
pageront; la  persuasion  cl  la  victoire  souiictidroiit  les 
drails  imprescriptibles  de  riiommc,  rl  les  nolkus  m>  latce- 
runl  dVpui^fr  leur  sang  cl  Irurs  IrOsorv  pour  un  petit  noni- 
Iwe  d'inditidu«  qui  ne  font  quVntrcienlr  h  «liîCOnte  pour 
tromper  It".  jh-uiiIc»  cl  les  asscniir, 

^  us  I  iii  oim  m  (Uilhiiidc  comme  amis  des  Dataves  et 
roinuic  i'iuiL:iiiis  ijrrwiiiiliulili's  de  iu  maison  d'OraniEC. 
Son  joug  tous  paraît  trop  insuppwriul  le  pour  que  votre 
choix  »fii!  dnuteiiï.  yc  \i<\ii-\ims  pns  que  ce  demi-despote 
qui  \*ui5  ivrsiin'rc  «ati  ilic  j  iiili  ivt  personud  les  iulé- 
réU  le*  plus  silidi  s  ilc  votre  république?  Nc  vous  a-t-il  pos 
engagés  en  17sî  à  rompre,  ;i>ec  une  perfnJic  déslioiio- 
ranU>,  le  traité  d'alliance  que  vousarioz  coiichi  avec  noii>  ? 
Depuis  lopi,  n'a>l-il  pus  loujouis  favorisé  le  cuiiinicrce  an- 
glais aui  dépens  du  vôtre?  Ne  lirrr-l-il  pas  en  ce  moment 
vos  élablissrmenis  l.-s  plus  ira  jiorinntv,  le  capdc  Bonne-Es- 
pérancr,  Tile  de  Ccylan,  et  tout  votre  commerce  des 
Indcf  &  la  seule  nalion  dont  tous  avct  à  craindre  l'inces- 
sante rital"lé?  —  Crojii-ïous  que  les  Anglais,  insatiables 
de  poisKtnce  et  d'or,  tous  rendent  jamais  ers  place«  im- 
portaDlOb  4|ai  acbèfcnldelctir  «SMirer  l'empire  de  l'Inde? 
Vna,  Bata«e««  TMt  ne  rqircndici  vMn  tiag  parmi  les 
niflMim  «allOBC  nwritimcs  que  lorsque  rona  scrcx  libres, 
nonroyct  ea  AUcnutne  cette  maison  ambitieuse,  qui  de- 
puis cent  ■MVDiH  «acrilie  àmorcuell.  Renwjpa  celle 
sœur  deFrMéflpGuillaumc,  q«i  a  iiaardMi  •ctHiMcs 
Prussiens,  loMH  kt  focs  que  tww  vo«k>  «eeouer  vos 
cliaioes.  Cet  «ml  dc»  Piuâsiens  «t  dÎM|«e  Jbi»  une  in- 
•aite  pour  io  dnpMm  de  «m  bravcettoimea»  La  omImmi 
d'Oreage  craiol  atee  niioii  que  l'aprit  de  Ktarté  De  ki 
dOBiinck  tiM  winee  rtpaUicalne  ne  peut  pw  leM|toBipi 
tenir  la  fjnanileb  —  Bianitt  la  traupcs  IwIlNMaiiâ, 
iiicMM  k*  tilaqueun  ét  Danarteack  jatadraMaas  Ind* 
çait  Ictt»  drapeam  et  ta*  ilaiifliu 

Lci  premiers  qui  se  réuniront  sous  Tétendard  de  la 
liberté  rrcevront  non -seulement  l'assuraoce  des  places 
qu'iU  oecupent  au  serrtce  de  la  republique,  mais  de  i'u» 
vancemcnt  auxdépens  des  esclares  dc  la  maison  d'Orun^e. 

J'entr<>  chei  tous  entonré  des  généreux  mari}:;  <li  la 
réîoluliçn  de  1787.  Leur  pcrsévéranee  et  leurs  sacniices 
mériieni  i iiirc  ronfiance  et  la  mieiine.  —  lU  forment  an 
comité  qui  s'aRrjndiia  en  nomlire.  Ce  ct>milé  wa  utile 
dans  le  |ii(iiiier  niomenl  de  voiri*  réMiin'idii;  ri  lous  ses 
membres,  <)ui  n'ont  d'aulre  iimbiliiiii  que  d'élte  les  li.éra- 
teiirs  de  leur  patrie,  rentreront  duin  li  >i  iliiTerenies  classes 
dc  l'ordre  soidal,  dès  que  votre  Cuaveniion  nationale 
•ira  assemblée. 

i'catre  chcx  TOUS  ik  la  téte  de  soixante  mille  Français 
Ubnact  victorieux  ;  soixante  mille  antres  déCendeiit  la  Bel- 
llqQtk  et  toBi  prftls  A  me  saiTra  si  Je  Iroine  de  la  rht^ance. 
—  Noos  ne  summes  peint  les  a^iimun;  le  parti  d^ 
taaiB  new  bit  draoto  loniicaiipa  me  gaem  penUa  et  ca- 
drfv.  GiMt  k  ta  Haie  qu'oat  M  awdiei  laaiai  Ica  ttaHCs 
caaira  aatre  llberldt  naat  alkni  ebcniiar  kl>a  BQa  toi  w 
mnda  Miiaaai  >  aaii»  ii'>i»mdefeltw«t  da  «eafOMce 
q^M  contra  evs*  Rmm  paiaositaM  voa  ridwi  pravlaccs 
en  aaiia  et  ca  ftCrce  i  voai  aenaa  qtNHa  ttt  la  dlHiaMe 
de»  pitteMf»  entre  des  bonamM  Nfeen  Md  iMa  leadent  la 
uria,  M  dettyr«n«  qui  iaoadcM  el  dévuieM  «w  cam- 
pqyaa».  Je  pnMcts  «vs  calthstears  paMUe**  dont  ks 
noiiaoïu  sent  sacrlUes  à  la  f^yeur  du  tjrnn,  da  ke  la* 
dnnniser  par  la  vente  des  biens  de  ceux  qui  auront  or- 
donné ces  inutiles  inondations.  Je  promets  aussi  de  livrer 
dam  leurs  mains,  et  leur  juste  vengeance,  les  personnes 
des  lAehrs administrateurs  des  magistrats  ouoooimandants 
null'j  '    i  ii  auront  ordonné  ces  inondations. 

O  |H  liJiiiiî.  pniir  L'\ttef  tous  les  d^-pûts  rjn'ellf*  oeea- 
«.ionuoni.  «  j  r\i.,ii;r  tous  les  babiliint-.  i'.'-^  <  ;im;i:'-jM>, 
pour  peu  qu'ils  aient  en  eux  Ip  «entiniriit  de  libert«t  ^  s'y 
opposirr,  et  je  suivrai  d'assti  pris  nia  proeiMMdan  paar 
soutenir  les  braves  et  punir  les  liciies.  • 

Pettpli  batave,  prenez  conflaïKe  en  un  bonne  dont  le 
nom  vous  est  connu,  qui  n'a  jamais  manqué  à  ce  quM  a 
•firomis,  et  qui  conduit  au  combat  des  hommes  libres,  de- 
vant lo^neb  eat  M  «I  (tolrant  le»  fraiiiww,  wtoMiin  de 
taetji«M 


Les  Belges  m'appelli ut  ktit  libérateur,  j'cj^itre  tUc  U«a- 
lOt  le  vOtrr. 

U  tiniral  «a  tk$f  de  Tarait  é*  la  réfàWmic 


PRAIIGB. 

Part*,  te  19  février.  —  Les  citoyens NofI  et  Tbain- 
vUle  sont  de  retour  i  Paru,  lis  ont  ëlé  grièfCiiMDt 
iiisaltéiàLaHaye. 

I  II  frrosn.ivircdfi  la  compagnie  anglaise  des  Indes- 
Uriciitales,  ayant  l'choué  près  de  l'île  dc  Gronais,  on 
a  saisi  la  cargaison  qui  vaut  pltlS  ded  nOUODS.  L*f> 

qnipage  a  éle  sauvé. 

L'otf/iitfaii^a^ii^  Saim-Fùft  aU«M  ait  mi' 
nittr»  d»  la  guerre,  au  ettûum  Jnrmvwt,  eoai- 

mavdanl  Vécole  des  éUm  â$ tttrtOkrit,  à  CkA- 

lom-tur-Uame. 

Faiis.  le  1«  ««fier  <7MI  fan  «•  da  f a  t^pabllipie. 

Je  vous  préviens,  cil(i\i  :i,  iiuc  le  concours  pour 
les  élèves  (le  rartillerif/qui  devait  s'ouvnrà  Cbâ« 
loiu-sur-iMame  le  1&  de  nai  proehaÎD,  vient  d'être 
fixé  au  i*t  du  méine  tuoia;  ToosToudres  bien,ea 
coraéqaenoe,  eu  prévenir  les  élèves  qui  aonl  aetneK 
lement  rilunis  à  iVcolc  de  cette  ville,  alin  qu'ils  se 
préparent  à  subir  leur  exatncn  pour  cette  époque. 
Je  vais,  de  moncôtt^,  dniiiier  à  CPltedispositinn  toute 
la  publieiti'  |)ossihle  ,  pour  que  les  jeunes  citoyt'iiS 

3UI  prétenilentà  devenir  élèves  puissent  être  en  état 
e  se  présenter  au  coo4K)urs  au  terne  qiù  vteot  d' être 
iodiqw. 

oomnniB  db  paih. 

Du  16  février.  —  Le  président  du  tribunal  criiiii« 
nel  du  departeoKBt  de  Rbôoe-ct-Loire  derit  i  It 
municipalité  de  Pam,  pour  rinlbmpr de  deux  Jngc^ 

ments rendus  ,î  ce  trifuinal.  qui  dt'elarent.Iaeot)  Ten- 
jantin,  nmnilionuaire  de  l'arnu'e  du  Midi;  Jacques 
Vincent,  commissaire-ordonnateur  ;  cl  Etienne  De- 
iauuaftoooiaiissaire  des  guerres,  aôiuiUés  de  l'ac- 
contM»  ctNitre  eux  portée. 

—  «Le  conseil-général ,  informé  que  branenup  de 
fonctionnaires  emploieut  les  moyens  les  plus  astu- 
cieux pour  éluder  la  loi  ^oi  «liged'eiut  aei  eali&- 

cats  de  civisme  ; 

•  Considérant  que  l'intérêt  public  sérail  conpro- 
mis,  si,  dans  la  régéoératioil  républicaine,  des  enne- 
mis de  la  liberté  et  de  l'égalité  extorquaient  des 
roiiciiuii^  qui  ne doiTCnt être iMQfdéeoqn'èdw pa- 
triotes éprouvés; 

>  Considérant  qu'une  interprétation  faoste  dé  b 
loi  a  donné  lieu  i  des  alNis  ires  préjudiciables  île 
chose  publique, 

•  A  arrêté  que  dès  ce  jour  tous  les  ci  rtlfieals  de 
civisme  seront  suspendus  jusqu'il  ce  qu  il  y  ait  eu, 
entre  le  dirertoire  nu  département  et  le  conseil-gé* 
néral  de  la  commune,  une  explication  qui  détenni- 
nera  lenrs  pouvoirs  reapeetib. 

•  Le  cons^il-pén^ral  a  en  conséquence  nommé 
quatre  commissaires,  et  les  a  chargés  de  se  transfior- 
t  T  J  II  jus  du  département,  pour  lui  faire  îles  rvyu- 

S4HiUUons  sur  son  arrêté  dii  ,  cl  se  conrilu  r  i\(r 

lui  sur  les  moyens  de  ne  lielivrer  Afs  i  r rtilif.Tls  ir 
civisoM  qu'à  die  Ikm»  citoyens  et  aux  termes  de  la 
loi.> 
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•Iaoqdvs  Boil&au  :  Le  cooseU-généraldelacom- 
ranne  d'AraUM  écrit  «nt'il  a'â  m  voir  «toc  u  in- 
térêt stérile  réiat  de  deofimedt  oft  se  tronveot  nos 

braves  volontaires  qui  ont  mis  Ifs  tyrans  en  fiiitp. 
En  conséquence,  il  a  pris  un  dn  tHé  par  lequel  il  s'en- 
gage à  fournir  souliers,  chemises,  bas,  gut'tres  et 
autres  objets  d'équipement  pour  cent  volontaires  de 
la  municipalité  de  cette  ville  qui  sont  à  Liège  ;  mais 
il  eat  embarrané  sur  les  moyens  de  les  faire  parve- 
nir, cl  Mntout  de  les  Mn  parvenir  aansflfvba 

Vlnsieurs  citoyens  dp  Vc7(^lay  me  rlinrpcnt  de  vous 
préKnler  l'hommaçe  d'un  don  de  ct  lle  uuture  ;  nuls 
ils  me  témoignent  W  même  embarras.  Plusieurs 
communes  vous  l'ont  déjà  témoigné;  il  pourrait  en 
résulter  des  entraves  au  zèle  et  a  la  générosité  des 
citoyens.  Je  pense  qu'il  serait  à  propos  d'élaguer 
toute  difficulté  à  cet  égard,  pour  favoiner  la  circula- 
tion des  dons  patriotiques.  Le  gonvemement  a  des 
moyens  de  transport  bdles  et  peu  coûtevs,  que  n'ont 
pas  1rs  particuliers.  D'après  ces  coasidénlionSt  je 
propose  le  projet  de  décret  suivant  : 

■  La  Convention  nationale  décrète  que  tes  frais  de 
transport  des  dons  patriotiqaes  en  fournitures  d'ha- 
bits, de  souliers,  bas,  linge  et  antres  effets  d'équipe- 
ment faits,  soit  par  des  communes,  soit  par  des  so- 
ciétés on  des  particnliers,  seront  au  compte  de  la  na- 
tion. En  conséquence,  elle  ehnrpc  le  muii«trc  de  la 
guerre  d'indicjner  ;iiix  clt'parlt  nu'iits  <le.s  iiciix  de  dé- 
pOt;de  pourvoir  nux  movens  li.'  Inre  parvenir  ces 
dons  patriotiques  à  leurs  destinations,  sur  la  notiH- 
cation  qui  pourra  lui  en  être  faite  par  l'assemblée, 
ou  sur  la  connaissance  que  lui  en  donneront  leadiles 
communes,  soeiélés,  on  les  particuliers.  • 

*"  :  Je  Tais  observer  que  tout  cela  est  de  dritil  cl 
va  de  .soi-même,  qu'il  y  a  un  décret  qui  charge  le 
ministre  de  la  guerre  de  prendre  re  som,  qu'il  fau- 
drait seulement  que  quelques  personnes  lui  fissent 
sentir  la  nécessité  d'envoyer  une  oirenlaire  h  cet 
égard  dans  les  départements. 

Jacqi'es  Boii,kau  :  Si  tout  cela  va  de  soi-mt'mr, 
je  n'ai  plus  rien  n  dire.  Je  demniide  à  présent,  au 
nom  de  la  munidualité  d'Avalloo,  le  depdt  au  co- 
mité de  sûreté  générale  d'une  lettre  de  cette  muni- 
cipalité nui  dénonce  les  machinations  emplojréespar 
des  royalistes  pour  sonlercT  le  peuple  etodlar  des 

mouveinetits  séditieux. 
Le  dépôt  est  ordonné. 

BoossiOR  :  le  fiiis  part  à  la  Convention  des  senH- 

nents  républicains  et  vraiment  fraternels  qui  ani- 
ment la  Société  républicaine  de  Clairac  et  les  ci- 
toyens de  cette  même  commune  (département  de 
Lot-et-Garonne).  Celte  société  fait  un  envoi  de  bns 
et  de  souliers  à  nos  di-fenseurs  du  Nord.  Elle  a  de- 
puis six  mois  ouvert  nne  souscription  volontaire, 
dont  le  produttsertàdistribuer  des  secours  aux  fa- 
milles de  la  comnHnegnisoufltoitde  l'absence  de 
lenn  frères  armés.  — >  Cette  comranne,  oni  renti^r- 
mait  quatre  mille  Ames,  avait  versé  en  don  gratuit 
4,000  liv.  dans  le  trésor  n.ntinnal,  et.son  quart  de  re- 
venu en  don  patri(>ti(iiif'  n  été  <le  00,000  liv.,  dont  le 
recouvrement  est  trruuné  .Son  nAp  s'est  manifesté 
aussi  dans  toutes  les  operrihtuis  nationales  ;  car  a  l'é- 
poque où  la  patrie  a  été  déclarée  en  danger,  cette 
commune  a  fourni  trois  cents  volontaires.  Plu.sieurs 
d'entre  eux,  dans  le  besoin,  ont  inspiré  la  soUicUude 


fraternelle  de  leurs  concitoyens,  qui  se  sont  empres- 
sés de  leur  fournir  un  pelit  équipement,  et  leur  ont 
distribué  en  même  temps  une  sonune  de  1,200  liv. 
en  espèces.  Je  termine  en  faisant  de  nouvelles  offres 
à  la  Convention  au  nom  de  ces  citoyens  républicains; 
c'est  de  nouveaux  déCmseurs  lorsque  la  Convention 
les  appellera. 

La  mention  hnnornble  au  procès-verbal  du  zèle 
de  ces  citoyens,  et  l'iaserliou  de  la  lettre  au  Bulletin 
sont  décrétées. 

—  Réal ,  au  nom  du  comllé  dci  finanees,  flnt  adop- 
ter le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  sur  le  rapport  qui  lui 
a  été  (ait  par  son  comité  des  finances  du  nrocès>Ter> 
bal  dressé  par  le  juge-dc-paix  de  Sens,  le  IC  dé  ce 
mois,  du  naufrage  de  deux  bateaux  venant  - 
d'Auxerre,  portant  trente-trois  personnes,  parmi  la- 
quelles  se  trouvaient  quïn»  TOlontaïrcs  0»  f*  ba- 
taillon de  l'Yonne  ; 

■  Voulant  rétablir  l'équipement  desdits  volontai- 
res nécess.iire  pour  faire  la  campagne,  décrète  : 

•  Art.  1".  La  trésorerie  nationale  paiera  aux  ci- 
toyens dénommés  on  l'état  ci-après,  sans  antre  or> 

douuancc  que  le  présent  décret,  savoir  : 

•  A  Michel  Sergent,  sous-lieutennnt  dudil  batail- 
lon, la  somme  de  .3r>0  liv.;  à  Michi  l  Viment,  volon- 
taire, 202  liv.  (Suiveut  les  uoms  et  les  iudcniuiléi 
accordées  fc  plosieurs  vidontairm.) 

•  II.  La  Convention,  prenant  en  considération  le 
courage  de  la  femme  Maillasson,  qui  a  lutté  vauie- 
nieut  pour  siiiivi  r  si  m  enfant  du  naufrlgCt  Ittî  ac- 
corde une  indemnité  de  100  liv.  > 

— Lesadminiitrateursdu  département  de  la  Haut» 
Garonne,  les  volontaires  d'un  de*  bataillons  dsi 

Basses- Alpes,  la  Société  des  Amis  de  la  liberté  et  de 

rF;r.ilité  de  Carcassonne,  etc.  applaudissent  au  dé- 
cret rendu  contre  Louis  XVI.  —  Mention  honorable, 
insertion  au  Bulletin. 

—  Les  volontaires  du  bataillon  de  la  Mcurtbe  ex> 
priment  leur  indignation  contre  les  volontaires  qui 
quittent  leurs  drapeaux.  —  Itenlion  bonorable,  m- 
sertion  au  Bulletin. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  écrit  que  les  habitants 
de  Lille  lui  ontadressé  plusieurs  elins  dlttbillement 
pour  les  volontaires.  —  Mention  bononble,  inser- 
tion au  Bulletin. 

—  Les  Niçois  envoient  une  adresse  à  la  Conven- 
tion, dans  laquelle  ils  expriment  leur  joie  d'avoir  été 
réunis  à  la  France,  et  leur  reconnaissance  pour  U 
Convention  qui  leur  a  procuré  ce  bienfait.  Us  protes- 
tent de  leur  aHiwlion  pour  les  Français  leurs  irèrrs  ; 
ils  assurent  que  leur  civisme  durera  autant  que  1rs 
rochers  qui  les  entourent.  — Mention  honorjb!<-. 

Lahjuimais,  au  nom  du  comité  de  Ifgisialion  .- 
Une  question  intéressante  s'e,sl  présentée  au  tribunal 
criminel  du  déiMirtement  du  Nord,  qui,  la  trouvant 
impr<-viu?  p.ir  les  lois,  au  lieu  déjuger  l'accusé dé- 
tenu dans  les  prisons  de  Douai,  a  résolu,  avant  d«*. 
faire  droit ,  de  la  présenter  à  la  décision  de  l'assem- 
blée conventionnelle. 
Voici  les  faits  qui  ont  donné  lieu  de  l'agiter  : 
Théodore  Brunei,  né  à  VilleTs  deux-Eglise.<«.  pays 
de  Liéçe,  domicilié  à  Anor,  sur  le  territoire  de  la 
républniue  française,  depuis  ilix-huit  mois,  est  pré- 
venu d'avoir  volé,  le  I«  oclolire  dernier,  un  eln  val 
et  plusieurs  pistolets  dans  le  |)ays  de  Liège.  On  .i 
saisi  chez  Brunei  ces  divers  efléts;  il  a  été  piMirsuivi 
par  le  juge-dc-paix  et  de  police  de  son  domicile. 
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L'acte  d'occus3ti<ii)  a  elc  ilressc  par  le  directeur  du 
tribunal  du  district  d'Avrsiie,  et  le  jury  d'accusation 
a  déclaré  qu'il  y  ovait  lieu  à  accusation.  Il  a  été 
rendu  en  conséquence  une  ordonnance  de  prise  de 
corps  contre  Brunet.  il  a  été  renii  «n  la  malsoii 
justice  (lu  départcmpnt. 

\oiTc  cntnitt'  u  donc  dû  rxnminrr  cclt<^  question  : 
Les  délit"!  coiitri"  le  droit  gt-iuTal  des  iialitms,  com- 
mis dans  le  torritoin-  d'une  souverainrlé  étranf^èrf, 
soit  par  1111  Français,  soit  par  un  ('trauger,  et  qui  ont 
eu  coutinuation  en  France,  doivetit-ils  t'tre  poursui- 
vis devant  les  tribunaux  français  dans  le  ressort 
doqneb  ces  délits  ont  eu  suite  ?  Cette  question  a  été 
mûrement  discutée,  et  votre  comité  s'est  décidé  pour 
Tan'uTnativc  ;  it  vous  prcposp,  en  conséquence,  de 
décréter  nue  la  prorcdure  criminelle,  instruite  con- 
tre Théodore  Brunet  devant  le  tnhuna!  cruninel  du 
département  du  Kord,  sera  contuiuce  jusqu'à  juge- 
ment délnitif. 

Lesage  :  Si  la  Convention  adopte  les  idées  du  co- 
mité de  législation,  elle  se  déshonorera  aux  yeux  de 
l'univers  entier.  Je  demande  In  que&tiou  préalable; 
et  si  quelqu'un  veut  U  combattre,  je  la  motiverai. 

LAtUtnMAis  :  Je  ne  vous  ai  présenté  ce  projet  que 
Mrceque  j'en  ai  été  charj^é  par  votre eomité  dé  légis- 
lation ;  j'adopte  la  question  préalable. 

La  Convenlinn  décrète  (ju'il  n'y  a  pas  lieu  à  déli- 
bérer sur  le  proiet  présenté  au  nom  du  comité  de 
législation,  et  oraonoe  IVIargtssemeiit  de  Théodore 
Bcttoet. 

—  Deux  volnnlaires  du  département  de  la  Marne 
î.  lit  idmis  A  la  liarre;  ils  expnM-iit  qu'ils  se  sont 
tfûuvéâ  à  la  bataille  de  Jemmapcs;  l'un  d'eux  y  a  eu 
le  bras  gauche  emporté,  l'autre  y  a  perdu  ses  deux 
mains,  tes  deux  braves  militaires  demandent  les  se- 
coms  qu'ils  ont  le  droit  d'attendre  4e  la  iceomuiis- 
saoce  nationale. 

Benvoyé  au  conseil  exécutif. 

— Oesdépntéide  LaloAdlefMitiDtvodttits;  ils 
appellent  VatiBUtioli  de  la  DmTCBtion  m  l'état  de 

leur  ville. 

Us  sont  renToyéi  tn  eomtlé  de  défense  générale  et 

de  la  guerre. 

BiROTSAU  :  Citoyens,  vous  avez  nommé  un  comité 
pour  exatniurr  l'administration  de  Pachc;  vous  lui 
avez  renvoyé  les  nombreuses  dénonciations  qui  vous 
ont  été  adressées  contre  ce  ministre;  je  suis  surpris 
que  le  comité  n'ait  pas  rncoreiàit  son  rapport  :  je  ne 
veux  pas  dire  qu'il  soit  d'accord  avec  le  ministre, 
mais  il  «tt  certain  qu'il  est  coupable  de  négligence, 
le  ne  sais  aussi  ponrquot  le  rapport  sur  la  famille  des 
lîoiirbons,  et  celui  sur  les  assassinats  du  2  septem- 
bre, ne  vous  ont  pas  cncoi-e  été  présentés.  Je  dc- 
maude  qu'ils  soient  njourm's  ijonrfiie. 

On  demande  ronlie  du  jour. 

Saint-Akobê  :  Je  demande  que  le  rapport  sur 
Paebe  aolt  bit  dans  trois  jours.  —  Décrété. 

—  Laease,  au  nom  du  comité  de  défense  générale, 
propose  le  décret  suivant  qui  est  adopté. 

■  Sur  la  demande  du  ministre  de  la  justice ,  con- 
vertie en  motion,  la  Convention  décrète  que  les 
lettres  qui  ont  servi  de  base  au  dccret  d'aocumtion 
contre  Siaiote-Foix  et  OufircsDe-Saint^Léon  «  seront 
déposées  an  neOè  da  tribnnat  criminel  de  Paris, 
pour  servir  à  rinatraclimi  du  procès  contre  les  deux 
accusés.» 

Roiix-FAZiLtAC,  au  nom  du  comité  des  finameti  ef 
dttponiê-el'ektttuiéeê  :  Lescomminaires  que  vous 


avez  nommés  pour  examiner  dans  tous  ses  détails 
l'établissement  des  postes,  se  sunt  empressée  de  se 
transporter  sur  les  lieux;  mais  cette  grande  machine 
est  si  compliquée  par  sa  nature,  qn'il  leur  serait  iro- 

[lossible  de  vous  faire  dans  ce  moment  un  rapport 
brt  étendu;  cependant  ils  manqueraient  aux  devoirs 
que  TOUS  leur  avec  hnposés  s'ilsne  s'empressaient  de 
meim  BOUS  vos  yeui  d'abord  la  dégradation  déplo» 
rable  dans  laquelle  sont  principalement  les  roinm^ 
frontières  et  les  établisscm -nfs-  des  postes  aux  che- 
vaux, dans  une  grande  pjiLiedes  uépartaueuls  de 
la  république. 

Les  généraux  de  toutes  les  armées,  ceux  de  vos 
membres  que  vous  avex  tutoyé»  en  commission, 
les  corps  administratifs,  le  ministre  de  l'intérieur, 
tous  les  fonctionnaires  publics  enfin,  sollicitent  une 
réparation  proni]>le  des  grandes  routes;  et  quand 
cinq  cent  mille  soldats,  enfants  de  ta  liberté,  vont 
couvrir  les  frontières,  cl  iiorler  la  guerre  aux  rois, 
aux  peuples  la  liberté,  il  faut  que  tout  concoure 
au  succès  d'une  entreprise  plus  grande  et  surtout 

fdus  légitime  qu'aucune  de  celles  que  firent  autre- 
ois  les  Romains.  11  finit  que  rien  de  ce  qui  est  oé- 
cessaire  ne  puisse  manquer  dans  nos  camps,  appro- 
visionnements, munitions,  subsistances,  artillerie; 
et  tout  y  manquera  si  vous  ne  vous  hâtez  de  faire 
réparer  les  grandes  routes  sur  !e<;  frontières.  Il  faut 
aussi  que  vous  les  f3S-;iez  n-narer  dans  l  intérieurde 
la  république,  autrement  la  libre  ctrculation  des 
grains,  que  sagement  vous  avex  emsacréa  en  prin> 
cipe,  serait  i!ln'?oire. 

Aujourd'hui  ils  appellent  votre  attention  sur  l'état 
des  maîtres  de  postes.  De  treize  cent  treize  maîtres 
de  poste  qu'il  y  a  dans  la  république,  plus  de  d^ux 
cents  ont  envoyé  leur  démission,  et  ce  nombre  s'aug- 
mente tous  les  jours  d'une  manière  clrayante.  Quand 
nous  avions  le  malheur  Savoir  des  nobles,  des  pré- 
très,  des  princes,  des  rois,  des  races  nrivilégiées  en- 
lin  ,  les  maîtres  de  postes,  dispensés  de  payer  limpdt 
de  la  taille  pour  toutes  leurs  liropriélés  et  pour  une 
eerlaine  quantité  d'arpents  de  terre  qu'ils  avaient  à 
ferme,  trouvaient  dans  cet  avantage  la  cun;  !!  » 
tion  des  dommages  et  des  pertes  qu'ils  pouvaient 
éprouver  dans  1  exercice  de  leurs  lonctions  ;  mais 
aujourd'hui  la  loi  de  l'égalité  ne  permet  plus  aunue 
Jiffêrenve  dans  la  répartition  des  impdCs. 

Un  grand  nombre  de  maîtres  de  nnste,  qui  ne  trou- 
vent plus  d'aucun  côté  l'intérêt  tle  leurs  avances, 
aliandonnent  leurs  ('tablissernents.  Ainsi  les  commu- 
nications, tant  ku  dedans  qu'au  dehors  de  la  répu- 
blique, peuvent  être  inteieqrtées. 

A  ces  causes  premières,  qui  ont  dû  naturellement 
diminuer  le  nombre  des  aspirants  à  ces  sortes  d'em- 
plois, on  peut  sijouler  que  trois  hivers  eonséculifs, 
et  un  été  extrêmement  pluvieux,  ont  tellement  dé- 

f^radé  les  chemins,  <]uc  les  chevaux,  extrêmement 
alignés,  ont  besoin  d'être  renouvelés  plus  souvent, 
et  que  le  prix  en  est  tellement  augnàilé  depuis  la 
guerre,  qu'un  cheval  qui,  deux  ans  auparavant  au- 
rait eoflté  300  livres,  en  vaut  peut-^^tre  ai^ourd'bni 

plus  de  000;  les  fourrages  et  les  grains  OOt  SUSSi piO- 
digieuscuiciil  auguieule  de  valeur. 

Vos  comités  réunis,  après  avoir  pris  des  direc- 
toires des  postes  tous  les  renseignements  nécessaires 
à  ce  sujet,  ont  pensé  qu'il  était  également  juste  et 
politique  de  ne  pas  laisser  dépérir  plus  longtemps 
un  établissement  aussi  çrand  et  aussi  utile,  et  d'ac- 
corder des  indemnités  a  ceux  des  maîtres  de  poste 
qui  prouveraient  qu'il  leur  enestlegiluucuical  dù. 

Vos  comités  n'ont  pas  cru  qu'il  fiilhit  augmenter 
le  prix  desehemx  pour  les  voyageurs.  Depuis  peu 
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ils  ont  été  portés  à  90  sous;  une  nouvelle  aug- 
trientation  srrait  illusoire ,  dans  un  moment  où 
]  1VS q  ue  personne  ne  voyage  en  poste,  et  elle  dimi- 
nuerait d'autant  le  petit'nombre  des  voyageurs  par 
cette  voie.  Mais  vos  comités  ont  pensé  qu  il  était  juste 
de  faire  porter  la  même  augmentation  sur  les  chc- 
vanx  des  courriers  de  la  malle.  Ils  ont  pensé  aussi 

Se  les  malles  étant  plus  chargées  qu'elles  ne  Yé- 
eot  avant  la  révolution,  p.irceque  les  correspon- 
dances sont  in6niment  p!t rv n  breusej,  et  à  cause 
de  la  mnltipTîcîté  des  jouni.tux  qui  rireiilent  il;iiis 
tniitrs  les  parlifs  dp  la  n'pulilique  ,  ils  ont  prnsr, 
Uts-Je.qtie  vous  deviez  urdoiincr  que  partout  ou  les 
directeurs  des  postes  le  jngeraieut  Ju-Sle  et  m'ces- 
aaire,  il  faudrait  accorder  aux  maîtres  de  poste  la 
demande  qu'ils  font  que  les  courriers  mettent  on 
dieval  de  plus  à  leurs  malles.  Tels  sont,  cîtoyens« 
les  roolib  du  décret  urf^eut  que  vos  oomitét  m'ont 
chargé  de  vous  proposrr. 

La  Convention  nationale  décrète: 

•  Art.  !«'.  A  dater  du  premier  mars  prochain  ,  les 
chevaux  de  poste  employés  au  service  des  iiialies 
seront  payés  à  raison  de  30  sous  i><-ir  p()ï.te;  pour 
chaque  cheval.  Les  guidesde?  poslilloiis  einployt-s 
ioe  service  seront  payés  sur  le  pied  de  1& sous  par 
poste. 

•  U.  Le  direftoirp  des  postes  est  aiitoris*'  à  fnire 
employer  et  payer  aux  niaîtres  de  pDSte  un  cheval 
de  plus  sur  les  malles,  dans  les  snisons,  dans  les 
lieux,  et  peudant  tout  le  temps  qu'il  le  jugera  ucces- 
aiire. 

«Ul>  I«a  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  disposi- 
tion da  mmntre  de  Viiitérirar  une  somme  de 
ftOO  mille  livrr-î,  |yoiir  (*\tc  enipïoyée  à  pnver  des  in- 
demnités  aux  ittaitresde  poste  doiit  les  reetaniations 
seront  iugi'es  légitimes  par  les  corps  administntîCi 
et  par  le  directoire  des  postes. 

•  IV.  La  Convention  nationale  autorise  le  direc- 
toire des  peafani  Gnre  remplacer  Ira  naUrcs  deposie 
qal  anront  donné  fenr  démis^on,  par  la  voie  des  en- 
treprises, ou  ili'S  adjiulicatiiilis  :iu  ru!<;iis,  lorsqu'il  ne 
pourra  y  pourvoir  d  uue  autre  uiamt  rc.  • 

Après  nn«  Ugèredbenaabn,  ce  pr  ojet  de  décret 
est  adopté. 

—  Mntel ,  au  nom  du  comité  de  commerce ,  pro- 
pose un  projet  de  décret  qui  est  adopté  en  ces 

termes  : 

•  La  Convention  nationale ,  sur  la  prupusitiun  de 
aoa  comité  de  comnicrcr,  di'crète  : 

•  Art*  L'esemption  des  droits  accordée  aux 
buife,  lards,  brurm  et  saumons  salés  venant  de 

rétrn lifter,  à  lu  deslinn'ii m  >]■  <   'olunies  fruir;iiscs 

de  l'AuuTi<|ue,  est  counuuiii'  aux  amicutents  pour 
la  coursi',  eu  rniiplissaul  les  CnrOMlitél preserilCS 
par  la  loi  du  17  juillet  1701. 

«  11.  Tontes  les  marchandises  de  prise,  sans  excep- 
tiott,  seront  admises  dans  les  ports  da  ta  ifpttfaliqao, 
sons  les  conditions  ci-apris. 

•  III.  l,ors  iiii  1,  capitaine  d'nu  liivire  arme  m 
course  aura  conduit  une  pri.sr  clins  un  des  purts  de 
In  république,  il  sera  tenu  1  !  l  ilre  la  déclaration 
au  bureau  de  la  douane;  les  marcliandiaeset  autres 
objets  seront  déchargés  de  suite  et  déposés  dans  Un 
iB^^ofermanti  drux  clés,  dont  l'une  restera  en 
an  dispotflion,  et  l'autre  sera  remise  au  receveur  des 
douanes  du  lieu  de  l'arrivée.  Le  ni.igasin sera  fourni 
par  l'armateur  ou  son  re|iri'seiitaiil. 

"  IV.  L'inventaire  des  objets  contenus  dans  ce 
giagaain  sera  fait  dans  le  plus  court  délai,  par  le 


jugc-de-paix.  ou  k  son  défaut  par  un  Je  u«  as>r> 
scurs,  eu  prwence  du  receveur  des  douauts  ou  de 
si):i  1  n  ,H  -é,du  capitaine,  de  l'armateur,  ou  de  leurs 
représentants.  Ils  sera  signé  d'eux ,  ou  bit  mention 
desftfaiOBsqni  les  en  auront  empéebék 

•  Y.  Les  marchandises  ainsi  inventoriées  jouiront 
du  droit  d'entrepôt  pendant  trois  mois,  à  compter  du 

j  jour  de  leur  adjudication;  pendant  lequel  temps  elles 
pourront  «Hre  expédiées  pour  l'ttfanger ,  en  exemp- 
tion de  t'Uis  droits.  Celles  qui  se  trouveront  en  en- 
trepôt à  l'cxpiraliuu  de  ce  délai,  ou  qui  en  auront 
été  retirées  pendant  ce  temps,  acquitteront  les  droits 
d'entrée  fixés  par  le  tari!  du  19  mars  1791 ,  lors 
même  (]ue  l'entrée  en  aurait  été  posiérienrenent 
prohibée. 

•  VI.  Les  objets  ci-après,  prohibés  par  ledit  tarif, 
paieront,  savmr:  b's  ejuv-<je-vie,  autres  que  du  vin, 
tes  mêmes  droits  que  i'eau-dc-vie  double  ;  les  huiles 
de  poisson,  ceux  déjà  imposés  sur  les  huiles  intrO' 
duites  dans  les  départements  des  Haut  et  Bas-Bhin  ; 
le  sel  marin  et  le  sel  de  saline,  dix  sous  par  quintal  ; 
les  talKics  fabriqués,  25  livres  du  quintal;  et  les  ou- 
vrages en  verrerie,  douze  pour  cent  de  la  valeur. 

•  VII.  l.e  transit  par  terre  en  exemption  de  droits, 
sous  plomb  et  par  acquit-à>caution,  aura  lieu  pour 
toutes  les  marcnandisesde  prise,  à  l'exception  de  cel- 
les liquides,  qui  ne  nourront  être  réeiportées  qne 
par  mer  ;  lessutres  devront  sortir  par  I  on  des  bu- 
reaux d'Halluin,  Valencienne?.  Mnubenf;e.  Cironne, 
Thionville,  Sarrelouis,  Saint-Louis,  Strastniurg, 
Jonf^ues,  Collonge,  Caronge,  le  BoukNi  et  Saint- 
Jeau-Pied-de-Port. 

>  VIII.  Les  prises  qui  seront  amenées  dans  les 
l>orts  deBajionne  et  Dunkerque  ne  jouiront  des  avan- 
tages accordés  par  le  présent  décret  qu'autant  qne 

celles  destinées  pour  I5.i\ niine  îeront  rendue^  di- 
rectement au  bureau  du  Siiint-Iisiint,  el  que  le  char- 
Çement  y  aura  été  inventorié  et  entreposé.  A  l'égard 
de  celles  amenées  à  Dunkerque  ,  il  en  sera  usé 
I 11  [lie  pour  les  inarebnnilises  <ies  colonies  fmiieaises 
de  l'Amérinue  ;  ellc^i  aborderont  au  même  quai,  où 
les  préposi^  des  douanes  en  suivront  le  déehaiîge- 
roent  et  l'inventaire;  les  marchandises  provenant  dé 
ces  prises,  pour  lesquelles  les  armateurs  voudront 
jouir  de  la  faveur  accordée  par  le  présent,  seront 
transportées  de  suite  et  directement  dans  les  maga- 
sins ae  la  basse  ville,  niliai  qu'il  en  est  nsé  pour  les 
denrées  coloniales. 

•  IX.  Si  un  navire  français  est  repris  sur  Vomenii 
et  conduit  directement  <lans  un  des  ports  de  la  ré- 
publique, il  ne  sera  perçu  aucun  droit  d'entrée 

sur  les  liKirchandises  de  son  chargement,  en  jusli- 
li;int  de  leur  sortic  prcmiiïrc  de  la  réj)ubliuuc  par 
une  er  pie  certifiée  de  la  déclaration  bite  au  Diireatt 
du  deprt. 

•  X.  Les  dispositions  portées  par  la  loi  du  SI  aoAt 
1791  pour  les  déclarations  à  l'entrée  et  à  la  sortie, 
les  visites,  les  paiements  des  droits,  les  expéditions 

par  aeqiiit-.i dution,  et  l'appruvisiounement des  na- 
vires, seront  observées  relativement  aux  armements 
en  ciiursft  et  aux  navires  pris  sur  les  ennemis  de  l'E- 
tat, dans  tous  les  cas  auxquels  il  n'est  point  dérogé 
par  le  présent  di^ret,  qvt  aura  son  exécution  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  présente  fruerre.  » 

BovKR-l  ust  ci  uE ,  au  nom  du  comilé  culonial  : 
Depuis  1,1  révolution,  les  cohmies  ont  gémi  sous  le 
double  despotisme  du  ?:»nvernement  et  de  presque 
toutes  les  assemblées  eoloiiMles.  Elles  ont  été  incen- 
diées là  où  ces  deux  pouvoirs  out  été  divises;  et 
elles  ont  abjuré  les  lois  de  la  France  là  oAilanniélé 
unis. 
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Crpendant  je  n'aurai  pas  la  barbarie  cic  h'ur  re- 

firochor  d'avoir  brisé  les  liriis  du  monopole;  trop 
iiiiRlrinps  «'Mrs  oui  l  U-  SDiiniisos  a  dis  rrglcnu'nls 
drstnicN'iirs  do  toute  prospérité.  l'Ius  dune  fois, 
nuur  satisfaire  à  l'avidité,  aux  intérêts  de  qiirhpies 
liomriies  qui  siuiiileiit  celui  de  la  (latrie  lorsqu'ils 
i'invotiuent,  nous  avons  réduit  les  colons  à  se  dé- 
vorer les  uns  les  autres. 

Notre  svstémc  commercial  doit  chan;:jrr  romme 
notre  systt-me  politique,  et  c'est  dans  le  droit  naturel 
que  nous  chercherons  désormais  la  base  de  toutes 
nos  institutions. 

Les  colonies  ont  été  déclarées  partie  intégrante  de 
la  république  franraise,  et  lorsque  toutes  les  autres 

fouissent  de  la  liberté  illimitée  du  commerce,  les  eo- 
onies  sont  exceptées  de  la  loi  commune,  et  soumises 
à  des  réRlemcnls  oppresseurs!  Cependant  les  lois 
prohibitives  ont  plié  ({iielquefois  sous  les  lois  plus 
impérieuses  de  la  nécessitt'.  Le  ressouvenir  salutaire 
des  désastres  desj^ierres  maritimes  de  1714  et  1756, 
l'expérience  des  deux  premières  années  de  la  guerre 
de  1778,  pendant  lesquelles  l'admission  des  navires 
neutres, prohibée  dans  les  colonies,  les  laissa  en  proie 
à  la  famine,  tous  ces  malheurs  éclairèrent  un  gou- 
vernement qui  ne  savait  pas  les  prévenir. 

Les  ports  lurent  ouverts  en  1780jns((irà  la  paix, 
et  l'abondance  reparut  avec  les  vaisseaux  des  Etats- 
Unis;  la  pndùbitiondes  navires  neutres,  pendant  les 
guerres,  a  toujours  produit  la  famine. 

Maintenant,  citoyens,  vous  avez  à  faire  la  guerre 
du  fer  contre  l'or.  Vous  devez  ruiner  le  coniinerce 
de  vos  ennemis  et  suspendre  le  vôtre,  alin  de  leur 
enIcVer  la  ressource  d'user  de  représailles.  Tous 
vos  chantiers  ne  doivent  construire  que  des  corsai- 
res; vos  manufactures  ne  doivent  fabriquer  que  des 
armes  et  des  effets  de  caiiipenieiit.  Soyons  libres  d'a- 
bord, iioiis  serons  riches,  industrieux  el  commer- 
çants après. 

Vous  devez  cependant  traiter  les  colons  en  frères, 
el  non  en  enneuiis;  vous  devez  ouvrir  leurs  ports 
aux  vaissiMux  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Nos  îles 
doivent  avoir  des  rapports  avec  les  Etats-Unis  ;  c'est 
le  vœu  de  la  nature.  iNous  devons  être  liés  avec  eux 
par  un  traité  de  couiinerce  ;  c'est  le  vœu  de  nos  con- 
venances et  de  nos  principes.  Ce  ne  fut  pas  s;ins  in- 
quiétude que  le  «lespotisme,  qui  craignait  la  conta- 
gion de  l'esprit  de  la  liberté,  ouvrit,  en  1784,  trois 
ports  il  Saiiit-Domingue,  et  un  dans  chacune  des  îles 
du  Vent,  aux  vaisseaux  des  Etats-Unis.  Jamais  les 
relations  directes  de  la  métropole  avec  les  colonies 
n'ont  été  aussi  multipliées  ni  aussi  lucratives  que 
depuis  cette  époque.  Depuis  quatre  ans,  le  commerce 
français  ayant  sticcessiveinent  cessé  de  porter  ilcs  fa- 
rines aux  Antilles,  c'est  par  la  voie  de  la  contrebainle 
qu'elles  ont  été  approvisionnées.  Vous  ne  pouvez, 
fitovens,  abandonner  la  vie  de  vos  frères  aux  ha- 
sards d'un  tralic  privilégié,  législateurs  philosophes, 
vous  devez  déchirer  la  prohibition  homicide  qui  dé- 
fendait aux  vaisseaux  de  laNonvelle-Angleterre  d'in- 
troduire d'autres  matières  que  des  bois  de  charpente, 
des  charbons,  des  poissons  salés,  du  riz  et  des  sa- 
laisons. 

Votre  comité  a  pensi-'  aussi  que  les  ports  de  vos 
établissements  au-delà  du  cap  de  lionne-Espérance 
devaient  éire  ouverts  aux  vaisseaux  des  Etats-Unis. 
Les  mêmes  principes,  les  mêmes  besoins  y  sollici- 
tent la  même  loi.  L'Angleterre  voit  d'un  œil  envieux 
l'Ile-de-France  sous  vos  lois  ;  c'est  la  clé  de  la  mer 
des  Indes  et  celle  du  tropique  du  Sud;  c'est  le  point 
d'où  vous  pouvez  envahir  ces  riches  comptoirs  et  ces 
trésors  du  Bengale  et  de  l  indoslan.  Si  vous  l'aban- 


donniez, l'Angleterre  donnerait  facilement  des  fers 
ii  l'océan  indien.  Ci  ttc  ilc  où,  dès  le  premier  instant 
de  la  révolution,  tous  les  ccurs  ont  palpité  pour  la 
liberté,  a  surtout  besoin  de  munitions  navales,  de 
provisions  nautiques.  Les  arsenaux  cle  la  France  ne 
pourraient,  sans  imprudence,  être  dégarnis  ;  il  faut 
donc  s'en  rapporter  à  l'intérêt  des  Américains  du 
soin  de  fournir  ceux  de  nos  établissements  au-delà 
»le  cap  do  Bonne-E-pi-ranre. 

Citoyens,  je  n  ai  encore  parlé  qu'à  votre  justice  et 
à  votre  liiinianité.  Je  |>ourrais  aussi  invoquer  les  con 
venaiices  de  l'intérêt  et  de  la  piditique.  Il  importe 
que  les  colonies  soient  défendues  par  les  cultivateurs 
«jui  les  habitent.  Partout  c'est  avec  le  peuple  qu'il 
faut  lutter  contre  les  rois.  Le  ilécret  qui  a  restitué 
aux  citoyens  de  couleur  leurs  droits  trop  longtemps 
niéconnùs  a  valu  à  la  liln  rlé  trente  mille  liras  in- 
vincibles. Mais  pour  rendre  ces  colons  vraiment  ci- 
toyens ,  laissez-les  donc  jouir  de  tous  les  droits 
accordés  à  tous  les  Français.  Acclimatés  à  la  zflnc 
torride,  ils  ne  sont  point  t'nervés  par  son  inlliiencc 
aniente,  ainsi  que  les  troupes  qui  arrivent  de  l'Eu- 
rope. Ils  seront  animés,  soutenus  et  par  la  fierté  que 
donne  la  liberté,  et  par  ce  genre  de  courage  qu'en- 
fante la  nécessité  de  défendre  ses  propriétés.  Ils  ont 
été  agités  par  les  divisions,  aguerris  par  cette  lutte 
de  riiisitrnH:tion  des  noirs,  <]u'on  a  appelée  une  ré- 
volte, et  que  j'appellerai  une  guerre  civile.  S'ils  se 
joignent  à  nos  soldats  pour  prévenir  toute  invasion, 
toute  invasion  sera  impossible.  L'Europe  entière  ne 
p(Mirrail  s'emparer  de  Sain'.-Homingue,  si  celle  île 
est  défendue  par  ses  habitants.  Les  Anglais  y  tentè- 
rent une  descente  en  174T;  mais  elle  devint  bientôt 
funeste  au  vainqueur.  Sans  cesse  arrêté,  harcelé,  il 
trouva  .sa  tombe  «lans  les  niaines  qu'il  avait  enva- 
hies, et  y  périt  de  Liim  et  Je  misère,  sous  les  influ- 
ences d'un  climat  metirtier.  L'invasion  de  Saint-Do- 
mingue et  celle  de  la  <:hani|>agne  offrent  à  l'historien 
les  mêmes  résultats.  A  lorci-  de  bonheur,  faites  donc 
li.ii'r  aux  colons  tout  joug  étranger;  ils  savent  com- 
bien est  pesant  celui  que  l'Angleterre  impose  à  ses 
colonies,  à  quelles  privations,  a  quelles  gênes  ils  se- 
raient assiijelis,  s'ils  passaient  sous  ses  lois;  ils  sa- 
vent au  contraire  à  quel  tiegré  de  prospérité  peu- 
vent s'élever  leurs  établissements  sous  les  au.spioes 
de  la  liberlt'  généreuse  que  vous  allez  leur  accorder. 
Vous  ferez  mentir  ainsi  ce  proverbe  des  colonies,  qui 
dit  :  qu'elles  ne  manqueront  jamais  de  capituler  oe- 
vaiit  des  vaisseaux  qui  leur  apporteront  des  barils 
de  farine,  au  lieu  de  leur  envoyer  des  bonlets  de 
canon.  Et  ce  gouvernement,  i|ui  affamait  les  colons 
pendant  la  guerre,  qui  les  vendait  souvent  i»  la 
paix,  puuvait-il  exiger  qu'ils  mourussent  pour  sa  dé- 
fense? „    ,  ; 

Les  colons  de  Saint-Domingue  ont  aujourd'hui 
plus  d'iiiie  injure  et  le  sang  de  leurs  frères  a  venger. 
Si  le  Itourbon  d'Espagne  a  l'audace  de  se  joindre 
aux  rois  qui  vous  menacent,  vous  l'attaquerez  en 
Europe,  vous  l'attaquerez  au  Mexique,  vous  l'atta- 
querez au  l'éron.  Vos  frères  de  Saint-Domingne 
s'empareront  de  la  partie  espagnole  de  cette  ne  ; 
portion  plus  étendue, d'un  sol  plus  fertile,  mais  dé- 
peuplée, niais  inculte,  mais  mal  défendue,  où  l'on 
compte  beaucoup  de  moines  et  peu  de  cultivateurs, 
beaucoup  d'églises  et  peu  d'habitations.  Abrutis 
par  leur  religion,  énervés  par  leur  paresse,  les  Espa- 
gnols du  Nouveau  .Monde  n'ont  conservé  aucuns 
traits  de  la  (ierté  des  conquéranls  dont  ils  sont  des- 
cendus; ils  n'ont  hérité  que  de  leur  férocité.  —  Ne 
viennent-ils  pas,  après  avoir  soulevé  les  ateliers  de 
vos  cultivateurs,  de  vendre  ceux  d'entre  eux  qui 
avaient  éti'  réclamer  au  milieu  d'eux  les  droits  sa- 


uéïd  asjif  el  d  hospiUUtc ^  Et  pour  salisfairc  a.  la 
vile  passion  de  l'argent  qui  Irs  toiiniicntc,  rt  que 
trois  siècles  de  brigandages  u'oat  pas  encore  assou- 
vie, n'onl-ili  pat  «oodurf  mnoldut  nos  llrèics  i 
Icois  boQmtiu?  Si  tou»  fwuwfa  doue  i«H 
aoeito  sacrifiée  i  la  snlmsiaue  te  cokm,  Um 
cmm^t  TOttSfépoMl  ^u'ib  t«miit  pourvoira  leur 

d«Tciisc. 

On  owiit  |ir()pos<(  dVtondrr  à  tous  les  navires  des 
nations  neutres  Touverturc  des  ports  de  vos  colo- 
nies. Quelque  contradictoire  qu  il  soit  de  mettre  des 
Cfslrîctioiis  à  un  principe  lorsqu'on  le  consacra, 
▼otre  comité  a  rejeté  celte  proposition.  La  neutra- 
lité des  puissances  qui  raff<ct('iit  CHCore  lui  paraît 
au  moins  iIkuIcusc,  Il  penso  c'est  par  degresqac 
vos  lois  ((niiiiu'rciali'sd.iivi'ntriri'  ciiiiiif^i  rs;  il  irt'use 
enlin  que  c'est  avec  W  seul  in  u|>lt'  <ini,  Itlire  et  Saus 
rois  comme  vous,  a  ailopti-  tous  vus  jirincipes,  que 
TOUS  dcvu  traiter  sur  les  bases  d'une  fraternité 
àbsotae. 

Je  pourrais,  avant  de  Gnir,  citoyens,  m'allacher 
à  dissiper  les  inquiétudes  des  coinmerçants  de  nos 
villes  mariliines.  Je  pourrnis  leur  lii  immii  er  rigou- 
reusement que  la  liberté  du  commerce  encouragera 
la  prodiictidii  des  denrées  coloniales,  et  que  les  co- 
lons plus  riches  consouoieront  plus  de  ces  denrées 
que  notre  sol  peut  SCOl  produire.  Je  pourrais  leur 
offrir  la  brillante  pei^ieotiTe  de  l'affrancbisseroent 
4e  toutes  les  ooloales  européennes,  «Ifet  inéTitable 
des  succès  qui  nous  attendent.  Le  feu  qui  a  ravagé 
nos  colonies  menace  d'incendier  toutes  les  colonies 
du  monde.  Des  modilicalions  lentes,  m;iis  iiéces- 
sairrs  pour  ebanircr  W  sort  des  eselavi  s,  peuvent 
seuil  s  leur  assurer  In  p;n\;  etnoussiivons,  citcvcns, 
que  lor$«]u'on  fait  un  urcmier  pas  vers  la  liberté, 
après  avoir  parcouru  la  cbahte  des  calamités  qui 
1  entourent  à  sa  naissance,  il  faut  arriver  un  jour 
ans  limites  du  bien.  La  liberté  de  tontes  les  colonies 
me  paraît  inévitable.  Je  vois  eu  Asie  les  Indiens  im- 
patients du  joug  el  des  tributs  qui  leur  sont  imposés 
par  d'avides  (■(uumere.iiits.  Je  vois  au  Pérou  des 
mines  presijue  épuisées,  uu  peuple  (iMi  bénit  la  mé- 
moire de  LdS  Casas,  (pu  iiceuse  eiie(»ri'  eelle  du  fé- 
roce P/iarrr,  etqui  soupire,  mais  tout  bas,  après  la 
liberté,  de  peur  drétrc  entendu  de  l'inquisition.  Les 
habitantj»  de  la  Lonisianne  n'ont  point  oublié  qu'ils 
ont  été  Français,  et  brûlent  du  désir  de  le  redevenir; 
ils  çmèrent  que  vous  ouvrirez  les  bouebes  du  Mis-  i 
idssipi,  comme  TOUS  avez  ouvert  celles  df  l'Escaut.  | 
Le  Mexicnin.  implacable  ennemi  des  F.s|  i  r  N ,  \  éri- 
gera bientôt  dans  leur  sang  le  sang  duiil  sc6  pcrcs 
égorgés  ont  abreuvé  la  terre  natale  (fl). 

Voici  mon  projet  de  décret  : 

•  Art.  l'  r.  I  ;,  Convention  nationale  décrète  que 
tous  les  poris  des  colonies  françaises  sont  ouverts 
aux  Etats-Unis  d'Amérique. 

•  II.  Tontes  les  denrées  exportées  rt  importées  par 
les  vaisseaux  américains  ne  paiemut  h  leur  sortie 
ou  à  leur  f  ulri-e  dans  les  colonies  on  eu  France  qiie 
les  m^mes  droits  perçus  sur  celles  que  portent  les 
bâtiments  français. 

«  III.  Le  coneiîl  exécutif  est  autorisé  i  prendre 
tontes  les  mesnres  convenaMes  pour  que  les  Etats 
avec  lesquels  la  république  est  en  sucrru  ue  puissent 
profiter  des  avanla^  accordés  a  une  puissance 
amie. 

•IV.  Le  conseil  oéentirn^pieiera  avise  le  eongiès 

(I)  Celte  prédirtion  dr  R.iyn.il  <  l  Ho  ti  us  1rs  iiomnirj  oc- 
Ci^ei  fc  épier  lei  faute*  Hii  de«poti«me  t'eu  it .iliitc  a  p<  ii 
prit  dans  Irt  tonnnfM  l1adigaMiM«té«i«  la  bouche  de 
n«jr«r-F»nlr«dc.  L.  G. 


des  Etats-Unis  pour  obtenir  en  faveurdescomoierçants 
français  une  réduction  de  droits  semblable  èêelk  qui 
est  accordée  par  la  présente  loi  aux  eoBnwrçautS 
américains,  et  pour  re.sserrer  ainsi  lc!i  lîena  ée  bien- 
veillance ipii  unissent  les  deux  natiooSjt 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

L'assembU^  ordonne  l'impression  du  rapport  iàit 
par  Boycr>Fonlrède. 

PÉNiiua  :  Je  denuade  la  liberté  des  retours  de 

rinde. 

BoYm-Fotmine  :  J'appuie  encore  la  proposition 
de  Pénières,  connue  article  additionnel  au  décret 
que  vous  Venez  d'adopter.  Quelle  tyrannie  n'est-ce 
pas,  en  effet,  ouc  d'assii|etir  uu  armateur  à  faire  ses 
retours  dnns  des  poi  Is  delernunes  par  une  loi!  Lais- 
sez faire  la  lili-  rli',  et  raiiiiiirlez-vous-en  à  l'intérêt 
des  négociants  ;  d  ailleurs,  on  ne  peut,  en  temps  de 
guerre,  eboisir  ses  relâches  à  volonté;  cqjcndant  je 
suis  bien  aise  de  saisir  cette  occasion  piaur  annoncer 
aux  armateurs  anglais  qnenos  cOtes  sont  eonrertes 
par  nos  frégates  qui  croisent  sans  relilche  aux  até- 
rages  ;  que  nous  attendons  peu  de  navires  de  l'Inde, 
car  la  elierte  tli  s  piastres  a  empêché  les  expi'ililions; 
cntiu  qu'ils  out  tout  à  perdre,  et  rien  à  gagner  avec 
nous.  Je  demande  la  liberté  des  letoun  de  Vlnde. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  On  fait  lecture  d'une  lettre descommissaircs  de 
la  Convention  dans  la  Belgique.  Ils  annoncent  qu'ils 
ont  mis  en  état  de  réquisition  permanente  les  gardes 
nationales  des  départements  de  l'Aisne,  des  ArcKennes 

et  du  Nord,  (  t  leur  f  tit  ordonné  de  se  tenir  prêtes  à 
iiiareher  à  la  pi  euuere  ré.piisition,  «it'ec  armes  et  ha- 
paires,  |iour  si-  piindre  nux  troupes  qui  seront  Icvt-es 
datis  la  Belgique,  pour  résister  à  l'ennemi  dans  cette 
partie,  pendant  mie  nos  années  se  porteront  en  Hol- 
lande et  sur  le  Rbin. 

Ils  désirent  que  les  dragons  de  la  république  elles 
bataillons  tpii  senit  à  Paris  marchent  dans  la  Bel» 
giquepour  setoudcr  leurs  frères  d'armes. 

La  Convention  approuve  l'arrêté  de  ses  commis* 
sain  s,  el  decn  le,  sur  la  proposition  de  Tburtot, que 
1rs  lederes.  )  t  qi  iu  ralemcut  toutes  les  troupes  qui 
snui  a  Pans  et  .luv  environSfSont AladispQntîondn 

pouvoir  executif. 

Dr  rnis-CRANCÉ,  ou  nom  du  eormie  de  la  guerrti 
Ciliivens,  \oiis  nvez  renvoyé  à  vos  comités  militaire, 
des  lînances  et  d'aliénation  des  domaines  nationaux, 
réunis,  deux  questions  relatives  aux  récomiienses 
militaires,  qu'il  est  important  de  décider  avant  de 
vous  occuper  du  recrutement  de  l'armée.  La  pre- 
mière concerne  les  indemnités  à  accorder  à  ceux  qui, 
dans  cette  lutte  de  la  liberté  contre  le  despotisme, 
auront  bien  servi  la  patrie,  et  cependant  qui  n'au- 
ront pn5  atteint  l'époque  des  dix  années  ou  cinq  de 
cam[ia^ne,  iiue  Vous  avez  lixée  pour  le  premier 
terme  auquel  un  militaire  aurait  droit  à  une  pen- 


Voiis  avez  senti  qu'il  était  juste  aiie  tout  homuM 
qui  aurait  bien  servi  la  chose  publique  dans  cette 
grande  crise  ressentît  l'etlel  de  la  bienraisance  na- 
tionale ;  mais  aussi  ^  oiis  avez  emint  (lu'un  excès  de 
génén>sité  ne  poi  l.lt  coup  au  crédit  public  ,  et  rendît 
dliisoire  une  promesse  que  nos  successeurs  ne  pour- 
raient acquitter.  Assez  de  malveillants  chercheront 
à  abuser  ne  vos  meilleures  intentions  ;  il  faut  anéan» 
tir  leni«  espérances  par  un  calcul  bien  positif.  Vous 
avez  décrété  qu'un  soldat,  après  tis  ans  de  service 
ou  cinq  de  campagne,  aurait  droit  k  ^ 
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de  88  lir.  8 1. 1  d.,  i  raiion  da  quart  de  sa  paie  qui 
Mtde  lAs.;ceileiMiifloii,raehcUble  i  10  pour  cent, 
aenut  au  capital  de  684  Ut.  T  s.  <  d. 

Vos  comités  ont  cru  ne  pas  devoir  «oeordCr  de 
pension  au-dessous  de  cette  valeur,  parccque  ce  se- 
rait fatiguer  l'administration  d'une  Touic  ac  détails 
troQ  niDOtieiix;  et  ils  ont  pensé  que  eelaî  qui  a  des 
droits  k  une  ^RonIJ)lMl^c  ^radativemeut  plus  âible 
préférerait  un  capital  qii(  U<ini|ii('  à  une  pension 
trop  modique  pour  l'aider  scii^iblcnicut  dans  ses 
Iwsoins. 

D'après  ces  considérations ,  vos  comités ,  prenant 
pour  Mse  de  proportion  les  681  Urrea  T  s.  6  d..  rc- 
MdsenlantleeaiMUil  d'une  pension  de  es  liv.  8  s. 
•  d.,  accordée  è  un  militaire  apr^s  dix  ans  de  ser- 
vice, vous  iimiKistMif.  jKHir  iif  laissiT  [irr^ni,ne  en 
arriéro,  qui'i  ijiu-sojt  let(>tiip>;  iiu'ilaura  cmplujéau 
service  de  la  patrie,  d'ao  ï  nlt  r  ;i  l;i  pjix,  à  litre  de 
gratiitcation,  à  tout  tnili^aire  qui  u'auraitpajdixaQ- 
nées  de  serrwe  : 

60  iir.  pour  une  campngnc  ; 
150  Ht.  pour  deux  cjai|).-)gMcs  ; 
300  liv.  pour  Iniis  <  Miti|«igm'»; 
500  liv.  pour  quatre  cauipagiie$. 

yoscoontéSS'arrttentHÉ.l'ârceqiiecrux  mu  auront 
bit  cinq  campagn»  ttaleront  dans  la  catégorie  des 
pensions  que  tous  ave»  décréu^  •. 

Le  premier  nlijrtqup  voit-  nv.  z  i  nvoM'-i  ri-x.mifn 
de  vos  c<iimtcs  coucerne  l'article  IV',  qui  iixc  le 
mode  <ic  rachat  d*UM  pension  à  conTcrtir  «n  biens 
nationaux. 

Vos  comités,  après  avoir  incessantmont  iltiiiliert* 
sur  cet  article,  ont  nnanininnentdecidé  de  l'adopler. 
Ils  ont  pensé,  inde|>eti(l,iniMierit  de  tmis  les  nmliljs 
de  justice  qui  vous  ont  ete  ])resentes,  lo  <]iip  la  con- 
currence «fps  acheteurs  des  biens  des  émigrés  dc- 
'  vait  en  lutinfier  la  vente,  et  pourait  rendre  insen- 
sible le  sacrilioe  qui  vous  était  proposé euTersIe^  dé- 
tenseurs  de  la  patrie;  20qae  les  biens  dés  émigrés 
évainés  i  3  milliards  ne  servaient  de  gages  à  aucun 
<M%nat  émis;  que  parconsc(|nent  v(»iis  étiez  par- 
liltenient  libfes  d'hypothéiinrr  sur  ces  biens  une 
soittmepoiir  servir  dégage  aux  rerom penses  pro- 
mises aux  troupes  qui  par  leur  zele  et  li  iir  succès 
doivent  réellement  les  enniju.  rir,  ei  assurer  dans 
toutes  ses  |>arties  la  stabilité  du  crédit  public;  3»  que 
par  celle  openition,  le.s  cilovcns  les  moins  aisés 
ajouteraient  au  titre  i;lnrieu\"de  défenseur  de  la  li- 
berté l  avantage  précieux  pour  la  nation  d'être  les 
Gdeles  gardiens  des  intérêts  de  la  république  contnr 
la  complaisance  criminelte  des  dépositaires  de  l'au- 
torité en  faveur  des  émigrés;  4«  que  l'on  avait,  sans 
réflexion,  prodigieusement  exapcré  l'espèce  d'enga- 
gement que  vous  prenez  envt  rs  U  s  soldats  de  la  ré- 
publique, puisque  In  totalitr  .les  n  compenses  que 
vous  accorderez,  souiuiscit  uuealcul  rniilhématique, 
n'excéderait  pas  40il  imllions  de  capital  présume;  et 
il  est  vraisemblable  qu'une  grande  partie  de  CCS  mi- 
lit.iires  ne  se  tnnivera  pas  à  portée  de  COUTCrtir  sa 

pension  en  un  domaine  national,  ou  ne  Jugera  nos  à 
pMpoadete&ire.  ^ 

Enf.  ii,  \  '  s  comités  ont  cru  qu'en  liant  ensemble 
dans  la  (jeiisec  les  articles  IV  et  V,  proposés  en  fa- 
veur des  veuves  des  soldaU  morts  au  cfuimp  de  ba- 
taille, vous  vous  pi-éparez  un  mode  de  recrute* 
ment  très  bcile  dans  toutes  lesdasns  de  la  société, 
puiMue  vous  essuvez  les  larmes  que  pourra  coûter 
1  inévitable  fléau  tfuae  guerre  qui  sera  peut-être,  et 
UfintTeapércr,  h  deraiète  ^ui  pourndéiolcr  nos 


m 


Mais  en  adoptant  ces  motifs,  vos  conutt  s  ont  pensé 
que  s'il  était  juste  de  préparer  aux  soldats  les  |)ln$ 
indigents  des  moyens  d'aisance  à  fa  paix,  il  (allait 
se  garantir  des  spéculations  d  lioinmes  avides  qui 
pourraient  exagérer  leurs  droits  éventuels  et  entra* 
Ter  la  nwrebe  de  Teeopératioai. 

En  conséauencc,  ils  vous  proposent  de  fixer  à 
4,000  livres  le  moj^imum  du  capital  qu'un  citoyen 
pourra  n'être  pas  tenu  de  rembourser  avant  la  paix, 
et  solder  à  cette  époqm  avec  le  rachat  de  sa  pension 
si  elle  équivaut  a  celte  somme,  le  surplus  de  Ce  qu'if 
aurait  acquis  d'après  ses  facultés  personnelles,  et  le 
droit  qui  appartient  à  tous  les  habitants  de  la  répu- 
blique de  suivre  la  marche  déterminée  n»t  la  loi 

Soiir  tous  les  citoyens,  à  moins  que,  conlormément 
cette  loi  qui  établit  les  paiements  à  faire  en  iV  mzt 
annuités, il  ne  se  trouve  débiteur  à  la  paix  ik  phi- 
sieursannuilés;  alors  re  militaire  jouira,  pourop.rer 
son  remboursement,  «le  toute  la  latitude  de  l'article 
qui  permet  de  remettre  en  {);)ieinent  une  pension 
quelconque  sur  le  pied  du  rachat  à  10  pour  cent. 

Vos  comités  ont  encore  pensé  qu'il  était  juste 
etConTenable  aux  circonstances  de  tenir  compte,  aux 
ancieus  militaires  qui  reprendront  le  servi,  e,  du 
temps  qu'ils  ont  précédemment  em|dn\  édans  la  nou- 
velle progression  des  récompcp§es  que  vous  avez 
délcrniincc?. 

,  ie  Tais  mainienuitipour  fixer  vos  idées  et  amor- 
tir les  effets  de  la  malveillance,  vous  présenter  un 
calcul  très  $iiii(de.  Je  supplie  rassemblée  d'y  donner 

auelque  attention,  car  il  est  utile  do  faire  disparaître 
e  ce  projet  tout  soupçon  de  charlataaiinir. 

Sur  cinq  cent  nulle  soldats  que  la  république  va 
entretenir  pendant  toute  fa  dorée  de  la  guerre,  et  je 

n'y  cotiipreial;;  ni  les  oflieieis,  ni  les  sous-oflieiers, 
cent  mille  au  iiinuis  resteruitl  sur  pu  il  ;i  la  paix;  et 
comme  vraisemblablement  ils  ne  seront  pas  toujours 
rassemblés,  au  lieu  de  tso  millions  que  coulait, suus 
l'ancien  régime,  l'armée  en  temps  de  paix,  elle  ne 
cotltora  pas  60  millions;  bénélice  par  an,  70  inil- 


millions.  Biens  dëiéniigrés,  3  milliards;  total,  4  inil- 
ILirds,  400m{IHons.  En  supposnntqne  la  guerre  dure 
quatre  ans,  dt  s  quatre  cent  mille  Soldats  ou  oHieiers 
restants,  trois  cent  mille  au  moins  n'auront  pas  dix 
ans  de  service;  le  minimum  desrécotnpensesde  ceux 
de  cette  classe  étant  deCO  l.,ct  le  maximum  de  500 1., 
le  terme  moyen  sera  580  I.  qui,  pour  trois  cent  mille 
sultlats,  coûteront  à  la  nation  84  millions  :  cent  mille 
hommes  restent  ik pensionner  depuis  68  liv.  jusqu'à 
240  liv.;  le  terme  moyen  étant  «B IM  Ut.,  IBtat  se 
trouvera  grevé  de  pensions  sor  cet  arlida  pour 
1&  uiiilions  400,000  liT.,  dont  le  capital,  i  10  pour 
cent,  est  de  154  millions. 

En  admettant  que,  pour  récompenser  lesofRcien 
et  lesaous-oOiciers  qui  se  retireront  ou  seront  ré- 
formés, l'Btat  soil  grcTé  de  15  millions  de  penriens 

de  plus,  ce  serait  encore  un  capital  de  150  millions 
à  ajouter;  total,  388  millions  ii  déduire  de  4  mil- 
liards 400  millions  de  fonds  réels  ou  représenté!» 

Si  ce  calcul  a  des  probabilités  qu'on  ne  puissecOB' 
tester,  il  estihdlede  eomprendiv  qu'à  la  paix  la  na- 
tiou  faisant  justice  à  tout  le  monde,  non-seulement 
n'aura  pas  compromHl'hfpothè  que  de  ses  assignats, 

m  li  ;  trouvera  encore  avoir  fait  n;h  <  aueBM 
trc:>  importante  dans  les  dépeii;»cs  do  i  armée. 

(La«Mi/ed«main.) 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Frmefort  «  <t  10  février.  —  Le  deoll  et  la  trislcnc  st- 
WbMs  da  ral  48  fkàsM  ont  été  sur^enrhamp  imités  de 
ton*  «es  courtlaaM«  qttiootovdre  de  mtcr  ainsi  ptiidant 
quatre  semaines.  «  AtMTertces  iannes  hypocrites,  U  est 
ftiiéde  Aalingacr  oranUee  on  est  prêt  de  mi  (iUcitrr  d'un 
éituaBMÛÛà  M  lin  àtj^  tant  de  pirli  coalie  la  nation 
fln^caiie;  an  a  praGlé  de  Timpresslon  que  cette  nouvelle 
•  produite  daot  toute  l'Allemagne,  pour  rendre  encore 
fbÊHnSlliUttpeiipU  cûiuiUmU,  émt  Ica  rubm  m  «m(  M- 
fwto  dfti<  l«  MN0  iIm  «ellfnir  rfct  roii  et  dm  plu  wr- 
IMH»  d«  AiNMMiii  —  On  n'entend  plat  qtw  dm  owlédie- 
Utios,  dâ  crii  dtereur,  et  jamint  la  eoiu  B*i  4lé  phn  ae- 
tire  I  eolrcteiir  da  ldl«  A^wIlkMfc  Sn  «V«Mtt  d«  AiiM 
aoQt  portoot. 

On  ignore  enK)re  la  scnçation  ipir  crt  événement  a  pro- 
duite à  Vienne.  Les  cs|irils  y  sonl  deji  tout  appiclè$.  Le 
f»euplo,  qtti  ne  roit  |>lu&  que  (U-%  D^-sassins  dans  tous  ies 
Fninçats,  applaudit  uux  prrs<^iiiion«  que  le  despoliMne 
leur  a  suscitées.  Aussi  rinqutsitkin  mt  de  jour  en  jour  plu> 
cnwlle  et  plus  art»ilrairc.  On  compte  pnH  de  rmt  de  ces 
malheureuses  victimes  qui  sont  ensevelies  dam  les  caclmis. 
Leurs  chef»,  car  il  a  bien  Tnllu  letjr  en  supposer,  sont  poMr 
dix  ans  dan»  la  rortero&.sc  de  Gratz  ou  de  Munkatsin. 

Les  généraux  de  l'armée  prussienne  viennent  de  renou- 
veler près  du  magistrat  de  Francfort  leurs  propositions 
et  leurs  insiancc*,  poar  qn'oQ  leur  TcntUt  ou  qu'oo  leur 
prêtât  ranillcric  de  celle  iOkk  Le  nigiiltat,  IdUe  sa 
MuiiaiHé»  a  leAné. 

Celle  Tille  vtaii  dfe  ftire  avni  de  nmifella  démwcbes 
pour  «riter  de  foimir  le  cenlingcnl  pécaNistie  qai  tel  a 
«A  Imposé  par  le  etmtttnim  de  la  ditte  de  RatlslKHiiic , 
ponr  la  dt'ronsc  <!o  l'Emplrr. 

l'Ile  a  sollicité  encore  prù'S  du  roi  de  Prusse  en  faveur 
des  prisonniers  ff»i{giB  que  rm  idenait  aKC  flM  ri- 
gueur inusitée. 

Le  rai  de  Pru^v  a  fuit  publier  une  déclarai  ion  relative- 
nif  nt  i  la  fraiiclii'-e  des  foin  s  de  Francfort  cl  de  Leipwck  ; 
niais  un  doute  que  le  cninnierce,  ami  delà  paii.  Tienne  la- 
niiiirr  de  loiiRlenips  un  pavs  désolé  pnr  tuus  les  flÉaui  de 
la  purrre,  la  roht.i);i(>i!,  la  f.iniine  et  la  iiioit.dité.  L'armée 
pru«ieniip  et  iV.w  une  deircsM  presque  pari  illc  à  celle 
qui  l'a  adlIgeV'  rn  Cliiimji.i^iie ,  et  Ic*  suldals  mangent  du 
pain  noir,  tandis  que  les  cbevaiu  n'ont  que  du  fourrage 
pour  nourriture. 

L'onnée  francise  ecmnnence  5  recevoir  desapproiîiion- 
ncoMMIs  de  loni  genre,  ei  la  ville  de  Msjeme  ert,  dit^. 
paomc  d*unc  assrt  grande  quantilé  de  vlTre»  et  de  muni- 
tisna  pour  soutenir  contre  ose  anncedeoentinille  Iten- 
mt%  m  sléBe  de  ait  mois. 

tMSMidM^  ceolnymarchcseï  déplacements  sont  coo- 
tinaeb  dans  l'anDée  cotubinée.  Les  troupes  bcsMï^es  ei 

EmMlennes  qui  s'étaient  avancées  jusqu'aux  environs  de 
Fanlicim  ont  rétrogradé,  et  les  postes  quViles ont  quiiti> 
«Mit  été  sur-lc-champ  repris  par  les  troupes  du  général  (:<i|- 
loredo  jusqu'aux  Tuileries,  ce  qui  forme  le  point  inlcrniii- 
iliiiire  entre  Worins  cl  Opprnheim,  sur  la  rive  opposc'c  du 
Itliin  ,  et  le»  troupes  de  lli-sse-Dariiisladl  or rui>riit  avec  les 
Prussiens  toute  la  rive  du  lUitn .  tiepuis  Jcs  Tuileries  jus- 
qu'à la  jonction  du  Mcin  et  du  nhin. 

On  écrit  de  Bagxhin  que  les  Prussiens  qui  étalent  venus 
A  Wesel  ont  passé  le  I\hin  a«cc  la  grosse  artillerie. 

Le  mnscil  exéculif  de  France  vient  de  rappeler  le  réNi- 
«lent  de  la  r^ublique  la  cour  de  Wirt  ml  crg,  avec  ordre 
«te  mmattcr  auHr  cbanp  <»  Piiria  tous  la  ejfeis  et  papiers 
delal^llon* 

Les  ponis  du  Rhin  d  dn  Keeliar  ne  mm  point  more 
WlsAIIi,  inafgré  les  instances  dcigdi^raiiiaiitricti^us  et 
gyrunlcns. 


Ifendif  faipiMfff  ««oMfetiv,  «dpwel  Ms  eaHfflW  ef  sw- 
/«(f  dl»  raK|»crewr  et  dâ'eSmpItû,  aUâthiê  aittHtU- 
rnutt  «a  service  fi  ançait, 

A  Vienne,  le  tO  décembre  I7ftî. 

•  Nou*,  François  second,  eti-.,  etc.,  savoir  faisons  4  tous 
vassaut  et  sujets  nés  ou  domicilies  dans  no5  Etala  et  dans 
ceux  du  Saiiit-Ktupire  runinin,  dr  quelque  jang  qu'ils  pui». 
sent  Otre,  qui  se  trouvent  nriuellenieia  au  service  français» 
^oit  citil ,  soit  militaire  ou  auln>,  et  à  diacan  d'entre  eus, 
dont  les  iiums  sont  ici  cunlenus,  sans  eu  excepter  personne. 
Comme  il  est  eiTecUvemrnt  de  toute  notoriété  que  nos  vui* 
sins  les  Français  ont  fait  souffrir  à  l'Empire  germanique, 
ses  Etats  et  sujets,  des  vexations  et  dos  hostilités  inoates, 
innombrables  et  contraires  aux  droits  des  gens ,  et  qoe  les 
clecieun,  princes  et  Rlulsont  pris  la  ré^tolutiou,  par  un 
très  soumis  arrêté,  ratifié  par  nous,  en  date  de  ce  jour, 
d'opposer  une  juste  résistance  II  ces  altentau  licencieux  et 
elTréués,  de  mainteuir  la  dignité  de  l'Empire  par  la  voie 
des  arme;,  à  laquelle  ils  ont  été  forcés  du  recouriTi  desau» 
ver  et  délivnr  promptcroent  les  Cercles  d'F.luls  CBMhitdeii 
oppression*  de  toute  cs|>î'ce,  de  défendre  les  pays  mena- 
cés d'intasîOBnlléricure,  et  de  pourvoir  h  la  sflrelédA  lOttt 
l'EnqiIre  et  de  ses  fronlièies,  en  faisant  narebcr  Si  rcBlMttn 
l'amée  de  l'Emplie  i  et  qn'^liendii  quil  n^csi  ni  conti^ 
nabic ,  ni  penuiSt  ni  ameentiUe  «te  Jnslifiealion  qn^anann 
de  ceux  qui  sont  cn  infels  de  l'Eaipiiet  au  ro  liaban  ane 
lui,  de  quelqac  laaf,  dinilé  ou  rapport  qu'il  tell,  le  lats- 
s^t  cmpinjer  an  fcrrke  de  fcnaend,  coure  noua  et  comn 
le  Saint-Bnipiic«  ainsi  que  ses  tria  otéiaHUtts  ilecteu»* 
princes  el  Etats. 

•  En  ooniéqtwnce,  ordonnons  et  ntandouBt  de  la  plènl* 
tude  de  notre  pouvoir  iropi-riai  ronaln»  «I  en  vertu  dus 
préscnles  nos  leltrcs.]inlcn|es,  dont  les  copies  authentique* 
auront  même  foi  que  l'original,  i  voos  tous  (|ui  ^-tej  ac- 
lucllrinciit  au  ««rvice  d'ia'lui ,  l'ennemi  déclare  do  notru 
peisonnc  et  du  Saint-Empire,  et  quiy  orcupei  d»>seljarp;e', 
soit  civiles,  soit  surldui  utilitaires,  commi- ^iKi  iaui,  loio- 
nels,  cl  autres  cuuimaixiants  supérieurs  et  inri  neurs  de 
même  que  généralement  à  tous  niiliuirc'^,  à  pied  et  à  che- 
val, aux  fonctionnaires  civils,  rt  eollecliveracut  i  ions  \  a*- 
tauv  et  sujets  de  notre  personne  ft  de  l'Kiîipiîe,  sgiK  |H  !iii; 
d'encourir  nuire  ban,  et  ban  génér  d  impenal  cl  duSaini- 
r.uipire,  etd'ôlrvdécliiis  de  tous  i  l  île  ci;.icnii  \  os  pi'ivi!éj;f«, 
grûees,  libertés  ,  droit' ,  imniunités ,  bii  iis  i  l  pos<rs<ion<(, 
licfs  et  propriétés,  droits  ilc  ciié  et  priviieses  de  nirtiers, 
ainsi  que  d'honneur  et  de  ié|vutalîon;  et  en  ca<  que  vnus 
fu^  H  :  1  lis,  decorpsetdc  vie,  de  renoncer  à  l'ii  siiuii 
\os  fonctions  et  charge*  sus  nicnlituinées,  clules  ou  niili- 
laires.de  les  quitter.  Cl  du  lie  plus  rentrer  au  si  rvice,  vous 
quelque  condition  que  ci:  yjit ,  ni  de  sonlTur  ([u'on  idiis 
<garc  de  l'olieiss.nice  im  ,i  s  nous  de\ci,  de  niirr.f  ([u'au 
Saint-Empire,  scins  le  vain  preteiie  des  scrmculs  (jue  voil  i 
pourricx  avoir  pn'-té'  ;  sennents  d'ailli  ur-.  nu!»  et  <,aiu  ef- 
fet, comme  eianl  diriges  contre  n<nis,  enipeieur  romain  . 
ft  contre  l'Empire,  et  que  nous  annulons  ici  de  t:i  pléni- 
tui'p  de  noire  pouvoir  impérial,  de  sorte  que  vans  a*éle< 
i.ullrmmt  leiitis  d'j avoir  égard;  «léclamns  rn  outre,  i  t 
ordounODS  que  tous  ceux  qui ,  ivonolistuiil  notre  prevrnt- 
d^nsise»  resteront  réfi-aclaiiTmeni  au  service  susdit  de 
nolffeoinnnlt  et  se  laisseront  coaplOK''  contre  nous  ou 
contic  les  Bdtles4lBUani»,  princes  et  Etais  de  l'Empln>, 
seraM  ponia  flanine  gens  sans  honneur  et  sans  fol ,  proS' 
erfia  et  traltRlt  la  patrie  I  qu'outre  les  peines  déjà  énon- 

cens  qu'on  prendra  seront  brémissiblemmt  aflligés 
de  fieines  oorporcUeset  de  owrtt  et  les  déMibeisunts  nln 
scMs»  encfli|ies  qo'Bs  seront  dédarés  iufantrs  d  flitri». 
amnomciaumoini  par  tout  l'Empire  romain,  inc^pa* 
tilcs  lie  pottrr  Irws  armoiries  héréditaires  ou  autrement 
obtenues  «  inadmisUliirs  aux  dignités  des  chapitn  »  et  de  U 
chevalerie,  et  en  t^iiéral  inities  à  tuus  ie*  Iwimcnrs: 
que  ranrti  ét  punition  qu'on  Magistrat  aura  pranohcè 
oontin  Tna  on  l'uut'e  d'cnlieeas  aur^  forée  rie  lui  dans 
Umle  TMembu  de  ]'l£ni|Nre  romain ,  et  qu'i  la  suite  dis 
KoKifMiaaito  qu'on  en  aura  ivçus,  ils  seront  {wartahia- 
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duulOKibtClMltuiu.  Ci  l'on  aura  à  procéder  contre  cm 
«leowdqiicafes  ce4<|iioi  «Nuam  lamctdiaeiiiiUidl- 
vIdiHlkÎDCnl  k  vow  OMÂmier. 

•B»  foi  4e  4Mi  la  PrtwM»  lelin  ■  «è  Mrilée  de  Mlle 
tenu  tnpirialL  Donné  aiMili«vlUeibTiciiw»clc;« 

Fribcuriitti  Ifriigaw,  Itiférrttr.  —  Les  iroupo  Tran- 
chc9iiiiiéùi*-iii  daii<i  ce  pays,  idies  qn« Tyroliens,  V«ia- 
q«CS  Mtpt'K*  Michatonili.  sont  jNiWe  ponr Cire  dbper- 
tàeêwr  uiutc  la  c6tc  éa  Bbin. 

Ln  autrrt  corp»,  ii  «a  lear donner  ec  nom  ,  qui 
Rilenl  dan»  k  Btbfnw,  M  fiearront  in<iuit>uv  1»  tna- 
xnikt  ihientiin  MNnlM«ni«  ei  composé  d'attcimnml- 
MS  linn^i  Oin  VS  nt  tirrr  quelques  balaillooi  pour  ren- 
torâr  le  cnips  de  Sdineizinjrcn. 

•f.  de  Cmidé  rrale  aeliUiini  dans  les  «iTiron*  de  Cons- 
rnncc  11  parait  s'adonner  itviourd'hal  A  la  phi)o«opbie 
coa'faplalhf.  LVmprrcur  ntanl  r^in,  <til-on,  de  lui  re> 
tirer  acaMToun,  aiicndu  quM  en  reçoit  d  osM  i  généreux 
dtllinpdratiicr  tir  lUiuio,  on  prétend  que  le  cHdevant 
fuinrt  «fCC|>tcra  fur-lv^h.-imp  Voftrv  qu'un  Ini  fait  d'aller 
fonder  vne  colonie  d'énlgidi  wr  lee  boid»  do  II  mer 
d*Aioi; 

AKGLETZnnB. 

•tuTt  00  puantm» — mamim  nu  eomisik 

Sonnet  du  lundi  &.  —  Le9  communes  ne  s*oecnp«nt  qne 
de  qnriques  alTaircs  particulières.  M.  Crey  demande  com- 
roiiniratiofl  de  quelques  pi>  ce«  oOtcielles.  M.  ¥o\  unnonei! 
pour  le  jeudi  tulraiil  une  moiioo  relative  i  la  {(uerre  dimt 
l'An|!lcterTC  est  menacée.  Enfin,  la  chambre  w  forme  en 
comité  de  s«li»idr<i,  pour  «otcr  une  auftmenlation  addi» 
lionm  llfdetingt  mille  maleiols,  qui,  avec  les  vin^t-cinq 
mille  déjà  volés,  Tmit  une  augmentation  de  quarai>te>cinq 
mille  au-delà  du  pied  de  paix  ;  elle  y  ajouie  m  laMdodc 
I  Ut.  stcrl.  par  nx)ia  pour  cbaqoc  matcJoL 

enamio  M  Miw. 

DmH.  —  LclordGrenfOleaffoileniimceNiiedaroé, 
dcni  voici  la  teneur  : 

•  Georges ,  roi, 

•  S.  M.  juRc  convenablt'  d'informer  la  cbambie  des  pairs 
que  l'asMïmbléc  qui  exerce  maintenant  les  pouvoirs  du 
gouTcnicinent  en  France  a ,  sans  aucun  asts  préalal>lc,  or- 
donné dc«  aclr«  d'IiOïlililé  contre  les  personnes  et  les  pro- 
l>riélé«  de  Sa  Ha^'i  sié,  en  violant  la  loi  des  nations  cl  les 
Stipulations  po>itivcs  des  traités,  et  que  députe  cUo  a»  «oos 
les  prtIeMet  les  plus  mal  fondés,  décMfé  la  |«afic  ft Sa  Ma- 
jesté cl  aux  Provincn-Unies. 

•  l>ans  les  drooiisiances  d'une  aip^sion  aussi  injuste,  rt 
qui  n'a  été  nullement  provoquée.  Sa  Majesté  a  pris  toutes 
les  mesures  nécrnsircs  pour  maintenir  l'bonneur  de  la 
couronne  cl  pour  venger  1rs  droits  de  son  peuple.  Sa  Ma- 
Icsté  se  repose  avec  confiance  )>ur  le  ferme  appui  de  la 
ckambrc  des  pairs  et  sur  le  itie  d'un  peuple  brave  et 
IojqI  t  suivre  une  guerre  juvlc  et  nécessaire,  et  &  t'eOTor- 
cer,  avac  l'nidc  lie  la  Prnvhlrnn»,  h  opjiotier  une  barrière 
eUeclIvc  aux  prii(çri<.  uliorinirs  il'uii  nisièoïc  qui  ébranle 
la  pais  et  ta  aérurité  de  toutes  les  nalioat  iadèMidanIrs, 
etqni  Ibale  aux  pieds  tous  1rs  principca  do  BMidenilinni  de 
bonne  foi,  de  justice  et  d'iinasaniié. 

•  Dans  une  cause  d'us  IniMl  aussi  général.  Sa  Majesté 
a  toute  raison  d'espérer  une  coopération  sinci  rc  de  toutes 
les  pui^anccs  alliées  kSa  Majesté,  ou  qui  ont  iutéivt  à  pré- 
venir l'cilention  de  l'anafcliie  rt  de  la«on(nii«ii,  ot  &  œn- 
Itrlkner  k  la  itenfM  et  »  la  tranquillité  de  l'Bvifo. 

tSijcné  TroRc»,  roi.  s 

Lord  GrcnTillelaitla  motion  que  U  chambre  pteaut en 
considération  ce  meMage.  et  ili  niande  qu'elle  s'ajovMw 
La  (handne  t'ajonrnc  en  <  rr  i  n  u  lendemaint 

casniaaor^  roumuta. 

On  11.  —  La  séance  n'a  pm  pu  aroir  lien  plus  lAl. 
«amme  s'en  plaigmnl  nmèreosenl  plusieurs  papiers,  parce 
^n'il  ne  s'est  pas  trouvé  un  nombre  suili>anl  de  membres 


raascmbtés.  Ils  atlnbMUtertlenégliKrnre  opparcnlr  &  une 
Intrigue  mini>léricllr,  |K)«r  eoiiW-clii'r  M.  l'uxdcfainh 
motion  qu'il  avait  annonnV  |ioiir  (irévrair  la  guenf^  Bu 
effet ,  on  a  remarqué  que  les  membres  de  l'opiraaitioa  «nt 
été  lr#s  exaeUi  leur  poste,  et  le  Morning-Ckro»titk  m 

I  prend  occasion  d'invitor  le»  mlnliléricii.  détnctetmoeaa* 
lants  de  la  GonteniioB  aottonale*  dtinHtr  an  nelno  ton 

tèlc  et  son  exactitude. 

M.  Dondas  présente  le  message  de  Sa  Majesté.  Ordonné^ 
suivant  sa  demande,  qu'il  sera  pris  en  considéraiioa  le  lei^ 
demain. 

M.  Martin  dit  ([uc  Ir^  abondantes  sowalptbmo  IbUci  f 
faveur  des  Français  vniiitn-j,  i  l  panicolltWHWnt du  ttrtft, 
sont  épuisées.  Il  annonce  qu'd  proposera  vendrt'di  pra> 
chain  une  adresse  au  roi ,  pour  procurer  des  secours  plu* 
rfficnccs  à  ces  hommes  dignes  de  la  cnniinuation  des  bien* 
f>iiis(runr  nation  générruv^.  qui  s'est  déj:k  honoré  en  leur 
(  lésDotgnant  l'intén''!  qu'elle  prenait  à  leur  tiiilo  SHL  II 
ajoute  qu'il  arait  songé  k  proposer  de  faire  dano  le*  lnHnp 
une  colli  cte  dont  on  aurait  aisément  obtenu  une  vingtaine 
de  mille  livre$  iterl. 

H.  DuDd,-is  pn^mte  la  d^ration  du  lord  Ancfclond 
aux  Blals-Géncraui,  dulOcdu  tS  novembre,  ctlOBlMiM 
dn  ntfme  à  LL.  Utt.  1>P.,  du  2i  janvier  denier. 

V.  Lambton  dil  qu'il  est  on  quelque  i  mltfi  de  mi** 
riété  p«ldlfne«i*uilnlldcMrolaOmnde4feli|nck  IW 
nrreur  lo  roi  de  Prwnet  n  diè  oeociv  diBi  le  mah  do 
lantier  dernier.  Il  elle  son  anloriîl^  qnV  no  dOMi  ni  noar 
anthentiqne»  ni  ponr  nnpccloMei  «etoMleidttnto  doln 
CemoDiioB  ■altwieifc  Mms  m  tm  d'existence  dooo  InU^ 
conmoM  MtKio  lié  nvno  laneesatte  royal ,  Il  «nUlt 
qtw  lea  nlniUfta  on  donini  ne— — itoUon. 

H.  Dwndii  Iromo  èinHige  qnVM  dcaaodolo  pndoctioa 
d'un  traité  coire  dniz  pnimaâcc»  éimngiiett  il  s  «oit  dn 
danger*  En  ions  en,  c'en  uo  chose  qui  Mérin  qno  la 
chambre  M  le  détermine  paok  la K|èn.  ILOiMt  loindn 
juger  «tVodsmamle  prémalwin.  so«iieil4M<l%êllBTio) 
«tataeloseni  moment  de  la  faire.  M.  DnidaadMsckoi 
se  tirer  dVmborra«  par  plusieurs  réponse*  <vaslTCs. 

M.  Giey  le  prç^sc.  Eufm,  M,  HniIlt  vicntà  ^<  i  p.  irs, 
en  disant  qu'il  n'y  a  pas  de  motion  rurnicllc.  M.  L.iuibian 
la  promet  priui  It- lenUcmjiii. 

Une  o»«<';  lnnjiic  diM-us*ion  sur  l'interminable  p^oc^s de 
M.  Hjstin;:?  orriipo  une  grande  partie  de  la  «.l'jncc.  Le 
major  Maitliiml  Tut  .-idopirr  la  motion  de  nomtucr  uu  cc- 
miid  clii'isi  <iiii  fas^c  exptsiler  cette  aflhire. 

Le  mOiiie  dt'itiamlc  que  les  mini>trcs  fournissent  copie 
I  de  tous  l('<i  «rdrr»  diiniiL-s  pour  urrèter  l'exportalim deS 
I  grains  en  France  dcjniis  le  m()i5  d'octobre  t71>J. 
I     I.r  rliancelirr  de  l'échiquier  s'oppose  à  ce  que  i.i  chain« 
bre  discute  aucun  autre  objet  a? ant  le  mmace  de  S.  M.» 
qu'elle  crt  eoamiwdopioMK  cncootldiiiilMi  lo  Isodo- 
main. 

il/.  SheridaH  :  Le  très  tionorable  membre  me  parait  mal 
raisir  l'objet  de  la  dOtlan  de  mon  ami.  Il  ne  s'agit  point 
d'engager  la  cbaaliiek prendre  d'avance  aucun  parti,  <m 
seulement  k  faire  aucune  difficulté.  Tout  ce  qu'on  te  prt>» 
pose  est  d'éclaircir  un  fait  préalable  k  la  discussioa  qu'en- 
traînera le  message.  Si  les  ministres  le  nient,  ils  noviépai^ 
gnrnt  une  dl<ussion  superflue.  S'ils  disent  ausri  porflirc* 
ment  qo1l  n'y  a  point  de  traité  conclu  entre  i'cmpcrenr  d 
la  Graiide-BNlafoebUsaoaotlIfpciMcutdeBontponlreo» 

CUU}tOtliKh 

If.  MIOi  rdetmnl  lloi|^  de  leproHio  fait  au  miniaiéf* 
d'avoir  dmrdié  tnno  Ica  prétextes  pour  htouillrr  losd»> 
glais  aveela  naiiee^  sonlieiit  que  le  peuple,  loin  de  eoa* 
Mr  qu'on  «vorlél  d»  crains  dans  ce  pajrs  noalUail  llrié 
k  des  anmenenu  aéditirax  que  par  la  orainie  mot  fendit 
deeeilo  csponation,  et  non  pnr  nuona  nécoMcMBnesil  de 
la  eimitKatinn,  pour  la  dêmw  de  laquelle  II  était  pitl  t 
rrrsrr  jttsrt<i'À  la  dernière  goutte  de  son  sanf. 
i     .V.  Crcy  :  Cr  r.Mc ,  Cette  loyauté,  cet  atladicnwol  dn 
I  peuple  t  la  consiitiition  e»t  une  raison  de  plus  pour  que 
I  le»  miniilrrs  s'i  ipliqucnt  ;  en  <^ct,  si  nous  devons  avoir  la 
I  guerre  avec  la  Kriinre,  ceri«  le  peuple  de  la  Grande-Bre« 
I  tagneadroit  de  s'inrnrmer,  par  ses  représentants,  si  les 
I  Fran^iiis  ont  M  les  ajre^sriir^.  On  f.iit  Ix-atiroup  \aloir  IcO 
:  ioquiétuilrs  du  peuple  anglais  sur  ia  disette  «les  grain*» 
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Ëri-xrelii  le  raotlfiinelnniniilrcs  vouli-nt  .ill<(;ucr  pour  en 
■voir  proltibé  rex|iorlation  ?  (Ju'iH  le  OlMMit,  iiini^  qu'il 
OOUSioil  pemii  de  vàrilier  (i,  taiuli'<  qu'on  l.i  dt'rL'ud.iit 
poor  la  FraiK»,  oo  uc  la  pcrmcUail  pus  pour  d'autrc-s 
paj*.  Voilà  la  qursUon  à  laquelle  il  faut  ni|K>ntlr<.-  lu  iic- 
laent.  En  effet,  il  serait  ridicule  de  voter  ui>e  ailri>»se  au 
roi  rdallTetncnt  b  mmi  roiisag.»  ataut  d'aroir  sur  ce  point 
toatrt  le*  inrormalions  iiécnsalret.  Dcvont-nous  marrher 
le  bandeau  sur  1rs  tcux  6  la  voix  des  ministres?  Faut-il  leur 
lîiner  It  itrérofcative  d'être  mil  JafC*  d'un  fait  sur  \f<iw\ 
tti  mn  ntbwui  tout  iclalidnaicnl^  Auront-its  le  droit 
d'CBgagrr  la  nation  dans  une  Koerre  sans  lui  Taire  con- 
Mllre  te»  raiwns  qui,  selon  eoi,  la  commandent  impérieu» 
■emcnt  ?  F«ut-il  etiOn  livrer  le  sans  et  la  substance  àa 
peuples  aux  caprices  drs  Bsini»lTcs?  Mais  disetH-ils,  vous 
|MMsnn  faire  ikmain  d«  MOlioiis  tout  à  voire  aise,  deman- 
der Iwile»  hf  coamiiiairaliom  que  vous  voudm  ;  et  ntoi, 
|e  dnwnde  M  est  ooaiinlibte  «tcc  ia  iioniMi  (bi  ia  plus 
ofdiiMire,  Mce  ruafB  dé  celte  thinkivb  4«  noua  Onastrer 
dM  iMw^tmMwitt  4|ae  «tte  imIm  tend  I  «Uca^.  Ce 
é»^  qai  li  icnd  Mluofo*  ot  vm  innaite  temrill  Ikite  ft  la 
cbMBlra  dn  cnuMHiM,  et  Idk  que  l'kitroire  da  narie- 
■Mil  ii*«Ske  pw  l'MiBiile  d'an  fCicil  «0110110.  LItMnrer, 
iFtnmÊnn,  C8«mk  le  alMer,  «HraH  nMooer  *  wn 
hoomib  Aoicrte,  teMdelatHMiIltaaflfllilMdnil 
qise  personne  n'c»serait  le  nirr.  Inil  Jtpllela  cbamttre  de 
m  pas  eonfondre  les  cbuaes  et  d*afcs*rrer  qoe  ma  quaiiou, 
à  laquelle  l'attends  une  réponse  précise,  se  réduit  k  ceci  : 
A-l-on  permis  pour  d'auu-es  paj»  rexporlotioD  qn'oo  a  dé- 
fendue pour  la  FriiiKc  ? 

M.  Duuda*  en  est  convenu  ;  mais  c'était  une  précaution 
bien  naturelle  pour  urnHer  prwgrî^  d'un  cunenii  qui  se 
préparait  6  alt^iqucr.  Il  répî'ti'  mot  |>our  mol  la  m<'nic  ré- 
ponse ft  la  question  du  major  Maillsnd,  qui  lui  ddii  uiili- 
•i  la  cbambre  doit  ralcudre  que  le  minbt^re  regardait 
dl$à  kt  coHM  «noMttl»  *  l'itpoqiK  de  la  praU* 

Ulion. 

La  molioo  povr  obtenir  copie  des  ordres  est  retirée. 

M.  Giey  vetit  prorit»  de  l'Iiumcur  ouverte  H  eommiini- 
calive  où  se  troun-ut  aufourd'liui  les  nrnii>Lris,  cixiire 
leur  ordinairi',  pour  savoir  enfiu  si  l'on  a  conclu  on  non 
un  Un-  juc  l'empereur  et  le  ni  de  ttitMti  dantleipre' 
iniers  jouis  du  mois  dcruit-r. 

MM.  Pin  cl  Dundas  gardi-nl  le  silence. 

La  cbambre  accorde  à  M.  Vanliitart  la  pcrmiuitiu  Av 
présenter  nn  bill  pour  expliquer  et  ammiter  les  Idf  MT  Ict 
vafabvndi»  SUe  a'ajoorne  ensuite  an  Icndeonia. 

PAYS-BAS. 

BruxetUi,  U  15  férrier.  — Jusqu'ici  le  céiiéral 
MOWief  n*a  pôini  quitté  la  ville  d'Anvers;  il  s'y  «enipe 
acM  rcllcbei  et  aveehiplassnmde  activité,  desnoyeus 
dTamicr  toi  itWMh  dcaicins  qa*!!  a  conçus. 

Dmaoritt  fi>ai|rte  ntr  dca  ohalaclcat  mail,  pow  les 
niMiek  ttcompie  f  loi  enrwc  kor  m  moyens  d  nr  le  ODB' 
MfB  dewi  tHddBK  Ob  rttlMd  dcnt^  «n  celte  tille»  cl 
râk  croît  qo'il  n'y  tcflcio  qne  te  tcmpa  nécesNlra  noor 
fldichmnodCiMtailloM  qoleooitKiHnt  noire  farnoOM» 
clpear  É'anaier  di  Ntet  des  OHMlitein  de  boocfee  cl  d« 
(■erre. 

La  lésion  da  Mord  eA  parite  aiijiMrdliot  de  cMte  vllte 
^r  les  frontitatti  liniiintniMa  da  la  Hollande.  Ce  eorM, 
coaaposé  de  qoatre  niUo  buninei  ao  aoiap,  est  oo  dm 
plus  beaux  de  toute  l'aimée  lidaiqoo.  La  cavalerte  est  itf* 
bien  montre,  et  l'inbalerie  a  la  raullvurp  coalCBanceL 
Tonte  cette  troupe  est  composée  de  beaui  hoMunci»  et  qvl 
paraiuent  dans  les  meilleuies  di^iMisitloM. 

Les  tiataillous  de  volontaires  se  repeuplent  petit  A  pcli)  : 
beaurnop  do  ix\i\  qui  avaient  piis  coiigé  reviennent  suus 
lears  drapeaux. 

IJier  1111  «  lu,  à  la  tf  ic  des  bataillons,  le  décrit  qui 
darcla  (nKrr**  au  roi  Genrfrt  clan  stalliouiicr. 

It  rsl  pa*'^  ili'pui^  quelque»  jours  par  crf.c  >illi;  boau- 
criii|:,  it'.iili  Inn  ,  do  pniilnns  Li  df  1 1:  :  1 1  >iirlM  (le  muni- 
luini  de  ru  I  ,1  rnulu  do  ces  apprnuMounomonls  e*l  di- 
rigée vrn  1 1 nli.;i!i(li'.  Il  arrlvi-  uu^^^  Ioun  lo^  jours  do 
Marelles  troniics  qui  prennent  la  même  ilireclion. — Knfln, 

ki  BoMetedcte  rtpuUiqne  coOMMMCnt*  «rtir  du  hon- 


tcui  diMiûtnoiit  ùù  on  les  a    Ioiig1oni|is  laissés.  Ils  sont  if 
I  pr(Sent  mirux  diautses  cl  b«en  vélusk  Les  mosaiins  se  rem- 
I  plioscnl,  et  sansdonle  on  vrillera  avrc  plus  de  soin  sur  une 
partie  aani  ewcnttelte  aa  wlot  de  rarmde^  qni  cat  ottel  do 
la  réjpobUqn^  JFcanwoattIt  coMoalt  le  «oMof  tt  mtô' 

Les  aristocrates  de  tout  genre  qui  souillent  celle  conIriO' 
intriguenl,  remuent,  cabotent  loujonn.  &  M.  1^  à  kom- 
lendre.  est,  ft  l'égard  des  Pays-Bos,  dent  tel  db^MittenS- 

les  plus  amicales  et  les  plus  paciGqun. 

Les  ci-ilevant  gouverneurs  des  Pays-Bas  v«H  passer  l'été 
en  Hongrie.  Il  est  probable  qu'ils  ont  renoncé  &  reparattr«> 
Jamais  à  Bcutclles  ;  mais  {amals  l'empereur  ne  renonct!  à 
rien.  S.  M.  I.  a  promis  de  reconquérir  les  provinoes  be|p 
giqucs  pour  en  Taire  un  étublhsemcnt  coHtenublt  00  |ettltO 
arrbidoe  Charle*.  Votel  te  d^teralteo  qoe  rcmpacur  % 
AasonMIeeniJet 

c  Convaincu  que  nos  fidèles  sujets  des  Pavs-Bas  ne  se- 
ront heureux  qu'autant  qu'ils  jouiront  des  droits  et  privi- 
I1  gos  qui  leur  ont  élé  arrordts  por  nus  au.  Mri-s,  cl  ne  »<«i. 
lant  régner  sur  eux  qui-  cuiuiue  un  \yi:'e  tendre  sur  sa  fa- 
mille, nous  dcV^Iarons  publiquement  que  nuire  ititeraiuii 
est  qu'ils  jouisspnl  do  res  droits  Ct  privilèges  dans  toute 
leur  (Hendac,  rl  l'i  lônihllr  teBiCi  dlOMi  SOr  tephdoè 
ollos  étaient  sous  Cliarle*  VI, 

•  Il  f%t  dans  notre  façon  do  pouscr  d'user  de  clémeiKC  et 
de  bonté,  oii^rne  envets  los  (.Muiotnis  dos  provinces  brigiqucs 
cl  autres;  nnus  accurdiui»  doiio  une  auniisile  goiiérale,  pro- 
mettant un  profond  i>,i/)/i  sur  ce  qut  i'rsl  jiii^sè  ,  et  dési» 
Kins  surlout  do \oir  profiler  de  colle  grîce  C' Il  \  q  n,  con- 
nus sous  lo  nom  do  Hctget,  pord  iil  li^s  aimos  riiiiiio  lour 
pairie. — Coni  1  H  [Miurrail  s'olrc  plissa  dans  la  J-  <  .',  11- 
tùiit  présente  des  ni  !>  sujets  1  conii^talion,  nous  promet' 
tons  de  NOUS  rendri  i-  1  p-  >  t  "  le  aux  Pays-Bas,  pour  y 
trnttor ,  c("ij'^!n'''">^"t  i'*  /î'i"  réuniê^  de  tout 
ce  qui  restera  à  fjiro  pOOT  eflbCtHir  te  ICpH  Cl  te  bOttlinif 
de  ces  provinre*,  etc.  s 

Voici  encore  quelquc»-unes  des  dfpoitliofts  principale» 
de  ee  osanilieste  impérial ,  qu'un  a  roinbin<^  |iour  Mre  di>>» 
séniné  arec  profnsion  dans  le  on  m",  lorups  uù  Io  fana- 
tiime  (cnd  les  eiprils  trts  tellamnsatiks  dans  la  Iklgitiue. 

L'cnperaH'  pmeact  h  CMMiinilon  de  Charfa  VI  ibos 
sa  paraMu 

Il  tetite  tec  «Odeie  qui  ont  lerff  de  tenir  te  joladre  à 
ses  annra  a«ee  teintaw  gnde  VBfb  avalent  auirefiiia. 

Il  ioviit  de  nitee  ceox  qni  se  aent  bnitvs  pour  te  eoBi- 
litniion,  n  j  •  deui  loa»  ayant  Wintemite  mÊm  wm 
ftdCfendi*. 

L'anrien  gonvemenNnt  cttCMel,|Wnr  fkfolr  trenpd  Inl 
et  son  |M^re  ;  les  coupaMea  dTcnllt  cwt  jusé<  :  les  aolres» 
placés  bon  do  paya,  naroe  qnlll  déptelsenl  ii  la  nali>  n. 

Le  gtmTenieountwiiirawo  iiOMpOMi  de  gens  agréobtaa 
ik  la  nation  ,  que  IciBtel»  de  chaque pTOftoce  OMunerant 
au  souverain. 

L'arcbiducbctie  «m  cnvoyCc  1  MW  nncten  lonvcme* 

mnil  de  Presboorg . 

I.'nrrh  duc  Charles  ayant  élé  bien  acencMldetanalte», 
vioudra  guuvenier,  et  fàcAeracfc  j^af^aerranwor  de teol 

los  Ho'i;»'». 

llikmande  qu*on  li  ve  au  pinstât  quarantVi>dcni  I  dn» 
quanti -donx  mille  huromcs  qui  resteront  dans  les  Pays- 
Bas  et  dont  on  ne  se  servira  qu'avec  l'agrément  de  la  ua- 
tten,adontetMltei 


FHAMCB. 
COMiflJIIB  DB  flMÊ, 
ÉTAT  cim. 

Du  1 5  février.  —  Di  vorces,  6.  —  MatiagCS,  tl.  ^ 
I  NaissancTf*  al.  —  D^'S,  s&.  . 
I     Du  m.  _  Divorces,  5.  —  Mariages ,  U.  fwa^ 

'  satires,  46.  —  Drci's,  4fi.  , 

Du  17.  —  nivorci'j!. 6.  —  Mariugrs,  8.  —  IM»- 
i  saiirrs,9l.  — DA-rà,  51. 
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//«  i  s  —  Divorois,9.  —  Mamgi'St      —  Nitt- 

Siirifos,  wô.  —  Décos  30. 


ARTS.  —  (iKAVtiiES. 

Luniit  dcMioée  pur  MoiltedcnvÉe  par  Janlad.  Prix, 
•  Ht.  I  ehci  Janind»  rue  HtalefeuiOc^  d*  & 

Cette  Agorc^  dTiMic  beauté  sérère,  o  toale  II  DObieilm- 
plicilé  des  fbnMS  mtiqucs  ;  d'une  main  elle  (icnl  wn  bon- 
net f  jmlioliqae,  de  l'autre  elle  s*ar>iu*le  »nr  «ne  uiassur, 
eniblCme  de  In  rorre  que  donne  la  liberté;  elle  est  ossise; 
>nii  utlitudi'  rt  le  ji't  de  ses  dr.ipeties  soiil  d'un  IK-s  bon 
({•ji'il  :  elle  foule  iiux  pieds  des  M-qicnts ,  par  où  l'ard^lc  a 
suiis  doute  voulu  dcMj;ii«T  la  eaionniie,  l'envie  et  le  venin 
lies  raelieiix  ,  qui  s'aitiiclient  sonvenl  aux  pas  de  l'itomnie 
libre,  (pii  s'i!' \  .miI  rpti'UiueiblacoiitCBloatvapoupk^Biais 

qu'il  linil  par  wtjsit. 

N.iMv  :Vf>tis  t|«'<in  travaille  ft  conlreraire  rcfte  pravuret 
pour  iue  sûr  d'iivoir  la  tmnnci  c'est  b  t'adresse  indiquée 
qu'il  fiint  IVtttoyer  prendre. 


I.iVIlCi  NOl  vr.At  x. 

XXI'  et  XXI!*  Iivrai«)ii«  du  l'oyage  dont  les  dèpnrle- 
ment»  de  la  France,  conlen;iril  le  déparlcinenl  de  Saflnc- 
l't-Loirc  et  celui  de  l.i  Cot'-d'Or.  A  Pari^,  cliei  Drion, 
destinalcnr,  rue  de  Vau;:iiiird,  ii*  <J8,  pris  le  Tbéûtrt- 
Kraiiea"'» ;  cliei  Unisson,  lilirjire,  rue  lljiiti  rruiile,  n*  20; 
«iiex  r>i'M  iiiic,  p  aieries  <lii  jardin  di'  rK|;aIilê,  li*  1  et  2; 
rliei  L«'«cb|iari,  me  du  Hoide,  ii"  H  j  rliei  1rs  directeurs 
de  l'impiinierie  du  Cen  lc  Social,  rue  ilii  Tlié.Mre'FraNÇaiS 
II*  14,  elchcx  les  priocipaus  libraires  de  l'Europe. 

l'ujfgt»  M  l'timiM  pendant  le»  anuéea  1787,  88  ,  69  et 
M,  enlrcprb  plu»  partkuUèreraenl  pour  •'taittrcr  de  l'éiat 
lie  l'agrlcultarc,  des  richesses,  des  lasouices  etde  la  pras- 
pérlié  de  cette  n ulion,  par  Arthur  Yoang  t  traduit  de  l'an- 
glais parl'r.S.,avecdanatctel«faaenatlons  par  Caïaux, 
«t  (les  caries féoRrapliiqucs  de  la  navlpilion  et  du  climat; 
a  vol.  ln-8%  18  Ihr.  brocbés,  et  48  lir.  10  sous  pour  les  dc- 
parterornlsi.  A  Paris»  dwa  Cobaon»  libralR,  rue  Oauic- 
fcuillc,  n*  28. 


CONVENTION  NATIONALE. 
PréiUeHtÊ  ét  Britrd, 

MI»  m  LA  sÉAMCB  ov  HAnH  19  tivaioi. 

DuboU-Crancë  lit  un  projet  de  décret  qui  est  adopu< 
rti  ces  termes: 

Décret  général  tl  fréUminairt  pour  IonIm  <m 
trmtpei  firtmfali». 

•  Art.  1er.  La  Ciiiiveiition  nationale  assure  à  tuui 
militaire  qui,  coiirorniémentaux  lois  établies  sur  ies 

Itensiuiu  de  retraites ,  aura  des  droits  acquis  1  la 
itenraisancc  de  la  nation,  la  jouissance,  à  la  fin  de  la 
guerre .  drs  avantages  que  ces  lois  lui  accordent  à 
raison  de  son  ancicnneii!  de  service  et  dn  grade  dans 
lequel  il  se  trouvera  placë. 

•  II.  Tout  militaire ,  de  quelque  grade  qti'il  soit, 
oriicier  oti  soldat ,  qui ,  par  les  changements  qui 
)ioiirraient  s'opeier  it  la  paix ,  se  trouvera  n'foniu' , 
«•hlientlra,  m  titre  de  pension  de  retraite,  s'il  a  dix  ans 
•Il  seivK  e,  les  caro|iagnes  comptant  pour  deux  ans, 
le  quart  de  ses  apiwiiiteineiilsae  paix,  un  trentième 
du  restant  de  ses  appomtenients  en  sus  par  cbaiiuc 
ann^  de  service. 

•  Quant  aux  militaires  qui  n'auront  pas  dix  ans  de 
service  à  la  lin  de  hi  guerre,  et  qui  auront  cependant 
servi  la  patrie  sans  interruption,  il  leur  sera  pa)<«,  à 


i  la  refonno,  et  saii»  diAliacti^Hi  de  grade,  à  titre  de 

■  K'"alili<atioii,  60  livres  pnur  une  canipHgne,  150  livres 

{  [loiir  di'iix  campagnes,  30U  livres  pour  trois CSIlipa- 

I  gnes,  ioo  livres  pour  quatie  campagnes. 

I  «Cet  article  est  applicable  aux  volontaires  qui  ont 
!  servi  la  campagne  dernière,  et  qui  sont  retourné  on 

retoiirneronl  i  leurs  drapeaux  pour  le  f  avril 

pmcbaiii. 

•tll.  Les  anciens  militaires  relîrésdu  servîce.etqui 

sont  rentrés  ou  rentreront,  d'ici  au  ter  avril  pro- 
cliain,  Sdus  les  drapeaux  de  la  patrie,  roiicuurnitil 
aux  avnutafies  énoncés  dans  les  arlicios  précédents, 
en  comptant  leurs  anciens  services  avec  les  nou* 
veaux,  sur  le  pied  du  grade  qti'ils  auront  loisds 
leur  retraite  à  la  paix,  on  de  leur  réforme. 

•  IV.  Tout  militaire  ainsi  rérormé  jouira,  tant  qu'A 
vivra,  et  quelle  que  soit  ensuite  la.  place  qu'il  occu- 
pera dans  l'Etat,  du  traitement  fixé  par  le  prissent 
décret,  quels  que  Suietit  les  t'niolnments  qui  semient 
attac!ié.s  à  ses  nouvelles  funclions,  et  sans  aucune 
déduction. 

•  V.  La  Convention  décrète,  comme  principe,  qn'il 
y  aura  400  millions  de  l)iens  des  dmigri's  amdâaB 
remboursement  du  principal  que  les  militaires  vmh 
dront  remettre  à  la  nation  ;  elfe  renvoie  à  sescOBÉ- 
tés  pour  lui  présenter  te  mode  d'exécution. 

•  Vf.  La  pension  due  i  un  militaire  mort  snr  te 
chainj)  de  bataille  on  dans  l'ann  V,  iIp<;  suites  d'une 
blessure  ijn'il  v  aurait  n  ruc,  sera  revt  rsilde,  moitié 
à  sa  Icuinie,  et  CriKti  c  ii  ses  enfants  par('i;ale  portion, 
pourvu  (ju'iis  donnent  dans  l'année,  en  paie- 
ment d'un  bien  national ,  la  quittance  de  la  pension 
qui  lui  aurait  appartenu,  suivant  son  grade  et  ses 
services,  sur  le  pied  fixé  pour  le  traitement  des  in> 
valides,  s'il  cûlsurvéca  k  ses  blessures. 

•  VII.  A  l'avenir,  craz  qui  remplissent  les  foiw* 
tions  de  lieutenant-colonel  dans  rinfanterie  s*afj- 
pelleront  chefs  de  bataillon ,  et  dans  la  cavalerie 
eliefs  d'eseadnin.  Les  co!(UieIs  s'appelleront  chefs  de 
hrigade  ;  les  niarécliaux de-camp ,  généraux  de  bri- 
gade ;  les  lieutcnanls-généraux,  gen«fraux  de  divi- 
sions; les  généraux  d'armée,  généraux  en  chef.  En 
conséquence,  toutes  les  dénominations  de  lieutenant» 
colonel,  colonel,  nuréchal-de-canip,  lieulcnant-gé> 
néral  et  maréchal  de  France  sont  supprimées.  • 

r.u?:ot  présente  tm  article  additionnel  qni  est 
adopté  en  ces  termes  : 

•  Dans  Te  cas  où  les  volontaires  qui  ont  quitté 
leurs  bataillons,  les  n  j(jiiidriiut  an  i^r  avril  pro- 
chain, la  nation  leur  iail  remise  de  ce  qu  ils  doivent 
à  la  masst>.  > 

>—Lacase  présente,  an  nom  du  comité  de  com- 
merce et  des  finances,  le  projet  de  décret  suivant, 

qui  est  adopté  ainsi  qu'il  suit  : 

•  Art.  lor.  La  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  dis- 
position du  ministre  de  l'intérienr  la  somme  de 
»5,ooo  livres  peur  les  dépenses dn  l«  janvier  ITM, 
du  service  des  balesnx  de  la  corrnqiondance  ratre 
ledénartraient  de  l'tle  de  Corse  et  le  continent  de  la 
république,  fait  par  le  citoyen  Chapy,  entrepreneur 
et  directeur  de  cet  éiablissement. 

•  II.  La  Cl  in  ctitinn  nationale  charge  le  ministre 
de  rintéiHur  di'  prendre  tontes  les  mesures  pour  an* 
surer  le  service  desdits  bateaux  de  correspuudanof, 
pour  l'année  1793,  et  de  traiter  de  la  manière  la 
pitis  économique  des  dépenses  dudit service, dont  il 
présentera  l'aperçu  pour  oMenir  des  fonds  néees' 
.saires.  • 

Cambox  :  Je  viens  vous  pn'scnler  l'étal  des  re- 
cettes et  dé|)enses  du  mois  de  janvier.  La  recette  pré- 
sumée était  de  48,»M,»M  livres;  la  recette  iceUc  n 
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élé  de  40. 2^8,5: 1  livres  :  il  y  a  eu  pir  CMttéqurnt 
«n  déficit  (le  8,309,762  livres.  Vuus  vrrra  dans  le 
jnjitt  de  décret  que  je  vous  présente,  m  nom  de 
votre  comilé  des  finances,  les  sommes  gu'il  fautiem- 
bourser  pour  ks  dépenses  extraortlinures. 

Cambon  lit  anproj^  dedécretqdcrtadopléen 

cestermes: 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 

le  rapport  de  son  comité  des  finances  sur  l'état  des 
recettes  et  di'penses  onJinairos  et  rxtrn'irdiiiaires, 
taites  par  la  trcMireric  natinnnlc  d.uis  \c  counnt  liu 
mois oe janvier  cicrnicr,  fourni  par  les  commissaires 
de  ladite  trésorerie,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  iw.  U  conIrOlciir-général  de  la  trésorerie 
nationale  est  autorisé  de  retirer,  en  présence  des 
commissaires  de  In  Convention,  du  ri  niinissaire  et 
du  caissier-pe'néral  de  la  trésorerie  iidliuniile,  de  la 
caisse  à  trois  clos,  où  sont  dcposi'S  les  assignats  nou- 
vellement fabriqués,  b  millions  chaque  mois,  à 
comitter  du  1"^  janvier  dernier,  pour  remplacer  le 
proçluit  présume  des  frais  et  intcrt^ls  des  oomaincs 
nationaux,  dont  les  assignats  qui  en  proviennent  sont 
annulés  et  brûlés  au  fur  et  a  mesure  de  leur  ren- 
trée, et  jusqu'à  concurrence  de  137,730,618  liv., 
ponr  remplacer  les  sommes  que  la  trésorerie  natio- 
nale a  pajées  ou  avancées  dans  le  courant  du  mois 
de  janvier  dernier,  pour  les  objets  ci-aprés  détaillés: 
1«  2,903,9'2'i  liv.  pour  le  remboursemenl  de  la  dette 
ancienne  exij;iblc;  2"  284,985  liv.  pour  les  dépenses 
particulières  de  1791  ;  S»  60,037,529  liv.  Mor  les 
dépenses  extraotdlnnlNS  de  1792;  40  4»,m,tf6 1. 
pour  les  dépenses  dtnonlinaiTes  de  1793  ; 
1,096,394  liv.  ponréirenes  avances  aoxdéparte- 
inenb;  6»  enfin  8,309,702  liv.  pour  déficit  f)u'd  y  a 
entre  les  recettes  ordinaires  du  mois  de  janvier  der- 
nier et  Testimalion  des  dépenses  aussi  ordinaires  pour 
le  mt'me  mois,  iixées  par  le  décret  du  18  février  1791. 

•  II.  Les  assignais  sortis  de  la  caisse  à  trois  ciré 
seront  remis  de  suite,  eu  présence  des  mêmes  com- 
missaires, au  c^issieF'génwal  de  la  trésorerie  natio- 
nale qui  en  demenrcra  eomnlnble  :  le  eontrOleur- 
général  de  la  caisse  de  la  trnorerie  nationale  dres- 
sera, sur  le  livre  h  ce  destiut?,  procès-verbal  des 
sorties  et  remises  qu'il  fera  en  exécution  du  présent 
décret:  ledit  procès-verbal  sera  par  lui  signé,  par 
les  commissaires  prescrits  et  par  le  caissiet^géncral 
de  la  tiéB9itrie  nationale.  • 

•  La  Convention  nationale,  onî  le  rapport  du  co- 
mité des  finances,  décrète  que,  sur  les  fonds  à  ce 
destinés,  la  trésorerie  n.ili 'iiaie  paiera  au  citoyen 
porteur  de  l'expédition  de  ce  décret,  qui  a  fait  arrê- 
ter, le  5  octobre  dernier,  rue  Saint-Benoit,  une  jeune 
fille  distribuant  de  faux  assignats,  qui  a  coopéré  aux 
HKStations,  les  IS Juillet  et  août  précédents,  du 
mmaié  Le  Ban  et  desnonniés  Batel,  Le  Bang,  Pazu 
M  de  dans  feauM*,  lrom<Bi«  raedet  Vcrtna.  febri- 
qnant  de  faux  awlgnati,  la  aoannadat/lOOInr.aans 
aucune  retenue.» 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  finauces,  décrète  ; 

•  Art.  1".  Les  billeLs  d'annuité,  au  porteur,  don- 
nés en  remboursement  de  l'emprunt  de  70  millions 
rrstâl  en  d^t  à  l'administration  de  la  caisse  d'es- 
compte, nonobalantla  loi  du  S7  aoûtdemier,  seront 
rnn^rés  en  nasse  et  en  dix-sept  paquets,  classés 
par  échéances  de  paiement  sur  des  bandes  de  JUgitr, 
lesquelles  seront  scellées  et  cachetées. 

•  il.  Le  faiemcatcB  naase  dcsdilcs  annuités  sera 


fait,  d'après  ledit  enregistrement,  sur  le  paquet, 
poiu^u  toutefoia  qne  les  cacbela  ne  soient  pas  alté- 
ré La  vérification  du  contenu  des  paquets  et  des 
scellés  sera  faite  par  le  payeur  principal,  en  présence 
des  commissaires  de  la  trésorerie  nationale  ;  en  cas 
de  partiige  ou  de  né^oeiations  desdites  annuités, 
elles  seront  soumises  à  l'enregislrementpartiel  et  au 
droit  de  mutation  fixé  par  lalM  du  STaodt  denier.  • 

FoocnnM^pvM  du  Cher,  au  nom  du  comité  des 
domainet  :  Un  décret  dn  2  de  ce  mois  enjoint  à  tous 

les  receveurs,  npents,  fermiers  et  colons  îles  princes 
et  d(  s  gouvernements  posscssionnés  en  France,  et 
avec  lesquels  la  république  est  ou  sera  en  guerre,  de 
verser  les  sommes  dont  ils  sont  ou  pourront  être  sai* 
sis  dans  les  caisses  dcs  Koeveurs  dn  droit  d'enre- 
gistrement. 

Mais  il  est  des  possessionndid'un  antre  genre,  qui 
doivent  fixer  l'attention  et  appeler  la  sollicitude  de 
la  Convention  nationale. 

Le  lord  Charles  de  f.ennnx,  duc  de  Richmond, 
pair  d'Ani;le|erre,  |((»5<!.  ile  la  terre d'Aubigny,  située 
dans  le drp.irt' ment  d'i  Cher. 

Voici  l  ongine  de  cette  possession,  et  l'affiliatiou 
dn  lord  de  Lennox. 

En  I44t,  Charles  VII,  ponr  réeonpenser  leaa 
Stuart,  connétable  d'Ecosse,  des  serviees  qull  arait 
rendus  à  la  France  à  la  téte  d'une  force  armée,  lui 
fit  don  de  la  terre  d'Aubigny.  pour  en  jouir  lui  et  sa 
postérité  masculine  en  drmte  lii;iip,  avec  clause  de 
reversion  au  domaine,  alors  appelé  de  la  couronne, 
à  défaut  d'hoirs  mâles. 

La  clause  de  réversibilité  a  eu  son  effet,  dans  le 
xvfo  siècle,  par  le  décès  de  Chartes  Stuart,  mort 
sans  postérité. 

Louis  XiV  eonli!n  de  nouveau  la  possession  de  la 
terre  d*AuMgnj  en  f.ivenr  de  Charles  second,  roi 
d'Angleterre, eomme  descendant  de  Jean  Stuart,  pre- 
mier donataiie«  ponr  Ini  et  tonlasa  postérité  ummcii- 
line. 

Louis  XIV  érigea  même  cette  terre  en  duché-pai- 
rie, en  faveur  de  Charles  de  Lennox,  aTeul  du  posses- 
seur actuel,  fils  naturel  de  Charles  second,  roi  d'An- 
gteteire,ademadanMla  duchesse  de  i>ortsnMtttli. 

Le  traité  d'Olreelit,  de  1713,  garantit  celte  érec- 
tion en  pairie,  et  semble  par-là  la  placer  dans  l'ordre 
des  choses  du  droitdes  gens.  Mais  la  pairie  a  disparu 
en  Franec  avec  toutes  les  autres  dignités  féodales; 
et  dès-lors  la  garantie  est  devenue  sans  effet,  puis- 
qu'elle était  sans  (jbjel. 

Il  s'agit  d'examiner,  maintenant  que  nous  sommes 
en  giierre  avec  la  Grande-Bretagne,  la  question  de 
savoir  si  le  lord  duc  de  Biebmond  peut  et  doit  con- 
server la  jouissance  de  la  terre  d'Aubigny.  Je  de- 
mande donc  que  l'examen  de  cette  question  de  droit 
public  soit  renvoyée  aux  comités  diplomatique  et 
des  domaines  iénnis,  peur  m  faite  inressainsMwit  le 
rapport. 

Je  demande,  en  OOtiei  q^Sls  Convention  natio- 
nale décrète  sur-le-ctiamp,  gu'i  la  diligence  du  pro* 
cureur-syndie  dn  district  d'Aubigny,  les  revenus  de 
cette  temsoient  séquestrés,  et  que  lesacellésaoient 
appœft  sur  ta  archives  qui  sont  dans  le  diltean,  en 
faisant  seulentent  distraction  des  baux  et  autres  piè- 
ces nécessaires  pour  la  perception  des  fruits  et  re- 
venus. 

Je  projiose  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale ,  sur  la  proposition 
d'un  de  ses  membres,  décrète  que  les  fruits  et  reve- 
nus de  la  terre  d'Aubigny  et  dépendances,  sitoée 

dans  le  département  du  Cher,  et  possédi=e  par  le 
lord  Charles  Lennox,  duc  de  Richmoud,  pair  d'Au- 
glrtrrrp,  seront  séquestrés. 
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•  Quf ,  par  le  direetoire  dn  district  d'Aubigny,  et 
à  U  requête  et  diligence  du  proeureuMiyndic,  il  sera 
nommé  un  séquestre,  rrceveiir  Mlrable  dcsdits 

fruits  cl  rovcinis,  rt  qut»  les  scellés  seront  ai)|ios4^ 

Sar  le  iiif^inc  diriTtoiri"  sur  les  «whivcs  qui  sont 
ans  If  rliiUr.Mi  i!  \i.j!>iL'(iy,  en  fai^r.nl  «iislrnction 
Dénnmoins  des  baux  et  auLri's  litres  nceessaires  à  la 
perception  de  ces  fruits  et  revenus. 

•  tJa  Convention  nationale  renroie  à  ses  comités 
diplomatique  et  des  domaines  nfnnis  l'examen  de 
la  «uMitioa  de  savoir  m  le  krdduc  de  AidiBMMid  peut 
et  aoit  conserver  la  joniimiM^deto  tnnd'Aibigiif , 

jHViT  fniri'  iiu^-s^.:irnment«Bra|niOrttlir«epng«.* 
Ce  décret  est  adopté. 

Airwt  :  Votn  eondlé  de  ta  gaene  é'est  occupé 
pendant  toute  la  nuit  de  l'examen  des  diffi'reiits  pro- 

Ielsde  décret  sur  le  recrutement  de  l'uruice.  Vuici 
es  bases  de  celui  qu'il  m'a  chargé  de  vous  présenter  : 

>  La  Convention  iwtioMle  rappelle  i  toiia  ks  ci- 
toyens que  la  patrie  cal  en  danger. 

•  Toutes  les  gardes  nationales  sont  en  état  de  ré- 

auisition  permanente,  à  la  di5;posrtton  du  ministre 
e  la  guerre  et  des  gém  rnux  I  i m  r. 
«  Trois  cent  mille  citoycus  scrout  obligés  de  prendre 
les  armes.  • 

Plusieurs  membres  préanHentsacceariTCBent  des 

projets  de  décret. 

Cnriiot  propose  (jue  tons  les  citoyens  ilges  de  vingt 
A  vingt-cioi}  ans  aoicut  tenus  de  partir  pour  les  Irun- 

La  Convention  accorde  !a  prioritt'  au  projet  de  dé- 
cret présenté  par  Clioudien,  et  dont  voici  la  sub- 
stance : 

•  La  Convention  nationale  rappelle  aux  Français 
que  la  iwtrie  est  en  «ibnger,  et  que  le  despotisme 
neoece  la  liberté. 

•Des  registres  seront  ouverts  dans  toutes  les  com- 
munes pour  l'iiisi  1 1  ;ition  des  citoyens  i]ui  voudront 
se  consacrer  volutitaiicinenl.  ;«  la  di  lcnse  de  la  patrie. 

•  Si  le  nonihre  de  v  h  iif  i  i  «s  n'est  pas  complet, 
les  Citoyens  de  chaque  cuuiuiuue  se  rassembleront, 
et  éliront  ceui  qu'ils  cniroot  les  plua  dames  de  ser- 
vir la  liberté. 

•  Les  citofens  éina  poamnt  se  faire  lemplsoer.  • 
SAi:^r'Ain>BB  :  Je  demande  qus  tf  pfemier  uticle 

serve  de  considérant  au  décret. 

Pnotm  :  le  m'oppose  A  ept  anendramit;  le  décret 

est  beaucoup  plus  signilicatiftel  qu'il  est  proposé. 

Bazikb  :  Déclarer  la  (talrte  en  danger,  c'est  pren- 
dre devant  les  puissances  étrangères  une  attitude 
inconvenante.  Je  demande  que  TasMulilée  adopte 
faitide  en  ees  termes  : 

•  La  Convention  nationale  rappelle  aux  Français 
que  les  despolcscualisés  menacent  la  république  (!).• 

Cette  rédaetion  est  décrétée. 

Api  i  s  |i:  ictues  débats  sur  les  autres  articles,  la 
Conventiun  nationale  décrète  que  tous  les  citoyens 
célibataires  et  veufs  sans  enfants  sont  provisoire- 
ment en  état  de  réiiuisition  peruianrnie,  à  la  liispo- 
siliOM  du  ministre  de  la  guerre  et  des  généraux,  jus- 
qu'à ce  que  l'armée  soit  portée  au  complet,  et  que 
te  minisbe  de  la  guerre  loi  rendra  compte  du  nom- 
bre d'hommes  qu  il  aura  fait  marcher. 

(<)  D^i  lMC««ilÀd««&r«t4  ffnfrt^t,  de  b  f^»«>rre,  et  lo 
po«»«ir  ciécutif  éUieel  pré»eiiui  de»  grands  riiis<rDil>ie> 
■tenu  de  troupe*  eimcoiie*  wr  la  HeiMe,  la  Uoscllo  et  le 
Illiin;  cl,  uni  prévoir  «Dcore  la  dcroulo  de  nwin?  irnu'c  de 
l^l(ifiic ,  OD  arait  la  prcawntiaimt  d'Mue  luUc  de*  bIm  té* 
  1.0. 


Le  tableau  pi  éseiilé  par  le  comité  de  la  guerre, 

qui  liie  le  nombre  d'hommes  que  doit  fouruir  cha- 
que di>parteinfntpotirconiplèterrartn»'e,  est  adopté; 
et  le  nu'ine  comité  est  clurgé  d'exnn  i;  <  r  les  aulnes 
articles  propost^^  par  Chouuieu,  pour  eu  iuire  de- 
main le  rapport. 

La  séance  est  levée  à  six  beuiea. 


Un  secrétaire  fait  lecture  d'une  «dresse  des  admi- 
nislrnteurs  composant  le  directoire  du  département 
de  la  Drôme,  aux  fonctionnaires  publics  et  aux  ci- 
tojeus  du  même  dépitrtemeut.  £1  le  est  ainsi  conçue: 

•  Citoyens,  les  despotes  de  rtiirope  se  eoalisnit 
pour  nous  ravir  la  liherlé  que  nous  avons  conquise 

j  au  prix  des  plus  grands  saerilices  :  le  sort  de  Loms 
Capetlesfait  trembler  sur  h ur  s  irùm  ^  lir  a  chance- 
lants ;  ils  redoublent  d  elîurts  pour  nous  aaervir, 
redoublons  d  éiierfiie  pour  les  terr;isser. 

•  Au  cri  de  ta  patrie  en  danger,  tous  ses  eubints 
courent  aux  armes;  mais  la  plupart  manquent  des 
objets  de  première  nécessité  pour  aontcnir  les  bti- 

§ues  de  la  guerre  ;  les  fonmitures  immeiiSK  qire  la 
erjiière  campagne  a  nécessitées  ont  épuisé  le^  m  i 
gasins  ;  l'activité  des  travaux  ordonnes  par  lu  Con- 
vention sufKt  imparfaitement  à  la  grandeur  des  be- 
soins. Citoyens,  vous  avez  donné  des  preuves  nom  - 
breuses  de  votre  dévouement  à  la  cause  de  la  liberté; 
les  plus  grands  efforts  sont  pour  vous  des  jouissan- 
ces ;  eh  bien  !  montrez»vous  dignes  dfe  voire  renom- 
mée; les  •ibnînistmtems  que  mms  avcs  iiooorés  de 
votre  eonlianee  viennent  vw»  iMiqner  une  non- 
velle  occasion  de  faire  éclater  votre  généreux  ci- 
visme ;  ils  vous  proposent  de  faire  un  nouveau  don 
vraiment  patriotique  ;  ce  n'est  ni  le  «purt,  ni  le  cin- 
nuatitièmc  de  votre  revenu  qu'ils  vous  invitent  d'of- 
irirà  la  patrie. 

'  Plusieurs  de  nos  braves  volontaires,  comba  ttant 
sur  la  ftmttèics,  mswpientde  souliers  ;  cottsuns- 
nous  pour  leur  en  procurer.  Quel  est  celui  d'entre 
nous  qui  n«  rongiraît  pas  d'en  avoir  deux  jiaircs, 
quand  son  frère,  son  dé^iHeiir,  relui  île  la  hl>erté, 
est  dans  un  dénûinent  absolu  i'  Que  cli.icun  donne 
selon  ses  facultés,  non  de  l'argent,  n^  i  s<nili<  rs 
en  nature;  que  les  citoyens  opolents  se  distinguent 
dans  leurs  oll'randes;  que  les  moins  aisés  se  n  inii*- 
sent  |iour  une  fourniture  à  frais  communs;  que  Voit- 
vrier  sacrilie  une  partie  de  son  tempsàtiavaillcrb 
matière  qui  lui  sna  présentée.  AdresssHioqs  vas  ef^ 
frondes,  et  nons  les  pr^nimms,  en  votre  nom,  sni 
r< -prt<seiitauts  du  peuple  :  ils  verront,  avec  un  doux 
plaisir,  que  1rs  premiers  enlauls  de  b  liberté  savent 
contribuer  à  son  triomphe  par  tpus  les  mof«osqtt'in> 
spire  une  si  belle  cause. 

<  Sociétt'S  populaireii,  aiguillonnez  le  civisme  de 
tous  vos  membres;  administrnteurv.  unicirrs  muni- 
cipaux, juges«fiinclionnaire8  pui  lics,  )  14  iresdetotis 
kscultis,  empmes-vous  de  douuer  l'exemple  de 
votre  dévouement  à  la  pairie.  • 

Ln  Coiiveiitiou  décrète  la  mention  hOlUX'ablede 
cette  adresse  et  1  insertion  au  Bulletin. 

—  Viilers,  au  non  du  conilé  de  cMnmersa*  nro- 
pose,  et  la  Convention  adopte  to  prsjet  de  décirt 

suivant  : 

>  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendn  le 
rapport  de  ses  comités  de  commerce  et  de  finances 
réunis,  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  lu  réclamation  du 
citoyen  Mylne,  mécanicien  anglais,  au  sujet  du  lo- 
cal qu'il  occupe  dans  le  didteau  de  la  Mnenr.  • 

—  Carnot  donne  lecture  d'âne  lettre  de  la  veuve 
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Beitoît,  dont  It*  mari  a  n^ri  l'uiinér  deruiérc  daits  la 
mllieHitatt  aÊùte  de  TuuraaT.  Elle  fail  refaite  à  U 
nUon  d'iiM  pensiaiide  1,M0  ut.  qui  lui  av«it  alors 
été  aeeotAif, 

La  Convention  ordonne  la  mention  honoeoMe  de 
cette  IrttiT. 

—  On  lit  une  lettre  des  tnembres  comparant  le 
riiiisTil  exécutif  provisoire,  par  laquelle  iU  tnforment 
la  Convention  uationate  que  Ica  commissaires  dans 
les  départements  de  la  Heurthe,  de  la  Moselle  et  du 
Bliin  ont  ronrén^ ,  sans  la  prlidpalion  du  général 
Custine,  le  commandement  de  la  ville  et  forteresse 
de  Landau  au  ourécli.il-de-camp  Gillot,  en  (U-cnlniit 
qu'il  le  conservmit  nonobstant  les  onlres  des  ^viw- 
raiix  à  ce  contraires.  Ils  ajoutent  qne  le  général  Ck^~ 
Une  réclame  et  demande  une  décision  de  la  Conven- 
tion nationale. 

Cette  lettre  est  renvoyée  an  comité  da  la  guerre, 
pour  en  fiiire  son  rapport  demain. 

—  Le  directoire  du  district  de  Montaunan  adresse 
à  la  Convention  ane  somme  de  200  liv.  en  assignats 
pour  l'achat  de  souliers  et  on  potes  aux  volontaires 
qui  se  vouetit  à  la  défense  lic  la  république. 

—  Les  administra  leurs  du  département  d'Eure-et- 
Loir  oITrent  cent  quarante  paires  de  souliers  et  cent 
paires  de  I>as  pour  les  défenseurs  de  ta  patrie. 

La  flunliou  ttonorabla  de  ces  deux  of&andes  est 

Lecitr^ym  Finie,  aiJmis  à  la  barre  :  Citoyens re- 
preseiilnnls,  je  fus  envoyé  le  12  janvier  à  Rolne,  par 
mon  gi-iiér:il  et  par  le  ministre  Makan,  pour  faire 
élever  les  armes  de  la  répuhtirfue.  J'attendais,  sous 
la  loi  sacrée  du  droit  des  ^ens,  la  n'uonse  qne  le  cnr- 
4iiial  Zdada  m'avait  promise  pour  le  lundi  U  ;  nais 
le  dimaoehc  19,  les  nançais  répuMïeaii»  m  virent 
tomber  sous  le  fer  des  assassius.  Bas^ievitle  et  deux 
antres  Français  ont  été  victimes  de  cet  horrible  com- 

1»lol.  La  cour  (1  n  in  ■,  !c  centre  de  toutes  les  com- 
linaisons  eriininrlles,  pourrait-elle  espérer,  comme 
elle  s'en  e^t  Qattée,  qu'en  donnant  à  la  scélérate«s< 
la  couleur  d'une  insurrection  populaire  qui  ne  pou- 
vait avoir  auew  but,  puisque  les  armes  ne  furent 
point  eilnaiiétt, «Ile évilsnit  uns  dëcisiim  ;  qu'elle 
amail  CDCore  la  temps  d^tteBcb-e  que  les  événe- 
ments lui  permissent  de  se  déclarer  d'une  manière 

firononcée  à  l'éçard  de  la  répnbliqne?  Non,  le  sang 
rançnis  rlemaiide  vengeance,  vl  U  In  kiIk  i][  il.  s  jipu- 
ples  réclame  l'aMeaiilissement  du  monstre  politique 
qui,  depuis  div-huit  sitV'le^  s'est  abreuvé  du  s.iiig 
Bumaiu.  La  faiblesse  morale  faisait  sa  force  :  la  lu- 
mière parait,  il  doit  p^r. 

— UasecrétaiK  lit  une  lettre  du  cilovenGirodet, 
imnoDOslre  de  la  république  française  s  Rome,  qui 
expose  le  tnbleaii  des  persécutions  exereees  dans 
eette  ville  contre  les  jeunes  artistes  franeais  qui  ont 
^të contraints  de  s'enlinr  i!r  s-'  n'infrirr  il.iii?  le 
royaume  ds  Napl^  où  ils  out  trouvé  asile  et  sûreté. 
Cette  lettre  est  mvof  éa  an  eoMSll  caéealir* 
"**  :  Au  nom  du  comité  dti  terouri  :  Vous  avez 
chargé  votre  eomité  des  secours  de  vous  présenter 
un  mode  d'organisation  d'administration  provisoire 
de  la  maison  des  Quinze-Vin^jls,  établissement  qui 
ne  saurait  <  x  ';!!  r  ■m  is  son  antii^ue  forme  avec  le  ré- 
gime de  la  liberti'.  Au  moment  ou  j'entrais  dans  celte 
salle,  il  m'a  été  remis,  comme  à  tous  mes  collègues, 
nn  érrilde  l'administration  aetuellede  cette  maison. 
Il  r  est  dit  que  le  régime  des  Qninze  Vinzts  est  un 
régime  vraiment  fraternel  et  calqué  '.mt  les  princi- 
Hes  de  notre  révolution.  Mais  est-ce  un  régime  fra- 
ternel qne  celui  où  les  administrateurs  tyrannisent 
les  admmistrës?  et  il  est  constant  que  l'administra» 
t  Ion  a  diasaé  de  cette  maison  plnsican  des  malben- 


It 

reux  qui  y  sout  renfcniMîs  ;  entre  autres  une  femmo 
a  été  renvoyée  pour  avoir  commis  unebiblemaavao 
un  homme  <|ui  se  proposait  de  répooser.  Bit  ee  ooe 

administration  vraiment  fraternelle  que  celle  qui  en- 
trelient dans  ujie  maison  le  régime  monacalr  Nous 
avons  la  preuve  (}ue  les  ;idministrateurs  astreignent 
les  aveuf?les,  ijui  se  présentent  pour  être  reçus  aux 
Quinze  V m ;,'ts,  a  un  serment;  on  les  (ié(Kiuille  de 
leun»  biens;  ou  leur  fait  jurer  qu'ils  sont  catholi- 
ques. Au  milieu  de  ces  règlements  gothiques,  il 
exisie  pourtant  des  établissements  utiles. 

C'est  sous  ce  rapport  que  nous  vous  proposons  do 
conserver  les  douze  jurés  établis  dans  cette  maison. 
Le  {irojei  que  je  suis  chargé  de  vous  présenter  cou» 
ri\ir:.i  les  mtâdiades  paufsetavoceonidela  ré- 
publique. 

Le  rapporteur  lit  nn  projet  de  rélmie  de  oetio 

maison. 

BczoT  :  On  a  d^ft  dnnaaddla  râbnue  de  la  mai* 
son  desQoinse-Vingts,  et  tOQjoofS  cette  demande  a 
étérejetee.  id  on  dit  qu'il  y  a  destroubles  dans  cette 
maison,  que  lesadministréscn  demandent  la  nTorme. 
Ces  administrés  sont  ks  mêmes  qui  l'ont  déjà  de- 
mandée. Ce  sont  vingt  familles  qui  demandent  la  ré- 
forme du  régime  actuel,  tandis  que  deux  cents  en 
demandent  la  conservation.  Prenez  gartie,  citoyens, 
de  vous  laisser  tromper  par  les  insinuations  perlides, 
par  les  rt«lamations  calomnieuses  des  agents  sou- 
doyés par  la  fnmille  itohan  et  Tolozan.  PKnez  gnnle 
que  vous  détruisez  |iar  le  fait  ce  qne  vous  conserves 
par  le  droit,  en  changeant  une  administration  qui 
plaft  aux  administrés,  et  qne  \ts  agents  de  ceux  dont 
je  vil  li^  1  p.irler  ne  désirent  rien  tant  que  d<'  voir 
anéantir  cet  établissement  de  bienfaisance.  Il  est  un 
fait  :  c'est  que  vos  commissaires  ont  trouvé  l'admi- 
nistraiion  en  hon  état.  La  caisse  de  celle  nuusoo  est 

Eleiue.  L'administrateur  a  rends  des  eoeaplrs  sstis- 
iisants;les  administrés  sont  contenta*  Je  demande 
donc  Is  questhm  préalable  sur  le  projet  de  rêhmm 
'  qui  VOUS  est  prfcenlé.  Quant  à  ceux  (^ui  veulent 
quitter  c«Ue  maison  pour  vivre  ailleurs,  je  ne  m'op- 

I)ose  pas  à  ce  que  ci-tte  (m  i  il  t  r  Imi  r  m  -  i  i  1 1' i  m  [lée.  Pour 
e  resle  du  urojet,  je  deinaudc  la  question  préalable. 

Garrau  oemamle  l'impressimi  et  rajournenient 
dn  pn^et,  et  que  la  diaooâsion  s'engage  immédiate 
ment  sur  le  projet  dn  eomité  de  la  guerre,  relatif  an 
recrutement.  —  Cette  proposition  est  adoptée. 

—  On  lit  une  lettre  au  ministre  de  la  guerre,  ainsi 
conçue  ; 

Ah  préêidtM  é$  la  Convention  natiomUe»  l» 
«rfer  tnt,  tan  II  ét  fa  réfubttgw»  fhmçaiM. 

•  Citoyen  président,  par  une  lettre  du  général 
Custine,  datée  de  Mayem  e,  le  H  de  ce  mois,  je  suis 
informé  que  ce  général,  qui  desirait  depuis  long- 
temps pouvoir  dégarnir  1  île  du  liUiu  qui  se  trouvo 
vISFA'-Tis  Guishem,  a  trouvé  le  moment  favorable  dn 
tenter  oetle  expédition.  Elle  a  réussi  mal^nré  l'oppo- 
sition que  les  ennemis  y  ont  apportée ,  les  Hessois 
qui  occupe»!  Gnrshfiu  ont  cht-rehéà  troubler  nos 
travailleurs  p^ii  un  feu  de  canon  assez  suivi;  mais 
l'adresse  el  la  su|K-riorilé  r  [lu  .irede  nos  canon- 
uiers  l'ont  bientôt  lait  cesser  ;  notre  arlillfrie  a  éga- 
lement fait  taire  le  feu  des  chasseurs  hessois,  qui  s'é* 
taient  portés  dans  uu  clocher  ;  l'Ile  a  été  dégarnie, 
elle  gênerai  Custine  a  lail dtablirdes  redoutes  vis-à- 
vis  chaque  extrémité  pour  oooiervrr  le  débouché  dn 
Schwaitzbach,  que  cette  tie  masquait  entièrement. 

•  Dans  plusieurs  canonnades  qui  ont  suivi  celte 
expédition,  nos  troupes  out  toutoursremporté  l'avan- 
tage ;  et  cet  événement,  qui  démontre  de  nouveau  la 
supériorité  de  notre  artillerie,  m'a  paru  fait  pour  èVx 
commnniqaé  i  ta  Convention  nalSinnle. 
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■  Nos redoutas,  ainsi  qu  un  fort  rWw  pour  fiTtiior 
renbouchure  du  Necker.soaltiuics.et  ce  passage 
importaDt  rst  entièreiMiit  boaebif. 

•  Ctit»  eipéditioB  m  imnm  a  mi  eoûté  de  monde. 
Un  Tolonbure  du  déirartmfmntaes  V<Mges  a  nuilMu- 
rcuseroeoteu  If  br  is  rnss  . 

•  Leminitlre  de  la  guerre,  BEiiBNONViLLB.  • 

— Snr  le  rapport  de  Mpyoier,  le  décret  snivant^t 
rendu  : 

•  La  CuuveuUoa  iwtiooale,  après  avoir  enteodu 
le  rapport  de  son  eoBïté  dcsseMMua  puhHcit  décrète 
ceqaiMît: 

a  Art.  Kr.  Ceux  vpA  anront  épnniTé  des  pertes  par 
rintcmpérie  des  saisons  et  autres  accidents  impnf- 
vus,  et  qui  voutiront  réclamer  des  secours,  présen- 
teront ail  conscil-pi'in'rjl  de  l,i  coïKniuiip  on  l'acci- 
dent aura  en  lii'ii  nri  ini-inoirc  tMiotu  i:itif  de  lenr 
perte,  rt  le  r<'nieUrorit  au  si  cri'Uiire^ronipr. 

•  11.  ils  joindront  a  ce  oiénioire  les  extraits  de 
léurs  contributions,  afin  de  constater  quelle  est  la 
masse  d'impôts  qu'ils  liaient  dam  toute  rétandue  de 
la  république,  à  raiam  du  leur  fortmie  mobîGèie  ou 
immobilière,  ou  de  leur  possession.  Ih  ajoutCNOtles 
actes  de  naissance  de  tous  leurs  enfants. 

•  III  -  Si  celui  (lui  réclame  a,  parmi  les  membres 
du  couseil-géiiLVal,  quelque  parent,  il  sera  tenu  d'en 
lairc  mention  dans  son  nieinuire  ;  et,  dans  le  cas  où 
ce  parent  serait  appelé  à  exercer  les  fooctioDS  de 
commissaire,  il  sera  remplacé  par  celoi  qui  Iniaue- 
Cède  dans  l'ordre  du  tableau. 

•  ly.  Dans  les  vingt-quatre  heures  urirantes,  les 
commissaires  seront  tenus  Ue  se  transporter  sur  les 
lieux,  d'appeler  auprès  d'eux  le  plus  grand  uombre 
de  voisins  qu'ils  pourront  asseinbler,  atin  de  les  con- 
sulter et  de  prendre  des  rensci^neineutssur  l'état  où 
se  trouvait,  avant  raccident,  l'objet  détraîloa dété- 
rioré, et  sur  la  nature  de  la  perle. 

•  V.  Tout  citoyen  qui  aura  u  faire  des  obserra- 
tions,  soit  sur  la  fortune  du  ncUmant,  soit  sur  la 
nature  de  la  perte,  soit  sur  l'évalustion  qui  en  aura 
été  faîte,  soit  sur  la  conduite  des  commissaires,  se 
transportera  au  greffe  de  la  commune,  pour  les  y 
faire  iiiviTÎr  '  sur  un  registre  (jiii  sera  oUTCrtî  COt 
effet,  ji(  [  iljiit  Lj  I  nitaine  après  l'afliehc. 

•  Vf.  IniiLi  in  rsonne  à  qui  il  restera,  déduction 
faite  de  la  perle  qu'elle  a  éprouvée,  un  revenu  net 
au-dessus  ue  2,0U0  livres,  ne  pourra  recevoir  aucun 
secours,  i  quelque  somme  que  la  perte  puisse  mon- 
ter. 

•  VU.  Pour  apprécier  le  degré  de  fortune  dont 
jouit  le  réclamant,  les  corps  administratifs  consulte- 
ront les  extraits  des  contributions  joints  aux  mé- 
moires des  réclamants  et  les  renseignements  qui 
leur  auront  été  fournis  jiar  les  citoyens,  et  déduiront 
la  quotité  d'tm[idts  qu  était  censé  supporter  l'objet 
détruit  ou  délénoré»  d'après  sa  valeur  tëcMe  avant 
l'accideat. 

•Vin»  ffil  cet  reconnu  que  le  revenu  du  rddamant 
M  se  porte  pas  au-delà  de  3,000  livres,  il  obtiendra 
le  secours  qui  sera  attaché  à  la  classe  dans  laquelle 
il  se  trouvera  porté  par  les  sniles  de  la  perte  qu'il  a 

éprouvée. 

•  î\.  Ce  secours  devant  toujours  l'ire  en  raison 
inverse  des  fortunes,  il  sera  formé  vingt  classes,  qui 
monteront  de  100  livres  par  loo  livres,  de  celui  qui 
Jouit  de  ta  plusminoe  fortune,  Juaqu  a  celui  qui  jouit 
OttVNIOlimsan-deaanades^pielw  il  n'cetaoeordë 

■  X.  Cdui  qui  jouira  d'un  revenu  non  excédant 
100  livres  recevra  dans  son  entier  l'évaluation  de 
sa  çertc.  Celui  dont  le  revenu  excédera  100  livres, 
mais  qui  ne  sTélèmapas  aunlemis  dr  m  lirrrs,  re 


ccvra  les  dix  neuf  vingtièmes,  celui  qui  aura  un  re- 
venu de  2  à  300  livres,  aura  les  dtz-huitvioctièmei| 
et  ainsi  de  suite  ;  de  sorte  que  celui  qui  jMUra 
revenu  de  1.000  livres  à  2,000  livres  ne  recevra 
qu'un  vingtième  de  révaluation  de  la  perte  qu'Ù 
aura  éprouvée. 

•  XI.  Il  sera  en  outre  accordé  aux  quatre  premiè- 
res classes  qui  ne  reçoivent  pas  en  tôt aliti'  l'évalua- 
tion de  la  perte  deux  pour  cent  de  surplus  de  celte 
évaluation,  à  raison  de  clianue  enfant  non  âgé  de 
douze  ans,  tou  tes  les  fois  que  la  famille  du  réclamant 
s'élèvera  au-dessus  de  ima  enftnla. 

•  XII.  La  mime  augmentation  aura  lieu  pour  les 
cinq  elaaws  subséquentes,  et  pour  citaque  eoEnt 
aussi  non  âgé  de  douze  ans,  quand  le  réclamantanra 
plus  de  quatre  enfants;  dans  les  autres  cinq  classes, 
quand  le  réclamant  .lurn  aussi  plus  di  riiut  enfants, 
et  dans  les  cinq  dernières,  quand  il  eu  aur^  plus  de 
six. 

•  Xlil.  Le  célibataire  qui  réclamera  le  secours  nc 
recevra  que  la  moitié  de  celui  sera  accordé  î 
l'homme  marié  se  trouvant  dans  la  même  classe.  • 

—  [.a  discussion  se  porte  sur  le  prr>jet  de  décret 
deChoudien,  relatif  an  recrutement  des  armées.  — 
La  rédaction  des  articles  décrétés  dans  ia  séance 
d'hier  est  adoptée  ainsi  qu'elle  soit  : 

•  La  Convention  nationale  di'elare  que  les  despotes 
coalisés  menacent  la  république;  en  conséquence, 
elle  décrUe  ee  qui  suit  : 

•  Art.  Sont  en  état  de  réquisition  permanente, 
et  il  ia  disposition  du  ministre  et  des  géncraiLx,  jiis- 

au'au  complément  de  l'armée,  les  gardes  nationales 
epuis  r^gc  de  dix-huit  ans  jusqu'à  quarante,  non 
mariés  ou  veufs  sans  enfants. 

■  11.  La  Convention  nationale  lait  on  appel  de  trois 
cent  mille  hommes  ponr  eomplétcr  ks  aimées  de  la 
république. 

•  in.  LaréquisitiMiaefieninisonde  la  popula- 
tion des  départements,  et  d'après  le  laUean  qiuknr 

sera  envoyé. 

.  IV.  L^s  départements  do  Mont-Blanc  et  des  Al- 

Ss-Marituues  s^rout  couipris  dans  cette  répartition, 
us  une  proportion  déterminée. 

•  V.  Le  conseil  exécutif  provisoire  adressera  sans 
retard,  à  chaque  d^artenent,  l'état  drs  boomics 
qu'il  dam  fourair. 

•  VI.  Dans  In  vingt-quatre  neures  qui  smvnmt 
la  réception  de  la  loi^  b^s  dirrT'o'Tes  de  distrirl  fe- 
ront la  rej)arliUou  des  hommes  a  fournir  entre  les 
différents  dislricts,  et  ceux-ci  entre  les  communcede 
leur  arrondissement,  et  (Uns  le  même  délai. 

•  VII.  Les  corps  administratifs,  dans  relie  réparti- 
tion, auront  égard  au  nombre  des  hommes  qui  au- 
ront déjk  été  fourun.  soil  par  les  diatiîeta,  soit  pnr 
les  communes,  et  qui  seront  en  ee  nwment  sous  m 
drapeaux  de  la  répnblujue.  Dans  les  départements 
maritimes,  ou  dans  ceux  qui  fournissent  au  service 
des  cl  i.ss(  S,  un  aura  i-galemcnt  égard  au  nombre 
d'hommes  classée  pour  m  scrviee  dm  vaiaaeaux  de  In 
république. 

•  VIII.  Aussitôt  que  les  officiers  municipaux  au- 
ront reçu  l'état  des  nommes  (pie  leur  comuiunc  de- 
vra fbnrair,  ils  en  donneront  connaissance  aux  ci- 
toyens qui  srront  convoqués  à  cet  eflct,  et  il  sera 
ouvert,  pendant  les  trois  premiers  jours  qin  suivront 
cette  première  notification,  un  registre  sur  lequel 
pourront  se  faire  inscrire  volontairement  ceux  qui 
voudront  se  consacrer  à  la  tlèb  use  de  la  patrie.  • 

Plusirurs  autres  ortidfssout  décrétés.  (Nous  1rs 
rapporterons  dans  le  proebain  nnméro.) 

La  séance  est  levée  è  cinq  heures. 
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POLITIQUE. 

.  AN6LETBRII2. 

Imdreê,  le  Sfévrier*  —  Bb  Wttt  «Q  pdli*  d«  la  ninc. 
Le  roi  m  son  conxil. 

S.  M.  ajani  appris  que  pliuieun  bâlimenU  appartenant 
à  ses  sujets  ool  é\é  et  sont  détenue  dans  les  ports  de 
France,  S.  M.,  di-  l'aus  dr  >on  conH-il  privé,  a  ordonné, 
som  «on  bon  plnisir,  i-l  ordontip,  par  cps  pHKpiifM,  qti'nti. 
cun  bâtiment  oppai  Icnanl  ,i  ses  siiitls  lu'  pui^v?  pai  lir  pour 
aucun  patt  de  Fnincc,  oude«  pa)»ocrupé»pardes  ariiici\< 
françuisM,  ni  y  entrer  jusqu'il  nouvel  ordre  :  ordonne  de 
plus  S.  tâ,  qu'un  embargo  et  arrft  général  soit  mis  sur 
lous  les  bâtiments  fiançais  quelconques  qui  sont  actuelle- 
ment 00  qui  ponrraient  venir  par  la  suite  dans  les  ports, 
liavres  et  rodes  de  la  Grande-Bretagne,  ainsi  que  sur  les 
persoonn  et  effets  qui  se  trouveront  à  bord  desdits  baii- 
BWnls;  S.  M.  rccommando  niMnmoins  de  prendre  te  plus 
grud  soin  de  cnn!.rr>rr  la  cargaison  desdils  bâtiments,  de 
Nite  que  rien  nVn  ^nii  diverti,  ni  endommagé;  et  aux  lords 
commissaires  du  trésor  de  S.  M.,  aux  lorda-COaUDiuaires 
de  l'amirauté,  et  au  lord-gardien  des  cinq  porU»  de  tenir  la 
awinàreiiécaiteo  ilea|M<Mntei|ChKuacncefiii  le  re- 
gwde. 

Signé  W,  FAvrit^ifR. 

ii  serait  foil  lieureiix  pour  l'A ngletmc  qu'on  y  eût  eu 
un  peu  de  la  prudence  des  Kninçals.  \U  avaient  assuni  iou& 
les  vaisseaux  qu'ils  avaient  clirt  nous  &  la  nier,  îi  une 
époque  où  le  change  étjil  do  lu  À  l'u.  Il  est  maintenant 
tombé  14,  et  d<•^cendra  probaUemcat  beaucoup  plus 
bas,  de  sorte  que  cliaqu<>  prise  4|M  uam  9mm  IMOl  coù- 
tera  prés  de  100  pour  100. 

Lord  Auckland,  en  remettant  lui-m^me  entre  les  mains 
du  courrier  ae»  dernièret  dépèdwt,  loi  enjoigail  de  les  je- 
ter &  la  awr,  en  cae  ^«e  lenItNem  At  attaqué  par  les 

Français. 

(U»  déptebes  sont,  ù  qu'on  assure,  de  la  plus  grande 
iiD|»ortaiice.  On  sait  d'aillearsparlecenrrier,  que  les  Elais- 
GéMimi»  font  mnrther  (aulcs  hâra  fanet  von  les  fron- 
(fera^  que  Oomouricia  eoawMaBé  Mi  apénUeni»  et  qu'un 
paru  Benkicux  de  «tontwi»  oomnewa  I M  aBaaibMer 


FRANCE. 

De  Paris.  —  Vendredi  22  Wnir r,  à  deux  heures, 
il  sera  brûl^,  dans  la  place  dos  Piques,  trois  cent 
anarante-sept  volumes  et  treute-cint]  boites  furmant 
K  reste  des  litres  et  pièces  {^iif'alogiqucs  qui  com- 
posiiait  le  cabinet  d(  s  ci-(!evant  urdree. 

roMMlXE  UE  PARIS. 

Du  19  février.  —  DepuU  le  18  de'cemhre  dernirr 
jusqu'à  ce  jour,  la  caisse  patrii)ti(|ue  a  rnubom  st-  une 
somme  de  987,746  livres.  Lea  billets  mtaiit  çu  cir- 
culation se  trouveot  réduits  à  la  eomine  de  SM,994 
livres. 

Eo  conséquence,  le  corps  municipal  a  aotorisé  les 
adoûttittratnira  au  département  df>s  domaines  et  fi- 
iMDces  à  délimr  i  la  caisse  p.itriotiqiic  pareille 
aoinnie  de  0n7Ji:>  livres,  'i  prendre  sur  le  depùtde 
canlionneuirnt  resti-  .i  I,i  eusse  municipale. 

Le  brfllemiMil  (1rs  Itill.  ts  lenilxmrsos  se  fera  mer- 
credi prochain,  à  six  heures  du  soir,  eu  préseucc  des 
commissaires  de  la  municipalité. 

—  Depuis  quelque  temps  l'orçanisation  de  la  mu- 
Qieipalit4  dénoititre  ëlait  retardée  par  diverses  difTi- 
Cttltés  surveaues  an  sujet  de  quelùues  «^lecticuis.  Le 
diraAunre  du  département  vient  cnâu  de  prononcer, 
f  £^rje  —  Tmt  tu 


En  ro!is<'i)in'nr»  !<  -  ri  s  municipal  arnMe  que  les 
i]u;ir;uite-luiit  seclutiis  se  réuniront  samedi  prot  liuin , 
L'U  de  ce  mois,  j  :>  heures  du  soir,  d;ins  le  lieu  onii- 
tiaire  de  leurs  stances,  pour  y  procéder  par  assis  et 
levé,  conrornit^inent  à  la  loi,  à  l'acceptation  ou  au 
refus  lie  chacun  des  membres  portés  sur  la  liste  des 
citoyens  élus  oonr  composer  la  municipalité  défini^ 
tire;  qne  le  lendemain  dimanche  24,  les  commis- 
saim  des  sections  anporterontà  la  maison  commune 
le  residlal  de  leurs  aelibér.i lions,  et  que  la  liste  des 
ciluyetis  dus  sera  imprimée,  ailkUée  et  envoyée  aux 
sections. 

—  Sur  la  demande  formée  par  huit  d'entre  elles, 
le  corps  municipal  a  convoqué  lesquarante-huit  sec- 
tions pour  le  lundi  25  de  ce  mois,  a  l'effet  de  délibé- 
rer sur  la  question  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  mieux 
de  laisser  aux  sections  le  soin  de  eonitalcr  les  nais- 
sanees  et  décès  des  citoyens. 

—  Plusieurs  sections  ont  déjà  e'inis  leur  vfrii  pour 
que  les  canons  qui  sont  à  l'arsenal  soient  transportés 
aux  frontières  iiiuritinies. 

—  I.c  eonst^ii  a  arrêté,  comme  mesure  g<'nérale  de 
I  1 1  ,  (luc  les  nomée  tous  les  joueui^  saisis  depuis 
le  tu  août  dans  les  mmaoosdto  jeux,  et  de  eeux  qui 
léseront  par  la  suite, seront  nnprnnés,  aliidiés  et 
envoyés  aux  quarante-huit  sections. 

La  liste  des  joueurs  sera  lue  tous  les  jonrs  au  con- 
seil général. 

Séance  du  eonseil-général,  réuni  pour  lu  comptes 
des  membres  du  10  ooiU. 

Lecture  faite  d'une  lettre  du  ministre  de  l'intérieur 
par  iittenm  au  conseil-général,  et  renvoyée  au  con- 
seil des  comptes  avec  i.i  copie  certifiée  du  même 
ministre  de  l'.irrêtc  du  conseil  exécutif,  pour  pour- 
suivre In  reddiiion  descomptes  dus  par  quelques-uns 
des  membres  de  la  Convention,  ct-devant  administra- 
teurs au  déparlement  de  police  de  la  municipefitédu 
10  août,  l'un  et  l'autre  DUS  en  délibération; 

Le  conseil-général,  eouridéraut  les  soustractions, 
dilapiilations,  malversations  que  présente  le  résultat 
d^s  comptes,  suivant  le  rapport  de  ses  commissaires, 
coiilri'  les  citoyens  Sergent  et  Panis,  alors  admînis- 
irjtt'urs  du  couiité  de  stirveillance  du  10  amlt  et 
jours  suivants;  que  les  scellés  appos(^s  sur  pnrtn*  des 
('Héls  déposés  audit  comité  ont  été  la  ]itupart  brisés; 
que  les  ré|Hinses  des  administrateurs,  entendus  con- 
tradictoirement,  sont  en  opposition  les  unes  avec  les 
autres,  et  présentent  nn  ensemble  de  violation  de 
fié|idt  et  d'mfidélîté;  gue  les  déclarations  mî^me  ne 
peuvent  excuser  ces  infidélités  ;  que  le  prétexte  va- 
f^iiequ'i»!!  ifj  rien  eu  en  maiiienienl  neiieutètre  re- 
^.irdr  (|iie  cummcUB  movcn  illusoire  dans  la  tiotiche 
tl  iiii  a  irniiiisualenr,  lomoun oomplibte de  son ad* 
minrstratiou. 

Arrête  :  fo  que  le  tableau  de  la  situation  du  compte 
du  comité  de  surveillance,  de  l'é|>oque  du  10  août, 
ensemble  copie  des  pièces  justificatives  dé|)osées  dans 
les  registres  du  conseil-général,  et  notamment  la 
lettre  du  citoyen  Serpent  aux  commissaires,  et  le 
procès-verbal  du  m  ;t  '  tU^s  v)n2;l-quatre  de  In  Cnn- 
venlion,  serontenvoyi  s  au  conseil  exéculif,  qui  sera 
invité  a  pcuooncer,  d  apri'S  ces  pi^es,  s'il  doit  ou 
non  poursuivre  les  compte»  de  ci^deux  citoyens; 
luénie  à  se  retirer  à  la  Convention  pour  faire  prendre 
des  mesures  de  rigueur  pour  les  fon»r  à  rendre  leurs 
comptes,  et  à  IrscUacuter  dCTsnt  le  conseil-gâiéral, 
d'autant  plus  int^cssé-i  Tapiiraneat,  qu'on  semble 
jeter  sur  lui  seul  Podieax  du  défait. 

53 
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ittt  CIVIL. 

19  février.  Di vorcr.s,  5.  —  Haiûgtt»  S6.  —  Ha»' 

sanctf,  68.  —  Décès,  43. 

iMin  «I  rot  ë'AngUterre,  jrar  f.  Gonuù,  ciloyen 

VitU,  le  t«r  Hnter       r«»  t«  d«  b  r^ruM. 
Sire, 

Dint  k  cnMMMcmwl  na  rî'goe,  Votre  Majnté  a 
prouvé  qtt^eUe|■mtt  ipprtdcrlt  nérttedechiMadeaet 
ininiitrcs  ;  elle  trait  w  iMm  «sfuil  ilon  de  ne  se  oaolier 

qu'au  plus  habite  ;  cite  parabsett  ne  vouloir  chercher  ma 
a^ndiuentenl  que  dan&  le  broheur  de  ses  peuples. 
Pouniuoi  avez-roos  dun^  de  conduite?  Pourquoi,  sous 
le  gouvernement  d'un  pnsee  éclairé,  tel  que  vous.  Sire, 
remarque  l-on  une  excessive  dégrudaliuti  ch\ii>  ^m^\v^ 
parties  de  radiiiinîrtrutkvn  intérieure  el  euéricuie  de  \os 
Etats?  Pourquoi  i  histoiii  n  r\;'.ct  ne  peut-il  it-rueillir  daus 
votre  règne  que  dtstfouirs  imi  jrdoiinabics  i>  Votre  nation 
fut-elle  jamais  si  corrompue  que  depuis  que  vous  des  sur 
leuulrc?  Vus  ministres  n'oiil-il5  pa<ss«r(ias>c  li'uis  prédè- 
asseurs  les  plus  mt'prisabU  s,  en  duiiliciii',  en  b  isses  in- 
trigue*, ro  ignorance,  en  rapiiit!>,  t:u)i<'rM  r!siiL'?  Cuiument 
avM-voiis  |ui  citiisenlir  de  dcvenii  le  jouti  tl  l'esclatede 
ces  avides  ei  pci  lidcs  aduiateuts  ?  Pourquoi,  lorsque  vous 
pouvin  deitnit  an  gnnd     am^raus  pidRié  fëat  va 

tyraii  ? 

Charles  I"  l  iimnifa  à  déchoir  dans  l'opinion  dn  An- 
gliiis  par  son  opiniitrpie  <ï  soutenir  ses  favoris,  et  surtout 
le  duc  de  Burkiogbatn,  r|ui  a\;iit  lassé  la  patience  de  la 
i»a»ion  ;  cette nalion  s'irriiu  (Icsfrcqiicnt^ptripri'innnementit 
que  ce  despote  faisait  faire  de  ceii\  nui  n.rti->aiLiii  d  ub'  irè 
ses  ordrti  mirtues  ;  rlle  lui  reprocba  encore  sa  malheurewc 
expédition  de  Cadix  et  de  Pile  de  Rbé,clla  flotte  qa*!!  en- 
voya en  Franr^'  cuntre  les  calvinistes. 

La  nalion  \otis  n  promue.  Sire,  des  expéditions  encore 
plus  malhcureuws.  Elle  vous  reproflie  vos  presses  fi^ 
(|uenlcs  cl  tjnirioique»,  et  vos  cump^  armés.  Elle  vous  re- 
proche d'avoir  augmenté  vos  miliceicl  vos  troupes  de  terre, 
si  inutiles  i  votre  pays.  Elle  vow  rfpmdie  les  cnieb  et 
vains  elTortsque  vous  avex  bits  pourasservir  les  treite  pro- 
vinces d'Amérique:  elToru  qui  ont  au|tmenlé  voire  dette 
publique  de  la  somme  énorme  de  139.171,876  livres  ster- 
ling, et  dont  elle  paie  un  inlérét  annuel  de  3.575,1  S6  liv. 
sii  rl.,  somme  égale  à  la  totalité  des  re\  enus  réuola  de*  rois 
de  Suède*  de  ^nemarck ,  de  Sardaigne  et  du  slitlwuder. 
Elle  vous  reproche  d'avoir  miné  sourdement  In  llbcrlédes 
HoUandais  ;  clic  vous  reproche  vos  fréqucMes  Ifflllllhm 
ponr  poftcr  kaprtSroiaUte»  du  tiiline  beancono  au-delà  des 
INRMS  poiéei  pw  In  oanullnllnn  lirltoMilqaet  cOn  vous 
ifpraehe  des  empriioniiMMoU  aiMinira*i  «uoore  pl«i  fré- 
quente qu'ils  ne  le  telOl  lOUi  le  i^ne  dénUfOUll  d'E- 
douard IV  :  elle  io«  Mpoeho  des  violaiioai  maniliniM  du 
droit  naturel  delà  litalAdt  b  presse  ;  elle  vous  reproche 
lea  violations  les  plus  nulUpliées  des  droiu  de  propriété, 
parime  bule  d'impAls  arbilrain»,  de  prohibitions  et  de 
■OMpeln  odieux  ;  elle  voua mracbe d'avoir  perfectionné 
1  art  de  la  corru  ptioo,  et  d*av«lr  eorrompu  la  membres  les 

(tin*  accrédités  d«s  club»  de  Londres  et  des  provinces,  et 
Jo^Mion  publique,  en  remplissant  vos  gaxetles  de  roen- 
MHO^  do  calOUtlW  et  d'insinuations  perfides  contre  la 
Mmiftnçatei La  nathm  vous  reproche  votre  opposition 
a  la  idmM  dca  vioBa  des  élections,  et  de  la  représentation 
nOtiomloi  elle  VOOI  rrpit>che  d'avoir  exces^ivertieni  aug- 
ncMtlei  impAU  et  la  dette  imbliqur ;  eUi  cproebe 
dwolrcOBStamroent  iravaillÉ  t\  l'asAcrvir  <-i  u  la  ruiner] 
enfm,  elle  vousreproche  de  soutenir  mec  opiniâtreté  votre 
ministre  Pitt,  pnndpal  conseil  et  complice  de  la  plupart 
de  ces  déliu  ;  ci  souillé  de  tant  do  crincBi  n*HM  TOUl  pas 
plus  coupable  que  Charles  I". 

Pour  rép;ii  I  i  -  ;  g  l<^re  et  prospérité,  vous  deviez,  Sire. 
vousaiipliqciLi  j  .'aire  établir  le  parfait  équilibre  des  anlo- 
nté»  constiiui-ei  dans  votre  royaume  :  vous  avet  au  con- 
traire toujours  travaillé  ù  faire  pencher  et  à  fixer  lo  ba- 
lance en  votre  faveur;  vosminislres  ont  pnv.nhi  tous  les 
pouvoirs  ;  et  par  votre  dernière  pradainlioo,  iU  voi»  ont 
ikttnimper  oneon  lepo«««ir  JadWiiiti  «Iw  i*Ha  li 


multiplié»  vew  le  doywi— 0  aoude  fMiillei  «riMMde 

K4e%ialion. 

TotMMilHi,  Sire,  aalt  que  e^  «hkccUo  bulo  dRM^ 
ploli  et  ie  dignités  dont  voua  ttpoiMt  al  a«to  finn 
que  foui  l«i  eitorquez.  que  toni  anhgte  ««•  ftépiart»  cl 
scrv  îles  adresMO  dan»  teaqiitllcs  llnpotlare  «t  la  iMiacHr, 
déguisaM  réiat  dtetffeut  de  mo  fluanees  «t  la  aMre  de 
vospeuplesfontrMoiedefOfreadmirlsIration;  etces  dé- 
goûtantes n^onvtle»  nmalleat  k  langage  du  vil  sénat 
de  Rome  ft  Tibère.  Ce  «ont  lesmooèi  de  l'espionnage  et  de 
la  corruption  exercé  par  vw  ministres  dans  toutes  les 
cours,  qui  ont  doimé  à  votre  cabinet  la  juste  r<^piiiJti>:ri 
d'être  le  plus  fourbe,  le  plus  intrigant  et  le  plus  dangereux 
de  l'Eurt^. 

Ce  sont  les  soins  ronlinuels  Je  vos  ministres  pour  exciter 
la  cuiiidiiii  lucrrmi  lu  m  inj  natiun,  pour  la  rvuOn- en- 
vieuse et  JaIou&c  du  coirmu  rcf  cl  de  l'industrie  des  autres 
njlioDS,  et  pour  la  tenir  dans  une  disposition  peipéluclle 
aux  boslilités;  c'est,  dïs-je,  celle  politique  aliumiuable  qui 
la  rend  concniie  de  tous  les  peupK-s,  et  qui  l'en  fait  déie^ 
ter.  Jamais,  Sire,  cette  astuce  rapace  ne  s'est  développée 
atec  plus  d'audace  que  sous  votre  rt-goe.  Vos  a^nbîreSi 
pour  faire  des  fortunes  brillantes  et  rapides,  pour  augmen- 
ter voire  despotisme,  ou  plutôt  le  leur,  coirompeut  tout 
ceux  qui  peuvent  emborraaer  leur  aarcbe  ou  divulguer 
leurs  d<Ulf*  pour  ees  eomiptiOBi»  U  bot  des  «ooudcs 
éntuntes;  or,  sachant  que  la  guerre  est  toitjoors  un  pié> 
texte  sulEsanI  pour  obtenir  des  subsides,  et  la  ôrewwtanrf 
la  plus  favorable  pour  étouffer  les  plainte»  dn  n^comenti» 
ces  ministres  provoquent  la  guerre  tauta  laa  Ml  qu'elle 
leur  convient)  et  pendant  que  dureee  déau»  lenrasuoefs 
sont  d'autant  plut  eertabw,  quil»  dMinl  coMiMia  ka 
dépenses  de  ccsncnw,  de  la  asartee^  dcsannée»  de  ferre 
et  de  mer.  detafairei  étrangère»,  eellés  deriMérietir,  dn 
subsides  aoi  princes  étrangers,  des  espions,  etc.  Que  de 
mojft  ntt  pour  piller,  pour  masquer  Icnrs  rapines,  pour 
pajrr  et  mnitiplier  leurs  partiianal  lyaHlean.  les  bon- 
veaux  impdii  et  Ici  BOuvmux  emprunti  que  néomtlent 
les  guerm  knM  awai  de»  moyens  eertataw  no»t  aftnW|dl(r, 
pour  aiiadifr  i  b  Ibrtune  du  deqi«te  u«e  mile  de  Tcndete 
et  de  capitalistes  qui  ont  touiouf»  «■  IniMt  itlBl—Wt 
contraire  ti  cdul  de  la  nation. 

C'est  ainsi  que  la  guerre,  cette  rt-nnion  de  tous  les 
crimes,  de  tous  les  désaslrrs,  ces  calantilw  si  funestes  à 
rugriculture,  au  cororoercp,  à  l'industrie,  aux  itiU  iïis  pu- 
blic» ei  purtieuliers  dflon^  les  peuple*,  «ont  pour  les  rois 
et  pour  leurs  ministres  <li  <  niou  ris  d'aut:ni(  nlei  leur  di  >r- 
polisnie,  leurs  parlis.iris  k'tii s  rirlu-sscs,  ;  c'est  par  ces 
affretin  nioyeti<,  Sire,  que^nlre  famille  a  rrtr  la  presqne 
totalité  de  i'énorDicdrtledo  2^0,000,000  <!>•  livres  stcriiiis, 
dont  votre  nation  est  alTlipiV,  et  dont  i  Ile  paie  9,000,UL>O 
slerlînfç  d'intérêt  annuel.  t.<lic  dette  est  d'autant  plus 
Ci  innie,  que  l'inlérft  en  est  trop  faible  pour  être  suscep- 
tible de  réduction,  qu'elle  o'a  point  et  ne  peut  avoir  d'hy- 
pothéqué, que  les  nations  étrangères  ont  plus  de  tonds 
dans  celte  dette  que  les  Anglais,  d'où  il  résulte  que  la 
plus  giande  partie  des  intérêts  de  cette  dette  est  annuel Ir- 
m«nt  dépensée  hors  de  vos  Etats,  et  que  la  potlkm  de  la 
dette  vtagète  cttln|«iida  tem.  qnei|SOIl,lMO  1.  Hetltav. 

Celte  délie  eit  plus  criante  CMon  torsque  l'on  consi- 
dère l 'que  de  louiei  les  nations,  bfdtfé.  Sire,  est  la  plus 
^rr.isèe  d'iai|iéla,  et  quccVit  cnooit  VOUS  qui  avez  cvMb 
majeure  partfedece«e  deue  aeeaUsnte;  s*  que  réneive 
Uxe  de  S^QOCOM  ileiynff  pour  les  pauvres  et  le  |fond 
(tombre  de  vos  bflpltaut,  très  riches  et  très-peuplés,  piouwut 
qu'une  grande  partie  de  votre  nation  est  réduite  a  la  men- 
dicité ;  3*  qu'avec  une  liste  civile  extrêmement  riche,  ou 
vous  en  voit  metidler  néquonituent  l'augmentation,  sous  le 
faux  prétexte  que  vous  avez  des  dettes,  taudis  que  tous  le» 
Anglais  voient  que  vous  vitei  sans  fatle,  que  vous  ne  dé- 
pensez rien  des  revenus  de  votre  éieclorat.  et  que  vous  avez 
en  caisse  au  moim  «iqoMûo  aUfiiog  quimtpcidua  pour 
la  eirculalion. 

Ces!  ainsi.  Sire,  que  vous  sucei  le  sang  de  vos  peuples; 
c'est  ainsi  qu'aprtH  leur  avoir  préparé  la  banqueroute  la 
pins  pëni'ralemenl  désastreuse,  la  pin?  menaçante  pour 

(toute  l'Europe,  qu'après  leur  avoir  creiué  ce  probnd 
uMne,  fOtticMMi  «ejoarinini  à  teij  ptddpHer  <•  i» 
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enlrainsnl  daias  la  ((uerrv  In  plu»  iiiju^c,  iu  |ti(i<>  lyiaa- 
oique,  coolre  la  nation  française. 

Vos  minhtres.  Sire,  furicuxUela  menace  que  nous  avons 
faite  d'un  appel  i  vitre  nation,  votre  \(:rilabU'  souitra  n, 
contre  vos  outrage»  cl  fos  injustes  persécutions,  m-  $ûiiI  ef- 
forcés de  lui  pmuader  que  la  France  n'<  titit  plus  que  la 
proie  d'on  petit  nomfcrç  de  faetieiu  et  du  sceléials  qui  prê- 
chaient lu  lui  r  pi  nirr,  le  p  irln^e  des  terres,  et  qui  fui^nicnl 
fBa<^erer  ies  riches,  pour  >'em(inreT  de  leurs  hiens.  Sans 
doiile  il  j  a  en  Fram  e  des  Ta?  lu  i^,  d  s  assassin*,  des  bri- 
gauds;  mais,  Sire,  ils  sont  stiuiluu-s  par  vos  ministres  et 
parwut  des  roii  coalisés,  pour  M-iner  et  perpétuer  la  dis- 
corde parmi  nous;  pO«r  y  provoquer  et  fane  commettre 
tons  li  s  crimes.  Et  d'une  p;irt,  la  nation  ne  s"tst-clle  pas  in- 
dignée de  ces  crimes,  et  n'en  a-t-dlc  pas  ordonoé  la  pour- 
suite et  la  punition  ?  D'autre  pari,  (es  succis  que  noua 
arons  obtenus  de)>iiU  cinq  mois  contre  les  armém  combi- 
nées de  Prime,  de  l'Autriaecldes  émigrés,  ne  sont-iLt  pas 
le  résultat  nécessaire  de  noire  voiODté  gteirale  vt  de  U 
réanion  de  nos  forces  ponr  consmer  aolie  Hbnlé?  Vo» 
minblres  tous  trompent,  Sire,  en  tous  assurant  que  Totrs 
DMs  troaieret  hors  d'état  de  vous  nSitter.  Si,  lorsque  nos 
ptaM  fiffla^  DM  armées,  nos  finances  étaicM  dma  les 
■■iM  da  MNi*  Lonis  XVI  ;  si  lorsque  noas  MOM  trahis 
pviMl,  HMCMOBs  foudroyé  nm  esMinii,  oommcnt  es- 
■inr  ét  aBMnîocre  BuK>ard'bol  que  tes  pins  grandes 
feras  soot  ft  Min  dii|KMiiiaii>  Moût  noM  des  officiers 
palriole*  et  bnvci»  do  iiméci  «gaerricai  on  grand  nombre 
de  valneani  de  Mtvle  grandrar»  dn  mtalott  amai  bons 
«pw  le»  tattes*  dViccliciils  oUdmdeiBwliMbln  ndlkars 
artiOean  de  tme  H  de  mer,  et  nmaenie  itMOiiree  de 
fint  de  trait  nitlhi-di  dus  net  domaiiiM  aUlOMU  j  «Me 
!  MweenBt  pour  IratocMBpegna, 
■rièeeune.  «  «fie  en  aflUv 
I  ni  «B  un  naiion  de  loMils  Hen 
I  et  beMnis. 

C)r  ohsr  1  1  S  I  <-.r;i l'aucune  puissance  de  l'FiiFope  n'est 
fn  étal  de  soutenir  la  guerre  CUUlre  nous  prinhint  deusans. 
()l>srrvei  que  nous  n'aTons  pas  tiesnin  d'.uiKinentcr  nos 
impôts  et  que  nos  assignats  ont  nnc  liyp<iilièque  réelle  cl 
exccllpulo,  tandis  que  voi  re  |j.ipipr-niotiiiaie  n'en  a  aucune; 
qu'il  n'a  circulé  ju-<|ii'à  prcMMU  que  par  une  coutiaucc 
fondée  sur  l'erri-ur  et  sur  l'ij^norancc  où  konl  les  Aoglab 
du  mallienreux  état  <ic  leurs  liunnces ,  e:  qu'enfin  le  crédit 
de  votre  banque  de  Londres  cessera  dis  l'instant  que  les 
Anclais,  |inidentsci  sagc«,  >'eiupre^eront  d'en  retirer  leur 
nnnicrjiie,  dont  ils  sont  assurés  de  duuUer  l'iDlMt  ett  le 
plaçant  dans  nos  domaines  nationaui. 

Nous  aTons  contre  tous.  Sire,  encore  une  autre  arme,  h 
laqoelk!  vous  ne  pooret  opposer  que  des  obstacles  insulTi- 
sants.  Malgré  tous,  malgré  vos  polices,  nous  électrisetnns 
k  patriotisme  de  vos  nombreux  méconicau  notre  dé- 
claration des  droits  de  l'homme ,  arec  Ict  vèriM*  les  pins 
(Midrovamespour  votre  despotisme  et  croyez  que  cette  force 
■OHfi>lK  se^ndera  puissamment  celle  de  nos  bombes,  de 
nos  boulets  rouges  et  de  nos  sobres.  Les  Anglais  T«>ient 
maintenant  aussi  clairement  qne  nous,  Sire,  qu'il  n'a  existé 
de  rivalités,  de  jalousies  et  de  haines  entre  nos  deux  na- 
ttons, que  celles  qu'y  fomentaient  et  perpétuaient  nosdes- 
'pota*  dont  la  maxime  tnwVt»  fkil  toujours,  diviser  pour 
wifiuri  ils  savent  comme  lOM,  par  la  plus  funeste  espé- 
Yfence,  que  k  despoiione  ne  peut  que  o^eopler  etitérl- 
.4ÊÊm  ta  leiTv. 

jÊfm  Anglali^  vicHiMidn  «ainMAirtiVMWM  «m  hiti, 
V**  vwir  ansfif  Jt»  AnMcidn  d  pnnr  AnoriMT  iedee- 
potisM  da  Miilmideri  at  «oiaiNli  fMfw  mpnlali 
:&«iaèlieanii«attBaatBMrlMiMNlilde«oaavffcr  et 
^S^ogMoler  «être  dev^lbaM»  Ke  telcnl-lli  pa»  qae  c'ot 
Laanire  auinatees  qae  foui  T«nleiki  anner  aoinnt  que 
«eotre  aom^ae  folent4i«  pas  qoe  nous  n'avons  aucun  tort 
•jaavencaïf  LeiAnglaisne  «oleni-ils  pas  qu'en  prodignBBt 
Mwn  ifcheMa  et  leur  sang  pour  nous  replaofK  dans  l« 
Jmn,  ce  wnit  se  déelarar  les  ennefflls  de  la  Uberté  des 
peuples,  ce  serait  vouloir  perpétuer  rcselarage  et  la  nl- 
aère  de  ceux  qui  sont  dominés  par  des  despote*?  Ne  valent- 
ils  pas  que  les  plas  grands  désastres  résulteraient  néces- 
sairement pour  eux  en  particulier  des  succès  même  de  la 
guerre  que  vous  prCmiMlitci  contre  nous  ?  \e  voient-ils  pas 
si  vous  part  niiez  u  nous  abattre,  k  nous  rainer,  il  rè- 


Hiltcroii  corta  incmenl  pour  cm  df  celle  borrîhle  de*lrur- 
tioii  l'di  Lt  I ns'-L'ijii.'u;  lie  li'iir  (U'.ii',  lie  leurs  impôts,  de  leur 
misère,  et  des  millien>  de  twnqueruutes  ?  iNe  voicul-ils  (nis 
qu'ils  perdraient  certainement  des  ressources  immenses 
pour  leurs  échangea  et  pour  leur  industrie,  puisque  kur 
coiumerce  avec  nous  est  plu)  considérable,  plus  avaaln- 
geux  cl  moins  dispendieux  qu'avec  aucune  nation? 

Nou,Sifc;  vDusa'aiidandmpolBtieaooMmcment  develia 
nation  ft  celte  guerre  de  tyranai  et  bms»  anoslni  doaaa- 
derons  et  nous  lui  olTrirona  iMt  AI*  fiiis  las  leeoaivda  IV 
mitié,  etaou»  les  okteadmaa,  paneafnVIIecaBnalt  pt^ 
sent  les  ftoit  da  m  «anstkvtlaa»  at  qa'élie  irit  quVUe  a'cM 
en  denièie  analyse  que  le  deipotisme,  auquel  on  a  doaaé 
les  formas  légales  ponr  le  icadtc  plus  puissant  et  plus  dan* 


ecreuxi  pvieaqa''»'*  aapevt  se  dissimuler  qu'une  nalloa 
n'est  poiM  Ittie  lonqae  n  presque  majorité  n'a  point  de 
rcprétÏMlaDts  dans  son  aCmtt  el  aVa  |wut  elMcair  «ae  par 
insorraetian  ;  lortqu'eik  «t  assa^Mk  à  des  eai|iibniBe- 
menls  arbilnlraïf  à  la  tyrannie  de  la  presse  maritime,  » 
«se  rnokde  monopoles,  de  probibttiooset  d'entraves  pour 
son  agriculture,  son  commerce  et  son  industrie  :  lorsqu'elli* 
ne  peut,  sans  s'exposer  aux  plus  grands  dangers,  réclamer 
liauU  ment  ^e--  droils  nalincls,  civils,  politiques  et  de  SOU- 
verain<'lé,  ni  publier  sesupiiiiojis  sur  les  viccs  de  SOO  gOU- 
verneini-nt  et  sur  la  cxinduite  de  ses  ministres  ;  lorsqu'elle 
til  écravéc  de  ut  iles  et  d'impflls  qui  n'ont  été  consentis 
que  par  séduction  et  corruption  ;  lorsque  son  chef  a  dans 
«es  roains  tons  les  ranyens  de  s'ussurcr  des  élccliom  dau» 
li  s  conui's,  ri  1  I  <  majorité  des  suffrages  dans  le  parle- 
ment ;  loi^iue  ce  (  liL'fcstmailredcstribunaux  et  qu'il  peut 
k  son  gré  suspendre  le  cours  de  la  justice  et  casser  le  parle- 
ment ;  lorv|ue,  sans  la  coasullcr,  ce  chef  peut  seul  provo- 
quer la  guerre,  el  compromettre  l'inlérêt  national  p.ir  des 
traités  Insidieux  et  onéreux;  lorsque  ce  chef  enfin  peut 
d'un  seul  mot  paralyser  la  volonté  générale  de  la  nation,  et 
n'est  aueuDrinenl  responsable  desesUéliLs;  tous  faits  dont 
il  résulte  (lui-  ]■  .  Aii-1j;  n  riii  (  té  jiisrju'à  pnSeul  (jnedes 
esclaves,  sur  les  cliaitic»  de$qucls  est  écrit  le  mol  liberlé. 

Votre  aatkn»  Sire,  volt  bien  que  nous  n'avoaa  pris  ki 
arawa  que  eontra  las  despotes  coalisés  contre  nous,  sans 
aucNB»  prufoealioa  de  notn  part  ;  rl  contre  vous  que  par- 
ceque  fOOS  vous  Mes  réuni  celle  coalition.  EUe  voit  bien 
aussi  que  nolie  didaralion  de  guerre  coolie  vous  sera 
nulle  dès  riaiiBni  qa'dk  vooi  aan  nAiaft  lea  aeeours  sui- 
cides qnewai  M  dcamadce  pour  eoaAutlia  une  résolu» 
tiuB  wià ,  par  Ml  succès  doit  defcahr  rMaaneat  le  plas 
heureni  pour  elle,  et  k  phis  asalheamix  iHI  était  pas- 
sible qu'elle  t'i'.  n-nrorséc. 

Je  TOUS  le  répète,  Sire,  les  Anglais  voient  aussi  claire- 
ment que  nous  qu'il  eM  ilc  notre  véritable  iiitér/t  réci- 
proque d'être  libres,  de  fraterniser  enseniLîe,  de  détruire 
les  barri."  res  qui  nous  séparent,  ou  Ct'lt^'  misérable  pclile 
guerre  de  douanes  cl  de  prohibitions  qui  pcrpcluv  uos  ri- 
valités cl  qui  nous  nuit  également}  ils  voient  que  nous 
avons  un  égal  iniértit  de  nous  garantir  réciproquement  la 
joui-snnee  de  nos  droits  naturels  pour  nous  rendre  mutuel- 
lement riche»  et  henreuit  ;  enfin ,  ils  vuteiil  les  bieus  iocal- 
culablesqui  n  iU<  uiit  i  arti^,  pour  nous  pour  tous 
les  peuples,  il  l  imifti  lI  de  ta  prc^périté  des  deux  nation» 
k>s  plus  éclairivs,  lis  plus  libres,  les  plus  riches  et  les  plus 
énergiques  ;  et  les  soplitsmes  et  les  calomnies  de  ros  mi- 
nistres ne  peuveul  détruire  ces  vérités. 

Renonces  donc.  Sire,  S  nous  faire  la  guenrv  ;  elte  est  tron 
■eaaçanle  pour  vous^Déme.  Hllei-vous  de  demander  a 
'  a  ta  iMilna  de  k  constitution  britanntanie; 
de  le  dooiter  aae  complète  représentation  Inre 

 MnaaapariaiBeatdmtiliéiiraattoaakaaKB- 

l|na»  Tek  mat  les  icnb  oooseik  qae  h  iaste  et  la  lalien 
pabient  vous  donner.  Si  vous  ks  sniTes^  vous  tons  pidKr> 
vena  des  plus  grande  dangers  i  si  tobs  le»  n^ei.  k  iito> 
hillmi  se  fem  Bwkrè  tona  daas  «ea  Blata.  A  en  jnm  air 
vos  andenats  iCf  ataUaaa  fai  laaki  vt  «lé  miik  bteflBa 


J 


saoctantcs  que  ta  aUn*  tOk^tf  piépara  chei  vana 
sera  tré»«rage«ei  tai  amabtaK  aieentaitt  de  wm  irek 
royaumes  se  cooHsîianl  eaain  waip  vaei  piddfiianal  da 
trAne,  vous  et  ip«iK  NOT,  p«ar  iceflBffcr  lenr  llMctft, 
Quelle  occasion  piastafonMepoar  rebiealr  qaeedk  oA 
toutes  vos  foicesMtaieai  aar^àa  eômi  Alaiit  i 
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voolo  Mre  d«po(e,  tous  ne  Kiiet  plus  rieo ,  et  tous  Tan- 
rieiUHBérite. 


Au  RMaeintr, 

Cilojrcn,  l'objet  da  di^couni  qae  i*aiea  l'bonncur  d'à- 
drener,  le  48  courant,  à  la  GoaveiUioa  nliouak,  a  Mé  si 
étrangement  défiguré  dana  pl«riran|«llilianu>  4««  Je  crois 
devoir  réublir  ici  la  question. 

Le  citoyen  Gourmes,  de  ManeiKe,  ayant  obtenu  devant 
le  triboMl  emantaire  de  eelte  ville  une  sentence  par  dé- 
ftalesnin  ém  cUoyais  de  GenHe ,  la  Convention  natto- 
■ik  porta  m  décret  ^ai  entonnait  des  lettres  de  narqac 
•t  de  repcteilIcscantielCBUegs  4tte  les  Génerob  possèdent 
«i  riMMB,  si  celle  aaaienee  par  dé6«i  ■'«tait  pa*  ciéeiiiiée 
kla  nMaUdmi  in étmm  Conaief  du»  b icnMie  de 
Centre 

flir  §■  Mboni  qoej^ai  «posées,  etia  JiitnirieB  qui  a 
M  MfCftot  en  n^et,  la  GoBwniiaBn  décrété  le  sursis  & 
reipédMoatehttintdannrmw  etdeieprésaflles,  et  le 
renvoi  sut  oomlUaféwibdeleRisIslion.  de  commerce  et 
diplomatique,  poar  Inl  prtenter  incewammeni  un  rap- 
port sur  «'lie  aCTaire. 

Signi  RsYBii,  miniitre  de  la  république  de  Genétt. 


Ctrie  des  Uet  britannique»,  où  «e  trouvent  les  royaumes 
d'Ai^lelerrr,  d'Ecoaie  et  d'Irlande  avec  les  Iles  qui  en  sont 
proche»,  ainsi  (|uel(ieaies4eliBiciag»e,delailonMiadie 

et  de  1d  Manche. 

On  a  ajouté  il  celle  carte,  si  nécessaire  dans  Ics drooil- 
stances  présentes,  les  grandes  routes  des  trois  royaumes, 
avec  les  distances  eu  milles  d'usage  dans  chaque  province, 
d'aprte  les  meilleurs  auleon  anglais,  les  plus  rtocnis  et  les 
plus  estimés  Celte  carte  Irte-détaillteb  en  quatK  feuilles, 
M  vend  6  liv.  ;  pliée  et  encartoanée,  pour  élie  aiise  en 
pocke  poar  la  coaunodUé  des  voyatann^  •  lit. 

A  Paris,  dm  te  dto|en  Desnes^  Iniéiitenr  fCographe 
pour  les  globes  et  spbètëi,  et  libcaim  dciBlMa  de  Dane- 
aMidi.  iM  SalnfrJaoïncib  pfiicdiedela  Ptockeniierie, 
ni*f5|> 

On  trouve  aussichttlanéme  géographe  louiez  les  rartes 
et  atlas  du  ibéaiiedela|aerre,  par  les  meilleurs  auteora. 
Dm  «IMittM  le  cniiloina  iNinttewnli 

uvm  mwiADx. 

CoMtUution  française,  telle  qu'elle  a  été  lue  b.  la  Con- 
tenllon nationale  le  vendredi  15  février  179a.  Pris  :  10  s, 
et  S  lir.  la  dontaine,  rruiicdepoil*  APlUiltClMiGMMry, 
libraire,  rue  bcrpcnle,  n*  17. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prètidence  de  Bi  card. 
SUITE  DB  LA  SÉANCE  DU  AIEBCREDI  20  FKVRIER. 

Amai  :  Je  demande  la  parole  pour  une  motion 
d'ordre.  Vous  avez  entendu,  citoyens,  un  projet  dont 
on  vous  a  doiiut;  lecture,  nu  noin  du  comité  de  coo- 
ttiliition.... 

Piu<t>«r<  POIX  :  il  ne  s'agil  pas  de  cela. 

Mabat  :  Président,  maintenez  la  parole  à  rorateur. 

Amab  :  J'ai  un  délit  à  dénoncer.  Après  la  lertare 
que  TOBi  ares  entendue,  rons  ares  ordonné  l'im- 
prailMil  du  plan  de  constitution,  <iue  ses  autours 
•nient siene.  Eh  bien!  ce  n'est  pas  shihs  étoniienient 
nue  dans  l'imprimé  de  ce  plan,  qui  vient  de  nous 
être  distribut\  on  a  remarqué  que  l'imprimeur  Bau- 
douin a  ajouté  le  projet  de  l'établissemenl  de  deux 
cfaambreçdans  le  corps  législatif.  Le  délit  que  je  dé- 
m»c«eiifietok  piigeTn;«ii  yiivnwMBiMti  : 


Second  mutée  de  di$e«$iion  pour  le  corps  légiilaUf. 
Art.  1er.  i;nssenii)iéeiégisiatiresediviaa»eiideiiB 

sections  pour  lu  discussion. 

II.  ("etle  disrussiHii  (Luis  les  srçtions  «ura  publi- 
que, et  aucune  dt'iiberation  ne  pourra  ^  être  prise. 

III.  La  discussion  iinic,  les  deux  séchons  se  réuni- 
ront en  une  as&emblée  pour  la  diacuMon  céi^ale. 

Je  demande  que  Baumoio  loit  Biaadé  ili  barre, 
séance  tenante,  pour  qu'il  nous  rende  compte  des 
motifs  qui  Tont  engagé  à  imprimer  des  articles  qui 
n'ont  point  été  lus  à  la  Convention  nationale. 

Un  grand  nombre  de  membres  appuient  cette  pro- 
position. 

Julien  :  J'appuie  la  demande  de  mander  l'impri- 
meur; c'est  le  seul  mojen  de  faire  connaître  contre 
qui  vous  devez  sévir,  si  c'est  contre  l'imprimeur  on 
contre  le  comité  de  constitution  ;  dans  ce  dernier  cas, 
je  demanderai  que  le  comité  soit  déclaré  aroir  têau 
la  confiance  de  la  Convention  nationale. 

Dtcos  :  J'ignore  entièrement  par  qui  a  éle  com- 
mise l'addition;  mais  je  crois  important,  pour  ne  pas 
laisser  s'établir  dans  la  république  des  impressions 
défavorables  au  comité  de  constitution,  de  déclarer 
(|u'(m  s'est  étrangement  trompé  dans  cette  addition 
d'articles,  qui  ont  ou  n'ont  pas  été  Insà  l'eiHimblée. 
(Murmures.) 

Pbuieurt  voix  :  Ils  n'ont  pas  été  lus. 

Dooos  :  J'i?;nore s'ils  oM  en  effet  étéltts.  (Nou- 
veaux murninres.)  Mais  dans  ce  qu'on  appel  le  un 
prand  corps  do  di'lit,  dans  ces  articles  sur  lesquels 
j'ni  |(  tr  les  veux,  je  n'ai  point  vu  les  dt  u  v  t  iunibres, 
ainsi  qu'un  Va  prétendu,  mais  seulement  la  division 
du  corps  législatif  en  deux  sections.  (De  viotenls 
murmures  s'élèvent  dans  l'extrémité  gauche.) 

Je  rends  à  ceuqui  m'interrompent  la  justieede 
croire  qo'ib  ne  aout  pas  d'une  ignorance  aase»  crmr 
pour  eottfoiidn  tee  deui  chambres  arec  la  dhriaiMi 
du  corps  législatif  en  deu  aectiioiii.  (NêoMi  DHir- 
mures.) 

Le  l'ri  siDKM  :  Je  rappelle  à  ceux  qui  ne  parlent 
que  dans  le  bruit  qu'ils  troublent  inutilement  l'as- 
semblée. 

Ducos  :  Je  rappellerai  â  la  Convention  qu'un  pa- 
reil projet  fut  présenté  à  l'Assemblée  constituante  par 
les  enoeaus  «a  réviseurs,  et  qu'alors  c'est  dans  les 
réviseurs  eox-mémea  que  ce  projet  trouva  les  plus 

forts  aiilaponisles. 

Les  coinilés  ont  toujours  eu  le  droit  de  faire  impri- 
mer à  la  suite  de  leurs  projets  (!«■  fi<  <  rot  des  appenaix. 
On  reproche  au  comité  de  constitution  d'avoir  use 
de  ce  droit.  Je  ne  suis  point  de  cet  avis.  On  croit  voir 
dans  les  articles  dont  il  est  question  les  deux  cham- 
bres, les  £«Mfk,  des  crimes  de  lèse-nation  Je 

ne  te  croia  pas  non  plus.  Je  dnnande  l'ordre  du  jour. 

Bai vAi.  :  H  demande  que  Baudouin  aoH  vmdé  à 
la  barre.  Il  dénoncera  les  coupables. 

Barore  paraît  à  la  triitune,  et  demande  la  parole 
comme  membre  du  comité  de  constitution.  — Sauil- 
André  la  réclame.  —  Un  grand  nombre  de  voixap- 
IH-llent  Barère  i  la  tribuJK.  —  L'aawwlllée  llù  ac- 
corde la  parole. 

Barùre  :  J'étais  au  comité  dèdMfinuegénéralepen- 
dant  que  la  disousnon  qui  vous  occupe  avec  tant  de 
chaleur  a  été  conrniencée,  et  j'entrais  dans  la  salle 
de  la  Convention  au  moment  où  le  mot  d'inculpa- 
tion contre  le  comité  de  constitution  a  frappé  mon 
oroillo.  Certes,  c'est  une  manière  assez  t'lran;;o,  s;ius 
être  nouvelle,  que  celle  de  cherclicr  à  llétrir,  à  sa 
naissance,  le  projet  de  constitution  que  vous  avez 
chargé  votre  comité  de  vous  présenter.  Cet  art  des 
calonuiiBteiirs  est  connu,  d'entourer  de  délianccBade 
soupçons  et  d'accusations  les  choses,  miandon  ne 
peut  pas  attaquer  1rs  personnes;  aujoiffrlmi  oe  aant 
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les  modes  dc$  formations  de  la  loi  dont  on  veut  cen- 
surer l'impression,  je  ne  sais  suus  i\u<-i  imUf  ou  par 
quel  prétexte*,  mais  si  ceux  qui  sont  si  enclins  à 
soup^aner,  et  si  faciles  à  accuser,  étaient  aussi  fa- 
ciles a  se  rappeler  ce  qui  a  été  dit,  ils  rétracteraient 
tout  ce  qu'ils  viennent  de  prurérer  à  cette  tribune,  à 
lifiadelatéwce,  et  penduitqtte  les  membicadu 
cODiîlé  it*Ment  |h»  dans  rassemblée.  La  IHiertt  a 
aussi  sa  jalousie,  comme  tes  nutres  grandes  pnssions 
de  l'homme;  mais  elle  ne  doit  connaître  ni  les  fu- 
reurs, ni  les  injustices.  Le  plan  du  comité  est  soumis 
par  quelques  hommes  i'i  la  raison  publique,  au  juge- 
ment de  viugt-ciuq  millions  d'iiommi's.  Ce  n'est  plus 
le  temps  sans  doute  où  les  nations,  se  confiant  à  la 
raison  de  deux  ou  trois  hommes,  abandonnaient  leurs 
droits  à  leurs  pntjets  isolés  ou  Meurs  cooibioaisons 

{larticuliàrrs;  mais  aussi  ce  ii*esl  plus  le  temps  où 
'on  peut  réfuter  la  raison  par  des  cris,  ou  l'anéantir 
par  des  calomnies.  Voici  les  faits  tels  qu'Us  se  sont 
passés;  la  (.''j;!!  riithui  le.s jugera. 

Nous  avuus  discuté  avec  le  plus  grand  soio  les 
diverses  bases  4iéveloiipéeBchiiS  le  pniiet  de  consti- 
tution. 

Lorsque  nous  sommes  airlvés  à  ce  qui  coocenie 
la^omolton  de  la  loi,  dans  une  partie  du  titre  oui 
traite  du  corps  législatif,  plusieurs  projets  ont  lté 
présentés  par  les  divers  mend)res  du  ■  i  ri;itr'  Je  n'ai 
point  eu  le  mérite  d'eu  proposer  ducuti ,  mais  tous 
ont  été  discutés  et  approfondis.  L'un  d'eux  a  obtenu 
la  majorité  des  suflrages  au  comité,  c'p«  celui  qui 
est  placé  dans  le  titre  du  corps  législatif.  Quant  aux 
autres  trois  modes  de  formation  de  la  loi,  il  a  été 
diaervé  qu'ils  ne  pourraient  être  mis  que  dans  une 
note,  ou  en  variaolesàla  suite  de  la  oonstitatioa»  el 
que  ces  projets  présenteraient  b  preore  oue  le  co- 
mité n'a  fait  que  chercher  le  meilleur  mode  jxusible 
d'arrêter  ta  délibération.  Car  une  des  grandes  dif- 
!)■  uU- ,  à  vaincre  dans  l'orgamsaliou  d'une  assemblée 
uniijue,  et  qui  peut  être  livrée  facilement  à  desim- 
pulsmns  trop  promptes  pour  la  stabilité  et  la  perfec- 
tion des  lois;la  plus  grande  difficulté,  dis-je,  est  de 
trouver  dausraaaembu'e  tuéme  un  bon  moyen  d'ar- 
vét,  un  iKN»  SDOfeii  de  diacaisioH, qui  ne soitqn'utile 
et  JauMis  illasome  tfû  fiidlenent  éludé.  —  Bfi  Uen! 
nous  avons  cru  scmr  l'opinion  publique  ;  nous  avons 
cm  donner  des  moyens  a  la  délibération  eu  présen- 
t.itit  |iluslrure  modes  de  formation  de  l;i  lu.  m  lieu 
de  nous  r<  diiire  à  un  seul.  Celait  utiliS4'r  les  travaux 
du  coniitc  (jiiede  faire  part  à  l'assemblée  de  plusieurs 
moyeus  sur  un  objet  important;  et  c'est  ainsi  que 
rassemblée  elle-même  reçoit  tout  les  Jours,  et  fait 
lire  plusieurs  proiets  de  décret  sur  une  nalière  im- 
portante, avant  de  s'occuper  de  ta  twiorité.  Ob  est 
donc  le  crime  du  comité  de  constitution?  Est-ce  d'a- 
voir donné  trois  modes  de  formation  de  la  loi,  et 
d'avoir  facilité  la  discussioa  de  oetlS  partie  impor- 
tante de  la  constitution? 

Jepense  que  si  nous  av  iis  pu  créer  trois  projets 
de  constitution,  dans  le^uels  les  droits  du  peuple 
auraient  été  éealement  consacrés,  et  lesprinapesde 
la  libcrtépubyqiieetdvileégalenieDtalmnis»  flous 
surious  bien  néril^  de  rasaonbtée  oatioaale.  Vous 
uonsarez  nommés  pour  faire  un  projet  de  constitu- 
tion, «t  non  pour  décréter  une  constitution;  vous 
nous  avez  donné  l'iionorable  et  diflicile  devoir  de 
vous  présenter  un  plan  cottstilulionnel;  mai.fnous 
avez-vous  d  inii  -r  inc  de  l'infaillibilité?  Nous 
avons  présenté  nosfad)lcs  conceptions,  sans  y  atta- 
cher d  autre  idée  que  celle  de  remplir  un  devoir,  et 
de  TOUS  aider  à  établir,  à  organiser  dans  toute  sa 
pureté  la  souveraineté  du  peuple.  J'ai  signé  le  pro- 
jet de  constitution,  et  je  m'honore  d"y  avoir  npiv.^^t' 
na  sigoatore,  parcequ  il  renferme,  dans  toute  leur 


latitude,  les  droits  de  souveraineté  qucle  peuple  doit 
et  peut  exercer  par  lui-même  ;  parccque  ce  projet 
consacre  les  droits  de  la  liberté  civile  ;  parcequece 
projet  détruit  à  jamais  les  intrigues,  et  donne  moins 
de  chances  aux  partis  et  aux  tactious;  prcequece 
piqiel  établit  la  censure  du  peuple  sur  tes  aeus  de 
ses  représeniantSt  et  lui  assure  les  moyens  légaux  de 
réiiaterltoutessories d'oppressions,  (il  s'élève  quel- 
ques murmures.)  J'ai  exposé  les  faiLs  qui  se  sont  pas- 
sés au  comité;  j'ai  dit  les  motifs  qui  ont  porté  le  co- 
mité à  publier  les  autres  modes  de  formation  de  la 
loi  qui  lui  avaieut  été  présentes,  et  qui  pouvaient 
présenter  d'avance  les  mollis  de  préliTence  pour  celui 
qui  est  mis  dans  le  projet  publié.  Je  n  ai  besoin,  poor 
ternineniet  inutile  débat,  que  de  rappebwàTOlic 
souvenir  ce  que  disait  Coodôrcet,  dans  son  rapport^ 
à  la  page  21,  pour  annoneer  et  développer  les  trob 
modes  de  formation  de  la  loi  contn  Ii  srinels  on  se 
récrie  si  fort.  (Ici  Barèrc  lit  la  page  -^.1  uu  rapport 
du  comité.) 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  à  tous  ceux  qui  veu- 
lent sans  cesse  soupçonner,  accu.ser,  quand  il  s'agit 
de  raisonner  et  de  réfléchir.  A  Rome,  Galilée  fut 
fimé  par  Tinquisilion  de  demander  pardon  d'avoir 
décou¥ert  te  aasavemeot  de  la  terre.  Bn  France,  il 
est  encore  de  eei  bomnes  qui  oseront  proposer  que 
le  comité  de  con.<!titution  demande  pardon  d'avoir 
trouvé  le  moyen  d'organiser  la  démocratie,  d'établir 
une  véritable  ré[)u!.lii|iie,  et  de  faire  exercer  les 
droits  du  peuple  par  le  peuple  lui-m^me.  (L'orateur 
est  interrompu  par  des  cris  répétés  :  A  l'ordre  du 
jour!....  l'ordre  du  jouri)  Je  demande  que  Marat 
soit  entendu  contre  le  comité. 

On  demande  de  plus  fiurt  l'ordre  du  jour  dans  plu- 
sienn  parties  de  b  salle. 

Marat  insiste  pour  la  parole.  —  Le5  cris  à  l'ordre 
du  jour  continuent.  —  Marat  preud  la  parole. 

Marat  :  Je  deinaii'h'  i  parler  contre. 

Lanjuihais  :  Saus  doute  les  objections  de  Marat 
sera  ient  te  pltts  bd  élQge  qoc  pflt  lueevoir  la  eoosti- 
tution  

Cbounio  ;  Je  demande  que  l'opinaai  soit  rsppdé 
i  l'ordre,  pour  avoir  insulté  nu  membre  de  la  €«»• 
▼ention  nationale. 

LANJfiNATs  t  J'ai  le  droit  de  mVxprimer  de  la 
sorte  sur  uu  liomuie  contre  lequel  mille  sortes  d'in- 
culpations sont  dirigées,  et  sur  1 1  >  ii  hiite  duquel  te 
comité,  qui  était  chargé  de  vous  lu  ire  un  rapport,  ne 
vuiis  a  pas  encore  eiUrrti  ;i us. 

Plusieurs  toix  de  l'exlrémilè  gauekt  :  Quelle  io- 

sotenoe!  Rappelez  cet  homme-là  à  reidreavec 

eensure.— IKowfrM  .  A  l'Abbaye! 

LANJUiiUtt:  Je  rappellerai  à  la  Convenlion  que 
trois  pages  du  rapport  de  Condorcet,  lesquelles  ont 
été  pariaitement  entendues,  sont  entièrement  em- 
ployées à  énoncer  et  discuter  les  articles  qui  vien- 
nent d'être  dénoncés.  Je  rappelle  eu  outre  que  ces 
variantes  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  la  rédac- 
tion des  propositions  qu'on  a  du  saisir  oans  le  rap- 
port «t  contre  lesquelles  on  n'a  pdnt  rédamé.  le 
aemaiMk  qm  l'on  passe  à  l'ordre  du  jour. 

OMNiDnv,  Dujus.  Joum  :  Noos  demsndsos  la 
parole  contre  l'ordre  du  jour. 

Marat  :  La  liberté  des  opinions  est  consacrée.  On 
m  jM  ut  faire  un  crime  au  comité  de  constitution  d'a- 
voir âiiiprimé  les  deuxième  et  troisième  modes  qui 
sont  à  la  suite  de  son  projet  ;  mn  s  u  iti  ut  l'inculper 
d'avoir  annexé  d'une  manière  furlive  des  articles  non 
lus  à  la  Convention,  sous  [irélexte  que  ces  articles 
étaient  soDonoés  dans  un  rapport  préliminaire.  Vous 
oavrfries  la  porte  k  tous  les  abus,  si  vous  abandon- 
niez à  vos  comités  une  sembbble  extension  de  pou- 
voirs. Je  demande  que  les  articles  dont  il  est  quea» 
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(ion  soient  retranchés  de  l'imprimé  qui  vous  est  : 
distribué,  par  an  décret  formel. 

Plvtieun  wrix  :  Oui,  oui  ;  la  pfiorité  pour  cette 
proposition! 

La  discmsioD  est  iemée. 

On  demande  de  aonvera  l'oidre  du  jour. 

Jduiii  :  Il  otinposiible  que  celle  tlUte  a  peste 
là- 

Darticoyte  :  Il  faut  absolument  firrndro  un  parli. 

Mabat  :  La  question  prt'alable  sur  Tordre  <lu  juur! 

Une<inqvumt(Unedevoix .-  La  question  préalable  ! 

CnotnHBD  :  Je  demande  la  lecture  du  décret  du  IC 
iénier,  ^  oi4onne  l'impression. 

Julien  :  Von»  n'avez  ordonné  rimprcssion  que  du 
plan  dont  vons  avez  entendu  la  lecture,  mais  vous 
n'avez  pu  consinitir  à  crlic  de  tniiic;  hh'r-  de 
votre  cuniilt'.  Une  telle  mesure  eulraiivcrait  la  pu- 
blication (le  bc.mconii  d'erreurs. 

Oïl  rcelamc  de  nouveau  l'ordre  du  jour. 

Julien  :  Vousue  passerez  pas  à  l'ordre  du  jour... . 
Vous  ne  voûtez  pas  «égarer  l'opintnn  publique;  elle 
doit  <tre  ioticte  et  pure. 

CROinmn)  :  Nous  allons  être  d'accord.  Les  exem- 
plaires ne  doivent  point  passer  aux  départements. 

HcROY  :  Je  ileniande  te  rapport  du  déCKt  dit  16 
février.  (Le  tumulte  recommence.) 

BARt:HE  :  Je  demande  la  parole  pour  un  fnit. 

il  f  aun  In  it  vrai;  c'est  que  les  trois  modes  de  for- 
mation de  la  loi  n'ont  pas  été  lus  à  l'assemblée;  et 
sons  ce  rapport ,  il  est  possible  que  l'assemblée , 
rifoureosement  attachée  à  l'exécutioii  de  son  décret, 
mranelie  de  l'envoi  aux  départemeiili  ees  modes 
<|aî  n'ont  pas  fié  Ins.  robservi;  cep«ntant  qu'ils  ont 
ete'  annonces  cl;ms  le  rapport  du  comité  fait  par  Con- 
doroet.  La  ita;,'!.'  21  de  ce  rap|)ort,  page  que  je  viens 
de  relire  à  l'assemblée,  prouve  que  les  Ifis  nioilt  s 
devaient  être  réunis  au  projet ,  puisqu'ils  ont  été 
analysés. 

Mais  aussi  il  y  a  un  autre  fait  vrai  :  c'est  que  le 
oomité  a  bien  le  droit,  d'après  un  de  vos  décrets,  de 
publier,  par  la  voie  de  l'impression,  les  divers  pro- 
jets, les  diverses  vues  présentés  pour  la  eonstitatîon 

de  la  république.  Or,  ce  droit  que  vous  donnez  à 
tous  les  élraiiRcrs  ne  peut  être  contesté  au  comité 
lui-mt'mc.  Ainsi,  dans  tous  Iin  exeinplaires  qui  ont 
été dïstt i!»nrs  ;iijx  membres  de  la  (Convention,  per- 
sonne iei  n'a  le  dmit  de  ^daindre.  La  plainte  se- 
rait méuie  une  infraction  a  vos  décrets.  Ainsi ,  si 
le  iraeu  de  l'assemblée  est  que  Ics  départements  ne 
reçoivent  olIicieUement  que  ee  qui  a  été  lu  à  la  tri- 
bune, cette  précision  rigonreuse  mut  être  diicrétée, 
en  disant  que  les  trois  modes  de  formation  de  la  loi, 
placés  aux  deux  dcriuères  pages,  ne  seront  pas  en- 
Vtivés. 

La  proposition  de  Barère  est  mi.<ie  au.x  voix  et  dé- 
créMe. 

SFANCE  mr  jrini  21  rËvniEB. 

On  lit  une  adresse  du  district  de  Périgueux.  Les 
administrateurs  et  les  administrés  de  ce  districi  mn- 
nifesient  leur  adliésion  au  décret  de  cuidamnation 
porté  contre  Louis  ;  ils  sont  disposât  I  tout  sacrilier 

pour  s'opposer  aux  efforts  de."»  despotes  eoaliv.'s 
contre  la  France,  et  faire  triompher  la  cause  rlo  j.i 
liberté. 

On  lit  plusieurs  autres  adresses  contenant  les 
mt^mcs  seiitiuJenLs. 

La  mention  honorable  et  l'insertion  au  Bulletin 
•ont  décrétées. 

—On  lit  une  lettre  de  Beanlieu,  ex-minisln  des 
eontriimtioiis,  par  laquelle  il  demande  la  fbeoité 
de  pouvoir  ae  retirer  dans  sa  ftmille.— Blla  kii  est 
accordée. 


—  Les  commissaires  de  la  Convention  dans  la  Bel- 
gique écrivent  oue,  conformément  aux  décrets ,  ils 
se  sont  distribues  le  travail  dont  la  commission  est 
chargée.  Le  vau  des  habitants  de  Mons  est  pour  ta 
réunion  à  la  France;  les  habitants  de  ce  pays  sont 
dans  tes  meilleures  dispositions.  Les  assemnlecs  pri- 
maires continuent  de  se  tenir  ;  il  paraît  que  le  résul- 
tat des  délibérations  des  assemblées  des  campagnes 
sera  le  niètne  que  celui  de  la  ville  de  Mons.  La  Société 
populaire  de  Tournai  a  fait  faire  une  cérémonie  fu- 
nèbre en  l'honneur  de  Lepelletier.  Les  commissaires 
ajoutent  que  Silvé,  commissaire  du  conseil  exécutif, 
leur  a  dénoncé  le  ci-devant  baron  de  Triest,  qui  te- 
nait chez  lui  des  assemblées  clandestines  où  il  se 
tramait  des  complots  contre  la  liberté,  qui  distri- 
buait des  pa[iiers  eontre-révolulimuiaires.  Les  eoni- 
mbisaires  oui  fait  Jiu  llre  provisoirement  en  ctatd'ar- 
restation  le  baron  de  Triest. 

La  Convention  approuve  la  conduite  de  ses  com- 
missaires. 

—  On  lit  nne  pétition  de  quatre  citoyens  con- 
damnés à  six  années  de  fers  par  le  tribunal  criminel 
du  département  du  Nord,  par  laquelle  ils  demandent 
la  suspension  du  jugement  rendu  contre  eux. 

'*■  :  Je  convertis  en  motion  la  dematidc  des  péti- 
tionnaires ;  les  poursuites  qii'on  a  faites  contre  eux 
sont  la  suite  d'une  insnrrectmn  suscitée  par  le  Um- 
ttsme. 

pRiBCa  :  Nous  ne  pouvons  pas  arrêter  le  cours  de 
la  justice ,  parceque  nous  ne  connaissons  pas  les 
faits.  Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  la  suspension, 
et  le  renvoi  pur  et  simple  an  eomtté  da  législation. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Cambo^  :  Vous  avez  aboli  les  evtenrfnns  données 
i  la  puissance  paternelle  par  les  anciennes  coutumes; 
et  cependant  ce  décret  n'a  pas  été  execulé,  parce- 
que la  rédaction  ne  vous  en  a  pas  été  présentée  ;  je 
demande  que  le  comité  de  législation  vous  présente 
sous  deux  jours  la  rédaction  définitive  de  ce  décret. 
—  Décrété* 

—  Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivaide  : 

•  Citoyen  président,  pénélre  de  la  plus  vive  recon- 
naissance pour  la  nouvelle  marque  neconlianeeqne 
vient  de  me  donner  la  Convention,  j'obéis  è  ses  or^ 
dres,  et  je  r^te  dans  mon  poste.  Je  tnoraillcfaiavee 
ardeur;  puissent  mes  efforts  seconder  icsaneoèsdr 
nos  armées  navales  ï 

•Honnt.* 

—  ht  même  ministre  écrit  la  lettee  suivante  : 

Pam,  le  50  rcvrler  «79S. 

Communiquer  à  la  Convention  nationale  un  grand 
trait  de  courage  et  un  ai  te  d'Iuiin.iinte ,  c'est  yvsnrer 
àl'homrtîe  qm  en  P^t  l'anlenr  la  pins  douce  des  ré- 
compenses, l'expression  de  la  reconnaissance  natio- 
nale. t>c  tt  novembre  dernier,  au  point  du  jour,  le 
capitaine  Paul ,  commandant  le  navire  américain 
riiiii«6le,  étant  par  le  S7*  àtxfé  to  minutes  bti- 
tiide.  et  74  degrés  30  nrinules  longitude ,  rencontra 
deux  bâtiments  dont  l'un  se  montrait  en  détresse  ; 
c'était  le  navire  la  Belle  Créole,  commandé  par  le 
capitaine  d'Arroy.ctdestiné  pour  le  Port-au-Prince. 
Le  capitaine  Paulncvoulnt  plus  dès-lors  abandon- 
ner ee  navire  <]ui  faisait  trente-deux  ponces  d'eau 
par  heure  :  il  le  prit  en  touc  pour  tâcher  de  le  sau- 
ver. Enfin,  le  19,  la  Belle  Créioleapnt  fait  signal  de 
grande  détresse,  en  tirant deox coups  de  canon,  le 
capitaine  Paul  mit  son  canot  i  fa  mer,  quoiqu'elle 
fût  très  orageuse ,  et,  bravant  les  plus  grands  dan- 
gers, il  parvint  à  sauver  l'émiipage,  compose  de 
trente-sept  personnes,  et  I.:  ['u-  riche  partie  de  la 
cargaison.  La  Belle  CreoU  iaisait  en  ce  moment  ciu- 
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quantc-deux  pouces  d*«iii  ^  hsuK,  et  fiit  bientôt  I 

subiii'  i  -'iV  -  i  v  vt  iiv  (ÎP  son  oqiiipaf;<\  qui  hr-nissait  | 
son  liin  ratrur.  Les  RoiuaiiiS  accurdainit  ilcs  cuLirun- 
nes  ci viiiurs  à  ceux  qui  sau vaieut  b  vie  à  uu  ci  i  \  r  i  : 
Ui  ropunlique  françnisi»  tnrtivpra  Ae$  r<*cotii| mises 
dignes  (l'un  homnii-  (|iii  a  saurr  la  \u-  à  trt  ntu-sppt 
penwoaet,  et  la  fortune  de  plusieurs  maisons  de 

•  Signé  Mongk.  • 

On  demande  que  le  ministre  soil  cbargtide  reniei 
cier,  au  nom  de  u  nation,  le  capitaine  Paul. 

Cette  pro|>osition  est  unanimrmciit  .KtopItT. 

— Le  ministre  de  l'intmeur  trausuiet  à  la  Convrn- 
tinu  lademarnle  «Tmi  secours  provisoire  de  4CK),(m»(i  I. 
faite  p«r  la  commune  de  Toulouse. — Renvoyé  au 
cooitédctliBtiicee. 

—On  lit  mie  lettre  d'un  An^^laïi  qui  a  conduit  en 
France  un  vaisseau  rharRé  de  farine.  En  exécution 
(lu  (Kcrct  de  la  <  i  >  uiiiui,  I  rmliar^o  a  été  mis 
6ur  MU  vaisseau.  Il  cU  uiamie  d  être  excepté  du  dé- 
cret ,  attendu  la  nataie  4c*  ûmén  qn'îl  «  portées 
en  France. 

Renroyé  au  conseil  exécotif,  pour  rendre  compte 

des  faits.' 

—  Rouzrt,  au  nom  du  comité  de  législation,  fait 
un  rapport  sur  Lavrr^^ne,  commandant  i  Longwy 
lors  de  la  reddition  de  cette  ville. 

Le  rapporteur  ex[)05ie  que  le  jury  d'accusaliuu  du 
tribunal  criiiiiui-t  (K  la  ll;iulrM,iriii  ti  a  Innivr  ;hi- 
••unecliar?p  contre  LaveiijiK  .  rt  que  (  <■  ciluxcu  e*,! 
dans  UN  rl.il  très  affligeant,  >  imn  i-rl  ilc  i>l.ije.s. 
Il  prupoM'  de  déi  rrtt  r  qu'il  sera  mis  eu  Ulterlé,  et 
c^ue  le  ministre  de  la  guerre  noninen  une oour  mar- 
tiale pour  le  (aire  lu^i-r. 

On  demande  rinipre5sion  île  ce  projet  de  décret, 
et  l'ajoumeiuent  de  la  discussion. 

•'•  :  Je  «Ifuiande  que  la  Convention  ne  décide  rien 
sur  I^ver^ine  avant  d'avoir  entendu  le  rapport  gé- 

ncrrit  *!<■  hi  irdditiuM  lIc  Longwi. 

Cm  l'iLLEAii  :  Lit  questiofl  dont  il  s'agit  se  ré<luit 
a  e<-ci  ;  savoir  si  la  néfrligeiicr  du  eons4>il  exéc'utif  est 
une  raison  sullisante  pour  qu'utt  citoyen  suit  retenu 
en  étatd'nrestation.  Lorsque Lavergne  fut  arrêté, 
on  trouva  sur  lut  des  pièce»  qui  pouvaient  servir  à 
sa  Justificatif  ou  dëposereontrelui.  Le  conseil  exé- 
cutif devait  envoyer  ces  pièces  au  tribunal  chargé  de 
juger  Lavergne.  Cela  n'a  pas  été  fait;  on  dit  UH^me 
que  lespii-rcss'iiit  t'pan-fS.  Mais,  |e  vous  je  ilcuiaud"-, 
citoyens,  «  st-ci'  une  raison  de  laisser  un  ciloveu  en 
prison,  parceque  le  conseil  exécutif  aura  manqué  a 
son  devoir,  |»arcequ'il  aura  négligé  de  remettre  les 
pures  qui  pouvaient  charger  I accusé?  D'ailleurs, 
dans  la  rigueur  des  principes,  je  soutiens  que  Ln- 
vergoe  doit  être  mis  en  liberté  ;  ce  citoyen  a  été  ren- 
voyé devant  un  jury  d'accusation  qui  n'a  trouvé 
aucane  charge  contre  lui.  Ce  serait  une  injustice  de 
laisser  giémir  plus  longtemps  dans  un  cacfaot  un 
homme  dont  tout  le  corps,  comme  on  vous  l'a  dit, 
n'est  qu'une  plaie.  Je  demande  son  t-lari;iss<<menl. 

PnéLlPPEAUY  :  Je  rappelle  quelques  faits.  Laver- 
cne  n*«  commandé  à  Longi^  i  que  pendant  trente-six 
Beures.  Cette  ^aoe  était  sans  défense.  Laveigne  de< 
manda  dessecouis  è  Lndtner,  qnl  ne  lui  en  donna 

point.  La  vergue,  avant  de  se  renrreà  Longwi,  com- 
mandait à  Sierck  :  je  vous  atteste  que  là  il  s'est  con- 
duit en  militaire  patriote  :  in  villeetnit  menarée  d  un 
siège,  et  elle  était  sans  ileknse;  Lavcrgne  nssendila 
les  citnyens.  et  leur  dit  :  •  Nous  ne  pouvons  résister 

au  nombre  de  nos  ennemis,  mais  lû  ne  nous  ea- 


ehafneront  pas;  nm  mourrons,  et  nous  ferons  sau* 
ter  la  ville.*  Je  demande  que  Laveigne  soit  mit  en 

liberté. 

Chovdieu  :  Si  la  santé  de  LavctgMdenMmdeqn*il 
soit  mis  en  liberté.  Je  ne  m'oppose  point  i  ce  qn  ctlë 
lui  soit  rendue  ;  mais  je  venx  qu'il  soit  jiwd.  La  nri- 
dition  de  Longwi  a  été  un  gnnd  crime;  U  finit  que 

les  coupables  soient  punis. 

Après  quelques  débats,  la  Convention  décrite  que 
Lavergoe  aura  seulement  pour  prison  la  ville  ou  il 
est  maoïtenant  détenu. 

—  Le  tribini  il  nniinel  dn  de'pnrtemenl  de  Paris 
écrit  que  Rirh.ud,  membre  de  la  Coiivt  iilion,  as'^i^é 
comme  témoin  dans  rafliiirc  de  Dufresiie-Sainl  l.eou, 
u  n  point  enniiiarii.  Le  tribunal  l'a  eu  conséquence 
cuudauMié  à  l  aiiicnde,  conformément  aux  décrets; 
mats  il  a  a  pas  cru  devoir  décerner  contre  loi  le 
mandat  d'amener  avant  d'avoir  pria  tea ordres  de  la 
Convention. 

Choddieu  :  Je  di  Miandc  que  In  lettre  qui  vient 
d'être  lue  soit  coiiiuiuniquéc  à  notre  <.  lii  Ri- 
chard avant  que  la  Convention  prenne  une  deciùon. 

Cette  propodlioa  est  adoptée. 

—  Le  uiiiii-.trede  la  guerre  lit  un  mémoire  par  le- 
quel, après  avoir  annoncé  à  la  Convention  que  Ie5 
armées  ennemies  se  rass4>mblent,  et  que  sous  quinze 
jours  au  jdus  tard  elles  seront  en  mouvement,  après 
avoir  dénoncé  des  dilapidations  (bus  la  luuriiilure 
des  chevaux,  ilinvite  la  Conventiouà  autoriser  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  A  lui  feit«  parvenir  du  matelas 
pour  donner  aux  bi^pitaux  militaires.  H  lui  fait  part 
des  mesures  qu'il  a  prises  pour  faire  une  prompte  le- 
vée, alinde  secoudcr  Duiii  iur:'  /  il  lusson  etitrepri<ie 
sur  la  Hollande,  et  deman  K  ,  iiii  ndu  qu  il  lui  est 
impossible  de  faire  r.itiriqur  r  ;i  li  ii  inp  cent  mille 
hanits,  que  la  Convention  lui  nermeltc  de  faire  pren- 
dre dans  chaque  municipalité,  en  payant,  tous  ceux 
qui  y  existent,  pour  les  donner  aux  eitoyens  qui 
nmrdwtont  anx  matières. 

Le  mémoire  du  miiiislre  est  renvoyé  au  comité  de 
la  guerre,  pour  eu  faire  son  rapport  séance  icuanle. 

Camon  :  Je  viens,  an  nom  de  votre  comité  des 
finances,  vous  dénoncer  un  acte  de  fédéralisme,  une 
attaque  portée  à  l'unité,  à  l'indivisiUilité  de  la  répti- 
hlupie.  Je  vous  ai  dt^à  parlé  de  l'administration  du 
\  nr.  il  1  o<  casion  de  son  arrêté  pour  faire  marcher 
une  Rin  e  armt-e  \ers  Taris.  ,\ii|()urd'liiii  cette  adini- 
iiishalion.  s')us  |ir(  ti  xte  qu'elle  a  latt  demander  au 
uiirustre  des  secours  pour  acheter  des  çrauis,  el 
qu  ils  ne  lui  ont  point  été  accordés,  a  ose  attaquer 
les  caisses  publiques,  et  s'emparer  de  ce  qu'on  n'a 
pas  voulu  lui  accorder.  Si  vous  souffrez  un  pareil 
abus,  une  pareille  usurpation  de  pouvoirs,  dès-lois 
la  république  sera  dissoute.  Je  me  suis  étonné  que 
le  ministTe  de  rintérienr,  chargé  de  réprimer,  de 
e  iS'ier  et  aniuiler  des  actes  sernldables,  se  soit  con- 
tente de  dénoncer  celui-ci  à  la  Convention.  Voici  sa 
lettre: 

Le  miniâtre  de  la  }tt$tice,  faisant  par  intérim  let 
fonctions  4e  nUniaft  dt  t:iiMritWt  au  présiétnt 
de  la  Cdwamlfo». 

■  Je  ne  poIsmieazbiTe  que  de  transmettre  à  la 
Convention  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  du  pro> 
curcur-général-syndic  du  département  du  Var;  elle 
y  verra  que  l'administration  a  arrêté  tons  k s  fnmh 
destinéî!  pour  la  trésorerie  nationîile,  jusqu'à  ce 

Su'.  M  liM  eût  fait  par.  i  ;mi  1  .fiOOjXW  livres  sur  les 
mdiions  qu'elle  prétend  avoir  lail  demander  au 
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ministre  de  l  nilcn»  ur  par  tin  drpalé  rxtraordmnirc. 
Je  me  suis  fait  informer  des  srcours  qua  rrrus  ci' 
df^iiartement,  cl  j'ai  vu  que  depuis  un  an  il  a  rrçti 
plus  de  800,000  Ums.  Je  les  hn  oonlmuerai  aiitaiil 
qu'il  set*  en  nmi;  nm  pour  ce  dernier  objet,  je  ne 
puis  que  le  dénoncer  à  la  Conventioii. 

•  Gakat.» 

Voici  la  lettre  du  pr'irtirnir  fri^'ni'ril  -syndic  : 

•  LVvi'nement  du  ïl  va  détruire  les  espérances 
des  tyrans.  Toulon,  qui  se  défendra  comme  Lille  et 
ItikMinlk,  doit  prévoir  tous  le$  événements.  I^s 
trois  eonM«dniiiitttr»tib,  aoiméi  d'un  même  senti- 
mv  nt ,  ont  léioln  de  Wn  tovtcs  les  proviaoi»  néces- 
saires. 

-  >  us  avons  arrtHé  les  fonds  destinés  à  la  tn*so- 
rerie  natiooalc,  afin  de  pouvoir  ariieter  df*s  prains 
dui  nous  manquent.  Roland,  si  vous  n'èles  pns  alialtu, 
SI  vous  acusez  avec  votre  énergie  ordinaire,  vous 
feNs  prow^er  nos  «dials  par  la  Botte  de  Tmgnet  et 

par  ses  canons.  • 

Il  faut  apprendre  aux  Français  qu'inutilement  ils 
croiront  avoir  une  fortune  publique,  s'ils  portent  la 
niain  sur  les  caisses  publiqn**?!.  Si  la  rf^piibhqtK*  n'est 
pas  une,  l'assignat  ne  sera  plus  c|u'uii  niorcciiu  de 
papier  de  nulle  valeur.  Si  nous  avions  eu  1  arrêté  du 
dépailenent,  nous  vous  proposerions  un  décret  d'ac- 
cusation contre  tous  les  membres  qui  l'ont  sigué. 

Votre  comité  des  finances  a  cru  devoir  vous  pro- 

{loser  de  casser  et  annuler  r  ir;>''é,  et  do  nianufrà 
a  barre  le  procurcur-gcni  rai-syndic,  pour  rendre 
conqili  de  sa  conduite. 

AMTiBOiiL:JeiieTiens  point  combattre  le  projet 
do  eoodté  des  finances;  mais  je  m'oppose  à  ce  qu'on 
mande  à  la  barre  le  procureur-fjenéral-syndic.  J'ai 
été  aWligL'  de  voir  le  uepartemenl  du  Var  accuse  de 
fédéralisme.  Tout  le  monde  .sait  que  ce  département 
n'a  pas  de  praiu,  et  qu'il  u  eii  produit  pas  de  quoi 
nourrir  pendant  un  mois  ses  habit;uits.  11  a  envovi' 
un  député  extraordinaire  oui  n'a  rien  obtenu.  Ro- 
land avait  totalement  néglige  ce  département.  Le 
prpcureur-général-sjndic  est  extrêmemnent  nécc:;- 
aaire  an  d^rtement.  Les  esprits  y  sont  t^^s  échauf- 
fb,  et  il  ne  eonrient  pas  de  1  enlever  i  ses  fonctions 
an  momeirtoùil  fantamierdesvai8si'aax.I>*aîlleiirs, 
les  citoyens  de  ce  département  ont  bien  mérité  de  la 
patrie;  ils  s'erotiarquent  tous  sur  les  vaisseaux.  Je 

Înis  citer  en  particulier  le  petit  canton  de  Sainf- 
nspez,  où,  quoique  tous  les  marins  soient  parti^i, 
vingt-neuf  antias  ciloTens  a»  sont  enrOlés  pour  les 
suivre. 

BtnoTBAti  :  Je  prie  la  ConrenHon  de  porter  ses 

regards  sur  la  sitiiatioti  du  déparlement  du  Var; 
département  maïuiuc  de  vivres,  d'armes  et  d  lium- 
raes.  On  répond  à  la  eniiuriune  de  Paris  par  des  dé- 
crets qui  satisfont  a  ses  demandes.  (Le  président 
rappelle  à  l'ordre  Rebecqui  qui  insulte  Cambon.)  Ce 
n'est  point  par  des  mesures  de  rigueur  que  vous  pré- 
viendrez les  malheurs  ^ni  peuvent  avoir,  dans  les 
départements,  des  conséquences  aussi  terribles  que 
celles  dont  on  vous  menace  à  Paris.  Je  demande  que 
l'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jow  sur  le  projet  du 
comité,  et  que.  sans  approuver  la  eondnltewrad» 

mini<;tr,ili  i!i  iIn  \  ir,  elle  charg;e  le  comité dC Tloté- 
rieur  de  lui  laire  parvenir  des  grains. 

(£«  wîir  demafii.) 

N.  B.  Aprte  une  iuei  longue  d'MCUssion ,  l'assemblée  a 
cassé  rarréié  de  radmini<»traUoo  da  d^artoncnt  du  Var« 
en  ordonnant  au  comité  dn  $ecoura  I. 
po(t  snr  ks  iRMiiis  des  dépancoMolk 


UVtBB  ROOVBAVX 


j4(manMk  dtt  Btrgtr»,  pMt  CwmêtVMtOtMamtrt 

1*  on  abr^  d'attroocinia  >  la  portée  dai  enHwist  S*«n 
moyen  facile  pour  te  proennr  dei  ImMIS  ds  tote  I  peu  de 

frais;  S*  un  système  sur  roriitine  des  T«nls  et  de«  tnnpèra- 
lures.  A  Paris,  cbet  Denoraloe,  libraire,  rueSamt-Jacqne*, 
n'  S*  Pria,  M  ) 


SPECTACLES. 
TatATM  as  u  NanoR; — HdrMttia,  iiaf,i  et  le  Jliir* 

de  yuiage. 

TniATst  ne  l'OHu  •  Cou.  Natiohal,  me  Fattrt,  — 

Ravul  Su  c  de  Crèqui,  et  Ambnnie  uu  I  oilr  m,i  t  >ti-»ee, 

TaiATU  PC  Palais  —  VAMÉTà«i.  —  Ut  JntrigMii; 
la  Fm  à  atarfar,  et  la  Av/M  éa  fortune. 

Tkiana  w  VAoaanuiL  —  La  Pûfêm  Jttmmtf  ta 
JfoiuM  ^loûi*,  Cl  €*lomUiuwuÊimê^mn. 

AHBiet-tloMiQi  e.  ''eut  c  indcchc  :  !es  DeruCkât' 
MKTf;  ta  FiMt  Hprtuifti  et  Uê  Oie$  4e  fkUippe. 


D*  ImM  tt  fiwrkt  tm, 

PAIEMENTS  US  IBHTMOe  b'nAttbMrVILU  DE  PAS». 
SSidamianMia  inn,  MXLU»  Hfmmt».  i  U  leut*  P. 
JVomtdIisFqpiflirs. 

4  Dcichapcllcs.  perpétuel  et  viager   Jeudi. 

7  Coarmotit.  «itgeret  perp^tnel.   Jeudi. 

13  Aliitant,  toot.  visg.  et  pcrpët   Jmdi. 

14  Nau,  viager,  t«nt.  pcrpct   Jeudi. 

80  SaiDt'JanTier,  Tiagcr,  tont.  perp  *  <  ,  <  *  JmdL 

33  Saiale-Lure,  perpétuel  el  viag«r.  .  .  .  •  JcatL 

S7  Imtf  de  Camill.T,  Mfp.  et  viafcv .  .  «  .  .  icadi. 

30  âmaîa,  perpétuaL  


Cours  des  thaaifu  étrapftn  à  M/nm  dis  doit. 


Haroboorg  •  •  •  .  •  •  SAS. 
Londres.  ii',. 
Kladiid.  »...  171.  lOs. 


Cadix.  ...  *     17 1.  B  S. 

Gtoet.  IM 

Uvourae  *  *  itt 

Lyon,  PaiemtaU  •  •  {p^ 


fottrx  de»  egèUfublics. 

AcU  da  Indes  de  2dOO  Uv  IMO,  50,  &3. 60 

Portions  de  1600  livres.  ...  ••«.>..*..  liSO 

—  deSiSliv.  iOs   tS$ 

—  de  400  liv  ••.*«....  as 

Emprunt  d'ortnhir  de  50U  liv.  .,•,•••>..  &I& 

—  (Je  ilt-<:.  i'tfi,  quitt.  deda.  .  •  *  •  .  t>'.  P 

—  de  120  mill.  ili  c.  ilbi  51,  i«  5  P 

Sorties.  ••*•  S!|t 

—  deRO  millicmsavec  UUlelitM.  ..«•..  S.p 

—  san»  l.iilU'iin  .........   4»  SJ,  3*,  ',  9  p 

—  sort,  en  viagi-r   «,  'lîi.O 

Bullctin<i  »  |lO|tHi,S4 

Reconnaissance  de  bulletii^i.  ,..,.95 

Action  nouT.  d«  Indes  »....*■•*.... 

Quiliance  des  eaas  de  Paito.  •■  AlO 

Caisse  d'escoopie  

Dcoii^aivv  .........••«.•• 

Bansvnt  d«'  nov.  1717,  à  5  pk  *|*.  .•..•.»...  •• 

—  d  A  ^  *|  •  .  700 

—  de  Bo  millions  d'aoètlTM  .  .  .  K  •K->>P 
Ahot.  contre  les  inc.   S06,  S>7,  06,  95 

—  à  vie  39> 

Cocilnu  1"  clas»'  à  .5  p.  •(   «7 

—  2*  idem  il  't  p.  "|.  Mij.  au  15*  S# 

—  3»  idem  à  3  p.  *|.  suj.  au  10*                .  70î 

«-  A*  ùUtH  à  5  p.  '|.  suj.  an  10*  et  Sa.  pw  i.  7Sà 

—  ft*  ^dMi  à  8  p.  «I.  s»],  au  ig*  
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GAZETTE  NATIONALE  oc  LE  MO.MTEliR  UNIVERSEL. 

N«  54.  Samedi  23  Févrieb  1793.  —  L  An  2*  de  la  République  Française. 


P0UTIQ1IE. 

àlXBMAGNB. 

Jfiqimcc,  <c  15  févritr.  —  Le  gtelial  ClUdM  a  ripoodu 
Mw  n  lÉM  dn  nlttt  de  Mtl*  vUlch  ction  Kniieirt  naïalt  idp 
tomcat  tir  viedMcnn  dort  id dauto  plm  parbite  aéen* 

ril«. 

Custine  anime  tout  de  son  coiir3;;c;  toute  son  armée  a 
la  plu*  parfaite  confiance  dan^  v>s  lalet  i  ,  1 1  .1  n'est  |>3« 
moins  redoulable  au  sûditicun  L-t  aux  tleMjit^^nisaicun 
qv'aux  ennemis  «le  la  république.  Il  vient  de  donner  ii 
Oxersbeim  une  grande  preuTe  de  ferairté  liëtoU|iir.  Il  *i- 
silaceposle  poar  réprimer  les  troubles élc\^-s  parmi  ie^igen* 
darmes  qui  demandaient  une  auf^mcntaliun  dr  paie  ;  il  leur 
lit  ohsentT  que  leur  paie  tiait  la  nitilleure  de  toute  l'ar- 
mée, qa'ils  étaient  tenus  afrc  te  plus  grand  soin,  et  que 
letini  vi'iemenls  étaient  en  trte  bon  état:  •  Et  cependant, 
»'écria-!-il ,  qui  croirait  qu'au  milieu  de  toii*,  au  milieu 
des  M)ldat5  de  la  patrie,  il  se  Iromc  des  lionimes  aiSfi  in- 
grats puur  oublier  les  brenfaiU  de  celtv  ttnidfe  mt-re  V  

On  m'a  parlé  de  réclamations  à  la  Convention  Moi ,  je 

ne  eonnaisque  des  esc'avcsqui  marchandent  leurs  scrtices. 
(Il  r^'pnait  un  profond  silence.)  On  a  d-t  que  vous  étiei  mé- 
contenu  :  de  qsoi  iséooalniU?Où  tont-Ustes  mécooteau  ? 
Pariai» 

Le  oolaocl  de  h  V^èêmnAt  iVanc.-),  et  dit:  «Uon 
génCral,  ce  n'est  pat  tia.  ee  d'is)  pas  deux  gendarmes  qui 
sont  mécontents:  ils  le  sont  tous.  • 

•  En  ce  cas,  reprend  rivement  Costîne,  ce  n'est  pas  un, 
ce  n'est  pas  deux  gendarmes,  c'est  lout  le  corp;  qu'il  faut 
réformer.  On  Teut  é!ablîr  de*  loi*  arbittain-s  !  c'est  à  mnj 
qu'on  veut  en  ilu  1i  i  :  Non,  je  n'en  recevrai  jamais,  et  ce 
«e&era  pas  en  vain  que  la  nation  m'aura  confié  d'énormes 
pouvoirs  Copendanl  tous  parlez  de  déserter  les  dra- 
peaux I  Kli  quoi!  KcndaruiFs,  vous  ou) rirei  donc  un  pat- 
sage  à  l'ennemi  pour  aller  égorger  vos  enfants  sur  les  ca- 
dat  res  de  «os  femmes  )  Eii  bien  1  si  vous  avei  conçu  ce  lAcbe 
projet,  si  la  patrie  n'est  rien  pour  vous,  si  l'honneur  est 
muet  dans  vos  âmes,  partei,  partcitous;  mes  lettres,  ma 
vengeance  vous  précéderont  dans  vos  défiartements.  Vos 
concitojrens  indignés  vous  recevront  i  Go«ips  de  canon.  Moi, 
je  serai  (idèle  à  mon  devoir  ;  je  vous  ferai  poursuivre  d;ins 
votre  fuite  par  ma  cavalerie  ;  mon  infanterie  vous  ckariant 
je  m'nttacberji  &  vous  comme  une  furie. a Il  diW  clMit 
aoa  dief  al  an  galof»  sans  attendre  de  tëfBmt, 

ITALIE. 

Flortnet,  U  35 /amricr,  Vm  U  de  Ut  riputUqut  fra»' 
fnùt.  —  Lttfrt  à  tem  imànence  mouuigntar  U  cariai 
ZHmi»,  aiiaiafra  mriUir*  £EM  aitomie,  aar  r««Ma> 


Il  \icnt  de  sortir  des  pre<.ses  de  la  vénérable  cliambro 
apoetottque  un  écrit  qui  m'est  ion>bé  entre  les  mains  ;  l'Iia- 
lie  en  i  l  Lii'indée:  j'ignore  jusqu'à  tiiu'l  point  les  menson- 
ges qu'il  renferuit;  auront  trouvé  aé'lil  anpri-sdcs  vos  »'S- 
cJaves,et  achevé  de  eorrnnipre  roiiinion  publique  perver- 
tie par  d'autrts  moyens;  mais  dans  ce  luoincot  décisif,  oA 
peu  contents  de  nous  avoir  tourmentes,  ruinas,  avilis,  vous 
appelez  enfin  sur  nous  les  poignards  du  fanatisme  et  de 
rignoran<  c,  v  us  ]ii  mhh  ,  refuserez  pas  la  conwluiion  d'é- 
lever quelques  cris  :  il  nous  importe  qu'ils  soient  eniendu5. 

Un  crime  a  (freux.  Monseigneur,  s'e>t  commis  dat»  Rome; 
et  ce  font  les  Français  sur  qui  voua  en  voodrici  rqeler  le 
«albeuri 

Je  ne  10U  s  sui  vrai  1^  dana  le  bfajrrindw  Iwf  nim  et  noir 
de  voue  administialton.  Vas  ann<<i  ont  achevé  letir  carde; 
le  timon  des alhivca  vm  tehaiipe,  tous  n*<tO|iliii  itdM- 
lafttei  je«aiaTiN»9MlerdeceqiMt«niélieiluer. 


Je  ae  piélendi  pa»  M»  plus  vous  su  ivre  page  a  page  dans 
le  libelle  odieux  «loe  vous  avez  payé.  L'histoire  de  votre  vie, . 
qui  ne  devrait  être  qu'obscure,  explique ass^-ztolre  earac. 
1ère;  vous  assassines  les  gens,  et  puis  vous  les  caiomokx. 

Il  est  faux  que  l'on  doive  altribner  aux  Français  les  mal- 
heurs de  la  nuit  du  13.  Il  serait  bux  même  qu'on  les  dût» 
aUribuer  au  |>euplc  romain.  Vous  avki  donné  depuis  long- 
temps au  maltteureux  Basseville  l'assurance  qu'il  nescwt 
plus  commis  contre  Im  patriotes  aucun  attentat  qui  ptti  là 
alarmer  ;  vous  sembliez  vous  préparer  chaque  jour  è  ren- 
trer en  grAce  arec  la  république.  De  nouvelles  et  follc<i 
espérances  cbangèrcnt  bientôt  ces  hypocrites  dispositions  s 
la  nouvelle  de  la  guerre  avec  les  Anglais,  la  nouvelle  de  la 
suboeraion  de  la  flotte  lfan«aiw,  vous  ont  Ucmdt  iaf|al6 


Le  consul  de  France,  quoiqu'il  IraWl  de  concert  avec 
vous  et  son  pays  et  se»  devoirs,  avait  élé,  au  grand  regret 
despalrinles  conlinur  d;ins  sa  place;  et  déplny;int  seul  nii 
cnrnclère  public,  ce  fut  à  lui  que  vous  cnvojâics  le  grand 
manifeste  du  pape,  d<  ns  le  dessein  où  vous  étiez  qu'il  te 
communiquât  ik  Bassevlllc  ;  celni-cl  sr  permit  un  propos 
K'  Rersiir  le  compte  du  grand  iKiniifr.  L'espion  vooi M j 


dit  auïjjtOi,  et  la  perle  de  Basseville  fut  décidée. 

Une  trentaine  de  patriotes  a\ aient  conçu  le  dédr  d>  fC' 
nouer  des  liens  de  fraternité  que  depvu  qaaire  antvooa 
atiei  rompus  avec  une  barbarie  qoi  B*a|Nillltd*eieill|ilc^«l 

ces  patriotes  furcut  proscrits. 

Cependant,  quelle  modération,  qnelle  timidité  tatma 
dans  lettreondatte  I  Ils  entrent  pouvoir  choisir  pour  leurs 
paisibles  conférences  une  salle  du  palais  de  l'académie; 
deux  uniques  soirées  b'S  virent  réunis.  Une  oonlribulion 
patriotique  et  le  désir  bien  naturel  à  de  jeunes  artistes 
d'oUrir  i  Uur  pajs  un  Raije  de  leur  souvenir  et  de  leur  re- 
connaissance, précipita  celle  démaicl»e  i  mais  non-seule- 
ment on  prêta,  on  signa  dans  rt-s  assemblées  ir  <(niicnlde 
resp«^lcr  aveescrtipale  le^  luis  de  police  du  l'i/uierncraenlj 
il  fut  encore  déi  idé  qu'on  ne  se  pc:  r:ie[[  r.iii  cruneexprea- 
sion  qui  pùt  rappeler  l'Idée  d'un  ciay,  liuugc  très  alar- 
mante et  pour  eux  et  pour  vous. 

Tout  était  pa  sibic  encore,  lorsqu'on  vit  arriver  deNa- 
ples  le  major  I-loile,  porteur  d'un  ordre  précis  de  faire 
élever  les  armes  de  la  republique  sur  les  portes  du  consulat. 
Kn  bonne  poliliquc,  puis^jue  vous  continuiez  de  protéger 
cet  établissement,  vous  ne  pouviez  le  priver  d'un  avantage 
qui  n'est  au  fond  qu'une  simple  rtgle  de  police. 

Basseville,  la  veille  de  son  aasaiiiBal,  se  présenta  ches 
vous  avec  le  major  de  rescadt«,aèll  de  vous  rendre  compte 
des  ordres  du  miniilfellaciMli*«lde  leur  dessein  formel  de 
les  mettre  a  exécution  |  détail  «Mia  engager  assez  à  user  de 
quelVNBffféciutiiiaiaiMmjrMiiceaica,  Monseigneur,  mais 
voua  n*fn  aonlici  ttiw  parti  qna  pour  wm.  Au  reste,  voiti 
ne  laonquâMi  point  dWmr  à  na»  aacati  «lia  détalent 
eonMiterleurcocarde.eiqneto«a  InnancmlapouTaleBl 
arborer  aussi.  Ah  I  Monieigneur,  que  cela  est  horrible  I 

C'est  à  deux  ou  trois  heures  que  le  carrosse  qui  portait 
nassevillo  et  Kloiie  fut  insulté  dans  le  Cours.  Un  abbé  lança 
la  première  pierre ,  et  un  soldat  tira  sur  te  codier  un  coup 
de  fusil.  Vous  avez  merveillcusemeot  Itawli  «0 Ctit ntl  U 
coup  de  pistolet  parti  du  carrosse. 

Les  maltieurcux  eurent  .V  peine  une  minute  pour  %e  rc- 
fufrifr  chfî  Moulte.  La  maison  fut  investie  :  cinq  baioiv- 
neltes  seules  en  défendaient  l'entrée,  tondis  qu'à  deux  pas 
deli>,  dans  le  Cour»,  on  r<«ftr'inir-iii  6  desdistances  peu  ^oi- 
pnéM  des  piquets  r.p \  )rri{  li  ;iin;i's  qui  se  prOBCnaiOt 
moUcmenû  et  comme  sans  songer  au  tumulte. 

BnMerillecnt  le  temps  de  vont  ieriiti  on  aarait  eu  relui 
de  fMMBllIer  tous  les  eorpa  de  Mupn  ébipméi  <  |ans  la 
nUfe  II  s'éemila  plus  d'tant  beuic  avant  qoe  le  peuple  sa 
Al  détmninè  violer  nasHo  vù  BaiievBIc  se  croyait  oi  ift^ 
If t#.  In  dirai  blcnlM  oe  qne  é^lt  me  ee  peuple.  Il  cnt 
I  fàm  enfoncé  la  dcrnièie  pitee  darappartement  où  a**> 
lalint  iftniBriris  lea  nMllKnKni  «nillis,  qu'un  loldM  ta 

»4 
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fil  j«Mir,tl  fiapli*  BaflieviUe  d'un  coup  At  bjlooneltc  qui  lut 
oofftlIertoMClJl 

Il  fui  tnlitéjni4ii*a»«Mt|w4»iai4e4elttae  IhMiiatt  et 
bipti  quVnviraonéÉhNt  de4lx  AnOim  qol  t'talcnlniKn)- 
ti^  autour  Md»clMalBlU«M,UifVitt|nrdmlèn  ine»i 
grxnde  (iiiaolllé^t  co«|M  dt  muMN^  Vieteto  dt  Md» 
mile  aTBii  votèoi  chorpie,  tt  quem  pmvtiNiAaitWliai- 
beaui.  Sa  Ute  était  raissriBnif,  fiomUAi... 
(ci^iiciir,  (jiie  Ic^  sDtdaU  du  papetonllâchrs! 

Vous  passez,  miuislre  de  p^ix.  bien  I^^{^rcrncnt  sur  c« 
detailsi  et  vous  eu  croycx  voiler  toute  l'Iior  rxur  par  le  |)or- 
fide  éidl:])^  des  seeoiin  qui  furent,  dites-vuus,  4  l'iuïUtut 

proil        à  Totre  iiifuriiinte  ▼ictimc!   Unmoiuent, 

Monî**ig«eur,  ^ons  ii'a>t>z  p»»  tout  égorgé  

Baswvillc  fut  Icté  sur  un  lit  de  iold  it,  el  preifiiio  »ans 
être  couveri.  Un  palme  de  «e»  jarobu  «Iciia-vSiiit  la  fata'i- 
couche.  Nul  chirurgien  n'accourut  aupr««  de  lui.  Il  po<*o 
une  partie  de  la  nuit  dana  ce  cruel  étaU  Lorsqu'ii  se  fut 
ogi  de  lui  adminitlrer  1rs  secours  de  l'art,  il  De  se  tronva 
point  de  charpie.  Un  Français  envoya  tout  ce  qu'il  en  put 
ramasser.  De  moments  en  moments  on  rapportait  cbei  loi  les 
•ppareik  tout  sanglanls.  Il  s'endormit,  ou  plutôt  il  mou- 
rait Trente  fois  il  sortit  de  sa  léthargie,  réveillé  par  le  bruit 
des  crosses  de  Aiail  que  les  soldai*  nappaient  sans  méns^f 
ment  rooire terre ionqu'on  lesapftirilili  service;  réveiliL- 
par  leur  brooMui  et  ieara  dunaona,  MDpoiliroaé  et  suffo- 
qué par  la  ttmtt  éetearsplpes  alMmbrètiaet,  d  épaisse, 
qoe  teadenx  ou  trois  personnes  cbarilablesqiii  se  pressaient 
wrie  Utde  rinforiuné  se  virent  de  la.ips  en  temps  obligé 
de  mnar  U  porte  du  corpante-farde  pour  respirer  l'air 
de  M  iw.  La  plaie  eut  le  temps  de  se  feimcrt  àéji  les 
hùjma  étaient  wmfjk,  loni|a*ea  appHipHi  te  pMnier  bta- 
date  ;  0  toi  Jofl  wM-}  la  meeda  aoa  mpindHCM  h  eon- 
djJd^MgnM^widwitlB  t4i  Jour  —fd  en  dUBelw- 

LIoN  Itat  an  peu  mieui  traitée  que  le  corpa.  Vous  re- 
peart  avee  délices  sur  cette  droonstance.  A  vous  entendre, 
on  dirait  que  >ous  ne  l'avet  tué  que  pour  le  oonvrrtir. 
Plaise  k  Dieu  qne  le  «arriftce  de  sa  vie  mortelle  lui  ait  ac- 
quis toutes  K-s  ft'liciiés  de  la  vie  céli'<'<el  11  y  rplrnuvcm, 
n'en  donfei  poiut,  Mooseignetir,  celle  douce  «Rallié  que 
lous  lui  tMn  abjurer  ici-lws;  et  ni  vos  prières,  ni  ro»  ra> 
naliques  fulminalions  ne  prévaudront  rontri'  celle-lii. 

Au  reste,  Monseigneur,  \osi|uintc  lulh  crions  nevous 
ont  point  oppart-mmciil  rrdit  c<^  pasdl^  1 1  iiMr!ïuul)les  de 
BasSC»i!'C'  :       v.ijrv  s  fultie  a  non  t>iiijs  'f  ?i-r  renrj',,. 

Bon  Ditu ,  que  cet  «'fi  e  me  peu!  lÀ  pritre  s'écriait  a»ec 
forer,  suivant  l'u<.uf;e  ;  il  stigOMMiiall |  la  pldtl«  PedMMlait 
du  Ion  dont  on  rxorctie. 

Et  vous,  que  Taisait  votre  éminencedans  ce  moment  de 
ddiaitre,  où  le  |ieuple,  armé  de  couteaux  et  de  torches  ar- 
dealts,  paroourait  les  rue«,  appelant  è  grands  cris  le  meur> 
Ire  sur  la  téte  de  tous  les  Français  nommant  les  pluscon» 
nus  par  leurs  noms,  et  désignant  leurs  demeure»?  Ce  qne 
vous  faisieil  vous  étin  i  cAté  du  pape,  qui  était  aux  oAUïs 
de  la  saur  dn  roi  de  Suède.  Vous  loi  parliet  souvent  à  Vo- 
fdlte,  et  lui  raidIeB  coonMe  de  la  dispaaUlea  dai  eniila  et 
de  la  dtaelka  f«VM  knr  atall  dBHiIci 

Ce  pavple  airoce.  Monseigneur,  n*éutt  paa  le  peaple  ro- 
nala  t  «*4tdt  tua  cspkms  ;  oo  en  avait  rceomm  les  cbrfs, 
enant  peadaat  le  Joar  par  te*  mes  et  dliposant  leurs  grou- 
pes. Le  vrai  peuple  ne  vini  que  Ibrt  lard  se  mêler  k  ceux- 
ci:  il  nmnaisMiit  si  peu  la  vraie  eau»  de  l'émeute,  qu'or 
entmdit  des  TransUverins  même  engager  leurs  eamarades 
k  courir  sur  la  eeeafdaUBMÉMt  MMdia  f  «^Ipami» 
ver  leur  fureur. 

Qu'il  sera  terrible,  rr  ir;Li  p t>up)e  qui  criait  k  votre  ridi- 
cule caTaleric  :  .Si  ;  rm  i  n  i  dcl  sniigiie  Trnjanrt  ^  q\i'f\  sera 
terriilli^  ju  iiiiirunil  ou  nous  [ni  (ir-^^ilii  rnixs  lr<  yeuil  qu'il 
aera  terrible  lorsqu'il  posera  la  twrne  k  dix-huit  ceols  ans 
ili  laliMiilBBi  I  al  de  f  iMai  MMadiilaliB  I  awad  B  ilfiaan- 

^  (t)On  rougirait  de  relever  looteslc*  alrocei  inepties  con- 
■i^niSci  éaat  T'écrit  de  la  chambre  apoatolique.  Celle  d'une 
IjjiidcTollc  am  trois  couleurs,  qu'agitait  l'eabnl,  et  qui  n'c- 
Uii  ()ua  le  nMMscbdir  4a  aa  aière  ;  ciella  d«  ftiUt  dont 
Daiaevilla^  taakdvikdiaidafdaanneicnt  i)c 


dera  compte  à  u-»  druidrsJesa  sueur  qu'ils  ont  bue  { à  tons» 
de  tout  le  sang  que  von»  roulex  qu'il  r^adet  qptnd  II 
vous  demandera  de  l'huile  et  du  pain  ;  quand  il  tanan» 
demandera  ta  llberti' ,  que  vous  avct  désboaoïde  Mutel 

Bconiei  ee  que  fabaient  autreAiia  dca  hanaiM  me  veva 
appela  barbares.  Cn  empereur  ifrcc,  qui  ciataidl  la  fo» 
reur  d'AUQi^  lai  cavajalt  dca  irUmls  annuels,  fi  rMal  de 
a'co  aftaiieUr,  «  Mada  ^ie  avec  quatre  anHi  Bma 
d'ardcMMet  t  «ewaïaia  ha  caurtisana  da  rat  dei  Hnna. 
CdnM  déeoanll  la  In^el  fit  traîner  V^lat  lea  piêlM 
•  Je  devrais,  lui  dMl.aR«rMrlai«naTen|caM«tciri> 
ble;  reUreHoi,UlaflraeaiCtvaaapin«ndreèbmiadf|M 
RMltre  d  j*d  i«  miMBler  dans  son  l.iche  envoyé  le  droit 
sacré  dca  mikiii.a  Monseigneur,  nous  écrirons  la  vie 
des  papes,  et  nous  r«fcron<  l'lii»ioire  d'Aliila. 

Vous  gooïpmiei,  homme  «luel,  et  le  ministre  d'une 
iiaiion  puissante,  que  vous  a\»rz  appelé,  arrueilli,  ca- 
ie>*é,  s'est  tu  a*.sai*in<>  iJdiemeut  duiis  vos  bra»,  «an» 
que  vons  ayci  rien  fait  pour  l'arracher  ù  son  supplice, 
rien  fait  pour  en  diminuer  i'bni  i  cur:  vous  RouTcrnin,  et 
les  vêpres  !.irilirniiesont  sonne  (li>ii<i  Roirn  .  i  i  h  *  fandt- 
ments  du  Capitole  ont  leletili  de  riirtrrlhlr  n  im  di»  Saint- 
ElH  I  h'  li'Uiy.  Ainsi  lesdem  ('[loqucs  ilc  vos  inn.ilr-.  l:o\)  fri- 
meu^^  s  ofTHront  une  fin  pareille,  ei  le  crime  en  devait  deux 
fois  terminer  les  pag«>. 

itome  est  perdue.  Monseigneur,  elle  l'est  par  votre  (hute  : 
vous  emporierex  dans  la  tombe  cette  terrible  idée,  et  toi 
nalédictioos  du  pcupte  «enaatca  tiwaiié  «tmi  j  paar- 
aaivraot  un  lon(  tcmpa. 

Les  Wançala  se  soot  entn  WMtialb  i  Taira  MMdaab»* 
niaablet  vm  laine  partiedieatre  en  e'cd  idbgtfatn  Tto^ 
cane.  Le  phM  aiBMMe  des  princes, elliiHpWaallfBldlfl> 
gea  sa  jeuneMe*  aot  acquitté  le  plaa  Naid  dw  datafcaaa 
miTratit  à  de  malhettieBi  AifiUlb  va  adiaat  le  fciailiaw 
et  la  proscripiioa  ae  vtradriHil  plai  tes  paafaalvfab  GlM 
ici  dn  moins  qu'il  est  permis  d'à  rouer  ces  sentiiMMWl  da 
patriotisme,  de  fraternité,  de  philosophie,  qui  dnialtai 
enchaîner  tous  les  bomoaes,  puisque  ce  sont  ces  prindpea 
qui  sont  la  base  de*  belles  lois  sous  IcsqucUc»  Oewil  laToa* 


FnA.NCE. 

Paris,  U  S2  février.  —  M.  deCondé  a  tait  célébrer 
à  NVillingen  un  service  pour  l'Ame  de  Louis  XVI.  Un 
caUblqua  avee  une  inscripUoD  mortuaire  était  dlerd 
au  railtcttdo  dioetir. ...  Le  ci-derant  priitee  a  pronooeé 
une  espèce  d'oraison  funèbre  souvent  interrompue 
par  des  sanglols,  et  à  la  suite  de  laquelle  les  émigrés 
assistants  ont  proclamé  le  filS  M  LOUM  roa  dt 
France  et  de  Navarre. 

—  Lea  Elats-Géuéraux  des  Provinces-Unies  oat 
fait  imprimer  une  réponse  au  eon«MdniMde  ltdd> 
clantMii  «le  gnene  de  le  r^nibltque. 

Le  romtnerceanglaisest  tombé  d.ms  la  ronster- 
iiation  en  apjtrenant,  coup  sur  coup,  l.i  prise  du  brick 
/a Perle, estimée 4,000  liv.  sleriing  ;  «li  plusii m  ^  ba- 
teaux, par  des  ch.-iloiip<>s  armées;  d'un  sluop  cliarsé 
de  blé;  di-  deux  bittiments  aiiKlais,  cstiinés  400,0001. 
tournois;  de  U  (régate  U  PÏjiwtoulhidtéeax  vais- 
seaux bollandaîs  en  pleine  diarf^e  ;  enfin,  d'un  unie 
de  la  compagnie  des  Indes,  échoué  à  THe  deGranni, 
et  dont  la  cargaison  vaut  4  millions. 

—  Le  cotiseil  cxiH;utir  a  destitué  le  citoyen  Codk^ 

îct,  commissaire  dans  le  pays  de  Liège 

On  if^nore  pourquoi  le  citoyen  Grimoard,  ooiBiaé 

dif ,  a  domé  sa  dcutission. 

—11  paraît  qu'à  la  nouvelle  de  la  noft  de  Louis»  It 
cour  de  Lisbonne  a  onionné  l'armement  de  six  vais- 
seaux de  ligne.  —  La  reine  de  Portugal  est  toujours 

d;n)s  le  même  étnt,  c'est-à-dire  aussi  malade  de  corps 
que  d'esprit.— On  a  reçu  aussi  à  Lisbonne  un  cutter 
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expé^  par  lord  Grtnville,  pow  communiquer  à 
cetti  cour  le  desteto  de  la  Grande-Aretigne  at  h\n 
la  gnem  i  h  France. 

comiimi  »■  »Atu. 

Ha  N  fhrier.  —  La  loi  ■  élalrii  dans     Iribnnaoi  drs 
MCKMrtMmiwMief  ;  l*buatnU4  et  h  juUioe  rtctomeat  qu'il 
y  ail  UMl  dci  éi^Mun  pubUet. 
Le  «■«il  ■  arriié  qu'il  tenil  préseolé  è  !•  OenvcoUon 
e  admte  leodant  è  oMnir  rèttUflieMebl  de 

HMMlc* 

DrscenaîlMlmMtlté  «yotoisaâ  |meni«ardeia 
eominme  pa«r  te  rédtciloB  le  «Ile  adrcNf  . 

-  La  niunicip»lil<  JeIParis,(lësiraal  uvilitr  Ii  < mu  im m  , 
fcliuietiler  I  r  dustrie  el  ramener  raboii(I<iiir.e  dans  son  H"in, 
u«ai(  déjà  propo  un  prit  k  crlui  qui  donnerait  le  meil- 
lem  néoioirt  sur  les  moyeoi,  à  la  di»po!i!tion  de  la  muni- 
cipalilé,  d'ctdleri  Paris  Ui  e<rurt^  l'.i-  im  lu  trie,  cl  d'y 
ciicouraf^r  rétabtisdrœcnl  de»  fabrique-?     îmis  genri-». 

Lc-f  au  [ru  1 V  (ji^i  ont  en  iicouru  n'a^anl         n  ueiiil  le  bul 
r\u]  leur         é'.r  p ro|v:i50,  le  corps  inuriii:i|i[i[  j  ii  rAti' 
î  ,1  m^riir  q  u  i-^l  mit  !»l:r;i  1 1  si]  li  ini:-^*  ilr  ninn  e,i  m  ^  ii  ri>[j(:u  1 1  r  v, 

et  qu'il  sera  accorde  a  relui  qui  l'aura  plcuK-inent  rï'»t>tuc 
une  médaille  d'or  de  la  t  alrur  de  600  liv. 

Les  mémoire»  «■ront  remis  aTant  le  1"  mai  prochain  au 
déparlemeut  des  travaux  publics,  et  les  aultuis  iieronl  les 
naître»  de  te  fiiire  conoaUre  oa  de  garder  l'iooDyuM,  eo 


VtWJMmtm  W  LA  SBIMB-llimblIBOSB. 

Du  Bmre,  U  19  f^rriey.  ■  -  L<  5  sloops  l'aimable  Marie, 
capitaine  Lecorps;  la  Calherine-lloir ,  capitaine  Scmiiiel  ; 
t Europe,  capitaine ToutaiD;r.Ymf'n(/u?,  capitaine  Da>i(l  ; 
Vfjrperanet,  capitaine  Cauctiois;  le  C  u$tin«,  ca|nlaineLe- 
liebrre;  l'Entreprenant ,  capitaine  Vanier,  (ont  sortit  de  œ 
port.  Le  14<  CCS  éeus  derniers  loat  icnlrés  pour  oonplélcr 
leors  eqnipifes,  et  sosl  ressortis  le  15. 

Par  des  lettres  de  Saint-Valery,  le  sloop  tÀfriquê,  capi- 
taine Benri,  7  est  reltcbé  le  1 2,  rorcé  par  le  mauvais  temps. 
Il  a  donné  la  cbaise  à  un  brîdi  que  la  grosse  mer  l'a  eni> 
nMié  d'aborder.  Il  a  été  cbass« ,  I  quatre  lieues  de  rUe  de 
Wight.  parone  IMRaie  anglaiae,  à  laquelle  il  a  échappé 
par  sa  narcbe  supérieure.  (Ce  rapport  concorde  avec  celui 
da  capitaine  Lenud,  qui  en  a  eu  connaissaoee  daM  tai 
mes  eaut.)  Ce  sloop  est  reparti  le  19. 

L'Àntt  caoUaine  Piocl,  de  relAche  t  Fécaa^flQ  al  Mi- 
sortie  le  iCitdeiu  heures  du  matio,  avec  lefani  &  &  B» 

Itoat  arons  sur  rade  le  sloop  FÙmfievr^ 


frères  Picot,  pécheurs,  qui  s'ert  wayart  d'ail' Mlineal 


I  dargé  de  iMBursi  et  a  nis  I 
dtiMéfaiiMget  il«padattprib««««miwii*wBraHi, 
et  •  •CMOMré  ensuite  un  navire  oeirfaagMi  4  inb  «Mi^ 
dont  H  Q*a  pa  essayer  de  s'emparer,  kult  de  r 

A\jM.  Ud  (  Oiirnc-r  JriÏTe  qui  ani 
ri«ée  ti  Salatr Valéry  en  Caus. 
OBanMem 


iqMlapilMiMaiw 


COMVBNTION  NATIONALE. 


BUJBUDl  SI 

I^noa:  Ce  n'est  pas  assea  d'avoir  aaas  cesse  à  la 
boiulie  les  mots  d'uoité,  d'iudirisibtiité  de  la  répu- 
blique. Si  c'était  la  prctnitTC  fois  que  |i  <;  di'partc- 
ineiits,etcc!iii  iluVar entre ftiitrcs,  ciissmi  11  luife^t»! 
cette  ten<Ij née  :in  fédéralisme  r\ l.i  W';,1,,i[m,ij  lie  vos 
lois,  je  lie  lu'opposerais  pas  à  l'indulgence  qu'un  ré- 
clame eo  ce  moment.  Rappelez-vous  que  le  départr- 
■eot  du  Ver  a  délibéré,  sans  y  £tre  autorisé  par  la 
CoQfenlMNi,  d'envoyer  nrn  force  wnée  ven  Feris. 
{Onaitti«iwe.)Ctai  «eiepoehe  de  la  haine  contre 


ce  département.  Non,  je  n'ai  point  de  Laine  ;  eb  !  ne 
sais-je  pas  tous  les  S4Tviccs  qu  il  a  remius  i  la  p«trie? 
Mais  aujourd'hui,  sous  prétexte  que  la  Conventionné 
lui  a  pas  fait  pun'enir  les  secours  qu'il  lui  deman- 
dait, n  ose  s'emparer  des  fends  publics.  Je  le  dédarr: 
si  cette  conduite  est  tolérée,  la  républiane  n'est  plus 
qu'un  vain  nom,  (On  murmure.)  Il  est  uicn  étonnnnt 
quejcsois  inlrrroiii|iii  (iiiniid  je  rappelle  li'S  princinps 
les  plus  sacrés.  Ne  vuiue7.-vt>us  pas  tous  l'iiidivisiDi- 
lité  de  la  république  ?  Ces  administrateurs  ne  se  sont 
pas  contentés  d'arrêter  la  circulation  bienfaisante  des 
ibikb  publics,  ils  ont  encore  invité  le  contre-amiral 
TruMMt  à  protéger  leuia  aehats;  ainsi  ce  déparie* 
ment  veut  disposer  pottr  son  «sage  paitientier  d'aue 
T'ircc  qui  doit  servir  contre  les  eunemis  rlr  toute  la 
république.  Je  me  résume,  et  je  dis  que,  &ùas  pré- 
tendre juger  la  condinle  des  administrateurs,  leur 
nrrélé  est  contraire  aux  lois.  Je  demande  que  lepro- 
ciircur-général-syndic  vienne  à  la  barre  puur  rendre 
compte,  et  j'appuie  le  reste,  du  projet  de  décret. 

"*  :  Les  assassins  du  2  seplciiilire  n'ont  point  été 
mandé»  i  la  iMrre. 

S*tT<T-.\?«DRÉ  :  11  est  impossible  à  tout  Français, 
animé  de  l'amour  de  son  pays,  et  uui  veut  l'utiité  et 
l'itidivihibilité  de  la  répuuliqiie,  ac  ne  pas  rendre 
hommage  aux  principes  développés  p.">r  Prienr.  Si 
ces  princ  ipes  ne  sont  pas  respectés,  il  faut  renoncer 
à  avoir  une  représentation  nationale.  Ce  n'est  pas 
d'aujourd'hui  que  ces  adnihrïnrations  empiètent  sur 
l'autoritésoarenine;  et  eeaera  peut-être.  Ion  de  U 
discussion  d^  la  constitntion,  nn  point  a  débattre, 
s'il  ne  faut  pas  restreindre  l'autorité  ot  l'étendue  de 
ces  administrations.  (Ltp,\i'x  :  Pour  mettre  la  com- 
mune de  Paris  à  sa  place,  cela  s'entei  d.  —  Mur- 
mures dans  la  partie  gauche.)  L' i  hi  i  mstraliyn  du 
Var  mérite  que  vous  lui  fassiez  se:iiii  toute  votre  in- 
dignation. l!e  peuple,  tes  administrés,  sont  bien  dif- 
férenlt  des  adininistrateurs.  Le  peuple  est  li  sou- 
mis, comme  partout  ailleurs.  Ce  n'est  pas  sans  éton- 
oeoient  que  j^aî  vn  le  conseil  exécutif  ne  pointcaner 
l'arrêté  qu'il  se  contente  de  vous  dénoncer.  Le  con- 
seil exécutif  n'a  pas  rempli  son  devoir.  Je  demande 
donc  que  le  ministre  de  l'intérieur  s  lit  ai  l  ele  pour 
rendre  compte  des  motifs  qui  l'ont  riii|  ^che  de  casser 
l'arrêté  du  département  du  Va  r 

Larjotna»  :  Je  ne  viana  point  défendra  i(ilà  dé- 
partement da  Vitm. 

BoLMNMi  :  le  denanda  qna  la  djw—ina  aait 

fermée. 

Lanajinais  :  J'ai  des  propotitioos  nouvelles  à 
faire. 

U  préeideflt  consulte  l'assemblée,  et  dans  le  douta 
afeorae  la  parole  1  Lanjninais. 

!  A-oi  :  Jenc  viens  point  défendre  la  conduite 
des  adininistrateurs  du  déparlement  du  Var.  Ces  ad- 
miiiistraleurs  sont  en  fau'e  d  l 'r  S  il  faut  les  répri- 
mer, mais  il  ne  faut  tirer  ici  aucune  conséquence  sur 
les  principes  constitutionnels,  pas  plus  que  dea 
excès  commis  à  Paris  on  n'en  a  da  tirer  sur  le  gou- 
vernement municipal.  (Oa  murmure.)  La  question 
n'est  pas  ici  de  savoir  si  la  délibération  doit  être  cas- 
sée ;  il  n'y  a  pas  à  cet  égard  deux  voix  dans  la  Con- 
vention; il  s'agit  de  savoir  si  on  mandera  le  f  r  eti- 
reur-syndic,  si  on  appellera  le  ministre.  A  ijuoi 
servira  le  Rinn  l  il  Le  procun-ur-syndic  viendra  ;  il 
vous  expliquera  les  grands  motifs  qui  peuvent  non 
pas  juMifier,  mais  excuser,  je  le  crois,  l'arWié. 
Qa*aiircx.voiis  bit?  Vous  aurez,  pendant  plusieurs 
moia,  privé  une  administration  d'un  fcneatronalra 
irhi  alite.  Quand  on  a  ëK  toèa  indiiifeiit  pour  car- 
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liiljMS  butes,  il  ne  Tant  pas  être  très  rigoureux  pour 
d'autres.  Le  iniiiistrt  t  r  i!i  it  p  is  être  appelé.  Je  con- 
nais bien  les  torts  du  ujiai  >Lr<"  di^  la  juslicf;  mais  ce 
n'est  pas  dans  ce  sens  ;  on  doit  m'ciitctidrc  !  Ici  sa 
coiiduile  m  mérite  que  des  elo|ïes.  il  a  cru  que  flans 
tintcmpsoii  Ir$  licii^  du  (,'iuiverm>mcnls()nt  rcUcliés, 
les  mesures  de  douceur  réussiraient  mieux  ^ue  les 
voies  de  rigueur.  Je  demande  qu'on  casse  rarn?tc', 
et  que  l'on  charge  le  towiié  de»  finance»  de  présen- 
ter un  projet  de  décret  pour  les  secours  à  «oeorder 
au  département  du  Yar. 

Trurtot  :  Il  faut  ajouter  que  les  receveurs  de  dis- 
trict Terout  passer,  sans  délai,  ft  la  trésorerie  leurs 
recettes,  et  que  le  comité  itesseeDurs  fera  inoessam- 
ment  son  rapport  sur  les  aseoun  è  atxorder  am  dé- 
partements qui  en  ont  besoin. 

6oiisstO!«  :  Et  que  la  trésorerie  nationale  fera  pas- 
ser, sans  délai,  aux  départcoMBtS,  les  ttCOOn  qui 
leur  ont  déjà  été  accordés. 

La  discussion  est  fermée. 

proposition  de  Lanjuîoais,  amendée  par  Thu- 

riot  ctnoussion,  est  adoptée. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
report  de  son  comité  des  finances,  décrète  : 

•  Art.  1er.  Qu'elle  casse  et  annuité  les  arrêtés  pris 
parles  corps  administratifs  du  département  du  Ver, 
pour  arrêter  ks  lîMvis  qui  doivent  être  versés  à  la 
irâorerie  nationale;  leur  fait  défense  d'en  prendre 
de  pareils  à  l'avenir;  ordonne  que  les  receveurs  des 
districts  de  ce  départcmeat  feront  passer  sans  délai 
à  la  trésorerie  oatiODale  tous  les  lîMMS  proreiunl  de 
leur  recette. 

•  II.  La  CoBventiisn  nationale  charge  son  comité 
des  fiMMCS  et  des  seeours  d'examiner  s'il  doit  être 
«eeordé  des  secoara  au  département  du  Var,  et  de 
(aire  sans  di>!ai  un  rapport  sur  toutes  les  demandes 
de  la  même  uaiure  qui  lui  ont  été  renvoyées.  • 

On  demande  l'ordre  du  jour  sur  les  antres  propo- 
sitions faites. 

Quel^ivoixi  II  faut  mander  le  procureur-gé- 
néial^fndic  à  la  barre. 

BttmiHF omraiM  :  J'obsenra  qu'il  y  a  un  an ,  des 
adnraiatratenrsda  mime  département  ont  été  pen- 
dus pour  avoir  refusé  de  prendre  la  mesure  contre 
laquelle  on  s'élève  en  ce  moment.  Il  laut  faire  atten- 
tion aux  circonstances  dans  lesquelles  radminisb'a- 
tion  du  Yar  vient  de  se  trouver. 

Mmuv:  Je  m'oppose  i  fmdredojour....  le  de- 
mandais parole. 

J'ai  vu  beaucoup  de  malversations  fuitesavee  les 
fonds  que  vous  avez  mis  ;i  la  disposition  du  luinistre 
de  l'intérieur.  Les  adminUlratenrs  du  dép.irtetnent 
du  Yar  n'ont  pris  la  résolution  de  se  pour>oir  eux- 
m#mes  de  grains,  que  parcequ'ils  n'ont  pu  tirer  au- 
cun secours  de  Roland.  Je  demande  Tappel  du  pro- 
cureur-général-syndic  à  la  barre,  non  pas  pour  lui 
nm  sentir  le  poids  de  rindignatinn  nationale,  mais 
pour  Tons  mire  rendre  compic  dos  motifs  nr^reuis 
qui  1  ont  ramé  de  recourir  à  ces  mesures  extraordi- 
naires. L'assemblée  a  besoin  de  ces  lumières  pré- 
cieuses (se  tournant  à  la  droite  de  la  tribune),  et  vous 
n'aurez  passtnsdoute  rimpudeurdevonsf  opposer. 

BoTEB-Fonrai^n  :  Je  ne  serai  point  arrêté  par  le 
reproche  d'impudeur  de  la  part  de  Maral.  Je  prie 
rassemblée  de  remarauer  la  position  in(pi'rieu.<e  où 
M  aont  trouvés  les  administrateurs  du  dcparlement 
du  Var.  C'est  .m  11,1  lieu  des  cris  d'une  multitude 
ri  ouvriers,  oui  kur  demandaient  du  pain,  qu'ils  ont 
CM  nreft  de  prendre  eclte  mesure.  Je  demande 


qu'après  te  décret  qui  vient  d'être  rendu,  l'assem- 
blée ne  s'arrête  pas  atir  propo^iti us  subséquentes 
qui  ont  été  laites.  Si  elle  ue  veut  [i  is  exposer  à  des 
troubles  l'un  des  boulevards  de  la  rt'publique,  l'un 
des  prineipaiix  arsenaux  de  la  marine,  un  lieu  o4 
vingt  mille  ouvriers  sont  ranesidiléi,  U. fuit  qn'dle 
passe  à  l'ordre  du  jour. 

L'assemblée  passe  l'ordre  à  du  jour. 

Le  Fi  i  -  OKNT:  Je  viens  de  recevoir  une  lettre 
d'un  homme  qui  doit  être  cher  à  l'assemblée  

Mabat  :  Mais ,  citoyen  président ,  c'est  sans  doute 
pour  ne  pas  avoir  saisi  ma  pronosilion,  que  l'assem- 
liléea  décidé  de  passer  à  l'ororeaujour... (Murmures.) 

Lv:  Prèsidrkt  :  Du  frère  de  Michel  Lepdletier  qui 
demande  à  être  admis  à  la  barre. 

Marat  :  Je  veux  que  le  pmcureiir-général-Sfudic 
soit  mandé  à  la  harre.  m  m  jins  jiour  ^«ecensnidi 
mais  pour  donner  des  reiueif/nemenli. 

Ln  Pntsinnfrr  :  Toici  sa  lettre. 

•  Citovcn  |i:r  ;I  lit,  voulez-vous  bien  consulter 

l'assemblée  j  r  savoir  81  elle  veut  m'admette 

jn.iir  lui  oi'j'ir  (Doi-mêmele  bostede  llidiel Lepd- 
IcUcr,  mon  frtrc.  • 

Marat  :  Je  demande  le  rapportdu  décret  par  lequel 
vous  venez  de  délibérer  de  passer  ù  l'ordre  dnjenr» 
Pluiieuri  voix:  Faites  donc  taire  Marat. 
Mabat  :  J'en  demande  le  rapport  

L'assemblée  décide  que  Lepelletier 
la  barre  dans  une  des  prochaines  séances. 

Mabat  :  Passer  ù  l'ordre  du  jour  ! . .  Ah!  ou  voit  bie  n , 
Messieurs  (se  tournant  vers  la  droite),  que  vous  dinez 
encore  chez  la  femme  Rnland...  (De  violents  mur- 
mures couvrent  la  voix  d«  l'opinant.)  Je  fais  la  de- 
mande formelle  que  le  procureur^énéralffndic  aoit 
nnndéè  la  barre.  (Us  murmures  eontintient.) 

P(;hem  :  Si  c'était  un  p.-itriote,  on  ]c  f  1  mirait  eu 
prison  pendant  six  mots,  comme  un  a  fait  de  celui 
du  déparlenieut  du  Finistère. 

Marat  :  C'est  vrai...  (s'avançant  précipitamment 
vers  la  tribune)  :  Au  nom  du  salut  public ,  Monsîenr 
le  président,  il  faut  porter  la  lumière  sur  les  malver- 
sations de  Roland.  (^Brouhaha  dans  la  partie  droite.) 
C'est  une  abomlnalMM...  Je  demande  le  rapport  du 
décret. 

Loms  :  J'observe  que  dSns  tous  teseas  les  admi- 
nistrsteurs  du  d^ttement  du  Var  ont  tort;  car  si 
le  ministre  de  nntWeiir,  charçé  par  un  décret  de  la 

distribution  des  scn'iu';  pour  les  gr^  in^  ne  répon- 
dait pas  a  leui-s  réclamations,  c'est  ù  la  Convention 
qu'ils  devaient  s'adresser. 

HaaAT  :  I.e  rapportdu  décret! 

L'assemblée  décide,  à  une  grande  rnajoritc .  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  délibérersur  le  rapport  du  décret. 

Coluit:  Je  demande  que  te  comité  de  sûreté  aé> 
nérate,  qui  ttt  saisi  d'inculpations  très  grares  contre 
leproenrBlB>-génÉfaI-«yndic  du  département  du  Var. 
ftse  ineeisammenl son  rapjtort;  non  qu'elles  soient 
plus  graves  qne  celle  dont  vousin  <  1  r  bsoudrc; 
mais  paree(|ue  votre  comité'  vous  m[i|m  li,-ra  enfin 
à  celte  sévérité  dont  vous  n'auriez  j  inuns  drt  vous 
départir,  et  vous  tirera  de  celte  iadulgeucc  si  funeste 
dans  les  républiques. 

DuHEM  ;  Il  vaut  mieux  rapporter  le  décret  par  le- 
quel vous  venez  de  passer  à  l'ordre  du  jour  sur  uuc 
mesure  Iri's  importante  qui  était  proposée. 

Le  PaùwEiiT  :  L'assemblée  n  déjà  reietë  votre 
proposition. 
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DuHiM  :  J'observe,  {trésident....  t 
Lb  Pi^MNRV  :  Duhea,  vodt  B'imi  pMia  pwole. 

Hrirni  :  Je  dis  que  le  rapport  du  décret  est  indis- 
peusuble  (Mormures  à  la  droite  de  la  tribune.) 

Le  Pbésident  :  Je  rappellerai  à  Tordre  tons  ceux 

qui  parleront  ".niK  avoir  ta  purolf. 

DuHEM,  r'inln.Hani  OU  milieu  dfi  murmunt  :  Je 

résisterai  j  t mtf  t  -pt-cede  tyrannie  Vous  av»»i 

dissous  l'ewptre...  bi  tous  les  départements  Irontiè- 
Rs  iniliiMit  oelui  du  Vw...  C'est  ioBine!». 

Phisicurt  t'oix:  Rappelez  donc  Duhem  !i  Tordro! 

Dl'U£m  :  Je  deniatuk,  «ucore  UQ  coup,  le  rapport 
du  décret.  L'assemblée  ne  peut  fÊà  pmtr  à  Tordre 
du  iour...  C'est  infâme!...  (Us  murmures  «t  les  cris 
à  rvrdrt  i  continuent.) 

Le  Pbésioent  :  11  m'est  impossinl  v  ilr-  rtfpdcri 
l'ordre  ceux  qui  ne  veulent  pas  i'enteodre. 

DoBCM  :  J'ai  raison  Vous  sret  dissous  tVm- 

pire... 

Uakat  ;  Voilà  ce  que  nous  devons  au  ministère  de 


RoBfsPiERitË  jeune  ■  .Ti  i!i n  nude  que  le  conseil 
exécutif  soit  improuré  pour  u'aroir  nas  commeucé 
jjtat  casser  et  «muler  TacrClé  du  dcjioriciiient  du 

DuuEM  :  C'est  une  infamie!... 

ITii  nmmuf  homAt*  dlSMto  ;  L'ctdic  du  Jour  ! 

Le  PnÉsrnETT  :  l-'assembl^e  avant  décidé  de  pas- 
ser à  l'ordre  du  jour,  j'exécute  le  décret;  je  donne 
la  parole  à  Mallarmé,  qui metodwiniwIcwiMWi du 
comité  des  Unancrs. 

Le  sileiioe  se  rétablit. 

—  Mallarmé  propose,  au  nom  du  comité  des  fi- 
nances, uu  décret  qui  est  adopté  en  ces  termes  : 

•  La  CoBVcnlioD  nationale,  après  avoir  entendu  le 
nnwttde  son  eomitd  de»  fimnoes  snr  les  dinicul- 
tiB  qu'ont  éprooTiet,  dins  filu^n  cndroiLs ,  et 

notamment  dans  la  ville  de  l'Ai^ïle,  les  propriétaires 
et  les  émissionnairrs  de  billets  de  conlianet-,  patrio- 
tiques, de  secours,  ou  sous  toute  autre  démunina- 
ttou,  lorsqu'ils  seul  présumés  être  faux,  décrète  ce 
qui  sait: 

■  Art.  l*''.  Les  corps  administratif,  eomingnîes, 
sociétés  ou  particuliers,  ^missionnaires  de  billets  de 
conliance,  ne  seront  garants  que  de  billets  ipTils  ont 
signés,  et  qui  ntirnnl  été  recoiitius,  suivant  le  rin  ile 
ci-apti  s  ,  1  V  r  été  nus  en  émission  par  eux.  En 
conséquence,  la  Convention  nationale  casse  et  au- 
nule  les  arrêtés  des  corps  administratifs,  qui  con- 
tiendraient des  dispositions  contraires. 

•  11.  Lorsque  le  remboursement  desdiLs  billets 
aura  été  refusé,  sous  le  prétexte  de  faux,  il  sera  pro- 
cédé sans  délai,  sommairement,  à  leur  vérilicalion, 
par  deux  experts  arbitres,  m  préscnCC  des  parties 
intéressées  ou  dûment  appelées. 

•  III.  Lesdits  exj>erts  seront  nommés  ainsi  qu'il 
suit  :  lorsque  l'émission  aura  été  faite  par  un  parti- 
culier, une  société ,  ils  nommeront  un  expert,  et  le 
coosethgénéral  de  la  commune  nommera  l'autre  :  si 
la  mouieipalité  a  fait  l'émission ,  elle  nommera  un 
expert,  et  le  directoire  de  district  le  seooDd  ;  si  l'é- 
mission a  été  faite  par  le  district,  il  nommera  un  ex- 
pert, et  le  directoire  de  déparletnent  noniin'Ta  Tau- 
tre;  enlin,  si  c'est  le  directoire  du  (l.'pnrlcuicnl  tjui 
a  fait  l'émission,  il  nommera  un  evpnrt.  et  le  cuns<-il- 
Sénénl  de  la  commune  du  cbef-lieu  nommera  le  se- 


•  IV.  Les  experts  prêteront  serment  pardevsnt  le 

juge-de-paix  ;  dans  le  cas  d'opinion  contraire,  le  jugc- 
dt-pjix  nommera  d'oflice  un  tiers  expi-rl;  et  après 
avoir  reconnu  la  fausseté  des  billets,  il  .  U  s  lacére- 
ront en  présence  des  parties,  ou  dûment  appelées  ; 
dans  le  cas  contraire,  les  éiuissionnaircs  seront  te- 
nus de  les  rembourser  sur-le-champ. 

•  V.  Les  salaires  desdits  experts  seront  modéré- 
ment taxés  par  le  corps  administratif,  non  intéressé 
dans  l'émission,  en  suivant  l'ordre  hiérarchique  ;  et 
les  frais  de  taxe  seront  supportés  par  les  corps  ad- 
ministratifs, compagnies,  sociétés  ou  particuliers 


~  Sur  un  rariport  du  comité  des  HCOon  publics, 

le  décret  suivant  est  rendu  : 

•  La  Convention  nationale ,  apr^s  avoir  entendu 
le  nipport  de  ses  comités  des  linances  et  coloDie» 
réums,  décrète  que  sur  les  2  millions  destinés  au 

Saiement  des  gratilicatinns  et  indemnités,  en  vertu 
u  décret  du  St  aoAt  1790,  il  sera  payé  au  citoyen 
M(  i,'ii.ui,  capitaine  au  tfï®  régiment,  un<' somme  de 
4,00(1  livres,  pour  l'indemniser  de^  perler;  quii  a 
éprouvées  das»  deux  naufrages,  étant  au  serrioadu 
l'Eut.  ■ 

Makat  :  Prérident,  vous  mTeretaedordi  la  parole 
pour  une  motion  d'onlre.  C'est  poordéaOQCerladé- 

tenlmi»  iirbitraire  d'uu  patriote. 

Le  citoNtii  Dur  eux,  grenadier  aux  gardes  ci-de- 
vant iraitt  aises,  i'unc  des  quatorze  victimes  de  La- 
fayette,  le  lo  avril  1701,  ayant  obtenu  un  grade  dans 
l'armée,  vint  me  revoir.  Comme  Roland  avait  inter- 
cepté mes  correspoodances,  je  Uà  ituà»  quelques 
exemplaires  du  prospectus  de  mesoNiTirspalnoti- 
(^ucs  et  politiques.  (  Une  légère  rumeur  interrompt 
I  orateur.  —  H  se  tourne  vi  rs  la  droite  de  la  friliune.) 
Oh!  Messieurs,  je  crois  bien  que  vous  n'êtes  jjas 
dans  if  cas  d'en  montrer  autant...  Ce  bon  patriote  se 
pré^eula  a  la  socn-tr  .MAcon  ,  qui  était  alors  com- 
posée de  contre-révolutionnaires.  Ils  le  mirent  en 
état  d'arrestation.  Le  maire  survint,  il  pnl  fait  et 
cause  de  rafTalre  et  le  lit  reldcber.  Le  citoyen  dont 
je  |>arle  continua  sa  roule  jusqu'à  Perpignan,  où  il 
«'prouva  encore  les  mloies  désagréments.  Depuis 
trois  mois  ce  bon  citoyen  gémit  dans  les  cachots.  J'ai 
porté  mes  réclamations  au  comité  de  .sûn  ti-  géné- 
rale; il  a  fait  les  di'inarclies  iiéi  i'.s.siiiri  s  ;  m.iis  comme 
les  corps  adinutisUalils,  conlre-révolutioniiaires,  se 
jouent  de  vos  d«H:rcls,  il  n'a  rn  n  i;bti  nu. 

Je  demande  la  liberté  provi.soir<-  ili-  cet  excellent 
patriote  ;  et  .si  vousétiezàla  hautiunle  vos  devoirs, 
je  dcoianderais  que  ces  adminUlrateurs  fussent  tra- 
duits a  ta  barre,  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains..... 
J'invoque  contre  eux  la  loi  qui  condamne  à  six  ans 
de  fers  ceux  qui  portent  attemte  à  la  liberté  indivi- 
duelle. 

BiROTEAU  :  Je  demande  à  rétablir  les  faits. 

Dazise  :  Oh!  sans  doute,  vous  les  connaissez... 
Ce  sont  vos  écrits  incendiaires  et CSlonnieu  qui  Ottt 
provoqué  ces  attentats. 

Maoib  :  Oui,  c'est  Birotrau... 

BiBOTEAU  :  Ce  sont  les  faiLs  que  je  veux  exposer. 

PtesieurttMte;  L'ordre  ilujourl...  Le  renvoi  an 
comité.'... 

L'assemblée  renvoie  la  dénoneiaUon  de  Harat  an 

comité  de  sûreté  générale. 

—  Cn  citoyen  âgé  de  soixante  ans,  ne  pouvant  se 
rendre  uuv  frontières,  fait  hommage  d'un  habit  d'u- 
niforme, qu'il  destine  à  l'un  de  ses  frères  d'armes 
aetnellcamit  aux  Trontières. 


Digitized  by  Go( 


5S6 


— Dm  d^Mkm  de  eanomien  eawniéi  A  Paria, 
atrUltlVlftant.  ]>réls  à  partir  pour  rejoindre  le  7« 
batailTonen  (pmisoii  à  Namur,  viennent,  avant  leur 
(h  part,  solliciter  l;i  bicnfuisance  de  In  Convention  en 
faveur  de  leurs  pères,  mères,  femmes  et  enfants. 

Le  pvélident  leur  répond  que  la  Convention  t^en 
oecnpe  en  ce  numentt  et  les  «dmrt  aux  hennews  de 
la  séance» 

—  Duboi-s-Cr  anct'  relit  les  articles  dccrétés  sur  le 
mode  d'élecUoD  aux  ^sradee  dans  les  anoces  de  la  ré- 


ISNABD  :  La  question  de  savoir  si  1rs  ofliciiTS  et 
sous-ofGciers  de  l'armée  seraient  cIk  ims  par  tous  les 
individus,  ou  seulement  presenti^  par  leurs  [lairs,  et 
nommés  par  les  individus  du  grade  immédiatement 
supérieur  à  celui  auquel  ils  sont  appelés,*  déjiété 
décidée.  Cependant  elle  est  si  importante  que  Je 
Toos  prie  de  me  peraiettre  quelques  obserratuim  à 
cetéprd. 

Sans  cette  dernière  mesure,  jamais  vous  n'aurez 
de  discipline  dans  vos  nriners  ;  sans  elle  ,  vous  pla- 
cerez éternellement  les  ofliciers  <Mitre  Icuns  interdis 
et  leurs  devoirs;  toujours  leurs  intérêts  remporte- 
ront :  de  là  la  bassesse  des  moyens  pour  acquérir  la 
bienveilUoce  des  soldats  ;  de  la  le  relâchement  dans 
1rs  mœurs  militaires,  c'est-à-dire  la  dissolution  de  la 
chaîne  électrique  qui,  tant  de  fois,  conduisit  l'armée 
Inul  entièK  à  la  notoire.  Et  que  l'on  ne  traite  pas 
ceci  de  diinièrrs ;  rapnelez-vous,  citoyens,  cet  en- 
semble, cette  belle  orcfoniiaïue  .  je  dirai  l'invincibi- 
lilé  de  l'armée  française  :  à  le  devait-elle?  à  sa 
discipline.  Elle  est  perdue  du  moiiicotqae  ISBOde 
que  l'on  vous  propose  sera  adopté. 

Mais,  dit-on,  c'est  enlever  aux  gardes  nationales 

lenrs  droits.  Leurs  droits!         Quand  la  nation 

nomne  un  citoyen  législateur,  magistrat,  cénéral, 
soldat,  il  n'a  pins  de  droits;  il  n'a  aue  des  devoirs  : 
la  loi,  voili  aes  droits;  Tobéissance  a  la  loi,  voilà  ses 
devoirs.  Dira-t-on  que  ce  scrn  les  dégoAter  du  ser- 
vice ?  c'est  une  injure  qu  on  leur  fait.  Je  demande 
par  amendement ,  que  les  oflicicrs  de  tout  grade 
soient  pris  dans  le  grade  immédiatement  inférieur, 
présentés  par  leurs  pairs,  et  choisis  pur  cens  du 
grade  immédiatement  supérieur. 

Gassau  :  Ainsi  parlaient  les  I.ametl.  dans  l'As- 
semblée consliliianle,  les  Dumas  rt  les  Vaublanc 
dans  rAssemhléc  législative,  lorsqu'ils  tentiient 
d'enlever  aux  soldats  leurs  droits.  (Quelques  ajH 

Ïlaodisaements  se  font  entendre  dans  les  tribunes.) 
(MIS ont  parlé  d'indisdniine;  toujours  leur  premier 
aifument  a  été  le  mot  a'indiscipbne.  Eb!  rapnelez- 
vous  ce  qu'ont  fait  Tos  volontaim  dans  les  plaines 
de  la  Champagne,  ce  qu'ils  ont  fait  à  Jcmuiapes!  Eh 
bien  !  déjà  ils  étaient  indisciplinés  comme  vous  l'en- 
tendez ;  cependant  ils  ont  vaincu  :  eh  bien!  ils  vain- 
cront encore  ;  et  c'est  aiu&i  qu'ils  répondent  aux  ca- 
lomnies. Je  deoniMle  It  questiott  préilabis  sur 
l'amendemeuL 
La  Convention  décrète  qu'il  n'y  a  pas  Heu  i  déli- 

bérwsur  raitiendenient  d'isiiard. 

Dubois-Cnmcc  termine  sa  lecture.  Sa  rcdaclioa 
rit  adopUè,  l'insertion  dans  le  Bulletin  décrétée. 
La  sÂdcc  est  levée  à  daq  heures  et  dénie. 


•SMiat  M 
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Un  citoyen,  Ueasé  i  la  Jonmée  du  10«  deauiide 

line  pension. 

l/assembléc  lui  accorde  une  indemnité  provisoire 
lie  500  liv.,  et  renvoie  sa  pétition  au  conanl  exécu> 
tir,  pour  rapplieation  de  la  M. 


iician:  Citoyens,  je  viens  d'apprendre  à  l'in- 
stant que  l'accusateur  public  du  tnbunal  criminel 
du  département  de  Paris  avait  écrit  ù  i'ii^uiblée 
pour  1  instruire  que,  malgré  l'assignation  qui  m'a- 
vait été  faite  pour  comparaître  dans  l'aflaire  de  Du- 
fresne-Saint'Léon,  je  n'avais  pas  comparu.  Je  déclare 
à  l'assemblée  qu'il  y  a  dix  ou  douze  jours  que  j'ai 
celle  aasianation  dans  ma  poche ,  je  l'avais  totale- 
ment oubliée  ;  en  entrant  ce  matin  dans  l'assemblée. 
Je  me  la  suis  rappelée,  et  je  me  ndt  làmlB  MW'^ 

champ  au  tribunal  criminel. 
^mieurt  voùc  :  C'est  bon  ! 

—  Plnalenrsatoyens,  déportés  de  Saint-Domin- 
gue, sont  introduits  à  la  barre. 

L'orateur  :  •  législateurs,  un  acte  ariiitraim, 
dont  Où  n'avait  point  d'exemfile  à  Saint-Domingue, 
méma  sous  l'ancicii  rdginie.  vient  d'Ave  eieteë  con- 
tre nous  par  les  eommiMUvei  de  Lovis  Capet.  Au 

mépris  des  lois,  chacim  de  nous  a  été  enlevé  de  son 
domicile  à  trois  heures  du  matin,  conduit  à  bord  du 
vaisseau  rfole,  et «BSlHie  amené  à  Paris. 

•  Citoyens,  nonsdenradoosi  être  mis  en  liberté, 
rendus  à  nntre  bmille  ans  frais  de  la  nation,  dans  le 
plus  court  délai,  et  que  l'assemblée  veuille  bien 
prendre  en  considération  la  perte  iiuuiciiic  que  ce 
déplacement  nous  a  occasionnée.  • 

BoYEt-FoxpafeoB  :  Je  demande  que  la  liberté  pro- 
visoire soit  donnée  sous  caution  aux  pétitionnaires, 
sans  néanmoins  qu'ils  poissent  sortir  de  Parts,  et 
que  le  surplus  de  leur  p^'tition  soit  renvoyé  au  co- 
mité colonial  qui  vous  eo  fera  son  nppotl* 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  Félix  Lepelielier  est  introduit. 

•  Citoyens,  je  viens  vous  offrir  un  buste  de  MU 
ebel  Lepelletier.  Ce  monamentest  bien  peu  de  chose 
sans  doiite  auprès  de  ceux  que  vous  avn  décrétés 

pour  éterniser  la  mémoire  de  celui  qui  le  premier 
versa  son  sang  pour  cimenter  la  lil)erté  française; 
ce  simple  monument  élevé  par  l'amitié  frati  rm  Me 
retrace  des  traits  chéris  que  nous  ont  reproduits  les 
talents  d'un  jeune  artiste,  le  citoyen  Fleuriot.  Lé- 

Fislatcurs,  vudà  ses  traits,  et  voilà  son  ime  ;  voili 
ouvrage  dont  je  vous  ai  parle  dans  le  discours  que 
Je  imnonçai  dans  la  Pantnéon  français.  Je  dcmania 
a  être  l'organe  de  mon  frtre,  an  moment  oè  la  Con- 
vention  nationale  s'occupera  de  l'instruction  publi- 
que ;  c'e-st  une  faveur  que  je  sollicite ,  et  que  je  re- 
garde comme  inappréciable.  • 

Le  PnÉsuNuiT  :  •  Les  dernières  narales  de  Michel 
Lepelletier  seront  toujours  présnîles  à  la  mémoire 
du  peuple  français,  et  lui  rappelleront  des  souvenirs 
chers.  Vous  venex  aujourd'hui  déposer  dans  le  sein 

de  la  Convention  l'image  de  celui  qui  fut  le  premier 
martyr  de  la  liberté  ;  vous  ne  pouvez  fiiire  un  plus 
bel  hommage  à  la  nation  ;  elle  vous  ea  est  mon* 

iiaissjinte. 

•  Citoyen,  si  jamais  les  représentants  dnjpeimle 
s'écartaient  de  leurs  devoirs ,  le  buste  de  Midiwl  Le> 
pelletier,  placé  au  milieu  d'eux,  les  leur  ranpdle» 
raît,  et  leur  frrait  souvenir  qu'entre  sacriner  les 
intérêts  du  peuple  et  la  mort,  il  n'y  a  point  è  balan- 
cer. • 

La  demande  de  Félix  Lepelletier  est  convertie  eu 
motion.  La  Convention  décrète  qu'elle  entendra  l'ou- 
vrage de  Michel  Lepelletier,  par  l'organe  de  son 
Mrc,  lorsqu'elle  s'occupera  de  l'instruction  publi- 
que. 

David  :  Je  viens  d'examiner  le  buste  qui  vous  est 
présenté;  il  est  trN  bkn  Mt,  et  parfintenenl  i«s- 
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srniblnii'  I  nrt  ^tc  rst  UD  leoiic  homme  nommé 
Pleuriot.  Je  demande  pour  lui  l'encouragement  le 
plus  Oalteur,  l'inscriplion  de  son  nom  au  proces- 
Tcrtial.  Je  demande  en  second  Heu  que  le  busie  de 
IDdiel  Lepelletier  soit  placé  1  côté  de  celui  deBni- 
tiis,  et  que  le  pnéaideiit  bom  nir  ce  bnste  b  eomonne 

În'il  a  ptae^  aur  la  im  de  Lepelletier  au  noment 
e  sa  pompe  funèbre. 
Les  propositions  de  David  sont  adoptées. 
■ —  L.i  (  vpiitifiii  ]-i,issc  j  Fl)]!]!!'!  nnniinal  pour  la 
noiniodlioa  d'un  { rcsnN ut  ;  le  premier  appel  ne  pro- 
duisant pas  une  m nj nti-  il>solue,  et  les  suffrages  se 
trouvant  partagés  entre  I>ubois~Crancé  et  Gensonoe, 
la  Convenlioa  mm  à  an  second  appeL  En  voici  le 
réMlUt: 

Sur  180  votanls,  Dubois-Crancé  a  tiutù  soo  suf- 
fttges,  ctGoHODBe  180  :  Dubois-Cranctf  •  élé  pro- 
clamé pré^nt 

La  Convention  procMe  à  l'appel  nominal  pour  l'é- 
lection des  trois  nouveaux  secrétaires.  Les  suffrages 
sont  réunis  en  faveur  de  Mallarmé,  Jnliea  et  Char- 
lier  :  ils  sont  proclamés  secrétaires. 

La  séance  «at  levée  A  -'—'^ 


SÉANCE  DU  VENDREDI  22  FÉVniEll. 

Un  des  secrétaires  fait  lecture  d'une  adresse  des 
citoyens  de  Landrecy,  par  laquelle  ils  adhérent  au 
décret  qui  a  condamne  Louis  i  la  mort,  cl  deman- 
dent une  comtilulka  Uca  républiesiM. 

On  lit  plu^cun  «nues  adroset  portant  adhésion 
au  même  décret. 

—  Les  citoyr'iis  du  district  d'Auxonne  offrent  un 
don  patriotinuc  de  cent  htiif  paires  de  souliers, 
trente  pantalons,  trente  paires  de  bas  et  centcbcnii- 
S4<S, pour  l'iialiillcnient  oes  vi  lontaircs. 

—  Les  citoyens  du  dj>trici  de...  offient  une  somme 
de  644  livres,  treize  cliemises,  une  culotte  pour  le 
nfine  objet. 

—  La  ^iété  de*  Amis  de  la  Ubcrté  et  de  l'Egalité 
de  Cliltinoo-rar-Srine«  et  plusieurs  citoyens  des 
campagnes  de  ce  district,  ont  tait  fabriquer  cent  cin- 
quante-deux paires  de  souliers,  cinquante-cinq  cu- 
lottes, trente-denx  chemïseSi  dros  foires  de  Ms  et 
deux  paires  de  fenêtres. 

En  annonçant  eeito  oCTrande  pour  l'équipement 
des  braves  défenseurs  de  la  patrie,  ils  promettent 
que  l'envoi  qu'ils  en  IwoiitMi  niniBliu  sera  bientôt 
suivi  d'un  second. 

La  Convention  décrète  la  mention  hononble  de 
tons  ces  dims,  et  l'insertion  au  Bulletin. 

<-»  On  lit  une  lettre  des  coranûsairea  cnvovés 
danaks  départements  des  Haut  et  Bas-Rhin,  qui  ué- 
nonrent  à  la  Convention  le  traiic  des  pièces  d'or  qui 
se  fait  dans  ces  ilqiartt  inents.  CcHe  IcUie  CStKn- 
voyée  au  comil<-  des  fmanres. 

—  Une  autre  ll  lt^:de^  r  inmissaires  dans  la  Bel- 
gique instruit  la  Convention  du  vœu  que  font  plu- 
.sieurs  principautés  et  communes  du  HaiBtntpour 
leur  reunion  à  la  république  française. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  diplomatique. 

— Garât  transmet  à  la  Convention  la  demande  en 
indcomilé  bite  par  le  citoyen  Jalbert,  grdiler  de  le 
haute  cour  nationale,  et  resté  dépositaire  des  pa- 
piers de  ce  tribunal  depuis  sa  suppression.  La  Cuu- 
venlii»  nenvoieoeUispétitkM  sitcoarilé  des  finan- 
ces. 

—  LesAniis  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité  «l'-  Bruges 
adressent  à  la  Convention  leur  vœu  pour  leur  réu- 
nion ài  la  France. 

La  Convention  le  renvoie  au  comité  diplomati- 
91e. 

—  Le  ministre  de  laiusIioB  demande  une  iDdem- 
iiité  et  fafeur  de  la  oitoyeane  Gorbin,  détenue  pen- 


dant longtemps  par  soupçon  dO  i 

vol  du  Garde-meubles. 

Mallarmé  propose  de  lui  acconler  150  livres. 

Tbdriot:  Je  demande  la  question  préalable,  et 
rajoumennat  jusqn'an  rapport  A  Ain  par  kooMité 

dcsfiiMoees. 
L*ajoumem«it  est  décrété. 

—  On  lit  une  adresse  du  directoire  du  d^rle- 
ment  du  Lot,  qui  envoie  à  la  Convention  un  arrêté 

pris  par  lui  pour  la  et-Ieliralion  â'tinp  fi'tp  à  l'cr- 
easion  de  la  déclaration  de  guerre  a  la  liolUudi;  et  a 

r  A  UL;li'tiTr('. 

La  Convention  ordonne  mention  honorable  et  io- 
aertion  de  cette  adresse  au  Bulletin. 

—  Le  curé  de  Chant-du-Bout,  département  du  Cal- 
vados, dénonce  à  la  CoiiventioM  ' 
qu'il  a  éprouvées  A  l'occasion  de  son  mariage. 

LBooiinvE  :  Je  demande  le  renvoi  au  comité  de 
sûreté  générale  de  la  dénonciation  du  curé.  Ces  per- 
sécutions sont  les  suites  d'une  iiutraction  pastorale 
de  l'évêque  Fauchet,  distribuée  avec  profusion  dans 
ce  dcnartement.  Dans  cette  instruction,  Fauchet  dé- 
fend a  tous  1rs  f  ui  s  de  se  marier,  et  interdit  MUS 
qui  leur  donneront  la  bénédiction  nuptiale. 

■"  :  Je  ne  vois  pas  pourquoi  Kaucliet,  <]ui  a  des 
roaitrcsMS,  voudrait  empécuer  les  autres  de  prendre 
une  feaune. 

Lebardy  :  Je  deaunde  le  renvoi  «a  oomilé  de  1^ 
gisiatioo,  pour  fiiire  son  rapport  sur  tooles  b»  in- 
structions paatoraks  dtstribuMS  dBBS  tous  ko  dép» 

temenls. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Ji  i.iEN  DcRois  :  Je  demande  que  le  traitement  des 

l'\i"i;ii>'>  ^l'il  ri'iiiiif.  .1  i, (100  livres. 

iiur.y,de  Toulouse  :  ic  dniiaiide  l'ordre  du  jour, 
et  la  question  préalable  sur  cette  propoiitiOB. 

La  question  préalable  est  d«H;ré(ée. 

—  Le  ministre  des  contribiitiniis  annonce  qu'il  o 
aoeeiité  Is  démission  de  Lamarche,  dirceteardeb 
fabrication  des  assignats. 

Tallikii  :  Je  demande  que  Lamarche  soit  mis  en 
élat  d'arrestation  dans  son  domicile,  et  que  demain 
le  comité  tasse  ^  ij  uîiport. 

Celte  proposiiuiu  t  st  adoptée. 

CLArzBi  :  Je  Hemaiule  que  la  Convention  natio- 
nale décrète  qu'à  l'avenir  ceux  qui  uut  des  pensions 
ou  autre  traitement  quelconque  de  la  nation,  ne 

Eiuent  en  être  payés  au'cu  produisant  un  certilicat 
civisme,  délivré  par  le  conseii*géBénl  de  la  com- 
mune du  lieu  de  leur  résidence,  approtivé  par  les  «ft' 
rectoîres  de  dialria  et  de  département. 

Cette  proposilion  est  renvoyée  aux  comités  de  lé- 
gislation et  d^  finances  réunis,  pour  en  faire  an 
prompt  rapport. 

—  On  admet  à  la  barre  une  dépulation  des  ci- 
toyens de  la  section  de  la  Réunion. 

L'orateur  de  la  dejmtatirm  :  •  Citoyens  repré- 
sentants, la  section  de  la  Réunion,  par  l'organe  de 
ses  députés,  vient  combler  vos  cœurs  de  joie  et  de 
satisfaction. 

■  Votre  décret  qui  fis»  A  domemilbbniteenb 
hommes  la  quotité  du  départomeat  de  Paris  pour  la 

défense  de  la  république  a  paru  hier.  Le  nombre  a 
fournir  pour  cnaqxic  section  de  Pans  se  monte  à 
cent  '^  iv  iiitc-six  nommes.  Aujounl  hni  la  aedion 
de  la  Kt  tuiKin  vous  présente  pour  sa  part  deux  cent 
vinct  volontaires,  [irr^jnr  tons  arnir  -;,  rtiuipés  et 
prêts  à  s'exterminer,  avant  que  de  lomlji  r  an  pou- 
voirs des  tvrans.  (On  applaudit  à  plu-sieurs  repri- 
ses. )  Que  des  aristocrates  enra-^és,  que  des  factieujc 
couverts  de  l'ombre  du  nnslère,  que  des  esprita 
craintib,  que  de  Uchos  oNder^,  qu  entin  de  fnUi^ 
dus  aaiiîasb  patrie  et  de  la  tranquillité 
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nous  prêcher  sa»  eene  que  la  mort  du  demirrdes 
rois  et  des  Cspet  nt  im  nul,  que  tons  les  Tolontatres 

«le  l'armée  revicnnrnt  et  qu'ils  n'y  retoiirnrront 
pas!  nous  leurs  répondrons  :  Taisez- vous,  hoinmcs 
indifrnes  (le  In  libn-té!  pinssir/  v-  ifritrcr  dnris  le 
néant  (l'on  l'Ktmirl  vous  a  lires:  Vrms  èlcs  c-oiifon- 
dus  ;  I  l  I  I  I  uve  contraire  rsl  sous  VOS  f  eux. 

•  Allrz,  reprësf  niants  d'un  peuple  invincible,  con- 
linuia  votre  illustre  carrii*rc  ;  déjà  les  vertus  du  sé- 
nat romain  s'éclipsent  devant  vous.  Loin  de  votre 
Min  tonte  modétation  dangerenae:  la  fermeté  ftit 
toujours  rapnn.ige  des  vrais  rcpublicains.  Vous  avez 
détruit  un  roi ,  un  tyran,  ce  trait  stihliine  vous  fait 
p.'isscr  ;i  l'imnjrirt;ililr.  T.inl  qu'wn  Miiillle  vous  res- 
tera. pûursujvi'7.  SCS  scHiblablcs,  ces  iKonsIrefi  que  le 
ciel  créa  dans  sa  vengeance;  ne  leur  permettez  pas 
de  respirer  un  seul  instant  :  songez  qu'ils  sont  tous 
votre  proie.  Qu'il  n'en  reste  ni  traces,  ni  «wvCBin, 
et  bientôt  tous  les  peuples  de  la  tcm  vont  nomme» 
rant  leurs  bienfaiteuis. 

•  Quant  à  nous,  nous  saurons  vous  montrer,  e l 
«oos  peu,  qu'il  n'est  rien  d'impossible  n  qui  delcnd 
S.1  liberté  et  sa  patrie.  Les  Inuirs  républicains  ont 
toujours  vu  l'orape  et  ne  l'ont  joninis  er;uut. 

•  iN'ous  prouverons  à  l'empereur  que  les  soldats 
français  savent  respecter  les  droits  de  la  guerre,  et 
ne  la  font  |>as  en  brigands;  ta  roi  de  Pmsse,  qn  ils 
sont  encore  tels  qu'ils  les  a  vustax  plaines  des  Châ- 
loDs;  au  roi  d'Angleterre,  que  nous  ne  sommes  ni 
traîtres  ni  perlides;  au  roi  d'Espagne,  ni  fainéants 
ni  oisifs; au  roi  de  Sardai';iie,  ni  superstitieux  ni  les 
soutiens  du  rriinc;  au  prêtre  de  l'Ilalie,  ni  fnux  dé- 
vots m  meurtriers;  au  stalhnudrr,  ni  lâches  ni  ty- 
rans; à  l'impératrice  de  lUissie,  m  ince  impure  ni 
usurpateurs  ;  et  quand  toutes  ces  puissances  de  l'Eu- 
rope se  seront  coalisées  ;  quand,  par  l'effet  de  leurs 
grandeurs  souveraines,  elles  auront  l^uni  leurs  ar> 
m^  immenses  et  terribles,  et  que,  d'un  concert 
bien  entendu,  bien  cimenté,  elles  se  seront  mesurées 
avec  les  plus  petits  républicains  français,  que  diront 
tous  les  peuples  ds  li  terre,  spectateurs  de  tant  de 
merveilles? 

•  La  montagne  en  travail  enfante  une  souris. 

•  Citoyens  représentants,  les  soldnts  volontaires 
de  la  section  de  In  Réunion,  prêts  ;i  voler  à  la  dé- 
fense de  ia  république,  vous  aemandenl,  ponr  toute 
récompense,  l'honneur  de  défiler  dans  votre  sein.  • 

Ls  Paasunn:  Quand  la  Convention  a  nppelé  les 
ciloyensàladâinisedeta  patrie,  elle  n  .1  p:is  douté 
deleurri-le  et  de  leur  empressement  :  elle  n'a  pas 
douté  surtout  de  l'ardeur  des  citoyens  de  Paris.  Fa- 
ns a  été  le  berceau  de  la  révolution;  il  en  sem  tou- 
jours le  plus  ferme  appui. 

La  Convention  onlonne  la  mention  lMMionli)p»et 
I  insertion  au  Bulletin. 

Les  volontaires  de  la  .section  de  la  BéiHnoii  défi- 
lent dans  la  salle,  au  milieu  des  applandisKments 
wismmes. 

—  On  lit  une  lettre  du  ministre  de  la  marine,  nui 
aunonce  (jue  le  j;.  ru  ral  Rochamlit'au ,  commandant 
les  forces  envoyées  à  Saint-Domingue,  a  remportai 
plusieurs  avantages  sur  les  nègres  révoltés. 

S»{U in  wHf^ du  déerel  tur  le  recrutement. 


•  IX.  Si  l'inscripiion  Tolontoirenccoaiplèle  pas  le  con- 
tingent demandé,  i«  commaiics  adopteront  à  la  plni 
drj  voix  le  mode  qui  leur  paraHn  lepluscowwndic] 
rrmplir  rc  contînpenf. 

•  X.  DaiK,  je  cas  où  l'inscription  ne  pourrait  pat  complé- 
ter le  nombre  des  défenseurs  de  la  pairie,  quel  qut  aoit  k 
mode  adopté  p«r  le»  comrounra  pour  remplir  kar  eoniro- 
çeoi,  ce  rompléiDent  ne  sera  pris  que  panri  leadtajCBS  de 
dis-tou  jusqu  a  quaiooie  aw,  eaecpiaat  Im' 
nés  cl  fcttlh  sfee  colbaUi, 


pasescmplidaBeivirli 


•  XI.  Les  citoyens  fai  w  ( 
nièrc  dans  tes  batailmt  US  < 
patrie  celte  ann^ 

c  XII.  Les  citoycDt  déilpiés  par  les 
le  compléioeot  du  contingcnl  dcarnsdi  amont  la  fkcâMé 
de  se  faire  remplacer  par  un  dtoyen  dont  ih  rtpo«diraot 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  agrW  par  le  corp<î.  « 

L'assonjblée  termine  le  décret  sur  le  recruteuieul 
de  l'armée. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SPECTACLES. 

TBt4Tas  BB  LA  NinoaL     H^parMMtiv»  m|.,  «i 

(e  DouUeuuvufe, 

Tuianï  of.  l'Oi  i  r  i  T  nnoct  RATlOïitu  —  Rue  Farart. 
—  I.ft  Mtpritfs  p.rr  rcsiemblancc,  el  Lepellclier  Suint- 
Fargeiui,  fait  historique. 

Tbéatiib  bu  PaluSi  -»  VAaiÉrls.  —  Le  Dr«§M 
ThionvilU;  Cuern  twMrla^  et  JfUM  «K  PanMsM» 

XaiATaa  no  VAoasroM.  —  JVin^  la  JbwmcAa  farcir, 

et  Àrtequbt  CraeUo. 

AMBici-CouiQtr.  —  Lft  TVafc  Umitêt  iat  SappUani», 

et  it$  frOHçatê  a  fVormê, 


DKSMdTrsd'l  SI  ftoriir  im. 

PAiniBirr  vbs  nntmDt  L*adntH»>viug  m  Mâia. 
Sii  daraimarii  ITSi.  MM.  las  rtvamsMrt  *  la  iattwF. 

JVoMW  (l'as  ^«qfiwv. 

I  Lcmpcrenr ,  perp.  tt  Hâg.  •«,...  Vendredi, 

t  BoKhrron,  ferp.  et  vïaf.  .......  Vendredi. 

tO  Pe»cli«in,  via^.  et  perp.  .......  Vendredi. 

11  Patii,  prrpétuel  viager   Vendredi. 

ta  RouilUrcI ,  tent.  viag.  et  perp.  .  •  .  .  Vendredi. 

31  Lallenvanl ,  perpétuel  .........  Vendredi. 

35  Johantodu  J«aDl,  ptrpétael   Vendredi. 

ta  LeMir,  viafer.  ............  ~    ~  ~ 


Cottivilai  rAanfn  AnmfsrséM /ours 4ê dêùi 


Amsterdam, 
(lambourg  . 
Londret*  • 
Madrid.  . 


.  .  SS5 
.  .  15; 
t?  L  10  s 


radix.   .   .        t7l.  5«. 

GCt»e<.  I8J 

Liroiirne  ....  il 
Lyao,  PttiaiUHt  de.  ^  f 


CowrtiutffHêfmtUcf»  ■ 

Art.  (les  hMl>  ,  Ac  SMOIlV.  .....    .  .  l«89kdSS.  <S 

l^rtioQS  de  lOOO  lÎT.  ...•.•.•••«,•••  tuà 

—  de  St S  Ut.  10 B...... SU 

—  de  tOO  liv  as 

Emprunt  d'octobre  de  600  li\   ,  ,  |M 

—  de  décembre  17S2,  quiu.  de  fia  9L9p 


-     deinnilU.dte.l7B4  ^6\.\9 

'    "     ■  ■  "  ■■  *  8!,  3b 


•  •  •  t  • 


Sorties. 

—  de  t^O  niillionsatwe 

—  Sans  butletin.  ,  sj, 

—  sort,  en  Tiafcr  ^  i.  '  b 

Bulletins  ..................  80,89^84 

Rrconiia'Bsancc  de  fenlletht  *..•...*••.•.  M 
Caisse  d'escompte. 

Demi-Caisfie  ».•...•••■■••• 

QuiuaDce  des  eaos  de  Paris  >........•.,  HO 

Emprunt  de  no*cnibralW7i  àSp»  *{•..•...••.• 

—  *ip.*|   700 

—  de  M  miiliOMd'aottim  ...  7, 8»  »p 
Assar.eontrelnineautics.  8M»M,M»87 

—  ftTie.  •   a»S 

CoRia&TSi**  dans  à  8  p,  «i..   a«( 

—  t*  idaai  8  8  p.  •)*.  Mil.  an  iS* .  .  .  .  Stf 

—  «•  id«M  8  8  p.  ,|-  siij,  an  10»«  «  .  •  7» 

—  4*  MkM  8  8  p.  .1*  suj.  en  lo*  «tSa.  p.l.  78| 
^     8*  idM  à  »pb  •{•'<«•  au  18*.   84f 
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GAZETTE  NATIOY\LE  o.  LE  JIOMTEUR  UXIVERSEL. 

M*  a,         DùMMciu  34  TcvBiEB  1793.  —  L'An  2«  d«  ia  République  Françtùu, 


POLITIQUE. 

ALLCMAGNC. 

D'ttde,  le  iOfeirier.  —  1,'élrrtrur  Ji-  S  ivi  g  r  nroqué 
lei  Etai.1  pour  en  obicnir  ua  ïuIm'kIc  de  aoo.uoo  ^nis  né« 
cniaim  aux  frais  delà  guerre.  Le  tiervi^lat  n  nettement 
rrfusé,  comme  oti  s'y  uttendiiil.  Lefouveroeœeni,  mus  in- 
•Uter,  ■  pris  an  autre  moyta.  Il  a  tospendu  In  paiements 
annuel»  de  700,000  éca«,  destinés  ft  l'anwrtisMntient  de^ 
dettes  de  l'Etat  Reste  iOO.OOO,  que  la  nobUue  s'est  eni;a- 
gée  h  rouniir.  —  On  regarde  celle  mesure  oomnie  désas- 
treuse, et  propre  à  rendre  mil  le  crédit  de  la  Saxe. 

Oo  écrit  de  Tboro  que,  le  H  januer,  les  troupes  pnis« 
iknocs  s'approchèrent  de  cette  «ille.  Le  général  Sdiwerin 
d'abord  le  pasuge  par  la  ville.  Sur  le  refus  des 
il  Gt  braquer  le»  canons  contre  les  portes,  avec 
^■•gMnlsque»  a'Ha  refusa'icfli  de  le«  ourrlr,  il 
■H  redire  de  Hier.  En  atteodmt,  il  lit  déiarhcT 
meliiacs  soldats  pour  enfoncer  i  coups  de  bactte  la  porte 
Chtimianka,  ce  qui  bcillta  l'entrée  aux  troupe».  La  gar- 
tàum  boorgeoiie,  la  mile  <|«l  se  IrouTait  dans  la  ville,  fut 
tanÊÊ  de  cMcr  lea  portn  tia  soldaU  prussiens.  Les  pi- 
quels  de  eetalefle  faMiwai  par  le  Tille  pour  fundi»  kur 
quartier  tiNilk  de  11  irblilei. 

ESPAGNE. 

Madrid,  It  !0  fn  rifr.  —  I,a  nriiiTflIc  riu  supplice  ije 
l,f!oi'  a  fiil  sur  i'eiprit  (Ju  lOi  iriMiii^  ir'iiinr«vj'iii  qu'on 
BUrîil  ilû  l'v  :ittendre.  Il  |i,ir3il  nu'iiii'  frr1;;:Ti  riiii-  l'arri- 

tee  du  faial  courrier  n'a  pas  dérange  une  partie  de  clia-sc 
qui  allait  coruiuencer.  Si  telle  est  l'impression  qu'a  Tjitc 
itB  pareil  erèiianeot  sur  l'csprii  du  plus  prociie  parent  de 
Louis,  on  peut  (uger  combien  étaient  sincères  ces  éclats  de 
douleur  qu'ont  affectés  tous  lessMMnriMadePEumpe;  et 
crtie  circans!a'<ee  peut  dooner  k  wmtiKi  facile  cel  le 
■eUircdelear  aitacbemcni. 

OMique  les  déaia«Hlroliom  n'ateat  pe»  tite  é*tdrD- 
tes,  on  se  peui  croire  cepcadenl  que  le  cour  de  Madrid 
(onserre  ut>c  neuiialitédqà éNentee  per  les  perfides  su^ 
testions  du  cabinet  de  Saint-James  et  par  les  iotrigiica  de 
l'aventurier  Cakmnp.  Atant  même  le*  nonvellte  afrifétt 
de  Piria*  ce  dernier  avait  des  conférences  frér|ucnles  avec 
I^MffeyÉ  d'Angleterre ,  et  oelui-ci  paraissait  avoir  d^i& 
••elque  crédit  sur  l'esprit  du  ministère  espagnol  \  mais 
•cpoiB  que  les  nouvelles  de  Parla  ositité  reçue*,  on  a 
«Mere  geidé  mlM  de  eateageoMaL  Grillon,  Hèmigrë 
l>e»teli,  «liid*  diMi*  amMii  ewe  le  due  de  Akndia  ; 
Cl  crie  MC  diaeVK»  iniynsnerre.  CrilkmautelecoHi- 
■cmdaeMitAe  refaite.  Opendeni  il  «"e  para  eueaied^ 
deielkMf  Mena  aianirette.  Oa  a**  pa»  aitaeci^jelal  4 
il.  lewifoien  de  ne  plus  repanllia  àb  «aar  {  cfM  n<on- 
«attin*  le  parti  qnc  ceininiNrea<mde*«lrpicndie;  car 
Il  est  probable  qee  »l  le  tam  w  diflléi  t  «c  dèdawr  enni  re 
larianeet  cHe  egha  pwiyhiaiM  tar  reiprft  da  peuple, 
f.iMftséfit  ntjBliiBe  eanaie  ca  lalIgiBa.  DUttfttrs.  la 
cour  ajani  pris  le  dcilli  M»  Beaifolag  e  pv  e^ebMcatar  de 
a'j  prés  nier. 

On  veut  porter  i  trenle^-un  vaisseaux  l'armement  qui 
oe  detrait  Atre  que  de  vingt-et-un.  L'ordre  a  été  donné, 
dans  tous  h-s  porb,  de  tenir  prt'ts  tous  les  agrès  et  niaiil- 
lions  de  tout  grnre  nm-vva i rvs  pour  une  e.impaffne  maii- 
time.  Malg-é  l'ai  limite  rjii'on  veut  n»eltre  ^  cet  armeiiieitt. 
Il  parait  diflkile  rpTil  puis>e  flre  de  plus  de  lienlc  tais- 
ara  m,  il  iju'il  <.oil  lOiiiplut  uvanl  U'v.s  iiiuiv 

Ou  arino  deux  vaisMliux  de  112  ù  (.aUit,  il  un  su 

Ferroi.  Un  équige  caHî  plusieBie  taiieeeuK  de  ligae  A 

CertlMgènc. 

A!l6LETERnE. 

Dia*TS  au  PAKLBaa.>r.  —  cnsMaar.  des  Piia<. 

Sdence  du  j^iNM  11.  —  Lnrd  Landenlate  deaiande  qa'a» 
VMtta  diicaiiioa  dascMage  les 


le  bureau  copie  des  ordres  du  ennwil  pour  arrêter  l'ex- 
portation des  grains  en  Fnncc.  Il  le  fuii  nllndr  »a<itn-indre 
à  des  formes  r^ulit-rc^,  car  cciit  pi  nliiliiiioii  oi  de  noto- 
riété publique.  Il  aminm  e  qu'il  cmniuo  dejimiidrr  m  onlrc 
copie  (lu  traite  que  l'on  dit  fait  ;  i  ,  .  .  [ii|HTi'ur.  S'il  rvistc, 
il  ne  pt'ut  i-Mrc  un  socitt  d'Ktat,  t  i  h  chambre  a  le  plus 
grand  inléi  C'l  à  conuuUre  le  conli'iiu  de  celle  pièce. 

Lord  Grenvilic,  répondant  à  la  premi^re  motion,  ou, 
pour  mieux  dire,  l'éludant,  la  trouve  trop  mtnulirurC,  et 
prconséqoeni  incouipatilile  avec  la  dignité  de  la  cltamlire  ; 
il  va  s'occuper  de  la  considération  génénic  du  sujet.  Je  ne 
vois ,  dit-il ,  à  l'ordre  du  jour  que  ce  qu'exige  la  pleine  dis- 
cussion du  mesuge  de  S.  M. ,  et  surtout  l'iiumbte  adrense 
par  laquelle  le  cbiaibte  doit  jr  répondre,  eldoai  j'ai  l'iiou- 


Lord  tMidtrdiiU  ;  Il  n'y  a  de  vraie  dignité  qnc  de  bien 
faire  ce  que  ttta  hit,  et  vos  seigneuries  ne  te  montreront 
à  l'Europe  soas  cet  honorable  point  de  sue  qu'en  prou- 
vant qu'elles  ne  prennent  ancone  rcsnluiion  qu'aprùs  s'i^lrc 
entourées  de  toutes  les  lumières  possibles.  Dcquoi  s'agil-il  ? 
D'un  message  où  l'on  dit  que  la  Fmnrv  a  rompu  la  prv- 
mière,  ou  du  moins  a  provoqué  la  rupture  par  l'agrosion. 
Si  notre  adresse  doit  être,  comme  i  l'ordinaire,  l'écho  du 
mc^saRp,  on  nous  appelle  iniitileraenl  pour  iion>  faiiT  fain- 
des  redites;  et  voili  sans  doute  fp  f|ui  ii'rst  pas  coiupa- 

tii'lf  J\  l'L  la  ri  ij;' Il  le  (if  la  rli.Tii  'iri'. 

La  demande  de»  papiers  est  mise  aui  voii  et  rejetéc. 

Lord  CrcNritta;  Je ae reviendrai  pas  sur  tous  les  raima. 
nrmenis  qu'on  a,  pour  ainsi  dire,  épuisés  dans  les  impor- 
l.inics  discussions  auxquelles  lallaire  qui  nous  occupe  a 
déjà  donné  lieu.  Notre  position  a  cliangé,  puisqu'il  n'elaii 
alors  question  que  de  la  possibilité  d'un  événement  qoi 
s'est  r^elM.  Aiqnard'kol  «oaa  n'atct  plus  le  dwix.  Li» 
Français  ont  linâi|Henicnt  iraacbd  le  aieud  :  ils  vicaneat 
de  oiettre  en  exécution ,  snot  les  pntteila  les  aroirn  ■lea'. 
ittica,  le  projet  formé  dqni«loiigleaipspereaadelMi«le 
guerre  à  la  Graede-Oratacne.  Les  papier»  dtpoat'e  lar  «e 
bureau  proeeemM  coaibîca  &  M.  dMiail  le  Oa  jr 
««mi  que  qeeiqaVne  ae  «««IM  peapnéiagerh  «Mttiea  it 
Ite  MeanaaMiait  le  aeuTei  enire  de  dniseB  ca  fïaaoi^  die 
B*ii  iMlwt  heriiéde  liiia  afaeeicr  aeee  ke  afenisde  oenya 
penr  évllrr  one  mpiare.  Cesl  ee  qoe  je  vom  G*  lentir  la 
dernière  fois  que  feus  rbonneur  de  vnns  adresser  la  pamle. 
Depuis,  les  Français  ont  exigé  que  Ton  reconn&t  leur  cn- 
vojré,  et  vona  aaves  le  lesicw 

Cet>ei)dank  dew  bits  de  la  pins  hante  importanre  ont 
en  lieu  depuis  cette  époque.  Lord  Aockioad  avait  reçu  du 
général  Ounouriex  la  proposHIoa  d'entamer  une  conlîS 
tcaeeqnlBMTait  encore,  du  moins  l'espérait-on,  sauter 
leshmiintes.  Nous  en  reçûmes  l'avis  de  la  Haye  ;  et  quoi- 
que sans  contredit  les  ministres  eussent  éi6  romli^s  A  reje- 
ter tonte  communication  ulliJrieure,  ih  ci  urent  deii^r  en- 
core s'y  prêter  pour  le  bien  de  la  paix.  En  consé<|uencr, 
on  autorisa  lord  Anckljml.  Oue  ci-ojci-vous  <|u'd  eu  ré- 
sulta? Le  jour  ménii-  que  le  général  Uumourict  avait  f.iit 
ces  propositions,  on  mettait  un  embargo  sur  tous  le»  vais- 
S' niu  anjtlais  tl  i  i'-  ir  ^  port»  de  France.  Faiit-il  d'autre 
pretue  que  le  prétriulii  );ouvemement  de  nos  \oisin«  n'.i 
jaiiiai*  voulu  sincèrement  Upaii,  et  rin'il  a  lonj.iurs  clu  i- 
cUc  depuis  le  foronieneemeul  desiiègociaimn^  ù  nous  trom- 
per? Profondément  indlgiir^s  de  cette  i>crfidie,  dont  l'his- 
toiien'olTre  point  d'e\empli',  sansdnnte  \ous  ailci  accéder 
au  message  de  s  m.;  ^ou»  allez  en  approuver  toutes  le* 
e^presMorts  relatives  a  la  guerre;  et  je  !ui<  sfir  que  vos 
111  ii_>s  «ont  prties  à  engïtger  leurs  vies,  leurs  furlunrs. 
pour  ie  uiainlien  de  la  rooronne  de  S.  M.  et  i>our  l'Iion- 
neur  de  son  royaume.  Ce^  senliiiir-nt*  sniit  ceux  de  tout 
homme  qui  porte  ou  mérae  do  |>ortct  le  nom  d'Anglais. Eu 
effet,  qui  de  nous  lye  verserait  |>;is  jii<iqii'à  la  demUrC 
goutte  de  son  sang  pour  one  cause  aussi  sacrée? 

Lord  Crenvitle  pCMe  à  l'examen  de  la  déclaration  de 
cacrre  île  la  Vrwtee,  et  te  croit  oèligé  de  réfulrr  article  par 
article  In  hImb»  ipâ  la  aaoltveni.  A  l'ewqiikin  de  dnix 
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fiilM*  taa*  '(^  3iurr«  doiu  on  se  plaint  dam  le  iMNifMt) 
•(flnt«n|v^5  il  y  a  tKjà  |nt>g:t4-niiii ,  en  iwric  q«e  l«  VMDce 
iMt  iMHifrir  (kpiii»  lo«i|iMD|ti  (Willapmliiam  iHHlIIncfti»- 
h«l'*n(|1i'lnTe»  i>i  «on  mtcoaiwicmcnt  Tient  rèelknent 
tlecn  rail»  anrérintrs,  «kml  «ileprésmle  une  loogne  èmi* 
mCrMion  ilam  «nn  rnsDUnIt.  11  »tt!«  de  cMé  le  itp|Kift 
lie  Bri*5ni,  niml  qM*iia  iNmoU'»  pranoncé  par  un  autre 
imbiIht.  |H>ur  m  •'•ilacbcr  qu'an  déem,  quoiqu'il  pni 
limr  te  plu«  f:ranâ  avunlape  de  es  pUce»  viaineni  e\ira- 
afdhMlrcs.  pour  prn  qu'il  «««1*1  eidleriKwfn«telndigi:a- 
lina  onirc  les  ouiragei  bits  h  la  Gi»tMte-Dn-iat(nc  11  dh- 
mleks  quatre  premim  inicfct  de ce décret,  portaotinr 
lacenilniie  de  i'An|(telerrr,  ÉiVcaaliMdr  ré*éM»Nilld« 
«0  mot ,  qu'il  appelle  en  faffihie  leiiBue  couplet*  de- 
pnl»  traglcmpa  peor  luHUiii  ta  ■MeeitMPi  et  hirv  pu*- 
mr  ta  iBfmltdBMdtewiMiieaitte^deeriwm;  il  répond  i 
iraceeHlieadiWkrappeWlMilCUraerdrMiteejour.pi  i 
nTflié  de  leivic  ta  cenvpeHdaim  enHnene,  que  touti- 
l'Eumpr  «ail  qee  &  H.  a  cemlammeiit  iminirnu  I»  nen- 
indilé  ta  ptas  ilricle,  que  re  rappel  mtaie  s'y  déro(;pa:i  | 
pan,  eee  c'était  une  incsutc  de  URettfe  dicWe  par  m  prin-  i 
r)pedeié(|»ect  pour  <xUe  ttealrolila^.  H  pailecniritede  la 
jaunée  du  i  aepientbtc,  qu'il  a  rOelIcincet  le  droit  d^i»-  | 
peter  en  msi^acrp,  mais  mal  il  \oudrail  rejeter  l'odieux  ! 
»ur  l(«  auteurs  de  celle  du  10  auûl,  qu'il  ngardc  comme  ] 
tcsati'mes  malitri  li  ur  dé^aveti  :  il  ju$iilie  la  rcfaatioa  de*  ! 
rapports  entre  1rs  dent  peupleo,  rn  souicuanl  que,  duraol  ' 
le*  débats  iiitWenrs  d'une  nation ,  nue  puisMtice  élr^n-  J 
S^te  n'est  pas  oblicée  de  com-%))on(irc  a  w  c  le  parti  qui  pa>  : 
rell  joabr  d'une  piétHiudératice  moineniuuéc ,  qu'on  poi-  | 
vuil  letirder  comme  d'aotani  plus  prt'^caire ,  que  trut!> 
«cMieim  avaat  le  maNmcre»  ou,  »i  l'on  «eut,  la  rét ointiou  ; 
du  49  aofil,  celle  mtaie  l^giilaliire,  sous  les  ao<piccs  de  la- 
qiieite  sVtatI  eondoiie  IVitentian  de  cet  horrible  compUii,  | 
avait  juré  fidélité  ft  la  monaicbie,  lelteqnela  Umilailla  j 
coiMiiatioM  de  179l,MincilonnéeparteooimeDl(iiieatunt>  i 
teteeldn  peuple  Ihinçai^.  Il  répond  cnmre,  pour  la  se- 
eon&t  M»,  ou  rcproclie  d'atoir  refUsé  de  reconnattre  l'am-  | 
bassadenrdeFVenee,  en  reprochant  lui-mémeaut  Français  ! 
d'aveirinaitlé  sur  cette  reconnaissance  inutile,  puiM]u'nn  | 
foutait  birn  d'ailli  uts  entrer  avec  eus  en  explication  :  il 
nwa1«  de  jusiifSer,  par  le  fmid  accueil  que  fit  Eli^ulclb  &  ! 
l'envoyé  de  Kr.mce,  aprî;*  le  ma!«s:icrc  de  la  Saint- Darihé-  ' 
lemi,  la  conduite  du  uiiniMère  ti  l'égord  de  M.  ClMuvelIn,  ' 
apri-s  Ir-  '•uii;)'ice  de  Louis. 

On  iioii'.  iriirmlie  enfin,  afoule-I-il,  d'avoir  proltibe 
r<'xpurlat  <  n  tlu  iMe  cn  Krance,  i.iirdi».  (|tie  nous  la  permet- 
liivtM  pnm  les  .luirrs  p.ij»,  c'isl  j-diic  cju'ou  nou%  repi'o- 
<  lie  uiir  prt-f  liiiiou  M;;e.  ii'iul.iiii  ,i  pruer  lo  prcparalir<i 
«;iic  le*  Honçai»  l'arai-.^.iirnl  Lire  rontre  miti*  ,  et  qu'ib  ■ 
^Taisaient  rérllrnicni ,  |u,i>.(iu'ils  vuii  di-inm',  iliv  lioliltliVi.  . 
Nous  ti'avoi  s  Tjii  en  c>'l,i  que  >.iinre  l'u»aRe  constant  de 
toniK  le«  uulions,  au  nm  tidic  Mijct  itc  jalousie  ou  de 
crainte.  C'est  d'iit»"-»  le  nu  iiir  pimcipe  qu'au  arrêta  l'e»- 
|K>naMonde«  anu  >  ri  i't>  iiuniiiiDns  lutalrs;  car  il  yau- 
r:)i|  de  l:i  d(<'mL-i.rc  à  founiir  à  ses  enueaiis  pié^umét  des 
iiiiucii<  d'jiui'lue. 

Vicul  uu  autre  arlicle  qu'il  suOit  de  lire  pour  que  ie  ri-  j 
diculc  en  fasse  justice.  Nuus  jtousarrété  lo  circulation  de^  ; 
;iH^"pn;i!<!  Aii'.si  Ir*  Français,  quequel(|urs  meuibres  non*  ' 
iii  cou  nie  ili:  si  lom  soi^iu»,  veulent  fjire  lere^o  r  ; 
aiu  dulrei  uaiiouji,  par  b  rorce  di  s  aimes,  ces  cliitTon» 
<iu'un  acte  ^oleMncl  <li'  Unuiueroute  a  in.illieureuv  uitni 
•ultsiilués  dans  t'inlérieur  de  la  France  nu  nuuiéiaire  1  Vos  ; 
s''i];neuries  auraient  le  droit  de  croire  que  je  les  iuMille,  m  | 
i'eulrepn'n.niit  iri  rapologic  d'uo  acte  die  prudiure  par  le-  | 
ipirl  elles  ont  garanti  l'ineslimabtepopicr  du  la  (il ande- 
II  ci. cne  du  coutiict  impurde^  ass^at^.  Ou  aitaciucégaic- 
nirui  solre  sage  bill  de  police  cmilrc  le»  ctniugers,  qui 
litcs^,  dil-oa,  le  tiaité  ilceomnien  e  de  ilhO,  Si  c'rst  là 
1)1  ssiT  le  traité  de  roniniercc,  les  Français  ont  i\  se  n-pro- 
clinr  lapremit-rc  iuriariioo,  eux  qui  ont  pris,  il  y  a  quaiie 
ans,  les  niâmes  mcMires,  et  de  plus  ri;;ouri  use>  eucoïc, 
eonlic  les  Anglais  et  le»  ^traiigvis  qui      Irouiaient  clxi 
riix.  J'en  appelle  aui  nobles  lords  ici  présnnis  qui  étaient 
liaMtiiés  à  «oyager  en  France  :  pouvaient-ils  iiller  d'un  en- 
droit à  l'uulrc  sans  pns»eporl ,  et  sans  s'assnjéiir  à  de»  f.>r- 
waiilés  encore  plu»  giiiantcs  que  eeiie»  qu'où  ciife  auj>  ur-  | 
d*|itti  det  Ctiwtm  CD  Aiiglelene) 


It^:»  MiTons.  On  nea*  frit  nu  rrprodie  doMcmmdea* 
n'»»-\  émigranis,  eotnM  d^uae  csptae  d'eptaioa»  Ctel 
pent-4ire  ta  premièie  Ibis  qu'on  •  en  l'bndoee  de  nellicr 
une  tiMwesur  tei  ttaupiguagea  d'une  wéhlBlI  aauipeUi 
lewle  emers  dct  poviieniiert  MtUKUtni.  11  est  bui  que 
mut  oyent  entretenu  tutiespondance  avee  eenx  qu'il*  ap- 
peltanl  tel  chetailn  rebelles  de  ienn  eotontes;  et  en  ae- 
I  oMdant  un  ostta  que  IlinunÉilè  noue  diAndett  de  lefiner 
aux  infortunés  qui  Aijiaicnl  devant  le  poignar4,  noua  w 
les  avons  ms  rCunih  en  lé|lon«,  eomne  lit  nul  Ml  d^lnn 
troupe  de  Bttufes.  (tant  nom  en  «nmlDCt  tcniN  twi  sefnt 
et  uux  iceonrt  d'une  bmpltttiw  fénérmie.  An  rcMe«  nn 
pcnple  qnl  s'eit  hit  Rtabe  de  remmer  U-  rhristlairistne  n 
droit  de t'annff  ewntwe ta Menvellfaiice  qu'inspiietctlere' 
lI)(ion  divine,  Htb  tons  otix  per^écuié,  diMat«llt.  teux 
qui  sontenelciit  ctartvout  les  pnncipetde  nelfe  réinittiten» 
GrAcc  au  ciel,  nont  n'avons  pot  en*  poumilnc  kl*  taur 
répoudra:-je.  detdoelTin«st<dilicnt(s,  dn  lkénfktdnn> 
snrteciten,  oneinllameerévoioiioanelfet  mdrailtecid 
de  rèdstanee  lenie  enletité  légilinM». 

l/nt  t  ai^wnicnt  de  ta  ti£t  greiidc  tu  njorité  In  Mnple  an» 
glai»  pour  ta  ennitllniioa  now  a  épargné  œoolMvrt  mata 
s'il  bllail  earcthement  per>éruier  Irt  pertèculenrs  de  tout 
tes  gens  de  Uen,  loin  dlm  rougi  r ,  luins  lirertaiit  gloin  de 
celle  mesure  de  taiwté.  Au  nile,  U  ert  vbtMe  que  c'en  là 
ce  qui  tient  te  plus  nn  cvur  de  net  cnnenriti  et  teunnlriih 
tcsceuiltient  le  ptviet  de  répandic  nn  etnclt  deaMlitoîi 
non^imlnnrot  <fans  ce  fays,  malt  inîtaH!  «nua  toute  Hu- 
tape.-lls  ironvroi  minivais  qiie  nowi  nyona  emmd  une  ca> 
caiire  dans  l  liscaut  :  malt  n^voiiMionf  pos  le  diett  Cl 
nt<'me  le  devoir  de  soutenir  nos  alliés  quand  lit  sont,  Unon 
atiiiqnés  iiciuellemetii,  du  moins  menacés  de  l'être  de  la 
oiauière  la  plut  iqjusteel  la  plus  dangereuse?  Ce  volnme 
de  caloaiiiics  sv  li-mine  par  le  reprocfaÛB  d'ètie  entrés  daon 
une  coalition  avec  les  M)iiveraiii<<,  et  d'jr  avoir  cnifaliiète 
statbotHler.  Ou  ajoute  que  nous  avons  conclu  on  trallé 
arec  l'empereur;  cela  n'est  pa<  «rai.  S.  M.  n'est  jamais  in> 
lervi  nue  d'aiicuuc  maniî  re,  sous  aucun  prélexic  cl  daaa 
aucune  attaque  ,  h  rucca>ion  dct  aMies  intérieures  de 
France:  elle  n'a  point  noiiclu  de  traité  af<«  renipercofw 
Ap  is  avoir  rrl.irqué  tou*  ces  lepracbct,  {e  crois  ii  mon 
lotir  piiuvoir  m  Taire  un  a  la  Convention.  Ni»  eootcoie  de 
Kl  décL-iral  on  de  guerre .  e-le  a  décidé  qu'on  en  appelle» 
riii  du  gniivcinruient  nu  peuplé  de  la  CIrande-Dretagnrw 
(  <  iidorci  l .  l'.an  le  et  Tliouia»  Payne  ont  été  chargés  de  la 
il  d.iriioii  de  (Tite  piice  coupable,  quine  réussira  pas  au- 
pKs  des  liJi  II  »  sujets  de  S.  M.,  et  ttompcni  idni  lotndien- 

%e*  esiR^t ani  c»  de  nus  cuueutita 

Le  niini^iic  fait  la mottoo  de  l'adwiM m  wit  ealqnÉe 

»ur  le  iiicsîapc. 

Le  duc  ik'  PoriKind.  parent  de  M.  Fox,  rt  antnrlbis  tm 
ami,  s*  dci laïc  pour  l'adresse.  Quelles  qise  soient  la  pufc» 
$.ince  et  Us  n  ssunrccs  «le  no»  eiiucniis,  dit-il,  il  n'est  pini 
que»i'wn  de  dclil  i  rcr  :  il  t>l  clair  qu'il  Taut  agir  contre  ce* 
perluibali  urs  uoii-siMik  innil  doliiiii  ;;uuvernenient  légi- 
time, mJ^i^  (11-  la  ^^lr^■lc  i\c%  luitinn»,  lit  la  paix,  de  l'ordre 
tl  iik'iiic  (le  Ui  ri'li;;'oii,  en  un  mot  de  tous  les  biens  que 
Il  s  hoimiics  (  hrn  lii  iil  m     riionissanl  en  société.  Fussent- 
ils  ,111  jcuiili  de  km  piiiss,uic(',  s'ils  c-sn  vaicul  de  propager 
la  uu-iite  docU  ne  par  !cs  m  un  .s  iru>»  i:a»,  je  votcroiicnciire 
pour  ^'exposer  à  tous  le»  d  u  p.  r-  cle  lagucrie,  parceque 
nous  ne  l'avous  jamais  laite  dans  de»  ci-iyouctuns  où 
rrvisieucc  uume  du  gootemenwnl  de  ce  paya  «oufAt 
d'aiisM  giands  risques. 

/jirW  .Ç'fluAcp*;  Sans  doute  ce  pin  s  i)';i  j  inuiis  rniiru 
d'aitssiginnds  risques,  et  jnniais plus  impnri.inic  fim%>iofi 
ne  sou»  fol  s<)nmit>c.  Kn  effet ,  il  ne  »';i};tt  «le  lii  n  nioina 
qncde  savoir  si  la  ciiambe  ta  s'.  nifogt  r  i  sr  ini  .lir  une 
giieire  commencée  par  nos  raiuislrrs,  i  l  il.iiis  tuquHte 
nous  uvws  été  les  agresseur......  Vints  um  i  d'cntendio 

IfTiure  du  srroiid  arlicle  du  tiailc  de  l7Stî  :  vniis  voy.  i 
qu'il  porte  mpiewiinent  qu'en  ers  d  un  uiiiiculcndu  entie 
ko dem  nattons,  le  renvoi  de  l'amliasiadcur  sera  regartU* 
«onmie  nocrtipturc.  Il  s'est  élevé  un  maïrniendn  sur  le- 
quel detexplicalions  rntre  1rs  deux  nations  (uil  en  lini,  i  l 
nuus  BVCTW  ren»oyé  M.  Cliauveliii  de  la  mnni.  ic  la  pins 
ignomintcnsc.  Voilà  donc  one  rupinre.  il  m\  >i  iin|Hi  ^iW  • 
en  conscience  d«.'  voir  dans  ccilc  affaire  une  agicssinn  saus 
motif  de  ta  part  de  la  l^ucv  ;  rite  cal  an  coatmire  du  fo-t 


Digitized  by  Google 


^31 


Ar  iiM  minhimt  ihoni  voulu  la  (guerre;  \h  l'ont  com- 
iiiriicif,  puisqu'ils  ont  fail  pnVBéniml  ce  qu'il  fallait  pour 
cela,  |)ri:ci*i'iiicnl  ce  qu'amil  i  i w  ii  le  limtt-.  Si  ions  \oti-  | 
lex  <\uc  !a  nallnii  déploie  réiirrgh"  coriici>aLi«;  iiaii^  !(*■>  cir-  ' 
coiisttiiia-s  itrttiontt's  ,  il  faiil  que  vous  lui  ilitiil  In  vi'nii',  I 
la  xcii  L'  ([ue  nous  ne  pomroas  di  gui  t*r aux  yuvix  de  l'Ku-  - 
ro|>c,  ou  tlu  miiin^ii  t  u\  U- la  postérilc.  Tciiir  ce  ljiij;.i;;r, 
laildîi  qu'il  rigiie  uiit- o|ih<il)|i  contraire,  porléf  ju-<ju'a  la 
rréiii  sic,  r'f^l  me  itikIic  iriiii(i|iuljii  c,  je  le  «•al»  ;  tiMi*.  lui- 
tanl  j'atirais  ci6  prèl  Sï  tour»-  Ifs  Ucruien  daiigoiN  de-  I.t 
Koei  rr,  on  r-j<.  d'une  imutte  n^llri  anlanl  la  |ir(d  i:L^  me 
(tètriid  d'y  MHjscrire  lorsque  par  le  fail  iioas  nous  irvu- 
1011^  irstrali  agre<iM>ur<. 

Lv  moitié  lord,  mon  p.ircnl,  n'a  \xiinl  Habl'i  les  faits  avec 
c»ariilu<le.  Ce  u'tst  pas  lu  Lé;;islaii\c  (|ui  a  donné  i  ta 
l-'raiice  Icgoutenu'iDt'nt  irpulilicaiii  ;  cl  cerim,  »i  jamais 
ationibltie  dut  i'ire  rcgarilec  roiutiu' i  ifiriuinni  ia  tolonlé 
d'un  peuple  (  nlicr,  c'vst  <-in^  dotiie  in  Cunviniiion  oclui-lle 
de  France,  |)iiisc)iH-  tmi^  lubiianls  de  ce  imvs  ont  droit 
de  choisir  Irurs  rcprcit  n  ani».  (^Miplqurs  objiTlions  d'ail- 
leurs Que  pilis^enl  !  I  Il  s  nnlilc-.  lorrls  rmiln'  CC  DK)dc 
d'ffecfiOTi,  ils  ncpfiiviMit  nier  rpTiinr  asscuiblce  ainsi  iSluc 
ii'evprinir  II-  vorilabli'  vo'u  dn  [icujik'. 

Il  semble  qu'on  uit  admis,  en  «rtlomant  erite  funr&lc 
jrirrif,  re  principe  désavonO  par  1.1  rai-<in,  'lu'il  no  faut 
pa»  >"arr^ler  à  la  compara itoii  déMT,in!3(fpiiM'  ilc  nos  fur- 
co»  avec  ceiles  de  iras  cnneroi''.  Il  cnI  dir  iii' rpi.' nous  nous  i 
fngaserom  léiiiérairemenl,  oui,  i^m  r^nrr uKn!,  car  li**  j 
furce»  des  Fiançai»  ne  sont  pas  à  mc;<i  is  i .  Kii  eiTcl,  voyons  j 
(|nt.'1li-!j  rM'oiJrcpîi  iiuDirnvs  ils  ont  su  >e  ménajer.  Ils  mil  t 
<kclaré ,  ce  que  tout  le  monde  aroucia  comme  cm  djus  j 
tous  les  pays,  que  les  domaines  de  la  couronne  nnil  une  | 
pro)irié((^  nai.oiiaie;  ils  onl  fait  le  nk'ine  rai»oni»cin(fit,  | 
au-st  ju4c,  pour  les  b'ens  de  rKi^lise;  ji.>  dis  aussi  justr, 
parcrqae  ces  bfcns  dilTt'trnt  de  tnulcs  les  autres  (Sj>i     de  j 
(iifipritic"' .  d<i(>(  it<  n'ont  ni  la  iialurp,  ni  l'eiiseiicr,  pub-  i 
(ju'ih  Ht:     i:l  5ini|ili'  >ol  iin',  et  <|i;e  l.i  iialion  |ici.l  ! 

le  relin'r  A  »ou  gri,  de  mCioc  qu't  ii  supprimant  les  func- 
lions  d'un  homme  o«  d'tHittorpt  QMetooeqwe  dli»  |ient 
c  sser  de  les  payer. 

Ce  n'est  pas  luul  :  les  1 1  aurais  ont  fuit  ce  que  l'Am6- 
l  iqur  lit  il  iY-gard  d<S  royalisto,  re  que  non»  fimcs  iinn*)- 
i;iL'iiics  en  1710  el  474âi  iis<inl  pionontv  l.i  (oi)li'<aii«ti 
des  biens  des  imi^rH.  C.Ha  Win  a  laUl  IDÎ.uOO.OOO  sli-i  -  j 
linf,  fonds  innnfn-r  diin".  ils  perr.>ivei:l  la  renie,  t  i  "^ui  N'- 
quci  ils  pourront  as-coir  dr-  emprunt'.  Jamais  ct'lir  con- 
IrvC, ni  Bii'-me  l'iulrs  les  puis-am  es  dr  l'I'.dropi'  rruiiie*,  ne 
pourraient  ^ter  un  pareil  ct  ii  do  im  jric<  s  ;  ci  <  'c»i  pour- 
I  ni      ri'nneini  que  nous  bravnn^.  Jl'  suis,  siir  ([u'u  i  au- 
rait pu  prévenir  crllo  gn'Trc,  cl  (|u'nii  Ip  |ii  ul  ciitoïc  ;  c'est 
II'  ([ui  nie  fait  (jéniir  de  la  Mic,  de  l'injuslici-,  de  la  de- 
iiu'iK-i-  fiéiiO:ii'|nc  avec  laquelle  ne»  mlnisln^  ncius  lunl  di-  1 
<  larer  (pie  I  aprcssion  vient  delà  france,  tandis  qu'elle  est 
iiic<)iit<'>tableiiieiil  Je  leur  f.ilt  ;  <i  jecroi*  en  conscience  de-  } 
(oirprcsditcr  unainciK'eiiu'iil  qui  inciiia       celle  adresse 
r<'  ipie  le  roi  n")  >oil  presque  janisis ,  la  mWiI6.  Je  cunclns  ' 
donc  à  Milisli;iiet'  au  lan-,;npe  lromi>eiir  des  ministres  celui-  i 
<:i  :  «  Qu'il  soit  représenl''  '"if  ^*  :iieiil  b  i^.i  Mî'jf-'li' que  1 
l'oriln' donne  par  ses  se  .  !■  m:   j  r,iiiihjss;id>  ur  île  l-'iance  j 
de  quitter  ce  ruyaumf  jndépendaiiinienl  de  |tlusi<'urs  »u- 
in'S  protocalions}  c^i  la  ^éniubli-  came  de  la  rupture  i 
entre  ce  royaume  el  la  l'iance,  cl  r|uc  la  chambre  n?;-n^-  ! 
Muic  liiinilih^rornl  i  Sa  MajiSté,  <)u'a«anl  de  dunncr  son  ! 
;i.-M>n(iiiU'iil  aux  Ult'sures  proposées  pour  suivre  I4  guerre  t 
roiitie  la  IVancc,  elle  désire  d'iln-  inriirnice  de  l'objet  que 
Sa  ^taje^le  se  prujiose  en  entreprenant  ceile  guerre.  » 

l.ord  Stnimoni  :  Il  ne  s'agit  plus  de  délibérer,  le  soil 
e  n  f  >l  jetë.  Tout  oeml  leitc  à  savoir,  c'est  si  nous  devons 
aMer  mms  présenter  fei^B  rii  i  l'épOe  que  tient  tléji  no're 
roueuii       A  nous  percer,  ou  s'il  Tnut  tomber  en  suppliant 
i  ses  pieds  pour  iniplon-r  sa  clémence?  CoamenI  a-t-il  pu  | 
se  trouver  de  nobles  Inriis  qvi  l'ahalliuplit  jltTii"'ft  ""11r  [ 
honteuse  dOlibéi-aliuti  ?  Ifah  «■  pnUciid  qae  nous  sommes  ! 
le»  igres^cur^,  ei  q^u'i»  nou»  propos*  de  consommer  l'i ni-  | 
qnHé  de  nos  niinlslin6!i.>0fl  ne  peut  trtHtrer  dans  le  renvoi  , 
de  M.  CbaaTelia  une  couse  de  guene*  car  il  o'^lait  point  i 
umkissadeur.  Pioar  avoir  re  r  >i-acl(fr,  UiietliOit  in»  d'èlrc  i 
omit  f»r  vm  pn^Mniee,  il  rant  mtan  Mie  reçu  |i«r  celle  j 


une  cnuse  de  Rtio-re ,  quoique  c'en  soit  ut»e  d'îii(iiii'  'lii46';: 
il  iiuiurise  i  se  pitpaier  de  son  eAlé,  mais  voità  «Nit. 

I.'  r<l  Siotmuiil  ^'ailuche  à  réfuter  en  détail  toutes  lef 
punies  de  ce  qu'il  appelle  le  décret  d'aeeu^aiioii  de  U> 
France  contre  l'AnRlctene  :  il  préicnd  (joe  le  \eiiiablc 
motif  iterrel  de  celle  puis».iiKe,  c'est  la  r;ii,'e  de  ii',;vuîr  pu 
faire  p.itl.i.ei  m  v  rmiii  s  à  'cs  Miisius,  en  I -ur faisant  bias' 
plicnier  Iriji  Dii  u  ,  uia^siicu'i  leur  r.'i.  M.js  plnli'tl  que  ce 
iii.dliciir  ariiir-,  puisse  la  (îiande-Cii  ibRiie  s'.iljimi  1  sm:i 
les  mers  et  s'.uié.mSir  entiètrnii'iU  ;  Il  demaiule  au  loia 
Staniiopeoi'l  les  I  ra,  (Ml-  iroincirnili  vendre  Ions  les  fi  u'.l^ 
de  knirs  briftaiHl  iRi  ' ?  H  montre,  par  um;  citation  du  dis- 
aiui  s  do  (  anihoii,  rpic  leurs  ressources  ne  consisieiit  qu'en 
un  p.ipii T  d  crit'.  I>i>s  a-^sif^nais!  ttinjoiir»  dcr»  assigna;»  ! 

Lord  l.aitderdale  repio  Ile  ;nu  iiiin  sires  leiiis  iii.m>o  li- 
vres pou  1  ii.iltiilialisCT relie  ;' nerip  :  il  jupe  de  leiiis  causes 
pai  ieriis  iiio\<  ii<,  l  II  ili  s  plus  piil-ijiils,  ce  sont  des  lilirl- 
Ics  al-i  crs  ciiiilic  les  l'ijiH  ;:i^,  où  l'ab-nrdilé  in  de  p.iir 
inec  la  pi  rfiilie  :  ne  li's  ;  ,"cii-i -!-om  pas  d  amii  emi  oi^cim'' 
les  caus  ,  (  I  d'être  foupabUs  d'une  foule  d'.uilies  ci  iu.Js 
(•pouvaiiiabhN  ?  >'ose-t-on  pas  ineutir  iiiipndeniineiil  .m 
peuple,  cil  l  ii  di^.int  qu^'  plusieurs  Français  oui  eu  ain-ics 
|Hjiir  nu  c\(ci;i'  le  cmiiploi  riu'its  eUiient  sur  le  point  de 
lèali.ser,  cl  qu'on  en  siMipeo'ine  d'^iulre»  qui  etip-iit  beau- 
coup de  SUrvcillalue  ?  Apii  s  aMiir  -nolemi  iiiiiiislrcs 
que  leur  romluite  n'clail  qu'une  mile  d'jfiievsiniis  cotilic 
les  Français,  il  demande  que  la  ebnmbre  dénoece,  on  du 
miiliis  qu'ell'- rappelle  ù  S,  M.,  par  nn  nmeiideinenl  dans 
l'ailresw,  qu'au  inonuiit  même  où  sch  niiin»tn>s  doiiuaieut 
dtn  in  triKl  nus  au  lord  Auckland  pour  se  pn'lerii  la  con- 
férence aniicjle  que  vonla  t  ouvrir  \I.  niinuiuriet,  ils  pro- 
vu<{iiai>  lit  oiiveileinent  uii«  rupture  p.ir  te  renvoi  de 
M.  Cliauvelln  ;  'ju'eu Cons<!quetiec la  cha inh.c ,  rpii  as-iiie 
S.  :\J.  «le  son  i  le  k  coiicoiirir  uuv  mcsun  s  Je  dcfi  ii«e,  t'as- 
sure en  iiiiiiic  11  iiijis  de  son  ciu[im-s -cnieiil  .j  enitseulir  ft 
totîU's  U>  projiosiuous  d  -  pau  qu'elle  jujiera  cnuiciiaUcs 

1  i'IiLillIn  ilr  de  sa  cnuioiiui  ,  Ù  la  SCk.'Uril6dt  MS  ll-MI  Cl 

aux  MiliUbles  iiiléii-l»  de  MJti  |icuple. 

(£4  «MiM  denumu) 


rHANCE. 

Di-  Paris.  —  On  écrit  ile  Pinluue  «ju  il  a  éd.ilé,  le 
'2'J  jaavirr,une  ra|ièced'iiisMrr(i:Uoii<kuacrtte  ville. 
I.e.s  rtiidtants,  suivis  d'iinp  buiiiiP  pnrtic  ilu  |ieii|i!e, 
|il;intèr«'iit  l'arhre  tic  la  liberté,  eu  chantant  (  a  ira! 
I.e  giiiiveniemenl,  trop  fai.Me,  p.irut  a|)(iionvi  1  n  i 
t'vénetnenl  «iii'il  ne  pniiv  ;iil  eiiip  'Thei-.  M.iis,  i[iii'i.|iii' 
temii<!  ;iprès,  on  vil  arriver  des  troupes;  Ifsclirtstlc 
riiisiirrr> iion  furciit  Arrêt)?»»  et  Imlire  de  la  libcrtd 
lut  arraché. 

—  Le  {çriifiil  conseil  de  la  réptihliqite  «le  Venise  a 
ilélihérésurle  parti  que  la  réinihliqiie  devait  prendre 
dans  les  cirOOliSlaiices  acliielles,  ou  de  s'unir  aveu 
les  miinoners  C0iiliséej$,  ou  de  garder  la  iicutralilë. 
.\prM  nne  n^aner  de  cinn  jours  et  nnq  miits,  la  der- 
nière ipiestion  a  été  ri'sMiue  à  une  inajoiilé  de  trois 
voix;  niai.s  en  ini^me  U'iiiiis  un  ,1  decieie  que  la  neu- 
tralité s«<rait  armée, et  qu'on  incllnnt  sur  itieil  toutes 
les  forces  de  la  re|iiibliqiie,  tant  de  tern'  une  de  mer. 

-  liiiiiam  lie,  -n  !(•>  l  ier,  à  midi  précis,  il  sera  hril- 
lé.  dans  la  place  des  Piques,  34 1 ,750  livres  de  liilleU 
de  Secours  et  de  parchemin,  nrovenaiil  îles  échanges 
faits  rn  exécitlion  de  la  loi  ilu  21  noreinitre  179S, 
par  les  percepteurs  des  contributions  niihliqties  dm 
t«r,tt*  et  7«  arrondissements  de  la  ville  de  mis,  et 
parleeommisnlTvnonimL'  par  la  ville  de  Beauviis, 
«léportement  (le  ^oi<^e. 

COMMUNE  DB  PARIS. 

D»  22  fivritr.  —  Le  conseil  général,  après  une 
mrtrc  dclilM'r;ition  sur  Icsccrlilicats  de  ci\  i.snic,  euii- 
sidérant  que  la  loi  a  délégué  excliisiveuioiU  aux  con- 
seils-généraux doscoiiiinuiMS  ledroitdedifKncrles- 
dits  crrliiicals  ; 

ConskMmit  qw ,  dans  cette  hnmriise  citt',  il  est 
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impossible  (|nc  les  mrmbres  «:omp<»siinl  le  c  (  riî 
puiS'^i^iit  coiiuattrc  suflisanimenl  les  cituy»-ii'i  ([in  de- 
inaiiileiit  ilcs  ciTliliCHt^  *, 

Arrête  que  1rs  sectiuiis  seront  cnnsulti'fs  d'abord 
tW  ces  demandes,  et  qu'elles  .seront  invitées  à  faire 
IHHtrr  immédiatemrat  leur  avis,  rt  à  inlM-iiirr  le 
coiMdl  sidffspensf  nt  que  les  certificats  penrent  être 
donnés  on  rpfiisrs. 

Consid<-raiit  en  oulrr  que  l'avis  des  citoyens,  à  cet 
eçard,  doit  ftre  libre,  et  ne  doit  être  dicté  «pic  p;ir  le 
téinoig^nag;e  fie  leur  civisme,  puisque  la  loi  n'(xij,'e 
;i(Kiiiis  motifs  ; 

Arrête  aue  les  sériions  ne  feront  passer  que  lo  ré- 
sultat de  Ktir  opinion  ,  et  se  dispenseront  d'rutrf r 
dans  iucina  détails  qui  fournira  ient  des  prétextes 
]MNir  ânder  ki  iHÎKt  «t  omterraieiit  <kf  mbats  in- 
terminablM. 

ÉTAT  Civil,. 

Du  20  février.  —  Ilivorcrs,  6,  —  Mariages,  Î7. — 
^,li'.s;lIl(■l■<i,  58.  —  Déc<  s,  103. 

Vu  21.—  Divorces ,  B.  —  Mariages ,  21.  —  Nais- 
«aticrs,  a,—  Décès,  142. 

».  —  Divoroes,  7. — Mahages ,  SS.  Nais- 
itttices,  06. — Meès,  10. 

DÉPABTBMSKT  DB  LA  MOSELLE. 

tnngtcy ,  le  iô  fèvritr.  —  Un  renfort  de  tniupes 
prussiennes  s'est  piislé  cr  trr  \rl  rt  rt  Bastogne  ;  ce 
qui  ne  laisM' pas  que  d'jugnionter  les  forces  de  l'ar- 
niée  euneniic  de  i-e  côté;  mais  toute  C0tte  fiwillîère 
vsK  sur  luic  dt'fctisive  formidable. 

I.f  priijit  «les  Autrichiens  n'est  pus  d'attaquer,  mais 
d'inquiéter  les  Français  au  sujet  de  Namur  ;  ils  tou- 
droient  1rs  engager  à  se  presser  autour  de  celle 
lilaoe,  pour  diminuer  le  nombre  des  trouMS  qu'ils 
pourraient  destiner  1  Hurasion  de  la  Hotlande.  Bn 
elTel,  on  ne  peut  guère  attribuer  qu'à  \in  projet  de 
celte  nature  la  feinte  activité  qu't»n  met  dans  les  en- 
virons (l  Arlon  à  prépnror  des  gabions,  des  fascines, 
des  échelles  et  tous  1rs  attirails  d'un  siège. 

Le  nom  de  fiaiiiiir  ranpriie  un  trait  de  valeur 
quiiidinridé  la  pri.sc  dti  cli:itraii  de  cette  ville.  Par 
une  de  ces  fdtalit«  dont  I  histoire  «le  la  guerre  offre 
tant  d'exemples,  soit  oubli  involontaire,  soit  iogra- 
titnde,  ce  trait  dtiérdEsme  est  resté  ineonna.  II  aurait 
sufii.chez  les  Romains,  pour  immortaliser  le  brave 
Levcueur.  Le  voici  tri  qu'il  mérite  d'être  publié  par- 
tout.. 

On  savait  que  le  fort  Wtlat ,  redoute  très  forte, 
qui  défend  le.  châtciiii,  avait  sous  ses  glacis  des  four- 
neaux qui  rendaient  sou  attaque  de  vive  force  très 
dançereiise,  et  le  succès  au  ntoins  très  douteux.  Le 
général  Leveneur  conçut  le  pntjetdes'en  empanr 
«n  surprenant  la  garnison,  et  tournant  le  fort  par  sa 
gorge.  Entre  cette  gorge  et  le  chaienu  est  un  che- 
min de  communication  garni  de  palissadi  s  et  p;ira- 
pels,  comme  le  sont  tous  crux  de  la  rn^mc  espèce,  cl 
par  lequel  on  arrive  au  fort  en  ^»assnnt  par  deux 
voûtes,  (iniil  la  seconde  était  f;ardee,  et  la  première 
sans  défense  ;  détiils  qu'on  avait  appris  d'un  déser- 
teur autrichien  qui  avait  doiinu  Taru Sur  lesinittrs, 
auxqnelies  il  avait  travaillé. 

A  minuit,  le  général  Lerenem- partit  de  la  tran- 
ciléeà  la  tétede  douze  cents  hommes,  conduit  par 
le  di^rteur,  franchit,  (bns  le  plus  profond  silence, 
les  premières  palis'.adrs  de  la  communication,  mar- 
cha à  ta  prcBiièrc  voûte  qu'il  trouva  diserte;  à  la 
seconde,  les  sentinelles  cnéreiît,  et  ne  recevant  pas 
de  réponse  tin"^reiit.  Au  méuic  instant,  le  général, 
h  ■  é t a  11  t  pa s  n «vsr  z  r  a 1 1  d  p 0 1 1  r  saii  ter  par-dessus  la  pa I is- 
«ade,  du  à  unoOicitr  tr«sfonettrès|rand,quise  trou- 


vall  à  côte  de  lui  .  Jt  if  i  ti,t,i  yar-dnsut .  Ci  l  ufTli  ier 
<  t  quelques  grenadiers  le  suivirent.  1-e  j^eitt-ral  saisit 
le  coHiinnndant  qui  l;kliait  de  ra.s.sembler  sa  garde 
épouvantée  :  Conduii-moi  à  ta  minei!  lui  dit-il,  en 
lui  appuyant  son  épée  sur  la  poitrine;  i'onicier  bal» 
butia  quelques  mots  :  ('ofiduu-flim'  à  U»  wdna,  ou 
f«  M  MorlYnt^ta  le  général  d*one  voîx  terrible,  et 
lui  pressant  la  poitrine  de  la  pointe  de  son  r'prc  ; 
l'oflicier  alors  .se  décida  .i  y  marcher.  Le  gênerai  ar- 
racha ks  mèches;  la  garde,  pendant  c«  temps,  était 
désaruK'e  par  les  troupes  qui  avaient  saute  dans  le 
fort.  Cette  action  et  nos  bombes,  qui  avaient  mis  le 
chdteau  dans  le  plus  pitoyable  état,  déterminant  Itt 
commandant  de  ce  château,  après  la  plus  vigouccUN 
défense,  i  rendre  la  jtloce. 


Fablti  de  M.  Florian,  de  l'AcaiItmie  française,  «olTi*^ 

du  pO^mc  l  oljn;;  liti  ToluniC  in-lS,  imprunr  s.-Mr  iJidi.t 
l'alnî' ,  a»«  c  ligurcsct  le  portrail  de  Tauleur,  papier  leuu 
cl  paj  itT  i  rLlinairei  II  y  a  un  seul  eietnpliiire  iiré  sur  »t- 
lin,  mec  les  dessins  qnl  uotservi  pour  Ictestanpr^  On  en 
a  tiré  l>eauroup  d'exemplairtSI  ~ 
mun,  an  prix  de  25  tous. 

Ce  voinme  de  fable),  allendu  dcynb  w~^.»mt.», 
pIMe,  dau  le  lltnnal  ia-tO.  la  eollecUaa CMttiefla  14 «ai., 
bqprinéspar  IMol*  detovfniasdel^MilNr,  qaidta- 
voue  fowMllweni  louns  tes  peéieiMhMi  eaUeeiiiim  de  m 
«livre*,  annoncées ctat  il*mli«a  libmlns  ^ue cbei  Gind 
el  Tetsier,  rue  de  la  nvMt  de  celle  da  F 

Portei,  D>  ICS,  et  chRlMare,  rac  Serpente. 


GONVENTION  NATIONALE. 


tJttfntt  uns 


DAMS  I  A  SI  AlICB 

82  ii  vr.im. 


Lettre  du  miniitre  de  la  marine  au  prétident  de  la 
ConMiUfon  Mlïonale. 

•  Citoyen  président,  je  vus  [rie  de  mettre  sous 
les  yeux  Ue  la  Convention  natiuiiale  copie  de  la  lettre 
que  m'a  écrili  du  (  le  lieiitenant-f^éiiéral  Ro- 
clianibeau  ;  elle  verra  iiue  les  succès  que  l'on  a  ob- 
tenus sur  les  révoltés  donnent  des  espérances  qui  se 
réaliseront,  si  les  colons  désirent  sinoèreoifttt  la 
pair. 

•  ta  Convention  n'apprendra  pas  sans  surprise 
nue  le  maréehal-de-campMontesquiou, commandant 
(le  ta  province  du  Sinl  à  Saint-Domingue,  a  quitte 
son  |>uste  sans  y  avoir  clé  autorisé  ni  par  le  qou- 
vcrneur-géoéral,  ni  par  les  conimi*  i  n  s  r  \  is 

•  Je  viens  d'écrire  aiu  municipalités  des  tldlrrents 
ports  de  In  république  pour  qii  il  sott  mis  en  état 
(l'arrestaticm  lors  de  son  arrivée,  et  je  me  bâte  d'en 
instruire  la  Convention  nationale. 

•Micbel  Fromentean,  Serrés, Jacques  Ddau,  Si- 
clips  Larchcv^qne  rt  Thibaut,  dî^porléi  de  Saint-Do- 
mingue p.ir  l'ordre  du  comoisnffe  civil  Sauthionaïf 

sont  arrivc-s  à  lloeliefnrt. 

■Je  mil  1.1  I  1  iivenlion  nationale  de  me  faire  con- 
naître les  mesures  ultérieures  qu'elle  croira  devoir 
prendre  ft  leur  égard. 

«  Sifjnè  MoNCE.. 

Copi'e  de  la  lettre  écrile  au  miniitre  de  la  marine 
par  le  citoyen  /focAam6eau,  ooueeniéur^fAidrtl 
provisoire  des  llei-tout-le-  ient. 

Dn  Cap,  le  10  janvier  1793,  Pan  f  de  li  r^p. 

•  Je  pn'vieus  le  uiinisire  de  la  marine  que  les  cor- 
dons de  l'Est  et  de  l'Ouffllsonl  en  pleine  warcfae; 
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__  H'  Caiidy ,  homme  de  coulour,  et  coIodcI  de 
ttfOBpn  palriolKiuM,  a  évacué  tous  1rs  postes  occupés 
IwrRoîl,  cher  des  brigands,  à  la  tétc  dTane  partie 
du  cordon  de  l'Est;  que  l'ad)ointil'élilHMjor^  Au- 
guste Grasse,  du  Port-de-Paiz  etiînntditoiivoisîns, 
•'est  emparé  des  camps  comniandt^s  par  .Idst'ph ,  à 
Zephirin  ;  que  le  citoyen  de  Nully.Hrulenanl-colonel 
au  s*"^^  n -inif  nt,  marche  pour  attaquer  et  enlever 
tous  les  pcislcs  lies  nègres  nH  ollés  dciniis  le  Limbé 
jusqu'au  Dondoii  ;  et  (jue,  ne  pouvant  continuer  ta 
conduite  des  opérations  de  cette  guerre,  puisque  j'ai 
reçu  l'ordre  du  conseil  exécutir  de  ne  rendre  aux 
Ues-dia-VeBt,  j'ai  confié  la  suite  des  opérations  au 
colonel  Lavaa ,  commandant  par  intérim  de  la  pro- 
vince du  Nord.  La  province  do  tfoid  orrait  nftlor«^i 
si  les  citoveus  du  Cap  avaient  voulu  Diarrhfr  le  t  de 
(1  iti  lis,  lorsque  le  conimiss.iirp  civil  rendit  sa  pro- 
rlnniation;  nuis  cependant  j'ai,  jo  crois,  donne  au 
colonel  Lavau  lesmo\i  ji  ,  1  m  |)X<vserdcla  ville  du 
Cap  pour  la  conquête  îles  iinii  s  artni^.  Nous  n'avons 
cependant  pas  été  dans  l  iniulinn  depuis  quelque 
temps.  M.  Santhonax,  s'apcrcevnnt  du  piège  de  la 
faction  de  l'assemblée  de  Saint-Marc,  oui  ne  chei^ 
chait  qu'à  gagner  du  temp^,  qu'à  traîner  en  lon- 

f;ueur,  a6ii  de  perpétuer  cette  guerre,  de  dégoûter 
a  métropole  d'y  envoyer  des  vaisseaux,  des  troupes 
et  des  fonds,  et  partir  de  cet  alundon  qu'ils  suppu- 
senl,  pour  proimncer  l'indépendance  de  I;i  colonie; 
M.  Santhoiiat,  dis-je,  nie  requit d'emplovir  la  force 
l>ublique  pour  embarquer  cl  renvoyer  à  (a  Conven- 
tion nationale  tes  citoyens  Larchevéque,  Thibaut, 
Daugideiers,  l'Alana,  Bubotreau,  1rs  chefs  de  celte 
fiKtion  séditieuse  de  ('assemblée  de  Saint-Marc,  qui 
étaient  renfermés  dans  la  ville  du  Cap,  qui  diri- 
fsaient  iea  commotions  qu'elle  ressentait  deptiis 
plus  d'une  année.  J'ai  obéi  a  cette  réquisitiou,  et  ces 
perturbateurs  sont  1  bord  maintenant,  et  ^n^ls  à 
partir  pour  aller  rendre  compte  à  la  Convention  na> 
lionale»  Je pm demain  pour  i^^  iles-du-Vcnt. 

•  oigne  Uo  ca  A  dibeau  .  ■ 

tiâiMi  nv  tAHBM  4t  rdvtnn. 

Pritidente  de  DuboifCrantê, 

Les  citoyens  de  Vienne,  de  Louhans,  de  Cuiscau , 
déuartement  de  SaOne>ct4^oire,  de  Lavaur,  le  cun- 
•ru-cénéral  de  la  commune  de  Lisieux,  la  Société 
IMpttlatre  et  la  commune  de  Chambéry  ;  In  citoyens 
de  Felletin  ceux  de  Paimbceuf ,  d^aflemcnt  ne  la 
Loire-Inférieure  ;  les  administrateurs  du  département 
de  la  Driiine,  ceux  du  département  du  Loiret;  les 
citoyens  de  Fnouet,  ceux  de  Nînu's;  la  Socii'lé  po- 
indaire  de  Messn,  dans  le  dép.irtf  uienl  ile  la  (^orrez**; 
la  eointnuiie  de  Soissons,  les  cilavens  de  Metz,  les 
adininistrateurs  du  d(-parteineut  de  l'Isère,  ceux  du 
de(i.ir(eiiieut  des  Landes,  la  commune  d'Autun,  les 
administrateurs  du  district  de  Noyon,  les  eitoyeiLs 
de  Forcalqiiirr,  de  Pontarlier.  de  bussi-le-l^ng  ;  les 
Juges  du  tribunal  du  district  d'Epinal,  la  Société  po- 

Ciiain  de  BmxeUes ,  les  administiatems  dtt  d^inr< 
ment  de  la  Manche,  les  juges  dn  trihvnal  crfmhirl 
dudé|iortement  du  Tarn  ,  la  commune  de  Toulouse, 
la  Société  |>opulaire  de  ChnroUes,  la  commune  de 
Rouen,  la  Société  populaire  de  Tarascon  et  celle  de 
Lons-le-Saulnirr,  a|)plandisseiit  au  décret  qui  a  fait 
ni(i[i!er  Louis  sur  TéilKiraud,  1 1  <  xjm ment  KttTS re- 
grets sur  la  niort  de  Michel  tr|M"llelicr. 

La  Convention  onlotmc  la  mention  honorable  de 
lonlecesadrc&îe.s,  et  l'insertion  par  extrait  daus  le 
Bulletin. 

-~  Unteerétaiie  proclame  un  très  grand  nombre 
de  dont  patriotiques  faits  en  nature  pour  les  défen- 
Utde  la  patrie.  —  Mention  honorable. 
«On  lit  uue  lettre  de  Boboam,  Méricamp,  etc., 


ex-dépulés  i  la  Législative,  conduits  à  Paris  par 
ordre  de  la  commission  des  douze  de  la  Convention, 
et  acquittés  par  le  tribunal  criminel  du  département 
de  Péris,  par  l«|nelle  ils  demandent  d'être  indeuoi- 
sés  des  Araisqne  lent  ont  occasionnés  leur  voyage  a 

leur  détention. 

On  demande  l'ordre  du  jour. 

RicuARD  :  Je  ne  crois  pas  que  la  Convention  puisse 
passer  à  l'ordre  du  jour  sans  la  plus  grande  injustice. 
La  commission  des  viiigt-el-un  a  fait  venir  de  cent 
cinquante  tieun  des  citoyens  qu'elle  a  trop  léfire- 
ment  crus  eoupabln.  Ce  voyage  leur  a  cause  drâ 
pertes  considérables  :  ils  n'ont  pu  vaquer  à  leurs  af- 
idires  domestiques,  la  plupart  d'entre  eux  n'ont 
qu'une  fortune  médiocre,  et  sont  chargés  d'une  nom- 
breuse famille.  Je  demande  le  renvoi  au  comité  des 
finances,  pour  déterminer  rindeflUUlé  4|n1| CMIfknt 
d'accorder  à  ces  citoyens, 

Lesage:  J'ai  demandé  lanarotepoureombaltreln 
propositiott  de  Bicfaard.  il  faut  plutdt  renTOycrceUn 

3uertioQ  au  comité  de  législation ,  pour  savoir  ai  on 
oit  accorder  une  indemnité  à  celui  qui ,  en  vertu 
d'un  mandat  d'arrêt,  aura  été  ohli;^é  deiinitter  son 
domicile  pour  comparaître  de  ;  ut  nu  tribunal,  rl 
aura  été  déchargé  de  toute  accu.saliun  ;  car  U  but 

que  la  loi  soit  é^ale  pour  tous  

On  demande  l'ordre  du  jour,  il  est  adopté. 
—Les  commissaires  dans  les  départements  méri- 
dionaux témoignent  des  craintes,  dans  une  lettre 
qu'ils  écrivent  de  Toulon ,  sur  les  subsistances  du 
déprtement  du  Var.  Celui  des  Bouches-du-BbOne  n 
reçu  seize  mille  cinq  cents  saes  de  blé  ;  on  tiers  était 
destiné  pour  îa  ville  deTouluti,  il  lui  a  été  refusé. 
Les  conunissaires  font  le  plus  grand  clo;;e  des  senti- 
ments dont  est  aninn-e  la  Société  popuLiire  de  Tou- 
lon ;  elle  vient  d'armer  un  vaisseau  qu'elle  offre  à  la 
patrie.  Les  commissaires  liiiissent en aemaudant  qu'il 
soit  accordé  un  secours  provisoire  au  département 
du  Var. 

MoîsB  Bayls  :  J'ai  entre  mes  mains  une  lettre  du 
nuire  de  Marseille,  qui  m'apprend  que  cette  ville  est 

au  moiii  ni  ili  manquer  de  sidisislaiices.  On  a(XUSC 
Roland  (l  .uoir  préparé  celte  diM'lle  par  la  nt-<;li- 

Sence  qu'il  a  mi.se  a  aciieterlesbiésqu'd  i  '  it  liar^;c 
e  fournir  à  ces  départements.  Voici  comme  s  expli- 
que le  maire  dans  un  passage  de  sa  lettre: 

•  11  a'agit  de  noua  aanver }  donnc»-noiia  du  nain, 

venexànotre  seëonre,  on  noua  mourrons  denrim. 

Mais  n'importe,  nous  ne  perdrons  pas  C(Hirage:  nous 
avun.sdu  ler,  nous  combattrons;  nous  aurons  du  pain 
eusuite,  etc.  • 

Je  detnnude  que  le  ministre  de  l'intérieur  rende 
com|ite,  séance  tenante,  des  mesures  (lu  il  a  priica 
pi>ur  approviMoiiner  les  drpartemenls  uu  Mtdi. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  On  lit  une  lettre  de  Hérault,  Jagot  et  GrégoilC, 
eommtssairra  dans  le  déparlemenl  du  Mont-Blone. 
lisse  plaignent  d'avoir  été  dénoncés  à  la  Conven- 
tion et  à  ses  comité.  Ils  demandent  que  les  pièeet 
sur  lesqitelles  sont  fonde'es  les  dénonciations  leur 
soient  eavoyces,  alin  qu'ils  puissent  y  répondre,  ils 
se  |daignenl  encore  de  ce  q^u'(  n  ,i  ir  nqué,  dans  la 
lettre  qu'ils  ont  écrite  à  la  Conv.  nliun  le  31  janvier, 
et  qui  a  été  inst'rée  dans  le  Bulletin ,  ce  qui  était  re- 
latif à  la  défense  de  la  ci-devantâavoi«,  aux  asignats 
et  à  l'esprit  |Hiblic. 

—  Beurnonville  écrit  qu'on  a  pris  dans  les  arse- 
naux de  Malines  plusieurs  milliers  de  fusils  pour 
aimer  les  volontaires;  traia  mille  ont  été  envoyés  k 
Brest.  Le  ministre  ajoute  quil  n'est  pas  suFHnaHnent 
instruit  du  nombre  de5  armes  trnuvé-osdtlinto  Bel' 
gique  pour  en  donner  un  état  exact. 
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—On  lit  la  lettre  suivante  : 

•  Ri'pix'si'iit.iiils,  iioi'i!?  n'civcnis  vu  d.iiis  Ir  dccret 
qui  oriloniie  lii  pniiiMiitc  (!<■>  r\ t'tieinciilc  iK'S  prr- 
inirrs  jours  dr  S(  |ilcmlir<\  ([ii'utio  iicrnmiiciu  i'  ili' 
dL^onsions  parmi  1rs  cou  vonlioiiiicis,  et  une  suite  de 
lijiitips  et  de  pprsi=culi(»ns  ctuitrc  les  hommes  patrio- 
tes. Pourquoi  renouveler  le  souvenir  d'un  événe- 
ment sur  lequel  il  fallait  jeter  un  voi]«  qui  led^ob&t 
à  nos  yeux  et  h  ceux  de  lu  postérité?  NoussôUldtOttS, 
représentants,  le  rapport  de  ce  décret. 

•  Signe  les  rèpublicaim  de  Mar$nUe.» 

.  —ht  ministre  de  la  iustiee,  faisant  por tfnteWm  les 
ronctions  on  ministre  oe  Tintérieur,  transmet  la  de- 
mande qui  lui  a  ele  faite  par  1rs  ftitrp|in'ririir"ç  de  In 
nouvelle  salle,  destinée  à  rect  vyir  la  Cuiivt  utioD.dc 
leur  donner  de  iiotivcnix  fonds. 
Ramei.  :  Je  crt>is  qu'il  serait  bon  d'examiner,  avant 

a ne  cittf  s.illf  soit  linic,  s'il  ne  serait  pas  à  propos 
'y  faire  quelque  changement.  Je  fais  cette  obser- 
vation parccque  ce  changement  ientt  bien  moins 
dispendieux  s'il  était  iiùl  dans  ce  nooirnl.  Je  de- 
mande que  lescommisamres-lnsprâtenrs  delà  salle, 
le  ministre  de  rinlerieur  et  des  gens  ili'  V;nt  exa- 
minent s'il  y  a  quelques  chaugeuients  à  l\\nc.  — 
Décriait'.  _ 

—  I^  citoyen  Barthélémy,  ambassadeur  de  France 
en  Suisse,  écrit  qu'il  circule  de  faux  assignats  en 
Suisse  ;  il  ueuse  que,  pour  obvier  à  cette drcu talion, 
il  serait  à  propos  diéCablir  i  Bâle  un  vérificateur 
d'assignats. 

Renvoyé  an  comité  des  assignab. 

—  Un  secrétaire  lit  une  lettre  de  thifresne^nint- 
Ldon,  par  !a(|uellc  ce  citoyen  annonce  que  le  mau- 
vais état  (le  sa  s>mlé  l'a  forcé  de  (Idiiticr  la  démisMon 
de  !si  lilacc.  Il  oflre  de  donner  à  la  Cunvcnttun  luus 
les  conqites  qu'elle  lui  demandera.  . 

—  On  lit  la  lettre  suivante  : 

Le  mintttre  de  lu  guerre  au  président  de  la 
CmanHom  iMMfMinlv. 

Pari»,  le  ?S  !f\  rirr. 

•  Citoyen  présidt  ul,  un  couirin  qnr  je  ncfisidn 
géiii  ial  Biioii ,  gi'néral  de  l'armée  d  ll.iljc,  urni)- 
jwilc  In  iiiuiv(  11*'  d'un  avanLige  important  que  les 
troupes  de  la  i <  miblique  ont  iennM)rlé  le  If  de  ce 
mois.  Un  corps  de  troiqies  autriclueunrs  et  piémon- 
taises,  fort  de  deux  mille  hommes,  S*étaît  rassemblé 
à  Sospello,  et  menaçait  les  postes  avancés  de  Nice. 
Les  générant  Brunet  et  Dagobert,  connnamlant  sous 
Biron,  et  n'ayant  avec  eux  que  îmit  à  nnif  cnits 

honnne-s,  eurent  ordre  de  prcvniir  U  s  t  tii  ii>;.(  t 

de  les  attaiiiicrenx-mèmesdansSmpello.  Los  ilispii- 
sitions  <lr  *  1  s  defiT  ofliciers-généraux  furent  faites 
avrc  le  plus  fjraml  Uilent,  et  eurent  leplusgi-and 
succès.  Elles  couvrirent  l  infériorité  du  nombre,  et  la 
valeur  des  troupes  françaises  y  suppléa.  L'attaque  a 
vté  très  oonr^se,  et  fa  défrnse  opini;Ure.  Les  cn- 
Mmisottlélc  répons^,  et  ont  en  environ  cinquante 
hommes  tués  on  hlcssés.  Nous  IruT  avons  fnil  en 
ontre  trois  cents  pi  is<juiii('r.s  auliicliiens,  parmi  U  &- 
qneissc  trouve  le  major  Stnisoldo,  c«  iisiti  du  géné- 
ral de  ee  nom.  et  pluwnrs  oHieiers.  Nus  troupes  ont 
ohsenc  un  m  ili  r  et  une  discipline  admirables.  L'ar- 
tillerie a  déployé  sa  siqiériorité  ordinaire,  et  les 
dlefiidecoriis  Vicose,  l.ombart  et  Perrier  ont  mer* 
veilicusement  seeomlé  l'ardeur  des  soldats. 

•  Une  partie  dé  la  gloire  de  cette  journée  est  aussi 
nue  aux  capitaines  drs  greuadin-s  Raiudiault  cl 
Bespinois  qui,  à  In  létc  de  leurs  braves  colonnes, 
«lit  m:-,  Ilii  iiu  comhnt. 

—  L  adjudanl-major  Manri  et  Buzct,  oITtciers  du 
régiment,  ont  anasl  monti^  me  tî^  grande  Hi- 
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j  in^pidilé,  ru  connut  s'emparer  des  teuU>s  ennemies, 
!  avil  uni  valeur  qui»  été  Mmarquéectapplandie  par 

j  luulc  l'armée. 

!  ■  Ji' ni'i  sliiuo  hrureux  d'avoir  à  trausnir Krc  à  la 
Ci>nventiun  naliuuule  les  noms  et  les  succi^s  de  mes 
braves  couipaguous  d'armes.  J'ai  appris,  en  les  eou» 
dnisaut  moi-méuic  an  combat,  ce  (|ue  peut  le  eonr 
rage,  et  je  ne  me  console  de  ne  plus  partager  leur 
guitire  que  par  l'espoir  de  parvenir,  par  nies  eOorU 
et  mon  infatigable  activité,  à  pourvoira  tous  leurs 
besoins. 

m  Le  minislre  de  la  guerre,  Bkl'Bîiosvji.i  c.  • 

Rapport  tur  la  péUUoH  dee  armétemr$  ëit§  de  la 
iÀbtrté, 

Ducos,  au  nom  des  eomttét  it  difeiMt  fénérole, 
de  narine  (A  deefinaneeê .-  Quelqncsdtoyeussesoiit 
présentés  à  votre  iiorrc  pour  y  annoncer  qu'ils  pré- 
paraient contre  les  enii-  iuis  uiaritinies  de  la  repu- 
Idique  un  armement  de  ikiix  vaisseaux  de  74  canons, 
d"  six  frégates  de  40.  de  six  de  30,  de  six  de  30, 
di>  vingt  de  'il,  de  ciiui  de  18,  et  de  «pt  avisos 
armé>. 

Ces  citnyensse  sont  d'avance  décorés  du  titre  d'Ar^ 
niateurs  de  la  Liberté  ;  etsi  oe  VSfite  et  dvique  projet 
se  réalise,  ce  beau  titre  ne  sera  point  usurp. . 

lisent  ajouté  qu'ils  se  proposaient  de  r<'ni[dir  pnt 
une  Sons<"rq»lion  les  fond.s  n(  (CS'^airi  s  à  (  rlli'  i  iitrc- 
prise,  et  qu'ils  portaient  le  uionlant  di'  leurs  a  tiun-, 
jus<prà  la  ••orniurdi-  millions. 

Ils  uni  d(  niandi'  a  la  Cuuvention  nationale  que  ces 
actions  iir  fiissr  ut  p  uni  soumises  dan>  leurs  Ulula- 
tions au  droit  d  cnrcgislrement,  établi  par  la  loi  du 
'J7  aortt  dernier. 

La  Convention  a  distingué  dans  la  pétilioa  de  ces 
e  toyeiis  un  mouvement  de  zèle  qu'elle  a  loné,  rt 
une  affaire  de  finance  qu'elle  a  orduiiné  à  ses  co- 
mités de  défense  générale,  de  marine  el  de  iinaiiC! 
d'examiner. 

C'est  le  résultat  de  Cet  examen  (jiie  Je  vous  pré- 
s(  nie  au  nom  de  voseoniiles  réunis. 

En  considérant  d'abord  au  tond  lu  pétition  de  ers 
citoyens,  vos  comités  ont  pensé  que  la  ttemaiide  d'une 
prime  d'eucnuragemeiit  (Uielconque  |iour  une  entre» 


prise  qui  peut  rendre  i  11 


grands  services. 


et  expuarr  ses  auteurs  à  de  si  gros  risi|ues,  était  juste 
et  ra&onnable  en  soi.  Des  hommes  <|ni  veulent  unir 
si  inlinii'ineiil  leur  T  rlune  à  la  fortune  publique 
sont  eu  drmt  d"aUeii.Irc  d'elle  des  secours  et  des 
déd<nnnia;,'euients. 

Mais  la  liirme  dans  laquelle  est  réclamée  cette 
prime  est-elle  la  pins  convenable?  Ne  bles.se-l-ello 
point  les  prineinessur  les(|nels  se  fonde  lalé^aiion 
de  tout  peuple  libre?  N'ouvrirait-e|te  pas  un  vaste 
champ  à  l'agiotage?  Enliii,  la  nation  y  tronverail-elle 
une  garantie  suTlisantc  de  la  réalisation  du  projet 
encouragé? 

Sons  avon.s  observé  sur  ces  diverst's  qucstii/iis: 
!•»  tpnr  la  deinandede  l'exemption  d'une  Coiitnhutioa 
publique  est  la  demande  d'un  abus  qui  pourrait  en- 
traîner de  graves  conséquences.  La  déclaration  des 
droits  a  consacré  ce  principe  :  que  les  contributions 
doivent  élre  paiement  réparties  entre  tous  les  ci- 
toyens eu  raison  de  leurs  facultés  ;  la  justice  el  la 
liberté  l'avaient  consacré  avant  vos  prédccessiMirs. 
Quels  que  soient  In  fui  iue,  le  nioUrt/u  re.vciiM-  d'tuic 
eKeuqilioii  de  i'impùt  eunintun,  .suit  [xiur  une  classe 
parlKulii'ie  de  citoyens,  soit  pour  quelques  indivi- 
dus de  la  sociéti',  cette  exemption  est  un  privilège, 
et  votre  projet  n'est  pas  de  les  rétablir.  C'est  lou- 
joui-ssous  les  couleurs  de  l'ulilitégcuérak  ou  d'un 
grand  service  rendu  aux  nalious  qu'ils  ont  com^ 
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mtncê.  Non  que  j  ulU-ïbue  aux  pëiitionoaircs  l'inten- 
tion d'éviter  uneduirg^  publique  pour  se  sotistrairf! 
à  un  devoir  couinmii  ;  mais  ce  qui  n'est  nos  le  motif 
lie  leur  pétition  en  est,  en  derroère  aDaiyse,  le  ré* 
sultat. 

.Nntis  av  nis  obsm'é:  2«que  le  mode  dVnrourage- 
iiu'iil  siillinti-  ]);ir  1rs  jii'iii;::-ji[i.iii<  fs(  contraire 
aux  imncipt's  qui  «loiveul  diiijjtr  la  mu  m  licence  ou 
la  justice  nationale.  Il  faut,  en  cOet,  lorsque  l'Etait 
cnteiid  encourager,  soit  un  établissement»  soit  une 
opAntMio  ulîl«,  qu'il  ait  une  garantie  que  le  projet 
rnconnigë  sera  exécuté  ;  il  serait  expose,  sans  ciite 
précaution,  à  n'encourager  que  la  cuniilitc  de  Quel- 
ques citoyens  qui  lui  soiuncttraicut  dt-  lu  ,iiix  plans, 
non  pour  les  accomplir,  aws  pour  s'cmpaier  «l'une 
prime  gagnée  ainsi  a  peu  de  frais.  Nous  sommes  loin 
encore  de  6upp<iM'r  aux  pétitionnaires  de  scmbbbles 
vnrs  ;  mais  ils  pourront  s'apercevoir  eus-mên»es,  en 
leOécbissint  sur  k  genre  d'exception  qu'ils  nfcla- 
mentt  ipui  eetle  prime  doit  par  m  Mtme  leur  f trc 
nllouée,  non-seulement  avant  que  leur  emement 
soit  entrepris,  mais  encore  avant  que  l'Etat  ait  une 
cerlitiifli"  qu'il  Ir  sera. 

Et  ici  se  ptésonte  une  considération  importante, 
<|ui  .siiflirait  pour  faire  hësitrr  sur  res|)èce  de  crédit 
<  jur  (icu'nndfnt  les  pétitionnaires.  La  seule  inspection 
Je  leur  projet  le  démontre  à  peu  près  impraticable  : 
ils  offrent  d'amer  deux  vaisseaux  de  7i  canons  et 
sixfrrgalMdelO. 

Nous  pensons  «|n'il  B*exisle  en  France  de  pareils 
bAtimruts  qu'appartenant  è  la  république,  et  qu'il 
srrnil  à  i)Pii  pri'S  impossible  de  Irsadic!  r  r;i  [uys 
ctiTiupi'r.  Co  u'csl  lu  eu  Angleterre,  ni  vu  lloliaiidn, 
III  i  n  nu>si»\  ni  en  Esprtpiie,  ni  t'ii  IVirUigal  que 
li>s  auteurs  du  projet  pourraient  en  eiïi  clut'r  l'acliat; 
et  lea  ports  des  autres  puissances  maritimes  n'offrent 

Csdà  vatseaux  de  7I  aux  spéculations  des  arma- 
•re. 

hn  auteon  de  l'entiftnse  ammt  doue  nSduits  à 
Ira  fiiire  eonstrnirp.  Mais,  outre  la  difflt^ltédc  trou- 
ver tir  grands  porls  dont  tous  les  rhantii  rs  ne  fiissciil 
pas  oniployi  s  pfnir  les  travaux  de  l'tUt,  uuUc  celle 
■il-  se  prciciirn  des  !»<)is  propres  à  ces  sortes  de  con- 
structions, et  des  ouvriers  dont  la  pix'féreiire  ne  soit 
])oint  réclamée  par  les  besoins  de  la  république,  on 
n'oubliera  pat  que  l'espace  d'une  année  an  moins  est 
rigoureusement  nécessaire  pour  arme»  et  équiper 
uu  vaiasran  de  ligne.  Or  une  année  peut  amener  de 
f^ands  efiaiTg«ni^nt8  dans  le  plan  des  intén*s$«-s  et 
•  iniis  b  forturie  de  l'Elnt  ;  une  année  peut  amener 
la  ;  el,  quelle  ()ue  soit  la  conlîance  dont  jouissent 
les  pi  titionuaircs  auprès  de  vous,  vous  n'admettrez 
point  (lour  eux  une  exception  à  la  loi,  si  aucun 
siicri's  contre  vos  ennemis,  aucun  service  reiklu  à  la 
répiibliiiue  ne  iiistific  iravancc  cette  faveur. 

îSous  ne  parlons  pas  de  la  riche  proie  donnée  à 
l'aziotage.  tn  Jetant  toul-à-coup  sur  la  place  30 
millions  d'actions  d^gajtées  dans  leurs  rapides  mu- 
tations du  frein  de  l'enregistrement,  et  revêtues  eu 
queUpie  sorte  par  votre  approbation  du  caractère  J»- 
papier  d'I'tat 

Nous  ne  parlons pasencore  du  danger  «le  favoriser 
Paerucnulation  de  vorees  aussi  cnnsidti-ables  hors  de 
la  direction  et  nithiie  de  l'inspection  du  gouverne- 
ment, dans  lesmaii»  de  quelques  citoyens.  L'Assp'n- 
blée  législative  nous  a  peul>etre  offert,  sou<;  ce  rap- 
|K>rt,  tm  exemple  utile  en  rnctant  la  proposition  faite 
par  plusieurs  particulicn  aamer  éttcorps  «niieis 

a  leurs  frais. 

Si  l'cxt  iuptiou  de  tout  partiijc  dans  les  prises 
faitt^&tir  l  ennemi,  dont  la  totalité  appartiendra  d(-- 
sormaig  aux  armateurs  et  aux  équipages,  ne  satis- 
laisait  point  rauilnliondi9pétitionnafrrs;si,  au  lieu 


dedeoiander  l'exemption  du  droit  d'enregistrement, 
ils  avaient  aolUflité  nne  prime  d'encouragement  pavée 
par  le  trésor  public,  après  la  mise  dehors  de  efm- 
enne  de  leurs  expéditions,  il  eût  fallu  exainuirr  et 
ili  '  i  niiner  la  quotité  de  cette  ]>rime,  et  p(irter  dans 
celte  liïatir)ii  autant  de  pèn<Tosilè  <]ue  les  intérefisés 
ont  iiiis  d'anleiir  et  de  patriotisme  dans  leur  entre- 
prise. Mais  la  pro|>osittou  d  exempter  leurs  actions 
du  droit  d'enregistrement  étant  contraire  aux  priu- 
ànes  de  r^uté,  détruisant  toute  garantie  de  la 
«MidHë  de !%ntiviirise  et  de  IVxécnbon  du  projet, 
pouvant  enfin  fournir  de  nouvelles  ressoiures  à  l'a- 
giotaçe,  vos  comités  réunis  ont  pensé  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  à  dt'Iibérer  sur  la  pi'lition. 

Chabot  :  Le  rapporteur  vous  a  dit  une  grande 
vérité,  lorsqu'il  vous  a  dit  que  chez  un  peuple  libre 
nersenne  ne  df  Naît  j^tre  exempt  de  payer  les  ootttri> 
butions.  Ce  priiiei|ie  est  incontestable.  It  VOUS  a  dH 

ensuite  que  si  les  pétitionnaires  s'étaient  bornés  h 
vous  demander  nue  prime  d'entouragetuent,  on  au- 
rait pu  accéder  à  leur  demande.  Citoyens,  je  suis 
porteur  de  la  demande  des  pétitionnaires,  et  elle  ne. 
porte  pas  autre  chose.  J'en  demande,  en  la  générali- 
sant, le  renvoi  au  comité;  car  ce  n'est  pas  seulement 
les  pétitionnaires  que  vous  deveafavorneti  nais  bras 
teseilofeos  qui  armeront  en coune. 
Le  renvoi  est  rféerélé. 

Thomas  :  Je  demande  la  parole  pour  un  article 
additionnel  au  rejivoi  que  vous  venez  de  dtxréter. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  sur  la  néCOSilé  d'armer  des 
corsaires  :  chacun  de  nous  est  Convaincu  qa'ilaaont 
de  la  plus  grande  Utilité.  Je  me  bornerai  k  vous 
faire  reuiar(|uer  qu'en  général  les  armateurs  comp- 
tent sur  un  grand  nombre  d'actionnaires.  Or  deux 
eliose>  ilelerminent  les  a«'liounaires  :  Tamour  de  la 
pairie  el  resprianee  de  placer  avanla:;eiis4'iiu'iil  leur 
argent.  Ilexi'-le  maintenant  une  inliuitéde  citoyens 
qui  désirent  placer  leursfondssur  les  corsaires  ;  mais 
une  chose  les  retient,  c'est  le  défaut  de  loi  sur  la 
reddition  des  comptes.  Je  demande  que  les  comités 
de  marine  et  de  commtroe  réunis  soient  chargés  de 
vous  pnVnter  une  loi  qaittsi^lisieleseoisaires  à 
rendre  des  comptes. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  Le  auttMre  d«  lu  jmtiee  :  Citoyen  président, 
la  Convention  nationale  a  décrété  hier  que  Limarche 
serait  mis  en  état  d'arrestation  dansion  domieile,et 
que  les  scellés  îieralent  apposas  «nr  ses  papiers,  k 
l'instant  où  ce  décret  est  arrivé  an  d('partement  de  la 
justice,  j'ai  donné  îles  ordres  pour  «lu'il  filt  e.vc-euté; 
mars  bieiilùt  apri  s  le  jnpe-de-paix  cliarpé  de  le  met- 
tre il  exécution  est  venu  présenter  les  dinkuUésqne 
le  décret  avait  fait  naître.  Le  décret  porte  <pie  les 
scellés  seront  ap|iosés  sur  les  papiers  de  Lamarche  ; 
mais  est-ce  sur  ses  paniers  jiersonnels,  ou  bien  sur 
ceux  relatifs  à  l'administration?  Cette  question  m'a 
paru  très  importante,  et  j'ai  cm,  pour  lever  me» 
doutes  il  cet  égard,  devoir  ni'adreaser  au  ministre 
des  contributions  i)nbliques;  il  m'a  assuré  c|ue  si  l(^ 
scellés  étaient  niqi  iséssur  les  papiers  de  l'adminir- 
tration ,  il  en  résulterait  les  plus  grands  inconvé- 
nients. Obligé  de  prendre  un  parti,  et  ne  pouvant  en 
référer  à  l'assemblée,  dont  la  séance  était  levée,  je  me 
suis  décidée  è  mettre  les  seellés  sur  les  papiers  de  la^ 
marche,  et  ensuite  sur  ceux  de  l'administration  qni 
se  sont  trouvés  dans  son  secrétaire.  J'ai  i)cnsé  que  si 
Lamarche  était  prévaricateur,  les  indices  devaient 
^trc  sous  sa  main.  . 

Je  ])rie  maintenant  l'assemblée  de  me  dicter  It 
conduite  que  je  dois  tenir,  et  de  me  déclarer  : 

P  Si  je  dois  faire  procéder  à  la  levée  des  SCClUs 
apposés  sur  les  papiers  de  Lamarche  ; 
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t«  S'il  faut  fjilre  lurltre  Icâ  icfllw  sur  luu»  les  jia- 
pK Ts  iiidisluici(  iiit  nt  de  l'admiiii-slralion. 

BuAiio  :  Je  pf  use,  coiauie  le  ministre,  que  si  quel- 
^esMpiers  inculpent  Lamarche,  ils  doivent  se  trou- 
ver CMt  lui  et  non  dans  ses  bureaux  ;  je  crois  donc 


i! 


 dt  foire  apposer  les  scellés  sur  let  ptpim 

ni  m  tnwveiit  dies  uii,  et  au'il  sertit  d«i|ereux  de 
es  sppoier  sar  les  Mpim ék Tadmiiiislrstiofi  ;  mais 

je  demande  que  la  Convention  nationale  charge  (1rs 
commissaires  de  se  trani»purter  chez  Lauiarche,  d'en- 
lever lesscellés  qui  sont  surcespipien,  Cl 4^cn  foire 
le  rapport  à  l'assemblée. 

•'*  :  Je  demande  qu'il  soit  nomme  douze  commis- 
saires pris  parmi  les  membres  des  comités  de  sûreté 
générale  et  des  assignats. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

— Desdtoyem  ée  la  munieipiKtf  oe  Honoan,  dé- 
partemt-nl  de  Seinc-i  t-Oise,  sont  admis  ;  ils  deman- 
dent la  destitution  de  leurs  ofiicirrs  munieipaux 
qui,  ne  s'étant  point  opposés  à  ce  que  des  malveillants 
taxassent  les  blés  d»  marché  de  celle  ville,  les  ont 
mis  dans  le  cas  de  manquer  de  subsistances,  1rs  la- 
boureurs ne  voulant  plus  reparaître  dans  une  ville 
où  on  les  menace  de  leur  couper  la  lite  tlh  nedon- 
amt  leur  Ué  i  »  Urres  le  sac 

L*aasenl>lée  renvoie  cette  letbeau  eonsril  ezc- 
cntif. 

DtpONT:  Je  demande  que  tous  les  citoyens  qui 
volent  aux  frontières  sf  sacnlicr  yuMir  hi  |i.itrie  ne 

{luisseiit  être  poursuivis  par  leurs  crcancierspetulsut 
a  durée  de  la  campagne. 
Pbuituri  POIX .-  L'ordre  du  jour  ! 
MoUlssoN  :  Je  demande  la  question  préalable  sur 
cette  nropoiition.  Je  m'étonne  qu'au  moment  où 
vous  HNiwx  nne  république  une  pareille  proposi- 
tion vous  ait  rte'  Ta! te.  La  base  de  toute  association 
est  la  sûreté  des  propriétés;  il  est  juste  que  les 
poursuites  ne  s'éte  ii  1 1  r  1 1 1  p  i  s  j  usqu'aux  personnes  des 
citoyens  qui  défendent  la  patrie  ;  mais  vous  devez 
laisser  à  leurs crésaeieialotttecspèeedereconnsur 
leurs  biens. 

La  proMMitfoo  de  Itapoot  est  r^etée  i  l'unani- 

mné. 

If,  B,  Ou  a  lu  une  lettre  par  laquelle  les  com- 
missaires de  police  de  la  section  de  Paris,  dite  de 
lUrseille,  demandaient  à  être  autorisés  à  décerner 
un  mandat  !' m  ,'i  (  (  ntre  Barbaroux  pour  l'interro- 
ger sur  des  (lenoiii  1  1  rions  faites  contre  lut. —  Après 
liuelquesdiscu^sioi.^.  l  i-^  'uibleea  chargé  le  comité 
ue  législation  de  preudre  connaissance  oe  la  procé- 


— Isnani  aproposé  un  pnijcl  de  proclamation  aux 


L'assemblée  a  décrété  que  cette  proclamation, 
ainsi  que  la  loi  sur  le  reenitcment,  seraient  envoyées 

ni.ï  cdrps  a'Imini'-iraLirs  no  [uuiilcipaux,  à  toutes 
le5  socirti's  |K>pulaircs ,  et  traduites  dans  tous  les 
idiomes  (I). 

tl)  Tijri  li  tmli  in  riltti  tniili«niite  I  ni  f i 
'  L.  «. 


INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

La  Société  des  Jeunes  Français,  établie  au  mois 
d'août  dentier  au  ci-devant  prieuré  de  Sainl-Mar- 

tin-drs  Tl  i[i  par  Léonard  Bourdon,  député  à  la 
Convrnli  ii  i  iLionale,  et  membre  du  comité  d'in- 
flruclu  [1  1  iililiipie,  a  pour  objet  de  faire  l'essai  des 
ineillenrrs  méllioilcs  d'éducation  ,  et  de  prouver 
p.ir  le  fait  que  les  jeunes  gens  s'attacheront  à  leurs 
devoirs  dès  qu'ils  aunot  la  Jonissance  ds  leurs 


boiiuiitt-tlu  élèves  de  la  nation,  00  p*n«oniiaires, 
y  sont  actuellement  réunis,  et  s'v  gouvernent  eui- 
intimes  d'après  pnnàpcs  de  la  déclaration  des 
droits,  sous  la  surveillance  de  quelques  amis  dfl  h 
jeunesse  qui  ont  leur  confiance,  parcequ'ils  negroih 
dent,  ne  punissent  et  ne  récompensent  jwint. 

Le  comité  d'instructionayant  dénré  juger  des  pro- 
grès de  ces  jeunes  républicains,  et  du  degré  d'atten- 
tion que  l'orf^anisation  sociale  qu'ils  suivent  leur 
donne  pour  les  connaissances  auxquelles  on  les  ap- 
pliques, il  y  aura  dimanche  24  février  uoertoplli> 
lation  générale  en  présence  du  comité. 

Les  études  actuelles  sont  les  droits  et  les  devoirs 
de  l'homme  en  société  ;  les  mathématiques,  rhistoiit 
naturelle,  la  phvsique,  l'astronomie,  la  géographie 
et  l'histoire  ;  les  langues  française*  latine,  allemande 
et  anglaise  ;  le  dewiiu  ponr  fa  figure,  le  paysage,  la 
perspective,  l'  ir  c'nrr  rr  rornement;lai 
vocale  et  instniiiieiiUlp,  t  i  Li  voltige 

Tous  les  citoyens  pourrom  issi^icr 
qui  commenceront  à  neuf  heures. 

SPECTACLES. 

TiuUm  M  lA  H ATHM.  /pAifMii  m  TiMirM^cil*  Cm 
tcurtm  Ift  Êkam  Po$u$, 

TatATBt  M  L'OPÉiui-Comoea  vâSMiUf  nm  ftanrt. 
Slmlomice;  jtmbroim  OU  FmUmmJmndêt  HHUltréÊ 
Stdmt'Pmrgum^  ftJt  hialeciqaa» 

TMàTBB  as         «  VABiiiib  £st  dMf  iMdrf 
éa  mwiiwf  M  U  Cêhtmi, 

TaiAYiBtia  Taeamu.^  £m  ÂtÊtm  ^EUt  te  Jtwiii 
JiAàbtt,  el  CMmrMic  ««RCfafo» 

AiiBM«.CwnQC&  La  Ltnr* ét tadMtkMdrê êt VU- 
tage  ;  U  l.ecer  de  P Amour,  et  yareUse, 

Dm  $ameM  tS  férrUr  IT». 
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POLITIQUE. 
SUÈDE. 

StoAketm^  U  iSJmvier.  —  Le  réfcnt,  qui  a  1«  plus 
traiMb''0brUli  faire poiur déjouer  les  rnitiucu^i-s  intrigues 
d6  tt  fi»etIot>  mne,  mnnirc  braucnnp  de  pi  udcucf  d^ns 
celle  poMtion  difficile.  Il  a  di'dar.^  aui  liabiijuis  <l(  siuck- 
c«<m  que  sou  iIcMein  est  «le  mamlmir  ri  iiatiMneim-,  j  IV- 
poqoe  de  !•  najorilé  du  roi  artui'l,  la  conbiiuiiion  du 
tWyiOBIC  telle  tJuVlte  a  clô  éiMn-  sous  le  di-micr  tisup. 
Cette  déclaration  a  liicn  n-vue.  Il  c*t  prolùib'c  ((lic  la 
COndnitc  de  lu  I^u'-sio  l'c-  .rd  de  la  Poliigne  auiii,  en  irri- 
tant l'oiiinion  publique  en  Sii.  de,  cl  5111  [nul  5  Siorkliulm, 
ft*Ori*é  la  derniirc  déniaicbe  du  logent.  Ce  pririre  a  d<t, 
tto  sujet  de  1  1  I)  1.  >!u  roi  de  Prusse  pour  r.  nti^e  de  ses 
troupe"!  en  Pologuc :  «Il  u'aurait  pas  dû  l'enTOTcr  ù  Var- 
hOMi  .  maisàBcriin)  l«  JaiMltlaivi1l«kplmàtt«iBdi« 

MOI  là.  • 

POLOGNE. 

f  rvj  u  (e  KJnnner.  —  Les  conspirateurs  ou  eonfê- 
r  rr  f  j  .ie.  Orodtto  commeDceot  à  voir  In  proroudour  de  l'a- 
1:11.  ,jù  II*  ont  eotrainé  leur  p.itrie.  Déjà  Poiwki  cl  Ilzc- 

wti'ki  01»!  foulu  quillerla  conrédéroiion  Pendant  que 

le  bcfce  Slanislas-Atisuste  s'occupait  û  habiller  des  conié- 
dicnnfHi,  un  fçcnlilfMinme  polonais,  Sudioneyv^ki,  a  pro- 
posé dai  N  u  n  ileinière  «Variée  \cjugemenl  du  roi,  comme 
unegrunU;  mesure  pour  ar  rOier  les  Prussiens.  On  pas»a 
sur  celle  proposition  ù  l'ordre  du  iour,  moliré  sur  ce  que 
telle  démarche  ne  pourrait  que  déplaire  à  l'aucusle  impé- 
ntrice  qui  prc)ioi;c  l.i  république. 

I  ci  personnes  qui  croient  le  moins  ft  la  perTersllé  des 
drspoies  pensent  qu'il  est  bon  d'attendre  les  nouvelles  de 
Péto^^rg  pour  arrWer  sou  opinion  sur  l'invusic»!  des 
Prussiens,  comme  s'il  ciail  permis  encore  de  douter  de  la 
eoalilioo  de  trois  pui».s)ncc»  qui  nous  avoidaeia.  Ne 
niit-il  pas  (l'un  dernier  trait  de  la  part  da  |6néi«| 
Ingelstroin  ?  Le  coDunandanl  de  la  pctile  PiilofM«nlaB- 
nant  tes  soldais  quelques  préparatifc  iftathettcot  |  l'en, 
irée  de»  Prussiens,  Ingciuram loi  dit:  «0«  la  RMiieeon- 
•eni  a  1  entrée  des  Prutsieni,  ou  elle  n'jr  eomait  m*,  n^f 
le  premier  cas,  tos  MinsMot  wbilllct:  dui  le  MCOmL  tt» 
eom  suprrnus.  • 

Ob  sait  d'aillcor»  que  la  ttotipei  ruMCt  qa!  wnt  «lans 
lei  paUttnais  de  Cracoivie,  de  Siiitdttnir  d  de  Liiblln,  se 
disposent  à  bisser  la  plaoe  aux  tnmpe»  aulrichicnnes  qui 
•  aTancent  de  la  Qiikairiiie.  —  An  nwte,  Toici  ce  qui  fui 


Itéedet  Pntsslew. 


àla 


•«Mjelderea- 


«•nfcdérafifln  léroa](rncn  au  roi  de  Prws^e  se<.  re- 
««rcMMMlt  pour  la  part  qu'il  prend,  en  lovai  ,imi,  i  la 
inmmtttiU  de  la  république. 

rff^ «arquera  sa  ^nr])risedeceque  le  mi  de  rru^se 
nMdÇleiDliirt  i  une  dématche  auui  »it;oureuM'  que  celle 
flenolntede  ses  troupe,  sans  avoi  r  annoncé  prraliiblcmcnt 
ai  ipMftvnenieni  des  Uiis  ou  des  ppeufa  «Innimilloiit 
lacalcs  ou  de  clubs  nholuiioiuuire'. 

S»  Rllefer»  observer  audit  roi  que  les  forées  de  la  répu- 
blique sont  pim  que  suflisanies  non  leuIcmPDt  pour  iBain- 
tenir  la  tranquillité  int«rieara,  mit  mal  |ie«r  dM  MMW- 
rei  ptta  imporlitvut. 

4*  F.llc  fera  ci>  outre  obserYer  que  la  pr^^once  dr»  trou- 
pe» nmirs  de  Cathcrine-Ia-Crjnde,  dont  la  lultt€  magna- 
nime vrille  sur  la  Pologne,  e^t  de  n.ilurc  h  tnHiq|dHlter«  et 
t  ùU'T  toute  inquiéludf  a  S.  M.  prussienne. 

3*  Elle  inTitêra  le  roi  de  Piusm-  à  pe^er  dann  saRes^e 
touUî  ces  rnn<tidéraii(jn«,  le  piOtenanl  d'ailleurs  que  les 
troupes  de  la  républinij(>  3\,iie:'t  oidredtpQimoif  kli  fib- 
fetédes  rronlière<,  et  de  le<  défi  lidre. 

Le  roi  a  Hi-  vMnmi'  d'approuver  et  «le  faire  parvenir  an 
ninistre  pnutica  cet  résultai*,  tans  aneiui  tàai^etnenl  si 


ALLEMAfîNF. 
/Venue  j  U  6  février.— Lfi  peuple  parait  fier  d'armr  éli 


propos,6  pour  exemple  à  ses  pri  lre"!  et  ù  sei;,'ueMrs.  M 
periisle  à  donner  beaucoup  el  à  cioirc  m:s  tioM  pati  iuli- 
giicj,  tant  il  m  pmuadé  dans  ce  moment  que  la  guerre 
que  la  maison  d'Autriche  bit  A  JaFmwtflMnDegOttiedt 
nation  el  de  relif^inn. 

Lepa>s  de  rAutrithe  atiliricure,  dan»  la  Souabo.  dc^ji 
épuisé  p.ti  la  guciie,  va  encore  £irc  obligé  de  fouririr 
mille  recrues  pour  le  régimealde  Bander*  et  qualicerata 

lionimci  pour  la  cavalerie. 

I  .1  -  ■.'ouvrir,!  pur  le  skV  «^^  Neuf-Brissnc.  Le 
coiiuctie  urnj-,er,  qui  cDuuait  le$kiicatilés(l)t  seraciiariiA 
de  fjirc  le  siège  avec  un  corps  d'armée  de  Itf Mlift ei[l|  mille 
boiiunes,  doiu  il  aura  ic  commandement. 

II  est  encore  une  fois  question  des  vin((l.cinq  mille  nu<ie< 
qu'on  a  nii»  lani  de  foi»  en  marche.  Le  prince  rus«c  Mrnù- 
kort  est  onivé  dans  celte  tille,  charité,  dit-on,  des  pripa- 
raiifs  pour  le  coi  ps  d'armé  qui  s'avance  des  eavirana  de 
Cracovic  et  Sonduinir. 

On  attend  aussi  dans  cette  capitale  un  Itomme  connu  par 
une  funeste  ciM«^brilé  dans  un  autre  Kcnre  d'Iioslililé*  p|ii% 
ob^ctirescl  plusdésastreu'es.  C'est  le  mAitquisde  Luclu-siui, 
qui  va  résider  ici  en  qualité  d'envoyé |W1liaiea. 

L'impératrice  est  accouchée  d'un  icarçon,  mais  lescireeti» 
stances  fâcheuses  ne  permettront  de  faire  de$  rfjiiuiuiuieet 
que  pottr  tenir  le  pci^le  ca  «doralfa»  et  aoMur  de  Mt  um- 
vermiUm 

De$  bord*  du  nUn,  U  id  fierier.  —  La  diète  impériale 
de  Ratisbonoe  a  décrété  le  versement  dev  trente  ujoi.s  ro- 
mains qui  avaient  été  proposés,  dans  l.i  caihsc  de  l'Empire 
élattlie  &  Francfort.  Li'S  Etals  devront  livrer  celle  somma 

avant  icato  noi^  «fco  la  MUli  de  le  idpaflii- co  Iroklciv 

mes. 

OBs'allend  à  voir  h  Francfort  kl  fail9deMl|ncatrilleet 

déserte.  Le  Rénie  du  cnmincrce  hoitleteniram,  et  le  ml 
de  l'i  lisse  a  déjà  coniniencé  à  lui  en  donner  en  proscrivant 
de  Cl  lie  fuiie  luus  français.  La  police  en  sera  faite  par 
ses  balunneiles  et  ses  canons. 

Le  roi  vient  <lc  publier,  à  l'cxempic  de  l'empereur,  des 
lettres  avocatoires,  pour  rappeler  ceux  de  aeSHijtltmTia> 
saux  qui  puurraieul  se  trouver  en  France. 

Les  troupes  sont  en  mouvement  dans  le  pays  d Hanovre, 
Il  parait  qu'un  des  fils  du  roi  Georges  d'Angleterre  ccna- 
mandera  dans  cette  canipa^nr. 

Douw  mille  homme»  d'inranterle  hanotrienue  et  liuit 
mille  Ijommes  de  cavalerie  maiclieioni  nui  l'ays-Das,  et 
l'on  uioiite  que  de  Ift  ih  ^ront  envoyés  en  HoUaiwte. 

Le  landgravede  Hesse  (^assel  rpir,  dauscescirconstanccs, 
se  «oit  force  à  «uspendre  le  «imnterce  qu'il  fnii  ordin:iir<>- 
mcnt  de  scit  mjets,  niaiipe  aujourd'hui  ton  fiiids  itrec  si'ii 
rfirnii.  Il  a  .lUKuieiité  du  cinquante  hommcb  chaque  corn» 
|ia^ii  e  de  son  infanterie. 

Ou  as  ure  que  peu  s'en  est  fal'u  que  le  duc  de  Deus- 
l'iiiiii  il  la  dueb«.so  son  rf-pousc  ne  lomlMisicnt  eiilrc  \c* 
ni.iinv  des  Fiançait.  Ittoitl  fulà  HaokeiiB  avec  kareoari 
et  d  parait qa*f|i  veulciiiie  idlb|kr duMlechMeindii 
tlùdetbeis. 

angletbubb. 


•iaatt  De  Maunar. — cwuNMW  tm  MUfc 
5irff«  de  le  «^ciwe  dkt/eedilf.— Laid  llaerltesfaary  dé> 
fend  leiiMliftparleM|iHb  tordGrrnTDleafBii  appuyé  l'a> 
dresiesileg«lleiL<|a*«MnHi  acte  des  miuisircs  que  l'eaplil 
regarder  CMMM  *M  tavlte  n'a  provoqué  cette  gacm  » 
Cl  mnineion  dtamin  a  a^Wendant  ttir  i'dofe  du  due  de 
Portlaisd  qall  rancnie,  an  aon  de  la  patrie,  de  l'appui 
qu'il  veut  donner  &  une  gttcrrc  entieprtie«  ooaDBe  il  l'a  dit 
avec  vérité,  pour  soutenir  les  droHs  les  plu  ebm  et  les 
plus  sacriH  de  tout  syst^e  social. 

Lord  l.anuLowne:  Et  moi  aussi  j'^i  combattu  virement 
danslepartldeTopposition  avec  le  noble  duc;  etmoi  aussi 
l'ai  repoussé  comme  lui  deux  guerres  dans  lesqtielle»  nos 

(I)  Le  Ticuv  maréchal  Wiinaier,  cAibM  ^  lea MrwMB 
qu'il  «  rendui  h  l'Auiriclie,  cl  plm  eaMni  ftr  icp  dcei  caai* 
pagnes «flialie  contre  le  jeune  général  VMipane,  ^taUAyi^ 
cica,  c'«t-k-dira  Fraa(*ît.  L.  '1, 

(G 
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iiiiii^sliri  luju.i  mit  tiilrjliiO*  m.ilt;u'  mes  c[Ii»il5  :  la  jup- 
muTr,  t  i  llr  r»i>lre  no»  <ol  iriii  s  ,uiici icitiut'* ,  i^l.nl  éj^ak'- 
mnil  iiiip  puprre  OHitrp  li.'-  [m  mcipi'it  ;  rautr<',  fjitc  aux 
Ilollandai»,  qu'ils  n'atnii  ni  |ii<ii(>(it:6  iiiiiiplus  |:3r  uiicunr 
ngre«!iion.  A  cm  (Ipij  v  i-|-,r),:ni<  s  ,  un  pi  «Ti.iil  nii^si  re  ion  or- 
Kurilleiu.onailmsait  aui  pasMuitii ce mcitte  langage  propre  | 
a  les  rollainmer.  Mois,  M-nlaniqiic  iimi^  rrmplistibiis  notre  i 
devoir,  le  noMe  duc  (H  moi,  nous  ne  bulaiiçftmes  pus  à  nnus 
opposer  i  ces  mnures  injustes  et  désastreuses,  arec  (cuir  ! 
r^iierfie  que  j'ai  droit  d'al'cndre  d.iiis  celte  occasion  des 
vrais  amis  de  la  patrie,  et  que  je  voudrais  dire  que  j'cspi^re 
riTrciiTement  de  tout  les  membres.  Notre  devoir  particulier 
est  d'éclairer  le  roi  :  nous  sommes  dans  un  OMKil  fait  pour 
donner  des  avis;  et  cette  cliunibre,  que  je  sapp4Me  icnlir 
sa  dignité,  n'est  pas  seulement  une  rsprccdclit  de  jmticc 
iloq«d  M  allend  «ne  oMis^ance  pusive*  cl  dool  le>  Ame- 
Uone  le  banKM  &  PcimgMreiBenidn  édfu. 

A]lpri^  ponr  eiprimcr  liiimnrni  mon  opinion,  je  le 
Iklré.  Certët  il  est  Mm  étrange  qui-  nous  qui  dtom  useï 
(!ingc98C»  cl  sniions  asKi  V  pHs  de  la  malarilé  des  con- 
fcH»  pour  ne  |va<ser  auctiii  bili  sans  Pavolr  Mamîs  piu- 
•teitft  Icclum  et  plusieurs  déba(<,  nous  soyons  prêts  t  dé- 
cider dans  vingt- quatre  lieuri-s  une  qui-stion  d'où  distend 
peut-être  le  destin  de  lu  nrande-nn  ia^cnc.  ].(^  ruinisin-s 
eui-roémes devraient  eiaindrcde  prrirr  un  roproclic  d';)Viiir 
entrjini^  In  luilinn  p.ir  une  «-orte  de  Miriuiso;  car  ce  liioni- 
plie  fjciire  sur  Top  niun  ne  ^aurait  i  lie  tic  lougiic  diiiéc. 
l'n  rliaruiian  |>eiil  hicn  dérober  &  la  lifllc  quelques  pnifils, 
(ur  II'  uio^en  de  quelques  tours  d'adresse  qui  sotit  dOcou- 
vei1s  le  lciidetii;iiii.  t'n  homme  de  loi  petit  bien  yngncr  pmir 
Mtn  client  i|utJquc  afl<iire embrouillée,  par  le  inn^cn  d'uue 
doclrioe  <k  laquelle  il  ne  croit  pas  lui-même,  et  qu  il  ^ban* 
donnera  en  convrnnnt  que  cVst  une  niiM'i ;d)le  riss<viiree 
de  1.1  (  :iiif.  l'i  .  iiiiiiistres ,  rniraincr  tout  une  na- 
tion par  iurprise  !  employer  l'art  pei  fide  d'exriirr  ses  pas- 
sions, de  flatter  babiicmcnt  son  oipucil,  ponr  l'amener,  le 
bandeuu  sur  les  jeux,  à  Iturhuil  C\-\,\  une  politique 
aussi  criminelle  que  mon^iruruse -,  et  je  ni<  trnuvepas  de 
nom  pour  caractériser  l'horreur  i)u'i'|le  m'inspire. 

(^es  iiiini'<lrrs  se  snnl  jout's  de  vos «eigneiiri'  ^  '  ii  rr;jii:ii  t 
il'csperrr  l'uiioniniile  d.ins  celte  afTjnr.  IN  s.u aient  Ijien 
qu'ils  n'nbtieiidruirtit  pas  re  qll"ll^  s'eloient  efforces  d'é- 
carter. Ils  oui  lancé  led<^;  Ils  mit  jelé  la  nalinn  dans  l'em- 
barras, et  vleirncnt  aujdurd  hui  |>our  se  jnililier,  remettre 
en  avant  lou»  les  dpliiisde  leur*  inaii>;.i  es  raisons  déji 
pulvérisées.  Ib  ont  rallie  A  h'ur  cor|>s  de  hnlaille  tous  les 
petiUMpbismet  qu'or.  a\aii  dispersés  la  veil)e:et  qu'est-ce 
-que  ces  arguments  i|u'jU  n'ont  pas  boule  de  reproduire,  de 
rnmener  i  la  diar^e?  de  misérables  pointilleries  sur  le  céré- 
monial I  Ils  nous  onl  mis  aux  mains  avec  les  Francis,  et 
veulent  se  décharger  aujourd'hui  d'une  responsabilité  d'au- 
tant plus  terrible  qu'ils  se  sont  permis  de  risquer  le  salut 
^le l'Etat,  sous  les  pré1e\lcs  les  plus  frivoles,  liai*  je  les 
cite  au  Iribonal  de  Dieu,  de  leurs caBtmpofalHa d de lo 
postérité.  Car  enfin,  quels  soiH  1rs  agimeurs,  de  eetn  qui 
entretiennent  on  cliar||é  d*airaires,  «Il  de  cent  oui  leclws* 
sent  ignominieusentenl  i  de  eevi  Mi  offrent  de  s'expDquer, 
4M  de  ceux  qui  refusent  dV^lCndics  de  ceux  qui  ne  de- 
mandent qu'à  continuer  un  commerce  paisible  Ct  Cinical« 
nu  de  ceux  qoi  défendent  l'exportalioil  dCi  gnte  |iovr 
«Tlie  nation ,  tandis  qu'ils  la  laissent  libre  pour  lotit  le  itste 
du  monde? 

On  sait  isseï  que  Duroouriex  voulait  venir  en  Angleterre 
paur  négocier,  el  non  pour  combaltre,  el  qoe-le  bnwque 
renvoi  de  II.  Cliauvclia  a  seul  tÊOçMé  «la  anfntvrci, 
auiquclles  nous  auriam  dA  T^laliliMnical  d'tait  |ialt  •e> 
lido,  Haisaaotils  aMvada  1«  guerre  &  i««tpita,elfiaaite 
qui  r«M-lia  voaliia?  caatae  un  peuple doM iMMii  mmii> 
vmtNiMdiMiRialcr  Iratcaiouacci,  qu*»  naUe  loM  B^a 
paiMaaiMM  danale  taMeaa  qnll  «ftat  d*  MNB  e»  fMi« 
Bt  day  tfmUm  eiMaManees?  lorsque  des  mécontenle- 
Manlsfti'Bcalentea  Irlande,  que  l'indisposition  des  espriis 
caaMnenee  A  se  asanifester  en  Ecosse. 

le  ne  saurais  annoncer  précisément  ce  qui  arr.\era 
^and  le  véritable  public  d'AoRlelerrc  pourra  aussi  se 
lâtcr,  et  que  Icf^ux  public,  je  veux  dire  les  associations, 
le»  Clubs  qu'ils  ani  formés,  penira  tout  so  Il  rn  dit.  .M  lis 
▼*llé,  tes  con«<qnenccs  de  ce  mnuvtrocni  des  esprits,  in- 
dignés d'ovoir  été  lrum|iés,  iii'cnraierii. 

âoulTro  que  j'appelle  jussi  rotiv  alluiliou  sur  l'«tst  de 


l:i  lliiii  .ndi .  Si  fi  L,iiii|ue  el  «os  rotnpacnies  des  Deux* 
Inries  ie<.sci:triit,  comme  cela  ne  se  peut  nuiTes  au!r«'nient, 
les  fjciieuv  ellels  de  celte  piierre,  tout  IVtJilicc  du  (tou\rr- 
neuieiit  el  de  la  ptuspcnle  de  notre  alliée  s'tcroulera ,  et 
nous  n'>M  iiliroiis  le  ciin!ri^-00Up  dc  SS  chutC.  La  piando 
fjiii'Minn  .l  iO"'Oudre  était  <le  savoir  pottrqufii  l'on  eiiiiepie» 
nait  ci'Ue  pucrre  ,  comment  lions  pouMoiis  lasuiire,  et 
(|iirlli'  «l  i  ait  son  issue.  S'il  ne  s'agit  ici  ni  de  ressenlimnil, 
ni  'le  M-ugearuT,  que  \vi  ministres  nous  disent  donc  ce 
qu'ils  se  |>roposenl.  Je  craiit'»  bien  que  leurs  arriére-peik> 
sées  ne  so'ient  des  vues  d'agrandiuc  ment,  qu'on  ne  veuiUe 
jouer  le  rùle  aussi  insensé  qu'injuste  de  puissance  co-par» 
lageanie,  et  que  tous  les  traités  h  cet  égard  ne  Soient  déjà 
conclus.  Qnpresscnliinrnl  secret  me  le  dit:  tout  est  fait» 
loui  est  siluèt  cl  quand  les  ministres  tobI  twna  avoir  en* 
laoés  Us  nous  appelleraai  encore  nue  ibis  eu  ue  non» do» 
MQt4ucvlngi-quain>  lieiir«iii>h|H*aieiit  pour  approuver, 
comne  nous  allons  Mie  pour  ce  nmsafCb 

Le  dne  de  Lecds,  CHuinwlia  des  affiûras  <tr»ngèm, 
approuve  de  tout  son  eoiir  celte  guerre  impéricuvemeni 
rommnndi'-e  par  la  brcedrs  ckosea  ;  il  approuve  par  consc» 
quent  l'adresse  par  laqucUa  il  a''C|^  de  piaanltie  au  fd 
de  la  soutenir. 

LnnI  Kinnoul  réfute  l'assertion  do  prénpinant  â  l'iV^rd 
de  l'Ecosse  qu'il  ne  croit  pas  indisposée  contre  la  pncire. 
C'est  en  vain  qu'on  a  essa  vé  d'y  semer  des  principes  «4>di- 
tii'ux.  I.cs  propa|:audi;>liis  ont  échoué,  et  cila  oc  puuvait 
lire  autrement  cliei  un  peuple  qui,  en  général,  aini^  et 
v(uidi  a  défendre  la  roostilntion  à  la<i<»  Ile  il  doit  «on  bon- 
heur. l,e  pair  iVossji»,  apiis  avoir  »ai.ti'  le  l^onlieur  des 
Eco<sjis  et  leur  Injaiile,  donne  sa  pande  qu'ils  appuieroat 
tout  d  une  \o\\  la  guerre  dans  l;i:,wrlle  il  est  estdautqM 
la  France eutriiiucaujouid'tiu>  r.\i  (tletcrrr. 

Lord  Lansduwne  prie  le  nuhie  ruruie  de  ne  pas  le  tra« 
duire  infidèlement,  et  surtout  de  ni'  (las  lui  faire  diir  pin» 
qu'il  i.e  dit  Mvlirmenten  parisnt  d>  s  dispositions  de  l'E- 
cosse; i)  V»  (ail  d'après  de  nombreuM:»  ikclattiLioDs,  que 
tout  le  moudc  a  pu  lire  aussi  Lien  que  lui. 

l  a  chambre  rejette  les  amcndeiBcnls  des  W>rds  Stankope 
et  Landerdalo;  elle  adopte  purCUHUt al  Auf IcMCUl 
dresse  du  uiiiiislrc,  cl  s'ajourne* 


FRANCE. 

De  Paris. — On  ripprciid  <lo  l,i  J;ii)i;ïïciiif  iiiio  relia 
rolotiie  aii(^l,-iise  ,1  ele  r.iva^t'c  jijf  un  (iinMf;.m  lii- 
rienx.  \  la  l!nv;itio,  trois  cent  ciiiquatito  iii;ii-niis 
oui  é(é  détt  uiUs  oti  au  uioius  dtk^uverles.  Il  a  {H-ri 
plusieurs  personnes  rt  quelques  navires.  Notn*  urlld 
pruiiieiiaile  de  platanesa  ^të  enlièremeal  detmitr.  Iji 
oriir  (les  eaux  a  été  si  grande  que  plitticun  ornlat- 
iics  de  tiesliaux  uiit  rU  iloyëi.  Cet  «ceidimt  a  bit 
mouler  U'  bois  de  90  pour  100. 

D'uft  autre  côté,  la  chrnilirn  [mil  (l.'vn=iif.  Elle  ne 
se  enntenle  pas  de  di'voror  les  lemllc';  <  t  les  nu  iihcs 
|ir;iiir!iesdii  colniiitier,  elle  nU.Hjiir  eiicori'  ri'cimc 
dcfuiis  le  haut  jiiS4]ti'eii  lias.  Ausâi  la  n  culte  du  culua 
stïra  bien  ;iit-drssou.s  tic  ce  qii'oH  avait  PS|MTc.  ^ 

Pendant  trois  inoiscuiisécutiCs,  il  n'a  cvusc  UeplM^ 
voira  Honduras.  La  rivière  étaitùsuixatitc-dixpieils 
au-desnis  de  loii  niveau; ù  peiue  le»  babitMits  «ni 
pu  M  sauTer«wr  én  batraux  plaU  ^ 

LYCÉE. 

Les  touscripleun  du  lycée  sont  prévenus  qu'il  y  aura 
mercredi  prochain  17  du  courant,  fi  huit  In  ures  précisas 
du  soir,  une Si-ance  extraordinaire  dans  la(|iir|îe  lecitojren 
Gail  lira  la  traduction  de  quelques  iil^lle^  de  Bionct  <I*A« 
nacréon;  et  le  citoyen  Sclis,  la  première  partie  d'un  CoalO 
moia),  inlitaié  i  r^t^Ncodote  d«  Af.  Sotte» 


TIIÉATPR  DE  I.\  i;i'E  FEYnE\U. 

Le  sujet  de  la  TneerFie,  opern  en  tro;s  actes  donné  der- 
niiTenienl  â  ce  lliéJtre,  est  lue  du  roman  dr  (Id  Illai.  C'est 
ré|)isoiie  de  Sérapbine  enir.iïme  par  des  bandits  dan«  leur 
repaire,  d'oii  elle  est  déliM  t'e  par  GilBIas.  Rolandu,  capi» 

laiue  lis  ces  troleiirst    F^'ix'       Sért»p4îae  d'qut  pa»« 
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•1o«  violente  qui  «pure  cl  développe  en  lui  des  icntlmcnH 
«l'tionoeurqaeM  pi^LTriurc  éducation  avait  sem^dins  son 
nme;  a|>r(«  avoir  «puisé  tout  les  moyens  de  réutsir  aupris 
«■'elle,  aprè*  avoir  été  tout  prt!t  de  teiMer  môme  ta  violence, 
le  remord»  se  fait  entendre  dan«MWca»ir,  et  c'est  arec  la 
infmi'  etwTjrio  qu'il  emploie loo» m  Cllbris  pour  la  sauver, 
l.e  d.inptr qu'il  court  lui-m^nie  pourra  vie  aide  à  l'y  lit- 
tciiniiier.  I.«s  sc^itraU  qu'il  a  mus  ses  ordre»,  jaloni  dc 
voir  qu'il  se  réverve MUl  11  poucs^n  de  Scraphine,  com- 
plolnit  de  la  lui  a«raeiwr  avec  la  vie:  Bulando  craint 
moins  poar  sa  vie  que  pour  celle  qu'il  aime,  rt  qui  reste  ex- 
|ios<^  aui  plus  affreux  pciil»  s'il  oe  vit  plus  pour  k  seeou- 
rir.  Il  est  dans  ces  aentintent^.  lonque  l'épous  de  Séra- 
Initie,  laissé  pour  mort  par  les  lalam,  mli  qu^on  a 
lappclc  à  la  vie,  et  qui  atrouTé  ■lO|mdet1alnMluiivdan!i 
la  caverne  sous  le  d««aiiagwnt  d>M  péhriB  aveugle, 
te  d^ttVTf  à  Bolando  deveDa  fertunti,  et  i*«ffK  i  le  se- 
fWdtr.  Dans  une  expllctdop  qulli  Mt  fMemIrtc,  il  se 
trouve  queeeRotoiida^oapflalMdeTateinipiir«aitcdeli- 
bcriinase,  est  lelMmdeectlememe  Sérafthine.  Cependant 
le  CDOiplol  «daltt  etcoMte  le  capitaine  et  coniiv  le  pré- 
Hodtt pOciilit  fliiDM  d'aMant  plus  prt^s  d'im  arc  les  vie 
dam,  ne  jw  ■■tra  volmii  qa'aa  crayait  «toignes  pour 
nw  apédidoB,  MfotaMM  I  eeuiqu'Hi  avaient  ehnrp-*  de 
J  tttiaant  MbCii]  Binquî  au  commencement  de  la  pitTi- 
m  tronfé  le  JMvtd  de  «'échapper,  revient  avec  une  suilu 
IMMUlmaM,  el  k»  twhurs  sont  mis  à  mort  et  en  déroute. 

La  musique  M  du  citoyen  Lesucur.  avanlaRcusement 
cnuiiu  par  $uccè<  au  concert  spiriiuel  cl  â  ÎVoire-Dame, 
cA,  quoique  tris-jeune,  il  a»ait  M  nommé  au  concoun 
mettre  de  cb^pitile.  Klle  e>t  en  néncial  uprrssive,  savante 
rt  remplie  de  beaux  elTils.  I»lusî<  iir>  iiirs  ^nt  d'un  trf-s 
mod  style.  Les  dl^^u^^  soiu  lianliniriU  dessinas,  i  t  con 
aells  avec  autant  d'art  que  de  diaieur.  D«w  jviiiis  jirs 
pleins  d'oriKinalité,  rliaiiUS  pur  la  vii-ille  concierge  do  la 
caverne,  fonl  rejtreuci  que-  l'auuur  de  la  pit<ce  n'ait  pas 
fourni  ù  celui  de  la  musique  plus  de  moyens  de  varier  -mi 
ton  el  sfs  couleurs.  L'uniforuiiie  qu'on  peut  reprocher  u 
quelques  morct  ^ut  Mcnt  i  ri  piu^  grande  partie  decellcqiii 
r.  Roe  dans  le  sujci  ;  mai*  il  y  a  an>si  tU^  di^fanls  qui  appar- 
lifiinent  au  mu-iiicn,  (fis.  par  tunnplo,  que  la  plénitude 
trop  continue  de  i  Drclir-sire,  cl  If  Irop  dVltiiilut:  donnée  ft 
quelques  airs  qui  (loieimi  ui  f  iii^ants  pour  l'auditeur  at- 
tentif, ci  qui  oiu  au<si  l'inroavénicotderéire  poor  les  ac- 
teurs; mai<^  ce  sont  iif>^  tucbeslig^rei^  ipierbabttade  du 

théâtre  ciirrigerë  facilenionl. 

U->^ueur  ot  de  la  Ibraillr  du  célèbre  ppiutre  de  ce  nom , 
et  ce  litre  de  noWe»*edaii^  les  arts  n'est  ni  aussi  vain  ni 
auwl  frattllf  que  l.  ux  de  la  fiohiesse  fi-iMlale.  |,c  public  a 
demandé rduli'ur;  il  a  p.iru  ;  it  a  été  redcmcindc  ;  ii  ;i  paru 
eiKore,  et  chaque  (oh  il  u  n  rn  1rs  plus  Mfs  .ijipl.inilissc- 
nienis.  On  a  voulu  moii  ans»i  le  noin  «le  Tauteor  des  pa- 
I  uh-s  :  un  ulI-  ui  a  nommé  le  citoyen d'Arcy. 

La  pièce  est  iiarfailcmeiit  Cléculte  par  |et  eciMir*,  par 
Iss  dman  et  par  l'ordmiiv. 


LIVar.!j  .NOUVEAUX. 

Projfi  de  coHtfilufhn,  présenté  OU  nom  du  comité,  diuis 
les  da  fendrrdi  19  et  «amcdi  Id  IShricrt  He  l'im- 

pnm<  rie  deDapom.  Se  ««nd  niedelltcliclieu,  n*  14,  h  la 

librairie. 

Projet  de  CnnstitatUm  de  la  repnblitiue  frtfiir,tiye  ^  par 
il.  lliiauU,  citoyen  fiBnr.iis,  Iltoctimc  in  h';  i'  lU.,  c\ 

3  liv.  franc  de  port.  A  t'arii,  cIm»^  ik  lui,  libraire,  rue  Siiiul- 
tacqves  ff<e  SeiM^Yf»,  n*  36. 


ARTS. 

r.T.  wfnES. 

Soîxante-tii>i»(*nu'  lïMuison  du  f'oyatfe  fùHnrttqnt  de 
la  /•■/■rtMff.  — Suik'  du  dfparl.  mciit  de  l'Oise  (Ikamolsi^). 

f.etle  livr.iisuii  coiiiirnt  le'*  neiir  gnnure's  «uivauto  : 
I"  Vue  du  rh,1!eau  de  Noiiilei.;  S»  \uc  pr  i-<'  dans  In,  Jar- 
dins de  Nnin'c!  :  3* vnr  <In  i  lijleau  de  laaneuuri  ;  4"  « uo  du 
cbâliaii  df  I  l/-J;iunv;  vue  du  cliilcau  de  Mouclil; 
C*  tnr  du  «.n  ni  ni  ire  i\<-  lieanvais;  7"  vue  du  palais  ép:- 
«np.il  (le  l!l  □lu.l:^;  s- tue  de  lu  Neuvilli  cl  di-si  r<lesdu 
(  baiciu  <u'i  naquit  saint  Loui»  t  tt*  t«c  de  la  inliéc  de  Sai-I' 
l«lit,  priai*  du  nwl  d'Ara. 
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f  On  soiiM-iii  pour  cet  nurra(^,  riécolé  orec  beau  roupie 
^nin ,  d'apn's  les  (\fism  de  meilleaii  artlKcs,  à  Paris ,  chn 
Lauiy,  libraire,  quai  des  Angusiins  n*  Sfl. 

Le  prix  de  la  souaerfptton  pour  ctiaque  itmlami  eM  do 
ii  liv.  i«a»Cdttl  d«i  UfieiMMMpiMdMMeieiteiimniiA 
d  uo  quarl» 


CONVKNTION  NATIONALE. 

Pi  ciidcixe  de  Didunt-Cvancè, 
SLiTE  1>£  LA  SLAKCii  Ul<  hAMii.l>i  2U  ifcVllICIi. 

Isnnrd  présente  iiti  projet  de  proclnnialioii  an 
IH'iiple  frjiiçais;  il  csl  ado)Ké  eu  ces  tenues  : 

La  Convention  natiOM^wpet^frMfaiM. 

•  Français, 

•  Tel  est  le  niiilhcur  d'un  pninic  quit*cttd(NUH{ 
des  i^is,  qu'il  ne  petil  ea  secouer  le  joug,  nos  entrer 
en  guerre  «rrcles  tjrrans  Arangers. 

•  A  pclue  vous  proelami^tc  s  mtrc  sntn  rrninotr, 
que  IVmpercnr  el  te  roi  de  Vrussc  aruu  r»  ni  i  uiili  c 
vous;  nnjoTird'hiii.  qiii' vous  avez  prori.iiin'  la  n  |hh 
bliiiuc ,  tous  les  despotes  iml  resulu  votre  rumr. 
Ceux  qui  ne  vous  ont  pas  dc'jii  forc^'s  à  la  j^iioire  ne 
tcnipot  isriifpeiit-élre  que  pour  uiieiix  vous  tromper, 
ol  il  n'vsî  que  trop  TTU  que  l.i  FrnticP  libre  va  liitlcr 
sctile  contre  l'Europe  rsclave.  Eh  bieo!  la  Fiance 
trinmpiiera  si  sa  ?o1onttf  rst  fénne  et  innstante.  Les 

npiessontplus fortsqiic  les  .innc^rs. Cniv  qui  coiii- 
llircnt  ponr  établir  letir  indépendance  furent  tou- 
jours vnini]iiriirs.  nappi'Irz- vmis  les  révolutiOlttdc 
In  H'illaiidi;,  df  la  Suisse,  dis  ELuts-Unis, 

•  Les  nations  libres  IrcHivciit  ilrs  n  s^oiircos  dans 
t«'S  plus  grandes  extrémités.  Home,  réduite  au  Capi- 
lolc,  ne  s'en  releva  qtic  plus  terrible.  Voyez  re  que 
vous  avez  fait  vmis-nièuie  lorsque  les  Prussiens  ont 
souillé  votre  territoire.  Tuiimurs  l'enthousiasaie  (Îp 
la  liberté  triomphe  du  nombre;  la  fortune  sourit  à 
l'audace,  et  la  victHre  an  courn^e.  Nous  en  appelotis 
à  volts,  Tainqiiriirs  de  Marafboii ,  di'  Salaitiiiu-  et  do 
Jemmape!»!  Rrriubluitir  ii.iiss.inlc  !  vujià  les  iiiodidi-.s 
et  le  présa:,'!'  di'  tes  siicci'";.  Tu  étuis  réservée  i\  don- 
ner à  l'univers  le  spectatle  Ir  plus  étonnant.  Jamais 
cause  pareille  n'agita  les  hommes  et  ne  fut  portée  au 
tribuiiril  de  la  guerre.  Il  ne  s'agit  pas  de  l'iiitéril  d'utt 

jour,  mais  de  celui  des  stèdrs  de  la  lUirr^  d'un 

peuple,  mais  de  celle  do  tous.... 

-  Français,  que  la  gratidenrde  ces  Wes  enllantme 
t'Hi  niiiraf;!^  :  (■rr.isc  Ions  les  tsiaMs  plutôt  que  de 
r(  ilcv(  lur  fselnvc.  Esclave!....  (Juui!  des  rois  nou- 
veaux s  l'iiprnisseraient  encore  de  ton  or,  de  les 
siiems  el  de  ton  sang!....  Des  parlements  impitoya- 
bles disposeraient  il  leurgrédet.1  rorluneetiieUi  vie!.. 
Un  p!(*rp«  fnmtinite  d<'ciinpr3it  de  nouveau  tes  moiS' 
sons'..  .  (inr  iiiiblessc  insolente  te  fuitlerait  encore 
du  pied  de  l'orgueil  !  L'égalité  sainte ,  la  liberté  sa- 
crée, conquise  partant  dVlibrts  te  serait  ravie?.... 
Ce  bel  empire,  hérit>ige  de  les  anciHre<; ,  *;cr.iit  dé- 
membré !  Quoi!  plus  «e  patrie,  pins  de  Fi  .n  < us 
FI  la  f^énéraf ion  présente  serait  di  ^luu  >•  à  ci'  eumbli- 
d'if;ii"ininie'  Klfe  aurait  à  rouj^ir  au.t  yeux  de 
rEiM'ipe  (  I  fie  la  postérité!...  Non;  nous di.«tiaraT- 
trotis  de  la  terre,  ou  nous  y  resterons  François  iti- 
dépendants.  Allons....  que  tous  les  vrais  i-éptd)h- 
cains  s'tirment  pour  la  patrie;  que  le  fer  et  l'airain 
se  changent  en  finnfrr!!  de  guerre ,  et  nos  forets  en 
vaisseaux  ;  que  la  Fi  nnee,  eoiniiir  l'ii  l'a  d;l.  ne  suit 
qu'un  eamp.fl  la  nalion  une  urmce.' que  l'ijrU.'^.ui 
quille  SHM  aIrliiT;  que  le  commerçant  susiieudn 
ses  spt  1  iilalioii.s.  H  est  plus  pressant  d'acquérir  !.i 
libri  h  que  les  richesses.  Que  les  campagnes  ne  le 
tienneiit  que  les  bras  qui  leur  smil  u<i.-essuire«. 
4vant  d'ajuélivrrr  n«$  champs,  il  taut  lesallraiiebir. 
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S lue  ceux  qui  ont  quitté  leurs  drap^ani  rougissent 
è  laisser  (Irlrir  leurs  lourim;  que  le  jeinu  ti  u  iiip 
surtout  vole  à  la  dffensc  de  la  re'pHuliqut  ,  si  est 
juste  qu'il  combatte  avant  lepère<le  r;iinillr  ;  el  vmis, 
mères  tendres,  ^potisrs  s<'!isiblrs,  jeunes  FraiU  Miscs, 
loin  de  retenir  il;iiis  vos  hnis  U  s  citnvnis  qni  vous 
aontchm,  excitez-les  à  voler  a  la  victoire!  Ce  n'est 
pins  pour  un  d<«|H>te  ([u  ils  vont  combattre,  c'est 
pour  TOiM,  voi  fuiaots,  vos  foycn.....  Au  lieu  de 
ptmrrr  sur  leur  départ,  ratonna,  eomnic  les  Spar- 
tiates, des  chants  d  alli'gresse;  et,  en  attendant  leur 
rrtonr,  que  vos  mains  lenr  préprentdes  vCtemonts, 
cl  leur  tressent  di's  nniriniiifs. 

•  Amour  (11'  In  iiatric,  de  l.i  liiirrli',  de  la  gloire, 
passion  ciiiisi'rv.itrice  îles  ri'|iiil:ili(jiics,  sr)iircc  d'hé- 
roïsme <•!  de  vertu .  enibrnsi'z  les  ;'iines!....  Jurons 
tous,  sur  le  tombeau  lie  nos  piTcs  et  le  l)eri  cau  de 
nos  enlants,  jurons  par  les  victimes  du  10  aoilt,  finr 
lesMsenenIs  de  nos  frères,  encore  «^pandans  1rs 
eampagnes,  one  nous  le*  vengerons,  on  mourrons 
comme  eux. 

•  Quant  à  vous,  hommes  opulents,  qni»  plus 
«igoTstes  que  républicains,  ne  soupirez  qu'après  le  re- 
pos, |)our  <il)teiiir  bientAt  la  paix,  nidez-iions  à  vniti- 
crc.  iii,  amollis  par  l'oisiveté' ,  vous  ne  pouvez  sup-  j 

rorter  les  fatigues  de  la  guerre,  ouvrez  vos  trésors  à  I 
indif^ence,  et  présentez  des  Ucfeii<;enrs  <pii  vous 
suppléent.  Tandis  que  vos  frères  Irioniitliaieut  dans 
la  Belgique  et  aux  Alpes,  qu'aux  prises  avec  les  fri- 
malSi la  ùàm  et  la  mort,  ils  gravissaient  des  mon- 
tagnes, escaladaient  des  remparts,  tous  donniez 
dans  les  bras  de  la  mollesse,  et  vous  rrruscriex  des 
■rcows  pécnniairesi  L*or  ot-U  donc  pins  précieux 
mie  le  sang?  Si  Totav  drîsme  ne  vous  engage  pas  i 
«les  sacrifices,  que  votre  intt^rrt  du  uintu^  vous  y 
force.  Songez  que  vos  propriéîi  s  et  V(ilre  sùrcli'  dé- 
j»endent  des  succès  de  la  guerre.  La  liherle  m-  i-eui 
ÏM-rir  sans  que  h  fortune  publique  soil  Jiaaiiln>,  H 
I  l  France  boiilrvrrM  r.  Si  l'ennemi  triomphe,  mal- 
heur à  ceux  qui  auront  des  torts  envers  la  patrie  1 
Riches,  remniissez  vos  devoirs  envers  elle,  si  tous 
voulez  qu'ellesoitgiéne'reusc  envers  vous.  I^pson* 
vent  on  n'est  vietime  que  parcenu'on  a  refusé d*Are 
Juiie.  Quelles  que  soient  vos  opmious,  notre  cause 
est  commune;  nous  sommes  toi»  passagers  sur  le 
vaisseau  de  la  rj'vohition  :  il  est  Innée  ;  il  faut  qu'il 
«borde  ou  qu'il  se  brise.  Nul  ne  trouvera  de  planche 
dans  le  naufrage.  Il  n'est  qu'un  moyeu  de  nous  sau- 
ver tous.  Il  faut  que  la  masse  ciilii  re  des  citoyens 
forme  un  colosse  puissant,  qui ,  debout  devant  1rs 
nations,  saisisse  d'un  bras  e xtrrmiualcur  le  glaive 
national ,  et  le  promenant  sur  la  ttf  re  et  les  mets, 
renverse  les  armj'es  et  les  nrtttes. 

•  Sociétés  populaires.  rem)»arts  de  la  révolution, 
vous  qui  enfantâtes  la  litterté  et  qui  veillez  sur  .sou 
lieioean,  eréès-lui  des  défenseurs  ;  par  vos  discours, 
TCSeiemples,  imprimez  un  crniid  mouvement  et  ék- 
vei  lésâmes  m  plus  degré  d  enlliousiasmc. 

•  Guerriers  (pii ,  à  la  vmx  <lo  la  j)atne  ,  allez  vous 
rendre  dans  iesc;unps,  uuu.s  nr  elii't  i  lii  roiis  point  à 
exciter  votre  courage.  Françai-,  i  t  n  |jul)lieains,  vous 
fies  pleins  d'Iionncur  et  de  bravoure  ;  mais  nous  vous 
recomtunntlons,  au  nom  du  salut  public,  l'oboissancc 
il  vos  chefs  et  l'exacte  discîpUne;  sans  discipline, 
point  d'armée,  jjoiiit  d«'  succès;  sans  elle  le  ctmrage 
«■st  inutile  et  le  nombre  impuissant;  elle  supplée  à 
tout, et  tkn  ne  la  supplée. 

•  Vous,  vainqueurs  de  Valmy,  de  Spire  et  d'  \r- 
Ronne,  laisserez-vous  périr  une  pairie  que  vtm:>  avi  i 
line  fois  .sauv<  e?  Non  :  vous  li  s  ^  ainr•rc7.  ces  nou- 
velles phalaii^rs  (jup  vomit  le  ^ord;  et  l'Angl.iis 
nussi  sera  vaineu  sur  l'i  l.'uu  nt.  théâtre  de  s.i  puis- 
sance. Qu'ils  volent  sur  les  vaisseaux  itn  la  rrpubli- 
qiienos  braves  marins!  l'wmfe  navnle,  aus»  btîl- 


lantc  de  patiioliame  que  l'armés  de  tene,  doit 

marcher  comme  elle  de  victoires  en  victoires.  Dé- 
barrassée d'une  vile  noblesse ,  elle  est  invincible. 
Marine  coinmerraute,  s'mis  le  repue  du  despotisme 

Îui  t'abreuvait  d'iuiuiiliations ,  tu  enfantas  Jean 
tari,  Dumtesne,  Duguay-Trouin  ;  mie  ne  fer.xs-tu 
pas  sous  le  règne  de  JVgalilf?  Ne  buriie  uluâ  les 
combats  de  mer  à  l'explosion  du  canon;  I  homme 
liltrr  qu'on  attaque  doit  se  battre  avec  rage.  Nosgre- 
uadit  rs  enlèvent  les  batteries  avec  la  baïonnette;  on 
a  vu  de  nos  hussards  combattre  à  cheval  sur  des 
remparts;  toi,  tente  les  abordages,  la  hache  à  la 
main  ;  nu'ils  tombent  sous  tes  coups  CCS  fiers  ittSII- 
lains,  nespotes  de  l'Océan. 

•  Matelots,  soldais,  qu'une  émulation  salutaire 
vous  anime,  et  que  des  succès  épanx  vous  eoui  on- 
nent!  Si  vous  êtes  vaincus,  la  Fraiirt'  drvirut  la  ri.s<'e 
des  nations  et  la  proie  des  tyrans.  Voyez  ces  féroces 
vainaueurs  se  précipiter  sur  elle.  Ils  outn-igeut,.... 
ils  dévastent,...  ils  égorgent,....  ils  ne  trouvent  pas 
assez  de  victimes  pour  n.ssouvir  les  nulnes  de  (;«- 
Ml..».  A  la  lueur  de  Paris  incendié,  regardez  ces 
Miafands  dressés  par  la  Ttaigeanee,  et  oik  des  bonr- 
reaii.x  traînent  vos  amis  et  vos  frères  Votre  dé- 
faite couvre  la  terre  de  deud  et  de  larmes.  La  liberté 
fuit  ecs  tristes  contrées,  et  avec  elle  s'évanouit  l'cs- 
péraïuc  du  genre  huin.iin.  Longtemps;  après  que 
vous  ne  serez  plus,  des  malheureii.x  viendront  agi- 
ter leurs  rliaùies  .sur  vos  tombeaux ,  insulter  à  vos 
cendn  s.  Mais  si  vous  êtes  vainqueurs,  c'en  est  fait 
des  tyr.uis  ;  les  peuples  s'rnibrassenl;  et,  bcmleux  de 
leur  iouguerrreur,  ils  éteignent  à  jamais  le  Bambe^u 
de  la  guerre  :  on  tous  nioclatne  les  sauveurs  de  la 
patrie,  les  fondateinv  de  larépublupie,  les  rt'géné" 
rateurs  de  I  univers;  in  Mtion,  qui  TOUS  doit,  VOUS 
eoudile  de  bieufaits. 

•  Et  vous,  qui  mourrez  an  cliainç  d'honneur,  rien 
iiefjalera  votre  gloire.  l,a  patne  reconiiaisanle 
preriilr  i  s  liii  de  vis  familles,  burinera  \  os  inmi-.  sur 
l'airain,  les  creusera  dans  le  marbre,  ou  plutôt  ils 
demeureront  gravé-s  sur  le  froutuspice  du  grand  édi- 
Gce  de  la  liberté  du  monde.  Les  générations,  en  les 
lisant,  diront  :  •  Les  voilà,  ces  héros  français  qui  bri- 
sèrent les  chsîms  de  l'espèce  humaine,  et  qui  s'oœv- 
patent  de  notre  bonheur  lorsque  nous  n'existions 
pas  • 

■  Heureuse  France  !  telles  sont  les  hautes  dt'stinées 
qui  s'ouvrent  devant  toi.  l-oin  de  t  étonner  de  leur 
frr.indeiir,  p-ircours-lps  avec  héroïsme  ;  que  l'histoire 
m-  trouve  dans  ses  fastes  rien  qui  ressi  iidde  à  tes 
Iriomnhes.  Efface  tout-à-coup  la  gloire  des  républi- 
ques ue  la  Grèce  et  de  Rome,  rais  plus  en  une  année, 
sous  le  règne  de  la  liberté,  que  tu  n'as  fait  en  qua- 
torze àtales  sous  le  règne  des  rois.  Que  t'étraitcfr 
ne  parle  de  ta  république  qn*«Tee  respect,  et  d^un 
citoyen  français  qu'avec  admiration. 

•  Pour  nous,  fermes  à  notre  poste,  nctus  promet- 
tons de  donner  l'exemple  du  tivisine.  du  roiirafre, 
du  dévouement.  Nous  imiterons,  s  il  I  :  i  i  >  >  sé- 
nateurs romains  qui  attendirent  la  mort  sur  leur 
chaise  curule.  On  vous  dit  (jue  nous  sommes  divi- 
sés; gardex-vous  de  le  croire  :  si  nos  opinions  dilTe- 
rent,  nos  sentiments  sont  le^i  mêmes.  En  variant  sur 
les  moyens, nous  tendons  au  même  but.  Nos  délibé- 
rations sont  bruyantes;  et  comment  ne  pass'animer 
en  discutant  d'aussi  grands  intérêts?  C'«»tU  panion 
dn  bien  qui  nous  agite  à  ce  point  ;  ina'tsnne  fois  le 
décret  rendu,  le  bruit  finit,  et  1 1  loi  rrste. 

•  Peuple,  compte  sur  tes  repi  ésenlaiits:  (|U'  ls  que 
soient  les  événements,  ilslultiront  avre  force  contre, 
la  fortune  et  le^  hommes.  Jamais  ils  ne  trausi;:erunt 
en  ton  nom  avec  la  tyrannie.  Lorsque  nous  avons 
été  constitués  eu  Convention,  nous  avons  cru  enten- 
dre la  voîx  de  la  imirie,  qni  nons  criait  :  •  Va,  d 
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Nodl-noi  libre;  assura  mon  bonheur  futur  aux  dé- 
pens de  ma  tranquillité  présente.  Si,  pour  cesser 
d'être  esclave,  il  faut  vaincre  l'Europe,  parle,  je  lut> 
terai  coolre  elle;  et  surtout,  quelles  que  soient  mes 
dépenses,  mes  fatigues,  mes  ix-nls,  ne  me  donne  une 
paix  détitiitive  qu'il  vec  une  etiticre  indépendance. 

•  0  patrie  !  nous  avous  pr^té  l'oreille  à  ce  sublime 
langage;  il  reste  rntprrint  dans  nos  oœurs,  il  servira 
de  règle  à  notre  conduite,  et  tu  seras  navée.  • 

—  On  lit  une  lettre  du  onniDiasaire  de  police  de 
la  leetioD  de  fans,  dite  de  Mondlle;  elle  est  ainsi 
conçue  : 

•  Citoyen  pr<!sident,unc  dénonciation  faite  au  co- 
mité (le  silreté  pénéraie  de  la  Coiivt  iilion  a  été  en- 
voyée au  citdjin  Réroiroe,  f;iis;iiil  les  fonctions 
d'accusateur  public  ]>rès  le  tribunnl  eriiuinel  du  di'- 
partenieut  de  Paris.  Le  citoyen  Récolme  nous  a  re- 
quis d'entendre  les  citoyens  qui  y  étaient  désignés,  à 
lîooi  nous  aronstraTaîllé  arec  clialeur.  Nous  avons 
nitendtt  en  dÂlarationbaitcitoyens,  du  témoignage 
desquels  il  résulte  (nous  le  disons  avec  douleur)  une 
prévention  grave  contre  plusieurs  membres  de  ras- 
semblée, et  nolnmineiil  contre  le  citoyen  Barbaroux. 
Nous  flemniiddus,  aux  termes  de  la  loi,  que  l'asseui- 
bléc  I  1  1  r  11(1  us  autoriser  ii  déoemcrContM  CCdé- 
pnU  un  luuudat  d'ameoer.  > 

BABiAboux  :  Bepré^nlants,  il  me  tardait  de  voir 
ëclore  cette  procédure)  narceqa'ellc  doit  m'honorer 
et  ftire  connaître  de  quelles  basses  intrigues  se  ser- 
vent les  ennemis  de  la  chose  publique  pour  perdre 
ceux  qui  l'ont  constamment  servie.  La  Conventiou 
nationale  n'ajiprendra  pas  sans  in<!ignation  qu'où 
m*«it  poursuivi  pour  avoir  ilmint'  aux  féJéres  de 
)larsi  il  .i  If"  '  conseils  de  l'ainitii',  et  pour  leur  avoir 
rccottimaudd  d'entourer  la  Curiventiou  nationale  si 
lanais elle  était  en  péril.  Oui,  je  l'ai  dit,  j)an'e(iue 
j'étais  sûr  qu'on  tramait  contre  la  liberté  de  mon 
pays  ;  je  me  suis  gluritië  de  l'avoir  dit  dans  une  as- 
semblée de  bataillon,  en  pitence  de  mes  collègues 
du  département  des  Botiches-du-RhOne,  et  c'est  a  la 
.suite  de  cette  ronl'ereiire  fraterurile  ipie  le  comité  de 
sûreté  f^iMH'ralc  m'a  déiKuicé  à  l'aceusateur  public, 
et  (juc  celle  procédure,  d'un  genre  vraiment  siii^^u- 
lier,  a  été  instruite  par  un  commissaire  de  uoiice. 
Déjà  viiusapercerez  sa  nullité;  mais  je  me  garde  bien 
de  l'invoquer,  car  si  cette  procédure  est  nulle  |>ar- 
cequ'iin  commissaire  de  police  était  sans  pouvoir 

tour  l'iustruire,  elle  ne  l'est  pas  par  les  elTets  terri- 
les  qu'elle  peut  avoir  sur  l'opinion  publique,  qui  est 
monjdus  clier  domaine.  Je  veux,  moi,  que  cette 
procédure  paraisse  pDiir  confondre  mes  caluniiiia- 
Irurs.  Ce  n'est  pas  après  avoir  servi  cinq  ans  la  ré- 
volution, et  tu'ètre  uioutré  rt'[)nblicaiii  dans  des 
temps  oîi  il  y  avait  du  danger  à  se  proclamer  tel,  que 
je  serais  venu  démentir  ici  les  actions  de  ma  vie.  Je 

vnu  qu'elle  paraisse  

BABtAS:  Un  bon  citoyen  doit  dire  tout  ce  qu'il 
croit  utile  à  la  républi({ue;  je  ne  suis  qu'un  soldat, 
mais  je  narlerai  Cdulre  lui  Imunue  d'I-  lal. 

Uiii'  tlciiuiH-ialioii  a  (  lé  f.iitt-  c(uilre  Barbaroux  ;  je 
demande  à  crt  é'çard  que  Grauct,  député  du  di'jiar- 
tinnent  dcsBoucnes-da-Rhyite,  ijui  a  enln*  les  mains 
copie  d'une  correspondance  intéressante  entre  Bar- 
baroux et  la  Sucivtë  des  Amis  de  la  Répulilique  de 
Maiseille,  soit  invité  à  donner  connaissaocc  de  cette 
rorrespondauce  à  l'assemblée  ;  ensuite  je  deman- 
derai la  parole,  paraquc  j'ai  des  faits  particuliers  à 
ajouter. 

SAt.\0!?<  :  I.e  di'rrct  qui  ordonnerait  l'apport  de  la 
proci-dure  serait  une  vndalidu  de  toutes  les  régies 
criminelles  ;  car  la  procédure  doit  rester  secrète  jus- 
qu'à ce  que  raecuaé  ait  subi  un  premier  interné* 
tuire. 

Uaîs,  roc  dira*t-on,  la  Convcutioa  ne  i>ei)t  pas 


t 

rendre  an  décvetd'ïMMmtimi  contie  on  deses  mero- 
Ives,  sans  cwmattre  la  procédure  :  Je  le  sais;  aani 

ne  demandé-je  pas  un  décret  d'accusation  contre 
Barbaroux,  mais  que  rassemblée  pernu>tte  au  com- 
missaire de  polit  f  de  décerner  contre  lui  un  mandat 
d'amener,  sauf  à  rendre  rompt*"  à  l'assemblée  avant 
de  donnera  la  procédure  aucune  suite  ultérieure. 

Babbaroux  :  C'est  donc  avec  mes  lettres  qu'oa 
prétend  me  persécuter.  Alil  qu'on  les  publie!  qn'oo 

Ïublie  toutes  celles  que  j'ai  écrites  à  tous  mes  amis, 
tons  les  êtres  qui  m'étaient  chers,  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution  !  On  y  verra  mon  .une 
empreinte  et  les  services  que  j'ai  rendus  à  la  patrie. 
Je  n'exanunerai  pas  si  des  lettres  confiilent telles, 
écrites  par  ua  représentant  du  peuple  jj  mu  depar- 
tenu'iil  ou  à  une  Société  pojjulaire,  peuvent  être  ui- 
voquécs  en  témoignage  coiiU-e  lui,  et  comme-nt  il  se 
fait  que  Granet,  que  j  ai  défendu  auprès  de  l'AssenK» 
btée  constituante»  et  dans  Mtle  même  salle,  lorsque 
nous  étions ddcrâés de orise de coips,  lui,  Rebecnui 
et  moi,  pour  nous  être  élevés  les  premiers  eonlrelcti 
autorités  abusives  qui  uous  opprimaient;  <pie  Gra- 
net, dis-je,  se  présente  aujounrnui  nuini  de  mes  let- 
tres coidnleufiplles,  puur  se  porter  mon  aeeus.itcnr. 
La  (pieslion  de  mes  lettres,  repouss('e  déjà  par  la 
morale,  n'est  pas  celle  dont  il  s'agit  ici  ;  il  s'a;;iidc 
savoir  si  l'on  suivra,  dans  cette  circonslauce,  la 
même  marcbe  que  l'on  suivit  dans  les  Assemblées 
(instituante  et  fi-gislative,  lorsqu'il  fut  qu«tion  de 
la  procédure  du  Cnâtelet contre  Mirabeau,  et  de  celle 
de  Grangeneuve  contre  Jouueau.  Dans  celle-ci,  le. 
mandat  d'amener  ne  fut  décerné  par  le  juRe-de-paix 
qu'après  que  ta  procédure  eut  clc  r.ipijortée  au  corps 
li'^'islatif,  etiiue  la  |)eruiissiou  de  donner  le  mandat 
eut  été  accoruée....  Je  demande  que  la  même  forme 
soit  suivie,  et  que  la  Convention  nationale  ne  («o- 
nonce  rien  qu'après  avoir  ordonné  l'apport  de  la  pn»< 
céilnre  et  s'eu  être  fait  rendre  compte  par  un  oomilc. 
(On  demande  l'ordre  du  jour.)  Ne  vous  étes-voiis 
ps  aperçus,  citoyens,  que  la  motion  de  l'ordre  du 
jour  est  un  piéL;c  qu'on  vous  tend? On  veut  que  vous 
légalisiez  par  un  décret  une  inrormalion  illej;ale  : 
on  veutvous  faue  d<-léguer,  par  ce  suiUeriupe  adroit, 
à  un  commissaire  de  police,  le  droit  mie  la  loi  lui 
refuse  de  déeeruer  un  mandat  d'arrlL  L'ordre  du 
jour  n'est  pas  ce  que  vous  devez  prononcer.  U  iiittt» 
je  le  répète,  que  cette  procédure  paraisse. 

On  m'a  vu  aus^,  dans  les  quatre  premiers  jours 
de  la  révolution,  décrété  de  prise  de  corps;  on  ne 
voulait  pas  rendre  la  procédure  pnl<Ii(pie  ;  la  publi- 
eiti'  l'ut  uni  un  née,  el  mes  acciisat'urs  lurenl  ciuiverls 
lie  honte.  Croyez  que  j'aurai  le  lurine  sueees  dans 
celte  circonstance.  J  ai  vu  la  liberté  iiienacce,  et  j'ai 
\  eillé,  cuinme  tous  les  bons  citoyens,  avec  cette  ja- 
lousie qu'elle  inspire  aux  âmes  vraiment  républi- 
caines. 

Des  lettres  étaient  écrites  à  des  volontaires  du  ba- 
taillon de  Iklarseille,  avec  invitation  d'assassiner  cer- 
tains membres  de  la  Convention  uationale.  (J'ai  ces 
lettres  dans  mes  maiiK.)^!  nvaii  r.ui  dans  une  mai- 
1  son  secrète,  au  coiumandaiil  de  ee  balailUui,  la  con» 
fidence  terrible  qu'où  devait  nous  égorger,  cl  il  l'a- 
vait révélée  ii  Jteèae^,  en  présence  de  plusieurs 
tcmoiiis.  Vous  aurez  a  examiner,  représentants,  si, 
dans  de  telles  circonstances,  j'ai  ét^*  coupable  de  con- 
seiller aux  fédéi-és  de  sauver  la  Convention  natio- 
nale, et  do  l'entourer  de  leurs  corps,  lorsipie  vous 
\  eniez  de  d(-creter  que  les  lédérés  relaient  le  serviei» 
auprè.sde  e'iii,oiiitement  avei-  l;i  f^arde  natio- 

nale de  i'aris.  Je  réitère  la  di  iiiaiide  de  l  apport  de  la 
proa-dure;  vous  la  lirez,  vous  l'entendrez;  et  si  je 
suis  coupable,  moi-même  je  provoquerai  le  décret 
(raccusalion,  parocque  le  premier  devoir  d'un  répu- 
blicain est  de  cwurbcr  sa  ffte  devant  1«  toi. 
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TiiiniOT  :  I.a  quostion  Clcvfe  par  Darharoux  e»l 
prt'iuatum'.  Il  faut  ({u  avant  tout  rullicicr  public 
soit  entendu. 

LEcoiNTE-PcTtAVEAt}  :  Ntillc  autoritë  ooDStitllée 

Eut  fairf  un  acte  judiciaire  contre  un  corps  rc- 
ntatif,  qu'autaat  qti'il  est  aatoroé  par  ce  corps, 
corps  repr«<srntHtif  blMsertît  loati!*  les  ri-gles, 
s'il  prenait  une  décision  sans  connaissance  de  cause. 
Je  liemande  que  la  proc«*tlure  soit  renvoyée  au  co- 
miti*  (le  le^islntioii,  nui  examinera  si  les  faits  sont  de 
nature  à  ei.ij;rr  un  «ccrct  d'accusation.  Au  n'slo,  je 
disque  la  proct-diiro  du  commissaire  de  police  est  un 
acte  arbitraire,  puisqu'elle  n'entrait  pas  dans  sou  at- 
tribulioD. 

Coomm  :  Qnaml  le  mandat  aéra  lancé,a]ors  Bar* 
bflronx  ponrra,  te  mandai  à  la  naiii,  Vfnir  dénon- 

ccr  ]c        Je  demande  que,  qrnot  A  prdsentt  l'on 

liasic  a  l't>rdre  du  jour. 

Lasoircr  :  Voici  les  principes  :  l'officier  de  po- 
lice peut,  pour  fait  eriminrl,  nu  en  cas  de  flagrant 
délit,  décerner  un  mamial  d'arrêt  contre  nu  mem- 
bre du  corps  législatif  t  narcequ'auccn  hfmtme  ne 
doit  A:hap|>er  au  claive  de  la  loi.  Mais  la  loi  n'a  pas 
voulu  qoe,  aousdilKfreatSjprétextes,  l'oflicier  pablic 
pflt  fintre  rcntr  devant  tôt  ane  partie,  memln-e  dn 
corps  le'gislatif,  et  altérer  ainsi  la  rc|irt's<'ntation  m- 
lionale.  C'est  .i  tort  que  le  pn'opinant  n  .siui[k>.s<.'  ijnc 
l'oflicier  de  nolire  a  le  droit  de  (h'Iivn  r  le  m.ititlat 
d'amener;  le  jir}»<'-d»"-paix  Larivtrri'  a  viv  dccrrle' 
d'af  ciisatlon  pi  l'i  i<;rnirnt  à  cause  d'un  mandat  df  ce 
grurc.  H  a  cocore  inen  moins  le  droit  de  convertir, 
pour  bit  «M  criminel,  sons  pnflexlede  non  compa- 
rution* un  mandat  d'amener  en  un  mandsit  d'arrél. 
Maintenant  te  dis  que  celui  qui  rotis  éerît  n'est  pas 
nu  odicicr  de  police  de  sflreté  générale,  et  que  1rs 
juf»e.s-de-paix  seuls,  avec  les  ofliciers  de  geiKwrme- 
ric,  ont  le  pouvoir  du  mandat  d'arnrin  r.  Il  i  >l  ah- 
sunle,  cotilrnire  ri  t^iis  les  principes,  d'accordrr  à 
lui  onicirr  piddic,  uni  a  rodniicnc»!  une  procédure  il- 
Icfcalo,  de  la  t  outiiiiier  de  ta  mc'me  manière.  Vous 
devez  donc  l'entendre,  pour  savoir  

PUuitun  voix  :  Le  casser!.....  annuler  la  pirocé- 
durr! 

t.ASouRCE  :  Il  faut  IVnfpndrr»,  afin  dr  savoir  de  lui 
si  la  procAiure  existe.  .le.  tlfiiiandc  iin'il  soit  mandé 
à  la  Itarre. 

l'n  ijraiid  nombre  de  voix  :  Qu'il  y  soit  traduit! 

BovKfi  FoNim  i)i;  :  Oui  traduit,  car  c'est  un  inso- 
lent qui  a  outragé  la  Convention  nationale. 

OssEUK  :  Attende!  qnc  le  mandat  d'amener  aitdté 
décerné. 

T«u.tm  :  Il  existe  un  décret  particnlier  à  la  ville 

de  Taris,  rendu  par  le  corps  lépislitiT,  .ipris  le  to 
aoAt,  qui  donne  aux  commissaires  de  police,  comme 
délégués  de  la  municipalité,  le  droit  de  dccemer  le 
mandat  d'amener.  (Un  mui  mure.) 

L'assemblée  renvoie  la  lettre  du  rdiimiissaire  de 
|Hdice  au  comité  de  législation,  pour  en  foire  le  rap- 
fiort,  etaotoriae  ce  comiléi  pvndre  oommnnieation 
de  la  procédure. 

—  Aubrr,  rapporteur  dn  comité  de  la  enerre,  fait 
lecture  de  la  rédaction  de  la  totaliti'  du  d«'cret  sur  le 
recrutement  de  l'armée.  —  Quelques  dillicultés  s'c- 
lèvcMl  s(ir  celle  red.ietion. 

La  lecture  délitiitivc  est  renvoyée  à  dcmaiu. 

La  séance  est  levée  &  six  henrea. 

IMertI  nnuhi  dont  la  téane$  dm  «mdrsdlf 

22  fcvrtcr  • 

•  La  Convention  nationale,  après  «voir  citfendn 
le  rapport  de  son  comité  deaponlMt'dnnssérs.  dé- 
crMe  ce  ipii  suit  : 

•  Art.  La  trt'sorerie  iinfinnate  t'cridn  à  !a  dis- 
positiuu  du  iniiiislïc  de  l'iuléricur  jiisqu'j  c-ncur- 


rencc  de  10,301,598  livrrs,  dc-tioées  à  ilic  eiii- 
pluyces  provisoirement  aux  reiiaraltons  des  grandes 
routes. 

•  II.  Cette  somme  sera  répartie  entre  les  différents 
départetnenls,  d'après  l'état  qui  senil«int  an  présent 
décreL 

•  m.  Les  administrateurs  de  département  ne  ponr- 

Miit  employer  aucune  partie  acidités  soiiiiins  .'i 
d'autres  ouvrages  qu'à  ceux  dt^ignc^  dans  le^s  elaU 
fournis  par  les  iiispecteurs<gàiéraiui»  qui  ont  servi 
de  base  a  la  répartition. 

•  IV.  l-es  nieiiilires  des  directoires  demeureront 
per.sonneltf  ment  responsaliles  de  toutes  contraven- 
rions  aux  dispositions  de  Tarlicie  précédent. 

•  V.  La  pouvoir  exécutif  est  chargé  de  prendre  les 
mesnres  nécessaires  pour  que  dtacnn  des  détiarie- 
ment-:  portés  au  pré<;ent  état  ne  tonrhr  l.t  sdmme  qui 
ku  est  as&ij;iu't'  que  successi\  eiucut,  cl  à  fur  et  me- 
sure de  l'emploi. 

«  VI.  La  trésorerie  nationale  tiendra  aussi  à  la  dis- 
position du  ministre  de  rnitéricur  jusqu'à  concur- 
rence de  10  millions,  pour  les  ouvrages  d'art,  y 
compris  les  travaux  pour  les  ports  mantimet  et  les 
canaux  de  navigation  déjà  commencés. 

•  VIT.  Les  comités  des  poiits-et-ehanssées  et  des 
linances  réunis  feront  incessammenf  un  rapport  .Mir 
la  qii'  Sluia  de  Kivoir  sur  quels  liuids  seront  pris  les 
frais  di'  coii.<;tructioii  et  d'enlrt  lien  (le>  ;;r.uiil.  s  rou- 
les; la  déterininatiiin  qui  sera  prise  siu'  cel  objet  ;  si 
les  w^nimes  réparties  aux  deparleiiu  ntseonipris  dans 
l'état  annexé,  au  présent  décret  seront  coosidvnks 
comme  secours  on  avances.  • 

SÉANCB  DO  DIMANCHB  ti  FSVnttn. 

Roland,  ex-ministre  de  l'intérieur,  prie  la  Con- 
vention d  exaniiiier  les  coniples  de  son  admimslra- 
tioii.  Il  attend  (jue  la  Ciiii>  eiitinii  ait  jiroiniin  i'  pour 
pouvoir  rpiilter  l'aris,  aiiti  de  .sm^ner  sa  s  inlé. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  écrit  que  r.iiliniiiistra- 
ti(m  du  déparlement  des  Douches-du-RbOtie  a  iioniiiié 
Jourdan,  ci-devant  commandant  de  l'armée  d'Avi- 
gnon, i  lajplace  de  Lnpagnoi,  commandant  «le  la 
gendarmerie  i  Aviron.  Le  consdl  exécutif  a  con- 
lirmé  celte  nomination. 

—  Le  ministre  des  contributions  dem.indc  h  qui 
seront  attnluiées  les  fonctions  e\ercri-s  ci  d.'^aiit 
par  les  \  isileiirs  des  rAles,  pour  lesqin  Is  il  si  llicilL' 
une  indrintiité.  —  Heiivové  au  comiti-  d<  s  (in  un  i-s. 

—  Les  chirurgiens  de  l'hôtel  national  des  Invali- 
des ilemandent  aue  leurs  places  leur  soient  coosrr^ 
vé«8,  s'ils  vont  oans  les  armées  prêter  leurs  secours 
aux  volontaires  blessés. 

Celle  demande,  convertie  en  motion,  est  décrétée. 

—  Les  administrateurs  du  district  de  Milcon  dc- 
mamleiit  d'être  autorisés  à  vendre  tous  les  efl'cLs des 
églises  (pu  ne  seront  pas  d'un  usage  indispensable. 

On  deinandi-  iineautorisstiongeM^leponrlouIrs 
les  administrations. 

Cette  autorisation  est  décrétée,  sauf  rédaction. 

BouYci'Es  :  Je  suis  chargé,  par  IcdlofeD  Andral, 
procureur-syndic  du  dbtrict  de  Saint-Ceré ,  de  dépo- 
ser sur  le  bureau,  pour  les  Irais  de  la  guerre,  ilèiix 
éciis  de  six  livres,  seul  numéraire  qui  lui  restait;  il 
Itcnse  .pi  iin  p  idiote  ne  peut  conserver IVllîgie  du 
lyran  qui  t'a  opprimé. 

Pag \M'.i.  :  La  Couiimuir  di'  M.rrmatide  nie  eliai;:e 
d'annoncer  à  rassemblée  qu'elle  a  envoyé  a  l'armée 
deCiisiiiie  tpiatre-viiigKiuq  paires  de  basetqiuilce* 
vingts  paires  de  aoulien. 

La  mention  honorable  de  ces  annonces  au  proets- 
verbal  est  décrétée . 

Lkhaoi-,  :  Je  demande  la  parole  pour  un  fait  qui 
iiitére.ssi'  la  Irauqiiillité  de  Paris.  Citoyens,  la  ville 
de  Paris  paraît  livicc  aux  plu>  grandes  luquiéludo; 
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srs  alarmes parnisAfiU  venir  du  mnnmirmrnt  do  sulv 
sisiaricts.  (Il  s'tili'vc  des  ruinours  dans  ri  xlrniiili' 
eanchc.) 

TiiuaiOT  :  Je  fais  un«  mution  d'ordre  demande 
que  Lesagc  n«  soit  point  rnlendu,  qu'il  aille».,. 

LnâOB  :  J«  deiuaudc  d'être  entendu. 

Tbvhot  :  Au  cooiit^  

Lesagb  :  C'est  uu  fait  qui  n'tAjfmmuà. 

Devili.e  :  Vons  n'êtes  pas  atfmmlstnteiir  de  Pa- 
ris; vous  \o\i\vt  ji  tt  r  le  trouble  duueette  ville  et 
dan-î  la  Conveiitiun. 

Tlmrii  l.  Tallirn  s'av.iiircnt  dans  le  milieu  (îc  la 
salle,  el  demandent  avec  chaleur  que  la  parole  soit 
Qlve  à  Lesnge  

LbP>csi»f.nt  :  Je  rais  consulter  l'assemblée  pour 
SiToIrsi  la  parole  5u<ra  continuée  à  Lesafe. 

L'assemblée  décrète  ciue  Lesaee  sf ra  entendu. 

I.KSAGE  :  J'ai  pense  que  le  fart  dODl  f  avais  con- 
naissance devait  ^tre  critnnmniqui^  à  l'assemblt'o.  Ji- 
disais  que  les  boulanger.s  de  Pans  paraissenf  ur  l'.is 
avoir  suffisamment  de  pain  pour  tnus  It  s  citoyens, 
et  que  les  citoyens  étaient  dans  raiiirme,  que  les  es- 
|irit5  étaient  agités  Il  me  paraît  diflicile  que  Pa- 
ris, qui  est  environné  de  dénartenents  dans  lesquels 
il  T  a  abondamment  de  ble,en  manque  hii-meme. 
(nuftoir*  VOIX  ;  U  n'en  nnuane  pis.)  Une  chose 
«vrtaînf ,  c'est  qu'au  memrat  on  le  vous  parle,  on  se 
dispute  le  pain  h  la  portr  drs  nmilangers.  Je  de- 
mandes! l'on  peut  impiitor  à  inaïunis  i  sprit  de  don- 
ner connaissame  tic  ces  faits  à  la  ('«invciilinn  ;  je 
vous  demande  s'il  n'est  pas  important  cjue  lu  Con- 
vention sache  si  Taris  inancino  de  subsistances;  je 
devsQdef  ete'est  là  uia  conclusion,  <|ue  le  mairt*  et 
le  procUKW  île  le  commune  soient  mandés  à  l'iii- 
maut,  |KNir  rendre  compte  de  l'état  des  subsistances 
df  Pans. 

Tni  nioT  :  Comme  j'ni  stiivi  toutes  les  révolutions 
qui  se  siuil faites  à  l'uris,  je  puis  vous  attester  que  de 
tiHites  les  armes  emplovc-es  par  les  aristocrates, 
celle  des  subsistances  a  été  la  prinrjpnle.  J'ai  été 
alarmé,  comme  Les;i^n,  (les  liruils  (|ui  s'étaient  r«'- 
pandus  ;  j'ai  couru  partmiipour  reconnaiire  ce  qu'il 
y  avait  de  réel.  Aujourd  liui  encore,  i'ai  été  chez  le 
flûatitrede  l'iuléneur  fie  trouve  qu'il  y  a  beaucoup 
d^imprudf  nce  de  publier  è  cette  tribune  qu'il  se  ré- 
pautl  des  inquiétudes  sur  les  subsistances  de  Paris. 
C'est  dans  lescouiilés  iju'il  faut  s^^'  euueerter  sur  les 
unprovisionnetnents,  alin  de  ne  pas  pré.MMiter  an  )ieu- 
pic  un  tableau  alarmant  qui  ne  serait  pasex  ict.  Pa- 
ris a  la  farine  iiécessairt?;  il  y  a  peut-<*tre  quel([ue 
embarras  d;itts  l'administration;  les  malveillants  en 

Eroliteiit  pour  répandre  desalOlMs;  ceux  qui  n'ont 
psoin  que  de  deux  pains  eu  Drennent  quatre.  (Piu> 
«'rurs  mi»  à  ht  gaueht:  Voilà  le  fait  ?)  C'est  un 
moyen  qu'emploient  tous  les  amis  du  roi  |)oijr  exci- 
Ur  des  mouvements,  pour  faire  une  coumioliun  et 
écraser  le  peuple  ;  mais  ils  uni  l)rau  faire,  nons  le 
saiivernns.  (Oui,  nui!  s'éi  ru--t-oij  de  tontes  les  par- 
ties (le  1  1  salle.  —  L'orateur  se  tuuruant  \ ers  la 
droite.)  EU  bien!  puisque  vous  voulez  le  sauver,  pre.- 
ara  la  flUlUre  erlicaee  qu'on  a  préseult'e  ;  avancez 
une  apumei  Paris  :  si  vous  ne  le  faites»  ie  diraî  que 
ros  alarmes  ne  sont  que  noursoeondrries  contre- 
révolutionnaires.  (De  violents  muriunres  s'élcvciil 
dans  la  partie  droite.  —  Oui,  oui.'  s'txrient  quelques 
iiir  iii!  resde  la  ;:aui  ln' ')  Je  'lenianJe  ipie  les  comités 
(le  Mu  eti-  ;;énérale  elde  cctniuu  ree  se  concertent  avec 
la  municipalité  de  Paris  et  le  ministre  de  rinlérieur, 
sur  les  approvisionnements  de  Paris,  et  qu'ils  vous 
rendent  compte  de  l'étal  On  snbsistanoea  de  cette 
Tille. 

LAMOact  :  C'est  ponrrendre  compte  d'un  fait  que 

je  demandi-  la  parole.  On  vous  a  dit  (pje  les  citoyens 
de  Pitri»  vuuluii'iil  la  tautu.*u de;» denrées.  {Piusicars 


voix  Cela  est  faux  !)  On  vous  a  dit  qu'il  y  avait  un 
mouvement  dansPans.  ( Leiméme$voiJt:  Non,  non!) 
Voici  le  lait  :  .l'ai  trouvé  a  la  porte  de  la  salle  envi- 
ron trois  cents  citoycmuâ;  elles  m'ont  dit  venir  pré- 
senter une  pétition;  je  leur  m  ai  demandé  Tobjet. 
C'est  pour  vous  demander  le  rapport  du  décret  qui 
permet  de  vendre  l'argent.  Elles  sont  convenues  avec 
moi  que  la  taxation  des  subsistances  alwicraît  Pa- 
ris.  Elles  sont  disposées  

Tam-Irn  :  J'ni  des  faits  importants  à  faire  eonnat- 
tre  à  l'assemblée.  Ces  jours  derniers,  des  hommes 
couraient  dans  les  faubourgs,  et  publiaient  que  Paria 
allait  manquer  de  pain;  voilà  ponrctuoi  il  se  troave 
plus  de  monde  à  la  porte  des  boulangers  qne  de  eea> 
tume  on  veut  un  mouveinrrit,  feu  ai  des  preuves. 
Avant-hier,  je  me  présentai  a  uu  groupe  de  lemnies; 
elles  se  concertaient  jiour  vous  présenter  une  péti- 
liuu  k  l'eiTet  d'obtenir  la  taxation  du  savon.  Je  tâ- 
chai de  les  flétoiirner  de  leur  projet,  je  ne  pus  rien 
gagner  sur  elles.  Il  ne  mefut  pas  difficile  d'a|>rrcevoir 
que  Ce  n'étaient  pas  des  patriotes,  mais  des  instni- 
menla  que  lesaristocratesbisaient  agir.  J'écrivis  au 
maire  de  Paris:  il  me  rappela  ce  qui  est  aonreot  ar- 
rivé. Puur  exciter  du  trouble,  on  met  en  avant  les 
femmes;  on  les  fait  cner;  ensuite  paraissent  les 
liommi  s  (|tu  font  le  mouvement.  On  en  pn'parc  uu, 

me  dit  le  maire,  je  le  vois,  j'en  suis  persuadé  Ce 

matin,  j'ai  vu  le  nuire  ;  j'ai  parlé  au  comité  des  sub- 
sistances ;  on  m'a  assuré  que  les  inquiétudes  sur  les 

sul)si.<itances  étaient  lual  fundé^^s  Un  fait  qu'il  faut 

que  la  Convention  iadie,c'estqnedepHi8que  Pacbe 
a  été  élu  maire  de  Paria,  on  n'a  eeaie  de  rabrenrer 
de  dégoûts;  c'est  que  ce  sont  ceux  qui  lui  ont  fait 
<]uitter  le  ministère  qui  le  poursuivent  encore. 
(l'iuiieurs  voix  à  droite  :  Prouve/  Ir-  f  it  ')  (»u  iiu' 
demande  des  preuves,  en  voici  :  Uaus  nue  s<-.iuce  du 
conseil-généralj  un  bommc  que  j'ai  cru  pendant 
lou((|emps  patriote  lit  la  motion  qite  Pacbe  ne  pût 
occuper  la  place  de  maire  avanl  d'avoir  rendu  ses 
comptes,  «t  cet  homme  est  lié  avec  ceux  qui  se  sont 
constamment  montrés  les  ennemis  de  nche,  qui 
l'ont  persécuté  tout  !c  temps  qu'il  a  été  au  ministère. 

Un  autre  fait  ;  On  est  venu  m'éveiller  ce  matin  à 
spptlieures;  on  m'a  dit  qu'il  y  avait  un  unun  ement 
dans  le  faubnurg  Saint-Antoine.  Hier  les  aveugles 
des  Quinze-Vingts  ont  décidé  de  vous  présenter  une 
pétition,  et  dans  ce  moment  les  administrateurs  do 
cet  établissement  font  aligner  les  nveuf^Ies  sur  deux 
lignes,  et  Icc.r  fout  dire  :  Nous  allons  a  la  Conven- 
tion demander  du  paiu.  Faites  attention,  citoyens, 
que  ces  administrati  urs,  (pi'ou  vous  dit  être  si  pa- 
triotes, ont  choisi,  pour  faire  pn'sen  ter  celle  pelilion, 
le  moment  on  l'on  vous  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  pain 
chez  les  boulangers.  Je  demande  que  vous  adoptiez 
la  proposition  (le  Tburiol,  et  que  M  tribune  ne  re- 
tentisse plus  des  motsdedisette,  deaMUMue  de  pain; 
cela  ne  iM'ut  avoir  qu'un  trfs  mauvais  effet. 

Le  PKK.SIDEKT  :  Je  rcnns  en  cet  instant  une  lettre 
p:ir  laquelle  des  citoyennes  demandent  i  être  enten- 
(lurs  pour  déposer  dans  le  sein  de  la  Conveutioil 
leurs  alarmes  sur  les  subsistances. 

Matthieu  :  Je  demande  que  les  péliUouuuiics 
soient  admises. 

Je  tiens  d'un  boulanger,  chex  lequel  j'ai  envoyé, 
que  ce  matin  il  a  fait  deux  fournées  de  plus  qu'a  I  or- 
dinaire, et  que  si  l'on  manque  de  pain  cela  vient  da 
ce  que  les  personnes  qui  auparavant  ne  prenaient 
que  (piatre  livres  de  pain,  en  avaient  pris  liml  ce 
matin.  La  cause  première  de  cette  disette  apparente 
est  dans  k>s  inquiétudes  mal  fondées  qui  ont  été  ré- 
pandues. 

L'aiisembU-c  fcruic  la  discussion. 
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La  propocilMMi  <k  Thuriot  est  adoptée  co  ces 
tennfsî 

.  !. ;i  Cnnveiitioii  natioiiali-  di-rri  tc  i|ii(>lcs  comiti'S 
d'agriculture,  de  sûreté  getierule  vl  des  (iii.mce.s 
réaoiront  à  l'instant,  entendront  le  ministre  de  Tin- 
térieur,  les  adminisirateurs  du  département  fit  les 
maire  et  procureur  de  la  commune  de  Paris*  sur  l'é* 
fat  de  rapproririonMmait  des  subsistances  pour 
cette  ville,  et  des  imsiiiirs  prises  pour  qu'elle  n'en 
manque  pas,  et  1m  cbafgs  veo  rendre  compte  à  la 
Conrentiun.* 

—  Un  députii  extraordinaire  du  département  de  la 
Vienne  prêseutc  une  pétition  sur  la  détresse  de  la 
classe  industrieuse  du  peuple,  et  demande desseoours 
ponr  établir  k  Poitiers  des  ateliers. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  des  ponts- 
Ct-di3u^es. 

—  Une  dépiUation  dos  citoyennes  blanchisseuses 
de  Paris  est  admi*ie  »  la  barre.  ' 

Un  des  secrétaires  lait  Uxlurc  de  leur  pétition; 
<  Ile  est  ainsi  conçue  : 

■  Mgislatenrs,  les  blanchisseuses  de  Parts  rien- 
nent  dans  le  sanctuaire  sacré  des  lois  et  de  la  justice 
déposer  leurs  sullicitudes.  Non-seulement  toutes  les 
denrées  tu  cess  iircs  à  la  vie  sent  d'un  prix  excessif, 
mais  encore  les  mnlières  premières  qui  servent  an 
MancliiHSiige  sont  montées  à  un  tel  <lep;ri\  que  hicn- 
lùt  la  classe  du  peuple  la  moins  fortunée  sera  hors 
d'état  de  se  procurer  du  Unce  blanc,  dont  elle  ne 
peutabaolament  se  nasser.  Ce  n'est  pas  la  denrée 
qui  manque,  elle  est  ahondante  ;  c'est  1  accaparement 
et  l'agiotage  qui  la  font  renchérir.  Vous  avez  fait 
tomber  sous  le  glaive  des  lois  la  tiHe  du  tyran  ;  que 
le  glaire  des  lois  s'apjiesnn lisse  sur  la  tetc  de  ces 
sangsues  fiuldiques.  ^MUs  (Icniaïuinns  la  peine  de 
mort  contre  les  accapareurs  et  les  agioteurs.  • 

Le  Prrside?(t  :  Citoyennes,  la ConrentioDfii'occn- 
prra  de.  l'objet  de  vos  sollicitudes;  ntais  un  des 
moyens  de  faire  hausser  le  prix  des  denrées  est  d'ef- 
frayer le  commerce  en  criant  sans  cesse  à  l'accapa- 
remcDl,  etc.  L'assemblée  vous  invite  à  assister  a  h 
séance. 

—  On  admet  à  la  barre  une  députition  d'invali- 
des, qui  déposent  sur  l'autel  de  la  patrie  une  somme 
de  0,251  I.  2  SOUS»nK>Temmt d'une  contribution  jia 
teintimie  faite  sur  la  motion  detWmis  Bosquet,  et  à 
laqiieUe  est  jointe  one  somme  de  6ftO  liv.  olferte  par 
le  citoyen  Joiinif ,  auquel  elle  avait  été  donnée  ]).-nr 
l'indemniser  de  la  perte  de  ses  d.  iix  1  ris,  r  rnpi  rti  s 
par  un  boulet  de  canon.  Les  pétilioiuiiiires  prient  la 
Convention  de ternuoer  l'oifapisatîon définilive  de 
leur  maison. 

PniKni  :  J'ai  demandé  la  parole  ponr  rassurer  ces 
généreux  défenseurs  de  la  patrie.  L'étal  est  remis  au 
eomité  des  pensions;  il  sera  présenté,  j'es|)ère,  cette 
semaine,  à  la  Convention,  et  la  semaine  suivante  ils 
poi  I  rro  n t  s'orgn  n  iser  définitivement. 

Sur  la  projHisiliou  de  Saint-Andr. ,  1 1  C  :  venlion 
onlonne  l'imnression  et  l'envoi  de  la  pétition  des  in- 
valides aux  départements  et  aux  armées,  et  décrète 
que  les  noms  des  pétitionnaires  qui  ont  contribué  à 
lom-andc  patriotique  seront  imprimés. 

—  Un  denuté  extraordinaire  de  la  Nièvre  présente 
I  adhésion  des  citoyens  de  ce  département  an  juge- 
ment de  Louis,  leurs  regrets  de  la  mort  de  Lepelle- 
fcer  ;  oflre,  an  iiom  des  citoyens  de  Nevers ,  282  marcs 
^argent,  et  demande  pour  cette  \  illc  I  rlahlissenienl 
d'nne  fouileric  de  canons  et  d  une  école  d'artillerie. 

I  l  mention  honorablecllerenvolancomitdde  la 
guerre  sont  dwett^. 

—  Un  citoyen  nn^sente,  de  la  part  du  ci-devnnt 
curé  de  Clichy,  déporté  pour  cause  de  refus  de  scr- 
laenl,  nti  don  de  m  liv.  pour  les  rraJs  de  la  gncrrc. 


L'aiwmblée  décrète  unaotoemeatleicftiade  cette 

ollrande. 

—  Des  citoyennes  de  Paris,  n'ui  ir  ;  f>n  société  fra- 
ternelle dans  le  local  des  ci-ilevant  Jacobins,  dt- 
niaïult  nt,  par  l'orçane  d'une  dépulalion,  comme 
moyen  de  faire  diminuer  le  prix  des  subsistances,  la 
rapport  de  la  lai  qui  déclare  l'argent  coasmerçable. 

DUMUI  :  Les  comités  de  commerce,  d'a^^riciillure 
et  des  finances  se  sont  occupés  des  moyens  de  dimi- 
nuer le  prix  des  matières  premières  de  nécessite  in- 
dispensable. Us  sont  en  ce  moment  en  conférence 
avec  le  iiiiaistrc  des  coiilrdnitioiis  imbliques  et  les 
corps  administratifs.  Je  demande  qu  ils  fassent  lèat 
rapiwrt  demain. 

Cette  prnpositioii  est  adoptée. 

Le  président  leur  répond  que  rassemblée  aTocone 
en  ce  moment,  dans  ses  comités,  de  l'objet  des  son- 
sistances.  Il  invite  la  députatiun  aux  honneurs  de  la 
soanee. 

—  Sur  la  pétition  du  commandant  d'un  corps  de 
huit  cents  dragons,  formé  dans  le  déiiartcmeat  de 
Mayenne -et  «Loire,  la  Convention  decrke  qne  ce 
corps  sera  incorporé  dans  les  armées  de  la  républi- 
que, sous  le  nom  du  19«  régiment  de  dragons,  et 
renvoie  aux  comités  militaire  et  des  tinaoces  pour 
re'^'ler  son  organisation  et  le  rembouiwiBCIIt  des 
frais  d'aruiement,  d'équipement,  etc. 

—  Des  députés  de  la  commune  de  Vonc,  départe- 
ment des  Ardenues ,  demandent  la  liquidation 
prompte  des  indemnités  qui  lui  sont  ducs  pour  les 
)ertes  qu'elle  a  essuyées  par  l'invasion  draennenis, 
a  plupart  des  habilalions  de  cette  commune  ayant 

éle  incendiées  par  l'armée  des  émigrés. 

Mallarmé  fait  observer  que  les  comités  des  secours 
et  des  finances  ont  prépare  un  projet  de  !  ;  p  ;  l  alc 
sur  la  manière  de  constater  etacvaluer  les  pertes  de 
ce  genre,  et  de  tarifer  les  secours. 

L'assemblée  renvoie  les  pétitionnaires  pardeven 
le  ministre  de  l'intMenr,  pour  obtenir  un  snppld* 
ment  de  secours  provisoires,  s'il  y  a  lieu,  et  charge 
les  comités  de  faire  leur  rapport  sur  la  loi  géuéruc 
dans  une  prochaine  séance. 

Fabbe,  de  r Hérault  :  Les  comités  des  filHMeei» 
d'agriculture  et  de  sflrelé  générale  se  aontrénuB, 
ont  eatcndn  le  ministre  de  l'intérieur,  le  maire,  te 
proenrewr  de  la  commune,  le  président  et  le  procti- 
reiir-;:('ni'ral-syiuiie  du  département  de  Paris.  Il  ré- 
sulte des  n'iiseiirncmciils  par  eux  donnés,  que  1rs 
subsistances  de  Paris  sont  assurées  [lour  deux  iuoi',\ 
qu'il  y  a  actuellement,  soit  dans  les  magasins,  soit  à 
la  halle,  soit  aux  environs  de  Paris,  dttfiûrines  arri- 
vées et  prêtes  àétre consommé  pour  nu  mois.  Hais 
la  miiniei|ioHlé  a  bnoin,  pour  soutenir  le  prix  du 
pain  à  (S  SOUS,  d'nne  noavelle avance  nui  pourra 
être  répartie  en  sons  additionnels  sur  l'imposition 
de  tioz.  Les  romités  VOUS  feront  îaceisanuueDt  110 
rapport  sur  cet  objet. 

Voilà,  citoyens,  les  détails  rassuraOlSqiN  Tilt  Co- 
mités m'ont  charge  de  vous  donner. 

—  Sur  le  rapport  de  Lcquinio,  au  nom  dtt  eoml- 
téadcafinanCM  et  d'agriculture,  il  est  décrété  que  la 
tréwrerie  nationale  subviendra  provisoirement  aux 
travaux  de  n-paration  des  digues  des  marais  de  Dol, 
et  que  la  commission  des  ponts-et-chaussees  fera  le 
devis  des  fonds  à  allouer  à  ces  réparations. 

— Sur  la  relue  faite  par  Aubry,  l'assemblée  adopte 
la  rédaction  définitive  des  décrets  sur  l'organbstton 

et  le  recrulenient  des  années. 

N.  D.  Nous  les  rapporterons  demain,  ainsi  que  le 
rapport,  fait  par  Ichon,  des  adresses  cl  pétitions  re- 
çues dans  le  courant  de  la  semaine. 

La  séance  est  Icvc'c  à  cinq  heures. 


Digitized  by  Go( 


GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  MONITEUR  WMm. 

fi7.  JUardi  2G  Févbieb  17*J3.  —  L  An  2«  de  ia  Rfpubliqu9  Frwfaut. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Hgmnet  U  6  fitrirr.  —  L«  wucis  que  donnèrent  k  Jo- 
■aph  II  ses  projet*  d'amélkkralion  datu  le  wrt  «les  pajsam 
en  Hougrie ,  el  la  f«ciliié  avec  laquelle  Léopoid  leur  rrUra 
le  pou  qu'ils  tvainit  recouvre,  pour  rendre  6  la  noUaae 
lHia|ni*M  U  fareur  qu«  Joiepli  lui  avait  Mt,  fpiU  ia 
netneufeitreuve  que  U  noblCMe  ot  icgantte  par  kidttp 
|Mtca  canoic  le  plus  femt  appai  4e  kur»  «oanMan,  A 
4«(b  n«aM  en  aariaM  de  bar  aiiacboiMM  am  ialéite  dM 
peapl^  ib  aa  himiini  paiale  qu'à  la  aehtoub 

Cepéadaat ,  paar  dlMfalre  les  cspiil*  dtni  état  qal  povr* 
nMiAteUlarivMittnlIiaenttaaisilitosftla  chose  publiqur, 
M  lUl  dcacantdiaaa*  dea  daapaaicottdnis  l'organuaiion 
d|ela  dilte  Iwgwlm  «o  piapaia  do  ia  teiaer  aa  deus 


Les  k&ftm  dw  f afaaan  iHiMat  dam  la  première.  Cc« 
tamu  Mml  :  te  Psltiln,  le  gmMHaiWde  la  c<>ur.  le  ban  de 
Croaiie,  le  capitaine  de  la  f^tûK  bonfinriset  le  grand-raar^ 
«àmi,  le  grand-écujer,  le  cntiid-cbambellaD.  te  |ri3od-mai- 
le  irand-échanM)!! ,  le  capitaine  desTrab;ii>is ,  ll-^  ilcm 
gardes  de  la  couronne,  le  primat,  les  arehe^^iuo  Av  Cir.ni 
et  de  Kolatscha,  et  le»  é*i-quc»  diuccsjiii'^  prcrs ,  (  nfiii  h  i^ 
comtes  des  comitals.—  Dans  la  seconde  cbambre  Mèneront 
les  magnats,  le»  BoUct  al  ICi  dipnUt  de» «ooliUls  at  dai 
ville»  liltfts. 

La  nouvelle  du  îuppliec  de  Lonifi  o  v\v  apportée  ici  par 
If  ci-dcvanl  duc  de  llx  lielîea,  de  rclour  de  misiiou  au- 
pn'sde  Vf.  (U  Coridr.  NmIjc  cour  di  sait  flre  moin^étortiuS 
*l«ie  loiitc  aulrc  (11'  r.'t  n i  iiiMiieol, «  tant  elle-m^me  l'auieur 
<ll•^  pi  inc. pales  iuttipucs  (]ui  ont  pr^r6  celle  tp^nde  ca- 
lailroplie.  liili'  se  (ii»|X)v  à  prendre  le  deuil,  et  dt»  Tinstant 
inéuie  elle  a  donne  Drdrc  (]'"'  le*  (Iîver1i5aenjent»  pu- 
Wir*  fnvM^iit  >ii!.p('iulus ,  en  sisiie  lio  >3  t>r"''<"'de  doulenr. 

l.'aveuglenKDl  esl  pei)(-ral  loiis  Ir-,  peuples  i  nelul- 

lies  au  Irùne  île  l'Aulridie.  Iti  proleMeiit  dc  leur  amour 
pciurlour  mnilrc,  re  qui  ne  doil  elunaer  d*ap(l8  ilet^ 
I  eiir  piireille  où  oi  tomlM>  le  peuple  anglais 

tiiiis  (leSiyrie  ont  envoyé  à  l'empereur  nn  dongra- 
luit  de  lijO.iiLio  it(jrin5.  —  La  rour  prrrfite  de  ccad»pasè- 

t.i'M,  |;Oiir  Tjire  lU  f,  recrues  Jusrpra  rt'|iuiieWat*  BOa  ta 

fjirc  pa»»erde  uoiiveiles  troupes  en  Italie. 

Le  coiitingcni  de  S3\e  se  met  en  mouvement  pour  lla- 
nau,  d'où  il  doit  rejoindre  le»  Frussien?.  Kii  voici  l'clal  :  Un 
lititaillondegreiiadicrs,  un  du  ri'gimeni  <le  IVIecleur,  deux 
de  prinee  .■intoine,  un  de  prince  Ctémrnt ,  deux  dc  prince 
(lulha,  deux  escadrons  do  hussards,  quatre  encadrons  de 
carabinien, 
Imide, 


linien,  et  quatre  de  cfa«raa>légeT»  de  dtu  de  6'a«r^ 
r,  cate  daas  ccnl»  atUllean  avac  k»  pstaee  da  i 


tetrredciVaNiIrHr,  régmt  dt  Prmttt  «ntéidgriafnm' 
fNftl—  A  llanw,  en  ITtttpkMt,  l«  iS/aamr  t199» 

•  Mcs-icurj., 

•  C'est  avec  les  sentiments  de  la  plus  vive  doujetir  que  je 
Tfiu«  fais  pjil  dc  lu  nouvelle  |>erle  que  nous  venons  de  (aire 
du  roi  mon  frire,  que  lc«  tyrans,  qui  depuis  longtemps  dé* 
«•lient  la  France,  viennent  d'immoh?  ù  Irtir  ragelaipie^ 
Cet  horrible  événement  m'inspire  de  nouveaux  de«aint  k 
vais  lc«  remplir.  J*al  pris  la  litre  de  r^fenl  du  rojaame,  qtie 
le  droit  de  ma  naisaaaeeaa  donne  pendant  la  minoriu-  </u 
rvi  Umù  XfU  aMM  aeiCtl»  et  j'ai  confié  au  ooiuic  d'Artois 
«•lui  de  lieuleaaalHBiBéfal  du  royaume.  Vos  sentintenis 
Mot  trop  bien  cniinus  par*oliC€0«laalaliefai(<A»  par  les 
nombreux  sacnncesqueMnaaHiMtlAvaliCaltiàîtmrnt 
à  la  religion  de  vns  pères ,  et  au  Kuvtrtim  que  WWS  pICQ- 
nos  aujourd'hui,  pour  qu'il  soit  oécessaliV  dt  foas ClbOP- 
tcr  *  Kdooblcr  de  lèle  et  da  fidélild  cawra  tutrtjemne  et 
mMtunus  menarqiu,  et  dlirdeur  pour  venger  le  saug 


de  «aa  ««fvefe  pfie;  neni  ae  sanriaât  doaMr  derin>ui 
4v  aaBvcralaff  t|ui  avaientd^k  al  géxiéttuaiMCUt  mbraMé 
Mm  eauae  ;  et  >i,  daM  m  M  ■tliwart  aoaii  e>t  possible 
rteiaeevoir  qndqôacoiiHlalioa^ellemBse^aaeKe  puur 
«eager  notre  rai,  laplawr  MM  Ms  av  le  Mae.  et  itadic 
à  notre  patrie 

r  Sértt* —Tome  lu 


ton  bonheur  ei  sn  plnire.  C'est  rnniquc  objet  de  mes  vous 
et  rem  de  m.vii  fn  re.  .\o»  titre»  »ont  changés,  mais  noli« 
iiiiiiiri  esl  et  S4  ra  toiiioun  la  même,  et  nous  allons  trarail» 
1er  avec  plus  d'ardeur  %tie  jamais  A  rciaplirceq«a  nousde- 
Toaaè iNcu,  I L'uMmoat  aarvl et  è  «aw 

■  .Vrijifi»  Loi  r5-ST»?(isn5  X  VTirn.  » 

f  P.  S.  J';ii  cliargé  M.  le  prince  de  Condé  et  U.  le  m*té- 
chai  dc  Hrof^lie  de  m<iiv  Tjire  riinnallra  ladManiMM^joa 
J'ai  readoe  eu  prenant  la  rigcncu 

Oidart^km  dm  régent  d»  Ptmtt*. 

Lr)^li5-Sla^i^lJs-Xavil•^  de  France,  fils  de  France,  oncla 
du  roi,  ri  Ri  iiidu  royaume,  ^  lous  ceux  qui  ces  pr^enles 
verronl,  salut. 

réru^iié  d'iiorreur,  ru  apprenant  que  les  plus  erimioeU 
dfs  liojumf^  vieniieiiide  mettre  le  comble  à  leurs  nombreux 
attentats  par  le  plus  grand  des  forfuits,  nous  avons  d'abord 
invoqué  le  ciel  pour  obtenir  de  son  assistance  de  snnWM* 
ter  les  scntimenls  d'une  douleur  prufotide  et  In  aioai«- 
mcnls  dc  notre  indignation,  afin  dc  pou«uir  nous  lÏTitr  k 
^accompli^semcnl  des  devoirs  qui,  dans  des  ctrooMtOflCO» 
aussi  graves,  sont  les  premiers  dans  l'orilre  de  ceni  quolcs 
lois  immuables  delà  monarchie  française  nnns  impeecnt. 

Noire  tn'-sclicret  très  honore  fière  et  souverain  trigoeur, 
le  roi  Louis  \  VI  du  nom,  étant  mort  le  Si  du  présent  mois 
de  janvier  sous  le  fer  parricide  qattiâ  ffcOeet  awipalettt* 
de  rauioritésoovcraine  en  Franeeoat  parié  aor  loo  aufinle 
personne, 

Nousdèdarau(|iie  ladanphiBtonIs-CliBriet,  n«leS7* 
iiiurdttnialsdenai«<78S.eM  Nd  dePkiBceetdieNavarit^ 
;ous  le  nom  de  Louis  XVII«  ctqa^  par  Itdrail  de  «aiiinnoe. 
ainsi  que  par  \f%  di^Mnaam  de»  lal»  ftwidillirnlll)  i  dn 
rojaune*  aooa  somaie»«t  mon» ntgeot de  naâoe datant 
la  laiDDriié  du  ivi  notre  neveu  M  «c^nnr* 

Involi*  en  «eue  ^IM^  de  reuidee  des  droti»  et  pou- 
voir» de  la  aouverahKid  et  da  ddnisiere  sopérienr  de  la  loi* 
tîeenjrale,  nous  en  pimoits  la  charge,  ainsi  que  nous  ctt 
somnes  lenus  pour  l'acquit  de  nm  oblfgatioi»  et  devoir» , 
h  l'effet  de  nous  employer,  avec  l'aide  dc  Dieu  et  l'assblaoco 
di  s  bons  et  loyaux  Français  de  tous  les  ordnsdu  rojautuCt 
•  t  des  puis-aiict  siccaunuc»dc»»oavciaiB>aMitedela  cou- 
ronne de  France, 

«  1*  A  la  iilér.iliiMi  du  rdi  Lmiis  XVIT,  noire  neveu; 
3°  de  la  reine,  S4ju  auguste  it>>  rc  et  tulnce  ;  de  la  princesse 
El  isubeth,  sa  tante,  notre  tn'-s  chère  srtiir,  tous  détenus  dans 
la  plus  dure  captivité  |»ar  les  rhef»  des  faelieux,  et  siniulla- 
Kenii'iil  .'lu  rcUiljlisM  uirrit  «le  l.i  luuitaieliii'  sur  les  liascs 
m.illn  abli's  de  s,i  n  iiistiliilion  ,  ù  la  i  éFui  tii.iliun  drs  abus 
iiiliodiiUs  dail^  le  ii-p;i:iic  de  riidiiiiiiistraliiiii  puUli(]iie,  nn 
I  eldljUsscmeut  (te  ta  reiipoit  Ue  nus  pi'ns  dâiis  la  pun  té 
dc  son  culte  et  de  la  diitciplinc  canoni>|iie,  à  la  réintégra- 
tion de  la  magistrature  pour  le  m,iéulien  de  l'ordre  public 
et  la  dispensalion  de  la  justice,  à  la  téiutig'  utiou  des  Fran- 
çais fie  tous  les  ordres  dans  l'exercice  de»  droits  iesitinics 
I  l  Jatis  la  jouissance  dc  leurs  propriétés  cnvaUic>  et  usur- 
pées, à  la  sévfirect  evpmpfaire  punilimi  des  rrinies,  au  il-- 
lablissement  derauUnile  des  lois  el  (le  la  paix,  et  eiiriti  ii 
l'accomplispement  des  eupupemenis  soleniuN  que  nmis 
ji»on<  voulu  prendre,  conjoiiitciiunt  avec  noire  tri  s  rln  r 
rièretIharles-Philippedc Fiance,  eomlc  d'Artois  aii\<piels 
s-  sont  unis  nos  Irf-s  chera  ne»eux,  peiiis  fils  de  l'unrc, 
Louis-Antoine,  duc  d'Angouiérae,  rt  Charles-Ferdinand, 
duc  de  Bcrry.  et  nos  cousins  du  sang  royal,  Loui'v-Joseph 
de  Dourbon,  piincode  Condé  ;  Louis-lienri-Joaeph  de  Bour- 
bon, duc  de  Booitoa  :el  Louis-Anioine-Henrl  de  Dourbon, 
duc  d'Enghicn ,  par  nos  délibérations  adressées  au  feu  roi 
notre  frère  le  1!  septembre  1791,  el  autres  actes  émanés  de 
nous,  déclarations  de  na»  priadpeS|«enUawai»  et  voloolé», 
dans  Icsqueta  aole»  uou»  pcnblOM  et  pci^itoran»  invaria- 
blemcnU 

Auxquelles  fins,  oiandon  etordennoM  i  tons  Fran<ai» 
cl  sujets  du  roi  dSibéir  aux  commandemcM»  qn'ib  i«efr> 
VI  ont  de  DOM,  depar  le  roi,  et  au  comataadnMUt  dano* 
tre  tr^  clwr  fttft  Gharlcs-Pliilippe  de  Praaee» 
tois,  qoeuouBavoDinoniuéetiulMituéUeulfBaait 
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du  royaume,  lorsque  nolic  dii  Ti  n  i  I  utiiiunt-jénér»! 
ordonui-rii  de  par  le  roi  d  le  réj;»'"!  «li'  *  '  Jiice.  !>'ta  notre 
luéwtitc  (Iriljidiion  iiotiii^V  à  qui  il  appartiendra,  et  pu* 
bli*C  par  tous  lo  vùu  ihi  roi.  roili'.aires  màf  magi>lra- 
liiri',  à  qui  nomt'n  dmiiirroiis  çdinnii^binri  cl  fli.upp,  pour 
tjtn-  Lidile  iléclurolioii  .irl  t.  ult*  Ij  ui.ton.  Ir  qu'il  M?t.l  pris- 
<((■  lui  tlonii'T  cil  Ktance  présrnlcniriil ,  i  t  ci- 
qu'elle  si):l  en  1,1  foroM"  Oïdin.iir»-  iuu  rouis  du 

rotaiimi',  ;iii-sii/it  q'i'i  lies  •■l'roi.i  rrniri'cs  (ijn-,  l'i  ierciee 
de  leurs  jur^sdiclious,  pout  }  t^lieiiuliliOf,  (iuUicc,  uiircifiv 

Ir^l-  1  1  nrclil^C, 

I>i)iiiie  it  llanim,  rn  Weïlpbalic,  soM  noire  seing  et  scel 
ordinaire,  dont  mcU'-  f.^is<lIl^  n  ^ijc  prtur  le<acle«  de  soure- 
ruiiieli',  jmqu'à  l  e  (|nr  -n  .iuv  du  royaume,  déifnil» par 
les  fuctieui,  iiii-nl  ilc  rd.ibl  s  .  i  t  ^ous  le  ronlri'-<.cirig  des 
minières  d'Etat  le»  niLint  lkim  tic  Itin.'lii'  (  l  ilc  Ci-trics. 
GetS  jaOfler  1703,  et  ilu  n'^neilu  roi  1'^'  prcinii  r. 

Sigué  Loiu-SiASULiS-XAviea. 

ftekrégtiitde  France î  lit HMW^fetalAin»  BiMUb; 
tt  marMtdm  CkiTUu, 

ANGLETERRE. 

L^ndi  tit  teii  février.  —  Prolettalùm  du  lord  Stmhope 

coitirf  lii  (iiierre  at  cc  la  France, 

Je  proteste  i*  parcqtie  la  pncrrc  c<.l  un  Oin!  tellement 
COOire  nature,  i't  bacbiirc  on  lu  -mi  nic,  si  iUs,i'.|rrii\  <laiis 
nestlTel*.  si  immoral  lurviiu'il  n'i'l  pu  ni  mt-i  s-,iirr,  i  l  ">i 
atroce  lorsqu'il  injuvio,  fine  tmit  ,Tini  riiinnanilé 
dnil  Tuirc  lout  iiu  nionilr  pourl'étiter.  L'élalilisicmciUd'un 
«}  '^ti  Mie  pacifiiiue  doit  èlic  h  premUte  palittqveii*iiM  aa- 
lion  sa;e  cl  iTlainV. 

2»  l'orceque  la  paix  est  loujour»  de  l'intérêt  tlii  peuple 
dan«  tous  les  pa.vs,  ei  que  la  Graode-Brrla|iK  et  la  France, 
par  leur  situation  parlicullife»  «B  «BtUB  (vUcol  à  KriCf 
ea  puis  l'une  .i\rc  l'autre. 

3*  Paicequ'il  cil  notoire  que  le*  Krancais  en  ptnéral 
nireiit  infiriimenl  de  mainti  nirct  dernserrcr  entre  (  «.  di  iu 
pais  Ie<i  liens  do  la  bonne  inlt-lligenre  et  de  ramiiii^  rjui 
ont  subii>te  jusqu'ici  ;  et  que,  depuis  larliulcdu  despotisntc 
en  France,  les  communes  de  ce  pays  ont  une  force  si  irr^- 
sislille,  que  nous  poutons  ùire  a'-surés  que,  comme  c'est  le 
d«:&M.-in  et  l'iuléi'^t  du  peuple  de  vivic  en  paix  avec  la 
Oraiidc-OielaKue,  la  p.iii  auiailété  nécessairement  l'objet 
constant  du  (;i>u\cinemcnl  français  si  no<  minisircs  n'eus- 
sent provoque  la  Ruerre  par  des  ad»  butilea,  l«l>  qoe  le 
lentoi  du  miniilrc  de  France  et  le  Nbn  ClpfitS de  MCOB- 
nalire  le  nouvrau  ftouiernetncnl. 

4"  l'arceque  l'ancien  ftouvemement  despotique  de 
France,  détestable  par  son  secret,  ses  artifices,  sa  peifidte 
i  t  s«n  iufaiigable  ambition,  a  été  l'unique  cause  de  la  plu- 
part  de^  guerres  qui  ont  eu  lieu  depuis  plusieurs  siècles, 
r.oiiséqiiemmenl  toute  assisiaace  doan<e  par  notre  couver- 
nenieni  à  aucune  ûvi  puÏASances  qui  s'efforcent  de  le  réta- 
blir est  injurieuse  aux  Inléri  Is  essentiels  de  ce  pa;s,  rt  que 
ti'aiHeiirs  les  Françab  OOl  autant  de  droit  que  nous  h  jouir 
(le  la  lit  ei  lé  civile. 

:>•  l'arcequ'une  guerre  avec  la  Fronce  dans  ce  moment 
I  >.  IK'S  iuipoliiique,  eilri'meniriil  dangereuse  pour  le*  HoU 
i.  iiduis  noss'Iiés,  aussi  ri^quablc  pour  la  pait  intérieure 
ti  .e  pour  la  pui.-^:<ncc  extérieure  de  ce  pays,  et  doit  être 
itun)anquabtcmeni  furi  nuisible  à  notre  commerce,  rource 
■iiilque  de  nos  richesses,  de  nos  forces  navales  et  de  notre 
(  ruspéi  iié;  parceque  la  moindre  interruption  dans  le  com- 
merce, les  manufactures  et  l'industrie  de  ce  pajspeul,  dans 
Ws  circouslances  présentes,  aroir  les  suites  les  plus  funes- 
tes. Alors  cette  guerre  ne  seratt  qu'une  guerre  contre  notre 
commrtrp,  nos  roanuractum,  DOS  capitalistes,  notre  papier» 
moiiiia.f ,  (  l  enOn  contre  toote espace  de  propriété. 

a»  Parceqiif  tout  Itomme  sensible  doit  gémir  d^s  taxes 
sans  nombre  <-t  des  impôts  accablants  dont  le  peuple  de  ce 
pays  est  déjà  surchargé,  ainsi  que  du  prix  excessif  de  la 
plupart  des  articles  nécessaires  à  la  rie,  et  que,  si  l'on  suit 
un  systi  me  de  politique  Insensée,  ces  charges  doivent  inévi* 
I  sbfenient  s'accroître  et  mettre  infailliblement  ces  articles 
iiors  de  la  portée  de  la  partie  la  plus  paurre  et  la  plus  l:it>o- 
rieu*e  de  la  société. 

7*  Parccqu'enHn  nous  devons  d'autant  plus  llcbcr  de 
«h^lourncrces  malbcurs  qu'il  parait  (trident  qu'il  est  en  nc' 
Itv  pouvoir  de  In  éviter,  ii  «m  niaislns  tcnlcol  piMttcr 


un  système  doux,  juste  et  peciSqn*  eut  bMfmle h 
guerre,  du  csraage  et  de  U  d4viitalioBk 

ITAUB. 

E.rti  ail  d'vnf  dép^fhe  du  citoyen  llenin,  chargé  d'affaireê 
de  la  rcpuhliqut  ftaii^aiie  prêt  de  la  rcpubiitfue  dt  f^t' 
ni$t,  au  mini.ilrc  dit  affairet  ilrangtret. 

De  Feni»e,  le  i  fèrrier.  Van  II  de  l,i  répubtiijue.  — > 
L'acceptation  de  ma  lettre  de  créo  tire  a  t-!  r  fonnelU'  ;  rllc  a 
été  décrétée  à  ta  majorité  detMlTrages,  dans  la  séance  du 
Prfijjdi,  le  2(1  du  mois  dentier.  Les  n|iposanls  se  trouraieol 
être  des  pritMipem  du  (MivcffBeiDent.  Plutieun  ont  peil^ 
moi»  itMitileaieiK. 

n,'poiite  du  sr'nnt  de  t'ciiise,  le  2G  jiini  icr. 

«  I.e  cli.ii-pi-  d<^  alTjircs  de  France  a  donné  un  mémoire 
au  M-nat,  .!■'  Tl  ilii  rour.iiit,  p.ir  lequel  il  l'a  informé  de  sa 
nôux-il.'  (]iijiiic  lUî chargé  il'alT.iin's  de  la  république  fran- 
i;;iiso,  û  la  lurllo  il  voudra  bien  fjire  roiiiialire  les  senti- 
ments de  uolre  parfaite  omiiic  et  de  Dolro  bonne  iittellt- 
genee, 

f  I.e  «énaf,  qui  connaît  par  une  lonpe  expérience  le» 
qualili"S  précieuses  di'  ce  cliarpé  d'affaire*,  sensible  aux  ei» 
pressions  amicales  de  re  mêuio  re,  est  iiersuade  qu'il  ne 
continuera  l'exercice  de  sou  ininistùre  que  pour  srcouder 
les  bonnes  dispiwitions  énoncées  dans  ses  Irllri's  de  créance, 
cl  qu'il  l'mpldicr.i  1rs  mo>eiis  les  plus  eIIicjfo>  pour  main- 
tenir l'amilii'  et  la  txtnne  inU'IliRrnre  qui  depuis  si  luu^ 
tcnpssubsislrnl  lieureusmiml  enire  lusdeun  lui lions.  Aussi 
le  chargé  d'alTaires  de  l'ranee  doit  i  ire  convaincu  qu'ilsera 
traité  arec  les  égards  qu'il  niériio,  ri  (|ue  li'  si^n.il  saisira 
avec  empiOMBcal  toalcs  les  occasions  de  lai  maïufeitcr 
de  pkH  fD  plu»  an»  conddéralhNft  perUeuUètCk  • 

CONVENTION  NATIONALE. 

Loi  sur  l'oik.amsvtion  des  abmkm. 
TITRE  l'HEMiEB. 
Ht  l'iH/iNilirfff  tf«  ttgit». 

SBCnOR  PREMIÈRE. 

Art.  1er.  A  tlater  de  la  publication  du  pn'sfnt  dè- 
cri'l,  il  n'y  aura  plus  aucune  distinction  ni  diiTerence 
de  régime  eotie  les  corp$  d'ialsaUirie  appelés 
mrots  de  ligne  et  les  volonbifrrs  utioMMix. 

II.  L'infanterie  que  la  république  enlreliendra  a  sa 
solde  sera  formée  en  denii-bripadcs,  composées  clia- 
niiied'iiii  bat.iillon  iln';  ci-<lfvai:t  régiments  de  ligne, 
et  de  deux  bulaiUotis  de.  voloiitatres.  L'uuiforme 
sera  le  mi'me  pour  toute  l'infaiiti ne  :  il  sepii  .mx  cou- 
leurs nationales,  cl  ce  changement  se  fera  à  fur  et 
mesure  que  l'aduiinistraliou  sera  obligée  de  re- 
nouveler Vtiabillemcot.  Chaque  demi-brigade  sera 
distinguïSepariiiinnaiérosurlelNNtloii  et  les  dra- 
peaux. 

III.  La  première  demi-brigade  sera  composée  da 
premier  bataillon  du  premier  régiment  d'iuraiiterie, 
et  de  deux  t)atailiuns  de  roloataircs  le  plus  à  sa  por- 
tée, et,  autant  que  faive  se  pouna»  du  mânw  dqwr- 

lement. 

La  seconde  demi-bripndc  sera  composée  du 
deuxième  bataillon  du  preuuer  réf^iinent  d  lufante- 
rie,  et  de  deux  bataillons  de  voloiiUnrcs  les  plus  voi- 
sins, rt,  s'il  est  povilile,  d'un  même  'département. 
Le  reste  de  l'armée  suivit  le  même  mode  de  réu- 
nion, de  manière  que  par  «idre  de  numéroa,  les 
196  bataillons  de  ligne,  unis  à  399  babrïllons  de  vo» 
lontaires,  formeront  196  demi-brigades  d'infanterie. 
A  la  paix,  les  demi-brigades  prendront  le  uoiu  des 
départements  auxquelselles  seront  atlacliées. 

IV.  Les  soldats  composant  aujourd'hui  les  régi- 
iiu'iii.^ide.  ligne,  étant  engagés,  sont  toiuis  de  rem- 
plir leurs  engagements  jusqu'à  la  paix.  Lesvolo»- 
tiires  ne  pottrroftt  Jamais  «ira  liés  que  pour  ona 
campagne. 
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Cb«quedfnUl»rig«l«  wra  emfosée  mmï  qu'il 

suit  : 

Va  ch*f  dp  hrigntlL\  trois  cIirTs  de  bataillon,  deux 
qusrliers-niaitrcs  trésoriers,  trois  ndjiidanls-inajors, 
trois  chiriirgionS'DiajorSt  trafa  »djiidant5  sous-ofU- 
cien,  un  tambour-raajorf  un  esporal-tambour,  trois 
mumeSm»  dootuo  dw^  trois  uutties  tailleun,  trois 
Riaitm  côtdonnien. 

Chaque  balailfon  sera  composé  de  neuf  compa- 
rnifs,  iiuiit  une  de  i^rcDadiprs  et  litiit  il»-  fusiliers. 
Cliaijufcuiiijiai^uiéde  grenadif-rs  scni  compost  ('d'un 
capitaine,  un  lieutenant,  un  sous-lifiiti'iiiiiit,  un  sor- 
gent-niajor,  deux  sergents,  un  caporal  fourrier, 
quatre  caporaux,  quatre  appointés,  qttSfanle-buit 
grenadiers,  deux  taniluiurs  :  total ,  trois  officiers  et 
soixante-deux  grenadiers.  Chaque  compagnie  de 
faaiiiensrra  composée  d'un  capitauie,  un  lieutenant, 
un  sous-litnilenaiit,  un  sergent-major,  trois  sergents, 
uo  caporal-fourrier,  six  (aijor.iux,  six  nppoiiit('.s, 
soixante-sept  fusiliers,  deux  l.iiubours  :  total,  trois 
officiers,  quatic-viniit  six  fusiluTS. 

Il  sera  attache  4  cliaqiie  demi-brigade  six  pièces 
de  canon  du  calibre  de  4,  avec  tous  les  attirails  nc- 
ccssaij'cs;  et  pour  le  service  de  ces  pièces,  il  sera 
formé  par  chaque  demi- brigade  une  eoupunie  de 
canonniers  volontaires,  composée  eonme  celle  des 
grenadiers,  excepté  que  le  nonrilie  de canooniers 
Kf'rn  pnr'('  ù  soixotilr-ijuatre  homOKSi  DOÛ  compris 
les  oiiicii  là  t:l  sous-oiti<ters. 

Complet  d  une  dt  ini-l^rigade  en  ofificit  rs,  .s<nis  nf- 
ficiers  et  soldats,  2,437  huQimes  avec  six  pièces  de 
eanon  de  4. 

Complet  de  rinbnterie  de  ligne,  I9A  demi-bri- 
gwtea,  4T7,<S2  faomiiies,  «ree  t  ,tn  pièces  ds  can- 
paene. 

VI.  Les  olGders  et  sous-offiders  <iui  se  trouveront 

réformes  par  la  présmtc  organisation  conserveront 
leur  traitement  actut  l,  el  U  ront  le  service  attaché  à 
lenr  gnde  comme  adjoints  jusqu'à  Iriir  reniplaco- 
Bir-nt,  l('i]uel  aura  lieu  à  la  première  vacance  uaus  le 

Êrade  dont  ils  étaient  ponmis,ut  ptrpnfiMwnea  à 
lUs  autres. 

VII.  La  solde  sera  la  m^me,  ainsi  que  le  tnlle- 
nent  deçuerre,  pour  tous  les  individus  composant 
rinfiiaterw  française,  dum»  suivant  son  grade;  et 
l'on  preudra  pour  Inmo  la  plus  forte  paie  de  cbaïque 

grade. 

Il  n'y  aura  plus  qu'iint;  clct'i.sr  de  cnpilnines,  dont 
les  appointemenis  seront  portés  uiiitormi'iuetit  à 
2,200  liv.  pied  lit'  p.iiY,  sans  préjudice  du  traitement 
de  guerre  ;  tuais  ceux  qui  joutaient  d'un  plus  fort 
traitement  le  consermont  Jusqu'à  ce  qif ils  aient 
monté  en  grade. 

Vlli.  La  Convention  nationale  ajourne  la  réunion 
des  bataillonsdr  \  olnuiairesavec  ceux  de  ligne  jus- 
qu'à ce  qu'elle  t  a  ait  antrt  inpnt  ordonné;  provisoi- 
reinent  lescorpsresltM  ont  nrj^  misés  comme  ils  sont; 
mais  la  Convention  onloiinc  au  ministre  de  la  guerre 
de  lui  iirc.'îeuter  au  1'''^  mars  prochain  le  tableau  de 
cette  réunion  et  du  mode  d'exécution ,  alia  qu'elle 
connaisse  les  cadres  qu'il  est  utile  de  conserver  et 
compléter,  ce  tableau  devant  servir  de  base  au  re> 
crutemenl. 

IX.  A  dater  du  15  mars  prochain,  toute  l'infan- 
terie française  sera  payée  sur  le  nouveau  pied,  et 
jouira  du  nouveau  mode  d'avanci ment;  mais  les  ba- 
taillons ne  rouleront  (|u  entre  eux,  jusqu'au  moment 
de  leur  réunion  en  (!•  mi-bri^'ad*  s. 

X.  Le  ministre  de  la  guerre  lera  imprimer  dans  le 
plus  court  lii  lai,  et  distribuer  aux  membres  de  la 
Convention  nationale,  et  à  tous  les  olliciers  des  étals- 
majors  des  années,  la  liste  des  colonels  et  uiaré- 
r**aui-de-cî"»»'n  ae»îvii<«,  avec  la  dal»*  »n- 


i 

eieiineté  de  service,  m.  i^uc  chaque  militaire  puiiss 
connaître  le  rang  que  Itu  assUfSSon  ""CiCTIIftfilUT 
termes  de  la  loi.  Le  ministre  tiendra  la  maina  ce 
que  les  rangs  d'ancienneté  de  service  de  chaque  offi- 
cier et  sons-oflider,  dans  les  différents  corps,  soient 
toujours  aflirhésau  corps-de-garde  du  ch«-lieu  des 
bataillons. 

XI.  Jusqu'au  rnoriient  de  la  réunion  des  Iviîailloi.j 
de  ligne  avec  ceux  de  v(>luntaires,fndetni-bri£ades, 
il  ne  sera  pourvu  à  ta  nomination  d*aucttn  empuî  de 
colonel  ou  chef  de  l)ri;;a<Ie  dans  ces  corpS. 

SECTION  II. 

Du  uMNfo  d*a«vMfin«ii. 

Art.  Dans  tons  les  crades,  excepté  celui  de 
chef  de  brigade  et  celui  de  caporal,  1  avanovmeut 
aura  lieu  de  deux  ninniëre.s,  savoir:  le  tiers  par  an- 
cienneté de  service,  à  grade  égal,  roulant  sur  toute 
la  demi-brigade,  et  les  deux  tiers  au  choix,  dans  lo 
bataillon  ou  la  plaee  Si  ra  vacanle. 

II.  On  eoninii  iK.era  parle  tour  d'ancienneté;  a  titre 
égal  entre  les  .leux  concttiTcnts,  la  place  appartien- 
dra au  plus  dgé. 

III.  Lorsqu  un  emploi  de  colonel  en  chef  de  bri> 
gade  sera  vacant,  il  appartiendra  loiyoursà  l'ancien- 
ii<  lé  parmi  Irscbeb de  bataillon  de  la  demi-brigade, 
d'abord  au  plus  ancien  de  service,  ensuite  an  plus 
auôende  grade,  et  toujours  alternativement. 

IV.  Les  quartiers-maitres-lrést  riers ,  a  îjiidants- 
mnjors,  adjutlaiits-sous  officiers,  seront  à  la  nomi- 
nation du  ci'nseil  (l'.ulMmii-tralinn  ^\c  la  deiui-bri- 
gndc,  et  pourront  ctro  cliui^is  indiUttcnjuient  dans  les 
trois  bataillons. 

V.  Les  caporaux  seront  choisis  à  la  majorité  abso- 
lue, parmi  tous  les  voluntaircs  du  bataillon,  mais 
seulement  par  les  volontaires  de  la  compagnie  où  le 
place  sera  vacante. 

VI.  I.n  nomination  aux  rmplois  par  le  draille 
fera  de  la  inann're  sui\  ante  : 

10  Pour  noniiiier  un  chef  do  bataillon,  les  élec- 
teurs seront,  dans  le  l)at ailion  OU  l'emploi  sera  à 
nommer,  tous  les  nienilires  qui  le  composent. 

20  Pour  ks  places  de  capitaine,  lieutenant,  .sous- 
licutenanl  et  sergent,  les  électeurs  .seront  tous  les 
membres  de  la  Compagnie  où  ie  grade  sera  vacant, 
et  qui  y  seront  subordonnés. 

3<>  1.  appel  sera  fait  en  présence  du  commandant, 
par  le  serf^ent-uiajur  de  chaque  compagnie.  Les 
électeiirséenronlouferontécrire,  à  PiirLint  del  ap- 
pel ,  par  qui  ils  voudront,  leur  billet  de  présentation, 
et  le  remettroni  eux-mêmes,  plié,  dans  une  botte 
fermée. 

4"  Le  scrutin  s»ra  toujours  dépouillé sur-le-champ 
par  les  trois  plus  anciens  soldats  qui  sauront  lire  et 
écrire,  et  en  présencedes électeurs. 

5"  L'elei  lion  sera  faite  par  les  individus  présents 
aux  drapeaux.  Ceux  qui  seront  de  service  pourront 
envoyer  ieiu-  billet  de  pràentatimi ,  signé  d'eui  ou 
de  deux  témoins. 

60  Les  candidats  pourront  être  choisis,  absents 
comme  présents,  sur  toute  la  demi-brigade. 

70  Les  candidats  à  présenter  seront  toujours  au 
nombre  de  trois  pour  une  place  vacante,  et  seront 
pris  dans  le  grade  immédiatement  inlérieiir  à  celui 
qui  sera  vacant,  .savoir  :  poiu>  une  place  de  sergent, 
parmi  les  caporaux;  pour  une  sous-Heuletiaitce , 
parmi  less(  r-ents;  pour  une  lieutenance,  p.irmi  lcs* 
soiis-licuteiianls,  pour  une  compagnie  parmi  leslieu- 
teiinnts  ;  et  pour  les  che6  de  bataiïloo,  parmi  les  ca- 
pitaine.«:. 

80  II  v  aura  un  scrutin  épuralnne  ;  et  ce  scrutin 
sera  fait  à  la  majorité  abstiUie  des  suffrages  par  les 
individus  du  grade  égal  à  celui  qui SCru  vacant,  et  du 
{-..«•«tn  1  stilillon.  n»t  eboisirout.  pour  remplir  cette 
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pLicc,  celui  (les  (ruis  cantiulals  (|ui  auruul  élé  pré- 
bnitcs  psr  te  €orp»>  et  qu'ils  jugovnt  te  plut  ui^ 

rilaiit. 

vo  Pour  noroincr  un  chrrdc  bataillon  ,  le  scrutin 
vpuratoire  s^ra  fait  par  te  chef  de  twigade  et  les  deux 
Hutrrs  chvh  àf.  batailtens,  s'ils  sont  prdsenls*,  à  défaut 
(le  l'an  d'eux-,  il  rrmptacé  jwr  un  capitaine 
mmmé  ad  hu-  i  ^r  Ira  capiuin«i  du  bataillon  «i  te 
jjLi»-  sera  v^ic.nite.ftquinepoumllieundctcan- 

(iiiliils  pri''>t'iili's. 

VII.  Il  ( 'Si  cx|irr'vspmeut  dt'fondu  à  (ont  militaire 
df>S4-  trouver  ou  armes  à  aucune  élection,  sous ))«iue 
de  perd  ri  son  droit  dVteetioli  pendant  un  an,  et  de 
huitjMursdepriasoQ. 

VIII.  Lontfll'ttD  SlttAl  aura  i-lé  pn=sentr  trois  fuis 
de  suite  |tar<:f^  cmn  irtidcs,  et  qu'il  n'aura  pas  élé 
nommé, s'il  est  iiri  vi  ntr  iiti<'  ijuairièmefob,  iflesera 
sans  concours  d*aiicuii  autre  candidat,  et  la  place 
vacnnte  au  choix  lui  :ip|);irtieiidra  do  droit. 

IX.  Los  pro«;ès-Yerl)Jux  de  cliaipif  nomination 
seroiil  inscrits  sur  un  ri-î;is!n' ;  !«•  double  en  sera 
«  ini.yé  an  ministre  df  l.i  i^ncrti-,  i|ni  fera  ex|n-di«'r 
des  breveta  portant  pour  date  celle  du  Jour  de  la  no- 
ninnliun. 

\.  Les  élus  aiuc  places  vacantes  Seront  reconnus 
par  les  corps  dans  les  formes  accontiim<'es,  te  len- 
demain de  leur  nomination;  et  à  dater  dr  rc  jour ,  ils 
«  ièront  les  fonctions,  et  iouironl  de  tuus  les  i  nnj- 
lumenls  qui  y  seront  .ittru  ni-s. 

XI.  Les  chefs  de  corps  tiendront  ta  main  à  ce  que 
les  élections  sr  fnssrnl  djns  la  linitanie  (jui  suivra  la 
vacance  d'une  place  au  choix.  Quant  aux  plaresà 
rancicnnelé,  ils  les  feront  remplir,  à  l'instant  de  la 
vacance,  par  ceux  à  quieltes  appartiendront  de  droit, 
et  en  rendiront  compte  au  mmislre;le  tout i peine 
«Tétre  penomneHement  resttousables  des  indemniit^ 
dues  i  ceux  qui  auraient  ele  privés  de  leurs  emplois. 

XII.  Les  emplois  de  gém-r  uix  de  Itrifi.ides,  ci  de- 
vant maréchaux-de-caui)) ,  srro/it  donnr  s  an\  clifCs 
de  brigade  on  à  ceux  (pn  avaient  ci-devant  le  i^radc 
de  colonel  en  activité  de  service,  sur  toutes  lesamiées 
de  la  républiiiuc,  .savoir:  le  tiers  ii  l'ancienneté  de 
leurs  services,  et  les  deux  tiers  au  choix  du  ministre 
delà  guerre, qui  rendra  compte  nu  corps  législatif, 
cnaquie  mois,  desnromotions qu'il  aura  faites. 

XIII.  La  mémo  forme  ei-dpKin$  sera  observiV  pour 
les  promotions  du  crute  de  grni'r.il  de  bn::ade  a  ce- 
lui dégénérai  de  ifivisiou,  ci-dcvanl  licnlcnant-ffé- 
néral. 

XIV.  Les  î;en«*raux  eu  chef  n'auront  qu'une  com- 
mission ti'in|iiiraire  :  ils  seront  choisis  par  le  conseil 
tiiécutil,  parmi  les  généraux  de  division,  sous  te  ra- 
tmcabon  eipraae  de  rasaemblite  nationate. 

TITIIB  11. 
Comibrle  tt  Dragonê. 

Art.  Lps  29  réj^iments  de  ravalerie,  compris 
ceux  crées  à  l'Ecole  militaire,  et  les  18  réginictits  de 
dragons,  seront  portés  i  i  escadrons  par  réj,nnient, 
à  raison  de  cent  hommes  par  compagnie,  dont  dix  à 
pied  ;  provisoirement,  les  escadrons  resteront  lixAà 
cent  soixante-dix  hommes. 

|1.  Pour  opérer  la  nouvelle  rormation,  tous  les  of* 
ncierset  sous-ofQciersdu  quatrième  nscadron  seront 
enoisis  par  le  mînîsire,  chacun  dans  son  grade  res- 
pectif, parmi  les  r.fliciers  et  sous-ofli.  u  rs  des  In.is 
escadrons  existauls,  ainsi  que  le  quart  eu  cavalinc 
ou  dragons. 

m.  Après  la  nouvellr  formation  eflectuée,  1  avan- 
cement aux  grades  militaires  se  fera,  dans  la  cava- 
lerie et  les  dragons,  dans  In  même  forme  indiquer 
pour  I  mfaiileric,  respectivement  aux  diflcrrnts  gra- 
des; U  ne  9Cn  d'ours  rien  dérogd  aux  insliiutions 


établies,  cuuceruaut  la  cavalerie  et  les  dragons,  par 
tes  précédents  décrets. 

TITPF  m. 
Cavalerie  Uycrc. 
Art.  I<^r.  Les  12  régiments  de  chasseurs  à  cheval 
et  les  huit  régiments  de  hussards  seront  portÀ  de  4 
à  S  escadrons,  sur  te  même  pied  que  la  canlerîe  de 
ligne. 

II.  Il  sera  attAchë  à  chactm  de  ces  régiments  un 
lieuteiiani'Coionei  de  pluB, i  nisoo ds  nugnieQli- 

tion  de  deux  cscadruas. 

III.  Il  sera  formé  de  la  cavalerie  de  toutes  les  lé- 

5 ions  qui  sont  au  service  de  la  république,  ainsi  que 
es  corps  francs  à  cheval,  huit  nouveaux  n  giiuents 
de  chasseurs  à  cheval,  sur  le  même  pied,  le  même 
uniforme  que  les  12  régiments  qui  existent, etàte 
même  paie  ;  mais  les  individus  rjui  composeront  ces 
nouveaux  corps  n'en  prendront  runilonue  uu  à  me- 
sure qu'on  sera  oliligc  de  renouveler  leur  tiabdle- 
menl  et  éipupeiia'ut.  Le  ministre  est  eh."!rgé d'opérer 
cetti-l'irnialioii  dans  le  plus  court  liélru.et  d'en  rendre 
compte  a  la  Convention.  Aprt'sla  nouvc4le  organisa- 
ttendc  la  cavalerie  légère  consommée,  ravancemeut 
aux  grades  militaires  aura  lieu  dansées  corps  dans  te 
mène  forme  qvi  a  été  indiquée  pour  rinfiinlerie,  sans 
deror:i-r  néanmoins  aux  lois  concernant  le^^  troupes 
légci  t'>,  pour  tout  ce  qui  n'a  point  de  rapport  au  pré- 
sent décret. 

TITRE  IV. 

tftfantnit  légfrt. 

Art.  1er.  (.es  1 1  Itatailluns  irinfaiitenc  lé.cèrc  rece- 
vront la  ui«^Mie  turmation  que  l'infautene  de  ligne  : 
en  conséquence,  le  ministre  de  la  guerre  formera  eu 
bataillons  les  corps  francs  i  pied  et  les  troupes  d'in- 
fanterie des  légions,  et  il  fera  l'incornoration  de  deux 
de  ces  bataillons  avec  un  bataillon  de  chasseurs,  nar 
ordre  de  numéros.  Trois  batadions  ainsi  réunis  for- 
meront une  demi-bris ide  d'infanterie  légère,  1)111 
aura  nu^me  organisation  et  même  paie  auc  l  uifaa- 
lerie  «le  ligne.  Xpris  la  formation  de  ces  Jcmi-briga- 
des,  ellesjoiiiront  du  même  mode  d'avancement  que 
l'infiinterie  de  ligne. 

II.  Le  ministre  de  la  guerre  est  autorisé  à  emptever 
dans  la  formation  des  ilemi-brigades  d'Infanletie  lé- 
gère ceux  des  bataillons  de  volontaires  existants  qui 
désireraient  faire  ce  service  à  défaut  des  bataillons 
des  li'îiiins. 

III.  S'il  reste  .1  cniplovi'r  des  corps  qui  n'aurairiit 
pas  Irciuve  place  dans  la  iioi.  ,i  ;i  ni  , ;  1  s.ition  de»; 
armées,  le  uitiiistre  en  rendra  compte-  a  lu  Cuuveo- 
tion.  pour  qu'elle  avise  aux  moyens  de  rendre  teurs 
services  utiles  à  te  n'iuiliiictue. 

TITRE  V. 
ArtnUHe. 

Art.  Il  ne  sera  rien  clian:;!'  a  l'organisation  du 
corps  de  l  artiliene;  mais  il  aura  la  faculté  de  se  re- 
cruier,  pendant  que  la  guerre  durera,  dans  tel  corps 
qu'il  jiif^cra  convenable,  de  gré  à  gré,  et  par  des  inin- 
vidns  de  bonne  volonté,  sous  l'agrément  du  généni 
commandant  la  <livision. 

H.  Les  lieutenants  d'artillerie  continueront  d'être 
choisis  dans  l'école  de^  élevés  ,'latilie  .1  Chàloiis,  au 
<  >uconr*,  abstraction  laite  de  la  moitié  des  pUcrsde 
lieiilriKinN,  accordée  par  la  loi  aux  soiis-ollicicrs. 

A  I  égard  des  autres  grades  d'artillerie  dans  les 
régiments  et  comnagnicsde  mineurs  et  d'ouvriers  ou 
artillerie  à  cheval,  on  y  parviendra  suivant  le  mode 
établi  pour  l'infanterie. 

III.  La  solde  des  caiionniers  sera  portée  an  même 
taux  que  celle  de  l'infanterie,  sans  préjudice  a«x 
«ugmentations  proporttonnellcs  dont  ce  corps  joois- 
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sait  prf'ct^iVmaJcnt,  suivaut  les  différonts  pradrs, 
maniiTe  que  h  faDoimifr  iiui  jouissait  par  juur  d  iiii 
sou  de  paie  de  plus  que  le  soldat  de  ligue,  ne  penic 
pas  cet  avantage,  et  ainsi  de  suite  pour  les  trailcjuciits 
différents. 

IV.  Les  comMgaies  d'artillerie  i  cbeTal  seront 
liortéesau  oombre  de  vingt,  contormtfinait  i  leur 
picniin  organisation. 

TITT^F  Vf. 

De  la  gendarmerie. 

AMMaJI  OHIQUI. 

Les  corps  de  peiidnrmerie  nnlimialr,  de  cavalerie 
et  d'infanterie,  employés  a  raruirc,  resteront  [inivi- 
soircmenl  Cdinitusés  ainsi  qu'ils  le  smit,  cl  srroiit 
reCTUlés  par  des  gendarmes  de  leurs  deiKirU  iiie nts 
mpcclifs ;  en  cas  de  vacance  d'emploi,  les  renipla- 
ffinents  se  feront  dans  la  uu'nie  furnie  prescrite  punr 
1rs  autres  corps,  soit  d'infanterie,  soit  de  carnlene, 
snivant  lenr  espèce  d'imei  à  dater  de  Ja  pnblicatiuo 
«lu  ptéseot  décret. 

TITBE  Vn. 
Du  génie. 

Art.  I»'.  Le  ministre  de  la  guerre  est  autorisé  à 
compléter  le  corps  du  génie  militaire,  soit  par  di  s 
insrénieurs  géographes,  soit  par  des  ir*:» meurs  di  s 
jiouts-et-chauSMes,  et  le  service  (]u  ils  nuroiit  fait 
dans  leur  étal  leur  sera  coniplé  comnie  semcc  mili- 
taire; ea  cas  d'insuflisance,  le  ministre  ext  autori<>é  à 
dwiair  ptnni  des  atoyei»  dont  les  lonctions  sont  les 
pins  analognes  à  celles  do  corps  du  génie,  d'après 
un  examen  de  théorie  et  de  pratique  fait  par  une 
commission  que  le  ministre  nommera  ad  hoc. 

11.  Dans  1rs  pinrcs  i\n\  se  trouveraient  ileponrvues 
du  iiiinihre  (l'iii^'éiii'  ius  sullisaiit  pour  le  scrviec.  le 
ministre  est  awlurisi' à  nommer  des  adjoitils  en  imni- 
bresutiisant,  sur  la  présentation  des  chefs  du  génie. 
Cl  à  lenr  attribuer  m  UaHeiDent  ntlogue  *  leur 
gave  if  olililé. 

TITBE  VIII. 

ffals-Jfi^orf. 

Art.  I«r.  11  y  aura  par  chaque  anin'e  nu  ^'éiirral 
en  chef,  un  |^iéral  divisionnaire  et  deux  bni^ndiers 
généraux  d  avant-garde,  un  général  divisionnaire 
et  deux  brigadiers  généraux  de  réserve,  un  brigadier 
général,  elief  d'état-major,  (|u;itre  adjudants-géné- 
raux et  huit  adjoints  pour  le  bureau,  an  commissaire 
ftetol  et  deux  commissaires  ordinaires,  nu  qnar- 
tier'nialire>gënàraL 

II.  Chaque  divnion,  eomposée  de  quatre  drmi- 
brigades,  sera  commandée  par  un  généra!  rlivisi  oti- 
«aire,  ayant  soti5  ses  ortires  deux  brigadiers  geu»-- 
ranx,  un  adjud mi  général,  deux  adjoints  et  un 
commissaire  (les  ^'!n  rri'S. 

III.  I.e  tiers  lies  ad|udants-générniix  aura  le  grade 
de  elle l  de  brigade;  les  deux  autres  tiers  celui  de 
cliel  de  bataillon. 

IV.  Les  adjudants-^n^raux  chefe  de  bataillon  se- 
ront eboisia  par  In  ministre  parmi  les  capitaines  de 
l'armée  mii  auront  an  vir,]rs  deux  ans  de  service  en 
cette  qualité,  ou  p^iniii  les  eliefsde  balailluiiou  d'es- 
«mdron  en  activité. 

V.  Les  adjudants-généraux  chefe  de  liataiilon  mon- 
teront au  grade  île  chef  de  brigade,  le  tiers  par  an- 
cienneté, et  les  deux  tiers  au  choix  <hi  ministre. 

VI.  L«s adjudants-généraux  chefs  de  brigade  rou- 
teront avec  tous  les  chefs  de  brigade  des  aninérs  de- 
là républi()ue  pour  l'avancement  an  gnde  de  briga- 
dier-général, conforniénient  à  l'article  XI  de  la 
deuxième  section  du  titre  premier. 

VU.  Les  connniss.iires  des  guerres  restèrent  pro- 
visuirenieut  organisés  comme  ils  le  sont;  leur  stir- 


vciUancp  étant  |mrcnient  adiuniistrative,  tls  seront 
toujours  uouiuiéi  jjar  le  ininislre  de  la  gut  ric,  mais 
ils  ne  pourront  être  elu  isis  que  |iirmi  les  élèves 
coiuniissnires  on  les  quartiet s-niaîtres  de  l'armée. 

VIII.  Les  adjouits  à  l'état-major  n'ayant  qu'une 
commission  temporaire,  et  devant  être  subordonnés 
aux  adjudants-généraux,  seront  tiris  indistinctement 
dans  tons  les  crades  de  l'amee  jusqu'à  orini  de 
chefii  de  bataillDn  eaelnrimnent;  ils  recevront  h 
titre  de  gratification  100  livres  par  m nis;  il«  conser- 
veront leur  traitement  et  leur  rang  dans  In  corps  aii- 

auel  ils  appartiendront,  et  serontchoisis  par  les  adjn- 
ants-g»niéraux  près  desquels  ils  seront  enijiloyes, 
avec  l'agrément  du  chef  de  l'état-major-général. 


IX.  U's  aides-de-camp  resteront  au  nombre  tixé 
pour  dtaque  grade  d'oflicier-  général  auquel  ils  sont 
attachés;  MS  générans  en  chef  pourront  cependant, 
s'ils  en  ont  bttoin»  avoir  deux  aides-db-cawp  capi- 
t.iines  de  plus  que  ceux  qiù  ODt  dié  fixés  par  MS  pM- 

ci'delits  décrets. 

\.  (  eux  qui  sont  maintenant  en  activité  jouiront 
du  traitement  qui  leur  est  assigné  par  tes  précédentes 
lois  ;  mais  pour  obtenir  de  l'avancement,  ils  seront 
tmu$  de  se  faire  employer  dons  un  des  corps  de 
l  armée,  et  «lors  ils  se  «ooformerout  k  l'article  aui' 
vant. 

XI.  A  ravenir,  les  gén^nv  ne  pourront  ciMvisir 

leurs  aides-de-camp  que  iiarmi  dt  sollicierseinploycs 
dans  l  ariiiée,  et,  de  même  que  les  adjoints  a  1  el  it- 
niajor,  leur  eoininission  sera  temporaire.  Ils  conser- 
veront leur  rang  et  leurs  droits  a  l'avaneemeiil  dans 
les  corps  auxquels  ils  seront  attachés,  et  recevront 
101)  livres  par  mois  de  gratification,  indépendamment 
du  traitement  attacbif  a  leur  grade  :  dès  qu'un  aide- 
dc-camp  cessera  d'être  employé,  en  celle  qualili<,  il 
reprendra  sa  place  dans  son  corps. 

XII.  Il  ne  pourra  jamais  sortir  pins  de  deux  sujets 
d'un  bataillon,  ni  plus  d'un  par  escadron,  suit  jk  nr 
Ptre  aide-de-cauip,  Miit  pciir  Ttrc  adjimil  à  l'i-lat- 
major-général  ;  le  troisième  mu  en  sortirait  [tenirait 
son  rang  cl  son  emploi  dans  le  balailluii,  et  il  serait 
à  l'instant  pourvu  a  son  remplacement.  Ceux  des  ad- 
joints à  rétot-inajor  qui  se  trouvent  nidintenastdans 
ce  cas,  seront  tenus  de  rentrer  dans  leur  corps. 

xril.  Tous  tes  appointements  et  traitements  de 
guerre  resteront  dans  l'état  où  ils  ont  été  drli  rmini's 
suivant  les  différents  grades,  pour  tout  ce  i  quui  il 
n'a  pas  etc  dt'rn.'r  p.ir  !,j  |)réseiite  In. 

XIV.  Tous  lesaj^eiils  de  l'administration  des  vi- 
vres, des  hôpitaux  et  de  tous  les  détails  concernant 
les  arnié<"S,  seront  à  la  nomination  du  ministre,  qui 
en  remettra  les  états  à  la  Convention  nationale. 

XV.  La  Conrenlion  nationale  se  réserve  de  récom- 
penser les  actions  d'éclat  M  les  servioes  importants 
rendus  à  ta  t^btique. 

Loi  ftd  tonstUae  Us  ^ftrdenitationahs  «n  Hat  de 
WfUMNWrtt  penpwnfiiw. 

La  Convention  nationale di'clare  à  tous  h  s  Fran- 
çais que  les  despotes  coalisés  inciiacinil  la  liberti^. 
Ên  consAïuenceelle  décrète  : 

\r*.  T'  its  l»s  citoyens  français,  depuis  l'n^  • 
de  div-liiiit  vi'^*l"''i  quarante  ans  accomplis,  n  u 
ni.irit  s  ou  Vr'nis  sims  enr.ints.  s'Mit  en  elal  de  tnim- 
silioii  perniaiicitle  ttts<|u  a  l'eiiOipie  du  roniplénienl 
du  recrutement  efliTtif  de  trots  cent  mille  flOmmCS 
de  nonvelle  levée,  décrété  ci-apri**. 

II.  f.e  cons<-il  exécutif,  et  siibsidiairement  les gé- 
néranx  des  armées  de  la  républiqiMt  ponttonlre- 
qnAir  lesriits  ntoyem,  les  généraux  m  rendant 
cninptc  au  conseil  exc'ciifif,  le  consci!  cxériitifà  la 
Con\  r  aliun.du  uoiiibrede  ceux  uni  auront  été  re<|Hi8 

cl  des  dénartemenis  à  quï Ics «vcncs réquiiitîoas 

auront  été  faites. 
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Zoi  nir  la  leoéê  dtê  IroU  emU  mitti  honmn ,  tt  mr 
U  morfc  à  tutwn  pour  opAvr  c«tt»((vrff. 

Art.  1er.  La  CotiTenlion  nationair  fait  l'appel  de 
trois  cent  mille  hommes  qui  se  réuniront  dans  le  plus 
court  dëlai  aux  amende  la  république. 

II.  La  n'partition  des  citoyens  à  BUMiiar  M  fera 

de  la  maiiii-re  suivante. 

III.  An  nniiilin'di'  I  rois  cent  mille  Iinmnifs  k  lever 
ou  ajoutera  celui  des  hommes  classes  pour  ia  marine, 
plus  celui  (les  volontaires  nationaux  prt-sume!$  aux 
drapeaux,  lesquels  seront  estimes  ii  deux  cent  cin- 
quante par  battilloo;  le  nombre  total  r^ltantde 
celle  opération  sera  rëparli  entre  les  départements, 
en  raison  de  leur  population. 

IV.  On  déduira  du  nombre  correspondant  pour 
ch.i<|ue  deparlement  celui  des  hommes  classés  jus- 
qii  a  (  iMiiunnlc  iinllo,  plus  celui  de  deux  cent  cin- 
qii.nito  hommes  [«-Kir  chamie  bataillon  fourni  par 
b  s  iliviTS  déparleimiils;  le  r«stant  sera  le  nom- 
bre des  citoyens  à  lever  daits  chaque  département, 
conformément  au  tahleau  ci-annerc. 

y.  Dans  les  di'parternents  maritimes,  ou  dans  ceux 
qui  fournissent  au  service  des  classes,  on  aura  égale- 
ment r^Mi'il  iK  iiiljri'  iT  liniiuiirs  classéi  pOUr  Is 
st  rua-  ih'S  vaisseaux  de  la  république. 

VF.  Dans  les  vingt-quatre  heures  après  la  k'cc])- 
tionde  la  loi,  les  directoires  de  département  feront 
la  répartition  des  hommfs  à  ronmir  par  les  districts 
de  son  arroiidi<5?rmnit.  d.iti<;  le  nic-me  dc'Ini. 

VII.  Les  L(ir|is  :iiliiiiiii-tr;itifs,  dans  celte  réparti- 
tion, auront  ('^^Mi  ii  .111  nutiilirc  d'hoinmes  qui  auront 
iléjà  été  fournis,  soit  par  lesdistricts,  soit  par  les  rom- 
munes,  dans  le  cas  néanmoins  où  ces  mêmes  I)  ni- 
ines  se  trouvent  dans  ce  moment  dans  les  aimées  do 
la  république. 

VIII.  Le  directoire  de  département  enverra  un 
commissaire  par  district,  et  requerra  chaque  district 
dVn  envoyer  un  i>ar  ranton,  pour  suivre  et  surveil- 
ler dans  lesdivcmvs  cuinnuiiifs  les  opérations  rela- 
tives à  la  levée. 

IX.  Aussitôt  nue  les  officiers  municipaux  auront 
reçu  l'état  des  nommes  que  leur  commune  devra 
fournir,  ils  en  donneront  connaissance  «UK  Citoyens 
qui  seront  convoquÀâ  cet  elTet. 

X.  11  sera  ouvert,  pendant  les  trois  premiers  jours 
qui  suivront  cette  première  notilication,  un  registre 
sur  Ifqnel  se  (cimiiI  iriM'i  iri'  viïlonlain'nii'nt  n'UX  qui 
voudront  se  cuiiiàdcn  r  à  la  dékiise  de  lu  pairie. 

XI.  Dans  le  cas  où  l'inscription  \  (dontairc  ne  pro- 
duirait par  le  nombre  d'hoipmcs  fixé  pour  chaque 
commune,  les  citoyens  seront  tenus  de  le  compléter 
sans  désemparer,  et  pour  cet  effet  ils  ndopterout  le 
mode  (lu'ils  trouvsront  le  plus  cou  veuablc,  à  la  plu- 
ralité lies  voix. 

X  11.  Quel  que  soit  le  mode  adopté  par  les  citoyens 
.■isseinbles  pnur  erini|déter  leur  coulmgent,le  cuni- 
j)iement  ne  sera  pris  uue  parmi  les  sarçoos  et  veuis 
siins  enfants,  depuis  Vàgi  de  diz-unit  «ns  jusqu'à 
quarante  accomplis. 

Xltl.  Les  offlciers  municipaux,  après  avoir  donné 
connaissance  aux  eitoyens  assernldes  du  nombre  de 
volontaires  que  leur  eoininuiie  dot  fourtiir,  feront 
leeluredes  articlesile  la  présente  loi, ainsi  (]uiMl,'relIi' 
relative  aux  pensions,  retraites,  et  gratiliGitions 
auxquelles  les  défenseurs  do  la  patrie  turoot  droit 
de  prétendre  à  lu  fin  de  la  p;tierre, 

XIV.  Les  directoires  de  d<-[)artement  feront  rt'itn- 
prinuT  sans  didai  un  uoinbresulllsatit d'exemplaires 
(le  In  partie  tie  ces  diverses  lois  relative  aux  objets 
ri-dessus,  pour  en  faire  |)asser  à  duquc  muttîcipa- 
iitc  de  leur  arrondissement. 

XV.  Les  citoyens  qui  ft  sont  fait  remplacer  lors 


des  levées  précédentes  eoMoanoal  «vce  IctMlits 
citoyens  à  fa  levée  actaelte. 

XVI.  Tout  citoyen  qui  serait  appelé  à  marcher  à  la 
défense  de  la  patrie,  conformément  à  ce  qui  est  dit 
dans  les  articles  pree.  lients,  aiirn  la  faculté  de  se 
faire  remplacer  p.ir  un  ciloven  en  état  de  porteries 
armes,  nioius  de  dix-nuit  ans,  aeccplé  par  le 
conseil-genéral  de  la  commune. 

XV II.  Ceux  des  citoyens  qui  se  feront  remplacer 
seront  tenus  d'armer,  d'équiper  et  habiller  à  leurs 
frais  les  citoyens  qui  les  remplaceront;  et  ils  en  se- 
ront res|iousablesjusqu'H  ce  ott'îlaaientélé  recns  an 
corps  qui  leur  sera  désigné. 

XVIII.  Aiieiiij  <  iioyen  ne  pourra  se  dispenser  dese 
rendre  a  1' ,i sse u ddec  convoquée  en  vertu  de  cette  loi, 

Xl.\.  Les  citoyens  qui,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  lie  se  rendraient  pas  ii  cet  appel,  ne  seront 
ps  dispensés  de  concourir  avec  lâ  cantons,  d'apràs 
le  mode  adopté  par  l'assemblée. 

XIX.  Ne  seront  point  compris  dans  l'appel  général 
pour  cette  levée,  savoir  : 

I»  Ceux  ûue  des  défauts  de  conformation  mettent 
hors  d  etal  de  porter  les  armes. 

20  Les  administrateurs  composant  les  directoires 
de  département  et  de  district. 

30  Les  procureurs-généraux-STndics. 

40  Li  s  secnilaire.'c-généraux  dè  district. 
Les  maires,  officiees  muaicipaui  et  pneonMHi 
de  commune. 

60  Les  memlirc;  dr-  b  ibunaux  civils  et  criminels, 
le  greffier,  les  cuunxiid^ires  nationaux,  1^  juges-de- 
paix. 

70  Les  receveurs  de  district. 
80  Les  roa  veurs  et  directeurs  d'enregistrement 
90  Les  ouvriers  employés  à  la  fabrication  des  ar> 
incs  et  des  poudres. 

XXI.  Aussitôt  que  Ic  nombre  de  citoyens  denmn- 
dés  à  chaque  commune  sera  complet,  les  noms  des 
dloyeus  prêts  à  marcher  seront  proclamés,  insères 
dans  le  procès-verbal  de  rassemblée,  dont  il  sera 
délivré  uu  extrait  à  chacun  d'eux. 

XXII.  Les  ofticiers  municipaux  sont  tenus  de  pré- 
senti  r  les  citoyens  de  leur  commune  qui  devront 
marcher,  aux  agents  militaires  que  le  ministre  dc  la 
guerre  enverra,  conformément  a  ce  qui  sera  fGt  ci- 
après,  lesquels  constateront,  suivant  l'usage,  qulls 
sont  en  élatde  servir,  dremerontleur  signafenientct 
douneront  un  double  du  tout,  signé  de  fim  d'entre 
eux,  aux  ofliciers  municipaux. 

Will.  Les  ollieiers  municipaux  enverront  immé- 
dialt  iaenl  apies  la  receplion  des  citoyens  de  leurs 
communes,  deux  minutes  du  prooès-verbal  et  de  leur 
déchar;ie;  savoir  :  l'une  au  procureur-syndic,  et 
l'autre  au  procursur-fénéral. 

XXIV.  Le  procureur  de  chaons  dépeitencut  {en 
passer  dans  le  plus  court  délai,  an  ministre  de  la 
guerre  et  à  l'agent  militaire  supérieur  rharj^é  dc 
surveiller  GCtlc  fevée,  copie  de  toutes  les  pièces  ci- 
deaius  mentionnées  et  certiliées  véritables. 

TITRE  II. 
Uabillment,  équipement,  armement 
et  suosisfances. 
Art.  1er,  il  sera  mis  à  la  disposition  du  ministre  de 
la  guerre  les  sommes  nécessaires  pour  habiller,  t'qui- 

Iier  dl  emer  tes  trois  cent  mille  citoyens  dimt  ii 
evée  est  ordonnée  par  le  titre  tn. 

II.  Les  receveurs  di  'net  feront  provisoirement 
les  ffai;i  ucccisaires  pour  1  lialiilIemeHl,  l'équipe- 
ment et  armement  des  citoyens  ipii  devront  marcher. 

III.  Le  ministre  de  la  guerre  sera  tenu  de  rem- 
bourser $ucces.sivement  les  avanoesfinleiheet  dM 
par  chaque  receveur  de  district. 

iV.  In  municipalités,  cl  à  tour  début  les  di- 
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rpcloirfs  cîe  district  ou  de  df'partemf  nt,  sont  tpnus, 
sur  leur  responsabilité,  de  pourvoir,  dniis  la  hiiiUiitie 
du  jour  di'  la  prochiniatioti  drs  ciloyi-iis  j  m.irdicr, 
à  rmlier  haliilli  iiirnt  eUourniiiicnt  d-'sdiLs  cituyriis. 

V.  A  cet  rllVl,  les  municipaliti's  rt  corps  adiinnis- 
tratifs  rcquerrr  nt  pour  l'intérêt  public,  les  citoyens 
connus  pour  av  at  un  uniformp,  et  préfiTablciiiout 
choisis  osas  la  classe  «isée,  de  livrer  de  suite  leor 
babilt  veste  et  culotte  uniformes,  à  peioe  de  SOO  1. 
d'amende  en  cas  de  refus. 

VI.  Les  municipalités  et  corps  administratirs  ne 
pourront  rccinérir  les  citoyens  dp  fniirnir  leur  uiii- 
lornie,  coiifortnemeiit  à  l'arlide  préceileiit  .  iju'i  ii 
nombre  égal  à  celui  des  citoyens  de  leur  coiDtuune, 
canton  ou  district  qui  devront  uiarclier,  et  qui  ne  se 
trouveront  point  habillés. 

VU.  Les  habits  fourois  d* uirès  1rs  réquisitions  au- 
torisées par  les  articles  V  et  Vl  du  prék  nt  titre,  se- 
ront de  suite  rembourses  à  ceux  qui  l'exigeront, 
par  le  receveur  du  district,  et  d'après  les  estimations 
qui  en  auront  e'ie  laites  p.ir  un  expert  nommé  par 
les  municipalités,  et  k  leur  diilaut,  par  le  directoire 
de  district  ou  celui  de  département. 

VIII.  Dans  le  cas  où  les  citoyens  à  marcher  se  trou- 
veraieat  di^i  revêtus  d'un  uniforme  complet,  et 
pourvus  de  leur  fourniLure,  soit  en  tout,  soit  eo 
partie,  l'estimation  en  sera  faite  pitdevant  le  dî« 
rectoiie  de  district,  par  un  expert  qu'il  otMnmera  à 
cet  effet,  et  ils  en  seront  de  suite  remboursât,  slis 
l'exiçent,  et  d'après  l'estinialion,  par  le  reeerenr  du 
district. 

IX.  Les  municipalités,  les  directoires  de  district  et 
de  département  seront  tenus  de  requérir  de  suite 
tous  les  cordonniers  de  leur  domicile  et  arrondisse- 
nent,  de  travailler  pour  les  citoyens  q^ui  devront 
IMMtner,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  vériiié  qu  ils  enipor- 
lenlaTec  eux  deui  paires  de  souliers  neuls,  du  mo- 
dèle ordinaire,  y  compris  celle  qu'ils  auront  aux 
pieds. 

X.  Il  sera  fourni  sur-le-champ  un  chapeau  neuf  à 
chaque  citoyen  destinéà  partu ,  du  iinv  de  0  j  7  liv., 
conforme  à  celui  arrêté  [wur  les  troupes,  et  ce,  par 
les  municipalités  ou  autres  adniinislralenrs. 

XI.  Les  sommes  allouées  pour  ces  différentes  de- 

Iienses  seront  délivrées  auxofOcifrs  auiiut:ipaux,SOr 
a  draunde  qu'ils  en  ferait  aux  administrateurs, 
aiissitdt  après  tes  noorinalion  et  réception  des  ci- 
toyens à  marcher. 

XII.  Dans  tous  leji  cas,  les  officiers  inimicipaux  nu 
cidministruteurs  seront  rcsponsubles  du  bon  emploi 
«ics  sommes  qui  leur  aurutil  été  cuuiict-s,  et  de  la 
bonne  qualité  de  toutes  le.s  fournitures. 

XIII.  Les  ofliciers  iniuiicipnux  qui  seront  chargés 
de  riubillemeut ,  équipement,  otr.  tiendront  une 
uole  encle  des  déiicnses  faîtes  pour  l'achat  des  étof- 
fes et  les  fbis  de  ra<;un  df  toutes  ces  diverses  par- 
ties, et  l'état  géni'ial,  si'^iu'  d'eux,  sera  envoyé  ;iii\ 
administrations  de  départi  uu  iit  et  de  di:,trict ,  qui, 
apri  s  l'avoir  examiné  et  vis4>.  le  (emnt  |ia.<iserau  mi- 
nistre pour  servir  de  pièces  de  comptabilité. 

MV.  l  i  s  fournitures  et  habillements  délivrés  à 
chaque  linm nie  seront  .soumis  à  la  réception  des 
■agents  niilil;iires.  Eu  c.is  de  contestation  sur  leur  qua- 
lité ou  bonne  façon ,  elle  sera  jug^  par  des  experts 
nommib  concurremment  par  l'administration  do  dis- 
trict et  les  ageitLs  inililuires. 

XV.  S'il  existe  dans  une  couiuuuic  des  fusds  qui 
aient  ete  tin-s  des  arsenaux  ou  salles  d'armes  de  la 
républiour,  ils  seront  employés  à  l'arniemenl  des  ci- 
toyens désignés  pour  marcher. 

XVI.  Les  otlicters  municipaux  et  oHiciersdes  gar- 
des nationales  sont  personnellement  respoasablâ  de 
rcjtécution  immédiate  de  l'article  cinlesaus. 

XVII.  Les  ndniniatniâoBS  de  département  et  de 


district,  ainsi  que  les  agents  militaires,  sont  à  cet 
effet  chargés  de  se  faire  rendre  compte  des  ormes 
que  chaque  cominune  a  reçues  des  arsni  uv  i,u 
salles  d'armes  île  la  republique,  et  de  vonlier  Icn  n  - 
eus  que  les  ofliciers  municipaux  ou  de  garde  lia'  - 
l'iale  otitdù  reuif  itrc  aux  gardes  d'artillerie  ou  au  1res 
agents  publics. 

XVii).  Au  défaut  d'armes  appartenant  k  la  répu* 
blique,  les  citoyens  de  chaque  Commune  setont  av^ 
m<^  de  fusils  de  guerre  appartenant»  soit  aux  eom« 
inunes,  soit  aux  particuliers. 

XIX.  Les  conninines  ou  parlirnliers  <]iii  auront 
délivré  des  arnie.s  aux  ciIom  iis,  scruiit  remboursés 
immédiatement  de  leur  valeur  -iir  Ici  sommes  re- 
mises, à  cet  effet,  dans  les  caisses  des  receveurs  des 
districts. 

XX.  Le  prix  de  ces  armes  sera  déterminé  par  des 
ex|)erts  nommés  concurremment  par  les  agents  mili- 
taires et  les  directoires  de  district;  et  il  ne  pourra, 
dans  aucun  cas,  dépasser  4S  liv.,  prix  fixé  pour  les 
fusils  neufs,  confoniies  att  oodèle  de  1917  ctarméi 
de  leurs  baïonitettes. 

XXI.  Les  procès- verbaux  de  réceplion  seront 
envovés  par  1«>  adioioistralious  de  département  au 
ministre  de  la  gocnu,  pourserr&rdeBBode  de  Comp- 
tabilité. 

XXII.  Aucune  commune  ou  citoyen  ne  pourra  se 
dispenser,  en  exécution  de  l'article  XV  du  présent 
titre,  de  faire  connaître  les  fusils  en  leur  poswssioD, 

sous  peine  de  confiscation  de  l'artne  uu'ils  n'auront 
pas  di  clai  ve,  et  d'une  amende  du  triple  de  la  valeur 
d'un  fusil  uniforme,  c'est-à-dire  de  126  livres. 

XXIII.  Les  ofliciers  municipaux  seront  personnel- 
lement responsables  pour  leurs  communes. 

XXIV.  Les  admiuistrateurs  de  département  et  de 
district,  et  tes  agents  militaires,  sont  chargés  d'em- 
plo|er  tous  les  moyens  de  réquisition  et  d'autorité , 
comme  aussi  de  faire  toutes  les  recherches  néce»" 
saires  pour  l'exécution  des  articles  ci-des.sus,  Con- 
cernant r.iriin  ment  des  citoyens  à  marcher. 

\\V.  I.i'S  citoyens  (Irstiiii'S  à  marcher  sont  à  la 
solde  de  la  nation  «lu  i>iur  de  leur  la.si-ription,  et  re- 
cevront la  paie  di-  2u  sous  par  jour,  suif  les  re- 
tenues prescrites  par  les  décrets,  et  seulement  jus- 
«lu'au  jour  de  leur  départ  ordonné  par  les  agents 
militaires. 

XXyi.  Les  agents  militatrrs  sont  charg«%  de  faire 

payer  à  chaque  homme,  dans  les  formes  ordinaires, 
ce  qui  lui  revient,  déduction  faite  de  toute  retenue. 

XXVII,  Idiis  li's  ei|>i\('iis  en  niiiti' ]hiur  rejoindre, 
d'après  les  ordres  qu  i! s  i  ii  .lurimt  rems  des  agents 
militaires,  recevront  iu  ndant  tnute  leur  route  iruis 
sous  par  lieue  et  l'étape,  ainsi  que  les  volontaires 
qui,  ay,int  quitté  leurs  drapeaux,  .soit  |)ar congé, 
soit  sans  congé,  rejoindront  avant  le  1er  avril. 

XXVIII.  Pour  procurer  la  prompte  et  entièreexé- 
culion  des  articles  ci-dessus,  le  iiiinislre  de  la  guerre 
fera  passer  dans  chaque  district  de  la  république  le 
ni>uilire  d'ollieiers  et  siius->iriiri<TS  (|u'îl  jugera  né- 
cessaire pour  shivre  les  détails  de  la  levée;  il  nom- 
mera en  outre  un  commissaire  on  a;;ent  supérieur 

fiar  département,  qui  dirigera  et  surveillera  toutes 
es  opératiolis  en  se  eonecrtant  avec  les  •dmini»' 
tration*. 

TITRE  UI. 

Al  «MNpUMsnt  drs  iroupet  à  dhevol  ef  4t 

iarlillerie. 

Art.  1er.  Les  troupes  à  elicval  dc  la  repiddiqua 
seront  portées  au  complet  de  cent  soixante-dix 
hommes  par  escadron,  tixe  par  les  décrets,  par  des 
hommes  de  bonne  volonté  pris  dans  laa  MUilluM 
d'infonterie  de  toute  dénomination. 

II.  Ua  régiments  d'artillerie  aérant 
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çomplptrs  par  dfs  Iioninios  iln  bon  m  volnnie  pris 
dans  riiifautorir. 

m.  Toute  autre  augmentation,  soil  dans  les  trou- 
pes a  cheval,  soit  tians  l  arlillerio,  seflcctuera  au 
moyen  de  la  levée  ordonnée  par  le  titre  1er  de  la 
présente  loi. 

IV.  Si  le  nombre  des  trois  cent  mille  bomines  levés 
rnconsequencedu  titre IM est «iipà-ieuraiix besoins, 
I  excédant  sera  reparti  de  1«  manière  que  le  ministre 

jugera  la  pins  nfife. 

Le  conseil  .■xt'rutirpmvisairo  csl  rli,ir-i' (ronvnvrr 
le  présent (Irorcl  niix  .ulininislratfursde  département 
p,ir  <i''s coin I  II  rsc.vir.iordinaires.elil  rendra  compte 
a  In  Convention  nationale  de  son  exécution  tous  les 
huit  jours.  Les  administrations  de  district  et  dedé- 
partemcDt  sont  tenues  de  Dure  connaître  à  fur  et 
BK-sure,  les  («wniêres  à  celles  des  départements,  et 
cellra-a  «a  mmislre  de  la  guerre,  les  inrstir.^ 
j|u  elles  auront  prises  pour  rcxréuiion  de  la  présente 

Etat  dt$  hommi  à  fournir  par  ehaque  ttrparie- 
ment  tn  taitou  dt  *a pOMiioAVm ,  déduction  faite 
fm  nombre  «f  Aonunes  <r<M  faumig  M  mtéâ  $ous 
Ui  drapeaux. 

Ain,  3,160.  Aisne,  l.fiOO.  Allier.  ?,2<0.  Uautes- 
Alpes.  3,280.  Basses-Alpes,  3,2»0.  Ardèdïe.î,0<0. 
Ardennes,  S,MO.  Arriège,  1 ,600.  Atlbe,  «»J80, Aude, 
»,360- Aveyron,  j,4oo. 

Bouches-dn-RhOne,  2,480. 

CalTados,  2.720.  Can!  il,  i.oot).  Charente.  l.f.W. 
S?«T'!M"''T!A"'*Î  9'"'  *»»20.  Corréw, 

cSuze,  2!i80  Cût«^U-Ko«I,  6.000. 

'«'«o-         3.680.  Drfine,  s^o. 
Enre,  3.410,  Enrc-ct-Uirc,  2,000- 
Finistère,  4,160. 

GirS.'ôïïi."*"**-^"""» 

Hérault,  3,44o. 
M  'j'^-';'-yilaine,3,l2o.  hulre,  3,700.  Indrc-el-Loire, 
4,320.  Isère,  3,680.  .Iiir  i.  1  ,(,mi 

Landes,  2,880.  Loir  .  i-Uier,  2,880.  Hautc-Loire. 
Vll^:  -t^''-.'  Inlrnruir,  3.760.  Loiret,  5.040.  Lot, 
5,440.  Lot-et-Caroiine.  1,»20.  Lozère,  6.080. 

iioïS'H'''i"Kl''^'  3»9ï0-  Marne, 

S^SO.  Haute-Marne,  3,440.  Maveiii,, .  .J,7i)»  M,  ,a  - 
flM,3,M0.  Meuse,  3,420.  Morbihan.  4,000.  MoscUe 

Nièvre,  3,C80.  Nonl,  4,000. 
Oise,  4,800.  Orne,  3,700. 
T  ''"'«'/2,80O  Pa.-de.Calais, 3.520. PuyHle-Dôme, 

'     '  'a'-"'''"V  »aSBe».Pyrenées 
2,080.  l'y r.  uees-ÔncnUle»,  620. 

Loii-e.'filS. '  ^•"**  ■^■*''"f  *'«00.  RhOne-ct- 
HaùtelSaflne,  5,160.  Saônc-el-Loire,  3,9'20.  Sar- 
tbe,  ft^MO.  Seine-et-Oiso,  2.800.  Seine-Inférieure, 

Soit  a  360  ^*'^-^*'«»' 
Tarn!  iIbio! 

Var,  2,000.  Vendée.  3,520.  VieBiie,»,«IO.BMite- 
Vienne,  3,660.  Vosges,  »^îO. 
TonDOt  3,760. 

SÉATSCR  DU  I.vsni  25  FKVtiiEB. 
Présidence  de  Duboit'Craneé, 
JL'LT''!^^^''^L^  Cfcs^y,  le  «.nwi(-R,^,M.rr.l  de  11 

t V^h**"»*"'^*''*'  •  condamné  Loois  à  la  mort. 
La  cJiojrecn.  FniMiin,  Anglofac.  off,«  un  B^gnllét 
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ile  f\ii<iiic-ct -Loire,  li*  annoncent  que  dqiuit  loflgleinM  la 
inunicipaJité  de  Lyon  luUc  contre  les  msIreillwU.  Sut  !■ 
parti  est  dcTcnn  m  p-,t^anl  qu'on  a  »u  le  moment  où  U 
aurait  rallu  disi-pcn  i  du  saint  de  cette  ville. 

Cn  membre  othcrve  que  le  rapportetir  du  oomilé  de 
5iir\i  il)aiirc  «  st  prêt  à  foire  son  rappuri. 

—  Le  citoyen  Cocbelel,  commiMairc  national  prtsrtiw 
mée  de  la  Belgique,  et  suspendu  par  les  ceanbu'rm  ée 
la  J^onvenuoiK  denande  que  m  coodHilesoil  osnii.  ^ 
n^r^r  Pétrtio.  «Stm»^  mcMM  de  défeu.. 

—  Oiuioi  aiincmce  que  Marec,  député  de  la  GAle^Or 
offre  à  la  Convention  dix  ct»emi«;,,  «i  p^ltt  de  ha»,  dix 
paires  de  soulier»,  l'unifornie  cl  l'afiMMnt  complet  d'un 
Rsrdp  naiioiial.  un  rbeval  ifeicadraa,  kanMC!h4,B*ec  k5 
piMol.  is  d'arç<.n;  plus  uoebcrtlect  vn  CMfaet  d'or .  deiu 
|»a«res  ^  Iwucies  d'argent,  une  collection  de  monnaies 
russes,  danoises,  fnédoiiei,  pmsiiemict,  impériales,  ita- 
leiiiK»,  cle.,  leeoeilliet  damtesdUKienis  voyapes  panni 
IcsquHta»  le  troofeni  qwwale  plèeBd'aosent  et  dis 

L»  CMtntàim  dicrtiela  ntMion  honorable  de  ce  don 
au  procès-terbal,  et  rinsertion  au  Bulletin. 
PEnèz  :  Les  membres  du  trihunal  du  district  de 

.S;iiMl-(.;iii<|,-i)s,  dont  le  nvisoip  ip,  lumières  et 
I  iicttviSf.  Kir  <  li.n-iiit  il  aniioiicer  à  la  Convention 
que  depuis    ininnvflleinent  dndit  tribunal,  fidans 

I  espace  de  deux  mois,  ils  ont  leodo  trois  cent  dix- 
«leuf  jugements ,  indépendammentd'ane  mnititiide. 
fi  H  les  et  de  procédures  d'instruction.  Le  moment 

II  est  peut-être  pas  éloigné  où  ils  cesseront  leurs 
fonctions,  faute  de  travail,  repos  qui  sera  également 
nonorable  pour  eux  et  leurs  e^mr itoven<».  — .  Je  dé- 
pose It*  (ahir.iu  (Icicurs  iiiic'r.ilioiis  ^iir  II-  hurca» 

et  je  demande  la  menlion  honorable  au  procè»-' 
verbal.  ' 


La  irirnlion  estd<Cl4tè& 


(UidfedMMdH.) 


SPECTACLES. 

TatATat  aa  u  N A-non.  U  Pért  éê  FamitU,  et  U$  Trois 
Frères  ruaux. 

Thë»tbe  db  L'OerBs.CoBWa  ■stwul.  rue  Favart. 
La  Mélonnniei  PttUHtr  ét  SaiMt-FmraeM,  &iL  bist. 
Pkilippe  et  Ceorgatu 

TupAîBeoc  Pbiaii.-,  ^mteta.  dmttetemptmtrCm. 
Iretempt:  ta  titled  marier,  et  Cadet  BouMedT 

THÉsTas  ac  VivsirtLLR.  rite  des  Femmes.-  la  1« 
P'é^OtaliO»  intikaite,  apprenti  peintre,  Piron  aiee  ses 


Ainiaa^JonO'Ta.  Le  Manteau,  tes  Franfais  à  ff'ormê' 
teeAamindmquui  de  la  FerrailU ,  te  Maire  dê  Viàt^ 

Du  Lundi  m  flivrhr  1793. 

PAIEMENT  DES  BV.MFS  in  I.llÛTEL-DE-VILLE  OB  FASIS. 
Sis4cnicnasoisl79«.  NX.  letPBgreuniMtik  httnP. 
Nom  det  Payeurt. 

Mwf!!!^  Tiigeret  perpri.iol  Lundi. 

M  M.  UmUe.  perp«itueJ  et  ,,.per   Lundi. 

M  m'?^'^'1^-      P"f<'  Lundi. 

!S  M  5?*î      l«,B«lr«ye.  lonl.  p.  «t .  Lundi. 

tSuSS^^^T*  •  ••  »-»»*- 

numn.  perpei.  coupoai  

Cour$dei€hM§»$étram9êr$à9Oiour$é0daU.  ' 


Amslerdan  .  •  •  .  .  19* 
Hambooif  158 

jfïïS?  m 

Madrid  371. 10  s 


C"'Hs   S7 1.  5  s 

C<^es  «Af 

LiTOumr   J9.1 

Lyon,  Paiement  de  {  b 

Court  detegètifMitt, 

Aci.  des  Inde,     2500  liv  iN«  70,  75.  80 

PorUomdn  lGOo  lit  ^ 

,   .J°v"  »M 

lie  100  liv  .    .   ,   ,   ,   ,  ga 

Baifninti|'«|^de«0ONf.  .  .  .  «lè.Ô.iS 

—    dfldteiîas,  qniu.dt{ft  .  .  7,7;oî«p 
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POLITIQUE. 
POLOGNE. 


1>eGr»i»o,le  34  /«mton^^Oi  tllenddnp  cette  vile 
■tant  trab  joun  le  iNroii  «te  (Rwert,  MntamdnirMir»" 
wrëmùwt  del'inpéfatfiw  de  Rnnie  npite  de  le  conlMé- 
niion.  Apris  atoir  pas.<é  i|Uflqiie tcei|Mi  id*  cet  piiritM} 
partira  ponr  Vanotie,  où  il  doit  te  troMTfr  dantle*  p< 
inierii  jours  de  révrler.  On  peut  le  considérer  crnnme  l'u- 
nique  représentant  de  le  Poloftne,  puisqii'éllint  celai  de 
l'impéralricF,  cm  lie  décidera  rien  que  par  sa  volooié.  Los 
dcui  autres  pnuMMrc*  qui  i'ù>l^i«se«(  igaUment  au  surt 
derc  mniliiMirrui  pays J  eBTerHWUMMl  d» MfdWi.M  et 
de»  anilius^adruni. 

Déjà  S.  M.  urussicTine  ni<»l  à  profit  Sa  forccarni  p.  Pour 
plaire  k  Catlicri ne,  elle  cheicUci  détruire  les />irf>0M«,  et 
fait  arrêter  i|iKl4im  féfH|iéi  tmfitllM,  afln  de  ftetre  à 
l'empcrnir. 

Un  ceitaio  M.  Leichei,  enlreaulres,  arriis(^  d'uoir 
(n-flipé  à  Vienne  dans  U'i  horrfbtt  complot,  vit-ni  d  rtrp 
arrfléft  Dubno,  etronduUsous  bonnccscoric  à  Riody,  où 
on  l'A  livré  au  coatmaiidant  dutrichien.  On  a»ii>  e  <iup  cet 
horrible  cotnplol,  qui  fait  partie  du  vaste  ptitn  d'innn  rcc- 
/i*)»  comWué  contre  loiile*  les  puissances  de  l'Euroiio,  nn 
roilsisU.l  à  jiioiiiS  qu'à   boulcvcnvr  lu  c;i|iilj|i;  (lu 

l'Aulrict  e,  (.'l  que  .s'il  u  tHil  ëlé  découvert  a  tcwin,  c'en 
était  fait  des  jours  de  l'empereur. 

On  dirait  fjtie  dans  la  Rucrre  aducJle  jvi  c  la  Kr.iiif:»;  le 
mi  de  Pi  ijssc  cl  rclij|n'H  ur  î.liii  illic  »i  uIliiI  so  iiu  iingir, 
cil  ras  (If  d>"^a-trt  s ,  mu;  rsjuVc  di'  rit'ailc,  <ni  inic  du 
moins,  coupant  cuiiit  df  ue  c01i>ci  l' incnniU  ûe<iu>C)  ti' 
tii^u^,  ils  craignent  de  s'en  Iaiss4^'r  surpiindieparksder- 
ri-rcs.  C'est  en  quelque  sortu  Ponreâamfiuie  pMuaaM 
CMMBe  oa  Mit,  et  fuyant  ce  qu'où  (ail. 

D$  Ftrtotie,  le  i  ffrrier.  —  Le  ehancclirr  de  la  cou- 
tmtneeemnmuniqué  à  la  OMifiiiléraiimi  la  note  suivante, 
en  i^fionw  &  la  dûctaration,  fuite  le  lH  janirier,  par  M.  de 
Bttcljolti,  enrobé  prussien. 

t  Au  raorocnl  que  la  «éréiiK'.Mnr  cuti R  dcrat ion  ét^rll 
dan*  l'attenta  d'une  ré|)ijiis  -  à  l.j  imw  remise  par  sr-.  urilirs 
&  M.  l'cnvové,  le  du  iikhî  denijer,  au  sujet  de»  bruits 
réii.mdii'^  alors  de  la  ilc^liiiai  irtu  d'un  corps  de  troupes 
pi  us>irniu's  |>oiir  pnl HT  dn ri'>  le  liTritoirt' dp  la  républi*|ue, 
i  ll'-  uc  pauKiil  qu'i'lrf  ii^liiiiniml  p«'ini>e,  rii  appren:iul 
par  la  su'^nientionnee  dtVI.: ration  que  S.  M.  prussienne 
ail  ctTeeliTeascnt  cru  avoir  des  raisons  pit;v!anles  de  «e 
détennincr  à  une  mesure  dont  rien,  d'après  l'élal  actuel 
des  choses  en  Pologne,  ne  pouvait  annoitcer  la  nécessité; 
imls  plus  les  niolifs  de  cette  mesure,  énoniés  dans  celte 
déclaration,  portent  sur  des  faitit  à  rt  ctificr,  plus  on  aime 
à  se  persuader  que  d(s  éclairdsscmi'iits  salisfuisaiits  pro- 
duiront dans  l'esprit  de  S.  M.  prussienne  une  iuiprc^Mon 
enalo«;up  h  la  loyauté  connue  du  earscttre  de  ce  pincer 
eimi  (|<i'à  la  fonfiancc  que  eeite  mteus  lojvité  inspin 
ttniinnrs  à  la  nation  polonaise. 

«  Il  ea  notoire  que  la  sérénis^me  oonfiMéradon,  déter- 
minflr  à  sulmltaer  ftroamge  du  4  nii  une  constiiuikm 
|rtâ»  meiofa*  a«  gtole  nitleaal  cl  fc  la  po»itiou  locale 
do  pays  a  ceeipté  parmi  ses  priecipaui  soina  echii  de 
chercber  k  adennlr  égalcoMol  le*  nippettt  d'IuniioBie  d 
«famiiid  MiiKislaiil»  entrt  la  lipuliliqiie  rites  Tobias. 

•DanacetteTec»  lliiepottvntcii£i«  tuiéeliapper  qu'il»» 
dépendeoiiDent  du  Ineaattelenlsqalf  av  womrjit  des  ré* 
•tnnes  Mlntaiicn»  peerniicttl  rfeuller  de  la  moiledes  prin- 
ci|>es  oolrés  dm  éimemiltime,  h  propagalioB  de  ces 
prindpea  en  IMegwe  dfeUlcrall  aéemaiieimnt  la  iu^«c 

>  peur  en  ré- 


•  AB»i  ne  t'rst-elle  pa*  bomdc  k  ■aaMealcr  eoe  « 
probaiina  décidée  itour  cet  ewjw'tiea  «twpdrd**;  cUe'a 
aeltiplié  av ec  sucos  les  soins  d'uae  «imâllance  active 
pour  prôner  la  Pologne  d'Une  conlagran  qui  a  douné 
naissance  ailleurs  toutes  ces  soriétés  lérolutionnatrcs, 
cotmues  sous  le  nom  àc  club*  poliliques,  proscrites séi ire- 


riu  rit  par  l'iuiiv  1 1 <,il  de  la  rfinTivlt'i  atjon  du  20  novembre, 
et  rioiii  la  suru'ill.mri' a  tiiC'  spcc  élément  cl  léceniuicnt 
iiiîiiif  n coiiiiiiaiuli o  à  tous  les  cumniandanis  nnliloir^. 
Si  qiHi(|iH'>  c^ptii-,  lét;r  15  et  entli.>usia>ti's  la  mnivi  aiise 
ont  [m  ipji'liiut'rois  uuiiuucer  dans  des  pmpos  iriclk'iljis 
tiii  HMÙi  prononcé  pour  tes  idée*  démoa  mU<iii(.$,  leurs  opi- 
niuiis  isdli  c'i,  sa.ifî  «lîitc  et  «iin»  conséquciiet!,  sont  ranpee» 
par  If  piililir.  si  iiif  parmi  ci  s  paraduses  odieux,  dont  l'ef- 
fil  l)i)ri.f  à  runiiiir  tiut  fiais  du  la  con»er<ialinn,  Mai*, 
I  a  sniipovaiit  ni.  liie  qu'il  fiM  pos»ililc  d'en  Mi.r  roniier 
des  a\SÉx;atiiiris  datr^erfiises  prmr  l'ordre  cl  1.1  trauquil- 
Mlé,  ranltHilc  puliiinir,  cnnct  lit  i  lv  acinell. nient  dans  li  s 
tlali  conrcdeies,  ne  H-rait  que  trop  tulli^ulc  pour  1<  i> 
diwiudre. 

I  Secondée  par  le  roru  national,  appuyée  de  l'assistant  o 
puissante  de  l'auguste  soui  eraine  qui,  «i  la  face  de  l'Eu- 
rope, a  daigné  se  déclnn'r  généreusement  protectrice  dea 
Ubcriis,  de  l'iiidtpeniliinte  et  du  bien-être  de  la  Po/oylie, 
la  confi^<!ération  actuelle  recueille  toutes  li-s  restourrea 
capables  d'imposer  dJicarement  ft  tout  esprit  de  Ibe^ 
(ion.  f|ni,  en  troublant  la  tranquillité  iuléneurc,  pourrait 
jii  tenu'ui  exciter  l'anituadtersion  de  ses  toisins;  et  Sa 
Majesté  prutsimne  SC  trouvant  dans  le  cas  d'entreprendre 
une  nouvellecampisne,  loin  d'avoir  craindre  de  laisser 
à  Mm  dos  un  ennemi  dont  elle  eût  quelque  chose  A  n- 
douUi,  peut  compter  d'y  imnnir  me  atciinté  cnikife  que 
lui  garantit  la  loyauté  d'ua  gOtlWWinent  aailde  b  pafi. 
attentif  i  rrsprcter  les  engagemotodet  lra1U%  rtnwlnut 
apprécier  l'ami!  'é  d'un  allié  pvhaantt  qal  dlalUrurs  Mrta 
prosinité,  sera  lonjouis  fc  portée  de  wtr  le»  cM»  de  «(■ 
dispositions,  et  de  les  juger  sufli«antes  pour  éloïgiicr  fu»» 
qu'à  l'appai  cuce  de  quelques  inquiétudes  pour  leaBbitalî- 
Biilrophei. 

(  Quant  Acfli  Mit  laoMaarrirÉstar  leifhmll^ies^ct  qui, 
danadet  rappoito  AiuiMi  ou  exagérés,  «at  dft  l^lierrpns 
seiilitww  en  joursMcvi,  ainsi  quel»  déetartlioii  para» 
t'annoAo  r,  ces  aecideniit  en  irta  petit  neoibre,  quelque 
peu  conséquents  qulla  ftoaMM  par  leur  Mtnrr,  n'ont  \m 
manqué  d'exciter  i'animadvers'ioa  du  fonvcmcnienl  polo* 
nais  :  et  si  dnns  qnelque  ras,  faute  d1nd)oatioi)  prfcîae,  la 
punition  des  ennpebles  n'a  pas  suivi  la  ptalnte,  rrs  der- 
nit  rs  n'ont  dft  lear  impunité  qu'au  bonheur  d'à toir  écliap- 
pé  ans  rc«  liercites.  Il>iis  les  ordre*  dooués  en  plusieurs 
rencontres,  et  récemment  m/'roe  renonrelés  aux  comnian- 
d  iils  lin)ilr(i[)hcs,  de  veiller  &  la  tranquillité  sur  les  fron- 
tières. (  t  de  n'primer  sévi-rement  le»  moindres  écarts  qui  y 
pOTteraii  nt  >|uelques  alleinles,  .ittestenl  iOlDtaiBnent  Ik 
vigilance  du  ;;<niveinrmenl    cet  égard. 

a  Le  vrai  «Hat  des  rliMsis  iVarisnt  toute  possibilité  rie 
troub'ps  en  l'n'n;;ne,  eapablt"s  d'-nfluer  sur  la  irannuillité 
lies  et  its  de  Sa  Majesté  prussienne,  ft  dont  l'nppi ''Ih  msfou 
puni  ' ail  H  nie  nwiiver  les  ordres  donn^  pnr  Sndiie  Majesti*, 
de  faiie  entrer  nn  er>r|is  de  «es  Iri'npe^  ".ur  le  lerrituire  rie 
la  république;  la  >HTiiii<.<,:nie  ronfrdéi;i;iuii  nepi  iii  (ju'tlre 
persuadée  qnc  rejeid  ri  din  mii^u,]nimc  tl  rquituMe,  en 
conireniandaiit  les  ordrts  inentiniin^,  s^ia  bi^n  aise  de 
donner  par-là  une  nouvelle  preuve  de  m-s  dispositions  omi- 
ciiles  envers  la  Pologne ,  liien  propre  à  cimenter  une  con- 
fiance réciproque  entre  deux  Mais  vobiiis  et  alliés,  i 

Du.  6  finier.  — Le  conseil  de  la  confédération  de  Crad- 
tto  a  crMb  par  une  liniple  déclaration  dn  39  janTlcr,  le» 
roarécluna  de»  dfalrict»  de  LHlHiaiiie,  ftiiani  lea  AMciion» 
de  pié^dent  attk  diélinet»  aéMMtn  cafleilan».  —  On  e«« 
indigné  que  la  confii-ldnitla«  ae  joue  atec  tant  d^daoe  de 
la  souveraineté  nationale. 

OninftdBPilenlKMNtqueletloMailnil  Blkma^ 
le  cuBHHandMBeal  de  la  flotte  fmaedana  la  ver  Noiiv. 
Void  l'élal  des  bim  natales  de  celle  pnimnea  dan  ceiM 

mer: 

A  Sébastopok^  un  vaisseau  de  80  euMO»  tqitalfe  de  U  t 
deux  de  64,  et  neuf  de  60  ;  outre  ec»  auba  v^Hinus  de 
ligne,  portunt  ensemble  (DO  canoo<,  une  (btgaledeédt 
trois  de  3C,  deux  de  2A  i  et  cinq  iloops  degoem  de  19, 
une  galiote  à  bombe*  t  pivaitttn  btÙM»  et  veiiMauaaf 
niés  pour  la  couisc. 
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11  j  »  ÊÊtà  éÊmêm  «liMicr»  è  IQaaMb  «  mImnu  4e 
II  dent  hifHM  de  14. 

A  Onuooi  u«  talNrt*  de  «4  c(  plmteufi  deie  t  ««tant 

AIXEMAGNE. 

Oe  MtycMf .  f  9  fi^rter.  »  Le  iCaMOullMHt  er- 
lift  k  cette  ville,  «prtt  eidr  «Uié  im»  Infoitif 
NTleltthi^pfuit  ici  jn^qii'k  LradlD,  Ortttit««elm 
de  ce  téntnl  aaH  vip»»iii  ipie  knm,  l'kniiéedtt  Mda 
«I  ridie  en  approTbicwieiiWBH  i  M  arrive  Motlnad- 
IcMii  des  coatnto  de  fiaadei  salÉ»  ei  de  vimt  de  MaiM 
mpivm,  Cet  dm  hewmit  «oelnMe  awe  cetid  de  «m 
vmMnâ  Ice  Pmskna  ;  •uni  b  d«wrt^  rederinit  considé- 
rable parmi  cvi.  Il  «Mm  nirtoat  ttcaucoap  de  hussrds, 
l«i«r4ae»coimaelra<ipei  lé|t>mi|  ils  ont  plus  de  tiiciliiéB. 
Qnel«TU«i  riches  InbitansdeWsyeDceont  pris  le  parti  d'6- 
iiii^rcr.  Kn  effet,  celle  Tille  »c  leur  cnnrenait  plu«. 

l'ri  ilci:icU» mctitilc  900caniiers  franc^ii^a  (|uUld  Kreui> 
imrh  |ioiir  s'a pprocber  d'il UDsruck.  Cts  li.i\r^  ".  ildab  oni 
eiilcie  à  Simmeren  un  pfrand  nombre  de  sacs  d'avoine  qui 
Mppar1pu;iiri)l  A  des  fournisseurs  prussicas.  A  Ca»tclann, 
kirrlibcrc  el  A  Keniinden.  ils  ont  pris  au»i  <|uck)H»  roi- 
ture«  de  fourrage.  Un  déiaelicment  de  dix  Ixinimes  a  eu  la 
hordiesse  d'allpr  jii«ju'i  Bncharacb  pour  se  saisir  de  plu- 
«iriii'i  v(iilutn<  dosliuées  aui  troupes  pruuiennes;  ils  ont 
«nisi  le  contoi,  et  sont  revenus  IrlomplianU.  Les  âTUit- 
poiln  lit  l'urméo  ('litciiili'iit  jui^ii'ù  Rll|mall(n|Clleiin 
palrouillca  fonl  juiqu'à  Simniereo. 

ESPAGKE. 

Die  Uêdrtdt  Uii  fM»t. — Om  prétend  qoc  natre  «ôw r, 
nakfd  l'Unpwadw  ipi'a  preduite  ««r  alla  rdaéaeawiit  du 
SI  janfier,  «et  «Me«  disposée  kétiHr  II  |Miw  par 
Iggy  If  II  HifljipiM  (WhwmMiiu.  Ibda^Mnd  nêiKelle  patn^ 
lÉhvËrfrter  en  aauMloM  diw— iw  «I  *  taM  tftal» 
miations  perfide*,  il  est  dUkUe  de  croire  à  cm  dispeailioM 
Aieifiqoo,  loTMiue  Pea  anll  damer  des  ordrtit  pour  re- 
ouabler  l'ecliiiilé  des  anneiDenis  de  terre  et  de  mer.  Au 
Kilc»  ea  s*csl,  dit-on,  borné  ivsq^i'id  k  insinuer  au  mi- 
niltMdeFVtnGe  qu'il  ferait  bien  de  ne  passe  prè<«ii ter  de 
^iielqn*  temps  cbec  les  ninUiros  du  roL.  Pettt-étr«-  la  nou- 
velle de  la  rupture  de  la  Irrancc  et  de  l'Angleterre,  et 
d'uulres  accideols,  pourroul  exaipénT  cet  étal  de  clio«es. 
Mais  ju«qu*ici,  mulgré  la  varialmn  sensible  de  l'opinion 
publique,  on  ne  peut  rien  renrocher  au  nini^lèru  que  de 
N'eipOMT,  s'il  arrive  (jue  le  Ifn  i'.'l.^|ir.^nr  yp  ,1,  djrv  / oiUrf; 

la  i'i'SHcc,  it  méiiier  le  titre  du  plus  latbr  ri  <}\>  >[] 
des  eabinel*  de  PEurope. 

D^UMMipdc  personnes  croient  qu'on  s'en  licijJra  seule- 
niint  j  une  'lr  Vii>  u  f  n  •niduble.  On  a  g.irni  de  canons 
!(•>  place»  fionlii  i '  <..  J  .-ir;i|idiinp,  Figueras  Soint-ScUn*- 
ticii.  1-e  roi  a  pri»,  ]i  mm  h'  rrmitfoicnt,  un  moyen  i  r 
lui  sera  pas  d'un  Krjml  ^r  rutirs^  Il  n  invite  cures  à  sul- 
lleller  tous  le*  ^nji  i?  bonnn  \  iil r.ii Le  i:';ir:iielC'rr  na* 
tional  condamner;!  ceohMMiiii.Hiiiuii  j  ii-su-i  s.MiS  i'iTt'i. 

Les  drconstiknces  en;  ;j  is  rendront  i  1  i  v-n  inlslrc 
coiwle  d'Aranda  tout  «  ii  rredit,  qui  ^'etall  quelque  temps 
affaibli.  Sicet  i  b 'nul  li  vièrande  la  diplocn-ilie  eispuguole 
peut  en|iii(cr  Je  conseil  d't^<»t,  dont  il  est  doYtn,  à  nuisnl- 
termoins les ressentiinenlsdcfumilleqne  rii)i<  n  ;  i:  léial, 
il  est  encore  teoys  de  «enaerter  a  U  ramitle  régnante  une 

I  '  ■  c,c«  «M  iMdi  aaCn  «andaiie  faarrait  Mnpeo. 

OKtltV, 

PATS-BAS. 

EaHrMt  (ftinr  Irtln-  df  HruxrtifS,  du  ÎO  f'rritr.  — 

Depnis  «piolre  jonrs,  le  hrutt  r^t  (r(^i'rnl  qiic  les  Kr.itiçais 
M  sont  rèrvdtis  mettrai  de  BrMa,  mais  ce  bruit  répandu 
avrcr  fnn!  rl'eiithousiasme.  ne  ;'r-.\  point  encote  confirmé'. 

II  *»i  (_x'rt;ii(i  Au  rnuim  que.  Il'  {'_,  ,  un  corits  de  troupes 
française»  *imi  i  |n  u  de  distance  rte  cette  »i!le  ;  qne,  le» 
jouta  fir^dents ,  les  hAtels  du  stathonder  et  du  cnm- 
mandiint  de  la  place  avalent  Hé  fltoeub1(Hj  que  leséur-grés 
rraii<;'ai\  qui  y  étaient  «Taient  pris  In  Tuitr.  On  «it  que  la 
l>oiirg«>i»ir  <v|ai|  ^n^niée  fsvoraMetnent  poirr  lesFrançaiiw 
i:<«  >'  ]  <  >c(  Ml  forte  ;  mafecHen'a  qnedetix  mine  boOMMadc 
lariùson.  On  ne  croit  pas  qnVIle  réaisie  loi|peaip|. 

<jnaiit  au  siège  de llaeiMdil,  11  nVntpolwi  eiiCBf>eoi> 
MMè{  aaia  Omwnrlet  t'a^iMc  *  bitf  imikercent 


vMie  ciK^  D  imis  qmlve  |am  V  «M  faaséper  ki  plus  de 
deux  cents  diurioU  de  lotîtes  MNlea  de  munlliom  dadiata» 
en  partie  pour  le  oiége.  Sept  è  bnlt  eenta  dsasacwt  da 
HaiiiauloDl  poeid,  Jai7*  peur  aa  readia  «aea  MaMUiitfc 
Ce  corps  Ibtl  honneur  wt%  MaaIoK  lant  patir  la  baiiM 
mHiediealwiiimc»  que  pour  fdqiiipnKBl.  0*«alM>«oif» 
pertcttliaeeBtnTenieutpour  bsBCnedeillMliatt, 
^^DwBOwia  qIm^^  Fat" 

saaa  daotei^owr  veiller  à  latM. 
Le  eabsMt  deVicnaei  4«l«aivicdB  WÊKmMfrmâm 

patrinti^utt  la  anmAiies  qu'il  deaaande  aat  Mhie^  an 
prêtres,  etc.,  bit  écrire,  dit-on,  en  secret  èplvsieaaiMfeiCi 
de  nos  provinces  po«r  1rs  ra;a(cr  suivie  ub  ai  bel  ooa* 
pie.  A  ce  prix,  il  n'y  a  point  de  faveurs ,  point  de  aacfidna 
qu'ils  ne  doivent  attendre  de  l'rançob  11.  U  s'agit  du  salât 
et  de  retistencc  de  fa  noblene,  et  il  bat  aeoonder  leael^ 
lurts  de  S.  If.  l. 

Il  nous  (Ht  dt'ià  arrivé  une  quintaine  de  prisonniers bol- 
IjuJj  \  I'  s  I  11  rrdirc,  lesg;9rnhvns  lioUai*dai*es  n'oppo- 
seroiii  une  resistiincc  bien  meurtrière  aux  aitaqucs  dre 
Français  ;  mM  il  faudra  lutter  contre  Ice— fhnaadBB» 
tables  que  ks  cinnns  statboudih-iens. 

Le  livnit  se  i  i'jiaml  d'um:  .irUini  Iri-i  rli:iui!r  qu!  a  '-a 
lic-O  sur  les  biiidî        U  Mtuy,  jiri^  d.-  Ilu»,   SJI  c:j:ilins 

du  p«yi  ée  Li  Kf  ■ 

Les  royatisU.'s  dutuicot  l'a>  ;i:LiA|;;ij  à  iÀ:4ul.€u  ;  les  auUvs 
aux  Fronçais. 

Aiuttn,  It  18  f/rrkr.  ~  La  (famison  de  cette  tille  est 
parHele  ii,  ii  neuf  beun-  ,  dirigeant  sa  maiclio  surBrt* 
da,  et  BUWied'un  train  d'artillerie  desi^,  moitieisct 
otom.  L'année  qui  doit  être  rassemblée  bms  peu  de  leeêg 
pr^  de  Bfédaest  de  trente  mille  bomine*.  La  t<^f;ion  balivf^ 
forte  de  trois  mïHe  lionirues,  inbuicric  et  cavalerie  légère, 
tmmt  l'afaal^rda  de  Tarade  atae  deoi  divisions  de  gen» 
dameri»  pariaiaaae  ni  aoat  periki  k  44.  Le  général 
BvMinln  dalt  le  fCMfe  taecfMWMalaa  fajs  de  Lidge, 
fOÊt      wini  I  if  wulné  leaandnilioiie  de  campagne. 

La  gendanacvietialtoiide  MiKaiaeocnipeleatHiBe  vB- 
lagcs  saiTaa»  t  lafaw»«  Collaii,  NeflMMWB,  Rackbcsn , 
Nrteriarea,  LatMikm»  PdtMiim«  PalAaic  d'Uoeht. 
Smevrmasen,  Gcilk  M  Vdlanaani.  D«aliBe«if  jours,  Ui 
ont  lait  so'tante-deui priscfteH  AtctaO)  Ihawafa^  "*"frn, 
de,  etc.,  et  trente  priSMiriani* 

Le  «uartier^értl  des  irooiie»  Ikancaiaaa  «al  aaoi  e» 
ddl  de  b  rive  droite  de  la  Itnisc  cat  a  RoWnc;  dleia*^ 
tendent  jnsqu'6  la  Roër,  dont  elles  ox«|>enl  tous  les  paa> 
sages  de  la  rive  gauche,  et  sont  toujours  à  Ruremonde,  sur 
la  droite.  Ces  troupis  sont  aussi  en  position  du  fort  Sjiint- 
Michel,  vis-à  visde  Venhio,  sur  la  rive  gauche  de  b  Mruae. 


FlUNCB. 

De  Par»'*.  — Diifri-snc  Saint-Lôon.  ci-<lerant  di- 
reclpiir  dt^  liquidations,  accttsif  d'avoir  voulu  trahir 
les  interdis  de  la  nation  eu  faveur  de  In  itsfe  civile,  a 
c'té  acquitlc  le  22,  à  une  tieurc  du  matin,  par  le  tri- 
bunal criniioel,apri  s  nue  si'ancede  ti^ize  heures. 

—  Le  eotiwil  de  l'évéaiie  nétooMiitaia  4e  Parit 
vient  de  deaiirr  l'iitttîtalMNi  mn  emtès  Saial-AiilNii, 

anquel  IVr^uc  de  Versailles  ('avait  reriisée,  parce- 
qu'il  s't'lait  marié.  Les  t>nns  nceinpies  sont  si  rares 
M  ee  genre,  qu'il  faut  1rs  i  Mms  on  doit  moins 
espérer<lelniriiiniipiicesiir  i  i-piscomanie  qued'iUM 
!>i-vere  punition  ur  >  iitqiii  ont  l'audace (lecoiltnK 
rter  les  lois  et  ks  |>rinctpes  rt'eésiéiratritrs. 

— Le  tribunal  ci-itiiiad<la<l$arleiiirnt  de  la  Mcor- 
the  vieat  de  cotMlamaer  â  «{tiatorze  ansilefw$UB«ii- 
minislmteur  et  oo  huissier  qui  out  prénriqaédMN 
l'admiiiislratian  des  btonsnattoaaux. 

Puisse  cet  exemple  eOiraver  les  dtlspidstears  de  kl 
fortnne  {inbiiquc  !  ptit^^isen  t  les  pn-v  n  i  i  r  i  imrséBlMtB 
espèce  subir  enfin  h  p«'»nr  qu'ils  nu  riUnt  ! 

—  Une  leltrc  de  Berne,  on  ilatc  ilii  1  i  février,  «O- 
nonw  que  les  magnlrals  de  ce  canloaMil  dit  am'trr 
un  voleur  qui  avait «uievé la  tmxe  dPtiwieoouMguiA 
en  Abaer;  lU  ont  fail  prévenir  lesdirccteur^  «le  cette 
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fomps^rnie,  rt  !f5  crt  invita  h  sft  Iransporler  sur  les 
lieux  gvat  veuir  recunuaitre  les  c&ets  volés. 

oonraim  vb  pitn. 

Dm  24  février.  —  Sur  l'invilation  du  conseil  pxi'- 
'  eutif  proTiaoiie,  le  conieil-géoéral  de  la  eominuoe 
oomHM  deu  4«  ta  Matant,  fui  m  rAnlml  m 
iBMNettiipKMn«Mrd0beoiBMim,iHHiraerei(lre 
du  léioeaéB  cweit  w<witg,afade  prendre 
d^s  m«»;ure«  eBleMHi  pow  «cflflAw  te  iwrotaaent 
«le  l'armée. 

—  I  <■  L  iirr  iu  iniinii  ipnl  s't'tant  f;iit  rendre  compte 
de  l'eUt,  aclyt  1  ou  se  Iruuve  la  ville  de  P;iris  relati- 
vemenl  aux  subsistances,  considémut  que  l  ur^^eticf 
des  circotistaiK-e5 ,  In  nécmîttf  eX  quetquo  hausse 
dan  le  prix  du  pain  lioiremt  exciter  toute  sa  solliet» 
luds,  amte  que  les  adnmuatntetwiau  d^fortement 
ésê  nlMiatnices  prendront  louitt  let  OMKtres  que 
leur  sagesse  et  leur  expérience  leur  suggéreront  pour 
approvisionner  la  vifle  de  Paris,  de  mnnt^re  a  ne 
laisser  auru  II  s  |irr't>nfps  (Inul  inTi;  Il  riri  ilis  puissent 
proûler  pKurtriniMi'r  l.i  tiTJ!u[u)!l;ti'  |iulilnitie;  le  bu- 
reau niunioip;il  se  r-  sor\  niit  \c  smu  d.  si-  procurer  les 
fends  nécessaires  pour  que  le  paiement  des  blés  et 
blines  n'éprouve  aucuQ  retard. 

—Sur  la  proçositnn  du  procnrmr  dvla  eammune, 
k  corps  muntctpal  andie  qu'il  snra  Ant  mie  orocl»- 
malion  aux  citoyens,  pour  m  kvttev  i  YO|Br  i  la  dé- 
fense de  la  république. 

—  Une  nombreuse  dépntation  de  cilovrnnr';  %c 
jifcsf  iitt  TiM  cor|)s  municifial,  et  lui  dern;  n  ii  <J  être 
mitiiriM-r  ,1  sr  jUt-senter  à  la  Conventiuii,  m  ur  solli- 
citer la  diminution  du  prix  des  cowesUble^,  et  dé- 
BOMfT  les  accaparaort. 

Le  mairt  répond  à  cette  dépntalion  qu'elle  n'avait 
pas  hesain  d'autorisation  pour  aller  i  la  Convention  ; 
oésnmoins  il  les  iuvite  à  se  retirer  paisiblement  dans 
leurs  foyers,  et  à  se  reposer  sur  la  sollidtude  des 
inao;islriils  du  peuple,  qui  déjà  «  ut  (  ri  '  des  mesures 
«ur  cet  olijet,  en  arrêtant  (]u'il  s<  r  i  t.ijL  une  adresse  a 
la  Convention  nationale  p  ur  s  iJ  citer  une  loi  ré- 
pressive contre  les  accaiareurs.  Ia%  ciloyennes  se 


Z 


KTAT  CIVIL. 

Du  23.  Divorces,  7.  —  Uariagcs ,  27.  —  Nais- 
sances, 39. —Décès,  7T. 

J>m  34.  Divorcaat  4.— Hariacea,  IS.  — Naia- 
aanoes,  M. — Déeit,  4)« 

ttuMmamt  m  la  tftiit»-tirii]BORB. 

S)e  Rouen,  le  20  février. — Par  des  lettres  de  Ilon- 
flenr,  en  date  du  17, on  appn>iul  qu'un  corsaire  fran- 
çais est  rentré  triotnpliatil,  et  a  annoncé  jtnr  cinq 
coups  de  canon  la  prise  d'un  navire  anglais  ii  trois 
uàLs,  chargé  de  vian'dea  salées  et  autres  marcliandi- 
scs.  Ce  inique  corsaire  noua  a  iofonuésqa'enéchanm 
uu  Anglais  a  pris  nn  vaisseau  français  sortant  de  n 
rivière  de  Cacn. 

Dieppe,Uiitfévri4r. — Uuefrégate  anglaise  adonne 
la  chaatse  au  capitaine  Marcliami,  sorti  avant-hier  de 
uotrr  port  |x>ur  Touques,  trajet  qu'il  fait  d'ordinaire 
en  côtoyant  le  rivage,  de  notre  ville  à  Touques,  et 
de  Touques  id.  Le  navire  qu'il  coainiande  est  un 
Moopeonanerrt  m  coninieren  des  oidrrt.  Ce  sloop, 
pour  éviter  d'iHre  |jris,  s'est  vu  contraint  de  s'échouer 
ilinK  la  bjjitf  de  VeuU^s.  Le  capitaine*  anglais  a  mis 
il  ^  iiHtnmes  de  s^tn  bord  dans  sc!$  deux  chaloupes 

3 ni  N*  sont  aussitôt  aranct'es  vers  le  navire  avec  le 
essrih  de  le  piller  ou  d'y  mettre  le  feu.  Il  paraît  que 
les  Anglais  ont  di^sesnéré  de  pouvoir  y  réussir ,  car 
ils  se  sont  retirés.  On  doU  cependant  remaniuer 
qu'une  vinglaine  de  oon|W  de  mil  ont  éU  tiréi  de 
|iart  el  i'aiwe.  Pour  «nmIiismmi,  daas  ktclnloupes 


i  se  dirigeaient  vers  le  bord,  les  riverains  ont  vu 
es  bateaux  pbitsik'Stinés  pour  une  dcsceiile,  cl  de. 
là  I  al  irnic  qui  s'est  répandue  au  b  u.  i '.  ir  li  tncnt 
nn  loiu.ijueia  nouvelle  eti  étant  parvenue  dans  notre 
ville,  qui  est  à  quatre  lieues  de  Veules,  cinq  cents 
gardes  iialionaux  se  sont  tenus  prêts  à  marcher  par 
ordre  du  district.  La  renommée,  qui  va  toujours 
grosaÎMamlas  otieta,  publiait  déjà  que  ail  «ille  km^ 
glais  avaient  efliBctuc  une  dmwla.  HsBrsunnnit 
cette  alerte  n'n  fourni  h  la  gaids  nationale  qu'UDO 
occasion  de  prouver  son  zèle. 

I  e  capitaine  M.irchand  a  rapporté  qu'il  avait  vu 
environ  vingt  frégates  an^l.iisis  croisant  dans  la 
Maiicbe.  Un  lougre,  appelé  le  Sant-Peur,  armé  eu 
course  par  le  citoyen  Hamcl ,  a  dû  hier  soir  mettre  a 
la  voile.  On  c&pî'xt  que  d'autres  uégoeimlS  suivront 
aon  escmple,  et  n'épargneront  rkn  pour  prat^ger  le 


Du  Havre,  le  iO  février,  —  Le  15,  le  sloop  l'Asie, 
capitiiine  Cinei,  est  parti  de  Fécnmp  avecsud-siid-est 
petit  frais  ;  le  16,  il  a  eu  connaissance,  à  cinq  lieucs 
de  Wight,  d'un  grand  brick  anglais  auquel  U  a  dmiiid 
la  chasse  pendant  ttois  beures  sans  pouvoir  1«  M- 
gner.  A  quatre  bieum  après  midi,  il  a  en  connais- 
sance d'un  bMinent  in  vent;  une  demi-benre  après, 
il  en  a  aperçu  sis  fiiitrrs  r-onranl  le  mi'mc  bord;  il  les 
a  reconnus  pour  deux  vaisseaux  de  ligne  et  cinq  fré- 
gates, (lingcanl  leur  route  sur  la  terre.  Peu  de  temps 
après,  il  a  vu  un  niivire,  qui  lui  a  paru  être  un  cor- 
saire de  vinf^t  canons,  lequel  lui  a  donné  chasse  pen- 
dant cinq  heures,  et  lui  a  tiré  dix  coups  de  canon  k 
portée  (  t  (uiart,  apr^s  avoir  hissé  etaasvrdson  pa- 
villon anglais.  Le  iraunalia.  il  a  eu  eonnaiManM 
d'une  frégate  anglaise  entre  Pecanp  et  Snlnt-Valerv, 
qui  lui  a  donné  cb.i^':^^,  r  t  I  n  fi n:.'  rli^  faire  cote  à  la 
grande  Date;  elle  :i  lui^  a  l,i  nu  r  .'«.i  chaloupe  et  sou 
canot  armés  jn  iir  ^  t  iiir  s'emparer  du  slonp.  Aussitôt 
le  riva{;e  a  eie  couvert  de  nionilc  armé,  ce  qui  a 
imposé  aux  Anglais.  La  frégate  a  tin-  alors  un  o«»up 
de  canofi;  à  ce  signal,  Us  sont  retournés  k  bord.  Tel 
est  le  rapport  fait  parte  oapitalneMMl,  qui  ol  kb- 
trélelB.   

Vu-'u,  c«  se  rérricr  l'OS,  l'ui  S*  de  la  r^. 

Il  dretileiblM  rarl»  une  li*5p  de  per*ont>e< rentrées  il'Ao- 
gleterre  en  Kruiiee,  iiHT  iïjs-(_|>i>ri^  dii  -.iiuyL-tj  Ciijun-ljn. 
LeiiomJu  mon  friiviL'  iniuve,  fu'j  (un  ilii,  sm  t«-i  Uj 
el  il  (lev»ll  *"y  Irouver,  puisqu'on  ii'  utinLfi!  lIliiih  r  mua 
fn're  esl  venu  ici  mit  l'uivilalion  tlu  raiiii,lrc,  pours'abou- 
cUtT  avic  lui.  {^Lin  (lui  liient  crUc  ii^lc  ptiurraiciil  ignorer 
que  le  riluvrii  (^oquuberl  Moiilbrct  »'sl  consul  en  Itl.mdf. 
Je  V0U5.  prir  tPiiiM'ifr  celle  otncnulioii  dans  volie  friiillc, 
afin  que  l'oa  sache  que  c'est  cnmioe  fonctionnairs  que 
mon  IMftDalt  bon  de  isirlioirede  la  répubKitae. 

^^^^^    A.  J.  CoQciisatÉ 

lfanu/èir{«rf<  angUtittt, 

L*inipMialHm  des  nMrclMndiiet  des  iMflaraelim>*  ao> 

?;laiie*  n'est  pas  encore  proliiliée  par  un  decrd  I....  On  en 
inporie  par  lei  pefucbeU  de  Oontrst  i  Calais  cl  de  ItaW 
lande  par  icrrti  nnliMliMOtftencabiiiins  us  portneutrob 
et  un  baiimcol  noun*  dans  un  port  anilals.  ^«col  ai 
recevoir  (  "  ' 
pas  t 
grain*  ( 

aciirtaii  en  AntMene,  <t  pàjrait  en  bfoot  «tia;  Gcoifes 
est  un  des  plus  ardents  cunoaii  de  notin^  Uhgrté  ;  le  peu- 
ple anutlais  ,  qui  devrail  MIUS  ail 
met  liferet ,  puisqu'il 


voir  cl  leslaipatler  en  f  leoeel  CepeadaM  Geoice«  n'n 
voiilo  laiMer  cnédiar  poor  ks  ports  de  Vtmet  des 
RA  et  farines  de  PAit«4(lj»aie«  que  IVs-uInlUie  Roland 


exisvei,  souminii  la  goeeie  deGeoiiea  eomeenena,  el 
die  ne  «oimil  pae  ao  vummita  qid  lleeekbit  OeeaM- 


nous  t-omm<  rcer  avec  un  peuple  qui  se  WMUoel  àpBfer dM 
tiiiu  pour  nous  attaquer,  nos»  qui  TOuKeMS  neUB  ueiv 
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ilrulirmoiit  aire  lui!  Devonf-noiH,  au  préjudice  iW  ma- 
fiufarlmw  franraiscs,  nou>  jiairr  tl«  ouviaRW  de  uw  in« 
«liiMi  ip,  concourir  &  >a  pro-p.  rilé ,  loryqu'il  conlribue  à 
iioirvdcslruciioii  ;  aiiginraler,  par  noire consommnlion,  la 
r  cctic  i\ci  droit»  dans  l;i  dnuanr,  5  Londres  ;  celle  douane 
<|iii  est  la  piorre  angulaire  du  trône  de  Grorgc»,  de  sa 
Udlc  publique,  delà  banque,  delà  lloKe  et  des  capitaux 
«les  meilK'urs  $uje(i  du  tlalliouder,  un  aulrc  de  nos  enne- 
mis. Tous  ce»  Krand»  inléréis,  ces  moyens  deinierre  conin; 
nous  dé|M!ndent  du  cuinniiree  anglais:  liâions-uous  de 
pioliil>rr,  M)usiH-inedc  col)rl^cilli(ln  el  «ente  au  profit  de  !■ 
i^]>ubli(|uc,  cl  eu  donnant  m<fi7iV  dn  proi/iiif  nel  audéHon- 
ciaieur  ou  nihistuiit,  l'importatiuii  de  niarcliandiM»  an- 
;ilaisps  par  bâtinieni^  fruiçais  uu  m  ulris,  «l  oit  mc  par 
lerro.  C'e«l  en  indiliquc  cl  en  guerre  une  mesure  lioslilc 
qui  provnqurra  le  peuple  anglais  ù  Pi  plu»  vouloir  que 
«iioipr»  l'appauvristc  en  haine  de  noire  libt-rtt,  el  à  lui 
demander  une  indemnité  sur  sa  lixlc  c  ulcrl  sa  eiuselle. 

Celle  prnliibiiiun  c<'ssi'ra  le  jour  que  ci>mmeiifera  la 
pai»  ;  h  relie  époque,  la  nation  française  s'cmprcs*cra  d'of- 
frir «  l  de  di-mamler  au  peuple  aiiglai»  autant  de  réciprocité 
nue  de  I  Ijoitc  dans  le  couinitrcc.  DicncN. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Dubiùs-C raneè, 
SLITK  DE  LA  SÉA.\CK  UU  IXNDl  25  FÉVniEB. 

Sur  la  proposition  de  Roiizrt,  à  l'occnsion  (Yuuc: 
p«'lilioii  de  BiiinrlirlniKle,  ri-dovaiit  giniveriicur  de 
iKiiiit-Ddiningiir,  lo  décret  suivant  est  rendu  : 

«  La  CoiiTrnlion  nationale,  apri-s  a«oir  entendu  le  rap- 
port de  «on  rom  lé  de  tt^islalion,  déclare  que  les  tribunaux 
rrimincis  remplaçant  pour  les  rrimes  de  liante  Iraliison  la 
liauie-cour  nationale,  toute  prorogation  de  délai  prui  avoir 
lieu  sur  la  décision  de»  Irihuiiaux  criminels,  tant  en  Tarcur 
«Il  s  accusés  que  de  l'accusateur  public.  » 

Atrnnv  :  Jo  drmnnde  que  dans  les  circonslanres 
graves  oi'S  nous  nmis  trouvons,  au  nioinent  où  les 
«  niieniis  se  rnssrmblentde  loiites  pnrls,  et  menacent 
de  lions  attaquer,  au  moment  oii  tontes  les  années 
•levraieiil  être  an  complet;  je  demande,  d  s-je,  que 
les  volonlaires  qui  sont  aetuellenient  sous  les  dra- 
pi'niix  ne  puissent  plus  ntitenir  de  eonf^i's. 

Tni  niOT  :  Je  demande  par  amendement  que  tous 
1rs  volonlaires  qui  ne  letoiirnpioiit  pas  sons  les  dra- 
)M  aux  ne  puissent  délibérer  dans  leurs  sections. 

l^nard  demande  la  question  préalable  sur  cette  prvpo- 
»il<nn. 

nie  r»l  décrétée  arrcla  proposition  d'Aubry. 

roinmissairr»  de  In  ConTenlion  nalionaie  prt-s  l'ar» 
iiire  belRirine  écriveni  à  1' ««semblée  que  la  lille  deCand, 
il  feneniplc  de  relie  de  Mons  et  de  trois  cents  communes  du 
ilainaul,  a  voté  pour  la  nhinion  à  la  république. 

Carbon  :  Je  .suis  entonné  que  nous  n'ayons  pas  en- 
rore  les  proei-s- verbaux  de  la  réunion  du  pavsde 
l.iége,  non  pins  mie  ceux  de  Cliarles-siir  Sambre  (1) 
et  du  Namurois.  Je  demande  que  le  c<iiiseil  exéeitlif 
nous  les  fas.se  parvenir,  et  que  nous  traitions  cnliu  la 
grande  question  de  la  réunion. 

Cabra  :  Ce  retanl  vient  de  ce  que  le  pays  de  Sta- 
vetot  el  celui  de  Malinédi  ont  ilésiré  d'être  r«<unis  au 
département  que  doit  former  le  pays  de  Liège,  et  ont 
demandé  en  eonsé(|uencc  à  alteiidre  le  vteu  des  com- 
iiiiiiies  qui  environnent  ces  deux  pays. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour, 

liupport  sur  les  Iroublet  arrivés  à  Lyon. 

Tai.i.ifn  :  fitoyeiis,  vous  ave;:  renvoyé  a  votre 
comité  de  silreté  génc'i-ale  li-s  diverses  pièces  rela- 
tives aux  troubles  arrivés  dans  la  ville  de  Lvon; 
troubles  qui  ont  été  ii.u  tnut  rapportés  de  la  manière 
Li  plus  iulidèlc ,  el  dont  je  vais  vous  faire  te  récit 
vxact. 

Vous  savez,  citoyens,  que  la  ville  de  Lyon  a  loii- 
(I)  C"r»l  ainsi  «lur  l'op  «ppeLiit  alor*  Charlcn.i.    !..  (î. 


jours  clé  le  refuge  des  contrc-rërolutionnaîrrs  ;  qn'* 
diverses  époiiues  il  s'y  est  dievé  des  mouvements 
très  violents,  nui  ont  toujours  précédé  ou  suivi  do 
très  près  ceux  dont  Paris  a  souvent  été  le  Ihé.-ltre.  Il 
restait  cependant  uu  espoir  aux  amis  de  la  liberté, 
lors(|u'ils  considéraient  le  palriolisme  (les  5aji«- 
CuhUe»  qui  là,  comme  dans  toutes  les  autres  parties 
j  de  la  réiiublique,  sont  les  défenseurs  les  plus  artlrnls 
de  la  liberté,  et  qui  toujours  veillent  pour  déjouer 
les  complots  di*s  ennemis  de  la  patrie.  L'immense 
étendue  de  cette  cité,  sa  nombreuse  population,  u 
nosilion  topngrapbiqiie,  son  éloignement  de  Taris, 
la  mauvaise  composition,  lacoiipalile  indolence  dn 
anc  eus  administrateurs  n'avaient  pas  peu  cimlribue^ 
à  faire  <Ie  cette  ville  le  point  de  réunion  de  tous  ces 
hommes  qui,  imbus  de  préjugés ,  et  regrettant  les 
chimères  de  l'ancien  régime,  allaient  la  entretenir 
leurs  espérances  et  eu  atleiidre  ou  préparer  même  le 
succès.  Ci-devant  nobles ,  ci-devant  linanciers  du 
haut  parage,  prêtres  rcfractaires ,  mécontents  du 
nouvel  ordre  de  choses,  tousse  rassemblaient.!  Lvon. 
Ils  y  trouvaient  ce  que,  dans  leur  langage,  ils  appe- 
laient la  tonne  compagnie.  Les  plaisirs,  le  luxe  de 
Taris  les  y  suivaient  ;  ils  se  trouvaient  là  dans  leur 
élément  ;  les  émissaires  des  coursétrangères  avaient 
moins  loin  pour  venir  conférer  avec  eux.  Tout  allait 
pour  le  mieux,  lors<|ue  la  révolution  du  10  août  tint 
déconcerter  tous  les  projets  contre-révolutionnaires. 
La  .source  de  la  liste  civile  fut  larie ,  les  corresjwu- 
danccs  inlerceptées;  les  administrations  renouve- 
lées :  alors  Iniit  changea  de  face  ;  les  plus  notés 
d'entre  le.s  réfugiés  émigrèrent  ;  les  pn'tres  réfrac- 
laircs  furent  déportés,  et  le  calme  paml  un  instant 
se  rétablir.  Les  premiers  commissaires  envoyés  par 
la  Convention  nationale  étaient  parvenus  h  conci- 
lier les  esprits,  et  à  délriiire  les  gennes  de  dissension 
que  les  malveillants  ne  cessaient  d'exciter.  La  ces- 
sation des  travaux,  le  reiichérissenieiil  d'un  grand 
noiiibre  de  <leiirérs,  la  misère  à  l.iqiielle  se  trou- 
vaient réduiis  plusieurs  milliers  d'ouvriers,  don- 
naient di-s  inqiiiéludcs  aux  administrateurs.  La  dis- 
cussion qui  a\ ait  lieu  dans  la  Convention  nationale, 
an  sujet  du  cinlevaiit  roi,  ne  contribuait  pas  [ton  à 
ranimer  les  esp«'ranccsdes  ennemis  de  l'ordre  public. 
La  nouvelle  de  la  condamnation  et  de  Tcxéciilion  du 
tyran,  arrivée  nu  même  moment,  fut  reçue  diverse- 
ment. Les  Sans-Ciilotles  s'empressèrent  d'adhérer  à 
votre  dik-ret.  les  aristocrates  miiriniirèrent  ;  mais  ils 
n'éjaient  pas  en  rnree;  la  municipalité  les  surveillait, 
et  ils  bireiit  obligés  de  concentrer  leur  rage,  el  de 
se  venger  par  (juclqucs  misérables  pamphicIs.On  les 
méprisa  d'abord,  et  on  n'y  fit  pas  beaucoup  d'atten- 
tion ;  mais  bienlflt,  .se  pri^valant  du  silence  des  ma- 
gistrats, ils  levèrent  la  tétc  d'une  manière  plus  au- 
dacieuse. 

La  mort  de  Lepelletier  devint  pour  eux  un  motif 
de  joie  qu'ils  ne  purent  dissimuler.  Son  liehe  assas- 
sin fut  même  célébré  dans  un  libelle  intitulé: 
vertueux  Français  à  la  Conrei\'ion  nat-'miale,  et 
dans  lequel  on  remarquait  ce  passage  :  .  Trendjlez. 
brigands,  el  soiiveiuv-vous  que  les  iiir:lnif>s  a.ssassiiis 
de  Charles  Sluart  ont  p<'ri  mi.S('r.iblemenl.  ou  sont 
tombés  sous  les  coups  des  vraii  Anglais  :  le  mène 
sort  vous  attend.  • 

L.'arbrc  de  la  lil>erté  de  la  place  di's  Terr«aax 
était  chaque  jour  couvert  d'écrits  aussi  incendiaires. 

La  ville  de  Lyon  n'était  pas  le  seul  refuge  des 
royalistes.  A  Monllinsoii,  on  proposa  d'iiieenrber  les 
mais4ins  de  deux  députés  à  la  Convenliou  nalicmale, 
qui  avaient  voté  la  un>rt  du  Ivran,  les  eilovensDa- 
piiis  et  Javoqiie.  La  porte  du  domicile  du  pére  de  ce 
dernier  a  même  été  teinte  de  s:ing  pendant  la  nuit. 

Les  olliriers  municipaux  de  Lyon  élaienl  souvent 
insullés,  même  |ors»|iie,  revêtus  du  signe  de  la  loi. 
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ils  remplissaient  leurs  fbnctions.  Quelques-uns  fo- 
rent attaqui^s  pendant  la  nuit,  et  pluùeurs  fuis  m^me 

ils  furent  fXjiost's  à  des  tl.iii^prs. 

Le  30  janvier,  la  uiuutcii»alilc  tit  amHcr  lex-con- 
trnlt'ur-grne'ral  Lambert,  ((iii  depuis  plusieurs  mois 
était  cacht!  chez  uu  m^gociant  nommé  Berlier.  On 
troura  clioz  lui  une  correspunJauce  qui  prouvait  ses 
Mtations  bd)itueUes  avec  des  émigrés,  et  qui  iodi- 
duait  les  moyens  qu'il  employait  pour  procurer  de 
nux  Cf rtiGcals  de  résidence  et  des  passeports  pour 
wrtir  du  territoire  de  la  république.  Les  circon- 
statices  lie  C(  Uf  iirrostation  réunies  à  la  fermenta- 
tion sourde  iiiii  (  xi>lail  dans  les  esprits,  et  un  grand 
nombre  d'huiuiiios  inconnus  uu'on  remarquait  de- 
puis quelque  temps  dan?,  la  vilip,  Hnnnaient  de  vives 
inquiétudes  aux  m:ii:istr;iis  liiarg»  s  et  jaloux  de 
maintenir  la  tranquillité  publique.  Le  conseil-géné- 
ral de  la  commune  s'était  occupe  dans  diverses  séan- 
ces des  mo}'ens  de  dissiper  Torage  qui  paraissait  prêt 
k  éclater.  Enlîn,  après  une  longue  et  mûre  délibéra- 
tion, il  se  détermina,  le  t  de  ce  mois,  à  nrdoriiu  r  d<\s 
visites  domiciliaires.  Ce  moyen  était  violent,  mais  le 
danger  était  pressant,  et  le  salut  d'uJie  grande  dté 
comnjnndait  cette  mesure  rigoureuse. 

Les  ordres  furent  donnés  pour  le  lendemain,  et  les 
dispositions  avaient  été  si  sagement  concertées,  que 
dans  un  espace  de  deux  heures  roi>ération  fut  ter- 
minée. Tout  se  passa  daus  le  plus  grand  oçdre.  Les 
iiropriét(%  furent  respectées  ;  aucun  bon  citoyen  ne 
fut  uiquiété  ;  aucune  nk'lnniation  fondée  ne  s'est  éle- 
vée contre  cette  mesure  de  sûreté,  exijîée  iiiiiuTnn- 
semerit  par  les  circonstances.  l'ius  de  trois  cents 
personnes  suspectes  fun-nt  arrêtées.  l,e  tribunal  mu- 
tiieipal  resta  assemblé  pendant  quarante-huit  heu- 
res, et  ne  désempara  qu  agrès  les  avoir  toutes  enten- 
dues :  cent  cinquante  environ  forent  nakmées  \  la 
liberté  fut  rcDdue  aux  autres. 

Ton!  paraissait  terminé,  et  il  n'était  pas  un  bon 
citoyen  qui  n'applaudît  à  e.  t  nete  de  Justice,  lorsque 
tout  à-eoii])  l'nn  fait  courir  le  bruit  que  le  peuple  se 
rassemble,  qu'il  veut  se  porter  aux  prisons,  que  Id 
guillotine  a  été  enlevée,  et  que  les  événements  les 
plus  sinistres  semblent  devoir  terminer  cette  jour- 
née. Cependant  le  conseil-général  de  la  commune 
/tait  en  permanence.  Le  maire  .Nivierrc  Chol, 
nommé  depuis^  de  tenoa^  n'avait  pas  partagé 
r«|>inion  dès  visites  domiciliaires.  Il  se  rend  au  ot-- 
parleuient,  lui  eomiiuiiii'Hie  ses  iraintes,  et,  sans 
avoir  vérifié  les  f;iits,  s'a|;iiiivanl  sur  une  lettre  ano- 
iiynie,  sur  des  rapports  iiilitleles  et  eaptieux,  il  re- 
quiert une  force  artnée  considératite,  uidutuie  aux 
gnrdes  nationaux  qui  environnaient  la  maisonconi- 
iniine  de  se  retirer,  et  les  fait  remplacer  par  des 
troupes  de  ligne  tant  à  pied  qu'à  cheval .  et  même 
par  de  rartillerie.  Ce  grand  appareil  militaire,  dé- 
Iiiuyc  dans  te  momeiît  le  pTns  inattendu,  jette  la 
coii-Irnintinn  parmi  les  citoyens.  riKieuu  se  de- 
mande ([iiel  peut  être  le  nidtifde  ct  s  di.>positioiis  ex- 
traordinain  s,  et  tout  le  un tiule  l'ignore.  Lccoiiseil- 
gt  lierai  de  la  commune  mande  le  maire  pour  renilre 
compte  de  sa  conduite.  Il  bégaie,  ne  réuond  que  par 
des  faux-fuyants,  et  ne  motive  la  résolution  qu'il  a 

1»risc  que  sur  des  ouï-nlires  et  des  terreurs  pauique.s. 
lëanmoins  on  fait  vériûer  les  (bits.  Des  commis- 
saires de  ta  municipalité  dont  envoyés  dans  tes  di- 
vers quartiers  de  h  ville,  et  partout  ils  trouvent  le 
plus  grand  calme,  lis  se  tr  in-|u)rt(  ut  aux  prisons  de 
Ponniine,  ils  interrogent  le  ce.iirierge  sur  le  fait  du 
preiendu  enlèvement  de  la  guillotine  ;  celui-ci  leur 
répond  :  •  Que  qui  que  ce  soit  ne  l'a  demandée  ; 
qu'elle  n'a  pas  non  plus  été  uionlée,  et  que  pareon- 
séquent  elfe  n'a  pu  élre  éprouvée  d'aucune  ma- 
nière ;«t  pour  1rs  en  convaincre,  il  les  coRilnitdaiis 
divera  lirai  de  la  prison  oti  les  morceant  riaient  sé- 


parément renfermes,  de  manière  que  pnr  nn  excès 
même  de  précaution  ils  ne  pouvaient  être  rassem- 
blés que  par  ceux  qui  avaient  habitude  de  le  faire. 

Les  commissaires  foui  leur  rapport.  Le  conseil- 
général  invite  les  corps  armés  ii  se  retirer,  ce  qui 
est  elfcctué  à  l'instant.  Dès  ce  moment  le  maire  us 
paraît  pliin  i  k  maison  commune  ;  en  vain  le  conseil* 
général  le  somme-t-il  de  se  n  ndre  àaon  pade,  il  ne 
parait  pas  pendant  deux  jours,  cl  termine  par  en- 
voyer le  7  sa  démission,  non  au  conseîl-g^fnéral  da 
la  commune,  mais  au  département. 

Tels  s-iiit,  citoyens,  les  premiers  événements  dont 
Lyon  a  été  le  lluiîlre.  Je  vous  eu  ai  fait  le  récit  exact, 
puisé  dans  les  procès- verbaux  i|ui  vous  ont  été  en- 
voyés par  le  conseil-général  de  la  commune.  J'ob- 
serve lei  (lue  les  autres  autorités  constituées  ne  nous 
ont  rien  fait  parvenir.  Ces  faits  parlent  sans  doute 
assez  par  eux-mêmes  sans  qu'il  soit  b^in  que  votre 
comité  y  ajoute  de  longues  réflexions. 

Vous  avezdA  sentir  tous  combien  était  irrégulière 
et  pusillanime  la  conduite  tenue  par  le  maire  daiis 
celte  importante  circonstance.  Et  en  effet,  quelle  in- 
considi-rutimi  de  la  part  d'un  magistrat  du  peii|(le  de 
requérir  une  force  armée  enn.Mdérable  sans  avoir 
consulté  le  conseil-général  d>int  il  est  le  chef, sans 
avoir  pris  la  précautioa  de  faire  vérifier  si  les  rap- 
ports, si  les  bruits  répandus  avaient  quelque  fonde- 
ment. Je  veux  bien  encore  accorder  que  ces  craintes 
chimériqne^  eussent  quelque  espèce  de  réalité,  le 
maire  ne  devait-il  pas  rester  à  son  poste,  et  eoiieer- 
ler  avec  ses  c<)llei,'ues  les  moyens  d'niipi'elier  ce  (ju'il 
redoutait  ?  Il  nous  en  coûte*  trop  de  penser  que  le 
maire  de  Lyon  ait  eu  des  intentions  pertides,  mais 
au  moins  nous  devons  dire  qu'il  n'a  pas  fait  c**  qu'il 
devait,  et  que  SOUS  tous  les  rapports  sa  conduite  est 
très  bldmanle,  et  elle  le  pandtenoore  bien  plus  iura- 
qu'uu  la  compare  à  celle  de  ce  conseil^néral  dont 
tons  tes  membres  restent,  sans  désemparer  pendant 
six  jours,  se  répandent  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville,  invitent  le^citovens  an  calme,  et  s'occupent 
avec  un  zèle  constant  et  non  iuterromnu  des  moyens 
I  de  maintenir  l'ordre  public  que  tant  ue  iiiaiveîllanls 
voulaient  troubler.  Les  poignards  des  assassins,  aux 
gages  de  l'aristocratie,  étaient  suspendus  sur  leurs 
têtes,  les  événements  subséuuents  l'ont  prouvé  ; 
mais  rien  ne  les  effraie,  ils  s  oublient  eux-mêmes 
pour  sauver  leurs  concitoyens.  La  conduite  de  cet 
courageux  mn^istrn's  sera  sans  doMesppronvdepir 

la  Ciiin'i  utioii  nationale. 

<;itoyetis,  ce  rap]nirt  i-tait  terminé  lorsque  des 
nouvelles  très  alarniautes  nous  sont  arrivées.  Au 
moment  où  nous  vous  parlons,  la  contre-révolution 
s'opère  à  Lyon.  Les  aristocrates,  que  l'on  disait  ici 
avoir  quilté'la  ville  |Kir  la  terreur  que  leur  avaient 
inspirée  lesvisitesdomiciliaires,  viennent  de  se  mon- 
trer avec  plus  d'audace  que  jamais.  Le  elttli  central 
vient  d'être  détruit ,  ses  an  lm  es  enlevées,  ses  effets 
brillés  sur  la  place  i. oblique.  Le  feu  a  même  été  mis 
il  I  iirlire  (li-  la  liberté,  qui  aurait  été  réduit  en  cen- 
dres sans»  le  courage  des  patriotes  qui,  cpars  et  pour- 
suivis par  les  poignants,  se  sont  cependant  ralliée 
[iotir  «CTiiver  ce  ianal  des  bons  citoyens.  La  statue  de 
la  Liberté  et  le  bvsie  de  Jean-Jacques  ont  été  enle- 
vés ei  cloués  avec  lin  méprisant  dédain  à  l'arbre  de 
laliberM. 

Le  tribunal  du  district  a  é'é  oMij'it  d'interrompre 
ses  séances*,  ses  niemlires  «uii  ele  lorees  de  .se  réfu- 
gier à  la  maisriii  commune.  Les  |io-li'<  de  l'arsi-nal 
et  de  la  poudrière  sont  entre  les  inaiii.s  desconlre- 
révolutionnaires;  un  courrier  de  l'armée  qui  était 
chargé  de  di-pèclies  pour  Paris,  a  été  enipèeiK'  de 
conliiiiier  sa  r«Mite;  OU  lui  a  refiiM^  des  chevaux.  Nî- 
«ieri-eCbol,  cet  homme  qui  avait  si  licitement  aban- 
donué  son  poste  «u  moment  on  iui-inifar  anuoneai  t 
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im  graiiil  (Iniiger,  vifol  d'être  nVlu  |»ar  les  aristu- 
craU's  qti),  pour  (a  première  fois,  sont  ailes  dons 
Ifurs  .s^•c^llïlJ^  i  l  ctlOIll  fxeln  les  saus-i  iilotlrs.  Eii- 
tiii  tout  annonce  aue  celle  ville  est  en  cr  munir  ut 
flM*l0  ptalgnmldail^r,  àucunrs  nouvelles  offi- 
«ieltM  ne  wa»mnA  pOTrames.  Taqlcs  les  Mtorités 
eenstitnéca  te  tutent,  el  peut^tra  le  Mog  a  ééjà 
coule  dans  cette  ville. 

Empr«ssn-TOUS,  citoyens,  de  voler  tn  secours  des 
|Nitriotes  cpprim^'s,  doninv-lciir  Its  moynisdc  Icr- 
riissor  Ips  tMiniuiis  de  la  révdliilioii  dont  ils  sont  r n- 
virotinés.  Craij;iir/.  que  cvilr  rlincrllc  coutn  j  ^ 
lulioiinaire  m  se  comununique  aux  autres  part  ies  de 
U  république.  Dans  le  moment  où  nous  dlom,  de 
toute»  ijarle,  élre  attaqués  par  le»  ameam  eité- 
rieun»  il  font  Méaiitir  ceux  de  finlérienr;  tm  wm 
JM  pottmpMvwMilieBinukr  que  tous  ces  mouve- 
nenti  «'aient  entre  eux  une  extrême  conrexité  ;  ce 
sont  los  agents  des  cours  de  Londres,  dr  l^friin,  de 
Kadfid,  de  Vienne,  qui  parluul  cxcilent  cps  di^H^r- 
dres;  ce  sont  Imit^  machinations  infernales  qu'il 
faut  détruire  avant  d'entrer  en  campagne.  Déployez 
une  grande  sévérité  contre  tous  ces  hommes  qni'ne 
respirent  que  peur  renverser  la  liberté  et  réedifier 
wr  en  débrii  le  trône  du  despotieme.  Il  en  est  temps 
CM«KS  ftriei,et  bienlAt  ee«  tîIs  insectes  seront 
Khtris  dan»  le  néant,  d'oft  ils  n'auraient  jamais  dA 
sortir.  K  votre  voix,  nos  généreux  frères  d'armes 
marcheront  pour  disperser  ces  hordes  impures  de 
brigands  qui  infestent  notre  ti-rritoire. 

fallien  termine  son  rapport  par  un  projet  de  dé- 
cret que  l'assemblée  adopte  en  ces  ' 


<  La  Comreoi  ion  naiionle,  aptto  irolr  enleadiilefipport 

de  son  con^é  de  farcie  générale  sur  tas  tMsMas  «iMt  I 

hjoa,  décrète  ; 

•  ArU  l".  Il  itra  séance  tenante  nnmmft  troH  coranii*- 

Uirrs  pris  dan»  le  sein  de  ],i  Cmn  ri.linri  n.i  l  i(i|i,ilf,  Irvrfiiflj 

rirliro aidant  lejour  ur  i^^jiutU»;  û^m  lu  plui  bn  f  dolai 
L;oD,  à  IVlTet  d'>  nUblir  l'onlie. 

•  II.  Lcscoannituire*  seront  revêtus  liei  uUm&pouvoin 
accordés  «us  auUcs  cnnaissairas  de  la  Ganvspiiott  d»> 

€  lit.  Le  cnnsoîl  executif  Tera  sur-k-cliamp  pa^v-r  à 
Ljon  lie»  forces  sufBsautcs  pour  y  prot^gvr  le  rétoliliMc- 
mcat  de  fordre.  • 

SuAnni  :  Je  suis  charfé  de  vous  dénoncer  ii  n  ih-- 
liteonraits  par  le  tribunal  du  district  d  Amiens.  Le 
département  de  la  Suiiinie,  assemblé  en  conseil-gé- 
néral, instruit  que  la  ville  d'Amiens  ét.-iit  le  r»=ee[ita- 
cle  d'un  gtaini  iiDiubre  de  pn-lres  fUjifiirs  ei  dt'por- 
tés.qui,  au  mépris  de  la  lui,  sont  reiiln-s  sur  le 
territoire  de  la  republique,  a  ordonné  des  visilei  do- 
miciliaires sous  rassislauee  d'un  juge-dr-paà.  Ces 
visites  ont  pro<luit  un  bon  eflet  puis(]u'elles  ont  fait 
ikfcouvrir  la  plupart  da  m  prêtre.  Voici  le  Ciit  re- 
laUran  tribunal  du  district  :  il  s'agit  de  l'ancien  rtr- 
diidiacrc  de  la  fi-devnnt  rathr-fîmii'  d'Aniii'ns.  I.rs 
comiRissnires  l'ont  trouve  chez  lui  disant  la  messe, 
environné  d'un  nombreux  auditoire.  Il  es!  cnnvi  nu 
qu'il  (  liiit  rmigré  et  rentré.  Il  a  été  mis  en  état  d'ar- 
reslntion.  Le  U-ibunal  du  district  s'est  assemblé,  et  a 
di-cide  que  ce  prêtre  ayant  obtenu  an  pntM|NMldaRS 
lequel  il  annonçait  l'inleiition  de  rentrer  en  France, 
sVtantpoiotdapslecasde  la  déportation,  pui<(jiril 
nVtait  pas  fonctionnaire  public,  il  ne  pouvait  y  avoir 
lieu  à  accuMtion  contre  lui,  et  :i  rn  cniiseiiucnce  or- 
donne son  élarg  ssemeiit.  UMliri  (  tnire  du  départe- 
Bientaprisunarrétépourvousdéii'iiii'cr  relteinfrac- 
tion  à  la  loi,  qui  ch.in;e  les  corjus  administratifs,  et 
Don  li  s  tribunaux,  de  prononcer  dans  cette  matière. 
Je  demande  ijue  la  Convention  caase  le  jugement  du 
Iribuinl  du  district  d' A uiienStCl  ordonne  que  les  ju- 
ges soient  amenés  ii  la  barre. 

J.  F.  GoL-piLiXAt;  :  Ce  n'est  pas  seulement  daus  le 


d.'pnrlenieiit  de  la  Somme  ^[ur  1,  5  prftrcs  di'portds 
semblent  sortir  de  dessous  terre  pour  souiller  de 
nouveau  le  sol  de  la  république.  Je  mis  d'un  dépar« 
temetrt  inoritmie  où  lesanis  aeen  oonaurateurslcs 
aident  à  rentrer  avec  des  dialoopes;  Le  aépartemeot 
n  aussi  ordouné  des  visites  domiciliaires  qui  ont  pro- 
duit la  découverte  de  50,000  livres  en  numémirf,  ca- 
chées dans  nne  c.ivo.  Je  demande  que  tous  b's  corps 
adinini.<itratils  soient  autorisés  à  faire  des  visites 
d:uis  tous  K^s  licuzsnspectéidereeàer  tepétm 

on  dt-s  émigrés. 

Bmvt  t  La  question  nréisentée  par  Saladin  est  trèt 
délicate.  Elle  demande  rexamen  (fun  comité.  Quant 
à  celle  de  Gonpillean,  elle  est  déjà  renvovéc  à  celui 
de  législation.  Je  demande  (]uc  ce  comité  vous  pré- 
sente un  rapport  sur  ccsdt  u.x  questions.  (Ou  mur- 
mure.) 

RoBK-spiERBE  :  Nous  ne  f;iisons  pas  assez  d'atten- 
tion, ce  me  semble,  aux  circonstances  graves  dont 
nous  sommes  envinmnés,  puisaue  daus  cet  inslaal 
nous  ne  considérons  qn^nn  bit  HOlé,  cl  que  nous  hn- 
lançons  à  prendre  une  megan  nSoie  insuffisante. 
Remarouex  qne  c'est  an  moment  oit  nous  avons  à 
nous  défendre  contre  les  tyrans,  coalisés  contre 
nous,  qne  les  coiilrc-rcvolutionnaircs  cherchent  à 
les.wonitcr  à  l'intérieur.  C'est  à  ce  système  de  con- 
.spir.itioii  qirc  tiennent  les  troiiMes  «éjà  excités,  et 
ceux  qu'on  veut  occasionner  sur  leis  siibsisliiiices; 
c'est  à  ce  ni2me  systitnc  qu'est  liée  la  rentrée  dca 
ennemis  que  nous  avens  chassés  de  notre  sein,  et 
qui,  sous  i'âmie  des  corps  constitut^  reotrenl  pour 
le  déchirer.  D'après  cela  .Je  demande  s)  vous  pouvec 
balancer  h  punir  une  contravention  formelle  à  une 
loi  qui  défend  aux  ennemis  chasst's  par  la  patrie  de 
rentrer  sur  son  territoire.  Vous  ne  pouvez  nésiter  h 
réprimer  cet  attentat ,  sans  acconler  un  privilège 
d'impunité  à  tous  les  consiiiratcurs  qui  viendraient 
encore  nous  trahir.  La  circonstance  actuelle  vous 
impose  Mdeamient  des  mesures  plus  grandes,  pins 
riguureoses  amtne  les  émigrés.  Toutes  celles  qne 
vous  avez  prises  sont  lilnsoires;  fen  atteste  la  fiici- 
lité  avec  laquelle  les  émigrés  rentrent  tons  les  jours 
dans  le  sein  de  la  patrie.  Les  evccplioiis  tuent  conti- 
nuellement le  principe.  L<i  sniiire  du  mal  est  dans 
cette  loi  sur  les  émigrés,  loi  iiieuliiTenle,  dont  les 
dcrnièn  s  dispositions  ont  auéanti  les  premières  que 
votre  s.ngesse  avait  adoutées.  Vous  u'avex  pris  au- 
cunes mesures  contre  les  directoires  qui  connivc- 
raieut  avec  les  émigrés,  a?ec  les  prêtres.  Dt^à  plu- 
sieurs de  ces  ninemis,  sons  l'épilc  de  quelques 
administrateurs,  ont  osé  .«îe  remettre  eu  possession 
des  bien.s  qui  anpartienneut  à  la  nation  et  aux  bra- 
ves défenseurs  de  lu  patrie,  qui  vont  pi  1  >  Il  [►ro- 
dif»iier  leursnni^  anx  frontières.  Il  est  donc  uéees- 
saire  de  revoir  cette  loi,  d'en  retrancher  toutes  les 
exceptions;  il  faut  111*$  mesures  pénales  contre  les 
directoires  en  connivence  avec  les  émigrés.  Je  de- 
mande que  vous  adoptin  le  projicl  de  Saladi»,el 
<|u'allant  ensuite  li  la  source  du  mal,  vous  revoyiex 
cette  loi  qui  ne  yv(Mit  paraître  suffi-sante  qu'à  ceux 
qui  professent  une  indulgence  coupable  pour  les 
con-pii ateiirs,  iiiiliil;;eiiee  liine--te  au  peuple,  qui 
doit  a vuir,  eu  revenant  de  défendre  la  patrie,  l'es- 
poir d  éiredédoounagédescsbUguesetdesesbtc»* 
sures. 

Lakjui^iaIs  :  La  loi  supplémentaire  à  celle  des 
émigrés  est  uréparée,  on  tous  la  présentera  quaud 
vous  le  vooorez  ;  niaisllVgardde  la  proposition  de 
SaLidin.  il  n'est  pas  douteux  que  le  remède  doit  se 
trouver  liaiis  la  li|;ne  judiciaire,  et  non  dans  la  ligue 
administrative.  On  pn't'-nil  que  !,i  loi  a  été  violée,  je 
le  crois  aussi  ;  iiijisjc  m'oppose  à  ce  que  la  Conven- 
tion eassi'  ainsi  le  jugement,  car  ce  serait  aussi  une 
coutravcutiuu  à  la  loi.  Je  demande  le  reuvoi  dr  la 
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aénwiriiik*»  H  éofjèewu  muiirtM  d>  la  justice,  i 
avec  injimction  d*eD  rniore  compte  Mnw  dix  jours. 

(On  muriBure.)  Et  qtinnt  nii  tn.imînt  contre  les  Ju- 
grs,  si  vous  crojoz  qu'Us  aient  pn-varique,  je  Tap- 
puie  ;  mais  si  vous  voulez  une  IWi  décrétez  la  reoroi 
au  comité  de  législation. 
Pvmv  :  On  ?ieil  de  fons  éosnar  ledue  d'un 

PliMi««r«  vote    risrfrMi^  ftmeli*  :  Fcmwi  la 

discussion! 

MnoK  :  L.«i  discussion  ue  {leut  pns  èlre  fermée; 
liqueatioD  n'est  fias  posée.  On  a  mêlé  des  idées  gé- 
nérales k  un  fait  particulier  qui  vous  a  été  dénoncé. 

Oe  Tioleab  nwrmures  couvrent  la  voix  de  l'ora- 
teur. Tous  les  membres  de  l'aHréouté  gattclM  aa  lè- 
vent à  la  Ibis,  et  demandHiiafiaedialÉuriiiie  b  dia> 
cussion  soit  fermée.  —  LtKseinbléa  dédoto  «{u'cllc 
sera  continuée. 

PicTiott  :  On  a  saisi  cette  occasion  pour  demander 

iioe  des  visites  domiciliaires  ftisseut  laites  ches  tous 
PS  citoyens.  (  Des  murmuita  ac  font  «ntendre  dans 
rextrt'mité  gauche.) 

Citoyens,  sans  avoir  neoMrs  i  cette  mesure,  il 
existe  une  loi  qui  permet  aux  ofDciers  municipaux 
de  faire  des  recensements ,  et  c'est  alors  qu'il  peu- 
vent échirer  leurs  <!  ut  ^  i  1-  ir  les  (oiijianics. 
J'entends  sans  cesse  parler  de*;  hommes  qui  ne  con- 
naissent pas  la  loi.  Citoyens,  le  patriotisme  ne  suflit 
pas  toujours,  il  fatit  encore  arriver  an  but,  la  loi  à  la 
main  ;  car  si  les  législateurs  mécoanaiswnt  les  prê- 
tées les  lois,  comaMUft  Tonla^iiant  ^VUea  «oirat 
respectées  par  les  antres  citoyens? 

J'entends  dire  que  nous  s(îinmr<^  un  corps  révolu- 
tionnaire; avec,  ci's  mots,  on  |)rtil  devenir  un  corps 

dr-|ii 'liqui' ,  un  c:  rpN  ;i  !  ! 'itr.Krt*  ;  .1VCC  CCS  mots,  011 

peut  opprimer  le  pniplc,  on  petit  tuer  la  lil)erté. 
(Mêmes  murmures  de  l'extrémité  gauche.)  Quand 
on  vient  à  oetie  Inbnne  pailer  prinapes,  en  échange 
on  tc(oil  ou  des  déelamatioaa  ou  des  injures.  (Les 
nMHmures  oonliment  ) 

Il  n'est  pTsoone  ici  qw  entrade  hwvntÊr  îes  émi- 
crés  ;  il  "  porsomif  iei  qui  ne  désire  une  bonne 
loi  sitr  Ir-'.  <  migres  ;  mais  une  honnr  loi  sur  cet  ohjrt 
rsi  urjf  rhose  si  drflicile  ù  faire,  i  l 'vr  rinfjuautaine 
de  membres,  par  une  exclamation  simullanét  :  Ah , 
ah,  ah  !  —  Une  voix  :  Oui,  quand  on  a  une  indul- 
gence coupable  pour  les  contre-révolutionnaires.)  Il 
me  semble  que  cette  vérité  est  démontrée  par  tous 
les  efforts  que  rassamblée  a'«  cassé  de  Um  pour 
rendre  exécutable  sa  loi. 

1  i ,  '  '  seule  question  est  de  savn'r  si  votis  imndc- 
rez  les  juges  de  ce  tribunal  à  votre  barre  ;  <;'il  s'agit 
du  jugement  qu'ils  ont  rendu,  vous  ne  pouvez  pas 
en  conaaitre,  vous  ne  pouvez  ciue  Le  deuuiMxr  au 
pouvoir  exécutif.  Si  vous  ne  vouiez  par  suivre  cette 
marche,  il  m  est  une  autre  ;  c'est  de  niand<>r  ces  ju- 
ges à  votre  barre,  et  aptès  les  avoir  entendus,  vous 
prononeeict  sfl  v  a  lien  m  non  à  les  décn=ter  d'ac- 
cnsation  ;  mais  S*il  sTagit  de  rasser  leur  jugcmeut,  je 
demande  le  renvoi  au  p  un    r  ■  iTuur. 

Biuii^aa  :  Je  pense  au  contraire  que  la  mesure 
proposée  par  Satadin  est  oplle  oiie  vous  devez  adop- 
ter. S'il  ne  s'agissait  ici  que  d'une  violation  delà 
loi,  j'appuierais  la  pro|)Osition  de  Pétion;  mais  ici  il 
f  a  irtoMioti  des  AmetioiM  iégislaiivea.  Bt  remar- 
quez, citoyens,  que  dans  un  moment  «A  vous  avec 
conliéauxadiwiti6U-atM  )<iit'  |  xrtie  de  la  fortune 
pnbli(}ne ,  vous  devez  jitriccciXH'nt  iuamli:i)ir  lâ  d<.-- 
mardi  II  m  (ii.  s  [Il  iiivoirs. 

Je  demande  que  la  proposition  de  Saladin  soit 
adoptée  ;  car  si  ces  juges  restaient  impunis,  votre 
teriitoire  serait  bientôt  infesté  d'une  fouie  d'rnne- 
oiisde  la  patrie. 


Vu  f  Mnd  nmkfé  ét  mmkm  ••  àni  rnotl...  que 
la  discussion  smt  fermée!... 

L'ïiicmbiée  fcnnc  la  disciiswon. 

La  proposition  de  Saladin  est  décrétée  en  ces  ter> 
nest 

t  la  Convenltoa  nationale  déclare  nub  et  oomoie  non 
atenoi  ton*  les  jugnnents  qui  auraient  été  ou  seraient  r^n- 
doa  par  les  uibunani  de  district  inr  la  ta\%  d'émigra. 
thM  I  leur  Wt  d«ren«e  de  connaître  desdiu  faitj  j  mande  à 
sa  barre  le«  fuges  du  tribunal  du  district  d'Amiens ,  qui 
ont  ooneoum  aa  jnf«x»ent  du  V>  r<;vri<»,  et  les  din-eieiira 
du  jury.  » 

Ix'  préjiiknl  rappelle  la  propoaiLion  de  Goupilleaa. 

K.\Nji:i>Ms  :  Je  demande  l>idMdn|ottr,  nMlIvd 
sur  l'existence  «k>  la  loi. 

OmvuxcAO  :  La  i4»i  dont  veut  parier  Lanjuinais 
ne  regarde  que  Ica  miinifi|in1iti%  :  celle  que  Je  pro- 
pose est  pour  les  oorps  adinimatratMi. 

La  proposMion  6k  Goupitirau  est  d^r riHer. 

Saikt-Andsi':  :  le  demande  que  la  conduite  des  ad- 
ministrateors  du  département  de  In  Haute-Garonne 
soit  avpronvée,  et  que  leur  arrêté  soit  inséré  dans  le 
Bulletin,  afin  de  donner  un  eiempte  mix  oo^  ad- 
ministratif-^ 

Celle  pruposiUaa  est  adûpiée. 

Chambon  :  Lonque  l'assemblée  se  détermine  à 

[irendre  une  mesure  extraordinaire  pour  maintenir 
a  tranquillité  publique,  elle  doit  en  mAue  temps  m 
premire  pour  apaiter  les  craintes  qne  cette  mesure 
aurait  pu  faire  naître  dans  l'esprit' des  citoyens.  Je 
demande,  lorsqu  i  fi  f' n  des  visites  domiciliaires, 
que  ulljuiTi  munu  ipaux  soient  obligés  de  s'y 
transporter  eu  personne. 

L'aïueudeaieot  de  Chamkta  adopté,  et  le  dé  • 
cret  rédigé  «n  «M  tenues  : 

•  La  Geavaniian  aadouaie  diertie  tpie  les  dirceloiretda 
départeaMui,  de  dMrfe^  et  icsearps  oMmidpaas  aoM  sn- 
toricès  d  MaNaer  dm  tjamaiiiwim  pfii,  sotl  dans  je» 
sein,  toit  dans  les  cooirits  idnérHw  de  tmradadnUnliM^ 
lesquels  «omaiiMire*  sewaHt  aaMmpanCr  .da  II  lbi«e 
publique  ponr  se  transporter  daos  lOOMi  Mi  mtlMWBSB^ 
pectcs  de  McMer  dea  individM  Ditperla  MdaUila  efauw 
do  émigrés  o«  drs  prCtres  déportia.  • 

Bazihb  :  Citoyens,  le  com'rté  de  sftrelé  géné- 
rale m'acbargé  de  vous  prévenir  qu'il  existait  à  Paris 
quelque  fcrmentalioji:  mais  cette  formcntation . 
quand  on  l'examine  ne  sang-froid ,  n'est  pas  bien 
importante;  il  est  aisé  de  voir  que  c'est  us  denier 
elfort  de  raristecratie,  qui  a  saisi  le  moment  oà 
quelques  craintes  se  sont  manifeste'es  Sur  les  snbsls- 
taiii-es,  ponr  exciter  du  trouble  ii  Paris.  Le  comité, 
après  avoir  entendu  le  maire,  le  procureur  {^eneral- 
syudie  du  département,  et  le  miuistre  de  rintèrieur 
nie  charge  d£  vous  présenter  le  projet  de  décret  sui- 
vant: 

«  La  aMwkipaiiti  art  «HlavbAe  A  Mcadie  toutes  les  8M> 
MM»  nteasBues  pour  létalMr  rondiadana  Paris,  «tCma 
dr  faire  haUre  h  {taéraleai  ta»  dfcsnstaoora  l'exifmL  • 

Je  mai  eteeiva  que  saas  an  déemLde  rammwéc  la 
municliMlliè  n'a  pas  le  droit  de  lUia  aaUie  la  gtaéraie 

**•  :  Le  ministre  de  l'intérieur  se  trouvant  préseml 
à  la  Si-ouce,  je  lU^mande  qu'il  soit  eutcudu  avant 
que  nous  preuions  une  lyittiaiMtion. 

Le  miniêttm  éê  fiMUr($Êtif&ti»lérim  :  Citoyen 
président,  je  venais  itiht  eeuipie  è  la  Convention 

(le  ee  que  j'ai  fait,  et  de  ce  que  je  me  propose  dft 
faire  pour  1  approvisjonueuient  des  dcpartenu-nts  du 
Midi. 

PluiaeNT*  vois  :  U  ne  s'agit  pis  de  ceia.  4nx  vuix 
le  décret  proposé  par  Bacire! 

Lt  mimrtre  :  J'allais  parler  de  Paris,  lorsqu'on 
in*a  interrompu.  Il  y  a  déjà  ptatienrs  jonn  que  f  ai 
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eu  an  entretien  avec  le  maire  de  Paiis  et  les  mem- 
bres de  la  municipalité  qui  composent  le  comité  de 
subsistances.  Deux  faits  en  ont  élé  le  n^Itat  ;  le  prc- 
tnii  r.  qu'il  faut  faire  à  la  municipaliti^  les  avam  cs 
quel  le  demande,  et  dont  le  çaçe  se  trouve  dans  l«'.s 
s^iiis  .idditionnelsquc  l'asscuiblce  a  p<>riiiis  d  ajouter 
à  la  contHbulion  mobilière  de  1792.  Si  ces  avunces 
sont  HAXea  promptemcnt,  les  membres  du  comité  di  s 
anlisblances  m'ont  promis  que  les  subsistances  se- 
raient assuri'es  jusqu'à  la  récolte.  J*avoue  que,  quel 
que  soit  le  sacrifice  que  la  commune  demande,  il  est 
truH  si  prand  intérêt  pour  la  renubliqur  que  les  sub- 
sistances soient  toujours  nliniuliiiites  ii  Pari*!,  qiir  je 
crois  que  rnssembléc  ne  (Jiiit  point  l;ala«cer  un  in- 
stant a  le  faire.  JDbverve  d'ailleiirs  qm  celte  av;iiiee 
n'est  pas  un  duu,  et  que  dans  les  sous  additioniiei;» 
la  ooinmune  offre  une  hypothèque  très  étendue.  J'a- 
joute que,  dans  la  soiré:  d'hier,  toutes  les  autorités 
constituée»  ont  |irb  des  mesures  dictées  par  la  sa- 
gesse. La  commune  rassemblée  a  envoyé  des  com- 
missaires aux  sections,  les  sections  en  nommèrent 
pour  aller  cliez  les  Imniangcrs  vérifier  l'étal  des  fa- 
rines. II  résulte  <lii  TLipporl  qui  a  été  fait  cette  nuit 
au  Minire  de  P.iris,  clic/,  lequel  j'étais,  que  les  bou- 
langers sont  approvtsiounés  pour  huit  jours,  et  que 
ceux  de  la  section  de  l'Arsenal  le  sont  pour  plus  d  un 
mois.  Je  répète,  en  terminant,  qu'aussitôt  l'avance 
décrétée,  les  souistances  afflueront  i  Faris. 

Le  décret  proposé  par  Bazire  est  mis  aux  voix,  et 
porté  il  l'unaniinii'-  ,-iiusi  qu'il  suit  : 

t  La  r.onTeritioi)  natioiiale,  aprt-s  avoir  entendu  le  rnp- 
pnri  de  mih  rrmilé  dc  sùrelé  céiiérale,  ensuite  le  ministre 
(le  rmiiVieiir  par  Intérim,  déerftc  qu'elle  aatoriK la  muni- 
ripaliié  lie  Paris  à  prendre  les  niesines  nécessaires  pour  le 
piiii  pronipi  rétaltli\Mrmcnt  de  l'ordre;  elle  l'aulortse,  lui 
riijiiiui  de  fjire  baiii  e  la  générale  s'il  y  o  lieu,  pour  conte- 
nir les  malvetllauts,  le  tout  à  la  charge  par  la  municipa- 
lité d'eu  rendre  compte  tur-ie-dsamp  k  la  Convention  na- 
tionale, et  de  loi  midre  eomple  chaipie  jour  de  l'éiat  de 
cette  ville,  Jnsqn<k  cequ*a  cnwil  aulnmentonioané.  > 

TuimWT  :  Je  demande  que  le  ministre  indique  la 
somme  néoesSBire  aux  besoins  de  Paris,  et  je  con- 
vertis d^avasoe  eu  motion  la  demande  qu'il  fera. 

Le  minùtre  :  La  commune  a  âéMtOVlsée  à  ajou- 
ter 4  miUioiis  de  sous  additionnels  aux  contributions 
foncière  et  tnobilière  de  179S  ;  par  le  mfme  décret, 

il  lui  a  été  fait  une  avance  d'un  million  :  eeire  avance 
a  été  donnée  en  paiement  d'achats  déjîi  f;uLs;  sur  les 
:t  millions  restants,  un  a  encore  été  employé  en  naie- 
nietils;  il  ne  re.ste  dotie  maintenant  qiip  2  millions 
lie  disponibles  ;  avec  ce  seemirs,  l'approvisionneinenl 
de  Paris  pourr.iit  être  fait  peiKiaiit  deux  mois,  mais 
il  léserait  diflieilonient;  car  la  commune  n'ayant 
plus  de  fonds,  n'inspirerait  aux  foumiaseuesaocune 
confiance.  La  commune  demande  donc,  pour  assu- 
rer les  subsistances  de  Paris  pendant  six  mois,  qu'il 
lui  soit  lait  une  avance  de  3  millions  sur  les  sous  ad- 
dîtioiinels  de  17M,  et  de  4  sur  ceux  de  179}. 

F.\nRK  (de  l'ffrreudt)  :  Hier  vos  comités  ont  dé- 
libéré à  l'unanimité  de  vous  proposer  de  faire  une 
avance  à  la  commune  de  pans;  ils  ne  vous  la  pro- 
po.sèrent  pas  hier,  aiin  d'avoir  le  temps  de  coutérer 
avec  le  maire  de  ParLs,  pour  eu  déterminer  la  quo- 
tité. Il  résulte  des  renseignements  que  nous  s  don- 
nes le  maire,  que  vous  avez  fait  h  la  commune  une 
avance  d'un  million  sur  les  sous  additionnels  que 
vous  lui  avez  permis  d'ajouter  a  .sa  c<inUibulii)n.  Il 
s'agit  aujourd'hui  d'ajouter  aux  3  millions  reslaiils 
sur  les  sous  additiontielsdf*  17>.>2,  4  nouveaux  mil- 
lions a  prendre  sur  eeu\  de  170.1.  Votre  comité  vous 
pr«n)osc  de  faire  celle  avance  à  la  commune 


Fabre  lit  un  pKtjet  de  décret  qui  est  adopté  «n  ces 

tenues  : 

«  Art.  I".  L,i  trésorerie  lutiouLile  verKiia,  h  lilrc  d'a- 
vjiirc,  ù  kl  caisse  de  la  i)iiiniri|Kililé  de  Paris,  lcs3  millions 
rfstiiitU  d*  s4  uiiHiuiis  accordes  par  If  décret  du  7  février, 
présent  mois,  pour  les  siit>si»lancP4. 

«  IL  La  cnntriliiilion  .iditilinnrielle  rc'iili\C  auï  sut»is- 
tance*. décreiif  p"ur  17  jura  |),iii>i;icni'  iil  lit-u  pmir 
l'anuée  1783,  ei dans  la  brine  prescrite  k  par  lu  decrci  du 

«  IIL  Ln  4  BiUioot  à  qnoteitllade  eetle  contriiMUloo 
seront  versés  dte  à  présent,  ft  litre  d'avoocc,  par  letfCtor 

public,  à  la  caisK  de  la  municipuliti*',  • 

DtPEBHKT  ;  C'est  aiusi  qu'on  dilapide  les  linanc^^s 
de  Vital, 

TiuMno-v  :  Je  deirnn'^f  le  rapport  du  diM-ret. 

i'iuiieur»  aulret  mtnnt/res  dam  la  varlie  droite: 

Oui,  le  rapport  C'est  infAuie!...  C^est  une  fiiveur 

marquée  pour  une  seule  ville  ! 

L'assembloc  décide  de  passer  &  l'ordre  du  jour. 

Dl-perdet  :  Eh  bien  !  je  demande  l'eavoî  du  décret 

auv  (piatrc-vinf^t-cinq  départements. 

Plusieurs  voix:  Appuyé!...  Aux  voix  la  proposi- 
tion ! 

Salixs  :  Je  l'appuie,  et  je  la  motive.  Tous  les  ci- 
toyens ont  le  droit  de  coniiattre  l'emploi  que  uoiis 

faisons  des  contributions  publiques. 

Cbazai.  :  Si  nous  voulons  Jeter  une  pomme  do  dis- 
corde dans  la  république,  j'appuie  eomme  Salles  la 

motion  de  Duperret. 

CAnivA  :  L'ordre  du  jour  sur  cette  impoKlique,  in- 
civique, malicieuse  et  astucieuse  m  itiou! 

GAKnAU  :  L'ordre  du  jour  l...  Aux  voix  l'ordre  du 
jour!...  Ce  n'est  pas  la  première  bis  que  Salles  fait 
des  uu)iions  de  ce  genre  pour  pnnpa^  le  désordre 

et  les  divisions. 

—  L.C  ministre  de  Pinlétieur  pnr  itUr^riin  oblirot  la  pa- 
role. —  Il  rend  compte  des  différents  secoursen  grains  dis- 
tribués aux.  dépariemcnis  méridionaui.  Il  sniioDce  que 
cinq  mille  cinq  cent»  quintaux  de  l>eau  seigle  vieuDcnt  d'ar- 
river dans  le  port  de  Sukoi  ;  que  plusieurs  prutcs  de  ridiM 
caigaisons  de  blé  ont  élé  faites  par  les  armateurs  français 
depuis  la  dOclaralion  de  guerre  :  enlin,  il  propose  d'apris 
une  pëlilioo  des  négociants  de  Dordeaui,  de  paiQ<  (tre  à 
tout  navire  étranger,  de  quelque  nation  qu'il  sott,  cliar|;c 
de  subsistuncrs,  d'entrer  librement  dans  les  poris  de  la  ré- 
publique, i  condiiiondeMpieadreen  mour  que  les  den- 
rées uuvreei  en  Ftanee^  dont  t^esporlatlon  n'est  point  pro- 
Uitée. 

—  Sar  la  demande  de  Barbaroux,  un  secours  de 
3,300.000  I.  e«t  accordé  4  la  couimune  de  UarseiUe  poar 
srii  it  de  t^mins,  niK mCmoa  oawUtioH qos  le pvM  fait 4 

celle  de  l'a  ris. 

La  séance  est  levée  è  six  beores. 

N,  B,  DaQstasèaiMC  dnatanliSC,  lenaireet  lecoitt* 
mandant  de  la  force  amte  de  Pans  ont  annoncé  que  les 
monvcmriiis  qui  ont  aetlé  celle  ville  dans  la  Mirée  précé- 
dente, et  qui  avairal  pnur  objet  la  tatatkm  du  sncre.  dn 
snvon,  elc. ,  ont  élé  réprimés  aujourd'hui  par  les  mesures 
prises  par  la  municipalité;  que  des  domestiques  de  ci^de» 
vant  nobles  cl  dlmiiidi  oM  Clé  anétél  dans  cm  aunnips* 
roents, 

L;i  Coiuriiiiona  pioilinlifBMni  ifmlsan  ïlimni  lalal 
•ur  les  pasteporlt. 


CÉOCBAPHIE. 

Sui(anle.deuxKmc  livraison  dn  /''oyage  pittoresque  de  tn 
France,  orné  d'un  grand  nombre  de  gravures  exécutées 
avec  le  pUm  grand  soin,  d'upris  les  dessins  des  meilleorv 
arti'lc*,  p.ir  une  «ociété  de  petis  de  leilres.  A  VwU^  diM 
Lamf ,  lîlirairr,  quai  des  Augnstin.*,  c*  M. 
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M*S8. 


SuffUmtÊt  à  fa  GMffli  NMiemlê  ifa  Mmnii  n  Vinm  179S. 


ADMINISTRATION. 
iMtrêéeriU parte  mtntttrtâumUribiitioni  pu- 
bliques aux  admktiiIntmÊn  dm  étmMm  de 
ééparUmentt. 

Ml»  la  f  •  Ihriv  <TN,  rte  ••  J«  kf^r. 

Je  vous  envoie,  citoyens  administrateurs,  quel- 
ques exemplaires  du  compte  que  je  vieus  de  reudre 
i  la  ConvoitiiHi  aittonle,  confméaeftti  let  dé- 
crets. 

Quoique  le  temps  ne  m'ait  pas  permis  de  lui  don- 
ner toute  l'exteaiio»  dont  il  serait  «leeeptible,  il 
sufGt  pour  moDtier  que  nos  recettes,  stimulées  par 
l'csiirit  publw,  iMwraat  burair  celle  «mée  de  piiis- 
mib  weoun  i  DOS  prfsaants  besoms. 

Jusqu'à  prissent,  il  faut  le  dire,  les  rentre'es  n'ont 
point  été  sntisfaisnntes  ;  à  peine  dans  votre  départe- 
ment a-t-(iii  vervi'  .m  tr(  sor  |>ulKliei............  des 

contributifius  (lin  (  ti  .s  ilr  1791. 

Cette  langueur  n'est  hlus  tok^rable;  une  active 
surveillance  devient  un  uevoir  dont  VOUS  ne  pouvez 
plus  vous  dispenser,  sans  devenir  ewnpttbMt  i  la 
nation  des  ccrnséquenecs  les  plus  gctTce. 

La  guerre  que  now  sontenons  ne  rasnnbte  en 
rien  à  celles  qui  l'ont  préciHh'e.  Il  n'est  personne  qui 
doute  maintenant  qu  il  ne  s'agisse  d'un  combat  à 
mort  entre  la  liberté  et  la  tyrannie.  Les  rois  nous 
eussentdepuis  longtemps  rassurés, s'ils  n'avaient  pas 
formé  le  dessein  de  imus  ili  irnire.  Leurs  tentative.' 
pour  nous  désunir  ont  échoué;  ils  ne  comptent  plus 
que  sur  leurs  armes,  et  leurs  préparatifs  annoncent 
^'ils  ne  prennent  plus  de  conseils  que  de  leur  pas- 
ara.  On  ne  peut  plus  se  le  disanniler,  lorsqu'on 
Toit  les  ministres  de  la  cour  de  Londres  aliandonner 
le  plus  grand  intériH  du  peuple  anglais,  rompre  des 
liens  (jueln  ti!)erlé  des  deux  nations  devait  resserrer, 
et  ne  pas  erniudre  de  justitier  aux  yeux  de  tous  les 
hommes  sages  riiorreiir  des  roisen  se  livrant  eoiilrc 
nous,  pour  I  ux  el  leurs  créatures,  à  la  conduite  la 
plus  liiiju  lit!  jue  et  1  1  plus  atroce. 

Citoycasadmini8trateun.le  natioB  française  res- 
tera invindMe  au  nilictt  oece  grand  orage;  mais 
l'humaniu!  deouuide  qu'il  cesse  promptement.  Puis- 
que les  tyrans  veulent  s'abreuver  de  sang,  c'est  à 
nous  df  l'épargner.  Nous  y  réussirons  jiar  un  dé- 
voucuiciil  sans  luiriies  [»<iiir  la  patrie.  Vus  iiimens 
surpasseront  alors  tout  ce  qu'on  a  pu  eunci  voir  de 
la  part  des  hommes  libres  ;  ils  étonneront  ces  esprits 
énervés  qui  craignent  de  tout  perdre  en  devenant 
les  égaux  de  leurs  frères.  Les  chefs  des  nations 
craindront  encore  plus  que  uoe  armes  la  terrible  rea> 
poBsabtlitë  qui  pend  sur  leurs  télés  ;  car  ils  ne  per- 
snaderont  jamais  au  peuple  que  nous  sommes  ses 
ennemis. 

C'est  donc  avec  raison  que  nos  refjyrds  se  portent 
avec  sollicitude  sur  m  s  (li'lensents  ;  que  nous  som- 
mes impatients  de  les  voir  abondamment  pourvus 
d'armes,  de  subsistances,  d'habilleiuents  et  de  muni- 
tions de  tout  genre.  Hais  tout  cela  ne  s'obtient  a  des 
conditions  raiaounablesqa'aalantqnelmcoiitribu- 
tions  publiques  se  versent  au  trésor  commun  avec 
dMHtdaneeetT#giilarité;  c'est  alors  seulement  que 
mos  verrons  s'afl'aiblir  chaque  jour  cette  injuste  dé- 
préciation qui  poursuit  nos  assignats,  et  double  par 
ses  e 11 eLs  une  grande  partie  de  nos  dépenses;  alors 
les  malveillants,  manquant  de  raisons  plausibles,  ne 
feront  plus  que  d'inutiles  eBbrts;  la  cupidité  elle- 
même  changera  ses  combinaisoBs.  Bile  craindra  de 
se  ruiner  en  continuant  des  spéculations  assises  anr 
IldliHblisBeiBeDtdaeréditpawic.  Nous  le  verronsse 
relever  par  le  premier  sncoès  nui  signalera,  cette 
MMée,  le  recouvrement,  tant  ét  l'arriéré  dès  an- 
V  Sirit»  —  Tome  It, 


cîennes  impositinns  directes  et  indirectes,  que  dat- 
nouvelles  contributions. 

Vous  ne  devez  pas  douter  que  la  Convention  ne 
s'empresse  à  lever  tous  1rs  obsUcles  (|ui  paraissent 
entraver  le  reoouTfenient.  Je  vais  lui  proposer  les 
moyens  qui  me  semblent  1rs  plus  propres  à  faire  dis- 
paraître ceux  dont  je  suis  noiivi'IK'ini'ni  informe'. 

J'en  userai  de  même  à  mesure  qu'il  s'en  nré- 
sentera  de  nouveaux;  mais  vous  pouvez  en  préve- 
nir un  grand  uomltre  par  la  conliaiicc  dout  vous 
jouissez. 

Les  circonstances  exigentdc  tout  bon  citoven  qu'il 
acquitte  ses  taxes  dès  qu'il  le  peut,  et  qu'il  se  confie 
dans  la  iustice  des  représentants  de  la  nation  pour 
toire  droit  è  èa  réetomations  fondées.  Il  6nt  sanver 

ses  propriétés  des  mains  de  nos  ennemis,  avant  de 
craindre  d'avoir,  par  quelque  erreur  involonliiire, 
pavé  une  contribution  trop  forte. 

Quelle  plus  grande  ruine  n'épronverions-nous  pas 
si  les  tyrans  étaient  vaiu([iu'ur>:'  S'ils  sont  vaincus, 
nos  pertes  ne  seront-elles  pas  bientôt  réparées?  Oii 
trouTen4Hm  Qoe  industrie  comparable  à  la  uAtrr, 
lorsque  nona  n'anrons  plus  d'inquiétude  pour  notre 
liberté? 

Certes,  il  pertl  le  droit  de  demander  au  gouverne- 
ment si  ses  mesures  répondent  à  nos  dangers  el  à  la 
p.inileiir  n  ttiotiale,  le  citoyen  qui  retient  lacontri- 
nntKin  [lareeqii'eile  est  allectée  de  quelque  vice;  et 
coniiin  nt  veut-il,  esclave  des  plus  petites  diflieullés, 
que  les  ministres  surmontent  celles  que  le  seul  re« 
tard  des  impositions  accumule  sur  leurs  |kis  lorsqu'ils 
ont  des  marcbés  i  faire  pour  l'approvistonnenent 
désarmées? 

Citoyens  administrateurs,  corre^NMidet  avec  les 

direeltrires  de  district  pour  faire  cesser  ces  contra- 
dictions indignes  de  l'enthousiasme  uni  anime  nos 
discoui-s,  lorsque  nous  parlons  de  la  filierté,  de  l'é- 
galité, de  nos  ennemis.  Pénctreï-vous,  pénétrez-les 
des  résolutions  que  les  circonstances  exigent;  rn- 
menez  à  leur  véntable  intérêt,  à  leur  intérêt  le  plus 
prochain,  les  àloyens  qui  s'égarent  par  des  calcula 
absurdes.  Il  n*en  est  qu'un  pour  nous  :  cTcst  celui 
desdangersqui  nous  environnent.  L'égoTsme  est  no- 
tre plus  mortel  ennemi;  ses  conseils  sont  perlides.  La 
ti  rre  <  ntii  re  n'oITre  pas  d'asile  idiissûr  que  la  Fi  ance, 
si  tmis  li  s  citoyens  s'unissent  de  plus  eu  plus  par 
des  s.'icntii  I".  ré(  iprnques;  si  toute  idée  de  s  enrichir 
aux  lit  pciis  de  .ses  frères  cède  au  besoin  de  se  les 
attacher  poursc  défendre  les  uns  par  les  autres.  Qui 
sauve  les  vaisseaux  battus  de  la  tempête,  si  ce  n'est 
la  réunion  de  vdontés  et  d'eSbrts  qui  naît  du  péril 
commun?  Encore  une  fois,  pour  qui.  dans  les  dan- 
gers qui  nous  environnent,  le  capitaliste  gardc-t-il 
son  or,  le  laiinnreiir  .son  blé,  les  uns  et  les  antres  les 
contribiiliiMis  dont  ils  sont  redevables?  celte  con- 
duite ii'aiigmente-t-clle  pas  ces  munies  pi'rils  (ju'il 
est  pressant  d'éloigner?  Soutenir  les  a^iguats,  aider 
le  trésor  national  dans  ses  besoins  de  numeraise,  por> 
ter  l'abondance  dans  les  marchés,  payer  avec  em- 
pressement les  contributions,  n'est-ce  pas  pourvoir 
soi-même  à  sa  propre  sûieté? 

Signé  Cl&vièm. 


Lettre  écrite  par  U  aùmain  éê$  «enlr<è«itfon#mi- 
biiquet  auprAtêmté*  to  CenemlANi  mifoMHr. 

Le  M  Mniw  lias,  l'an  s*  de  la  rëp. 

Citoyen  préiident,Je  «uns  prie  d'informer  la  Coo- 
venlion  nathniale  que,  dès  le  1 1  de  ce  mois,  le  ci- 
toyen Lamarche,  diredrur-général  de  ta  bbncaUon 
des  assignats,  m'a  douné  sa  démission. 

J'ai  désiré  qu'il  remplit  ses  fonctions  jusqu'à  ee 
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que  k  fabrication  de  l'assignai  de  400  liv.  fût  mise 
auoouranl  des  besoins.  D'ailleurs,  son  reinpiaceinent 
ne  m'étaut  pas  facile,  je  n'ai  pas  cra  qu'un  établis- 
sement de  celte  imiiortaiiCftaûtémlattséuaMiui 

jour  sans  directeur. 

Kiifiii,  l'ailniintsiration  de  cette  fabrique  n'ayant 
étcjusiiu'ii  iiKsciii  que  provisoire,  j'ai  csjjéi-é  que 
d'un  jour  à  l'.nitrc  la  Cniivention  prendrait  un  parti 
dcfinitii  sur  celle  admuiistration.el  que  le  reuipb- 
cement  du  directeur  aurait  lieu  aapics  le  HOairctU 
mode  qu'elle  aura  désiré. 

Aujourd'hui,  M  objet  n'étant  |ms  encore  mis  en 
tkUiliératioB,  et  snu  importaiic«  pouvai^oceasionner 
de  nonreanz  délais,  ji-  me'  9ms  rendu  aux  sonicita" 
lions  du  dirrctrur,  vl  \c  virns  lîf  le  rcmplncrr  par  le 
citoyen  Raisson,  sim  i  i'lairo  du  drpurU'UifUt  de  l'aris, 
que  j'avais  employé  ci-<levant  comme  coiiuniSBaire^ 
insppcteitr  sur  Ir^'délails  de  la  fabrication. 

Il  n'unit  à  rinUlligéiicf,  à  rcspritd'oiilrr ot  à  une 
bonne  réputation,  le  civisme  le  plus  éprouvé  et  le 
Biens  eonnu. 

J«  TOUS  prie,  citoven  président,  de  sonoiettre  éga- 
lement à  ta  Convention  nationale  la  demande  que  j« 
lui  fais  de  vouloir  liirn  noiiimpi- des  comiiiivsain  s 
spécialement  cliargés  de  i.nvc  un  c.vatiini  approfoudi 
et  srvcri'  (le  Imitcequi  concerne  l't'tahlissement  de 
la  l.tbriciiliuu  des  assif^nals  aux  Capiuiiics,  et  des 
faits  qui  ont  eu  lieu  depuis  ré|io<ine  ou  cet  élablis- 


reiulus  H  l\idtuiiustratson  depuis  qu'il  y  a  été  porté 
par  le  vœu  du  peuple;  considérant  que  la  forluiM 
publique  exige  qu'il  y  ait  à  la  téte  de  la  fabrication 
desassignatsuncitoyen  d'une  probité,  d'un  civisme 
et  d'une  activité  reconnus ,  témoigne  au  citoyen 
Raisson  ses  regrets  de  le  perdre,  bien  convaincu  que 
la  chose  publique  gaguera  à  ce  cbangemeut  dans 
setfonctiona. 

NICOUAU  prttideni; 
Signé  J.  B.  Hâtiiiàtft,L4MnBA0,  Doaoïs; 
Lvun,  froMrnir-f  ^MrsMyiMMt. 


MéLANGBS. 

Obtervation  <fun  Français  l'inbU  à  Francfort,  jur 
le  numéro  29  du  Courrier  de  Strasbour;^',  ariicla 

Vêt»,  ce  17  révrier  ITOS. 

Le  rédacteur  du  journal  intftnlé  li»Courn>r  </« 
5lr(u6aur9  se  plaint,  dans  «on  numéro  tB,  du  S  lé» 
vrier,  que  le  magistrat  de  Pranefort  ait  permis  an 

rédacteur  de  In  gazelle  de  h  Posle-Imp^rialr,  rl  ns 
son  numéro  17,  des  réllexions  injurieuses  à  la  na- 
tion fraiieaise  sur  la  luorl  de  Louis  Capet. 


J'it!is<'r\  e 


lue  le  inaf^isl 
le 


rat  n'a  aucune  surveillance 


sur  cetlc  feiidle,  n  élanl  censurée  (]iie  par  le  cotn 
sèment  a  été  dirige  par  le  citoyen  Lauiarche,  sous    niissiiirc  impérial.  Il  existe  deux  feuillt^  à  Franc- 


ma  surveillance.  Leur  rapport  servira  à  lixer  l'opi- 
nion publique,  qui  a  pu  être  égarée  sur  plusieurs 
points  ;  il  me  semble  mi>me  que  ce  rapport  doit  pré- 
céder les  dernières  ri'soliitioiis  de  li  f  invt  nliDn  na- 
tionale sur  les  projets  d'aduiiaistraliua  t|ui  scrout 
founis  à  |0R  ettiiien« 


DEP*nTEMF.?«T  DE  PARIS. 

Extrait  (iei  registres  des  dèlibérationt  du 
directoire. 
Du  jeudi  11  féfriar  1195,  l'an  <•  «l*  la  rif. 

Le  citoyen  Raisson,  secrétaire-général ,  s  annoncé 
au  directoire  que,  s'etant  rendu  ee  malin  chez  le  mi- 
nislrc  lies  conlribulious  puMicine.s,  siu-  l'iuvilaliua 
qu'il  lui  en  avait  faite  par  écrit,  le  ministre  lui  avait 
offert  la  place  de  directeur-général  des  assignats, 
vacante  parla  démission  du  citoyen  Lamarcnc;  et 
qu'en  le  mettant  à  la  télc  de  cette  importante  admi- 
nistialion,  le  ministre  avait  bien  voulu  lui  dire  qu'il 

Ïnratt  été  déterminé  par  la  connaissance  qu'il  avait 
e  son  patriotisme,  de  son  xèle  et  de  sa  probité  ;  qti'il 
en  avait  PU  l'exiieriencedans  la  nianil'^re  avec  laquelle 
il  avait  surveille  la  tonte  des  caractères  et  la  fabrica- 
tion dis  nssifnals  de  15  sou  ,  [i;  il  lui  avait  préié- 
demnient  conliées.  I.e  citnveii  Uaisson  a  ajouté  (|u"il 
n'avait  pas  cru  devoir  faire  de  réponse  pusilive  nu 
niini.Htre,  ni  accepter  une  place  aussi  importante  par 
sa  nature  et  Son  objet,  sans  de  mflres  réflexions,  et 
•urtout  sans  avotr  consulté  auparavant  tous  les 
membres  du  directoire,  qui,  depuis  le  premier  jour 
de  leuradministration,  n'avaient  cessé  île  lui  donner 
des  preuves  d'estime  et  de  bienveillance  ;  que  le  mi- 
nistre l'avait  prié  de  lui  donner  une  réponse  décisive 
demain  matin;  elqu  au  surplus,  (juel  que  soi!  lecon- 
8<'il  que  lui  donnerait  le  uireetoire,  il  s'imposait  à 
l'avance  le  devoir  de  s'y  coofonner,  et  queVamour 
du  bien  publie  serait  t««al  notif  déterminant  de*a 
oomhiite. 

B'apvteeetexposé,  lediitetoirc  a  pris  l'arrêté  sui- 


te dircctràre,  appréciant  les  vertus  publiques  et 
frivéM  du  dloyen  Baiison.  «t  le»  aerTicr»  qu'il  a 


fort,  surveilléi  s  par  &un  magistral,  et  jamais  rien 
n'y  a  para  de  choquant  contre  la  république  firwi* 

eaise. 

C'est  donc  à  tort  que  le  rédacteur  du  Courrier  de 
Siratbourg  inculpe  le  magistrat  de  Francfort,  qui 
n'a  pu  empi'cticr  lesidieiioM  qo»  t'cat  |ieniùNt  le 
gazctter  impérial. 

P.  LiaiAinu,is. 

De  Francfort.— Le  magistrat  de  celte  ville  a  re- 
mai^uéavcc  déplaisir  que,  nonobstant  les  défenses 
exisiantes  et  renouvelées  tout  récemment,  on  rcp.uul 
ici  des  lirœhuresou  pamphlets  cl  feuilles  vnlantes, 
dont  (|uelr]ues-une8  écrites  dans  un  svie  ^rotcM^uc 
et  oni-nsant  contre  la  nation  française,  la  Cùuveulion 
nationale  et  lewf»  armées,  soit  en  corps,  soit  indi- 
viduellement. 

Ceci  pouvant  être  bilerpréié  par  des  personnes 
mal  instruites  ou  mal  intentionnées,  comme  suite 
des  intentions  ou  de  la  façon  de  penser  du  st'nat  et 
de  la  bonr^eoisie  de  celle  ville,  on  donner  à  présu- 
mer qu'on  trouvait  pbisir  à  ces  écrits  diflauianls, 
ou  que  même  on  en  favorisait  la  vcnle  et  In  distribu- 
tion sous  main  dans  cette  ville; 

Il  est  défendu  rigoureiiS4>ment  par  la  présente  pro- 
clamation, à  tous  les  libraires  et  imprimeurs,  ainsi 
qu'à  tons  les  bnnrseois  et  les  leurs,  de  faire  vendre 
ou  drl}iter  des  feuilles  ou  pihcn  semblables,  et  cela 
sous  peine  d'une  amende  de  50  rixdalers,  dont  te  tiers 
sera  dévolu  au  dénonciateur;  comme  é;;aleiTienl  il 
esldéfendu  aux  colporteurs  de  vendre  ou  de  distri- 
buer de  pareilles  brochures  qui  pourraient  avoir  été 
imprimées  hors  du  territoire  de  la  ville,  et  cela  SOUS 
peine  d'être  emprisonnes  siir-le  champ. 

Dooné  à  Francfort,  ce  14  janvier  1703. 

(  L.  S.  )  CA«nc«l(arfe  dH  Ift  «ilf. 


Airê$H  d*  LamirtiUe,  prontrenr-y^/ral-fyitdWs 
dm  défonmtnt  d»  CAsr,  mut  rej»ittnUti*ts  dé 

Légisbteurs,  tout  citoyen  dont  la  vie  publique  est, 
quoique  indirectement,  compromise  aux  yeux  de  la 
nation,  est  pressé  dn  besoin  de  a'riitliqiier  demnt 
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vmi*îjeiieiëctiaiaf«*aaemiaitf«  àù  fotn  atten- 
tion. 

J'ai  vu  sTfe  om  artrftm  donlcor  qu'il  existe 
oans  la  correspondance  coDtrr-re'voIutionnaire,  trou- 
vé aux  Tuilerirs  par  l'ex-ministre  Roland,  unf  let- 
tre où  iiinii  nom  pcisnnnel  est  furtf^ratuitcriienlpro- 
noticf.  J'ifriiorais  la  fjussf  tlcniarclie  de  l'auteur  de 
cttit  1  'ii  i  ,  datée  du  c  novembre  1790:  j'en  rejette 
U)us  ks  principes.  Je  les  avais  blâmés  d'avance  par 
ma  conduite  franche  et  soutenue  dans  rAssembiée 
constituante,  où  j'ai  constanuncBt  Wli  eontre  les 
•bus  des  prêtres,  contre  les  prfteDtions  exagérées 
ao  ridicules  des  privilèges  de  toute  psm'^re,  ixnir  1rs 
droits  de  l'homme  et  du  citoyen,  pour  les  hommes 
de  couleur,  pour  Irs  av3iitnp;rsdescttiliTateûn  indi- 
gents, pour  tous  les  oitprijiit  s. 
Ma  conduite  a  e'tc  la  méiiir  comme  président  du 


aeront  de  répeler  (jue  mes  principes  inmiables  sont 
«eux  de  la  riberlé  et  de  i'ri:  ilité  (Ihiw  toute  leur  pu- 
reté;queinou  unique  amliitimi  est  de  contribuer  à 
consolider  le  premier  puiivcnn-incnl  sii^c  et  luslc 
établi  parmi  If*shommrs;  (lut  je  suis  tout  aupeiiple, 
rtqi :  '  \r  [  r  <;;ir(ie<lf  iil'ui  existence  que  oe^ni  n'en 
est  pu:»  ijccessairc  à  lu  république* 

«pié  U  procureur-génénlsj/nile  Al  iéparU- 
m0nt  du  Chtr,  LAnmiuM* 

Des  journalistes  égarés  ou  gagnés  par  l'aristocra- 
tie belgique  s'acharnent  depuis  quelque  temps  contre 
moi  avec  une  opiniâtreté  que  ceux  qui  connaissent 
ma  condiiite  et  mes  principes  pourraient  regarder 
comme  honorable. 

DepiUa  deux  mois  J'endure  patiemment  dans  le 
nlence  leurs  calomnia  extravagantes,  et  je  les  mé- 
prise trop  pour  y  répondre.  Ce  n'est  pas  dans  des 
journaux  qu'il  faut  hebdouiadaircment  faire  ses  ef- 
forts pour  lu'ass.issini  r  ;  car  c'est  assassiner  uu  pa- 
triote que  de  vouloir  le  faire  passer  pour  un  traître 
à  la  patrie, en  lui  «)tant  l'honneur.  C'est  au  comité  de 
sûreté  générale  qu'ils  doivent  nie  dénoncer  avec  leurs 

Ereuvcs  en  main  ;  alors  ma  léte  tombera,  ai, eonme 
!  diaentces  peritdescalomniatenis,  «'ect  an  moi  que 
réiiih  In  ewiia  de$  «toiiv  de  ta  pofri».  — Je  les 
somme  de  Ctire  cette  dénonci.iiion  aiipnvi'c  t]ç  preu- 
ves, et,  s'ils  ne  la  font  p.is,  j'im  ito  Idus  mrs  conci- 
toyens, tous  les  répiiMiiMins  ù  I.  s  traiti  r  comme  des 
imposteurs  dignesdii  im  ptis  pulilic. Fd.  Walkiebs. 

Carlepont,  dittttcl  de  .\uyoH,  dri^arimmia  de 
iOite,  w  février  1703, 2«  de  ta  république. 

ANNONCES. 

Jaeqiu» If %aflitf, arrivtnt  de  l'Amérique,  où  il  »'e<l  oo- 
«ip*  poMlni  dh-httit  m  à  étodier  tes  tenus  de»  plantes 
de  cette  partie  du  monde,  aononee  qu'il  «  m  pars  ini  i 
composerplusieursèlixirsinconniuiusqu  j  prcsnit  dans  la 
a»<decinc,  et  dont  Iw  propriélrs  np  laidcroiU  (la*  b  Ifur 
•mrer  le  pnmier  rang  jiarmi  les  découverte»  utile»  à  l'iiu- 
•MBiliioiiinrsnle. 

lIromBtnice  à  distribuer  nn  parfait  anti-;toaUe  qu'il  a 
eilrait  de  l'arlnrc  de  gayac.  Cet  élixir  a  iK.ii-M  iilLmenHa 
propriété  de  puWr  h  (•o(tt!e,  mais  d'eu  pa-^ei  ver  ceux  qui 
«n  font  un  l^crusaRC.  Jl  a  pu  veconvaincrede  la  vériié  «le 
cette  assert  Ion,  par  l'expérience  falle  imr  pluitieurs  ppr<<on- 
nes  qui,  apri'S  quelques  ailaqiun  de  puullr,  ont  fait  usage 
de  son  élliir,  el  pcndanl  {'«pacede  qiiiniu  ans  n'ont  pas 
rej'cn!.  1j        U-Rùic  atlciiite  df  Cf  iii.il. 

Lc5  iJi  oiirictés  saluuiics  du  payac  sont  cerlaines,  et  les 
médecins  n'aurainit  pas  niamiiir 'de  le  vanii  r,  si,  comme 
OtWe,  ils  avaient  été  A  porté*  d'apprécier  lesr«sullaUi>r«< 
finia  dsMs  Oeun,  de  son  (hill  ci  de  la  loonn»,  doni  les 


eraibijialfimsB^^  qui.  outrab  goulle 

dojrtil  «lie tewèàt et  le  prfeer»aUf ,  attaque  arec sacci^ 
la  itoHlaiis  da  thnautitiae  et  toutes  les  incommodités 
dans  Mqucllei  llMidké  des  bomeurs  occasionne  des  ob- 
f  »5*  **  Wgorgcaients,  comme  le  scorbut  et  1»  ma  • 
lacUadala  petv,  dartres  et  maladies  vénOriiniici  qu  il 
Ruéritsfce  «se  rapidité  surprenante,  parcequc  la  vertu 
fondante  qu'a  cet  ëlitir  facilite  la  gliTUliUlaa  da  iSiw,  m 
désopilant  ces  engorgements. 

Cet  élisir,  si  salutaire  contre  la  goutte,  l'est  aussi  contre 
beaucoup  d'autres  maladies,  et  l  inventeur  croit  pouvoir 
attribuer  è  l'usage  presque  coniiniu'l  qu'il  en  a  fait  pen- 
dant dis-buit  sus  de  vo)agt  dans  toute*  Iwllcs  A  milles  et 
dan?  uiiefçrnn.ii  ;  .ri  ,,  de  l'Araériquc  l'avi,  (  ,;,  ,,'a- 
voir  pas  rrsscaii  la  luoindie  iudispotitkm,  pas  uiéoicun  ac- 

c(S  de  ûèyrc,  ntisdiail  caonanadaaalaifiaiiiite  ni*ii 


<tt*a 

a  parcourues. 

Ce  rt  mîiden'eiige  aucune  préparation;  ilsuriit  d'ohser- 
Tcr  U  dose  indiquée.  Le  cbaud,  le  froid,  laplui«,  la  fiai» 
giir,  la  marche,  n'ont  aucune  inlluoiire  sur  SOQ  «nfetU 
n'empéclic  point  de  vaquer    ses  affaires. 

Cet  éliïir  ïMatit  extrait  du  gayac  par  l'ettprit  de  suere,  œ 
se  gâte  jamais  ea  fieillissanl;  au  contraire,  il  devient  plus 
jtoiDachiquc,  et  n'en  est  que  pluj  rOicace  pour  épurer  la 
nia<.«««  du  -irini;  et  ntahllr  )m  tempéraments  altérés  par  les 
nubdics,  ou  p.irrusr.pedercnu-des  iitsulIisanK  II  ade  plus 
ravaniacc  df  r.ippclcr  l'embonpoint,  après  atoir  rendu  la 
santé.  I,a  (kise  c>t  de  trois  cuillerées  ft  bouche  par  jour , 
l'une  le  matin,  l'autre  surlesonie  heures,  et  la  trobième  la 
suir,  .^  eiifirou  deux  heures  de  distance  des  repas.  l>c 
gime  le  plus  coovenalMe  est  la  aonpe,  boaUli,  tiiî,  via  riens, 
sucre,  café.  etc.  DliitttiealaBentt'alnlenir  des  cradiiétet 

du  laitage. 

Jacques  Mignart  distribue  aasi  on  aplat  qu'on  peat 
prendre  en  twius.  Il  est  composé  des  même*  sabilanoca 
que  l'élixir,  à  la  réserve  de  l'esprit  de  sucre  qvl  n'j  entra 
point.  Il  agit  avec  suooisdaus  les  goaorfMes,  la  djriwitle» 
rie,  et  dans  la  strangatle.  Il  n'aige  otnA  d'aniK  t^glaw 
que  celui  de  l'élitir. 

L'élixir  se  vend  13  liv.  la  boalcnis  OSaMBant  48  prisa. 
Le  même  prix  pour  les  48  prises  d'optat.  L*Aisir  peul  t'en» 
Toyer  partout  en  caisse  dedboiitcilhi,  à  10»  tir.  la  caifle 
prise  dans  les  prineipaka  Viles  de  la  rlpnliiiiiee,  camoM 
Tonnerre,  Lyon,  Haiaftlte,  Bpidceiii.  Hanie^  le  BaTte, 
DunkerqiMb  Anient  et  Roam,  aè  il  a  im«  corropondanlsi, 
qui  en  ibwit  la  liviaim  aux  perunna  qui  en  désireront. 

laeqiK»  Mlgowd  tient  de  recenrfr  dn  liqueurs  fines  de 
ta  Vanbiique^iiien  aMMtiFs,d*exof lient  vieux  rum  anglais 
de  la  Jamaïque  cl  de  la  Grenade,  de  douze  t  quiiixe  ans  en 
caisse,  en  dames^jeaimes  et  «M  bouteille*,  à  4  et  6  liv.  la 
bouteille;  puncb anglais, premiiic qualité,  à(>  :iv.  I.i  bou- 
teille j  un  baril  de  tamarin  confit  delà  Manimque,  pe- 
sant environ  200  livres,  qu'il  désirerait  vi  ndie  en  prf»s. 

Il  prie  d'affranchir  les  leUres  si  I  on  veut  qu  cllcilui 
parviennent. 

Il  demeure  rue  Montmartre,  la  porlc  coclière  en  face  de 
!]  rue  du  Jour, a*  m,  leprcmier  cjruher  ù  droite,  am 
premier.  A  Paris,  jAcqcis  Micxsao. 


^f  AM  FiCTinf.  do  toutes  sorlrs  de  laLacs,  de  Perejra  et 
roMP|!iiKiiie,  en  pros  et  ru  delailj  cigarres  de  la  Havane  et 
de  lu  Marliuiqiie.  Au  Uoonel  de  la  Liberté,  me  5,iinl-De» 
ois  u*  liix  Ils  viennent  de  recevoir  du  laluc  ù  fumer, 
jaune,  d'Amsterdam,  aiiui  qiiadCS  Camtleida  Sedlm  da 
la  première  qualité. 

.V.  0.  Ils  fout  des  envois  pour  les  départements.  Les 
amateurs  rtintiiiuri  Diil  à  y  trouver  le  choix  des  meitleuiS 
tabacs  ilnni  la  niiuii|iiibiiou  est  faite  avec  scrupule  ei  )iro» 
prêté.  On  y  tiouttia  de  Iri-s  vieux  tabac  de  Clairac,  lîicsi!, 
Sfasulipatan  et  Saehilorh  dont  ils  sont  les  seuls  possessi-urs 
a  l'aris.  Le-,  c  to;<ns  débitants  cl  enticposeurs  y  trouie- 
lotit  tour  avaiilage  par  un  escompte  très  raisonnable.  Les 
entrepreneurs  font  observer  qu'ils  ne  manuCactureot  ni  du 
lal.ac  d'Alsace,  ni  W'arwicb,  et  qu'une  petite  quanlilÉda 
leurs  tatiacs  peut  améliorer  de  l'inrérieur. 

Loterie  d'une  collection  d'imtrumenls  de  physique. 
Celle  caUectlnn,  titecannae,  «si  ecllr  dn«ii»|CB  Btis> 
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■oD,  de  l'Académie  des  Sciences,  et  proIScstcur  do  physique 
expériroenlale  su  coWége  de  Navarre.  VA\c  renrcrme  lous 
ks  in^trunients  nécessaires  pour  un  cours  complet. 

Celle  loterie  e»l  composé  de  qua(re-vin(Çt-dix  billets, 
chacun  du  prii  de  200  livres.  On  trouve  ces  biitrts  efapi  le 
notaire  Langlois,  rue  de  la  Monnaie,  n<>  5i ,  cbex  lequel 
les  rondx  demeureront  dépo»^  jusqu'à  ce  que  lo  loterie 
foit  remplie  et  liréo.  Ju»que-U  le  propriétoite  n'en  lou- 
chi'ra  rien. 

I^oraquc  ta  loterie  lera  remplie,  oo  indiquera  le  tirage 
de  la  loterie  naiionalc  de  Fraocc  qui  déiermiiura  le  gain 
de  ladite  colleclion.  Le  billet  ponant  le  numéro  sorti  le 
premier  au  tirage  indiqué  sera  celui  qui  aura  i;agué. 

Si  la  loterie  ne  se  trouvait  pas  remplie  au  1*'  mii  1793, 
on  rendrait  les  fonds  ù  ceux  qui  les  auraient  fourni»,  en 
rapportant  les  billets. 

On  peut  voir  cette  collection  cbri  le  citojen  Brissoo, 
rue  de  Tournon,  n**  17  et  1139. 

Canaux  d'OrUant  et  du  Loing,  et  portion  dt  celui 
de  Briare  à  vendre. 

Les  mardis  5 1 1 12  mar»  179.1,  quatre  licurcs  de  rclevén, 
ro  une  di-s  salles  du  ci-devaut  Palais  Royal,  prenant  entrée 
par  le  grand  escalier,  ik  droite,  il  sera,  à  la  rrquOtcdu 
citojen  LouivPhilippe-Josf|ih  Kgalitë,  en  pré'^nce  des 
mandataires  de  l'union  de  ses  créancier»,  proche  A  l'amia- 
ble, detanl  notaires,  aux  seconde  el  troisitme  publica- 
tions, et  r^'plion  des  encbîrcs  de  la  vente  dos  canaux 
d'Orléans  et  du  Loing,  et  d'un  trentième  dons  le  canal  de 
Briarc,  produisant  ensemble  000,000  liv.  par  an. 

Les  canaux  d'Orléans  et  du  Loing  ont  vingl-buil  & 
trente  lieues  de  longueur,  et  communiquent  de  la  Loire  à 
la  Seine. 

Celui  d'Orléans  prrnd  son  embouchure  dans  la  Loire,  h 
Combl<-ux,  il  deux  lieues  au-dt>ssusd'Oriéans,  et  débouche 
dans  le  canal  du  Loing  ii  Uugcs,  une  demi-licueau-dcbsous 
de  Muntargis. 

11  traverse  en  grande  partie  la  Torét  d'Orléans;  ta  nati- 
gation  est  soutenue  par  vin^t-six  écluses  et  alimentée  par 
des  étangs  formés  le  long  de  son  cours;  seslr«vrst-l  francs- 
bords  ont  cumiounémcnt  quatanlc-qualrc  pieds  de  chaque 
coté. 

Le  canal  du  Loing  reçoit  celui  de  Briare  à  Moolargis,  et 
débouche  dans  La  Seine  à  Saint-Mamesl,  au-dessus  de  Mo- 
ret;  U  a  dans  son  cours  \ingt-iicuf  écluses,  six  jiertuiset 
quatre  moulins.  Ses  levées  rt  francs-bords  ont  de  même 
quarantf-qnatrc  pieds  de  large. 

11  y  a  le  long  de  ces  canaux  des  maisons  pour  loger  les 
éclusier»,  cl  des  bureaux  pour  la  recette  et  le  contrôle. 

On  rendra  franc  de  droits  de  mutation;  le  prix  de  l'ad- 
judication sera  pavable,  apiés  le  sceau  des  liliresdc  rati- 
fication, aux  créanciers  de  la  maison  d'Orléans,  sur  des  dé- 
légations qui  en  seront  faites  par  le  citoyen  Égalité,  de 
concert  avec  les  mandataires  de  ses  créanciers,  suivant 
l'ordre  de  leurs  privilèges  et  hypothèques. 

LeseiKhèrcs  seront  faites  par  ministère  d'avoués  aux  tri- 
bunaux de  Paris. 

On  adjugera,  sauf  quinxainc  ou  le  mou,  &  la  troisième 
publication. 

S'adre«ser,  pour  avoir  de  plus  amples  éclairrissements, 
et  prendre  une  connaissance  plus  étindue  des  clauses, 
charges  et  conditions  de  la  vente, 

A  i'ari<,  aux  cilnyt-ns  Lemuire,  homme  de  loi,  cour  des 
Fontaines,  rue  des  Boas-Enfjnts; 

Bricbard,  notaire,  rue  Sjint-André-des-Arls,  n*  44  S 

Rohin,  notaire,  rue  Vivienne,  n"  12; 

Dufuuleur,  notaire,  rue  Montmartre,  n'  203; 

Delamarre,  avoué,  mime  rue,  n*  30  ; 

Bicbei,  garde  des  arcliites  du  citoveii  Egalité  ; 

Et  au  bureau  des  mandataires  des  créancier*,  maison  du 
citoyen  ivgalité,  au  second,  par  le  premier  escalier  du  pas- 
aage  de  Valois; 

Et  sur  les  lieux,  ans  rcccveun  cl  conlrulcun  desdits 
canaux. 

Livret  à  un  rabais  rnntidrrable,  chez  Ravier,  sur- 
eesteur  de  Prévoit  libraire,  rue  de  la  Uarpe,  prêt 
la  place  Saint-Michel,  tout  brochés. 

Itisloire  de  la  République  romaine  dans  te  cours  du 
septième  siècle,  traduite  de  Sallusle,  avec  les  i:olcsdii 


président  de  Brosse*,  et  les  fragments  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  tous  les  exemplaites  ;  ouvrage  orné  de  20 
planches  bien  gravées.  S  *oL  in-4,  grand  papier.  Au 
lieu  de  SI  liv.  30  liv. 

Eléments  d'hinloirc  à  l'usage  de  la  jeunesse,  précédés  d'un 
Abrégé  de  géographie,  par  l'auteur  de  l'Esprit  de  la 
Fronde.  2  vol.  gros  in-8.  —  10  lir.  8  liv. 

Histoire  ecclésiastique,  par  Racine.  13  toL.  in-4.  Au  lien 
de  1 30  liv.  50  liv. 

Traité  de  l'Eglise,  par  Laefaambre,  auteur  du  Traité  de  la 
Ri-ligion.  0  voL  in-12,  au  lieu  de  15  liv.      7  liv.  10  s. 

Histoire  générale,  contenant  Histoire  ancienne,  moderr>e, 
de  France  et  d'Angleterre;  en  tout,  15  voL,  par  l'abbé 
Millol.  —  37  liv.  10  sous.  25  liv. 

Discours  sur  l'Histoire  ecclésiastique,  par  Fleury.  1  voL 
in-12,  dernière  édition.  —  2  liv.  10  s.  1  liv.  10  s. 

Sandford  et  Mertun,  et  le  petit  Grandisson,  par  Berquin. 
12  voL  petit  in-12. — 9  liv.  6  liv. 

Iliade  et  Odyssée  d'Homère,  traduites  par  Bilaubé  ;  der- 
nière édition,  caractères  de  Didot,  papier  vélin.  12  vnL 
ln-18.  —  72  liv.  55  liv. 

Mémoires  pour  servir  ft  riiistoire  d'Anne  (rAolricbe,  mère 
de  Looi^  XIV,  par  M»«  de  Motleulle.  6  vol.  in  12,  der- 
nière édition.  —  12  liv.  7  liv. 

Métamorphoses  d'Ovide,  traduites  en  vers  français,  le  lalm 

1  coté.  3  vol.  in-8.  — 12  Uv.  8  liv. 
Traité  de  peinture,  d'André  Bardon.  S  toL  in-12,  au  lieu 

de  4  liv.  2  liv.  10  s. 

Algèbre  de  Bossut  1  voL  in-8.  —  4  liv.  10  s.  2  liv. 

Vie  du  Dauphin,  père  de  Louis  \V,  par  l'abbé  Proyard. 
S  vol.  in-12.  —  4  liv.  3  liv. 

Vie  du  Dauphin,  père  de  Loub  XVI,  par  le  même.  1  vol. 
ln-8.  —  4  liv.  3  liv. 

Théologie  de  Deleau,  trad.  de  Lesser,  par  Fabricius.  1  gros 
ToL  in-8. — 5  liv.  2  liv.  10  s, 

Dictionnaire  des  c-as  de  conscience  de  Ponlas,  abiégé  par 
Collet,  dernière  édition,  où  se  Irouvc  l'arlicle  Francs- 
Maçons.  2  vol.  in-4. —  18  liv.  9  liv. 

Scnnous  de  Bourdolouc.  15  voL  petit  in-i2,  au  lieu  de 
26  liv.  5  s.  15  liv. 

—  du  père  deNeuville.  8  vnU  In-lî.— ICliv.  10  liv. 

—  du  père  Jard,  autenr  de  la  Religion  méditée. 

5  vol.  —  10  liv.  6  I  v. 

—  du  père  Girousl,  jésuite.  5  toL  in-12,  an  lieu  do 

10  liv.  6  liv. 

Méditations  du  père  Nouet,  jésuite.  8  voL.  in-12,  au  lieu  de 

12  liv.  8  liv. 

Introduction  au  saint  ministère,  par  l'abbé  de  Mangin. 

12  vol.  in-12.  —  24  liv.  12  liv. 

Imitation  de  J.-C,  par  Gounelieu ,  1  vol.  grand  in-i2.  — 

2  liv.  1  liv.S& 
Inslilution  au  droit  français  par  Argou.  2  vol.  in-U'dern. 

édit.  —  5  liv.  2  liv. 

Le  même  libraire  faisant  son  objet  principal  de  l'ocqui- 
siiion  des  grands  ouvrages  de  bibliotiii'que,  rl  des  biblio- 
thèques entières,  on  trouve  chei  lui  l'Encyclopédie,  par 
ordre  de  matières.  —  La  même.  35  vol.  in-fol.  —  Buffoo  , 
in-4*,  1"  édition.  — Uiclionnaiic  de  la  Bible,  in-fol.,  4  v. 
grand  papier,  ligures.  —  Les  Pères  de  l'EgliK,  édiliondes 
Bénédictins,  etc.,  etc. 

Il  donne  en  échange,  h  la  volonté  des  personnes,  tous  les 
livres  modernes  quelconques,  pour  des  ouvrages  anciens  , 
surtout  grecs  et  latins;  fait  ctivoi  dans  les  provinces  et 
chex  l'étranger. 

Le  public  est  prévenu  que  l'ouveiture  de  la  nouvelle 
manufacture  de  poixelaiive,  établie  rue  de  la  Pép  uière, 
bulourgSaint-Honoré,  n*  650,  près  lat  aserne,  s'est  faite 
depuis  peu.  Les  propriétaires  rspi-rcnt  que  l'on  sera  entiè- 
rement satisfait  el  de  la  propreté  des  formes,  el  de  l'exécu- 
tion des  dessins  peinture  el  dorure.  Les  commandes  se 
fcrout  avec  la  plus  grande  activité. 

Avis  du  Rédacteur. 

On  peut  faire  insérer  dans  le  suppK-ment  dn  Moniteur 
des  articles,  de  quelque  étendue  qu'ils  soient.  Le  prix  de 
l'insertion  est  de  26  sous  pur  ligne,  125  livres  par  coloo» 
ne,  el  750  lir.  pour  le  supplément  entier. 

Il  faut  s'adresser  au  bureau  delà  rédaction  du  iVonf/f  wr, 
me  du  Jimlioel. 
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POLITIQUE. 

FRANCE. 

Parié,  U  XI  /Vfricr,  —  Dqilik  «idqiia  jam  HMt  00- 
MMiitalt  MB  aMoveaienti  oq  citcMD  pamw  k  t>idf«r> 

Les  sub«i«lancc«  ont  él(  le  prenler  préiexie.  Lcsboulan- 
feraontéWa»u>illU;>l»  ont  en  pdiM  y  suffire;  maitciiHn, 
comme,  d'après  lousiet  renscignenent^tK  lous  les  rapports, 
les  subsMancTS  ne  manquaient  pas,  on  a  clian)(é  de  balte- 
Tvn.  1-11  luli  "J.»,  Il*  uccaparenicnli,  le  renchéri8*ement  ilu 
sucre,  (In  raTr,  du  ■'.irunide  la  chandelle ,  ont  été  le  mut 
d'ordre.  Drs  f.  rniiies  s»-  sdiU  répand m-s  dans  lous  le^  qnar» 
lier»,  suit'jiit  djns  ccm  oii  il  y  a  le  plus  de  mo^a^ins  d'é|ji- 
oeries  ;  elles  onl  bientùt  fui  me  dos  .airoupemcnU  (|ui  se  sont 
fMrtèicliM  !<•»  *piri«TS,  oui  tajt'  idou  leur  caprice;  lau- 
ifs  les  niarclijîulisi  »,  et  en  ont  épuisé  les  magasins.  Cepit- 
lapcei  celle  \ioljiHiii  des  propriétés  onl  duré  jusqu'au  soir. 
On  en  verra  I  ]  r  i  ^ipalcs  circonstances  dans  les  opéra- 
lions  de  la  [  umajuiie,  que  nnus  allons  donner  dans  le  plus 
grnnd  del.iil. 

Il  ne  nsie  it  ijouter  que  la  coni  IniiatitMi  de  ers  taxntmns 
arLjlr.iirpS(  lici  |>Ui>ielir>  épiciers  (iciidjtit  la  journfcd'iiicr, 
inalgre  U  ti^iliiice  ut  k  nombre  de  la  Unw  nnuvr,  ^uituut 
A  l'ile  Saint  Louis. 

Un  groupe  de  femmes  voulut  aussi,  sur  le  soir,  entrer 
cliei  un  éuicierdeia  Croil-Uoupr,  ujais  des  palrouilles  l(  s 
en  fmp^f  n^rcril ,  cl  .irrêli  rriil  niéinr  qur  lii  ies  prrM>nne<. 
Il  a  Ole  fail  dan--  les  (li>ii\  juiirs  pliisji  uis  de  ces  actes  de 
justice;  pciil-ètre  les  dOlenii»  donneronl  i^s  quelquos  ren- 
«cipiiPtneiits.  F.ii  atleiidaiil,  il  ne  faut  pas  rniire,  ronitiie  les 
eiiditriueurs  ie  disent,  qu'il  n'y  ail  que  les  menées  et  l'or 
de  nos  ennemis  qui  agitent  la  république  ;  loui  l'argent  des 
princes  de  l'Europe  ne  suffirait  pas  11  payer  tout  ce  qu'on 
impute  à  ce  moyen  de  eorruption.  Les  besoins  du  peuple 
i|ai  vont  croissant,  l'anarcliie  qui  se  prolonge,  et  que  l'on 
ne  »'efflpretse  point  asseï  de  remplacer  par  des  lois  la  nul- 
lité de  la  garde  nationale  qui  n'a  point  d'ordres,  ou  qui  en 
■  le  lendemain  du  désordre,  ta  fatigne  de  celle  perpleiîté, 
voilji  anssi  «le<.  fti\\<<-^  qui  n'appartiennent  ni  w\  tjrans 
coaliiés,  ni  aii\  anstocraies  :  ce  sont  des  maux  réels  aux- 

Cito  il  Itaut  citercber  des  rem^des  :  mais  pour  les  guérir  il 
1 1«  voir,  et  il  y  a  des  gens  qui  s'appliquent  i  les  voiler 
sous  des  déclamations  vagues.  Aujourdiiai  la  InaquilliU 
est  rétablie.  On  prend  des  mesurpt;  il  fmtflwtMWKTmis 
femin  de  garantie  pour  les  propriétés, 

COMMURB  DE  PAtlS. 

Doll/ifrrlcr.— lABHiiCAieoducomplode  loconft» 
mwe  9ui  m  ca  lien  ans  cnmtiés  rteni»  de  «areié  générale, 
4cs  latiiccs,  de  eommerce  et  d*«grie«1titrv,  tTce  ie  miirstre 
de  l'iuiérieur,  les  membres  du  département  et  le  procureur 
de  la  commune;  tl  a  dit  que,  d'apn's  l'eiposé dn  ministre 
de  l'intérieur  sur  l'élat  des  subsistances,  la  siiuallon  des 
approvisionnements  de  Paris  et  la  partie  des  ilnanm  de  la 
muoicipalilé  qui  y  est  relalitc,  1rs  membres  des  comilos 
léijnis  avaient  arrClé  que  l'uti  d'cui  se  retirerait  vers  la 
Goovention  nationale  : 

1*  Pour  lui  faire  connaître  qu'elle  ne  derait  point  avoir 
Cinquiéludes  sur  U-s  siilisistances  de  Paris; 

J»  Pour  lui  demander  de  di'cri^ler  qu'il  soit  fait  une 
avance  à  la  niumtipalite^  pmir  continuer  les  appr orisionnc- 
roents  en  renvoyant  aux  quatre  comités  pour  la  rédaction 
du  décret  défloitif  m  loMMUM,  flvpolUqooct  le mo» 
boursemenl. 

Cbaumeile,  proeunnr  de  la  commune,  a  dit  qu'il  résul- 
tail  de  la  conférence  qui  a  eu  lieu  entre  la  députution  de  la 
nmnicipatiié,  le  maire  à  la  li'te,  et  le  conseil  exécutif,  qu'il 
11^  aurait  i  Paris  que  des  enriMemenh  volontaires  ;  que  le 
conseil  eie<  niif  a  généralement  pensé  que  ce  serait  faire 
injure  aux  Parisiens  que  de  leur  fixer  un  contingent  ;  que 
d'un  aatrecôlé,  ayant  peint  au  conseil  exécutif  l'étal  d'in< 
^«Inde  oA  K  tmmienl  les  citojrciu  de  Pari»  vn  l'élal  de 
lOMt  MMalaMo»»  n  otail  Iimt«  k  «domH  dl^oit  cm- 
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ployer  tous  les  moyens  possibles  pour  servir  les  ciloyeri»  de 
Paris  auprès  dc  la  (ktnveotion  naùkiualc,  relaihciucui  ù  cet 

Olijet. 

Lt:  conseil-général,  satisfait  du  rapport  du  maire  et  do 
procureur  de  la  commune,  en  ordonne  l'ailidmt  l'Impn^ 

sion  et  l'envoi  aux  quaranie-buil  sections. 

PI iLsirurs  sections  stnit  venues  teaioi^jner  leurs  inquiétu- 
des sur  1rs  '.ubsistanecs.  Sur  1  t  denoncialinn  faite,  que  l'Oll 
avait  vu  sortir  de  l'ari»,  pendant  la  iiuil  dernière,  une  voi- 
(tire  clijipee  de  pains,  le  enii^eil  a  arrêté  que  les  sections 
seraient  Jiniiees  ii  ntininier  de>i  Commissaires  polir,  dès  rrt 

instant,  s'assurer  de  la  ((iiaiiiiié  de  farines  qui  m:  trouve 
cliex  les  boulangers  de  leurs  aruMidi-semcntsrespcclifs  sur- 
veiller la  disu  ibutioa  du  pain,  qui  ne  poorra  le  faire  avaal 
le  jiiur.et  empécàcrin'ilikicaioilcfcoiftdcatvilimipoor 
sortir  de  Paris. 

Ordre  du  corum/indanl-géncraU 

lAi  commandant-général  observe  que  tous  let  mauvais 
citoyens  protégés  par  LafayeMe  sont  actuellement  h  Paris 
en  congé;  il  y  a  lien  de  craindre  qu'il  n'excitent  quelques 
inouvemenis  Ces  mesisieurs  n'aiment  point  la  tranquillité 
dont  nous  jouissons  ;  ils  sont  accoutumés  de  fiiire  croire 
aux  raclions  el  aux  émeutes.  MallieurenseTnrnt  en  ce  mo- 
ment les  chemins  relardent  l'arrivée  des  subsistances,  ce 
qui  prèle  .'I  troul)lei  l'ordre;  mais  la  surveillance  ordinaire 
des  bons  ciiftveiis  dé  jouera  les  mahetllanls  en  invilani  ceux 
de  mis  ronritoyens  qui  souffrent  à  prendre  un  peu  dc  pa- 
liei:ce,  la  cla*se  infortunée  étant  celle  dont  la  Conveiilton 
s'occupe  et  va  s'oceiiper  encore  plus  paiticuH^rcmenl, 

(lier  on  a  arr^li;,  rue  du  Jour,  dans  l'hulel  où  demeurnit 
P4ris  l'assassin,  le  nommé  Kilenne,  ilît  Languedoc.  Ol 
homme,  dont  la  plume  ténale,  payée  par  Lafjvette,  fuisiil 
croire  aux  bclion«,  faisait  «u  nomdn  peui  :  n  icnander 
les  princ*^,  et  ealoinitinil  les  plus  cbauds  riioyens;  eet 
hc»mine,  abbé,  a  eu  |)our  reconip.  nse  une  Mnis-tieulenancc 
acconlee  pin  Lajard,  pms  jI  s'i>si  faii,  dil-il,  patriote;  il  a  éié 
nommé  à  l'armée  major-gèneral  ,t  Hruxelles,  et  chargé  des 
plans,  en  sorte  (|ue  U-n  Autiirliiens  avaient  un  homme 
qui  les  servait.  I.e  scéieral  I.areynie,  aii'^i  .ibbé  el  rrrivaui 
pour  l.afoyeite,  «vaut  «oie  !«•»  vitses  sarrrs  de  |j  Ba-lllle, 
puis  fail  clievalier  de  Sainl-Louis  puis  gouverneur  d-i  Lou- 
vre par  la  reine,  puis  déposant  dans  TalTaire  du  30  juin, 
puis  fail  capitaine  par  Lajard,  est  aussi  à  Paris  el  un  nom- 
bre d'autres  semblables.  Je  dois  donner  cet  avis,  alln  que 
les  bons  citoyens  soient  sur  leur  gante,  ces  Irammes-lft 
étant  de  !a  trempe  de  Pùri«.  SsinTrnitr. 

Du  2ô  fèvritr.  —  Les  troubles  qui  s'eiaieni  manifestés 
le  malin  dans  Paris  ont  provoque  la  corivocalion  du  con- 
^il-t(énéral  de  la  commune.  Il  s'est  rcuui  vers  deux  heures 
après  midi. 

Le  commandant  de  garde  à  l,<  maison  commune  vient 
annoncer  que  l'on  se  pui  te  au\  magasins  des  épicieis  et  in- 
vite le  conseil  à  prendre  des  moures  pour  ie  maintien  des 
propriétés.  Le  conseil  fait  sur-le-champ  passer  au  cnm- 
mandjnt-aénéral l'nrrirede  faire marcheràTinsiant  la  force 
arniiV  vers  les  raSM'inbl.  inenis,  pour  les  di>|-erNei  et  rap- 
peler aui  Ixjns  cilou  iis  le  serment  qu'ils  out  fail  de  prolc- 
g;er  les  personnes  el  les  ptoprielés. 

Le  maire  se  rend  au  coiis<.'il,  et  lui  rend  compte  de  la 
oonduitequ'il  atcnue  pondant  la  jnurnén.  Les  mouvements 
qui  se  sont  manifestés  a-l-il  dit,  étaient  évidemment  diri- 
gés par  des  instigations  contrc-révoluliooaaire*. 

Il  donne  lecture  du  décret  p.rr  lequel  la  Convention  na- 
tionale autorise  la  municipalité  k  prendre  toutes  les  nte- 
surcs  nécessaires  pour  rétablir  l'ordre,  nu'nie  j|  faire  bat- 
tre la  générale.  Le  commandant  annni>cequc  le  rappel,  qui 
se  bat  depuis  quelque  temps,  fait  déjA  beaucoup  d'effet  ; 
en  conséquence  l'on  sursecit  à  l'ordre  de  batire  ta  générale. 

Un  adjudant  de  la  section  des  Dmiis  de  l'Homme  vient 
déclarer  qxtt  le  rappel  a  été  ixittu  inulilrmeni ,  el  que  les 
eitoyeni  ne  le  midenl  pu  *  leor  poste.  Il  demande  dc  U 
force  pool-  noiDMflJr  lo  ifeitlAdet  penomiM  «l  de*  proprl^ 
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fOtU'^  JWllOllilkl^. 

Vingl-qualrc  commissaiivs  sont  nommé  pour  m  rendre 
dans  les  quaranle-buit  McUoit',  al  «.'concerter  avec  ks 
semblées  cén6r«k»Mir  ki  nojrem  de  ramcRcr  Vai4n  d  19 
iranquillil^. 

Le»  adiiiiiii^lraleitM  au  département  de  polic«  écrivent 
ail  conseil  qu'ils»  util  donné  ordre  d'éclairer  iei  maisons 
iH'nti  iKi  la  nuit,  pour  qaeklroiUeiwi'MGrolMpaiàb 

Tavciir  df  I'ob«rtiriti\ 

Lr  conseil  ai  m"Io  qu'il  rcsicro  en  <<^3nce  permanente  ju'i- 
qu'à  rcqiirla  IrjiHiiiilliU'' <oiI  n'tjhlic.  On  forme  Ki  do 
oéux  qui     sont  n  inliis  ,i  li  ur  pi>«lr. 

Le  citoyen  Bassri,  |::u»eur,  déptité  <lc  la  rlinii  do  Renii- 
rrpBire.dciioiire  que  l'on  pille  tous  hr^  (épiciers  de  h  serluiu. 
(I>e»  IrilHines  :  Tant  mieux.'  Vnt-  femme,  i  la  porte  :  ('\st 
un  atcapareur'.  ) 

Un  commissaire  de  la  srclion  du  Conirat-Soctal  annonce 
que  les  épiciers  de  son  quartier,  d'après  leurs  factures 
font  forcés  de  délivrer  le  sucre  plus  de  moitié  de  perle. 
(Les  Ifibunes:  Tant  mieux!  ) 

Le  pré!>ideat  rappelle  ie«  Iribane»  4  l'ordre,  clinstroil 
ers  cli^puiationt 4tt  HBMiires  friaM  |i«r  te  coiiieil  pour  ft> 
laltlir  l'ordre. 

Un  oOieicrdCiliaix  annonce  que  des  agitateurs  répandus 
dans  les  divers  quartiers  de  Paris  eicileni  le  peuple,  et  l'en- 
Pfent  à  aller  cbei  les  épiciers  et  les  ciiandeliers.  Ils  se  pio- 
lioaeHi  d'aller  dcotain  cbti  Unw  ks  warclMwda,  sans  disitnc- 
Uou. 

L'on  ataioe pladeimperiOMM  4«i  ont  élé atvMéeh  Le 
conieil  les  renvoie  an  diparicamil  de  police^  d  aiiMe  fw 
le»  coamlMaiia  de  poUee  eQtpcnvt  ft  ce  d^actencat  I0M 
ocai  Qttt  seraient  «rCtés* 

Gario ,  adminjMratenr  dce  MbiiiittMca .  emoece  le  dé> 
crei  par  lequel  li  Gon«eMloa  MtioMleaeeMde  weaTHMe 
de  1  nUUioas.  11  amc  que  le  pain  BenMiNiiKrB  post  qne 
c'est  la  crainte  qei  a  la  diieUci  ipi'll  «  vu,  en  peiceo* 
KIQt  nn-il» lihKieurs  femmes  qui  ne mnH ai awrideib  tà né» 
tM  de  fiuaiHe .  qui  peuvent  à  peitw  eonsonmcr  dni  livm 
de  pain,  cbaiftesdesii  paintde  quatre  livres.  Il  invite  les 
citoyens  à  l'ordre  et  4  la  paix ,  sans  lesquels  il  n'y  a  point 
d'abondance.  Il  jure  que  les  sebsbtaoces  ne  manqueront 
pas  :  que  les  boulangers  ont  cnit  detn  fois  |4as  qu'à  l'ordi* 
i)aire:que  celte  augmentation  ucprovientquede  la  crainte 
de  manquer  de  pain,  crainte  répandue  par  les  malvcillanls 
pour  arrêter  les  ^ulKisUncii  qui  venaient  du  debon. 

Cuvillirr,  l'un  des  commissaire»  envoyés  dans  li^  sec- 
tions, rend  compte  de  $a  mission,  et  annonce  que  dans  la 
section  desGravillicrs  il  a  vu  Jacques  ï\ou\  H),  prélre  cl 
im  nilire  du  roii^ril,  cccupé  a  juililier  la  conduite  ilr  r  n 
qui  s'elaieiU  allioupcî»  pour  s*;  fjirc  dolixTr  les  iiiarcfa.iir- 
dises  qu'U'i  avaient  aibilrairenicnl  taxées. 

J;ict]iic<.  nmii,  qui  venait  d'arriver  a ii  cnnsdl,  mcn  ie  à 
la  tril'une,  rl  dit  qu'il  a  toujours  p^o^e^s^  les  m  Mi*  prinri- 
pcs,flquc,  dût-il  /-tre  appelé  le  Muntl  du  (oattil-gcHcn,!, 
il  n'en  dépnrlir:i  jamais. 

Un  membre  deniaode  que  Jacques  Houa  soit  tenu  de  si- 
gner la  d(x'l;iratlon  qu'il  vient  de  faiif. 

Vn  aulic  l'interpelle  de  déclarer  pourquoi  il  ti'éi.T't  pas 
il  stin  posic  dans  les  moments  de  dafkjçrr.  (Il  s'élH«'  du  tn- 
iDuiie.)  l,e*  C'rnnnstances  ne  l  ermeiiant  pas  de  s'occuper 
de  personnalités,  le  ronscili;rn<^i.<l  n  pas«é  ù  l'ordre  dn 
jour  sur  tout  ce  (ju!  CDnrrrnail  Jacques  Houx. 

Lo  plupart  (II  -,  r  iMn.iis'aires  iinux'-s  djns  les  sections, 
de  retour  an  erthscil,  remleiit  compte  de  leur  niasiao< 

Partout  li  s  ré!-nl(n<<i  wta  les  mêmes,  peftanton  dcBiaBde 
une  loi  si'vere  contre  lc«  nrcaparenr<i. 

tue  (lépnuilion  de  hi  section  dr  nixicnnseil  communique 
un  arn  lé  de  l'asacniblee  de  ri  tie  mm  tion,  conçu  en  ces  ter- 
mes : 

1  L'a*sen»bk;e,  pénéti^e  de  la  plusiivedouleur  des  événe- 
ments qui  ont  eu  lieu  dans  la  journée,  arrête  II  l'unanimité 
■oe  dft  mcmbne  choisis  dam  son  sein  se  relireronl  pai^ 
flieven  la  MUiklpdilé  «I  le  wimiwiidenl  génttri,  ponr 

(V\  r.'e»l  ce  mène  Jacques  H0111  qui  rc  fii>a  Je  se  tharg'  r 
de  quotqurt  objet»  que  Loui*  \VI ,  au  itiiMueiit  d'iillcr  »  b 
nwrt,  vswiail  l«r«  reasetirc  à  la  reioc.  Jacques  Boui  lui  rv- 
pendit  durement  qu'il  était  clurgc  de  le  conduire  au  tup- 
plitie cl  non  de Miescs  eanwiiKîsns.  L.  0. 


les  !iif(M-mer  de  l'indîgaatioo  de  I'j.'^' mblce  générale  de 
leur  nc'glijçcuct!  et  de  leur  apatbic  dans  des  circonstances 
qu'ils  auraicDl dû prévoirrt  prévenir:  (pieli  s  nu  ith-  m,  m- 
lircs  se  retireront  pardcvcrs  la  (".onveniiun  «.iiiou.ilf;  pour 
l'informerde  la  douleur  qu'ont  ressentit  I  le  !  1  h  ;,  ens  de 
la  section  de  BoucouM-il  des  mallieurr  uï  éi  eiiemenis  de  ce 
jour,  l'ioviter  à  prendre  Us  mesures  k-s  plus  rigoureuses 
pour  ptinireetiï  dont  hi  néglipenre  a  compromis  l'Iionneur 
(les  eili'jeus  de  l'jiis,  taudis  qu'ils  aiuaifiu  (in  emiilun  r 
touie  leur  aulorilé  à  Uite  rKsp«clei'  les  pcrsoiuies  et  les  priv 
pr  ielés.  • 

Des  députés  de  la  section  des  Piques  se  sont  présentée 
au  conseil,  pour  ■  demander  compte  de  la  négligence  qnîl 
a  apportée  au  maintien  de  l'ordre  public,  en  n'envoyant 
uu  ordre  qu'à  sept  beurra  du  soir,  tandis  que  tous  les  bobï- 
tant  s  de  Paris  sasalfai  dès  Uer  an  loIrqneleaiBaiveilhnia 
devaient  en  Mtia  iiouMer  la  ttmaqtiilliié  et fMer  lc$  psa» 

priélés.  • 

Sur  la  propoiltloa  do  maire,  le  coAsrfl  •  adlainl  tpulia 
de  ses  nsenfatee  au  comité  de  p<dice. 
La  seelien  des  Droits  de  l*ttonune  téaiotgM,  par  Tei^ 

ede  aneoaanlsaairesb  la  dnatonr  «a'épfWnfnt  leas  les 
etioijmM  deadidaeiaeniBdeeetteloHmé^  et  deanade 
que  le  eeateH  aoamw  ane  ddpttlitioa  aoar  le  rmdic  d^ 
inaia  A  In  Convention  natieaale  poar  lisi  deMaader  la  di> 
miovttaa  des  denrée»  de  pTemi^re  BéW—lMb  **  le  waiM8 
mnd  de  la  clasie  indigente ,  vérltaMe  eale  de  k  Bbevl*  et 
delVtelM. 

Le  conseil  répond  qu'il  s'emprenera  de  «e  réaÉlr  an 
sections  aussitôt  que  le  vaa  de  la  naaJoritA  lui  Km  conan. 
Le  conseil-général  a  arrêté  la  p«iicàinntiea  ttdf laie  : 

I  Citoyens, 

-  Votre  caloie  a  déjotté  tous  les  projets  des  malveUlaalat 
votre  conduite  prtcèdcote  a  confondu  toutes  les  caianiBlei 
que  les  agilaleara  «ni  rcpaadnee  dans  les  d^rtemenis. 
(>a  r  q  uelle  Mlalkd  oÉdea^oai  nainlMinl  à  ém  instJgationa 
perfide»?  H*  vojia-veaipa»  qae  k»  mfaliaM,  dfaëintrto 
delà  dira attltadevMT«atpiidiei,aaieB asm drndbw 
pour  vous  la  Uia  perdre?  deatet  pas,  eUoyene.  ce 
sont  vosplusaiiiitebflBneni»qttii«aséiKartmtauj«iiird*htti 
iu  vous  alanneatsur  km  snbsisiaaoM*  içvad  taoi  aeetin 
ceitUadedealapeiulautnqucr.  ^oarwiauesearlaeheslé 
des  ol||eis  de  «elfe  eaamMuiaUon ,  Ils  votu  conseiileai  des 
actes  arUtiaIrcet  ih  tavcot,  les  perfides,  que  le  plutsAr 
mojcB  d*aaicner  la  disette  est  d^enipdcka-  la  lilierlé  du  coni- 
mereeetla  lihre  circulation  deadiiaelss.  8epeul-ii,dtoyens 
que  vous  soyri  tombés  dans  un  pUfe  aosisi  fniosier  ?  Hé* 
nécbisscx  aux  circoustaiMes  où  nous  smenes:  c'est  à  Pan* 
proche  d'une  campagne,  lo  «que  toutes  les  froolières  de  la 
république  sont  menacées  d'une  nouvelle  invasion,  lorsque 
ii'iis  les  .unis  de  la  litverté  ne  devraient  avoir  qu'une  seule 
dèterniinaiion ,  celle  de  voler  A  l'ennemi;  c'est  lorsqu'il 
s'a|::ii  du  sjdut  de  la  république,  que  vous  rubltei  vos  iii- 
li'réts  Ici  plus  cliers  pour  violer  les  luis  que  vous  uvez  juié 
de  défendre  I 

«Citovenî,  revenei  de  votre  erreur  funeste:  rallici-TOoS 
pour  proleper  les  personnes  et  les  propiiclés:  wiifrei  aux 
dangers  qui  menacent  la  patrie;  ne  les  augmeniex  pas  par 
di  s  dcntarclies  inconsidérées  qui  vous  feraient  perdre  le  fruit 
d'une  révolution  qui  voua  a  coûté  tant  de  sacriflees,  et  qui 
fera  votre  bonbeur  il  tWUS  ae  dUniaes  fU  vnni  mHbm 
votre  «avnge,  • 

A  n}Balt,1e  eondttdt  In  leelioa  de  BeBaiapabu  Inkiwi 
le  conseil  qu'on  rtsiMdiliWHit  eaMeMdreMe  leaeM  la 
boutique  d'un  épicier,  rae  Mut-Jeeqnest  II  deaMBdedela 
force  année,  —  Renvoyé  au  commantlant-^^énétvl. 

Une  detni-facure  après,  Sanlerre ,  de  retour  depuis  huit 
heures  du  soir  de  Versailles,  où  il  était  allé  pour  orpani^ 
une  escadron  de  cavalerie,  fttit  annoncer  que  cet  attroupe- 
ment est  dissipé. 

Sarla  section  de  Marseille  on  a  saisi  plusieurs  panicu» 
Ucrs  sans  carte,  un  entre  autres  chargé  de  deux  paiude 
soere,  et  qui  n'avait  que  20  toni  dans  sa  pocfae. 

Euviron  quamotepenoanetontdiéaniiiéee,  panai  ta»* 
qacllcs  se  iroaveal»  JM-c*^  de»  InMMaei  ci-devant  lileÉïk 
desabiiib.  dcsdeuHaiqaetdriBriilociala»!  une  jadis  eaa- 
lcsicdégui<dCk  qai  dlsltllwail  des  asiienaL*»  clCt 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Prisidenct  de  Dubou-Criinn-, 

N.  B.  Le.  défaut  de  place  a  forcé  d'onicttre  dans 
la  feuille  d'hier  l'article  suivant. 

■  Carra  lit  uo  travail  sur  les  moyens  de  faire  rentrer  la 
nation  dans  les  biens  envahis  depuis  1760  par  les  gens  de 
flnaDce,  traitants,  intendants  ilesprovinoeSi  ele.  Il  propose 
à  CCI  effet  l'clabliMcment  d'une  liaale<oar  de  |Mlke  qui 
■cnil  chanée  de  ponrsaivre  la  resiiluliaa  dt  IMW  les  béat- 
leca  val,  diras  les  places  de  finanw.  amraleat  M  Mb  par 
— CBWloa  ov  péeuitt,  et  de  délivrer daiUMidali d'aine 
lÉor  m  d'anttooBtra  les  poMMUMs  priMMi  dtencika,  « 
«aam  toi  hMaen  qai  ne  kraiait  pas  l«  dédandow  ■•■ 
q«keLt  * 

^<>>ls  rappadafonf  ce  diieoari  dsM  le  prodinin 
numéro. 

siANM  Dv  aaiUM  M  ptVBin. 

On  lit  iiiip  lettre  de  la  niunicipnlili-  de  Lyon,  m 
date  du  23,  dans  laqndle  sont  contenus  ies'cletnils 
des  truu))lrs  ont  «Il  lieu  dans  cotte  ville.  Ces  dr- 
tails sont  les  inèmesqneoeux  qu'a  donnés  liier  T:i  II  icn 
daassoo  rapport.  LMoflkkfsnaoicipauxajouUMit 
de  pins  que  les  |>rincipaill  OOMn-ldvoliilxwBaircs 
sont  sortis  de  la  ville. 

—  I.r  ministre  <\f  la  fruetre  crrit  qu'il  a  donin'  t>i- 
dre  au  bataillon  de  voloiitairt  s  de  l'Ain  rt  à  Cfiiii  de 
Marsfille  de  s'arnMer  ;'i  Lyon,  sons  les  ordres  il'nn 
oflicier-géiiéral  prudent  et  expérimenté  que  doit  y 
envoyer  Kelleraiann,  pour  y  prot<'f^er  le  rétabliise- 
■cnt  de  l'ordre.  Le  premier  ae  ces  tù  taillons  arrirera 
A  Lyon  le  17  de  ee  nsois,  et  rantre  le  t»  mars. 

SAiNT-ANDni:  JU  Convention  a  port«;  In  peine  de 
«ort  contre  cwix  qui  tenteraient  de  retidilir  la 
rity;iiit('.  I';ir  suite  de  ce  décret,  je  (IcMiiniidt'  que  la 
Convi-nlion  |iiononce  la  même  pi  iiH  i  uiitreceux  <|tii 
feraient  entendre  le  cris  de  vive  Louit  XVU. 

On  fait  observer  que  ce  que  propose  Saint-Audré 
est  compris  dans  la  lui. 

BttiABD:  La  lettre  qu'on  vient  de  vous  lire  vous 
a|iprend  que  les  contrMtfyoluliounaires  de  Lyo*  ont 
^Mtté  la  aartie.  Vous  ne  pouvei  douter  qu'ils  ne 
viennent  a  Paris  se  joindre  i  ceui  qui  déjà  sont  (k; 
roiii  <  rt  ,1 V.  c  eux.  Il  faut  donner  avis  de  celle  lettre  à 
la  uitiiuci|i,i  I  lté  de  Paris,  pour  prendre  toutes  les  me- 
sures lie  Mirveillance. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Leiiabdv  :  C'est  parceque  la  loi  sur  les  passeports 
est  saus  vigueur,  que  les  ennemis  de  la  patrie  ctfcu- 
IrMdaassoo  sein.  Je  demande  que  celle  ni amtidta- 
Uie  et  exécutée  aévfreuient. 

GÉNissiBtni:  Lrseoaiités  de  législation  et  de  stl- 
relé  générale  ont  été  chargi-s  de  faire  on  rapport;  il 
est  totit  prêt,  et  la  mesure  proposéie  s'y  trouve.  Je 
deuiande  qtt'oa  Buapende  la  délâiéntioB  Jmqn'i  ce 
rapport. 

TaoaiOT:  Le  rapport  des  comités  entraAMimpeot- 
^tre  une  longue  discussion,  et  l'article  des  passeports 
n'y  est  Qu'accessoire.  Cependant  il  est  instant  d'en 
rétablir  I  usage.  La  loi  sur  les  passeports  existe  ;  elle 
est  restée  sais  ttkt  depuis  quelques  mois;  mais  la 
seule  mesure  pour  forcer  les  volmilaires  de  rester 
sous  les  drajK'.iux,  et  d'empéclter  les  malveillants, 
les  incendiaires  etka  VOleuil,  «tde  IWMttre  cette 
loi  en  vigueur. 

Cambacérès  :  Je  demande,  par  amendement,  qu'il 
aoitdit:*aansdéro^  au  décret  du7décembre,>  qui 
q^Hte  aux  précautions  i  preudre  ii  l'égaid  4u  iwli- 
vidus  qui  voudraient  sorbr  de  France. 


Jek:*  DtDRiE:  J'appuie  t<  Uc  [iii  iui-itiun  [j.nr  un 
fuit  ;  c'i'sl  (luc  nos  porls  et  nos  troulun  s  itimes 
sont  K  ^Mi  ilés  par  les  aristocrates  ruminr  des  points 
intermédiaires  entre  la  France  et  l' Anglelerre,  cl  que 
dans  ee  moment  Laurent  de  Viilcdeuil  est  a  Boo- 
logne-snr-mer,  aprèsjpdusieu>8éBiira>atioQs. 

La  proposition  de  'fhuriol  est  décrétée  avec  Ta- 
mendement  de  Cambacérès. 

—  Fouchë  de  Nantes  offre,  au  nom  de  Marie  Binet- 
Dejasson,  une  croix  de  Saint-Louis,  et  lacliarge  d'é- 
cuyer,  diuit  le  lils  de  re  eiluyeii  était  pourvu,  et  qui 
csl  ev.ilin  I'  a  iH,oi)(i  liv, 

L.i  Convention  ordonne  la  mention  honorable  et 
rinsertion  au  Bulletin. 

—Le  commandant-général  Santerre  adresse  à  la 
Convention  l'ordre  donné  parlai  le  M  à  la  garde 
■ationale,  l'ordre  donné  le  25  avant  son  départ  pour 
Versailles,  oîi  le  ministre  de  la  guerre  l'avait  chargé 
d'aller  organiser  la  gendarmerie  n  ilioii;iIe,  eu/m 
l'ordre  doinié  hier,  à  son  retour  a  ueiil  hciin  s  du  soir. 
Il  anuouee  à  la  (lonvenlinu  qu'on  lait  aujourd'iuii  de 
nomlireuses  palnmilles,  que  tous  les  citoyens  sont 
sous  les  armes,  que  les  olliciers  inunicipauxae  por- 
tent partout  où  il  y  a  des  raasemlilements. 

Cette  lettre  et  les  ordrea  aont  renvoyés  au  eomilé 
de  aâKld  générale. 

— L«  administrateurs  du  département  du  Lot 
écrivent  à  la  Convention  pour  demander  à  l.i  loi  sur 
le  recru li'inent  un  arliele  additionnel  porte  que 
nul  uidivnlii  (le  IHa  42  ;iiis  ne  [imirra  être  pourvu 
d'aucune  lunction  publique, s  il  uejuslitic  de  son  in- 
scription pour  mareher  à  renncni,  ènoluqvîl  M 
soit  déjà  fonctionnaire  public. 

Cette  adresse  est  renvoyée  an  comité  militaire. 

Lb  PaéMBBiir.'  PluaieuRS  pétilioiuiairca  des  aee- 
Uona  de  Para  demandent  è  être  admis  è  la  barre,  lea 
uns  sur  les  subsistance^;,  les  autres  rdativcment  nOX 
événements  arrivés  hier  à  Paris. 

Apres  quelqnea  dâMia,  l'eammbléa  «idoniie  rwl- 
mission. 

On  introduit  une  d^latioin  de  la  section  de  BoB> 

c^)nseil. 

L'orateur  de  la  dépufalion:  Législateurs,  la  sec- 
tion de  Bouoonseil  aélé  la  première  i  a'élever  contre 
le  despotisme;  mais  elle  aime  trof»  la  liberté  pour  ne 

pas  s'bflliger  et  s'inquiéter  des  coups  que  veulent  lui 
porler  l'anarchie  et  la  licence.  Lo  loi  a  été  violée.  Des 
agitateurs,  jiayés  jiar  les  ennemis  de  la  n'iiiihlique, 
ont  clierche  à  exciter  le  iteiiiile.  Le  [«  upie,  en  (  l'iiaut 
aux  instances  |>erlides  <le  (  es  ,^^l^tocrales  dégui>é-S, 
n'a  Ci'pendant  commis  d'autres  excès  que  celui  de 
taxer  a  vil  prix  les  denrées  que  la  cupidité  des  mar- 
chands a  fait  monter  si  excessivement.  En  gémissant 
des  événements  qui  viennent  d'avoir  lieu,  la  section 
de  Bonoonseil  ne  peut  vous  dissimuler  la  doulcar 
(ju'elle  a  ressentie  de  voir  qu'on  ait  attendu  que  le 
trouble  fût  à  son  comble  pour  s"'>|i|j(isi  r  au  torrent. 
Aujourdliui  tous  les  citoyens  se  raliieul,  et  force  de- 
meurera a  i.l  loi. 

Les  auteurs  de  ces  manœuvres  n'ont  d'autre  but 
que  de  repn'si'nti  r  les  halntaiits  de  Paris  comme  les 
partisans  de  l'auarcbie  el  du  dt^ordre;  mais  la  ré- 

Sublique  saura  que  l'or  de  l'Angleterre ,  ea^deyé 
int  de  fois  dans  le  cours  de  cette  révolution  pour 
bin  recaler  la  liberté,  a  circulé  de  noaveau  oana 
cette  circonstance.  La  république  saura  que  les  vrais 
amis  de  la  liberté  ont  été  indignés  de  la  violation  des 
propriétés  ;  elle  saura  qu'ils  ont  juré  de  se  réunir  tous 
pour  les  défendre.  Telle  est  la  déclaration  prise  à  l'ii- 
uanimité  par  la  section  de  Bonconseil ,  et  nous  ne, 
doutons  pas  que  toutes  les  sections  ne  viennent  voua 
énoncer  ici  le  même  voeu. 
Saius  :  Je  demande  la  parole  pour  uo  fait. 
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Jllikn,  de  la  Uaute-Garonn*  :  Le  KnVOipnr  Ct 
«impie  au  coiiiiU'  de  snitté  gi^nërale. 

Barï  itK .  J<'  demande  la  paroir. 

Plusieunmembrei  de  l'extrémité çaucht  :  Le  ren- 
Toi  au  comiti-!....  Puintdp  discussion! 

L'assemblé  décide  que  Barî-re  sera  entcnda. 
•  B*iiftu:$ije  me  suis  empresse  de  deiDiiiâer  la 
paiole  aussitôt  que  les  pëlitionnaires  sont  Tcnuitt 
plaindre  des  éir«5nement<  rt  des  tronbles  surrenus 
nier  dans  Paris,  c'rst  que  j't'l.iis  verni  à  rns^cniblee 
le  copur  flétri  de  tes  huntcuscs  nlli  râlions  dr  la  foi 
coinnirrciale  et  de  celte  imumi aie  <  t  fronlr  viiil.ition 
des  proprielt's;  et  opprimé  par  tt  llf  peiisr*-,  je  ve- 
nais demander  la  piirolc  sans  pt'titioii  pn-'alabic.  Je 
ne  croyais  |Kts  avuir  besoin  dVtre  excite  par  des  ré- 
clamations particulières  lorsque  l'ordre  social  est 
troiib!(\  Je  le  déclare  :  tant  que  je  serai  représeataot 
du  p'\}\iW  1 1  lépislateur,  je  ferai  imperturbablement 
la  guerre  u  tmis  ceux  qtii  violent  les  proprit^tt<s,  à 
tous  ci'iix  (]iti  iiicllciil  Ir  i)illî»^c  et  le  vol  a  l;i  pince 
de  iiK>ralr  pnliliiini',  *  t  qui  fuiivrrnt  des  ('iimt's 
d'un  voilr,  uu  pliilùl  d'un  niHS<]ue  <l«  patriotisme. 
^  V||lbliollS  pas  les  principes  éternels  de  toutes  lesso- 
cielt's  ;  r.ir  ià  où  je  ne  vois  point  le  respect  des  prn- 
pri(  tt's,  jp  ne  rcconii.iis  plus  d'ordre  social.  Je  parle 
a  des  législateurs  diarges  il<  londcr  une  république; 
rtqu'en-ce  qu'une  repiibli(]iii-  sans  vertu  et  sans 
probité?  Je  parle  à  îles  le^'islateursrëvolutionnaire<î, 
alin  qu'ils  connaissent  mieux  toute  l'étendue  de  leurs 
devoirs;  j'ajoute  le  mot  reto^ud'onnaire,  afin  qu'on 
ne  vienne  pas  réclamer  une  indulgence  perfide  pour 
tous  ces  désordres,  sous  prL'li'xtedc  revitluticn.  Nous 
faisons  la  révolutiond'lioitiinesiibres, et  non  celle  de 
brigands.  Plus  nous  suumu-s  en  révolution,  plus 
nous  derons  jeter  au  milieu  de  cette  tourmeote  poli- 
tique les  deux  ancres  qui  letfrancnt  le  nisaettt  de 
l'Et-'it,  i'ancndes^«piMUs»etl'MieKdela  monde 
imblique. 

Il  ne  fniit  pas  nous  le  dissimuler  plus  lon^'lrmps  : 
dans  la  cite  oii  nous  somiiu  s,  luuis  ue  s«>inu)es  plus 
gouvern ji  -  par  riiabiliule  de  la  police  et  d'un 
gOHveraeimiit  quelconque;  les  idées  religieuses  y 
sont  anéanties;  les  maux  du  fanatisme  y  ont  sans 
doute  beaucoup  contribue;  les  idées  morales  v  sont 
affiiiblies  par  I  immoraliti^  constante  d'étrtinge'rs,  de 
ricbes,  d'égoïstes,  de  financiers  et  d'hommes  chassés 

leur  pays,  qui  circulent  «lans  cette  atmosphère  em- 

Kstée.  Il  nenous  reste  plus  que  les  traits  indelciiili  s,  ! 
I  principes  sacrés  de  lu  morale  naturelle,  qu'il 
n'est  pas  au  pouvoir  des  hommes,  ni  de  leurs  cor- 
niptruiu  politiques,  d'eiïacer  entièrement  du  cœur 
humain.  Ne  laissons  pasces  traits  sublimes  s'altérer: 
ce  sont  les  planches  du  naufrage  des  vertus  publi» 
ques;  sauvons-les,  nott*  Sauverons  la  Kb«rté;  car  il 
n'est  pas  de  liberté  sansvertu,  on  bien  c'est  celle  des 
«auvages  et  des  Cannibales.  On  a  commencé  hier  par 
violer  froidenieiit  des  propriétés  auxquelles  le  lu\e,  l 
et  peut-être  aussi  ra\ alité  cniiimerçanle,  a  mis  un 
haut  prix.  Hirrun  a  pris  l  i!  i  récs  coloniales;  de- 
niniii  on  prendra  des  pruprieltâ  plus  nécessaires; 
lueiitMi  des  biens  |)lus  précieux  seront  ravis,  car 
toutes  les  propriétés  se  tiennent  ;  c'est  uue  cbalne 
dont  le  législateur  ne  doit  pas  laisser  briser  on  an- 
neau par  la  violence,  l'usurpation  ou  le  crime. 

Si  nous  voulons  la  liberté,  ne  la  laissons  pas  dés- 
honorer ;^  .«sa  naissance;  \u  n'publique  ne  voïKlrait 

Sas  d'une  libertcMpii  aurait  été  flétrie  .sous  les  reg, mis 
e  ses  rr-piésentants.  Je  dis  plus:  si  vmis  laissez 
eoiiiproniettn;  h's  propriétés  et  la  sflreté  des  per- 
.lotiiies,  votre  rôle  est  fini,  votre  dissolution  est  in- 
évitable ;  car  pourquoi  se  réunit-on  en  sociélé,  si  ce 
Il  est  pour  assurer  an  peRHMme,  ses  bien»  rt  son  in- 
dustne?  Laisacz-les  usurper,  laias(»-les  violer  im- 


punément :  les  lois  civiles  sont  inutiles,  les  lois  cri- 
miuelles  un  jeu  ridicule,  et  la  liberté  politique  n'est 
plus  qu'un  roman. 

Citoyens,  voilà  les  principes  que  je  crois  que  vous 
devez  proclamer,  alors  qu  on  les  oublie  avec  uun 
froide  inunoralité.  Que  s'il  y  a  dans  cette  cité  de  ces 
êtres  pour  qui  la  propriété  est  une  injure,  et  le  vol 
une  profession  ou  une  manie,  il  peuvent  être  encore 
utiles  à  la  république.  Qu'ils  ailfent  exereer  leurs 
talents  effroyables  sur  les  magasins  de  Francfort; 
qu'ils  aillent  se  partager  les  ;:i  eniers  ref^orpeaut  du 
lili"  que  le  despotisme  vient  de  pri'parer  aux  pha- 
langes mercenaires  qui  veulent  tenter  de  nous  op- 
primer; c'est  alors  qu'ils  deviendront  un  instant 
utiles  à  la  liberté;  mais  qu'ils  disiiaraissont  de  la  ville 
qu'habitent  les  représentants  de  la  république;qu'ils 
cessent  de  donner  dn  nuiyensde  calomnie  aux  aû- 
nistres  dn  roi  Georges  et  aux  enntmis  de  la  liberté. 
Je  sais  que  le  peuple  est  bon ,  et  mie  livré  ù  lui- 
même  il  revient  aux  idées  d'ordre  et  de  justice  que  la 
nature  a  placées  dans  tous  les  eanirs;  iiiai.s  iiu.  I  j^es 
intriguants  l'égarenl;  le  parti  de  l  étranger  le  luur- 
meiiti'  et  l'inquiète;  de  faux  et  exagérés  patriotes 
peqiétucnt  ses  erreurs,  ou  nourrissent  ses  inquié- 
tudes; dcs  émigrés  rentrés  parmi  nous  lui  donnent 
des  mouvements  de  révolte,  et  les  autorités  eonsti- 
tnéesnepeuventpaséebapper  h  quelques  reproches. 

Les  lniul)les  ont  commencé  hier,  a  dix  heures  du 
malin.  La  fuice  publique  s'est  mise  eu  mouvement 
vers  les  cinq  heures  du  soir,  tst  ce  ainsi  que  les  au- 
torités constituées  sont  informées  ou  sont  prévoyan- 
tes? Est-ce  ainsi  que,  m^me  dans  l'ancien  n>gimë,on 
attendait  que  le  mal  îdt  fait  pour  y  porter  remède? 
Peut-être  encore  ne  serait-il  pa.«i  diflicile  de  prouver 
que  l'on  connaissait  les  préparatibdc  ce  pillage,  que 
quelques  pn  lendus  smisae  la  liberté  appellent  du 
saint  nom  d" insurrection.  Les  iiLsurrections  pour  du 
sucre  et  du  cale,  ces  productions  que  le  luxe  achète 
et  qui  ne  font  pas  la  subsistance  du  peuple  !  Des  in- 
surrections ne  sont  pas  le  nom  qui  convient  ïi  des 
troubles  et  à  des  désordres  réprehensibles,  qui  ef- 
fraient le  commerce  sans  anéantir  l'accaparement, 
qui  épouvantent  les  citoyens  ssns  leur  asswvr  dn 
subsistanctt,  et  qui  désinhoreat  ta  liberté  sans  amé- 
liorer le  sort  d'aucun  individu. 

Aujourd'hui  Paris  est  tranquille;  il  présente  on 
spectacle  imposant  de  forée  publique. 
I  J'ai  voulu  nieeonvaincre  par  nies  propres  veux  de 
l'ordre  qui  nie  semblait  régner  dans  quelques  quar- 
tiers. J'ai  vu  partout  des  patrouilles  nombn'iises,  et 
le  commerce  rouvrant  sesmarchés.  Cependant,  pour^ 
quoi  te  commandant-général  élait-il  absent  de  Paris 
hier,  au  momcntdea  tronblet-cooMMieés?  On  m'an» 
noneequMI  vientd*éCrireqneleminî^de  la  guerre 
l'avait  chargé  d'a!ler  ori^aniser  quelques  bataillons 
de  gendarmerie  à  Versailles.  11  est  malheureux  que 
eeite  ronimissiun  ait  été  remplie  pendant  qu'on  or- 
ganisait le  trouble  à  Paris.  Etait-ce  le  moment  de 
s'éloigner  de  celte  ville  ?  était-ce  le  moment  de  pren- 
dre une  autre  function,  lorsque  tout  annonçait  que 
l'ortlre  public  serait  troublé?  Depuis  plusieurs  jjours 
les  troubles  étaient  pr^ts  et  comme  organisés 
damifs  jonmaux.  Useï  le  KéptMieain  fran^ainhi 
2.1  février,  à  Varikle  Con$eil-générat  de  la  rominurr, 
et  li«'z  sans  indignation  les  propos  tenus  par  des 
meuilires  de  cette  commune,  et  répoudrz-moi  si  ce 
sont  ià  des  hommes  qui  respectent  le  pouvoir  na- 
tional, ^ui  veuillent  sincèrement  l'ordre  public, 
alors  qu  ils  excitent  une  partie  du  peuple  contre  les 
repiosenlants.  Oui,  ces  troubles  étaient  annoncés  ; 
et  si  Je  voulais  salir  ma  bouche  des  paroles  d'an 
jmirnaliste  atroce  on  insensé,  trop  connu  parmi  nous 
pour  que  je  veuHIc  le  nommer,  vons  vernex  qne , 
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MMilM  Mider  ni  pfopbèle ,  oo  pouTail  présager 
ce  qui  tIt Dt  d'arriver.  Le  tiMmonctre  de  Paris  était 

troubla. 

Opendant  si  Paris  n'arait  eo  des  inqui^tades  que 
■w  1rs  subsistances,  il  y  avait  ici  des  représentants 

iostes ,  qui  n'ont  pas  tt  rjrivprso  |)oiir  accorder  rlfs 
bnds.  Il  a  été  prouvé  qu'il  y  avnil  dps  subsistances 
pour  un  mois,  qu'il  en  arrivait  d'autres,  et  les 
avances  acoirdt^  hier  les  porteront  jusqu'au  mois 
de iiuUet.  jusqu'à  la  récolte  prochaine.  Les  subsis- 
tances n^énîeot  doncqu'un  Taux  prt^texte  de  trouble. 
Disons  toute  la  Térité  :  il  est  des  hommes  qui  veu- 
lent légitimer  le  vol  comme  )  Sparte  ;  il  est  des 
hommes  nui  flj^ornent  et  lirrrenl  les  citoyens  peu 
fortunés  ue  je  ne  sais  quelles  idées  lolles  et  subver- 
si>TS  de  tous  les  principes  et  de  tons  U  s  droits  so- 
ciaux. Ils  cherchent  tous  les  pn'textes  de  bire  des 
troubles:  tantdtc'est  la  circulation  des  subsistances; 
tanidt c'est  l'accspmflieut  des  marchandises;  et 
toutes  pour  parrenir  i  une  pn^tendue  loi  agraire, 
si  on  peut  donner  ce  nom  à  un  brignodage ,  ou  i  une 
division  qui  ne  serait  pas  faite  parla  loi. 

Sans  doute,  nous  imrvieiicîroiis,  pria  vente  des 
biens  nationaux  ,  par  celle  Me";  Inens  des  «'inigrt's  en 
pfîitHs  [t  riions,  par  'n  li-in'  uti  »ii  d  une  partie  de 
ces  terres  aux  récoinj)enses  uatioualcs  pour  les  ar- 
mées de  la  liberté;  sans  doute,  en  creusant  des  ca- 
naux, CD  ouvrant  des  routes,  en  imposant  les  ricbes, 
sa  ptttageani  également  les  anceesaions,  en  lani- 
nant  noire  industrie,  en  tanvani  nos  nanwwtaws, 
nous  parviendrons  à  ne  pas  laisser  un  citoyen  sans 
une  propriété'  et  s.tik  des  moyens  assurés  de  subsis- 
tance; roats  ce  n'est  pas  jinr  des  vmlenees  piibli- 
•lues  ,  par  des  excès  déshonorants  ,  (pie  l'éiimlibre 
ues  |»roprtétê8  peut  s'éUbiir  :  ou  bien ,  si  les  désior- 
dres  de  Paris  continuent  ou  s'accroissent ,  si  les  idées 
denorale  publique  s'anéantissent,  si  la  républi^pie 
ne  peut  se  concilier  avecde  tels  vices,  disoBs4eflran- 
CMncDt,  lirûlons  noa  ctlés,  détruisons  les  monu- 
nenis  des  arts  et  de  la  civîlintion ,  revenons  dans 
lesibréts,  ne  soyons  que  des  barbarr*^  et  ne  nous 
vantons  plus  de  préparer  des  luis  ou  d  <«nnoncer  la 
liberté  aux  peuples  de  l'Europe. 

A  Dieu  ne  plaise  cependant  que  je  vienne  défendre 
ici  les  riches,  ces  êtres  de  bronze  et  de  fer,  qui ,  au 
milieu  des  convulsions  révolutionnaires,  ne  savent 
lien  retrancher  ni  de  leur  luxe ,  ni  de  leurs  jouissan- 
ces; eeshcoMncs  impitoyables  qui ,  au  sein  des  ri- 
clieaaca,  ne  donnent  rien  k  la  patrie  qui  les  protège , 
et  dont  je  ne  vois  jamais  le  nom  inscrit  dans  la  liste 
des  dons  patriotiques  apportes  jiar  le  citoy«*n  peu 
fortiiiH' '  Loin  de  inoi  l'idce  coupatjle  de  défendre  les 
procédés  avares  ou  éguï»les  de  cts  cilovens,  qui  du 
nmiiis ,  n'allant  pas  courir  sur  les  fruiitlères  les  ha- 
sards des  combats ,  devraient  j  envoyer  une  p.rrtie 
de  li  iirs  richesses.  Ici,  c'est  le  peuple ,  c'rsl-a-due 
les  citoyens  les  plus  malheureux,  qiiej[c  veux  défen- 
dre; ce' peuple  bon  et  f^énéreux,  qui  du  fond  des 
eanqmf^nes,  et  du  fond  des  ateliers  des  villes  ,  va  dé- 
fendre la  liberté  de  sou  pays;  ce  peuple  (jne  je  ne 
ferai  pas  le  crime  de  flaf,'ni  ner  ,  caries  flatteurs  du 
lieiiple  sont  encore  plus  coupables  que  cciu  desnns. 
Certes,  le  peuple  a  nn  grand  mérite,  c'est  relui  de 
taire  tous  les  jours  le  sacrifice  de  sa  vie  et  de  sa  fa- 
mille, pour  aller  repousser  les  hordes  ëtrsngères; 
«luelssacrilicesfont  US  riches?  Qu'ils  se  réveillent 
floiic ,  et  (]u*ils  apprennent  enfin  que  leur  devoir  est 
de  fournir  les  moyens  de  défense  ,  lorsque  les  villes 
et  les  rani pannes lournisscnl  la  (lopiilation  militaire. 

Qu'ils  imita  nt  donc  ce  coniinerraut  avare,  qui, 
jwrlanl  sur  les  mers  des  cargaisons  opulentes,  et 
voyant  son  vaisseau  battu  parla  tempête,  jette  a  la 
mer  une  partie  de  sos  richesses  pour  sauver  l'autre. 


Riches,  vous  êtes  les  négocisots  avides;  vous  êtes 
sur  un  vaisseau  battu  de  l'orage  des  révolutions, 
jetez  dans  les  sections,  verses  dans  les  mains  delà 
nation  une  partie  de  cette  cargaison  que  vous  cardes 
avec  tant  d'avaritt  ;  autrement  tous  setei  tuBmer- 
gés  avec  elle. 

Eh!  citoyens,  quel  moment  choisit-on  pour  f  )- 
menterdc  pareils  troubles? un  moment  d'interrègne 
entre  l'établiaaenient  d'une  république  et  la  rénova- 
tion d'une  constitution  acceptée  par  le  peuple;  un 
moment  où  le  coiiiptéSBenlde  vos  armées  exige  une 
levée  de  300,000  hommes,  et  où  le  patriotisme,  où 
la  bonne  volonté  ne  pouvaient  ^Ire  oéconr.igés ,  en- 
través par  aucun  obstacle.  Comment  voulez-vous 
qu'un  citoyen  aille  défendre  les  {routières  de  la  ré- 
|iubii(|iie ,  s'il  peut  craimkndsToir  piUST  tet  pRH 
priéie.s  eu  son  absiîuce? 

Je  terminerai  par  une  seule  observation.  Citoyens, 
le  lord  Greuvilic  à  Londres ,  et  plusieurs  journaux  à 
Paris  ,  avaient  annonré  ces  troubles  depuis  deux  ou 
trois  ioun.  Y  aurait-il,  de  Londres  à  Paris,  un  fil 
d'or  conducteur  de  ces  drames  eontrc-révointion'» 
naires  ? 

J'abandonne  à  vosréfleiions  ces  observations  sim- 
ples. Je  p.isse  à  mon  projet  de  décret. 

•  La  Convention  nationale  di^rèlece  qui  suit  : 

•  Alt.  !•'.  Le  coniiié-KeniT;il  lui  rendra  compte,  dans  la 
séance  de  demain,  de  re  qu'il  connitt  rclaliTeoient  aux 
troubles  arrivés  liier  dmis  l'aris,  et  des  mesiires  nnptojpecs 
I         faire  eener.  Cl  pour  déconviir  les  aMcursetiasil» 

■  II.  I  c  n  ,1  u  muiikipaliié  de  Pari<,  die  proen- 
I  reur  (te  la  coannune,  sont  tBaïuléi  1  la  b<4irc  pour  rendre 
compte,  dans  la  scunLe  dt;  drinain  i  midi,  des  mesures 
qu'ils  ont  emplovtVs  pour  prévenir  Ic^  Ironiste*  et  b  vio- 
blion  des  propriéiés  commise  hier  t  Paris,  cl  des  moyens 
ptis  pour  en  arrOu-r  les  propris  et  en  faite  jjiiirlei  auteur» 
cl  inMl|!LitiHir'<. 

<  Ul.  Il  »cn  fait  incrs»aatmeiil  dans  toutes  les  sections 
de  Paris  un  reoensemcnl  de  toutes  les  personne»  sans  état 
et  sans  aveu,  en  attendant  que  l'aMcmblée  prenne  à  ce 
sujet  les  mesures  de  sûrelé  générale  et  les  moyens  de  ren« 
dre  CCS  personnes  uttle'«  !s  la  défense  de  la  république. 

•  IV.  Le  comilé  de  législation  présentera  sur-le-champ 
son  projet  de  décret  sur  It  peine  h  infliger  aux  peisoancf 
qui  les  recèlent. 

•  V.  Les  comités  de  commerce,  d'agriculture  et  des  ■• 
nonces  présenteront  dans  Irai*  jmm  les  n>esurcs  les  phM 
praiiiet  *  ttçtimf  i'aocapartâcnt,  l^afiiitage,  el  pour 
dimlmiar  U  mam  des  «miiinla.  » 

Sallks  :  Je  n'ai  rien  i  iter  aux  excellentes 
raisons  que  Barère  vient  d  énoncer  pour  prouver 
qu  il  Inut  ipie  les  aulrurset  instigateurs  des  troubles 
soient  reciierchés.  Je  viens  seulement  dénoncer  on 
de  ces  conseillei^;  c'est  MaraL  Voici  M  que,  dan» 
sou  numéro  d'hier,  Marat  écrivait  : 

<  Quand  les  IHKlm  mandatairet  do  peuple  cncoaragfnl 
au  crime  par  l'impunité,  on  ne  doit  pes  Irourer  eiraoïe 
que  le  peuple,  poussé  au  désespoir,  se  fisse  Ini-otaie  jna» 
lice.  Laiswns-là  le-*  nii-siirrs  rt*nresshes  des  lois;  il  nVsl 
que  trop  eiidenl  qu'elli  s  ont  toujours  été  Ct  seront  tou- 
jours ••3115  f[Trt. 

•  Dans  tout  pays  où  Us  droits  du  peuple  ne  sont  pas  de 
salii>  liires  coii'-iciH^  raiiu(  usenieiit  dans  une  simple  dé- 
c!ar,ilii)ti,  K-  pilljpc  de  qui  lqiies  in,i!;.T.iii~,  ;i  la  purledc^», 
qui'ls  on  iifiidraii  h>  ;icr.npainirs,  ludlrail  fin  aux  rnaiver- 
»alîons.  •  (L'assemblée  presque  entière  paraU  frappce 
dlndlgnalioii.) 

Vn  grand  }\ombre  de  membres  t€  UwpU é  In iéit : 
Oui,  OUI,  le  dceiet  d'accusationl 

Marat  s'élance  h  la  tribune.  —  Qndqnes  speda- 

Iteurs  applaudissent. 
Lk  l'BÉsiDEKr  ;  Je  rappelle  les  -^iloieos  qui  nous 
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(fcoiilpnt  au  ri'siit .  l  nu'ils  duivcitt  à  l'usiciiiliî^c  cl  à 
s*s  lois ,  il  y  (li-cliiTL-  que  je  ferai  sortir  des  tribuin's 

Îuiconiuie  douocra  dis  signes  d'approbation  ou 
Improbation. 

Pr.MÉRBs  :  Je  demande  ù  lire  le  numéro  de  M.irat. 
Makat  ;  Je  demande  que  ce  soit  un  secrétaire  qui 
lise. 

Choi-dtrd.  C'«!«t  ta  difiioiidataar  lai-méme  à  se 
charger  de  l'odirax  de  sa  dénonciation;  je  déclare 

quc.)C  ne  lir;ii  pns. 

Quelque*  voix  d'une  de*  extrèmU»  :  Que  Harat 
lise  lui-même.  (On  murmure.) 

Pénii  resTait  leclui  e  du  numéro  CDtkrOÙae  trouve 

le  pelage  déoouce  par  Salies. 

MaBAT  :  Il  est  tout  simple  qu'une  f;irlion  crimi- 
nellr....  (Il  désigne  les  membres  à  ia  iliiiti  delà  tri- 
bune: delong-i ninnnnresrmlerronipi  lit.)  Jedoisà 
rassemblée  la  vériti'  tniitc  niip;  elle  leur  fait  peur, 
maison  IVnlendr;!,  iiuil;;ro  li  urs eris....  Il  est  tout 
simpli'  (]u'une  lioidi'  cMin  inir  de  la  liberté,  cette 
horde  «jui  avait  couspiré  pniir  sauver  le  tyran  ,  qui 
voulait  appeler  la  guerre  ciMh'  d.ms  la  n  publique, 
ne  vovant  p!tis  de  salut  pour  elle  que  dans  une  con- 
tre^revotuUuii ,  vienne  me  dénoncer  il  cette  tribune 
«t  dcmaiider  un  décret  d'MCiisatioD  contre  moi  pour 
aroir  mi  de  la  liberté  des  opinbns ,  et  avoir  pro- 

ftosé  ,  (t.ms  ui>  lie  nies  ouvi  iiiîi^s,  ilc  I;iissi  r  au  iK'iipl»! 
e  îieul  luuyi'ii  (jui ,  dam  li'  MU'iirc  (K's  luis,pui!i&e 
le  sauver.  (Un  miuivement  irin(li;;u<ilion  se  mani- 
feste dans  I  assemblée  presque  entière.  ) 

Phtieurs  voix  :  En  fant-it  davantage?...  AoXToix 
le  décret  d'accusation  ! 

Marat  ;  \a's  mouventoiits  pupulaires  qui  ont  eu 
lieu  liii  r  11  Paris  s<»nl  l'ouvrage  de  cette  faction  cri- 
minelle et  de  ses  ageuLs.  C'est  clic  qui  envoie  dans 
les  sections  des  émissaires  pour  y  fomenter  des 
troubles.  Voitt  vtn  vu ,  il  y  a  einq  ou  sis  jours,  des 
citoyens  séfitlicnt  de  Patis  venir  vous  aeroander 
des  niesuresdcsaslreuses  ;  et  lors(|ue  les  patriotes  ont 
voulu  vous  (li-noucer  ces  manœuvres  coupables  ,  les 
éiiiiss, lires  (le  lii  [.u'Ikhi  Riihuiil  les  nul  cliiit^iir's  de 
Vuiis  :  cl  ii:irrc(|iii-,  diiis  riii(lif:iiiitii_iii  de  Dioii  cœur, 
j'iiidil  iin  il  Ijlhiit  i>illi  r  les  ui;i£;;isins  des  accapn- 
iTui-s,et  pendre  ceux-ci  à  leur  porte,  seul  moyeu 
eflicace  de  sauver  le  peuple....  (Nouveau  mouve- 
ment d'horreur)  on  ose  demander  contre  moi  le  dé- 
cret d'accusation  t 

Un  c  (jra nde  partie  tfiS  «milrss  :  Aux  VCix  le  dé- 
cret Unccusation  ! 

Bancal  :  Je  demande  qu'on  ne  laisse  pas  sortir 
Marîil ,  avant  que  le  décret  d'accusation  ail  été  porté. 

Mar.it  descend  de  la  tribuue  eu  riant.  —  II  laisse 
eniriMire  ces  paroles  :  £«r  eocAoni.'....  U*  imbé- 
ciitet!  

LiPAux  ;  On  vient  de  vous  dire  qne  Rolsnd  et  sa 
faction  étaient  les  auteurs  de  la  disette  nui  a  paru  se 
manifester  II  Paris.  Je  vais,  à  cet  é^ard  ,  vous  citer 
un  fait.  Il  a  ('te  env<iyé  :i  la  SorirteiiDpnlnire  de  relte 
ville  une  pretnidne  ;idrr';se  de  b  Société  populaire 
d'Angers,  par  I  njuelle  on  lui  Inisait  parvenir  un  mor- 
ceau de  pain  itotr  {>rovenant  du  blé  que  Botand  y 
avait  fait  passer.  Or  la  vérité  est  que  jamais  Roland 
n'a  envoyé  df  blé  à  Angers. 

LcBARUY  :  H  est  temps  de  s n  voir  si  la  Convention , 
prenant  l'attitude  qui  lui  convient,  saura  prononcer 
entre  le  crime  et  ia  vertu.  Il  est  temps  desavoir  si  la 
inoili('  de  la  Convention  est  composée  de  scélérats, 
ou  si  Uorat  est  coupable  d'attaquer  chaque  jour  la 
tMveniacM  Ai  penple  dont  il  se  dH  l'ami.. 


:o 

Di;roi  :  Je  demande  qn^avant  tout  on  décrète  les 

propo-silioiis  de  lî.irèrc.  (Oii  murmure.) 

Lesagb  :  Je  demande  que  la  discussion  soit  fermée 
contre  Marat,  et  qu'on  irentenle  plus  qoc  eewiqai 

voudront  le  défendre. 

Ptiut'eurt  voix  :  Et  qui  osera  défendre  Marat? 

LEicuKc  :  Sans  être  ami  die  lisnt,oo  peut  dé- 
fendre I  l  liberté  de  la  presse. 

Thibio?!  :  Je  demande  la  parole  pour  défendre 
Marat,  o'cst-Â-direla  liberté  (les  opinions. 

Maiat:  Je  ne  veux  point  de  défenseur.  (MMcrvei 
({ue  c'est  ici  une  manœuvre  de  la  cabale  qui  poursuit 
l;i  di^ptitalioo  de  Paris.  Ils  veulent  m'écarter  de  l'as- 
si  iid)lee,parceque  je  les  importune  endévoilant  leurs 
rdinpiols.  Quant  au  décret  d'accusation,  tous  ne 
jwuvez  le  rendre  contre  moi ,  puisque  vous  avez  dé- 
crété la  liberté  des  opiiii'ms  Je  deiii.uirieau  «-«intraire 
un  décret  qui  envoie  les  hommes  d'£tat  aux  Petite»» 
Maisons. 

N'**  :  Je  demande  co  deoret  pour  .Marat. 

Buzoï  :  Je  dcfflaudc  la  parole  pour  Marat. 

Carra  :  Pour  nmdre  au  peuple  la  justice  qni  loi 
e<t  due,  toutes  les  mesures  ne  sont  pas  propres  sans 
doute  ;  il  tiul  des  mesures  hardies ,  et  hier  je  vous 
eu  ai  proposé  une  ;  mais  on  doit  bien  se  garder  de 
donner  au  peuple  des  conseils  positils  de  pillage  : 
nr  c'est  ec  au'a  fait  Marat  en  uisant  :  «Dans  tout 
pays  oit  les  droits  de  l'homme  ne  sont  pas  de  vaine 
litres  consignés  iastueuscment  dans  une  dédaralnm, 
le  pillage  oe  quelques  magasins,  à  la  jporle  drsqnew 
on  pendrait  les  accapareurs,  mettiait  fin  aux  matver- 
s;itioris.  »  Je  déUc  qu  'l  Ir  ::iricn  que  ce  soit  de  m« 
prouver  que,  de  ce  pa.ssiif,'e ,  on  ne  duil  pas  con- 
clure (]ue ,  d'après  les  droits  do  l'homme ,  le  pillage 
S4>il  permis.  Je  ne  cherche  pomtà  plaire  à  aucun  iiarti. 
Je.  ne  vois  que  celui  du  bien  public;  mais  je  dois  dire, 
parceqiic  je  iedois  à  ma  conscience  et  au  peuple, 
que  M:ir3t  me  parait  Rvcir  provoqué  au  pillage,  etia 
liberté  de  la  prene  ne  peut  l'excuser,  ie  ne  dooM 
point  à  MaratTintentioQ  fonucHe  d'avoir  vouinfirira 
le  ninl  ;  mais  il  a  «'té  au  niuins  éparé ,  rt  je  dnis  dire 
que  son  égarement  est  ct)aliuuei.  Alanil  i'j>l  cn-dide, 
et  p.ir  SI  S  einpi  ripinents  il  fait  tort  à  ses  nuus;  il 
Jette  ia  défaveur  sur  la  Montagne  (dé^gnant  les  gra- 
dins de  l'extrémité  gauche  de  la  salle) ,  uït  je  connais 
d'excellents  patriotes.  Je  demande  le  renvoi  an  co- 
mit('  de  législation*  qui  est  saisi  de  plnsleiMrs  pièces 
contre  .Marai. 

Marat  :  Jcdoisobserver  à  l'assemblée  que  le  com- 
mentaire perfide  de  Carra  ne  tendrait  rien  moins 

Îu'à  conduire  à  l'écbafaud  les  meilletirs  patriotes, 
e  soutiens  que  ce  quej'ai  écrit  n'est  qu'une  opinion 
ventilée  que  j'avais  droit  d'émettre.  LespeHidrs  ni- 
uemisdcla  uberié  ne  la  réclament  qne  pour  oppri- 
mer  les  patrintp.s  ri  les  placer  sous  le  ^'hiivc  des 
contre-re\ idationnaires.  Ils  sont  les  auteurs  des 
troiildes  de  Paris  qui  leur  servent  de  prétexte  pour 
demander  contre  moi  k  décret  d'accusation. 

Lesace  :  Je  demande  que  l'on  nTeottodie  que  ceux 

qui  voudront  défendre  Marat. 

Buzot  demande  la  parole. 

Maimt  :  le  suis  aann  CMft  pour  me  défendre  moi- 

mflmc. 

BrzoT  :  Je  ne  rappellerai  pas  à  l'assemblée  qu'elle 
a  rejeté  une  loi  contre  les  iirovuealeiirs  nu  meurtre: 
plusieurs  événements  ont  prouve  cond)ien  celle  loi 
est  nécessaire.  Je  me  borne  à  ce  qui  fait  1  Objet  de  la 
discussion.  Je  dis  qu'un  grand  incouvénient  attaché 
aux  décrets  d'accusation  portés  «vee  précipitation , 
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c'est  qu'ils  sont  souvent  illusoires.  Qacae  s'en»ii- 
vraU-flpas  contre  la  Courenltoii,  si  «De  décrétait 
d'aonisation  Monsieur  Morat  (desdMtnnuress^  font 
entendre  daMreitréiBité(piuche. — Oo  entend  plu- 
sieurs voix  :  C'ett  vous  qni  ilet  un  Monsieur  ; 

ce  sont  ceux  qui  loffent  dans  Us  kotels  des  prince»!), 
et  niif  M.  M;ir;it  ù'd  :\(i\\n\U'  pjr  le  jury  de  r'aris:" 
(Mt-mPs  murmures.)  Quand  Ir  jmy  Pni  is.i  dj- 
thargcdc  foule  accusation  Lacoslr,  OiifnMu -S;iiiit- 
héon  el  d'autrrs  personnes  de  ce  grnre,  ne  pourrait- 
on  pos  espérer  la  mtxat  faveur  pour  M,  ^Unt?  D'ail- 
1run,la  loi  n'est  pas  positive.  El  n'avez^Tons  vas 
cntrndu  dire  i  cette  trttmne  quMI  rallaîtqoelquerois 
suivre  1rs  toi^  rin  oliilidnnairrs  et  s'dcartcr  de  celles 
delà  juslKC?  Que  M;ii;it  ait  r{i\i'^é  son  journ.il  de 
tellemanit'rec '1  '\>  -  if  ] ît'itiitrt'.roii'c-lpaslàceqiii  doit 
nous  affliger;  innis  l.ifn  1rs  ïr/po/AniiMarat  vn  [unsfr 
lesinaximesqu'iltlctiitri'nsuitp  iiilciix.suiis  la  fou  M  le  : 
c'est  dans  ce  svstème  de  calomnies,  dirigé  contre  ceux 
à  qui  on  ne  peutreprodierqne  d'éire  de  pan  pa- 
triotes; c'est  dans  les  manœuvres  de  ces  hommes  iiui 
veulent  faire  ri^Kner  Tanarcbie ,  parccque  ranarciue 
contlir'  'i  I  I  riiy.Hili'.  fQiicUiues  murmures.)  Jc  ne 
suis  i  iiUi  il.ms  i-t  s  (Iri.iils  ([lie  pour  vous  prouver 
que  M.TMl  fsL  cM'us.iMr  ;  il  n'a  rcrit  d.uis  son  jiuir- 
nal  que  ce  qu'un  a  dit  u  celte  tribune ,  que  ce  que 
vous  aves  mtendu. 

Maiat  :  Que  ce  (|nr  vous  avpz  fait  vnii^-m^mo. 
De  violents  murnuip  s  s't  lèvent  ù  la  droite  de  latri- 
iune  et  dans  une  partie  du  cùtc  uppos<-.) 

Plmieun  mm»  de  Vexlrimê  goMdttz  L'ordre  du 
joar! 

TitnnoN  :  J'ai  h  pnndc  en  faveur  de  Mnrnt. 

Maiat  .  Je  dcuiande,  qu'on  envoie  aux  Petites- 
MaisoDSJcsAoïniitM  d'fffol  qui  ont  provoqu<î  cuntir 
nioi  le  décret  d'accusation. 

Thomas  :  Tais-toi ,  iuibécilie! 

Bofti-FofKFrtra  :  J«  denaml»  à  proposer  contre 

Maratia  peine  du  taltion. 

CoixoT-o'Hrrbois  :  Prcsidcnt,  mettez  aux  voix  le 
projet  de  Ihirère. 

CnATF.AUfiKiP-RANnoN  :  Allons,  aux  voix  le  projet 
de  Barére ,  qui  est  iiiiiuimcnt  sage],  i  l  qu'un  ne  i>'uc- 
cupe  plus  (il  .s  ]>i  rbuiiiics. 

RtZOT:  l'n  sidrnl ,  olitener-nioi  du  silence. 

Ai.BlTTi;  :  J'ai  a  faire  une  inoliou  d'i  rJre.  D.x  mille 
^migri's sont  maintenant  d  iii.>  ['ans.  l'.niniu'n  M. 
Buzot  ne  monlre-t-il  pas  contre  eux  autant  de  colère 
que  contre  Marat?  (Des  rumeurs  s'élèvent  dans  l'ex- 
trémitii  droite  de  la  salie.—  C/ne  voix  :  Marat  eslplus 
dangereux  qne  les  émigrés.) 

Saint-André  :  Fermez  la  discussion. 

Les  murmures  continuent  dans  la  droite. 

LaPaÉsinENT,  s'adrrssantà  une  partit  d^Ut  Salle . 
Vous  perdez  la  eiu  se  publique  par  ^os  murmures. 

Plusieurs  mcmlires  s'èUutni  ovM  vivaciU  ^  apos- 
troplutnt  le  pnsident:  C'cst  VOUS  qui  Uica  la  patrie 
par  nitre  ]iartiaUt('. 

I.F.  l'nKsmr  NT  :  Je  fais  tous  mes  effurts  pour  main- 
tenu- la  parole  a  l'orateur. 

Buzot  :  Je  disque  le  décret  d'accusation  est  impo- 
litiqoe  et  daujrereux  :  ininolitique,  parceqitc«è  la 
bTenr  de  la  liberté  UUmiteede  la  presse,  Mai^t  serait 
acquitté  de  tonte  aecnsation  ;  dangereux ,  parcequ'il 
donnfVaît  de  l'imporbuce  à  un  homme  (|ni  n'a;:;it  pas 
parlui-mt?nie,  mois  qui  est  rinstnnuent  d'hommes 
pervers....  (Ucs  uinriiiiirLS  partant  de  VeitllSniité 
gauciic  couvrent  la  voix  de  l'orateur.) 
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Pluiieurt  vois  ;  Voilà  encore  des  calomnies  de 
Bont.  (Biimaurs  dans  la  partie  opposée.) 

DuzoT  :  Jc  dis  que  vous  devez  passer  à  l'ordre  du 
Jour  sur  îe  projet  incseute  par  Rarère,  parcequ'il  est 
insigniGant ,  et  q^uc  la  Convention,  en  preiuint  de 
ces  mesures  insignifiantes ,  jient  perdre  la  patrie. 
(Jnnnt  à  ee  qni  eouci  rne  Marat. je  d(  niamie  le  mfme 
décret  que  vous  avez  rendu  contre  lui,  il  y  a  quelque 
tempa^sOT  la  proposilioR  de  Fonftède* 

Plmtcurf:  voix:  de  la  partit  foneftc  •  En  VOili 
assez....  La  discussion  fcnnée. 
L'assemblée  fenne  la  discussion* 

Lacoste  :  Je  defloandeque  le  projet  de  Barèn  «rit 

mis  aux  voix. 

Vai-AZÉ  :  Je  m'oppose  à  cette  proposition  ;  c'est  le 
décret  d'accusation  qui  doit  d'abord  (Mre  mis  aux 
voix,  parceque,  lorsqu'il  s'a^itd'lUldi'cretd'accu- 

sation ,  il  laut  que  la  Conrenti«n« en  prononçant, se 
rappelle  des  motifs  qni  la  déterminent 

Ituvi^n  l  oNFRÈDE  :  Je  demande  lu  question  préa- 
lable sur  Icdécrel  d'accusatioa,(>t  que  ls  Convention 
se  borne  à  déclarer  à  la  France  entière  que  «Mer, 
èfarat  a  prieké  le  piUaf*,  f  t  que,  Aier  «u  loir,  en 
a  pillé,  (ne  «intentes  rameurs  se  font  entendre  dans 
l'extréniité  a;ntiehe.) 

PKNùiiiK!»  :  Je  demanda  que  Maral  soit  déclaré  fou, 
et  que  ,  par  mesure  de  sûreté  générale,  il  soit  en- 
fermé il  Charenton ,  d'où  il  pourra  sortir  lorsque  la 
révolution  sera  finie.  (Mènes  marn^nia  dant  Tez- 
trémitc  gaudie.) 

Sallrs:  Je  demande  

Plusieurs  voix  à  gaurhe  :  La  discossion  est  lier» 

niée.  Aux  voix  le  projet  de  Barère. 

Sau.es:  Aux  termes  du  code  pénal,  celui  qui  a 
conseillé  le  crime  commis doilélre  puni  enninu  rom- 
plice;  or  M:irnt  est  convaincu  d'avoir  provoijué  le 
pillage  qui  i  en  lieu  hiar;ja demande doncqu*il  soU 
décr«flé  d'accusation. 

Ln  murmures  recommencent  dans  IVxtrânilé 

gauche;  ils  se  prolonf^ent  pendant  plusieurs  in- 
.stanis.  —  Une  soixaulauu:  de  membre  nH-lamenI,  à 
prands  en»;,  l'ordi-c  du  jour.  — Aux  voix  Ir  drrrfl 
etaecusahoni  s'éerie-t-on,  avec  la  ntéuie  chaleur, 
dans  la  {lartie  oppasce. 

Après  quelques difliats, la  proposition  de  passer  i 
l'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et  rejetée. 

Bancal  :  J'ai  la  parole. 

Plusieurs  voix  ù  gauche  :  La  discussiou  est  fermée. 

Bancal  :  Jc  demande  que,  suivant  en  cela  rus.igc 
(■lalili  par  la  cnnslilution  américaine,  la  (lniiveu- 
liiMi ,  (li'lilierant  aux  deux  tiers  des  voix,  décrcle: 
1»(pn'  Marat  sera  expulsé  provisoirement  de  Son 
sein.  (Violents  murmures  à  gauche.) 

t''  Qu'il  soitmfermtf,  alin  qne  Ton  examine  s'il 
est  fou.  (Mi'tne*  rnmenrs.) 

Cdmot:  Je  demande  que  Baucal  Soit  lui-méiUC 
déclare  fou,  pour  n  uis  avoir  proposé  de dâîbérer m 
vertu  de  la  consLitution  américaine. 

Baxi«  :  On  nous  parle  sais  doote  de  la  eonslitn* 
'  l  ii  .iinéricainepour  nous  amener  an  gouvernement 
Icderatil ,  objet  de  l'ambition  de  ces  messieurs. 

Bancal  :  Ce  que  je  dis  est  assez  mlen-ssant  ponr 
que  vous  l'écoutiez.  (Mêmes  munrares.)  Je  demande 
le  silenee  qui  est  dA  à  tout  représentant  do  peuple. 
(M^jnes  murmnres.) 

Friîron  :  Je  demande  la  question  préalable  sur  lo 
di  eret  d'accnsation»  et  la  iriorité  poor  le  pttijet  de 
Barère. 
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Bancal  :  Je  demande,  troisièmement...* 
Phutam  votx  de  VtHrémiti  gamekêikoit  YOix 

donc  If  projft  prési  iilé  pnr  Bnn-n'. 

Bancal  :  Je  dciii.iii(lc  (ju'il  soit  coiistatt^  aujour- 
d'hui |>nr  1rs  iiu'dcciiis  

Thibioh  :Quc  BaDC«l  est  fon...  (Ocscris  àVordrtl 
ft*<lèveiit  contre  rinlerloeuteur.) . 

Bancal  :  Je  drmaad*  qiie,C<Mlimie  fou  dtagienill, 

Mar;it  soit  reclus  à... 

Tiit  RKAi:  :  Ce  sont  do  iiart-ils  discours,  Cewntces 
platitudes  qui  avilissent  la  Cuuventiofl. 

Une  autrt  «o<9  tU  tefOMcke.'  Oui,  ce  sont  là  l«s 
milisseurs! 

Bancal  :  Je  deaiande  que  la  Convention  nomme 
(les  (oiiimissaircs|ioitrciuDinerlcs|npiendeMant. 
Tout  est.... 

Maiat  :  Vous  ave2  dans  la  Conveolioii  itm  com- 
missaires à  «li  f  ai  livré  tous  mes  papiers.  Tallim 
en  Ml  «n.  (On  nt  à  droite.  —  Des  cns  :  A  Vardre, 
à  l'ordre  du  jour!  s^M^vpnt  dans  l'exlrémiU"  gaoclw.) 

Thibion  :  Si  Ton  ne  veut  pas  m'ettteodre...» 

Mabat  :  Non! 

TninioN  :  Je  veux  qu'il  soit  constaté  que  je  me  suis 
pn'&rut^  pour  défendre  un  accusé  *,  et  quoique  cet 
accusé  soit  Jfaral,  le  rOle  de  défenseur  est  «sseï  bo> 
norable  

Les  tri»  continuent  ■■  Aux  voix,  l'ordre  du  jour  ! 
L'asscnd)Iée  décide,  i  une  grande  majorité,  qu'elle 
ne  passe  pas  II  l'ordre  du  jour. 

Ekhai  d  :  Je  pr()|inso  ili'  |>asser  à  l'ordre  du  j<nir, 
mais  de  charger  k  miiutstre  ûe  la  justice  de  laire 
faire  des  poursuites  de  droit,  et  d'en  rendre  compte. 

GaouMBU  :  Je  demande  la  priorité  pour  cette  ré" 
daction. 

Le  PnKsiDENT  :  Je  v.iis  meltre  aux  voix  les  propo- 
siliutii)  dans  l'urdre  i>ù  elles  ont  été  laites.  Ceat  le 
décret  d'accusation  qui  a  été  d'àbord  proposé.  Je 
vais  le  mettre  aux  voix. 

HABAt  :  Je  ne  pais  être  jugé  par  mes  ennemis. 

Tallicn  :  Je  soutiens  (\uv  I  nssemMée  n*a  pas  le 
droit  de  le  décréter  d'acciis;Uiuii. 

Boii-EAU  :  Je  dt-mnnde  qu'on  aille  aux  voix  sur  le 
décret  d  accusation  par  appel  uorninai,  alin  que 
l'on  connaisse  les  am»  de  ilanl,et  les  lldies  qui 
craignent  de  le  frapper. 

Bazire  :  Eh  bien  !  oui,  lapiiel  nomiiidli  on 

connaîtra  les  conlre-révolutioiinairos. 

Mabat  :  J'ai  la  parole.  L'assemblée  ne  peut  re- 
fuser de  m*entendre. 

Plusieurs  voix:  Il  est  accusé,  il  a  le  droit  de  parler. 

IIarat  :  Je  croyais,  Mfjiiieins.  qu  il  y  avait  un 
peu  de  pudeur  dans  cette  assenibUo  ;  je  u'v  trouve 
ni  pudeur,  ni  Justice,  (il  s'élève  de  violentes  ru- 
meurs. —  Plusii  urs  membres  de  la  partie  droite  se 
lèvent  avec  des  gestes  qui  annoncent  l'indignation.) 

Je  croyais,  Messieurs  (Mcuios  uiurmiires.  —  Aux 

▼oix  le  dierêt  tPaeeunUionl  s'écrte-t-on.)  Eh  bien  ! 
Je  provoque  mot-nêne  le  décret  d'accusation  contre 
moi  pour  vous  couvrir  d'infamie.....  Les  hommes 
sagesàqiti  vous  livrerez  ma  t^te.  eompareront  le 
passage  de  ma  feuilleavec  votre  (h'rrrld'aecusdlioii, 
et  diront  que  vous  ne  savca  pas  lire.  Je  le  drninnde, 

décrétez-moi  d'accusation;  mais  en  inrim-  temps 

décrétez,  comme  font  tous  ces  messicuislcs  hommes 
d'Etat.  (Désignant  les  membres  placés  doostoparlic 
droite.)  Ah  !  les  hommes  d  EUtl 

Aux  voix  le  décret  «faticmlionl  s'écrict-on  dans 
plnsicnis  parties  de  la  salle. 


Talubh  :  Je  demande  la  parole  contre  le  décret 
d'accusation. 

Bazub  :  C'est  nn  décret  de  eontre-révoluUon. 

Tsl1ien,avee  vimîté ,  demande  à  le  combattre. 
(Il  s'élève  de  violents  murmures  dans  la  partie  droite. 
—  A  l'ordre!  Vous  n'avpz  nas  la  parole!  s'i'cri*>nt 
un  f;rnud  nomlire  de  membres.  —  J"ni  demandé  la 
iKirol.' ;  j"ai  droit  dt-  l'avoir;  et  frappant  SUT  la  tri- 

tinnp;Je  l'aurai  jt^  parlerai. Les  muraoret 

cuiitinucnt  et  se  prolongent.) 

Talubm  ;  Jnsqu'ici  on  ne  «'est  occupé  que  de  Ma- 
rat..*.. 

VALAXi:  La  discussion  est  fermée.  Mettez  aux  voix 

!e  décret  d'accusation. 

Tallikn  ;  Et  l'on  ne  s'est  pas  occupé  de  la  chose 
publique. 

Valazé  :  On  s'est  occupé  de  la  sauver. 

Marat  :  C'est  un  homme  d'Etat  qui  parle  

(Dési^^nant  du  doigt  Valaié.)  Voytt  donc  ee  tréso- 
rier de  France! 

Tallies  :  Je  demande  à  prouver  que  vous  ne  pou- 
vez pas  décréter  un  de  vos  memures  d'accusation 
(nmrmnres)  avant  qn'on  tribunal  ait  bit  une  pro- 
cédure.-.. 

Phuiwn  note  ;  La  disciMition  est  fermée. 

Talliek  :  La  discussion  n'est  pas  fermée,  je  

Des  cris  aux  l'o^x.^..  aux  ioi.i/sc  font  entendre 
avec  force  dans  presque  toutes  les  parties  de  la  salle. 

Taluem  :  Je  ne  demiuide  p.is  la  parole  si  l'on  vent 
mettre  aux  voix  le  projet  de  Férand  :  mais  le  décret 
d'accusation  ,  vous  n'.ivi  z  pas  le  droit  tic  le  [irvr'fr. 

Lk  PnKsiDF.NT  :  Ou  avait  dt  niaudt;  la  priorité 
pour  le  décret  d  aceiisatioii. 

T'  f  I  U  N  :  rrc>ident,  je  la  demande  pour  le  projet 
de  F  i  r  i  ! .  mais  pour  la  pre m iire  partie  seulement. 

Oïi>iiLiN  :  Je  demande  qu'auparavant  le  délit  soit 
constaté. 

Mabat  :  Ce  sont  les  hommes  de  VappH  mi  pi 
qui  veulent  assassiner  l'ami  du  peuple. 
Sam.fis:  Je  demanda  la  déciet  d'aocttsaii 


nda  lo  déCKt 

vertu  du  code  peaal. 

FKBAUn  :  Voici  ma  rédaction. 

L'Bwemblèe  nailonalp,  comsid^ot  qu'aux  termes  des 
lois  touie  provocaiion  au  crime  qui  «rt  suivie  dVITet  est 
soumis*  ù  l'aciioii  de  la  justice,  passe  i  l'ordre  du  jour,  et 
ch;irge  le  mitii^ire  de  la  justice  de  rendre  compte  dn  pour* 
suiiL'«  qui  auront  été  raitn  contre  les  auteun  cl  iasUga- 
(l'urs  lies  ei^énemcnls  qui  ont  eu  Ifeoliier. 

Aux  voix  cette  rédaction  !  s'écric-t-on  dans  laparlin 
gauche. 

Ubavlde:  J'ai  une  autre  rédaction  à  proposer. 

■  La  Convention,  ilélilM^ninl  sur  la  di^uonciaiion  qui  fui 
a  tMé  fuite  d'un  6crit  dr  Marai,  relalif  aux  troublo  el  aux 
pillages  ei  laxalioDS  de-  dcntiVes  qui  ont  eu  Uni  hier  dans  te 
ville  de  Paris,  renvoie  ladite  denonciatiou  aux  tribunaux 
ordinaires,  cliarge  le  miiiisire  de  la  jusiirc  de  faire  pour» 
suivre  Ips  auteurs  cl  iTislipjlturs  di' ces  délils,  et  d'enieU" 
drc  coniple  tous  les  trois  joun»  à  U  Cuiivcnliou.  • 

Mahat  :  C'est  une  scélératesse,  je  

VSB0KUI70  :  Je  soutiens  que  la  priorité  doit  être 
aocoidée  i  cette  dernière  proposition.  La  Conven- 
lionne  peut  pas  décréter  d  accusation  celui  qui  est 
accusé  ^avon*  provoqué  au  pillage,  et  laisser  impu- 
nis ceux  qui  ont  pillé. 

L'asscmtriée  accorde  la  priorité  ii  In  rédacitoo  do 
MeanhK  et  FadcplCà  U»  très  grande  majnrilé. 

(/L^  êuiU  <i  demain.  ^ 

N.  n.  I.rs  propositions  de  BaK-re  ont  été  décr*ti^5. 

—  Dans  la  se.inrpdti  mercredi  3S,  une  IfUre  des  corrv- 
nlssnires  dan*  ta  rtulpiriue  a  annonce  le  uni  pr(  ^quc  una- 
nimement tolis  par  les  cilojrens  de  Druxrdet  pour  leur 
réaBiMllanrmce. 
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POLITIQUE. 

ANGLBTERmi» 

aiVAn ou  m».EME?«T.  —  r n  v»r.nr  des  COMMOIIES. 

Séance  du  i  4  f  évrier. 

it.  I.<mbli/n  :  Je  tais  IK'S  bien  qnri  loBfpice  on  o  tenu  el 
tm  valenir  sur  mon  compte,  relalivempnt  nu  parti  qoe  }'ai 
pvl*  dm» la  question  quivousesl  souniisc.  Je  mis  lié*  bien 
umi  qucJe  laisvtcnii  ()ir<e,  et  que  je  n'en  ferai  pas  moins 
•non  dewin  Or  te  devoir  exige  de  moi  que  je  rtelume  tous 
k»  renvijrnemfms  qui  i^eufeol  jeter  du  jour  sur  la  dis- 
ci-s^KMi.  J'ai  Lip|)ris,  en  (k^cettlbrCb  Q'ic  notre  cnur  avait  cn- 
TP}é  n^ociiT  a\ic  l'cmpiTiur  un  traita  qui  t'est  conclu 
«n  cautnienccmriiL  de  ce  mois;  j'iii  également  apprit  que 
quatre  nivircs  cburgâ»  de  giaina,  pour  leconiile  d'un  oer- 
lain  fBj%,  out  i-i6  anMt.  Je  vàb  oè  Mral  «le  nom  aiiine, 
cl  MicUe  bien  •ine&reneirt  nos  niniitia  de  leur  succès  & 
iHMMpracaicrtmef  uerrr dont  je  difle  qu'on  pnisie prévoir 
Tumiet  une  lannE  Uiniaienl  plus  dee|eienae  que  ceHe 
contre  nos  omalca»  m  im'nie  qn'aocuneaiilie  dmit  nolie 
bbloire  fow  BHIiliM.  Mjh  liw  aatiiifiilt  de  la  eorrespon- 
danoe  entre  lord  CmiTille  rt  H.  Cfcawelm,  je  toudrai» 
folrvwapirdii  traUé  ou  d«  traités  «Mre  rempercur,  le 
nids  PnuM  et  Sa  Majesté,  depuis  leaMiade  janvier,  el 
Je  ptMMC  de  h*  dmamler  par  vue  luinM«  aarfliiei, 

Jf.  Dmdn  i  Je  b"!!!  pa^  réjMnidtt  h  derntéra  fida  à  cette 
question,  parceque  je  n'en  eiais  pa«  sAr  ;  je  erojfeb  lÛjili 
cl  j*id  Tériné  depuis  qu'il  n'i  xHu-  pas  de  tmilè. 

Kn  ce  cas-IA,  \e  relire  ma  nioiion,  dit  M.  Lamfaton.  On 
pouvait  me  l'épurgner,  ainsi  qu'à  la  cbaïubre,  en  daignant 
faire  plus  UM  celle  réponse  posiiite. 

Comment,  s'éciic  M.  Burine,  ce  traité  n'etijte  mollicu- 
rcuscmenl pas!  et  pourquoi:^ 

M.  ¥ox  félieilc  M.  Donib<  «•iir  ?a  cimlciir  i  avouer  qu'il 
De  savait  rien  du  tr^ii.'.  Il  i>\  puiniantun  peu  euitiiKï  de 
celte  ignorance dan«  un  sr,  ici.iiro  d  Etal,  tililigi' d'ail,  r  lè- 
rifMT  nneclio-f  iN'  rt  llc  iialmi-,  et  qui  n'os^- pns  s'en  lier 
lifc-<le<Hli  â  sa  iréuioifc.  Au  ft>le,  M.  le  secreluire  d'Kui 
trouve  (1,1111  fcUe  manière  de  répomlre  aprc-s  rmiii  utir 
re^ourcv  iuliiiimcnt  commode;  elle  lui  roumii  lUH  evcuse 
memilleusc  pour  toutes  les  rtlirriice&  qui  lui  échjppcruiit 
ou  qu'il  vomira  se  priruellre  \w  l  i  «iiiie  <lan<      rt  dm  i- 
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litude;  s'ils  sont  iii.siidis^iiits  riMitraires  même  à  la  «ériié, 
l'honorable  membre  en  sera  qniiie  pocrdllC  (JeMMffeis 
pas,  je  n'oTat»  pas  encore  vériTu). 

M.  Mailland  demande,  aprèvquc'â  ir:  i  un  est  retirer, 
si  «laiis  la  dernière  défend  d'/  ip-nrlcj'  <iii  bic  en  Kianre  on 
a  regardé  ce  pays  comme  rnin  iiii  de  la  GraïKle  nrelanne, 
et  quand  )a  probihilion  a  commencé.  —  Vei^  le  17  dé- 
renibre,  ri^pond  M.  PitI;  et  quant  au  moliT,  je  rougirais 
lie  moi-même,  rn  ma  qualité  de  conseiller  de  S.  ftl.,  si  je 
lie  lui  avait)  pas  suj^ré  celte  proclamation,  précisément 
dans  )e  fcm  dont  l'honorable  membre  paratt  se  plaindn. 

La  chambre  passe  &  l'ordre  du  (oor,  e*«Sl4'dllie  A  la 
déliliOration  sur  le  mcsta|;r  du  roi. 

I.e  chancelier  de  l'Echiquier  Tait  un  trtt  long  discours, 
fort  ressemblant  t  celui  de  son  cousin  lord  GientiUe  dans 
la  chambre  hante;c'eit pourquoi ooéaiMNiakMMrOIMi  en 
citer  quelques  iraili. 

L'état  de  la  qcoitioil,  dit-il ,  a  Uen  changé.  Il  ne  s'agit 
plus  de  quels  dangers  on  a  été  menacé,  quelles  injustices 
k  a  fallu  ewiyer,  ni  s'il  aurait  fallu  alors  faire  de  vigoureux 

eparatib^  capable»  d'impcncr  à  l'orgncUleoae  mïiaii  qui 
«ailU  Giande^Hfctagne,  aftte  l^foir  (rafritlée  d'agi' 
tiligm  iatérieure».  La  queMhm  aeiMult  mataicuBiitk  en!: 
aojooid'lMii  que  la  gucne  omu  «t  dédarêe  iwndnatitc- 
nrat,  qu'Hueajamm  rtMWjwaibirioiiek  de  l'cmpé- 
cher*  pnMHlifaaa>a«mk  !k  M.  de  RpauMr  avec  énergie 
dn  apmenwif  ould^coantcneéieahMiiililés:  pro» 

pfbaaeMir,  me  taule  PU— ulecoweualile  pour  le  sau- 
wd'aa  daniifr  inaniiMM?  Je  mtooi iwdr^is  pas  jus- 
tkt^  Bcssieors ,  si  je  pouvais  MnipteOMT  UB  iaalaal  qpM 

d*  Sirie»  —  Tum  II» 


toHs  lii'-siiin  ù  diiniier  à  uiire  souverain  le*  preuve»  les 
plus  (  (liracesile  volrc  lo^aiiti^  ;  il  m>$  consliluiinls  de  voiro 
l»-le  j  remplir  »os  devijirs;  cl  k  l'Europe  eniière,  du  votre 
amour  pour  une  ron  iiUilion  dont  vous  sentei  d'autant 
mieux  le  prix,  qu'elle  est  le  plus  propre  tt  faire  votre  bon» 
tiejr.  .Ma;s  quoique  je  sois  |ier»uadé  que  «ous  porterex  »u% 
pieds  du  trône  la  fidi  le  oipresston  de  ces  seul  imenls  M  me 
semble  nécessaire  que  vous  preniex  d'iibord  un  aperpi  da 
notre  silnation  aciucllc  comparée  avec  celle  où  noataous 
trouviomi  lorsqu'on  a  soumis,  paurlapiûlttnt  fitii«  ea  Mh 
jet  à  l'attention  de  la  chambre. 

M.  Pitt  répète  jusqu'à  la  satiété  lea  IfplOdte»  H^i  ùSt* 
à  la  rérolulioo  Ihiuçarse.  Eitfin  il  anure  que,  la  guerre 
était  inéviiaUe*  Il  en  donne  pour  preuve  que  quoique  lut 
el  ss-s  collï'gucs  eussent  const'illé  au  roi  de  ne  pas  recevoir 
dilTércnls  chargés  d'alfaires  de  France  comme  revêtu* 
d'un  caracti're,  ce  qui  côtéiéloul-à-fait  iuconvcuable,  oa 
n'a  pourtant  pas  refusé  de  s'aboucher  avec  eux,  d'écouler 
leurs  explicatroiis,  et  d'arranger,  s'il  eût  été  postiUe,  les 
choses  A  la  satisfaction  téeiproqnu  des  deux  peuples.  Il  «4 
doiicéfideni,  contiou»t-il,  que  ce  tout  les  Français  qui 
onl  voulu  la  guerre,  puisqu'iu  ne  lonlaicat  qu'uiw  |uît 
que  nous  ne  MarioM  pas  vanlaN;  J'en  apprUe»  nNS»ivHni. 
A  votre  ptenlêra  adtciee.  I.odianlweparai  akuaic  amei 
d'avis  que  le  Iléau  de  la  goervc,  am  tanin  k*  hanvuri 
qui  l'acceaapagpwt,  éteit  préftnlle  aux  danfen  de  i*e« 
narchie  et  à  l'elbaianic  inceittiuda  daut  tequâta  1»  priU' 
cipes  français  tcadaleiit  ijèler  net  aKities  du  dedaue  et 
du  dcken.  Suppaté^en  cAt,  qu'on  adoptât  le  sjsti'me  de 
la  Prapeedantlelcmp«dela  pins  profonde  paii,  la  paix 
elle-même  lté  serait  plus  un  boulicur,  pui^qu'il  n'y  BUfOit 
plus  de  garants  de  sa  eooltunaiiun,  et  qu'un  bien  qu'ouest 
menacé  de  perdre  à  chaque  instant  n'eil  plus  un  bien. 
Une  paix  prteaire  o'esl  rien  ;  on  ne  doit  pas  biilanccr  à  lui 
préférer  la  nenre.  En  effel,  si  vous  vnulex  vous  a>surer  les 
avantages  an  commerce...  ^Ici  des  cris  redoublés  d'impio. 
bation  on  d'inquiétude  partent  des  différents  coins  de  la 
salle,  et  interrompent  l'opinant.)  Je  vous  disais  donc,  mes- 
sieurs, reprend  rmideinent  le  ministre,  que  si  vons  di  sirei 
l'accrnisseniciit  du  re»eni'  puU'C,  d'où  dépend  i  l>t  ;i  ;;<  imp 
d'i'ïnrds  votre  importance  en  Europe;  ii  >ous  roiiM  lertï 
la  sùrrié  de  l'I'Uat,  à  Innnclle  tient  toute  voire  c\isieiice 
conimc  pci!|i'i  ,  m  r.iirex,  comme  mei,  qu'une  inler- 
ruplion  mnineniaiiiT  de  voire  eommerre,  (|u'evij;c  la  sniic 
indispensable  et  jnsle  de  cette  pucrre,  ext  iirir  rleisr  ,'i  |  lO- 
pos,  et  mémeen  demièie  anal) <.e  infiiiiiin  i)t  utile  i  r  •  mn- 
m>TCe.  Pour  moi,  je  tte  puis  ni'empérlirr  de  s(  uli.iitcr 
arderomriit  que  lis  eonsidéral^niis  d'un  dérangouient 
irrrporairi  f'"'  r  inlc^rèts  comnierclnu »  ne  fassent  pjs  tm- 
hlier  à  lu  I!  ti  11  lin  inlerc  i  plus  grand  encore,  celui  de  >iir» 
veiller  la  1  r  iin:!  [i- 1  !c  ."i  s'u|;randir.  On  a  iiian;r<Mé  lout-à* 
l'heure  du  roéconleiitcmetil ,  ou,  potîr  miiiu  dire,  ries 
craintes  sur  le  sort  de  notre  commerce.  Kti  bii  n"  nui,  nuire 
commerce  court  quelques  risques,  |^eiit-il  v  avoir  daits 
cette  chambre  quelqu'un  d'asseï  étranger  à  fa  naiure  des 
tran<aciion»  commerciale*,  aux  affaires  politiques,  M  .1 
l'expérience  que  donne  l'histoire,  pour  prnscr  qu'une 
gnerre  pui«eiamais  rire  anlrement  que  (fntifemise  ?  \;ois 
personne  osorail-il  jiitn.i^s  soutenir  qn'il  ne  f^inl  jiiniaii 
faire  la  guerre,  parti' qu'elle  entraîne  l'inconvtïnieni  d'une 
diminution  pa»sa(ç.''re  de  commerce  ?  J'.ii  été  entraîne  dans 
cette  digression,  en  entendant  raisonner  quelques  gen^ 
comme  si  nous  étions  seulement  sur  le  point  de  faire  la 
guerre,  tandis  que  mua  aoniaw*  cfiectlfement  rn  éiai  de 
guerre,  et  qu'il  ne  nous  icele  à  cfcnfadr  qu'entre  ces  drut 
partis  on  de  la  suivre  avec  vlRuenr,  ou  de  nous  préparer 
des  revers  en  ne  faisant  Itehcment  qu'une  demi-défense. 

M.  Pitt,  aprï-s  avoir  fiarlé  de  U.  Cbauvelin  et  de  M.  Ma- 
rri, ailmis ,  malgré  le  manque  de  caractère  puMic  qni  les 
assujélisaail  aux  règlements  du  bill  contre  les  élrangcrf,  à 
ouvrir  des  négociai  ions,  si  les  Krançab  eussent  sinetmnent 
voulu  la  paix,  discute  très  en  détail  la  déctaratien  de  guerre 
de  la  Convention,  dont  il  essaie  de  réfuter  tous  les  griefs. 
Il  lui  reprucitc  les  décrets  des  91  et  S7  novembre,  l'ordre 
d'ouvrir  l'Escaut,  l'envahissemeRt  de  la  Savoie,  en  un  UNll 
leuict  laitnMacliai»  du  BMia  dg  uoMMhre.  dam  litaciff 
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dMli  dla  a  nça  une  fuulc  d'ailicae»  il'Aa|ld'«  InUret  à 
leur  patrie,  demi  iU  diSavouaient  la  conMitulion  pour  adop> 

Xer  les  nouveaux  |>riiiciprs,  qu'on  pourrait  regarder  avec 
le  niOpris  ou  la  pitié  qu*ins{iire  la  folie,  si  ceux  qui  \ti  pro- 
r.  ^v'iii  ne  pa'-iaiciil  delà  lliéorie  6  uue pratique  il  ihkitcuh- 
l'i  ri;iiiimll((|ni  ineiiaccrKurope  d'une  ï^lbvcr^^on  tolale. 
l!n  ain'MiT  le  rmir«,  t'f^t  sui\rc  mil  te  inli-ièl  liicn  eiilei:du 
<(vn  iiail  (lu  ^ein  nirmc  de  nulic  (U  t uir,  c'e-t  une  boiioiabic 
TtSIviance,  une  prcu>e  <!c  no!rcroiir;v.'e  lin  ii  d'afCDrd  a\rc 
noire  cirjcl'  ie  national;  c'est  donner  une  preuve  de 
jiiéti*  fini'  Ij  [)ui«sanle  de  la  religion  réclame  de  non'. 
<!ar,  (piiii  dr  plus  détestiihle ,  <lc  plus  5acrile;:c  aux  jeux 
d'un  Anslul^,  que  d'entrepreiiilre  il'.ilieni  r  I^U'h  té  e! 
>on  rfTeclion  de  «ion  légitime  seunei  jin  ?  I.a  rcprosioii  de 
ce*  alleiilat'i  Cil  l'arfonipliSNemi  nt  il"un  devoir  sjcré.  J'j 
Tois,  cl  je  ne  vois  que  là,  le  \erilal  le  amour  de  la  liln-rté. 
Ces  wntimrnls  aniini'nt  lecreurdc  Inu.s  ceux  qui  porlenl 
comme  nous  le  tilre  honoruhle  rie  hons  citoyens;  ils  n'en 
Mrliront  qii'^M'c  leur  vie.  "n  n  prétendu  que  c'était  ici  nnc 
guerre  contre  ro|)iiiinn.  Oui,  cerieç,  c'en  e-t  une  :  le  mntif 
qni  niel  aux  Franç^i»les  ormes  a  l.i  main  cmili  e  \<  5  Anglais 
est  la  lionne  opinion  que  ceux-ci  oui  de  leur  r ons; ilution , 
dont  11  s  bienrdit5ont  p;iS5é  loute  rolleule  des  pliilosoplu  s, 
toutes  les  plus  chères  cspérarvcev  des  pliilanlliiopes  et  des 
admirateurs  de  ce  bel  ensemble  de  lois  wrc*  it  jestcs  qui 
Tonl  depuis  loogtcmp»  la  félicilé d'une  grande  nation.  Les 
Français  TOOl comballre les  AnflaK  parce(|iie  ceux-ci  ont 
vu  dans  leur  Trai  jour  ces  principes  dùlrslahles  qui,  apKi 
avoir  ruiné  la  France,  ne  larderaient  pas  à  ru'ner  l'Europe 
cnlièn',  si  l'on  ne  se  lifttuil  d'en  annuler  la  propagation. 
CTetldonc  «ne  guerre  d'opinion,  J'en  coofleni;  on  •  dit 
inai  qoe  c'était  «ne  (uem  mori,  une  gnerre  d'anéan- 
liMBMati  JVn  cmvlait  cneorr}  car  le  respect  de*  Anglais 
poor  la  foriDe  de  gouvemetnent  sous  laqndie  lia  ont  unf> 
temps  goOlé  tons  les  bien»  physique*  et  aioran,  ne  t'a- 
adtnlira  cbn  ent  qu'arec  l'existence,  ou  que  quand  une 
d^Sradotion  ,  dont  le  ciel  nous  préserve,  aum  changé  le 
caractère  national  au  point  de  le  rendre  méconnais^ab'o. 
On  nous  dit  qu'il  ne  tenait  qu'à  nous  de  vivre  en  fK'res  avec 
lei  Ftançaii.  En  friires  I...  C'eai  en  cnncmii  nue  la  pni* 
!  noas  commande  de  fim  afoe  «ait  pviiqae  leun 
'  I  fratemch  wmwblwrt  tni  eomae*  de  ces 
qui)  dll4n,  n'emlnanii  que  pour 


Je  *ab  rtsuner  en  pe«  démets  leur  maniresie,  qui  coo- 
tient  In  raisons  le*  pins  «ranges  par  lesquelles  une  nation 
ail  lanail  entrepris  de  motiver  la  guerre  qu'elle  veut  Taire 
h  «ne  nutie.  lit  disent  qu'ils  nous  attaqueront  :  premitre- 


qu'ils  nous  attaqueront 
.  poreeqoe  nous  aimons  notre  conslitulion  ;  ;ccondt- 
ÉMMpaiCeqUC  nous  avons  en  horreur  ri  leurs  |i(iiicipcs, 
elles  forfaits  qu'ils  Icui  font  ronimellre;  tioi^iemeuicnt 
enfin,  parccque  nous  avons  eu  l'audace  de  nous  adliger  de 
l'assassinat  de  leur  roi...  Les  Français  ont  engagé  la  guérie; 
ils  se  sont  élevés  contre  la  nation  britannique  et  son  souve- 
rain. Que  rcste-t  il  à  fuiie  aujourd'hui  pour  un  peuple lo>al 
et  brave,  inil  gnejnent  provoqué ,  pour  nu  peu|ile  opulent 
et  qui  jouit  de  la  pro>ptrité  la  plus  hrillauie,  siiinn  de  se 
réunir,  de  tiier  vcngrauce  de  ces  insultes,  d'exiger  repar  j- 
lion  et  dédommagpioent  des  injusiiees  (]u'i!  a  MuitlVries, 
sous  pcmr,  s'il  ne  le  fait  pas,  de  perdre  son  lionln  m  ,  ei,  ce 
qui  esi  plus  cruel  encore,  de  mériter  la  buiile  et  les  maui 
qu'colraioerait  cette  Ucbeié?  Je  vole  donc  l*«  ' 

M.  Fm  «jant  reproduit  dana  ee  diaeoun^ 
éif  B<«  fMr  «ne  noua  en  danniom  mitm  mm  nâlfHk 
lei  raiMMM  mr  kMMllet  H  nvtit  '  ' 


US. 


I  qnd  IntérCt  peut  engager  les  «IrIi- 

I  ce  pays  ceux  qui 
longtemps  en  place 
,  que  je  pourrais  con- 
I  ceux  qui  s'ellurcrnt 
k  inr  Mlrh  es  Mna'mértient  aulaol  qu'on 
la  puHt  Ot  Icilll  motik.  Quoi  qu'U  m  soH,  la 
crainte  de GouHnenccr  ce  qu'ils  ne  finiraient  prubai  btni ut 
pas  n'a  point  arrtté  nos  ministres.  On  les  a  vus  contt.nm- 
■MMl  étiler  lonle  ouverture  franche  avec  la  France.  Dc< 
mandai«n(-tls  dcaexplicotioas,  ils  avaient  l'air  decnindrc 
d'en  nbleiiir  d'asseï  .satisfaisantes  pour  ne  plus  l.iikvi  r  de 
picU-tles  à  la  guerre.  Les  esprit»  i«bisMflt«)i«te«K'ut  une 


opinion  qui  eonroence  I  se  répandre,  el  qni,  ponrant  bien- 
tôt devenir  générale,  mérite  assurément  qne  les  ministrca 
ne  la  dë<lai|;nent  oi  ne  la  bravent.  C'rst  qu'ft  le  bien  preo» 
dre,  celte  guerre  eil  plutut  la  cause  des  rois  que  celle  des 
pruplt  s.  Je  respecte  autant  qu'un  autre  la  monarchie  ;  fe 
ne  suis  ni  dans  le  goOt,  ni  dam  l'usage  de  censurer  aai6- 
mnent  le*  rois.  La  monarchie  «si  à  mes  j  eux  la  pierre  fon- 
damenlalc  de  la  couslitutiim  ■nglaise,  dans  laquelle  entre 
la  nionarcliie,  mais  une  monarchie  limitée.  Cepi-ndant  je 
crois  ptmvoii  «lire,  san*  manquer  aux  lète»cnuroi;néf^,  que 
l'on  I  nnr  i/il  aiséutent  (ju'elles  préfèrent  la  nidn  iirlue  ar- 
bitra li  r  a  relie  qui  est  I  imitée  ;  que  cette  grande  et  effrj)antc 
r  .ilir  .n  formée  par  les  rois,  pour  renvcist-r  celle  nionur- 
cbie  limilée  jiar  laquelle  l'Assemblée C'  nsUtuanle  de  France 
avait  d'aboi  d  rrm|>lace  le  |>ouvoir  arbitraire,  sous  le  despc* 
tisme  duquel  ce  pajs  avait  longtemps  gémi  ;  que  cette  coa- 
lition, dis-je,  est  un  indiee  assez  cciljiii  dera\crsion  qu'ont 
les  rois  pour  tout  ce  qui  leud  A  rtslreiiidre  leur  autnrilc. 
Le  nétre,  je  le  sais,  sii'ge  «■(  puis  trop  lounlemps  sur  le  liônc 
d'un  F.lal  libre;  il  a  Ini,)  l>  en  a|  pris  que  ile-i  fjaides  et  diS 
armées  sont  nue  ilefeiwi'  imiiiis  sùie  <|iie  raimmr  di:  scu 
peuple,  pour  jamais  peidreci  l  anioui,  el  depjsvr  Us  bor- 
nes dont  la  constitution  circ.iuseï  il  son  pou\oir.  Je  trouve 
d'ailleuis  !»  cet  éi;ard  une  garuoiic  bien  suaisanlc  dans  sa 
sagesse  et  y  s  vertu". 

Mais,  api  ès  loul,  les  rois  sont  des  hommes,  ils  peuvent  f  n 
avoir  Irt  faiblesses.  D'ailleurs,  kuis  oreilles  ne  sonl-elles 
pas  assiégées  par  la  flallcrie  et  les  perfides  conseils?  Que 
personne  ne  «'elTaroucbe  de  celle  supposition  ;  de  quelque 
maniï-re  qu'on  la  prenne ,  je  ne  l'en  bis  pas  moins  ;  car  la 
litterté  d'un  membre  du  parlement  se  réduirait  aussi  à  trop 
peu  de  cbote.  s'il  nVail  pas  le  droit  de  dire  ces  chose>-lft. 
Je  soutiens  donc  qu'on  peut  séduire  le  c«ur  d'un  roi,  et 
lui  faire  empiéter,  pour  l'accroissement  de  sa  préroeaUvCp 
sur  les  droits  d'ane  nation.  Ur,  dans  ce  cas,  lecmins  quion 
puissi-  liireun  jour  que  c'est  le  rélab:issrmrnl  du  despo- 
tisme eu  France  qu'on  s'est  proposé  dans  la  guerre ,  plus 
destinée  à  servir  les  iniéréisdes  rois  que  ceux  des  peuples, 
intéiéts  qui  sont  néanmoins  les  mf'mes  pour  les  pauvres 
que  poor  les  riches»  colre  lesquels  je  nt  feos  pdal  ût  dis* 
linction  è  cet  égard. 

En  elTel,  oud  qaldtfa  Tatls  i*<lMmlran  VÊfUt 
Odrht  la  philusopkla  nona  désonln  qn*tta  hontnM^  fool- 
qu'il  ne  aoitfMlnt  iBBédiatcarat|mpiMtolie,  est  crai»* 
dant  «mai  inlérciaé  I  la  protection  gnifralfe  et  I  ta  t&fli 
de  la  propriété  qne  celui  qui  possède  dire,  ument  ;  et  pour 
en  venir  krappiwation  de>  principe*,  je  nrpuis  m'cmpCdicr 
de  blAmer  tous  ces  appels  qu'on  fait  aujourd'hui  ana  pfO? 
priétaires  pour  leur  persnader  que  leur  iolérCt  est  le  WiSÊt 
ici  que  celui  des  rois  A  quoi  servent  iOHlesaes  distinctiOM 
qui  n'existent  pdnt  dans  le  foit,  sinon  t  tourmenter  d'cntii 
el  de  j.iloosie  les  dilUrentes  classes  de  la  société  ?  Crojei' 
TOUS  que,  ai  l'on  décore  Tatlaque  contre  la  France  da  litie 
pomivux  de  cause  des  rois,  on  soit  moins  fondé  èprélaiiR 
que  la  caUSCoppo>ée  est  celle  des  sujets? 

M.  Fox  propose  un  amendement  dans  le  même  esprit  que 
celui  du  lord  Lauderdale.  —  MM.  Dumla»  el  Buike  le  com- 
baiteiit;  le  premier  par  (!■  s  snhinih"-  uss^  z  adroites,  et  le 
second  avec  la  violence  qu'on  lui  cunnail,  el  qu'il  puite  si 

loin  que  la  dnalNe  dôme  dcax  fWa  dai  aigM'id^înpniiin» 

tion. 

Enfin,  aprî'S  plusieurs  autres  d<  bals,  où  MM.  Rvder  et 
Wyndham  appuient  l'adresse  au  roi  contre  M.  Sberidan, 
l'amendcmi  nt  de  ^r.  Fox  CM  rejeté*  Cl  f 
rcmeut  et  simplement. 


COMMONB  DB  PJtIffl. 

Dumardi,  50  fiiiicr.  —  A  n-uf  heures  et  demie  du 
nalin,  un  adjudant-général  \iriit  cliiiuniler,  delà  part  (îtl 
commandant-général ,  deux  odicirn  municipaux,  nour  f€ 
transporter,  avec  une  forceMtihanlI^tMHvllC^nàliftnp 
a  rmée  est  Bécoonuo. 

DeniwmlMuliwsonlBoi— éi  tccfclBt  [%% 

(\)  Pour  bien  ronip rendre  les  ëirénemenla  dont  Parti  fnl 
le  thrilrc  ver»  la  lin  de  fcrrier  l"yr(,  il  f.uit  (oujonrv  iwr 
lûus  les  veut  le*  datrii  dM  divenri  rrlalioiu  inM>rées  d*iit  le 
Umilctir,  p.vrcc<2tt'cll(t  l'jr  Ironvcai  mtcrvcriie*.  Auisi,  par 
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Ordrt. 

Le  ça— iikluft'tftiét»!  provlnlft 
cHoycM  de  fiMdi*  tel  tnaes  et  de    . . 
liont  de*  pmfuîtVt»  t  ^cat  li  loik  ^«t  Icàr  leriMl» 

Au  nom  du  peuple,  au  WMa  delà  f^ffiAliqM^  totM* 

joint  d'aiTMer  tontes  les  vMrtkMifde  la  M. 

La  loi  du  peuple  ett  plu«  m  crée  que  celle  dei  rabi  Ct 
quiconque  la  lais»  rlolpr  m<^rite  l'esclaTage. 

Au»  arme*,  cilo^inn;  lUfenckm*  la  propriété  de  IKH 
frfretf  tant  dp  rcu\  jui  s  it  nui  fronliircs  que  de  ceu« 
qui  (OiU  dans  l'iiiiéiit  ur.  Ai  r>:  luns  ceui  qui  MoqilVIl  à 
leûs  tenoeet»,  ci  livront-lcs  1  la  justice. 

t«  imwumiml-fMni  jwwhafwv  SaUrtiMii 
Le  coMdl-Kéoénl  ■  eomeiti  ort  ordre  en  tmtté. 

iMiBWlMCe. 


I  «uptaplk  fraoftbet  In 
ilercts  rctiidfk  an  HcwpMiw»  1  iccordier  mix  citoyens 
fri  se  d«T0Mal  ft  II  détHM  dt  la  Ithcrtd  (t  d*  l'égalité, 
lerani  pnielands  oMrdi  ftacMa,  A  dli  kMKS  da  nMtof 
MinvMe  toBtrttetiectloaittaiHtrreaciptedelaieaiOM 
des  Tuileries,  qui  a  arrêté  que,  le  même  jour,  dlc  feMit 
cette  procitmation,  eiconée  da  tieillards  et  des  jeaaeaea- 
r6Îés  de  son  arrondissement. 

Arrête  que  le  décret  de  la  Convmtion  nationale,  qui 
porle  que  loulf  la  fDrcc  arnid-e  de  Parise»t  en  état  de  réqui- 
atliuu  pcrmaiientr,  jusqu'6  cr  (|kie  la  tranquillité  publique 
foit  rétablie,       mis  '^ur-le  champ  àeiécution  el  :<l]irliù. 

Déclare  que  1rs  ciloyci»  qui  ne  se  rendront  pas  aux  pos- 
trtdcleitfa seriK'ii^  m/t'^-hI  regardés éonuDi'  Mi-pi'cH. 

Arrêteqn'il  i  .i  f  ui.  f.,ms  le  plun  eonrf  tUlai  possible,  un 
rccenscrtM'nt  de  loas  h  s  cîtoycn"*  nclnillfmrni  à  l'ariî;  que 
ce  recensemeui  .ru  fjii  par  Ic^  comités  des  scclious : qu'tl 
wra  tenu  déni  ii  ^  ,  l'une  dos  tiloyeiis  connus,  l'autre 
des  citoyens  su»pccts-,  que  radmiiiistratiou  do  tti  police 
fera,  eo  conformité  du  décret  d'hier,  c  m  >  !.inl  munie, 
desristlea  domiciliaires  dans  In  maison»  sii'.çm  <  tes;  que  cet 
orrété  sera  envoyé  au  déparlemcnt,  avr  ms  u^ion  di- don- 
ner ordre  aux  municipalité»  voisines  de  prcudrc  les  ininies 
aiesurcs. 

Le  ron^cîl-généml,  informé  qu'un  nombre  a^oùdéiabic 
d'émigrés,  mi  re;  I  ns  Paris  et  Iravestissous  toutes  sortes 
dcdéRiiisemeni,  Tculcnt  profiter  de  l'afitatlon  tcIttHlepour 
eiciter  un  monvcment  conlri'-révpluliunnairc  rl  s'emparer 
de»  caisw  puWlqoM  et  des  établissements  nationaux  ;  con- 
sidérant qu'il  est  in<ilant  de  prévenir  l'etTi-t  de  cet  affreux 
complot;  arrêta  que  le  commandant-fénéral  frra  à  l'io- 
sUul  nardier  la  force  armée  vers  les  lieux  qui  sont  me- 
itacM;  lui  enjoint  de  prendre I»  mesarescouTeiiables  ponr 

rK-nipIc  rr  n>st  que  ilin*  le  Monittur  éu  l"  mari  qu'on 
M>it  .-I  i\<<  ih  I>  CommuM  </e /'on'i,  lei  premieri  indice*  de 
te  *  t  Uit  jjâiic  te  S5  frrriee,  et  «juand  Aé}k  cr»  érënc- 
Dcnli  avaient  clé  I  ol  j-  t  dt  long»  cl  < lialeureiu  Ji'lui.i  dan» 
la  ConTrntioo.  Il  iic  ùut  pas  perdre  do  tue  aue  loiitct  le, 
mrfurei  prisri  par  la  cooimune,  le*  ordre*  et  les  procUm:)- 
liooi  <lu  ctxnauiadaiit,  Ic*  r«pportsdc  l'autorité  a  la  Conven- 
tion, le*  débat*  et  le*  décret*  de  cette  aiMnnbléa  éparpillés 
d*nt  lei  Sioniieuri  de<  SB  février,  t**,  a  et  3  mors,  tant  «ii- 
ctM  ordre  ehrooolegimt,  m  CnMMt  MModaut  qu'un  tout 
liMMf  ia«,  et  qu'il  snlK  de  1m  mMtM  à  wur  place  pour  ol>- 
IMir  mm  r^kO—  mMts  et  compiMo,  laqwflo  rclalian  ae 
tdèdf  1>  h  tmà  î  fwrii  fat  a^té  ie«aSflia4r<«rier  i  cawe 
do  la  nrelé  el  du  ori*  élcTe  de*  objet»  de  première  néce»- 
•ild.  Le  S5,  le  peuplo,  pouué  par  quelque*  journal»,  enfonça 
t«a  aiafaénsdn  «pieiciaa  et  s'emparn  im  denrées  qui  *'y 
tranvaient,  en  fiunl  Mhmoio  le  wwitmum  dn  prit.  La  rou- 
nicîpelîtd  *C  traniporta  sur  le*  lieux  ;  mais  la  farce  armée 
n'agit  M»  ou  ac  voulut  pas  agir  ce  jour-U;  Sanlerre  était  i 
VertailW  Le  lendemain,  grand  tonulle  ■  la  Coavattia*  «i 
lu  part»  i*accu*«at  réciproquement,  tapdi*  que  ta  miiniel» 

fililé  et  le  (  iia  lani  gwndiat  agnicnt  vigiorcaiomHH 

mm  réprimer  le*  roouvweH  fafwîaras.  L«  M  an  aoir,  la 
force  armée  maltriia  cet  moaTeOMnl»,  et  la  mit  oa  «asrfa 
la  plu*  grande  uinrillince  «uteor  de»  priiBW  et  de*  caisse* 
pnbUqae*.  Le  il  i)  j  eut  encore  f|ae1qoei  ra»emhlcncDti 
qu'on  diiaip*  ;  et  eomioe  le»  compagnie»  de  gri'n^ilicrs  et  de 
chastrur*  avaient  fait  eaïue  oommuae  avec  le  peuple,  on  les 
nipprima.  Tout  partit  calme,  mai*  la  came  de  celle  instir- 
rcctioa  M  falfNM  dctrnîtc:  auM*  vcrrcns-aau*  bieotOt  de 
itv*n>Mii«  jMpiilairea.  L,  ti. 


{HOtiigcr  les  caisses  el  éubli^scnieuls  publics  *1  ropousscr 
la  force  par  la  furcc,  en  eu  d'agianhlBk 
Il  est  deux  bcures  apirtb  mîdû 

Sur  la  propositioa  du  citoyen  Réal*  h  flBBadl  fiaéial 

adopte  la  prodamalioo  suivante  : 

•  Citoyens,  des  hommes  qui  ont  vonin,  qui  ont  espéré, 
qui  espén-iit  encore  une  contre-révolution ,  ont  appelé  lu 
trouble  et  le  àésofûn  au  milieu  de  vous,  Ib  avaient  dc)iuis 
longtemps  juié  la  perte  de  Paris;  Ils  en  avaient  cakinuid 
les  habitants,  et,  pour  donner  du  poid»  à  leurs  calomnleip 
ib  OBtsouOlé  le  pillage ot  h  TÎoltioo  dqt  prapnétés. 

s  Le  moment  d'erreur  «t  puiét  la  latâm  «  ramené  Ici 
bommcs  égarés  ;  quelques-uns  d'enirc  eux  ont  ranporlii 
aux  marchands  le  supplément  du  prix  do  lu  denrée  ;  kt 
patrouilles  nombreuses  ont  imposé  aux  con/ro-i^Mlitliim- 
N«re«.  Des  citoyennes  détrompées  se  sool  réanlca  à  la 
force  armée  pour  maintenir  les  propnétéa. 

«  Citoyens,  Paris  ne  produit  tian,  et  consomme  baan- 
eoupt  lecalmeyconduil,  TcatreUeniraboiidaufiatrasili^ 
lion  tfMgMnii  les  aptnovWonnementi. 

«  Ua  lient  bimfainnt  net  vot  maglilnitea  aicsufa  da 
Bwtnwfr  k  troll  sotts  la  livre  le  pain  qui  w  fcad  pariaut 
alUnnè an prti  bIm  étefè; er, ai  le pillaie eonllnaall & 
^tncfBBf  Mar  vai  dtandM  qucloonqncif  ce  liécicl  bienlU- 
sant  n'aairit  wtÊtUù  cft'tt  paliqat  la  crainte  du  pillage 
éloignerait  de  «alla  fUa  tammm  tm  ■anAida  qui  l'ap- 
pravitiaaarnt. 

a Tooa  les  despotes  aoatanaiiCdaftra  saniivaaiaBai* 
mes  en  nenc  avec  les  Ijmwa  de  FAnglrterre,  de  la  Hol- 
lande, die  la  Pnute,  de  l*Aiitilclie«  de  rAUemacne,  cir.i 
nous.poav  009  deraicr  icnn  C!>daias  al  Mdcr  leurs  lloUe»i 
ils  n'ont  contre  oolfe  eonrafe  d'autres  ntnes  que  nos  dl- 
vtoions  t  et  cet  moatreroents ,  dont  le  prétexte  était  la  cbcrlé 
des  denrées,  n'ont  été  dirigés  que  contre  !e  n  ci  utcincnL 

•  Citoyens,  ces  mouvements  ont  été  prédits  ù  Londres 
dans  la  chambre  des  (k>mmunes  ;  l'or  étranger  a  drcuU 
dans  l'arrs,  l'ennemi  vent  cnnn  arrêiarnai Monpliei  ail 
dehors  par  nos  divisions  iiilcsiines. 

•  Citoyens  inslroisex,  nimeoeiiios  fn''res  que  Ton  égare; 
dites-leur  que  vos  magislrati  ^'<)ccup<'nt  des  moyens  d'ou- 
vrir de  grands  travaux  qui  |iiiî,M  [ii  procurer  de  l'ouvrage 
aui.  bras  qui  en  attendent;  déiiij>qurz,  arriliei  les  agents 
des  étrangers  qui  vous  divisent;  un  éiez,  livret  au  glaivede 
la  loi  des  hommes  qui  veulent  calomnier,  qui  veulent  avi- 
lir lu  ConYciitlon.  Ceux-lt  veulent  des  rois  {iltvaalHMaaW 
ramener  à  l'esclavage  par  l'anarcblc.  • 

L>  |ir i  r  iri  Lir  de  la  communeexpose  que  le  seul  moyen 
de  prévenir  di  sormais  des  événemeni*  semblablei  il  ceux 
de  celle  journée ,  serait  de  procurer  du  travail  k  la  dasse 
indigente  des  citoyens.  Il  propose  l'uuverture  de  travaux 
publies  iilik»  eu  commerce  et  propre*  t  ramener  l'oboo- 
dance.  Sur  »a  propos  il  ton,  le  (Kinsëll-{^érnl  nomme  une 
commisMoa  chargée  de  lui  présenter  dis  dm  r:  :>  vi  n  projet 
de  pétition  à  la  Convention  nationale,  aitn  d'en  oMcnir 
l'ouveiluied'un  cm. il,  ou  limtmtni  10 JUB iPiTBpcr iM 
Iciiieiil  lacljsst-  indlfÇfnte. 

Le  f  omniandant-geueia!  rend  compte  au  conseil  des  nte- 
jures  qu'il  »  priven  [inur  arrêter  \n  projet*  <les  Qialveil- 
lanls.  Il  annonce  que  le  ralme  r«;  r  i  il  li  [  1 1  lout,  que  les 
citoyens  et  citoyennes  égares  sont  revenus  de  leurs  erreurs. 
Il  aioute  que  le  lèle  des  Ions  citoiicnv  a  été  tel  (|ue  plus  de 
qnatre-vingt  mille  hommes  ont  été  sous  le^  armes,  il  rend 
hommage  à  la  juMïee  i  t  à  la  sagesse  de  beaucoup  de  ci- 
toyens qui,  revenus  de  leur  égarement,  ont  rapporté  voton- 
lairement  le  supplément  du  prix  da  marchandises  qui 
avaient  élétaiéesarbitrairrment  att-deiaOttsdak«rtaieiir 
réelle.  Le  conseil  arrête  que  ce  bll  païUcaliar  MVa  «OMl- 
goé  dani  son  proeâi-verlMJ. 

te  eamaandaHt'gdnéTal  latt  par  nadM  camptc  da  da 
caadaUe  pcnoaDeUe,  paar  i^adreaut  nprocUca  qal  l«l 
onl  été  fkii»  de  ne  paa  t*nra  trauf è  i  aon  poste.dan»  la 
journée  d'hier. 

Appelé  i  Veruilles  pour  assurer  le  départ  pour  ta  froa* 
Itères  d'un  corps  de  cavalerie,  il  avait  donné,  dûs  la  veitir, 
tous  les  ordres  iiécenalres  pour  une  grande  surveillance  du 
la  pait  de  la  force  année.  Après  avoir  terminé  h»  opéra- 
tions, il  est  itîvenn  sans  |ierdrc  nn  instant,  el  n'a  cessé  d'ê- 
tre en  activité  depuis  plusieurs  jour*. 
Le  coavril-géoéral  appfatudit  au  compte  rendu  par  le 
'  ~  '  '  \fiivpnHifetacoMlttiU'» 
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I.c  conjcjl-gi^iiùral  arrële  qu'il  Kn  adjoim  lii  liuil 
coiniiiis-'jiK's  iiux  a<!inini*lrat«irf  dti  déperirniinit  di-  po- 
iice.  Ils  s^roiit  nnmtni-s  par  lo  prociiifiir  lie  la  coninuirn', 
qui  çn  sounidtin  Ij  li>tc  au  consoil-gétiéral,  laq"*'!!'' ,  t1"a- 
|>rès  la  saiu  liiiii  du  conseil,  scrn  rcii*ûy*e  an  di  |  ,  rh meHt 
tic  police.  LenàUs  cotninusurestcconeerlaroat  sur  lesmc- 
^urc«  è  pn-ndre  pour  procéder  au  viiltodMnidliaitc* dMS 
li-8  roaiwiii  saspccle». 

LMaduiinitlruIrura  de  police  annoncent  que  le  calme  et 
!•  irtnqniUité  lont  parfoitement  rtUbUs  dans  Paris,  et  le 
I  {uquIàdMiaiiiantta. 


jet, 


:  Od  va  préMoler  no  pniiet  dt  Mfwcetàb» 


CONVENIION  NATIONALE. 
FriMentt  de  Dubtn»'Cnmtéé 

nntBDB  lAsÉuicBiNJiuuwserivnn. 

Les  administrateurs  du  district  de  Ch.MiMon-sur- 
Seine  ;  crnx  dos  districts  do  Saiiite-AiTnijuo,  de 
Crruilli,  de  Monlreuil-siir-nicr,  de  Poot-rÊvêqui*, 
«le  Dir^i)c,de  Iloudan;  la  cutiimiine  de  Carruei;  la 
Société  populaire  de  Brest;  1rs  administrateurs  du 
de'parteaieiit  du  Das-Rhin,  du  département  de  U 
Vienne,  de  la  Meuse;  les  Sociëti's  populaires d'Epi- 
aal|de  LottroiD,  de  Dimct  de  Sainles  ;  h  comnane 
de  nomons  et  celle  de  aeiDles.  earneot  leur  idM- 
sion  au  dikn-et  quia  coudauuK  i  mort  le  dernier  ni 
des  Français. 

Mention  honorable  de  cet  adresBeii  Ct  inserliolit 
par  extrait,  an  Rnllelin, 

—  Deux  d»îputi-s  du  district  de  Dieuze,  denartc- 
nirnt  delà Meurttie,soat  admisà  la  hnrre. Ilsoorent, 
m  nom  de  leill9eoiiciti(^eus,pour  les  défenseurs  de 
la  république,  quatre  eetils  paires  desouiier«,  quatre 
cents  chruiisi^,  cent  paires  de  ban  et  six  douzaines 
de  muiiclioir*;.  I!s  nritioncM/  ij-t'ils  ont  exacttHiicnl 
payé  lescoittntniLioiis,  et  t.  riiiiuciit  en  expi  iiiuinl  la 
ilDuieiir       leur  r»  e.insrc  |j  mort  de  Lepelletier. 

La  aiculmu  liDnoriliie  et  ruisertion  au  nnlletin  de 
leur  adresse  ont  été  dét  réti  es. 

—  La  délibiTatiuti  se  porte  sur  les  propositions 
faites  par  Barére. 

B««.\AftD,  de  SmnUi  i  Hier,  à  onze  heures  du  soir, 
les  ofliders  oiuidcipiux  se  sont  transportés  au  co- 
nritr,  et  lui  ont  donné  des  nouvelles  salisraisantes. 
Ils  ont  annoncé  qu'ils  avaient  parcouru  les  divers 
iliinrliirs  de  Ij  ville,  el  qu'ils  avnii  nt  l.iit  arrêter 
plusieurs  ix  rsonru's  (|iii  rxcilaieiit  les  troubles,  et 
parmi  lesquelles  v,  Ln  i  n  :it  dfs  domestiques  des 
vmigrés.  lin  îles  membres  du  comité  a  passé  la  nuit 
à  la  municipalité,  eta  été  ténutin des inlemgaloires 
qu'on  leur  a  foit  subir. 

Lasourcs  :  Je  denunde  qu'on  arrive  à  Tordre  dn 
Jour,  qui  est  un  projet  de  loi  sur  les  émigrés  ;  car 
s'il  y  a  en  dos  troubles,  ce  sont  les  émigrés  qui  les 
ont  excités;  en  voici  la  preuve  : 

llier  ou  a  remarqué  d.uis  les  groupes  di  s  hommes 
qui  exeîliiriit  U-  iiruple,  i  i  qui  di-.ueut  :  Lorsque 
nom  aviont  un  roi,  uout  éliotii  moins  malheureux 
qu'à  prêtent  que  nous  en  avons  sept  cent  quaranfe- 
einf.  Quelques  inconnus  disaient  ailleurs  iCeux  qui 
«Ni  vol#  la  mari  dk»  rti  âmttmu  MniMI  à  leur 


Il  est  doue  notoire  que  les  ^mignis  et  les  cours  de 
Berlin  et  de  Vienne  otil  été  îa  cause  (te  ces  troubles. 

Je  ne  veux  point  provofjjucr  une  loi  qui  expulse  de 
In  France  les  étran;;ers  ijui  y  viennent  chercher  un 
asile  assuré  couire  les  atteintes  du  despotisme,  mais 
je  votidrais  qu'on  enq>t!châtque  les  agents  des  cours 
avec  lesquelles  nous  sommes  en  guerre  vin&scnt  ici 
pousser  le  pcuule  à  Tinsurreetion.  Je  ne  voudrais 

ri  non  plus  qu  on  fil  un  nouveau  rec<MemcBt,niais 
voudrais  que  Kwl  citoyen  qui  leva  «ndtaoïbres 
garrnes  m  temi  dc  déclarer  le  nom  des  perst^mics 

qu'il  l'je. 


CuAMBON  :  Qu'a  fait  le  commandant  de  la  garde 
nationale  nour  réprinter  les  désordres  qui  ont  eu 
lieu?  il  était  à  Versailles,  au  lieu  d'être  à  son  poste. 
(Murmures  dans  l'extrémité  ganehe).  Si  je  n  avais 
pas  Topinion  que  j'ai  sur  ee  général,  je  pourrais 
croire  qu'il  a  trouvé  quelque  prétexte  pour  ne  p.is 
être  à  l'atis  le  jour  oii  il  deviijl  y  être;  mais  je  ne  le 
crois  |Mis. 

Une  voix  de  l'extrémité  gauehe  :  Ah  !  c'est  bien 
heureux! 

Chahboti  :  Je  vons  prie  de  remarquer,  citoyens, 
que  les  mouvements  populaires  sont  toujours  pré- 
cédés par  une  foule  aannonoes  et  de  Journaux;  je 
vous  prie  de  comparer  cette  graduation  avee  ce  qui 

se  passe  dans  le  sein  d'une  Société  sur  laquelle,  eiiliii, 
vous  devriez  ouvrir  les  yeux;  car  il  est  temps  que 
le  bandeau  tombe  des  yeux  des  hommes  cre'dules  et 
dc  bonne  foi.  (De  violen  ts  murmures  se  font  entendre 
dans  l'exlrémilé  gauche.) 

Je  demande  que  la  municipalité  soit  autorisée  i 
faire  un  recensement,  afin  de  connaître  les  citoyens 

]ui  d^nîs  peu  affluent  de  tontes  parts  i  Paris.  Je 
emamie  aussi  que  le  ministre  hnlérieur,  le  pr^ 
sidr'T (  tli'  •)rocureur-géném!-synflirdudénartrnient, 
et  le  nuire  de  Paris,  soient  maiidii  à  la  Larre  pour 
rendre  eompte  de  ce  (ju'ils  ont  fait  pour  assurer  la 
tranquillité  pul)lii|ne;  car  si,  comme  j'ai  lien  de  le 
croire,  ils  n'ont  pas  pris  les  mesures  sufli&uiles,  je 
deinaiiderai  (|ue  i  assemblée  prenne  à  leur  égard  le 
caracten-  (jui  lui  convient. 

Jeam-Bom  SAurF>iNnBB:  On  ne  pcntae  diasHnnIcr, 
quand  on  est  de  bonne  foi,  que  les  tronUca  de  Faris 
ne  sont  pas  dr>»  faits  isolés,  mais  qu'ils  tîetment  à  un 
plan  de  conspiration  générale.  Nous  avons  appris  les 
événements  nrrivés  a  Lyon;  c'est  lor?;quf  les  pa- 
trioles  dr  ei  Ile  ville  ont  eu  le  dessous,  que  les  mou- 
vements ont  commencé  à  Paris,  llii'r  on  courrier  ar- 
rive de  Lyon  a  apiii  is  que  les  patriotes  avaient  en 
la  supériorité  qu'ils  doivent  nécessairement  avoir 
sur  les  aristocrates  ;  eh  bien!  ks  troubles  de  Paris 
ont  è  l'instant  cessé. 

Les  maux  dont  nous  nous  plaignons  sont  le  résul- 
tat des  guinées  répandues  à  Paris  ;  et  lorsque  Pitt  et 
GrenvHtt  annonçaient  qu'il  y  aurait  des  troubles  à 
Paris,  ils  a>  aient  la  clé  de  ce  qu'ils  annonçaient  : 
caron  connaît  toujoui  -  u  ili  nt  on  est  l'auteur. 

Dans  toutes  les  partitit  de  la  république  les  trou- 
bles ont  en  la  même  eause;  et  si  Je  pouvais  Touslfee 
les  lettres  particulières  qui  me  sont  adressées,  vous 

Ï verriez  ou 'on  répand  le  brait  que  fepoAi  coûUn 
uit  tous  M  livre,  el  que  c'est  la  Contwnffen  nolfe- 
nale  qui  en  est  la  eause.  Ces  bruits  oc  sont  répandus 
(|ue  pour  empêcher  le  recrutement  deramiée,poar 
exciter  le  désordre  parmi  vous. 

On  vous  a  déjà  annoncé  pu  la  ni  i  -.  c  des  assignats 
en  circulation  est  une  des  causes  du  renchérissement 
des  denrées,  .le  demande  que  le  comité  des  iinanees, 
qui  a  un  rapport  à  vous  faire  sur  le  moyen  d'en  di- 
minuer la  quantité  circulante,  soit  entendu,  ft  qroe 
le  ministre  de  l'intérieur  soit  chargé  dc  vous  rendre 
compte  de  l'état  général  de  la  république.  J'adopte 
la  proposition  dc  Barère. 

Bizot:  La  source  du  mal  est  dans  les  Tonclion- 
naires  piiblicsqui  ne  font  pas  leur  devoir,  i  <  )[i  ;inir 
uiiire.  —  On  entend  quelques  cris  :  A  l'ordre  du 
jour!)  Avant-hier  on  vous  disait  qu'il  falLiit  7  mil- 
lions à  la  municipalité  de  Paris,  ou  bien  qu'il  ][  aurait 
une  insurrection  ;  vous  avez  donné  les  7  millions, 
l'insurrection  n'en  a  pas  moins  eu  lieu;  et  vons  ne 
voulez  pas  qu'on  voiisdessille  les  yeux  !  (Mt'mes  m» 
meurs  dans  iiiieiir.inde  partie  de  la  salle.) 
Albiitk  :  L«  rapportriir  de  la  loi  sur  le?  én)igrr« 
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prêt,  il  faut  IViitciulro.  Cela  vaudra  mieux  que 
d'i'uU'Riire  des  Jiscuur:»  qui  Jt-tlciit  le  trouble  daus 
l'ass«iiiblce.  {Appuyé!  appvye!  s'ocric-t-«l  fbtt- 
larnt  dans  mie  ^ranne  partie  de  la  »Ue.) 

Pliuieurt  vois  dans  l'extrémlti  énUês^WMlta 
la  parole,  il  faut  la  lui  tnaintcair. 

Àttfm  :  Vous  n'élfs  pas  k  Londreg. 

L'assembk'e  ferme  la  ifiscussioo. 

Salles  dcmaudc  la  )>aroIe.  —  Il  est  rappelé  à 
Tordre. 

Le  prt=si«loiU  mel  aux  voiz  le  projet  de  décret  pré- 
senté par  Barère.  ~  Ton»  leaaradés«B8ODtncca0- 
aiveiueiil  décrètes. 

On  lit  11  lettre  «lîvanla: 

.  lH^4a««mman(iant-gniérn  ï     hi  fnrrr  j.ublique 
A  Paris,  éaiée  du  20  février  1 70  j. 

•  Citoyeu  président,  j'ai  l'honnctir  d  nilormer  ta 
Convention  nationale  (\uc.  dans  ce  moment  la  force 
armée  est  devenue  maftrcsse  de  r(î|)rimer  les  êvéne- 
nieiits  Wchf  ux  (jue  \  ous  connaissez.  Dans  ta  crainte 
iliià  la  faveur  de  la  nuit  tes  agitateurs  et  les  malin- 
teiilioniu<s  ne  recommencent,  J*aiétablipr^s  de  toutes 
les  caisses,  à  la  fabrique  des  asaunats,  au  Mont-dc- 
Kélé,  «t  à  toutes  les  prisons,  des  rorocs  d'hommes  et 
de eanoiitt  de maniène  à  s'opposer  aux  excès,  d'après 
1  onlfeqiM  m'en  a  donné  la  municipalité  :  cette  sur- 
reiliaiwe  een  ciercée  partout. 

•  Santerbe.  • 

Uar§  Al  «Mff»  i9  Aniff,  dol*  im  so  à 

midi, 

•  Législateurs,  depuis  quelques  jours  on  i^pandait 
des  alarmes  sur  les  subsistances.  Il  s'y  joignait  dua 
respritdeploaieun  des  opinions  nouvelue  sur  In 
aecanarenents  des  autres  denrées. 

•  Les  journées  du  samedi  et  du  dimanche  avaient 
clé  allées;  mais  le  n'cit  fait  à  la  commune  de  ce 
qui  s  était  passe  aux  comités  réunis  avait  caluié  sur 
les  subsistances.  Il  avait  été  ccpemiant  ordouué  une 
réserve  de  vii|gi4nq  hommaspar  seetion  pour  le 
lendemain. 

•  i-undi,  sur  les  on»!  heures,  on  annonça  un  ras- 
semblement dans  la  rue  de  la  Vieille-Monnaie,  qui 
nml  ponr  objet  ta  cherté  du  savon.  Le  maire,  le 
IWocureur  de  la  commune,  un  de  .ses  substituts  nt 
cinq  administMteurss'y  traiisporlèreut. 

■  L  accroissement  avait  été  fort  rapide;  une  foule 
cJe  femmes  ébieiildéjà  dans  les  boutiques,  où  elles 
se  faisaient  délivi  t  r  le  savon  et  le  sucrea  un  prix  dé- 
terminé. Les  exhortations  parurent  loucber  quel- 
ques-unes  de  celles  qui  étaient  dans  la  rue;  mais 
bientôt  CCS  dispositions  se  détruisaient,  et  les  plaintes 
Uirigéeseontrelcsacea^rMns.et  les  demandes  d'une 
loi  contre  eux,  reprenaient  toute  leur  force,  et  notre 
puissance  devenait  nulle.  Lemnirc,  le  parquet  et  un 
administrateur  se  rendirent  au  département ,  et  de 
là,  avec  des  membres  du  département,  au  comité  de 
sûreté  gniéralc.  oii  ils  ex|xisèrent  les  bits,  «près 
quoi  ils  reluuriarenlà  la  maison  commune. 

•  Durant  ce  temps,  la  Coiivculion  nationale  rendit 
e  derret  qui  autorisa  la  nuiliieipalité  à  faire  battre 
la  générale,  sî  elle  te  jugeait  nécessaire.  Le  conseil- 
Séut  ral  avait  pris  l'arnHe  de  faire  battre  «D  ramieJ, 
ce  que  l'on  mettait  à  exécution. 

•  Cependant  le  mal  s'étendait,  et,  malgré  les  pa- 
trouilles multipliée!!,  des  femmes  et  des  nommes  se 
faisaient  délivrer  certaines  denrées  à  prix  lixe. 

•  On  a  arnUé  un  noudire  considérable  d'agitateurs, 
df  riiiterrogatoirc  desi|iicls  I.-  département  de  police 
S'occupe  iiiainicn.-int  ;  et  celui  qui  les  fait  m  a  dit 
qu'il  y  avait  quelques  gens  siispecls  el  quelques  do- 
meatniiifs  de  ci-devant  nobles,  rte. 


pour  t*aiMier  que  let  bonlaRgeci  cuiraleni  dans  U 

;  Les  rapporta  de  cette  matinée  font  connaître 
qu  II  jnenoore  quelques  nsseuiblements  partiels  • 
on  y  envoie  des  patrouilles  et  des  oniciers  munici- 
paux. * 

•  Nous  avons  multiplié  les  proclamalions  instruc- 
tives, et,  ce  soir,  les  oKiciers  municipaux  doivent 
se  transporter  dans  les  sections,  pour  y  inviter  iës 
bons  1 1  toyeus  à  se  réiinircootre  les  traîtres  qui  sèment 
le  desordre  dans  la  cité,  et  nous  «vous  lieu  d'espérer 

2ïicito,ir~  "«^ 

•  Signé  Pacre.  • 

Amar  :  Je  demande  que  cette  lettre  soit  insénte 
dans  le  Bul  letin,  afin  de  disculper  les  ofliciers  niiiir- 
cipaux  des  injures  gratuites  qu^n  leur  a  prodigtuVs. 
(Un  grand  nombre  de  vol»  dt  ttgMvUU  nmcAr  • 
Oui,  oui,  appuyé!)  * 

BovKR-FoiNPnfcDB  :  Il  serait  contradictoire  de  voter 
à  la  nuinici[);ilité  des  actions  de  grâces  avant  de  l  a- 
vf  1 1  <  i  Mdu<;  à  TOtre barre, où voos  l'am  mandrc* 

(Miirumres.) 

Boi  ni)o> ,  de  l'Oi$e  :  J'appuie  la  proposition  d*A- 
mar  ;  il  faut  (]ue  les  départeuwDls  connaissent  la  vc- 

nte. 

L'assemblée  décrète  nnaertion  an  Bnltetitt  de  Li 
lettre  du  maire. 

—  Des  cominis-     s  de  la  seelioo  de  Paris «Klc 

des  Lombanlssont  introduits. 

L'orateur  :  .  Ce  jour,  25  février,  a  été  un  ionr 
d  alarmes  pour  la  tranquillité  publique  ;  le  peuple 
fatifjué  s  e^t  porté  chez  les  monopoleurs.  Législa- 
teurs ,  vous  ne  devcs  point  avoir  d'alarmes  sur  ers 
mouTenents  qnt  n'ont  en  aumne  suite  ;  mais  vous 
"«J»  ponnuiw  toutes  ces  sangsues  du  peuple  qui 
-spéeolent  sur  la  misère  publique.  Nous  espérons  que 
votre  arnour  pour  le  peuple  tous  dicte»  !•  décwt 
que  nous  vous  demandons.  - 

LePbésidi'  Nt,  à  la  dépulation  :  Les  défenseurs dn 
despotisme  sont  ceux  qui,  couverts  du  masque  dn 
!  ifn  t  le,  se  mi^lent parmi  le  peuple ,  aiin  de  le 
porter  a  des  excès  rëpréfiensibles.  L'assemblée  exa- 
ininer»  »«lre  potion;  mais,  citoyens,  rappeîet-vons 
sam  cerne  qnele  respect  des  lois  et  des  propriét*^  est 
la  base  fendamentale  de  toute  association  politique. 

—  Le  président  annonce  que  le  post-scripturn 
d'une  lettre  de  Treilhard,  commissaire  dans  la  Bel- 
gique, annonce  la  prise  de  Bréda  (1). 

La  séance  est  lev<*e  à  cinq  heures. 

JNfÇonrs  et  projet  de  décret  tur  l'rtablitiemeHt 
d'une  commission  de  justice  dhtnhuUtc ,  pro- 
noncé par  Carra,  dan$  la  «éance  du  lundi  a  /«- 
vritr*  * 

Citoyens  I(<prisîatenr)!,  si  !e  temps  est  arrivé  où  le 
peuple  a  repris  ses  droits  usurpés  pir  des  rois  ou  Iv- 
ranset  par  des  castes  ci  devant  privilépit%s,  pour- 
quoi ne  serait-il  pas  aussi  venu  ce  temps  où,  apri's 
avoir  repris  ses  droits,  la  nation  reprendi-ait  sa  for- 
tune dans  les  mains  de  ceux  gnî  1  ont  dilapidée,  volée, 
et  q^u'une  longue  impunitéTa  sonstraits  à  de  justes 
restitutions?  Partout  ou  le  peuple  retrouve  son  bien, 
»I  a  le  droit  de  le  reprendre  ;  c  est  un  axiome  iiimii- 
lestable,  non-seulement  de  sa  souveraineté,  mais  do 
la  justice,  de  In  raison  et  de  la  politique  universelle. 
I.  histoire  du  gn  rr  Inimain  en  fournit  des  milliers 
d'exemples;  nous  ne  citerons  que  ceux  offerts  par 
l'histoire  de  France elk-inéme. 

En  1112,  les  EULi-Généraux  forent  convottnés  ii 
Pans.  Alors,  comme  de  nos  jours,  la  fortune  dte  I E- 


'  La  *>irce  a  ele  employée  h  donner  des  ordm  ^  Utfd.,  h  irourt       I,  uJiiiuT^Zi  "i' 
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Ult  avait  été  mise  en  péril  par  rimbccillitë  d'oo  roi  et 
U  déprédation  des  linancei.  Le  chancelier,  suivant 
l'usage,  dematida  aide  et  secours ,  et  prr.iin^a  de 
charger  le  peuple.  Pour  cette  fois  le  pemilc  lui  épar- 
parcri|uc  le  docti  iir  Pnrillycutle  courage  de 
L';i(iric<>r  h  s  abus  et  de  |irovu*|uer  les  restilulions. 
Voici  IVxtrail  de  sou  discours:  -  U  semble,  dit-il  eu 
s'adre^iit  au  roi ,  que  vous  avez  vos  finances  en 
plusieurs  lieux,  et  que  Yous  pouvez  prendre  icelles 
liiiaBces....  Qu'on  enquière  «pielie  .substance  les  gé- 
néranx  et  le  souverain  maitre  des  (inanrt's  pouvaient 
«voir  <MKUtd  ils  entrèrent  dans  leurs  oflices;  quels 
gages  ils  ont  reçus;  combien  ils  doivent  avoir  dé- 

Iteiisé  raisonnablement,  etct*  qu'ils  ont  if  pr  sent , 
es  grandes  wnles  et  possessions  qu'ils  ont  ;iL(iUiscs, 
etlesgninds  édilioes  (jn  ils  (int  f.ut  faire.  • 

Ce  discuurik,  qui  ap[iartient  à  noire  stccle,  iixa 
l'altenlion  des  Etals-Géne'raux.  Les  vues  du  docteur 
Parilly  furent  adoptées;  uiats  le  despotisme  de  la 
cour  et  les  intrigues  des  courtisans  en  annulèrent 
biealAt  l'efl^t  :  plusieurs  linanciers,  a  la  vérité,  fu- 
rmt  mis  en  prison  ;  d'antres  se  r^ugièreat  dans  des 
églises;  presque  tuu!^  rompost'reut,  mais  lesptotec- 
teurs  prolilérent  seuls  des  compositions. 

Citoyens,  telle  et.iit  parruis  la  justice  des  ri>is; 
mais  le  princqte  *^ui  la  provoquait  a  survécu  à  tous 
lessiècles,  etcc  prmcipe  nous  luurnit aujourd'hui  un 
grand  trait  de  lumière  dont  la  justice,  la  raison  et  la 
|Wtric  en  danger  doivent  profiler. 

X«  r^fiMtaut  «  m  (humeet  m  fpbuitwrê  Ikmt; 
au  nom  ie  la  natHm  «t  pour  elte  prtndr*  ieettet 
financft.  Sans  doute,  lorsque  le  [leiiide  a  alT.n'Ijli  ses 
moyens  de  vivre  jjuur  aliiueuter  la  ciii>st;  jiuLliijue, 
il  a  supposé  que  cette  portion  de  sa  subsistance  n'au- 
rait pas  d'autre  riestiuation  ;  et  s'il  trouve  cette  iiur- 
tiuii  dans  la  main  d'un  agent  inGdi'lc,  il  a  droit  ue  la 
reprendre.  Sans  doute  sa  contribution  n'a  pu  être 
âlOBCée  que  dans  ces  termes  :  Je  donne  ù  la  dMCe 
commune  ;  si  toi,  intermédiaire,  appliquesà  ton  pro- 
fit une  partie  de  ce  don,  tu  restitueras.  Cette  condi- 
tion est  tellement  dans  !a  nature  des  cbos<'S,  elle  a 
étés)  bien  sous  t.'iilendue,iHU' depuis  l  {I2le  mintsire 
des  finances  a  souvent,  ne  sou  aut>inte.  eumlamué 
les  financiers,  d'après  les  connaissances  qu'il  avait  de 
leur  fortune,  à  eu  restituer  une  partie,  et  que  le  cou- 
vernenienl a  créé  neulchambres de  ju.slice  jKiur  lairc 
In  recherclie  de  leurs  malvei-salious,  et  les  punir  par 
la  coolâMstioD  de  coras  eide  iiims.  On  peut  voir 
dans  les  anciens  recneils  les  lois  (}ui  ont  nnnd  ces 
.  élablissements;  elles  sont  des  années  1581,  lj8f, 
1597,  1001,  ItiOl,  1007,  1002,1716.  ToilU* 

réseiiient  les  mêmes  m  '  '  .  <  '  tendent  au  même 
ut;  mais  celle  de  1718  cuutietii  déplus  grands  dé- 
▼tloppements. 

•  Que  des  chambres  de  justice  avaient  été- établies 
en  diitérents  leutps  pour  réprimer  les  abus  et  réparer 
les  désordres  commis  dans  les  finances;  que  cet 
tmge  a?ait  para  si  utile,  si  nécessaire,  que  iiar  édii 
du  mois  de  juin  1625  il  avait  ('li*  expressi'nieiit  or- 
donné qu'il  en  serait  établi  dedixaiLs  eu  dix  ans, 
afin  que  les  malversations  des  o.lieiers  cuniptaM  s 
et  des  gens  d'affaires  dan»  la  perception,  le  uiatitc- 
nient  et  la  distribution  des  deniers  publics,  ne  dc- 
aieurassçiit  jamais  impunies.. .;que  le  gouvernement 
dtalt  obligé  de  se  servir  des  mêmes  moyens,  et  (l'ac- 
COttkr  BU  peuple  la  justice  qu'il  réclamait  contre  les 
trailaDts,  gens  d'aflaire,  leurs  commis  et  préposéis, 
qui,  par  leurs  exactions,  l'avaient  furee  di-  |ia\er 
beaucoup  au-dela  des  sommes  (jue  la  neces:iiiu  des 
temps  avait  contraiut  de  lui  dernatuler;  contre  les 
officiers  comptables,  les  nninilionnaires  et  autres 
qui,  pat  :  ■  I  line  depécnlat,  avaient  di'lourué  la 
pins  grande  partie  des  deniers  qui  devuieut  être  pvr- 
tii8  «U  txéwt  pitbUe,  ou  <|nt  en  avaient  M  tinb  pour 


être  employés  suivant  leur  destination  ;  et  contre 
une  autre  espèce  de  gens  auparavant  inconnus,  et 
aujourd'hui  trop  eoBlinS  nos  Je  nom  d'agioteurs , 
qui  avaient  exmé  des usnrPS énormes,  en  taisant  uu 
commerce  continuel  des  as<it;u.ilini)s,  billets  et  res- 
criptions  des  trésoriers,  fermiers  et  receveurs...; 
([ue  l'exécution  des  lois  qui  répriment  l'usure,  la 
concussion  et  le  péeulat  n'avait  jamais  été  plus  né- 
cessaire que  dans  an  temps  ou  ces  crimes  ont  été 
portés  au  dernier  excès,  et  ont  causé  la  ruine  pra* 
que  entière  de  l'Etat  ;  que  c'est  ce  qui  détermine  i 
«donner  l'élabliiBeaMntd'iiM  oonrelle  chambre  de 
justice,  composée  des  officiers  de  (rinsienrs  cours, 
avec  ptinvoirde  connaître  des  crimes,  délits  et  abus 
(|ui  uni  clé  comuu:>  daiu  les  liuances  de  l'Etat,  et  a 
1  occasion  des  deniers  publics,  par  quelques  per- 
sonnes et  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles 
soient,  et  de  prononcera  cet  égard  les  peines  ca- 
pitales, aOictiTes  et  pécuniaires  qu'il  appattiea- 
drait.  > 

En  rapportant  l'oris^ne  de  la  ehanbve  de  jnatiee, 

en  1716,  Fort>onnai8  dit  dans  ses  recherches  et  eon- 

sideratinns  sur  les  linaiioes  :  •  L'argent  du  royaume 
était  en  qrande  j^rtie  dans  les  mains  des  î»eiis  d'af- 
faires; ils  s'ima^'inèreut  qu'ils  pourraient  forcer  le 
fionvernement  a  les  ménager,  soit  en  jetant  de  la  dé- 
linnee  et  des  soiipeoiisdaus  lesesprilli,SOtteDrmtr» 
raiit  encore  la  circulation.  • 

(On  voit  (pie  c'est  précisément  comme  anjoord'biii 
le  sjstème  des  aooaparciiteits,  «ifl  par  les  houh 
qniers  et  gens  des  finances.) 

«Une  inlinité  de  bruits  désavantageux,  .ijoute 
Fori)oiinais.  furent  .«iemés  en  annonçant  des  df  s.seuis 
et  des  é\  <  nements  (\n\  n'eurent  jamais  lieu.  > 

(Reman|uez  bien,  citoyens,  que  c'est  précisément 
encore  comme  aujourd'hui,  où  je  n'ai  cessé  de  vous 
dire  et  d'imprimer  qu'un  système  de  faux  bruits, 
fausses  alanues ,  de  fausses  dénonciations  et  deca* 
lomnies  combinées  contre  les  mcilleim  citovens, 
était  inventé,  varié,  suivi  et  soufmn  par  lesiban' 
quiers  ex-feriniers-f^énéranx,  et  lenrs  commis  ou 
employi-s,  tous  r«yHH>lc.s  secrets,  |ioiir  occasionner 
des  troubles ,  des  divisions,  des  défiances  entre  les 

[lalriotes  de  l'empin»,  exciter  b's  haines,  les  craintes 
rs  terreurs,  les  fausses  tnesun  s  dans  la  Convention 
nationale,  dans  la  Société  des  Jacobins  et  au  milieu 
du  peuple  de  la  capitale.) 

*  On  iospiratt,  continue  Fofbmnals,  les  défianees 
aut  citoyens  les  mieux  inlenllonnéi».  Il  n'en  bitait 

lias  tant  pour  aigrir  contre  les  auteurs  de  ces  brnlLs  ; 
le  conseil  était  déjà  indigné  de  l'abandon  tulal  où 
ces  hommes  si  rapidement  enrichis  |>ar  l'Etat  l'a- 
vaient laissé  dans  un  moment  essentiel,  tandb  que 
le  reste  des  citoyens,  malgré  son  épuisement ,  aesi- 
blait  concourir  avec  zèle  é  l'activité  publique. 

•  Eu  effet,  un  renaniua  (c'est  toujours  Forbonnaa 
nui  parle)  que  parmi  ce  grand  nombre  de  gens  d'aF- 
lairea ,  ati  milieu  des  détresses  et  des  cslanitéi  eîi 
l'Etal  était  ploi)|.'é,  il  ne  fut  olTcrt  de  aceouis  an  tt- 

gentque  [uir  deux  particuliers.  • 

(jtoyens,  voilà  encore  on  rapprochement  qui 
achevé' singulièrement  de  vous  peindre  rinejyisn»e, 
l'avarice  et  l'égolsme  (qiiniàtre  et  eflrontê  des  s;iit£;- 
sues  dit  peuple.  Jamais  ni  les  dangers  de  la  patrie, 
ni  leurs  îiro|u  es  dangers  à  enx-mraies  n'ont  pu  les 
délenntner  a  dégorger  volontaireineot,  learscctirilé 
et  leur  aveoglement  sont  d*fme  immoralité  et  d'une 
iiicnrrigibilifé  alisoltirs.  Il  fnntdonc  néceRS.iireme»t 
que  la  justice  et  la  lorce  iiaiioiuilc  les  y  obligent;  et 
certes,  si  les  Ivrans  eurent  l'idée  de  cette  jii  'k  i  il  - 
Iribiitive  qui  lait  resliliier  les  usurpations  et  li  s  m  ils 
commis  sur  le  peuple,  à  plus  forte  raison  la  répu- 
blique a~l-rlle  le  droit  d'exiger  de  pareilles  rcsiitu- 
iSms,  stiil  pour  fotffmr  à  ses  brsoiœ,  idt  pour  vter 
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aux  voleurs  les  moyens  Je  lui  nuire.  Le  bvm<Gce  de 
ces  rcslilulions  ne.  sera  point,  comme  auparavant, 
desUoëaux  caprkes  et  à  la  débauche  des  rois  et  des 
GonrtiniIttiiHUtà  soulager  la  nation  entière,  a  re- 
pooner  nosinaoïiibrables  eooeioHt  et  àtaurer  la 
patrie. 

Les  opérations  de  la  chambre  de  justice  de  1710 
commencèrent  avec  beaueoupd'appareil;  mais,  quoi- 
(|iril  f.":i?ït  (le  laiiiir  les  l'r, nuit  s  rt  iii.ih  iTsalions 
ciiiiiinisi  s  daii'i  li  s  li-mps  de  la  (iliis  f:raii(ic  ilctrcs-se, 
et  pendant  \  inf;t-cin<|  ans  de  giierri'  ;  (juniquc  la 
somme  des  biens  apparti'nant  aux  justiciables,  et 
par  eux  déclarée,  fût  de  712,923,688  livres,  ils  ne 
nirrot  condamnés,  d'apri^  les  rôles  arréuis  au  con- 
seil, qu'A  restituer  celfe  de  219,478,391  livra, C'cst- 
i-di re  à  peu  près  les  deax  cinquièmes  du  nontant  de 
lenis  déclaraliORS. 

Il  y  avait  quatre  mille  quatre  cent  dix  financiers, 
traitants,  narticipes,  préposés,  commis  et  autres 
agents  de  la  nn'nie  e-pi  ce  compris  dans  celte  resti- 
tution ;  il  y  en  aura  uuj<ninl  lini  plus  de  dix  mille, 
et  Irsf'irlnnes  des  voleurs  jiul*lii.s  sont  inlininicnt 
plus  cunsidérables  ;  el  ce  ne  seront  pas  les  protec- 
trursqui  profiteront  des  restituliims,  mais  la  nation 
entière,  mais  la  partie  du  peuple  la  plus  indigente, 
qui  en  sera  soulagée  d'autant*  car  le  peuple  veille 
lui-même  à  ces  restitutions. 

Voilà  ce  que  nos  pfres  ont  fait  ;  suirrons-nous 
leur  exemple?  Oui.  Kous  dirons  avec  le  citoyen,  le 
républicain  l'arilly  fil  le  ferait  lui-nn^tne  s  il  existait 
narnn  nous)  :  •  Nos ilnanres sont  en  phisieursiii ux... 
ISmis  pouvons  prendre  icelles  (inances  |)artont  où 
elles  Sont.  •  Nous  le  dirons  avec  d'autant  plus  de 
conliance,  qu'il  n'est  pas  un  de  nous  qui  ne  soit  vive- 
ment touché  de  la  unsère  du  peuple,  vivement  cho- 
qué de  l'impudcDce  des  agioteurs  d'argent  et  acca- 

Sirrurs  de  concstibln,  «  scandaleusement  affecté 
e  la  fortune  des  linanciers- 
Sous  le  réj^ime  des  rois  ou  tyrans,  lorsqu'une  cour 
dépravée  attirait  dans  son  centre  tons  b  s  vices  et 
tous  les  abus;  lorS)|u'nn  eSjiril  continuel  de  vertige, 
(le  dt'baïu  lie  el  ddrpueil  entraînait  les  dissipations 
et  les  dilapidations  les  plus  scandaleuses,  il  n'était 
pas  étonnant  que  la  punition  des  concussionnaires 
et  des  malveraateursfdt  nulle  pour  les  traitants  et 
les  Cnanciersqui  leur  auoeëdaient.  Au  contraire,  les 
«ns  d'aflaires,  arertis  bm*  l'exemple  de  leurs  pré- 
iéeeasein* ,  mettaient  pins  d'art ,  de  précaution  et 
d'adresse  à  couvrir  leurs  opérations,  el  ne  man- 
iioaient  pas  de  vendre  jilus  chéries  secours  qui  Irur 
fiaient  aemandés  dans  les  cas  de  lii  snin. 

Ces  précautions  et  cette  ailic-sc  di's  tiiiam  ieis  ont 
été  si  loin  de  nos  jours,  «pie  dans  l  artu  le  f)0(»  <lii  iiad 
de  Forceville.  les  traitants  obtinrent  du  {gouverne- 
ment, en  termes  formels,  l'exemption  de  toutes  t^ix'^s 
et  chambr*  iejvttice,  quels  que  fussent  les  fripon- 
neries et  vols  dont  ils  pourraient  l'Ire  oonraineus  par 
la  suite.  (Vovez  Encyclopédie  mt^lhodique,  article 
Ckmmire  de  justice ,  page  23(,  édition  in-4o.) 

Mais  aujourd'hui  que  la  royauté,  1rs  rois  et  leurs 
cours  ont  dis|)a ru  de  la  surfartMle  la  Kr.nu  r  ;  .niioiii 
H'hui  que  le  peuple  souvrrniii  l'ait  ses  propri  s  allu- 
res par  lui-même  ;  aiijourd  liui  que  les  nin  nrs  se  re- 

Fénerent  au  feu  sacre  de  l'amour  de  la  liberté  et  de 
égalité;  aujourd'hui  que  toutes  les  ruses  des  linan- 
ciers sont  épuisées,  et  comme  il  n'est  nas  à  craindre 
que  le  r^gae  des  ooocussionnaires  et  oes  mal  versa- 
leuis  puisse  durer  longtemps  encore,  le  moven ,  le 
seul  moffu  d'étouBer  i  jamais  ce  règne,  c'est  de 
punir  jiMqne  dans  leurs  néritiers  ou  ayant-cause, 
cenx  qui  ont  volé  la  nation  à  l'abri  du  In'iue;  c'est 
de  remonter  jusqu'en  1740  pour  recouvrer  une 
partie  du  sangdu  peuple,  absortu-  <l;uis  les  iiiiMirnses 
richesses  des  ci-devant  privilégit's,  des  ci-devaut 


traitants  et  financiers.  Nous  dirons  donc  avec  le  doc- 
teur Parilly  :  Not  finances  sont  en  ptmUnri  lirus, 
nouj  pemNMW  prendre  icelles  finmeeê  ;  sans  doute 
nous  répéterons  ce  langage  d'un  loyal  et  courageux 
citoyen ,  parccqu'il  est  fondé  en  laiaoo  et  en  justice  ; 
parceque  le  saint  du  peuple  nous  te  eoramanae  ;  par- 
eequ'avanl  d'appeler  des  sacrilices  pour  affermir  la 
liberté,  il  finit  épuiser  le  chapitre  des  restitutions,  et 
arrêter  |)ar-là  le  cours  des  accapareinenls  et  de  l'a- 
giotaj,'e  dans  Sij  véritable  source  ;  parccquc  liberté  et 
vcrlu  sont  syunnymet ,  et  que  I  une  et  l'autre  sont 
des  ètrus  de  raison  là  mù  l'on  laisse  subsister  des 
moyens  puissants  aux  en iieadsdn  peuple  pour  coit* 
trarier  la  régénération  des  moeurs  et  ac  l'ordre  pu- 
blic, et  là  ou  l'on  laisse  des  fortunes  immenses ac- 
quisM  nar  des  voies  illicites.  Ces  voies  illicites  sont 
ce  qu'elles  étaient  autrefois ,  l'usure,  le  pëculat  et  la 
concussion. 

C'est  par  l'usure  de  leurs  prèLs,  de  leurs  traités  et 
de  leurs  baux  à  ferme  ;iv(  r  l'aïu  ien  ^'miveniement, 
que  les  gens  de  iiiiaiices  lui  ont  l'vt  iniiié  des  sommes 
immenses,  et  centuplé  dans  les  temps  Us  plus  désas- 
treux les  dépenses  de  l'Etat.  C'est  par  le  pëculat 
qu'ils  ont  détourné  une  partie  des  aeuiers  publics 
oonliés  à  leuis  soins  ;  c'est  par  la  coucusaioii  qu'ils 
ont  encore  augmente  leurs  étMtmictbënéBcei;  eVit 
par  l'agiotage,  enCn,  et  par  l'accaparement  dcsden» 
rées  de  première  nécessité,  ainsi  que  du  numéraire 
en  espèces,  voies  indirectes,  mais  eoiiip'  sées  de  pé- 
eulat,  d'usure  et  de  concussion,  qii  ils  uiit  aelievi-  de 
traiiMiielfri'  ilinis  leiiis  proiaes  mains  la  fortune  pu- 
blique el  les  dernières  gouttes  de  la  sueur  et  du 
sang  du  peuple. 

Voilà  les  nommes  qui,  pendant  tout  le  temps  de 
notre  mémorable  révolution,  n'ont  songé  qu'à  aug- 
menter leurs  r.-ipitaux  en  portcteuille,  pour  Ibunir 
aux  moyens  et  aux  projets  d'une  cour  perfide  et  con- 
tre-révolutionnaire ;  les  hommes  qui,  coalisés  avec 
les  banquiers  des  cours  d'Europe  éublis  à  Paris, 
font  et  r.iv. irisent  de  tout  leur  crédit  et  il.'  tous  leurs 
nio\  F  lis  pécuniaires  tous  les  geiut  s  d'.n  c.ijiarement, 
<r.ir:n.ta;;e,  de  corruption  et  de  trahison  ,  et  qui,  au- 
jourd'hui où  la  patrie  e.st  euvironnée  d'ennemis  et 
de  dangers,  se  tiennent  cois  dans  leurs  hôtels  ou 
leurs  maisons  de  campagne*  sans  faire  aucun  saeri- 
fice,  formant  au  contraire  des  voeux  atroces  et  impies 
pour  le  snecès  des  tyrans  qui  nous  insuiteat  et  nous 
attaquent  de  tontes  parts. 

Citoyens  lé;;islaleiirs,  quand  le  pauvre  et  l'indigent 
se  privi  iil  du  plus  strict  néces.<iaire  potir  fournir  aux 
b"soins  de  la  patrie  ;  (piand  les  eiliivens  de  tout  ilge 
et  de  tout  état  iiiarcheiil  d  un  bout  de  l'empire  à  l'au- 
tre piuir  eouili  it'i  e  (  Il  personne  les  hordi  s  barbares 
des  tyrans  européens,  soiilTrircz-vous  nue  de  vils 
liiiaiiciers,  d'odieux  coneussionnaires ,  de  perfides 
agioteurs,  s'endorment  paisiblement  el  mt>llement, 
moyennant  quelques  petites  sommes  d'ai^nt,  sur 
les  coffres  d'or  el  les  immenses  portefeuilles  d'aest* 
gnats  qu'ils  ont  accumulés  aux  dépens  de  la  nvtîoo, 
et  dont  ils  réservent  vraisemblablement  une  partie 
pour  aider  l  invasion  île  nos  riineiiiis  au  premier 
eeliee  que  nous  éprouverions?  Non.  vous  ne  laisserez 
point  ces  slupides  sangsues  dans  l'ouibre  du  repos, 
sans  les  faire  dégorger  de  tout  le  Saog  qu'ils  mil 
sucé  sur  le  corps  ou  peuple. 

Ti'l  financier  présente  aujourd'hui  une  fortune  de 
50  miUious  qu'il  se  bâte  peutrétre  en  ce  moment  de 
convertir  entièrement  en  portefeuille  ;  tel  autre  de 
15  à  18  millions;  tel  agioteur  génerois,  autrefois 
simple  commis  n  600  liv.,  ensuite  ministre  des  finsn- 
ces,  a  emporté,  h  la  barbe  de  la  nation  ,  plus  de  40 
millions  qu'il  a  voles  à  cette  même  nation,  l  elaulr.™ 
a  laissi-  en  inouraiit,  à  d'avides  héritiers,  les  plus 
beaux  hôtels  de  la  capitale  el  les  plus  LH:lles  posi- 
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llemtorialea.L«3  fortunes  de  s,  4,5,6  millions 
■ont  très  communes  parmi  ers  financiers  de  l'aucien 
régime,  qui  rcsti-nt  au  milieu  de  nous ,  et  qui ,  tout 
en  accaparant  lesdeorées  de  premièM  nécessité  et 
les  objets  les  plus  essentiels  à  rapftrovisionmiiwnt 
de,  nos  orniecs,  avec  los  prniirrs  fonds  qu'ils  ont  vo- 
lés et  voirnt  chaque  juur  à  lu  nation  ;  tout  en  provo- 

auantdes  eiiiculrseldrs  craintesd'une  famine  laclice 
ans  toutes  les  parties  de  rEiiropc  rn  nu'nw  tcmiis. 
atti  ndent  en  silence,  et  en  riatit  sous  cape  ,  les  dtl- 
ustres  qu'ils  espèrent  voir  fondre  sur  U  republique. 
Législateurs,  il  n'v  a  point  de  tan|itàtienlre:  unis 


ces  ruicurs  de  deniers  publies,  ces  saMMictdu  peu- 
nie ,  ces  némbics  agioteun,  ▼odI  se  hlter  de  vendre 

leurs  possessions  territoriales,  et  do  fuir,  en  portant 


à  nos  ennemis  le  reste  de  la  fortune  ptitilique,  si  vous 
ne  vous  hâtez  vous-mtfmes  de  les  pMTentr.  Voici  ie 
projet  de  (Xécrel  que  je  propose  : 

•  La  Coiivcnlion  natirmalr,  considcraiit  qnc  le 
danger  imminent  où  se  trouve  aujoiird'liui  la  pairie, 
par  rattsi^e  conbiiiéedelous  les  t)  rnn»  de  1  Europe, 
ciitt  impérieusenaeiit  qoe  la  Dation  fasse  usage  de 
touln  ses  rcssoutees  ; 

•  Que  la  plus  grande  partie  de  ces  mt^me  ressour- 
ces se  trouve  dilapidée  et  disséminée  dans  des  mains 
depuis  longtemps  coupables  d'usure,  de  pe'ciilatetdc 
concussion,  et  que  le  peuple,  dans  tous  les  temps , 
non-sonlrnicnt  par  sa  souveraineté  Hlisnlue,  mais 
par  Ira  vrais  principes  de  la  justice,  de  la  raison  et  de 
la  politique  universelle ,  a  le  droit  dt  icprenbe  son 
bien  partout  où  il  le  retrouve  ; 

•  Considérant  en  outre  que  cette  mesoreest ta  Sfolc 

3ui  puisse  briser  le  taiisasan  fatal  des  accaparements 
e  tout  genre,  et  arrêter  net  le  cours  de  tonte  es|M>c(> 
d'afriiitajrc  et  de  l'écoulement  du  numéraire  dans  les 
pays  etranf^iTs,  décrète  les  articles  suivants  : 

•  Art.  I«r.  Tous  ci-derant  trésoriers-^c-ni'rauï  et 
particuliers  des  linances,  rcccvetirs-g(7iéraux  ou 
particuliers,  régisseurs-généraux  des  domaines  et 
bois,  régisseurs-généraux  des  traites  et  droits  réu- 
nis, ex-ministres  ou  contrôleurs  des  finances,  fer- 
miers-g^oënuxtmlendants  des  finances,  intendants 
de  province  on  d'armée,  maîtres  des  comptes,  liqui- 
dateurs-çi'tiiVaiix ,  adminislrad'urs  -  pritéraux  des 
postes,  banijuicrs  de  la  cour,  bamiuicrs-agioteurs, 
leurs  participes,  agents  et  commis,  dont  la  fortune 
senndaipuse  annonce  complicilc  d'usure,  de  péeulat 
et  de  concussion  ;  tout  homme  de  (inaiices,  partisnn, 
traitant ,  enfin  leurs  héritiers  successeurs  en  ligne 
droite  ou  collatérale ,  donataires  ou  ayant  cause, 
sont  assmétts,  dès  l'instant  même,  i  des  déclara  tlous 
de  lenr  fortune  mobilifre  et  immobilière.  Ces  décla- 
rations partiront  depuisl'année  1740  inelusivt  incnt 
jusqu'au  jour  du  présiMit  décret;  elles serynU.iiU'S 
en  priWtice  de  chaque  niiinicipalité  du  lieu  où  se 
trouve  ie  pniu  ipal  duuiicile  des  susdénommés. 

•  il.  Toutes  ventes  de  biens,  meubles  et  immeu- 
bles, appartenant  aux  dt'nnminations  d'hommes  dé- 
signés dans  l'article  ci -dessus,  et  qui  rénderont 
dans  le  territoire  de  la  république,  seront  nulles,  et 
■onsia  rospotisaMIitéabmittederacqnéivur,  à  dater 
éa  jour  du  présent  décret. 

•  III.  Il  sera  établi  une  commission  de  justice  dis- 
trilinlive  et  nationale,  composée  de  dix-neuf  mem- 
bres de  la  Convention  nationale,  parmi  les  hommes 
les  plus  éprouvés  et  les  plus  intégres  de  tous  les  dé- 
partements, et  qui  seront  élus  dans  la  Conrenlion 
nationale  par  appel  nominal.  Trois  grcflim  en  ciief 
de  cette  commisswnserantBommés  par  la  commune 
de  Paris;  les  autres  grefficis  et  secrétaires  seront  au 
dioix  des  dix-neuf  nu'uibres  juges. 

•  IV.  Cette  commission  provoquera ,  par  tous  les 
moyens  les  plus  actifs,  les  déclarations  des  ^isdé- 

Moinmés  dans  l'article  l'r,  recevra  ces  mêmes  dïjcla- 


rations  par  lui-même  eu  de  la  part  des  mumcipnlitifa, 
lancera  des  mandats  d'amener  et  d'arrêt  contre  tons 
ceux  qui,  passe  le  terme  d'un  mois  dans  Paris,  ft  de 
drux  mois  dans  les  départements  les  plus  éloignés, 
n'aurstent  pas  fini  leurs  déclarations;  contre  ceux 
qui,  dans  quelque  temp'  qnr  rc  «tiit.  ••  dater  du  [iri  - 
sent dirret,  chercheraient  a  luir  ou  à  désemparer  du 
territoire  de  la  république,  et  contic  toutes  les  per- 
sonnes qui  porteraient  aide  et  secours  aux  susdits 
dénommés  pjjur  soustraire  leurs  personnes,  lenis 
meubles  ou  immeubles  à  la  justice  dttdéclantions 
et  des  restitutions. 

■  V.  La  mine  cMmdnwn  wmnftn  el  Jngera  des 
crimes,  délits  et  abns  qui  auront  été  commis  depuis 
17  fO  jusqu'à  présent  dans  les  riiiances  el  revenus  de 
l'Etat,  ainsi  (ine  dans  les  traites  et  marchés  avec  fc 
ci-<levant  (îouvrrneineiit.  par  les  siis-déiioniinésdai;s 
1  arlieli"  l*r,  soil  a  l'orcasion  de  ces  iiiiiiiices  ou  dr- 
nim  publics, soit  relalivement  à  l'agiotage  descffi-ls 
ci-devant  royaux,  soit  des  assignats  nationaux,  de- 
puis la  création  de  ce  papier-monn^  Elle  jugera 
énlement  des  restitutions  à  fairctCn  comparant  le 
bénéfice  raisonnable  de  tel  on  tel  emploi  de  finance 
avec  la  fortune  des  particuliers  qui  auront  joni  de 
ces  emplois,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  leurs  an- 
cêtres, et  avec  les  revenus  accumules  de  cette  fortune 
acquise  depuis  tel  ou  tel  temps  aux  dépens  de  la  for- 
tune publique. 

•  Vf.  Tous  ceux  dont  les  déclarations  auront  été 
prouréiM  inOdèles  seront  punis  de  mort,  et  leun 
biens  coiifisqur's  en  entier  au  profit  de  la  nation. 
(Suivent  plusieurs  articles  sur  le  tarée  d>Téentibn.) 

•  X.  La  police  de  Paris  sera  tenue  de  faire  fermer 
sur-le-champ  la  Bourse  de  celte  capiule,cl  d'inti  r- 
dire.  sous  les  peines  les  plus  sévères,  toute  assemblée 
ou  conrours  d'aftioleurs,  ouelqnr  part  ou  dans  quel- 
que maison  que  ce  soit;  le  jiiincipal  commerce  ne 
consistant  nullement  dans  le  brocautage  continuel 
fie  l'argent  et  des  effets  en  papien  pidilics,  mais  d.iiis 
l'échauge  réciproque  des  denrées  et  productions  de 
la  Irm  et  de  I  industrie  avec  les  valeurs  repr^enla- 
tives.* 

SiANCe  DU  MEBCBEOI  27  FÉVatER. 

Cnnwmbiaaflm  ils  patrie,  au  nom  delaSodéié  pa< 
irkiiîque  de  Bef«mM,  SM  pobm  de  souBeisciM  cbtmtes 
(Ictlinéet  pouri'aiSBéadiCaMlae. 

—  Lcsdiavrf»  dcToutoute  admieat  la  ConTrntion 
le  scrawBt  aulls  oal  fail  de  vouer  A  l'fxëcnil  ion  les  CTiDC'" 
mis  de  louleetpiœ  de  la  iit>erté  et  de  l'e^nlité. 

L.CS  adminl»(nilear«  de  la  même  tille  adliiietii  au  d^cirt 
qui  a  condamné  Louii  i  la  innri. 

—  Le  «lirrcioirc  du  di-parleitH-nl  de  l'Indre  dénonce  nne 
prétendue  li-tirc  pnslortfle  de  l'évfifQedeced^MtcaMM, 
tendant  {i  exciler  de»  ironble<t. 

—  Le  mîiiivlro  de  1  i  p  u  i  rv  1 1  r^-ie  à  la  Convention  une 
snniine  de  î.iO  liv.,  oiK  ui:  à  U  pjiric  par  ie  martclialKlc* 


camp  : 


.(T. 


Lii  (.iiincniioii  dérrî-lc  k  Dtenliffli  honorable. 

—  l,es  commisuire»  enrnjèt  l'armée  de  In  B«lei(}ne 
annoDcetit  i  la  Contention  qu'ils  ont  pris  toutes  les  im  - 
Mire»  néicssjirc»  pimr  assurer  la  tenue  des  assiinbln  » 
primaires  iIdiis  re  pays,  cl  que  le  tœu  des  cilnvons  rsi  l'e 
rormer  un  r> G*  département  qu'on  u]>pellei:i  le  dép.iili- 
mcnl  des  l'Iaiucs-du-Nord.  Ih  aiiiiniiceui  qu'iboitt  fiiit  ••• 
i\Hrr  le  ci  detanl  coinic  de  Trmt  et  un  de  sa  agents;  il« 
ajoutent  qu'ils  ont  aussi  fait  rmrurcrr  la  j^arde  du  poit 
d'Osleiidr, 

—  On  lit  «ne  lettre  de  CoutLTÏcr,  roinmi^saire  ft  Slr»-- 
Ijourj,  qui  annonce  qnc  l'esprit  patilir  de  cette  vilh- «M 
dans  ie  pius  profood  aOTaistement;  que  les  amis  de  La- 
fuyetle,  dcDit^lricli,  cl  Inprt-lrrs  ranaiiques,  louraeDlent 
le  peuple  par  des  libelles  incendiaiieii,  tendant  ft  le  meUiC 
en  insum«tion  contre  les  coiainuuaires  de  la  (:oH\eiilio«i, 
qui  sont  cependant  parvenus  ft  r^ire  déporter  les  principaof 
auteurs  du  désordre. 

—  Oa  fiiii  kcivkft  d'une  lellrc  du  citojen  TnUlurd» 
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ikiu^mùÊim  la  Btlgique, 


comaiMBire  de  ta  ConveaUaa  î 
MéedèPariv  le 27  réiiitr,i 
«  Tarrive  de  la  Belelqua  p 
défeoK  générale,  où  Je  ioia  WhMllneilt  lepiévima  le 
citoyen  président  qoe  lorsque  noas  avooa  anaom  la  pte 
de  Bréda ,  c'était  sur  la  foi  dti  citoyea  conunandaiM  le  Ita* 
taiUon  des  Lombards,  qoi  nous  Vm  fidttfn  i  41s  kmm 
da  aoir  :  la  nouvelle  éuit  prénMtvéïi  HMi  moM  M  le 
lendemain  la  «ino  ■tétait  ^  piha  :  fe  pie  le  dugw 
prbkiesl  de  «oéWr  Mm  f«  loMnin  h  ~ 


le  le  CooivcMiaa  wiieBale  prta  fvaéi  d 
ftji  àt  le  Bdiiqae,  de  Ltt|«i  et»  1  dis  «et  afaiil 


•  Citoyens  DM  collègues,  le  peuple  l' In  ville  d, 
Bruxelles  vient  de  voler  sa  réunion  à  la  i\  publique 
fr,i[! i  .ii  r.  L'assemblée  était  lioiiibrriisp,  et  le  vœu  a 
élé  uDaniiiie;il  a  élé  accompaguë  de  toutes  les  dd- 
moDslrations  de  la  plus  vive  satisTactimi.  Le  peuple 
a  envoyé  une  di^putabon  vers  oous,  pour  nous  in- 
teroer  du  résultat  de  l'assemblée;  nous  avons  em- 
Imné  les  députés  comme  Frères;  on  a  etié  h  l'envi  : 
FifM  to  république  françaiit! tUvivmt  U$  quatr*- 
Vingf-six  departementt! 

•  Le  canon  l  i  e,  iescloches  vont  se  faire  entendre; 
toiilp  la  journée  se  passe  en  félcs  et  en  réJouinUMjea; 
elle  sera  torniiiiée  parties illuminnlioilS- 

•  Nous  ne  vous  dirons  rieu  de  plus,  pour  laisser 
aux  députés  du  peuple,  gui  vont  se  rendre  prbdela 
Cmaention,  la  satisfaclioD  de  fendre  tuuslttditeila 
d'une  réunion  aoaai  luamue,  et  rolée  avec  aotant 


■S^piéCosstJif ,  Mekltn  f  i^ij  Dotiot), 
Camus,  U&lac&oix.  • 
A  cette  lettre  est  joint  le  procès-vetbalqui  cons- 
tate h-  vicu  du  peuple  de  Bruxelles. 

La  CuuvealMBOidoaneleKnvoiancoiuiUliHpIo- 
matique. 

Câhbon  :  Voilà  le  moment  heureux  où  te  décret 
du  i»  décenbfe,  tant  calomnié,  a  Ail  trMunpber  la 
dânocntie;  mais  ce  décret  n'est  pas  loliteniaiff  «<• 

cuté.  Vos  commissaires  vous  envoient  bien  exacte- 
ment le  vœu  des  villes;  mais  les  commissaires  na- 
tionaiu  nommés  par  le  conseil  exécutit  négligent 
devons  transmettre  le  voeu  des  campagnes.  Jt!sui$ 
étonné  que  le  conseil  exécutir ne  leur  rappelle  pas 
ce  devoir;  cependant  je  sais  que  vers  le  Namuruis 
presque  toutes  les  communes  ont  dé^à  vote  pour  leur 
■éunion.  H  deniande  que  le  conseil  ciéeatif  nous 
itradeconptedcs  opérations  des  eenmriasaiKs  na- 
lionanzcnvf^éidanB  la  Belgique,  et  qu'il  soit  tenu 
de  nous  transmettre  les  procea-verbaux  qui  consta- 
Irnt  le  vo-u  de  cr^  jn  ii]iles. 
Cette  proposition  est  décrétée. 

-  Sur  kl  i  ropositionde  Roux,  la  Convention  dé- 
crète que  le  comité  diplomatique  prcseuteia  inces- 
samment son  travail  sur  la  correapoMlaneeniiiiiilé> 
ridle  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

»0n  aimeti  la  bane  deux  citoyens  de  Lille,  gui 
présentent  au  nom  de  lenrs  concitoyens  une  pétition 
contre  la  proposition  qui  a  été  laile  d'abattre  ie^ 
faubourgs  dr  ,  <  tî(  ville  ;  ils  représentent  que  celte 
mesure  serail  di:>>.tstreuse,  puismi'elle  soumettrait 
la  républ'f|"e  à  une  tiuli  niuité  de  plus  de  48  mil- 
lions. —  Celte  pétition  est  renvoyée  au  comité  de 
dâiense  générale. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  obtient  la  parole,  et 
ftitleetnw  de  la  pitee  entrante: 

Retire  du  génrr  n!  Mirauda  au  minitire  de  la 
guerre,  ou  quariier-ainéral  d'itoclen,  le  2i  té- 

L'investissement  de  Marslriclit  étant  fait,  selon  les 
ordrrs  que  j'ai  reçus,  par  un  cor]»  de  troupes  de 
1S,M«  hommes  snr  la  rivegmidie  de  la  Ueose,  et 

S*5V<ir.  — r<nml/. 


^^a/^  ho'ïirnes  sur  la  rive  droite,  nous  avons  pro- 
cède à  la  formation  des  ouvrages  et  batteries  néces- 
saires iioi;rlr  11  Jiulir.rdcmenl.  Tout  a  clé  heureuse- 
ment termine  le  2j,  sur  la  hauteur  de  Konvcnberir, 
a  400  toises  du  cliemin  couvert  de  la  place,  et  seule- 
ment avec  la  perte  de  trois  hommes  tués,  malaié  le 
feu  consUnt  de  la  place  sur  nos  travainr 

Nos  batteries  étant  prêtes  pour  commencer  Te  fen , 
nier  a  midi  j'envoyai  les  sommations  au  cnniinan- 
"■WTÇÎneral  et  aux  membres  de  la  ma-istrature  de 
Naestncht.La  réponse  du  priuce  de  liesse,  çouvt  r- 
ncur  cJo  la  ii!ace,fut  un  refus...  me  faisant  dire  voi  - 
nalemt'ut  par  le  colonel  Arnaudm,  qu'il  trouvait 
étrange  ladite  sommation,  puisqu'il  ne  savait  pas 
que  la  nation  hollandaise  eût  déclaré  la  guerre  à  la 
trance,  et  que  si  je  le  lui  permettais,  il  en  verrait  mi 
courrier  a  leurs Btt.  PP.,  pour  demanderdesinalni»- 
lions  à  cet  égard* 

Notre  lÎMi  commença  dans  la  nuit,  scr  nn  1  '  par  une 
autre  batterie  de  mortiers  construite  dc  aui  Wick, 
et  bicnlOtaprès  l'incendie  se  luaiiifesta  dans  la  ville; 
les  ennemis  parvinrent  à  l'éteindre;  mais  ce  matin, 
stii  Ir^  ^\x  heures,  il  repritencoreaveoplnsdafOMat 
et  .Waestricht  bnllc  dans  ce  moment. 

L'ennemi  a  fait  pendantl'investissementdeuxsor- 
ties  d'environ  1,300  hommes  chacune  :  rttne,dR 
cOlé  de  Wick  ;  l'autre,  par  la  porte  deSsint-Piem. 
Nos  troupes  les  ontrenoumés  facilement  avec  perte 
de  leur  part,  et  nous  rafons  eu  aucun  homme  tué. 

Je  m'empresse  de  terminer  celte  opération,  pour 
ewcnter  les  autres,  plus  essentielles,  dont  je  suis 
chargé  par  le  général  [)um  un  comme  j'ai  eu 
1  honneur  de  vous  le  r  >niii\uaiquer  par  mes  dépê- 
ches a  11:  r  ri  r-i;ri'.s - 

£«  minii^re  de  la  guerre  t  Je  demande,  en  fa- 
veur du  brave  Labret£che,  gendarme,  qui  a  rectt 
quarante-et-une  blessnics  à  Jemmapes,  radmWMi 
a  la  bam  pour  prâMOlor  ses  hommages  ils  Con- 


L*adninloiieMdé;rétée.  —  Il  entre  au  milieu  des 
applaudissements  unaniiTii  s  i  i  i-Uéré^. 

>Sur  la  motion  de  Chiieauueuf-Randoo,  un  si^e 
estdonni'  h  w  luave  homme,miiirjMncdaiiniWSi 

miuislrede  la  guerre. 

Un  des  fcadtaires  Ut  sn  pétition  i  oUe  <«  afaol 

conçue: 

•Citoyens  législateurs,  vous  voyez  devant  vonsnn 
soldat  françaia  oonvert  de  quarante^t  une  blessures 

Jn'il  a  tnçues  i  la  glorieuse  journée  de  Jemmapes. 
e  ne  regrette  point  le  sang  que  j'ai  versé  pour  la 
cause  sacrée  que  nous  défendons,  et  je  suis  prêt  en- 
core il  répandre  celui  qui  me  reste  pour  la  si  ut* mr. 
Les  marques  honorables  que  je  porterai  toute  ma 
vie  me  raupelleront  avec  orgueil  que  je  ne  fus  pas 
iuuliic  à  18  liberté  de  mnn  pays;  elles  me  feront 
aussi  souvenir  qu'en  la  dt  ii  nd  u  t,  j'ai  eu  le  bonheur 
de  sauver  les  jours  du  général  Benmoiinlls,  et  da 
coMcrvcri  la  république  nn  desesplos  bimi  so»> 

tiens,  à  nosaoldatonBikl«ntiMillanndMi.«{OD 

applaudit.) 

I.K  PfiLsiDSM  :  La  Convention  vous  voit.ivpc  at- 
iLiiiirisscutent,  et  vous  a  entendu  avec  inlTi  t. 
gej)ii' (If  J.T  litierté  qui  protège  et  fait  trioniiiln  r  les 
aruic:»  de  la  République,  en Qousconservant  uu  bravo 
homme  comme  vous,  a  voulu  donner  à  nos  ennemis 
un  exemple  vivant  de  l'intrépidité  véritable  et  dn 
couraee  heureux  qui  distingue  le  soldat  de  la  liberUS 
du  soldat  «adtava*  La  Gonvenlion  tous  invite  aux 
honnents  de  la  séanee. 

Labrciéche  entre  dans  la  salle  au  milien  desa»> 
plaudissenierits. 

•'*  :  Le  brave  LabretMie  a  l)Csoiii  de  prendre 
les  eaux  ;  je  dcmaudc  qu'il  y  soit  entretenu  aux  frais 
dela^fpttbUqlle. 
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Lb  PftuioEirr  :  le  npfMile  à  la  CoBvention  que 

par  II n  (le  ses  tIécreU  elle  s'esl  r^rvé  ledroil  de  ré- 
comix  iiscr  les  actions  d'éclat;  j'attends  ses  OTdres. 

Convention  char^r^  v  s  rr  n  itrs  milifaire  el 
d'instruction  publique  de  lut  t.iire  un  rapport  sur  la 
rtconipense  à  nccorderà  LabreKVhe. 

SAi.iT-ANDBKiJr  demande  qu'en  iitlemlnnt  ce  rap- 
port il  lui  soitaccordé  un  secours  provisoire. 

MaauvBK  :  Eh  quoi!  ne  raura-t-on  Jamais  payer 
la  vertu  qn'arec  de  l'or! 

X«iiiH«Mr«4l*  <•  fwrrt  ;  Lorsque  je  recoulMn- 
d»i  LaiNTtidie  m  nSaUtn  non  predéccnnir,  te 
conseil  evécutirie  nonuna  lieutenant-colonel  dr  la 
pendarnierie  nationale,  el  il  jouit  des  appointemcats 
.:!' 1  ÎM  s  à  ce  grade.  Il  ne  demande  point  de  secours. 
Au  iTste,  il  va  .se  rendre  aux  caux;  et  si  son  voyage 
et  son  séiom  y  nrcessitiientqaielqaMilépeiVMij'au- 
rai  soin  d'y  pourvoir  (t  )• 

—  Sur  le  rapport deCliAteaunenf-Raiidon.nii  nom 
do  comilé  de  la  guerre,  les  décrets  suivants  sont 


•  LaGorniniiMi  naiiiMale,  après  avoir  cntendn  le 
aappoctdeiOtt  oiNniléde  la  Kuerre,  décrète; 

•  Art  fer.  Les  citoyens  oes  divers  dépariMienli 

qui  se  sont  enrôlés  et  qui,  conform^ent  à  ta  toi  du 
Ï3  juin  dernier,  ont  été  rasseiiiiîlt'  :i  A rip;ers  et  for- 
més en  cori>s  de  troupes  à  cheval  j-ar  les  soins  du 
général  Lif^onie r,  formeront  un  corps  de  drngons. 

•  ll.CecorpsSi^raen  tout  assimile  aux  au  très  corps 
de  dragons,  et  prendra  ran^  parmi  eux  sous  le  lu. 

•  lif.  I>e  4*  escadron,  décrété  par  le  nouveau  plan 
d'organisation  militaire,  pourra  être  recruté  parmi 
leadtoyeas  qui  fortatai  aolaelleaMiit  i  Angora  nu 
CMpada  volontaires  k  cheval. 

•  IV.  Les  ofliciers  de  ce  corpa  «enml,  pour  cette 
Msseulement,  nommés  par  laconaeil  «xeoilir.sur 
la  présentation  du  général  qui  en  a  fait  la  levée. 

•  V.  Le  ministre  de  la  spierrc  fera  passer  dans  le 
plus  bref  délai,  à  la  Cunvnition  n.^tionnle,  l'état  des 
dépenws  qni  ont  été  faites  pour  la  levée,  l'équipe- 
iiienl  et  entretien  de  ee  corps,  ntin  qu'elle  en  or- 
donne la  remise  aux  diflërcnts  départements  qui  en 
«Otfait  les  avances.  • 

— •  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
non  eoodtd  de  la  faanvt  décrète  : 

•  Art.  Les  deux  a>mpagnies  de  gendamevie 
nationale  qui  ont  été  autorisées  ii  se  former  par  le 
décret  du... ..seront  n'i.nii  ^  ihtc  six  enmpaî-nies  For- 
BHécsà  Paris  en  vertu  du  dnsi  tdu  25  acult  di  riiier. 

•  II.  Os  huit  cnmpagnies formeront  la  vingt-cin- 

Îutème  division  de  genoarmcrie;  mais  il  ne  pourra 
Ire  procède  à  anouNantm  nomination  d*onielers 
d'état-major. 

•  III.  Le  ministre  de  fiatérfenr  eat  chargé  de 
pourvoir  à  l'habilieinent  el  à  réouipement  dératés 
deux  compagnif«,amE  temea  do  dëniet,ntrlrsronds 
qui  ontéténiieamsetnuriaafonrlagendatnMrie 
nationale.  • 

—  «La Convention  nationale, aprèsavnir 
son  comité  de  la  guerre,  décrète: 

•  Art  I".  Le  corps  r.KM'mlilr  prir  S'iiiis  du  ci-  j 
toven  DntTiTy,  etcmimiaude  |«r  lui,  formera  un  ba-  • 
taillon  d'infanterie  de  troupes  légères.  Ce  corps  sera 
recruté  et  composé  des  cent  cinquante  hommes  qui 
sont  i  Crum,  des  trois  cents  hommes  qui  sont  à 
Sienay,  et  des  trois  eevtaoinniehwnmes  qui  sont  à 
Ville4>annieQL 

•  II.  Ce  batailko  sa  eoinléten  suivant  le  mode 
de  recrutement  décrété  par  la  Convention  nationale. 

(l)Sur  te  riin(iort  Je  Ch*nifr,  Bcrlèctic,  cl  nen  Labn- 
lèche,  reçut  quelque»  jour»  après  une  rouronn^  cW!qu«,  el 
■Il  ubre  lui  fut  doan<''  au  .t<  1<  répiibllrjtir.  Ftni  ttrd 
SrwMcbt  fut  Momé  coanuatlooi  de  i'K^ole-dc-Mar».  i 


•  IHk  Ce  corps  sera  eo  tout  assimilé  nnx  autres 
coTw.de  tnnpes  légira  i  |iied.  et  praidn  tnm 

parmi  eux  sens  le  nomAt>  1  S. 

•  IV.  Le  nrinistre  <!e  !,i  guerre  est  aut  ri  :  ■  |,rc;i- 
dre  sur  Irs  fi  nds  destinés  auxd^nstâde  b  Kttem 
eeuxqni  sont  néees.s,iircs  à  laiâîÀlDetéronnii> 
sation  de  ce  bataillon.  •  cr^Mr- 

Lu  municipalité  de  Paris  est  admise  à  la  barra. 
Le  maire  :  Eu  exécution  du  décret  <ff  la  Convai 
tion,  nous  venons  lui  rendre  comutii  d«  Pëbt  de 
l'arts,  et  des  troubles  qni  ont  eu  lieu  avant-hier 
L'attroupement  a  commencé  lmidi,d»ns  la  rue  de  là 
Vieille-Monnaie.  Aussitôt  que  j'en  ai  été  instruit  j'y 
ai  envoyé  des  surveillants  de  police  et  des  commis- 
saires de  paix;  niais  bientôt  ils  .sont  venus  m'appren- 
àin  que  k  trouble  nugmenlaît.  J'.ii  rassemlilé  le 
parquet  de  la  commune,  el  nons  avons  résolu  de 
nous  y  rendre.  Nous  arorïs  trouvé  des  hommes  eC 
desfeiiimesqni  se  faisaient  doinierdiversesmardian- 
dises  a  bas  pnx.  J'ai  employé  les  armes  de  la  pep. 
suasKMi  pour  ramenerceseitoycns  à  l'ordre  ;  je  leur 
ai  parié  avec  doooenr;  mes  exhortations  commen- 
çaient à  faire  eiRsl,  mais  bientôt  les  malveillants  re- 
prirent le  de»as,  et  le  dterdre  recommença.  Je  crus 
alors  devoir  me  concerter  avec  le  département;  je 
m'y  reiiiiis.  Il  fut  an  rte  que  la  force  armée  ;i  i  ,i  i  re- 
quise; il  fut  fait  un  rapiK'i.  des  patrouilles  nom- 
breuses se  transportèrent  dans  divers  quartiers; 
les  attroupements  furent  dissipt^,  mais  le  troublé 
se  prolongea  bieti  avant  dans  la  nuit,  ce  qui  n'est 
pas  ordinaire.  Ce  matin  il  y  a  eu  quelques  pelils 
mouvements*  phnieuiB  mslsans  ont  été  menacées; 
mais  heorenseiaenl ces  mouvements  n'ont  pas  eu  de 
suite,  et  la  tranqoilUlé  règne  ;  cependant  je  ne  dois 
pas  dissimuler  à  la  Convention  qu'il  reste  !  i!  t-irs 
une  agitation  sourde,  qui  prmive  que  les  esprits  ne 
sont  pas  eaîmés.  Cela  vint  !  ■  ce  que  l'esprit  public 
est  égaré,  et  de  ce  que  h  s  rontre-révolutionuaires 
profit'  1  t  i  l,  etégarenuMit  ], m  r  v  ter  des  troubles. 
Les  arj  esutions  ont  été  assez  nombreuses  :  il  v  en  a 
eu  de  deux  sortes;  les  1 1  nés  ont  été  faites  par  des  m- 
trouilles ,  les  autres  ont  été  ordonnées  par  des  eom* 
missaires  de  police.  On  s'oocipe  à  inlerroeer  les 
détenus.  AosatOt  que  les  Memgatoirts  seront  ter- 
minés, on  les  envam  an  Irilnmal  criminel  du  dépar- 
tement de  Paris. 

Réal,tub$tiM  dit  procureur  de  la  rommune  :  Le 
maire  vous  a  rendu  compte  de  ce  qu'a  lait  l.i  miinici- 
palâiépour  apaiser  les  troubles;  mais  il  ne  vous  a 
pas  dit  que  lui-méine  s'était  j-  )  m  lieu  du  tu- 
multe, qn  il  avilit  saisi  de  sj  »a.;in  un  gendarme  qui 
pillait  ;  que,  forcé  de  le  Mchcr,  il  l'o  n><»aisi  encore; 
enfin,  pressé  de  manière  h  ne  pouvoirplusitn  vu  ni 
entendu,  il  a  niontéà  cheval  pour  parler  plosbale. 
ment.  Voilà  ce  qu'ont  Eritles  magistrats  dti  peuple, 
et  ce  qu  ilsaontdiqwsésk  faire  lorsqu'il  en  sera  be- 
aoio.  (ApplawUssements.) 

Cbauinette,  procureur  de  la  commune,  soJik  uedc 
la  Convention  une  loi  qui  fournisse  à  la  municipalité 
les  moyens  d'employer  i  des  travaux  publics  les  ci- 
toyens indigent'^, 

La  i'BK^ioLM,  «  ia  munla'paltte  :  .'.a  Convention 
connaissait  votre  probité  et  votre  zi-le  pour  lesioté- 
rélsdu  petiple  et  pour  le  maintien  de  l'ordre;  elle co 
attendait  les  preuves  que  vous  venei  d'en  donner. 
L'objet  dout  VOM demandez  que  la  Convention  s'oc- 
cupe est  à  l'ordre  du  jour;  voua  aertx  témoins  de  sa 
sollicitude  pour  le  peuple,  si  vous  voulw  tntits^ 
les  honneurs  de  ta  séance. 

Ces  demi  ers  mots  du  président  evcitent  un  grar»! 
tumulte  dans  l'assemblée;  l'agitjtiun  cotitiuuc'pen- 
danl  qiit'li]ii(-s  :ii~[nnts. 
Plutùurt  voix  à  4r$H«  t  Prékideot,  dmwndtt  dit 
yvn  oTtHawi  In  Convwtlon 

àbaita 
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président!  (Deperret  et  plusieurs  autres  membres 
farlrot  ireechaleir  dms  le  tnnrite.  «  LligiMtioQ 
se  calme.) 

Lb  PRÉsiDSirr  :  Je  ne  croyais  pas  d'être  obligé  de 
■M  Justifier;  mais  puisqu'on  a  mal  interprété  ce  que 
f  ai  dit,  je  vais  m'expliquer.  Quand  j'ai  dit  :  ai  tous 

voulez  accpplor  les  honneurs  de  la  séance,  j'ai  en- 
tendu (lire  :  si  vos  fonctions  vous  le  permettent. 

On  murniuie  dans  une  partie  de  l'assemblée,  dans 
l'nutre  on  (lemande  l'ordre  du  jour.  L'assemblée 
passe  a  l'ordre  du  Jour.  La  tnuiii(  i|Kilité  tst  admise 
aux  honneurs  de  la  séance  ;  elle  traverse  la  salie  au 
milieu  des  applaudiasements. 

—  Meynier  fait,  ao  noea  du  comité  des  secours,  un 
rapport  relatifanxindeamilés  à  accorder  aux  habi- 
tants des  di^partements  qui  ont  souffert  de  l'invaston 
de  l'ennemi.  II  propose  un  décret  qui  est  adopté  en 
ces  termes  : 

•  Ln  Convention  nationale, aprèsavoir  entendu  le 
rapport  de  ses  comités  desnnaiicttetteaeraim pu- 
blics n»unis,  dt'eréte  ro  qm  suit  : 

•  Art.  1".  La  Convention  déclare,  au  nom  de  la 
Mtioo,  qu'elle  indemnisera  tous  les  citoyens  des 
wflct^  ilsootépnmvéMou  qu'ils  éprouveront  par 
riBfaiioA  de  renuemi  mr  le  territoire  frençaii^ou 
par  les  démoiitioM  on  eoupes  que  le  défceie  «ni- 
■mneenraeiipiredeiiotaepeil,  dTepita  let  lAglcs 
qui  vont  être  établies. 

•  11.  Néanmoins  ceux  qui  seront  convaiiicns  d'n 
voir  favorisé  l'invasion  de  rninemi,  de  n  avoir  pas 
déféré  aux  réquisitions  et  |iro(  lariiations  des  géné- 
raux, n'auront  aucun  droit  à  ces  indemnités,  sans 
préjudice  des  eolnss  pdnea  qalls  pouinricat  «voir 
encourues. 

•  m.  l<ecomril  exécutif  enverra  sans  délai,  dans 
ébiKfm  département  où  l'ennemi  a  pénétré,  deux 
eamwaiairw  pris  dana  Ici  départenenla  de  (Inté- 
ijeVt  i  t'effipt  de  dresser  procès-verbal  des  dégâts 
qiri  y  ont  été  commis,  et  constater  la  perte  que  cha- 
que citoyen  a  faite. 

•  IV.  Chaque  district  nommera  «n  commissaire, 
qui  s'adjoindra  à  ceux  du  conseil  exécutif,  pourpro- 
eédrr  tons  ensemble  aux  opérations  relatives  h  son 
Ittritoire. 

•  V.  ils  feront  convoquer  lescitovenide  duque 
caBUniine,  dans  le  In  u  onlinaire  oes  aéaneei,  et 
|M«adrmt,  es  pcéMiioe  de  conseil-général ,  les  dim 
etobaarratioiitdeteweetix  qvi  auront  à  Hrfredes 

réclamations,  lisprendront  également  des  renseigne 
mentssur  la  conduite  qu'ont  teiuie  les  réclamanL" 
lors  de  l'invasion  de  l'ennemi  et  pendant  son  séjour 
•ur  le  territoire  français,  et  en  li  ront  mention  dans 
leur  procès- verbal. 

•  VI.  Toutes  les  fois  que  la  perte  consistera  dans 
l'enlèvement  de  la  récolte,  des  meubles  ou  bestiaux, 
les  commissaires  constateront,  enpréMDcedela  nitt- 
nicinalité,  qni  arra  tenue  d'avouer  on  de  eenîiedire 
kt  ima,  «I  qnoi  cooflste  le  perle;  si  eOe  a  dié  de  la 
lotalilé  en  atmplcnwnt  d'one  pertie  daa  «Mcli,  si 
cette  partie  est  d'nntfan,  d'an  quart,  en  de  toute 
autre  ônotité. 

■  Vil.  Si  le  citoyen  réclame  à  raison  de  l'incendie 
de  SI  s  bàtimeiitsou  de  it-iir  démolition,  relativement 
à  une  coupe  de  bois,  vignes  ou  arbres  fruitiers,  les 
commissaires  se  trans|K)rteront  sur  les  lieux,  vérifie- 
ront, en  présence  de  la  municipalité,  en  quoi  consiste 
fcdégit  dont  on  se  plaint,  examineront  ri  tout  a  été 
oétniit,  on  simplement  une  partie.  Dans  ce  dernier 
caSi  ils  indiqueront  dans  quelle  proportion  ce  qui 
rateest  relativement  à  la  partie  détruite.  Lescom- 
niHaires  pourront,  .s'ils  le  croient  nécessaire,  s'as- 
aister  de  prud'hommes  ou  k''us  de  l  art,  pour  les 
aider  dans  toutes  It-urs  opérations. 

•  VUl.  Les  procès-verbaux  qu'ils  auront  dressés 


sur  le  tout  seront  remis  au  ministre  de  l'intérieur, 
qui  sera  tenu,  daushuilaine,  de  les  communiquer  au 
conseil  exécutif,  chargé  de  déterminer  l'indemnité 
due  à  chaque  citoyen,  «ffèe  les  règles  suivantes. 

«  IX.  Le  citoyen  qui  anra  perdu  latotalitédeaa  ré- 
oolte  recevra  une  indemnité  égale  à  révatnation  du 
revenu  net  porté  dans  la  matrice  des  rOles,  en  rap- 
portant U's  quittances  de  ses  contributions  de  l'année 
courante  et  de  celles  des  années  antérieures,  depuis 
1789,  ou  en  oonseiitantà  une  déduction  jusqiies  et  à 
due  concurrence  de  ce  qu'il  devra  pour  cet  objet. 
S  il  n'a  perdu  qu'une  partie  de  sa  récolle,  son  iodem 
nité  sera  réglée  d'après  Is  wâm  basa,  popsilisn- 
nellementà  sa  perte. 

•  X.  La  valeur  des  oniNaa  dtnéea  dans  les  villes 
sert  détermiiiée  par  le  revenu  pr^mé  d'après  la 
contribation  foncière  quel  les  paient,  et  d'apiiblet 
bases  établies  par  la  loi  du  23  septembre  t790.  Bft 
conséquence,  le  propriétaire  recevra,  souslesmémcs 
conditions  que  dessus,  si  elles  ont  été  incendiées  ou 
démolies  dans  leur  entier,  la  totalité  de  l'indemnité 
ainsi  Gxée,  ounns  partie,  ai  elles n*ontdM  débniles 
qu'en  partie. 

•  XI.  Il  en  sera  de  mloM  pour  les  fabriques,  a»- 
mifactures  et  moulins  qni  auraientété  détruits.  L'in- 
demnité qui  sera  due  aux  propriétaires  sera  égale* 
OMUt  Hxee  sur  la  valeur  présumée  des  objets,  d'après 
les  bases  établies  par  fa  même  loi.  Le  citoyen  ne 
pourra  la  recevoir  que  sous  les  cniulitions  ci-^kSUS 
énuiicées,  et  dans  la  proportinn  de  sa  |K'rte. 

•  XII.  Quant  aux  maisons  sitiiccs  hors  des  vdies, 
etaux  bâtiments  servant  aux  exploitations  rurales, 
qui  ne  pan  ut  point  de  contribution  foncière,  et  qui 
ne  sont  cotisées  qu'à  raison  du  tmia  qu'elles OOCQ- 
pent,  leur  valeur  sera  réglée  par  rcsIlBNtioo  qu'en 
feront  les  commissaires;  eOs  Msnnpiqféeatticî- 
toyens  qu'en  remplisssal  ks  eendltteiis  portées  en 
FarticielX. 

•  Xfif.  Les  eommlenttcs  procéderont  également  à 

l'estimation  des  dégâts  causés  par  la  coupe  des  vi- 
nes,  bois  ou  arbres  fruitiers,  et  à  l'évaluation  des 
estiaux  enlevés  par  rt  rummi. 

•  XIV.  La  valeur  du  mobilier  appartenant  aux  ha- 
bitants des  villes  sera  également  déterminée  d'après 
la  contribution  établie  sur  les  facultés  mobilièna,  et 
d'après  les  bases  consacrées  par  la  loi  du  IS  Jan» 
Tîcr  1T91.  BneoMéquenoB,  ledtofcnqnianrs  perdu 
la  lolalMon  une  partie  de  es  meuMes  neponrrs 
percevoir  Tindemnité  qu'il  aura  droit  de  réclamer 
que  sous  les  mêmes  conditions.  Quant  au  mobilier 
ajipartenant  aux  habitants  des  caiiifiagnes,  l'évalua- 
tion en  sera  (i\ee  par  les  commissaires,  d'après  les 
renseij^iienients  qu'ils  prendront,  et  eu  égard  au 
plus  ou  moins  d'aisance  dont  le  réclamant  jouissait. 

•  XV.  Aussitôt  mie  le  conseil  exécutif  aura  arrêté, 
d'après  ces  basies,  l'indemnité  due  &  chaque  citoyen, 
pour  tous  les  différents  objets  qu'il  a  perdus,  il  fera 
paner  son  tiurail  an  comitédes  secours  publics,  qui 
se  ooneertera  avec  celoi  des  finances  pour  praen> 
ter  un  projet  de  décret  qui  fixera  les  sommes  qui 
doivent  être  mises  à  la  disposition  du  ministre  de 
l'intérieur. 

«  XVI.  H  sera  porté  en  déduction,  par  les  corps 
administratils,  sur  l'indemnité  due  aux  citoyens,  ce 
qu'ils  auront  reçu  sur  les  secours  provisoires  déji 
accordés.» 

— Chabotfait  lecture  d'un  ouvrage  qu'il  a  composé 
sur  l'état  des  finances  et  sur  les  moyens  de  l'amé- 
iiorer^ons  ledoaneroosdansunprociiainniiméro.) 

Ls  stHMs  est  levde  fc  daq  henies» 

siawai  no  SHvm  tl  flvinn. 

Les  •dmiatetratenn  du  directoire  du  district  de  8cnse( 
flfoit  trois  paires  de  swliffs  et  une  capote^ 
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Denis  Vcrrùt,  ci-defaiit  frère  Itnrtoe*  oOlm  dcuxpalrei 
de  souliers. 

U  ciiûjeD  Garrot  oBke  une  fénéimaïKU 

Le  clloyeo  Guicbard,  d-dcra»!  dWMlM  48  l'église  oc 
Sens,  offre  iroiscipote»,  siipa5rwdB«iwllef«t  qoatre  die- 
mises  et  cinq  paires  de  bas;  il  fait  espérer  que  loosks  trois 
toah,  lant  que  durera  la  guerre, il  donnera,  pour  Tlu^ile- 
Dont  Ad  (iL'R  nMnirs  delà  {«tciC«  VM MOIIBede  MO  UT, 

Tous  dciuandeiil  que  OW  éÊMvaioAwattSism  T 1»- 
taillon  du  départeacnt  de  rVonne,  qui  est  en  garnison  t 
Namnr,  et  qui  te  trouve  dani  leplus  grand  iwsoin. 

La  CooTenUoa  décrtle  lelHMioB  iMMMiatle  du  citisme 
de  ces  ciiojens,  et  l'insertfaM  eafloUelIn» 

—  Un  fccréiaire  lit  un  gnud  muIm  dTidfeimd  adb^ 
tion  au  décrit  qui  a  condattDèliOiibXVI  àhnrarli 

Mention  honorafcie. 

—  Sanierre,  commandant-génCral  deUgaraeaelMmale 
parisienne,  idil  part  de»  ordre»  qu'il  a  donnés  poor  qu'il  y 
aU  une  lorreimposantesurpied,  toujours  prête  à  M  porter 
pVtDut  où  besoin  sera. 

 Julien,  secrétaire,  annonce  que  le  Cllojen  Barras, 

membre  du  direettiife  da  diilrict  de  Toalootet  fait  bon- 
mue  k  la  CnfCMioa  dte  ««fnge  eo  deux  foin»», 

la  CoBvcDlimi  amMa  ealhaauûnitb  «  dècrtia  la  men- 
tion honorable  d  le  icmaf  m  can^ié  dTanmcttoa  («bli- 
«roe,  pourenlUfCiaeHNmBCBtiia  lippoit» 

—  U  cito7calCeBgcaC,iastHirteGriiatiotMl,|n4ienleune 

péiiiinn    te  Coimaâon,  tMidaat  à  «•  in'dle  ra«9l«e  h- 
 -    •    rdël  - 


l  orabirment  roffnBde  qv'Q  a  l^hoonear  Se  lai  bln,  d^eo- 
K'igiicr,  toutlesioirs,gratallaBcatàliia»bécibet<te., 
et  tout  ce  qui  sera  enscigafrtoilw teili»  jrijaaimt  * 
go  jeunes  gagne-deniers,  naMMaia  41  ddcMoeaM^  nuals 


•»|aajlt|rM».aN^jiie 


— DeaidiMi 
atatetoàla 


de  Rbtee-et- 
•  indique 
dalaCeo- 

dëM  lut  imav  tatM  qa'die  a  pris. 

iRHii,  aa  uam  deceue 
■utantéeeartilaêe  quel- 
talé  la  dunatloa,  ôaVila      Hé  ddibMaen 

— On  m  laMIn  luhante  t 

a  Gliajcoi  MfcalKgwt»  legéneral  Dumouriei  rient  de 
ta  IRiiedenaiporlaeie  ville  de  Breda,  Nous 
à  ea  {éaéial  b  veos  donner  Ica  détails  de  cette  es- 
•fiicné  U»  «mmimàrtt  a  LUsu  » 
liée  da  l<MnlnhtiillOD  da  dbbict  de  l'Oise 
à  la  bane»  Ib  anaanceal  qa^li  «ottfaoTd  au 
m  McréMiia  du  d^evaat  roi, 
an  livre  rotgt  ^^fahnaei  ia^%  Daae  «e  lim 

dte  tacoar* 

La  CeaiveaiUon  dtaèle  que  ce  livre  rouge  sera  coté  et 
paraphé  1  chaqne  pagBt  cl  imprioiè  à  la  atdic  de*  aatna 
pltaes  rcfaitfves  aa  d-denat  voC 

Le  mininire  de  la  guerre  •  Je  viens  annoncer  à 
la  Convention  nationale  la  nouvelle  et  les  détails  de 
la  prise  iniporlauto  de  lirc'da  (  >  '  t'  c m;  atc, quiest 
|>our  lions  l'nugiirc  le  plus  houn  iii  i  l  le  cirant  le 
|)Ius  certain  du  succès  de  nos  aruies,  est  duc  aux  sa- 
vantes et  audacieuses  dis|>ositions  du  général  Du- 
inouriez,  et  à  la  valeur  incroyable  des  troupes  qu'il 
cornnuode,  que  son  génie  enAammc,  et  qu'une  con- 
fiance entière  en  lui  rend  invincibles.  L'expédition 
faite  par  l'aile  droite  de  Dumourirz  a  été  conduite 
par  le  général  Darson  (l);  il  a  déployé  dans  l'attaque 
et  dans  le  siège  de  et  tte  place  les  connaissaocea  su- 
périeures, cette  action  iuratigablo,  qui  l'auraient  ja- 
dis conduits  t  immortalité,  si,  à  cette  époque, son 
'nie  n'eût  été  nrrèté  par  la  jalousie  des  chefs  sous 
(  qin'k  il  cond)att.iil  à  Gibr.illar.  Aujourd'hui  qu'il 
est  libre  de  ces  entraves  honleust>!î,el  qu'il  ^^erlà  la 
fois  la  enuse  de  b  liberté  et  son  ninour  pour  la  gloire, 
il  va  développer  ses  grands  talents,  et  sera  un  des 
(I)  Lo  a«a)de  ce  c^ièltio  («Acral  du  jcoia  c«i  d'Arçon 


plus  fermegiOiitlaui  de  DuaMurieidansfeotrepiild 
roémorablftqiMMni  audace  luifùttentcr. 

Brëda  fst  sonmis  ;  une  garnison  française  y  est 
établie  ;  le  comité  des  Balaves  libres  y  est  Tormé,  et 
c'cU  do  cette  ville  que  vont  sortir  les  premiers  prin- 
cipes de  liberté  IioUaiidaiM".  Mundeih  et  William- 
statt,  daus  lesquels  il  existe  à  peu  près  200  pièces  de 
canon,  étaient  en  fen,  et  Mut  guid  doute  prioen  co 
moment. 

BfTg^op-Zoom.Tholcm.Steebcrgen,  smit  investis 
et  bloqués  hermétiquement  ;  Gertruydeniberg  est  at- 
taqué ;  le  Commodore  Moultson  a  ordre  d'aller  brû- 
ler l'escadre  hollandaise aoiis  le  fort  de  Balz;  enfin 
tous  tes  poinis  de  la  Flandre  hollandaise,  presaéi  et 
envahis  de  toutes  parts,  vont  bientôt  nous  livrer  pas» 
sage  vers  la  plus  belle  province  de  la  Hollande.  1^ 
parti  <'r:ii;:-  -ti'  consterné  tremble,  le  jr-rli  [  ntriote 
«i'élè\e  <  hmiuc  jour,  et  nous  ajjpcllc.  J'aurai  sans 
I  doute,  Sous  peu  de  jours,  à  vous  informer  de  tant  de 
brillantes  conquêtes.  La  terreur  de  nos  armes  se  ré- 
pand partout;  la  bnivoure  du  soldat  lui  lait  vaincre 
tous  les  obstacles  que  la  nature  et  l'art  peuvent  lui 
opposer;  et  la  victoire  qu'il  remporte  alimente  no- 
tre arméie,  et  supplée  à  finoroyable  déni^nent  dans 
lequel  elle  se  trouTC. 

Nous  trouvons  les  plus  grandes  ressources  dans  la 
pays  que  nos  armées  soumettent;  déji  on  nous  a 
fourni  plus  de  100  mille  florins;  et  c'est  à  qui  np- 
portera  de  l'argent  aux  déitaseurs  de  la  liberté.  Je 
me  presse,  ir  m  n  côté,  pour  seconder  les  desseins 
brillanlà  du  général  Dumoiiriex;  j'apporte, dans  les 
efforts  que  jc  fais  pour  subvenir  aux  besoins  de  sa 
troupe.  la  brûlante  activité  qui  me  guidait  à  la  tète 
de  ma  famille  armée.  Mes  regrets  de  n'être  plus  au- 
près d'elle,  de  ne  plus  partager  ses  dangm  et  sa 
gloire,  ne  se  tempèrent  que  par  l'espoir  de  la  servir 
ici  J'ai  obéi  en  soldat  l«ni)ae J'ai  quitté  le  poste  oit 
j'étaus,  pour  prendre  celui  où  vous  afma  placé;  Je 
u'attenos  pour  récompense  de  mes  travMlxqm  la  li- 
berté d'aller  le  reprendre  bientOt. 

Je  voudrais  pouvoir  mettre  sous  les  yeoi  «le  b 
Convention  nationale  les  noms  de  ceux  qui  se  sont 
distingués,  et  je  remplirai  ce  devoir  à  mesi  rr-  j  l'ils 
viendront  a  ma  connaissance.  Jusqu'ici  ceux  du  gé- 
néral Darson,  du  colonel  Westermann,  de  l'aide- 
de-camp  Philippe  Devanx,  du  colonel  d'artillerie 
Corbagctte,  du  lieutenant-colonel  LaoiBrtiBiin,da 
très  lialiile  capitaiM  du  fitm  SenanaM.aont  k» 
seuls  qui  m'atisnt  M  transmis.  La  capftnalioa  de 
Bréda  a  été  signée  le  24  :  cette  place  a  été  annexée 
au  commandement  du  général  Maraasé.  Le  citoyen 
Custer  y  a  été  établi  commandant  leapeciife  «fCO 
uoe  garnison  de  deux  bataillons. 

A  l'instant,  je  reçois  ii  j .  mm  i  [le  qiiL  Dharvillea 
déposté  Icstroupesde  Beauheudu  poste  de  la  Roclic, 
après  une  fusillade  terrible. 

Biron  me  mande  gu'il  apprend  indirectement  la 
prise  de  Cagliari  en  Sardaigne.  CependanteelletHNh 
velle.  OM  m4L  nérite  coniirmatioQ. 

(LantffatfiMuAi.) 


>lu  rédacteur. 

Un  journalisie  a  dit,  et  plusieurs  antres  ont  MeavlM  id* 
péié,  que  deux  malles  qui  m'andeolétèOMifiées  en  dlp6t 
s'éluicnt  égarées  entre  mes  maint.  Oa  ne  n'a  jamais  da> 
m<-indé  des  malles,  parce  que  jea'cnai^Baiseaen  d(pdt| 
mm  on  m'a  demandé  le  procùt-verKal  des  elMs  caal 
dans  deux  caisses  déposées  au  comité  de  surreillanoei 
C(S-vcrl>al  que  j'avais  en  effet  reçu ,  mais  qui  te  ~ 


égaré  par  suite  d'un  transport  di  papiers,  ordonné  par  la 
conseil  général  du  10.  Veuillei  bien  ro'alder,  citoyen,  k 
répondre  ù  ceut  qni  m'inculpent  sarparetet  qu'il  aeiW* 
gare  iMti  e  mti  maint  ni  proeùs-rertnax  nlaiàllr^ 
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POLITIQUE. 

ALIXlfAGltB. 

'  Ma^enee,  Uld  février.  —  Le  génénl  CwOtÊ a  ftiliBp 
cker  une  proclamiilioii  dans  laquelle  il  cnfoliil  ■m  Iwhi- 
tams  de  Casiu-I,  Maycnce  el  Landao  de  w  inniilr  de  tI- 
wei  t>our  lept  mois.  Le  gén<^l  anoona  &  oei»  qui  u'au- 
raol  pas  Miti»rai(  à  m  dbpositions  qu'on  (cra  obligé  de 
In  Taire  sortir  de  la  ville. 

On  parait  pleio  de  connanoe  anx  mesures  sages  et  Tigou» 
Ituaes  prbes  partout  par  le  général.  Les  roules  sont  cou- 
tertcs  de  chariou  qui  apfMmcnt  des  provbioos  de  tout 
genre. 

Il  est  d'usage  dam  runlTcniilé  de  Keenigsborg  de  faire 
tous  les  ans  une  Ttln  en  inonmirc  dr  rorer li[>ti  de  ki  Prusse 
eu  royaume.  Le  proreswin-  ManpppdoilT,  cliargé  <xUe  an- 
née du  dlMAun  rcbliri  la  circonsioncr ,  a  pris  pour  ma- 
tière Cégalité  mtlui  rtir  el  ciriU  ilts  liummrs. 

Dans  toutes  les  ailles  (i'All(  mapne  qui  sonl  encore  ^  la 
détotion  des  tyrans,  on  trouve  inuvm  de  frc  dtifuiic  des 
hommes  qœ  leurs  vertus  rt  leur  éiiei  pie  rendent  sutpccts 
en  les  aecuiant  de  trabison  et  de  correspondance  avec  Cus* 
line.  On  indispose  le  pMfIftt  CttM mil  Hril  MM  felés 
ilaus  {!«.■&  cadtols. 

11  (>arall  une  nouvelle  ordonnance  de  l'empereur,  qui 
couGnne  les  ordres  dounés  pour  le  triple  eonlingenl  el 
pour  le  rassemblement  qui  doit  en  (ira  fait  dans  les  lieux 
reserils,  en  enjoignant  que  ces  irouix-s  soient  botmcii, 
icn  clioisirs,  el  munies  de  toutes  les  armes  el  provisions 
d'usape.  l-.lle  ordonne  de  plus  à  ions  les  elecleurv  prluci-», 
lani  crcItSiaiiiques  que  civils,  coniit-s,  c'r. ,  i  i  .,  i  n  un 
mot  j  tout  ce  qui  a  quelque  autorité  ou  quelque  c<^mnian- 
drment  en  Empire,  de  défendre  dans  leurs  terres  ou  dis- 
tticls  ia  sortie  de  toutes  les  cbo«es  queteanques  qui  peu» 
vent  servir  anx  Français  à  fjire  la  puerre.  [  Et  ces  choses 
aoat  eiprinées  dans  les  mêmes  termes  de  l'ordoonanee  de 
&  Hi  praNiHMb  4Bl  a  M  bMe  fur  ce  nottle,) 

SxtrtU  tmMê  Itf fre  *  HbiilMry,  rf»  M  firritr, 

a  La  eeer  de  Beriin  ajant  etlaftda  lèMl  ie  nette  ville 
Je  idnile  da  eSnCA  auadidt  fc  le  HgMim  de  le  répuirfi- 
qM  fteaçilie,  eeeeMen  l'ieadaïqpwnt  dceiefn  sur  «a 
fdMea  ■■trlcelB  dada*  pwT  le  Hevie. 

«  Le*  leum  deSaMe*  dafftvrier,  annoncenl  qae  le 
i^ical  e  bit  paliiier  ^ne  U  raboa  qui  l'a  engagé  à  Ihite  ve> 
air  aettMlleâMBt  dce  Iroupcs  dan*  la  ca|iilMle«  e  été  une 
MquWâoa  da  «OOIle  de  J^ldensitolpe,  qui  e  craint  quelques 
dangers  pour  la  vie  datôi»  Le  réfCntajouie  que,  quant  è 
lui,  il  ne  croil  pas  la  choie  mtaenblable,  parcequ'ii  ne 
pcat  M  dUtr  d'aaanillan  nui  s'est  distiRpiée  par  sa  «»• 
■mie  lActioa  ^ov  ta  wudton  royalt ,  cle> 

<  n  y  a  ici  dêi  nouvelles  d'un  capitaine  de  mvtre,  qui 
jiorleat  qu'un  ooriM  de  vingt-quatre  mille  Russes  et!  entri 
étm  ta  t'Mand*  tuiému,  L'naedenos  gairties  la  donoe 
•en*  la  rubrique  de  SuJrde,  da  1**  flhrrier,  et  a»ure  que 
iou!>  1rs  ofliciers  ont  ordre  de  ae  point  a'éioignrr  de  lenr* 
quartiers:  qu'on  attend  A  StoeUailai  iii  miile  honBcide 
nouvelles  (roupa,  et  noaiadBMat  le  keaa  idgtaoatde 

Wc^lermanie. 

<  Un  navire  paiti  de  Hull,  le  S  février,  assure  id  qu'il 
n'>  avait  encore  aucune  apparence  de  guerre,  sinon  qu'il 
était  défendu  i  la  douane  de  faire  Ict  eipMilleM  de  aa^ 

vires  destinés  pour  la  France. 

«  On  a  arrf  ié  à  Ronn  un  fabricant  el  un  jacobin  allc- 
nand)  b  qui  l'on  Suppose  de  mauvais  desseins,  et  ils  ont 
dIÉ  conduits  à  Colo^tne. 

«  Des  lettres  parliculiîres  du  Rhin  disent  qoe  Maiiheim 
I présentement  une  t;arnlson  autricliienne. 

tLcs  troupes  lianovriennes  qui  duivent  gamnlir  la  West- 
plialie  sont  en  pleine  marche,  et  se  sont  avancées  jnviu'unt 
froniivres  d'Osnabiucii,  où  le  général  coiBledc  Walmo  de 
Gnaliom  a  son  qnarliei^géuénil.  • 


ITALIE. 

Teefi^  Ul^finier.  —  Le eooMil dct Ofat d  les  inipii. 
alleai*  d*Blal  ont  reçu  il  y  a  treto  Joaia  la  note  oOeielle 
talfaaie  de  reavoyd  de  rtance  : 

I*  ReBOBBalIre  Mr*le^»a>p  la  république  française  ; 

1*  Petoieitre  le  passage  des  Inapcs  fiaïKiiisee  per  le  ler- 
illeire  de  Je  république,  et  aoûifder  Je  libre  entrée  de 
ace  parts  à  Ma  eMadnsi 

S*  ParsMlire  fedtaellM  A  le  libre  Iranapart  des  grai  t»% 

4*  ncpréienler  certilaa  Ftançils  qui  babiiaienl  Veuise 
et  quelques  aatiea  villes  de  TEUt,  qui.ont  disfura  sens 
qoe  l'ea  sadHi  ce  qn'ib  sont  dev^iu*. 

On  e  rÉpandn  à  la  première  propoêUlon  t 

Que  la  répablique  de  Venise  recoonaltia  la  nouvelle  for> 
me  du  goaicracaMQt  ftançato  lorsque  les  puissances  pit- 
peadtrMlcs  feuront  reeonaoe. 

S*  On  oe  peni  pas  permettre  te  passage  tor  les  lermi 
delà  rêpaU^joe  aui  Imupes  françaises;  nos  traites  avec 
les  oaires  nations  s'}  oppusent,  de  même  que  les  lois  de 
la  neutralité  que  nous  avons  embrassée,  (juani  aut  poi  U 
de  mer,  les  vaisseaux  français  y  seront  toujours  traités 
comme  œui  des  nations  les  plus  favor'.sée'. 

3<>  Cet  article  est  contraire  aui  lois  ei  uui  n^lements  du 
pa}S. 

\'  I.e*  lois  de  la  république  protègent  toute  peconuc: 
son$  arreplion,  pourvu  qu'on  se  conforme  à  rf;s  méntes 
lois.  Kn  conséquence,  il  tsl  nécessaire  que  U  s  nouiî  des  sih 
jets  réi'Iames  soient  spéci&és,  afin  ,l  j\  ir  qui  1  est  ietir 
nombre,  et  s'ils  ont  mérité  quelque»  iimiitions,  ou  d'être 
privdsdeleuTlIberlb 

ANaLBTERin, 

Lomtiws,  fs  49  /VivCef.*»  On  porta  Uer  sa  pateisd^ 
Saint-Ames  kf  edsiMn  des  deas  cfeeatbres  t  pl«s  de  cent 
membres  3cconi|iagneient  l'oialnir  des  ramoMincs»  «t  l'en 
rasa  rquait  nemi  les  lords  denx  tsansTofles  da  par  U  de  Tap» 
noiiliaa,  le  dnede  Portiaod  el  le  faard  FiltsriNlam.  Le  nême 
ymr,  le  due  d*Albol  olMt  nu  rai  de  icaibrccr  l'erande  an- 
glaise d'un  régiment  de  moalapards  teewaiSt  qaeee  aie* 
gnifique  seigneur  compte  tetur  cl  caliîiadr  i  les  ibiiSt  ca 
qu'on  ecœpteta  prohaUeaicnil* 

Le  eonlé  de  Kentia  êua  garai  sur  les  cdicede  donw 
mille  hommes  dTtaluitcrlc  ct  de  quatre  ftetmcnis  de  ca« 
Valérie,  que  eaMiBnndua  le  due  do  Udbaond*  grand. 
maUiede  l^uSlUeflei  «a  dit  que  ee  lêaCral  a  beaueaup 
dlMuMur  de  ce  que  iaCanicolion  lui  coaiesie  la  poasfe». 
siou  da  dadié  dTAafaliaf. 

On  nrae  Ir  £e«deit  »  di  M  caaoas»  pour  le  dae  da 
Clarence,  qni  doit  eoniaaaoder  une  dltmen  de  la  Ml^ 
et  va  le  rendre  ca  eaaiéq^iCMe  laeessauMaent  ft  Pane. 
moHib. 

Les  Ibnds  publies  eal  un  pauMaBldIliar,  grtcn I la 
double  nmveiie  de  la  défUie  de  DaMaiItt d  de  Casduet 
il  ya  des  gens  qui  parient  dotÂteqaeaetladonliteaantdle 
est  doublencnt  fausse  s  eela  cet  pourtant  bien  téaidnlrp* 
quand  on  pe«t  lire  en  tontes  lettres  daaa  le  Afomtof-ll»' 
ratd ,  que  quatre-vingt  mille  Pranateae  et  quarante  mlUo 
Autricbiens  sont  déj&  enirfa  dans  la  Holiande,  et  qu'an 
lieu  de  songer  5  attaquer,  DaBouriet  estliuii  bcnreasda 
se  tenir  sur  la  défensive. 

Le  bruit  court  que  l'Espagne  veut  tdea  noos  aidCr  5  flibv 
b  SQ<>rre  à  la  philnsophie,  ft  la  raison,  pouTfU  queuouslal 
rendions  Gibraltar.  On  ajoute  qu'elle  nous  offic  eacare 
Porto-ltico,  ou  les  Philippines,  afin  de  rafoircetocbcrst 

illustré  par  le  counin;!*  de  nos  roncitoycub 

Sir  nïlpli  Wooilford  et  le  chevalier  àt  las  BefUS  Calrf- 
Rné  ces  jouri  derniers  la  co;»vention  entre  la  Grande-Br^ 
liigiic  cl  1  Esp.ignc,  relativement  i  l'ainiire  de  Nootka- 
Souiid.  J».  M.  T.  ('..  cl  in-s  généreuse  resliiue  non-seule* 
ment  les  bâtiments  pris,  mabnséme  elle  paie  nne  indnn- 
{  niit^  fie  310,000  d'illjr<,  et  remercie  notre  cabinet  de 
I  cette  modiration.  due  vraisemblablemeut  i  notre  nouvelle 
t  eUiance. 
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I.r  fWii  donné  aim  étranKcr^  pour  s'éloigner  des  cùbt 
npii  nil  siijoiinriiui  15;  or»  vient  tlp  1p  prolonircr. 

On  mnndcdc  MEirgiitc,  rn  tbic  cJu  13,  qu'une  chnioapc 
fiai)(abi4>  arni^  uv-.ul  M  prin:  lu  vc-llc  cl  coiiJuiti:  à 
Brnu(l>t3't?. 

Di-aumaichiil«,  prolîlanl  du  karsisde  drui  ninis  que 
accorde  la  Coti*onlion,  >j  se  rcutlrc  ii  l'ari-.  p<iur  j  pri>- 
diiire  tm  moyens  de  d^cmc,  tt  faire  riroquer  k  décret 
d'ace  action. 

Du  îS  féener. —  Voici  ce  qu'on  mande  de  Port«rooulh  : 
L'amiral  Ilowe  doit  iiionlrr  la  Queen-Chnriolle,  vai»- 
M'aii  de  110  canoQS,  dont  M.  Christian  a  prit  aujonr- 
d'Iiui  le  commandement  en  qualité  de  capitaine  de  pa- 
vlliin.  Sir  Roger  Curti»  quille  «elui  de  Bnumekk,  qai 
paoe  an  eopMetne  Mm  Horwy,  p—r  éntvir  cipllalne  ite 

lil  IlOltP. 

I.e  malin,  le  iFooliakh  de  SA,  et  la  Nympk  de  MionI 
M>iti«  t\u  port,  où  le  capitaine  OaibMD  ctt  arrité  cette 
:ipri  vinidr  pour  monter  ieSpU/trtt  d>4CfMlllMI  ki or- 
dre* du  capitaine  Woodley,  prmnn  M  canmandencal  de 

|j  Sèmén», 

Le  Adyii^Ceoraea,  le  Vmmuird  et  le  VHirm  feu! 
Arc  mb  ru  ceainiwlM  %  d^iHtt  la  erdrci  vecns  au[o<ir> 
d*hal  «le  le*  unir  piéls,  alMi  qw  le  BtefitHi-,  destiné  t 
mrtfllr  le  ^illoM  du.  «bie  4*  Ghmmk  On  plu»  ^rand 
noiBllre  iTimTfim  touI  piciaer  VÊmmtM  de  ee  dernier. 

L«  oepllaine  in  port  de  PlfOMolk  ■  reçu  et  iraasmls 
Ponln!  de  brftler,  eaalrr  feM,  dCtmire  tenv  In  niiaciauf 
ftvncai*  qn^m  |iHi«e  icnrantref.  Ctt  ordre  a  été  donné  au 
caM  de  rcotute  d'one  f  égule  et  d'un  corsaire  françain 
dans  la  Manette,  etnilrc  lesquels  on  a  envoyé .  le  18,  <a 
ÙnU  et  CAniirotneé0. 

On  Âdt  partir  sur-lr-ebamp  U  Windiur  CanUc  de  OR, 
/r  CuUoden  et  U  Puwnfull  .-  quant  an  Terrible,  de 
"ïh ,  il  est  allé  de  Utatbum  à  Blackc»Uke  prendre  sa 
pondre  et  Kt  CBDOia  fonr  t^adn  la  gramle  lloiie  ft 
Sprlhrad. 

On  mande  encore  de  Cbatliam  qu'on  y  a  mis  en  com- 
mission VAimuble  de  32,  elquc  U  Smteà,  CfalcoK-m  de 
57 ,  t^i  5orii  de<.  formes,  04  UllalieMrtfoariceemir un 
doublage  en  cuivre. 

PAYS-BAS. 
Arfreir  tTme  Uitn ét  Artnreffes,  éu  n  fénfer. 

On  vient  d'trertir  le  publieqne  la  cmnmunication  de  l.i 
nriftiqweaTCc  la  Hollande,  et  rire  rci  Jd,  l'iaii  inierrompue. 
t.'i-si  TifTcl  de  la  marclie  de*  ir(ni|H>5  fuima  «•»,  qtii  s'a- 
tancnit  srtr  direri  points  de  la  Hollande.  Klles  traînent 
a»ecelli  s  loui  ce  qui  <••,!  ncressjire  pour  des  si^-ge*.  Quant 
à  ct  lui  de  M:iPMrirlit,  il  doit  ^'irccn  bon  train.  Lequartier- 
fciifr,il  (-si  ;i  Tonpres;  on  iniiuporte  sans  cesse  d'ici  et  du 
|i0}  s  de  Liège  d'abondante»  pruvition»  et  uae  artillerie  lor> 
ntidable.  Nos  roules  sont  lonmfflcmifol  Mmitita  dt  Inni* 
pui  t«  de  toute  espace. 

Il  panM  que  Deauliew,  dont  l'anntV  s'nt  renforcée  dans 
les  Aniennef,  donne  des  inqniaudes  rondèes.  Son  quartier* 
général  était,  il  j  a  quelques  (ours,  k  Ourbuy.  On  dit  qn'il 
«c  porte  bur  Dinan  ;  d'antres  l'enTOioBt  «nr  NaoKir.  Hier 
an  wir,  uu  corps  de  Tolootaires  est  ptvll  dU»  dirigeant 
sa  ronle  sur  cette  dernière  ville. 

11  1  ieiit  d'(  trc  enjoint  aux  pK'trr»  dfawrtta  de  MMlir  de 
la  Belgique  sous  trois  jours.  Il  y  en  ama  pctt  MahHtliant 
ici. 

OnaégalimaitnKKlaBiiéMcr  qaekapadeaaaiionaui 
dif  d^artcimnitt  dit  fta-de<Calab,  dn  Noid  «t  dia  Aide  »• 
ma  «lab«t  en  rtqniulliiMi  pcraiBncnlft  On  alMend  donc 
èl  4  a  trrir  UenlAt  romplacer  nn*  gambonfc 

IJê§*f  U  S4  fétrier.  —  I.ps  Lirgeois  sont  toujours  les 
nënm,  Mt'lesaus  lob,  wnslesqueiUs  la  Hberlé,  qu'ils 
.Klorcnt ,  n'est  qu'un  vain  nom.  Leur  nouveau  gouverne- 
ment l'est  organisé  au  sein  niime  de  la  révolution  qui  s'a- 
t  h'  vf  eivcore. 

L'a'scnihii'e  administrative  pi-oiiMiirr  a  arrî«té  que  ses 
meoibri«  p<iii(  r:iH>nl  le  rutian  tricfiliii>"  i  ii  sautoir,  dans 
l'exercice  de  h  iir>  fonctions.  —  Le  comité  tic»  linanres  s'oc- 
<»pe,  d*iipi  s  (  réquisiiion  dn  cooimlstniri  lui  irai 
(;baiiMartl,  de  Jaire  circaler  ICi  auignaU  au  pair  de  l'ar^ 


■ 

FRANCE. 

Par»*,  le  tlfévrUr.  —  Le  canton  de  ZiiHcIi  i  re. 
connu  l'agent  de  la  rt^publique  rr.-inc.iist>.  Ou  n  tout 
lieu  «le  compter  sur  les  progrès  de  ce  bon  e>()rit  rians 
1rs  Miitrrs  ciiiitMis.  Ct' sera  le  fruit  ile  la  conduite 
fraiiclir  ri  loy.ilc,  iioljlc  et  sinrère  de  nos  iiiimslre^, 
iHic  nulle  coiisidcrntiuii  pour  un  f:iu.x  zele  de  propa- 
gande n'a  pu  enlrainer  en  des  tléinarches  iocousitlé- 
ri^es  et  pea  fratefoeltai. 

Le  ^ouToiMimnit  «pognol  cnint  letlenent  U 
coittnèion  lin  mal  français,  quil  a  défendu  aux  sol- 
dats <lc  s'entretenir  de  la  ntort  de  Louis,  de  quelque 
manière  que  ce  soif.  Cela  rappelle  une  aulre  injonc- 
tion à  pou  près  aussi  ridicule  de  la  part  des  docteurs 
de  Siirbonne,  qui  tirent  défetise,  dans  au  certain 
pays,  de  parler  de  Dieu  ni  en  t>ien  ,ni  m  mal. 

Nos  corsaires  vont  bientôt  couvrir  la  mer.  Les  pri- 
aes  contintient  d'entrer  dans  tous  les  ports.  Un  iou- 
gre  de  vingt  hommes  d'A]aipage,  et  mal  annë,  a 
amené  dans  le  port  de  CherlMiurr  un  M (i ment  an- 
glais de  deux  cents  hoinine«:,  et  riclieinenl  tltar^e. 

Le  dey  d'Alger  n  déclan\  le  14  janvier  dernier,  la 
guerre  aux  Provinces-Unies. 

Les  vni«!e3iix de  la  n^publique,  le  Trajan.lr  Jean- 
Barl,  r.-(i(r/(iri>tix,  lie  80 canons, et  la  A'ympAe,  fré- 
gate de  4t,en  aruietnetit  à  Lorient,  partiront  bÎMI* 
tôt;  mais  on  ignore  leur  destination.  La  PÏmttmÊÊ 
est  initie  da  même  port  pour  l'Inde,  et  la  âWWlimIt 
croise  sor  les  oAIpf. 

Oh  comptenngt-rtnairfbiît:niPnt<;;im«fscn  course 
Jeiis  le  port  «te  Dnnkerqiie;  ils  ont  déjà  fait  dix  pri- 
ses, deux  aar  1rs  HollandaiB  et  kuit  sur  les  Anglais. 

TKÊSOREIIB  RATION  ^T.e. 

La  loi  du  Î4  fe'vrier  1793,  coiicrrnanl  une  levée 
de  trois  cent  mille  Iioinmes,  ayant  ordonne  que  les 
i*(>ceveurs  de  district  acquitteraient,  sur  les  produits 
de  leurs  reçoit  vrenients  les  frais  d'anBeoiCDt  <i  équi- 
pement de  ces  trois  cent  mille  homoMS,  ain^  qua 
les  3  sous  par  lieue  pour  frais  de  ronte ,  il  ne  pourra 
être  délivra  k  la  trésorerie  nationale  aucune  re^rrip- 
tUm  sur  les  caisses  de  district  pendant  le  mois  de 
mars. 

Les  comniiss.tires  île  la  trésorerie  nationale  croient 
di'\  oiren  prévenir  leurs  coticituyens, afia  dé  Inr 
épargner  dcsdépUcrments  inutiles. 

umant  ratiorau. 

Les  linaidraa  sort»  au  tirage  du  le^aiars,  aanl  : 

22,  f>,  83,  2,  5«. 
DÉPABTEUENT  DES  BOITHES-DL-RIIONE. 

De  Marseille,  le  20  février.  —  Nos  corsaires  ont 
pris  un  vai'^seaii  .mgldis  et  UU  botlaudaîs, diaifés 
de  blé,  partis  d'Arelwugel. 

canons  des  vaisseaux,  saisis  en  vertu  de  fett- 
baitpït  vont  être  mi*  înerssauMnraten  vente. 

DeSteomiresenarmimeiitdawtcrport,  i^sout 
dejii  sortie  Ir*  IR. 

Voiri  réUUlesmrviires  (jui  ont  déjàmisà  la  voile: 
l  e  Urave  Martfida  i  a  .  capitaine  Auge,  24  canons; 
r.^^riffljn,  capitaine  Huiiornti,  20  canons;  la  Le- 
I  rrrHr,  capitaine  Cluzel,  ti  canons;  le  CHoyen,  ca- 
I  pi  laine  Mnrdeille,  20  cations  ;  le  Club  de  àfaneilU^ 
j  capitaine  Durbec,  18 canons:  l'Inconstant,  capitaine 
Constant,  IS  canons;  le  7i/srten.  capitaine  Patol» 
IS  canons;  le  Vin  U  ton,  capitaine  Rillare;  la  CAor^ 
1  fnfle,  capitaine  Ristio,  2  canons;  la  Carmagnole,  ec- 
pilaine  Vidal,  1  canon;  i  inturgeni,  capilaitie  Cui- 
poii,  I  caiinii  ;  I-'  Saint-Pierre,  capitaine  Michel, 
i  portaut  1  canon;  le  Uouraitk,  capitaine  Cliarabo*, 
I  •  canons. 
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•ÈFAlTimir  M  LA  tEiXE-INPÊBIBOBB. 

Du  Bavre,  le  13  février.  —  De»  barques  entrées 
n»frcrp(!i  ont  ranjwrtp  aroir  TU  prendre,  par  une 
fn  j  M'  -in.'însi  'in  I  nions, à  la  nautt-ur <r.\ntifer, 
un  hrick  (jui  |>.u.u.ss,iil  luire  voile  pour  le  Havr(*;on 
aditnussi  que  le  cutter,  qui  cmise  avec  cette  frégate, 
sVtait  emparé  d'un  sloop  et  d'iui  ptkheur,  ce  qui  a 
Tait  présumer  que  le  sloop  est  uu  corsaire  du  Barrr, 
et  le  brick  une  prise  qu'if  conduisait  au  port. 

Hier,  un  sinon  anglais,  d'environ  60  tonneaux, 
dwrgé  de  sable  Maoc.  est  entré  dans  ce  ^rt  (sans 
donte  pour  les  ▼ern'ries),  amené  fur  le  capitaine 
Bonsard,  lie uteuant  r!ii  corsaire  le  Cu$tine,  capitaine  i 
Lefëvre,  nui  a  fait  celle  prise  dimanche  dernier,  à  la 
hauteur  (le  Fnimouth,  et  environ  à  8  lieues.  I.e 
Di^me  corsaire  avait  fait  prise,  le  matin,  d'un  brick 
charRi'  de  sel,  etc.,  que  le  sieur  Bonsari!  suppose,  ar- 
rivé dans  l'on  dos  ports  de  la  Bretagne.  D«>puis  di- 
manche. Il  n*a  en.  connaissanee  d'aucuns  bUiinents 
de  guerre. 

OKPABTBHBHT  DB  LA  HOSeLI-R. 

monvilU,  le  Î5  (éprier.  —  Il  nous  arrive  pres- 
que tous  les  jiiiirs  des  désrrleiirs  autrieliiens  qui  ■ 
VicuuciU  rp}i|)ir(  r  l'air  de  la  liberté.  plupart  preii- 
nfnt  parti  ci.ms  ims  légions.  Quelques-uns,  apr^  ; 
avoir  reçu  l'argent  de  la  nation,  sont  retournés  dans  ! 
leur  pays.  On  présume  que  c'étaîaut  des  e^piani  | 
jiayés  par  l'Autriche.  i 

D'après  les  nouvelles  que  l'on  reçoit  de  la  fron-  ' 
tîère,  reniiemi  s  luMi  uieiiaerr  Loii;;wy.  On  porte 
au  moins  à  .^0,000  liomines  rarinée  du  (j;ei)(îral  Beau-  , 
lieu  de  ce  cùli'.  Les  l'russieus  (Mit  n  iiforcé  eelledu  ; 
prince  Hohentohe,  dont  le  quartier-gi'iienil  est  à  : 
Trêves.  Mal;;ré  ces  apparences,  on  duulc  très  Tort 
que  les  Autrichiens  veuillent  attaquer  Loiigwy.  En 
effet,  il  ne  parait  pas  que  le$  eniieuiis  aient  dans  le 
|tays  de  Luxembourg  des  magasins  assez  bien  four- 
nis pour  entretenir  longtemps  des  armées  aussi  con- 
sidérables que  celtes  qui  s«-rnieiil  ii(Vrs,snires  pnur 
tenter  lacnnqiuHcdes  di'iiarltnierits  de  la  Muselle  et 
de  fa  Meiirtlie. 

T«»n!  raitjin'suuiiT  (jue  les  Aulriehieus,  qiiise  for- 
tifient sur  les  hauteurs  de  l'extn'uie  Ironliére,  se 
bornent  à  couvrir  Imr  pavs  et  rélectoi*al  de  Trèvi's, 
tandis  que  leurs  priucqKiiës  forces  se  porteront  vers 
les  Pays-Bas.  Les  retrauchentcuts  de  Luxembourg, 

S'ils  ravitaillent  dans  les  r  ml.  olls  bibles,  le  saen- 
tt  qu'ils  ont  Tait  des  bâtiments  qui  avoisinaient 
cette  ville  6  la  distance  de  près  il'uue  denii-lieue,  sont 
une  nouvelle  preuve  qu'ils  TCttIcntselettirdeceeOlé 
sur  la  défensive. 


THÉÂTRE  ITALIEN. 

La  p^^^e  qu'on  rcpn'-vnlc  ù  re  llifaire,  sous  ie  litre: 
Pfliflirr  dr  Sninl-Fnrrjenn  ou  le  l'\  rmier  martyr  de  tu 
république  frauçaitr  ,  ii'i-rl  pa^  aiilre  rhow  que  le  l.ilileaii 
^im|llt;  el  »rni  tir  ce\  Iwrriljlo  aosav^iiial  dan^  la  ^allr  du 
rvslauruti'iir.  Tous  1rs  récits  (In  journaux  s'v  ti-oii\eiU  Tw- 
«lut  en  (luilcigur ,  ians  aucune  invenlion  dramniiqiie.  l  e 
Mooiul  uiAe  l'upoliiriMË  de  SaioM'urKesu  iiii  Panllicon, 
Indiscoiir*  qui  y  oui  Hé  prononcé»,  l'uiloplîon  de  ^1  filli', 
ric.,  teh  que  cet  tiii' mes  journaux  Icsotit  lacoiiitA.  l,a  ;eule 
fboM'  (iii'im  ne  trouve  pas  ailleurs,  r'r^t  tiiie  Mi  ne  d'un 
i.'o  110',  ji  unes  élrganls,  Torl  peu  !lali^f>lil  île  loii<k  mn  uiv^ts 
Tio(i\i-aiix ,  ri  i|ui  resiTlIe  surtout  Ic^  Hu/f!  ilalleno,  sin^ 
lc<^(iHit,  •lelnn  lui,  poinl  de  salai  pour  la  France.  On  fait 
euirer  un  orrbesirc  ambulanl  bouleiaiK,  rt  la  cban- 
teuse,  qui  est  ilalienne,  a  parmi  ««  miittniie  le  duo  de 
XUHyntjnaile  dcPae>iello,  célMireilans  U-,  uiciMta,  fiei 
f^»à  f  401  ftlM,  Notre  eiiiaiu  lediawte  aiec  la  virtuoie, 
iwur  les  courifcs  du  testsunleur.  Ce  pcnonniue,  tcndw 


par  Ellcviou  d'une  man'^^lc  aus  i  tral/»  çu'oiiRiiiale,  rompt 
un  peu  la  irNiesse  de  ce  n^ucit  de  seine*.  Il  chanté par- 
fâilemeul  le  duo,  l'an»  lequi-l  if  eil  trN  birn  simndé  par 
madetnoi!icik  Hich:irdy.  Tou*  deux  oni  «nisi  r;:ccent  df 
cctie  langue  cl  de  celle  musique  d'aussi  pnS  fiuM  est  i»et- 
mb  A  des  Frani  ur  île  l'MpOrer. 

La  musiqut  ti>l  iiiajcslueuw  <  t  ?.a',aiik\  11  n'u  pas  d<^ 
peudu  du  corap<)^ileur  Bla'iu>  d'en  uir  i  i  il  n  iii  j(;r  le 
caracicre.  Les  uaruies  soul  dv  Dauldly.  Celle  (ùi'cc  su  soo- 

iicaiafCBSuo»t 


uvun  voutbaoik. 

H  rijcih  des  divers  écrils  de  Thomas  Pcjne,  sccrélaîrc 
du  conpn's  am^ric;iiii  et  membre  de  la  Cmnenlimi  nnlH>- 
iiale  en  179?,  sur  la  politique  et  la  legiilation,  f.iis  mi  suiic 
aux  antres  oiivraRes  du  in^mp  aiileur,  intttult-s  :  /  <•»  Oriù  « 
de  l'Il.imme  el  le  Sent  Commun,  Iraduils  île  l'jtiplii*  5 
I  vol.  in-!>",  orne  du  portrait  di-  Thomas  Pajne.  Pril,  3  liv, 
10  snus  limrhé,  et  h  liv.  franc  de  |Nft,  A  RmISi  CheS  Unit* 
son,  rue  Hauifrcuille,  n*  20. 

Le  Sen*  Commun,  adrnaé  am  habilanis  de  rAméii» 
que,  par  Tbomns  Payiie,  secrétaire  du  congres  américain, 
membre  de  ta  Convention  nalimulcde  France,  tradnitkiir 
la  première  édition;  in-8%  30  mus  brodMi,  el  <k>  bohs 
franc  de  port,  dass  Ics  dipMlenMiils,  A  PUiii*  cbes  Bttbr 
MO,  libraiitw 


CONVENTION  NATIONALE. 

VrMeMêiêDÉhoihCraHec. 

eriTF  X)t  \.K  9.f.\^CT.  nt'  JRI'OI  28  KKVMIPfl. 

Ou  admet  à  la  barre  le  pmetireiir-^'Piiéral  <lu  dé- 

1>artenient  de  la  Sarthe.  Il  demande  des  ronilspuiir 
'entretien  d'une  force  armée  destinée  à  protéger  la 
sAlVté  des  uropriéti-s  particulières,  et  surtout  lacdi  - 
serratioii  ucsforf  ts  naliuuales,  exposi^rs  dans  ce  dé- 
partramit  à  h  plus  alTrense  dcvasialion. 

Sur  la  propositiun  île  Richard,  la  CoUTentiiNI  na- 
tionale decri'lt  ce  qui  .suit  : 

•  Il  sera  rruii-.  \i  lu  iliNpositioii  des  adiniiii>tr:itriirs 
du  de'parteuienldcta  Saillie  une  s<>nmie  di-  ^juti.uuo 
livres  pour  «Hre  employée  à  ri»r;;;\iiisali<Mi  d'une 
force  année  pour  la  cotiservatiun  des  personnes  et 
des  propriiÇfiiÇs. 

•  Cette  somme  sera  remboursée  au  trésor  nuMic 
sur  le  produit  des  sous  addiUouMrls  Sur  la  COtttribu- 
lioti  fuiicière,  à  raison  de  100,000  livres  sur  170S,  et 
100,000  livres  sur  I7M,  par  ceux  qui  paient  pliisde 

S  ioo  livres.  • 

i     L'assemblée  charge  son  comité  de  lui  préseuler 
i  demain  laredaelion  de  ce  décret. 
;     —  Sur  le  rapport  de  Gereule,  le  d('crol  suivant  est 
i  rrndu  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entcndule 
rapport  de  son  comité  de  la  ptierre,  décrète  : 

•  Art.  l«.Le  0(»r|isactuellrinrut rxi.stant  à  Namn  , 
c  >ui|iost!i  de  mille einottahle  bonunas,  sous  le  litre 

'  d'cr  Jdirciir*,  couiinamle'nar  le  culoiiel  Fubrefuiids, 
nTiidra  rarii;  dès  aujounl'hni  dans  les  hus.<ards,  et 
(H  lui  r,i  il'  y  n';;iiiienl. 

.  H.  L'extéd.iiil  des  liiuiiiiies  i|iii  compose  ni  ce 
corps  ser.i  mis  à  la  dis|Kisili<Mi  ilu  inuiislre  de  l.'i 

5 lierre,  pour  ^tre  incorporé  tlaus  les  ddléreiits  i  u  p^ 
c  troupes  Iditèresqui  se  trouveront  le  plus  à  poi  ire. 

•  III.  Le  lîiinislre  est  autorisé  à  prendre  sur  les 
fonds  destinés  à  la  guerre,  les  st»niines  inressain  s 
pour  la  formation  de  ce  cori»  et  le  coinplAneul  des 

!  chevaux  qui  lui  ni.unpieni,  en  déduisant  luiitefiiis 
'  les  50.0UU  livres  qui  lui  ont  été  payées  cn  Tcrtu  lin 
,  décret  du  0  deei  iiiluc  dernier.  • 

—  .  l^Ml'  uiveiilhin  ii:itioiiale,aiir<  s .ivo'r  enleiulM 
:  la  lecture  d  tiiie  lettre  des  rouunissaires  de  la  C(»u- 
j  venltun  nationale  imur  l'iiisiH'ctioii  des  iN>rls  et 
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côtfs  (!<>  la  r<-|m'r>ti(|tip,  et  sur  la  |)ropoaition  de 
Btt^itnl,  (Itfcrtte  ()He  ie  Iraitement  alloué  dox  oa> 
Tiicrs  et  oni)jloyés  dans  1rs  ports  par  la  loi  du  SS 
janvier  drrna'r/leur  sera  fiiitsur  le  nouveau  pied,  à 
coni[)tf'r  fhi  l*»"  janvier  de  la  préiciite  année.  • 

^ui  le  rn|)port deMollevauit.au DomdaoOBUté 
des  liiuaccs,  le  décret  suivant  est  rendu  : 

•  La  Convention  nationale  rapporte  son  décret  du 
17  février  sur  la  pétition  de  la  cmomane  de  Ver- 
nanton;  et  ni  considération  des  perirs  que  cette 
eooiBiune  a  essuyées,  de  son  zèle  A  armer  et  équiper 
dfs  volontaires  nationaux,  et  dtt  malheur  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  drit  eu  de  périr  en  mardiant  TCrS 
les  frontières  pour  la  ilelensr  île  la  lllierté, 

•  Deeretc  (pic  les  lialiitanls  de  Vcrnianton  sont 
autorisés  à  conserver  pour  leurs  besoins  individuels 
la  réserve  de  viii(;t-cinq  ar|>ents  cinq  verges  qu'ils 
ont  exploitée  d'après  ie()art{isc  qu'ils  oui  o|Kré  en 
siiitedc  l'adjudication  faite  a  l'un  d'eux,  en  vertu  de 
Tautortsattondu  pouvoir  exécutit,  et  que  l'adjudi- 
cataire de  ta  mfine  r^rve  ne  pourra  être  re> 
cherché  par  le  receveur  du  district  irAuxerre. 

•  A  charisme  par  les  citoyeris  de  Vennanton  de 
payer  les  '2  sous  pour  livre  exigés  par  l'article  XIX 
du  titre  Ml  de  la  loi  du  27  septembre  1791,  et  en 
outre  riiiipositii>li  étahlie  sur  eelte  ri'serve. 

•  Sur  le  surplus  de  la  pétition,  décn-te  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  à  délibérer,  et  que  la  mime  loi  du  S7  sep- 
tembre 1791  sera  exécuue  i  Tégardcle  la  réserve  de 
quarante-trois  arjients  soixante-seize  perches.  • 

—  Sur  le  r.ipport  de  Moutmayon.  au  n  -m  des  eo- 
niités  d'agricullute  et  d'aliénation,  la  Couvnitiuu 
décrète  ; 

•  Art.  IT.  Les  terrainsen  friche  et  buissons  dépen- 
dant de  la  ci-devant  liste  civile  et  des  domaines  des 
ci-devant  princes  Trançais  émigrés,  ooo  affermés,  le 
seront,  pour  la  rt^lte  de  la  ptésenle  année  seule- 
ment, par  petites  portions. 

■  II.  Chaque  adjudication  sera  précédée  d'une  éva- 
lii.iiioii  souiinaire,  ù  l'cflèt de  duermincr  h  quotilé 
«le  la  iireuiiére  mise. 

•  111.  Lesdites  adjndîealions  seront  fnites  par  en- 
chères sur  une  seule  aitiche,  et  daus  trois  jours  de  la 
publication  du  prf.seut  décrrt. 

•  IV.  Les  arbres  des  avenues,  les  bois  et  remises 
en  massif  de  taillis  sont  exceptés  du  présent  décret. 

«V.  Les  corps  administratils  prcnaront  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  que  la  location  des 
biens  ci-dessus  ne  nuise  point  i  la  eonaenratioiides 
forêts  nationales.  • 

—  Brriier  propose,  et  l'assemblée  décrète  les  arti- 
cles suivants,  additionnels  à  la  loi  sur  les  passenorts. 

•  La  Convention  nationale,  ajoutant  à  son  aécret 
du  M  de  ce  mois,  concernant  le  rétablissement  des 
passeports,  décrète  ce  qui  suit ,  après  avoir  enlesdu 
le  rapport  de  son  comité  de  l<^siation  : 

•  Art  m.  Tous  citoyens  absenta  de  leurs  domi- 
ciles, non  munis  de  passeports  postérieurs  an  innis 
d'août  deniier,  et  qui  se  trouvent  actuellement  dnus 
«les  villes  chefe-lirnv  de  di^partenientselde  districts 
<ni  de  trihunaux,  seront  tenus,  sous  les  peines  por- 
tées par  la  loi  du  28  mars  1791,  de  se  pnwnter,  dans 
les  vingt-quatre  heures  qui  suivront  la  pronuilga- 
tionde  la  présente  loi,  soit  à  la  municipalité,  soit  au 
ComiléiiB  la  section  dans  l'étendue  de  laquelle  ils  se 
trouveront  résMtr  momentanément ,  nour  y  faire 
prendre  leurs  signalements,  et  y  déclarer  leurs 
noms.  Ages,  professions  et  demeures, 

•  Cette  déclaration,  signée  par  la  partie,  si  elle  le 
sait  faire,  et  certifiée  .soit  par  le  citoyen  dont  le  dé- 
clarant tiendra  son  logement ,  soit  a  son  défaut  par 
deux  autres  citoyens  connus,  sera  remise  par  extrait 
«ttdéclaratil,  etitti  tiendra  lien  pourcrtir  fois  de 


passrport  et  d'assurancepour  sa  tibeité  individuelle, 
en  ae  oonfbrmaot  aux  lois. 
«  11.  Cette  dis|M)sition  aura  également  lien  pour 

tous  citoyens  qui,  ayant  actuelTem.  t  T  quitté  leurs 
domiciles  sans  passeports  postérinirs  m  mois  d'noAt 
dernier,  .se  trouveront,  sort  endeslituv  autres  que 
ceux  ci-dessus  désignés,  soit  en  voyages  ou  tour- 
nées. 

«  Néanmoins,  et  i  leur  égard,  le  délai  de  la  déela- 
ration  à  Ihire devant  la  mmiicipalité  du  lieu  où  Usaa 
trouveront  sera  de  trois  jours,  i  dater  de  la  pioaui^ 

gatton  de  la  présente  loi.  > 

Cambo>  :  Votre  comité  des  finances  s'est  occupé 
des  movens  de  diminuer  la  circulation  des  assignats 
et  de  rétablir  celle  du  numéraire.  Maisavultde  vous 
présenter  son  travail,  il  croit  devoir  voua  soumettre 
quelques  observations  préliminaires,  n  faut  dire  la 
*érite.  Cequi  entretient  Ir  ;;rand  nombre  d'a.ssignals, 
c'est  la  lenteur  des  ventes  des  dnmaines  nationaux  ; 
et  ce  qui  empêche  ces  ventes,  ce  sont  les  Miiimétudes 
répandues  contre  les  propriétés.  Avant  ces  attuqiies 

rierpétuelles,  on  brAlail  cnaque  semaine  10  à  12  mil- 
iuns  d'assignats.  Depuis  nous  n'en  brûlons  pins 
qu'un  ou  deux  par  semaine,  timis  avous  trouvé  la 
cause  de  cette  aimination  dans  les  méfiances  éter- 
nelles. Pewonne  n'ose  acheter,  dans  la  crainte  que 
sa  propriété  ne  soil  pillée.  En  attaquant,  en  discré- 
ditant UU5  assignats,  ou  en  |»erpcluc  la  circulation  ; 
dès-lors  les  denrées  augmentent,  ainsi  que  nos  em- 
barras. Tous  les  mouvements  sont  calculés  sur  nos 
iinatices  :  il  cst  temps  que  les  bons  citoyens  corn- 
U)«i)cent  à  se  défier  de  ces  faux  patliotesqui  veuirut 
détruire  la  république,  ({'ne  e«v»(  Ce  sont  les  Jaco- 
bins !  —  Il  s'élèvede  v  i  0 1  e  n  I  s  murmures  ;  on  demande 
que  le  membre  soit  rappelé  à  Tordre.) 

Le  Présidekt:  Si  je  connaissais  le  membre  qui 
s'est  permis  cette  injurieuse  interruption,  je  l'aurais 
rappelé  à  l'ordre  avec  censure. 

Cahoon  :  Ce  n'est  pas  dans  celte  enceinte,  ni  dans 
lesSociétés  populaires,  que  nous  trouverons  œslàux 
patriotes.  Ils  sont  en  Anyleterre.  C'est  le  ministère 
1  anglais  oui  veut  nous  faire  la  guern;  sanscaiioiis. 
j  Ne  ehcrcnons  pas,  en  nous  accusant  respectivement, 
à  détourner  notre  attention  qui  doit  reposer  tout 
entière  sur  les  ennemis  de  la  republique.  Toutes  les 
fois  qu'on  veut  donner  une  impulsion,  nous  voyons 
changer  le  cours  des  changes.  Il  fiiutdoncnoas  pré- 
munu*  contre  le  ministère  ai^Uds.  parce  qu'il  sait 
bien  qu'avec  nos  assignats  nous  lui  frrons  la  guerre. 
Mais  nos  assignats  ne  sont  rien  sans  îe  respect  des 

I)ropriétés.  Vous  avez  décrété  des  récuiupenses  pour 
es  dérenseui-s  de  la  patrie,  vous  leur  avez  attribué 
des  terres;  mai*,  sans  le  rcsjvect  des  propriétés,  votre 
promesse  deviendrait  illusoire.  Voila  donc  la  base  du 
travail  do  comité  des  finances:  conGance  et  sîireté.  Il 
faift  que  la  Conventioo  IhlM  une  loi  contre  ceux  qôl 
provoquent  des  attaques  eontre  ka  pcopriâés.  Cto> 
cupez-vous  sans  rrUdie  de  tout  ee  qui  est  relatifi  la 
rentrée  des  coulribiition.s.  Que  le  comité  de  législa- 
tion soit  entendu  pour  la  delinition  du  mol  émigré, 
alin  qu'on  puisse  vendre  leurs  biens.  Accordez-nous 
la  parole  |iour  déteruiiner  la  quoliltMli  scoiitrihutions 
de  93.  Je  demande  donc  que  le  comité  de  législation 
soit  chargé  de  présenter  de  suite  un  projet  de  loi 
contre  ceux  qui  provoquent  an  pil^pi  des  pro- 
priétés. 

Riii  i.  :  La  république  e.st  en  possession  d'une  riche 
mine  d'ur  qu'elle  li  a  pomt  encore  ft>uillée.  Ce  sont 
les  biens  de.s  princes  éir.iii;,'<  rs,  dont  vous  avez  dé- 
crété le  séquestre.  Il  faut  les  n)eltre  i-n  vente. 

Le  renvoi  proposé  par  Cambou  est  décrété. 

Bi'zoT  :  Je  demande  que  la  CMiventjoo  fasse  iadé> 
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claration  solenuelle  de  son  ialeotion  pour  qw  Ici 

propriétés  soient  respectées. 

Tam  w  J-  demande  qu'on  pa:st!  à  Tordre  du 
jour,  uiiuu  L  i,ur  ce  que  l'assfroljlér  ri.ilioiialc  a  mis 
sous  la  saiivcgartie  de  la  nation  i  t  de  la  loi  les  ner- 
sonoes  el  les  proprwiU's,  et  sur  ce  qu'avant-nier 
rascembice  a  renvoyé  au  ministre  de  ia  justice  U 
poamnte  des  «uteurs  et  iostîsslmirs  des  desordres 
ipA  ont  eu  lien  i  Pmîs. 

L'assemblée  passe  à  Tordre  ân  jour,  ainsi  motivé. 

Mall/irmë:  L|assemblée  a  chargé  son  comité  de 
législation  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  rcclainatioa 
faite  par  un  citoyen  condamne  à  la  p{:ine  de  mort, 
pour  avoir  distribué  de  faux  assignats.  Ce  citoyen, 
apW-s  avoir  eu  recours  au  tribunal  de  cassation,  qui 
•  confirmé  le  jugement  rendu  contre  lui,  s'est  adressé 
«n  ministre  de  la  Jastiee;  celui-ci  a  ordonne  qu'il 
serait  sursis  A  reséetitioh  de  son  jugement.  La  fa- 
mille de  ce  malheureux  vient  de  m'apprendre  que 
le  sursis  était  levé,  et  qu'il  serait  exécuté  demum; 
elle  demande  que  l'assemblée  M  i  i  I  -  bien  entendre 
snr-le-champ  le  rapport  de  st>a  cuiiiité  de  législa- 
tion. 

Vebonucd  :  Le  cours  de  la  justice  ne  doit  pas  tHre 
interrompu.  Je  demande  Tordre  du  jour  sur  la  péti- 
tion dn  citoyen  dont  le  jagenent  a  été  confirmé  par 
le  trilraMi  de  cassation.le  demande  aossi  que  le 
ministre  de  la  justice  soit  tenu  dr  rendre  compte  par 
écrit  des  motie  qui  Tout  déterminé  a  faire  surseoir  à 
Tesécatioa  d'un  jugeaient  rend»  par  im  tribunal  cri- 
minel. 

Les  prapoaitioBS  èt  Vergnimd  HMit  adoptées. 

Diteuuion  tur  les  émigrés. 

Ofiselln  fait  adopter  les  arlicies  suivants  : 

•  La  Convention  nationale,  considâvnt  que  les 
lois  antérieures  contre  les  émigrés  sont  insufluantas; 
qu'elles  n'ont  point  atteint  leurs  complices;  TOiriant 
compléter  les  dispositions  des  lois  précédentes ootttoe 
ceux  qui  ont  trahi  ou  abandonné  leur  patrie  dans  le 
momeBtditdang  r,  il  '*  rète  ce  qui  suit: 

TITBE  PREMIER. 

De  ce  qu'on  eniend  par  émigrés; drt  peinei  deTimi- 
gralion  et  des  exeepliom. 

•  Art.  Les  émigrés  sont  bannis  à  perpétuité 
du  territoire  français;  il»  tmt  morts  eivitment; 

leurs  biens  sont  acquis  à  l  i  ri'jiiil  iliqnr. 

•  11.  Les  effets  de  la  mort  civile  dont  la  nation  a 
frappé  les  émigt  's  pourront  être  opix  si  s  i  1 1 
république.  En  cousequcDce,  toutes  les  auoslilutious 
dont  les biensdesémigrésontdléfréfdsaont ouvertes 
au  profit  de  la  nation. 

•  A  l'égard  des  successions  échues  ou  à  étiloir 
•nx  émigrés  depuis  leur  émigration,  elles  seront  re- 
cueillies par  la  république  pendant  cinquante  an- 
nées, à  compter  du  jour  lie  la  nroinulg  ilion  de  la 
pré&t  iilc  loi,  sans  que  peaid^int  ledit  temps  les  co- 
héritiers puissent  opposer  la  mort  naturelle  de»liU 
émigrés;  et  pour  assurer  la  conservation  de  ces  suc- 
cessions, la  Convention  iléa*te  qu'il  ne  pourra  être 
fait  aucune  disposition,  ni  créé  aucune  nr^othèquc 
au  préjudice  de  l'action  nattonale  sur  les  bms  pré- 
•enls  et  Aitors  des  parruls  des  émigrés.  • 

La  séance  est  levée  i  cinq  heures. 

siancB  ra  vmMnm  i—  haés. 

Le  citoyen  Gerderet.  manufac  turier,  offre  à  la 
Convention  une  pièce  ue  drap  pour  riiabilleiuent 
des  %'olontaires. 

La  Convention  ordonne  la  mention  honorable  de 
celte  oflramle. 

DouLCCT  :  !c  ddnonde  que  le  décret  relatif  aux 


KfUttuîtcs  des  désordres  oui  ont  eu  lieu  ces  jours 
roiers  à  Paris  soit  expédié;  je  m'étonne  qu'il  uc 
Tait  pas  encore  été. 

—  On  lit  un  procès-vcrljai  du  directoire  cîn  dé- 
partement des  Anlennes,  qui  dénonce  une  instruc- 
tion pastorale  de  Tëvéque  ae  ce  départemeiit,  nar  la- 
quel  le  il  souffle  le  &inatiiae  dans  l'esprit  oes  ci- 
toyens. 

On  demande  que  l'évCque  soit  mandé  lia  banv. 

CAMBACÉRfu  :  J'observe  que  le  comité  de  législa- 
tion est  muni  de  différentes  pièces  relatives  à  des  in- 
structions pastorales  des  évéques  des  Boiulies-du- 
Rhôneet  du  Calvados.  Si  la  Convention  veutni  enten- 
dre.je  suis  prêt  à  lui  faire  le  rapport  relatif  à  cet  objet. 

La  Convention  décidequc  Cambacérès  sera  rutendu 
dans  cette  séance,  et  que  Tévéque  du  département 
des  Ardennca  sera  traduit  i  la  baire  pour  y  reudre 
compte  de  sa  conduite. 

—  Johannot  propose,  au  nom  dn  comité  des  fi- 
nances, et  la  Convention  aduplc  le  projet  de  décret 
suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité,  décréle  ; 

.  .\rl.  l'  f.  A  cutnpter  du  l"  juillet  1793,  les  pen- 
sions accordées  eu  vertu  des  décrets  des  3,  vit  et  29. 
août  1792,  aux  officiers,  sous-ofliciers  et  soldats  des 
armées  ennemies  qid  abandonneraient  leurs  dra- 
peaux, seront  payées,  tant  à  Paris  Quc  dans  les  dé- 

Ïartemetits,  p,-)r  l'administration  de  l'hôtel  national 
es  militaires  invalides,  par  les  munies  agents  que  les 
traitementitdes  militaires  invalides,  d'après  les  prin- 
cipes et  le  mode  fi\i  s  ;i  ir  !,j  loi  dn  16  mai  IT'Jî; 

•  II.  Jusqu'à  l'époque  du  1  "^f  juillet,  iesdites  pen- 
sions seront  payées  par  la  trésorerie  nationale  et  ses 
agents  tant  auprès  des  armées  que  dans  les  départe- 
ments, sur  les  états  de  distrâmtions  qui  lui  seront 
fournis  par  le  ministre  de  la  guerre,  appuyés  des  re- 
vues des  commissaires  des  guerres  du  lieu  de  la  ré- 
sidence de  chaque  individu.  ■ 

BiROTCAu  ;  Je  demande  la  parole  pour  dénon- 
cer le  comité  de  surveillance. 

Plusieurs  vois  :  L'ordre  du  jour! 

Après  quelques  dâ»ata«  h  ccaveatioii  aceotde  hi 
parole  à  Diroteau. 

BiaoTEAU  :  Je  me  borne  aufint.  Cas  jours  derniers, 
au  palais  de  l'Egalité,  ci-devant  Palais-Boval,  on  a 
lu  ces  mots  dans  une  afliche  :  •  Nous  ne  voulons  plus 
de  18  liv.,  nous  voulons  un  Louis.  •  (On  murmure.) 
Ce  matin,  dans  la  cour  des  Tuileries,  on  a  exposé  un 
tableau  représ<'iilantleci-dev:  !it  d  jc  d'Orléans,  dé- 
coré de  tout  Taltirail  de  la  royauté.  J'ai  dit  au  mar- 
chand qu'il  courait  des  dangers  en  exposant  un  tel 
tableau.  Le  marchand,  voyant  passer  Tburiot  et  Mon- 
tant, leur  a  demandé  si  cnectivement  on  pouvait  Tin- 
quiéter  ;  ils  lui  ont  répondu  quil était  libiede  vendre 
sa  marchandise. 

Tiii  Rior  :  C'est  une  Melie  imposture! 

BîiioTF.Mi  :  J'ai  <  iileiidii  le  citoyen  MnntiUt  dire  à 
la  sentinelle  (jui  est  à  la  porte  de  celte  salle,  de  jiro- 
téger  le  marchand,  et  de  conduire  au  comité  de  sur- 
veillance ceux  qui  voudraient  CMser  son  tableau  .et 
qu'ils  sauraient  bien  le  faire  payer.  Je  demande  que 
le  marchand  d'images  suit  mandé  à  la  barre,  pour 
savoir  s'il  n'est  pas  vrai  que  Thuriot  et  Montant  lui 
aient  répondu  comme  je  Tai  dit.  (Ou  murmure.) 

Tni  itiOT  :  Celte  calomnie  a  étéfroideiiieiil  combi- 
née |Kjur  jeter  IVpuuvantedans  l'assembU-e.  Voai  le 
fait:  Aunzeheurcsje  uassaisà  l'ci  ilr:  i  >  u  li  tableau 
était  exposé.  Le  marchand  m'a  dit  :  Tenez,  M.  TliU- 
riot,  voyez  si  Ton  peut  m  inquiéter  pour  exposer  ce 
tiibleau.  Tout  :'i  l'heure  il  vient  de  passer  un  homme 
à  moitié  fuu  ;  il  faut  qu'il  soit  bien  aristocrate,  car  il 
s*cst  mis  dans  une  grande  colère  pour  uw  faira  Oter 
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ee  takkwa.  (On  rit.)  le  fai  examinét Jai  tu  m'A  re- 
prtMHtait  mi  hotmid.  Mais  comme  il  j  avait  au  bas 

le  mot  de  prince^  j'ai  dit  au  inan-hand  :  Vous  nr  hi- 
l«s  pas  altrntion  qii^  ce  mot  nVst  plus  de  ce  rt^gtuic; 
vous  rrrioz  mieux  d'AtCTCCtablcatt  que  de  r«fH  ex- 
poser à  des  disputes. 
La  Goumition  paaae  i  Tordre  éa  jonr. 

—  Le  ministre  des  afTiims  étra»g^^e3  adresse  à  la 
Convention  un  mémoire  sur  lu  situation  de  la  Bel- 
giaur.  i 

Le  renvoi  au  comité  diplomatique  est  décret**. 

— C  Siït  leetnie  dNme  lettre  de  hiAmiiiiitration 

des  Bnuchcs-(îii-Rhftne  ,  trnnsniisp  h  la  Convention 
par  des  tleputes  extraorclmairt  s  de  ce  département. 
Ils  annoncent  que  les  besoins  de  leurs  adniinistri's 
sont  impérieux.  La  néressiti'  est  iirpent*»,  la  Eamine 
les  nieniice  ;  on  o  dij;i  fait  dans  plusieurs  cummuncs 
du  pain  av«^  des  iëres,  ils  sont  près  d'en  maiM|uer. 
Ils  demandent  des  aeeoon  è  laGoBMDliMi  «t  an  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

Sur  la  proposition  de  Barbaroux,  la  Convention 
odople  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale  charge  le  conseil  exé- 
cutif de  donner  les  ordres  les  plus  pressants  pour 
que  toutes  les  quantités  de  grains  appartenant  au 
gcovernement,  autres  n^nmoins  que  ceux  destinés 
et  néceiisairrs  à  l'approvisionnement  des  armées  de 
mer  et  de  terre,  et  qui  se  trouvent  actuellement  dans 
les  ports  de  la  >lé(hterranée  et  antres  lieux  des  dépar- 
tements du  Midi,  &oknl  de  hxiilù  répartis  entre  ces 
d^rtrincuts.  • 

—  Le  ffliniatre  des  affaires  étrangères  adresse  à  la 
Convention  la  nouvelle  oflidelle  du  vœu  émis  à  l'u- 
nanimité par  le  peuple  <I<  ]  i  ullc  de  BTHgeiipow sa 
réunion  à  la  rcpublit^iie  iranraise. 

Le  renvoi  an  eonuté  diplomatique  eat  ordonné. 

Carnot«  ««  NOM  dm  tamité  diftmaHqiu  :  Ci- 
toyens, von*  avee  ordmn<  qne  votre  eomitë  diplo- 
matique vous  ferait  un  prompt  rapport  sur  le  vau 

que  les  citoyens  de  Bruxelles  viennent  d'émettre  pour 
leur  réunion  à  la  re'publique  française.  Ce  vteu  vous 
était  connu  depuis  longtemps,  atii»i  que  celui  de 
Mons,  cU-  Gand,  de  Liège,  et  d'un  nombre  immense 
d'antres  communes  du  Hainaut  et  de  la  Belgique  ; 
miaancttn  d'eux  ne  vous  était  parvenu  jusqu  à  ce 
nonant  «evHude»  fennea  légales  qui  nrantisaent 
la  Hbefld  entière  et  rantb«flticiti(  d'nn  acte  au»d  so- 
lennel :  celui  de  la  ville  de  Rrn\rllrs  f|c  sa  ban- 
lieue vous  est  entiu  arrivé,  et  voire  comité  diploma- 
tique vous  propose  la  réunion  immédiate  de  celte 
grande  et  aipcrbc  cité  au  territoire  de  la  républi- 
que. 

Le  Belge,  né  imnr  la  liberté,  a  mille  fois  essayé 
de  briser  ses  tâs,  et  cbacnn  de  ses  efforts  n'avait 
fottqttt  le  plonger  pin*  pcofondénient  dans  l'abime 
dont  il  voulait  sortir;  chaque  arcoosse  qu'il  a  don- 
née à  sa  chaîne  a  été  pour  les  tvrans  un  avertisse- 
ment nouveau  de  la  rendre  plusdûre  et  plus  pesante. 
L'es|K)ir  eiilin  serait  à  jamais  |»rrdu  pour  cette  belle 
f  outrée,  si  elle  se  trouvait  abnndomii'e  à  ses  propres 
moyens;  mais  la  France  est  là,  et  jamais  peuple  di- 
gne de  la  liberté  n'invoqnera  en  vain  sa  puissance. 

(^uel  que  frtt  le  despotisme  Impérial,  ccn'étaitpas 
encore  i>eHt-ètre  le  plu»  grand  îles  maux  qui  allli- 

Î^eassent  ce  pays.  Ses  états  aristocratiques,  ses  innoin- 
irables  privilégiés,  nobles  ou  laiuéants,  orf^neiileux  I 
de  toutes  espèces  ;  cette  irraie  qu'on  retrouve  par-  j 
t  ua,  partout  est  le  fléau  du  peuple  et  de  la  rai-  ( 
Sun  .tenait  lescitoyens  danscet  excèsirasservissement  ' 
qui  ne  permet  pas  même  d'oser  tourner  ses  regards 
vers  une  aétoaiion  meitleniv.  Telle  éUA  la  stupeur 


de  tons  les  pemles  qui  aou  cmrironiiriit,  lorsque 
l'éelatde  la  révolution  fbnçaisefit  briller iWà^ncn 
û  leurs  yeux,  et  pénétra,  accomiingnc  delawreia'y 

jusqu'au  fniMldu  palais  des  monarques. 

I  l  [1. 1  jile  de  Bruxelles  a  été  retenu  qu^l  jDi  s 
temps,  aitisi  que  le  sont  encore  grand  nombre  de 
villes,  par  les  diiiites  mi'on  s'est  offorcé  de  jeter  sur 
la  fermeté  de  vos  résolutions,  peut  être  |>ar  la  sup- 
position de  votre  défaut  de  moyens  ponrrésalcrà 
f  itit  d'ennemis  ;  mais  le  génie  de  i«  Ubolé,  vos  Stt^ 
k  s  multipliés,  cette  ardenr  nwlHaire  qni  se  nnime 
avec  une  vivacité  toujours  croissanle  lor-qnr  I  -s  en- 
nemis la  croient  prête  à  finir  de  lassitude,  annonce 
d'une  voix  terrible  à  Ions  les  tyrans  de  l'Europe  que 
leur  chute  est  aussi  prochaine  qu'inévitable. 

Votre  comité  diplomatique  vous  n  dijà  présenté  le 
développement  dû  principes  d'intérêt  et  de  justice 
qui  doivent  #tre  les  guides  d'un  peuple  lUtre  en  ma- 
tière de  réunion  ;  il  nes*agitdooeplusqued'ai|iIÎGa> 
lions  particidiires. 

Le  pn^ès  verbal  de  rassemblée  primaire  qui  réu- 
nissait les  citovcBs  de  Bruxelles  et  de  sa  baniioun 
annonce  un  entiumsiasne  que  ie  tenterais  vainenwnl 
d'examiner  :  te  vsu  pour  la  réunion  a  été  unaniuM»; 
l'imiiatienee des  citoyens  n'a  pas  permù  de  IVmettre 
aiitreinent  (lue  par  des  av  c!  ni  iti  us  i  a  'iéi  ,  t  des 
cris  de  rire  (a  république  française ,  me  ia  reuniont 
Des  illuminations,  des  retes  publiques  des  salves 
d'artillerie  et  le  bruit  des  cIociie.s  oui  attt*stë  l'allié- 
gresse  des  citoyens;  on  a  juré  l'abolition  dé  h  Ij» 
rannie;  jamais  v<£u  ne  fut  plus  libre;  Janmis  ser> 
ment  ne  rat  plus  solennel. 

Jen'examinerni  pas  qnets  peuvent  Ctre  les  intérêts 
res|>eclifs  des  deux  peuples  à  la  réuiiiiHi  désirée  : 
dans  ce  momentiin  seul  doit  nous  fixer,  la  gloire  na- 
tionaii» ,  rengagement  que  nous  avons  pris  d'aider 
et  de  défendre  tous  les  peuples  qui  veulent  conqut'rir 
leur  iUieité.  Rmielles  ne  peut  eonserrrr  la  sienne 
sans  nous;  cst  tises,  de  ee  nonenlBruielles  est 
française. 

Citoyens,  vons  êtes  impatients  de  prononcer  ce  dd> 

en  t  (]iii  va  porter  le  coup  mortel  ,î  vos  enncmit» 
\  oire  comité  vons  le  propose  en  ces  termes  î 

•  Art.  I-^r.  L.a  Convention  nationale,  après  avoir 
entendu  le  rapport  de  son  comité  diplomatique  sur 
le  voru  librement  émis  par  le  pea|de^sonverain  des 
Tille,  faubourgs  et  hanliene  de  BroxHIes,  dans  leur 
aasemblée  primaire,  pour  leur  réunion  à  la  réfuibli- 
qne  française,  déclare,  an  nom  du  peuple  franrais, 
iju  (  Ile  arci'pte  ee  vœu, et  qu'en  conséquence  les  ville, 
uiuboiir^s  et  banlieue  de  Bruxelles  font  partie  ÎMé- 
granle  du  territture  de  la  ri'piiblique. 

•  II.  Leseommissairrs  de  la  Convention  nationale 
envoyés  dans  la  Belgique  sont  chargés  de  prendre 
provisoirement  tontes  les  mesures  iiMvssairrs  ponr 
rexériition  des  lois  de  la  vépubliqne  française  dnii« 
les  ville,  faultoiirgs  et  bannene  ne Rrnxeltes,  ainsi 
que  de  recueillir  et  transmettre  à  hConveuli  n  Itut 
ce  qui  peut  «servir  à  «Irtc  rmiiier.  dans  le  plus  bn  f  dé- 
lai possilile,  If  'node  de  n'iiiiion.  . 

lie  projet  de  décret  est  adopte  à  l'unanimité.  (On 
apptandit.) 

B1.UTEI.,  ou  nom  dt'i  rr  7  (  Je  commerce,  d$ 
défense  générale  et  de  la  ijurrre  ■  Vos  cuitiilés  de 
commerce,  de  défense  générale  et  de  la  gueri-e,  aux- 
ijuels  vous  avez  renvoyé  l'examen  de  la  proclamatioo 
(lu  conseil  exécutif,  du  2  de  ce  mois,  ont  |M>nadqM 
cette  pmciaination  est  hors  de  ses  pouvoirs. 

En  effet, elle  contient  des  prohibitions  d'introduire 
certains  objets  et  marchandises  sur  le  territoire  de  la 
république,  qu'il  n'appartient  qu'au  corps  léiiislatif 
dedélermincr. 
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VotCMiiU'tcroieal  donc  qti'et  le  ne  peut  avoir  d'ef- 
fet su»  1111 4Ârrt  de  b  Coîivriili<iii. 

Cep«Mdaut,fiiimpiwiiraatlfl  mode  de  celte  pro- 
clamatiuu.ilsapplaiidissentauxnesuKf  qu'elle  con- 

Les  mamiraclurfs  frnnrniscs,  opimmccs  deçtiis 
trop  longtemps  par  i'cIVci  (l(S,istnMix  du  traité  de 
commerce  de  178*,  en  rcclamaîeiitea  vani  «lt>puis  ce 
temps  ta  rupture  ou  la  inodUication.  De  nondireuars 
pétitions,  parties  de  tous  les  points  de  la  n'publique, 
sont  déposées  i  votre  eimiite  <le  commerce. 

L'Assemblée  eoiMtîtUAiite  sentitlMeD  que  rintrigue 
ministttriefle  avait  dicté  seule  les  ehruses  de  ce  trnw, 
liniir  1  i  r  Miroction  du(|uel  lecomnirrcp  frnnrnis  n'n- 
y.iii  iii»"nic  t'tc  coiisultr;  tnnis  dt'S  rai^ustk  pu- 
liliijiir  liiiih',  rt  l'r 1 1 ;  :r  ;!' unir  por  les  llpiis  de 
in  paix  deux  naliunÂ  drptii»  trop  louglenips  rivales, 
rengaftt'rentàsvapendie  la  dÎMiMioiideeeUegrande 
qurstion. 

Mais  aujourd'hui  que  te  gourerneroent  <le  la 
Cniiid«-Bret.i^ne,cédant  k  deSYUeséUvngèresau  bien 
fin  peuple  anglais,  enfreint  Ir  |ireniier  ce  tfaité  par 

ui\o  roinluittMiostilr,  la  rrpubluiue française  ne  peut 
Cfintinin  r  plui  looglfiiips  dfS  sarrifices  aussi  con- 
tr.urfsii  riiKlustrie  de  ses  Ii.iImI.tiiIs  ;  clir  dnit  rompre 
un  traite  qui  a  r«H-ileuuiit  détruit  nu  par:d^s<*  ses  fa- 
briques; un  traite  qnia  nu^nieulé  rim|Mrtation  d'Au- 
gletcrrc  en  France  au  poiut  qu'eu  1787  elle  s'est 
étevée  à  58,5itO«<QW  iimsien  1788,  à  63,flO0,000; 

en  1TW«  i  M«<N»»/lW|taiidiB  J'cxporiMion  la 
plus  haute  de  ees  trois  siméM  n'Mt  pork^e  qu'à 
Sfi.tWO.OOO,  dont  9,000,000  srnfrnx'iit  en  nliiet^  im- 
nufactunfs  ;  un  traité  enfin  qui  est  à  ia  ha  vexatotre, 
i  nj  liste ,  i  mpolilique  Cl  deslnicteur  de  toute  iudustrie 
nationale. 

Eneiïet,  il  est  vexatoire, puisque,  outre  lii  riripm- 
dlé  des  «kuilS  sur  certaine  objets,  il  existe  en  Angle- 
tettC  des  droits  obliqui  si  duut  les  marchandises  an- 
gbises  ne  sont  point  citargérs  à  leur  introduction 
CD  FÉ«nee,  de  sorte  que  les  toiles  teintes  ou  peintes 
paient  réellement  il  Douvres  pnur  100  d'entrée, 
tandis  que  ces  munies  objets  v.nant  d'AnpIeterre  ne 
paient  eu  Fr.iii('f-  (|iie  \  'l  |M)ur  MO. 

n  est  injuste,  en  ce  «ue  b*s  étuft'S  de  s  lie,  dnns  la 
Tabrication  desquelles  les  Anglais  reconnaissent  no- 
tre sufM'riorité,  o'f  ont  point  été  comprises,  et  qu'on 
a  pctinis  m  France  rinirodueliou  des  lainages,  dans 
lesquels  les  Anglais  ont  senti  Imr  avantage  natiuvl, 
rteelledes  ctilonnades,  dans  li  si|urllesfenw  mncbl- 
iirs  evistantcs  nlors  leur  lionnan'nt  niic  prcfiVenre 
ii.^ure<-,  puisciu'ils  étaient  certains  Qu'avant  que  nous 
pussions  en  etoMir dt  wlilalilft  le  teme  dtt traité 
serait  expiré. 

Il  est  impiditique,  en  ce  qu'en  attirant  m  France 
plus  de  nuùelMDdiinqoe  le  commerce  trançais  n'en 
riporlait  lui*mèBie,  il  rend  l'Etat  dt^iteur  à  l'étran- 
ger, etoecasionne  ainsi  hirareté  du  numéraire. 

Enfin  il  est  contraire  à  Pindostiip  natioNtle,  eo  ee 
/|uela  snnune  du  numéraire  rt  i  t  ]  uportionnée  à  la 
iiiiisM"  (les  besoins,  ce  qui  s<  rt  a  icln  u  r  dc^  ninrclian- 
(ii  I  >  :ii  ^'l.ii  vfs  r-i  relire  sur  l'.icli;tt  des  niiirc  handi- 
»e.>  Imnçaises,  d"i)l  la  fabrication  s»*  trouve  ainsi  ar- 
rêtée par  le  défaut  de  consommation  et  dedébuuclié. 

O'iiilleurs ,  le  meilleur  mardté  des  untiéres  pre 
Wàhm  en  Angleterre,  sorlMt  dHH  le»  lainages,  les 
grosaesdr:iperies,leslia1ences,et  lesverrrries,  devait 
liérftsaireruent  donner  à  TAnglais  une  préférence  que 
nulles  manufactures  »e  peuvent  obtenir;  careniin, 
je  le  dis,  appuyé  sur  l'expérience,  ce  n  est  pas  le  dé- 
faut (rui(lu<trie  quiarr^ile  le  Français  dans  la  con- 
currence avec  l'Anglais  :  c'est  l'inipossibililé  de  se 

J procurer  les  ontièrespreiNièro  un  mêmt  prii  que 
tti. 
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£t  qu'on  n'invoque  point  ici  l'intérêt  du  consom- 
mateur,  car  Je  répond  riis  que  ce  profit  sur  la  consom* 
nation  serait  purement  iUusoire,$t  le  pauvre  qui  de- 
vrait plus  particufièrement  eu  ressentir  les  effets,  im 
pouvait  pas  même  se  procurer  le  nécessaire,  faute  de 
travail,  et  si  le  consommateur  plus  fortuné  était  tenu 
de  donner  en  impôts,  pour  le  soulagement  des  arti- 
sans snris  ouvrage  ,  ime  somme  triple  de  celle  qu'il 
pourrait  f:itf;nersur  s;i  eonsoniin.itinii. 

Vos  comités  ont  donc  pensé  que  nou-seulemest  tl 
but  anéantir  le  traité  de  (X)mmerce  de  i7M«  nab 
encore  qu'il  but  entraver  par  tous  ba  no  jens  msi- 
Mes  boommeree  des  punsanees  avee  lesquelles  In 
n'pnbtitpie  est  en  puerre,  afin  de  faire  sentir  aux 

(leuples  tout  le  poids  des  maux  ipie  l'ambition  de 
eur  gouvernement  nltire  sur  nu,  suis  motifs 
légitimes,  sans  aucun  intén^t  natidiial,  et  lorsqu'au 
contraire  l'intérêt  du  peuple  anplnis  seraitde resser- 
rer les  nœuds  qui  devraient  unir  deux  nations  que 
leur  véritable  grandeur  appelle  à  devenir  amies. 

Vos  comitt^s  ont  cvn  en  même  temps  devoir  rap- 
peler aux  puissances  neutres  la  loyauté  française, 
et  les  rassurer  sur  les  insinuations  perfides  qu'on 
cherche  à  leur  suggérer  cuutre  les  ennemis  de  la  ré- 
n  il  :       dans  b  vue  de  prouver  te  oommercn 

IraneRis. 

En  conséauence,  je  suis  elmgé  de  tous pvoponer 
le  projet  de  décret  suivant  : 

«La  Convention  nationale,  apris  avoir  entendu  In 
rapport  de  ses  comilés  de  commerce,  de  te  guerre  et 

de  oi^'ensp  générab  ; 

'  ronsideraiit  que  la  conduite  hostile  des  puissances 
coalisées  contre  la  n'publique  est  une  infraction  aux 
traités  antérieurs,  décrète  : 

•  Art.  Tous  traités  «rallianee  ou  de  commerce 
existants  entre  l'ancien  gouvernement  français  elles 
puissances  avec  lesquelles  la  république  esten  guerre 
sont  annulés. 

•  II.  Huit  jours  après  ta  publication  du  pnSseut  dé- 
cret, il  ne  pourra  être  introduit  dans  retendue  da 
territoire  de  la  républiqiie,  tant  par  mer  que  par 
terre,  des  velours  et  étoffes  de  coton,  des  étoffes  de 
laine,  connues  sous  le  nom  ile  ra«irnir.  des  botinetc- 
ries  d'aucune  espèce,  des  ouvrages  d'acier  poli,  des 
boutons  de  métal  et  des  faïences  de  terre  de  pipe  ou 
de  gris  d'Angleterre  venant  de  l'étranger,  aoos  ndne 
de  coniucation.  conforméawnt i  l'article  H' «ti- 
tre V  de  b  loi  dn  2S  août  int. 

•  m.  A  eowtptw  du  IV  avril  preelmin,  il  ne  pourra 
I  é;raleineii!,etsouslcs  mêmes  peines,  t'ire  importé  on 

Fr.iiH  P,  ni  admis  en  paiement  des  droits  ilii  tarif,  au- 
cuns nlijets  ou  marcnandis.  sii  anufa'  turé  1  i  ti m- 
ger,  qu'en  justiliant  qu'ils  auront  été  labriqué»  daus 
des  Etats  ame  baqnebb  tdpiAHqusne  am  point  en 
guerre. 

•  IV.  Celle  jnstiFication  sera  faite  par  certifieab 
délivrés  par  Ira  consuls  de  France  résidant  dans  ces 
Etab;on  i  défaut  de  consuls ,  |wr  les  ofUciers  pu- 
blies :  ils  contiendront  l'attestation  formelle  que 
ces  objets  ou  marchandises  auront  été  mauuiiicturés 
dans  lés  liens  mimes  oft  les  certifieab  seront  déli- 
vrés. 

•  V.  Les  objets  trouvés  en  coutravenUon  au  pré- 
sent décret  seront  vendusdaoskrs  trois  jours  aprrab 
confiscation  définitivement  prononcée  :  la  moitié  du 
produit  uct  drsobiett  vennus  appartiendra^  et  sent 
remise  anssiliîlaprea  la  vente  i  Ions paiticuliers  qui 
auraient  dénonce  Indib  d^jeb  ou  eoncoum  à  leur 
arrestation. 

•  VI.  >e  sont  point  erDoin  is  (î.m';  T.i  présenfr  pi-o- 
hibition:  1»  les  marchandises  pnn  enant  des  iiriscs 
faites  sur  l'ennemi,  pour  raison  destpielles  la  loi  du 
19  {«ivrier  dernier  aura  sa  pleine  etenlicrc  exécution; 
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10  les  agri-s  on  opparamt  de  mvire,  les  bois  de  con- 
struction navale,  les  ancres  «le  fer,  les  armes  et  les 

munilioiH  c!c  njucrro, les  viaTir1pssal«<es,ies  fer»  blancs 
ou  noirs  ru>ii  ouvrés,  les  vasts  de  verre  serrant  à  la 
chimii-,  tous  lesquels objetsserontadini»«ipil«Bent 
des  droits  du  tarif  du  15  mars  1791. 

•  VII.  Les  objets  et  marchandises  dont  l'introduc- 
tion est  prohibée  tant  par  le  présent  décret  que  par 
les  lois  antérieures,  qui  proviemirtient  de  l'echouc- 
ment  de  quelque  navire  sur  les  côtes  de  France, 
pourront  Cire  inlroduiis  dans  le  territoire  de  la  ré- 
publique, eu  p:iy;iiit,  savoir:  ks  objets  ;ir<'<-i'il<^ni- 
incnt  prohibes,  Vt  ceux  couipris  dans  rarUclc  11  ci- 
dessus,  pour  100  de  Irur  valnir;  et  ceux  énoncée 
rn  l'article  Ul,  une  moitié  en  sus  des  droits  lixés  par 
le  tarif. 

.  VIII.  La  Convention  nationale,  jalouse  de  ne  lais- 
ser aucuns  doutes  sur  les  intentions  et  la  loyanlé  de 
la  nation  française,  déclare  qu'elle  autorise  ti>us  char- 
gements d'olvjpts  non  prohibés,  faits  sur  navires  neu- 
tres dans  U  s  ports  «le  la  ro;uibliimr  ;  ordonne  en  con- 
séquence iju  jl  sera  lait  mention  du  présent  article 
dans  les  passeports  qui  leur  seront  diHivrcs,  pour  les 
mettre  i  l'abn  d«  loule  insulte  de  ia  part  des  mivires 
françab  armés  en  course; 

.  IX.  La  Convention  nationale  charge  le  eonsct! 
exécutif  provisoire  de  faire  pour  rcxéculion  du  prê- 
tent décret  toutes  proelaoïnMiu  nécessaires.  • 

•La  Convention  nadonale,  apcte  avoir  entendu 
ses  comite's  il'nfrriruUure,  de  commerce  et  de  défense 
générale,  coiisuii  raiit  que  les  circonstances  dans  les- 
quelles se  trouve  la  réjaiblitiue  nêees.sitent  îles  pré- 
cautions exlraonlitiaires,  et  ne  jieruK'tleiit  pouit  de 
laisser  à  ses  etiiieniis  les  objets  nécessaires  aux  ap- 
piOTisionnemeots  de  ses  troupes  et  aux  t>esoius  de 
ses  mannbetnics.  décrète  : 

•  Art.  lor.  La  Convention  nationale  étend  à  tous 
les  dép.irteinenls  de  la  republique  la  prohUrition 
prfn-Lsoire  d'exporter  à  l'étranger,  tant  par  mer  qtie 
par  terre,  tous  liestiaux,  chevaux,  nudels,  prains  et 
fourrages  de  toute  espèce,  soit  (pi'iis  soient  ou  non 
énoncés  aux  lois  des  ijanvier,  te  mai ,  j  ni  n ,  1 2  sei>- 
tenlire  et  so  oetobre 

•  11.  La  Convention  utionale,  ajoutant  à  cette 
prohibition,  défend  provisi^rement  Tenortalton  a 
l'étranger  des  beurres  frais  ou  salés,  celle  des  cuirs 
de  toute  espèce,  des  lié^'es  uou  ouvrés,  des  rri;reLs 
ou  boues  de  cendres  des  oricvres,  cri  II  Ir";  patates, 
marrons,  châtaignes  et  autres  légumes  et  Imiu  fari- 
iieaz« qu'elle  dédale  ewmpmiMM  le  nom  générique 
decoanêstibles. 

•  m.  Tons  les  ofijeto  trouvés  en  contravention  an 
présent  décret  seront  saisis  et  confisqués;  la  moitié 
du  produit  net  de  leur  vente  appartiendra  aux  dé- 
nonciateurs età  cm  qui  aoHMiteoopéréi  leur  ar- 
restation. 

•  ly.  La  Convention  nationale  p.issc  ii  l'ordre  du 
Jour  sur  toutes  les  pétitions  tendant  à  obtenir  des 
flieeptMNis  contraires  au  présent  décret.  • 

Cm  deux  pHiiets  de  décret  sont  «dépliés. 


SP£GIAGL£S. 

AcàDteia  au  Masiqn.  Ikm.  CÊUitr  et  Paflitx,  ing. 

lyrique. 

Th'.*t«i  m  l»  N/tTion.  Le»  Dimgetê VfipMw,  el  U 
Ctniw  «•  têê  Ottue  Pv$t0u 


Taéàvaa  sa  i.'OrftaA-CoMQ0i  Natiosal,  rue  Favait. 
PhÊOppt  tt  Geargtttêt  fli  I*  SUgt  4»  Ullcb 

TiiAm  i*  ciTOTniiB  MoMTAastrit  btMU  de  Stt- 
tisbary,  et  te  Débat  des  Muse». 

T  H  R  »  T  B  B  D  L- p  A  L  i  n . — V  A  «  I É  T  ts.  A.  .1  Fi  i  /  «  (1  Miartov  Cade* 
Rouuelt  et  Beaucoup  de  bntil  pour  rien. 

IMUtn  ao  Vâtraenub  ^Mnydii  CrmUo  et  ta  Ckute 

Sutanne, 

AmicU'.CoiUQCC.  L'Epreure  rouonuabUi  la  Lanterne 
a^flfMf,  el  !•  Mmrtdê  l^mgik 


Al  vminéi  i»  murs  f  7tl. 

PAIBMENTS  DE8BBNTISI«t*H0mHD»'VnLMI»VAB19. 
Sâ  4ania*  iMi«  i79S.  L«*  pa;t«rtMU  A  la  teUre  P. 
jromsdaspnMNri. 

I.  L«inpef««',y«it.atvlaf.  ......  Vendredi. 

S.  BiiMlMfWi,P*«p.M«iif*   Vcadradi. 

10.  PradMin,  nêg,  «t  pcfp   Yeftdrcili. 

ti.  PaUi,  pcrp«tuel  viager   VcndreJi. 

iJ.  RoiilUrd,  tonl.  »i«g.  cl  perp   Vendredi. 

31.  Lilli  nianl,  perpéluil                         .  ▼endrcdi. 

3S.  Mianto  du  Jcaot,  pcrpctucL   ▼«•dredi. 

««. 


Cours  de»  change»  élrangcrt  à  90  jours  de  date. 


Amsterdam  .  •  •  «  *  19x 
llaaibourg  .  •  ■  •  •  ISS 
Lnndrefc  i54- 
Madrid.  .  ■  •  •  S7 1«  Ift  C 


Cadis.  .  . 

fiivouraci 
Lyon.  . . 


17  I,  iO  r. 

•  •  «  li*2 
.  .  •  49t 
ds-^b 


Cours  des  effets  publict. 

Act  des  Indes  de  S&OO.   .  .  •  IMSt  90,  9S 

Portion»  de  lOW  Ur.  

—  de  31S  liv.  Itt  S.  •  •  2W 

—  de  100  li»  

Emprunt  dVMelire  de  SMIIv.  .  .  •  .  •  • 

Empr.  àeùéc.  1792,  qiiit.  de  fin  8  .'-,  9,  O^f,  p 

—  de  «SS  BtUI.  déc  17S4.  4.  4v  i»  P 

Sorties.  

—  de  80  mill.  avec  bulletin  

—  Ku»  bulletin.   A-rt  '. .  P 

—  tort,  en  viager.   •  i>  P 

n,,iir.||ns   .    64,  65,  — Sortis.  .  .  78 

ReconnaiaMaœ  dfl  Imlkliui.  72.  —  Sortis.  ....  90 
Action  MUT*  dastadsfc  ».♦.•.*•.•••••••• 

Caisse  d'escoaipla   ** 

Deni-Cai«eb  

QaiUaoeedaeMndePBiifc  Ufi 
Empr.  do  nor.  1787,  k  4  Ont  

>-fc4poarccaU  

^deM«iii,d%oiitim   t,e^p 

Assur.  contre  les  incendie»   &0 fi,  7,  8,  5, 6 

4,ie.  42fi,2î,  so,  15 

CoiiTRm4'*cfanie  I  5|k.S  8« 

—  2*  idem  ù  5  p.  î  su',  an  19*.  ••••••    70i  80 

—  3*  idem  h  û  p.  -*-  *uj.  au  90*.  ....... 

—  4*  ÙUm  &  ."i  p.  V  *uj  nu  10*  Cl  î  *.  p.  L  .  00 

I     —VUem  4  3  p.     Hij.  au  iO*  .  .  .  .  .  .  .  .  6« 
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N*  62.  Dimanche  3  Ham  1793.  —  L*im  S*  ^    R^Mifue  Fnntake. 


rOLlTlQUK. 

TUttQUlB. 

Cimttartiinopk^  le  îi  Jmviir,  —  On  mmll  petM  à 
lie  que  I  I  uipim  ottonaa  «ort  d'oot  itwrrt  rgiiieace  et 
•mitK^  à  voir  le  hite  Cl  It  angiilliccnce  déployés 
4m  ki  BMWdnckpiuui-paclia  aiw  1«  nltOBdii  graud- 
•dfaear. 

Le  divan  rient  de  lerailMT  one  lAIn  qal  lai  a  coOU 
llca  des  edeoeeii  et  «les  discuuions  11  »'agl5sail  de  l'admi»- 
«lan  de  I^MlribMsadeur  de  la  ripu^ique  française.  ApK-s 
avoir  pesé  les  avanlages  et  les  dêsavanlatces,  le  divan  a  ré- 
solu d'accepter  le  nouvel  ambassadeur.  (Cependant  &  H.  a 
cru  qu'il  ^lail  g^iii'rcui  do  prendte  vins  sa  protection  le 
minisircdu  ci-dcvanl  i  ni  <k' Fnwict-.  Kilo  u  donc  déclaié 
quVlle  pri^lciidail  qu'  Il  i  (  -i>r  l.ll  la  perwiilic  dr  M.  (.Uni- 
spul-tjoulllcr,  soui  pciu».  Ui:  dijgrlte,  Ce  dernier  cbl  djiis 
Ctllc  cjpit.ilp. 

L'iiitcriimirc  de  rcmporeur,  l'enroyé  <le  Priistc  Cl  Ic 
chargé  di'S  ull:iircv  de  nu'^sic  lui  ont  donné  cliiiriin  un  ja- 
nissaire poui  53  Rarde.  I.a  cour  lui  en  a  doiii-i-  qu  jtre.  Il  a 
vendu  paisihliineiit  tou^  ç.es  meublas,  et  u\v>-  la  soiiiiiie 
considérable  qu'il  rn  a  rc'.iréc  11  doit  s'embarquer  à  Varna 
pour  M  tendrtf  à  McrtboMi^ 

PObOGHB. 

f'arsotic,  le  ^ifiiricr.  — ■  Depuis  la  pnbticatioti  de  la 
réponse  au  UWJiiri>le  de  Pnisst',  on  wmWf  fairp  ici  qwA- 
qoe  démODStraliun  de  aiesuas  di  Ti^iui» es.  Oii  einuie  des 
canons  au^  ecir|is  de  lioupi  s  ludouaiiej  île  la  Gr.inde-1'o- 
loglli-,  (ni  les  l'rus^ieus  stuil  enln  s. 

On  prcsiune  [(iie  le»  Prussiens  doivcul Ctrr  actuellemcnl 
en  >>o>'iiaiiie.  ei  qu'ils  s'avaùceNM  jtiM|ii*& Socluuew* qid 
est    bliil  milles  d'ici. 

On  est  à  Crodno  dans  les  plus  xivcs  iiiqii:i'itiilL'<.  sur  la 
rép«ns«  d«  rimpératrice  an  rccouis  que  ht  Coufédcration 
lui  a  adressé  pour  obtenir  am  awilîltlBff  COltIn  l*iii»asiou 
des  troupes  de  Prusse. 

On  se  persuade  de  nouveau  qu'npK-s  l'arrivée  de  l'am- 
iMissadear  ru^sc  la  Conrédération  se  transportera  ici. 

M.  Calzubf  y,  nommé  ministre  pemianent  de  Russie  an- 
prif  de  la  PortCi  doit  être  arrivé  It  Coostanlinople,  car  il 
•  paaiéà  Jiaqrllr  a  déjl  du  t(SDp!i;maii>  il  ne  doit  prendre 
encore  aaamearaelèfeimbHe,  cl  M  oonleiilcr  de  diriger 
les  déniardKtdiB«hlU|é  d^dMrct  Quateo,  rcUtivcncnt 
ù  la  France. 

On  assure  qae ai  êtrttHnes  eirtouiimtn  ont  lîeti,  le  ma- 
rèelMldalaCnnlMénlion,  t^locki,  ctt  réaaiu  de  résigner 
M  place.  En  allcndani,  il  se  présente  àl^  des  oompélitcnr» 

Kiidanoeéder,  car  lièaprdMklcaacnt  linpéiairice  de 
tawnpeaioneliAede  «oa  dtmpalr.  On  obandanoe 
ses  eoroptices  quand  le  crime  est  cananniaaék 

Quelque  pacifiques  que  soient  Ici  inlantlM»  qui  ont 
MpièS»  Hajnlé  iiniasicnoc  h  entrer  en  Pologne,  en  |mr> 
lia  paurccmlr an  paoftcs  Etau,  en  partie  jnnu*  moinle. 
Mii^larc|Matfiranbvdaat  ta  provinces  ndanaiaes»  dtes 
K'oMwia^Menlcr  saBaeAialon  dcsang.  A  Ihnt  l'attribuer 
à  lindignallofl  pattlollqae  de  quclque<^  cooimandanis  pn. 
kwdi.  Laid  dn  mois  passé,  le  major  Plalen,  du  réttiniciit 
des  hussards  de  Trenck,  arriva  devant  la  petite  ville  de 
Sicrk,  et  voulut  y  mettre  garnison.  Eu  apjirochaut,  il 
trouva  trois  piquets  que  le  commandant  polonais  do  eeiie 
petite  place  avait  di-lacbés.  et  qui  Aient  (eu  sur  i'avual- 
|;.itde.  Cependant  h  m  jor  l'iatcu  eiili a  dans  la  \ille  a»ec 
cciptquéU,  Il  «iUïiiétU.i  que  la  c.njl.  i  ie  polonaise  ne  se 
rail  en  selle.  Cela  n'cm|M't  li:i  (m. m  que  l'on  ne  fil  feu  des 
rauisnns  ctqu'U  n'y  eût  quelques  bk-s'x  s  de  p;u  i  i  l  (^autlt^; 
i  l  n  ia  dura  jusqu'6  ce  que  la  );uii)iM>ii,  an  iH)iNlne  de 
soîiaiile-dix  hommes,  c(kt  été  faiic  pWs.ni  >  ii'> r  de  gutn  e, 
avec  deui  o[|ici»  r«.  L'nction  qui  »'ui  lieu  li-  i  Karpp, 
fut  encore  plus  sericnM\  l.e  major  de  M>letLou  devait  y 
pu^<.or  In  nuit  avec  i'  taillondu  reg  mont  de  Traii- 
Lcotierg  ;  il  en  lit  la  it-quisaion  «u  caminàmijuit  potooa». 

9»  Série, —Tmglh 


Oelai-ci,  pour  tonte  r^ooaa^  Si  Aire  tm  aur  les  troupes 
prussicunes;ei,  OBmaeiBalgrdeela  elles  entrèrvnt  dans  la 
place,  les  Mornis  se  retirèrent  i  la  maison  de  ville,  d'où 
ils  ne  ONaèrent  de  hire  un  Im  «onlkmcl  jnatn'i  ce  oullt 
coasent  M  Mla  piisauilen. 

Celle  Oflllire  a  coûté  aux  Prussiens  un  mort  et  cinq  Un- 
ata.  Les  IHilaaais  y  ont  perdu  cinq  hommes,  et  ont  eu  oiuc 
blessés,  parmi  lesquels  drui  oOiciers. 

Les  irouties  autrichiennes  sont  aussi  en  mooveiucni  pour 
entrer  dans  Craco^  ie  et  son  district,  et  prendre  possession 
desirafvodics  de  Cracuvic.  de  Cliciro  el  de  Lnblin.  La  dé- 
claration de  celte  cour  doit  être  la  im'nie  (jne  celle  du  roi 
de  Prusse.  Leprinci'  Ponialo«sl,i  esi  tonjouis  à  Vienne.  Le 
coloni  l  du  ri  pinn  lit  de  l.i  g.tii\f  i  pii  d  a  <■{(•  riqnis  de  lui 
écrire  de  nom  eau  pour  l'anili-r  ii  ri  vcuir  tliumcc  rtv 
noneiatinn  &  la  comlitulion  du  ."i  nui,  el  pK'Ier  serment  à 
la  coiiftHlératlon  en  qualiie  de  cIk  fde  ei"  rcgimenl.  Mais  il 
a  répondu  qu'il  nefwnnait  leeonnjiirc  la  canfédéralion  de 
Tarf»r»«rî«i  citmme  sot»  .sou>i  rain.  Celle  r^rise  niftle  el 
ditçne  d'un  homme  libre  Tait  h-aiiroup  de  Liriiil,  cl  l  uipor- 
tera  la  destitution  de  son  léziment,  qui  lui  donuait  un  n> 
ideSà«,lHll»r 


DANEMARCR. 

Copenhague,  te  15  fat-irv.  —  l'ne  tnalail'c  ci'uell<> 
donne  au  publie  des  inqui.-iuiV's  sur  la  vie  d'un  lionnnr  k 
qui  le  Dancmarck  eio  l  deMiii  le  Ijonlieur  et  la  li-anqnil- 
lile*  dont  il  jouit.  Le  i,  s;  telj!:ile  ministre  d  l'.lal  ,  M.  de 
HemMortr,  vient  d'cpiomir  une  nouxlle  ailaqiie  de 
(•onllequi  prive  lecon>H»)l  de  sa  pn-sence.  -  Le  lils  de  c« 
tnirn>in-,  le  jeune  comie  de  Bcmstorff,  est  aiinô  ù  Min 

pnsli'  à  l!i  1  lin, 

M.  ilf  N'ihrny,  anrieu  tuiiiistrc  rariiri^M/toNiift  de  Franre, 
a  r.iil  c<  ïi'bioi  Iri  un  seiticr  pour  l'anic  de  Loui«  XVI.  lin 
gCuéral,  on  p  irl-'  for)  peu,  dans  celle  capital'*,  lie  l'élénc- 
nicnl  du  '1\  j  onin  ;  cqiciidani  il  est  qno»(inn  di;  nieltre 
quelques  navtri-sen  mer  an  printemps  piocliain.  On  a  fait 
une  proclamation  au  son  du  tambour,  pour  dereudre  à  tous 
les  malclots  de  s'engager  au  service  die  quelque  puissance 
quecasnit. 

Un  ordre  émané  de  la  cbancelleiie  danoise  ordonne  & 
tout  ceux  qui  auront  des  plaintes  it  faire  contre  de»  cm- 
pluyéii-  lie  faire  rédiger  et  sigoer  leurs  mémoire^  par  des 
procurrurc,  autrement  ila  ne  acroni  pas  rrçns.  Tous  les 
antres  objets  et  demandes  poumint  être  rédigei  par  tonte 
Mtn  personne;  mais  le  rédacletir  sera  obligé  de  signer 
un  ans  i  IntUinlioo  utile,  ani  mettra  pcnl-<(i«  plos  dSine 
Itia  In  win  i  rahri  de  le  flilMmie. 

^MHae,  la  iO  fdsHar. — L'empereur  afésaln  de  anpprk 
mcrdanasdideme'dwa,  en  Hongrie,  leacaevieaMinMiife, 
et  d*y  anbsliiner  une  lue  piennWic 

Dd  train  d'artilterie  de  aeiannie  et  qoeiques  pUwa  de 
aiige,  venant  d'oimuu.  e  paatèpièadecelle  vllle.necenir 
pané  de  sii  rompagniea  dn  S*  rCgiomt  dteUHeriat  ce 
Italncst  destiné  (lonr  l'aiaiede  BrisKaw. 

Le  corps  des  bonehars  a  fait  faire,  par  roiftvvede  ta 
cour,  un  b«ruf  en  argent,  de  la  hauteur  de  sit  pouces  :  ils 
ont  rem|)li  le  creni  de  la  tMe  de  1,000  ducats,  el  |iorté  a't 
ulijrt  en  don  patriotique  à  reinperear«  qni  l'a  icgn,  eomme 
tle  cou  lu  me,  trts  tracieusemeiii. 

Lf  poirerneinciii  avait  fait  tirer  {usqu 'ici  de  la  France 
les  pi^■Il^^  à  fusil  ;  mais,  comme  cette  marchandise  n'arri- 
vait plus,  il  s'est  tn)n\e  dans  l'embarras  pour  cet  arlirle. 
Aujounriini  il  a  fait  auiioixri-r  dans  les  papiers  puUics 
qu'on  n  dei  ooM  il  il.n-s  h  llniile  Hongrie  une  nelie  eat- 
ricre  de  es  pi  rie^,  qui  tu  ftiuniiia  abondamment  à  iws 
armcH-».  Line  coiinnissian  a  été  envoyée  sur  li  s  lieux  pour 
les  eiaruiiHT.  Ou  a  ajouté  6  cette  annonce  que,  par  ce 
moyen,  on  gardera  dun<  le  pas  s  une  somme  con«.idéiabi9 
d'argeul  daut  notre  ciuirmi  a  pioGlé  jujqu'd  |«ré«cnt. 

es 
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COMHl'KK  t»K  VMM. 

Du  57  fcti  ier.  —  Lt'  cunsi-J-^i  inji al  j  iir<Jot>iii^  l'iii-irr- 
tion,  dan*  son  iiiocès-trcrbal ,  d'un  arrito  pjr  Iwjucl  la 
si  cllon  des  riquc»  invile  se*  fiirr^  d«"  la  scdion  de»  Gra- 
viilim  4  censurer  Iciirrepr^Mi»  ai>i  fa  foiuoiuiic,  Jacque» 
lims,  pour  avoir,  daim  la  juor.  1 1  du  2j  (k-  ce  moi»,  prt- 
cliéau  coiijril-grni^-al  la  (li-s«lulion  de  lou*  le*  principr*, 
cil  li'Rilimanl  les  oinfinoiils  de  a-Ue  journée.  La  ■M-num 
dr> Piqun  1  <le plus  arrdii  que  iitcqucs  Houx  avait  ptitiu 

Santerrc  annonce  que  le  calme  esl  rétabli  dan»  Parii  ; 
quepourtaiil  il  }  avait  eocorr  eu  un  ia>,semLlei»eul  dcrunt 
le  naganin  d'un  marchand  dfi  koudc,  ntc  de  UiC^vie;  qu'il 
y  a  lUoaNûl  envoyé  de  U  rnrce,s*ceordre  do  faire  respertt  r 
k»  Biopriéiés  ;  que  de»  ft  num»  K  KHit  pemU  «t'iiiftitier 
b  garde  ,  at  ec  beaucnupde  fiffuieU  et  lie  pradener,  «at 
vernie  à  bout  de  le*  «luigiwr. 

Il  cat  ilMlanl  de  rétablir  la  traoqnilliié  dans  un  moment 
«t  nos  fOlontaircs  sont  prêU  &  partir  pour  l(-«  frontitre». 
Ont  arrtift,  rue  du  CbampOeury,  des  dunastiqucs  et  de» 
•rirlocnlcs  qui  n'avaient  pour  lanliers  que  de»  cl)au»ioti» 
de  laine.  Lepeaple  doit  m  ntfer  deos  getis  li.  On  a  licau 
dire  qae  I»  rai  n'niste  plUB.  que  eu  n'eilplu»  lui  qui  oc- 
(adonne  la  Iwuaw  dM  denitra;  maia  lea  aristocrate»,  1rs 
ennemiada  peHple  restent ,  et  cberchcnt  b  nousdiTiser.  Il 
flint  qnetoas  ka  Ions  citoyen»  »e  rtlHeat  pour  démasquer 
cr«  irattrvs,  et  jaw  dtliemire  ka  iiersonMi  et  les  pro- 
priAvf. 

Sonlcrre  ajoute  qu'il  a  d^jà  reçu  pitwiwin  Irttte»  dans 
k»qnrtic«  on  dit  qu*il  m  uu  gueux  et  vn  acdMnl,  mith 
que  plu»  on  lui  dit  de  sotliMS*  et  lilui  il  ot  eonlcBt.  Il 
trrniii:c  en  ptome'.lunt  au  conseil  de  Inî  dOMier  denaiu  U 
1i^le  lie  doute  ^emnu'^  el  d'auliint  d'hOOtMeS  qui  ticonenl  : 
joiiriii'lkincnl  dan»  le»  ttilunes  pour  IrouUer  sCS  dilibd-  ! 
râlions.  ] 

Un  nu  uiLiic  %e  plaint  de  ce  que  trop  sourentles  Iribones  | 
tmutilint  IcboniiilK.  I)  dit  qu'il  ne  peut  y  aroir  que  des  | 
mauvais  cilo^rn'^  iiu'i  ciiipëclK  nt  le  conseil  de  délibérer,  et  i 
«Irmamle  qm'  ne  puh'.e  t  iiln  r  dan»  le»  tribune»  sans  [ 
f  tre  muni  d'une  e  u  le  de  cilovcn.— Applaudi  par  plusieurs  , 
membres  du  cooscil.  —  Ploa'ieuia  t«x  dan»  Ict  tribnnca  ! 

riiauincltc  ttil  qui'  cène  mismc  M-t;ii;  r-n^luiic  i  l.i  t'u  ' 

de  ia  publicité,  (t  so  piniul  tk  ce  qu'on  tlmnie  trop  d'ei-  j 
tcn»ii>n  h  son  ré(|uiMioirc. 

La  discussion  e^l  djauruée.  I 

Du  28.  —  Le»  épiciers  déclarr^l  au  conseil  qu'ils  s'is- 
sembleronl  demain  piior  délibérer  sur  une  adresse  à  pré-  | 
senler  ft  la  Conreniion  nationale,  relative  aux  étéflement» 
dont  Iccommerce  de  r<^pioerie  vient  d'être  in  victime. 

Le  commandant-général  s'est  plaint  vlTement  ,  dans 
l'ordre  de  ce  jour,  d'une  cla<>»c  d'tiotniars  mécbanis  on 
pwîilanbncs,  qui  Toadraient,  dit-il,  avoedci  boonett  cl 
des  mowstaebes,  rétabHr  une  caste  danfcrenseu 

La  loi  n'n  Mabll  dea  compagnies  de  gmndien  b  Pula 
que  omit  qill  aont  b  la  Convention  :  consèqnemineot, 
iMilo  aota*  eompainlede  grenadierv  dont  l'etHience  n'est 
pM  appnmvto  parle  van  de  la  majorité  est  conire-révo- 
luiioniiâîMh 

Ba  coaaCqucBeCb  le  cnmiMHant-général  ordonne  b  tous 
les  Citoyens  annCa  d'entier  lente  pitmattie  de  gnnadkrs , 
de  les  do»arnier  et  de  ka  eandnive  b  la  poHoe  pour  y  être 
jugés.  Il  e»l  urfenl  d^tvHw  le  mal  dai 

U  conseilfMrnI  a  «ml  dMaré  la 
de  irenadwn,  en  «iwtent  mat  le  awwiaMani  gmemi  se- 
rait tenu  <le  h\n  ««enter  In  kl  qnl  lapprine  le» 
dierset  les  cliasseurs. 

Sur  l'ubariratinn  faite  au  eamell.  qm  l'uniforme  e«l, 
emic  k»  citoyens,  une  marque  de dUlincItofl ,  il  a  invité 
Ion»  st'v  uii  iiiUre»  à  déposer  dans  leurs  siytions  leurs  ha- 
biu  d'uiiirorroe.  Un  citoyen  ■  remis  le  sien  sur  le  bureau. 

cAi«sii  DB  t'exmowniMitK. 

Samedi  s  «atSf  btfisheniaadn  matin,  il  oMébrAlé,  i 
ThMol  de  la  eaisse  de  l'esiraordinaire,  me  Vivkone,  la 
■  sonime  de  3  millioiL»  en  as»ignal$ ,  laquelle,  joiale  am 
luiiUotts  diji  brûl^  for^  celle  de  697  uuUiom, 


AVIS. 


tris 


grille  latérate  dn  lardin  de»  Planici. 
Ilbuts'adreieerbla  " 

sion  bourgeoise,  mteo  I 

0«i  sera  libR  ée  iniur  en 
sion. 


louer  luttt 


ABTS. 


Si»  irio»  iH>ur  deux  violons  et  basse,  composés  porOa- 
sep(>i:  Agus,  oeuvre  9.  Se  Intuvenl  cbei  Paris,  fiât*  d« 
Thionville,  ci-devant  DaupUne,  n*  «iaut  r*— —  ^ — 
dioaiies  de  Bittiqur* 


OMVIIMS. 

PROVB«SB*vi>cLti»  :  (^uaud  la  Pamtrtti  eutre  par  Cm 
fioi  ie.  V  ^motiv  $'eni  ole  par  ia  frnitre:  estampe  gravés 
11.11  I'.  K.  I,(,;ian(l,  d".ilir>>  f'  il  LeroU  A  Paris,  cbet  l'an^ 
leur,  rue  Kaiut-Jatqiu-s,  n-  ^n.  Pri»  :  I J  livres. 

L'idée  de  celte  e»iaui|v  i  >i  ingénieuse,  cl  son  exécotioa 
agiéabic.  Ou  pourryii  ru  faiii'  If  pendant,  en  attribuant  à 
la  risli  ■  Il  lurme  i  nvi  qu'à  la  panvnié;  une  troisi^tnC 
eratuic  comuléierait  le  sujet  :  ce  serait  la  dottoe  médiocfitt 
qnl  tappcHanitct  flunit  l'amMir. 


UVRES  NOUVEAUX. 


Jperen  d'une  Educnthn  raitonnaUe,  pidMUld  b  la 
Convriilion  nalionak  par  le  citnvin  Seranm^  UalUaMir  à 
l*art»,  quai  de  la  (^oufiTcupo,  n'  k'i. 

Cette  brochure  intéressante  renferme,  dans  vingt  pa^ta 
ln-8*,  un  plan  jndlcieuï  d'éducation  physique,  monlc  et 
civile.  C'est  le  nm^piriui  ilc  h  pru- n  inme  pai  l'auteur. 
On  trouve  cet  ouvi.Tji-  rlu'j  Docuur,  maison  d'Kgalité, 
n'  1;  cbei  le»  marcltand'»  du  nnu^eauti»,  «t  chex  raulear, 
b  qui  on  peut  écnre  pour  avoir  plus  de  détails. 

JlMlfelh  âMAnOê  étta  réfM,  C«  Journal .  qui  parvlt 
lowlMjonti.a,  eMieantreaniCritaitOelui  d'une  extrême 
variété.  AuprCs  d'na  artkie  politiqne  on  y  c«  trouve  sou- 
vent un  de  la  satire  la  plus  piquanle,  un  autre  de  la  pbilo* 
fupliie  la  plus  grare  on  d'une  donee  philantbropie.  La  pr- 
tk  des  nouTCllea  cal  trH  sninnte,  On  sanscrit,  b  Parà. 
chet  ki  Aiivciaon  da  rinpilawila  dn  Cercle-Social,  et 
dm  tans  kalibiabt»  et  dhcciewB  dee  portes  des  dépaite- 
mcnlh  LeffmaMattpelitnHirilo,  bHUscnnctèrcs  et  bena 
papier.  Le  pria  crt  da  Mltr.  ponrtnk  ask,  71  Mv.  paar 
Tannèb 


CONVENTION  NATIONALE. 

PréaUcne»  de  DàMi^rmti, 
MJITK  DB  IA  VUHUM  M  TBOIBBin  I*'  MABS. 

Sur  le  rapport  de  Julien,  IcsdUcNlSMiirbnls  boni 

l  eiuiiis  : 

.  l,a  Cimvonlion  iialinti;ilr,  nitro,s  avoir  fnlrmiii  le 
rapport  de  sa  cctmniissioti  de»  marchés  sur  crlut 
pas?*'  le  ai  août  dernifr,  par  le  citoyen  Servan,  alors 
ministre  de  I»  gam«,  et  la  compagnie  Masaon  et 
Despagnac,  pour  le  service  des  araideb des  Py nîn«'«. 

.  Décrète  que  Ictlîl  msrclhé  sera  m;iint.'nu  dan» 
toutes  les  clatiscs  et  condirions  fjiii  y  '^ont  exjiritiices, 
sans  V  rii  ii  pn-ju^iT  sur  !i's  oiIm  Ics  l'i,  13  el  1  i  Jii 
il.'iixi'cinp  sii|ipl<'iii<'iil  rrlaliC  iiii  service  pour  l'ar- 
iiiiv  ili\s  Al|M's,  (Imit  il'  cilcvcii  Cnii|iery  se  Iroure 
fharfçr  p.ir  un  marché  aiiléricur,  passé  le  21  mai 

1792.. 

•  UCoiiv«»lMiniMlioiwle,aprè$av<nrctileudu 
le  rapport 4e  aetcomilérde  iaguemcKIcstabiKCf, 
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décn-lc  iiue  kt  tfêSdrcrie  nattunalc  tiendra  à  la  éàr 
pusitiuii  du  miDiitre  de  la  gucrrn  jusqu'à  ouncur- 
KMie  de  la  toama  de  M6,605  livres  lo  sous,  |K>ur 
«nti^rrt  parlait  paimiPHt  des  dispenses  de  preiniiTc 

mise  (\c  l;i  Ir'r^ioii  drs  Gi^  niaiiis,  ntmn'e  ru  exécution 
dr  Kl  loi  dit  2~sppt('Uiljredi-riiier,  et  ce, suivant  r«l;it 

antii  xi'  il  la  kttn  dtt  onoiatre  de  la  giMRe,  dtt  IS  da 

C4.*  mois.  • 

TuL'RioT  :  C'est  dans  un  temps  où  le  cierge  s'oc- 
cupail  de  rrpaudre  du  trouble  daits  la  France,  que 
FAiaenbtée  constituante  eut  Ubiblesaede  lui  con- 
server une  jurtdicUon  qull  n'aurait jamaîs  dû  avoir. 
Je  demande  que  rassemblée  aattutle  cette  loi,  et  dé- 
feode  aux  foclétiastiqiKS  de  fidre  i  l'avenir  aneun 
acte  temporeî. 

RiciiAnn:  l.n  proposition  tlo  Tliiiriat  est  iKsiifii- 
y.iiitf;  il  Jaul  pit'Uiiii;  di's  iiicsiiics  pour  ctciinli-f  ii 
j.iiuais  les  querelles  eccl«'sl;i'.ti«iiics.  Je  ilrinaiidc  ijuc 
k  cuiuitv  du  iégislalion  soitcluircc  de  présenter  une 
loi  qui  rcstnigoe  dans  les  vraies  limites  les  fonetiam 
ecclésiastiques. 

Lu  ^positions  de  Thuriot  et  de  Bidiard  sont 
renvoycra  au  eomîtd  de  li<gisla|ioM. 

Lt  ministre  it  la  Juêttee  ;  Vous  m'avn  ordonné 
de  rendre  compte  des  uiDlifs  qui  ni'ont  delerinim' 
accorder  un  sursis  à  reséi-nlioii  du  iusniicnt  icudii 
eoiitrc  rliililn-rt  l.:inoue;je  ii Vu  .n  |r.iiii  .-Kx-drdr  : 
il  I  si  aisé  de  voir  que  l'exicutimi  du  jugement  rendu 
1 0  ti  t  re  Lanoue  a  âé  siiqieadue  par  le  recoun  en  eas* 
sation. 

Vere  le  4  férrier,  un  mémoire  me  fut  présenté, 
dans  lequel  on  m'assurait  qu'un  innilieureux  avait 
été  condamné  à  mort  pour  avoir  passé  un  faux  assi- 
piiat  de  i  liviM  qu'il  avait  reçu  lui-mi^me.  et  que  ce 
jugement  avait  etiFcvnlinnd  tnrie  tribunal  de  cassa- 
tion, dont  les  jii^es  él:iienl  «lésoli-s  <|e  rejeter  s:i  re- 
quête, et  de  conitriner  un  jugement  dans  lequel  ils 
ne  voyaient  pomt  di'  vices  de  formes» et  qui  était  si 
efTrayànt  punr  rbuuiaoité. 

Je  peiis.ii  donc  que  la  Convention  nationale,  re- 
vêtue de  tous  les  pouvoirs,  pou  vni  l  adoucir  la  rigueur 
de  la  loi; je  pensai  que  si  l'aiTaire  de  hauoue  était 
telic  gu'oD  me  le  disait,  l'assemblée  me  saurait  gré 
de  lui  avoir  donné  l'occasion  de  sauver  la  vie  à  un 
innocent. 

Je  me  fis  apporter  l'aelc  d'accusation  ;  je  le  trou- 
vai très  i  m  parfait  :  j'ri|iiwt,ii  pn  s  de  iiuii  l'accusateur 
public;  il  m'appiil  (pu  I  nniiie  .iv.iit  vU'  cuuvaincii 
d'avoir  passé  un  assi^-n  it  de  livres  qu'il  s.iv  ntraux', 
et  qu'il  se  trouva  par  terre, dans  le  bru  ou  il  le  passa, 
quatre  assignats  de  même  valeur,  également  Taux. 

La  loi  ue  foil  aucune  différence  entre  le  Tabrica- 
teur  tt  le  distributeur  de  Taux  assignats,  et  la  per- 
sonne qui,  ayant  reçu  un  faux  assignat,  serait  assez 
cupide  pour  vouloir  le  remettre  eu  cimilalion. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  désir  de  s^i m  t  i' ta  vie  ;i 
tin  malheureux  contre  lequel  il  n  y  avait  aiu  aue 
preuve  de  COmpiiriti' avee  1rs  la^ni  ateurs  de  faux 
assignats,  le  désu-  de  vous  inrCrc  à  purti  r  de  corri- 
ger lesdéfauts  de  cette  hiï  si  v.  re,  tmit  me  portait  à 
vous  prés<>nter  mes  alarmes;  mais  la  craint<-  de  sus- 
pendre le  cours  de  la  loi  me  lit  ganlrr  le  silence. 

Dimanche  dernier  ou  est  venu  me  dire,  que  La- 
noue  avait  présenté  une  pétition  à  la  Convention, 
qui  l'avait  renvoyée  à  son  comité  de  iégistation ,  et 
on  me  demamla  nn  sursis.  Je  répondis  que  le  décret 
était  un  véritable  sursis,  mais  que  je  ne  l'accorderais 
que  sur  la  présenUition  du  décret  ;  on  ne  me  l'a  point 
apporté,  et  je  n'accordai  puml  de  sursis.  Dans  ce 
moment-ci,  le  coinoiissairc  national  a  reçu  l'ordre 
de  luetlve  à  eiécatioQ  Je  jugement  rendu  contre  La- 
noue. 

Voilà,  citoyens,  quelle  a  été  ma  conduite  dans 
1  affaire  dont  vous  avez  désiré  connaître  les  dvtails. 


BoatJi»iimas:ilb'eïi  aucun  de  nousipti.en  écou- 
lant le  ministre  de  la  justice,  u'ail  éprouvé  tous  les 
sentiments  qu'il  a  exprimés.  Je  frémis  en  songeant 
qu'un  homme  qui  n'est  pas  convaincu  d'avoir  attenté 
à  la  fortune  piildiqiie  par  mie  coupable  cupidité; 
qui  paraît  n'avoir  ele  séduit  que  par  la  crainte  de 
perdre  un  assignat  qu  il  avait  n  eu  ,  j.  frémis,  dis-je, 
en  songeant  que  cet  homme  sera  traité  eu  criminel. 

Je  crois  qu'il  nous  serait  fteile  ici  de  concilier  l'in- 
îérct  de  la  fortune  publique  arec  relui  de  l'humanité, 
en  suspendant  l'exécution  du  jugement  déjii  rendu, 
eten  perfecUunoaut  la  loi  pour  l^venir.  Souvenons 
nous  que.sous l'ancien  régime  même, un  homme  qm 
aurait  doniu'  une  fausse  nicce  de  tuoniiaie,  qu'il  au- 
rait re  nie,  n'aurait  pas  clc  ptiiii  de  mort,  et  (pic  ce 
soit  une  raison  de  plus  pour  adoiieir,  sous  le  re;:iie 
de  la  lihcrfi-.  In  peine  due  a  une  laute  involoiitaïrc. 

Je  proposerais  dnuc  <pie  la  loi  filt  renvoyée  au  co- 
mité, pour  l'examiner  de  nouveau  et  prop'orlionner 
les  peines  aux  crimes  ;  je  proposerais  en  second  lieu 
que  l'assemblée,  cédant  à  on  sentiment  de  bienfai- 
sance et  de  pitié  bien  lutarel  à  l'homme,  ordonnât 
le  sursis  à  l'exécution  dn  jugement  prononcé  contre 
Philibert  Lanone. 

Ces  pi'opnsilions  ont  été  adoptérs  a  l  iiM  uiimile. 

—  On  reprend  la  discussion  sur  la  loi  contre  les 

'  (iiij:iés. 

Les  articles  suivants  sont  décrétés  : 
TITRK  TREMIEB. 

Des  jwinfi. 

•  Ai  l.  |i"' .  l.r;,  cilufjies  sont  bynnisà  perpi  tmlé  du 
lernli  iii^  de  la  ié|iiiblique  française;  ils  infW  morts 
rndrmnit,  leurs  biens  sont  acquis  à  la  république  ; 

•  II,  Les  elfetsdc  la  mort  civile  dont  la  nation  a 
franné  les  émigrés  ue  pourront  être  opposés  il  la  ré- 
|)u[iiiqiii*.  En  eoiiséqu*  iice,  toutes  les  substitutions 
(lout  les  biens  dcséuiigrés  oui  clé  grevés  sont  ouver- 
tes au  profit  de  ta  nation; 

•  A  l'égard  des  successions  échues  ou  à  échoir  en 
ligne  directe  et  collatérale  aux  émigrés  depuis  leur 
énii(?raiii>ii,  elles  si  inrit  recueillies  par  la  républi- 
que peudaiil  eiiiquaiite  années,  à  cuiupler  du  jour  de 
la  tiromulgation  de  la  présente  loi,  sans  que  pendant 
le<fit  temps  les  co-héritiers  ou  ayant  droit,  à  quelque 
titre  que  ce  soit,  puissent  opposer  la  mort  natuiclle 
des  émigrés;  et  pour  assurer  la  r  nsi  rvationdessoc- 
cessionsen  ligne  directe,  il  ne  p  turra  être  fait  aucune 
disposition  ni  créé  aucune  dette  ou  hypothèque  au 
préjudice  de  l'aelion  naturelle  sur  les  biens,  présenta 
et  futurs,  des  citoyens  dont  les  ém^rés Sont aériticirs 
présomptifs  en  ligne  directe; 

•  III.  Toutes  les  di-positi'Jiis,  toutes  les  di  tles  et 
hypothèques  fait,  s  et  ri.|ilratt«-.  s  par  pere,  mire  uu 
aTeuxposti'rieiireiiieiita  I  éiuii;i  ati<iii  de  leurs  enfants, 
aux  héritiers  présomptils  en  ligne  ilirecte,  sont  nuls 
et  de  nul  elTet,  à  moins  cpie  les  actes  qui  contien- 
nent lesdites  dis|>nsitions,  et  ipii  constatent  les  dettes 
et  hypolJièques,  n'aient  été  paist^  aux  formes  authen- 
tiques, on  que  leur  dette  n'ait  été  arrêtée  uu  ne  soit 
devenue  authentique  par  dépôts  publics,  ou  par  des 
jugements  antérieurement  au  premier  fitvrier  der- 
nier; 

•  IV.  L'iiifraetion  du  liaiiiiissementprmUMCépar 
l'article  i«r  sera  punie  de  mort. 

SRCTIO.X  II. 

De  ce  qu'on  entend  par  émt^éê^  4l$  tistmetuf- 
ckes  puAtique*  de  leurs  noma,  daaewm  «I  4er- 
nfan  émieike. 

•  Art.  V.  Sont  émigrés: 

•  !•  Tout  Français  de  l'un  et  de  l'autre  Sfxe  qui, 
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iya'il  quitte  le  territoire  <1o  l.t  lypuMiqiic  tlcpnislc 
t*»  juillet  1 78!),  n'a  pas  jnsliiie  île  sa  rontrcc  on  France 
«Ions  les  foriiirs  pn  srrilri*  p.ir  l.i  Idi  du  8  avril  1792, 
qui  coiitiniit  rad  tUi'p  rxcniti'c  en  ce  (jni  t  oncernc  les 
peines  pe'ciiniairesprniinnc<  csci.nlrr  n  uxquiaeroilt 
rentras  dans  le  drini  qu  elle  n  prescrit; 

•  îo  Tciut  Fraiieais  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  al»ent 
du  lieu  de  son  domicile,  qui  ne  justifiera  pas,dans  la 
forme  qui  va  être  prcwrite,  d'iini' résidence  nns  fn- 
lenmptioo  en  France  depuis  le  0  mai  1 792  ; 

•  8«  Tout  Pranrais  de  t'nn  et  de  l'antre  sexe  qui, 

Quoique  actuellement  présent,  s'est  absenté  du  lieu 
e  son  domicile,  et  ne  jiistilieni  pas  d'une  resitlencc 
fans  interruption  m  Fi.iticc  dr|uiK  lo  <>  ni.ii  1792; 

•  4»  Ceux  qui  sortiront  du  territoire  de  la  rt?pu- 
l>]  Kiue  sansavolr  mnpii  leafomiatités prescrites  par 
Uloi; 

•  50  Tout  agent  du  gouvernement  qui,  ayant  été 
charge  d'une  mission  auprb  des  puissances  étran- 

Sere8,ne serait  pas  rentre  en  France  dans  trois  mois, 
a  jour  de  son  rappel  noîillr  ; 

•  fi»  'fout  Français  de  I  nn  et  île  l  iuilre  s*^xe  qui, 
durant  rinv:isiuii  l.iilp  |i,ir  les  armées  étrangères,  a 
quitté  le  territoire  français  non  envahi,  pour  résider 
sur  le  territoire  ooenpé  par  fenneini.  • 

A  la  suite  d'un  rapport  àù  CinbMérès,  le  dé- 
cret suivant  est  rendu. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  eiUoiidti  \c 
rapport  de  vnrj  romiféde  législation  sur  la  pelilmn 
de  Pascal-Aiilniiic  CrinKiiui,  premier  vicaire  de  l'é- 
élise  cathédrale  du  département  de  l'Allier,  destitué 
le  23  octobre  dernier  par  l'évèque  du  déparlement, 
de  ravis  de  soneonsril,  et  à  la  m^yorité  absolue  d<  s 
raln-ag»,  passe  k  Tordre  du  jour,  illendn  que  le  pé- 
Otionnaîre  peut  se  pourvoir  par  appel  comme  d'a- 
bus devant  le  taribiiiial  de  district  de  iVloulins  contre 
lade'libération  qui  a  proiMuicé  sa  destitution.  • 

— Quatre  députes  de  Gand  sont  tntroduitsdaos  la 
ialte. 

L'orateur  Législateurs  de  la  France,  des  Iioiiiii)(  s 
perfides,  des  narlisans  de  l'arisloeratie  nobiliaire  et 
sacerdololp,  il.  s  1)1(  IcikIiis  rcptésriitnulsde  la  Flan- 
dre, se  sont  ;iiiducii'usi-iiirrit  pn'si'iiti's  à  cette  assem- 
blée aujriistr,  pour  demaïKln-  !<■  rapport  et  la  révo- 
cation de  votre  décret  des  16,  17  et  Ï2  décembre 
dernier,  sous  le  faux  prétexte  qu'il  blessait  la  «onve- 
raineté  du  peuple;  ils  ont  cm,  ces  Insensés,  ils  ont 
tra  pooToir  ^arer  votre  sagesse  et  siirptc  ndie  vo- 
tre iiistice;  mais  leurs  coupables  (Ii  oian  hrs  n  ..nt 
produit  d'autre  effet  que  la  honte  cl  rojiprubre  UoiU 
ils  se  sont  couverts, 

Ca-  déc  ret  est  exiViité  dans  une  partie  dc  la  Belgi- 
que, et  le  prn|iio  y  jouit  déjà  de  ses  droits  inaliéiia- 
hles  et  impn  striptiljlc^  ;  c'est  à  son  exécution  que  la 
Beijîiqiic  doit  Sun  s  iim.  Le  négociant,  le  laboureur 
et  lartjsan, cette  cKissesi  précieuse  de  l'Etat,  eu  sen- 
tent lottt  l'avantage  ;  ils  en  bénissent  les  auteurs,  (  i 
lOmirat  des  voeux  pour  la  prii>pi'rilé  ilr  I,T  r(-piil'>lj- 
que  française.  Mais,  législalcurs,  ce  honlieui- uc  .se- 
rait que  précaire  si  la  Belgique  restait  isolée.  Les 
habitants  de  la  ville  libre  de  Gand,  ci-devant  capitale 
il"/  l'3"lieue,  convaincus  de  cette 

tenté,  convoqués  en  assemblée  générale  pour  déli* 
iHfrer  sur  la  forme  de  gniiveriiein. m  qui  pouvait Icilr 
convenir,  ont  voté  à  l'unaniioiié  leur  ràjniOD  à  la 
Kmibliaue  française. 

Léfislaleurs,  prononcez  sur  leur  sort,  unissez  à 
Jamaisi  la  France  une  partie  de  h  liel^imic.  que  le.* 
rivalités  des  tyrans  qui  la  dominaient  u  ont  pu  ren- 
dre ennemie.  Nous  jurons,  a>i  nom  îles  Flamands  qui 
nous  ont  députés  v,ts  vous,  haine  aux  (tr.iiis. 
amour  au  peuple,  uuiou  et  fralemit^  à  ta  Dati<ili 
nanjane. 


Leur  pétition  est  rmvoyéc  au  comité  diploniitiquo. 

Le  président  donne  aux  députt%  gantois  l'acco- 
1  I  fi  !  >melle«aa milieu desapplanoasciDeiils una- 
nimes. 

La  séauoa  est  levée  à  dnq  heures. 

Diseoun  de  Chabot  tur  Ut  /tneiieef.prouoMrf  d'eus 
la  s^noe  du  mtrweii  M  février, 

ritovrns,  |>  voiis  ai  promis  sur  1rs  finaiiri";  ijnrl- 
qnr-.  vues  (pie  je  crois  utiles  à  ma  patrie.  Je  mous 
reuiplir  nue  partie  de  mesengagerueiii<. 

Ce  <pie  1  ai  été  avant  et  dep'uij»  la  rcvolulioii,  la 
grand*  ur  des  promesses  quej*ai  faites,  les  préven- 
tions qu'elles  ont  dû  vous  inspirer,  mon  silence  snr 
la  pa  rtie  financière  pendant  tout  le  cours  àt:  la  Lrgis- 
lative;  mon  empressement  à  le  rompre  dans  la  Con- 
vention, les  erreurs  que  je  combats.  c<»iisacrées  par 
des  législateurs  entourés  d'une  conliance  sans  bor- 
nes ;  les  abus  que  je  poursuis,  au  désespoir  des  hom- 
mes les  plus  pui>saiils  et  les  phisacerr-.lités;  les  cir- 
constances dans  lesquelles  nous  nous  trouvons,  qui 
pourraient  dispenser  le  législateur  des  pénibles  cal- 
culs rie  l'arithmétiinie,  et  tourner  tontes  ses  vues  dti 
eûté  de  la  guette  et  de  la  politique  :  tont  enfln  sem- 
ble conspirer  pour  m'rnvirntiner  de  dtTaveiir  à  cette 
tribune,  et  j'avoue  mie  l'ai  besoin  de  tout  mon  zèle 
pour  ne  pas  préférer  ta  fii^trdiulion  de  i.i  n  iiiétnoïre 
au  danger  de  ne  pas  fixer  votre  atleiili-m  lors  même 
«lue  l'ai  (  oii-aert-  de  I  rigues  nuits  ù  vaincre  l'ariditu 
de  la  matière  mie  je  vais  traiter.  Une  seule  coosidé- 
ration  a  secondé  mon  zèle. 

Lorsque  Lycurgue  et  Sf>lon  voulurent,  comme 
vous,  donner  une  constitution  a  leura  concitoyens, 
ils  sentirent  le  sort  de  I.i  constitution  était  lié  :i 
ceint  des  finanees  de  fenrs  n<pubUqnes  re-spet  lives  ; 
ils  rnmmeneèreiit  fl  mir  par  une  révolution  liiian- 
ciere.  Le  preiuier  di'li-ndit  l'usage  de  l'or  et  de  l'ar- 
getil,  le  seeond  eu  au^uu  iilii  le  prix. 

Citoveus,  la  n.'iliou  ù  laquelle  vous  allez  donner 
des  lois  pariieipe aux  mœurs austi>resdes%irtialC8 
et  »  la  douce  civilisation  que  le  conimene  et  TiA* 
dustrie  portèrent  1  Athènes.  Sparte  est  dans  nos  fan- 
bourgs  et  dans  w»  campagnes.  Athènes  dans  nos 
grandes  villes.  En  un  mot, Tes  Français  ont  toutes 
les  vertus  des  deux  n'publiqiies  rivales  de  la  Gn'ce. 
Vous  devez  donc  marcher  à  leur  bonheur,  en  sui- 
vant les  prineipes  opposes  de  Sojou  cl  de  L\  eur^'ue. 
Avec  tjlus  de  raison  que  ces  deux  grands  hommes, 
vous  (levez  commencer  votre  carrière  par  une  grande 
révolution  dans  les  Qnances.  It  vous  .sera  démontré 
que  l'ordre,  et  Tordre  seul,  dans  cette  partie,  peut 
iixer  le  sort  de  vos  armes  et  celui  de  votre  constitu- 
tion. 

Les  erreurs  des  architectes  rie  In  première  cotisli- 
tntion  ne  vous  seront  pas  inutiles,  si  vous  remiuit.  2 

leur  .soiiree;elle  est  toute  dans  l'aliviractioii  des 
prin(  ipes.  Aiu'-i.  parcequ'ils  avuieiit  uits  les  créa n- 
ees  de  l'Etal  sou>;  la  sauvegarde  de  la  nation,  ils 
dispensèrent  le  rentier  de  tonte  contriluition,  et 
t<erasjtrent  la  propriété  territoriale,  comme  si  elfe 
était  moins  sacrée  que  celle  dn  rentien  ;  atn»,  aprrs 
avoir  fait  rentrer  sons  la  main  de  la  nation  \f%  biens 
usnrpés  par  le  ci-devant  clergé,  au  lieu  de  d 'ei.trer 
les  u.surpateurs  comptables  des  fruits  injuvi. meitt 
perçus,  ils  les  mirent  au  nombre  des  (  n  .uu  ii-rs  de 
l'Etat:  ainsi,  l'on  décréta  l'aliénation  dc  ces  biens 
pour  Idiérer  le  trésor  national,  et  la  majeure  partie 
en  fut  (ieioitrnée  pmir  des  besoins  créés  par  raccroî*. 
sèment  du  dt  sor(fre;  niti$i,apri««voir  reconnu  l'in- 
convénient et  l'absurdité  des  emprunta,  ils  donnè- 
rent aux  billets  de  la  caisse  un  eonrs  de  monnaie 
«ivre  un  inlénHde  s  pour  100,  qui  rendait  ''■'I  .  i'  - 
pruul  non  moins  onéreux  que  compliqué  ;  ainsi,  ils 
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créèrent  une  noniMie  fictive  pour  les  besoins  de  l'E- 
tat, t't  cette  moniurie  les  muUiplin  par  son  ati^men- 
tatiOD  progressive, qui  n*a  prufiti'  qu'aux  ni;iotrnrs. 
DirnlOt  cette  erreur  fut  corrigée  par  de  plus  grandes 
encore. 

Les  assignats  cWainit  accélérer  la  vente  drs  biens 
nationaux.  On  les  diUoiirna  de  cette  destitialiuii,  en 
leur  donnant  un  cours  force  dans  le  ednnnerce.  Ce 
papier  devint  monnaie  nationale,  et  c  e|M  ndant  il  fui 
permis  de  racheter  an  prix  fixé  par  la  rue  Vivienno, 
et  le  trésor  nablie  a  payé  cet  intenU  créé  par  l'agio- 
tage juyjn'a  50  pour  1€0*  En  maltipUant  ainsi  les 
besoins  ue  la  nation  par  l'aTilissement  de  cette  mon- 
naie, il  fut  nécessaire  de  niulliplier  ta  inruinaie 
Ht(-me,  et  bienlnt  le  siene  des  ccharifrrs  (•i.nit  duiiljle 
du  prix  lies  etiosi-s  irrinni^r<  s.  ti:,nt  ;i  rlnulilr  de  va- 
leur, de  manière  qtt  en  interdisant  l  agiotâge,  les 
dépenses  nubli(]ucs  n'en  re,<;tèrent  pas  moins  aug- 
mentées ne  près  de  la  moitié.  L'on  ne  créa  d'abord 
que  de  gros  assignats,  nar  respect  pour  l'industrie  de 
la  classe  la  plus  nombreuse  de  ta  société  dont  un 
craignait  d*nltérer  la  fortune;  et  elle  fut  abandonnée 
h  la  rapacité  des  sangsues  publiques  qui  eurent  en- 
core la  prétention  de  servir  le  peujde,  en  le  ruinant 
par  leurs  liillets  de  conliance.  L'nnprobité  de  e<  s 
dangereux  ennernts  de  la  révoliilion  lit  cn-er  d>  s 
coupures;  mais  elles  ne  rerili  du  ri  ni  qu'a  une  p  uiie 
du  mal,  et  il  est  lemnsde  le  conper  n  la  rai  iin'.  Il 
faut  faire  disparaître  les  assignats,  car  depuis  ,\\i'nn 
a  supprimé  les  endossements  pour  en  faciliter  la  cir- 
culation, les  fausses  fabrications  se  sont  multipliées, 
et  ont  achevé  de  ruiner  leur  crédit;  ils  pourraient 
finir  par  rainer  la  r^ublique. 

Déjà  les  opérations  monétaires  de  Caloune  avaient 
avili  notre  change  avec  l'étranger,  et  nous  resti- 
tuons encore  clièreniesit  le  Vil]  qu'il  Ht  alnisà  la  na- 
tion. Les  emprunts  tic  l  ain  ii  ii  ^.'cuvci  iu'inenl,  les 
t(PU(iiieriuite!i  ijarlit  lles  ne  ^endilairtit  laissci  a  l'ad- 
niinistration  aucun  moyen  iillérienr  de  discrédit.  Il 
a  fallu  trois  années  d  expérienec  pour  nous  appren- 
dre qu'un  ab!mc  en  finances  en  creuse  toujours  un 
antre,  quand  on  n'emploie  que  des  demi^mesnrcs 
pour  le  oomhler* 

La  séance  du  t  norerahre  avait  ranimé  tontes  les 
e.spcrariers  des  bons  citoyens.  Ils  tressnilliiTuI  >tc 
joie  en  découvrant  la  mine  IVeontle  des  hii  iis  i:.iUo- 
naiix  rendus  à  leur  vérilahie  dcslinatuiM.  Il  l  ùi  alors 
été  bien  simple  de  dtrc  ;m\-  créanciers  de  l'Etat  : 
>oiis  n  avotis  pas  de  l'or  .1  vous  oflrir,  mais  voilà 
des  valeurs  plus  réelles  que  tous  les  inélanx.  L'As- 
semblée constituante  préféra  de  les  vendre.  Celte  vue 

CDuviiit  être  écxinonuque.  Elle  les  vendit  à  terme, 
n  politique  pouvait  Commander  cette  mesure;  mais 
elle  devait  subi-oger  ses  créanciers  à  tons  les  droits 
qnVIle  acquerrait  sur  les  acheteurs.  .\lors,au  lieu  de 
multiplier  les  soins  ef'iuuie  les  frais  de  l'arlininisfra- 
tion,  elle  simplifiait  l  iu  drc  de  nos  (inaiiees,  elle  ré- 
duisait tout  le  système  aux  di  penses  ordinaires  qu'il 
était  aisé  de  couvrir  par  des  coiitribntious  peu  oné- 
renses. 

Sa  marche  peu  assurée  a  envenimé  ta  plaie  de  l'E- 
tat, qu'elle  était  appelée  à  guérir.  Heuieiisemenl  ses 
incertitudes  ont  multiplié  nos  ressources.  Nous  avons 
trouvé  intacts  les  biens  de  Malte,  desnanvennx  dé- 
partements de  tous  les  onires  militaires,  des  Iiûjii- 
taiix,  des  collèges,  de5>  séminaires, des  eonçi  c^Mîiuas 
ft  confréries  de  toutes  les  cspcces,  et  la  tnuic  Icciintlc 
des  biens  (les  ('iui;:irs  (pi  rlle  avait  respectes,  les 
bois,  les  foièl-s  même  naliruiales  que  nous  aliéne- 
rons, s'il  le  faut,  pour  nous  mettre  au  courant  de 
nos  affaires,  eu  libérant  Iclrésnrnatïonul.  Nous  n'au- 
rons garde  d'administrer  n  s  biens  an  profit  de  quel- 
ques ageUs,  et  an  préjudice  de  |«  tisAion.  Nous  ne 
coisnTcrens  pas  des  capitaux  qui  ne  produisent  pas 


3  pour  ite,  loEHUe  oons  payons  des  intérêts  à  5  et 
à  lu  pour  100.  en  lin  mot,  nous  proliteronsdeser- 

reurs  de  rAsseiiiblée  constitua iilc  pour  Combler  l'a- 
bîme i|u'àptiuu  elle  a»>iiUé,clqu'elleacreu9oméme 
sans  le  vouloir.  Nous  le  pouvons;  car  je  démontre- 
rai (jue  nos  ressources  surpassent  encore  nos  bc- 
siiins.  Nous  le  devons;  car  nos  successeurs  ne  se- 
raient pas  à  temps,  lorsque  la  plaie  serait  devenue 
incuralile  par  nos  fantest  on  mime  par  notra  indiSf- 
rcnce  en  finances. 

L'ordre  et  ta  simplicité  dans  toutes  les  opérations 
de  finance  amèneront  lu^cemaimnent  la  ïmmc  sim- 
plicité dans  toutes  les  partiesdnrsdmiiUstraUon,  rt 
les  meUr.iiit  à  la  portée  de  tOUSleSCitOyensquC  VOUS 
y  avez  déclarée  éligibles. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  dette  pubUqiu. 

Les  assignats  en  circalalion  sont  une  partielle  la 

dette  publique.  La  Somme  des  eréattons  est  de 

3,yOO,000,(K)0  libres;  car  les  assignats  non  émis 
sont  une  hypothèque  de|à  créée  sur  l'actif  de  la  na- 
tiiui,  |usqu',i  ce  que  la  ualiou  r.qqiorle  le  dé<'ret  de 
cieation.  si  SCS  tîiiances  le  lut  |K'riiteUent  un  jour.  Il 
a  été  brûle  pour  082  miUion.s  d'assignats  cmis;  il 
reste  donc  3  milliards  318  millions  d'hypothèque. 
Voilà  la  première  partie  de  votre  dette:  la  dette  con- 
stituée est  comme  en  1792;  tes  renies  viagères  étaient 
de  102  millions,  qui  peuvent  #tre  réduits,  en  1793, 
au  moins  à  tOD  millions,  par  les  morts  et  l'émigra- 
tion d'un  assez  Itnn  nombre  de  rentiers.  Le  capital  de 
ces  rentes  doit  être  caîculé  à  10  pour  100  \m\v  tou- 
tes les  personnes  au  dessous  de  cinquante  ans,  et  à 
un  denier  gra<Iué  sur  l.i  prultaliiiilc  de  la\u'|iour 
i elles  qui  sont  âgées  dé  plus  de  ciiuiuaiile  iu-;<iiiaiid 
nous  cvalucrioiis  ce  capital  au  denier  dix,  et  <pie 
nous  porterions  les  rentes  viagères  au  masunum  de 
cent  millions,  ce  capital  ne  serait  que  d'un  milliard. 

Les  intérêts  perpétuels  sont  de  7&,S44,919  livres, 
dont  le  capital,  au  denier  vingt,  est  1,516,898.980 1. 
La  dette  non  constituée  était  |)ortée  au  maximum  de 
l,()00,ooo,000  par  l'Assemblée  constituante  et  parla 
l.ép;isl,itive.  La  loi  du....  en  lixant  la  remise  des  titres 
dccri'.uu  e  au  mois  de  juillet  deriuer,  sous  peine  de 
déclieaut  e  tic  tout  droit,  auisi  (jue  rcinigratiou,  ont 
bien  réduit  cette  iletle  «l'un  (|uart.  Je  ne  veux  point 
compter  sur  cette  réduction.  Il  y  a  eu  déjà  800  mil- 
lions de  payés  en  assignats,  il  reste  donc  8U0  millions 
encore  à  payer  ou  à  liquider. 

Lespcnsioai,  portées  i  18,009,000  par  les  Asse m- 
blén  eonslitiuinte  et  législative,  ne  peuvent  étra 
évaluées  qu'au  masimum  de  loo,OUO,(KIOdeespital. 
I.CS  pensions  militaires  que  vous  créez  pour  les  dé- 
fenseurs 1,1  patrie  SMiii  encore  une  dette  sacré-' 
(pUî  vous  aciiiiittere/..  La  reconnaissance  et  rintérêl 
national  vnuscominandeut  ce  saerilice.  Voscomité_s 
vous  demandent  pour  cet  objet  300,<H)0,ouO.  Je 
crois  que  vous  dcvcs  jr  destiner  une  somme  de  500 
millions. 

Enfin,  l'Assemblée  constituante,  après  avoir  dé- 
crété ta  liberté  descutti'S,  a  commis  l'inconséquence 
de  créer  «n  culte  salarié,  et  de  mettre  îiu  rang  di^ 

dettes  nationales,  même  dans  la  c. institution,  le  trai- 
tement et  les  peiisinns  des  eçclésiiisiiiiiies.  Lc  rap- 
port de  f  e  décret  a  (  lé  deiii;ni<le  |Kir  un  de  vos  meui- 
ores,  égalenienl  retoniuiandalde  p,ir  sou  dcviuie- 
nient  à  la  cause  de  la  liberie  et  par  les  prineipcH 
économiques  qui  l'ont  toujours  dirigé,  et  par  les- 
quels, j  ose  le  dire,  il  a  aanvé  les  restes  de  la  fortune 
publique.  J'ai  vu  avec  peine  que  votre  comité  ilr* 
contributions  publiques  n'osiiit  pas  aborder  cette 
grande  question  qm  lient,  j'ose  le  dire,  autant  a 
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riioniirtir  hdUoimI  qu'à  lilibeitf  cl  à  la  fortune  pn- 
litiuii«. 

Il  est  Icmits  de  lerininer  ce  grand  procès  de  rer- 
rriir  et  de  Ut  cupidité  contre  la  philosophie  et  l'hu- 
manité,  et  qu'il  ne  soit  plus  parlé  de  prét««e»l«'gis- 
laliuu.  ^l•  croyez  pas  cependant  que  je  vous  iin'i  lin 
l'iiiirratitude;  il  est  des  ci-dcvanl  ecclt^iasluiius  ijui 
oui  l'ii-ii  iiii'ritéde  lupiitrie,  et  qui  ont  compte  sinon 
sur  sa  justice,  au  ujouissursa  bienfaisance.  Vous  ne 
les  frustrerez  pas,  ou  plulOl  vous  reniplin  /  le  Mi-n 
de  vos  coniniettants,  eu  assurant  leur  sort  par  une 
graliBcaliuu  proportionner  à  la  pension  qii'ilsavaient 
raisonBablemeDt  droit  d'attendre  pour  leur  dévoile- 
ment à  la  cause  du  peuple  ;  pension  dont  le  Moart- 
muvi  sera  de  1500  liMi  s,  etparconséi|nentlecapitnl 
ou  niasimum  i!<"  J  :>  ,ooo  livres.  Si  ces  pn^lres  sont  reli- 
pieux,  ils  doivent  désirer  l'etnt  du  fnnil  ilmi  <1.'  Inn- 
religion,  et  embrasser  avec  transport  loiiles  les  rc- 
forint'S  qni  les  en  rapnroelient;  s'ils  sont  citoyens,  ils 
doivent  aller  eux-mêmes  au-devant  d'une  réforme 
qui  peut  soulager  la  daoïe  la  plua  nombreuae  de  la 
aociel^. 

Que  leit  «^vAqnes  qui  ne  iseratetit  pas  contents  de 

1,5(10  livns  ilr  |irn-inn  on  dit  r.'i[iil>il  qui  l.i  rem- 
place, iiir  iliM'Jit  SI  II  ur  iiinilrc  Ifv,  a  envoyés  pour 
être  .servis  eu  f;ran<Is  sni^m'urs;  (ju  ik  luc  ili-ciit  si 
la  inajorilt'de  leurs  .sectiitt  ut-sjoiiil  d'*  l.i  iiii'iiie  ai- 
s;uice  ;  qu'ils  nie  disent  s'ils  oseraient  enlever  à  la 
classe  industrieuse  des  citoyens  une  iKirtie  de  ses 
sueurs,  ponr  avoir  droit  de  lui  pnVher  les  attraits  de 
la  pauvreté;  qu'ils  me  disent,  enfin,  s'ils  ont  mieux 
servi  la  patrie  que  les  héros  de  Valmy  et  de  iem* 
mnpes. 

Si  je  ne  savais  que  la  reli$;iou  de  la  loi  est  natu- 
ri'lIr'iMciil  li)  rclijjinn  do  0(  ii.v  t|iii  cfidciiuri'iit  à  sa 
lormaluui,  iiaiti'tiiic  1rs  iioniiui  s  ont  loujmirs  ;i(loré 
le  dieit  <ju"ils  se  suiil  (ait  euv-un'iin  s;  -i  je  n'étais 
anurti  que  celte  religion  va  devenir  universelle, 
j'aurais  craint  que  Icspriocipes  de  la  justice  ne  fus- 
sent en  opposition  avccceui  de  la  liberti'.  Mais  non; 
le  peuple  ne  S4>ra  pas  rneoredfx  ans  superstitieux,  et 
nous  assurons  le  sort  de  ses  ministres  pour  une  épo- 
que plus  éloij^née;  jiisqiie-là  nous  ne  cesserons  de 
l'iustriiirr  pour  l'i  li-vcr  a  lu  iuiiiti  ni  dr  vcs  di  «-s. 
Ceux  qui  lie  crii'i  ni  (pie  le  |icup].-  p>  ni  se  |.a  s  r 
de  telle  siinerst:Iii  11  pdiir  ètri'  ni>ti',  .seiauil  au  inurns 
iiiU'ressésà  lui  rouruir  de^i  ministres  pour  se  pri'niii- 
nir  contre  la  terreur  panique  des  Ininstices  popu- 
laires. Mais  non  :  $*ils  connaissent  leurs  vérilattlrs 
iutër^la,  ils  se  joindront  i  nous  pour  établir  la  reli- 
l^ion  de  la  loi,  de  la  loi  qui,  lorsiprelle  est  cnnrorme 
Hux  intért^ls  de  la  majorité,  n'a  pas  besoin  d'appar<*il 
IMiur  c«>nim;ind(  r  le  respect  et  I  «>l>éissance  :  la  rrli- 
ffionde  l<i  loi,  L'V-t-à-dire  de  rémanarion  de  la  jus- 
tice éteru»!  le,  l'i  st-a-duf  du  M  t'itable  dieu  de  l'E- 
Vîuifjilr,  i|ui  se  dit  le  |)ère  lie  tonte  justice,  et  lajiis- 
iirc  f  Ile  iii^me  le  Dieu  de  la  liberté  et  de  régiilili'. 
iîi  le  pciiple  a  eu  besoin  de  lielions  étrangères  à  ce  t 
e'vangtle,  n'cst-ec  pas  parcrqu'il  avait  été  vicié  par 
les  imfdieateurs  des  dislim-tions  et  des  privilèges? 
nV»t-ce  pas  pour  se  consoler  de  l'absence  dei  ver- 
tus et  du  bunlu'urijue  cette  religion  promettait,  et 
qu'il  voiise'il  rrscrve  de  développer? 

Le  iniiiislie  Roland  a  |Kirté  a  \T1  iiu'lifins  1rs 
traitements  cl  pensions  ecclésiastiniies,  réduites  par 
la  déportatuiii  ou  l  i  iuigration  de  quelques-uns 
d'entre  eux.  Us  réductiaitsque  je  propose  fixeront 
désorawis cet  article  à  100  millions;  reoonomieest 
des  millions  dans  les  seules  cathédniles  ;  ou  en  reni- 
boinwnt  le  capital  de  ces  pensions,  coinuic  celui  des 
rentes  vi.i^i  res,  ce  sera  uu  aailUara de  plu$ de  dette 
reconnue,  ré<iuil. 

Je  rérapilnle  tons  les  articles  de  la  délie  réditîte  en 
capitaux. 


Di'lti- en  a-M;in,il';,  npi  i  s  l'émi^Niuii  lutale  ile  tons 
ceux  qui  sont  crccsjusqu'ù  ce  jour,  3  milliards  2llt 
millions. 

Rentes  viagèi«$  au  «uwtaMim  detetur  capital,  uo 
milliard. 

intiViVs  perpJiuela  rédttils  «11  capilal,  l  nllliard 

516,898,980  liv. 

Dette  non  coflaliioée  et  non  poyde  au  MMefamm* 

800  millions. 

Capital  des  pensions  créées  par  les  précédentes 
Assemblées  au  maximum,  100  millions. 

Capital  des  pensions  militaires  que  noilS  voulons 
créer  pour  les  délenseors  de  la  patrie,  an  maaiwmm 
de  400  millions. 

Capital  des  pensions éeid-devant  eeclésiasiiqoes, 

1  milliard. 

Total,  s,o:^t,st)s,oso  liv. 

Citoyens,  ne.  vous  eflrayez  pns  de  8  milliards  de 
dette  ;  elle  ne  .s'élèvera  à  celti-  s  unin'  qu'au  UKunent 
où  Tous  aurez  dépensé  les  800  millioos  d'assignats 

Se  vous  avez  créés,  et  qui  ne  sont  pas  encore  t  u 
lission.  Alors  votre  actif  surpasse  voire  passif, 
comme  je  vais  vous  le  démontrer. 

La  (  i  i^nncr  des  porteure  d'rt<:si;rnat'!  nepi  r  tc  pas 
d'intén'  l,  mais  nous  pouvons  dire  que  nous  le.s  payons 
à  raison  de  trente  pour  ccut  par  raugmentation  des 
dépenses. 
Les  rentes  viagères,  100  millinns. 
Les  intérêts  perpétuels,  70,81  i.OiOtiv. 
Intérêts  de  la  dette  non  constituée,  3S  millions. 
Pensions  anciennes,  lo  millions. 
Pensions  militairrs  n[.ri's  la  guerre,  50  millions. 

Pensions  fcrli'si.-istniurs  n-diiites,  100  iniîîiun- 
Total  désintérêts  pi  rpiitutls  uu  viagers, it»7  uul- 
liona  Ml,9<0  liv. 

CtlAPlTHE  II. 

De  l  'actif  de  la  rcpuàiique. 

L'actif  de  la  république  se  compose  d'abord  des 
annuités  qui  restent  à  paver  SUr  les  biens  naliottaux 
ili  j.i  vendus,  et  du  prix  des  biens  oui  reslentà  ven- 
dre, et  qui  sont  h  la  dispo<!itinn  tie  la  nation,  soit 
p:ir  les  décrets  des  pii crdeiitos  Assemblées,  soit 
par  ceux  de  la  Convention.  Ci-l  arlu  le  .se  sn!)divis4-. 
il  faut  enfin  y  ajouter  l'arriéré  de  toutes  les  eoiitri- 
biilions. 

l<»  .\u  mois  d'avril  dernier,  il  y  avait  t»  milliards 
luo  millions  de  biens  vendus  ou  à  vendre,  et  il  n'y 
avait  de  payé,  an  3  octobre,  que  579,030, 1G7  livres 
0  s.  7  d.  Il  resterait  donc  à  payer  1 ,8-io,u(i<j,83S  liv. 

10  s.  5  d.  Depuis  rette  épnqnr,  Ir5 biens  des  éiiiizr'  s 
ont  été  coiilisfuu  s  an  pmCit  de  la  tulion.  Selon  <  ain- 
bon  ,  ds  v  audront  plus  de  1  milliards;  et  .s«  Ion  le 
eomitte  ri  titlu  iKir  iiotand,  distraction  laite  de  Unîtes 
les  (lettes,  iiss  élèveront  au  moins  à  3  milliards.  .Mais 

11  faut  avertir  les  administrateurs  et  les  juges  que  si 
la  loi  peut  se  relAclier  de  sa  rigueur  lorsqu'elle  at- 
teint la  vie  ou  U  liberté  des  citoyens,  il  faut  qu'elle 
ait  sou  entière  exécution  lorsqu'elle  ne  reclame 
qu'une  juste  indemnité  drsdep  rnsesoceasionne(*s  pûr 
une  guerre  que  les  despotes  n'aiirnientjamais entre- 
prise, si  les  éniigrt's  n'avaient  siH'onile  leurs  projets, 
soit  en  exportant  les  rirbesses  nalionales ,  stut  eu 
s'ariiiaiil  eontre  li'ur  patne. 

Cambon  vous  a  rappelé  une  coupe  de  bois  ordou» 
née  par  T  Assemblée  législative  jusqu*i  Concurrence 
de  200  milliotia. 

Il  a  porté  les  biens  nationaux  du  Mont-Blanc  i  SO 
millions. 

Il  faut  compter  au  inoiiis  !a  uii^me  somme  pour  les 
biens  iialiou.uix  des  .mires  pa\s  e  iiii|nis. 

Le  racliat  des  tiroits  b>iid('.s  sur  la  C'Hicc>siou  d'  S 
foiiils  est  compté,  dans  sou  rapport»  pour  90  mil- 
lions. 
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liiilluiiis. 

Les  biens  qucrAsSfiiiMiv  conslitunutcav.iil  ci-dt-s 
au  ci-devant  rui,  l't  duiil  la  juui&Miiicc  uii.^inrnhiit 
une  liste  civile  de  35  iniltioiis,  ue  sont  {-iiiiiptt  s  pnr 
Caiiiixin  que  uour  200  millioas.  Quoiqu'il  soit  très 
probable  qu'ils  seront  vrodus  le  dooluc,  je  ne  les 
liortc  que  nonr  loo  millioM. 

Les  hms  natioiuiles  «ont  cslimées  1  »S00  nUllions, 
on  suppos-int  nn'iiif  qu'elles  soient  vendues  aVfC  les 
cofuiiUoiis  les  plus  n^^oureuses  d'aménagement. 

Les  bit'iis  (li's  l'oUcKcs  cl  coii^^rt'^'atHnis  iti'  UmiI 
sexe  peuvt'iil  élrc  évalues  au  iihmiis  a  tlOy  uiillu'iiS, 
car  k  iir  rcM'nu  est  de     mil  lions. 

Les  biens  des  hôpitaux,  d'après  les  évaluations 
IMmoues  à  votre  comité  «s  secours,  doivent  être 
comptés  pour  la  tn^tne  somme,  puisqu'ils  produisent 
le  niéuM  revenu,  quoique  Boland  ne  les  porte  qu'à 
200  millions. 

Les  palais  épi-scopaux,  les  cloches  avec  l'arpfnte- 
ric  des  églises,  et  les  inaisons  inutiles  aux  étaNissc- 
meuLs  publics,  et  qui  aiiparteuaieut aux con|;n-ga- 
tioiis  Si-cuIn  rt'S  cm  régulières,  pcUTCDl  éire  CVUlttéS 
à  100  miihunsau  munis. 

Les  biens  de  Malte  et  autres  ordres  militaires 
peuvrut  être  évalués  à  600  miUioiis,  d'après  l'aiierçu 
des  revenus  de  ees  ordres. 

Enfin,  l'arriéré  de  toutes  les  contributions,  qui» 
selon  Clavière,  est  de  647,St7,89ll  Kv. 

Je  récapiUite  tout  Tnelir  que  Je  viens  de  déve- 
lopper. 

Ileste  u  paver  sur  le<  preinii  rs  lueiis  nationaux, 
purli^  au  mois  d  avnl  pour  2  milliards  400  millioos, 
1,820,069,832  liv.  10  S.  5  d. 

Biens  d^éiuigrt's,  3  milliards. 

Onnpe  de  bots,  200  millions. 

Biens  nationaux duUontFfUeneetMiInspBfSCoa' 
qiiis,  60  millions. 

Rachat  des  droiu  Téodaux,  fondés  sur  laconeesafaMi 
di  s  futids,  50  millions. 

nénéiii-e  sut  1rs  liaiiiaiiies engagés,  lOOntilKOAS. 

biciisde  la  ii.^te  civile,  200  niilliuiui. 

Forêts  nationales,  1  iniltiard  2U0  niillinns. 

niens  (les  collèges  et  c<>iigrégaUous,  6UU  millions. 

biens  dos  hôpitaux,  OOi)  iiiillioiis. 

Palais  épiscopaux,  cloches  et  argenterie  des  cgii- 
ses,  100  millions. 

liieus  de  Malte  et  autres  ordres  niililairrs,  fivo 
millioiii;. 

Arriére  (te  toutes  les  contribulîonStM7,887,80G  I. 

Total,  ïM77,Sî)7.7'J«  liv. 

Lepassil  était  di'  H,05 <, 898,980  Uv. 

Bcsic  I,ii2,»<)8,;i8  liv. 

I>e  manière  i|ue  la  valeur  entièra  des  grandes  To- 
rils rastanitittiacle,  uimid  Wen  nCuie  nous  acquit- 
tenons  tontes  nos  ddies  avee  les  biens  naUoiranx 

qui  restent  à  vendre  et  la  créance  que  nous  avons 
sur  les  biens  vendus  et  non  entièrement  pnyi's,  lors 
inétuo  que  nous  aurions  cmis  les  deruiei-s  800  mil- 
lioos d'aa«ign«t8  créés  par  le  déiTeldu  mois  dernier. 
Voyons  si  oettti  Hbération  est  utile. 

ni\P!TnE  m. 

De  la  néce$$ilé  de  la  libération  du  trétor  public. 

Demander  si  nous  devons  nons  libérer  par  l'alid- 
iiation  des  biens  iiatiuiiauv,  e't><t  ilemaiider  si  tine 
nation  qui  paie  tlos  intérêts  à  cinq,  six  cl  dix  pour 
cent,  et  dont  les  capitaux  eu  luiuis  de  irrre  ne  mo- 
«luisent  que  trois  pour  ront.  doit  tous  les  ans  admi- 
nistrer ses  biens  an  pr  dit  de  ses  créanciers,  et  saeri- 
Qer  ainsi  deux  imurcent  de  ses  capitaux,  de  manière 
h  avoir  mime  uépeRft<  ses  capitaux  dans  vingt-cinq 
4ins,  et  de  n'avoir  plus  que  des  dettes. 

Je  sais  qnc  les  dettes  puhliijucs  sont  regardées 


comme  une  des  aourees  de  la  rietieaae  nationale  par 

tics  hommes  d'Etal  dnirt  rantorité  peut  avoir  un  Iris 

jrraiid  poids  dans  i-ett<-  a^seriddi'e-,  mnh  je  sais  aussi 
iprils  ne  Jtarteiil  tjue  des  i,nuiM  ruemeiils  inoiiarclii- 
iHies;et  je  sais  encore  iiueuv  (jue  celle  espèce  de 
gouvoriiemeiit  est  contre  nature.  Celui  que  nous 
voulons  établir  tt*a  rien  de  commun  nvee  ce  monstre 

politique. 

Sans  doute  il  peut  y  avoir  un  avantage  à  faire  dé- 
poiulre  l'usurpateur  de  la  sonveraineté  des  hontes 
d'une  (tnrtie  desciloyen*  qu'il  opprime;  l'oppression 
en  est  plus  tolérableou  la  resist  mu  e  [dus  s  ii^'oureiise; 
l'Ile  |K>ut  tôt  on  tanl  reihlre  la  lihi  rie  au  |)enple  et 
altallre  le  tn'me  îles  tvi  aiis.  iVv'.l  ,-iiiisi  (|ne  eutiiiiienea 
la  révolution  de  b9.  Msm  qtiaml  le  |»eii|ilc  n  recon- 
quis ses  droits,  ses  dettes  sont  un  renversement  de.i 
principes;  elles  fout  dépendre  m  quelque  sorte  le 
souverain  des  caprices  de  queKiues  ea;iitalistes.  Ses 
créanciers  pourraient  im  Jour  reforger  les  cbalnrs 
qne  nous  avons  bHs^es.  n  finit  que  le  sonvetain  se 
libère  an  plus  tôt.  ^^Hls  te  poiivous,  puisque  untre 
actif  surpasse  noire  pas-sif.  Smis  le  devons,  puisque 
Ions  les  i  r  tards  ne  servent  qu'à  rendre  ludre  position 
Jilus  critique,  à  compliquer  la  uiaeliine  politique  et 
a  multiplier  les  agents  de  radimuistratniu,  r'esl-à- 
dire  à  rendre  la  comptaluliie  moralenteol  impos- 
sible. 

cn\riTRK  IV. 

DfS  m«»/rn.»  ite  lihi'n'r  le  Irnor  public. 
D'abfu  il  la  dette  générale  rcsullanl  lio  I  éinisj»on 

des  assi^^iiats  doiiélra  aoqoitUSe  parle  reirait  de  Ions 

les  assignats. 

Comment,  dira-l-on,  supprimer  toiit-à-coup  les 
assignats  sans  ruiner  la  fortune  publique  f  Uù  trou- 
verons-nous de  l'or  et  de  l'argent  pour  remplacer  co 
numéraire?  Où  ?  à  Amsterdam  et  a  Madrid;  ci  si  le 
conseil  exécntif  avait  été  moins  thnlde,  on  la  Con- 
vention moins  distraite  sur  ce  qui  s'est  passé  ibtiS 
les  cabinets  de  1  Liirope,  les  Hollandais  déjà  nous 
aiirniciit  apiiorlc  leur  1'  us  et  leurs  ruip;uLs,et  les 
auraient  écliangés  coiiur  tks  assignats  (juc  uuiis  au- 
rions brûlés. 

Le  discrédit  des  assignats,  dans  les  pays  étrangers, 
vient  principalement  du  vague  de  I  hvpotlu'que  et 
de  la  lacilité  des  lalsifications,  surtout  depuis  la  sup- 
pression des  endossements.  Prenez  toutes  1rs  nwsii- 

n\>  possiMcs  [jour  les  retirrrde  la  circiila!ion;t'chaiV- 
ge/.  CCS  ii.ssi^iials  contre  des  contrats  <i  hypothè- 
que lixe  (l),  et  soyez  assurés  que  les  étraii^j  i  ih 
ront  aucune  dilliculté  île  vous  porter  leurs  riciies.ses. 

Vous  avez  |H>iir  1 ,8tio,ooo  île  biens  vendus  et  uon 
payés;  décrétez  que  vous  subrogerez  à  la  place  de  la 
nation  les  citoyens  qui  voudront  acheter  sa  créance 
sur  un  bien  d^jà  vendu  et  non  payé;  divisnass<di- 
verses  créances  connues  soi»  le  nom  d^annuilés.  dn 
manière  que  ta  [dus  foi  tesoit  de ."4,000  liv.,  et  la  plus 
faible  de  21)  liv.;  et  bientôt  tout  les  capitalistes  vont 
s'enqirfsserde  voiispiu  ter  leurs  assignats, puisqu'ils, 
seront  assures  d'être  remboursés  en  numériiirc  nié 
tallique,  lorsque  cette  monnaie  licliveanra  disparu. 
Les  ennemis  ne  la  révolution,  qui  cachent  leur  or  et 
leur  argent,  le  rendront  à  la  circlltation;  llsen  agio- 
teront «tes  assignats,  atiu  de  se  procurer  un  contrat 
sur  nn  lel  domaine  acquis  |)ar  un  patriote  qu'ils 
voudraient  inquiéter.  Les  étrangers  vous  porteront 
leurs  capitaux  pour  les  placer  sur  un  fonds  déter- 
mine. I,a  perle  des  as>i;^als  leur  fera  faire  nu  placc- 
meitt  ellectil  dc  8  à  lu  pour  100.  Quand  même  la  iia- 

(  I  )  L'idée  cmise  p:ir  ('l)al>ot.  d'v<  liJingcr  lc«  xwignaU  e*a« 
trc  <lr>  coiUraU  portant  hypuUwqM  Anwr  UOlioMMHl  M- 
lional,  rulenMiile  rirt^^nlécilta  IcttN  iMMsIeDiracMin*.  ItM 
<lc  U  tréaiMH)  dci  t-éjuk»  kyiMdiéeaim,  crOm  Mtf  I*  nf» 
port  iTEsciiMtériaiu  ;  maii  aiiv*  c'«laU  Irap  tard,    L.  U. 
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ta  revululiuii,  par  l'iuiprudcDl  courugc  des  liiiauciers 


lion  se  i^'vcrnii  un  impOt  d'un  pour  cent.  Us  ne 
balaoceroot  nas  à  achcifr  yos«irigtiats  imtir  se  pro 
curfr  un  contrat  nui  doit  liercet  leur  tMjiiijl  i.ar  lis 
d!e!s  aclm  lii  du  ciian^r. 

S'il  vous  reste  encore  dis  assignais  en  cirniliilioti, 
vous  cunjulcreï  cette  ili'lU'  dans  l'csicn  i' d'un  un, 
avec  les deUe-s  particulières,  |)our  la  rembourser  de 
la  même  manière,  aliu  d'assurer  aux  acqii<4-eurs  des 
contnto  un  remlxHUsement  «n  numéraire  mëtal- 
liqne.  C«tte  )iromesse  aceéliirera  même  la  vmlf  de 
vus  nnimilrs.  Voilà  le  vrai  moyen  de  rétahlir  votre 
mdit  dans  ri-lr,iiif:(T,de  voir  votre  cluinpe  gagucr 
tous  les  JOUI  S.  |MiiMiue  l'argent  c-tpartuia  .1  un  taux 
inférieur  a  ci  lm  iiuf  vous  domii  z  :i  vus  ccntrats.  Par 
ce  moyen,  vos  ;issi|;ii;iLs  vont  être  au  |>;nr  dans 
moins  de  deux  mois,  uièine  eu  Angleterre,  en  dépit 
de  Pitt  et  de  toute  sa  baudc  proliilulive.  Enliu  toutes 
les  richesses  étrangères  vont  refluer  dans  votre  ré- 
publique naissante.  Lori^que  vous  n'aurez  plus  que 
de  la  monnaie  métallique,  vous  verres  bieiildt 
les  denr»H'S  et  les  niarchandiscs  reprendre  le  niveau 
qn'clUs  avaient  si  >-i  aiida!eusemeut  déjKJSSt'.  depuis 
la  revolulioii 
c-oustituauls. 

Si,  au  contraire,  d'après  les  besoins  de  la  guerre, 
que  les  despotes  prolongeront  à  dessein,  vous  tierces 
tnuslcsans  les  assignats  en  eireulation,  dans  cinq 
Aiis  le  pauvre  ne  pourra  plus  acheter  le  pain  néces- 
saire à  son  cxi^t»  nce,  tandis  vous  ]irr- 
veuir  tant  de  manx  par  iiii  sacriliic  ilr  l(>,H,n(u),iioo 
d'intér^tsqui  ne  vous  siuil  iin-nic  dus  fjiK'  dans  i\o\v/.r 
uns,  et  qui  par  leur  division  mi'me  ne  peuvent  ^lr«> 
qu'une  nibie  ressource  pour  le  trésor  nalioiMl. 

Les  empruuts  que  Ciaviire  vous  pmqioaede  faire 
eu  assignats,  pour  êln  mnbottrsés  en  numéraire, 
grèveraient  bien  tont  nntrement  le  trésor  iiiiMic. 

Proposer  un  «•mproiit  sous  le  rèîîiie  diMa  lihi  rlel 
Claviere  onbliait-il  donc  <]ui'  ci  tli'  srnii'  luojiositioii 
est  capable  d'altérer  lacontianee,  de  ranimer  les  es- 
pérances eoupableedcseniiemis  de  notre  lilxTté,  et 
par  contre  coup  d'ilciiever  de  ruiner  notre  change 
arec  rêtrani^,  et  d'avilir  les  assignats  qui  reste- 
rnii'tit  en  cirrirlntion' 

Je  stMis  qiu'  li  s  acqni'rrurs  des  anciens  domaines 
iialionaiix  ]ioiivairnt  se  promettre  de  se  libérer  en 
assignats,  au  lieu  que  dans  mon  plan  ils  seront  obli- 

Sis  de  faire  leurs  ilouze  paiements  en  numéraire, 
lais  d'abord,  si  l'adniissiou  des  asnguaU  avait  été 
proportionnée  à  la  valeur  estiniatire  de  biens  natio- 
naux, ils  n'ont  pu  se  proincttie  ee  priviléj^e  que 
l»oiir  les  premiers  paiements,  siu  tont  lorsipie  les  as- 
si;rnats  ('tairnt  einii!o\rs  (!,i)is  !>■  l'niniiierec  qui  en 
absorbe  la  niaienrc  partie.  I. "on  pi mrrait  donc  ba- 
Inncerce?  m  nvi-nient  iioui-env,  i<<  niant  d'une  ou 
«le  deux  auucis  les  époques  rcs]>rctivcs  de  leurs 
paiements. 

Les  premiers  contrais  achetés  seront  ceux  qui 
portent  sur  les  dernières  années,  paicequc  les  cajii- 

talislfs  voudront  être  silr>il'èire  r<'nilionrsrs  en  nu- 
méraire, et  ijiie  la  iMohabilile  de  l'i^ilinel ion  de.s  as- 
signats croît  en  rai-onde  l'éloignem<-nt  de  l'i  ji oque 
fixée  jHJHr  cette  extinction.  Ainsi  les  capitalistes 
achèteront  d'abord  les  douzièmes  anmiités,  et  les 
dernières  vendues  seront  cellesdf  l'année  prochaine, 
de  manière  que  les  acquéreurs  des  domaines  natio- 
naux pourraient  eux-mOmes  Taire  leur  paieni(>()t  en 
1794  en  assignais,  pour  achever  de  les  i  temdre;  et 
si  les  paiements  élaiei;t  n  lariii  s  de  deux  ans,  ce  ne 
serait  qu'en  1797  qu'ds  veraient  oliligcs  de  s'ac- 
quitter en  numéraire,  saiil  les  intérêts  annuels  qui 
seraient  dus  à  chaque  capitaliste  acquéreur  d'an- 
iinitis.  Ce  retard  «le  remboursement  doimerait 
mme  plus  de  prix  et  de  conn  aux  aniinilds  par  l'ae- 


criiisseineiii  île  ta  probibititi  d'être  rendionné  rn 
numéraire. 

{Lamitlêimain.) 


NoU^  éê  bi  «Anict  Ai  amnadif  Summv. 

Des  députés  de  nruxclles,  dbargjh  par  leun  ( 
mettants  de  solliciter  leur  prompte  réunion  i  In 
France,  .v  sont  présentés  pour  témoigner  leur  tt^ 
I  oniiaissaiice  d'avoir  trouvé,  en  arrivant,  ienr  voeu 

déjà  rempli. 

Des  depnte's  du  Haiiiaut  sont  venus  solliciter  la 
niêiiie  faveur;  et  sur  le  rapport  de  Cariiot,  au  nom  du 
comité  diplomatique,  il  a  été  décrété  que  cette  pro- 
vince furmcraît  le  86'  département,  sous  le  nom  de 
département  de  iemmapn. 

Des  députés  de  la  ci-devant  principauté  de  Salm, 
ont  été  en.suitc  introduits  [vour  exprimer  le  même 
\>eii,  celui  de  In  réunion  à  la  républiiiue  francarsc. 
Carnot  a  fait  à  l'instant  le  rapport  de  cette  pétition, 
et  la  réunion  a  été  décrétée. 

Enlin,  sur  un  troisième  rapport  du  comité  diplo> 
matiiiue,  la  Convention  a  décrété,  an  nom  de  la  eé> 
piddique,  la  réunion  de  In  prinripnuté  de  Fraudlî* 
mont,  pays  de  Liège,  et  de  la  ville  de  Gaud. 

•  -  Sur  un  rapport  de  Canibon  un  décret  a  été  rendu 
sur  la  conduite  à  tenir,  par  les  généraux cp 
Hollande.  Bn  vdci  la  substance  : 

1"  t.es  ;:éiii  rawvfraneals ,  en  entrant  dans  le  pavs 
hatau',  proelanieronl  la  sonverailielé  du  peuple;  l'is 
annonceront  aux  citoyens  (jo'ilssont  dégaines  de  tous 
les  serments  arraches  par  ie  diispiitisme,  et  [larticu- 
liérement  de  celui  exigé  en  17M  par  ksiégenees. 

SA  Les  généraux  Irnnenis  exerceront  le  pouvoir 
révolotioonaîre  jusqu'à  ce  que  ^le  peu]>le  batave, 
réuni  en  asseniMres  pi  iuiaires, «itoiganné  unead*^ 
nunislration  provisoire. 

30  Les  généraux  s'optioseront  à  ce  que  des  indi- 
vidus ou  des  réunions  d  individus,  sans  mission  ex- 
presse tlu  peuple,  exereeni  le  pouroir  li^islatif  on 
exécutif. 

40  Ils  proclameroiil  h  suppression  de  t<»us  les 
droits  seigneuriaux  et  féodaux  qui  ne  seraient  point 
le  fruit  d'une  concession  légitime  prouvée  par  un  li- 
tre primordial. 

90  lis  proclameront  égaleineut  l'abolition  de 
tous  les  privilèges  de  ta  noblesse,  du  alnlhoodérat, 
des  Etals,  des  conseils,  des  amirautés,  des  juridic- 
tions en  première  instance,  et  de  toutes  les  autres 
aiit  rités  qui  ne  sojitpoint  conservées  par  le»  artides 
suivants. 

C"  En  vertu  du  pouvoir  révolutionnaire ,  ils 
pourront  àispendre  les  adminisbateursdesétabUs- 
semeuis  secoiidsin»  conservé ,  et  les  rempimer  par 
des  citoyens  du  pays,  connus  pw  leur  civisme  on  les 
vexations  qu'ils  auraient  essayées. 

L'administration  provisoire  fournira,  sur  la 
r<>quisilion  des  eouiuiissaires  ordonna Icni-s.  tons  les 
efli'Is  «le  eanipenient,  lialiillenïent ,  c.pnpeinent, 
chaulTage,  ete..  amsi  que  les  chariots  et  liaiis|joi  Is 
nécessaires  airv  troupes  ljtinçais«'s;  elle  pourvoira 
aussi  au  prêt  (le  c«*^  troupes;  elle  tiendra  note  de  tou* 
tes  ces  dépenses;  elle  en  en  verra  Icsétatiaa  conseil 
exécutif,  qui  Ics  fcru  acquitter  par  les  commisniics 
de  la  trésorerie. 

S"'  La  nation  Fratiraisc  rcnoiivelle  la  promesse 
qu'elle  a  laite  de  ne  poser  les  arincs  qu'après  Icla- 
blis.sement  lie  la  liberté  et  du  gouveracnMttt  popU*» 
lairc  «{n'auront  choisi  les  liatavcs. 

L'assemhli'e  a  ensuite  décrété,  sur  la  prof 
de  Barère,  une  proeUmation  au  penplebatare. 
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POLITIQUE. 

ALLBMAGIIB. 

Vienne,  le  10  février,  —  La  haine  contre  la  France  ri 
tout  ce  (|ui  porte  le  nom  de  Français  wl  ti'llpmpnt  a  ta 
mode,  quedansle»oerc!c4(lelaca|)iiale,  oùl(  u;  f^i  'fuiie 
de  ton,  comme  aulreruis  en  France,  on  esl  convenu  de 
pro;i(  nrr  jiiMi li 'a  n  usages  li-i  plus  miouticux  cmpninifs 
de  celle  nutiuii.  Un  niei  à  ramendeceuz quiprofteciU uo 
Bot  rr<inçai<>  ;  les  raoK  môn)c  de  HtMiiMr  it  Jmfaw »  TV» 
çns  eoalIi-niDnd,  soqI  proscrits. 

La  notk-s'ic  liongroisea  fait  un  oclc  de  pa'nuUfrnt  non 
moins  Bgrcnblp  au  souTCrain  ;  elle  a  rliassi  tous  lesKrançab 
qui  ^lairnl  il  son  siTvicc,  avec  ordre  de  quitter  le  pa\ s.  La 
diÈte  de  Uoiigrie  a  pr^eotéà  S.  11.  I.  uo  dua  graûiil  de 
i  millions  de  Oorins,  el  la  BoVme  a  donné,  pour  l'usage 
de  l'arméri  buil  eent  quatre-vingt  mille  piècct  de  loUe 

éCTUP. 

Voici  l'élal  Pïact  des  torcn  anirirhîenncs  s 

!  '  AriiiLL  du  rj.arithal  prince  de  (^otwunf. 

Généraux,  l-trrarii,  VVunnscr,  Cliiirîâyt ,  prince  de 
Wirtemborg,  Pintenstcin,  AWUuy,  Beaut  cu ,  Laiour, 
Lilicn,  Qurilondc,  I.ambese,  flamoncourt,  Jordis,  Wen- 
kLciiii,  l'iila,  Slaray,  Bo\os,  Diesbacb. 

Infanterie.  Truil  tmiaillon*  de  Wurlfmbor)?,  Iroi»  de 
OjirCajt,  trois  de  .Murmy,  Irois  de  Ligne,  deux  de  Slaray, 
dcut  de  Bendcr,  un  d'Alton,  un  de  Jtjs^-pli  Collurcdo, 
deui  d'Oduncll ,  dpui  de  Laudon-Vert,  deux  île  Malioiiv, 
cbassears;  un  de  Lecxut,  chasseurs;  deux  do  Tyrollcii!i, 
deux  de  Martin  el  Dordolsky,  deux  d'LInc  Kin>ky,  deux 
de  Matlbeseo ,  deux  de  Stuart ,  deux  de  llolienlolie ,  un  de 
Françx)is  Kinsky,  deux  d'Antoine  Eslei  iijiy,  trois  de  Vier- 
•ett  un  de  MicbalowicL,  un  d'un  réfioKnlde  garaiaont 
quatre  bataillons  de  troupes  d'Anliall Cl  4e  Wvrlillouif» 
— •  En  tout ,  ciiKiuaiite-lrois  bataitlnnî, 

Caïalerie.  Laiour,  elicvau ■  légers  ,  quatre  divisions; 
Col.ourg,  dragon^,  quatre  divisions  ;  Rlanki-iistciii ,  lii,$- 
tards,  cinq  divisions;  Wurinser,  Lussards,  deux  di\isions; 
Regrlman,  boulons ,  trois  divisions  ;  Aubalt,  dragoot,  UOC 
demi-division  ;  E^ter)laly,  liussards,  cinq dlvUoilik ^ BO 
tout,  vingt-deux  ditisicjns  cl  demie, 

2*  Armée  du  uiarécba!  prince  de  Flobenlolie. 

GiHéraux.  Alton,  Erbacb  ,  Olivii r-Wallis,  Kaimnagb, 
Wcrnch.  Welscb,  KurslemberR,  Cliarles  Scbr«Edcr,Scbm«- 
kers,  Lilien,  Joseph  Anerspctg,  Mercanlin,  Bellegardc, 
Licbtemberg,  Schmczing,  Kospoib. 

Infanterie.  Deux  bataillons  de  Klebek,  deux  de  Grm- 
Dingue,  deux  de  Siein,  deux  de  Charles  Scbrœder.  deux 
de  Mitrowsky,  deux  de  Manfredini,  nn  de  François  KJusky. 
un  de  JoKph  CoUoredo,  un  de  Vins,  un  d'Alton,  uo  de 
Jrllarhiria,  un  de  Waradins,  deux  d'Esclavroos,  deux  de 
Ncugrbnuer,  deux  de  Guillaume  Scbroder,  Irois  d'archi- 
duc Ferdinand,  uo  de  Uichalowich,  corps  fraïK.— En  tout, 
vlngl-s^t  bataillons. 

Caï  aUrie.  Trois  dirisions  de  Joseph  de  Toscane,  dra- 
gons ;  tiois  de  chevau-légcrs d'Empereur,  Irois  de  chcvau- 
légers  de  Kinsky,  quatre  de  Worniacr,  biucardst  troi* 
d'Hobenxollero ,  cuirassiers  ;  troto  de  dni|OM  Bnpnnir. 
•^En  tout,  dix-DCuf divisions. 

S*  Armée  du  général  Wcuccsias  Collorcdo. 

Ciniraux.  Sluard,  Slader,  Edcr,  Sf^y,  Charieid'A- 
•erspcrg,  Brunner.  Hodiz,  Hotlen,  DariMwid^Beatoiif» 
ki,  Rehbach,  Nco,  prince  Waldek. 

tHfanleiie.  Deux  bataillons  de  Michel  Wallls,  deux  de 
Cïltinberg,  deux  de  Warlen»leben ,  trois  de  Brcntano, 
deux  de  Kheul,  deux  de  Bréchainville,  un  d'Empereur, 
nn  de  Lascy,  un  de  Wenceslas  CoUoredo,  un  de  KanuiU, 
uu  de  Hust,  un  d'Olivier  Wallis,  un  de  Deut»chnimier, 
nn  d'arthidue  Charles,  deux  de  grand-duc  de  Toscane, 
deux  de  Prêtes,  de  Pellegriui,  deux  de  Jordis,  un  de  Beau- 
Kcu,  undeSpleny.  —  En  tout,  vingt-neuf  bataillons 

CaeaUrie,  Trois  divÏMons  de  Naïaau,  caira«sici-s;  Irois 
dçKmmglmratode8cfcakmhi|traiad«CiHvlu,  «ne  de 
dmM^Iffnib  Bi^anar,  doede  Jae  Aiberi,  ir«e  di  Wel- 


deck,  drafcons;  cinqde Barko,  hussards;  d.  ui  d'jrcUiduc 
Léopold,  hussard»!  trois  de  Karacwy  ,  clievau-légen.  — • 
Enlnut,  vingt-cinq  divisions. 

4"  Année  df  s  généraux  de  Vin*  et  Sicir, 

Cencruux.  Sir^roldo,  Wenkheim ,  Provera,  TurklieîiP, 
Caato-d'YrIcs,  d'Argenteau,  Coli,  Collomio  M.  !<. 

Inftwierie.  Un  bataillon  de  Wollast ,  deux  ir  i  i  rarn, 
deux  de  BelRiojoso,  deux  de  Nadasdl,  deux  d  Aivjtuy,  un 
de  Ileisky,  un  d'archiduc  Antoine,  un  de  Lalti  rniaii ,  un 
du  preoikr  régimeut  de  gajntsoo,  deux  d'un  autre  régi- 
ment de  giirnison,  deux  du  eoife  fiue  dti  SmklMW  — 
En  tout,  dix-bult  bataiUoni. 

Cavalerie.  Quatre  divisions  de  Heasaros,  boulans,  et 
trois  divisions  de  dragons  de  l'état-major.  —  Eu  tout ,  se;il 
divisions. 

Total  gi^néraldes  bataitlOOl  dea  quatre  corps  d'armée, 
cent  viiigl-srpl. 

Total  gt  ocral  des  diviaioat  de  cavalerie,  aoIxanleHiuioie 
divblons  et  demie. 

Ilanotre,  U 10  fivritr,  —  On  ne  compte  jusquici  <|u« 
setxe  mille  hommes  de  nos  troupes  qui  doivent  wdwrt 
quatre  mille  pour  le  cealiojRot  d'Empire,  et  douée  aille 
destinés  pour  U  BnàMlm  On  ne  laissera,  pour  le  |«nîe 
de  l'Intérteor  du  pays,  que  les  régiments  d'Eslorff,  de 
Schmldchen  et  de  Friderichn.  Le  contingent  d*Enpife  IMS 
se  mettra  en  tombe  cu'aprit  le  eoipe  d'emée  qui  ve  dam 
le  Brabanf .  Ce  dernier  sera  eoBUBeadi  per  le  général  Z'eiv» 
drrdi  (Freytag).  Il  sera  joifllt  comme  on  Cetpere,  par  uu 
coqis  de  Hollandais,  et  par  kuH  mille  hommes  de  Iroopee 
anglaises.  A  l'époque  de  celte  réunion,  i«  duc  d'York  en 
viendra  prendivleeemmandcmeal. 

L'carafé  de  Bftnovrc  a  déclaré  à  le  dlMe  de  Relbbomie 
que  raednir,  §on  watire,  fatwit  nefcher  en  eerpt  de 
iroupet  idMCOHMénUe  que  ion  ennilngent,  de»  le  vue 
pHoeiiMlCBwt  de  «unir  le  ceiclede  Weriphellsi 

ESPAGNE. 

Extrait  d'une  lettre  de  Harcelonne,  du  18  février. 

Des  cris  de  fureur  contre  la  Krjnce  e t  les  Français  ont 
retenti  dans  cette  ville,  &  h  nouville  du  supplice  de 
Louis  XVL  La  cour  avait  pris  des  tnesurcs  d'après  les  théo- 
ries de  Galonné.  Il  est  probable  i|nc  ■■i  le  peuple  cftt  tiè 
ibandonné  ù  lui-mrmc,  le  récit  de  ce  grand  acte  de  ven- 
geance nniiouRle  n'elM  produit  qu'un  étnnnemcnt  mu* 
éclat.  Mais  les  émigrés,  les  moines,  les  ar'istocr.->tes,  dont 
celte  ville  rat  pleine,  épiaient  le  premier  mouverornl  de  sa 
sensibilîté  pour  le  tourner  à  leur  profit.  Des  plaeards  ont 
•igri  ces  dispositions,  el  l'on  a  ru  rerniiis  au  pr.iDtl  moyen 
de  tous  les  agiluleur»,  celui  de  faire  des  l'mciitcs  pour  le* 
altrilnicr  aux  Français.  On  a  snuirvt  les  oinricrs,  SOUS  le 
prétexte  de  la  cbeilé  du  paifi  et  des  denr(H'«,  le  gniivrr- 
ncur,  les  magistrats  ont  été  insultés;  el  le  lendemain  oii 
s'est  écrio  que  les  émissaires  de  la  France  étaient  tes  au- 
teu  rs  de  ces  émeutes. 

Déjà  dans  plusieurs  provinces  des  prêtres  ont  fait  retentir 
les  chaires  publiques  des  cris  de  vengeance  contre  les  ai- 
siMsiNj  de  l'iltuttre  ekef  de  la  maison  de  Bemrboit.  Ces  ilé- 
rlaniations  ne  sont  pas  restées  sans  elTet  Des  négvicianis. 
connus  par  leurs  liaisons  avec  quelques  Français,  uni  é'è 
menacé?.  Bient/lt  le  commerce  va  être  chargé  de  nou- 
velles entraves  ;  car  la  guerre  paraît  inévitable.  Des  lettrée 
de  Madrid  apprennent  que  le  jour  est  fixé  pour  le  départ 
de  \f.  Bonrgoing,  ambassadeur  delà  république.  On  |H'ut 
citer,  .^  l'appui  de  ces  probabilités,  l'ordre  donné  partout 
de  mettre  les  places  de  guerre  en  étal  de  défense,  et  de 
faire  le  plus  lAt  possible  le  complètement  des  équipages. 
Figoéra<,  Saint- Séb.-istien,  Pampdune  «eut  fifiila  de 
fortes  batteries,  cl  des  détscbemente  tant  enrMekGInnoet 
Matarol  et  dans  plusieurs  villages. 

Mais  peut-être  qae  la  cour  de  Madrid,  s'il  ea  vrai 
qti'eTl''  donne  si  aveuglément  dam  les  filets  perfides  de 
l'AnKleterre,  ne  peut  larder  k  se  repentir  dr  >i:i  rjne*if 
piéci^aiiou.  Elle  ve  menqner  tnocssamtnent  de»  drttv 
dnwi  le»  plu»  uégcMlrei  k  l'calicUen  des  ermn»,  le  pua 
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pl  la  vianilc,  I^n  ConTrnlion  tialioiiale,  ni  prnhibunt  1» 
Mrlic  di'S  bestiaux  de  Kraiicc,  a  portij  lii  fjuiii:r  c  ii 
Knr.  La  livre  tlo  «  Lii'lc  «nul  '2b  sous,  vt  tiU'iiiul  on  vn  man- 
quera. Quant  ù  la  n'collc,  elle  xia  uu!le  celle  aimre:  la 
xéclirrc^sc  l'a  clétruile,  cl  il  iic  ritle  riea  de  la  dernii-rr, 
qui  n'n  pas  été  ui^illeurc.  Ainsi,  abstraction  faite  des  inlé- 
rfrls  politiques  qui  devraient  allaclier  l'Rspauncft  la  ttancr, 
ce  pays  cuurt  risque  de  IrouTcr  sa  ruine  dans  FiHIcmip- 
lion  de  «es  r.'i|fporis  aYo<!  de  si  utiles  voisins. 

Ce  qui  vient  (r.irn>i'r  iri  doit  en  outre  pronver  aa  gou- 
tcnicmenl  loule  la  faibh»se  de  tes  rc^snurcn.  (  ne  escadre, 
•pris  avoir  aUendu  louftemps  le  rompUtrmenl  de  neuf 
cenu  matelots,  en  a  à  peine  rassemblé  deux  cents.  La  cour 
n'a  pas  plu*  de  confiance  dans  les  troupes  de  ligne ,  dcsi> 
enécs  par  des  surnoms  mépriMMfc  Col  la  Balâoodv  roi 
et  kl  gar()es  espagnoles  qvà'mit  fewal  dM  ««idupiIfliU 
pur  l^rde^  ka  fmalières. 

OiiinraltçrÉindiv  des  monrcmenls  dans  la  Calalognei 
COU*  fipoviiee  CBCÔn  Mre  de  aoo  antique  lilMTt<w 

PATS-BAS. 

Fsirail  d'une  lettre  de  BruxeKet,  du  février. 

Les  commissaires  nationaui ,  instruits  do-^  mautais  elTets 
riiip  |ir(i(lir^;iit  la  non\('llr  di'  lu  reprise  de  Majcncc,  et  de 
l'iilTi'ctaliun  orec  la(]HLHr  lc<  aristiXTate^  de  notre  ville 
parlaient  de  cet  l'vèncin-^nl,  ont  (k^mcnti  publiquement 
celle  nouvelle  dans  une  afliclic  où  il*  la  prèscniciit  (  ouime 
une  Imposture  Rrossit-re.  lis  u>erlisscnl  le  petiple  de  ne 
pins  ajouter  foi  ù  de  pareils  bruits,  éviUcnimcnl  conlromés 
par  les  ennemis  delà  France. 

Dumourin  a  dù  rejoindre  son  armée  avanl  hit  r  5  Bré da, 
rt  re  g('-neral  ne  parait  point  douter  d'un  succès  tri  s-pro- 
cbain.  Tous  les  Fiançais  tant  soit  |>eu  suspens  au  sta- 
tbooder  ont  eu  ordre  de  quitter  la  llullandc.  Il  eu  esl  déjà 
•rriië  quelques-uns  ici,  parmi  lesquels  sont  des  acteurs 
dfs  thé  tires  français  de  la  Ha;e  et  d'AmsUffdlHBk 

Le  club  a  f^it  aflicber  hier  ce  qui  luit  : 

Tift  u  eâvnuQn  mufamt 
Orén  de  la  fiU  patriotique  pour  demain  dimmirhe  fé- 
trier,  r<lil  êteond  de  la  république,  a  l'oectisiim  de  la 
priiedtdtiixfi>rltqiui  fi'ileiit  iet  Français  m/illm  de 
la  Mente,  et  de  la  muiun  du  Uainaul  et  de  la  Flandre 
«  la  république  frmifaite. 

Les  membres  de  la  Soriété  de  la  LikerU  «t  dp  FEgolilé 
|Millnnt  avec  les  membres  <les  Sociétés  pppiiÛres  d'Ao- 
«ers,  de  Caud,  de  Matines,  deLouvain,  elc,,  i^econipa- 
gnés  d'un  dctacbemcnt  des  sans-culoltes ,  draneans  et 
étendard*  déplojte,  précédés  de  la  grand*  ammiMt.  au 
brait  te  cuon,  ttaniM  datdoehjpaciemlIlHHdala 
«ille. 

Tous  les  cbeb  et  bons  dloyena  aoat  Intiléa  à  la  JaMra 
aa  cortège  et  k  partager  l'allégreife  nablique. 

Oo  se  prominera  ainsi  par  la  «Nw*  en  conduisant  le 
peuple  sur  la  grande  place,  le  nouveau  marché  aux  grain» 
cl  U  place  nationale,  lieux  destinas  pour  Itt  ammeméala  : 
«n  T  distribuera  des  pains  blancs  cuits,  avec  des  saudises 
«I  de  la  bi6re  à  discrétkm. 

On  établira  une  muaiqneaiif  .dui^iip||> 
j  chaulera  des  airs  palrioliq|ie%i  <mf 
gnole.  La  Cite  d«  ce  Jwr  aen  cdMMa  paa  I 
gatid.  l*aMw  da  la  lINfU  al  da  l^daSl 
|érer> 

Le  cM,  qni  a*ctt  noalrMii^ouiiilMil  bem  démtferate,  a 
imnania  dedaner  à,  la  iHa  feqiueaap  d'éclat  L'iilllueaoe 
était  grandi^  cl  kl  cria  dq  wiee  l«  république  Iranguite.'  onl 
dié  enlendw  è  ploiiaqia  lepriica. 

Le  principal  onmwirtde  cette  Cttei^tiqiia  était  on  p«i» 
fdigicBx  AutBMia.  HtHmt  pcadaat  Mpi  anades  rigueurs 
dacloitre.  et  qoq  l*kiNnaBité.il«,DfuqMrieB  a  bjt  rendre 
î  ^jS^é  "  ^1«dl^dl*  «diani*  aA  q|abi  au- 

«m  portait  kt  ebataca  dqp|i  ftypl 

Ou  «ieut  ^I^MNpccqqpw,  demain  19,.  le  peuple  s  assem- 
blera pour  velcr  b  Ibnne  de  goqvenMment  qu'il  désire.  Je 
dinjiiretai  d'un  jour  &  fjire  partir  ma  lettre  pour  »ous  on- 
aaMcr,  j«  t'espixr,  le  msu  de  la  léuqioa  in  U  Frau«:c  Mo- 


on 


ea  que  la 


ftf^  dont 


I  reinn  pniaK  prendre  des  mesures  qui  nous tranqnîlUsent 

surU»  M  iii  îi  de  celle  grande  affaire. 
I      Ftticuhc  ,  ronimandanl  de«  sans-culoltes  bruxeHoiis, 
I  q:ii  a  disparu  depuis  trui^  jours,  laisse  ici  pour  4  à  S,OM 
I  lloiins  de  dettes,  fiulls  du  luxe  avec  lequel  il  viTait. 

Le  directeur  du  IbéMre  de  la  Haye  étant  allé  voir  Da- 
mourici  à  Anvers,  et  lui  ayant  parlé  de  la  rigueur  arec 
laquelle  on  at  ail  rJussé  les  aclewi  tençais  aans  les  vuit- 
loir  psjer,  ajouta  ;  Sain  d»*'*  «ites  aèaltra  de» 
oranges?  —  Je  ferai ptuM,  ttfriH  le  iMfalt  Jê  MMqMnrf 
l'oranger  dont  ta  radnt. 

On  ne  sait  encore  rien  en  ce  moment  du  siège  de  Brfda. 
Quant  àMacstricbt,  la  garnison  a  tenté  une  sortie  qai  W 
lui  a  polot  réussi  :  le  jeune  Egalité  a  repoussé  vigowtM^ 
tncnt  les  tortaMtt,  à  ta  téte  d'na  petit  détachement. 

Du  33.— La  réonion  I la  France  vient  d'être  votéb  la* 
BruseDoli  N  aent  lievfda  «  anta  bon  nombre  k  ta  coiito> 
ealioB.  Ce  Mir'll  y  aura  M  pralfe  au  ibéatrr.  Ln  sans- 
culottes  pareonrent  ka  mes  en  abattant  tea  figarca  de 
ducs,  de  ro'a  et  d'emperear»,  dont  un 


ARGLSTBBBB. 

—  On  continne  de  peuMtl  ihaiH  la 
n  a  falln  de  tonte  néoeaiilé  iccouiir 
kœQogmvIalcMtear.  Bialgré  k»  avantugea  alliErts  paar 
|gaaOTM'W"?»^'lWitaii«»,  «a  n'iaimrifcjpa^aw^ 

gbam ,  nceMrr,  ShcOreid  at  ha  peinclpaka  «lllea  d« 
rojaaoïa  uftfat  pliddlftepccl  d*dB  eaaip  qae  di  vîHe»  de 
maBaftemaM.  GcaaawMeidetfctaititaiiieni  Uratdt,  si 
Tan  camloaedetair  cnleitr  lai  braa  iuÊkprMMnpan 
les  espleHert  kineralenn  j  cnpgcnl  presqnr  sans  cfeoli. 
On  paratt  ciainditt  des  deseeates  et  des  incursions:  car  «a 
se  met  en  mesure  de  les  empécber  sur  tontes  les  côtes  qtil 
regardent  la  France.  Les  bourgeois  font  eui-akémes  let 
paironilica,  et  ce  sont  ménagé  des  points  de  communica- 
tion pour  se  prMer  oatn-forte.  Les  endroits  les  plus  l^lca 
sont  garnis  d'artillerie. 

L'insurrection  qni  avait  eu  lieu  en  Comouail!cs^  de  la 
part  des  ouvriers  traraillani  aux  mines  d'élain,ClqMl1n 
avait  crue  calmée,  vient  de  recommencer. 

MM.  Dubur  et  ClLiircfonlaine,  députés  de  la  Guade- 
loupe (  t  de  la  Marlini<|ue,  vont  partir  incessamment  avec 
rcstadrc  anglaise,  coiiiposiT  de  deux  rai'iseau^  clr  lipne  et 
de  six  fii^ijiiles,  que  la  (jraride-Uretiipnc  envoie  pour 
prendre  ces  colonies  smis  sa  prnirciioii.  lln'esl  pa^encora 
question  de  rien  tenter  sur  Saint  Dominguc ;  on  atlcndra, 
pour  le  faire,  que  les  Kspnguols  *<iieiit  [ni'. 

On  va  Taire  embarquer  plusieurs  coqis  de  troupes,  et 
er>ire  antres  trois  balaillrius  de  la  garde  dn  n>i,  qui  ne 
Diarcbc  que  ilans  les  cas  les  plus  urgents  :  le  dur  (l'York 
dnit  les  ciimuiandcr.  Ses  bagapes  ont  cH(»  piêpmr^-,  .'i  la  li.iie. 

Le  parlement  d'Irlande,  dans  lequel  le  parti  de  l'opposi- 
tion se  prononce  fortement,  mais  qui  est  malb'  ureusemml 
IK*  inférieur  en  nombre,  ne  parait  pas  disposé  il  deman- 
der une  réforuic  dans  ce  momeot-cl.  Mais  ce  qu'il  ne  de- 
mande pns,  les  catholiques  irlandais  et  tous  ernt  qui  ai- 
llli  ni  (i  jiuienl  11  iir  patrie  le  demninjent.  Ou  s'attend  aussi 
de  leur  part  ."i  des  riTJ.iniiUions  contre  le  commerce  exclu- 
sif de  la  Compagnie  des  Itides,  que  l'Iriondc  e«l  siius'e 
pour  foire  plus  avaiitagcaiement,  et  dont  elle  a  d'ailkaia 


SIAHCB, 

Pari»,  te  ^  mars.  —  Le  Iwron  de  Stni'l-Holstnn, 
envoyé  de  la  cour  de  S^cdc  auprès  de  U  régtMiqM 
française,  rst  airiTé  i  Paris. 

JaffraiL  oOicier  imoiciMf  i  Boadewix,  eonninca. 
de  dila|iiiibtioii,.a  «it  eondlBumtf  4 IS  •l^  dêttr** 

Le  citoyen  IfChoc,  envoyd  de  la  rt'pulifkiiii^  k-. 
îlamboiirg,  a  miiltd  oelte  ville ,  comme  nous  l'a 
vous  aiiiionc»'.  (Voyez  H<i      article  HumOoury.) 

Une  lettre  du  ca|til<iiae  Locorpa.àsuu  vuiateuc. 


Digitized  by  Google 


FD  date  de  S»iiit-Talery-eD-Caux,  du  tS.  aniieiiee 

que  le  corsaire  U  CutUtie,  capitaioe  l>(^vi-r,  a  été 

pris  mardi  de  la  semaiiip  dcrai^re  par  uni'  fn^^  ile 
anglaiip,  et  (yxi'il  n'a  Ini-iiu'me  l'chappé  qu'à  la  fa- 
Teur  de  la  nuit.  Le  capitaine  Lefëvre  s'était  empilé 
d'uD  Taisseau  chargé  ue  cuivre. 

comicmB  DK  pAitts. 

Dn  l«r  mars.  -—  Des  députes  dc>  la  section  de  la 
butte  des  Moulins  rommuniqurnt  un  arrêté  par  le- 
quel cette  secliou  déclare  (lue  le  corps  municipal  a 
prnlu  sa  confiance,  pour  n'avoir  pas  etii  à  son  |M)ste 
dimanche  et  lundi  derniers,  et  pour  n'avoir  pas  «m- 
par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir, 
rstroubl«sqttiaeaoBta«Bifestéspeod«olti«isjouis; 
qu'en  coiisA|MBea  elle  invite  les  qnaranle-appt  a»- 
tresseotioiis  à  demander  le  renouvellement  du  corps 
nunîcipal  dans  le  plus  brerdt'Iai.  Cette  section  a 
aussi  arr(Me'  qu'elle  impronvail  l.i  rnniluile  ilii  com- 
mandanf-^i-m/ral,  pour  s'èlre  absenté  lie  Paris  ces 
Bénies  jiuii';,  ijii'il  devait  pré*  oir  les  troiiltles. 

Le  conseil-général  donne  acte  de  Sun  serment  au 
citoyen  Schramm-Van-Finmenau,  premier  lieute- 
nant dans  le  régiment  du  |>rince  Henri.  Ce  citoyen 
abandonne  le  service  de  la  Prusse  pour  dérendre, 
comme  soldat  de  la  i^nUiqna  inn^riaft  la  liberté 
et  l'égalité. 

Le  procureur  de  la  commune  dépose  snr  le  bureau 
deux  paires  de  bas  que  lui  a  reniis^'s  une  citoyenne 
qui  ne  veut  pas  être  connue,  pour  les  volontaires  (jui 
sont  aux  frontières.  Le  conseil  ordonne  la  mention 
iirique. 

Un  homme  a  été  airtté  poor  avoir  invectivé  les 
tmlmbÊÊibm  des  paawpora.  il  lénlte  du  rapport 
Al  ywenten»  dn  b  commune,  qpnca  patlicnlier  est 

domesiiqiif»  4tm  émigré  ;  qu'il  a  eontone  de  se  ren- 
dre aux  séances  du  conseil-général,  ofi  il  se  place, 
tantôt  parmi  les  membres  pour  exciter  entre  eux  des 
divisions,  tantôt  dans  les  tribunes  punr  y  ranger  du 
trouble.  Le  procureur  de  la  coinuuinc  prend  de  là 
occasion  d'inviter  les  citoyens  des  tribunes  i  se  mé- 
iier  de  ceux  d'entre  eux  qui  élèvent  la  «oix  noar  ex- 
cilar  dn  ddmdntCt  arfnia  à  tosanUcr. 

Arar  civii» 

Al  M  pff^it.  Divorces,  5.  ««^  MstiagéS,  M.  — 
naiMilKe!*.  43.  —  I>écès.  fij. 

Du  27  février.  Divorces,  9.  —  HarbieS,  IT.  — 
RaiMBCes,  50.  —  Déc^s,  M. 

Dn  fl.  Divorces,  6.  —  Mariagm,  tt.  ~  Rais- 
années,  6o.  —  Décès,  tn. 

Toloi  ftmitni  U  mot*  de  janvier. 

Divwces,  ist«  Hariagesi  9M»  ~"  NaiwiMcs« 
INC— Déa^,  1365. 

TMnl  pendottl  U  m  où  de  février. 

IMfM«et,  16S.     Hariages,  7lt.  —  Naissanoes, 


ARTS. 

««AViraes. 

/Amii  Mit  qui  mat  y  peiue,  estampe  gravée  d'upr^ 
BoMj,  par  Boiinerov.  Pnx.flilv.  Se  vcitdi  Parb,  clu  i 
ARvit.  manhand  <iV«ianipe%  me  FreidmdiMeBn,  ar  16  : 
d  l^eaoir.  M*>i  mareksnd  d^tanne»»  hie  dn  Coq, 

■•194. 


uvans  nonvBAiat. 

IMMd /wiMar,pdABehérani«edet*JMoMs.  Uadadion 
dn  tande  ds  IVcMut  6  «aL  in-8",  avca  •fUrai»  Fris  : 


M  llv.  Iltch^  an  laliabk  an  liai  ds  18  llv.  A  Parla,  ehtn 
BadRu,  Unke.  m  de  la  Harpe,  a*  tn, 

Cod»  (k  ta  Marine,  eonienanl  In  lab anr  TorirantMiloQ 
de»  troupes  éS  mir,  avec  les  InMrueltons  dn  eomiié  de  ma» 
rine;  préeérfê  des  rapjiorts  el  imtruriioti!i  poar  letnle> 
niw;  1  voL         Prit  :  5  V<r.  (M.^itip  ntbesv.) 

CoHedu  Divorce  i-t  ilr  Téiat  civil  fli'<  ciloyciu,  iixfc  for- 
mules et  DOle*  instriirlivfs;  precért''  dn  rapport  de  l'Aw 
irint>lée  IcgislaliTe,  el  <le»ariiclf~(  arldiilonncls  dérrétèï  par 
la  CoBvmtion  nationale,  cl  de  son  rapport,  par  le  ciUijfca 
Mjuri<'«  ^r(>jall,  Viimune  du  loi  t  iTSl*  fSlil  NnaSl,  Mit 
2  lir.  brocbe.  (Mône  adreite. ) 

•   ■  •  •  ••• 

CONVENTION  NATIONALE. 

^fdriécwa  da  Dnêaéi^CraBa^ 

Sa^ie  d»  éiMeimn  tU  Chabot,  ««r  les  finances,  pro- 
noii««  dans  la  séance  du  mercredi  27  février. 

L'on  pourrait  oUeeter  avec  plus  de  fondement  la 
crainte  de  ralentir  b  vente  des  biens  nstlonaux,  en 
fainnt  diiparatire  1rs  assignats  de  la  circulation  ; 
mais  tout  mon  srsthnese  lie.  Lf!iquitt.ineesdefl> 

nances  par  lesquelles  je  veux  ncbrver  de  lilirrer  le 
trésor  publie  remplareront  les  assii'iiat*,  et  nrcéld- 
reronl  bu'ii  davnn(,if^e  la  vente  des  biens  nalionnnx, 
puiscju'elles  n'auront  pas  d'aiitrednslination,  au  lieu 
que  les  assignats  circulaient  dans  le  rumtnerce.  L'un 
peut  même  prendre  l'encagrment  d'échan^r  les 
assignats  restants  an  boni  de  deux  ans  contre  des 
quittances  de  finances,  comme  le  reste  de  la  dette 
publique,  quittances  qni  produiraient  trois  pour 
cent  pour  la  première  anm  e  seulement  et  seraient 
toujours  reçues  en  pidrunMit  des  Iupus  nationaux. 

Cette  prof!ie'.s(>  donnerait  niéinc  nnx  assignats  un 
nouveau  crédit  ;  et  tandis  que  les  quittances  de  fi- 
nance, produisant  trois  pour  cent  d'intérêt,  devraient 
gagner  sur  1rs  assignats  par  l'addition  même  de  l'in- 
téAt,  In  retrait  d6ré  dra  asiignatt  se  «mliendnit 
enoonevmMe  nvrc  ce  nouveau  |ia|Her. 

Lesdrttes  delà  république  sont  eellcsd'nii  intm» 
dant  inndèle  sur  lequel  clic  s'était  iuqwndemment 
reposée;  elle  se  réveille,  se  fait  rendre  compte,  se 
trouve  encore  jdus  riche  eti  foinls  de  terre  qu'oWrée 
(le  dettes  ;  elle  dit  à  ses  rréatiriers  :  Il  est  de  votre  in- 
térêt comme  du  mien  ijnrje  vous  cède  mes  posses- 
sions, que  je  n'administrerais  qu'à  votre  préjudice; 
je  n'ai  pas  de  l'or,  nwiSVûilà  mi*s  terres,  qui  valent 
plus  que  votre  créance  ;  vendez-les  ou  divisez-les.  Je 
m'en  déponHiê  è  voire  avantage  ;  je  prendrai  le  sur- 
plus Bjirfs  que  vous  serez  rembour^,  encore  je 
paierai  Irs  mis  de  la  vente  on  de  la  division.  Il  n'y  a 
sans  doute  que  la  tTi  nivaise  Toi  qui  os.-)l  foire  à  un 
propriétaire  obi  rr  un  rrime  de  ee  procétié. 

l'itt  e-ipérail  vous  voir  lir  re<  r,  par  la  continuation 
du  système  aelnel,  les  dettes  de  la  nation,  el  que  le 
peuple  n'attendrait  pas  méiw  celte  époi]iip  pour  ma- 
nifester ses  inquiétudes,  el  |»eul-<*trc  son  méconten- 
tement. Vous  avet  déçu  une  partie  de  se«  espérances, 
en  déclarant  la  guerre  au  stathouder  et  an  cabinet 
britannique  ;  dé  a  les  négociants  anglais  ne  veulent 
pas  eiitendn'  p. n  ier  de  guerre  avec  la  Fi  nnrc  ;  les  ea- 
Ihnliqiies  irlaiiil.iis  r<-elaiiM  iit  leurs  droits  avec  des 
formes  inenai  anti  s ,  et  b's  \  rais  saiis-riilottes  écos- 
sais se  dis|M>sent  à  propager  nos  principes  avec  le 
courage  et  Ténei^ie  des  vrais  montagnards.  I..a  Hol- 
lande, de  son  cAlé,  nous  tend  les  brus  de  l'amitié,  et 
nous  y  iroiirerons  des  vaisseaux  pour  balancer  les 
forces  maritimes  de  Geoffffrs,  et  de  l'or  pour  n'ta- 
blir,  au  désespoir  de  Pitt,  les  linanees  de  la  républi- 
que rranenise.  Au  mois  de  décembre,  sit  mille 
lioinmcs  auraient  sufii  à  la  conquête  de  rrfte  terre. 
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nii  la  liberté  «tablit  «m  premiw  culte.  11  en  fondra 

priit-élic  nuiourd'hui  vingt  ,  trente ,  et  inéuie 
koixanto  niillr,  par  ia  faiblesse  et  la  coudescendancc 
ihi  pouvoir  cxrnilif.  ou  |j,ir  ks  traliisorisdo  coiix  qui 
IcuirigPiit;  in:iis  tiitiiÉ ,  mous  allons  nous  uicsurer 
avec  les  imrlis.insdu  desptttisiiic  ciiUolliimle.  J'aroue 
(]u<>  je  ne  conçois  pas  que,  dans  la  guerre  de  la  li- 
lirrié  euiitre  la  tyrannie ,  tes  vainqueurs  puissent 
l'arrêter;  les  raincos  au  moins  ne  paidoniient  ja- 
innisisMIs  parmient céder  un  instant,  c'est  ptrce- 
i|n'ils  ne  sont  pM  prêts  il  se  défendre  ou  à  attaquer. 
Or  nous  arîons  ouvert  l'Escant ,  et  rAn^tcterrc 
iioiK  (loni,TM(lait  avec  in'.olcncc  {c'esl  \e  mot"),  pour 
les  llollaïuiais,  la  lun  i^ation  oxcliiiive  de  c<"  lltnivo. 

.le  ne  sais  quel  génie  ennemi  de  la  liberté  tliri- 
pMit,  il  y  a  un  mois,  le  cuiiml  exécutif  provisoire 
dans  ses  opérations  diplomatiques,  mais  je  suis  que 
)a  note  de  Lebrun,  qui  vous  D  été  communiquée  par 
Brissot,  apr^s  avoir  été'  adressée  à  lord  Grenville. 
semblait  ménager  ou  l'amotir-propre  du  cabinet  l'i 
Saint-James  ou  ses  intérêts.  Ce  que  je  sais,  c'est  qi  ■ 
lord  GrcnviUe  devait  entendre  par  cette  note,  (jue  la 
France ubjndoiiiiait les Belgesà  Icursf  ropres  lurccs, 
€'i'st-à-<lire  h  \a  loi  ce  des  flottes  antrlaisf  et  batave, 

Eour  délibérer  sur  la  cession  de  i'Escaut.  Etait-ce 
ien  l'intention  de  la  Convention  nationale,  qui  a 

S romis secours  et  protection  à  tous  les  peuples  contre 
lUlM  les  espèces  de  tvrannie?  Non.  sans  doute,  et 
vous  TOUS  eo  êtes  expliqués  en  dédannt  la  guerre 
h  la  maison  d'Oran^te  et  «celle  d'Hanovre,  tandis  que 
les  intrigants  seniMnicnl  nous  endormir,  désorgani- 
ser nos  ar in écs ,  (1 15 1 ra  i  r <■  I  a  (]  un >  0  II  tiou  (lar  des  haines 
|>articulièrc£,  ou  une  Puisse  com|)assion  pour  l'an- 
dco  tyran  de  la  Fraiiee,  et  laisser  nujr  ennemis  inté- 
rieurs et  extérieurs  ie  leti>()s  de  s'armer  contre  la 
liberté  française.  Si  vous  vous  soutenez  a  la  hauteur 
il  laquelle  vous  vous  êtes  élevés  depuis  le  16  janvier, 
les  trésors  d'Amsterdam,  de  Loretle.  de  Borne,  de 
Compostelle. de  Cadix,  de  Tolède,  deMidrid,  de 
Monuerrat,  de  Sarragossc  et  le  commeieebritaâoi- 
qiie  vont  bientôt  rétablir  vos  iinances. 

ClUPITSB  V. 


vous  propose  de  couper  cette  plante  Ténéoense  à  U 
racine,  ses  feuilles  se  flétriront  avec  elle.  Clavière 
vous  nropose  de  Eaire  battre  deux  espèces  de  mon- 
naie, f'iuie  au  tilre  le  plus  lin  pour  les  étrangers,  et 
l'autre  de  bas  aloi  pour  vos  concitoyens;  et  moi  je 
vousnropose  d'ètrejustes  envers  les  uns  et  les  autres, 
sans  être  sottement  génc-reux  envers  les  premiers,  et 
sans  ruiner  injustement  les  derniers.  Je  veux  croire 
que  Clavière  a  été  égare  par  la  commi.<vsiondcsm4MK 
naies,  et  par  tes  agioteurs  dont  sa  patrie  abonde; 
mais  enfin  sa  double  monnaie,  en  nous  donnant  une 
double  morale,  adiererait  «te  b\re  exporter  le  peu 
d'or  et  d'argent  qui  nous  reste.  I.  j  r  i  Ii  s  mon- 
naies, dans  ee  système,  n'aspiremit  la  r  n  ul  itiondu 
numéraire  que  pour  le  refouler  chez  n  s  f  i;n'  mis. 

Je  sais  que  Clavière  est  habile  dans  r,irt  des  dia- 
tribes, et  qu'au  lieu  de  nous  rendre  un  compte  satis- 
faisant de  la  partie  d'administration  dont  U  est 
chargé,  il  calomnie  très  longuement  nn  de  ses  eoll^ 
gnes,  dont  la  surveillance  et  le  courage  l'inquiètent 
un  peu.  Je  m'attends  et  me  prépare  à  tout  le  poids  de 
sa  colère.  Les  lîunnciers,  enfants  des  Arabes,  n'ai- 
ment pas  à  ("tre  vus  des  profanes  dans  leurs  opéra- 
lions  mystérieuses;  mais  j'ai  vu  leur  secret  sans  être 
initié,  ii  je  ne  puis  me  taire  lorsqn'ii  s'agit  de  sauver 
la  patrie,  et  que  je  surprends  ses  assassins  lepo^oard 
il  la  main.  Je  me  présente  et  ne  craiiu  rien,  ponrra 
que  Icnr  rage  contre  moi  réveille  les  bons dloyens, 
et  Icsamtisse  <|ae  J'ai  touché  au  nf. 

séàHCI  DD  SAiint  S  «Ail. 

Mallarmé  propose,  au  nom  du  comité  des  I 
les  deux  décrets  suivants,  nui  sont  adopti'$. 

•  La  Convention  nationale,  après  avdir  rtitrihln  îe 
rapport  de  sua  comité  des  finances  sur  la  pt  iiiion 
du  citoyen  Moreton-Cli-Thrillant ,  tendant  à  ol>lenir 
des  duplicata  des  cfTets  publics  qui  lui  ont  été  volés, 
en  demearant  caution  os  leur  Tsleiir,  déerite  ce  mi 
suit:  > 
•Art.  l".  L'opposition  Alite  par  le  citoyen  MoretoK 
au  paiement  des  elTets  au  porteur  qu'il  aflirme  lot 
avmr  été  enlevés  lors  du  vol  commis  dans  son  loge- 
ment, le  29  décembre  1790,  sera  rapportée  dansles 
re;;istres  ii  souche,  déposée  à  la  trésorerie  nationale 


De  la  refonte  générale  des  monnaies. 

Citoyens,  tout  votre  numéraire  n'a  pas  été  em-  , 
porté  ;  il  abonde  dans  les  nuisons  de  jeu  et  dans  les    sur  les  numéros  correspondants 
caves  des  émigrés.  Les  aristocrates  de  l'intérieur  en  '     ••••  Cette  opposition  tiendra . 
resseneut  cooore  une  grande  quantité.  années,  postérieures  i  rdehéan 

Prononces  des  peines  sévères  et  la  confiscation 
contre  ceux  qui,  &m  un  an ,  n'auront  pas  échangé 
la  monnaie  qu'ils  recèlent,  et  elle  reparaîtra.  C'est 
l'instabilité  de  votre  gouvernement  qui  ia  fait  res- 
serrer, ainsi  que  le  concours  d'une  trop  forte  dose 
«le  mtumaie  fictive,  que  tous  les enncmisde la  libeiU- 
se  jdai.seta  à  avilir.  Udtez-vous  de  poser  les  bases 
solides  d'un  gouvernement  qui  ait  tous  les  avantages 
de  la  démocratie  sans  en  avoir  tous  les  inconvé- 


lendra  jusmi'au  délai  de  dix 
dehéaiM»  de  chacun  de  ses 


menu,  et  toute  la  responsabilité  de  le  représenta- 
tion sans  aucun  des  genres  de  rarisioerotie  bonr- 


nnnees,  posC 

effets.  ,   «  ^  , 

•  m.  Si  le  porteur  de  Gesefl^tSMseptdstDlepae 
dans  l'année  de  l'échéance,  la  trésorerie  national?  en 
paiera  le  montant  au  citoyen  Moreton-Chabril  la  ut, 
ou  à  son  représentant,  à  la  charge  de  donner  lK)iine 
et  valable  caution  pour  le  remboursement  des  som- 
mes reeues,  si  le  fKirteur  venant  à  les  représ^  i  trr 
dans  les  dix  années,  à  compter  du  jour  de  l'échéaDce, 
parvenait  à  faire  ordonner  le  paiement  en  sa  faveur. 

•IV.  Si  les  porteurs  ne  se  présentent  point  dans  le* 
dix  ans  de  l'échéance,  les  fonds  payésserontirréro» 
eablenent  acquis  au  citoyen  Horelon-GhabriUaat 
ou  a  ses  ayant-cause.»  .  ^ 

—  La  Convention  nationale,  après  s'être  dit  Kn> 
drc  compte  par  son  comité  des  finances  dis  la  lettre 
du  mininre  des  contributions  publiques,  rebilîTe  fk 
.  .,  — r-  ,  la  prorogation  du  commissariat  établi.en  vertu  de  la 

Iique  I  infdinc  commerce  de  I  argent  ;  et  par  le aeul  j  toi  du  M  décembre  1789,  pour  la  liquidation  de* 
ascendant  de»  principes  de  la  morale,  je  vous  con-  [  dettes  de  la  ci-<lpvant  g.^ueraîité  de  Paris,  antt'rieu- 

du  décret  du  3  septembre  1795,  le  ministre  des  con- 
tributions publiques  snit  .Tutorisé  à  faire  expi'dier 
,  ,,.  ,  des  ordotmanees  de  jiaiement  sur  la  seule  repnwn-i 

esoeces  métalliques  mil -servent  de  base  et  d'ali-  j  talion  des  états  de  liquidation  dudit  commissariat  J 
ment  t  toutes  les  spéculations  commerdaks;  et  je  j  posse  k  rwétt  du  Joor  motivé  wr  IftdiiipnsitiDii? 


geoise  ou  scientifique,  qui  la  bit  dégénérer  en  des- 
potisme, etc. 

Avant  moi.  Clavier  \  i  s  a  proposé  la  refonte  des 
monnaies  ;  mais  nos  sy.^u  iiies  ne  m-  ressemblent  que 
par  ce  point.  Il  vous'jtropose  en  m^me  temps  de 
troti>ger  de  toute  la  force  et  de  toute  la  fortune  pu 


jure,  avec  tous  tes  bons  citoyens,  de  proscrire  cet 
agiotai^'. 

Clavière  ne  proscrit  qne  celui  de  la  Bourse  sur  les 
eiïets  publics,  pour  le  coik  <  tiirer  dans  le  commerce 
des  espèces  metalliq 
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(îps  articles  lil,  Vil  et  Xdc  ladite  loi  du  S  septembre; 
en  coiisoquencp,  dt'crèto  que  la  liquidiitiou  ili'î,dcltcvs 
fxisibirs  atitéricures  à  t'ann^e  1791,  de  la  généralité 
de  Paris,  et  qui  n'a  pas  été  achevée  par  le  susdit 
coBunissariat,  sera  continuée  et  mise  à  lin  pitr  le  di- 
mloire  du  département  de  Paris,  et  que  \r  reaibour- 
•ement  desdile»  liqnidatioMaen  ensuite  lait  confor- 
mément i  ladite  loi  da  S  septembre  ITVS. 

—  On  lit  une  .idrf -'^p  dfs  administrateurs  du  (U- 
partement  de  la  r^ii  vn-.qui  dcmaiideat  une  décharge 
dans  les  contributions. 

Renvoyé  au  comité  des  finances. 

—  Ou  lit  une  pélilion  de  plusieurs  ci-devant  cf»- 
ployés  aux  fermes  et  aux  douanes ,  par  laquelle  ils 
demandent  k  liquidation  de  leurs  emplois. 

La  Convention  décrète  que  ie  comité  de  liquida- 
tion lui  présentera  sous  quioie  jours  l'état  da  la  lir 
quidatiOQ  das emplois  des  personnes  réclamantes. 

CiBBA  tVons  ne  pouvez  ignorer  qu'il  n'y  ait  beau- 
coup de  fripons  dans  les  bureaux  du  hquiuatcur-gé- 
nérai.  Ceux  qui  Tont  glisser  quelques  assignats  dans 
les  mains  des  commis  obtiennent  la  liquidation  de 
leurs  ofljcf  s,  et  les  citoyens  pauvres  sont  mis  de  ei*  té. 
Je  demande  que  votre  coniUe  voi;>  t  is-  un  ra|H)orl 
sur  l'orga  ni^a  ti  on  des  bureaux  du  liq  u  i  da  te  ur-géuera  I . 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  Les  eiloyeiis  de  ClMurleville  offrent  pour  les  dé- 
fienseon  de  la  patrie  six  auoes  d'étoile,  cent  paires  de 
SMilien,  des  habits,  des  bas,  etc.  Le  dÎMi  «été  évalué 
à5,000tims. 

—  Les  administrateurs  du  district  d'Orléan?;  nn- 
noncent  (|u'ils  ont  envoyé  au  ministre  de  ia  guerre, 
IMur  I  s  1  lats  de  la  t^ipubliqne»  ciuquante  paires 
desoulicr.i. 

—  Le  citoyen  Hariac  Tait  don  de  vingMroîS mois 
d'arrérages  d'une  pension  de  300  liv. 

—  Les  citoyens  de  Gy  font  hommage  à  la  patrie 
da  soixante^iuq  chemises, soixante-cinq  paires  de 
solilîm,  autant  de  gilets  et  de  paire*  de  bas. 

La  Convention  discrète  mention  honorable,  dans 
sou  proc^-verbal ,  de  ces  diverses  offrandes. 

—  Les  ofliciers  muineipaux  de  demandent  que 

la  Conveulion  prononce  si  un  vicaire  épiscopal  peut 
exercer  les  fonctions  mnnicip  il.  s. 

CuARMEH  :  Je  demande  que  celte  que&Uuu  soit 
renvoyée  au  coniiti*  de  législation;  nous  devons 
nous  empresser  de  balayer  les  prêtres  des  adminis- 
tratioas. 

LàMomii  ;  JèiappcUe  i  rassnnbUa  que  la  ques» 
tion  qoi  loi  est  sottnise  a  #lé  diacnlée  dans  TAssen- 

btée  constituante,  qui  décréta  qu'un  curé  (wurrait 
être  o(6cier  munici|ial,  parcequ'elle  sentit  que  dans 
plusieurs  villages  le  curé  seul  serait  en  état  de  rem- 
plir les  fonctions  municipales.  S»  l'on  ne  veut  pas 
s'en  tenir  à  cette  loi,  je  demande  que  la  Convention 
décrète  qu'un  curé  pourra  être  nommé  anx  fonctions 
municipales,  si  le  directoire  du  district  juge  que  lui 
seul  dans  le  village  est  propre  k  les  remplir. 

***  :  Je  demande  que  la  Convention  passe  à  l'or- 
dre  dn  jour,  notivé  sur  co  que  les  éTteues»  curés  et 
Ticairts  n«  soni  pat  fenetimipaires  puuki. 

On  danande  fordra  du  jour  pur  el  simple  s  il  est 
adopté. 

—  Lemoine,  cliarf^é  par  l'ancien  gouvernement 
de  tracer  hj»!^  d'un  canal  de  navigation  de  Paris  .i 
Dieppe ,  ofl»  à  la  Convention  le  résultat  de  son 
travail. 

Renvoyé  au  comité  des  nonts-et  chaiK<ées. 

-;-  Les  commissaires  ne  la  Convention  à  Liège 
écrivent  qu'ils  ont  ordonné  de  transporter  en  France 
le  bois  de  constructiott  quiae  trouve  dans  les  fori'ts 
delà  Belgique  ;  ilsinilrwaentdeplna  la  Convention 
que  tes  émigrés,  d  notammeal  le  prine*  Lanibi-sc, 


ont  émis  beaucoup  de  faux  assignats  de  200  et  300 1. 
Comme  ces  nssipuats  circulent  dans  beaucoup  d'en- 
droits, et  qu'il  est  important  d'eu  arrêter  la  circula- 
tion, ils  demandent  que  la  juridiction  du  tribunal 
criminel  du  département  du  Ifocd  sait  étendue,  de 
manière  qu'il  puisse  recbercbnr  partout  oft  besoin 
sera  ceux  qui  feraient  circuler  ces  assignats. 

Laderoande descommissaires, couver  tic  en  motion, 
est  décrétée. 

—  Les  commissaires  dans  les  dc'parlemcnts  du 
Rhin  annoncent  que  les  réparatioi.-  I  :  ;  rtilic.itions 
de  Landau  sont  sur  le  point  d'être  Icrmmt-cs.  Cette 
ville  est  eu  état  de  delense. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  instrnit  la  Convention 
que  le  duc  de  Deux-Ponts  réclame  contre  la  promut- 

gition  des  décrets  de  la  Convention  dans  le  pays  de 
eiix-Ponts;  mais,  en  mime  temps,  il  fait  part  que 
les  citoyens  de  ce  pays  lui  ont  adressé  une  déclara- 
tion dans  laquelle  ils  protestent  de  leur  attacbcmçut 
pour  les  Français. 
-Renvoyé  au  comité  de  défense  géniTaie. 
^ —  Le  même  ministre  traiisnii  l  une  lettre  du  gé- 
néral Kelfermann,  par  laquelle  ce  général  demande 
qu'il  Soit  décrété  une  amnistie  pour  tous  les  soldats 
qui  auraient  déserté  a  vaut  que  la  république  fût  pro- 
clamée. 

Renvoyé  an  comité  de  la  goem. 

— Sur  la  proposition  d'un  membre,  la  Convoition 

charge  son  comité  d'instruction  publique  de  lui  pré- 
senter la  récom|K»nse  qu'il  convient  d'accorder  au  ci- 
toyen Bi  ii  r  qui,  dans  plusieurs  fircnsiims,  a  ex|)ns« 
sa  vie  pour  la  sauver  a  des  citoyens  (jui  (■laieulsur 
le  jioiiit  de  faire  naufrage. 

—  Laïuini,  commissaire-ordonnateur  dans  l'armée 
des  Alpes,  décrété  d'accusation  par  la  Convention,  et 
acuuilté  par  le  tribunal  du  département  de  RhAiie- 
et-Loire,  expose  qu'il  ne  peut  reprendre  ses  fonc- 
tions sans  on  décret  de  la  Convention.  Il  sollicite  ce 
décret. 

Renvoyé  au  comité  de  la  guerre. 

—  Une  lettre  du  procureur-général-syndic  dndef- 

partement  du  Lot  annonce  que  la  ri\  iè:c  du  Tarn  a 
inntidt-  trois  faiilHiurgsde  Montauban.  Il  expose  que 
CCS  faiiliourps  étaient  presque  entièrcntcnt  lialulés 
par  des  citoyens  indigents.  Il  sollicite  pour  eiu  des 

set'ours. 

Renvov('  au  comité  des  seconrs. 

—  On  lit  une  lettre  des  administrateurs  du  dépar> 
temrat  du  Var,dans  laquelle  ils  témoignentdescrain- 
tes  sur  In  salisistances. 

Antitwul  demande  qn'il  aoit  «CeOldé  09  leCOIItS 
provisoire  à  ce  département. 

Sur  la  proposition  deThuriot.la  Tonvenlion  passe 
à  l'ordre  du  jour,  inolivé  sur  le  décret  qui  ordonne, 
au  miiii>tre  de  l'intérieur  de  distriinuT  aux  dépar- 
tements du  Midi  le  blé  qui  se  trouve  dans  les  ports 
de  la  Nédilmanée  pour  la  compte  de  la  répoMi» 
que. 

«•Rcmxet,  organe  du  comité  de  légi-slation,  pro- 
pose un  décret  fui  «si  adopté  en  ces  termes  : 
•La  Convention  nationale,  apris  avoir  entendu  le 

rapport  de  son  comité  dr  législation,  approuvant  la 
réquisition  faite  par  ses»  commissaires  au  airectenr  du 
jury  de  limiai,  ii  lalivenieiil à  l'arrestation  du  citoyen 
LauElé  Dcscouhei,  ci-drvant  maire  de  Cassf-I,  auto- 
riw  l'accusateur  public  liu  tribunal  du  dr p.irleinciit 
du  Nord  à  faire  juger  la  prociy  ure,  charge  le  conseil 
exécutif  de  donner  ordre  pour  que  ledit  citoyen  Lao- 
glé  ne  demeure,  juscpi'au  jugement  déiiniiif  à  ren- 
dre par  le  tribunal  criminel,  qu'en  simple  état  d'ar- 
restation, oonAmnémentanx  ordres  particubcrémrnt 
donnés  pm-  le*  eoDmlMnrai  de  l*Aamnbiée  iégista- 
livc.  • 
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.  Sur  un  aniM  rapi>ort  du  comité  de  légùla- 

tiM,  te  déorettwvant  nt  icBdn: 

>  Convention  nationale,  oifl  le  rapport  de  son 

comité  dp  [(îgislation  sur  la  pëlilion  dn  citoyen  Veîly, 
électeur  (lu  (l«^p;irtemenl  de  P;iris,  nommé  dans  le 
canton  dr  Stain,  le<juel  se  plaujl  d'avoir  été  t*5cc!u  du 
corps  électoral  de  Paris,  même  depuis  in  loi  du  5  ilé- 
cembre  dernier  qui  déclare  nulle  toute  exclusion  Ue 
leurs  membres  faites  ou  à  faire  par  des  ecvps  électo- 
nnXf  «daiMiitnlift.  munîdpaux  oa  judiciaires,  sous 
prétexte  de  scrutin  ennntoireou  autrement,  passe  à 
l'ordrr  du  jour,  moUré  sur  M  que  le  cttoyen  Veliy 
doit,  111  conséquence  de  celte  lot,  exercer  les  fonc- 
tions d'clrctnir  dnns  \f  corps  clpctornl  du  départe- 
ment d<'  Pans,  et  rli;iri;<^  Is"  (imiistre  de  l'intérieur 
de  rniilre  compte  à  la  (l'onveution  de  toute  coiitrn- 
vention  à  l'exwution  de  ladite  loi  ou  du  présent  dc- 
cnL  ■ 

—  On  admet  dnns  l'enceinte  de  PaiSClIlbliée  Une 
députation  du  peuple  de  Bruxelles, 
le   lu  ralRonèces>coiiiiiiaiMlantde8llclga,porle 

la  parole  : 

•  Citoyens^difpalél par lepcuplede Bruxelles  et  de 
M  banlieue,  pour  porter  son  vœu  d'unioa  à  U  répu- 
blique française,  nous  apprenons, en  «ninmtdaiM 

Votre  comité  de  sûreté  et  de  défense  fçénéralc,  que 
l'iissciublécdcsrcpréscntantsdu  peuple  français  avait 
déjà  devancé  nos  désirs,  en  acceptant,  par  son  décret 
d'iiier,  celle  mt'me  union  que  nous  étions  chargés  de 
Wlliiitrr. 

«  Il  ne  nous  reste  donc  plus  que  de  nous  réjouir 
avec  vous,  en  attestant  à  Tummi  entier,  avec  la  joie 
1«  plus  parfaite  et  la  plut  pure,  que  nous  nous  trou- 
Tons  benrraz  «le  nous  voir  au  miltea  de  nos  conei- 

toyens  et  de  nos  frères. 

.  Loin  de  nous  l'idée  de  croire  qu'un  objet  secon- 
daire de  notre  mission  i)wisse  troul)ler  un  instant  la 
pureté  de  notre  allégresse  commune  ;  nuire  devoir 
nous  dicte  de  \c  porter  à  votre  Connaissance.  Veuil- 
lez peser  dans  votre  sages.<«e  l'utilité  générale  d'une 
mesure  que  nos  commettants  regardent  connue  in- 
dispensable; quel  que  suit  le  résultat  de  vos  délibé- 
nlMuis,  nous  saurons  nous  y  «oonicttre  «vce  rési- 
gnation et  sans  murmure. 

■  flAnssolKeîtons,  citoyen  prérident, la  pemusslon 
de  déposer  sur  le  bureau  le  procis-verbal  ne  l'assem- 
blée couiuiuuale,  tenue  le  25  du  mois  passi',  conte- 
nant l'objet  principn!  1  m  in  mis  Ion  ,  ainsi  que 
celui  de  l'assemblée  des  rein  ésentiuits  provisoires  de 
la  même  ville,  dont  nous  sommes  membres. 

>  J'ai  déjà  eu.  citoyens  législateurs,  la  satisiaction 
personnelle  da  aire  passer  a  PauMmblée  le  v«n  d*u- 
niou  des  troupes  belgesque  je  «oaunode;  vous  avec 
daigné  raceuettlii'.  le  demande  donc,  (tour  mes 
braves  coui])ajînniis  d'armes,  la  faveur  de  partager 
le  sort  et  les  avantages  dont  jouissent  ks  troupes  de 
la  républitpie  française,  comme  elles  en  ont  pôrtagié 
la  gloire  et  les  dangers.  • 

Proeit-verbal. 

l.'assembliV  des  représentants  provisoires  du  peu- 
ple de  la  ville  libre  de  llnixellcs,  considérant  (pie, 
il  après  les  principes  élenirls  de  la  rsison  et  de  la 
justice,  nulle  loi  m-  peut  avoir  ri'ellrt  n-troaclif,  et 

aue,  quelque  réelle  etuitrinséque  que  soit  la  valeur 
es  assignats,  leur  d^jmSciatioii  momentanée,  occa- 
aionu^  por  les  UMUMovres  dltomnes  aride»  et  in- 
timufi»,  donnerait  lieu  &  drs  injusIiOM  maniliKtes, 
si  les  dettes  et  enf;a;îemenls  contractés  dans  la  Bel- 
fçique,  uvant  sa  réuuiun  K  la  France,  pouvaient  être 
soldi's  dans  cette  monnaie  révolutionnaire,  (pii  ne 
puurra  commencer  à  avoir  un  cours  lég^il  dans  la 


Belgique  qu'après  l'ecceptalion  de  la  réunion;  con- 
sidérant que  ces  iuinsliocs  seraient  d'autant  pins 
criantes,  que  les  riches  propriétaires saisraient  ce 
moment  de  délibérer  leurs  propriétés  des  capitaux 
dont  el  les  août  sfwtées,  et  qu'ainsi  tout  l'effet  de  la 
dépréciation  ftetioe  actuelle  des  assignats  retombc^- 
rait  sur  une  foule  <ie  citoyens  moins  fortonés,  donf 
plusieurs  ont  placé,  dans  les  emprunts  Taits  |Kir  les 
premiers,  les  prcnluits  des  modiques  éparçnes  de 
toute  une  vil'  active  cl  industrieuse;  effet  d'»ntant 
plus  sensible  dans  le  moment  présent,  que  les  miiics 
et  nrt'cssaires  ressources  des  uns  seraient  réduites 
de  moitié,  tandis  que  la  fortune  déjà  surabondaiite 
des  antres  serait  augmentée  du  double: 

Considé^niDt  en  outre  que  les  villes  de  Liiigie  ft  ét 
Gand ,  eu  votant  pour  la  réunion ,  ont  exprimé  en 
même  tein|>s  leur  Vffn  pnur  que  les  assignats  n'eus- 
S4'nl  pas  d  r  ilii  rétroactif  dans  la  Belgique;  (pic  sans 
doute  le  peuple  di'  Bruxelles  ert»  émis  le  méinr  vceil, 
•il  le<;  ci!o\  eus  ipii  se  proposent  d'en  la  i  i  i  rubserva- 
lion  dans  l'assembU'e  populaire  n  eiis.seiit  |>as  ric 
dans  l'impossibilité  d'obtenir  la  parole ,  à  cause  àe% 
démonstrations  de  joie  et  de  l'impatience  qu'a  témoî» 
giiée  TanemMée  déporter  aux  commissaires  de  !• 
Convention  la  nouvelle  dn  TWi delà  râwioD,  aus- 
si lAt  qu'il  fut  prononcé; 

Consid<Taut  eiilin ,  que  tandis  rpie  l'intérél  général 
et  avère  de  la  Belgique  est  qu'il  n'y  soit  pas  donné 
d'effet  rétroactdanx  .assignats,  la  France  n'en  a  évi- 
demmetil  aucun  à  leur  donner  cet  effet,  si  un  pouvait 
lui  en  supposer  d'autre  que  celui  de  la  justice  et  de 
la  félicité  uni^'erselles;  qu'elle  a.  au  contraire,  un 
intérêt  marqué  i  empêcher  cet  effet  rétroactif,  en  ce 
que  les  puissances  étrangères  qui  ont  levé  des  capi- 
taux dans  la  Belgique,  lesquels,  a OX termes  positif 
des  contrats,  doivent  tous  nécessairement  être  rem- 
l)ours<  s  en  ce  |*ays,  profileraient  int'aillibleinent  de 
la  dépréciation  actuelle  des  assignats,  pour  r«>mbour- 
ser  en  celte  monnaie  les  citoyens  Iwls:*^  qui  letir  ont 
avancé  des  fonds;  opération  qui  ferait  penire  aujour- 
d'hui k  ces  citoyens  la  moitié  de  leurs  capitaux,  dont 
le  total  est  immense,  et  qui  serait  toute  au  béiiéiice 
de  ces  {Hiiasauccs,  dont  b  plupart  sout  ciiMmies  de 
la  France  ; 

L'assemblée  des  représentants  provisoires  du  peii- 
ple  de  la  ville  libre  de  Bruxelles,  iiitimcinent  per- 
suadée, par  toutes  ces  raisons,  qu'elle  ne  faitqu'et- 
priixier  le  vœu  du  peuple  belge,  narceque  tel  est  son 
intérêt  invariable  et  général,  charge,  de  sa  part, 
ceux  de  ses  membres  qui  sont  du  nombre  des  aépu- 
les  de  ra&^mbléc  populain  Ytrs  la  CoUTenfioit  Qa> 
tioMle.  et  les  invite.  a«  iMm  de  l'intérêt  du  peuple, 
de  sollteiter  de  sa  Jimliee  une  loi  èlaiie  et  préoae, 
par  laquelle  il  soit  ordonné  que  tontes  les  dettes  et 
erigagemenls  «jiielconques ,  conlraclés  dans  la  Bel- 

fique  avant  I  épiupi   i[e  :v\  leiiiii'Hi  effective  à  la 
rance,  devront  étrr  soltirs  en  iimnéraire  métal- 
limie. 

Fait  en  assemblée  générale,  le  2û  février  17»3, 
l'an  l"r  de  la  liberté  belgiqoe. 

Etait  signé  :  0.  8nMW,prMiml;  D.  Dsmn, 
teerét9tr0. 

r.mr  co|iie  conrurmc  à  Poiiginal,  I*  ClATHmOR, 

ifCTrlaire  arcln'risîe. 

I.a  Convention  passe  à  l'ordi  f  Jn  j-'^ur,  notifésiir 
ce  que  la  réunion  a  élé  proiioiui  f  luer. 

Le  président  donne  l'accolade  aux  dc^m^  rjui  tra- 
ver$4'iit  la  salle  au  milieu  «les  applaudissements. 

—  Une  députation  des  communes  dtt  Baimntbel- 
gique  est  élément  introduite. 

r/arofeur  de  eettt  ééfaMtom:  •L^'f^atenrs.  a 
|K>iue  avex-vous  eu  assuré  votre  lilierU; ,  que  vont 
avez  songé  »  la  donner  aux  autres  peuples.  Vous 
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avez  dit  ;  Que  les  despotes  disparaissent ,  et  les  des- 
yotM  Oirf  diniaru.  Parmi  ces  peuples,  il  en  est  uo 
wà  omStïMi  prai  urtknil  i^mHifBl  votre  inUioibide» 
Dès  1785  il  aTBÎt  coinlwttu  pour  ta  liberté  soiis  les 

dniju  niix  riii  îirrivp  rt  malheureux  Van-der-Mersu;. 
Ils  oui  t  U  II  %  [>r<  [jiir  rs  à  appeler  les  Français  au  mi- 
lieu (i'oux,  les  |)r<  iiiin  -  à  voter  pour  la  reunion. 

Quel  e»t  ce  iHiiple  ?  c  est  celui  de  Hons  et  du  Uai- 
naut,  ces  hornoies  optielés  par  Danton  les  Marseil- 
lais .de  la  Idgi^iiP.  lOa  applaudit. )  Nous  venons 
«owaiiporlar b neu «plus  de detaceat  soûmite 
comiHiMa  vut  iNpsMDt  tNniaî  dciui  nmliiiiiciil 
ont  derowdtf  le«r  andeone  eoastitatiofl.  Voua  leur 
panlonnerfî  cet  instant  de  folif.  f.r<^  rtn'rr'?  vcnlrtit 
être  Fnuçnis;  tout  presse  ct  lle  iikàniuu.  ihmts 
mœurs,  même  laii^^age,  mi'me  horreur  pour  la  ty- 
rannie, même  amour  pour  la  liberté.  C  est  au  nom 
de  ce  même  peuple  nue  nous  vous  prions  d'appeler 
son  dt^parienieut,  le  ueporteaient  de  Jeuunapes.  (Ou 
affhwdit.) 

La  président  danne  l'aooolade  ans  députés.  (Mau- 
vnnx  applandisKaiants.) 

—  Sur  le  rapport  de  Caniot,  la  GoBfcntioii.icndk 

di-ccet  siavant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  diplomatique  sur  le  vœu 
Kbremeittémis  pnr  le  peuple  sniiveraiu  dujmysde 
Bainaut,  dans  ses  assemblées  primaires,  poiirsaréu» 
nion  à  In  république  française ,  déclare,  au  nom  du 
pewpk  français,  qu'elle  accepte  oa  von  ;  et  en  «on» 
8é(|ueiiee,  âicffète  ee  qui  suit  : 

«  Art.  Le  pays  de  Hainant  Tait  partie  inté- 
grante do  territoire  de  la  république,  et  formera  un 

aiiatre-vingt'Sixième  département,  aous  le  nom  de 
épartement  de  Jtmmapei, 

•  Il  Les  bureaux  des  douanes  établis  sur  les  con- 
tins rie  la  France  et  du  ci-devant  Hainaut  sont  sup- 
primés, et  seront  transférés,  dans  le  plus  bref  délai 
uossiblc,  ani  limites  eitérienrea  du  nouveau  dépar- 
Mnent. 

•  111.  Leaoomoiissairesde  la  Convention  nationale 
ptis  les  années  de  la  Belgique  sont  chargés  de  prMi- 
flre  toutes  tes  mesures  nécessaires  pour  la  prompte* 
exécution  des  lois  d»"  la  rpp«i!»tkîiie  dans  le  départe- 
ment <lf  II  riirti  n  (  s  de  procédera  la  division  et  or- 
ganisation provisoires  de  ce  département  en  districts 
et  cantons;  et  enlin  de  recueillir  et  transoiettre  à  la 
Convention  naliottale  tout  ce  qui  peut  lui  aervir  à 
fittrd<limliv«maBt  cette  organuatton.  • 

—  •La  Conyeotioaoattonale,après  avoir  entendu 
le  raifort  de  son  comité  diplomatique  sur  le  vœu 
librpniriit  émis  par  le  peuple  souverain  composant 
les  (  Lihiiiunes  des  jiays  de  Kranehimont,  Stavelol  et 
I.f  f-Mii  il;iiis  leurs  assemblées  primain  s.  pour  leur  | 
réunion  à  la  république  française,  déclare ,  au  nom 
du  peuple  français,  qu'elle  OMeptece  vœu ,  et  qu'en 
conséquence  lés  communes  composant  le  pay&  de 
flnnenimont,  Stavelol  et  l.ogne  font  i^be  inté- 
grante de  la  république. 

■  Les  commissaires  de  I»  Convention  nationale  en- 
voyés dans  la  Brip'ijin  v\  il  II-,  11'  pays  de  Lie^e, 
sout  chargés  de  prendre  provisoirement  toutes  les 
mesnirs  iu  ((  s^;a ires  pour  l'exécution  des  lois  de  la 
république  dans  les  pays  de  Franchirnoot,  i>taveiot 
et  Logne,  ainsi  que  ae  recueillir  et  transmettre  à  la 
Convention  tout  ce  qni  peut  conihbuer  à  détennincc 
da»  h  pim.  co«in  dOai  poanille>  le-  mode  de  réu- 
nion.* 

—  Une  députation  de  la  ci-devont  principauté  de 
Saîm  est  ndii  i^i-,  et  présente  le^vmB  WMnmeda  aM, 

liabitanLs  ptnir  in  réiminn. 

Sur  le  rappoi  L  lit  C.u  noi,  re lté  réunion  eitdéné- 
tée,  itiusi  que  celle  du  pays  de  Francbilttoot. 


•  La  Convention  n^oala,  apièa  avoir  enlcad« 
le  rapport  de  soa  coaûté  diplomalique  sur  le  voeia 
librement  émis  par  leDMiple  aoweraiii  de  la  et-d»> 
vaut  principauté  de  Salm ,  dans  lenrs  assemblées 

primaires,  jwur  leur  réunion  à  la  république  rnm- 
çaisc ,  déclare,  au  iioiu  du  peuple  français,  qu'elle 

accepte  Qft  vmu«  et  en  eonaéqueMe deciètecn fâà 

suit  : 

•  Art.  I*^'.  La  ci-devant  principauté  de  Snlm  est 
réunie  au  territoire  de  la  république ,  et  fait  partie 
provisoirement  du  département  des  Vosges. 

•  U.  La»  ttimama  «infoi  de<fiaii ,  lea  monicipn- 
h¥a  et  aulm  autorités  aonalitnéea,  aetueltemenk 
existant  dans  la  ci-devant  principauté  de  Salm, 
coulimienmt  provisoirement  leurs  fonctions  jusqu'à, 
ce  qu'elles  s  u  i  t  remplacées  par  d'autr  s  t  itn:  i li  s 
or;;aiust'es  conlormément  aux  lois  générales  de  ia 
république. 

-  III.  ii  sera  nommé  deux  commissaires  pris  dans 
le  seiu  de  la  Convention  nationale,  lesquels  se  reit- 
drunt  sur>le-cham|^daas  la  dnleratttpràicipuitédft 
Salm ,  i  l'efet  d'y  prendre  le»  masures  nëoeamircs 

pour  l'exécution  des  lois  de  la  république,  d'y  éta- 
blir la  libre  circulation  de  comnieice  avec  les  dé- 
partements voisins,  et  enlin  de  recueillir  et  trans- 
mettre à  la  Cuaveiuion  tout  ce  qui  peut  lui  servir  k 
déterminer,  dans  le  plittlmf  délai  paaiible,leaaads. 
d'incorporation.  • 

Cambon  :  Je  viens,  au  nom  du  comité  de  défense 
^■énle,  vous  présenter  aa  projetdedécnlqiii  tend 
a  faire  Inompiner  vos  principes  des  edbela  de  tout» 
cette  coalition  couronnée  qui  s'est  armée  contre  la 
liberté  des  peuples.  Déjà  vous  avez  déclaré  la  guerre 
au  stathouder.  Vous  êtes  obligés  de  combattre  ce  peu- 
ple batave,  si  connu  par  son  amour  pour  la  lib«'rté. 
La  (guerre  fait  momeutaiiemenl  le  malheur  de  s  peu- 
ples ;  utais  on  est  bien  dédommagé  de  ses  maux  par 
l'établissement  de  la  liberté  et  de  Viffùiié.  La  forte-^ 
resse  de  Brtxla  a  déjà  cédé  à  noaaimesL  Les  habitants 
se  sont  efforcés  de  gagner  le  ocBor  des  Français.  U» 
prêtres,  les  fanatiques  n'ont  pas  montré  là  une  ré- 
sistance aussi  grande  qu'eu  d'autres  pays.  Vous  avez 
à  vous  occuper  acluefleiiient  de  la  conduite  à  tenir 
par  vos  généraux  chez  le  peupk  balave,  .Sans  doute, 
en  conquérant  la  liberté,  ils  s'eni|>ressera  de  saisir 
les  biens  ecclésiastiques,  cette  terre  promise  desjp«u- 
plrs  libres.  (On  applaudit.)  il  pensera,  avec  Jiialat 
raison,  qu'il  convient: aaieux  à  la  liberté  de  salarier 
em  ce  moment  tana  iea  fonctionnaires  pubUcs.  Le» 
oMoistrcsdea  aatcto.aonld^  aakriés  par  le  trésor 
national.  Le  staHwnder  est  auasi  salarié  à  grands 
frais:unlui  paie  une  liste  civile  avec  laquelle  il  <  n 
doie  tuus  ceux  qui  secondent  le  despotisme.  Vui.s 
I  avez  (Iticlaiti  la  guerre  à  ce  slutliouder  et  à. ses  com- 
ptiez. Vous  devez  donc,  en  entrant  dans  le  pays  ba- 
tave, supprimer  la  puissance  de  cet  usurpateur.  Votrei 
décret  du  I5  a  matiifesa'  vos  principes.  CrpendanLaii 
vous  le  suiviez  eti  entier  à  l'égard  de  la  Uollaode,il 
en  résulterait  peut-être  une  deaMgMlisaUou  inneate.. 
Ce  pays  industrieux. a  beaoin  de  neaneoup  de  dépen-. 
SCS  pour  ses  digues,  sescaiiniix,  ses  fnnaux.  Ce  priyj 
a  encore  tie»  restes  de  son  uncieuni'  liberté.  On  s'y 
est  occuné  du  pau\  re.  On  y  a  fait  des  établissements 
utilisa  rhum.iiiité.  Le  peuple  Iroiiçais  n'y  voudra, 
point  porter  atteinte,  li  nttt  douc  des. chaiigemeiits: 
au  décret  du  15.  Les  principes  resteront,  nous  ne  te* 
ron-que  les  luodilier;  Nous  détruiroDtktOllftce4|ul 
serait  contraire  à  la  liberté.  Les  aaislaemin.OBl  tn 
beau  calomnier  nos  inteutions  ;  ils  ont  en  bean  dtrei 
qur  livius  l'isurpioiislasouveraiiii'lé  :lrs  pniiiiK  s  ;  (l.']à, 
le  peuple  belpe  a  reconnu  et  seaUi'a  LuiiLûi  1rs  in  ii- 
reiix  effets  de  noire  déc  ret  du  15. 

,    Bicutût,  il  faut  l'cspécer,  tous  lr&  peuples,  abet^ 
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tant  les  trdnes,  ne  feront  qu'une  faniilto.  Bientôt 
nous  verrons  se  réaliser  Ifi  syslèmo  de  I  ahbi'  de  Saint- 
Pierre,  la  pjix  iiiiivrrsellf  ;  et  lorseiiu-  iiou>  poserons 
les  arntest  ce  sera  pour  la  derniè  re  hn$  i\ih:  l  EuropR 
anraëtë  emiigtantée.  La  nutiun  fmur^nse,  en  en-> 
trant daman  pays.  ponnoÎTaut,  chassant  les  despo- 
tes, nie  dn  pouvoir  réroIntiloBiunre.Kous  ne  per- 
mettons pns  qu'tm  individu,  qu'une  collection  n'in- 
dividiis  usurpe  cette  souveraineté.  Il  n'y  a  qu'une 
grande  nation,  une  nation  libre, et  voulanUilfranchir 
tous  les  lioiiiincs,  qui  puisse  exercer  ce  pouvoir  mo- 
mentané, nourrt'glerles  mouvements  repénéraleurs 
auxquels  les  peuples  devront  leur  lib»»rte.  En  exer- 
fint  ce|iouvoir  révolutionnaire,  vous  ferez  tout  ce 
qui  fvm  est  possible;  et  si,  en  détruisant  la  liste  ci- 
vile ;  si ,  en  renversiot  tous  les  emplois  cré^  par  le 
despotisme,  vous  procurez  un  grandsoulai^mrnt  au 

geuplc  batave,vou$  rhorcherez  aussi  les  moyens  d'en 
lire  jouir  la  clnsse  iiT  r"  ;ri('e.  On  conserve  encore 
en  Hollande  uti  inipwi  nninornl  sur  le  p;iin,  sur  la 
bierre,  la  bîerresi  nt  ce^^,^ire  ;iux  braves  sans-culot- 
tes. Il  ne  faut,  pour  «Mre  libre,  que  du  pain,  de  la 
bierre  et  du  fer.  Vous  donnerez  aux  sans-culottes 
balaves  les  moyens  de  danser  la  Carraaffook  autour 
de  l'irbre  de  la  liberté.  (On  anplaudit.)  En  établis- 
sant des  eontributioDS,  vous  les  ferez  porter  snr  la 
classe  qui  a  le  pins  de  propriét<%  à  défendre.  Vous 
verrez  que  le^  lin!  kh!  ns,  témoins  de  votre  bonheur, 
voudront  se  réunir  a  vous.  Bientôt  Amsterdam  dc- 
VI-  ii  li  i  votre  comptoir;  et  les  Hollandais  aurotit 
leurs  maisons  de  campagne  à  Paris,  et  leurs  maisons 
de  banque  à  Amsterdam.  Vous  veillerez  sur  la  fortune 
des  Bataves  qui  sonteti  mer,  animés  également  de 
l'esprit  de  liberté  et  défaille,  et  qui  auront  peidu 
drsDropriéti'spar  l'ordre  ^néral  que  vew  mrez 
ëtaHi.  Dans  quelque  cas  que  nous  nous  troavions, 
nou<;  les  indemniserons  toujours  des  pertes  qu'ils  au- 
ront faites  pour  la  liberté.  C'est  avec  la  déclaration 
des  droits  que  nous  rendrons  la  liberté  aux  peuples; 
c'est  avec  ces  principes  que  nous  ferons  tomber  1  An- 
gleterre. Ces  principes,  nous  les  ferons  triompher, 
ou  nous  périrons;  mais  les  Français  libres  ne  peuvent 
jamais  nerir. 

Cambon  iwésente  un  projet  de  décret  qui  »t 
adopté  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  cuuiitc  de  sûreté  générale,  fidèle 
aux  principes  de  la  souveraineté  du  peuple,  qui  ne 
lui  permi  t  de  reconnaître  aucunes  des  dispositions 
qui  y  portent  atteinte  :  considérant  qu  à  dcfnut  des 
pouvoirs  émanés  du  peuple ,  toute  révolution  a 
MSOin  d'une  puissance  provisoire  qui ,  remplaçant 
les  autorités  usurpées,  ordonne  le  mouvement  régé- 
nérateur, et  prévienne  ransrdiie  et  le  déMnIre  ; 

•  Considérant  que  h  nntion  française,  qui  la  pre- 
mière en  Euronc  a  ost'  déclarer  les  droits  de  l'homme, 
peut  seule  se  cliari^er  eflicacement  de  l'exercice  mo- 
mentané de  ce  pouvoir  révolutionnaire  dans  les 

fays  où  In  poursuite  des  ennemis  delà  liberléetdc 
égalité  ont  conduit  ses  armées  ; 

•  Considérant  que  l'exécution  de  ce  pouvoir  ne 

Eut  ilte  confiée,  jusqu'à  ce  que  le  peuple  ait  mani- 
ité  sa  volonté,  qu'aux  généraux  français  qui,  après 
avoir  cba<sé  les  despotes  et  leurs  complices,  sont  à 
même  de  rallier  et  protéger  les  amis  de  la  liherlé  et 
de  l'égalité  ; 

•  (Considérant  que  la  suppression  de  touli '3  If  s  con- 
tributions dans  le  pays  batavc  laisserait  des  caisses 
publiques  sans  aucunes  reiisuurccs,  puisqu'il  u  existe 
presque  pas  dans  le  pays  batave  de  domaines  Tuo- 
eiersnatioDanx  qui  puissent  fournir  momentanément 
à  rentralira  des  étanisïeinents  publics ,  nécessaires 
mâm  à  ITexistenee  du  peuple  batave  ; 


•  Considérant  que  l'abolition  du  stathoudcr  et  de 
toutes  les  places  créées  par  le  despotisme  produira 
une  économie  eonsidériMe  dans  m$  dépenses  pnUÎ- 

ques  ; 

•  Considérant  qu'il  est  du  devoir  dit  représentants 
de  la  nation  française  de  faire  tonmv  Ml  profit  de  In 
partie  la  plus  indigente  et  la  pins  laborietne  du  peu- 
ple batave  l'avantage  résultant  de  cette  économir, 
en  supprimant  les  contrihutions  les  plus  onéreuses; 

•  Considérant  que  les  impôts  perçus  dans  le  pavs 
batave,  sur  le  pain  et  la  bière,  sont  immoraux,  et 
sont  supporté5  principalement  par  cette  partie  la 
moins  fortunée  du  peuple  qu'il  est  essentiel  de  sou- 
lager ; 

•  Considérant  que  oes  impâts  sont  diversement 
ss^  dans  les  diffimntes  provtnen,  et  mtme  dans  les 

villes ,  bourgs  et  villages  des  m<''me«^  mnlnns,  et 
qu'ainsi  leur  abolition  est  une  suite  uaurellc  du 
principe  de  l'égalité  ; 

•  Considérant  que  la  nation  française  régénérée 
doit  s'empresser  dv  ré|iarer  le  plus  tôt  |M)ssîble 
l'abandon,  tait  par  le  despotisme  qui  ONivemaiteQ 
1787,  des  citoyens  bataves  qui  luttaient  eontre  le* 
intrigues  du  stathouder,  des  régences  ariitoccaliques 
et  de  tous  les  complices  de  la  tyrannie  ; 

•  Voulant  enfin  régler  la  conduite  des  gém-raux 
français  dans  l'exercice  du  pouvoir  rérolutiotuuiro 
dans  le  pays  batave,  décrète  : 

•  Art.  Les  généraux  français,  en  entrant  dans 
le  pays  batave ,  proclameront,  au  nom  de  la  nation 
française,  t.i  soirv (Miiiiielé  du  peuple;  ils  annonce- 
ront à  tous  les  habitaiils  qu'ils  sont  d>);a;,'es  i(e  tout 
serment  et  garantie  de  leur  coiisiitulion  actuelle, 
particulièrement  du  serment  qui  fut  exigé  d'eux  ea 
1788  par  les  régertces  dëvouMS  an  stathouder  ;  Hs 
annonceront  que  ceux  qui  se  prétendront  rucore 
liés  se  déclareront  par-li  mime  adhérents  an  despo- 
tisme, et  oonséquemment  ennemis  du  peuple  fran- 
çais ,  et  seront  traités  arec  toute  la  rigueur  du  droit 
de  la  guerre. 

•  II.  Les  généraux  français  exerceront  provisoire- 
ment, dans  le  pays  batave,  au  nom  de  la  nation  fran- 
çaise, le  pouvoir  révolutionnaire,  jusqu'i  ce  que  le 
peuple  batave,  réiuii  en  assemblée  primaire,  ait  or- 
ganisé les  adaainiatratiotts  et  tribunaux  provisoiKn 
maritimes. 

•  III.  Les  généraux  français  s'opposeront  à  ee 
qu'aucun  individu  ou  réunion  d'inelividns,  sottsquel- 
(pie  dénomination  que  ce  puisse  être,  qui  n'auront 
pas  reru  des  pouvoirs  du  peuple,  exerce  dans  le  pays 
batave'  aucun 'pouvoir  révolttliOQnaire ,  léfUatif  on 
exéctttir. 

<£n«H<li*d^iN.) 


N.  B.  nans  b  séance  dn  Annnehe  s,  la  Conv«n> 

tion  a  déclaré  qu'elle  estsatiifilite  de  la  eoodniledn 

général  Costine. 

—  La  municipalité  de  Paris  a  présenté  nne  péti- 
tion relative  aux  subsistances,  à  la  vente  du  nuaaé- 
raire,  et  aux  moyens  de  diminner  la  ntasse  des  ami- 

gnats  en  circulation. 

Réunion  de  la  ville  de  Brugrsà  la  république  fran- 
çaise. 

Vœu  de  la  ville  de  Louvain  et  de  plusit  urs  can- 
tons circonvoisiuspoiir  la  même  réunion. 

—  Une  lettre  du  général  Dumouriez  annonce  la 
prise  du  fort  Ktuiiderl.  La  garnison,  après  une  défense 
de  huit  heures,  s'est  évaoîie.  On  en  a  pris  soixante- 
tnue  sur  près  de  cent  cinqiianle.  On  a  Iranvd  beau- 
coup lie  canons  de  tout  csHbrr,  «te. 
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•  GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  MONITEUR  UNIVEUSEL. 

If  ei.  MwH  5  Hau  1798.  —  Van  9*  tf«  h  JHfniNiqut  Franfaif*. 


CONVENTION  NATIONALE. 

BUITB  M  LA  Wiuua  DU  lAMBDI  S  MAM. 

SMff  rfu  f/f'f  ret  îur  la  conduite  à  t«u'r  par  le» 

gtnèraus  français  chei  Ut  Bataves. 

•  IV.  Seront  rrf;anli'S  numne  nuls  ctcoiiimp  non 
avrnus  toutes  !rs  «li'liltt'raliDtis,  proclaiiidtidiis,  nr- 
réUfs  ou  autres  actrs  qui  ptiurnin  nt  :ivoir  été  ou  qui 
poumieDt  être  pris  nnr  ilrs  iiKiividiis  qui  n'auront 
poi  Kça  de  pouvoir  uu  peuple  baLiive. 

•  V.  Les  g^ftiéraux  français  procinnierorit,  en  rn- 
Inntdini  toutes  les  Tilles  du  pars  bativr,  la  sup- 

ttreasionilMnâliatedetoiisles  privilèges,  du  régime 
^odal.delasenrîtade  réelle  ou  personnelle,  des  ban- 
nalités,  deseorvéwi,  des  prestations  réelles  on  per- 
sonni'Iles  cxii^c'cs  par  les  drossards,  baillis  cl  nuln  s 
oflii  iers  piiblicu;  di's  (limes,  privilèges  de  i  hiisse  cl 
de  pt'clif,  et  pi'iicraloiiiriit  di'  tniis  les  droits  sri?;neu- 
riaux,  léodnux  et  autres  dont  le  titre  ne  dérive  pas 
d'une  concession  originaire  des  fonds,  dûment  et  lé- 
ptenent  constatée  par  le  rapport  du  titre  primitif. 

■  VI.  Les  généraux  français  proclameront  en 
même  temps  I  abolitioa  de  tous  l(rs  abonnements, 
priTilé|r»i  et  exemptions  d'imposition  à  despetson- 
nos,  villrs,  h  uiru's,  villages,  charfri";.  functinns  et 

<«niTinr.ihnn«  ili>  1 .1  iiohl(>«i;i^    d<»lriiiti'  iii.if i^f rnliir*- 


canonicale,  héréditaire,  palricii  iiiie,  mi  qui  dérive 
de  la  possession  de  qiiel(]ues  hieris-iouds.drsassiMii- 
blëes  provinciales  drsElaU.du  statlii>ndérat,de  l'as- 
semblée desEtats-Gi'Mi'raux,  des  conseils  d'Etat,  des 
conseillers  députés,  des  aniirautt^,  des  chambres 
ffodales.  des  collèges,  des  curateurs,  de  toutes  les 
nnivcnltéi,  dn  eonseii  des  colonies  américaines,  des 
directeurs  de  la  compagnie  des  Indes,  de  toutes  les 
cours  de  jnstice,  tant  souveraines  (|ue  tribunaux  de 
première  instance,  de  toutes  les  juridictions  pri- 
viléf^iées  et  seigneuriales,  et  de  toutes  les  autorités 
établies,  aolKsqaeceUcsoonsenréesparlesarlielrs 
ci-après. 

•  VII.  Les  généraux  français  proclameront  aussi 
la  suppression  immédiate  des  impOts  sur  la  bierrc 
fabriquée  dans  le  pays,  et  sur  le  pain  ;  ils  conserve- 
ront toutes  les  antres  contributions  existantes,  sous 
quelques  formes  et  dénominationsqu'clles  se  perçoi- 
vent; ils  accorderont  protection  et  main-forte  à  tous 
les  agents  subalternes  employés  à  leur  perception , 
lesquels  conliiMiennit  leurs  fi initiotis  jusqu'à  ce 
que  le  peuple,  réuni  en  assemblées  primaires,  ait 
manifesté  sa  volonté. 

•  VIII.  Les  généraux  français  conserveront  égale- 
ment les  établissements  d'administrations  secondai- 
res du  commerce  et  d'instruction  publique,  les 
tribonauz de  commerce,  de  conciliation  ;  les  adminis- 
tnlions  des  banques  publiques,  mont-de- piété, 
diambres  pvpillaircs,  nApilanx,  maisons  d'orphe- 
lins, de  correction  '  t  de  si'conrs  publies,  ainsi  que 
les  administrations  cliar;;(  os  «le  l'eutrrtii  n  des  pau- 
vres, chemins,  canaux,  ponU,  ehnuss.  es,  édnaes, 
ports,  fanaux  et  autres  de  p  in'illi'  ualure. 

•  IX  Les  généraux  franr.ns,  m  vi  rtu  du  pouvoir 
révolutionnaire  qu'ils  exerceront  au  nom  de  la  na- 
tion française,  pourront  suspendre  provisoirement 
les  administrateurs,  préposés,  employés  et  fonction- 
naires qui  sont  conservés  d'après  les  dispositions 
précédentes  ;  m,\is  ils  seront  tenus  de  Ics  remplacer 

Sirit,  —  Tome  II, 


de  suite  par  des  citoyens  du  pays,  notoirement  con- 
nus par  leurs  talents  et  leur  civisme. 

•  X.  Les  généraux  français  annonceront  au  peu- 
ple batave  qu'ils  lui  apportent  paix,  teeoars,fratet<> 
nité,  liberté  a  égalité  ;  ils  le  «mfoquennt  de  auilt 
en  asaenMées  primaires  on  eommanales,poiir  créier 
et  organiser  une  administration  et  des  tribunaux 
provisoires;  ils  veilleront  à  la  sAreté  des  personne* 
et  des  propriëtt^;  ils  feront  impriini  r  m  langue  du 
pays,  publier,  aflicher  etexéculcr  dans  cliaque  com- 
mune le  présent  décret  et  la  proclamalion  y  an- 
nexée. 

•  XI.  Nul  ne  pourra  être  admis  i  voter  dans  les  as- 
semblées primaires  ou  communales,  et  ne  pourra 
être  nommé  administrateur  ou  juge  provisoire,  sans 
avoir  prêté  le  serment  de  liberté  et  d  égalité,  et  SMB 
avoir  renoncé  aux  privilèges  et  prérogatives  dont  II 
pourrait  avoir  joui. 

.  \ll.  Les  frénémiix  frar  i  mis  mettront  de  suite, 
sous  la  sauM';;;!j.|i'  1 1  prulictiou  de  la  république 
française,  tous  les  bit-ns  meubles  cl  inwMi'ubUs  ap- 

Kartcnant  au  tisc,  au  stathouder,  à  ses  f'auleurs,  ad- 
ércDts  ou  satellites  volontaires;  aux  établissements 
publics,  aux  corps  et  communautés  biques  et  ecclé- 
siastiques; et  ils  prendront  possession ,  pour  le 
compte  de  la  nation  française,  de  tous  les  biens  na- 
tionaux appartenant  i  la  république  française,  qui 
se  trouvent  situés  dans  le  pays  batave. 

■  Mil.  Les  aclionsde  la  Compagnie  des  Indes,  ap- 
partenant au  stathouder,  sont  conlisquérs  au  prollt 
de  la  ri-pulili(iuc  Irancais,»;  il  est  di  b  iidu  à  Inns 
agents  d  en  compter  les  reveuus  à  tous  autres  qu'à 
l'administration  provisoire. 

•  XIV.  Les  généraux  français  se  feront  remettre, 
par  les  administrateurs  employés  et  préposés  aux  ad- 
ministratioas  consenrées,  l'état  des  biens  mention- 
nés en  l'artiele  ei-deasns.  qui  sont  sons  leur  régie  ; 
ils  nommeront  des  commissaires  pour  dresser  I  état 
desdits  biens  appartenant  aux  autorités  et  établisse- 
ments supprimes,  ou  appartenant  à  la  nalinn  fi  :in- 

Sise;  ils  prendront  toutes  les  mesures  qui  sont  en 
ar  pouvoir,  afin  queoM  propriétés soient  à  l'abri 
de  toutes  atteintes. 

•  XV.  L'administration  provisoire  nommée  par  le 
peuple  sera  chargée  de  la  surveillance  et  ré!»ie  des 
objets  mis  sous  la  sauvegarde  et  protection  de  la  ré- 
publique française;  elle  veillera  à  la  sûreté  de* 
personnes  et  propriétés  ;  elle  surveillera  les  admi- 
nistrations des  établissements  conservés,  les  caisses 
publi<ines  et  la  rentrée  de  toutes  les  Contribution» 
conserv. .  s  ;  cllr  srm  r!i.ir_'''('  de  ré^iler  et  faire  p.i\  rr 
toutes  les  di  pi  usis  pubUques;  elle  pourra  destituer 
et  remplacer  tous  lês  froctionuaires  publies,  civils 
ou  militaires. 

■  XVI.  L'administration  provisoire  étant  respon- 
sable envers  le  peuple  batave  de  la  gestion  de  ses 
opérations,  elle  publiera  chaque  scmauic  le  comnle 
des  dépenses  qu'elle  aura  ordonnées,  et  elle  rendra 
ses  comptes  dénnitifs  au  gouvernement  que  le  peu- 
ple bnt.ivi'  t'talilir.i. 

•  XV  II.  L'ailniimstralion  provisoire  fournira,  sur 
les  réquisitions  écrites  des  cnnum.ssaires  ordouua- 
U'urs  acla  répul)li(|ue  franejiise.  lous  les  obii  lsd  lia- 
billement,  équipement,  eampruicut,  rliaullage,  vi- 
vres et  fourrages,  ainsi  que  les  cliarioLs  et  trans|Hirts 
néeessaircs  aux  troupes  françaises  pendant  le  Si-jour 
qu'elles  feront  sur  le  territoire  batave;  elle  pour- 
vmn  également  au  prêt  des  mémn  Iroupes. 

•  XVIII.  Les  généraiu  français  sont  tenus  de  vcil* 
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1er  fl  coucourir,  par  tons  iiiuvrns  qui  suiil  en 
l^ur  pouvoir,  à  r«>xt-culion  des  n^cjii imitions  lorniërs 
p»r  les  ooiim)is«^airrs  onlonnateiirs. 

•  MX.  i.'a(liiiiiii»tr.ition  provisoire  tiorulra  iiolo 
df 5  rti'pnist's  quVIlc  aura  f.iiU's  vu  cxi'ciilion  dcs4litos 
n-uuiâiUons.  Ëtie  m  dressera  d«s  éUts  crrtili(-$ , 
qtn'll«  otiverra  an  consrit  rx^ciitif  de  la  n'pubiiiiiie 
Irafif.iisr,  Irqni'l,  après  Ips  avoir  vt'rilirs  cl  arrt'-lc$, 
1rs  ;i<lrt'-spra  aux  CDmmissairrs  cir  la  trrsorcrit'  na- 
tioridlf , 'pli  •■«^rm  t  t^-iiii«ili^  cri-ililrr  If  [irii]ilc  i.aUivc 
du  mon  tri  ni  ilcxlils  1  l;its,  et  il' m  triiir  loiii[iIl'  sur  les 
lotids  lins  ,i  1,1  ili^|ir.sitiMii  ilu  niiuistri'. 

•  XX.  Si  radmiiii*tr;iti<)n  provisoire  avait  besoin 
d'oarrir  des  cmprinits  i>  iur  se  pmcnrrr  Ws  fonds 
niensaim  vupaieniMildes  dépensas  résultant  dof: 
réfiataitîoDS  qui  lai  orront  faites,  la  nation  fraiiraisi* 
lai  prornrrni,  snr  la  demande  qu'elle  en  fera,  tous 
k-s  moyens  de  garautie  qui  pourront  lui  ^trc  ni'ccs- 
«aires.  ' 

•  XXI.  Il  sn  n  [iriiiHué  par  la  Cnnvenliiiii  (1rs  cditi- 
intssaires  pris  iI.uk  son  sein,  qui  imiu  lr;iit  riiisi  r 
avec  le  peuple  balave.  Ils  auront  les  im'nies  pou- 
voirs que  ceux  acconMs  aux  commissaires  dt*jà  en- 
voTc's  dans  les  pays  occapés  par  les  années  de  la  ri^- 
piiblimiP. 

•  Xxil.  Le  conseil  exécutif  Dominera  aussi  des 

commissaires  nationaux  qui  se  rendront  dans  le  |>ays 
balave,  pour  se  (  («nriM  ter  nu  tes  généraux  <>t  l'ad- 
ininistration  pr«jvivnirr  iM  niiiire  p;ir  le  pt'upli*,  sur 
les  niesuiTsù  prrnilrf  p  tirln  défense  comiDUue  et 
pimr  l'exécution  du  présent  décret. 

Les  commissaires  nationaux  nommés  par  le  con- 
seil exécutif  lui  reudront  complet  tous  in  aiiin/x 
i  nuvii,  de  leurs  opérations.  Le  conseil  ozéeutif  u-i>  a  p 
prouvera ,  modilicra  ourrjclter«,eten  rendra  compte 
«  la  Convention. 

•  Wlll.  Les  |iouvoirsde  ra(lniini.stration provi- 
soire nomméo  parle  peuple,  eL des comniissair(*s na- 
tionaux, ce.^serotit  aus.sitôt  iine  le  peuple  Inilave, 
après  avoir  déclare  sa  souwrainel^,  su»  indi-pen- 
dance,  les  principes  de  la  l^ierté  et  de  1  éiralité. 
;iura  organisé  une  forme  de  gouTcrnement  libre  et 

populaire. 

•  WIV.  Il  si  iM  f;iil  l't.it  des  depi>nses  delà  rt*p«- 
bliqiic  ùuaçatst'  pour  l'établissement  de  la  bberlé 
du  peuple  batare,  et  des  sommes  qu'elle  aura  reçues 
on  des  dépenses  que  le  peuple  batara  aura  payées 
pour  le  compte  de  la  république. 

•  XXV.  L.1  nati'Mi  fiM(ti',ii--c  pi  nriirt  et  s'i'iifjn^i'  de 
preudre,  avec  lef;i>uv("rnemeni  cim  scr.i  l't.ilili  parle 
peuple  batave,  tous  l<s  arrangeiiuMits  cciiiv('tiable!5 
pour  le  paiement  des  somme^i  qui  pourront  lui  être 
dues,  et  d'acquitter  (idelement  les 
liourrait  deroir  an  peuple  batarc. 

•  XXVf.  An  «as  qne  Tînlérét  du  penpic  batave 
etis^ernil  iiir.ipr.'^  l'établissement  di-s'ui  ijoin  i  i  iir- 
lucnt  les  Iruupi'S  (le  l:i  n'|tiiljlii|iic  rr.iiii-aisi'  ri'Mas- 
■■rni  encore  sur  son  'Miit-n-,  in  imlinti  t'r;itieai,se 
jiromet  et  s'engoge  tli-  prendre  toutes  les  nusures 
<tui  sont  en  son  pouvoir  ponr  lui  aoeotiler  secours  et 
protection. 

•  XXVIL  La  nation  franraîsp  renouveHe  au  peu- 
ple batave  la  dérl;irafi<>n  formelle  qu'elle  a  faiti'  lîe 
traiter  comme  ennemis  les  peuples  qui,  refns  itit  la 
liberté  et  rri^alité,  ou  y  renonçant,  vinidr  ui  iit  i  nii- 
.^erver,  rappeler  ou  traiter  avec  les  lyraiLS  qui  les 
ont  gouvernés,  on  avec  leurs  complices  et  le.s  castes 
nnrtlMjiées  ;  elle  renouvelle  aussi  la  promesse  so- 
lennelle qu'elle  a  laite  de  ne  poser  les  armes  qu'après 
raffrnnis.sement  de  la  souveraineté  et  de  l'indépcn 


aiird  adopté  les  principes  de  l'égalilé,  et  établi  un 
gouvernement  libre  et  populaire, 

•  XXVIll.  Le  consi'il  exi  cutif  enverra  le  présent 
iléerel,  par  des  courriers  extraordinaires, aox  géné- 
raux commandant  les  troupes  de  la  ré|iub1iqae1hiu> 
eaisi»  sur  le  territoire  batave.  et  prendra  les  mesures 
nécessaires  pour  en  «ssurrr  l'exéeution.  • 

£elfr#  i»  wudrt  «f#  Parit. 

•  Citovf II  pr'Milciil,  les  l  oinniissoires  des  qua- 
raiite-luiil  m  i  ii  ,ns,  réimis  (irnir  rédrgi-r  une  pétition 
relative  mil>M>-tani  i^s  et  .i  l,i  quantité  d'assi;;iint« 
mis  en  circiiiatiou,  demandent  la  permission  de  la 
luésenter  à  l'assemblée,  • 

fiari're  présente  un  projet  d'adresse  m  peuple  Imf 
tave.  —  La  rédaction  en  est  adoptée. 

La  CmwMh»  naUwiOt  dê  France  mu  Batatet, 

•  Votre  république  avait  perdu  ses  litres,  lesFran- 
rnis  les  mit  trouvi'S  a  Breda  ;  les  Français  viennent 
vini-.  les  riTidre. 

«  l.a  Krante  rscias  e  vous  laissa  opprimcf  par  dcs 
Prns.siens  alk n  s  d  or  et  4e  saii(;hi  Fiance IHire 
vient  vous  délivrer  Ue  vos  «hprMMnrs  par  des  ar- 
mées avides  de  gloire  et  de  liMrté;  e*eat  i  la  répu- 
blique à  effacer  les  traces  du  despoUsine.  l,'liisti>i;e 
atteste  les  effort;»  constanLsqiie  vous  avez  laiis  iimir 
être  lilire-,  et  1.1  reci)iiiiai>s;iii(  e  inipnideiite  ijiii  n\  a 
Vos  fers.  Ce  n  e^t  uas  ys&t-z  d  avoir  arrache  aux  fu- 
reurs de  la  nier  de  vastes  domaines,  et  de  graiiiis 
avantages  à  l'ambition  anglaise,  il  faut  encore  vous 
délivrer  de  vos  tyransdomestiques.  Vos  aTeux  luttè- 
rent quatre-vingts  ans  contre  toutes  les  forces  réu- 
nies  de  la  superstition  et  du  despote;  la  liberté 
ne  vous  demande  que  ({uel(|ues  jours  pour  rétablir 
entièrement  votre  indépendance  et  vos  liroits. 

-  Il  >■'.[  piinui  vous  un  grand  iiunihre  de  citoyens 
qui  u  oiil  jamais  deM'S|K'ré  de  leur  pairie,  et  <)tii 
n'ont  pas  ces.sé  un  instant  de  s'occu|H>r  des  moy  ens 
de  recouvrer  l'indi-peniiaaoe;  ces  hommes  loniicnt 
"jj  le  parti  de  b  bbrrté;  elle  ne  petit  que  Irnuii- 


pber  lie  $es  ennemis. 

•  Gottvemésdepiiis  plusieuis  siècles  jwr  des  mains 

étrangères ,  vous  deviez  être  faligues  de  pa^^rr , 
comme  de  vils  ti-oupeaux,  successivement  de  1 1  mai- 
son de  Haiiiantà  celle>  de  Haviere  et  de  Boiir::o  ;iii>, 
pour  iHre  transmis  ensuite  a  telli^s  d  Autnclie  1 1  de 
i>ass;iu.  Un  capilaine-Kénéral,  un  un iiisire  sala rn  îles 
Provinecs-llmes,  est  devenu  votre  maître,  votre  ty- 
ran; c'est  ainsi  t|ue  vous  avez  tout  perdu  en  volis 
conliant  à  un  homme.  Vos  ancêtres  ne  virent  dans 
leur  statbouder  que  le  premier  sujet  de  râtat,qiie 
lui  être  ■  iegardieudeleuriiberté;mais,mémedaiiscesbeaux 
queue  ^  jouis,  votre  prince  était  uu  despote,  et  la  démocratie 
de  quelques  villes  n'était  qu'un  faiblepaliiatil  à  l'a- 
ristocratie des  ni  s  et  desn'gents.  Bientôt  Us  EUls 
abandoiiniTeiitloiite  rantorité  auxstathouders  de  la 
maison  d  Uraugc,  et  la  liberté  fut  perdue.  Un  obef 
lit^rédiiaire  d'une  r^^lique  fut  toujours  nn  ndMK 
table  ennemi. 

•  Aussi  le  premier  acte  que  fera  pour  tom  In  té- 
publique  française  sera  de  détruire  l'aucieii  gou- 
vernement. Il  faut  extirper  à  la  fois  toutes  les 
rnriiies  du  >lat!ioiidéral,  si  vous  ne  voulez  qu'il  re- 
pousst  avte  plus  de  vigueur,  il  e.stdai»  vos  annales 
lin  t  d.t  s  leiinel  d'abjuration  et  d'indépendance,  qui 
posa  te  terme  à  la  tyrannie  de  Philippe  11.  Les  peu- 
jiles,  disiez-vous,  lie  .sont  pas  faits  pour  le  pnnce« 
■nais  le  prince  est  fait  pour  les  peuples:  ils  ont  droit 
de  le  cliosscr  quand,  an  lieu  ne  les  défendre,  il  est 
devenu  leur  ennemi  par  ses  vexations.  Tel  doit^tre 


dançe  du  peuple  tnr  le  territoire  duquel  les  troupes  J  aujourd'hui  le  terne  de  la  tyrannie  de  GnitlattnwV 
de  fa  républufae  Ikwitaise  seront  entrées,  et  qui  !  et  de  toutes  les  autorités  qui  lui  étaient  dévonécii 
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Qoe  !•  pennle  ae  imaiaaw  donc  de  ses  droits:  qu'il 
deligue  hn-mêmrses  pouvoirs  :  qu«  sa  volonté  scdIc 

SOitt'niisc  et  rxi'cuît'i.'.  La  diVIiiratioii  des  droits  (Jr 
rhoniDic  à  proclamer,  le  st.ithomliTal  h  alji'!:r,  le;, 
sommes  ëiiuriiips  que  l'aduliilioii  scrvili  ilr  \o-^  ni.i- 
eistrats  prodiguait  sous  luille  formes  j  la  maison  de 
Nassau  a  faire  rentrer  dans  votre  trésor  natioualjes 
anciennes  ari>locraties  ù  détruire ,  la  vente  des  hom- 
mes <}ui  se  fait  au  Qiilii'ii  di'  vous  au  nom  delaCom- 

Eie  des  ludes,  vente  plus  infâme  que  la  presse  an- 
k,  à  proscrire;  un  gouvernement  simple  et 
mit  à  organiser:  les  impAts  sur  les  premiers 
liesoiasdu  peuple  4  adoucir  ou  à  supprimer;  votre 
crédit  immense,  aiu|uel  toute  l'Europe  est  associ<<e, 
i  maintenir;  la  foi  itiiblique  elles  Imns.irtinnscom- 
mereiales  à  conscrv  t T  ;  ymlii  N  s  iirticles  du  traiti'  do 
paix  cl  d'alliance  que  la  n'pulilique  française  vous 
offre;  ce  sont  là  les  bienfaits  de  la  liberté  et  de  l'ë- 

Ê alité.  C'est  ainsi  que  bous  stipulons  pour  le  genre 
uniain,  en  pradanaotM  puMsuice  M  en  atMiant 
aes  droits. 

■  Qu'est-ce  que  rotie  stathonder?  Un  eapiUbM* 
fénéral  devenu  monarque ,  un  si^iet  devenu  maître, 

un  tribun  devenu  tyran  ;  un  fltve,  un  allié  de  ces 
Briinswifk,  drjiit  les  uns  dé  vorent  votre  couinierci- 
dans  1rs  Indes,  tntiilis  ([ne  les  ;(iitres  niil  asservi  vtttre 
r<'[)ubliquc,  ont  s<iudle  notre  territnire.  Qu'est ce 
que  votre  stalliouder?  Un  Ilutteur  servilc  des  An- 
glais, qiii  lui  dictent  des  lois  ainsi  qu'à  vous;  un 
vassal  de  la  Prusse,  qui  obéit  à  ses  baTonneltes  et  ù 
•n  intrigua.  Est-ce  i  une  telle  autorité  auc  vous 
voudriez  vous  maintenir?  Beliaez  les  pages  Honora- 
bles de  votre  hietoire;  ÂtM  si  votre  plus  haut  degri= 
de  gloire  et  de  prospériU'  ne  dite  point  de  l'époque 
où  vous  aviez  une  administration  républicaine  ;  diti  s 
si  ce  n'est  pas  ce  régime  nlns  libre  qui  excita  Tenvie 
(les étrangers,  aiguisu  la  haine  de  la  maison  dOran- 
ge,  et  alluma  lu  ;;uprre  des  rois?  Celte  «'poiiue  se  re- 
nouvelle aujourd'hui  pour  vous  ;  la  liberté, le  courage 
et  la  vertu  vous  défendront  mieux  qu'un  stalhouder; 
la  liberté,  le  courage,  la  vertu,  voilà  les  seuls  chefs 
des  républiques  qni  ne  knr  soient  Jiniiit  ni  dange- 
reux ni  ftmestes. 

•  Ce  n'est  nas  assn  de  détruire  tons  les  vestiges  de 
cette  autorite  héréditaire,  créée  par  la  reconnais- 
sance et  terminée  par  la  tyrannie  ;  la  liberlé  ne  tieut 
laisserait  milieu  de  vous  ces  traces  hideuses  de  la 
fi'udalité  et  de  raristc>cratic  nobiliaire  ou  magis- 
trale. I.a  liberté  des  persnmies  ii'<  st  rien  sans  lu  li- 
berté des  terres;  il  faut  les  affranchir.  Les  liobitaols 
des  campagnes  sont  pacUwt  les plnsaflée défenseurs 
des  républiques. 

■  L  czercice  momentané  du  pouvoir  révolution- 
naire ne  peut  alarmer  lesBatavea.  Comment  ceux 
qui  n'ont  pas  craint  d'éterniser  le  despotisme  d'un 
.stathouilcr  ne  se  conHeraient-ils  pas  un  instant  à 
une  grande  nation  libre  <|ui  vient  régler  les  premiers 
mouvements  de  la  liberté,  étouffer  les  parlis  (]ni 
pourraient  l'opprimer ,  et  empêcher  rauurchie  de 
naître? 

•  Vous  n'écouterez  pas  les  calomuies  de  nos  cu- 
nruiis  ;  ils  savent  bien  que  la  France  ne  veut  dominer 
ni  asservir  aucun  peuple,  mais  remettre  la  sonverai- 
mK  dans  ses  mains.  Les  rëvolutiontontbcMin  d'ê- 
tre onjaniséas  ponr  être  bienfitianlcs,  et  c'est  noire 
mpmenee  dont  nous  apportons  1rs  fruits.  H  faut, 
dans  toutes  lcsrévi>!utii)n<,  une  puissance  provisoire 
qiii  tempère  les  exeés  du  zèle  de  TinlenH  personnel, 
qui  modère  les  uiouveinrni^  désorganisa  te  itrs  du 
vied  ordri'  de  rlinsps;  il  i  iut  un  pouvoir  nioineiitanc" 
qui  fasse  di  luulir  avec  methude  l'ancien  régime, qui 
remplace  momentanément  les  autorités  éclipsées,  et 
arrête  Irs  dévastations  de  Fanardiie. 


•  La  jalousie  du  commerce  est  un  des  fléaux  qui 
affligent  le  globe;  nous  la  détruirons.  Lcuutez  vo» 
ancêtres;  vous,  liers  compatrintes de  Ruyier,  ics^vi 
de  fléchir  sons  lejoug  d'une  domination  étrangère 
ou  sons  le  puids  d'une  oppressiuri  domestique;  la 
haine  de  l'esclavage  doit  icrmenler  dans  le  cœur  de 
tout  Balave. 

•  Ce  n'est  pas  assez  ponr  vous  de  jouir  de  quelques 
avantages  de  la  liberté  civile;  elle  n'est  pas  assurée 

sans  la  liberté  politique.  Emparez-vous  de  cette  épo- 

(^ue  où  un  grand  peuple  proclame  les  droits  de 
I  homme  et  des  nations,  et  sachez  vous  unir  à  vos 
frères  pour  vous  ressaisir  de  vos  droits.  La  servitude 
a  <  siècles  de  durée  :  la  liberté  n'a  que  des  mslants 
qu'il  faut  siiisir.  Rompez  eiiliii  celle  alliance  impie, 
fiirni  -e  avec  des  familles  de  tyrans.  Le  cri  de  la  li- 
berté a  glacé  leur  àme.  Aux  armes!  généreux  Bata- 
ves  !  ce  sont  ceux  qui  répandront  leur  sang,  et  qui 
prodigueront  leurs  trésors  nour  leur  patrie,  qui  se- 
ront parmi  vous  lesTérîtaibies  créateurs  de  son  in- 
dépendance. Onissez-vous  aux  Français  povrcom-' 
battre  le  despotisme;  la  république  di^fcndra  votre 
liberté  comme  la  sienne,  et  ne  posera  le;  r.rnu  s  rjUL- 
quand  elle  sera  afl'eniiie.  Il  c>t  une  co  iblam  sa:ntc 
entre  tons  les  |/eii)ile>  digues  de  la  liberté,  jusqu'à  ce 
que  toutes  le^  espèces  de  royauté  suieul  abolies  par 
le  consentement  nnanime  de  l'espèce  kunaine.  • 

Lftlre  des  dqinlt's  de  la  ville  de  Gand. 

•  Citoyen  président,  députés  de  la  ville  de  Gand, 
qui.  par'ses  rapports  commerciaux,  est  la  plus  im- 
jiorlante  de  la  Belgiqup,  nous  avons  présenté  hier  i 
la  Convention  le  vœu  du  peuple  gantois  ponr  la 
réunion.  Il  nous  tarde  de  voir  celle  réunion  décrétée, 
d'autant  plus  que  les  Bruxellois,  à  qui  nous  avons 
d>  I  II  ;  1 t  e  \  empie,  jouissent  dqà  depuis  trois  jours  de 

cet  a\  .iiilage.  • 

l'ii  grand  imnibrede  membres  se  lèvent  et  deman- 
dent l.i  rénninn  ;  elle  est  décrétée  au  milieu  des  plus 
vils  .'iii|daiiib\M  nietils. 

Maii  vt  :  Lu  grand  nombre  de  défenseurs  de  la  ré- 
publique, obligés  de  revenir  dans  leurs  foyers  ponr 
rétablir  leur  santé,  sont  reçus  dans  un  lieu  où  ils  res- 
pirent un  air  infecté.  Je  demande  que  l'bOtel  des  In- 
valides  leur  serve  de  retraite,  et  qn'ilS  y  restent  jus- 
qu'à leur  parfait  l'établissement. 

L'i)sscml)lée  renvoie  celle  propoiitiM  an  oomllé  do  la 

guerre. 

—  IBariTP  piésriito  un  projet  de  dtact  sor  roi|aniN< 

lion  (lu  niii)i<lère  de  l'inlerintir. 

L'.i-s.  nii:kv  en  ri.'ctMe  rini|)re»toaetr^aanMnMiit, 
La  «éance  est  le»ée  à  cinq  Ueum. 

SéAlfCB  DO  MMAlfCnB  S  MABS. 

On  commence  la  lecture  d'une  lellrc  du  (i^nér;il  Cu'^linc, 
par  laquelle  il  répond  aux  dilTércnies  inciilpalion»  qui  lui 
ont  ^lé  ftlUs  par  le»  comluafres  de  la  Conveniion. 

GoaraxBAO  :  Il  est  inutile  d'achever  cette  lec- 
ture ;  Cuatinc  n's  point  besoin  de  justification. 

La  lodarecrtdbooaiinuéb 

—La  Société  des  Amit  de  ta  Liberté  et  de  l'Egalilé  da  Me» 

versinronne  la  Cniivenlioo  qu'elle  a  ouvert  oae  S0lMCri|l« 
tion  pour  rbabillenu  nl  desiolonlaircsnotîooaui,  cl  qu'au 
mnnient  où  la  propuMiion  en  a  été  bile,  une  dtoyconc^ 
dont  le  mari  a  été  tué  à  la  bataille  de  Jeiamapes,  oùdiâ 

coiul  aiiait  à  ser.  ci'tic<,  s'tst  clancéc  an  bureau,  cl  a  oAit 
nue  eroi\  cl'or,  seul  objet  dunl  elle  pouvait  di'MMer. 

l.'a^vrniMOe  dpcrilt-  une  meilliOB  haiMnilW  de  Tolta 
fuite  |iar  la  suciélé  do  .Nt'x  r!!. 

—  I.avaur,  maire  de  Saint-Céré,  offre,  par  l'organC  ds 
BoiijRue*,  100  livres  pour  le»  frai»  de  la  guerre. 

SvrTKnF.Mi  :  Li  gnr<le  nationale  de  Novers,qui  a 
déju  offert  sur  l'autel  de  la  patrie  la  somme  do 
950  liv.  pour  ceux  de  ses  braves  frères  de  Lille  qni 


ont  le  pluk  besoin  d*  MOOttM,  kiir  enrok  encore 

un  Uv.  12  suUS. 

L«  mention  honorable  est  dteréUie. 

«oOirtifsjrtie  dèHHice  Ict  dlmreni  CNikhenè,  BMllrei 
4tiNNle  BayonMi»  qai  «ni  fut  iMner  AitUnnent  nn 
CMirrier  anglui  m  un  enurrier  apagmâ» 

Ccllt  lUMadalioo  cet  renvoyée  au  eonilé  ik  lAralè  fé- 
■érale,  pour  ftilCMA  rapport  dt-main. 

—  La  Sodèlé  de»  Amis  de  la  Literlé  et  dr  l'Egalité  de  la 
MCtion  de*  Tenoini  de  la  ville  de  Ljron  ottn  Iroia  catl> 
paim  de  wolien  et  cent  patret  de  (uMioii 

La  meMioa  honorable  c«t4«créléeb 

—  Barie  t&n,  ta  nom  de  Ouiler,  MUMlnf  dn  bu- 
mu  de  la  naria»,  «n  onmge  iotiliilè  s  Tarif  giiiénU  et 
ptrpitiul  4n  «mfrtfarfiirat  éintUt,  Mt  BMttmlàt  (pmm 
U»  tri»  mrtet  eonlrilwiion»  fon^irtt  <l  moUtièrtM, 

L'ancoriilcc  agrée  l'Iioinmuge, 

—  DotthM  demande  que  le  direciaire  du  dépaitement 
de*  tandcs  «oit  déclaré  ra  penaaaciMet  «UCBda  q«1l  ait 
ikoésur  IVxtrfnie  firootièie. 

Celle  proposiiion  est  décrétée. 

Julien,  de  Toulottte,  pi«|Mfle,  d  la  Convention  na> 
Ikmaie  décrète  qu't  Tavraîr  le  biucao  est  aalorisé  &  ren- 
Toyer  lesp4^titions  indiTiduelle<i  aux  conilés  auxquels  rlh  s 
opparliennenl  ;  et  à  l'éjsard  ili<  ccllw  d'adbt-sioii  au  ju;;(>- 
nenldu  tyran  ou  fli-  n'Rn  ls  ^nr  lu  niorl  (1.  Mirlii  l  l.rjx  l- 
letier,  elles  seront  H'ulemciU  .nniioncr'c^  j  la  li  ibuno,  «ù 
l'on  ne  lira  désormais  que  les  Iclirt^  iiiiiii>Urii-llc«,  celles 
dcnoscoinmi.»aïrt'»  cnvo)Csauxaiiiiét'!  ou^ur  divci^poiiUs 
de  la  rt-publique,  et  ci-lIcsdcnosifi'iKTuui. 

—  Deui  dfpuiL'*  i)u  coii«.'il-Rt>iiiTal  île  la  commune  de 
Lyon  font  le  rùrii  des  Ovcncnicnts  (jui  se  sont  pas.'-e'.  Am% 
cette  <illc.  Ils  dépuïieiil  sur  k'  burcju  les  pi ori  s-verb 
diessés  par  la  municipalité  au  siijcl  ch'  ci'>  iroub'r  ,  r;  I  •- 
miDdcni  que  la  Couveiilion  liic  mie  ^inptmicc  ttiljiante 
de  CCS  mouremenis  contrc-reMjliiiujnnairrv. 

Les  pétitionnaires  s«ol  aclmi»  lintuieur^dp  In  w^nnce, 
et  les  piéees  renvoyées  au  comité  de  sùi  été  rOd.m  jIc. 

GÉNissiKux  :  D«  tous  les  temps  le  nombre  des  aris- 
tocrates a  élë  grand  dans  la  ville  de  Lyon  ;  il  est  pro- 
bable qu'il  s'en  trouvera  pliisiein-s  parmi  les  pn  <  s.  «  t 
ils  ne  manqueront  pus  d'al>>oudrc  les  eonii^il  li  s. 
Comme  je  ne  crois  pas  que  vuus  vdulu  /  Imssir  im- 
punis c«s  conlre-revolulionii.iiifs.  ],■  (IriM.iiiile  ijii'iin 
autre  tribunal  que  c*  lin  de  Lymi  emiiKiis.se  ili's  (ii'llls 
commis  dans  celte  ville;  que  ce  soit  celui  du  dépur- 
lemeut  de  la  Marne. 

Devais  :  Le  pillage  qui  a  eu  lieu  dsos  Paris  le  25 
du  mots  passif  doit  être  attribué  aux  contre-réTotu- 
tioniuins.  Comme  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  dilTé- 
woKt  entre  le  département  de  Paris  1 1  les  autres,  je 
demande  que  les  nnîeiirs  des  excès  soient  poursui- 
vis devant  le  tribunal  du  diînarlemeot  île  Seine-et- 
Oise. 

Geti*  iwopodikni  est  adtflte 

— On  taerMbv  lit  la  lettiv  Mdnme  t 

Do  Irasallc*.  le  M  Mvrier. 

•  Citoyens  nos  collègues,  nous  vous  adressons  la 
copie  de  la  lettre  que  no«s  a  écrite  le  général  Dn- 
iiiduriez,  jiiir  la(|iielle  il  nous  ;Miiioiiee(|iie  l'iiniiéede 
la  république  vient  d'obtenir  de  nouveaux  succès 
daoslaHolltDde. 

•Sif^éle$eommi»saircs  Jansta  Belgique, DeUl- 
CBOIX, GohSLi.N,  Mir:ni.iN,'/c  Douai.' 

Copie  d'une  lellrc  ècnit  du  quarlier  qcnirnl  de 
lln-ft,hcrgen  ,  le  '2<j  fcvricr  )7!)3.jiur/c  fjcnérai 
thimonr-iez,  aux  cùmmtuaires  de  la  Convention 
naiinn'ilfprés  ru  rmée  êt  dtmt  Iw  poys  de  la  Bit- 
g» que,  de  Liège,  etc. 

•  Je  vous  annonce  que  nous  avons  pris  cette  nuit 
le  fort  (ie  Ktuudert.  La  garnison,  après  avoir  tenu 
hait  heures,  s'est  échappée.  On  en  a  ^is  soixanle- 


troizc  sur  à  peu  prts  cent  cinquante,  i  l  ikuls  n'avons 
eu  que  deux  hlesscs.  Une  luulbtureuse  femme  d*!  la 
ville  a  été  tiu  e.  Je  ferai  donner  une  indemnité  i  sa 
famille.  Nous  y  trouvons  beaucoup  de  canons  d« 
vingt-quatre,  dix-huit  et  douze  livres  de  balle.  Wii- 
lenistadt  sera  attaqué  cette  uuit  OU  demain  matin, 
malgré  unefoulede  frégates  qui  le  défendent,  et  que 
nous  chasserons.  Je  vais  demain  h  BrcMj,  aprés-de> 
main  je  marche  sur  Gerlruydenkrg,  que  je  bom- 
barderai. Je  soiilhtite  (le  viitis  fatiguer  tous  les  jours 
d'une  lettre  pour  vousaiinoiu  er  un  succès.  Celui-ci, 
quoique  très  inléress.int  pour  mes  projets,  n'étant 
pas  de  l'importance  de  la  ville  de  Bréda,  je  n'envoie 
point  de  courrier  à  Paris,  et  je  vot»  prie  seakuient 
d'y  fiiire  paî^'er  cette  nmivelle. 

•  Le  général  en  chef  des  armées  de  la  réptMifmtt 

•  Damnant.  • 

Coekelett  i'vn  des  commissaires  du  ronseil  exé- 
mtifdans  la  Belgique,  est  admis  à  la  barre  : .  Ci- 
toyens re]iri'-eiil;iiits,  j';ii  été  le  porteur  de  la  nou- 
velle que  vniis  venez  d'entendre;  je  TOUS  promets 
que  Ions  ](••;  jours  vous  en  rerevre?,  de  semulables. 
J'ai  vu  se  Jiiitlré  les  soldats  français  ;  je  vous  assure 
que  leur  courage  égale  la  sollicitude  des  représen- 
]  tmis  de  la  nation  pour  le  salut  delà  répabliqin.  J'ai 
k  vous  annoncer  que  les  citoyens  de  maaienrs  can- 
toiM  de  la_ Belgique  ont  adressé,  jeudi  dernier,  aux 
commbsaires  de  la  Convention,  leur  vcru  pour  la 
réunion  à  I.i  Fr.mee.  J'njduterni  ([ue  l'.ille-resse  des 
Bruxellois  fut  extrême  a  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Br<'dj,  11  va  <lan  s  Bruxelles  un  patriotisme  égal  à  ce- 
lui quei'on  trouve  dans  l'inlérieurde la  république, 
et  ce  patriotisme  est  celui  des  sans-culottes;  car  ils 
sont  partout  patriotes:  ce  SOOt  eux  qui  déjouent  les 
manœuvres  des  prêtres  et  des  nobles,  et  qui  les  for- 
cent  au  silence.  Citoreiis,  je  profite  de  cet  instant 
pour  TOUS  présenter  ma  justification.  Vos  commis- 
snires  dans  la  Rid^'iqne  m'ont  (l  atinnl  suspendu  de 
meâ  fonctions,  et  puis  destitué,  i).iree<]ne  j'avais  dé- 
livré des  ordonnances  prmr  de  trufi  fortes  sommes, 
|>arce(|uc  j'avais  délègue  mes  pouvoirs.  Je  l  ai  fait, 
citoyens,  parceque  l'aniu^e  niatiquait  de  fourrages, 
et  que  j'en  étais  responsable.  Ou  m'a  aussi  reproché 
d'avoir  fiiit  délivrer  à  la  municipalité  de  Li^  la 
somme  de  200,000  liv.  Cette  ville  voulait  lever  un 
corps  de  troupes  pour  défendre  la  liberté  que  les  ar- 
mées Iraneaises  vennient  de  lui  donner;  elle  man- 
quait de  fonds je  inesuiserii  oMij;!' de  lui  faire  cette 
avance.  Représentants,  si  j'ai  manqué  a  mon  devoir, 
c'est  par  trop  de  zeie;  je  n  ai  fait  de  faute  que  parce- 

aiiejai  voulu  servir  la  chose  publique  arec  trop 
'ai^eur.  Je  vuus  prie  de  renvoyer  à  un  csmité  ma 
justUicaiion,  pour  l'examiner  et  vous  eo  remln 
compte.  Je  donnerai  i  ce  comité  tous  les  édairatee- 
ments  qu'il  pourra  désirer. 

Cochcict  est  ailinit  .un  Iionneun»  de  l.i  ^^éjoœ^fltiip^ 
Ution  ticnïO)ée  an  rciniik-  de  ili-fc  n-;»'  gciiéralc 

--  Une  société  de  roiis  d--  h'Ures  fjii  lioinmaRe  i  la  Coi». 
I  venlion  d'unouviaRi-pi  ri<i(liqiieaijii!  poitrolijel  li-sprifr 
^  ripes  çriH-'aux  des  luii(tiii->,  la  IUli  rjlure,  la  morak-  poli- 
ijqiie,  l'hisioirc,  lagèogrdpJiie,  riiisloireraiurclle,  les  scien- 
ce* el  les  arts 

txUc  société  annonce  i\yic  ce  joiimal  est  imprimé  par 
le»  sourds  cl  'Il  M  (s,  ,  li  -.rM]L  l  atibé  Sicard. 

La  Convi  ntiun  deca  te  id  ■  " t -n I ion  honora W<T  dr  irl twm' 
mage, 

—  On  lit  la  lettre  suivante  : 

laUreéei  commissaires  de  la  Convention  natiomalê 
rrès  l  armée  el  dans  If  wmt  étia  AMOM,  é«lé» 

du  l<?r  mur*  17113. 

•  Mous  TOttsannonçuiis  que  le  peuple  libre  de  Lou- 
vain  Tient  de  voter  sa  réunion  à  ta  France.  Ce  même 
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«  M  émis  iiier  par  on  fAHid  nombre  de  com- 
iMMtdes  envinoa  de  Bnnellcs.  àv^tAt  ipie  les 
pnëH'Watmvx  nous  en  auroiit  été  remis,  noui  nous 

empresserons  de  vous  les  transmettre.  ■ 

—  Les  citoyens  composant  la  Fod*lé  des  Amincie  la  Li- 
berté et  de  i  kgalité,  sèont  à  Ncvers,  inforromt  la  Conven- 
tion  qu'il  a  outcrt  uti  repiviic  poar  inscrire  lou5  ceui 
Qui  dtSireroienl  voler  6  la  défense  de  la  pairie  ;  que  déjà 
^lisieortmeiIltMresscsonl  empresM^  de  &°inM-rîre. 

Le  cilojren  Thibault  a  cle  Ir  premier,  les  citoyens  Kour- 
qucmin  et  Carimculraud,  oOiciers  tRui)ici{uui,  et  Sjliati>-r 
M  sont  Tait  inscrire  dans  une  autre  séance;  et  la  Smi'-it-  a 
•rrClé  quVIk  iiiiuiperaït  &  set  frais  un  votoolaire  prb  Uau& 
•ODScin. 

Les  snuïcription»,  qnî  w  font  htw  heaiieoup  d'cnapresse» 

iiiM:t,  I  Ht  dOjA  fourni  de  quoi  équiper  plusieurs  n  uloiilaire'!. 
ils  espèrent  que  le«>ft«au«^pr«>cUaiiies  an  siront  pas  moins 
fructueuses. 

!-f5  citOTens  et  citoyennes  ont  mulu  contribuer  à  cet 
BCle  de  pati  iolismc.  Les  plus  pauvres  ont  |)ris  sur  leur  né- 
cev'aire  pour  fournir  à  l'babilleiui.'iii  des  déreiiscuT-s  de  1b 
liberli?. 

Les  larmes  ont  couié  lorsqu'on  a  vu  s'approclier  du  bu« 
reuu  la  tcutc  Boutie,  qui  avait  suÏTi  ii  l'unuiH'  son  iiiari  qui 
C»t  mort  glorieusement  à  Jemmapvs.  >  J'ai,  a-l-ellc  dit,  fait 
è  la  patrie  le  plus  grand  sacrifice;  mon  mari  est  mort  pour 
M  diiScnsc.  Je  xom  offre  un  raur  d'or  ;  que  ce  métal  con- 
tribue babiller  un  volontaire  qui  \cn(^ra  la  mort  des 
Français  qui  ont  péri  soin  |C«  «01^  de»  «ils  HteUilMdu 
despotisme.  > 

Mention  booorablc. 

—  Les  adminisiraiears  composant  le  direetobtt  da  dis- 
trict de  Clamecy  adb^est  A  tous  les  décrets  d«  la  GoBffi^ 
lioQ  nationale.  Ils  anooneesit  qu'ils  ont  pris  un  arrêlépottr 
le  désarmement  de  tous  les  coiitre-révolutionnairesd  gens 
suspects,  et  ezprimcui  leur  douktir  sur  la  mort  de  llidiei 
Lepellelicr.  Ilsoni  iovilétouskscitojcMct  lescorpswns- 
titués  à  des  offrandes  iiottiMlques  i  ils  se  SOOtCBptCSsés  dc 
donner  l'es«raple  cd  préinniil  pour  les  noawtus  TOhm- 
Ulres  deux  InUtt  miftnaMSi  une  dtamise,  dix-sept  paires 
de  sodllefs,  «ne  capote,  m  talvc,  mt  liowiet  de  f ico»> 
dfer,tto  beaneldepoliee  etl711lv.  1«  toutco  espiost.  Ds 
dMemnt  fM  les  folontains  «pd  naint  «iiiué  ican  dra* 
peau  fleBBeni  derMoamer  aux  ftanUtres  pleins  dTkidnir. 

La  CoMfeMlOQ  wUonalc  applaudit  h  Van&é  pdto  cun- 
cenwat  te  dtemeaieal  des  K(*ns  suspects  reatate  les  piîs 
«HMeaadléde  ilkfeld  ftedialc^  c(  dtertie  la  maotian  W 

—Lesmeiabres  composant  te  d^porlcmcnt  de  la  Somme, 
les  adminlslnileiirs  du  direcloirc  du  district,  ios  juges-dc- 
pail  et  leurs  assesseurs,  le  bureau  de  conciliation,  ta  ^ardc 
Balionalo,  la  geudarnicrie  nalionale  rt  les  ciinyrm  de  In 
»ille  d'Aiiiieris,  rOunis,  adlu  rml  aux  décrets  de  la  (.onien- 
tion,  cl  ei|>riiuenl  leur  douleur  &ur  la  mort  de  Micbel  Le- 
pellelicr. 

La  UH'iUion  Lonornblee^t  déCTÉlée. 

—  Une  députalion  île  la  ville  da  Bfa|M  t0t  iBllodMlte 
dans  l'intérieur  dc  ia  «ille. 

L'nraffur  :  •  En  suite  de  la  convocation,  faite  par 
ie  général  Oinoran,  des  citoyens  de  la  ville  de  Bru- 
cea  en  assomblées  primaires,  pour  cejounl'hui,  huit 
ueiires  da mitiii,  laquelle convocatm» a  été  cxérntr'e 

Earpiiblfeations  et  affidies  nombreuses,  ainsi  qu'au 
ruitde  la  caisse,  le  peuple  rtf  Bntgcs  s'est  riMuii  j 
neuf  heures,  dans  l'église  collégiale  dc  Notre-Dame, 
à  reflet  de  TQler  Mir  le  goof emeineiit  qa'it  foulait 
adopter. 

•  Le  président  n  pose  la  question  en  frauçai-s,  puis 
en  liaauDd,  pour  répondre  a  t'iropatience  de  l'asts^m- 
Mée,  en  ces  tenues: 

•  Que  eeox  qui  «ont  d'avis  que  la  ville  de  Bruges 
loit  tcDBie  à  la  F^anee,  pofir  fimtr  tm  département 
avec  la  Flandre  maritiine.  sons  le  iimrr  de  doparte- 
menl  de  la  Uer-du-Nord,  veuilleulhien  passer  à  ma 
gauche,  et  (|ne  ceux  quisoutd'un  avis  coDliairc,ae 
rrtirent  à  ma  droite. 

«  Piflim  acul  ne  ml»  i  «troiie;  louscrîeRl:  Vi- 


v4nHaHlt«rié  el  fégaiitél  noiM  sonme$  Fronçant 
Ça  irai  Le  président  prononce,  au  nom  de  l'aneni- 
blée,  que  le  peuple  ae  Bruges  demande  WMllïinff-' 
ment  l'uidoo  d^;»erteinealaire  i  Ja  Fiance. 

•  n  a  été  bit  une  {nnnination  générale ,  et  le  son 
de  toutes  les  clnchcss'cst  fait  entendre,  etc.  • 

IJn  membre  du  comité  diplouiainjue  luoute  à  la 
tribune,  et  Gyt  le  rapport  de  la  pélïtieiides  d^pulAl 
de  Briige "5. 

l.n  r<-iinion  de.  cette  ville  et  de  sa  iMUtieiiaè  la  ré- 
publique irauçaise  est  décrétée. 

SiBLOT,  au  nom  du  comilé  de»  pétitioru  et  de  eor- 
respondanct  :  De  toutes  parts,  citoyens,  les  Français 
applaudissent  aine  mesnres  vigonreoses  que  vous 
avez  prises  pour  sauver  la  patrie  ;  partout  on  se  pi^- 
pare  a  voler  aux  froiitières  et  à  tout  sacrifier  pour 
etal<lir  la  liberté  et  t'eg;alité;paTtOUtledéTOIieiBieiltî 
la  pdlne  e.sl  anus  bornes. 

—  Les  déparlements  de  Pny-di^-Dclinc,  de  l'Orne, 
de  l'Indre, ne  la  Dordognc,  des  Basses-Pyrénées;  les 
districts  de  Labour,  d'Alençon,  de  Falaise ,  d'Autun, 
de  Brest,  dc  fihedon,  vous  donnent  l'assarance  da 
lenr  entier  déTonenent,  de  lenrsomniarfoiiaiu  tais; 
ils  pensent  que  vous  avez  évité  la  guerre  civile,  dé- 
joué tous  les  contre-révolutionnaires,  et  sauvé  la 
patrie,  en  faisant  tomber  la  tète  dn  tyran,  lis  VOUS 
inviliMit  a  vous  soutenir  à  la  houteurdn  ronraf^eque 
vous  a>'ez  montré,  et  à  ne  pi  itil  ^  isfTrir  que  l'otl 
porte  atteinte  à  In  souveraineté  nationale,  à  mainte- 
nir son  indivisibilité,  qni  fait  sa  force,  et  qui  la  lisill 
toajotirs  triompher  des  efforts  du  despotisme. 

«Beontei,  disent-ils,  le  demi»  de  nMT<em.Iloaa 
vous  demandons  une  constitution,  hâtez-vous  de 
nous  en  présenter  une,  fondée  sur  l'unité  de  la  répu- 
blique, sur  la  liberté  el  ré^alilé.  Faites  enfin  sucoé- 
<ler  aux  orages  de  la  révolution  te  règne  des  lois,  de 
la  paix  et  des  bonnes  mœurs.  • 

—  La  commune  de  Pau  et  ledirectoire  du  départe- 
ment vous  rendent  grâce  d'avoir  fait  abattre  la  téte 
du  t)  raQ,  •  Vouks-voas,  disent-ils,  prémunir  la  rd* 
imblique  eontre  sa  ^eprodlletioll?âiuaetlc■Be<lr• 
bons.  • 

—  Les  citoyens  de  la  commune  de  Niort ,  de  Chl- 

teau-Land  in,  de  N.iiigis,  de  Saint-Denis,  deChoIct, 
de  Mary,  de  iliUTaux  ,d  Hieres,  de  Brjrt,  félicitent  la 
Couveiiliuii  de  la  justice  qu'elle  a  faite  du  tyr  m,  et 
expriment  les  sentimenta  d'horreur  et  d'iodtgnattoa 
dont  ils  ont  été  saisis  en  apprenant  ruMsanat  de 

Michel  Lepellelicr. 

—  Les  cito  V  eus  de  la  eonuunnedeLottviers  annon- 
cent que  bientôt  ils  jetteront qudqttcs  flencsiorla 

cénotaphe  qu'ils  érigent  h  ses  mthies. 

•  C'est  la.s'éeneiil-ils,  qne  siv mille  individiisjure- 
ront  d'aller  partout  où  ils  s«Tout  utkti&saircs  pour  la 
défense  dc  la  patrie.  > 

— La  Société  drsAtoUdcla  Libcrté.séantà  Aurillac, 
a  fait  aussi  célébrer  une  pompe  funèljrc  en  l'honneur 
dc  Le|>elletier;  elle  fait  hommage  à  la  Convention 
nationale  du  discours  qui  a  été  prononcé  dans  cetto 
cérénioaie  touchante,  a  laquelle  ont  assisté  tomes 
les  autorités  constituées  et  tons  les  bons  dtoyens. 

—  Les  Sociétés  des  A  mis  de  la  Liberté  et  de  I  Ef^allté 
de  Boi-t,  du  Mans,  de  Valenciennes,  île  Sainl-Qiicii- 
tui,  de  CluUillon-sur-Si'ine,  dc  Mous,  dc  Mussidan, 
de  bcaucaire,  de  Laon,de  Moulins,  de  Bar-sur-Or- 
nain,  d'Apt,  de  la  Souterraine,  du  bour^î  de  Fonle- 
iiay,  dc  Lil>ourne,  adhèrent  au  décret  qui  a  purgé  Ja 
société  du  pl  lis  perfide  des  hommes,  et  turent  de  tout 
sacrifier  à  la  liberté  :  «sa  mort, disent-elles,  nous  in- 
struit mieux  que  nos  philosophes  sur  les  prestiges 
de  la  riivaiité.  • 

>  Que  les  prétentions  contraires  aux  lalérèls  du 
genre  bimuinf  que  les  pr^ogée  favonUce  tatiûoBi 
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demeurent  a  jamais  cnsfvcJis  dnns  sa  tombe!  que  la 
sainte  journée  qui  nous  en  detivra  9oit  une  féte  mé- 
'  monble  pour  les  amis  de  la  libe rt('  !  ■ 

—  Les  citoyens  ti1)res  de  Digoc  s'expriment  ainsi  : 
•  Un  grand  exemple  virutd'étre  donne;  vous  nous  on 
devez  encore  deux.  Lps  lois,  iiiiiii,nii'i-'<;  rtr*;  rrruies 
d'Antoinette,  sont  imp.ilii^nti  s  ilr  la  |ninir  :  la  terre 
de  la  liberté  devrait  ili  ja  v«iii-  l<ii[i  d  '  Ilp  la  tainillf' 
des  Bourbons,  toujours  dangereuse,  surtout  lors- 
qu'elle feint  la  popuhirité.  • 

— Lcscitojreu&foniMnlIeSr  baUiillondcla  Corrèze; 
tmx  dn  5«  oatailtoD  de  la  DrAnie  ;  ceux  du  1*'  ba- 
taillon des  Ardinnes,  applandiss*  nt  à  l'exécution  du 
jugement  de  Louis  Capet.»De<  lanz,  disent-ils,  la 
guerre  à  tous  les  rmwinis  di-  la  Miuvcrainrir  dos 
peuples.  Nous  sniiiinc.s  ai  mes  pour  Ils  dt  li.iidjt'  ;  au- 
cun de  nous  ii*'  (|iiitl*'ra  son  poste,  que  le  dernier 
des  despotes  n  ait,  comme  C.ipot,  paye  de  sa  tiHo  sa- 
crilège touslesmaux  qu'il  a  faits  au  genre  humain.» 

—Les  adiDÙiistraleundudépartemeDt  du  Bas-Rhi  ti 
▼«nsoireBt  le  trUiat  de  lecoonakaance  mërité  pur 
l'acte  de  fermeté  qui  a  préci^  dm  le  tombeau  un 
r)i  |uir|ure. 

Ils  vous  aiiiKiiiconI  la  rt'friTiéralioii  (1rs  corps  ad- 
Uiintàlrali(s{ktt&  la  vdlr  dt  Stra^tMinr^,  i  t  vous  pru- 
niotteut  la  rt'uniou  la  plus  parfaite  de  les  eu  urs 
et  les  plus  rares  exemples  clo  civisme  et  d'hcruïsuie. 

^Laeooimune  de  Metz  vous  remercie  de  votre 
«oungefuacienii'apui-orwiler.  Legain  de  dix  l>a- 
taillnlai  parait  moins  avantageux  que  la  juurni-e 
(lu  }t  janvier.  Elte  attend  tes  ennemis  de  la  liberté 
avec  trois  cents  bonches  à  Icu  qui  bordent  «es  rem- 
parts. Elle  saura,  dil-rlle.  braver  leiirr  i  -  m:i|  His- 
sante, ou  bien.  s'euseveUssiiut  toutoutieie,  ne  leur 
laiaier<{iie  des  mcnceoiux  de  cendres  et  de  mines. 

—  Deuxmenibrcsdf  laSociëlëdesAtnisde  la  Liber- 
léde  SieenTOorde,  département  du  Nord,  ont  éqt\\\w 
•I  noBtë  deui  cilo^eiw  pour  les  buaurds  de  la  Mort , 
lia  demandent  qu'on  leur  indiqire  le  lieu  ils  doi- 
veut  se  rendre. 

—  La  Sotiete  di  s  Aiilis  de  la  Libertéde  La  Chiltre  a 
adressé  vingt-fl  iiiie  |iairesdes'iiiliersau  ministre  de 
la  guerre,  pour  nos  Ireres  ijui  eomlrattcnl  contre  la 
tyrannie. 

— -  Les  républicains  de  Brives ,  départemeul  de  la 
Corrèse,  apnlaiidittfnt  k  vos  décrets,  et  aniMHicent 
qu'ils  vo«t  faire  passer  au  mmiatre  de  la  guerre  cent 
huit  paires  de  souliers  et  soixante  paires  de  bas  de 
leifie.  A  l'exemple  de  la  seclion  du  Fiiii';tère,  ils 
ofrent  leurs  propriclcs  eu  garantie  d'hyiiotluiiue 
des  .T-s.-n;i's. 

— i..i.S<<iir(r(populaired'Héricourt,départementdc 
la  iiaiiie-Snône,  offre  la  même  bfpatbeque  sur  ses 
biens  fonds  et  ses  meubles. 

—le  cilojenRidionx,  commandant  daybataillon 
lies  Ardeunes,  annonce  i  la  ùmvenlion  nationale 
que  les  ofBders  mnniripauz  de  Charleville  lui  ont 
envojiî  une  somme  de  :?,0O0  livres  pour  être  em- 
ployée aux  besoins  de  première  nécessite  de  son 
hataiiinn.  Ce  d<>ii  est  nccompagué  d'Un  grand  nombre 

de  cbettiises,  de  souliers, 

—  Les  gendarmes  nationaux  de  la  29«  division  de 
Paris,  d«'>tachés  à  .Mous,  alîectt's  de  la  dénonciation 
faite  contre  les  gendarmes  nationaux  de  l'armée  de 
Cnstine,  jurent,  au  nom  de  la  liberté  et  de  l'égalité, 
ttêtn  inviolaMement  soumis  aux  lois  et  k  la  disct- 
pHnenilItaire. 

Avant  de  finir,  je  dois  vous  dire,  citoyens,  nue  de 
toutes  les  parties  de  la  repiibli(|iie  on  di  inanae  une 
constilittion,  des  lois  sa^es  et  un  .svsléine  il  instnic- 
tion  piiMi'ini';  |i  nii  (  tu  l.hre,  il  lani  des  niiviirs 
oouvelies.  Ce  n'est  pas  assez  de  voulotr  qtie  nos  en- 


tants soient  républicains,  il  fcatlaw  «i  iMpilCr  ie 

boune  beurc  les  princiiies. 

Dont  pain vUqMti  dtfuù  e<  comprù  U  (Umomth* 
il  février  1793^'uafu'ait  tSifu  mÊmmùtiindm^ 

êivment. 

Pour  teeourir  Ui  habita»  tt  dt  LilU, 

Le  baMIloD  de  MnM^iqtikr,  dtautei  d*AbbefiNe,  m 
asi^aaiSt  SS  livrer. 

Pi'ur  it»  frais  de  la  gutrrtt 

Le  cilojcn  Perrrt-tl'Ambert,  Î5  liv. 

i.ci  onicier^,  >ous.oniri('rs  et  toilials  du  149*  rtigiml 
d'iiifjDtenc,  1.141  liv.  !>  «ôK 

Ia*  cilojen  Un  quard,  de  Stren,  5  liv. 

!.(•  (  itoyrn  .\lriïn<irc  chef  de  la  prcnUre  lésion  de  Pa« 
ri»,  1i!>  liv. 

l.c*.  membres  du  tribunal  de  Tattas  200  liv. 

Lr5  niOcicn  el  seifcalsda  S*  balatiloa  des  Ba«MS>Alpes 

1,005  liv. 

;      I.c  ritoyen  Roili,  mécanicien  glinnand,  50  liv. 

Lccitoyi  n  fîaulipr,  quartler-mailre  du  i"  b-ilaillnn  du 
88*  résifucnt,  V'O  liv. 

I,e»  niembto  du  dircclolre  de  ilijlrict  de  Moni-rlc-Mar- 

'aii,  1'  0  |:V. 

>  iinlilairi  i  uivalidn  de  tou^  pradcs  de  Paris, 
(i,'-'."it         1  son. 

Le  riiiijeii  Amiral,  de  Soinl-Sevcr,  en  arKcnl,  12  liv. 
l.ii  r-iiofeime  FrccsMn  Schasiienl*  pairloie  an|lalie« 

200  liv. 

l  a  Sorri  1^  des  AbIs  dsla  B^HHqne,  sCsat  I  Vlnso> 

bres,  1  15  liv. 

I  p-iriviidurtriirs  (les  diliganccsi  pourliOls  Mil  de  leur 

SDiiiiiis.ran,  000  liv. 

l  e  >  iioyen  Campj,  dbéttm  département  de  finlérlaari 

atM  liv. 

La  !>oriè<(dn  Amis  de  la  Lîberlè.  m  iiiI  A  Tarla*.  200  îli. 

Le  mar^cluil-clc  cnrop  de  SL  iitrilaiOfii,  employé  à  l'ar- 
mie  de!»  Ilcli;iqiie,  250  liv. 

La  S«cléi«>  patriotique  dc  Poroier»,  35S  llv.  13  sous. 

Le  cilov  n  Koilaod-Maflfin,  u» aiSigBat  de  M  Ht»  et 
12  liv.  en  argent. 

Total,  u.4oa  lims  iismHb 

i'('rt'rn'?irf>rif, 

Ledloyrn  JoyeuT.  d'f  >r  ■•e  soiiniel  à  pnv  er  1000  li». 
par  an,  i  rvicuir  im  m  li  nkiiifiil,  en  quilile  ilf  j>ri  Ire. 

I.p  riloyen  Ounia<,  lit  utenatit  nilnncl  dti  3'  balaillon 
dr"  \<i^j;c»,  aliandoniii-,  pour  urréraKes  nui  lui  »oiU  dUS 
d'une  p<Mi«inn  de  SOO  livres,  iiiir  somme  de  l,?00  Jiv. 

L<'  (iloyeii  11  iie(  J.issnn  ahandoiiiir  ce  qui  lui  revieol 
tnr  !>a  charge  d'écujer  du  dcraier  roi,  doat  son  fib  euU 
pourvd. 

Total,  2.200  livre*. 

I,C  citoyen  l'ouiri  loi  a  donné  une  ép^'e  h  pnrde  d'arpent. 

Les  riloycus  Dumas  Bincl-Jaason,  Lrmailre  delà  Chaus- 
sée et  Touiè  do  Gueini^  eut  donné  ebacon  me  déeofation 
■ùlitaire. 

Le  citoyen  Poubgnac  a  donn)'  <es  epaulrilcs  en  or. 

La  Btuiiicipalilé  de  Noynn  •  dimné  4  ra^ro  2  ornes  d  ar- 
gpU  (t  h  (tros  moin»  3  Kraiiix  d'or. 

Le  citoyen  Marie,  dOp"'^  <le  la  Cole-d'Or,  •  doAiié  uih: 
b'^itc  dc  montre  et  un  cachet  en  or,  dent  paires  dc  boucles 
d'argeol,  un  billet  de  iKinque  danois  valant  un  rixdaller; 
dis  i^èCf»  en  or  dc  differeiils  goiiverneincnls  quaranu  -unc 
ptt-ces  en  arfcent  et  quamnle^uU  anlrcs  pièces  eu  cuiire. 

La  ciloyenne  Vilain  a  donné  doos  Wlédalllll  d^STgeat» 

Uneépée  en  ar|!vnt. 

Quatre  a£or»ralion«  militaires. 

DilTérents  objet»  d*or  et  d'argent. 

—  Sur  le  rapport  de  Jarvl>anvillii.>r,  au  nom  du  comili 
de  Uipridalian»  la  Conoptioa  sdopls  le  pn^jct  de  décret 
tniviol  t 

•  Art.  La  Convention  nationalp  npprmive  le 
tableau  dressé  par  le  diiectoire  du  tiepiuieuient  An 
Paris,  en  vertu  dc  la  loi  du  1«  mai  t7»2,des  mili- 
taires invalides  qui  <mt  droit  d'être  admis  k  rBûtei- 
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N*iioiuil,^i  leur  est  destiin^,  ou  à  la  pension  qui  le 
««présente. 

•  II.  En  eoQsé(|uence,  les  deux  cent  i^uaranle-truii 
officiers,  y  compris  \n  batt  présentés  rar  un  tableau 
nrticulwr  et  ks  mille  ae»i  oenis  loitt-ofiiclcts  oa 
flokbts  portas  sur  la  lirte  (hs  rail'rtaîres  InvatkM  qni 

ont  drsiro  <  l  onlftroit  d'iinliitrr  l'HAlcI-Nalional, 
V  seront  admis  ;  et  les  ft-nl  liiiit  olliciri-s,  ainsi  (|UC 
fes  mille  si-pl  ceiiLs  sous  olliciers  ou  so|il;its  iuv.i- 
lldcs  dont  les  imiiis  sont  etnlilis  sur  J;i  liste  de  ceux 
qui  ont  0|Uc  f  t  qui  ont  des  titres  pour  oltti  iiir  In  peu- 
«011  qui  reitittseute  1  HOtcl,  jouiront  de  la  pension,  à 
^trrde  IVpoqucde  la  nouvelle  oiganiaaitkMi, cha- 
cun stiiraDt  son  crade,  oouformémcDt  à  ce  q[iii  est 
fixt^  par  l'artiele  XtV  de  la  loi  du  1«  mai  im. 

.  Les  uns  rt  Ics  autres,  avant  de  jouir  des  avan- 
tiges  qui  leur  sont  accordés  par  le  présent  article, 
s»  roiit  tenus  de  produire,  ii  l'apiuii  de  leurs  droits, 
toutes  les  pi«'C»'sjiistilic.itnes  e\i^'e>  s  p;ir  laditi'  loi. 

•  III.  La  Convention  nationale,  deroLTenut  ;i  la  n- 

Sieur  de  la  lot  eu  famir  des  seize  olliciers  que  le 
rectoire  du  département  de  Parisapn'senU's  comme 
non  adinisiiblea  à  l'HAtel-National,  i  la  pension, 
parccqn'ils  n'ont  êli  rm»  k  l'HAtcl  qoe  depuis  le 
28  mars  1701,  et  qu'ils  tic  reunissent  pas  les  condi- 
tions prescrites  par  le  di'cret  dudit  jour;  voulant 
dwlomma^er  lesdits  seite  officiers  du  dépl,nceineiit 
qu'il<;  niit  ('prouve  par  la  nouvelle  organisation  de 
I  Hôtel,  décrète  ipi  ils  y  jouiront,  des  cette  «'poque, 
et  chacun  suivant  son  grade,  de  la  pension  qui  le  re- 
présente. 

«  IV.  Les  dinoaitioos  de  la  loi  du  16  mai  179S, 
concernant  la  nxation  de  la  aomnie  a  vrner.  par  la 

trésorerie  nationale  dans  la  caisse  de  IHAtel-Nalio- 
nal  des  militaires  invalides,  et  le  nombre  de  ces  mi- 
litaires (|iu  seront  admis,  soit  à  l'Uùtel.soit  à  la  [>eii- 
sion  qui  le  représente,  auront  leur  exécution  pour  la 
plésrnte  année  17'.)'i. 

•  V.  Le  directoire  du  département  de  faris  est  | 
expressément  chargé  de  pn-senler  iuceasamment  à  la  I 
Convention  nationale  le  tableau  des  cinq  cents  mUi- 
tairrsqni  doivent  être  désignés,  oonlhrm«nentirar- 
ticle  WIV  du  titre  l«'  de  la  loi  du  16  mai,  ponr  oc- 
cuper kvs  places  qui  viendront  &  vaquer  dans  le  cours 
de  l'année,  soit  pour  l'hôtel,  soit  pour  la  pension.  • 

On  admet  à  la  barre  udc  tléputation  des  rotDini»alre«  j 
deaqiianinte-huil  (eciions,  qai pK>senlf ol  uncpétilion  pour 
olAcntr  de  la  Convenlion  on dâcRlqui  prokih*  la  tente  'lu 
numéraire,  porte  la  peinodemortconire  lesconirevenaui5, 
et  retire  de  la  circulation  une  masse  d'assignats  éralt  à  U 
qaoliié  des  doioaines  ci-devant  rojaux  et  éei  attaê  im 
«anigrés,  pour  la  maptaocrpar  4e«  quiUanccs  de  finances 
adimuibies  «o  yaiwncHi  de  cs»liien<. 

Celle  péanon  CM  teafùjit  aux  oomiié»  deUgialaiioa  et 
dn  Hisneca» 

.M.iiiat:  La  liberté  parmi  nous  sera  t-eile  toujours 
un  vain  nom-'  Les  lois  s<'ront-elleî»  toujours  uii  simu- 
lacre? Jus(|u"à  nuand  seront-elles  une  toile  d'arai- 
gnée que  l  inln^iie  seule  peut  rompre?  Vous  avr/ 
renvoyé  au  comité  dcicçislation  la  pétition  du  brave 
Dutruj.  Le  comité  se  tait,  «t  ce  citoyen  languit  dans 
les  praons.  Vous  avez  renvoyé  an  comilë  de  sûreté 

f;éncrale  le  rapport  sur  Gucrmeur  ;  le  eomilé  gnrdc 
e  silence,  et  Guerineur  est  encore  dans  les  cacnots. 
Je  dciiiaiide  que  ces  npfwin  Miml  Mto  an  plus 
tard  mardi  matin. 

DvitM  :  Toi  en  main  le  rapport  sur  Giicrn.  i  i ,  u 
le  ferai  demain,  si  la  Convenk^on  veut  m'acoorUcr  la 
parole. 

<>t  •joumemenl  est  (1<  r  n  e. 

Plusieurs  p^iiiionnalri s  sdni  (  nii  ndu»  sur  éet  «bjcls 
d'Ioléiét  particulier. 
La  iéance  eM  levte  a  cni<i  licure». 


SÉANCE  Df  IX>DI  4  HABS. 

Le»  eninmi'saircfi  de  In  Convenlion,  aetoellement  à  Bo- 
diefort,  demandent  d'être  autorisés  à  faire  délivrer  par  les 
receveurs  du  district  les  sommes  nécessaires  pour  te  p«ir* 
ment  da  iraxanx  que  les  diwnmnwi  iss  «Mlganl  dtei^ 

donner. 

—  Meillan  dépo%  sur  le  bureau,  de  la  part  du  cilojm 
Fourcade,  ci-devant  babitani  de  Salnt^Oomii^ttr,  naintc> 
nant  rrtiié it  BoTonae,  la Mmoedo CMHvKs  poor  les ftait 

de  1»  nierre. 

—  Les  administrateurs  du  départcmnl  do  Jara  anaon* 
cent  que  le»  citoyens  de  plusieurs  conimunes  de  ce  dépar- 
tement ont  otireit  une  souscription  qui  a  produit  tttiile-«i( 
babilSi  neuf  cents  paire»  de  bas,  (rois  mille  chemises,  dcnx 
atillepaircs  de  souliers,  onir  rt-nts  paires  de  guélm. 

—  La  garnison  de  Spire  oOre,  pour  les  Irais  de  ta  guow, 
S.ieilivrcs. 

—  Les  citoyens  de  Rov^re,  dMrkt d'Ain,  ont  OBVSijéè 
l'armée  du  Var  uiiquante  cbeniica,  claquantofalns  4t 
souliers,  cinquante  paires  de  caAtrei. 

—  Les  répufaiicains  de  GdHHNiiKrei  dteonceat  la  manl» 
cipsllté  de  ecne  ville,  ipil  a  v«Aisé  d'adMrcr  an  décret  de 
mort  de  LoaH  Capet.  Rcnvoié  au  eomilé  de  illveié  |*> 
nérale. 

—  La  eiiojeaae  Mtonvean  adielM  I  la  CdMcnlIan  une 
péttibm  pmrataenlr  «a  mnb  d*nn  niais  h  rexècntlon  dTan 
décret  diaeeomlian  porté  eontre  «an  ami,  acenié  d'émir 
foula  oorromateparl'arieiii  les  mcrobicadneanliêde^ 
quidaiion  de  riji«Bbiée  l^i&lative,  en  kvenr  de  la  itala 
civile. 

Goupilkau  convertit  cette deoMadecn  aMlkin,clla  Oin« 

venlion  la  dC-crèie. 

—  Les  nci;ricia>iis  de  Marseille  se  plaignent  de  CC  {|U*nn 

nini.iire  UI^r^ei.lai^  s*o>l  emparé  d'un  vaisseau  anglais 
tbai^e  de  niarrluiidises  pour  leur  compte,  —  Rcuvojc  au 
comité  de  la  marine. 

—  Belgoder,  ci-devant  in«pcclcur  des  □•.'■ijrnais,  se  plaint 
d'avoir  été  desliluè  de  sa  place  pour  avoir  dénoui  t  le^  mal- 
ter»atious  de  l,;iranrcbe.  —  Rernojc  uu  comité  ciiargé 
d'evaniitier  rariininislraunn  lAimorrhe. 

—  Les  coinmii*airps  ilc  l  i  (■.oiiveiiiinii  dans  le  départe- 
ment du  Kliiii  à.-rr\eiil  <le  Sluisboiii);  qu'iln  ont  rcnnuvelè 
la  niuiiictpalilé  de  cHic  ville  et  les  membres  du  déparie- 

ineiii.  .iii\i|in  K  ds«MthiiMéIeaalndaal|éRéi«rlMauilraa 

adminiM]  .lUniis. 

—  I.e  niini>iiv  de  la  guerre  Iransmel  &  la  Convention 
une  pélili  II  iic*  «utdals  qui  snnl  sur  lc<  frontières  luarili- 
mes,  lendanl  à  nbiiuir  la  paie  sor  \r  pii  d  de  gi'  'rre, 

lien\ojé  aux  comitiS  de  la  5;tieire  et  dc-^  litmnrcs. 

—  Le  nifine  inini^-tre  i  tunii-  l'uperni  il?-  <li  :  i^  "  i]iiC 
n('  esMirrit  l'lia'.5lli»menl  et  l'équipement  de»  trois  cent 

m  Ile  hnnimrs  (loiii  la  lavéa a élé njeané».  Oatapennw 

porte   SI  miliiODS. 

DimcM  :  le  ne  sais  si  te  ministre  a  attention 

dans  son  calcul  aux  dons  en  nnlirre  qui  nous  sont 
adressés  de  toutes  |)arts;  il  est  important  que  la  Con- 
vention prenne  d<  s  mesures  pour  (pie  tons  les  dons 
ne  soiPTil  pas  encore  dévores  par  les  louriu'^senrs  oïl 
antres  a^r.-nts.  ti<iis  sangsues  de  l'ttat.  Je  deniamlc 
I  qu'avant  de  délivrer  au  ministre  ancuuc  somnie,  le 
l  comité  vous  fasse  un  rapport  sur  eet  o)>|et. 

!  La  lettre  du  mini  iir  <  i  la  propasilion  de  DidiemaMt 
,  rciivovei**  aux  rniuUi  dr  1 1  guerre  et  des  finances. 

—  '•iild.its  f)(ii  (Mil  cnndiiit  à  l'aiis  l'aigle  impérial 
I  qui  tHail  plaié  sur  le  belTi  ui  di-  Tourna)  :-eplaignenl  d'être 

détenus  à  l'Abluijc  det)ui«  quatre  mois  sans  avoir  éi6  inier- 
rogés.  —  Renvoyé  au  minisire  de  la  justice,  pour  rendre 
compte  de  cetle  arrestation. 

—  Les  commerçants  français  établis  à  Alep  dénoncent 
;  ChoisriiMiouOier,  ci-dcvanl  unibaswdi  iir  &  ta  Porte-Otto- 
mane. IbtleoiandeatqiMslcséipiesIresoitmiisiiries  biens, 
et  A  c  1 1«  dédaaiia|éidMpw«m ^na  lear  entacmrianuéM 

H".  Il  jlltSOUS. 

riail)unua  demande  <|ue  le  ruiiii<^lrc  des  affaires  étran- 
gères soit  (<  iiu  de  rendre  <  ompie  par  (xni  des  ordres  qu'il 
a  donnés  pour  'aire  vérifier  ù  Constanlinople  les  fonds  que 
\  CboiNal-GottIBer  est  préjumé  ««oir  rmtét  dans  le  con< 
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mcfce  de  \a  msltoo  IXIaa&s.  —  Celle  propo»llioD  etl  dé- 

—  De»  citoyens  de  nordcaux  deaUBdcot  qn'il  toit  mis 
'une  imposition  eilrsordinairc  sur  !•  Mipvlla dM riofctt»*" 

RcnToyè  au  comité  d«  rltlance^ 

—  Sur  le  rapport  de  (•illi  t,  au  DOB^QOOBMdMflMO* 

«S,  le  décret  sui\anl  l'st  rendu. 

Décret  sur  Us  formft  à  suivre  pour  eonirainirt  Ut 

enln preneurs  et  fournisseurs,  qui  oriJ  pusfr  ries 
marches  avec  les  agents  de  la  repubUque,  a  exé- 

•  La  Convontion  nalionalf,  après  avoir  rntendll  le 
rapport  df  son  comil»'  dos  iitiaiiccs,  di'crftc  : 

•  Art.  I*''.  Les  rntrfprciipurs,  marchonds,  ouvriers 
«l  foiirnissours  qui  ont  passé  des  niarclics  avec  les 
ministres  ou  autres  aj;ents  de  la  rr|uiblic|iu',  cl  ([ui 
n'ont  point  rempli  leurs  engagcmenls,  seront  pour- 
suivis devant  le  tribunal  de  li'ur  domicile. 

•  11.  Le>  nmisUcs  adresseront  à  cet  cffiet  aux  com- 
missatm  de  ta  trâWKrie  nationale  les  roarchi^  non 
rxc'cutés  et  Tâat  ét$  sommes  à  recouvrer,  n^ultant 
des  avances  qnî  auraient  él<'  failes  anx  eiitrepreuenr? 
et  foiiniisseiirs.  Los  ci>aiiiii>-.iirr  s  dr  l,i  ti  >'^i':iTir 
feront  passer  ces  jiii'rr.s  |ir(>curi'iir-;;rrit  r;jl  wiidic 
du  di'parlt  incnt  du  doiiiicdf  des  entreprciiiMits,  K  - 
quclsera  teuu,soiis  sa  respon-i^diditi'.  ifc  lairc  cruilre 
lesdils entrepreneurs  et  leurs  c^mii  Mis  toutes  poiir- 
•uîles  néeea8Bins,et  d'en  rendre  compte  aux  com- 
wiiMitrti<tela  trésorerie.  Les  fonds  provenant  des 
rentré  seront  versés  à  la  caiss*?  du  receveur  de 
ffislricl,  qui  en  eomplera  an  trésor  public. 

•III.  Qiiiii(iiir  li's  iiinrclK-s  sni.  nt  passés  par  des 
actes  Sous  sigiialiirt's  iiriv  ers,  la  nation  aura  iii  .in- 
moins  hypotlieque  sur  les  immeubles  a|){>.irlrn:int 
aux  fournisseurs  et  i\  leurs  cautions,  à  o>iii|iti  r  du 
jour  où  les  ministres  auront  aoceptt'  les  tnan  lics. 

«  IV.  En  cas  d'insolvabilité  des  entrepreneurs  ou 
borniaseurs,  et  de  ieon  cautions,  les  ministres  se- 
ront remonsables  des  avances  qu'ils  anronl  fiiites  ou 
ordonnées,  et  les  conn^ires  de  l«  tréHtrerte  na- 
ttonale  ctt  reodront  compte  k  \»  CmiventioD  na- 
tionale.* 

—  Sur  le  rapport  du  ni('mc  membre,  un  décret  est 
rendu,  qui  lixe  te  iimde  de  comptabilité  des  anciens 
receveurs  de  Bretagne. 

•  Le  ministre  des  affaires  •■liani^ères  informe  la 
Convention  que  le  sénat  de  Hambourg,  ayant,  sur 
un  ordre  de  l'Empire,  signé  Brunswick,  con!;t-dié,  le 

février,  le  citoyen  Leboe,  qu'il  avait  cesx>.  <lès  le 
11  janvier,  de  reconnaître  comme  agent  de  la  répu- 
blique  française,  le  conseil  ezëeutifa  décidé  de  Aire 
mettre  un  embargo  sur  les  vaisseaux  des  villes  an- 
aéatiques  qui  se  trouvent  dans  nos  ports;  et  quant 
aux  autres,  de  leur  courir  sus.  Cette  nouvelle  intri- 
gue, ajoute-t-il,  des  cours  de  Vieuue,  de  Berlin  et 
de  Londres  ne  knr  rénasin  pas  plus  que  Isa  pre- 
mières. 

La  Convenlkm  oidonoe  rinsertion  de  celte  lettre 
au  Bulletin. 

—  Le  même  ministre  adresse  à  la  Convention  le 
vosn  âais  par  le  peuple  de  Florennes  et  Ât$  trente- 
ta  conmufles  environnantes  pour  la  réunion  à  la 
Ikanoe. 

Le  renvoi  au  comité  diploniatuiuc  estd<fcrëté. 

—  Des  citoyens  sont  introduits. 

L'orateur:  -  Citoyens  législateurs,  en  exécution 
du  décret  que  la  Convention  nationale  a  rendu  jeudi 
dernier,  les  députés  des  trois  corps  administratifs  de 
la  ville  de  Versailles  apportent  les  trois  volumes  du 
livre  roiwe  qoi  ont  été  trouvés  au  château,  lis  dépo- 
jwtwr  u  tarani  1«  pracèt-feilMl  dt  lenn  opera- 
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Lb  PaismniT  :  La  Conv«nliQ»Mlloiiale  applaudit 
à  votre  lèle,  et  vow  invite  nu  hoaneDn  de  te 

séance. 

Caiinot,  au  nom  du  comité  dipltmatimu  .*  Ci. 
toyens,  vous  avez  renvoyé  à  votre  comité  (liploma-' 
tique  la  demande  faite  par  des  li  ibitants  do  la  com- 
mune de  Florennes,  pour  leur  réunion  à  la  France. 
Votre  comité,  après  avoir  examine  les  procès-ver- 
baux, m'a  chargé  de  vous  présenter  le  pniet  de  dé- 
cret suivant 

Carnot  lit  un  projet  de  décMtqoi  est  uwmime- 

ment  adopté  en  ces  termes  : 

—  La  Ciinveiition  nationale,  au  nom  du  peuple 
fraiieais,  déclare  qu'elle  accepte  le  vœu  librement 
einis,  par  le  |)euple  S(uiverain  de  Florennes  et  des 
trente-six  villages  qui  furmeiit  Sou  arrondissement, 
ilnns  leurs  assemblées  primaires,  pour  sa  HéOfliOB  à 
la  France  :  en  conséquence  dik-réle  : 

•  Art.  I T.  La  fille  de  Florennes  et  les  trente-sis 
villages  de  son  arroMliaaenient  font  partie  int^ante 
de  la  république. 

•  II.  Lescummissaiifsdeh  Convention  nationate 
à  l'armée  de  In  Belgique  sont  chargés  de  prendre 
toutes  les  im  sines  in  , •.  suaires  pour  l'evreulion  des 
liiisili'  la  rrpnlilii|iie  dans  la  ville  de  Horeimes  et 
dans  sdii  .irrnii.||sMMiieiit.  ai!i>i  que  <le  faire  parvenir 
à  la  Couveiitiou  tous  les  reuseigncmeuts  nécessaire! 
pour  fixer  dans  te  plus  bref  dâai  poaribte  te  moda 
de  réunion.  ■ 

—  Le  ministre  dt  lajHtUee  :  «  Je  vient,  M  exéco* 
tion  du  décret  de  l'asaeniblée,  lui  rendre  eon^  drt 
motifs  qui  ont  autorisé  l'nrrestatian  de  quatre  hw- 
sardsd'-  la  Liberté,  qui  ont  demandé  à  être  élargis. 
Lors  de  la  prise  de  roiirnay,  ces  lius^ards  se  sont  in- 
troduits dans  la  maison  rln  t-i-ilevanl  duc  <leCb.irost, 
et  y  ont  commis  nu  vit|  cr.u-iiderable  ;  le  devoir  du 
ministre  df-  la  pi^'ii  e  ri.iit  (le  reiivnyiT  cette  aflairo 
au  ministre  de  la  ^Mierre,  ntiu  de  faire  (loursuivre ces 
soldats  ;  c'est  ce  que  j'ai  fait;  mais  il  s'élève  mainte- 
nant des  diflicultés  sur  la  question  de  savoir  a'ite 
doivent  être  jugés  d'après  les  lois  militaires  OQ  d*a« 

Près  les  lois  criminelles;  c'est  la  question  que  j'ai 
honneur  de  vous  présenter,  et  que  je  vous  prie  de 
résoudre.  • 

L'assemblée  renvoie  au  iiiiiustre  de  la  guerre  la 
poursuite  de  ce  délit. 

—  Duliem,  au  nom  du  comilt-  de  sûreté  générale, 
reproduit  un  projet  de  décret  relatif  au  citoyen 
Royoïi,  dit  Guermeur,  tendant  à  le  (aire  mettre  m 
liberté,  et  à  mander  à  te  barre  let  adniuistnteun 
du  district  de  Quimper. 

La  première  de  ora  denx  propositioiis  est  MerMem 
~  On  reprend  ta  discussion  sur  la  loi  contre  Ica 

émigrés. 

PliiMeurs  articles  sont  décrétés  on  substance;  te 
comité  de  le^islalum  est  chargé  d'en  préseuter  de- 
main la  rédaction. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SPECTACLES. 

TaiATM  n  tTMB*FCo>i«ii»V Anoiiâi,  Me  FavaH.  t« 
comte  d'Albert  et  ta  tuite^  ttUtéumpelàêSMrpgard*. 

TnitTu  DB  LA  cmims  ifoRTâasiBB.  Spcolade  ilc- 
mandé.  Le  mmt  Alphia  et  U  Maître  gémimx. 

THiATui  DO  Palai*.  VâMtris.  Ias  FiUt  d  asarûr; 
Morianne  et  Dumont,  cl  Cadet  ItoimeL 

Samedi  9  mars,  on  donnera  une  rcprésenUilion  an  profit 
du  citoyen  Deaulicu.  Le  public  sera  instruit  la  veille  des 
pièces  qui  y  seront  repr^nuks.  On  s'admce,  pour  la  loca* 
lion  des  logt%,  à  la  satle  da  spectacle. 

TaàsTM  DuVAVOifiLUh  L«  Bonm»  JmM>»$;  UiH»t»inkê 
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POLITIOUE. 

nUSâlE. 

Pétertbourg ,  le  5  férrier.  —  Il  ni  parti  un  courrier 
pour  la  roiir  dr  lî  iilcii ,  OTcC  une  Icllrc  de  rimpéralriro, 
par  laquelle  Callipriue  fait  la  dwtnniîr  dp  l'alnM.'  (Un  prin- 
«■••^■.es  pour  "ion  ix  lit-tiU  le  pmiHl  duc  Alrx.Tndic.  Lni*quc 
lecowrncr  sera  de  retour  !ïT(t  I'.ibi riiutil  des  parcnls,  l\î 
fiançiaiUi'S  auront  lieu  sur  U-  cIliidji,  luà'n  le  lemp^  du  lua- 
riiRe  sera  encore  diffcrt.  Le  graiid-duc  Aleitndre  aura,  au 
sa  décembre  prochaiu,  Mam,  et  ta  prtBCMif  pwte  en 
aura  17  le  13  jauviiT. 

Le  général  KntK:lietnîkofr  doll  eoinnianiWr  lc«  troupes 
Roasesqui  sont  à  Kiowdans  la  petite  Hn»ie,  dan»  l'Lkraine 
polonaiteetdaiis  une  partie  de  la  Lilhuanie  :  celles  qui  sont 
iHi(  urdm  du  génétal  Suwarow  ont  n'çu  ordre  de  »c  rendre 
5  leur  destination.  Le  (réitérai  en  cher  de  Pio«orolT>ki  i, 
pntivrnieur-général  de  MusVon,  comuijudura  tKs  pmb.i- 
liU  iiii  ru  les  uuire^  troupes  russes  qui  sont  aui  envu  uns  dt-  i 
Hoïkou,  de  Smolcoik  et  de  la  Russie  Blanrlie.  Lccûintv 
lie  SemanB  a  le  commandement  de  toutes  li^  lrou|K>s 
macs  depuis  le  Ganeaie  josqu'anDucfler.  Ce  géni^rnl  <-^t 
dluts  ce  moment  eolre  ce  fiant  die  Oey.  Un  aticnd  iri. 
prabablnnent  pour  un  autre  eonnianénncui,  M.  KakholT- 
ikoX,  qui  juM|u  ici  a  été  général  ca  dkef  des  troupes  rusM-s 
ea  Pologne.  KuGn,  Teinpirc  nisae  parait  te  dii|MMr  A  te 
guerre  sur  plus  d'un  point  de  sa  vaste  surface.  —On  »*■!- 
tend  à  un  oukase  qui  lèvera  \a  déremed'ÏBlioilulrtdeiBai^ 
chundiscs  par  terre  eu  ilussie,  pourra  qu'cUci  ne  lokot 
point  de  Jadase  des  tontrebaudett 

SrÈDE. 

Slotkkûlm,  le  1*'  fèii  ier.  —  Le  public  tient  tW  voir  avec 
plaisir  le  major  Fougbop,  miiriu  \\\r  y^.  M  uitt-» 

dansladeniiireirucrro,  lIi  u-  au  pr  j.li-  ir.idjiiiijrt-^i'iu'ial, 

lipiis  iiMur  rie  siiiiplc  -nid;!!.  —  l.v  ih-U|iK'  ii'ii  pii> 

avec  rooiriH  di'  •".ilisfjdiiiU  qui'  ]^^  jialiioli'  l'iidjp^oil  .diait 

eontinurr  n-i  fruilii  '^. 

Le  réj;ciii  \ii m  d'arcordri  ,ni  pn'irc  Widen  une  non- 
vclk'  pt.ico  m  c  immuant  la  peine  de  mort  portée  par  la 
sentence  en  un  e\il,  et  en  assignaut  en  outre  les  revenu* 
de  !>a  cure  à  l'eutrelU-n  de  sa  Tumille. 

Il  parait  que  ec  prédicant  d'anarcbie  était  >t  la  udde  de 
la  fiicti.'ii  russe,  qui  ;ivait  choisi  ce  fou  afin  de  mieux  cj- 
cliér  le  j  u  du  cotnie  de  Siackelberg,  aariMsudenr  de  Bus- 
sie.  Cette  raciion  est  trè^  dangereniet  omiicUecitliopiht- 
Ue  encore  pour  Jcier  le  Tnn«<îue. 

Il  vient  d'.iri  ise  (Uiii>,  t.  Ile  ejpilrde  uu  einové  de  Haw 
pérjtrice  di'  Hu  -.ie,  ^m  c  di  -i  leUrts  de  rreanre. 

Quel(|ues  jH-rsunuci  niiiii)ric<  iit  di-s  nmun  iu>'iil^  mili- 
tairei  du  cù[(:  de  la  1'  udniiile.  11  evt  vrai  qu'un  a  orduiiue 
des  Iravaui  dans  les  Toi lilir.itions. 

On  anue  dans  tes  portâ  de  Sut'de  une  floUe  d  oiisi-rva- 
tko. 

Du  10. — On  poursuit  i  alTaire  du  tribunal  de  ilerno>aui, 
sommé  de  paraître  devant  le  cbaneelierde  la  iustiri',  pour 
rendre  raison  des  niolirs  qui  l'ont  engagé  6  s'cxpnmcr  en 
termes  injurieux  pour  la  personne  du  dui>ré;;ent.  On  croit 
que  ee  prince,  qui  n'a  véritablement  encore  été  sévère  que 
quand  il  a  Ihllu  déjouer  les  trames  d'une  faction  téué- 
brruse  et  perfide.  aMnirer*  dans  celle  aSkiie  U  même 
nodéraliott  qw  diaa  ccUa  de  Tioftld  et  d«  «édMeoi 
Widen. 

Le  capitaine  Fécse ,  auteur  de  la  derattre  tawate,  a  été 
cassé  et  coudamué  ù  quatorze  jeun  de  prison  ou  paio  et 
à  IVan. 

Il  te  manifeste  ici  des  inquiétodci  sur  la  conduite  que 
devra  tenir  la  Suède  le  printenpt  prodiain.  Le  colooel  Sic- 
ding  a  été  dépécbé  en  Finlande ,  pour  faire  la  «Mte  da  mi- 
Ihaire  et  des  forteresses ,  d'nù  il  se  rendra  4  FÉMllboaTg 
pour  s'acquitter  d'une  eommiision  iecrèle. 

Le  régiment  de  la  Boibnic  occidentale  est  cooMnandr 
pour  aller  travailler  aui  réparalioat  des  fuiteraMca  de  ta 

ySéiie,  —  Ton*  II. 


Finlande.  Toui  les  oliicier»  ont  ordre  de  rejoindre  leurs 
corps.  On  parle  au^*i  ilc  rairi»ee  d'un  corps  de  troupes  qui 
doit  s'o«S<tn!ilirr  lei  et  foi  nier  un  cail>(t  ù  l'enlrér.'  du  prio- 
leuiji:^  pmcliutu.  (lu  eu  «lien  lie  la  cause  dans  la  grande 
aii;^ni<  iitdtiou  et  les  pre]iar.ilif-  exlraordinaircs  des  tioupcs 
ru^>^i  eu  !■  iidaïule.  I,a  d,  iiii^viiiti  île  la  plu*  prande  partie 
de  1  1  (  luiiiKi-siou  d*,irnu'ti]i-nt .  ((iii  dirait  fournir  raniitc 
dam  la  préc^cilte  };ii(  iie  de  Um'.vt  les  choses  nécessaires, 
laf|iipltp  3  Ml  lien  le  S  de  cr  moi'. ,  scmLlc  c^teuUaul  iudi- 
fjiii  r  r^ue  l'nlée  (le  (|iielr|tu'  UK>iutell(|eDoa  OltfP  Ictt  dlQI 
cuuis  >crail  peu  vraiseuiljlable. 

DANEMARCK. 

C'.'pcnli.iijnr ,  Ir  11!  ftmicr.  —  L'émeutc  qui  aeolien 
dans  cette  ville,  le  2  de  ce  mois,  a  été  occasionnée  par  une 
rise  survenue  entre  un  oliicier  cl  un  étudiant.  Le  premier 
avait  eu  rimprudencc  de  tirer  son  sabre;  le  militaire  est 
lu  s  arrogant.  Le  peuple  s'est  attroupé;  il  a  pris  parti  conirv 
l'ulliel.  I  ;  niais  le  magistrat  de  police  a  fait  arriver  des  sol- 
dats, et  »'f«t  emparé  de  deux  étudiants.  Cet  bomnieest, 
cuuiiue  le  sont  ses  pareils,  tout  dévoué  &  l'insolence  de  la 
bonne  compagnie  et  aux  gens  à  épaulelle.  Sa  conduite  a 
révolte  la  multitude,  dont  la  fureur  s'est  accrue.  Le  prince 
Bmile,  commandant  par  intérim,  a  paru  à  la  téte  d'un  dé- 
taclienicnl.  Il  a  parlé  avec  douceur.  Mais  les  étudiant'!,  irai» 
nant  le  peuple  apiis  eux,  se  ■OBipcttés  à  l'tiâtel-dC'U.ic, 
d'où  ils  ont  délivré  leurs  deux  camarades.  La  niaisou  dn 
magistrat  de  police  a  été  assaillie.  Ce  mouvement  a  dolA 
iosqu'ù  onte  heurei  du  aoib  Le  calme  ne  a'cit  rélaMi  que 
par  la  dniiiution  dn  Jnge  ini^ne»  auquel  a  «leeMè  Ta»* 
sesseur  Ho  nu  On  a  nommé  une  cammbaioD  pour  eumi- 
ner  let  falii.  Ijo  earadin  padflqm  des  haUlanls  de  cette 
ville  et  la  modéfaïkm  dn  gouvenieaent  nusurent  In  aatb 
de  la  pali  «t  de  Tordit^ — Le  prinee  de  la  couronne^  aimé 
généralement,  wmble  s'aitoeber  dcpuia  celoarttoMntrer 
plusd'aflhblHlé  qae  Jaairii.  U  causait  fimiNtanncotatce 
det  oun-iers  et  l«qae4lonMltaMr  loort  trarani.  CeoMl, 
chsrm<a  de  sa  penularltét  te  Mcoadaliircat  au  palais,  an 
milieu  des  bénCificitoM  ct  dCS  cris  de  JoiCb  —  Le  puMia 
ùeot  d'apprendre  afceaatfabctiaaqualeiCMectoblenil» 
nistre  M.  BcraHortrcst  rttaUi  de  soa  aUaqnede|ontle  lièa 
dangereuse.  —  Go  parla  iMaucoup  d'une  flotie  rutse  qui 
doit  patailMan  printemps  dan»  la  BalÛqiM  ~  Le  rai  •  bit 
da  mraMcanemt  dans  l^ufliéi^ 

POLOGNE. 

/  iirj'inV,  U  10  feii-ier,  —Si  IVlniircmeni  delà  cuuré- 
dératioli  i  l'anivi-f  {l«^  Prussiens  n'est  rpTun  jeu,  (Ile  fait 
du  iniiiuMli  s  <  fT'ii  pour  le  faire  croire  Mnr.'  ie.  1.  1<  a  tà- 
sfilii  de  mettre  su»  le  pied  de  guerre  les  deux  pulel.s  de  ca. 
>nleiie  ItgèrC  IlOUirellemenl  levés,  de  publier  une  p!oles« 
latlnn  retiire  la  nnrrbe  dc<i  tioii|)os  prussiennes,  et  de 
pioc)  iiiii'i  le  ba:i  pour  l'appel  de  la  uol  liTsse  polonaise.  La 
cniifederalmii,  dcioUe  A\-lte  aaisi  vendue  partaprofee- 
trire,  a  écrit  nu  p-néral  russe  Ingelstrom,  pour  solliciter 
la  permission  de  f  iiie  maicher  les  troupes  russes  i  mais 
celui-ci  a  répimdu  d'tiii  Ion  ferme,  et  pouitattt  pldo  iTUe 
|)Crfidc  ironie;  il  a  refu«<.'  !i  pcrniissiori. 

Ainsi  la  Pologne  tou<  le'  à  sou  derion  l(  rnie  do  désola- 
tion. Ses  oppii-sscurs  n'eu  vont  eepeii  laul  ]ns  encore  uu 
dernier  de  leurs  crimn.  I/iuiper  itnce  de  Russie,  celle 
femme  qui  a  a'tadié  <oii  nota  (t  tous  les  grands  attentats 
qui  se  sont  commis  en  Kurope,  depuis  qu'un  meurtre  l'a 
couronnée,  ne  permtltra  po>nl  aux  Polonais  dVcliappcr 
au  sort  qui  leur  est  préparé.  Déjà  les  trois  cours  alliées  s'oc- 
cupent de  rédiger  un  mémoire  où  chacune  d'elles  prétend 
fuiie  vtiloirses  antiques  droits  wrk  partquilul  MmilS 
dans  le  brigandage  commun. 

Stanislas- Aujuste emploie  le  loisir  que  les  malbeursdo 
sa  patrie  lui  laisst^'nl,  en  bols,  en  spccUcies,  et  mérita 
maintenaul  tout  l  oppnibro  qui  asnccMè  pour  tnièlanIdO 
vénération  qu'il  ne  tn**ritail  pas. 

Le  «énéiul  priissiui  MDlli  inJorflT  s'rtt  déji  empare  du 
pouvoir  exécutif  dan»  te»  disliicl»  cnnliis.  Il  a  put  lié  une 
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r«pi  c  de  tnanifosle  par  lequel  il  a»fure  qu'il  feia  obscrvt  r 
h  su%  Iraupes  la  plus  exacte  discipline;  que  K'i  livraisons 
qu'il  pourra  Un  dans  le  cas  d'«^cr  des  stgeis»  pour  la 
>ub:»iuiice  de  i«s  troupes,  seront  liûcriles  auprès  des  coi»> 
missiilrcs  de  purric,  cl  jxvfért  avec  la  plu»  grande  pouc-  j 
lualiti ;  qu'allu  que  ct-v  iiMaKoiis  soient  répurties  a^oc 
égaillé  sur  k-s  liabiianu  de  l  i  ro!(<giic,  il  imile  le»  Etais 
Itupeeliri  lui  envoyer  des  (l<  piilr;i  .ivec  k-iquebil  puisse 
conAerer  inr  les  facidié»  des  diver»  diUrids,  pour  que  ks 
pajt  et  to»  lujcls  M  wlfiit  fuM»  (H  «miiit  wmUn» 

ALLEMAGNE. 

//.!»»('.  <.t_7,  le  18  fi'irici:  —  Lrs  priticcs  tlvrrainsdu 
niiiii,  ilL'|io-k(  ilL'^  i>ar  lesarun;.  ilt-  1^  l  i.iuce,  a  init  paîcu- 
rorc  iii  riSu  liinl  c>poir.  L'évèquc  de  Spire  lui-uu  ruc  n  i  ii- 
vojeù  Viettiie  lecon.H-ill<rdccourSlu|>fel,  pour  demander 
la  coadjiUoierie  de  et  l  i  xt^hé  en  faveur  d'un  de*  iiU  de 
ce  con>eiller.  L'arclietc«|ue  de  Maycnce  tt'esl  pas  lonius 
présomptueux;  il  vient  de  i  iiniiiHT  tecOlMede  SlMliMI 
$nn  minhire  .luprèf  du  roi  de  us'Se. 

11  T  a  cK'j^  quelques  navires  arm^en  counic  au  Ims  i1<- 
l'Elbe,  (|in  sriil  alleiilif*  S  loiit  re  fittl  p«iirra  en  sDrIir,  s<nl  | 
en  piiiiii'.,  ■.oil  ni  iiiiiiiihoiis  île  piinrc,  [iniir  s'i  ii  empa- 
rer. Un  n-'5Mre  iiii  nie  qu'ils  oril  (iejâ  hil  quelques  priies 
eniie  iiiuies  mu'  ilc  s.il|>t  Ire ,  cl  une  aulrcdegniins  venant 
de  Hanibnuri;.  Les  itégvciaiil»  qui  ont  Tait  ces  rh  irgeinents 
seront,  di:-on,  dcdomma^t^s,  s'ils  peuvent  faire  voir  que 
la  uiarcbaudise  leur  appartient,  et  qu'ih  n'en  ont  pas  reçu 
le  nioniaut  de  leurs  conimctiaols.  Plusieurs  navire»  anglai!; 
ayaul  péri  dans  ers  dernières  tempêtes  sur  les  eûtes  de 
Jutiand  et  de  Holstein,  les  équipiiRes  qui  onl  été  sauvés 
se  sont,  par  les  soius  du  ministre  d'Aucleterre,  rassemblés 
à  Il.-irobourg,  et  il  y  a  piéseniement  quelques  cullcrs  sur 
l'ElbCt  qui  sont  lenus  d'AngklerTe  pour  les  pRodrr. 


FnAKCE. 

Dr  raris,  le  1  viars.  —  Les  IeltiT<  (le  Marsei!le 
nic'.iUli  iU  uii  Uûil  li  lieii'i'siiie  (ju'nu  admirerait  d.ins 
les drmi-d  eiix  de  la  fable.  I  n  eiiii|i  de  \eiild  est 
avait  fait  urrir  un  corsaire  de  ce  port,  oipitaine 
Charallo1.L'éi|iiipoge,<iui  venait  de  se  sauver  avi^c 
pdne.  aperçoit  un  navire  anglais;  Ciiarabot  oublie 
iiHit  oaoger,  se  précipite  dans  sa  chaloupe  avec  qua- 
tofxe  des  û'us.  Il  aburde  le  bâtiment  ennemi,  s'en 
empare,  et  rentre  trioniphant  à  Marseille. 

La  goélette  la  Ckarhiie,  dn  même  port»  a  pris  un 
bateau  destiné  pour  Hahoii. 

LU  hnte.Mi  pdelwur  «  pcû  Ic  UDVïre  hoUandais 

Hoger-LiesU. 

—  Le.s  Algériens  tiennent  la  mer. 

—  L'illustre  pn<sident  des  EtataFUuis,  Wasbing- 
ton,  vient  d'être  rdélu. 

La  frégate- /a  Pro.crrp/Mr ,  de  Brcst,  a  Ml  deux 
prises  à  la  baibe  de  l'cniieini. 

COVHraB  DB  PAI». 

Dm  s  >iuii  t.  —  Lis  pion'i-n'rlwiix  du  scrultn des »cc- 
Uons,  poui  l'aiii,,:>.,i(in  on  Ir  n  jet  des  citoyens  destinés  à 
former  le  toiiseii-Rei.  'i  ,il  de  ia  c  ommune,  se  sont  trouvé» 
»u  nombre  (If  quaiduie-cinq.  Les sediau»  du  MoulLlaoc, 
du  Puniiiet  II  rninçais  et  dca GardespPranfuiics  oatueAné 
d'éuielU  c  leur  vœu» 

Quarante^  citayco»,  ealve  antits,  le  priStre  Roux,  ont 

Clé  rejeté*. 

I.ts  heiilc  seclioiii  dans  lesquelles  se  lioini'iil  des  ci- 
toyens rejclés  soHl  cnin oquée*  pour  mardi  prochain,  5  de 
ce  mois ,  i  l'i  flet  de  iinwreaer  à  leur  remplacemenL 

Le  depouillemetit  des  proc^vcrbaux  se  fera  le  jeudi 
■oiiant,  h  la  luai^ton  commune. 

La  set  lion  des  Tiques,  considérant  de  quelk*  utilité  II  est 
fwur  t'ai  is  que  ton  conimandaut-géiiéral  ne  puisH*  jamais  i 
eiro  distrait  de  se»  fonctions,  arrite  que  le  (ténéral  Sauterre  i 
SCI  a  prié  d'opler  entre  les  deux  places  qu'il  oecupe  eu  ce 
moment,  et  que  le  présent  arrêté  ten  adressé  ou  «OMetl» 
général  de  la  floamnm^  ainsi  qu'oos  qutraal^iêpt  autres 
•Citions, 


Le  conseil  a  ren^otii  ccl  airèlc  au  commandant-^fi^- 
neial. 

—  Le  ministre  de  la  |;ucn'c  fait  part  au  conseil  que 
quatre  cents  volontaire;  du  ditième  tùtaillun  de  Paris,  dit 
les  Amit  ta  Pairie,  ont  quitté  leurs  corps  sai»  congé. 

Le  substitut  du  procureur  de  la  commune  entendu; 

Le  conseil-général,  considérant  combien  il  importe  è  la 
tiVnblique  que  ses  défenseurs  restent  fermes  au  poste  qw 
U  patrie  leur  assigne,  et  ne  quittent  jamais  kundrapenox 
que  pour  le  tenip»  liié,  et  SPresafOiricnipli  le»  AmîaBUi 
prescrites  par  la  loi; 

Arrête  que  celle  lettre  dU  eomOBilsairc-ordonnatpar  «d- 
iuiut  au  minbtrede  la  guetieieia  imprluiée,  aOîckte,  en- 
voyéeauxqnan»te>hnllMetkiu  qui  Krant  invitées  ipmi. 
dra  dans  leur  sageiae  tontes  les  me<iores  qu'elles  jo|enHt 
convenaUca  pour  Ikireretonraerà  leur  poste  non  scnlemcas 
les  Toloflitabcs  dudislimeliataiUoBde  Paris.  dU  <«*  /tebdt 
ta  PairUt  mais  tout  les  awirct  voloataiiii  qui  aaroM  quitté 
leuiB  dfapeaax  saut  eoBcê. 

AiTiHe  <o  «ttire  que  la  lui  da  ISdteendMC  1793,  qui  in- 
vite, an  aam  delà  patrie,  les  so'oaialfe»  naltonaux  S  ne 
Kii  afaaadanairlcaiBdiaipnMttiMiaaavmdeaaaqauani» 
liuit  aecUoas  avec  le  prCient  aivM, 

t»àPAlT£HBKT  DO  LOUST. 

Orléans, le  2mart. —  Jeudi  matin, 28  rérTier,nne 
eompagiiie  de  deiiv  eetils  Iiomnies,  vôtus  eu  pnrdes 
nationales,  et  .'irriv.inl  rie  j'ans,  a  mjiiIii  se  [lorter 
auï  casernes  »nii  n'ideniu  ni  l(  s  \)risiiiiiiiers  prus- 
siens. La  force  ;irmée  les  a  p.inmtis.  !S(  tre  nuiire,  le 
citoyen  Sailly,a  parlé  avec  une  vigueur  iieii  eonimnne 
au  comin.'UKi.int  ;  il  a  mis  dans  son  dt^  'inrs  l.i  h.ir- 
difsae  et  U  fermeté  que  donnent  une  belle  iiiue  et 
l'amour  des  lois.  Cette  coinpngnie  a  pri.s  le  chemin 
de  Blois,  uîi  sont  détenus  deux  cents  Autric1)icii<:. 
Cette  ville  étant  sans  force  CKUinie  sans  énergie,  ou 
craint  d'v  voir  reinMu  elrr  di  s  se. mu  s  s.in^lantes  dont 
la  véritable  liberté  ne  gémit  pns  moins  nue  rbunia- 
nité  ,ellc  même.  ISoiii  attendons  id  demain  cinq 
cents  fédérés. 


LIVBBS  NOUVEAUX. 

Lellre  tur  ta  révolulwH  frmçaitt ,  par  i,  Gorani,  ci- 
toyen français;  ft  t'aris,  chei  Guillaume  junior,  quai  des 
Auguslins. 

N.  n.  On  trouve  cIki  le  in«"rnc  libraire  le^  lettres  du 
même  aiileiirnu  r<ii  d'  Aniç!!  terre  et  au  s'alliouder,  ft  ses 
rcciierckis  sur  la  science  du  Bomeniriiienl  :  2  (ol.  in-S*. 

Cinq  <leces  lellre*  ont  été  publiée»  d  ins  li-  Mouiicu) ,  il 
traduites  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Alleiiiaj;ia  ,  eu 
SuLde  el  en  Italie. 

La  iiiièiiie,  a  dressée  au  roi  deNaftle^,  obtiendra  sans 
doute  le  nifme  sucii'^  ;  elle  est  àellc  i  i  >  nn  n  i  ;<?  pres- 
que compkt  de  kl  scieucedu  gomenieinmi.  (.es  leitrt^s 
sont  rcmar(jnnbles  par  la  méthode  el  la  clarté  qui  y  ré- 
gnent :  par  la  Termeié  des  principes  et  la  drceitce  du  lan- 
gage, enfui  par  ir c  c(i-<naissancc  très  étendue  des  afTaires, 
des  intérêts,  des  JcrreM  des  dilTérentf^  eottm  de  l'Fnrope, 
et  de  l'écoimniie  poliiirine.  l'en  d'ouvr.iRi-s  coiiiîeniii^it 
dans  un  aussi  petit  espace  aulatit  de  vérités  utiles  aut 
liommes,  el  qui  le  fussent  aulant  avx  pilaees,  »*ib  étaient 
capaWfs  rî'en  profiler. 

—  1  unie  3',  Le  Pour  et  te  Contre,  recueil  complet  des 
opinions  prononcées  à  l'Assemblée  conventionnelle  dans  )e 
proc<-s  tic  Louis  XVI.  On  y  a  juini  lontes  les  pièces  aulhen* 
tiques  de  la  procédure;  vol.  in-8*,  400  pages,  imprimé  sur 
cicéro  Uidol,  6  liv. ,  pris  à  Paris;  et  S  liv.  franc  de  port 
pour  les  dteorlemenls.  Le  tome  4*  paraitra  sous  nuK 
jours,  cl  le  fane  s*  sous  quinie  jours.  On  s'abonne  pour 
cet  ouvrage,  OUI  pria  d^kiaus.  tba  Boiliuiin,  libraire^ 
n«  30 ,  rue  UautdMIle  ;  «U  dn  Cbiadt^  u*  7,  niePienr«> 
Sarrasin. 

CorrespoudrtHet  4m  géaêrnt  Diimouriet  arte  P«ffto, 
mi'nt'sfre  de  Iti  gnerre,  pendant  la  canqwgnodela  ikf|ni«|ne 
m  t792,  in  s-  de  374  pagu:  H  Paria,  eha  OaiM^  libiaiic^ 
palais  de  l'Egalité,  n**  99  cl  94. 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Priùdtnct  <U  Duboit-Crantè. 


Nùta^Dêta  le  comple  que  noua  avons babitude 
<k  rendre  dn  IrtmI  bèbdmnMtairft  du  oonité  des 
pëtîtions  et  de  correspondance,  nom  avons  omis  le 
rapport  du  dimanche  H  rérrif  r.  Poor  ne  pas  laisser 

de  liiciinc  il.iiis  ce  tableau  ;)iialyli(|(ie  des  pétitions  et 
des  vaux  des  tléparlt-mcnls,  jiniis  rétablissons  ici 
l'extrait  qiK-  nous  avons  promis  ili  .1  i  ipi  ort. 

IcHon,  au  nom  du  comité  des  pcdiions  :  Ci- 
toyens, les  rapports  analytiques  que  tous  a\'ez  en- 
tendus dfpuisque  le  tyraii  a  porté  sa  tétesur  l'écha- 
fand  vonsontoémonlre  que  la  nation,  si  longtemps 
flétrie  par  la  verge  du  despotisme,  attendait  de  vous 
nn  rrand  acte  de  jfistice  ç^ui  veneeilt  l'outra^  Tait 
ppnnnnt  plus  <!»-  (inator«e  sirclesà  la  raison  et  a  l'hu- 
rnnnili".  C  est  ce  voni,  si  fortement  prononcé  sur  toits 
Il  s  I  ints  (le  la  république,  que  je  viens  rt'pétcr  à 
cotte  tribune,  au  uom  de  plusieurs  communes,  curt- 
scils-généraiix  de  département,  administrations  de 
district,  Suciétt'S  populaires,  d'un  nombre  considé- 
rable enfin  d«  citoyens  et  de  dloyeniies,  qui  tous 
adhèrent  au  jugement  que  vous  avez  rendu,  H  ju- 
TCttt  de  périr  pïiilAt  que  de  repreudre  1rs  chahirs 
honteuses  de  la  si  rvilinti'. 

C'PSt  dans  ces  Et  riius,  cl  avec  cette  éiKTi^ic  (]iio 
donne  à  IMnir  le  profond  senlmimt  de  l'ainmir  de  la 
liberté,  que  s'expriment  le  nrurureur-syudic  et  lis 
nieinlircs  du  directoire  du  dUtrict  de  Fliou^t,  dépar- 
tement du  Morbihan. 

Persuad<=8  nue  l'iiislruction  et  de  booues  lois  sont 
laibrceet  la  Dasc  du  buiiln  nr  social,  ers  adminis- 
tiwtenrtsolUciteutla  |<r<  )<i|.te  organisation  de  TiMu- 
cation  nationale,  et  un  -  1  M  i  m  m  1  !  []  !  •(>  sm- 
ealité.  Ils  jurent  l'unitc  et  1  liniiv  ibiLmiU  >le  ta  répu- 
blique. 

•  La  tête  de  Capet,  l'unité  et  rindivisihilUe  de  lu 
r/pubbqiie,  nos  armées  de  terre  et  de  mer  mises 
promptement  en  état  dVxlerrainer  tous  nos  enne- 
mis. •  Voiln  la  courte  adresse  (bns  laquelle  ta  So> 
àrtif  r^ublicaiae  de  SaintrChauuins  vous  transmet 
son  vcFH. 

Les  administrateurs  fin  îrict  d'Ilennebon,  les 
hommes  libres  de  la  commune  de  Carpentr.is,  les  ci- 
toyens de  la  ville  de  Paray,  les  r.onimiines  ir  vllan- 
cht's,  deGivry,  b  .Wiété  dès  -Vmis  de  b  Liberté  et  de 
l'EgalitédePau,  les  houjiues  libres  de  Brivilles,  et  les 
officiers  du  2»  biilaillon  d'Eure-et-Loir,  votent  pour 
Tunitéet  l'indivisibilité  de  la  rrpabliqui>,  rt  appor- 
tent lenr  adhésion  à  .la  mesure  lléceKaire  de  sûreté 
eëni'rale  et  de  salut  public  «pie  vous  avez  nrisi',  eu 
uisanttomber  la  Irle  de  Loiiissousla  liacbetles  lois.» 

Leseitoyens  de  Bordeaux,  Amis  de  la  Liberté  et  de 
l'EjînIilé.  demandent  que  la  hache  sanslante  (|ni 
vient  d'alMtlre  la  tète  de  l'assassin  du  puple  suit 
|»résentée  au  mortel  t^-méraire  qui  oserait  concevoir 
un  instant  rklée  de  protectorat  00  de  dictature;  ils 
vous  dlseat  :  •  Les  lois  et  la  sainte  humanité  sont 

vvngées  Représenlanis  du  peuple,  aftrontex  liar- 

dinirnt  b  li^ue  impie  des  despotes  coalisés;  il  man- 
que encore  a  la  ^biiredii  nom  français  d'à  voir  nlTran- 
«•hi  les  mers.  Ordonner,  législateiirs.  w%  inatplots 
impatients  s'irritent  dans  nos  ports  ;  onio  n  1 1  /  {tie  le 
povillon  tricolore  s'élève  aor  nospouiies  inouiplian- 
tes.  et  que  l'OcéBD  retentisse  à  SOU  imir  des  hyniMs 
de  la  liberti!.  • 

BmiHnsées  dn  mémeTèle  pour  la  gloire  de  la  répu- 
blique et  les  droits  sacrés  de  la  liberté,  Icscitoyemies 
do  chef-lien  du  canton  de  la  Gironde,  composant  la 
Société  des  Amies  de  la  Liberté  et  de  l'K^'alité,  vous 
écrivent  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  t  orcécs 


de  céder  à  ce  sentiment  d'indignation  que  provoque 
riiorreurde  la  servitude,  elles  imposent  sdence  un 
instaut  a  leur  sensibilité  pour  n'écouter  que  l'inldrét 
de  la  patrie  et  le  cri  de  la  justice;  eUes  t'enrijneiit 
ainsi  sur  le  jugement  de  Louis  Capêl  : 

•  La  téte  du  plus  criminel  des  hommes  est  tombée. 
Nous  ne  doutons  pas  qu'il  en  a  dil  coAter  à  vos 
cœurs.  La  nation  entière  avait  accu^  Louis  le  parri- 
cide. La  mémoire  de  nos  frères  mass.K  r 's  1  Mont.iu- 
ban,  à  îsaucy,  à  Nîmes,  à  Arles,  à  Avjçnou,  à  Jalès, 
à  Paris,  dans  nos  colonies,  nous  rappelait  sansecsae 
m-s  crimes,  et  oui  èUc  pensant  ne  pouvait  voir  que 
d'un  oeil  d'mdglMtioa  l'autenr  de  tant  de  maux.  If 
fallait  son  sang  pour  apaiser  les  miines  de  nos  frères. 
Ne  craignez  point,  citoyens  législateurs,  que  les 
esclaves  du  tyran  ni  les  agitateurs  qui  fonHous  leurs 
efforts  pour  apitoyer  sur  son  sort  trouvent  des  àmts 
pu  ill  lunes  parmi  les  bonnes  citoyennes  qui  aiment 
la  IiIm  fie.  Klles  ont,  comme  les  citoyens.8Upporté  la 
trahison  du  iiarjnre;  elles  ont  perdu  teUtS  MkI, 
leurs  époux,  leurs  iils  par  ses  fortaits.....  « 

•  La  mort  du  coujuble  ne  suflit  pas  ù  la  vengeance 
des  lois ,  disent  les  Amis  de  la  Bépublique  française, 
composant  la  Société  populaire  de  Cassis,  district  de 
Marseille;  Antoinette  est  désignée  comme  complice, 
l'opinion  l'accuse  ;  que  son  procès  soit  fait  !  St  elle 
est  criminelle,  qu'elle  paie dc S*  têteletBotadesiiig 

qu'elle  a  fait  couler!  • 

L  s  mcnd)res  de  la  Société  des  Amis  de  la  Républi- 
que séaut  à  Bourbonne,  les  ofliciers  du  second  ba- 
taillon du  Haut-Rhin,  la  Société  populaire  des  Amis 
de  la  Liberté  et  de  l'Egalité,  séant  à  Vesoul ,  vous 
félicitent  d'avoir  été  justes  envers  le  tyran ,  et  font 
des  vœux  pour  que  tontes  les  factions' et  toutes  les 
espérancesdesand>itieu.\et  (leseunemis  de  la  liberté 
soient  confondues  et  ensevelies  pour  jamais  dans  le 
tombeau  du  Iraîlre  (jiie  vous  avez  condamné.  Ilssol- 
liciteiit,  comme  mrsure  de  salut  public,  l'orpinisn- 
liiiH  prompte  de  tous  les  pouvoirs  et  de  toutes  les 
armeies  de  la  république. 

Le  citoyen  Devin,  électeur  du  district  de  Hraux, 
demande  que,  pour  prévenir  ks  trahisons  des  chefe 
dans  les  armées  de  la  république,  la  couronne  civi- 
que rt  les  honneurs  du  triomphe  soient  décernés 
aux  vaimpieiirs,  mais  qu'une  loi  sévère  fasse  tomher 
la  téte  du  traitre  (jui  tromperait  la  confiance  de  la 
nation.  Il  applaudit  tu  jugement  rendo  contra  Louis 
Capet. 

Les  citoyens  et  la  garde  nattonale  d'Uzès,  l'assem- 
blée administrative  on  dépailement  de  la  Cdte-d'Or, 
le  cnn.seil-général  du  district  d*Aim,  et  lÂi  sans- 
culottes  de  Pontoîse  vous  annoncent  que  knsqu'ils 
ont  appris  que  la  t^te  du  tvran  était  tombée  sous  le 
glaive  de  la  loi,  ils  oui  renouvelé  !e  serment  de  main- 
tenir la  liberté  et  l'égalité,  lis  adhèrent  a  votre  dé- 
cret, cl  demandent  lUK  COMtittltiOft  Ibudêo  SOT  les 
dmit»  de  l'homme. 

Les  Amis  de  la  Société  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité, 
séant  à  Condom,  vous  font  passer  le  procès- verbal 
d'une  de  leurs  séances,  dans  laquelle  ils  ont  arrêté 
des  honneurs  funjthres  aux  mènes  de  Michel  Le|>elle- 
tier.  Its  vous  font  hommage  d'un  discours  prononcé 
par  le  citoyen  SrMibdiz.  l'un  d'eux,  lors  de  la  céré- 
monie. N'oici  coinmetrl  ils  s'expriment  sur  le  juge- 
ment de  Louis  t;;qiel  : 

•  L'arbre  de  la  coalition  est  enfin  détruit  ;  la  t<He 
du  tyran  est  tombée;  Louis  Cnpet  n'est  plus  Ci- 
toyens, vous  avci  déplové  un  grand  caractère;  vous 
vous  êtes  montrés  dignes  du  peuple  que  vous  repré- 
sentez. • 

Le  conseil-général  du  déportementde  laCoisefifli- 

cite  la  Convention  d'avoir  élevé  la  républione  sur 
les  ruines  du  trône,  il  jure  par  •  la  liberté  cl  1  égalité 
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d'eipcutrr  iM  lofe,  pjnwqu'ellrs  sont  I  cxpression 
d«"  volonté  du  peuple,  et  de  coopérer  infinc««'ll  le 
faut,  à  affermir  leur  empire  par  le  sacrifiée  «  leur 
YÏe.  • 

l.rs  administroteurs  composaul  le  directoire  liii 
distru  l  rte  Clauiecy  vous  instruisent  que  la  vie  des 
bons  citoyens  a  couru  les  plus  grands  dangers  dans 
cette  ville,  lorsque  la  nouvelle  ne  l'assassinat  de  Le- 
prlletier  j  est  panrcnue.  ■  Ce  moment  paraissait  ce- 
lui d'une  réunion  comiertfe.  Des  bruits  sourds  et 
menaçants,  IVloge  qu'on  a  osé  faire  de  l'iorâme 
Pàris,  tout  concourait  à  faire  craindre  bot  citoyens 
ëiicrgiqucs  iiiio  coalition  de  la  part  de  tous  1rs  fiiiie- 
misdc  noire  libi'rt»'.-  Dans  ers  circoiislam  es  graves, 
le  directoire  a  cru  dfvoir  prciuln'  la  im  sure  desilretc 
onlonn^  par  l'article  IV  tic  la  loi  du  28  aofll;  il  a 
ordonné  le  dt-sarmement  de  tous  les  citoyens  sus- 
pects; il  vous  en  fait  passer  le  tid)leau  nominatif. 

Les  républicains  nuti  politiques  d'Ain,  lacommune 
de  Vccelnr,  «elle  de FaTièies,  les cttoj en$  républi- 
cains dTIbeof,  la  Société  des  Amis  delà  Liberté  et  di 
l'Egalité,  séant  à  Faulqiii^mnnt,  vous  distMit  qu'un 
des  principaux  objots  de  voire  ruis-ioii  i  lait  de  pra- 
nonrer  sur  le  sort  de  Louis,  et  que  vous  ne  pouviez 
laisser  subsister  plus  longtemps  ce  cherde  conspira- 
teurs, sans  compromettre  le  salut  «le  la  n^publiquc , 
sans  trahir  la  couiîancc  de  la  nation. 

La  Société  det  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité, 
séant  à  CaK!aaMNior«  adhère  au  jugement  que  vons 
arez  rendu,  et  rons  invite  i  poursnim  la  eontdité, 
celte  peste  des  gouvernements,  cette  mhc  ne  l  é- 
enTsme,  qui  étouifc  les  délicates  joiiissaneos  ilc  l;i  pro- 
fité et  (le  l'bonneur. 

•  Domirz-notis  une  coustitutionqui  soit  conforme 
aux  vaux  et  aux  désirs  de  vos  commettants,  disent 
les  citoyens  de  la  ville  de  Mauriac  ;  que  l'égalité  ne 
soit  pas  un  vain  mot.»  «-<-lls  applaudissent  au  juge- 
ment que  vont  vnt  taén  contre  le  à-devaut  ruU 


•  Vons  Tenez  d'exi^mer  la  volonté  dnsovmain,  • 

dit  !a  Société  iinpiitaire  ilf  SlilU  -siir-Srulle,  district 
de  Caen,  et  vous  avez  friippé  le  desnutisuic  ù  iiiorl ,  i 
en  faisant  tomber  aurréenafand  ta  tetc  du  tigre  «ou-  j 

ronné.  •  > 

L'ailministration  du  district  de  Givrai,  dénartenient 
de  U  Vienne»  s'exprime  à  peu  près  dans  les  mêmes 


Gkwhe  on  (anto,  l,N8  Cries  •  i 

Poni  patriatiquc. 

ÎM  munldp«llt«  de  Courremancs,  canton  4a  Goodrte, 
di^irict  de  coodnm*  en  asii|;Bats»  165  llr.i  en  aitort, 

55  liv.  5  sons. 

—  La  commune  d' Anlrc»,  >  Ingt-fiuatrc  pairps  de  soulier*, 
quatre  paire*  de  culnitrj,  trois  paires  de  bns,  utii;  juiicde 
|ÇU<!trf«i,  une  paire  de  gan^s  wii  habit  d'uiiiforrac,  indt^pCtJ* 
damment  des  dons  foiu  pour  des  tolonlaires  malades  dan 
1rs  htipiiaui,  et  ponr  ceux  qn*«llealsnnls  pour  ladCfeMe 
de  la  pairie. 

— La  Société  de  Slillysor-Sfiiile,  disiricl  de  Cacn,  cotn- 
poaée  de vingl-buit  membres,  6  capoies,  ^ingt-buit  paires 
de  tonlirrf. 

SrAMCE  DU  MADDI  5  UABS. 

La  Socié«^  des  Ami»  de  la  Liberté  et  de  l'Efalilé  du  d»!- 
partetncnl  de  la  Corrù/e,  cnvyie  la  ConTrnlion  ooc 
adressi*  d'adlitsion  au  décret  qui  a  GOOdanné  Louis  à 

I  1,1  moi t,el(iiiur:inle  iuur  pains  deSOaflenpOttriCSVOlO» 

j  tain  s  qui  Tout  di  findre  la  pallie. 

—  On  lit  une  Iclire  du  directoire  du  district  de  Morlai», 
tjni  nnnonri'  i  la  Conïentinn  qise  deu»  baiiirifnli  an^tais 
cliars''-'  lie  rir,  l'un  de  trois  cciiW,  l'autre  de  ilru\  Ci  nl>  loi;- 

(  neaim ,  sont  entre»  dam  le  port  de  celle  ville,  et  qoe  le» 
'  cor-aires  qui  nnl  fait  ces  prilCS  TOnt  vrUCtlie  à  la  toîle 
I  pour  en  Taire  de  nouvelle*. 

I  —  Les  citoyens  de  Saint-Jean  d'Angely,  la  S<-'ritMé  dis 
i  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité ,  du  di  patlrmc  nt  de  ta 
i  Gtite-d'Or,  ceu»  de  Marenne!^ ,  de  Itonion  niin ,  de  SuislMt 
'  adh«  rrnt  no  décret  qui  a  condamne  LouU  a  k»  mort. 
{  l.e  niiiiislrc  dc  la  guerre  envoie  à  la  Couvenlion  i'élat 
<  des  obicis  drmandct  pour  l'cquipemenl  et  rLaLiikmeut 

des  volonlaires  cl  de  ceux  déjà  expédié:!. 
,     Celle  lettre  est  renTojéc  au  comité  miltlaire. 

— L'n  sccréiaire  lit  une  adresse,  signée  les  Sans-Culotlca 
de  Caen ,  qui  adhèrent  au  décret  dc  mort  ptwonce  contre 
Louis  Capet ,  que  l'Assemblée  consiiluaMet  ill(Bt>ttS|  Mt< 
,  rait  dû  condamner  k  mm  icUmr  de  Varmacs» 

—  SnrlaprapoillioodeOoobet,  tedfcietndnnicst 
idn  I 

s  La  Confaatioo  nalionolc  décrMet  apth  avoir  tnleoda 
le  laiifMiin  doMaGOBtléade  tMeuatMralet  de  la  iruerre 
et  des  ftMMCs,  qn*U  sera  mis  *  la  «ipaiHion  du  minhtra 
de  la  gamt  «ne  aonoM  de  2,000.000 ,  tant  pour  Cburoir 
aux  rélabiiBKnentt,  anocmeiil,  garde  et  «erriee  des  liane> 
ries  des  eûtes,  que  pour  soldé  des  gratlBealfons  de  10 1 


aceordies  anx  véiémas 


et 
ks 


Lescitoyoïtteomposantle  conseiUgënéral  du  dis- 
trict d'Arras,  ajontrnt  :  «La  mort  de  ce  tyran  épou- 

Yantese<>  pareils.  Déjà  ils  se  liguent  contre  nous: 
mais  forts  de  la  boute  et  de  Injustice  de  notre  cause, 
nous  dissiperons  leur  ligue,  et  leur  iipprendrons  a 
respecter  tin  peuple  ijui,  pour  «ître  libre,  n'a  eu  qu'à 
le  vouloir.  • 

L^citoveos  delà  commune  d'Ardrcy  parlent  avec 
In  niémeeneigie*1l8  terminent  leur  adresse  en  ex- 
primant nn  VŒU  que  je  place  ici  volontiers  pour  ter- 
miner mon  rapport,  parce  c^ut  le  sais  qu'il  est  auflst 
le  vôtre,  qu'il  est  celui  de  tous  les  Français.  —  Ana- 
thème,  disent  les  généreux  Ardrésiens,  anathème  à 
tous  ceux  qui  tenteraient  de  rompre  les  liens  com- 
muns et  sacrés  qui  attachent  tous  les  l-  rançais;  qui 
attaqueraient  l'unité  et  l'indivisibilité  dc  la  républi- 
que; qui  prêcheraient  le  inépris  des  lois  et  l'avilisse- 
ment des  pouvoirs  établis  ;  qui  refuseraient  de  payer 
leaoontributiona  et  de  se  sacrifier  pour  la  patrie  en 
nnsr^blieain.» 

Bgèlt  provenant  des  églises  ou  éfa&/t«semeNl(  mip- 
friméi  dona  le  dûMet  ds  Condom,  enoeu!»  à  ta 
m«Hwf«.éPew: 

Argenterie,  385  marcs,  6  onces,  99  (ros,  3  seMhMI. 
CalOBs  en  or  en  aneat,  «W  aam,  4  oncei,  4  (m,  f 


Bel* 


caciier  au 
de  Verdun 


par  jour  qui 
auirca  eanonalen  Jua,4s 
bMie^fftiMinlieli 

giqne. 

Quelques  membmen 

défense  gènéiule. 

Dii.i.ald-Vabejiwes  :  Il  ne  faut  rien 
peuple.  C'est  à  la  nouvelle  de  la  prise 
qu'il  s'est  levé  et  qu'il  a  sauvé  la  p.itrie. 

Un  secrétaire  fait  lecture  de  cette  lettre,  datée  d« 
Liège.  1,^5  commiss.nires  aimuncent  «lue  les  canton- 
nements placés  du  cdté  d'Ats-la-CbapelIe  ont  dtd 
forcit  par  nne  amitié  ennemie.  Nos  volontaires  se 
sont  repliés  et  ont  évacué  In  ville  d'Aix-ln-Cha- 
pelle  dans  ta  journée  du  lendmiaiu;  alors  l'armée 
ennemie  s'est  ilivisec  eu  trois  colonnes;  l'une  de  ces 
colonnes  s'est  portée  vers  Maestrichtdont  Ic&iégea  élc 
levé  |>ar  le  général  Miranda.  Le  général  Valence  a 
fait  toutes  les  dispositions  convenables;  mais  l'ab- 
sence d'un  grand  nombre  d'uniciers-généraux  etdo 
cheSi  de  corps  le  met  dans  le  plus  gnnd  emboîtas. 

Cama  :  J'ai  tu  ce  matin  le  minis&e  de  la  ^oerre, 
et  il  m'a  dit  que  vingt-cinq  mille  Autrichiens  et 
Prussiens  s'étaient  portes  sur  trois  colonnes  contre 
Aix-la-Chapelle,  occupe  par  le  général  Valence.  Ce- 
lui-ci, au  lieu  de  risquer  une  action  où  il  aurait  pu 
perdre  beaucoup  de  monde,  a  mieux  aimé  quitter 
une  ville  qui  n'est  pas  tenable,  et  se  retirer  4  deux 
lieues  de  la  pour  oraiper  mi  poste  avantageui. 
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L'ennemi  s'est  port^  sur  Macstrirht,  ce  qui  a  forcd  le 
généra]  Miranda  d'inU'rroinprt'  le  Ijoinljanlement,  el 
Il  ri  pas  de  lover  le  siège,  car  cette  ville  n'a  nos  étd 
ossiéjîep  ;  an  contraire,  le  ministre  a  donné  nés  or- 
dres pour  que  les  armées  réunies  de  Dumouricz,  Mi- 
raoda  et  Valence  entreprennent  ce  siège,  qui  doit 
décider  en  partie  de  le  etmpagne. 

Khol  :  De  mon  Umpt^  vd  seal  i^eimeats'est  leodu 
mftr«d*Aix>lii-Clnpene.  Cette  Tîne  n'est  pastena- 
l)!p;son  Jvacnationnepentdonneraucnneinqiiif'tude. 

BoL'RDo>i  ;  Je di  umode que iDuschcfset ofljciers ac- 
tuellement absents  de  leurs  pc»stessoienttetMis  d.  s'y 
rendre  lephw  lût  pn<:siMe,  "s^ns  peine  de  dcsli  ulinn. 

Cnori)iKC  ;  il  arrive  tr'iis  1rs  jinirs  ,'i  F';iris  (h  s  \ 
Jontairesqui  sont  à  la  solde  de  leur  département,  et 
qui  parconsi'qiient  ne  sont  pas  à  la  uisposition  du 
ministre  de  ia  guerre.  Parexemple,  il  vient  d'arriver 
ici  ées  volontanvs  du  département  de  la  LainAnti- 
Heure,  et  le  ministre  ne  sait  pas  même  où  ils  sont. 
Je  demande  c^uc  vous  dérn'tiez  que  tous  ces  volon- 
taires sont  a  la  dis^wsilion  (lu  niiiiislre  de  la 
Çucrre,  et  nn'ils  soient  snr-le-rliaiiii)  envoyés  oii.v 
Il  '!iti  ris.  (Un  ;:rand  tinndirn  de  membres  sii  - 
gfaut  dans  la  |km  I!  ■  ^nu-'he  de  In  salle  se  lèvent 
ponr  appuyer  cetl'  m  i.  is.  —  De  violents  mur- 
mures se  font  entendre  dans  la  partie  oppose'e.) 

LARJcniAis  :  Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  la 
proposition  de  Choudieu  ;  et  pour  appuyer  ma  de- 
mande, je  dénonce  h  la  Convention  un  fait  :  c'est 
qu'il  existe  à  Paris  un  eomilé  appelé  romité  d'insur- 
reetion.  J'ai  su  ce  t;iit  par  un  volontaire  mOnie  nui 
m*a  dit  qu'étant  avec  ses  camarades  à  rasseuililee 
électorale,  on  leur  a  dit  de  se  rendre  au  comité  d'iti- 
furrection.  Ce  comitif  est  présidé  par  un  membre  de 
l'MKmblée  électorale;  et  l'on  disait  aux  mcmbn  s  ijui 
bouTaient  ;  «Prenez  ganle,  si  vous  nVtes  pas 
nin,TOns serez  escamole'sen  sortant.  •  Jedeniande 
wne  Tordre  du  jour,  motivé  sur  ce  qu'il  est  certain 
qu'il  existe  à  Pari!;  un  fuyer  di' troiiMes  et  d'iiisur- 
rcctions.  (Murmures dans  une  ]/nrlir  de  la  smIIi^  ) 

■"  :  Je  suis  bien  étonne  que  (Jioinlieii,  qui  él.iit 
dioiancbe  au  comité  de  la  guerre,  lorsque  le  luuu.stre 
de  la  guerre  s'y  est  rendu,  et  nous  a  déclaré  que  le 

gnéral  Santerre  lui  avait  dit  qu'il  se  fomentait  di  s 
lOblcsdaiM  Paris;  je  sais  bien  étonné,  dis-je,  qu  il 
vienne  vous  dire  que  Paris  est  tranquille,  et  qu'on 
ne  doit  avoir  aucune  inquiétude  sur  s;i  situation. 

CnorniEn  :  Eli  Men!  puisqu'on  me  force  de  par- 
ler, je  vais  vyiis  tiénnnrcr  uni'  iiilri^ue.  Le  fait  qui 
vous  est  allègue  a  été  di'menti  pur  la  lettre  que  vous 
a  adressée  Santerre ,  par  laquelle  il  vous  annonce 

Îue  le  calme  est  partaitement  rétabli.  iVnt  toix: 
ela  n'est  pas  nue  raison.)  Le  ministre  oe  la  guerre 
est  venu  dimanche  soir  au  comité  de  la  euenre,  nous 
dénoncer  des  troubles  dans  Paris  ;  mais  le  coup  était 
monté,  il  s'était  trouvé  ce  joiir-là  au  comité  un 
pran  1  ri  nnil  rr  de  nx  inbrrs  qui,  sur  les  observations 
du  nunistre,  ont  cru  qu'il  Idllail  former  hih-  r-  rc  - 
armée  pour  protéger  Paris.  Buzot  vous  a  di  ja  dit 
que,  sans  une  force  armée,  nous  ne  pouvions  foire  de 
bonnes  lois.  Pour  nous,  qui  croyons  ({u'il  n'y  a  de 
twones  lois  que  celles  qui  sont  soutenues  par  le 
peuple,  mms  n'aivons  pas  vonla  d'une  garde  natio- 
nale comme  la  voulait  Lafayette;  et  voilà  pourquoi 
je  suis  venu  vous  demander' de  faire  disparaître  une 
monstruosité  dans  la  composition  de  la  toree  armée, 
dont  une  partie  est  à  la  solde  des  dcparlements,  et 
dont  [e  tiiihi  iii  lui-m^me  ignore  la  destination. 
Voilà  pournuoi  je  demande  que  tous  les  volontaires 
qni  sont  à  Paris  soient  à  la  solde  de  la  république, 
et  que  dans  trois  jours  le  ministre  de  la  guerre  rende 


position,  et  je  le  motive  sur  des  faits.  J'observe  fju'il 
existe  un  dt  crct  qui  met  à  la  disposition  du  ministre 
de  la  guerre  tontes  les  troupes  de  la  r(  (iiiblique,  et 
je  rroi^  qu'il  «nflirait  d'en  réclamer  rexi  eiiliou.  Mais 
la  présenee  des  vidont.iires  des  r|é|inrtemenls,  (ju'on 
veut  .sur-le-champ  éloigner  de  Paris,  y  csl-clle  né- 
cessaire? Je  dis  que  oui  ;  car  il  est  constant  que  le 
dernier  attroupement  qui  a  eu  lieu  à  Paris  a  été  en 
partie  ap:iisé  par  les  volontaires  brestois,  à  oui  te 
ministre  de  la  guerre  et  Santerre  lui-inéine  ont  uonné 
des  élo^^es  pour  leur  bonne  conduite.  11  est  constant 
que  le  ministre  est  venu  nous  dénoncer  des  inquié- 
tudes -iir  le  daugi  r  de  voir  se  renouveler  le  pillage  ; 
il  (v^t  eoiistaiil  que  Paris  ne  peut  opposer  une  ré.sis- 
tance  convenable  aux  malveillants,  si  les  citoyens 
des  départements  ne  le  secondent  Ces  volontaires 
Toiisdemandent  une  autre  orcsnisation.  Il  est  pres- 
sant que  tont  rentre  dans  l'ordre  ici  ;  il  est  pressant 
que  la  garde  nationale  parisienne  ait  à  sa  téte  un 
cominandunt  choisi  par  le  peuple,  et  qui  ait  sa  con- 
lianee;  il  est  pressant  (|ne  raneieiine  niiin:ci|>alité, 
qui  n'en  est  |i;is  oni\  soil  renq>la.-ée  par  la  nouvelle. 
Je  iiréteiid-;  qur  le  fuyi  r  di-  ranarehir  est  il.uis  ei  tte 
prétendue  municipalité;  j'en  atteste  les  journaux 
même  de  ses  S4>ances.  Lorsque  tout  sera  ainsi  mis  à 
sa  place,  alors  je  voterai  ponr  que  les  volontaires 
qtii  sont  à  Paris  aillent  aux  frontières;  maîsjusqnc- 
la,  il  faut  avoir  de  la  force  k  opposer  aux  brigands. 
Les  citoyens  de  Paris  sont  las  de  cet  état  de  choses. 
Il  est  iii,[iiAsil)I('  s'il  dure  etieofe  quelque  ti^mpï, 
rii(<t!>e  ni'  croisse  pas  dans  Us  rues  de  l'at  is.  II  ilr- 
prinl  di'  VO  IS  d'('l(iigner  tous  1rs  maux  qui  nu  nari ni 
cette  ville;  que  l'ordre  règne  ici,  que  les  aiilurilés 
constituées  fassent  CSéiSUter  la  loi,  alors  les  citoyens 
viendront  ici,  ils  y  apporteront  leurs  richesses,  et 
l'abondance  renaîtra  avec  le  bonheur. 

TiiVRiOT  :  Citoyens,  j'ai  toujours  combattu  pour 
les  intérêts  de  Paris ,  coinliiné.s  avec  l'intérêt  ue  la 
patrie,  et  j'espère  que  Paris  se  souvient  que  je  tra- 
vaillais pour  lui  loraqua  Buzot  a' j  pensait  pas.  Gu^ 
dn'vous  de  vous  rendre  k  des  propositions  qui  ten^ 
délit  à  perdre  la  ville  dont  on  a  I  air  de  prendre  les 
intérêts.  (De  violents  murmures  s'elévcntà  la  droite 
de  la  tribune.)  admirez-vous  pas  que  des  hommes 
uuc  nous  «ivuus  ('lé  ol)lij:és  de  faire  arr/tt  r  pour 
des  écrits  incendiaires  aient  dd,  comme  liiizol,  que 
rlterbe  croîtrait  dans  les  rues  de  Paris  :*  Mais,  quelles 
qu'aient  été  les  calomnies  répandues  contre  eux,  les 
menaces  jetées  eu  avant  pour  les  effrayer,  les  babi- 
lants  de  Paris  ont  toujours  continué  leurs  sacrifiées. 
Gardez-vous  de  croire  à  ces  propositions  concertées 
avec  ceux  qui  regrettent  la  mort  du  ci-devant  roi. 
(Nouveaux  murmures.)  Comment  ces  amis  de  l'ordre, 
cesamis de  la  patrie,  o.s<'jit-ilss'i'kner  sons  pn'levte 
qu'on  calomnie  l'aristocratie Nous  iirouverons,  |);ir 
l'instruction  de  la  procédure  criminelle  que  vousavez 
ordonnée  sur  les  derniers  mouvements  relatiii  k  la 
cherté  des  denrées,  que  des  Anglais,  des  émissaires 
des  émigrés,  des  annoerates  étrangers  et  intérieurs 
ont  fomenté  les  muuvemenLs  qui  ont  eu  lieu  ces 
jours  derniers.  (Une  voix  :  Et  Marat  n'y  songeait 
pas^j  Je  SUIS  loin  d  approuver  les  écrits  incendiaires 
qui  ont  pu  s' iiccurder  plus  OU  moins  avec  ces  mou- 
vement';. Si  l'on  était  vrai  ,  on  eiuivieiidrail  <pie  j  ,ti 
fait  tout  ce  que  l'ai  pu,  que  jc  oie  suis  porté  (lartoiit 
pour  les  empêcher.  Les  pa|^as  publics  l'attestent^ 
mais  calomnies  toujouiSipuiHue  c'est  votre  jouis- 
sance, je  vous  en  laisse  la  satisnetioD..... 

Barbaroux  :  Je  demande  la  parole.  (Des  murmu- 
res s'élèvent  dans  une  des  extrémités  et  dans  la  Iribil- 

— Tous  les  membres 
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animés,  H  demandeot  la  censure  contre  les  inter- 
rupleurs.) 

ISKARD  :  Je  demande  la  parole  pour  une  motion 
d'ordre. 

Le  PaésiDENT  :  Je  rappelle  les  tribunes  au  respect 
qu'elles  doivent  à  i'nssembloc  ;  je  rappelle  la  Con- 
vention à  $a  propre  dignité.  (Isnard  s'elance  à  la  tri- 
bune. Plusieurs  voix  ■  l.a  parole  est  iThuriot.) 

ls>Ani>  :  C'iintnc  rt  i»ios<-iit;inl  du  peuple,  ayant  ta 
paroi*',  j'ai  U' droit  d'iUn- «  iitendu  en  silence.  (Une  \ 
violente  agitation  se  manirrste,  au  milieu  de  Ia>{iiollo  i 
Biliaud-Varcunes,  Desmoulins,  Robespierre  jeuiit>, 
s'opposent  à  ce  qu'Isnard  suit  entendu.)  —  Isnard, 
reiecanlla  voix  :  Je  prends  acte  de  la  non-liberté 
d'opinion.  Jlfonï(eur,  écrivez.....  (Découvrant  $a 
poitrine.)  S'il  faut  périr  ici,  Doosperiroos.  (L'agita- 
tion redouble.  —  Le  président  se  eonm^lstiiiBUte 
diniiniK-.  Tons  les  membres  se  décoavreDtet  a'as- 
si'it  itt.  Euliu  le  calme  est  rétabli.) 

Le  PRÉ.SI0ENT,  déeouvrrl  :  L'assemblée  ne  peut 
avoir  qu'une  opinion,  ctilie  de  donner  un  grand 
exemple  à  ia  république,  en  s'occupant  de  ses  seuls 
intérêts.  Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  ici  des  personnes, 
il  y  a  du  trouble.  Je  devnis donner  la  p.irole  à  Isnard, 
«tt  vertu  (lu  r< V'T<    tii.  Je  la  lui  maintiendrai. 

Lamaruie  ,  s'ovaitçant  a»miU«H  ét  Itt  Mtb:  le 
demande  la  piin  le  rantre  Isnard.  (Mtirmiires.) 

Is.SARD  :  Ji'  disais  à  l'assemblée  tjiic,  Lumme  re- 
préscnlaiil  liii  |)i^ii|ilf,  |'av.ii>(lroit  il  rirc  ('nti'iidii  en 
siltMico,  et  (lu'usant  de Jrnil  îles  iiitctniptidiis  rr- 

cominciiri'iit  )  je  prévenais  (|iic-  m 

tais  interrompa,  je  ferais  inscrire  et  constater  au  pro- 
cèt-varbal  celte  ialerraptioD,  et  que  moi,  moi  qui, 
comne  vous ,  ai  des  eommettants ,  je  leur  dirais 
qu'an  tel  jour,  à  telle  Iwnre,  lels  et  tels  ont  manqué 
à  la  rfpn'scnlntion  nntinnnl*\  fNouvrntix  muniHircs.  i 
A  présent  je  dis  qu'il  a' V  n  jilusde  n'pnvscnt.iliuii  na- 
tionale driusune  assemblée  iloiit  toiisli  s  tumibres  ne 
ouïssent  pas  de  la  plus  grande  liberté  ;  je  Oiit  que 
ass*  mhlec  vient  de  donner  an  encmple  de  Ce  défaut 
de  liberté. 

UnnembrCtie  tiesalslcqQel,  car  tons  sont  égaux 
ft  met  yeni,  a  oeiMiidé  la  parole.  11  a  été  accueilli 
par  les  morntifea  indécents  des  membres  de  ce  oflté. 

Les  tribunes  ont  pris  part  à  ces  murmures  ;  mais  Taut- 
il  s'en  étonner?  Ne  sont-elles  pas  autorisées  à  croire 
bien  fnire  quand  elle  suivent  I  exemple  de  leurs  re- 
rrésentanls?  Non;  ce  n'est  pa-;  leur  laiitc;  mais  c'f«»t 
la  vûlrc.  .1  vous  (|ui,  par  lui  /.èle  uiccuisKiiTé  |>our  la 
liberté,  êtes  prêts  à  la  perdre.  O  mes  concitoyens  I  je 
ne  suppose  à  personne  des  intentions  coupables  :  je 
ne  sois  tu  longteiops  sur  les  dânts  qui  agitent  cette 
assemblée,  et  sur  les  véritables  causes  de  ces  débete  : 
mais  il  n'est  plus  possible  d'y  tenir.  {Vnt  voit  dans 
l'exlrémilé  gauche  :  Eli  bien  !  allez  vous-eu.  )  Je  me 
demande,  chaque  jour  si  nons  sommes  iei  la  i  i  . ,  i 
tion  nationale,  ou  une  machiiu-  a  «iecrets  il  iu!>  li  < 
mains  d'une  faction  ;  je  me  demaïule  si  Paris  es!  ].i 
reine  des  cités,  ou  n'est  qu'une  cité  conune  les  autres 
dr  la  répoblicnie.  Il  est  temps  de  déchirer  le  voile.  Il 
fiuit  que  ceci  unisse  :  il  faut  que  ce  soit  la  Convention 
oui  tienne  les  rênes  de  l'empire,  et  non  tel  ou  tel  In* 
(lividu  ;  il  faut  qne  chacun  de  nous  apporte  ici  sa  part 
de  lumières,  de  travail,  décourage.  Quiconque  ne  le 
fera  passera  eruipalilc  du  eiime  de  l.  sc-lilHTté.  Je 
viens  remplir  cette  t;leiie  ,  diissi--|e  la  teindre  de  mon 

sau^....  {llilldud  :  (^est  I.epellelier  Poultier  : 

C'cHi  nous  qu'on  assassine.  )  Vons  êtes  comptables  à 
la  France,  au  monde  entier  de  la  conduite  que  vous 
tiendrez.  Jusqu'il  ce  jour,  ilfailtle  dire,  il  faut  le  dire 
hautement... .  {Dartigoyte  :  Cen*e8t  pâs  là  une  mo- 
tion d'ordre)  ou  nous  de  vons  ^trc  libres,  on  nous  de- 
Tons  nous  en  aller  {Quelques  voix  à  gauche  de  la 


salle  :  Eh  bien  '  parlez.  —  Des  murmures  d  iniproba- 
tion  s'élèvent  avec  force  dans  ui-r  pr,i;i(lr  ;i..i[i,i'ile 
l'assemblée.  —  Plusieurs  membres  s'adrenani  a  If 
nard  :  Nous  partirons  avec  vous.) 

Julien  :  Je  demande  qu  Lsnard  soit  rappelé  à  l'or- 
dre pour  avoir  calomnie.  (L^  murmures  d'une  par- 
tie de  rassemblée  interrompent  l'interiocnteur.) 

BosesMEMi  iftme  :  Le  discours  d'Isnard  est  l» 
discours  d'un  vrai  conspirateur. 

Is.NARD  :  On  se  forme  une  liieii  Taiisse  idée  de  la  li- 
berlé  (]ui  doit  ref;ner  dans  uiu-  (AUiveiitinii.  .Moi,  je 
soutiens  au'il  sutlit  d'une  seule  interruption,  d'une 
seule  huée,  de  la  millieinc  partie  de  ce  que  vous  vc- 
uezdc  faire,  pour  que  la  vérité  d'une  influence élrai^ 
gère  soit  démontn-e....  (On  mumure.)  Ecoules  ces 
vérités,  qui  sont  plus  sérieuses  que  vous  ne  penses  : 
la  liberté  des  peuples....  ;  et  vous,  peuple,  écoutes 

aussi.  (Rires  et  iniirtmii  rs  dans  l'extrémité  gauche.^ 
Tant  qu'on  voudra  me  iairc  sortir  de  celle  Inbiine  ii 
force ae  me  molester,  je  m'obstinerai  à  y  rester.  Ci- 
toyens, la  liberté  despeuples  est  toujoursplacéeeiilre 
deux  écueiis;  le  despotisme  d'un  côté,  de  l'autre  l'a- 
uardiie.  Vous  avez  donqtté  le  desitutisme,  mais  je 
vous  vois  prêlsitomberilaiis  le  |:onnre  de  l'anarchie, 
si  vous  ne  changnpas  de  conduite.  VoiNi  les  véri> 
tés  que  j'avais  i  dire.  Je  demande  qucjamais,  i  cette 
Irilmne,  on  ne  se  permettpd>>s  personnalités  directes, 
etqueœux  (juis'eu  permettront,  soient  envoyés  à 
l'Abbaye  ,  et  (|ue  le  ministre  de  la  justice  poursuive 
devant  le  tribunal  criminel  les  auteurs  et  instiga- 
teurs des  derniers  pillages...  (  Plusieurs  voix  :  Cela 
est  décrt'té.  )  Puisque  cela  est  décrété,  je  demande  que 
le  ministre  de  la  justice  fasse  son  rapport  à  cet  égard, 
prce  que  les  trois  jours  auï  lui  avaient  été  douués , 
je  crois,  pour  rexéêtttionon  décret,  sontpas.<iés;i  in- 
vili'  en  outre  tous  mes  oollèsues  a  prendre  euliu 
celte  attiliid'-  de  sagesse  et  de  courage  qui  peut  Seule 
sauver  la  [latrie, 

I  HtKior  :  Je  fais  observer  à  la  Convention  que  la 
motion  d'Isnard  présente  deux  points:  l'iustruf  iioii , 
elle  est  décrétée;el  le  compte-rendu  du  ministre,  il 
est  déorété.  Lorsque  j*ai  vu  Isnard  monter  à  la  tri- 
bune, /ai  cm  qiM  sa  motion  d'ordre  allait  porter 
contre  le  tnmnlte  qui  empMMnît  les  représentants 
de  manifester  leur  opinion.  (Plusieurs  membres: 
Eh  bien  !  il  l'a  lait.  )  Si  Buzol  n'avait  pas  fait  ausà  des 
épisndes,  s  il  avait  ronibattil  avec  les piîlicipes,  Il 
^ui'stion  fin  été  lacile  à  décider. 

II  faut  distinguer  entre  les  volontaires  payés  des 
deniers  de  la  république,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  U 
y  a  beaucoup  de  bons  citoyens  qui,  cédant  à  des  im- 
ôressionsmcnsoocèr»,  août  vcnusici  pour  étreutilcSk 
Il  y  a  notnmmeni  un  corps  ite  Drrstois  qui  voulnl, 
cûmiii'  la  ville  de  Hrest,  la  mort  du  tyran.  Il  est  venu, 
l»er.suadé  qu'il  j  iivad  dans  In  Convention  un  parti 
i;ni  .s'y  opposait;  ce  corps  l'a  déclaré  lui-incme. 
Ainsi  ont  cliangé  les  fédères  de.<>  aiilif  s  départements 
\  enus  avec  des  idées  fausses.  Ceux  qui  les  ont  fait 
mouvoir  s'en  répeiitent  aujourd'hui.  Mais  ciiliu,  ou- 
blions ces  torts,  car  en  révolution  il  faut  dessacri- 
iices.  On  avait  aussi  trompé  le  batailioti  de  Marseille, 
et  vons  verrezlorsqull  sera  de  retour  dans  ses  foyers. 
Si  s  véritables  senlinienls. Vons  n'avez  qu'une  mesure 
simple  qui  est  dictée  par  la  loi.  De  deux  choses  l'une  : 
ou  les  corps  annés  (jiii  sont  ici  veulent  i^trc  utiles, 
ou  i[>i  ne  le  venleiil  |ias.  .\  r(';;ard  de  eeuji  qui  vien- 
nent des  ports  de  mer,  il  serait  nuisible  di-  leur  <l>n- 
ner  une  autre  direction.  Mais  les  autres,  il  S4Tait  ab- 
surde de  dire  qu'ils  pourront  rester  à  Paris  pour  faire 
leur  volonté,  n  v  faire  rienqnc  leur  volonté.  (lonvel: 
Je  demande  i  dénoncer  les  assassins.)  Les  vraisassasF 
sins,  ce  sont  le^  assassins  de  la  nation,  ce  senties  jour- 
nalistes soudoyés  pour  corrompre  l'opinion  publique. 
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Jeilrmando  qu'on  dulinr  trois  juurs  au  batailluu  de 
Brest  pour  déclarer  s'il  veut  r(>tnuriirr  dans  cette 
ville,  ou  rester  à  la  disposition  de  la  natiou;  et  que 
ai  dans  trois  jours  il  n'a  pas  fait  de  di-claratioo,  le 
conseil  exécutif  soit  aaton.s<^  ;i  remployer. 

Marey  :  Lorsque  Choudicu  a  demandé  que  tous 
](>s  hotiiiiics  .'irniés  venus  des  dr'partentents  à  Paris 
fussent  misa  In  disposition  du  conseil  exécutif,  il  a 
fait  une  pniiiMsitiuii  iiuoiivciiniUi'  ;  car  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  ue  sont  point  payes  (lar  la  république.  Les 
mis  cent-cUiquante  humines  du  département  du  Fi- 
lûsl^re  De  se  sont  rendus  à  Paris  par  aucune  iinpul- 
sîoa  étrangère.  Osont  vospropresdécrelsqtti  lesont 
appelés;  car,  di-s  le  coninicucement  de  la  session, 
yous  avez  décrété  le  principe  d'une  force  armée.  An 
nombre  des  trois  crui-cnuiiiaiite  Drcslois  se  trouvciil 
presque  en  totalité  c« s  uiéuits  lioinines qui,  .ivre  les 
.M;irsi  illnis,  rallièrent  à  la  premicir  décharge  les  p;i- 
triuti  s  du  10  août.  Et  roilu  les  hoiiiiue^  sur  lesniielïi 
on  répand  la  calomnie!  (De  vicleiites  rumeurs  s  t-lê- 
veut  dans  la  partie  gauche.  —  Plutimarê  mmbres  à 
la  fttti  t  Jamais  nous  ne  les  avons  caloiDni<^.} 

Talukr  :  Je  denuinde  à  repousser  cette  atroce  et 
perfide  insïmiatton.  Citoyens,  cette  division  de  trois 
ecut-cinqiKiiitc  hoimiu  s  s'e.sl  arrêtée  ù  Paris  ,  tant 
p<>ur  se  n  |i'ist  r  Uc  ceut-ciiiquante  lieues  de  fatigues, 
que  pour  n-iiiplir  undevoii  1 1  lipru  ux.  Une  sertion  di» 
Paris,  qui  :\  pris  le  nom  du  Finistère,  avait  donné  a 
ce  batauiuiiiHK»  oriflamme, quia  été  portée  dans  le  dé- 

Ïsrtement.  Le  département  du  Finistère  lésa  cliarçés 
'uniioriflamniepottr  la  section. Cette  division  ne  dé- 
mentie pas  mieux  que  de  servir  la  république  ;  mais 
je  m'oppose  à  ce  que  vous  attentiez  à  la  liberté  in- 
dividuelle. Je  ileniiiiide,  par  iiiiieiidenient  à  la  propo- 
sition de  Cliomiieu,  que  t  e! te  pruposilioii  ne  s'anpli- 
(^ue  point  aux  volontaires  (|iii,  comme  ceuxdllrinis- 
tere,  n'ont  contracté  aucun  engagement. 

Barbaroi'x  :  La  question  me  paraît  très  facile  à 
décider  ;  il  sultit  des'arréter  sur  les  faits.  Y  a-t-il  des 
mal  veinants,  des  voleun  à  Paris  ?  Oui  ;  et  les  malheu- 
reuses journées  des  25  et  26  février  ne  nous  en  ont- 
elles  pas  convaincus?  Y  a-t-il  des  contre-révolution-  I 
naires?  Vous  nous  le  dites  (ians  tous  vos  rapport*;; 
et  il  est  certain  qu'on  y  afiaililé  la  rentrée  d  un 
grand  nombre  d'émigrés.  Y  a-l  il  a  Paris  des  auar-  ; 
cbi$te$?  Vous  n'en  disconvenez  pas,  sans  doute  ;  car 
raaarebie  noua  entoure  et  menace  sans  cesse  de  nous 
dévorer.  Une  seule  vérité  coasolanle  se  présente  à 
nos  esprits  :e^est que,  malgré  les  eKirtsdrs  mauvais 
citoyens,  elle  n'a  pas  encore  pénétré  dans  les  dépar- 
tements, ou  que  si  elle  s'y  est  passagèrement  mani- 
fe>tee,  elle  est  snr  le  puint  d'être  partoiitanéantie, ex- 
cepte pcul-èlie  à  l'iii  ii».  C'est  dans  ces  circonstances 
«lu'on  vous  propose  de  renvoyer  de  Paris  tous  les 
hommes  qui,  par  leur  patriotisme  et  leur  courage,  y 
ont  rendu  des  services  signalés  k  In  liberté.  Les  vo- 
lontaires qu'on  vous  propose  d'expulser  n'unt-ils 
tus,  la  semaine  dernière,  ait  cesser  le  brigandage  ? 
N'ont-ils  pas  reçu  leséto-es  et  les  renn^reiements  du  | 
général  Sanlerre,  du  nnnistro  de  la  guerre  et  de  ' 
Inities  les  autiinti's  qui  les  ont  employés?  Que  veu- 
lent dire  les  e  d  lUinies  perpétuelles  contre  ces  ci- 
toyens des  depai  temenU,  et  ers  plaintes  sur  les  ca- 
lomnies nn'uu  prétend  que  nous  débitons  contre 
Paris? — Certes,  c'est  vous  (se  letournaulversrex- 
trânitd  nucbe  de  la  salle) ,  c'est  vous  seuls  qui  ca- 
lomnies Paris  ;  car  il  n'est  pas  |>ossible  qne  les  Pari- 
siens n'aiment  pas  leurs  frères  qui  ont  comljattii  avec 
eux  pour  renverser  le  despotisme.  Ne  pressez  donc 
pas  le  départ  de  ces  volontaires  jusqu'à  ce  que  vous 
soyez  certains  que  l'anarchie  a  disparu  de  cette  cité. 
Je  demande  l'ajournement <kflpro|io8liioiis  dfeCbmi- 
dieu  cl  de  Thuriol. 


Saint-Akdré:  Uaustout  ce  que  vous  ont  dit  Buzot, 
Barbaroux,  et  autres  préopinanto,  je  n*ai  remarqué 
que  des  assertions  inutiles,  fausses ,  contradictoires , 
et  une  divagation  perpétuelle  des  principes.  C'est  au 

milieu  deccschaosoù  nous  ont  plonges  cesdifTérenls 
orateurs,  qui  ont  écoulé  bieujiliis  leurs  passions  que 
le  satiK-froid  de  la  raison  et  de  la  lofrique,  que  vous 
avez  a  decidi  r  sur  une  question  ns<e/  impurUinle, 
puis{|u"elli'  iiniche  aux  principes  de  in  forec  armée. 
De  quoi  s'agit-il?  Ue  pourvoir  à  la  sûreté  de  Paris, 
sans  priver  nos  armées  de  renforts  utiles.  Il  se  trouve 
à  Paris,  comme  dans  toutes  Irs  villes  populeuses,  des 
hommes  dont  TintAf  t  particulier  esf  de  fiiit«  le  mal 
général.  Ces  hommes  noivent  sans  doute  être  rqiri- 
més;eh  bien!  ilfautlesrépriiner.Maisyn-t  il  à  Paris 
une  force  siiflisante,  indi'i>end.iinnient  des  \'olo(i- 
lairesque  réclament  nos  arim-is  ;  Si  cette  force  esisle, 
si  le  nombre  de^  bons  citoyens  est  dans  une  propor- 
tion assez  forte  pour  contenir  les  mauvais,  les  volon- 
taires des  autres  départements  y  sontinutiies.  Or,  je 
trouve  la  preuve  decefjiitdanslesdiscours  même  des 
orateurs  qui  nous  ont  précédés. 

Buzot  vous  a  dit  que  la  grande  majorité  de  Paris 
est  composée  de  bous  citoyens  et  d'hommes  bien  in- 
tentionnés ;  si  dune,  rie  l'aveu  nn'nie  de  ces  orateurs, 
il  existe  à  Paris  une  force  consi<leral»le  coinjxisée  de 
bons  citoyens,  il  ne  faut  plus,  pour  réprimer  les  anar- 
chistes ,  que  le  calme  imposant  de  la  Convcntiou 
nationale  et  l'antorité  de  la  loi.  Je  n'appellerai  donc 
point  de  forées  étrangères  à  Paris  ;  carie  suis  per- 
suadé ,  au  contraire,  qiie  pins  on  appelle  de  forces 
dans  une  ville ,  plus  on  diminue  l'énergie  et  la  con- 
fiance des  citoyens.  Montrez  la  croyance  des  citoyens 
bien  intentionnés,  as-ez  [nrls  pour  maintenirl'ordrc, 
et  celte  nia  sse  se  inr.ulri  ra  di;:iie  de  soutenir  les  lois  ; 
elle  ne  tardera  (las  à  a\  iiir  le  sentiment  de  sa  force  ; 
la  coiiliaiice  appelle  la  conliance  :  envoyez  donc  aux 
frontières  les  bataillons  urgattiscs  qui  Se  trouvent 
ici,  L>esc«toyensvoloutairesue  demandent  pas  mieux 
que  de  se  signaler  contre  les  ennemis  de  l'Etat,  et 
vous  leur  fermeriez  la  carrière  de  l'honneur  !  vous 
les  retiendriez  ici  dans  l'inaction,  quand  ils  veulent 
aller  cueillir  des  lauriers  et  cmicourir,  avec  nos  frè- 
res i[ui  SMiii  ;iux  frontières,  à  Tctabli'-sement  de  la 
liberté  universelle.  J'ai  cnleiidii  dire  (]ue  nous  abreu- 
vions de  dégoûts  et  de  cabnnnies  les  votontaiies  des 
départements» Certes  Je  ne  crois  pas  que  ceux  qui 
croient  que  ces  braves  volontaires  sont  appelés  à 
d'antres  «stinées  qu'à  celle  de  végéter  dans  Parts, 
etqui  voudraient  les  voir  bientôt  cueillir  à  Maestricht 
les  lauriers  de  la  gloire,  puissent  être  accusés  de  ca- 
lomnier les  citoyens  des  déparlements.  Moi  aussi  je 
suis  definté  d'nri  département  très  éloigné  de  l'ans. 
Je  SUIS  loin  de  calomnier  les  départements  méridio- 
naux, auxquels  j'ai  1  honneur  d'appartenir ',  je  sais 
qu'ils  sont  pleins  de  ifeie  et  de  courage  ;  mais  c'est 
pour  cela  que  je  ne  veux  pas  que  les  soldats  qu'ils 
rournissent  a  la  patrie  périssent  aussi  dam  l'oisivelé, 
dans  la  mollesse  et  les  Sales  plaisirs,  auxquels  Sou- 
vent ne  résistent  pas  même  les  hommes  connus  par 
leur  moralité,  au  milieu  de  l'exemple  de  la  corrup- 
tion générale  ipii  les  environne  ;  certainement  ces 
braves  volontaires,  s'ils  in'eiilciubient,mc  diraient: 
Vous  avez  bien  jugé  de  nous,  vous  avez  bien  appré- 
cié les  sentiments  qui  nonsaniment. 

Vous  dem  vous  occuper  maintenant  de  recruter 
tes  armées.  Paris  doH  fournir  un  oontigent  constde» 
rable.  Si  vous  donnez  à  cette  ville  une  force  étran- 
gère considérable,  quelle  sera  la  conséquence  natu- 
'  relie  qu'en  tireront  les  citoyens?  Ne  sera-ce  pas  de 
dire  :  Puisqu'on  nous  envoie  des  forces,  Paris  est 
donc  un  poste  de  danger,  nous  ne  devons  pas  le  quit- 
ter ;  nous  marcherons  avec  les  balailluus  qui  sout 
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parmi  nous,  diront-ils,  ou  nous  resterons  avec  eux  ; 
si  on  les  laisse  daa&roishreté  au  centre  de  la  républi- 
que, nous n'avoM donc fiu  besoin  démarcher  aux 

frontiÏTcs.  C'est  ainsi  que  Tolsivclé  engendre  l'oisi- 
veté, comme  le  courage  engendre  le  courage. 

On  parle  d'anarchistes,  on  prétend  qu'il  en  existe, 
même  parmi  nous.  Ces  inculpations  dc.slionorent  la 
Convi'iition.  Non,  il  n'csl  iicrsiuiitc  ici  (jui  veuille 
l'anarchie  ;  c'est  une  horreur  et  une  atructté  de  le 
prétendre  ;  et  ceux  qui  répètent  constamment  cette 
calomnie  devraient  être  un  objet  d'exécration  pu- 
blique. (Murmures  ft  la  droite  de  ta  tribune.  —  Al- 
bitle,  apostrophant  celte  partie  de  l'a&semblée  :  C'eU 
vous  qui  voule:  le  desordre). — Saint-André  reprend  : 
Oui,  nous  >  fjiildiis tous  l'ordre.— l'n  cri  niiatiiinf  se 
faitentemlii"  de  Idiit.  s  les  parlies  île  la  s,nlle:(>u/,  oti;.' 

Gaurau  :  Ce  ne  smit  |i;is  e'  (ieailaiit  les  iii«mini's  <lc 
l'appel  un  iieupk",qHi  voulaient  t  ordre.  !  . Murmures.) 

i>AiMT-AKDnK  :  S'il  éuiit  possible  ({uc  l'anarchie 
désoldt  la  rcpabliqtie»elle  serait  la  suite  des  erreurs, 
de  ta  faiblessede  la  Convention  nationale.  J'ai  en- 
tendu parler  d'un  corps  qui  nVst  pas  à  la  solde  de  la 
république,  et  qui  e^l  cependant  armé,  qui  a  un 
point  de  rallieiiieiit ,  des  (1raiie;iiix  el  des  chefs.  Je 
rends  hou)m;i;;e  iiux  iiiteiilinns  de  ceux  oui  le  toiii- 
posent;  mais  v<nez  ([uels  iii.illienrs,  tjiiellc  anarchie 
seraient  la  suite  de  cet  oubli  des  principes,  si  par  une 
souscription  une  société  ou  des  indivitliis  pouvaient 
lever  dès  corps  armés,  et  les  entretenir  à  leur  solde? 
Ne  serait*ce  pas  l'anarchie  et  le  désordre  réslisésPNe 
nous  trouverions-nous  pas  dans  cet  élat  où  chaque 
psrtie  du  tout,  isolée,  pourrait  s'amier  contre  la  par- 
tie v<ti>ine,  mi  plulùt  un  f,'i<n\ ernemeiil  fedeiatif  l't 
féodal  reiiiiil jcer.iit  l.i  rr|iuliliiiin'  indiMMlile  que 
vous  avez  dêerrli'.  (,'e^t  ;iiiisi  ipreii  v<uis  i  xtravasaut 
dans  les  puérilités  d  les  -^nidiisme.s,  vous  tendez 
vous-mêmes  aux  trouMi  s  i  l  à  l'anarchie.  Jt;  demande 
que  la  Convention  nationale,  sans  s'arrêter  à  toutes 
les  diabribes  qui  ont  souillé  la  tribune  dans  cette 
séance^  passe  à  la  discussion  sur  la  proposition  de 
Cboiidien,  et  qu'elle  la  décrMe  avecVainendement 
de  Tliiiriiil,  rel.itivenienl  aux  Iial.iilti'ns  bre^tois. 

Lmivel  et  lucijuedey  sont  a  la  Iribunc.  —  L'as- 
sendd.  i'  ferme  la  di.sciissKui. 

IUrdaruL'x  :  Je  demandet|U'on  aille  aux  voix  sur 
rnjonriiement  que  nous  avons  demandé  dcs  propo- 
sitions de  Choudieu  et  de  Thuriot. 


pour  la  défense  des-  pnrts  :  malgré  les  efforLs  de  sou 
comité  de  sûreté  ^'en.  raie  et  du  niinistre,  il  n'v  a  en- 
core que  trente-?e|)t  italailh'iK  surti  ule  la  cùte.  Je 
demande  que  les  baUilloiis  des  départements  mari- 
times soient  envoyés  dans  leurs  départements  pour 
défendre  les  cûte^,  et  rajourucmcnl  sur  les  autres 
proiiositions. 

Pbuimn  mtmbre*  :  L'aioaraenientaur  le  tout  I 

L'ajonmeinent  est  rejeté. 

BoYElî-Fo^FIlKnK  ;  Jere|iète  ma  proijosition,  et  je 
la  rédige  ainsi  : .  La  Coiivenlioii  natiniiaie,  considé- 
rant qu'il  est  ins!anl  de  pourvmr  a  la  defriise  des 
côtes,  déci-iteque  lescorpsaruieseuvovt  s  a  l' irispar 
les  départements  maritiiiies,  et  aux  frais  des  adminis- 
trés, y  retourneront  pour  défendre  la  patrie ,  et  que 
les  volontaires  qui  les  composent  seront,  commeles 
antres  citoyens,  en  état  de  réquisition  permanente»* 
CROtmiED  :  Voici  ce  que  je  propose  : 
Art.  ter.  La  Convention  nationale  décrète  que 
tons  les  bataillons  qui  smil  arrivés  à  Paris,  sur  la  ré- 
iiuisition  des  di'iiartenients,  Sontdè.s  ce  nioinenl  n  la 
solde  de  larépubliquc  et  à  ta  disposiliou  du  conseil 
eiéonbC  (tHnsicius  tris  s'âèniit  dans  rriti^milé 


droite  :  La  queilion  préalable!) 
moinsachever  mou  projet  de  décret. 

11.  Les  bataillons  des  départements 
seront,  de  préférence,  employés  sur  IcseOles. 

Loi'VET  :  Citoyens,  quand  vous  rendret  ce  décret, 

vous  ne  [loiivez  être  déterminés  que  |  ar  rrttc  raison 
prinripale  et  penl-èire  nnnjue,  (jn'il  y  a  dans  Paris 
une  force  siiflisaiite  pour  enijx'eher  les  désonlres  de 
toutes  espèces,  le  pillage,  et  même  les  assassinats 

3ue  des  malveillants  prêchent  chaque  jour.  Il  faut 
onc  prendre  des  mesures  pour  que  la  municipalité 
ne  vienne  plus  à  la  barre  vous  dire  que  si  vous  ne 
décrétez  pas  telle  cbose»,ii  j  atwa  le  IcndemaiD,  à 
telle  heure,  une  insnrrwtîon. 

Bu-LAUD  DE  VAnr.NNF.i;  :  T'e^t  une  imposture  ! 
{Plutieun  membres  de  l'rxtrrmilé  gauche.  Ce  sont 
les  inipostui  i'S  ordinaires  de  ers  messieurs.) 

Loi'VRT  :  Surtout  vous  devez  faire  qu'après  une 
telle  délibération,  un  pillage  jH-évu  la  veille  ne  s'ef- 
fectue pas  le  lendemain,  sans  résistance,  pendant 
une  journée  cntîire.  Je  propose  doue  ramcndenienl 
suivant  : 

La  Convention  nationale  déclare  tons  Tes  membres 

des  autoril«'s  eonstitiiées,  établies  à  Vai  is,  s'did.iire- 
mcnt  et  indn  iduellement  responsaldi  s  des  dtnntes 
qui  pourraient  être  puru  es  a  la  liberté  individ:iellc 
et  aux  propriétés.  (Quelques  rumeurs  s'élèvent  daus 
une  partie  de  la  salle.) 

Garbav  :  Je  demande  la  question  préalable  sur 
l'amendenentdeLouvet,  attendu  qu'A  va  des  lois 
existantes  sur  eet  objet.  (Marmnrrs  a  ta  droite  de  la 
tribune.  —  Paitps-les  donc  exécuter.  —  L'orstenr  sa 
tournant  du  côté  d'où  partent  rr>  infemiptions.) 
Est-ce  pareeque  le  siéçc  de  Mai  strichl  rst  li  ve,  iiue 
ces  messieurs  m  inten  oinpciit  au'-si  uisuieinineui  ? 
(Nouveaux  murmures. )  J'eiitemls  dire  que  le  siège 
(le  .Maestricht  u  est  pas  iev»-,  mais  seulement  suspen- 
du. Mais  ne  dirait-on  pas  qu'il  suflit  d'un  événe- 
ment Okheux.... 

Tallien  :  D'un  succès  des  Prussiens. 

Gardai-  :  Pour  qu'on  vienne  renonrder  à  cette 
tribune  li>s  e;diimnies  depuis  lonf^tenips  [:ii.i:rinees 
contre  la  ville  de  Paris  et  une  partie  des  nieuibrea 
de  la  Coiivention. 

L'.issriiililik'  rnrisulli-e  (iécitle ,  à  une  grande  majorité, 
qu'<  Ile  puise  u  l'urilrr  du  jour  sur  l'aniendeaMat  pfflpasft 
par  I.ouvei,  mutité  sur  \fs  lois  existantes. 

La  prejposiiioii  de  KunTrèdeOldéCrMe, 

Cu  lit  la  lelUe  suivante  : 

JLi  HiMsfre  de  la  guerre  a»  frMâent  de  la 
Canmtffon* 

Paris,  t«  S  mar». 

•  Citoyen  président,  je  crois  devoir  tous  préve» 
nir  que  je  .suis  instruit,  par  une  lettre  que  je  reçois 
du  général  Valence,  que  les  Prussiens  se  sont  portés 
en  mrce  sur  la  Roër.au  nombre  de  vingt-cinq  à  trente 
raille  hommes,  pour  secourir  Maestricht,  et  que  ce 
mouvement  des  ennemis  a  engagé  le  m  ral  Miran- 
da  à  cesser  par  prudence  le  bombardniu  nt  de  celte 
place.  Cet  événement,  peu  important  en  iui-inèiiie, 

fioiirra  seulement  nous  forcer  à  l'attaquer  dans  les 
ormes,  et  nous  retanler  un  peu  plus  lonj;ten)ps. 
Telle  e.st  la  nouvelle  à  laquelle  on  pourrait  attaclier 
plus  d'importance  qu'elle  ne  mérite,  et  sur  laquelle 
J'ai  cru  devoir  fixer  l'opinion  de  ra.sscmblée 
•  Signé  BEun.xo^ivuxE.  ■ 


(I)  En  ««rivant  celle  iMira  k  la  CsavraliM, 
lui  en  inipouit  nr  h  vôtiuUa  iHmiiwi  àê  l'irWa 
(te  U  Meute  qui  en  ce  ■OMûtJS éltk  dntWM 
(itcte.  BeurnoavUle  c««RHiNil  la  leure  dci 
Mpr*s  de  cella  aiafe,  «t  cette  IcUk*  fB*m  lira  i 
 ' — I,  m  cachait  tim.  I..  C. 
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GAZETTE  NATIONALE   LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

N°  m.  Jeudi  7  Mars  1793.  —  L'an  2«  de  la  République  Françaiit. 


POLITIQUE. 

ESPAGNE. 

Madrid,  U  91  février.  —  Le  ranalliine  religieux ,  aaxi- 
liaire  habiluH  du  bnitiamc  royal ,  règne  h  Madrid.  —  La 
cour  a  établi  une  Traie  propagande  contre  les  Français  : 
cUe  M  a  confié  la  direcUon  tk  des  moinfs.  Ceux-ci  parcou- 
tcat  lacmpagoeti  h  aracifix  ft  ?a  maio.  Ut  appellent 
•u  iniMS  le*  malheHTM»  villageois.  Les  §  en»  nuaaoni» 
HctM  croient  ici  au  lem]»  des  crtM<ades.  C*c5t  underoirtle 
itWmttt  Ûu  prClres  en  ont  donné  l'exemple. 

LefMral  da  Franciscains  a  promit  dix  mille  de  m 
■digieux  pour  les  incorporer  danararmée  de  TEtaU 

La  raifOB  publique  avançai!  leotmcnt  i  ta  ToDft  qni  re> 
«de de  pioiteunsièdes  en  un  jour$«eMiiM«  qolleerolralt  I 
helMliiwIioiudel'Angieiem!.  mctr«fmiw«ntdiriKr 
catte  réfoliitaB  haaUqneii  Oa  arinkire  4e  la  6iande>Bi«> 
UffM^  m  flMDlDlaiie  de  Vetiallki  k  mm  nnia  aoar  dè- 
Inte  la «Meda  pttici  ^«anàt» Le  dœ  d*Albe  «t 
éBÊM.  artm  nlaaaaj  ■  inut  tem  dht  laCTe  fcewwc»  »  km 
Mi^  et  lefkvp&e  de  TloMe  a  donné  SSiMO  réanto  «»> 
fitm. On  dit  ^a»  1m  CatalantcnzHBeflMt  oflVvM  ciaquanie 
■lUebooiniea.  La  cour  du  moins  aime  s'en  (latlcr* 

LesB'ipafnols,  amis  de  leur  patrie,  et  qui  coimaT«<«nt 
ia  faiblps^^,  frémiiamlde»  laita  de  ce  ruocste  aveuplo- 
■ent,  et  regardent  oowne  «ne  alSBiilé  publique  le  j'uir 
•àranbaiiadear  delartpnMiqneftançaise  partira,  comme 
if  m  ff,  dltHiB,  rtfm  F«r4ft4t  (a  CMir.  pour  être  remplacé 
par  l'euToyé  d'Angleterre,  letdflMam  llelwn^<nV>n  partit 
allOMlre  avec  impatience. 

anglbterhe. 

oiiân  Dv  tmcxENT-  —  cbammb  ins  eamnaus. 

Séance  du  18  février. 

M.  Fox  s'était  proposé  de  Taire  une  motion  sur  l'insuf- 
flsance  des  causes  de  la  guerre.  F.lle  avait  iiéj&  dû  avoir  lieu 
beaucoup  plus  Kit;  mais  Iw  miniMrps  sVtaient  an-anjfë^ 
peur  hisser  aux  Français,  iiiilif;iié5  <lc  leurs  procé<l(?s  ^  l'é- 
gard lie  \I.  Chaïuplin ,  le  limps  de  commencer  dc<i  liuili- 
lilésqui  ■  '  r  srnt  d'jr  répondre  par  des  repr^ilet,  c( 
femias'îr lii  nin;i  li  poHc 5 toiit accommodement,  Lrs*^:tn- 
cf>  do  I  I  I  li,iirit-rL'  n'avaient  pu  avoir  lieu,  fjulc  d'un  nom- 
bre suflbmit  de  mmbrrs,  rt  ce  u'étaimt  a^nr^mrnl  j-as 
ceux  deToppositionqui  s'elaient  abscnlOs.  M.  Foi  repro- 
duit anjnurdui  sa  fnolion,  avec  les  cti.in:;eiiiriiU  que  de- 
vait nécessairement  y  ap|iortorcc  riiii^'rijii  passé  depuis. 
Il  dit  eiisub«tanc4',  cbrit  undifcours  iris  éiendo,  qu'il  est 
forcé  de  s'opiuiâtrer  â  repi^lor  <k  grandes  vérités,  auxquelles 
on  semble  s'obstiner  à  fermer  l'oreille.  Il  rappelle  tous  les 
eflorta  qu'il  a  faits  pour  écarter  ce  fléau  delà  guerre;  quoi* 
qall  aenle  et  qnll  ait  dit  que  le  wal  parti  qui  rate,  est  de 
ta  aiNtleoir  ^rec  vigueur,  il  n'en  dott  pas  bmIm  blâmer  la 
mesures  qui  l'ont  provoquée. 

De  quelques  prétextes,  dit-il ,  que  l'on  colore  ces  mesn- 
les,  dlct  ae  peaffiit  Mre  Ughimécs  que  par  les  atteintes 
pariéetparkaftaneab  MwlattrCta  et  è  ceux  de  nos  al- 
liét.  Mous  sommes,  dans  ce  cas,  autorisés  i  exigiT  une  satis- 
faction les  armes  &  la  main,  si  nous  ne  pouvons  l'obtenir 
aatrrmeiit.  Mais  avant  d'en  venir  h  cette  dernière  exlré- 
adlé,  les  ministres  ont-ils  comme  ils  le  devaient,  é|iuisé  les 
votes  de  aonciliBlion  t  Je  suis  persuadé  du  contraire.  De* 
tlonwww  Ww>  tlâmés  de  soupçonner  que  l'ubjet  appai-ent 
de cetteiMffK  ll*eMpas  l'objet  réel  iqa'Ufaul en cliercker 
le  idiIttMe  knt  dm  ee qu'on  ne  noas  dil  pu ,  puisque  ce 
qu'on  nmH  dH  n'en  qn'na  fain  pidleile? 

Quelque  parti  qn'ou  prit,  0  ne  ToadraH  pu  que  les 
virtrca  dètbouoraascnt  la  nation,  ««  la  bbinl  sellier  tfee 
tm même* pnMianoei  qui,  après  endr  cvanè  mu  tacefa 
«ne  invasion  du  leiflMfe  françuis,  ont  main  l'en  dédain* 
OMger  depuis  par  nenwao  partage  de  la  PoTognecetiirB 
«ans  lei  drsMadis  aattoiiai  tonelespriBdpa  de  la  JusUoe 
MdellHMMiir.  Bntfe  tÊmàmn  iweito  eni  atcnis  du 
peatoirciieMlIt  si»  kir  arflrintar  nnnli'ta  de  néRarier 
ntfMM  HasolNb  il  tel»  M  ednkcl  1 1  Van*  avei  dit  aux 
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Français  qu'iN  devaient  se  lenb  eer  leur  lenïtoin».  Mais 
de  quel  front  le  leur  proposer  lotyqu'Cil  sortir  pour  aU.i- 
quer  était  le  seul  mojren  de  déboîe  conti«  deux  armées 
qui  ne  se  retiraient  elles-mêmes  que  pour  se  reaicUre  de 
leurs  perles,  et  préparer  une  nouvelle  irruption}  •  D'ail- 
leur*,  quoique  je  ne  veuille  pas  plus  trouver  une  ran<« 
sufTisanle  de  guerre  dans  les  discours  que  1rs  ministres  lie)  • 
ncnt  ici  que  dans  ceux  qu'on  licuti  la  Convention,  qu'i-s:- 
ce  que  c'est  que  ce  langage  hautain  et  dédaigneux,  ces  ex- 
pressions méprisantes  toutes  les  fuis  qu'il  s'«git  des  Français? 
Les  nombreux  recueils  de  pièces  diplomatiques  en  fournis- 
MBl-ilit  par  exemple ,  une  d'une  insolence  pareille  è  la 
deialÉieque  nos  ministres  ont  chargé  le  lord  Auckland  de 
remettre  aux  Etits-Généraux?  Un  traite,  sans  disUnclieiH 
dans  ce  IiIm  IIc,  tous  ceux  qui  ont  été  à  la  léle  dcsaOklrea, 
de  ramas  de  mieirtiUett  ê'mrogMnt  U  tUrt  dê  pktht»» 
phe$,  et  ttyant  réri  da»ê  Uur orgueit jwfawnptmw»^  fa^s 
élaient  eapabtet  d^étMIr  m  MMImI  «ndlWMfiat,  «ffc.... 
Cm  ainsi  que,  tandis  qn*ils  disaient  jnblIqMMM  ptv 
featioa  de  cbcidisr  ht  paix,  ils  employaient  lenles  ha  suh 
aoHitfrs  dsodortines  pour  provoquer  la  gneric^ 

Je  ferai  donc  la  motion  de  déclarer  an  roi  que  «es  agents 
n'ont  point  cmplojé  les  moyens  convenables  pour  con- 
server la  palKaaaa  saerller  rhaneeur  na  la  aftidé  dece 

D.ins  la  seconde  partie  de  son  iliscours,  M.  Fnjt  Tait  le 
plus  licutcux  emploi  de  cette  ironie  aintre  ,  qui  est  un  des 
KraiiJs  moM'nsilo  l'art  onitoire;  il  examine  la  conduite  des 
iniiiis'rcs (jauv 11'  nouveau  partage  delà  Pologne;  il  Onit 
par  il:-mander  ft  MM.  (>ri-nville  et  Pin  si  r'est  \lt  leur  grand 
Il  le  pmirle  inainlien  dr  la  twlance  de  l'Kurope,  i\np  leur 
parlialil«i  leui  F  il  Mîir  tr^S  en  danger  lorsqu'il  s'agit  de? 
vues  d'agrarrlissciDi  til  de  la  Fiance,  et  qui  ne  cnurt  plus 
aucun  risque  quand  cesom  sesenneiiiis  (|ui  s'i-nricliisseui^ 
et  se  lbrtini>nt  du  partage  d'une  grande  et  fertile  contrée. 

1 1  conclut  par  rtdnîie  fn  nalion  dnq  féadaHoBS»  dont 
voici  la  dernière  : 

Qu'il  est  du  devoir  des  ministre*  de  S.  M.  de  la  détour* 
ner  de  tout  cngap'inenl  qui  puifse  enipèrlier  la  Grande» 
Bretagne  défaire  une  pai\  séparée  dès  que  l'iuiérét  de 
8.  M.  et  de  son  fieupie  pouria  exiger  une  pareille  mesure, 
ou<|ui  puisse  accréditer  en  Europe  l'opinion  que  S.  M.  agit 
de  ci^iieeri  a\ec  les  autres  ptil^sonre»  dans  le  projet  injn<- 
liiiulile  de  r.intraindre  le  peuple  fr me  li-  de  se  souim  llr  -  ù 
une  forme  de  pouTcrncmcut  qui  u'aurail  pas  ra^senlinient 
de  ci  lle  nation. 

M.  Burke  commence  par  observer  que  le  pri^opinant,  oii 
ceux  qui  pensent  cotntue  lui,  n'ont  rien  dit  qu'il  n'.di  di^j.*» 
lu  dans  drs  papiers  étrangers;  cl  par  clraugers,  il  entend 
rrani;ais.  Il  ignuie  quels  sont  1rs  plagiairis.  Mais  de  quel- 
que (>art  quu  viennent  ces  prétendues  taisons,  elles  n'en 
sont  pas  plus  convaincantes  pour  lui.  L'Iionorab^e  membre 
quitte  le  ton  déclaroatoiroqui  lui  est  si  familier,  pour  pren- 
dre celui  de  l'ironieet  du  sarcasme  le  plus  amer.  Il  souticnl* 
ce  qui  est  vrai,  ce  que  pcrtonnc  ne  lui  conteste,  que  In 
Hollande  est  bien  plus  intérenante  ponr  l'Angleterre  qœ 
la  Pologne.  Il  reproclie  à  M.  Fox  mauvaise  iaUnllon  M 
maladresse  dans  ses  observations  sur  le  partage  dscedc^ 
nier  Etat,  dans  le  «cru  de  voir  l'Angleterre  s'y  ippoier,  ce 
qui  assurément  ne  m>  ferait  qu'aux  dépens  des  seOSWa  A 
donucr  à  la  Hollande.  On  prend  bien  son  temps  pour  pnH 
poser  une  intervention  aupn''8  de  la  France,  avec  qni  la 
guerre  est  déjik  commencée  I  En  *é>t|4^  e'eal  «ne  sianlKm 
méthode  de  s'y  préparer,  que  de  crier  cnMWteMSSMSM- 
sures  défensives;  mais  non,  c'est  on  parti  ptb  par  ^nel- 
qnes.ons  des  honorables  memlirea,  et  si  iMa  ptris  tiuHs 
n'en  démordront  pat.  La  Franoe  a  lovionrs  raison,  est  too- 
Jonn  jnilet  juste  même  au  mlUcii  de  l'anarchie  et  da 
mmrtre:  juste  mCnte  torsan'clle  prevoqw  la  Granda^m» 
lasne  t  et  c'est  ht  GraBde>fii«iatae  qui  a  taii,  ipii  n  In»- 
jovrslerll 

M.  Bnike  twit*  la  nanee  ledssMla  ptémiditld^BiMBcr 
une  réfolutton  en  Ang^eierie.  Ils  ant,  dil41,  jelé  la  Wn 
sanglante  dn  leur  Md  eodiaae  le  gage  dnconAat  an  ■UIcm 
du  «liaïap  de  taiallie»  Pes  MarpiiènialHiis  eut  déclaré  qtw 
ce  nMirtresaicriUie  de  leur  fcrlsrai  ■eacrqnn  était  «n 
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am/h  IcnillICt  dooné  pour  tVnjrt  le«  raii  et  eiciter 
*  irt  frapper.  En  demandant  que  noua 
de  leun  aflrkires,  ila  devaient  ne  paa 
,  Et  qui  de  tous  ignore  combien  ils  ont 
travaillé  à  propaecr  f^*^  niHit  Iciar  korriUe  doctrine? 

Avant  de  consenrcr  la  paix  par  ce»  ii«|odatiOMk  mrliff- 
qiu'li("(  on  a  laiu  insisté,  deux  dacses  lui  pmbaoïl  iaib- 
)icn^ublfs  :  1°  que  le  pays  avec  lequel  on  vc«l  inlIerMk 
réellement  dans  une  sliuaiion  ii  le  fuire  :  S*  que  Von  retire 
delà  paix  antant  de  satbrariion,  d'aranlages,  d'indennilés 
qu'on  peu!  s'en  promettre  rulsontiahli-mmi  du  succès  de  la 
Iftjerrc.  Avec  qui  fiilaroerei-vous,  coiilinue-l-il,  unenéfo- 
ciriiion  îiiipii''si!ilc  ?  Scia-ce  avec  le  conseil  proilioire,  avec 
1b  (  ii  nuion?  fkon,  Muns  doute,  tous  ne  Tonilrei  pas  e»- 
sufr  de  conclure  une  paix  défiiiitiie  et  stable  avec  un 
conseil  [irt  vigoire.  Vous  ne  le  ponrrci  pa*  tlavanlaf;e  avec 

la  Corn  fiitioii.  Il  n'y  a  rlins  K>  Triil.  en  Kriinn-,  ni  [ifiuvfiir 
executif,  rii  ]iiniMjii-  k-gislalif  DUlornés  à  négos:l*M.  I  ji  uq 
mol,  les  Ff.ii  r,ii<,  sf&ont  coupé  tous  les  rappot'i  r'." .  rniiié 
avec  les  outres  ri:iii<ir>v  Me  cilerei-von»  Rdantl,  Lthmn, 
ti  les  autres  miinsin  e  ^  jr  li  nr  i  rroiin  , lirai  toulev  les  qua- 
lités pcrsoaoelles  i^ue  \  ous  voudrci  .  thoïs  tout  cehi  ne  fera 
pas  qu'Us  poissent  suppléer  le  manque  d  i  n  gnurernenii  nt 
résilier.  Oo  a  donc  bien  Tait  de  renvoyer  M.  Cliauvelin; 
et  quand  nous  consentirions  i  descendre  fusqu'^  recevoir 
on  ambassadeur  «les  Français,  je  crois  qo'lls  seraieut  eux- 
nu'a  i  *  f'ori  f'iiib.irra>sés  dans  leur  choix.  Nous  enverraient- 
ils  M.  Egalité,  ou  i|  its'Iqu'un  de  cput  qm  ont  vole  pour  la 
mort  du  roi?  Mji^  il''  'l'iiiir^icnl  hwu  inic  ci.'la  ci  iinpiT^- 

.  siiN)lU'^  il'iiuc  laciie  iodé- 


sibie,  que  tous  ces  gens-l  i 
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MbUe,  k  reroonler  du  dernn  r  jii.qii  i  M 
descendre  de  M.  Egalité  jusqu'au  dernier. 

Au  reste,  quoiqu'il  arrive,  Tbonnetir  du  moins  ser^ 
sauvé,  et  l'on  s'épargnera  Ici  indigDiléa,  lea  kumiliations 
dont  un  grenattwftaaiaii  «  lUl  Mn  «irai  de  Raities 
|u«qn'&  la  lie. 

M.  Grcy  reUre  l'iodéoentcargiimcntaiinn  du  préopinant, 
d  offre  datw  aaa  eraHaot  dncoors  le  coalrasle  d'un  jeune 
I  SfeeiH  steillardfuldMMm. 

;  la  parole  poorcieonire:  le 
,  M.  MII7  ditqMlarraiideet  Pin- 
■ont  éf.  Il  émàtn  éfidcnce;  il  n'jr  a 
•  ectik  qui  veulent  bien 
Vêtn  i  M  MWtieBt  que  l'opinloiî  pnbKqtie  cil  M  fhvrar  de 
>  OaU  une  opinion  lactioe ,  nue  opiatan  ful  ne 
I M flWBO^Tres  par  lesquelles  on  l'a 
ippcilt  m  vrai  publie;  interroj(ei  le  pro- 
U  te  ■ainrfhciiii1cr«  le  capitaUitfk  d  raCm  iosque 
iliMNHie  depdneqni  coiidittthi<lmrfiie«a  Iramftiedans 
m  atelier;  Us  vous  diront  lous  :  c'est  une  guern  nlneiue; 
•008  y  voyons  totit  à  perdre,  et  rien  à  gagner. 

il.  l'owy»  demande  à  la  chambic  s'il  n'est  pu  Mdent 
qu'elle  renferme  dan»  mmi  idn  dn  nv  orats  de  la  Wance.  Il 
M  «omaie,  au  nom  de  l'Europe,  dont  1rs  desiiiiérs  sont  rn 
ses  mains  ;  de  l'Eiirope,  à  qui  elle  peut  garantir  son  repos 
et  son  bonheur,  de  ré|ioi>dre  à  l'aiienic  des  nations,  rn 
(ombotlanl  les  principes  fuui  stcs  d'un  peuple  qui  se  montre 
le  plus  miel  ennemi  de  tons  1rs  autres. 

major  Maiitand  :  Nous  ne  sommes  pas  les  avocals 
de  rarrarchie  en  Kmnoe;  mais  nous  ne  soninn-s  pas  non 
plus  ceux  des  despotes  germains  coalises.  Si  l'on  nuus  C-a- 
lonini'',  nuus  rétorquerons  l'arfrument  en  disant  :  et  vous, 
vous  étrs  les  conseillers  des  liurrililes  manifestes.  SI  l'on 
lai  rr  IJe  le?  sr.i  nt-j.  aflreoses  de  Pari»,  notisciteront  les  mas- 
sacre» »ur  te*  In  mIs  du  Rhin;  enfin ,  si  l'on  nnin  pjrlc  de 
l'esprit  désorgiirii-;;iii  ur  des  iacobin-i  de  Paii  ,  le  =,  rap- 
pellerons les  émignS  m  nrmcs  k  Cohli-nlJ,  y  iiréparanl  les 
l'IToris  du  despotisiTip  rmi n  In',  h'.iillriirs  celte  guerre, 
déjà  désapprouvée  pnr  la  vrérilable  opinion  publique,  ne 
iard(-io  pn^  j  f  trc  flè'estée.  Où  sont  nos  trou|>c<  prèles  à 
mnrrlirr  on  ^niii  rins  nol(f>S  pn'te*  è  mettre  t)  lu  voile? 
N(u  miiii^i  rf«,  rnaiaciroils  ou  coupables,  ne  savent  armer  A 
grands  frais  que  quand  00  n'en  a  pas  bt-soin,  et  rien  n'est 
préi  pour  cette  guerre  qu'ils  ont  fait  décider  si  légèrcmmi. 

M.  Foi  reprend  la  parole,  et  termine  ain^î  une  réplique 
triïaserrée,  Irèséloquenle  :  La  populariléou  l'impopularité 
de  eelle  guerre  sont  ao  moins  douteuses  ;  mais  ce  n^cst  pas 
d'apifsci  sosoiifs  que  la  cbambre  doit  se  délerminer.  La 
l«pnc  e»t*«lle  néeeasaiR  ou  non  ?  voUk  le  «rai  point  de  la 
'   . «icnlitTDlr  Mtrt         M  l'CiaM pai.  Au 


relie,  j'ai  obéi  i  ma  conscience,  sans  me  laivi^r  induetyrrr, 
»ans  rechercher  les  suffrage»  de  b  hiuIliiulIc.  Lue  fort?  prt^ 
aomplion  en  hrenr  de  la  rérilé ,  de  la  jusiessc  de  mes  pro- 
positions, c'est  qu'on  ne  les  a  pas  combalturs  par  une  né- 
galive  directe,  mais  qu'on  a  cherché  k  s'en  débarrasser 
par  le  tùuftm  eommode  de  la  question  préalable.  Quant  à 
la  guerre  que  nous  allon»  entreprendre,  je  la  caracléiiierai 
telle  que  je  la  vois  par  ce  mot  de  Tadte  :  Spe  Imta,  tr«ttat* 
dura,  «reo/M  trùlia.  Le  ciel  m'est  témoin  que  je  aouhaile 
d'être  déisenti  par  l'expérience  I 
L*  notion  de  M.  fox  aa  ntfeléo  par  dM 


PAYS-BAS. 

Ertr.-tU  d'unf  hfjre  de  ÈritxeV.tt ,  du  l"miTrj-. 

I,<  j mr  il  1  vixu  pour  la  réunion,  qtit  pouvait  tire  lri>5 
rraseit', ,  n  eiè  tr-^s  cjlme  de  la  part  de»  habitantjt.  I.»m 
Bruitilois  paraissent  cependant  alTeclés  des  rtvagc^  r|n'ont 
exercés  les  ^alls-culo(les ,  le  jour  m  me  où  le  »««  rie  fn 
rv'-union  a  été  émis.  Ce  jour,  qui  devait  être  nn  jcur  à'  iT  tc 
pour  les  amis  de  la  lilierté  et  de  l'égalité,  sera  un  jour  de 
deuil  pour  les  amateurs  de»  arts  et  pour  quelques  bmiilc» 
paiticu hères.  Les  sans-culottes  bruxellois,  aidés  d'un 
nombre  très  mince  de  Tolontaircs  bançai»,  ne  le  sont  poînl 
bornés  è  reuvericr  les  écusaoos,  lea  armoirte»  et  lea  kostea 
de  toMicrains,  qui  chamarraient  pluaiearsèdilioe»;  «a 
hommes  qui  oe  voient  dans  une  statue  qu'un  hlocdeanr- 
bre  ou  de  pierre,  et  dans  un  bean  tableau  qu'une  toilebor> 
bouillée,  n'ont  point  épargné  des  monuaMots  qne  les  coa» 
naisseurs  ne  se  lasiaicnt  point  d'admirer,  et  qui  d'aillcnts 
ne  présentaient  k  l'esprit  rien  qui  pftt  alarmer  la  délim 
tessc  dn  plnsclMini  fépnUiedB,  De  ee  nombre  aont  deoE 
chcTanx  marinât  et  qnali»  %nRi  cotoank»  de  bdlen 
pierre,  représentant  les  quatra  pavtfoi  dn  monde-,  dont  le 
corps  des  mariniers  srait  orné  fe  ftwIiqMcr  dn  M  édifion 
«A  il  lenak  aca  nutinhléei.  Ces  moroetus  étaient  dti  célvbre 
QmiÊitvf,  4«l  n  pnpléaa  potrk  de  ses  chcb4'a;av  re.  Tel» 
«ont  cneora  te  lafelcnvs  dca  OMillonr»  tnalUes  Oamanda 
qui  ont  été  ai4naiina|À  par  la  nantift  branioe  avec  U- 
quelk  M  a  vtMdtt  «Mtefcr  twî<M  wiiiki  <pi  y  ckO' 
quaientririlt  icUeot  nne  MIc        wiiiiiv  IMtera 
haut  d'nnenaiMn,  4  '  ' 
semUaltilelcraiitA 

'^tilS'MtmtmSi»  ***  **'SbB^T»BÔwS!^PwiL'V!^ 
que  latanMsnloiin  «al  (oMe  4nw  iea  Ifens  1 
des  andcmiocoqiomlloMi  tel  annolmoBl  dléoa 
et  les  papiers,  parmi  Icsqneb  aont  des  cootrat»  de  nukaaai 
assfx  grand  nombre,  ont  été  lacérés,  fenlés  an  |  ' 
jetés  ou  viiil.  il  bat  raodie  k  la  majorité  iite  l 
la  garnison  française  la  tnstice  de  dire  qu'elle  •  «m  avte 
peine  tous  ces  désordres.  La  ville  a  été  illuminée  pendant 
trois  jouis,  tant  pourla  réunion  que  pour  la  prise  de  Bréda. 

Depuis  deux  jour?,  il  part  une  énorme  quantité  de  bou- 
lets et  de  bomlio  pour  M;iesiricht.  On  dit  l'armée  de  Dat» 
nKiiiiii  z  ou  ce  inomrnl  pris  de  Dordrechl.  Il  c»l  arrivé, 
ovant-liirr  au  soir,  dix  douic  pi-rsonnc*  qu'on  a  conduites 
dans  la  pii«ou  ciimiiielle.  (In  dit  que  c  •  Ijicnt  des  èmiKrfs 
qu'on  aiail  pris  pris  de  Macslrichl,  ma-scela  nCsl  |>uiiit 
rei lain. 

Il  est  â  craindre  que lesohstacles 00  nai  vrii  (l;iTi«,  p  ,it 
pays  où  l'on  »i"iiccupe  ^  recueillir  les  >  itui  f  oii  r  la  riNin  on. 
Ou  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  rumeuiii  à  Louv^tn,  qui  l'ut 
toiijinirs  II-  ri))er  du  raiiaiisnic  sacerdotal.  Silesexpédittona 
fte»  gciteraux  le»  fotctrnt  à  dégarnir  no»  viUc»,  iecolae  sera 
trèséquisoquc,  &  innins  que  W|WiiflBlalw>éilnralliiin» 
crue  ne  se  hûlent  d'arriver. 

t,  S.  J'apprends  eu  oe  moment  que  la  ville  de  Sa»-de* 
Gand,  d.'ins  la  Flandre  hollandaise.  !t'esl  rrndue  aux  Fran- 
çais ainsi  quecellc  de  rr.rlusc,  qui  ru  c-.i  voimiu»,  Durou' • 
rtei  marche  sur  Gerlivydenberg ,  aprvs  avoir  pris  la  viUt 
de  Wikntttadt. 

SlISSE. 

BAtff  te  35  février,  —  Les  agents  de  l'Autriche  rt  leurs 
complots  ont  échoué;  la  raison  IriompUc  ici.  Fasse  le  c>e| 
qne  ce  ne  soit  pas  une  simple  r«MOJt  d'L'fat  /  Rien  n'est  ni 
estimable  ni  durable,  qui  ne  soit  juste  et  loyal.  Le  ce*»* 
Si  ilsoureiain  deOerne  tiaut  dedonnar  l'ovraple  au»  iraiM 
Il  «1  sur  II  yrafoikhNi  nfimm  m  cmIm  dn 
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Zurich,  réwlu,  leîî  de  ce  moi»,  oprès  une  diicuvsion  assez 
longue,  de  rfcevoir  le  citoyen  Barthélémy  en  qn;ilii<^  iVam^ 
bauadtur  de  la  répubUque  frmitfaùe ,  et  de  rpprendre  In 
oormpoodanr^  Interrompue.  La  mOme  réiolulion  porte 
qu'on  obserTora  la  plu*  loyale  neutralité,  et  que  tout  pav- 
Hge  sera  interdit  aux  troupe*  impériales.  Plusicur»  ran- 
louf^qui  n'attendaient  que  ladécision  préalable  du  r.iriion 
de  Berne,  ae  lont  empressés  d"y  adhérer;  ccm  de  Bi^lc, 
ScbalTouse,  Apiwniell,  et  tous  les  membres  du  corps  lielyt- 
tiqueont  maniresté  le  voeu  de  reoouer  entre  les  nouto^ux 
firuia  et  la  eobala  de  Gnittoime  TcU  «kt  Uem  que  l'in- 
li%M  M  hcfelonltwihat  f«tcll8h(r(pclfaci  iMbnis. 


FBAUCB. 

conom  VI  Piin. 

Al  a  mart.  —  La  section  des  Piques  avait  arrêté 
de  demander  que  le  coinfnandant-g«'n('ral  soit  tenu 
d'opter  entre  les  deux  places  qu'il  occupe  ;  Saiitrrrc 
•  repondu  dans  l'ordre  de  M  jour,  que  la  place  de 
Coaiinandant-g<<néral  cl  le  ^de  de  marik:hal-de- 
CMHp  de  le  17»  difiaion  ne  sonlqu'ane  place,  ptUs- 
^  cf cet  le  nfnie  aerriee  ;  que  B  c*ert  celle  de  Imt- 
aearqoTon  entend,  il  ne  peut  la  quitter,  puisque ^cat 
ta  senle  fortune.  Il  l'a  abandonnée  depuis  le  lo  loflt, 
sjns  s'en  occuper  un  seul  instant  :  il  n'a  accepte'  celle 
de  commandant-général  que  provisoirement  et  pour 
six  sem.-iines;  voici  sept  moisqu'il  rnrciipe.  Il  aspire 
après  sa  retraite,  pour  passer  un  mois  à  sa  brasserie, 
et  ensuite  se  porter  aux  frontières,  on  il  a,  comme 
républicain,  une  dette  i  aequitler.  Il  prie  donc  les 
citoyens  de  aollkilw  OM  entre  neinioatioo.  Il  les 
iOTite  1  éclairer  le  peuple  sur  ses  int^éts,  alin  que 
les  érénements  des  lundi  35  et  mardi  M  ftrrin  ne 
ae  renouvellent  plus.  Les  m('mes  moyens,  dit-il  avec 
raison,  qui  ont  servi  à  anéantir  l'aristocrntie  et  l'es- 
clavage, serviraient  aussi  à  anéantir  la  reinililiqne. 

L'assemblée  généi^le  de  la  section  des  Ganies- 
FkMl^lses,  ayant  entendu  contre  le  citoyen  Che- 
nani,  représentant  k  le  eonnnûe,  plosîenrs  dénoo- 
cialioBS,  par  leaiiuellea  fl  cH aecose  d'avoir  paru,  le 
SS  férrier,  fort  indifférent  Mf  lea  éféneanents  de  ce 
jour;  d'avoir  dit  que  c'était  pen  de  chose,  qu'on  en 
avait  été  quitte  pour  quelques  pains  de  sucre,  etc.; 
enfin  de  ii  avoir  pas  été  à  son  poste,  à  la  commune, 
a  permis  à  ce  citoyen  de  se  disculper;  niais  elle  n'.i 
été  nullement  satisfaite  de  sa  défense.  Il  a  dit,  entre 
entres  choses,  qu'à  la  vérité  il  n'avait  point  été  af- 
fecté du  pillage,  ^u'au  contraire  il  y  avait  vu  un  but 
moral;  que  ce  n'oait  qu'k  la  faiblesse  de  la  garde  na- 
Iknale,  et  non  aux  ofTiciciers  ttnaicigtm,  qu'on 
poanit  imputer  le  pillage,  etc. 

L'assemblée  ayant  entendu  contre  lui  plusieurs 
autres  dénonciattons,  ainsi  qtie  contre  Elienné'-Lp- 
ronx,  autre  oflicier  municipal,  considérant  que  les 
citoyens  Chenaux  et  Etienne-Leroux,  revi^lus  de  leur 
écharpe,  ont  approuvé  par  leur  piîéseoce,  cher  le 
citoyen  Madré,  la  taxe  arbitraire  des  marclundi- 
aes,  etc.,  etc. 

A  enàé  que  lesdîts  Chenaux  H  Btienne>Laroux, 
olWem  municipaux,  ont  perdu  la  eonSanee  de  la 
section; 

Que  les  dénonciations  faites  contre  eux,  et  la  ré- 
ponse du  citoyen  Chenanx,  seront  insérées  au  pro- 
cès-verbal; que  leur  nom  sera  inscrit  sur  un  tableau, 
qui  sera  pincé  dans  la  salle  des  séances  ; 

Considérant  en  outre  que  la  municipalité,  par  sa 
négligenee  à  prévenir  les  désordres,  a  donné  aux 
■MlwillwtelelMii^d'eMéauicr  leuweowploia? 

LliaBNBlilfe  e  arftlf  que  le  nonMiMlnil  e  pêfdu 
la  confintice  de  la  section  ;  que  le  présent  arrêté  lui 
SCRI  porli^  ;  qu'il  sera  envoyé  aux  quarante-sept  aii- 
imaectiou  avec  iaritatioa  d'y  adhérer  ;  rn  ce  qui 


concerne  la  municipalité,  au  département,  et  prc' 
senté  à  la  Convention  par  six  commissaires. 
Après  la  lecture  de  ce  procès-verbal,  le  eonseil- 

Eéneral  a  arrêté  que  lea  eilnita  de  ses  procès-ver- 
aux.  qui  constatent  les  BManree qu'il  a  prises  pour 
arrêter  le  pillage  des tS  et  Sd  Mvrier  dernier,  seront 
iinpriiuéStJiAiméietCDvefëanixqnaiMilB-luiitaee- 

tions. 

—  Sylvain  Maréchnî.  qui  occupe  une  place  dans 
line  bibliothèque  nationale,  a  offert  à  la  Convention 
SCS  émoluments  nonr  l'entretien  d'un  soldat  de  la  li- 
berté, en  attenoant  qu'il  puisse  aussi  fournir  son 
contingent  pour  l'ëquipeiMiit  dn  v«i8Maa  de  ligne 
le  Parisien.. 

Leeonseil-général,  instruit  de  cet  eete-difreiTisnie 
par  le  proctirpurde  la  comimiiic,  arn'te  qu'il  en  am 
rail  mention  houorable  au  procès- verbal. 

dTAT  cinxu 

Du  1"  m.irs.  Div  orces,  fl.  —  MariegTI,  10. 
Naissances,  60.  —  bëcès,  63. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidene*  éê  DaMi  Cftuué, 

SL'ire  DE  LA  SEATVCE  Dir  MAUDI  3  MAR?. 

POLi.TiER,  au  nom  du  comilé  de  la  guerre  :  Lej 
faubourgs  de  Paris,  de  Saint- \ntoine  et  Saint-Mar- 
cel, ont  aeinaiHlé,  pour  les  vainqueurs  des  Tuileries, 
rhunneur  que  vous  avet  accorde  aux  vainqueurs  de 
la  Bastille  et  aux  bomaws  du  14  juillet,  celui  de  ser- 
?lr  dans  la  gendarmerie  nationale.  Il  est  certain  que 
ceux  qui  ont  porté  la  hache  stir  le  trône,  (jiii  en  ont 
fait  descendre  le  tyran,  qui.  places  de  bien  présen- 
tée rechafniid,  le  feu  des  Siiisfps  et  la  liberté',  sont 
non-seulenient  sortis  victorieux  de  cette  Uitlc  terri- 
ble, ni;iis  y  ont  reçu  de  glorieuses  blessures;  il  est 
certain,  dis-je,  que  de  pareils  hommes  méritent  quel- 
iiue  reconnaissance  de  votre  part,  et  n'ont  pas  noina 
de  droits  au  titre  de  «mdarines  nationaux,  qne  Irt 
homnwsdn  if  Juillet  et  les  vafaïqnenrsde  le  Bastille. 
Votre  oonUléde  le  perte  Tuna  prapeee  le  décret  ivt* 
vant  : 

•  Art.  1".  Le  ministre  de  l'intéricnr,  chnr;:c  dp 
former  un  état  vérifié  des  citoyens  blessés  à  la  jour- 
née du  tu  uuôt  dernier,  fera  passer  tamédintement 
cet  état  au  ministre  de  la  guerre. 

•  11.  La  Convention  nationale  autorise  le  ministre 
de  la  guerre  à  incorporer  les  citoyens  valides,  com- 
pris (bns  cet  état,  aux  compagnies  incomplètes  de 
gendarmerie  i  pied,  qui  se  trouvent  nctniellcment 
aux  années  de  la  république. 

•  III.  Ils  rciiuiulfont  l'année,  sur  une  route  qui 
leur  sera  laite  par  le  commissaire  préposé  à  l'organi- 
sation de  la  eeiidariiierie  nationale.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 
—Sur  le  rappocidelletlarmétlcedéeidsaniTenlt 
sont  rendus  : 

•  Le  ministre  de  l'intérieur  est  autorisé  I  fldiedéS- 
vrer  au  citoyen  Lecoing,  par  provision,  une  somme 
de  3,000  livres,  à  compte  de  lindemnité  qui  peut  lui 
i^tre  dtie  pour  1rs  pertes  et  dnmnuijres  qu  il  a  éprou- 
vés pour  démolition  de  l'atelier  i}ui  lui  appartenait 
près  la  tour  rlii  Temple.  • 

•*•  :  Votr»  comité  de  marine,  conformément  à  vo- 
tre décret,  s'est  rassemblé  hier  pour  se  diviser  en  six 
sections;  mais  lorsqu'il  fut  question  de  procédera 
cette  organisation ,  il  fut  arrêté  par  des  diflicultés 
qne  votre  décret  a  fait  nalirr.  Votre  comité  vous 
propose,  pour  lever  tontes  les  Afllenltéi,  le  décret 
suivant  : 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  aoa  comité  de  moinr,  décrète  : 
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•  Art.  1er.  Le  comité  de  marine,  composé  de  dix- 
huit  tiit-nibres,  se  divisera  en  cinq  !wctiuns,  (|ni  cor- 
res|)on(lr()iil  avec  la  pr. uni  rc,  tlcuxii  iiif,  troisième, 
i^uatritme  et  slxii  iiic  iliMsum  du  iiiiiiistt  rc  di'  lu  ma- 
nne. 

•  II.  Le  cnrniié  colonial  correspondra  avec  la  cin- 
quii  ine  division  du  même  niniittK,  duvgrfede  la 
partie  des  colonies.  • 

Ce  projet  de  diieret  est  wtoM. 

Cl£Ma,  m  nom  du  eomité  «thutruetion  pubU- 
Citoyens,  il  semblait  dillicilc  que  parmi  les 
Tainqnnirs  de  JtMnin.iprs,  an  iiiilini  df  ciMtc  foule 
(ilioniuii'.s  iiilr(-j»ides(iiu<»iil  'ui'ili'dc  li  nr  s,iiif;  la  li- 
bci  tt'  (11-  la  FraiiiT  et  la  cniiqurtc  de  la  Hi'l^^iquc,  on 
pill  Irouvor  un  citoyen  place  dans  uiu'  tfllc  position 
qu'il  ait  dû  naturellement  lixer  les  regards  de  la  Con- 
veution  uatiocale,  et  se  faire  distinguer  de  tant  de 
hAros;  il  en  existe  un  rependant,  et  Bretèche  est  cet 
homme-là.  (.ieulniMlde|HiisqiuilQReans  dans  l'ar- 
mé française,  il  eombattait  pour  la  république  à 
celte  niéii'iorable  bataille  de  Jfmmapes;  il  sauve, 
au  pt'ril  de  sa  vie,  un  lumime,  un  citoyen  franeais, 
un  gênerai;  entouré  bienlùl  d  ennemis  nnnilin  iiv  et 
arbarnés,  après  avoir  immolé  douze  d'entre  eux, 
après  avoir  reçu  ([uaranle-cl-un  coups  de  sabre,  il 
échappe  à  une  mort  presque  certaine,  et  rentre  an 
ewnp  des  vainqueurs.  Vous  l'avez  vu  parmi  vous,  ci- 
to/rns;  tous  avec  ifté  «Uendris;  l'enthousiasme  pa- 
tnotique  dont  îl  a  pénétré  vos  Ames  a  vene  un 
I)aumc  salutaire  sur  s<<s  blessures;  il  se  croit  abon- 
da m  ment  paye  de  ce  qu'il  a  fait  pour  la  patrie;  et 
sitOt  que  ses  forces  seront  réparées,  son  désir  uni- 

3tie  est  d'aller  rejoindre  ses  braves  cuuipaguuus,  et 
e  verser  le  sang  qui  lui  reste  en  défendant  li  répu- 
bliaue. 

mit  al  dans  le  fond  de  son  cœur  il  estaaset  rrand 
pour  se  sentir  récompensé  par  le  témoi^iage  de  sa 
«ouseif  née,  il  n'est  pas  encore  récompensé  pour  vous 
et JKHtr  la  majesté  du  peuple  que  vous  représentez; 
tl  faut  qu'un  témoi^na;;c  impos;uit  de  la  reconnais- 
sance publique  serve  d'r\  inple  rt  d'encouragement 
etcrtiel.  Sauhdoute  on  saura  placer  bretècbe  au  poste 
d'bonnctir  ;  mais  vos  coiiiit,  s  ci  t  uciisr  41)1'  son  avaii- 
ceuient  regardait  le  ministre  de  la  guerre,  seul  res- 
ponsable ou  choix  des  généraux  et  des  ofUciers,  et  ({iii 
sans  doute  ne  craindra  point  sa  responsabilité  daus 
une  occasion  si  belle. 

Lorsoue  les  républiques  anciennes,  à  l'époque  de 
leur  splendeur,  voulaient  récompenser  de  grandes 
actions,  une  feuille  de  cbène  payait  la  delte  de  la  pa- 
trie. QnamI  ces  récompenses  fon  ut  pnidigiiées,  la 
liberté  fui  en  [it'-n\  ;  l'ilr  rc>sii  d'exister  iiiiaiu!  ces  re- 
compenses ne  sutlisaient  plus.  V  ous  meltrcz  à  prulil 


cette  grande  leçon  de  rexpérienec  ;  rousn'arilirez 
point  le  sang  d'un  patriote  jusqu'il  le  pwer  avec  de 
l'or;  la  reconnaissance  nationale  est  le  voilable  prix 


des  belles  actions.  Laissons  les  trésors  aux  tyrans,  la 
gloire  est  la  monnaie  des  n-publiques  :  les  généraux, 
WS  soldats  des  rois  connaissent  le  point  diionneur; 
les  républicains  seuls  connaissent  la  gloire  et  sont 
dignes  de  l'appn'cier;  que  Bretèche  en  jouisse,  elle 
fut  sa  conquête  à  Jeinmapes;  qu'il  se  présente  à  la 
barre  de  la  Convention  nationale;  qu'il  soit  solen- 
nellement appelé  dans  cette  enceinte  où  sootdiacutés 
les  inlérflidH  premier  peuple  de  la  terre;  quil  mon- 
tre à  nos  T«u  ses  qnarante-et-nne  bleq^ttres;que  la 
couronne  de  chêne,  nrix  du  civisme  et  da  courage, 
aoitposéeparle  président  de  la  Convention  nationale 
sur  cette  tete  couverte  de  cicatrices.  Puismi'il  luttant 
de  fois  atteint  |ier  le  salue  ennemi,  que  le  sabre  na- 
tional soit  insensés  iiiiins  ;  qu'armé  de  ce  glaive 
sacri',  il  se  plnu;:,. ,  ucore  au  nulieu  des  rangs  Je  nos 
«dver.siirrs;quc  ceux  qui  sont  échappés  aux  oupps 
qu  11  a  portés  â  Jenunapes,  le  reco  nnaissent  et  pâ- 


lissent ;  et  que  le  ueai  da  la  république  française, 
gravé  sur  la  lame  du  sabre,  étmcile  au  milieu  des 

cninliats,  enflamme  et  rallie  nos  guerriers,  renverse 
les  iiaïaillous  d'esclaves  et  frapi]e  les  tjrans  du  coup 
mortel. 

^'en  doutez  pas,  représentants  de  la  France,  c'est 
par  de  tels  moyens  qu'on  fait  un  peuple  de  hÂnt; 
cette  couronne  de  chêne  fera  tomber  des  oouronncs 
d'or.  Arec  quelle  émotion  les  armées  francises  vont 
apprendre  la  justice  éclatante  que  vous  rendez  à  Bre- 
tèche !  Les  soldais,  tous  les  citovensde  la  république 
vomiront  mériter  la  même  récompense  :  ils  liront 
votre  décret  en  versant  des  larmes;  et  ces  larmes 
hcnïqurssironl  l'arrêt  de  mort  décrois  oppresseurs. 
Quelques  revers  ne  font  qu'irriter  le  courage  ;  ils  ci- 
mentent les  anciennes  victoires,  et  nous  garanti.sseot 
de  nouveaux  succès.  Bientôt  les  libérateurs  de  In 
Belgique  auront  enlevé  la  Hollande.  La  liberté  plane 
sur l'Éurope;  elle  promène  du  Nord  au  Midi  l'éten- 
dard des  trois  couleurs,  signe  de  la  régénération  des 
nciiples  :  encore  quelques  mois, et,foiliant  aux  pieds 
les  despotes  auxquels  vous  avez  déclaré  la  guerre, 
vous  déclarerez  la  paix  au  monde  ;  vous  déclarerez 
en  même  temps  aue  les  armes  françaises  ont  bieo 
mérité  de  la  république,  en  attendant  que  la  voix  des 
nations  vous  rende  justice  et  VOUS  reponde  que  In 
peu^ile  français  et  la  Convention  nàliaule  Ont bioi 
mérité  du  genre  hunuiio. 

Projet  de  décret. 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  (le  s'  s  comités  irinstruction  puÛique  et  dn 
la  guerre,  décrète  ce  qui  suit  :  , 

•  ArL  |er.  Dans  la  séance  de  denMio,Brdéchesem 
présenté  à  la  Convention  nationale-  par  le  miniili« 
de  la  guerre.  Le  préaident  rappdkm  dans  le  «ritt  dn 
l'assemblée;  ; 

•  11.  Le  président  de  la  Conventioa  nationalr  po- 
sera sur  la  tcte  de  Brelêche  la  couronne  de  chêne.  H 
lui  donnera  le  6aùer  civique,  et  l'armera  du  sabre; 

•  m.  Sur  la  lame  du  sabre  seront  gravdaocamoîs: 
La  république  français*  à  Bretéche. 

•  IV.  Le  présent  décret  sera  lu  pnblîqnement  1  la 
tête  de  tous  les  corps  de  l'armée. 

Ceprejetde  décret  est  unanimementadoplé.— Le 
ranpoit  sera  intimé  en  téte  du  décret. 

CâNaonjUt,  tm  nom  du  comité  eoUmiat Les  en- 
nemis de  la  liberté  ont  déjà  réussi  aux  îles  de  la  Mar- 
tinique et  de  la  Guadeloupe,  et  ne  tarderont  pas  à 
avoir  le  même  succès  dans  les  autres  colonies,  si  la 
rèpuliliijue  ne  se  décide  pronipleuicnt  sur  des  me- 
sures capables  de  déjouer  leurs  perfides  manoeuvre». 
V  ous  devez  vous  hâter  d'adopter  des  moyens  de  par- 
venir à  ce  bot,  et  pour  donner  i  la  république  une 
telle  influence  poUtiqua  au  Monvean-llonde  qu'elle 
puisse  opérer  en  peu  de  ttam  wm  vivnlution  qui 
l'associera  dans  tont  le  pcoonit  dn  étabUssemeott 
espagnols. 

I,a  colonie  de  Saint-Domingue,  dont  le  revenu  an- 
nuel s'élevait,  il  y  a  trois  ans,  à  plus  de  200,000,000, 
influait  trop  considérablement  sur  la  pro^rité  du 
commerce  et  des  manufactures  nationales,  pour  ne 
pas  Kxer  l'attention  des  contre- révolulionnairet 
et  dcscbefi  de  l'assemblée  séditieuse  de  Saint-Marc; 
mais  ils  ne  ^en  sont  occupés  qu'autant  quils  Pont 
cru  propre  à  nécessiter  une  banqueroute  nationale 
par  la  ruine  du  commerce  et  des  manufactures.  <m  â 
amener  rnidcpendaiicc  de  la  ciilonie;  ils  y  ont  fo- 
uieiiti-  en  conséqueuce  des  guerres  oixiles  entre  \es 
Il 'innies  libres,  et  ce  sont  certainement  eux  qui  ont 
lait  révolter,  dans  la  province  du  Nord,  les  nègres 
commandés  par  Jean-François  et  Biasson,  dont  on 
évaluait,  au  ft  octobre  dernier,  le  nombre  à  dix  milln 
hommes  armés,  qui  font  la  gnerre  drpnia  le 
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tfMMtt  1791.  On  ne  peut  se  le  duninaler  ;  l'idetoin 
dttCÎrtOBifs,  depuis  le  commcnceiiieut  de  la  rëro- 
liition,  n'offre,  tant  de  la  part  de  la  métropole  que 

de  celle  des  colons,  qu'une  suite  d'erreurs,  de  me- 
sures incoliérentps  et  irinlrifiiu  s,  dont  la  suite  na- 
turelle a  die  la  deslruclioii  prewiuf  totale  df  .Saint- 
Domingue. 

11  serait  trop  long  de  dt^vcloppe r  ici  les  fautes  des 
colons,  les  mesures  coutradictuires  des  Assemblées 
CDOstitiiaote  et  législative;  il  me  suffira  de  retracer 
les  bits  et  les  malheurs  qui  les  ont  suivies.  L'ambi- 
tion, la  vanité  et  la  vengeance  ont  allumé  i  Saint- 
Domingue,  entre  les  blancs  et  les  hommes  de  cou- 
leur, une  guerro  sanglante  dont  les  suites  funestes 
ont  rte  la  révolte  de  tuus  les  noirs  dans  la  partie  du 
liord,  et  la  dévastation  des  propriétés. 

Depuis  l'époque  où  les  Africains  ont  secoué  le  joug 
et  porté  partout  le  fer  et  le  feu,  cette  malheureuse 
colonie,aimuvée  de  sang,  déchirée  par  tous  les  maux 
î  la  fois,  paraissait  de  jour  en  jour  se  précipiter  vers 
u  ruine.  La  loi  daénvrU  «apeadit  le  lorfentdrs 
calamités  qui  la  menaçaient  eneoie;  In  discordes 
civiles  ont  été  étouffées  inonienlanénient,ot  les  lioin- 
nics  libres,  en  se  rap|>elant  qu  ils  étaient  fn  res,  ont 
repoussé  loin  d'eux  l'affreux  plaisir  de  faire  couler 
leur  sang.  Saint-Domingue,  délivre  du  fléau  de  la 
cuerre  civile,  se  relèverait  bteutOt  de  ses  perles,  si 
1^  noirs,  ramenés  à  l'ubéissance  et  à  la  discipline, 
reprenaient  les  travaux  de  la  culture;  si  l'esprit  de 
révolte  était  «atièrement  étouffé jpanni  eux.  Dans  les 
provinces  du  Sud  etde  l'Ouest,  ils  ont  mis  bas  les  ar- 
mes à  rinstant  m^me  où  les  Idanes  et  les  liommes 
de  couleur  ont  abjuré  toute  haine,  et  se  sont  ralliés 
à  l'intérêt  mil)Iic.  Ils  n'étaient  que  les  instruments  de 
l'un  et  de  l'autre  parti,  et  ils  outcessé  d'agir  quand 
ou  a  cessé  de  leur  imprimer  des  mouvements.  La  ré- 
volte des  noirs,  dans  la  province  du  Nord,  est  loin 
d'avoir  le  même  caractère  et  la  même  origine;  dans 
cette  partie,  et  surtout  au  voisinage  du  Cap,lcs hom- 
mes die  coukar  libres  qui  y  sont  proporlionDellement 
bien  moins  nombreux  eue  dans  le  reste  de  la  colo- 
nie, ont  toujours  été  subordonnés  aux  colons  blancs 

{lourlesquels  ils  ont  courageusement  combattu  contre 
es  noirs  révoltés;  niaisles blancs, ipii  n'attribuaient 
cette  bonne  euiiiiailt'  (|ii'à  leur  (.libli  sse.  les  ont  vic- 
times de  toutes  les  façons,  cl  les  auraient  peut-être 
exterminés  sans  la  protection  qu'ils  ont  trouvée  dans 
le  gouvernement  et  auprès  d«*s  commissaires  natio- 
naux dvils.  La  loi  du  4  avril  aurait  bien  été  publiée 
au  Cap;  nuis  ils'cn  fallait  encore  de  beaucoup  qu'elle 
T  eflt  aussi  bien  réussi  qu'au  Port-au-Prince.  Les  ci- 
toyens blancs  du  Cap  n'ont  jamais  pu  se  prêter  à 
l'idée  d'une  égalité  parfaite  eutre  eux  et  les  nommes 
de  couleur. 

Les  révoltés,  également  animés  contre  les  blancs 
et  les  hommes  de  couleur,  |>ara'issent  vouloir  la  des- 
truction de  tous  les  hommes  libres.  Eh  !  quel  but  se 
praposeat-ils?  on  l'ignore.  Le  nom  de  liberté  leur 
est  connu,  nais  il  est  pour  eux  un  mot  vide  de  sens  ; 
ils  n*ont  fait  que  changer  de  tyrans,  en  brisant  leurs 
fers.  Asservis  à  la  volonté  de  h  iu  s  chefs,  comme  à 
celle  de  leurs  maîtres,  conduits  par  quelques  blancs 
fanatisi's  par  des  prêtres,  ils  sont  avides  de  meurtre 
et  de  pillage.  Un  motif  plus  puissant  ne'anm  ins  pa- 
raît din^'er  ces  hommes  stupidcs.  Ils  se  disent  les  nè- 
gres du  rui,  ils  s'annoncent  comme  ses  vengeurs; 
leurs  chefs  se  parent  de  toutes  les  couleurs  de  la 
royauté  ;  ks  dislindtona  méprisables  dont  les  rois 
payaient  la  bassrsse  et  la  flatteries  des  esclaves  de  la 
(9>ur8,leurs  intelligences connuesavec  les  Espagnols, 
avec  les  agents  du  pouvoir  exécutif;  les  respecLs 
qu'ils  téinoignoiit  aux  oflieiers,  les  mauvais  traite- 
ments Qu'ils  font  cssuuT  i»  ceux  qui  purleut  l'habit 
■alioml  ou  la  cocarde  irtcolcre,  les  dijcts  de  luxe  cl 


desenaoaliltfquHlsonten  abondancc.les  litres  qn^its 
prennent  :  tout  semble  dévoiler  une  trame  ouidia 
par  les  ennemis  de  la  révolution  ;  mais  les  planteurs 
y  ont  concouru  cux-m^mes,  guidés  par  d'autres  mo- 
tifs. On  n'içnore  pns  (jue  le  projet  de  reinlre  Saint- 
Domingue  indépendant  a  été  enfante  par  (jnelques 
hommes  avides  d'honneurs  et  de  rieliess<'s,  qui  ne 
pouvaient  alimenter  leurs  funestes  nassioos  qu'au 
milieu  du  trouble  et  des  malheurs  publics. 

Ces  intrigants,  sous  le  masque  du  patriotisme,  se 
rallièrent  au  peuple,  et  formèrent  l'assemblée  COlo« 
niale  de  Saint-Marc  Alots,  Cocts  dc  l'opinion  pu- 
Liujue,  et  plus  forts  cncore  des  fonds  de  tontes  les 
caisses  publiques  qu'ils  avaient  mises  a  leur  disposi- 
tion, ils  (Turent  pouvoir  marcher  droit  à  l'indépen- 
dance. Leurs  periides  manœuvres  furent  dévuiU  <  s 
à  l'Assemblée  constituante,  et  tous  leurs  projets  lu- 
rent déjoués;  ils  ont  cependant  toujours  poursuivi 
ce  système  d'indépendance  ;  ils  se  sont  servis  de  tuus 
les  genres  de  séduction  pour  entraîner  le  peuple, 
pour  égarer  le  soldat*  Us  détacher  de  ses  devons, 
pour  sTen  faire  un  appd  contre  la  volonté  nationale  ; 
ils  ont  constaniinent  cherché  h  capter  la  bienveil- 
lance dc  la  multitude,  en  tonnant  contre  les  abus  du 
pouvoir,  en  llallaiit  b  s  cafiric  es,  en  stipendiant  des 

I)rolélairi's  cliar{jes  d  aiif^iiienter  par  lalorce  le  noiil- 
)re  de  leurs  partisans.  Les  chersue  (  t  tle  l'action  sé- 
ditieuse ont  imprimé  et  dirigé  les  différents  mouve- 
ments oue  la  ville  du  Cap  a  éprouvés  depuis  long- 
temps. Ils  ont  voulu,  en  perpétuant  l'anarchie  et  les 
troubles,  fatiguer  la  métropole,  aOn  de  perpétuer 
cette  guerre,  et  de  la  dégoûter  d'y  envoyer  des  forces 
pour  orononcer  rindéi>cndance  de  la  colonie  par  cet 
abandon  qu'ils  ne  cess4'nt  de  provoquer. 

Il  est  tenifis  de  faire  tomber  le  vode  de  l'illusion; 
il  est  ti'iiujs  qui>  par  un  ra|)proelieinent  rraternel 
vous  arrauiiez  des  mains  de  la  malvrillance  le  flam- 
beau de  laiBsooidecIdc  la  révolte.  Quelles  mesures 
emploin'Z-vous  pour  rétablir  dans  la  colonie  la 
tranquillité  que  vous  commande  impérieusement  un 
de  vos  premiers  devoirs,  celui  de  veiller  à  la  conser- 
vation de  toutes  les  parties  de  l'empire  et  à  la  pro- 
tection que  vous  devez  au  commerce?  En  eO'et,  la  lin 
de  vos  colonies  serait  celle  de  votre  comuieree;  sa 
rhute  entraînerait  i  i  llt  yix  manufactures  de  den- 
rées coloniales,  qui  biiitsubsister  cinq  ou  six  millions 
de  Frani;ais  ;  cette  chute  compromettrait  encore  la 
.sûreté  de  vus  propres  loyers,  qui  est  esaeutiellement 
liée  à  la  conservatioD  4b  VOS  colonies. 

Sans  tes  oolonieSf  tous  ne  pourriei  peint  aroir 
de  commerce  maritime;  sans  commeeee  maritime, 
vous  ne  pourriez  point  avoir  une  marine  nationale  ; 
et  sans  celte  marine,  vous  ne  pourriez  défendre  vos 
cotes  ni  sur  l'Océan,  ni  dans  la  Méditerranée. 

Faites  entendre  la  voix  de  U  raison  dans  cette  co- 
lonie ;  il  y  existe  déjà  un  grand  nombre  de  citoyens 
blancs  philanthropes  qui,  animés  du  même  désir  dc 
tous  les  bons  Français,  celui  de  sauver  leur  patrie 
menacéede toutes  narts,cseront  tout  pour  emink-lier 
le  nHablissement  de  Tancien  régime,  pour  s'opiiosor 
aux  perfides  manœuvres  des  ind  peodanLs,  et  pour 
défendre  la  colonie  contre  une  invasimi  étiaiij;eri". 
Ils  iront  au  devant  des  nouveaux  enfants  de  la  n'vo- 
lutiiMi,  que  la  loi  du  4  avril, qui  leur  reconnaît  ré;;a  . 
lité  des  droits  politiques,  vous  attache  invariable- 
ment ;  ils  savent,  ces  hommes  régénérés,  que,  clian- 

Î;eant  de  domitialino  on  se  mMSnt  indi-peDdanl5, 
eurs  droits  seraient  de  nouveau  contestés,  et  jamais 
ils  ne  s'exposeront  i  perdre  la  garantie  de  la  Frano*. 

Ce  serait  une  erreur  d'imaginer  que  ces  hommes 
pussent  viser  à  molester  les  blancs;  ils  ne  .sont  pas 
assez  inconséquents  pour  s'alii-iier  la  bienveillance 
iialiuuaie,  ils  ne  sont  nos  assez  nombreux  pour  «-n 
avoir  U  volonté;  d'ailleurs,  voilà  les  réiilabKS  amis 
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(le  la  France;  vuila  1rs  hommes  sur  lesquels  vous 
pouvez  vous  reposer  d»  soin  de  foire  exécuter  vos 

loi?;,  ft  <l€  conserver  la  plus  iirrcii  ii.se  tics  colonies: 
Mimz  ht  cond"itP('<"  ers  lioniiiies  «Irpiiis  W  coinmen- 
c<'iii«*nt  iK'  la  révolution,  vous  les  verre/,  alternalive- 
Dirrit  trompés,  vexés,  assaillis  de  toutes  parts,  ou- 
bliant tout  lorsque  leurs  ennemis  ont  besoin  de 
secours;  les  scènes  dëaMtnaafis  des  premiers  jours 
de  déennbre  tous  oJ&cnt  de  gniub  tiiitsdliérâiHM 
et  de  générosité. 

Regardez-vous  comme  dtim^iqae  tottle  ersînte 
d'nne  indepefidnuce  deSaint-Dominfîue?  Lorsque  la 
niilion,  au  lieu  de  craindre  lu  concurreuce  étran- 

f;ère,  pourra  la  dominer  pnrtont.  son  propre  intt^rPt 
ui  dictera  d<;  reconnaître  ruidépendancc  totale  de 
l'Amdrique. 

Camboulas  présente  tin  projet  de  décret  qui  est 
adopté  en  ces  urnes  : 

•  La  ConTrntion  nationale,  sur  le  nppartdeson 
comité  de  défense  générale,  dénote  : 

«  Art.  Toutes  les  rnlonies  fraiir  iises  sont  dé- 
clarées, jusqu'à  ce  mi'il  ait  été  autrement  statué, 
C  Tiini»  liant  eu  état  (]<■  puerre;  il  r.<t  enjoint  néan- 
Hioins  aux  gouvorneurs-uénéfaux  et  aulres  agents 
militaire'!,  ainsi  qu'aux  oniciers  de  l'administration 
civile,  de  se  concerter  pour  toutes  ks  opérations 
avec  les  commissaires  ualÎMiaui  cMb,  d  d*obâr  à 
toutes  leurs  ré^wwHwBS. 

•  11.  Tous  les  hommes  libres  d«  eoTonies,  qiri  Toa> 
dronl  prendre  les  armes  pour  la  défense  intérieure 
et  extérieure  des  colonies,  sont  autorisés  à  se  réunir 
en  iéjîions  ou  compagnies  franches,  qui  seront  or- 
ganisées par  les  gouverne«rs-généraux  etlesconi- 
niissaire.s-natioi]aux  civils,  d'après  lesloiacnstautes, 
auxquelles  il  ne  pourra  être  dérogé. 

«111.  Lesdils  commissaires  nationaux  et  gouver- 
aenn  sont  autorisés  à  bire  provisoiranent,  dans  les 
r^ements  de  poliœ  et  de  iBselpHne  des  atelim, 
tous  les  eliangemeuLs  ou'ils  jugeront  nécessaires  au 
maintien  de  la  paix  intérieure  di  s  colonies. 

•  IV.  Le  ministre  de  la  marine  damnera  les  ordres 
nécessaires  pour  faire  transporter  en  France  le  régi- 
ment du  Cap,  qui  prendra  son  rang  dans  la  ligne. 

•  y.  Les  citoyens  qui  ont  été  déportés  de  Saint- 
Domingue  par  ordre  des  commissaires  natîoiMux 
Ailbaud ,  Santonax  et  Polvcret,  ou  qui  le  seraient» 
ne  pourront  y  retourner  qu'après  la  cessation  des 
InnîblcadaBS  cette  colonie,  ef  àu'après  en  avoir  ob- 
tenu une  autorisation  spéciale  au  corps  législatif.  Le 
minisfre  rlr  1^  rriDrine  e.st  chargé  de  donner  les  or- 
dres néces.sain  s  ,i  [dus  les  ports  pour  l'exécution  de 
cette  dispositini 

•  VI.  La  Convention  nationale  approuve  la  for- 
mation des  compatira  firanelirs  d'hommes  libres, 
faite  à  Saint-Domnigne,  soualei  ordres  des  com- 
missaires nationaux  civils. 

•  VU.  Le  ministre  de  la  marine  est  charge  d'orga- 
nfeer  parviltemnit  en  compagnies  franches  tous  les 
naturels  des  colonies  actuellement  en  France,  con- 
formément aux  lois  existantes,  et  de  les  faire  passer 
la  plus  pronplenriit  poaaible  à  Sanit^toininsae.  • 

SuUt  d« la  diicutsion  de  laM contn  ht 

émigrés. 

LAfomcs:  J'ai  i  eipoaer  à  la  Convention  natio- 
nale nn  faitiropoilant,  relaKfi  la  loi  dont  elle  va 

s'occuper. 

Deux  citoyens  sont  venus  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale nous  annoncer  qu'ilsamenaient  uneémigrée  ; 
c'était  «ue  jeune  personne.  i\ous  l'avons  interro- 
gtV,  elle  nous  a  répondu  avec  In  .simplicité,  la  can- 
deur et  la  franchise  d'un  rnfaut,  jusiiu'îi  nous  dire 
4|ue  aon  p^rc  et  son  rrèce  étaient  daiis  raraufe  de 


Condé  ;  q  ue  le  premier  y  èlsit  oflicier,  que  le  ttOOUl 
n'v  était  que  soldat,  etc. 

Il  résulte  de  son  interrogatoire  qu'elle  sortit  d.ï 
Paris  eu  171>0,  avec  ses  p^e  et  m^re,  et  par  leur  or- 
dre; qn'.'iiirrs  (]iiflinie  ^i'j!-ur  à  \'.-iIerii;îrnnrs ,  ils 
l'emmenèrent  à  tJruxeiles  ;  iju  ensuite  ils  1  y  laissè- 
rent malade  pour  se  retirer  à  Bréda;  q^u'enlin  à  Fin- 
staotde  sa  couvalesceoce,  c'est-à-dire  su  mois  aprèst 
ili  lui  ordonnèrent  de  rentrer  en  Fnneo,  et  !•  fO»- 
voyèrent  auprès  d'une  taule  i  Paris,  par  u  aTOCat 
deBraxelTfs  qtri  TOTageait  arec  sa  fisinaM.  BUoaTuit 
treize  nn>  qnnn)  elle  paittt;  fBaiid  clla  crt  icolTte 
elle  f  il  j\  ail  sfue. 

Après  avoir  interrogé  cet  enfant,  nous  avons 
frémi  en  pensant  que,  d'après  la  loi,  sa  téte  devait 
tomber  ;car  voiisavei  décrété  que  les  émigrés  étaient 
bannis  à  perpétuité  ;  que  s'ils  rentraient.  Us  seraient 
punis  de  mort,  et  vous  n'avez  excepté  de  eelte  pdiM 
que  les  «Bfimtsau-dessons  deqoaunaaiiiaceon- 
plis.  VofK  le  Ut  d*on  cOté,  la  lot  de  rattbe.  Pannes 
tez  rnni  quelques  réflrtinns;  ta  justioe  et  nmUMlBlé 
vous  commandent  de  nrenlendre. 

La  loi  ne  peut  subsister,  i  '  ^  <  '^t  idjnsîr;  la  sévé- 
rité est  inutile,  Iwrliare  et  tldu^ç*  reus*'  pour  la  li- 
berté. Elle  est  injuste  d  abord  en  ce  que  vous  ne 
faites  aucune  distinction  entre  les  garçons  et  les 
filles;  en  ce  que  vous  appliquez  la  même  peine  i 
l'enfant  faible  et  timide  qui  se  réfugie  en  tranblant 
dans  le  sein  de  sa  patrie,  qu'au  conspiralrar  auda- 
cieux et  féroce  qui  s'est  armé  contre  elle.  Vons  pu- 
nissez reufajit  d  un  crime  qui  n'en  est  pas  un  pour 
lui,  puisqu'il  n'a  pas  été  libre  de  ne  pas  le  commet- 
Ire.  Quelqu'un  medira-t-il  qu'une  fille  de  treize  an.s 
peut  résister  à  la  volonté  d'un  i'"Te  rt  d'unr  (ii.-rc 

3 ili  partent  et  lui  ordonnent  de  les  suivre?  En  cùl- 
le la  puissance  morale  et  la  force  physique,  quelle 
rnaouite  lui  resterait-il  que  la  proatitution  et  l'in- 
bmie?  Si  elle  reste,  l'ophiion  la  flétrit,  rindicenc* 
lui  fait  de  la  débauche  un  besoin  ;  si  elle  part,  la  lui 
la  frappe.  Avec  de  pareilles  lois,  un  peuple  anra-t-il 
jamais  des  mœurs?  Or,  s'il  était  un  choix  à  f.iir.- . 
j'aimernis  mieux  encore  des  mœurs  sans  loi  qn'"  des 
lois  sans  nupiirs. 

Si  du  moins  ce  que  la  loi  aurait  d'utile  compen- 
sait ce  qu'elle  a  d'injuste;  mais  cette  sévérité  n'est 
utile  à  nen.  Craignrz-vous  que  les  enfants,  en  rrn- 
trsnl,  héritent  oes  biens  de  leurs  pères?  Mais  vous 
savez  que,  d'après  la  loi  mène,  ils  n'ont  droit  i 
rien  ;  c  est  à  la  République  que  tout  est  acquis.  Pen- 
sez-vous que  la  rentrée  de  quelques  enfants  menace 
la  liberté?  Mais  sera-ce  donc  quelques  filles  eu  bas 
Age  qui  formeront,  qui  exi'cuteront  des  ronmIoLs 
iiberticidesP  Certes,  si  cinq  ou  six  cents  cnuuits 
peuvent  détruira  la  r^pobHqne,  elle  «st  doue  bieu 
mal  assurée. 

La  sévéritéde  la  loi  n'est  passeulement  lmitile,ellc 
est  barbare.  Il  révoltait  tout  le  monde,  cet  odieux 
préjugé  qui  faisait  rejaillir  sur  l'enfant  la  honte  da 
supplice  infligé  au  prre.  NeTavez-vous  d  i  r  l 'n  lt 
que  pour  renchérir  sur  lui?  Il  condamnait  1  eni.uii  a 
In  honte,  vous  le  condamnez  à  la  mort;  c'est  à  cette 
innocente  que  vous  faites  subir  le  supplice  qu'un 
père  criminel  a  seul  mérité.  Qu'on  me  parle  ensuite 
de  philosophie,  d'abolition  de  la  peine  de  mort! 
Bst^ce  en  infligeant  arce  barbarie  cette  peine  à  rin- 
nocenee,  que  vous  vous  prépares  philanthropique- 
ment  h  cesser  de  l'infliger  an  crime?  Frappez  les 
émigrés,  je  ne  les  delends  point;  comme  vu-, 
comme  la  patrie  indignée ,  je  les  abhorre.  Tt  .iinej: 
sans  pitié  ces  con-^piraleiirs  à  l'échafaud  ,  maisres^ 
pecli'z  l'enfance,  elle  est  sicrée  comme  la  vertu. 

Cilovens,  ce  n'est  jms  l'équité  qui  pertl  les  em- 
pires, c'est  la  tyrannie.  Ce  im' seront  point  des  lois 
douces,  bien  exécutées,  qui  rrnrerscront  la  répu- 
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bliqae,  ce  seront  des  lois  dures,  mal  exécutées;  et 

8 lus  une  loi  est  sévère,  moins  elle  est  mise  i  nëeii- 
od;  c'est  que  œlui  qui  l'applique,  révolté  de  son  in> 
^MOOè,  ù&  tout  ce  qu'il  peut  pour  réloder.  N'en 
mnles  pas,  c'est  nne  vérité,  tons  les  agents  de  la  loi 
eonspfrent  contre  elle  oosod  elle  est  iri|nste;  les 
juges  s'habituent  à  voir  dans  l'individu  qu'elle  me- 
mce,  non  un  ooti|)able  qu'il  faut  atteindre,  mais  une 
▼ictime  jn  jl  fini  sauver.  Il  en  est  de  la  théorie  dos 
principes  comme  du  système  du  monde,  il  y  a  un 
équateur  moral.  De  quelque  c4té  qu'on  y  arrive,  on 
Agrandit  le  cercle  des  principes,  et  on  avance  jusqu'à 
ce  qu'on  touche  la  ligne  ;  de  quelque  cfité  qu'on  la 
fcanciiiase,  on  rétrécit  le  cercle  et  I  on  rétrograde.  Je 
cnâm  que  vous  n'en  soyez  là.  Citoyens,  le  peuple 
n'est  point  riM  i-rr,  le  Français  est  humain.  Le  sup- 
plice de  lieux  ou  r  rois  enTants  de  quinze  ans  suffirait 
pour souleveri'()[iir.i>iii  imiIiIki^ih'.  Prenez  garde  que 
vos  lois  ne  prennent  un  caractère  U'alroctte  qiu  vous 
ferait  accuser  de  tyrannie.  La  république  ciianccl- 
lera,  quand  vos  lois  paraîtront  trop  dures  à  la  mul- 
titude ;  la  contre- révolution  sera  faite  le  jour  où  elles 
révolteront  les  homnesde  bien.  D'après  ces  princi- 
pes, je  demande  tpfm  Ken  de  rarticle  décrété  hier, 
vous  adopUez  celui-ci  : 

•  Neseront  pas  repnt^g  émijn^s  les  enfants  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  scn  lis  du  irrrit  un  de  la  re'publi- 
qiie  avec  leurs  père  et  iiièi-e,  et  qui,  au  jour  de  la 
promulgation  de  la  présente  loi,  ne  seront  pas  âgés, 
savoir  :  les  garçons  de  dix-huit  ans  accomplis , 
MUTU  ^*ils  ne  soîcnt  pas  convaincus  d'avoir  porté 
Ws  Êmm  cnotN  la  patrie,  et  les  fiUcs  de  vingHm 
ans  accomplis;  à  la  diarge  par  eaz  de  icniiar  en 
Fnnce  ihns  le  dtHai  de  trois  mois,  à  tomplar  de  la- 
dite promulgation,  et  d'y  résider. 

OssELiN  :  J'appuie  d'autant  plus  la  proposition  de 
Lasouree,  que  lors  de  I»  discu^ion  sur  cet  article, 
j  .ji  jirt^senteà  l'assemblée  toutes  les  considérations 
qui  viennent  d'être  rappelées  ;  mais  elles  oc  iirenl 
«ucune  sensation,  et  l'arUcle  fut  adopté.  Je  demande 
i[ue  la  loi  reale  telle  qu'elle  esta  l'^iard  des  BPtWN»; 
mais  quant  aux  filles,  je  demande  que  l'on  déerète 
■que  lors<|u'elles  auront  r'c  pntraînees  par  «ne  vo- 
lonté autre  que  la  leur,  il  li  ur  t.uit  permis  de  rentrer 
«fl  France  jiûqu'i  l'âge  de  vmgt-et-un  ans. 

TaoaiOT:  Le  système  d  Osselin  mènerait  à  l'arbi- 
traire. Ce  que  propose  Lasouree  est  juste;  dans  au- 
cune loi  on  n'a  exigé  uue  les  enfants  d«  quatorze  ans 
prissent  les  armes.  L  article  du  comité  est  vicieux, 
car  je  soutiens  qu'on  Jenne  homme  de  quatorse  ans, 
qoi  n'a  d*aiftm  movrns  de  subsister  que  son  père, 
n'anas  la  volonté  de  l'abandonner.  Je  demande  que, 
fidèle  à  U  maxime  adoptée  par  l'Asscniblée  consti- 
tuante, qui  ne  permettait  de  s'armer  ou'aitx  liiii  s 
f^ns  de  seize  ans ,  la  Convention  décrète  qu  aseite 
;itt«  seulement  un  garçon  sera  regardé  comme  émi- 

fré.  Quant  aux  filles,  je  demande  que  l'ilge  soit  fixé 
dix-nuit  ans;  et  que  dans  le  cas  ob  elles  rentre- 
rairnl,  elles  soient  dénoctém  la  première  fois,  et  pu- 
nies de  mort  bi  seeonde. 

loaesriEitBB  :  Je  demande  l'ajournement  de  tou- 
Ifs  les  propositions,  parcequ'il  y  a  des  cas  particu- 
liers à  prévoir  ;  car  si  vous  faites  une  exception  pnur 
les  filles  de  quatorze  aii.s,  Vf»us  devez  nécessairement 
en  faire  une  pour  les  femnies  qui  sont  en  puissance  de 
maris,  et  qui  parconséquent  sont  liées  d'une  manière 
plus  étroite  à  leurs  époux  que  les  filles  à  leurs  pè- 
res. (Grands  nnirmurmi.)  Il  résulte  de  cette  obser- 
vation que  les  raiscms  données  ne  sont  pas  appro- 
fondies. Je  demande  que  la  loi  soit  suspendue  à 
Tt^gardde  l'enfant  dont  il  est  question,  et  le  renvoi 
an  comité  de  toutes  les  propositions. 

La£OIUice:  Certes,  on  oe  peut  pas  dire  que  l'atta- 
4thempnt  qnr  portaientilenn  fpoux  les  femmes  dant 


parle  Robespierre,  soit  la  cause  de  leur  émigration* 
Onsrilde  qoelleamiiëv  elles  remplissaient  leun 
devoirs:  on  sait  que  Cè  sont  elles,  pour  la  plupart, 
qui  ont  engagé  Ifurswarisl  s'armer contrcls pa- 

trit.  Il  est  étonnant  que  Robespierre  vienne  ici  em- 
brasser leur  défense.  Je  demande  que  ma  proposi- 
tion soit  mise  aux  voix. 

ROBBSriRRtE  :  C'est  pour  montrer  combien  était 
absurde  la  proposition  de  Lasouree,  que  j'ai  demandé 
une  exception  en  faveur  des  femmes  des  émigrés, 
car  les  femmes  et  les  filles  sont  coapbtes  envers  la 
patrie.  Si  vonsaries  h  fiiiblcsse  d'adopter  la  prapn» 
sition  qui  tous  est  ftite,  h  loi  sur  Icsémlgréi  smSt 
illusoire  ;  car  si  vous  rouvrez  le  sein  de  la  Kpubliqua 
aux  enfants  de  ces  conspiratenrs,  il  en  résultera  qu'il 
n'y  aura  pas  un  de  ces  g^ns  hi  jui  n'ait  ici  un  repré- 
sentant prêt  à  fomenter  des  troubles.  U  est  étonnant 
que  lorsque  les  patriotes  se  sont  indiené]  de  ce  qua 
la  loi  n'était  pas  assez  sévère,  on  la  recommence 
pour  faire  des  exceptions  de  cette  espèce. 

Je  partage  aussi  ce  sentiment  d'humanité  mil  vous 
anime.  (Quelques éclats  de  rire  se  font  entenare  dans 
l'extrémité  droite.)  Mats  rappeler  les  tils  des  émi- 
grés, c'est  rappeler  les  héritiers  de  leurs  enmes,  oui 
ne  cesseront  ne  dA-hirer  la  patrie  jusqu'à  ce  qu  ils 
aient  vengé  leurs  pères.  (  Des  applaudissements  s'é- 
lèvent (lin^  l 'S  tribunes.  )  Rappeler  les  fils  des  émi- 
grés, c'est  inoculer  dans  les  veines  de  la  république 
naissante  le  poison  de  l'incivisme  ;  c'est  appeler  de 
nouveaux  alliés  an  secours  des  intrieants  et  ors  traî- 
tres qui  conspirent  dans  rintérieur  de  la  république  ; 
et  ne  terait<ca  pas  nn  spectacle  déplorable  pour  ceux 
qui  versent  leur  sang  pour  la  patrie ,  aue  de  nous 
rrn  i re coupables  d'une  pareille  taiblesse ?  (  Q u  r  1  q! les 
liiurmnres.  )  Je  frémis  quand  je  vois  cette  du  adt  ace 
de  l'esprit)  u!i1m,  et  lorsqu'à  la  place  de  cette  union 
fraternelle,  qui  devrait  réunir  tons  les  coeurs,  je  ne 
vois  nue  l'intrigue  et  la  mauvaise  foi.  Je  frémis 
quand  je  vois  qu'on  se  refuse  aux  embrassemcnls 
fraternels. 

PImdimn  voi»  :  Ce  n'est  pas  là  la  question. 
lonnnaaBi  ;  En  Insistant  sur  le  sursis  que  j'ai 

proposé,  je  demande  que  la  loi  concernant  les  filles 
soit  revue,  et  (|Ue  la  peine  soit  adoucie.  Je  demande 
la  quf  slii  ii  prc-alaltle  sur  toute  idée  de  rappeler  les 
enfants  uuUes  des  étiiigrt'S  ;  je  demande  (ju'on  n'étende 
pas  au-delà  de  quatorze  aii«  rexception  faite  en  leur 
faveur,  et  il  serait  facile  de  prouver  que  cette  excep- 
tion remplit  toutes  les  inesoresdei'lnnDSallId* 
La  ditcnssion  est  fermée. 

Ossslin:  le  demande  qn*on  mette  d'abord  ,  aux 

voix  le  maintien  de  l'article  quant  aux  gatfons;  en» 
snite  on  prononcera  sur  le  sort  des  filles. 

L'iis,r[jil  li  e  inaititient  l'  irii.  le  quant  aux  garçons. 

i'iutteuti  vois  de  l'exiremttf  gauche:  La  ques- 
tion préalable  sur  toute  exception  I 

L'a^mblée  décide  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer. 

Manno  :  Je  demande  que  les  filles  de  quatorze 
ans  qui  rentreront  en  France  soient  déportées,  et 

gue  dans  le  cas  où  elles  y  rentreiaieal  

fois,  elles  soient  punies  (le  mort. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Le  Padsuwnf  :  Voici  un  lettre 
recevoir  : 

•  Citoyen  président,  li  [u  deux  heures  j'attends 
vos  ordres  pour  entreleiur  l'assemblée  pendwnt  qua- 
tre minutes  d'un  malheureux  qui  doit  dire  aidcuté 
demam,  et  qui  est  innocent.  • 

PMtun  ttix  :  Admis,  sdmis! — If  est  introduit. 

Lt  péUtionnoire  :  Législateurs,  détasanr  offi- 
cieux d'un  infortuné,  je  viens  vous  déioncerf  in- 
justice la  plus  manifeste  du  trilninal  criminel  dn 
sixième  arrondissement.  Boursier  avant  reçu  d'une 
nommée  laequemsrt  un  assignat  de  i  iirres,  la 
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passa  ch(2  un  marchand  ;  celui-ci  le  fit  arrêter,  et 
il  fut  conduit  daof  la  priMn  de  la  Goticiergrrie  ; 
la  Jacquemart  fbt  anm  arrClée,  mis  quelque 

tpmps  ap^^s  eWe  fut  mise  en  liberté. Bours  tr  tut 
mis  en  tlat  d'accusation;  et  n)algr<^  la  t!rélarriîion 
qu'il  lit  que  l'as-i^îiial  qu'il  avait  pa^-  r  \  r  ;iaitdela 
lemme  Jacqueuiart,  h-s  jurés  lo  coiidainmreijl  à  la 
peine  de  mort.  Le  dcTcnsenr  de  Roursiereut  recours 
au  tribun:it  de  fnssation  ;  mais  ce  fut  inutileiileot,  et 
le  jugenit'ut  a  du-  ctnilirmé.  Aujoenniai, loaUHrez- 
rous,  législateurs,  qu'uu  mallieureia,  oondamoë  à 
mort  pour  avoir  innoGeminent  mis  en  eirentation  un 
assignat  qu'il  ne  snvait  pas  ?\rc  faux,  siibi'^^r  li  [  i  inf 
portée  contre  lui?  Je drmaudc,cuiifuriu('iiH-iii  au  lie- 
crelquç  vuus  avez  rendu  en  faveur  de  Lanour,  que 
la  pëlitioii  que  j'ai  1  lionnetir  de  vous  présenter  soit 
renvoyée  au  comité  de  léf;islation,  et  que  vous  vou- 
liez bien  provisoirement  surseoir  à  i  exécution  du 
jugement  rendu  contre  Boursier. 

OssEMN  :  Sans  doute,  c'est  un  grand  nw'lMWtr  que 
d'avoir  à  gémir  sur  le  sort  des  victimes  ^  ta  loi; 
mais  c'est  un  plus  grand  malheur,  lorsque  la  loi  est 

Îorléc,  d'en  suspendre  l'exécution.  Vous  avez  or- 
onnë qu'il  serait  sursis  à  l'exécutiou  du  jupeuiml 
rendu  contre  Lxinoue  ;  vous  ne  puuvez  pas  tenir  une 
autre  conduite  à  l'égard  de  Boursier;  mais  je  de- 
mande, afin  d'éviter  que  de  pareilles  pétitions  ne 
nous  soient  à  l'avenir  préa«itte,qiie  le  comité  de 
législation  fasse  demain  son  rapport. 
Cette  proposition  est  décrétée. 
La  séanee  est  levée  à  cinq  heurc5. 

SKANCE  DU  MOCREDI  6  MARS. 

Saint-Aisork  :  Il  se  répaud  un  liruit  que  le  comité 
de  défense  générale  a  entre  les  mains  une  lettre  rc 
lalive  à  la  «tunlion  de  nos  armées.  Comme  celte 
lettre  ne  coutieut  pas  des  événemeuis  heureux,  le 
opoiil^  oc^iige  pas  ii  propos  de  la  communiquer  à 
rassemblée.  Moi,  je  ne  connais  d'autre  eomitë  de 
aewnae  générale  de  la  nation  que  la  Convention.  Si 
Bons  avons  éprouvé  des  malheurs,  nous  saurons  en 
bOUVerle  remède.  dnnnii  Ir  j  u'  la  Convention 
ordonne  au  comité  de  doiuier  couuaissance  de  celte 

lettre. 

Celle  proposition  est  décrétée. 

liovKK-FoNFiitnr,  au  nom  du  comité  dt  défente 
§<'nerale:  Si  votre  comité  de  défense  ^nérale  eût 
<  tt  des  détails  posit^d'un  revers  eerbin,  il  vous  les 
eaiGomniuniouâavec  empressement.  Le  secret  alors 
Snatt  «UBSi  luneste  qu'inipolitiune  ;  car  c'est  tou- 

Ionrs  après  les  revers  et  les  défaites  que  1  esprit  pu- 
uie  S  exalte  et  s'enflamme  ;  c'est  alors  que  le  palno- 
tismr  enfante  des  prcHlii^cs.  Votre  comité  se  fût  donc 
enipresso  de  seconder  ces  mouvements  géiieirax, 
par  la  publicité  des  dépêches,  même  particulières, 
«lu  il  aurait  reçues;  mais  il  n'a  qu'une  lettre  sans 
détails,  de  trois  de  vos  coinmi.<»aires  qui  vous  ont 
ouMÏ adressé  une  dé^die  par  le  même  courrier; 
mais  leur  ardent  patnotisme  parait  «voir  exagéré  à 
Ï5ÎÎ  ^  dangers  de  l'armée  de  Valence  ;  mais 
w  ministre  ne  conçoit  aucune  crainte,  et  dément  cm 
fausses  terreurs.  Devions-nous,  dans  celte  liypo- 
Uicse,  les  propager  m  France,  et  donner  une  courte 
joie  a  nos  ennemis? 

Votre  comité  n'a  point  oublié,  d'ailleurs,  que  les 
moiues  commissaires  ont  aussi  vu  des  dangers  à  peu 
tjrcs  chimériques  à  Bruxelles:  si  vingt  bataillons  n'y 
eUiient  envoyés,  celte  ville,  djsairnt-tts,  était  mena- 
cée des  plus  griinds  malheurs  ;  leur  prudence  lésa 
on  moins  prévenus,  et  celle  de  votre  ccuintc.cn  cette 
Oosision,  n'a  pas  dû  vous  paraître  blâmable  ;  c'est  à 
vos  ortlres  (|u  i|  obéit  en  vous  communiquant  une 
Iriire  doni  le  n»inisi»detog«fmyidéiaT«iersans 
doulc  I  exagération. 


VckieettskitM: 

U%ab  1  ■«'«vm»  ta  ••  la  k  WjpaUqMu 

Citoyens  nos  eolU^iMS,  vous  aurez  sous  les  yeux 
la  lettre  que  nous  adressons  à  la  Convention  uatio> 
nale  ;  ainsi  nous  ne  vous  en  répéterons  pas  le  con- 
tenu. Mais  uuus  devons  y  ajouter  oue  tout  est  dans 
une  position  effrayante;  que  l'armà;  retirée  d'Aix- 
la-ChaijpeMe  et  des  environs  est  presque  entièrement 
deliandée;(jue  l'ennemi  sera  peut-^tre demain, peut- 
être  ce  soir  dans  Liège,  dans  Liège  où  sont  réunis 
tous  nos  approvisionnements,  et  qui  renferme  des 
trésors  immesscs!  Nous  ne  parlons  ainsi  que  d'après 
ee  que  nous  dit  le  g<tnéra1\atenee  lui-même,  chez 
qui  nous  écrivons.  11  assure  que  si  Dumouriez  n'ar- 
rive passur-le-chanip,  il  ne  peut  répoudre  des  évé- 
neuieut^. 

Nous  travaillons  à  rallier  les  fuyard.s ;  nous  enh* 
ployons  tous  nos  moyens  auprès  de' raduiinistration 

Ïrovisoire  et  des  citoyens,  pour  que  le  peuple  de 
iége  nous  seconde,  et  supplée  à  la  pénurie  de  notre 
armée.  Les  dangers  résultant  de  cette  pénurie  sont 
aantsQt  plus  immenses,  que  l'ennemi  est  très  fort 
encinlnie,  et  ijue  nous  n'en  avons  presque  pas. 

Signé  DctAcaoïx,  Ufinutn,  4t  thmtf 


Plusieurs  membres  demandent  que  le  mini  !r.  (Î,î 
la  guerre,  pr^nl  a  la  séance,  donne  sur  cette  lettré 
les  éclaircissements  qu'il  peut  avoir. 

BEi-RKco«tv!M.F  t  J'ai  reçu  hier  un  courrier  dacé« 
néral  Valence.  Il  m'annonce  que  les  postes  die  In 
Ho(  r  ont  été  forcés.  Il  me  mande  qo'ane  cofaHine  ae 
porte  du  côté  de  Ruremonde,  l'antre dtoedtédeMses» 
tricht.  QuantawcdéUils  donnés  par  les  commissai- 
res a  Li^,  il  ne  m'en  parle  pas.  Il  est  presque  im- 
possible qu'à  Liège  on  ait  des  détails  exacts  de  ce  qui 
s'est  passé  à  la  Ro?r.  Hier  matin  j'ai  fait  partir  un 
courrier  pour  ordonner  à  Valence  etàMiranda  de  se 
réunir,  alin  de  former  un  corps  de  quarante  mille 
nommes.  Au  demeurant,  si  l'ennemi  venait  demain 
devant  Liège,  il  ne  serait  pas  étonnant  que  cette  ville 
m  prise  demain,  car  Uége  n'est  pas  fwltiée. 

Du  mardi  i  mar$. 
Mmimm  ms  nnins  witlnimM  vius  bb  paus. 
thdinlmiDoit  naa.  LespiymtsMlàUlmnP. 

JVosM  du  payeurs. 

s.  tV«ide8aiiile4brie,  p«rp.eiviag   Hardi. 

15.  Minollifr,  pcrp.  cl    Mardi. 

15.  D«'f»yi,  »i»geret  perpiftiiel   Mardi. 

t*.  DeiplaMc»,  lotn.  perp.  «  »i«j,  .  .  ,  ,  ,  Kwdi. 

SS.  V.ellard,  lonu  perp.  Tiag   Mnéi. 

sa.  Hwd,  parpdliei  at  «^gw . 


Cour*  d*ê  ehangu  étrangers  à  9Q Jmrt  êt  rfeir. 


Am^lcrdania  ■  ,  ,  ,  ,  SO^ 
Hambourg*  *  •  •  •  *  8S0 

LoDdfcs  iSî 

M»drid.  ■  •  •  •  97L10l^ 


Cadii.  37  1.  Cs 

Gtoec.  I8t 

UvvviM.   192 


il» 


L|oo, 

Co  u  rs  des  êgUt  ftêbUti, 
Act.  des  Indes  de  3500  Uu   •  •  •  •  •  ttUL  IS.  M.  M 
Portions  de  1600  lit.  ,,,,,,,,,,  ,  ,    tJML  AS 

—  de  3U  lin  10  ».   »S 

—  delOOllf  .•.*..,♦,»..  SA 

Emprunt  d'octobre  de  SOOJir.  3»9 

Empr.  de  ilëc.  178J,  qtiin.  defls..  .  ,  *  .  .  .   7Î,  a  p 

—  de  125  mill.  déc.  1784.  .  .  ,  7S,  8, 7*.  r„  7Î,  7  p 

-de»»  Biill.  «tee  iNlletio.  W  .  . . 

 8>  '?!  p 


— HMt.eii 


BoDeliw^  . 


•  «  •  .  4|i 


dp  iNtlIcitna. 


JO»     SartlSt  • 
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GAZETTE  NATIONALE  <»  LE  MONITEUR  (JNIVEBSEL. 

N*  67.  Vninii  8  M&w  1 703.  —  La»  f  •  dê  la  République  Franfaite. 


POLITIQUE. 

SUiDB. 

Setni*  a  été  niis  «w  k  vied  de  etOHMiM,  et  a  iccu  ondie 
é»  K  icadfc  ici  pw  to  midm  fiwcân  i  onrincBd  6* 
jour  CB  Jour.  Il  a  pmt  etSte  nuit  i  Norkoping,  qal  n'est 
4«*è  diE-hait  nulles  tfki.  Ce  régiment  doit  «re  porté  •» 
aomlm  de  adlle  bommes. 

Il  y  a  ca  plusieurs  bourgeois  arrêtés  dans  le  dernier 
liHaiule;  00  TiL>nt  d'en  meiire  une  partie  en  liberté,  et 
Toocrtrit  qu'où  usera  d'indulgence  envers  1rs  antres.  To» 
rild  n'est  plus  ^lioitemciit  resserre,  il  «t  permis  ."i  loiit  le 
monde  de  le  visiter.  Cette  nio«ii'r<uliuo  a  beaucoup  adouci 
le  |)cuple. 

I/amiral  {(énéral  baron  Ehrenfciiwnrd  a  reçu  ordre  de 
iSiiie  utiïovage  ù  ('alscrona.pour  éf|uipi  r  uni-  cscndiLMlonl 
la  deilinslion  est  iitconnue.  Il  y  a  eu  hier  au  collège  de 
{;tierrc  une  langue  conféience  dont  Pol^eilt  rtMitSt 
stiiil  imui  sons  le  plus  grand  secret. 

Tous  nos  navires  marcbands  dans  l'élrsni^rr  rrroircnl 
ordre  de  leurs  patrou  de  rerenir  pradanuuent  dans  nos 
ports.  Ce  qui  d(Ht  pvoawcgnfejtB  on  cnit  ki  «vt  non 
aurons  la  guerre. 

On  tieni  de  faire  partir  un  aviso  pour  Gênes,  qui  porte 
Tordre  à  notre  amtos^dcur  en  1  lalif ,  le  baron  d'Arrofeldl, 
de  H-  iiifltrc  in  route  puur  «on  retour.  On  prétend  que 
c'est  II  Ui  requisiti'm  de  la  liuttie  mn-  cri  ordre  a  été  donnf . 

Il  est  aussi  parli  ces  dernitr>.  jours  un  coiiniLT  au  colu- 
nei de î'fwlioj'h ,  commandant  de  la  sccondi"  diviNioii  delà 
flotte  (li-  Scliivrcn,  qui  est  en  routi-  pour  l'<''rn.!)f)iirf . 

On  éi(rvc  dans  l'église  calbédralc  d'Up»!  un  monumeot 
en  l'honneur  do  Cuuk»  UflUéi  a«l  d^MWde  la  ftcidlé 
de  Riédecine. 

M.  Le  Breton  ea  Ml  tfcicr  n  du»  mm  Jindli  *  cet 

boni  rue  célèbre. 

On  fait  venir  à  Haga  une  partie  du  régiment  d'UplaNd»* 
pour  achever  les  ouvragei  de  cette  place.  On  assure  que 
l'impératrice  de  Russie  denïnde  à  notre  cour  et  &  celle 
de  Dancmarck  des  étiaircisseineots  sur  le  parti  qu'elles 
veulcnl  prendre  pendant  cette  guerre,  cl  si  elles  ne  sont 
Mt  dluteiktioo  de  délàuke  k  tna^ort  des  vivres  poor  b 
naace. 

Lceonmerce  soédctea  ta  beaneoap  d'adiTil*  pendant 
Molkcouni  de  l'année  179S.  llcstiorlide  tinllMoIwing 
sept  cent  neuf  oaTirs  ckargét.  Voici  la  noie  des  difenca 
marchanditct  eipédiécs  de  ce  port  peur  l'étranger  t 

Harehandliflade»  lodn,  pow  lafalrardeM0,O00,M> 
risdillmi  MMMieliiprand»dei»enkam;  lo,(no.8«8 
adriphmdadererln:  ssxschipikindad'ader:  132.1 07  dou- 
liine*  de  planchn;  I69,m  tonnei  de  barengs  salés; 
3S,&0Stonn«id*ludkdapellMm}micidpAindi  de  cuivre; 
24  scbipT.  de  kMkbi  ISft  MÛpC  de  ckiu;  448  M^pC 
d'ahwt  SM  idiipH  de  lin;  eto  sciiipr.  de  chanvre: 
845  tckli-f.  de  mousse  de  montagne  ;  3,7â^  tonnes  de  gou- 
dron; A44  tonnes  de  poix;  1.460  tonne*  de  harengs  pm- 
aé»;  S.797  tonnes  de  barengs  Tumés:  780  peaux  de  re- 
aardi  SO|0M  «unes  de  toile  à  voiles  ;  113  tonnes  de  vin; 
ISS  tonnes  d'ean^de-vie.  —  624  navirrs  de  toute  espace 
ont  été  expédiés  dans  l'intérieur  du  rovaumc. 

M.  Kielmer,  chargé  des  oITaircs  dé  notre  cmir  ii  Ham- 
bourg, a  été  nommé,  la  semaine  di-mic-rc,  ^rrriMalre  des 
rx|>édilions  au  déparlement  dts  alTaires  tli aniîLrrs. 

M.  de  Urockausen,  envoyé  de  S.  M.  prus  <  1  n  ,  .1  r.iit 
U  ptoiioviiiou  à  r>otrecour  de  penurttrc  l'cntrcN.-  dt.>>  toiles 
«JeS.ieiip  'Ijir,  royaume. 

On  f5l  u<  ja  txt  upé  i  Upsal  des  prùpariiiifs  pour  le  jubilé 
qui  doit  ftic  célèbre  dans  te  mois  pro<liain.  Tuulcs  les 
Uiat»t>iu  <le  crue  >îlli'  soiil  retenues  d'avaiicr.  Il  y  aura 
dans  celte  vil!  n  d  '-putés  de  chaque  dioci se,  toute  la 
TOur,  tous  le^  mniiiiiL-s  étrangers,  des  députés  de  Ions  les 
collèges  du  rojaumo;  les  acteurs  de  l'opt'ra  du  roi  _v  sont 
appelés.  Cest  le  régent  qui ,  en  qualité  de  chancelier  de  | 
rUnifcnité,  faU  inna  kapiépoittlEi. 

3*  Série,  —  7«ne  I/» 


ALLEIIAGXE. 

Dei  hordt  da  Rhin ,  U  20  {ivrier.  —  Les  divers  collèges 
de  la  dit'ic  d'Knipire  ont  donné  leur  consentement  aux  avo- 
catoires  et  udubiloires  de  l'empereur  contre  la  France. 
L'électeur  de  Hanovre  a  publié  une  patente  par  laquelle 
toute  soriie  d'armes,  de  muniiions  de  bouche,  de  cbe> 
vjui,  graiu»,  cic,  dcslinùs  piuir  la  France,  est  déren- 
due.  0»  prélrnd  qu'en  vi  i  iu  de  cet  ordre  on  vient  déjà 
d'arrêter,  sur  le*  /'roiitii  rv»  At  cet  électoral,  einq  cents  che- 
vaux de  remonte  qui  se  rendaient  ù  l'armée  française. 

Ceux  qui  ne  croient  pas  encor«  que  la  cour  de  Vienne 
doive  renoncer  pour  toujours  aux  Pays-Bas,  attendent 
un  résultat  heureux  ût%  propositions  portée»  4  l'eaipefeur 
par  le  marqui»  de  la  Valette,  frrffffldfnr  dfenielt  de  k 
pari  des  Riais  dr  Brabant. 

11  parait  que  les  efforts  des  Prussiens  et  des  Aulricbiin» 
seront  diriges  principttlpmfTit  contre  Ma  vencp  et  les  Pays- 
Bas.  On  a  dit,  en  cilei .  que  la  ville  de  Cologne  était  me- 
nacée par  l'armf'e  fraoraisi',  ce  qui  n'avait  pis  manqué 
d"j  jeter  l'jlarme,  vu,  disait-on,  que /^umonHct a'm'aif 
pai  encore  manqué  de  parole.  —  Le  général  Clairfayt  a 
demandé  secours  avec  la  plus  grande  instance.  Malgré 
les  lenteurs  des  troupes  des  cercles,  il  parait  que  ce  général 
a  reçu  des  renforts  considérables.  D'ailleurs,  on  lui  a  fuit 
passer  4  la  haïc  tous  ceux  qui  étaient  destinés  pour  le 
corps  du  général  Colloredo.  —  Le  duc  Frédéric  de  Bruns- 
wick, dont  1c  quartier-général  est  4  Gueldres,  et  qui  egit 
de  concert  avec  Clairrayl,  parait  avoir  pour  but  de  l'em- 
parer de  la  rive  droite  de  Inifense,  et  de  tenir,  aHetlpa^ 
siUe,  les  Français  en  échee  à  AI>-la-Chapelie.Oa  bttvenir 
au  lecotira  de  Cologne  quarante  raille  Immum»,  atee  un 
IralA  de  gnuse  artillerie.  >-  L'arlillrrle  praMleoM  et  dn 
founçons  de  niuoitious  sont  pus>.és  i  Hanovre. 

Lettra-palenlet  du  régent  de  France,  pour  nommer  un 
lieuleuant-ginéral  duroyaume. 

Louis-Slanislas-Xavier  de  France ,  Tds  de  Fraoce,  oncle 
du  roi,  régent  du  royaume,  à  notre  très  cher  Mie  Chariei- 
Philippe  de  France,  comte  d'Artois  salai  : 

Le  dieu  de  nos  pères,  le  dieu  de  Sainl-Lovil«  qui  proté- 
gea si  longtemps  la  monarchie  Trançaise,  ne  permettra  pat 
sans  doute  qu'elle  périsse  maintenant  sous  les  coups  qne 
loi  portent  dea  fWtenx,  non  Boins  exécrables  par  leur  aii- 
daclenielnpIéliqMe  par  l^iéaormité  de  leurs  rurfaiis;  sans 
deale  i  cl  c'en  sali»  pmntcr  espoir,  k  del  aons  desilue  4 
étiehanklMNtde  sa  JaUke^i  fcnger  k  «aaf  du  ral  noin* 
frtMv  que  ees  oonsbres  flemeat  de  lipasHka  a««e  k  pins 
étonnante  «radié.  Ceitk eMa  tn,  «M pour  fek««r  k 
IrAnedn  ml  son  llh^  notranafeo  ctsC|gnettr,  pour  I**  as- 
seoir «ikrtkltCKr  daaik  paiteMleB  de  iMii  hs  drults 
de  sa  couronne^  qne  mmm  tons  appelons  *  anin  aldc^  vons 
Chark^Hilippe  da  Fkaate,  ennte  d'Aitatk 

Le  pmifer  acte  de  k  tégeatt,  dont  fl  kîîl  qne  nous  pre- 
nions k  dwige,  manUbilm,  seko  k  wa  de aetre  cceur. 
In  pktae  eoniSBoe  que  nons  avons  en  vous. 

A  Bcacnanesel  peur  ces  lionorables  On»,  nom  Tew  arons 
nommé  et  inaUiné ,  et  par  ces  présentes  «o«a  nommons  et 
instituons  liruicnant-général  dn  royaume  de  France,  ynm% 
déléguant  tons  les  )>ouvoirs  que  le  régent  de  France  peut 
déléguer,  et  notamment  celui  de  commander,  en  notre  ab^ 
sence  et  en  notre  présence,  sous  notre  autorité,  1rs  armét  < 
du  roi;  entendons  que  tous  1rs  oOiciefs  de  Sa  Maji>sté,  mi- 
lilaires,  de  msgistraiure  et  civils,  obéissent  4  vos  comman- 
dements ,  lorsque  vous  ks  leur  donnerez  de  par  te  roi  et  te 
régciii  de  France;  voulons  que  vous  assisiin  à  ions  les 
conseils  d'Klai,  de  justice,  d'administration  cl  autres  qn  il 
pourra  devenir  nécessaire  et  utile  d'etahlir,  et  qu'en  iioir»; 
absence  tous  les  pré^i(lie7  ;  tous  Icsqneispouvoirs  auront  la 
même  durée  que  notre  rëg(>noe,  Sibae  SOnt  rettrCinlS  Oa 
abrogés  par  nuire  uuloriié. 

Seront  sur  les  pri'îentes  toutes  lettres-patentes  c^pé- 
dit'i's  en  la  furme  ordinaire,  et  adressé*»  aux  cours  du 
rovannie.  lorsqu'elles  seront  rétablies  dans  l'exercice  de 

I leur  juridiction ,  pour  y  être  vérifiées,  regi'lrécs,  publiées 
ct«Bédil£es. 
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Donné  iHamen  Wetlplulk-,  sous  notre  seinfc,  notre 
icd  ordinaire,  et  mm  k  contre-Riiig  des  miui<''.ri's  d'F.iut, 
Im  marédiaux  dcBrofliect  de  Custrie»,  le  vinpi-tuiiti<  me 
jour  du  moi*  «le  janvier  de  l'an  1793,  et  du  ligne  du  roi 


Sifii  l>0«ii»4ffii»m.it-XAfiik 
El  plui  fait  I  P*r  k  ttgewH  ite  Ffmae. 
Le  marMM  m  BaMut:  te  rnaréeM 


le 


Extrait  ^utte  lOffê  de  ttamioargféM  It  fMer* 

ht  min  qui  i^orte  M.  Le  Doe  (M  facli.  La  demande 
4(110  Mt  le  roi  de  Prusse,  à  roccenon  de  m»  HmlnuiKroi» 
|ÎHrfilMM(it«  te  Franett  cal,  iBl-on,  bien  ftlas  Âcpdoc  qu'on 
ne  fenA  dit  iToInrd  1 11  ne  s'agit  pas  de  moina  que  de 
•  niltieM  de  risdelkfa,  mm  jwnw  de  reeenir  gàrhito» 
terne.  Il  n'y  e  pes  n  encore  d'tombMe  de  la  bour- 
-  \  ce  «tt|rt.  I,e  s^nat  a  âdl  une  réponte  dilatoire  :  il 
■*U  qu'il  nr  pouvait  pat,  de  «on  chef,  délivrer  set 
— Jt  lue,  si  S.  M.  y  insistait,  il  Taudrait  alnr^  us^*  m- 
— ^lOate  la  bourgeoisie;  qu'en  attendant,  il  aliiiii  prondm 
d(i  inlbrmatiorit  >ur  les  grirf»  dont  li>  roi  |>laiiit.  On  ne 
tait  rien  encore  de  ce»  griers,  sinon  que  loni  U-  club  fran- 
çaU,  on  do  moins  qu.itor/e  de*  ([iiiiirr  Hjinlitiiirgrois  qui 
ont  signé  le  proçrjmine,  sont  n  <  licn  lu  s,  l^y  un*  |ilu',  Us 
autres  moins  -  r.n  ciiu-i:  I.  /  l'jAi  el  .Sic  i  knig.  c  de  (  h.ipcivi. 
Itouge,  s-onl  tf«u'<'iirs  1 1  ii\  qui  sont  le  \Au\  pr.n<nifnt  in- 
culpés; lésant  ris  ne  f;ncnt  pa^  Inip  rc  quVm  prui  aujirà 
leurreprorbrr.  Quoi  qu'il  en  toii,  Ioh«  ces  quatonc  mem- 
bre» sont  cités  à  oomparattre  aujourd'hui  22  dr»ant  le 
nat  On  apprendra  aaaa  doute,  après  la  «éanoe,  quelque 
chose  de  nouvetat  cn  fli  OS,  WOÊ  cn  auici  cmore  ci- 
]mnt  le  liiilletin. 

/'■  V.  I  es  quatorze  membres  en  question  n'ont  point  été 
(itc-s  cli  vant  le  signal,  et  n'ont  point  comfmni;  c'est  une 
coMMlquente  piématurée  qu'on  a  tin  i  du  la  riiK  i  sc  du 
«hial.  Il  c*t  comtnnt  qu'il  a  refn^di"  dCiiMerle»  personnes 
que  le  roi  de  Pru>sp  di  nuinrlf,  ci  (|u  il  a  .illi^ué  pour  rai- 
son qu'il  serait  oiriire  tout  principe  de  droit  de  livicr  A 
une  puivvance  ttranptrc  des  citoyens  auxquels  il  doit  toute 
protection,  arant  d'avoir  du  moins  une  parfaite  connais- 
sance des  griefs  pour  lesquels  on  |t-s  réclame ,  cl  que  c'est  à 
lui  (le  «Khiat  de  Hambourg!  j  rmm.iiirc  pn  miircment  de 
la  iialuit  vi  du  fondeuicnl  d.  <  j;  N  ;  upri  v  quoi  il  sui- 
vra la  »;it:ïiraclion  que  S.  M.  auia  droit  d'exiger,  et  qu'il 
n'est  nullriiient  d'intention  de  lui  refuser.  Voilà  lovt  ce  que 
l'on  sjii  de  positif  sur  cette  aflisiic;  encore  est-ce  moio»  le 
rîrsiiltat  de  ce  que  le  sén.it  aurait  fuit  savoir ,  que  celui  des 
répooiet  qu'il  a  «lé  BécaaUé  de  biic  en  ccitaine»  occaaions, 
car  il  garde  U» jours  le  idw  pidbiid  liltace  tiir  tout  ce 
qaiiepMMk 

PAYS-BAS. 

Uige^  <e  M  fUerter. — Lee  frenadlere  de  ta  rirotuiion 
Meifeete  niMlent  tout  if*  Joun  phn  dignes  de  la  nmi- 
tdbaMrie  qallaeatadopUe.  A  ta  wix  des  roagisir  iu  du 


.  VU  irand  nombre  de  jennes  gens  se  ciisposont  à 
voler  è  ta  défrmeeomnuiie,  tondis  que  leur»  pf  jis  oublis- 

■eal  le  règne  des  lobct  veillent  il  U  ti  unqtiillirà  intérieure 
Le  litoe  ipitutjud  est  renversé;  il  a  fallu  rt-furmerun 
gnMl  ■ombre  d'abos  introduits  (>:ir  le  despotisme.  l:,td- 
mamrMUmprotritoire  ayant  rempli  cette  noble  fonction, 
tfMWpc  aujourd'hui  d'cxiVntt-r  l'utile  dirrct  du  J5  dc- 
CCeAre dernier.  En  vetlu  ùc  l'article  IV  de  ce  décret,  il  a 
été  ordonné  aux  trésoriers,  caissiers,  receveurs-jdlnéraux, 
de  présenter ,  dans  quarantc-liuit  heures,  l'état  de  leur» 
caisses. 

La  commune  de  Liège,  alu^uUve  à  prévenir  tout  attentat 
contre  lu  liberté  individuelle  des  citoyens,  a  ordonné  .lui 
p.irdes  des  iirisons  nalionalw  de  lui  remettre  chnque  j,iur 
la  note  des  noms  et  siirncms  dr-  pri'unni.  rs,  la  diM;;iijiion 
de  leur  donjicilc,  du  Jitu  uù  ils  aurim!  OlO  sjiiis,  t-Ldc  Cviit 
qui  les  auront  conduits  aux  mais  >n%  (l'ai  iiM. 

L«  calme  heureux  de  cette  vilir-  n'est  iruul>lé  que  par  la 
joie  des  nouveaux  soroès  du  grand  DuniDurii  ï,  Ce  général 
a  trouvé  dans  BrMa  cent  quatrc-«ingt-M>pt  ni.cc-  déca- 
lions deux  cent  milliers  de  poudre,  de  bniubcs,  de  bou- 
lets et  sa  mille  fusils.  Il  parait  qu'on  cmploira  siir-lc- 
ekimp  ces  munitions. 

Les  commitsairei  de  la  CenfcoiUmoatpenBk il» bate- 


liers bt  Iges,  conoM  sont  le  nom  de  biUndiert,  de 
Duer  leur  navigation  en  Hollande,  BOnobslanl  la  gtMnc, 
aux  conditions  suivantes  :  1*  QnH  lae  pourra  être  eiporté 
de  la  Belgique  et  des  autres  pays  occupés  par  les  armée» 
françaises  aucun  des  objets  dont  l'exportation  «t  proh^ 
bée;  2*  qu'en  conséquence  chaque  bilandre  sabira  we 
visite  oacleM  scv; n- ,  unt  avant  ta  délivra oce  des  pa*!» 
poria  que  tttr  le»  iiroDiièieei  S*  (|«*a«ant  d\di<cw  mb 
paMcport,  daqne  failandicr  leia  loin  de  ivpidiMler  noe 
promesse  de  retour  de  la  port  des  maig^ilnlt  bdllandais. 

Les  biens  rrclé^iastique»  Mieiinrewna»  étant  tons  li 
main  de  la  nation,  conibméaientau  décret  du  19  déeCB- 
bre  dernier,  l'ïidnilaiilraliOBa  anCté  qne,  proviMiiieinent, 
les  eoeUtlasilqua  da  paya  de  Vége  Jouiraiaii  du  ntae 
tnltencnt  qne  odul  i|al  •  M  oeeofdé  en  Ffanee  ans  ee- 


ilcrtcn|oiMl(oiil  leeeveur  des  biens  de  Pex  prince, 
de  la  ci-devanl  mense  épiscopale  et  de  toutes  les  corpora- 
tions laïques  et  eedésiastiqnes,  dont  l'abolition  e<t  pronon- 
cée par  le  décret  du  15  décembre  dernier,  île  reinctlreft 
l'admioistralkm  l'état  des  revenus  écbus  et  k  échoir. 


FRANCE. 

De  Paris,  le  7  mare.  —  Le  dto|cn  Loois-ican* 
M:iric  Bourbon-renihièm  est  mort  Inndi  àaiùn 

dans  sa  terre  de  Vernon. 

—  Lesfr^gatcsffe'nya^fonUrel  taPraMfpiiie.aor- 
tiesde  Brest,  ont  Tait  sept  prises,  dont  deux  sontcu- 
ti^'es ù  Brest,  l'une  charg«'e  de  cnfe  et  d*^  surre,  l'au- 
tre de  briques.  Deux  attires  ?niit  entrées  ;i  M<>rlaix . 
l'une  charçtfe  de  riz,  et  l'autre  de  gi^udroii.  CeiJc  qui 
est  enirt'e  a  Lorietit  est  csliuK'c  5,000  Jiv.  sfer/.  en- 
viron :  sa  cargaison  est  en  toiles  blanches,  toiles  i 
voiles,  viaiidcsnlées,  cbwâelles,  ciiu-dc-vie,  che- 
mises et  bottes. 

On  arme  fc  Nantra  tSep^rance,  capitaine  Alon- 
ueau,<]e  crnt  rinij  lante  tnimeaiix,  armé  de  quatorxe 
caiiuiis,  dtuli.v  pierrii  rs,  et  de  tciil  viat^l  hommes d'é- 
quip.-igc;  le  Mandrin,  capitaine  Pe<<tie,iii,  de  <]i  ux 
ccnLs  lfMine,iu\  ,  (!.;  seize  cuion;:,  de  douze  pienricrs, 
et  de  cent  viii?;l  liiimiiies  d'rqiiijKige. 

—  En  .ilteri<l,intquela  postérité  n'ait  con^ervi' des 
rois  que  le  souvenir  delnirs  noms,  il  ftint  iiiiiorter 
au  procès  qui  seiugeaujounrhui  entre  les  rois  et  les 
peuples  toutes  lès  pièces  de  conviction  cunire  ces 
(leniiers.  La  lettre  Miiv  n  f,'  est  r.iite  pour  eelaircr  de 
plus  011  plus  sur  la  ^ua(lval.s4^  lui  et  la  perlidie  de.s 

f)rince.s,  tant  a  re;,'ar(l  des  peuptes  (me  iiièiiie  ciilre 
es  iiiiiiislres  qui  Wn  représentent.  Dupes  et  trom- 
peurs tour  à  tour,  les  rois  se  joaent  ainsi  de  Te^pèce 
homaine,  à  la  rue  des  nations  qni  se  lasseimit  peul- 
(<ire  d'un  jea  dont  elles  font  tous  les  frais. 

Lellre  du  comte  de  Melternieh,  ministre  pfAt^po^ 
lentiatre  de  l'empereur  auprcs  det  jfOttvenwitfV» 
généraux  des  Pays-Bas,  au  prfMS  its  Mmmdt*» 
à  Vienne,  du  18  août  1793. 

Monseigneur, 

Sans  se  pertneltrc  aucune  ri-flexion  sur  la  conve- 
nniice  du  service  nnlitnire  ,  nri  cn  it  devoir  observer 
que  la  dtUr  rinmati'Hi  do  inellrc  les  l'russiens  à  Liège 
présente  pliisioiiis  itiounvenieiiis. 

10  II  est  de  notoriété  publique  que  la  cour  de  Ber* 
lin  s'est  attiré  Ics  reproches  des  principles  cours  dt 
l'Alieuiagne  par  sa  conduite  dans  i'afEiiK  d'e»Scii- 
tion  ;  une  par  son  pendiant  trop  ridicule  pour  la 
cause  ou  parti  nombreux  de  ce  payi;.  elle  on  a  -^agm- 
la  oonRance  et  la  considération  :  que  ce  mènie  parti . 
encourage  par  la  présence  des  Triissions,  .jn'il  recon- 
naît pour  s  ancious  amis,  pourrait  bien  se  livrer  de 
nouveau  à  do  ooiqnibles  c^iénDGeset  à  de  dange- 
reuses tentait  ves; 

20  Que  cette  présence  d'une  garnison  l'trangère 
serait  doubluoent  sujette  à  caiiiioa  eede  vacante. 
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011  il  n'v  a,  proprement  dit,  pas  tin  maîtres,  et  où  1rs 
intrigants  et  les  maoffiiTrrs  des  as|iirarils  réveillent 
les  animosHés  et  resprh  de  parti,  et  lallrat  lai  foa- 

itoiuénpeiifltt 
3*  Om>  ai  Ift  Prnarims  étaient  one  Ma  établis,  il 

serait  aiflicile  df  1rs  en  fnire sortir  dansla  suite;  qu'il 
serait  ceiiriidaiit  aussi  utile  pour  les  intert'Ls  de  la 
maison  d  4urrirlie,  et  pour  le  gouvernement  p-iiéral 
des  Pays-Bas,  d'y  avoir  une  i^arnisoti  autrichiriiiir , 
qu  il  serait  dangereux  d'y  en  attirer  une  étrnnut  rr, 
va  que  les  couibinaisons  de  la  politique  majeure 
anéBMpeilVfDtcbanger  plus  tôt  ou  plus  tard.  D'après 
la  eonnaissaDce  dn  différents  rapports  qui  sutisistent 
entre  le  eonvernement  de  Liéff  et  les  PaTS-Bas ,  il 
serait  dimrile  de  pouvoir  se  promettre  quelque  suc- 
cès de  ert  état  de's  elinses ,  si  les  troupes  prussiennes 
se  trouvaient  pn'i  isi'iiieril  à  cl.ins  Ir  inoiiir'nl 

le  plus  propre  pour  engager  le  rhayilre  et  le  futur 
frinre  rvnjue  à  arquiesrrr  l't  iiof  propotilionM ; 

40  Que  les  cours  électorales,  chargées  de  l'cxécu- 
tinn  de  Liège,  ne  verraient  proiMbiement  qu'avec 
déplaisir  le  retour  des  irou|ies  d'une  puiannee  qui, 
dans  le  temps,  a  développe  des  i>rineipestotit-i-TBÎt 
opposés la  marche  ennslilutiotuiellr  de  l'Empire; 
le  ollme  du  retour  des  Prussiens  dans  le  pays  de 
Li^ tomberait  conséquenment  à  la chaigedagon- 
Temement  {général. 

Tontes  ces  eonsidéralions  sont  à  la  vérité  peu  pro- 
pres à  l'état  de  guerre  dans  lequel  nous  nous  trou- 
Tons,  et  qui  nous  lait  <li^irf  r  un  renfort  de  troupes; 
auia  il  serait  possible  de  concilier  notre  poutioa 
aree  notre  intérêt  politique  à  Liège,  en  ae  nomant 
à  V  laisser  un  certain  nombre  de  nos  troupes,  et  en 
faisant  avancer  les  Prussiens,  destinés  pinir  si  cnurir 
rr  ])nvs-ci,  jusqu'à  W  i  srl,  pour  pmiMiir  y  recuiir  r 
dans  les  circonstances.  On  estime  que  ce.s  appareils 
rempliront  ton-  b  s  objets  sans  qu'on  ait  lyesoin  de 
filire  arriver  drs  truupt'S  prussiennes,  ni  à  Liège,  ni 
dans  ce  pays  ;  il  est  d'ailleurs  très  probable  que  l'ap- 
proche de  la  grsmie  armée ,  dont  l'épogue  est  très 
prochaine,  nons  dégagera  mentflt  des  f  brces  frnn- 
<;aises  tournées  contre  nous,  et  que  nous  serons  dis- 
pensés d'avoir  recours  à  notre  allié,  pour  la  défense 
«t  le  maiatiea  da  la  tranquillité  dans  nna  provinees. 

COWVIIB  »B  tUV. 

Ihl  3  mars.  —  Lecture  faite  d'une  instruction  im- 
primée et  envoyée  par  le  département  aux  sections 
etanoonseil-gènéral,  oh  il  est  dit  que  les  assembItVs 
générale  des  sections  forment  le  premier  degré  de  la 
niéraivbie  des  autori  lés  constituées,  chargées  de  con- 
stater le  eivisme  des  Ibuctiounaires  et  antres  eiu- 

(duyés  salariés  par  la  nation;  d'où  Ton  conclut  que 
es  assemblées  pént'rales  des  sections  doivent  (['li- 
vrer les  certiiicaLs  de  civisme,  sous  le  simple  rua 
'lu  I  nnseil-f;riii  r.il.  r.iis.iiii  ru  ci'tlr  partie  fonctions 
de  direcluire  de  district,  et  ^uf  l'approbation  du 
directoire  du  département  ; 

Plusieurs  membres  du  conseil  lui  ont  observé  que 
ce  système  contrariait  un  de  ses  précédents  arrêtés, 
portant  quil  n'attend  dcsaisemolees  générales  des 
sections  qu'nn  avis  motivé ,  sur  lequel  loi  seul  déli- 
vrcra  li  s  <  i  rtiliculs  de  eivisme,  aux  tenues  de  la  loi 
qui  H  iilLiihuc  (jifaux  conseils-généraux  des  com- 
munes le  .lu. il  lie  les  accorder  ou  de  les  refuser. 

En  conséquence,  le  conseil-général  a  arrêté  qu  il 
maintient  son  arrêté  du  l^r  de  ce  mois,  concernant 
Icscertiticats  de  civisme,  sansa  voir  égard  aux  arrêtés 
et  instructions  du  dt'partement,  oui  sont  nuls  comme 
directement  contraires  au  texte  dr  la  loi. 

Eht  5.—  Le  conseil-général  a  arrêté  :  t»  qu'il  serait 
fait  une  adresse  aux  quarante-huitsections,  pour  les 
inviter  à  presser,  |Kir  tous  les  mojreos  qui  sont  en 


leur  pouvoir,  l'organisation  de  la  municipalité  défi- 
nitive. Deux  commissaires  ont  été  nommés  pour  la 
réilaction  de  cette  adresse. 

20  Qu'il  serait  bit  une  autre  adresse  aux  sections, 
pour  les  inviter  à  snnreillerrexécntionde  son  ar-J 
n^té  du  15  février  dernier,  relatif  à  l'armement  d'unf 
vaisseau,  et  à  nommer  une  eoinuiission  chargée  de 
recevoir  les  souscriptions  voloiitnires  pour  l'équi- 
nenient  de  cr  vai.sseau  que  la  ville  de  Paris  veut  of- 
11  ir  à  la  répiilili(pie. 

—  Le  capitaine  de  la  8"  compagnie  des  gendar- 
mes, ci-devant  prdesde  la  ville, faïaant  leur  servies 
à  la  maison  eommune,  oAv  «n  nom  de  cette  com- 
pacnie  une  somme  de  IM  livres,  prélevée  sur  la 
paie  de  chaque  aoldat,  pour  l'équipeinent  de  ce  vais- 
seau. 

Le  conseil  ordonne  la  mention  civique  an  piw^ 

verbal. 

iTAT  avn. 

Du  3  man.  DivorcC8,e.—|llariogei, 9».— 'Nais- 
sances, 60.  —  Décès,  96. 
Du  3.  Divorces,  5.— llnriafa,lS.— NmaMBces, 

91.— Décès,  43. 

Al  4.  Divorces,  10.  —  Mariages,  19.  <—  Raiaaan* 
ces,  «t.— Décès,  69. 

Du  5.  Divorces,  6.— Mariages,  »8.— Naissances, 

56.  —  Décès,  39. 

GOIfYENTlON  NATIOKALB. 

sriTE  DE  i,\  si:\N<  F.  m:  mebcbedi  6  m.*bs. 

On  lit  une  lettre  du  général  Custinc  au  président. 
Elle  est  ainsi  conçue  : 

Pari»,  le  5  tnar». 

•  Arrive  liirr  ;i  Paris,  où  je  suis  niamle  pnr  le  con- 
seil exi-eiilit,  je  inr  suis  présente  ,i  voire  demeiin" 
pour  otti'ir  au  président  de  l'auguste  Convention  na- 
Douale  rhomoiage  de  mon  estime  pour  lui  et  de 
mon  respect  pour  elle.  Je  le  prie  de  le  lui  faire 
agréer.  • 

Les  rommisuires  de  la  Convraliott  prta  da  ramée  de 
la  Moselle  adressent  h  VtaaaniAée  une  réclauMiton  qu'il» 
ont  écrite  an  f^éral  Custine,  au  sujet  de  Is  DuminâUou 
d'un  olTu-KT  !>  un  grade  oaquel  un  autre  semlilaUélre  ap" 

pplé  par  l'aiicicnnelé. 

Celle  lellrcost  rtinoyéc  au  comité  inililaire. 

—  Le  minislrr  àc  la  fçiicrrc  Tuii  passer  ù  la  ConvoliM 
une  Irllre  du  mini.slu'  des  coiiliibiilion<  publique»,  iclaUn 
aux  réctumalion»  qui  uni  M  ii\c\<-es  par  <Us  oUVilCIS  dCS 
satines  pour  C-lre  exempts  du  recrulcinenU 

!..  iiji<iv  aeniandc  cette  exception co  faveordes  Insliin- 

leui-s  cl  prore!»M"ur$  nationaux. 

Rumine  la  réclame  pour  lesoiiM  iers  des  mines. 

La  Cnnveiilion  pas»  à  l'ordre  du  jour  sur  toutes  rcs 
rvclamalioiis. 

—  Lu  niinislre  de  la  piierie  fait  |iar\ciiir  à  la  CoiaeDlioii 
un  don  palrioiique  de  Ij  soiuine  rl<-  STi  l]V.  10  5,  piovenaot 
d'uuc  cotlecir  fjiic  (lar  |j  division  de  gendarmerie  natio- 
nale en  |;arnis(in  j  Tliiuiitiltc,  pour  laflnlsdsla  fJBÊHtt 

La  itienlion  lioinirablr  est  dfcréliie. 

—  Le  cilo>en  C.obcl ,  Om  ipn'  de  Paris  adresse  à  la  Con- 
Tcntlon  un  mémoire  iuslilicalif  de  sa  conduite  dans  la  ré- 
publique de  la  Itanracic. 

Ce  mémoire  «t  rcn*OTé  au  comité  diplnmatique. 

—  Lp  brave  BreMcoe  e-l  intro<tuii  en  en'ciiiion  du 
décret  d'fcier.  A  lan  ameM.  àm  «pptaudisKiMeDU  una- 
nimes et  BiBliBili  s^wal  de  leaMs  las  |m«Im  de  la 


£#  mMilrv  tf»  ta         :  J'obéM  i  la  fDiaàvOe 

tre  décret  et  au  \  n  n  de  mon  CŒUr,  en  VOUS  présen- 
tant le  hriivc  Bretéclie.  La  cooronne  Civique  que 
vous  lui  avezdécernée  pour  prix  du  san?  nn'if  a  versi' 
à  Jemmapes  est  pour  lui  la  plus  belle  récompense, 
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cl  pour  11*  aoldaU  françai»  le  plus  beau  sujet  d  ëmu- 
ItttOB.  Jamiis  Français  ne  neriU  mieux  de  sa  pa- 
trie qtjp  Brel^che  ;  comme  soldat  il  est  couvert  de 

3uaraiitc-et-une  blessures  qu'il  reçut  en  défendant  les 
rojtsrt  la  lilicrU'  de  smi  imys  ;  cummc  ciloyen,  il  a 
!(auvt>  les  jours  ii  plusieurs  de  se<î  frères.  Moi,  qui 
suis  de  ce  nombre,  je  reg.itde  cuninie  nu  des  Immux 
jours  de  ma  vie  celui  ou  je  puis  lui  teuiuigncr  pu- 
bliquemenl  ni  iteonmiBaenee,  et  assister  au  triom- 
phe civiaueque  vous  lui  avez  préparé. 

Lb  PtEBIOENT  :  Citoyens,  Lrpe Iletier  fut  assasitiné 
pour  avoir  prononcé  ia  coudamuation  d'un  Ivran, 
et  la  Convention  lui  décerna  les  honneurs  de  1  apo- 
théose.  mais  sa  cendre  inanimée  n'a  pu  jouir  de  la 
reconnaissance  [lublique.  Brave  Breti^elie,  comme 
Lcpclletier  tu  as  versé  ton  saii;:  iiour  einienter  la  li- 
berté; mais  grikc  eu  soit  rendue  au  génie  de  ia 
France  :  ce  n'est  point  ta  tombe  que  nous  couvrirons 
de  fleurs,  c'est  ton  front,  sur  leauel  les  rejirésentants 
du  peuple  v  ont  attadicr  la  palme  du  ciTisme  et  de 
l'immortalité. 

Viens  recevoir  le  prix  de  ton  courage  et  de  tes 
vertus;  (jue  ton  exemple  enflamme  nos  guerriers,  et 
u'il  apprenne  aux  despotes  ce  que  trois  millions  de 
ratiçais  prtUs  à  l'imiter  peuvent ciuillîr de lauriei* 
avant  de  succomber. 

Bret(k;be  monte  «u  fauteil  du  {trésident.  qui  |>m- 
brasse,  lui  pose  une  couronne  civique  sur  ia  téte,  lui 
«fonne  un  sabre,  et  lui  offre  un  siège  à  ses  cAlé^.  (Los 
applaudissements  de  l'assemblée  et  des  soectateius  se 
prolongent  pendant  plusieurs  roinnte8.1 

Bretéche  :  *  La  Convention  n.itionalc  mecomlitc 
d'honneurs  et  de  bienfaits;  je  n'ai  qu'un  rep^rel  pour 
lui  lemoipiier  ma  gratitude:  c'est  ifc  n'avoir  qu'une 
vie  à  lui  offrir  pour  le  salut  de  la  rëpubli<(ue.  •  (Les 
applaudissements  rcconuneiioeilt.) 
Bretéche  s'assied. 

IÂPbésidekt  :  Je  fais  observer  à  l'assemblée  que 
le  respectable  ciloyen  qui  siège  à  cAté  de  votre  pré- 
sident est  trop  incommodé  pour  mettre  son  saure  ; 
mais  il  en  saura  faire  un  bon  inage,qunid  il  sera 

guéri.  (On  applaudit.) 

—  Le  mlnblrc  (le  In  guerre  pre'-rnle  un  IIl4nialn  IcUIf 

à  de»  éloWi^KTDpnls  (k-  riniflt  rie  de  cjnons. 

Il  f«l  rrn\(i)ù  au  coiiiilO  iiiilitaire. 

Bret^clie  son  de  ta  Mlle  au  aiiliru  lic*,  applaudisM- 
nents. 

—  Deux  volonlairei  blnsés  A  Jemniape»  sont  admis  à 
la  barre;  il«  lolikileni  la  fucullé  d'adi«(er  un  bien  terri- 
lorial  avec  le  capital  de  la  pension  qui  leur  est  accordée 
par  les  dterels  «Je  la  ConTeiilinn. 

Les  pétilioaiiatRiMMitMlniis  w  bannnin  delà  kanee^ 
et  leur  iiédtiM  wmofée  aux  ooariMi  des  Insnecs  et  de  la 
guerre. 

—  Des  député»  de  la  vUle  de  TboimI  «eal  latradato 

dans  l'inlérieur  de  la  salle. 

L'un  d'evx  :  •  Citoyens  représentants  »  le  peuple 
de  Tournai  etdclabanlieiu>  s'est  réuni  en  assemblée, 
eonformément  è  vos  décrets  ;  il  a  prononcé  à  l'una- 
ntmiti* ,  et  par  acclamation,  sa  réunion  à  la  France. 
Nous  sommes  chargés  de  la  mission  honorable  de 
vous  pn-scntcr  ce  va'U.  - 

Le  i'Rfc^tbËKT,  aus  députés  :  En  vain  les  desputes 
se  coalisent  contre  les  peuples  :  le  moment  est  venu 
où  leurs  trônes  vont  être  renverses.  Le  p4>uple  fran- 
çais a  pris  l'engagement  de  défendre  les  peuples  qui , 
comme  lui,  briseraient  leurs  fers;  comptez  .sur  sa 
parole;  dites  à  vos  commettants  que  les  Français  pé- 
riront fous  plutôt  i\Uf  de  man(|uer  à  leurs  '  i  [lu  nts. 

Les,  dc-putés  de  Tournai  sont  admis  aux  lioiiueurs 
de  la  séancei  ctiecoiveDtdnpvémleiit  l'aoeotodefiia- 
ternelle. 

On  demande  mie  le  rapport  sur  !•  pétftiOil dc* 
Tournaisieos  soit  fait  séanoe  tenanie. 
Celle  proposition  est  décrétée. 


Cabra  :  Jedmande  ia  parole  relativeuit  ul  à  l'al- 
faire  d'Aix-bHChapclle  ,•  j'ai  plusieurs  raisons  de 
croire  qu'il  y  a  ett une  trahison;  il  y  avait  li  plu- 
sieurs escadrons  de  eavakrie;  e*cstttD  noauiié  Sleîn* 
;;el  qui  ooDmandidt  les  avant^postet,  il  jurait  se 
battre. 

On  demande  l'ordre  du  jr  ur 

La  Convention  passe  a  l'ordre  du  Jour,  motivé  sur 
ce  que  ses  comnii-ssaires  dans  la  Belgique  prewinmt 
les  renseignements  qui  seront  nécessaires. 

Marat  :  Je  demaiMle  la  parole. 

Plutimrt  vois  :  BUe  est  à  OMelin»  pour  la  loi 
contre  les  émigrés. 

I.'assenibl' '•  n  'irilr  In  pnr  •!  •  à  Osseîin. 

.Marat  ;  Je  n  ai  que  deux  mots  à  dire. 

(  )  :  1  demande  à  grands  cris  l'ordre  du  jour. 

.Marat  :  Je  viens  détendre  des  soldats.... 

Les  cris  de  Tcnire  du  jour  ae  fimt  eateadfe  de 
nouveau. 

Marat.  Il  est  un  spectacle  déchirant  pour  les  âmes 
sensibles  :  c'est  de  voir  des  défeuseurs  de  la  patrie 
couverts  de  blessures,  perclus  de  toos  leurs  mem- 
bres etrt'iiuils  ù  l'indigence,  répons  •  1  l>ureau  du 
ministre  de  la  guerre....  (£.'orrfre</ti  joui  !  continnç- 
t-OH  de  s'écrier  dans  plusieurs  parties  de  la  salle.  ) 

pRiCL'R  :  Il  faut  entendre  tous  ceux  qui  nous  par- 
lent des  hommes  blessés  en  défemlant  la  patrie. 

BovssioN  :  Les  pétitionnairesque  v<n»  venetd'en- 
tendrc  ont  été  très  bien  reçus  diei  le  ninisire,  c'est 
Osselin  qui  vient  de  me  le  dire. 

Marat  :  Il  estun  spectacle  dédiirant  :  c  al  de  vuir 
des  défenseurs  de  ta  patrie  coiivett>;  de  blessures, 
{)crclus  de  tous  leurs  membres  et  n-duils  à  l'indi- 
i^ence.  repousses  du  liureau  du  niini>lre  de  la  liucrn; 
sous  de  vains  prétextes.  Uier,  sont  veiiu$  cWi  moi 
des  volontaires  qui  ontétéfdtsprisonniers  à  Grand- 
Pré;  ils  ont  réclamé  moa  appui  auprvade  laConvcu» 
lion  pourenobtenirdupain.  Cesmalhenmixoatëté 
dans  les  bureaux  de  la  puerre.  ils  en  ont  été  repous- 
sés, sous  prétexte  qu'ils  u'avaicul  pus  de  ccrliticatji 
des  chirurgiens.  Il  est  constant  qu'ils  ont  été  emme- 
nés prisonnierii  ii  Luxembourg;  et  devaieot-ils  de- 
mander descertilicats  aux  chirurgiens  prussiens?  Je* 
demande  que  ia  Convention  ordonne  au  ministre  de 
passer  pardessus  louteslesibnnalités.  C'est  une  dette 
sacrée  qnc  les  seeouisqoa  VOUS  dttvei  i  ceux  qui  ont 
versé  une  partie  de  leur  sang  en  combattant  pionr  ta 
patrie;  c'est  la  violation  de  ce  devoir  qui  est  la  cause 
que  vous  n'avez  iiiauilcnaut  dans  vos  armées  que  de.>î 
cillants. 

Prif.i  R  :  Les  lois  relatives  aux  secours  à  accorder 
aiixsojrlats  blessés  portent  que,  pour  obtenir  ces  se- 
cours, Il  faut  être  niunid  unrertilicatdu  chirurgien- 
major,  certilié  par  le  général  ;  mais  la  plupart  de  nos 
volontaires,  ignorant  ces  formes,  ont  négligé  de  les 
observer.  Mais  pareeqneces  fbrmes  n'auront  pat  élé 
observées,  vous  ne  devez  pa<  rcfu.i;er  à  do  braves  mi- 
litaires les  secours  qui  leur  sont  dus,  et  dont  ils  ont 
le  plus  pres.sant  besoin;  ainsi  je  demande  que  si  les 
Soldats  dont  vient  de  parler  le  préopinant  sont  mu- 
nis de  titres  siiflisants,  on  leur  accorde  les  Invalides 
ou  30  sous  par  jour,  suivant  la  loi.  Je  demande  en 
outre  que  la  loi  dont  je  viens  de  parler  aidt  piwU* 
méc  dans  les  armées. 

Les  propositions  de  Prieur  sont  renvoyées  m  eo« 
mité  militaire. 

—  Johannot,  an  nom  du  comité  de  défense  géné- 
rale, présente  le  U  i  i  t  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  défense  générale,  décri'le  : 

•  Art.  i«r.  La  Convention  nationale  tiendra  à  la 
diqmsition  du  ministre  de  la  guerre  jusqu'à  la  ton^ 
cnrraicedelaaomnedeit»  nilUom,  pour  Are 
ployéii  ranbnontrauxmnnieipalitéaëtcofpa  r'~^ 
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nitlntiis  les  avanow  qu'Us  «arontûuteiiimir  riiibîl- 
leneiii,  cquipement  et  annement  d«s  Tolonlaimde 

nouvelle  levé*  .dcménieque  pourlps  rmistleroutt  à 
3  sous  par  lii-uc ,  et  la  solde  dc^  citu^  ens  destitues  à 
miicber  jus4]ii'au  inoDient  de  leur  de|>art. 

•  II.  Ces  rf  mbnursements  seront  effectués  par  la 
trt-sorcric  n;ilio[iulc,  ou  ses  agents  dans  les  dJparte- 
méats,  sur  il*  s  élals  de  dépense  delaillés,  signésct  vi- 
sés par  les  directoires  de  district  et  de  département, 
lesquels,  avec  les  quittances  valables  «  serviront  de 
pièces  de  déchanedai»  la  cooptalnlHié,  eoiifoiiné> 
meut  h  l'article  iUl  du  lit»  U  00  décKtitu  S4  jan- 
vier i^'j'i. 

•  iU.  Eu  explication  d»-  l'article  XV  du  titre  II  du 
décret  du  H  janvier  1793,  la  solde  des  citoyens  des- 
tinés i  luyrclicr  sera  lixcc  à  15  sous  i»ar  jour,  en  as- 
siRpats, sans  reteuue,  jusqu'au  jour  de  leur  départ, 
oMomé  parles  agents  militaires  ;  l'avance  et  le  rem- 
boimement  en  seront  Mts  sur  des^tats  nominalib 
sigoéi  et  visés,  comme  pour  les  articles  ei-dessns.  > 

Cambon  :  Le  ministre  avait  demandé  81  millions 
pour  l'habillement  et  l'équipement  de  Iruis  cent 
luillf  hommes  dont  la  levi't-  a  t  lé  ordonnée  ;  mais  le 
uiîiiistrf  n'avait  pas  fait  attcntiun  aux  dons  en  nahire 
que  l'un  foit  partout;  il  n'avait  pas  prévu  iiiu',  pcirmi 
ceux  qui  marcheront,  il  s'en  trouvera  qui  auront  un 
habit,  un  fusil,  et  mûme  tout  l'équipement.  Il  faut 
que  les  dons  soient  comptés.  Vos  comités  ont  pensé, 
pn  conséquence,  qu'il  suffisait  de  mettre  40  millions 
'.i  1,1  (lis(Kisitioii  du  iTiinislrt"  de  la  j,'uprre.  Je  vous  ob- 
sirvc  de  plusque,  si  ctlU; somme  ucsuilitpa^,  Icuii- 
ni.'<LrL'  eu  demandera  davantage. 

CtiU  prufHisition  est  adopte. 

Cadboi  :  Je  demande,  par  article  additionnel,  que 
lessommesqui  auront  été  employées  à  l'habillement 
soient  lenboatAies  par  le  produit  d'une  imposition 

3m  aem  ak»  mt  ceux  dont  le  rnsnii  ^élèvera  au- 
easus  de  6,000  Ov. 

On  fait  observer  que  la  Convention  a  renvoyé  au 
comité  dt'S  Uuancesune  pétition  sur  le  m<?me  objet. 

—  Camot,  au  nom  du  eoiuile  diplomatique,  pré- 
sente le  décret  de  réunion  du  Tournait  à  la  France. 
Ce  décret  est  adopté  en  ces  ternies  : 

■  La  Conventioa  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  diplomatique,  déclare,  au  nom  du  peuple 
français,  qu'elle  accepte  le  vomi  librement  émis  par 
le  peuple  souverain  (fes  ville  et  banlieue  de  Tournai, 
dans  leur  assenildée  primaire,  pour  la  réunion  à  la 
France,  et  en  coiisiéqueucc  décrète  que  la  ville  de 
Tournai  et  sa  banlicua  font  partie  iatégniilo  do  la 
république. 

•  II.  Les  commissaires  de  \a  Convention  nationale 
a  l'armée  de  la  Belgique  sont  chargés  de  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  l'exécution  des 
lois  de  la  république  dans  Us  viUe  «l  banlieue  do 
Tournai,  ainsi  que  de  faire  parveidr  à  la  Convention 
tous  les  renseignements  nécessaires  pour  Taire,  dans 
le  plus  bref  délai  possible,  le  mode  d'incorpora- 
tiou.  • 

—  Des  commissaires  de  hi  section  de  Paris  dite  de 
la  Réunion  deinniideut  la  permission  de  prés^Miter  a 
la  Convention  deux  ccnt-viugt  volontaires  armés 
et  éiiuipà,  qui  partent  pour  les  frontières. 

LTtsôemblée  décrète  qu'ilsserontadmisà  l'instant. 

L'oraiemr  :  Citoyens,  des  méchants,  des  ennemis 
de  lu  liberté,  jaloux  du  décret  |Kir  lequel  vous  avez 
déclan'  «lue  la  section  de  la  Réiiiuou  avait  bien  mé- 
rili-  de  1.»  patrie,  avaient  rt  pandu  le  bruit  qu'il  était 
faux  que  celle  sccltun  eili  Inurni  son  contingent: 
qu'ils  sachent,  ces  pervers  qn  ils  ont  calomnié;  la 
section  de  la  Réunion  ne  vous  en  impose  point,  ses 
240  volontaires,  habillés,  équipés  et  omés,  sont  U, 
et  vont  paraître  devant  vous. 

Avant-tucr  ils  viuontoa  nilieu  de  ootro  mem- 


blée  nous  témoigner  leur  reconnaissance;  un  d'eux, 
vainqueur  de  Jemmapes,  couvert  de  blessures,  nous 
dit,  en  nous  montrant  ses  honorables  ciratrices  : 
Concitoyens,  nous  tenons  de  vous  le  Iwnlieur  de  ser- 
vir encore  la  patrie;  nous  .soin  ;  -  satisfaits;  en  re- 
merciements, recevez  nos  serinenu;  mais  lorsque 
quinze  jours  seront  écoulés,  nous  n'aurons  plus  de 
(juoi  couvrir  nos  corps.  C'en  est  assez,  répond  toute 
I  assemblée,  et  à  l'instant  les  commissaires  de  la  sec- 
tion recueillent  une  somme  de  S0,000  livres.  (Vib 
applaudissements.) 

Cette  somme  a  été  employée  à  douliler  chacune 
des  pièces  d'équipement  de  ces  voloulaups;  10li>TCS 
ont  <'té  données  a  cli.-ie!,;i  |i:  iir  acheter  des  s.'ilirrs, 
et  000  livres  ont  eti'  disti  diiu  es  en  outre  à  chaque 
eomjjagnie.  N'en  doutez  pas,  citoyens,  cet  exemple 
trouvera  de  nombreux  imitateurs,  et  la  répid)lique 
sera  sanv^. 

Citoyens  reivésentants,  ces  sso  volontaires  lent 
anx  portos  de  l'assemblée;  ils  vont  partir;  ils  vont 

combattre;  ils  demandent  cette  faveur  bien  chère  de 
i  paraître  devant  vous  et  de  s'y  arrêter  uu  moiiienl 
pour  prêter  dans  vos  mains  le  serment,  présage  de  la 
victoire,  auquel  mm  devons  nos  succès,  et  les  ty- 
rans leurs  def.iitos. 

La  Convention  décrète  que  les  volontaires  seront 
admis. 

Ils  dénient  au  milieu  des  plus  viC»  applaudisse* 
ments,  et  prétentlesemeotde  ne  rentrer  dans  leun 
foyers  qu'après  «voir  exterminé  le  demter  des  tf- 

rans. 

—  On  ropiend  la  discussion  de  !•  loi  eoiitie  les 

émigrés. 

Quelques  articles 8ontdécrélés,/»Noosdonnerons 

le  titre  en  entier. 

David  :  Je  suis  chargé  de  faire  hommage  à  la  pa- 
trie, et  pour  le  soulagement  des  veuves  et  orphelins 
de  Lille,  t»  d'une  s()iiime  de  «00  livres,  au  nom  du 
citoyen  Wicar.  Lillois,  arlisle  du  plus  grand  talent, 
faisant  sa  résidence  à  Florence  depuis  sept  ans  ; 

1>  De  la  dtkroration  militaire  du  cllO|en  Le^* 
nasse,  aussi  artiste  distingué. 
La  mention  hononble  est  décrétées 

—  Les  administralcurs  composant  le  comité  dobicn  pu- 
blic du  clèpariemciK  du  lias-IUiîn  piivoicnl  &  ta  Coinetilion 
nationale  l"i'l;it  île*  dons  palrir)(i(nios  fjiie  te  dépariemenl 
a  adre>*>'N  !i  l'armre  dis  Vosgev,  (It  puis  le  1"  janvier  179S 
jusqu'au  1"  de  rv  moi*,  qui  so  moule  à  l,i»5l  ditmiMïS, 
4  babii<,  dS  vi»trs  et  gik-u,  37  panulons,  14  i'>aiii'«  décu- 
lotte», 50  paires  de  guCim,  2,005  paires  de  bos,  1,602  pai- 
res de  K)alicr»,  iit  bouoeta,  17  paire»  de  ganta,  10  paires 
de  bras  elcM,  S  ckapva«s«  flO  «onchoiis,  t  ptfics  de 
boiic*. 

Outre  ici  cffots  que  ce  comité  envole  h  rorniéc,  les  di- 
rccloiies  lie  «liMricl  font  aussi  directement  de  pareils  en- 
vois un  pén^ral  CuMine;  s.nw  cela,  leur  receUc  aunil  au 
moins  été  au  double.  Us  obsenrenl  qxw  le  elub  patriotique 
de  cette  ville  a  fait  une  collecte  du  lUuilile  de  la  leur,  el 
qu'en  calculant  imiUs  c«s  difTérenle^  receiies  il  nSulieque 
ce  dipartement  a  fourni  A  l'arnii  e  huit  uiillc  clieiui'.e>,  uti- 
I  tant  de  paires  de  b»*.  et  autant  de  paires  de  souliers,  cl 
I  beaucoup  d'autres  cITels  à  piepMlJon» 
Mention  booorabic. 

—  L.CS  Amis  de  la  Liberté  et  de  PEgalît^-  de  Saiut-llippo- 
lyle,  département  du  Gard,  informent  la  Convenlioo  qu'îis 
ont  fait  passer  au  ministre  de  la  guerre  un  ballot  contenant 
14  pain»  de  souliers,  SB  paire*  de  bas,  14  paires  de  K"^^ 
de  drap.  14  CuloUes,  S8  cbcmises  pour  c|ualone  volonlai- 
laires  qui  se  tronv eut  dam  le  deuilème  belaiUeo  du  Gard  ; 
ils  annoncent  que  cette  aftaadesKe  UcntM  solfie ffUne 
fkm  considérable. 

Malioa  lionorable. 

»La  citoyen  BaUaiar,  minime  du  culte  catboliqiie, 
iatom  la  GdMcniioD  uaiionateqnli  a  été  fliii  un  eavol 
au  dMt  de  flaifneniocsde  qeaU*  csnls  paires  Oe  tas 
qui  wSwtiJesitspar  its  eiMfswSB  daMsaianban,  d^ 
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ptrtemrnt  du  I^i  ;  Uk  pltiiitdeB*af«ir  reçu  iueune  ro- 

poDie  siir  cet  enrot. 

Cflt«  k-tlrc  eM  renvoyée  M  mlnhlli*  ét  1«  gvcm  pour 
prcodre  des  informalinn». 

—  Lc«  Ainiiclelu  Liberté  Pt  ilc  l'Enaliléde  Srnii-  jJli  - 
fCBt  aux  d^cicis  de  la  Contenliun  ii.ilioiiult^  et  fuul  uii 
dOO  de  douie  pui'es  de  souliers  (xtur  les  folOlUairti  du 
pcmier  baUiUoii  do  départemeolde  TOiMb 

McnUonhononlitr* 

LeKrp  (ht  riloyrn  Lambert  Juemarl .  rnpiialnc  au 
2e  balaillm  de*  ArUtnaet,  dtUét  de  timbourg, 

•K  la  réforme  de  lageiitlartnerir,  j'olHins,  pour  les 
«iriees  de  mon  rt  Irs  miens,  une  pension  :  je 
vous  CD  bus  passer  le  titre;  ifisposes  de  six  mots  d'ar- 
réraçps. 

•  Je  ne  croirai  avoir  mi'ritc  les  bienfaits  de  ma  pa- 
irie qu'au  moineuloù  ie  ne  pourrai  plus  ledêfrii- 
dre.  •  HeotioD  honorable. 

La  sémoe  est  levée  à  ciiu|  heutea. 

siancB  w  ibum  t  luns. 

On  lit  une  lettre  du  procnrcur-s^'ne'ral-syiHlic  des 
Ardeiuies,  mit  ntinonce  que  l'ex^quedc  ce  drparle- 
tuent,  iiiaiKU'  u  la  barre  par  iiii  d<  cn  l  |)Otir  y  rendre 
eonpte de  sa  conduite,  eslprès d'arriver  i  Péris. 

"  On  lit  une  lettre  de  Camus,  l'un  des  conmitN- 
saires  envof^dans  la  Bdgique.  BUe  est  ainsi  cou - 

De  Br^da,  I*'  mars  f  793. 

«  Citoyens  coUiiiaes,  l'i^tat  d'une  armée  qui  pro- 
page avec  autant  de  succès  la  liberté  du  peuple  ne 
peut  pas  être  imlif!<'i  i'ntà  un  des  n  iin'scntniits  de  la 
nation  ;  et  la  Convention  entendra  avec  lUtériH  quel- 
ques détails  ncneitlia  sur  les  lieui  par  ses  coounis- 
saires. 

«Vous TOUS  rappelez,  citoyens,  que  c'est  le  SS 
iSfvtîer  que  la  capitulation  de  Bréda  a  été  si^ée.  La 
place  aâtféTaenie  te  97.  Indéiiendaninieot  de  son 
inportanee  comme  point  militaire  qui  établit  une 
eommunieation  avec  Anvers,  Bréda  et  son  territoire 
sont  très  importants,  rnmnieélanl  une  propriété  de 
la  maison  d  Oraiigi',  i]ui  y  possédait  un  palfiis,  des 
maisons  qu'on  apji-'Iait  il  y  a  trois  jnuis  des  c'Iul- 
teaux,  et  ylus  de  300,OUO  tlorins  de  revenus. 
Le  comité  révolutionnaire  batavc  Tait  bire  les  in- 
ventaires de  ces  biens.  Il  y  dislingue  ce  qui  appar- 
tient au  prince  d"Orange,  et  nui  se  trouve  contisqué, 
de  ce  qui  doit  Gure partie  des  biens  nationaux  appar- 
tenant aux  Honaitaaiii.  Le  nWme  romité  a  foit  fever, 
parles  ordres  ciri  Ci-m  rnl  TliiniOHrifz,  diiis  l;i  ci-de- 
vant baronnene  dv  lircda ,  deux  bataillons  de  neuf 
cents  hommes  chacun,  et  no  bataillon  de  dr^gotts  de 
deux  cents  hommes. 

•  Klundert  a  été  pris  le  même  jour  que  Bréda,  le 
J5  fin  ricr,  à  dix  heun  s  du  soir  ;  ce  territoire  est  éga- 
lement une  propriété  du  prince  d'Orange.  On  a 
trouvé  dans  eca  deux  places  beaucoup  de  pièces 
d'artillerie  :  cent  qualrc-vin!îl-<:p|»t  canons ,  m-hf 
mortiers,  six  obusiers  i  l'r  r  1 1  :  iiiiiiinntc-iiuritn' 
canons  et  deux  mortiers  a  Kiiitnli  i  t.  Ou  y  a  trouvé 
aassi  boaiicoupdc  munitions,  entre  autres  trois  cent 
milliers  de  poudre  i  Bréda  ,  «  t  dix-hnit  millier;  à 
KInndert.  J'ai  recommandé  que  l'on  fît  promnleniput 
et  avec  soin,  en  conformité  de  vos  décrets,  l'inveu- 
taire  de  ces  ciïcts.  Les  citoyens  Custer,  cnnnnandani 
de  la  place,  et  Boursier,  commi<^.s m  e  de  guerre,  en 
aont  chargà.  Les  pièces  d'artillerie,  l.i  poudre  et  les 
munitions  prises  sur  le  statÎKHKlcr  servent  diîs  ce 
momentàfaire  le  siège  de  deux  autres  pliiccsqui  ten-  | 
tent  vainement  de  se  défendre,  Willemstadt  et  Ger- 
truydeoberg.  Le  sii  gc  de  la  première  a  ét<i  dirige  \ 


par  le  mnréchnl-de-cainn  f»;ir:nr  ;  celui  de  la  se- 
conde, par  le  maréchal-ae-eamp  Berneron.  Déjà  le 
fort  Steoart,  qui  protégeait  Gertruydenberg ,  est 
pris  ;  nous  avons  entendu  depuis  la  matinée  de  rives 
canonnades  du  cdté  de  Willemstadt. 

•  Le  général  Duniourifx  part  au  moment  où  j'é- 
cris ,  a  midi ,  pour  se  placer  sur  un  point  intermé- 
diaire entre  les  deux  Sièges,  les  surveiller,  et  prépa  - 
rer  le  surpln*  de  son  exiii'tlifion.  I!  n  cliarf^e  nu 
l'.iiiimisviiiri-  lie  (^iiern  ^'r  lui  disposer  à  Oudeiitiosc 
et  Zewenbergf-n  un  armement  de  vin^l  à  viogt-ciuq 
biltinients.  Les  places  de  WilleniMadt  et  de  Gertrav- 
(lenbeig  fouruirout  artillerie  et  munitions  pour  oe 
nouveaux  sièges.  Voilà,  citoyens,  ce  qu'a  déjà  exé- 
cuté, et  ce  que  va  continuer,  sous  les  ordres  de  Du- 
mouriez ,  une  troupe  peu  nombreuse ,  composée  en 
partie  d'hommes  nui  n'avaient  pas  encore  vu  le  fen, 
et  qui  n'étaient  aidés  que  de  trente  hommes  dir  corps 
d'artillerie  pnnr  le  service  de  ces  canons  et  de  ce$ 
mortiers;  mais  tous  étaient  animés  de  cette  belle 
passion  qui  rehausse  le  cnnrap»,  le  désir  de  propa« 
i^er  la  liberté  et  de  défendre  une  patrie.  Il  serait  ce- 
pendant nécessaire  d'en  vover  nne  centaine  d'hommes 
du  corps  d'artillerie  pnir  servir  les  pièces  ijuc  l'on  a 
prises,  et  dont  le  n<nnl<re  se  mnltipliera  eliaijuf  jotir. 

•  l.e  pe'iK'i.il  IcJiKindi^  ans^^i  i|n"on  loi  donne  <\c% 
coniinisvjirc'^  di'S  ;;n<'ircs;  il  n'''ii  n  que  deux,  ce 
(]iii  l'st  iii  I  i'--  lit  p'inr  une  arnii-e  dissf'miiire  sur 
une  aussi  grande  ctindue  de  terniiti.  Il  demande  un 
commissaire  ordonnateur  pour  l.iep-,  afin  «[ne  ivi.  t- 
Jean  nuisse  se  rendre  aupK'S  de  lui,  ti  aHmeoter  de 
la  Hollande  l'armée  qui  est  dan»  la  ^tefqne  et  le 
pays  de  Liège.  Les  II(diaiidais  reçoivent  les  sfdd.its 
de  la  république  romme  ili-s  In-res.  Ils  ont  fourni  de» 
vivres  pour  tonte  l'armée  j^catuitemetil  *,  nous  avinns 
d'ailleurs  d'anciens  niarclit-s  p.iss<=s  ici,  el  il  ne  s'.Tgit 
que  de  les  faire  ext^uter  aujtHird  hui ,  la  facilité  ru 
est  acquise.  Je  riens  d'«'lre  li-moin  d  niie  dépiitatiort 
de  plnsieiirs  ■  i;  venne-i  jjalaves,  1,1  femme  du  boiii  :;- 

mestre  de  Bréda  à  la  téte,  qui  a  prâeaté  au  géuéraf , 
en  l'appelant  Ifbfratear  de  la  ville  de  tov<da.  te  bon- 
net de  la  liberté.  Il  est  Iri'^te  (|ue  qnelqiies  iiidivtdris 
des  troupes  de  la  répuMi^pie  onmient  parfois  qit  ils 
vivent  cnex  des  ami<.  J  ai  vu  les  ordres  rifjoureiir 
donnés  par  le  L'émTal  ponr  assurer  la  disripline.  Il  u 
fait  un  I  •  i  l  'I  si-vère  ejj  destitnant  le  lietitenanl- 
coloncl  du  8»  régiment  de  hussards,  dont  la  troiijie 
était  mal  tenue  sons  tons  les  rapports.  Les  citoyens 
que  le  général  Dumooriex  conduit  à  It  victeacaoBt 
aetoellnnent  pourvus  d'armes  ;  îl  estpémÛëMft- 
leurs  de  sii|ip]éer  ii  ce  qui  manquera  par  environ  su 
mille  fusils  qu'il  y  a  îi  Urèda  ;  mais  rhabillement  est 
encore  en  mauvais  état.  Le  pènérul  a  fait  faire,  par 
le  commissaire  il  linaieiir  Iviit-Jean,  des  marchés 
à  Anvers  pour  plusieursmillicrsdcpaires  de  souliers, 
(les  luntalons  et  des  ca;  olçs.  An  reste,  les  soldat» 
de  la  république  ne  sont  presqne  plus  sensibles  au^ 
besoins  de  ce  genrr,  ils  ne  ConbaiMeÉltàini^  teloin, 
ou  plutôt  le  plaisir  de  se  battre  etda  vamere.  La  joie 
est  peinte  sur  le  visage  de  ceux  qui  sont  à  Bréda  oïi 
qui  s'y  rendent  ;  ils  cliaiitent  et  dansent.  L.es  lrouj»es 
ipii  restent  en  garnison  dans  1rs  villessoiit  tristes, 
elles  s.  plaignent  de  n'être  pas  de  la  f(?te.  • 

Lf  ministre  de  ta  guerre:  Citoyens  législateurs 
si  vous  avez  pu  concevoir  un  moment  d'inciuiétud* 
nrleraeeèsde  nos  armes  par  la  lettre  que  vou 
avec  reçue  da  va»  commissaires  de  Li4%e,  je  viens 
vous  annoncer  aujourd'hui  un  événement  qui  doit 
nous  dédommager  entièrement  des  alnnues  qu'a  pu 
causer  le  mouvement  des  ennemis  du  côté  de  Maes- 
Iriclit;  Gertruydenberg  est  pris.  Darson,  à  (jui  l.i 
F  rance  doit  déjà  Brédii;  ce  inèiiie  I)ar«on,  si  arli  tiai- 
renient  destitué,  eti|neje  m"a[»plauilis  chaque  joiu 
d'avoir  rendu  au  service  de  la  république ,  s'en  est 
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i-^iidu  maître.  Ses  di<;positions  savantes  nous  ont 
ronquis  une  place  Tehtabicnient  imprenable  par  1rs 
diflicultés  de  cheminer  sur  des  inondatioas,  et  défeo- 
due  par  une  multitude  de  forts  Ut  sont  icceasî- 
bles  que  sur  des  dipues  ^froites. 

Duninuriez,  qui  m'apprend  rette  importante  nou- 
Yi  llo,  la  fait  p;isstT  nnr  un  coiirrirr  à  l  ariiiee  qui 
estducflti'de  Maestricnt.  E\[c  va  ranimer  son  arcleur, 
lui  reudre  un  nouveau  courage  ;  et  Je  ne  duiite  pas 
que,  réveillée  par  le  désir  de  partager  la  gloire  de 
ses  frères  d'armes,  elle  ne  repoussel'ennemi  qui  l'a 
surprise  un  moment.  Ainsi  Dumouriez,  plein  de  con- 
fiance dans  l'iropressioD  que  doivent  produire  ses 
rapides  succès ,  poursuit  le  plan  hardi  qu'il  a  formé, 
et  nous  flatte  qu'au  printemps  nous  serons  maîtres 
des  bords  du  Rnin.  Le  m^ine  génie  qui  lui  a  fait  con- 
cevoir un  proji't  aussi  hardi  lui  a  fait  saisir  tous  les 
moyens  de  l'exécuter  ;  mais  il  nous  faut  des  soldats 
pour  compléter  son  armée;  il  faut  que  les  Français 
s'animent  au  bruit  de  ses  succès  et  courent  partager 
les  travaux  et  les  victohes  de  leurs  Mres.  La  plus 
brillante  carrière  est  ouverte  devant  eux.  lis  n  ont 
que  de  la  gloire  à  ac(]utTir  ;  et  hier,  en  conronnant 
Brett'che,  vous  avrz  apjiris  à  la  jciinrssr  fraiiraise 
quel  triompha  est  ré-;erve  à  ceux(|ui  serviront  cuauue 
lui  leur  patru-  et  la  cause  de  la  libt  rlt'. 

—  Un  secrétaire  lit  une  lettre  des  conunissaires 
Merlin,  llaiissmann  et  Dentzel,  oui  se  plaignent  des 
entraves  qu'apportent  à  leurs  opérations  les  derniers 
commissaires  envoyés  dans  les  départemenû  de  la 
Meorthe,  de  la  Moselle  et  du  Bas-Rhm.  Les  premiers 
avaient  ordonné  la  vente  des  boeufs  destinra  à  l'ap- 
provisionnement de  rannc'r,  et  ceux-ci  ont  arrcté 
cittc  \<iite;  les  commissaires  deuiaudcnlque  ce  con- 
llil  cesse,  et  que  le  travail dCSUWMiOitpMdélniit 
par  le  travail  des  autres. 

Cette  lettre  est  rentroyée  an  eoirité  de  défense  gé- 
nérale. 

— Le  ministre  de  la  marine  demande  un  emplace- 
ment pour  loger  les  a4jotnls  attachés  i  ce  d^orte- 
ment. 

PniF.in  :  Vuiis  vous  rappelez  que  les  habitants  des 
déparlemcnis  frontières,  après  la  reiraitede  l'ennemi 
dans  la  deriiiérc  campagne,  ont  trouvé  un  grand 
nombre  de  cadavres  de  chevaux  qu'ils  ont  enfouis 
dans  des  fosses,  pour  garantir  ce  pavs  de  la  conta- 
gion. Aujourd'hui  ces  losses  jettent  oes  exhalaisons 
qui  portent  la  maladie  dans  ces  départements.  Pour 
rn  arrêter  les  funestes  effets,  il  faudrait  jeter  de  la 
chaux  sur  les  fosses.  En  conséquence,  je  vous  pro- 
|iosc  le  discret  suivant  : 

•  La  tjiiivcntiou  luilionalc  charf^e  le  conseil  exé- 
rutifde  (lonuer  aux  corps  adminislralifs  des  de'|)ar- 
temeats  de  la  Moselle,  la  Meurlhc,  la  Meuse  et  la 
Marne,  les  ordres  les  plus  précis  de  prendre  toutes 
les  mesures  oéceasaiies  pour  prévenir  les  suites  de 
la  corruption  de  l'air,  oecasionnée  par  les  cadavres 
d'hommes  et  de  chevaux  entassés  dans  des  fusses 
d'où  sortent  des  exhalaisons  les  plus  funestes  aux 
Imbifaiiîs  lie  ces  départements  ;  à  l'elTel  tle  la 
Convention  remet  a  la  diS|>osUii)n  du  iiiinistre  de 
l'iutérieur  une  somme  de  20,0i)0  livres  pour  les  dé- 
penses nécessaires  à  cet  ohjet ,  lesquelles  dépenses 
seront  vériliées  et  arrêtées  par  les  corps  administra- 
tif dans  l'étendue  desquels  elles  auront  été  faites.  • 

Ce  prc{|et  de  décret  est  adopté. 

—  Un  secrétaire  lit  nne  lettre  des  oonnuiiaiits 
dans  la  Belgique  ;  en  voici  l'extrait  : 

L*  S  mii,  k  ObOTrw  ém  «ir. 

Ce  matin  nous  avons  envoyé  un  courrier  extra- 
ordinaire pour  vous  informer  de  la  retraite  d'Aix-la- 
("hapelle.  Depuis,  le  maréchal-de-i -iiiip  I  liouveuot, 
chddc  rélat-major,  est  parvenu,  par  un  courage  et 


un  sang-froid  au-dessus  de  tout  éloge,  à  rallier  Ici 
bataillons  disperst^  et  à  les  faire  retourner  sur  Hervé. 
Les  citoyens  de  Liège  nous  ont  témoigné  le  dérir  do 
l^arowr  pour  la  défense  de  la  cause  commune  ;  nous 
leur  avons  fait  délivrer  deux  mille  fusils,  et  iu  font 
.i)t('s  i'Miidre  l'armée,  non  en  corps  séparé* flUÏS eD 
se  mêlant  parmi  les  Français. 

Le  général  Tliouvend  ne  [miivnnt  stiflire  à  tous 
les  détails,  par  l'absence  de  bt'auioup  d  ofljciei s-gé- 
iiéraiix  et  de  chefs  de  corps,  nous  l'avons  requis  de 
former  un  comité  militaire.  Lesgi^éraux  Valence  et 
Thourenot  ont  pris  les  mesures  les  plus  efGcaoes 
pour  garantir  la  ville  et  le  pays  de  Liège.  De  notre 
cdté,  nous  veillons  à  la  conservation  des  trésors  qui 
sont  dans  Liège.  Nous  sommes  alli'S  visiter  l'aduii- 
nistratiun  et  la  Société  populaire  ;  tous  les  esprits 
nous  ont  paru  à  la  hauteur  des  circonstances. 

Kous  avons  eu  une  conférence  avec  le  général 

Miranda,  Tenu  de  ,  et  les  généraux  Valence  et 

Tbouvenot.  Le  premier  nous  a  dit  que  la  levée  du 
blocus  de  Maestricht  s'est  faite  dans  le  plus  grand  or- 
dre. Malgré  trente  mille  coups  de  canon  tirés  par  la 
garnison  de  la  place ,  nous  n  avons  perdu  que  vingt 
hommes  ;  encore  ne  doirent-ils  Icur  Buut  qu'a  Icur 
imprudence. 

Signé  lét  eommiuairet  de  la  CoMMnifoli 

à  l'armé*  de  ta  Belgiq^m» 

Une  autre  lettre  des  commissaires  nationaux  civils* 
datée  du  l,  adressée  au  ministre  des  affaires  étran- 
gères, ne  contient  rien  de  remarquable  que  lanhma 
suivante  qui  la  termine  :  «Nous apprenons dias  te 
moment  que  rennenii  a  été  repounéjosqiie  dsosk 
bois  d'Aix-la-Cliapelle.  • 

—  Bai  ère,  apri  s  avoir  donné  lecture  di'  deux  let- 
tres du  ministre  des  affains  étrangères,  relative- 
ment aux  dispositions  hostiles  de  rE>>pagne,  fait,  au 
nom  du  comité  diplomatique,  un  rapport,  à  la  suite 
duquel  il  présente  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  «muté  de  défianie  générale,  sur  la 
conduite  du  goufcmcment  espagnol  envers  la 
France  ; 

■  Considérant  que  depuis  le  1 4  Juillet  1 789,  le  roi 
d'Espagne  a  constamment  uutrai;é  la  souveraineté 
du  peuple  françaisdans  les diverst>s  communications 
avec  son jgouveraement,  et  qu'il  a  toMjours  persisté 
à  con^dmr  Louis  Capet  comme  souverain  de  la  na- 
tion; 

«  Que  par  une  cédule  du  30  juillet  1791 ,  il  a  ex- 
posé les  Français  à  des  vexations  multipliiH's;  qu'il 
les  a  c<fiMlaiimei.  ù  des  (  iiiprisoimements  arbitraires, 
à  des  haiiiiissements  ïnjusles;  qu'il  leur  a  fait  éprou- 
ver des  perles  et  des  persécutions  iloiit  la  n-paratioii 
a  été  réclamée  inutilement; 

•  Que  par  cette  cédule,  il  les  a  forcés  au  serment 
de  renoncer  à  leur  potrie  ; 

•  Queseagoummeun^ses  trai^  n'ont  cessé 
de  favoriser  la  révolte  des  ni^gres  à  Sarat-Domhigor, 
par  des  approvisioniietneiits  et  des  échan;:esdc  vi- 
vres, (le  munitions,  d':ii mes  et  de  canons,  mit  refusé 
un  asdi"  aux  FrainMis  p  i;r-.iiivis,  et  mèm,'  rendu 
aux  ni'frres  plusieurs  1  r.meais  qui  y  av.iieiil  ri'claine 
l'hospitalité,  et  (|ui  v  ont  éié  ensuite  massacrés  ; 

•  Qu'à  l'époque  du  10  aoAt  1792,  il  a  ordonné  à 
son  ambassadeur  â  Paris  de  se  retirer,  ne  voulant  pss 
reconnaître  le  conseil  exécutif  provisoire  élu  par 
l'Assemblée  législative  ; 

•  Que,  depuis  l'i  uvi  rMirede  la  session  de  la  Con- 
vention nationale,  il  n'  i  pas  voulu  reprendre  la  cor- 
respondance accoutumcc  entre  les  deux  Etats; 

•  Qu'il  a  refusé  de  reconnaître  rambassadcur  de 
la  république  française,  qw^qne  muni  de  Isltffesd» 
créance  en  sou  nom  ; 
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•Qu'an  lieu  de  donner  è  U  Fmaee  1«  contingent 
de  secours  stipulé  par  les  traites  d'alliance,  il  a  fait 
faire  des  arnirments  sur  terre  et  sur  mer,  oui  ne 

reuvent  avoir  d'autre  destination  que  de  coinnattre 
indf'pendance  de  cette  nation  et  de  se  coaliser  con- 
tre elle  avec  les  puissatu  t  s  r iiin  iiiirs  : 

•  Que,  tniulis  qu'il  faisait  avec  activité  l'arinement 
maritime,  il  le  jm-senlait  hynocrilemenl  comme  une 
préoautioD  de sûr«té  contré  rAnglelemi,  dont  il  di- 
sait connaître  tes  intentions  prâfides,  et  négociait 
cependant  une  alliance  avec  elle,  au  mépris  dà  trai- 
tés; 

■  Que  dans  le  mt'me  temps  (ju'il  armait  1rs  fron- 
tuTi's,  il  nccftrdait  line  |)rutection  ouverte  et  des  se- 
cours d'orp^ent  aux  eiiiigr<<setanxchebdesrd»lles 
armés  contre  la  France  ; 

■  Que  malgré  la  persévérance  la  plus  const.nnte  du 
comaeil  rircutif  provisoire  de  France  à  em|)lr>v(-r 
tonales  moyens  oui  ponvatent  conserrer  la  pnx  •  t 
la  fraternité  avec  In  nation  espagnole,  rt  qui  étaient 
compatibles  avec  la  dignité  des  répitblicaius,  le  mi- 
nistère isjiognol  a  nersévéré  dans  son  système  de 
dissiniulalioii,  de  malvetllanrp  f*t  d'hostilités; 

•  Qu'il  a  continué  les  armements  de  terre  et  de 
mer,  et  envoyé  une  artiltcrie  nombreuse  aux  deux 
exirnnités  A»  frontières  de  France  : 

«  Que  snr  la  demande  qui  lui  m  ëtë  fiiita  de  s'cx- 
pliqufrsttr  l'objet  précis  de  en  armements,  il  n'a 
donné  que  des  n'oonses  évasivrs  et  dilatoires  ; 

•  Que  le  roi  a'Espagne  a  manifesté  son  attache- 
ment a  la  cause  de  l,<niis,  rl  son  dessein  de  le  soute- 
nir, SI  l'on  u'obtempemit  tias  à  suu  iuttTvention  ; 

•  Qu'à  la  nouvelle  de  l'exécution  de  Louis,  il  a 
outragé  la  république  française,  en  prévenant  l'am- 
bassadeur de  la  république,  qu'il  ne  lui  serait  plus 
donné  de  rénonse,  et  en  inteirampant  avec  lui  toute 
conmmnieauon; 

•  Qu'il  a  positivement  refusé  l'admission  des  deux 
notes  onicielles  du  conseil  exécutif,  du  4  janv  ier,  en 
réponse  aux  siennes  du  17  dérendire;  et  en  couNe- 
qiience,  qu'il  n  refusé  de  s"eii^M^'er  à  <yliserver  une 
s  rii  l>  neutralité  envers  la  Fraiiee,  à  (h'sarnier  et  à 
Domuier  des  commissaires  pour  opérer  les  dcsarnu-- 
Bwnts  respectifs; 

•  Que  depuis  ce  refus  il  a  accueilli  lescbebdes 
émigrés,  s'est  lié  plus  fortement  que  jamais  avec  la 
cour  d'Angleterre^  quoiqu'elle  soit  en  guerre  arer  la 
république  française  ;  qu'il  a  toléré  et  qu'il  tolère  les 
prédieatinns  publiques  et  les peiséCtttîonsÛtes Con- 
tre les  Franeaisdans  ses  Etats; 

•  Considérai  t  i nliu  que  tout'-s  res  eirconstances 
réunies  ne  laissent  plusala  répubhquf  français*»  l'es- 

JKiir  d'(d)ienir,  parla  voiedes  négociations  amicales, 
e  redressement  de  ces  grieGs,  et  que  tous  les  actes  de 
la  cour  de  Madriil  aontde  Téritables  actes  d'hostilités 
«t  de  coalition  arec  les  puissances  briligérantes,  et 
éqwralent  ainsi  i  une  déclaration  de  gtierre. 

•  La  Convention  nationale  décrète  ce  qui  suit: 

•  Art.  1er.  La  Convention  nationale  déclare,  au 
nom  de  lanationfrançaise, qu'attendu  les  actesmulti- 
pliés  d  hostilité  et  d'agression  ci-de»us  désignés,  la 
république  française  est  en  guerre  avec  le  d'Es- 
pagne. 

•  II.  La  Convention  nationale  charge  le  conseil 
exocntif  provisoire  de  déployer  les  forces  qui  lui  pa- 
raîtront nécessaires  pour  repousser  son  aj^ression 
et  pour  soutenir  l'indépendance,  la  di-uifi'  rt  l.  s  in- 
térêts de  la  républiqtie  fntut-iiisi*;  cl  eu  euiisequence 
il  sera  tenu  de  prenare  dès  à  présent  les  mesures  les 
plus  promptes  pour  faire  passer  dans  les  départe- 
ments des  Pyrénées  le  matériel  néoeMirepoOTtUM 
armée  de  cent  mille  hommes. 

•  III.  La  Convention  natioiale  iiilorise  le  conseil 
.executif  provisoire»  dispeser  tant  desforces  navales 


que  de  celles  de  terre,  ainsi  que  le  salut  de  la  répu- 
blique paraîtra  l'exiger. 

•  IV.  U  sera  pris  dans  le  sein  de  la  Convention  na- 
tionalesix  fommissaires  pour  aller  dans  les  départe- 
ntcrtls  méridionaux  de  la  république  et  dans  l'armée 
des  Pyrénées  accélérer  le  recrutement,  biirveillcr 
1rs  approvisionnements,  et  encourager  tou&les  Fran- 
çais a  se  réunir  pour  venger  les  injures  bites  parnn 
tyran  à  la  nation  française.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté  au  milieu  des  plus 
yih  andtndiaaenwnts. 

(Nousdconeronsk  rapport  dans  le  prochain  nn- 

méro.) 

Baiailon  :  Les  ci-devant  intendants  du  com- 
merce, maîtres  des  requêtes  et  autres  Ments  de  l'aS' 
cien  gouvernement  retiennent  les  mémoires  et  do- 
cuments qu'ils  avaient  autrefois  en  leur  |K>sses'sion , 
en  leur  prceé<lcnle  qualité;  de  sorte  que  vos  conutés, 
qui  en  ont  fréqueninient  Insoin,  les  n'clament  i  iiiiti- 
leineiit  aupn  s  <!(  s  itiiiitâln  s.  J'ai  vulte  h  &  uj^iiis  des- 
pretiv(  s  il  •  <  e  (]iic  j'avance.  Il  n'est  pasà  croire  que 
la  Convention  veuille  souffrir  phis  longtemps  cet 
abus.  Je  demande  en  conséquence  uu'eUe  oécrHc 
que  tous  les  ci-devant  iuteudants  an  commerce, 
maîtres  des  requêtes  et  antres  agents  ét  l*ancieii  gou- 
vcriienient  seront  tenus  de  remettre  sous  huitaine , 
à  compter  di'  la  piiblicatirm  du  iiréseiit  décret,  à  cha- 
cun (les  minislr<'^  <|u'ils  concernent,  tous  lespapiers. 
ménifiii-es  .  li\  ics  et  docuinenlA  4|ii'iis  ont  encore  en 
leur  jn.u\ ou-,  a  r.nsnu  des  funclioiis  qu'ils  avaient 
préceilemment  à  remplir,  à  prine  de  18  livres  d'à- 
mende  pourehaque  jour  de  retard. 

Cette  proposition  est  décrétée. 


SPECTACLES. 

TiitATBB  Mi  Li  NAtiaK.  Lm  y*m  de  Ibfafar,  et  rc* 

coU  (Ut  itarii. 

TaetTKi  DB  L'OeiaA-CoiOQKB  xjitiohal,  rae  l'atail, 
I.'Ami  de  ta  ntaùra» il  JiM«Ml  4PÂÊk 

THiATM  n  tk  ciTOvaiiRi  VeatAmiR.  Lapimière  i«- 
préswilatioo  dm  Martaft  ftdt  au  foor,  et  Théodore  « 

f  eniir. 

Tii>  ATiiB  DU  PALâis.  —  Vkutta.  La  Joueuse:  Cadtt 
Hmitfcl,  cl  (<■  Projet  de  fortune. 

Le  citoyMi  Ikauliea,  artiste  «lu  théâtre  du  Palais,  in- 
MKiit  »G}  concitoyens  que  l'adminislralion  de  ce  Ibéain- 
ayant  fixé  le  samedi  9  mars  pour  la  rrprèteiilalion  qui  lui 
fsl  accordée  par  son  engagcraenl,  pour  rcmplacemem  d'un 
congé,  il  offre  à  leurs  plaisirs  pour  ledit  jour,  la  ptcmièie 
représeolalion  de  la  ^«l  e,  ou  t'Intrigue  iteréit%  conedir 
en  un  acte  (  précédée  de  George»,  ou  te  Bon  FfU,  cnmédfe 
en  trois  eetes,  du  ciioyen  DDoïnilaoi;  tnivicf  de  fMturtmx 
Quiproquo,  comédie  en  un  acte,  énciugpcn  Alliast  ter- 
minées  pur  la  première  représettuliM  de  la  Noeoprowm- 
çale,  diverlissemcnt  du  citoyen  Beaupré. 

Le  citoyen  iXavoigil  cadet  ouvrira  le  sprciarlp  par  une 
symphonie  de  si  emnpoftitioo. —  Dans  le  pn-tn  r  r  -  n  n  jcle, 
le  riioycii  .M.iil|y  exécutera  un  codgctIo  de  vtoioocetle.  — • 
Dans  le  di  lixième  entr'actf,  te  il»Ofm  Bwi  csécniera  ud 
concerto  de  cor. 

Le  spectacle  commencera  A  cinq  heures  et  dendtv  9a- 
dresser,  pour  la  looilion  des  toges,  à  la  salle     '■^uirU  . 

TutATRB  DD  VACiaftLLi.  Jocrisu ;  ta  Cttattt  .Stuannf. 
CtCtflctdqpé, 

Le  citoyen  Val,  professeur  de  physique  amnsante,  don- 
nera M  première  représenUlioD,  mercredi  IS  dn  présent, 
au  théâtre  d'Emidadon,  rue  Notrc-Dame-Naareib.  Pris: 
Sliv.,  2  Uv.,  1  Ht.  10  t.,  et  1  liv.  S'adiewcr,  pour  lalocs' 
tien  dis  tofeiii  ladite  nlleb 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGMB. 

l'imne,  le  ir>  féiricy.  —  I.'cniiicicur  l'iuit  clioi  le  prince 
du  Colldinlu,  lorsque  If  ci-(li'\aiit  dur  de  Kictii'lii-u  lui 
uiinoura  Ij  luorl  Lcuils.  t  Sirr,  lui  dit-il,  l'u  [M;uliiiiit 
un  rit'pr  qu'il  uvait  au  bras,  la  mesure  du  criiuc  e^t  cuto- 
hu-c,  c:  j<-  suis  clioiiiè  de  1»  Uiite  nisiiaKde  vcaimmi 

l'apiriudre.  » 

LVnipereur,  quoique déji instruit di  cette DOUTellc,  o'cn 
tèmoigrin  pas  moins  de  surprise  ((ue  de  douleur.  Il  vent 
un  toiTcni  de  larmes ,  et  s'écria  :  t  Les  nmiMrcsl  Û  o*jr  a 
ilonc  plus  rieu  de  ssrré  pour  eux  1 1 

La  coura  pris  Icdcuil  poiii  \ingt  jours. La  famille  royale 
•'est  tenue  rrnfiMiniH:,  «  l'on  a  (  rti^hr*  un  srr^ire  daus  la 
diapelte  iiii|iLTl.ilc.  —  Il  est  farilr  de  croire  «lue  cet  éx^w 
rocHl  a  rnunii  u!;c  mnptc  muii.'rc  ïui  d«iclaniation»  contre 
la  iTjiice,  i  t  il  ilorinr  un  prjiid  crédit  auicalomuiei  di>m 
elle  fvt  l'iil  '1 1.  Ans-.!  1rs  (ftins  p,\:i:iij(ftits  se  sont>ils  mulli- 
plié'(,  cl  1,1  haine  riMilie  les  Fuiuaîs  sV&l-ellc  accrue. 
Toutes  ces  (  l'.otrs  auruui  iiD  tci  roe.  Il  faut  que  la  oalion 
conue  bqi:i'li[' i^iit  de  ruis  sont  conjonSS  iMidoppt  gat 

étterpir  qui  i'Mt.til)>'       îi'itres  peuples, 

La  cnur,  >i:ie  aujoutd'iiui  dc!>  dispodlions iutérlctiKS, 
ti'<ii=rpiie  rien  pouricsciitrctciiir.  Elle  sVpui»e  pour  la  cam- 
pngrir  prochaine,  qui,  selon  ses  espérances,  doit  lui  suf- 
fire. Se^  pn^iiarattfs  sont  immenses.  Outre  l'arlillerie  oom- 
breuse  di  jà  l'jilie  pour  l'armée  du  lUiiu,  on  fait  narcber 
trois  notiMaui  cuntuis  a«ec  sioRt  compagnies  de  canon- 
nieis.  Celte  artillerie  consistera  en  soixante  pièxes  de  «in^- 
«ttiatic,  cent  picccï  de  dix-huit,  *iugi  mortiers  de  cent,  tl 
(jiiairnte  de  cinquante  libres. 

M.  de  Poliguac,  qui  paraît  ftre  aujourd'hui  l'ambassa- 
deur d''ici-dc\ont  princes,  a  été  chargé  d'apporter  l'asis 
<iui'  1/e-i»i<ur  t'est  déclaré  régent  du  rvyaume  de  France. 
Ou  doute  fort  que  la  cour  le  l'econuaisse  pour  le  moment 
fn  iTllc  qualité;  il  faut  prendre  lù-dessus  l'opinion  tk 
toutes  les  puissances  qui  sont  entrées  d.:ns  la  coalition. 
D'uilicun»,  pouiquoi  se  presser?  Si  la  Fnuicais  sont  tain- 
eus,  on  ne  seru  (kis  dans  l'iulCOliOia  de  loiliïa-levraaideu 

rojatiiM  dam  «m  inUgrité. 

ESPAGffB. 

IfodHtf,  U  i8  février.  —  La  cour,  instruite  du  tyiltme 
ée  haine  qui  vient  d'avoir  tant  de  succès  ik  Vienne  et  ix  Lon- 
dres, a  <oulu  en  bin  res>ai  dan»  sa  capitale,  l'u  événc- 
metit  particulier  a  prouvé  qu'elle  |)ouvait  aussi  en  couce- 
^  oir  quelque  espiiaucc.  Des  mar  chaudes  de  modâftancaisc» 
ttaMktà  Uadrid,  a\aiciii  imagiiu:  des  ImuMt»  de  feinoïc 
qit*«ite»out  appelés  ii^nncii  de  lu  liberté.  Celle  ooUfate 
u  occasionné  le  jour  du  iiiarili-,;r,is  beuucuup  de  tumulte 
ilaw  lin  speclacle.  L'nc  arii  a  e,  imaornée  lu  l'oionia,  ayant 
|iartt  sur  le  (beatre  atec  un  de  ces  bonneu,  fnLluiëe  par  le 
|)anerre,  qui  la  força  de  le  fouler  aux  pîeib. —  Quelques 
jours  aprï*  ce  petit  Iriomphr,  on  fit  dans  un  antre  speclacle 
la  même  avanie  à  la  ducti<  s  e  di  CcHafid;  obligée  par  les 
cris  du  partene  d'uter  au»<>i  sou  bonnet ,  elle  le  jeta  avec 
humeur  au  milieu  du  parterre.  —  On  u'a  pat  douté  que  la 
police  u'eftt  reçu  l'iirdrc  «le  loMrer  cette  «ctoe;  car  les  al- 
cadcs  de  justice,  cbanRéi  de  la  poUn  detipeêtade»,  u'v 
•ouflreiit  jamais  le  plus  léger  Uinalteb 

Au  reste,  il  est  aisé  de  loir  l'esprit  qui  dirige  la  coer,  à 
la  nmolÈre  dont  les  émigrci»  mai  reçot  ■ujaiîfd'buî.  Ils  sont 
biatemeiit  proMcés,  et  il  n'y  a  p»  de  doute  que  M.  de 
CrilIoD  n'câl  commandé  l'armée  «pagnolet  tans  une  al- 
tercation survenue  entre  lui  et  le  duc  «le  k  Alcodla.  H  M 
probable  que  cet  émigré  sera  priié  d'w  hinaear  qnll 
attendait ,  pour  avoir  choqué  le  favori,  dont  la  dominatioti 
s  jgrandil  tous  les  jour»,  et  qui.  t«««l»  de  In  wmvclle  di- 
gnité de  secrétaire  du  conseil  de  la  iCine,  Miortaul  plus 
qu  avec  des  voitures  et  la  litrAedafai,  nHictoPteal  dca 
infants. 

Le»  émigré»  mu  cdcl>r«.  le  i8  de  ce  neb,  un  service 

C)\u  I  dise  de  Louis  XVI.  Ils  aVmt  pas  cxcild  de  pitié  pour 
ur  ancku  malirc,  mais  pour  lei  lonigrM  cbcrîm qui 
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traliiaicnt  leur  mince  équipage.  Le  cat 
au  corps  des  cordonoicn  de  Madrid. 

L'amba>sadcurdelai<piifaUquc  française  doit  être  paillé 
après  avoir  «lUeau  set  naiaenorts.  On  croit  que  li  ON»  ■ 
uualnnidd.Mnctaitéd^âilNsftr  ' 


rn.v.NCE. 

Parii,  U  8  marê,  —  Le  princcdc  Nenwied  a  ^lé  arrflé 
dans  son  cbaieau,  et  gardé  il  vue  par  cinquante  hussards 
pruttiens.  Les  (ksjiotes  prépondéranla  de  l'Ailemogoe  la 
»o  up  (;ouuen  l  d  en  tretrnir  un  CMmMTM  UOtUt  MIC  ta  OoÀ> 

rcntiuu  naiiimale  de  France. 

—  On  a  mis  dans  le  port  de  Celle  l'einbarRO  dt^cri^té  sur 
dix-huit  \ aisseaux,  dont  m  anglais  et  dou/e  liollandais, 

Voiei  un  Irait  deii  repelO  par  tous  les  jinirnaui  ,  et 
qui  oe  peut  trop  iVire,  parcequ  il  scia  toujours  inté- 
ressant, et  qu'il  adoueirn  dans  les  Ames  b0OttÉlHleMBTe> 
nir  des  brigandafres  des  l'i  et  '2t'i  TiH-rlpr: 
^  Dans  un  quai  lier  do  l'jri»,  la  feniina  d'un  épicier,  ma- 
riée depuis  quatre  iiinis,  se  \it  di'iiouiiléc' en  pr^seuce  de 
la  parde  qui,  u'avant  ni  urdre  ni  forée,  laissait  un  libre 
ctiur>  un  pillage.  Celle  femme  fondait  en  larmes;  roOicier 
qui  cDiuinaiiddit  lui  témoigna  le  regret  qu'il  aiaii  de  uc 
IMuvuir  rindeiniiiscr  eatièremcut,  et  la  pria  d'aocep(«r 
boo  liv.  Le  reste  dc  la  giMle  lecniiia  mut  M  dsoiicr  la 
(utax  souu&e. 

COHUL'NB  DE  PAft». 

Du  6  marj.  —  Le  conwil-génénl  a  enlendn  le  niipeit 

des  commissaire»  nommés  |>onr  conrérer  avec  le  dIreâoitQ 
du  départemenl,  sur  rauloiiiédelégoée  par  la  loi  pour  In 
délivrance  de»  cerliticals  de  ehime.  L*  dé|>artcaMn(  aM 
d'accord  sur  le  droit  qu'a  la  «MHeil^érnl  de  déUvrer  Ici 
cerlificaU  de  civisme,  d'npièi  le  ihaple  avk,  noo  motlvd, 
d  agrément  «u  de  rcAtt  dmne  parla  wawdiléft  généraict 
des  sections. 

Le  conseil  a  donc  rapporté  MB  WfClé  dtt  >  de  ce  moli^ 
par  lequel  M  eltiailit  nulles  comme eoulraire  è  la  loi ,  l'ia- 
sirudiuu  donnée  par  le  départcoMUt.  U  a«  «a  surplus,  per> 
sisié  dans  ses  précédents  uttU». 

—  Le  cittmn  Plu,  dcocaraM  à  Uéie,  eonaerit  pour 
une  iMiine  de  4,000  llvR»  pour lléqntprâem  du  vaisseau 
que  la  ville  de  Paris  se  propose  d*oftir  à  la  république. 
Le  contcit-géuéfal  «rdanoe  In  mcalk»  civique  au  prvcèt- 
«erbal,  d  ctarge  le  dtaycMialit  d'écrire  t  oe  sujet  an 
citoyen  Piiz. 

—  Le  citoyen  Jos^  Wirnol,  gendarme ,  comprit  daaa 
le  dèlacbcaical  qui  a  conduit  les  prisonnier»  d'Orléans  a 
VcnaiUcit  au  Bionwiit  de  la  plus  giindc  efflkrveiceuce  no- 
ptdalK ,  a  seustiait  il  la  utort  tmb  de  CN  pvlMnnien,  »W 
concerté  atee  quelquos-um  de  tes  wmMWifef  |Nwr  les 
coodttiveà  Varie»  d  ha  aettre  en  «Oieté.  a  étédiaigé  d'un 
porieAviile  cl  d'une  ■eniredVtri  fli  a  BdèkdMnl  fcmls  oea 

Otjdla 

Le  oomeil,  ialbtnié  de  nconiill»,  coa  wdnnaé  la  au» 
(km  driqne  nu  peoel^wlnt,  et  a  «néié  que  le  aSobtie 
de  la  guerra  lera  inrit*  fe  a*ooee|ier  de  ion  avaueeoMnf. 

—  Le  caasca-fénénri,  défiés  le  déeret  dn  14  lévrier 
dernier,  qui  a  ni»  loiia  les  dloyin»  depuis  dh-liult  an» 
jusqu'à  qnaraniv  an»  accee^filiat  non  mariés  ou  veufs  sans 
enbnit.  en  élai  deréquiiltloii  pemaneote.  jusqu'à  répo- 
qoe  dit  icoralcment  cncitf  de  trais  cent  mille  hommes  de 
neoffcBe  levée,  d*aiH4a  réial  déerMit  qui  Ose  pour  le  con- 
tingent du  déperiMMat  dc  nrii  le  aorobrc  de  sept  mille 
tUœntdnqnnnteluMiaMt,  «tl'nrrttédtt  directoire  du  dé- 
inrimenitUiéle: 

1*  Qn'îi  convoque  le»  quaniote-liuH  tediom  i>our  sa- 
laedl  •  meesi  quatre  henic»  de  relevée,  ft  l'eiTt-t  de  leur 
Mie  donné  et  aotUé  par  vm  mMibre  du  conseil-général, 
réiat  des  homme»  qu^lk»  dnlveut  Ibntalr  en  nritea  de 
leur  popnlatiaot 

S*  atmt  suivant  l'arlide  X  de  la  loi  du  2^  février,  les 
sectkm»  nuvrironi,  daae  les  trois  premiers  jours  de  lad4e 
iwtiKcito  I  si  iUl  n'A  été,  lin  rcfMre  lur  lequel  te  fcraiit 
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iincrirc  Tolontftircnncnt  cru\  'jui  vomlronl  »c  conjacrcr  à 
U  (ItTi  n^c  de  In  pntric  ; 

3'  Qup  ronroini*«icnt  aux  arlirlos  XI,  XII  et  nutvnnts 
An  Utre  1"  <lr  bilili'  loi,  apnS  le»  liois  juins  (rinscriiitiun 
lixés  par  la  loi,  aile  coolirgent  de  cbuquc  sectioo  n'rsl 
pa^  compirl,  ■«»  riloyan  dtiiliéreroni  son»  di-H-inparer  sur 
le  mode  de  recrutetncnl,  (i  cofflpItUrrout  leur  coaUnfcnli 
également  sans  désrtuparer. 

Le  cmeiltitnbitl  a  nommé  qnaratitc-liuit  dctnMOi- 
bnqyite  tnwtporterodldeiu  chaque  sccCon,  leffil  Jour, 
iMMdi  9  mm  ifféieni  noitt  cinq  Itcurcs  de  rclerde,  pour, 
en  coalbnBité  de  raitlde  XIII  du  titre  I»,  donner 
eommbseDM  ws  rinqrcw  mioMé»  du  nombre  4es  vo- 
loQtKiHe  4«c  tcnr  mcUm  doit  iiitiBlf',  lUte  leetmc  des 
attidn  de  iaOte  loi  Ai  M  ttnkr»  olwi  i|m  de  wIIh 
lutm  mnpcBiida»,  nrtnîlei  et 
le»  défeMcun  de  ta  patrie  twmtt  d#ok  i 

Le  «omell-idniral  tovila  lai  mciIoih  à  ToMoir  le  plus 
de  «olontalM  qull  leuTiCfa  paulble  en  Mm  de  ioar  «mi- 
lioKeiMt 

Recoamaadc  ans  leetim»  de  se  conllNiner  am  Iwnic» 
lîom  qui  leur  ont  été  edrcst^rs  par  te  poutoir  eiéealir, 

lesquelles  leur  prcscritenl  de  s'entendre  avrc  les  comroi»- 
talrrs  siiprrirurs  nommés,  à  Teffct  de  tes  faire  partir  par 
peloton  de  quinte  à  vingt  kownCi  aa  ploi*  à  flif  d  nU9> 
•are  de  leur  recrnlement, 

OÉFABTiniBIlT  OB  L*0I8B. 

ChantUty,  le  i"  mart.  —  La  municipalité  tient  de  faire 
réK'brer  une  fCle  hinèbre  en  IMinnnriir  de  Leprilptier,  tïc- 
time  des  fureurs  du  royalijme.  Le  citovcu  Pcrdrii,  connu 
par  ses  laleoU,  a  été  cburpé  des  délailii  de  cette  lugubre 
cériaoniet  «M  atlilte  patriote  a  doamé  à  l'enscnihlc  du 
eortége  tinp  Itameaiiin  «iaiple  qne  toaciianie,  et  l'émo- 
tion qu'il  êuit  Swiie  de  «eOHUqiOer  «nr  tous  les  viiaKcs 
était  déjà  une  preuve  de  raocoiàpllarmcoi  des  derniires 
paroles  de  Lept- lIclitT. 

Une  K-te  en  l'Iioancur  d'un  marijrr  de  la  lilierl^,  donnée 
sar  Ici  tem-s  de  l'orgueil  et  du  «l<spoti»a>el  Les  speria- 
tenrt  ont,  pour  la  ploparl,  été  frappée  da  ee  eiMtrMie 


VARIETES. 

Moyen  $intple  de  tontolider  let  intorporatiom, 

Vn  patriole  à  mm  oppotani Eb  bien]  citoyen,  voilà 
gwrtaBt  la  Belgique  incorporée,  et  dcinaia  vicodra  la 

Voppotimt  :  Fait  Meol  joaqa'è  la  rcMrée  des 
Cl  des  AutricUew,  De  borne  Mfi- 
cardes,  vos  bonnet*  ma) 
Ciser  les  peuples  en  m 


U  pa(ri»t«  .*  Itotts  ne  onvoie  pas  cda  i  non*  Mvons  le 
jMD^tei  Bail  au  conmcnee  par  Jimhit,  et  te  temps  fait 

Vcppotma  i  Tranm  donc  aiie  le  temps  ie  raoven  de 
clwnger  k»  nalut»,  lei  peéjutéa,  le»  baliitadcs,  k  lao- 
tM«i  de  ftita  d*aa  B<i|a  w  Puitian,  et  un  MarseUlais 
d'an  AUobrogc 

U  ptiriolt !  PrIetiliBl,  foM  le  problème  en  deux 
uolti  et  ce  4|B*il  y  adenleisaat,  c'est  que  par  son  ciprc^- 
»ion  mkm  fom  m'en  Huimimei  4  llnstant  la  soluUon  : 
««t.  je  fetatd'nn  Bc%e  an  (MtlcBiet  m  ■iMirillalid'an 


l>'«iqNinnt  t  Bt  eonment  cela  ? 
£«pitfr4D(c;BnMiantgouvemerK'  Belge  par  le  Parisien, 
Cl  rAIMuage  par  nn  Marseillais. 

L'amoMnitEl  fos  principes?  M.  ligalUte,  »ous  fai- 
ICHà  de  l'aristocratie  de  nation  I 

L*  ptlriole:  Pas  du  tout,  jo  suis  au  contraire  dans  toute 
la  pureté  du  dogme  de  la  soureiuim  té  dn  fttylft 
L'oppotanl  ;  IWnionIrci  moi  cria. 
Lepo/i  ioie:  N'c<-l-il  pas  vrai  tiue  c'e>it  le  peuple  M  flaiMk 
la  tolaliir  de  la  ualiun  qui  est  lu  souverain  ? 
Voppotant  :  Accordé. 

Lepalriote:Qw  parcontéqiifnt  Ipi  ailmintstrateursd'nn 
département  ne  lui  sont  point  ejcliislîemeot 
qu'ils  appartiennent  A  toute  la  nation  ? 


Ix  paliiote  ;  Eh  bien!  <i  l'on  veut  m'en  croire,  une  loi 
de  la  république  crdoimiia  un  échange  mutuel  dit  admi» 
nisli  ateurs  des  d('partciBenU;de  telle  sorte  que  dans  tes  dé* 
parlements  iiirorporés,  nne  inniUé  dcs  BMaUMCt  sera  cois» 
posée  de  Français  liri%  au  toK  dans  les  quatre-vingt-deus 
déparicuicutf  primordiaux,  et  qu'ils  y  seront  remplacés  par 
les  membre*  dcidépurtemenls  associés,  également  cbmiia 
par  la  voie  du  sort;  et  de  lè  je  vob  découler  mille  ivait- 
lages  précicut  :  plus  de  possibilité  an  fédéraliime,  à  cette 
di^Mlutiun  du  grand  corps  aoctail,  qnl  tciait  la  bdileiiect 
la  ruine  finale  de  toutes  ses  patties.  Plus  d*cip>k  de  loca« 
lité,  de  pairioiitme  de  canton,  depréiofè  Battonal  :  fira» 
ternlténuii-cnclle,  anitécompKIe  d'inléiéla,  d'habitudes, 
d'usages,  Naus,  Français  de  preidtae  soncbe,  nous  porte» 
rons  cfaei  nos  assodé*  nos  nmnn*  ne*  fobls,  nos  princi- 


pes. Etrangm  ù  leurs  quertNcaloâleB  al  h  Iciîra  paiilonii 
nous  smns  des  aduiiniMralciliS  laipaMiaiiK,  des|n|c»in* 
ti'gri's.  D'autre  part,  guidés  M  bslanoés  par  les  nalmebdn 
|>a]4tn<wss|irontafeecaanaiiiOBcedecBuse,ct  sauspou» 
voir  abuser  Si;  f aulorilé.  De  lenr  cAtéi  nos  associés,  répan- 
dn<i  cfaec  nous,  apprendront  nos  lob,  notre  langage;  l'es- 
prit du  Midi  paiera  au  Itordt  leearaelère  du  Nord  passeia 
au  Midi  :  ce  sera  une  communication,  une  transfusion 
géi^éralc  d'affection ,  d'arts  et  d'industrie  ;  ce  sera  mcine 
un  gage  de  s&relé  commune:  car  <i  nou$  i-ujsinns  eu  en 
Kraiicc  d4>ux  cents  otages  siciliens,  de  l'élite  du  p^ys,  nous 
n'anriiins  p.iseu  de  v<  près  de  Siciie.  tl  il  ne  s'agit  plus  ici 
de  cciiiffUeiauUi  :  plus  j'i'i.iujiue  celle  idtV" ,  plus  je  lai 

Iroinc  d'iïtcndue  tt  dr  f.nes        Jr  r      h  [  terai  iiu  me 

ain  colonies;  je  giiuvruKTai  lernolr.  ir il.jire,  le  Doir, 
|var  un  député  français;  je  picillriji  lu:  ,  r]  icrelles.  Ci- 
Injen,  mille  reineicituicls  ;  ji^  \,i;s  cciiuruuutquerceplan 
i  n  >s  ritr<'-,  (  t  nous  rn  ]inirili  run». 

L'oppotant  :  Je  l'cniiHlcbeiai  bien;  carje  le  ferai  propo- 
ser par  qaeliin'nn  de  «os  «aspect*»  et  wm  le  j^Mmc  par 
haine. 

Le  pairio/e  :  Essayei ,  et  nous  vuus  désabuserons  :  nous 
sommes  b  «  Roisains)  nous  adoptons  les  armes  el  les  usag«» 
de  n*jmpocla  ttuei  peuple,  peanrn  qu'ils  suimi  bttiu. 

G»  F.  V«umT« 

CONVENTION  NATIONALE. 

PritUmetée  DmMfCrmmeim 

SITITE  DE  LA  8ÉAKCE  DO  lELD!  7  MARS. 

LiDott  :  Vous  avfz  d>'cr<<të  la  réunion  de  la  Et<>U 
giiliie  et  du  pays  de  liisf  à  la  republique.  U  reste 
un  article  à  ajouter  à  ce  «lécrcl:  c'est  d'accorder  aiii 
ofliciers  des  troupes  beli;rs  et  liégeoises,  actuelle- 
aent  réunie»  aos  troupes  françaises,  le  méose  grade 
qu'ils  avaient  dîna  leurs  corps  aTtot  celle  réunion. 
En  cons<^qtiriice.  le  comité  de  !.i  guerre  m'a  dnrgé 
de  vcitis  pri'senter  ie  projet  de  décret  suivant; 

•  I.n  Convention  nationale  décnHe: 

-  AH.  l«r.  l-es  citoyens  qui  ont  été  employés  dans 
les  troupes  de  la  Bel^iqtie  el  du  pays  de  Lioge  con- 
serveront le  pratle  dont  ils  ébient  revêtus  au  IDO- 
ment  de  la  iruiuoit  des  légions  belges  et  iiégeoiare 
aux  années  île  la  irpublique. 

■  If.  Le  eonseil  exëcutif  provisoire  est  autorisé  à 
(li'livrer  à  chacun  de  ces  ofliciers  des  commissions 
correspondante^!  aux  prnUes  dont  ils  étaient  pourvus. 

•  III.  Lcsoflic  I  II  ployi'sdans  les  troupes  helses 
et  liégeoises  jtistilieroiil  de  leurs  grades,  par  la  ï«- 
iiiisc  do  leurs  brevets  ou  autres  pièces  constatant 
leur  nomination,  qui  devra  être  antérieure  à  la  réu» 
nion  des  trouiws  de  la  Belgique  et  du  pays  de  Liège 
aul  anodes  de  la  r^uUi^e  française.  • 

BameUatt  non  du  cooiilé  des  finances,  pro- 
pose un  projet  de  décicl  qni  eat  adopté  ca  ces 
termes  : 

-  L;i  t'.anvenlion  nationale,  après  avoir  aWe>da  le 
rapp(«rt  du  comité  des  finances,  df  t  rete  : 

•  Qtie  le  directeur  et  le  receveur  <le  In  rt'gic  des 
droits  d'enrcgislnaient,du  timbre  et  deedooMincs»  4 
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tioiu  par  les  commissaires  députes  dai)$  les  départr- 
aents  de  la  Meurlhe,  la  Muselle  el  le  Bas-Rhin, 
Miont  pronsoicanent  remplacés  par  le  eontdl  exc- 
catif  proTÎsoire  et  la  régie,  coniomiéaietttaai dispo- 
sitions <](^  la  loi  (iti  27  mai  l79l,nrl'«iBnisatMMi 

de  la  régie  nationale.  • 

—  Sur  la  proposition  de  Real,  rapportrur  ilii  co- 
•ùté  des  finances,  les  deux  décrets  suivants  sont 


Premitr  décret. 

•  La  Conmtioii  natioiiale,  après  avoir  caleodu 
le  rapport  de  ion  comité  des  mances,  décrète  : 

•  Art.  l".  Tons  les  tmitemenls,  t^n^c^,  appointe- 
mcaU,  pensions, gralilicatious  et  autres  einolunients, 
de  quelque  nature  qu'ils  soient,  attribues  ;aix  per- 
sonnes attachées  à  la  maison  du  ei-devniit  roi ,  :iutie- 
meiit  qu'j  titre  d'oflice,  et  employés  sur  rel;it  des 
gagistes  <•'.  pi'iisionnairesde  la  liste  civile,  sont  sup> 
pnmes,  j  i    ii  terAilQaoftt  1792. 

•  IL  Toutes  les  personnes  attachées  à  la  maison 
dn  ci-derant  roi,  soit  en  qualité  de  gens  it  ga^^es,  soit 
en  qualité  de  pensionnaires  pour  cause  de  domrsti- 
cité,  et  ci-devant  pnyées  sur  la  liste  civile,  sut  la 
cassette  ou  ;i  !iTr-  '  aumône,  recevront  une  * 


nité  fixée  de  la  manière  expliquée  ci-après, 

•  m.  L'itideninité  accordée  auxdits  gafpstcs  rt 
pensionnaires  sera  ce  qui  leur  revient  de  leurs  trai- 
tements, depuis  le  10  août  dernier  jusqu'au  3 1  dé- 
cembre suivant,  pourra  que  leadits  traitements  u'ei- 
cèdent  pas  la  somme  de  1,200  iirm  pBran;ceax 
dont  les  iraitemeolseioéderaient  cette  somme  rece- 
vrcMitune  indemnité  calculée  sur  un  traitement  ré- 
doit  au  fnaxrinum  de  l  ,200  livres  par  an. 

•  IV.  Il  sera  en  outre  payé  le  iiuarl  de  l'iadeniuil*» 
ci-dessus  aux  personnes  attachées  à  la  maison  du 
ci-devant  roi,  t^ui  ont  loué  des  logements  iitaés  à 
Versailles,  antérieurement  au  5  octobre  1789,  pour 
les  indemniser  de  la  cherté  de  leurs  loyers. 

•  V.  La  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  disposi- 
tioa  dn  ministre  des  eootribudons  la  somme  de 
6(M>,<KN>liTi«8,  poor  être  ^r  hii  employées  tant  au 
pni  rnr^nt  des  dépenses  ci-dessus  qu'à  Tacquit  des 
arrérages  de  loyers  ci-devant  payés  par  la  liste  civile. 

•  V  i.  La  Convention  nationale  charge  son  comité 
de  liquidation  de  lui  faire  incessamuieul  un  rapport 
sur  les  p^'nsions,  secours  ou  indemnités  qui  pour- 
raient être  accordés  auxdits  gagistes  et  pensionnaires, 
i  compter  dn      janvier  1793. 

-  VIL  A  compter  dn  ter  avril  1793,  les  baux  à 
loyer,  passés  pour  le  serrioe  des  pages,  de  réeorie ,  de 
la  vénerie,  tant  à  Paris  qu'à  V  ers.iiltes,  Fontaine- 
bleau, Rambuiiillct  et  autres  lieux,  ainsi  que  tous  les 
mar  lu  s  )  1.1  charge  de  la  4»-devaatli$ie  cirile,««Dt 
et  deiiietii eut  résiliés. 

•  Les  loyers  échus  seront  payés  par  le  trésor  pu- 
blic jusqu'au  avril  procnaio;  ceux  desproprié- 
tairesmu  «uoirt  ttsn  dà  avances  lors  delà  ^nation 
de  ces  baux  seront  temiB  de  les  imputer  anrlttarré- 
lages  de  loyer. 

■  VIII.  Il  sera  payé,  â  titre  d'indemnité,  atixdirs 
propriétaires  ou  locataires,  un  tiers  du  loyer  aunuel, 
pour  chaque  année  qoe  devrait  «nooce  dorer  le  der- 
nier bail. 

•  Les  baux  passés  nour  un  temps  plus  long  que 
neuf  années  s*  ront  réduits  à  ce  terme;  néanmoins  si 
la  dixième  année  du  bail  était  commencée  à  l'époque 
du  10  août  1792,  l'indemnité  aura  lieu  pour  les  an- 
nées restant»  de  k  tteonde  période  de  neuf  annéts. 

Sceand  é^nt, 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  npport  de  son  comité  des  linauces,  décrète  : 

•  La  trésorerie  nationale  tiendra  i  la  diqMsition  du 


ministre  de  l'intérieur  la  somme  de  37S  livres,  pour 
être  employée  i  psfsr.Mvoir  : 

•  Au  citoyen  Lcscur  la  somme  de  178  liv.,  pour  le 
loyer  échu  au  iff  juillet  1792  de  deux  cluuibrcs 
servant  de  supplément  à  la  cn<ei  nc  drsMathurins. 

•  Au  citoy  «  Il  II  l'^-ph  Begiiaud  la  somme  de 200  liv., , 
ponr  indem'iuié  du  logement  par  lui  cédé  pour  lo 
cuerue  des  Uathurins.  * 

•  Le  piéwnt  décret  ne  sera  pas  imprimé.  ■ 
ENr.rnnAX,  au  nom  du  rornilé  Je  tégùlation: 

Le  ciloyen  Ravier,  pireflU  r  de  l'un  des  juges-^lc-paix 
de  la  ville  de  Lyon,  y  aviiit  aussi  rempli  les  fonctions 
de  notaire,  jusfju'nii  décret  qui  l'obligea,  sous  cette 
dernière  qualité,  à  demander  un  certiilcat  de  civisme 
au  conseil-général  de  la  commune  de  la  même  ville. 

Il  prétend  que  ce  certilicat  lui  a  été  refusé  pour 
cause  de  l'incompatibilité  derexercicede  ces  diverse^ 
fonctions,  et  il  fonde  sa  rà:lamation  snr  le  décret  dn 
27  février  1701 ,  port.int  -  que  nul  ne  pourra  être 
ju^'e-ili'  i»aix,  et  i  ii  même  temps  uflicier  municipal, 
membre  ifuu  (lireetoire,  meflier,  avoué,  huissier, 
juge  de  district,  juge,  de  couiuiune,  percepteur  de 
deniers  publics  ;  •  et  il  prétend  que  la  disposition  du 
dt-cret  du  29  septembre  1791 ,  qui  prononce  indéfini- 
ment l'incomnatibilité  des  ronLUoa.s  de  notaire  aYCC 
celles  d'avoué  et  de  erelUeridoit  être  interprétée  par 
celle  dn  décret  dn  97  fcmerprécéleiit,  qui  boroe 
iiiqtlirilement  l'incompatibilitc  anx  fonctions  de UH* 
taire  et  de  ^reilier  de  inluHial  de  district. 

Votfi'  C'^nut''  aiir.iit  pu  vous  propuser  simplement 
le  rejet  de  la  pelitiou,  parceque  le  citoyen  Ravier  ne 
jiistilii>  pas  de  cette  prétendue  cause  de  refus  do 
conseil-général  de  la  commune  de  Lyon;  mais  la 
multiplicité  des  dtllicultds  élevées  sur  son  objet  l'a 
déterminé  à  provoquer  un  décret  propre  à  les  faire 
cesser. 

Il  y  a  cette  différence  entre  1rs  qualités  de  notaire 
aux  époques  de  ces  décrils,  (pie  lors  de  celui  du 
27  février  ils  exerçaient  en  vertu  de  Ii  ui  s  provisions, 
et  que,  par  le  décret  du  39  décembre  suiv.iiil,  ils  ob- 
tenuieut  leur  remboursement,  et  qu'ils  ne  tU'Uiient 
plus  leurs  places  que  par  ic  bienlait  de  la  nation, 
qui  a  pu  et  dd  ne  consulter,  dans  ce  cas,  que  l'inté- 
rci  général,  par  rapport  à  l'exercice  des  bnotîaos 
de  ces  diverses  places. 

Or  il  eôtde  I  intérêt  général  que  les  places  utiles 
soient  réparties,  le  plus  qu'il  est  possiide,  à  divers 
citoyens,  tant  par  respect  pour  le  principe  de  l'éga- 
lité que  pour  la  plu.s  avantageuse  expédition  des  al- 
faires  ;  telle  est  aussi  l'une  des  dispositions  du  j)rojet 
de  notre  constitution  républicaine.  Il  est  d'ailleurs 
de  maxime  que  les  doutes  qui  peuvents'éleversur  b 
valeur  des  exceptions  doivent  se  fondre  dans  le  re- 
tour au  droit  commun.  Delà  votre  comité  de  légis- 
lation m'a  chargé  de  VOUS  pnbenler  le  projjietde  dé- 
cret suivant  : 

<  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  législation,  sur  la  pétition 
du  citoyen  Ravier,  juge-de-paix  du  canton  de  la 
Ualle-au-Blé  de  la  ville  de  Lyon,  tendant  à  cumuler 
les  fonctions  de  cette  place  avec  celles  de  notaire, et 
4  «ontraindre  le  conseil^néral  deiacomaumc  de  In 
même  TÎIIe  à  Ini  soeorder  à  «et  effet  un  certificat  de 
civisme,  qu'il  prétend  lui  rire  refusé  pour  cause  d'in- 
cumpalibililé  d'exercice  de  ces  diverses  foacUuiis,  dé- 
crète qu'elle  passe  à  Tordre  du  jour,  motivé  sur  l.i 
disposition  des  décrets  du  29  .septembre  1791 ,  sur  l.i 
nouvelle  organisation  du  notariat ,  qui  prononei.t 
l'incompatibilité  de  l'exercice  des  fonctions  des  no- 
taires publics  avec  celui  des  li  iu  tituis  d'avoué  et  dO 
greffier,  et  avec  la  recette  des  cuulributious  publi- 
ques.  • 

—Donlcet  propose,  aunomdu  comité  de  la  guerre^ 
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m  projet  de  de'crcl  qui  est  adojiU'  tu  ces  leniirs  : 

•  La  Convention  naUonale,  aprt's  avoir  cnlemlii  le 
rapport  de  sod  comité  de  la  guerre  sur  U  proposition 
du  général  en  diefde  raraée  da  cOleSt  démle  ce 
tfni  suit  : 

«  Art.  1er.  |I  sera  form(!,  dans  te  titns  COOrtMai, 

sous  1.1  survfillaijro  du  ruiiiistrr  (!p  I,i  ^urrre,  dCOX 
uotivriim  rfgiujciits  d''  cliui-vcurs  u  clu  \al. 

•  11.  L'un  de  Cfs  ri';:riiucnls  sera  Icvcdans  1rs  dé- 
nnrlniirnt'S  dn  MurlMli.m,  Clles-dn-Nnrd.  Finistère, 
Illr  rt-Vilaiiif  rt  Li  iro-Iiifrrii'iirf  ;  I  nnlrc  spra  levé 
dans  les drparlerneots de  la  Manche,  de  l'Orne,  de 
TEure,  du  Calvadosctde  laSdnc-lnf<-ricure. 

•  III.  Ces  corpSMront  «wmHës  en  tout  aux  outres 
eoips  de  cbasteuni  cheval,  et  prendront  rang  parmi 
«Qz  soos  les  no»  Si  et  23. 

•  IV.  PonrrontflreadmisindiTidneltenient  ùla  for* 
mafioii  (îc  ces  corps  les  dragons  et  vnlniitnires  à" 
cheval  (!(•  Lorîent,  Brest,  Nante*!,  Pontivy,  Carn, 
Foucu,  I)ii'[>i>r  ft  .-jiilrr'^  villi  sdi'^ili  p.irlcmrntscoin- 

« osant  les  ci-devuul  provinces  de  bretagiie  et  de 
lormandie. 

•  V.  L'élat-major  et  1rs  nrficiers  de  chacun  de  ces 
fégln»enlaseront,pourcrlt<'  f  uis  seulement,  nomnios 
par  le  conseil  ex(<cutif,  sur  la  pn^ntalîon  du  gc^né- 
ral  en  cher,  et  ne  pourront  être  pris  que  parmi  tes 
citoyens  munis  de  certificats  de  civisme,  qui  auront 
fait  un  service  personnel  et  continu  dans  la  garde 
aationale depuis  le  itr  jnnvior  1700. 

— -  Aubry.  au  imm  du  rcmiti'  'le  la  guerre,  pro- 
pose, et  la'Convciilion  adopte  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  sVtant  fait  rendre 
compte  par  son  comité  de  la  pnerrn  di  s  difTérentcs 
réclamations  qui  lui  ont  été  portées  parlcsdivisioos 
de  la  gendariiu*rienationatc,actuellementemployik!S 
dans  les  amM^ca,  et  ayant  Roonnu  que  ce  corps, 
considéré  soit  dans  la  nature  de  sa  composition,  soit 
dans  le  but  de  son  institution,  n'est  pas  traité  dans 
le  rapport  du  service  cxtraonlinaire  que  les  besoins 
de  In  pa  t  rie  mcnaioéè  ont  «ilgé  et  engcat  encore  de 
loi,dorrfte  : 

•  Art.  1".  A  compter  du  srplomliro  rlrriiiiT.  à 
moins  de  vin»t  heues  de  poste  des  frontières  du 
Nord,  de  l'Est  et  du  Midi,  ou  dans  une  place  Torte  en 
état  de  guerre,  à  une  plus  s^randc  distance,  et  dans 
rile^de-Gorse,  les  gendarmes  di'  luus  grailrs  rrce- 
▼ront  en  numéraire  le  tiers  de  leur  solde,  déduction 
ftïte  de  1 50  Ihrrespar  homme,  destinées  au  fourrage  ; 
dérogeant  à  cet  égard  à  l'art  VllI  du  chapitre  III  de 
la  loi  du  91  décembre  dernier,  relatif  au  mode  du 
paicnimt  drs  troupes  pour  r;ttinoc  17!i2. 

•  II.  Il  «rrn  rninlmursi- rn  ;i.ssigituts,  à  chaque snus- 
oflicior  rt  fji^iidnruir,  à  d;il(T  du  ler  septnuhrf  diT- 
nier,  le  surplus  de  la  somme  de  150  livres,  dont  la 
tetenue  leur  a  été  faite  pour  leur  fourrage. 

•  III.  A  raveuir,le  ministre  de  la  guerre  est  chargé 
dedonner  des  ordres  pour  qu'il  soit  pourvu  en  na- 
ture aenlement  à  la  partie  de  fourrage  dont  il  est  lait 
remise  à  chaque  gendarme  désigne  dans  Tarticle  11 
du  présent  di'crrt. 

•  IV.  A  cnn)j)tcr  dii  l^r  sf pU'iiibrc  dernier,  il  sera 
tenu  compte  à  clin(]tiesous-onicieretgendarme  em- 
ployés dans  Ifô  divisions  qui  sont  aiiT  armées,  d  une 
somme  de  40  I.  pour  l'halnlli  nir  rit,  IN'qiiipemcnl  d<» 
l'homme,  sans  préjudice  de  ce  qui  peut  leur  revenir 
sur  leur  masse  accorde*»  par  la  loi  du  16  février  der- 
nier 1792  jusqu'au  l«(  septembre  1792  exclusive- 
ment. 

/  V.  Cette  wronie  sera  versée  chaque  moisdans  la 
caistedn conseil  d'administration  que  chaque  dîri- 

«ion  est  tenue  de  nommer  à  rrl  rfTrt.  dans  li  s  fnmirs 
prescrites  p.ir  la  loi  du  ir.  f('vrirr  i  T'.m  .  %m  la  mm- 
TClIc  formatiou  dr  In  ;:<  iidnrturrii'  ii  iliMiinl*». 

•  VI.  L'emploi  de  cette  masse  d  habillement  cl 


d  équipement  sera  confie  aux  caisses  du  conseil  d'ad- 
nuiustrLilKui,  i]ui,  a  tel  ffTet,  tu  iidra  un  registre  pa- 
raphé par  le  eommiiisaire  de  guerre,  et  sur  li-qiicl 
sera  l'état  détaillé  des  dépenses  faites  pour  i  l.  jiulUs 
ment  et  l'équipement  de  chaque  loaa-ofiicier  el 
gendarme. 

•  VII.  A  chaque  revue,  le  commissaire  de  guerre 
arrêtera  dëlinitivementle  compte  des  dépenses  faites 
d'utin  revue  à  l'autre  pour  l'habillencttt  et  dipi^- 

mnit  des  gendarmes. 

«  en  arrêté  sera  signé  de  lui  et  de  tOUS  les  mem- 
bres du  conseil  d'adnunislration.  • 

Talmem  :  Le  comité  de  sûreté  générale  rient 
d'être  iuformé  qu'il  y  avait  dans  les  bureaux  de  In 
grande  poste  un  grand  nombre  de  lettres  et  de  pn> 
quels  adressés  aux  adjoints  du  minisUre  de  lagaMie 
et  de  la  insrine,  snr  l^neb  H  est  écrit:  IVct  pressé. 
Coninir  ils  n'ont  [la.s  leurs  ports  francs,  les  paqueH 
n'out  pas  i  lé  remis.  Le  comité  de  sûreté  eéncraio 
vous  propose  de  leur  aeoacder  la  franohiae  «i  ports 
de  lettres. 

Cette  proposition  est  décri'^ti'p. 

—  *'*  :  Je  demande  que  l'assemblée  décrète 
que  tous  les  tcsUmcn  ts  et  oodidlea  bits  en  haine  de 
la  rcvolation  sont  abolis. 

On  demande  le  renvoi  ao  oonitf  de  IMsIatioii. 

Mailbb  :  J'appuie  le  renvoi  an  comité,  en  faisant 
observer  à  la  Convention  que  l'abolition  de  ces  actes 
serait  alisoliiun'iit  illusujre.  C'est  à  la  source  des 
abus  (]u  il  faut  reuiiiiiter.  Il  faut  abolir  le  droit  de 
j  tester.  Il  est  eertiin  que.  depuis  le  commencement 
<li;  lu  révi/lulion,  une  uitinite  de  p<  res  ont  manifesté 
leur  haine  pour  la  rev'dution,  pur  la  manière  dont 
ilsont  trailéccux  de  leurs  enfants  qui  s'en  sont  mon- 
trés les  partisans. 

GENsoMKi  :  J'appuie  de  toutes  mes  forces  la  nn»> 
position  de  Rlailhe.  Je  demande  avee  Ini  rabolilîaii 
du  droit  de  tester,  et  rétablissement  de  l'égalité  des 
partages  entre  les  héritiers  dusang.  Mais  je  demande 
que  1,1  Convetiti  in  dét  ri  te  sur-le-champ  le  principe, 
et  charité  le  eouule  de  législation  de  lui  présenter 
sons  deu.v  jours  le  in  ide  u'exécution.  Il  est  impor- 
tant de  ne  pas  laisser  en  suspens  cette  question  ;  car 
de  toutes  les  parties  de  la  république  un  s'empres- 
serait de  faire  des  dispositions  pareilles  à  celles  con- 
tre lesquelles  on  s'élève  en  ce  muinenl. 

On  demande  à  aller  aux  vois  sur  la  piopoeitMO  ét 
Genaonné. 

D'autre  c«\té  on  insiste  pour  le  renvoi. 

Plusieurs  membres  proposent  diverses  rédactions. 
I    Apres  quelques  débats,  la  Convention  adopte  la 

1  redaetion  suivante  : 

j  •  l.a  Convention  nationale  riécrète  que  la  faeuUé 
de  disposer  de  ses  biens,  soit  a  cause  de  mort,  soit 
entre  vifs,  soil  par  donation  contractuelle  en  ligne 
directe,  csl  abolie  ;  et,  en  conséquence,  tous  les  des- 
cendants auront  une  portion  égale  sur  les  biens  des 
ascendants,  et  renvoie  à  son  comité  de  législation 
pour  lui  préMnier  on  projet  de  décret  général  sur 
cet  objet.  • 

A'.  B.  Nous  rapporterons  demain  la  discu-ssion 
qui  a  précède  un  di  eret  charge  le  romilé  de  lé- 
gislation de  présenter  un  projet  de  loi  sur  l'abolition 
«te  toute  faculle  de  l(  strr.si>it  ,i  e.uise  de  rourt,  sml 
entre  vifs,  soit  par  donation  contractuelle  en  ligue 
directe. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

WkàMM  m  Wm  AV  SOUL 

On  pron'  de  à  r.ipprî  nominal  pour  la  nomination 

Idujiresnli'iil.  I.i'.s  sulliages  se  réunissent  en  faveur 
do  Gens  niné  ;  il  est  proclamé  président. 
On  lait  un  second  appel  nominal  qui  donne  pour 
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9«crét.iires  Isnard,  Guiton-Morveaux,  et  Grange- 
nruvp. 

La  séance  est  levcc  à  onze  hourrs 

flÉAMCB  BQ  TERoaSOl  fi  MABS. 

PréMutet  de  GmMOtmi, 

Le  ministre  de  la  guerre:  Je  viens  pour  faire  pnrt 
à  la  Convention  nalionnic  des  dopèches  onicieltcs 
desçëaéraux  Miranda.  Valence  rt  Darçon.  La  Con- 
vention sera  à  mOmc  d'apprécii^r  les  Huts. 

Le  gihutraïMiranda  numinislre  de  la  guerre.  —  ^1 
Liry:.  i  imn-f  iTv;?,  2  de  la  rtjiuhUqur  française, 
10  heuret  du  ioir,  et  finie  à  Saint-  l  ron,  le  (3. 

L'attnqtH*  de  Marstricht,  eitoyen  Rc'np'rai,  conti- 
nuait nvoc  lo  plii';  ?i'.ni(l  siuci  s.  rt  \c  'J  ilc  ec  mois 
nos  l>all<Ti('s  (\c  viiii^t  f|iintrf  riaient  déjà  prêtes  à 
commencer  un  fcii  im  rndi  iii  c  qui,  sans  doute,  au- 
rait réduit  la  viite  à  i^i  diTiMi  re  extrémité,  et  produit 
nredditioii,qTiand,  sur  1rs  oni^e  heures  du  matin,  j'ai 
Cfçn  la  noarelle  ofljcielie  du  général  Lanone,  con- 
firmée par  le  général  Valence,  m'infonnant  que  les 
ennemis  avait  attaqué  nos  avnni  p -  str?  <;tir  l.i  Ri  "r, 
forcé  leur  passage  ù  travers  Ir^  imiipos  dr  l'aniK  <• 
d"i>lisiTvation  commandée  par  le  i:t  ru  r;>l  l-ninniripii 
cnuvroit  rinveslissement  de  Mae5tralU,  el  qu'ils  se 
porlaK'iit  rapidement  avec  une  force  de  plus  de  Iren- 
tc-cini]  mille  hommes  sur  la  partie  de  Wick»  poar 
introduire  un  secours  de  troupesà  Maestricht,  et  san- 
W  la  place  en  faisant  cesser  rinvestissement  et  l'at- 
taqae.  Dans  ces  circonstances,  jai  eu  le  temps  à 
peine  de  fnirc  retiror  le  corps  de  cinq  mille  iK-iiirnes 
aux  ordres  du  (rém-rnl  l.eveneur,  qui  était  poste  de- 
vant M  iek,  et  qui,  trois  heures  apri'S,  était  déj;i  at- 
taqué par  l  avant-garde  des  ennemis.  Nonobstant  ces 
mouvements,  je  hs  continuer  notre  bombardement 
sur  la  place  à  la  manière  ordinaire*  pour  couvrir  mes 
'ntenbons.  et  am  tant  de  snecèt  que  Jamùs  l'incen- 
die ne  fui  si  considérable  depiii";  le  commencenietit. 

A  minuit,  je  lis  commencer  la  retraite,  linsant 
marcher  devant  nous  toute  l'arlillerie  de  siège,  ijin 
heureusement  arriva  à  Tongres,  couverte  par  un 
corps  (i,-  troupes  de  quatre  mille  hommes  qui  foN 
mait  l'amere-prde,  el  que  l'ennemi  ne  mt  pas  en- 
tamer, malgré  lot  forces  qu'il  envova  à  cet  effet, 
ayant  été  facilement  repoussées  par  les  noires.  Un 
corps  de  sept  mille  hommes  fut  pf>rlc  n\ mUagcuse- 
ment  à To narres,  soin  les  ordres  des  i^rriiTanx  E;;,i- 
lité,  Riinult  et  liloiîdicr,  el  nu  autre  de  ia  nu  me 
force,  aux  ordres  des  i:(  rieraiix  Dieihuan  et  Ifler  (qui 
était  le  total  de  tout  re  qui  formait  pmir  lors  l'inves- 
tiasement de  Maestricht), ftilportésur  les  hauteurs  de 
^OOOnr,  près  de  Vise,  pour  couvrir  Liège  et  empé- 
cberqne  lesenacmb  ne  puissent  jwnétrer  par  au- 
cune de  ces  deux  routes  qui  mènent  en  cette  ville. 

IN'os  pertesdanslaltaque  de  Maestricht  se  réiliiisent 
à  vingt  hommes  tin  s  et  dix  IiIc-m  ';.  ce  quii  st  peu 
con.«iidérable,  vu  le  feu  excessit  de  la  place,  qu'on 
estime  311  moins  à  Irente-deux  mille coupsde canon. 

Une  faute  grave,  commise  par  les  troupes  d'ob- 
sen-alion  qui  couvraient  le  sieçe  derri^  la  Rr>Pr, 
est  la  cause  de  ce  dérangemenl  «Lus  no.s  opérations. 
Tespèrc  que  nous  la  réparerons  par  nos  efforts  iillé- 
rieurs,  et  que  la  nation,  tmtK  secondant  avec  des 
moyens  sullisants  aux  grandes  entreprises  qu'elle 
a  bien  voulu  que  noua  eiécutions,  pourra  voir  ses 
intentions  remplies. 

Les  ennemis  ont  tenté  aajottid'bni  différentes  at- 
taques sur  les  postes  que  nous  occupons;  deux  sur 
ToRgres,  dont  il  a  été  repoussé  arec  perte  de  sa 
part;  «ne  sur  Haecour,  et  une  antre  sur  Hervé.  — 
Je  me  suis  porté  ce  malin  |u)iu  renf  ireer  la  position 
d'Haee.mr  11*1111  c.irps  C4)usidérable  de  Iroiipes  ;  et  A 
la  vue  de  cr  mouvement,  l'ennemi,  iini  se  portait 


aiidacieusement  sur  Jnpdl,  a  suspendu  sa  marche, 
et  rétrogradé  sur  ses  pas,  après  une  courte  canonnaile 
de  nos  avant-postes  d'un  bord  à  l'autre  de  la  Meuse. 
Je  crois  que  les  dispmiliODS  f]ue  le  général  Valence, 
ThouTenot  el  moi  avons  prises,  hier,  pour  l'arran- 
gement de  nos  troupes,  seront  peut-être  suffisantes 
pour  le  conteoir  dans  ses  entreprises. 

s  mm,  h  S«ial-Tren. 

Hier,  à  dix  ]i;»ures  du  sotr,  j'appris  que  lesennemis 
par  une  troi^^ieme  attaque  avi  c  un  1  irpsde  douze  à 
treize  mille  hoiiaïu  s.  avan ni  pris  l  upgres,  et  forcé 
nos  troupes  à  faire  leur  retraite  sur  Ans  et  .Saiiit- 
Irou.  Cette  nouvelle  nous  lit  prendre  ia  résolution, 
au  général  Valence  et  ii  moi,  de  faire  venir  toutes 
les  troupes  de  Vise,  de  Ilerve,  etc.  sur  Ans,  an- 
prèsde  la  dtadelle  de  Liège,  pour  feire  an  mouve- 
ment de  retraite  ou  force  sur  Saint-Tron,  où  noua 
pourrions  leiiir,  en  prenant  une  bonne  positiou  uii- 
lilaire,  ctrisqiiennême.  le  cas  >  eli('.uit,  une  bataille. 

En  con.st'<juefiee,  nou-s  noussomnies  réunis  ce  ma- 
tin en  force  suftisante,  el  mis  en  mouvement  pour 
Saint-Tron  par  la  grande  route  de  Liège.  A  moitié 
chemin,  nousavonj  trouvé  un  corps  de  troupesdft 
trois  à  quatre  mille  hommes,  que  !  '>■  1 1  n  u  1  i  a  vaii  pos« 
lés  dans  le  village  d'Orray.  Nos  troupes  U  gères  l'ont 
attaqué,  et  il  .s'est  replié  -^ur  Tongres. 

A  nuit  heures  du  SOI  r  l  aniiée  est  arrivée  avec  toute 
son  artillerie  à  Saint  Tn  II,  .  u  nous  avons  pris  une 
position  assez  avaiiLii^euse,  protégeant  la  retraite  de 
nos  magasins  et  hù|iitaux,  ainsi  que  quelques  petits 
corps  de  troupes  qui,  par  l'impossibilittMle  leur  faire 
parvenir  les  ordres  à  temps,  ou  par  quelque  oégU» 
gence  des  commandants,  n'ont  pas  joint  encore 
l'armée. 

Nous  avons  fait ,  aujourd'hui  r»,  des  dispositions 
pour  proléger  leur  retraite,  el  leur  faire  parvenir  de 
nouveaux  (/rdn'sdaus  la  Journée. 

La  contenance  et  l'esprit  de  nos  troupes  sont  ex- 
Iri'mement  bons,  et  il  niut  espérer  que  si  I  occasioii 
se  présente,  leur  bravoure  et  l'amour  de  la  patrie, 
surmontant  tons  les  obstacles,  triompheront  de  nos 
t  iineini<  nombreux. 

Le  ^relierai  N  aieure  vous  a  prévenu  saUS  dOUte  dc 
ce  qui  e<4ireriie  l  atlaqiie  des  elineDiiS SOr  ]•  BoSr, 
el  lous  écrit  encore  aujourd'hui. 

Je  vous  prie  d'excuser  mon  retard ,  attendu  que 
les  affaires  immenses  qui  ont  exi^  ma  présence  oe- 
vdul  les  troupes  m'ont  obligé  o^étre  inesqnc  tou- 
jours à  elievaf.  .*«!5Tie  Min*NDA. 

Le  général  Katence  au  minnire  de  la  guem.  —  A 
Saint-  7>«n,  fs  0  «Mrs  1T9S,  tan  il  dis  te  n^ii» 

bliqu?. 

Avant-hier  4,  citoyen  ministre,  l'armée  nui  rou- 
vrait le  s'é;;e  de  Maeslriclil,  comniaiidée  ])ar  le  gt'iié 
ral  Lanuue,  .s'étanl  retirée  d'Hervé ,  fut  attaquée  sur 
les  hauteurs  de  Saumaque;  je  m'y  remlis  sur-lc- 
chainp.  L'ennemi  fut  repootté  avec  beaucoup  dè 
succès.  Le  général  Lanottc  avait  fait  d*exeel1entra 
dispositions,  ainsi  que  le  général  Dninpierrc  à  l'.ir- 
rière  gardc;  après  douze  heures  de  cuinliat,  l'ennemi 
se  retira. 

J'avais  fait  les  dispositions  nécessaires  pour  cou- 
vrir la  ville  de  I.iége,  et  tenir  daus  cette  position 
jusqu'au  moment  où  il  serait  dtxidé  de  nos  mouve- 
ments ultérieurs ,  lorsque  j'appris  que  Tongres  était 
au  pouvoir  de  rennemi.  Le  général  Miranda  avait 
envoyé  l'ordre  h  Lanoue  de  repasser  la  Meuse,  pour 
que  nous  puissions  critnbaltre  les  ennemis  avec  avan- 
tage, s'ils  attaquaieni  rariiiee  du  siéfj;e  de  M.iestricllt. 
Ndiis  eiiiieertàini  s  le  parti  a  prendre  dans  cette  cir- 
coiisl.tjtce,  cl  il  lui  «Ictidé  de  se  retirer  sur  Saint- 
Tron,  pmir  rouvrir  toute  I  nrlillcrie  du  siège  el  celle 
des  diiiércnts  dt'pûts  qui  se  trouvaient  a  Louvain  et 
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T  rl(  tTiont.  Nous  sommes  arrivés  à  Sainl-Tron  hier, 
u  liix  heures  du  soir,  et  nous  comptons  bivaquer  de- 
'  main,  en  altcndaiil  dos  effets  de  campement,  à  Lou- 
ivain.  où  nous  recevrom  1^  ordres  du  général  bu- 


Au  quartier-général  de  la  (liviskm  de  la  droite, 
chargée  des  ofèraliotu  du  tiége  de  Oerlruyden- 
berg,  le  4  nuirf  I79S,  fwi  /!•  df  larifjm«lf^ 

franfaise. 

CitojYij  iiiiiiistrc,  nous  stvtuiiics  Ica  maîtres  de 
riiniioftante  fortcrfsso  de  Gertruydenbere  ;  cette 
place  est  tellement  lidrisséede  forts  nv.itio  s  t  t  en- 
toanièiriiHMidalioiu,  et  d'une  iBulut  inie  't)^ta^ 
que  nous  ne  pouTiomcnère  noos  flatter  d'en  venir 
aussi  promptement  i  bout  Void  les  opérations  du 
««=f;e  : 

Le  2fl  février,  nos  premières  tiHes  de  troupes  s  em- 

tMri  reiit,  eu  arrivant,  de-  i  n  nchenientsde  SléH- 
tuve,  qui,  acc^ililes  si-tileuic nt par  une  digue  et 
entoures  d'inonditiiNis»  aanientpa  noua  anéter  très 
longtemps. 

Le  27,  les  ennemis  s'ctant  retirés  dans  le  fort  in- 
termédiaire de  Oouk,  poniasaient  avoir  l'intention 
de  s'y  défendre;  ils  en  avaient  tons  les  moyens.  Ce 
fort  rst  redoiit;d»Ie  |»;ir  ses  iiiondntioiis  et  I  cxtr(?me 
difiiculti'  de  l'acTés,  et  il  rendit  un  du  assez  vif  pen- 
dant lu  journée  et  d;ins  la  nuit. 

Le  3t»,  le  feu  de  l'cnneuii  continua,  mais  il  uc 
servit  qu'à  fiiire  acoëlérer  les  travaux  de  nos  bat- 
leriea. 

Le  \«*  mars,  le  colonel  Devauz  se  présente  i  la 

place  avec  une  lettre  par  laqtirlle  je  sommais  le  com- 
mandant de  se  rendre.  Sur  la  réponse  négative ,  ot 
même  assez  lière,  nous  commenriîmes  notre  feu; 
celui  de  l'ennemi  était  supérieur,  mais  nous  cliuiis 
couverts. 

Le  2  mars,  le  feu  de  l'ennemi  se  ralentit  dans  le 
fort  de  Douk;  le  nAtrc  en  imposa  tellement,  que  les 
défenseucsévacuèrentle  fort  pendant  la  nuîti  il  était 
cependant  entouré  d'inondations,  et  accessible  seu- 
lement jKir  une  diprue  étroite  et  enlilee;  le  rnpitaine 
ingénieur  Suuviac  s'etaiit  aperçu  de  cet  ahaudon,  en 
fit  prendre  possession  à  nos  troupes. 

Le  3  mars,  nous  fîmes  tâter  te  tort  de  Spny  ;  c'était 
one  autre  pièce  avancée  sur  la  ^uche;  nos  troupes 
^en  aperçurent.  Le  feu  de  la  place  continua  dans  ia 
Joarnéedu  3;  l'ennemi  voulait  empêcher  rétablisse- 
ment de  nos  mortiers  dans  le  fort  de  Douk;  cette 
opération  fut  néanmoins  achevée,  et  nous  battîmes 
directement  sur  la  pluee  pendant  toute  la  nuit.  Dans 
la  même  nuit,  le  lieuteiiant-colonel  de  l'artillerie 
Lamariiuiére  fit  rcnfurcer  cette  batterie  dti  fort  de 
Douk  de  tn)is  pièces  de  canons  et  de  toutes  les  pré- 
parations mk'e.ssiiirea  pour  tirer  i  boulets  rouges. 
Outre  CCS  diraositions,  comme  U  existait  encore  un 
fort  interménraire  entre  la  place  et  le  fort  de  Douk, 
que  nous  orcnpion.s,  tu»s  troupes  s'en  enip.in  rent 
sans  résistance,  et  l'un  uiit  d'abord  la  innin  à  l'auvrc 
pfiur  y  rapprocher  un  obusier  et  un  jietil  mortier. 
Les  efiiienus  paraissaient  vouloir  st:  n  tliiire  à  défen- 
dre la  place  et  ses  dépendances  immédiates;  ce  <|ui 
nous  présentait  encore  de  très  grands  obstacles  par 
la  protondeur  des  fossés  et  avant-fossés  pleins  d*eau , 
les  inondations  et  la  difliculté  de  l'accès  par  une  di- 
gue très  étroite  et  enlilée;  il  fallait  ca  venir  aux 

{grands  moyens  de  destrii  I  n  Les  choses  en  étaient 
a,  lorsipie  le  \  ,  à  sept  heures  du  matin,  je  chargeai 
le  colonel  Devaux  de  porterune  secotidcsoumissran, 
conçue  dans  les  termes  suivants  : 

•  N.  leeommandaiit  de  Gertruydenberg  a  dû  s'a- 
pcrcevoir  que,  dans  l'obligation  d^obéir  i  des  ordres 


précis,  j'ai  cependant  pris  sur  umm  de  me  borner  é 
une  exécution  qui  n'est  qu'an  simple  avertissement 

des  dispositions  qui  se  préparent;  j'ai  voulu  vous 
donner  le  temps  de  réfléchir  sur  les  suites  fune:>U:» 
où,  par  la  plus  vaine  résistance,  vous  entraînerirz 
les  habitants  de  (îertruydenberg ,  et  cela  pour  ce 

Î[UC  vous  appelez  l  lionneurde  la  ;^arnisim.  Eti  quui 
uites-TOUS  donc  consister  cet  houueur,  si  vous  ne 
poures  remployer  à  sauver  de  malheoreux  habi» 
tants  que  tous  n'êtes  plus  en  état  de  protéger? 

Vouspourez  apprécier  nos  progrès.  Je  dois  roa» 
prévenir  qu'il  «(uis  sera  dllFu  ilc  de  contenir  Tard,  tu 
de  nos  solilats,  et  vous  savez  a  quel  {joint  le.s  su)i«f> 
de  leur  audace  seraient  terribles.  Si  vous  pouvu-yj  en 
douter,  il  est  d'autres  malheurs  non  moins  terribles, 
et  des  effets  dnqttds  vous  ne  doutes  pas,  et  vous 
seul  les  aunes  i»0T0qués  par  un  préjugé  aussi  vain 
qu'il  serait  inutile  à  la  cause  que  tous  sontenez. 
V  ous  sentirez,  je  l'espère,  qu'aux  exlrémiti  s  .  .ù  v  ous 
êtes  réduits,  il  ne  vous  reste  plus  qu'un  ujiuumt  ; 
n  lU-seulenient  je  ne  semis  plus  le  maître  U  inlluei 
sur  les  conditions  houoraliles  que  vous  pourriez  en- 
core obtenir,  mais  vous  resteriez  itersunneilemeol 
responsable  de  tous  les  désastres  que,  jusqu'à  pré- 
sent,  j*ai  pu  épargner  aux  habitants  deGertruyoeu- 
b«ig.  »  Pour  eopfe»  Becs^^otville. 

Le  mMttre  :  Il  résulte  oe  ces  dépêches  que  nos 
poste;  n  t  :  fé  surpris,  et  nos  troupes  forcées  de  ré- 
tiogratier  un  moment  sur  la  Meuse;  que  Cette  di.<po- 
sition  vient  d'une  i-Taude  neuMi^euce  de  la  part  de 
ceux  qui  eom mandaient  sur  la  liim.  J'ai  donné  des 
ordres  pour  avoir  à  eet  égard  tous  lesrrnseigoeuienU» 
possibles.  Nos  différents  corps  d'armée  se  soot 
nis;  ils  ont  pris  une  |)Qsitiou  avantageuse;  ils  sont 
en  nombre  suflisaiit,  à  ce  que  jeeroL-,  pour  repous- 
ser l'enucmi.  Cependant  il  faut  une  grande  toic** 
pour  que  le  sii'^e  de  M aestricht  se  fasse  en  règle,  et 
que,  maîtres  de  cette  place,  nous  puissions  porter 
plus  en  avant  nossuccès.  La  Convention  jugera  sans 
doute  convenable  de  prendre  des  mesures  pour  exa- 
ter  le  zèle  des  dé|>artements,  et  fournir  de  prompts 
secours  à  nos  armées.  Paris  surtout,  où  j'ai  vu  autre- 
fois le  plus  grand  aide,  se  signalera  sans  dpute  dans 
cette  circonstance,  oîî  il  s'agit  du  aalnt  diJ^véjpai- 
biique. 

DELACROix,('un  drs  commissaireidela  ConventioH 
dans  la  Belgique  :  Les  commissaires  que  vous  ave/ 
envoyés  dans  les  provÎDCes  de  la  Belgique  m'ont 
député  avec  Danton  pour  vous&irc  pan  twt  faits  très 
essentiels  que  vous  devei  connaître.  Le  minfetre  de 
la  guerre  vous  disait  hier  que  vor.s  ne  deviez  ajouti  r 
foi  qu'aux  rapports  ofliciels  des  géiiei  au.v  (ju  il  «  ous 
communique  ;  cette  |>ro|i<-silion  serait  vraie  si  vous 
n'aviez  pas  au|irrs  de  v(is  armées  des  yeux  aussi 
lidèles  une  c«-ux  des  ministres.  Je  me  .suis  trouvé  au 
milieu  ne  l'armée  de  Valence;  j'ai  été  iieudaut  dix 
heures  à  cheval  ;  j'ai  suivi  tous  ses  tnouvemeniS. 
j'ai  assisté  à  toutes  les  coaféi-cnces  des  généraux,  et 
je  puis,  dans  cette  affaire,  vous  instruire  .ivec  plus 
d'exactitude  que  le  iniuistre,  qui  ne  ■  'iv ':it  rien,  et 
qui  vous  présente  eoinuie  un  l)u'a  la  reiuimii  des  ar 
inee--,  (pu  i  relleineiit  est  la  suite  d'un  désavaiil.ige. 
Je  demande  i|uc  le  cointt«>  de  défense  générale  se 
rassemble  ù  Tiuslant,  pour  entendre  les  détails  que 
i  'i  à  lui  donner,  OU, si  l'assemblée  croit  qu'd  est  de 
i  l  pnidencedepnbliereesdétails.quelqueafUigeanIs 
qu'ils  soient,  je  les  lui  donnerai.  Je  ne  s.iis  pas  dé- 
gui.scr  la  vérité;  ii  faut  connaître  le  mal  pour  y  ap- 
porter le  remède. 

LAM.ittQL'E  :  liumédiatement  apri-s  que  le  traître 
Lafayette  eut  fait  arrêter  les  trois  commissaires  de 
l'assemblée,  je  fusenvoyé  a  vec  deux  autres  membres 
dans  te  dépulement  des  Ardennes.  Nous  y  trouvâ- 
mes et  nous 'vîmes  le  véritable  élat  de  l'armée  du 
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n  iiTro  ;  le  d(<faut<]c  munitions,  lafaibU>s$<'  do  cette  ar- 
iiii  e,  l  es[M'ce  ilf  nudité  et  la  dispersion  «kccsquiaze 
mille  soldats  dt  >tim  s  a  re|)ous8er  plus  de  quatre- 
vingt-dix  mille  liuiniiieç:.  Nous  trouvâmes  les  places 
de'g;arnies;  nous  rendîmes  compte  de  cet  élat  affli- 
geant des  choses  à  l'assemblée.  Le  coniili'de  défense 
|{àléraie,  qui  recevait  nos  dépêches,  nous  «rrivit  que 
nous  étions  bien  bardis  d'è:rire  de  pareils  détails»et 
de  vouloir  les  vendie  pablks  sans  le  consnltfr.Nnns 
lui  répondimesqiie chez  un  peuple  compost>  df  vingt- 
sept  millions  djlmes,  et  en  élal  d'armer  trois  unl- 
lions  de  eitoyen<5,  il  ne  falkiil  pas  dissimuler  les 
dangers.  En  efVi-t.  à  peine  les  rùnics-noiis  f.iii  cnn- 
naîlie.  que  cent  mille  linmMu  sse  itréi  ii'it'-n'nt  vers 
les  rronlierespuiir  rep<vusi*er  I  euuenii.  Je  demande, 
ou  qu'au  cnnuté  de  deleii.sc  générale  soit  adjoiut  le 
comité  militaire  et  celui  de  surretllance .  ou  que  le 
rapport  qu'a  fait Ddaeroix soit  anooMé  t  rimnotà 
la  Convention. 

BARèRB  :  CroTPz-vons  que  le  secret  soit  possible 
dans  votre  comité  de  d(  fensc  :;rnérale,  on  se  trou- 
vent des  seen'laîres,  eonmiis-i  l'rivnins  ;  dans  ce  c(i- 
initi'  qui  est  ouvert  à  tons  vos  mnidircs?  (^e  secret 
n'est  pas  m«^me  nécessaire ,  (miM]ue  nous  nous  l>at- 
tons  avec  les  forces  nationales,  puisqu'il  n'existerait 
s  pour  nos  ennemis;  ainsi  écartons  de  la  Conveo- 
n  tontes  les  déliances  :  le  mftl  est  eonan  de  Tra'- 
nemi,  ilest  connu  des  départements  voisins.  Le  se- 
cret ne  sert  qu'à  augmenter  les  alarmes  ;  il  faut  donc 
tout  publier,  si  nous  voulons  eninècber  les  terreurs 
pannpics  <les  hommes  taibles  et  les  terreurs  scélé- 
rates de  ces  ;imes  de  boue  et  de  s  in;^,  qui  ne  cher- 
chent que  des  prétextes  de  Imuliles.  Otii ,  il  est  à 
Paris  de  ces  hommes  qui  ne  demanflent  pas  mieux 
que  d'alarmer  les  citoyens,  pour  se  livrer  ensuite  au 

Cilhge,  à  l'as-sassinat  ;  il  faut  leur Ôter  (OUt  prétexte, 
ne  assemblée  qui  est  publique  par  essence  devrait 
délibérer  sur  la  guerre  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique. Vous  avez  changé  la  diplomatie  de  l'Europe  ; 
vos  armées  ne  connaissent  plus  d'autre  tactique  que 
celle  d'homnies  qui ,  voulant  la  liberté  on  la  mort» 
se  nrécipitent  sur  les  esclaves. 

Je  sais  bien  (}u"il  existe  dans  le  conseil  exécutif  un 
secret  naturel  pour  les  mesures  d'exécution,  pour 
les  plans  de  campagne  ■.  mais  quand  on  annonce  des 
dangers  à  la  Couvciitioa  uationale,  elle  devrait  dé- 
sirer que  la  aatkm  entière  se  trouvAt  dans  cette  en- 
ceinte, pareeqne  nous  la  verrions  se  précipiter  tout 
entière  vers  les  points  meaooés,  pour  repousser  les 
despotes. 

l/naseinbl^  décide  que  Delacroix  fera  à  l'instant 

son  rapport. 

Le  piiiiisire  de  ia  guerre:  Je  prie  l'assemblée  de 
me  pcrnieitre  de  me  disculper  sur  un  fait  qui  m'est 
personnel.  Le  citoyen  Delacroix  a  dit  que  j'ai  pu  être 
en  erreur  sur  le  compte  que  j'ai  rendu  à  fa  Conven- 
tion. Je  remets  sur  le  bureau  la  oonefl^odanoe  ori- 
ginale des  généraux,  parccque  cTest  lèsent  moyen 
qui'  j  nif  de  me  justifier. 

Cii.^TEAUNEvr-BANooN  :  Je  dcuiande  l'impression 
de  ces  lettres. 

Dchbm  :  J'appuie  cette  propositiou ,  car  il  finit qne 
rosseaiblée  connaisse  les  généraux  qui  damnent  mi 
ministre  des  détails  inexacts. 

L'impression  est  décrétée. 

T)rL.\rnoix  :  Je  n'ai  [wint  reproché  au  ministre  de 
la  pierre,  comme  il  a  paru  le  croire,  une  inexacti- 
tude vnloiiiairede  faits.  Je  dis  que  ce  qu'il  a  présenté 
dans  de  ÏMfiifs  phrases  oomne  uu avantage,  est  un 
désa  vantaen  réel  qno  l'on  cache.  Je  ne  connaissais  le 
niiiiistre  de  la  guerre  que  de  réputation;  je  l'esti- 
mais. Ce  matin,  je  me  suis  transporté  chez  lui  pour 
Im  demander  communication  dà  npporls  qui  loi 


étaient  parvenus  ;  et,  la  carte  à  la  main,  je  hii  ai  fait 
voir  que  ces  relations  étaient  inexactes.  Voici  les  faits: 

L'avant-garde  de  l'armée  d'observation  était  can- 
tonnée à  cinq  à  six  lieues  d'Aix-la-Chapclle.  DH 
le  premier  voyage  de  vos  commissaires,  ils  allèrent 
visiter  cette  avant-earde,  moins  pour  eaminer  lo 
poste  que  pour  vériiier  MS  bcsoras  el  «eui  de  toute 
l'armée.  Nous  étions  aeeompagnés  des  généraux  ; 
nw» remarquâmes,  sans Itre excellents  militaires, 
que  cette  position  n  i-tait  pas  bonne.  Les  cantonne- 
ments étaient  disséminés  sur  neuf,  dix,  onze  et  qun- 
tor/.e  lieues  de  terrain.  Les  fréiiéraux  nous  tirent 
même  l'ob-servaliou  de  la  difliciilté  de  les  réunir. 
C'est  lin  pays  de  plaines;  on  ne  trouve  presque  point 
de  bt)L<i,  et  cei>eudanl  nous  n'avons  dons  cette  arméo 
presque  pas  die  cavalerie. 

Lorsque  nous  nous  sommes  rendus  la  tMonde  lois 
dans  la  Belgique,  notu  avons  appris  le  bombarde- 
ment de  Maestrichtj  et  n'avons  pas  été  peu  surpris 
de  voir  que  les  oflieiers-généraux  qui  commandaient 
l'avaiit-;;arde  jirès  d'.\ix-la-Chapelie,  |)our  empêcher 
l'irrupLiou  des  cuiiemis  et  oliserver  leurs  mouve- 
ments, avaient  eu  l'absurdité  de  laisser  leurs  troupes 
dispersées  sur  neuf  à  dix  lieue»  de  terrain,  dans  des 
cantounements  très  éloignés,  au  lieu  de  les  réunir 
dans  des  camps  d'observation.  Il  n'est  pas  surprenant 

Sue  l'ennemi  ait  pénétré  facilement  ;  il  n'a  pas  troové 
e  résistance,  par  la  raison  qu'ayant  investi  notre 
premier  poste,  composé  de  trois  cents  hommes,  il  a 
passé  au  milieu  des  cantonnements  sans  tirer  un  coup 
de  fusil  ;  il  s'est  ensuite  divisé  en  deux  colonnes,  et 
on  ignora  in^me  pendant  (|iie|([ue  temps  la  direc- 
tion qu'elles  prirent.  C'est  ici  le  lieu  d  examiner  si 
les  généraux  ont  fait  un  bon  emploi  des  fonds  mi.s  ;'i 
leur  disi>ositiou  pour  les  dépenses  secrètes;  air  il 
est  incroyable  qu'aucun  d  eu.Y  ne  sût  qu'une  armée 
ennemie  approcoùt,  quelle  était  sa  force,  et  où  elle 
allait. 

Noscaotonnemcnts  une  fois  percés*  l'ennemi  a 
marché  en  colonnes  sur  Haestricht,  et  d'un  autre  edié 

sur  l'avant-gardc.  Comme  nos  troupes  étaient  tri*s 
dispersées,  elles  se  sont  toutes  rcjctces  sur  Lu'pe,  et 
avec  désordre;  elles  s'y  rendaient  pour  s  i  iiln  r; 
alors  mes  deux  collègues,  informés  de  cet  eiJuc,  »e 
rendirentà  l'administration  provisoire  dcLié^'e.  Moi, 
je  montai  à  cheval  avec  le  général  Valence,  el  nous 
eûmes  l'avantage  de  rallier  cinq  à  six  mille  solifals 
qui  cherchaient,  disaient-ils,  des  chefs,  et  qui  ce- 
pendant marchaient  sur  Liège.  Je  leur  observai  que 
je  ne  doutais  pas  qu'ils  ne  dierchassent  l'enuemi, 
mais  qu'ils  se  trompaient  de  route,  puisque  les  enne- 
mis  étaient  à  Aix-ia-Chapelle.  Je  parvins  à  les  re- 
former en  corps  d'armée  :  je  parlai  lnoas  les  soldats, 
je  ne  dis  pas  aux  ofliciers,  car  les  onicicrs-génénux 
et  tons  les  chefs  de  corps  étaient  absents. 

M  randa,  qui  commandait  le  hointiardement  de 
Maestricht,  était  déjà  ii  la  portée  de  l'enuemi,  et  n'a- 
vait encore  aucune  connaissance  de  sa  marche.  Il  eu 
fut  instruit  par  le  génénil  Valence.  Il  s'empressa  de 
norter  des  troupes  a  Tongrcs  ;  il  lit  couner  le  pont  de 
Vise,etilcoatinua  lebombardement.  Ce  jour  même, 
l'incendie  de  la  place  fot  très  violeut  ;  mais  nous  de- 
vons dire  qu'il  ne  s'est  pas  fait  avec  toute  l'activité 
possible  :  les  bombes  et  les  boulets  ont  manqué,  et 
nous  avons  été  obligés  d'en  envoyer  en  poste  de 
Bruxelles,  et  malheureusement  il  s'en  est  trouvé  qui 
n'étaient  pas  de  calibre.  Le  même  jfiur.je  joi-nis, 
avec  Valence,  une  partie  des  oflicicrs-généraux  à 
Hen-e,  netite  ville  qui  est  i  moitié  chemin,  cotre 
Aix-la-Chapelle  et  Liège. 

Je  leur  oemandai  à  combien  s'élevaient  les  forces 
de  l'ennemi  ;  ils  me  rendirent  qu'ils  n'en  savaient 
rien.  Jelenr  demandn  quelle  rante  il  arait  prise  ;  ils 
me  diifatqne,  depuiiréTBOMiiond'Aîx-lfrCbapeOe, 
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i)s  tt'mient  pu  aroir  anei»  leineijnienieDt  sur  sa 
direction  ;  ainsi,  ces  àewx  «olonncs  fonntdabifs,  qui 

étaient  tomlM-rs  à  l'impruvistc  sur  nos  cantoune- 
mrnlii,  avaient  disparu  tout-a-cnuii.  Lesgt'néraux 
(larurcntse  disposer  a  promlrc  une  siîuatmii  avanta- 
geuse, c'esl-à-dirc  à  m  uier  de  cinq  lieups,  et  à 
abandonner  nos  fn  ri  s  les  Liejçeois.  Nous  avions  rc- 
coonu  le  bon  esprit  des  habitants  de  Liéae ,  et  nous 
Crûmes  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  distribuer  à 
ceux  qui  se  prc^scntèrcnt  à  la  commune  viu|;t  niille 
fusils  pris  dans  les  luai^asins  publics  et  particuliers. 

Le  iemlcmnin,  le  ^'éneral  Miiamia  se  rendit  à 
Lu'ge  avec  Valence  et  Thou  venut.  On  avait,  ce  jour- 
là,  lait  cvaeaerlfô  principaux  eOctsquisc  trouvaient 
àtm  ks  nagMlus.  Vof «ut  que  toutes  (es  opinions 
se  réiutissaient  pour  sDaudotmer  Ufr;e  k  rineunion 
des  ennemis,  fonserv.ii  qu'il  «rrait  liarbnrr  d'aban- 
donner au  cuutonu  des  tyrans  ces  ;;<-iiereux  l.ie^'eois, 
devenus  I  niruMis  par  leur  vd  ii  et  notre  js>eritiHient  ; 
j'ajoutai  qu'clant  un  peu  militaire,  je  croyais  qu'il 
existait  entre  Aix-I»-Chapelle  et  Liège  une  positiou 
dans  laquelle  on  {touvait  se  défendre  ;  je  leur  rendis 
compte  des  mesurcsque  J'avais  oonceriées  arec  l'ad- 
uiinistrationdu  pays  pour  rassembler,  au  son  du  toc* 
sin,  les  citoyens  en  t'tiit  de  porter  les  armes. 

Les  peuf'iaux  reeouiuireul  en  effet  ([u'il  était  pos- 
sible dcsr  soutenir  dans  la  position  de  la  Chartreuse, 
pour  attendre  les  renforts  des  armées  voisines.  Le 
général  Mininda,  qui  était  de  mon  avis  dans  le  eus 
oft  rannéèeaiiemie  ne  serait  que  de  vingt-cinq  mille 
hommes,  mais  nui  croyait  qu'il  fallait  se  poster  der- 
rière Liège  si  elle  était  de  quarante  mille  hommes, 
âait  fort  embarrassé,  puisqu'il  iitnorail  absolument 
la  force  de  l'ennemi.  Niin-seulenienf  il  avait  lait  cou- 
per le  pont  de  Vise,  mais  il  avait  établi  des  postes  à 
Wick  et  à  Tougrcs,  pour  empêchée  le  cor^i»  i'umée 
d'auprès  de  Li^  d'être  coupé. 

Le  premier  de  ces  postes  fut  forcf*  à  Tongres;  l'en- 
nemi lut  repoussé ,  mais  il  n-viut  a  la  charge  avec 
une  artillerie  l'ornudalile,  et  n  »  troupes  se  retirè- 
rent à  Saiiit-Tron,  qui  tbl  lort  pie.-,  de  Bruxelles. 
ÎSous  quittâmes  Lié|;e  pour  nous  réunir  à  nos  collè- 

gues,  et  nous  délibérâmes  que  Gossuin  et  Merlin,  de 
ouai ,  qui  sont  très  considiTifs  dans  les  départements 
du  Nord,  partiraient  à  l'instant, afin  de  Caire  nuircher 
toutes  les  gardes  nationales  au  secours  de  la  Belgi- 
que, pour  remplacer  les  garnisons. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Duval,  qui  était  venu 
prendre  le  coiiunaiidement  de  Bruxelles,  avait  été 
aimelé  par  le  général  Miranda  à  Liège  ;  mais  il  ne  put 
aller  que  Jusqu'à  Saiot-Tïon,  oii  il  apprit  que  la 
communication  était  coup^  avec  luége.  U  re- 
vint à  Bruxelles.  La  caisse  militaire,  la  majeure  par- 
tie des  effets  de  eanipemeuts,  et  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  précieux,  est  maintenant  en  route  pour  Va- 
leneirnnes.  Mous  avons  reoGontléce oonvcii  qui  oc- 
cupe deux  à  trois  lieues. 

Voilà  la  position  où  nous  sommes;  et  il  parait, 
d'après  les  dépêches  que  le  ministre  de  la  guerre 
vient  de  vous  lire,  que  la  réunion  de  l'aruiée  de  Va- 
lence avec  c«  Ile  de  Miranda,  à  Saint-Tron,  peut  être 
regardée  coimne  un  avantage;  elle  n'est  rien  moins 
que  telle,  puisque  Tavant-garde  n'a  pu  abandonner 
sa  position  devant  Uégc,  sans  abandonner  à  renneuii 
et  cette  ville  et  une  partie  de  nos  magasins.  11  faut 
d<nc  nendre  les  mesures  les  plus  promptes  et  les 

Iitus  enicaees  pour  fbire  lever  la  nation,  pour  la 
aire  mnrt  lii  r  contre  l'armée  des  despotes. 

Rt  luiu(  aient  à  nos  armées  et  à  la  sftreté  des  fron- 
tières, il  est  des  mesures  il  prendre  qu'il  n'est  \ai 
encore  prudent  de  publier,  car  ce  serait  indiquer  à 
rcuncmi  la  route  qu'il  doit  preiulre.  Nous  allons, 
Danton  et  uioi>  communiquer  au  comité  de  défense 


générale  nos  réflexions  à  cet  ^rd.  Voilà  des  faits 
positi&  A  certains,  puisque  j'en  ai  été  le  témoin. 

{La  suite  demain.) 
If,  B.  Delacroix  »'est  plaint  cosuile  de  l'atnence  d'un 
grand  nombre  d'oOicici^-Kéoérans  et  de  cidk  de  BMpB.  14 

dtcn^t  suivant  a  ^lë  rendu  : 

tAil.  1".  AciimpliTdeccjoor,  tous  leî  congi^  accordti 
aui  railiiaires  de  tout  pradc  sonl  r(:'vo<]iii''S.  Li-»  oÈTiciers  se- 
ront lenus  de  rejoindre  leur  poite  dans  builaiiii  ,  ^  m  peine 
de  (!ei>lilution  de  leur  emploi  ;  et  les  sous  oflicierî ,  Volon- 
taires nalioiiaux  il  soliljis  n-jcfimlront  leurs  baUilloni  et 
rei;îr(ii  lits  dulu  le  plus  court  délai,  à  rauoo  de  kcpt  tieue» 
par  jour. 

•II.  Le  tn!ni»Ur  de  la  guerre  fera  parvenir  ît  la  Convenlicfa 
nationale  l'état  des  uQîcicrs  de  rarui6c  qui  ont  obtenu  <li% 
oooges,  de»  motib  pour  lesquels  ces  congéi  leur  ont  Hi  ao* 
oordéS{it  donnera  Ifaktaenl  l'état  de  tous  In  otLcienqol 
se  soal  abtcniea  mus  co^é,  et  qui  u*eiai«Pt  pu  à  Icnr 
poaie  ie  Jour  oA  ravant-^ûde  de  famée  lMlgV}ue  ht  at- 
UquAc.  • 

—  Sur  la  proffoaiaott  de  llaalWi  hs  db^erittans  sui- 

Tantcsonlittdieiétémt 

■La  GoBfeoiiaa  naUooaiedéeitieqiiedeKcamadminB 
pris  dans  son  sein  te  rcndnmt  «e  Mir  dau  lasquafanto- 

littit  sections  de  l'aris,  )iour  tcorblre  part  delwt  des  «r- 

niées  riançaisc»  diius  la  Belgique;  rappeler  à  tous  let  ci- 
toyens en  6tat  de  porter  les  urinei  les  serments  qu'ils  ont 
ppttc»,  tt  Icb  Miiiiiucr,  au  nom  la  lil  eité  et  de  l'i^lllè^ 
de  voler  au  scouis  de  levns  frère'-  dnii?  la  BclgiquCi 

•  Di'^  n'  ie  en  (uiire  ([iie  iJc-  cuiiiii.'is~jires  serOOt  eUVUjCS 
ààOA  les  dejiarltnituls  imur  li-  nirtrie  objet.  ■ 

Quatre-vingt-seize  coinmi-siiros  oui  â  l'instant  été  UOaS* 
uiés  pour  l'<-tiVution  de  ce  decrel  d^n»  l^ri». 

Il  a^ii^  doiitié  communication  d'un  arri'ir  îles  commH- 
S3in*s  daii!.  lu  lielpique,  portant  rétjuisiiÏLin  aui  gardes 
iialiouaui  des  ili  |ijileii!riits  du  .N.iril,  du  l'jwle  Calai>,  dc 
l'Ai  tic,  de  la  Somme  et  des  Ardcnocs.delbunûrlo  se- 
coure tes  plus  prompts  pour  templacar  ha  jarahaw  des 

Uifféri'niM  plaw»  du  pays. 
Cet  arrêté  a  élc  approuvé. 

La  réunion  du  llainautct  crll<*  de  Louvain  ont  6tâ  dé* 
crélécs.  —  Le  coiuilé  diplomatique  est  charg?  de  faire  de- 
main un  rapport  sur  le  Tcrueuiis  par  IctiitabilauUid'Osteudc 
cl  plusiearaaulcescomnoiwi. 

I)ubem  a  proposé  d'iiiveMir  le  comité  de  sûreté  geoérale 
du  droit  dc  poursuivre  les  auleurs  des  feuilles  périodique* 
qui  tendront  à  ï^arer  Tupinion  pttMk|iUk-"Apiia4'a*Mt 
longs  dibatt,  cette  proposition  a  «lé  écartée  par  une  dtel- 
sion  de  pasaer  &  Torare  du  jour. 


MviiLs  >oi  vi;aix. 

La  Pttpe*$e  Jtanne,  opéra  bouffon  en  raudevilln,  eu 
trois  actes,  par  le  citoyen  l'aucouprel.  l'rii,  lâ  sotis.  A  Pa- 
ris, dut  la  TCttTC  HCrissanii  rue  Kolre-Doaae,  «»<Hriatat 
Babnls-TMOvéSt  cl  cbei  le»  BABrdhaiidt  de  neu«CB«ldk 


Sl'tL  J  ACLtS. 

Théatbb  im  i*  NuTioT,  nclài-hc,  —  Demain  fa  Feurc 
du.  Malabar;  et        if       ,V  r k, 

TnitTU  ot  L'OpaaA-CoMigLB  National,  rue  Fcmt. 
Let  Dttmâimt»,  et  2b«(  jMar  r«NHNir  en  ^ulfcna  «t 

TiiEATnB  Di  Li  ciTOTiNBt  MoRTASsam.  JU»4*  flaan» 

cair*,  et  ta  ùagevre  du  PcUrin. 

TnitTaB  dd  Palus. — VAUiéri^  Aujourd'hui 9 narit  au 
bénéfice  du  cUoven  Bcaulieu ,  la  première  rcprèsentatioa 
dc 'd  ^cure  Wàtintrigue  tccrètc,  coiuédie  en  un  acU!| 
précédée  de ^tort^ej  ou  ie  linn  fiU,  comédie  en  trois  acte» 
du  citojCB  DuDaiiinnt;  !>uivie  de  CHeureux  Quiproquo^ 
comédie  en  on  acte  du  citoraa  futm,  Icrminee  par  la  pi^ 
miérc  repréaeulation  de  Uati»  Ptumf^  dhetUmtPl 
du  citoyen  Beanprfr 

citoyen  NavoilU  Cadet  ouvrira  la  qieelacie  par  «ne 
sympbouie  de  sa  ceapaaillaui— Daaa  le  pioarie»  — tt'Uen^ 
le  ciioven  Moiiijf  csecoien  wnooMcno  de  violoBodlet  — 
Dana  le  deuittine  enli'aeie»  le  «ilo|cn  Bari  ciiteulera  ua 
coDoeriodeceia, 

Le  spectacle  cammcnecra   dnq  hims  et  dcsde. 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

Cofû  ét  kUre  <!«  Félix  Poiœki  é  l'imfinlriee 
Bmte^  t$  9/mi9»fr  179$. 

L'etlMMe  40  II  MdffM  dépendatt  de  iMt  temps  et 
dtanilm  Mnjaan  dt  ¥Mk  VhàeAé.  Qui  sdi  nlrai  q  n'el  le 
■i  jedéiiM«MtttttntaianetlHiMritigréjbie,  siji*  di^rc 
i|ue  II  eoaf  oaMde  M  aafleii  dtiii  Votre  Maje  té  soit  en- 
tii-re,  et  son  aiiadeiMRt  poar  dte  CiniKl?  Voitt  leprln- 
C'p«  que  i'ai  pofté  de  tant  lempsduiii  letnifatl  de  bi  ^koat 
publia  qui  m'a  été  emrflé,  M  ie  poricnl  •«  KMibna  le» 
•OlliMots  que  {e  vom  à  Votre  Ho]atéw 

Le  moment  dfeiilf  iwar  la  Poto;;iie  paraît  approcfarr. 
Daignes,  6  grande  aawffrebi»,  la  taurer.  et  dai|;nez  me 
eavvcrdel'appiOitac  «hmljeamiteoiiTeri.  Uieu  el  Votre 
MalcaléMfeiit  ^  m  cnnsclraee  n'a  rien  à  me  reprocher 
etnen  na  patrie;  je  donnerais  mille  foia  ma  vie  pour  la 
amver;  et  si  je  me  sacrifie  a  me<  deroirs,  à  llKmneur  de 
la  natioit,  et  a  rbonnenr  du  choix  qne  Votre  Majesté  n  dai- 
gné Ikire  de  ma  pcfMmDP,  ceux  qui  mesurtintml  contri- 
bueront à  TUS  généreux  rfforK  pnur  souvcr  le  reste  de  rrt 
lolbrtuné  pors  ti  tonsd.<ietu  ^  k  sauver  encore.  Vo  lit  tout 
ce  qoe  je  dMre  d'obtenir  de  Votre  Majesté,  cimiine  \tn  pré- 
cieux bicafait  de  «es  auf(ustrs  muint.  Ce  cteur  qui  isl  Rdi- 
lement  allacbé  a  Votre  Majesté,  ne  peut  souffrir  l'apparence 
du  parjore;  mais  daignez  disposer  de  mu  rie,  Mod  itnp,  je 
vous  l'ai  consBcrée  depuis  longtemps.  Je  sai!>  parrjitrmciit 
que  l'intérM  de  son  empire  <  st  la  première  loi  qui  conduit 
les  démarches  de  Votre  Majesté,  l'ersonne  ne  sait  mieux  li  s 
peser  qoe  votre  proroudc  «agesse;  mais  daignex  être  per- 
suadée que  s'il  s'agiMait  de  soutenir  rinlérOt  commun  de 
la  Raiaie  et  de  la  IVilogne,  une  nation  entière  suii  rait  avec 
empressement  la  route  que  Votre  M.ijf^id  lui  indiquera-i. 
L*i»digiialioa  générale  ni  tournée  c«iHre  cent  qui  ont  f^it 
tnjnc|iii'r  une  p.irili.'  ()<■  i.i  ii.iiinn  il  la  grande touTecatiie 

qui  Ml  If  ^riil  soutirn  do  la  ri'publique. 

Je  rends  roinpic  a  s.  E.  M.  legrnéral  ZuIiow,  de  tnule 
notre coniluilc<l,in5  les rircoDsinuce*  présentes;  j'cspirc  que 
aotre  Majpsié  vrrra,  en  rx:imiti:iMt  itm  conduite,  toute  ma 
droiture,  cl  tout  mon  iitlacliî-minii  fxmr  sa  personne  sacrée. 
Je  me  mets  aux  pied^de  Voire  M;iJ'"-i<S  ri  r'r-it  arec  le  plus 
proftiud  re»pect.  Si/jnf  l'tui  l'oTocKr. 

Une  autre  Icii  i   1 1  i  ,  ^  id  niitmcllemeut  sa  place.  C.'e*t 
encore  undcn  maiciuii.i  pimr  riiisiiiire,  que  I»** contempo- 
raittH  recueillent  quclqiirrnij  .imt  un  fiiiblr  intérêt,  muis 
que  U  pustérité  relrnmo  suuvciit  uvte  aranla:.-e. 
Autre  lettre  de  Frlix  Potnrki,  nu  prince  Pania- 

Umekitenrépomeà  celle  que  le  prince  lui  arail 

éeriu  mt  «m  adrette  à  l'uruiée  polimaite. 

DeCroài».  —  Jcneoooprendsriea»  mnaVieur,  h  voiic 
iclM{  fwnwrex  appris  àdcooler,  mai»  non  pas  a  |>eiiscr. 
Voaa  «nkt  dft  ntos  tanmilr  qnecVit  fc  na  recomman- 
dMlOD  1|1W  fOt»  dM  tnlié  aa  lerriee  de  la  république; 
J^vtli  alors  imeflMiilaBre  opinion  de  fatseienBCNek  Ava«t 
«ans  ICMisganMDBHiie,  et  i'ai  «^i^twwmH  l*iomfe4le  la 
«toHUii|iw>  Je  mil  né  dana  ropnlenoei  l'antUtlon  ne  m'a 
peint  bit  chercher  des  avaniagei  pécaâlaites,  car  je  n'en 
aiadipMlMWin;  ma!<ij*ai  d6  citerclier  à  sauver  la  patiii- 

Pr  lOM  tn  ■ojent  pussîliles,  cette  patrie  qui  gémit  sous 
iaag  4M  loin  lui  am  imposé.  La  oatioo  ealiàte  cl  cette 
•ounnine  fteiiflttte  nûv»vi  «  eréé  en  sont  les  témoins. 

IhtivaMiUliona  dqb occasionné  Ja  perte  de  la  Gallicit'. 
dtota  Proni*,  de  la  KaiiifrAlanclK,  et  aojourd'liui ,  par 
votre  obiliutiontwaienb  la MNCevion,  «ous  pt-rrli  ez  1.1 

répobliqutenlite  Jenlal  point  voné  k  sang  de  nu^  c«>i  - 
cli»]reaatmal»JeMis«  aussi  bien  qu'an anin,  artpriser  la 
tict  Cl  oda  dans  tout  les  temps.  > 

Réponse  du  prince  Joseph  l'oniatntcski. 
De  f'inniie,  le  13  fcmier.  —  t  Je  \ouJ  ai  dit ,  innn^ifin, 
la  »<*rito;viun  y  ré|M>iiili  i  par  des  i-  jurM.  L  n  linninu-qui 
i<.tI1  1c<  écriif,  Mit  les  »oui«>nir  ;  je  m'en  liens. iiu  (icraiiTt-s 
ripiTssions  de  votre  lettre,  et  »ous  piic  rie  inc  ni.nquer  un 
lieu  sur  les  fionlières.  Siguè  l'oxuTOnsjii.  » 


ALUNAGNB. 

Frnnrfarl,  le  fSfétrier.  ^  Oane  saurait  Imaginer  aiaa 
Quelle  rapidHdpnilIglcNKla  courde  Vienne  a  Ibitidpan- 
di»  tnr  tous  les  aoliiU  de  F  Allemagne  le  h^t  des  grand* 
«Icis  du  jMir  jofftaie  étalrMueu.  On  espère  eoconragcr  ln 
oPitandei  patrMiqun  par  de  hcnas  eiemplea  qne  lea  ga* 
MM  ont  ardre  de  louer,  comme  lÊeemrd^argeitl  du  Joait. 
lier  Wirth,  et  le  ootivei  Afi$  des  bouchers  de  la  capital- . 
On  a  Blême  empraaiè  dm  fVançait  un  moyen  qui  kur  a 
tant  de  ItaitréaHl,  ednl  éetadreitta  t  i  dcsiN-ocfamafitMa. 

LetmoaicimnlB  mitiiaiies  occupent  tous  1rs  esprits,  et 
■rat  lV)l>|e(  de  lottt  te»  ealcalt.  Quchiucs  pfrsontsM  préten- 
dent qne  lea  altléa,  icntant  aujmtnrbni  la  presque  impo». 
sibllilédesoandtferAlsace,  doivent  encare  une  fois  mn  • 
gré  la  tcrtiMelccon  de  IVxpérience,  poi  ter  leur»  furces  vci  » 
le  l.uxemhowf ,  yonr  aller  atlatiiier  Meta,  nprcê  $'eire em- 
pnrc$  de  Sartoonls  et  de  tliionfUle.  Cependant  on  croit 
en  général  qu'on  se  contentera  de  lUre  ie  Uocos  de 
M.i>  ence,  qui,  dit-on,  sera  Uen  forcé  la  fin  de  se  remire  : 
et  rj'(s<  i  1,1  »ollicilaliondcrarcliei<-<|ucdcMay<'nce,  qu'mi 
ne  veut  p  s  prexer  le  siège  de  celte  «ille.  U'd|ir<S  ce  plan, 
on  assesnUerait  vers  Coblmlz  une  armée  qui  agiiuit  de 
etmcrrt  atee  celle  de  Guirrayt  et  o  lle  du  Ua'uliliin.  — 
Le  nri  de  ProHca  re^  avec  beaucoup  de  bieuvt  illaïux*  un 
certain  M.  de  Rolle,  qui  s'intitule  ambastadeur  du  régent 
et  du  lieutenant-générjl  du  royaume. 

Coiogne,  te  ZHferrier.  —  L'impératrice  de  Hussie  vient 
d'envnjrcr  2,000.000  pour  être  distribués  purmi  les  éro<gre»  ; 
fdible  secours,  venu  du  moins  assex  tùt  pour  en  arrache» 
un  grand  nornbre  aux  horri-urs  du  larjiniiie,  m.ii*arrif 
trop  tard  pour  une  vingtaine  qui  se  Hoiittues  depuis  le  sui  ■ 
plicede  Louis  XVI.  Ot  argent  sera  réparti  parloltdelO, 
Ao  elCO  liv.,  suivant  l'Age  i  t  les  l)esoia«. 

Les  princes  engagent  la  plupart  de>  émigrés  à  prendre 
du  ^clvice  dans  les  tioupc*  pru!i>ienncs.  lit  leur  parlent 
partout  encore  d'Iioimeur  et  de  gloire. 

On  dit  que  les  grenadiers  à  cheval  seront  rétablis,  et 
quelques  aïKiens  curpe,  pour  dnnNor  me  gante  dedtaerNm 
au  nouveau  régeot. 

ITALIE. 

l.ifownc,  le  \H  feiricr.  —  Il  a  pi»  de  doute  qne 
toitirs  les  puLs«ancps  tl  ll.ilir,  ilcpins  la  i  rpiibli<|iie  de  Ve- 
nise jusqu'à  celle  (le  l,nt  r|iR"4,  mi-  --oic  il  inii<4  «ccK-d-mt-i  t 
p.iriin  tiaiié  <lL-rensif.  U  fjui  cepi-udaul  i  u:<'j>t«r  Af  reltr 
e^pivc  il'.isviciaiiun  la  cour  deTowaue,  di>oi  le  '^'-U  im- 
de  cujjtluiii-,  iini»i  sage  que  modivé,  »«>l  dfb  aux  Ii;inu«r4  » 
du  minisin'  pli  lasijphe  Manfrc<iiiii.  Tous  les  antres  gou- 
V-  raenieu!-.  iialien*  sont  compi  diiuv celle  chaîne /'rV/t'rrt- 
tù  e,  dont  les  couiliiii  n»  doivent  dire  uue  défense  réeipro' 
j^ur,  en  e.ii  d"ali.i(iui'.  Hienciiœla  ne  bles«eles  liitérétsde 
la  rep"l)liqu<-  T  ançaise,  qui  ite  rounatt  pourcnticini-i  r|ii.- 
eiMi\  qui  la  [ir '«nquenl ;  <  Ile  qui  eepenrtstil  :i  pnilp,  a 
son  d.iin,  les  pt  illei|le^|dli^(lSoplliqul'S  jusqiiedaui-  la  jcnerre. 

I,c  danger  commun ,  nu  rc  qu'on  appelle  iiinsi  ,  a  lelte- 
mciit  réuni  ce  qui  ne  l'rlail  pas  avant ,  que  la  cour  de  Na- 
plc--  tl  c-  lie  de  Komr  seuibli-ni  a\nironblié  leurs  anciennt»-» 
dissensions  il  jusqu'à  l'ulusire  éclat  du  procès  de  la  t><i- 
ifueuée.  La  cories|)ondance  riéc<^saire  pour  le«  nonveanx 
r.iiiporls  politiques  esl  devenue  In'-s  aclive.  Voilà  sans  doute 
((uelks  amitiés  ilotutent  au  Saml-Père  tant  de  sécurité 
pour  la  con-ervation  delà  triple  couronne  qui  fait  toute 
tapuituutre  temporelle,  fcn  etrel,  le  pape,  dont  Ij  vicil- 
IcsH.'  se  réi  liaulTc  à  l'idée  du  fi  u  qui  !.'allume  en  i;uroj»e, 
se  dispose  A  lirrr  l  épée.  Il  visite m-s  ar-icnaui  et  vin  MoMi" 
dt-l^ielb,  où  les  ranuns  l't  rnr);eiit  manquent  tl'ailicwai 
pour  evercer  un  gênerai  d'armée  el  un  tii-^orier.  ' 

Opeiidanl  il  exisie,  assure-l-on,  pour  les  fuis  d'un  ar- 
mement exirdwdinaire,  plus  de  SdO.OOU  ccus,  reste  d'un 
\i(ux  trésor  de  Sixte-Quint,  et  que  l'on  peut  recaider 
comme  l  uttimalutn  des  finances  pootiricale<.  Mais  S.  S. 
compte  sur  une  riches»*  mieux  fondée,  et  dooi  la  resm-ircii 
inépuisaUeestpourelle  un  article  de  foi;  c'est  l,-  ranatismc 
du  peuple  romain,  trefor  en  eflel .  el  le  seul  en  Europe  oil 
il  n'/  ait  point  de  defcil.  Ce  qu'il  /  a  même  d'heuicitii* 
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r'nl  fni«ce  peuple,  yeooirwiilcs  c^rtlin  in',  riia  liaule  no» 
blesse,  a  une  foi  plus  femic  au  diable  qu'à  lin-u,  tt  que  tout 
Home  adore  k<  pape. 

Les  «lisposîiions  du  peuple  nj^olicain  iospircnl  mulosdc 
confiance  &  son  Konvfrncnnnit. 

La  bntmp  ronduile  de*  inaictoU  françai'*  a  ramené  »nr 
ro])inion  ri[is<.o  qu'on  avait  donnée  de  la  résolution  de 
Frann?etdc5  I-"r;irt^;ih  pni-niî-iiK-«.  La  cour  ckorche  sans 
rtoutrà  ré]>iiriM  reilc  injnrr  f  i  .it  i  inii< nation  qui  n'a  point 
«Ifthrè  «le  ra»oir  po«i  cniicmic,  et  prui-i^lre  atirait-illo  rc- 
fWMlikéft  rarislocrallc  qui  l'a  lrnmi>é«;.  d'avoir  alliri-  5  Na» 
|ite*  niie  Oolle  (rançaise,  dvïtiuée  à  éclairer  k  peuple  d'U 
lolip. 

Celte  flotte,  anjnurd'bui  mattrcssc  des  Iles  de  Saint* 
Pierre  et  d'Antioche,  commande  toujours  le  golfe  de  Ca- 
flfairlf  *l  tttead  le  moment  d'attaquer  la  capitale  de  la 

Tendis  qae  les  Français  s'occupent  de  ce  pro}et ,  le  roi 
~  >  a  représenté  h  Turin ,  dans  un  lerrice  solennel  pour 


Imàê  XVi,  «ft  k  mn^f  jviqne  du  déAiot  •  été  prononcé.  A 
cftlecéftiaiMie*  à  loqîinle  m  iraiMl  espcoun  de  peup'e 
asMstait,  a  succédé  aœ  icène  <|«e  le  prince  i  lùu  kanta- 
j(ts,  levant  ses  jreut  BMMillMi  de  temea,  ivpdMitoM  te* 
françab  comme  dfs  impies  et  disant  au  pcapte  saidc  que 
»*il  préférait  adopter  le*  ktia  française*,  aottlMéllH  prêt  k 
«lescendicliO^nàMdtttiaM.  L'acUni  n  joi|Blt  m  «»• 
cours. 

Le  prince  di^jKMa  son  secpiro  et  «a  rourounc  au  milieu 
«les  cris  du  peuple  qui  redf  mandait  Mi  roi.  Le*  mitii«^trcs 
a««isiaii  ni  à  crtlc scène  pathétique.  L'occasion  [  imi  f  no- 
rable  pour  foire  reuoufeler  uo  MriaeBt|éiitral.  U  le  fut,  et 
le  roi  •'<>  rtfoonacB  liliftp* 


ANCLETFnnF. 
aiatTt  Dc  p&BLannT.  —  ciimbu  h»  oamexis. 
Dm  M  fitrlffi, —AI*  aeconde  lecture  ds  dili|W*hir  du 
ceaMiêlMiwnaMn  Mbre  d'«fllden»«M(Mx»  H.  Foi 
>*cinr«le  deoeitt  «MdihHde  de  dooMcs  ^v^MMe,  d\n  en- 
irctirp  ri  ao<ttciii»<- LeMcidtote  d'BtMdt  ta  incm  ré> 
pond^all  MlratpalulcaU8rdw*c«dii«ii>dMiMiDl- 
qne«,  et  qu'on  ne  saurait  trop  faire  deMlCi  dNMlMlBees 
pré*entf$  ponr  le  salut  de  la  patrie. 

.♦/.  r.  ri  /<•  irty;  Numavon&enrSetdiKoflicier».généraus 
cU-  pliK  qu  il  ne  s'eo  Iruiivt-  dans  l'armée  de  Dumourirt,  à 
la  tOle  d'iiU  moins  deux  cent  mille  liomitir^  L'Iiutinrable 
secrélolrp  me  parait  enibai  rassc  i  doniirr  de  bonnes  raisnt», 
Jem'e-iimr  [K.ureui  de  pouvoir  lui  ru  ^n^'jf-i  l'i'  uue  ei- 
*^'llcntr-.  l'ojnide  doute,  en  effcl,  i|iininl  un  diiMULiii a  le 
liombrc  il:  ivos  iilTiniers-généraii i,  q'iVn  nr  iid-is  MitifitHe 
di",  iriiii|u"}  en  proportion.  Ainsi  voilà  ï^y  Hulijudois  ras- 
viins  1  ji  le  »tx»ur*  d'uue  amiée  fomiidable  qui  ne  nous 
aura  pas  donoé beaucoup  de  peine  A  U-ycr:  cl  qui  soit  mPrne 
M  ce  ne  aérait  pas  un  i'cii|i  ri,-  iii:mit;  do  ii.n"  tm- 
uiinitlres,  de  publier  dant  la  gaeeUe  la  hslerie  i  oliv  icr;»? 
Duaaouricx  épouvante  uc  manquerait  probable [ihmI  ii  i'.  de 
tcrer  le  aiége  de  Bréda ,  4e  renoncer  k  l'idée  de  marcher 
'  MlHilam  .  quoiqu'il  n'en  soit  qu'A  vingt  mille*. 
Ce*  wrcasroe*  amer*  ne  déeoncerleol  point  le  miniiAre , 
qui  rèttStitk  birc  paaser  aa  promotion. 

Le  maître  des  hUe*  obtient  de  sounetire  i  la  chambre 
une  pétition  pour  IH  gerdleatdu  If  ««mm  britannique,  qui 
demendent  dieMeevrs.  Bile  permet  ensuite  de  lui  présen- 
ter CD  Ull  le  IMiffOehion  de  oonserver  l«t  lois  réglementai  rrs 
aor  le  meiaeiiiiflm  le  Grude^rcugoe  et  les  Blat»*Unis 
derAiMM. 

IL  Grey  nit  INmwwIw»  ét  IMilda  |oiirper  le  motion 
d*nne  long  ne  edmie  «i  ivi.  poir  ledMMdfr  delà  guerre 
ruieeoee  et  ftwwttdea»  toque  Ile  on  e  enirelné  TAngleterre 
centre  teFraneew  Celle  looguepièee  lient  Ke«  d^uie  pro- 
testation que  les  membres  de  la  chambre  de*  «eeeeiune» 
n'ont  pi*  le  droit  de  foire,  comme  ceui  de  la  ekaiÉlire 
haute. 

Le  majnr  Maitlaod,  (rtn  du  Iwd  Lauderdale,  appuie 
relie  moiton,  que  cooihat  M.  Pill,  dont  M.  Drake  fait  l'é- 
cIm»,  co  disant  que  ce  qu'il  y  a  de  plussafl^e  et  de  plus  juste 

à  faire,  quaml  mi  rMi-iuhrC  do  I  Vv|i[ns^:'IniM  |irn[)i:M- iiootq'.ic 

choie,  c'est  dc  reponrirc  non,  'li  idemenl  non,  eninme  le 
peuple  qu'il  repré^eQle  le  rlir  lit  lui-ni(>flao,  s'il  èlail  direc- 
hm'ni  consaKé,  comme  il  dit  mit  d  tunle»  1rs  mesures  que 


La  cbanbre  s'occnpe  «isidte  de  1»  ailIltM  dei  hiUlaBls 
de  Notlingbam ,  revêtue  de  pfti  de  «eoi  Bille  va^  ceale 

siRiiaturn,  qui,  eutreautresgrlei,fepla%nenldeceqa*ea 
aiuuic  te  peuple  par  ni«  simulacre  de  repréeenteilm,  et 
sollicitent  une  rérorme  parlemen'aire,  sans  laquelle  la  ton- 
fiance  delà  nation  dans  ses  représentants,  déjft  bien  efTai- 
blie,  se  perdra  loia-à-fait.  Ils  demandent  que  le  droit  ^crv 
«l'élection  ne  soit  plus  profané  parle  petit  nombre  dc  main» 
impure»  et  vénales  dans  llr  ,      a  <^ii  le  rt  nr,  nlrer, 

mais  que  le  nombre  de*  élecioors  51)1 1  cil  pnnHiriiou  cie  ce» 
lui  des  miles adutles  dam  lout  le  rov.  unir. 

Le  chaneelier de  l'Echiquier  s'oppose  a  ce  qui  |j  rliam- 
brc  dëliU  re  sur  celte  peiiliou,  du  moins  dans  la  r  rine  ac- 
tuelle, de  peur  de  se  dè*lionorer  elle-même,  eo  sutiiTraol 
avec  une  hunleusc  patii-no'  lo  m  mijuo  Je  n-spect  péli- 
tioouaire*,  et  en  se  rendant  complice  de  leur»  irrit^érences 
coolrcla  constitution.  D'ailleurs  ajoute  i  il ,  uik:  ]io(ition 
est  une  prière,  el  certes  une  prière  œ  doit  pas  être  inso- 
lente. 

AL  Fox  loi  «bleeteqae  œ  qu'il  preod  povr  des  outrages 
sont  les  laolif*  méew*  de  le  demande,  et  qu'amnrémost  om 
a  le  droit  detloiiner  de  bonnes  raisons  potirehiewiree  qee 
l'on  dcuuinde.  Je  ee  veut  pourtant,  dit-il^  défcadie  qec  le 
princype*  rt  non  Tapplication,  du  moins  quant  k  pludevr» 
endwto  de  eeue  pétition.  Mai*  nkt««lle  eneote  plus  forte 

S'dtaiwreM.fleM  a'wiiorifenii  pe»  à  1»  rejeier;  car  le 
sK  de  fdllltaa  crt  «icrt.  ttMdaedleear  l'éieiikBéi 
MidIleNt,  aft  ta  doctiiae  doal  «a  e»  idBiBt  était  sùreaMat 
portée  braoceap  plu»lefa.liena  deaieJUnequ'oa  recède 
li-s  convenances  ;  la  IbnMeat  ^adfB^  Aeiei  Mdl  ■  M 
faut  pas  qn'elle  emporte  te  ted* 

M.  Lambton  rappelle  easii  la  GuBcaie  péUliea  de  Ber> 
nrtooke,  que  l'on  conviendrait  avoir  été  bien  plus  cba» 

qu  0  r;  H:  que  c«"lle-ci, 

M.  Dundas  nie  l'identité  duras  :  dans IVieapledté  mal 
k  propos  on  conmi nit  la  validité  d'une  pétitinn.  On  était 
bien  foreë,  par  uu  acic  du  parlemi  nt,  deta  rrwiroiroûmine 
réclamation  cunlre  un  of  ]i.iiiir  i.iir-r  iùcn  ■.jiécitié:  il 
n'en  est  pas  dc  môme  d'une  UiaU  ibe  générale ^^^J^^'^* 

Irajirr. 

M.  Sr  i  ili  repousse  celte  interprétation  cruelle,  el  prtK 

pose  d  engager  k»  aigualaircs  à  rayer  ce  quH  y  a  de  blft- 
nialde. 

M.  Paiker-Cokc  prouve  trb  l>i«n  qu'on  n'a  pas  le  droit 
d'écarter  la  pétition,  MO»  |Nlali  Vt'aU*  a^  pa»  doiile 

awspolimenf. 

M*  B»vkt  :  En  vérité,  U  y  aurait  consôence  de  faire  oq 
«liaic  aai  ligaitoifee  dr  cette  piàee,  deat  proboWeaNat 
IflilPoltmaibcldeHi  n'en  ont  pee  laoeetyllnbe.  AOoie 
ea  IWli  itfeema-(-oa?M  le  MeenM'eii  pan?  Le*  ai^ 
cetideeelibeitoBoaspHcnl  de  ae  pe*  noue  édnnAri  et 
certe»  il  y  a  en  cela  une  méchanceté  froide  bien  réiokantew 
Ils  n'ignorent  pas  qu'ilsoni  pris  quelque  pdne  k  provoqeer 
la  colère  dont  ils  vculeal  que  Boas  aoai  «btlcuinaa»  A« 
re^te.  c'est  tout  bonnement  un  petit  eeul  de  le  doelitoeqae 
prop:i;;ent  dqiuis  quelquetemp»  certaines  sociétés  qui  ono- 
lesieat  k  l'Angleterre  l'ciistence  de  sa  eoDStitulion.  Oa 
veut  nous  tftter  le  défaut  de  la  cuirasse,  afin  de  porter  le 
coup  décblf  lorsqu'on  aura  trouiélour  le  faire.  La  seule 
niaiiiôre  d'arrfter  ce  torrent  de  linrUino^  séditieuses  est 
peul-élre  d'e  ffrayer  les  disciples  par  ie  ciiâtimeiU  de  leurs 
mallro.  Au  reste,  ce  n'est  pas  ici  le  momcut  de  srruicr  \i% 
coeurs  innocents  ou  emipable^ ,  d'attaquer  personne  ai 
particulier,  mais  c'est  sons  diOicollé  Ieit(a01t  le  BOBCBl 
de  rejeter  une  pareille  pétition. 

M.  firey  repousse  avec  vigueur  Ic^  ii  :  i][.aiinns  de 
M.  Burke  coutre  la  Société  d'fr»«tr«etîo!i  r.  .n  i  ii  1 1 1  nfielle  ; 
il  le  met  en  conlradiction  avcclui  nn'^nir-,  m  c  i  nnt  des  pas- 
sages de  SCS  discours  d'un  esprit  tout  diiïerenl,  lorsque  l'op- 
position le  comptait  parmi  >es  menibn^ 

M.  BurkeobwrTeque  l'opinant  appartient  probaUemcut 
k  une  Société  de  flripiers-rcgratiers,  puisqu'il  n'a  pas  honte 
de  préaealer  à  le  eheetbre  det  lenÀreai  de  toute  conlear, 
et  même  de  fleWei  luiaillwi  H  leicavoteakaa  ki  vaad. 

L'urateurde  lacbaiafeNb  iateirompealffceaerrtle  tai . 
bi  c  pour  le  rappeler  k  Foidre,  la  prive  da  i«Me  de  eedl»> 
cours,  vrai  modi  le  d'éloquence  dans  te  genre  noble. 

U.  5keridati  :  Rien  ne  met  pins  de  mauvaise  humeur 
c  ntiai»  fi-nmiac»,  qae  de  lei  taffclfr 
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quiiitri  fol*  (!lc5  cni  soutenus.  J'espère  que  la  chambre  ne 
tes  prniclra  pa»  pour  modilei.  S'ils  veulent  tire  rc»|»cclés 
parteancoostitiMiitj,  qu  iit  «  [r^itciit  eui-méne»  btccIi 
i«p(*ct  rjuc  t«rfélégi»e'!utjui'iii  ëui  «l^lO^atit*.  IJnhonorn- 
ble  mt-mirc  a  ob«crté  qu'une  SocicK  doiurinslituiion  rr 
eniU!«v«'t  pour  but  reconnu  d'obtrnir  uni*  rerurnic  parte- 
BMnttire,  était  protMliN'iut'nt  eir^i.jt-  de  rjtigucou  OMirte 

ta  peine,  puisqa'ii  n'en  cniciMiait  plus  parler  depuis 
l|«elque  lempt.  Sensible  au  tendre  intérM  que  prend  I  li»- 
nomblenembreA  celte  Société  desAini^du  Peuple,  je  puis 
le  ratMirer,  et  je  vais  le  foire.  Elle  a'est  ni  (-tidonuie,  ni 
morte:  die  jouit  «Tune  vigueur  que  pruuve  son  aâiviie. 

Un  outre  oppcMODl  à  la  pétition  (  M.  Burke  )  a  cbangé 
de  credo  aor  n  Rfirisentation  Ttrtudir  ;  et  ro'ni  la  preuve 
de  cette  apartada  poPtiqoe.  Quand  on  (opposait  qu'i  IIp 
mBlrit  fOUr  IMmuir  tes  droiti  des  Amériralns,  il  disait 
Mit  QmI  1  wki  TOUS  leur  dire  accepter  le  joug  de  no- 
twodawtefWiMdMe  de  leur  liberté?  ■  M'a-Ma  pa« 
dk  dans  «m  aitovemahm,  en  paHaiildB  homt  d^ld- 
larum  deiiM  dlMM,  al  dMt  l*Mrta  caniiail  lai  rues, 
qa'attjourdlMt  m  wvm  Uriquadtah  ma  nawihdwa  de 
membres  du  parieoMOtf  8a«»  la  itga*  iTBBMbeth,  on 
Usa  de  tnM$on ,  devant  ka  aUclm  de  la  courannc,  un 
ouvrage  qu'on  voulait  leur  Ikire  condamner.  Il  a  poiut 
U  de  trahuon ,  répoodirent-iU,  mais  bien  fétoidiOt»  Toi, 
puisque  toutes  les  phrases  sont  pillé. -s  dans  d'autres  ouvra- 
ges connu*.  Eh  bien  !  c'est  tout  juste  Tbistf^re  de  cette  péli- 
lion.  J'y  vois  un  pincial  pcrfiéliuictwilcclBnilionsci  ilisrtiurs 
dan^  M,  l'.il  rtr.ht*r<  bail  autrefuis  la  popularité. 

i  V  >: tio [ is  q M " 1 1  f.i'r;i  .1  <li)r  ilc  rc'^Mrdi:!  nitmili'  iii  Jililiksii- 
Ll"  datw  la  b<»urlicdes  coiHliiuanb  (lu  1  j  cli niilirc  des  com- 
nraacs  les  mêmes  eipressions  applanil «Ijus  la  cbambre 
àes  commun»,  lorsque  In  membre»  du  parlcoicnt  les  uui 
cni]ilii  yuv'^. 

Geui  iKuf  voit  rrjeUeut  la  pétittoa  gne  vingt-cl-une 


iluiaaoli. 


FBAKCE. 

«WMimB  Ot  ^BJf . 

Du  8  mari,  —  A  l'ouverture  delà  «^ai  n  ,  h  (  i  l  il  a 
ordonné  riayxiplion  cl  \n  consiRnalion  '  ir  stj  tegivlrcs 
du  décret  par  lequel  1j  r.om  rnl  hjh  invile  toiis  Ip< 

cittiyriis  M)  6tjt  de  portn  les  aruic^  ii  wjIlt  au  secoure  (k- 
leurs  friTCn  de  la  Drlgrquf . 

— Leraairerend  coinptcdecequi  si-si  pan^i  dan* Paris:  il 
a  fait  ISermer  le»  »pcciacle%  et  ballrc  le  rappt  I,  pour  en^^j- 
grr  tous  lesdtojFO» *  M  rendre  dans  kun  sections,  à  l'eF- 
ra  dV  cnicadn  Ict  cam^miiti  fw  la  GaoncaiioB  doit 
y  envoyer. 

— ^LenbstUutdu  procureur  de  la  commune  donne  lecture 
delapradaaatioo  suivante^  donilaiMadinocttadaplée  : 

Amt  armes,  ciiojOM!  MM  armeal 

Si  von*  Urdoi,  tool  «vt  perdu. 

f  tj'nc s^randc  partie  dr  la  Brl^iqne  est  envahie;  Ati-la- 
(li51>r;lr,  lit^P,  llrtixe'lr-,  f''iiii-nt  (!lrc  mainlrriiiiil  au 
fonvn  r  Je  !  rnncnii.  La  gro«se  arlillcrie ,  les  bâga;;eii ,  le 
t  i  <M  (le  l'jT  n»(^  se  replient  avec  précipitation  sur  Valen- 
cleiuics,  seule  \illc  qui  poisse  arrêter  on  instant  rcnrtiuii. 
Ce  qui  ne  pourra  suivre  sera  jrté  dans  la  Meuse.  Dnmuu- 
rin  fait  des  conquêtes  en  Hollande  ;  mais  si  des  form  cou» 
sidénibles  ne  le  soutiennent  pas,  Dnmoutiet.  et  ace*  lui 
CHU»  été  «mét$  françaiMM  peueeni  être  engloutis. 

a  toU(M«  «■rtsagex  la  grandeur  du  danger  ;  vonlei- 
Tous  pertneiire  que  l'auM9Bi  TieMwencafc  déaaier  la  terre 
de  la  liberté,  brûler  TM  tdNci»  faacaBfa|M»l 

a  PaiiiiciM,  c'Mt  oooUv  tors  surtoal  qna  cftte  inent 
ib—hÉdB  fli  dirigée.  Ce  sont  vos  reaMBca,  «aa  eaAaia 
«i'fla  Tcnt  anawicui.  CM  ftri»  q«*o*  wnl  r<d«ire  en 
ctndfci»  Rappela- wwi  f  a«t  bialwit  Iraaavlclt  a  jufé 
de  a*r  paini  hiwr  fian*  Mr  pinm» 

•  HnMea»  iima  aneare  tna  Ma  la  cbose  publique  ; 
Mcore  naelbb  dooaei  reuaqik!,  Lti  mnailk  ainaet«fou*, 
■aicbo,  et  CCI  bandes  d*esclaTts  renileraiit  eneora  devant 
vmit;  il  bot  un  dernier  eCTort  ;  Il  faut  porter  on  coop  ter- 
rible,  m  demier  coup;  il  (aul  ifoe  cette  campagne  dériilc 
d«  «ori  d«  mode;  U  bat  ^«aaiter  »  tamâan  let  rais. 


ITnnimcsdu  1^  jidOi^  i 
réveilifi-vousi 

■  \<><,  fi  ni  es  vû«  cnTanl'i  ]iinirMiii 's  par  ['l'iinrnu  ,  cwr. 
Ini  p'"^  liciil-<:trr,  VOUS  appellent;  VOS  fri-rc»,  \m  enfatils 
-  K  n-  au  in  aoril,  d.ms  le*  plaiiics  de  la  QiampaRiip, 
sflus  les  décombres  dcLiUe  cmbraMt  ;  voj  rrtres  tué» à  J«m« 
mapes...  L«Tez-voas,  il  faut  les  venger. 

«  Que  toutes  les  armes  soient  portées  dans  ics  sections; 
quptous  les  C  l  )  VI  II';  s'y  rendent;  que  l'on  j  jure  de  sau- 
ver la  pairie;  qu'on  la  sauvel  Malheur  il  Miui  qui  b^itr- 
mit!  Que  dès  demain  des  milliers  d'hoRROetSOrtcOl  de  Ps« 
ris;  e'estaujoard'bui  le  coobalà  mon enb* kahoômnt  al 
fn  nlit  CM«  rcidav^p  «lliilikeflé. 


—Le nuire  demande  Ma  11m  a^panatthMldela  tt 
iVrianaanatiM 


eonanae  le  drapaaa  anaanatiMla  pairtaot  an  dbn- 
ger,  et  que  le  drapéas  Mir  idll  plMê  m  tatt  da  r^kU» 

métropolitaine.  « 

Le  conseil-général  adopte  ce»  tatmm» 

Le  conseil  arrêta  que  ceux  da  trancnbitt  nommés  h 
cet  etletaereUraalaïudldt,  un  daaacla4«n  faction,  pour 
7  foire  leclniede  la  predaaBailaa  «ni  Tieaid^  arrfUe, 
et  que  deBalaaaue  mtm  piedanatlen  leftia  dan»  la  TB:e 
et  Ica  candMmae  Péris. 

— La  adoriBblrelMN  de  poHcc  annoneent  an  eonaeil 
que  tout  est  tranquille  dans  Paris. 

— Une  dépulalion  delà  section  des  Lonborils  vient  exposer 
que  celle  section  a  remarqué  dans  la  proclamation  qui  lui 
a  été  luenneexagératinn  dans  ri-xpiii  dos  faiii ,  qui  pouf, 
rail  trop  alarmer  les  ciloyeus.  La  dépulalion  ronclul  h  ee 
que  cette  proclamalioa  a&  soit  pu  lue  demaio  dans  ks 
rues  do  Paris. 

Le  maire  et  le  procureur  de  la  commune,  en  rétabli». 
ssDt  les  «pressions  delà  proclamation,  que  les  coimuis. 
sairct  avaient  cux-mAmMun  peu  dénaturées,  ontcjiméics 

inquiélUile"  de  l.i  ;'j  c:  t  é-rirr'. 

— La  ser  i  imi  ilf-;  S;i[is.(_,uli>u«  drniande  qiiel>-s  barriim 
■"-'lil m  rfmii  f  5  »ui  li  -i  banip,  afin  que  les  lArbc^qni  venlcNl 
K  ^iiii<ti :i ir'-  m  recrutenieiil  ne  puissent  pass'évader. 

l,f  nijirp  fipposc  i  celle  demande  rciisd'noe de  la  loi. 

—  l.a  s(  clion  de  la  Butti-des-Moulinsa  arrêté  qu'elle  ne 
délivieruii  aucun  passeiK>rt,  avaalfee  la  lecvulMaMl  M 
soit  totalement  ellèctu^. 

CONVENTION  NATIONALE. 
MUdmNdki 


SaiTR  DB  LA  SEA:<C8  DU  VEUBBDI  8  MAOS. 


idehflil- 


ffuia.  Nous  plaçons  id  les  défaite  d« ceanacneentrBt  de 
cetie  séance,  que  r'niérttdaaMemUndeieméciBeaat 

forcés  de  transposer. 
Un  soldat  prie  la  Convention  de  pweweaf  si  la  ioi, 

Ïul  déTend  à  tout  militaire  de  se  marier  sans  îa  penuisslun 
rsescliefs,  e-'t  en  vigueur. 

Sur  la  motion  de  Julien,  deToulooie,  la  Gonnatina  dé- 
crète que  loui  soldat  pourra  se  ntaiicr  MOI lU* Ma d*eL* 
tenir  l'approboliim  desescbcÊi. 

—  L,e  procarenr«éiiénl<fjiîdie  da  départeaaetde  Let 
écrit  qa'll  a  éi*  Irène»  «m  mmm  de  »jm  llvraa  ce  er 
dans  la  eatae  dte  d-demM  nceftnr  da  dnift 

LaCeaiaeilB»  dicitiela  mention  be»etelae  < 
laneede i'edntnKmlea  do  Lot,  et  q«e 
Tente  t  le  Iréaorerie  aatlonakh 

La  eomnnne  de  Monlanbaii  dcBMad»  fc  ftre 
sée  à  faire  nii  emprunt. 

Renvoyé  an  comité  des  finances. 

—  Une  lettre  des  commissaires  de  la  Convention  dans  la 
Belgique  annrmecqac  sei2ecommuni>s de  l'arrondissement 
de  Nergc  I  fini  voléfe l'unanimité  leur  réunion  à  la  Kraner. 

—  La  uiuiiii  ipallté  de  BrclfUtl ,  di'^lric  i  de  Vemenil. 
département  de  l'Eure,  fail  Poirrantle  deik-ui  r  imI  i  k' 
douie  paires  de  souliers  pour  les  votonlairts»  qui  tout  * 

l'aimé*'  iMMir  lil  déreiiaedelepeiiks» 

Menlion  boooroitte. 

BoHL  :  Je  draiaode  la  parole  ponr  un  Tait  (jui 
tient  à  h  tratMoHlité  publique  dans  plusipursiléjtar- 
teinents  froulirres.  Un  déott  de  l'Anenriilée  iégislao 
Uvenwnlieiit  h*  pralctliali  ûm  lesbîmcoMMréfr 
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fi  leur  culte  il  ù  !  (  iitrcticn  de  leur»  élablisscmenls 
d'instruction  [)iibli(me.  Quelques  admlllblralions, 
nonobstant  ce  di'cret,  avaient  mis  en  vente  les  biens 
des  protestants.  Vous  avez  suspendu  cette  vente,  et 
vous  avez  déiTctJ  que  les  priitrsl.iiils  n=giraienl  les 
biens  de  leurs  tVoies.  Vos  commissairt  s  dans  les  dé- 
partements du  Rhin, Couturier  et  Dentzol ,  ont  nvrM 
due  ces  biens  seraient  vendus  comme  lesautres  biens 
nâttmiani.  Je  suis  chargé,  par  les  protestants  de  ces 
<](  partrmcnls,  de  voo»  «mander  rexécutionde  vos 

décrets. 

FoucHB  :  Drpuis  plusieurs  jours  je  suis  a  I  ortlre  . 
du  jour  pour  faire  un  rapport  sur  les  biens  dos  collé-  | 
(jes.  Je  ik-inandt'  a  0[tc  t  iilriKlii.  | 

La  parole  est  accordée  à  Fouchë.  Il  présente  un 
firojet  de  décret  dont  les  dispositions  principales 
sont  :  t«  quedes  biens  formant  la  doUtion  des  bour- 
ses et  de  tons  tes  établissements  dinstnietion  publ  i- 
que, français,  snns  qm-lque  de'nomînation  qu'il» 
existent,  Si'Viinl,  dès  a  prissent,  vendus  dans  la  m(!mc 
forme  etaux  munies  coiuiilions  que  1rs  autres  il<un;ii- 
iiesde  la  république,  sauHesbàlinRnts servant  à  l  u- 
sjge  des  collèges;*»  qu'à  compter  l'.u  l''"  janvier 
17»0,  le  paiement  des  professeurs,  tant  des  collèges 
que  de  tous  les  établissements  d'instruction  publi- 
que, français,  aeiont  à  la  cliaigpi  de  la  nation,  ainsi 
nue  l'entretien  des  batimenbet  dM  tàtnlaiTea  actuels 
(les  bourses  ou  places  gratuites* 

Ce  «lécret  est  adopté. 

—  Luc  compagnie  de  chasseurs  du  département 
de  la  Charente  demande  la  faveur  de  prêter  serment 
entre  les  mai  iis  des  rcpréseolanls  du  peuple  avant  de 
se  rendre  à  l'armée. 

Ces  volsotaives armés  et  énuipés  dérdent  dans  ras- 
semblée ;  leur  commandant  obtient  la  parole. —  •  Re- 
présentants, nos  vceuz  sont  accomplis,  notismar* 
chons  à  l'ennemi  ;  ih»us  vous  jirions  <1i'  recevoir  notre 
serment  ;  comjjlez  que  nous  ne  serons  point  parjures  ; 
nous  revendrons  vainquent»,  OU  oous  mauRons  en 
combattant  les  despotes.  • 

Lb  PaasiDENT  à  re«  volonlaim  :  Citoyens,  l'as-  j 
«emblée  applaudit  à  votre  civisme  ;elle  voit  avec  sa- 
tisfaction votre  xèle  notir  la  déTcnse  de  la  pattîe,  et  j 
vol  rc  amour  pour  la  diMlpliM.  L'assemblée  va  rcise- 
voir  votre  serment. 

Les  V  !  1 1 1 1  res  prtHent  serment  au  uulîeu  des  plus 
Tifsappl.iiuiisscinents. 

—  Trois  députés  du  peuple  de  Louvalu  SODt  in- 
troduits dans  l'intérieur  de  la  salle. 

L'orûinw  âtla  dépuiaimn  :  LesmoyenSQue  vous 
am  pris  pour  donner  In  liberté  auz  peines  de  In 
Belgique  étaient  infaillibles.  Vos  armées  ont  l>alnyé 
celles  des  despotes;  votre  ap|iro(  lie  n  allumé  daîis 
nosconln'es  le  flambenti  de  la  vénlé,  et  le  Tunatisoie 
et  l'aristocratie  ontdispani.  I.ouvain  vient  d'émettre 
son  vœu  ;  celte  ville  sollicite  k  grands  cris  sa  réunion 
à  la  république  francais(^  Volez  donc,  séance  te- 
nante, cette  union  indissoluble,  puisqu'elle  sera  ci- 
mentée par  tes  eharroes  de  la  liberté  commune. 
Faisons  une  somme  de  forces  et  de  richesses  pour 
l'anéantissement  de  la  tyrannie  et  l'établissement  de 
la  lilterlé  universelle. 

Le  Pbésipent  aux  dcpulét  :  Les  despotes  ne  pre- 
naient les  Lirtj.<  ^  mi'-  ]  jiir  servir  leur  ambition  el 
augmenter  le  nomurc  de  leurs  esclaves.  Les  guerres 
que  soutiennent  les  peuples  libres  ne  tournent  qu'au 
profit  de  la  liberté,  et  les  Français  n'altadient  de 
prii  à  SB  conquête  que  par  le  plaisir  de  voir  aug- 
menter le  nombre  de  leurs  fri*res.  La  Convention  na- 
tionale va  delil)érer  sur  le  vmi  que  vous  venez  d'ex- 
primer ou  nom  (le  vos  concitoyens- 

Lf.  président  duiiiie  aux  tléptilé!»  de  Louvatn  te  bai- 
ser fraternel — Les  procès-verbaux  constalaiit  le  vorii  i 
de  sa  réunion  sont  renvoyés  au  comité  diplo Miati<|ue.  j 


—  Delacroix  propose,  au  nom  du  comité  d'aliéna- 
tion, des  articles  additionnels  à  la  loi  du  9  février  sur 
la  vente  des  meubles  des  émigrés,  ils  sont  adoptés 
ainsi  qu'ils  suivûll: 

•  Art.  I«r.  Tons  portettr»de  créances  sur  un  émi- 
gré, fondées  en  btres  auttienliques,  ou  dâment  enre- 
gistrées antérieurement  à  la  ))romulgation  de  la  loi 
du  9  février  1792,  quoique  non  cncorr  liquidées,  se- 
ront admis  à  acquérir  les  l)iens-meuble>  ilr  I  émigré 
leur  débiteur,  jusqu'il  concurrence  de  leur  créance  , 
aux  conditions  (Kirtées  aux  articles  suivants  : 

'  11.  Ils  seront  tenus  de  rapporter  un  certificat  du 
Ji  put  dateur  titre  au  secrétariat  du  disbrietdansré» 
triiilue  duqm>l  se  fait  la  vente  des  meubles  qu'ils  se 
pro|»ûse«t  d'aci^uérir,  lequel  certilicalporti'ra  auto- 
risation d'acquérir  des  meubles  de  1  éougré  débiteur, 
jusqu'à  concurrence  du  moulant  de  leur  créance. 

•  III.  lisseront  tenus  de  représenter  ledit  certiGcat 
an  receveur  de  l'enregistrement  dans  l'arroadiase- 
ment  duquel  sefenta  venl»,  lequel,  sur  le  vn  du 
procès- verbal  de  vente,  sera  tenu  o'émai^  le  mon- 
tant de  l'acquisition  s»r  ledit  certifical,  et  d'en  don- 
ner avis  au  directoire  de  district,  lequel  CH  ferafaÏM 
mention  sur  le  titre  déposi'  au  secrétariat. 

•  IV.  Ils  seront  éi;alemenl  tenus  de  donner  bonne 
et  suflisantc  caution,  de  rapporter  jusqu'à  concur- 
rence le  montant  de  leur  acquisition,  avec  les  iiité* 
l  éts  à  »pour  100,  à  compter  dujour  de  l'acquisitioD, 
tians  le  cas  oh  le  tout  on  parlM  de  leur  créance  au 
trouverait,  par  l'événement  delà liqttidaifaHI,ll'élre 
pas  colloque  en  ordre  utile. 

«  V.  Ladite  rniition  sera  discutée  et  reçue  par  !e 
directoire  du  district,  et  à  Paris,  p.ir  (e  direel oire  (fri 
département,  en  présence  des  représent  an  t.s  rumon 
des  crAiMciers,  s'il  existe  un  contrat  d'union,  et  apri-s 
avoir  ont  le  procureur-syndic  ;  il  sera  fait  mention 
de  la  réception  de  ladite  Caution  SUT  le  certificat 
mentionne  en  l'article  11. 

•  Vl.  Les  créanciers  d'émigrés  qui  r  iront  ac  |nis 
desmeublts  junir  le  toutou  parUe  iin  niontanldc 
leur  créanci'.  siTont  tenus  de  se  représenter  au  s<»- 
crétariat  du  district  où  leur  titre  a  élé  déposé,  à  l'ef- 
fet d'émarger  sur  l'expédition  de  leur  litre  y  dépo- 
sée, le  montant  desacqnîsitiona  de  meubles  par  eux 
fuites,  et  de  rapporter  le  certificat  de  rénaargement 
du  moulant  de  leur  acquisition,  fait  sur  la  minute 
de  leur  litre  de  créance,  par  le  notaire  qui  l'aura  re- 
çue. • 

—  Une  députat'ion  de  TasHinblée  Kénérale  Je  ia  tection 
de  Porb,  dite  des  Quinie-Vlotsis,  sollirlle  un  décret  qui 
«iipprlme  momentanément  l'ot^rgalion  d'un  ctnlame  uni- 
forme pour  Ici  Iroupn  ,  et  qui  cliarse  escliuivement  les 
adminblralions  de  département  et  de  district  du  tolndes 
approviiloancmcnis  de  tout  genre  cl  des  ehaRals.  >—  8cB> 
voyé  aux  comités  de  la  nmc  et  des  finaitcci. 

—  Surlct  rapports  «  Haihmié,  an  nom  du  coœiu^  des 
ananecs,  do»  déereU  saut  rendus,  l'un  qui  dèlenBijie  le 
DMMleeila  axalioa  dttoaaHoMiiement  à  foornlr  par  letdi» 
reclennde»  posM  paur  la  pianiiede  leur  geslloo  ;  l'anuu 
qui  alloue  un  Meom*  ans  dnlevaot  employés  de  la  rtgia 
desdomaiMS  et  drotodu  dé|MrladMnt  de  la  Gona. 

— Camol  Ml  lerappon  du  TOB  de  vénaiau  lia  Franoe* 
émis  par  le  peupla  da  louv^u.  —  La  diout  submtt  «rt 
rendu  : 

•  La  Convention  nalionalc,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  diiduuiatique,  déclare  au  nom 
du  peuple  français,  qu'elle  accentc  le  vfpu  lihn'ment 
émis  par  le  peuple  souverain  des  ville  et  banlieue 
de  Lonvain,  dans  leur  assemblés  primaire,  pour  sa 
réunion  à  la  France^  en  conséquence,  décrète  que  la 
ville  de  Lonvain  et  M  banlieue  Ibnt  partie  inté^wte 
de  la  république  françuise. 

•  Les  commissaires  de  ia  Convention  nationale  à 
l'année  «le  la  Belgique,  son!  ebar^^es  de  prendre  tou- 
tes tes  mesures  uécessaires  pour  l'exécution  di  s  lots 
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rie  U  république  dans  1rs  ville  et  banlieue  de  Lou- 
vaiu,  ainsi  que  de  faire  parvenir  à  In  Convention  tous 
n-ii$cignon)cnts  lu'cessairi's  pour  tixci-  dans  le  plus 
bref  tii  lai  possible  le  tnode  u'incorporatioa.  • 

Ditcufswn  sur  le  rapport  de  Delacroix. 

MâxmiME.N  HoBESPtsUB  :  Vous  venez  d'entendre 
de  la  buiichc  d'uu  de  vot  «wiinHwifMt  la  récit  du 
revers  «lu'u  i'i)rouvé  l'uM  de  vos  années  dans  la  Bel- 

CituycHS,  quelque  critiijuts  que  parab-stiU  lus 
iiimivpIIcs  circoiij-lances  dans  lesquelles  se  trouve  la 
1 1  ]iiibliqiie,  ji-  n'y  puis  voir  qu'un  nouveau  page  du 
Mirci's  de  lu  libci  ti-.  l'onr  un  peuple  lihif  et  iiiits^iiit 
à  1.1  liberté,  le  moment  d'un  échec  est  celui  qui  prc- 
sngr  un  trioui|ihc  relatant,  et  les  avantages  passagers 
des  satellites  du  despotisme  sont  lesMsnt-coureurs 
de  la  ikalriietion  des  tyrans.  Nousnoussomints  trou- 
vés dans  des  ciFOonalancn  bien  autrement  difliciies, 
et  nous  sommes  sortis  victorieux  du  fond  de  l'abîme. 
Bappelez-vuus  l'i-puinu-gluriiHiso  ilii  10  ni  ùl,  vosdi'- 
faitesdu  uiui^dc  M^pkaiixe;  alur^  vous  ii'jvk  z  pnint 
d'iirmi'e;  des  généraux  pcrnjos  nommes  |inr  l.i  ooiir, 
<'t  d'intelligence  avec  nos  ennemis,  atiiu  nt  livre  nos 
places  sans  défense.  Nos  soldaLs  tins,  mal  approvi- 
sionnés, étaient  disséminés  sans  ordre  sur  uoe  liron- 
tii're  immense. 

La  nation  osait  à  ppîue  porterses  iwaidsioit  sur 
les  cbels  militaires,  soit  sur  les  autorit»  civiles,  elle 
lie  savait  où  reposer  sa  confiance.  Nous  étions  en- 
tourés de  trahisons  et  de  perlidies.  Qu'a  fait  h  li- 
berté dans. son  cxiilosion?  Elle  s'est  di^.ij^t'f  dr  toute 
entrave  :  tous  les  dangers  ont  disparu  a  sa  vuix  ;  cl 
nous  ne  sommes  sorti>  tir  cet  état  que  piMir  n'puii- 
dre  l'épouvante  dans  l'Europe  entière.  Le  plus  cé- 
lèbre des  généraux  du  despotisme, celui  dont  le  nom 
seul  semblait  un  signal  de  destruction,  a  fui  devant 
lin  général  à  peine  connu  dansTElU^pe.  Le  peuple 
do  Paris,  le  peuple  des  départrments  nfoudrojede 
son  courage  invincible  les  satellites  des  tyrans.  Le 
inonit'iitou  le  territoire  froiirais  n  t'U-  l'v.ncfir'  a  suivi 
de  peu  de  jours  la  redditi*^»!)  Jl'  Verdun.  l'Iusifiirsdc- 
li'MU'iits  i  liiirnt  t  inaliiî  piir  des  anni'es  ni'iii- 
lufiisrs  <"t  fol  iiiiilidilcs;  nous  ;n  oiis  ]).ini ,  el  dcja  elles 
n'el. lient  [dus.  IViun|iiiii  leiileiit-elles  auiourd'liui 
de  nouvelles  attaques?  Pourquoi  n'avez-vous  ganté 
qu'un  instant  l'espoir  de  les  voir,  avec  leur  prince 
et  la. monarchie  prus.sienne,  ensevelies  dans  les  plai- 
nes ile  la  Lorraine  et  de  la  Champagne  ?  Grâces  à 
leurs  heureuses  destinées,  elles  existent  encore.  Mais 
le  peuple  qui  les  a  repoussées,  existe  ;  mais  le  génie 
de  la  lil>erté  qui  a  leur  fuite,  est  itn|i<-i  is- 

siilile,  et  nous  giiranut  leur  ruine  procltaine;  bien- 
tnt  ellesserontrelaocéesdnnslesrepairesdndespo- 
t.snie. 

Nos  ressources  sont  immenses.  Noii.s  a  vons  éprouvé 
un  e'chec  nialhcurettx.  Mais  à  peine  est-il  capable  de 
retarderd'un  instant  la  prospériti'  publique  qui  croî- 
tra avec  nos  victoires,  la  liberté  et  l'égalité  que  nous 
portmMB  aux  peuples  étrangers,  le  bonheur  et  la 
ptolection  que  nous  devons  aux  peuples  alliés;  la 
cause  tn^me  de  ces  ëchecs  est  pour  nous  le  gage  qu'i  ts 
n'auront  aueiines  suites  funestes. 

il  nous  nste  à  piirp  r  nos  armées  d'un  esprit  aris- 
tocratitpie qui  s'est  refiiijie  dans  les  etaLs-majors,  de 
quelques  traîtres  qtii  seront  écrasés  comme  des  in- 
sectes, |iar  line  {grande  iiathm  destinée  A  punir  tous 
b-s  tyrans  du  niunde. 

La  Convcntinii  nationale  peut  hiltercette  heureuse 
n-volution.  Il  lui  suflitde  dégager  le  peuple  français 
de.-,  entraves  dont  il  est  environné,  ac  s'élever  elle- 
ID^mc  à  la  hauteur  du  caractère  divin  dont  elle  e.st 
revêtue;  car  c*c«t  bien  une  mission  divim*  que  celle 
de  cnS!r  la  liberté,  de  diriger  soit  itnpulsiou  toute 


piiissanle  vers  la  chute  de  la  tyrannie  et  la  prospé- 
rité des  peuples.  Il  lui  sullira  de  tenir  sans  cesse  le° 
glaive  de  la  loi  levé  sur  la  tète  des  conspirateurs 
puissants,  des  généraux  petlide s.  de  fouler  aux  pieds 
tout  esprit  de  parti  etd'iutriguc,  et  de  ne  prendre  pour 
guide  que  ks grands  principes  de  la  liberté  et  du  nien 
publie,  de  bàufCr  tous  les  traîtres,  de  tendre  des 
mainsbntMliiM»auxanusde  la  liberté,  au  peuple 
^ui  a  fait  ta  révolution,  et  dont  la  prospérité  ne  peut 
être  a'^.sise  que  sur  les  bases  de  réf:alité. 

La  ualioii  entière  secondera  voire  zi  le,  nu  plutdt 
elle  l'aura  devancé;  r  ir  i  ne  doute  pas  qu'un  seul 
cri,  celui  de  venger  la  litu  rte,  ne  retentisse  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  rèpuldiqne;  que  l'arislficiatie  ne  soit 
e'cTast-e,  el  que  les  patrioleSt  les  amis  fervents  et  siu- 
Cl  rt  s  lie  la  iiberté,nêielèvenlblcntfttan«U!tsBltière 
et  triomphante. 

Je  demande  que  la  proposition  de  Delacroix  soit 
mise  aux  voix,  et  oue  le  rapport  du  comité  de  dé- 
fense générale  soit  fait  demain. 

Deuacboix  :  Voici  mes  propositions: 

•  Art.  I*'.  A  compter  de  ce  jour,  tous  les  coupés 
aecord('s  aux  niditaircsdc  tout  grade  sont  révoqués, 
l  es  idliciers  seront  tenus  de  rejoindre  leur  posl« 
dans  hiiilaitie,  sous  peine  de  destilulirHi  de  leur 
emploi  ;  et  les  sous-oHîciers,  volontaires  nationaux  et 
soldats  rejoindront  leurs  bataillons  et  régiments  dans 
le  plus  court  délai,  à  raison  de  sept  lieues  par  jour. 

•  IL  Le  miniatMde  la  guerre  fera  parvenir  à  l« 
Convention  nationale  l'état  des  oflicicrs  de  l'armée 
qui  ont  obtenu  des  congés,  des  motifs  pour  les«|uels 
cesconfrés  leur  ont  etc  accordés;  il  donnera  égale- 
ment l  étal  de  tnns  les  officiers  qui  sc  sont  absentés 
sans  eon;,'é,  et  qui  n'elaienl  pus  à  leur  puste  le  jour 
où  l  avant-garde  de  l'armt^  belgique  fut  allaquée.» 

Dlboy  :  J'appuie  ces  propositions;  car  le  décret 
que  vous  avez  déjà  rendu  sur  cet  oli,et  accorde  aux 
officiers  absents  un  délai  trop  considérable. 


ce  dé- 
cret rst  étendu  à  tous  les  membres  de  la  Convention 

acliiellement  absents  par  congé. 

D.*Niu.\  :  Nous  avons  plusieurs  fois  fait  l'expé- 
rieru'e  «[ue  lel  est  le  earaetère  français,  qu'il  lui  faut 
di  s  ilan^'ers  |wur  Irmiver  tmite  son  énergie.  Kli  bn  n  ! 
ce  niouient  est  arrivé.  Oui,  il  faut  dire  à  la  France 
•  ntière  :  •  Si  vous  ne  volez  pas  au  secours  de  vos 
frères  de  la  Belgique,  si  Dunioiiriez  est  enveloppé  en 
Hollande,  si  son  armée  était  obligée  de  mettre  bas 
les  anMS,  qui  jieut  calculer  les  malbeura  incalcula- 
blea  d'un  parril  êvénrment?  La  fortune  publiqno 
anéantir,  la  mort  de  six  cent  mille  Firançais  pour- 
raient en  être  les  suites  1 

Citoyens,  vous  n'avez  pas  une  minute  à  perdre  ; 
Je  ne  vous  pro|)ose  pas  en  ce  monienl  des  mesures 
iîénérales  pour  les  départements,  votre  comité  de 
défense  vous  fera  demain  son  rapport.  Mais  nous  ne 
devons  pas  attendre  notre  salut  uniquement  de  la 
loi  sur  le  recrutement  :  son  exécution  sera  nécessai- 
rement lente;  et  des  résultats  tardifs  ne  sont  pas  oenx 
qui  conviennent  à  l'imminence  du  danser  qui  nous 
menace.  Il  lliut  qne  Parts,  cette  cité  célèbre  et  tant 
calomniée;  il  faut  «pic  celte  cité,  qu'on  anrait  vnulti 
renverser  ponrsers  ir  ims  ennemis  qui  rcdnuteiil  son 
brfllant  civisme,  contrilme  jiar  sou  exemple  a  sainer . 
la  patrie.  Je  dis  que  cette  ville  est  eiiCDre  appelle  à 
donnerà  la  France Hmpulsiim  qui,  l  année  dernière, 
a  enfanté  nos  triomphes.  C(»inmeiitse  iait-il  que  vous 
n'avej!  pas  senti  que, s'il  e.st  bon  de  faire  les  lois  avec 
maturité,  ou  ne  fait  bien  la  guerre  qu'avec  enthou- 
siasme? Toutes  les  mesures  dilatoires,  tout  mojfn 
tanliTde  recruter,  di'truit  cet  enthousinsme,  et  reste 
souvent  sans  sueen.  Vous  voyez  déjà  quels  eu  tout 
les  mi$érablcseirets. 


Digitized  by  Google 


654 


Tons  les  Fnnans  Teolent  être  libres.  Us  le  mmi 
comtilnésco  nrae»  natioiula.  Aux  lemet  de  lenn 
amnents,  ils  aoirent  Ions  marcher  quand  h  patrie 

réclame  leurs  secours. 

Je  demaiidp,  par  fdrmedc  mfsiirr  provisoire,  que 
la  Convciilii  iii  nomme  des  coiiiriii'-s.iires  ce  soir, 
se  rcndrout  dans  toutes  lesscciiunsde  l'aris,  convo- 
queront les  citoyens,  leur  femut  prendre  les  armes, 
et  les  engageront,  au  nom  de  la  liberté  et  de  leurs 
seriBcnls,  f  voler  à  la  défiease  de  la  Belnque.  La 
France  enlifre  sentira  le  eontre-conp  de  cette  impul- 
«on  salutaire.  Nos  armées  recevront  de  prompts  ren- 
forts ;  cl,  il  faut  le  dire  ici,  les  généraux  ne  sont  pas 
aussi  repréhensihies  que  quelques  personnes  ont 
jiaru  le  croire.  Nous  leur  avions  promis  (jn'au  l^f  fé- 
vrier l'armée  de  la  Belgique  recevrait  un  renfort  de 
trente  mille  hommes.  Bien  ne  leur  est  arrive.  Il  -y  a 
trois  mois  qu'à  notre  premier  TOiage  dans  la  Belgi- 

3ue,  ils  nous  cKrent  que  leur  poaitioB  inifitatre  émt 
etestable,  et  nue,  sans  un  renfort  considérable,  s'ils 
e'taieut  attaques  au  printemps,  lisseraient  peut-être 
forcc's  d'évacuer  la  Iielp:iquc  ctititTc.  llàtons-iious  de 
réprer  nos  fautes;  que  ce  premier  avantage  de  nos 
ennemis  soit,  comme  celui  de  l'année  dernière,  le 
signal  dû  réveil  de  la  nation  :  qu'une  armée,  cooser- 
Tsnt  FEseaut,  donne  la  maina  Dumonriez,  et  les  en- 
■enis  seront  dispersés.  Si  nous  avons  perdu  Aix-la- 
Chapelle,  nous  trouverons  en  Hollande  des  magasins 
immenses  qui  nous  appartiennent. 

Dumouriez  réunit  au  pénic  de  général  l'art  d'é- 
chauffer et  d'encoiir.iger  le  soldat.  Nous  avons  en- 
tendu l'armée  battue  le  demander  à  grands  cris. 
L'histoire  jugera  ses  talents,  ses  passions  et  ses  vices  ; 
nsis,  ee  qui  est  ceruin ,  c'est  qu'il  est  intérasé  à  Is 
spleraeor  de  h  république.  9n  est  secondé,  si  une 
armée  lui  prête  In  main,  il  saura  faire ICpentlr DOS 
ciuirinis  de  leurs  premiers  succès. 

Je  lieniaudeqoedeiaoaBinissaiMsaoiaitnoiiuiiéi 
à  l'instant. 

Delacboix:  Je  demande  P^Joumement  de  cette  pro- 
position jusqu'après  le  rapport  du  comité  de  défense 
générale. 

BAnàu  :  On  n'ajourne  que  lorsqu'on  a  des  doutes 
ou  quand  une  proposition  a  des  inconvénients.  Paris 
ne  doit  pas  avoir  In  priorité  de  patriotisme  ;  c'est  une 
vertu  commune  à  tous  les  Français,  et  je  vois  Danton 
lui-même  applaudir  à  ma  pensive.  Si  ce  soir  nous  ap- 
pelons Paris,  c'est  que  Paris  est  près  de  nous.  Je  de- 
mande que,  sansajonmêment,  on  décrète  à  l'instant 
que  des  commissaires  se  rendront  dans  les  départe- 
ments pour  engager  les  citoyens  à  voler  à  b  gloire 

Îoi  accompagnera  Dumouriez;  car,  je  le  déclare, 
umouriez  seul  est  une  armée, 
tes  propodtioaa  de  Danloa  sont  déoététsen  ees 
termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ms  commissaires  envoyés  dans  la  Bel- 

S[ue,  décrète  que  des  commissaires  pris  dans  son 
n  se  rendront  ce  jour  dans  les  quarante-huit  sec- 
tions de  Paris,  pour  les  Instruire  de  Pétat  actuel  de 
cette  armée;  pour  rappeler  à  tons  les  citoyens  en 
état  de  porter  les  armes  le  serment  qu'ils  ont  prêté 
de  maintenir  jusqu'à  la  mort  la  lilierté,  l'égalité,  et, 
pour  les  requérir  au  nom  de  la  patrie,  de  voler  au 
secours  de  ieun  frères  dans  la  n<  igiqm . 

«  Des  rnnmiissairrs  chargés  de  la  même  mission 
seront  envoyés  dans  tous  les  départements  de  la  ré- 
publique. » 

—  Une  lettre  des  commissaires  de  la  Convention 
nationale  dans  la  Bcl;;ique,  datée  du  j  mars,  com- 
munique les  arrêtés  pris  par  eux  pour  nn  tlreeu  état 
de  rciHiiMlKin  les  gardes-nationales  des  départe- 
ments frontières  du  Nord.  Gossuin  rlMcriin  de  Douai 
sont  d^  répandus  daus  les  dépulemeols  du  Rord, 


dn  Pis-de-CsIais  et  de  la  Somme  ;  deux  antres  sont 
néceasaires  dans  emdeFAina  et  des  Ardeones.  Lea 
eiNnmissaIres  ont  formé  en  nrdea  nationales  les  he* 

bitatits  du  Haînaut  en  état  de  porter  les  srmes. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  défense  gé- 
nérale. 

Dt'HEM  :  Je  demande  la  parole  pour  une  motion 
importante. 

Citoyens,  enfin  le  moment  est  srrivéoù  le  patrio- 
tisme va  triompher,  oft  cette  grande  ville,  par  de 
nouveaux  rflbrû.va  imposer  silenceà  ses  vils  ealom- 
niatenrs  ;  ob  vous  allez  dégager  les  patriotes  de  toute 

entrave  et  de  tonte  p^^rsécution.  Robespierre  vons  a 
parlé  des  restes  impurs  d'aristocratie  qui  souillent 
encore  les  états-majors  des  armées  de  la  répnt)liqiie. 
Il  existe  encore  de  ces  hommes  de  boue,  de  ces  hom- 
mes vils  et  méprisables,  qui,  depuis  la  glorieuse  nf- 
rolution  du  10  août,  ne  se  sont  attacha  qu'à  ëern> 
ser,  qu'à  pntrAîser  Pesprit  public,  sans  leqoel  ta 
révolution  serait  perdue,  l'aristoerutiefrifimplierait  ; 
<;ansle(|uel  tous  les  patriotes  seraient  livres  au  glaive 
des  venfrccincrs  aristocratiques. 

il  faut  de  toute  nécessite  que  sur  cet  article  vous 
preniez  une  grande  mesure  révolutionnaire. 

Il  faut  faire  taire  ces  insectes  calomniateurs,  qui 
sont  les  seuls,  les  véritables  obstacles  des  progrès  de 
la  révolution.  Je  demande  que  ces  folliculaires,  dont 
l'unique  emploi  est  de  corrompre  l'esprit  public,  de 
calomnier  la  Convention  nationale,  de  la  représen- 
ter aux  yeux  de  ses  commettants  comme  indigne  de 
sa  missi'in  ;  il  faut  que  ces  honmies,  qui  s'altaclient  i 
calomnier  les  patriotes,  que  tous  ees  auteurs  de  jour- 
naux, que  ces  courriers  qui  vont  jeterl'alarme dans 
tous  les  départements,  que  les  rédacteurs  de  tousees 
pa|iiers  incendiaires,  ou  plutOt  somnl1^KS,  soient 
enfin  soumis  à  In  puiss.nnce  nationale,  et  que  ces  rep- 
tiles impurs  soient  obliges,  comme  après  la  révolu- 
tion du  10  août,  <le  se  cacher  dans  leur  honte. 

Je  demande  que  la  Convention  chasse  de  son  sein 
tous  ces  êtres  immondes  (un  grand  nombre  de  voix  : 
Oui,  omi!),  et  qu'on  chaige  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale de  les  mettre  ft  la  raison.  Je  demande  que  les 
journalistes  soient  tous  «puisés de  cette  salle. 

BoYER-FoftFRkne  :  Je  demande  i  combattre  la 
proposition  de  Dnhem. 

Bot'RDON  de  l'Oise  :  Quelle  coufiaoce  voulez-vous 
que  l'on  ail  dans  In  Convention, qnand  nnBriaot la 
calomnie  tous  les  jours? 

FoNTRÈoB  :  Qaon  iuu 
deMarat. 
Bomoon  :  Bh  Men  !  oui. 

Tbi  seau  de  J'Fonne  .•  Je  demande  que  le  Bul- 
letin soit  le  seul  qui  puisse  circuler  dans  les  dépar- 
tements. 

Fo>FRÈDE  :  Il  est  malheureux  qu'au  moment  où 
nous  devons  sentir  plus  que  jamais  le  besoin  impé- 
rieux de  la  réimion  ae  tontes  nos  forces  et  de  toutes 
nos  volontés,  oti  la  nécessité  de  la  défense  oonimnae 
doit  éloigner  l'influence  de  l'esprit  de  parti,  une  pro- 
position, que  j'aime  à  eroiredictée  par  nn  motif  loua'- 
l)Ie,  uorte  avec  elle  le  carnctère  <le  cet  esprit  départi 
qui  doit  disparaître  du  nulii  il  de  nous.  Je  ne  pense 

fias  qu'au  nionu'iit  où  vons  devez,  donner  à  la  France 
e  mouvement  nécessaire  à  la  conservation  de  sa  li- 
berté, vous  puiaaia  rétablir  la  cennire  et  ViufA- 
aition. 

J*ai  entendu  avee  peme  que  dans  cette  diseosaîen 

on  a  nommé  des  personnes,  tandis  qu'on  ne  devrait 
s'occuper  que  des  choses  et  des  principes.  Je  vous 
rappelle  les  paroles  de  Danton,  et  les  ouvra2;es  de 
Lepelletier,  qui  avaient  tous  pour  devis4>  :  La  librrté 
de  lapreueuutamorl.Jc  neiiense  pas  que,  pour  en- 
flammer le  courage  des  bons  otojeus,  vous  vemllrz 
anAnlir  cette  liSierlé  salutaire.  Je  ne  croirai  Ja- 
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nais^w  l'iMlBÎBitiiOB  soU  la  route  pour  arriver  à  la 

Sans  doute,  ceui  qui  emploient  «I  nne  partie  de 
leurs  feuilles,  et  une  partie  delà  séance,  à  ranimer 

nos  cesse  l'esprit  de  parti,  ei  à  fomcnlrr  les  divi- 
sions, feraient  bien  miouxdi'  s  acmper  à  à  Inircr  l'o- 
pinion piil)|ii|HP.  Mais  la  Coiivrnlii'ii  se  doiioiiore- 
rait  si ,  au  momeut  où  elle  redouble  d'efforts  pour 
donner  à  la  France  nmlfiierté  illimitée,  eUeiBét»- 
lînait  celle  de  la  pmse  es  rétablissant  l«  censure. 

DraiH  :  La  Nbrrté  de  la  presse  n'est  pas  celle  de 
Ure  le  contre-rp'volntinti. 

On  demande  <\hp  la  liiscussiiui  soil  fermée. 

Sainl-Aiulrt'  nljtii  iit  la  jjarulo. 

SAnT-A:«DBÉ  :  Je  ne  viens  pas  combattre,  cnninip 
on  l'avait  pensé  peut-^tre,  le  principe  do  la  liberté 
de  la  presse;  je  sais  combiieB  ces  principes  sont  res- 
wclaalee;  je  les  ai  détendus  tonts  ma  vie  ;  Je  les  ai 
oéfrndus  dans  le  sein  de  cette  assemblée  ;  et  certes, 
je  ferai  toujours  en  sorte  d'être  cons(Sc|uent  a  vec  moi- 
même.  Je  sais  que  la  raison  pnhiiciiie  s  nlimente 
qurliiiiofois  des  passions  et  des  préjugés;  mais  je  sais 
aussi  qu'il  est  dans  le  cœur  Ue«  bommes  libres  une 
tendance  à  la  vérité,  qui  rend  bientôt  cette  raison 
publique  victorieuse,  malgré  les  nuages  que  lai  op^ 
posent  Tenvie,  les  vices,  les  passions  et  In  vengeti^ 
ces  partfcnlifrâs. 

Ce  qui  occasionne  en  ce  moment  des  réclamations 
justes,  il  ne  faut  |ws  en  (lis<<mvenir,  c'est  l'abus 
malheureux  qiu'  1  on  fait  de  la  liberté  d'écrire.  Il  est 
des  feuilles  publitiues  qui  ne  servent  qu'à  alimenter 
les  passions,  les  oiscordes  et  les  dcGances.  Il  est  ici 
des  journalistes,  et  je  n'en  excepte  aucun,  car  je  ne 
sois  pas  partial,  qui  semblent  prendre  à  tache  o'^- 
rer  l'opinion  publique,  d'exciter  des  dëliances,  des 
jalousies  ;  ce  sont  des  trompettes  de  discorde.  Et 
tandis  qu'ils  traitent  d'anarctiisies  di  s  homnies  qui, 
je  le  dis  avec  orgueil,  valent  mieux  (ju  eux, c'est  eux- 
mêmes  qui  propagi  iil  l'anarchie,  qui  rendent  les  ci- 
toyens vertueux  mcertainssur  l'opinion  qu'ils  doi- 
vent avoir  de  leurs      '    *  * 


Jeaais  que  Id  honneque  QenasBeeonun  pas 
a  été  déclaré  inflme  un  Goisas  à  la  main.  Mais  que 

m'importent  et  Gorsas  et  Brissol .  et  ces  autres  feuilles 
qui,  sous  prétexte  d'une  iuiparlialité  apparente,  sem- 
blables au  lit  lie  fi  r  d'un  ancien  tyran,  allmi^ent  ou 
racconrcisseut  à  leur  gré  les  opmiuus  qui  MJiit  pro- 
noncées à  cette  tribune,  tronquent  les  j)ensëes  des 
membres  qui  leur  déplaisent,  atin  de  favoriser  un 
parti,  et  de  présenter  1  autre  sous  le  jour  le  plus  dé- 
MTorable?  Ils  égarent  Topinion  publique,  ils  font  un 
abus  bien  cruelde  la  liberté  que  nous  accordons  i  la 
presse;  mnis  on  abuse  de  tiuit  au  monde  ;  et  parce- 
(|n  on  abuse  d'une  chose  utile,  est-ce  puur  cela  une 
raison  de  détruire  la  chose  même? 

Lai.ssons,  laissons  coasser  dans  la  boue  et  la  fiante 
ces  vils  insectes  qui  auraient  dû  sentir  conlueu  d 
était  glorieux  pour  eux  de  répandre  les  vrais  prin- 
diMs  de  la  justice,  de  la  raison,  de  la  morale,  de  se 
dévouer  à  l'iustriiction  publique  pbitAt  qu'à  servir 
leurs  passions;  qui  auraient  dA  se  ntir  ijiie  leur  devoir 
était  de  rapporter  les  faits  avec  iiiipnrtialiti',  d'ins- 
truire le  peuple  dans  les  princips  purs  de  la  liberté, 
de  l'égalité;  qu'en  laissant  à  part  les  passions,  ils 
«niaient  nu  prétendra  i  la  gloire  d'être  les  institu- 
taniade  b  république.  Cette  gloire  les  touche  peu, 
sans  doute;  car  ils  ne  l'ont  pas  cherchée;  car  il  est 
des  hommes  qui,  ne  s' occupant  que  d'injures  et  de 
personnalités,  au  lieu  des'occuper  de  la  république, 
regardent  comme  ennemis  tous  ceux  qui  ne  se  prus- 
tement  pas  devant  eux,qaiaseooieBlCBtpssiid8^ 
venir  leurs  adorateurs. 

Mais  je  n'en  conclus  pas  qu'on  doive  restreindre 
la  libettéde  to  prcm.  Une  pueiUe  TioliAion  du  droit 


de  la  pensée  n'est  ni  dans  mes  principes,  ni  daas  mes 
sentiments.  Que  tout  le  monde  prie,  que  tout  le 
monde  écrive,  qu'on  dise  du  mal  de  moi  ;  cela  m'est 
assez  indifférent;  et  tous  ceux  qui  ne  votent  que  la 

ttatrie  sauront  bien  fouler  aux  pieds  ces  uiiséraUcs 
t'uillcj  qui  ne  sont  bonnes  qu'à  cet  usage. 

Au  reste,  il  est  une  police  particulière  que  la  Con- 
vention a  droit  d'exercer  dans  son  eoa'inte.  Je  crois 
que  l'on  peut,  sans  violer  les  principes,  chasser  des 
places qm  leur  sont  aocoidées  danscelta  cnceinia 
ceux  des  journalistes  qiU  en  abusent  pour  eorrom- 
pre  l'esprit  public. 

Après  quelques  débats,  l'assemblée  passeà  rurd.c 
du  jour. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

8éa:<ce  du  saxedi  9  mars. 

Jfota.  Noos  iaterverlissoBS  Tordre  de  la  séanee, 

pour  donner  aujourd'hui  les  nouvelles  des  armées. 

Le  miniitre  de  la  guerre  :  Un  courrier  que  je  re- 
cois du  général  Biroii  ni  aiiiionce  que,  le  28  du  mois 
aernier,  il  a  fait  attaipier  les  postes  des  ennemis  sur 
cinq  points  dillérents,  et  que  les  troupes  françaises 
les  ont  chassés  de  partout,  après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur.  Notre  perte  a  éu=  It^gère  et  celle  des 
ennemis  doit  avoir  été  considérable  ;  il  ne  pronet 
desdélaHs  plus  étendus  par  son  premier  oonrrier; 
mais  il  reparde  ce  sneci  s  comme  le  pins  important 
qu'on  ail  pu  avoir.  La  valeur  et  la  eonstante  pa- 
tience des  troupes  de  la  république  ont  franchi  des 
obstacles  regardés  jusqu'à  préseut  comme  insur- 
niniilab!e<. 

Le  général  Brunet  a  BMintré  dans  cette  ezpédi  tio  n 
de  très  grands  talents  maitsires  et  une  fermeté  iné« 
branlable  ;  il  a  été  fort  bien  seeendé  par  les  généraux 

Dagobert  et  Dumerbion  (1). 

Le  général  Biron  ajoute  qu'il  va  se  rendre  à  Tou- 
lon, pour  avoir  une  entrevue  avec  le  contre-amiral 
Truguet,  qui  rentre  avec  l'escadre  qui  était  employée 
à  l'exp^tion  de  la  Sardaigue.  il  parait  que  les 
vaisseaux  sont  en  mauvais  état,  que  1  expédia^  n'a 
point  en  de  succès.  Du  reste*  il  ne  me  donne  aneuo 
détail. 

Paris,  le  0  m«n  1795,  l'an  3'  do  la  république. 

Citoyen  président,  je  reçois  en  ce  moment  une 
lettre  des  généraux  de  division  Dttval  et  Moreton, 
commandants  à  Bruxellee,  lesquels  m'envoient  copia 
de  la  lettre  écrite  le  lasaia,  a  huit  heures  du  soir,  par 
le  général  Miranda,  anx  conunisBaires  députés  dans 
la  Belgique. 

Cette  lettre  conlirme  les  faits  contenus  dans  celle 
du  riiènip  penéral  au  général  Ilarville,  quej'ai  com- 
mmii  Mil  ece  matin  à  la  Convention;  elles*'  termine 
même  par  ces  phrases  extrésacmeut  rassurantes,  que 
je  transcris  BUfadeaseaL 

>  Nos  troupes  sontdansca  mnMnM  paiMUaiant 
rassurées,  voyant  que  nsacunwnis  se  replient  devant 
elles  ;  elles  ne"  désirentque  d'eu  venir  aux  prises  pour 
obtenir  un  avantage  qui  compense  l'affaire  désagréa- 
ble d'Aix-la-Chapelle.  Je  peux  vous  assurer,  mes 
ehcrs  concitoyens,  que  nous  tiendrons  actuellement 
ferme  contre  une  force  quelconcjue,  et  aue  nous 
battrons  probablement  nos  eunemia,  si  1  occasion 
s'en  présente.  La  sdrelé  de  la  Belgique  ne  court  pins 
aucun  danger. 

•  Le  mint*lre  de  la  guerre  Beubkokville.  • 

LMn  ét$  Mmmistairet  de  la  CowBtnUù»  naUennit 

dont  la  Belgique. 

Nous  nous  sommes  rendus  sans  délai  à  Bruxelles» 
eomma  nom  rannandans  par  la  lettre  que 

(I)  DMnlicrt  «t  IhMMriMMi  ne  tai^èrant jp«  ft  eowwili 
M  chef;  M  BCMiiar  r«t  envoyé  »at  fwéuM»  On— t «Ui,  < 
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TW»  OTons  éatlc  hier  de  Courlray.  Ni»lrc  premier 
■^«1  notre  arrivco,  a  ^té  de  prendre  des  iiifurma- 
fioDS  exactes  sur  toat  ce  qui  concernait  la  situation 
de  rarmée,  r^lal  delà  ville  et  des  environs. 

La  peine  que  noitsa  causée  le  récàt  dM  événements 
des  premiers  jours  de  ce  mois,  «tontil  nous  a  été  as- 
sure que  TOUS  aviez  reçu  des  relations  exactes,  a  été 
tempérée  par  les  noiivpllps  pins  heureuses  de  celte 
jounjfT.  Ce  m  iHn,  li  trriioral  Miranda  avait  écrit 
que  nos  troupes  se  ralliaient,  qii't'lIcR  ne  désiraient 
que  d'en  venir  aux  prises  pour  obttMiir  un  avantage 

Ïui  fit  oublier  la  perte  d'Aix-la-Cliapelle  ;  et  (|ue 
éis  le  général  Isler  avait  repoussé  un  corps  de  ca- 
valerie qui  avait  impradeninicnt  approché  le  soir. 
On  nons  assure  qoe  notre  armëe,  mareliant  sur  Irais 
colonnes,  donne  la  cliasse  anx  Autricliiens  à  rmips 
de  canon,  et  que  vraiseniblaLleiiicut  ils  ne  Uirderuut 
pas  à  tMre  délogés  de  Liège  et  de  Tongres. 

La  ville  de  Bruxelles  et  les  envimns  avaient 
éprouvé  eps  jours  derniers  quelque  ItTiiirntfltion  à  la 
suite  des  événements  que  réveillaient  les  folles  espé- 
nnees  des  aristocrates.  Le  général  Durai  a  fait  ur- 
fCler,  anr  la  réquisition  des  commissaires  nationaux 
dn  conseil  exécntif,  des  personnes  que  lenr  conduite 
rendait  !;iispecte<;.  Elles  ont  été  conduiteSf  comme 
otiges,  à  Lille,  Valenciennes  et  Douai. 

Les  peuples  de  la  campagne,  même  du  Brnbnnt, 
continuent  à  prononcer  leur  vœu  pour  la  rétinion  à 
la  république  française;  nous  venons  de  recevoir  une 
lettre  qui  nous  an'oonce  le  voeu  émis,  le  4,  par  les 
commiBCS  da  Dieat,  Secbem»  Bcelcn  et  kuradé- 

N«us  conlinnerons  à  surveiller  ces  opérations 
«Tici.  Notre  présence  paraît  indispensable  à  Bruxel- 
les; si  nous  quittons  cette  ville,  ce  ne  sera  que  pour 
nous  transporter  vers  Liège,  et  connaître  par  nous- 
mêmes  l'état  de  l'armée  et  vous  en  rendre  un  compte 
exact. 

Lr.  PRÉsinsNT  :  Je  préviens  l'assemblée  que  j'ai 
reçu  des  lettres  de  plusieurs  sections,  qui  demandent 
i  communiquer  à  la  Convention  des  observations 
imnortanlet. 

DBUcaoïx  :  Je  demande  qu'on  renvoie  toutes  les 
dépnlstîons  è  nne  séance  dn  soir,  et  qu'on  entende 
de  suite  Je  rapport  dn  comité  de  défense  générale. 

l'KTios  :Je  demande,  au  contraire,  que  les  .sec- 
lions  de  Paris  puissent  cire  entendues.  Sans  doute 
elles  vous  rendront  compte  de  la  situation  où  Paris 
se  trouve  en  ce  moment.  La  Convention  doit  être  en- 
core instruite  de  l  i  situation  où  elle  esl  elle-même. 
Bile  duit  savoir  si  elle  e^t  libre  ou  non.  (On  mur- 
■me.)  Je  suis  étonné  qu'il  puisse  y  avoir  une  seule 
réelanMtlott  contre  une  proposition  indispensable 
pour  la  dignité  de  la  Convention  et  son  autorité. 
(Mouveaux  murmures.  On  demande  l'ordre  du  jour.  ) 
Il  est  impossible  de  refuser  In  parole  sur  une  ({ut  s- 
tion  de  priorité.  Mais  où  en  sommes-nous  doue  rc- 
duits? 

GARRAt  :  On  en  est  réduit  à  ne  pouvoir  plus  op- 
primer les  autres. 

Bariiaroux  demande  la  parole  ponrippuyer  la  mo- 
liott  de  Pétion. 

On  insiste  sur  l'ordre  dn  jour. 

11  s'élève  une  vive  agitation. 

Le  président  se  couvre. 

Plusieurs  membres  qui  entouraient  la  tribune  ren- 
trent en  S4'anee.  I.c  ralme  s**  réUiblif. 

Lr  Prks)dekt,  drcouvert  :  Jamais  la  chose  publi- 
qui'  ne  fut  plus  en  \)vti\.  [Un  grand  nombre  de  mem- 
bret  de  (ona  le*  eétés:  Oni,  oui, cela  esl  vrai!)  Il 
n'est  que  trop  évident  qu'on  empêche  la  Convention 
de  délibérer,  en  ne  lui  permettant  pas  d'étaliiîr  une 

Ïmlionde  priorilé.  #e  préviens  encore  laCunven- 
Ni  que  te  maire  de  Pans  est  a  la  baire»  et  «lu'il  me 


5^ 

fait  du-e  qu  il  a  des  faits  essentiels  à  communiquer  à 

l'asst'inbU'i'. 

La  Cauvenlion  décrète  l'admission  de  la  mankt* 

pallié. 

Klleestîfitrodvilei  la  bnrre. 

(Lu  suite  deinatn.) 

JV,  B.  Les  ooainiis*aire«  noonaés  pour  ae  rendre  dam 
tM  tecUoas  de  Parii  col  rendu  compte  du  vœu  de  la  plu- 
part des  sections. 

La  Conveation  a  étctUé  rélahUisenieat  d*aa  IrilNiosI 
criminel  oitraonfloaliCb  pour  juger  les  prtveii«séecoMpi> 
ntion  et  de  crimes  canlie  la  rèvoluilon* 

8ar  lafraiMMiliut  de  Danton ,  il  «  élf  décrété  ^  taas 
kspffNmilenpOBr  detiafcroicot  mis  es  liboli^ 


AVIS. 

Lecilojren  Rabead  nVt  plun  altadi*  nu  Monitenr  de- 
puis prH  de  quatre  mol*.  Il  nous  avait  .-ii)ioitH>s  i  en  avct- 
lit  le  putllic.  Noiis  avons  toujnurs  iié|;lice  de  le  fairr  ;  mah 
pJusiean  personnes  nous  ooi  a«ln»i«  à  cet  égard  des  quct* 
lions  RWH|^MUai  ceilo  nota  Mvvini  da  répansB» 


Rapport  sur  la  situation  politique  de  la  république 
française  avec  Tf^O^t  A>*l  d«U  te  téoMt  dn 
jeudi  7  man. 

BARfrac,  au  nom  du  comité  de  défmsr  fjrntnili'  : 
Citoyens,  un  ennemi  de  plus  pour  la  Fr.uice  n'esl 
qu'un  triomphe  de  plus  pour  la  liberté.  Voilà  les  pa- 
roles qu'il  faut  adres.<ter  a  ces  froids  amis  de  la  répu- 
blique, qui  se  laissent  abattre  par  la  nouvelle  de  la 
retraite  d'un  avant-poste  et  par  le  retard  d'une  vie- 
toire.  Le  voile  dont  s'est  enveloppé  depuis  tongtemfia 
le  gouvernement  espagnol  vient  enfin  de  se  déchi- 
rer. Sa  politique  obscure  et  incertaine  est  connue  : 
les  intrigues  de  la  cour  de  Saint-James  ont  triomphé 
à  Madrid,  et  le  nonce  du  pnpe  a  aiguisé  les  poignwds 
du  fanatisme  dans  les  Etats  du  roi  catholique. 

Pressé  par  les  demandes  réiteriTS  de  notre  ambas- 
sadeur, il  Ceignait  de  garder  une  indiRérence  éloi- 
gnée de  son  caractère,  et  proposait  une  neutralité 
contre  une  ligue  dont  il  goûtait  secrètement  les  prin- 
cipes. Il  parlait  île  paix  et  de  médiation  dans  le  cabi- 
nei  lie  Miidrid,  tandis  qu'il  mnitiplinil  au  loin  les 
agressions  pdHtujues,  et  faisait  sous  nos  yeux  des 
armenieuls  lit-  terre  et  de  mer. 

La  cour  d  Kspaçne  veut  l.i  guerre  ;  la  eniir  d'Es- 
pagne n'a  pus  cessé  (le  1.1  vouloir.  >ous  avions  ]ieus«' 
que  cette  puissance,  a  qui  la  nature  avait  connnaiidd 
le  bon  voisinage,  en  respecterait  les  droits.  Nous 
avions  le  droit  d'attendre  que  l'habitude  des  liaisons 
enmmercialrs.nn  ancien  trnitf  d'alliance, des  relations 
d'utilité  réciproque  la  ramèneraient  à  des  prinri|ies 
fie  justice  ou  à  des  mesures  «le  prudence  ;  nous  esjie'- 
nons  (pie  n'étant  plus  au  siècle  de  Philippe  II .  ce 
gouvernement  reconnaîtrait  l'injustiee  de  ses  procé- 
dés et  de  ses  vexations  envers  les  Fi  aiu  ais.  et  que  le 
roi  de  l'Espagne  bnatisée,  ou  le  dominateur  des  pre- 
miers ainiaaeerets  de  rindépenilance,  aurait  la  »t- 
«ssedene  pas  se  mêler  aux  révolutions  de  la  liberté. 
Aussi  il  n'est  pas  de  movens  compatibles  avec  la  di- 
gnité nationale  qni  n'aient  été  employés  anprès  de 
cet  ancien  allié  avant  d'ouvrir  le  tribunal  de  la 
pierre.  Il  f  illait  sans  doute,  avant  que  de  planter 
l'étendard  terrible  sur  le  soininel  glacé  de.s  Pyrénées, 
épuiser  tous  les  procédés  cône ilio leurs  et  pacifiques. 
Ce  n'est  p.-isqu'il  soit  plus  mnihenreux  pour  la  France 
de  conipter  un  ennemi  de  pins.  La  république  nais- 
sante tnooiphera  dn  despotisme  de  l'Europe;  mais 
une  nation  doit  à  une  autre  d'attendre  queaongon- 
vemement  s'éclaire  ou  que  l'opinion  lui  mae  eoniia^ 
tre  une  cause  qni  lui  est  étranj^on  dangerenar. 

Cette  espérance  «pi'avait  confne  «oire  ambassa* 
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deur  n'existe  plus.  Votre  courageux  décret  sur  l'af- 
faire de  Louis  a  fait  disparaître  le  voile  de  neutralité 
perfide  qu'affectait  la  cour  de  Charles.  Vous  devez 
eofia  m  tfédarer  la  guerre  :  c'est  cette  cour  qui  l'a 
dfii  coBBcaeée  CB  AnâMiie  et  en  Biuope.  Différer 
«me  deelanlioD,eeiefailnéeoDinlli«  les  injures 
Mies  à  la  France,  ce  serait  donner  à  l'Espagne  l'avau- 
taeede  déterminer  le  inomeiitdes  agressionshostiles. 

Lesgrifts  Je  la  république  contre  le  gouvorneinciil 
espaguul  out  pour  théâtre  les  deux  néuiispherts  ; 

Kur  cause,  la  baiuede  notre  révolution;  pour  but, 
néantiaement  de  notre  liberté  et  l'a&iBraùssemeut 
dnroyalisiM. 

C'est  ce  goufenwent  qui  a  smudesBeot  préparé 
et  fomenlë  la  rérolle  des  noirs  de  Saint-Domingue, 
en  trafiquant  avec  les  ni-gres  du  Nord,  en  échangeant 
des  armes,  descauoiis,  urs  niutiitioiisde  guerreet  de 
bouche  contre  l'or  et  1  cjrt;i  nt,  les  meubles  précieux 
et  les  denrées  que  les  uègres  avaient  pillés  dans 
les  habitations  qu'ils  avaient  jus^'alonlfertiliséea. 

C'est  par  les  iastigatioiis  de  es  gouvernement, 
cTest  par  la  eoUasioD  des  goomncms,  que  les  Espa- 
gnols ont  traité,  i  Axawow,  avec  une  barbarie  dont 
on  ne  trouve  des  traces  qu'au  Mexique,  les  Français 
malheureux  qui  deinnndaieut  uu  asile  ;  qu'ils  lesuut 
chassés  de  leur  territoire,  et  qu'ils  out  vendu  aux 
nègres  des  blancs  qui  s'étaient  mis  sous  leur  prulec- 
tion,  et  qui  ont  été  ejosuite  massacrés  avec  impuoité 
ious  leurs  yeux. 

C'est  par  les  suggestions  bariiares  de  ce  goover- 
Bcneot,  que  les  Espagnols  de  Saint-Domingue  ont 
fcAnë  constamment  aux  Français  poursuivis  les  se- 
cours qu'ils  leur  demaudaieut  sivec  uutance  ;  secours 
foUés?  ^W^«««lfiïiMM">  tfiCMidermiré- 

Bn  Europe ,  nos  grieb  contre  ce  gooTememeut 
sont  plus  coDQDS  et  plus  multipliés  :  je  n'ai  plus  be- 
soin de  TOUS  raoonier  les  Texatioiis  éftmaim  en 
bpagne  par  les  citoyens  français,  voyageus.  domi- 
ciliés ou  commerçants,  de  vous  rappeler  les  longues 
discussions  élevées  relalivemcntaux  limites  des  deux 
Etats;  il  nous  suftit  de  présenter  les  griefs  pris  des 
offenses  multipliées  failesà  iasouverdiucte  nationale, 
le  refus  de  reconnaître  la  liberté  du  ci-devant  roi 
dans  l'acceptation  de  la  royauté  constitutionnelle  ;  le 
cordon  de  tmupet  d^ptoféet  le  long  des  Praéoées 
quand  non  ne  pensions  pas  même  à  nous  délier  de 
cet  allié  ;  l'audace  du  gouvernement  espagnol  d'rn- 
tretenir  auprès  des  émigrés  l'ambassadeur  FernauJ 
Nunès;  la  protection  et  les  secours  ouvertement 
donnés  à  nos  rebelles  et  aux  prêtres  bnatiques  ;  le 
refus  de  retirer  des  frontières  ces  forces  dont  le  sé- 

Ïiir  porte  atteinte  aux  anciens  traités  et  à  la  cou- 
inee  qui  doit  régner  entre  les  deux  peuples. 
Qu'avait  fait  la  nation  française  i  ce  gouverne- 
ment ingrat,  devenu  aujourd'hui  son  cruel  ennemi  ? 
Jl  lui  avait  prodigué  ses  trésors  et  ses  flottes  lors- 
qu'une mésintelligence,  oui  pouvait  devenir  funeste 
aucomroerce  espagnol,  éclata  entre  le  gouvernement 
de  Londres  et  de  Madrid.  L'intervention  de  la  France 
présenta  àiat  anciens  alliés  un  secourt  de  qnarute- 
ciM  taiaaenn  ann<i  lo«l4-ooup  dam  iMwporli,  au 
anbeu  dn  dépenses  et  dn  orages  de  notre  révolu- 
tion :  tout  rentra  dans  l'ordre  des  négociations  pai- 
sibles; et  l'Angleterre  dut  céder,  alors  que  l'Espagne 
acceptait  l'intervenLon  armée  et  les  secours  de  l'As- 


ricbes  colonies,  que  la  perfidie  dn  cabinet  anglais 
dieichait  à  lui  ravir  sous  de  misérables  prétextes,  à 
une  époque  où  l'on  ne  croyait  pas  à  la  pMsibilité  de 
l'intervention  française  ;  et  cependant  l'Espagne  est 
fi^ouid'bui  l'alliée  de  son  ennemi  naturel. 


Ici  la  fuite  de  Varenne  jette  un  voile  sur  nos  rela- 
tions diploiiiali(iues,  etdéjà,  avantl'acccptation  de  la 
coustitution  ruvale,  l'iodignatiou  des  Français  avait 
dénoncé  une  craulc  du  SO  juillet  1701  ;  cédule  Ira» 
miiiante  et  vexatoiie,q«i  fit  mallniler,  jeter  dans 
les  cachots  et  cbaaer  atbilnhment  de  l'Espagne 
un  grand  nombre  de  Français,  tandis  qu'un  serment 
impie  effrayait  les  cœurs  soupçonnés  de  battre  en  se- 
cret pour  leur  patrie,  exigeait  d'eux  une  abjuratiou 
sacrilège,  et  ne  lais.sait  sur  ce  territoire  inquisitorial 
que  les  Français  qui  renonçaient  à  l'être. 

A  ïa  vue  de  cette  injure  grave,  la  France  aurait 
dû  sans  doute  punir  le  gouvernement  espagnol  de 
tant  de  maiveiUanco  «t  d'iqjnilioei  wpea&ai  nos 
antonléi  oonstitaées  respeeâient  le  tratld  que  les 
agents  de  l'Espagne  \  inlnicnt  sans  cesse  ;  la  munici» 
cipalitéde  Perpigiun  refusait  de  protéger  la  déser- 
tion des  troupes  espagnoles,  tandis  que  l'Espagne 
accueillait  nos  déserteurs;  la  municipalité  de  (S>1- 
lioure  rendait,  de  son  propre  mouvement,  un  vais- 
seau qu'elle  avait  droit  de  retenir,  tandis  qu'à  Saint* 
Sébsiiien  et  à  Saint-Salvador,  les  lois  de  la  navi- 
gation étaient  violées  à  l'égard  des  Français.  Enfin, 
un  décret  restituait  aux  agents  espagnols  les  recrues 
que  lezèledesaduiinistratcurs  de  deux  départements 
avait  retenues  dans  la  citadelle  du  Saint-Esprit,  tau- 
dis que  la  cour  espagnole  vexait  les  FrauçaiSfCt in- 
quiétait nos  commerçants  et  les  consuls. 

Telle  a  été  la  conduite  conciliante,  franche  et 
loyale  de  la  r^ublique  française.  Cependant  on  no 
peut  se  dissimuler  les  intentions  hostiles  de  l'Es- 
pagne, malgré  les  protestations  contraires.  La  libre 
acceptation  de  la  royauté  constitutionnelle  est-elle 
formellement  et  itérativement  méconnue  dans  les 
réponses  de  la  cour  d'Espagne?  cette  cour  an- 
nonce qu'elle  veut  conserver  religieusement  ses 
traités  avec  nous.  Loi  oppoie-t-on  une  néndatîoB 
séparée  ovec  les  esntons  Suisses,  pour  les  niéner  de 
la  France  ?  la  cour  nous  destine  une  note  officielle 
pour  calmer  nos  inquiétudes  sur  l'envoi  d'un  ambas- 
sadeur en  Suisse.  Se  plaint  on  d'un  cordon  de  troupes 
déployées  inutileuieut  le  long  de  nos  frontières  Pelle 
explique  avecempr^sementle  cantonnement  de  ces 
troupes  espagnoles;  notre  agent  est  traité  oonveoa- 
Uenient  i  Madrid,  et  le  ministre  d'alors  l'amitt  que 
»wr  était  bieadoigpéa  de  songer  à  srroercown 
ta  Vtanee,  si  ta  Fhinee  m  Tattaquait  pas.  Se  plaint- 
on  de  la  cédule  du  20  juillet  1791  ?  la  cour  (l'Espa- 
gne invoque  la  lettre  des  traités,  et  feint  d'opposer  à 
tous  les  étrangers  sans  distinction  une  rigueur  qui 
ne  frappe  réellement  dans  l'exécution  que  sur  les 
Français.  Invoque-t-on  les  traités  ?  la  cour  d'Es- 
pagne ne  peut  pas  consentir  à  donner  i  ce  qu'on 
pelait  le  pacte  de  famille  la  forme  d^nn  tnité  naiio> 
nal.  Alliée,  ou  pluiOt  complice  de  notre  conr,  elle 
hésite  soua  cesse  de  devenir  l'alliée  de  la  nation, 
c  était  l'inflnenM  dn  gAw  malveillant  te  floridi 
Blauca. 

La  France  a-t-elle  montré  assez  de  paUiBnetde 
modération?  Au  lieu  de  témoigner  son  oiëcontento- 
ment,  elle  gaidSiMore  le  silence;  elle  veut  mainte- 
nir la  ^ix  av«e  WM  pgiaaance  qu'elle  croyait  nn 
pouvoir  pas  se  laÎHer  entratnrr  t  une  ligue  aoaai 
dangereuse  à  son  existence  qu'à  sa  tranquillité. 

Mais  h  conjuration  contre  notre  liberté  était  our- 
die depuis  longtemps  dans  toutes  les  cours  d'Europe. 
Voilà  le  véritable  motif  de  tant  de  mensonges  diplo- 
nia  tiques,  de  tant  de  perfidies  ministérielles.  La  cour 
de  kladrid  prenait  part,  depuis  le  mois  de  juin  1791* 
à  toutes  les  dispositioM  hostiles  dont  U  France  AhI 
l'objet;  elle  méditait  secrètement  la  mine  de  notre 
indépendance,  et  se  coalisait  obscurément  avec  les 
puissances  de5pt)tiquc5  comme  elle. 

A  peine  U  liberUi  traiisaise  est-cUe  en  daD(er,  au 
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miliru  dos  conspirations  du  irône  et  de  l'invasion 
r  )tiL  crtt'o  de  nos  f^onli^rPS,  le  cabinet  de  Maiind  ne 
reconnait  plus  de  caractère  à  l'envojé  de  France. 
Ebloui  parla  coupable  gloire  de  servir  la  cause  des 
tvrans,  il  paraît  se  ratuiciier  à  leur  iigae  aacrilége. 
»>8  pm^paratift  militaires  moacent  nos  frontières 
des  Pyrénées,  ses  vœux  ardents  suivent  la  marche 
insolente  et  rapide  de  Brunswick;  niais  les  succès 
inouïs  de  h  république  ULiissaiite  la  ramèncnl  bien- 
tôt à  des  idées  jikis  inadérées.  Secondée  par  sa  len- 
teur ordinaire,  elle  transforme  son  im|>uissau'c 
réelle  en  preuve  de  bon  voisinage,  et  présente  ses 
premiers  pr^paratib  comme  une  mesure  mjrement 
défensive.  Un  miniaUe.  oondut  par  l'apaieiwe  d 
la  sagesse,  est  appelé: Il  a  senti  le  besoin  d*ane  al- 
liance sincère  avec  la  France;  et  se  déGant  des  inten- 
tions perfides  de  l'Angleterre,  il  répond  ou  il  allègue 
pour  la  neutralité,  aux  autres  puissances,  tjiu'  sa 
cour,  par  ton  éloianement,  est  dispensée  de  prendre 
fart  a  celle  grande  querrite. 

Cependant  le  nrincipal  ministre  est  remrojé.  Les 
intrigues  de  tous  les  cabinets  de  l'Europe  redwAlent 
aossnOl  d'activiitf,  en  voyant  la  nullit<^  d'un  jeune 
ministre  succéder  à  rexpericnce  de  d'Aranda.  Le  ca- 
binet de  Sainl-Jnines  y  joint  son  astucieuse  influence, 
*  l  l'on  voit  tout-à-coup  de  grands  préparatifs  se 
former  daus  les  ports  de  VBspi^ne»  coomc  au  pied 
des  Pyrénéei. 

L'envoyé  de  France  exige,  ai  tm  venlrenourr  les 
négociations, ose  les  eorasdetraapesquin'étaient 
pas  encore  rendus  i  leur  destination  éwCtent.  Cette 
promesse  est  faite,  mais  éludée  par  plusieurs  de  ces 
corps  militaires.  L'envoyé  se  plaint  de  cette  iue\('(  u- 
lion,  avec  celte  fermeté  qui  convient  au  i  e|)r  ésent.iiit 
de  la  républi<|ue.  De  nouveaux  ordres  sont  donnés; 
mais  leur  tardive  arrivée  n'a  pu  arrêter  rembarque- 
ment des  milices  provinciales  destinées  pour  la  Ca- 
talogne. 

Est-ce  n^igence  ou  lenteur?  est-ce  probité  di- 
plomati<tne?  Le  dénouement  va  le  |)roiiver. 

Notre  envoyé  se  plaint  de  tous  ces  armements  et 
do  l'activité  donnée  à  tous  lesporls;il  s'en  plaint 
comme  de  moyens  précurseurs  de  la  guerre,  et  non 
pas  cautions  dé  la  neutralité  tant  vantée.  Le  cabinet 
de  Madrid  répond  sans  cesse  que  ce  n*est  là  qu'un 
état  de  défense  et  de  sÛKté  pour  son  territoire  ;  il  ra 
néme  jusqu*fe  annoncer  que  c'est!  cause  des  déiiaii- 
ces qu'il  a  des  préparatifs  maritimes  de  l'AnglelêiTe, 
qu*îf  faità  son  tour  armer  dans  ses  ports. 

Ce  n'était  là  ([u  unjeude  la  politique,  et  ce  fut 
alors  qu'on  vit  un  jeune  ministre,  qu  on  ne  croyait 
pas  encore  façonné  à  la  honteuse  dissimulation  d  s 
cabinets,  le  disputer  en  machiavélisme  au  cabinet  de 
l'Angleterre,  se  jouer  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré, 
nromettcede  s'engager  m<me,aiino«n  de  ton  maître, 
a  la  neutralité,  au  désarmement  et  à  l'envoi  de  com- 
miss.iires,  fausser  ensuite  sa  parole  et  se  déshonorer 
l)ar  de  vains  subterfuges.  1!  fout  citer  ici  un  exemple 
de  celle  inf;1nie  politique.  Deux  notes  oflieielles  sont 
notifiées  au  ministre  espagnol.  Le  conseil  exécutif  y 
demandait  énergiquement  la  retraite  des  troupes  et 
la  neutralité.  Le  ministre  paraît  d'abord  y  accéder; 
il  se  niaintsenlenentde  ce'tiue  les  notes  ne  sont  pas 
signées,  et  il  semble  ne  faire  dépendre  son  arce-^sinn 
que  de  la  signature  :  la  correspondance  (ifln  ii  Hc 
qui  les  accompagnait  en  garantissait  bien  l  aullien- 
ticité;  cependant  l'envoyé  français  veut  encore  ilt- 
truire  ce  mauvais  prétexte;  les  notes  reviennent 
signées  du  conseil  exécutif,  et  la  mauvaise  foi  diplo- 
matique cherche  de  noummx  sobterAiges.  Ici  se 
présente  une  scène  qu'il  est  utile  aux  nations  d'en- 
tendre, afin  qu'elles  jngent  nne  fois  leurs  gouverne- 
ments, et  que  l'Bspncrtie  s'éclaire  enfin  sur  ses  chefs. 

Le  ministre  espagnol  se  rcche  d'abord  sur  l'aflec- 


tation  du  conseil  exécutif  à  parler  de  la  nation  cs- 
jia^'nole  dans  les  deux  notes  oflieielles,  comme  si 
r£$])agnc,  ajoute-t-il,  avait  adopté  vos  principes. 
•  Cette  expression  de  nation  est  inconinatible  arec 
la  souveraineté  du  roi  d'Eifan».*  tel  est  done 
l'état  d'avilissement  et  dltanulMienoA  un  des  plus 
grands  peuples  de  l'Europe  se  trouTC  réduit  par  les 
rois,  puisqu'ils  ne  lui  permettent  pas  même  de  soup- 
çonner son  existence!  «Le  gouvernement  français, 
répond  l'aniliasbafleur,  ne  pouvait  qu'employer  uti 
lang.ige  conforme  à  ses  principes.  —  Il  est  élraiiBe, 
continue  le  ministre  espagnol,  qne  les  notes  offi- 
cielles partent  de  la  réfMtpu ftmgÊlmMtmm^ 
àyà  elle  avait  été  r«eoaaw  r«  In  cm»  «nbpniiie, 
an  lieo  de  se  borner  a  reiproHOn  de  fiVftriinMfiif 
français.  — Cette  expression,  reprend  notre  envoyé, 
comprend  implicitement  (  elle  de  la  république  fra'n- 
çaisc,  puisque  notre  gouvernement  actuel  est  tèjnt- 
bUeain,  et  que  le  conseil  exécutif,  qui  n'est  que  son 
organe,  ne  peut  se  dispenser  de  parler  au  nom  du 
gouvernement  dont  il  tient  ses  pouvoirs.  >  Il  aurait 
pu  leur  rappeler  aussi  qne  le  gouvernement  espa- 
gnol fut  le  premier  à  reconnaître  la  république  an- 
glaise, et  a  envoyer  un  ambassadeur  auprès  de 
Crotnwell. 

L'ambassadeur  de  France  insiste;  il  observe  que 
la  repuljlique  française  est  reconnue  par  le  roi  de 

pies,  par  un  autre  Bourbon.  •  L'exemple  du  roi 
de  .Napies,  émané  d'un  roi  d'un  ordre  iolimeur,  fé- 
pond  le  jeune  ministre,  ne  suflit  pas  à  un  aMwwque 
comme  celui  d'Espagne  ;  dès  que  vous  aurex  obtenu 
la  reconnai.ssancc  de  quelque  puissanee  du  pre/nicr 
oi(lre,Sa  Majesté  Catholique  ne  rclusora  pas  la 
sienne  

Le  voilà  donc  avéré,  cet  orgueil  insoleuldu  despo- 
tisme, qui  ne  reconnaît  pas  môme  l'i^galiié  entre  les 
rois.  Les  mots  de  réfwUqtte*  bleascut  leur  oreille 
snperbe,et  ils  prétendent  ne  les  laisser  exister  une 
quand  ils  les  auront  reconnues. 

Citoyens,  si  les  rois  pouvaient  être  reconnus  j»ar 
des  hommes  libres,  ce  serait  à  nous  tic  reconnaître 
les  rois;  ce  serait  à  la  république  française  à  sanc- 
tionner ou  à  rejeter  leur  existence. 

La  république  française  n'est  pas  reconnue!  Ne 
dirait-on  pas  que  les'  pays  gouvernés  par  les  rois 
sont  leur  patrimoine,  qu'ils  parient  seuls  Ml  HOOl 
des  peuples,  et  décident  de  leur  destinée? Ne  dirail- 
on  pas  que  la  liberté  et  l'égalité  avaient  besoin  d'être 
rr^onnnes  antremeiit  que  par  des  triomphes  et  par 
l'assentiment  de  tous  les  homm  s  ■ ....  Mais  tel  est  le 
vœu  insensé  de  tous  les  rois;  tel  est  le  véritable  sens 
des  diverses  objections  lUtes  par  le  gouvernement 
espagnol  aux  diverses  propositions  de  neutralité  si»- 
oèïw  et  dedÉmmement  rôpeetif. 

Si  le  roidlipigne  ne  vous  a  pas  dé-elaré  plus  tôt 
la  guerre,  C'est  qu'il  a  des  troupes  moins  actives  que 
ses  vengeanees,  et  qu'il  est  forcé  à  une  lenteur  in- 
si-parable  des  armements  maritimes.  S'il  n'a  fait  que 
ré|)ondrc  h  votre  envoyé  qu'il  ne  s'occupait  plus  de 
ses  notes  oflieielles,  c'est  qu'il  a  cherché  à  éviter 
l'apparence  d'une  agression  dès  longtemps  préparée  ; 
c'est  qu'il  voudrait  pouvoir  vous  accuser  auprès  du 
peuple  espgtiol.pour  nationaliser  la  cuerre,s'il  le 
pouvait,  commelct  Pitt,  les  Grenvllln  ront  |intiqaé 

a  Lonilri'S. 

rirjà  le  gouvernement  espagnol  a  associé  .1  ses 
projets  de  vengeance  royale  tous  les  Corps  ccclcsias- 
tiqucs;  les  prêtres  excitent  publiquement  la  crédu- 
lité du  peuple  à  renouveler  les  crimes  des  vêpres 
aetliennes.  Les  inquisiteurs  vont  se  transformer  ea 
militaires,  et  les  couvents  oITrcnt  de  faire  marcher 
des  milliers  de  moines  jiour  cette  croisade  impie 
contre  la  liberté;  déj.i  le  ranalisme  religieux  prépare 
ses  largesses,  ses  prières,  et  cette  population  mona- 
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cale,  ûu^si  làchr  qn'iniililc  ;  i!  va  rrnouvclor  aux 
yciu  (le  l'Euroi»?  le  ridicule  <  X(Miii»1c  de  crUc  guerre 
tic  moines  qup  virent  nos  auctHres,  rt  (lec«*s  procrs- 
sions  qu'ils  prenairnl  pour  îles  nriru'es.  CVst  aiiisi 
que  tout  se  prépare  font  la  révolution  monastique 

aui  doit  ^tre  le  premier  pas  vers  l'affi-nDchissemeot 
e  l*Esi)«giie,  Que  le  gouvernement  de  Madrid  s'é- 
cUire  donc  sur  les  peuples  qti'il  goiivenie  avec  des 
moyens  aussi  extraordinaires.  Les  liimiÎTPS  ri^pnn- 
dues  dans  plusieurs  cliisscs  do  citoyens  y  ont  di-jà 
étouffe  l'ignorance  et  une  foule  de  |iri'jnj,'és.  L'Aro- 
gon  sesouvient  de  son  antimiP  liberté -,  le  iipujjli^com- 
ttriuid  daus  les  lisières  de  la  suprrslition  et  du  roya- 
lisme a  conservé  son  caractère  pritittlii  ;  ii  a  toujoui^ 
ce  mène  penchant  démesuré  pour  tout  ce  qui  tient 
mi  comge  et  à  VâénUiaa  dft  l'âme.  Ooe  la  liberté 
lui  appanisM,  et  il  fëlineen  tcts  elle  «rre  eette 
rnergie  qui  lui  est  $i  naturelle.  Il  faut  à  la  nation 
cspagiiolt:  de  prniuks  entreprises  et  une  immense 
perspective  de  ^;l<Hrc;  elle  la  verra  dans  la  con«|UL  lc 
de  st  ii  indi'jK  iidanee  cl  île  ses  droits,  fdiiime  ses 
r  1^  lit  vue  dans  la  conanête  des  In  sorsdu  Mexi- 
que. L'habitude  qu'elle  a  de  ne  {tins  relever  nue  du 
uOne.  depuis  rsariatement  des  grands,  sera  bientôt 
ranplactt  par  la  eonquêle  de  la  liberté.  Qu'il  trem- 
ble ce  gonrrr Mutent  aatncirtix  rt  versatile,  qui  a 
trompé  les  alliés  de  l'Espagne  par  de  fausses  rspi'- 
rancesde  neutralité,  et  qu'il  aiipreune  des  Français 
libres  que  c'est  du  sein  de  l'Andalousie  que  viennent 
de  suilir  réi.cnimr nt  les  expressions  énergiques  du 
luécouteulemenl  e^l)a^:Ilul,  pri  i  iin>eur  des  révolu- 
tions :  •  Quand  ce  seraient  les  Maures  qui  nous  gnn- 
verueraieut  uue  autre  fois, nous  ne  pourrions  pas 
étn  plus  malbeurcus  qu'avec  celte  maison  de  Bour- 
bon.» 

Citoyen.^,  que  la  guerre  soit  donc  déclarée  à  l'Es- 
pa;»ne.  Si  l'agent  de  la  république  française  n'a  pas 
i'té  outrageusement  cliassc  de  son  leri  itnii.-  comme 
un  autre  l'a  été  de  Hic  anslaise,  u  uuhlioiis  p,ts 
«n  on  a  refusé  hautement  de  rentendie  et  de  répuii 
(ire  aux  notes onicielles.  Le  miuiUére  de  la  raison, 
rendu  inutile,  nécessite  eelni  des  armes  ;  elles  seront 
victorieuses  le  long  de  l'Ëbre  et  du  MançanarÈs, 
comnedlcBle  Kmt  sur  les  borda  de  la  Ueuae  et  dn 
Rbtn. 

Si  noos  arions  en  l'armée  que  vous  arez  décrétée 
contre  IITsiin^'iie;  si  ceux  qui  étïiient  chargés  de  l'or- 
^.iiii.ser  et  de  I  jppriivisionner  n'avaient  lait  tout  ce 
qu'il  ralliiit  pniir  l  anéantir  dés  son  <iri;;ine;  si  uoiis 
u'nvionspasdûiiiie  au  gouverm-uieul  espngnul  une 
eunliancc  trop  longue  dont  il  n'était  i-as  digne,  nous 
aurions  eu  le  long  des  Pfrénées  une  force  uistionible 
qui  aurait  assuréla  iieutnUléde  la  cour  de  Madrid, 
wrrrlé  l'Angleterre  dans  ses  projets  h<»lilcs,  et  dé- 
feuda  I  l'Espagne  de  se  constituer  en  luiissanec  na- 
vn!c  ;  car  rAiif^leterrc  n'a  eu  l'audiicc  ae  ra^rressinn 

Su'ni  s'apmnaiit  sur  les|;alions  de  l'Espoi^ne  et  les 
orinsde  la  Hiillande.  11  est  d  inc  iiidispen<aMe  que 
vous  ordonniez  sur-le-cliaiupauo  le  rnnsTil  rxéculii 
lasse  passer  dans  les  Pyrénées  le  matériel  nécessaire 
à  une  armée  qui  nous  donne  tous  les  moyens  d'agres- 
sion; il  but  qne  les  Boni  bous  disparaissent  d'un 
trOnc  qu'ils  ont  iisiii  pë  avec  les  bras  et  les  trésor^  de 
nos  pères,  et  que  le  plus  beau  climat,  le  peuple  le 
plus  nin^riinnimc  de  l'Eoiope,  ifçoive  la  Imerlô  qui 
«emidc  laite  pour  Ini. 

El  vous,  citoyens  libres  de  la  France  méridionale, 
oiie  vos  alarmés  cessent. ipie  votre  courage  se  re- 
levé; l'armée  des  Tyr; nées  s  organise  sur  un  pied 
formidable.  Unissez- vous  à  nos  légions  patriotiques; 
vous  apprendra  au  gouverttemeut  espagnol  que  la 
ré|Hibliquc  française  n'es!  pas  nq  cmmi  à  dédai- 
ftner,  et  qu'elle  ira  porter  dm  son  lêln  tous  les  ger- 
•nrs  de  la  liberté,  de  r^UK  et  de  ta  toldrance  qu'ils 


u'oiil  jamais  connues.  Le  di-spolismc  vousinsullc  et 
vous  menace;  maisle  despotisme  est  vieux  en  Europe, 
et  il  fut  lâchedans  loutrs  les  contrées.  Le  iouveratu  de 
l'Espagne  souimeille  :  allez  le  réveiller, el  aussitôt  le 
faiiatisnie,  qui  soutient  les  prêtres  et  les  rois,  sera 
détruit  ;  le  colosse  du  gouvernement  espagnol  sera 
abattu,  et  de  nouvelles  sources  d'industrie  et  d^ 
commerce  vous  dMomm^ront  des  saeriBces  que 
vous  aurez  faits  à  la  lHjcrle. 

Le  Mord  est  défendu  par  des  artuées  victorieuses 
contre  les  t\raus  de  Vienne  et  de  Rerliii.  Que  vos 
braves  léj,'i(jns  nous  défendent  des  faii.iliques  <  t  des 
esi'LiM's  d'Ar.iiijui  z.  Di  scrinlez  <le  ces  roiiiers  qui, 

troduisantdu  1er  el  des  soldats,  furent  toiijo m  s  les 
oulevards  de  la  liberté  du  geurc  huuiaiu.  La  gloire 
TOUS  attend  au-delà  des  moula;  ailes  foire  trembler 
à  Madrid  le  despote  coalisé  avec  les  ennemis  de  la 
république  :  les  Pyrénées  ne  peuvent  être  un6  Iwr^ 
riere  que  contre  des  esclaves  ou  des  moines. 

En  allaut  venger  vos  fri'n  s,  rappele/.-vous  que 
lorsqu'un  des  despotes  de  la  France  eut  placé  un  ùv 
ses  petits  fils  sur  le  trône  espa;;nij|,  il  s't'eria  dans 
son  orgueil  :  /(  n'i/  a  plut  de  i'yrcncei  !  Portons  la 
liberté  et  l'égalité  en  Espagne  par  nos  victoires,  rt 
nous  dirons  alors  avec  plus  de  vérité  :<(  n'y  a  piiu 
de  PvràÊétii  et  nous  la  dirons  |ioQr  le  boiuuwr  du 
monde. 

D/.véusii'rK       rnli  liii'Ht  <Iv  tovle  facuUc'dc  letttFt 
qui  a  eu  iicu  dan»  li  uuiicc'  dujemli  7  mart, 

fi  '"  :  Parmi  les  moyensauc  l'aristocratie  emploie 
pour  détacher  les  hoiumes  ue  la  révolution,  l'un  des 

(dus  puissants,  celui  qui  lui  réussit  le  mieux,  c'est 
'exherédatTon.  Cest  a  nous  à  loi  arraeber  cette 

arme,  ù  faire  un  grand  acte  de  justice,  ù  donner  di* 
nouveaux  amis  à  la  liberté.  Il  faut  alletiidrc  l'aristo- 
cratie juS4]ue  d  iiA  h  s  liinilir  aiix,  eu  fli  rlarant  nuls 
tous  les  lest  luciils  faits  en  haiuc  de  la  levuluUou. 
Cl  Ile  (pii  sti  in  a  ii  soin  d'être  examinée.  J'en  de- 
mande uiiii-méuu!  le  reuvuiau  couiité  de  législation. 

M.vii.nt:  :  il  est  certain  que  des  pères  aristocrates 
se  sont  vengés  de  n'avoir  pu  eutraloer  leurs  eiifauls 
dans  leur  parti,  en  fiiisant  des  testaments  qui  leur 
sont  défavorables.  Mais  la  proposition,  telle  qu'elle 
vous  est  faite,  serait  illusoire.  Il  faut  cliarger  le  co- 
u.ilé  de  \  I  lis  pn'M'nlrniii  projet  dp  décret  oui  cou|>c 
le  mal  p.u  la  racine,  qui  aboiiss*;  le  droit  de  tester. 

l'ii  gr;  t  1  il  iiibr»*  (le  nieiiibres  demandent  à  aller 
aux  voi  v  :  quettpies-uns  demaudeul  à  combattre  la 
propesitioii. 

UousstoN  :  Ou  ne  peut  pas  s'opposer  à  une  Inique 
tous  les  amis,  tous  les  défenseurs  de  la  liberté  ré- 
clament. 

Dcaov  :  Je  ne  m'oppt^se  point  à  ce  que  la  loi  soit 
n'iidiie  ;  loais  eoujuie  la  ( Convention  a  décrété  qu'en 
ni  itiere  de  legulatjuu  elle  entendrait  toujours  un 
rapport  de  son  comité,  je  demantle  l'eséciition  de  ce 
décret,  très  pr(q)re  ù  modérer  l'eulhousiasme. 

Lamafioi  e  :  Je  demande  que  la  faculté  de  tester 
I  soit  abolie  eu  ligne  directe,  mais  qu'elle  suit  conser- 
vée en  ligne  collatérale,  parceauc  cette  matière  tient 
I  h  beaucoup  d'autres,  à  a>llcaes  donations,  de  l'a- 
doption, et  je  (leiiiandc  le  renvoi  de  celte  seconde 
partie  au  couiité  de  législation. 

IlLZuT  :  Et  moi,  je  demande  le  reUandieuieul  des 
mots  en  ligne  directe  ;  et  je  crois  que  personne  n'a 
saisi  les  vrais  principes  dans  celte  d  isenssion.  Le  pre- 
mier principe,  c'est  que  le  <lroil  de  lester  est  une  de 
ces  conventions  sociales  qui  ne  tient  sou  exisleuce 
que  de  la  lui  ;  le  second,  c'est  que  la  lui  ne  peut  |»as 
faire  exécuter  la  volouléd'UQ  individu  qui  n'est  plu«. 
La  lui  peut  supprimer  la  oonveolion  au  Vite  garanti!; 
le  droit  de  lester  peut  donc  (Ire  aboli*  Je  dis  de  plus 
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qu'il  bui  suppiimer  ce  droit  en  ligae  collatérale, 
car  vms  cela  tous  donoeria  coooie Tes  mofcas  d'é- 
lu«!er  voire  loi.  ,    . ,  . 

B AJiÈiiE  :  Le  droit  de  tester  Ot  «»  TttltUHe  «nu- 
nation  de  la  société  ;  car  personne  ne  peut  comman- 
der dans  la  tombe.  Dans  toutes  les  anciennes  lois,  le 
druit  (le  tester  uortait  sur  la  ligne  directe  et  sur  la 
ligne  collatérale.  Vous  avei  établi  l'égalité  de  par- 
tage en  ligne  directe  :  il  n'existe  dune  i)liis  dans  cette 
ligne  de  luwit  de  tester  ;  mais  il  reste  encore  les  do- 
nations oontractaelles  pour  les  bonmes  sans  en- 
fants, pour  la  li^'T  c  ! latérale.  Vous  n'attaquez  pas 
ces  contrats;  votifs  ue  puuver  ôlcr  pour  celte  ligne  le 
droit  de  tester.  Je  demande  que  Tousdéeréliesrabo> 
lition  eu  ligue  directe  seulement. 

Le  décret  est  rendu  eu  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  la  faculté 
de  disposer  de  ses  biens,  soit  ù  cause  de  mort,  soit 
entre  vifs,  soit  par  doiMtioii  centractoeUe»  en  ligue 
directe,  est  abolie. 

■  En  coiiM  [uciicc,  les  descendants Olit  ttll  dml 
égal  sur  les  biens  de  leurs  ascendants. 

■  Charge  son  comité  de  IcgislatinndB  lui  ftéKûr 
ter  un  projet  de  loi  à  cet  égard.  ■ 

Prieub  :  Je  demande  que  la  loi  se  retiortc  au  mois 
de  Imllet  1789.  Sans  cela,  vous  sacriBes  les  cadets 
inmén  h  la  r^olation;  tous  sanctionnes  la  baine 

des  p^^^'^  pni:r  It»';  riirniits  patriotes. 

CAJibu.N  ;  J  upituic  la  |jroposition  de  Prieur;  elle 
sera  appuyée  par  tous  ceux  qui  connaissent  les  pays 
de  droit  écrit.  Dans  ces  pays.,  on  a  fait  des  arrange- 
ments, surtout  depuis  votre  loi  sur  les duigrés,  tous 
au  préjudice  des  enfants  patriotes. 

"*  :  Je  demande  au  motos  qu'on  mette  dllIS  le 
discret  :  Sont  abolies  à  dater  de,cejoar« 

Cadrot  :  Deux  grandes  coosïdCTations  tddainent 
contre  r.i:nni:lr'n  jrul  qu'ûii  vous  a  ororosé  :  la  jus- 
tice, (l'un  cùle  ;  f  l  lit  l'aiilif,  1  uilcr?t  de  la  révolu- 
tion. Si  vous  décrL'tez  que  votre  loi  ne  s'exécutera 
((uedèsce  jour,  vous  consacrez  toutes  les  disposi- 
tions faites  dans  ce  moment  par  les  pères  Cl  mèreS»  et 
oda  n'est  ms  dans  totra  intention* 

Les  insfitutions  contraelnelles ,  par  exemple ,  qui 
ont  M  faites  dans  les  contrats  de  mariage,  ne  doi- 
vent être  execuiiies  OU  avoir  leur  effet  qu'à  la  mort 
des  instituants ,  et  cependant  elles  ont  une  date  cer- 
taine et  un  caractère  solennel  ;  elles  sont  regardées 
en  beaucoup  d'endroits  connu  '  il' s  donations  entre 
vifs  ;  et  dès-lors  on  préleudrait  avec  quelque  fonde- 
ment qu'elles  existent  avant  votre  décret,  et  qu'en 
coQsétiuence  elles  doivent 4treniaintcQues.Poar  moi, 
je  ne  pense  pas  que  cette  manière  de  disposer  doive 
être  pl  i  .  ili  ^tcc  ;  je  la  regarde  comme  un  testament 
indirect;  et  dès  qu'elle  n'a  nue  la  succession  pour 
objet,  il  faul  bien  se  garder  ae  lui  donner  une  con- 
sistance qui  contrarierait  votre  esprit  de  justice  et  de 

L'iolifétde  la  rdrolntion  écarte  tontamendement  ; 
l'arlstoeraUe  csnie  et  épuise  d»pub  trois  ans  tous 

les  moyens  de  détruire  tous  les  efforts  du  républica- 
nisme, et  de  punir  tousses  agents;  on  compte  déjà 
ùci  niillif Ts  (\v  victlijjes  ili'  s.i  haine,  et  vous  vous 
garderez  de  cousacrer  luus  àt'i  crimes. 

Si  l'amendement  n'a  pour  objet  que  de  prévenir 
les  dispositions  postérieures,  il  est  inutile  :  car,  d'un 
cOté,«ne  se  dépouille  pas  gratuitement;  de  l'anUre, 
si  la  connaissance  de  la  loi  réveille  la  fraude,  vous 
déjouerez  aisément  ses  rtises;  d'ailleUKS  la  rapport 
du  comité  et  la  discu  si  :i  v  is  fixeront  SOT  US  in- 
convénients et  sur  U  s  pritaiiUunf . 

Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  l'amendement. 

La  CuuventioD  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  cet 
ancndemcnt ,  et  renvcde  U»  autr«s  wopoiiliona  au 
comité  de  l(^;idatioii. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

PfOgnniBM  for  la  oécaiité  de  coottruire  ao  canal  da 
nvtgalioa,  d^oîs  Parii  jiuqu'à  Dieppe  et  Roueo,  avec 
eqiMé  des  sofCM  d*es4niti«iD,  l«-4*  de  leiie  pam  A 
Paris,  dbei  ht  dlRdtmidel'bipriaMiie  du  Ccrcla^Bcial» 
roe  ém  ihéMre  n-ançalt,  n*  I  ;  Dumatt  Bkfabe  «a  palais 
de  l*Bcamé;  Uulapart,  ifeloiM.  UbiaiM»  è  la  Caaicallatt 
naitonale;  C«Mfa»  an  I«|eéa|  <t  loM  ks  MwrfcundidÉ 
DouveaoUs. 

La  médicxut  icidirt:/:  par  le!  ic\i:ticcs  ptitii\ifuri  :  ou  jftur- 

nal  dsi  découvertes  relative»  aux  ditcrtcs  parues  de  i'art 
de  guérir,  rédigé  par  M.  Fourcro;  de  l'acadiuite  de*  Mnttt- 
co,  proiîBweQr  de  chimie,  de,  t  année  17*J ,  fonuaiil  les 
Uiaie8  8et4:5Uv.brachécbaqaevoluinepri*à  Paria,  et 
7  lif.  franc  de  port  pour  les  départementa.  A  Paris,  dMS 
Buiiaoo  libraire,  rue  HautereutUe*  n*  ïù.  Cet  ouvrift  at 
paralita  plu» jpar  eaUan»  anit  «n  ■•«*«  kmqall  j  ann 
UKSds  nMtifitcs  pour  waier  nn  talasM» 
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—  de  100  liv  

Eisprunl  d'octobre  de  600  li v  S9S 

Baap.  dadée.  1182,  qult.  de  fin.  ...  .  7    |,  7.  8  I  p 

—  dal»  nakdte,   «  »  &  2.    i.  !  p 

Sorties.  *  8.  a  ip 

—  deM  irilBaaaaMe  feaHetln*  ••••••*.  au  pâar 

—  saaaiMiiktia. .  . .  6|,  |p 

—  sort,  en  viager.  .»..••••....  tl,    *,  ,p 

Bullelins.  —  Sorti'.  ...   75,  "M,  77 

lUxonnaiwance  de  bulletiii*.  —  Sortis.   90  9S 

Action  iNMV.  êm  taâth  .».•■*..*•.«••..• 

Caisse  d'acompte.  •  • 

Ueisi-caissc  

Quitîauce  des  eaux  de  Paris.  ....«••••••• 

Efflpr.  de  nov.  1787, 15  p.  I  •  

~.  a  4  p.  ;   •  .  .  .  7oO 

—  deMmiQionid'août  1789.  7!>lP 

Assur.  oOBife  lésine.  S92,  9i  94 

—  àtie  4Î1S0 

CosTRiTS  !"  cbssc  à  5  p.  •  83  t 

—  2'  idem  à  j  \i.  [  su),  au  15'.  »  70J 

—  S»  idem  à  3  p.  ;  tuj.  au  10*.  ......  .  ...   73  i 

4*  idem  à  5  p.  ;  suj.  ao  10*  M  S  i,  pb  k  •  •  •  •  Mj 

—  ft« Mmià 9{!.  ;  ittl. an  10*.  •  . .  •  .  t  «  •  •  •  •  il 


Hii  csiMffwK  S  mon  ITM. 
PAiBiiiiiTsintniinsML*aonLiNiTiuiMnni. 


Ma  danéan  Mk  iTSt.  Ua  payem  sMk*  li  l«lM«. 

Noms  du  payenr$, 

I.  LaaBMtear,  perp.  et  via;.  ......  TMdredi. 

t.  BaMWraa,  parp*  H  mf,   VeedreJ'. 

10.  Pcncbein,  vîag.  «tpwp*   TeadMi. 

tt.  Palu,  perpétuel  et  viager.   Teadrefi. 

tl.  BoaillÂrd,  toot.  perp.  et  viag   Tc&dredi. 

SI .  LaUenaal,  perpétuel.  ........  Vendred-, 

SS.  J«haate  du  îeuii,  perpétael.  .....  Vcodredi. 

IG.  Laïuir,        Mulemeot.   Vendredi. 
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N*  70.  iMiM  1 1  Mau  1793.  —  L'on  S«  <f«  ta  RiptMifw  F^rmfmH, 


AVIS. 

Le  citoyen  Rabaud  n'est  plus  attachô  au  Moniteur  de- 
puis p^^s  de  quatre  mois  (I).  Il  nous  avait  autorisés  6  en 
•Tenir  le  public  Nous  avons  toujours  urglige  de  le  faire  ; 
Biais  plusieurs  personnes  nous  ont  adressé  k  cet  égard  des 
qoettioai  utiit«ellO  cette  noin  lenira  de  répome* 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

Fmnovie,  te  15  {écrier,  —  Le  général  des  troupes 
rasMS  n  bU  ft  l«  Bèoitralili  de  Grodiw  de»  rcpr«seaUliota 
contre  in  féiotuUoo  |wIn  dVnfihqwr  PMilterie  pour  faire 
rtsistanoe  anx  troupes  prusuenncB  ;  Ct  stMsitAt  le  iMtOMno 
BtemisU,  eo  «laaiité  depmnkr  éherde  aolic  «mèe,  n 
fut  pnwr  k  I»  CamiihMintion  van  mwvdle  rétolutloo  de 
téhérer  rorlre  de  Mrs  «voncer  rMNIerie:  cependant 
clic  o'npM  encore  fosquld  bougé  de  place.  Quant  è  l'u- 
nîTmal  lur  l'appel  de  la  noblesse.  Il  a  été  rédigé  ;  mais 
l'envoi  n'en  a  piis  encore  été  fait  :  on  doute  même  que  son 
expédition  fu^se  (çrand  ilTit,  puisqu'il  serait  fort  dillicik  h 
la  iiobl»^<;  (k-  s'a^^i'inLler,  cnviroDDéeconBtnilereitde 
toukipjils,  df  îroupt's  élrangï'rcs. 

Dans  une  roolion  faiU'  j  (ïrodrui,  û  la  Conridcralion  se 
transporterait  à  Varwvic,  ou  «i  cUr  rc&terait  à  (irodno,  la 
pinrjlito  dis  \  m\  fut  pour  ri.".liT  ?»  Grudno.  Cependant  on 
c&t  i;i-ni^raleaitnt  d'ur^s  que  la  Courédénilion  se  rendra 
Van.Dvic. 

Lts  Aulridiicns,  qui  ont  la  trois.i<'mc  part  du  bri^çao- 
dage,  oui  <lù  entier  iU  |i  dans  li>  diMrirl  de  KraVoMu  tl 
dans  les  palaliiiaU  de  Cliilui,  Lubtin,  Sandomir,  et  s'ent- 
parcr  de  la  forteresse  de  kaménicç.  Leur  manifeste  est 
le  même  que  celui  du  roi  de  Prusse,  leur  associé.  —  Le 
faible  et  méprisable  Stanislas  va  se  retirer  à  Oialostock, 
prît  de  Grodno,  pour  y  aliendre  le  résultat  des  délibéra- 
tieude  h  Coufedoration  générale. 

On  M  eioit  on»  Id  quêta  Porte  se  détermine  à  la  guerre; 
no  en  donne  divcme  tnîsoro  :  l*  des  nouvelles  sbres  de 
Leopol  portent  que  le  fénéral  coounnndaat  à  Cbouim 
n  reço  ordre  dTévacanr  iMonlinent  fal  Ijctercew*  at ec  le 
dWikl  qg|  en  dépend»  et  de  rabnndonner  nos  Turcs  ; 
t*  l«  Porte  «  ftit  trantRktr  rhaciiednr  de  lintdavie,  Mo- 
vonl»  Valachie,  parceque  la  covr  de  Raerie  nlitillpas 
«onteniede  lui;  3-  parceque  la  Parle  nVat  aetnelleBieoi 
uas  prfie  pour  une  guerre^  ni  nr  tene  ni  «nr  mer.  On  a 
bien  plutôt  lieu  de  croire  qu'elle  te  résoudra  à  tout  œ  que 
les  trois  pu  is^aucL"i,  (jui  dominent  présente  me  ni,  priuriont 
«ÏRer  dVIIi' ;  et  que  »i  l'Angleterre  *ieiU  i»  !>')  joindre, 
roiuinc  il  y  a  t'mte  apparence,  l'envoyé  de  Sémonvillc  ne 
sera  non-seuUmcnt  pas  nxoouu,  nuis  peut-Ûrc  paa  uièbit.' 
«dnlsA  ConatBntînople, 

Ltttr*  4*101  citoyen  polonaii  â  ^T.  PiH  ,  chancelier 
àê  (^Echiquier,  en  Angleterre. 

Koiicfloice,  k  SI  janvier. 

&Ionsieur, 

Vous  trooverci,  sur  l'adresse  de  ma  lettre,  vos  qualittt, 
vos  ditliiiclions  et  toutes  les  déHomiualwns  d'usagl^,  jus- 
qu'à celle  d'honorable  membre  du  parlement.  Mais  n'en 
wt-il  pas  de  vos  litres  comme  de  ces  étiquettes  qu'on  trouve 

attachées  aux  paquct5domûrcb3nd)ses,et  qui  ne  marquent 

1 1  11  osl  question  ili  do  Rabsiid-Siint-Etienne,  l'un  deê 
□  icndiriM  lr«  plus  rc m.irrtuable*  de  U  Coustitnaotc  et  de  la 
Cnnvriilinn  iMtinn.dc,  tt  l'autcur  du  mcilleHr  Prétit  de  l'his- 
toire lté  l,x  ri'i-ijtuliijit  que  nous  pOStcdîon» .  K  iliaud,  iiuinmc 
de  lOŒiiri  dourrn.  avait  beaucoup  centrihué  à  niatntcnir  le 
Monilfiir  dim  U  li^ne  moiU'réo  qu'on  lui  a  vu  sinvrr^  |U>- 
qti'iri;  nuis  au  itioiueiit  dr  1j  condamnât inn  de  I  omis  WI, 
«l  lorn'pip  1rs  i-vénenicnls  ilunruTi  ni  i  In  M(Hil.i^-iu~  «m  nul 
•  v.indgr  Mir  la  Gironde,  !■  >  «'ilitr  itr»  du  Jforuletir  crurent 
qiK-  U  colLilioraliondu  girondin  U  iband  pourrait nHir«i  leur 
entreprise,  el  Rabaud  uut  »«  retirer.  I«.  Q, 

3*  iirie.  —  Tvme  If, 


pas  toiiiniirs  ce  qu'il  y  a  dodnns?  Ma  première  idée  était  de 
viMis  iVnrc  :  .-f  l'iuticin- du  t>iit  infâme  de  latuipenêton  de 
rHabcis  corpus  ti  l'cgard  des  élrûnjtrs  en  Angleterre. 
(".(piiidant  j'ai  icilecUi  que,  sous  une  telle  désignation, 
ma  li-ltrc  ne  vous  parviendrait  pas,  et  il  m'importait  que 
vous  pui-siri  la  reccM'ir  et  la  lire.  Il  est  temps  cjuc  l'indi- 
gnation du  genre  humain,  dont  votre  bill  burbarc  est  l'ef- 
fet, remplace  rot>position  nationale  qui,  réduite  &  un  cou- 
pable silence  par  son  propre  machiavélisme,  n'avertit  plus 
ni  vous-mômc,  ni  le  (leuplc  anglais,  sur  \olre  criminelle 
adiniuistratioru  Je  suis  loin  de  ni'érigcr  en  a|)Otre  des  na- 
tions; je  laisse  ù  cliacunc  l'expression  de  ses  senti inenUt 
mais,  comme  Poktnai»,  j'ai  quelque  droit  &  vous  foire  «m* 
naître  l'opinina  et  les  iensations  de  mes  condtoyedl» 

Et  quoil  «'écrient  let  Samales  met  frères,  en  supposant 
même  que  Ict  Bretons  palNCnt  «voir  dcsnolib  nisonno- 
kles  d'ioiniélnde  nonr  en?lngfr  tes  principe*  français 
comme  une  îf^Hmt  marate,  la  erolent>llt  donc  plus  tira» 
lente,  plus  meurlrilrc  que  les  conla];ions  physiques contin 
lesquelles  cependant  les  précautions,  les  rigueur*  DC  S*è> 
tendent  jamais  sur  ceux  qui  viennent  des  légions  non  SOS- 
pertes,  ou  qui  ont  subi  la  quarantaine? 

Voilà  IV \ pression  du  sens  commun;  la  sensibilité  leur 
fait  dire  run  te  :  Anglais,  dans  quelle  di.spositiuu  des  deux 
nations,  à  qui'lle  l'iMiqur  \olri'  ilc  si  SMUt  r  d<.'>  iriit-cllc 
aussi  pour  nuu.s  uuc  nouvelic  T'jiuridc?  N'avons  nous  p^i 
cru  votre  conslilulion  sage?  Ne  l'avons-nous  pas  snivio 
dans  la  dernière  réforme  de  notre  goufcrncmeut?  Cette 
similitude  ne  vous  a-i  <  lle  [us  été  réwl*e  par  vos  orateur», 
et  nommément  par  Kdinuud  DurLe?  L'analogie  des  prin- 
cipes n  avjit  L'IU'  pas  l'Ubli  une  fraternité  entre  nou>;' 
i'cuple  anglais  i  vos  représent.inis  ont-ils  donc  ^mis  voii  e 
vœu  en  proclamant  l'inhospiialiie  g-m  raie  di-  \oire  terri- 
toire, au  niomcut  où  la  conduite  cruclie  de  Cailu  r.ni'll 
(si  diCférente  de  celle  des  Français  dans  les  pays  où  ils  dim 
porté  leurs  orocs)»  le»  vexations  et  les  proscnptiotB  eicr- 
céc*'  m  son  nom  contre  les  citoyens  qui  ont  voulu  établir 
en  Pologne  oiie  eonstitotion  lembUbte  k  la  «AiiCt  inro* 

Juent  pins  MilicûBéfement  poor  eut  k  dnlt  SMid  dn 
«ae? 

Et  TOUS*  aânirtère  anglais,  ajoutent  mes  compatriotest 
en  noof  siiandoonaM,  «Tccle  déloyal  Frédéric-Guillaume, 
ft  la  vcogconoe  dé  cette  feninw  conronnée,  qui  a  si  con- 
stamment abtué  de  ses  passiona,  deies  Ibroes  et  d«  se*  bas- 
tesscs,  avez-vons  dévdlé  au  parlement,  à  la  nathnnnglabff. 
vos  menées  en  Pologne  contre  le»  RttSMS,  «OS  SOUIdlatiolia 
en  faveur  des  Turcs?  Arez-Tous  fidt  l'aveu  de  VOS  daplîdp 
tés  lors  du  traité  de  Iteyclienbacib?  deTotlnlrigoeipournii 
traité  de  commerce  en  Pulogne,  basé  sur  la  cmion  au  ml 
de  Prusse  des  villes  de  DanUig  et  de  Tbom,  et  do  plan 
di  ji  arrêté  avec  les,  cour»  coalisées  pour  un  nouvcnu  crimn 
contre  le  dmit  de<  gens,  pour  un  nouvel  attcnlot  à  In  piO- 
prirté  et  t^  riiiiU  i«  ndancede  la  Pologne? 

Mais,  l'humaiiili^  r«rr|ilée,  que  \ieuvent,  direi-vous , 
avoir  de  cnitiroou  U-»  Anglais el  ki  Polonais?  Ministre,  Ii; 
mépiis  de  l'exception  accuse  votre  cœur,  de  mrmc  (pie 
celui  d'uuc  prétendue  nullité  de  rapporU  oondumnc  votre 
poUUqne. 

OAHSMARCK. 

Copenhague,  te  20  feen'er.  —  On  fait  courir  le  bruit  que 
rimpératitae  de  Russie  a  requis  de  notre  cour  le  pa  sa-c 
dttSnnd|iour  «ne  Aolle  qnidoit  entrer  dans  la  mer  du  Nnrrl. 
Qnoiqoe  cette nnnvelle  ne  soit  pas  dénuée  de  fondement, 
Ucstsaged^sn  douter  encore. 

Il  est  oemtn  qne  plusieurs  «iBciers de  marine  ont  ob- 
tenu la  penaWnn  dWer  serrlr  sur  In  Houe  dn  m»  d*An> 

''^okî'un  tnlt  d^mnntlt  qid  bomore  les  négociants  de 
I  notre  ville.  Il  existe  une  ordonnance  rtyale  de  i IW  qtli 
1  permet  aux  jeunes  Juifs  de  se  présemlercOiBimenpplWll» 

aupK  s  dc-s  maîtres  de  profession.  Plusieurs  négceianls ont 

ouseri  une  (.(vuseription  pour  lever  un  fonds,  des  Intérêts 

j  du(;uel  ou  piiis'-<'  |>.i)rr  le-  niaiin-  qui  recevront  des  ap- 
1  prentis  de  celte  nation,  et  distriliucr  des  prime»  aux  jcnncs 
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gensqui  iorliront  avec  honiictir  de  leur  npiironliisapo.  F.ii  \ 
«D  srfil  loar  on  a  ramaué  &  la  twunci  nour  c«t  acke  de 


âLLEHAONB. 

Francfort,  le  iSféi  rier.  —  1?  parait  qu».'  !<•  cjUini  t  bri-  j 
lanntqucn'a  hésité  f|>iriqiic>  trmps  h  entrer  dan»  la  coali- 
tion qtie  parcrqu'^i  I  iu^-;ii(  i:i  i  p  lur  ut  sàretii  un  arran- 
gement ^ntael  d'nprès  (cqucl  tons  les  points  seraient 
arrélé<t  tint  ior  la  manière  de  régénérer  le  gouvemcroeni 
français,  que  snr  celle  de  l'indcmnher  des  frais  de  la 
guerre.  Quant  h  ce  dernier  article,  il  parait  qu'on  t'en  est 
Itnu  à  un  démembrement,  VAhueet  !•  LoNiiiiie,  la  fntst- 
dw-Comtè,  la  Flandre^  ht  Hgmiindlc^  li  Briligiie,  la  Na- 
fan*.  laGoraeetlesootaaictt  «ollk  proinnMeipMH  ka  in- 
étmt^it  ÈM  MCOttleaieratent  la  alliés.  —  Le  raMnet  de 
lkilA(-JaaiC««  tonjotmaltcntiraus  imértHs  scm  peuple, 
n'a  prHi  tt$nutin»  an  partage  de  ta  Pologne  que  (luur  don- 
ner é  ion  peajfle  des  droits  au  partage  de  la  lYance.  } 

On  est  résolu  de  ne  rien  uéi^lister  pour  l*arcouipli»rnicnt  : 
de  tant  de  tastcs  projets.  Le  |u  iiii  s  les  plus  séviïres  h  ront 
décernées  contre  tous  ceux  «k*  in  incos  allemands  qui  rt-  ■ 
fu^crairiii  (Ir  s'y  prOicr.  —  Li  5  csiR-reiil,  en  cITrajant 
les  pni-.aiifcs  qui  11c  sont  encore  d«W?l3i'ée!<,  amMur  le 
romnidcr  (ini  ni'mciitrr  jii  h  Ki  aiin",  cl  i-n  r.itie  le  6/ci<-iM 
|i(iur  la  piTixIrc  par  raitiiiic.  CV-t  diuis  c<  lie  \ur.  t]ite  l'iui- 
pi^ruli  icr  (le-  rtii'.sic  a  piKp  -.r,  dii-on  ,  aux  mur?  de  Dane- 
mnn  k  il  dp  Suîde,  tle  dcfcntire  t'eiportalion  des  denr  es 
pour  la  Franco,  On  assure  que,  d'apK^  ce  plan,  l'Angle- 
terre est  ehargèe  de  faire  la  police  daM  la  Médilerranée... 

pnussE. 

berlin,  <*  tS  fe trier.  —  L'Académie  des  Scicoces  a 
tenu,  le  24  janficr,  son  assemblée  publique,  en  présence  de 
LL.  AA.  RR.  lesprinct»  Henri-Guillaume  «du  prince  Au- 
guste, fils  du  priuce  Pcrdinand,  pour  ct'lébrer  la  ftle  an- 
nivrrotre  de  son  renouvellenicnt,  qui  était  auui  le  jour 
de  naissance  du  grand  Frédéric.  Le  coratenr  de  TAcadé- 
nie,  comte  de  Hertzberg,  a  établi  dans  na  dbcoBi*  la 
pMMililé,  démontrée  par  l'egei^  4*1»  bon  awterntmeiti 
moKarehiqM,  Il  a  fiiil  voir  d«  plut,  par  dc*  «emplcs ,  que 
ce  toamiHincni  doit  Pempoiter  lur  lente  forme  répu- 
Mtein» de  gWlTemeTi'en I.  Le  directeur  Mcrian ,  tenant  la 
place  dn  NCrttaire-i)er)iétuel  Fomey,  (fut  coniinue  d'être 
mladet  «l  a  prononcé  on  autre  ^ur  l'équitoquc  et  U-s 
méprbet  aniqiienei  donnent  lieti  les  mois  de  Hberié  el 
d*qp(rfil&  Une  académie  où  la  dignité  de  wvant  r  1  si 

•*IMe  DP  mérilait  p.i»  de  compli  r  dcii\  n  puiili- 
Caloa  an  nombre  de  se»  membn  s;  aubsi  sV-çi-i  lie  rendu 
justiee  en  rayant  de  son  tableau  les  citoyens  français  Con- 
dorcet  rt  Oif.  t.)>&  Ce  dcnicr  pcîd  «ooéoia  de  pôuloa,  b 
peu  près  a,40u  lirrc». 

ANGtETElUIB. 

Londres,  le  1"  mart.  ^laMab  Gcorgei  III  ■>«  tant 
aleclé  la  poptilanlé;  U  te  monlte  Murent  oi  public  pour 
rcuUetcnir,  lui  qui  ne  va  guère  au  parlement  qu'à  l'ou- 
î2J*'»Jf  **  *  «Wlurc  ilc>  scisions,  pour  soiiclionii.  r  k-% 
Util  d  une  Importance  majeure,  cl  qui  se  cont.  ntt-  de  faire 
•PPO»"  •*»  Mltw  »«  ctmsenlement  par  des  commis-ai- 
■aireii  S>ll  itndtt  Ucr*  lacbambre  haute,  avec  l'appah  ll 
y!>"lU™d»  fOar  samlionner  cinq  bilis  iiasséi  dans  1. 
deux Cbambrcs.  LcsAic^t  du  peuple  l'ont  pavé  de  crlli- 
CORipIaiuncf. 

Le  gouvernement  met  chaque  jour  cri  conimis«ioa  de 
nouïcaui  vaisseaux  de  t;uerrc.  U  Cvhssut  cl  le  Cumber- 
tttud,  de  soixaiiie-quiiiurie  canons ,  sont  actoellement  en 
jri  i  r,M  il  j  l'ivmonlli.  On  j  préj  are  nu^si,  pour  le  <ap>- 
laine  Au  bols, oUii  ierdislniKué,  U  lu'u.U  .S.,<ertigit,dcccnl 
douic  canotis.  L'i-scadre  de  l  aïuira'i  Gjrdncr  pari  dans 
quinte  jours  au  plus  lard  pour  i  Amérique,  atec  les  vai- 
i«ooi  dont  elle  doil  être  renforcé;  elle  emnt^ue  jm  ^ 
cinqiiDrUe  cf»lm)5  de  la  Guadeloupe  Cl  de  la  Marlmtquc. 
El  i-'csl  a  l'ancre  ù  Porismouib. 

C\»l  le  lord  Peter  qui  a  présenté  au  roi  l'adresae  des 
catholiques,  ou  du  moins  do  q<ielqucs  ra  liolioups.  car 
celle  niée*!  n'eu  revêtue  que  d'un  petltnombredc  itanatu- 
tCfcl«r«ilaivciieafcc|]caiicoapdrliuni& 


Sir  Tiolierl  Walpok",  cliargé  de  Lftter  le»  préparatifs  du 
Portugal,  TU  partir  pour  s<ni  ambassade  de  Lisltonue  ;  il  a 
pris  congé  hier.  Lcclievalicr  Elgin,  ci-devant  ministre  & 
Bruxelles,  pari  aussi  pour  le  continent,  mais  on  ne  sait  ce 
qu'il  y  va  f  lire. 

M.  Bouilléeut.  Il  y  a  quelques  jour?,  un  long  entretien 
avec  M.  Pilt.  M.  Fawcel,  adjudani-pèncral  de  l'armée, 
compte  l'emplojcr,  d'aprèi  l'intculion  du  gouvernement» 
ro;iistrt's  en  sous-ordre. 

Oo  apprend,  par  les  dernières  déptehcs du  lord  AuLland, 
que  tes  Hollandais  arment  sur  terre  et  sur  mer  avec  beau» 
coup  plat  d'activité  qu'on  n'en  altcndail  d'cuiu  Les  Fuis 
OOt  êbnàn,  mit  p^ine  de  mort ,  d'exporter  du  bié  cK 


Uwta  mie  decomeitibiet  d'AioMenlam,  01^  le  pain,  le  nt» 
credlecaft  10111  d^à d'à* prit ttceaif.  II yadcacanaM 
bfMolaaiirlca  fcaparn  de  cette  liile,  cl  r«a  s  prépart 
la  Doraqnca  dnUnért  an  cmernemeni  det  tmapea, 

L'état  de  l'Irlande  Inquiète  ;  on  en  attend  da  MWTdlea 
avec  impaticnee.  Celies  du  H  portent  qu'il  y  a  eu  &  Anle» 
un  atlruupemrnl  am  i  nombreux  de  getu  qu'on  appelle 
défenseurs  ;  lord  Blaincy  l'a  dissipé  par  la  force,  à  la  ré- 
quisition du  magistral.  S<|>1  lininitits  ont  clé  loét»  Mi 
grand  nombre  bl&M  s;  le  rt  sie  a  pii*  la  fuite. 

M.  Duno'.'ts  a  fait  suliir  un  iulerrupatoire,  dont  ou  igi>or>: 
ciH»re  le  nhultat,  aux  deux  préUutUut  akkt-deomp  du 
Dnaunirie^  andUtco  Iriaodrb 


ntANCB. 

Du  8  mars.  —  Le  bitreaii  de  l  i  '  luptiiMIitt'  na- 
tionale, établi  à  Paris  à  la  ct-tlerant  tiitambre  àti 
comptes,  vouUiit  remédier  k  un  abosdoBl  lessniliw 
pourraient  «^tre  très  pn'Jtidiciablesaiix  inleri'ts  (J<*  la 
n?piil)liqne,  prévient  tous  les  comptables  de  ne  \io\ut 
se  servir  ilMrninvaiit  île  son  coiivcrl  pour  faire  pas- 
ser à  leurs  torult^  de  pouvoirs;!  Paris  les  pièces  r<'la- 
tives  à  leurs  contptcs.  Le  bureau  de  comptabilité  les 
prévient  rn  même  temps  qu'il  rcuverra  au  burraa 
générât  des  postes  aux  lettre.^  les  paquets  qui  Itù  ac* 
roat  étrangeis,  pour  ks  bire  taxer. 

GOMWIIIIB  OS  PAftIS. 

Le  9  de  ce  mois,  il  est  parti  de  Paris  pour  Or- 
I«'aiis  un  convoi  d'artillerie,  escorté  par  quatre  pen- 
•l.iriiies.  Ce  convoi  et, ni  romposé  de  viiu  I  )  >  esdc 
caiMiris,  de  dix-huil,  eu  1er,  luunlécs  sur  tk-s  cliarriols 
porte-corps,  vingt  aftûts  du  nlne  calilM<a«  vm  chè- 
vre cl  qudqiies  aerès. 

—  La  société  des  Dérensoiirs  de  la  répiibiiqnc  a 
demandé  que  le  conseil-général  s'oppose  à  la  vente 
de  !a  piJce  înHtH!<'e  VAm  de»  Mt,  et  à  In  repr«?scTi- 
tation  lie  ei'tle  ilitr  }r  Dmujcr  dcf  opim'ntis. 

Le  cimM;il  n  n  poiulii  ;i  jn  (lépiitalimi  tju'uii  n  sus- 
pendu la  repn'M  iilahoii  ilo  VAmidfs  lois,  mais  nu'c  n 
lie  peut  enipédier  la  vcute  sans  s'omioser  à  la  liberté 
iie  la  pressi',  cl  que  la  jtîtee  intitulée  le  Danger  des 
opisMnUf  est  fort  ancienne,  et  ne  présente  rien  de 
contraire  aux  lois. 

—  Le  cntisei!  ;i  adjointoualre  cnnimi<;sjires  à  l'a*!- 
miiiuslrutcur  «le  police  chargé  de  la  poursuite  des 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Gensonné. 

SUITE  DE  LA  SÉANCE  DU  SAMEDI  9  MARS. 

Le  maire  de  Paris  :  Hier,  à  la  réception  du  dé- 
cret de  la  Conveiilion  liatiotiale,  j'ai  convoque  le 
coDscil-i^énéral  de  la  commune  et  les  commissaires 
des  quarante-huit  sections.  Les  rapports  de  crscom» 
missaires  sont  très  favorable*);  lessections  pamissrnt 
animées  du  plus  gi  aud  zcic.  Le  conseil- général  a  ru- 
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dig<f  une  adresse,  dotil  le  prtK  ur»  ur  lii»  la  commune 
▼a  vous  donner  lecture. 
Chaumettc  lit  l'adresse  suivante  ; 

■  Citoyeni  législateurs,  la  république  peut  compter  wr 
une  armte  invincible.  Lei  lections  te  «ont  levées  encore 
uni.-  fui$  t  plusieur»  Tculcnt  partir  tout  enliÊrcs  :  dtacune 
•e  di»puu<  ù  qui  fera  le  plus  de  sacrifices.  Il  n'y  a  plus  de 
passions  que  l'amour  du  la  patrie:  l'enthousiasme  est  tel 
que  vous  si^rci  pcul-èlre  obligés  de  l'arn  lcr.  i'oiir  nou>, 
que  u«s  fowlioni  dUifrent  de  rester  dan?  la  cité ,  nous  al- 
lons pourvoir  auxbescii^  'Ji  tiit-res,  iJes  femims,  des  en- 
fants; TOUS  oousKcond«rtiUausces  lionofabtcs  soins:  nous 
n'avons  pas  oiMi*  le  filMipil  loMko  do  la  ripubUfoe, 
les  maun. 

«  Le  conseil-général  ii  nnit<  tous  les  jeunes  gens  de  ses 
bureaux  ii  partir  :  ils  soni  loua  eiirolés?  ils  partant.  (On 
applaudit.)  Il  a  tté  arrêté  qu'ils  wraicnt  re[npliic(!'-i  par 
des  cito jriis  ptTcs  de  fanuile,  «i  qu'âi  l'avenir  nul  céliba- 
taire  no  serait  reçu  dans  les  bureaux  de  la  cooroone. 
'  Noa\raux  applaudissements.)  Nous  demandons  à  la  Coti- 
venlioii  nalioiialt'  que  les  bourses  qui  existent  eix:  r  j  il  ns 
tes  collègues  soient  ■^iiCrialcment  de«tlotcs  aux  enfants  de 
ceux  qui  parlent  |)out  les  frontière-.  {On  applaïulil.  La 
classe  pauvre  a  fait  coostammeni  des  saerifices  ;  tout,  jus- 
qu'à son  sang,  a  été  prodigué  pour  la  Iibotté.  11  est  temps 
que  le  riche  égoïste  partage  les  cbarges  que  le  pauvre  sral 
Q  supportées.  Nous  uemaodons  qu'il  soit  imposé,  sur  cette 
dasw!  d'Iiommis,  uue  taxe  de  guerre.  lUn  applaudit.) 

a  TiU  sont  les  vœux  de  nos  concitoyens;  nous  vous  les 
présentons,  et  nous  vous  assurons,  en  leur  nom  et  au  nom 
de  ceux  qui  restent,  un  atladiemcnt  inviolable  ft  la  Con- 
vention :  tandis  que  les  uns  iront  faire  triompher  la  répu» 
LIitlue  au  dehors,  les  autres  feront  respecter  le*  lois  au  de- 
dans. Xout  ^loiis  chargés  de  demander  un  tribunal  révo- 
lulionnaln MM  appel;  nous  apprenons  que  le  principe  est 
décrAé,  nous  en  restons  16.  La MClioil  du  Luxembourg, 
owbt  «ne  moisson  nombraUMtfl  |imfiers»  vient  d'envoyer 
an  eWMii  d*  la  CooTcatiaii  oac  wimpainip  «unângalolre 
da  cuonknt  qui  laincnt  lc«i»  Anib  i  eeu  de  hors 
Miti4«i  partent  «ud.GeadiojtmoM  M  fiteneatap- 
plandlfe  IfB  dtek  t'ert  ievéi  et  noia  •  dit  «d  net  que  nous 
voM  defew,  qoe  noua  détena  à  la  ripnUique  eotu  re  : 
jtUmit»,  Mtt>  a-t<il  dit,  aalrc  nhmr  ^our  nmi  iippltiu- 
ib-,  <  11  s'élNede  nealiteiiiepplMdlwwwiiH.  )  Cet  bnm 
«oloalrimi  ne  deniaiideBl  itue  l'honneur  de  défitcr  dental 
la  Convention,  n 

La  compagnie  de»  canooiùers  de  la  lecliou  du  Luxem- 
bourg traverse  la  salle. 

Âudouin,  orateur  de  eeiU  compagnie  :  Soixante 
raoonnieTsdela  aecUon  da  Luxembourg  viennent 
se  présenter  devant  vous  avant  de  vuler  aux  Tron- 
tières.  Trois  cenXs  autres  volontaires  sont  prêts  a  par- 
tir dès  (lu'ils  niirciit  des  hai»ils.  Voilà  ces  sections 
contre  lesquelles  on  a  vomi  des  ealonuiies  rr'pc'tées 
sur  tous  les  points  de  I.i  rt-publique.  Eh  bien  !  c'est 
la  première,  c'est  la  seul^  rrinmie  que  nous  ferons  à 
qoa ennemis.  Songez*  citoyi  >is,  iju  en  partant,  nous 
mNiBrepoaonsnrTOnB  du  sum  île  pourvoir  aux  be- 
Winsde  nos  femoies,  deucsenfants,  de  nos  vieillards; 
nous  jurons  défaire  toiompiter  la  liberté,  l'esalilé  et 
1.1  re|)id)liqne  une  et  indivisible.  (Les  membres  de 
l'assemblée  se  Joignent  par  aeetemation  i  ce  ser- 
ment) 

Le  PRésiDE?(T,  au:r  eanonnier*  :  La  Convention 
applaadii  à  votre  généreux  di<voueiiient;  elle  «  re- 
nonvelt!  «ne  vous  le  serment  de  maintenir  la  li- 

Iifrti',  l'é^^alité;  c'est  :\<.<c/.  \l'n^^  (tire  que  l;i  rniivti- 
luliuu  qu'elle  pr^si  iiffm  ;ni\  Fianriiis  Ilmit  ilntiticru 
nne  r^mblique  vriiiiiinit  (li'iiiurr.itiqiie 

La  Convention  ordonne  l'iaiprcssion  et  l'envoi  aux 
départeneoU  et  aux  «nuées. 

Lt  Pbésident  :  J'ai  à  in.<ttruire  rassemblée  d'un  fait 
qui  pourrait  alarmer  la  république  entière.  Lesad- 
miniStrateiirs  (le  la  poste  imIdi  imi  i;(  la  Lonv.  iiiinii 

que  lotis  les  couimis  se  sont  rendus  dans  leurs  sec- 
tKNis  respectives,  et  que  si  fanembléc  ne  les  rappelle 


|j-:i.s  il  l'iiistaiila  lt'iu  >  Ihik  1mii>,  ic  i  ■  mriK  i  <r.iaj.'iii* 
<riiiii  II  '  [lourra  pas  lujriir. 

Sur  la  proposition  de  Barère,  la  Convention  d<'- 
crètc  que  les  commis  de  l'administration  des  postes 
seront  tenus  de  «e  rendre  sur-le'^nip  à  leur  poste. 

Tftmnoit  :  La  eomnnme  vient  de  soumettre  à  la 
Convention  deu  v  mrsinrr?;  qu'il  me  paraît  indispen- 
sable de  décre'lcr  à  l  iiislniit.  La  prcmicrc  et  la  plus 
propre  à  augmenter  de  plus  eu  plus  les  enrûleuients, 
est  d\T;st!rer  dis  .i  prtfscnt  toutes  les  bourses  vacau- 
lesd DIS  les  «  "iié^es.aoxeufiNitsdeeeux qui  partent 
[loiir  les  frouUeres. 

Cette  proposition  estdéodlée. 

TuinuoT  :  La  seconde  mesure  a  pour  objet  de  faire 
porter  sur  le  riche  une  taxe  de  guerre,  qui  tende  à 
rétablir  reqnim)re.  Je  demande  que  le  principe  soit 
décrété,  et  tm'on  renvoie  au  comité  des  bnatices  pour 
lixer  le  moue. 

La  Convention  adopte  cette  proposition. 

—  Une  cotnpagnie  de  Tiduntaîres  est  admise  à  dé- 
filer dans  la  salle. 

L'orateur:  Citoyens,  les  sans-cti!  i!t.  s  14  juil- 
let et  du  10  août,  casemés  dans  la  lue  de  Oabylone, 
viennent  dans  votre  seio  nwnlfester  le  Hàt  qu'iU 
ont  de  voler  aux  fruntières.  Nous  voulons  que  notre 
sang  serve  à  cimenter  le  triomphe  de  la  liberté;  duii- 
ne7.-nous  des  aimes,  et  ordonnea  notre  départ  suMe- 
cbainp. 

L.a  Couvention  les  renvoie  au  uiaïstre  de  la 

s:iiprre. 

—  Une  antre  compagnie  est  introduite. 

L'orateur  :  Nous  n'avons  pas  le  temps  de  parler 
longtemps;  donnez-nous  seulement  les  fivnens  d'al- 
ler nous  baltre.  J'ai  Soo  liouuues.je  les  nourris  de- 
puis deux  Jours;  mes  facultés  u'y  peuvent  plussuF- 
(ire.  Si  nous  avons  des  armes,  dans  huit  jours  nous 
pouvons  tHrc  là-bns. 

Le  n  iivoi  an  iiiiiusîic  île  la  guerre  est  décrété. 

C  arnot,  au  nom  du  romité  de  défense  générale  : 
La  lilierlé  qui  s'assoupit  dans  les  succès,  se  réveille  à 
la  voix  du  danger,  et  son  niveil  est  un  iriompiie. 
Les  nouveaux  exploits  de  nos  armées  seiont  dus  au 
léger  échec  qui  nous  rend  notre  énergie.  Druiiswick 
serait-il  aujouifriuii  le  plus  vil  et  le  ptus  inéprisrfdes 
»lrsp:>lts,  s'il  n'av.iil  csé  marcher  sur  Paris?  O  vous! 
iiui  i'cii  lilis  repentir,  vainqueurs  de  rArffoiine. 
I  hettre  du  combat  a  sounr.  l'ennemi  s'npi>roehe,  ap- 
procliez  ù  votre  tour;  votre  poste  est  .i  Liège,  aux 
frontières.  Le  sort  du  despotisme  est  déeidc,  il  doit 
périr,  avancez  S4)n  supplice,  ne  faites  la  oaix  qu'avec 
des  peuples  libres,  et  ssos  rois,  et  hâtez  Ic  Jour  de  la 
paix  universelle. 

Voici  le  projet  de  décret  que  votre  comité  votis 
propose. 

•  La  Convention  nationale,  n|»rès  avoir  entendu  le 

rapport  de  ses  cniiiili    de  di'li'iise  ^riiiTalr-  i  l  di'  la 


guerre  réiims,  considérant  que,  datis  un  pavs  libre, 
chaque  citoyen  se  doit  tout  entierausalutdelan^- 
publiqiie,  di'cri'le  ce  qui  suit 


XH.  l^^.  Les  commissaires  tirés  du  sein  tie  la 
Convention  nationale  se  rvudruni,  sans  délai,  dans 
les  divers  déparlements  de  la  r<  i»ul)lique,  ii  Tefli-t 
d'iiisli  niri  1.  iirs  i  iMiritoyetis  des  nouveaux  dangers 
qui  meiweeuL  la  part  ie,  et  de  rassembler  des  forées 
suflisantes  pour  dis^pi  r  1rs  riiiu  niis. 

•  II.  Les  commissaires  seront  au  nointie  ilr  quatre- 
vingt-deux,  lesquels  se  diviseront  en  ininraiile-iiiie 
S4'ciionsde  deux  tnetnbres  chacune;  ces  meniiiteî* 
parcourront  ensemble  deux  départements,  suivant 
i'oidre  qui  sera  ci-après  indique.  Le  département  di> . 
Parts  est  exrepté,  ainsi  que  ceux  de  la  Corse,  (ht 
Mn:it  r.î  iiii- ,  d.'  Jeuiuiapes,  et  les  diverses  JMrtirs 
de  cette  deriiu  i  e  frontière  uouvcllcmcut  réunies  SU 
tmitotre  de  la  république,  lesquels  demeurent  coo* 
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/;  i  \  '-■ilm  des  ciiinmissaircsquite  trouvcDtd^jà, 
«  M  vi  l  lu  (It  s  précédeuts  décrets,  près  lestnnert  08 

la  rcpul)li<iue. 

•  111.  Les  rt'iii inlssain*»  composant  la  prPiniPres«c- 
tiim,  parcourront  Its  di'pnrtiMii'Mits  du  Nurd  <  t  du 
l>as-<Ie-CâUis;  ceux  de  la  seconde,  l'Aisnr  et  1rs  Ar- 
itemies;cauxdela  trtnsièïmc.  In  Martir  et  In  Mi-uso; 
ceax  de  la  qnatlième,  la  Meurlhe  et  la  Moselle;  ceux 
de  la  cinquième,  te  Haut  et  le  Bas-Rhin;  ceux  de  la 
sixième,  les  Vosses  et  la  Uaute-SaOneieeiix  de  la 
scpiii  me,  le  Doubs  et  le  Jura  ;  ceux  de  la  hnibème, 
la  Cùlo-d  Or  rl  la  H.uitc-M.inii';  ceux  (le  la  neuvième, 
l'Ain  elSjono  «>t  Loir< -,  ceux  de  la  dixième, le  RliAne- 
«•t-Loire  et  l  lsi  i  c;  crus  do  la  onzième,  les  Hautes  et 
Basses-Alpes;  ceux  de  la  doiizième,  le  Var  et  les  Al- 

£es-Maritimes;ceuxde  la  treizième,  la  Drôino  <  t  les 
Oacbefr^u-Rbdoe;  ceux  de  la  quatorrifinr,  le  G.ird 
etl'B^ult:  ceux  de  la  quinzième,  l'  AnU  clic  <  t  la 
Loitve;eeux  de  la  seizième,  la  Uaute>Loire  el  le  Can- 
tal; ceux  de  la  dix-septi^e ,  la  Gorrèze  et  le  Lot  ; 
ceux  de  la  dix-huitième,  le  Tarn  et  l'Avovron;  ceux 
«îe  la  dix-neuvième,  l'Aude  et  la  llautc-Garonnc  ; 
ceux  de  la  viii;,'ti;  nii\  l  Arii'pe  et  les  Pyrénées- 
Orientales;  ceux  de  lii  vnigt-unième  le  Gers  et  ks 
Hautcs-Pvréiiées  ;  ceux  de  la  \  iti^'t  di  ii\u  ii;c,  lt\s 
Bassc»-P|rénée$et  les  Landes;  ceux  de  ta  vingl-troi- 
Sièmet  la  Gironde  et  le  Lot-et-Garonne;  ceux  de  la 
vingt^quatrième,  la  Haute-Vienne  et  la  DordM^e; 
ewix  de  la  Tingt-cinquièroe,  la  Charente  et  la  Cha- 
rentp-liin'ricurf  ;  r*  ux  de  la  vingt-sixième,  la  Ven- 
dio  et  les  Uiux-S^  i  res;  ceux  de  la  vingt-septième, 
la  Loire-Inférieure  et  la  Mavciiin  ■.  d  iix  dr  In  vin^t- 
huitième,  le  Morbihan  et  le  Funst.  rr;  a  ux  do  la 
vingt-neuvième,  les  Cùits  du  ^  ird  «  l  l  lIlo-rt-Vi- 
laiue;  ceux  de  la  trentième,  la  Sari  lie  rl  Mayeiine-et- 
Loire;  ceux  de  la  trenlc  unicme,  la  Manche  et  l'Orne; 
ceux  de  1«  trente-deuxième,  l'Eure  et  le  Calvados; 
ceux  de  la  tr«ite-tT«>W*mo,  la  Seine- InWrieure  et  la 
Sommr;  criiï  de  Infrriitr  quatrième,  l'Oise  et  Seine- 
et-Marne  ;  ceux  de  la  treiite-cinnuième,  l'Eure-et- 
Loir  et  Seine-et-Oise;  ceux  de  la  treiitt  si\u me, 
Loir-et-Cher  et  Iiidre-et-Loiic  ;  ceux  de  la  liiiite- 
septième,  l'Indre  et  la  Vienne;  ceux  de  la  trente-hui- 
tième, la  Creuse  el  le  Puy-de-Dôme;  ceux  de  la 
trente-neuvième,  le  Cher  et  l'Allier;  ceux  de  la  qua- 
rantième, le  Loiret  et  la  NièTre;oeuJC  de  la  quarautc- 
tmièmf ,  ràtibe  et  l'Yonne. 

•  IV.  Les  commissiiires  sont  autorisés  à  prendre 
toutes  les  mesures  qu'ils  jugeront  nécessaires  pour 
faire  compléter  ;i  rinstnut,  «ans  chacun  des  d<  por- 
tements qu'ils  auront  ù  parcourir,  le  contingent 
par  la  loi  du  24  février,  et  même  de  requérir  au  be- 
soin tous  les  citoyens  en  état  de  porter  les  .innés, 
ou  partie  quelconque  d'entre  eux,  suivant  le  mode 
qui  leur  paraîtra  le  plus  convenable,  n  la  charge  de 
rendre  sur-le-champ  compte  des  mesures  qu'ils  au- 
ront prises,  à  la  Conveiilinn  nationale. 

•  V.  Les  commissaires  sont  également  autoriïif's  à 
requérir  tous  les  rilnveiis  ipii  ii>"  joindront  ]kis  les 
armées  île  di-fioser  N-urs  iiriia  s  de  guerre,  aiii.si  que 
les  habil!  ^  i  i  '  et  éqnipeineuN  mililairi's,  ou  tuus 
autres  oLjcls  relatifs  à  l'approvisionnement  des  ar- 
mées, dans  les  magasins  qu'ils  indiqueront,  sauf  les 
indemnités  lixces  par  la  loi,  ou  à  dire  d'experts,  par 
les  conseils-généraux  des  communes. 

•  VI.  Les  clievaux  et  mulets  non  employés  à  l'acri- 
enttnre  ou  aux  arts  de  première  n^cessiteseront  éga- 
lement livri's  sur  leurs  réiiuisitions,  saufrindemnilé 
qui  sera  fixée,  ù  dire  d'experts,  par  les  conseils-gé- 
iiéraiix  des  communes, laqodlealspositioiis'éicnd  à 
tous  1rs  dép,irtements. 

•  VII.  l  es  directoires  de  district  remettront  aux 
commissaires  de  la  Convention  nationale  un  état  des 
cheriux  de  Inxc  qui  se  tronrcnt  dans  l'indue  de 


leur  territoire,  avec  le  nom  des  citnyoïis  a  qui  les 
chevaux  appartiennent. 

•  VIII.  Les  commissaires  de  la  CimvenUon  naUo- 
nale  pourront  exiger  de  toutes  les  autorités  consti- 
tuées les  comptes  de  leur  administration;  ils  ouront 
le  droit  de  prendre  toutes  les  mesures  qui  leur  pa- 
raîtront nécessaires  pour  établir  l'ordre  p.irt'iuteu'i 
il  serait  troublé;  de  suspendre  provisuirement  de 
leurs  fonctions  cl  m^rae  de  faire  mettre  en  état  d  :tr- 
restatioo,  ceux  qu'ils  trouveraient  suspect  ;  de  re- 

Juérir  au  besoin  la  force  armée,!  la  charge  de  i  reu- 
re  tons  leurs  arrêtés  en  eonninn,  et  d'en  faire  pas^ 
ser  copie  sur-le-champ  ft  la  Convention  nationale.  • 

 On  «(Jinrt  tians  la  sjllo  une  d^pulalion  des  habilUBls 

lie  Namur,  qui  présente  le  vn  'i     leurs  coocitojeoi  pour 
la  rtunion  deonie  ville  6  !  '  Fin. 

Sur  la  pro[w»ilion  de  Ddatiua,  la  iiîunJon  est  dicrèlte 
b  l'unaniniiie. 

—  On  lit  la  proclamation  faite  pr  iej  comnuxaircs 
chargés  de  la  Ictée  des  gardes  naHoiialfl  aaailialm  dan» 
les  départeweiit»  du  Mord. 

nom  delart'pubUqut  français. 

•  Lesmcinhrcsdc  la  Convenlimi  iialionDle,  lescoiumh- 
siiirespn'-»  l'année  el  dan»  \es  naj«  de  la  Il<  Iki'Iko  ,  de 
1  iige,  elc,  considérant  que  l'èclirc  riycnimem  urrive  \y.\T 
rciïrt  d'une  surprise  ani  uoupe»  fiançni«-*  ranianiiers 
Aix-b-Cbapelle  el  dans  les  environs,  déiniiniro  plus  que 
jamais  la  nécessité  d«  réunir  une  grande  m«*se  de  forées 

Soaranéaiilir  ou  chaster  au-dclii  du  Rhin  let  wldais  (|<  -, 
espotcs  coaUvés  pour  la  dcsiruclion  de  la  libnlé  rt  de 
r^galiU:  qu'ainsi  tl  importe  infiniment  au  salut  de  la  pa- 
llie de  hire  marciier  vers  l'ennemi  Im  troupe»  qui  forwent 
teUMUanent  les  garnisons  de  la  Belgique,  el  de  les  rera- 
placer  par  les  gai^  nationales  des  départctnenu  du  Nord, 
du  V»M€Mà^  delà  Somme,  de  l'Aisne  el  des  Ardrmie*. 
nfMS  I  ert  elfeteu  <tal  de  ié«|ui$iiinn  permanente  par  Car» 
iMé  dct  COBi^MBires  de  la  Convenlion  nationale,  du  17 
février  deniier,  que  la  Gonvenitoa  uUoaaie  clto^Éoe  a 
approuvé  par  décift  du  !•  du  fliCnw  mois, 

I  ConiidéraBl  que  cette  mesure  détient  d'autant  ^os 
indi<pensuble  rt  d'autant  plu»  urgente,  que  la  grande  ma- 
jorité des  communes  delà  Belpiqne  a  déjà  émis  le  -  ■  -"^ 
la  réunion     la  république  française;  que  d<tjà  ~ 

Kl  II  a  l  ié  adopté  par  la  Conveiiltoo  naiioiMlr,  vàL  

BU  Uainaul.  t  la  ville  de  Druseilcs,  fc celles  de  Gaud,  de 
Bruges,  elc.  s  que  p3roo«nél|VWat c'est  pour  Ions  le»  ci- 
toyens fiançais  uu  dc\oir$aerédefeiilrpienn)Mii' II!  pro- 
téger leurs  nouveaux  frères  toiilre  les  eolrepiisu  dis 
conspirateurs  qid,  aujourd'hui  radiés,  se  mOBtreralent 
Lienlôl  à  dtcc»ii\ ci  I,  m  l  i  fnrec  publique  cwsail  de  le»  con* 
leuir,  et  que  ee  iliMiir  sera,  pour  tes ciloy«»  des  départe* 
ment»  ci-<!e^Mis  (U'iRius,  d'autant  plus  facile  ft  remplir, 
que  leur  %ence  t  l  leurs  services  ne  seront  néce-sain-s 
d.Tii*  1.1  liclRique  que  jusqu'au  momcnl  où  sera  etEecloée  la 
nouvelle  lt»i  e  delioiscent  mille  li(imnK.s  que  la  Conren- 
lion  nationale  viml  de  dOcréU  r,  i>rri  uulce  qui  suit  : 

.  Art.  |e'.  En  exécution  de  l  arrêté  des  rommissaircs 
de  la  Convention  nationale,  du  17  février  dernier,  el 
du  décret  du  10  du  m^oie  mois  qui  l  a  approuvé, 
Gnsstiin  et  Merlin  de  Douai  se  rendront  sur-le-champ 
ihiiis  les  dé|yartemenU  du  Hord,  du  Pas-de-Calais, 
;i  Somme,  de  l'Aisne  et  desArdennes,  pour  y 


iieinire,  sur  l'avis  des  corps  administratifs,  toutes 
iiiesun-s  que  les  localités  leur  feront  jnçer  les 


i'> 


jdiis  pri>]>resa  faire  arriver  aux  lieuv  et  ;iu\ rp^tiiK  h 
qui  vont  être  déterminés,  le  pln^  grand  iioiiibre  il 
sera  possible  de  citoyens  armés;  savoir  :  ceux  du 
département  du  Kord',  à  Bruxelles,  le  18  mars  pré- 
sent mois;  ceux  du  département  du  Pas-de-Calais, 
à  Anvers,  le  'i  l  ;  ceux  du  département  de  la  Somme, 
à  Gand,  le  26;  ceux  du  département  de  l'Aisne,  « 
Toiirnay,  le  28  ;  ceux  du  département  de»  Aldennes, 
à  Mous,  le  .10  du  même  mois. 

.  11.  A  compter  du  jour  oii  i-lin.pie  riluyen  arri- 
vera à  sa  destination,  telle  qu'elle  est  prescrite  par 
rartiele  précédent,  il  recevra  la  mérae  solde  et  le 
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même  traitement  i n  t  ns  \muis  que  iesvolontoiKB 
nationaux seivaiii  u>tub  Irsamtdrs- 

•  III.  Chaque  citnyoïi  vo\;i;^fra  iiar  i'ta|U',  et  &eru 
)ogë  comme  les  solikls  de  ia  republique.  Les  com- 
missaires ordonnateurs  des  armées  de  la  Bclgiqiu<, 
du  Nord  cl  des  Ardenoes,  doaoeroiit  tous  les  ordres 
et  feront  toutes  tes  iiéaninlioitt  nécessaires  i  cet 
ciel. 

•  IV.  Le  payeur-général  de  rarmi'e  tiendra  prêts 
1rs  foiuls  iirae&saircs  pour  nssiiicr  hi  siiba^Ulwedes» 
tilts  citdvi'tis  armes  dans  la  Bt'lgiqui-. 

•  V.  l)(  lacroix  et  Danton  se  rendront  sans  ddiai  à 
Liège  jxnir  y  |)i  csser  la  Tormation  et  l'armement  des 
gardes  n  ilioiiaU's  du  i);iys.  Camus  et  Treilhatd  res- 
teront à  Druxf  Ucs  pour  suivre  les  all'aires  coufsntes 
Jusqu'au  retour  des  autres  commissaires. 

•  Fait  à  Bruxelles,  le  i  mais  1793,  l'an  II  di  la 
républMjae. 

•  Signé  Dsucion,  Goimm,  Danton  el  Hnin 

de  Douai.  » 

PBirfn  :  Jpdcmaiulo  qiio  Irs  cotuniissairesquise 
sont  rnruius  Iiut  dans  les  spctions,  rendent  compte 
du  généreux  dévouement  des  citoyens  de  Paris,  qui 
tous  brûlent  du  désir  de  voler  à  la  défense  de  la  pa- 
trie. 

Bum.  :  forestier  el  moi  nous  sommes  rendus  à  la 

section  des  Tuileries.  Nous  nvons  vh-  rcrns  au  lirait 
des  applaudissements  (lu  iimiilc  I.r-:  i  iinVins  ont  té- 
moigne la  plus  vive  satislai  Imn  m  vnvaiii  au  milieu 
d'eux  les  représentants  du  peuple,  llsout  juré  que, 
cuninie  les  habitants  de  Sagontc,  il.s s'enseveliraient 
sous  les  ruines  de  leurs  uiatsons  embrase^,  ptutOt 
(lèse  soumettre  au  joug  des  tyTans  coalisé  contre 
nous;  Dais  ils  nous  ont  témoigné  des  inquiétudes  sur 
la  manière  dont  ils  seraient  traités  à  leur  retour  des 
frontières.  Il;  ont  ol)srrv.=  qnr  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  peniii  leurs  (Miniiiapt-s  a  la  guerre,  et  surtout  à 
l'afîaire  d<*  M(ins,  n  avau  nt  pas'  été  indemni?;és  de 
leurs  perles.  Ils  nous  ont  donné  pour  exemiile  des 
soldats  du  rc:;iiiient  ci  devant  de  Vintiniillc.  Je  vous 
transmets  celte  plainte,  et  je  demande  quo  ces  brares 
eena  soient  indemnisés  des  perles  qu^ls  ont  faites. 
lOnapplaudiL) 

Pnnm  :  Booefier  et  moi  nous  sommes  rendus  à  la 
section  du  Mnnt-T?!nnc.  On  connaissait  <1.  [a  If  dan- 
ger de  la  patrie,  el  la  plus  forte  pai  hr  de  nuire  mis- 
sion était  remplie  avant  notre  arrivée.  Nous  avons 
été  accueillis  avec  ces  transports  de  vrais  républi- 
cains qui  airni  Ht  toirjours  à  voir  des  hommes  qui  eut 
juré  comme  eux  de  s'ensevelir  sous  les  mines  de 
leur  patrie.  Tous  les  citoyens  ont  hit  entendre  ee  cri 
unanime  :  Houa  partirons  loua  pour  condiatlre  la 
tyrans. 

PEBRtn  :  Bonx  et  moi  nnii<;  sommes  transportés  à 
10  section  des  Sans-Cnlott.  ^.  1j  nu^me  .sentiment 
s  est  niainfcstr  dans  o'îtr  srrli.m  comme  dans  les 
autres,  et  les  braves  saiis-cuiollcs  nous  ont  avertis 
qu'ils  t  tau  nt  prêts  à  partir. 

Lam  ARQUE  :  Mua  collègue  et  moi  nous  sommes 
rendus  a  la  section  de  la  Halle-au-6lé.  Le  résultat  de 
notre  mission  a  été  admirable.  Aussiltît  que  nous 
leur  avons  eu  fait  part  des  dangent  de  la  p.itrie, 
et  de  la  nécessité  d'aller  la  dérciidrc,  un  cri  iin.iuiinc 
S  est  fait  entendre  :  Nous  irons  tous.  Un  .seul  a  voulu 
parler  <îc  recrntemeut;  tousse  sont  écriés  :  Il  ne  s'a- 
git pas  de  rt  i  rulemcnt  ;  il  laut  qu'un  mouvement 
spontarit^  nous  porte  toits  à  la  déle use  de  la  patrie  et 
de  la  hberte.  Bientôt  la  liste  des  voluulaircs  que  de- 
vait fournir  celte  section  pour  son  contingent  a  été 
remplie  et  au-delà.  Les  citoyens  ne  se  suni  pas  bor- 
nes M;  il  a  été  ari  èti'  que  le  contingent  de  cette  s«'c- 
lion  serait  porté  i  trois  cents  homnies,  de  cent  cin- 
«luante  quelle  devait  fournir;  que  tous  ks  citoyens 


qui  auront  désarmes  èldebhaMts.etquiiie  partiront 

!>.is,  les  porteront  a  leurs  spclimi^  pour  être  délivrées 
i  leurs  frères  ijui  doivent  partir;  il  a  été  arrêté  que 
demain  tous  les  citoyens  s«  rassembleront  pour  cé» 
lébrer  une  fête  et  faire  un  repa.-t  civique;  qiie  les 
deux  commissaires  y  asisteraient;  nous  avmis  ac- 
cepté cette  invitation.  Entin,  que  mardi  les  citoyens 
qui  se  sont  enrôlés  se  présenteront  arin<'.s  et  équipés 

Ï>our  vous  demander  à  dtlilcr  devant  vous  avaut 
eur  départ  (On  applaudit.) 

Be?(tabolr  :  Je  nie  suis  rendu  avec  Tallien  à  la 
section  de  l'Oratoire.  Nous  avons  remarqué  qu'il  ré- 

S ne  dans  Paris  un  zèle  incroyable  pourvoieràla 
éfense  de  la  patrie.  Ce|iendant  les  citoyens  nons  ont 
diargés  de  vous  adresser  en  leur  nom  plusieurs  ré- 
clamations. L'une  a  pour  objet  le  refus  que  fout  les 
citoyens  riches  <le  euntrduier  aux  frais  de  la  guerre; 
les  riches  ne  veulent  rien  donner,  ni  marcher.  Je  de- 
mande eu  leur  udui  que  vous  preniez  cette  observa- 
tion en  considération.  Ils  nous  ont  observé  que  ce 
qui  avait  dégoûté  les  volontaires,  c'était  les  mauvais 
traitements  qu'ils  ontcssuyés  de  la  psrtdesofticiers, 
tandis  que  les  traîtres  el  les  conspirateurs  restent 
impunis.  En  conséquence,  ils  nous  ont  chargés  de 
vous  demander  qu'il  soit  établi  un  tribunal  révolu- 
tionnaire pour  juger  tous  les  con^rateuzsctles  en- 
nemis du  bien  piiDlic. 

Mailhe  :  Nous  nous  sommes  rendus,  Barère  et  moi, 
à  la  section  du  Panthéon.  Tous  lesciloycns  y  étaient 
réunis,  et  ont  fait  éclater  te  désir  de  voler  è  la  dé- 
fen.se  de  la  patrie.  Lorsque  nous  leur  avons  parlé  des 
dangers  qu  ont  courus  DOS  frères  qui  sont  à  Liège  et 
a  Mat  slricht,  nous  avons  vu  leurs  larmes  :  ce  n'<  tait 
pasd(  s  larmes  de  faibles.se,  c'était  les  larmes  d  Achille 
jurant  de  venger  l'atruele. 

SAiNT-A'^DftE  :  David  et  moi  nous  nous  sommes 
rendus  a  In  section  du  Louvre.  Le  concours  des  ci- 
toyens était  considérable.  Nous  avons  remarqué  la 
fermeté,  le  courage  et  le  bon  esprit  des  citnvens,  qui 
tous  respirent  les  principes  les  plus  purs  de  la  liberté 
et  de  l'égalité.  Ils  ont  juré  de  voler  tons  à  la  défense 
de  la  patrie  ;  mais  apn  savmr  rempli  (  e  devnir  sacré, 
ils  nous  ont  manilesle  des  craintes  sur  la  Irampiillile 
de  l'intérieur.  Ils  nous  ont  dit  :  Tandis  que  nous  al- 
lons combattre  les  ennemis  du  dehors,  nous  deman- 
dons que  la  Convention  punis.se  les  traîtres  et  anéan- 
tisse les  intrigants  du  dedans.  C'est  l'intrigue  qui  a 
étouffé,  qui  a  corrompu  l'esprit  public.  Ces  citoyens 
pensent  aussi  que  les  individus  que  la  Convention  a 
portés  an  ministère  .sont  peu  dignes  de  la  conliance 
dent  ils  ont  besoin  pour  bien  renqilir  leurs  (unetmns. 
Ils  ont  demandé  tic  plus  que  ia  (  ■  inenliua  porl;U 
nii  r<  i,';iril  seM-re  sur  In  défaite  de  ni)s  troupes,  et 
rhereliiit  a  en  pénétrer  les  causes.  Ils  ont  demandé 
eiiliii  l'établissement  d'un  tribunal  oui  punisse  les 
contre-révolutionnaires  et  les  perturiioteiws  du  re- 
pos publie. 

Cahrieh  :  Je  conv  ertis  en  mnlinn  la  pétition  qui 
vous  est  faite  par  les  .seclinns.  vl  je  ri,  nmnde  que  la 
Convention  décrète  le  principe,  e  est  à-dire  l'éta- 
blissenienl  d'un  frihiinal  révoliitioimaire,  et  renvoie 
nu  comité  de  législation  pour  priscuter  demain  le  " 
modo  d'organisation  de  ce  tribunal. 

On  demande  à  aller  aux  voix. 

BiROTtAU  :  Je  demande  que  le  principe  ioit  dis» 

cuté. 

BoL'nDox-LACRomÈSI  :  Je  demande  le  rétablisse- 
ment du  tribunal  du  17  août,  avec  le  même  mode 
d'organisstnni. 

TtnnrAi:  :SiJe  minisiie  Hnland  avait  comparu  de- 
vant ce  tiiLiunal.  il  n  aurait  (las échappé  au  glaive  de 
la  loi. 

GUAOET  :  Je  demande  la  parole.  (On  miuruiurc.)  Je 
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«Wclari'  (jii  il  y  a  ici  «l' s  h  uniiu  >  'l  ut  l.^s  v«cifér«- 
tioiis....  {\.^S  mvirnuirrs  m numniitu  itt.) 

Delaciioix  :  Ni>s  iirtiH  rs  niaiiqiiont  di^  tout.  JcdS' 
naixlc  qu'on  aille  aux  vuix  sur-lc-clinnip. 

LAMJt'iNAis  :  Je  propose  un  anieiidetncnt  à  ce  de'- 
rret  «flreux  par  les  circonstances  qui  nous  rnviron- 
ncnt.  affreux  par  la  Tiolation  de  tous  les  principes 
des  droits  de  1  homme,  affreux  par  rat)ouunable  ir- 
répularilé  de  la  suppression  d'appel  en  matière  cri- 
nutu'ltr.  Ji'  it( mande  que  ce  soit  au  seul dépaiteiMDt 
de  l'iins  (iiu<  s'f  îendc  cette  calamil<*. 

I.r.v.xssKi  R  :  .11'  [iioiioM'  l;i  ii'il.n  linii  sniv.ititi»  : 

•  La  <J(Hiv<  iiUon  décrète  l  eliiblissenient  d'un  tri- 
bunal cniuiiu'i  extraordinaire,  sans  appel  et  sans  re- 
cours au  tribunal  de  cassation,  pour  le  jugement  de 
tons  tes  traîtres,  eonspiratrun  et  conlre'tSvoIttlion- 
iiaires.  • 

Celte  rédaction  est  adoptée. 

Danton  :  Non  sans  doute,  ciloycn*;,  l'espoir  de  vos 
commi^s.iir»  s  ne  sera  point  dcçu.  Uui,  vos  ennemis, 
lesennf'iiiivdo  la  liîiertéseronlVxtermimiî,  jKinniiH' 
vos  efforts  ne  vont  point  se  ralentir.  Vous  serez  di- 

Çnesd'iMrc  les  re'gulateurs  de  IVnergic  nationale, 
os  commissaires,  eu  se  di«5t'U)inant  sur  toutes  les 
IMrtieS  it  la  t^pnbli(|ue,  vont  répéter  aux  Français 
«{ue  la  grands  querelle  qui  s'est  élevée  entre  le  des- 
potisme et  la  liberdS  va  enlîn  Hrt  tennin^e.  î,e 
peuple  frniH'ai^  .sera  venL:<'  :  r'i"-!  .'i  iums  qu'it  .ij»- 
partienuk-  mettre  le  nininli>  pnlunjuc  t-a  h.'iriiiinin'. 
de  créer  des  lois  coin  Di  ilanlt  s  avec  celte  liarinoiin'. 
Mais  avant  de  vous  eiilr<  If  iiir  de  ces  grands  oUJets. 
je  viens  vonsdemaïuler  la  déclaration  d'ini  principe 
trop  longtemps  méconnu,  l'aboUtioo  d'une  erreur 
funeste,  ia  destruction  de  |p  tyrannie  4e  In  richetse 
sur  la  misère.  Si  la  moore  que  je  propose  est  adnp- 
t^,  bienidt  ee  Pitt,  ce  Breteml  <le  la  (liplomatîe  an- 
i:Iâis<',  et  ce  Rui'ke,  l'aiilH'  Maury  ihi  pai  Ii'iiinil 
L<iUmiu|ue,  qui  duuncnt  aujourd'tiui  au  peuple  An- 
glais une  impulsion  si  cootnire  à  Ulibâté,  seront 
anéantis. 

Que  demandez-vous?  Voulez-vous  que  tous  les 
Français  s'arment  nourladéfcuse  commune.  Eh  bien! 
il  est  une  classe  d'Douinies(|ti'aucuu  eriuie  n'a  soud- 
lds,qui  a  des  bras,  mais  qui  u'spas  la  liberté  :  c'est 
celle  des  malheureux  déb>nu8  pour  délies  ;  c'e^i  une 
houle  pour  l'htiiiiaiiilé.  |)i>tir  la  philosophie,  (|u'un 
homme, lu  recevant  df  l'argent, puisse  hypotJiequer 
et  sa  personne  et  sa  silrcté. 

Je  iiourrais  démontrer  que  la  déclaratum  du  prin- 
cipe que  jf  réclame  est  favorable  à  la  cupidité  même, 
car  rexpérii  nre  prouve  que  celui  qui  prêtait  ne 
prenait  ancune  garantie  pécuniaire,  parcetpi'il  jiuu- 
vait  di5|>o8er  de  ia  pmonne  de  son  débiteur  î  mais 

3u'im|Kirtent  eeseonsiidéi«tionsnereantiles!  elles  ne 
oiveul  pas  inflttrr  sur  une  grande  nation.  Les  prin- 
cipes sont  étemels,  cl  tuulFrançais  ue  peut  être  privé 
de  .sa  liberté  que  pour  avoir  Torfait  a  la  m  lh 

Que  les  propriétaires  ne  s'alarment  |Miiul.  Sans 
doiito  (jiilIuiu  s  individus  sr  st  iit  |M)rtésà  des  excès; 
niais  U  nation,  toujours  juste,  respectera  les  pro- 

Itriétés.  Respectez  la  misère,  cl  la  misère  respectera 
'o^eaoe.  (ViËi  apptaudissements.)  Ne  soyons  ja- 
mais eoupables  envers  les  malhenrent,  et  le  mal- 
heureux qui  a  plu?;  d'àmo  qv.c  le  l  idic,  ii«  sera  ja- 
mais coupable.  (.Ndincaiix  a;iplau(liSM  iiicuLs.) 

Jedemaiiile  que  la  CniiviMilion  nationale  «éclarc 
que  tout  citovt'ii  I  r  aurais,  emprisonne  pour  délits, 
sera  mis  en  iiiiertc %  parcequ'iui  [<  \  >  inprisonnement 
cstcontraireà  lasaine  inorale.auxdroitsdc  l'homme, 
aux  vrais  principes  de  la  liberté. —  Cette  proposition 
est  décrétée  par  acclamation  etàl'unanimtlé. 

SMKT-knvmk  :  La  proposition  de  Dnnion  n'est  pas 
•sacs  étendue,  je  demamie  que  la  contrainte  par 
coifs  pour  dettes  snil  aMie. 


I  Cette  proposition  eM  ndoplée. 
I  Mallarmî::  Votre  intention,  euul)<>liv>iaiil  la  con- 
trainte i»ar  corps  pour  dettes,  n'a  sans  ilriiite  pa>  i 
de  rendre  la  linerté  à  un»'  infinité  de  receveutvgé- 
néraux  qui  sont  maintenant  rn  prison.  Os  gensdù 
sont  des  banqueroutiers  envers  la  république;  je  de- 
mande qu'il  y  ait  une  exception  pour  eux. 

Marat  :  LenepUon  que  demande  Mallarmé  est 
inutile  ;  car  le  délit  dont  ces  personnes  se  sont  ren- 
dues conpnlites  est  nation.il. 

BABBAniit  X  :  .II'  (limande  l'ordre  du  jour,  motivé 
sur  ce  qu'ils  sont  (li  imsitaires  de  deniers  nationaux. 

lloBF.!>{>iEiiRE  :  U  eât  impossible  de  modifier  une 
loi  par  un  ordre  du  jour;  c'est  dans  la  loi  même  qu'on 
doit  trouver  son  ex(dicalion>  11  faut  bien  iirendrc 
garde  h  ce  qu'on  entend  par  difposilaires;  car  les  per- 
sonnes qui  soirt  setnellement  en  prison  |iour  des  dé- 
pôts |>articnlîers,  doivent  jouir  dâ  bienfaits  de  la  lof. 

Plusieurs  voix  :  Non,  non  :  ce  sont  des  voleurs. 

RoBESPU:r,iîF,  :  D'après  les  lois  actuelles,  lesdépo- 
sit  iiii  s  sur  II  sqm  ls  frappe  la  contrainte  par  a<r[is, 
ne  stuil  qiic  les  tuteurs  et  1rs  curateurs,  et  les  \h-t- 
sonnes  qui  ont  des  dépôts  forcés.  Je  laisse  à  la  Con- 
vention déjuger  si  les  grands  principes  exposés  p.ir 
Danton,  doivent  recevoir  cette  limitation,  eidex.i- 
miner  si  un  Iwmnie  qui  se  rend  coupable  d'où  délit 
privé,  doit  être  mis  en  parallèle  avec  celui  qui  se 
rend  coupable  d'un  d  'iii  national. 

Je  deninnde  que  In  Cunv.  nlion  dwrète  qu'elle  ex- 
[  cf\\lv  (le  la  lui  tiius  ornx  qui  smhI  ilrlrnn-;  ji  >iir  ilf- 
j  niers  ptihUi  s,  el  cvux  Contre  qui  la  contrainte  par 
I  corps  élail  usitée. 

FÉHiÈDEs  :  Je  demande  que  le  comité  de  li^la 
lion  soit  chargé  de  présenter  on  prcjet  de  loi  sur  les 
exceptions. 

L'assemblée  adopte  cette  proposition. 

LtUre  du  général  INUén. 

•  Citoyen  président,  je  viens  de  recevoir  une  let- 
tre qui  m'annonce  que  laHartîni^eestreutréeaovs 
les  lois  françai«e<:,  ri  (|ue  les  contre-révolutionnaires 

en  snnt  p;irlls.  l.e  'J  y.\u\  \cr  drriiii  r,  l'assi  inMrr  co- 
Imnalr  a  pris  un  .irn  [r  (|ni,  rassaiilrrlui  par  kquel 
tilr  inrHait  rrtlc  rolonu'  sons  la  protection  des  puis- 
.saiici  s  Coalisées,  porte  une  ri  conuaissanre  formelle 
de  la  souveraineté  de  la  France,  sous  ijuelqnc  gou- 
vernement qu'elle  suit.  Cette  assemblée  a  requis  le 
gouverneur  de  faire  promulguer  lOlU  les  décrets.  Le 
10,  Béague  et  pituieun  autres  contre-révolution- 
naires sont  nartis  pour  la  Trinité  espagnole,  arbo- 
rant Ir  pavillon  blanc.  Fitz-Moriz,  gouverneur  ac- 
tuel de  celte  colonie,  a  fait  arborer  la  coc-arde  trico- 
lore. 

•  Cette  nouvelle,  citoyen  pré.'^idciit,  n'e.st  point  of- 
ficielle ;  mais  elle  m'est  annoncée  pr  une  pei-sonne 
digue  die  confiance,  ctj'ai  cru  qu'il  était  de  mon  de- 
voir d'en  faire  part  à  la  Convention  nationale. 

•  Signé  DlLL0?i.  • 

—  Bandooin  instruit  rassemblée  que  tous  ses  im- 
primeurs se  sont  rendus  i  leurs  sections;  il  demanda 

si  ces  citoyens  doivent  aller  h  renrn  nii ,  on  si,  comme 
le  discret  du  2  septembre  le  portail,  leur  poste  est  à 
l'imprimerie  nationale. 

Mai:be  :  Que  Baudouin  n'imprime  pashs  diatri- 
bes lie  I.onvet,  et  il  aura  assez  d'ouvriers. 

MoîJTAtT  ;  J'observe  que  quoique  Baudouin  soit 
logé  par  la  Convention,  il  ne  se  borne  pas  à  imprimer 
ses  travaux,  maïs  qu'il  imprime  plusieurs  leuiltcs 
infectées  d'aristocratie,  le  demande  l'ordre  du  jour. 

DitRRM  :  Je  demande  que  l'assemblée  décrète  que 
rimprimetir  de  la  Convention  ne  pourra  imprioitir 
que  les  pièces  dmil  i'assenitili  e  a  ordonné  l'impres- 
sion. (Murmures  du  coté  droit  de  In  trilHine.) 
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Plutiatn  voix  A  étiOU  :  Voos  atloqnei  ta  liberté 

(le  la  presse. 

Tbckiot  :  J'nppiiif»  h  pnipnsition  de  Diihrni  : 
Daudouiii  n  contracté  tics  eiigagniiciits  avec  l'As- 
seinbU'e  constituaiitt;  et  avec  i'Assfiiiljlrc  lrji;islativt' 

a u'il  n'a  pas  remplis.  Pourquoi  l'imprimeur  «iiii  est 
i  Uen  toidë  ne  Tait-il  pas  ce  qu'il  devrait  Taire  ?  C'est 

Sicequ'un  int(<rêt  sordide  le  dirige;  c'est  parce  qu'il 
t  des  engagements  partiCQlien  qui  détmnÏDent 
un  pain  sur  lequel  il  ne  devrait  pas  combiner.  II  est 
temps  qui!  TOUS  rap|>eliP2  cet  homme  à  la  Icllrr  de 
son  contrat  :  il  Tant  nue  Baudouin  se  iWidc  a  n  rti  p 
plus  l'imprimeur  de  rasseu)bl(*e,  ou  liicn  à  km  sou 
devoir.  Il  Tant  proscrire  des  e'crit«  i[ni  rqiauflcnl  dans 
les  denartemenls  le  (anatisoie,  et  des  journaux  qui, 
loin  d'être  «tileSt  portent  la  peste  dans  Tempire 
français. 

Je  demande  qne  rassemblée  décrète  que  l'impri- 
meur qui  sera  chargé  d'imprimer  ses  travaux  ne 
pourra  livrera  m-s  presses  aucun  autre  ouvrage. 

BvniiAnnrx  :Si  Isainluum  ne  rrmplit  possesenf;n- 
gemcnts  il  faut  le  punir  |iar  la  cassation  du  contrat 
passé  entre  la  natlun  1 1  lui.  Je  di-clare  (]ue  Raiulunn 
a  imprimé  (les  ouvrages  contre  moi,  mais  je  déclare 
que  je  déTrndrai  toujours  les  principes. 

BousooN,</tf  iOitt:  Je  clemaïuie  que  Baudouin 
soit  entendu  ;  il  apprendra  à  la  Convention  que  leco- 
nité  des  si  de  l'Assemblée  législative  l'a  forcé  de 
«lonner  10,000  livres  à  Louvet,  pour  rédiger  son 
Journal  dn  Dëbalt. 

Barbaroij-x  :  Si  la  liberté  de  la  presse  est  un  bien, 
pouripioi  veut-on  empécherqneoebienaTopiredam 
un  domaine  national? 

Ann-s  nuelqnea  débala  la  propoaitioBdelInniot 
est  décrétée. 

—  Snr  le  fapport  de  Ganiot,  la  réonioB  de  la  ville 
d'Ostende  et  de  sa  banlieue  est  décrétée. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

aiaKCB  ve  aAmoi  av  coin. 

Une  députalion  de  la  section  du  Mai!  est  admise  h 
la  barre;  elle  annonce  que  cette  section  a  fourni  le 
nond)re  d'hommes  q^ui  lui  était  demandé,  et  proteste 
que  les  citoyens  qui  composent  cette  section  feront 
tonioDts  de  nouveaux  efforts  pour  aoatrnir  la  cause 
de  la  liberté  et  de  l'égalité.  Ces  citoyens  demandent: 
I»  que  In  Convention  melic  à  la  disposition  du  con- 
seil exécutif,  pour  être  rnip!n\is  au  service*  des  ar- 
mées, tous  les  chevaux  qui  ue  sunt  pas  nécessaires 
au  eiitiimerce  ou  à  raçrirullurc;  2»  que  les  équipa- 
ges des  ofticiers  supérieurs  soient  dimmués. 

Lca  pétitionnaires  sont  admis  aux  honneurs  de  la 
séance,  et  leur  pétition  lenvoiée  an  comité  de  la 
Kurrre. 

BtXTAnoi.r;  :  I.n  nation  a  besoin  d'iinn  nn^i^mentn- 
tion  de  cavalerie;  un  moyen  simple  de  I  auj;aH  nier 
c'est  d'aiit'triser  tous  les  départements  à  prendre  les 
cIh'x  aux  de  luxe,  et  à  organiser  des  corps  d'hommes 
à  clicval. 

LEVASSEra  :  Beaucoup  de  sectimis  de  Paris  doi- 
Tftttse  présenter;  si  onoUTrc  la  discussion  sur  cha- 
îne péttiwo,  très  peu  pourront  êure  entendues.  Je 
araianae,  président,  que  vous  n*«Mordie<  la  parole 

sur  aucune  pétitinn. 

—  Plusieurs  couipagiues  <!e  vnliiulaires,  levées 
dans  le  canton  de  Rossnitnl,  ohlientient  la  l  ivi  iii  de 
défiler  dans  r.TKPinblée.  Cvs  vulonlaircs  deuiaiuient 
que  leur  iiaîailhm  suit  porté  au  complet  au  plus  tôt, 
atin  de  marcher  ù  l'ennemi.  —  Benvové  au  comité 
de  la  guerre. 

V«9  éépuiaiion  da  la  mtion  dm  Graoi^t  s 
Matnalalres  du  peuple,  vous  vovez  devant  tous  des 
citoyens  entièrement  dévoués  u  la  cause  de  la  li- 
bfTK,  ce  sont  des  cnfanti  qui  vont  parler  av  ec  fran- 


chise à  leur  père,  nous  von?  demandons  de  nous 
entendre.  Lorsque  les  tyrans  sont  aruu^  contre  la  li- 
I)erte  des  peuples,  lorsipi'ils  sont  jin'ls  a  souiller  la 
terre  de  la  Idierlé,  il  n'y  a  qu'un  parti  à  prendre, 
c'est  de  vaincre  on  de  mourir.  La  section  des  Gravil- 
liers  n'a  pas  fait  en  vain  le  serinent  de  défendre  la  ré- 
pnbliifue;  mais  taudis  que  sur  les  (routières  nous 
cueillerons  des  lauriers,  votre  devoir  est  de  Buinte» 
nir  la  paix  dans  l'intéripur,  et  de  ttUvailler  au  bon- 
heur du  peuple.  Vous  ("tes  envnye's  pour  consolider 
la  liberté,  et  pour  donner  des  lois  à  la  France,  nui 
depuis  quatre  ans  est  agitée  par  les  intriguants  et  les 
(ripons.  Il  n'y  a  pas  de  liberl*-  sans  l  û,  ni  d'égalité 
1<  ixju'une  classe  de  ritoyens  asservit  l'autre  luipu- 
nément.  Nous  demandons,  au  nom  du  salut  public, 
le  rapport  du  décret  qui  a  déclaré  Targent  marchan- 
dise ;  ce  décret  est  la  cause  des  aecsparements,  de  la 
disette  et  de  la  cberté  des  denrées,  nous  demandons 
une  lui  contre  les  accapreurs;  nous  demandons  que 
vous  mettiez  uneim|K>.sition  sur  ceux  dont  le  revenu 
serait  au-dessus  di'  1,500  liv.  lin  attendant  la  répar- 
tition du  telle  taxe  de  guerre,  nuus  suUicitonsde 
prompts  secours  pour  les  femmes  et  enfants  de  ceux 
qui  exposent  leur  vie  \wur  la  défense  de  la  patrie. 

Les  piHitinnnaircs  soiil  adrois  aux  honneurs  de  la  (éancc 
au  milieu  (Jc<  applaudtsicincnli  ;  leur  pétition  c»t  renvoyée 
au  comité  des  finances. 

—  Cn  citoyen,  h  la  tMe  d'une  compagnie  qu'il  a  levée, 
demande  des  armes  et  la  solde  duc  h  tout  volontaire. 

La  Comcntkio  icoToio  ces  cUojtens  dan»  lenis  aeetions* 

—  Une dépeûlim delà laciioa  des  Invalides at  iBira» 


TMor  Brugii*,  aratmr  tfa  In  éMtelto»  t  Ci- 
toyens représentants,  au  moment  où  le  danger  de  la 

patrie  a  été  proclamé,  tous  les  citoyens  ont  accouru 
dans  leurs  seetions;  nous  avons  fous  juré  d'aller 
dans  la  lïei^jiijue  cueillir  des  lauruTs,  en  repoussant 
les  dcsiioti-i.  Au  nnli.'udenos  transports  patrioti- 

aucs,  arrivèrent  les  cuuimissaires  de  la  Convention  ; 
s  nous  firent  le  détail  de  nos  revers,  et  notre  cou- 
rage, loin  de  a'affiiiblir,  augmenta  :  nous  répétâmes 
en  leur  présence  le  serment  que  nous  aviona  bit  de 
combattre  les  tyrans  coalis^'s.  Jnsez  ce  qu'est nttser» 
ment  prononcé  par  de  vieux  miiifaires  couverts  de 
blesstucs,  el  jiar  de  icuties  niovens  pleins  de  vigueur 
et  de  courage.  A  l'iiistMiit  la  sectiim  arrêta  mi'il  se- 
rait ouvert  le  lendemain  deux  remslres,  l'un  où 
souscriraient  les  citoyens  qui  voudraient  marcher 
à  renncmi;  l'autre,  où  les  riches  viendraieni  faire 


leurs  soumissions. 

Un  autre  ciioycn  a  pris  la  parole ,  et  a  fix^  raltentiott 
de  l'asseniblce  sur  le  Rraiid  nombre  d'iadWidui  qui  «ieii- 
ncnt  des  départements  voisinA  ae  réfuper  i  Paris  pour 
échapper  à  la  loi  qui  oblige  tout  cUoyen  à  prendre  les  ai^ 
mes.  il  a  cnsolic  fawHé  lo  Gonveoiian ,  au  nom  de  la  ace- 
liOB  dn  tevaiides,  ft  dissiper  l<s  crantes  de  platiears  as- 
cleas  adlilaires,  pèrea  de  Oniilie,  qui  Miitcsl  de  marduir 
à  rcancail,neaeerofaiotpa<^  as^  tns  «elewalcmBoscl 
IcunentiintsM  naoqoerout  pus  de  pam. 

Le  PnÉsiDFTr,  à  fo  dépvlalion  :  La  Convention 
voit  avec  sensibilité  les  marques  de  dévouement  que 
vous  venez  de  lui  donner;  il  appartenait  à  la  section 
des  Invalides,  où  se  trouve  l'asile  de  tant  d'hommes 
vieillis  dans  les  combats,  de  montrer  un  ^ranJ  cou- 
rage. Ne  craignez  |ias  ((iie  vos  enfants  soient  dans  la 
misère;  la  Convention,  en  demandant  des  défen- 
seur a  pourvu  au  besoin  de  leurs  Gunillcs»  Becevct 
les  honiietu  <;  de  la  séance. 

•'•  :  \  uns  avez  décrété  ce  matin  que  des  com- 
missaires pris  dans  votre  sein  iraient  dans  les  dé- 
partemenU  pour  y  accélérer  le  recrulcment;  ie  de- 
mai^  que  le  bureau  vous  présente  la  liste  de  ces 
commissaires.  .  .  * 

Jt-MEN  oe  TouLOUSB  :  En  restant  lei,  il  nous  est 
impossible  de  faire  cette  lisif .  Je  demande  que  qn»- 
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Irc  (l'eiilre  nous  soieiil  aiiloriS4-s  à  se  retirer  dans  une 
salle  voisine  pour  f;iire  le  choix  elos  (■nmmi.vv.iin's. 

SAinT-AMDitÉ  ;  Ou  vicnl  de  vous  dire  que  les  se- 
crétaires ne  pouvaient  nommer  les  commissaires  en 
restant  ici  :  eh  bien!  c(>ninic  le  bureau  ne  doit  point 
£tre  di'garolf  je  propose  que  la  liste  des  commisi^aires 
soit  faite  par  deux  secrétaires  actuels,  qui  se  retire- 
ront dans  une  salle  voisine,  et  auxciuels  seront  ad- 
joints les  (l.'iix  derniers  ex-srcn'Uuics. 

fni.i.oT-b'HERBOis  :  Je  ne  iirniiiiusf  point  ace  (|iic 
le  luirrau  iioiniiii'  les  cijiiuinssair'-s  ;  in.us  jr  ileiiiaiidt' 
<iuc  ces  commissaires  ne  puissent  être  pris  ^karmi  ceux 
qui  ont  voté  |iottr  Tappel  au  peuple. 

Li  pirite  4rotie  4e  VùtmÊH»  ert  dsas  «ae  violente 
^^tation.  —  DuMttt,  BirMeau,  •Vmnçnitdiiis  lenlUett 
dels  ullCi  iwrfrat  arec  inrn3ccs  à  <'ollat-<t'Herlmif.  —  Le 
tuinnlle  se  prolonge.  —  Un  lung  npace  de  icnips  se  paue 
CBtilercalions  |uirtiruli;  rcs.  —  Eiilin  le  calme  se  létibliL 

—  UnedàpuUUuu  tic  la  sccliori  de  la  Ualle-aui-Draps 
est  introduite. 

L'oraleur  :  Représentants,  lorsque  vos  collègues 
soillvenusau  milieu  de.  nous,  déjà  nous  avions  arrête 
c(ue  tous  les  citoyens  de  la  section,  en  état  de  porter 
l«i  armes,  étaient  en  réquisition  permanente;  ils 

s'organisent  en  ce  moment,  et  si  tous  les  Français 
ont  une  ardeur,  conune  nous  n'en  pouvons 
douter,  comptez  qu'il  n'y  ;iura  lii'  nlût  pins  «le  des- 
potes. Mais,  ciloyi'iis,  siiuUrcz  qu'avant  de  partir 
nous  nous  donnions  des  chefs.  Les  succès  dépendent 
de  lacontiance  dans  1rs  f:\wh',  rmyezque nOQSen 
aurons  davantage  dans  ci  nx  ({iio  nous  autooschoisls 
nous-mêmes.  Nous  demandons  aussi  :  lo  «me  tous 
rappeliez  de  nos  armdes  tous  les  individus  delà  ela^e 
ci-devant  privilégiée;  2o  qnr  les  lois  ne  soient  pré- 
sentées à  la  sanction  du  peuple  <ju'opri  s  In  guerre; 
30  que  Vous  ctalilissit  z  un  tribunal  ri'voliiliounaire 

f tour  Juger  Icscoutre-ré  volutinnnaires.ct  notamment 
es  oniciers  gâiériux  qui  n'étaient  pas  à  leur  poste 
lorsque  Tennemi  a  atuqué  les  cantonnements  qui 
étaient  à  Aix-la-Chapelle. 

leî  pélilioonalrrs  <,()n!  odiiiis  Jiu  linnncurs  de  lo  séiuir»». 

—  La  section  di  s  l'itjm  îi,  en  aiuioiiçiiit  qu'elle  avait 
founii  le  douUle  de  sou  (•inuin;;enr,  qu'elle  avait  armé  et 
équipe  ces  voloi.iLiin  s  fiai>  des  cilnyeiM  de  la  section, 
a  intilO  la  Cnavi  niii.ii  à  et.uiimcr  I:i  coiuliiiie  du  coRS4>ii 
Cli^cutif  et  ()i  -,  cilirieis-^ceiii  iMiix  (le  l'aime-e  tie  Valctice. 

La  (lepiUdt'oii  t•^l  iidniise  aut  Ik  iiii.  iir^  de  la  M/arice,  et 
U  pclilnin  r(tnr»\(  e  au\  coiuilés  ù<:  M'irttû  et  tlC  défense 
généra'cî  et  di' la  i^'iiriie. 

—  Le*  élites  de  i  t  <  oie  nationale  des  ponlS^-cluiiiKées 
demandent  à  éire  emplnM^  dans  le  corps  du  génie,  OU  à 
voler  aut  fronlières  comme  Tolonlaires 

Sur  la  proposition  de  Lecointe-Poyraveau,  la  Convention 
décrète  que  le  ministre  de  la  guerre  emploiera  dans  le  oorpt 
du  génie  ceux  des  éi^ves  des  poitis-et-duotries  qui  aaiwil 
d«  connaissances  sudisantcs,  et  que  lessulrcs  ierontcof^ 
•ignés  dans  leurs  écoles, 

—  Une  dêpulstion  de  la  aectloa  dti  Itaraif ,  spiti  avoir 
donné  i  la  Convention  l'assumioe  du  déVOUeflMOt  le  plut 
absolu  k  U  came  de  la  liberté,  a  yrtoité  une  pdUtioo  de 
plusieurs  gendamn  qol  dcnandcntl  aller  combattre duit 
la  Belgique. 

La  dépuialkm  cftodaiise  aux  booneurs  de  la  séance,  et 
la  naitloo  icnvojte  aucomiie  niiliiaii-e. 

La  Piiaipoit  :  le  refol»  à  l'instant  une  lettre  dout  je 
cnis devoir  denncr  connaissance  h  rasaeiuliléb 

On  secrétaire  tll  ce  qui  suit  : 

•  Saisi  (i'un  seutnnrnl  iin  olmilairede  terreur  que 
vient  de  me  faire  éprouver  une  liorde  de  deux  cents 
bouillies  armés  de  sabres  et  de  pistolets,  je  vous  écris 
ces  mots  à  la  hate.  Ces  hommes  se  sont  introduits 
chez  le  citoyen  Corsas,  à  sept  heures  du  soir,  011  ils 
Ont  brise  son  impriiniTie  rl  -es  effets;  .piaut  à  lui,  il 
Sestëchappi\  un  pistolet  à  la  main,  des  bras  de  son 
épouse.  Siyiii  lîm  r.si  m  x.  > 

On  demande  Tordre  du  jour,  —  Les  membres  sié- 


geant dans  la  partie  dndte  se  lèvent  •reecbaleiir  eoD" 

tre  cette  proposition. 

Mazuyer  :  Ce  serait  une  ai>omination!...  (Les  cris 
à  l'ordre  du  jour  interrompent  rorufcur.) 

CouFE  ;  Aljordoiis  franchenien  II  a  question —  (On 
interrompt.)  Je  vois  oneore  plus  I.1  palrio  en  daii^^rr 
lorsqu'on  témoigne  de  la  haine  à  des  collègues.  (Oa 
murmure.)  Ceux  qui  veulent  perpétuer  cette  haine 
Ront  ennemis  de  la  patrie.  (Mêmes  murmures.)  Nous 
convenons  tous  que  le  danger  de  la  patrie  est  aug- 
menté par  la  désunion  des  membres  de  la  Conven* 
tion.  Je  soutiens  que  ceux  qui  défendent  l'acte  arbi- 
traire (Violents  murmures)...  Je  le  répète,  ceux  nui 
mettent  la  désunion  dans  rassemblée  veulent  perdre 
la  patrie. 

LAcrioix  :  Je  rois  avec  peine  que  des  représentants 
du  peuple,  qui  sont  envoyés  ici  pour  dire  de  bonnes 
lois,  pour  s  y  ix  *  iiprr  des  intérêts  du  peuple,  s'aiiiii- 
sf  lit  ,1  laire  lies  jnurn.iii  v,  ù  gangrener  l'esprit  des  <lé- 
parlemeiil-s  (ou  applaudit),  u  critiquer  avee  trop  d'a- 
luertume  les  npanuUHdc  la  Convention  qui  no  sont 
p.is Icsieurs.  (On  applaudit.)  Je  voisdt  ux  caractères 
dans  Corsas  :  celui  de  représentant  de  la  nation,  rl 
le  peuple  l'honore;  et  celui  de  iou  ma  lis  te.  qne  le 
peuple  méprise.  (On  applaudit.)  Je  demande  que 
celte  lettre  soit  renvoyée  au  maire,  pour  TériBerlfs 
faits  ;  car  tout  ceci  pourrait  n'être  qu'un  jeu  ;  car,  la 
nuit  du  v  anùt. lorsqu'on  tramait  le  complot  de  trans- 
férer bi  eniir  et  il'  corps  le^'slalilà  Koiien,  on  venait 
vous  dire  que  les  Jours  des  députés  tt  etdieut  pas  ea 
sûreté.  Je  demande  donc  que  la  lettre  soit  renvoyée 
au  maire  de  Paris,  pour  vértiier  les  foits  et  en  rendre 
compte  séance  tenante. 

Biixai;d  V  \REN%Ks  :  Je  dis  que  Corsas  est  d'autant 
plus  coupable ,  que  les  presses  qu'il  réclame  sont 
celles  do  l'abbé  Royou,  qui  lui  ont  été  dmniei's  le  10 
août,  et  qu'il  a  prostituées  comme  ce  royaliste. 

On  rt^ame  1  ordre  du  jnur. 

THVnioT  :  11  parait  ditlicilc  de  prendre  un  parti 
sur  cette  lettre  qui  est  »gnée  d'un  nomme  que  nous 
ne  connaissons  pas;  ainsi  il  me  paraît  clair  au'il  faut 
renvoyer  au  maire  pour  rendre  compte  des  faits.  La- 
crnix  à  [losé  uiicvéritéqui  sera  a  janiaisiiiaHéraliIe  ; 
c'est  qu'un  représentant  de  la  nation  tioil  tousses 
momeiiLs  à  la  république.  De  plus,  en  taisant  un 
journal, il  vole  l'indemnité  qu'il  reçoit  de  la  nation  ; 
il  faut  létablir  la  nation  dan^^  .ses  ilruits.  Je  demande 
donc  que  tous  les  membres  de  la  Convention  qui 
font  des  journaux  soient  tenus  de  rendre  nndemnitd 
qu'ils  ont  reçue.  (On  applaudit.) 

Lacroix  Moi,  je  (Icinatule  qu'ils  soient  tenus 
d'optt  r  cuhv  la  qualitédefoUiicntaîreetedledefle- 
présentant  (lu  peuple. 

Carpemies  :  Je  demande  Tordre  4u  jour  sur  U 
lettre  di^Gonas. 

L'assemblée  est  deux  fois  consnltée,  etdeni  Ibis 
l'ordre  du  jour  est  rr  jeté. 

Le  rt  uvoi  de  la  Icllre  au  maire  de  Paris  est  imsau.x 
voi.\  et  adopté. 

On  demande  que  l'autre  proposition,  laite  par  La- 
croi.v,  soit  mise  aux  voix. 

L'assemblée,  consultée  sur  cette  proposition,  dé- 
crète que  iesmrmbres  de  la  Convention  qui  font  des 
journaux  seront  tenus  d'opter  entre  la  qualité  de 
journaliste  et  celle  de  représentant  du  peuple. 

La  .séance  est  levée  à  une  heure  après  minuit. 

SPECTACLES.  ~ 

THt4TBB  Dc  Pauis.—  VABiâtis.  Aujoard'hoi  tl  mais* 
ou  bénéUcedadloyen  Beaulleu,  GtorgtêW  U  Bo*  fttts  la 
f  eaUf  ou  eiiarigiu  ttartte}  VOtunux  i/Mifnfiiat  et  lu 
ftoeê  PretatfeU.  —  Uiiesiapboolc  noaidle»  uneoiieciie 
«k  ttotwioene  et  un  eoocwto  de  ours. 

Taéatna  SATfeMt  HiMotilta&  tA  CkMtam  da  Diolltt 
solrl  de  refadc  dis  Pt^mn  Jtmnt, 
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Le  ciloyon  lUiL  iud  nV^^  (ila»  utUiciiv  iin  M mili  ur  ds- 
puis  pii'S  lie  qualn<  n;w>.  li  nous  uvail  auloi  î^ls  .i  m  aver- 
tir 11-  pullic.  Ni)ii'<  d\ijii>  latijoiir» iii^gligé  de  fairc;aiais 
pl iiMi-u! s  l'i'i sr.iit  r-  m  us  uni  ;i  In  j  i  i  I  i iid'dCSQtttrS- 
lions  a<iiqiiell(*>>  relie  imtc  M  rùia  t\v  rcpoiisi , 

POLITIQUE, 

TUUOIIIE. 

r onstaittinople ,  le  SO  firrier.  —  Aillant  la  Porte  doit 
f tre  salisfjiir  (11'  Li  Ijoiitir  i-oiniuile  de*  Français  Ci-iiilis  ici, 
tMitsnt  les  Ktaijçilis  ont  à  M"  louer  de  la  franchiM-  île  la 
ilij  iiiinislt^reoltomuii.  Lr$  intrigue*  des  court  roali- 
|)araisM  ril  avoir  été  »ans  iucdfi  aupn's  du  leit-eflendi, 
lioiiiuie  i'i|iiil;ible,  ci:biif  il  iiicaiul  lo  lU-  dt'-'-jp|ir(iuver  le 
cUoii  lit)tr  (jiic  les  Kraiir.iis,  u  <iy<int  phjs  (!"j;iii>:isî;ideur 
ici,  oiit  r.iil  ik'  M.  tuiiliiu  pour  chef  provisoiir.  D'ailleurs 
le  c  liiM\  (le  ce  ilcniitr,  dinil  le*  prtmi'Tps  (Icin.iicliijs  ont 
va  jujur  olijrt  <|i'  ili'lruirc  bicu  dr s  <  ulutnnii's,  n'a  |:iaru  que 
Irîs  propre  •>  ju<iru'r  la  confiance  de  se«  c«ntcito>ms  ;  aussi 
«luit  on  se  flatlur  que  la  Porte,  indignée  des  |k-rlidcs  ma- 
ittj'tivrrs  oni|)1iiM''(«s  iKitirîa  ttoniper,  rccouuallraccquicU 
le  |i!u5  ciii.M  i  ,]LiU'  j  lioniit'ur  ft  à  se*  intérêts.  On 
songe  a  »c  Uit'lirf  en  garde  sur  les  rroiilièrcs  du  cote  de  la 
Kussic.  Lf  Orand-Scigiieur  a  fuit  des  cliangcmcntii  dan*  les 
gouvernt-menls  de  la  Moldavie  et  de  la  Valacliie.  Mitlicl 
Soiizto.  prince  de  Aloidavie,  est  cbargé  de  luitirc  l'ex- 
Mbne  firontitsc  en  4lAt  4e  détaMc,  d  û*j  HaUOt  det  iiki- 

ALLEMAGNE. 

lltHnt,  U  10  fèi-rier.  —  L'empereur  peut  croire  qu'il 
posit'de  des  trésors  dans  l'iiiépuitaLle  paliiotisme  de  se: 
snji-t^  de  llonpric.  Les  Kiats  de  ce  roynume  ont  oITi  rl  it 
S.  M.  cinq  cents  puires  de  hteiifs  (lour  If  h  bC'^ins  de  l'ar- 
néi-,  et  tes  négociants  du  comiat  de  Pestb,  six  mille  bois- 
teaux  de  groins  Le  clerjté ,  qui  ne  donne  que  ce  qu'il  faut 
IMmr  l'excinple,  parait  aftet  modéré  dans  ses  dons  palrio- 
li^Ht»,  et  le  pe«^e  même  s'aperçoit  qu'ils  ne  innt  pas 
|M«porli<nné9  ses  ricbcssc^  Lb  cleifè  de  Monvie  «  ftit 
un  don  iiMuitde  io.uoo  iturius. 

Une  des  mnotes  les  plus  iHumuement  «nploito  par 
la  ooar  «st  K»ii  rasf  âne  «  Aoûie  eonlra  ht  Fiançait  i  bamc 
qui  lut  a  servi  i  ceatlir  l(s«wtiau  la  pitii  edicuMi  et 
les  plus  gimtf  lté  ealomnin. 

Aa)ourd*bllIt  cRe  ré)iand  le  bmit  cmctlciwnt  perfide 
4|U*ltB  pritmoUtT  fonçais,  nommA  Cvhmtb,  s'est  avoué 
l^rateurdela  mort  prématurée  de  Léopold.  Cet  alomina- 
He  aienionj;c  a  auRroenié  l'uiersion  du  peuple  pour  les 
Français,  suivant  le  plji»  de  la  cour;  cl  rt!iif  incision  est 
à  un  tel  point,  que  ii.ins  toutes  les  aubci  grs  cl  loi  cafés,  on 
ne  veut  plus  les  )  i  cnoii.  —  Ia;  peuple  de  Vienne,  facile 
et  ignorant,  regaïUc  lAjaits  XVI  comme  nu  des  suints  du 
paradis,  idée  min'  en  atanl  par  la  cuiir  illr-nn me,  qui  a 
fait  uicllrc  deux  polincs  du  marljiv  iui  le  t  JLjf  Ique  élevé 
à  la  célébration  <lii  -miiH.-  jn  ur  le  rejMJS  <Il'  r.inu»  du  dé- 
funt. On  a  remarqué,  a  roccusion  de  ce  service,  qu'il  ne  s'y 
r  I  iiuuvé  qu'un  M«f  de  lot»  les  <Bigrés  qui  sent  dans 

celte  capitale. 

h'anrfort ,  te  h  février.  —  On  compte  six  sept  mille 
émigrés  i  Dusseldorf,  et  dans  les  environs  pK»  de  troi*; 
niilli'.  Il  n'en  reste  ici  que  cent  cinquante,  qui  nnt  eiliib>j 
d4-s  rcrtilicats  valables.  On  y  compte  en  outre  trois  mille 
pn'iri'S,  que  le  cardinal  de  La  Itoctirfuucauld  a  recnrilliset 
qu'il  nourrit.  Ms  y  lii-nueut,  dans  une  esp'rc  de  réfccUittC 
où  le  rt'pDs  I  si  frugal,  nue  l'iWcc  de  syuode  où  la  câloMi- 
nie  C"!  abundatile.  IN  cniptnienl  1rs  |iliis  fertiles  moyem 
pour  diffamer  la  cause  de  la  libci  tc,  et  rendre  les  Fraisais 
odieus.  lia  publient  que  ces  dcriiit n  ont  doJlt  le  DrabaDt 
viole  les  min,  pillé  Ks  niaisuus,  tué  ks  niTalùtrSi  Tell 
«talent  les  proput  qui  tonnaient ,  il  j  a  (|ticl<|M  Iviiqia  ie^ 
la  cnttmMlien  de  ptusieon  émi|Tea.  Un  bmnnw  leur  dit  : 
•  Vous  fous  Irompêi.  Croyn  qtie fn»  al  un  v61lable  rlia  - 
Siln.  Les  Français  sont  eniréi  en  liMninirsi  les  Autri- 


rliirns  >>ciili  sont  r.ip.ihtfs  d 'horreurs  pareilles.  «Là-dcs^u 
il  Cita  rcx'  inplc  ^uir;int ,  dont  il  wall  été  témoin  dUOS  1» 
di  rnit  ru  révoUtliun  btlgique  : 

•  (jn«>  jcnncdanicdu  (mIii  I,  .linialile  et  licliP,  ata't  un  oOi* 
rieraulrrfhiciil''BC  cli<'Z>'lli';coinnie  dukall  cU-rrconimantli"' 
à  son  mari,  et  (|in-  cvlui-ci  l'aMilt  pris  eu  a.Ti'dion,  et  lui 
avait  même  rendu  de  grduds  Mi'viccs,  cv-ltc  dame  élatil  dc- 
vrnuLM'eiMe,  cmrtinua  de  gaidcr  rb^  i  elle  le  mililaiie,  et 
de  lui  donnrr  rîf»  marques  de  bienveillance.  Lors  de  la  ré- 
volution, tel  <  ll:r.Lr  fut  obligé  de  quitter  Cand  ;  qaelqne 
temps  apria,  ic»  Aulrkbieni  étant  rentrés  li  force  ouverte 
dan^  edie  viliftt  y  comniiiviit  Ion  lea  eio&s  Imaglnablti» 
La  jctuie  dane,  sarbani  que  son  commensal  se  tromait 
parai  eux,  emt  qull  la  {trot^etalt  elle  «t  tonte  sa  nmisou. 
A«  nllieudu  tttmulle»  «n  frappe  b  sn  iMitet  «Ile  ntpn- 
nait  l'olDeier,  et  s'empresse  d*onviir.  Ca  aniAinUe»  jett» 
sur  ille,  la  iralue  daii«  sa  eliaMbK  et  In  «Uile,  nialgie  Jet 
cris,  le»  larmes,  les piicrcsdéoeltcfi.'mine,  labdisquetea 
s<ildals  parcourent  su  maison,  et  pillent  tout  CC  qui  s'oflfre 
il  leur  avidilé.  Le  ninn^tre  livre  ensuite  sa  malbeoreuse 
bienfait! ice  à  ses  satellites  qui,  spi-ùs  a^oir  :!>M>nvi  leur 
lirulaliti-,  U  hachent  par  morceaux  à  coupt  de  inbi  e.  »^ 

Ce  nonvi  au  fenvc  d^bocitur  <st  uttestf  par  des  tteiolM 

ocuLùri». 

ITALIE. 

NgfAt»,  U  e  fiorier,  —  Les  nourelles  de  Sardaignc  ap> 
prennent  que  IVip£dUtoii  ftnnçaiie,  dirigée  contre  cetlo  , 
Ile,  n'a  pat  eu  tout  le  raccCs auquel  on  devait  sVteodir.  il, 
parait  que  tes  SardeSi  b  qui  leurs  ptMtes  OUI  rendscnié  les 
Français  coaune  des  antnropi>pb:>i!;es  eidca  Atilla  «  ont  Ibit 
une  réiiitanee  Tignoiense ,  cl  que  le  An  de  GegMeri  a  fbrt 
endonunafë  l'escadre  française. 

Les  ennemis  de  la  répnblii{ue,  nombreux  en  Italie,  ne 
manqueront  pas  de  prolitcr  db  cet  événement  pour  s'dcrier 
qu'une  baine  générale  va  éclater  contre  la  France,  et 
iiicilri'  en  iisa;:^  li-ur  systimc  ordinaire  de  calomnie.  De» 
bommes  dcait  ie»  intentions  sont  plus  que  suspeclf»  assu- 
rent (Ic  i  i]w  la  Corse  Obl  di\isce  tu  dciu  paiiis;  d  ds 
voudi  aient  faire  croire  que  St  iiunu  ilh-  csl  le  rli.  f  d'un  de 
ces  prilis,  auquel  l'iioli  c  l  oinni^e;  c|vil'  1i;s  h.liiianls  de 
la  caiiiiia^ne  se  récrient  conlrc  le  Uccitl  'im  oi  lunnc  l'ci- 
pluilaiiïjn  dci  fori  isde  la  Corse;  enlin,  nula'  aiitio  ntcu» 
songes  qui  dénotent  Icï  sources  cmpoisLimcts  d'oii  ils 
partent. 

On  pnrl[>  d'nnc  révoliitînn  ministérirHr  qui  □  dù  se  faire 
i  1j  ciuir.  I.ç  pnnri'  ir:iMMM;t  a  a  rcinp'acé  l(î  général 
Acion  dans  le  département  des  aifaires  élrangêi es,  et  il  po« 
rail  certainque  le  marquis  de  (iallo,agrilMndeiU'bVlenàr, 
a  é  é  nommé  vice-roi  liv  Sicile. 

On  apprend  de  Malte  qne  le  vicc-ainiral  vénitien  Con- 
diihniT,  qtn  avait  n  lacbé  à  celle  lie,  aprf«  avoir  terminé  à 
l  univ  nnc  longue  eooteslalion,  eil  sorti  du  poit  de  Malle 
le     déccuibre,  en  vertu  îles  ordres  de  sa  républiqne. 

11  est  arrivé  aussi  dans  le  mente  port  une  frégate  espa- 
gnole ,  de  retour  de  Tunis ,  d'oïl  elle  «eoait  de  porter  1rs 
pr^ienls  de  la  our  de  Madrid,  présent»  qu'on  n'f  attcn-, 
duH  pas  sans  quelque  inipatiencc 

l'AYS-HAS. 

yfiirert,  le  l"  vuirs.  —  .N<j1u'  (lauvre  ville  est  rcmpliit 
de  cltarlalatis  qui  se  disent  à  la  li.mH'ur  de»  lumières  fr.Mi- 
ciisei,  mais  lo  bnn'.  d'oreille  .'isl  nnmlré  dans  le  mvh 
<|u'i'^  ont  «-mis  à  ta  Convention,  pour  débarrasser  ce  biatc 
j  iK  in»lc  du  bienfait  du  13  dcccaibi-e. 

Dans  les  petites  guerres  intesiine^  que  nous  falîons  aux 
aristocrates,  le  directeur  do  sprriaelea  figuré  avec  iMe.  Il 
a  fait  ioupr«  non  sans  qiielqne  ju^nl,  la  comédie  en  cari  me, 
proaenle îuaqu'îci  pur  les  églisiers.  Il  a  fait  donner  au  (peu- 
ple un  siKiTtacleà  l'ordre  du  jour.  Le  coroniandani,  oui 
>'tst  rendu  h  ce  s|)erlacle,  a  pitinoncé  un  discnnra  qu*M  a 
terminé ainti  :  ■  Je  voudrais  avoir  les  biasautsi  ionr^  que 
ma  joie  est  gninde«  pour  vous  embraMer  tous  b  la  fois.  ■ 

La  dincirur  a  dirnué  Iruis  pièces,  «lire  autres,  le  Huf 
ekaud  prwenfiit,  et  te  rimc«t(<<(«Hl  de  fnidif^,  qui  eiit 
énivré  le  peuple. 

MM.  Ica  aiitlecraies  prdércnkat  des  nédee Inès,  et  lecn 
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FRANCE. 

De  IViri*.  —  Les  srclions  de  Pirit  te  dispiitfnt 

riiunnriir  tirs  plus  civiques  (Irvniicmpiils  et  des  plus 
praniissacrilicps.  M^inr  aviiiit  \c  n  loiir  des  commis- 
saiiTS,  qui  a  provoqiu;  des  mesiiri's  cxtnionlinairt^, 
pilisirttn  d'i  ulre  elles  avaient  doiiiii=  de  grandes 
prrnvrs  ân  patriotisoie;  il  n'est  \va  étonnant  aue 
relie  du  TbéAtra-Fnn^îs  ou  de  Maneille  se  soit  ois- 
line  des  pfi'imèics* 

L'assf  niblro  prnornic  de  celle  section  arrêta,  dans 
sa  séance  du  3  df  ce  mois,  (|iril  serait  fait,  le  lende- 
main 4,  dans  tonte  l'étendue  de  son  arrondissement, 
UDcproclainnlion  ayant  [Kinr  objet  de  hâter  la  Tonna- 
tkmdn  contingenlqu'elledoit  ro<imir.  Voiil.int  don- 
ner à  tttacte  deavisne  toute  l'authenticité  qui  non- 
▼ait  te  rendre  plnsiitile,  elle  invita  ses  pnfsident, 
secrétaires  et  membres  du  comité  d'enr^Ueneot  de  se 
joindre  à  la  force  armée  et  à  !a  musique  militaire  qui 
coniposeraienl  le  corlége. 

Cet  arn'té  fut  |Kineluelleinent  exécuté  le  i. 

Le  pré.Mdeiil  lit  ii  cliaijiu-  eurrefour  et  dans  chaqiie 
rue  la  proclamation  reilifiée  an  nom  de  la  républi- 
que française,  une  et  indivisible.  Aussitôt  qu'il  ache- 
vait la  lecture,  le»  ccis  de  wrt  (ft  nofio»,  ta  Ubêtté 
€t  la  répubUqH»  !  retenttsaaîeut  de  toutes  parts. 

Cette  pioelamation  a  produit  l'effet  (jucn  attendait 
la  section.  Plusieurs  volontaires  se  prt^nlèreut  le 
jour  inèuic ,  les  uiw  \wiit  voler  atix  frontières  en 
qualité  de  fusiliers,  d'auUres  de  caBooniers,  ei  quel- 
ques-wis  pour  la  marine. 

COM!HU?<E  DE  PARIS. 
Dh  9  mart.  —  Soixante  canonniers  de  la  section 
du  Luxembourg  se  présentent  au  conseil,  accumpa- 
guës  lie  dépuli^  de  cette  aeolion.  De  nenbeeux  ap- 
plaudisHementi  ee  sont  flUt  enlondre.  FnM  d'np- 
plaudhiiemenli ,  s'écrie  un  canounîer,  tt  lera  futex 
Itmjts  lorsque  nous  retiendront.  Le  procureur  de  la 
commune  répéit-  ces  paroles  au  conseil ,  et  demande 
qn  il  en  soit  fait  mention  civique  au  proeès-verbal. 
—  Adopté. 

Uo  député  de  la  section  annonce  que  cinquante 
autres  canonniers  n'attendent,  pour  partir,  qu«  leur 
ëqiUpenwnL  •  La  section  du  LmenMMwry ,  ajoute- 
t-d,  voit  arec  peiue  que  ce  sont  les  indigents  qui 
font  le  plus  de  s  icnlirrs.  En  eoaséqiience,  elle  vous 
prie  de  solliciter  auprès  de  la  Convention  nationale 
une  taxe  de  gwrre  siir  les  propriétaires  qui  ne  veu- 
lent pas  marcher  ;  de  Ini  demander  en  outre  que  les 
eommis  des  athnini-strations,  ceux  des  hommes  de 
loi  et  des  notaires  soient  eoToyés  aux  frontières.  • 

Leeonseil<f<<néra1  adopte  i  rnnanimité  ces  mesu- 
res, et  arrête  qu'elles  feront  partie  de  l'adresse  que 
le  maire ,  le  procureur  de  la  commune  et  une  dépu- 
t^itiiiii  de  ses  menant  doireDlpréKAtcr  à  ta  Conven- 
tion nationale. 

line  partie  des  membres  du  conseil  .se  partage 
dans  les  divers  auartiers  de  Paris,  pour  y  (aire  la  pro- 
clamation arrêtée  dans  la  séance  d'hier. 

Méotion  civique  an  prooès-vertNil  du  ddvowBMiit 
patriotique  des  citoveus  conpoMUit  It  BteliaB  de  In 
Fontain*-de-Grenelfe  et  cHIe  de  l'Observatoire,  qui, 
à  la  première  nouvelle  du  fiancer  q^ue  courent  nos 
frères  dans  la  Be|;^i(iue  ,  ont  arrêté  a  l'unanimité  de 
voler  tous  à  leur  secours  d.ms  le  plus  bref  délai. 

— l,esecrélairc-greRierd);  la  municipalité  regrette 
d'avoir  passé  l'iM  fixé  par  la  loi  pour  marcher  aux 
tières.  Il  olm  le  tins  dean  appoli 


nrontières. 
que  durera  la  guerre.  — 
ijue  au  ^iroccs-vcrkil. 


Le  conaril  a  artité  que  des  comi 
son  aein  uinêX  diargA  dn 
exacte  de  tous  lee  dt«o<>nwnto  qui 

journée,  des  sacrifices,  des  résiliations  priées 
chaque  section  ,  des  arrêtés  relatifs  aux  secours  à 
donner  aux  femmes  et  enfants  de  ceux  qui  partent 
pour  k«  frontières,  et  aux  moyens  de  fiirep^cr  les 
riches.  Cet  historique  sera  imprimé,  dtstriDOC  CtCB- 
vofé  an  plus  tAtdans  les  départcroenti. 

iTAT  avuu 

Dit  Ofliarf.  Divorces,  7.  — IMnglf^  éV.  — IW»' 
sances.  51.  —  Décès,  47. 

Du  7.  Divorces,?.— HiriaMn, M.  — 1 
«s.  49.— Décès,  7S. 

Pu 8.  Divorcée,  19.  — lliriaees,  M.  —I 

ces,  58.  —  Décès,  30. 

Ùu  9.  Divorces,  7.  —  Mariages,  43.-1 
ces,  M.  —  Déeèa,  78. 

CONVENTION  NATIONALE. 


tenients  tani 
,  «t  wenlioD  ciri- 


«ÉAJtCE  ntJ  DIM  \'<CnE  10  MARS. 

Leiirt  dtlafmwm»*  i«  Momlknm. 

•  Citoyens  reprtettlnnls,  tes  habitants  de  h  ( 

mnne  de  Monihron,  en  adhérant  à  vos  décrets,  vous 
demandent  instamment  de  régénérer  nos  moeurs,  de 
nous  donner  une  bonne  constitution,  de  sages  lois, 
et  alors  les  tyrans,  les  despotes  disparaîtront ,  ou  se- 
rout  enchaînés. 

«  Trente-six  paires  de  aoqlien ,  fruit  de  le  eoli- 
salion  des  amia  de  la  liberté  el de  r^lilé,  voosiMt 
oflerisjpour  les  braves  défaaeeiiie  de  la  patrie.  • 

—  Ysabeau  dépose  dans  rassemblée  un  wllot 
conti'uniit  S(iiïantr-six  paires  de  souliers  donnés  par 
la  Société  (1rs  Amis  de  la  Ld;erté  el  de  l'Égalité  de 
Chiiion,  déi)artemeDt  d  ludrc-el-Loire.  Ce  don  pa- 
triotique a  ctc  apporte  par  le  citoyen  Lartchene, 
mendm  de  cette  société,  qui  n'est  composée  que  de 
ciloyenapen  fatliinée,  nwiw  animéi  dnnlne  nér  pa- 
Iriotwne.— L'aaeraUée  déo^lrtn  laeiifioa  imwvi- 
bleel  l'iiiserlion  au  Imllelin. 

Dafitigoïte  :  Le  tH)nsei!  de  la  commnne  de 
Mout-de-Marsan,  chef-lieu  du  département  des  Lan- 
d<>s,  m'a  chargé  de  présenter  son  adhésidu  avi  dé- 
cret qui  a  sauvé  la  patrie,  en  condamnant  le  tyrati. 
Il  me  charge  encore  de  dise  à  la  Conveniiou  natio- 
nale que  les  citoyens  de  Hont-de- Marsan  se  sont 
empressés  de  fournir  aux  Ixsoins  de  nos  frères d'a^ 
mes  ;  on  travaille  uu  grand  noiubre  de  paiiea  de 
souliers,  dont  l'envoi  sera  fait  iucessanuneot.  Je  de- 
mande la  mention  honorable  au  procès» verbal,  et 
l'insertion  dans  le  Bulletin. 

Cette  proposition  est  dik:rétée. 

—  Charles  Lefebvre,  administrateur  du  départe- 
nmldnGhcr,  vicaire  épiscnpal  de  l'évéoue  Tomé, 
insirait  faeseinblée  qu'après  avoir  représenté  aux 
citoyens  de  ce  départemenl  les  dangers  de  la  patrie. 


il  s'est  liu-nnMne  enrOI» 


pour 


leur  donner  un  bon 


exemple  à  suivre.  •  Que  l'cvéque  Fauchet,  dit-il,  au 
lieu  «le  rt^ndre  dans  sou  diocèse  des  »x.rils  mysti- 
vienne  endosser  l'armure  et  conibaUn»  avec 
«I  qu'il  laiaee  le»  «iltivateurs  du  Calra(V« 
InoqailleaMnt  ian  Me.  C'est  ii  cet  acte  Aa 


courage  que  nous  rceounaltaonsun  vwi rénubMeete.* 

L'asseMiblée  décrète  mention  honomWe  de  ee  rt- 

visme,  et  l'insertion  de  la  lettre  au  Bulletin. 

—  La  municipalité  de  Foiilenay-le-Peuple  envoie 
à  l'assemblée  une  iiroelamation  qu'elle  a  faite  à  .«iis 
concitoyens,  pour  les  inviter  k  pourvoir  aux  besoins 
de  leurs  frères.  D«|jà  t,000  liv.  et  88  f  "  ^ 
liera  ont  été  données. 

MenlioiilMNioraUe. 
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—  L'adaiinUtratim  du  âéiMriemrut  des  HauU»- 
PyiViiées  instruit  la  Conveiition  du  nomtMV  dfS 
troupes  que  l'Espagne  nous  op{>osc  sur  crtle  frun- 
tière;  rllc  doinncido  qu'en  exécution  du  décret,  une 
armée  <Ic  cent  mille  houioiM Mil  portée  mr  OCtle 
partie  de  la  république. 

Ben  vo  jé  au  «iaMie  de  la  guerre. 

—  Gaspariuf  ai  aomduconilé  dedéfciue  géné- 
nle,  fait  prononorr  le  dfcret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale  décrt'te  qu'elle  pro- 
roge au  15  avril  prochain  la  solde  dt'cnUt-e  le  21  fé- 
tlier  dernier, en  faveur  drs  troupesdela  république. 

•  II.  Le  ministre  ite  U  guerre  fera  rnliger  jusqu'à 
cette  époque  un  régleoMUt  sur  les  nias&t  s,  et  cepen- 
dMt  U  sera  lait  eompic  de  la  ioUe  ddcr<tée  le  U  tt- 
vricr,  k  eompterm  IS  aian,  eonbnDénent  aa  jm» 
nier  décret.  > 

— «LaCrnivention  nationale,  après  avuir  entendu 
le  rapport  de  ses  conités  de  dimwe  féBénle  et  de  la 
guerre,  décrète  : 

•  Art.  |cr.  L'exécution  de  l'orticle  III  du  titre  III  et 
ier  du  titre  IV  de  la  loi  sur  l'organisation  générale  de 
rsnnée  est  provisoirement  suspendue,  senlement 
en  ce  qui  concerne  la  réunion  de  la  cavalerir,  des 
lé((ions  et  de.s  cor|is  francs  à  cheval  aux  rt'giments  de 
chasseurs  à  cheval,  et  la  réunion  des  corpt  ftlMB  i 
Itied  en  bataillons  d'infanterie  légère. 

•  II.  Tous  les  corps  de  cavslerie  et  d*inbntrrie 
actuellement  existants  seront  conservés  et  complé- 
tés; jusqu'à  ce  eomplémMt  tt  tttm  icn  poîutcidé 
de  nouveaux.  • 

— Sur  In  proposition  de  Povrad,  le  décret  suivant 
est  rendu. 

•  L.a  Convention  nationale,  instruite  que  tes  ou- 
vriers des  fabriques  de  |tapier  de  Courtalin,  du  Ma- 
rais, de  Bucce  et  d'Essonne,  employés  à  la  fabrication 
du  pépier  ût»  assignats,  les  imprimeurs  de  ce  pepie^ 
OMHMieie,  graveurs,  artistes,  directeurs,  inspecletitt 
et  antres  employés  à  Tadministration  et  à  la  confec- 
tion des^assignats,  entraînés  par  leur  zt  le  et  par  leur 
courage ,  veulent  se  joindre  aux  braves  citoyens  de 
leurs  cantons  et  sections,  qui  volent  aux  frontières; 
considérant  que,  par  la  nature  de  leurs  travaux,  ces 
ouvriers  etemploy^serveataussi  utilement  la  patrie 

B'iJs  le  fêtaient  par  detserviea  aMlilaiics,cl<nm 
beadoA  dea  hlSriqMt  et  atriiet**  alifslqm  derSd- 


■inistration,  exposerait  aux  plus  grands  dangers 
le  service  des  caisses  publiques,  décrète  ce  qui  suit  : 
•  Art.  I*'.  Il  est  deietidu  aux  ouvriers  rm|ilovi-s  :i 
U  fabrication  du  panier  des  assignats  dans  les  fabri- 
qitesdeCouHalin,  au  Marais,  de  Buf;es  rt  d'Essonne, 
aui  imprimeurs  de  ce  papier-monnaie,  grarenrs,  ar- 
tistes, directeurs,  inspectrurs,  et  autres  employés  à 
Tadmlnislration  et  à  la  eonfisetiOD  des  assignats,  de 
quitter  leurs  ateliers,  places  et  emplois ,  même  pour 
s  enrt'der  et  marcher  aux  frontières. 

■  II.  l^esfalrrieaiiU;  de  papiers  des  fabriques  ci-des- 
SUS,  les  dirc(jt<Mirs  do  l'administration  des  assignats, 
feront  passer  à  leurs  municipalités  et  sections  respec- 
tives 1  état  nomiuatilde  lenrs  ouvriers  et  employés, 
spreialennitoccttpéssux  papiersd'asrigDBlaiimpri- 
Mrrie,  gratnre,  timbrage,  verîikttion  d  antres  par- 
ties, soit  (le  la  coiireetion ,  ^oit  de  l'administr.ition  des 
assipiats.  L<>s  niuuicipalilés  et  sections  veilleront  à 
cmpéclier  que  les  citoyens  désignés  au  présent  ile- 
cret  puissent  être  aduits  aux  eiirdiements:  elles  les 
(ibligerout  au  Contraire  à  continuer  leurs  travaux 
dans  les  ateliers  et  administrations,  oà  l'intérêt  de  la 
patrie  a  lié  leur  p«>ste.  • 

^Alexandre  Vilillftrd(  t),d«dépaneroentde  l'Yen- 
iie,aDDonceMndonpatriutHpwde  750iiv.,iaitp«rles 
jiiie»  et  le  eoNMWMire  Mliowil  du  trttMMrt  dit  dia- 


<l)  Cfil  VillcurI  fiÉ  but  lire. 


Irict  de  Juignr,  pour  les  frai»  d«  la  gacne.  —  lien- 
tlon  bottoraule  au  procès-verbal  et  insertion  au  Bul- 
letin. 

Garral'  :  Vous  avez  dicrélé  liier  untribiiiinl  révo- 
lutiuiiuairc  sans  a)>))el  et  sans  recours  à  la  ca.ssalion. 
Vous  avex  renvojx  au  comité  de  législation  le  niodft 
d'ergawhalioa  de  cè  tribunal  ;  il  but  s'en  occuper.  Il 
y  a  encore  d'antres  neawesâ  prendre;  il  ue  but  pas 
que  quatre-vingt-deux  membres  qniHnit  l*U8embVe 
avant  d'avoir  vu  prendre  par  elle  toutes  les  mesures 
de  siWté  générale.  Je  demande  qu'on  renvoie  à  une 
sé  i  lice  du  soir  tooUt  les  pétition,  et  que  l'on  paase  à 
la  discussion. 

Lesace:  Votre  comité  de  législation  .s'est  ra.«seni- 
blé  hier  ausaitOt  le  renvoi  que  vous  lui  avez  fait.  Il  a 
arrêté  les  beeei  de  l'oif  aoisalion.  Il  a  nommé  de:; 
commissairea  et  un  vapportrur  ;  ils  ont  travaille  jus- 
au'à  dixhenres.  Cnsnite  itssc  sont  rendus  è  la  séanet* 
(le  la  Convention,  où  ils  sont  restés  jusiju'à  une 
heure.  Le  rapport  ne  peut  être  fait  avant  demain 
midi. 

Cabsier  :  Je  demande  que  le  comité  do  légibluliuji 
soit  renouvelé  à  l'insLnnt. 

SAiMT-ANBod:  Je  demande  que  la  CoBveulion  dé- 
crète (lue  les  besptdd  comité  seront  présentées,  en- 
suite le  projet  qu'a  rédigé  un  de  ses  membres,  et 
qu'elle  accorde  la  priorité  à  l'un  de  ces  [iroji-ts. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

Gamo.n  :  Je  dcuiaodc  la  parole  pour  déuouccr  des 
faits. 

On  réclame  l'ordre  du  Jour* 

Gamon  :  Ils  intéreanatla  sdreté  générale  et  celle 

de  la  Convention. 

L'assemblée  décrète  (juc  Gamon  sera  e ntf  ndn. 

Plusieurs meml)resré<:l,iiii('nl contre ( clti  (lri  i-;ion. 

Dai:dot  :  Je  demande  que  les  quatre-vin^gl-deux 
députés  ne  partenl  pas,  pareeque  la  r^blique  est 
eu  péril. 

Gahom:  Citoyens,  ils  sont  bien  criminels,  sans 
douiez  enut  qui  préencnt  le  meurtre,  le  pillage  et  k 
guerre  dviie,  au  moment  vit  In  citoyens  de  Psrn, 

où  le  peuple  des  départements  font  les  plus  gramU 
sacriiiers  et  se  précipitent  en  foule  aux  iiontières 
pour  la  défense  do  la  liberté.  Hier  malin,  plusieurs 

Eersonnesse  sontpnfsentéesà  la  porte  delà  Conven- 
on,  et  ont  dit  aux  sentinelles  de  ne  laissai  entrer  au- 
cune femme  dans  les  tribunes.  Les  sentinelles  n'ont 
pas  obéi  A  cette  espèce  d'ordre.  Alors  ils  sont  allés 
engager  les  femmes  i  se  retirer.  Celles-ci  effrayées 
se  sont  retirées,  et  aucune  ne  s'est  montrée  dans  celle 
enceinte.  (On  murmure. — DL'HEMrElless'occiiMnt 
dans  leur  domicile  à  faire  les  chemises  et  les  guêtres 
des  défens4Mirs  la  i.alrie.  )  Le  comité  d'inspection 
de  la  salle  a  entendu  plusieurs  témoins.  Jean-Bnpiiste 
Lefranc  a  déposé  qu'à  dix  heures  du  malin  il  a  en- 
tendu un  particulier  dire  qu'on  ne  voulait  pas  fiiire 
entrer  de  lemmes.  parcequ'onvoalait  hlnmeoup 
contre  In  Convention.  (Nouveaux  rnummes.) 

Vn  grand  nombre  de  membres  :  C*est  un  tis.su 
d'impostures  ! 

Ou  deiuaude  que  la  parole  ne  soit  pas  continuée  à 
Gamon. 

Dahtox  :  Bulendow  le  dénonciateur.  Les  lemmes 
aiment  la  vigueur,  et  les-  patriote*  b*od  Rsanqueut 

pas. 

Gamon  :  Entendis  le  dénonciateur,  comme  roos 
l'a  dit  Danton;  c'est  celui  (|ui  le  premier,  dans  l'.Vs- 
sembléo  l('^isl;itive,  poussa  le  cri  rcvolnlioiinaire,  la 
patrie  rsl  m  dattger!  {Oa  murmure,  l'i  iiieurt  voix: 
C'est  une  iuipo&tnre!)  Après  Jeau-lktpliste  U'fraue, 
lesconutussaires  instiectieurs  ont  appelé  la  citoyenne 
Payrn.  Elle  a  déclare  q|ie  darnsen  café  elle  avait  en» 
tendu  plusiem»  hommes  dire  qu'ils  ue  roulaient  pas 
q«ril  eutril  de  fenncs  dans    tribunes,  parce  qu  on 
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Viiiilaiiruiiviim'r\|)v<liliuii<lati!>ln  Coiivriilioii.  Cctlc 
rxpnl;lii)h  rtnil  do  couper  In  à  plusii-iirs  drpdlrs. 
r\oiivcatix  ninrmurrs  i  .le  «Irmandr  (]ih'  la  Coiivrn- 
liiiri  onloiiiio  au  iniiiisiir  il<-  la  jn'^ticr  dr  faiir  pniir- 
suivrp  1rs  lioinmcs  qui  sont  vrtnis  liicr  altontt  r  a  la 
puldii-itt*  des  •w'aiirrs,  rt  pinvnqurr  nii  massarrc 
contre  les  ri'pri-sriitaiits  du  peuple.  (Los  murmures 
recominrnccnl.) 

DAnÈnc:  CcnVst  point  de  mourir  qn'ils'apit  pour 
îsiuvrr  la  pairie,  comme  vient  de  le  dire  un  de  nus 
eollègues,  mais  de  vivre  pour  deinasqnrr  t<*iis  li  s  ] 
«raflres,  et  deJoJier  tous  li  s  complots  liberticides.  Je  ■ 
suis  peu  eniu  rti-s  passions  qui  s'exaspî  reul  dans 
erlte  enceinte; c'est  ici  le  f<tyer  naturel  de  toutes  les 
passions  les  plus  piWreusrs'el  les  plus  rilrs.  Jesuis  j 
Jieu  «*mu  des  oni^rs  fn'quents  qui  sVIèvent  dans  la  . 
Convention,  parceque  je  sais  que  c'est  du  sein  des  i 
orapes  que  sort  la  iibrrté  ;  mais  bientôt  nous  ver-  j 
rons  à  découvert  si  les  pass  ons,  si  ces  orales  pren-  ! 
lient  tous  leur  sourci'  dans  le  lH>iilieur  de  la  républi- 
que et  ont  pour  but  son  allermissement.  Nous  sau- 
rons dans  peu  île  jours  s'il  existe  vraiment  des  projets 
d'assassiner  la  libert«*.  Le  moment  n'est  pas  encore 
venu  011  il  faudra  rassembler  sous  les  yeux  de  la 
Convention  les  divers  traits  qui  peuvent  appartenir 
à  une  trame  profonde,  mais  qui  aura  le  sort  de  toutes 
les  autres.  La  liberté  met  tout  à  profit,  tout  justju'aiix 
«  rimes  proji  ti's  ou  commis  contre  elle.  — Je  viens  : 
aux  faits  particuliers  qui  nous  occupent.  On  s'i  st  ! 
plaint  de  ce  (|ue  les  consignes  de  l'assemblée  avaient  1 
ete  donnéesarbitrairement,  et  que  les  femmes  avaient  ! 
«•le  écartées  de  cette  salle  dans  la  s»'ancc  d'hier.  Ce  î 
fait  ne  doit  occuper  In  Convention  qu'autant  que  sa  j 
.siliTlé  aurait  éle  ou  p  lurrnit  »^lre  compromise.  Il 
existe  un  reniement  par  leq.irl  l'assemblée  a  délé- 
gué à  son  président  le  pouvoir  cxcIiimI  de  répler  la 
uulicede  la  s.ille.  Si  quelqu'un  usurpe  ce  droit,  il 
faut  le  punir.  C'est  nu  président,  qui  a  et  qui  dnit 
avoir  du  caractère  et  île  l'énergie,  de  faiiT  venir  les 
chefs  de  la  force  armi^,  et  de  leur  donner  les  onires 
qui  sont  relatifs/!  In  police  de  l'intérieur  de  In  salle, 
et  à  tout  le  règlement  de  l'extérieur.  Le  règlement 
«•st  fail  :  qu'il  soit  exécuté,  et  qu'on  dénonce  à  la 
Convention  ces  petits  intrigants  ob.scurs  qui  dispo 
.«^ent  à  leur  gré  îles  tribunes. 

On  s'est  plaint  qu'il  n'y  avait  que  des  hommes  dans 
les  tribunes  de  la  Convention.  Où  est  donc  le  grand 
inconvénient,  que  dans  les  alarmes  publiques  les  ci- 
toyens viennent  prendre  toutes  les  places;'  Ils  vien- 
nent sans  doute  pendant  que  les  femmes  travaillent 
aux  objets  d'équipement  pour  les  volontaires;  ils 
viennent  sans  doute  apprendre  ici  leurs  «levoirs  ci- 
viques, et  voler  ensuite  aux  frontières.  On  s'est 
plaint  de  ce  qu'il  n'y  avait  que  des  hommes  dans  les 
tribunes;  eh  bien!  je  voudrais  qu'il  n'y  eilt  que  des 
hommes  à  In  Convention...  (Ou  applaudit.]  Oui,  des 
houimes  ;  car  c'est  le  rournge  et  le  mépris  de  la  mort 
M'ii  gagnent  les  batailles  et  qui  font  les  révolutions. 
C'est  avec  le  courage  calme  que  vous  dévoilerez  tout 
ce  que  vous  croyez  qu'on  trame  contre  la  liberté 
publique.  C'est  avec  ce  courage  constant  que  nous 
inteiTogeronsces  hommes  qu'on  soupçonne  de  vues 
ambitieuses  sur  la  république;  nous  interrogerons 
ceux  que  tant  de  défiances  environnent  dans  tous  les 
e«H(!S,  dans  Imis  les  partis,  quoi  qu'il  m'en  conte  de 
prononcer  ce  mol.  Nous  leur  demaiideron^eiilin  :  Où 
voiiler-voiis  nous  mener?  est-ce  ii  la  royauté?  Il  y  a 
ici  pins  de  sept  cents  députes  cjui  aiironl  ehaeun  nn 
pisti'let  ou  un  poignaiil  pour  «lélriiire  l'ambilioiix 
ou  le  tvran  qui  aura  oublié  le  21  janvier.  Est-ce  à 
l'anarchie?  Les  «léparlemenis  sont  forts  et  libres  ;  ils 
ne  le  soiilfriront  pas.  (On  applaudit.)  Nousdeman- 
den)ns  ii  tons  les  parlis,  à  toutes  les  opiiiimis  :  V'ou- 
li'Z-vousuueanarrbie  permanente  ^  Ou  vr<z  l'hisloire  ; 


elle  prouve  que  cela  csl  impossible.  L'anarcliîr 
voraiite  ne  j)eut  durer  un  an,  on  quelques  mois.  S«in 
e\istence  est  bornée  par  les  lleaiix  mi^me  qu'elle 
traîne  à  sa  suite;  et  tout  citoyen  s/'iit  aujourd'hui  le 
besdin  pressant  d'un  gouvernement  et  des  lois.  Vou- 
drait-on relever  cet  imbécille  et  singulier  échafau- 
dage municipe  dont  l'orgueil  de  Rome  abusa  si  long- 
temps, et  qui  périt  par  les  vices  m«»ine  de  cette  insti- 
tution insunis.intc  et  anarchique?  Je  dis  que  c'est  une 
chose  impossible  dans  un  pays  où  il  y  a  des  impri- 
meurs et  «les  citoyens  amit's,  dans  uii  pays  où  tous 
les  hii mines  sages  et  éclairés  sentent  que  Paris,  c*lte 
téle  difforme  qui  n  fait  périr  le  despotisme,  pourrait 
aussi  usurper  tout  le  gouvernement  et  le  pouvoir. 
Loin  de  nous  et  le  gouvernement  municipe  cl  les 
gouvernements  aristocratiques!  Les  Français  ne  doi- 
vent plus  désirer,  ne  peuvent  plus  vouloir  qu'un  goa- 
verneiin  nt  entièrement  démocratique. 

Loin  de  nous  toutes  les  aristocraties!  Je  n'aimr  pas 
davantage  celle  des  ambitieux  que  celle  des  tymns, 
celle  des  gens  audacieux  que  celle  des  hommes  po- 
pulaires. On  a  voulu  jeter  de  la  défaveur  sur  la 
st-ance  d'hier:  celle  du  matin  m'a  paru  belle,  parre- 

3u'on  s'y  est  occii|)é  des  objets  d'intérêt  national  et 
e  sûreté  générale  :  je  n'en  dirai  pas  autant  de  la 
si^ance  qui  l'a  suivie.  Je  sais  bien  qu'à  côté  de  nous 
ck's  hommes  de  sang  prêchaient  le  meurtre,  comme 
ils  ont  pnVhé  le  pillage,  je  les  ai  entendus;  eh  bien! 
je  di'elare  que  si  j'étais  au  milieu  d'«"ux.  si  j'éLiis 
dans  les  prisons,  je  leur  dirais  :  Je  suis  libre  an  mi- 
lieu des  fers;  tous  êtes  des  scélérats,  et  vous  ne  pou- 
vez rien  sur  mon  opinion  et  ma  pensée:  vous  arra- 
chez la  vie  ;  mais  l'honneur  d'un  citoyen  n'est  pas  en 
votre  piiivsaiice.  —  On  a  parlé  à  ceitc  Iribiine  tlos 
projets  cpi'on  a  hautement  énoncés  hier  anx  i  nvirous 
de  la  salle,  découper  la  tèle  à  quelqn'  s. 
Citoyens,  les  tèt«  s  des  députés  sont  bieu  i  s; 

les  téU'S  des  dc-putés  rejmsent  sur  l'existence  de  tous 
le^  citoyens;  les  létrs  des  iléputés  sont  poséi-s  sur 
chaque  di^artement  de  la  république.  (On  applaudit 
à  plusieurs  reprises.)  Qui  donc  oserait  y  toucher?  — 
Le  jour  de  ce  crime  impossible  ,  In  republique  serait 
dissoute,  et  Paris  anéanti. 

On  a  op|)osé  très  souvent  à  l'assemblée  qu'elle 
n'était  pas  libre.  Il  est  possible  que  ceux  qui  le  rê- 
pèlenl,  ne  le  soient  pas.  La  liberté  tient  à  la  force  du 
ciraclrre,  et  ii  la  chaleur  bnllanle  du  cœur.  L'homuM! 
est  toujours  libre,  quand  il  \-eut  l'être;  et  ici  le  re- 
pn^entant  du  peuple  a  toujours  obtenu,  quand  H  ne 
s'yestpasi  lui  •inéuie.les  «-ganls  et  les  r^ 
dusiilar(|  lion  nationale.  J'ai  niontn''. 

vous  m'avez  lionori'  de  la  nrésidence,  «pi'un  Iiuiiuik- 
libre  peut  rappeler  les  triliiiues  à  leur  «levoir,  et  l«*s 
tribunes  ont  montré  aussi  qu'elles  le  connaissaient. 
Le  peuple  sent  le  besoin  d'être  honoré;  il  s'h«<uorc 
lui-même  eu  portant  des  égards  aux  citoyens  qu'il  a 
chargés  de  le  représenter. 

Ainsi,  je  pense  que  ce  n'est  pas  par  des  motions 
particulières  de  police  intérieure  que  nous 
consumer  un  temps  pn-cieiix.  La  pidice  app 
au  président  ;  «|u'il  la  fasse  faire  avec  une  vigilaniv 
énergique,  et  qu'il  dimne  tous  les  onires  propri^s  à 
maintenir  ici  le  calme  et  la  di'cence  «pii  doivent  y 
puer.  Quant  au  ministre  de  la  gueiTc.  «|n*on  dit  avoir 
été  menacé  hier  en  sortant  de  la  salle,  c'est  un  délit 
«loiil  nous  devrions  avoir  une  < 
pour  le  faire  punir.  Le  conseil  , 
membre,  n'a-l-il  pas  des  moyens  tie  «leJense  publi- 
que? et  ne  j)cul-il  jias  se  plaindre  à  la  Cimvenlioti 
«les  outrages  et  d«*s  menaces  qui  lui  sont  faits.  Je 
demande  qu'en  méprisant  t«'s  propos  infimes  d'hom- 
mes salariés,  qu'il  laiit  livrer  il  la  |»oliee,  la  Conven- 
tion passe  à  l'nrdr»'  du  jour,  et  s'occupe  des  mesures 
<l(  ^<' iTlé  g(  uéi;de. 
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La  Convcnlion  pas&f  6  l'ordre  du  jour. 

—  i^.s  commis  du  imi  t  au  ûe  lîijuidation  offrent  h 
\a  |i.ilric  une  somme  de  1,77 1  livres  pour  les  frais  de 
la  guerre. 

—  Un  des  accrélaim  bit  leclure  de  plueieiii* 
Iritres  dont  voici  les  cxtnila  : 

le  wfmçnmf  choisi prMdnit,  deJUiepMMf àla 
CMffliMfcn  cobicdNiiie  ietlra  ia  ghàat  Mimidh»  dttée 
du  6  de  eelBOM,  de8elal«Traii,  i  BearnenfUle»  lâliiisife 
de  b  tiicnVi 

•  OrpuhiMdcndtMleitic,  èil»|ea'«iiiiMi«»tn»lei 
eorp»  qui  ^laleat  rotfa  etperie  de  rennéi,  mob  tel  oiûm 

<ln  );éiiéraut  Ilrr,  LallIarIi^re  et  Champmorio,  se  <ioiil  ré- 
unis, njani  rombatlu  plus  oa  moin»  les  ennemis  qui  les 
pouisuinaient ,  et  fuil  leur  retraite  aykc  le  plut  gnnil  fiur- 
cùs.  Quand  les  détail*  de  ces  rapports  me  feront  parvenus 
oOiciclIcment ,  j'aurai  l'iionneur  de  vous  les  envoyer.  Les 
troupes  de  l'atanl-gardo  ont  é);alement  repoussé  ver»  Ton- 
grcs  un  cnrps  ennemi  d'ob^ervution  qui  noi»  «uirait. 

•  L'armée  a  resl*,  pendant  le  8  et  le  7,  dans  sa  position 
devant  Soini-Tron,  iinar  donner  du  repos  aux  Iroiiprs ,  et 
proti'gt-r  lujttnriion  des  corps  détachés.  Elle  fora  aujour- 
d'hui uo  mouvement,  pour  se  porter  sur  1'iil>  nioMt  m'i 
nous  avons  nos  effets  de  campement  et  protisintis  m  -Amu- 
«Inncc.  I>emain  pmbablemenl  elle  [irmilrti  nnoRnindr  pr>- 
siiion  devant  Louvain,  qui  conuf  purrjilcnipul  ki  Ik'lgi- 
i)ur  ,  cl  nous  metimCme  d'rt[;ir  ofRn^isi  uionl  sur  li>us  les 
|;uni[s  où  sont  luo  eancfltii.  Ici  nous  altcndons  les  ordres 
(I  II  cooiM  OiuuHiricz  M  iei  dispcsilkiti  du  pouvoir  eut- 

CUlif. 

«  Je  viens  d'apprendre  qu'un  courrier  de  Pai  i'^  nu  pO- 
in^rnt  Valence  avait  Hé  détenu  dan«  iliflV'if'nK  cinUoiis, 
'M  ]i '('Iril"- qii'it  [>.)rt:!il  di'S  (U'inVhrs  nii\  ^-rticrmu  qui 
It.slii-' lirtil  b  pnfri,-.  ("elle  iiirnl|);itinri  inf  iii"*"  paraît  aU» 
jlfv-  il:;  I  r  m,i  (li;;iii.é,  l't  j>' rtois  ni^  l^nMvriij'  Qlieu\  y  ré- 
ponilic  que  par  le  nii^pns.  La  Dation  ot  lii>p  -^asre  pour 
ajouter  foi  aux  ^apporl^  indignes  de  Iflches  di  si'i  i.-iu'.  iiui, 
abondnunant  leur  |)i)>io,  pr^ientienl  couvrir  leur  hotiic  eu 
calomniant  le»  braver  (  ii>  qui,  rnlvies  ù  leur  di  viiir, 
«Urcndent  nlurieiisi'ntent  Iti  pairie.  J'cf^pcrc  que  vous  ferez 
COiiii^itre  ces  seriliment>  ii  la  nation. 

•  Le  corps  de  l'anncc  et  s*s  oniciers  se  conduisriil  gi5- 
ni-ralemenl  avir  palrioiistne,  «iilinr.'inaiion  ri  rr^perl,  it 
je  ne  connai*  que  la  prnd.irmcrle  n.itionale  (  cl  pnrtini- 
lit'rement  la  35'  division  i  qui  tienne  Hcs  propos  irnnda- 
lenx  et  criminels  sous  ions  It-s  rapport» ,  selon  qu'il  m'a 
été  dénonoi  par  plusieurs  ofTiriers  «npi^rioiim  de  l'arni^. 
La  punil'nn  s(nt'ri»  de  (•<•  cmp^  <«rait  un  acte  de  iiistice  rt 
de  ii^rîisité  dans  ci'  mnnu-ni-ri  :  je  le  fais  renvoyer  sur  les 
frontières  de  la  France,  et  j'envoie  l'ordre  aux  t;énc'aux 
Laniurlii-re  et  Cbauipniorin,  pour  pivvenir  les  mauvais 
cHs.-U  qu'une  pareille  coodaUe  poumtit  jumlahe  dos» 
remie.  > 

ExinUdt  labitrf  des  coimnlanfrwdrfa 

liel^jiqve. 

Douai,  le  8. 

•  Nons  vaut  traiHnwtlom  trois  dépêches  qui  nous  sont 
piirventies  du  RéBéral  DnOMMiriez,  nu  nouk  voyons  que 
Lit'pe  a  occuflé  |Hlf  kt  ClUinnis.  Il  nous  envoie  aussi 
inie  prorl.imalinn  qa'il  Mt  Mi  soldats  que  commandent 
Uiranda  et  Valence,  nous  vous  en  adressons  copie.  Nous 
parlons  d'ici  (Mtur  A  rras,  où  nous  espérons  trouver  le  même 
iMc  cl  le  mtoie  pairioUsiiie  f  ue  dût  Ici  départenenu  du 
Kurd.a 

Lêltre  rfu  général  Diimourirz  aux  eiloyent  com- 
tniitairts  de  la  Conveulion  natioiialc. 
Âm  HéCrdirk,  le  >  etan  «TW,  ren  t  de  h  vtépnbtt^ue. 

•  GtlesMnt  eoaitiiIirwitC9,|e  luii  Ir^s  sensible  h  VMitx 
i|nï  «NNii  I  lÎHt  ebindenvrr  Ahc-leXShapelle,  et  qui  néce  • 
sile  le  ICfCedu  iri^  île  MaartrichU  II  réduit  notre  grande 
•nuée  h  ane  déflrmHe  r^IRte,  dont  les  tcénérani  Va« 
leneect  Miranria  ronnai'Scnt  paifaitemcnt  tous  les  d<iails. 
H»  seront  tK»  bien  *rcotMlés  par  les  avi»  du  général  TUni- 
vrnrii  ;  i  l  i  Dluins  qu'on  ne  [M'idc  abs'itiinu'ul  Ij  ti'le,  ce 
qui  ne  [x  ul  pas  cire,  je  ne  »u"s  pas  c.uniui  ut  »iiipl-tiiai  il 

tr«:u;c  mille  ligomcs  pvitrraienl  (c  baïitnler  ii  p.-is'^cr  la 


Mrnsc  devant  pins  de  cinquante  mille  hommes  réucis  qui 
n'ont,  p( iiilnni  qiit  1  liies  jours,  d'autre  objet  que  de  dé-, 
fendre  r.>  p;j's.ij;i';  ii  n'y  a  donc  rien  à  craindre (  rtn l'en* 
uemi,  enhai  ili  par  le  succcs,  fàlsaU, Celte  ientelivet  U 
rail  aise  de  l'accaLlcr.  >  * 

têttrt  dn  générui  Dtmtmriet  ma  mêmn  emmlt' 

xaires,  en  dtite  du  f  mar*. 

«  \'ous  n'aviez  pas  cnawc  reçu  ma  ropoiisc,  lorsque  vous 
m"a\Li  icrit.  Je  voi«,  par  les  rappoits  de  Miruniia  et  de  Lo- 
iwuf ,  «pu;  je  dv^avauta^c  que  nous  avons  essuyé  ne  nous 
Ole  pjs  Ic".  moyens  de  pour>uivre  tt  de  le'uiinrr  la  campa- 
ptH.  J('  vniis  déclare,  moi,  comme  je  l'ai  éciit  au  conseil 
ixrmiif,  aux  ^'inéraux  et  à  la  Convention,  que  nous  ne 
puu^ons  sauver  les  Pays-Bas  sans  envahir  la  Uollaïule,  CI 
qiu'  isi  le  plan  de  celte  camp.i|oie  n*e^t  pas  soivi,  je  regarde 
(liie  canipagiie  non-seul< ment  comme  perdue,  mail 
comme  pouvant  être  la  cause  des  plus  grands  uiaibeurs. 
Assemblez  un  conseil  de  guerre,  ivpriiseiiteZ'Jui  lei  IcUrcf 
que  j'ai  écrites  &  Miraiida ,  Valence  cl  Lanoiie*  fCKS  bien 
c  qui  y  est  contenu  ;  et  quand  le  eomeil  aura  pronoocd* 
j'olk>irai.  Citoyens,  je  connais  toute  vetméneigiei  ln«pU 
reZ'la  h  cette  armée  qui  vient  d'essuyer  un  échec  :  nom  ee 
pouvons  réusiir  que  par  la  conquête  de  la  Hollande^ 
ne  s'ugi<sait  que  de  ma  gloire,  je  porliraii  «ir-le-dniap  t 
niais  il  s'agit  du  ntnt  de  la  républHiut^...  Je  tous  prie  de 

niL  r.ire  tô;îonv"  •ui-îr-chatnp.  n 

Aulrc  kllre  de  Diiinour.cz  aux  méma  eommù- 
sairet,  datée  du  tn<^me  jour. 

•  Citoyens,  bonne  nouvelle  I  Je  vous  annonce  que  Cerw 
li-uydcnbeig  est  pria.  I>e  commandant  de  celle  place  a  fait 
une  capitululiou  aemblable  à  celle  de  Bréda.  La  prise  do 
celle  place  m'ouVTC  tnul-à-fail  |j  Hollande;  je  vaîs  m'y 
transporter,  et  je  vous  donnerai  des  détails  sur  les  avnnla» 
pr»  de  celle  prise.  Vous  jiipei  coniMeii  il  «orail  dangereux 
d'abandonner  un  plan  dont  le  sucrTs  est  d'autant  pins  sAr 
qu'il  t"sl  pl'.s  aiidarifru.  Je  demande  aux  généran\  Ml» 
rnnda  cl  Valence  de  mrtire  dans  leur  conduite  autant  d'att» 
dace  que  moi  ;  je  ne  leur  demande  que  qninie  jours.» 

Daxton  :  Je  demande  la  parolo  jur  les  lettres  de 
Dumourira. 

Jîrlrnil  dr  lu  Irilr/' du  maire  de  Pari$, 
it  ri'iivi'ii  jir.-v!;li m .  ji^  tf.;r,;s  ^  miiiiiit  et  un  qnarf  lo 
dt'cnl  fjiii  11)'-  l'  nii".-  iii'i'  U  t'ic  »iL'iiri>  lînur^ianx  ,  q'il 
iltslndl  1.1  (  ViiiM-:ii  ir'i)  des  l'vcneiijenls  t;ui  nui  ru  li-n  clirn 
le  citov->  Cf^-^  ii.  Ji>  vais  tronsinellr*"  i  la  ("oinciilion  \e% 
rensoipnfoicnl»  qui  m'ont  éiedonn<'S.  J'ai  été  nisirnît  par 
des  ffinimissaircs  de  In  swtion  du  Théâtre-Krançais,  (|iic 
des  hommes  armés  s'étaient  porté»  chez  un  imprimeur,  me 
Scriwnte,  et  y  avuit  brisé  1rs  caraclires  d'imprimerie.  J'ai 
invité  le  rnmïiiisvaire  de  police  de  celle  section  à  prendre 
dts  lucsuies  p  lUr  !> 'opposer  à  celle  violation  des  propriétés, 
el  i'.ii  otduiiné  l  u  RiintTal  de  la  force  armée  d'employer 
les  n>uy<  tis  qui  ^<>n|  en  son  pouvoir. 

«Sur  les  Iniil  lirons  du  ^nir,  des  citoyens,  parmi  lesquels 
il  «e  trouriiit  un  cranri  nombre  de  dragons  de  la  Liberté,  se 
sont  présentés  cIk-t  le  citoyen  Gor«as;  ils  ont  emp/rhé  le 
portier  de  crier,  son»  entrés  dans  l'imprimerie,  ont  brisd 
iesearaclères,  et  déchiré  plusieurs  feuille»  di»  painers;  l^r» 
sas,  sans  être  n-eonnn,  »*cst  échappé  un  pisu  ..  i  .i  la  niain« 
a  sauté  pardessua  lea  mura  de  «on  Jardin,  t'est  rendu  à  au 
section,  el  a  bitdfe*Nrpreei»wtbBideoeqala*éleilpeeaè 
eliei  lui. 

•  Vers  les  neuf  heures  du  soir,  les  mîmes  hommes  se 
sont  treiKpcrlés  cfa»  t iëvcc,  imprimenr  de  la  Chrotiiqve, 
d  sesoBi  rendu» omipnMca  des  m^inett  ncis.  Ces  commis 
saires  t*y  sont  transportés,  ont  dresi^  prooie'mbal  s  il  a 
été  troaré,  aprês  la  soitte  de  ces  homme»,  une  canaeermée 
d'un  csrrvlil.  Le»  inspeelntiri  que  j'ai  cnToyét  rae  Je.in- 

j  Jacques  Beutfeau  n'y  «ni  rien  tHun-t.  J*ai  donné  des  or- 
dre» peur  bîre  ranhercher  la  souroe  de  celle  Infraction  à 
la  Ici* 

— On  lit  ane  Iduc  dci  eonnliBDlrai  cnroyis  à  L joa  i 
cawddlVatrails 

•  Nauft  aiNHM«  eirifda  ù  Lyon  dcpuia  pl«iean joaeH 
et  nona  n'avoua  pan  Aé longtemps  à  Mcovviir  qu*on  iw^ 
lait  foke  de  «clU>  ville  un  iK>yaa  de  cenltr-rèiehilkm. 

<  |.«  iâtnation  de  relte  ville  pr^a  d«-s  rnwtn-re»,  cl  rim* 
l'oi  lattce  q''.e  Uti  donne  in\  cmuci'-rci-  kI  sa  |H>pttlaltar» 
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StnAkftaamimêmt  la  fort  coaùd^ivr  k  no»  «mewb 
ecNnaie  wià^lkm  i^aram  doot  ib  «luiTcnt  m  rmdre  mat- 
trts  à  rwnmméi  camp^,  poor  fiToriier  l'inti- 
sloti  de  nom  terrhoifC  pu  k»  im«<« Jil*«oiitaise  et  aiH 
Iridilennf.  L'inflneMe  de  It  emir  dsToifa  et  d'on  séaat 
ToiiiB.  son  raoiM  perfide,  da»  katfmiM  Milatiwii  de 
celle  Tille  n'«t  plus  doaleuM  pour  tai  uMumMlim;  us 
tkniinii  quelques  fi!$  de  la  trame  ourdte  parjmif  lionn- 
|>rcux  agrtils,  cl  ils  ne  n^gligenMit  rien  pour  écMlgr  ton- 
plttcincnt  leuru  manopuTri"*  iC-nébrcoMS.  L^égiMM  Ct  la 
criminelle  apathie  de»  habitanU  «le  Lyon  ontSoflB  pmr  re» 
Incr  respéranîT  di  s  i  niiiin]'  d:  la  liberté,  qoi  se  lonl 
flitllés  3ï<*c  raison  J'y  ccii'-pirtr  eu  vertement  sans  éprouver 
d'obstaclf, 

•  •  Les  iirm  publics  retenlisscrit  le  clameurs  sMitieuses 
qui  ne  sont  ni  repousîéc»  par  l  op  nion ,  t)i  ^^iRl'^animeni 
rrprimée»  par  le?  mnps'trRîft ,  cl  il  u'cxisle  pas  une  Tiile  en 
France  où  l'ariM  »  i  ^iif  v:  v  Jan»  une  proportion  pluialar- 
aantc  arec  le  nombre  de  te»  liabilanla,  où  les  naUdUantt 
Était  plw  d*uidMi,  et  Ici  pffilBtai  M  ftetnl  Mlw 
■«vie. 

«Quant  ans  tnnbles  qni  ont  eu  Heu  <  rs  jour^  d  -rn  i 
k t^OB.UiaeflOBipoaeat  de  untd'élémcnu  divers ,  il  s>n 
lUldanMlMiriCMimdictoiresen  apparence,  qu'il  faut 
qndque  im^poiirciMHialtre  la  vérité.  Beaucoup  de  pré- 
HMltngallsciitdui»  li  malsno  de  sttrelé,  et  les  commis- 
■almi  deMident  «ne  lesnenbic»  da  eoBilA  de  «Afcièit- 
Vénltlniramitaitles  pièce*.* 

RoBESPiERBF.  :  Je  demande  à  parler  sur  Ips  nouvel- 
les des  armées.  Citoyens,  Its  nouveaux  ëvi=nemenl$ 
liant Tm»  Tenez  de  recevoir  la  nouvelle  ne  doivent 
pas  nom  étonner.  Pour  moi,  le  suis  loin  de  me  drcou- 
n^rdehnarchc  rétrograde  de  notrewmée.  Quel- 
qu'affligeant  qu'il  soit  de  voir  la  coangeuLi^eois 
nbandonm^  à  la  merci  des  tyransdoot  lions  les  STona 
iléliv  r  i  sH  n  '  pas  pour  dos  hommes  (le  rcvrrs  rMs. 
Nous  ifouà  a  1  f  uiipini,  nous  terrasserons  encore  une 
fois  les  tyrans  <iui  venleiil  attt  iiU  r  i  notre  liberté. 
Mais  il  foui  que  l'ardeur  guernère  des  défenseurs  de 
la  notiie  soit  secondée  par  la  sagesse  et  lë  courage 
de*  itpréciitaiiU  de  la  oatioa.  row  noi,  j'avoue 

fne  mes  notions  en  polittqae  ne  maeinbieiit  en  nen 
celles  de  beaucoup  d'hommes.  On  croit  avoir  tout 
fait  en  ordonnant  qu  il  serait  T.iil  un  recrutement  dans 
toutes  II  s  jjartii  s  de  la  n'iiiil  li.iue;  et  moi  je  pense 
qu'il  faut  encore  uu  régulateur  titlt-lc  et  miifornie  de 
totales  mouvements  de  ta  révolution.  Je  ne  doute 
pasdta  eowage  de  tous  les  soldats,  ix-rsonne  ne  doit 
«n douter;  mais  comment  veut-t  on  que  cette  ar- 
deur se  soutienne  si  les  soldats  voient  à  leur  tèie  des 
chefs  coupables  et  impunis?  Je  ne  vois  pas  que  l'on 
se  soit  encore  occup**  (le  tel  urTicicr,  dont  la  trahison 
n'a  été  justifit'e  par  uersonne.  \  mis  avei;  entendu  vos 
couimis-saires  vous  (lire  que,  lorsdel.i  ilernicreaction, 
la  plupart  des  ofiiciers  avaient  abandonné  leur  poste. 
Vont  avez  entendu  vous  dénoncer  celui  qui  a  dit  à 
Dvmoarirz  :  >  Je  n'aime  iMn  la  républinue,  nMiaje 
ooNÎbattrai  pour  vons.  •  Yna»  vttt  entetriNi  vous  de^ 
itoncer  cdiii  qui  disait  :  -  Si  la  nentralitf'  venait  à 
Pire  rompue  entre  la  France  et  l'électeur  palatin,  il 
ne  faudrait  pas  me  laisser  dans  cette  armée  ;  car,  su- 
jet de  l'électeur,  je  ne  pourrais  répondre  de  moi.  • 
Stengcl.aifin,  est  convaincu  de  trahison,  et  le  dé- 
cret d'accusation  n'est  pas  encore  porté  contre  lui! 
Oueb  succès  pouvons-nous  attendre,  si  nous  par- 
donnons de  pareils  attentats?  Quant  à  Duioonriez, 
jai  conlianee  en  lai ,  par  cette  raison  qu'il  y  a  trois 
mois  il  voulut  entrer  dans  1t  liollanae,  et  que  s'il 
cht  rxt^ulé  ce  pian,  la  révolution  était  faite  en  An- 
clctorre.  Il  nn&n  mail  iwvée,  d  in  liberté  «a- 
Dlie. 

Dumonrin  n'a  en  jusqu'ici  que  des  succès  In-iU 
IbdIs,  et  qui  ne  me  sont  lîaa  à  moi  une  caution  anfll- 
lante  pour  prononcer  snr  lui.  Nais f ai  eonfranee  en 

lui.  parcrquc  son  intérêt  personnel,  l'intérêt  de  sa 
gloire  m''n)o,  est  «itlachc  au  succès  de  uos  arote;  ; 


mais  n'est-il  pas  prouvé  que,  dans  VafTaire  d'Ais-fa- 
Chapelie,  I*  république  a  été  trahie  par  des  officiers 
qui  n*étBient  pat  è  leur  poste,  par  oeni  surtout  qui 
se  snnt  rendus  coupables  des  faits  dénoncés  pnr  von 
commissaires?  Je  demande  enfin  que Stengel  MÎIinia 
en  f't,it  iT  !  ii's.iiinii  ;  s'il  a  fui,  quf  Inens  soient 
contiMjiifîs,  «  L  que  la  conduite  des  auU-es  ofiiciers 
soit  examinée. 

Ce  n'est  pas  assez  d'attacher  ses  regards  sur  un  fait 
isolé,  sur  un  individu.  En  examinant  Tensemble,  la 
marche  de  la  révolution,  on  trouve  qnn  U  mime 
cause  enfante  tons  nos  manv,  je  «mb  Are  l'tndnl- 
ci  ne;  c  upable  que  l'on  a  toujours  eue  pour  les  en- 
Hujiis  (In  l  ien  public.  Il  est  difUale  de  concevoir 
comment  tirs  ti  Diiimos  a  «un  l'honneur  de  réformer 
le  monde  semble  fllre.  réservé  tremblent  devant  ua 
ancien  aristocrate.  Je  ne  sais  par  quelle  fatalité  la  loi 
ne  peut  alteindK  encore  un  ci-devant  noble,  un  ri- 
ehemlme;  mais  je  dis  que  Uot  que  les  trattres  se- 
ront impunis,  la  nation  sera  toujours  trahie.  11  na 
suflit  pas  de  remporter  des  victoires  éclatantes  :  il 
f.intfuire  laguerreavecvigueur,avecau(inec  mi'me. 
Il  faut  la  finir  bientôt.  La  guerre  ne  p.  ni  p.is  ire 
longue,  il  est  un  terme  aux  riépcrisfs  I  iioriiK  s  d  line 
nation  généreuse,  et  ce  tenue  ne  peut  pas  être  élo*« 
gnë.  Il  nnt  que  cette  campagne  finisse  la  guerre;  tt 
faut  que  tous  les  dénotes  soient  i«avenés«ct  In  li- 
berté établie  sur  Tes  débris  de  tontes  les  sristoctniia. 
Pour  cela,  il  faut  desrrprfsenlanls  du  jjeuplc  fermes 
et  pleins  d'énergie;  sans  cela,  nous  ne  verrt)iis  que 
troubles  dans  l  iiitérieur,  et  nous  n'aurons  aii-dehors 
que  des  succès  brillants.  Nous  verrous  M'ut-élre 
mime  B'étaÛîr  le  sjilème  de  nous  donner  alteraati» 
vement  de*  Mven  ct  den  ineeès,  jnsfu'i  ce  que  l'é- 
poisemenl  de  nos  forces  et  és  nw  ndieaseA  nous 
entraîne  dans  l'ablmc  Tout  vous  commande  donc 
de  jeter  un  ml  vigilant  sur  l'armée.  Voyez  ce  qoi  se 
passe  au  tour  (lp  itmi5.  tirjy,  n  i.viiii,  r.'.rislocr.iliere- 
lève  une  léle  insolente,  et  à  Montpellier  les  patriotes 
sont  opprimés  et  désarmés  par  l'ordre  despotique 
d'on  diKCtoire  oppresKur.  Les  exemples  de  prné- 
cntion  ae  mnltipltent  eontre  les  pins  ebnntt  nnus  de 
la  liberté. 

Tandis  (jue  le  patriotisme  de  nos  braves  mm 
d'armes  porte  la  u  ru  nr  nu  ili  iior  ,  .lu-dedans  il  est 
abattu  par  les  coups  de  1  anslocrdUe.  Je  vous  con- 
jure, au  nom  de  la  patrie,  de  chaiifîer  le  système  ac- 
tuel de  notre  gouvernement;  et  pour  cela  il£>utqac 
l'exécution  des  lois  soit  confiée  I  «ne  ywnnwssion  i' 
dèle,d'un  patriotisme  épuré;  me commimion si sMf, 
que  l'on  ne  pii»«e  pins  vous  cacher  ni  le  nom  des 
traîtres,  ni  la  tranu-  d' s  trahHînns.Eh  quoi!  citoyens, 
si  Lacroix  rt  Diinlon  ti  i  taieut  pas  venus  vous  in- 
struire, vons  srrri  7 1 Micorc  dansTigiiorancr  profonde 
des  circonstances  qui  out  accoaapagné  I  affaire  d  Aix- 
IstOiaBslle.  lsnpele»-voua  le  eoniraste  de  ce  que 
LaemixTnniniiLnwclea  lettres  que  le» génévanx 
onl  érrites  su  minMre  de  la  guerre. 

La  veille  de  l'arrivée descomnii85aires,lle08elions 
enivrés  de  la  conquête  de  I»  Hol!ai>de;  ntm  ne  le- 
vions que  succès.  Un  mot  vn  ;  roininissaires  dis- 
sipa ce  prestige,  et  fit  connaître  1  .ai!>lt  rr  vériti'.  ("f 
mélange  de  bonnes  et  de  mauvaises  nouvelles  res- 
semble parfaitement  à  ce  qui  arrivait  dans  l  ancien 
régime,  et  quand  Uhyette  commandait  nos  «Tnees. 
Il  in  p  r  ie  donc  de  nous  défier dc tout 60 quiMî porte 
Tists  un  caractère  de  patriotisme  marqué. 

U  nous  faut  un  jmuvernement  dont  toutes  les  par- 
ties soient  rapproch<  es.  Il  existe  entre  b  Convcnlicrti 
et  le  conseil  exécutif  unr  li:irrirr(^  qui!  laiil  riMnprr. 

poreenu'rlle  empêche  crtie.  unité  d  .-M-tion  qui  fait  b 
force  du  gonmnemfnt.  Voyez  ce  ^oi  se  passe  k  Lon- 
dres ;  vovez  avec  quelle  promptitude  s'ejtéculffll 
toutes  les  résolutions  du  gouvencnrnt  brilnnniqne. 
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Ccsl  que  toutes  les  aulorit(fi,  divisées  en  apparence, 
se  re'uuissoDt  eaeOet  contre  la  liberté  fratir^iLsc 

Chez  nous,  au  coutraire,  te  conseil  presque  isole 
ne  ooiuniunique  avec  vous,  dod  pas  seulement  par 
les  moreua  des  comitét,  mais  par  celui  de  tel  ou  tel 
inJiviuu,  plus  intimement  lië  a  telle  ou  telle  partie 
du  ministère.  Les  comités  se  saisissent  d'une  alTaire; 
sur  leur  rapport,  vous  pr-'nrz  dos  décisions  préci- 
pitées. Ainsi  vous  avezdfciaré  la  guerre,  tantôt  ù  un 
peuple,  tantôt  à  un  autre,  sans  avoir  consulté  quels 
étaient  vos  moyens  de  soutenir  vos  résolutions  (1^; 
ainsi  la  Convention  marche  saus  se  rendre  compte  de 
ce  qu'elle  a  lait  et  de  ee  qu'elle  a  à  faire.  Et  c'est  ici« 
citoyeuSt  que  j'appelle  tonte  votre  attentioa.  Ne  con- 
vîendrei-vous  pas  qup,  placés  par  votre  organisation 
même  au  centre  de  l'Euroiu'  politique,  au  centre  de 
tous  les  peuples  qui  veulent  être  iihres,  vous  deviez 
▼ous  assurer  les  moyens  de  communiquer  avec  eux, 
et  d'exciter  ces  mouvements  que  le  despotisme  a  pu 
emploierai  habilemeat  (s)?  Ne  conviendrez-vous 
pis  aue  Toaa  devea  employer  quelque  chose  de  cet 
art  (font  on  se  sert  pour  diviser  ses  ennemis?  Qu'est- 
il  résulté  des  opérations  politiques  de  votre  cabinet? 
quels  ennemis  a-t-il  écartés?  quels  alliés  vous  a-t-il 
laits,  même  parmi  les  peuples  qui  paraisseut  être 
portés  pour  vous' 

Ce  qu'il  en  est  résulté ,  c'est  que  tous  les  gouver- 
neoients  vous  ont  tour-à-tour  déclaré  b  guerre  ;  que 
tonr-ik-lour  ils  ont  fait  des  démarches  que  vous  avez 
n^ntfta  lMatiles;que,  dans  aucun  pays  étranger,  il 
ue  s'est  fait  aucun  mouvementea  votre  laveur.  Quels 
.v>ut  donc  les  résultats  visibles  des  opérations  iuvisi- 
hles  d'un  ministre  dont  vous  n'avez  jamais  examine 
la  conduite  ^3)  ?  Une  calomnie  jierpetuelle  contre  la 
révolution,  I  envoi  ares  profusion  dans  tous  les  pays 
iti  libelles  où  les  jprinopaox  événements  de  votre 
Hwlution  étaient  «énaturés,  et  dont  l*el&t  était  d'a- 
lifaer  foiNoion  des  peuples  et  dedénin-er  les  liommes 
qw  ont  le  plus  combattu  pour  la  liberté.  Voyez  ce 
qui  se  dit,  ce  qui  se  fait  parmi  nous;  le  uiéme  esprit 
aiùme  «  t  aos  eunetuis  et  hos  agents  ;  tis  suivent  tous 
le  même  système.  Ici  j'articule  uu  fait  qui  ne  pourra 
éiranié;  c  est  qu'il  a  existé,  parmi  les  agents  français 
Mpiès  des  puissances  étrangères,  une  opposition 
oomlanlei  la  lénnien  des  pfiinlesi  notre  républi- 
que, et  ma»  ceux  qni  ITbnt  opérée  ont  en  à  lutter  con- 
tre la  volonté  de  ceux  qui  étaient  chargés  de  la  pro- 
téper.  .l'afHrnve  que  Oumouriez  proposa,  il  y  a  trois 
nu  is,  i  tnvasioD  de  la  Hollande,  et  qu'elle  fut  ttxi- 
jours  repoussée  par  le  comité  diplomatique,  iuter- 
lOfStlè-dessus  les  patriotes  bataves  :  ils  vous  diront 
que,  MMdanlGe  débi,OB  a  éaïaé  ta  tcB^à  r»ti»- 
Hue  de  se  développer,  et  «ai  diapatw  de  se  rasam- 
Ucr.  Et  comment  aiiriez-vous  pu  prendre  des  n»e- 
aores  justes  à  cet  égartl,  lorsque  vous  ignoriez  les 
faits? 

J'ai  été  amené  ii  développer  ccâ  idées  par  cette  con- 

(1)  On  te  rtpprile  ^ue  Kob«t^ierr«  avait  imi»^  amlico- 
bioi,  OD  copiiiiuu  biea  oppoace  à  celle  det  Gircadiiia,  lorsque 
ceu(-ci  nrcni  déclarer  la  guerre  à  l'empereur  d'Autriche,  il 
Mtttint  lungieiii|it  ((ue  la  guerre  «erait  TuneMe  à  la  France 
«lani  l'ét«l  de  detorganualion  où  >e  trouvaient  lei  maj-en.  Je 
dcfente.  «  La  déclarer,  di»ait-il,  c'e«l  aller  lunievant  des  dc- 
tir»  de  ccui  qui  Tculent  nous  aa»erv»t  par  la  force  de*  baloo- 
■cUcs.  «  L.  G. 

(S)  Il  n'était  (jiic  trop  irai  qu'à  cette  i'po<tua  l'Angleterre 
et  I  Autrii'lie  a«a  r  nt  s>i  tirer  un  j^rand  parti  de  l'ignorance 
«t  de  U  iuprrstiiii  11  lit!  p^■^lplc^.  Lei  nouvelles  de  Vici»nc 
«foe  l'on  doiiiie  d.l[|^  m  iiK-mc  iiwméro,  quoique  prétentres 
ici  ioiuj  unt  loTHic  .li  ruoire,  n'iiHliquaiCDl  paj  nioia»  que  la 
croiudc  conlrr  U  Frjncc  y  «lait  precliée  avec  beaucoup  de 
•uccèi.  et  que  la  guerre  y  icr»it  populaire.  L.  G. 

(S)  Holiptpicrrc  »eui  parler  de  llolind  (t  i]v  \»  iiiun.ii>c 
dirvciioo  <^u'ua  racciuiit  d'avoir  voulu  donner  à  l'etpril  pu- 
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viction  intime,  que  tout  le  mal  vient  de  ce  que  nous 
n'avons  pas  un  ^;ouvrriieinenl  assez  aclif.  Je  conclus 
à  ce  que  beaut  uii  de  reformes  soient  faites  dans 
cette  partie,  parceque  c'est  la  plus  grande  mesure  de 
salnl  piMie  4|lie  vous  puissiez  prendre,  et  que,  sana 
elle,  vous  encrai  loiyôara  de  révolutions  en  révo- 
lutions, et  voua  condnnrez  enfin  la  république  i  sa 
perte. 

N.  B.  Dans  la  uutt  du  dimanche  10  mars  au 
lundi,  on  a  lu  la  ktlie  anivaulft  ta  comnioaiica 

de  la  Belgique. 

Camui  tt  TrtUkaré  à  Im  CvmvtiUion  nationale. 

ATM— 11,  la  a  «an. 

•  Citoyens  nos  collègues,  le  désir  de  vous  donner 
promptement  des  nouvelles  de  1  état  i»ositifde  l'ar- 
luée.et  1rs  invitations  des  généraux,  nous  ont  dt  ter- 
minés à  uous  rendre  dès  aujourd'hui  au  quartier  gé- 
ntel,  nue  nous  avons  trouvé  établi  à  Tirlemont. 
Une  partie  des  troupes  est  encore  au-delà  de  Tirle- 
mont, du  cOté  de  Liège,  à  Saint-Tron.  Une  partie  est 
aussi  en  deçà  de  Tirlemont,  du  côté  de  Bruxelles  à 
Lniivain.Nous  avons  vu  au  quartier  général  Valence, 
qui  eoniHiatide  l'armée  en  clu  f,  les  p-néraux  Miranda, 
Hiiaiiit,  Lunoue,  Egalité,  Tliouvenot,  etc.  L.eur  plan 
arrête"  en  comuuin  est  de  eaniper  di  rrierp  Louvain, 
en  portant  les  avant-postes  vers  Tirlemont,  d'y  ré- 
unir toutes  Ica  parties  de  l'armée,  et  de  les  y  tenir 
quelque  Ifflapa  pour  an'elles  poissent  s'*  lefiure.  Le 
camp  sera  formé  après  demain  i9;  tonte  l'artillerie 
de  campagne  y  sera  réunie;  on  commence  déjà  à  la 
faire  (iler  de  Bruxelles,  où  elle  avait  été  ramenée, 
sur  Louvain. 

Ces  opérations  sont  concertées  avec  Dumouriez; 
elles  sont  bien  d'accord  entre  tous  les  généraux.  lia 
mus  ont  communiqué  quelques  détails  dont  ndaa 
vous  rendons  compte  par  nae  lettra  pntiesUère  av 
comité  de  défense  générale. 

•  Les  troupes  deligne  et  lesbataitlonsde  volontai- 
res qui  ont  étii  obligés  de  se  retirer  cti-deeà  de  la 
Meuse,  se  sont  trouvés  composés  de  deux  espèces 
d'hommes;  le  pins  grand  nombre  était  de  braves  sol- 
dats qui  oui  fait  la  retraite  dans  le  meilleur  ordre,  et 
qui  en  ont  souffert  les  fatigues  arec  m.  novage  ad- 
mirable et  des  senliments  qu'on  ne  pealtmpnspee- 
ter.  Leur  r^ret  était  d'abandonner  KS  tié^irôisqii'ita 
appellent  leurs  frères;  et  leur  plus  grande  peine  était 
de  voir  qu'ils  étaient  nécessites  de  faire  des  marches 
rétrof,'rjdes  :  on  les  a  consolés  eu  les  assurant  que  la 
marche  ite  demain  serait  la  dernière  de  ce  genre,  et 
en  leur  exnliquant  les  raisons  qui  déterminent  à  réa> 
nir  toute  I  arwi'e  derrière  Louvain.  Pour  ces  braves 
républicains,  le  revers  qu'il  ont  éprouvé  ne  fait 
qu'enflammer  leur  courage,  leur  fait  sentir  la  néces- 
sité de  la  discipline  et  delà  vigilance  :  ils  retourne- 
ront plus  terribles  au  combat. 

•  Ma  s  il  (  tait  dans  l'armée  d'autres  hommes  qu'il 
est  essenliel  de  vous  faire  connaître,  et  contre  les 
tliscoiirs  dangereux  desquels  les  bons  citoveus  doi- 
vent être  prémunis.  Ce  sont  des  lâches,  inolgnes  dn 
nom  de  Français,  qui  ne  abncbeat,  av  aMMaenl  du 
comhaL,  que  \e  prétexte  d*sbandtonner  le  diaau  de 
liatnille,  et  qui,  pour  coliirer  leur  fuite,  crient  a  la 
trahison,  et  accusent  indislineteinent  tous  lesg^né-' 
raux  qui  conduisent  à  la  bataille.  Une  grande  parlie 
de  ces  soldats  se  rendaient  à  Bruxelles,  où  ils  ve- 
naient semer  le  trouble  et  tk  confusion.  Nous  en 
avons  rencontré  plnsieuTS  qui,  aujourd'hui  encore, 
et  lorsqu'ils  ne  peuvent  s'excuser  sur  un  premier 
moment  de  terreur,  fuyaient  leurs  drapeamu Le  gé- 
n(*ral  Duval,  qui  commande  dans  le  Brabant,  a 
lionne,  après  notre  n'ipiisition,  des  ordres  pour  une 
les  (Ktrti'sik  Bruxelles  leur  lussent  fermées,  et  qu'ils 
ftisanit  eontraiMs  de  retomar  •«  edmp. 
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•11  s'annonce  copendaiit d'ailleurs,*  l  nous  ilevons 
vous  en  prévenir,  des  plaiiilos  au  umm  de  Uelaul 
de  Tigilance  contre  qu«-l(|uos  ofliciersqui  coininan- 
daienf  ravant-garde;  mais  elles  n'ont  pascncurc  as- 
tn  âe  coosistanee  et  de  pràHsion  pour  les  mettre 
sous  vos  yeux.  Nous  on  approfondirons  l«'s  niolifs,  et 
nous  vous  les  ferons  coiuiaîlre.  Nous  rctournei-ons 
{111  camp,  luisiiii'il  sera  forme  ;  qu.iul  à  présenl^dix 
ii(>iirt's  (lu  soir),  nous  retoumoiiÂ  a  Bruxelles,  uu  la 
trniiquiliit*'  so  conserve,  mais  seulement  au  moyen 
d'une  survdllaoce  immédiate  et  très  active. 

•  P.  5.  Leswseinblëes  pnuiairc^  continuent  de  se 
tenir,  et  nousavoiu  reçu  le  v«u  de  réunion  fonué 
par  plusieurs  comihanes.  Nous  tous  en  adresserons 
les  procès-verbairv.  - 

—  L'organisatiiiti  du  tribunal  cnuiintl  extraordi- 
nairementinstitiu-  nruir  h>  jugementdes  prévenus  de 
conspiration  a  été  tlc'crclcc  eu  ces  ternies  (l)  : 

«  La  Convention  nationale,  niirt's  avoir  entendu  te 
rapport  de  son  comité  de  législation,  décrète  ce  qui 
suit: 

TITRE  PPEMinP. 
De  l'<n'ganitalion  et  de  ta  rtnripn.uiion  d'un  IrUm- 
nal  criminel  exil  :i<irt!htaire. 

•Art.  I".  Il  sera  établi  ù  Paris  un  tribunal  cri* 
ihincl  extraordinaire,  qui  connaîtra  de  toute  cntre- 

t)riseeonlre-rrvoli[tinnnaire,  de  tous  attentats  contre 
a  liberté,  IV'g.ililr,  1  unité  et  l'indivisibilitt'  de  l.i  rc- 
publii]m',  b  sïireté  intérieure  exlérieure  de  l'État, 
et  cic  tous  les  complots  tendant  à  rét^dilir  la  royauté, 
ou  à  établir  toute  autre  autorité  allfutatoirc  à  la  li- 
,berté,  à  l'égalité  et  à  la  souveraineté  du  peuple,  soit 
que  ces  accusés  soient  fonctionnaires  dviU  ou  mili- 
taires, ou  simples  citoyens. 

•  II.  Le  trilratial  sera  composé  d'un  jnry  et  de  cinq 
jucrcs  ijui  diri;;i'n  int  l'iii^ti  nction,  et  appliqueront  la 
loi  apii'i  la  i|c-cl,ir,ilioii  ilrs  jurés  snr  le  fait. 

•  III.  Les  jii^'''s  lu"  iiiuirroiil  rcnilrc  aucun  juge- 
ment, s'ils  ne  stuit  au  moins  au  noud>re  de  trois. 

-  IV.  Celui  des  juges  (pii  aura  été  le  piruiierélu, 
présidera  ;  et  en  cas  d'absence,  il  sera  remplacé  par 
le  plus  ttiicien  d'âge. 

•  V.  Le5  juges  seront  nommés  par  la  Convention 
nationale,  ù  la  pluralité  rclatire  des  suffrages,  oui 
ne  pourra  néanmoins  être  inférieure  au  quart  m» 
voix. 

•  VI.  Il  y  aura  auprès  du  trilitnial  un  accusateur 
public  et  deux  adjumts,  ou  sulistituts,  qui  seruut 
nonunés  par  la  Convention  nationale,  comme  les  ju- 
ges, ot  suivant  le  mltuc  mode. 

■  VIT.  Il  sera  nommé,  dans  Ta  séance  de  demain, 
par  la  Convention  nationale,  douze  citoyens  du  dé- 
iiarlement  de  Paris  et  di'S  cpinluMl.  p c  ii  un  ats  (|ui 
l'cnviroiMicnt,  (]ui  i'cni;il iront  les  Com  teuis  (!<•  juii  s. 
et  quiilre  stipptéanis  du  uiénie  drp.ii  tcuieut ,  qui 
remplaceront  les  jurés  en  cas  d'absence,  de  récusa- 
tion ou  de  maladie.  Les  juivs  rempliront  leurs  fonc- 
tions jusqu'au  l^f  mai  prochain,  et  il  sera  pourvu 

Sar  la  Convention  nationale  à  leur  remplacement  et 
la  formation  d'un  jiu'y  pris  entre  les  citoyens  de 
tous  les  départenienis. 

•  VIII.  Les  fonctions  de  !.i  police  de  sûreté  géné- 
rale, attribuées  aux  municii'iiiiti  s  et  aux  corps  ad- 
uiinistratib  par  le  décret  du  1 1  auùl  dernier,  s'étcu- 
dront  à  tous  les  ci  i mes  et  délits  mentionnes  dans 
l'article  I*""  lie  la  présente  loi. 

I)  A\anl  d'arriver  m  décret  rrhlifii  rorg;)nU.ilion  du 


(1. 

IribiHuI  «tir.ioniinair«,  devenu  par  l.i  >iiiic  le  intMi[i:il  révo- 
vr*,  il  faut  lîre,  J»n«  le  minicru  wiivani,  la  Tin  dt'< 
I  ccue  léanrr,  aiiiii  qiir  crux  i|ui  eureiil  lieu  lur 
i«  mimK  objet,  dao*  la  aéance  du  loir,  o&l«  Iribmwl  fut  dë- 
lliiithr«mM  «moiis.  Onlr»  le  «anp|*4«Mda  par  I*  tfgwiVri/r 
de  celle  (nndii  diiciiMi*ii.  il  kmt  lire,  «ir  le  mtaw  «ujci, 
le>  néiiMiras  d»  Lmtoi  «  «eia  de  UtMMW  (de  le  Strlbe.) 
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•  IX.  Tous  les  pr!H<  s- verbaux  de  dénoncidlion. 
d'iiil  ir  (nation,  d'arrestation,  seront  adressés  en  ex- 
péilition  par  les  corps  administratif  à  la  ConvetitioQ 
ualiouale,  <]ui  les  renrerra  à  une  commission  de  sfs 
membres  chargée  d'en  bire  rexameui  et  de  Iiri  en 
faire  le  rapport. 

•  X.  Il  sera  formé  une  commission  de  six  membres 
de  la  Convention  n;itiônalr,  (ini  S(  ra  chargée  île  l'cx,!- 
nien  de  toutes  les  puces,  ti  en  faire  le  rappxrt,  de 
rédiger  et  de  pr>'senter  les  actes  d'accusation,  de  sur- 
veiller l'instruction  qui  se  fera  dans  le  tribunal  ex- 
traordinaire, d'entretenir  une  correspondance  suivie 
avec  l'accnsateur  public  et  les  juges,  sur  toutes  les 
alibirrs  qni  seront  envoyées  au  tribunal,  et  d'eu  ren- 
dre compte  à  In  Convention  nationale. 

•  XI.  Les  arruv'-î  qui  voudront  récuser  un  ou  phi- 
sienrs  inrrs,  ser  ont  tenus  de  proposer  les  caus<'s  de 
récusalum  par  un  seul  et  même  acte,  et  le  tribunal 
jugera  la  validité  dans  les  \  ingt-quatre  heures. 

•  XII.  Les  jurés  voteront  et  formeront  leur  décla- 
ration publiquement,  à  hante  voix,  i  la  pluralité 
a!>solne  di'ssulTrage?. 

■  Mil.  Les  jugements  .seront  exécutés  sans  recours 
au  tribunal  de  cassation. 

•  XIV.  Les  accusés  en  fuite,  qui  ne  se  représente- 
ront pas  dans  les  trois  mois  uu  jugement,  Srrottl 
traités  comme  émigré.*  et  sujets  aux  niéines  peine*, 
soit  par  rapport  i  leur  pci sonne,  soit  par  rapport  a 
leurs  biens. 

•  XV.  Lesju^csdn  tribunal  éliront,  à  la  pluralité 
absolue  des  .sulira;;i  s,  un  ^Tellicr  et  il .  uv  huissiers. 
Le  greflieraura  deux  comtuts  qui  seront  nouiiuû»  par 
les  juges. 

TITRE  IL 
Dus  yùne$. 

•  ikrt»  1*^.  Lei  juges  du  tribunal  extraordinaire 
nrononceroiit  les  peines  portées  par  le  code  pénal  eC 
les  lois  postérieures  contre  les  aoensés  oonvainens: 

et  lorsipie  les  déirts  qni  demeureront  constants  teront 
dans  la  classe  de  ceux  qui  doivent  être  pmijs  des 
peines  de  la  police  correctionnelle,  le  tribunal  pro- 
noncera ces  pt  au'ij  &1US  renvoyer  les  accusés  aux 
tribunaux  de  police. 

•  U.  La  biens  de  ceux  qui  seront  condamnai  la 
pane  de  mort  seront  acquis  à  la  république,  et  II 
sera  |KMirvn  à  la  subsistance  des  veuves  et  des  en- 
fants, s'ils  n'ont  pas  de  biens  d'ailleurs. 

•  m.  Ceux  «lui,  étant  convaincus  de  erinies  on  de 
di'liLs  (pii  n'nurauTif  pas  été  prévus  jiar  le  r'ode  pmal 
et  les  lois  posiént  lires,  on  dont  la  punition  ne  serait 
pas  déterminée  par  les  lois,  et  dont  l'incivisme  et  la 
résidence  sur  le  territoire  de  In  république  auraient 
('lé  un  sujet  de  trouble  publie  et  a'agitaliaii,  srroal 
condamnés  A  h  peine  de  dépdftstîon. 

•  IV.  Le  conseil  exécutif  est  chargé  de  pourvoir 
à  l'emplacement  du  tribun.'ïL  Le  traitement  des  juges, 
grrdier,  commis  t-l  ries  huissiers,  sera  le  même  que 
celui  qui  a  été  décrété  pour  les  juges,  greflier.  com- 
mis et  nnissiers  dn  tribnual  crimioel  dudéjNirtrnient 
de  Paris.  » 

SPi:CT.\CLES. 

THÉ*Tar.  nr  i  \  Nmioi.  /-a  rruic  du  Malabar,  et  l' l'r  'U 
det  Mat  is. 

Tnr.sTur,  pr  i  "nn  iM-riiMini  r,  rue  Favart.  l.'./midt  M 
moiwn,  cl  fUniM-  rl  ludu  i, 

Tiié\Tiir.  w.  Li  citnic^.nR  MoxTAX&iita.  Alix  de  Deaa- 
caire;  i'tiiire ,  c'etl  c(  wmniider, 

Tnt.\^  itE  DU  Vaudkvillr.  Le  Saufrage;  la  Matrone  d'E^ 
i  pht'se,  cl  ('<ili)nibiHe  mtinnequiii. 

TiiÉtTnBDU  PiLâi*.— VARii:Tts.rn  Filleàtnarier;  Cadet 
Itiiiissct:  la  ,Yiff  prorençaU,  t'I  Ji<eundc. 

TiliiJiTMft  N&rioxâL  M  MoLiina.  U  ChAUam  dm  émUt, 
suivi  ée  VAln^  ét$  fopnm  /rniHie. 
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MtrenH  13  Mau  1798.  —  l'm  S*  <b  la  MifiiMiqut  Frantaise. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Fietine,  te  8  février,  —  La  cour  est  dispos** e  «ni  vant  les 
eonKilt  qu'^'''^  "  ''eçu*  de  Saint-Jam«»,  è  fjire  de»  sacri- 
fias, même  cootidéf  a  Mes  •  pourcouener  Tamilié  de  la 
PortCi  En  effet, oo  aeu re  que  d^'à  U  forteresse  de  Chociim 
«Tec  toute*  «es  dèpendanoei  a  été  lemiK  entre  les  maint 
des  Tores.  Celte  «ablte  condeicendance  de  la  cour  de 
Vienne  Cit  moins  propre  à  prooTcr  m  bonne  intriligeoee 
■fec  la  Porte*  qne  son  embarras  et  sa  situation  critJqoe. 
An  reste,  on  peat  croire,  d'après  les  lettres  de  PAersbooif, 
IpM Catherine,  trouTanirocca^ délaisser  fe  ses  alliés  la 
fiiie  de  k  PototM  ««'«U*  •  «mUt.  (eotun^nr 


Licinir  JeVtaBMfipilMiilt  iPmk  rarporter  lor  im  les 
obieis  à  la  bonne  ni  de  la  BMste»  dooM  lou  se* 
lani  nréparaU&de  Kliem,  IlM  ffriMB  partie  de  ses 
I,  cetia  à  qnleaa  eUatb»  It  plM  dlnUMi  een  en 
cmlerta  et«D  eitnierfei 

IVoitttaiu  d'artillerie  de  dtnooapaMekimli  frais, 
«OQk  partir  son»  peu  de  jonnu  lli  dolfCM  êtrecompîmli  de 
ornt  qoatre-ringu  pii«es  de  canons ,  qui  ptsent  dnqnale 
BiUe  qnlntaus,  et  qoi  seront  condnitc*  par  dooae  eenis 
dievaux  de  louage. 

Les  entrepreneurs  de  charroli  sont  conTCnns de  W florins 
par  quii  l.'il  d'^ci  à  Krmrrjrt.  Trois  r<i[iip:ik'fi<"}  <.h'  r;iiniti- 
nien,  une  di:  LxjiaijaJ'iiiefS  et  um  de  fusiliers  acconipji- 
pieront  ce  transport.  La  premit  re  expédition  de  nos  trou- 
pes fera,  dit-on,  le  siège  de  Schélestat,  tous  le  comnaan- 
demcnt  du  comte  de  W'urmsercL  da  prmce  de  (iobenlobe. 
La  brif^adc  dite  du  f^éaie  fient  de  partir  pour  le  Rliin. 
Ellccontlsti  in  u:i  colond,  quatre  capitaines,  dnuxe  pre- 
miers liiulti<anj^ ,  et  Jtui  CCDb  sapeurs  pourtus  de  cui- 
rasses et  de  casqui 

■— OnTS  mettre  en  r Téci'lon  (lnnO;i  linneric  un  prDjni 
regardé  comme  iKs  uiij,'.  Thrn<,r  u-rw  ]i  inie  '^m  D.inub»' 
p?r  'm  ci'al  'a  l'^ng'icur  de  »ing;t  mitle».  Lii  rour  fruir- 
uirii  SOO.OOO  florins  sur  la  somme  d'un  million  et  demi  de 
florins,  nécessaire  ft  cette  opératk».  Le  sarplos  sera  coû- 
tait par  des  actions  de  l,0<io  florins  chacune. 

L'arrivée  des  goomBeurs  de*  Pays-Bas  dans  cette 
capitale  a  eidlé  la  OMiaiaAntiMi  fwbliqne.  On  a  para 
«Intéresser  beaucoup  te  perte  éprouvée  par  l'arcnidu- 
chcMe,  lorsqu'après sa  fuite  deBmielleslenfiftinil  por- 
tail k  Hambouf  M  CfMaiei  |l«  prédct»  •  périt  la  Go 


PAT84IA8. 

Bstrriit  rf'uTTf  fr/fri"  de  BruxriUê,  du6mttrt. 

I  Jr  ru  vDijs  dirai  rien  de  la  malhenrrase  aflfeire  qui 
\  il  lit  i  ,1  lieu  pris  d'Aix-la-Chapelle.  Vous  la  savn 
mieux  que  nous.  Ici  l'on  exagère  on  l'on  alTaililit,  suivant 
ses  liitt'réU ,  les  circonstances  qnl  Tsccompagni  nL  Je  me 
bornerai  à  tous  dire  succinctement  ce  que  l'ai  ru.  Hier 
une  partie  dn  trésor  a  pris  la  route  de  France,  sur  les  cinq 
beures  de  l'après  midL  Une  heure  spiès  ta  grosse  artillerie 
a  commencé  à  arriver,  et  a  défilé  toute  la  nuit  vers  le  Hai- 
naut  Depuis,  des  cbarriots  sans  nombre,  chargés  d'effets 
et  de  munitions  de  tout  genre,  arrivent  rt  rngurgent  lotu 
les  lieux  publics  de  notre  vUI«  et  des  faubourgs.  Ce  spec 
lack  ot  tris  affligeant ,  et  je  ne  connais  pas  de  bons  Fran- 
«ail  à  q»i  il  neooftie  des  Kmpirs  amers.  On  altiibnc  cet 
dféMBKolènBvtiUance  des  commandants  de*  poste*.  Ce 
«al  doit  angncnter  la  dooleur,  c'est  le  mécontentement 
de  bcaMOnp  de  Ddges,  si  mal  à  propos  provoqué  par  la 
eowWMa  altKre  de  qoeifae»  tnmàiH  Ga  a'M  point 
par  de»  WMees  an'on  pnt  ftin  alnv  la  iftrelatiBB  à 
«t  peapto*  viaiUI  dan*  ka  prt|agé>  rdiricin.  On  féal  ca 
Hnliap IM  iiB  r^UlealD ddlermliiè.  Hier,  h  Anfen,  il 
fa  coda  tomallei  piMlenapersonoes  ont  été  ielées  dans 
fBMant,  et  il  a  fiiNa  déployer  des  moyens  violents.  Le 
Brudlois  est  calme  jusqu'ici;  mais 


on  a  arrêté  la  nuit  demiùre  pln- 
la  dae  d'Atenberg,  la  maïqpis 


ftean  d|ffi»partlaillitic*.  Je  nalia  dnawii  d  fU  m  la 

route  de  Lonfain  Ici  tooiours  eoaferte  d'oie  iaimne 

(jU3r;tii(*  de  cbarriots.  » 

Le  génétxU  Dumowriex  à  Varmée  de  la  Belgique, 

e  Ue»  baicaenHiads*  dK»  aailst  ncecatailit  toits 

fenei  d'essuyer  un  échec,  et  H  semble  que  votre  wlÉié* 
publicaine,  qne  ce  courage  indomptable  qui  a  AU  ne* 
succès,  sofent  dimlooés  an  ouwnent.  Ce  retan  CM  dâ  i 
Totre  négligence  i  qu'il  voas  rende  aussi  sages  et  anad  pra* 

dini';  qrieiefOQS  al  coonus  brave*.  Vous  êtes  plus  forts  du 
double  de  VOS  ennemis  qui  vows  ont  Tait  quitter  votre  poite; 
ce»  ennemis  sont  l<-^  m>?m«*i  qne  ceux  que  niKis  ivirn 
foincut  ensemble  diun  Icj  plaines  de  Im  CharTipigne  et  de 
teBelp^Tiip.  lipppelei-TOtts  que  n'i^tani  iiM'uiir  l'tnignée  de 
moorli^,  nous  aTOii^  brjr*  plus  de  quatre-^  ngt  mille bom» 
lions  cli.iTiij)?.  di.'  (irùiiriprL;  i  l  di-  S i iatc-Ménehould. 
Les  mêmes  geoérnui  \ou^  puidcu!  rucofc,  donnea-lcur 
une  confiance  cntiî  rf.  Si  l  ciir  .jii  l  v  ut  passer  la  Meuse, 
lerrei  vos  bataillons,  baisM  j  vos  batonocUts,  cntonnei 
l'hyrane  des  Mjjs-  iltui^.  •  (  tous  vaincre*,  Trois  placer 
fortes,  hérissée»  d'une  artillerie  formidable .  enTironnées 
d'une  inondation  Inaccessible,  Bré<Ia,  Klundort,  dertcuT- 
dcnbcrg,  Tiennent  en  huit  jours  de  temps  de  succrtnibrr 
sous  les  efforts  de  noa  bataillons  vrnut  de  France,  qui  n'a- 
raient  pas  cneore  combattu.  Jugri  ce  que  vous  devei  faire, 
voas  qui  aret  toujours  triorophél  Je  ne  peos  pas  tous  joindre 
did  à  quelques  jours  { c'e»t  pour  me  réunir  à  fons  avec 
de*  alfics,  des  aunes,  de  l'argent,  des  maidttoiB*  et  de 
Doafeaoi  allMat  <QW  i*  n'en  sois  séparé  pour  peu  de 
temps;  oMbaMwaSRWilleanraoui»  me*  conseils  gnidcnt 
vos  généraoT ,  qui  sont  mes  tièw*  et  M*  amis.  RoiMiaan 
d'avoir  pu  manquer  un  moment  dawwHiilM»  cid^Mnaeet 
rrkmfa»  Iresitt  répabUcaiae]  pcmetè  la  icmeanee»  ai 
■enraa  Nkra*  •  en  loyei  fala^aenti^ 

s  Jk  faotaariMiawci  laoi  aina  law  eanne  on  bon 
pére  aiMa  M  enhala» 

s  ht  génirol  en  ehef,  Dinocaid.  > 

VérUablâ  étt^é*  noa  antiéit  dont  la  B^fuê. 

Mm-IVbsi,  té  T  mars. 

Le  maréchal  di^cnrtip  llhor  i!lait  resté  atrant-hiereaar* 
rière  près  de  Liég»;  j»ec  vingt-sh  bataillon»  et  quelque 
cavalerie;  il  s'était  avancé  pour  se  rijoindre  à  noits  :  roa:<5 
il  i'i^tait  irouvO  cuupc  par  Icsennetais  vers  Hogiiouler,  rl 
dans  le  cas  d'tHrc  absolument  entouré  par  eux;  on  était 
cxtn'memcnt  inquiet  de  lui;  il  parrlnt  hier  matin  à  nous 
envoyer  quelqu'un  pour  faire  port  de  sa  position.  Le  llcii- 
(pnnni-rolonel  Tlmrrir'g  nvLX  dixwpl  rha«»cors  à  cheval 
k  iMuci  le  Tillagc  fl'Oicy  ocriipé  par  l'enncnii ,  1 1  fut  an» 
rmiicer  à  llher  qu'on  s'occupait  à  le  délivrer.  Pour  cet 
elTet,  les  génér.iux  Valence,  Laroaicbe,  Egalité,  Dam- 
pierre  et  ftfiaczinsfcy,  sont  partis  avec  plusieurs  r^f^lmenls 
de  hussards,  de  chasseurs  et  de  dragons,  et  dix  ou  quinze 
mille  kowaes  d'infanterie  :  arrivés  prî-s  d'Orcy,  nous  avons 
Irouad  Ici  Autricbirns  dans  la  même  position  d'où  nous 
le*  «ttoa»  diaaaés  hier,  et  nous  avons  vu  dans  les  plaines, 
de raaira cMÀ  da  village,  des  colonnes  d'infonterie  et  de- 
cavalerie  qoi  te  sont  tronvic*  celles  du  général  liber,' 
mais  s«r  lesquelles  nous  aaeoaéttqoeiqne  temps  en  doute; 
notre  cat alrrie  Mgète  a  caiBHwncé  à  allaqaer  ka  Aotrt* 
chiens,  et  en  «teanaaa^vl,  «t  kapaanawaat  B«e«  Tar^ 
tillerk  l^ike,  naaa  afaaa  dianiiè  k  icaipa  ana  naapca  dn 
g«aénl  de  dMkr.  On  a  eeomcned  k  nkaMe  I  ank  on  a 
été  plaa d*«Be  heure  arunt  de  l'oUenirt  ee  n'est qa'Mix 
pofttt  dt  Tcngres  qu'on  a  pu  Mottmr  rialinkrie  «a*gll 
aioM  «alc^  cl  qaf  avah  été  arvNée  derrihni  elk  faokk 
atHCI  alMohiakat  mareber.  Il  cil  ImpocAle  d'iavoir  plaa 
d'ardeur  et  de  courage  qœ  l'armée  que  nom  avons  rassem* 
blée,  et  qui  se  monte  au  moins  ili  Miianie  mille  bommeft 
dont  Iwaaooop  de  atalerki 
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Je  ne  crois  pn»  que  nouî  a;  on?  p-'rtîu  hier  pcr  onr  t  ,  ic 
n'ai  vu  qo'un  chasseur  légèRmeoi  blessé  t  ma*  leur  «tou» 
tué  cinq  à  six  hommeftCtfilfvaelieBlilMdlMmMiét 
quelques  cbcTaui. 

Tout  me  parait  annoncer  qne  lonque  nons  ntiaqurroni 
l>ien  lériensetnent  ces  Autrichiens,  i's  seront  liieniàt  dé> 
Mts  et  obligés  de  mat  abaadmner  k  pays  que  nous  re- 
aoiu  de  leur  céder,  et  plus  encore.  On  peut  aussi  juger 
q«1b  éllIeM  ttne  bataille  ranfée.  On  a  monté  les  i&tes  de 
leurs  soldats  contre  les  Français  ;  car  hier  ili  Clilieot  aux 
troupes  qui  les  chargeaient  :  vous  avet  pmiâlt  vain  roi; 
des  chasseurs  leur  rtooodiMiat  mI»  êt  iww  ptaéroHi 
««•Il  aoliv  «wjwreur.  Ils  oMMimllM  tmMi  Milet  dnofc- 
BiH  tlans  Icicadntls  «A  il»  itnbctfp  plllnt  lefniaaii»  (te.  ; 

aBWS  Bons  7  sBRiniDI  IIBB  OralW 

Lcuvain,  7  mars. 

L'OMiail  •  été  battu  et  repoussé  pris  de  Saint -Tron 
MT  k  fèaêaà  Donpierre.  Le  régiment  la  Tour  a  p^Tdu 
tcaoeoup  de  Boode.  Nos  dusseors  ont  jtirë  de  pccndre 
kor  tefaacbe,  et  ils  sont  tn»  braves  ftwr  mjmi  tenir 
|iM«le>  UgéBéral  HInnds,  qiii  eomplah  fenb 

i(  n  icportera  penMm  ivf  I<iégn 


1  «dMB.  LiiBoiatre  antoe  i  IMManiM.  è  h  tMe  de 
llVll  Bille  huit  cents  homraesu  II  vieat  de  Ruremoode,  et  a 
Injonction  à  travers  trois  «bonnes  de  troupes  eo- 
•t  qii'il  n'a  cessé  de  oombaltre. 

{Tiré  du  BuUttiH  i$i  Àmu  de  U  Mérité.) 


FRAN€B. 

Pari/,  le  12  mart. —  Le  baron  de  Staei  nol-N  iii 
a  fait  remettre,  le  0  de  ce  mois,  par  1  aumônier  de 
l'ambassade  de  Suède,  la  somme  de  3,000  liv.  en  as- 
àaaais,  à  la  section  de  la  Croix>Rouge,  sor  iiKiaene 
il  demeure ,  pour  le  soulagement  des  paoTres  de  cette 
sectioD.  Ci  tle  offrande  a  dlé  acceptée  avec  le  pins 
vif  intérêt;  la  section  en  a  ordonne  la  mention  hono- 
rsMc,  et  elle  a  chargé  des  commissaires  de  porter  à 
M.  de  Staël  un  extrait  du  procès-verlml,  et  les  re- 
merciements de  l'assemblée. 

La  lettre  d'un  ministre  pranieD,  qui  •  fMSé  pour 
pMlotophc,  pourra  parame  ctnieoM  dms  tel  oîr- 
cnnstances  actuelles. 

Exlrait  «CitiM  leUre  dt  M.  de  BêrUbttg^  éeriU  de 
B€rMit,iti**fé9rtir. 

-  C'est  pnr  ordre  exprès  dti  roi,  et  h  rimitation  de 
l'imptralnce  de  Russie,  que  j'ai  été  obligé  de  ravrr 
MM.  Condoreet  et  Bitaubé  de  In  liste  de  mon  aendc- 
mie,  à  cause  de  leurs  principes  outrés.  Je  sens  bien 
que  le  premier  ne  s'en  souciera  pas  tant  que  le  se- 
cond, qui  peni  par-là  une  pensioli  de  600  ecos. 

«J'ai  la,  le  24  janvier,  dans  une  «Memblée  pu- 
blique de  raca(]riiii>  ,  un  ni»%ioire,  pour  prouver 
qu'un  gouvernerneiii  riionarcbiquc  peut  être  bon  et 
jiréftraule  au  républicain,  et  j'ai  tâché  de  le  prouver, 
tant  parcequ'il  est  plus  facile  de  concilier  l'intérêt 

Sllblicavec  l'intérêt  d'un  seul  homme,  qu'avec  cehii 
e  la  multitude,  oui  est  toujours  despotkiiiemenl 

ÏDQTemée  paranoietateur  formel  ou  caché,  tel  que 
romwell,  Pilt,  ou  votre  Robespierre;  de  sorte 4°^ 
selon  moi,  il  n'a  jamais  existé,  et  ne  peul  esrisler 
<ju*un  gouvernement  monarclii(jup;  et  par  l'exemple 
de  la  monarchie  pmssioiuie  qui,  (lejiuis  quatre  ceuls 
ans,  a  t'iébiengouvem,  -  ^..n  i^s  in  nnisde  la  mai- 
son de  Uoheiizuihero,  cl  lupeneurement  parFrédé- 
rie  11,  quoique  je  connaisse  qu'il  «  eu  ses  intperfec- 
tk>BS,  qui  sont  infléparables  de  l'humanité.  Quand 
cette  petite  pi^  iwa  Imprimée,  je  vous  renverrai, 


et  je  crois  qu'en  Y  ajoutant  mes  deux  dissertations 
précédentes  tur  la  meillevre  forme  de  gonverne- 
menf.et  $ur  la  monarchie  jtrusi h  ;     von  detpoti- 

ÏU4,  ainsi  que  la  monarchie  prut$unne  de  mira- 
eon  «ilMw,  votM  ttottteia  moD  raisouieneiil 


r  r     otJeTOudnb  temitenir  conhefolielW^ 

dorcei. 

•  Je  trouve  que  votre  nation  agit  injustement,  et 
même  avec  crtunté  contre  L^uis  XVI.  H  a  été  le 
meilleur  de  vos  rois  depuis  Charlemaçne,  quoique 
faible.  J'ai  en  l'idée,  et  je  t'ai  proposée,  que  le  roi 
devait  envoyer  an  officier  éloquent,  comme  héraut 
et  comme  ambrr^'^mlrtir,  et  comme  Pvrrhus  rnrnya 
Cynéas  au  sénat  romuin,  poor  demanrK  r  p;.r  une  ha- 
rangue pathétique  en  plein  sénat,  In  \  ir  ri  i;i  lil  crté 
du  malheureux  roi,  en  offrant  des  conditions  boo- 
nêtes>  Mais  M  il*f  a  pas  fait  plus  d'attention  au'aoz 
propositîods  4^  TOUS  m'avez  faites,  et  d'après  les. 
quelles  dans  ce  tempS'li  on  aurait  pu  conserver  le 
roi  de  France  avec  votre  nmiTelle  COOStitatîoii.  Ceci 
reste  entre  nous. 

■  \  i-  suircz  que  notre  général  Mollcndorf  vient 
d'ocouner  une  graade  partie  de  la  Polo^'ue  avec  ,.n 
corpsae  nos  troiipes,etrousaurez  aussi  lu  dans  la  ga- 
lette la  déclaration  que  le  ministère  actuel  vieat  de 
pobiier  là-dessus.  Je  n'y  ai  point  la  netedro  patC;»  et 
gaelque  porté  qtnfaia  loiiioiin  été  poor  pracnreri 
ni  monaraiie  pmsmennA  oe  oui  hit  mampie  ei»  éta»- 
duecten  conrrvi-^n,  mais  aune  manière  juste,  je 
regrette  pourtym  mi^  celte  acquisition  n*a  pas  dil  se 
faire  à  l'occasii  II  (!r  Va  le  Reichembnch,  oti  je 
{louvais  la  faire  de  la  manit  re  la  plus  juste  et  du 
plein  de  la  république  de  Pologne,  à  laquelle  jc 
pouvais  donner  un  équivalent  territorial  du  sextu- 
ple que  la  cour  de  Vienne  voulait  lui  donner  eu  Gal- 
lide,  pourvu  qna  la  toi  toi  promit  d«  garder  la  ville 
de  Belgrade  comme  «te  partie  «Mm»  des  oonqut» 
tes  faites  sur  la  Porte  ottomane. 

•  J'ai  fait  une  prande  perte  à  Briti,  où,  ainsi  qtie 
dans  une  grande  partie  des  états  prussiens,  un  oura- 
gan ennemi  a  abattu  un  tiers  de  tout  le  hms,  «le  sorte 

Sue  je  perds,  &  mon  particulier,  jusqu'à  dis  mille 
eus.  Je  vous  serai  obligé,  si  vous  voulez  m'enroyer 
cinquante  iNNtfdUa»  de  Ik>urgogne,  cinquante  de 
Champagne,  vingt-quatre  de  Lunel.  Votre  Bourgo- 
gne trouve  t'ei  à  pr«Mii4  temicowfi  d'apf>ro(NiliMS. 

.  j»'.  suis  avec  estime,  monmsiir,  votre  très humbte 
et  très  obéiasant  serviteur,  HaaTZBEao.  • 

•  P.  S.  Nous  venons  d'apprendre  anjoordliui  que 
Louis  XVI  a  été  guillotiné  en  frdtÊmee  de  la  reine; 
j'avoue  que  cela  me  fait  une  peine  iollDie,  et  que  je 
regarde  eetli  i  \  -  i;ti m  comme  un  véritable  meurtre 
d'un  homme  faibic,  ^ui  a  peut-être  été  le  meilleur 
roi  (le  France,  et  qui  a  dtf  expier  les  ftatasda  aea 
prédécesseurs.* 

C0M.'m:■^K  uf.  taris. 

'  Du  10  man.  —  Lp  conseil  a  Brr^l^  qu'il  r  ni  fait  S  la 
Convention  nationale  une  adreisepour  lui  ilf  mnrxlrr  l'in- 
terprétation de  ta  loi  sur  les  passeportSi  el  s'il  ne  serait 
pas  bon,  vnkscSiooMismiMt  mut  dm  aiddm  addl- 
lloonels.   

La  délivrance  de  passeports  pour  \n  pays  étranfsn  SSn 
suspendue  jusqu'à  la  décMon  de  la  Convention. 

—  Le  président  hit  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  1^ 
miniitfBtiaQ  de  poUn  «vortli  qne  des  boonnes  armés  se 
portent  ani  tanillB  ds  la  vWe  fNmr  ks  Hmner. 


qvsia 


Plustcan  démis  da  S  septcnlne  rt  antres  i 
sous  peine  de  mort,  de  frnaer  les  banlCrm  i 

Convention  nationsie  en  ait  été  préTenue.r 
le  conseil  arrête  que,  jusqu'h  ce  que  laC 
clcIlemeDl  avertie ,  ait  déclaré  ses  ialeatiiBS  svr  la  I 
lure  des  barrières,  elles  coniinucnmt  de  1 
ouverte;.  Le  commandant^gén^ral  est  dorfé  de  donner 
le»  ortlres  nécessaires,  el  de  foire         -  - 


tontes  Ist  dlipesidcM 
tédapsanneamtor* 


convenaltimpoar  msloMair  la  Uberté  du 

rlère». 

Ccl  arrêté  estauss'fU  cnvoyi'  "i  'n  C  invrnlion  nalKnjlo. 
aux  quarauie-buit  srctious,  el  à  l  e  al  major,  umu  de  Ttu)- 
crire  dam  l'ordre. 
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■  Le  eoesrn-ténirBl  reçoit  noc  seconde  kttre  de  l'ailmi' 
^[^■Mfa»  4e  polioe»  et  arrête  que  ie  commindaut-^i^ncral 
ftn  weidr  k  llutrot  même  les  réiene*  des  «eciioat  de  h; 
porter  eD partie  â  la  CoaTeotioD.  pov en tourter^l^mal- 
tdllwiiit  partis  mm  ImnèNii  fPV  «Mpêdiw  tat 
HdtHnin  de  Im  fermer. 
— 9m  VvAt  ét  qurlqaa  moa?  emenl*  daat  Parts,  ooea» 
'  Ife  noarctte  des  cniaaUs  que  les  Pruisiens  ont 
1  la  tille  de  Litee,  le  conseil  arrête  qnni  ne 
fM  fM  te  came  mmU fètaUi;  que  les 


Mcttont  unti  hiriîtai  1  tutiiilMif  me  «wrespoodanoe 
actïTe  STcc  lui,  k  TelEet  d^afiser  aox  BOjrens  de  réunir 
tous  les  bons  dloyeos  pour  déjouer  les  sgitateort. 

En  conséquence  do  prisent  arrêta,  k  MU»  Mil 
été  envoyée  aux  qaarantS'JMit  lectiont  t 

«CitajcDi^ 

t  Oumz  les  jmi,  i»  cnads  daogen  nous  en? ironnent 
idniliulei 


_  int  que  les  barrière»  soient 

,  fMto  iMto  MnWi  ib  feulent  une  donfclle  in- 

ttkCttmuMmtpw» 


« 

tonnes 

«eiUit  A  Pa^  les 


oùlesco- 
qoeTon 
liré- 


  ««toi 

fltebisaei  que  c'ea  an  nonenl  «A*  «prit  mtÊlt^é  I 
des  années  de  bartieres  BBaidMBtnrOh«l«nil«l 

ii^o [-.'J L  r  la  France,  que  Ton  parle  de  htre  une  ' 
qui  arrêterait   l'inslaot  le  recrutement,  une 
dont  le  Tériiable  effet  est  aiijourd'bui  d'anéanlir  le  Kul 

centre  d'autorité  qui  puisse  saorer  la  cJkwc  publique. 

•  Citoyens ,  pour  >ainrrL' m  li  hors,  il  faut  que  la  Ira n- 
quHlilé  r>'gne  au-deii  n  s.  Des  maiveillanl»  reulcnl  la  Uoa- 
l:liT  ;  iit'jouL:!  !cs  ri:.[jip;ots,  rcstei  soos  Icsamest  que  la 
force  ini,,.rj:.i:  i  ceui  ijui  &e  refuscraleot  A  la  raison. 

.  Le  ciin-Lil-jçénéral  vic-iiL  de  se  déclarer  eo  permanence: 
fjiii-^  (Il  m  ine,  coireipoodes  avec  lui»  et  que  la  plus 
craïKie  HiirvniiaiinMBnmtteicnnli  filt  MMtM 

—  Plusieurs  iPêliriDS  jiirionciînt  qu'elles  9<?  sont  derl:i- 
rées  en  eiai  tie  perioaueoce,  et  demandent  d'Ptrc  inroriDÈics 
de  IVlal  de  Paris. 

Le  (Tteldcni tifoni ^j^^®*'^  te MU^Mt' ^'tew 

—  Des  canonnîers  de  la  section  de  Marseille  demandeot 
à  être  organisés  pour  partir  1  riasiaat.  Le  conseil  aonune 
m  cominlssairc  â  cet  t'ITeU  ÂTantde  sortir  de  la  Mite»  tel 
cnonoiers  tarent  de  ne  retenir  que  ^etotkn, 

—  La  section  de  Ui  CHd  nmiNM  av  «0«e~ 
<MTèeenètat  d'innrrHtion  ptmumwtt, 

La  cooaei^géoéral  ayant  paru  étonné  de  cette  expression 
iinrmtioa ,  les  meaiilires  de  la  dépntation  oaAdIè  tetilte 
A  a'eipliqner  k  ce  sniet,  et  Us  ont  répondu  qHMffhsW' 
rmtltt»  pm-nuamtêt  la  laoUoa  enleodait  dire  ptrmaïunct 


I  flatta  talRpidlaUai»*  ia«iie  nèra- 

iubUIiIi  iTaBi  iBteqpâtfnapSdate^ 

—  Le  conseil<tMn>«  considérant  qw  tel  Calpte  «ri 
ont  intention  de  sortir  de  fa  république  pourraient  ae  le^ 

Tir  de  la  voie  de  rcrirdtemeni  pour  eflirctuer  leurs  inten- 
tions pcHides  :  considérant  en  outre  gu'il  serait  danKeROS 

d'admeilre  dans  lea ' 


Tcrses  maladjcs; 

Arrr li>  qui.:  h",  ^ectîon^  seront  invitiV  :  h  n'enrùIiT  ^lu- 
cun  citoyen,  que  ^iré^leb  > meni  il  n'aa  Ci  viMié  par  un 
cbirurfien  nonuné  jiar  laiectionî  —  2"  A s'in ramier  nac- 
lementdes  noms,  suniouis,  ûRc  et  profetsif  u  de  l'eurù;*:, 
du  lieu  et  du  temps  de  son  dom  i  e  i  I  e:  —  3  "  Ki  i  fn i ,  à  èton  cl  re  ces 
BMSnresaux  enr6lrmrnts  qui  scfuijUur  kiampUiUifâlrcs. 

—  Sur  le  réniinituire 'Ju  procureur  de  la  commune,  le 
consul-général  arréie  qu'il  r-era  fni!  dt-tnain  nnp  adrwsc  A 
la  Convention  nationale,  i  l'effel  [!<■  l'iuTitnr  i  rapporter  !« 
décnJ  piir  lequel  elle  o  nuinriH*  d(_^  comniriiaircj  pris  dans 
«on  sein  pour  se  Iransporler  dans  les  dép8rterrn_'nt5 ,  et  J 

'  elle>aiéiiiedes  conmisMires  cttUsdiargéa  die  ses 


l  e  c-mseil-général  arrête  qu*il  sera  cnroyè  Si  tontes  les 
socieltt  ^upuùkes  une  inviiaiion  conçue  en  ces  termes  : 

1  Citoyens,  le  conseil  it-^r  l  i,  la  comiiiiine  a  tu  arec 
douleur  que  l'on  chenhait  encore  à  ciriler  des  iroublns  ^ 
Paris  ;  ccM  trouble  ne  tendent  qu'à  retarder  le  recrutement 
de  nos  ami*e«,  et  à  craixVher  nos  soldais  d'aHi-r  rciiousscr 
les  ennemis.  Ciirvycns,  aidez-nous  &  étouffer  le  uial  qui 
nous  menace.  Songez  qu'un  foar  de  retard  est  un  malbeor 
public:  qne  nons  arons  nos  frères  d'armes  h  venger,  et 
qn'ca  airttapi  aoa  «oodtojaia  éna  rialétienr.  Dont 
abaadanaaaa  m»  «aiiait  ^  te* 
sauveurs.  • 

La  (éoace  a  Hé  aatpMHte»  &  liab  banvM  «t  < 

miUo,  ce  II  m^rs, 

DEPARTEMENT  M  LA  lIOtBLLB, 

Lingwy,  feSaun^— On trmiteamBacItfilê  mfbi>> 
tiGcations  de  flatta  tMCk  L'amMniiiiatpwtoiiideoaas. 
Nous  aperoetons  qodqnelblt  dn  tout  da  nos  vemniti  ■■ 

caraleric,  qui  s'exerce  ft  une  demi-liene  entiroo  de  distance 
de  »lte  tille.  Malgré  sa  proihntté ,  on  doute  très  fort  qn'il 

veuille  tenter  te  -,1.  çe  de  Ue  pluer.  On  se  rappelle  qne, 
lorsqu'il  est  tniré  en  Funce  dans  la  dernière  campaf^ne, 
il  a  paru  il'alxirU  mea^cer  Landau,  eii-,uii['  "'ari  elouis  [lulS 
s'est  porté  icui-i-cuup  tur  d  luori\ i lie.  Que  fcrail-il  de 
Longwisans  IL  onvdie  ei  :,irti?(>r,  pour  asuéger  Mets* 
il  lui  faudrait  au  moins  qualrc-Ticgts  ou  cent  dix  mille 
hommes.  S'il  employait  un  nombre  aussi  considérable  de 
troujies  sur  la  Motclic,  qne  loi  resterait-il  pour  tenter  la 
conquête  deMayenœ  et  du  Drabant,  qui  sont  le  téritablo 
objet  de  ses  vœtjx  ?  Quelques  pnliiinues  prétendent  qtie  let 
Autricbiens  pourraient  se  Ler-ier  à  la  conquClc  de  Lonfwi, 
qu'ils  n'entreprendraient  que  pour  couvrir  le  pays  do 
Luxembourg,  cl  qu'ils  s'en  ilendraient  à  celle  place,  sans 
atancer  davaoïage  dans  le  pays  t  nais,  dans  cette  demièra 
supposition.  Ils  risqueraient  d'atoir  k  combattre  aae  tria 
grande  partie  des  Cnees  de  ta  réfMUdiqnc,  qui  ne  aoolM» 
rait  pas  que  l'étranger  occupât  ton  tarrUoire.  Il  budratt 

C'ils  abandonoatseot  Loogwi ,  on  que ,  pour  le  dtfenireb 
portassent  de  ce  cAié  des  ibrces  ooosldérabtet«  <  " 
seraient  plus  utiles  en  Flandre  ou  sur  le  lUdn. 


CONVENTION  NATIONALE. 


SURB  SB  tk  SÉARCS  MJ  DUlANGBB  10  HAÏA. 

Danton  :  Les  considérations  générales  qui  vous 
ont  été  pr^ntëes  sont  vraies;  mais  il  s'agit  moins 
en  ce  niomentd'examiner  les  auaes  des  évéï  i  tni  ;its 
désastreux  qui  peuvent  vous  frapper,  qae  d  y  a|«pli- 
qoer  rapidement  ie  rt  im  il  *.  (j|uand  l'édifice  est  en 
MU,te  ne  m'attache  pas  aux  fnpoos  qui  enlèvent  des 
aieîibles,  j'cteins  l'incendie.  Je  dis  que  vous  dcvex 
être  eoDVMoewflui  qne  jamais,  par  la  kotoredci 
dépêches  de  ttamenriez,  qu«  tous  «'ttct  pas  n  i»> 
sUnt  à  perdre  pour  snuve'r  In  rt'piiMiqtir. 

Dumourii'z  jvait  coneu  un  plan  qui  honore  SOU 
■énie.  !<■  liins  lui  remlrc  iiidnie  vitie  j asticc  bien  pitll 
éclatante  que  celle  que  je  lui  rendis  dernièrement. 
11  y  a  trois  mois  qn'il  a  annoncé  au  pouvoir  oxdcuttf, 
à  votre  comité  de  déCn^  générale,  fw,  si  nous  n'a- 
vions pas  assez  d'andiM  pour  envahir  te  Hollande  au 
milieu  de  l'hiver,  pour  déetem  «n^lA^mp  la 
guerre  à  l'Aneieterre  qui  nou  la  Msait  ^tepuis  long- 
temps, riiuisJoubU  rions  les  difficultés  f^e  fa  campa- 
gne, en  I, lissant  iiiix  forc«5  etUMOUCS  le  temps  de  se 
(It'ployor.  i'uisqur  rmi  a  méoOUHIW iHÉt OB gdnia, 
il  faut  ri-parer  nos  fautes. 

DumouripzQ«s'estpasdécouragé;ilcstau  milieu 
delà  Uoliaodeitl  y  trouvera  des  muoitioas; pour 
renvener  hwa  -ma  «aMaris,  il  ne  lut  faut  que  des 
Français,  et  la  France  est  remplie  de  citoyens.  Vou- 
lons-nous élrc  libres?  Si  nous  ne  le  voulons  plus, 
uc'rissons.  v<ir  noiisravons  tonsjuré;8iDOU'^le  vou- 
ions, marchons  tous  pour  défendre  notre  iodépeu- 

!.  Vi»  cBMBis  fdît  tens  taaim  iANM.  put 


Digitized  by  Google 


680 


srnt  Mm  qu'aynnt  tout  à  perdre,  il  ne  doit  rien 
«■pargiif  r.  Prenons  la  Hollande,  et  Carthafre  est  dé- 
truite, fl  l'Anglfterre  ne  peut  plus  vivre  (juo  pourU 
liberté.  Que  la  HoUaode  soit  conquise  à  la  liberté^ 
H  rairiatocntie  eoaiierciale  cUe-m^me,  qui  domiiie 
rn  ce  nonent  la  MOple  aittlati,  i^élèvam  contre  le 
poureinement qmVwan entndtaée diBt cette  guerre 
du  despotisme  contre  un  peuple  libre.  Elle  renver- 
srm  ce  ministère  stupide,  qui  a  cru  que  les  talents  de 
1  .Tiicirn  régime  pouvaient  étouffer  le  génie  de  la 
liberté  qui  plane  sur  la  France.  Ce  ministère  ren- 
versé par  l'intérêt  du  commerce,  le  parti  de  la  liberté 
se  montrera,  car  il  n'est  pas  mort  ;  et  n  vous  saisisf^rz 
vosdevoin.n  vos  commissaires  partent  à  l'instant, 
si  vous  donnet  la  main  aux  étrangers  qui  soupirent 
apràs  la  destruction  de  toute  espèce  de  tyrannie,  la 
France  est  snuvée,  et  le  monde  est  libre. 

Faites  thuic  partir  vos  commissaires  ;  soutenez-les 
pnr  voire  éuergie;  qu'ils  partent  oe  soir,  cette  nuit 
m^me.  Qu'ils  disent  a  la  CMne  opulente  :  11  faut  que 
l'artstoetatia  de  rEurope*  anccombant  tous  nos  ef- 
furls,  paie  notre  dette,  ou  que  vous  la  payiex;  le 
peuple  n'a  que  do  sang  ;  il  le  prodigue.  Allons,  misé- 
rables! prodiguez  vos  richesses.  (De  vifs  applnudis- 
sementsse  font  entendre.)  Voyez,  citoyens,  les  belles 
destinées  qui  vous  attendent.  Quoi!  vous  avez  une 
nation  entière  pour  levier,  la  raison  pour  point  d'a^y- 
pui,  et  vous  n'avez  pas  encore  liouleversé  le  monde! 
(Les  applaudissements  redoublent.)  Il  faut  pour  cela 
au  caractère,  et  la  vérité  est  qu'on  en  a  manqué.  Je 
mets  de  cAté  toutes  les  passions;  elles  me  sont  toutes 
parfaitement  étnngèvcs,excepteoel!ednbien  public. 

Dans  des  circonstances  plus  difficiles,  quand  l'en- 
nemi était  aux  portes  de  Paris,  j'ai  dit  à  ceux  qui  gou- 
vernaient alors  :  Vos  discussions  sont  miséranles  ;  je 
ne  connais  que  l'ennemi,  battons  l'ennemi.  (Nou- 
veaux applaudissements.)  Vous  qui  me  fatiguez  de 
vos  contestations  particulières,  au  lien  devons  occo- 
fflrdn  «alot  de  la  république,  je  vous  v^odie  tous 
comme  traîtres  à  la  râtrie.  Je  vous  mets  tons  sur  la 
mCme  li  gne.  Je  leur  disais  :  Eh  !  que  m'importe  dm  ré- 

Sutation  !  que  la  France  soit  libre,  et  que  mon  nom  soit 
étri  !  que  m'importe  d'être  appelé  buveur  de  sang! 
Eh  bien  !  buvons  le  sang  des  ennemis  de  l'humanité, 
s'il  lefairt;  combattons,  conquérons  la  liberté. 

Ou  parait  craindre  que  le  départ  des  commissaires 
alEùbliase  l'une  ou  l'autre  notlie  de  la  Convention. 
Vaines  terreurs!  Portez  voMénei^ie  partout.  Le 

S las  beau  ministère  est  d'annoncer  au  nrnple  que  la 
ette  terrible  qui  pèse  sur  lui  sera  desséchée  aux  dé- 
pens de  ses  ennemis,  ou  que  le  riehe  la  paiera  avant 
peu.  La  situation  nationale  est  cruelle  ;  le  signe  re- 

Itrésentatif  n'est  plus  en  équilibre  diins  la  drouation; 
a  journée  de  l'ouvrier  est  au-dessous  du  néces- 
saire; il  faut  un^imdnojen  correctif.  Conquérons 
la  Hollande.  lanuBoat  en  Anglelem  la  parti  répu- 
blienn,  fidnat  naNlMr  la  Fhinee,«t  aonsirons  glo- 
rieux à  la  nostërité.  Remplissez  ces  grandes  destinées  : 
point  de  débats,  point  de  querelles,  et  la  patrie  est 
sauvée. 

Carra  :  Deux  généraux  qui  commandaient  votre 
avant-garde  sont  coupables,  non  seulement  de  né- 
gligence, mais  encore  d'une  trahison  qui  est  dénon- 
cée par  le  bit  même,  pinsqn'ils  mit  laissé  percer 
l'ennemi  à  tnveis  les  cantonnements  dispersés.  L'un 
d'eux,  Lanone,  était  déjà  anapeet;  j'ai  toqjours,  moi, 
soupçonné  Stengdi  doâl  la  «ondiiila  est  atqoBnThui 
à  découvert. 

Sous  quelque  rapport  que  vous  envisagiez  cette 
affaire,  vous  ne  devez  pas  souffrir  plus  longtemps 
ces  deux  hommes  à  la  tete  de  vos  années.  Je  demande 
que  Stengel  soit  décrété  d'accusation,  et  Lanoue  sus- 
pendu  de  lOifiHietions. 

:Ceii'«ilpointpoiir|iiitifierla€QiiWle 


de  ceux  qu'on  accuse  que  je  monte  à  h  tribunr,  mab 
pour  rendre  hommage  à  la  vérité;  et  Danton  sera 
d'accord  avec  moi  sur  les  faits  que  je  vais  citer. 

On  a  dit,  entre  autres  choses,  que  Stex^  anit 
dit  que,  sujet  de  l'électeur  palatin,  il  nesebsttrol 
pu  eontn  ses  troupes.  Void  lafiùtdsnt  tonte  son 
exactitade;  lorsque  nous  alTIniesl  Aix-la-Chapelle, 
nous  visitilmes  les  nvatit-posles  ■  Stengel  y  coniman- 
djit  alors;  penilaiit  l'échec,  c'était  Lanoue.  Stencil 
était  d'avis  que  la  position  était  mauvaise;  il  cli- 
manda  à  parler  aux  commissaires,  et  leur  dit  :  Je 
suis  né  sujet  de  l'électeur  nalatin  ;  si  la  neutralité  eM 
rompue,  je  demande  i  être  employé  ailleurs,  de 
crainte  de  paraître  suspect.  Telle  fut  la  propoaitiott 
de  S^^;  i'inleipcUe  Danton  dn  déclarer  lie'etf 

Da?<to?(:  Stengel  a  déclaré  qu'il  ne  pouvait  fm 
servir  contre  son  pays,  et  qu'il  était  de  la  coarenanee 
de  l'employer  ailleurs. 

Delacboiz  :  Nousavons  remarqué  queSteogeln'é- 
tait  pas  rëvoinlionnaire;  mais  je  ne  crois  pasqae  k 
décret  d'aceuation  qu'on  demande  poîiae  porar  av 
le  fait  que  l'ra  ânnoDOe. 

Cabba  :  11  podcfa  sorte  Udicté  d'd»ndoimars« 
poste. 

DpLACROix  :  Quant  j  Lanoue,  j'ai  cru  aperceroir 
une  intrigue  dans  a? commandement  qui  lui  futdonné 
subitement.  Stengel  trouvait  le  poste  mauvais;  il 
prévit  que  les  suites  d'une  attaqua  ne  poavaieBt 
qu'être  fïicheosss;  il  demanda  «t  se  fit  cnvQjtrk 
général  Lanooe. 

Quant  à  la  lettre  de  IHimonriez,  elle  nt  one  ré- 

fionse  à  celle  que  vos  commissaires  luiëcririrent  pour 
ui  mander  l'échec  qu'un  venait  d'éprouver,  pmr  le 
prier  de  venir  rétablir  un  [jlan  qui  paraissant  décon- 
certé. Cette  dépêche  ne  fut  expédiée  que  sur  U  de- 
mande du  général  Valence,  qui  nous  (usait  qwl'aN 
niée  demandait  à  panda  cns  Dumonriet,  que  les 
heures  étaient  des  sièeles^  nais  noos  nous  sosnbm 
gardés  de  faire  une  réquisition,  car  c'edt  été  nous 
charger  d'une  resp.^usabilité  que  nous  ne  devons  pas 
encourir. 

RuHL  :  Il  y  a  vingt  ans  que  je  connais  StenrH;  il 
servit  d'abord  dans  le  régiment  d'AIsnec,  oii  il  sf 
conduisit  assez  mal.  U  suivit  le  nrince  BadziTill,  po- 
lonais, dans  une  guerre  contre  (es  Turcs.  Berawsi 
France,  il  y  vécut  en  escroc.  U  n'a  plus  un  poace  de 
terre  à  perdre  dans  Is  Palatinat;  et,  après  aroir 
mangé  pendant  vingt-cinq  ou  trente  ans  le  pain  de 
la  France,  il  devait  mieux  la  servir.  Les  comnuS' 
saires  auraient  dû  le  remercier  de  ses  services. 

TuRREAD  :  Vous  ne  devez  pas  laisser  plus  ionj- 
tem^s  un  homme  nui  se  ouaiilie  de  iujift,  corniDjn- 
der  a  des  hommes  libres.  Je  demande  la  destituliou 
de  Stengel. 

Gaston  :  Je  demanda  ledécret  d'accusation conbs 
celui  qui  a  (ait  périr  nos  soldats,  et  qui  nous  a  ezposft 

à  une  déroute.  P  iirquoi  le  mander  à  la  barre?  La; 
fayette  vint  aussi  a  la  barre,  et  on  n'osa  le  déut- 
ter  d'accusation.  Cependant,  sans  l'énergie  de  la  Si' 
tion,  Lafayette  nous  eût  conduits  an  deq^iMisae. 

On  demande  d'un  côté  le  décret  f  •OMMSliSBt  d> 
l'autre  la  simple  destitution. 

LsHAsoY,  au  MorMum  rlè  denendequeDiaisB 
motive  la  priorité. 

DAirroN  :  J'ai  donné  ma  déclaration  sur  Stengel- 
Je  suis  bien  éloigné  de  le  croire  républicain;  je  ne 
crois  pas  qu'il  aoivc  commander  nos  armées.  MaU 
je  pense  qu'avant  de  le  iléi.  reler  d'accusation,  il  faut 

3u  il  vous  soit  fait  un  rapport  ou  que  vous  l'eoten- 
iez  lui-même  à  la  barre.  Il  faut  de  la  raison  et  de 
l'inflexibilité  ;  il  but  que  l'imniinilé,  portée  jusqu'à 
pitet  trop  loin,  eesie  :  iMÉil  1M  ftnt  pas  porter  le 

décret  d'aocnutioB  anlMid.  lednsnds  ^  te 
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ministre  de  la  gurrrc  soit  chargé  dtSyralndaiN  i 
la  barre  Stcngel  cl  Lanoiie  (Ij. 

La  Conrcntion  arconli'  la  priorité ikpropoailîon 
de  Danton.  Elle  est  adopti<e. 

DlLACMix  :  Jedeoiande  que  les  scellés  soient  niis 
nr  lenn  papiers,  et  que  le  ministre  rende  i  la  Con- 
Teotion  le  compte  qnrîl  lui  •  promis,  en  «finnt  qu'il 
se  ferait  rendre  compte  de  la  conduite  des  générâlIZ 
qui  ont  manqué  à  leurs  devoirs. 

Docos  :  Je  demande  que  les  commissaires  que 
TOUS  avez  auprt's  de  l'armcc  de  la  Bi'!;;iqiie  vous 
fusent  aussi  un  rapport  sur  ces  deux  gcndraux. 

Les  propositions  de  Lacroix  et  de  Ducoa  sont  dé- 
crétées. —  Le  décret  lera  porté  par  un  emnrier 
atriordioaire. 

Bontoo:*,  de  FOii*  rVons  n'aurez  rien  fait,  si 
Tous  ne  fr.ipjipz  pas  les  chefs.  Valence  a  fait  man- 
quer l'cxpi  ditinn  de  ndlande,  par  jalousie  contre 
Dnruounez. 

Garbau  :  Je  demande  qu'on  s'occnpe  du  tribunal, 
et  qu'immédiatement  après  on  organise  an  nriniilère 
qui  marche  dans  le  aensde  la  république. 

CAMBAciaAs:IU*agltdemt?erlaenc>sc  publique; 
il  laut  des  moyens  actiGt  et  généraux.  L'exemple  de 
Stengel  pourra  peut-être  égayer  quelques  pervers, 
rrnis  il  ne  peut  suflire.  Je  m'oppose  à  ce  que  la 
sooiice  soit  levée  avant  que  nous  ayons  àécrélé  l'or- 

inisaliondu  tribunal  révolutionnaire,  et  que  le  mi- 
nistère incohérent,  qui  ae  trouve  organise  comme 
If  il  existait  deux  pouT0ie9,ioitdiaD§e. 

Tons  les  pouToics  roos  ont  éU  ewfidi,  vons  de- 
^  les  eieieer  tous;  il  ne  doit  ▼  avoir  ancone  sépa- 
ration entre  le  corps  qui  délibère  et  coliii  qui  fait 
exécuter.  Il  ne  faut  pomt  suivre  ici  les  principes  or- 
dinaires; Ii>n;que  vous  construirez  la  constitution, 
roua  discuterez  celui  de  la  séparation  des  pouvoirs. 
Je  rappelle  ma  proposition,  ctjedcmandc  que, séance 
tenaute,  on  organise  le  tribunal  et  le  ministère. 

Des  cris  :  Aux  9ci»  !  âne  «otef  a'âèrcntdans  nnc 
grande  partie  de  la  salle. 

Quelques  mmenrs  soecMent  I  ces  crb.  — -  C*esl 
BttiÊot  qtii  paraît  à  la  tribune. 

BtrzoT  ;  Citoyens,  je  deniamle  la  parole.  (Les  mur- 
mures redoublent  dans  la  partie  çauche  de  la  salle.) 
Je  m'aperçois,  aux  murmures  qui  s'élèvent,  et  je  le 
savais  déjà,  qu'il  y  a  quelque  courage  à  s'opposer 
aux  idées  par  lesquelles  on  Tcnt  noua  mener  à  un 
denotisnie  pins  aIRmut  que  celiii  de  l'anarchie. 
(Manearaoïears.)  Je  rends  grâces,  an  reste,  de  cha- 
que OMNOent  de  mon  existence,  à  ceux  qui  veulent 
Usa  me  la  laisser  ;  et  je  regarde  ma  vie  comme  une 
CMlMSsion  volontaire  de  leur  part.  (Les  murmures 
continuent  dans  une  tri'S  granar  pnrlie  de  la  salir.) 
Mais  au  moins  qu'ils  me  laissent  le  temps  de  sauver 
ma  mémoire  de  quelque  déshonneur,  en  me  per- 
œttant  de  Tocer  eoBOt  le  de^otiame  de  la  Con- 


On  TOUS  présente  dans  ce  moment  deux  idées  : 
edled*nn  tribunal  extraordinaire,  et  celle  d'une  or- 
ganisation nouvelle  du  ministère.  Rien  n  «  tiip<'clie 
que  vous  organisiez  ce  dernier  d'une  manii  re  plus 
active  :  mais  j'ai  entendu  dire  à  cette  tribune  qu'il 
'fallait  confondre  tous  les  pouvoirs,  les  mettre  tous 
in  nains  de  l'assemblée.  {Une  vois  :  0  but 


it) Cearfaw alili  JIIumiI, <tiit  k m»  fclÉl  memiit 

kfliu <>k Ihm I rttffcOMylto.  iiiimI  'H'. 

DineiaiM,  la  a«nl«it  «•  itrârfa  4*lldKa{  le  |éii»> 
r»l  BonaptrU  hd  eaoAi  tatmmimm  Im«  Je  MB  ««Me  ea 

Fiémaot.  Steogtl  fat  t\»i  en  cbarccMl  reniiMrf  m  tvMt  ét 
Ileadov],  et  il  fat  rcvpUc^  par  Ifarat.  (Voir  Ui  F' 

lu  G« 


despotique,  était  plus  nclirquelegourernem-'i.llilire 
de  plusieurs.  Jean-Jacques  a  dit  aussi  que,  sur  ua 

Srand  territoire,  pour  avoir  un  gouvernement  actif, 
fallait  le  gouTemement  d'un  seul.  Eh  bien!  que  ce 
seol  loit  id,  qu'il  soit  ailleurs  (il  s'élève  de  violents 
monnufes);  et,  par  «n  muI,  Je  n'entends  pas  on  seul 
indiTido,  maisnn  pouvoir  qui,  les  concentrant  tous, 
et  qui,  ne  pouvant  être  anvti^  pnr  rien,  est  par  cela 
même  despoticjue;  et  lor.'^iiun  vuus  avez  reçu  des 
iiom  iiirs  illimités,  ce  n'est  pas  pour  usurper  la  li- 
berté' publique  par  tous  les  un  yens  qui  sont  en 
votre  pouvoir;  et  si  vous  les  conlViurlez  tous,  si  tout 
est  ici,  dites-moi  quel  sera  le  terme  de  ce  despotisme 
dont  je  suis  enfin  las  moi-mCme. 

JuLiry,  de  Touloute  :  C'est  pour  empêcher  l'or- 
ganisaliun  du  tribunal,  qui  doit  punir  les  contre-ré- 
vulutionnaires,  que  Buzot  bavarde  si  longtemps. 

Uabat  :  Il  ne  s'est  pas  plaint,  «niand  tous  les  poc^ 
voirs  étdent  dans  les  msins  de  Roland. 

Dei.a  CHOIX  :  Je  demande  que  l'on  s'occupe  d'abord 
de  l'orpanisalion  du  Inliunnl,  et  ensuite  de  celle  du 
ministère.  Ou  ne  cumule  les  ubjets  par  esprit  de 
tactique,  et  que  j>our  tiu'ou  ne  délibère  sur  aucun. 
Cette  proposition  de  Delacroix  est  adoptée. 
Lesage  ((TBiire-el-Loir)  présente  le  projet  d'or- 
ganisation do  tribonat  otraordinatre.  En  vdd  les 
principales  dispositions  : 

•  Le  tribunal  siégera  à  Paris,  et  jugera  ceux  qui 
seront  décrètes  d'accusation.  —  Les  quatre  juges 
qui  le  compiiseront  prononceront  définitivement,  et 
sans  recours  ;iu  tribunal  de  cassation.  —  Ils  seront 
nommée  par  la  Convention,  parmi  les  juges  des  tri- 
bunaux criminels  des  départements.  —  Les  jurés  qui  ' 
feront  le  service  auprès  de  ce  tribunal  seioni  ceux 
nommés  par  les  départements  après  la  révolution 
ilii  lOaoïlt.  —  Les  membresdu  tribunal  seronttenus 
d'être  réunis  à  Paris,  huitaine  ajires  la  euiivocation. 
—  Jusqu'au  moment  de  sa  réiminu,  le  tribunal  cri- 
minel de  l'aris  en  exercera  provisoirement  les  fonc- 
tions. • 

Lindet  fait  lecture  d'un  autre  projet  de  décret, 
dont  voici  la  substance  : 

«  Le  triboaal  extraordinaire  sera  composé  de  neuf 
membres  nommés  par  la  Convention.  —  Ils  ne  se- 
nmt  soumis  à  aucune  frtrme  pour  l'instniction.  — 
Us  acquerront  la  conviction  par  tous  les  moyens 
pos.sil>les.  —  Le  tribunal  pourra  se  divis<T  en  deux 
sectioiKs.  —  Il  y  aura  toujours  dans  la  salle  destinée 
à  ce  tribunal  un  membre  chargé  de  recevoir  les  dé- 
Doneiationa.—  Le  tribunal  jucera  ceux  qui  lui  au- 
ront été  miToyés  par  déerei  ifi  la  Convention.  —  Il 
pourra  poursuivre  directement  ceux  qui.  par  inci* 
visme,  auraient  abandonné  on  négligé  l'exercice  de 
leurs  fonctions,  ceux  qui, par  leur  conduite  on  la  ma- 
nifestation de  leurs  opinions,  auraient  tenté  d'égarer 
le  peuple;  ceux  dont  la  conduite  ou  les  écrits,  ceux 
ennn  qui,  par  les  places  qu'ils  occupaient  sous  l'an- 
cien régime,  rappellent  des  prérogatives  usurpées 

[lar  les  despotes.  •  (Un  grand  nombre  de  membres  de 
a  partie  gauche  applaudissent  à  ce  projet,  et  deman» 
dent  qu'if  soit  mis  en  délibération.  —  Une  vive  agi- 
tation se  manifeste  dans  la  partie  opposée.) 

VcRCNiAUD  :  Lorsqu'on  vous  propose  de  décréter 
l'établis-semcnt  d'une  inquisition  mille  fois  plus  re- 
doutable que  celle  de  Venise,  nous  mourrons  tous 
pintât  qne  d'y  conaentir.  Je  demande  que  la  discus- 
sion Couvre  sur  les  projets  présealék 

Plutieun  nuuitots.*  FctiMt  la  dlieBWiPttittmet» 
tez  aux  voix. 
LÉPEAUx  :  L'appel  nominal  pour  un  pareil  décret! 
"*:lln'|  a  que  les  contre-révolutionnaires  qui 
peuTfnt  le  craindre. 
Aiui  :  11  n*f  a  qu  eetta  nenn  qui  puisse  Morcr 
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le  peuple  ;autraMBt  il  Huit  qu'il  iTinSQrge  et  que 

ses  riiiicmis  tombent. 

Cambox  :  Je  n'attaquerai  point  le  pouvoir  révo- 
lutionrinire.  Je  l'ai  assez  souvent  proclame  à  celte 
tribune  ;  mats  je  croîs  qu'il  y  aiuait  de  l'iuiprudencc 
à  le  remettre  entn'  les  minsde  IMUf  penOiUelqui 
seraient  à  notre  choix. 

Le  peuple  s'est  trompé  dans  les  élections;  nous 
pouvons,  oomme  lui, commettre  des  erreurs;  et  si 
nous  mettioos  ce  pouvoir  entre  les  mains  de  neuf 
taftiiiBBts,  de  MOI  ambitieux,  qni  ponmient  peut- 
être  se  vendre,  qoeltes  digues  poiirrait-oa  leur  op- 
jjrîrr- Quoi  serait  le  teriiif  l'i  !''i:r  tymuriii  ?  L'as- 
st'i[;i)l, '/ellc-môuie  ne  pourraU-eiie  [ws  en  i  lrv  la 
vu  Limt  ?  (On  mormure.)  Il  faut  un  pouvoir  révolu  j 
lioijiiûire,  j'en  conviens  ;  mais»!  faut  qu'il  rfste  dntts 
la  main  de  l'assemblée.  C'est  à  elle  à  organiserun 
gouvernement  ferme,  à  prendre  tous  les  moyens 
pour  atteindre  les  ennemis  du  peuple. 

DmiEJi  :  On  égorge  dai»  Liège  la  patriotes  sans 
leur  donner  de  jurés,  et  nous  en  doomrioiisaax  vo- 
leurs de  la  patne!  Quelque  mauvais  que  soit  ce  tri- 
bunal, il  est  encore  trop  bon  pour  des  scélérats. 

Cambon  :  Et  moi  aussi,  je  ne  trouve  rien  de  trop 
dur  pour  des  contre-révolutionnaires,  mais  un  bon 
citoyen  peut  être  égorgé;  el  voyez  quel  en  serait  l'in- 
convénient :  les  hommes  tk  bien,  etfrayés,  r Ju&e* 
raient  d'acceuter  aucune  fonction  publique  ;  ils  trem- 
bleraient à  ia  vue  de  cinq  personnes  chargées  de 
mettre  en  état  d'accusatiun,  chargées  seules  d'in- 
Itrtiire  la  procédure, «t  d'appliquer  la  peine.  Les  in- 
trigants domloeraient  senis,  et  ifemparani  peut-être 
de  ce  tribunal  que  vous  auriez  impruuemment  formé, 
ibs'eu  serv  iraient  pour  écraser  lesamis  de  k  liberté, 
et  h  patrie  serait  à  jamais  ptriiu  '  J>;  demande  la 
question  préalable  sur  le  projet  de  Lindet. 

BAiitRE  :  il  est  iiiipossible  (jue  des  citovens,  amis 
de  la  libiTlc,  veuillent  imiter  les  plus  atfWux  des- 
potes dans  leurs  vengeances.  (Ou  murmure.  )  C'est 
par  honneur  pour  vos  lumières  et  votre  justice  que 
je  viens  parler  contre  le  projet  qu'on  propose;  si 
c'eût  été  pour  satitbire  aux  sentiments  de  ma  con- 
•eience,  je  me  serais  ooBleiité  de  mon  opinion  parti- 
culière. *^ 

Je  le  récite  :  il  est  impossible  que  mes  collègues, 
qui  tous  airoeijt  1 1  ju^tic*  et  la  liberté,  veuillent  imi- 
ter les  despotes  dans  leurs  accès  de  rnge ,  rappeler 
les  chambres  ardentes,  l(.s  commissions  du  conseil, 
et  ce  que  l'histoire  de  notre  pays  nous  présente  à 
chaque  époque  sous  le  règne  de  ceux  qui  l'avaient 
plongé  dans  i'ebime  le  pliia  profond.  (L'orateur se 
ioiitm  Tcn  rextrénntf  gaoelw.)  Je  suis  auni  en- 
■end  que  vous  des  conspirateurs.  (  Une  voix .-  Cela 
n'est  pas  vrai!) Citovens,  je  vous  l'aidcjii  dit  :  quand 
on  ne  veut  pas  de  places,  qu'on  est  sans  ambition, 
qu'on  méprise  la  vie,  on  est  plus  fort  que  toutes  les 
puissances.  Je  vous  le  dis,  les  jordi  sou  la  propriété 
de  tout  homme  libre. 

Biu.ai;d-Vare>nes  :  Nous  le  vouions. 

fiAsisB  ;  Nous  le  voulons!  c'est  ainsi  que  pariaient 
les  rois  de  Tanden  régime. 

BiuMCD-VAMiua»  :  Gomme  Barère  n'a  pas  en- 
tendu ee  que  je  Toalaisdire,  je  demande  à  expli- 
quer mon  opinion.  Je  pcnst\  ainsi  que  Cambon, 
qu'un  tribunal  de  neuf  nirmbrcs  pourrait  devenir 
redoutable,  m^me  aux  amis  de  la  liberté.  Je  de- 
mande, par  article  additionnel,  que  iesjurés atta- 
chés au  tribunal  soient  nommés,  comme  ceux  du  17 
août,  par  les  sections.  (Des  murmures  interrom- 
pent.) 

Biixaos-VaBBNKBS  :  Je  n'ai  pu  entendre  dire  que 
looles  les  sections  de  la  république... 

LiDON  :  Je  demande  qur  h  deanirtioil  d6  BOIaud 
•BitluKrite  au  proeès-Ycrbal. 


BABfcBB  :  J'avais  donc  raison  d'annoncer  que  les 
amis  de  la  tiberté  seraient  bùnlAt  réunis,  que  les 
dépati>sde  la  rëpoblîqae,  une  et  indivisible.  Ton- 
draient tons  un  tribunal  compi  ';!'  d'hommes  pris 
datis  toute  l'élt-ndue  de  la  républuiue.  Des  que  nous 
sommes  d'accord  ,  le  ne  demande  qu'à  rappeler  un 
mot,  et  c'fst  celui  d'un  pbilosophe  qui  n'a  pcut-^tre 
que  trop  bien  décrit  notre  situation  actuelle. 

•  Lacedemouieos,  dit  Salluste,  ayant  vaincu 
les  Athéniens,  les  mirent  sous  le  gouvernement  de 
trente  hommes.  Ces  lioanwi  condamnèrent  d'aboid 
i  mort,  sans  fimnslïtés  jndiciiires,  les  plus  grands 
scéli*r;its  qui  étaient  en  horreur  à  tout  le  monde,  et 
dont  les  crimes  étaient  publics  et  Qua  contestés.  Le 
j  ;  '  uple  applaudit  à  leur  sunplicc.  Cette  puissance 
i  accru?  ensuite,  et  bient''^f  \U  frainvérent  arbitraire- 
ment les  bons  et  les  mécriants,  ue  sorte  (jue  la  ré- 
pnblitpie,  accablée  sous  le  joug,  fut  punie  de  leur 
avoir  duuné  sa  confiance.  De  M»  Jours*  lenqiit 
Sylla  fut  victorieux,  il  fit  éjeorgcr  un  nombre  «unai- 
dérable  de  dtoyens  qui  soient  élevés  par  lem 
crimes  et  par  le  mal  qu'ils  avaient  fait  à  la  répu- 
blique. —  Qui  n'applaudit  pas  encore?  —  On  disait 
hautement  que  les  criiniuelsavaieot  bien  mérité  leur 
supplice;  mais  il  fut  le  signal  d'un  carnage  affreux. 
Dis  qu'un  homme  enviait  une  maison  ou  quelque 
terre,  il  faisait  tant  qu'on  en  mettait  le  possmeur  au 
nombre  des  proscrits.  • 

Je  reviens  i  l'objet  de  la  discussion ,  et  }e  de- 
mande, puisqu'il  est  convenu  qu'il  y  aura  des  jurés, 

!|ue  ces  jures  seront  pris  dans  toutes  les  MStiottS de 
a  république ,  qu'on  ajourne  I  demain. 

PuÉLiPFEAL  x  :  On  a  parlJ  d'une  manière  générale 
et  vague  contre  le  projet  de  Lindet.  Je  demande  à 
démunlrer  que  à  vous  ne  voulez  pas  rapporter  le 
décret  d'Iiier,  vous  devez  adopter  ce  piau.  Je  dis 
mi'il  ne  faut  pas  de  jurés  dii  ts  ce  tribunal  cxtraor- 
<(r,Kiirf ,  prccisemeot  nour  que  nous  puisïionsceo- 
^(  r\  rr  cette  Ix  lle  instSution. 

FoRPRàoB  :  Now  «fMS  iût  la  rérolulinn  peur 
avoir  des  jurés  ;  c'est  bire  la  contre-rétobllien  que 
de  les  anéautir. 

La  ConveutioQ  décrète  à  l' unanimité  qu'il  y  aura 
des  jurés. 

Le  PaÉsioEKT  :  La  deuxième  question  estcelle-à  : 
'  Les  jurés  serooMb  pris  dans  «micslesseclmide 

la  république?  • 

Cu.\sLËS  :  Je  demande  qu'on  délini«cce  que  veu- 
lent dire  ces  mots  :  uctions  de  la  rtfubUtpig.  (il 
s'clève  de  riolents  murmures.  ) 

Tonanuj  :  Je  demande  que  les  Jurés  soient  «»> 
m#s  par  la  Convention  nationale. 

Le  PR^isiCEnt  :  Je  propose  la  question  de  la  ma- 
nière suivante:  •  Ces  jurés  seront-ils  pris  dans  tous 
les  départements,  sunrant  le  mode  qui  acm  ddMi^ 

miné?  • 

Cette  rédaction  est  adoptée  à  Tunanimité. 
Un  membre  demande  que  les  jurés  soient proi»> 
soii  emetit  pris  à  Paris. 

FoKracoB  :  Les  délits  que  le  tribunal  anra  i  pu- 
nir snront  po  Itre  commis  dans  les  d^rtemcnts, 
dans  les  armées.  Je  demande,  ncm  rirs  citoyens 
de  mon  département,  qu'ils  puissent  concourir  à  la 
nomination  des  jurés. 

Gabrau  :  Pour  qu'il  n'y  ait  point  de  délai,  je  de- 
mande que  la  Convention  nationale,  gui  wpiéseite 
la  France,  nomme  elle-même  ses  jures. 

On  demande  le  rairoi  au  emnité  de  législation  ; 
d'autres  proposent  la  question  piéelalile  wm  le 
renvoi. 

L'assemblée  décide  qu'il  y  a  lien  k  délibérer. 
DuRBM  :  Vous  venez  de  décréter  la  eontre-révo- 

Intion. 

lin  grand  nombre  de  meq«ib(es  se  lèvent  en  de- 
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mandant  rappel  nominal.  —  Ils  se  pfédpiltiil  an 
burf  an  et  en  stictic nt  la  demande. 

Devbas  :  Jeuemande  que  les  qiinfrp-vinpt-quntrc 
jnrés  soient  nommes  par  chaque  députation  des  dé- 
parU-inents. 

Dbuiàs  :  J'ai  lieu  d'être  étonné  des  retards  que 
Ton  dmd»  i  nporltr  dans  cette  affaire.  Si  tous 
KiiToya  i  dcannit  pcoaefrTous  oae  les  conmissii- 
m  dont  vous  •▼ei  ordonné  lo  départ  quittent  leur 

Koste?  (  Un  grand  nombre  de  voix  :  Non,  non!  )  Eh 
irn!  si  vous  renvoyez  à  demain,  cette  séance  sera 
encore  prrdiif",  el  rien  ne  s^ra  termiiit*.  Je  demande 
si  U-s  Autrirliicns ,  si  les  Prussiens  ajournent  leur 
marche.  Pit  ii  n'est  plus  instant  que  vos  commissai- 
res partent  siir-le-cnamp.  Je  demande  ^e,  séance 
tenante,  cette  discussion  soit  terminée. 

Convention  décrète,  i  nne  trta  grande  majo- 
rité, que  les  joréi  seront  noaaéilwrelle,  et  pris 
ésns  tous  les  départements.  —  La  wniee  se  lève. 

Danton,  t'élançanl  à  la  irihvM  :  Je  somme  tous 
les  bons  citoyens  de  ne  pas  quitter  leur  poste.  (  Tous 
les  membres  se  remettent  en  place,  un  calme  pro- 
futirl  règne  dans  toute  l'assemblée.  )  Quoi!  citoyens, 
au  moment  oh  notre  position  est  telle  que  si  Mi- 
noda  était  battu,  et  cela  n'est  pas  imposable.  Du- 
moorieB,  cuTeloppé,  aerut  obligé  de  mettre  bas  les 
«ma,  TOUS  ponrriec  vont  aépifcr  sans  prendre  les 
grandes  mesures  qu'exige  le  salut  de  la  chose  pu- 
blique! Je  sens  à  quel  point  il  est  important  de 
prendre  des  mesures  judiciaires  qui  punissent  les 
contre-révolutionnaires,  car  c'est  pour  eux  que  ce 
tribunal  est  nécessaire;  c'est  pour  eux  que  ce  tribu- 
nal doit  suppléer  an  trOMual  suprême  de  la  ven- 
geance du  peuple.  Les  ennemis  de  la  liberté  lèvent 
un  front  audacieux;  partout  conFondus,  ils  sont  par- 
tout provocateurs.  Én  voyant  le  citoyen  honndte 
occupé  dans  ses  foyers,  l'artisan  occupé  dans  ses  ate- 
liers, ils  ont  la  stupidité  de  se  croire  enmajori^; 
eh  bien!  arrarhoz  les  vous-m^mes  à  la  TOgeance 
populaire,  l'humanité  vous  l'ordonne. 

Bien  n'est  plus  difficile  que  de  dé6mr  nn  erime 
politique.  Maif  si  un  b<mune  du  peuple .  pour  nn 
aime  particulier,  en  reçoit  i  Unslaat  wcnItimeDt; 
«'il  est  si  difficile  d'atteindre  un  crime  politique , 
n'est-il  pas  nécessaire  que  des  lois  extraordinaires, 
prises  hors  du  corps  social,  épouvantent  les  rebelles 
et  atteignent  les  coupables?  Ici  le  salut  du  peuple 
exige  de  grands  moyens  et  des  mesures  terribles.  Je 
ne  vois  pas  de  milieu  entre  les  formes  ordinaires  et 
nn  tribunal  réTolutionnaire.  L'histoire  atteste  cette 
▼érité  ;  et  puisqu'on  a  osé,  dans  cette  assemblée,  rap- 
peler eesjoomées  sanglantes  sur  lesquelles  tout  bon 
citoyen  a  gémi,  je  dirai,  moi,  que  si  un  tribunal  eût 
alors  existé,  le  peuple,  auquel  on  a  si  souvent,  si 
cruellement  repnx  ln'  rr  .s  journées,  ne  Ie5  aurait  pas 
ensanglantées;  je  dirai,  et  ^'aurai  l'assentiment  de 
tous  ceux  qui  ont  été  les  téorains  de  ces  mouvements, 
que  nulle  puissance  bumaine  n'était  dans  le  cas 
tfarrêter  le  débordement  de  la  vengeaneenatkoale. 
Profitons  des  butes  de  nos  prédécesseurs. 

Faisons  ceque  n'a  pas  »it l'Assemblée  législative  ; 
soyons  terribles  pour  dispenser  le  peuple  de  l'être  ; 
organisons  un  tribunal,  non  pas  bien ,  cela  est  im- 
possible, mais  le  moins  mal  qu'il  se  pourra,  afin 
que  le  glaive  de  la  loi  pèse  sur  la  tête  de  tous  ses  en- 
■émis. 

Ce  grand  œurre  terminé,  je  Tonarappelle  aux  ar- 
BMs,  aux  ecTOuiisMirea  que  ronsderexftire  partir, 

au  ministère  qne  vous  devez  organiser;  car  nous 
ne  pouvons  nous  le  dissimuler,  il  nous  faut  des  mi- 
nistres; H  celui  dt;  la  marine,  par  exemple,  dans  nn 
pays  où  tout  peut  èlrt'  cn'é,  parcequc  tous  les  éié- 
mctiLss'y  trouvent,  avi  c  tontes  les  qualités  d'un  bon 
citoyen,  u'a  pas  créé  de  marine  ;  nos  frégates  ne  sont 


pas  sortirs,  et  TAngleterre  rnlêTe  nos  conaires.  Bk 

bien!  le  moment  en  est  arrivé,  soyons  prodigues 
(rhommrset  d'argent;  déployons  tous  les  moyens 
df  la  uuissance  nationale,  mais  ne  mettons  la  direc- 
tion uc  ces  m  jyiiis  qu'entre  les  ni.iii:s  d  lidinmcs 
dont  le  contact  nécessaire  et  habituel  avec  vous,  vous 
assure  rcmanble  et  l'exécution  des  mesures  que 
vous  avez  combinées  jponr  le  salut  pubUc  Vont  n  é- 
tes  pas  un  corps  constitué,  car  tous  poom  font  eon- 
Stitiier  vous-mêmes.  Prenez-y  garde,  citoyens,  vous 
répondez  nu  peuple  de  nos  armées,  do  son  sanp,  de 
SCS  assignats;  car  si  ses  défaites  atténuaient  telle- 
ment la  vjilenr  de  cette  monnaie,  que  les  moyens 
d'existence  fussent  anéantis  dans  ses  mains,  qui  pour- 
rait arrêter  les  effets  de  son  ressentiment  et  oe  sa 
vengeance?  Si,  dès  le  moment  que  je  vous  l'ai  de- 
mandé, vous  eossiet  fiiit  k  développement  de  forces 
nécessaires,  aujounTïmi  Temiemisertttdéji  repousa! 
loin  de  vos  frontières. 

Je  demande  donc  que  le  tribunal  révolutionnaire 
soit  organisé  séance  tenante,  que  le  pouvoir  exécutif, 
dans  la  nouvelle  organisation,  reçoive  les  moyens 
d'action  et  d'énergie  qui  lui  sont  nécessaires.  Je  ne 
demande  pas  que  rien  soit  désorganisé,  je  ne  proposa 
que  des  moyens  d'amélioration.... 

Je  demande  que  la  Convention  ju^e  mes  raisonne* 
ments,  et  méprise  lesqualiGcations  injurieuses  et  flé- 
trissantes qii  on  ose  me  donner.  Je  demande  qu'aus- 
sitôt que  les  mesures  de  sùreti'  f^enérale  seront  prises, 
vos  commissaires  luirtcnl  à  1  instant  ;  qu'on  ne  re- 
produise plus  l'objection  qu'ils  siègent  dans  tel  ou 
tel  cflté  de  cette  salle.  Qu'us  se  répandent  dans  les 
départements,  qu'ils  v  échauffent  les  citoyens,  qu'ils 
7  raniment  Tamour  de  la  liberté  ;  et  que,  s'ils  outre- 
gretde  ne  pas  participer  à  des  décrets  utiles,  ou  de 
ne  pouvoir  s'opposer  à  des  décrets  mauvais,  ils  se 
souviennent      bmr  abacBM  «  élé  le  salnida  la 

patrie. 

Je  me  résume  donc  :  ce  soir,  orgnni-sation  du  tri- 
bunal, organisation  du  pouvoir  exécutif;  demain, 
mouvement  militaire  ;  que  demain  vos  commtsiainB 
soient  partis;  qne  la  Fianee  entière  se  lève,  eanre 
aux  armes,  marche  i  Fennemi  ;  qne  la  Hollande  soit 
envahie  ;  qne  In  Belgique  soit  libre  ;  que  le  commerce 
d'An^l'  lerre  soit  ruiné  ;  que  les  nmis  de  la  liberté 
Irioniiiheiit  de  cette  contrée;  que  nos  armes,  partout 
victorieuses,  apportent  aux  peuples  la  déhvrancc  et 
le  bonheur,  el  que  le  monde  soit  vengé. 

Danton  descend  de  la  tribune  couvert  des  plus  vils 
applaudisaement8.L'amemblé«id««nMcaBdilft«nles 
propositions. 

La  séance  est  suspendue,  il  est  sept  feemea. 

Un  Mnoneke  10,  d  nsi^  Aatm  tf»  «olr. 

On  interrompt  la  discussion  sur  l'organisation  du 
tribunal  révolutionnaire,  pour  faire  lecture  d'une 
lettre  dn  conseil-général  ae  la  commune,  par  la- 
quelle il  informe  la  Convention  qu'il  arrive  à  chaque 
instant  au  oonseil-général  des  députations  qui  font 
les  demandes  et  M  rapporta  les  pins  inmitétants. 
On  parle  dans  les  sections  de  finnur  las  MnièNS, 
de  sonner  le  tocsin  ;  on  menasB  ntas  4as  d^pnléi 

qu'on  ne  nomme  point. 

La  Convention  mande  le  maire  et  le  commandant 
général,  pour  rendre  compte  de  la  situation  de  Paris. 

—  Le  maire  et  le  commaBdsil'fénéral  Saninn 
8(mt  introduits  à  la  barre. 

Pioeke:  J'ai  été instruit, dans  le  oonnntde  la  ionr* 
née,  qu'il  se  formait  des  rassemblements  consoéra- 
bles.  J'ai,  chaque  fois,  requis  le  commandant-jgéné- 
ral  de  veiller,  par  tous  les  moyens,  au  maintien  de 
l'ordre  et  de  la  tranquillité  publique.  J'ai  encore 
appris  que  dans  les  sections  on  délibérait  sur  la  fer- 
meture des  barrières.  Le  conseil-général  a  pris  uu 
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arrét^'potur  rappeler  la  loi,  a  déclaré  qa'il  restait  eu 
permaoeoce;^  majorité  des  sectious  a  envoyé  au 
conseil-général  des  dépolBlioDS  pour  l'assurer  de  sa 
soumission  à  la  loi.  On  peut  compter  à  présent  aur 
la  tranquillité  de  Paris. 

Santerre  :  On  répandait  des  propos  insidicnt,  en- 
tre antres  celui-ci  :  qu'on  voulait  lhj  rui,  et  on  jiar- 
lait  du  citoyen  Egalité.  Voici  i'urdre  (luc  j'ai  donné 
•ce  toiv  10  mars  :1l  est  encore  besoin  d  une  forte  sur- 
Teillmoe  «t  de  plus  ^exactitude  que  jamais.  Les 
réwr? es  de  cent  1ioiniiie$  par  section  resteront  jus- 
u'à  ce  (|uVIIf's  soient  remplacées;  les  commissaires 
es  sections  (luiiiierontau  commandant-ge'uéral  avis 
des  rasseml)lcuu-nts.  J'ai  douné  encore  ordre  aux 
réserves  d'être  |>rélesà  marcher  demain,  à  six  heures. 
Les  barrières  sont  parfaitement  libres.  11  paraît  qu'il 
n'y  a  guère  que  trois  cents  factieux  qui  veulent  faire 
croire  à  un  soulèvement,  pour  le  faire  naître.  J'ai 
CDTOjé  dans  les  fauboiuigs  :  celui  de  Saint-Antoine 
ne  #oeeupe  que  de  son  leeratement.  (Oa  applaudit.) 

Le  maire,  la  députation  du  conseil-général  et  le 
commandant  Sauterre,  invités  aux  honneurs  de  la 
séance,  traveiMit  U  scUe,  et  le  lendent  à  loin 
fonctions. 

—  Ou  rrprrnd  la  discussion  SUT Porgeiiïttliondn. 

tribunal  révolutionnaire. 

Duhem  demande  le  rapport  dadéttet  foi  attribue 
des  jurés  i  ce  tribunal. 

On  réclame  la  question  préalddCi 

i.t>  président  In  (netaurmz,et  proooDceqpii'af 
a  iiea  .1  délibérer. 

On  l 'rn  in  U-  ivec  cbalcur  l'appel  nominal. 

LAËi.vi.Li,ii:HE-LèpEArx:J'appuierappel  nominal, 
afin  qu'on  sache  dans  \k  dt'partcinent  de  Maycnnc- 
Ct-Loire  que  j'ai  voulu  que  ie  pouvoir  national  fût 
eiercé  par  toutes  les  sections  de  l'ompire,  et  non  par 
mie  i^ectimi  paftiealièic»et  par  la  betioii  qui  la  tj* 
rannse. 

Vergniaitd  :  Je  demantlc  aussi  l'nppel  nominal, 
afiu  de  faire  counaîtrc  ceux  qui  se  servent  continuii- 
Icment  du  mot  dé  liberté  pour  l'anéantir. 

TuuKioT  :  Je  propose  uo  amcodemeut  qui  pourra 
tout  concilier.  Je  demande  que  ks  JaréaddiDerent  i 
luute  Toix. 

On  denaande  h  question  préalaUe  snr  ramendC- 

ment. 

Âmès  quelques  débats,  la  proposition  de  Tirariot 
est  décrétée. 

La  Convention  adopte  ensuite  successivement,  et 
après  une  légère  dtaciusion»  Ics  Mtics  articles  dn 
projet  de  Liudet. 

(Voyez  la  notice  i  la  fin  du  numéro  d'hkr;) 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

N.  B.  La  discussion  sur  l'organisation  dn  minis- 
tère a  dté  ajwiniée.  —  BcuinonTiUe  a  annoncé  sa 
démission. 

Dirisl-i  '■Jmrc  ihi  mardi  12,  descitnvr  u-;  de  Paris, 
s  annonçant  cuLiiUitj  orateurs  de  la  s<  <  imu  Coissnn- 
nière,  ont  demandé  que  Dumoutu  /  lût  décrété  d'ac- 
cusation. A  ces  paroles,  un  mouvement  général  d'in- 
dignation s'^  élevé  dans  l'assemblée  ;  elle  a  mis  les 
pélitionndies  en  état  d'arrestation.  —  Un  décret 
d'accusation  a  dté  porté  contre  Fonmier,  prévenu 
d'avoir  provoqué  au  meurtre  de  Pétion  et  de  plu- 
sieurs antres  membres  de  ia  Couveutiou.  —  Aucune 
nonveUedc 


SPECTACLES. 


tlVBES  MOUVEAtX. 


Dixième  ir  r  ji;.  n  de  L  cdiiim  aympLlt  de  ia  Bible  eu 
fraiiç  ii,  r  riiir  de  iroi» cciits  GgQres  dissiiiécs par  Marillcr 
et  ^ra-ttt^  |>ur  ies  meilleurs  arlUto.  A  Paris,  diei  Oe(er- 
Mai.<ontieurr,  libraire^  rue  du  Voin-Saiot-AotM^laporte 
cocfaire  au  coin  de  la  rue  Boulcbric* 


00  tc3  Dtux  foifet, 
TnÉATai  PB  i.'Oriu-CoiiK)»  Natioiiai.,  me  Favart.  — 

cl/'aafatrfryiNfe 

TntATBs  DU  LK  tnoiififn  MoaraMUa* 
U/ujc,  el  ^1  Oiigeare  du  pèlerin, 

TniiTR*  Di;  Vaideville.  —  Encore  des  bOtUtU gtati  t» 
Auamekê  farté»,  et  Pirom  «m  Mt  «Mi*. 

TniATK*  w  Faub.  —  TaaiMi.     La.  Jornaan  tm 

î'tv.  L ,  OU  ('!,\trigue  iurttc,  ei  la  Noce  provenfaU, 

Tatkr%M.  ntTiOHAL  M  Uquï»m,—L&»U  4Uê  Mtriti 
U  Cafi  ét»  Oti§bMmt  et  ^  Boti^uU 

Le  citoyen  Val ,  profcSMBr  ds  Xlt^i^  anWMiab  dOB» 
nera  ta  première  représwiatfon  WÊ^jMÎinÊà  M  d>  |MÎiM^ 
au  Thatre  d'Emolatioiit  ffaell«lf*4kaawAmi«idkMi» 
5  li  V.,  3  iiv.,  1  Uv.  io  MHu  et  I  Hv.  gadwir,  j 
caUoa  des  loBBri»  à  ladite  lalle. 


J>tt  mardi  X%  mar$  1793.- 
PAniiBKnoniBHnsnit*ÉonLi»TiiusiPâUb 


ahdMBknBBtilTM. 


IToaM  dstpcyciira. 


s.  Kaade  Salnle-llirie,  perp.  etviif.  .  ■  .  .  Utrdi. 

13.  HarMllier,  f«ip.  al  viager.  •  •   Marii. 

15.  Defayi,  vjagtKt  pwptori   lUrtii. 

94.  Deiplu»e«.  toDU  perp.  et  tia^.  .....  ■m4î« 

33.  ilurel,  pcrpciuel  et  viager   Mar  i  . 

3(3.  Oebroé,  perpétuel   Mardi. 

Court  dM  cAonfM  ^Inmpm  d  W^owa  4«  dttU. 


Cadta.  MLSft 

Géoea..  .......  m 

LiToume.  lit 
Ljon,  pmtnmi  dtt  • 


....  îs: 

Hambooif.  .....  S6  ^ 

Londres.  .«•...  14  r 
Madrid.  ....  SSLtOs. 


Couii  du  efftU  pubiics. 

Act.  des  Indes  de  2Û0O  Un  •  •    107O,  65,  61 .' 

Poi lions  de  ISOO  Ut.  .«  lîiS 

—  de  313  lir.  10  s.   lii 

delOOlir  8S 

Rmprant  d'ocUibrc  de  500  llv.  99S 

Elmpr.  de  déc.  1783,  quitt  de  fln..  ...   7  :  U  7,  a  '  p 

—  de  135  mUI.  déc.  1784   ei.  î.  U  i.  ^  (  P 

Soilies.   5.  S-;  p 

—  de  80  mill.  avec  bulletin.  ........   au  pjir 

—  sans  ballclln   6  '.,  ;p 

—  sort,  en  Tiagcr.  M>  ;>  1  P 

Bullaiiu  Oi.— Sortb.  .  80.79 

Reconnaissance  dr  t  uiunns.  .  .  .  —Sortis.  .   90, M 

nonv.  des  Indes. 
Caisse  (>°e«coaiplb  .•..*.•.....*•••.'..* 

Demi-CïUse   »>«         •  .... 

Quittance  des  eau\  de  Paris  ..••■•*  Hk- 

Èiup.  de  noT.  l'87,  à  S  pour  cent. 

—  â  4  pour  cent  ..«•••••«.  'Tdo 

—  de  80  aUl.  d'août  1789   7;p 

AMur.  eouite  leiiiie.  "889,  88,  90 

a  Tic   Ii22,  Î8 

Co?iT»*T5  1"  classe  i5p.  I  sa 

■ —  3*  idem  h  b  y>,  -,  suj.  au  1^*   75 

—  :3'  idem  a  i>  p.  i  iuj.  au)  0*.  ...........  73 

—  4*  idem  a  5  p.  :  suj.  au  1 0<  el  S  S.  p.1.  •  .  •    M  ; 

—  5'  idiM  1 8p.    iu],  au  10%  •.*>..  4  ••  »  ti 
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GAZETTE  NATIONALE  «.  LE  HONITEUR  UNIVERSEL. 


Jfmtii  14  Mais  1793.  —  l'on  S«  de  ta  JRipuUiqut  Française. 


CONVENTION  NATIONALE. 

■ÉAIIGS  M  tORM  II  NAM. 

Un  sccri'taîrc  lit  unr  lettre  des  Tolonlaîres  (îu  pmnior 
bataillon  «Je  la  Haule-Saune,  qui  prient  le  Rén^ral  Cusline 
dVin*  le\ii  iiiti  iprtlc  auprès  de  la  Comcntion,  et  de  lui 
reini  tire  lu  n'ificatinn  qu'il  leur  a  doaoée,  et  de  lui  dire 
que  la  seule  p  :t  -e  qu'ils  briguent»  d^WCOpV  Ia  pv^ 
ffiière  eu  pn'ience  <Jf  l'cnni-mi. 

—  Vilier»,  du  comité  de»  finances,  propose  un  projet  rc- 
latifau  Iraitemcnl  des  préposés  à  la  régie  «les  douanes. 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

^ioliunol,  au  nom  du  comité  de  déft.'nse  générale  et 
éft  finamn,  propose  un  décret  sur  les  salpêtres.  —  Les 

Ciire  preraien  artklesi  «pii  «mi  pour  oli|et  d'él«iidic  le 
it  de  ronitle  donné  à  li  fdgie»  Miit^ovnéii  toanlm 
•oui  dÉcrètia  «a  ces  termes  : 

«  ArtV.  A  coppierdu  jour  de  h  puMteatiWi  du  pré5«nt 
àioftt  11  Kfi  pemis  pimrifoirenMat  I  tow  ptrticulieis  et 
CMDneKMls  irhilrodaliv  ûm  h  répnUkine,  et  en  runp. 
timde  droiu,  tooie  nfèttt  de  pvciâm  qn^Bs  tehetenat 
dam  rétraDger. 

•  VL  U  Mrtte  deh  rifaMUi»  d>  lWite«ipèw  de  pon- 
tftti  et  nlplifee  dcHeon  prahlote 

■  VII*  La  ré^ie  des  poudres  et  salpêtres  suspendra  pro- 
viMlMRKlil,  dans  l'intérieur,  la  vente  des  poudres  de 
diatse  et  de  traite. 

>  VHI.  Le*  armaleurs  et  corsaires  continueront  dVtrc 
epi  rt  u  i  ;  jiin<^5de  poudi  i pn:  !rt  rO^ie  nationale,  en  raison 
de  U  iiuuutité  de  leurs  armes  ;i  Teu,  et  sur  des  états  Cérti- 

Iîe5  par  !c  commissaire  de  b  nerioei  et  riate  per  lladini- 

ni»tr.tlioo  du  district. 
1  IX.       que  les  vaisseaux  ou  natires  mis  en  conrse 

renlreroiit  i>our  rrlacbe  ou  d«airoCDwn»,  la  quantité  de* 
poudres  il  r  ipivorlerciil  sera  constaloe  par  le  coinriiis- 
saire  de  ia  marine,  qui  veillera  Si  ce  qu'elles soieni  d<*posées 
iluns  les  magasins  desliiiôs  i  cet  effet,  et  sur  un  récépissé 
du  garde  magasin,  dont  un  double  sera  rvmis  au  coiumls- 
•eirr. 

■  X,  La  régie  continuera  à  fournir  les  poudre*  ncces- 
esim  I  l'esploilalion  des  mines  et  carrières,  sur  des  dc- 
Vandes  ignées,  et  dont  la  quantité  sera  constatée  par  t'ad- 
ministration  du  district. 

»  XJ.  Conformément  h  l'article  IX  du  décret  du  SS  no- 
1791,  la  régie  nationale  roumira  les  poudres  de 
!  nécessaire*  au  aenrioe  de*  Kardes  naiioiiala.  sur  les 
I  biles  par  la  «nielpalUé».  visées  elaMtoriates 
par  le  dMiJct  d  I*  diparlencat,  hûtacltcs  aeront  aibcs' 
léai  as  niaiHrede  noUilnif;  qirt  dnanera  «rdiv  debire 
les  foumiloccs  au'il  jugera  nécc«sair«t|  eHcatetaDtpajéei 
comptant,  par  les  municipalité»,  à  ndMn  de  SI  «nk  la 
fivnii 

•  XII.  Les  roumltaresde  pondres  qui  nroal  Ihlles  sut 

déparlemenis  de  la  guerre  et  de  la  marine  seront  pajées 
comptsuil  à  la  régie  par  les  ministres  de  ces  dépammcnts, 
fe  mcsnrc  lies  liviaisun^  d;in<  le-^  rabritiiu-;,  au  [iris  de 
f4  Mtus,  barilhige  compi i<,  cl  d'abris  les  récépi»^  fournis 
par  rartillerie  et  la  nvn  i  '  ■ 

»  XIll.  I.es  pondre?  et  valpi'lres  de  différentes  qualités 
«endnes  par  la  régie  pour  les  ai  ;  i  n  i  >iinemenls  di  s  ar- 
mateurs corsaire»,  et  pour  l'explouaiion  de*  mines  et  car- 
rières, scmni  ji.^M  ^  (  itniiic  suit  : 

•  Salpêtre  brut,  i  liv.  —  S.ilgit'irc  de  dcus  cniten,  i  liv. 
S  s.  —  SaliHirc  de  trois  cuite»,  t  lit.  10  S. 

t  Pondre  de  traiie,  1  liv.  1 0  5.  —  Poudrede  mine,  *  li». 
5  s.  —  Pu«ulr.  de  Ruerre,  1  liv.  10  s.  —  PondlCdeclMMe, 
S  liv.  10 1.  —  Poudre  ^npcrfinr,  4  li*.  * 

•~ Icajogcs du  irilmnal  du  Hisirict d^Aaiicm,  laandés 
par  nn  déérct,  seul  iniioduiis  ù  1j  barre. 

L'un  d'eux  :  Ciluycns  reiircsetilants ,  jivnelrt's 
«l'un  pnfbnd  tespcet  pour  m  décrets,  uoi»  nous 


sommes  Ptnpresst's  d'obéir  à  celui  qui  nous  mnntlnit 
à  votre  barre.  Dans  le  ju};emont  que  nous  avoiia 
.  t  que  vous  nvez  cassé,  nous  avons  pu  nous 
troniiirr  ;  mais  inms  vous  assurons  qu'il  n'en  est  au- 
cun qui  ait  été  rendu  de  meilleure  foi  et  nvee  des  in- 
tentions _plus  droites.  Nous  ,ivi)n.s  cru  être  autorisés 

par  la  loi  du  à  connaître  de  cette  aflairr.  Il  »*ya 

eu  aucnueintrntiondeiinaehirlalijgnededëmareft- 
tiou  qui  est  entre  les  fonctions  jndioaîres  et  les  fono- 
tious  admitiistrntives.  ^nus  ne  sommes  pas  des  juges 

3ue  le  sonpeoii  puisse  alli  indre  ;  tous  les  patriotes 
"Amiens  ;illesteront  notre  civisme  ;  nousvoyonsdu 
même  oiil  que  vous  les  dangers  de  la  patrie;  nous 
avons  autant  d'horreur  (^iie  vous  pour  les  émigrés. 
Si  TOUS  croyez  à  crs  sentiments,  vous  nous  pennet> 
Irez  de  retourner  dans  nne  ville  où  le  cours  de  la 
justice  est  interrompu  pnrnotre  nbsencc. 

Le  Pnt.siDE.NT  :  La  Convention  a  entendu  vntrc 
jiislilkation  ;  elle  l'exarninera,  et  vous  fora connattre 
sa  décision  ;  vous  pouvez  vous  retirer. 

Saladin  :  Le  motif  du  décret  qui  mandait  k  la 
barre  les  membres  du  tribunal  du  (iistricl  d'Amiens 
était  de  leur  apprendre  qu'ils  ne  devaient  pas  fran- 
chir les  limites  de  leur  ponvoir.  C'est  moi  (jui  les  ai 
dénoncés;  mais  je  dois  déclarer  que  je  ne  crois  p,xs 
qu'ils  .nii'nt  eU  de  mauvaises  intentions  ;  ils  ont  com- 
mis seulement  une  erreur.  Ainsi  je  demande  nue  la 
Convention  improuve,  si  elle  veut,  leur  contluitet 
mais  qu'il  leur  soit  permis  de  retourner  à  leurs  Ibm- 
tions. 

Celte  proposition  est  (îi'créti^e  on  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  i  itteiulu  à 
sa  barre  les  juf:es  ihi  district  d  Amiens,  mandés  par 
mn  décret  du  25  lévrier  dernier,  sur  les  motifs  du 
juf^ement  par  eux  rendu,  le  SO  dtt  même  mois,  rt 
l  avcu  de  leur  erreur  ; 

•  Décrète  qu'elle  improuve  la  conduite  des  jucrs 
du  tribunal  du  district  d'Amiens  ;  leur  enjoint  d'être 

[)lus  circonspects  dans  leurs  fonctions,  et  néanmoins 
eur  ordonne  d^atter  las  remplir  sans  délai.  > 

—  Un  membre  annonce  que  le  dépaitcnent  de  PAude  a 
fourni  son  contingent,  et  qu'une  partie  do  ics  volontaires, 
armés  cl  ««aipdb  s'ait  dQà  ttadoeaa  peam  qiii  lui  a  Aé 
tttdkiufc 

La  Contentlco  déerHe  ta  meaiOoB  honorable  du  «ae  des 

ciKiyem  de  ce  départenwnl. 

—  Un  »  créinire  liionelcllre  da  ndalstfe  de  lagnene» 

dont  voici  resirail  : 

Parii,  ce  1 1  mars. 

•  CitO)'en  président,  je  prie  la  Convention  d'agréer 
ma  démission  de  la  place  de  ministre  de  la  guerre. 
Lorsipie  la  Convention  m'a  noinnié.j'aiobéi  en  sol- 
dat; j'ai  cru  que  mon  .TclivjUi  réparerait  les  maux 
dont  on  se  plni^Miail  :  tous  mes  efforts  oui  été  tonrm->< 
vers  ce  but,  et  je  crois  pouvoir  dire  qu'ils  n'ont  pAS 
été  sans  snciMa.  Aujourd'hui  nos  frontières  sont  me- 
nacées, nos  ennemis  ae  Uguent  ooutre  nous;  |e  me 
crois  plus  propre  A  1rs  combattre  qu'aux  détails  de 
radmuuslration.  .le  rappelle  à  la  Convention  qu'eu 
acceptant  la  place  de  muiLslre,  je  lui  avais  demandé 
de  retourner  liientôtvers  ma  lamille  armée.  J'attends 
les  ordres  tt  J'enipioi  ^^^'eUe  voudra  me  donner  ;  je 
crois  pouvoir  le  remplir  avec  zèle,  car  je  me  sou- 
viens qu'à  Haulde,  à  Sainte-iiléoebuuld ,  età  l'iai- 
nortelie  journ^  de  Jemoiaiios,  j'étais  le  compa- 
gnon de  nos  meilleurs  oITiciers  «t  soldats;  cent 
soixantc-douxe combats,  oii  je  me  suis  trouvé  depuis 
le  mois  de  mai  dernier,  sont  In  gamb  de  non  dé- 
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veurdml  et  do  mon  lèle  pour  !«  talut  de  U  fépu- 
blique. 

•  Je  «lomandc  h  la  Convention  de  nommer  dos 
coiiunissaircs  pour  recevoir  mon  eomplc  et  exami- 
ner  ma  correspondnnre  ;  ils  se  convauicrotit  facile- 
ment que  je  a'ai  j>a^i°<*(;^"'''d('|tèclie  imporlaitte  aue 
je  n'.iie  ccNnmunuiui c  a  lu  (:oiivriiiion,et  qitt jen en 
ai  altcri!  aucnoe.  Je  lie  quitterai  mon  «lecinHiv  que 
lorsqu'il  aura  acnQa toul«s  IcscoRBtiaMnces  néces* 
snin  s  [lour  bien  gérer  une  watA  viste  «dntinistra- 
tiun. 

***  :  Il  est  iaaportant  que  nom  nadiions  où  noo*  en 
ai»mim««arletfliiératiot»atilila1ns:  aitui,  rieti  nVM  plu* 
imiani  qae  de  s'occuper  de  la  démiiisioii  du  ininUlrc  de  ta 
giicrrr.  Je  dciuondc  cnsuile,  par  mulitMi  d'ordre,  que  la 
di.ociission  s'outre  »ur  rur(;BniMtion  du  miniitère.  Sans 
doute  quccrux qui  la  dcinaiiduienlliicraveelailld*imlance 
avaieiil  des  tues}  Us  as  balaMCHUit  ras  de  veair  les  pro» 
poMrAcMletiilniM. 

C\\\n\  :  Je  demande  comment  il  se  fnit  qu'un  mi- 
nistre qui  a  donné  tant  de  preuves  de  zèle,  cl  contre 
lequel  on  n'.i  |)orlti  auctitic  espè^«  d'accusation, 
veuille  quitter  son  poste.  Je  demande  qui  l'on 

(>ourr:i  trouver  pour  minisire,  si  neurnonTint,  dont 
e  patriotisnio  a  été  éprouvé  par  le  Teu  du  canon,  ne 
peut  rester  au  mînimre.  Je  prooose  cjue  Beumon- 
ville  soit  interrogé  pour  savoir  les  motiiEl  qui  foot 
cnpn|^'  à  donner  sa  démission. 

Cl  YnM\nn  :  I:n,'i[i|iu\.inlia  proposition  do  Carra, 
je  pourrais  donner  pUi.s  d  une  raison  pouri^iKii'iin  ne 
vent  «as  de  Beurnouville, c'est  puhlic;  mais  si  l'on  a 
des  plaintes  fondée»  contre  lui,  qu'on  les  produise. 
On  veut  orpniser  de  nouveau  le  ministère.  Faites 
aitrntion  qu'en  organisant  i  chaque  instaut  vous 
dâniganismx  tout;  et.  «omme  Ta  dît  Carra,  si  les 
patriotes  les  plus  éprouvés  ne  peuvent  rester  au 
poste  Oi'i  ils  ont  été  placés,  vons  ne  trouverez  plus 
personne  pour  remplir  les  enifilois.  IVuà  peu  on  met 
en  évidence  ce  (|n'iiti  ,i  soiivenl  ii'[tété,  et  ce  qu'il 
est  aisé  <]';i|ieicevi>ir  à  In  coiiipnsilioii  des  trilmiii  s, 
où  on  ne  Ini^se  introduire  nue  des  hommes.  (On 
murnuire.)  Je  demande  que  la  proposition  de  Carra 
soit  mi.sc  aux  roix. 

1)aktox  :  Avant  de  rendre  an  minière  de  la  giiif  rrc 
la  Justice  que  lui  doit  tout  Français  qui  aime  son 
pays,  et  qui  sait  anprréier  cenx  qui  ont  combattu 
vaillanmient  pour  lui,  je  dois  celle  diVInratii  n  jn- 
silive  de  mes  principes  et  de  messenfimeiiLs  ;  que  s'il 
<*st  dans  mon  o]iiMi(iti  ijue  !a  naîun' <!(  s  choses  et  les 
circonstances  exigent  que  la  Cotn  entif  iii  se  réserve 
la  faculté  de  prendre  |>art(nit,et  même  dans  son  sein, 
des  ministres,  je  déclare  en  même  temps,  et  je  le 
jure  par  la  patrie,  que  moi.  je  n'accepterai  jamais 
une  |Mioe  dans  le  mniistHie  tant  que  j  anrai  l'hon- 
nenrd'ltieniemhre  de  la  CooTention nationale.  (Tn 
trct  grandnombre  de  voix  simultanément  >i  an-ini 
de  nous!)  Je  le  déclare,  dis-je,  sans  fausse  nnxl.  siii  ; 
ear.je  l'avoue,  je  crois vali^ir  un  .lutre  eiidven  IVnn- 
cius.  Je  le  déclare  avec  le  désir  nrdetit  que  mon  opi- 
nion indiviiUiel le  ne  devienne  pas  celle  rio  tous  mes 
col  lègues;  car  je  tiens  pour  incontestable  que  vous 
fereinne  «Iww  funeste  à  la  chose  publique  si  roiis 
an  TonsréKrres  pweette  faculté.  Après  un  tel  aveu , 
je  vous  somme  Ions,  citoyens,  de  descendre  dans  le 
fond  de  vos  conscience?;.  <inel  est  relui  irenlre  vous 
qui  ne  sent  pas  la  néeessite  il  uiier  plus  f;r mrlr-  e<(lié- 
son>  lie  rn[)p«>rls  pins  dircrts,  d'un  ra|i|iri  i  :  r  i 
plu*  imineili;it,  pins  quotidien  entre  lesap  II  tMluimu- 
voii  rxêeni  irn'volulionnaire,chargéde  défendre  la  li- 
liri  te  contre  t'itite  l'Euroire,  et  vous  qui  étCS chargés 
de  1.1  direction  snj>rèine,ile  la  léjrislation  civile  et  de 
défense  cnéneutc  de  la  républiqar.  Vous  ares  la 


nation  îi  votre  disposition;  vous  ttfi  nnc  Conretition 
i»at:on,ile;  vous  n  iHes  pas  un  cor|)S  constitue,  mais 
un  cnrps  eli.'iri;!'  de  Ciinsfiiner  tons  les  ])onvoirs,  de 
fonder  tous  les  prinei|ii  s  de  notre  répuliliciiie.  Vons 
n'en  viiderez done  ;nieiui,  rien  ne  sera  renversé,  si, 
exerçant  toute  la  latituiie  rie  vos  pouvoirs,  vous 
prenez  le  talent  partout  où  il  existe,  pour  le  placer 
partout  où  il  peut  être  utile.  Si  je  me  récuse  daos  les 
choix  que  vons  ponrrft  biee.  e^fst  que,  dans  mon 
poste,  je  me  crois  encore  utile  à  pousser,  .î  faire 
marcher  la  révolution;  c'estqneje  me  réserve  encore 
la  faculté  de  dénoncer  les  ministres,  qui,  par  mal- 
veillance ou  par  impéritie,  trahiraient  notre  con- 
li;un  e.  Ainsi  meltons-nous  donc  i)ien  dans  l.i  tète  mie 
pn'sqtie  tous,  que  toiLS  nous  voulons  le  .salut  public 
(  De  vifs  applaudissements  s'élèvent  de  tontes  les 
parties  de  la  salle.)  Que  icsdéfiances  particulières  ne 
nous  arrêtent  pas  dans  notre  marche,  puisque  nous 
ayons  un  but  commun.  Quant  ù  moi,  je  ne  calom- 
nierai jamais  personne;  je  suis  sans  iiel,  non  par 
vertu,  mais  par  tempérament,  l.a  li.iine  est  étrangère 
à  mriii  c.iracfère.....  Je  n'en  ai  pas  lu-soin  ;  ainsi  je  ne 
puis  i>as  èlre  siisper  l  même  à  ern\  <[ui  (tlit  fait  pm- 
fession  de-  ulc  haïr.  Je  vous  r;<ppcllc  à  l'uifinilé  de 
vos  detoirs.  Je  n'entends  pas  désorganiser  le  minis- 
tère. Je  ne  parle  pas  de  la  Déccs$ite  de  prendre  dra 
ministres  dans  votre  sein,  mais  de  la  nécesaté  de 
vous  eu  réserver  la  faculté.  —  J'arrive  à  la  discus- 
sion particulière  qui  s'est  élevée  sur  la  lettre  de  dé- 
mission envoyiT  pjir  le  ministre  de  la  guerre. 

On  vent  lui  demander  les  motifs  de  .s^  démission  ; 
certes,  jamais  on  ne  ixnirr.i  dire  que  c'est  par  fat- 
bles.se.  Celui  qui  a  combattu  si  bien  les  ennemis 
braverait  l'errenr  populaire  avec  le  luème  courage; 
il  mourrait  k  son  poste  sans  soniciller  ;  tel  rst  Beur- 
ncmville,  tel  notis  devons  le  proclamer.  Mais  la  na- 
ture, variée  dans  ses  faveurs,  d  slnl»iie  hommes 
dillérents  genres  de  talents;  til  e>,l capable  de  com- 
mander une  armée,  d'eiliaiiiïer  le  siildit.  rie  main- 
tenir la  diseipline,  ijni  u  n  pas  les  formes  populaires, 
ron(  ilialriees  ,  neee,ssa ires  dans  des  eireonstances 
critiques  el  orageu.s«  s ,  quand  on  veut  faire  le  bien. 
Celui  qui  donne  5a  démission  a  dû  se  consulter  sous 
eesdiflerrnts  rapports;  il  ne  serait  même  pas  de  la  di- 
gnitd  de  la  Convention  de  loi  faire  les  questions 
qu'on  propose.  Benmon ville  a  sa  .se  juger  ;  il  peut 
encore  vaincre  nos  ennemis  sur  le  champde  bataille: 
mais  il  n'a  pas  b  s  foiines  familières  i|;ii.daiis  des 
jilaees  aduiiitistralivra,  appellent  la  cuiiliaiia'.  des 
lioiumes  peu  éclairés;  car  le  peuple  est  ombrageux, 
et  rexiH-rieiice  de  nos  révolutkons  lui  a  bien  acquis  le 
droit  lie  craindre  pour  sa  liberté. 

Je  ne  doute  pas  que  Beumonrille  n'ait  géré  en  bon 
citoyen  ;  il  doit  être  excepté  de  la  rigueur  de  la  lai 
qui  défend  à  tout  ministre  de  quitter  Parts  avant  d^a- 
voir  rendu  ses  comptes,  et  nous  ne  perdrons  ps 
l'espef.ince  de  voir  Beurnonville  aHant  anv  armées, 
y  eoiiiliiisaiit  des  renforts,  remii  ii  ter  avec  tUes  de 
nouv<  aii\  triomphes.  (On  applaudi I.) 

I.ABKViiii.i.iKRE-LÉPAi'X  :  Je  n'ai  pas  l'audaccdcla 
tribune,  mais  je  m'expliquerai  avee  tout  le  courage 
de  la  vertu,  qui  consiste  i  mardter  toujours  à  son 
lie  voir,  f&l-on  sAt  de  tnraver  bi  mort  sursM«hn- 
min.  > 

Moi  aussi  j'ai  voté  pour  la  mort  do  tyran,  rantra 
tout  appel  (  ttout  sursis;  et  si  vingt  tyrans  étaient 
son  mis  encore  à  mon  jugement,  je  voterais  de  la 
inèiiie  manière.  C'est  par  une  suite  de  re  .s«-nli- 
meiit  de  haine  que  j'iii  pour  la  Ivrannie,  que  j'em- 
ploierai tous  les  moyens  que  l'a  nature  m'a  dé- 
[inrlis  pour  m'opposer  à  la  t^^rannie nouvelle  qui  s'i-- 
e  ve  sur  les  ruines  de  l'ancienne:  et  voilà  iiournn  li 
je  demande  l'ordre  du  jour  sur  li  proposilion  faite 
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par  Danton  de  prendre  le  ministère  dans  Ta^cublée. 
Si  vous  adoptcï  une  pareille  mesure,  je  dis  que  rous 
nutorisez  la  ]  Ii.s  >  |<Mjvantalilo  tyraiiiiii'. 

Faites  atii  titioii  aux  ciitoii-sLancrs  ijui  vous  cuvi- 
ronnonl,  voyez  ce  (jui  se  passe  autour  de  vous,  et 
TOUS  TOUS  convaincrez  que  si  votre  clioix  tomlM!  au- 
Imud'hnisur  quelques  botnmes  d'une  grande  ambi- 
iMNi  et  if«ne  eniide  audace,  demain  peut^tre  la 
Cottfention  nt  «ssoutr,  et  eeshommes,  wrêtus  ton  t 
à  la  fois  de  In  puissoncc  Irgislative  et  de  la  piiis?vanoe 
«xéculrici*,  (  xrrceiil  alors  nécessairemetit  In  plus 
formidable  diclaturc, surtout  ayant  à  leurs  ordres  ce 
tribunal  terrible  q«c  vous  venez  de  créer.  Les  com- 
missaires que  vous  avez  envoyés  dans  les  d(<parte- 
nents,  intimidés  par  celte  nouTelle  puissance,  ne 
doifint-ils  pas  exercer  em-ntoei  hml  natnrelle- 
nient  les  runctions  de  ses  nro|H«s  aranmlmires,  et 
d'autant  plus  aisément  qu'ils  auraient  été  une  énia- 
nalion  de  la  Convention  nationnlo?  Ou  vous  parir 
de  la  néeessité  d'une  connexion  plus  intime  entre  la 
Convention  nation^ilc  et  le  pouvoir  exécutil  ;  mais, 
ou  l'on  veut  que  des  membres  pris  dans  le  «ein  tie  la 
Convention  exercent  directement  le  pouvnir  exi  cii- 
tif,ct  aloK  toute  rrsponsabililc  est  anéantie,  cl,  je 
TOUS  l«  répète,  vous  organisez  la  tyrannie;  ou  l'on 
n'entend  parler  «pie  île  surveillance,  el  alors  vos 
cotuntiss,iires  ni'  si  roui  qu'un  comité,  et  vos  comités 
sont  lurnii's.  Et  lorsqu'on  vous  dit  que  la  Convention 
nationale  reiirermc  tousies pouvoirs, on  a  raison  sans 
doute.  Mais  doit-elle  lesexercer?  Croyez-vous  que  le 
peuple  français  tous  laisserait  la  faculté  d'exercer 
VotiS-m^mesiesfonctionsJudiciairesPEhbien!  deqnel 
oeil  TOUS  «errail-il  comnlcr  la  puissance  législative 
et  les  fonctions  ext'cnlrices,  en  mt'me  temps  que  votis 
venez  de  créer  un  trilninal  terrible  dont  vous  notn- 
niez  vous-ni''me«  Ifs  nicmbre*,  qtif  vous  nve/  f-té 
forcés  par  Ifs  (•ircon'<t;\iiiTs  i\o  r]]nW\r  parmi  1rs  ci- 
toyens de  cette  seule  section  de  l'empire,  et  qui  nput 
sc'trouver  eiitit'retneiit  subordonné  aux  roloutcs  de 
la  puissance  dictatoriale  dont  je  vous  ai  parlé. 

Citoyens,  )e  TOUS  déclare  (pie,  quant  à  moi,  tant 
qu'une  goutte  de  sang  coulera  dans  nus  veines,  je  nw 
fl-rai  plutôt  exteriiiitier  que  de  soullrir  que  la  répu- 
blique en  général,  <  t  en  partirulu-r  .Maymne-et- 
Loirc,  dont  je  suis  l'enfant  adoptif,  qui  deux  fois  m'a 
bonuré  de  sa  conliance,  et  à  laquelle  je  ferai  toujours 
mes  elTurts  pour  répondre  ;  pour  empt^cher,  dis-je, 

Sue  la  république  eu  général,  et  en  particulier  mon 
éparteiueut,  devienne  le  sujet  très  bdèle  et  le  tribu- 
taire très  soumis  d'un  ville  orgueilleuse,  d'nn  dicta- 
teur insolent,  ou  d'une  oligarcliie  saiipuinaire  !  Oui, 
je  le  (Iri  I  ire  encore,  je  ne  cesserai  de  poursuivre  a  s 
tyrans  liri;;nnds qui,  bien  logés,  bien  nourris,  bien 
vt'lus,  vivant  dans  les  plaisirs,  s'apitoient  si  alTec- 
tiieu.senient  SUT  le  sort  du  pauvre  ,  s'élèvent  avec 
taulde  fureur  contre  tout  ce  qui  jouit  de  quelque 
aisonce,  et  sfintitnicnt  fastoeusement  du  nom  de 
5anj-Culo«e*.  Je  m'élèverai,  je  le  répt  le,  tant  que 
je  vivrai,  contre  ces  tyrans -brigands  avec  la  même 
énergie  que  j'ai  employée  ù  poursuivre  li  s  tyrans- 
brigands  couronnés;  car  c'est  la  tyrannie  que  k- 
hais,  et  non  pas  le  nom  qu'cllo  porte.  Je  demande 
donc  l'ordre  uu  jour. 

On  demande  que  la  dhowlon  MitftnBé&  L^SMcmUéc 
ftaMeladisenarioa* 
La  nottoa  de  Cam  ert  éeartfe  par  |*0f  dic  da  {eon 
LiDOM  :  Je  demande  qis»  BoofOMiTillo  pidue  se 
rendre  à  l'armée. 

Lasoi'rce  :  Je  m'oppose  à  cette  proposition.  Il  dtiit 
avant  remire  ses  comptes;  je  ledeinnnde  pour  l'opi- 
nion publique,  pour  nenrnonvillv  lui-inèine. 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  propo- 
sition de  LiJon,  et  dccrclc  que  Bcuraouvillc  remira 


ses  comptes  dans  la  htitt«iii«|  et  qu'ils  MronI  ûn- 

primés. 

KoDKSPiERRB  :  Jedamiide  ta  parole  mrla  notioo 

de  Danton. 

Damo"»!  :  Je  jirie  l'assmildee  d  oliserver  que  je 
n'ai  point  tait  une  motion  positive  ;  je  déclare  ijuu 
j'ai  simplement  énoncé  mou  opinion  sur  la  latitude 
que  voua  dern  avoir  dans  le  choix  des  ministrea  ;  et 
je  pentsie  dans  mon  opinion,  mais  sans  rien  son* 
mettreà  la  délibération.  Jen'étaismontéàla tribune 
que  pmir  rendre  justice  ù  Beurnonville. 

Itruii  SI  11  mu:  :  Une  grande  question  s'est  agitée 
dans  le  spui  de  la  Convention  nationale;  elle  a  paru 
tenir  aux  circonstances  et  au  salut  public.  L'assem- 
blée a  résolu  de  la  discuter  après  l'organisation  du 
tribunal  extraordinaire.  C'est  l'exécution  de  ce  dé- 
cret que  je  réclame.  A  peine  la  discussion  a-t-ellc  été. 
ouverte  qu'on  deniamie  (|u'elle  soit  fermée  ;  à  peine 
n-t-on  enleiHlii  une  ol<jeetion  ([u'on  demande  à  n'en 
pltii;  enteudie.  Uli  bien!  je  detnaiide.  moi,  qu'une, 
qneslion  si  iinpurtni/te  niix  yeux  (!■'  tout  lioinnu'  ca- 
pable de  rétlecliir,  mise  à  l'ordre  du  jour  nnr  un  dé- 
cret, ne  puisse  pas  en  être  écartée  si  facilement;  Jo 
demande  qu'en  exécution  de  votre  décret,  et  an  nom 
du  saint  publie,  la  iKseussïon  s'ouvre  sur  la  réorga- 
nLsation  du  ministère.  Je  pntirmis  fiire  aussi  ma 
profession  de  foi,  si  j'en  avais  ln-soin.  Je  le  dtTlare, 
je  ne  trouve  :uienn  u»érite  à  ne  point  aceepter  les 
places  dangert  uses  et  diltirilesdu  iniinâtére.  Je  pense 
qu'en  les  refusant  on  p^'ul  bien  plutôt  consulter  son 
goût  et  son  int«rét  que  ses  principes.  Je  demanda 
que  nous  discutions  cette  grande  question,  les  elfets 
qui  peuvent  «n  résulter  ;  et  Je  réclame  la  parole  i 
mon  tour. 

DARTir.oY  rn  :  Je  demande  que  rorgiDintion  Mil 

décrétée  sans  df-semparer. 

On  demande  i'i  i  dre  du  jour. 

BANrAt,  :  Il  lant  savoir  sur  quelle  ])roposttion  on 
deniamie  l'ordre  du  jour;  si  c'est  sur  la  proposition 
de  prendre  les  ministres  parmi  les  memufos  de  cette 
assemblée,  j'observe  qu'il  existe  un  décret  qoi  le  dé- 
fend. 

J'appuie  enenre  l'ordre  du  jour  par  une  autre 
iNtnsiileralion  :  là  <  ù  se  «rouve  la  réunion  de  tous  les 
(louvuirs,  id  est  le  despotisme ,  là  e^t  la  tyrannie. 
Vous  ne  pouvez  faire  la  loi,  et  en  nièiue  temps  la 
faire  exécuter  Je  vous  cite  à  c<  t  t^gard  ce  que  dit 
Rousseau  dans  un  endroit  :  «Celui  qui  commande 
aux  hommes  ne  doit  pas  commander  à  la  loi  ;  celui 
q»il  commande  à  la  loi  ne  doit  pas  commander  anx 
lioninirs.  •  N'otis  a\  i'z  eti'  en\'o\é.s  iri  pnir  faire  des 
lois  ;  SI  vous  vous  emparez  du  conseil  execiilif,  vous 
usurpez  la  tyrannie,  vous  iisur|)ez  la  souverauieli', 
et  la  lilicrté  est  perdue.  Au  conimencetnrnl  de  lit 
révolution  d'Angh  terre,  le  parlement  s'empara  de 
tous  les  pouvoirs,  et  la  liberté  fut  renversée.  Par  tous 
ces  mottn ,  je  demande  Tordre  du  jour. 

i'hisieurs  voix:  Appuyé! 

Qi  iNErTi:  :  Je  demande  que  la  discussion  s'ouvre 
sur  l'or^rani^'atioii  du  miiiislère,  m  es  iju'elle  suit  fer- 
mée sur  celte  question  :  Les  ministres  pourront-ils 
être  pris  parmi  les  membres  de  la  Convention? 

TncntoT  :  La  motion  formelle  n'en  a  pas  été  faite. 

Plusieurs  membres  insistent  pour  que  la  question 
prt^alable,  invoquée  par  Quitiette,  soit  mise  aui 
voix. 

La  Convention  ferme  la  discussion  sur  cçHc  ques- 
tion, et  deerèle  qu'il  it'v  a  pas  lieu  :i  délibérer. 

Ditrat:  Vous  ^eiuv.de  repoiis-^er  line  proiiosilion 
tendant  à  établir  la  tyrannie  ;  vous  ne  devez  pas  en 
rester  là.  Je  demande  que  vous  décrétiez  que  les 
membres  de  crtte  a.ssemblée,  qui  depuis  leur  arrivée 
ont  olitenu  des  minislits  no  grade  qui  n'était  pas  dA 
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ces 


à  leurs  services  ou  une  place  dans  l'administration 
militaire,  seront  tenus  d  opter  . 

Gahbau  :  Je  dematidr  qu'on  Ole  aux  frères  des  dé- 
putés à  la  Lédsiativc  ou  à  la  Convenlîoiilet  places 
qui  leur  ont  clé  éoaaiiMfu  tes  miiustm. 

Lasource  :  Je  fats  une  motion  d'ordre.  J*ob«!iTe 
que  la  ])rii|jo>ilion  nui  n  été  prf'srntée  teiiil  à  nous 
f.iire  pcnii  I',  ji.ir  iepLnsir  de  iiiorliticr  nosconfi  èifs, 
uti  ti  iJ)|is  que  intus  (Icvrions  iMimluyrr  aux  intérêts 
de  la  patrie.  Je  trouve  la  motion  de  Uuprat  très  ju&te; 
mais  si  vous  voulez  la  discuter,  vous  perdrez  la 
séance.  (Oo  munnurc.)  Eh  !  bien ,  je  demande  que  ]a 
dîscQsâon  nea'otiYre  pas,  mais  qu'on  aille  aux  voîz 
sur-Ie-chainp. 

Lacroix  :  Je  demande  que  Dupral  explique  sa 

r>ropo.sition  ;  je.  veux  savoir  si  elle  me  regarde.  A 
'ù^e  de  seize  ans  j'entrai  au  service,  et  je  parvins  à 
obtenir  une  place  d'oflli  ier  de  mérite,  comme  on  di- 
.«ait  autrefois ,  car  je  ne  suispasd'une  famille  noble. 
Durant  le  cours  de  la  révolution,  j'ai  obtenu  une 
nlnce  d'adjudant-gënécal  iMMir  aller  servir  a  mes 
frais;  et  si  la  ConTention  décrète  que  je  serai  tenu 
d'opter,  je  déclare  qœ  jirai  servir  la  pairie  à  mes 
frais. 

On  demande  rnrdndajearmur  lattOtioode  Du- 

prnt;  il  est  adopté. 

Lehabdy  :  Je  demande  la  parole  pour  le  rapport 
d'un  décret  qui  intéresse  le  salut  de  1  Etat.  Vous  avez 
envoyé  des  comnissaim  dans  les  sections  pour 
liàlcr  le  recruteincnl,  et  Paris  entier  s'est  levé.  Vnus 
avez  nommé  des  commissaires  |iuur  aller  dans  les 
di'partemeats  y  clectriser  les  tries  ;  pourquoi  ne  [jar- 
tenl-ils  pas  ?  Sur  leur  demande,  vous  avez  dtcit-tc 
que  leur  départ  serait  retardi'  jusqu'après  l'organi- 
sation du  uiiuistère  ;  mais  est-ce  qn  un  décret  ne 
saurait  être  bon  s'ils  n'y  concouraient;  est-ce  que 

Îluatre-vincts  membres  feront  la  loi  à  l'assemblée? 
e  demande  nue  les  commissaires  partent  à  l'in- 
stant, ru  ijur  fn  rommissioi!  !i.  s.;:tùtée. 

On  réclame  Tordre  du  jour.  —  La  proposition  n*a  pas 

de  «iiiio. 

Sur  la  motion  de  Charlier,  la  ConTention  décrète  qu'il  y 
aura  onc  séance  ce  soir  pour  ta  nomination  des  juges  et  des 
jurés  qui  (tohenteompoMT  le  IiUnimI  cklraordiulrei 

—  LU  McréiaiieUtlartdacdoadadtecldNmaiiiniion 
de  ce  IribunaL 

1loBBSi>ieRRB  î  11  «t  important  de  bien  définir  ce 
que  Vdiis  entendez  par  conspirateurs  ;  autrement 
les  tnrilleurs  citoyens  risqueraient  d'être  victimes 
d'un  trduuiai  institué  pour  les  proléj^er  contre  les 
«•ntrepiises  des  conlrc-rcvotuliyunaires.  Toujours 
l'activité  des  tribunaux  aristocrates  s'est  tournée 
rentre  les  vrais  amis  de  la  patrie;  totgours  ils  ont 
trouvé  dans  la  loi  même  les  moyens  de  l'aiipliquer 
aux  vrais  amis  de  la  liberté  et  de  rt'galilo.  Depuis 
les  l4imelh  et  les  Lafayette  on  n'a  cesse  de  dire  :  Les 
cnnlrc-révolulionnaires.  ce  sont  h  s  anareliistes,  les 
agitateurs,  et  on  appliquait  ce  mot  aux  vrais,  aux 
jiiiis  patriotes.  Les  I  a\étistes,  les  cotistitutionnaires 
et  tous  leurs  continuateurs  ont  abusé  du  texte  de  la 
loi  pour  dénoncer  aux  tribunaux  les  vrais  amis  de 
Jn  liberté;  et  je  n'ai  pas  besoin  d'en  citer  iel  des 
exemples.  Sivous  laissez  la  porte  ouverte  aux  mêmes 
alrtis,  le  tribunal  que  vous  venez  de  créer  ne  siMa 
qu'un  trilmnal  conlre-iév(diitionnaire.  Qui  le  lait 
revolulionnaire?  C'est  le  cai  aetere  des  hommes  choi- 
sis. i>i  la  Convention  nationale  se  trompe, elle  met 
un  nouvel  instrument  '  iitre  les  mains  des  ennemis 
de  la  patrie.  Je  demande  au'on  «ipécliie  ce  iiue  la 
CenveniîoQ ,  ce  que  les  amo  de  la  liberté  entendent 
par  conspirateurs,  contre-révolutionnaires.  C'est  ee 

Ïjiifst  exitriiiic  dans  le  projet  de  LinUet,  suscenii- 
le  de  oodificalious  et  de  corrections. 


TuL'BlOT  :  Je  demande  que  Robespierrt:  présente 
son  article  eomnie  il  le  conçoit. 

RoDESPiËRRE  :  L.e  voici':  •  La  loi  défend,  sous 
peine  de  mort,  tout  attentat  contre  la  sûreté  géné- 
rale de  l'£tat,  le  liberté,  l'égalité,  l'unité  et  l'indivi- 
aibîlité  de  ta  république.-  Puisque  tous  avtt  dé- 
claré révolutiounnircmenl  que  quiconque  provoque- 
rait le  rétablissement  de  la  royauté  sera  puni  de 
mort, je  veux  que  le  décret  le  menlioime.  II  laut  que 
ce  tribunal  punisse  tous  les  écrits....  (il  s'élève  des 
murmures  oans  une  partie  de  la  salle.)  11  est  étrange 
qu'on  murmure,  lorsque  je  propose  oe  r^rimer  un 
système  d'écrits  publics  dirigés  eenire  la  IiWté,  qui 
attaquent  les  principes  delà  souveraineté  et  de  l'éga- 
lité, notamment  ceux  qui  ont  été  soudoyés  par  le 
gouvernement  lui-même  pour  ajjitoyrr  le  i  -  uiilc 
sur  le  sort  du  tvran,  pour  réveiller  le  fanalisaie  de  la 
royauté,  pour  dénoncer  à  l'opinion  ceux  qui  ont  voté 
la  mort  du  tyran,  pour  diriger  les  poignards  contre 
les  défenseurs  de  la  liberté  (applaudissements  à  plu- 
sieurs reprises),  pour  allumer  la  guerre  civile... 

ALtiTB  :  Je  demande  que  Rolw^erre  lise  sa  ré- 
daction ,  s'il  en  a  une»  afin  que  noua  ne  pefdiona  paa 
notre  temps, 

RonEspiEBBB  :  Endésignant  Pariscomme  une 

ville  qui  devait  être  suspecte  aux  dé|)artements;  en 
désignant  le  berceau  da  b  réNr^ution  à  d'autres  par- 
ties de  la  république,  comnia  une  contrée  cnuenia 


contre  laquelle  elfes  deraîent  s'armer.  Je  veux  enfin 

que  ce  trilmnal  punisse  les  administrateurs  qui,  au 
mépris  des  lois  et  de  l'unilé  de  la  répuLdique,  ont 
li'vc'  une  force  armée  de  leur  pure  autorité  privée» 
(Lue  grande  partie  de  l'assemblée  applaudit.) 

Isnard  propose  la  rédaction  suhrante  : 

•  Il  son  élaliU  à  Pteit  un  tribanal  crim'md  eilrsordl- 
naire  qui  eoWHilfa  de  fonte  entreprise  coiilitvréTolulioo- 
paire,  de  U>M  aUoitat  eonUre  la  liberté,  l'^plilè,  raoUe, 
i'iodhiiiliUilé  de  la  répafaiiqoei  h  (âreté  IntMeaic  et  cv 
térieure  de  TBial,  etde  tou» le» caavlola  tendant  h  idafeBr 
la  royauté,  oa  fe  établir  louis  «iitie  amarilé  aneaialoiie  è 
ta  liberté,  i  rdaUléet  àls  aouveralneiéda  penjple,  soltqaa 
les  accusé»  soient  RnieHonarires  cHrib  on  auiialres,  on 
simples  dtojens.! 

Cette  rédaction  obtient  la  priorilé.  —  Elle  esit  adoptée. 

*"  :  Je  demande  <|ue  les  juré^  puissent  ttiC pris  daUS 
les  département»  voisins  de  celui  de  l'aris. 

ItAtiAiD  Saint-Etiense  :  l'our  accélérer  la  for- 
iiiatiuii  du  tribunal,  vous  avez  voulu  prendre  les 
jurés  dans  le  département  de  Paris  ;  mais  l  accélér»- 
t'on  sera-t-elle  moindre,  si  vous  les  choi.si$sez  parmi 
les  citoyens  du  département  de  Seîne-et-Oise  et  au- 
tres circonvoisins?  Je  demande  que  la  Conrention 
adopte  la  proposition  faite  par  le  préopinanl. 

La  Convmiion  décrète  que  les  jurés  scroot  pris  daat 
le  dcpartcmeui  de  Paris  et  dans  les  dépaitemmts  circoo- 
vtdfins. 

"*  :  L'Assemblée  constituante,  pur  établir  la  li- 
berté sur  des  basessolides,crut  indispensable  l'insti- 
tution des  jurés  en  matière  crimineJle.  Par  une  dis- 
position de  votre  décret  d'hier,  vousaretsapé  celte 
institution,  le  boulevard  de  l'innocence.  En  décré- 
tant mic  les  jurés  opineraient  à  haute  voix,  vous 
avez  uté  ee  (lu'il  y  a  de  bon  dans  l'institution  des 
jurés.  Ce  mode  de  vote  tend  à  g^ncr  leur  iit)erté.  Je 
demande  le  rapport  de  cet  article. 

LA.MARQUE  :  Les  observations  du  préopinaat  sont 
faciles  à  n-nverser.  Vous  avez  voulu  créer  un  tribu- 
nal extraordinaire»  c'est-à-dire  un  tribunal  qui  ne 
Tilt  pas  .nssiijéti  à  toutes  les  tbrtw*  ordinaires.  Ce 
n'est  qu'en  adoptant  que  lesjurés  opineraient  à  hante 
vois,  que  les  amis  de  la  liberté  ont  couscuti  qu'il  y 
eût  des  jurés  dans  ce  tribunal. 

Ceux-là  insullcut  le  peuple  de  Paris,  qui  le  disent 
capable  de  g^ncr  In  niandalaim  du  peuple  * 
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Ifurs fonctions.  Il  n'est  pas  un  cltovpn  qui  n'ait  trouY»? 
des  approlMJtPurs  parmi  le  peuple!  lors<|u'il  a  emisuir 
vœu  ctmfornieà  la  justice.  Reportez-vous,  cilovens, 
ou  commencement  de  la  révolution  :  l'AsseiriMec 
constituante  ordonna  le  rcnouvelleuuiit  de  toutes 
les  admini-stratiotis,  et  on  eut  de  bous  admillistra- 
teurs,  parcequ'ils  avatrat  éti  ëins  à  haute  voix.  Si 
IrtaUjawiDent  du  tribunal  que  vous  vcvfr  ih'  créer 
est  un  Inrarait,  maintenez  Tarticie.  Vou5  le  détruisez 
si  vous  rcjrti'Z  l'article. 

On  deiimndc  Tordré  du  jour. 

CuADET  :    demande  à  combattre  l'ordre  du  jour. 

On  entend  de  nouveau  lescris  de  l'ordre  du  jour. 

DcnEM  :  Fermez  la  discoHlooî  Bons  ne  pouvons 
entendre  un  con^rateur. 

Lrs  membres  1  la  «boite  de  b  tribaoe  aoat  dans 
nue  vive  agitation. 

LB  PkésimnTT  :  Je  suis  ici  pour  maintenir  l'ordrr  ; 
je  vaisconsuft-  r  I', -semblpe  pour  savoir  si  le  iiniii 
de  celui  qui  a  dd  qii  il  y  avait  dans  l'assemblée  dcs 
conspirateurs,  srra  inscrit  au  procès-verbal. 

Dahem.  Cliabol,  David,  Carrier  et  pliuicur»  autres  mctn* 
brcs  de  l'extrémité  gancbe^  descendant  dans  le  milieu  de  la 
•aUe,  s'écrient  :  Oui,  otd^agtiàdgi «mnbmtemnl—Sl 
tme  de  Tiaioitet  ranean  du»  ta  purtie  dniie. 

CL'AnET  :  Je  vous  somme  de  fiilre  constntrr  dans 
le  procès- verbal  que  la  représentation  nationale  a 
e'fe  violée  en  moi. 

L'as<>eniblée  cutièrc  est  pendant  quelque  temps 
dans  ra°;itation. 

Le  Président  :  Sur  la  liste,  Guadet  •  la  parole 
après  Lamarque;  il  doit  parler,  i  moins  que  Tassem* 
mfyi  ne  feroie  la  diacusston. 

L'aasmblëe  eonsultée  décide  que  la  discussion 
sera  continue^. 

GuAHET  :  Lepre'op.naut,  en  prétenilnnt  que  le  vote 
•d  luiiite  voix  etnit  le  seul  admissible.  paiLiqu'un 
jure  révolutionnaire  ne  devait  Jamais  «^tre  nrn't«' 
ilans  SI  iiiiiri  he,  a  «louut?  un  des  plus  stilide-sui-iiils  ,i 
l^ipiriKMi  contraire;  en  effet,  vous  devez  sentir  que 
s'il  s'agit  déjuger  prumplemcnt,  le  vole  au  senilin 
CMivi«>iit  mieux  que  le  vole  à  haute  voix,  où  l'on  est 
Obli^  «le  inoliwson  opinion,  ce  qui  entraîne  un 
trmps  considérable.  Mais  ce  n'est  |.<nnt  à  (U  s  consi- 
tfôrationsde  celle  nature  iiu  il  faut  s'iiltacher.  Dans 
des  matières  on  il  s'.ifrit  do  riiouufar  i  tde  la  vie  des 
citoyens,  le  temps  m  doit  compter  po  ir  rien.  C'est 
anx  principes  de  justice  qu'il  faut  toujours  .«l'attacher. 
J'entends  sans  cesse  rèpettT  ici  ces  mots  de  liber;e, 
^Raliti';  eh  bien!  citovens,  l'égalité  Crt  violée  iwr 
riiisUtiiiion  d'un  jury  qui  ne  reposera  pas  sur  la 
nii  ine  base  que  tes  anfresjuryi.  En  effet,  si  la  voie 
du  votca  haute  voix  est  plus  favorable  à  l'innocence, 
•lors  vous  devez  déclarer  que  partout  les  jurés  pro- 
nonceront de  cette  lumière. 

Citoyens,  le  vote  ù  haute  voix  est  favorable  à  1  in- 
ri'h  eurc,  iDrsrjue  |,  s  juges  .sont  corrompus;  mais 
dans  un  moment  où  la  multituile  est  enflammée  par 
les  passions,  ce  mode  lui  cat  Aïoeste. 

Après  ce  qui  vient  de  se  paaserid.  Je  puiaétre  dis- 

Enisé  de  rien  dire  en  faveur  du  vote  secret.  Je  me 
umerat  à  remarquer  que  l'institution  des  jurés  a  été 
acrueifHeaTecmithousiasme  par  Icscitoyens,  pnrce- 
qiie  1rs  juçes  pr'>u'inraienl  d  a  pris  leur  conscience, 
et  qu'on  niinngiiiait  point  qu'ils  pussent  être  influen- 
ces Vr):is  uvez  maintenant  à  décider  si  votB  devez 
laissi  r  subsister  ce  bienfait. 

Parmi  les  citovens  (lui  m'entendent,  il  peut  se 
f.iuç  f^uil  y  cil  ait  un  d'accus^.,  quoique  innocent. 
Je  im  demamicn  au  milieu  des  payions  qui  nous 
enviroiiiunit,  il  croirait  sou  innocence  suflisimment 

Sannlie  par  la  memirc  qui  est  prr.pos4-c  1  Pourquoi 
one  v«rt-il  Taire  Jaser  de»  ritoyeu»  par  des  mesu- 


res qu'il  réprouverait  pour  lui-môme?  Tappoie  la 

Iiroposition  de  rétablir  le  méinc  vote  que  pour  lOUS 
es  jun's  de  la  république. 


Prieur  :  G  est  avec  regret  que  la  Ceovenlion  o»* 

tionale  doit  voirrenaltra  une  dnetBaiOD  dans laqaetle 

die  s'est  épuisée  la  nuit  dernière... 
Phutturt  voix  :  Ces  roesieurs  dormaient. 
Prieur  :  Une  discussion  dans  laquelle  le.s  avanta- 
ges et  les  déavantajres  du  uiode  adopiê  ont  été  com- 
Ijin-'s.  (  ij:  a  donc  dé^à  oublié  que  la  loi  que  uousor> 
anisnns  est  une  loi  révoiutiutiiiaire,  dirigée  conti« 
es  enneniis  de  la  patrie  ?  On  a  di  iic  oublie  que  daM 
cette  circonstance  oti  les  contre-révolutionnaires  se 
coalisent  pour  renverser  la  répubUque,  u  faut  pren- 
dre des  mesures  extraordinaires  pour  les  arrêter  damt 
leurs  coupables  entreprises  ?  On  a  donc  enlin  oublié 
«lup  c'est  .sous  l'éeide  de  cette  institution  sainte  drs 
jures,  que  les  méchants  déchirent  la  patrie?  .Nous 
avons  cherché,  celte  nuit, à  organiser  d'une  manière 
utile  pour  la  patrie,  le  tribunal  que  vous  avez  crisé  : 
on  réclame  maintenant  sur  le  vote  à  haute  voix  d  • 
jurés  ;  mais  le  témoin  ne  dépose-t-il  pas  i  haute 
voix  ?  Croit-on»  d'ailleurs,  que  les  juges  seront  assn 
gngianincs  peur  se  laisser  iottnuder  par  la  mnlti* 

On  a  (demandé  que  dans  toutes  les  causes,  les  ju- 
rés votassent  hautement;  l'inslarit  viendra  où  vous 
sentirez  la  nécessité  de  cette  mesure;  l'instant  vien- 
dra on  vous  sentirez  qu'il  est  nécessaire  de  mettra 
le  public  entre  la  coHeienoe  dca  Jords  et  leurs  de- 

vdirs. 

Vous  avez  vous  mêmes  voté  A  hante  voixeontie 
'Ï2"»  ■'•^  P**  waint  qu'on  vous  accu- 
sât d'être  influencés;  pourquoi  ne  crovez-vous  tias 
les  iurés  capables  d'in  |  nvHi,.  fermeté  ^  Elevez  en- 
fin les  hommes  à  leur  l.  iuU  ur.  Je  demande  k  main- 
tien du  deeret. 

I.'usM-riiblée  ferme  la  dtscusc-ion,  et  adoptela  pnNKWilion 

lie  IViciir. 

La  séance  e»t  levée  ti  cinq  heures. 

si^AKCE  ov  ttiRDi  AO  son. 

Oréard  occupe  le  fauteaU. 

—  Le  citoyen  Laban,  %é  de  soiiaute  anst  du  batanka 
dm  vétérans,  exprime  le  regret  que  son  âge  ne  lui  pentetle 
plus  d'aller  aux  fronlièrc»,  et  offre  è  la  {atile  une  lonUBe 
de  1 00  livres  pour  les  fnd*  de  la  guencw 

—  Des  outviers  Uavailant  ans  s»Mlda  routes  oUlmtt 

undun  de  qninie  paires  dBHNdien  pou»  les  déreawois  de 

la  patrie. 

Les  pètUiomafaes  aoat  «dnrfi  i  h  feUR. 

enofem  dt  la  «ectiaii  du  Mail  amioncent  ft  la 
CeniertiaB  qû^av—t  le  décnl  qui  mdmine  la  levée  d'une 
taxe  de  guenc.  la  leeUon  avait  pris  l'engagement  de  pour- 
voir aoi  beSMin  des  VOlOQtaIrcs  qu'elle  enverrait  aui  fron- 
tières. Us  demandait  que  cel'e  taxe  soit  levée  en  ^omniej 
partidles,  et  à  des  époques  Irt»  rapprodiées;  ils  m-  piai. 
SBOUdeeeque  les  somiiu  i  desIiM-cs  \Mim  le  >>oulapetiH;nt 
des  veuves  et  orphelins  du  10  iioùL  soienl  encore  dans  la 
caisse  de  la  trésorerie. 

— Des  citoyens  de  la  section  des  Lomijard»  demandeiH 
leiapportdu  décret  qui  déclare  l'argent  marchand ise. 

— !•  une  dépulalion  de  la  section  de  Paris  dile  de  1  Ulisa^» 
vatoire  Tait  paii  ù  la  (.uinenlion  des  mesures  qu'elle  a 
prises  pour  obkuir  des  dcfcuseurs  à  la  pairie.  l",||e  a  réuni 
tous  les  garçuns.  hommes  mariés  et  Teiirssaus  enrants,  le» 
a  divisés  en  plusieurs  cumpagnips  de  cent  ciiiquauie  Ixim- 
mes  chacune,  et  a  arr  '  ié  que  ces  compaRiiies  tireraient  au 
sort  pour  lit er  INitdfe  de  leur  dépai I.  Celle  qui  obtiendra 
le  II'  I  pnni.M  la  première  ;  relie  obtiendra  Ico*3pai« 
lira  la  «.&)iide,  ainsi  de  «uiie.  (du  aftplaudii.) 

—  Le  citoyen  A  «nnu  .  curé  d' Vnlji^iun  ,  rnnimrtndant 
de  iKilBillon  du  défi  n  le^neni  de  f  i  Du  tnc.  annonce  qii'il 
e  I  prêt  ;i  ;iilernin  Ti  OFilif-res  :  il  den-.urle  rjue  M  cure  hd 
siiii  rmi«er«ée,  ainsi  que  le  tiers  de  .«on  irailemenl. 

Grue  demaadc,  coingcrtle  en  nioiliw,  est  d«ctiile. 
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Gabnier  :  Blanchelande,  ci-devanl  Roiivpmeurde 
Saint-Douiiligue,  accuse' (le  trahison  pt  traduit  devant 
le  trOmnsil  criminel  du  d«'|)arlfm(  iit  de  Fans,  est 
près  d'éUe  acquitté.  Ce  Blanchelande  s'e&l  rrndu 
eoupriitedies  plus  affiruses  vexations  contre  los  pa- 
triotes, r  Vst  lui  qui  a  lait  arrêter  k  patriote  Pralo- 
tot,  l  a.  fiiil  (h'cliirer  par  morceaux,  et  jeter  iM  mem- 
bres à  la  n  .  1,  (  st  lui  qui  a  fait  égoi^er  les  feniir  r  s 
et  lesenfarit'i,  ivs  mères  et  lesdpoux,  et  cependant 
un  pareil  honinip  csi  près  d'être  déclaré  innocent.  Je 
demande  que  BUacbelande  soit  traduit  devant  te  th- 
tronal  nhrolutkmtiaire. 

Lacboix  :  Je  dmandè  «m  tons  les  accusés  dont 
ruOàire  est  pendante  su  tribuosl  oimiiiel,  soient  m* 
duits  devant  ce  tribunal. 

Après  quelques  débats,  celte  proposition  est  adop- 
tée. 

BoYES-FoNFRèoE  :  Je  vions  annoncer  à  b  Con- 
vention qiie  le  comité  de  défense  i^i-iiiTaleostrrcsqiiP 
eoti^ement  dësoiganisé,  et  qu  il  lui  est  impossible 
de  travailler  utilement,  soit  parceque  plusieurs  de 
ses  membres  sont  occupé.<tdans  d'autm  comitéStSoit 

farcequ'on  cherche  depuis  quelque  temps  Â  lui  Ater 
I  confiance  dont  il  a  besoin.  En  consé(]ueBOe|  il  m'a 
chargé  de  vous  présenter  sa  démission. 

BoBESPIBBIiF,  ;>UHC  :  Duns  les  moments  di'  i:>ti1s 
OÙ  nous  nous  trouvons,  le  comité  de  défense  uc  peu  i 
pas  donner  sa  dénbsbn. 

Lasourcb  :  Je  ne  rappelle  ijne  dans  l'Assemblée 
léitislative,  la  commisnon  des  vinf(t-an,  dont  j'étais 
membre,  a  (leniandé  ;'i  "Ire  reniplanV  par  de  nou- 
veaux iiu  iiiLres.  L'Assemlilée  iic  vi'ulul  pas  accepter 
sa  démission,  et  l'on  ne  manqua  pas  de  l'accabler  de 
calomnies,  et  de  lui  attribuer  tous  les  maux  de  la  pa- 
trie. Je  demande  donc  qu'on  accepte  la dénisâondn 
comité  de  dérense  générale. 

BittJiVD'VAnNifES  :  Je  demande  qne  demain  on 
fasse  nue  liste  de  candidats  pour  la  nomination  du 
ministre  de  la  guerre,  de  celui  de  l'intérieur,  et  d'a- 
bord de  celui  des  contribationa,  parce  qatl  n'a  pas  ta 
conliance  dn  peuple. 

GarBam  :  Il  e-t  nécessaire  que  le  ministre  des  con- 
tributions ait  la  cuiiltance  publique  -,  car  le  défaut  de 
conliance  dans  le  ministre  retomberait  sur  les  assi- 

enals.  Or,  il  est  notoire  que  le  ministre  des  contri- 
Dtlons  a  Tiolé  lui  même  les  lois,  en  nommant  La- 
inarche  directeur  de  la  fabricalinn  des  assignats. 

Cambon  :  Je  dis  que  le  ministre  de  l'intérieur  est 
un  èlrr-  i»a.ssif;  on  a  rerniimi  l'inntilili'  di'  ce  niiiiis- 
tère.  Quant  au  ministre  des  conlributiuiis,  quand  il 
ll*auraitpas  de  bonnes  intentions,  il  n'a  pas  de  grands 
moyens  d'opérer  la  contre-révolution.  Je  demande 
la  question  préalable  snrson  remplaoenient  actuel. 

L'assemblée  décide  qu'il  n'y  o  pas  lieu  au  rpin placement 
ncluel,  cl  renvoie  les  autres  proposilion»  sur  rorgani^alion 
de  ce  ministère  au  comité  des  contributions. 

—  On  lil  une  Irtlrc  du  maire  de  Pari»,  qui  eipi-M?  à  la 
Convrniioii  le»  crainte»  des  citoyens  vur  li-  iLniger  de  voir 
les  garçons  boulanjcers  abandonner  leuiii  iia\niiT,  et  luis-^er 
In  boulaDgers  dans  renil>arrii>. 

La  CooTention  décrMe  qw  les  garçons  boulangers  teront 
exempts  d'aller  aux  rro!Uii''ivs. 

La  séance  est  levée  à  cinq  beures  du  matin. 

SÉANCE  DU  HARDI  12  MARS. 

Les  décrets  stiivants  sont  rend»*: 
■  Lu  CoDVeiiiiun  nationale  décrite  ce  qui  suit: 
•  Art.  1*'.  gue  tous  le»  procès  existants  cuire  de> 
mutilé  i-t  iIl-s  citoyens prtteadantàMbice  " 

font  annulés. 

«  II.  dtdvuKpréii  iiliiii  h  la  noblesse  et  à  se  faircdé- 
clarcr  nobles ".eront  tenus  tie  reuilioiirscruuïcommuiicsious 
le»  frai»  qu'ils  Ictir  ont  occasionnés  ^  it>i-on  des  poursuites 

dc-dtt»pfgcb,  et  cucoie  tous  les  ballots  dont  ils  auraient 


pu  être  pnnkolreBcnl  déchargé*  par  des  Jiq;cmcnU  qociU 
conques, 

■  III.  Qoe  toutes  les  saisies  ou  arréu  falu  ao  préjndiee 
des  comonuMS,  m  leafS  letrenos  on  patrimoines,  par  les 
I  ito yens préliaMlaat  «« voutaMaebiiC dédtrcr  noMm, 
demeurent  annulée  Eo  coMéi|ocnee,  la  " 

cri-tc  la  tnain-lc^éc,  aa| 
saisie**  ou  arrêtées. 

<  IV.  Le  décret  ri-dessus  est  coinœon  è( 
iuttiiié  des  ptx)cès  à  raison  des  privilèges,  t 

MoM-CiLBEBT  .  Les  républicains  de  la  commune 
de  la  ville  de  fiourbon-Lancy  tous  présentent,  poor 
la  seconde  foisonne  pétition  par  laquelle  ito  tous 

félicitent  du  déctrl  qui  a  délivré  le  peuple  de  soa 
tTranetdeson  assassin.  Ils  vous  demandent  en  même 
temps  111  1'  nom  de  leur  ville,  Bourbott -Lanc^, 
nom  qui  leur  est  odieux  et  insupportable,  soit  changé 
en  celui  de  lisUe-F««4«f-j9alM. 

Cette  adresse  est  suivie  de  l'adhésion  dU 
district,  du  Iribunal  et  du  juKe-dcitais. 

Je  demande,  pour  l'adresse  de  félidlaâoo,  la  :  

honorable  au  procH-verbal,  et  je  convertis  en  motion  is 
pélilion  relative  au  chanseinent  de  nom  de  la  ville. 

En  rfino^fiiienrc,  je  demandi'  que,  sur  le  vœo  des  répo« 
Wif  ains  de  nourlion  Lanry,  et  pour  ne  pas  prolonger  un 
instant  tIe  plus  l'iiidigiialioa  dont  il,s  \ous  ont  exprimé  les 
MniiimenLs,  le  nom  de  leur  ville,  que  je  h'om-  d<  ji  plus 
pronom  er.  soit  ciuingé  en  celui  de  Belle-Vue-les-Ujins. 

I, a  Convention  ordoi  :  <  l  i  mention  honorable,  cl  di> 
crèle  que  le  mm  rte  Uourbint-Lancy  demeure  changé  en 
celui  de  nelle-Vue-lc^-Bains. 

—L*  ministre  des  alTaires  étrançrhrs  fait  passer  àla  Coo* 
Tcntfon  tes  adresses  d'un  prand  nonit:re  de  canununea  dS 
la  Dd^qne,  pour  leur  réunion  à  ia  rrance. 

Elles  sont  renvoyées  au  comité  diplomatique. 

—  Les  administrateurs  du  district  de  Nof  ent-le-Rol  de- 
mandent, au  nom  des  administrés,  h  cbaoKer  k  nons dS 
cetia  Tille  CB  celui  de  Nogent  de  la  Uaule-Maroc. 

— Ddavoix  reproduit,  et  la  Convenlion  décri  te  pla«ieu]i 
articles  relatifs  {tradmitiistralion  des  b'uijs  émigr*-'. 

Lacboix  t  Les  ennemis  de  notre  liberté,  par  cui- 
séquentles  ennemis  de  la  ri'|inldi(iuc,  font  eircitler 
des  bruits  alarmants  sur  la  situation  de  nos  armee<. 
Ils  se  fondent  sur  ce  que  nons  n'avons  pas  reçu  (te 
nouvelles,  que  le  ministre  n'en  a  point  apporté.  Je 
demande  que  la  Convention  charge  Pun  de  ses  co- 
mités de  présenter  un  moyen  pour  établir  des  esta- 
fettes par  le  moyen  desquelles  vous  pourrez  entrete- 
nir avec  vos  tiruiées  une  correspomUuicc. 

RoKKB  :  J'appuie  la  proposition  de  Lacroix;  mais 
il  ne  snIHt  pas  (f  avoir  une  correspondance  fidèle,  il 
faut  qu'elle  soit  rapide.  Le  comité  d'instruction  lia» 
bli(]ue  a  un  rapport  à  faire  sur  un  projet  dCfUnil 
en  ee^enre.Je  demande  que  ce  comîtésoita^iaiot 
au  comité  de  la  guerre. 

Cette  proposition  e*t  décrétée. 

SsiMT-Affoni  :  Je  demande  que  puisque  la  Con- 
vention veut  établir  avec  les  armées  une  eonespon* 
dance  active  et  fitlèle,  elle  décrète  qu'il  y  ■•»'M«è 
des  étals-majors  un  de  ses  commissaires,  chaînas 
la  c<irres|)()ntlancc. 

Cette  motion  est  t'carléc  par  la  question  puola 
bk. 

Mamt  :  Tandis  que  les  parisiens ,  impatients  de 
défendre  la  liberté,  s'empressent  de  voler  aux  fron- 

tif'res,  ils  voient  avec  peu  de  satisfaction,  dans  le  sein 
de  celte  ville,  des  l  alaillons  des  déparleraents  qui 
ne  font  .'incnn  preparatif  pour  leur  départ  ;  cela 
froidit  le  zèle  des  citoyens.  Je  demantk  que  le  uii- 
nistre  de  la  guerre  rende  compte  des  mesures  qu'il 
a  prises  pour  accélérer  le  départ  de  ces  bataillons. 
Celte  proposition  est  décrétée. 

—  On  admet  à  la  barre  une  députatloo  des  caaonPMfS 
volontaires  Uc  la  $ectiop  du  hauhvurg-Mootiaartre,  q^>^ 
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b  raucoibiée  kur  iaquiétiide  lur  la  •«b^t^tsnce 
delinnfemiDMet  de  leanenranUau  momenloù  ils  par- 
iwljuiu  Ici  Ihmlièivat  et  demandenl  à  «tre  payés  du  len  ioe 
^'fbmttMtmcnipde  Paris. 
Le  mTOi  aux  comités  milllaîre  et  des  finances  est 


^Ona  lettre  daf«i«nlRiMitia,  ièpnlépu  ktpcaple 
dvBraMllet,  po«r«MWftKr]«T«iidelaitfinion«iR«inii 
li  CwweMttaa  te  mllrtw  d»  j'»  .!""'*  >  d'è- 
rihHi|sr  m  krâffCt  dv  llMtaAnt'(toènl  M  inviui  dM 
■tolk  M%iiiM<&  VB  liuKil  ■>  Mnke  de  la  répnUiqne, 
BOthrwitHniclInMrceiiii'a  MTOulait  pas  sapier  délire» 
Tets  avant  d^avdr  tOQle  la  collocUoo. 

La  Convention  ordonne  que  le  ministre  de  la  guerre  rcn- 
compte  de  s«  niotir.<. 

—  Une  com]>agnic  de  volontaires  de  le  kxUod  Poisson- 
nière demande  h  dénier  dam  la  salle. 

Elle  est  admise  avec  une  dépulation  de  celte  section. 

i^orottar  de  celte  dépulalitm  :  Législateurs,  votis 
r9ja  dcrtnt  tous  tes  volon^iits  aoe  fournit-  la  see> 
tion  Poissonnière.  Ib  sefêKdtmt  m  pooToîr  d«Tan- 

ccr  (If  quelques  jours  les  autres  troupes  qui  p.irti- 
roul  tuccssammont  de  Paris.  Ln  section  nous  n  cliar- 

{jjësdc  vous  faire  part  en  nit'tiit'  leinps  de  la  réponse 
iaite  par  son  président  aux  dépuU<s  envoyés  par  la 
ConrentiM  pmir  lucMcr  k  neratenwnl;  u  voici  : 

m  Cttajm,  11  est  des  drronsunoes  oft  les  leim  innon- 
cent  des  sneeis.  Le  coup  qui  a  frappé  nosIWica  de  Liège  a 
porté  jnsqn'ft  nos  cœurs.  Le  peuple  va  se  lever  tout  entier, 
«t  ne  posera  les  armes  qu'après  avoir  lemasé  les  t;nin<^. 
Pari^  ^.-stiiiie  beuretix,  et  particiilitVemrnt  In  section  l'oi<y- 
sonnière,  de  pouvoir  donner  une  nou\elle  premc  de  Mjn 
palriotiMiie.  Maintenant,  mandataires  du  peuple,  non  ,  d.  - 
vons  vous  transmettre  ses  justes  plaintes.  La  Couvciiimn 
nationale  n'a  pas  déployé  toute  rencrjrie  qu'on  en  devait 
attendre.  Bcnrnonvillen'eOt  jamais  dû  parvenir  au  niinlii- 
t£:re;il  n'a  point  la  confiance  de  la  [i  iii>>ri  :  au  nom  des  ci- 
toyrn»  Iri  pré'enH,  je  von^  demande  »a  desUlulion.  Les 
géoérnui  ne  sont  pas  il  leur  poste;  c'est  par  \v\it  faute  que 
notre  n\ani-5arde  n  M  forcée  et  perdue;  je  demande  un 
riéerei  d'jccusaiinn  contre  Dumouriez  et  son  élat-inajor...  • 
(Un  cri  général  d'indignation  s'élève  dons  l'assemblée.) 

LiDON  :  Je  demande  que  la  section  Poissonnière  soit 
dc'clarée  calonminlrice. 

Ou  demande  ijtie  le  petilionnnirc  soit  mis  en  état 
d'arrestation. 
RoBESPiEBREjVuna  :  Je  detuande  qu'on  ne  le  juge 
itWttl*«alMKlre^ 


I-E  PnÉsiDrxT  :  Les  volontaires  présents  denon- 
dent  à  primer  le  serment  età  déGIcr. 

Bon  FAI  :  lirautqwDnmoariowitJuitiQëtivaiit 
qu'ils  surtenU 

Ckazai.  :  Le  président  de  cette  section  est  connu 
par  son  nristoci  alie. 

Une  loaguc  agitation  règne  dans  I  j&Si  luLU'e. 

Lacboix  :  Je  ne  suis  point  moiitc  à  la  tribune  pour 
justitier  Dumourie/,  il  n'en  a  pas  besoin.  La  républi- 
que saura  un  jour  combien  d'obligation  elle  lui  a; 
eette  cakianie  ne  (en  qu'y  ajouter.  D'ailleurs  la 
CoijTention  doit  observer  qtie  ce  n'est  point  là  l'o- 
pinion (le  1.1  section,  r'est  n  Ile  rie  son  président. 
(Marat  :  C'est  uu  scélerall)  U  jotjil  dans  cette  sec- 
tion d'iMic  réputation  d'aristocratie  non  équivoque. 
(  Piuiifurs  voix  :  Il  vient  de  faire  ses  preuves.)  Il  n'y 
a  pas  ici  un  soldat  qui  ne  ie  dâaTOue;  et  a  coup 
•ûr^ces  brares  rolontsirca  ne  partiraient  nas,  s'ils 
croyaient  aller  i  la  boucherie.  Vottn  un  bit  qui  va 
|»rouver  combien  la  réponse  de  ce  président  est  ex- 
travagante. Il  demande  un  décret  n'accu-sation  con- 
tre Dumouriez,  parce«ine  l'avant-parde  de  l'armée  de 
la  Belgique  a  ëlc  forcée.  Mais  il  devait  savoir  qtie 
Diunonriez  ne  commande  plus  cette  armée,  et  qn  il 
est  à  la  téte  de  celle  qui  ostcharc^  de  l'exiiéditiun 
de  la  Hutiande.  Ainai,  citoyent,  c'était  à  i'instanloA 


Ditmonncz  ajoiibit  à  ses  con^u^tes,  où  il  rendaitdcs 
hommes  ù  la  Ubcrti;  c'était  a  l'instant  où  il  prenait 
Bréda  et  Gertmideoberg ,  qu'on  demandait  contre 
lui  un  dëi!retd'aeeURation,parceque  des  ofRciers,  à 
cinquante,  lieues  de  là,  dans  une  autre  armée,  lais- 
s.iient  forcer  l'avaut-parde  par  iropéntic  uu  par  tra- 
hison. Il  liiij'  '  Ire  hien  haineux, bien  cilomiiiateur... 
ilHuiieurs  membret  :  Dites  bien  scélérat;  aux  voix 
Tarrestation!)  Il  faut  détester  la  hberté,  la  républi- 

S je;  il  bui  être  traître  à  la  patrie...  (Phwlfwn  voix  t 
ui,  onil)  Vous  étte»  rendre  jnsfiee  anx  dtoyns 
âe  la  section,  qui  sont,  eux,  vraiment  patriotes. 
Mais  je  votis  donne  un  échantillon  du  civtsuie 
de  ceux  ([ni  Irs  égarent,  par  les  Ikurs  de  lis  de  ce 
drapeau  nnuje  et  blanc  qu'ils  leur  ont  donné,  et 
les  cravalles  blanches  qui  y  sont  .ntlachées.  (Ija 
mouvement  d'indignatiou  se  manileste  dans  toute 
l'assemblée.  >—  w$  longues  rumeurs  annoncent 
gnlint  forteneiit  paita^  par  les  citoyens  des  tn- 
Dones.) 

—  l'éraud  fliil  lecture  d'une  lettre  de  Fanchet  ctGon- 
chon,  commissaîri~>  nationaut  ri>iU  ^  la  lîelijique,  par  la- 
(|u(  Ile  Ils  eijiriment  leur  élonnement  de  ce  (|ue  le  comilâ 
de  défense  générale  a  dicrché  à  jeter  de  la  défaveur  sur  le 
compte  que  les  commissaires  de  la  Conxentton  ont  rendu 
du  léger  échec  que  notre  avant-garde  a  éprouvé  à  Aix-la- 
Chapelle.  Ils  attestent,  b  vérité  des  détails  contenus  dans 
cette  kUre,  et  ajoutent  que  cet  édiec  est  le  résultat  d'une 
noire  perfidie.  I^e  nombre  dnpMriolcs  belges  cstroainte> 
nant  assez  considérable  pour  propager  les  principes  de  la 
liberté,  et  prévenir  les  ttnialivcs  de  l'aristocratie.  Elle  a 
redonbU  dVifforts  :  des  proclamations  sacerdotales  eot 
été  adreMécs  aux  babiUuùs  pour  les  eog^er  k  égorger 
noa  «oloiiiaiitai  des  Joamalistes  ooi  cihMiê  ks  Bdj^ 
à  se  Ibnaer  en  Convention  ;  mais  aujoadW  loM  oAlian» 
quille  dans  les  Paya-Bac  AnstenlaaicittlavidUedtefilr 

portes  à  Dumouriet,  etc. 

—  Une  citoyenne  des  tribunes  jette  dans  la  salle  un 
ruban  uicolore  pour  être  atlacbé  au  drapeau  des  voloalai* 
resdelaaeoilaaPniHouiKMS.  (On  appandit  k  fimleui» 

reprises.) 

La  Convention  ordonne  que  son  non  sera  inscrit  au  pn>> 
eès-vcttal.  avee  aMBiloa  iNaonUe.  C'en  la  ciunjraw*  Flo* 
quel,  àtTatÊOù, 

Le  PnÉsiDE?îT  :  Les  braves  volontaires  qui  sont  là 
me  font  dire  qu'ils  ont  partagé  l'indicnation  de  ras- 
semblée. (On  applaudit.}  Ib  denawMiit  à  prCter  le 

serment. 

Le  président  piensnes  li  (branle. liCSvripnteires jurent* 
dédiirent  leur  drapeau,  le  foulent  aux  plcdS*  mcOcntau 
bout  delà  pique  le  bonnet  de  la  liberté.  (ToateraMMibMe 
se  lève  et  partage,  par  ses  acdamalions,  l'eutliousiasma 
patriotique  des  volontaires  et  les  applaudissements  des 
spectateurs.) 

Le  Président  :  On  demande  que  le  procès-verbal 
contienne  les  détails  de  cette  scène  toncbante,  et 
qti'ils  Soient  insères  au  Bulletin. 

Cette  proposition  est  décrétée.  (Les  applaadiKenicnts 


C  vMtiAr  tni  s  :  La  Convention  a  décrété  rétablis.<p- 
meat  d  un  tribunal  révolutionnaire,  qui  doit  étendre 
sa  juridiction  non-seulement  sur  les  indivulns  *|Ui 
seront  convaincus  de  crimes  et  de  délits,  mais  sur 
ceux  même  dont  l'incivismesenit  un  objet  de  trou- 
ble et  d'agitation.  Or,  je  ne  connais  pas  d'indrisnie 
plus  scandalenx  que  celui  de  ces  homneainii  osent 
provo(]uer  n  n  m  'i;rtre,  nianiuer  la  téle  dcspénératiK 
pour  la  faire  touiher  sous  ks  poifjnards;  il  faut  un 
^rand  exemple.  U  faut  qtie  ta  répiibliqtie  sache  ritie 
la  Cunveiiliun  n*a  qu'un  esprit  quand  il  s'agit  d'un 
acte  de  justice  nationale.  Iliautqu'on  .soit  convaincu 
que  le  tribunal  révolutionnaire  est  institué^ moins 
pour  punir  les  citoyeus  (guà»,  que  pourstfnr  coo- 
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tre  les  9cflëra!a  qui  M  coumnt  du  masque  do  pa-  • 
Iriotisme  pour  rendre  les  patriotes  odieux.  Je  de-  j 
mande  donc  que  le  président  de  la  section  et  celui  I 
qui  a  prononcé  la  pétition  soient  mis  en  étal  d'arres- 
tation. (L'n  arand  nombre  de  membres  .-Oui,  oui! 
aux  voix  le  décret  !) 
Sergei«t  :  Je  demande  la  question  préalable. 

I»if  AKD  :  Citoyens ,  ce  qui  Tient  de  te  passer  est  un  coup 
de  lumière  qui  doit  nous  éclairer  sur  les  mancpuvrrs  qu'em- 
ploient les  ennemis  de  la  république.  L'aristocratie  qui, 
nouveau  Prolée,  reïf  t  toutes  sortes  de  formes,  a  bien  senti 
qu'il  ne  sufUsail  pas  de  fain?  attaquer  la  liberté  par  les  en- 
nemis du  dehors,  mais  qu'il  fallait  mettre  à  profil  toutes  les 
▼ertus  qui  embrasent  les  repnisonlants  du  peuple,  prendre 
le  masque  du  patriotisme,  et  nous  amener  à  une  désorfca- 
nisation  totale.  Depuis  plus  d'un  nsois,  je  yo'a  ce  système 
kuirre  arec  une  combinaison  profonde  sa  marche  iiertide, 
Je  savais  bim  que  le  feu  du  patriotisme  brûlait  dans  le 
cœur  de  mes  collt'jçues,  mais  je  craignais  qu'ils  ne  servis» 
lent,  sans  le  vouloir,  ces  manœuvres  crimiuelles.  Je  l'ai  dit 
à  cette  tribune,  je  fus  accueilli  avec  défaveur  :  la  vérité 
éblouit  quelquefois  I»  hommes.  Lorsque  je  dirais  à  TAs- 
scmbléc  It^islaf  ive  que  la  constitution  ancienne  était  mau- 
Yabe,  qu'il  fallait  la  déchirer,  on  me  fil  descendre  de  la 
tribune  ;  mais  tel  est  le  bonheur  de  la  France,  que  les  com- 
plots formés  contre  elle  tournent  toujours  à  la  honte  de 
leurs  auteurs.  On  fomente  depuis  quelques  jours  un  mou- 
Tenjcnl  qu'on  a  cherché  à  imprimer  k  la  généralité  des  ci- 
toyens. Combien  d'hommes  i)ervers  se  sont  répandus  dans 
les  sections  dans  les  sociétés  populaires,  dans  les  groupes] 
Ici,  ils  disaient  qu'il  fallait  «onner  le  tocsin  ;  lA,  fermer  les 
barriircs;  ailleurs,  tirer  le  canon  d'alarme;  dan^  d'autres 
endroits  on  insistait  (tour  que  Dumouriez  fût  amené  pieds 
et  poings  liés.  Je  rends  justice  au  patriotisme  des  Jacobins; 
mais,  il  faut  l'avouer,  c'est  dans  leur  sein  que  celte  motion 
épouvantable  a  été  faite  par  un  homme  manqué,  par  un  aris- 
tocr^itp,  sans  doute.  Dumouriex  amené  piiHlsel  poings  liés! 
Sans  doute  un  général  viclnrieuv,  sans  doute  un  général  qui 
a  sauvé  la  république  dans  les  plaines  de  Champagne,  un  gé- 
néral qui  a  fait  pâlir  les  puissances  du  Nord,  méritait  bien 
qne  ces  despotes  dépensassent  quelque  argent  pour  faire 
amener  pieds  et  poings  liés,  pour  faire  nsMi'siner  criui  qui 
leur  a  été  et  qui  doit  leur  être  si  funeste.  (On  applaudit.) 

Ce  n'est  pas  tout.  Pour  perdre  la  république,  pour  que 
les  ennemis  de  la  littprtë  ne  trouvent  aucun  obstacle,  il  fal- 
lait que  vos  généraux  fussent  mis  en  état  d'arrestation  ;  on 
l'a  demandé  :  cet  homme  ici  présent  l'a  demandé!  Il  fallait 
dissoudre  la  Convention  ;  on  l'a  tenté  :  ces  hommes  mas- 
qués sont  allés  provoquer  les  sections  à  tomber  sur  la  Con- 
Tention.  Ces  lioumes  sotU  encore  allés  aux  Jacobins,  parce- 
qu'ils  espéraient  nitralner  ce  patriulismc  ardent  dont  on 
doit  être  fier  de  brûler.  Ils  vont  aux  Cordeliers,  autre  foyer 
de  patriotisme,  pour  obtenir  que  la  séance  entière  se  lève 
et  marche  à  la  Convc-niion,  afin  de  la  purger,  dlMmt-ils, 
des  membres  qui  la  déshonorent,  et  qui  trahissent  la  li- 
berté. Mais  il  fallait  un  moyen  pour  électriser  toutes  ces 
lêlcs.  Ils  font  précéder  leur  motion  d'un  récil  Icnible  de  ce 
qui  s'est  ou  ne  s'est  pas  passé  à  Liège.  Ils  proposent, 
comme  remède,  de  massacrer  el  1«  généraux,  et  les  minis- 
tres, et  les  députés.  Peuple,  arrêtez,  ce  sont  vos  ennemis I 
Vous  l'avcx  fait  ;  vous  ne  les  avei  pas  entendus  (On  ap- 
plaudit a  plusieurs  reprises.)  C'est  après  avoir  échauffé 
ainsi  les  esprits  qu'aussitôt  douze  cents  personnes,  dont 
trois  ou  quatre  scélérats  et  le  reste  égaré,  se  transportent 
aux  Cordeliers  pour  venir  ù  la  Convention.  Mais  heureu- 
sement cette  masse  du  peuple,  de  bonne  foi,  s'imagina  de 
faire  part  de  cette  mesure  au  conseil^général  de  la  com- 
mune. Vos  magistrats,  peuple,  ont  empêché  votre  ruine. 
Ils  ont  pris  un  arrêté  contraire  h  ces  dispositions  :  ils  ont 
arrêté  la  perte  de  la  Convenlion,  la  perte  de  la  K'publique. 
(Nouveaux  applaudissements.)  Citoyens,  il  va  être  bien 
étonné,  Pilt,  ce  machinateur  de  crimes,  qui  sans  doute 
s'est  dallé  dans  son  cabinet  de  loul  désorganiser,  lorsqu'a- 
près  les  heureuses  nouvelles  que  lui  aura  données  le  der- 
nier courrier,  il  apprendra  qu'il  est  démasqué  ;  que  le  peu- 
ple a  reconnu  la  periidie  des  désorganisaleurs  qu'il  a  dans 
son  sein,  et  auxquels  il  coupe  la  tête.  (On  applaudit.) 

Citoyens,  et  vous,  peuple,  que  l'eipérience  de  cejour 


TOUS  serre  pour  l'aTcnlr.  N'oublies  jamais  qu*un  pcnple 
qui,  comme  non»,  est  en  révolution,  s'égare  aisément  dans 
les  senliers  périlleux  qui  mènent  &  la  liberté  I  Songez  que 
ceux  qui  se  disent  ses  plus  ardents  amis  souvenl  ne  le  sont 
pas  ;  et  que  crux-lù  le  sont  sincèrement,  qui  savent  préférer 
même  le  danger  aux  applaudissements  qu'il  est  si  aiséd'ob» 
tenir.  F.tvous,  6  mes  collègues  1  si  vous  voulez  que  ce  jour 
foit  celui  du  salut  de  la  patrie,  celui  de  la  mort  des  tyrans, 
que  ce  jour  vous  éclaire;  que  ce  jour,  en  vous  rendant 
méfiants  sur  toutes  les  manauvres  de  l'aristocnitie .  soit 
celui  où,  abjurant  toutes  vos  haines....  (la  plus  grande 
partie  de  l'assemblée  et  quelques  membres  de  reitrteilé 
gauche  se  lèvent  en  répétant  par  acclamation  :  Omi,  om.') 
soit  celui  où,  abjurant  toutes  vos  haines  exeepté  celle  da 
crime,  vous  confondrez  vos  passions  dans  ui>e  seule  qnl 
doit  nous  embraser  tou«,  l'amour  de  la  patrie.  (On  apptoa 
dit.)  Voilà,  citoyens,  le  vrai  moyen  de  sauv<T  la  réputilifiac^ 
de  b  sauver  de  tons  ses  ennemis  de  la  d<-livrer  de  tous  ses 
dangeis  11  faut  encore  que  nos  discussions  soient  mo-ns 
tumultueuses;  car,  et  permctiex-moi  de  le  dire,  si  vous  ne 
semez  que  du  bruit,  vous  ne  recueillerez  que  des  tempêtes. 
Je  me  résume  en  demandant  que  ces  deux  citoyens  soient 
mis  en  état  d'arrestation,  pour  être  jugés  par  le  tribunal  ré>» 
volulionnaire,  et  que  les  représentants  du  peuple  s'unis^enl 
d'esprit  et  de  sentiment  pour  IraTailler  à  la  sûreté  et  au  bon- 
heur de  la  république. 

Isnard  descend  de  la  tribone  ao  milieu  des  applaodis- 
scmcnls. 

La  Convention  ordonne  l'impression  de  ton  discours. 

A'.  B.  Dans  la  séance  du  mercredi  < 3  mars,  Vergn^and 
a  dénoncé  les  mouvements  qui  ont  eu  lieu  a  Paris  claosks 
journées  des  9  el  10  mars,  les  mnlinns  failesdans  la  Sodélé 
(les  Jacobins  et  dans  celle  des  Corddien,  pour  pro\«qncr 
le  |)euple  au  massarre  d'une  partie  des  membres  de  la  (jon> 
vention  et  di-s  minisires. 

Il  a  appuyé  celte  di'nnnriation  par  h  lecture  d'une 
adresse  prt'^nt^  par  un  club,  dans  b  journée  du  to,  au 
conse<l-général  de  la  commune,  pour  se  (aire  reconnailre 
en  qnaliU'  de  comité  d'insun'eclion.  —  l.a  Convention  ■ 
ordonné  l'arrestation  de  tous  les  individus  prévenus  d*»> 
voir  été  membres  de  ce  comité. 

—  Les  boulangers  de  Paris  se  sont  plaints  qu'an  mépris 
de»  décrets  qui  ont  acconlé  7  millions  de  secours  a  la  mu- 
nicipalité de  Paris  pour  maintenir  le  taux  actuel  du  pain, 
on  leur  a\ail  augmenté  la  farine  de  13  lir.  le  sac,  ce  qui 
rendait  la  cuissnn  de  celle  nuit  impossible.  Il  a  été  décrété 
qtiele  priv  de  55  liv.  le  sac,  convenu  avec  les  boulangers, 
serait  maintenu. 

—  Une  lettre  du  mlnislre  de  la  guerre  annonce  qoe  Da> 
mouriez  a  pris,  par  ordre  du  conseil  exécutif,  le  cooman» 
dément  en  chef  des  armées  de  Miranda  et  de  Valence,  etqw 
les  sièges  de  Dcrg-op-JUmm  et  Willemstadt  se  conlinaenl 
avec  activité.  --j  - 


LIVRES  NOUVEAUX. 


Corretpondanee  du  général  Dumourirt  aree  Pathe, 
miniiire  de  la  guerre,  pendant  la  campagne  de  la  Belgique 
en  1793,  in-8*  de  27&  pages;  a  Paris,  diez  Denné,  Ubniiie, 
palais  de  l'Egalité,  n«  93  et  94» 

SPECTACLES. 

TatATBi  H  u  NiTiOH.  Bj/pennneitre ,  et  la  Nom- 
veauli, 

TiiAT»  DB  L'OrfBA-Cowoct  RiTioiviki,  roc  Favart. 
Philippe  et  Ceorgette,  et  Camille,  oa  le  Souterrain. 

TiiiATHS  DR  LA  ciTOY(.siNR  MoïiTAiTJitiu  Makofiut,  tra- 
gédie, el  lei  Tromperie*  de  Patelin  l'Acoc<U» 

TiiiATBE  DU  Vacdcvilic.  GHkt  dupé;  Nicaiie,  apprenti 
peintre,  cl  ta  Chaste  Suzanne, 

TnsATi'SDO  Palais  —  VAsiiiis.  La  Hère  rivale:  Cii- 
det  Houstei,  et  la  Caverne, 

ThAatrr  national  DnMoLiiiBB.  L'Ecole  dci  ilarù;  te 
Café  des  Oriijinaux,  cl  le  Bouquet. 
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Tmina  i$  M  an  1T98.    L'a»         Ripubliquê  Fnnpaiie. 


POLITIQUE. 
'  ALLBHA6NX. 


Mamheim,  U  38  février.  —  Les Fnocaii  se  défient  arec 
raison  de  l'app^amite  neulnUhé  de  notre  cour;  cîle  ne 
11  iirj  lenir  loiigic'Dips  contre  la  volonté  toprCiiif  de  l'cui- 
jHicur,  cl  suiioul  contic  l'uOlueDce  de»  troupe'  auiri- 
cliipiincs  dans  les  environs  de  cette  \ilh\  Il  est  aisé  de  \uir 
que  les  di^poMtions  ne  mni  pat  très  Tavorables  aux  Fiao- 
raU,  qunh|  iii  b.;aiicoop  de  personnes  habsent  les  Autri- 
chiens —  CubtiDc  fait,  dit-on,  élpicr  par  prératitîon  dt-s 
r  Inu  es  près  de  celle  ville,  ce  qui  ne  niantiurr.i  pns,  si  le 
1j  t  I  si  vrai,  d'amener  de  m>uv«»ut  erlaircissenient^  de 
]i-ri  t^tdUntre, et prut-MreoBe décision.  Au  reste,  nuelle 
que  soil  cet  le  décision.  On  ne  voit  §  u^rc  qu'il  sort  possible  de 
déloger  les  Français  des  bords  du  Hliin.  Touli-s  |e«  iroue*^, 
ilepuis  le  Ilundsruck  jusqu'à  Bingeo.Mjnt  lieriMiées  de  ca- 
nons, et  dérendiics  par  des  fossés,  des  reiranchemenl*  et 
de»  redoutes.  Lriil'rusMenscl  Aulricliiensdc  l'autre rite, 
places  sur  un  terrain  moins  avantageux,  ont  aussi  mo'us 
fi'ouvragc^  de  diifensc.  Leur  artillerie  arrive  par  convois, 
et  Ils  se  rcn  forcent;  mais  leur  armée  ue  sera  pas  au-deli  de 
quarante  raille  hommes.  Le  $iépe  de  Mayence,  s'ils  per- 
^i.slenl  à  vouloir  l'entreprendre,  leor  coCIcra  bien  du 
monde,  du  lempv  et  des  munitions.  LewwUilerie de  siège 
«Si  en  roule,  et  il  en  a  passé  beaucoup  ptrHailicb. 

Les  troupes  prnssiennes  oat  ouTeit 
entre  les  troupes  eo^ecftetau'  ' 
un  pont  prï-j  de  Russelsbeim. 
,  On  apprend  que  les  Françai»  fieanent  de  te  iiieiu««a 
rmaiwa  de  la  ville  de  Ourluia,  «t  deioaite  Buta  d« 


riiff,  U  l"  wflr».  —  Les  troupes  françaises  lilnécs 
'  «  ri«c  gauche  du  Rhin  «ont  pluc^-es  beaucoup  plus 
-•«MMfeinaaent  que  les  troupes  prusiienoe»  situées  sur  la 
mwiNitf.  La  poiitioa  des  Français  e»i  plus  CiTorabir, 
gpgp*  •■•Te  gauche  domine  sur  la  rire  droite  par  son 
5  (M  •  **  P«™«IuVlant  maîtres  de  la  plupart  des  pe- 
Wj^JM» <>»»  Bbin,  ilscaclieiii  i.-urs  inii[:M'iiieiits  ii  la  fjveur 
uetBOK  dont  ces  Iles  toui  cumenes.  houvenl  nos  soldait 

iront  a»cc  de  l'artillerie ,  et  aufrsitûi  qnc  les  rireraimde 
droite  s'en  aperçoiicul,  le  feu  com meure;  mais  toojotim 
•Tecuntrl  désavantage  pour  les  Prii>sir:u,  ,1,  ne  tar- 
dent pas  .1  se  retirer,  emportant  des  morts  ou  des  affbts  bri- 
aés.  Lt%  Français  n'ont  pas  perdu  liuit  hommes  k  ce  jeu, 
quoiqu'il  se  renouvelle  tous  les  maliosdepnis  quinte  jours 
cooMicuiiN.  Les  l'iu'.siens  se  dCtient  teileraenl  de  l'artille- 
ne  rranraise,  qu'ils  l'évitent  le  plus  souvent  possible. 
D  ail'e.irs  le  pènéral  Cusline  et  le  commaïubnt de  Mayencc, 
Wluipfen ,  ont  établi  un  tel  ordre  que,  depuis  le  nreiuicr 
jusq  .  .  !  rnler  poste,  toale  femèl  W  liott  MT  wie 
cil  .hit  n!ji)  interrompue. 

1  s  ^oîns  des  commissaiiTs  de  la  Comicnlion  pour  le 
niainltpi)  de  la  tranquillité  intérieure,  ne  sont  pas  moins 
dignes  d  éiflges.  On  a  publié  des  proclamations  pour  fixer 
an  S4  fétiter  dernier  les  élecUons  ù  Spire,  Worai»  et 
Majrence.  Cusiine  a  par  tine  proclamation  porté  aadenilcr 
coupà  la  dassephviléRiée.  — Telle  est  la  coniancaneee 
Rénéral  a  inspirée,  qu'on  regarde  comme  OCftlh le Mlot 
«le  U^jcnce,  UM  ^oe  Cutlioe «a  répaada. 


FRANCE. 

^"-!L75'''*  —  UtîOlistell  a  ivclifié  la  rédaction  <lc 
>n  arreu  de  la  veille  sur  les  pnsseixirts.  rt  a  déclnn; 
au  11  n  avait  pas  prétendu  siisiiniflce  eiiLièremfiit  !a 
ûelivraoce  des  piisseports  pour  les  pnvs  elr.ni  'er': 
mais  seulempiit  iuviler  sn  coinini  sioh  à  iiifllrc  là 
fins  praMde  circotispectioii  dans  cette dêlivroDcr,  et 
a  fil  lairc  w-taJablemcut  sou  rapport  an  coiiscil. 
«omme  par  te  |ttsatf.  i    •  «u  wna^.». 


éwr  CIVIL. 

Du  10  mars.  ^  Divoicps,  8 —  Mariages,  19  

Naissances,  49.  —  lWeèa.«. 
i)u  1 1. — Dijroroca.  13.  —  Mariages,  89.  — Hais- 

OÉPIITSIIKNT  DIT  VniiSTttB. 

Brett,  4  mars.  —  11  est  entré,  !c  2*  févri<»r,  une 
l>»  ise  faite  par  la  fr(-pte  te  Proterpine;  c'est  UQ  bi. 
timfnt  hollatidnis  cnargé  de  sucre  et  de  café  ;  c«  bl. 
liment  est  du  jju^'pa^p  de  cinq  eents  toaneaiiz. 
Voici  1rs  nonis  des  vaisseaux  en  rade  j  U  RM^U- 
eain,  110;  l'AekiU»,  U  TminllU»Ht  VE^néri- 

Les  frégates  sont  :  La  TkM$,la  Conwrilt. 
SurtmaanU,  la  R('unwn.  * 

l.cs  fréfrates  m  croisière  dans  la  Manche  et  dans 
le  golfe  de  la  Gase-ipriP,  sont  :  La  Hroierpine,  la 
Vigilante,  la  Cleopdirf,  la  Perdrix. 

Oo  nrme  dans  le  port  les  vaisseaiustlivaiili:  Lê 
Terrible,  110;  te  Cdfe-rf Or.  ci-d«W»t  !«  Rafarf* 
BourgoffM,  110;  ta  ci-devant  Bretagne,  1 10;  l'An, 
guite.  80;  la  Smg^tm,  U  Superbe,  la  Convention,  74. 

Tous  ces  vaisseaux  pourront  mettre  en  rade  rers 
le  milieu  du  mois  nrocnain. 

La  fre-ate  de  I  Etat  la  Pr^^mpU,  capHaine  Ma- 
gnac,  (]ui  était  partie  de  Saint-Malo  lé  li  février,  est 
arrivée  ici  le  1»,  tysat  été  dissiée  pankai  IMniet 
anglaises.  ^ 

La  flotte  ii'aMend  pour  partir  qti*im  reat  fitTota» 
ble.  —  Une  de  uoafre^ti!*eitciitr<fe  cette  auUam 
deux  prises  liollaBdai9es,estiiuéM  an  million. 


C0:<VENT10N  NATIONALE. 

Prttidenee  de  Gcnsonnè. 
SVITB  OS  LA  SÉAHCE  tiV  JOASDI  12  AlAaS. 

Marat  î  J*aî  i  rousdeToHer  des  complots  horri- 
bles. 

Quelles  qu'aient  Ai  les  liaisons  politiiiiies  de  Du- 
mourier,  quelles  qu'aient  été  ses  relations  avec  la 
cour,  je  le  crois  lié  au  salut  public  depuis  le  lo  août, 
et  iwrticulièrement  depuis  que  la  tiHi'  du  tvran  est 
tombée  sous  le  glaive  de  la  loi.  Il  y  est  lié  par  le  suc- 
cès de  ses  armes:  et  c'est  moi  qui  parais  a  cette  tri- 
bune pour  combattre  la  motion  insensée Ottm'élerer 
contre  la  proposition  profondément  perfide  dit  dé- 
cret daccii.salion  contre  ce  généra).  Si  celle  pronosi.. 
Uon  était  adoptée,  ce  seraiTouvrir  aux  ennemis  les 
portes  de  la  reputilique. 

Voustcnei  ici  le  (il  d'un  complot  fr«<néral  pour 
perdre  la  patrie, Complot  floni  ces  perlipies  rituyriis 
sont  les  inriieiirs.  el  <]\u  a  été  ourdi  dans  la  sccUtui 
Poissonnière  ronii  r  laquelle  je  me  suis  élevé  tautde 
fois.  Les  citoyens  qui  sont  à  la  barre  doivent  non» 
seulement  être  mis  .  n  «  tal d'arrestation,  mais  {|  but 
les  forcer  à  déclarer  leurs  oomplioes;  car  iU  en  ont. 

Une  vois  :  Toi  !  (De  violents  muriniina  se  fout 
entendre  de  toutes  les  parties  de  la  salle.) 

JuLiEJi  :  JcdemniKie  que  le  membre  qui  s'est  por- 
inîs  cette  per<^onnalili>,  soit  rensaré^etqiie  SOn OOm 
soit  uisent  au  proees  verltnl. 

M\n*r  :  C'est  une  injure  à  laiiuelic  je  n'oppose 
que  le  mépris.  Je  prie  l'assemblée  d'oiÏMier  toutes 
ces  querelles  particultèrcs. 

L'assemblée  consultée,  le  mciribre  est  rappelé  i 
Tordre,  et  son  nom  sera  inscrit  «n  pivo^vcT^. 

74 
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Mabat  ;  Le  complot  gt^nt'nil  Jo  p.  rilro  la  liberté 
publique,  ilonl  le  peliliotmniio  que  vous  vi  iicz  dVii- 
tcmlrc  nVst  qu'un  Gl,  a  été  ounii  (l.ins  cette  même 
SPCtioD.  Il  a  commence  à  éclater  par  ta  pétition  sur 
Ir<i  |;raiiis.  Ce  complot  s'est  successivement  porte  sur 
diflrrritts  objets.  Les  troubles  alarmants  qui  ont  eu 
lieu  à  Paris  «  n  sont  la  [HTUve.  Il  y  a  quelques  jours 
ue  drssiiiqu'ils  ilr  l'anci<>nne  police,  aux  ordres  sans 
ontc  drsa^ruLs  raiuistiVi<  1$  et  di  s  dt^putes  contrc- 
n'roliitioniuin-s.  oxeilainil  k  pt'ut>l«'  a  l'ussassiitat. 

Je  dt  iii.iii'lt-  In  pclilionn.-iire  lise  l'article  de 
sa  pétition  où  l'on  demande  les  liUrs  de  GeiiS4>nn(', 
«le  Vergniand  et  de  Guadrt;  erime  atroce  qui  tend 
à  la  di.<isoluii'»ii  de  la  Convention  et  à  la  perte  de  la 
patrie.  (AnplauilissemeDti  nnaninei.)  MoHnèine,  je 
ne  suis  élevé  «laiis  les  noii|iM  coolie  en  arnssim, 
je  me  sais  transporté  k  Ta  Soci(^l(<|»pulBH«  des  Cor- 
drlirr^;  j*v  ai  niVche  la  paix,  rt  j'aiooublMlilCesora» 
leurs  !M)udoyes  par  raristocralu'. 

Je  dénonce  un  nommé  Fournier  qui  s'est  trouvé  à 
toutes  les  émeutes  populaires,  le  nu^mc  qui,  h  l'aF- 
Taire  du  Champ- de-Mars,  a  porté  le  pistolet  sur  la 
poitrine  lie  Lalayelte,  et  qui  est  resté  impuni,  tandis 
que  des  patriotes  étaient  massacrés. 

Bii,t,AUD-V4B«NNU  :  Cet  hoBDmeaapromenaîtdans 
Paris,  tandis  que  ék»  patriotes  gémissaient  dans  les 
prisons. 

Un  membre  :  Il  prÀidiiil  aux  massacres  du  2  S4  p- 
tembre. 

M*nvT  :  C  Vsl  ce  scéiiTat  qui  est  à  la  ti'lr  de  cette 
sétiiliiii).  Je  dfiii;iiiiir  contre  lui  le  décret  d";icciisa- 
tion  ;  il  nous  donnera  le  111  de  celle  trame,  dont  je 
somme  la  Convention  de  livrer  lesautcursau  tribu- 
nal révoluitonnaire.  Je  demande  aussi  que  In  d- 
toyeiis  quiontaoeompagnélesprévenimiNHil  admb 
aux  liunneurs  de  la  séance. 

Boi  nooi  {de  l'Oise)  :  Il  y  a  deut  jours  que  ce 
m^me  Fiuiniier  a  dit  a  trois  «m  qii.itre  scélérats  île 
son  cipète  ;  Si  vuus  ;ivir/  voulu  me  suivre,  j'aurais 
donné  un  coup  de  pistolet  à  l'étion.  (Vn  mouvement 
d'horreur  et  d'indignation  s'élève  uans  toute  l'as- 
semblée.) 

BarI^re  :  Citoyens,  c'est  donc  ainsi  que  la  patrie 
déjoue  les  complots  qui  sontdirigi-s  contre  elle.  Voua 
voyez  depuis  trois  lours  se  dérouler  devant  vous 
celte  trame  ourdie  depuis  longtemps  pour  chan;;rr 
ia  furnie  du  gouvernement.  Je  ne  viens  |>as  aujour- 
d'hui ràuiir  comme  dans  un  faisceau  tous  les  points 
de  ces  ot>uinlots  :  l'imprudence  des  meneurs  avan- 
cera le  momeiii  (ui  l'on  pourra  réunir  tous  les  fils 
de  cette  intrigue,  perfide.  Ce  n'est  point  quelques 
têtes  de  la  Cuuvenlion  que  l'on  veut  faire  tomber; 
ce  n'est  point  Ki  vie  de  quelques  homuies  que  l'on 
veut,  c'est  ccUe  .de  la  MpuoUquc,  cTeatla  vie  dn 
peuple. 

On  sait  aussi  (\vf  rr  =:rint  foules  les  cours  de  l'Eu- 
rope, lesaristucrnlesdi'  I  mtérieuret  les  ennemis  de 
I  l  1 1  l'ubliquc  et  de  l'égalité,  qui  fomentenl  ces  trou- 
Ides.  Je  range  aussi  dans  cette  classe  les  prêtres  oui 
s'en  vont  dans  les  campagnes,  fanatisant  le  peuple. 
J'aidéjivuuneinCnilédeooinplats  déjoués;  celui- 
li  le  sera  aosti.  L*aristaciatîc  oonuueuce  la  canipa- 

Se  de  1793  comme  elle*  ooameneé  celle  de  1792. 
ivex  le  lil  :  en  179S,  die  tourmenta  l'armée  en  lui 
inS|)irantde  la  dcliancepnnr  ses  cbefs;  -elle  agit  de 
même  aujourd'hui.  En  IT'.i'^.  elle  lui  itispirn  des  ter- 
reurs iianiques,  elanj  uni  l  ui  les  di'iioiieuiti<ius  se 
multiplient  pour  produire  k:»  mêmes  effets.  Elle 
vient  ensuite  à  Paris  pour  examiner  le  résultat  de 
ses  manoeuvres,  cl  elle  sï'Uie  le  désonlrc  en  exagé- 
rant les  malheurs.  Je  viens  an  fait  qui  concerne  les 

fétiiMnuuires  qui  sont  â  votre  barre.  J'apprends  que 
an  d*eiucest  jugc-dc-paix  :  ehbico!  je  k  regarde, 


moi,  comme  an  agent  de  l'aristocratie.  Unjnge-de- 
paix!...  celui  (juc  la  sot'ii  ii  i  linr^-c  l.  s  fouclions  les 

[dus  augustes  ;  celui  dout  le  muiistere  est  de  porter 
c  calme  et  d'apaiser  1rs  haines,  a  pu  se  chargerde 
provoquer  injustement  la  vengeance  du  peuple  con- 
tre uucitoyen!  Je  demande  qu  il  soit  destitué  de  cette 
fonction,  qu'il  nt  indigne  éie  remplir.  Je  ne  tua  net 
d'avis  dn  décret  d'aceaaalion;  Je  demande  simple. 
ment  ({u'ils  soient  mis  en  état  d'arrestation.  Lorsque 
vous  aun-z  entendu  la  lecture  iIps  registres  des  déli- 
bérations de  la  section  Poissonnière,  cette  section 
qni  porta  jadis  le  nom  de  èlenus-Plaitin ,  comme 
|)our  marquer  ce  qu'il  y  avait  de  plus  corrompu,  je 
ne  dis  pas  parmi  le  peuple,  qui  ne  connut  janaisqoe 
des  plaisirs  innocents,  mais  à  la  cour  des  rois,  rejul 
vos  commissaires  avec  les  principes  qu'on  f  avait  i» 
pandas  depuis  quatre  imirs;  cl  si,  comme  on  vous 
l'a  dénoncé,  elle  a  déliWr  '  le  m-'ltre  en  étal  d'arrc*. 
tation  deux  cents  metuhres  lio  la  Convention  natio- 
nale, vous  prendrez  alors  telle  nic  urc  1)11  '  viihi' 
pesse  vous  dictera.  Je  ilemande  que  le  di.sc>uirs  (pic 
l'orateur  a  dans  les  mains  soit  déposésnr  le  bureau; 
c'est  avec  cela  que  vous  motiverez  le  décret  d'accii- 
satlOB.  Il  T  SUM  antre  mesure  à  prendre  :  en  m^oie 
tempa  que  vous  frappez  deux  dtoyena,  il  fiiut  inviter 
la  serlion  dont  ils  sont  membres  de  dira  francbe- 
ment  l'oiiinioii  qu'i  Ile  a  sur  rrs  deux  individus. 

Je  dcioaude  ciuuile  qu'on  ne  passe  nas légèrement 
Sur  un  acte  de  patrtulisme  du  conseil-général  delà 
commune  de  Paris.  Dans  la  nuit  du  <J  au  10.  tout 
était  arrangé  (lour  dominer  Paris  et  la  ConvenUon 
par  la  terreur:  on  devait  sonner  le  tocsin,  tirer  ir 
câiiun  d'alarme,  et  faire  fermer  les  barrières.  Les 
arialocnites  seraient  venus  ici.  couverts  des haiHons 
diftla  misère,  égorger  une  partie diï la Gonvcntian. 
(  Un  grand  nombre  de  vote  é9tmUt$lapartki  éf 
la  salle  :  C'est  vrai!  ) 

Piusinin  membru :  Le MiMeil<gdÉéM  dfr h eeoh 
mune  et  Santerre. 

nvBKRK  :  Il  n'était  pas  dans  mon  intention  d'ou- 
blier le  cominandaiil-géDéral.  La  dernière  mesare 
que  je  propose  est  fundeenr  le  droit  naturel, droit 
qui  n'a  jamais  été  méconnu...  même  par  ie  deipo- 
bsme  :  c  est  que  tout  homme  aecnsé  doil^tre  en- 
tendu. Je  demande  donc,  avant  que  vouspreuesau. 
cune  détermination,  que  les  deux  citoyens  qui  sont 
il  la  barre  donnent  leurs  movens  de  defr'nse.  Vous 
avez  vti  l'indignation  de  ces  braves  militaires,  qui 
ont,  au  nulieu  de  vous,  déchiré  le  drijM  ij  -iristn- 
ctatiipie  qui  leur  avait  été  donné  par  la  section.  On 
m'assure  qu'il  en  existe  encore  trois  pareils  dans  la 
même  section  ;  je  demande  qu'ib  soient  brûlés. 
Certes,  il  n'est  pas  étonnant  de  voir  des  hommes  ve- 
nir, avec  un  tel  drapeau,  dénoncer  le  vainqiMnrdS 
Jenimapes  et  d'Argonne;  cet  homme  à  qui  les  An- 
glais voudraient  ôtcr  la  vie  ;  cet  homme  enfin  qui  a 
sauvé  la  république.  Je  .sais  bien  que  dans  une  répu- 
blirjue  il  faut  que  le  n>c  Tarpei'  iJ  scit  ]irrs  du  C  qn- 
tule;  mats  jusqu'à  présent  Dumouriez  n'est  encore 
monté  (ju'au  Capitole;  et  quand  des  scélérats  vien- 
dront dire  que  la  roche  Tarpeîenne  est  là,  je  leur 
répondrai  que  c'est  ponr  eux.  (De  vib  applandiae- 
ments s'élèvent  et  scpraloi^|entdaMtouleslespsr> 
tirt  de  la  salle.  ) 

Cl  vT-iN  MoFivEAu:  Je  demande  one  la  cravatte 
du  (iiafji  au,  qui  vient  d'étrc  déchirée,  soitdeiiasee 
au  rninité  de  sorvciUsnce,  pour  servir  de  pièoe  de 
conviction. 

B.iRKBR  :  J'ai  oublié,  en  parlant  de  Dumouriez  et 
des  mancDUvres  de  l'aristocratie, de  citer  un  fait  dont 
Dnheni  m'a  donné  connaissance.  J«  demande  uitâ 
Diihem  soit  entendu.  Il  vous  prouvera  que  l'on  dis' 
tribue  des  médaiNes d'argent,  sur  lesqaêlles  estrBi> 
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preiole  l'efligie  de  Louis  XVI,  et  «vee  cette  eiei^ot  : 
Xo«rf«  IVJ  «larfyW»^  I*  îl  janvier. 

Gkmsmeix  :  Je  demande  que  q  i:  onqiic  serait 
saisi  avec  uue  de  ces  pièces  suil  puni  de  mort.  (Mur- 
mures. ) 

Drkabo  :  n  est  une  grande  v^té  qa'U  faut  dire 
au  peuple  frtnçeis  qui  nom  entend  ;  e*esl  que  le 

crinie  veilip,  Imniis  quR  le  patriotisme  dorl.  Trop 
souvent  j'ai  remarqué  que  ors  arrêtes  pris  par  des 
sections,  et  qui  font  rougir  dei  patriotes,  sont  l'ou- 
xrage  de  quelques  individus  qui ,  par  leur  scéléra- 
ti\ss  '.  [  .irvicuiient  à  faire  déserter  les  sections.  Je 
dcuiande  que  les  patriotes  soient  plus  exacts  à  leurs 
Sfcliuus,  alors  le  crime  en  disparaîtra,  et  vous  ver- 
retfuir  ik  Pari»  cette  foule  d'ëtnngers  qui  y  abon- 
dent de  toutes  piris.  Je  demsnde  aussi  que  la  coni- 
inuoe  de  Paris  portp.  sur  eux  un  rtil  vi^nlaut;  alors 
vous  sentirez  la  justesse  de  mon  observaliuu. 

DuBEa  :  On  est  rmu  me  dire  au  comit4(  de  sflretë 
générale,  que  l'assemblée  désirerait  connaître  une 
médaille  contre*révolutionnaire  que  j'ai  montrée  h 
pluaiears  de  mes  collègues;  la  Toici  :  elle  est  de  la 
grandeur  d'un  écu  de  six  liv.;  l'on  y  voit  la  Âee  du 
«  î-ilt'v.iiil  roi,  avec  ces  mots  :  Roi  de  Frari'-c  ci  de 
Aat  H  r;.  Sur  le  cordon  ou  lit  :  Loui$  JlïJ,  né  â 
yrr.iiutiet  le  2.1  août  1754;  rot,  ||  10  muai  1774, 
tnai  lyrité  le  21  janvier  1793. 

Je  reeus  cette  médaille  hier  en  rentrant  chez  moi, 
dans  un  paquet  qui  «vail  pour  adresKCilM^f^NiM  le 
dlsfcii  IhAm.  be  bUletAsitanoiiyaie;  il  sentsaait 
boolendvmts! 

•  La  Mottlansiep,  poffr  par  fa  France  ft  Bnixelles, 
y  a  apporté  de  ces  inV-dailIr'^,  rt  In  v  rir  r  Crumpi- 
pcn,  maîtresse  de  Duniounez,  en  a  distntiué  par- 
tout. • 

Sans  iloute  les  aristocrates,  en  m'envoyaiit  celte 
médaille,  s'imaginaient  qu  elle  donnerait  lieu  à  mie 
naudc dénonciation  dénia  part  contre  Uumounez. 
1»  se  sont  trompél.  (On  applaudit.  )  J'ai  pris  des 
MnsnnHBCSil  sur  b  omidMto  de  la  HontansitT  : 
elhe«îBraaeltes,o(lDelaerohtm*aa8»iré  qu'elle 
nrait  rendu  de  grands  services  à  ta  liberté,  en  don- 
uant  gratis,  pour  l'uistruction  du  peuple,  despiéc  s 
très  révolulionruiires.  Ses  acteurs  ont  converti  plus 
d'aristocrates  que  les  aristocrates  ne  pervertiront  de 
patriotes.  Eu  const^qiience ,  je  crois  que  tout  le 
monde  sera  convaincu  que  cette  petite  espièglerie 
vient  des  aristocrates.  Je  ne  suis  l'adorateur  de  per- 
Mnne  *  nais  Je  connais  les  services  qu'a  rendus  Du- 
msortes  l  la  chose  publique,  et  je  désire  qu'il  reste  à 
b  titt  de  Tia.<;  années. 

Lesace,  d'£iire-el-Lofr  :  Le  génie  qui  veille  sur 
la  France  maintiendra  le  république  contre  tous  les 
efforts  des  malveillants.  Ils  avaient  formé  un  com- 
plot; mais,  soit  par  crainte,  soit  par  horreur  de  leurs 
orimeS}  ils  se  sont  itrx'lvs  au  muinent  de  le  mettre  à 
exécution.  I^citoyens  que  vous  voyez  à  cette  barre, 
tic  sont  pas  les  seuls  coupables.  Voici  un  arrèlé 
de  la  section  de  Booconseil ,  i^ui  vous  montrera  jus- 
qu'à qoel  point  ma  peut  égarer  les  seetwBs. 

•  L'assemblée  générale  de  la  section  de  Boncon- 
sril  arrête  qu'il  sera  envoyé  sur-It-champ  une  de'pii- 
btMNi  ft  la  Convention  nationale,  pour  lui  detiundi'r 
qoetrinot,  PéHon,  Buzot,  Guadet,  Vere;niaiid,Gen- 
sonné,  Bnrharonx,  Corsas,  Claviere,  Rebecqui,  Laii- 
Joinais,  etc., soient  mis  en  état  d'arrestation,  elpour- 
suiris  par  un  tribunal  révolutionnaire...  • 

C'était  le  tribunal  extraortiinaire  que  vous  avez 
décrété.  —  (Il  s'élève  de  violcnlCS runcnn  dans  la 
partie  gauche  de  la  salle.  ) 


Dintoi  :  Présiilciit,eMisnfeKL«ta(!;e,  |Mur  avoir  ior 
aalté  la  Convention. 
Maubb:II.  Usmw,  voos  joues  le  r6b  de  T«r- 

tulTe. 

Lesage  hit  d*inntaes  dfbrts  pour  se  Ikire  en- 
tendre. 

Billacd-Vare.nnc3  :  Je  demande  la  iwrole  pour 
un  fait  contre  Lesage. 

LoAQB  :  Ces  messienis  me  font  Tinjure  de  suppo- 
ser que  j'ai  voulu  dire  que  vous  avez  décrété  le  tri- 
bunal dans  le  même  sens  qu'il  vous  était  demandé... 
(  Plutieun  voit  :  Oui,  oui!  ) 

N.  :  On  ne  m'emnérhera  pas  de  dire  que  cet 
homme  est  un  contre-révolutionnaire. 

R*BALD  Saint-Etib.n>e  :  Cette  divagation  teud 
à  Taire  perdre  (le  vue  l'objet  qui  nous  occupe.  Rame- 
nons la  délibération  à  la  question  princip.-ile. 

Billaui>-Vareniie$  :  C'est  un  fait  qui  fera  juger 
de  son  opinion.  Çuand  Lrsaee  a  demandé  la  parole 
au  comiw  de  législation  sur Toi^autsation  du  tribu- 
nal révotntionnaire... 

Vero.maud  ;  Je  demande  que  Lesage  ail  i  [  j  cuUd 
de  répondre. 

Plusievn  voix  :  A  l'ordre!  laissez  parler  Billaud. 

Le:>a(.r  :  Je  demande  moi-même  que  Billaud 
vienne  à  la  tribune  articuler  les  Mis  qu'il  a  contre 
moi. 

On  réclame  l'ordre  du  jour. 
MuuT  :  C'est  un  scandale.  Il  finit  que  l'assemblé 
soit  éclairée.  Je  demande  que  Billoud-VareuMs  soit 

entendu. 

Bu.L  vi'n  :  Lorsqu'au  comité  de  législation,  la  dis- 
cussion fut  ouverte  sur  I  ■irgaiiisalinn  du  tribunal, 
Lesage  dit  qu'il  était  malheureux  d'être  l'organe  du 
comité  pour  l'organisation  d'un  pareil  tribunal  ;  et 
siir-le<namp  Buzot  ajouta  que  musqué  des  assassins 
le  forçaient  de  coopérer  â  cette  loi  de  Sang*  il  aime* 
rail  autant  qu'on  supprimât  tons  les  Jurés. 

*"  :  C'est  faux  ;  j'élais  présent  au  comité,  je  Cer- 
tifie que  Buzot  n'a  pas  dit  cela. 

T^u  [  ai-d-Vaiien>fs  :  C'twt uu  membre d« comild 

qui  m  a  rapporté  I»-  fait. 

Ondcm.iiide  l'ordre  du  Jour  sur  cet  incident;  après 
nuelques  instants  de  tumulte,  l'assemblée  passe  à 
1  ordre  du  jour. 

On  demande  que  les  pétitionnaires  soient  enten- 
dus. 

Un  pétitionnaire  ;  Je  do'is  vous  observer  d'abord 

3ue  je  ne  suis  ni  le  président  de  la  section,  ni  le  ré- 
acteur de  l'adresse  dont  je  vous  ai  donné  lecture; 
je  suis  juge-de-paix  seulement;  hier  soir  j'ai  été 
nommé  commissaire  ponr  venir  vous  préseiitim  t 
arrêté  ;  et  s'il  contient  une  opinion  dangereuse,  cela 
doit  être  attribué  à  l'impressinn  qu'avaieut  laite  sur 
tous  les  esprits  les  rapports  vrais  ou  faux  sur  les  évt^ 
nemenis  de  la  Belgique.  Quant  à  ce  qui  me  rcj^arde' 
personnellement,  je  vous  prie  de  consulter  le  témoi- 
gnage de  mes  concitoyens;  ils  vous  diront  tous  que 
je  me  suis  montré  aussi  patriote  qu'aucun  autre. 

Un  autre  pélidonnaire  :  Citoyens,  c'était  moi  qui 
avais  l'honneur  de  présider  lasecii'Oi,  litr>qiie  vos 
commissaires  s'y  rendin-nt.  D'après  un  avis  du  maire, 
j'avais  convoqué  les  citoyens,  l'assemblée  .se  trouva 
très  nombreuse.  En  atteiulanl  l'arrivée  des ComoiiS'- 
saires,  chacun  proposa  les  réclamation* qu'il  croyait 
devoir  être  biles.  Les  esprits  s'éch.uiin*rentMroet 
molions  cl  les  récits  ifont  on  les  aiquiynit.  Comme 
président,  on  me  fit  tenir  note  de  toutes  les  {imposi- 
tions, alin  de  les  présenter  à  vo-sconiniiss.iires;  mais 
dans  ma  réponse,  je  n'ai  f.iit  aucune  provornliou  au 
meurtre.  J'ai  dit  que  Rolland,  acnise  de  Iniite  part, 
jouissait  de  In  lilu  i  té  ;  et  que  les  citoyens  de  la  sec- 
tion pcu&aicut  qu'il  atu'ait  dii  porter  sa  Icte  sur  l'é- 
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rh.-iraiitl;  j'ai  .lioiitd  que  I  on  dciiianilait  aussi  que 
Beiirnunville  ffllth-clnré  avoir  prrdu  la  coiiriaiicc  de 
la  nation;  j'ai  dit  que  le  décret  du  iridi^ccmbrc  pour 
la  Belgique  devrait  «Hre  l'Iendu  à  toute  la  rcfiubli' 
qite,  et  qu'aucun  ci^vaut  privilégié  ne  fkvatt  oc- 
cuper de  pinces  dans  Ifs  adminbtralioifs  ;  j'ai  de- 
mandé le  rapport  du  docn'l  désastreux  qui  a  d^Iaré 
l'arpent  uinrcliandi-e  ;  j'ai  dit  que  depuis  quatre  ans 
Ir  [irii])lf  rl.iit  en  l>utte  ;i  tou'es  I^  s  in  vndii'S  d<'  la 
t)lii(i;ii  t  lie  ses  chefs;  j'ai  dit  :  Il  Tiiut  que  le  peuple  s<» 
lève  encore  une  fois,  et  qu'il  ne  s'nsseje  plus  (jue 
tons  ses  enurmis  ne  soient  exterminés  ;  i  ai  dit  enlin 
il  vos  eomuisnires  que  la  section  entière  irait  aux 
frontières;  mais  que,  cobidic  il  y  aurait  des  inconré- 
aienls  &  abandonner  rinli<rieur  aux  coutre-révolu- 
tionnaires,  clic  se  bornerait  à  envoyer  le  plus  grand 
nombre  de  ses  nicnibres,  et  qtie  les  autres  reste- 
raient iri  l'Oiir  défendre  l.i  (  riilinii. 

Quant  au  drapeau,  je  n'en  avj.s  pas  vu  la  couleur; 
cela  est  relatif      in  lilaires,  etmoije  ne  m'en  mêle 

1IAS.  Je  ne  s.tis  iKMirquoi  on  a  choisi  vme  ancienne 
lammede  .^aml  Lazare,  nom  que  portait  autrefois 
notre  secliou,  et  (lui  est  figuré  par  les  lettres  S.  L. 
Que  l'on  demande  a  ma  scctioii  des  reoseignetnents 
sur  mon  compte,  je  ne  doute  pat  que  tous  les  ci- 
toyens ne  certifient  que  j*ai  toujours  été  m  des  plus 
fliMuds  patriotes.  J'ai  éli'  iiioinlin'  de  In  municipalité 
du  10  août,  et  je  suisenmrc  m-ninii'  oniiicr  uiiuiici- 
pal  dans  celle  qui  si-  loi  nie  dans  ciMnonicnt. 

Plusieun  vou  :  \  uus  ne  pnrkz  pas  du  fait  rela- 
tif à  Dumonrie/. 

Le  prlitUmnaire  :  Voici  ce  qui  en  est.  Les  revers 
nn'avait  éprouvés  l'année  de  Valence,  avaient 
/chauffé  toutes  Its  tites,  un  1««  attribuait  à  la  perfi* 
die  et  aui  trahisons  des  clieb,  cd«  «onAiiiik  les  ci- 
toyens h  m'urdonner  de  demaiMler  le  décKl  d'accu- 
sation contre  Diunouricz. 

l'n  (roisirme  pt  iiiionnaire  :  Moi  je  suis  mniilire 
■lu  comité  civil,  je  puis  vous  assurer  qm  uuus  n'a- 
vons pflS  pris  ganle  au  drapeau. 

Oodemantk  que  les  propositions  de  Bnrèrf  soient 
mises  ans  toîx. 

RicHAiiD  :  Comme  commissaire  à  la  section  Pois- 
sonnière, je  doisdirc  qu'il  y  avait  beaucoup  de  points 
♦fans  le  (fiscoitrs  i]ue  n'  u'*;  adressa  le  président  il<' 
<vtlc  section,  les  uns  (  iJin  iit  i  xlravagants,  les  nulr<  s 
exagérés,  d'autres  nu-  p.irurcnt  justes,  et  je  dois  ajou- 
ter que  ce  discours  me  parut  être  l'opinu)!!  du  prc- 
.  sideiit,  et  non  celle  de  la  section;  c:ir  louti  s  les  pro- 
positions se  faisaient  et  se  délibéraient  autour  du  bu- 
reau. En  sortant,  on  commençait  à  nous  applaudir, 
Je  m'aperçus  qu'on  rappela  à  l'ordre,  et  qu'on  lit 
cesser  Tes  appraudissemcnts.  J*at  cra  devoir  donner 
f  onnaissanoe  de  ces  faits  à  la  Convention. 

.4  » j  voir  le  décret  il'arrestalion  !  continuc-t-on 
lie  s'éi  rii'r  (I..ns  une  très  grande  partie  ili"  la  salle. 

BRf  \r.n  :  Je  ne  serai  jamais  le  délenseur  de  ceux 
qui  ont  fait  le  in;il ,  niais  je  veux  que  l'on  distingue 
le  crime  de  I  erreur  ;  nous  avons  de  violents  soup- 
çons sur  la  malveillance  de  ces  citoyens,  mais  ils 
pourraient  n'être  qu'égarés,  ie  demande  qu'avant 
de  rien  prononcer  tous  les  renroyicx  à  votre  comité 
de  sfircti!  générale,  qui  prendra  sur  eux  tous  les  ren- 
seignements. 

isNARO  :  C'est  toujours d'aprèsTexacte  justice  que 
doivent  agir  les  rcprésenlanis  du  peuple,  et  jamais 
par  enthousiasme.  J'ai  ilcmandi'  que  \r<  <  ilo\eiisqui 
sont  il  la  barre  fussent  mis  en  état  d'arn-stntiun,  par- 
ceqiie  je  les  avais  crus  criminels  ;  mais  si  l'on  exa- 
mine de  pri^s  les  uiancruvrea  «les  aristocrates,  on 
verra  que  ee  ne  sont  ici  que  des  agents  aveugles  que 
l'un  fait  mouvoir;  que  parmi  ces  citoyens  tous 
ne  sont  pus  également  coupables  ;  il  eu  est  un  qui 


n'était  que  porteur  d'un  aniU  pris  par  la  section,  et 
aii'il  ne  connaissait  pas  ;  quant  à  l'autre,  il  peut  être 
dans  la  conlidence,  mais  cela  n'est  pas  prouvé.  Le 
seul  tort  réel  c^u'il  a,  c'est  d'avoir  signé  un  <fcrit  ca- 
lomniateur, ou  l'on  demandait  que  Dtimouriez  (ttt 
décrété  d'accusation,  oî^  l'on  sollicitait  la  destituticn 
de  Geusonné  de  la  jjn'sidenw;  c'est  là  le  tort  réel 
que  je  lui  donne.  Mais  considérez  dans  quel  moment 
cet  écrit  a  été  fait;  c'est  lorsque  tontes  les  têtes 
étaient  échauffée»  par  des  récits  exairen-s;  alors  rpt 
écrit  alxninnable  peutirt'tn  ijne  l'eflct  d'un  patrio- 
tisme égaré.  (Des  murmures  s'élèvent  à  la  droite  de 
la  tribune.)  Il  a  existé  un  complot  de  dissoudre  la 
Convention  ;  ce  sontlesanteunoece  projet  qu'il  faut 
punir;  ee  «ml  les  insligalemrs,  ce  sont  ceux  qui 
avaient  ourdi  cette  tmmet  qu'il  faut  poursuivre. 
Voici  en  conséquence  le  déâet  que  je  vous  propose. 

•  La  Convention  nationale  considérant  qu'il  r**- 
sulte  de  la  lettre  qui  lai  a  été  écrite  par  le  ^Oirr  du 
conseil-général  de  lacommune,  qu'il  existait  un  pn  - 

j  jet  de  dissoudre  la  Convention, décrète  que  le  iribunal 
révolutionnaire  commencera  ses  fonctions  par  re- 

.  chercher  et  poursuivre  les  auteurs  et  instigateivs  de 

I  ce  complot. 

Marat  :  Je  demande  que  la  Convention  m'accorda 
le  plus  profond  silence;  ce  quej'ai  a  dire  tient  émi- 
nemment au  salut  public. 

j     On  ne  sait  rien  nuand  on  ne  déchire  pas  le  voile. 

I  llesl  possiMr  ([[if  le  |in-Mr1f'nt  ili'  la  section  Poissou- 

!  nièrc  et  celui  qui  lui  sert  d'organe  ne  soient  qu'éga- 
rés. Quant  k  moi,  j'ai  reçu  une  dénonciation  dans 

!  laquelle  on  me  dit  qu'ils  ne  sont  que  des  agents  su- 
balternes, et  que  le  foyer  est  dans  le  sein  de  la  Coo- 
Tcnlion.  Oui,  je  dis  que  le  foycrntdMW  le  parti 
Botandr  dans  les  ktmmn  d*Aal  de  la  Ccwrcntion, 
oui  veulent  détruire  la  républinur.  (Oesrumoiirsel 

I  aes  éclats  de  rire  se  font  entendre  dans  une  faraude 
partie  de  rassemblée.)  Voici  leur  plan  :  liaiis  le  mo- 
ment où  ils  ont  vu  que  l'opinion  publique  se  tour- 
nait contre  eux,  ils  ont  proposé  une  rcconcilinlion 
qui  n'était  qu'une  pantalonade,  dont  le  premier  ac- 
teur était  Isnanl.  Vous  avez  sacement  fait  de  décnHcr 
un  tribunal  réndutionnatre;  u  sera  le  boulerarl  de 
ta  liberté.  Ils  ont  d'abord  tenté  de  l'écarter;  mais 

1  n'ayant  pas  réussi,  ils  ont  voulu  ror^aniser  à  leur 

i  mode  ;  mais  leur  c<»mplota  été  encore  iléjoué.  llsont 

1  voulu  rriipèclier  li'  rerriitemenl  des  volontaires  ;  ils 
oui  tuut  latl  pour  arrêter  le  i!c()nrt(iesenmniisiaires. 
(L'n  grand  nombre  de  voix  ù  la  droite  de  la  tri- 
bnne  :  Ce  sont  eux  qui  ne  veulent  pas  nartir.)  Votci 
leur  plan  ;  je  le  dévoile  pour  les  livrer  i  l'indignation 
publique»  Locsqne  les  commisiairesaeraiit  partis,ils 
se  nettroiit  en  iBsnmetSoii  coilre  les  patriotes. 
Les  ruments  cl  les  rires  redoublenl  dans  le  partie 

M  A  r.  \T,  MX  imtmtptmn  t  Je  tooi  npfidie  ïi'fai 

pudeur. 

On  demande  que  la  discussion  soit  ferniée. 

Plusieurs  totx  du  eôli  droit  :  Nous  demandons 
que  Maratsott  entendu. 

Lasoubcs  :  Je  demande  à  faire  une  motion  d'ordrft 
après  que  Marat  aura  Rni.  Je  réclame  qu^il  soit  en- 
tendu jusqu'au  bout,  alin  de  ne  pas  laisser  les  choses 
dans  rrlal  où  elles  sont,  c  esl-à-dire  qu'on  uc  croie 
pas  que  le  foyer  ih  la  contre-révoluttoocstiçi  daitt 
ie  sem  de  la  CunveiilioH.  .    ■  • 

MAnvT  :  C'est  pan  eqnc  je  vous  dis  la  vérité  que 
vous  ne  voulez  pas  m'eiiteodre .  Voici*  vous  dis;iis- 
je,  le  plan  des  bonimes  d'Etat.  Quand  leseommissai- 
res  patrioUssscBont  nartis*  ou  provoquera  au  dehocs 
des  propos  Incendiaires  contre  les  patriotes  qui  se-' 
ront  restés  à  la  Convention ,  on  appellera  contre  eux 
!  le  meurtre.  Je  prie  la  Convention  de  prendre  des  mc« 
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sures  tr?s  st<V(^rpspoor  anéterlfors  complots,  pour 
Ieiir(}ter  tout  nidyni,  soit  de  dissoudre  la  Conven- 
tion, soitdc  la  tran<;|K)rtfrdaîi5  une  ville  nristocrnto. 
Ft  moi  qui  n'riirnppiisU*8fiommMd'Jï(o<,  jp  (l<'clrirp 
;i  1  1  Cniivcnfion  que  plutôt  de  souffrir  qu'il  soit  porti» 
nlteinte  à  leur  sflreté,  je  leur  ferai  un  rempart  de 
inoD  corps,  en  ni^nie  temps  que  je  la  défendrai  COD« 
Ire  ]«iin  Diachiaations.  Bereuant  à  ce  qui  eoDcerne 
les  p(<titionnairrs,  je  demande  que  le  comité  de  sur- 
^  ;!1  fYiiiiiiir  leurs  vie  rt  ma  iirs;  qu'il  recherclie 
les  |*iuk  ut.iti'urs  lie  la  iiicsiiri'  iriiiiserèle  qu'on  vous 
a  propn.si'c.  Je  sollicite  m  outre  le  ilecrrt  d'acnisa- 
tion  coiilrr  cet  Américatti,  coiilre  Fuurnier  ;  c'est  le 
ciiefde  la  bande,  j*«asuisconv,iincu  pareequejelttî 
ni  ouï  dire  dans  la  société  des  Cordeliers. 

Lisoi  Brr.  :  CVsi  ainsi  qwe  Iw  enneinis  du  bonlicur  pu- 
blic sonl  frcjiKÎs  eu  ni(i}cn5  jinlidts,  La  si^anci?  a>ait 
comnicrif^  par  nu  ijtat  de  cliovcs  qui  ilpvail  Eûurner  à  l'iii- 
jtnirtion  delà  Irjncect  au  profil  de  la  liberté;  elle  finit  par 
Uo  clmiipi  nicMi  'le  •■cî'nc  nui  indmc  .^  I  rgarrincnl  du  uru- 
I>le  et  au  prolii  de&  cnnspirotc m  ^  M;:rat  clail  co'i  i  <  i  u  r.2 
math»  que  lu  nioinrmm!»  qm  ont  eu  lieu  avaient  iiur 
caiis«-  immédialp  dans  un  complot  tént'brmsemenl  tramé 
coTiirc  la  Convention  nationale;  il  »"éuil  élevé  contre  cette 
«Q'r«*iife  crinjnration  ,  et  son  opinion,  j'ose  le  dire,  n'i-tait 
pas  indiEIérenU'.  Leiconjurés  l'aiit  wnli.  11»  n'ont  p«a  f oniu 
que  le  peuple  reitai  couvainru  qu'il  exiitait  on  proji>t  de 
caiilic>rèToialioa  qu'oo  lui  iiiMit  taéoMr  k  liiti4iiteM;i 
•M»  qa*il  An  doutât. 

Marat  eît  sorti  ;  qvi*a-t-oo  fait?  Ne  Toft-tii fas,  lut  n  t-on 
4ïtt  qu'on  le  joue,  et  que  tu  es  dupe?  IfeTOlMu  pas  que 
c*citle  cMéirob  qui  aoardt cette  trame?  Ne  i«is-4a  pot 
Vtt  e>a  dau  k  mUn  ntet  ds  la  ConvenUon  naïkmale 
qu'eiUic  le  foyer  de  la  oompiralioo  ?  Ç*a  été  assez  pour  u  ne 
imagination  habitué  ft  ne  voir  que  de  sinistres  fanldmes  ; 
il  e'>Mcnn  ,  ddni  le  délire  de  celte  im.Tninalion  égarée,  ré- 
péter ce  qu'on  lui  avait  dit  :  s'il  est  de  bonne  foi,  il  on  ron- 
virndia.  (Minai  :  Vous  meiileity  Ji'  iin  m-  :  (  i  u  n'  iir 
parle  que  d'a|)iès  Nfarjt,  N'eil-il  pas  convenu  lui-men>e 
qu'on  venait  di  I  i  1 1  la  dénonciation  qu'il  portait  à  la 
Iribuiie?  Or  (]treiaii«;  avoucr,  sinon  qu'il  réféialt  ce 
qu'iin  venait  de  lui  dire? 

En  suivant  aUentivcroent  les  bcininrs,  on  les  connaît. 

*  >tiii   ne  a  Oail cette  étude, conviendra  d'une  vérité  qu'il 

faut  (|i]e  la  Convenlioo  cl  la  nation  entière  sachent  une 
fois  pour  toutes.  Marat  n'est  pas  la  ti'te  qui  conçoit,  mais 
le  In  a^  qui  exécute;  il  est  rinstnimeni  d'hommes  perfides, 
qui,  se  jouant  de  sa  sombre  crédulité,  et  nteltani  t  profit 
koii  aptitude  naturelle  i  roir  tous  les  objets  août  des  cou- 
leurs Tunibrcs,  lui  persuadent  tout  ce  qu'ils  veulent,  et  lui 
font  dire  tout  ce  qui  lear  piait.  Une  ibis  qu'ils  ont  monté  sa 
t£le,  cet  homme  ettnmigw  et  délire  à  leur  gré.  (  Vnt  voix: 
Fariet  de*  dm»,  et  noo  de»  lMmaei.)I)«dioaesteh 
Men  1  je  Tais  «a  patlcr. 

Je  dis  que  si  la  dtaondaltaa  de  Mbrat  reslait  jetée  dans 
ropinion ,  sans  que  ta  ftitMSHé  en  ftit  démontrée ,  elle  la{<- 
WBÎt  aux  conspirateurs  toute  la  force  de  leurs  nmvrn  . 
Qu*ool-ils  dit  au  poiple  pmir  l'éirarer?  Qu'une  partie  de 
M-s  repi-i'scntants,  indijrne^  de  sa  cnulianre,  tialii'.s;ii(  avec 
reéléraiesse  intérêt»  plus  sacré-.  Si  la  dênoitdaiion 
de  \l;iral  lesiait  sans  ré|H)n-e,  le  peuple  resterait  trompé; 
il  croiiail  avoir  été  n»u  par  des  p.ili iult's.  indiji^nés  contre 
de.  niand.!Uiires  infidMes,ct  non  avoir  été  insli^ué  par  des 
cuiieuit»  delà  liberté,  étrangers  i  tout  ctiilre  srntirorut 
qu'au  !»ciilé]çc  dé-irde  la  (^ontre-iéveluiion.  Le  ptéie^lc 
cjm'JIs  nnt  eu  pntir  I  en  ter  une  première  conspiration  dè> 
jurée .  ils  l'iiuraii  iii  eneiirelout  entier  pour  cnlCiiler  nna 
•ccnmle,  qui  pourrait  aniir  pJu»  de  soôoCs» 

CHoiens,  je  no  justifie  ni  ne  eandanwe  lesaptaiBiniB 
penonne;  mais  je  reut  édairer  «  ta  Caovenlkiin.  et  Paris 
et  lesdépailnDniB.  Ceaîd,  voun  dH-on,  ipi'astla came 
des  mouwwmis  qui  ont  eu  lieu ,  le  royer  dtt  complat  qui 
vient  d^Mminr.  guetqu'un  confui-il  jgunais  «m  abmnnié 
plttiiéfaltaMCt  Oui'  demandaient  les  oltroupements  qui 
•ntlrauldé  la  tranquillilé  pnt>iiqne?  les  têtes  de  Bris<ol, 
de  Guafdct ,  de  Buiot ,  de  Gensonné  el  d^  quelques  autres. 
Elœ  sout  ccsbommcs,  doiilon  dcmuidail  le»UHcs,quc  «ou» 


t  lectMU'awir  aacdié  ce»  ■aM^MWirt  Ba  lu  fNeuMi 
I  cesnumvcttMiitadiiiiétaanlracuiMulslllitcaealcteitla 

I  pour  le  plaisir  de  valr  tOBriier  leurs  Iftes!  Tetie  imputation 
n'e^t-elle  pas  le  oonble  de  la  niauTal.<«  foi  ou  de  la  folie? 

Non ,  citoyens ,  ils  n'ont  point  été  le§  artisans  des  trou- 
bles, eeas  d'entre  vous  dont  on  totail  la  mort,  l.,es  artisans 
de  CCS  troubles  sont  les  agents  de  Pitt,  de  Guillaume  ou 
de  Kranço'w;  les  ai  tisons  de  ces  troubles  sont  les  valrb  de* 
émigrés;  les  artisans  de  ce»  troubles  sont  les  fiiyards  de  la 
Savoie,  de  IMayenre.  delà  Belgique,  qui  allluent  dans  Paris, 
où  ils  ne  se  sont  jeté  -  (|ue  pour  conspirer;  les  artisans  de  ce» 
Imnbles  sont  tous  les  coupables  amis  d"un  lé^'ime  détruit 
qu'ils  pleurent,  el  qui  ne  vous  pardmineront  jamais  l'a- 
bulitioii  de  la  myauté,  l'établi'ïienieiu  deia  république  et 
le  supplice  du  tyran. 

J'appelle  enlénudenape  ceux  de  rne<  eolïéjîHes  qui  ont  le 
mieux  connu  Paris ,  qui  ont  le  plus  ^uiti,  le  plus  dirif^é  la 
révolution.  L'un  d'eux  m'avouait  hier  soir,  au  comité  de 
surveiltnnre,  qu'il  ne  connaissait  rien  au  mouvement  dont 
l'aris  était  agité  ;  que  les  homuie->  qui  le  dirigeaient,  qui 
dominaient  dans  les  sections,  étaient  des  êtres  que  per» 
sonne  n'avait  jamais  vu*.  fT/nsiVurj  n  -ir  ;  C'est  vrall)  Ce 
n'était  ni  de  quelques  hommes,  ni  d'un  cdté  qu'ils  osédl- 
daicot  la  perte,  mais  de  la  ConvcntioB  tout  entière;  ce 
u'élalt  pas  d'un  cnupemcnt  de  Mtai  qa*0  s'agimit,  aiai» 
d'une  ceatre-rfeTplnttoB,  dn  mwuwantdelaeépuMUtw^ 
du  rétahlisNMnt  de  ta  imnià 

Ici.  citoyen» iM>eallipM«  le»  raiiimneMaeniii  w— ^ 
et  les  faiu  pailMt»  Daii  ce»  nweinliiePMats  noctui xa  nà 
ictenlimienl  de»  cri»  de  rage  et  des  NDtenoas  de  mari, 
«ù  le  fier  étinodait  déjà  dans  li»  mains  des  aissasins  de  la 
patrie;  dans  ces  rassorobleroents,  le  dirai-je?on  a  porté 
l'audace  jusqu'au  plus  horritde  ' blasphème  ;  on  a  parlé 
d'un  roi. 

Etait-ce  indiscrétion  d'agents  secondaires  qui  ont  trop 
t'U  dévoilé  le  but  de  leurs  maîtres ,  ou  moyen  de  sonder  le 
peuple,  pour  voir  s'il  aurait  la  hassi^vse  de  reiletnander  un 
tyran  on  de  le  sonifi  ir  '  Ji  ne  "^ais  ;  mais  ce  tnni  a  s.mvé  la 
lépublique,  par  l'Iiorreur  qn'J  a  inspirée.  Kn  l'euîendaul, 
le  peuple  a  fiénii;  d  a  apert,u  l'a bi me  où  ou  l'cnl  r  iW;  ni  ,  il 
a  %u  qu'on  >-ouiail  le  re|d«M»gcr  dans  les  fers  qu  n  ueiïi  de 
rompre;  il  s'est  dispersé;  les  conspirateur;,  re  t<H  seuls, 
ont  fui  soudain  pour  é'-happer  el  .'i  la  honte  et  a  la  peine 
du  parric  (le  qu'ils  tiain.iienl.  S'ils  ne  s'étaient  dévoilés 
trop  tut ,  c'en  était  fait  de  tn  liberié.  .Avez-vous  pu  croire 
un  instant  qu'on  n'en  vuuint  qii'l  ceux  d'entre  vous  qui 
avaienl  volé  pour  l'appc-l  au  peuple?  Dormiei-vous  eu  paix 
dans  celte  erreur?  Eh  bien  1  ouvrer  les  yeux ,  sarliet  que 
nous  n'aurions  point  écba|>pé.  ni  vous  ni  moi ,  qui  avions 
voté  lo  mort  du  tyran.  Les  rétaWisaears  de  la  royauté  au- 
raient-ils épai|o|,  dai»  Icnr  Itoeur  lliiertidde,  ceni  qnl 
avaienl  proiMNief  le  aappUee  de  dernier  éBsmb?Nnnt  » 
sont  prédsénieni  «tts  tties  qn*ils  aaiaiant  fhippées.  Boeeie 
un  jour  d*erreHr«  ci  vavs  n'etlaliei  plus.  Voyez  la  praiÎD- 
deur  de  l'aMnie  sur  le»  lerd«  duqncl  veoa  aw  ceniMt  le 
patrie,  en  serrant  sans  le  savoir,  par  de«  dédaonitfMi  «k 
trées  contre  «es  colKfees,  les  neirs  nnijels  des  conspii»» 
leurs  qui  en  voulaient  é|ia1«inent  et  f  vous  et  à  eus.  Frè> 
misses,  en  pensant  qne  tous  mtes  l'Instrument  dont  on  se 
servait  poar  renverser  la  Convention  nationale  et  la  libertél 
1  Peuple  français,  «acîie  le  bien,  c'est  une  c;inl>e-révolriiii)!i 
i  qu'on  a  voulu  faite:  (el  est  le  daneer  où  tu  as  été.  Celle 
1  > érile  re-'ant  déiUMutiiS-,  j'en  ciiin:tus  que  le  piésideni  et 
Je  jugeile-paiï  de  la  iccUoii  J'oi>Muinii  re  peufenl  bien 
avidr  été,  sans  le  croiic,  des  agents  di"s  conirt>-révolntion~ 
naires,  puisque  desmennbres  même  de  la  Convention  ont 
été  joijé>  dan>.  le  nu"ine  sens.  Ils  ne  sont  pas  criminels  s'ils 
n'oni  été  que  dupes.  Je  dimamlc  qu'ils  ue  soient  pas  mi» 
sur  le-rlinmii  en  élat  d'arreslalinn ,  mais  seulement  ren- 
voyés au  comité  de  sCircté  générale.  Je  demande  encore 
avi>c  Mnral,  qui  eu  r.iison  aujourd'hui ,  et  qui  a  donné 
des  preuves  de  bonne  foi ,  qu'un  des  chefs  de  la  conjura» 
I  lion,  que  Fnnnuer,  ce  grand  cuupahle,  qui  a  voulu  exciter 
une  insui-ixelinn  couliv  la  lilwrié.  el  faire  égorger  le  peu- 
plepar  le  peuple  nifine,  ie  demande,  dis-jc,  que  cet  homme 
responsable  a  la  pétrie  du  »ang  qu'il  a  voulu  i^yandiCb  ■»( 
mis  suMeehanp  en  ancstatlon. 
On  demande  que  l.i  di  cussion  soit  Ifaraitek 
L'asiemUéc  terme  la  discus  -ion. 
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Le  Président:  Je  nppclln  les  dirmps  proposi- 
tions qui  ont  été  faites.  Le  prcmirr  prt)jrt  prc^s^ulë 
C5f  '  ''lui  <le  Burèn-;  vous  Ir  counnissrz  tous.  Bri'ard 
a  dcuiatulé  que  les  pétitionnaires  Tussent  reuvoycsau 
comité  de  sûreté  générale;  enfin  ODB  demùdéle 
décret  d'accusation  contre  Fournier. 

L«  nriorité  est  accordée  à  proposition  de  Bréird. 
n  <^st  nccréléquelesprtitiomiairi  s  de  la  section  Pois- 
soniiiiTe  sontrenvoyi'sau  coujiU- dt;  sflrcté  générale, 
pour  y  être  interrogés. 

Df;i.nr.ET  :  Je  m'oppose  à  ce  que  Fonmicr  soit  dé- 
crété d'acrusnlion  ;  vous  ir('lps  pas  suflisanimciit  in- 
struits. Je  demande  au'il  soit  mis  simplement  en  état 
iTamsUtioD,  et  queks  scdlés soient  apposés  «irtes 
papiets. 

Ces  deax  proportions  sont  àfcrttên. 

BoYEB-FoNFnÈDE  :  Oii  a  souvent  fait  des  reproches 
à  la  miinici|>alité  de  Paris;  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
mie  les  inculpations  n'  iit  [  .is  toujours  ('té  justes. 
Rendons- lui  justice  aujuurd  hui;  apprenons  à  la 
France  enti^re  que  si  la  Convention  existe  CDOOIfi 
elle  U  doit  A  la  miinicipatité  de  Pans  tt  au  comnea- 
dant-giâiéral. 

MAZi'Trn  :  C'est  le  proci"^s-verbal  de  In  st'ance  d'au- 
jounl'liui  qu'il  faut  envoyer  dansions  les  départe- 
ments. 

Les  propositions  de  Foiifrède  et  de  Mazuyer  sont 
adoptées. 

On  demande  que  le  décret  présenté  par  Isnardsoit 
mis  aux  voix. 

BiAL  :  Ce  décret  doit  être  appuyé  sur  d'autres  mo- 
ti&  c{ue  ceux  présentés  par  Isnard.  la  demande  que 
le  décret  soit  motivé  sur  rarvétédc  la conmiiM Cl 

sur  la  lettre  de  Sanlerre . 

Dabtigoytf.  :  Je  vais  combattre  en  peu  de  mots  le 
décret  qui  vous  est  présenté.  Former  un  complot 
contre  la  Convention,  c'est  être  conspirateur  ;  or  le 
tribanal  est  établi  à  cet  elfet  :  doue  le  décret  est  in- 
«tile. 

BoYKR-ro>(FnÈDr  •  On  n  vu,  dans  le  cours  delà 
séance,  qu'un  complot  availététramécoiitre  la  Con- 
vention, pour  l'anéantissement  de  la  rénulj|i(|ue; 
vous  avez  reconnu  qu'il  existait  un  grand  «Iriit,  iju'ii 
y  avait  de  grands  coupables.  11  faut  que  les  auteurs 
de  cette  trame  odieuse  soientdénonoés  à  l'aoousateujr 
public,  ou  bien  qu'il  y  ait  contre  eux  nu  décret  tfai^ 
«nation;  c'est  nécenaîre  pour  que  la  proeédure 
puisse  ^instruire. 

Le  projet  d'Innard  est  adopté. 

—  Deux  compagnies  de  TolODtaires  de  la  «eclion  de 
Bondi  t  adiatMàdèMcrdaDsi'aiMBdiléeetkprtMr 
leiennenu 

—On  lit  la  lettre  suivante  : 

XateOMM^taotrea  (/e  la  Contention  nationale  près 
Vtermét  et  dans  les  pays  de  la  Belgique  cl  de 
Liège,  etc.,  à  la  Convention  nationale. 

«  Citoyens  nos  coltèKoa,  nnenus  d'Arras  à  Douai  pour 
reprendre  en  détail  les  opéraliom  importante!!  dont  nous 
avons  po«é  les  bases  avec  les  con5cil».genéraux  des  dépap» 
Icmenls  du  Nord  et  dn  Pas-de-Calais,  nous  avoas  éiéavcr» 
ti>  jpar  le  teave  pairioie  Gooebon  »  anivant  de  Ttanari 
Vnl  r  atak  en  avani-liier  dan»  celte  demHre  vWe 
■oovaacnlscomreHf^vtriiitionMirei,  csdlét  ptr  les  prê- 
lf«sM  iMUMiMs;  que  le  loc^  y  avait  été  ioniié  dans  trois 
~  ineGoachonlaMnenaih  pris  par  la  séditieux  pour 
Miain  de  la  Comeatton  nationale ,  avait  éie  en- 
i  et  aMilllli  qa*an  Ini  avait  arraché  %a  cncarilo  ;  que 
M  vie  avait  été  è  plusienn  reprises  dans  le  danKcr  \c  plus 
Immîneot;  qu'il  iravait  dft  sou  saint  qu'à  son  gi  oii<l  cou- 
rage, et  aux  ^stolela  avec  lesqucis  il  s'etaii  fait  Jour  i,  tra^ 

veraune  «ititade  aiBèa  de  safe»,  de  Ibwcbes  cl  de 

ptçTTe^ 

■  A  ei'lte  n-:iiu  l'IIc ,  qui  nmr:  .1  v  r  conlli  wJr  |i;ir  la  dé- 
pctiic  du  g^uciu^al  Ooiui  an ,  nous  luHu  iMUuie»  rendu»  Ik 


ToolMyMM'CS 
d'astnicrlelian 


•Me  ea  bma  cMdcrIai  I 

Bn  jantvant,  à 

sept  heures  du  soir,  noos  l'aToas  liwnée  illdniaée  él  pit- 

MoUnt  partoal  Piuiioa  et  raltégrewe.  Un  contraste  atuM 

ORr^ubli-  avec  la  frf-nc  facheii.se  qui  nous  amoiiait  nous  a 
élé  bientôt  expliqué  par  le  péuéml  Onioraii  lui-nièmc,  qui 
ncms  a  remis  la  copie  d'uni  U  iiif  qu'il  \enait  tic  nous 
adresser  i  Douai ,  par  laqueik'  il  iiou".  faisait  part  dc'»  bet>- 
retu  changeincnls  survenus  dans  les  c  pni .  dui n  111,1»  «.  : 
ces citangements,  opérés  par  In  mî^on  ,  uni:-  nni  [l  u  u  de- 
voir <tre  consolidés  par  ICI  M;,'i]0  c-r'jijMi  (le  |)jii  iDiismr. 
Demain  un  drapeau  tricolore  ikHiera  sur  le  beffroi ,  k  ta 
place  de  l'aigle antilellsa  fol CM MlBlMiÉfc la paMede 
voire  salle.  > 

—  Le»  administrateurs  de  Limoges  annoocmt  que  les 
malveillaiito  inquiètent  le  peuple  sur  les  labsistanoes,  et 
qu'il  s'est  manifesté  quelques  troubles.  D'au  lies  IcUies 
annoncent  qu'il  y  a  aussi  des  troubles  «tans  le  dbtrîct  de 
Cbolet  et  dans  le  département  de  Maioe-ct.Ix>irr. 

Ces  lettres  aoat  renvoyées  an  camlié  de  sûwK  ^tnlnil» 
La  séance  est  levée  i  tept  iKWts. 

séaRcB  mi  mnamm  13  mam. 

Un  secrétaire  lit  une  lettre  des  commisiai- os  d  i>  I,i  (:<iii- 
Teiiiioii  h  Bnuelles,  qui  annoticent  i  la  ('onreniion  que 
plusieurs  ndministroieurs  de  la  ville  de  LiéRC  ,  à  l'enlrre 
des  Aotnchiens  dans  cette  ville,  ont  été  forcés  de  «ortir 
avec  précipitation,  en  abandonnant  lenn  registres  i  Pcih 
nemi ,  el  se  sont  rf^^Hhl  dans  les  environs  de  Bruxelles 
sans  asile  et  sans  MaMICes.  Ils  rédanent  des  secours  t 
to^c^mlvaiwa^wwwnwiit i^'|^|J'^^^^^]|j^ JH^cnrt  des 

en  argent. 

Lacroix  :  Je  demande  qu'un  rond«5  de  50,000  liv. 
soit  mis  à  la  disposition  du  ministre  ik  l'interteur,  et 
qu'il  soit  envoyé  aux  receveurs-généraux,  qui  en  IS> 
ront  la  distribution  d'après  un  anflé  dea  conarii^ 

saires  de  la  Convention. 

Cf  lté  motion  est  adoptée. 

—  On  lit  Ml 

Tt>»miitt. 
En  voici  l'exlrail  : 

t  Les  marins  de  l'escadre  de  la  république,  aprti  la  eon- 
qoélede  M  <  <  i  du  Villefraaclie,  après  avoir  vengé  à  Vaplcs 

la  Kraiice  oiiii  ;.;;tf ,  cl  arl>oré  cln'i  renneini  l'arbre  de  la 
libçrlé,  ll)^WJlI'll^  s'jllriKi.in'n:  j  ri  i  r  fnlm  f  I  I  (inipcn^é>  de 
leurs  travaux  et  de  ieui-n  fatigues  par  le  suocé*  de  l'cxpè- 
dition  de  la  Sar<laigne,  se  sont  vus  llciiement  abandoiiniS 
par  les  toldaU  da  bord,  qui  m  sont  AasUlés  ies  unsles 
autres. 

t  J*al  donné  an  ministre  de  la  marine  tous  les  détaib  de 
cet  événement ,  et  l'ai  prié  de  provoquer  la  viinUDoe  de 
la  Convention  anr  lee  lotdata  qui  ont  ainsi  tralii  la  réj»- 
blique.  t 

Cette  lettre  est  renvoyCe  ans  comités  de  marine  et  ali» 
taire  réuni». 
— On  lit  une  leuse  da»  ceaunuMin»  dans  le*  I 

menis  dn  Bfetai,  de  la  Mawdw  et  de  la  MeeeBai  «il  > 
qu'Os  ont  deiUtné  le  génCial  dVaianihire,  ]b  r 
d'avoir  envoyé  à  la  nnnklpaililé  de  Kenflnliaci 

daration  du  ci-devant  Monsieur,  se  disant  régent  de 
France,  pour  Ctrc  insérée  dans  les  registres  de  cette  oobh 

mu  ne. 

Dentzel  :  Je  suis  moi-même  signataire  de  cette 
lettre,  et  je  demande  la  lectnre  de  celle  qui  neivf 

été  adressée  par  d'Haranibnre. 

On  lit  cette  lettre;  en  voici  l'extrait  : 

•  Comme  je  désire  f  ire  toujours  cm  mt  i  é  de  toute  la 
confiance  dont  j'ai  besoin,  je  vous  envoie  deus  lettres  qna 
j'ai  rc<:uc$  d'AlIcmapne,  et  que  ic  vous  pile  de  COMdlgnar 
sur  Ici  registres  de  la  munkipaUlé»  • 

DaMtnt  :  L^nne  de  eea  lettres  «si  une  proctant- 

lion  dn  soi-disant  régent  de  France,  que  dUaram- 
burc  voulait  nous  forcer  de  mettre  sur  les  registres 
de  1  1  r.  [  ni  l  iiiue.  Outre  cela,  le  directoire  du  <»striet 
Dou»  a  luit  (Kisscr  une  dénvRcialioii  contre  ce  géoé- 
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r.îl .  ft  nous  a  i^r^s  qu'il  n'avait  pas  la  confiance 
tics  (  itoYPns;  en  conséquence,  nous  avons  cru  de- 
iroir  \'-  (Irsli  '  lier. 

l  iiLBiui  .  Je  dcmaiitle  queDfntzel  t-t  son  collègue 
soient  entendus  sur-lc-cliaiup,  et  que  le  dtîcrctd'ac- 
ctisalion  contre  d'Uanmbure  soit  proaoncé. 

CaaitM  :  Je  «oaiiate  beatiMNip d'HamilNira,  et 
je  sais  qu'en  1789  il  était  intiinementUé  arec  les  con- 
tre-révolutionnairea,  et  qu'il  entretient  encore  une 
corresi>on<lance  avec  leri-devant  évécultd'Anii.  Je 
deoiaode  donc  le  décret  d'accusation. 

Cette  inroposition  ert  àterttée. 

—Le  ciloyenne  DoboiUIm  oSv  an  aMignat  de  50  lir. 
pe«r  hi  tel*  «le  la  guore. 

—  La  aMwM  da  la  ooBHne  fAaaam  Amm  dan  de 
cetti  liuMa  hait  pabt*  de  Haliart  iminéti  aax  valoa- 
talreh 

,  delà  naiil»Leli«  ait 
lacMittueiMiilla 
— Oalllwahiii«4ai 
thi 
tlia 

Ob  lit  les  lettres  roîvante*  : 
tsttfê  d»  mÊÊÊilr»  4»  la  marine ,  datée  dm  H  mari  i79S. 

I  Tannonee  avec  ^rand  plabir  à  la  Convention  natio- 
M)e  que  les  Iles-du-Vcnt  ont  reconnu  l'autorité  de  la  ré- 
pakUqee'Le  oaviUoii  toicalora  doua  sur  k>  foru  de  la  Mar- 
liBlqiia  <t  de  la  Gaadeloaitet  kun  haWanu  ont  reconnu 
kar  amar.  Bahapw  el  tes  carapRec»  «at  pris  la  Ailla  sor 
las  «abicaai  labcUeB,  après  avoir  pillé  les  ongasini  de  la 
NfNddkpwtlcifaitiiaies^  aiaJcaAéMeipakétdelenn 
fliurers  y  sanlfaHaéii  Ce  «seeia  laovlai  ait  dft  en  entte- 
~  Mié  et  aux  paterodles  remoo- 
hmm*,  que  j'y  avais  cavojé, 
_  ta  EaUM,  dans  rintoaUaa  de 
firéparerlaflsparllii  D  a  Mpina  loin  que  je  ne  i'avak  es- 
péré ,  et  sa  ceodidle  ftne  et  patriotique  a  rendu  S  la  ré- 
^aMû|WjjaRa  cAliiM   ^^^^^^j^^^^*  Ji»vpriété 

iairt  Mira  de  wMttrt  de  ta  marine,  daU$  de  ParU, 
du  U  mari  1793. 

•  La  CeaseattoB  nationale  apprendra  avec  plaisir  un 

fiail  de  CniUafe  et  de  déTOuemmt  de  lu  part  de  »rpt  rna- 
itedelllede  BâU,  qui  se  sont  jel&t  1  Utrd  d'un  corsaire 

franCaiSBar  UDcfrélcrhaloiipo,  au  milieu  d'un  t"i[it:ui  ([ue 
M  HnaR  une  fré^le  anclaiso,  t  laqui^llc  iU  om  an^ché 
le  eorsaire  français.  Quoifiuc  cfiie  roiuluiie  et  ce  dL'\oue- 
mcnt  soient  liabilucis  auv  marins  dr  la  lépubliquc,  jv  ne 
dniile  poiul  que- la  Convcnli^n  n  ;:i  r(iiilc  ,ir--  mariiuc'%  |>.ir- 
tifidièrcïde  s;i  ^ali^rsction  am  ciioxnw  Fiam  nh  V.wguin, 
capitaine  Imi;.^  rouri)  Nicolas  Flodi,  aiirirn  ]n\nir  de 
bateau;  Claude  haïas,  malclut:  Nicolas  l.ein,  matelot; 
^icolas  FJoch  jeune,  matelot;  Olivier  Salauu,  maître  de 
barque;  Sebastien  Toules,  invalide.  La  ConTenI 
n:il.  rrin.n,  jiii'rj  --d rM  doute  la  perfidie  de  ce  caj'ii  a i ih' 
ltlan,  et  n<»  marins  j-  tfouTfroni  un  motif  de  plui  de  se 
iMttre    outrance  contre  eut. 

«  L'spp.nrition  des  fri-pale^  an|;lai«es  %m  nm  rt^lw  a  été 
favorijiee  |>ar  les  petits  nord-ojn-^t  qui  ont  roniiiiuellemenl 
résii^  4  l'ouverture  de  la  Marirlic,  et  qui  ont  enipOrllé  le» 
\  niii  l;i  n'-pul>liqiie  d'y  p^nttrcr  pour  aller cbMSer 
nr^  rrirnmis.  NrK  ninrin.s  hrûlt-tii  d'ardeur,  nmvaiiacant 
jn^Ti  ij.  ni  hitn,  et,  df^  que  le  \cnl  sera  favorable,  i'wpère 
qtii  I  iinemis  se  repentiront  d'fire  venu»  trop  prf»  de 
nm  [ v  i,  ^.  Les  mesures  sont  prises  k cet  é((anl  ;  mais  si  nn» 
frégilw  n'ont  encore  pu  pénétrer  dans  la  Mandie,  elle^ 
«nt  su  moitié  prot.'pé  le  commerce  et  le  cabotage  de  la 
république  dans  le  golfe  de  Gascogne,  et  nos  porto  ont  déjà 
reçu  phisirurs  prises  impertantes. 


pierre. 


e. 


j  être  trÔBpés.  Je  pense 
kacttedicoastancela  pUu 


naître,  qu*e 
et  que  joii 
ceux  du  I 
qu'il  csti 

grande  paMirlti 

Le  CoBvcHâaa  ttatienale  a  dAcrAd  qttU  serait  envoyé  na 
estraii  do  pn>cè«-verbal  à  chacun  deilis«iaaMiiB8  tel 

ont  défendu  le  corsaire  français. 

—  On  Itt  ana  edMaedwheria 
Capei. 

—  Gnyton  Mamett  Adl  kctore  dm  pnctMNAaldeta 

séance  d'hier. 

L'u  membre  olKerre  qu'il  n'y  r-.;  ]  :!-.  f  ilr  nention  du  dé- 
cret qui  ordonne  l'impression  du  d  icnm-,  pmnoncé  dans 
cette  -  i  jiif  1'  |iiir  I  <ii.»rd. 

Ln  aulxc  demande  auui  l  uupression  du  discours  de 
HarUi 


b  question  pcédaMe 

war  cette  proposition. 

TtnninT  :  Si  tr  but  île  la  flonvrntiriTi  r=;t  lî'instftiire 
ta  repiibliqtie  siir IpsévtMieinentsqui  vu  iimui  d'avoir 
lieu,  la  marche  (jii'im  vous  propose  n'est  pris  relie 
qu'il  faut  adopter.  Il  fautUans  ces  circonstances  beau- 
coup de  sagesse  et  de  prudence  pour  ne  pas  confondre 
l'erreur  nvec  le  crime.  Nous  fummes  encore  dans  le 
tourbillon ,  et  il  n'y  a  pas  im menbfc  qui  ait  pu  faire 
une  ernlyse  claire  et  précise  sur  Itononvrinenta  qui 
outra  lien,  et  qui  en«itd«<eonvmia  rMldilecause. 
Pourqnoi  se  presser  rte  déclnr  r  r nmtne  vrai  ce  qui 
sera  peut-^tre  ensiiile  reeotiua  laux  pnr  vous.  1!  ne 
faut  rien  accélérer;  ne  forçons  p;is  les  eitnyens  des 
d<'parlements  île  dire  que  noits  .soiiiine>  giiiilés  par 
un  esjiritde  parli,  et  que  nous  risqttons  aitisi  de  jeter 
des  soupçons  sur  l'ionocence.  Qui  csl-ce  qui  e  été 
sacrili<<  a  l'sflliiN  du  Chaiiip4e4lm  et  de  KniCT? 
e'e$t  riuneeemv. 

J'ai  apptandi  eux  idées  patrioliqocs  d*lniard;  fei 
applaudi  aux  premières  idées  de  Marat  ;  mats  j'ai  étd 
ailiigé  de  l'entendre  ensuite  prr^fpsser  des  principes 

Rropres  à  rallumer  le  dt'^onln  1^  la  Convention, 
laisil  n'y  a  persotme  ici  qui  puisse  se  laisser  mlliien- 
cer  par  Marat,  ni  croire  que  s<'s  opinions  iiilltienccnt 
la  Convention.  Il  ne  faut  pas  que  la  folie  de  quelques 
hommes  entraîne  la  Convention  <bns  dê."»  dëntarehes 
il  KO  II  sidérée»,  te  caractère  des  repréaeotaata  da 
peuple  est  d'être  impessililee  coamie la  loi. 

Le  discours  d'Isnard  est  rempli  de  ventés,  mais  il 
renferme  aussi  des  erreurs.  Gardez-vous  de  croire 
que  cesont  les  hommes  qui  se  mettenl  en  avant,  qui 
soient  les  vrais  coupables;  ils  nesout  que  les  agents 
passifs  et  égarés  des  malveillants. 

Qui  est-ce  qui  a  intéri'tde  renverser  la  république? 
Ce  sont  les  aristocrates  et  les  agents  des  cours  étran- 
gi'res.  On  sait  à  Londres  (]|iielS8ont  les  tioaimesan'oD 
peut  faire  mouvoir  à  Pans.  Ainsi  ne  noos  Btleclioiis 
pas  à  quelques  caractères  exlf^rieiirs.  Vous  amdé- 
rourert  hier  quelcpies  fils  qui  jetteront  des  lamîères 
sur  cp  lle  traîne.  Si  le  comité  (le  silrete'  p'nerale,  si 
toutes  les  autorités  constituées  veillent,  ilsdtTonvri- 
ront  les  vert  ilil  s  auteurs  des  délits,  il-^  \  is  in  fe- 
ront nn  rapport.  iH  c'est  alors  que  vous  pourrez  juger 
avec  certittiile,  et  vous  n'aurez  pas  à  craindre  qa^n 
TOUS  reproche  des  infidélités.  Sj  nous  ordonnions 
l'impression  du  discours  de  Marat,  d'nn  homme  tnii 
dit  laBtOt  bloM,  tantôt  noir,  nous  aurions  l'air  oe 
nom  flccaper  des  hommes,  an  lieu  de  nous  occuper 
de  sauver  la  patrie.  Nous  devons  être  comme  l'esprit 
divin,  qui  jette  la  lumière  sur  le  monde;  nous  devons 

   ^  tout  éclaircir,  et  étouBèr  ninsi  toutes  les  divisions. 

«je  qn'il  y 'a  de  -i^TiVgulier  ïïnm  cette  alliiire,  c'e«t  que  1  P*.'  <"  annonçant  an  loin  que  nous  sommes 

la  frégate  angloinc,  pendant  tout  le  enur»  de  son  feu,  a  .  guerre  ici,  que  nous  porterons  la  paix  dans  toute 
toujours  conserré  le  pavillon  fiançais  Iricoloie,  et  n'a  hlwé  '>  la  république.  Apprenons  enlin  è  DOS  concitoyens 
son  yarih  anglais  qa^an  mboii  rKe  a  rcvtiédeliard.  j  qu<*  I'*  révolution  ne  s'est  pas  faite  potir  bîre  régner 
Cctic  circonsiance  est  d'autant  pin*  eHeniielle  k  iaireaoii>  ;  ni  liainc  et  la  discorde  ;  apprenoiu  a  nos  concitoyens 
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mie  cf  n'pst  pas  pour  le  crime  que  noiis  combattons. 
11  ne  Tant  pas  que  jamais  nos  ûassious  entrent  pour 
q^urlque  chow  dans  nos  délibérations  ;  et  cela  serait 
SI  vousiléerëliet  l'impression  <iu  discours  d'Knard. 
Attendons  que  votre  comité  charsédc  prendre  des 
nnseisnements,  que  ta  romninncae  Pans,  que  vous 
avez  dét'I.irc  aMur  l)i<*ii  iiii'rili' dt-  I;i  putnc  d.iiis  la 
nuit  du  9  au  lo,  vous  doiiucitl  des  di'iails  sur  ces  dé- 
nonciations; que  le  coniiti'  de  Mire  t.-  générale  vous 
tracr  le  tableau  de  notre  situaliou  ;  vous  le  décréte- 
rez,  si  ro  i  is  le  Toules,  et  renvccm  dam  tous  Icsdé- 
partements. 

Vexcniaud:  Je  demande... 

On  eritt  Lt  discussion  est  icrmée! 

ViaoHuoD:  Loraqon... 

Mabat  .  C'est  pour  vous  faire  perdre  le  temps. 

Veagxiaud  :  Lorsque  la  conspiration  des  poudres 
cnt  été  dt'couvertc  a  Londres,  il  ne  put  cduvonir 
qu'aux  auteurs  mi'mes  de  la  omspiratiou  de  pré- 
tendre que  c'était  perdre  le  temps  que  de  l'employer 
à  en  développer  la  trame. 

Je  demande  à  dénoncer  les  faitsrclatifs  à  la  {grande 
conjuration  dont  le  hasard  vousa  bit  découvrir  hii  r 
le  immier  fil.  J*ailjnre  la  OmTcntion  nationale  de 
me  permettre  aussi  (luclquos  développements  sur  les 
moyens  employés  par  l'aristocratie,  depuis  plusieurs 
mois,  pour  nous  conduire  graduelleiurut  à  notre 
perle.  Sans  ce'se  abreuvé  de  calomnies,  je  me  suis 
abstenu  de  la  tribune  tant  que  j'ai  pensé  que  ma  pré- 
sence pourrait  y  exciter  d«s  pasBiona,et  que  je  ne 
pouvais  y  porter  l'espérance  d'y  être  Utile  k  mon 
pays.  Mais  aujourd'hui  que  noua  sonnes  toi»,  je  le 
crois  dtt  moins,  réiinis  par  le  sentiment  d'un  danger 
commun  à  tous  ;  aujourd'hui  que  la  Convention  na- 
tionale entière  se  trouve  sur  les  bords  d  uu  abîme  où 
la  i)lus légère  impulsion  peut  la  précipitera  jamais 
avec  la  liberté;  aujourd'hui  que  ks émissaires  de 
Catilina  ne  se  prescuteut  pas  seulement  aux  portes 
de  Rome,  mais  qu'ils  ont  l'insolente  audace  de  venir 
Jnsques  dans  cette  enceinte  déployer  les  soignes  de  la 
contre-révolutioo,J[e  ne  pois  saluer  un  silence  qni 
deviendrait  une  véritable  trahison. 

Bien  résolu  d'éviter  des  perçonnaliti's  indignes  de 
moi,  et  qui  jetteraient  le  désordre  dans  i'A.sseniblee, 
î»ri  ini  nu^me  tous  les  membres  qui  la  compns<Mit  de 
s  iijîrrdire  des  apidications  qui  sont  loin  de  ma  pen- 
sif. J(  vais  dire  ce  que  je  sais,  ce  que  je  crois  vrai. 
Jele  dirai  saus  criiintc  du  peuple;  car  le  peuple  aime 
la  vérité.  Je  le  dirai  sans  crainte  des  assassuis;  car  les 
assassins  sont  lâches,  et  je  sais  défendre  ma  vie 
contre  eux. 

Telle  est  la  nature  du  mouvement  qui  nous  en- 
traine, que  déjà,  depuis  longtemps,  il  n'est  plus  pos- 
sible de  [i.j:  Ir  I  lu  respect  pour  les  lois,  pour  l'huma- 
nité, uour  ia  justice,  pour  les  droits  de  l'Iiouime, 
dont  la  conquête  nous  coûte  cependant  quatre  an- 
nées de  combats,  sans  être  qualifié  au  mom  d'intri- 
gant, et  plus  souvent  encore  d'aristocrate  etde con- 
tre-révolutionnaire; qu'au  contraire,  proTOqucrmi 
meurtre,  exciter  au  pillage,  c'cstutt  moyen  s&  d'ob- 
tenir des  hommes  qui  se  sont  emparés  du  gouver- 
nail de  l'opinion  les  palmes  du  civisme  et  le  titre 
glorieux  de  patriotes;  aussi  le  peuple  est-il  comme 
divisé  eu  deux  classes,  dont  1  une,  délirante  par 
Fexcèî  d'exaltation  auquel  on  l'a  iwrtée,  travaille 
chaque  jour  à  sa  propre  ruine  ;  et  l'autre,  frappée  de 
stupeur,  traîne  une  pénible  existence,  dans  les  an- 
goisses de  terreurs  qui  ne  connaissent  plus  de  terme. 

L'^rement  est  si  profoml  qu'on  se  tromperait  si 
Ton  attribuait  les  pillages  de  février  à  une  erreur 
iastantainée.  tis  ont  été  le  résultat  d'une  opitiiou 
lortement  iuculiiuf'e  dans  les  ûmes,  rorleuieut  expri- 
mée dans  les  discours,  que  ces  attentats  à  ta  pro- 


priété, ces  actes  de  violence  qui  ont  plongé  plusienn 
ramilles  daoïla  misère,  étaient  des  act» patrioti- 
ques, et  que  ceux  qui  lesbiimaient  a'ëtoioitqae  ht 
vils  souteneurs  de  f'aaoapareiMnt. 

Cette  funeste  aberration  de  l'esprit  public  a  été 
indirectement  favorisée  par  des  mesures  prises  par 
la  Convention,  mesures  dont  je  n'entends  point  faire 
la  censure  :  une  indulgence  pohiique  a  pu  les  (aire 
ndo|>ier.  Je  veux  parier  des  amnisties.  Le  jouroà 
les  meurtriers  de  Siraoneeu  ont  obtenu  l'impunité,, 
la  r^liition  courueuse  de  mourir  pour  la  loi  «  dé' 
naturellement  s'affaiblir  dans  le  co  ur  des  ina^Lstrats 
du  peuple.  L'audace  qui  la  viole  a  tlû  au  coutraire 
s'accroître  dans  leca  i  J     i  l  i  ;  ai 

Le  jour  ofi  les  auteurs  des  premiers  troubles  à  raison 
des  subsistances  ont  obtenu  l'impunitt-,  il  s'est  forme 
de  nouveaux  complots  pour  troubler  la  républiqne 
sous  le  prétexte  des  subsistances  ;  de  là  les  péUtiom 
insensées  et  les  injures  liiites  à  vos  propres  counif* 
sairps. 

Ainsi,  r!r  rrliTir'i  en  amnisties  et  d'amnisties  en 
crimes,  un  frraml  nombre  de  citoyens  en  est  vi  nuau 
ponit  de  confondre  les  insurrections  séditieuses  .ivrc 
la  f,'rande  insurrection  de  la  liberté,  et  de  regarder 
les  provocations  des  brigands  comme  les  exprasioiH 
d  iimes  énergiques,  et  le  brigandsce  mémo  conae 
des  mesiiresde  sûreté  générale. 

C'était  un  grand  pas  de  fait  |>our  les  ennemis  de  la 
république  d'avoir  ainsi  perverti  la  raison  et  anéanti 
les  idées  de  morale.  11  restait  au  peuple  des  défen- 
seurs qui  pouvaient  encore  l 'éclairer  ;  des  homeies 
qui,  dès  les  premiers  jours  de  la  révolution,  se  août 
consacrés  à  s<s  succès,  non  par  spéculation,  pom 
Eaire  oublier  une  vie  crimlnelie,  on  trouver  loosii 
bannière  de  la  lit>ertédes  movens  deseaotiillerde 
nouveaux  crimes:  uon  ^mt  arquAir  des  hDtels  rt 
des  carrosses,  en  déclamant  avec  hypocrisie  cmilre 
les  richesses,mais  pour  avoir  k  gloire  de  coopérer 
au  bonheur  de  leur  patrie,  sacriliant  à  cette  seule  ara 
bition  de  leurs  âmes  état,  fortune,  travail,  faoilk. 
même,  eri  un  mot.  tout  ce  qu'ds  avaientde  plus  cher. 
L'aristocratie  a  tenté  de  les  percb^  par  la  calomoie. 
Elle  les  a  poursuivis  par  des  dénonciations  perfides, 
par  l'imposture»  par  des  crisfàrcentii,  aoit  dns 
d'infâmes  libelles,  soH  dans  des  disooim  de  tribmw 
plus  infimes  encore,  dans  les  assemblées  pnpulai. 
res,  dans  les  places  publiques,  chaque  jour,  à  toute 
henre,  i  tout  intmit.        {la  autteitawito.) 

Nm  &  Daaa  la  liSMedu  jeudi  14,  on  a  prnc(^(lé  î  h  nft> 
mlMlfaHi  du  Blnhbe  de  la  pierr*-  et  de  c(  lui  de  l'infé- 
rieur. Beamoarillc  a  été  réélu 
Garai,  adaialra  de  ia  joslice,  a  été  nummû  uu  dcii^rttwuit 


SPECTACLES. 
AcAtéan an IIvuqsi.  —  t^Mnk  m  JaHék,  sriv.  4e 

TRiATM  Di  LA  NATtoKi  —  £e£4vf«fr««  Mdv.  dc  r& 

prit  de  conlradktiim» 

Tiii4Tu  DE  L*Optea<CoBioee  Ravioeat,  vaclkmit — 

L'Epreurt  t  itltigcmtf,  et  le  JugenuHl  de  MidoÈ, 

TuââTu  DB  I.A  RâPijDi.iQcs,  HIC  de  Rkliclico.  —  L'Iif 
trigtu  éfitteMitf  piéb  da  iMdii^ 

THtsTM  aa  u  «notemn  tioMTAsnaa.  —  U  Marit/t 
fàU  mm  Umr;  k  Mvmt  Àfpkia,  ei  Jiréme  Mafib 

Tu*4T«a  DD  VAiiiEviiLi.  —  Nicàbft Ctâtrikt  4$  Jr»» 

bant ,  ci  Culimbine  nuiitnequiM, 

TiiKATRB  nu  Pauis.  —  VARiiris.  —  GnmTt  miVlV 
Cadet  Rnuuelf  ci  la  Atwe  prottft^U, 
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POUTIQUB. 

ALLBMAGHB. 

FifHM,  U  tk/t&ritr,  —  L%HMHiité  des  pHam  ftVtt 
^*iiB  edeiri  rMMH»  il  m  tal  donc  pas  t'Aoner  de 
traovar  tMit  dscoMndiedOMdMH  les  diverses  actioos  de 
ces  honoMtiMH  morale  et  wnsprliicipes.  Tandb  que  Tcm- 

PirewHcaeinc  les  èmigràs  françah  tralln?s  à  leur  patrie, 
chuaèiBpiloyablemeat  de  sa  Kta b  U's  r6ru giés  potomis 
qui  fuient  la  tyrannie  l'I  la  dinniualion. 

Au  reste,  TalUance  des  tyrans  >Vlcnd  de  plunen  plu^. 
L'anUKis^adour  de  Russie  viciil  d'annnncer  (  il  m  IL  laciil  ^ 
notre  cour  qu'un  trailé  de  coranuro.'  éluit  a  \  (Kr  t;Urf  Ca- 

UW-rineL-t  le  ri.ji  Gi::K\;r--. 

L'appel  aux  Ocrm,u;:^,  (ifiir  les  mnti  ihulitiUi  [iatrioli- 
ques,  a  ea  quelque  effet,  un  .  )'i>-u  à  Ij  utsscà  Katisbonne 
7,S05  florin»,  demi  8,00û  oui  cic  dousii*  par  li-  chapitre  de 
Ratùixinne^ 

La  cour  a,  d.t  on,  cbang*  de  plan,  rclaliTPmcnl  aui 
l'i>  v  Bas  ;  et  l'on  ajoute  tjue  c'est  celui  auquel  on  aurait 
t\Ci  d'abord.  M.  de  Trautmansdorfl^  «DcieB  Bunistre 

(le  l'empereur  à  Bruxelles,  vieot  i'tUt  •HMH  ■HSCMiSfr' 
renées  qui  ont  eu  iieu  sur  cet  objet. 

Francfort,  le  i"  nunm  H  eit  diffidle dVniMmMr  prfr* 
cisément  quelle  .*era  la  première  opératioa  des  troupes  al- 
liées en  ouvraot  la  campagne.  Cependanl,  à  en  juger  par 
flwieandiipoaltiiBHCt  desco^pectures  fondées  U  parait 
qof  Tm  w  «mmin  ii  them  de  Maycnce,  et  qu'en  at- 
Icwhal  qiMOClle  fhee  nit  oUIgfe  de  se  rendre,  on  fera 
HerdMtnvpeiveraGMbRne  pour  lc<  réunir  aui  armtes 
dogéoénraxaairfayt  et  Beaulieu,  et  détruire,  s'il  est  pos- 
sible, les  armées  françaises  les  unes  apri^s  les  autres; 
mais  en  calculant  toolcs  ks  forces  de  l'Autriche  et  de  la 
Pru»«e,  il  est  aisé  de  rect>nuaiLre  qu'il  faudiaii  de  plus  vas- 
tes movens  pour  réussir  dans  une  a(is"^i  Rrandc  entreprise. 
11  Cil  \rai  que  l'Aulriclie  compte  parmi  tt-i  ressources  l'in* 
ToeHce  qu'elle  se  IlaUc  i  jmiii  «uj-  U^s  ireiie  cantons het> 
«éLkqu•<^.  L'enip«rcur,  qui  ii  ignore  pasqueles  dispositiotts 
des  Suis  os  ne  {«eurent  derenir  défiiTorables  h  la  nation 
française.  san<  que  le  peuple  lielsélique  s'avoue  d^iîtadi', 
a  recour-:  ;'i  dr-,  nr-,  <.l i nlomatiques.  Il  préteirl  [Ji-'iwiir 
consentir  f>  la  nruiraliié,  pourvu  que rAllemajîKe  ei  le»,  au- 
tres cours  puissent  CDinpltT  sur  la  rurmatiim  d'un  camp  de 
■ïinRl  mfllf  Suis.M.'*.  Le  projet  de  S.  M.  I.  est  que,  dans  ic 
cj>  d'une  rupture  quelconque  entre  les  Suisses  et  les  Fran- 
çais, une  armée  lielvOtique  fftt  toute  prête  à  entrer  en 
twuabe;  comotodilé  qui  ^rgneralt  à  l'empereur  la  diffi- 
culté d'en  assembler  une  lui-même  de  ce  côté.  Espérons 
que  les  Suisses,  qui  honorent  la  mémoire  de  leurs  ancêtres, 
conserveront  aussi  tiNlIe  ta  dignité  de  letir  république. 

Il  parait  que,  dans  peu,  toute  l'étendue  du  pejwcBtre 
Sarrdottiset  Uayence,cntie Landau  et  Bingen,  seraoou- 
Tcrle  de  troupes  tnn  çaiieH  dtaliibaées  par  p^ts  corps  dans 
tous  ki  poalin  lea|M«>*«il>iein«  lymeiiifceAlé,  leiar- 

llM»FMf«,  If  S  «HRi .  Le»  ilfnea  de  h  llbtrfi  lol- 
tiiltdwileiitB<i  d»[imidBttrf.  oà  k»  troupes  fraiifatses 
MMt  CBivto  (BM  lidMaaeb  Les  habitants  ont  reçu  avec 
lolelenrsDOUTcatu  frères  et  ont  fourni  àleon  besoins  avec 
le  plus  louable  cordialité.  La  haine  de  la  tyrannie  était  ici 
dans  tous  Ir^  r  run.  T  .!  hunnc  conduite  des  Français  la 
fait  aimer  dc^  I  ^imIjU-^  LabiUiils  de  Deux-I"oiits.  Le  g6né- 
ril  1  ir-^ii  iirrii  llis,  cuminandant  la  division  de  l'armée  de 

républn|ui',  a  fiât  proclaraer,  le  18  février,  •  que  lmj!»i 
les  propriété»  du  duc,  ainsi  que  celles  de  toiiv  h':,  li;  bi'.aun, 
(levaient  être  r«sp(^cté«  cl  mises  à  l'abri  de  lijuN  ilt  , 
Le  ïl,  il  a  faitpublier  rallitairementles  déciTts  (Il  Li  C'j'i- 
vwitioti  nationale  des  15,  17  et  U  û^tmhrr.  m  i  que  le 

cJccrcI  (lu  31  jim  1er,  qui  > eut  que  '■h'as  qiiiiir,;irir  Ii-^  |)i"a- 

ptes  (les  pays  oc*:iipi^>  ii^r  ic-s  iroupi  -.  fr  nit  aj^es  s'asscnv- 
bleni  pour  émeiirt.'  kur  vn  u,  et  tiérUrt  r  s'ils  veolenl 
edopter  on  gouvernement  pufiulaire.  Apri-s  la  publication 
de  ces  décrets,  des  commissairs  ont  sigtiiGti  aux  receveurs 
(te  diteraes  caisses  de  ne  foire  nictta  CBflgi  dei  denkn 

8*  Sérié,  —  Tom  U, 


dépos4^s  entre  leurs  maii»s  et  de  continniT  pr  \  i  <  in  !ih  nt 
à  felnc  les  recouvrements.  Le  même  jour,  la  piiblicauon 
des  décrets  de  la  Convention  s'est  faite  &  Turckheim, 
dans  la  jjrincipauté  de  Uuange;  le  S8.  è  Bliesca«tel, 
résidence  du  ci      ^\^■  r.eyen,  et  le  lendemain  à  Sarfaruck. 

Le  ministre  du  duc  deDeui-Ponts,  M.  d'PMnrk,  acm 
iwuïolr  se  permettre  de  prtjteslcr  contreJa  publication  des 
(kcrets  de  la  Convention,  etd'empécber  le  peuple  de  ma- 
nifester <iu  ^  1  u  |K)urun  gouvernement  libre.  Le  général, 
craignant  qne  cet  liomme  ne  fit  naître  tpictqTies  troubles, 
l'a  hit  arrêter  et  conduire  à  Sarrelouis ,  où  il  sera  détem 
justju'a  ce  qti'on  ait  reçu  des  ordres  de  la  Conveaiitm. 

Le  36  du  mois  dernier,  on  a  publié  ici  une proclamatioa 
adressée  aux  babilaou  de  ce  duché,  dont  voici  le  paasege 
le  plus  important  :  •  Rien  n'empécbera  le  jwsqfif  eMMMNin 
d'émettre  librement  son  vcen  sur  la  forme  du  gouvernement 
qu'il  crabe  la  plus  utile  à  ses  intérêts,  à  sa  localité,  poonm 
qu'il  prenne  pour  principes  les  Ime»  de  letftcrf^  et  de  Ci- 
galili.  Les  opinions  seront  et  dewteiil  Un  Ukret.  Ceux  qui 
tenteraient  d'effrayer  par  ds  flMOiflet,  m  de  i^dniie  le 
peuple  par  de  follacieusa  «qjKDdkrics*  deviendrsient  let 
victbnes  deleur  eaibition  «a  dtolevM  ofiaelL  Lepcople 
fkançait  neeherdie  qu*A  ummrdtoeMii  afdba  priru,  «i» 

Bn  vertu  de  ceue  prodMMllMfik  kidiflfn»  éeOem- 
Poola,  hablUats  propriélaiwi  eiieidÉdMWb  et  Mi  de  h- 
nflleieMéiêcomwnialeatttnler,  MOT  M  «éookeo 
asMnUée  prtaaIredaNe  r4|ilw  dstattèrifu,  eostomé- 
natt  à  r«9ili  dn  dtatto  d*  Il  GoMNBlta  Mtionto, 

PAYS-BAS. 

Extrait  (Tune  lettre  de  Bruxelles,  du  8  mars. 

Les  troupes  sont  rerenues  du  trouble  où  les  avait  jetéM 
d'abord  le  relotir  de  la  grosse  artillerie  et  des  cbarrob  mi- 
litaires vers  la  France.  On  a  reçu  hier  de  Miranda  des  non* 

«elles  plus  rassurantes;  et  pui>que,  comme  il  le  dit,  totif 
postes  sont  i>arteuus  ù  se  réunir  à  lui,  il  est  en  état  de 
faire  tf-ie  aux  ennemis,  s'ils  osent  l'oltaquer.  On  assure 
que  Mininda  est  filacé  dans  la  plaine  de  iScn  inde,  (  élèbre 
par  la  vicloire  qu'y  reuifnn  i' i  < m. ,  li.ni',  Ir  m.  r;  ilr  i  r  li-r, 
iGStroupcNriaiK^aiscis.  On  ne  Joute  point  qucles  Aulrichieti» 
ue  cherchent  ik \v  cotnbattre,  et  l'on  s'attend  à  une  affaire 
prochaine.  Hier  ou  a  fait  rebrousser  chemin  i  quelques 
canons,  ainsi  qu'à  deux  balaillnus ,  i  :  i  (jui  lqui  .  I;,iti,jIs 
munitiounaires.  Le  reste  parait  poursuivre  &a  da^ioation 
vers  le  Hainant,  mltavee  mIm  de  piddfilaliaa  quV  j  m 
deux  jours. 

On  n'est  point,  c«  me  semble,  sans  quelque  inquiélndc 
sur  les  bablfanLs  des  villes  et  des  campaf^t-s.  Ceux  d'un 
tUlage  situé  entre  cette  ville  et  Luuvain,  a>uMt  tiré  sur  deS 
«oldats  français,  un  déiacheineni  de  la  gcodanneric  na^ 
lionaie  est  allé  mettre  le  viltoKe  à  exécution  mililair». 
Plusieurs  de  ses  habitants  ont  été  sabrés,  et  cinq  autres 
conduits  ici  dans  la  prison  criminelle.  UoepnxJamation  du 
général  Morclon  menace  celte  ville  du  même  traiteoMsnt, 
si  les  habitanis  se  permettent  la  moindre  violence.  Jus- 
qtt'kt  renlèvcBCRt  de  l'eiienieric  et  dn  colne  dioe  ki 
^liaenVii  hit  nn  idriilaBO&  Un  wdN  de  Motelen 
joint  de  porter  dan  m  dépM  cnnaiu  toalea  laennet 
(in'onpeuttfDlrdiRSoL  CeteetaiwMn  iesMet«qiie 

dlidm!  CemîeMiteirt^ 

cette  mesure.  On  croit  génériiliwit  ici  qu'on  ftiit  bien  de 
l*hoBnear  à  ee  pays  en  prenant  dv  moyens  si  prompts 
pour  l'atucfaer  au  sort  de  la  France.  Il  hllait  le  coadniro 
à  la  lisière,  et  Ton  a  voulu  qu'il  se  moolrM  toal  de  iiUle 
un  ir,L..  C'est  uu  Pyginéc  pour  la  démocratie  pure,  et 
1  on  a  prétendu  qu'Uagit  comme  un  Bctcule,  et  qu'il  ter* 
rassAt  en  oit  JewiûwM  mauiÊm^*Û  availhoBDriaja^ 
qu'ici. 

On  pi^nd  qtic  lu  corps  d'armée  que  conunande  Beau» 
lieu  avance  ik  grands  pas  vers  le  Natuurois.  Quelque*  pe^ 
sonnes  prtteniknt  même  que  ce  général  fliil  filer  scerële* 
ment  des  troupes  vers  les  parties  de  celte  province  qui 
aïoisineot  k  Halnaut,  pour  intcrcLV'  ^       l  iii.  h  [  li 

rcUraracnt  icrak  France^  il  s'at  poioi  douteux,  s'il  pa»- 

n 
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■ait  dans  le  Bakaast,  qu'il  ne  T  sr-conlé  par  des  malvcil- 
Itati»  Ce  Qui  n'a  fait  croire  cei  'i  lui  mi  (ju'onestMU  in- 
(ju5éladc  pour  le  NamuroLi,  c'esi  qu"«n  j  transporte  uns 
aisi^  des  provi^'ions  ;  il  n';  a  pas  dcdoflleiPKlOt'nlmu 
français  ne  soient  itur  leurs  pa^rlps. 

P.  S.  Une  vingtaine       r :1110ns  >jcrjTiriil  du  rrprrnili-e 

encore  la  route  de  Loavaiui  et  i  on  assun;  que  ic»  âuUi- 
Chiou  ont  réirogradé. 

On  pi^teiid  que  lis  troupes  anglaises,  débarquées  à  FJoir- 
■ingoe»  iov'-  K  I  11  mandement  du  duc  d'York,  août  au 
■ombre  de  oeuf  mille  :  oe  qui  parait  fort  exagéré. 

Du  11  Nuir*.  —  Dumouriez  a  (uItI  de  près  la  lettre  que 
je  fOM  tà  envoyée  hier.  11  est  anivé  la  nuit  dernière,  a 
fMê  en  Tevue,  ce  malin,  une  partie  de  la  garnison  {  et  en 
ce  iDomenU  cinq  hcureadu  soir,  il  part  pour  Lowiia»  Cett 
b  qu'en  ce  moment  est  rassemblée  l'armée  tnafÊim  quit 
àÊmkVwÊÊln  d'Aia,  w  lepUe  leiMeiHcat. 
I««iiaitier«teM  ém  iMnâiatfA  k  lUfeejred'E- 
ifitedelirioBont. 

I  daulOD»  pas  que  le  génie  de  DwBoailei  et  le 
»  tnaftt  fiMtéiseï  ne  pnhinit  Mealft  réparer 
la  wntt  deeeneheuéténcDieiil.  Jeae  «lia  rien  debiwrtc 
aagérée  des  magasins  qu'il  a  fallu  abandeBMlt  tU6c^ 
k  Tiriemont,  prés  de  Haestricht  ;  mais  que  IcriiMeell  fol- 
lait  abandcitincr  h  poucsûon  de  ces  provinces?  Je  ae  nia 
quel  intérêt  un  aurait  k  voiler  tontes  les  drooDStaacei  de 
cette  alTairr. 

Dumourici  u'a  pu  ignorer  combitni  lu  conduite  des  com- 
mistairesdu  poutoir  exécutif  paraissait  a  ii  ilicaO  Us  es- 
prit», surtout  en  Brabant  ;  cnmnje  Cbcpi  t"  a»ait  umî 
^rtciut  .1  I  t  vîiid  icpir  .  iii  jMts  provisoire?;  combien 
on  reprochait  d  acte^  arbin.i  icv  a  lui  et  &  se^  coll^'fçue^,  ù 
Anvers,  ù  Mulitii-s.  11  a  si;  lo  >|  1'  ;<l mr^  rapide  des  éijlises 
et  les  fanttii  sans  iiDinbrf  lifs  prétendus  SaHê-CmUitit* 
BruK-llois,  corps  qui  i>'a  jamais  i^'t- organisé  militairement, 
dont  l'cii-lcnce  n'a  reçu  de  sanction  qup  cf-lle  quelui  ont 
donnât.-  des  iicrsonnes  égarées  ;qoi  a  maiiile*  fois  viulé 
la  t&rcté  et  les  propné'6i  individuelirs.  Le  ^i^néral  n'a  pu 
calmer  reircrve«:encc  du  (nuple  qu'en  raLvaiit  cesser  les 
malversations.  En  conséquence,  il  a  cassé  ce  matin  ces  pr6- 
tcodns  Satu-Culottes.  Il  a  prononcé,  ù  la  parade ,  un  dis- 
cours très  pathétique,  où  il  a  fait  sentir  combien  de  tels 
procédés  étaient  contraires  au  sentiment  de  fraternité  qui 
doit  régner  entre  deux  nations  ;  combien  la  générosité  fran- 
çaise devait  en  être  offensée,  ctc  il  a  été  fort  applaudi. 
Q«eUcs  terrible»  clroonsiance»  I  Chaeaa  id  en  parle  jli  sa 
WÊÉIkn  { mais  si  le  général  ot  forcé  per  kt  événements  a 
ae  retirer,  cet  acte  puldkde  Jostice  aura  un  peu  réconcilié 
les  esprits  à  la  nation  ftwifriK,  et  peut-être  provoqué  l'im- 
MbiUlft  dei  k«Ml«al»»«eq«l  aérait  un  grand  bien  pour 


M  ftai  tard  { atlendei  doae  dei  aoinelto 


FRAt<iCE. 

Perf»,  h  14  mari. — On  écrit  d'Espagne  qu'il 
8' est  •'levé  de  praiids  troubles  dans  la  Catatogue.  Le 

SéuiTdl  Ricarnos  est  parti  pour  cette  nrovince,  où  la 
isetteest  exlrc'nic,a1ltti  q"e  dans  plusieurs  autres 
▼oiauica  de  la  Fraiiofl,.ee  qui  reodn»  bien  difficile 
l'entretien  de  rinnée  qui  doit  agir  tur  la  fronllir^. 

—  Un  r:t<;?rnil  Irnirnt,  :i  peu  prfs  pareil  à  celui  qui 
a  fu  hfu  i  Idikj  It.s  2j  cl  26  février,  a  eu  lieu  le  7  mars 
À  Bordeaux,  et  la  disette  du  pain  011  d au  li-  pn  t  'xle. 
Oo  a  brisé  les  Titres  de  la  maison  coumiuiici  mais 
rcaliéB  «n  a  Aé  défnidie.  IJoe  feOMiê  t  dié  tnée. 

GOwniiB  M  PAIV. 

aiUaura.  —  LecoosenitaMlftaA«l*ltiMaciieB 
dP«»adicne  aux  sections,  pour  fce  bute iUlcr,  eu  ce 
qirflHapQoeme,  l'organisation  de  la«uaici|idlèdiliidtitek 

Bu  vertn  d'un  arrêté  du  conseil,  le  maire t  leeoni- 
aundant-général ,  lis  .'.'liiiluI-lraU  iiis  étions  autres  fODO- 

tioonaires  publics Uubmuiijcijaliii,  ul  pourront s'abscntpr 
il  Paris. 

»  Le  maire  a  été  cfaargé  d'écrire  au  ptteideat  de  la 


Convention  naliooale.  potir  presser  le  rapport  iwtoip- 
cours  à  acondav  «uiSbmm»  doii  lai  Mm  loal  an  ma- 
tières. 

—  Le  cf  rps  municipal,  considérant  qu'il  est  de  SOO  de- 
Tolr  de  réjiridier.  p;ir  inus  les  moyens  que  la  loi  met  entre 
aesmains  Il-s  pi'jj-.'i^  i.li;--  m.L^ l'iil.ints  qui  nous cntoorent  ; 
considérai  !  qn  la  loi  du  9  on  10  soûl,  et  œlk  do  19  sef>- 
II  LJib  I  17U2  ,  ;i  iites  deux  relatives  aux  mesures  de  sûreié 
et  de  Iran  ]  Jiiliii  publiques,  offrent  plusieurs  moyens  dont 
il  est  prud  I  n  1'  je  servir,  a  arrêté  qu'un  exemplaire  de 
ces  lois  serait  cnvojé  à  chaque  section,  pour  y  f  lre  lues  en 
ass<-mbléos  générales,  ainsi  qu'aux  juges- de  pji\ ,  i\m  sont 
chargéi  de  se  coocertaravec  iea  comilét  des  siecUoos,  pour 


DÉPiimuiT  va  ■AQT-vmr. 

Huningue,  U  1  mars.  —  Il  a  éclaté  une  divirioa  asaex 

adligritule  entre  la  (garnison  de  celle  place  et  les  habitants 

deBÏIe.  On  a  pnuli'inrjliTil  arnHi-  li-s  il.i-:s  d'uni-  (1l-.s(  u-  Lua 
qui  Buratl  pa  (ih  t  d<ù>ai|^rtj^Ui',  cl  quj  pcul  «iiiuu  cLù  yXiCUx 
à  dessein. 

On  se  plaint  Lcaucoup  ki  que  Ic  général  d'Oarambure, 
bon  oflirirr  de  cavalerie,  reste àNeuf-Brisacli,  où  il  e^.t  inu- 
tile el  déplace.  Quunl  5  celle  ville,  elle  est  dans  le  meilleur 
étal  de  défcuM  1  u  il  l  -  c  ;  irii-  à  recevoir  les  Autrichiens 
s'ils  osaient,  comme  on  le  prétend,  passer  il  Bile,  njalgr^  les 
Balois  euj-nifines. 

Nous  n'avons  qu'à  nousloaw  du  bon  voisinage  des  Sui*- 
ses,  nos  aînés  en  lilx'rie.  Le  temps  a  mé  leurs  priucips-s; 
mais  le  caractère  helvétique  «t  Uwjours  fier,  énergique  et 
sensible.  Les  Suisses  étummt  kaAollkhkaS»  eooMtflB 
les  déteste  en  France. 

Beaucoup  d'habitants  du  Briagaw  aloienl  b  liberié,  c% 
ont  des  cocardes  cachées  dans  leurs  maisoui,  ootammcof 
dans  le  nargraviat. 

Quant  ans  troupes  autrichiennes  dans  le  Brisgaw,  elle^ 
lont  pen  MIDlireuscs  et  mal  composées;  11  en  arrive  ec4 
pendant  la  noil  dm  eOlé  de  AUnsfeid,  et  on  le»  fait  passer 
piasienn  fols  par  le  nCaie  endroit,  pour  qu'c" 

■L'insitli^-nbles. 


CONTENTION  NATIONALE. 

PtétUam  i»  Ctmmni, 

MTIR       u  l&tliC»  ou  MERCREDI  13  MéM. 

Suite  du  dUeourt  de  Tergniaud. 

On  a  vu  se  développer  cet  étrange  système  de  li- 
berté, d'après  lequel  on  vooi  dil:Yoi»<tesKbm; 
mais  pensa  <»mmp  nous  sor  telle  ou  telle  qiUBlkiq 

dréconomie  politique,  ou  nous  vous  dAionçons  ant 
wnppancrs  du  peuple.  Voas  êtes  libres  ;  mnis  cour- 
bez la  tétc  devant  l'idole  que  nous  cncotisuiis,  ou 
nous  vous  dénonçons  aux  Vfngoaiice.s  du  p<  uple. 
Vous  êtes  libres;  mais  associez- vuus  à  nous  pour 
persécuter  Icshomnes  dont  nous  redoutons  la  pro- 
bité et  les  lumièntf  ou  noua  vous  dés^nerous  par 
des  dénonnuatioDS  ndieulcs*  at  mnh  vous  déM»BN- 
roos  aux  vengeances  du  peuple. 

Alors,  citoyens,  il  a  été  permis  de  craindre  que  ta 
tov(ihiUon,c(»DUtie  Saturne  dévorant  successivement 
Utils  ses  enfants,  n'engoudràt  enfin  le  despotisme 
avec  les  calamités  qui  l'accompa;înent. 

En  même  temps  que  l'aristocratie  nourrissait  l'ioia- 
gination  du  peuple  de  soupçons,  de  méBaners,  d'er- 
leuts  et  dTexaflécatuins»  elle  travaillait  i  diviser  la 
GoDvaitwn  nationale,  el  mallwaraiaemcBC  ellfttfa 
obtenu  qiiP  trnp  de  succès. 

Une  partie  des  membres  qui  la  composent  a  re- 
gardé la  révolution  connut  \'nn<-,  1  l'ii  slant  oîi  la 
France  a  été  constituée  en  république.  De<^lurs  elle  a 
pensé  qu'il  convenait  d'arrêter  le  mouvement  révo- 
lutionnaire, de  rendre  bi  tranquillité  au  peuple,  et 
de  faire  promptamilt  Ics  loil  BéOeMiMi  pôar  ta 
rendre  durable. 

D'autres  membres,  ao  contraire,  alanoés  <Hiii- 
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gersdoDtla  coalition  drs  tyrans  nous  menace,  ont 
cru  qu'il  importait  à  i'éoeKie  de  notre  défense 
«I  ciurctenir  cneore  toule  l'dlerftMaiee  de  le  révo- 
lution. 

Codant  à  des  inAnuitioiisélnfiglKS  et  è  do  prc- 
veotions  fomenléefl  avee  «rt,  ceux-ci  ont  a|ipdé  les 
premier!!,  d'abord  fediBante.  r  nsui  tf  aristoentea.  Let 

prfniiprs  ont  appelé  IfS  seconds  anarchistes. 

Ln  Convention  nationale  avait  on  grand  procès  à 
jugiT.  Les  lins  ont  vu  dans  l'appel  au  peuple,  ou 
dans  la  simple  réclusion  du  coupnblp,  un  moyen 
d'éviter  uiK'  guerre  qui  allait  faire  répandre  des  flots 
de  sang,  un  hommage  solennel  resdu  à  la  souve- 
nîocwuu  peu  p  I  e . 

Lftanlm  n'ont  vu  dans  eetle  naavKfa'im  germe 
de  fderres  inteatines,  cl  qm  eondraceiraniee  pour  le 
tyran.  Ils  ont  appelé  les  premiers  royaliste-.;  les 
première  ont  accusé  les  seconds  de  ne  se  montrer  si 
ardents  pour  faire  tomber  la  tt'te  de  Louis,  jn  ])oiir 

£ lacer  sa  couronne  sur  le  front  d'un  nouveau  tyran. 
>ès-lorsle  feu  des  passions  s'e<t  allumé  avec  fureur 
dans  le  sein  de  cette  assemblée,  et  l'aristocralie,  ne 
mettant  plus  de  bornes  à  ses  espérances,  a  conçu 
l'infernal  projet  de  détniire  la  ConvrnUonpar  elle- 
même  ;  combmant  toots  ses  démarches  ^après  le 
degré  d'exaltation  des  têtes,  elle  a  lit  enflammons 
encore  les  haines;  faisons  en  sorti  [iir  la  Convention 
nationale  elle-même  soit  1(  n  brûlant  d'où 
sortent  ers  expressions  sulfureuses  de  couspiralions. 
de  trahisons,  de  contre-révolution.  Mettons  à  profit 
les  imprudences  d'un  patriotisme  trop  ardent,  pour 
que  la  colère  du  peuple  paraisse  dirigée  contre  une 

ttartie  de  la  Convention  par  l'autre,  notre  rage  fera 
e  reste  ;  et  si,  dans  le  mouvement  que  nous  aurons 
excité,  périssent  quelques  membres  de  la  Conven- 
tion, nous  présenterons  ensuite  à  la  France  leurs 
collègues  comme  leurs  assassins  et  leurs  bourreaux  ; 
l'indication  publique  que  nous  aurons  soulevée 
produira  bientôt  une  seconde  catastrophe  ifû  cn- 
gloiitin  toute  fai  iguésentation  nationale. 

Ainsi  imnair  riristoeratie  loi8i|ue  la  dAvutc 
tf  Aix-la-Chapelle,  les  malheurs  de  la  ville  de  Liège 
tombée  au  pouvoir  d'un  ennemi  féroce,  la  douleur 
dont  ce  revers  a  pénétré  les  bons  Français,  les  fautes 
graves  ou  les  trahisons  auxquelles  il  faut  l'imputer, 
ont  fait  croire  que  l'époque  était  arrivée  ou  l'on 
pouvait  faire  éclater  la  preuuèrc  insurrection  contre- 
tévolulionnnire. 

On  a  arrâé  d'abord  de  demamier  le  décret  d'accu- 
aation  contre  Dnmottriet,  tons  les  généraux  et  lears 
états-majors.  C'était  un  moyen  sur  de  lincr  aos 
armées  au  désespoir  et  à  la  désorganisation. 

Des  patriotes  8vai(  nt  conçu  l'idi'e  d'un  tribunal 
révolutionnaire  pour  épouvanter  les  conspirateurs. 
Ce  tribunal,  s^il  était  organisé  d'après  les  principes 
de  la  justice,  pouvait  être  utile.  La  Convention  avait 
iceueilli  l'idée  de  sa  formation  :  on  résolut  de  le  faire 
Mrrir  mime  ansuccès  de  la  contre-rëvolutiun.  Voici 
comment  on  se  flatta  qu'il  serait  fadie  de  persuader 
à  la  Convention  que  les  mini':trt:"î  étaient  coupables 
de  la  déroute d*Aix-la-(;hapeil>',  Pt  d'en  obtenir  au 
moins  Iniir  renvoi  ;  (ju'il  ne  serait  [ms  Mjji  issiltle  de 
l'amener  à  eu  choisir  de  nouveaux  dans  soit  propre 
•ein;  qu'il  s'v  tronvntit  des  membres  assez  corrom- 
pu$  narraïqibitioD  pour  vouloir  cumuler  sur  leuis 
Iftea  ifsfottelkms  exéeutriees  et  les  fbiietions  tégisia» 
tives,  et  que,  par  l'intrigueel  la  terreur,  on  parvien- 
drait à  les  faire  élire.  Une  foisque  des  hommes  revê- 
tus de  l'inviolabilité  inhérente  an  Kiractère  de  repré- 
sentant du  peuple,  auraienl  tenu  entre  leurs  mains 
tous  les  trésors  de  la  république,  auraient  eu  à  leur 
disposition  toutes  les  places,  toutes  les  faveurs,  les 
bienfaits  pour  léduire,  l'autorité  pour  épouvanter, 
tous  les  mofem  d'intrigoe,de  complKNi,  de  p<^- 


larité,  et  m^me  de  se'dition,  ils  anraient  écrasé  de 
toute  la  puissance  de  leur  ascendant  la  Convention 
nationale, qui  n'efit  plus  été  entre  leurs  m;  ins  qu'un 
instrument  pour  légaliser  leurs  crimes  et  leur  ty- 
rannie; et  si  quebjue  citoyen  avait  voulu  élever  une 
voix  gémissante  contre  cette  nouvelle  et  exé^able 
tjraninep  le  tribunal  rérolntlonnaire  était  là  pour  le 
Jugfr  comme  un  conspirateur,  et  lui  imposer  silence 
en  faisant  tomber  sa  tete.  Ici,  je  m'empresse  de  ren- 
dre hommage  à  la  vérité.  La  Convention,  réunissant 
tous  les  pouvoirs,  quelques  patriotes,  dont  je  res- 
pecte la  probité,  ont  pu  d'abord  ne  voir  ni  danger, 
ni  violation  des  principes  dans  l'élection  qui  serait 
faite  des  ministres  au  sein  de  raasemblée;  mais  bkB> 
Idt  tous  se  sont  réunis  à  l'opinion  contraire,  et  la 
Convention  a  échappé  à  l'unanimité  au  danger  «nri 
l'avait  menacée.  Je  lui  dirai  cependant  que  plus 
d'un  Brutus  veillait  à  sa  sAreté,  et  que  si,  paru»  ses 
membres,  elle  avait  trouvé  desdéeemvjeaiilaa'aii» 
raient  pas  vécu  plus  d'un  jour. 

J'eutre  maintenant  dans  les  détails  d'exécution  de 
la  trame  odieuse  que  je  viens  de  vous  dévoiler.  Per- 
mettez-moi seulement  une  observation  préliminaire 
sur  ce  qui  se  passe  dans  plusieurs  aections  de  Paris. 
Leur  longue  permaneneea  depuis  longtemps  fatigué 
la  plus  (grande  partie  des  citoyens  que  leur  patriotis- 
me y  conduisait;  ilss'y  rendent  encore  par  zèle,  mais 
moins  nombreux,  moins  exactement  ;  et  lorsque  la 
séance  se  prolouM  trop,  appelés  par  leurs  affaires 
domestiques,  par  les  soins  qu'ils  doivent  k  leurs  fa- 
milles, souvent  par  des  deroirs  civiques.  Hase  reti- 
rent On  ne  voltalors  dans  les  seclioiia«ae  des  hom- 
mes oisifs,  sans  état,  inconnuSt  aonvent  ^aneers  i 
la  section,  quelquefois  à  Paris,  même  à  la  république, 
iç^nornnts,  t^rands  motionneors,  guidés  au  m 'ins  |»ir 
l  envie  de  faire  du  bruit,  peut-etre  par  la  inalvinl- 
Innre  et  les  siigs^estions  des  puissances  étrangères  ; 
de  là.des  arrêtés  ridicules,  incendiaires,  que  tes  sec- 
tions s'emimasenient  de  désavouer  ai  elles  les  cod- 
naissaieiit. 

Pendant  la  drsenssion  sur  l'aibire  de  tmris,  on 

vous  dénonça  un  arrêté  de  section,  par  lequel  elle 
s'était  déclarée  en  état  d'insurrection.  Rlle  observa 
que  par  insurrection  elle  entendait  surveillance; 
cette  explication  parut  vous  satisfaire.  A  la  mt?mc 
époque,  il  se  forma  un  comité  appelé  aussi  d'insur- 
rection, ou  comité  révolutionnaire;  et  l'on  assure 
que  ce  comité  existe  encore.  Un  comité  révolution» 
naireauprèsde  la  Convention  nationale!  Mais  quels 
sont  donc  ses  pouvoirs?  quelle  révolution  veut-il 
feire?Le  despotisme  n'est  plus;  il  veutdonc  détruire 
la  liberté?  il  n'y  a  plus  de  tyrans;  il  veut  donc  ren- 
verser la  rr'pri'S('[it.-iti(in  [Kitionale? 

On  nomme  plusieurs  membres  de  ce  comité;  Four- 
nier,  que  vous  avez  fait  mettre  hier  en  état  d'arresta- 
tion; Desfieux.connuà  Bordeaux  par  ses  escroqueries 
et  ses  banqueroutes;  dans  Paris,  par  son  apologie d> 
i  septembre;  auk  Jacobins,  par  ses  invitations  con- 
tinuelles au  meurtre;  un  étranger  appelé  l^jouski, 
intrigant  dans  les  bureaux  et  dans  les  clubs,  com- 
man'Janl  avee  Poumirr  l'expédition  des  prisonniers 
d'Orléans,  commandant  f  n  i  tu  f  les  bri'Mti  K  nui  ont 
été  briser  les  presse  de  la  Chronique  et  de  Corsas, 
arrêté  à  Amiens  dans  le  mois  de  janvier  pour  avoir 
voulu  jeter  le  trouUe  dana  la  ville,  et  annonçant 
alors  le  pillage  qui  devait  se  ftAwk  Paris  dans  le 
mois  de  février.  Je  déposerai  sur  le  bureau  le  procès- 
verbal  de  son  arrestation,  son  interrogatoire  et  les 
dépositions  faites  contre  lui. 

On  sait  que  des  ci-devant  nobles,  des  prêtres,  des 
satellites  du  despotisme,  des  agents  de  l'Angleterre, 
ont  emprunté  le  roast^oe  du  patriotisme  potir  s'in- 
troduire dans  une  société  qui  en  Ait  toujours  le  foyer; 
que  là  ils  s'cfibrccnt  de  r^gaicr  par  l'ciagéraliaii  de 
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«es  piopres  principes;  qu'ils  ont  osé  y  criprr  l'assas- 
sinat en  vertu,  et  qu'ils  ne  cessent  de  la  fatiguer  par 
4eg  molioiM  aoiai  révoltantes  pour  rbumaïuté  que 
émgnmê  gm  1»  ftlric  et  luoeites  pour  U  U- 

Depuis  quelques  jours  surtout,  ils  y  criaient  arec 
fureur  que  le  seul  reproche  ou'on  pQlfaireauz  jour- 
ntfs  de  septembre,  c'et.iit  daToirctt*  incompl<>trs; 
qu'il  fallait  purger  la  terre  du  conseil  exécutif,  des 

Sénëraux,  des  brissotins,  des  girondins,  des  rolan- 
iju ,  de  tous  ceux,  en  un  mot,  qu'ils  avaient  iniecitt 
mu  leurs  lûtes  de  proscription. 

Le  Q  de  ce  mois,  à  la  séance  da  soir,  an  de  Mtoia- 
tenrs  de  Coblentz,  surprenant  la  parole  h  com- 
plaisance de  laSocitUt^,  invite  les  citoyens  des  tribu- 
nes à  se  rendre  le  lendemain  ii  celles  de  la  Conven- 
tion, parcenu'il  v  aura  une  expédition  i  taire. 

Pendant  la  nuit,  les  assassins  résolvent  de  briser 
toutes  les  presses  des  journalistes;  ils  avaient  oui  ra- 
conter que  le  laronche  vainqueur  d'Alexandrie  avait 
dit,  en  parlanl  de  la  bibliothèque  qu'il  livra  anz 
iunmes  :  Ou  elle  ne  contient  que  ce  qu'il  y  a  dans 
TAIcoran,  ou  elle  contient  autre  chose.  Au  premier 
cas,  elle  est  inutile;  au  second,  clic  est  (Inn^iTeuse. 
Ils  ont  dit  aussi  :  Ou  ces  journaux  no  cntitien- 
ijent  que  des  provocations  au  meurtre  et  ;ui  pilln,^!' , 
ou  ils  coQlieaneut  autre  chose.  Au  premier  cas,  ils 
sont  inoliles  ;  nous  n'avons  pas  bénie  de  leurs  le- 
(MM.  An  Mcood,  ils  sont  danoeraut;  car  ils  |NNir- 
faient  contrarier  nos  projets,  vons  saTcx  te  resta.  Si 
les  presses  du  Moniteur,  de  Prurthomme  et  de  quel- 
ques autres  journalistes,  ont  été  respectées,  c'est 
parmpie  les  ouvriers  imprimeurs  seMBtnÛidaH 
un  état  de  défense  respectable. 

Le  10,  dans  la  matinée,  une  consigne  a  été  donnée 
|iar  des  étrangen  aux  sentinelles  même  qui  veillent 
aoloiir  de  rtm.  Ob  lew  a  eidonné  d'écarter  les 
faunes,  de  ne  laisser  entier  que  des  hommes  qui 
avaient  un»  t3Cj>éâittonàfair«,u\\e  dont  il  avait  été 

[larle  in  vrille  aux  Jacobins.  Et  ce  au'il  y  a  d'étranfre, 
a  consigne  fut  exécutée  ;  pas  une  h  nnne  ne  parut  u 
vos  tribunes.  On  vousdénonça  le  jallai^e  ilf  S|iress(,">; 
Gamon  vous  dénonça,  avec  des  preuves  écrites,  le 
fait  de  la  consigne.  Sur  la  première  dénonciation, 
vous  ordonnâtes  simplement  qoe  le  maire  de  Paris 
rendrait  compte  des  nits.  Sur  la  seconde  vons  pas- 
sâtesA  l'ordre  du  jour.  J'o<;rr3i  vnusledire,  citoyens, 
votre  faiblesse  ou  votre  iubouciauce  ont  failli  vous 
perdre. 

Le  club  des  Cordeliers  prend  un  arn't.'  que  l'on 
(fit  ainsi  conçu  : 

•  Le  département  de  Paris,  partie  intégrante  du 
aonvctain,  est  invité  à  s'emparer  de  l'exercice  de  la 
aonfOMlBeltf  :  le  corps  âectond  de  Parisest  autorisé 
i  nnoavderleainenbKa  tralttità  le  «me  du  peu- 
ple; il  sera  envoyé  des  députés  an  comité  d'insur- 
rection. * 

La  section  des  Quatre-Nalions  fait  porter  daw  les 
autres  sections  une  adre<v&c  ainsi  conçue  : 

•  Voulez-vous  être  libres  ?  Voulez-vous  sauver  la 

Strie  ?  Ecoutez-nous  :  Nul  doute  que  l'invasion  de 
Belgique  ne  soit  l'ceuvre  de  la  faction  impie  qui 
nrelyse  la  Convention  nationale  et  déchire  le  sein 
os  b  république.  On  reconnaît  le  complaisant  des 
rois,  le  fiéios  du  camp  de  la  Lune,  le  traître  Uuiiiou 
riez ,  aux  succès  de  uos  ennemis  ;  les  dt  fenscurs  île 
la  patrie  se  lèvent,  mais  ils  jettent  aii-dedans  leurs 
premiers  regards  sur  les  chefs  de  conspiration  ;  au 
naonent  où  il  faut  agir,  ils  ne  s'arniteront  point  à 
▼oos  peindre  les  menées  odieuses  des  Roland,  des 
Brissot,  des  Gensonné,  des  Goadef ,  des  Pélion,  des 
Barbaroux ,  des  Louvet ,  etc.;  nux  yenx  de  tous  les 
Français  libres,  ces  traîtres  sontplus  que  déuiastiues, 
f*r  ils  ontla  conviction  intineais  leurs  lishîsoas,  ils 


la  lancc  ueux  ucurs  ae  iis  ei  aeux  i,  croisées  ;  c  e 
à-dire ,  un  drapeau  de  Coblentx,  un  drapeau  de 
servitude,  un  drapeau  de  rofaUiiae.  ua  mpeau 
la  eontre-révolutioo.  On  abuse  deiatronniadTi 


pensent  que  la  nouvelle  proposition,  faite  cesjour^  (i 
par  des  patriotes,  d'établir  un  nouveau  tribunal  xér- 
volutionnaire.etcellede  la  destitutionT 

sont  des  paUiatib  insuffisants,  de  '  

puison'dies  n^rttaquent  qa'indtreetsBWBt  tes  sa—- 
sins  de  l'intérieur,  oui  trouvent  un  p<iinl  de  ralliement 
au  sein  même  de  la  Convention.  llsuemandent,commc 
mesure  suprême  et  seule  efficace,  que  le  département 
de  Paris,  partie  intégrante  du  souverain,  exerce  en 
ce  moment  la  souveraineté  qui  lui  appartient.  Qu'A 
cet  effet,  toutes  les  sections  et  cantons  soient  convo- 
qnéi,  pour  autoriser  l'assemblée  électorale  dnd^ 
parlement  de  Paris  k  révoquer  el  rappeler  les  OMili* 
dataires  infidèles,  etc.,  etc.  • 

Dans  la  seetimi  Poissonnière,  on  donne  à  des  htnn- 
mes  qui  vont  combattre  pour  la  liberté  un  drapeau 
rouge  et  blanc,  orné  de  cravattes  blanches,  ayant  sur 
la  lancc  deux  fleurs  de  lis  et  deux  L  croisées;  c'est- 

fci 
de 

IfW- 

tente  candeur  des  jeunes  recrues  auxquelles  on  faU 
ce  perlide  présent,  et  le  signe  i  jamais  tiétri  des  dt^ 
piïtes  a  pu  se  déplover  un  instant  dans  le  temple 
même  d'uîi  est  partie  la  foudre  qui  a  terrassé  le  dca- 

polisnie. 

Le  10,  dans  la  soirée,  des  hommes  armés  se  réu- 
nissent du  cdtc  des  Champs-Elysées;  des  groupes 
nombreux  sont  (bnnés  sur  la  terrasse  des  Feuillants, 
et  les  agents  de  Ktt  s'y  disséminent  pour  les  em- 

biasrr. 

Un  se  porte  aux  Jac»)bins.  Là  un  contre-rérolu- 
tionnaire  propose  de  se  diviser  en  deux  bandes,  dont 
l'une  se  portera  sur  la  Convention,  l'autre  sur  les 
membres  du  conseil  exécutif.  On  préfhe  d'alln  d'a- 
bord aux  Cordelicrs.ojt  csl le renika'Tons  généraL 
On  y  arr^  de  fiiite  fermer  les  borvières,  sonner  la 
tocsin,  et  de  se  mettre  en  mardie  pour  l'exéeUloodhi 
complot.  Qui  a  pu  en  arrêter  le  succès? 

1°  La  surveillance  du  conseil  exécutif  qui,  envp- 
li  ppé  ilans  la  proscription,  prr ';s;>it  de  toute  sou  ia- 
fluciice  la  couunune. 

BeurnonvUle  a  erré  une  grande  partie  de  la  nuit 
dans  ks  rues,  pour  suivre  de  r«eil  et  de  son  sabra  ks 
maocBDvrcs  dn  conjurés. 

t*  La  surveiltance  de  la  commune  qni  a  empéchti 
de  fermer  les  !),irrières,  de  sonner  le  tocsin,  et  qu.* 
vous  avez  justement  décrété  avoir  bien  mérité  de  t.» 
patrie. 

30  L'assurance  donnée  aux  conjurés,  par  nuelmtes 
espions,  que  plu«eurs  des  membres  dont  ils  oési- 
raient  le  plus  de  boire  le  sang  n'étaient  pas  présents 
a  la  séance  de  la  nuit 

40  L'assnrance  qui  leur  fut  encore  donnée,  que  le 
bataillon  des  fédérés  de  Brest,  sur  le  départ  duquel 
vous  avez  eu  une  discussion  si  chaleureuse,  était  sur 
pied,  prêt  à  mnrclier  au  secours  de  la  Convention,  au 
premier  mouvement  qu'on  ferait  pour  rattaquer. 

50  La  crainte  de'  l'iiidignattun  mauii&>lée  par 
presque  toutes  les  sections,  lorsqu'on  avait  eu  Fan- 
dace  de  leur  faire  desiusinuations  sur  le  enneiin'oB 
voulait  commettre.  El  il  n'est  bien  doox  de  vous 
apprendre  que  dans  ce  célèbre  faubourg  Saint-An- 
toine, où  l'un  idolâtre  la  liberté  et  maudit  l'anar- 
chie, ou  l'on  vent  sincèrement  et  avec  énergie  la  ré- 
publique, où  l'on  exècre  toute  espèce  de  tyrannie; 
dans  ce  faubourg  qui  a  tant  mérité  la  rcconnais^anct; 
de^  vrais  amis  os  la  patrie,  et  qui  aura  les  iustrs 
hommages  de  la  postérité,  des  citoyens  ont  funoiS 
une  garde  pour  votre  président.  (On  applaudit.) 

Citoyens,  telle  est  la  profondeur  de  IWme  qu'on 
avait  creusé  sous  vos  pas.  Je  vous  ai  montré  toutce 
que  je  connaissais  des  dangersque  vous  avez  counu, 

non  pour  exciter  des  alarmes ,  ils  sont  paaié»  ;  loola 
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terreorserall  maintenant  presque  aussi  ridicule  que 
rotre  sécurité  a  poiisë  vous  devenir  funeste,  klais  j'ai 
cru  que  leur  coiiDsissance  ëtait  importante  pour 
vous  diriger  dans  la  conduite  que  vous  tiendrez  a  l'a- 
venir. Le  bandeau  est-il  enfin  tombé  ?  aurez-vous 

2 pris  à  recomultre  les  usurpateurs  du  titre  d'amii* 


A  loL  peuple 
Il  dupe  des  hypocrites,  ma  riawat  mieni  obtenir  te* 

applaudissrnirnts  que  les  mériter,  et  surprendre 
taniveur,  en  fliilt;iut  tes  passions,  que  te  rendre 
tm  seul  ser>ice  ?  Mrconnaltravtu  toujours  le  courage 
du  citojen  qui,  dans  un  Etat  libre,  ne  pouvant  tenir 
sa  gloire  que  de  toi,  ose  ^pendant  te  contrarier 
lonqa'on  tVcare,  et  brave  jusqu'à  ta  colère  pour  as- 
«ucrlmibonbeur?  (On  apnlaudit) 

Lee  roralistes  ont  chercnë  à  t'opprimer  avec  le 
mot  de  Constitution.  Les  anarchistes  t'ont  trotnpë 
par  Tabiis  qu'ils  ont  fnit  du  mol  Souveraine^.  Peu 
sTen  est  fallu  qu'ils  n'aient  houleverst'  la  ii'puhlique, 
en  faisant  croire  à  chaiiue  sfction  que  la  souveraineté 
résidait  dans  son  sein.  Aiyourd'hui  tes  contre-révo- 
lutionnaires ta  iKMDMlltioni  letiMMi»  ifigdM  et 
OeUberté. 

Un  trnn  de  ràntiqnité  aTtitiRi  lit  de  fer  snr  le- 
quel il  faisait  étendre  ses  victimes,  mutilant  celles 
ijui  étaient  plus  grandes  que  le  lit,  disloquant  dou- 
loureusemrnt  celles  qui  l'étaient  moins  pour  leur 
faire  atteindre  le  niveau.  Ce  tyran  aimait  l'i'gaiité, 
et  voilà  celle  des  sceldratsqui  te  déchirent  par  leurs 
fureurs.  L'égalité,  pour  l'homme  social,  n'est  que 
celle  des  droits.  Elle  n'est  pas  plus  celle  des  lurlunes 
one  ttlle  des  taiUes,  celle  des  fuioes,  de  i'etfàt,  de 
neiifité,  de  llndoime  et  dn  Invail. 

On  te  la  présente  souvent  sous  l'embli^me  de  denx 
tigres  qui  se  déchirent.  Vois-la  sous  l'enihlome  plus 
consolant  de  deux  fnrrs  qui  s'emlirasstMit.  Celle 
qu'on  veut  te  faire  adopter,  lillc  de  lu  haine  et  de  la 
'jalousie,  est  toujours  armée  de  poignards.  La  vraie 
égalité,  fille  de  la  nature,  au  lieu  de  les  diviser^  unit 
les  hommes  par  les  liens  d'une  firaternité  univer- 
■elle.  C'est  celle  qui  seule  peut  bire  ton  bonheur  et 
celui  du  monde.  Ta  liberté!  des  monstres  l'étoulTent, 
et  offrent  h  ton  culte  (^fiard  la  licfnce.  La  licence, 
comme  tous  les  faux  dieux,  a  ses  dniuies  qui  veulent 
la  nourrir  de  victimes  humaines.  Puissent  ces  prêtres 
cruels  subir  le  sort  de  leurs  prédécesseurs!  puisse 
l'iAhmle  ^ller  à  jamais  Upiem  dérimnone  qui 
eonrrin  kmeendrcs! 

Et  TOUS,  nés  collègues,  le  moment  est  venu  ;  il 
fbnt  choisir  enfin  entre,  une  énergie  qui  vous  sauve 
et  la  faiblesse  qui  perd  tous  les  gouvernements, entre 
!esIoisetran3rchie,entrf  la  répuldiqucet  la  tyrannie. 
Si,  fltant  nu  crime  la  popularité  qu'il  a  usurpée  sur  la 
%'ertu,  vous  Ji  pli^ycz  cmitrelui  une  grande  vigueur, 
tout  est  sauve.  Si  vous  mollisses,  jouets  de  toutes  les 
bêlions,  victimes  de  tous  les  conspirateurs,  vousse- 
Ki  biejitdt  esclaves.  Nous  avons  railli  Cire  vaincus 
sans  combattre  par  ce  ministère  pervers,  qui  n'eût 
éti"  que  ridicule  parses  forfanleries  envers  la  France, 
s'il  n'cAt  réussi  par  ses  manccuvres  à  diviser  deux 
grandes  nations  faites  pour  s'eslimer,etdoni  la  hieu- 
veillancc  réci|iroque  eût  maintenu  la  tranquillité  de 
l'Europe.  Nous  avons  failli  succomber  sous  les  in- 
trigues de  Pitt,  de  ces  orateurs  célèbres  par  leurs 
fougues  virulentes,  des  Borfce,  des  Windmm,  én 
fldielBeld,  qui  nous  ont  représentés  comme  des  can- 
aibales,  parceqne  nous  n'avons  pas  voulu  nous  lais- 
ser dévorer  par  des  cannihales  privilégiés,  je  veux 
dire  par  des  rois  ;  qui,  sur  une  terre  plus  d'une  fois 
roupie  de  ce  sang  qu'ils  appellent  royal,  se  sont  api- 
tojés  avec  tant  de  bassesse  sur  le  sort  d'un  tyran, 
donleas-D^mes  ont  prouvé  la  perfidie  et  voté  la  mort 
pirlaufs  prépantibbosUlcs  et  par  knnincàaoes. 


Citoyens,  profitons  des  leçons  de  l'<  xpérience; 
nous  pouvons  bouleverser  les  empires  par  des  vie- 
toires,  mais  nous  ne  ferons  des  révolutions  chez  les 
peuples  que  par  le  spectacle  de  notre  bonheur.  Nous 
voulons  renverser  les  trônes.  Prouvons  que  nous 
savons  être  heureux  avec  une  république  (Mur- 
mures.) Etes-voos  fâchés  que  je  ne  me  permette  pas 
de|cnMunlîlét?..«i.  Si  nos  prindpes  ae  propagent 
afce  tant  détenteur  chez  les  nations  étrangères,  c'est 
que  leur  éclat  est  obscurci  par  des  sophismes  anar- 
chiques,  des  mouvements  tumultueux,  et  surtouljiar 
un  crêpe  ensanglanté. 

Lorsque  les  peuples  se  prosternîTcnt  pour  la  mv- 
mière  fois  devant  le  soleil  pour  l'appeler  nère  da  h 
nature,  pensez-vous  qu'il  fût  voilé  par  les  nuages 
destructeurs  qui  portent  les  tempêtes?  Non,  sans 
doute;  brillant  de  gloire,  il  s'avançait  alors  dans 
l'immensité  de  l'espace,  et  répandait  sur  l'univers  la 
fécondité  et  la  lumière. 

Eh  bien  !  dissipons  par  notre  fermeté  ces  nuages 
oui  enveloppent  notre  lirriTion  politique;  foudroyons 
I  anarchie,  non  moins  ennemie  de  la  liberté  que  le 
despotisme  :  fondons  la  liberté  sur  les  lois  et  une  sage 
constitution.  Bieatdt  vous  venez  les  trônes  s'ëam^ 
1er,  les  sceptres  se  briser,  et  les  peuules,  étendant 
leurs  bras  vers  vous,  proclamarfiwdcscriade  Joie 
la  fraternité  universelle. 

Je  demande  :  1°  que  le  conseil  exécutifsoit  tenu  de 
rendre  compte  des  renseignements  qu'il  peut  avoir 
sur  le  comité  révolutionnaire  Ctaor  les  dvéÉMBMUa 
des  9, 10  et  11  de  ce  mois; 

so  Qu'il  soit  tenu  de  faire  mettre  en  état  d'arres- 
tation les  membres  du  comité  d'tnswNGtioo,  princi- 
palement DesOeux  et  Lajoaski; 

30  Que  les  sections  de  Paris  et  le  club  des  Corde- 
liers  soient  tenus  de  donner  communication  de  leurs 
ret;i  sires; 

40  Qu'il  soit  fait  une  adresse  au  peuple  pour  l'éclai- 
rer sur  les  mancsuTres  des  contre-révolutionnaires  : 

50  Que  le  ministre  de  Injustice  soit  tenu  de  rendre 
compte  tous  les  trois  jours  de  la  procédure  qui,  sni* 
vaut  votre  décret  d'biar,scn  IS^te  cnntn  Icaaalears 
de  la  conspiration. 

Vergniaud  deseend  dBlatribiniB,eoiifartd^laii- 
dissements. 

On  demande  l'impressinn  de  ce  discours.  —  Saint- 
André  paraît  à  la  trloune.  ~  Marat  obtient  lajparoie. 

Habat  :  Je  ne  me  présente  point  avee  des  dto- 
cours  fleuris,  arrc  des  pbraaes  pararites,  poor  omb- 
dier  des  anpisudissements;  je  me  prnrate  STre 
quelques  idées  lumineuses,  faites  pour  dissiper  tout 
le  vain  batelape  que  vous  venez  d'entendre.  Personne 
n'est  plus  que  moi  pénétre  des  scènes  scandaleuses 
qui  ont  eu  lieu  parmi  nous,  et  des  di.ssensions  funes- 
tes qui  ont  éclaté  dans  cette  assemblée.  Personne 

S lus  que  moi  n'a  été  affligé  de  voir  ici  deux  partis, 
ont  l'un  ne  voulait  pas  sauver  la  patrie,  et  ranlra 
ne  savait  pas  la  sauver.  (De  vib  applaudineBKiils 
éclatent  dans  une  extrémiuS  de  la  salle  et  dans  les 
tribunes.  —  Des  murmures  s'élèvent  dans  les  autres 
partie.s  de  la  salle.)  Je  ne  prétends  pas  blesser  per- 
sonne ;  la  vérité  toute  nue  ne  doit  ulTi'iisrr  que  les 
hommes  qui  s'y  reconnaissent.  Dans  ce  côté  (en  dé- 
signant la  partie  de  la  salle  à  la  droite  de  la  tribune) 
aont  les  hommes  d'Etat  ;  je  ne  fois  pas  à  tous  nu 
eriaoe.de  leur  dRaiement,  mais  je  n  en  veux  qu'à 
leurs  meneuis  ;  mais  il  est  prouvé  que  les  hommrx 
qui  ont  voté  l'appel  au  peuple  voulaient  la  guerre  ci- 
vile, et  que  les  nommes  qui  ont  voté  jiour  la  con- 
servation du  tyran  votaient  laconserv.ition  de  la  ty- 
rannie. Ce  n'est  pas  moi  d'ailleurs  qui  le-s  poiirsui.s, 
c'est  l'indigiiattOQ  publique;  je  ne  viens  point  jeter 
une  pomme  de  dtsâotde;  ceux  qui  m'entcndenltt> 
vent  que  j'ai  penoani  moi^mim  les  sociétés  pepu- 
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liira,que  je  lear  ai  prêché  la  modiVation  et  l'obéis- 
«aneeiiu  lois,  et  que  je  les  ai  eangées  mm-méme  à 
fidiv  QB  rempart  de  leurs  corps  i  m  GonroitioR  im- 
lioliile,  si  elle  venait  à  être  meoacéc.  En  cela,  je  n'ui 
sntvi  que  le  sentiment  de  mon  cœur.  Et  vous  (s'a- 
ilrr<,'-riri[  à  I,i  partie  droilej,  st  In  siiiLint  ' ,  l'aniour 
du  bien  public  sont  dans  vos  cœurs,  jc  vous  engage 
à  TOUS  montrer  toujours  d'aecord  arec  les  patriotes  : 
▼oilà  leseal  Tien  oue  je  forme,  voilà  la  seule  action 
qui  puisse  Morer  M  république.  Je  m'oppose  à  Tim- 
pressiond'un  discours  qui  porterait  dans  les  dépar- 
tements nos  alarmeset  le  tableau  de  nos  divisions.  Je 
vote  pour  qu'à  l'instant  nous  H  ' us  n  rnplousdu  r- 
crutrmcnt  et  de  l'organisation  du  uiiQi&tere  (1).  (On 
applaudit.) 

Guadet  occupe  te  fauteoil. 

Ptutiewi  voix L'iaipwMton  des  diieoaitde  ?cr 
(niAMl  et  de  Ment» 

Tnmtor  ;  Jedeanotfe  mm  SmH^àaM  wil  en- 
tendu; ilhiitteIeverl«mlkfaiutaTaiieéiptfVkr> 
gniand. 

Lb  PRÉsioEirr  :  Puisque  l'assemblée  veut  con- 
naître des  faite,  il  est  de  mon  devoir  de  lui  donner 
lecture  d'une  lettre  que  ie  viens  de  recevoir.  La  voici: 

•  Citoyen  président,  l'intérêt  que  tout  bon  répu- 
blicain doit  prendre  à  la  conservation  des  représen- 
Itotode  la  nation,  défenseurs  de  notre  liberté,  m'im- 
poie le  devoir  de  vous  avertir  qn'une  conjuration  est 
tonnée  contre  la  vie  1''  plusii  nrs  (îi  nos  mcillpurs 
députés.  Je  suis  instruit  et  dim  l.t  i  uniidence  de  vils 
scélérats  payés  par  l'aristocratie  ;  ils  doivent  sous  peu 
se  présenter  en  armes  devant  l'asseuiblée,  et  lui  de- 
mander la  permission  de  défiler  devant  clic;  è*»! 
alors  qu'ils  doivent  exécuter  leur  horrible  prciet  Je 
serai  assez  récompensé,  si  cet  STis  peut  garsBlir  ma 


•  Signé  JocRDAin.  • 
JuLin  :  le  densade  qoe  JourdtiD  soit  tivinit  à  la 

barrf. 

I  n  grand tunnbrt  de  membres  :  Ne  perdons  point 
de  temps;  président, aux  voix  la  proposition  de  Julien. 

Lam ARQUE,  en  «'oJrefMTit  au  cùli  droit  :  Vous  ne 
tromperez  plus  les  départemeuts;  ils  savent  à  quoi 
s'en  tenir.  (Murmures.} 

Thdkiot  :  Je  desumls  que  la  ktlie  scit  patsnbée 
par  le  bureau. 

JuLiEii  :  Celte  lettre  a  été  remise  .ni  [)n'..iiLMit  ]>:ir 
nn  député  qui  doit  ^Ire  ici.  Je  demaiitie  que  l'as-sem- 
ble'e  (iécrète  que  ce  niemhrc  s<'ra  tenu  dedéclarerde 
qui  il  la  tient.  Je  demande  aussi  que  le  horesusoit 
autorisé  i  Is  parspber. 

***  ;  Je  demamls  nne  explication. 

JoLmt  :  Il  exisie  iel  on  sv«ième  pour  eotrattoer  les 
gens  bibles.  Il  y  a  dn ti"^  l'assemolée  des  hommes 
courageux  qui  ne  craignent  rien;  mais  il  y  en  a 
d'autres  qui  se  laissent  intimider  par  <!'  ^  <  r .nntes 
chimérique».  Je  demande  que  ma  proposition  soit 
mise  aux  voix. 

Lb  PaisioENT  :  Cette  lettre  m'a  été  remise  par  an 
député  qui  siège  dans  ce  côté  de  la  salle  (désignant 
le  çAté  gauche)  ;  elle  étsit  coutrcsignée,  i  ce  i|iie  Je 
pus  me  nfpmtr^  do  ministre  de  la  Justice. 

:  Je  viens  de  remettre  au  président  unr>  lettre 
OOOhrcsignée  du  ministre  de  la  justice,  jin  m  s  et<f 
remise  par  la  citoyenne  Lavergne,  dont  le  mori  est 
en  prison  à  Arras,  et  qui  demande  d'être  transféré 
dans  une  autre  ville.  J'ob»^rve  qu'à  l'instant  où  je 
doBuis  cette  lettre  au  présadeat,  ou  députe  de  ce 
eOtf(dDeOlé  droit)  Ini  en  s  mds  une  petite  qu'il 
aine,apria«vnir  mis  la  mienne  de  cAté.  (De  violents 
mormores  s'élèvent  de  l'extrémité  gauche.)  Ne  pou- 
vant deviner  p'  Lir  iiuM  1,1  lijitrc  apportée  la  diTin'i'-re 

(1)  Le  ditMvrt  de  Uarai  a  mt  Ml  CMapIct  dan»  le  ikmi- 

^  •  r,d«kl«ihe>AfifilrerUlwfiM|t.i.G. 


était  lue  la  prrmii'  re,  je  me  SUis  boné  I  prier  Is 

président  de  Uin  lire  la  mieaiie. 
AiMé  GoOTiiXKAD  :  J*sttesle  le  fsK  aTsneé  par  le 

préopinant. 

Le  Présidk?«t  :  11  cstun  Tait  certain:  c'est  qu'il  n"y 
a  qu'un  seul  député  qui  m'ait  remis  une  lettre,  et  je 
dtïie  le  citoyen  qui  vient  de  parler  d'en  indiquer  un 
autre  que  lui.  Il  y  a  ici  un  système  de  calomnie  si  vil 
et  si  bas  contre  moi,  qu'il  est  impossible  de  résister  à 
rindijgnatiou  qu'il  excite.  J'observe  qu'il  est  d'usage 
de  faire  lire  CB  même  temps  toutes  les  lettres  minis» 
térielles.  SI  Is  lettre  que  le  député  qui  vient  de  par- 
ler m'a  remise  est  de  ce  nomW,  elle  doit  être  sur 
mon  portefeuille  avec  plusieurs  autres;  quant  à  ceJîe 
qu'il  a  assuré  m'avoir  éti  rr  rji  st  p  ir  un  député  de 
ce  c£té  (du  côté  droit),  ie  commis  qui  est  là  u'atUite 
que  c'est  loi  qui  me  l'a  donnée. 

Ptastoirr «ete  .*  Il  iaot  entendre  la  oommik 

Li  PaisiDnrr  :  Le  commis  prÂend  qn'die  était 
timbrée  de  la  petite  poste.  C'est  sans  doutr  nu  mo- 
ment où  je  la  lisais,  que  ce  député  est  venu  uu  re- 
commander la  sienne;  il  est  p^issible  que  j'aie  fait 
une  méprise.  (Murmures  dans  l'extrémilé  gauche.) 
J'observe  à  l'assemblée  que  sur  le  fait  particulier  de 
la  non-lecture  de  la  lettre  du  ministre  de  la  justice, 
il  est  étonnant  qu'on  m'accuse  de  ne  pas  vouloir  la 
faire  lire,  locsqoc  J'exécute  le  décret  die  l'assemblée. 

"*  :  Il  y  s  une  mesure  mi'il  est  imhspeosabie  de 
prendre  sur-te- champ,  c  est  OdlO  de  Ûrs  tl^ 
duire  à  la  bnrre  Jourdain. 

Devabs  :  J'observe  à  rassemblée  one  je  connais 
un  nommé  Jourdain,  qui  est  d'Angouléme;  si  c'est 
lui,  il  est  bon  patriote.  Ainsi,  je  ne  serais  pas  sur- 

(iris  de  lui  voir  faire  une  déclaration  que  l'amour  do 
a  patrie  Ini  a  sans  doute  suggérée;  mais  je  dois 
ajouter  qu'il  est  lié  avec  des  ari.Ntoorates;  snnq  dotitc 
il  n'a  d'autres  motiisdaus  celte  liaison  que  de  ser- 
vir la  patrie. 

GBAfiGRNEtrvK  :  Je  demande  que  le  commis  qui  s 
remis  la  lettre  au  président  fasse  la  iléclaration  que 
cette  lettre  lui  est  parvenue  enbre  plusieurs  sotlcs, 
qu'il  l  a  lue  à  deux  de  ses  collègues,  et  qu'il iTrstd^ 
lermiaé  à  la  porter  an  président. 

mtdnf ,  8ecTéhiire*eommis,se  présente  à  la  barre. 

•  Je  suis  i  hnrL'é  d'ouvrir  toutes  les  lettres  qui  ar- 
rivent au  biin  .tu  lie  correspondance,  sous  le  pli  du 
1  n  Milt  I  t.  i]ui  ?  1  t  ordinairement  de  douze  à  qumze 
cents  par  jour.  Je  suis  aits»  chargé  de  lui  donner 
conna^sance  des  lettres  ministérielles  des  commis» 
saires  à  l'armée,  et  autres;  de  faire  passer  toutes  les 
antres  pièces,  telles  que  pétitions,  demandtt,  etc.  sa 
comité  des  pétitions,  sous  la  surveillance  duquel  je 
mh.  Après  avoir  fait  le  tri  des  demandes  et  pétitions, 
j  Ti  iu  cette  lettre,  et  ie  l'ai  montrée  à  Ducroisi  et 
A 1 1 1  i  i;<«au,  mes  camarades,  à  qui  j'ai  dit  que  je  croyais 
dev  ir  In  d  iiiier  au  président.  J  ai  donc  remis  cette 
lettre  :in  président,  en  lui  dis.int  :  -  Voici  une  lettre 
ipif  jt  vR-nsdc  reeeTtriruar  la  poste,  sons  votre  pli,  si- 
gnée Jourdain,  an»  designttion  de  demeure.  •  Le 
citoyen  Haratétsitè  Istfibuneforsqueje  l'ai  remise. 

Lacroix  :  Citoyens.  c<*tle  lettre  est  p.irvenuc  .i  la 
Convention,  elle  y  a  été  lue,  elle  est  signée;  il  est 
un  moyen  silr  de  savc-ir  si  cri  m  f]i:i  a  ilminr  cet  avis 
est  un  galant  homme.  C  est  de  décréter  que  le  ci- 
toyen Jourdain  est  appelé  à  la  barre  pour  donner  des 
éclaircissements  relatif  à  sa  lettre.  De  deux  choses 
l'une  :  ou  il  viendra  à  la  barre,  ou  il  n'y  vieodn 
pas;  s^il  j  vienti  il  nous  donnera  les  renseignements 
que  TOUS  désirez  avoir  ;  s'il  n'y  vient  pas,  on  saura 
que  c'i  st  tin  conspirntnir  'ne  m  ■[[  pas  qua  ka 
gnrd("?i  rutlionanx  (It'lilrn t  dans  rns^ninlilce, 

La  proposition  de  Ljcrn'ï  r.'-l  ndi '|iLi'r. 

Pltuieun  membreê:  L'impressiou  du  dtscoufsde 
Vciigniattd. 


Digitized  by  Google 


707 


Bile  fit  décréter. 

On  dwMBd»  tolWBfiit  riamnMion  de  cetoi  de 
IfaMt. 

Taluen  :  Je  demande  mic  le  discours  de  Ver- 
goiaud  soit  sur-le-champ  tiéposé  sur  le  bureau. 

Ro u  i  M  I E  ri  II  1  j  ('  un«  :  CM  «fficm  d'impriiiier  des 
atrocik^  {iareiUes! 

Le  président  met  aux  voix  l'ordre  du  jour,  sur  la 
demande  laile  d'impriner  le  discours  de  Itarat.  U  est 
«dopté. 

Tallien  :  Les  flOBBianiiM  démiVMNiBt  ces 

soéitfrats. 

Un  erand  nombre  cîi^  mcmbrrs  rr'clnmrnt  rnntn'' 
cette  opreuve.  LeprÉ&ideut  anuouce  qu'il  va  in  recoai- 
inenrer, 

Vbrgnuiio  ;  Je  demande  l'iropressioD  du  discours 

lo«n»iEmi«Miw;  LediMoun  de  Vcrpiitnd  n'é- 
tait pas  ^rit,  on  ne  peut  done  pas  fiinpraiicr. 

PBiFi  n  :  S'il  y  a  des  hommes  assez  nciircux  pour 
scrapjJt'lt  r  <ijui  ic  cabinet  ce  qu'ils  ont  dit  à  la  tri- 
bune, et  eu  présence  du  poupk',  je  les  en  ft^licite; 
car  moi  je  serais  bien  embarrassé,  si  j'étais  obligé  de 
me  rappeler  ce  que  j'ai  dfbilé  d'abondance,  et  lors- 
que j'étais  inspire  par  le  sentiment.  Quoi  au'il  en  soit, 
puisqu'on  a  décrété  l'impression  du  discours  de 
Vergniandt  je  Mmticiis  qn'on  doit  anaai  en  donner 
celle  du  discottr*  de  Harat  ;  car  il  renfemie  une  in- 
Tilation  de  se  réunir  qu'il  est  bon  do  fniro  cdruiaîlro 
à  tous  les  citoyens.  Je  demande  «nie  l'épreuve  suit 
recomnH  iieée. 

L'asseuibiée  décrète  l'impression  du  discours  de 
Harat. 

TALtiB:<  :  Voua  avea  ordonné  l'imprcssioo  du  dis- 
cmirs  de  Vergniaud;Jedeaindt  full  le  dépoieeur 
le  bureau. 

Tbdbiot  :  Lorsque  vous  ordonna  Vtaipmrion 

d'un  discours,  vous  désirez  sans  doute  qu'il  soit  im- 
primé littéralement,  tel  qu'il  a  été  prononcé.  J'ai 
peine  à  concevoir  que,  sur  une  motion  incidente,  et 
sans  être  prévenu,  Vergniaud  ait  pu  proférer  un  dis- 
cours long  et  préparé,  dans  lequel,  sans  désignation 
formelle,  ce  qui  est  pins  coupable  encore,  on  in- 
culpe la  Gonirention  nationale. 

Quel  que  soit  !e  poison  répandu  dans  le  discours 
de  Vergni.iud,  je  demande  qu'il  n'y  Soit  rien  changé, 
et  qu'il  soit  tenu  a  l'insUint  de  le  déposer  SUr  le 
bureau,  de  le  signer  et  parapher. 

On  obsenre  quais d&eonn  de  Vcigniaud  n'était 
pointécrit. 

VnnnnuuD  :  J'étais  bien  éloigné  de  croire  que 
dans  ee  que  j'ai  dit  il  y  eût  quelque  chose  capaole 
de  me  faire  sostiecter  ;  je  me  permettrai  seulement 
une  réflexion  f^eiiérale  sur  lesuécrels  qui  ordonnent 
l'impression  ili-  discours  quelconques.  C'est  que  c'est 
à  l  irt  iji,  Kl  l(  S  regarde  comme  un  honneur  etcom- 
ow  une  approbation  de  ces  discours.  J'observequ'ils 
nesont  jamais  rendus  que  pour  vérifier  kt  Mb  ou 
les  erreurs  qui  y  sont  contenus. 

Le  rapport  du  décret  continue  d'être  iuToqaéafce 
chaleur  par  une  partie  de  l'assemblée. 

Le  président  le  met  aux  voix,  et  prononce  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  à  débbérer. 

De  vives  réclamations  s'élèvent  dans  l'extrémiUi 
gaijclii.'. 

JuuEs,  de  Touhust  :  Je  réclame  un  article  du  rè- 
glement ainsi  conçu  :  «  En  cas  d'absence  du  prési- 
dautt  l'ex-pré^dent  doit  occuper  le  fauteuil.  •  Je  ré. 
eUnne  que  Dubois-Crancé  remplace  Guadet  au  fau- 
tetiTl.  (De  vifs  applaudissements  S'élèvent  dans  tes 
tnbunes  et  dans  I  extrémité  gaudie  de  la  salle.  — 
Plusieurs  membres  placés  pris  de  Dubois-Craucé 
rentraiueol  au  fauteuil.) 

'  QiUHlet  demande  la  tiarole.  —  Des  omnaurcs  tio- 


lents  et  des  cris  réprtés  :  À  bat  du  fauteuil!  commit 
sa  Toii  (1).  MiM«s,  4a  wmjoriu  voiu  êmttiendra  I 
S'écriM-on  dans  nne  autre  partie  de  la  salle.  (Dn 

tumulte  agite  rassembb'c  ) 

Censonné, président, remonte  au  fauteuil,  aubruit 
t\<  '^  I [  I  '  nidissements  de  la  grande  majoritr. 

Vebgnuuo  :  S'il  fallait  aooner  la  copie  littérale 
de  ce  que  j'ai  prononcé,  j'avouerai  que  cela  ne  nw 
serait  paspossiole;  ainsi,  a  ce  sujet,  je  demande  noir 
même  le  rapport  du  décret  qui  en  a  ordonné  l'im- 
pression. Je  reviens  à  des  bits  plus  essentiels  --je  rap- 
pelle à  l'assemblée  les  propositions  que  j'ai  faites,  je 
dinnande  qu'à  l'instant  l'assemblée  décrète  que  le 
conseil  exécutif  rendra  compte  des  faits  parvenus  à 
sa  connaissance,  relallfcanxdfenenienis  de  la  nnit 
du  9  au  10  mars. 

Cette  proposition  est  décrétée  à  l'unanimité. 

BABàw  :  JTappnie  la  pnqMsition  de  Vergniaod  el 
le  rapport  do  décret  Je  crois  cette  proposiiiott  fon- 
dée sur  la  sagesse.  Si  j'étais  BrnnswirK,  je  paierais 
bien  cher  cette  séance.  (On  applaudit  dans  toutes  les 
parties  de  la  salle.)  Je  n'attaque  personne,  je  ne 
combats  que  la  mesure.  Une  conjuration  vous  a  été 
dénoncée;  il  faut  en  recueillir  les  détails  avec  toute 
leur  étendue,  afin  que  les  conspirateurs  soient  punis. 
Vergniaud  a  parlé  ne  faits  graves;  il  a  cité  des  sec- 
lions  en  insnnreelion  ;  il  a  parlé  d'nn  comité  lévO' 

tfoimaire  Je  n'en  penx  connatire  Vautre  que  la 

Convention  nationale;  les  sept  cent  quarante-huit 
membres  qui  la  cinnposent  forment  le  seul  comité 
révolutiriimnire  que  la  France  puisse  supporter. 

On  parle  d'un  comiléd'insurrtclion  I  et  contre  qui? 
il  n'y  a  nlus  que  la  nation  assise  sur  le  trône  ;  il  n'y 
m  plus  d'insuneetton  que  celle  des  brigands,  que 
cebe  des  émiantres  des  conis  de  Vienne,  de  Berlin 
et  de  Madrid.  L'aristocratie  veille* et  aussitAt  qu'elle 
a  pu  jeter  des  ferments  de  discorde  da.iSCette  assem- 
blée, elle  se  jette  au  oitliettds  VOQS,  déguisée  sous 
le  masque  du  patriotisme. 

Une  section  s'est  déclarée  devant  le  conseil-géné- 
ral dc  la  commune,  en  étal  d'insurrection  perma- 
nente; le  eottseil  lui  demsndeesqu  elle  entend  par 
ces  mots,  imwrrttUtm  ftmamnUet  elle  répond 
qu'elle  se  déclare  «rsiét  fermanmit.  Une  armée 
permanente!  c'est  i  la  Fr^i  e  enlii^re  que  convient 
ce  nom  ;  c'est  à  elle  seule  qu  il  aitparlient  de  porter 
ce  titre. 

On  parle  U'insurrcction  !  eh  bien  •  me<v«îieur»  les 
insurgenls  de  Paris,  allez  contre  les  bn^iuids  de 
l'Autriche  et  de  la  Prusse,  mettre  à  l'épreuve  cet 
amour  aident  de  la  libcrid  dont  TOns  vous  dit» 
animés. 

Mais  le  comité  dont  on  tous  parle  a  d'antres 

couleurs.  Les  siennes  sont  les  proscriptions  et  la 
perte  de  la  chose  publique.  La  preuve  en  est  qu'à 
l'époque  où  ce  comité  existait,  des  sections  écrivaient 
que  la  souveraineté  devait  être  provisoirement  exer- 
cée par  le  département  dc  Paris.  S'il  y  a  une  conspi 
ration  nous  devons  en  éire  tous  l'uii^l,  les  enoeinis, 
lesdénoneistettis.  Je  reviens  i  Is  p^nposiUM  de  inp* 
porter  le  décret.  . 

Je  vois  dans  l'impression  du  dncomsdsVergniatta 
d-  s  iiiquiétudes  poi.r  1rs  départements  sur  des  fait-' 
non  encore  basëssur  mu  proc*<lnre  régulière.  Quant 
é  Marat.il  a  prononcé  nne  phrase  ingénieuse,  à  In 
vérité,  mais  qui  contient  un  poison  bien  dangereux. 
•  Due  partie  de  rassembla,  a-t  il  dit,  ne  vent  pas 
sauver  la  netrie,  et  l'autre  ne  sait  la  sauver. . 
De  telles  idées  ne  penvent  être  répandues  sans  dan- 

(I)  n  M  tMt  pM  onbtier  que  It  teale  nréjcnce  <lc  du.!,  t 
h  la  tribune  etciliit  Inujmin  un  or»(ce  d»nt  U  fionofolinn  : 
e'ttl  qu'en  tttrl  en  girondin  parlait  toujours  a»cc  une  »  o- 
leno*  «liii'avail  S*«scnp>e  dam  mw  parli.  Cwadci  a 
liawé  MTviNin  Mt  la  «aiM  ipi*îb  dM«daiMt.    l.  C 
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gcf,  snti";  atténuer  la  coDfUneeaui  vous  est  néces- 
S4ire  rt  duut  vousêles  dignes.  Je  oexuaude  le  rapport 
du  drcreL 

Le  rapport  da  décret  qui  ordonnait  l'iionKfsioQ 
des  discours  de  Vergniaud  etde  Mmt  «laMiété. 

On  lit  les  lettres  suirantes  ; 

Leiirê  du  wùnUin  de  ta  çttrrt,  daiiê  é»  PûrUt  U  18 
mort  1793» 

ane  lettre  du  général  Dumonriei,  datée  de 
Hoërdick ,  le  9  de  ce  mois,  li  a  re^  la  ordre»  da  comeil 
eiécutif  pour  allar  pmdfi  k  «aoBaadenMnt  de»  amées 
réunies  de  ValcMS  cl  diMbadai  I  m  artadleuwnt  à 
kv  lêle.  Cl  a  optic  I 


eoomrtlMte  MCeonneiai  en  Hollande  I U  a  reolbreé  les 
aaralwis<teBi<da,dcflertniydeobergetdgPw>derti,  et 
il  lUttiaTaiOeràiniepartiedesfbrtificailoRideoesplaoes, 
gai  oct  benia  de  qoelqua  répiratiotu.  Le  liége  de  Berg. 
op-Zooffl  et  de  WiUemstadt  rera  continué  arec  Tig;ueur 
pendant  «on  abwnce;  enfin,  il  n'abandonne  point  tes  pro- 
jets mr  la  Hollande;  il  les  regarde  seulOMBt  OMMH  di^ 
(très  par  ré»éneniciit  d'Aix-la-Cliapeite. 

Du  reste,  Dumotiriei  paraît  pmuadé  qoeee  Acbeni  r^ 
vers  doit  ôtre  attribué  h  uue  oégligenoe  de  oeai  qui  conv- 
inandaient  les  cantornemenh  sur  la  Roéri  nuia  comme 
U  (9(  encore  au  Moérdick,  et  éloigné  da  point  où  il  peut 
prendre  des  reoaeigncmenti  certaina,  j'ai  cru  deroir  lai 
adresser  l'ordre  prédi  de  faire,  à  ion  arrivée  è  la  tCte  de 
ton  année,  les  rechercfaea  les  plus  sérères  sur  les  éréne- 
mcnts  de»  J8  férricr,  1"  et  S  mars.  Je  lui  mande  de  me 
faire  pa5«#r  \n  détailsles  plu»  l'iacl^,  et  je  le»  transmettrai 
a  la  ConTcnlioD  nationale }  je  lui  ferai  connaître  les  fautes 
qui  peuTent  avoir  6té  commises,  et  li*»  coupables.  Enfin  je 
ne  négligerai  rien  de  tout  ce  qui  pourra  l'éclairer  et  la 
mettre  en  état  de  prononcer  en  connaissance  de  cause.  J'ai 
'  liàadreMddc  wBbialilesotdrct  vuiManMiranda 


^uf  re  fef  fre  rf«  ministrt  de  la  guerre, 
J«  n'empresse  de  vous  faire  p-isser  la  copie  Odèle  d'une 
relation  que  je  Tien»  dereccroir  du  général  Biron,  de  l'en- 
gagement qui  a  eu  lieu  entre  les  troup^^  de  la  république 
et  celles  du  roi  de  Sardaigne,  le  un  rc^vrier,  le  l*'et  le  3  de 
ce  mois.  Je  vous  prie  d'en  donni>r  ooimaitsanoe  à  la  Coa- 
venlion;  elle  verra  que  les  ennemis  sont  presque  entière- 
ment cbas^és  du  comié  de  Nice,  et  que  ce  succi  »  important 
est  dQ  ButJiit  à  rinlrlliKCMice  et  à  l'aclifil^  do  gtiitiraui 
Bruoet  et  Dagobcrt,  qu'A  la  faravottrc  fffMM'Min'fB  de»  ml* 


Extrait  de  ta  tettre  du  général  Duntrrbion. 

Legénéral  Biron  ayant  prtijct<5  de  faire  attaquer,  le  28 
du  mois  dernier,  tous  les  postes  «le  la  droite  des  ennemis, 
depuis  Enlrevaui  jusqu'à  Sospello,  et  de  les  chasser  tota- 
lement du  comté  de  Nice,  les  troupes  aux  ordres  des  gèoé- 
laux  Bruoet  et  Dagoèeri,  «'étant  réunies  le  28  février, à 
Colla-Bav-a,  se  trouvèrent  en  présence  de  l'ennemi  qui  oo 
cupait  les  hauteurs  presque  inaccessibles  du  col  de  Negro. 
Les  cliasseurs  corM^,  les  grenadiers  du  28*  régiment,  ccui 
du  91*,  et  ceux  du  2*  bataillon  del'laèr^  hvorisésparno* 
Ire  artillerie,  gravirent  la  montagw  Â  AttfÊttHÊlt  des 
hauteurs  qui  la  cooroonaient 

L'armée  continna  sa  marche  stir  deas  edonnes;  celle 
de  gauche  au  ordre*  du  général  Bruwt,  et  celle  de  droite 
eonunandée  par  le  général  Oagobert,  ebwant  looioarade- 
«aatelles  l'ennenii,  de  poste  en  WMlp,  Jaa|a*à  la  Ve* 

Apiés  dix-buit  beurct  de 
innwit  de  défilé»,  1 


.  Jejpasnteuit. 

LeSmanii  le  général  DagotoittyaitcfaaaaédedMiilBetde 
Rawlie les  troupes  légères  de  nEOsemi,  qol  cooronnakal 
les  hcaïamdasdeu  rives  de  la  VcnAla.  le  général  Bru- 
(  Belvéïler,  patte  fimntdable  que  In  enoe- 
inonbce  de  cinq  mille  hommes,  avec  deux 
pSccs  deenca  ci  dca  cmingardest  mai*  les  ennemis  fo. 
tcai  cliaqcés  ncc  lut  Ampdamtté,  f w,  ailpt  Inr 


fcnterrihîc  Je  leur  monsqurtcnc,  n«  farenl 
*aeeeiribemeni  ik-^  lujisous,  de»  terrai«ea  et  do  «iK 
lage;  rien  ne  put  arrêter  le  cou/SfC iMrillMl  it VMMV 
des  Midat»  de  la  république. 

Les  ennemis  furent  cliaaé*  du  poste  presqne  inaccesvK 
Lie  de  notre-Dame-des-Mirades  et  dupotle  d'Uttrl.  Le  | 
Déral  Dunerbion  força  1rs  ennenisk'ltiMlra 
par  k»  baoteun  de  Lanstoqua. 

Le  même  jour  28,  te  lieutenant- colonel  Macraa,  (1) 
cotDmandant  le  deuxième  bataillon  du  Var,  s'esi  emparé 
de  Tourtile,  Fin  este  et  Tendon.  Le  lieutenant-oolond 
Ladac,  commandant  le  aeptKme  baiaiilaa  da  Var»_»*C|l 
cmpaié  (le  Louceran.  Il*  oatenMiteaMÎM  ' 
les  eurtemis  ne  les  j  ont  point  attendu*. 

Le  même  jour,  28,  le  général  Rosty,  employé  à  Ta  

des  Alpe»,  ajaot  également  tait  aUaqncr  te  Pujet  de 
nlen,  occopé  par  cent  ving-hult  soidaU  de  ligne  dceal 
cinquante  miliciens,  par  des  détodicmenu  de  garaiM» 
d'Anort,  Catidiane  et  Eotrevanx,  le»  es  adMMéi. 

Noa»  nVoM  en  danacesdUérenles  aflUrea  qaa  vIh| 
luiBflMSlaésctdaqaani»  btesiés,  doc*  «mIk  aBclaci, 


guem  et( 

Ce  n'est  pssIantMrla  peHe  des  enwmb  en  hommes  et 
en  artillerk  qu'on  dinit  apprécier  lesuoei-s  de  cette  expéd^ 
tien,  que  par  l'importance  do  paytque  nous  a^ons  oofM|ni& 
Il  ne  lenr  reste  plus  dan»  le  cMevaut  comté  de  Breuil  et  d$ 
Nice  que  Saor^,  M  SOI  ICHMM  fntmfmOÊ» 
de  tourner. 

On  ne  peut  trop  donner  d'éloges  aux  ofEcienstipéricaTV, 
è  ceux  de  l'éUt  major,  anx  aidesnle-camp  H  autres  officier» 
et  ioldats  de  l'armée.  Chacun  diinssa  place  a  déployé  l'énet^ 
giect  le  courage  dont  sont  animés  les  conquérants  de  lalibertA. 

Le  citiiyen  Micas,  adjudant-général,  le  capitaine  du  g^ 
nie  Closade  ;  le  colonel  Chartogtie,  du  soixante-unième 
régiment  ;  le  lieutenant-colonel  Vicasse,  au  qualre-vingtr 
oniième  régiment;  le  lieutenant -colond  Ecalle ,  d« 
deuxième  bataillon  de  l'Hérault  ;  les  capitaines  Ramband  01 
Lépinois,  s'y  tool  particulièremeQt  disUiwuis  « 
colonel  Ferurter*  M  sd 
taine  Mauie. 

N.  B.  Dans  la  séance  de  vendredi  15,  Garât  a  annoncé 
qu'il  acceptait  le  ministère  de  nalérieuriaBeafaoBviUs^ 

qu'il  continuerait  lesfonc*'  ' — '"*"' —  *'  *~  ■ — 

qu'à  l'ouvenara  de  li  ( 


(t)  n  bat  lira  Maaiéna.  Cest  la  première  fois  qne  le  nom 
de  eeldl  qai  flH  looctcoips  Vmfant  chéri  de  la  victoire  m 
lu  Monit 


trouve  inicrit  dana  fa  Mônittur.  Masaéna,  m  i  Rie*,  ëuit  a 
l'ép«<]ue  d«  la  rivolutioa  on  de*  plu*  jcanca  officiers  du  r4- 
giMBS  daiagralHtaliaa;  H  fta  aorad  eapitaioe  qoaod  le* 
•oMalsda  aa  idgimaas  dtaa»*real  Isahipan  de  Icw  racicai 
officiers.  A  Teiianiaaliw  des  vsisalaiHii  da  Tsf,  8  fbtdéi^ 
gui  ponr  CMnanadt»  la  irarilM»  katailea  de  «e  ddpaita. 
ment.  Après  la  eoiiqalladenea  l»adi»liagaada«ieaca» 
baia  joarmlier*  que  nas  laMal»  Dvnlaal  aai  PidaMaUôa  diae 
le*  nrn»  de*  Alpc*  BMriliae».  11  ftrt  rapMemaat  ata—  m 
grade  d«  géadral  d«  bnxuàu  et  de  gdaént  lin  diTÏilic, 
Mep>è»il(HaAlalialaiKadalMSM.  kS. 


SPECTACLES. 

IMamnu  Raima. -•IHÉltsiJIaspi^  tiigddk^al. 
vteda  Ltfu 

TaiiTBBM  L\)Hiia  GoanqeaRAVioivtt,  roc  Fnmrt. 
LàA"  rqiréscotalloa  da  BarUtr  de  Sirille,  comédie  eo 


IMana  oa  ta  Rinattova ,  me  de  lUcbclicu.  —  La 
MU  Fanutire,  et  la  jeune  IJôteue. 
TniaTaa  oa  li  ciTovaMiia  MoNTâRtraa.  —  Ucltne  et 

Pira.ieiufue  ;  Plaire  c'eti  cumnutnder. 

TaiATBB  DH  ViuorriLLa,  —  Pour  les  frai»  de  l.i  gnerte. 
Nieaiee  peintre  ;  ta  Chatte  Sutanne,  et  Pirvn  a  kc  sa  nmit* 

TMUTaa  DD  PâL  4  n.—Vi  k  I  ÉTi. —La  AWi  dKx  ai  ca'Hrot 
la  Caverne,  el  le  Pri<jci  de  f^Tiune, 

Tniara*  «axiMâi.  db  UouUa. ->  iigae  ef  CWat;  fa 

'mmâ  '   *  Mm  *   ^  •   « 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  MlEm  MmM, 

D!,vanche  17  »AU  179S.  —  l'fl»  3«    la  RépMi^  F^mfaitt, 


POLITIOr  E. 

ALLEMA'l.NK. 
Extrait  d'une  lettre  de  IJuinlHmrg,  du  JS  février, 

«1«  deai  conrricrs  de  ritmoe,  du  l*»  et  do  II  iSrrier, 
qui  nous  manquaieotcanm,  MMttiffvéi;  U  ne  mtc  plus 
.cnamèfc  que  cdiddn  15  elodal  du  18,  qui  dcvraienl 
••■*w»«iyourd'hat.  Queh|w  cllbrt  qu'ait  fait  notre  iniblic 
pour  fbrcer  le  myMère  de  ee  qui  se  tralic  depuis  quelque 
••■•P*»*»  Je  ni  de  Prune  et  noire  sénat,  il  se  trouve  que 
lonlceqiii  coa  élé  répandu  dans  le  public  se  réduit  à  dos 
COajeetUKt»  inr  lesquelles  régne  aiijdiird'liui  la  plus 
imide iBoartltude.  La  malice,  la  li'ni-Tt  ii'.  in  plousic  fie 
«■unerce^e  sont  é|Hiiâécs  pour  jouir  leur  rùlc;  i-Uoinnie 
Il  y  •  eu  des  bruits  (KTnicioui  conIrL'  plusieurs  pt  rSDiiiics, 
on  dit  qu'elle!'  veulcnl  en  ricliereher  les  auU  ui-s.  J'ai  parlé 
inoi-niéine  &  pinviLurs  i.immiiuu's  du  prétendu  club,  qui 
m'ont  bien  a-suié  qu  aurua  de  ses  membre»  n'était  ni  ne 
pouvait  .iif  r<\/„-,\liat>l<e.  Quant  aui  affaires  entre  la 
Prusse  ei  notre  ville,  tout  ce  qu'il  j  a  de  plu»  plausible, 
c  e^t  qwe  le  roi  de  ussc,  en  qiialilédp  dinrleurdu  cercle 
de  na-vse-Saïc,  avait  deu\  roininisbiitris  k  e.muler  de  ta 
r,iri  de  l'cmpn-e,,)-  auprès  de  nolrc  fille  :  la  tMcnièrC,  le 
renvoi  du  ii.iiiisire  f-aiiçais,  et  la  seconde,  h  défauc 
de  charger  de;.  vi»i«i  a  munitions  de  guerre  MMir  la 
Trance,  t-l  c  i-si  çur  cette  dernière  que  le  «àttt  di0cihe  à 
«WMt'CU^r  quelque  wuUaUlé  en  lkre«r  de  ao»  gtpi^t^ 


PEANCE. 

DêPorif.  —  Conrormément  à  la  loi  du  1er  fé^rin 
<}nniet,  qui  pottc  k  trpnle  leselevessou»-lieutennnts 
de  I  éotile  du  géinc  éUiblte  à  Mi'zières,  il  sera  fail 
^ns  le  courant  de  mai  prochain,  uu  Ptamen  de  con- 
cours» Paris,  |K)ur  y  remplir  cinq  places  qui  y  sont 
vacantes.  Ceux  des  jeunes  citoyens,  depuis  l';lgc  de 
-sme  ans  juaqa'è  nngt-quatro,  ({ui  dt'sireraieut  s'y 
pr^nter,  sont  avertis  d'envover  au  plus  lût  au  mi- 
Tiislrede  la  guerre  leurs  c<  rtiîicals  de  naissance  lé- 
galises, et  tle  civisme,  cl  ilii  sont  prévenus  que  les 
objets  stir  li  s.]urls  ils  seront  examinés  sont  ;  1  arith- 
mclique.  la  gioinélrie.  la  mécanique,  l'hydrodyna- 
iniquc  et  le  calcul  diffi  n  iitiel  et  intégral,  confurmé- 
^>em»u^ceuis«oinpletde  JkMwt,  it  i'oHgedetélèves 

•^Coofornénont  au  décret  de  la  Convention  n;j- 
-tiOlUie,  an  3  de  ce  mui<!,  qui  ordonne,  art.  I«r,.qi)e 
toiLS  les  onicicrs  senmt  Inms  <le  rejoindre  leur  poste 
eous  huitaine,  sous  peine  de  tleslilulion  de  leur  em- 
ploi, et  (]iie  les  sous  o  lieiers.  Volontaires  nationaux 
et  soldats  rcjoimlr  .ut  leurs  bataillons  et  régiments 
dans  le  plus  court  débt,  à  rais(»n  de  sept  lieues  par 
lour,.  le  minislredelagtterrca  fait  lïoiiiier  les  ordres 
les  plus  précis  a  tons  les  ofikiers  dont  les  denioiires 
lui  sont  connin\^,  et  il  previenl  tous  les  autres,  quels 
qu'ils  soient,  par  la  voie  J<6  journaux,  d'ohéi'r  sur- 
it-cliamp  au  décret  de  la  Convention  nationale,  à 
peine  dti  destitution  ;  les  commandants  des  armées  et 
(It's  itlaccs  devant  lui  rendre  compte  des  retards  nue 
fluMçura  ap^rteraicKt,  s'il  s'en  trouvait  d'assez 
«Mirttahi  vou  de  lapatriftct  du  devoir  pour  hésiter 
4e  M  naOn  pranpteneiiteù  die  les  appelle. 

COMMUITE  nB  PARIS. 

Du  u  mars.  —  Le  commandant-général, dans  son 

KOMrede  co  jour,  prévient  que  plusieurs  nersnniu  s 
rient  sur  te  bouton  du  chapmu.  m  ten  le  autour 
wMuM-ver$  et  une  épéc  au  milieu  -,  il  autres  une 


L  au  milieu  du  mi^mc  mot;  qii  liier,  In  journée  s'est 
passée  assez  Iramiuill.  ment;  qu'il  v  i  eependant  tou- 
jours eu,  aux  (  iivirons  de  la  salle  de  la  Convention, 
des  agitateurs.  Il  a  exhorté  les  citoyens  à  l'union,  k 
la  plus  grande  surveillance  et  eiactitude  «u  atr« 
vice,  etc. 

—  Lecitp^^en  Saiot-rief,  adjoint  du  tïiinislrc  de  la 
gnenv,  prëviftit  qoe  l'on  doit  embanjutr  dem.iin  et 
apres-drinaiii  quarante  pièces  de  canon,  qui  seront 
conduites  de  l'arsenal  de  Prtri«!,  et  destinées  à  la  dé- 
fense du  Havre  et  des  côtes  (uii  l'avoisinent. 

,  J?"  —  fiinant'he  prochain,  l'on  fera  l'essai  de 
dilVeients  boulets  de  canon,  à  la  butte  MonUoartrr. 

—  Le  conseil  -eneraLen  maintenant  son  priVé- 
oent  arrAté,  qui  j.  ri-  qu'il  ne  sera  délivré  des  passe- 
ports qu'à  ceux  mii  jiislifii'ront  du  |i  lienienl  de  leiira 
nnuositions,  déclare  qu'il  cteiid  celle  mesure  à  ceux 
même  qui  sont  domiciliés  habituellement  dansPari» 
en  c  laiiihrcsgarnies,  et  arréteque  icscitoyens logeant 
en  chambres  garnies,  qui  se  présenteront  pour  obte- 
nir des  passeports  comme  vovageurs.  seront  lents 
d  exhiber  leurs  eertilicaU  de  civisme,  délivrés  par  les 
communes  du  lieu  de  leur  résidenc  habituelle  ;  faute 
de  quoi  ils  seront  sur-le-chami»  arrêtés  comme  sus- 
pects; et  dans  le  cas  oit  ils  se  d.^  larcraient  né-o- 
ciaijb,  ils  seront  tenus  de  le  prouver  en  iusUliant  de 
leurs  patentes. 

Du  1 4 . — Le  conseil  a  suspendu  l'exécution  de  l'ar- 
rêté qu'il  avait  pris  bier,  rdativemenl  aux  passe- 
ports et  aux  personnes  qni  logent  en  chambres  gar- 
nies, et  a  ajoamé  A  demaiu  la  tliscussion  sur  cet 
objet. 

Il  a  néanmoins  arrête  qu'il  ne  serait  délivré  de 
passeports  qn  à  ceux  qui  repres<iiteraient  la  carte 
qtu  a  dû  leur  être  délivrée  ))iir  la  section  dans  la- 
quelle ils  ont  établi  leur  domicile,  et  que  tous  ceux 
qui,  ayant  rempli  d'ailleurs  toutes  les  conditions 
prescrites  par  la  loi,  prouveraient,  par  nn  certilicat, 
que  le, nsernlement  est  achevé  dans  leur  se  ction, 
pourraient  obtenir  des  passeports  pour  voyagir  dans 
riiitéricur. 

—  Sur  la  |»étil!on  de  In  section  de  Bonne  Nouvelle, 
le  conseil-général  a  arrêté  qu'il  est  fait  défense  à  tous 
marchands  fripiers,  quincaillers  et  autres,  d'acheter 
des  soldats  volontaires  et  tous  antres  citoveos  au- 
cuns vêtements  d'uniforme  ni  objets  d'étp'tipetiient 
de  guerre,  sous  la  iieine  portée  itar  tes  lois  reniliies 
slircette  matière  à  l'épril  des  troui>osde  ligne;qu'  I 
est  pnrcillemciit  fait  défense,  sous  les  mêmes  peines, 
aux  adinuiistratetirs  du  Mont-de-Piété, de  prêter  au- 
cune somme  sur  ces  sortes  d'effets. 

ÉT.»T  CIVIL. 

Du  12  mars.  Divorces,  9.  —  Mariages,  41.  —  Nais- 
sances, 70.  —  Décès,  «2. 

'^f.*'-  Rl*?*^'  —  Mariages,  43.  —  Naissent- 
ces,  M.»  Décès,  70. 

Brtitemfnt  d'assiymtt. 

Samedi,  16  mars,  a  dix  heures  du  matin,  lia  éki 
brûlé,  dans  l'ancien  local  des  Capucines,  me  Neuve- 
dcs-Pctiis-Champs,  la  somme  de  4  millions  en  nssi- 
nials,  laquelle,  jointe  aux  701  millions  dé.à  brûles, 
rormc  celle  de  706  millions. 

S'r,nvellcf  dm  jinrfis  rfr  la  rrpttbliqur. 
Brest.  —  La  fn-,-ate  la  Scmillaiitr.  tluissêe  par  (ili 
vaisseau  et  une  frcÉ^ale  an-laise.  leur  a  échnp|ié  par 
la  supériorité  de  sa  marche.  Deux  autres  frégates, 
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liai  se  disposent  k  rencUM  i  b  voile,  ont  anené 
cinq  prkes  tri's  richrs. 

ÙtSoàété  petriolique  arme  un  corsairr.  —  L  A u 
muUelle  SuverbêM  9»,t%USmffrtnct  la  Con- 
vention, de  74,  sont  en  nde.  On  traTailleavec  ar- 
ilniraux  furlitications  rte  crltc  vinedweOljSdelene. 

I.P  8,  àou/c  liciin  sdu  malin,  iincfscaore  wlsoi^ 
tic  de  ce  piirt;  dlo  est  com|K)S»'e  ainsi  qu'il  suit: 
le  WrjjutUcain.ilc  llocauoiis;/c  Touniiit  mIi- 74  ; 
r^f/u//r,  dc74  ;  les  frcg.ilos /a  Pi^uf  ,Ja  Sémillanle, 
te  Jlfli^,  la  corvette  te  «tonrf*.  et  l'aviso  ie  iwiu- 
jbuel.LesfrégatesteBriloMCtlaCeNCMrritdoiTCnt 
suivre  inccssauimcnt.  .  .  ^ 

rfc  /i<i*(.  —  Diins  nn  combat  entre  mie  nraicaie 
.ni-liiM'  1 1  un  orsiiirc  fraiirais,  sept  braves  Diarins 
de  cclU^  îlf ,  U  iiioiiis  (le  la  di  tresse  de  ce  dernier,  se 
sont  ietës  dans  une  chaloupe,  <  ut  aborde  le  corsaire, 
l'ont  souten»  de  leur  feu,  et  l  ont  arraché  au  penl. 
IbontMnnrqud  que,  pendant  le  combat,  la  frégate 
anglaise  a  conservé  towieiHoi»  frantaii  tricolore: 
elle  n'a  bissé  son  yacM  anglais  qu'eu  nonent  ou 
elle  a  revM  de  boid.— Ani  doaoé  i  tmie  notie 
marine.  ,  .  ,  ^  . 

Morlaix.  —  Deux  vaisseaux  anglais  cl  une  rrép;ale 
5C  sont  présentés  sous  le  fort  du  Taureau  ;  on  s'est 
disposé  a  les  bien  recevoir  :  un  corsaire,  caché  dans 
-W  rochers.  •  bravé  la  bégaie.  Elle  a  envoyé  contre 
Inisafnndedttloope.quiaciébaitue. 

Cherbourg.  —  Leloiigre  la  /Icpiiilifliie  S  est  em- 
paré, le  5,  a  mi-Manche,  d  une  pliotte  hambour- 
geoisevde  ISOlonneaux.cliarKéecIe  farine. 

Le  lougre  le  Républicain,  'i  canons  el  i  pier- 
rlcn, capitaine  ElaflV.a  pris,  le  li.nri  bnrk  portant 
pavillon  danois,  d'environ  120  tonn.-aux, chargé  de 
niortic;  le  nitfme  lougrc  s'élail  einnaré,  le  5,  à  cinq 
lieues  de  Porlland ,  d' une  grande  galioUe  hollandaise 
de  300  tonneaux,  chargée  de  eèl,  d'oranges  et  de  | 
citrons.  l  e  nu'iue  jour,  ce  lougre  a  été  chassé  oar 
deux  cnlters  anglais,  et  le  lendemain  par  une  Iré- 

i^ale.  Apres  les  plus  grands  tlauf^rrs,  il  CSt  rCHtré, 
e  7,  aux  applaudissenienls  universels. 

11  yaiei|depuisle5,trois  corsaires  et  deux  culters 
en  croisière;  en  outre,  deux  corsaires  de  lO  canons 
sont  en  armement.  ,  , 

Rayonne.  —  Un  corsaire  français  s'est  emparé,  a 
la  vue  de  Barcelonne,d'un  vaisseau  espagnol, chaîné 
de  cuir  cl  de  piastres.  Un  autre  a  pris,  clans  le  port 
de  Roze,  un  brick  anglais,  percé  pour  14  canons,  — 
Ou  a  saisi  dons  ce  pofft  IIS  otvires  espagnols,  en 
«ertu  deT'COibargo. 

DÉPABTEMENT  Dl}  IIOBD. 

Litte.  U 10  mon.  —  Vendredi  matin,  i  Tournai, 

peniiaut  (pic  les  coniinissair(^s  invculoriaientles  ar- 
genteries d'une  cgiise,  une  troupe,  soldée  par  des 
malveillants,  a  clicrcbé  querelle  à  des  volontaires, 
et  quelques-uns  de  ceux-ci  ont  été  jetés  dans  l'Es- 
caut. Le  canon  et  les  bataillons  de  la  garnison  sont 
beureusemeni  venus  disperser  les  mutins.  Plusieurs 
ont  payé  de  leur  vie  leur  coupable  projet,  et  un  plus 
grand  nombre  ont  été  arrêtés  et  mis  aux  fers.  Le 
calme  s  est  enfin  rétabli,  elle  soir  il  y  a  eu  une  illu- 
mination générale. 

Hier  matin  oa  y  a  conduit  de  Lille  quelques  pièces 
de  canon  eieoittet  par  des  dItaeiMiBaiii  de  noire 
garnison. 

A  Dunkerque,  le  4  de  ce  mois,  un  mouvement 
d'insurrection  a  failli  aussi  troubler  la  tranquillité 
publique.  Des  ou'vriers  avaient  exigé  une  augmen- 
tation de  salaire  sur  leurs  jonrnées  ;  mais  la  fermeté 
républicaine  du  corps  munidpal, soutenue  par  l'ap-; 
pareil  de  la  fosoe  amée.  a  hevcmemot  idtabli 
l'ordre. 


DÉPAITSHIIIT  M  UHMKT. 

Orléans,  le  IS  man.  —  Nos  jeunes  gens  se  sont 
réunis  ponr  former  le  complet  de  l'armée.  L.e  cri  gé- 
néral a  été  de  rejeter  la  voie  du  sort  ils  oui  dit  qu  il 
fallait  j)flrrirlo«seoiwr»»lne(fon.  Mais  comme  on 
n'a  pas  pu  snr-te-d»amp  établir  un  mode,  le  pasti 
(lu'ils  ont  pris  a  été  de  se  déclarer  en  état  de  perma- 
nence jusqu'à  ce  que  le  nombre  fiQt  complet  par  le 
moyen  des  rscnut.  Cette  |eopMilwn«^*c«cplée 
unaniment. 

On  eorftie  è  force  ;  hier  au  soir  1 2,  on  était  à  trois 
cent  cinquanlaaursixoenU  d'exigibles.  Les  matons 
de  commerce  montrent  leur  civisme  par  les  éoni 

qu'elles  offrent  pour  remplacement  de  lenni 


TBÉATRB  M  LA  MtPOBUQOB. 

In  pnM!ii4''rc  repn^iilalirm  de  ifUtrjifral  ri  Saint- 
Mà  u.  romèdie  en  trois  acte»  cl  en  \crs ,  «  eu  peu  de  soc- 
tH.  Ce  n  (?3t  pas  que  les^lil  n*cn  aeli  InUreMai  et  le  M 

tris  moral. 

La  scène  f«l  dan»  une  de  no»  colonie*,  cIict  le  mmnjan- 
dant.  Saint-Méry,  ofiicier  plein  de  mérite,  e^t  sur  le  iki  nt 
d'épouser  sa  fille.  Il  est  l'ami  intiinr  de  d'/lrmrir.t ,  j.  uue 
militaire U*«  «imablcet  lri»élonnli.  Une  mniMite  opu- 
Rleriequ'ila  liiile  a  IndlspaaÉleconitn^nibni  ronin-  lui. 
5«tj<r-.Véry  le  défend  :  mal»,  par  un  malc  iiit  ndu  .  //.  r- 
ntial  soupçonne  qu'il  Ta  aucoolrairc  devsini  ;  a,  daaï 
h  pnnière  chaleur,  il  hii  dit,  devant  rétal-major  asecoibU, 
me  injure  grave.  „  .  , 

Alon,  MrivaÉtlepi^nidliartiare  de  nos  mifitatres.  leor 
corps  «eut  hs  Atear  t  «a  battre  i  vainement  é'Hernet^ 
reconnaît  sa  faute  ;  vaiBCMOl  SmM  Mhj  roublie;  Jears 
camarades  s'éloignent  dVwi.  I«  «munandant  Ini-aitaie 
fait  fi'inier  sa  porie  à  ton  geudic  AilMT.  \â%  dewamia 
stmi  sur  le  point  de  s*enb'é|pM|M't  «fcaean  d*e«x  Wldtt 
vœux  pour  luccomber  dant  la  camhal  Ittai.  Twl 
coup,  et  fort  ft  propos  poar  les  tlfer  de  «rtle  perploM^ 
l'ennemi  fait  ane  ck-î.cenle  dans  l'ilc  N(»  deux  Mtaa  M 
montrent  si  bien  dans  celte  occasion,  et  rendent  parkw 
courage  des  services  si  importants,  qu'il  faut  bien  qœ  le 
pi6jiigé  se  taise  devant  cm.  \U  ne  se  baUent  point,  et  ntm 
restent  pas  moins  conseils  (!■■  plniie. 

Il  y  a  don5  relie  pii-ce  iVi^vi  lietles  liradcs  sur  le  faux 
point  d'honni'ur,  sur  1:i  runnir  t]is  docilt! 

ment  cUea  ne  convertiront  personne. 


LIVRES  NOLVEAl'X. 


MWfeUe  éditkm  des  Dntiu  de  Ckomme,  en  répoew  t 
rMtaque  de  M.  Barke  sur  la  rérolalloa  françaiiei  par 
TImnms  FegpM;  1  vaL  Mil'ion  cofrigee  avec  sain. 
Prli,  SHv.lirodié,  el  lihw  10  snus  franc  de  port.  A Pl^ 
ris,  cbn  BidaM».  Ubraire.  rae  HaatcfimiUft  Mk 

CONTENTION  NATIONALE. 


aiiin  M  lA  sÉASCB  m  mnam  is  wm. 

L'awembiee  iécrtUc  que  le  minisire  de  la  juitîcr  rcmlrî 
compte,  séance  lenonle,  des  faits  qui  s^mt  en  sa  c  mnais- 
sance,  rclaiivemmi  au»  éréiiemenls  des  9  et  10  niar-s. 

Le»  proposition»  de  Vcrg niaad  sont  niis<>s  i  n  tkMibe- 
ralkm. 

Lamaïque  combat  celle  demeure  en  éial  d  ^n-e^Litioa 
Lajoudii.  11  le  présente  comme  un  Mccllriu  citojin,  qui 
le  premier  à  Bordeaux  fonda  uu  club  pairioiique;  il  re- 
proche i  Vergniaud  de  n'aroir  suiti  dans  celle  dénonciation 
que  des  iniroiliés  penoniietless  il  révoque  en  doute  rcù- 
stenoe  du  comité  d'iosunrectîoo. 

PlQsieors  membres  deaM»4art  arec  hd  IWire  da  Jeor. 

BoYER-FoKpaÈDB  :  Eh  quoi!  cilojrena,  le  nonvair 
.  des  dangers  qne  la  liberté,  le  peuple  el  voiis  avei 
courus,  est  si  promptemcnt  r&cé  de  vos  esprits  !  £li 
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Înoî  !  cette  assemblée  si  belle,  si  unir,  si  énergique 
ier.  retombe  si  promptciuenl  aujourd'hui  dans  celte 
apathie  mortelle  qui  ra  cooduile  ea  avnigle  aor  les 
bords  du  précipice  !  Hier  prnoiiiw  ne  contestait  ici 
qn'uiic  vaste  conjuration  n'eût  ol  •  ourdie  par  les 
conlrt  -révolutloiinairrs contre  vous  cl  la  rt'niiblique 
naissante;  hier  personne  ne  contestait  que  les  auto- 
rites constituées  de  la  ville  uù  vous  SK'gez  n'eus- 
sent, par  leur  prudence  et  leur  fermeté,  sauvé  1rs  vies 
aMnacées  dn  représentanls  du  peuple.  Vous  l'avez 
déeUré  à  ta  France  entière;  et  j'atmc  à  le  réi)cter 
aarèa  Tooa  :  oiU,  te  cwDouiae  de  Parisa  bien  nwrM 


dé  la  patrie. 

enfin,  citoyens,  nous  expliquer  avec  fran- 
chise. Etes-vous  si  tôt  fritî;;ués  (le  votre  courage? 


RM  pan 

Il  Hiut 


Voulei-voiis  s.iuvtT  lii  libi^rti'  ?  Ah  I  sans  doute,  vous 
le  voulez!  Et  cependant,  lorsq^u'un  coinilc  d'insur- 
rection vient  de  vous  être  dénoncé,  lorsque  vous 
êtes  avertis  qu'auprès  de  tous,  dans  cette  ville,  un 
comité  de  stinendiaires  étrangers  veut  aaper  les  fon- 
demcBla  de  la  république  ne  vous  avei  fondée, 
loni|ae  ces  brigands  ont  hit  demander  vos  tftrs, 
lorsque  le  cons«'il-g:énéraI  de  !n  rnmniunc  vous  a  { 
annoncé  lui-même  qu'on  a  voulu  (oruier  les  barriè- 
res et  dissoudre  la  Convention,  car  c'est  la  dissoudre 
qned*égorj;erque!ques-ansdeses  membres  ;  loi-s^^ue 
t(tt<'  iiint  u'isl  [);is  éloigiu'c,  pendaut  laquelle  on 
esiH'rait  faire  courber  vos  fronts  sous  de  uouvcaux 
maîtres ,  vous  balancez,  vous  hésitez  à  frapper  ceux 
qd  aTaieutcoi^ttréla  perte  de  la  libertdl  (un  ^roiid 
nomin  d$  mmkrttt*  Ummt  rimmUanéwmU:  Non, 
non,  non  !)  Voulez-vous  donc  savoir  si  leur  empire 
esllé^er,  si  leur  joug  sera  commode  ?...  On  a  |varlc 
do  |ireuvis  léf^alcs ,  d'ajournement;  voulez-vous 
donc  ajourner  votre  existence  et  celle  de  la  liberté  ? 
Vous  êtes  réunis  ;  elle  fut  ux  iiaeée,  rt  vous  remettez 
à  demain  à  la  sauver!  Cituyena,  un  jour  de  délai 
souvent  a  salll  pour  consommer  bien  des  forbita. 
Sont-ce  I&  Ira  promesses  que  tous  avez  Eaitca  an  peu* 

£le  que  vous  représentez?  Le  temps  d'une  honleuae 
«blesse,  celui  d'une  l^che  pusillanimité  est  passé. 
Je  vous  le  déclare,  c'est  elle  qui  a  iailli  prrdrela  ré- 
publique. Un  comité  d'insiirri-ctioii  r\i.s[>'  ;  et  roiitre 
qui  uue  iiisiirrcclioii,  si  ce  n'est  coiilrr  la  souverai- 
neté ilii  peii|)le?  11  existe  re  comité;  il  vuiis  est  dé- 
noncé ;  il  est  aiipri  s  de  vinis;  la  municipalité  l  a 
arrêté  dans  sa  niarclie  ;  les  conjorél'SOntlà,  et  vous 
les  laisseriez  échapper  à  la  Tengeanoe  nationale  ! 
{Les  deux  tim  itimemtreê  tt  fmml  por  mm  mou- 
vtUêaetiemaiion,  en  criant  :  Non,  non,  non  !)  Je  ne 
snisd'aucun  parti,  je  ne  veux  appartenir  à  personne  ; 
je  suisà  ma  conscience  et  à  mon  pays  ;  j'  iciputte  une 
dette  sacrée,  lorsque  je  viens  rèvëiUer  au  luuU  de 
vw  coeurs  cette  énergie  répnbÉkams  qui  seule  peut 
sauver  la  patrie  et  vous. 

iN'avons-nous  pas  tous  nn  égal  intérêt  i  partir 
notre  terre  de  ces  periides  étrangers,  de  ces  rebelles 
•ondoyés  pour  ne  pas  vons  pardonner  d'avoû-  fondé 
nne  république?Crofei»Tousque  lorsqu'ils  auraient 
égorge  oenz  d'entre  tous  qu'ils  ont  (ait  appeler  aris- 
ftocrates,  ils  vous  eussent  éparpnés,  vnus  qu'ils  ap- 
pellent patriotes,  parceque  vous  avez  queliiiiofois 
déplové  plus  d'énergie?  Ah!  détrompez- vous,  viius 
leur  êtes  également  odieux,  car  vous  voulez  saus 
doute  la  liberté  ! 

Je  rousa(^ure,  Danton,  au  nom  de  la  république, 
de  dédarer  si  foos  ne  venez  pas  de  me  dire  que  l'c- 
tnagar  aiait  niiMrti  à  Paris;  je  vous  adlioie,  Dan- 
ton, an  non  de  la  Hberté,  de  déctarrr  si  tous  ne 
Wnez  pas  de  me  dire  qu'en  effet  vons  croyez  que  di- 
manche un  mouvement  contre-révolutionnaire  avait 
été  tenté.  Je  vous  adjure,  Danton,  au  nom  du  salut 
du  iHuple,  de  déclarer  si  vous  ne  venez  pas  de  me 


dire  qu'il  hllait  que  la  CooTention  prit  nne  grande 
mesure,  et  qne  tous  allies  ta  lui  ficéMiitcr  tous- 

même. 

Danton  :  Oni,  je  l'ai  dit;  c'est  Traf. 

FortraiOB :  Vous  le  voyez,  citoyens  :  Danton,  ce 
fervent  révolutionnaire,  ponsc  comme  moi.  iViuvait- 
il  vous  proposer  une  autre  mesure  qui  fi*it  (lit,'no  de 
vous?  Et  qui  pourrait  s'opposer  à  ce  que  nous  son- 
dions les  profondeurs  de  cetahtme  !  N'est-ce  pas  dans 
le  comité  d'insurrection  que  nous  pourrons  rnssrni- 
bler  et  réunir  les  fils  de  cette  trame  odieuse?  Serez- 
voustotyoursecands  devant  quelques  ennemis  vul- 
gaires, ettmnDiem-Tous  toujours  devant  quelques 
contre-révolutionnaires  aiulacieux?  Ah!  mes  col- 
lègues, rappelcz-vnus  toujours  que  votre  seule  forée 
.sera  dans  votre  enura^'e,  et  qu'une  plus  longue  f;:!- 
blessc  perdra  la  n'publuiiie,  le  peu])le  et  vous.  {I  n 
très  grand  nombre  de  voix:  C'est  vrai,  c'est  vrai  !) 
Je  demande  que  le  conseil  exécutif  soit  tenu  de  faire 
mettre  sur-le-champ  cnétatd'arreslaiion  lesniemhres 
de  ce  comiid  d'insurceetion  contre-révolutioanaire, 
et  que  le  scellé  soit  apposé  snr  kurs  papier».  (Une 
grande  partie  de  l'assemblée  se  lève,  00  criant  aVCO 
force  :  Aux  coix!  aux  voix!\ 

La  proposition  de  FoufrioB  cst  adoptée  A  la  prr»> 

que  unanimité. 

Le  ministre  de  la  justice  :  Quelles  nu 'aient  été 
mes  recherches,  je  n'ai  rien  appris  qui  piit  constater 
l'existence  de  ce  comité,  si  ce  n'est  la  bMiue  d'une 
assemblée  tenue  dans  une  salle  de  l'hâtel-de-villc, 
par  des  citoyens  qui  avaient  poor  bottes  sobaitfances 
de  Paris,  mais  dont  l'un  avoua  à  un  commis  de  mes 
bureaux  qu'ils  devaient  préparer  une  insiirreelioii. 

Depuis  (|uei(|ue  temps  le  ci  iiseil  exécutif  enten- 
dait parler  de  uiouveuienls  qu'un  préparait;  il  eher- 
chait  partout  des  renseignements,  et  en  obtenait  peu , 
car  il  a  peu  de  moyens  pour  en  obtenir.  Diinnnche, 
entre  sept  et  huit  heures,  on  entendit  des  cris  aux 
environs  de  la  Convention  nationale; c'étaient  des 
ftdérés  répandas  dans  les  nm,  qni  criaieut  et  chan- 
taient. Je  craignis  que  ce  désordre  n'eAt  des  suites 
pins  graves.  Les  ministres  se  nssemblfrent;  celui 
lies  affaires  étraiiLières  luuis  conunuiiiiiuait  rs 
bruits  iiicerlriiiis,  (piand  un  de  ses  employés  :ii  rivj; 
il  venait  du  rluh  des  Jacobins,  et  nous  anni>nea  iiu'on 
venait  d'y  faire  la  motion  de  se  diviser  en  deux  ban- 
des; que  rone  se  porterait  .sur  la  Convention  natio- 
nale, pour  y  conper  les  tjtes  de  ceux  qui  avaient  re- 
fbséde  voter  la  mort  du  roi  ;  que  l'autre  irait  égor- 
ger les  minntres  eticrait  maîsun  nette.  Cet  employé 
ajouta  qu'un  antre  motionnaire  avait  AMart  que, 
pour  faire  prospérer  4a  répiibliiinc,  il  rallnil  eiii- 
[ilover  des  iiiovens  plus  modérés,  et  qu'il  était  d'à»  is 
nu'oii  mil  en  état  d'aiTe-.[;ilifiu  1rs  membres  du  i-rité 
droit  lie  la  Convention  nationale  et  les  ministres.  A 
l'iiistaiii  arriva  aux  Jacobins  Dul)ois-Crancé;  il  leur 
dit  :  Vous  perdez  la  république,  si  vons  employez 
de  telles  mesnres,  car  tontes  sont  horrible.^.  Le  dis- 
cours de  Diibois-Crancé  aurait  dA  faire  impression* 
car  il  contenait  nne  grande  vérité;  cepnidant,  ira 
moment  après,  il  sortit  des  Jacobins  une  foule  de 
fédérés  qui.p  issaiit  pnr  les  Tuileries,  .se  ;;rossit  de 
quelques  ^'i  '  uprs,  et  se  rendit  aux  Cnidi-liers. 

Tout  re  ipie  iiotis  entendions  augiueutait  nos  alar- 
mes; trois  avis  s'ouvraient  parmi  nous.  Le  premier 
voulait  que,  comme  ministre  de  l'intérieur,  je  lisse 
battre  la  générale;  je  ne  crus  point  eu  avoir  le  droit. 
Le  second  fut  de  nous  rendre  au  lieu  de  nos  séaners, 
et  d'appeler  au  conseil  le  nuire  et  le  commandant 
de  la  force  armée,  afin  d'avoir  dans  notre  sein  les 
fonctionnaires  qui  pouvaient  la  requérir.  Nousprimes 
le  parti,  le  ministre  des  m ITa ires  étrangères  et  uioi, 
d'aller  à  la  mairie  ;  nous  demandâmes  aumairc  quelle 
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étatl  la  siUuUon  de  Paris  ;  il  nous  répondit  qu  oi) 
avait  voulu  se  porter  cur  1rs  barrii-ros  uour  Ips  Tcr- 
inrr;  mais  que  le  coniniandaat-géDéral  t'avait  em- 
pêché; il  nous  annonça  que  la  commune  avait  pris 
un  arnUé  pour  rnppt'lrr  auv  sfTtif>nsquc  la  loi  pu- 
nissait (le  mort  ct'ux  qui  IVruurait  tit  les  barrières, 
et  les  inviter  à  se  tenir  en  permanence  pour  prévenir 
les  troubles.  J'avoue  que,  maléré  les  mesures  prises 
]iour  prévenir  les  malheurs,  je  le  crus  dinîcile,pane» 
que  Iriir  cause  semblait  être  puissante. 

Betoumé  dm  le  ministre  des  aflaires  étrangères, 
je  crus  entendre  sonner  le  tocsin;  l'aide^le-cauip du 
niiiiislrc  de  la  guerre  r  titra ,  il  paraissait  éma  ;  il  nous 
nssiira  qu'il  venait  de  rentomlrc  sonner,  it  tu  iis  in- 
vita à  prendre  de  promptes  nu  surrs;  c;ir,  njoiila-t-il, 
on  en  veut  à  vos  litcs,  ot  nnlaimiirnt  à  celles  <!<; 
ileurnonvillc  cl  de  Clavière.  Le  ministre  des  afl.iircs 
étrangères  rentra  chez  lui,  et  Clavière  m'invitu  à  le 
conduire  dans  un  endroit  de  Paris  qu'il  m'indiqua. 

Je  croyais,  traversant  Paris,  trouver  les  mes 
pleines  d'un  peuple  en  fureur;  je  croyais  ontnuire 
retentir  tous  les  tocsins  ;  mais  non,  nous  ne  tmn- 
vàmes  que  la  soliludo  et  le  silnice.  Nous  pass.liiu  s 
autour  de  la  Convention  iiutiuiiale;  là,  surtout,  rc- 
giinit  le  calme  le  plus  profond. 

Pendant  ce  jour  d'orage,  le  maire  m'a  toujours  dit 
c|U'il  existait  une  grande  cause  d'inquii'tude  dans  le 
peuple;  que  Iieaucoup  d'ennemis  de  la  nlvulution 
voulaient  profiter  de  ses  passions  pour  le  tourner 
contre  la  lihrrié;  il  ne  m'a  pas  (liysinmlé  nos 
tètes  dtaienl  menacées;  mais  il  m'a  inujonrs  ins|iiré 
un  senliment  de  sècuriK*,  car  les  [)r<  caniiuris  prises 
pour  prévenir  ces  attentats  étaient  très  étendues.  Le 
ministre  de  la  guerre  a  toujours  reçu  du  génâral 
Sanlcrrc  les  mêmes  assurances. 

Voilà  te  récit  naïf  de  tout  ce  qui  est  parvenu  h  ma 
connaissance. 

Dcoois-Cdancé  :  Je  dois  ajouter  au  compte  qu'on 
vient  de  vous  rendre  un  fait  important;  cVsl  que  la 
srctioii  de  la  Halle-au-Blé  ayant  demandé  à  faire 
«léCter devant  In  Socii  iè  des  Jacobiusses  volontairrs, 
il  en  rotra  plus  de  mille.  C'est  dans  cette  foule  que 
s'introduisirent  des  malintentionnés  qui  firent  les 
motions  li  s  pins  odieuses;  et  si  quelques-nnes  dc 
I  (  S  motions  uiitctc  en  partie  eséculét'S,  c'est  ejicore 
viiv  CCS  mêmes  hommes;  eela  est  si  vrai, qu'après 
leur  départ  la  Société  resta  en  séance  pour  prouver 
qu'aucun  de  ses  membres  ne  pcenail  aucune  part  à 
eesdéMrdres. 

Cambom  :  Le  bon  esprit  qui  a  toujours  guidé  les 
Français  a  encore  éclairé  les  p.Ui  intes  dans  U  s  jour- 
Iiérsdcs  1)  et  10.  Nous  devons  applaudir  à  celte  So- 
ci(  lé,d  i|iii  nous  devons  la  rèvololion,  et  qui  a 
iiioigné  son  liurreiir  pour  les  attentats  qu'on  vonlnil 
commelire.  Mais  nous  devons  aussi  sévir  rigonreu- 
srment  contre  ces  faux  patriotes  qui  affectent  l'exn- 
géi-ation  pour  mieux  tromper  le  peuple,  pour  mieux 
servir  la  Prusse  et  l'Augleterre,  pour  relever  plus 
sûrement,  dans  Paris  booleversé,  le  despotisme.  Je 
demaiideque  le  minislre  de  Injustice  fasse  poursuivre 
1rs  faux  patriotes  qui  uut  eu  part  aux  Complots  du 
9  an 

Otie  pnpasltkm  est  adoptée. 

Sur  la  donande  de  Fonrnier,  l'taMUibKe  lui  accorde 

dVire  entendu  à  la  tnrre.  —  Il  nie  le  fait  pour  lequel  il  a 
été  dénoncé  par  Bourdon,  et  doone,  sur  les  mouvemcnu 

de  la  Sorii  li^  (Ie^  Cordelière,  des  explîcalions  coiiformo  à 
crilisdu  leiiiistrc  de  b  justice.  — L'u^seiiiblOf  rappnrle 
le  il'  ;i  i  il'.ii I ( slal ion  piuiieiiré  roiilre  lui,  il  le  ic^ivoic 
rarde*iint  le  uibunul  e\iiaordinaiie,  jxiur  ilie  ciitmUu 
COimne  témoin. 

Sur  une  pétition  des  boulanger»  de  la  scclioo  dc  U 
■alle^tt^^Blé,  te  dteret  Mitant  csi  reodu  : 
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t  La  Convention  nationale  charge  la  mun'icipaUlé  de  Pa. 

ris  de  foire  deli>n-r,  ce  soir  cl  joui's  suivants  aut  lx>ulaa- 
gers  di»  celle  >ille,  le*  ruines  néce^wire*  pour  la  COUSOni- 
motion  nrdliiairp  de^  ciIom  n^,  nu  pri<  de  SS  ttv«  Itt  SaC^ 
ainsi  qu'il  tt  iil  fourni  le*  joiir^  préccdrnti. 

•  Lcscnmilé  des  liuancesel  de  commi  r<  c  ]iri"  entcroiit 
demain  les  mesures  uUéricarcs  que  l'objet  é&  subsistances 
peut  nécessiter.  . 

•  La  municipalité  de  Parti  est  tenue  de  foontir  les  ren- 
iwigDemeiiU  relalifs ,  tant  ft  l'indemnité  doe  aux  traulan- 
gers  qu'à  l'emploi  des  sommes  qui  oui  été  avancées  à  cei 
elfeL  • 

—On  prodame  ks  diojcos  éloi  joré*  et  juges  du  tfi> 
bwnl  criniad  cKtraardhaife. 

Juges.  Lienbottp  (duDoubs),  Tesson  (dc  Venliin'^, 
Montalais ,  Ucsfougcrcs,  Rcmy-r  oucault,  Deligiie  (d' A- 
Icnçon). 

À ccusaleur  publie.  Faure. 

Substitui».  Foctainville(l),  Verteuil,  Fleuriot. 

Jurét.  Dumon,  Brisson,  Coppens,  Lagrange.  Lao- 

Slier,  Feuquièrc  (ex-constituant),  Cabanis,  Jour» 
eilic  (de  la  section  de  Marseille)  (3),FaUol,ll4nilillS» 
Gaunct,  Laroche,  Fournier. 
La  séance  est  levée  i  luntlwins. 

SÉANCE  nu  JEtT»!  14  MITtS. 

Aubry,  au  nom  du  comité  de  la  guerre,  fjit  adopter  le 
décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  ouf  le  rapport  de  soo  oomité 
delagvcrri',  décrète: 

■  Art.  Les  boulangers,  eaniert,  cbarretiers  et 
eonductcurt  cmplojés  au  scrrioe  de*  amsies,  et  <tonl  les 
fooclions  ne  peinent  Ctre  totnronqincs,  sotit  di«pcmé«. 
pendant  toole  ta  dortede  le  gurrre,  de  se  pré^enirr  aui 
cotMOurs  qui  sont  on  «nMit  ordonné*  pour  1rs  Jetées 
dlwnmcs  nécenaiie»  à  la  défense  dc  la  pauie,  eominn 
aa»l  de  fofac  le  serfiee  en  qnalilt  de  fiida»  natàonaka. 

«  II.  Ne  aoint  inaMiis  dans  eelle  csoqiaw  ^ve  cens 
Aes  boutonien,  onmcfs,  dianetiers  et  eondadeoia  qui 
seront  portenis  d'an  lAïc  de  servieeiKHir  les  aiaaêea,  vbA 
et  coriiné  vt^iitable  par  1(8  aikieis  nuk^va  dm  thct- 
lieu  dc  leur  travail,  s 

—  Sur  le  caiipart  de  Fauebé»  ta  décRl  subanit  «H 
rendu  : 

f  La  Convention  nationale,  insirnilc  dc<  manirnvrrs 
criroiiidles  «pie  Us  emtftr*»  w  proposent  d'employer  poar 
dérotier  Icï;i  1  <  ;i  Ij  ju-iie  iiidrinnité  qui  C'^l  dueàta 
nnliOD,  cl  \oulaiU  ivs  prévenir,  dérn  le  re  rpii  suit  : 

0  Art.  1".  Dans  les  \injçl-(|uatrc  heures  qui  tuiiront  la 
puUiralion  du  présent  décret,  les  notaires  de  Paris  «cront 
tenus,  à  peine  de  20,000  liv.  d'amende,  qui  ne  pourra  être 
remise  ni  modén-e,  dc  représenter  au  diwtoir»-  do  «tépar- 
temeiit  les  npertoires  des  aeles  pa'-'-é-  par  eii\  ou  leios 
prédécesseurs ,  i  compter  du  1"  j:in\ ier  1753,  pour  itre 
lolcs  el  pamiilnis  par  prcmieie  et  dernière  p:iv'e ,  el  rr. 
par  les  administrateurs  du  directoire,  ou  par  des  coinoii— 
saires  par  eut  nommés  à  cet  elTel. 

II.  Les  notaires,  tabellions  et  autres  officiers  ptiUic  des 
aneiennrs  provinces  et  pays  dan*  le*qnels  le  timbre  et  le 
contrôle  des  actes  n'étaient  pas  établis  o  ceUe  époque,  ou  ne 
l'ont  été  que  postérieurement,  seront  leous,  sous  ks  mciBes 
peines,  dans  les  quatre  joius  qui  luivnMl  la  publication 
de  la  présente  loi  au  cbef4lra  de  leur  diUriet,  de  faire  coter 
et  parapher  les  répertoires  des  ndcsparcus  passés  dqtsis 
la  mCme  éponne,  «I  ce ,  par  les  adDuntiiralcan  du  tfi«e- 
loiie,  aa  Mr  les  eonnisialics  par  eu  noamCs  %  cet  elKf. 

«  in.  Dans  la  ëat  «A  ksiDis  ^tSen  jftmàtM  faim 
tenn  de  réperlcdre,  fis  aeroM  tenus,  sous  les  nCnapcme^ 
de  Kilre  dans  le  taime  délai  coter  et  parapher  les  ndnatei 
des  actes  passés  par  eux  et  par  Icurr,  prédteateun  dfpvb 
la  m(me  époque ,  et  ce»  par  te  juge-de-pals  du  canton  oà 
ils  sont  domiciliés. 

y  t\'.  Il  ne  s<.ra  aioulé  foi  à  aucun  acte  à  la  cturj^o  d'un 
l'uiiRr-;  [pli  nesi'ta  pa»p<irlraux  réperloires  ainsi  p;ii3plies, 
ou  duiU  U  miaule     icra  pat  rept  àicutct.'  colee,  para^Licc, 

I     (I)  Il  faut  lire  Foiiquier-Tainville.  L.  G. 

I     (aj  C'est  Jourdcuil,  es-aseaibrf  du  comité  de  sur* eillance 

!  delà  commune.  I»  C 
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conrarmémcnt  II  l'oHlcIc  prfctJctil,  wuT  les  drolis  <  i- 
toyrnf  intéreu^  auxdils  '^cin  cootre  les  oOiCicrs  puiiii» 
ii^ligfnb  ou  prévaricat)  un. 

•  V.  Toiil  citoyen  qui  ■.<;  »«Ta  prflé  h  la  passation  on  au 
contrôle  d'un  a<  le  ii  l.i  charge  d'un  éioiRié,  d'utu-  dale 
antrrifiirr  li  sa  |inssaiinii,  sm  [luni  de  dix  aune»  de  fci  s; 
il  "-t'in  en  milri-  tenu  ûi-  |i;iut  pu  Irrwr  public  uno  somme 
égale  au  tort  qu'eût  soutTcrt  lii  république  par  IVfTrt  rfnriit 
acte,  dans  le  cas  où  il  eût  éléeitcuté.  Li-  pnî>cnl  aiticlc 
Km  eiicaM  contre  «cax  «a  profit  daqutls  le»  mIes  de 
oene  («pta  MNitt  Aè  fMét»  et  «pil  kf  iw«»t  i%aé>  OB 

f  VI.  Ijt  présent  décrtt  sera  enroyé  fw4e<liaii>p  au 
ministre  de  1«  jattieet  qui  est  chargé  de  pOUrroir  ft  ta 
prompte  oxiV:itliiNi.» 

—  Lidon  |tHi|ioiet  **  i'MifwhMff  «Jajite  le»  dlyttfcww 
MthanlfS: 

■  1*  La  GoQTeotioQ  dèoèle  qee  Is  gendinnerie  eompo- 
■èe  de  oeiA  iiaeniRte^  Inaiiiiei»  crCée  p«r  te  loi  du  11 
Nptcnlm  n99t  coDtlQHcn  mm  mvfee  «iiprt*  des  icprt- 
NfHenu  deie  hbOobi 

•"f  Qu'elle  oeuvra  celui  qu'elle  fait  aapri^s  do  tribunal 
dpcasMiion,  et  enmre  aopnVt  do  ministre  de  la  justice; 

I  3*  Qu'elle  sera  remplacée  dans  ce  service  auprtt  dn 
tribunal  de  cassation,  parla  gendarmerie  affertée  à  la  gante 
rt  au  service  aupri  s  di-s  tribunaux  ;  ft  diiiis  criui  auprtS 
du  niiiii>tre  tk  1.*  iuiùce,  par  la  g*'i)darucric  à  cUcial.  > 

—  l.a  C'iiiteulion  portcletMmtMiïfenti  fréWBié  per 

Julien,  d  '  Tuuluu^  : 

«  La  Convention  iKilionriIc,  :i|ir;-s  nvolr  ciilcndu  le  rap- 
port de  ses  comités  des  linances  et  <lc  commerce,  décrie 
que,  sur  les  Tonds  de  4CO,000  lit.  mis  à  la  di<iposilion  du 
wiinisfre  de  riniérlfor  pour  les  encoura^rmfnt'i  S  donner 
am  in.inufartuiTs,  il  sera  délivré  au  df-prirltmctil  de  la 
Haute-Loiie,  a  tiirc  <Pavancef'l  dcstrouK,  ri-mboursablc 
deas  le  ilclai  de  vpt  années,  sans  intéiît,  la  somme  de 
40,000  liv. ,  pour  éire  employée  ausottliea  d«s  mannOMB- 
turcs  dudit  département,  et  ai 
iadifcnte  des  ouvrien.  • 

—  Dei  dtoyeDs  des  Uc»da-Vcnt  dtwwiiirt  fc  Itre  tn- 
tnidas  star  le»  uwiUe»  de  eea  lleii  fttHa  aOimcBi  D'être 
l>esap»liftu 

L*aMeiiililèe  les  temole  am  eanMé  cotoniaL 

—  Canis  écrit  è  la  Ceofenlton  que  le  prtenee  n*e«t 
plm  d'ttoe  grande  nfee«iité    la  n<  ig:qnc.  Il  demande 
revenir  dam  le  aeia  de  la  Convention ,  aPiD  d'Ctre  &  portée 
de  remplir  ^cs  fortctions  d'archivii-te. 

LVsemtriéc  autorise  Camit't  ft  rn^roir  Paris. 

—  I  iivcrKuo,  en  élal  d'arri  '  il  in  i  Lan^n-s ,  demande 
ù  t'Ire  tiaii'ftTè  clu  i  lui,  ù  r\  i. mi    ri  i-,  —  Accordé. 

—  Le  niiui»trc  dt  I  i  ni.^i  imc  r  i  i  i  ;  j  (^omcntion  qu'une 
Icllrr  de  S.Millionai  lui  appri'iid  qu'il  i  iuoic  en  h'iiinoe  plu- 
hU  uii  |iarii(ulicrs,  accusés  d'atoir  Toroenté  des  iioublcs, 
I  l  i|ui',  le  t  S  (té<Yrohre,  la  moitié  du  rùgtmcot  du  Cap  s'eit 
inive  en  in^ui  roclinn. 

Rcnvoju  au  cumité  colonial. 

—  On  lit  une  lettre  dci  connlisaiicB  dans  la 
£d  vokil'eitrait: 

DcBnuellet,  ta  II  mon, 

•  ncptiis  que  nous  sommes  arrivât  à  nniielles,  nous 
n'avons  pas  perdu  un  seul  instant  de  vue  l'objet  de  notre 
mission  ;  nous  nous  sommes  surtout  occupés  du  hewin  des 
armées.  Elles  ont  pris  une  position  devant  Louvain. 

•  TooR  les  corps  se  rallient;  l'ordre  se  rétablit;  nous 
■dressons  <|uelquct  détails  au  ooBilé  de  dcfc-nsc  générale. 
Anjourd'hui  MNiS  noul  lenddM  es  quartier-général  pour 
y  preodre  de»  vcmeigacawiila  aor  la  débite  de  rannt- 

Frdc;  Koa»  avus  eu  un  lon|  ealretien  avee  Daneurla  ; 
novs  a  caaifflanlqoé  les  praclaiMlloM  qu'il  a  ralm,  et 
lei  «rdne»  qu'il  a  domii»  k  Atwen  M  dans  le»  autre  vitle*. 
QtNtqnes  assemblée»  primaire*  conlinnml  de  tenir  Iruis 
séances.  Quoi(|u'cn  arrivant  ft  Brusellea  neni  n'a.Mxib 
tiwvè  ni  letin-s,  ni  rrgistn  «,  ni  notes,  patcequIoB  était 
totrt  transporté  à  Dooat ,  rien  n'est  en  retard.» 

—  LonjiiiriaiA,  organe  du  cMnlIé  de  lég^ailOOt  ISiit 
aiiuptt  i  li-  dî-crcl  •'Uiiaiit  : 

■  La  Cnn\eidii)ii  nalioiiaic,  oui  le  rapport  de  son  comité 
<K-  législation ,  ru|)porte  k  décret  du  Q  mars  dernier,  ctm- 


ccmant  le  Irlhunal  crta|la(l  du 

décrète  ce  qui  suit  -. 

TITRE  PREMIER. 
Du  tribunal  du  département  de  Paris, 

•  Art.  1er.  Le  trihanal  crîmînel  du  département 

dfi  Taris  Sérn  cnmposr  d'un  prisident,  de  Jeux  vice- 
pr«fsidciits,  d'un  jini^.ilcur  pulilic. rt  de  driix  substi- 
tuts, (le  six  i"i;i's,  d'un  ^ifflior  et  de  six  cituiinis- 
greilien.  assermciitcs,  d'uu  grefUer-coiniuis  du  par- 
quet, de  daq  bousiers,  (Tuii  oondeiiectde  «tut 
garçons. 

•  II.  II  se  fonneraluUmême  en  deiix8ecUoM,dioiit 
l'une  au  moins  !>cra  en  activité. 

•  I!l.  Il  spra  dressi^,  le  1er  de  chaque  mois,  deux 

li-^ti's  «If  clinquc  jury,  t;iiit  ordinaire  t\nc  siircuil, 
dmil  l'une  servira  dn  l''r  iiu  15  de  ciiaqiie  iiiuis,  et 
r.intri'dn  ir>  de  (  liniiuo  nu lîs Jusqu'à  la  lin,  de sortti 
une  tes  iiu^nics  Jurés  ne  soient  jamais  employés  peu- 
(taiit  pins  d'une  quinKiiaedecnaqueniOiS. 

•  IV.  AQndecunipIcirr  celle  nouvelle  organisa- 
lion,  lesélwtfin^du  départnneni  de  Paris  procéâr' 
r')iits;in$  délni  fi  In  muniniitinii  d'un  vicé-pré5idi  iil 
dndit  Irihunal  (  t  d'un  snlistitiit  de  l'accusatciir  nu- 
blic. 

•  Les  trois  nouveaux  jugjcs  seront  pris,  comme  les 
trois  premiers,  dans  les  SIX  trilxiDatu  d'arrondis- 
scmeut,  et  feront  le  service  concucremment  aTce 
cox. 

•  L'accusateur  public  nommera,  jjour  le  service 
du  parquet,  un  commis  aux  mêmes  apnointemeuts 
que  les  «ntKS  ooiiimis.greffiers  dudtt  mbonal. 

T1TRB  U. 

Du  frUvmdéu  directeurt  de  jury  du  défurtmâuê 

de  Paris. 

•  Art.  Lesdirectenrs-jtirés  des  six  tribtinatix 
de  Paris  seront  en  activité  pendant  six  moisconsécii- 
ti&i,  et  se  réuniront  à  un  point  centrât  qui  sera  indi- 
qué par  radministralinn  du  di  |i.u-t(  uirtit  de  Paris. 

•  il.  Ils  feronl  ;i  lunr  li  s  acUst'l  Its  Uihgt'act  s  né- 
<H!Ssairt-s  pour  |irononorr,  s  il  y  a  lieu,  à  accusation. 

•  III.  Quatre  directeurs  formeront,  au  l)e<:itin.  un 
tribunal  qui,siirle  rapport  d'un  directeur  clirn  ^i  de 
rinstruiction,pronoDeert  etremplira  à  cet  rgard  1rs 
fonctions  atlribnées  daimles  autres  dt>p,i  rteoenls  aux 
tribunaux  de  district. 

•  IV.  Ungreflii  r.  un  comniis-greflier  et  deuxhiiis- 
sicrs  seront  atl.K'hrs  ;'i  ce  tribunal,  tl  chargés  Al 
l'exécution  de.s  mandats.  > 

Le  Prksiofnt  :  Une  députation  du  Panthi^n 
français  demande  à  être  admise  à  la  barre.  Je  pré- 
rirus  la  Convention  qu'elle  sera  satisfaite  d'entendre 
un  arrêté  dont  elle  désire  lui  donner  IccUire. 

La  df^putation  est  introduite. 

L'iirairur  de  la  dépufadun  ■  I  i  m  'i m  dn  Pan- 
tliéon  fi  ançais  nous  envoie  pour  vous  doaucr  lecture 
de  l'arrêté  suitra&t: 

Section  da  Panthéon  franfatt,^  E:ttraï(  du  re- 
gistre des  déiibérationt,éut9mars  1793, ('an  // 
é«  la  répuMifu», 

Dans  le  moment  odi  l'assemblée  ^lait  nombretur. 

un  citoyen  a  dit  ; 

Citnyen*,  on  nous  menace  d'un  dietattur;  à  Tin* 
slant  l'ass^^mblée  se  lève  tout  entière,  sa'isie  d'bor- 
reiir;  elle  a  Jnré  à  Vunantintté  de  poi;;iiarder  ttntt 
dictateur  (on  applaudit  à  plusieurs  reprises  dans 
l<iiili-s  li-s  parties  de  la  salle),  pro<«c(cur,  (n'6un. 
i  ti  ninn  ir.  fKfulateur,  ou  tous  autres,  sous  mielqiie, 
I  dénuiiiiiialion  que  ce  so  i,      icndrairitt  à  <K*lruii'e 
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la  sniiveraînclé  du  ponplc,  rt  l'nssrmblt'c  a  ajonté  : 

Su'iU  paraissent,  le  |>oipnai<l  tsl  aif^iiisé.  (Lesap- 
audissmPDls  rccom  H  ' ut  avec  |ilus  de  furo-.) 

L'WSemblde  arrête  lie  plus  aiic,  jM  iu!;iiit  huit  jours, 
le  tertMBt  sera  renouTelé  aans  sun  sviu,  et  que  le 
Brocfc»-YCiiMl  de  cette  st'ance  sera  communique  à  la 
invention  nationale  et  aoz  qvwraiil»-Kpt  antres 
MCtktns.  (On  applaudit.) 

Lr  Présidekt,  àla  déjputation  :  Citoyens,  les  ap- 
plaudissements vifs  et  rnli'rés  que  vous  venez  d'en- 
tendre vous  prouvent  assez  que  tous  les  bons  ci- 
toyens sont  p«n(?trés  des  mêmes  sentiments  que  la 
section  du  Pantliéon  franrais:  continuez  avec  cou- 
rage, citoTons;  éloigner  de  votre  sein,  si  toutefois 
le  malheur  veut  qu'il  s*y  en  trouve»  cm  hommes  de 
sang  qui  prêchent  raRarclrie et l'sssainiMt.Sr toutes 
Icssi  ctiMus,  je  n'en  doute  pas,  imitent  votre  exem- 
ple, Pans  repreiiilra  bientôt  cette  ntlituiU»  impo- 
sante, cet  aplomb  majestueux  rjui  influera  tnujniirs 
beaucoup  sur  la  tranquillité  et  le  bonheur  de  toute 
la  république.  La  Convention  nationale  remercie  h 
section  du  Panthéoo;  elle  vous  invite  à  u  séance. 
(On  applaudit.) 

Des  applauilisscments  anivcrsek  accompagnent  te dilptt- 
tation  jusqu'au  tïanc  destiné  aux  [létitionnairps. 

On  detnande  l'imiJi  -^  n  n  le  l'  in  it  de  la  section  du 
Panthéon,  cl  de  la  rcponse  du  président,  et  l'cnTOi  aux 
département»  «H  aui  arm<^P5, 
Ces  proposition»  sont  aïkipléM. 
—  On  procède  à  Tippel  nominal  pour 
niatres  de  la  goerrc  et  de  rintérioir 

Sur  580  volants 
le  miniilèie  tfe  l«  gwm^ 

8«r  ftSO,  Gifat.  ministre  actuel  de  la  jmtlnt  ebtkal 
SOO  suffhiKêf  pour  le  roinisière  de  l'inlérieur. 
Les  eoDcurrcnts  étaient  Boucholle  cl  Loyseau. 
La  GDBtneoUoB  ordonne  que  le  réaallat  de  «t  arod  ao- 
'  MAeomnoidqiièwHe^temp  *  IcuiMmilleclà 
fonr  qu'Ile  dédaient,  lénee  teneaiei  tlls  ao- 


— Sur  la  propoiMoB  de  Canboiit  b  Comrcotton  décr&ie 
que  Dantonet  Delacroix  partiroMdeiMitll  pour  la  Belgique; 
que  nobert  ira  remplacer  Camus ,  qui  a  dennaéé  aoo  re- 
tour, et  que  ks  quatre-vingt-deux  commisMires  dmi  les 
d*|iartcB>tmi  MMMt  ICMO  BliMi  de  fofilf  demite  an 
matio. 

LaSOOBCIi  a«iiomdiiromi(<'  de  turveiîlanee  :  Ci- 
toyens, la  nmvelle  qtie  j'.ii  à  vous  anooncrr  vaut 
nne  gravie TÎctoire.  ce  qui  s'est  pass<^  i  Paris  n*d- 
tait  pas  un  mouvement  particulier  à  cette  ville  ;  nn 
complot  libfrtiride,  ténebreusementlram<<,  couvrait 
nail-êtrr  kl  I  [  u'  Il  |ue entière;  un  coin  du  voile  est 
levé.  Voici,  mise  au  grand  jour,  une  partie  de  celte 
infernale  machination. 

Une  nombreuse  coalition  de  conjuré  s'était  form  i^c 
dans  la  ci-devantiiroviiiee de  Bretagne  :  la  liberté  al- 
lait être  re nverst'e  dans  ce  pays  qui  fut  jadis  son  ber- 
ceau. Les  chefs  du  complot  itaient,  au-dehors,  les 
frères  de  Cnpet,  l'iulîme  Calonne,  le  iierlide  minis- 
tère de  Loudres.elccduc  dcBniiiswick.si  eoiuiii  par 
son  romanes^inc  projet  d'asservir  la  France,  si  i|:iio- 
minieuseuient  célèbre  par  sa  retraite  :  an-dedans, 
c'étaient  ces  hommes  vils  qui  se  disaient  noble~s*,  ers 
prêtres  qui,  de  tons  les  temps,  ont  «fgorgé  les  hom- 
mes an  nom  du  Ciel,  et  ces  ntigACiants bassement 
égdis^  oui  regrettent  ce  iju'ils  ;ip[u  Mmt  !  ;  ti,  ni-x 
jours  de  la  monarcliie,  où  ils  étaient  udu.Ls  j  1  hon- 
neur d'acheter  de  i  rs  n  I  I  de  l'or. 

Les  moyens  des  conspirateurs  étaient  l'exporta- 
tion du  numéraire,  desdistributions  de  faux  assignats, 
et  des  amas  d'amcs.  Leur  but  était  la  «ontre-révo- 


Tout  est  découvert,  tout  est  déjmié  ;  vinf^t-huit 
des  principaux  conjurés  ont  clé  arrêtrà  par  ordre  de 


votrt  «Mnilé,  àReimes,  à  Lamballe,  aSaînt-Malo, 
et  mêsM  fc  Paris,  où  ta  coalition  avait  des  agents. 
Tnu<;  ces  coupables  vont  être  traduits  devant  le  tribu- 
buual  révolutionnaire;  peut-être  dans  ce  moment 
beaucoup  d'autres  sont  arri'tés. 

Votre  comité  doit  rendre  nnc  éclatante  justice  au 
couseil  exécutif;  il  a  mis  dans  la  découverte  du  com- 
plot beanoeup  de  surveillance  et  d'activité;  c'est  par 
ses  soins,  et  surtout  par  ceux  du  ministre  des  a  (la  ire» 
étrangères,  secondé  par  le  sèle  dn  cttofcn  Ysabrao, 
l'un  uc  ses  commis,  que  nous  sommes  parvenos  à 
recueillir  la  plus  gratide  partie  des  renseigneroeots 
qui  nous  ont  mis  a  même  de.  faire  saisir  les  œnspi- 
rnteurs. 

Nous  vous  aurions  déjà  rendu  compte  des  démar- 
ches faites  pour  déjouer  la  conjuratiou  doot  nous 
suivons  le  m  depuis  deux  mois;  mais  nous  ne  le 
pouvions  sans  compromettre  te  vàec^  de  nos  inciD- 
res,  et  sans  exposer  la  vie  des  bons  citoyens  qui  s'é- 
taient icmlus  sur  les  lieux  pour  découvrir  et  faire 
arrêter  les  machinati m -,  iSo\is  avons  trente  Im  t 
brevets  délivrés  par  les  frères  Capet  aux  agents  qui 
servaient  le  mieux  leurs  horribles  vues.  Votre  co- 
mité ne  peut  vous  donner  encore  d'autres  détails; 
des  qu'il  aura  tous  les  renseignements  qui  loi  omm» 
(|iient  pour  dissiper  les  nna^es  qni  restent  sur  cette 
ténébreuse  macbmation.il  s  empressera  de  vousfiure 
un  rapport  général  qni  la  mettra  dans  le  |»laa  g^and 

jour. 

Le  moment  n'est  pas  venu  de  traduire  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  l'Oreste  du  parlement  bri- 
tanniqiie,  le  furieux  Burkc,  non  plus  que  l'insolent 
Greoville,  et  le  macfainateur  Pitt.  Maû  ilsaoot  tra- 
duits devant  le  tribunal  de  Topinkia  publique;  ils 
sont  livrés  à  la  haine  des  nations,  dont  ils  méritent 
fl  l  esécriiliu»  et  les  analhémes,  ces  honmics  arides 
de  la  misère  des  peuples  ;  ces  (léaux  de  la  terrt  .  im 
n'ont  cessé  de  pro<li|ïucr  l'or  et  les  crimes,  pour  dé- 
chirer une  nation  qu'ils  n'osaient  espérer  de  vaincre. 
Aussi  paisible  qu'elle  était  puissante,  cette  nation, 
conti*nte  de  sa  liberté,  n'aurait  jamais  pensé  i  porter 
ses  armes  hors  de  ses  frontières;  mais  puivjti'itî 
l'ont  provoquée,  ils  sentiront  son  courroux.  Leurs 
trames  sont  déjouées;  leur  or  et  leurs  crimes  sont 
perdus;  qu'ils  Ir^mbleut  ces  conspirateurs  contre  le 
genre,  humain!  Nous  avons  du  fer  et  des  hommes; 
Ils  ont  osé  méconnaître  l'indépendance  de  la  aatieB 
française,  CMamlacnttX  calomnintenrs.  qui  ne  ces- 
sent de  nous  peindre  comme  des  brigands  et  des  can* 
nibales;  bientôt  lisseront  à  genoux  devant  la  slaliw 
de  la  Liberté,  et  ils  ne  se  reU  veront  que  {nmr  mon- 
ter à  l'échafaiid,  où  ils  ex|)i(Tont  par  leur  mort 
tons  les  maux  (ju'ils  ont  f:iits  au  monde. 

DovER-FoNFRÈDE  :  Les  uiêiiies  mouvements  ont  ea 
lieu  à  Roitleaui;  une  augmenUilion  forcée  dans  le 

Erix  des  subsistances  en  a  élé  le  prêteur.  Quelques 
rigands,  ({ue  je  Br>npçonne  être  liés  avec  le  eomilé 
contre-n  volutiounaire  de  Pari';,  niit  voulu  faire  aussi 
leur  pillage.  I.n  fermeté  de  la  nuinidpalité,  le  zèle 
et  le  courage  des  hraves  sans-culottes  ont  arrête 
les  scélérats;  ils  sont  aux  cachots,  et  mes  conci- 
toyens m  soufttroBt  pat  que  lesconspiratears  rem- 
portent. 

~  Un  des  seerétaiteilUtleGliinde  lapUee  soi- 

vante . 

Lettre  det  membres  t&mposantîe  dùrwlotném  dit 
(rie(  de  Beaune,  aéfttêée  aux  déju^âk  ét  la  CMS- 
iTOr  à  la  Convêntfen  imUanaff. 

Noos  envoyons  aujourd'hui ,  par  la  voie  dn  départe» 

ment,  à  la  ConTcnliuii  nationale,  copie  d'noe  procédoie 
Instruite  p;ir  k-  jii'fc-ilc-pnix  de  la  ville  de  Beaune  contre 
des  agiiatriir!'  prcvenus  d'avoir  trempa  dans  onv  couspira- 
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tioodont  Vobjet  éiait  J  >  mp'cl  i  i  ie  rcfrulemeni  l'nr- 
laie.  La  fennelé  et-  i'rMi'rgn'  de»  oîDciure  ujinii  iij.mi  a 
(Ujoué  toui  les  cooploU,  et  a  fait  perdre  â  nos  em  n  h 
rcj|>érai)ce  qu'ils  avaient  déjà  conçue  de  «■  moropiit  tl'i  ^vj- 
Kmeot,  quils  avamttcvxHnémesproToqué  pardcs  nio)eiis 
a««si  lèNéfareot  qw  pcrfdet. 

Les  indien  que  nous  atons  recoeiin*  poorront  nous 
doMMr  le  (il  de  cette  trame  libertidde  qui  am  •  ftra 
^^lifltdre  dan  plusieurs  diiparlemcnta  Toisios. 

HoosTOHi  invitoosi  demander  es  aolic  M*,  à  la  Coa- 
MBtioo  natioiali»  Ift  pdne  de  aiorl  contre  cens  qui ,  par 
ées  mojens  oaMlé^èiOlalionMires,  t'opposeraient  an  re- 
enitencnt  de  VtmiÊ.  Non  «tawjwi  de  lUic  eiéealer 
la  loi,  niiiIgTé  Uni»  Itt «hslMln àM  bi  advfUluito chet» 
client  à  nous  enfliMocr,  <t  nooa  mam»  laBfir  sMce 
lerment  ou  mourir  à  notre  |walei 

La  mention  boeorable  est  décrété» 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  condté  de  «Al«fé  fMnie. 

Faucbct  lit  une  leitrc  des  administrateurs  de  Vire,  qui 
aODOncealdeis  teiitaiin>$  du  même  genre,  biles  par  des  agi- 
teieurs  dans  le  (lépartemest  du  Calvados. 

Bancal  en  anuonce  de  semblables  i  Clermont,  dépnr- 
tementd'u  Piiv-dc-nvinif'.  Le  lèie  des  autorités  conuitué-r s 
a  déjoué  ks  complot»,  les eootpiralrBrs loal arrélfe. 

1<  I  r  >  fïiisMMtMBiofÉiàrcnyHadacoailéde 

sdreié  tttiKTole, 

—  Un  racuibre  annonce  qu'à  la  yir  m;  nouTelIc  des 
dangers  de  la  pairie  ,  un  bataillon  de  oiuji  ns  àf  la  ville  tie 
Valenclennes.  dont  plnMims  >r»nt  pèr«  de  famille,  s'ii.t 
reixlii  auaiitâta  Mom  p  ^ir  >  iii  r  sts  secours  deieurafrères 
de  la  Belgique  :  il  doit  >  nr  sni\  \  il  ut  deuii^e  feeMUeili 
composé  d'autres  citojcas  de  la  mùme  ville. 

FtRANR  (1)  :  Si  l'amour  de  lo  liberté  in^re  les 
dopartemrrils  du  N  jrd, il agtUWClB mftmgpiliwnci'. 
dans  les  |i.'iy!>  nu  i  nlionnux. 

La  Société  fenubiicainr  lîe  l.i  ville  deTarbes,  dont 
le  nom  a  été  oéjà  plus  d'une  fuis  honuraltlement 
nifotioimé  dans  cette  enceinir,  iastriiite  des  besoins 
de  la  patrie,  à  Ilnstant  mèiae^  téaiûn  qu'un  re- 
f^itn  errait  owétt  pour  fMeroir  les  eonminîofls 
des  potriotes;  dès  la  p^elni^re  semaine,  les  dons 
se  sont  âerës  à  une  soiome  de  2,000  livres  eu  ar- 
gat,  iiu  f  ODnprarfre  plnsieiin  cflfete  en  na- 
ture. 

Je  remarque,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  vous 
faire  couMltie  eon  nom,  qu'ane  weure  indigente 
ft  eam  Teseonive  cet  venu  déposer  snr  l*Bnlel  de 

la  patrie  quatre  œufs  ;  c'e$l  tout  ce  mt'elle  avait. 

Une  enchère  civique  s'est  aussiU>t  ouverte,  et  les 
quatre  œufs  ont  produit  OMoIraDdede  50  Uvrespour 

frais  dp  !a  gnerre. 

Tour  apprécier  davantace  l'importatice  de  tous 
ers  doDS,  il  Tandraii  coiututre  le  peu  de  ressource 
de  ce  pays  montagneux,  rataji^  perdes  iaondetiions 
frégoeotea,  et  nui  n'a  e ocnre  rern  aucun  secoors. 

Ces  braves  républicains,  qui  .-ipplaudiesent  A  vos 
travaux,  qui  juri  jit  de  lesdeifendrc,  vous  drmaïulciit 
des  armes,  des  iimuitions  el  qucl(|iie.s  irocpes.  ]><iiii 
C()iiib.itlre  le  despote  espagnol,  et  porter  lii  lilx  rté, 
régalitt^jusmraïuColuuHCS d'Hercule,  ils  annoncent 
qu  uo  setnblable  registre  est  ouvert  h  la  nutnicipa- 
lité  ;  tons  Ice  àloyens  i  l'en? i  vont  y  faire  leun  sou- 
nmsMMis. 

La  Conïei'.iKin  ilrrritf  la  uifnr.'m  lu:  riiljli',  fi  rrovoic 

la  demande  dWincs  et  de  nmaiiious,  au  miiiibire  delà 
foerre. 

—  Deiacroit ,  de  Seine-et-Marne,  fait  adopter  un  décret 
Sar  TadminisUatioa  des  biens  des  émigrés 

Des  volontaires  de  la  section  de  Pari^diU;  des  Invalides 

(I)  C'est  Péraod  qu'il  /«ni  lire.  Os  aése  Féraud  Ua  piui 
tard  la  Ticlime  qui  i«mba  «mu  k  hr  des  iosurfc»  de  prairial. 
C«  a'ciait  pa«  k  Férsud  que  les  patristasdes  i«ub«urri  ea 
TOttiaienl;  c'éuit  k  Fréren.  Um  ■alhcawyiB  eanformite  dans 
Jwaamsiaila  aaModa  la  iMft  do  m  Jawi»  «anveoliouaL 

L.O. 


sont  admis  s  ils  prêtent  leur  serment,  et  défilent  au  niil-eu 
des  plus  vib  afflMidissemcnts. 

Le  PusBUir  :  Le  ministre  de  la  fnem  ne  leit 
rt^ndra  veriMlement  que,  daiis  ee  moawnt,  il  bit 

lectures  (le  démVhes  venues  de  la  BelgifOS,  Ctqtt'Cfr 
suite  il  se  rciKita  à  l'assemblée. 

***  :  Vous  avez  mis  en  élat  d'arrestation  le  ci- 
toyen Laionski.  Je  dois  dire  â  l'assemblée  que  c\^t 
un  excellent  patriote,  et  qiie,U  lOMÛt^ttcODlllMl- 
dait  trois  batteries  de  canon. 

PbuieurM  voix  :  L'ordre  du  jour! 

Ma  BAT  :  J'invoque  la  justice  de  l'assemblée  pour 
un  brave  citoyen,  excellent  patriote,  qui,  dans  ce 
moment,  est  la  vietimc  des  intrigtirs  de  Barbarotix 
et  de  la  factrun...  (De  vinli  nt«i  murmures  et  des  cris 
à  l'ordre  couvrent  la  voix  i\r  l'orateur. ) 

Le  Pr£5ide>t  :  Je  vous  rapiKlIc  à  l'oi^re.  Emet- 
tez votre  opinion,  mais  point  de  persOQlUdiléSiilj^ 
temps  de  les  bannir  de  nos  discussions. 

mImat  :  Ditn-au»  donc  coanneuton  înoulpe  nn 
in  dividu  sans  le  nommer.  Je  dis  que  c'est Earluroux 
4ui,-i  passé  la  dénonciation  à  Ver^niand  ;  je  disque 
Lajou^ki  est  nn  patriote  très  révolutionuaire,  qui, 
ayant  fmndé Roland  et  Bi>iinion ville,  est  mnintetiant 
leur  victime.  Il  a  des  (aiLs  à  révéler;  je  vous  demande, 
au  nom  de  la  Justice  éternelle,  qu'il  soit  entendu  à  la 
barre. 

Lr  PaéstOENT  :  Lajouski  est  ici  ;  il  demande  d'être 
traité  comme  Foumier,  et  que  vous  lui  permettiez  de 
se  présenter  à  la  barre. 

Plutieurt  vnix  •  Oui!  oui! 

Il  est  introduit. 

Lajoutki  :  Citoyens,  c'est  avec  snrpriseque j'ai  vu 
mon  nom  inscrit  sur  les  joiunaux  comme  conspira- 
teur. Je  suis  ici  lurt  de  ma  conscience;  j'attendiai 
que  vous  mlnterrogiez. 

Tiurninr  :  C'est  par  erreur  que  le  décret  a  i-lâ  ex- 
pédié au  ministre  de  la  justice;  il  n'y  en  a  pitiutea 
lie  particulier  pour  Desbetix  cl  Lajouski  ;  l'assemblée 
a  seulement  chargé  le  conseil  rxécutii  de  poursuivre 
les  membres  du  comité  d'insurrection.  Je  demande 
l'ordre  du  iour,  motivé  suree  qu'il  u'j  •  point  de 
décret  parbeutier  à  Lajouski. 

r>i  gratté  nombre  de  mtmbrft  :  C'est  vrai,  aux 
voix  !  —  La  proposition  de  Tliunol  est  adupl«c. 

Fasse,  de  l'IIerauU:  Citoyens,  vousave^z  renvoyé 
à  votre  comité  de  commerce  les  réclamations  faites 
par  les  boulangers  de  cette  ville,  relativement  à  l'in- 
demnité qui  |eiu'  a  été  promise  par  la  municipalité; 
votre  comité  a  exainiue  leur  pétition,  et  il  s'esteos- 
vaincu  que  c'est  à  tort  que  ces  réclamalious  vous 
avaient  été  faites.  En  conséquence,  il  vous  pro[Mw« 
de  passer  à  l'oriliedu  jf^iir,  m  •iivt- surce  iji.i  h  ini!- 
lious  ont  été  misa  la  liispositiuu  de  la  muuiciualilu 
de  Paris,  pour  assurer  la  subsistance  de  eelta  ville. 

rcalnt 

•  le  CoBfflMton  nstfoMle ,  aprtt  awirsulsnto  len^ 

port  de  son  comité  d'tplomatiqB>|déaiai«»  sa  WB  du  peu- 
ple Trançais,  qu'elle  accepte  le  wo  libraaMHt  émis  par  le 

peuple  souverain  des  villes  et  communes  suivanics  :  Bcr- 
ilabren,  Glingenmcnster,  Bilichhein,  Oberboffen,  Bar* 
brlrode,  Wiiiien,  Dierbach,  P1iicli"ci<er,  Klliig>n,  OUt- 
bossen,  CIcisliorbacb,  Niderhorbuct),  Kleiszellen,  Kaplcn, 
HerrJicisxTÎIIer,  Hortnch,  Munster, Erlel  arb,  Meriitu-inn, 
Steinveiller ,  VoMkhein  ,  Appenboffen,  Heiscbfiliciiti , 
ViUiolTen.  Volmersheim,  NiderbosI,  Oberhorsl,  EOinpen, 
AldorlT,  (îonimersheim,  Krei»bacli,  flieslieira,  enriaresct 
dépendances,  dans  leurs  Bjise«iiljl'--i--^  p:  i  mairr', ,  |xiiir  leur 
réunion  k  la  France;  et  ea  oonscqueucc,  lesdite»  villes  et 
ennimmm  bot  paitte  MUmaM  de  le  i^sbttvw  frs»- 
«aii& 
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dépariemeots  de  la  Mcorthe,  de  la  MoscHeeldu  Ba^Rliin, 
wnt  chargés  de  prendre  toutes  les  nie»urcs  pour  l'cxi'^cuiion 
dei  loés  de  la  répnUiqae  dut»  ladites  viUei  et  counuocs 
«M  que  deMtcptfvadràltOnivcBiloii 


lAuM»  Ml  rwmum  IS  mau. 

Brt^ard  occupe  le  fauteuil. 

Les  officier»,  sous-ofliciers  et  soldats  du  premier  balailloB 
du  Dmibs envoient  i  la  Convention  une  adresse  d'.i(lliosion 
■a  liiRement  de  Louis  Capet,  et  une  offrande  patriotique 
de  l.AOO  liv.  pour  les  frais  de  la  guerre. 

On  lit  plusieurs  autres  adrcwes  d'adbétion  sur  le  même 
€l«et. 

—  Julien  (de  Ttouloosc)  Ut  une  adresse  dn  ofTiciers  mu- 
lddpMixdtlt|iRCi«  qui  dénoncent  des  agitateurs  qui  cher- 
èhent  A  Jeter  le  livabie  dam  eelte  ?  Nie.  cq  la  fiisant  i«> 
tmllr  dlHpré«atioo>  eoaire  Icf  menbies  de  la  ConfcatioB 
ipA  ont  mA  II  aaort  da  Vouât  OipeL 

Celle  lettre  est  mnojte  au  comité  de  tOrelé  générale. 

—  Le  ministre  tic  la  ifucrre  (IchkukIc  que  les  directeurs 
de*  bApiiBux  soient  etempls  du  rccrutenierit.  —  Cette  de- 
mande est  convertie  en  décret. 

—  Le  procitreur-syndic  du  déparlement  du  Calvados 
demande  à  la  Convention  si  les  mialflOCt  dn  CallC  Nioal 
exempts  d'aller  aux  rronti(''re9. 

La  Convention  pasae  6  l'ordre  du  jour,  roolivé  sur  ce 
qu'il»  ne  sont  paa  compris  dans  le  dtcrel  d'exemption  an- 
neiéèbM.  ^ 

—  La  Société  de*  AiBb  de  la  IBwrtè  aide  rEgaliid de 
Virlerac,  deparlcawQt  du  Lot -et- Garonne  «  offire  cent 
paires  de  aoalieia  pour  l^liabiliemcnl  des  tohwlaireat 

Un  secrétaire  annonee  un  grand  nombre  d*olllrandet  pa> 
tiiotiqiU'S  du  m^me  genre. 

—  Lue  dcidiiaiinii  des  colons  exportés  de  Saint-Domin- 
gue, de  la  Martini<|tio  et  de  h  (Jii,ideloii|ip  c^t  iidrniM-  à  !a 
karre.  IlsdénonrrtU  des  acte*  a^t>ilraire^  qu'ils  aiiiihuent 
aux coiniiiLssa lies  l'olverel  ctSuntbonas  ;  ils>c  |il.ii^;iiriit  du 
décret  des  5  et  6  mars,  qui  les  iuvesUt  d'un  pouvoir  dio- 
tntoriai ,  01  doiandcnt  la  iMpenskn  da  renvoi  de  ce 

décret. 

Les  députfi  prêtent  le  serment  de  livn*  ou  de  mourir 
pour  la  liberté  et  régalllé ,  et  prottstcnt  de  leur  baioc  pour 
uiTtaanie* 

DuQUERîtOY  :  On  vous  a  di'noncé  l'existence  d'un 
comité  d'insurrection;  mais  on  ne  vous  a  pas  parlé 
de  ceux  qui  le  compospnt.  Je  vois,  moi,  vous  les  in- 
diquer, cl  je  réclame  pour  cela  votre  atlenticm.  Les 
membres  de  ce  comilé  sont  les  agents  perlides  des 
tyrans  avec  lesquels  nous  sommes  en  guerre.  Le& 
rnembres  de  ce  comitf^  sont  les  satellites  aes  émigr^^s, 
leurs  plats  valets  et  leurs  esclaves;  les  membres  de 
ce  comité  sont  les  brigands  qui  se  rassemblent  ici 
de  tous  les  points  de  In  répiililniiie,  pour  y  lomeriter 
des  troubles.  Kn  eoiisi'i]iieri<'(',  je  propose  de  (it'cn-ter 
que  sous  viiigt-ipiati-o  heures  tons  les  clrati^ers  et 
gens  sans  avtu,  mil  iw  herutil  piis  cautionnés  par  un 
certificat  aigné  oe  deux  citoyens  de  la  section  oii  ils 
demeumitt  seront  tenus  de  sortir  de  Parui.  Cette  me- 
snre  «M  d*aitbint  ntus  nécessaire,  et  tiotis  derons 
d'autant  ttiirtiv  l'aclopter,  que  les  piii;^;inres  etran- 
çères,  r,\ngh'terre,  rEspagnc,  In  l'nisse,  nous  en 
aonnent  l'exemple. 

PBiErR  :0n  vous  donne  pour  rai.son.en  faveur  de 
la  mesure  qu'on  vous  pr<)pose,  la  conduite  des  puis- 
sances. Mais  souvenez-votm  combien  le  Ijill  qui  or- 
donne aux  Français  de  sortir  d'Angleterre  a  été  cen- 
suré par  tous  les  philosophes;  souvenez-vous  «|u'il  a 
été  en  partie  rulijetde  la  déclaration  de  i;ucrre  que 
vonsnve/.  i  iile  à  l'Angleterre.  D'.iiltriii s,  celle  me- 
sure (Si  iiisiiHis.inte;  car  si  vnii«i  Lûtes  soriu-  les 
éti  niîpers  de  Paris,  ils  se  reiidronl  dans  les  nuîres 
villes  de  la  république  où  iU  occasionucrout  les  mè- 
nes désordres.  Je  propose  donc  le  renroi  de  ce  pro- 


jet  de  décret  au  comité  de  législatioD,  pour  en  taux 
son  I  apport  demain. 
Celte  propofiitioD  est  adoptt-r. 

{La  ivift  dtmatn.} 

jV.  n.  Dans  la  M^nnœ  du  'amedi  16,  la  Conventia^C 
pmuoiicé  U  &up(>re&siou  de  la  maison  «le  S.iinl-C}  r. 

Il  a  été  décrété  que  Ducru  K  ,  di  ii  nudaus  le^  prison ii  de 
Perpignan.  Mirait  mis  en  liberté,  et  que  la  procédure  coo- 
roenoée  cooire  M  r — •*  — ' — 


SPECTACLES. 

AcADKMis  0*  Umiqu;  —  Ipkiginie  en  Tauridet  et  U 
Tnétna  aa  m  Nàtimi.»  Martes  d  MbamtM»,  snMdia 

TutATfii:  iiï  i.'0|"£b.*-Co«ioir  Vatiin  M. ,  rucRlTarL— • 
iVina  ou  la  Futle  par  amour,  et  Euphivttnc» 

TaxATBt  DB  LA  néPtBLiQiB,  ruc  de  Richelieu.— f!ni/laii 

ou  lii  lidîçieutc  de  Cambrtii;  Cnupin  mtdedu. 

ThÉATBB  DB  LA  CITOtlJiJlt  Mo>-TA>^ir.lt, —  f.f  Mirriûyt 

fait  au  tour:  PemrteuÊgiuic,  1 1  U  Dciuii  Ucs  yiuses, 

TaéAtaa  a«  Vavbbtilul—  La  Reranthc  fttrUtt  U  Ca- 
peww  iN«(lk,  et  CaltmUiM  mmnofutm, 

Tbéati\k  Dt  Paî  u  .  —  Wi.\i:  1  1/.  —  f    fViiir  ou  t 
iriguc  tecn'te;  l' Heureux  quiproquo;  C \idel-llouêicl,  tAlit 
Noee  provmfttU, 

Taistac  HAnosaL  m  llouiac;-^  CSMtemida  IWaMr, 
«t  fa  Fcmte  par  caievr. 

Dit  vendredi  «  'i  mars  1793. 

PAIKMENTS  UESnENTES DE I.'ll 0 TKL-DE-VILLB  DE PABI9. 
Sis  deroicrs  mois  1101.  Les  payeurs  «rat  l  la  Icltro  6. 

Nom  4t$  fHiyewm. 

1.  Lcmpcreur,  pcrp.  et  riig   VcnJmîi. 

e.  BoïrKerttn,  pcrp.  et  vi«g   Teiiiircili. 

iO.  tViuliciii,  Tiag.  elperp   Vendredi. 

lî.  l'adi.  pr  rpçUiel  viager   Vrodredi. 

te.  MonilUrd,  lont.  via^.  et  perp   Vendredi. 

31.  LalU  inint,  perpétuel  .........  Veo<lrerfi. 

3S.  Johanto  du  Jcaiii,  pi  rpétuel.   Vriidrcifi. 

16.  Lcnoir,  viag.  MuicmoaU  .......  Veodre^. 

Cours  ém  ^kmgtt  itnmftr$  â  Wirnirs  é«  éot*. 


Amsterdam  •  •  •  •  •  38  î 
Uambooig  •  •  .  .  .  SC6 
Londres.  lA  ,* 

Madrid   27  L  15  s. 


Cadii.  É  .  •  ' 
Gt'nes.  .  .  . 
Limuine.  •  . 

Ljron.  .  . 


ML  10  s. 
«  .  lb~7 
,  .  .  200 

iiib 


Cours  du  êffiUpubUcs. 

ActdesIndesdelSOO.   1980,  S&,  87  |,  99 

Portions  de  1000  liv   ili} 

—  de  912  liv.  10  s  iis 

—  de  100  Ht   ta 

Emprunt  d'octobre  de  SOO  liv  too 

Eiupr.  (le  (li'c.  1 7<jî,  qiiit.  (le  fin.  .  .  .  ,  ,  .  ,    8,  C  *  p 

—  de  i2i  luill.  dtc.  17Si   5  J.  i  p 

Sorties  

—  de  80  mill.  avec  buUetio  Ij 

—  ■.uns  Inilktin  6|,  6, 

—  •tori.  en  viager   an  pjir 

nulletins.  66  —  Sortis.  .  .  ,s,i, 

IteconiiiiiiMaoce  de  bulletkn.  71.  —  Sur  lis.  .  ,  M,  9d 
Ariion  iioiiv.  de*  Indei.  *•  ••••«• 

(baisse  d'e«eomptc.  ••«■■•>■■«•...• 

I}eiir*C«Mssc.  .  ..... 

Oiiittanre  deseaut  de  Parie,  «••••..*..,.  Si» 
Ilnipr.  de  nor.  1787,  ù  5  p.  ecot  ,  

—  il  4  pnurccn!  •..  709 

—  de  80  mill,  d'aoAt  I7S9  .  .  .  7  p 

Assar.  contre  ks  inccodfeii .  .  •  «  804»  M,  AOO,  SM,  9$ 
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N»  77. 


Lundi  18  Mabs  1793.  —  L'an  2»  de  la  Rcpullique  Frwnça'tt. 


POLITIQUE. 

PATS'BAS. 

BmxrlU*,  leii  mon.  Ordre.  L'inimlinn  de  te  nu» 
tlon  fronçaiic  cl  des  rvgitlanrtnnls  de  la  ré|Nifalk|ap,  en  en- 
Iniiit  dan!>  ]fs  Pa;  vOa«t  n*»  laniais  Ht  d'y  imiter  h  brigan- 
dage et  la  pio&naUont  Mpendant  ils  s'y  m»  esen^t  pur 
dctagcnUdu  pouvoir  eiéculif  de  la  république  fninçai!»*, 
me  nnetjrRmnle  qui  d*4Mnorc  les  Français  et  qui  met 
iM  Mg»  M  d<snpt>t''<  11*  s*  'ont  prrnib  de  s'raiparer  de 
)*lMfCnli!ffie  de^  églises.  Ce  Irait  de  l*k«»ice  la  plu»  sor- 
dide doU  tut  iéi>rimé,  pou  r  promer  è  Idb  ha  {leuples  que 
aons  rasMelM»  k*  «smom  rdif  temn,  et  que  h  jnsiirc 
et  11  dnHtare  sonl  te  eodract^  «ssnrtiel  de  la  natlm  Ibn- 
çaise  qui,  en  conquérant  sa  liberté,  d(dt  avoir  acquis  de 
BouT^cs  fertns,  et  ne  doit  emplojer  scsanneqoe  pour  la 
Ittstioe. 

En  conséqnenee,  voulant  réparer  le  tort  que  nous  a  fait 
dans  l'cipril  des  Uelges  l'iadiaGiiélion  sacriU^e  des  axenls 
qui  ont  ùùi  enlever  i'art(enlcrie  des  éf^liscA,  j'nrdnnnc,  au 
nom  de  la  république  fiançai'^e,  de  la  religion  Pt  de  n'r.r, 
que  tnute  rançeiitcrle  des  églises  *«ll  restituée  et  n  ijhlie 
dan^  les  différcuN  lii m  nù  illc  j  Olù  enlexci-.  J'indonne  <k 
t(>ti<  tes  ronuiia:Klaiil>>  niiliuiic^  Tiançais  cl  û  t'ui»  le»  ad- 
Itilr;  [i  l'l■llr^  c'niU  librclllcul  clil^  |  .u  i-  ['lup'-  bi-lue,  dc 
Iriiii  l.i  in.iiii  4  l'cn  i  iilifui  du  iju'mtiI  iiidir,  qui  xjiuéncra 
les  Be'gcs  &  la  ju^^c•  (tpinimi  qu'ils  (Niivcnt  [ijctictre  dc  la 
Conrenlion  ualionair,  de  la  luilion  fiaix  uiM'  aidesageuls 
politiques r[  ttiilil.iiic»  qu'elle  n\i  rin'iK's  iIlius  la  Belgique 
que  pour  assurer  la  IiIk  tIl'  ci  le  iKnilieur  ilu  petiple. 

ABraMlla»  le  11  iiupi  l7<J.'i,  l'.^n  II  di-  la  lépubliquc 
Le  général  tn  chef,  DlMOuaiCl* 

PROCLAMATION. 

Tons  les  corp^  adtnini'itraiirs  et  tous  les  habitants  des 
dilUfCDles  provinces  de  la  nelgiqw»  sont  tovilèi  h  Taire 
ditiati  de»  plaintes  appuyées  depnctlMverfn»  coatreh-s 
Tentîcms  tyranniques  dc  quelques-uns  des  agents  connus 
■OWle  nom  de  commissures  du  pouvoir  exécutif,  surtout 
eontic  odiet  qui  portent  le  caractère  dc  probualkm.  Leurs 
fdiinleaiaraiit  idnûie*,  et  la  Gonvention  wtiamle  de 
France  est  trop  péutirée  de»  piineipea  de  juiliee  el  de  res- 
pect pour  la  religion,  pour  nep«»tbwid(inMr  des  agcnu 
laOdèles  qui  ■arant  abné  du  pouvoir  de  leuis  eitmloh  à 
tMte  k  i%neiir  dn  loK  En  donnant  celle  ulisfitetloa  au 


I,  IM  donsses  opinion*  rcligiciiscis ,  dans  ses 
et  ibiM  SCS  propriété^,  je  déclare  à  regret  que 
qviconque  voudra  se  feim  ja«lice  roi-niéine  ^tera  puni  de 
Mdtt  :  que  »i  quelques  villH  «a  vidages  se  pennetirat  des 
«twMwuiHi  contre  Tarmée  fhin<«L«e  qui  n'est  point 
coopaMe  des  otaws  de  quelques  particuliers,  ces  villes  ou 
village»  wrmit  rasés  ou  brfdés.  J'espère  que  le  peuple 
belge,  reconnaivuint  la  justice  dc  la  Convention  natioiiale 
et  des  chef»  civiN  el  militaiiTS  quVIle  et^iploie,  repreudm 
les  senlimenLsde  fiateruité  quiconvienni  iii  ii  dciu  pcupK  ^ 
lilin'S  (  I  uf  me  forcera  pas  h  URir  cduiuie  en  hj\  '  i  aiieini, 
el  ;ivec  plus  de  sévéïilé  enrrue,  puisque  1rs  iu  uni'ciiaiis 
orre^r-  l'iiii  i'ont  un  ranr  '  i  il'  m  I"  Mioii  i  l  de  iraLisoii. 
A  Bntiullc^  le  11  niar:>  17'JJ,  l'an  11  de  la  lépublique. 

PROCLAMATION. 

Comme  les  sociétés  patrioUipics  ne  doircnt  son  ir  qu'.'k 
rin<truction  des  peuples  oa  «ui  aelade  bienraiMnrc  ei  de 
fratrmilé:  autant  elles  sontaifles  en  se  renfcnnant  dans 
ce  principe ,  auuint  elles  devIenncBl  dangeteiMe»  en  le  mîl^ 
tant  de»  aUbires  politique»  cl  nlKlriiai  «a  eoir>(tqiNnoe, 
SAtdtfoidu  i  tous  lodnbapalrlolîqwa  deilmfflherr 
•wanencal  dans  le»  odUif»  |wUii|«eh  II  ctt  «rdotiné  à 
Im»  le»  otniMmidanis  nilhniicii»  adadabmilan  et 
traUdcienir te  ntabift  celte dcleme;  el«l  wi«liÂw|Mr' 
ml  1111  wam  q«i  te  conlndisc,  il  est  ordagntde  firfie  fcr- 

9  Sèth,  —  Tvmt  //. 


mer  le  lieu  dc  ras<cDiblée  et  d'en  rendre  raponsaMe^  pc  - 
sonndleDient  le  président  et  le  Mxrt'aire  dudit  cIuIk  Celle 
défense  >en  invnmt  e  dans  le»  deux  h^piob  pubUie  el  e^ 

Le  gi'ncrnt  en  chef,  DlKOiaiEZ. 

Exirait  duprotit-rrrhal  de.  lu  n'iiitee  j)miuinCHle  tU»  re^ 
prittnIttHtt  proiiioires  de  lirujrfllts ,  dtl  fwulî  11 
■Mrs  1793,  i'OH  l"  de  Iti  UlM:rle  belgique. 

Le  général  Dtimouricz  est  entré  dans  l'asscmb'ér ,  ac> 
coropagr.t>  du  général  Ouval,  comm&Ddwt  dan» le  Uainant 
et  te  Brabant,  ctd*Mi<iiiMl  Bonibn  dedtqren»,  tant  of- 
ficie» qa'auro» 

Le{éR(rtlt  iptbtnwalrprbiéanoett'euaiprinitt  peu 
préseneeatenneis 

f  Cilojrnn.  Je  vlan  von  dfdnnr  ipi*«i  •  cmnini»  des 
Itales  cl  même  tociinNinonin  te  peuptebelie,  Je  fous 
Muiooee  que  je  vens  Mn  t^Mwtaa  «ne»  et  punir  le»  iih 
lies.  On  wu»  •  dU  lanlM  qne  wudliei  adntnislinleBrs 
tinlM  que  von»  nePétiv  Vn».  Von»  Nie»  ;  c'ert  te  peinte 
qui  vmi»ii  «hoMa.  IteMm  dia  oe  nontent  danatouie  lln- 
tégKiédewslMeltoH. 

En  paMat  par  Amers,  j'ai  demandé  lesadmteistratews. 
Oam'a  dit  4tt*lte  Hâtent  épar<,  nigliifs,  caché»  dans  des 
cav^  parceqae  des  aumnissaires  du  pouvoir  ctécutir  vou- 
laient les  faire  emprisonner  ;  je  les  al  ra<«nrés,  et  j'ai  donné 
l'ordre  à  ces  commi^ires  de  se  rendic  à  Bruxelles. 

«  Je  ferai  rendre  aux  églises  les  vaisselles  qu'on  en  a  rii> 
levées  d'une  manière  indécente.  I^es  Fiançais  les  soldais  de 
la  liberté  ne  doivent  pas  rev<tembler  aux  brigands  ;  ils  dés- 
aTouent  de»  actions  déshonorantes,  et  ce  n'est  ni  ta  nniii  ?i 
ni  l'arniée  frani  aiv*  qui  sont  coupables  des  torts  dont  la 
na'ion  belgique  a  le  dn  tt  de  se  plaindre.  Je  vah  faire  cnn- 
nulirt  au  peuple  Ix-l^r,  par  une  proclamation  de  ce  jour, 
mes  dis{V)'<iii(iiis  el  le<  >eriial)les  -jentinfnte  dShldpHMI- 
que,  d(jui  if  commnndr  le'>rr>iees. 

«  J'ai  oonné  ordre  do  rnl.k  lier  les  riloycns  que  Ton  a 
aibitratremenl  arrf  lé^,  et  je  ferai  do  même  rcwellre  en 
lîlicrté  ceux  qtje  l'on  a  s^i^is  t  liire  d'ulagcs  Nous  n'en 
avtms  pas  Ijchùm  ;  iu>us  sommes  as^^z  Torls  de  notre  propre 
force,  et  nous  devons  l'être  encore  d  'un  i  je  par  f^mônr 
ilc^  peuple^  &  (|ui  nous  apportons  )a  lilxTit^. 

•  J'ai  fHii  arrfter  Chépy  ;  j'ai  fait  metlre  \  la  porte  de 
Hal  lesoi-disaiil  p(*néral  des  sans-rnlritles,  Kstieiinc.  J'cii 
ferai  «iicorc  piniir  d'auircp.  J'ai  nidnnnt^  an  (fénéial  Durai 
decasser,  »aHsdi^lai,  la  lépioii  de>  ^aii^-i  uluUes  ;  j'ai  fait 
défense  à  tout  rlub  pali  itiliqnc  de  s'imnii><'er  dausanrnne 
affaire  militaire  ou  iradinitiîsiruiirtn  ;  et  si  l'un  enfreint 
cette  défend»,  le  générai  Duval  fera  fermer,  eifprincr«n« 
retour,  le  lieu  du  rnssemblement.  Les  cluh<i,  tes  sociétés 
populaires  sont  destines  ^  Insirnirr  le  [H-npIe,  à  éclairer 
l'opinion  ;  ils  doivent  propager  et  faire  RruMer  diix  hommes 
les  piincipcs  do  la  libir-rltS  de  la  bienfai  anre,  de  l'hunia- 
nilé  cl  de  rivalité  ;  voilà  l'objet  de  leur  insiiimion.  Autant 
ils  font  de  bien  quand  ils  s'y  rraferaent,  autant  ils  sont 
nuisibles  lonqu'iU  s'en  écartent  el  veulent  gouverner. 

«  Je  vous  invite,  et  j'ose  même  vous  ordonner  d'écrire  à 
rfMX  de  Grammonl,  à  tous  vos  concitoyens  égonhs  de  dé» 
lK)ser  les  armes,  de  reconnaître  dans  les  François  leurs  li- 
bérateurs el  leurs  amis  et  de  revenir  de  prAveiiliiMi»  injnf> 
tes,  mais  que  je  dois  malheureusenieÉl  avang  avalr  Ai 
provoqaéeapar  la  conduite  de  qnelqiHMnsdenos  agents. 
Ce  n'ett  paste  peur  qui  me  porte  i  tebe  celte  hvitatinn. 
mais  mon  anarar  de  la  justice  et  de  riMunanlIét  je  acnib 
désolé  de  devoir  hire  «nier  te  anaipide»  chnreink 

•  Belges,  comptez  surnoIrDhraftMiractmMtelhilainllC. 
J'ai  apiiris  avec  douleur  VOS  JhsI»  de  plainte»;  jé 
\«ux  les  laire  ccacr.  Je  ne  koomibu  d^ntre  Ibrcc  que 
ceUe  de  la  loi,  Mjepkendrai  votre  dérerne  contre  l'injustice, 
•ini4  que  je  vontal  dâiendu»  et  von»  dtitodiai  eoeue  de» 
betbasteticsenneaitici.  • 

Puis  ^.'adressant  à  l'audMnire.  0*  w  iwvatem  bcnn- 
coup  de  cito)  ens  finuitals  le  général  lenr  a  dit  dan»  rcA» 
I  de  sut)  cœur,  mais  d'une  aunliM  tefinteiant  phn 
Ivt,  *  i>eu  pri^s  ce  qtii  sait  : 
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«  n  1MKS  Fianc^mu  >«  ""^  tMi||Mo>P«  nue 
ntmvmiwaÊumvmsaMtn  banmcs  liliiei  cl  dipnfs 
de  IVire.  en  il|HibUG^  Wiaeni,  k  lOft.  propice  k  la 
bonté  de  noue  causp,  ■  hvoviaè  nw  jaUei  inoes.  Repre- 
nons no»  «Tius,  monlrans  queaonn  aeKHinHftiil«»l>n- 
rnnds  ni  des  profhiial«fS  tlJeiiMtri|Miiiiiifciwncaiix 
»urr.s  Cl  de  r»npà  detat PravUcnee «al wUemiioae 

palrio.  » 

L'iissMiihUT,  lotii  raiiditoire  a  applaudi  atee  wlitiH- 
poii.>  U  i  iilu*  >i's  au\  ili>mc»  parties  du  diacoanda  g<t- 
iiéial.  La  con»laliiin  qu'il  a  port»V  dans  tous  le»  cœurs  a 
pïcité  de%  larme»  de  joie  cl-  d  aiiendriwnwnt.  Le  f:éoéral 
lui-flWnii'*:all  ft^néiii  cl  J<nibs;iii  de  la  ^ni-rn  ';  n  (jt-né- 
rale  et  des  espA-ance»  que  son  ducour»  axml  Uil  oaiUt 
drns  )'dii;c  de  \ow  U'^  assistailU» 

Le  pi  iSidenl  a  rOprmtlu  : 

«Ciinvcn  m'ncial,  k s  parole»  dcconsolallon  que  mi* 
venez  de  nou'i  tipporier  nous  mélamorphoient  en  d'auia-n 
hommes;  loujunrs  fidèle»  à  no»  devoir»,  non»  le»  avons  rem- 
pli» avec  zile,  dévouement  el  eiacliiude,  mnn  nom  avons 
ru  la  douleur  d'flic  conïtamninu  c<lnllaIié^,  paral.vsé» 
domloalctlIMfoiKtiiOBSi  rendu»  par  tous  à  i'auUviiê  qui 
tMWi  Ibl  nmiltfri  mm  lôaptlroii»  le  tou  el  l'aiienie  du 
acvale;  nwlMMtt  par  VOWi  nvus  pourron»  enfin  gérer  les 
nUrtto  de  BM  wmminvMt  COOnne  le  doivent  de  GdMes 
adnialsintlcun»  el  conune  aoiis  aurions  toujours  dé»iré 
de  miT«ir1c Adret  teli  delà  loi  ci  par  la  loi,  il  aou«  est 
de(ixdetaTClr4n*CBilDiMlicmissioaki  a'eaplas  tai  vaia 

Ihicw» 

Aloi*  on  Btcmliic  •  demandé  la  parole  et  a  dit  : 
«  Général,  tom  Tenei  de  parler  en  phOosopiM,  en  |^ 
anlhropc  et  en  mi  républicain  ;  nous  n'avoaa^n'an  «cul 
regret,  c'r»t  de  sentir  que  ces  pai  olts  (kleiaci  de  WResse  et 
de  justice  ne  sont  ealendues  que  de  non».  Si  tous  le»  Bel- 
fin  avoieiit  comme  no«ts  le  boolteur  d'entendre  ces  accent» 
vertueux  el  consolateurs,  la  conquête  de  tous  \n  caurs  en 
ocrait  infatlUbIciBL-ni  le  fruit  ;  car  rannc  de  la  vertu  et  de 
la  justice  ert  tonjam  lAn  demimcci  de  IrleaflMr  de 

l'erreur.  » 

Leiténéral  Duval  prend  la  parole,  cl  dit  ; 

•  OloyeiM,  j'exécuterai  fidèlement  les  ordre*  du  pénfral 
DanMMTÏer,  parcequ'il»  sont  eonformr»  mes  principe»; 
comme  vou»  j'ai  gémi,  en  arrivant,  de  l'ordfc  de  chose» 
que  j'ai  tivuvé.  Ami  de  k  liberté,  je  l'ai  chérie  mute  ma 
vie,  mais  tan»  la  séparer  de  la  vertu,  parceque  mon  camr 
nt  YcHueux;  je  prend»  cette  aiaemhlée  à  ténoin  de  ma 
alneérilé  et  dn  tenuai  qof  je  ^^'^^  ^  In  ^''f^  da  ciel ,  de 
■*oppaier  de  tOltMMt  force»  nux  inju&lice»  que  l'on  se* 
rah  miè  de  «iMHinirr  dam  PMettdûa  de  mon  dépaile- 


Ob  antre  aMBkreadh  qa'aprtaMiM  avoir  d^àdéli- 
^dn  dopotlHMMiiercUqne  elnlnlildriel,  te  I^Béral 
Dumourlci  non»  affraMiilMalt  anjoanllmi,  parkitifai 

disposition» dont  U  volait  dMAftarncr  Itwwiiwi»  date» 

poliMUc  proconsulaire  el  prêt  orial  do  Aqnitliiu  et  dct  fer* 
r*i,  couverts  d'on  masque  populaii*.  Puis  il  est  entré  dans 
on  détail  succincl  de%  divers  emtmrra»  dan»  lesquels  »e 
trouve  l'assemblée  des  rppréscnlanU  provisoire»,  par  l'io- 
déci»iaaoù  on  r\i  i  mit  !a  nature  el  l'étendue  de  ws 
fonction»,  par  le  défaut  de  rè|K>nse  aui  eiplicaiions  calé- 
goriquc»  qu'elle  a  demandées,  sur  la  continnatioa  ou  la 
re^tion  de  \iouvoirs,  que  tan  lût  on  semblait  reconnaître, 
et  ail.  1  roiitcster;  par  la  privation  de  tons  le»  moyens 
d'administration,  depuis  la  soustraction  faite  aux  adminis- 
trateurs de  toutes  les  caisses  publiques,  et  l'impossibilii^ 
oà  ils  se  irouvenl  d'établir  de»  cootrilmtions  ;  enfin,  por 
des  ordres  et  dea  pwipea  jneanciBÉMei etétddewrid  eei^ 
Iradictoire». 

Le  général  a  Invité  rassemblée  i  rédiger  un  mémoire 
tffCk  eiapie  et  «ans  amertume  de  tou»  le»  faits  el  rajels  de 
flllamt,  cl  d'Cfi  expédier  nne  copie  à  la  Convenlion  na- 
tionale^ mr  te  Jealioe  de  InvieOe  en  imnvaii  eoaiptart 
'    ~   I  à  m  niiniliiilm  jrtaetld»  el  me  IfOl' 


passé,  doBl  votre  présence  nom  consoJe;  et  apr6*  l  i: mo- 
tion consolante  que  votis  venez  de  faire  passer  dar»s  no« 
Cfpurs,  aprè»  le  dout  fréailssei«»eni  dont  tous  »enei  ri'élcr- 
Iriser  nos  tnirs,  je  pense  qu'il  »erait  plus  convenable  de 
tirer  an  voile  épais  sur  le  passé  et  de  se  livrer  entièremcnl 
A  In  félicité  qae  nous  promet  l'avenir.  • 

Cette  proposition  est  applaudie  el  a  été  géuératement 
epproorée. 

Le  président  Clit  Téiogede  la  gendarmerie  natiomie  et 
du  prévùl>génM  de  rarmèe,  le  citoyen  ri^cu|cr,  m«ré- 
chaMkcaanp  aiHja»idnéfal  de  la cavalaie  bekc.  fit' 
wnt  h  ta  itanoe,  On  Mfllire  1 m  la  geateMria 
est  un  véritable  cerpt  de  MMact  de  iliWMMhrâipeb 

Le  général  en  a  téOMiignéia  Hlànetien. 

ticU  a  priscongé  de  Passemidée,  el  d'une  vais  alMl 
que  d'une  impulsion  aussi  sentie  qu'unanime,  tonte  l'as» 
sembli^e  s'est  levée  el  s'rsi  éiriée  qu'il  fallait  accompagner 
ce  brave  t  t  yertueui  Kéu<T3l  jnsqii'i  la  graïkde  place,  ca 
qui  a  é'é eiïecluc  nu  imli.  n  il''  iiriifiliiruv  a|i|"ilnudisst;Eieiils 
el  des  larini-s  (11'  salt^fuLlitta  »  !  il\itl''iidris«entfiil.  le 
f;Liir!  j|  i  iL^iiéié  Pci presiiou dfs s<' 1 1 ' Il I n ' 1 1 1  ^  qu'il  1',  l'.iii  de 
manift'slt'i,  el  U  a  dooné,  «a  quituni  I  ji^^iaUlct,  k  ba:>cr 
de  fraternité  k  son  président. 

Signé  Gavita,  pré9id$Ml  ;  J.  StiKtn,  secrelaif-r. 

Pour  extrait  conAme  1  rM||inaL 

J,  CasTMaana,  Kcrilaire-artÊmiit, 


On  aMHdKC  de  l^anHBllèe  demande  la  pende,  CI  du  s 

«  Général,  le  loUena  que  vient  detfMiTttn  de  nos  en|. 
Ii|ne«  n'est  malheurrusemeut  que  trop  lUIMe  et  trop  vrai, 
(l  il  u'eM  personne  de  nous  (|ui  n'en  gémisse  proiRmdé- 
ourut  i  oui»  U  sagesse  de  l'aveuir  |ient  réparer  l'erreur  du 


FRANCE. 

cnjJMtrfE  DR  PARIS. 

Du  14  mari.  —  Le  conseil  gCDdral  arrêté  : 
10  Que  les  miaranlc-huil  seclious  sei^ont  tenars 
de  foire  mettre  à  exécutioii,  dam  le  plat  cotirt  délai. 
If  dAret  de  la  Gonreiition  natidiiale  du  f»  iérwwet 

179:?.  (M>rtanl  : 

•  A 1 L  !  >■  r .  Que  tous  proprij'taires  ou  antre? ,  )ouis- 
sntît,  il  <]uel<|ue  litre  que  ce  suit,  de  mai-  ti-  <  m  por- 
tions de  maisons,  et  qui  lesoutlouéi's,  en  tuut  ou  eii 
partie,  Ott  niéine  remises  graluitemeni  à  des  [rrr- 
sonnes  non  inaeritas  aur  Ira  rOka  dea  babiUnU  du 
lieu ,  seront  tenoa  de  dédaver  daoa  Ini»  anni^- 
lil^oaseclioiH,vingt-qt>atrr  heures  nirtstaMOnml* 
gation  de  la  Im,  les  noms,  qiialitifs  etdooikîlf*  «Hî- 
naires  drMl>t^  .  Ira iipers.loéi's  chez  eux  on  nvr^euï. 

J«  Que  jesrtites  sections  feront  aflicher,  <i  la  porte 

Itrinripaledti  lieu  où  se  liennecit  les  séances,  le  ta- 
liraii  de  ces  déclarations,  avec  l'invitation  à  tous  les 
citoyens  de  dénoncer  ies  omissions  et  impaifniiooa 
qu'ils  pourront  découvrir  dans  les  listes. 

30  Qu'au  bas  de  chaque  laMean  aem  ëeril  Par- 
ticlelV  dudit  deVn  t,  prri;iiit  :  ■  T  l'e  personne  qui 
aura  recelé  ou  cai  lu  ,  inoyi hikti  I  salaire  ou  gratui- 
t>-iiicrit,  une  autre  [nTS'iniie  assiijetic  aux  lots  de  l'é- 
luigratioQ  ou  de  la  déportation,  sera  punie  de  six 
ans  de  fer. 

—  Le  conseil-gi'néral  de  la  commune  a  anM  : 

|o  Que  le  prix  du  pain  ne  serait  pas  augmenté; 

20  Qu'il  serait  nccorilë  une  indemnité  aux  bou- 
Innf^ers  pour  la  difféienec  du  prix  d'sdiat  dfS  fr- 
niies  ,TU  prix  de  la  vente  du  pain,  soit  aue  les  farims 
fiisseitt  aclietées  au  dehors,  soit  quelles  fussent 
achetées  à  la  Halle  ; 

30  Que  les  farines  qac  b  municipalité  ferait  porter 
sur  le  carrean  de  la  Halle  seraient  payées  par  1rs 
boulangers  au  méoie  prix  queccUes  qui  |  aenieat 
portées  par  le  commerce. 

On  sent  la  justice  de  ce  (Irmirr  .Trtirlc  Le  boulan- 
ger doit  payer  le.  prix  In  i  Lnntu  rct:,  puisqu'il  rece- 
vra une  indemnité. 

On  sent  l  utilité  qu  il  assure  a  la  ville.  Le  lK>ti- 
langer  eJtlcrieur  n'enlèvera  pas  à  an  bas  prix  Je» 
lariaca  noiviis  reTcadre,  dans  lesearlronsde  Paris , 
ànnprairèsclirr. 
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Aussi  If  s  iMjiii.^ngers  patrioletoit4bado|ill«elte 
■inur«  sans  rc'puguancc. 
Lu  boalangen  noenoBt  Tindemiilé  tnris  fois 


S^iné  Pacb«,  «Mrtrt.* 

MiTTOT,  secrétairt-grfffitr. 
Du  \j.  —  Lfl  consfil  1  Hiili Mjue  Icsrniployés  (les 
différni trs  ailriiinisfi'.ilii'ir;      |it'u\  f'iiL  l'trr  tr^anlrs 
coniDie  fonclionnairt's  publics,  exenipls  de  lairc  per- 
mmrllrment  l«ur  94>rvice  niililaire. 

—  Plusieurs  iwulangen  ont  eniplo]^  des  ma- 
mnmeB  cou|>able8  pour  inspirer  aut  ettoyrns  én 
cnintm  dâméesde  fondement  sur  l'ipprorisionne- 
niut  delà  ville  de  Paris.  Quelques-uns  se  sont  per- 
mis de  vendir  tr-i^r  sous  le  pain  de  (juatre  livres, 
sans  «'pnrd  atu  ari»  t<\sqiii  le  taxent  a  dnitze  sous, 
cl  iiia!f;ri*  riiidiMiiiiiti-  (|ui  leur  est  apconltV. 

Le  cuiis^tl  a  arrêt*'  que  les  quarante-huit  ««ections 
fmîent  poursuivre  les  boulangers  qui  vendraient  le 
pwo  |ilw  de  douM  SOI»  les  quatre  livres,  par  les 
commiaaîicadf  police  quiseront  le  nus,  sons  peine  de 
destitution,  de  déu«nc/^r  iesdit'?  boulangers  au  pro- 
cureur de  la  commune  spécialement  cliargé  de  les 
surveiller,  d«  les  fiuR  panifi  aui  termes  dés  t^le- 
mpHts. 

I.e  nomme  Marchand,  boulanger,  section  des  Ar- 
cis,  rue  de  la  Tixeranderie,  vis-à-vis  la  rue  de  la  Po- 
terie, trouble  les  délibérations  du  conseil  de  la  ma- 
oièrela  plus  tikM»iite.  Sommë  de  s'expliquer,  il  ne 
donne  aocniie  raison  satisTaisante,  et  le  maire  lui 
rrprodhe  sa  mauvaise  foi. 

1-e  conseil  arrête  que  cet  agitatptir  sera  tenn  de 
d  1  [sircr  son  nom  et  son  ntlresse  ;  qn'd  sera  pris  des 
luluruiatiuns  sur  son  compte,  et  qu'en  conséquence 
le  pr<f9eot  arrêté  sera  envoyé  au  comiti'  de  polke, 
poar  éclairer  les  manoniTres  dont  ce  ciloven  peut 
lire  l'^nt,  et  dire  eoimaltre  tiéb  que  l'adminis- 
tration sann  déjouer  les  conploti  de  tous  les  agit»» 
teum. 

—  D'apri'-R  l'invitation  d'une  députatiot<  1'  I.t  So- 
ciëld  des  Défenseurs  de  la  République,  d  as-sister. 
dimanche  17,  ù  la  place  de  la  Réunion,  où  le  corps 
électoral  et  tei<  sociétés  patnoti<}ue8  doivent  se 
■cadre,  à  relTetde  se  donner  te  llOBer  rraternel,  le 
«OBseil-féadrai,  applaudissant  ani  motib  qui  ont 
îontrë  cette  dëmarcne  amical  le. 

Déclare,  à  l'unanimité,  qu'il  donne  son  ndbésion 
i  l'arrêté  de  la  Soci4>lti  des  Défenseurs  de  la  Uépu- 
bliqiie  ; 

Qu'en  conséquence  le  conseil-général  se  rendra 
«Uraandic  matin,  à  dix  heiu-os,  ù  la  place  de  la  Réu- 
nion, pnw  assister  i  la  cérémonie  frateriieUe  qui 
doit  y  avoir  lien. 

Arrête  que  le  corps  électoral,  1rs  qiinrniite-huil 
sections  et  les  sociétés  patriotiques  sont  in\ilcs  ù  y 
.assister. 

—  La  section  des  Sans -CuloUes  annonce  que, d'a- 
près l'invitation  qui  lui  en  a  été  faite  |Kir  le  ct>rps 
tnunicipaljClle  prend  tuâtes  les  précautions  |>ossil)les 

KirfMPB  one  pollee  rraternel  le  dans  le  Janlin  des 
lOtM,  M  quelques  ennemis  de  Tonlfe  et  de  Is 
|Mix  ont  dëjà  causé  quelque  <lég.^. 

—  -  I-i'  roiiseil-çënéral  eiiti'n:!  In  Ircturr  fl'nn  ar- 
rrtt .  p  ir  h  <;uel  Ta  section  (1  s  Uiialie-Nations  rap- 
jiifTtr  rn'lln'sinn  ([Il VI II'  ,i\;iit  donnée  à  un  projet 
d'adresse  qui  lui  a  élc  lu,  le  10  de  ce  mois,  par  un  in- 
trigant nouimc  Varlet,  lequel  SS  disait  envoyé  du 
dHO  des  Cofdelier8,€t  était  neeDHiiagné  d'nn  grand 
■OMbre  4e  gens  qni  étaient  vnias  avec  loi.  ta  see- 
tioii  a  reconnu  que,  dans  le  ninmrni  île  la  lecture  de 
ce  projet  d'adres-se,  ils  crier<  ni  aux  voir,  cl  fiiicnt 
les  seuls  qui  levèrent  la  inain  |ii>iirsoii  .'i(!i>ptii)n. 

Lecvniril  a  arrêté  que  le  sccrétairc-grellier  tien- 


drait no!  1'  I  k:s  ],  s  amUés  de  ce  gfnre  qui  lui  par- 
viendraient; que  cette  note  serait  envoyée  a  la  Con- 
vention natiuuaîe,  pour  lui  iirouver  avec  quelle 
soltiettnde  le  conseil  travaille  a  d^oner  les  onneni* 
vrcsdesintriganbt,  et  que  l'arritë  delà  section  des 
Quatre-Natiuns  seraitenvoyéârasst-mblécélector.ile. 
et  aux  quaraute-srut  autres  sections,  avec  l'avis  du 
eonsvl*  qui  blJaw  la  conduite  de  VwlH. 

LOTKBia  NATIONALE. 

Us  numéros  sortis  au  tirage  du  16  mars,  sont  : 

ARTS. 

CBAVL'BES. 

flhiftine  HnfAm  du  l'oyagt  piltort$que  de  la  Frante, 
défwrtement  de  l'Abw  (Vrnnandois). 

Cette  liTnii»on  contienl  ïe*  onie  frravures  tuivanlcs  : 

Vvic  Ri'iH-nili'  delà  ville  de  Sainl-Qurnlin  ; 
2^  Vue  (If  lu  grande  place  de  âaiul-Qucnlin,  où  Cïl  situé 
rbôKl-dc-villo 

3*  Vni'  di'  la  ralhOdraie; 

(\'  \'ue  de  la  porte  du  cAié  de  Parin,  «ù  Poti  di>tjntlia 
une  partie  des  rortïtiralions  aneïenne*  rt  iiiodcrnf^  ; 

5*  Vue  (  il-'  dms  les  fiisse^  des  anrirnnes  furtiliralinns; 

6°  Vue  di'  ia  jKtrte  d'isie,  par  l.ntiuplle  est  ctili^é  le  cor- 
léfte  de»  jtard»  ii.Tlionali-^  pour  la  fedèmlidii  du  ti  juillet; 

7*  Vue  de  )<<  porte  Saint- Jeao,  prtte  d'une  d«8  places 
d'armes  de  la  demi-luue  ; 

8°  Vue  prise  sur  le  canal  de  Picardie  ; 

9*  Vue  d'un  ponl-lt^is  situé  tar  le  canal  de  Pirardic  : 

1 0"  I^ninièiï»  vue  piHoroQue  prise  danslajardiw  d'une 
bucric  »ar  la  Ixntl»  du  eanal  de  Picanlte  i 

i  I*  Deu^i^me  me,  idem. 

On  louKril  pour  cet  ouvrage,  e\éruti}  arrr  beaucoup  de 
soin,  d'apvCs  ksi  ouvrascs  des  neUleurs  artlstci^  h  i^iria» 
ckes  Lany,  libraire,  quai  des  Angnsiins,  n*  VL  Le  pris 
delaMMialipllonpoarcbaqnelhmifaoïiertdeISliv.  4as. 
Cdnl  des  ilnalROM  prérédentes  est  augninite  «IVin  qoarl. 

CONVENTION  NATIONALE. 

PrimUnte  de  Genêonné. 
SUITE  DE  LA  SEANCE  DU  VSHUBfiOl  MARS. 

Biretrau  demande  que  le  nrinistre  de  fa  jnstiea 

rende  compte  des  mctiTs  qui  l'ont  driimiim'  à  or- 
doHucr  rélargi^rmrnt  de  Ducruix,  di  unjHc  j».ir  le 
directoire  du  !■  |  .h  Ii m  nt  des  Hautes-Pyn'uees,  et 
dont  la  prociHlure  était  pendante  au  tribunal  du  dis- 
trict de  

Cette  proposition  est  décrétée. 

LifnwT,  mt  nom  dn  etmtti  di  légation  :  Le  ci> 
toyen  Gourme  avait  eu  connaissance  que  le  nommé 
Poix,  citoyen  de  Genève,  avait  reeii,  en  I7H7,  de  |.i 
cour  de  Vienne,  des  sommes  réversibles  h  une  mnisnu 
de  commerce  de  la  ville  de  Marseille;  il  a  fait  assi- 
gner le  gouvernement  de  Genève,  et  a  obtenu  du 
tribunal  de  Marseille  un  jugement  par  défaut,  qui 
condamnait  le  citoyen  l'oix  à  payer  le  somme  dé 
10,000  lima  au  cituf  en  Courme.  Cé  jugement  rendu , 
leciloyraCoitrme.sachant  qnePojx  aValt  d'immenses 
ca|iitaux  sur  dilTiViites  banques  de  France,  a  fait  sai- 
sir le  reve:iti  de  ers  capitui»;  le  Céneroiseii  a  ob- 
tenu la  main-levée.  Le  citoyen  Connue  avait  fait 
tous  ses  eHbrts,  et  toujours  sans  succès,  auprès  du 
gouvernement  français  et  des  Assemblées  coostf- 
tuante  et  législative,  poor  obtenir  le  droit  de  pour- 
snîvre  le  gnureraemenl.  Enfin,  Coarme  ne  s'est  pas 
rcliuté;  il  s'est  .idressé  à  la  Convrntton.  et  fui  a  sur- 
pris un  ilérret,  ipii  lui  donne  le  droit  de  représailles 
l'HitiT  le  rrixiveriienienl  de  Ci'hé\('.  \  r<;  ;ii;riiis  ile 
cette  lépul'liquc  sont  vcuus  ^  ous  Ucmaudei  le  rap- 
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|iort  de  00  décret,  qmjc  viens  trous  prnposfrnypar- 
(l'hiii  ou  nom  de  votre  eomilé  de  l<<gisla lion.  Voici  le 
projet  d<>  di-cr»'t  : 

•  La  Convention  nalionalp,  aprrt  avoir  entendu 
)r  rapport  de  sescomiti'S  diplooiatiqur,»!!'  It-^'islation 
ride  cuiumerce  réunis,  sur  la  réclamation  dn  la  ré- 
publique de  Genëvr,  demandant  le  rappurt  du  décret 
rendu  le  10  noveoibre  dernier,  nir  les  motifs  de 

Riaintn  du  dloyen  Courme,  et  les  démarches  de 
uuSr,  citoyen  de  Genève,  qui  a  soumis  ses  moyens 
de  défense  àii  jii<;rmentdrs  tribunaux  de  la  républi- 
•]ue  française,  nippurtf  son  décret  du  10  nnveiid)re, 
oui  cliar^'oail  le  coii'^eil  exi  i'iitif  d'accorder  des  lettres 
de  renrés.iilles  au  citoyen  Gourme,  s'il  éprouvait  un 
tie'ni  de  justice  du  gouvernement  de  Genève.  ■ 
Ce  projet  de  décret  est  adopté. 
Une  députation  des  ciloyens  d'une  seelion  de  Pa- 
ris, Aie  de  la  Batte-des-Houtins,  est  admise  à  la 
bam». 

L'oraleur  de  la  dr'putation  ;  •  Citoyens  repri'sen- 
tauLs,  la  sectinn  '\r  [n  BuUe-des-Moulins  nous  a  dé- 
putés vers  voiis  pour  vous  annoncer  que  son  contin- 
(^rntpour  le  recrutement  est  au-delà  du  complet,  et 
que  son  enrôlement  est  toujours  permanent.  Elle 
accorde  une  prime  à  chaque  citoyen  qui  se  présente 
pour  aller  venger  les  cniautés  commises  envers  nos 
braves  frères  el  amis  qui  se  sont  trouvés  dans  la 
ville  de  Liège  Iors(|iu>,  par  une  fatalité  inconcevable, 
elle  est  retombée  nu  pouvt)ir  des  satellites  des  des- 
potes couronnés  et  autres  brigands  d'outre-Rhin. 

•  C'est  avec  regret,  ciloyens  législateurs,  que  nous 
nous  trouvons  privés  de  I  avantage  de  vousin  sm 
Ut  ces  brava  citoyens,  qui  ont  été  équipés  aussitôt 
après  tenrenrftiement,  et  qui  sont  partis  successive- 
ment par  détachements. 

•  Elle  a  pris  reu^^ageuienl  solennel ,  avec  ses  frères 
d'armes,  de  prendre  soin  des  épous<'s,  des  enfants, 
u^res  el  mères  des  enrôles,  qui  se  trouveraient  dans 
le  besoin. 

•  Notre  section  saisit  crtte  occaiiaii  pour  renouve- 
ler ù  la  Convention  plusieurs  edrcsNS  on  pétitions 
sur  différents  objets. 

•  Le  premier  est  le  rapport  du  décret  sur  la  vente 
de  l'argent  contre  les  assignats.  L'assignat  n*a-t-il 
pas  un  gage  effectif?  Pourquoi  donc  cette  monnaie. 
r4'présentalive  d'une  partie  des  donmini  s  nationaux 
n'a-l-elle  pas  un  cours  forcé  dans  tout  ce  qui  fait 
partie  intégrante  de  la  répuidique?  Pourquoi  le  tré- 
sor national  ne  failril  pas  la  totalité  de  ses  paiements 
sur  son  territoire  en  assignats?  S'il  se  trouve  qu'aux 
extrémités  de  la  république  les  denrées  y  soient  d  im 
prix  excessif,  fniles-vons-eu  rendre  coniiite  pnr  des 
eonnni«aires  justes  et  incorruptibles,  et  augmentez 
alors,  en  raison  des  circonstances,  la  paie  des  défen- 
seurs (if  l.k  patrie,  qui  n'ont  pris  le  parti  de  la  défen- 
dre queparcequ'ils  sont  jaloux  de  sa  gloire  et  de  sa 
praipemé.  Mais  nous  voyons  avec  peine,  et  nous  ne 
cesserons  de  vous  le  dire,  que  cet  agiotnge  infernal 
avilit  la  monnaie  de  la  révolution,  fournit  un  aliment, 
et  flatte  l'espoir  di  s  ennemis  de  Ki  n  jinl)|it|ue. 

•  Rappelez-vous,  citoyens,  (ju  apn  s  la  j<»urni=e  du 
10  ;iont  r;Uf,'ei.t  a  été  pendant  quelque  temps  pres- 
que au  pairavec  1  assignat.  Rapportez  donc  ce  décret; 
Mononces  la  peine  de  mort  contre  celui  qui  vendra 
le  nuroârsire  contre  des  assignats,  et  alors  vous  ver- 
res diminuer  les  denrées,  qui  augmentent  ou  dimi- 
nuent en  raison  du  cours  de  l'aiieut  contre  les  assi- 
gnats. 

•  Nous  vonScBrODS  aussi  que  nous  vous  avons  de- 
niaudé  line  loi  si*vère  contre  les  maisons  de  jeu.  Pro- 
noncez contri'  oh.Kjiir  propriétaire  OU  principal  loca- 
taire uiw  amende  de  iu,uuu  Uv.  pour  la  première 
Ion,  rt  deux  ans  de  détention  pour  la  ncoude,  avec 


l'amende;  «Mdonnn  que  les  grlllca.qiii  ne  sont  po* 
sées  dansées  maisons  que  pour  rnifermer  le  vice  et 

résister  aux  autorités  constituées,  disparaissent;  et 
alors  les  dupes  et  les  fripons  cberclieront,  les  uns  et 
les  autres,  des  occu|>ations  qui  pourront  tourner  à 
l'avantage  de  la  républiiiuc  par  la  régéuéraliou  dis 
moeurs. 

•  Kons  vous  demandons  aussi,  citoyens  législa- 
teurs, de  li:ier  vos  regards  sur  les  maisons  de  prosti- 
tution ;  il  nous  semble  qu'il  est  facile  d'empêcher 
cette  poblidté  scandaleuse  qui  fait  la  honte  do  siècle,' 

etcoo])(TP  ;i  l'nne'anlissenieiit  des  forces  liiiniaines. 

•  Nous  avons  aussi  ù  vous  dénoncer  des  fjits  doiU 
la  dé|K»sitiou,  signée  etw-rile  pnr  l'un  dt  s  rdmims- 
saires  envoyés  par  le  conseil  exécutif  daus  la  Belgi- 
que, est  cHoiMe.  Elle  porte  que  le  bataillon  «es 
ûravillieis,  en  garnison  a  Lonvain  dans  fai  Belgique, 
était  réduit  an  nombre  de  treixe,  le  IS  du  moi<i  pass(= , 
et  que  l'on  fait  payer  an  tro'sur  de  la  république  rc 
batadlon,  ainsi  que  plnsit  iirs  autres,  ccuume  j.  iis 
ét.'ii(  nt  .lu  grand  cmiplet.  Nous  sommes  persuach'-s 
(jue  si  ce  genre  d'abus  se  per|Hilu*it  plus  longtemps, 
il  y  aurait  tant  de  gens  intéressés  à  continuer  la 
guerre,  que  nous  n  aurions  pas  d'espoir  d'avoir  la 
paix;  et  nous  rn  avons  plusieurs  aujourd'hui  qni  se 
sont  couverts  du  masque  du  patriotisme,  mais  qni 
sont  plus  jaloux  des  trésors  de  la  république  que  de 
sa  gloire  et  de  sa  prospérité. 

•  La  .section  de  la  Biilte-dcs-Moulins  nous  a  cliar- 

Sésdedireà  la  Convention  tin  elle  est  lnnjours  ferme 
ans  les  bons  principes  ;  que,  malgré  les  efforts  de 
•  aristocratie,  qui  s'agite  en  tous  sens  en  ce  nwmenl, 
elle  ne  se  laissera  pw  smprendrr,  sons  mrlqtMs 
forme  que  se  présentent  les  rnnnris  ou  bien 
public;  (jn'ellc  est  prête  à  vers^'r  son  sang  poiir 
défendre  (es  membres  rie  la  Convenltf>n  mliniLilc, 
collu  tivnneiit  el  individiielleinent,  si  les  iiitri;;anls 
el  les  desorganisateurs  de  l'ordre  social  étaient  assrr 
os<'S  pour  alL-iauer  l'un  de  ses  représentants;  •ju  clle 
défendra  jusqu  an  péril  de  sa  vie  les  personnes  et  les 
propriété,  Tunilé  et  l'indiTiaibililé  de  la  rtpiy- 
blique. 

•  Législateurs,  nous  attendons  tout  de  la  Conven- 
tion, comme  la  Convention  doit  tout  ait»  ndre  de 
nous.  Les  dangers  «le  la  pairie  .sont  grands;  élerei- 
vous  à  la  hauteur  des  oireonslances,  et  que  la  luHs 
de  l'intérêt  public  soit  la  seule  qui  vous  anime.* 

Ld  Coorcntioa  ûie  à  lundi  le  rapport  s«r  \n  maison*  de 
jeux  et  celui  sur  la  vente  du  niitniiraire,  et  Oftlonne  Ti» 
pression  de  cette  ri^tilion  dan>  le  Oulldin. 

—  Le  président  proclame  In  liste  des  nicmbicsdela  Gd»> 
Tvntion  nationale  nommés  aui  roiiclioDS  de  cflomiBisaim, 
pour  la  sarrciilance  aaprô»  du  KtiHUwl  olmindeslnMi» 
dînai  re. 

Tnir^n-Tiftwinni — liarerrWtnHLfpaiit.  Ibiiand'SMni' 
Etienne.  —  Orianssy  le  jcune^ — Goner.  —  BeMU 

f iWptfmla.  Menr  (de  la  Manie).— Undeb—TbntloL 
—  Limaniae.  —  Cbartier.  —  Amar. 

Brkard  :  Je  remercie  l'iissi  inhlée  de  la  confiance 
qu'elle  a  eue  eu  moi  ,  mais  n  ayant  aucune  connais- 
sance des  matières  de  législation,  je  ne  pois  en  vnn- 
science  accepter  cette  place  :  je  donne  ma  démission. 
Prieur  (de  la  Marne),  premier  SUppMnt,  entre  par- 
ooniéquent  au  nombre,  des  eonminaîres. 

UHAion  :  La  section  tHnsaonnière  vient  dVo» 
voyer  à  voire  comité  de  sûreté  générale  un  arrêté 
par  leauel,  considérant  qu'elle  a  clc  induite  en  er- 
reur, elle  se  désiste  de  la  réponse  de  son  préiideDica 
ce  qui  concerne  le  citoyen  Dumouriez. 

— Carat,  mimslrc  de  l'intérieur, obtient  la  parole. 

Le  minittre  de  l  intérieur  :  Citoyens  législaleun, 
lorsque  vos  suffrages  m'appelèrent,  il  y  a  cinq  nniin, 
au  ministère  de  la  ittitice,  je  ne  |>ensai  puini  alors 
qu'il  nie  ftlt  pem^leiie  pas  l'accepter  ;  lonsque  rus 
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giifTra^fS  me  Tout  passer  nwjniirtrhiii  à  un  ministère 
charge  de  plus  de  travaux  rt  de  plus  ilc  rcsnonsabi- 
lilt'.je  lie  crois  pasqull  nie  soitperiuisde  choisir  ce 
qui  serait  le  plus  aisé.  Je  IM  devoue  dOOÇf  et  J'ac- 
crpte  ce  ^ui  est  le  plus  pénible.  Vn  miuîstre  nrut 
luanqiKT  a  ses  ikvoirs  ii.irdcs  iiitoiitioiis criminelles, 
par  des  ueglig<'uce5,  par  (ics  erreurs.  J'ose  le  dire  : 
dans  ce  grand  mouvenu  iit  qu'elle  imprime  aux 
choses  et  aux  passions  liumaiurs,  la  fortune  n'a  à  sa 
disposition  ni  OM  Utt»,  ni  des  dangers,  ni  des  séduc- 
tioast  ni  des  tertenn  qui  puissent  faire  «pproeher  de 
non  lni«  nm  {mention  que  j'euaw  i  dâaTouer  de- 
Tant  la  patrie. 

Je  devais  bciuconp  redouter  la  n*'gligence,  si  na- 
turelle à  rhoiiiine.  L'expérience  m'a  ;i|>jprjs  que  dn 
fond  des  devoirs  aussi  inipurlanls  et  aussi  sacres  que 
les  miens  il  sort  une  inquiétude  déronmte  qui  lait 
tenir  sans  cesse  les  yeux  et  l'esprit  ouverts,  qui  fait 
repasser  à  chaque  instant  la  mémoire  sur  b  lute  de 
aes  devoirs,  pour  s'apurer  de  ceux  qui  sont  nmptit 
et  de  ceux  qui  restent  à  remplir  encore.  Poor  les  er- 
reurs, nul  n'en  est  exempt  ;  et  c'est  pour  cela  même 
que  tous  sont  tenus  à  rinduipencc.  Je  la  trouverai 
sans  doute  en  m  us  rrtie  indulgence,  car  •  lie  i  st.  un.' 
vertu,  et  la  plus  nécessaire  à  la  Ctiblesse  bumaïuc.Si 
des  sonpçMMi'dlàrenljamailcoMre  moi,  je  ne  dirai 
pas  comme  on  aneteo  :  Frafp$,  mate  écoute  ;  mais 
je  dirai  :  Ecoute,  et  In  terras  si  tu  dois  frapper. 

Dans  l'effroi  très  sincère  de  manquer  de  tontes  les 
qualités  qu'un  ministère  diflicile  exi^,  je  suis  sûr  au 
moins  d'en  posséder  une;  je  suis  sOr  de  possâler, 
avec  un  caractère  beaucoup  trop  disposé  à  tous  les 
mouvements  emportés,  cette  impartialité  d'esprit 

Jui  ne  permet  jamais  ni  à  ses  MSsioiis,  ni  à  celles 
as  autres,  d'entrer  dans  les  délibérations  du  juge- 
ment; qai  combat  une  opinion  sans  regarder  comme 
«tn  ennemi  l'homme  qui  b  soutient;  qui  ne  cherche 
point  des  crimes  ù  ceux  ;'i  qui  on  n'a  pas  pu  donner 
ses  idées;  qui,  enliu,  dans  ces  élcrnels  combats  de^ 
partis,  auxquels  ce  i;ionde  paraît  li^  rc,  n'en  adapte 
aucun,  pour  s'eilorcer  de  les  désarmer,  dt  les  conci- 
lier tous. 

Citoyens  l^gialaleais,  pennettes  à  nn  honuoe  que 
▼nos  av«i  honoré  deux  rois  de  Tos  suAaf^es  de  voits 

parler  un  instant  de  vnns-m^mes.  Oui,  je  le  [)ense, 
si  vous  pouviez  tout-à-coup  ouvrir  Ions  les  replis  de 
vos  âmes,  les  uns  devant  les  autres,  toutes  vos 
sions  tomberaient,  vous  y  verriez  manifestement 
f^ue,  n'iiyant  tous  qu'un  seul  intérêt,  celui  de  la  na- 
tion et  de  la  rëpabuqoc,Tons  ne  pouve*  tons  avoir 
essentiellement  que  MS  mêmes opinJottsMae  former 
que  les  mêmes  ranx. 

Citoyens  U^lateurs,  obligé  par  mon  ministère 
d'avoir  des  relations  journalières  avec  vous  tous,  je 
regarderai  comme  un  de  mes  devoirs  les  pins  sacrés 
le  soin  d'écarter  du  milieu  de  vous  les  soupçons  qui 
vous  montrent  les  uns  aux  autres  si  difiéreuts  de  ce 
que  vous  êtes,  le  soin  de  vous  prouver  que  vous  vou- 
lez tous  également  la  liberté,  l'ordre,  les  victoires 
et  rétablissemenlinâivBnlaUede  la  république.  (Ou 
applaudit.) 

ici  se  termine,  citoyens  législateurs,  l'expression 
(les  sentiments  que  je  suis  venu  porter  devant  vous, 
et  «|ui  niit  été  réveillés  en  moi  par  ma  QomioatioD  au 
ministère  de  l'intérieur. 

On  Ut  la  lettre  suivante  : 

Le  minutre  de  la  guerre  au  président  de  la 
Convention  nationale. 
rtr'w,  le  iZ  mjn  nos,  fan  II'  J  -  fa  république. 

Lorsque  j'ai  reçu  la  nouvelle  du  clioi.v  que  l.iCon- 
v  eiitidii  natioii.ile  a  bien  voulu  faire  de  iiioi  pour  le 
iiutiistèrc  de  la  guerre,  j'étais  tellemeut  occupe  au 


conseil  jinrla  discussion  de  quelques  dépêches  im- 
portantes que  je  venais  de  recevoir  des  armées,  que 
je  n'ai  pu  me  rendre  sur-le-champ  à  la  Convention 
nationalSi  cnmme  le  président  m'y  invit.iit.  Je  la 
prie  de  fceevoir  aajowd'hoi  les  témoignages  de  ma 
profonde  sensibilité'  pour  cette  seconde  preuve  de  sa 
confiance.  Elle  m'honore  intiniment,  elle  m'encou- 
rage, et  elle  e  t  ]  (1  ir  moi  la  seule  n  mpense  que 
je  puisse  ambitionner  des  soins  que  je  tue  suis  don- 
nés pour  bien  servir  la  chose  publiqae  depuis  qoe  je 
suis  entré  an  ministère  de  la  guerre. 

J'avais  donné  mn  démission  de  cette  place,  paree- 
quejeme  croyais  plus  utile  à  l'armée  dans  un  mo- 
ment où  les  mouvements  des  ennemis  pourraient 
nous  obliger  plutôt  jm  je  ne  l'aurais  cru  u  quel- 
ques dispositions  actives  da  ciMé  de  Luxembourg, 
La  Convention  nationale  me  croit  encore  nécessaire 
au  miuistère,je  soumets  mou  jugement  au  sien,  et  je 
reste. 

Mais  je  dois^aTec  ma  fhindiise  ordinaire,  lui  décla- 
rer que  je  pensequ'il  est  indispensable  que  je  retourna 
à  l'armée  dès  1  instant  oîi  la  campagne  sera  (H-ête 
à  s'ouvrir  dans  toutes  les  parties,  c'est-ii-dire  dans 
If^  jirfmiersjours  d'avril.  C'est  dans  les  ciimpsct  a 
la  lèle.  des  liraves  soldats  français  que  je  me  suis 
toujours  cru  propre  à  servir  mon  pays.  JVmploirai 
le  temps  qui  s  écoulera  d'ici  à  cette  époque  à  perfinv 
tionnerradnrittirtration  dn  départementae  la  gnerre; 
déj?i  elle  commence  à  marcher,  .le  sni.s  scconm'  et  in- 
vesti de  la  couliance  de  la  rcprésent.ition  n.iljonale; 
il  n'est  rien  que  je  n'aie  le  courage  d'entreprendre  : 
un  7.èle  ardent,  ime  activité  continuelle,  an  véritable 
désir  dn  bien,  voilà  ce  qoin'UlinMt  Ct  j<  promets 
d'en  donner  des  preuves» 

La  Convention  ualiQnale,  moins  praséèpeat^tK 
dans  quelque  temns  par  les  Hivaux  importants  qui 
l'occupent  oujounrhui,  pourra  pins  aisément  fixer 
son  choix  sur  m  m  successenr  ;  je  lui  Iji  s*  rai.si  mes 
efforts  continuent  a  «Hre  heureux,  une  niannislratton 
ranimée  dans  toutes  ses  pat  ties  :  di  s  jgeiiLs  pleins  de 
volonté  et  de  patriotisme;  enlin,  il  trouvera  toutes 
les  focilités  quil  mra  été  en  mon  pouvoir  de  lui  mé- 
n^r.  Moi,  yini  iqireiMiK  la  carrière  que  Je  u'rni 
rau  jamais  quittée  sans  robéimanM  qu'un  mi  ré 
publicain  doit  à  l'expres-sion  de  ta  volonté  nationale, 
dans  l'intime  persuasion  où  je  suis  que,  quel  qae  soit 
le  poste  qu'elle  n  us  issigue,  nous  dCVOM  noos  f 
rendre  et  y  Cure  de  notre  mieux. 

Stpté  BBonrauviiu. 

L'asscml}lée  ordonne  Timprcssion  du  ij;  i  iir)  de  Qtnt 
et  de  la  lettre  de  Benenonrille  dans  k>  DuIIcUh, 

—  On  reprend  la  discussion  de  la  Mi 
—  Plusteun  articles  sont  décrétés. 

La  séance  est  levAe  a  quatre  hentes. 

SÉANCE  DU  SAMEDI  10 

Dr<k»rd  œnipe  le  fantenil. 

Un  des  seertilaires  Tait  lecitirc  de  diverses  Iclires  qui  sont 
rcnvovees  aux  coniilès  qu'elles  concernent,  et  d'un  grand 
noinlire  d'adresses  d'adhiSimi  au  décret  quI  a  pOlli  dS 
mort  le  dernier  tjTan  des  Français. 

—  Rorome,  au  nom  des  comités  d'instruction  pubtiqne 
et  des  finances,  bit  un  rapport  et  présente  on  projet  de  dé- 
eict  tendant  I  supprlncr  fa  nation  dtie  de  SeinifCyr. 

LEHAanv  :  C'est  toujours  avec  douleur  que  j'en- 
tends parler  de  suppression  <les  maisons  d'éducation. 
Nous  allons  détruisant,  It  Lnisantsan-scesse;  etnous 
n'éflirmns  jamais.  Il  fiiut  seiileiiienl  délniire  les  abus, 
car  je  n'admets  point  de  distinction  entre  leshoniffles 
par  la  naissance.  Je  demande  I  ajournement  et  rio- 
pression,  ou,  s'il  ne  sont  pas  décrétés,  j'invoque  la 
(]iie'^'i"ti  ]»rén]ab|e  surle|'n>jel  île  dtVret. 

Ualurmé  :  Le  département  de  Seiuc-cl-Oisc  de- 
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ce\tp  mai- 

.  ,    ,  .  la  piiiivf, 

c'est  que  la  iillc  île  Liionlumlte,  o'I  iiisuji  iii  aiile-ile- 
cainp  (le  LafnycUe,  <|iii  vint  iiisiiUer  leji  représ^ii- 
LinLs  du  peuplé, au  mois  de  mai  deruier«  y  cfl  reçue 
drpu  is  c*  ttc  ëpoqoe.  J«  dentide  qfiê  lepnijÎMde  dé- 
€M  «oit  mis  aiix  roiz. 

Le  déeMt  ttt  adopté  raoceMiranMitariicle  par  ar- 
ticfotOiwttennes: 

•  La  Conrratioti  nationale,  après  «voir  entendu 
ses  comités  d'instruction  piihliinie  et  des  iiuances 
réunis,  Mir  plusieurs  pétitions  relatives  à  la  inai- 
tott  de  Snint-Cyr,  décrète rf  qui  autt  : 

•  Art.  1er.  La  maison  d'édunlkM  de  SijiiMMH, 
à  Saint-Cyr-lèspVenaiaet,Mtaiimiiaiée,etM«d«i- 
ciiée  daiw  le  mois,  à  Coopter  de  la  pabUeetUw  do 
présent  décret. 

•  II.  Les  relif^ieuses  instruclrices  et  les  sœurs  con- 
verses recevront  une  pension  de  retraite,  qui  sera 
lixée  pour  chacune  d'elles  conformément  à  In  loi  du 
7  «ont  1701,  dont  toulM  les  diaaositioiw  anoot ap- 
pliquées. 

•  iil.  Elles  pooRODt  en  conséquence  di<ipn$er  du 
mobilier  de  feur  eliambre,  cl  de*  effets  .luVIIts 

finniveriMit  riioir  ele  à  leur  usage  |)orsonnei,  av»x: 
es  précauliuDs  et  sur  les  réserves  portées  par  la 
loi. 

•  IV.  Les  élèves  recevront  chacune,  pour  retoor- 
uer  cliej!  elles,  40  sous  par  lieue  jusqu'à  In  imnid- 
palité  où  elles  déclareront  Tooloir  se  retirer;  cette 
indemnité  leursi-ra  pavée  d'avance  par  le  receveur 
da  district  de  la  situation  de  S;iiiit  Cvi-, 

•  V.  Les  élèves  pourront  disposer  des  habiLs  cl  du 
linge  oui  étaient  à  leur  nsage. 

•  Vl.  Sur  les  olxservutions  de  la  municipalité  de 
Saint-Cjr  et  l'avis  des  corps  administratifs,  d  sera 
acx^ordé  aux  personnes  attachées  à  i'adiniiiistntioii 
de  (Ttte  maison,  ainsi  qu'aux  domestiques  de  1*00  et 
del'autn  aeie,  à  raison  de  la  nature  et  de  la  durée 
delevrt  services,  une  retraite  qui  sera  fixée  par  un 
décret.  *^ 

'  Vil.  Les  pensions  qui  étaient  payées  par  la  mai- 
son ûc  S.iint  Cyr  aux  citn\ t  iim  s  Saussard,  Welbled, 
Moidurdier.Cliaiiteile  et  Lanbaud,  en  consklératioti 
de  leurs  longs  aenrioea,  et  faisant  en  tout  la  sonne 
de  t,ioo  In.,  tear  nnat  oeatiniidespar  letiter 
public. 

•  VIII.  L'intendant-économe  de  cette  mnisnn  sera 
tenu  de  rendre  ses  comptes  devant  le  din  c'.oire  du 
district.  Sur  le.s  observations  de  la  iminn  ipalité,  le 
directoire  du  déjjartement  est  autorisé  à  apurer  ses 
<  niiipt.  s  définitivement.  Dans  le  cas  où  il  sera  dé- 
clare reliquataire,  il  sera  poursuivi  conune  les  au- 
tmddMteimde  la  nation;  et  sll  estieconnu  qu'il 
Ml  en  avanop,  attendu  la  nature  de  l'administrallou, 
Il  sera  pourvu  sans  délai  à  son  remboursement  par 
un  décret  particulier.  • 

SarlDpropwiUoBlUled*cMcrdakvenlednbUms 
de  Saint^Cyr  la  maïMm,  le  Itrab  et  le  dos  attenant ,  la 

(•MinudM  pesM-  ô  l'ordrt-  du  jour,  moUvé  sur  ce  que  la 
Mt  esHe  exccplion  \mui  louU<s  les  maisons  U'tilucu- 
liaa,  et  paeaoMtqurnt  pour  ta  maison  de  Sninl-Cvr. 

—  La»cftejeBScon»|M)Mnl  lawH-iiMë  populain-  de  la  lille 
deNulls,  département  de  Ij  Ci'.tr.il'Or,  iiiTr< m  j  la  pairi,-, 
pour  les  balalHoni  de  ce  déiiartenu  iit,  (  iiii|imiiii  -!iuit  pai- 
re» detoulieni,  cim|nanle-M-pt  paiR>s  di  |i i in  iui.. 
dpux  chemises  et  un  tooneau  d'excelU  ni  ui;  de  la  Cùtc- 
ll'Or. 

lU  annoncent  ii  la  Cfinmrtion  qu'ils  Yiciinrnt  d'ciu\rir 
une  foiMcripUiin  pour  élever  (ini\  niimiKiu  nls  qui  traus- 
HM  lirtmi  ^  la  imsUinU-  le»  aoifa  giorirux  éa  tokmUinau 
leurs  rompatri(»tes  qui  ftwiit  IS^US  lu  WaiUlMl  Jl  L 
(nerrc  de  la  IU)crt&  "  ' 

•  8»  MM,  cfsJsawsMnis»  dboit-ih,  Ih  icvtoaM 


au  milien  de  Doas;  noinMHlalité  l'apprMc  à  graver  lean 
noms  à  cotO  de  celui  de  l'immortel  l,t  |N'n.  liur. 

•  S'ils  ix\  ieunent  vainqueurs,  lacoiiroiiuc  civique  Its  at- 
tend, el  ils  lioiivcroiii  icuni  noms  gra^ét  sur  une  colotinc 
élevée  au  pied  de  l'ai  bi  p  île  la  lilH  i  iti  qu'ils  auront  affrrmi. 

«  Mai5  s  il  liait  untruitrc  qui  abaudotifiAl  les  dra|>eauz 
de  rhorini  ur  pmir  venir  »éR6ler  dans  ses  ol>M-ui-b  fovers 
qu'il  sache  <\\n-  rinfaniic  i'\  attend.  • 

—  Dttbois-Dubus  propaie ,  au  nom  da  oomilé  de  la 
Kucrrcb  Cl  li  Gsmaathn  adofit  lepeqial  de  i 

vant :  • 
(  La  Coovenlioo  nationale,  aprts 
port  de  son  comité  de  la  guerre,  sur  la  Kusf.^.__ 
cée  contre  le  r ilo)  en  DesperriêKS,  colonel  du  Ai  . 
d'infanterie,  décrète  que  la  suspension  est  leiée.  • 

—  On  admet  à  la  barre  le  commandant  de  la  garde aa» 
tionalc  d*:  Fécamp,  qui  préseule  une  péliliaa  par  laqwfls 
il  annonce  que  ce  qui  arréle  le  rrrniinntat,  c'est  IV 
cbameiaentd*!»  prèieoda  ami  da  peoplei  voralr  duqv 
jour.  coMf«  tous  la  géaéreeti,  kscaioainitB  les  plus  mtm- 
cet  (A  à  pieveqacreoaSieeaa  lis  aMMret  les  plus  ettréaîak 
U  dssaande,  aa  Mn  de  sesceadlerens,  la  peine  de  i 
eoBlieioaa  Is*  fmealeura  au  neofUe  dn  gda 
deidéCniMiin  de  la  repuMiqoe. 

On  dt-iua udr  l'ordre  du  jour. 

Ai.DiiTi:  :  Cette  ville,  qui  se  plaint  de  prétendus 
obstacles  au  reeruteuient,  n'a  fourni  |>ersoiuW. Lfpd* 
litiounaire  est  un  frifran.  (On  murmure^) 

'*'  :  Albitie  manque  à  la  Coiiveation,  en  insal* 
tant  le  pétitionnaire;  il  calomnie  la  ville  de  F.  camp, 
quia  fourni  deux  cents  jeunes  gens  pour  le  rt-cruU'- 
tnenf. 

La  pétition  est  rcnvoyi-e  aux  comités  de  la  guerre  et  de 
l^islalion. 

—  Une  députation  des  citoyens  de  U  oomanne  de  Mu» 
!(->.,  idlroduiiL'  à  la  barre,  présente  unepètitioli  ponroliae» 
idr  des  secours  en  subsistances.  Il  n'en  re>te  pas  daa» MHS 
ville  pour  six  jours.  Ils  annoncent  que  leur  coraaaae  i 
fourui  six  mille  paires  de  souliers  pour  les  volonUires. 

La  pétition  est  renvoyée  aux  comités  d'agrieullwt  et 
des  finances,  et  la  mention  bouonlile  ordoondei. 

—  Une  autre  députaiion  dcnaiide  qae  la  C 
donne  des  ordres  pour  Mua  tperovUonner  In 

1  ilr  riisrinaimt  aalaMaqnnii  afcanlBmcin  di 
vivres,  faunafcst  uanItloBS  danaa,  moiqo'clles 
des  poiott  de  rcn^  taipwtutii  «•  cas  d'échec 
I  f  renvoi  an  conseil  exirulifest  décrété. 

Lf(  oiNTRE  :  Le  maire  de  Civet  m'a  écrit  à  ce  su- 
jet |).ir  un  courrier  extraordinaire.  Je  n'ai  n.is  cm 
devoir  donner  connaissance  de  cette  lettre  à  la  Om- 
vention,  dans  des  circonstanees  aussi  difficiles.  JraM 
suis  trawporté  chez  Beurnon ville,  qui  a  données 
ma  pr^eaoa  les  ordres  les  plus  précis  pour  l'appro- 
visiounmeotdeQivet. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  de  d'Harambure.  qni, 
arrivé  a  Paris,  d'après  la  rénuisitiou  des  commissai- 
res dans  les  déparlen>ents  du  Bhin,  demande  à  pa- 
raître il  la  barre  pour  donner  des  éclaircissements 
sur  les  faits  qui  ont  motivé  le  décret  ifaecosatioa 
contre  lui. 

Après  auèlqnes  légers  débab,  ta  GoBveiitiMpMst 

à  l'ordre  dn  jour. 

—  Mallarmé  fnit  adopter  on  dëoretttrla  fflliiidi 

de  plu.sieurs  étaldissements  publics. 

—  Une  dépntation  du  conseil-eénénl  de  la  con- 
munc  de  Pans  est  introduite  à  la  DaiTc.  —  Bile  vient 
appujrer  une  pi'tition  qni  lui  a  été  préseut^par  les 
ouvners  de  la  nanufacture  d*araM«  i  fen  de  $.iint- 
Etienne,  qui  se  sont  plaints  i  etlede  IVut  de  st.i^a  - 
tionouse  trouve  leur  manufacture.  Le  coiis<-i [-gé- 
néral demande,  au  nom  de  ces  ciîovens,  iiue  celle 
nianufaetuie  suiLi'aipioyre  à  la  '  ilu  ir^iliuii  des  armes 
destinées  aux  défenseurs  de  la  république,  et  que  le 
prix  «les  fusils  tt*  t»,  actuellenent  de  IS  Uv.,  sait 
aoementé. 

Cette  pAilion  est  reuvoyde  a«  conilé  nililoirf . 
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—  L«'S  voloiilaif^s  <I«tin(*«  par  la  section  du  Fau- 
boargMonUiiartrr  pour  mMit  aaxfronlii-rrs  pnHent 
leur  sermrnt,  et  détiirnt  dans  l'assemblée  au  irnlicu 
^fltplus  vib  npplniulisvmf  lits. 

—  Vaiiltio,  t  i-dcvaut  ministre  plénipoteatiaire  de 
la  rt'publiiiiic  française  à  la  Haye,  est  admis  à  la 
barre;  il  prt'îeiitft  îio  mémoire  relatif  à  la  conduite 
du  ministre  des  affaires  étrangères  dans  les  négocia- 
tions arec  la  Hollande  ;  il  accuse  le  ministre  d'avoir 
nui  aux  intérêts  de  la  nation  par  sa  précipitation  à  le 
rappeler  au  nioment  où  il  était  prè«  de  conclure  un 
traité  d'alliance  arec  les  deux  peuples.  •  Je  ne  doute 
pas,  dit-il.  que  Dumoarin,  eet  hoinine  extraordi- 
naire, ne  vienne  à  bout,  porson  génie,  de  réaliser  ses 
grands  projeLs  ;  niais  si  toutétait  perdu  parceque  tout 
a  été  prénintiiré,  ce  ne  serait  pù  de  ma  bille» par- 
ceque j'ai  tout  prévu.  • 

Son  mémoire  est  renvoyé  aui  comitëi  diploinaU- 
que  et  de  défense  générale. 

—  On  lit  une  lettre  du  procureur-général  syndic 
du  dé^lement  des  PyrëMe»Orientaies.  Eu  voici  la 


•  Le  10  novembre  dernier,  sur  une  dénonciation 
foite  par  un  administrateur  dont  le  patriotisme  est 
••prouvé.  In  nniniripalitt'  de  Pcr[)i;^naii  iiifiirma  coti- 
tre  le  e'toycii  Ducruix,  se  disant  attaché  à  l'élat-mn- 
jorde  Turméedes  Pyrénées,  et  prévenu  «le  pro[)(,s 
séiliticnx  et  provocatoires  au  meurtre.  Qu^^itd  le^ 
preuves  résuitatit  dtea  dépositions  parurent  de  na- 
line  à  mériter  on  mandat  d'arrât,  il  fat  décerné  con 
tre  le  citoyen  DiMruix,  qui  tût  conduit  par  deux 
gendarmes,  armi*s  de  leurs  sa! -r^  iV^ns  In  maison 
«l  arr^l.  Les  cris  de  rit'f  la  loi  !  1 1  rc  ii  n  j  ublimu! 
féritsenl  les  miiriiii<i':i.  !  i  i:  «"-t  nitiM  nu'on  uési- 
giie  ici  les  agitateurs)  .se  lireut  entendre  de  toutes 
parts. 

•  La  municipalité  termina  son  informatioo  confor- 
mément h  la  loi  du  11  aodt  1792,  relative  i  la  police 
de  sûreté  générale;  elle  remit  dans  vingt-ijuatre 
heures  au  aireetoirc  du  district  l'expédition  des  piè- 

rr  lui  ;  il  lit  déterminé  le  mandat;  elle  rendit 
compte  d(  tout,  le  12  novembre,  au  ministre  de  l'in- 
térieur, <pii,  par  sa  réponse  du  'i.l,  lui  dit  (pie  rii-ii 
n'est  plus  sage  que  la  conduite  qu'eiic  a  teaue,  le  1 1 
de  ee  mois,  a  l'occasion  du  sieur  Ducruix. 

•  Ici  ta  teminent  Us  opérations  de  la  municipa- 

lii^. 

•  Le  2  mars,  tontes  les  pièces  de  la  procédure  fu- 
rent remises  au  din-rti-nr  du  jury ,  qui  se  transporta, 
(lans  les  vingt-quatre  heures,  à  la  maison  d  arrêt, 
dressa  l'acte  d'accusation  ;  le  commissaire  national  y 
apposa  son  adhésion  ;  le  directeur  forma  en  consé- 
quence le  jurv  d'accusation,  et  lui  indiqua  le  11  de 
ce  mois  pour  le  Jour  de  sa  rranion. 

■  Tel  était  l'état  des  dioses,  lorsque  j'ai  reçu,  le  6 
du  courant,  l'ordre  du  ministre  de  la  justice,  qui 
m'enjoint  de  faire  mettre  sur-le-champ  en  pleine  li- 
berté le  citoyen  Ducniix  ;  il  rite,  à  l'appui  de  son  or- 
dre, la  loi  du  8  octolirc,  qui  ordonne  impcriense- 
loent  l'élargissement  de  tout  citoyen  détenu  sans 
déàret  d'accusation  ou  mandat  d'urrét. 

■  Le  miniatie  de  la  joslioe  ne  lient  douter  cqMn- 
dani  (|n*il  en  triste  nn.  Le  citoyen  Ihicniit  est  sous 
le  glaive  de  la  loi  ;  il  est  déposé  sons  la  protection  de 
rantorilé  judicinire  qui  peut  seule  prononcer  sur  son 
.«.i:rt.a  niniDs  [i.ir  un  décret  formel,  vous  n'abo- 
lissiez la  procédure  commeucée,  comme  faite  parnn 
tribunal  incompétent.  J'ai  cru  remplir  mon  devoir 
en  suspendant  l  eséeutioB  d'un  ordre  dont  l'accom- 
pliiSPment  ni*eflt  t«ndii  coupable,  puisque  j'aurais 
empiété  sciemment  sur  les  droits  d'nne  autorité 
coMlitiirc  et  étrangère  aux  fonctions  qui  me  sont 
confiées.  Signé  Lucia.  • 


••*:Je  demande  que  l'arrête  du  comité  de  sûreté 
p;énérale  soit  annule,  et  que  la  Convention  ordonne 
que  la  procédure  commencée  contre  Ducruix  sera 
continuée. 

*"  :  Je  demande  qu'à  l'avenir  le  ministre  de  la 
justice  ne  défère  plus  aux  ordres  des  comités. 

nUniêlrt  de  ta  jtuliee  :  Citoyen  pn^sident, 
quelque  confiance  que  j'aie  dnns  le«  avis  qui  me  sont 

donnés  parles  comités  de  I  <  f  u  i  utinn,  dansannin 
temps  je  iie  les  ai  regardes  t  iunme  des  lois.  Si  je  nm 
suis  déterminé  à  envoyer  aux  corps  admiriistralifs 
de  Perpignan  l'arrêté  du  comité  de  surveillance,  c'est 
qu'une  lettre  que  j'ai  reçue  du  président  du  dé()artr' 
ment  des  Ppàiées-Orientales  m'annonçait  que 
Ducniix  était  en  état  d'arrestation  sans  dmet  d'ae- 
cusation  et  sans  mandat  d'arrêt  ;  c'est  qn'elle  m'an- 
nonçait qu'il  «  lait  depuis  trois  mois  dans  les  prisons, 
sans  qu'on  lui  eflt  fait  sidnr  aucun  interrogatoire. 

Plusieurs  membres  ée  t'exlrémtté  gauche  :  C'est 
affreux  ! 

Marat,  s'adressant  au  côté  dntU  t  Vous  êtes  des 
scélérats,  vous  vexez  les  patriotes. 

Vn  membre  à  ManU  t  11  CCt  JOttC  qw  ta  t'Jilté- 

ressesà  tes  apôtres. 

Camrac  Kiii;s  :  Je  propose  que,  sur  te  compte  rendu 
|)ar  le  ministre,  ra^semhlée  passe  à  l'ordre  du  jour, 
et  ipie  tK'annioins  Ducruix  soitclarfri. 

Ùh  grand  uombrede  membres  de  la  parlie gauche  : 
Aux  voix  cette  prapositiim* 

BattAMtni  :  JepropMecelSe  rédictioii  ;  UGon* 
vention  nationale  drcrHe  que  la  procédure  coi»> 
mencée  contre  Ducruix  srrn  conlinnée,  sauf  son  re- 
cours envers  les  coq)^  administratifs,  s'ils  l'ont  ar- 
bitrairement détenu. 

La  priorité  de  liélibénition ,  réclamée  pour  cette 
pro|>osition,  lui  est  accordée. 

Après  quelques  nonreaux  débats ,  la  proposition 
de  Barbaroux  est  décriée,  aTW  l'élargissement  pro- 
visoire de  Ducruix. 

La  séance  est  levée  a  cinq  heures. 

«ÉaKW  mr  mwaiicr  17  nais. 

Dréard  orcujie  le  raiilcuil. 

Les  commis  des  bureaux  de  la  vérification  des  as- 
signats offrent  un  don  patriotique  de  340  liv. 

—  Des  dtoyeos  des  aépartemeots  du  Bbinaont  ad- 
mis  k  la  barre. 

•  Représentants  du  peuple,  vons  voyez  devant  vous 
des  citoyens  que  vos  cummis.s<nrcs,  Couturier  et 
Dentzel,  ont  Ijaimis  par  des  lelln  s  de  cachet  des  dé- 
partements du  Rhin.  Quelque  tyranuiqucs  que  nous 
aient  paru  ces  ordres,  sans  examiner  si  vos  commis- 
saires avaient  de  pareils  pouvoirs,  nous  avons  obéi. 
Au  lieu  de  nous  porter  la  paix,  ces  commissaires  ont 
mis  la  désolation  dans  le  département  du  Bhin  ;  ils 
ont  banni  quinze  administrateurs  sans  leur  faire  con- 
naître leur  dénonciateur  et  sans  les  entendre.  La 
terreur  a  tout  paralysé  :  chacun  craint  d'être  arraché 
à  sa  KiiiiLir",  etc.  •  « 

t'A  autre  pélilimvaire  prend  la  parole  :  Citoyens, 
j'ajouterai  un  mot  :  vos  commissaires  ont  suspendu 
de  Icnis  CoiiGtions  des  administrateiin  qui  avaient  la 
eonfiinee  de  lenn  eonciuiyens;  ils  ont  mis  I  lenr 
place  leurs  panants,  leurs  créatures,  des  f^cns  qui 
n'habitent  la  France  que  depuis  quinze  mois;  ils  ont 
substitué  a  l'accusateur  public  du  tribiinnl  (i  imi- 
nel  de  Slraslxnirg  un  prêtre  aklemaïul  ;  au  maire  de 
cette  ville,  un  jeune  homme  qui  n'a  pas  l'ilïe  pres- 
crit par  la  loi;  et  à  ma  place  ilsoot  mis  mon  délateur. 
C'est  aiusi  qu'on  récompense  le  ^le  des  citoyens  qui, 
depuis  le  commejtcemeot  de  la  révolution,  ont  tra- 
vaillé pour  la  liberté;  c'est  ainsi  qu'on  me  récom- 
lieiae,  mià  qni,  dans  ce  ommbciiI,  ai  deaxenbttto  et 
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d«ux  neveux  que  j'ai  élcvrs  aux  armtfes,  combattant 
|K>ur  la  liberU'  de  l;i  ï  rancp. 

Mallarmé  :  Lrs  (ait»  que  vous  vcnpz  d'entfndre 
sont  si  oxtrnonlinairi's,  qu'on  doute  si  I  on  ppiit  y 
tjoulrr  foi.  Il  nous  rst  panrcnu  au  cuimtt;  drs  linnn- 
Cn  des  proclamations  ue  ces  commissaires,  qui  ren- 
femnit  drs jprincîpes  écalrmrat  contrairrs  à  la  li- 
bfrt<iet  A  h  jmtiw.  Il  était  dit  dan*  une  de  ces  pro- 
cbnintiuus  :  •  Nous  arrêtons  par  ces  considérations 
et  autres  tiou<  mouvant  ;>  il  ne  leur  manquait  plus 
(|U(  lie  dire     Nous  anétou,  elc.  car  tel  est  notre 

J'iibspi  Vf  (jur  (Ts  proelninntii>n>  n'ont  été  signées 

Îue  par  Couturier  et  Denlzel  ;  Bhul  a  toujours  relusé 
ecoopfterâ  cm  actes  arbitnriNB.  J«  demande  que 
In  ponvoiis  soient  retiré»  à  ces  cooimiasalres,  et 

Ïu*ils  wifttt  ttniia  de  ae  rendretena  leceîo  delà 
lonvention. 

Cette  proposition  est  adopt<>^. 

On  demande  que  l'arrêté  des  commissaires,  par 
lequel  ils  ont  banni  ces  eilovens,  soit  annulé. 

La  Coiiv*'iili<ui  ;inmill('  cet  iim'-ti',  et  admet  le$ pé- 
titMMDnaires  aux  honneurs  de  la  séance. 

—ihu  ééfiÊÊalion  de  la  section  de$  Qualre-Na- 
ff«w.*CitOTCii8  rqwéscutaots,  la  sectioo  des  Quatre- 
Nations  a  llMuneor  de  se  présenter  i  votre  narre  ; 
l'adhésion  qu'elle  a  donnée  à  l'adresse  qui  lui  a  été 
présentée  le  10  de  ce  mois  a  été  l'effet  des  trahisons 
<-l  <Ir  l'intrigue;  des  hommes  reviens  du  mastfue  du 
patriotisme  s'étaient  mêlés  |>aruii  iiou<;,  et  nous  ont 
trompés;  mais  dès  le  lendemain,  a  l'oiivi  rtiire  de  la 
séance,  nous  avons  rapporté  à  l'unanimité  cette  ad- 
héaioB,  iwr  un  arrdUqoe  aons  dépaaom  sar  le 
bnrcau. 

L'assemblée  applaudit  à  plusieurs  renriseSt et  ad- 
met 1rs  pétitionnaires  aux  bonneunde  la  séôiMe. 

—  Brival  lit  la  lettre  suivante  : 

DcGrrtnivdcnbrrg,  le  10  mtn  1793, 
l*m  11<  a«  la  rë|Mibli^iM  fran^ûe. 

•  Le  citoyen  général  Westemantt  ayant  trop  d'oo- 

cnnalion,  Hi'a  chargé  de  vou.s  donner  de  ses  nou- 
velles. Je  vous  dirai  doue  qu'il  est  parti  aujourd'hui 
de  Gerlniydciilit  i;;  pour  se  rendre,  aM-c  iiii  petit 
corps  d'iiriiii'L'.  nii  sccmirs  de  cidie  de  la  Bel^Kiiie; 
iiinis  la  veille  de  son  dé]i;irt  il  a  ciicnre  ein  ielii  no- 
tre place.  Vingt-sept  vaisseaux  cliargés,  et  quatre- 
viug;ts  Toitures  d'avoine  étaient  au  pouvoirdes  en- 
nemis en  différents  endroits.  U  est  parti  strec  du 
canon,  deux  bataillons  dinfanterie  et  un  escadron 
de  chasseurs  de  sa  lé^on,  et  a  été  assez  heureux  pour 
s'emparer  de  ces  vaisseaux  et  de  leurs  canons,  qui 
hier,  dans  la  nuit,  si  ni  rntrt'sdans  notre  port.  Nous 
flviitiis  bien  Ih  miui  de  ce  secours,  car  nous  avons 
troin  e  Certruydenbei|g  dépourrit  de  toulcs cspèoes 
de  provisions,'ctc* 

a  Sif;në  Cavor,  iergeni  majorât  la  Ufhn 
du  Nord. • 

—  On  fait  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

•  Citoyen  président,  j'ai  cru  qu'il  était  de  mon  de- 
voir de  prévenir  la  Convention  que  Tadministnlion 
des  poales  n*a  aneune  nouvelle  des  cnnrriers  qui  de- 
Takot  arriver  de  Nantes  jniid;,  v(  i:r|iedi  et  samedi. 

■  Signe  U  direcleur  de  l'adminitlration 
éitfOlUt*» 

Vebomal'D  :  Je  demande  que  le  conseil  exwutif 
soit  chargé  d'envoyer  des  courriers  extraordiuatres 
tnr  le  chemin  de  Nantes. 

Otlr  proposition  est  adoptée. 

LnPt^'nB,  député  de  la  Loire- inférieure  •■  Nous 
avons  appris  que  les  prêtres  insermenté!;  et  les  émi- 
gri»  avaient  «sàtd  dâ  troubles  dans  le  d'^pari  entent 


de  la  Loire-lnfà^enrf ,  an  sujet  dit  reemlement  Je 

demande,  comme  une  mesure  qui  me  paraît  imlis- 
pensable,  que  tous  ceux  qui  niettruul  (les  obstacles 
d'une  manière  quelconque  au  recrutement| soient 
traduits  devant  le  tribunal  révolutionnaire. 


Celte  proposiilon  est  i 

—  Oea  eemniiMiihts  de'  la  wcUmi  de  Firiii 
TliéairritaïKai^  ticMient  dénsMer  te  teaénliv  deeet'c 
i43cilen  pair  «wir  inKfh  i 
leSdacesMim  w  anM  sédilicwi  «alaTavait 
pris  «a  asaembWe  générale,  naiaiaalâoNttt  pnrqôiiue  on 
vingt  citoyens  de  cette  iioction,  et  m  aillieD  de  la  mUt  Ih 
jurcnl,  au  num  de  leurs  conciinyem,  que  si  jamais  la  Cor- 
vealion  nationale  éuit  menante,  ils  voleraient  tous  i  y  m 
MTOiiiv  el  lui  rcr.iii'iil  un  ran|Tart  de  leurs  corps.  (Di- 
apftlaudiviK  uicnb  se  font  entendre  daos  toutes  les  parin-s 
de  la  salle.) 

L'awcmbWe  décrète  qut-  le  ministrr  de  ta  justice  rendra 
coinpli-  demain,  à  midi,  des  moyens  qu'il  a  dû  iiriDilne 
|>our  l'e»éculioD  du  décret  rendu  le  15  de  ce  mnii,  ,m  mi- 
jet  des  éréneraents  qii i  1 1  '  m  lieu  à  l'aris,  dans  la  mnl  d'i 
9  au  1 0  mais,  et  renvoie  au  comité  de  léfialaUon  la  pro^ 
sil  mil  l'.i  i'.i'  l'iii  l'nrère  i' 
lion  )»our  les  seclioos. 

—  L,es  volonUira  de  Chantilly,  parlant  pour  I 
tit-n^  sont  admis  à  défiler  dans  l'iistembl^. 

L'orateur  Tait  part  de  deux  traits  de  riûMiu<  qui  ont  si» 
l^alé  leur  départ.  Deux  de  ces  ToIonlaiie>,  en  siciiriaal 
pour  défendre  la  patrie,  n'avaient  qu'un  ret;a(  :  l'un  d'j- 
bandonner  une  mbrv  Infirme  h  qitî  fl  procur.iil  la  ^ulisiv 
lance  ;  )'autn\  de  quitter  tiiie  feiiimc  el  un  enfant  m  buj 
I.e  r<miinaiidaul  en  second  de  la  force  arnu  e  ilr  riiau- 
till>  a  n'.-iirt^  300  li>re>i  lui  pn  niier  M>K>i)Iaire  t-I  Si  lnr« 
par  mois  à  sa  mire  ;  le  maire  s'est  chargé  de  rentatil,  et  ia 
commune  pourvoira  h  la  subsistance  de  la  femme  de  l'autre. 

L'assemblée  applaudit  au  civisme  des  babitauls  de  Cbao- 
tilly,  et  décrite  que  son  pnic»»-verbal  en  fera  mention. 

—  Le  rilo>rn  Saint-Sentin,  instilnlcur  des  sourds  et 
muets  de  lïordeaui,  et  élève  de  l'abbé  Sicard,  demande  qw 
l'assemblée  veuille  bien  fiiTOrIser  rét^bUsMoncut  qu'il  • 
formé  dans  le  départenent  de  la  Oronde.  L'un  des  jeoncs 
gens  qui  l'accompagnent,  nommé  Baudonoct,  fait  < 
drc  par  signes  la  iiélilinn  qu'il  présenlCf  Elle  Cit  i 
Toyée  an  coaoiié  d'imtnicUoa  publiques 


colien. 

La  sCaneecA  levée  è  qmtiv  bénies. 


UVRES  NOUVEAUX. 


di 

,  aiee 


Programme  sar  la  nicesiité  de  cMstrobe  on 
navigation  d4:puis  Paria  JttM|u*k  DivppC  Cl 
exposé  des  moyena  d'eiéculinn,  ItHl*  de  leiie  pVf^  A 
l'aris,  eliFt  les  dtrMtenndei^Inprinerle  du  CerdeSiirial, 
rue  du  Théaire-Fnnçais,  Ocame, ||brah«  aupalai* 
de  l'Egalité;  L««daparf,^ttfirfjte,likltiiavè  îaConvniliaa 
nationale  I  ComMH,  an  Ljelet  cl  loua  les  narebamb  de 


SPECTACLES. 

AcsBiun  M  nrtiQci.     Memv^l  la  premt^rv  ftp^ 

senlatinn  du  Mnriagc  de  Fifs^vn,  niu'  ra  en  qn.itre  a  !  >. 

TiiF  (Tr.F  De  L'OpcKi-CoMiqie-NtTio.iAL,  rue  Kavart.  — 
La  d' mi;  me  représeulalloa dtt  JtorNCf  ée  SraiUr«  oMié* 

dtc  en  quatre  ac:cs. 

TntiTRB  DK  LA  Répiratioe«i  rue  de  BkMim.  —  £7ii- 

ti'igue  épislohiii  r, 

Tnà4TRB  OK  Lt  riTOiCKrKB  MoxT*:«sna.  —  LesEpoix 
mteonUnlë,  et  tu  Fauuet  coHtutlaiioHw, 

TRiAtaaa«PAi.«ii(.—Vaaitré*.  —  iL«f  Onu;  Ftrwdem 
Cadef<JlPWMl  ;  ka  Sclofffarf ,  «I  OUtnim  Fmnmm. 

THétTaa  KAVI05SL  ne  ^foLitni.  —  le  OMleiM  «fa  W** 

Me;  VHfHftuve,  cl  le  t^rri'i  à*  eMoge» 
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Bureau  (fa^enrawnfvmtHf  d'affaires,  ètahU  à  Pa- 
ris, sous  l'administration  du  citoyen  Degetne, 
homme  de  loi,  rue  Croix-det-l'eliU'Champs, 

Ce  trama,  dont  rutililé  est  aujourd'hui  générale- 
ment reconnue  ptrnntelligence,  la  célérité  et  l'exac- 
titude qu'on  apporte  dans  les  opérations  qu'où  lui 
conlip,  se  charge  pour  Paris,  les  drparirmeuts,  les 

colonies  ci  l't'tr.iiisfi".  i]'-  t'iutt^s  i-.|M''rrs  d'affain'S,  sa- 
voir; veult'5,acnm.sUiuii.sel  m'f^'H  iHlioiis  de  contrais 
«urlanation.actioiis  des  Indes,  quittances  de  jînanft  s 
et  autres  effets  indistinctement  qui  se  négocient  à  la 
Boorsede  Paris,  même  les  obligations  et  autres  effets 
ior  nrticulie»;  suite  de  toutes  liquidations  qui  peu- 
f«ntavioirët<relanMesounégllgw,Kcettede  rentes, 
gratifications  et  autres  récompenses;  pétitions  à  l'as- 
semblée nationale,  aux  départements  et  monicipati- 
tés;  jilai  t iiiotit  ri  emploi  solide  de  fonds;  ventesà 
Tauiiatih  ,  ai  qui>ilioiis  et  locations  dans  ses  bureaux 
de  touli  s  it  ri  I  s,  iii  iiMins,  rentes,  biens,  intérêts  dans 
lesenlreju  iM-s,  niéiuc  de  faire  prêter  des  fonds  aux 
acquéreurs  ;  libérations  de  toutes  |)ersonncs,  pourvu 
que  l'actif  surpasse  le  passif;  suite  et  instruction  de 
tout  procès  au  tribunal  de  cassation,  et  dans  tous  les 
tribunaux  de  Paris  et  de  ceux  des  départemenLs, 
lorsque  les  affaires  présentent  on  inMrêt  majeur  ;  de 
tous  mémoires  à  eonsultcr  et  consultations  ;  reddi- 
tion de  ciiin[itis  df  tnti  urs  cl  autres  comptables; 
contrais  d  iDinai,  ali.iniloii  et  allai ri'S  en  direction; 
rentrée  eu  |jo.ss<'xsr»u  de.s  lucus  des  religionnaires 
fugitifs;  convocation  dis  triLmaaux  df  famille  pour 
divorce,  tutelle,  contestations,  cl  tout  ce  oui  a  rap- 
porté ers  objets;  régie  et  administration  des  biens; 
oppositions  à  sccUés»  inventaires,  liquidatiuiis,  par- 
tages; rédaction  de  tons  actes,  transaçtiou,  banx, 
contrats,  obligations  par  devant  notaire,  OU  sons- 
seiiigs  privés  ;  recueillir  toutes  successions  ou- 
vertes dans  la  république,  les  cnlonies,  même  dans 
l'étranger;  réclamations  pour  les  personries  mal-à- 
propos  comprises  au  nombre  des  émigrés  ;  géiiérale- 
inent  de  toutes  affaires  coutenlieuscs,  non  conten- 
tienses,  et  de  tout  le  qui  a  trait  à  la  banque  et  à  la 
finance  dans  les  aHaires  qui  présentent  un  intérêt 
majeur,  en  fiiisant  è  l'adninistration  un  abandon 
convenable  sur  le  fonds;  il  se  charge  de  les  snimi 
ses  risques,  jmrils  et  fortnnc,  et  même  de  faire  toutes 
avan'^es,  sans  ri'pélilioi)  daii<  le  cas  nu  les  affaires  ne 
réussiraient  pas.  En  uffranclnssinH  les  leltret ,  on 
peul  rcrire  m  tmitrs  ia>\ij\ief  au  ninijcn  I)ef,'i'--iie^, 
et  lui  demander  des  exemplaires  de  son  prospectus; 


Prix  fnpoié  par  Ia  SoeUti  d'agriculture  et  de 
eommtwetdei  arU  ét  Nantes,  sur  le  perfection- 
nement de  la  filature  an  fuseau. 
Le  fuseau  pro<luit  moins  delil  (|ue  le  rouet,  parce- 
quc  le  mouvement  de  celui-ci  e^t  coutiim,  au  lien 
que  celui  du  premier  est  alternatif.  La  tileuse  perd  à 

ienvidrr  le  lil  un  temps  qui  fait  à  peu  près  la  moitié 
a  total.  La  Société  propose  donc  de  iroMwr  teatoyen 
de  «npprjmer  la  périt  im  lewtpt  de  ia  filature  au  fu- 
Mou  par  une  addition  simple  et  iolide,  en  lui  con- 
servant l'avantage  qu'il  tire  de  son  peu  de  volume, 
et  sans  une  augmentation  trop  constdrrahle  sur  le 
prix  d  arhat.  Le  prix  sera  de  4jO  livres,  {'accessit 
de  150  livie'i;  ils  seroiil  adjugés  dans  les  premier-; 
jours  de  juillet  17'J3.  Les  mémoires,  accompagnes 
d'un  instrument  exécuté,  seront  reçus  jus4|u'au  pre- 
mier Juin,  à  l'adresse  du  citoyen  présioent  de  ia  So- 

3*  Strie.  —  T^>mt  11. 


ciélé,  à  Nantes.  Les  artistes  sont  invités  i  consulter. 

Il  Mir  ni  us  amples  iTlaircissements,  le  programme  in- 
séré dans  le  ioumtU  de  Physique  de  janvier  1793. 


Compagnie  d'assurances  sur  la  vie. 

Tontine  en  renies  sur  l'Etal,  avec  distribution,  en 
octobre  1793,  de  quaranle-*ix  primes  principales 
et  de  huit  cent  etnquante-cinq  primes  partielles, 
en  maisons  sises  à  Paris,  à  l'entour  du  Théâtre- 
Italien, de  la  valeur  de  dix  miiUons. 

Cette  tontine  est  composée  d'une  seule  classe,  sans 
distinction  d';lge. 

Le  prix  de  cluque  action  est  de  100  livres,  plus 
S  livres  pourrais  iTétabliasement,  qui  seront  pajdes 
comptant 

Il  sera  distiiboé,  par  la  voie  du  sort,  au  premier 
tirage,  une  renie  de  45  Unes,  à  raison  d'une  renie 

sur  dix  actions. 

Les  propri.  tairrs  de  dix  actions  et  plus  seront 
maîtres  de  clioisir  uu  numéro  sur  dix,  et  ce  numéro 
leur  produira  4»  Unes  de  rente,  qui  courra  du  Jour 

de  la  mise. 

Il  sera  fait,  tous  les  ans,  des  tirages  de  lots  de 
4S  livres  de  rente,  produits  avec  les  extinctions  et 
les  bénéGws  particiuien,  réservés  aux  aetionniires 

de  la  tontine. 

Les  actions  qui  ne  produisent  pas  de  rente  partt- 
ciperont  toutes  imliitinrlcment  aux  tirages  an- 
nuels, sans  qu'il  soit  besoin  de  les  faire  viser,  ni  de 
remplir  aucune  autre  formalité. 

Lorsque  toutes  les  actions  auront  ib  livres  de 
rente,  les  extinctions  accroîtront  également  aux  sur 
vivants  jusqu'au  «uurtmtHn  de  3,000  livres  de  rente  ; 
alors  les  actionnaires  jouiront  en  toute  propriété,  à 
raison  de  chaque  action  sunrivanlc,  de  60,000  Uv., 
formant  le  capital  dudit  maximum. 

K  1  1  p  ii]ue  néanmoins  où  chaque  action  aura  une 
jouissanec  annuelle  de  1,000  livres,  les  actionnaires 
pourront,  .s'ils  le  veulent,  procéderentroeuxau  par- 
tage du  capital  de  ladite  jnuis^ance. 

IndépeDdammeiil  de  ces  rentes,  chaque  action  au- 
ra part  au  tirage,  qui  sera  fait  en  octobre  17U3,  des 
quarante-six  primes  principales,  et  des  huit  oeut 
cinquante-cinq  primes  partielles  en  maisons,  de  va- 
leur de  95,000  livres  A  440,000  livres. 

Ceux  qui  seront  fiiTorisés  des  primes  principales, 
paieront  !<■  quart  de  l'appréciation  de  chaque  mai- 
j  son,  ou  la  rente  à  4  pour  ccut,  satts  retenues,  en 
1  primes  partielles. 

j     Tout  actionnaire  pourra  dispo.ser  des  chances  al 
j  Iribuées  il  cluicune  ue ses  actions,  tant  pour  le  tirage 
des  maisons  que  pour  ceux  des  rentes. 

La  jonisiance  des  maisons  et  la  renie  des  primes 
partielles  courront  du  l*r  octobre  1703. 

On  peut  placer  sur  sa  tête  on  sur  celle  d*aiitrui,  et 
stipuler  toute  condition  et  reversion  de  jouissance. 

On  peut  placer  aussi  sur  les  tètes  dites  de  Genève, 
Bernoises  cl  antres,  sur  lesquelles  le  ^l  useruement 
iloit  des  reiiti'S,  et  il  ne  sera  pas  neeeNs.iire,  iiour 
toucher,  de  justitier  du  certificat  de  vie  drsditcs  tètes, 
parceque  leur  existence  est  eonslalée  tous  les  six 
mois  au  trésor  public. 

Les  mises  seront  reçues  jusqu'au  SO  Juin  1793  in- 
clusivement. 
Les  aetiont  ne  seront  eujettet  AmtrtêUU  fu'A 
,  compter  du  prcMisriufiiM  1703,  ^pOfUSdt  la  cM- 
'  ture  des  mines. 

[     Une  action  p?  ut  avoir,  drs  la  première  année, 
45  livres  de  rentes,  et  en  outre  une  prime  prinei- 
[  pale  ou  partielle;  celui  qui  prend  plusieurs  actions 
I  multiplie  ses  chances  autant  de  fois  qu'il  a  d'octi  >us. 
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I.j  cumpagnie  d'assurances,  pour  30  riiillions 

3 u  elle  reçoit  des  actionnaires  de  la  tontioe,  leur 
onne  une  propriété  de  37  millions,  dont  10  mil- 
lions «n  maiions  iiiea  bilies,  situées  dans  un  des 
pins  beaoi  qntrtien  de  Paris;  ce  qui  fait  S3  pour 
100  de  plus  que  la  mise. 


Aucun  élablissementn'a  prësentf, jusqu'à  ce joor, 
des  avantages  plus  grands  et  plus  assurés  :  on  s'en 
convaincra  par  la  lecture  du  proneetu»,  que  l'an 
distribue  gratoitementau  bureau  raiéral  de  l'admi- 
nistration, situé  à  Paiis,  rué  d'ànl>âse,  no  lo,  près 
le  thddtre  Italien. 


TablMudu  46  maUoni  à  distrifmtr  tnprimêfPor  la  voie  du  iort,  en  octobre  mt, 
éUttgMUoH,  appréeiattmHdiw6an  en  prima  principales  et  partiéÔÊi. 


A|)prifciotion 

■Mtna. 

Bue  Nisiite^Autt>Jl»rc. 

A. 

i:\.N,ooo  1. 

M. 

B. 

DS/lOO 

M. 

C. 

or,,ooo 

Id. 

D. 

lO.'i.OOO 

Id. 

E. 

150,000 

id. 

F. 

IHO.OOO 

Ruo  Kivarl. 

G. 

rd. 

H. 

Rlill.OOO 

Id. 

I. 

Id 

K. 

SJi.OOO 

Hue  Ijrclry. 
Id. 

L 

iOO.OOO 

M. 

i.->4,»ino 

Id. 

N. 

Rue  Manvai. 

0. 

Id. 

f. 

im),Ofvo 

Id. 

il. 

tïi.OOO 

Id. 

u. 

158,000 

Id. 

s. 

1H8.000 

Id. 

T. 

M. 

V. 

3r>r.,ooo 

Bonlevaru 

X. 

300,000 

T. 

400,000 

VavifC. 

X. 

550,000 

Ptvart.  l>*AitU«*. 

«U. 

114.000 

il.  A. 

«08,000 

Id. 

B.B. 

Uu.OOO 

M. 

G.C. 

lOG.OOO 

U. 

B.ll. 

lOi.OOO 

«md'AttlNlW. 

B.B, 

1 12,000 

Fftnrt. 

L.L. 

100,000 

td. 

JK«  M» 

tis.ooo 

FivaH.  QréUtj. 

N.  M. 

104,000 

0.  O. 

111,000 

Manvxut. 

P.  V. 

laOfOoo 

IJ. 

Q.  Q. 

SSO,«NN» 

Bculc?:)rl. 

n.  R. 

440,000 

(°Jiart  et  Minvaui. 

B.  R.  to. 

aM.«N» 

fW.OOO 

«a«,Ma 

Hmf  SifaiUllTC, 

B»  7. 

Id. 

a*  S. 

Id. 

n*  9. 

MO.OOO 

M. 

B*  10. 

1*0,000 

Id. 

n»  11. 

«60,000 

D'Amboise. 

8. 

m,ooo 

Id. 

n«  0. 

iM.OOO 

Id. 

n»  10. 

1M,000 

MSiiaoo 

a*  11. 

IMtldat46 


A0f«.  La 
irle 


BR^dMele 


R  n  Mf  est  l'cnjeroblc  dcsbanHtfoni  «t  entrwols  adossfe 

au  fh^Hrr  ri.ilîr!i,  (!:in^  le;  ryw^      '  ""l jrfr?»?i'ï. 


Ap|irt'ciation 

prioaipala. 


101,5501. 

71,Î50 
78,750 
97,;jOO 
135,000 
3«R,000 
«70.000 
2C2,N00 
«♦!,,')00 
150,000 
115,,S10 
180,000 

s*7,noo 

UÎ.500 
1C6,.V»0 
H  8,50» 
1 4 1 ,0M 
M7,7t0 
«5i.000 

t3.^,yoO 

300,000 

2()i,r.oo 

1. -.0,500 
78,750 
105,008 
70,500 
7e.S00 
84,000 
IS4.M0 
lOl.tOO 
1«3,00« 
1«0,010 
180,000 
MT,600 


«0,000 
IM,T«0 
«SO,S0O 
««0(000 
i|a,000 


««4,000 
Mf,S0O 


Nanbr»,  Ta)««tr  «t 


*>HHldai 


NoDbr*. 


10 

10 
10 
10 
10 
15 
2S 
3S 
8% 
SS 
SO 
15 
20 
2S 
30 
20 
15 

±ki 
23 
23 
25 
35 
15 
10 
«S 
10 
10 
10 
20 
20 
13 
13 
IB 

ts 

18 

ts 
ta 
«s 

M 

M 


Vat«ar. 


3,573  I 

2,373 

2,378 

S,(>23 

3,230 

3,000 

3,800 

S.COO 

3,500 

3,220 

2,300 

2.;,...; 

3,000 

3,000 

2,373 

2,775 

9,C33 

2,330 

9.46« 

s,out> 

4,000 
3,500 
3,000 
2,G2S 
S,33S 
9,630 
9,830 
2,800 
9,S7S 
9,081 
9,733 
«,SC6 
3,000 
2,800 
4,400 
9,900 
9,650 
3,100 
9,730 
8,000 
9,000 
9,400 
9,400 
9,400 
9,000 


Toial. 


SS.7S0  l 
23,750 
33,7SO 
96,9SO 
3t,30O 
43,000 
93,000 
90,000 
87,100 
S0,SO0 
30,000 
sa,  490 
60,000 
S9.S0O 
41.S0O 
BS.SOO 
59,495 
41,000 
40.94O 
•4.000 
15,000 
100,000 

ai  ,300 

4S,S00 
M,*»0 
30,  MS 

î!;..Mio 

81.900 
83.140 
40,99S 

a  ^^43.000 
*^  ••■'«9,800 
110,000 
70,000 
«0.980 
4«,8i>0 
88.000 
43,000 
08,000 
48,000 
48,000 
«8,000 

eojMo 


éa  prime», 

*.':ji)Mi  i;:  (i.,iri  t.ii:iic  iiiiL-  ]irinii-  |)rin<  i|i.ilo,  nui  trjri' 
la  jjrvfjuti».  iK'  r<  m  iii;inori.  .1  1.1  (  lurgttd'tc^plrtler lo 


M  valeur  en  j'nini  »  f,.uiu  ii 

rrini«i  pnac'ipitie*. 


40 
088 

001 


Nota.  En  réUDbiant  la  totalité  de*  primei  partielles  affectée»  tur  cbaque  i 
(luari    son  apprédaiktiHOlccilodenritiosaàuw^  jotadoauiBOBlBnii 
ciaiioa  de  cbaque  maiiODa 

Maison  X,  appréciation   800,000  lintt. 

CTBMPLB.      {    55  priroej  à  3,000  livres.  ..   75,000 


MnaUo^  OU  tiiNii»aHae««UMM4taal»au 
Fitao  prindfoteb  tons  b  Mal  de  rân««. 


Reste  à  ractku)  faioriite  de  la  prime  [vladfalei  ••••■*  SS^MO 
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Attociatiim  tontinirrf, 

Otte  tniitinr,  cnmposéc  de  3,000  aciinn'i,  P<{  éiyM  ru 
n(.ijrilLjSvt"i,  sui\aiil  l\iuc(l(S  loiiliiin'ni ini  l"jansier 
l'ariiiHi  rnâto  1,000  Uvri;;..  Oo  délivre  (lis  tlcmi-actlnns  de 
iOO  livr<^. 

Le  fuiids  (ie  l'a^odiilion  consitte  ca  300,000  Ihrcs  «te 
icuu-n  sur  l'EUtooMtltnéeBadoD  )■  méthode g<s- 

nevohc  dcpui»  1781. 

Ln  rrntcs  ùn  neuf  cl3««s  se  monlcnt.  p»r  :ii)iuH\  ii 
2t  0,000  li>Te^;  le  surplus  de  90,000  livres  Mninistous  les 
an^  en  té^ertc,  pour,  avec  son  produit,  roniilacar hticii- 
tes  du  roods  ftrinripal,  qti!  s^tdtidraienU 

DisMMian  des  cla$*e*. 


deMktS. 

de  40*  AS. 
de4&*S0. 
deSOftSS. 

de  55  à  60. 
60  et  au-delà. 


«■citait 


rso 

4M 

m 

300 

U5 
J25 

150 


7 
7 

7' 

8 


Total. 


8000 


i^TSOL 
30,  .TOI. 
2,',  31 21. 
21,'>00U 
21,0001. 
1C,5I31. 
1l,»i75 1. 
47,4371.  10  S. 
lï.OOO  1. 


10». 


lOs. 


La  tontine  remplie,  la  rente  a  ooun  du  1"  janvier  1703 
jinur  le-  M-iiMT](iiii:iiv  ;i [itèricurGS BU  4*'  arrU prochain,  et 
truliwent  du  1"  iivfil  jiour  cellM  postérieures  &  cette  «^>o- 
que;  elle  est,  d6s  cette  anm^'e-,  de  65  lirm  dans  l;i  pr(>- 
mi^re  classe,  defi7  livre*  10  sous  danslesdani^mc  v\  inil- 
sii'iiie,  de  70  llYTesd  ii  s  b  ,  fjuatrièmc  et  cinfiiiième.  <le 
72  livres  10  «>us  dan  i  i  Mtii'OKi  de7*  lirres  dans  la  i>cp- 
tiume.  de^"  ir.n  .  1  0 -oui dMf  Ift  fanillkiMb  «t  de  M  li> 
très  dans  lu  rieuvii-me. 

Dans  les  classes  des  jeunes  tètes,  la  rente  est  donc  de  un 
etdijui  plus  forte  que  eellearcordce  aux  ii'li-s  le%  plus  .ipi-es 
d'autn"»  loutiiies  bien  arcueillii  -  du  (  ulilir;  rt  plus  cet  in- 
térêt est  fort  dans  le  principe,  jJlui  les  accroissements  sont 
considérables. 

On  paiera  sans  retenue  d'aucuia  frais  les  rentes,  rjiii 
s'accroîtront  tous  les  ans  par  la  répaitition  dans  choque 
clasae  de  celles  éteintes,  jus<iu'&  la  réduction  de  la  classe  à 
trois  tMo. 

Les  rentes  de  ces  trob  têtes  ne  s'éteiiKlront  pas  ;  les  ac- 
tionnaires ou  ayant-droit  en  joairont,  sous  1«(  eondUfens 
IMmées  au  prospeelut,  jusqu'à  ce  que  le  fontki  lear  en  soit 
délirré  en  toute  propriété. 

L'association  réduite  è  dix  têtes,  sans  distinction  de 
classe,  on  fera  le  partage  final  ;  «nr  te  fonds  de  réserve, 
qui ,  selon  de»  calculs  fondés  sur  Tordre  des  mortalité, 
doit  s'élerer  à  environ  13  millions,  on  pr^ilivera  le  fonds 
de  rente  des  dasaes  et  de»  primée  dont  «a  Ta  parler,  pour 
«B  fends  être  remis  aux  praprfitilKei  leilirplus  sera  divisé 
CD  deux  portions,  dont  OM  «n  icniae  mn  MpilMis»  cl 
renfre  sera  partagée  cMnk»  pnpdètalKB  te  MUeni  tar 
œe  dix  dernières  télés. 

109,009  livres  10  sous  complétant  les  rentes  te  dHKs, 
vole  sur  les  310^000  ttmi  qui  y  sont  aSiBelte»  MO  livres 
10  tous  de  renlei  cet  eKédeni  former*  tttt^lnilt  pitoes, 
une  de  87  livres  10  leiis  ct  17  de  M  Ihneià  ioeDPdcr  aux 
héritiers  des  deos  pnnièfes  iMee  déoédtadaot  dneane 
teDcafprgmttw»iMliHniBrélrtllMBMal,pew«Bieiiir 
Jiaqu'au  partage  tni,  elaenMl  qpe  k  prtiM  de  97  MVks 
Meowdenniemeîilateeaxiieimnlwli  detaprc- 


Lee Mdoneet paient  enassignttsoa  enileierdeFce- 

1  fc  mmiir  par  les  dinEfeeofSi  en  souscrivant 
l*m  krtoâqjMe  de  dHl  pour  cent  du  montant 
>  Û9  peser  m  iMlinlit  ct  cinq  pour  cent 
dacapilal  des  soumbaiiDaepftytAletca  rentes  riagères  ;  sur 
«ei  tinq  pour  cent,  on  icaeltradeni pour  ceoi  lors  de  la 
Kfn^HBdui^^  flnia 


Pour  pojer  avec  des  rentes  viagères,  il  faut  sou  crire  au 
moins  pour  une  somme  ^ale  au  monlanl  de  coiislilution 
de  100  li  vTBB  de  renie  placées  MU- ciiecane  des  jeunes  téies, 
les  rentes  oekoltaàiMUiMe  danMte  pour  i,000  Uflts 

d>' capital. 

Un  souscrivant,  il  faut  déterminer  In  classe;  lestC-tps  se- 
ront indiliaées,  etoa  jMtiflien  de  leur  âge  dans  les  délais 
poitésu  pnuptctmi. 

Les  iMUDes  payée»  à  compte  sont  déposée»  à  ia  caisse 
d'i-scompte  t  le»  directeurs  ne  peuvent  les  en  retirer  qu'a- 
pif  s  le  InnsmiBBion  du  fonds  de  rentes  &  l'asaoeiilioii.  Un 
dé|)^  de  XOOtOOO  livres  d'effets  publics  cfaee  le  dtoyen 
Hiionii  not^t  féfmà  de  resécatloiideteniscagegeiDeiil^ 
ct  ce  dépôt  MM  etigmcnlé  liiM  qœ  he  dni  tiente  eou». 
cripticeasoMt  raapibk 

Point  de  cntee  kaioir  enr  letade  de  cette  lentinat 
les  wenei  delà  idptdiiiqBeHHit  oeanaeii  la  dalle  est 
eaasla  eeimcardeet  la  hyanié  dto  la  aailant  et  en  eM»il 
de  pios  «aérée  que  le»  rente»  Tia|ferceital,  par  lear  natale, 
e'éieipNBt  annnelaBml,  ct  qi»  bat  l*nDii|aa  WMaaree 
d'un  Kfe»  «rend  aamlun  de  fttiiillMt 

G'eftdn^agerqnlfenBeeelbndet  vaiionBlRjBMM- 

et  qw  oetle  léeine  ct  snnpnidnh  aollirdent,  ct  Mea«n- 
delk,  pour  maintenir  toujours  complet  le  Amd»prtaeipak 

Que  l'on  consulte  les  auteurs  qui  ont  écrit  wr  Perdre 
des  mortalités,  notamaaent  M.  de  Parcicnx,  dans  son  Esmoî 
«nr  (es  prvbabitttés  de  ta  vie  humaine  (Paris,  178A);  que 
l'on  ji  tle  les  >eux  sur  les  diier^es  conslitutioos  faites  de- 
puis plus  de  vinpl-cinq  sur  li^tt-^  clir>isics,  on  sera  con- 
vaincu que  l'ordre  des  mortalités  e-t  picsrpie  au-si  certain, 
aussi  réglé  que  le  cours  du  wileil  et  le  retour  des  v;iis«ns. 

Cet  établissement  a  été  combiné  de  uiani  i  .  r;  i  itcnn 
de  ci>  irenre  n'offre  plus  de  sOretés  ni  plus  d'ut.uu.igi-. 

Le  j)ro*^cf/i<*,  cùik  toutes  les  conditions  se  trouvent  dé- 
taillée', se  distribue  aux  boréaux  de  l'as«)cialion.  rue  Vi- 
vicnne,  n"  20  ;  ils  sont  ouverts  depuis  neuf  lieurrs  du  ma- 
lin jusqu'à  deux,  et  depuis  quatre  heures  du  uiir  jusqu'à 

A.  J.  Labocrit,  UirccUur, 


htsjnn^  DcBois,  népnriant  et  armateur  au  port  naiio 
nal  du  Mont-Marin,  prt^  Sainl-Malo,  qui,  dans  ta  dernière 
içucrre  contre  les  Anglais,  lit  sur  eux  qualn*-vingt-lrois  pri- 
ses conséquentes,  i-t  qui  cul  la  satisfaction  de  donner  aus 
actionnaires  qui  s'itiiéresscrcnt  sur  ses  corsaires  des  béné- 
fices considérables,  prévient  sesconcilovens  qu'il  va  armer 
en  course  contre  les  ennemis  de  la  république. 

Il  mettra  en  course  vingt  gros  corsaires  de  34  ranons  et 
30  pierriers,  montés  de  deux  cent  cinquante  hommes  d'é- 
quipage ;  Ir"*  canons  seront  de  doure  et  huit  lirrcs  de  balle. 

Plus  cinq  autres  petits  corsaires  de  13  canons,  montés 
de  soi  xante  hommes  d'éq  uipage,  pour  aller  k  la  découverte. 
Ces  bâtiments  ne  sortiront  jainais  iBlHide  cfawcnaeni. 
d'élre  en  force  imposenlepaar  assurer  d'autan! 
le»  actionnaues,  savoir  i  fnetrc  gros  et  un  petit 
pour  déoaniertet  Us  croiserooi  eteneadmil  déni  ia  1  ' 
cbe  et  année  peMBgcs  les  vaiieeeini  < 
les  puissance»  contre  lesquelles  nous  sommes  < 

Les  citoyens  qui  voudront  prendre  intérêt  deâe  OBt  01^ 
memcnt  «cfseront  Icon  ftMM  entre  ice  I 
PciM-Conral,  notaire  k  Feili.  DleareBt 


bie,i 


cet  officier  dvll  MkMnmt  k4,t00,000  Incib  Ptiii 
pour  lepivmier  eiweacnt,  ct  f 
leroiit  ecrapnlensenm  réndnepeiUiee,  lea 
en  «font  evertb  par  ^khe»  cl  on»  le»  lonnutiK,  Cl  em- 

utOt  les  quatre  gros  corsaires  ct  eeini  pour  découverte 
ront  mis  en  armement  en  mer  densl'c^aoedeileusaiolBt 
il  en  sera  de  même  pour  ICB  aniee»  conabw  jMfn'i  la 

quantité  des  vingKinq. 

Les  rir^-cinq  corsaires  formeront  cinq  sociétés  diSé- 
rentes,  de  sorte  que,  k  la  cUUirc  de  chaque  mise  àt 
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l.SSO.OOO  IWrcs,  une  nouvelle  «ociélé  recommencera  jus- 
qa'k  la  concurrence  des  cinq  d-deuus  annoncées. 

Les  acUonnvim  Kmat  aterlit  par  la  voie  pabllqne  de  la 
•ortieetdelâfnlrte  doconaim  MvleMiiHliib  aorout 
inléièt. 

^uâmter,  pour  prendre  eonnaiismce  de»  i^tftl^ons 
régt$meittalm  tt  ^aéminiitration  dudit  armement,  an 
dloycM  Pum4!mjàL,  notaln  à  Parie,  rue  du  Four  Saii<  i  - 
Honoré;  et  aueUojfeu  Haulaj,  à  Pai-it,  rM«4cla Lune^ 
M.  28,  depuit  kidt  iumnê  d»  malin  jusq^i  OMte,  ' 


Jfâmîre/utîjbatl/; 

Il  paraît  un  mémoire  dn  généra)  Anselme,  qni  etpo«o 
toute  ta  conduite  avec  beaucoup  de  im^tliodc  et  de  cisrié, 
(|uoiqu'il  ait  été  obligé  de  le  composer  sans  aucun  di-" 
inovcns  de  dérciisc  qu'ont  ordinairement  les  accusai;  ra 
riirrespondance,  «"*  rr^i  .tii's  d'oniici,  etc..  se  trouvant 
M>us  les  Keilés  &  Api  ou  à  Paris.  11  lirait  que  le  second 
mémoire  qollaiiaMicecoaBpfcadK  Maïaa  |iiteeijiuti- 
licalives. 

On  voit  que  ce  général  a  eu  ordre  d'jttaquer  le  comiédc 
iSicc  a»('c  de»  furrtM  Xvni  inférieiirt**  fi  celles  d'un  ennemi 
enfermé  dans  de  hmine-s  iiKic  -5 ,  bien  pourrucs,  et  reofoi- 
cécs  par  le*  obsiLn  U-s  luiUircls  d'un  |>;>ys  de  montagnes  rl 
parle  Var.  Sa  pitite  aniir-i-,  au  iiioiufut  df  la  conqui'te, 
n'avait  qu'un  ollîcit'r  faisant  ks  fonctions  d'adjudanl-g^- 
néral,  qu'nn  commissaire  des  guerres,  et  uo  ulTiciiT  du 
irénie;  point  d'oDicicrs  supérieurs  d'arlillerie,  ni  artillerie 
Sa  lUgCi  le  général  a  suppli'é  à  tout  ;  il  a  trouvé  le  moyen 
de  loasquer  sa  faiblesse  s  et  loin  de  porter  des  plaintes  inu- 
tiles et  dangereuses  dtns  le  moment,  il  eo  a  imposé  à  l'ei:- 
neiBi  i  il  a  ooaqnble  quatre-vingt-cinquième  département, 
ateB  a'caiparantdeees  places  redoutables,  qui  avaieolété 
teteobeau  demlUkn  de  Françaia  daa»  les  fuems  der- 
■Ifem»  Il  a  en  lebaobeur  ioapprdâablad'^iufntf'  i*  nng 
de*  détaneon  de  la  pallie. 

Gaa|i6  dent  le  pays  «vce  lrcnle«lR4  nlDe  bamnes  par 
les  débordements  du  Var,  qui  soltirent  ie  près  le  passage 
des  premières  tiouprs,  il  s'y  est  maintenu  pendant  doute 
jours,  par  de  sa;;^  disposilions,  devant  pn'-s  de  vingt  mille 
hommes  qu'il  avait  mis  en  fuite ,  et  qui  (routaient  retour- 
ner sur  leurs  pa''. 

Le  génital  cinivicut  qu'il  y  a  pu  quelques  pilla];»  ilc» 
cITfls  di>  cini^îni  fuinnns,  non  pas  douze  beur»"-  apn  •-  son 
jt  ri\<.''<',  mais  vln!;t-(|ii3iri>  heures  avant  Ils  ont  continué 
parUfllenicnllcs  piciiileis  jours,  &  l'instigation  des  pnniiirs 
pîltards,  qni  ont  roitlu  rendre  quelques  membres  de  l'ar- 
mèecotLij  I  1  aucune pwfaïaine bnaaiii^ ditlatéiidral. 
n'eOt  pu  I  cluT. 

Quoique  ixi'upu  d«  suites  de  sa  conquête  et  des  moyens 
de  ^e  la  conserver,  il  parait  qu'Anselme  n  fjit  des  dis- 
cours sus  troupes  desproci.iniJtions,  or  donné  des  patrouil- 
las qui  ont  tué  un  dragon  et  un  grenadier,  qui  conime)- 
laient  des  vols  ;  et  que  faute  de  cour  martiale,  treize  autres 
aot  été  envoyée  auk  cadwU  du  fort  carré  d'Amibes  tt 
devant  les  trUMUiattx  Whhi*. 

Anseltue  assorc  encore  qu*aiieaa  meartre  n'a  été  com* 
niiqn'en  soaabsenoe,  et  qu'il  aunijaaniainéleivfeliaies 
qaaad  il  s'ait  tronté  sur  les  lieux. 

Il  pnHna  «mulla  qae  les  vesaiions  commisn  dias  la 
■Mttlaîiie  MMWtpalntde  son  £iit,  qu'il  lésa  impiwnites: 
qu'ils  puni  la  nsréebal  Deesmp  qui  coonnidift  dans 
adle  partie  :  et  que  eoujoiiiieaieBt  aice  radainiilnitlaB,  il 
aaMMwcé  publiqueni<-><t  queleielfeisfla  bestiaui  enlevés 
seraient  rendus  ou  pa)é>.  Ce  qui  o  été  exécuté» 

Il  faut  lire  dans  le  mémoire  même,  qui  contient  tteuUv 
cinq  pages  in-4*,plusieurs détails  importants  pour  l'accusé, 
et  qui  itaraissent  jeter  un  grand  jour  sur  cette  affaire.  Tout 
Uoninu-  inipai  ilal  doit  de  ircr  de  prendre  connaissance  dos 
faits,  avant  de  porter  un  jugerocul  sur  l'un  des  généraux, 
dent  le  aonk'crt  lié  avec  les  preniansafieèsde  BOsannck 


AVIS. 

La  cîipycn  Sainum  préuent  que  l'on  trouiera  cbct  lui, 
tnuM  mâr»!iln,  me  «le TUonvUlts  ci-devant  Daapliiae, 
ii*M,ftPiafiSanlrtsbelaiiortiiMlttde  portcftnillcs  de 


poche,  de  toutes  gnadeurs,  tant  cnaant  à  secret  qu'à 
patte,  en  maroquin,  garnis  en  or,  en  argent  et  acier,  è  nié» 
daillon,  à  nécessaire  et  secret  povr  portrait,  dans  le  goAl 
le  plus  recherché  ;  cet portetfcqHies CciilifPiient  u  cnjMi 
et  des  isbieties  aiéineca  peau  d'ànc^  et  CHW  peor  les  af* 
signais  de  lotttei  leannes» 

Le  mCne  a»o«llaientcn  holiei  peintes  et  ganJesde  pa- 
i  I  à  lettres,  Il  blNils  al  à  Tignelles,  eoTeloppes,  drc^  poei- 
drr  et  pains»  canlGH  tialleir,  poiuçan  et  cachet. 

Bdites  aNarti9  de  caglenfs  peur  I»  lavis,  cra  jons  de 
pastel  et  aatmpaar  dmiocr  i  le  toot  dtuf  la  laAit  la  plu» 
recherché. 

Pupitres  et  secrétaires  cylindre  portatifs,  en  bols  d<s 
Iles,  garnb  de  papiers  de  tontes  grandeun,  plumo,cire,  etc. 

Ecransdo  meilleur  );oûi,  tant  en peiafaita IgUt gWie » 
comédies,  fabl«9  et  géographie. 

Il  continue  toujours  sa  manubclure  d'encre,  doov  1rs 
bonnes  qualités  lui  ont  mérité  rapprobatioQ  de  l'Acadéinic 
des  S(  i('HC»"S. 

i'rit  2  livres  8  sous  1j  luisautr,  S  libres  Ij  doublepre- 
mière  qualité. 
Il  en  fait  aussi  en  tablettes  pour  les  vojageurs. 
Encriers  santln,  tant  cb  faUcBoe^  Mie  emie  qn^ca  per- 

celaine. 

Il  croit  devoir  répéter  iri  que  les  prix  foiil  fix^s,  qu'il  n-t 
inutile  de  marchander;  il  fait  une  remise  bonnéte  aux 
marchands  et  aux  personnes  qui  ont  des  bureaux. 

La  distance  ne  doit  point  emnjdwr  les  persoanes  éloi* 
gnées  qui  voudraient  1  wMMe  de  knSr  cooèeoce  ;  il  a  soiu 
d'envoyer  de  suite  am  penoBBes  œ  qu*clias4Mit  cboiri. 


Àdjudicatùm  MfUlithe,  U  vendredi  S  aerit,  4  Meure»  d€ 
reUvée.  a*  bureaudt$  Hent  à  vendre,  ch-decant  rue  Saint' 
Magloire,  aetutUemtnt  rue  Saint -Aecie,  n.  S7,  ris-à-H» 
celle  duâae,  d'ans  Icne,  «Metaot  haronaiet  lilaés  dé- 
parteoient  de  lYonne^  à  Mole^lx  Hssas  de  Faits,  vjmat 
château  entouré  de  IbMés  d*ea«a  vivcib  Nfdin,  quatre  fep> 
mes,  cinq  o  nts  arpeas  dc  bois,  quatre  cent  cinquante  de 
terres  de  labour,  quatre-vingts  de  bons  prés,  el  un  tOr§t 
en  pleine  activité,  le  tout  sur  l'endière  de  560,000  lir.  ~ 
De  la  terre  de  la  Vallée,  sit«ée  prés  Moulins ,  ayant  petits 
maison  de  maître,  quatre  fermes,  neuf  cent  quatre-vingt* 
dix  arpensde  terresen  labour,  p:tturnuT,  étjnp^s,  et  bois 
prudui&tiiU  9,625  livres,  franc  d'inipo>ilions,  sur  l"enclii>re 
de  360,000  livres.  Ledctail  irr.primé  du  autres  bxens  ç\i 
teront  propoêés  rfflnj  la  nu tne  se anct  >e  ditlnl/ue  graiit 
au  bureau,  et  s' adrette  frane  de  porl  à  ceux  qui  se  fuut  i.-i- 
irrire  pjur  U  reeevoii;  On  souscrit  pour  le  lableau  dts 
biens  particuliers  et  nationaux  qui  sont  à  vendre.  Prix:  i5 
liv.  pour  trais  OMiis,  14  livres  pour  sis  nois,  et  4S  livres 
povrraméeb 


Le  ritoyen  Darbois,  ancien  receveur  prirvctpal  de  la  \tnte 
des  s<'l<-,  pliice  delà  l,ib«  rtùil  Mrti,  est  fondé  ilc  prururaliou 
pour  faire  la  recherche  de  Laurent  Sign,  né  le  t8  juillet 
1762,  ù  Cheminot,  dislriet  de  Mciz,  departmieni  ue  U 
Moselle,  fils  de  Jean  Jacques  Sign,  «ivant,  propriétaire  au- 
dit Clieminol,  et  de  feue  Gabrielle  Henriot. 

Ledit  Laurent  Sign  s'rst  embarqué  A  Marseille,  le  10 
uoOt  1780,  pour  le  Cap  français,  lie  Saint-Domingue,  sons 
le  nom  de  Muriu»,  ainsi  inscrit  au  bnreaude»  daiseadela 
marine  k  Marseille;  ell'oo  prdnMH  qu*U  CSt  icpMli  da 
tuile  pour  la  Nouvelle-Orléans. 

On  e>t  prié  de  donner  des  nouvelles  de  sa  vie,  oudefM 
déoi-s  à  l'adresse  du  citoyen  Oariwii,  dMtnée  d-detn»  : 
c*cat  un  grand  service  è  nndfvt  la  IbMilledoSigiw  qui  cet 
tjis  adHgte  de  son  absence. 


Aei»  MiieenHmf  VtsfltMtiim  ia  itrrtM  wUmk»  dans  le 
I    «omfi;  de  MatOfmerit  BttU  tf«  thm'Ytrk  et  aifaes  en 

I     vente  par  aeltoHi* 

La  Compagnie  dcNew-York  tiendra  sa  prcmi^re  asM>ro- 
blée  le  mardi  i6  du  courant,  &cinq  hi  uresapn's  midi,die< 
lecit'iyen  Cliassanis,  rue  de  la  Jussientie,  n*  20. 

On  prévient  IcpubUequ'il  ne  reste  qu'us  in»  petit  aooio 
bitd'teiloasà  Sntr. 
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Mardi  19  tUns  1793.  —  L'an  S'  de  la  Ripubliqut  Françam,  • 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

Fariovie,  te  50  février.  —  Le  désespoir  des  Polonais  Ot 
%  M»  eoiable;  il  ne  leur  rnle  plus  même  dans  leur  mal- 
bw  la  reuottroe  d'une  rétol»tioii  extrême.  Cependant 
(tyrans  ne  vivent  pas  avec  sécurité  ;  ils  craignent  ce 
I  fhtWTÊ  éTiHdignation  que  les  peuples,  s'ili  savaient 
CCqv^lMr  prépare,  rendraient  si  felal  aux  tyran?.... Les 
posta  russes  odt  éli  triplés.  Le  ministre  de  Russie  a  une 
garde  formidable  dans  sosi  Miel  ft  Vaisovie.....  Les  Prus- 
•ieM«  de  leur  oAté^  •'oecupcnt  d'un»  knr  joritioa  dani. 
IctprotiBecicofafeleB.  VcMeonaMillMMAfailitWus 


faeUil- 
IWidiui  et 


SwBwrfswiwiM'.  GéaIrtIdifinDkenbers,  wiijgknent 
^Tialialciiei  irobcmdiVM  te  Pihwits,  quatre  detrcnrk, 
h  nwHté  d'an  betdlloB  dTntilIctle,  t  Warlha  et  à  Sieradi. 

IMdém*  eoUmtu.  Généitl  KIMÛwsliWB,  «on  réfimcnt 
flahislcrie,  deux  escadrons  de  Pritvrili,  trois  de  TMMkf 
vm  bataillon  de  fusiliers,  k  Gnrgonewo  et  à  Kolo, 

(htairieme  tolonnc  Gtoéral  comle  de  Scltwertii,  son 
r<(im«nt  d'inranlrrie,  trois  escadrons  de  Brukner,  deux  de 
Trenck,  iio  batailluti  do  Tasllicrs,  àWroclawelL  et  à  Bresc 

Cinquième  (nUmae.  Général  Aoiadrilt,  SOD  régiment 
d'iaranieric.  deiix  escMiwdaBniluMr«  t»  ileltanck,  à 

giadrck  et  à  Iibica. 

Sirieme  colonne  enfin.  Général  de  Wolky,  un  kilailloD 
defuslliers,  cinq  cents  chevaux  de  Wolky,  à  Dubv/yn, 

Le  quartier-général  est  h  Poscn  ;  le  régimcni  de  llalwe- 
del  Thom  et  dans  les  entiross.  Le  général  dr>  cavalerie 
Daloig  commande  le  cordon  en  Silésie;  et  la  divi>ion  du 
(énénil  Huoc4d,  qui  «icnt  de  mourir,  s'éirnd  dans  la 
Prusse  orientale  jusqu'à  Menub.  Une  partie  des  troupes 
qui  sont  Marientiouig  v«  étaknent  en  Gftnde-Poloine 
•«ec  tout  raïUnil  de  fuem*  «I  ML  HaMeoteff  «t  ir- 
fivé  à  Tbom. 

L'ambassadeur  russe  comte  de  Siwers  •  reçu,  pendant 
fao  coart  séîoar  à  GrodnOk  ia  pôle  tntoaide  de  la  Coulé* 

•  L'kMV  m  yatils.  dool  h  Uorlè  étoU  «piNtele 
a»4adMH,  «i  nomma»  anMie  aa-dehant  b  étàr  et 
Tttféaam  ût  ■asm  ti  iMÊmâr  Vont  et  raatoa  par  aM 
dIfailealHiMe  aiae  aMfemilMBiiee  qne,  pendaal  la  dcr» 
■ièra  dUtet  le  parti  dominant  s'empress*  dTaMnar  de  b 
Potofae,  mais  qui  néanmoins  s'est  fait  an  devoir  de  le  seo- 
ver  :  tels  sont  les  BMtibqui  ont  dirigé  la  cooduitede  la  Coa* 
fidération  générale.  La  confiance  sans  bornes  qu'elle  BMt 
ca  Sa  Majesté  rimpératrice  devient  aujourd'luii  nn  nou- 
veau fondement  k  ses  espérances.  Comment  serail^il  po»< 
liWeqae  celle  sowtrruitK- ,  ddni  toute  les  dem[^rchi;s  pm- 
tenitempreintetUla  nuignanimilr,  pCitcousciilir  li  la  ruine 
entière  d'une  naliun  (jui,  rcposaul  sur  son  aniiiiii,  a  im- 
ploré son  assistance  à  la  face  de  toute  l'Europe,  et  s'aban- 
donne enli^rement  el  uBiquemenl  à  elle?  f.a  QuiCrdiTalion 
générale  est  bien  éloi gn èe  d" u n e  p :i i e i II e  j déc ;  e t  q u a ii i  à  son 
opinion  particulière,  elle  n'a  nulbi  soin  qu'on  la  rassure; 
irais  une  nation  qui,  depuis  si  Inngicmpii,  est  devenue  la 
proie  des  adversités,  est  facile  à  s'alarmer.  Le  souvenir  des 
nalbeurs  passés  la  fait  trembler  pour  l'avenir.  L'intasion 
violente  et  inopinée  des  troupes  prussiennes  dans  la  Grande- 
Pologne,  que  ni  les  représentations  de  la  réfHibltque  confé- 
dérée, ni  la  résistance  du  peu  de  troupes  polonaises  dans 
le  pays  n'oot  pn  détourner,  a  de  nouveau  répandu  l'cflhii 
éû»  les  eipriis. 

■  Un  bruit  vaicue  d'un  non vcpa  partage*  dont  quelques 
linxUli»  publiques  patient,  séflM  M  lerrenr  dans  le  pays. 
Les  obstacles  que  M.  Igclsiroat,  «HMMUdanl  général  des 
troupes  russes,  a  opposés  au  iiimmiirt  ém  Inmpca  de  la 
idfubUfaa  et  à  l'emploi  des  caMM»  ngmcatrBt  encore  le 
tPBÉlIt.fltdaaaeoi  lieaè  laattaaoïiaadaeoniectarcaia* 
qaiétaatefc  La  Conttdératfon  générale  piadriliaB  leltiM 
dB  général  IgabliBBb  qoe  caa 


BéestOanepent  haragaider  qoecoanDalV 
•enllments  paitlealien  die  ce  général,  cl  i 
cens  de  sa  souvcrotiM,  qui  a  toujours  tenu  im  autre  las» 
gage  envers  la  république  confédérée,  et  qui  sa»  donle  est 

incapable  de  se  contredire.  Tous  ces  événements  imprévus 
engagent  la  Confédération  générale  k  recourir  de  nouveau 

à  &  M.  l'iinpi  ratirr.  V.'Ar^  attend,  pleine  de  confiance,  de 
nouvelles  assurances  qui  iraaquilli&enl  nos  citoyens  alar- 
més. Ils  ont  tous  juré  de  maintenir  l'unité  et  rindivisibiliié 
des  domaines  de  la  république,  el  ce  serment,  qui  était  dans 
le  cœurdct<iu5  les  Tolonais  a>ant  que  leur  bouche  l'cx* 
primât,  e^l  dip:ne  de  servir  de  fondement  ù  une  Confédéra- 
tion qui  a  (té  formée  sous  la  pr(]|r  ciinn  de  S,  M.  l'impéra- 
trice. Les  soussignés  marécliaui  de  la  (Confédération  de  la 
république  ont  l'honneur  de  préM-nier,  par  ses  ordre;», 
cette  note  k  S.  B.  If.  de  Siwers,  ambassadeur  de  &  M.  l'im- 
ppKi  t  r  ce  iaT*  U  Bn  PMT  Vill  tokmpamDir  kataMS* 

veraine, 

f  Grodno,  le  6  février  1793. 

■  Signé  STAHisua-FiLU  Potocki,  grund-mailrt  ftirtU^ 
leiit,  matMUHê  la  Cm^UénUm  fAidrafa  àâ  U  mm- 

i-on»e. 

•  ALEXAKDaa  p-inreSAPTÉHi,pnnitf*rAanre<iirr,  marMiU 
de  la  ConfUértUion  générale  du  grand-dtuhi  4*  Uikiumkt 

ALLEMAGNE. 

f  'ietme ,  (e  !8  février.  —  L'n  Français  est  arrivé  le  14 
dans  cette  ville,  où  il  ne  s'est  iirriMé  qu'un  instant  pour  re- 
cevoir une  assignation  de  300  ducats  cbei  un  banquier. 
On  a  su  depuis  que  ce  Français  va  par  Conslanttnople  et 
Eassora  porter  aui  Indi  s  la  nouvelle  de  la  déclaration  de 
guerre  entre  l'Angleterre  et  la  France.  Le  30,  il  a  passé  un 
courrier  anglais  portant  par  la  même  voie  la  même  nou» 
vellc.  Les  Français  dans  llnde  aorofil  k  cet  ^rd  l'avan* 
tage  important  de  neuf  jours. 

La  cour  continue  de  recevoir  différents  dons  p<i/r^offmei, 
La  communauté  des  cordonniers  a  imité  <<  rour  e(  leMaf 
du  joaillier  Wirth  et  des  boMbers,  en  offrant  k  l'empereur 
un  soulier  d'argent  rempli  de  44S  ducats,  avec  cette  pirfn/« 
pour  deviae:  s  Poisaaal  Jaa  < 
à  U  metatrêfumpkdUmt,» 

8a  Majesté  impériale  a  rcfa  in|nii  «■  mmtm  mwm, 
moioa  auial  galaot,  et  plua  couidtrphK  avw  k  MM  aii* 
awtt 

f  Om  tamaatilé».  qal  k  il  «Mil    paa  ta  toillMar 

tntn  née  vatre  sujette,  mais  qui  vous  est  dévouée  de  loa| 
aon  eoeor,  vous  supplie  d'agréer  cette  petite  caisse,  qaleua» 
tient  sa  coniribolioa  eut  besoins  de  TEtat  • 

On  a  troofé  dans  la  ealsw  «ne  laHctte  de  la  valaar  de 
40,000  Oorins.  On  chercbatt  k  deviner  qudie  était  cette 
dame.  L'empereur  dit  ausstt&t:  a  Ce  ne  peut  étn  que  l'im* 
pératrice.  •  fît  il  avait  rencontré  jusle. 

Le  vicc-ctaancelier  de  l'Empire  priaoe  de  GoUoredo  a 
fait  liooimage  de  la  moitié  de OW JjfeiaW— lag  fld^WH 
sonunc  de  10,000  florin*. 

CctlE  fureur  de  patriotisme  est  un  grBBâ«MOU rarement 
pour  la  puerre.  Il  a  fallu  dégarnir  de  Iroupes  et  d'artillerie 
piesquc  Uuite  la  froniiùrc  turque,  ce  qui  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  la  condescendance  de  cette  cour  pour  la  Porte-Ot- 
tomane, en  cédant  Chotxim. 

On  donne  aussi  des  soins  k  l'armée  d'Italie.  On  apprend 
qu'il  a  pa^sé  par  Mantone  beaucoup  de  troupes  autrichien- 
nes, et  que  la  Ramison  de  Ferrare  a  été  augmentée.  On  a 
dépcnvi  500,000  florins  aux  forUlîcations  de  Mantoue. 
L'empereur  a  fait  en  outre  passer  k  Turin  aoisaole  mille 
fUùls  ,eta< 
personne. 

Lt'!>  riuifi 

de  I\uskie. 

Neai 
logne. 

Le  général 
lade  k  Francfort, 

Le  généralffrnaria  cal  parti  peur  FraodNt 

Les  d^aal  goaiwmnvv  PayiBiiHawi 
ca  Hongrie^ 
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De  Parit. —  Le  10  m.ir<;<>sl  un  jour  mémonbîc 
pour  la  liberté  fraoçauc  :  elle  devait  périr.  Une  hor- 
rible conspiration  était  traiiit  e.  La  Convention  na- 
tioulf ,  seul  point  de  rallicuicnt  qui  nous  reste,  de- 
vait être  dissoute,  un  grand  nombre  de  ses  membres 
rgorRés;  doux  jours  entiers  la  salle  des  séances  a  été 
enviroiiiKT  d  assassins.  Doc  compagnie  année,  <|ai 
se  nomme  Irnnchenjcnt  la  compagnie  de  la  Gladtr*, 
en  aMirgeait  les  issnes,  et  ne  seuililail  attendre  que 
lesignai  ;  clans  un  café  voimh  -^c  dressaient  les  listes 
de  OTMcrtiition,  et  se  désignaient  les  victimes.  Les 
tribones,  d'où  ron  avait  banni  les  femmes,  offraient 
nn  appareil  menaçant.  De  premiers  indioes  du  com- 
plot, tout  prj>t  i  éclater,  arainit  été  iéaouBi»  1 1*1»- 
sembléc.  On  l  avait  détouriK-e  de  s*cu  occuper,  en 
invoquant  son  courage,  connue  si  le  vrai  courage 
n'était  pas  d'envisager  le  péril  lorscju  il  exisle.  ue 
l'affronter,  de  le  conjurer  par  dr.s  mesures  vigou- 
reuses. On  avait  enfin  tout  mis  <  ii  f(  rnienlation, 
échanfié  les  esprits,  égaré  les  opinioDS,  exagéré  les 


Lepenpte  ne  nraMOt  pas  à  ces  laoïfeMWitt  ta 
part  qu'on  aurait  routa,  la  nuit  avait  été  dioiaie 

pour  Pexécution.  Séance  indiquée  pour  le  soir  sans 
nécessité,  sur  un  prétexte  rrivoic  et  illusoire;  coup 
manqué.  Le  lendemain  seconde  sruiice  du  soir,  tout 
aOMi  peu  nécessaire  et  avec  aussi  peu  de  fruit  ;  enfin 
trane  découverte  et  dénoncée;  confusion  des  con- 
aoinlem,  incertitude  de  leur  marcbe,  maladresse  de 
lenra  déTaiIra,  de  leurs  réeriminatiou  et  de  leurs 
raux-Aiyants,  coup  de  lumitTC  qui  frappe  les  veux 
du  peuple  et  qui  lait  ajourner  encore  la  perte  ae  la 
république.  Ces  noirs  complots,  auxquels  on  refusait 
si  obstinément  de  croire,  on  en  est  donc  r iiliu  con- 
vaincu aujourd'hui  :  mais  quels  en  étaient  les  au- 
teurs? Quels  éuieut  les  principaux  complices?  — 
Les  rovalisles,  les  ariitoenles,  l'Autriche,  l'Angle- 
terre, Pitt  :  cria  est diir. 

S'ils  étaient  les  auteurs  du  projet,  ils  l'AunttdoM 
aussi  de  tout  ce  qui  en  favorisait  le  siicecs,  de  leat 
ce  qui  amenait  par  degrés  les  moyens  de  frapjierttn 
roup  si  terrible.  Or  vousverret  qii'ilsa'y  affawnl  en 
xffet  rien  épargné. 

"Que  fUlait-il  d'abord?  persuader  an  pcnpie  que 
•cetn-Coivention,  telle  qu  elle  est,  ne  peut  pas  fixer 
le  sort  de  ta  France;  qu'une  grande  partie  est  cor- 
rompue, remplie  d'intrigants  et  de  ooatre-rëvolu- 
tiotinaires  :  désigner  longtemps  d'avance  les  têtes  sur 
qui  devaient  tomber  Ji^  premiers  coups,  sauf  à 
•  tendre  dans  l  occasinii  ce  nond)re  trop  nreonscrit  : 
entretenir  <lans  les  esprits  Ir  («  i  tm  iit  révolutioiiu.Tirn, 
reculer  de  tout  son  {louvoir  l'époque  d  une  constitu- 
tion stable,  calonuiier,  harceler  les  ministres,  les 
■énéranx,  demander  à  grands  cris  leur  destitution, 
Iriir  téte;  ne  parler  qne  de  trahisons  ;  ne  fbire  voir 
autour  de  nous  que  des  gouffres  et  des  précipices; 
rnlin,  apn''s  avoir  ainsi  préparé  les  voies,  saisir  un 
moment  favorable,  celui  d'un  échec,  par  exemple; 
grossir  les  diuigert  ;  Uomiuer  par  la  terreur  ;  provo- 
quer des  mesures  extraordinaires;  proiiler  du 
trouMe  et  de  l'exaltation  de  toutes  les  têtes  pour 
tùh  tomber  celles  des  législateurs  proscrits  :  voilà 
ce  «M  «M  aitaloenles,  ers  Autrichiens,  ers  Anglais, 
ce  Pîtt  avaient  k  faire,  et  voilà  ce  qu'ils  ont  Ihit. 

Ce  sont  donc  eux  qui  depuis  si  I. -> n^rtr m i»  disent 
et  écrivent,  ou  plutôt  font  dire  et  écrire  par  un 
prite-nom  et  pnr  ses  échos,  que  la  Convention  est 
KanRKOée,  qu'à  4ioe  certaine  partie  près,  elle  est  in- 
capable de  iaire  le  bonheur  de  la  France;  qu'il  j 
rrgneune  liictionnfaliaiertfliMliCi^évohitMMoaire, 
■iis  qu'il  vienA*  des  liwiwtiinri  oft  tons  «es 
naw  feront  ré|iaiéa. 


Ce  sont  eux  qui  oottait.  dèsle  ISddaeBbie,  écrira 
en  propres  termes,  parnn  libelliStetroDCoann  :  «le 

seul  moyen  d'assurer  la  justice  nationale  est  àeftr- 
eer  les  IraUret  à  remplir  leur  devoir  pour  leur  pro- 
pre talul.  Je  demande  donc  qu'en  prononçant  sur  le 
sort  du  tyran  chaque  membre  de  la  Conve'ntian  soit 
tenu  de  voter  à  haute  voix.  • 

Ce  sont  eux  qui  lui  firent  ajouter,  quelques  jours 
après,  ces  mots  très  remarquables  :  «  Si  jamais  ks 
icélérati  qui  siègent  dans  le  sénat  suivent  le  bOB 
chemin,  cest  lorsqu'ils  y  seront  poussés  pmr  in 
craii>U  Je$  vengeances  populaires,  c'CSl  l0C^pi*ibf 
seront  maintenus  par  la  terreur.  • 

Ce  sont  eux  qui  lui  ont  encore  dicté  ces  paroles  : 
•  Il  but  attendre  que  l'ex-monarque  soit  suppbcir. 
et  OM  ta  bclion  Roland  soit  abattue,  apm  qmi 
nonsasrrswi  établir  le  ftene  de  l'^të  et  de  ta 
liberté.  8i  les  efllMls  de  la  Convenltoa  sent  inpai^ 
sant<i,  il  faut  attendre  les  événements  71»  ne  aan-. 
raient  manquer  d'avoir  lieu  ;  carie  peuple  veutétm 
libre.  Or  donc,  aussitôt  que  i'inturrertion  sera  gé- 
nérale Il  y  a  longtemps  que  le  peuple  aurait  dl 

prendre  ce  pard'-id,  sans  lequel  il  n'y  a  point  de 
Ifail,  de  liberté  et  de  bonheur  a  espérer.  < 

Ce  sont  eux  qui  remplissaient,  qui 
toujours  ces  Cruilles  incendtaires  de  cak 
ees.de  dénonciations  adianiéeseontrelhnHMricict 
les  autres  généraux,  sauveurs  de  la  patrie. 

C'est  pour  eux,  c'est  pour  no^  ennemis  étrangeit, 
qne  cet  cniienii  domcslicjiip  pri''cht'  iinprrturbable- 
ment  le  meurtre,  les  assassinats,  le  pillage;  qu'il  sou- 
tient la  nécessité  de  couper  encore  dens  cent  mdta 
têtes;  de  foire  main-basse  sur  les  mgaMÎns  d'épice- 
ries, et  de  pendre  les  épiciers  i  leur  porte;  qu'il  ap- 
pelle cela  des  opinions  politiques;  qu'il  inonde  diès 
le  malin  tout  Paris  de  cette  horrible  doclrioe  ;  qu'il 
la  fait  crier  dans  N  -  n  i  ";  ;i  pleine  ti^e,  sous  500 
nom,  sous  le  nom  d  un  lii^s  N  zi--'atrtir5  de  la  France; 
qu'il  la  répand  avec  pi  nlusi  ,  ,  lépartements, 
et  que,  se  liant  au  succès  de  tant  de  soins  liberttct- 
dtos,  il  «se  écrire,  en  s'adressent  aux  plus  emjiortésda 
ses  eollègurs  :  •  Patriotes  bons,  amis  trop  /UAlasM. 
un  jour  viendra  oh  vous  vous  ralKerei  avtonr  le 
moi,  et  ce  jour  n'est  pris  éloigné.  * 

Ce  sont  donc  ces  aristocrates,  ces  Autrichiens,  ces 
Anglais  et  ce  Pitt,  qui,  pour  détourner  1rs  yeux  de 
la  (action  qu'ils  fomentent,  ont  créé  le  fantùtne  d'une 
faction  contraire,  et  qui  ont  imaginé  des  Rolaodta<, 
des  Urisaolias  et  des  GiromUns,  pour  cacher  les  Pit- 
listes  et  les  vnris  conti»-févalationnaires. 

Ce  sont  eux  qui,  à  tout  propos,  répétaiaot  en  fai> 
saieut  répéter  que  le  seul  moyen  de  sauver  la  répa- 
blique,  c  était  d'abattre  les  Girondins  et  les  Brisso- 
tins;  qu'il  fallait  promener  encorela  fauxdc  I  égalité; 
que  nnsurrection  était  indispensable,  et  que  jj  na- 
tion, opprimée  par  laGironae,  devait  cnria  se  lever 
tout  entière. 

Ce  sont  doMcnx,  ce  sont  donc  J 
(larlaient  ainsi;  car  ces  propos  éta 
pour  provoquer  un  mouvement  séditieux,  objet  de 
tous  leurs  vu-ux  et  de  tons  leurs  efforts.  Le»  assem- 
blées, populaires  ou  non,  dans  lesquelles  on  applau- 
dis^it  à  outrance  ces  belles  maximes  patriotique*, 
étaient  donc  remplies  de  leurs  émissaires,  aniaiées 
de  leur  esfnU  ou  corrompors  par  leur  or.   

Cesontdonccffiief  tenvs  agenta  qni,nepflMit 
réussir  qu'en  prolongeant  l'anarchie,  ont  prononcé 
anathème  contre  totite  constitntion  ;  qui,  après  une 
simple  lecture  de  ce  lle  qui  a  été  présentée  à  la  Cou- 
vention  nationale,  ont  décidé,  sans  l'entemlre.  que 
cette eonstitution,laplus(  omnlèteiDenlpopulaire  oui 
soit  encore  sortie  de  mam  humaine,  était  iH-rlior- 
ment  destinée  j  n mettre  le  peuple  sous  le  joug  :  qui 
l'ont  coHVttIc  de  brocanta  mdéccnta»  d  iaBpmalians 
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ibsurdes;  oui,  w  aenUot  incapables  d'en  diKuter 

les défauLs,  lesquels  existent  peut-être,  mais  ne  peu- 
veal êtn- corri^fs  cju''  p<ir  un  cïnni'^ii  rrlli'c:lii,  nnt 
aouteauqu'cDc  est  ludigDededùciission  ctd'examcu. 

Âifin,  le  moment  étoot  venu  où  il  fallait  exécuter 
ce  qui  iHait  projeté  depuis  ri  longtemps,  ce  sont 
doncoesiristoentes,  ces  Autricbiens,  ces  Anclus  et 
cf  Pitt  qtit  ont  donné  la  deruière  impulsion  à  la  ma- 
chine contre-révolutionnaire.  Ce  sont  eux  qui,  par- 
cequ'uii  avait  éprouvé  un  échec  dans  la  Belgique, 
ontcrieauetout  était  perdu  en  Frauce;qui  ont  tenu, 
lotsque  1  ennemi  était  aux  pertes  de  Liège,  le  uièriie 
taQIpi^  qu'ils  tinrent  lonqa'ii  était  pour  ainsi  dire 
MnporUtde  Paris;  qni  ont  fait  prendre  toutes  ces 
naaret  aussi  rxaçrrân  que  Icnn  réàÊ$  et  Icacs 
deftriptïoRs;  qui,  daiM  un  malheitr  œeaskmaému 
doute  de  la  part  des  chefs,  par  la  seule  négligence, 
maispeut-t!tre,d'un  autre  côté,  par  des  macninations 
profondes,  n'ont  pas  hésité  i  MCiiaer  hantcmcol  Ict 
cbels  de  trahison,  etc. 

Ce  sont  eux  qui,  s'énonçant  par  Torganc  inconsi- 
Aéré  de  quelques  commissaires,  Toojwiraieat  dans 
BlaiiearsseetMiM  des  discours  tels  que  edni^i,  que 
J'enteudis  dans  la  mienne  :  •  Oui,  citoyens,  vous  etoe 
trahis,  la  ptrie  est  environnée  de  conspirations  et 
de  pièges; c'est  à  vnttr  ronrnffe  à  In  stiumt.  Il  i 
tPinps  enfin  qne  le  jn  uplo  ne  s  aliiise  plus  sur  le  timi 
de  souveraineté  qui  l'ii  tnMnpé  tant  tle  fois,  et  qu'il 
exercecette  souveraineté  tout  entière.  Sa  vengeiiiice 
n'a  pas  été  complète  ;  il  faut  qu'elle  le  soit  enGn.  11 
but  qu'il  se  lève  dans  sa  Ibrce  ;  il  faut  qu'une  partie 
aille  combattre  et  repousser  rennemi  du  ddtors, 
tandis  que  l'autre  exterminera  les  ciinrtnis  de  l'inté- 
ncur,  plus  dangereux  eucore  pour  ia  liberté  publi- 
que, etc.  • 

Ce  sont  eux  qui,  dans  le  même  temps,  fat&aient 
répéter  à  grands  cris  dans  les  sociétés,  dans  le^cafés, 
dans  les  groupes,  que  les  Brissotins  et  les  Giroudins 
dtaienl  cause  de  tout  le  mal,  que  c'était  en  les 
Arasant  qu'on  parriendrait  à  sauver  la  n>publique  ; 
moyen  immanquable  en  elTet,  de  repousser  les  ar- 
mées étrangères! 

(>  sont  eux  qni,  pour  emptVher  la  publicité  des 
S'  I  rii  s  5(  préparaient,  |iroscriMi  rnt  tous  les 
journalistes  ^triotes,  voulurent  èlunfTer  à  la  (oia 
toutes  les  voix  de  b  renommée,  et  violèrent  impu- 
demment dans  la  pmonne  de  quelques  écrivains 
coaragewc  le  drott  de  sflret^,  celui  de  propriété,  en 
m^me  temps  que  celui  delà  presse,  que  les  anarchis- 
tes réclament  en  favenrdeeeuxqui  provoquent  tou- 
tes ces  horreurs,  tn ns  qu'ils  00  peuvent  soufrir 
dons  cent  qni  les  dénoncent. 

<Je  sont  eux  qui,  frappant  à  coups  redoublés  des 
ftnes  qu'ils  crurent  aveuglées  par  la  terreur,  voutu- 
mt  presque  à  la  fuis  établir  un  tribunal  de  sang, 
«NNicentrer  tous  les  pouvoira  dam  les  mains  de  quel- 
ques tyrans,  remplir  tonte  la  Pranee  de  roiasioimai- 
res  dont  le  thème  eût  été  fait,  le  langage  dicté,  le  rôle 

1»rescril(0;  enlln,  lorsqne  tout  serait  pr^l,  sonner 
etocsin, tirer  !i  i  jiion  d'alarme,  faire  iiyarcher  les 
nos,  et  consommer  dans  une  nuit  la  ruine  de  la 


(  I)  CeU«  tripW  bfMlclM  du  projet  ii  ^tc  rompue  p«r  la 
fermctc  de  la  ConTcnlioa  nalHMiale,  qui  *er«  toujouri  mal- 
treM«d«  ■«!  dclil>^ralio*i  quand  elle  vniiiU  1  W'-iy,',  el  n'auri 
jitn«ii  rien  k  craindre  «juand  «De  ne  craindra  nen.  Le  tribu- 
nal, p.ir  M  ooMipMitiM.  devient  une  ame  poar  IiIilt;-.' 
iju'il  devait  opprimer;  ta  propuiitiondefurendre  In  mîniitrci 
<J>i5t  le  it  m  Jl  ra'.sc  m  il  Icr ,  a  ils  rejette  avec  indlnetlAn  : 
enftn,  Ij  p'iiijnri  dc5  •  ^ Qi n 1 1  i^^iif c i  cnroyc»  dans  le» départe- 
menti  MMi  ijr  (,riwN  rt  lir.nnétet  palriotei;  et  ceux  ([iii 
»tir*ifiil  pu  agir  tlitn  le  kt n»  de<  ficticui,  »i  I*  f»rtiou  avjit 
r«'ii»«i,  ne  \rronl  pat  oiainlrnaul  aMri  imprudents  pour  le 
faire,  »n,  d'après  le  bon  nnrit  qui  rcme  dam  le»  dépari r- 
^  Ik  la  Rfaksiâ  mm  wMfav  ^asr  ta  piMrle«    A»  It» 


Toutes  cr?  [  M  ries  du  plan  se  lient  detcllam- 
tiière,  qu'il  est  impossible  de  les  séparer  ;  il  faut  ou 
iiirr  lt>  complot,  comme  quelques  gens  oiitlefront 
de  le  foire  sans  persuader  personne,  ou  convenir  que 
tri  en  est  le  lil  ;  qae  tels  sont  1rs  divers  anneaux  de 
la  chaîne,  et  qu'il  était  impossible  d'arriver  ao  der- 
nier sans  avoir  parcouru  tons  les  autres. 

Nous  voilà  d(jnc  bien  avertis; et  lorsque  nous  ver- 
rons çarnii  les  iiiéincs  gens  reparaître,  les  mi^incs 
symptômes,  lorsqu'ils  tiendront  le  uii'ine  langage, 
emploieront  les  mêmes  moyens,  les  niémes  d«-cb- 
niations,  les  niriue»  calomnies,  nous  saurons  qu'ils 
marchent  vers  le  même  but,  qu'ils  sont  les  agouti 
corrompus  des  mêmes  puissances,  et  que,  sous  le 
nom  de  tels  et  tels  sociétaires,  folliculaires,  motion- 
iiBires,eie  sont  ces  maudits  aristocrates,  ces  royalis- 
tes, ces  Autrichiens,  ci  s  An?rlais,  et  cePitt^quinous 
agitent  et  nous  bouleversent  encore.  (1) 

GONVBNTION  NATIONALE. 

Prcsid!:\cc  de  Geiuonné. 
SÉANCE  DU  LCM>i  18  MARS. 

Cambacérès  demande,  aprè^  In  lecture  du  proctHs- 
verbal  de  la  séance  du  15.  que  les  trois  articles  rela- 
tifs aux  certificats  de  résidence,  qui  ont  été  décrétés 
sur  sa  proposition,  soient  envoyés  dans  le  jour  au 
conseil  exécutif,  ahn  que  1rs  citoyens  qui  ne  sont  pas 
suspects  d'ém^ration  M  Mientpas  plus  longtemps 
assujétis  aux  préeatitîons  fffisescoDtre  les  émigrés. 

Cette  proposition  est  déôétée.  Voici  ces  trots  ar^ 
ticle.«. 

•Art.  1er.  H  n'est  rien  innové  par  les  articles  con> 
cernant  les  certificats  de  résidence,  de  la  loi  sur  les 
ériii^s,  aux  formes  des  j>imples  certiticats  de  rési- 
dence exigés  des  fonctionnaires  publics  et  des  autres 
citoyens  créanciers  ou  pensionBaîres  de  la  nation,  i 
la  charge  par  eux  de  rapporter  une  attestation  dn  di« 
rednie  de  leur  département,  contenant  qu'ils  n'ont 
point  été  «t  M  «Mit  point  compris  dans  la  liste  des 
émigrés,  etqoetouR  Mena  n'ont  pas  été  Bis  en  sé- 
questre. 

.  Il  Lr  <;  (  crtificats  délivrés  par  les  présidents  et 
secrétaires  aux  membres  de  la  Convention  suffiront 
pour  constater  leur  résitlcnce,  et  leur  tiendront  liMi 
dans  tolis  les  cas  de  tous  autres  certificats» 

■  III.  Il  en  sera  de  même  à  l'^aid  des  attestations 
délivrées  par  les  conseils  d'administration  aux  ci- 
toyens actuellement  emplovés  dans  les  armées  de  la 
république.  • 

—  Ijn  des  Mtriclaires  fait  letlure  de  pliniciirt  leUrw  et 
ruinas/-»,  parmi  leMjnelles  te  Iroiivenl  de?  iU'|iO(  lii-s  dm  ad- 
cairii»iratetirs  des  Deux-Sèvres  et  de  lit  Vendée,  qui  aHROii» 
ceni  que  des  conirt^révelotloiMioirei  M  sont  raaaemblOs  en 
grand  nomUe,  <e  lont  caqiarÉs  des  anan  M  dra  amaa 

"  ChoUflfnlk 


(!)  LTiirtOriqiie  <ji u-  l'iin  rietil  de  lire  de  la  prc'tcndiie 
eonapiration  du  dix  mari  a  étt  cvtdtauifn  rédige  tous  l'in* 
(lueaee  de*  Girondini,  qui,  «eula  peuMlre,  crurent  a  U  rca- 
lild  de  cet  attentat  contre  la  ConTrntian  nulionalr.  Il  faut 
d*alMr«t  lire,  iur  cette  CTi»r,  1'-".  r..r'nM-.  ri"-  Je  Iniivii,  où 
tout  e»l  peint  en  noir;  et  crutiitc  cufi^iil'iT  Ir-,  nn'moirt- 1  de 
l.f  ^^^^<  lir  lerjuci  se  moque,  avec  qu(  r  hmh  ,  l  i  1  er- 
reurs dt-i  <iirondina  ,  q<ii.  dif-il  ,  <rarL\loriniTi  rii  t-n  vnti! 
complot  un  de  coi  mouv^-nirrr.i  |-Ki|iulairt.'<  i|i.ir  rhj'jin'  i  tc- 
nement  voyait  éniorc.  Leyauenr  li^surc  i^;it,  ui  U  %ei)le,  ni 
[e  jour,  ni  le  lendemain,  pcfeonne  ne  s'iœagini  <|ue  l'en  eftt 
Toulu  eonipirrr  contre  la  CaMTention,  et  (|ue  ce  Me  fut  <|M 
le  IS  qae  Ver^iaiiddenonç»,  powr  !•  |ire«ni^  foit,  ieapre- 
jeti  lil>er(icidef  «ortù  du  cerveaadaa  pins  erdenta  panni  lef 
Ricmbret  de*  rliih*.  On  •  déjà  m  eomntenl  Feomicr,  De*- 
ficut  et  Lijautky.  dë«rMa  d'abord  d'accMMtteo,  furent  mit 
en  Khertd  aprèa  quelque*  mot»  d'eipliralien  :  le  reite  delà 
cantpirstiea  t'dvanemt  ouelquc*  ]«ura  aprèa.  et  U  n'en  reaU 
dra  tMMt  fua  dmi  lat^éhMidala^iialin.     k  6*^ 
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ont  mis  en  feu.  Le  eMOfW  GtlMt 
du  directoire  de  la  VeMèi^t*«l  p 
en  ruiteinusle»rebellc»KMMtiltirtlà  ,  . 

CD  ont  coupé  le  pont ,  ont  lUt  Moner  le  toetia.  Ils  ont  en 

lêle  des  L-miîrés  portant  le  bonnet  blanct  et  criant:  fï»e 
/(  roi.'  .Sous  agisiont  au  nom  du  rigent  de  France  (I). 

La  Convenliiin  reiuoie  loules  ces  piixes  aux  comité»  de 
fturelé  et  de  deft  nse  générale,  et  les  autorise  à  se  conœitcr 
uvec  le  ministre  de  ta  guent^MIff  y  IhlNfUNT  dM  Amei 
H  un  ollk-ier  général. 

—  Les  coniiui'iaifes  do  la  Convriiiiun,  nemardetGoiin* 
Iwrtoit  adraicat  k  la  Coofcaliao  la  icttre  sutTasie: 

OfMMs,1el<naff. 
•  Cilnvcns,  Rot  collègues,  un  grand  attentat  vient 
d'dlre  ciinimis  sous  nos  yeux.  La  rojjrésenlalion  na- 
tionale a  été  violée  par  ceux-là  même  qui  sont  char- 
gds  de  la  défendre.  En  passant  devant  la  maison  cum- 
nUM  nous  avons  vu  une  forte  garde  postée  dans  la 
eour;  00  a  dit:  fvUA  tt»  aeMéraU  mÀftMuMt  et 
crié,  fNM,  fwir  LéOmrd-VoardMi  rot  lroiiT<  en- 
veloppé dans  rnttronpement.  En  vain  nous  avons  ré- 
clame notre  collt  gur,  PII  vain  nous  avons  annoncé 
notre  caractère;  on  nous  n  r(=iK)ii(lii  (]uc  ce  n'était  pas 
à  nous  qu'on  en  voulaiL  Pendant  cr  temps-là  on  mas- 
sacrait Léonard-Bourdon  (il  s  eli'vc  dans  l'assem- 
blée de  longs  frémissements  d'horreur)  dans  l'anti- 
chambre de  l'hâtelde-rillc,  à  coups  de  baïonnette. 
La  munieipalîtéen  séance  n'est  dm  aortiei  oialgré  le 
bruit  qui  se  faisait  à  sa  porte,  nous  devons  dire  que 
cet  assassinai  était  prémédite,  que  la  muuicipalilé  a 
procédé  devant  nous  à  une  informalion  p,ii  liale,  en 
entendant  en  témoignage  sa  garde,  c'esl-j-dire  les 
assassins.  Il  faut  dire  encore  que  cette  municipalité 
ne  donne  des  armes  qu'aux  aristocrates.  Tout  ici  est 
en  eontre-rëvolution.  Le  petit  nombre  de  patriotes 
n'ose  élever  In  voix.» 

On  fait  lecture  d'une Mtfsdn  LéonenMowdon, 

ainsi  conçue  : 

Orléao*,  le  17  mm. 

»Et  moi  aussi,  j'ai  payé  mon  tribut  à  ma  patrie;  et 
'  aussi,  j'ai  versé  mon  sang  pour  elle.  De  nou- 
VMH»  Pins,  au  nombiedelrenle,  innés  de  baïon- 
nettes et  de  iiistoicts,  m'ont  frappé  sur  tout  le  corps 
dans  ratiticnaiiibre  de  la  maison-commune,  en 
criant  :  Va  rejoindre  Lepellelier!  Aucune  de  mes 
blessures  n'est  dangereuse.  Ma  redingote  boutonnée 
sur  mon  habit,  et  mon  chapeau  enfoncé  sur  ma  téte, 
n'ont  pas  permis  aux  bdk>nnettes  de  s'enfoncer  plus 
de  deux  ou  trois  lignes.  Cet  événement  est  b  suite  de 
«elui  d'hier,  où  trois  de  hms  collègues  ont  été  insul- 
tés. Je  ne  crains  maintenant  que  le  ressentiment  des 
«answMiottes.  11  est  deux  d'itra  le  confesseur  de  la 
liberté.  Je  ne  Nndraisi  pswonnnlnsliISMnweqne 

j'ai  rerues.» 

A  cette  pièce  est  (ointe  une  lettre  des  admMniSHnrs  du 
flirecUiirc  du  Loiret,  par  laqueUe  Ib  anooMenl  qa*k  la 
»uite  d'une  riie  élevée  dans  la  maison  commune»  Léonard- 
Bourdon,  ur'M  le  15  a  Orléans,  ■  reçu  niasIeartUcsHIPCS 
dont  aucune  n'est  dangereuse.  La  procéiani  sa  Mit  sur  la 
plainie  nwIm  par  le  procoicttr  de  la  caaBBBBMw 

Panam  :  Remarquez  bien  que  en  ndmUustnteun 
appellent  rixe  im  attentat  de  trente 
un  représeutaut  du  peuple. 

(I  )  C'cat  i«f  qM  ciM—m  «ctta  gnam  do  la  YmMc  qui 
fttt  SI  IsûiHts  la  mmm  it  h  MÎqM.  ttm  h  i^^J- 
liv^dasHsMalaA»  éluitée  se  <b— t  waiw gnit  étHeas 
•••Mes  ;  nais  il  ne  /iciMiît  aDOora  q«a  da  quelooM  trott- 
klas  «acil^par  Us  icigiwttrsct  lesprStsca.  A^i•HrdlMli.  c'est 
1M  inaurrartie»  lenHiabie  qui  celtte  i  l'accasisa  de  la  lev4o 
Ireis  cent  nulle  hoaMs;  les  prêtres,  Usnel>les,Unslae 
•Mttr«^vol«tMBiiaircs  vaol  sTen 


•iMr«^vol«tMBiiaircs  vaol  sTen  eafanr,  «t  la  fmU»  «• 
■•venir  uo  valeaa  qni  M  rttainéra^aa  diaa  Ih  lila  Ai 
MH^ea  FtaMsss»  «t  qpaand  «eu*  l«m  d«  la  aaMnlilion 
k;efhta  plus  éitUMsU  pas»  MliSCMir  k  fea  da  h  nana 


'Ois  iHsasisnl  isnwjdu  nn 
penrsi  MmiSiMiportsÉMMl 
Dos  kUra  dis  sdalniBtti 


;k' 

«ivîiff* 


dsTalndcfUMsl^ 
«rak  la  Gaatealteo^Vm  «amkitdn  directoire  du  dépai^ 

temaitdaNafdqrantbJldansaclle  ville  la  réquisition  aux 
gardes  natloBales  des  rmolièras,  le  commandant  f  ooirudJ 
s'est  opposé  k  cette  mcsnrv,  conunc  illégale. 

Celte  pVxt  est  renvojrée  au  comité  des  six  près  le  tribu- 
nal C'ilrafirdinaire. 

—  L  u  membre  Tait  lecture  d'une  lettre  particaliinv,  qoi 
atinonre  que  cinq  cents  rebelln  contre-révolutiomainsanl 
été  taillés  en  pièces  par  les  patriotes  4  Aoccnls. 

—  Le  président  de  l'aM^-mblée  des  représenlanls  prcnU 
solres  du  peuple  belge  écrit  k  la  CooTcntion,  pour  l'infor- 
mer qu'une  série  d'eténonenti  aussi  runeslesqa'impreTus, 
ayant  produit  un  r^ullal  qui  pourrait  être  explique  diter- 
semcnt,  l'assemblée  des  représentants  protisolre*  s'occupe 
de  rédiger  un  mémoire  qui  démontrera  sans  réplique  que 
](■<;  plniiiti  s  des  Belges  sont  aussi  justes  que  uiultipliées,  et 
qu'il  était  plus  que  temps  qu'une  main  terme  etrepiiii0> 
caine  traçât  la  marche  k  suivre. 

—  Une  lettre  des  maire  et  oSdan  BinddpaiixdrAvaMi 
annonce  que  toute  la  garde  nallonala  de  cens  vIT 
tie  pour  Brusellet. 

-.-  Les  administratenn  du  département  du 
ècrircnt  de  Vannes  que  la  levée  des  mwiaa  s*j  bit  awi 
aclirilé.  Un  enfant  voulait  •'cwétei  Fralhy  ;  on  Maié» 
pon^ju  qa*U  élaH  trop  jeune  paor  manier  aor  ks?aliNan 
de  la  fépnUlqaai  II  a  pcnistéè  dire  qnaaaa  fliaea'éialia» 
rOléauàd  jeune  que  lui,  et  Mmll  acUNOOMBldaMrar» 
mée  des  Pyrénées.  (On  applaudil.) 

—  Dandenae  lUl  kcnmd^UM  Mb*  pSidadKra,  qUl 
annonce  que  la  dliMel  de  SaMuw  a  fimnl  aan  tauiiaiit 
pour  le  recmlemeol,ci40^bc  les  neuf eentmate-six  hnaiK 
ma  demandés  è  ceU*  fille,  dit  vaknr  au  eieédaal  nd» 
sonnabie.  Ily  aeo  MmliaMen  i  Waiiin,  f 
crutement.  (On  apflaadiL) 

Un  menibre annoncequc  la  i 
dans  le  département  de  l'Eure. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  écrit  k  la  Ton  «eut  ion  qne, 
dans  une  renroiUre  qui  a  eu  lieu  ctilrc  K  s  luissjrd»  ft  ançais 
de  Lauiun,  division  du  général  Dlinrville,  et  les  liuwards 
d'Lstei  ttui ,  l'avantage  a  été  du  cùié  des  liussards  de  Lau- 
lun,  qui  ont  IM  ua  ntand nombre deprinauden,  COi  an> 
plaudil.) 

Lâsooncs,  Mn«n  dm  emnlfé  «fa  tdref  e  grnénOt  r 

La  conspiration  de  Bretaçne  a  été  découverte,  ntais  le 
mouvement  contre-révolutionnaire  n'a  point  été  ar- 
rêté. L'arrestation  des  chefs  a  effrayé  les  complices 
qui  se  sont  répandus  dans  les  campagnes,  ont  pris 
pour  prétexte  le  recrutemeut,  auquel  ils  oot  < 
des  oppositions*  Dans  le  momeut  actitel.  pla 
communes  dn  département  d'Ille^Vilataie  i 
vent  les  mouvemenls  les  plus  désastreux.  Voià  ane 
lettre  de  Rennes,  qui  annonce  aue  plusieurs  di^  dis- 
tricts de  ce  département  ont  adressé  leurs  plaintes 
au  directoire,  a  CheUcaubriant.  Les  reJ>elles  ont  ar- 
boré la  cwanle  blanche  et  possèdent  plus  de  dix 
lieues  de  terrain;  à  Rbédon,  un  curé,  trois geodar- 
mesontété  massacrés  ;  à  Bain,  on  ne  veut  pas  iàn 
de  recruSB.  Ledinetoîre  •  fait  maichcr.iiuatre  cent 
cinquante  homnes  centre  les  eompirateors;  mas 
cet  envoi  met  la  ville  de  Rennes  dans  l'impossibilité 
de  conserver  sa  tranquillité.  Les  chefs  des  attroupe- 
ments ont  osé  dire  aux  fuiictioimaires  publics  qu'il 
était  temps  d'abattre  le  bonnet  de  liberté.  Void  le 
projet  de  décret  que  voln  conUém'K  ' 
prâenter: 

•  Le  ConvenUon  nstlonale,  appron  vantks  nraiHi 

de  son  comité  de  sûreté  générale ,  décrMe  qne  les 
prisonniers  prévenus  d'avoir  trempe  dans  la  conspi- 
ration qui  a  éf  lati'dans  lnci-iiL'\  Liiit  r.n  t  ti^iie,  serunt 
transférés  à  l'aris  sous  bonne  et  sùrc  garde,  avec 
leurs  papiers  et  effets,  pour  lUrc  jugi^  par  le  tribunal 
révolutionnaire.  Le  conseil  executif  est  chargé  de 

iirriidre  des  inesurct  convmables  pour  cette  traos- 
«Uon,et  delairep«nerdeelroivc8dnns  ledéper* 


Digitized  by  Google 


793 


teiiKDt  de  rille-et-Vilaiiic,  pour  y  rétablir  la  tras- 
quillitt'.  • 
Ce  projet  de  décret  est  adopté. 
La!(juinais  :  Jt^  dcoiaude  à  propoKr  un  article 
additioDiid.  Daus  le  inoatcntoù  nous  sommes,  il  se 
maniAste  dans  tous  tes  poinUde  la  république  des 
symptômes  afnigrantsdf  runtre-révolution.  ce  sont 
les  fmif^râ  et  leurs  valets,  les  prêtres  insermentés 
ui  s"a.2iti'iit  en  tmit  sriîs,  el  (|ui  cntraîneritavec  eux 
es  niiUim  de  pay&uns.  Déjà  les  conspirateurs  ont 
ru  des  succt^s  dans  la  n-d<>vant  Bretagne  ;  et,  pour 
les  arrêter,  il  Tautdes  tncsures  promptes,  des  mesures 

Îui  frappent  à  l'inslaut,  et  sur  les  lieux  m^me.  Je 
emande  donc  que  la  loi  contre  les  émigrés  pris  les 
armes  i  b  main  soit  appliqué  i  cou  qui  s'oppose- 
ront Ml  nerutentut,  ou  qui  porteront  la  cocarde 
bhndis.  Je  deoinde  en  outre  que  les  biens  de  ceux 
<]ii i  v;nmt  tués  dam  ces imomctions  soient  confis- 
ques. 

DEI.MAS  :  Lo  mrstirr»  (jue  propose  Lanjuinais  n'at- 
teindra p.ifî les  véritables nutrtTrs dp l-iprandeconsaii- 
ration  vient  d'être  dcvoili'c.  En  cfk-t,  la  loi  rela- 
tive aux  émipés  pris  les  armes  à  ia  maio  n'a  j^as 
pu  atteindre  les  émigrés,  qui,  se  voyant  sur  le  point 
de  tomber  entre  les  mains  des  Fnnçais,  cnlt  en  «oin 
de  qnîtler  lenrs  amcs.  Eh  Men  1  les  cbéft  de  ta  ooit- 
spiration  ne  sont  pas  ceux  qtti  se  niettrnt  en  avant, 
qui  s'oppitôcnt  ouvertement  au  recrutement,  qni  ar- 
ixtrent  la  cocarde  blanche.  Les  f^r.uuls,  les  véritaltlcs 
coupables  restent  cachés.  Ainsi  donc  la  mesure  de 
Lanjuinais  ne  fnpnprait  que  des  hnmuies  pour  la 
plupart  éprés.  Je  demande  la  révision  de  la  loi  des 
ëmigr^  pris  les  annes  à  la  main,  et  le  renvoi  de  la 
propositiou  de  Lanjuinais  an  comité  de  l^^ation. 
Quand  un  erand  complot  •  éolaté,  des  hommes  de 
bonne  Ibi  S  f  sont  trouvés  entrafntfs,  et  si  vous  por- 
tiez contre  ces  hommes  la  neine  de  mort,  vous  feriez 
tnriil  rr  la  tète  d'un  pranri  nombre  d'hommes  qui, 
rrvi  iiuii  de  leurs  erreurs,  défendraient  avec  nous  la 
lllierti'. 

Marat  :  La  mesure  propcMée  par  Lanjuinais  est  la 
mesure  la  plus  iiisensi'e,  la  plus  indigne  d'un  être 
peMant  et  bien  intentionné  pour  la  république  ;  elle 
lie  tend  à-rien  moins  au'à  faire  égorger  les  vrais  pa- 
triotes. Ce  ne  sont  pas  les  hommes  ^wésoontre  les- 
quels il  faut  sévir,  c'est  conbre  leurs  clte6.  Ceati  la 
faveur  des  lois  irréfléchie*  que  vous  avez  pnrli'es, 
«[ne  les  tribunnux ,  presque  toujours  coiuposi's  de 
iiieinbn's  inciviijufs  ,  ont  toujours  inunole  I'iuiki- 
cctice  i'tâauvé  le  cuupable.  Je  demande  que  Icschcfs 
seulement  de  la  conspiration  soient  punis  de  nort«€t 
jugés  par  lue  cour  martiale  militaire. 

LftWUigOB  :  Depuis  le  commencement  de It  révo- 
lution, ceux  qui  en  ont  observé  les  mouvementé  ont 
vu,  ft  dilTifrentes  époques,  des  émeutes,  ^  insurrec- 
tions partielles  éciatiT  dans  In  ré|iul)linnf  pn  1700. 
On  a  vu  alors  un  grand  nonibn  ilo  membres  de  l'As- 
semblée constituante  demander  des  lois  sévères 
contre  les  habitants  dos  rampafjiies;  et  ceux-là  même 
qui  provoquaient  cm  lois  éLaii  nt  les  auteurs  des  at- 
troupements. (On  murmure.)  Je  cite  un  fait;  •cliii 
qui  provoquait  la  st'vérilé  des  lois  contre  les  habi- 
tants du  oépartement  du  Lot,  où  il  se  formait  alors 
des  «ttroupemenlSfC'était  Foneault.  Il  s'agit  ici  de  ne 

Ïias  prendre  le  chuige  fliur  les  vérilabbSR  nulews  de 
a  cons]tiration. 

Depuis  quelque  temps, sous  pre'texle  de  venir  vous 
dénoncer  les  véritables  afîit.ilcurs,  les  vèritabU  scoii- 
tre-revolutinnnaires,  ou  est  venu  provoquer  ia  sévé- 
rité des  lois  contre  des  patriotes  exaltés  ou  égarés,  il 
est  vrai,  maiseulin  contre  At%  patriotes.  Ce  que  vous 
avez  vu  se  passer  à  Paris  se  passe  actuellement  dans 
divers  dénartrments  de  la  république.  Ce  sont  les 
émigrés,  les  prétrct  réfracUires  qui  ont  seuls  0cc«- 


sionoé  les  troubles  qui  éclatent  en  ce  moment  ;  el  ce- 
pendant, d'après  la  fausse  idée  qu'un  vous  a  donnée 
des  causes  uc  ces  mouvements,  on  a  voulu  faire 
tomber  It  vengeance  des  lois  sur  les  vrais  patriotes. 
On  a  vtttwewielai^rnementoui^estopposéiré- 
Urgissement  am  patriote  aocnsé.  (Les  muranim 
recommencent.) 

—  Les  volontaires  de  Saint-Philippe-le-Roux  de- 
mandent .1  prêter  le  serment  de  vaincre  ou  de  mourir 
avant  lie  partir  pour  la  frutitière.  Ils  sont  introduits, 
prêtent  leur  serment  et  défilent  dans  la  salle. 

Lamarque  :  Ne  confondez  pas  les  pauvres  habi- 
tants descampaçnes  avec  les  véritables  conspirateurs* 
qui  sont  les  émigrés  et  leurs  oorrespoodauts.  Je  de- 
mande donc  que  la  proposition  de  Lanjuinais  soit 
ri  streiute  aux  chefs  Muteurs  et  instigateurs  des  at- 
trou|>ement5. 

Ferai'o  :  Je  pense ,  comme  Lamarqtie ,  que  la 
peine  de  mort  ne  doit  pas  être  portée  contre  tous  les 
individus  qui  s'opposeut  au  recrutement.  Il  faut  dis- 
tinguer les  chefs  d'avec  les  hommes  trompés  et  éga- 
rés qui  les  suivent.  Je  demande  que  vous  suiviez  la 
marche  que  vous  avez  suivie  dans  la  loi  que  vous 
avez  reudue  sur  les  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  l'occa- 
sion des  subsistance.  Cette  loi  ne  portait  la  peine  de 
mort  que  contre  lesebeb.et  la  peine  d'une  année  de 
fers  contre  les  autres. 

Di  iiEM  :  Le  vaisseau  de  l'Etat  fjil  tau  de  toutes 
parts;  le  mal  est  général  ;  il  laul,  pour  y  remédier, 
prendre  une  mesure  générale.  Je  demaudc  qu'une 
discussion  solennelle  s'i  ngage  sur  les  moyens  de 
guérir  la  plaie  de  la  république.  Je  demande  qu'il 
soit  fait  lù-dessus  UU  rap|X)rl  philosophique  qui  nous 
éclaire,  et  qui  wnis  nette  i  même  de  sauver  la  p»- 
trie. 

Priest  :  Je  demande  que  Barère  soit  entendu 
sur-le-champ.  11  a  des  mesures  générales  à  présenter 
à  la  Convention. 

—  Soixante-quatre  cauonniers  ik  la  section  de  la 
H  ill<  lu-Blé,  prêtsà  partir  pour  la  frontière,  sont 
introduits  et  prêtent  le  serment  de  défendre  la  Uberlé 
et  l'égalité,  l'unité  et  l'indivlsibliitédelarépublîqiirt 
et  dénient  dans  la  salle. 

—  Des  commissaires  de  la  seclioll  de  Parie  dite  de 
laBalle-au-Blc,  présentent  deux  compagnieSt  ruttC 
de  canonniers,  l'antre  de  ftniliers,  que  oplt<e  section 
a  rniimies  en  sus  de  son  contingent.  — L'un  des  vo- 
lontaires, sortant  des  rangs,  lit  une  pétition  dans  la- 
nuell'  ,  ]  :  s  avoir  parlé  du  danger  de  l'induljgence 
dans  des  moments  de  troubles  et  dfl  révolution,  i! 
demande:  loque  la  conduite  des  généraux  et  des 
ministres,  relativement  à  l'affaire  <i  Aix-la-Chapelle 
et  de  Liège,  soit  scrupuleusemeut  examinée,  et 
qu'ils  soient  tenus  de  justilier  du  bon  emptoi  des 
sommes  qui  leur  sont  accoudées  pour  dépenses  se> 
crêtes;  2«  qu'un  comité  ou  un  tribunal  soit  égale- 
ment charge  de  l'examen  de  la  conduite  de  l'ex-mi- 
iiistre  Roland;  que  les  ciloniniateiirs  qui  ont 
clii  rclié  a  pei'<lre  Pans  eu  e.\ctta{it  contre  lut  les 
dt'iiarteiui  lits,  soient  punis;  4oque  les  oiliciers-gé- 
Dcrauz  qui  n'étaient  pas  à  leur  poste  lorsque  l'armée 
de  la  Belgique  Tut  attaquée  soient  destitués  ;  3o  que 
par  un  décret  sotenuei  tous  les  départemeoU  de  la 
république  sottot  invitéai  révoquer  leurs  députés 
à  la  Conventiou  nationale,  qui  se  sont  montrés  indi- 
gnes d'être  législateurs.  (Celte  dernière  proposition, 
a  peine  énoncée,  est  accueillie  pardes  ai)p1aiid!sse- 
ments  multiulit'S  qui  s'élèvent  a  la  fois  Uc  l  un  et  de 
l'autre  côté  de  la  salle-) 

Le  Président,  aux  pétilionnairet  :  La  Conven- 
tion nationale  a  déjà  pris  une  partie  des  mesures  que 
vous  lui  demandez;  elle  fera  examiner  la  conduite 
des  agitateurs,  des  factieux,  des  traîtres, des  dilapi- 
,  dateurs  du  trésor  public.  Elle  sent  qu'il  est  trups  de 
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prendre  dwoiesttrf 5  fortes  H  scv^^cs  pour  déjouer 
fc«e  grande  conspiration  dont  les  racines  s  éten- 
dent jusqu'à  Vienne,  Londres,  Berlin,  et  dont  nous 
venons  de  recueillir  les  fruits  anwrs.— 'Elle  VOtt$ in- 
vite aux  honneurs  de  la  séance. 

Lamabqi'e:  Av;Hit  ott'  nomme  romniissnire  pour 
ne  rendre  dans  la  section  de  la  H;iUi  ni-Bli-,  j'ai 
Ai  léoKnn  du  petrioUsme  pur  et  échu  e  >!•  s  <  it  >voiis 
de  cette  section;  ils  m'ont  dit  que,  sans  exan  nrr 
ibns  on  corps  eonalHité  la  conduite  de  tel  u  t'  ! 
autre  particulier,  ils  ne  ceunniient  de  rejgardt  r  la 
Convention  nationale  comme  le  centre  de  I  •"tonte, 
comme  le  point  de  r.illirmenl  de  tous  les  liMSde  la 
liherte;  et  nue  si  elle  l'iait  menacée,  ils  lOl  feraient 
un  rempart  de  leurs  corps.  (On  a^)plaudi^.) 

Mabat  :  Je  demande  l'impression  et  l'envoi  aux 
départraients  de  la  pétition  qui  vient  de  vous  être 
lue.  —  Des  foix  s'ëlcvrnt  simultanémenl  de  toutes 
les  parties  de  ta  salle  pour  appuyer  cette  proposition; 
elle  est  décrétée. 

—  Un  détachement  d'une  léfpon  formée  auxenvi- 
rousde Paris,  sous  le  nom  de  lésion  de  Rozrndn!,  est 
admis  à  prêter  son  serment.  Il  delile  dans  la  snlle,  au 
son  alternatif  du  tambour  et  de  la  trompe  imlitain'. 

Le  chef  de  cette  troupe  demande  que  le  cunseii 
néctt^aoit  chaMé  par  un  décret  de  sa  prompte  or- 
ianisallon,etexprine,aa  nomdeaesMmaradcs,  leur 
dfsir  ardent  de  voler  an  champ  de  bataille,  où  le 
dairprr  de  la  patrie  les  appelle. 

—  Le  cominandant^géuéral  de  la  division  militaire 
de  Paris,  présent  à  lalwnc,  demande  la  parole.  Bile 
lui  est  accordée.  . 

,  Santerre  :  Je  suis  tous  les  jours  témoin  du  zèle  et 
dtt  patriotisme  deeeacilovens;  mais  je  suis  témoin 
aussi  de  l'utilitédelettrpTe8ence,tant  à  Paris  qu'aux 
environs.  II  est  nécessaire  qu'il  y  ait  ici  quelques 
corps  casernds  dont  on  puisse  seserrirhaolUielle- 
lement  pour  les  porter  partout  où  Fon  oraut  dn 
trouble. 

Dlbem  :  J'atteste  que  les  soldats  patriotes  que 
VOUS  Tovcs  devant  vous  ont  été  trt^s  utiles  pour  main- 
tenir l'ordre  dans  les  environs  des  lieux  des  séances 
de  idusienis  sections  de  Paris.  Dans  la  section  de  la 
Cité,  on  s  vu  des  spadamns,  revenus  par  prudence 
de  nos  armées,  molester  les  patriotes,  forcer  les  pré- 
sident et  secrétaires  a  leur  délivrer  des  certificats  de 
civisme.  Je  demande  que  ce  régiment  reste  encore 
pendant  quelques  jours  ici,  jnMiu'à  ce  que  vous  ayez 
pris  des  mesures  de  sûreté  générale. 

L'assemblée  passcà  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  un 
Oétrrt  antérieur  wrté  a  cet  égard. 

—  Une  députation  de  la  section  de  Patia  dite  ilv  la 
Artim'on  est  admise  à  la  barre. 

L'oratfur  dfln  d<^ptirafion  Citoyens  représen- 
tanLs,  les  vrais  républicains  veillent  toujours  au  salut 
de  la  patrie  ;  rien  n'échajipc  à  leur  zèle.  Cette  classe 
vertueuse  et  toujours  iulaligable  prévoit  et  poursuit 
jusqu'à  l'ombre  de  l'intrigue.  Nos  périls  sont  grands, 
ana  ils  n'ont  rien  qui  nous  étonne.  «A  vaincre  sans 
péril  Oh  triomphe  sans  gloire.»  Plus  Faristoeratie 
réunira  d'efforts,  plus  nos  actions  d'éclat  seront  mul- 
tipliées. Tons  les  moyens  sont  employés  pour  égarer 
l'opiiiioti  des  citoyens  :  on  dit  ([w  deux  partis  divi- 
sent la  Convention;  les  uns  nui  veulent  une  répii- 
Mique,  les  autres  qui  en  veulent  la  division  cni  1  ,i- 
aâmtiasêmrnt  ;  ces  derniers,  dit-on,  sont  ceux  uni 
ont  voté  contre  la  mort  du  d-ilevant  roi.  On  cherclie 
àaiisiir  lepeuple  ^eaaant contre  l'un  etl'autre  de 
«a  partis. 

•Il  y  a  quelques  jonrs  nn  placard  iniamefut  envoyé 
I  notre  section  ;  il  était  teint  et  imprimé  en  rou«;e  ;  il 

ir  était  dit:  «Bourgeois,  réveiller-voi;'^,  preiir?,  tmis 
es  armes,  et  consolides  la  république  en  égorgeant 
quchpirs  députés  de  la  Convention,  k8Ja«d>raset 


les  Cordeliers.»  —  Vous,  jaloux  de  la  gloire  Jus- 
qu'au tombeau ,  n'publicaïus ,  faites  une  barrière 
insurmontable  àvos  repn  M  iit  uiis;  livrez  au  glaire 
des  lois  quiconque  vous  parlerait  d'attenter  à  la  sA- 
reté  de  run  tfeux!  Imitez  ces  insniaires  qui,  au  mo- 
ment du  danger,  ne  s'occupaient  pas  de  querelles  et 
de  passions  particulières;  ils  se  précipitaient  sur 
leurs  ennemis,  abattaient  les  tyrans  et  conservaient 
leur  indépendance.  (On  applaudit.)  II  ne  manque  à 
notre  félicité  qu'une  constitnliun  ;  vous  allez  la  prc'- 
senter  à  la  sanction  du  ncuple,  et  notre  bonheur  re- 
posera sur  des  bases  inénranlables  ;  il  faut  que  cette 
constitution  «rave  à  Jamais  dans  nos  cœur»  autant 
de  haine  ponrlrs  rois  et  les  tyrans  que  d*amoar  pour 
la  patrie  et  la  lil)ertr''« 

Le  PntsiDtNT,  d  la  dtpulation  :  La  Convention 
iiulionale,  l'eruie  à  son  poste,  veille  à  tout  et  ne  cniin  t 
rien .  elle  est  à  Paris.  Paris,  berceau  de  la  liberté,  ne 
la  détruira  pas  de  ses  {ffopres  mains.  Le  péril  cooi- 
mun  doit  rallier  tous  les  otoycas,  etc. 

L'assemblée  ordonne  rîmpression  de  In  nétitioo. 

—  Une  .autra  députation  des  diojens  de  Puis  «st 
admise. 

L'tralmr:  «Liaeclion  duMoul-Blanc,  qui  n'a  cessé 
de  s'occuper  des  intérêts  les  plus  cbers  de  la  patrie, 
nous  a,  tbns  une  assemblée  très  nombreuse,  dépo- 

l(  s  vers  vous  pour  vous  entretenir  d'objets  imi)or- 
lants.  Nous  ne  retracerons  |)oiutsoU8  les  yeux  de  la 
France  les  périls  nue  nous  avons  courus;  votre  im- 
branlablc  fermeté  les  a  déjom's ,  mais  nous  avons 
voulu  approfondir  cet  affreux  mystère.  Sous  les  aiis> 
pices  d'un  décret  conservateur  des  dioils  du  peuple, 
qui  consacre  la  publiettf  de  von  sdinsea,  le  leafiln 
de  la  liberté  a  été  violé,  les  représenUnti  dm  peuple 
outragés,  des  hommes  de  sang  ont  cotourécette  en- 
ceinte.» (De  violents  mumMrsniTdlàvantdanaln  par* 
tie  gauche  de  la  salle.) 

Duuoa,  t^êâmiant  aux  pétitionnaires  :  C  t^i  a 
Orléans  qne  sont  les  hommes  de  sang  ;  alicz-y  com- 
battra lea  coBtre^olutionaBina. 

OssBLiN  :  Us  calomnient  Paria. 

BoussioM  :  Vous  aves  dit  vonMnémes  fne  des 
étrangers  soudoyés  affluent  dans  ces  murs. 

L'orafrur  de  la  imputation  :  «  Us  espéraient  in- 
fluencer vos  délibérations;  ils  ne  savaient  pas  que  le 
rrime  n'a  pas  de  prise  sur  la  vertu.  C'est  au  milien 
des  quarante-huit  sections  de  Paris,  comptable*  en- 
vers la  France  de  votre  liberté,  qu'une  poifînée  de 
conjurés,  d'hommes  snns  aveu,  sans  caruclère.  ont 
osé  attenter  à  la  sûreté  de  \  os  personnes.  l  es  Pin- 
siens  peuvent-ils  rester  sons  le  soupçon  »iui  les  en- 
tacherait aux  yeux  de  la  FTanee  entuTe,  s  ils  ne  de- 
mancbient  eux-mêmes  la  poursuite  des  instigateurs 
de  ces  attentats;  eux  qui  savent  qu'à  votre  existence 
est  liée  la  liberté  de  la  natifNl?  Moo,  Cl  ilS  VOUS  doi- 
vent la  vérité  toute  nue. 

.  Vssez  et  trop  longtemps  la  publicité  de  vo5sé,nn- 
cea  a  été  concentrée  en  un  petit  nombre  d'individus 

Soi  ne  sont  paa  le  public,  et  qui  pourraient  tenter 
e  vous  dominer,  si  vous  ne  réprimirx  pas  leur  au- 
dace, n  est  temps  de  substituer  à  ce  système  oppres- 
seur un  nouvel  ordre  de  choses.  Il  est  temps  de  vous 
entourer  des  défenseurs  des  quatre-vingt-six  dépar- 
lements. (Des  murmures  s'élèvent  dans  la  partie 
gauche  de  la  salle.)  Il  est  temps  que  l'honnele  arti- 
san, jaloux  de  voir  .ses  lé<;islatenrs,  ne  voie  pas  son 
patriotisme  repoussé  par  une  classe  de  gens  souvent 
aottdovÀpoar  accaparer  les  places.  Plusdedix  nulle 
hommes  sans  travail  existent  dans  Paris;  et  cepen- 
dant, sans  avoir  de  Ibrtone  et  de  propnéles,  cesont 
ces  hommes  oisifs  qui  forment  les group«etl«ié- 
crut  les  avenues  de  la  Convention ,  prêchent  le 
mrnrttv.  (De  violents  mormnres  édaleat  dans  Pcx- 
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tréiuiii-  gauche  de  U  salk  cl  dans  les  galeries.— 
Harat  moiitr  à  la  tribune.  ) 

DOQUCSNOt  :  Laissez  atlicver  le«  colomiiinlcurs 
qui  sont  à  in  ! 

Un  autre  membre  :  C'est  Gouy-d'Ârry  qui  a  rédigé 
la  pi<titian. 

Le  Pmsiosiit  :  Li  Conventioii  na  peat  Justifier 
que  par  sa  dfeence  Ira  nÊns  de  SfTriea  qae  lui  font 

IfS  citoyens  qriVIlr  vipnt  rr.  Titenrlrf . 

L'oraleur  de  la  dcpuiaUijn  :  •  Ce  sont  ceux-là  q^ui 
forment  les  groiijn  . 

Une  voix  :  Et  qui  out  fait  la  rérolution. 

Une  auirevoùt:  Gwf'^àxef  ■  nb  la  Uni  Ans 
cette  aectioo. 

Lb  Pbb8ide!it  :  L'assemblée  veut-elle  entendre  1rs 
Wtitionnaires?  {Un  IHt  grmd  «amira  dt  «a^  : 
Oui,  oui!  ) 

L'orateur  de  laJrputalion:-  Ce  .V)nt  ces  hommes 
qui  pariiissr  nt  1rs  tribunes  de  rassemblée,  qui  vont 
et  viennent  en  tous  sens,  nrèclient  les  massa  en  s,  le 
pillage,  le  meurtre;  qui  alarment  les  autorités  coii- 
•tiUlcesetlrs  citoyens,  fatiguent  les  gardes  nntio- 
nks,  et  qui,  apm  s'être  éveillés  dans  l'oisivetë, 
s>ndoniieirt  daiM  le  crime.  On  se  demanderwtde 
quoi  CCS  hommes  ont  ve'cu  pendant  le  jour,  si  on  ne 
savait  que  les  ruinées  de  Londres,  les  florins  de  Uol- 
laodi'  et  M  AlIfiiui^iue  • 

L  n  membre  :  J  ukscrve  que  le  pétitionaaire  est  un 
commis,  et  que  la  natioopaie  leaconmii. 

1^  pétiiionnaires  terraiMot  par  propoier  lin  laode  de 
dblribution  de  billets  d'entrte  par  les  MellOH  de  Paris. — 
LeRKMdcBtleslaiiteavateBQCunde  laséaace,  (NSm, 
wm/s'écrisnt  pluricwi  ■embitfc)  Va  bnlnler  is  la- 
Mail,  —ils  Slvmocnt  vers  l'eilréiniUpaiiadlla  Mlle. 
tiM  Mnaaias  et  les  gestes  de  plusieaia  lag^Wi  |m- 
■sliwBl  tes  wfoaiiMt» — Ih  teat  le  ylacer  daas  la  faîUa 
apMHé& 

Quelques  ineabres  demandwtniiiyr—londeJapMUoa 

et  Tentoi  aux  départemenls. 

GoTTON-MoRVEAU  :  Je  crois  que  ce  ne  peut  (^tre 
que  par  égarement  que,  lorsque  plusieurs  dcparte- 
roents  sontenleu,  lorsque  les  patnotes  sont  égorges, 
on  vient  vous  amuser  par  uue  pétition  où  l'oa  vous 
propose  des  mesures  de  l'ancienne  imlioe  de  Paris, 
car  c'est  ainsi  qu'aoUdiDii  oa  distrimiait  des  bUlels 
de  bals  de  cour. 

trc  les  pélitiônnsirts. 

].' j' '.inibler  passe  è  l'i  i  drn  rln  Jour, 

Urjrcl  y  ide  nourn  \  et  {il  u  Miur-.  auUcs  membres  de  U  par- 
lie  droiie  ircir.iiii'ii'  n>'iii.'  rriir  IfliltOT,  gt  llMBnDdcnt  IC 
renvoi  au  coimii:  de  Ic-pilaiion- 

DuttEM  :  C'e>i  un  complot  forme  pour  empêcher 
la  Convention  de  s'occuper  des  mesures  de  sûreté 
générale. 

Après  quelques  dibou,  rsiiSBMe  seeonle  la  parai*  à 
Baiire^  pour  Je  rapipert  sar  riAnred'OriaMM. 

—On  Ut  ans  MÙa  da  eharcn  Ryoa,  eniaailweliade  la 
Convention  astioBale,  daije  de  SniBt-HimBind«  le  15 

nars. 

•  Citoyens,  d';i|)rès  l'arrêté  que  nous  vous  avons 
ciilri  SM  J.  13  de  ce  mois,  vous  aurez  vu  I  t-tat  déplo- 
rable uu  se  trouvait  le  di  partemcnlde  la  Loire-iufé- 
rienic;  amiasurreciiuu  aKpeoie  y  cause  les  plus 
^iwida  ravages.  Chaiîçd  par  mes  collègues  de  me 
rnidre  i  ce  poste  d'honneur,  je  Taisais  In  plus  grande 
diligence  pour  y  arrivrr ;  mai';  !r  mn|  avait  S'''fî"é 
jus4jue  dans  le  (léparti  im uï  It  la  Vendée.  Les  i)onts 
de  la  graudf  r  iitcdi  Nmii  s  sont  rompus,  les  re- 
belles ont  paru  tiujourtl'hui  eu  force,etont  arrêté  nia 
cour.se.  1!  y  a  en  ce  nvatin,  avant  que  je  fusse  rendu, 
un  combat  Ir^s  vif  entre  les  garaes  natioiiales  de 
Foniraay  et  les  rebelles;  malIieareiiseiiMOl  Icspre- 
nkn  ont  été  repoussés  avec  perte  ;  la  yille  4e.  Coan» 
taurnay  a  Hé  prise  et  dévastée. 


■Le  général  Marcé,  après  une  marclic  forcée,  vient 

de  se  reti  lrr  fi  Saint-Hermandavec  douze  cents  hom- 
mes de  Hixliefort  et  de  La  Bochelle,  et  sur-le-champ 
est  p.irti  à  la  léte  de  sept  cents  hommes  et  tr  is  [  m  - 
ces  de  canon  rtour  défendre  le  pont  Charron,  que  les 
ennemis  vouuraient  rompre.  Sur  mes  réquisitions, 
cinq  cents  bommcs  de  Niort  TienDeat  d'arriver  ;  i'en 
attends  autant  de  La  Rochelle  et  de  Rocbefort.  JVr 
ni  requis  aussi,  d'nprès  les  prières  du  général  Marré, 
de  Saintes  et  d'Angouli'me.  On  ne  saurait  en  efTet 
reunir  trop  de  forces.  Les  séditieux  smit  composés 
de  pliisienrs  corps.  Celui  qui  a  attaqué  aujourd  hui 
nos  trou|>es  nationales  était  d'environ  trois  mille 
hommes.  Ils  sont  conduits  par  des  chefs  expérimen- 
tés, et  leurs  manoeuvres  sont  plnsnvantes  qu'on  ne 
devait  s'y  attendre.  Tonte  coasminkatioii  étant 
rompue  avec  le  dt^partf  ment  de  la  Loire-InKrieure, 
il  m  est  impossible  d'y  faire  passer  du  secours,  et  j'i- 
gnore dans  ce  moment  dans  quel  éial  il  .se  trouve. 

•  Le  gi'tie'ral  Msrcé  e$t  décide  à  marcher  en  avant 
aussitôt  que  les  renforts  que  j'ai  requis  de  toutes 
parts  seront  rassemblés.  Cet  événement  déplorable 
désole  les  patriotes,  mats  il  n'abat  pas  notre  courage  } 
nous  vabtcrons,  nous  «n  sommes  sârs,  si  nous  ne 
pouvons  persuader;  mais  cela  ne  pourra  être  sans 
de  grands  eforts,  car  la  défection  est  presque  géné- 
rale parmi  N's  li  il  itants  de  ces  campagnes. 

•  On  assure  que  les  nialveillaiiLs  ont  occasionné 
tous  ces  malheurs  en  fanatisant  une  grande  partie 
des  habitants  de  ces  contrées,  et  en  entretenant  une 
correspondance  criminelle.  'Tow  ces  faits  s'âdair- 
«iront.  Je  Tespère,  et  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
rendra  compw  de  ee  que  je  découvrirai  a  cet  égard. 

•  Nyom. 

•P.S'Lnê  seéldrals  qui  oommandeat  les  armées 
rrbeOea  se  font  appeler  Gaston  et  Verleuil.  • 

LECOtWTB-PCTRAVEAU  :  Vous  svez  renvoyé,  ce 
matin,  à  votre  comité  de  défense  générale  des  dépê- 
ches des  départements  de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres 
et  de  Mayeime-et-Loire,  avec  charge  de  vous  eu  hin 
un  rapport  séance  tenante.  Votre  comité  aTest  da 
suite  rassemblé,  et  le  ministre  de  la  guerre,  qui  s*est 
rendu  dans  son  sein,  lui  a  annonce  que  le  général 
Verteuil  lui  avait  donné  connaissance  des  malheu- 
reux événements  qui  ont  eu  lieu  dans  ces  dépar- 
tements; il  a  ajoute  qu'il  avait  ordonne  au  général 
Labourdoonaye  de  se  réunir  à  Verteuil  avec  quinie 
bataillons  atlrall  pttoes  d'artillerie;  ce  qui.  Joint 
aux  troupes  que  commande  Verteuil,  nourranimar 
une  armée  de  dix  mille  bommea,  avec  laouelle  il  ea- 
père  que  les  malveillants  seront  bientôt  nalayés  ;  ce 
sont  ses  expressions.  Le  ministre  a  terminé  en  nous 
anuone<nit  ijn'il  nvait  écrit  ce  inritio  .'i  I'.cvm  mhloe 
pour  lui  doiiuer  f  ûiuiai.s.sanee  des  mesures qn  il  avait 
prises  pour  faire  rentrer  dans  l'ordre  les  départe- 
ments qui  sont  maintenant  en  insurrection.  Votre 
comité  a  pensé  qu'il  suffisait  de  vous  donner  con- 
naissance de  cm  faits.  Je  me  borna  donc  i  demander 
la  lecture  de  ta  lettre  du  ministre  de  la  guerre. 
Le(fr0  du  ministre  de  la  guerre. 

Ciioven  pt<ésident,  togéoénl  Verteny  naatande  de  la 
Rodielle  qu'une  borde  de iOllMa  nÉfollilw  rfoand  dans 
le  dép«rtcaMatde  la  Vendée,  tl  se  perle  aai  pia»  |raodc 
eicî's.  Des  lellns  des  corp«  eaaiiHn#i  n*aanoaeeai  qae  le 
même  lanatmiu  de  sédition  se  «Mmaanigae  dan»  les  dé» 
parfCflMBtsdi  tiOirCb  de  Uayenne-cinUlia  et  da  Morbikaa» 
Le  KènénI  Vaiiaailb  fai  attiibae  cette  coomotion  i  11a- 
tclliaeiieedenea  commis  eue  aaaqaaatiléprodiaieMed'é» 
mi(çrM  et  deoialvaàllantt  qui  se  irrateot  daosces  dépar« 
tements,  rae  fait  part  de*  mesures  qu'il  a  prises  et  qu'il 
pnad  poor  ooolcair  ees  brifands.  Déjà  le  général  Maroéesl 
en  mouTCOsent  avec  un  corps  de  deui  mille  dent  cent  cin» 
quantc  bommcs  et  quatre  pKCCsdecaiiipa|fic;  et  le  f^ôneral 
Verteuil,  qui  va  requérir  m  forces  aatiOMles,  doit  K  réu- 
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nir  ft  M  prenler  corps,  poor  pen  que  leMOTWMPl  de  *è- 
dition  se  ooDiiaue.  De  mon  ctU,  je  donne  Ofdra  aa  fénéra) 
Lobourdoanaje  de  rassembler  doute  a  quinte  balailtons, 
a«cc  QO  nombre  de  pilxa  d'artillerie  Dtceuairc;  et  je 
peme  que  U  Contention  nationale  e»t  dans  l'iolrnliao  que 
jo  ^l^'L  Bn6aiitir  par  la  Turce  ces  rvvull»  qui  ne  tendent 
qu  a  livrer  iioi  ct'Avi  ei  nus  |M)its  uut  rniu-mii  (le  U  répu- 
blique. Je  rcinlr.ii  conni',!'  n  l;i  (       i nlinn  n:!lionaIe  dC» 

mi.'Sures  ulitricuics  que  les  tiicuinijnc-^^  jiL'nneUronl  ou 
néocsiitcrooi. 

L»"  général  VpTlftiH  me  prtî>icnl  ijui-  iu  iiiLnucipalitij  dts 
Sabir-,  i  u:  ni,i['.(li'  lin  l:,;'  un  ni  à  tnils  m.M5  crdi^Jil  \  la 
▼ue  (Il  Icu!  iKjrt,  en  Itrant  du  canon,  ce  qui  lui  fait  ctiiijcr- 
lurer  l'ciivlt-noe  d'un  complot  entre  le»  re\olt«  et  les  en - 
BCffiis  du  dcJior-»,  pl  qu'il  »icnl  on  cou^queiice  de  requf'- 
rir  k  itochefort  le  commandant  de  la  marine  de  faire  soidr 
les  val.t'ieani  duni  il  p«iorra  di<pn5«T.  Il  m'anaonec  au&^ 
qu  i  r.i  :i  sortir  le; aciil  t'tnfam  pour  Ta  ire  des  décourerte», 
toutefois  a»ec  ordre  de  inéi>aKer  >a  crdisièrc.  J'ai  pris  tou- 
tes ces  mesuit^  d'accord  ai  ce  le  (.oiiscil  eiècutif,  et  nous 
•omeics  occupé»  «le  toutes  celles  qui  pourront  r£tal>lu  le 


1  qn^càk  approuve  les  mesures  prises 
y«r  leurfnblic. 

(La  tuUe  demain.) 

NmB,  A  la  suite  d'oliicmlions  générales  sur  la  situa- 
lion  delà  république,  Barèrc  a  proposé,  relatÏTcment  k 
l'attentat  commis  &  Orléans,  les  mesuri  s  suivantes,  qui  ont 
«lé  décrétées: 

1°  La  municipalité  d'Oriéaas  est  BuqModae  de  ses  foDC- 
(i<>rr^  ;  I''  iii:i:re  et  teproCiWMrdC  !•  CMDMtne tcmit 
en  étal  d'aircitation. 

S*  Le  minisire  delà  justice  est  chargé  de  Taire  informer 
eontre  les  auteurs  de  l'assassinat  commis  sur  Ik  penooM  de 
Léonard -Bourdon,  et  de  les  faire  condoiieà  Failipow 
être  jugés  par  le  triboBal  révolutionnaire. 

8*  Les  gardes  Ralionani  qui  étiicnt  de  garde  à  la  oon- 
araaele  jour  où  cet  as'^assiuat  a  ét^eooMiila  seraat  désar^ 
nés,  cl  lu  garde  nationale  est  privée,  cette  année,  de  Tbou- 
neur  de  marcber  &  l'euDemi. 

4*  Le  minhtre  de  la  guerre  fera  passer  des  forces  sul&- 
sanirs  pour  l'cxiruliun  du  présent ddcitt Ct  II iflalliMe> 
ment  de  l'ardre  dans  OrléBBt. 

Sur  la  proposiiloodiDvhai^  k  BamiaiiMlt  »  dld 

^oaléemdéCKl: 

«  Bail  jouit  tfrbs  la  publication  du  présent  décret,  tout 
citoyen  qui  reconnaîtra  un  émigré  ou  un  prêtre  qui,  apKs 
avoir  élé déporté,  ivrdii  nuire  en  France,  rst  aulorÈkéi 
l'arréler  et  è  le  faire  conduire  dans  les  prisons  du  dépar- 
tement. Dans  le  cas  où  la  penonne  arrêtée  sera  convaiitcue 
Uremi  ta%i*  «o  un  prtti«  déf«1é«  dk  m»  oioaiée 


Lk  de  mort  été  punoncés  cMMK 
paseml  des  Iota  graines,  on  lo«les  antres  i 

propriétés  coomiereiales  ou  iDdusirielles.  —  Le  prind|ie 
del'impùt  profressir,  et  celui  du  partage  des  bieiis  com- 
■onanx  entre  les  non-propriétaires  ayant  moins  de  100  liv. 
de  revenu ,  ont  été  décrétés  k  ruQanimité»  et  k  rapport  »iu 
l'oisanisatioa  dM  «eoiur»  puMic»  a  dl*  iid  w  kn- 


LIVBB8  NOUVBADX. 

Code  d*  divorce  et  de  Cétaf  Hrit  du  eilot/en ,  nouvelle 
édition,  augmentée  des  articles  additionnels  décrétés  par  la 
Convention.  On  a  joint  des  notes  aux  articles  qui  avaient 
beM>in  d'être  expliqués;  ft  la  fin  se  trouvent  les  fonnales 
des  actes  de  naissance,  mariage,  divorce  et  décès,  par  Mau- 
rice Mejan,  homme  de  loi  ;pour  diseoort  pr^îminaire,  les 
rapports  de  Munilre  et  Lanjuinaia. Mk  wlUon,  3  itv.  S  s. 
franc  d*  port,  ctSBn  pour  Pirk.JlMtiWne  cket  Oenai» 
"*  '    w  cH-denuit  Mik>ll^l,     «M*  «•  nw  de 


5aife  <fe  la  Collection  giniraltdt*  Loi»,  on  décrets,  pro- 
damationt  et  autres  actes  du  pouvoir  exécutif,  dont  les 
doute  premiers  volumes,  avec  tables  chronologique  et  des 
■llWwifQW  l7Wb  ITM  et  1191,  Ml  |Mra  feiHiée  dei^ 


niire;  lome  VIII,  formatjl  le  ireii'Kmc  volume  d<  ij.l  te 
('.oMivlion,  et  contenant  les  mois  de  janvier,  féTi;rr,  nmrs 
etarril  1795.  Le  reste  de  l'année  e»t  sous  pressa.  \'n\  : 
11  liv.  en  feu  lies  'i  12  In  .  tiruch^  en  carti  u. 
Se  irou»t>  à  l'iri:]!!  iiih'iii-  iKiiiunok"  etécuiive,  aux  gaie 

iii'silii  [.(j  i^i  i',   i'[  c'htv  li."^  L'i[iivrrt<t  DeilH|9  Cl 

gmc,  libruRS,  rue  de»  MAlhurias. 


SPECTACLES. 

Acâetai  M  Wenom.  HmihI  «#  drmU^,  opéra,  et  U 

J>i/;rmrj\(  rtu  berger  Parii, 

Théairb  01  Lâ  Nation.  Le  Pire  de  (amiUe ,  saitiia 
CoJifenlaiMiit  ftrté, 

TiiATU  M  ii*0ffiu4kn«iii  >miinml. 
Le  eamU  d^ÂUtrt  «t  $a  uiUt,  et  k  TMtêm  p«rlait#. 

TaisTSK  BB  Li  RtPtiBLiQtB,  ruc  de  Richelieu.  F/kHm, 
ou  ta  Religieuse  de  Cambrai;  le  Mariage  forcé» 

TniàTOB  DBLA  CITOVBMMS  UOITUaiBU  ItMoitl ÂtfU&t 

et  la  Gageure  du  Pèlerin, 

TaiATBB  nATiOMAL  DB  Mouftaf.  Le  Chiiteau  du  DiabUi 
l'Eprtui  e,  cl  le  Uei  in  du  t'ilittge, 

Thkatrb  »o  Pals».  —  Viailris.  Cadit  /k«ss«f;  k 
feure.  ou  l'Intriptt  tÊtritêl  tJwmr  tt  !•  JMlM^  d  k 
Noce  prottHftUm 

TMatm  m  Vânwmu.  finiM**  eimHiikf  U  Jfe- 
irmt£BiMi»,  et  CUmètol  i 


Du  LmimH  1H  m'îr? 
PAIEMEiST  DES  RENTES  DE  L'HÔTEUDK-VIi.LE  DE  ¥h%». 

SkdwaknmriitYH.  IW-kiPajeaneoMik  kiiMC. 

tS  M.  Legrat,  viager  cl  perpéwwl,  .....  LundR. 

te  M.  Lanolte,  perpétuel  et  visger  Lundi. 

is  M.  Creusé,  tant.  vnaf.  ctperpA  .... 
sa  M.  Lebw  d»  le  BsMtrejsii  twt.  f.  et  *. 
40  M.  TMteil,  fafpdmel. 
MILVe 


Londi. 
Lundi. 


Cownt  in  ehmgti  étrmtftrt  à  90Jmgn  iê  êaitt. 
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Gadk   SdLiSs 

GIhes  tu 
Livoume.  ••«.«.  M 
Lyon,  Pâitmtitt  ét  {  è 

Aci.  des  Indes  de  1500  Ht  •  ...  IPMbMstTiiW 
PorUonsdeltlOOliv.  lISS 

—  De  813  L 10  au   .  .   •  .  .  •  .  .  .   .  I|| 

—  de  100  liv  Il 

ErapmiildnocleibicdeBOOlk.  4M 

d«dèe.»Sl,  «uiu.deta  .  .  .  I^Mp 
<i-     de  195  milt.  déc.  1784 . 
Soilkt  

—  de  SOmill.  «ans  bullitin. 

—  ;i  5  li  ii  1  Ir  i  il.     ,    ,     ,  , 

—  i»ri.  en  vragcr.  ... 

Bulletins  •  • 

Rcconuaissance  de  bulletins.   .  . 


.....  n 

.   .   .   6;,  6,.S|p 
...    .   uu  pair 
It.      Sorih.  H3,  81 
—  Sortis.  W,»S 
Quittauce  des  eaut  de  Paris.   •  Ni 

Emprunt  de  nov.  1797*10  p>  •!*  .  .•••>>• 

—  ft  4  p.  '\   700 

—  de  80  millions  d^t  1789   "  P 

AMor.coolfckiiiM.  •  .  •  *  S04i  9«,  400,  OM, 

—  *Tk^  4Mbl«.Si^SS 

Couii»tot**dMK  è5p.  ...«•■■•••.. 

S*  idem  5  &  p.  «u  soj.  an  11**  •  •   7A 

—      3*  idem  à  5  p.  '*(.  suj.  au  10».  ..••.*■  71 

4*  idem  i  5  p.  *(•  suj.  au  10*  Cl  >  I*  pti  L  01 
■~     a*  Uitm  i  <  p.  *!•  snj.  «1 10*    •  •  «  a 
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POUTIQUE. 

Uanheint^  le  4  mart.  —  F.p  duc  D«ux-Po&ls  et  son 
épouse,  r^fu^iés  ici  dt  puis  i'iin:i^i(iii  il,;  leurs  Elati,  rcin- 
f  lissent  tout  de  leurs  complainlnet  de%  daails  de  leur  fuite, 
il  ;  Il  ,  eu  elTet,  qu'uu  quart-d'beurc  plus  lard,  ils  lom- 
Juifiii  eux  pt  loulc  leur  cour  entre  les  niaiiis  des  Franç<ii$, 
I  n  iillldé  \iiil apprendre  au  duc,  danssa  r^idenee  farorilc 
de  Urhijcrg ,  quelques  jours  «vanlTexp^diiion ,  que  les 
t'rançjïi  avaient  des  vues  tut  MB  )Mjri ,  et  particulière* 
ment  sur  sa  personne.  Le  duc,  sans  perdre  de  temps,  ftt 
passer  secrètement  ses  joyaux ,  tes  effets  pi^eoit  et  ses 
chevaux  en  lieu  de  sûreté,  par  le  dtanio  qntcoiMUiit  èCo- 
blenU.  —  La  nuit  suivante,  on  le  réfcillll  loaUè<oup 
|HHir  lui  apprendre  que  les  Français  veuleni  Penlever. 
Amvm  le  due  et  son  ^use,  a  jant  à  peine  eu  le  temps  de 
se  saisir  de  quelques  vêlements,  s'enAilreulooemie  Adam 
cl  Eve,  Les  deux  roule»,  eelle  deDeui-Pimls,  et  celle  qui 
conduit  à  Coklcoti,  ëiaient  déji  occupées  par  les  troupes 
françaises.  Ils  furent  obliges  de  prendre  un  clicmin  dans  la 
ro^t^Lcs  Franfaw  «aient  déjà  dans  le  château,  quVn 
aperaeialtclKoie  les  Oambeaux  qui  diiiRcaicnl  le  cjrrossc 
«es  fueitifs.  Ils  demandin-nt  ce  qu,'  c'c;aii  fju.'  n  I  ■  ;  on 
leur  lépoodil  que  c'était  un  four  à<l,,iu\.  Ils  s .  lUj.niiiuU 
do  chftteait,  et  di'sariti:':cut  le  milit^T.'  ."i  D.'uv-i'uii^  c;  ?i 
Osrnberf.  Ils  încorpoièrent  pstini  vui,  avec  iTiaU  rtiiit;,  les 
«Uciers  et  soldats  (lui  (h  iiuiul.  i  tut  du  service.  Cel  événc- 
Wienl  prive l'arnK'v  tl  Kini  iri'  d'na  icginientqurle  dite  avait 
levé  avec  soin,  vt  <\ui  devait  i  irc  sonconlingcm.  <:■•  piincc 
va  rester  eu  ntraiic  <ljiis  snn  ciiâleau  de  Hcitl«-l.*rg.  — 
On  ne  sait  ici  que  peu,,  r  di-  celle  invasion; mais  on  cmi- 
j| dure  généraleijjfciil  que  le»  Français  onl  fcmla  s'emparer 
«!u  duc  comme  d'un  olatce,  pour  s  usiurccde  kDsalnlité 
du  Puljlinal  et  du  diicliè  de  Ot  iu-I'onU. 

Le  ni,ii:5lC  u- ilu  rij\iùi>,  iire>so  par  les  in<.tatilc$  sollici- 
t.iUons  iia  nnui  di?  \  it  nue  ri  ili-  llfriin,  a  r^ondu  d'a- 
bord qu'il  lui  rijii  iiiijio>sil.k'i!,'riiiorjaTaux  assurances so- 
iL'onelles  de  m  uir.ifiU  iincsacour  avait  données  aux  Fran- 
çais; mais  il  n  dcd-n-  ( usuitc  qu'on  était  prêt  àmetlre  sur 
liifd  K'coniiiigoiit,  Il  il  dcfiiidrc  la  forteresse  de  IVIaiilieiot 
foiitre  louie  uiiaquc.  Il  est  probabicqu'on  aura  fait  depuis 
ou  miiùstie  iKivarois  une  interpellation  encore  plus  pres- 
sante. 

Il  est  arrivé  t  Hanovre  onc  eslafelte  partie  de  Londres. 
Bvcc  l'ordre  de  mi  tire  sur-lr-cliamp  en  nmrche  pour  la 
ll<illandela  première  colonne  des  tnMi|M«  baMVneann, 
formée  de  la  Kurde  i  pied,  de  trois  i^giueDMcriHltomrie , 
c*  i^eirois  régimenu  decavaleiie,  avec  «ne  putls  deFar- 

La  seconde  rolonne,  oompaiée  delà  gai^  du  corp«,  de 
quatre  légimi'nU  d^infanlcne,  et  do  quatre  régiments  de 
cavalerie,  suivra  qucIqiMS  inartapiis,  avec  le  reste  de 
l'artilk'rte.  Ce  corps  de  141  ntlle  bomines  si>ra  commandé 
caHollamic  p.ir  le  duc  d'Vrtrk,  qui  l'atiend  i  la  Haye. 

CMtnt^,  le  l"  mar$. —  Lts  l-Vnnmis  s<>  russpmlilrm  rti 
fttand  nomliro  Mir  h  <,  r.onliùrrs  de  lu  I.mrjjne,  et  si  le  ri.-l 
Xicnlenlin  6  s'écljircir,  1 1  riu'il  diSK  clie  li & cIk  iiiio*  df  vi  - 
nii»  ini|ir.iiical)lc>i  par  des  t'I'-i'»  longue*  cl coiiijtMn  lies, 
nous  allons  voir  se  lever  leridf.in  (pii  cnch"?  encore  la  se  ne 
sanglante  qu'on  appr/ le  de  loi. les  pu  K,  Tout  routniille, 
dans  les  environ^  de  SarbrurV,  de  Ftaii(,aiii  qui  votent  au 
secours  do  la  patrie;  leurs  p  >5li-s  ;n.incès,  ft  Biiigen,  sont 
fortines  de  tous  cùiiS.  Lc^  li.mleurs  de»  environs  «ont  hé- 
rissées de  lhalteries.  l  a  pri^e  de  Majcnrt^  e>l  dêlfane^  de- 
puis quelques  nini«,  une  affaire  «Mer  difficite. 

Le  duc  dr  Hnnuw  irk  a  demandé  rarlillerie  de  siéjçc  de 
la  forteresse  d'Elircnbrcisten,  ce  qui  fait  préaumer,  disent 
les  Autrichiens,  qu'un  orage  terrible  va  fondre  sur  Cassel 
cl  Mayencc  ;  mais  les  nouvelles  qu'on  reçoil  de  celle  der- 
Itn're  place  sont  peu  propres  â  donner  de  grandes  cspé- 
rsnces  sur  le  cuccîs  d'une  ullc  entreprise.  Oa  tait  de 
|f  a  jencc  : 

*U  n'at  que  trop  vrai  quclctfrBll(aisiMt  tfiTtVM 

VSiiic.  —  TvtMJl, 


chaîne  de  forts  qui  dotsiinriit  tout  le  Rhin,  en  rninmen. 
çani  par  l'Hundsrork,  cl  continuant  par  Kif  otinacb,  Bln- 
gen,  Mavence,  Oppenliifim,  Franckeiilbol,  Worm^  Spire, 
e!r.  On  ne  vi.il  que  loris,  rctrancbcmenis,  lignes,  redoutes 
ilaii-  tuui  les  passages  où  ils  pourraient  élrcatlaqués,  et  toiif 
tts  oiiv  niRe»  sotil  garnis  d'une  arlUier|e  formidable.  Leibd 
de  U  ornis  s  appvWc  te  forl  Cutlint,» 

Le  prince  Cobnuii;a  vi  ;'ir  r).:ns«a  tournée  tes  AvUtek 
lions  des  environs  de  CCI  le  ville  et  la  forterene  cHHllteie. 
Il  a  paru  donner  sou  approbation  à  loutee  qull  a  vu.  On 
constriiit  un  pont  pour  les  impériaui,  |  «enl  pMdel»  ville, 
dans  I  endroit  où  les  Pru^ims  en  ont  eu  qd  l'année  der- 
nière. Le  roi  de  Prusse  fait  vendre  kl  la  DMasins  de 
vivres  qu'il  y  avaUauaaés.  Cesi  micnuid  wwlBRiiakt 
pour  celle  ville.  oA  1rs  denrées dislcotmei. 
^  "■***«l»*«l'*«'»  »«crii  de  la  part  du  (iravf  menu  nt 
de  I  éUtlMT  de  l/ajreMC,  qui  se  tient  à  Miheoberg,  à  loui 
Incotueillerset  oOkieis  «aballeruos  qui  demeurent  alla- 
cfaéi  aa  fouTerncmcntde  Prance,  qu'ils  sont  cassés  de  tout 
emplni,  et  dénués  incapaUes  de  servir  Jaaali  ctt  aanma 
qualité  dans  raKheréelié  et  F.lcclnrat. 

On  reçoit  des  bords  du  Mi  in  les  nouvelles  suivantes  : 

Cest  vers  le  milieu  do  ce  mois  que  les  troupes  du  con- 
tingaitdeSaxedohi  ni  Me  r<  tul.w.h  Francfort.  Ces  trou- 
pes, an  nombre  de  r.,tiV)  Idiiiiii.,,  marchent  sur  trois  co- 
lonn.^  La  première  e>l  romrt.andée  par  le  général  de 
Liiult;  la  deuxième  par  !>  fi^  rie  ijîde  GensdorlT;  cl  ta  troi- 
sième parle  pénérol  de  Bornisilu  fr. 

Le  conting  01  do  duc  de  Wirtemberg  est  arrivé  ■  le 
28  f.  u  >er ,  à  Douriaei  pwr  de  là  foliidra  les  itoepcs  wtt 

.  On  apprend  que  M.  d"Ar!<.i<  r  I  «Ké  à  Pélersbourg, 
accompspié  du  ci-devant  bartm  d'IisCDrs  et  du  ci-devant 
évCque  d  Arra'.. 

LfslftirtH  de  Prague  apprennent  qu'il  y  est  passé,  le 
11)  feviKT  .  un  train  u'ariillerie  de  96  canons  et  que  le 
prétendu  tegicide,  l'ierre  l'Kii  que,  ft  qui  l'on  fait  dire 
qu'il  avait  voulu  empoisonner  le  roi  de  Pruvte,  s  passé  par 
la  m£me  ville,  atec  une  ooorte  quile  oondoiMità la tete- 
reuedéGlaii.  ' 


.    FRANCE . 

Paris,  le  18  «art.  — •  La  brave  garnison  française 

de  Kœnipstcin,  qui  a  soiitcim  un  hlonis  de  trois 
mois,  a  et(Ç  forcj^c  de  se  renUrc.  Elle  .  Ujii  i|p  quatre 
cents  hommes.  Le  roi  de  Prusse,  avec  toute  s;i  eoiir, 
s'est  mis  à  son  balcon  pour  ia  voir  passer  à  Franc- 
fort. On  croit  que  les  olliciers  ont  conserve  leurs 
endr*,  et  que  le  commandanl  Mcuuicr,  a  été  ma  «a 
linei  te  sur  sa  i)r;r(tlê  d'hoiiiicur. 

Il  est  entre  dans  le  port  de  Calais,  un  bâtiment 
aiiglow  chargé  de  mille  huit  ceiil  razièrcs  de  fro- 
ment, pris  par  le  rorsnirc  Vlfeurrux  Sniui-Culotte. 

Une  flotte  de  Nantes  et  de  lini-.Ie.uix,  depuis  Imig- 
teriips  iilleiidu  à  Brest.  e<<t  .ninvei^  le  1 1  (Litis  ce  der- 
iiK^r  |.i-rt,  cliargee  de  hies,  de  vins  et  de  comestibles. 

Le  ■ciiiiverneiuetit  espagnol  a  d<tnnc  OItIre  à  tout 
Français,  qui  n'était  pas  <<tabli  en  Espagne  depuis 
dix  ans,  de  sortir  de  Madrid  dans  qtiaraule-haitMa- 
res,  etde  rE>-i>  f  -nf  dans  vingt  jours. 

ULPARTEMENT  DB  l/EinB, 

Evrtux,  15  morj,  —  Vmis  me  parlez  des  misères 
qui,  vers  la  lin  de  février,  ont  affligé  Paris.  Vous 
parlerai-ie  en  retour  de  celles  de  notre  ville  et  de  ses 
environs,  de  leur  peu  de  civisme,  des  dévastations 
des  forêts,  de  la  rentrée  de  quelques  éniii;rés,  des 
faux  certilicals  qu'ils  présentent,  actteté.s  a  prix  d'or 
à  Parts;  de  rnrresf.>tioii  de  l'un  d'eux,  qui,  sans 
doute,  avant  peu,  suliira  la  peine  qui  lui  est  due: 
m  la  «IdDonciaUoD  fiiile  |Mr  notre  wib,  «Tub  muot 
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J)redu  directoire  du  dëpartômenl,  fortement  sou|)- 
coDiié  de  les  favoriser;  enfin,  des  diliiciilti's  qu'é- 
prouve le  reemteineiit  dans  notre  ville?  £t  nous 
aussi  nous  avons  nos  divinons,  nos  tronbles,  nos 

fureurs;  qui  le  croirait,  d'une  commune  aussi  apa- 
tliiqur  que  !a  nrtlre?  A  l'occasion  de  ce  recniti-ment, 
on  a  v(  iilii  i  l  nli  i  l'arbre  de  la  lilx  rti',  se  imrter  en 
force  aux  lieux  où  siègent  Icsautonles  cDiisiitm  e!;, 
les  forcer  à  rapporter  l^rr^té  qui  Hxait  le  cnnt  iimet  t 
que  doit  fournir  cette  ville.  La  lecture  des  décrets, 
«t  notammfnt  l'éloquente  adirease  d'isnard,  n'a  pu 
<>tre  entendue.  On  en  est  veon  aux  mains  dan  s  l'é- 
glise cathédrale,  où  s'étaient  rassemblé»  lesdtoyens 
pour  aviser  anx  moyens  d'opérer  ce  recniteineiit.  I.e 
canon  a  été  chargé.'des patrouilles  frnjiieiites  onloii- 
nées  pour  dissiper  les  attroupements,  il  est  reconnu 
que  tous  ces  troubles  sont  l'ouvrage  de  l'aristocratie, 
qui  avait  yé  puiir  les  exciter,  dans  la  vue  de  dis- 
soudre l'assemblée.  Grâces  aux  soios  de  quelques 
bons  esprits,  les  choses  ont  pris  nne  meilleure  tour- 
mire;  mais  on  n'.i  pu  encore  parvenir  à  former  le 
recrutement.  L' assemblée  prétend  toujours  que  son 
contingent  est  trop  fort,  relativement  ii  In  pnpuj.i- 
tion  de  cette  ville;  elle  soutient  m^niei|ue,  d'après 
les  enrôlements  volontaires  nui  se  sont  laits  l'année 
dernière,  elle  a  fourni  aunlelà  de  ce  qu'on  lui  de- 
mande ;  elle  a  tûl  des  repré.sentalions  aux  corps  ad- 
ministratifs, qui  ont  persistii  à  nuiolenîr  leur  arrête. 
Voyant  qu'elle  ne  peut  obtenir  au  moins  une  réduc- 
tion, son  dessein  est  de  députer  au  pouvoir CSécutif, 
pour  le  laire  juge  de  celte  contestation. 

N.  B.  Je  viens  d'apprendre  qu'après  bien  des  dé- 
Ints  tumultueux  oui  ont  duré  toute  la  nuit,  la  ma- 
jorité ^est  enfin  déterminée  au  tirage  par  la  voie  du 
sort,  et  que  le  contingent  a  été  fourni.  L'aristocratie 
a  encore  joué  son  rule  ordinaire;  mais  elle  a  suc- 
cmnbé. 

Frécis  de  l'état  actuel  de  la  Corse ,  par  Tolney  (1). 

Anivi  depids  MV  de  lUe  de  Cone,  après  j  avoir  rfsidé 
m  an,  ^  reçois  de  fMqueatis  qaeitloDi  sur  VéteX  de  ce  dé- 
parinmt;  dtifcfai  satitraiti  edksdtteooMtl  ertcniifel 
de  eomlM  de  «tfeoK  gtoénle  lar  êtt  aujtas  nllilabei  et 
sur  am  dlspoiItlaiH.  Je  ne  ptopoN  de  présemer  ft  laaalkni 
emitae  un  laUeae  conplei  de  crtie  poitiea  dVIie-mlnie, 
dont  on  l'occupe  bceneoop  et  qu'cllB  eoaMN  pca{  mab 
ce  travail  exigeant  do  laDM  «t  la  noiorléié  de  ccftala» 
faits  devenant  de  plus  en  plus  urgente,  je  me  suit  déier> 
miné  à  aoliciper  quelques  résultats.  Je  le  dois  d'autant 
]ilus,  qu':i|i|>t'lt!:  en  Corae  par  tine  assemblée  électorale 
pour  concourir  ù  it^nérer  lepiiys,  je  me  trouve  revi'tu 
d'un  caracttrc  compétent ,  el  q u  j  lu  lir  épuisé  tous 
les  moyen»  d'opérer  le  bien  sans  M  di.tUli  ,  n  ne  me  reste, 

Eour  demeurer  diurne  île  la  coiifinnre  iKUiixiule  dont  j'ai  été 
onoré,  mie  de  dériiiirr  le  voile  de  menMWge  sous  lequel 
un  nmilii.^TiiliMnc  osiiicieux  <ipprinie  la  liberté  du  peuple 
cotie,  el  dévore  la  furlunedu  peuple  français!  jp  déclare 
donc,  comme  rails  résullanU d'une  année  d'ol^ervalion  ; 

4*  Que  la  Corse  ,  par  ta  cmistiintion  piiwique,  par  les 
mœurs  ut  li  c 'laclirc  de  ses  h.ibilants,  dilKrc  totalement 
du  reste  de  la  France,  et  que  l'on  n'en  pcutîuger  par  In 
comparaison  de  tout  autre  département; 

2"  Que  pur  la  nature  du  gouvernement  sous  lequel  ont 
vécu  les  Corses,  ils  ont  contraclé  des  habitudes  vicieuses, 
participant  de  l'étal  sauvage  et  d'une  civilisaliou  corn» 
mcDcée; 

a*  Que  ne  ronnanl  qti'one  petite  société  de  150  mille 

(t\  Dès  11  An  de  la  tmU>a  <]«  l'AssctnliU-c  roostituinte,  la 
célèbre  ailirur  des  ituinei  poru  son  esprit  ohu^rvateur  vert 
la  Corio  ,  rt  les  indications  qu'il  puldia  ;<ir  politique  et 
moral  du  la  Corse  imliipient  atseï  qu'il  ctivis.igra  ce  pari 
acwlotuloi  a«p(>ct».  >  oIiicy  avait  aimi  un  aulrc  liui  en  se 
fisant  (bnt cette  ilc;  il  votiUily  natnralisrr  plusietrrs  despro* 
dnetioDs  4c*  Antilles  et  de  l'iade  ;  il  parait  qu'il  lut  contra- 
~*'  '   G, 


ames,  pauvre  par  le  &ul,  dislséc  par  liainr-s  de  fucuiili*,  ag»- 
téc  de  passions  d'autant  plus  viulento  qu'cili-s  circuU-nC 
dans  un  rercte  étroit,  corrorupuc  par  le  plus  pervers  de* 
irouverncnicnls.  le  pouvcrncmeul des  firnois,  r-  i  rv  c  pjr 
k-  »ri-ptrr  st  tiie  tles  Krançnîs,  la  i;ulion  corse,  «ilin  .iT- 
finncliif  par  1,1  rriolulion,  s'est  troiuie,  vins  aucnnc  in- 
itructioci  préalable ,  saisie  d"  droit  de  se  Rou\ernfr  ;  i-t 
que,  par  ressenliiiif'iil  it  parcpril  nalinndl,  avant  elia'^'é 
tons  les  employés  fruiieaii,  les  pouvoirs  sont  lomUt  s  auv 
mains  de*  c«HÎ  de  famille  qui,  paurrcs,  avides  et  mi  \pe- 
rimcnlésonl  commis  beaucoup  d'erreurs  el  de  fautes,  rt 
les  ont  tenues  secrètes  par  cralnle  et  par  vanilé: 

k*  Que  depuis  trou  ans  il  existe  un  système  de  m]f^t^re, 
par  lequel  les  dépàlatioDS,  de  concert  avec  le  directoire  du 
déparleaient.  non» «ut  caclié  l'Ctat  Intérinir  de  l'iie,  de 
peur,  m'ont-ils  dit,  que  si  les  abus  «aient  divoiftrf».  la 
Corse  ae  fftt  dédite,  et  que  le  France  ne  te  dé^oAiai  <le 
sa  potMiiloB  I  «r  les  eIrtsdB  ceeysième  ont  éié  de  con- 
cenirer  les  places  «I  Ici  iratacaenu  dans  ksmains  de  qnd- 
ques  chefs  et  de  Icnr  pttenlé^  et  d'eMiier  du  ftdior  Ans» 
fab  un  «iseot  Umnenae  et  mal  enployéi 

ft*  Que  par  snite  deee  ■jfi£oej  les  dépenses  dad<parfe>- 
nenl  de  Coise  le  Ironvmt  portées  an  déenple  de  sa  cuni  ri- 
boiion  t  e'eti-lh^ire  que  la  Cone  coûte  aumueUmcni  plus 
de  S  millions,  savoir  : 

Pour  le  clergé  séculier  et  penfomié  •  • 
et  se9biemnevdenipasM0bMOlfar.deca> 

pital. 

1  11'  1c  directoiredu  département  et  frais 

d'impiimcrie. 

Kl  le  conseil  sYrt  «IhMède  MU  dHTm 

traitement. 

Pour  neuf  directoires  de  district  .   •  . 

Pour  neuf  tribunaux. 

Pour  le  tribunal  criminel  

Pour  soiiaule-deux  jngi^-de-paix  el 
greflîcrs   

•  Pour  trenle-crnq  brigades  degendar- 


1,298.423  U 


115,930 


O.i,.i:.o 

117,150 


Pour  cnfants^rouvés  .   .   .  < 
Pour  six  dépulés  &  l'Assemblée 
nale.  les  lirais  de  poste  compris  .  .  •  • 
*  Four  quaifeiègtawntodelfaapesda 

ligne  

~  Pour  quant  iMtalllOM  de  fptdei 


TOTAL 


107.000 

Ae,,oOO 
5,200,000 
900.000 
5,118,873  I. 


Bt  je  ne  compte  ni  les  postes,  ni  les  bureaux  de  santé,  ni 
119,000  Unes  de  leeoiin  cstraordinaires  en  1791,  ni 
00,QOt  ftvrcs  pour  le  moni»  de  Saint  -  Florent ,  ni 
40,000  Unes  ponr  crai  d'Aleila  «  ni  les  frais  de  quatre 
bataillons  nouveaux  qne  le  dl|Mili  SalketU  vient  de  biie 
créer,  ni  les  26,000  ttrfesavancéwt  * 
il  est  le  promoicar  «Ile  |Oide. 

Et  cependant  les  eontrtlmlloos  1 
se  montent  qu'à  800,000  livras,  et  elln  mat  airUeèisia 
trois  uns,  et  le  conseil  de  Corse,  en  1700.  les  a  d<tmtafdm 
cl  diminuées  d'un  liers,  et  les  rOles  pour  91  nesoatpaa 
exéeut'S  dans  plus  de  seizc  nunidpalilés ;  car,  le  19  jaa« 
vier  dernier,  il  n'y  en  avait  qu'un  seul  dans  le  district 
d'Ajaccio,  quoique  l'étal  dc  silualioodu  23 novembre,  en- 
vojt^par  le  procureur-génénil-sjndic  Powo  di  Bor^n  1), 
en'  Rliestc  (i«atorie  ;  el  il  n'y  u  poiul  eu  de  contribution 
P  Uriiiiii  ue;el  de  tous  lesWens  naliootux  vcn  lu-,  U  n'est 
rien  anlré  au  uéâor;  et  200  mille  llv r»soni eann  ur  iiS-s  à 
la  caisse  du  clergé;  les  patentes  sont  nulles;  les  dc  tu  rcj 
sont  presque  anéauUes,  excepté  ce  qu'il  en  faut  pour  p^yer 
les  employés  ,  patents  et  amis;  et  1  |:liiii:jrt  des  adminis- 
trateurs  sont  débiteurs  du  trésor,  et  iisse  tolèrent  de  l'un  à 
l'autre  tous  les  abus,  u'eicrcenl  ni  répartition,  ni  recou- 
frementa  par  ménagements  de  itix  élecUves,  par  opiit  de 
païUetdepaiciMéi  et  OiakntqpelaOsisccKioMiet 


à:wu 


(*)  Je  n'«!  pam 

pro lima  lion. 

(t)  C'est  ce  même  Poxso  di  Dorgo  «ni.  I 
devint  le  eotueil,  puit  l'ambaatadcv  dc  rems 

»riu. 
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fli  ne  tMvn  twtt  VuHtiie  aooi  leWIctaM  wiéricnr,  mm 
fi|i«k«lé»iataicÎMDl«D  cliaifHdBtoalectptee,  èiiifè> 
iHé  ai  dCBNO^  pnir  plus  de  l^flOO^OM  lit reti  et  tout  t» 
Ibadi  MMeel  «a  ItoQe  par  rafauidiRi  de*  dotûjici,  «m  le 
MMii  da  dfperleaieM  •«UmlnaCeidfeMiiiétetccte.,  etc. 

HUffrélantde  tadii  mtK%  ta»eheniBi  loiit  mu  ré- 
ftnUoo*  I  iee  tnvam  puNks  iront  caMf,  en  I7M ,  que 
H4  Uwm  I  la  tnilenenli  et  «liirci  dn  «edidMtiqnei  et 
te  jai»  MiBt  heUtudlnneiit  anWrét  de  lik  OMAh  iM  n« 
aigHUeonlicIniiKéiftTDulonetàMuidHepear  dn  nu> 
inénire.  qui  sVnruuil  h  Cortè,  «Ml  ne  Hwpf.  La  jus- 
tice cttninailiTitt;  une  seule  eBècnlioD  a  en  iku,  quoi- 


(  trois  an%  il  ait  616  commis  plus  deceiillivnle 
i  de  vrngcaiicc  et  de  gucl-ai»nis.  Nul  cuniple  de 
liaanoe  n'esi  publié,  ù  moins  que  l'on  ne  donne  ce  uoin  i 
an  chaos  de  cliiCTrcs  sans  résultat,  que  le  directoire  vient 
enSn  de  foire  imprimer  pour  1791.  L'on  y  trouve  entre 
autres  deux  pracureun>-g6néraax  payés  en  même  temps, 
dont  l'uD,  ili''piii(\  n  rcvniit  encore  d'autres  gages;  deux 
mfmbren  du  dirccioirp  roDiervanllcurs  traitements,  quoi- 
que cinpI'.ivO^  ù  une  autre  corntnbsion  payée.  Mais  l'on  y 
cliercbe  en  vain  la  wld'Micî  cinquanic  gardes  de  sm  ex- 
teUence  Paoii  ,t'  i  i  Ti  niiui  de  tous  les  fonds  fjiii'  li  irr- 
luicr  oonseil  partagea  à  »cs  uii-mbics,  à  titre  de  cumuiis- 
iieo^t  elbg  ciCi 

(  La  tidUiaiuùn,) 


CONVmiON  NATIONALE. 

Présîdenee  de  Gcntanné, 
SUITE  DE  LA  SÉANCE  OC  LtNDI  17  MABS. 

Barkhe  (1)  :  Un  de  nos  collègues  a  dtc  frappé  il  un 
fer  lioitiiciue;  une.  ville  \ris  populeuse  a  gardé  le  si- 
lence à  la  vuf:  de  cet  attentat  ;  une  partie  de  la  ?,inic 
nationale,  chargôls  jilus  pnrticulièrenM  iit  «le  (Jt-foti- 
dre  les  iuNomes  revêtus  de  la  représentation  natio- 
nale, «  été  l'ilMlnimcnt  de  cet  assassinat.  Un  seul 
boiMic,  dam  ww  ville  où  «e  trouvent  pins  de  qua- 
rante mille  Inwa,  iTot  prAwnté;  seul  il  a  fait  en» 
trndre  s.n  roix  et  a  suspciidii  les  derniers  coups  que 
I  on  nllait  iioiliT  à  Léonard  Botirdon.  Eh  bien! 
«iirind  tons  vous  i  tcs  t'nipjx-s  tiatis  In  pcrsonntMrun 
(II-  vos  collt'^Mies,  jt>  vois  des  passions  et  deâ  pai^iuns 
liiilcnsi's,  s  ;ii;ili'r  encore  dans  votre  sein;  tandis  que 
vous  devriez  ne  vous  occuper  que  des  moyens  d'é- 
loigner le  danger  commun.  Vos  comités  de  défrase 
et  du  sûreté  ^nérale  se  sont  réunis  hier  au  soir, 
avec  plosieunde  voscollt^giies;  ils  ont  discuté  jus- 

Îu'ù  trois  heures  apK-s  minuit  les  mesures  à  prendre 
ans  ces  pénibles  circonstances  ;  ils  m'ont  chargé  de 
TOUS  proposer  nn  ileorel  i\u'\  frappe  à  la  fois,  et  la 
municipalité  coupable,  et  la  garde  nationale  encore 
plus  eonpahle,  et  iiui  n  ci)in|iense  l'homme  ver- 
tueux, qui  seui  a  i  ti  le  courage  d'empêcher  l'atten- 
tat de  se  consommer. 

Mous  vous  propos(ms  encore  plusienis  mesures 
de  sflreté  générale,  paraeqne  vous  devei  porter  des 
toofê de  loree  dan*  un  montent  od  voiuavet autour 
de  TOUS  tant  d'ennemis  coupures.  Vous  am  &  dé- 
fi î  Oui,  PaoK  •  encore  en  eeuneal des giidcf,  et  m  ge<- 
Béralemeol  traité  «rBxcellence.  Â.  M. 

{i)  Ici  commeoco  la  longne  i^rie  de*  rapport*  («il*  par 
Barire,  Uni  au  nom  du  comité  de  ééfert^c  (•énc'r^tc  qu*cn 
CL'Iui  du  comilë  de  salut  public.  Le*  conirf^-rt'vohilionnaircs 
ont  cherfit*  i  riJicrdiMT  ces  rapports  n  li  hrrs  m  li  ur  acro- 
lant  une  t'i>illiè|p  burli  si|iie  ilc»  cjrniagriLilitdfs  de  Ibrèrc); 
mmt  le  lecteur  impartial  ura  obligt'  <lc  rrndrr  juslli  c 
nivrilc  tittérairc  et  politique  de  ce  qui  a  «'nianc  du  pliu  (c- 
cond  dci  membres  de  la  Convention;  it  faudra  biea  rccoa- 
Mttreque  tout  ce  qui  est  lorti  de  U  plume  facile  de  ce  rap- 
porteur porte  un  catlicl  particidirrdVrttdilion  et  d'éloquence 
allicM  aut  iiî(.  I  ^  11'  ]''ns  îii  ly  _  i!i  tisc»  comme  le*  plus  t'ti' 
«jucs.  Un  jour  on  ri-iniprimtj  j  li  ■  rir^puil*  de  Barirc.  ;  ri  . 
qu'il*  rconiisent  au  mérite  d'i  'inii  .<  u  ^  \in',i?.,TL-  ^r.ui<l<:5 
ncsurn  et  te*  proclaoïatlon*  clulcurciu»  de  1  époque.  L.  G. 


jouer  la  coqjuiation  des  émigrés,  qui,  battus  sur  ta 
frontière,  ont  déposé  leurs  armes,  et  sont  ensuite 

rcnli  t's  en  France  sous  la  livrée  de  la  misère  cl  avec 
les  paroles  d'un  excessif  patriotisme  ,  ponr  exciier 
dea  Iroultles  :  celle  des  prêtres,  ennen:  ^m  conci- 
liables  de  la  république;  car  avec  le  fanati^smc,  la  li< 
berté  ne  serait  qu'une  citimère.  Vous  avez  encore  è 
tU'Joucr  les  espérances  de  cette  autre  classe  d'hom- 
mes qui  observe  dattsTînaction  et  le  peuple  et  vous. 
C'est  un  parti  étranger,  ua  parti  expecUnt  qui  ob- 
serve ro»  mouvements  pour  ra  profiter;  votis  ne 
devez  pas  avoir  de  doutes  sur  l'cxisteni  c  et  la  liaison 
de  ces  différents  conspirateurs,  quand  vous  saurez 
que  des  troubles  el  des  complots  ai)soIumeut  du 
ui^nie  genre  otil  (■claie  dans  presijue  lontes  les  par- 
ties de  la  repiilili(|ue.  Vous  n'avez  pas  encore  di) 
nouvelles  de  vos  autres  commissaires  ;  mais  ou  sait 

3UC  dans  le  département  de  la  Vendée ,  des  troupes 
e  fanatiques  sont  eu  contre-révolution  ouverte; 
que  rétendsfd  sanglant  de  la  révolte  et  de  la  eonfre* 
révolution  se  promène  dans  tous  les  départements 
(le  la  Bretagne.  Eh  bien  !  il  est  encore  nn  remède  à 
tar.t  11  .uaux;  mais  il  faut  le  saisir  :  tout,  jiiMin'au 
crime  de  nos  ennemis, concourra  à  sauver  la  liberté, 
si  vous  montres  de  la  unnelé,  de  l'unioii  et  du  cou- 
rage. 

Une  partie  de  l'assemblée  ne  croit  et  a  raison  de  se 
croire  en  pleine  révolution  ;  l'autre  ne  s'r  Croit  pas. 
De  ces  deux  dispositions  très  disparates  lanltent  des 
diviaioM  intestuies,  des  inimitiés  entre  ceux  qu'on 
accuse  d*eKi|^tion  dans  leur  patriotisme,  et  ceux 
que  la  révolution  semble  Irahier  à  sa  suite.  Dans  le 
cours  rainde  des  révolutions,  les  nus  sont  comme 
statninnaires,  on  ils  mesurent  leurs  nnniveinents  sur 
les  lois  (lui  conviennent  nwx  temps  ordinaires;  les 
autres,  plus  actifs,  ont  une  force  coiiinie  douze,  pour 
produire uu  effet  ciimme  six;  et  ci  Ue  exagération 
est  un  élat  nécessaire  dans  les  crises  monientiinécs. 
Chacun,  dans  une  révolution,  preud  sa  place  ;  elle  ne 
peut  être  la  même  pour  tous.  Tous  les  esprits  ne 
sont  pas  les  m<!mes,  tontes  tes  tmes  ne  s'élancent 
pas  de  la  mime  manière,  tous  n'envisagent  pas  du 
nithnc  œil  les  dangers  qui  les  menacent.  D'après  Ces 
aperçus,  considi  rcz  v(jlre  situation  actuelle  ,  la  con- 
tre-rcvolulion  est  commencée,  des  complots  l'clatent 
de  toutes  parts,  les  troubles  se  propagent ,  et  vous 
ne  délibérez  qu'après  les  événements,  lorsque  votre 
min'istère  serait  de  les  prévoir  et  de  les  prévenir. 
Votre  état  est  tel  que,  si  la  Couvcntiuu  ue  prend 

Cas  elle-m^me  le  mouvement  révolutionnaire,  la  li« 
erté  est  prête  à  rétrograder  ;  elle  ne  doit  pitis  déli- 
bérer, elfe  doit  ai;ir,  elle  doit  conibattn  (1).  Que 
IM'nseriez-vons  d'une  armée,  si  vous  la  von  •ct  se  dis- 
puter en  présence  de  l'ennemi ,  si  vous  end  ;idiez  une 
partie  des  «îold.-its  dire  aux  autres  :  Vous  èl(  dt  s  pa- 
triotes exagérés,  vous  allez  trop  vite  au  comljat; 
d'autres  se  rnirocher  leur  lenteur.  Cette  armée  se- 
rait à  coup  sur  battue  par  un  ennemi  mieux  d'ac- 
cord. £h  luen !  marchons  ensîsmble,  etcela  n'est  pas 
dilfidle. 

Je  ne  viens  pas,  comme  un  empirique,  apporter 
des  palliatib  a  vos  maux  :  il  faut  sonder  la  plaie  ; 
elle  n'est  pas  a  Orléans,  elle  est  dans  toute  la  répu- 
jjliquc,  eue  est  dans  la  Cuavcution,  aui  a  été  mal- 
heureusement divisée  d'opinion  sur  plusie  n  s  p  uita 
importants  :  lo  La  question  de  la  force  dénartemca- 
taire, contraire  aux  principes  et  inutde,  a  longtemps 
agité  Parts  et  les  départements  ;  L'affaire  du  rw  »■ 
causé  de  grands  déchirements  d'epiakm  dam  ras- 

(  I I  La  Franra.  ne  ee**ait-«n  de  répéter  alora,  n'eit  plu 

qu'une  etiade  ville  a**iégée.  Aiyonrd'bui  notre  umq[M«cc» 

pation  doit  ctre  de  if|iiBMir  l*eaRMi.(r«jr«8leniK*vtiiir 

laloT^  w  aume.)  Ii.  G* 
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•rrnMrc-  ;  en  nv  ;iit  i ni  que  1«  IrndMTlîiin  «lu  Rilp|ilicc 
srrait  le  jour  où  1  opinion  d<*  la  m.ijorit»'  dpvicudraii 
celle  de  tous,  et  rrslerait  scuIp  fjravcc  dans  nos  sou- 
venirs; mais  il  est  resté  dans  les  esprits  une  lie  dif- 
licîle  i  déposer,  celle  de  la  haine  ;  ahjurons-l.i.  La 
ville  de  Taris  même  a  «^(e  entre  les  dilKrents  disputés 
•le  la  n*|tiib!ique  un  objet  df  di'hnUs  pl  de  dissen- 
sions ;  siiiv;itit  I(\s  lins,  011  vniil.iit  faire  lîi'  Paris 
tout;  suivant  les  autres,  rini.  Eu  laire  It-  clit  f  U>>  l.i 
rr'p!ibii(|ue,c'eiil  elé  une  erreur  politique;  n'en  f;iii  c 
lie»,  eût  été  un  crime  politique.  Il  faut  Caire  de  l'a- 
ris  ce  qu'il  doit  ^tre;  il  premlra  naturellement  si 
place  dans  la  république,  et  le  bon  esprit  qui  depub 
«tuelques  jours  anime  cette  cité  m'en  donne  l'espoir, 
f^i'ii  patriotisme  a  rendu  les  plus  grands  services  à 
la  1  rance.  Sans  riu<;urrectiou  d'une,  ville  aussi  im- 
mense. In  revolnl  fin  n'i  i'l  ims  <'ti"  tn!l«*  :  If  di'spn- 
tisine  était  un  gc'ant,  il  n'a  tdilu  rien  moins  que  cette 
tuasse  colossale  pour  l'aljattre.  Mais  les  torrents  qui 
fertilisent  les  campagnes  laissent  souvent  après  eux 
des  eaux  stapiautes  et  pestilentielles,  et  c  est  dans 
oe  Mm  que  «les  malveillants  ont  cherché  à  se  servir 
lie  IVnorme  population  de  Paris.  Vers  la  Bn  de  l'As- 
Fnnltli'c  cniistitnniiti' i  t  smis  l'As^ii^niblée  l<'{;islative, 
<Mi  s'est  'nxiifié  a  remuer  jusqu  'il  \  f  f.inîre  de  ees  m»''- 
iiH's  cnux  stagnantes  et  peslilcnlii'lli's  qui  nut  prn- 
duit  le  mt^phitisme  politique  dont  nous  sommes  dé- 
vorés depuis  qnatre  mois. 

Vous  êtes  corps  tévolutioluiaire,  et  vous  n'avez 
meore  été  que  trois  jours  en  rfvorafion  depuis  te 
commencement  de  voire  «irission  !  I,e  premier  lorsque 
vous  fondîtes  la  k  luililninr  ;  le  second,  lorsque 
vous  1,1  décréljîles  une  et  iiiilivisîMi- ;  j.-  truiMi  im-, 
|i>rs«|ue  vous  condnmn  Ues  à  mort  le  tyran.  Le  u  «>te 
est  couvert  de  passions,  d'intrigues,  de  divisiuus  qui 
ont  fait  le  manieur  de  la  république  (1);  oublions 
ces  siijets  de  querelles  et  de  discordes  :  en  révolution 
il  ne  QUt  voir  jamais  que  le  lentlemain,  et  jeter  un 
Toile  sor  ce  qui  s*est  passé  la  veille  Songeons  donc 
f[u'\\  ne  faut  pns  pcnlre  p.iri.s;  ili'i  iaroiis  ijuo  |,i  Oui- 
vention  saura  fonder  lu  libiTti-  la  ou  clic  n  i-té  con- 
quise. 

Un  autre  objet  d'inquiétude  et  d'alarmes  pour  les 
fllFpartemenLs,  ce  sont  les  déetamntious  quon  s'est 
permises  contre  les  propriétés.  Il  faut  dire  aux  dé- 
rarteinentsque  vottsnesoQflnrez  pas  qu'il  snit  porté 
la  moindre  atteinte  aux  propriétés,  soit  territoriales, 
soit  industrielles.  (On  applaudit.)  Les  prêtres,  qui 
n'estiment  que  b'S  biens  ilc  rc  rii'niilr  e:i  ikhis  p  ir- 
lant  de  l'autre,  furieux  de  s<î  voir  dcpouilk's  des  ri- 
chesses scandaleuses  dont  ils  jouissaient,  voudraient 
Aujourd'hui  faire  dépouiller  les  riches  propriétaires. 
La  révolution,  disent-ils,  n'a  pas  été  faite  pour  eux; 
et  c'est  ainsi  qu'ils  prêchent  la  subversion  de  toutes 
propriétés.  Les  pjirents  des  émiprés  disent  à  leur 
tour  I  11  1  11  poiiillé  nos  fimilli  s,  il  fiinl  dépouiller 
les  a-it:'  >;c;ir  re  n'est  que  ilms  r.-iiMM-liie  qu'ils 
1 1  M \  I ni  trouver  l;i  \ eni^eiiiire  ojnes  l,i«iiiclle  ils  soii- 
pirrnt,  ou  le  despotisme  qui  leur  rendra  les  biens 

2u'ils  regrettent,  et  les  hochets  qu'ils  |ileiirenl.  Il 
lut  donc  que  vous  rassicx*  i  l'égard  des  propriétés, 
une  déclaration  franche  et  solennelle  qiri  déjoue  fes 
manœuvres  des  uns  et  des  autres,  et  qui  (Iis<^:iie  tr  u- 
tes  les  alarmes,  et  alors  j'espère  que  vous  n'.i"  iis<  - 

rez  plus  vos  Collei^ues  (l  une  ev.:::r'ralion  COl;p:i|.ie  ; 

mais  que  vous  aurez  tous,  s  il  le  tant,  l'exagération 
du  patriotisme  :  car  prenez  garde  que  nottsnesom" 
mes  pas  dans  les  temps  ordinaires. 

Caton  aussi,  au  milieu  des  agitations  d«  Rome,  ne 
voulait  jamais  suivre  que  les  lois  faites  pnur  les 

(>}  Ce  |uragr*B)ie  peint  aJiniralib rocnl  la  ConvcntMn. 
i»r*r«  wvait  «•  plier  l  imn  1«  tlvlm.  Il  y  «  ici  4u  CMron. 

L.  G. 


temps  I  aisilili  s;  il  n'ét.iit  pas  révoIuUonnsin'.  V-tici 
ce  line  loi  répuiulit  Cicéron  :  •  Caton,  ta  vertu  et  ta 
sij:es,se  te  font  luililier  que  lioii.s  sommes  hors  des 
teiiips  ordin.iires.  (jn.iiid  le  vaisseau  est  battu  par  la 
teiii[iète,  un  se  sauve  comme  l'on  peut.»  Ainsi,  lais- 
sez de  cûté  toutes  les  demi-mesures;  il  faut  vous  {lé> 
clarer  dans  un  état  révolutionnaire  :  si  tous  oe  pre- 
nez p3s  cette  m<  .sni  e,  nous  .sommes  perdus. 

Si  je  ne  er«\ais  luseusés  les  hommes  qui,  sans  sa- 
voir ee  qn'ilsdiseut,  parleulde  la  loi  .n^'raire,  jcparle- 
rais  «l'une  mesure  que  vous  avez  souvent  einpioyér 
en  pareille  circonslanee.  Ce  serait  de  porter  une  peine 
capitale  contreces  homncsqui  préctientunc loi  sub- 
versive de  tout  ordre sodai,  impraticable,  et  qui. 
par  !a  destruction  de  toute  ressource  induslriell.  . 
tournerait  à  la  perte  de  ceux-là  même  qui  croiiMu  nl 

pouvoir  s'y  enrichir.  Je  propose  la  i>eine  (  Plu- 

sieurs  membres  de  l'extrémité  gniirbe,  et  à  leur  voix 
l'assemblée  tout  entière  se  levé  en  criant  :  La  peine 
de  mort!—  Une  voix  se  fait  eatcndre  ;  Voint  é$  4é- 
crel  d'enthousiasme:  ) 

BàHkw  :  Certes ,  s'il  est  nn  mouvement  qui  ne 
puisse  être  trop  rapide  pnur  honorer  la  Convention, 
pour  s  u:\er  la  patrie,  c'est  ri-liii  qui  vient  d'.ivuir 
lieu.  Si  vous  aMV.  di-en  té,  |jar  nne  accliiniation  scin- 
hlalile,  la  rn  ine  ilc  niortcontr<'  (iiiicoiiijnf  pro[i.>^e- 
rait  le  rél.it)lissemeia  tic  la  roy.iiiti',  la  f  rce  du  sen- 
timent a  bien  pu  provoquer  le  même  etitliotigiasine, 
lorsqu'il  s'ai:;itde  prévenir  U  subversion  de  la  SQ- 
eiétel  Oui  y  crois  que  VOUS  avez  trouvé  nn  i»raad 
moyen  de  tranquillité  publique  ,  qui  fera  cesser  à 
l'instant  lesalarmesdes  citovens.  iim  nnionenrcra  l.i 
richesse  nati.iniîr,  et  ilnnMr-ta  vos  resv>;jrers  e.ifi- 
tre  vos  euneitns  ;  car,  vous  «  existerez,  la  r»*piibliqiie 
ne  .sera  basée  que  sur  les  biens  nationaux.  Or,  com- 
ment les  vendrez-vons,  si  vous  ne  rassures  les  pro- 
priétaires? Comment  assoctercz->vons  les  riches  an 
sort  de  rotre  république ,  si  vous  ne  lesenga^ez  à 
porter  leurs  capitaux  sur  cette  terre  nationale?  Je 
iiropose  donc  la  |:eine  de  mort  coDtre  qaîcooqac 

proposera  la  lia  a  .ratre. 

L  assemlilee  eiitiere  se  lève  par  une  nouvelle  ac- 
clamation. —  Le  pn=sidcut  prononce  que  la  propo- 
sition de  Bari-re  est  adoptée. 

Plusieurs  membres  nroposent  des  rédactions.  — 
L'assemblée  adopte  celle  de  Lerasseur,  en  ees  ter- 
me? : 

•  La  Convention  nationale  div-rèti'  que,  qiiii'onqiie 
[iroposera  ou  lei'tera  d'elaltlir  di  s  lois  aLcraires,  oii 
toutes  autres  lois  et  mesures  subversives  des  pro- 
priétés territoriales,  eommerdalcs  OU  nidiistriellcs, 
sera  puni  de  mort.  • 

Babbab  :  Mais,  citovens,  en  mfmt  temps  que 
vous  laites  cesser  les  cilomnies,  en  rassurant  les  ci- 
toyens sur  les  propriétés  de  tout  genre,  il  e«it  très 
bon  <!e  (iTeqiie  vous  VOUS  occuperez  avec  intei  rt ,  et 
très  priHhaiiicinent,  d'organiser  les  secours  publics, 
car  c'est  une  dette  sociiile.  Que  serait-ce  que  des 
propriétaires  qui,  entourés  d'hommes  que  le  régime 
ancien  avait  condamnés  pour  toujours  a  la  misëiet 
les  forceraient  i  respecter  les  propriétés,  et  teur  re- 
fuseraient les  seeoors  que  tout  homme  qui  a  du  sll- 
perHiidoit  à  rh'iinme  ipii  meurt  de  faim?  Le  rapport 
sur  ror.i.'aiiisalioii  des  seeonrs  pnldrcs  est  prêt.  Je 
démail  le  qu'il  soit  mis  lienioiii  a  l'ordre  du  jour. 

Celte  pr(>|)osition ,  couverte  d'applaudisWimcntSt 
est  unanimement  décrétée. 

Oarkoe  :  Il  est  deux  autres  mesures  i  prro^. 
Remarcpiez  que  je  ne  chmhe  ici  qn*à  rallier  et  la 
Convention  nationale,  et  autour  d'elle  la  contiancf 
de  la  nali'in  ;  car  tous  nos  efforts  doivent  tendre  à 
faire  un  faisceau  de  forces  contre  nos  ennemis,  l.'iiii- 
pi^l  projrw.'»/  que  je  fais  profession  de  regarder 
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oommo  une  institution  inliiiiiiunt  juste,  qiiuiqiiu 
quelijiics  personnes  l'oient  cru  uii|>ussiljlL!,  a  ctc  tra- 
vailU'  au  comité  ;  plusieurs  liuiiiinos  sngcs  s'en  sont 
occupés.  Je  demundc  que  le  riippurt  îoil  fait  sous 
trois  jours.  (Des  applaudissemcnls  pres4(ue  unani- 
iDcs  se  font  entendre.) —Aux  tois  te  principe I  s'é» 
crie-t-on  avec  forée  dam  tontes  les  parties  dft  la 
salle.) 

Le  principe  de  l'impôt  progressif  est  diieréttf. 

Bamel-Nogaret  :  Voire  cciiiiti!  dos  c()ntribtilirin<! 
s'est  occupii  avec  assiduité  des  moyens  de  r('i»;ii  lir 
los  charges  publiques  d'iii)rès  des  laves  pro^'n  ssives 

3ui  portent  prineipaleniciil  sur  le  luxe  t  t  le  superllii 
es  riches.  Sdm  projet  de  di-cret  est  inipnuié.  Je  vous 
propose  en  corisequeucc  ia  ràlactioa  suivante  : 

•  Pour  atteindre  à  une  proportion  pins  exacte 
dans  la  rifpartition  desdMTges  que  chaque  ciloveu 
doit  supporter  en  raison  de  ses  fecultés.  Il  sera  éta- 
bli un  lupût  gradué  et  progressif  sur  le  Inie  et  les 
riebesses,  tant  foncière  que  mobilière.  • 
Cette  rédaction  est  adiii)t«-e. 

:  U  existe  un  décret  qui  ordonne  le  partage  des 
biens  communaux,  des  terres  vaines  et  vagues,  eie. 
Je  demrinde  qtie  le  rapport  sur  le  mode  ue  ce  par- 
ta!;e  soit  fait  demain. 

Beiurakd  ,  de  Falaise  •  Le  principe  dn  partage 
des  biens  communaux  est  décrété;  mats  tt  est  un  au- 
tre principe  non  moins  important  à  établir  sur  le 
inodf.  du  partage.  De  tonsifstnnps  les  amis  de  l'ho- 
manité  ont  senti  que  les  biens  oomniunaux  étaient 
csscntiellruienl  le  |ulrnii(jiiie  des  pauvres.  Cepen- 
dant ce  sont  ii's  riches  seuls  inii  eti  jouissent  ili'iuiis 
des  sitxles.  Je  demande  qu  ils  soieut  parlii^és  par 
tète  entre  les  gens  uia  n'<uit  aucune  propruit^t  ou 
moins  de  100  livres  de  revenu. 
Celte  proposition  est  unanimenl  décrétée. 
Babère  :  Je  crois  que  cette  séanoe  sera  remarquée 
par  son  Influence  sur  la  cessation  d'une  grande  pur- 
tic  des  maux  (pii  afOigent  la  république,  et  nièiiie  sur 
les  divisions  intestim  s  qui  Irunblenl  la  Cuuveutit>n. 
Une  correspondan  dis  rmif;rés,  surprise  en  sep- 
tembre dernier  dans  le  dis i  ne!  de  Val^nrieiincs,  por- 
tait :  «La  Convention  nitioii  dc  couunence  à  mar- 
cher trop  bien  pour  irous.  tlie  a  commencé  par  dire 
que  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés rst  mise 
sous  la  sauvegarde  de  la  nation.  Celn  ne  vaut  rien 

tour  n()US./(  fautderanarehie.,.'  (riusienrsmem- 
rrsse  lèvent  pour  attester  l'existence  de  cette  cor- 
rrspondance.) 

I/iinarei;ie  i  Nt  done  le  grand  moyeu  de  iMscnnc- 
tuis;  puur  la  propa,:^!  r  ils  excitent  une  (jartie  des  ci- 
toyens contre  les  pnqira  I  lu  i  s.  Tous  vos  soits>>  iloi- 
vent  donc  tendre  à  uuiititilier,  autant  qu'il  est 

Iiossible,  !e  iiouibrc  des  propriétaires;  car  quand 
'homme  tient  an  sol,  ii  le  détend.  Lue  de  ces  nn  su- 
res a  été  déjà  uidiqui'e  dans  un  décret  particulier; 
mais  çe  décret  repose  arec  cette  foule  de  lois  (lue  la 

tioussière  eommenoe  àdâvorer,  quoique  notre  iégis- 
ation  moderne  ne  date  que  de  quelques  jours. 

Ce  décret  portail  que  li  sbicus«Iesémi{;réssi  raii  ni 
vendus  par  [ji  titos  p  irtions;  eepeiulaiil  i  leii  ni'  sr 
fait.  Les  ciloy«  iis  ili  s  c  ampagues  nairuinreiit.  Je  s.iis 
que  des  accapareurs  s  Mit  \  nus  dr-  lurdeaux  dans 
inon  département,  pour  aciieler  en  masse  tous  les 
biens  des  émigrés,  et  à  nn  prix  bien  iniérieur  à  leur 
valeur  réelle.  I.a  division  de  ces  biens  est  ndcn»aire, 
mi'roe  pour  la  stabilité  de  ce  nouvel  ordre  de  choses. 
Dn  grand  propriétaire  ne  s'exposera  pas  pour  délen- 
dre  une  propriété  nouvellement  acquise  contre  Té- 
migré  qui  tenterait  de  reidrer  ru  joui^-:llK■e.  Il  luira 
sur  nn  autre  domaine;  niais  un  a^i  ietiltcur,  un 
homme  pauvre,  venu  de  la  eilé  pour  expluiler  un  pe- 
tit tcrnuii  dutii  vous  lui  g\au  tacUili'  ('ttc<iuisilioi]| 


défendra  ga  propriété  autant  que  son  existence,  et  la 
révolution  ainsi  consolidée  par  l'intérdt  d'une  foule 
de  petits  propriétaires  sera  inébranlable.  Uoiuiez 
donc  aussi  le  mouvement  révolutioiutaire  à  ces  mer» 
tes  directoires  de  district  et  de  d<'partement. 

Prenez  des  movens  pour  que  le  ministre  de  l'in- 
térienr,  dont  le  zele  ew  connu,  commence  sa  corres- 
pondance avec  kicwrps  adminlstrati&Mr  les  in- 
structîons  retatïTcs  I  la  vente  des  biens  des  émigrés. 

***  :  11  faut  révoquer  le  décret  qui  suspend  une 
partie  de  ces  ventes,  ivous  Iruuvcruns  cnc(u  e  des  ci- 
toyens qui  enchériront  lecamp  occupé  par  l'ennenii. 

:  l.e  comité  des  domaines  a  préparé  deux  pro- 
jets de  lui;  l  uii  sur  la  vente  des  t  liàteaux  ci-devant 
royaux,  des  parcs,  etc.,  l'autre  sur  celle  des  petites 
propriétés  des  émigrés.  DalS la  rédaction  de  ces  pro- 
jets, il  n'a  néglige  aucmi  moyen  de  multiplier  le 
nombre  des  petits  propriétaires.  Je  demande  que  ces 
projets  TOUS  soient  présoités  dans  le  counot  de  ia 
^maîne. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Bab&rb  :  Il  est  une  dernière  mesure  que  vous  ne 
devez  pas  négliger,  car  elle  oteAace  pour  le  succès 
de  la  révolution  dans  les  earopagneSf  et  elle  tient  à 
la  destruction  de  tout  vestige  Mooal.  Il  y  a  une  intt- 
uité  de  châteaux  d'émigrés,  vieux  repaires  de  la  féo- 
dalité, qui  resteront  nécessairement  invendus,  qui  no 
sr  rviront  ni  pour  les  établissements d  éducation  pu- 
blique, ni  piuu  Icsasseudilérs  primaires.  Cesmâsu- 
res,qui  seiuillenl  eneure  lesol  delà  liberté,  peuvent, 
par  leur  démolition,  servir  à  favoriser  les  (Pauvres 
et  laborieux  agriculteurs,  et  à  créer  des  villages  eu 
même  temps  que  vcnis  fertiliserez  les  campagnes.  Je 
demande  que  les  directoires  soient  charges  de  véii> 
lier  le  nombre  de  cliâteanx  d'émigrés  qui,  par  leur 
antiqnilé  eltear  tournure  féodale,  ne  w)nt  propres  h 
d'antre  Tisnt'e  ([u'à  fniirnir  de?;  nialériauv  iioiu  eon- 
slruire  des  deihuurcs  aux  a:rncu!leurs.  ^_Uu  ap^dau- 
dil.) 

Je  demande  aussi  «uc  l'assemblée  s'occupe  de 
former  un  comité  de  défense  gt'nérale,  organisé  do 
manière  qu'il  puisse  avoir  des  rapports  plus  fréquents 
et  plus  immédiats  avec  le  conseil  exi'cutif,  aliu  que 
celuiHÛ  délibère  moins  et  agisse  plus.  Je  demanda 
<]  ue  tontes  les  semaines  la  Convention  se  finse  ren- 
dre compte  de  l'état  de  la  défense  de  la  république, 
autant  que  la  nature  des  opérations  militaires  pourra 
pcrtneltre  d  lle  piiblii  ilé. 

lue  loi  sur  les  étrangers  est  aussi  tr.  s  iiii(iorlante, 
(  t  i  TSiiue  vous  voudrez  faire  cet  autre  ira\  ail  d'Her- 
cule, comme  Augias,  vous  bannirez  ei  s  Immiio  s  sans 
aveu  qui  nO  TÎTCnt  que  de  l'or  étran^''  r.  ([h:  (uii  d  s 
relations  avec  nos  ennemis,  qui  s'nliinenlenl  des 
troubles  et  des  conjuralions,  alors  Paris  sera  tran-> 
quille.  (On  applaudit  de  toutes  pris. — Aux  mix  le 
principe!  s'ecricnt  simullancment  une  foule  de 

membres.) 

BARiiite  :  Je  propose  le  décret  suivant  : 

•  L^s  étrangers  sansareu  seront  cbassésdestems 

de  la  république.  • 

Ce  décret,  mis  anx  voix,  est  porté  à  l'unanimité. 

BACii'.RK  :  Pi  rine'ti  /.-mfii  nue  o!is('rvalioii  f^riu  raie 
sur  les  délibérations  que  vous  venez  de  prendre. 

La  voilà  donc  cette  assemblée  au'on  a  tant  calom- 
nié, qu'on  a  représentée  au  peuple  comme  déchirée 
par  des  divisions,  comme  incapable  de  faire  le  bien. 
Eh  bien  !  la  voila  qui,  d'un  commun  aa'ord,quj,  par 
un  enthousiasme  vraiment  social  rt  civique,  a  adopté 
tonti's  les  uie^urr.s  ijue  réclamait  le  s.dut  |»uMie. 

Von  i  les  mesures  que  votre  comité  vous  propose 

de  |>reiidre,  rcbttiTeineat  à  ootrc  coUègne  Léonard' 

Buurilou. 
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Barère  Mt  koltiN  d*un  projet  de  décret  qui  est 
adopté  en  ers  termes  : 

•  La  Coiivfiition  nationale,  aprte  avoir  entendu  le 
rapport  (Iç  SOS  comiti-s  dedéKnseetdesflietég^é- 
rale,  tlccrèle  ce  qui  suit  : 

•  Arl.  I*'.  Le  miniiitrccle  la  justice  fera  iDrorniersur-le> 
diainp,  par  trois  coniraiss^in  s  clidisit  parlni,  contre  Ifs 
•uleun,  insliKaicun  d  romplicrs  de  rtttciitat  commit  à 
OtléMUi  Je  16  de  ce  bmU,  sur  la  penodne  de  Léoeeid 
BomdoBt  Mnfei»  de  Itt  CSoa«eiiiien  naUomk  et  im  eiM^ 
vimife  peur  raécadeedeh  M  du  raeraieoNot,  Icit>ei« 
caniNiini  fiMiMl  dieaner  te  nendatt  reMMT  et 
é'kfièi,  et  CMMcr  kl  ftaBctfooi  tfest  le  Id  a  icfCta  ta  of- 
Idendeiftielb 

•  II.  Les  oorniabnlres  toformeront  aussi  de  l'injnre 
faite,  dans  le  mtaie  ville,  à  Iroié  coramitsaim  et  membres 
de  la  coaventiea  tout  rerteMion  de  la  lel.dn  ncru- 

temcnf. 

■  m.  La  procédure  sera  apportée  incp^ifammcnt  h  la 
Cunvt  nlinn  ;  cl  les  prtiveuus  seront  traduits  dnonl  le  tri- 
bunal extraordinaire,  pour  Irarpooèe  leur  etf*  Ut  Jus- 
qu'ù  jugement  dÉflntlif. 

«  IV.  Le  maire,  les  oITicicrs  municipaux  et  le  procureur 
Oc  In  cnmmune  d'Orléans  sont  suspendu»  de  leurs  fonc- 
lic:i>;  il'.  '-..TMi:!  mis  ( -i  iJul  irarn-sl^ili.:-] ,  i  '  traJilit»  à  la 
barre  pour  ètie  entendus  après  Tapporl  de  la  procédures 
Les  cnmnii>s.-itree  dê  la  ObwwUbb  peurfoinoat  à  kur 
remplacement. 

•  V.  La  partie  de  la  garde  nationale  d'OrIcans  qui  était 
de  Mrrioe  au  poste  de  la  maison  commune,  le  16  de  ce 
inoil,  sera  dCnrmée,  et  mise  en  étal  d'arrestation  ;  et  en 
oon^ÀiacBce  aucun  des  citoyens  composant  cette  partie  de 
inrde  ne  sera  admis  è  l'honneur  de  servir  la  république 
dans  la  guerrf  qu'elle  bit  pour  la  lilwrté,  jusqu'il  ce  qu'il 
en  ait  été  aulieoMnl  entonné. 

t  VI.  La  Canveation  nationale  applaudit  il  la  conduite 
drique  et  oovntffeHse  du  citoyen  Dulac 

•  VII.  Il  icn  CBW|é  iJoitaHnaiiaMira  prie  daae  la  aein 
de  la  Goanenlienk  qal  wnNit  avIfliiMi  è  r^aitir  M  âmes 
aut  taMdMgmn,  en  m  eoMertaal  ponrcet  elfietavec  le 
cMofcn  Dulac,  cominaodaiitli  iirde  aetloDale  :  ces  oom- 
niaêelres  seront  revètm  de  ta»  Ma  poavein. 

«  VIIL  La  tille  d'Orient  «M  dmeiée  enélalde  rflwl- 
llon  jusqu'à  ce  qnalei«ll(9CMaleBft1inéleipiififCMiide 
cet  attentat. 

t  IX.  Le  conseil  exiculif  est  chargé  de  faire  passer  sur- 
lc<lianip  à  Orléans  les  forces  nécessaires  pour  l'exécution 
du  présent  derrei  qui  sera  envoyé  aux  commis>nir('j  de  la 
Contention  uutionalc  qui  sont  eu  commission  d:ins  les  dé» 
partrincnls,  ainsi  que  le  procès-verbal  de  ci  ltc  sé.uice.  • 

*"  :  Je  deinaude  que  le  procÈs-verbal  de  cette 
séance  soit  envoféi  UNIS  les  départemeiito.  (Applau- 

disaenii'tit'i.) 
feih  |iri>p'>sition  est  adopt^te. 

nAiii  iiK  ;  Dan';  tin  moment  ot'i  les  ennemis  de  la 
ji.iirie  s'iigiU'iit  (hiiis  tous  les  sens,  et  parviennent 
iiialheureiisenieiii  a  Iimii]!  r  le  peuple,  il  faiitquc  la 
Convi  iitiuii  prcntic  des  mesures  pour  dt'jouer  leurs 

CfHIljiluts. 

Je  demande  qu'une  adresse  courte  et  éoergiqtie 
soit  Ibite  au  peuple  français,  relativement  h  l'état 

n'V'oIutionnaire  ou  il  se.  trouve  maintenant.  Je  ilc- 
inatide  en  outre  que  l'QSsemMi'e  s'occupe  d  u  m-  in- 
struction ri'viiliilionnoire,  celle  qui  doit  avcir  i>oiir 
ol>jet  de  clianger  nos  idres,  nos  opinions  anciennes, 
et  d'(ttnblir  la  morale  quioonvient  à  b  libertéet  à  ta 
république. 

Lantiikiias  :  raniMiiee  à  l'assemblée  que  je  dois, 
ce  soir^  lire  an  comité  an  plan  d'instruction  publi- 
que qui  remplira  les  intentions  d«  Barère. 

I.n  iircniièr.'  proposition  (îc  Bnrèrc  rsl  adcpttV. 

Uliii;m  ;  J'ai  deux  mesures  à  proposer  :  la  pre- 
mière regarde  les  emign  s;  Ja  toeondo  CSl relative 
aux  subsistances  du  peuple. 

Vous  savez  que  les  acii  j!s  pour  le  gomremement 
•e  font  par  réste  et  sur  enchère,  arec  un  certain  in- 


térêt pour  cent  ;  il  en  résulte  que  ces  commissions 
sont  intt^rcssées  à  acheter  au  plus  haut  urix  possible, 
parceque  leur  gain  est  plus  considérable.  II  est  un 
moyen  qui,  quoique  ayant  e't«5  employé  par  le  <les- 
pntrMne,  n'en  est  pas  moins  avantageux;  c'est  de  dé- 
crêtor  (pi'à  l^lV('nlr  rapproTiwNineaieatdesannées 
se  Tera  au  rabais. 

Quant  \  la  mesure  qui  concerne  les  émigrés,  je 
demande  qn'il  soit  fixé  un  délai  nrtxlntit  ïequp\  ils 
seront  tenus  de  sortir  de  la  répuLliiiue,  et  que,  ce 
cli^Iai  rx-pir*^,  tons  les  (^migrélKStaatS  seiOBl décla- 
rer cire  hors  de  la  loi. 

La  première  mesure  présentée  pirDulieraalKlh 
voyéc  au  comité  des  finances. 

On  insiste  pour  que  la  woonde  soit  m^to-ùamf 
adu|)tée. 

Des  diflkoltés  ^élèvent  sur  le  mode  d'exécnUon  : 

Carnier  veut  qu'une  ff^is  le  délai  expire  tnnt  ritnv-  n 
qui  rencontrerait  un  cinigrc  soit  autorii*;  à  cnar,r 
sus. 

Enfui  CharliiT  propose  une  rédaclioQ  qui  est  atlop- 
tée  en  ces  termes  : 

•  Huit  jntirs  .-iprcs  la  publication  du  présent  dé- 
cret, tout  ciLuyt'ii  qui  reconnaîtra  un  émigré,  ou  un 
prêtre  qui,  après  avoir  été  d^rté,  aérait  reutrc  ea 
France,  est  autorisé  à  l'arrêter  et  i  le  Cure  conduire 
dans  tes  prisons  du  département.  Dans  le  cas  où  la 
personne  arrêtée  sera  convaincue  être  no  émigré  ou 
tm  prêtre  déporté,  eUoaen  cxitoiléedaiis  les  nngt* 
quatre  heures.  > 

Bourbotie,  Delnas  et  Mathieu  sont  fUMUmét  eou^ 
missaîraponrae  rendre  à  Orléans* 
La  téanee  est  levée  à  sept  heores. 

siafWB  Dv  uAm  19  mm. 

Le  général  Anselme  demande  d'avoir  Paris  |)0ur 
maison  d'arrêt,  et  la  levée  des  scellés  apposes  sur  ses 
papiers. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  dn  jour  sur  la  prc» 
mièrc  partie  de  la  demande d*An9elme,ctordonac la 
levée  des  scellés  apposés  sur  ses  papim. 

On  lit  une  lettre  des  admimstratrurs  du  dépar- 
tement des  netix  Si''vres.  En  voici  l'extrait  : 

•  Les  iiiallitMirs  t]iti  ([['soient  les  ileiiarlcjneuls  dû 
la  Vendée  nous  menacent.  ^(Ml•>  prenyiis  des  mesu- 
res pour  rcpouss«'r  les  révoltés.  Nous  vous  envoyons 
copie  des  arrêtés  que  nous  avons  pris  à  ce  sujet. 
Nutis  ne  perdons  pas  de  vue  cette  vérité  que  notre 

devoir  est  de  sauver  la  patrie  A  l'arrivée  d^oii 

courrier  dépêché  par  les  administrateurs  du  dépar- 
tement de  la  Vendée,  nous  avons  arrêté  que  quatre 
reiiis  lioninies  partiront  avec  du  cannn  p<"ir  se  ren- 
dre à  Fontenai-lp-Penple.  Nous  vous  iiislrtnrous, 
I)ar  le  premier  courrier,  de  la  suite  des  motivenients 
contre-rcvuiutioiinaires  et  des  eflorts  que  nous  au- 
rons faits  pour  les  arrêter. 

—  Les  commissaires  de  la  ConventioD  dans  la 
Delgi(|ue  écrivent  de  Lonvain,  en  date  du  19,  qu'ils 
s'occupent  de  prendre  les  renscifîncments  que  Inir 
a  demandes  la  Cnuvenlion  sur  les  4;éiitTaux  Lditouc 
et  Stenci  l.  Ils  aiUKUici  lit  qu'ils  ont  destitué  de  ses 
fonctions  le  général...  pour  avoir  négligé  de  mettre 
à  exécution  le  dik^ret  du  tS  décembre. 

—  Une  lettre  de.s  commissaires  envoyés  dans  le 
département  de  l'Eure  ap|)rend  que  le  recrutement 
est  presque  terminé  dans  ce  département. 

—  Les  adniini.strateurs  du  département  du  Calva- 
<1  )s,  dans  une  ailrcsse  qu'ils  envoient  à  la  ('«uiveii- 
tioti,  prolc-lent  de  leur  adiiésion  à  tous  les  décrets 
delà  Cnnvenlifiii,  et  parliculiéremcut  n  rétablisse- 
ment d'un  tribunal  révolutionnaire  et  à  la  taxe  de 
guerre  mise  sur  les  riches.  Us  jurent  une  haine  âer- 
nelle  à  tous  les  tjraiis,  etdéeiareitt  qu'ils  ne  Roon* 
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naltiout  U'aulre  gouvernement  que  le  républkain. 

'—Ua  uSaSxSÊMUnttéa  d^iartemeAtde  VUtn 
riprimcnt  IM  nCuMi  seDtunaito  dam  une  autie 

adresse. 

Sur  la  proposition  de  G«<nts^cax,  b  Convention 
décrète  la  mentioD  honorable  de  ces  «tasses»  etl'ia- 
sertion  m  Btilletni. 

—  On  lit  la  lettre  suivante  des  administrateurs  du 
départemeot  da  Loiret  et  des  officiers  numicipaai 
d*OrIénM. 

•  Citoyens  rr[m*S(''ntants,  vous  (îi'vcz  Ctrn  rntiiTP- 
ment  rassurés  sur  le  sort  de  votre  cnlli'';ijo  Li^ori.ird 
Bourdon.  Nous  l'avons  fait  transporti-r  (l;iiis  son  au- 
berge, où  on  a  pour  lui  les  plus  grands  soins.  La  pro- 
cédure se  poursuit  avec  c«îltfril«'  ;  trente-et-un  të- 
moÎDSootétéeDteodas.  Nous  prions  la  Convention 
de  suspendre  son  opinion  i  notre  égard,  jusqu'à  ce 
qii<^  not:s  tiii  ayons  donné  tous  les  rciis^ifîiiements 
cjui  peuvent  éclaircir  cette  malheureuse  affaire.  • 

Oii  demande  l'ordre  du  Joor. 

Prifxb  :  Je  demande  le  roiivoi  de  celte  lettre  an 
comité  de  sûreté  générale,  alin  ({uc  l'oti  snclio  qu'au 
lieu  de  faire  arrêter  les  auteurs  de  Tassa ssinnt,  les  of- 
iiciers  iuuuicipaiu(  d'OriiiaDS  s'amuseut  à  imtraire 
une  pcocddare. 

Le  renvoi  est  décrété. 

—  Julien,  de  Toulouse,  apn^s  avoir  fait  la  lecture 
d'une  lettre  qui  présente  le  récit  des  profanations 
commises  par  des  citoyens  dans  plusieiirs  églises  de 
la  Belgique,  demande,  et  la  Convention  nationale 
décrète,  siirs.t  motion,  qne  touteitoyen  qui  se  p»>r- 
mettrn  des  in(l('cenres  dans  les  lieux  eonsacrés  à  la 
relii;ion,  ou  convaincu  de  prot;uiation  dans  quelque 
genre  que  ce  soit,  sera  dénoncé  et  livré  aux  tribu- 
naux fom  y  Ara  poursnivi  selon  la  ffttUi  ducas. 

—  Un  secrétaire  lit  une  lettre  des  ofiiciennumiei- 
paux  de  la  Bocbelle,  dont  voici  la  substance  : 

La  Rochelle,  le  14  murs, 

An«.sii(it  fjoe  Je  dferct  qui  fixe  t  deu\  cent  quarante 
lif  tiuiiri  11'  conlingeni  j  fiii:rnir  par  notn;  comiDune  nous 
est  parrcnii ,  nou»  avons  inclif|uê  la  réuobn  de  nm  conci- 
toyens pour  le  dimanche  suivanl.  Nous  dtoiu  ouvert  un  re- 
gistre, el  «a  mfiinc  moment  cent  qtiatrc-yingls  jeunes  pens 
ie  sont  inscrits  Tolontaîreincni  suus  le;*  yeux  de  leurs  pcre«, 
et  di-s  le  lendemain  il  j  a  eu  sur  le  registre  deux  cent 
•oixante-trob  volontaires  d'insrriis. 

Nous  pouvons  murer  la  Convention  qne  rtmement 
et  l'équipement  de  ces  jeunes  défenseurs  ne  coûtera  rien  à 
la  r^ublique.  Les  citoyens  qui,  à  cause  de  leur  Age  ou  de 
leurs  infirniitéi,  ne  pouvaient  marcher  ù  la  défense  de  lu, 
patrie,  ont  founii  &  leur  équipement  ;  les  fcoiiBes  ont  oHert 
leurs  bogues,  leurs  bracelets,  leun  bijoux.  Les  dons  en  es- 
pteead'orctd'aiieiikoaaiaasisMUMmonlMil  ft4S|0001., 
ctles«Skaoda«ittcfHs«OBlétaliiéih  19^000  Ut. 

On  demande  que  la  Convention  decnMe  que  les  ci- 
toyi'Hsde  la  Roehellc  ont  bien  niérilc  de  la  patrie, 
cl  que  la  lettre  des  ofliciers  municipniix  de  celte  ville 
soit  envoyée  aux  départctaeuts  et  aux  années. 

Ces  propositions  sont  adoptées  à  l'iuiaDimité. 

— Us  eommiSBaires  envoyÀ  dans  te  département 

de  la  Haute-Marne  écrivent  que  les  adminislmtcn  rs 
de  ce  département  oiit  t'ié  les  recevoir  à  leur  at  nvce 
•me  une  musique  militaire. 

—Les  députés  extaordinaites  de  la  ville  de  Lyon 
annoDcentque  les  troubles  se  renonvellentde  temps 

en  temps  dans  cette  ville;  ils  in\ntent  la  Convention 
à  prentue  des  mesures  sévères,  cumoie  le  seul  moyen 
da  tdtaMir  la  paix  dans  «Ile  vUte. 


—  Julien,  de  Toulouse,  offre,  au  nom  de  deux  ci- 
tovens  de  cette  ville,  deux  ouvrages,  dont  l'un  a  pour 
titre  :  Depoiu  d«  Chomm*;  et  1  autre  ;  ÊUmenUdâ 

La  Convention  décrète  la  flMtttimi  iloiionlile de 

ce  double  honuna^e. 

—  Ou  lit  les  k  tires  suivantes  : 

Angers,  lu  17  mars  1703,  i'an  3*  do  la  tép. 

RcnrtaDlanis,  le  département  de  Mayenne^K-Loine  est 
an  sbobi  mais  il  ne  perd  pas  courage.  Vous  avez  été  in- 
ibraito  des  loearrions  faites  prcsqu'a  la  fois  sur  la  surface 
de  son  territoire;  il  avait  pris  (1rs  premières  œe»Hi«  pour 
Irsan^lerenenvoyaolsurteslioui  difTi'i  entsdétacbemenis  a 
cheval  et  à  pied.  11  est  part' en  u  j  rétablir  l'ordre  en  quelques 
endroits;  u):it.<t  le calmc  dauscc!»  lieux  n'i«.l  qu'apparent; 
dam  toute  lii  partie  séparée  du  Midi  par  la  Luire,  c'est'4* 
dire  dans  te  pays  connu  sous  le  nom  des  Maugcs,  lenal 
a  toujours  été  en  croissant. 

Le  district  cfe  Saint  Florent  a  éprou\é  le  premier  ôclicci 
il  aété  détruit  eu  i-itiiT;  U  :.  ji^ipiers  et  la  caisse  ont 
él4  pillés,  les  p.Uiiiitij'^  chasses  ou  cjorg^î  par  une  barde 
de  révoltés. 

Différentes  troupes  de  c«  scAI^rats  étalent  répandues  sur 
différents  poinii. 

Pendant  les  ravages  de  Saint-Florent,  l'une  s'est  portée 
sur  la  ville  de  Cberoillé  qui  a  bientôt  éprouvé  le  mt^mesort; 
celte  de  Cholct,  cheMieu  de  district,  riche  par  ses  manu* 
factures  et  son  commerce,  présentait  un  appât  capable  de 
fixer  les  regards  des  brigands;  malgré  ta  vivo  résistance, 
elle  a  été  forcée  de  succomber. 

Une  autre  troupe  ou  la  même  après  son  triomphe  (car 
tonte  espèce  de  communication  avec  le  pays  des  Maii|aS 
est  interceptée  depoii  huiljoofa).  vkntda  W  poeUrsnr 
Vihiets. 

Hier  à  midi,  Il  y  oBtaneatiaqoe  sneore  Ihneite  ans  pa- 
ttiolcs»  Ledhltictdefihicfs1ieufettiienieoiavaltenbi|né* 
canliOB  de  lllfie  évader  la  eaissc  ;  mais  pour  la  porU;r  où  ? 
I  flammir*  ville  coMldlraUe  et  également  attrayante  pour 
la  eapMiié  des  leâèiata.  «Ueia  Au  pillé,  la  borde  en- 
hardie porte  dans  ce  moBient  «es  pas  ven  la  villt  da 
Sanmur. 

Voilà  noire  position  an  moment  où  noas  écrivons. 

Acuiellenient,  représentants,  ^oila  ce  que  nom  avons 
fait  :  dis  les  premiers  instants  du  recrutement  porté  par 
la  loi  du  Jà  fé*  >  i ,  q  ;i  n'a  été  que  te  prétexte  du  désor«lre 
médité,  nous  avons  aperça  des  embarras,  des  coalitions, 
ih-^  mouvements  péiiadiqms  qui  sovtent  catagMlsBl  da 
petits  combats. 

Pour  réprimer  ces  premiers  écarts,  apr^  avoir  employé 
iniitilcnicnt  par  nous-mêmes ,  par  nos  commissaires,  par 
des  missionnaires  palrloiM,  toutes  les  voies  delà  pe.-  1 1  un, 
nous  avons  d'abord  fn*ojé  des  détachements  dans  les  lieuï 
OÙ  l'orage  paraissait  pronder  le  plus  fortement. 

Une  demande  succédait  ù  l'autre;  enûn,  il  fallait  des 
détachements  dans  toutes  les  communes. 

Comme  nous  avions  suspendu  le  départ  des  volonlairefl 
i  cheval  qui  sont  en  dép  t  dans  cette  tille,  nous  avons 
fourni  longtemps  aux  différentes  demandes  qui  nous  étaient 
faites. 

Nous  avions  dis  le  premier  instaat, envoie imilélacho* 
BMst  de  deux  eeoU  de  ces  mêmes  fMOOlUies  à  Ohett, 
comme  le  lieu  le  plus  menacé. 

Angers  M  pouvait  se  dégarnir  de  sss  fslDnlalrsi^  pare^ 
qu«  M  leeralaaMnt  n'était  pas  fidt. 

GoasBwnowaTom  «ppvia  ipieltsnMlca  sti*nlsiateBt 
dans  la  paya  des  Manges,  noua  anas  lapncM  ks  divan  dé> 
lacbcBKali  aSn  de  eoaqwier  UM  aMMt  de  Aeasspowkar 

'^Srtte  masse  de  forces  est  actuetliment  dans  la  dbbrfcl  i» 

Saint-Florent  oùnons  l'instruisons  delà  postdaadaTMen 
et  de  Saiimur,  afln  qu'elle  puisse  s'y  porterai  oonrir  I  la 

déf.  nv  ,]  un  pays  menacé,  plutôt  que  de  s'oocuper  de  la 
reprise  (I  uji  territoire  perdu,  cl  qui  peut  être  reronquis» 
i\ou>  ne  d  uiDMS  point  que  l'inteniion  de  nn?  ennemis  ne 
soit,  aprî'S  avoir  détruit  le  district,  d^^s^mt^sur  Angn^ 
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déinrMMMi^tlii  Sartteb  d'Inlre^LoKe.  Nob»  loimncs 
MMiHitoqtfaiiNMWM  teanAMTont  PM|  alors  ira 
ftiwt  48  Tdiki  m  poitaroMtnr  Siwnw;  nom  fnderoiis 
Jd  celles  de  b  Sarllio*  «i  ca»  dltttaiioR .  et  pour  en  ùder 
mm  frèrci  é»  diilrici  d*Anendf»  dérorletWBt  de  h  Loirp- 
InfériaiM»  lilo4a«$  drpuis  hok joan  CI  muwMmàm 
coatioudle  (ans  qu'il  soit  pOMilile  à  la  «Me  de  Naota  de 
leur  porter  du  wcoon,  à  eaïue  dVane  horde  CmBidaUe  qui 
leur  fenae  le  possage  entre  Awenlict  Kantei. 

Xoi»  nentons  ces  fùb  relatib  ft  la  position  d'Anc<>ni) 
quu  |>ar  let  awllieiimix  qol  fdrappent  à  la  mec  dt  s  bri- 
irnnds  et  par  le  bniit  de  rartiOcHo  qui  le  fattcmciulto  de 
toutes  parts. 

Le  recruicmcnl  nowscinblc  n'Mre  que  le  préleiledeece 
ras^cDililcnienti  ;  car  la  corardc  blanche  que  Ici  réfOiléi 
ont  3rbor6(> ,  la  deoiande  d'un  roi  rl  lo  rappel  de  leuft 
prdrrt,  tout  annonce  des  projets  de  conlre-réfolatioB 
con>bin6i  a*ic  nos  ennemis  intôrit-u''s  et  cxlorintr'i. 

Ce  qui  nous  \e  prouve,  c'est  que  les  domestique*  des  cc- 
rli'^iTMiqm  s  i  l  dos  ci-devant  ncLles  ont  été  les  premiers 
ogiuU'nrs:  l*aiicflup  d'entre  eux  sont  à  la  tête  des  ras**m- 
biemetiis:  aii'<--i  vcni  ns-iionii,  de  concert  avio  1.  >  .luturilés 
conMitutes  de  ccUc  ville  de  prendre  le  parti  tic  Its  faire 
ton  fermer. 

Le  saint  de  notre  territoire  «  celui  de  la  ville  d'Angers, 
celui  delà  patrie  siborriblcnicin  i  uiraffée,  nécessitait  celle 
mesure;  vous  ne  la  dèsapproun  ri  z  |ia<,  repr**cnlarii^ ; 
elle,  seule sifllf  r«[  ç;énéralemrnl  cnn  l(n éo,  i>i  iit  ^anvcr  la 
république.  D'aiT'».  c»»  tableau  ful  li-,  il  ne  imus  nstc  qu  à 
Vdiis  .imirrr  que,  fcrnirs  .^i  i- |:it  If,  iii  in;  (MnduilC  ne 
&e  dt-Qierilira  poiiil,  et  qurniui^Ki  '-oiuieitJiuas  jusqu'à  la 
rnort.  Mais  représentani?,  nr  sriaii-il  pas  h  propos  que  la 
t^onvention  nationale  vouiùl  Ijien,  pour  «brégî-r  (es  forme» 
de  1  1  pri>ri:durc  à  tenir  contre  les  prisdii'iii  rs  pn  iiilri'  uni' 
mesure  scvîrc  et  rendre  un  tlArreiqui,  tu'.uin  iii.ini-meiii  «l 
seulement  pour  les  Ironies  du  t  il  s'agit,  uicordr  au  dé- 
partement de  Mayenne-tt-Lt>ire  un  tribunal  d'aljfiviaiion? 
t'..(r,  nous  ne  p  Miviiii»  vous  le  dissimuler,  nous  sommes  en 
Rucrnî  oiivriip.  avons  déjà  pr;«  de  deux  cents  prison- 
niers, tl  51  le  5i:cm"5  de  nos  arnir>  it  d.'  notre  dcfcn«i'  iC- 
pond  à  nos  flTeKs,  il  e*!  peu  d'iiuliiidiis  dans  le  pajs  de'* 
îfanges  qui  iic  siiil  l'i Idiviiinii'iit  ri:.ii|tj|ili% 

Tons  ces  é^tncmeni»  de  ta  plu»  liaute  iroportanee  nmi» 
ont  dtïtetminés  à  envoyer  un  courrier  exlraordinaiic  por- 
teur de  cette  lettre,  et  à  vous  demander  des  socoui^  le* 
ylniffompls  i^t  df>  forces  sulliss  II 'lis. 

Signé  les  atbHÙiùtratevn  du  département  de 
àlayenne-tt'Ltint,  réunis  en  conseil  général. 

Le  ministie  de  la  gwm  adresie  à  UConrentioo 
mie  lettK  do  géaëranHimoQriei. 

Tirlfmont,  Ir  iC  ni.irj  \  ''^',  l'an  2*  do  l.i  n.'p. 

Le  général  Dumourie:  au  minisire  de  la  guerre,  à 

fe  VMH  WMWe  liCe  la  ftOS  grande  talisfttCtjon,  cilojen 
iAil|tietqael*èciiecd*Aîx^la*CiiapelIe,  en  ce  qui  regarde 
l*lloaaeiirdc>  armées  firancalies,  vient  d'être  reparé  aujour- 
dlial  delà  nanii-re  la  plus  éclatante.  Hier  15,  les  Autri- 
chiens ont  attaqué  et  pris  Tirlemonl  où  nous  n'avions  que 
quatre  cents  boiames.  Celte  grande  ville  n'étant  susceptible 
d'aucune  défense  et  se  trouvant  en  avant  du  corps  d'avanl- 
fcarde  placé  sur  les  cinq  hauteurs  de  Cumplicbl,  le  mar6* 
cbal-de«amp  Laraarehe  s'est  défendu  avec  un  courage  et 
une  habileté  qui  ont  sauvé  l'armée  françaiseen  lui  donnant 
le  temps  de  nurcljer  à  >on  secours  avec  les  différentes  di- 
Tlsions  de  rarnàr  ;  un  malentendu  dans  l'evéculion  des 
ordres  apUporUr  l'alrjrnic  à  limvclleH,  et  m/'nii"  jiiiiu'i 
Paris,  pacreque  des  earps  au  lieu  de  »e  rendre  à  leur  des- 
tination, ont  r.(  I  ;  08  fvl •  lidie  cnh« k ml flos 
grand  qu'il  ne  >\Ujt. 

Ce  mjlin ,  j'ui  aiiaqné  Tirirmont  par  la  droite  et  par  la 
gauche,  arec  une  partie  de  l'armé,  le  reste  n'ayant  pas 
encore  pu  {oindre.  Le  rvi  ei  nl  Valence  commandait  l'at- 
taque de  droite,  Miranda  alte  de  gauche,  et  Egalité  celle 
du  centre.  Nous  avons  emporté  la  ville  de  rire  fitrte.  Nous 
l'avons  dépassée  en  poursuivant  l'ennemi  qui,  à  son  tour, 
sous  a  attaqué»  avec  Im  nucotip  d'audace  dans  les  deux  vil- 
lage* de  (»ouk«(iiAorere  cl  de  Ikkttlemdower  ;  BoiMeule- 
«Mil  l'inMe»*^  flHMTcBdiie  tmla  plo*  rwide  femeU, 


mab  cite  a  attaqué  l  ion  tfliiraveeeaecle«  cl  lan^  seule 
a  fait  finir  le  combat  qui  dure  avec  tr<'^  peu  d'intervalle  d« 
repos  depuis  hier  midijusques  uujûLird'Uui  sept  heures  du 
aoir.  ToQi  les  corps  de  l'armée  ont  d^'vclo|ipé  le  plus  graod 
eoarage;  rennemi  a  déployé  beaucoup  d'h»bileié  danaiea 
manœuvre!),  et  c'ett  précixdflientee  «pii  fait  que  je  regarde 
D'tie  alTuirc  cooniM  irïtdédtive  pOnr  l'opinion  i  piMevto 
parties  de  rannée  ont  été  privées  par  réMgnàKOt  de 
l'honneur  d'y  concourir;  je  suis  persuadé  que  le  prince  ^ 
Cobourg  prnidfa  de  TeMliMpoar  rannée  dehrlpnbliiinr. 
Je  ne  peux  entrer  dm»  «MMi  dCtoll  pntlienlicr»  diart 
obligé  de  B*ocGaper  des  prèpaialif»  de  la  jomiéede  dr» 
nalot  |e  vot»  ifiiai  aeoleaunit  «pulahnlMM  idgiwBl 
d'InfiAteriea  vqioniiià  U  iMmuetteime  ckuieqnl  «lali 
été  Me  par  tel  dragons  de  Coteuig. 

Le  t]àif'r,il  (r\  chff,  DeiCOl  RtEI. 

—-Sur  I;t  proprisitu'ii  lii'  M.iil.irnir,  nii  iiomducO' 
niitt-  dfslinaiici  s,  l.<  ('oiiveuUou  rciul  liii  liiM^retcoo* 
sisUDt en  trrute-et-un  articlcsponr ta réfonnaliOR 
d'erreurs  qui  se  «ont  glissées  diiis  les  eontiats  és 

renies  viajîères. 
—  I.c  nntiivlre  de  la  marine  iostniit  la  Conwn- 

ti"li  ijiio  le-  cilovcii-  St  rre  et  M'd.ir,  ili'iiiirtcs  pjr  or- 
dre Iles  fuiniiiis.sairts  civils  ù  ^itil-DoiningttC,  SOQt 
arrivt's. 

Rem  fiyé  an  roiuitt'  de  In  marine. 

r»!  I  Al  ?«Ai  le  jeune  :  Les  mesures  qu'a  prisi^s  le 
ministre,  d'après  votre  décret,  ne  sont  pas  sa6i»n- 
trs,  parcoqii(>,  jusqu'à  ce  moment,  on  était  dans  l'o» 
piiiion  que  les  révoltés  n'étaient  que  dans  ledépsr» 
teineni  do  !a  YenAff.  La  IcUrc  que  vous  Tenet  de 
rt  CI  \-i  ir  \riiis  ri]ipi  inH!  ijiu'  lr<  r'Hitre-ri'vuliitii,  nD.ii- 
its  «[eru'iit  li  ur  lutdip  thuA  !>'  d.  luirt'  innit  i\r 
Mayciitic-rt-Loire  ;  ils  fidil  le  sii'gi'  s.iuiiiur.  Crt'c 
ville  se  défendra  pen<l.iiit  qiiolmie  temps,  à  cause  de 
sa  position,  et  parecc)iie  ses  liabilaii'^s  se  batlrout 
avec  renorRie  qui  convient  à  drs  Français.  Il  faut  que 
le  ministre  envoie  dos  tvnes  dirertementà  Saumur; 
car  si  les  rebelles  venaient  à  s'empuer  de  cette  ville, 
ils  anniinit  nn  passage  important  sur  le  Lobe.  > 
lîi  niarufe  en  outre  que  le  projet  que  vous  a  présenté 
liier  Laiijuioaiâ,  sur  les  iiioycosde  punir  les  rebel- 
le- i]ui  seront  «rHitéStSoit  mis  à  l'iastiiit«idélibé> 
ration. 

L'assemblée  charge  le  comité  de  siireté  générale 
de  se  concerter  avec  le  ministre  de  la  guerre,  et  dé- 
crète que  le  rapport  sur  les  rdieUds  sent  fait  stem 

tenante. 

.V.  /?.  Le!  ol  ji  ts  sulvanti  ont  Ofciipé  le  reste  de  la 
séance:  Df'fi  t  ^ur  les  lijses  de  l'orç mi-aiion  l'ci  srcours 
publie».  —  Di  rn  t  pi^iiiil  rr-!ativenien(  aux  rrvo'uH  attroupé* 

dàii«  lilii-irur"  d'-iurtc  meiil-.,  dont  la  dispofilnin  principale 
est  de  ojcllre  hurs  de  la  loi  tous  les  r>ile>aii(  (^wigrés,  ci- 
devant  nobles,  leurs  ajjrnts  et  damesiinur-:,  toin  li  s  prêter» 
et  ci-devant  revêtu»  d'emplois  publics,  qui  se  trouveraient 
ft  In  tiMc  de  ces  attroupements,  et  de  les  f.jire  puDT  dO 
niorr,  sans  prnr6»lore,  et  sur  la  déposition  de  deux  ttooins 
leiilrmeiit.  —  It:i)^port  du  tniiiisite  delà jUtiKildatlf HS 
événemenu  des  »  cl  10  mars. 


SPECTACLES. 

AciDtMiF  rr.  "Ml  '•intK.  —  Lapremî're  reprffcntalioa Al 
Marugc  sie  t'igaro,  opéra com.  en  cinq  actes. 
TH<:tTiiB  sauNânoKi  ^tUraetbis,  tragédie^  suivis  dis 

Grondeur. 

Taé/tT*!  [iK  L'OpÉaâ.€nM.  NATtOMUi  ms  fimib 

Slratoniee ,  ei  Ptiulel  firginîe. 

TniiiTKf.  i<B  Là  riTOYr\.ig  Mo^Tl^slEI>.  —  Lr)  S''>ee* 
CaHch.  i5i:f;  ht  llfitcusc,<il  Jtiinnot  oa  Us  ^alius  p^iient 

l'i:meiidc\ 

1  lu  tTsii  N «TioniL  rr,  ^frtllLne.  —  Le  Châfeaa  da  Dta» 
bir,  précédé  de  l'Ji>->--^<i  / 

TuiàTBB  01!  Palais.  —  ViHiiTis.  —  La  Journée  dif- 
/Mkf  Hftwi,  et  k  PiKtiM  dÊfnHut, 
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POLITIQUE. 

POLOG.NE. 

yertat  ie,  U  99  février.  —  Le  maréchal  de  la  Gasttdè» 
rttiOD  Félix  Potocki  a  écrit  i  l'impératrice,  sur  IlowlaB 
des  Priutiemt  le  denein  qu'il  leiwattrilMW  d  un  nouvraa 
pariBBe  de  ia  Pologne  ;  U  a  demandé  <n  même  temps  à 
S. 11. LlftpeiHiaiioa  devenir  à  sa  cour,  poorkliicB  de 
M  peUie.  11  en  a  nia  «ne  réponse  trtt  grtukwut  M  «M 
peitl  inMèdiatCMtt  «pfts  pour  Pé(cnbo«i(. 

OsipoUit  cnjMlmitct  ca  francab*  la  pMMiMlini 
■okMMlle^lciBMieonrédérétoitlUtakleadecBnNk, 
coati*  Pimuico  à»  troupes  pnniliwm  m  Masn&  La 
GaaMéiillank  aprte  awir  deawndé  iiiiilaaoB  à  llaipav 
trial  de  Rairiik  a>  iMn  à  tan  kl  MiMh  «I  aaMMéMMat 
an  tnMdepartifiialT»,  eaaaiin  m  «cul  aulda 
tnliédeftieSiCOBminiittMdelaalnanUtté,  etn*cftt 
jmaali  alliés  dia  ièdaia  éieatniHiit  «antre  tont 
dènuadwinNnt  powBlaéelaPtiktaedaMnniffltiifuo 
aeUidt  et  die  ajoute  qn^aena  de*  prateriaals  ne  svnlfni 
i  ce  nalheiir  t  mai»  k  eoodaite  de  rambundeor  de  Rmsle 
a  dû  apprendret  la  CoalSIdèration  ee  qu'elle  défait  peoter 
coCa  de  U  proÊeUhndtâaèkHfutrict,  Veki  k  aoteqo'eUe 
a  reçue  de  cetaniliaiMMkar  I  rnccaïkn  dM  naifanMB  pn* 
Uié»  ponr  l'anière-ban  : 

«Le  iouaiigaé,amboMadcur extraordinaire  et  plénipo- 
tenliaire  de  S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les  Russies,  a  lu 
avec  étonncoioiit  et  peine  !«•  universaui  qu'il  a  plu  k  la 
.«erénlsslme  ConfOilérslion  de  publier  le  tl  février  dernier, 
(  Il  commuudanl  à  la  naliuii  dv  iP  prcparrr  A  l'arritrc-bon. 
il  ne  veut  point  tnircr  dan*  k-s  inulifs  qui  ont  pu  ta  gager 
la  t-i-reuissime  Conffdéraliun  It  prendre  celte  mesure  vio» 
Icitle,  MUS  couiultcr  k  &ou&sjgné,  cummc  ministre  d'une 
cour  amie  et  alliée,  de  laquelle  mèuie,  juivam  l'aveu  de  la 
CooWdératinn  générale,  la  i'ologiit;  doit  e^pt^n-r  son  boij- 
liour  >  I  s  1  I  '  >nii{ailtité.  Le  lilcqui  a  pt.'M..-  k<  'Oréiiissime 
Cuiirtiieijoua  a  prendre  une  résolution  pareille  aurait  âù 
»e  ralentir,  eu  considérant  la  fermentation  et  les  troubles 
ituVicitecaii  nécessairement  la  vigoureuse  recomiuanda- 
tu  n  nui  précède  les  quatre  ariictes  de  ces  unimsaux.  Le 
second  article  ordonne  t*i prestement  le  choix  et  Iti  nomina* 
tion  des  régimenlaires  et  comni.indants  des  bataillons  dans 
les  terres,  di^iricis  et  parois^.  Comment  cela  pourrait-il 
s'exécuter  da  i>s  des  u1^elDl>léL■snomb^eturs,  turbulentes,  qui 
outrepasseraieiil  U»  ttoru^s  de  la  décence,  ce  qui  est  prout6 
i  II  : j Ht  de  flcbeux  exemples?  Le*  régi mentaires  nommé'» 
le  ioiudraicnt  aux  eomniandanls  de  bataillons,  qui ,  dans 
l'attente  pour  i'urdre  du  la  fonction  géniVale,  commençant 
le»  enrôlements,  les  exercices  et  les  trolulions  uiilitjire;: , 
rendraient  inutile  le  troisième  article  (|ui  concerne  la  Iran- 
iiuilliic  publi<iiii-.  et  drrirndralrtil  nifme  dangereux  àcctie 
l)  jQtjuilbté  »i  nécessaire  au  bien-Cire  delà  république. 

•  Le  soussigné  peut  passer  sous  silence  son  inquiétude 
r,lu^ée  par  rassunnce  iiidirecle  de  la  sérénissime  Confédé- 
ration générule,  d'une  amnistie  entK-re  à  ces  personnes  qui, 
même  de  son  aveu,  ont  travaillé  à  l'aneiintissement  de  la 
république,  et  ont  attiré  sur  elle  toutes  les  calamités  dont 
k  sérénissime  Confédération  se  plaint  à  si  juste  litre.  Ces 
émigrés  qui,  par  leurs  intrigues,  se  sont  présentés  devant  la 
Convention  naliooalel  Paris,  et  qui,  dans  des  discoursaussi 
faux  qu'extravagant!,  ont  eu  l'iaiHldcaee  ei  la  bardiewc 
lté  se  déclarer  les  partisans  de  CCI  affrcmes  awximes  qui 
aviliMcqtk  nation  frunçu  se  aux  jeux  du  genre  bumain 
dont  Dl  laal  les  tléaux!  ces  émigrés,  qui  ont  eu  Pauilare 
d'aMimr  qne  k  nation  polonaise  rit  d'un  avis  srmblubte 
au  tear,  paumient-ili)ama1si«TCnirdaMk  sein  de  leur 
patrie,  et  sans  appoiicrde  noufeattxaHawuls&kdiicardCb 
«I  aans  attirer  b  la  Pologne  denanrelltaeilandtél? 

•Le  aousaigné  ambassadeor,  lav  attendre  è  celle  ecea* 
ston  les  ordres  de  sa  sonTcnlnt*  cnll  lempUr  Mm  derâir 
en  (>xéculant  tes  ordres  qnl  lui  oat  Médonnéi  kn  de  W 
iioumuiion,  de  veiller,  deceacHlaTca  kicrtaliiiBeCan- 
fcderaïka,  aiw  kl  téniianMaainiaBdinkdM  annéei  dt 
S.  U.  iBqtffkk.  à  b  pins  nrkte  eomenattan  de  k  tran- 

8*  Jtf rk.  ~  ranci/. 


quilliié  de  la  Pologne,  et  &  réioignement  de  lo  it  ce  qui 
pourrait  |j  troubler.  Il  désire,  en  conséquent  ,  ijui  la  sé- 
réni'-oujr  (^'inréilerution,  ayriiit  t'i^jrLi  ain  rnmif»  «ysmen» 
tioniiéà,  \c'ûi!le  bien  faire  annoncer,  djns  les  endroits  où 
les  univeisaux  ii  lk  1  arrière-l»o  auraient  déjà  été  publiés, 
que,  jviPitfSvi  h  ,  oule  confusion,  il  n'est  plus  de  sa  volonté 
qu'  inçiiiip  a  nniibléeait  lieu,  mais  que cbaque  bon  cîtoven 
<Jc  la  république  se  conduise  traaquilleneai,  jusqu'k  I  ap< 
pei  de  la  nailan,  |nand  kl dmailaBeei «n  odimnik 

nécessité. 

•  Le  soussigné  ne  peut  pas  taire  ù  la  sérénissime  Confé- 
déraiion  générale  que,  pour  maintenir  la  tranquillité  du 
terriinire  de  la  sérénissime  république,  les  commandanta 
de  S.  M.  I.,  qui  se  trouTcni  actuellement  dans  leurs  quar- 
tiers d'biver,  ont  des  ordres  exprés  pour  di^udre  toute 
assemblée,  et  s'opposer  à  tout  atlrvnpement,  etaièna  à 
ceux  de  l'année,  qui  pourraient  exciler  des  Iroolllllt  Ct» 
par  un  xùle  inconsidéré,  occasionner  des  bostilités. 

<  Le  soussigné,  etc.,  vient  tout  récemment  de  recevoir 
des  ordres  pour  remontrer  *  la  sérénissime  CooChkratian 
la  nécessité  d'agir  avec  prudence  dans  dea  dreaaManaB 
aussi  délicates,  et  de  se  mettre  en  garda  centra lauki  OM- 
surcaprédaitées  qui  pourraient  piavdqtMr  lu  tNceid'nBe 
puiinnoe  ninnidiblr* 

eVaiwift^Uteirierim 

*  Signé  nSanu»» 
ALLEMAGNE. 

Francfort,  le  10  mnrs. —  U.  de  Condé  vient  d*adrMer 
une  circulaire  d  u*  ^eMfiUAommes, dispersés  I  VUHngcn, 
Rottenbourg  et  toute  l'A  utricbe  antérieure.  Il  leur  annonce 
qu'il  donnera  des  passeports  à  ceux  qui  voudront  profiler, 
avant  la  campagne ,  de  bontés  de  rimpéiatrka  de  RnsdCt 
et  que  la  route  fôt  par  les  Etats  autitelHeaib 

Au  reste,  ce  ci-devant  prince  maatfcun  mécoatealoBcnt 
marqué  ;  et,  en  effet ,  il  a  peu  à  aekuer  de  l'empereur  qui» 
malg^tM  instances,  s'obstine  i  ne  pas  lui  faire  emércr  k 
conMmdan  du  corps  qui  porte  son  nom.  CcpentkUl  il  a 
eiKore  envoyé  le  27  une  esUfctIa  à  Vienne,  Qnaîqnll  at- 
tende peu  de  succùsde  rrllr  ilfnliltTd<inilThl,ii  QMMimC 
(et  gtniittkammet  fnmfoii  dé  na  pai  M  i^pâier  anlk 
n'aient  reçu  dci  «dni  nllèrkan. 

Laicnkiesaonroeqtti  restaanséatfpdik^MdaBnBdR 
du  lenlee  dans  le»  troupes  antricUnuMNit  PtnlaBira  tV 
sont  a? aaeèi.  Viaipt  Kunglin  lera  anpkgré  daai  Pimte 
du  génétil  Wnnucrt  «Vkaéutl,  qal  a  eanuaaadtk  lé- 
gion Ubabean  àe/mk  k  nwil  de  ce  dernier,  est  adjudant- 
général  dtt  AM-maiddld  dal*Enpirc  te  prinee  deSaie- 
Cobourg. 

Il  parait  qu'on  a  nntcnlkn  da  caawrwi  les  corps  de 
Mirabeau  et  de  llafcenlobe  ;  mais  quelques  personnes  as- 
surent que  ce  dernier  passera  an  service  du  roi  de  Sar- 
daigne. 

—  Le  général  rran<ab  Wîmpfen,  connnandanl  è 
Mayenoe,  a  envoyé nn  trompette  au  landgrave  de  Hess«- 
Casael,  pour  le  prévenir  que,  a'il  ne  convient  pas  que  son 
CIs  Edouard  Wiœpfi-n,  depuis  sept  ans  au  service  de  ce 
prince,  combatte  rontre  son  bienfaiteur,  il  convient  encore 
moins  qu'il  cnmb.ii!!  cnr  ir'.  ■ -m  i  inj  i  i  ,  fn  rcj,  résolu» 
de  défeudrc  jusqu'à  la  mou  la  cautc  ù  l>ii|ui.lie  il:  se  s<  iil 
dévoués  par  serment. 

—  Les  soldats  de  ta  hrave  garnison  de  Ksnigstein  ame- 
nés ici  sont  an  r  il  :  r  1,  {iiaire  cent  fiagllFel'Wk  On  pa- 
rait Touloir  lo  Uaiicx  avec  égards. 


FRANCE. 

DeParit.  — Quelques  letlresd'Angletorro.iIu  12, 
annooceat  qu'un  paquebot  de  la  Jamaïque  a  apporté 
It  iMitTdletitie  la  malheureuse  tieda  Saiot-Doinin- 
goe,  ^ui  eommen^it  i  respirer  sous  le  «wvenie- 
ment  sage  du  citoyen  BocuaiDlmu,  a  été  ravagée 
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par  oa  ouragan.  11  faut  attendra  la  «oofifinalioD  de 
cette  affligeante  nourcUe. 
—  Le  cofsatre  b  BépmbUeain,  de  Boulogne,  a 

amené,  le  15  de  ce  mois,  n\i  Havre,  la  galiottr  hani- 
boiirgeoisc  de  Juuye-Juffrou-Johanna ,  ca[iitaiuc 
Fokkc-Gt'cis,  clinrfT'-i'  di' cuivre,  laine,  praiix  rt  di- 
verses aulte.s  luarcliandtses.  Le  fameux  baron  de 
Trenck,  célèbre  par  ses  maiheiUS  Ct  SOD  COttnge, 
était  &  bord  de  ce  bâtiment. 

Les  corsaires  Marseillais  ont  |iris  un  natire  espa- 
gnol, un  brignntin  danois  chargé  pour  Hambourg, 
<-t  un  pinque  génois,  chargé  pour  l'Espngne. 

Le  corsaire  le  Sans-Culolle  de  Jcmiiwpes ,  de  six 
canons,  arnif'  k  sous  le  conHiiaiid(  iiicut  du 

capitaine  liavid  [)i  iiii;ni\,  a  mis  à  la  vuilf  le  I  ( ,  rt  le 
leudeinaiail  s'e^t  euiparéde  trois  navires  iiol landais 
venant  de  Rouen,  charges  de  paniers  de  vet  res  à  vî- 
tTCtTandeietelMrdom  pour  la  Hollande.  Druxd'en- 
tre emont  ^té  eonduilsi  Dieppe,  et  letroisièfne au 
Trepnrt.  On  ifrnore  jusqu'à  pn-sentsi  ces  prisi-s  ne 
seront  pas  rèl;)chées,  attendu  que  les  capitaines 
sont  pomurs  d'un  sauf-conduit  poar  se  vendre  chez 
eux. 

DÉPABTBIIBIIT  VV  BAS^BBIIT. 

Weissemhourg,  le  28  f<  trier.  —  Les  républicains 
ofliciers,  sous-ofticiers  et  dragons  du  11«  régiment 
ont  arrêté,  à  l'unanimité,  une  la  gratification  de 
1X0  Ur.  en  numéraire,  accordée  par  le  général  Cus- 
tine  anx  dragons  du  ll«  régiment  qui  ont  donné  les 
preuves  les  moins  équivoques  de  civisme  et  de  si  ii- 
missiou  à  la  discipline  militaire,  de  plus  la  pitie  d  un 

tour  de  chaque  dragon,  seront  employées  à  faire  f.i- 
iriquersur-le-chnnip  des  souliers  pour  lesdites  som- 
mes, et  que  l'envoi  en  sera  fait  dans  le  plus  court 
délai  possible  au  général  Custine»  ampri^re  d'en 
ordonner  la  dtstrinution  k  ses  hnrea  flrms  d'armes. 

Le  régiment  arrête  en  outre  qu'i!  «^i  ra  écrit  une 
lettre  au  général  Custme,  poux- lui  eu  icmoigucrâa 
recuDUMssance. 

DÉPARTEMENT  DES  ARDEÎTITES. 

Le(Ami4  de  la  Ripublimu^deSédanfaurédaettur 

Presque  toutes  les  feuilles  publiques  ont  (Vrit 
inexaclenu  Ht  le  nom  d'un  héros  dont  la  I  rant,.-  s  jjo- 
nore  parceqn'il  l'a  honorée  par  sa  bravoure,  Bcr- 
téclie  et  1)011  Labre  lèche,  voilà  son  nom.  La  ville  de 
Sedan,  iièrc  de  lui  avoir  donné  naissance,  ne  doit 
pas  Iais8ersubsisterl'erfenr;eUevoasprie  de  publier 
cette  note. 

5lpll/  RBCrtAlLT,  f résident; 
Baille,  tecrétaire. 


Suit»  Al  Préets  de  Vétai  atf»A  d»  la  Coru,  par 

T  li  n'exisle  en  Corse  aucune  hb* rui  iHiiniquc  ci  civile. 
La  dladelle  de  Corté  est  une  bastille  où  plus  <]•'  trais  cents 
personnes  ont  été  retifci  ni^M  sans  foruialiié;  il  n'y  a  pas 
de  feuille  pul>)iqur  ciri  iihii  i  (ijn;  li^  iJri:..i i  icment,  el  les 
Journaux  Irançai»  sorii  (  i  ii  i  Jus  de  peu  de  personnes;  U 
li  .»  a  aucun  libraire  mm  I  m  des  lifrws  il  n'y  a  qu'une  Im- 
primerie enlièreroem  »oumisenu  directoire,  par  qui  elle 
aafaaiste.  Les  relations  a»ec  le  continent  sont  lentes,  elln- 
lerrompoes  Jit^iu'îi  deux  mois  de  suite.  Les  ietlres  sont  ba- 
bituclleoit  iit  intrrcepites  par  le  directoire.  Nulle  r6clama- 
lioa,  ouile  plainte  ne  peut  parvenir  par  celle  voie.  Lca  éiec' 
tioD«  se  fool  loules  en  armes  slilets,  pistolets,  wavent  avec 
neurtre,  toujours  avec  violence  el  scbisme  de  la  part  de 
l'no  des  deux  partis  ;  le  parti  vainqueur  accable  el  vexe 
l'autre  dans  la  gestion  de  Uiotkt  pouTOindoot  U  se  Mi»it  ; 
les  voix  t'y  mendient,  l'/acUtOA,  a^  cdeuieM  COBOe 
one  denrée;  elles    coaipicMpar«Éé6de  tailla^  paiea- 


quc rWucalinn,  l'niti  réelle préiugtidonncnt  aux  Co;j« 
un  dévoftmcDt  si  aveugle  pour  lenrcbeC»  de  parti  et  dep»» 
renié,  qu'ils  n'en  sont  dans  les  assemblées  qoe  les  écbos 
servîtes.  Ain«î,  j'ai  vu  deux  assemblées  générale*  de  quaUv 
cents  personnes  dominées  et  mues  par  dix  i  douxe  ctefti 
ces  ciicrs  forment  entre  eux  des  ligues  ariUocraUqoe*,  an 
moyen  (i«,<»(]iiclles  ils  se  partagent,  se  disputent*  se  doontM 
les  places  el  les  iraitemenls  ;  ils  se  liroaillent,  se  récooeOieBt 
avec  une  mobilité  et  une  ioconstanœ  incroyables  ;  oNislB 
liberté  de  la  naUlhiie  et  raifent  dm  Msor  Ihnçeis 
paient  loujuur»  Ict  (raisde  Icon  qnewiaai  Baua  TaiMu- 
biét  i|Bi  a  oonnC  i  I»  GonfandoB,  IV  futapaia  dca  a«- 
mliwmenrs  fcmpoiter  ca  pranailant  aux  étaeicws  de 
les  payer  en  arfcent  ;  et  80,000  Uv.  4*ailigBals  ftarcnl  cot>- 
Tertie<« ,  pour  cet  elTel,  en  45,000 Mnct  de  onm^raire.  Ja- 
mais on  ne  tient  compte  des  qualités  requises  par  les  dv- 
crcis.  Dans  la  d(■m>^re  assemblée,  pins  de  trente  prCires 
insermentés ataient »olï  ;  on  y  comptsif  pi     de  cent  cio- 
qoanif>e<-cli\siasliquc*,  tous  les  elocleurs  m.l.iiircs  qui  pou- 
Taient  crr;  i  rai  n  r  l'aoli,  ou  plutôt  ses  tnolrurs  ;  car  dcpiiii 
sa  dcmiîTe  œiïlatiic,  il  n'est  plus  que  te  préte-non  de 
quelques  iatrigaais  (i)t  laas  «es  ttuleuii  ftmi  «aai^ 
tés.cic. 

Les  borne*  de  celle  feuille  m'a  rr'u  nt  ici  ;  j'ajoute  sea- 
lement  qu'en  Cor^c  l'industrie  est  nulle;  on  a'y  a  pas 
même  dc^  allumoitcs;  tont  rient  do  drbors,  sorloal  de 
Gènes  et  de  Liroume.  L'agriculture  est  misérable,  quoiqoe 
le  sol  soit  très  fécond  ;  la  campagne  est  inbabitable,  faoïr 
de  sOrelé  babiluelle  :  les  paysans  portent  le  fusil  jus<|«'ea 
labourant  Les  propriétés  sont  sans  cesse  raragécs  par  ls 
bestiaux  vagabonds,  ce  qui  dégoCkle  de  toute  culture^  cift 

Quant  aux  dispositions  du  peuple  en  r ers  do  as,  |c  ht 
peindrai  par  ce  que  j'en  ai  moi-âCaiO  cntCBdu  dsM  aM> 
voyages  multipliés,  où,  recevant  PfeospitaBlÉli  |ilas  g(af\ 
reuie  ions  les  lolii  des  plus  rinpks  lamamnat  aastenis^ 
je  rcoNMaii  Icws  fériltHM  sBnUwnUi  «!■•  Cocib  «si 
mniheurems^iBedlsaieni^Js,  piiccqn^dleni&ltiile:  fta» 
çais ,  serreiHIOttS  d'appni,  ioltnii«et*aoiia;  car  nous  sau> 
tons  que  liwiructiaa  mms  manque,  et  nous  la  désirons; 
et  gouvemet-Bom;  car,  avec  notre  esprit  de  puni,  jamais 
un  (;orsL'  ne  rendra  justice  à  un  autre.  •  Le  pi  nple  a  donc 
un  vrai  priichani  pour  la  France  i  et  j'ai  tout  lieu  de  croire 
quesi  Iw  Hssi  ^  lu  !i  s  Anglai^sc  présentent,  ils  seront  mal 
reçus;  s'i'  picii:iL-iJ  [ ic^ip,  ils  ne  le  garderont  pas,  ils d^ 
pcnscrora  bi  jiiri,i:]i  d'.i-peiiL  |':ir  Ij  rriivonqoe 

les  Corses  son  1  r-SH<  tii  n  lltou'iit  diîistv  ^'t:-  tli.niT  [lartis,  il 
suffira  qucTun  m  iIjmj  français,  pourqni  I '.ujlrp  Mi  tuoniT 
oppownt,  suri  oui  lorsque  Paoli,  depuis  deux  nm,  el  maio- 
tenaiit  les  petiu  ambitieux  qui  veulent  lui  sncc^er,  s'ef- 
forcent d'intéresser  la  tanilé  du  peuple  fe  être  ce  qu'ib 
appellent  peuple  indtpendtmt.  Et  il  faut  avouer  que  les 
prétendus  patriotes  ont  abusé  et  peut-être  aboseroot  en- 
core de  l'aniorité  nationale,  de  manière  à  fomenter  les 
mécontentements.  Les  moyens  de  ramener  l'ordre  sont 
néanmoins  encore  faciles  ;  mais,  parceqa'ils  doivent  éirt 
employés  en  syslime  complet ,  U  ne  m'est  pas  pos^Ue  d» 
les  détailler. 

ie  sens  qne  les  f  érilés  awamnlées  dans  oetaMeM  sent 
soolainrdei  fo«iom  iiritaMsst  dlil  le  miijiBiafliÉii 
des  auaqnes  «enHcs  a  éUcaq^ûC  auprts  dHn  sataMie; 
et  en  ■'•itrlNenl  dsssMtUh  dlisnMir  «t  d'inaliltioa  wê- 
contente ,  on  en  appsik  aax  trois  eeoraiissaires  comme  sa- 
pi-ôroes  régulatevlS.  San  doute  lenr  rspport  sera  d'un  graad 
poids;  cependani,  pour  calculer  les  moyens  d'instruriion 
des  deux  Français,  il  est  bon  d'observer  que  leur  coIU'^ul' 
CI  interprète  corse  ^Salicelli)  a  été  députe  en  17^9,  et  es 

(1)  Le*  s«>cit't^t  populaires  de  Utrscille  cl  de  Toutoo  qui 
ont  déncnct-  Paoli  doivent  bien  remarquer  cette  circoo- 
•taoce,  «fin  de  ne  pas  prendre  U  càsaga  aur  Im  anuws  de* 
troubles  de  la  Corse  (*).  À. 

(*j  C'est  naa  chose  digne  d»  minfin  iini  Isa  ascUKs  ■»» 
pulaircs,  seoUndlM  de  b  lUiartd,  «M  iMgsais  immti  f9- 
pinion  publique  nir  tes  hommes  et  sur  las  évéatatenU.  Oa 
en  trouve  la  preuve  k  chaqjue  page  d«  MtHkmt.  Ccaai|nt 
rinstinct  dn  peuple  ■«  se  trompe ^mais,  L.  6. 

(S)  L'^vénemcnl  ajiiitilld  replnioo  deTellMy  :  Les  Angle  s 
appelés p«n  aprladaas  eetia  Ile  par  Haoli ,  œ  pnrctii.  eal- 
grd  tenles  min  tesas  aiMks,  s'y  oaioteoir  i^ue  pcn  «'e 
lemjn.  1»  G. 


Dlgitized  by  GoogU 


raëme  limps  procureur  gt^Déral-syndic,  puU  député  à  la 
Confcnlioo,  puis  révéla  delà  commission  3cttt(>)lc  qu'il  a 
provoquée,  e(  par  laquelle  il  a  tu  s'allirer  à  lui  pn-ijue 
Mul  la  nomination  de  toutes  les  places  dans  tes  quatre  ba- 
taillons qu'il  va  lever. 

n  est  vrai  qu'avec  Cftte  force  il  doit  miTmcr  Paoll  ; 
mais  la  personne  de  \'ao\i  ti'mplusqu'un  fanldmc,  et  l'on 
t'est  peut-être  donné  de*  obslddes  co  lui  pr^ientant  son 
rival  Au  reste,  la  maicbedca  CoffescM  li  iocakulable, 
fa*U  Kftit  trè»  paMiMe  qjm  Umt  •'•n«ng«M  o«  IIM  ar- 
ttmgk >feBh  pwwmarféBlwl  tcitmlt  Pon»  diltoigo, 
owtetvpillBdiMltCliaeiMMKCiltaMlaM quittes  pour  payer 
qnatt«  aMYem  titaHlMtfi  i|ai|  MOMM  iet  quatre  précé- 
«Bto,  M  Airaat  peint  de  Nnioe,  ne  sonirMi  pouii  de 
111e,  eoBSonBcrant  ao  millîoa  nos  Un  tiwt  eenu 
bommet,  et  osaeront  cTttrt  laboureurs  sansdcvcnirsoldats. 
Quant  à  mon  ambition  m6conlente,  j'avoue  que  je  regrette 
de  n'avuir  pu  trouver  en  Torse  la  paix  agricole  que  j'y 
chcrcliais,  et  de  n",T\oir  pu  conserver  le  domaine  national, 
où  je  couipl.iis  cultiver  le  coton,  l'indij^o,  le  café,  le  liucrc, 
et  outrir  la  carn^^^  d'une  indiKlrJ^ et  d'un  comincicp  nou- 
veau sur  celtr  mer  Méililrrrat>i'c,  si  raol  connue,  si  négligée 
et  pourtant  si  riche  quMk'  s«-iilp  pourrait  uou*d*^domrnaRer 
de  l'Amérique  perdue:  mj>  iism  le  i)>-u|il.;  r=.i-  in  <  -.i  lO- 
moio  que  depuis  troi^  uns  TM)nne  ne  jouit  clu-i  lui  ilu  boii- 
heur  cbampéire  que  j'ai  désiré;  et  quant  à  radini&si<iu  ju 
museil  du  départemciil ,  où  i'inlérôl  national  m'ordonnait 

0  jrnirrr,  l'on  critira  (lillii  ilemeiit  en  l'raiicc  que  l'aie  de 

1  iiunieur  d'avoir  âé  repoussé  d'un  pays  OÙ  les  motifs  pu- 
blics Je  ma  déravcur  ont  été  de  passer  pour  un  kiritique, 
comme  auteur  des  Ruint»,  et  pour  observateur  dangereux, 
fc  titre  de  FrançaU;  ce  qui  néanmoins  n'a  point  diminué 
iDon  désir  d'élre  utile  à  un  peuple  que  son  heureuse  orga- 
oisaltoD  et  son  respect  singulier  pour  la  justice  rendent 
opable  di  mefoir,  laai»  noa  dt  le  dMMr  un  boa  fo«- 
marment 


CONVENTION  NATIONALE. 

Pririétnee  d*  Centonni, 

«jiTE  D«  1.A  séhncs  VU  mtm  i9  iim. 

Cambom  :  Il  n'est  plus  temps  de  se  traîner  avec  des 
demi-mesures.  La  France  est  attaquée  de  toutes  parts, 
BonpM  par  dn  IbnMannéa,  naii  par  l'or  de  l'An- 
gMmtt.  Si  «MU  noitt  bornons  à  envoTcr  la  toroa 
•niée  contre  lea  réToltés,  noua  Apaiserons  les  trois 
cent  mille  hommes  demandés  pour  le  recrutement, 
et  nous  remplissons  le  Itnl  de  «as  ennemis.  Depuis 
lonRteiiips,  le  dislrii  1  i!r  (  l.ulletélait  f.iiiJtisi'  p.ir  li  s 
pnHres  réfractaires.  bon  salut  ^umju  ici  n'a  été  dù 
qu'au  patriotisine  d'une  trentaine  de  citoyens  des 
pays  méridionaux,  qui  en  seront  silrenient  les  vic- 
nmca.  Peut-iHre  mon  intérêt  s'y  trouvera  compro- 
mis, mais  il  ne  sera  jamais  consulté.  J'avais  demandé 
que  les  prêtres  Fussent  déportés  en  Amérique;  au 
heu  qu'en  les  ile|)(irtniit  sur  les  frontières,  vous  lenr 
avez  laissé  iii  possibilité  de  rentrer  en  Frntiee,  et  d'y 
seconder  les  mana'tu  res  des  eiineuiis  iiilei  ienis  cl 
extérieurs.  11  faut  couper  court  avec  ces  iusulaires 
oui  sèment  for  pour  organiser  parmi  nous  la  jguerrc 
ovile,  et  nous  conduire  à  ta  contre-révolution.  Je 
demande  qiie,  dès  ce  moment,  nous  dtsfendmna  tonte 
correspoDilMMaB  avcG  !«  puianwses  qui  nous  font  la 
guerre. 

Jean  Debbi  :  Je  ne  sais  si  celte  iiilerdiclion  est 
politique  et  possible  ;  mais  il  Inut  surveiller  \es  tréan- 
gers  que  la  républiipie  possi-de  dans  sou  sein.  Il  en  est 
renu  nn  graïul  nombre  depuis  le  10  août  :  or  il  est 
Mmlantqueles  étrangers  arrivés  à  l'époque  oii  le 
levain  des  révolutions  fermentnit  parmi  nous,  n'y 
sont  venus  qu'avee.  de  mauvaises  intentions.  Un  ne 
vient  point  rlii  i  herles  aj^ilalions.  Il  faut  surtout 
avoir  l'œil  ouver t  sur  ces  étrangers  liés  avec  les  Ca- 
x.dt^s  et  k'sMaury.  Je  demande  qu'il  soit  formé  un 
jcomité  de  sept  pebonnes,  pour  fcrodre  et  recevoir 


I  tuns  les  renseigneinenlA  sur  les  étnngriS  at^ellc- 
ment  dans  le  sein  de  la  républiiiue. 

Gabnieb.  de  SaînlM.*Les  demi-mesures  sont  des 
assassinats  politiques,  quand  la  patrie  est  eu  danger. 
Je  propose  une  mesure  plus  grande  que  celle  ûéété- 
tce  hier  sur  le  rapport  de  Bai  ère.  Je  demande  que 
tous  les  étrangers  soient  tenus  de  sortir  du  territoire 
delà  re|)nbl)que,  à  l'c.xeepti'in  de  ceux  quiscserout 
établis  en  I  rance  avaut  le  14  juillet  1789. 

LASutncF  :  c:'est  Oioiquï  lepirmier  ai  provoqu«? 
dans  la  Convention  une  mesure  contre  les  étrangers, 
parceque  j'étais  convaincu ,  d'après  tes  renseigne- 
ments fuuniis  nti  eomitt^  de  surveillance,  que  nous 
soHKnes  tuvaillés  par  l  aigenldes  puissances  étran- 
i:éres;  mais  Je  u'adopte  pas  la  mesure  pénrrale  qu'on 
vous  propose.  D'abord,  je  fais  une  observa Iton  qui 
frappera  cbacun  de  vous  :  c'est  qu'il  ne  suflit  pas,  pour 
ètrt^  bon  citoyen  d'être  établi  en  France  avani  la  ré- 
volution :  c'est  qtie  depuis  la  révolution,  d^wHs  le  10 
aoiit,  plusieurs  l'trangers  sont  venus  parmi  nous 
chereher  la  liberté;  tandis  que  d'autres  qui  étaient 
établis  en  France  avant  cette  époque,  ont  souvent 
i  liei  elié  a  eoulrarier,  à  arrêter  la  uiarelie  de  la  li-vn, 
liiliun.  ^ous  ne  pouvons,  sans  donner  lien  ;i  île  (gran- 
des injustices,  iaire  une  loi  sans  exceptions  contre 
les  étrangers.  Considérez  que  parmi  eux  il  en  est 
beaucoup  qui,  jouissant  d'une  fortune  considérable , 
l'ont  n  pandue,  non  pas  à  sëdaire,  i  corrompre  le 
peuple,  maisà  faire  vivre  les  artisans  et  les  ouvriers. 
Les  chasser  tons,  c'est  s'exnoser  an  contre-eaup  de 
ro[j;rii  [i  iiiii  h  [luv  Les  nialneiirenx  se  ]d;iiii(ln>ntde 
ce  qu  on  leur  enlevé  ceux  qui  leur  procuraient  la 
subsistance.  Je  vous  déclare  que  je  connais  des  étran- 
gers, des  Anglais,  qui  ont  bien  servi  la  révolution 
par  leur  fortune  et  par  les  éclaircissements  qulU 
ont  fournis  aux  comités.  Je  sais  bien  qu'il  en  est 
aussi  qui  servent  les  complots  de  Pitt.  Il  faut  les 
chasser;  maison  demande  toujours  des  lois  innivel- 
Irs,  landis  qu'on  ne  snn^e  pas  iju'il  en  r  xiste  qu'on 
n'a  qu'a  faire  exeeiitiT.  l.ticloi  du  l'J  Juillet  ordonne 
à  tous  les  citoyens  de  Paris  de  déclarer  aux  coinilé.<> 
de  leurs  sections  leurs  noms,  demeures,  professions, 
et  moyens  de  subsistance.  Une  autre  lui  du  27  juil- 
let oblige  tous  les  cHoyras  de  Par»,  qui  logent 
en  chambres  garnies,  à  déclarer,  sons  peine  d'une 
amende  égale  a  la  moitié  de  leur  loyer,  les  noms, 
qualités  et  professions  des  étrangers  qui  logent  clier 
eux.  Il  faut  faire  exécuter  ces  lois,  et  en  huit  jours 
de  temps  vous  pouvez  faire  sortir  de  Paris  trente 
ou  quaraute  mille  brigands  qui  fomentent  les  trou- 
bles. 

BoTea-FoNFRimB  :  Nous  ne  voulons  point  imiter 
absolument  et  la  cour  de  Madrid  et  la  cour  de  Lon- 
dres. Ce  n'est  pas  un  lull  contre  les  étrangers  que 
nous  voulons  Faire.  Ce|>rndant  l'or  des  étrangers 
noiis.Tssiègc  et  nous  travaille.  Les  mouvemeuts  qui 
teudaicnt  a  dussoudre  ta  Convention,  et  qui  mettent 
plusieurs  départements  en  feu,  ont  été  payés  parles 
piastres  d'EiÎMgne  et  par  les  guinées  d'Angleterre. 
H  bnl  crier  un  comité  des  re^erebes  ou  du  étran- 
gers. 

La  Convention  charj^e  son  comité  diplomatique  de 
lui  faire  deiiiaui  un  r.ip|iurt  à  ce  sujet. 

Lacaze  :  Citoyens,  depuis  viiigt-quatrc  heures 
vous  ne  recevez  d'une  partie  de  la  republique  que 
des  nouvelles  affligeantes.  Je  viens  porter  quelque 
consolations  dans  votre  sein,  en  vous  apprenant  que 
le  district  de  I.thniirne  continue  à  donner  lespreuves 
les  plus  éclaLantes  de  son  patriotisme.  Aussitôt  que 
la  loi  >ur  le  recrutetiient  de  l'armée  y  a  été  publiée, 
tous  les  citoyens  se  sont  empressés  de  s'inscrire  pour 
voler  au  secours  de  la  patrie.  La  municipalité  de  Li< 
bourne  devait  fournir  cinquante-quatre  homuuss 
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pour  son  contingent.  En  moins  de  deux  heures,  deax 
cent  vingt  jeunes  gens  étaient  déjà  inscrits,  et  cette 
municipalité  en  fournira  trois  cents;  le  district  qui 
ne  doit  fournir  d'après  la  loi  aue  cinq  cents  hommes, 
en  donnera  à  la  patrie  mille  oeuz  cents.  Vous  juge- 
rez sans  doute,  citoyens ,  que  la  conduite  et  le  ci  vi«me 
hahitaiits  du  district  de  Lil)ournP  m^'ritent  une 
mention  honorable  dans  votre  procès-verlial .  Je  con- 
clus à  ce  qui>  la  Cou  vcntioti  eu  fasse  faire  rinsertion 
dans  le  Bulletin. 

G»tte  proposition  est  décrétée. 

CAiitiL.LK-DESN<i«Liiis  :  Jcfflc  ploios  d«  ce  oae  nous 
nerecevrr  s  rutciines nouvelles drconslanciees  rela- 
tivement aux  ufTaires  d'Aix-la-Chapellr.  et  de  Liège. 
Il  est  bien  étonnant  qu'avec  tant  de  ministres,  de  gé- 
néraux, de  nouvellistes,  nous  soyons  réduits  à  ne 
savoir  des  détails  que  par  l**  Bulletin  impérial.  Je  ne 
conçois  rien  «ax  cnucnotrries  des  ministres. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  Dohem  fait  lecture  d'une  lettre  particulière,  de 
laquelle  il  résulte  que  Lesa^e-Senaut  et  Carnot. 
cnnimiscaires  de  la  Convention,  ont  été  insultés  et 
menact^  a  Bapaume,  et  que  dans  le  district  de  Lille, 
cinq  mille  paysaiis  K  «ont  earitlés  poormaidier  à 
l'ennemi. 

—  Benuvaa,  ait  nom  Ai  comité  des  secours  pu- 
blics, fait  un  rapport,  et  propose  un  projet  de  décret, 
qu'après  de  légers  débats  la  Convention  adopte  en 

ces  termes  : 

•  Ln  Conventiuii  nationale,  îiic lUnt  au  nombre  de 
ses  principaux  devoirs  celui  d'asseoir  sur  les  bases 
éternelles  de  la  justice  et  de  la  morale  une  nouvelle 
o^nisation  de  secours  publics,  et  considërantqn'il 
importe  que  leur  répartition  se  fasse  dans  une  pro- 
portion met»,  et  avivant  les  règles  de  râ^alité  la 

f)Ius  parfaite  fini  puisse  Hn  atteinte;  considérant  que 
es  etabtis^meiils  auxquels  le  nouvel  ordre  de  cho- 
ses donnera  naissance,  ili^i', i°iit  rirt'  irU  ijifil  en  ré- 
sulte, pour  le  pauvre,  une  assistance  toujours  cer- 
taine, calculée  sur  les  besoins  de  la  vie  dans  tous  les 
âges  et  à  toutes  les  i^oqnes;  considérant  enlin  que 
la  société,  en  assurant  le  bnvail  à  ses  membres,  est 
autorisée  à  leur  interdire  toute  action  qui  la  prive- 
rait de  celui  qu'elle  a  le  droitd'en  exiger,  et  dont  les 
conséquences  jiourraient  intéresser  Pordre  public-, 
après  avoir  déclaré  comme  principes,  I*  que  totit 
homme  a  droit  à  sa  subsistance  pour  le  travail,  s'il 
est  valide;  par  des  secours  gratuits,  s'il  est  hors  d'é- 
tat de  travailler;  V  que  le  soin  de  (tourvoir  à  la  sub- 
sistance du  pnnm  «atune  dette  natîon«le,déaèle  ce 
qui  suit: 

•  Art.  I»»".  Il  sera  attribué  par  rhiqiie  législature 
«ne  somme  annuelle  à  chaque  déj-  irti un  nt  de  la  ré- 
liul  liiiiic,  laquelle  sera  employéi*  in  m  i  jurs  en  fa- 
veur de  l'indigence,  dans  la  proportion  et  de  la  ma- 
nière qui  vont  être  ci-aprés  déterminées. 

•  II.  Les  iMses  élémentaires  de  répartitioii  de  se- 
cours dans  la  république,  seront:  1«  la  portion  con- 
tribuable des  départements  comparée  avec  la  non- 
contribuable  ;  de  telle  sorte  ou'à  parité  de  nopulation, 
le  dépai  trij  i  lit  qui  contiendra  un  moinurc  nombre 
de  citoyens  contribuables  aura  droit  à  une  plus  forte 
somme  de  secours  ;  2«  le  prix  commun  de  la  journée 
de  travail  dans  chaque  département;  de  même  sorte 
qo'è  parité  de  population  et  de  non^contribnables, 
celui  qui  paiera  la  journée  de  travail  à  un  plus  haut 
prix  aura  en  proportion  une  plus  forte  part  à  la  dis- 
tribution dessec  i;rs 

•  III.  La  répartition  sera  faite,  sur  les  m^mes  ba- 
ses, des  départemcntiaiix  distriels,etd«sdialticts 
aujt  cantons. 

•  IV.  Sur  la  iOBMne  de  secours  déterminée  par  la 
législature,  mw  portion,  qui  demeuie  fixée  tu  cin- 


quième du  secours  total,  restera  à  sa  di>iposition, 
pour  être  versée  dans  les  lieux  où  le  besoin  de  tra- 
vail, des  accidents  impréros  et  des  drconstanecv 
extraordinaires  appelleront  ce  versement.  L'autrr 
partie  sera  distribuée  entre  les  départements,  en  con- 
|i  r  [  [  i  !  r  1  r  -  I  ■  I  [  M  si  lions  de  l'article  11 ,  pour  sub  venir 
aux  ùvpt  iists  do  établiss*»menls  qui  serout crées  et 
orfjaiiisés  en  faveur  des  pauvres  non-valides. 

•  V.  Au  moyeu  de  ce  que  l'a^istance  du  pauvre 
est  une  dette  nationale,  les  biens  deslUlpttanz,  {Ni- 
dations et  d(^tionsen  Givear  des  pauvra  «rmt 
vendus  dans  la  forme  qni  sera  réglée  par  le  comité 
d'atiénaliim  ;  et  néanmoins  cette  vrnT<»  n'aura  lieu 
qu'après  l'orf^nnisalion  comnli  tc,  dt  linitive  et  en 
pleine  ae{i\  it-  li  s  secours  publics. 

•  VI.  Il  sera  formé.dans  chaque  canton ,  une  agence 
chargée,S01lsla  surveillance  des  corps  aduiinistralifo 
et  du  pouvoir  exécutif,  de  la  distributiou  du  travail 
et  des  secours  aux  pauvres  valides  et  non-validns 
domiciliés,  qui  se  seront  fait  inscrire  SUr  un  ic^stn 
ouvert  à  cet  effet  dans  leur  canton. 

•  V  II.  Les  membres  des  nces  de  secours  ne  se- 
ront pas  satanés.  L,esconijitt'ii  de  leur  adininistratino 
seront  rendus  publics  et  soumis  à  l'examen  et  à  la 
vérification  des  corps  adminisintifs,  qui  les  Ceroot 
parvenir  à  la  législature. 

■  Vlll.  Les  tonds  de  seeours  ^ue  ta  républt^ 
destinera  à  l'indigence  seront  divisés  de  la  manière 
suivante  : 

•  Travaux  de  secourii,  p  n  r  !  >  pauvres  validcj, 
dans  les  temps  morts  au  tra\  ni   ii  de  calamiti*'. 

•  Secours  à  domicile,  pour  les  pauvres  infirmes, 
leurs  enfants,  les  vieillards  et  les  malades. 

■  Maisons  de  santé,  pour  les  malades  q|Di  a'ont 
point  de  domicile,  ou  qui  ne  [leuvent  y  recevoir  des 
secours. 

>  Hospices  pour  les  enfants  abandonnés,  pour  les 
vieillards  et  les  infirmes  non-domiciliés. 

•  Secours  pour  tes  accidents  imprévus. 

•  IX.  Les  travaux  seront  ouverts  tous Itt  jMHS de 
chaque  aeinaine,  le  septième  excepté. 

•X.  Les  fonds  de  secours  appUcablesauxIrtvMnc 
seront  accordés  aux  départements,  dans  les  propor- 
tions de  l'article  11  du  présent  décret,  sur  la  demande 
de  l'af^ence  aux  corps  jdliiiiiiisti  itiis  ri  d'  iprès  leur 
avis,  a  la  cliarge  par  les  iniinicipalilt  s  du  canton  a 

3ui  ces  travaux  piotiterotit  d'y  appliquer  le  produit 
une  contribution  imposée  sur  elles-mêmes,  égaie 
au  quart  en  sus  de  la  somme  qu'elles  recevront. 

•  XI.  11  sers  établi,  partout  oà  besoin  sera,  des  of- 
ficiels de  santé  pour  les  pauvres  secoamsidomcile, 
pour  les  enfants  abandonnés,  et  pour  IsscnAoïb in- 
scrits sur  les  états  des  pauvres. 

•  MI.  Les  accoudieuses  établies  dans  les  villes  et 
dans  les  campagnes,  et  dont  la  capacité  sera  recon- 
nue, seront  cnargées  des  oocouchementsdes  femmes 
inscrites  sur  les  élsis des  p«iVNS.L>esélablisseaMrts 
pour  les  noyéset  les  SBsassîiléiseratttcowswrvdsdais 
les  pays  ou  ils  sont  établis,  St  ît  Ol  SSII  étdlli de 
nouveaux  où  besoin  sera. 

•  XIII.  Pour  iiilr  M  vues  de  prévoyance  des  ci- 
toyens qui  voudraient  se  préparer  des  re^>orces,i 
quelque  époque  que  ce  soit,  il  sera  lait  un  établisse» 
ment  public,  sous  le  nom  de  OUm  naUmtÊk  ê9 
prévoyante,  sur  le  pisn  et  d'après  l'orpmiisHfW  qni 
seront  déterminés. 

•  XIV.  La  mendicité  sera  réprimée.  En  consé- 
quenceilscra  i  l  1  lî  dans  chaque  I.  ]  irii  ui  'iit  des 
maisons  de  répre.ssion,  où  le  travail  ^  ni  laUruduit, 
et  où  les  mendiants  seront  conduiL^,  dans  les  cas 
et  pour  le  temps  qui  seront  Hxés.  Les  comités  de 
législiSon  et  de  secours  se  concerteront  pour  pni- 
poterune  peioe  qni  prévieniie  tout  retowan  va- 
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gabondagç,  dans  le  eas  de  double  ou  tierce  récidive. 

>  XV.  Toutes  distributions  de  pain  et  d'aiseotaux 
jiortes  des  niiMiiB  publiques  ou  parliailwics«  od 

dans  les  rues,  cesseront  d'avoir  lieu,  antsilAt  que 
l'organisation  des  secours  sera  en  pleine  activité. 
Elles  seront  rcmp!  ic 'i  s  par  (1rs  souscriptions  volon- 
taires, dont  le  pnxluitsfTa  vorsc  dans  la  caisse  d«-  se- 
cours du  canton,  pour  tHre  le  tout  réuni  aux  f< 
de  secours  qui  lui  s<>ront  échus  dans  la  répartition. 

•  XVI.  Les  souscriptions  seront  reçues,  tous  les 
jours  de  l'année,  au  aoi&icile  d'an  membre  de  IV 
geoce  désigné  à  cet  effet.  Le  tableau  dn  produit  de  ta 
souscription  sera  afljché,  tous  les  trois  mois,  devant 
la  maison  cotnnmne  du  chef-lieu  du  cauton,  et  pro- 
clamé sur  l'autel  de  la  patrie,  liei|oiineoiiiiiGréi«ux 
fêtes  nationales.  • 

—  Le  flit'nbtre  dê  tajustiet  :  Avant  de  prendre  la 

ffole,jedoit  amMHMsari  Tasemblée  que  c'est  pour 
nawecoaptedes  ncmrcs  que  j'ai  prises  pour  la 
découverte  des  conspirateurs  des  9  et  lo  de  ce  mois. 

Citoyen  président,  ma  conduite  dniis  cette  circon- 
staiii  i  nii  niorable  a  été  tracée  par  les  décrets  de  la 
Convention.  Le  premier  qui  a  été  rendu,  est  celui 
d'arrestation  contre  le  citoyen  Fournicr  :  vous  savez 
«piedepilis,  l'assemblée  a  rapporté  son  décret,  et  l'a 
mîsea  liberté.  Le  deuxième  décret  est  celui  qui  char 
geait  le  conseil  exécutif  de  lure  mettre  en  état  d'ar- 
restation Desfieux  et  Lajowskt.  Ce  décret  portaîtqu'il 
SI  rait  mis  sur-le-champ  à  exécution,  et  5iir  Ir  champ 
il  a  été  exécuté.  Les  gendarmes  qui  en  étaient  por- 
teurs, ont  commis  dans  sou  exécution  une  erreur 
dont  une  légère  différence  dans  le  nom  a  été  la  cause. 
Le  citoyen  qui  avaitété  arrêté  à  la  place  de  Desfieux, 
aTÂdamé,  et  «nr-le^mp  il  a  été  mis  en  liberté. 
Le  lendemain  dn  jouroù  ce  décret  a  été  rendn,  une 
députation  delà  section  de  Taris,  dite  du  Finistère, 
est  entrée  chez  moi  avec  des  formes  républicaines 
extrêmement  prononcées;  elle  m  interpella  en  ces 
termes  :  •  ISous  sommes  députés  par  la  section  du 
FÎQÎJitère  pour  tous  demander  par  quels  ordres  vous 
•m  lance  on  mandat  d'arrêt  contre  Lajowski,  La- 
towdtiqui,  le  10  août,  porta  le  premier  une  main 
hardie,  sur  le  trône  du  tyran  ;  Lajowski  qui ,  dans 
toutes  le^  circonstances,  s'est  montré  comme  un  bon 
patriote  :  Lajouski  appartient  à  la  section  du  Finis- 
t^,et  avant  de  le  laisser  arrêter,  elle  aurait  chargé 
ses  canons,  et  Taurait  défendu  de  toutes  ses  forces.- 
•Tai  itSfloiMla  ain»  à  cette  députation  :  •  Citoyens, 
it  la  aecaon  dn  Finistère  avait  employé  la  violence 
pnarcmptdttr  ranmtatioii  de  Uùomkii  auelque 
coupable  qn'il  Mt,  elle  aurait  été  plot  emipuNe  que 
lui,  et  In  Ini  mirait  frappé  l'un  et  rautre.  «Ces  hom- 
mes qui  m'avaient  ainsi  parlé ,  et  qui  paraissaient 
viiij ]■  ir  s'opposer  :i  la  loi,  à  ma  réponse,  ne  montrè- 
rcut  plus  qu'un  grand  respect  pour  la  loi  et  pour 
celui  qui  en  était  rwgane.  Alors,  ie  me  Cs  apporter 
les  décrets  qui  coneemaient  Desbeux  et  Lajowski, 
et  je  leur  1ns  eeitti-d: 

•  La  Convention  nationale,  sur  la  proposition 
d'un  mend)rc  d'entendre  Lajowski  dans  sa  défense, 
pa&'^e  à  l'ordre  du  jour ,  motivé  sur  ce  qu'il  n'existe 
|)as  de  décret  particulier  à  ce  citoyen.  > 

La  députation  du  Finistère ,  persuadée  qu'en  don- 
nant des  ordres  poar  l'arrestation  de  Lajowski ,  j'a- 
vais suivi  la  loi,  iTest  retirée  satbfaite.  Un  autre  dé- 
cret ordonnait  que  Jourdain ,  oui  avait  écrit  une 
lettre! l'assemblée,  serait  appelé  à  la  barre  pour 
donner  les  éclaircissements  qui  lui  seraient  deman- 
dés. Je  l'ai  cherché,  j'ai  cent  à  l'administration  de 
police  et  à  la  municipalité  de  Paris.  Le  maire  m'a  rt^- 
pmidu  qu'il  connaissait  un  nommé  Jourdain ,  qu'il 
•Tait  de  hii  ma  lettre  signée.  J'ai  envoyé  un  commis 
de  oMilmreaui,  pour  vérifier  si  c'était  lamémeécri- 


ture  que  celle  envoyée  à  rx^srmblée;  il  s'est  trouvé 

Jue  1rs  deux  écritures  n'avaient  aucun  rapport  : 
ès-lors,  je  n'ai  pu  me  nrocurer  de  rei^seigtieffleoli 
sur  Jourdain.  Un  autre  décret,  et  c'est  le  plus  cssea- 
tiel,  nortait  que  le  consHI  exécutif  ferait  mettre  en 
état  (l'arrestation  les  membres  du  comité  d'insurree-' 
tiori,  et  que  les  scellés  seraient  apposés  sur  leurs  pa- 
Ts.  Pour  faire  arrêter  les  membres  du  comité  d'in- 
surrection, il  fallait  d'abord  s'assurer  de  son  exis- 
tence. J'ai  écrit  aux  fonctionnaires  publies  kt  plus 
rapprocbés  du  peuple,  qui,  par  leinsiaippâtijour' 
naltivs  aree  Ini ,  sont  plus  a  portée  de  connaître  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  rép;arcr. 

Le  maire  de  Paris  me  ht  passer  une  lettre  que  lui 
écrivait  l'adminisivatioli  de  polioa;  die  était  ainsi 
conçue  : 

Nous  avons  fait,  citoyen  maire,  les  recherches  In 

iilus  exactes,  et  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  pnme 
aire  soupçonner  dans  Paris  l'existence  d'un  eomild 
d'i  nsurrection  .Ou  tre  ces  recherches,  en  quel  que  sorte 
légales  et  judiciaires,  j'en  ai  fait  de  personnelles. 

L'u  citoyen  m'a  écrit  qu'un  autrecitoyen,  nommé 
Jacquot,  coutelier,  rue  des  Lanternes ,  près  celle  des 
.\rcis,  habitué  du  club  des  Cordeliers,  lui  avait  fait 
la  conhdence  qu'il  existait  aux  Filles-Dieu  un  comité 
d'insurrection,  qu'on  l'avait  conduit!  ce  comité  par 
deschemins  qui  ne  lui  étaient  pas  connus.  J'ai  écrit 
à  Jaquot,  ie  1  ai  interrogé  ;  ses  réponses  m'ont  paru 
sincères.  Il  m'a  dit  qu'effectivement  il  se  rassemliinit 
aux  Filles-Dieu  un  comité,  mais  qu'il  n'était  nulle- 
ment mystérieux.  Je  lui  ai  fait  diflerente^  questions, 
afin  de  1  engager  dans  de  plus  grands  détails;  mais  li 
m'a  répondu  avec  la  même  franchise,  que  ce  comité 
n'était  ^ celui  d'insurrection,  et  qu'il  croyait  qu'il 
s'appelait  comité  des  hommes  dn  10  aodt  En  nous 
M^parant,  le  citoyen  Jacquot  a  pris  avec  moi  l'enga- 
meat,  dans  le  cas  où  il  se  passerait  dans  ce  comité 
des  choses  extraoïdinairea,  devenir  m'en  rendre  un 
compte  exact. 

Citoyens,  beaucoup  de  dénonciations  mesontpoiy 
venue^dans  lesquelles  on  m'annonçait  que  le  co- 
mité d'insnrreclion  se  tenait  dans  la  maison  Egalité. 
J'ai  fait  tout  ce  qui  était  en  moi  pour  m'assurer  (!e  ce 
fait,  et  voici  ce  que  j'ai  découvert  ;  c'est  que  plusieurs 
membres  des  Jacobins  ont  pris  l'habitmle,  en  sortant 
dess4'ancPS  de  cette  Société,  de  se  rendre  nu  ei-de- 
vaiil  Talais-Royal,  dans  le  café  Coraz/.a,  et  d'v  boire 
de  la  bière.  (On  rit,  et  on  demande  l'ordre  du  jour.) 
Le  nombre  de  ces  dtofcnss'accroissant  de  jour  eu 
jour,  et  le  caK  Coramse  trouvant  trop  petit  pour 
les  contenir,  ils  louèrent  un  local  au-dessus,  nais 

au'T  font-iis?Ont-ils  des  registres  pour  inscrire  leurs 
élîbérations^î»'appt  llex)t-ils  comité  d'insurrection? 
Persoiii;t  II  1  pu  me  le  dire;  on  m'a  simplement  dit 
les  noms  de  quelques  citoyens  qui  composriit  celte 
réunion,  et  je  vais  vous  les  nommer;  l'un  d'eux  s'ap- 
pelle Proly,  étranger,  qui  a  pris  naissance  dans  la 
Belgique ,  et  qui  est,  dit-on,  fils  naturel  du  firince 
Kaunitz;  on  m'a  dit  beaucoup  de  mal  de  ce  c!loy«  n, 
et  on  HIC  l'a  annoncé  comme  une  tète  eialléc;  j  ai 
voulu  m'en  instruire,  et  j'ai  consulté  plusieurs  per- 
sonnes; Lebrun,  membre  ducouseil  executif,  m'n 
assuré  que  ce  Proly  avait  rendu  de  grands  services  à 
la  liberté,  et  qu'il  était  l'auteur  d'un  journal  oui  avait 
paru  sous  le  titM  de  CoiMopoIi/e.  On  m'a  ait  aussi 
qu'à  ce  café  Corazza,  se  rendait  Tallien  et  plusieurs 
membres  qui  professent  dans  la  Convention  lesprùi- 
cipesles  plus  énergiques  de  liberté  ;  voilà  tout  ce 
que  j'ai  pu  découvrir  sur  ce  café.  J'ai  fait  d'autres  re- 
cherches. J'avais  entendu  dire  à  des  hommes  connus 
par  Ipur  logique,  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  sa- 
voir s'il  existait  un  comité  particulier  d'insurrection; 
maisqu'on  était  «sanié  qu'il  yavait  i  Paris  des  bom« 
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mes  insurrecliunnairps  contre  lesquels  il  fallait  sé- 
vir; ces  personnes  ajoutaient  que  ces  hommes  étaient 
diâl Jacobins,  des  Cordeliers,  et  les  quarante-huit 
sections  de  Paris.  Je  n'ai  jamais  pu  conceroir  eom* 
ment  on  pouvait  appeler  comité  d'insurrection  les 
Sociélt's  ues  Jacobins  et  des  Cordeliers,  et  les  qua- 
rante-huit sectionsde  Paris;  mais  ce  qui  j^ourrait  être 
vrai,  c'est  qup  Ips  riirmhr(>s  dp  ces  Soaéléi  oa  des 
sections sniit  iIps  iM<iirrfi'tii>rin.iirrs. 

Mes  recliorclitvs  dit  dû  se  poricr  sur  l«s  homiiips 
qui,  dans  la  nuit,  du  9  au  10  mars,  portaient  avec 
eox  un  arrêté  qui  provoquait  .nu  meurtre  et  à  l'in- 
cendie. J'ai  pris  conoaissaDoe  de  cette  délibàatiaoi 
«l  deui  choses  essentielles  m'ont  ff  «ppé;  la  première 
une  invitation  faitp  au  corps  ('Irrtnral  de  Pnri?;dp 
se  rassembler,  pour  iluc  une  uuuvt'lle  CuiiviMiticm 
nationale;  la  seconde,  c'est  qu'on  y  disait  qu'un  co- 
mité d'insurrection  paraissait  devoir  être  nécessaire. 
Les  personnes  qui  croient  que  cette  délibération  est 
la  preuve  de  l'existeuce  du  comité  d'insurrection  se 
sont  grandement  tromp<^  ;  rar  f^il  existail,  on  n'au- 
rait  pris  ilitqu'il  fallait  l'org.mi'scr:  preuvequ'il  n'exis- 
te pas.  Les  iioninii%Varlet.Fi)iii  iiicr  et  Champion  ont 
porlécctic  dclilji'nitinri  au  conseil  <;c'iifral  ih  la  com- 
mune de  Paris;  ils  n'en  ont  pas  fait  ia  lecture  pu- 
blique, mais  ils  se  sont  adress^ù  plusieurs  membre<;, 
alin  de  la  faire  lire;  ces  membres  en  ont  eu  la  plus 
grande  horreur;  ils  leur  ontdémontré  qu'une  pareille 
délibération  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  la  perte  de 
la  république.  Champion  a  reconnu  son  erreur; 
Varle.t et  Fournier  insistaient  pour  la  faire  tire;  cc- 
pi'ndant,  ils  se  sont  retirés,  mais  en  s'en  allant ,  ils 
ont  ineiiaci'  la  coininiiiii' ,  et  ont  dit  (jifelle  l'iait  iri- 
feclécd'aristi>cratie.  J'ai  voulu  connaître  ce  Varlet, 
et  voici  ce  qu'on  m'a  dit  :  Variet,  dans  la  révolution, 
ii'eA  nontniy  dans  toutes  les  occasions,  brûlant  du 
désir  de  se  faire  remarr{uer  ;  éloigné  de  ia  tribune  des 
Jacobins,  où  tontes  les  fois  miil  se  présentait  pour 
parler,  il  ne  rccpv.-jil  que  des  liiiccs,  il  ne  se  décoii- 
raçrapas;  quelques  jours  nprcs  le  lo  août,  avec  une 
tribune  portative  ,  il  se  faisait  aux  Tuileries  une  tri- 
bune aux  harangues,  et  là,  il  déclamait  contre  les 
mis  défenseurs  de  la  liberté  et  contre  TAssenbléc 
rile-mAne.  Un  menibre  de  la  Convention  lui  a  en- 
tendu dire  :II  y  a  quelques  jours  le  despotisme  était 
dans  le  palais  des  rois,  aujourd'hui,  il  csl  dans  le  pa- 
lais des  lois,désignant  l'Assemblée  nationale.  Un  au- 
tre particulier  a  tenu  des  propos  plus  graves;  l'as- 
semlilée  me  permettra  de  taire  son  nom ,  car  si  je  le 
nommais,  les  mesures  prises  contre  lui  pourraient 
échouer  :  mais  je  dois  lui  dire  crue  ce  particulier  ne 
parait  pas  tenir  h  un  comité  d'insurrection  ;  il  est 
membre  d'une  société  populaire  dont  les  principes 
sf)iit  exaltés,  mais  qui  ne  s  ciiveloppe  point  de  ténè- 
bres. C'est-là,€iluyens,  tous  les  renspipnements  (jiie 
j*,ni  sur  Tcxistenced  un  coniiti*  d'insurrection. 

Si  la  Convention  veut  me  le  penneitre,  je  lui  par- 
ierai d'un  placard  (|ui  pourra  j'^ter  quelques  lumii-res 
sur  les  troubles  qui  ont  eu  lieu.  Dans  ee  placard,  ré- 
pandu avec  profusion  dans  les  sociétés  populaires  et 
dans  les  sections,  trouve  un  niélnriKt'  de  prin- 
cipes avoues  par  la  raiMui,  et  en  uièiiu-  teui|>sdc  me- 
sures propres  à  bouleverser  la  république;  jamais 
le  tocsin  (le  la  guerre  civile  ne  sonna  avec  plus  de  fu- 
reur. Le  résultat  de  ce  placard  était  de  MOkvrr 
tontes  les  sections  de  Paris,  de  les  appeler  en  armes 
i  la  Convention  nationale,  en  leur  dtsantqne  la  vie 
des  patriotes  était  menacée,  qu»*  de*?  soldats  qui  dé-  j 
fileront  aujourd'hui  dans  son  sein  doivent  les  égor- 
ger. Citoyen  président,  on  a  souvent  dit  que  les  deux 
oubs  des  Jacobins  et  des  Cordeliers  voulaient  faire 
assassiner  des  membres  de  l'assemblée.  Eh  bien!  les 
auiettrs  de  ce  placard  invitaient  les  citoyens  i  se  por- 


t.Tà  cesclubset  j  n  n^nssacrer  les  mcuibrc-s.  Heu- 
reusement la  distrii)niion  de  ce  placard  a  clé  arrê- 
tée, heuieusement  des  mesures  ont  été  prises  pour 
en  arrêter  l'influence,  et  l'on  doit  ce  bienbit  a  on 
homme  que  je  me  crois  obligé  de  défendre  pare»- 
qu'il  est  en  bulle  à  toutes  sortes  de  persécutions,  on 
doit,  dis-je,  ce  bienfait  au  maire  de  Paris.  (AppLari- 
dissetuents.) 

Citoyen  président,  s'il  est  permis  à  un  Aiinistne 
qui,  depuis  quinze  jours  suit  la  trace  de  ces  mouvr- 
ments,  soit  pour  les  arrêter,  soit  pour  déteratinrr 
leur  nature,  de  dire  ce  qu'il  pense,  j'aurai  à  dire!  b 
Convention  des  choses  qui  doivent  nécessairement 
fixer  son  opinion  sur  Tebt  de  Paris  et  sur  celui  de 
la  réputdiqup  entière. 

Je  croi'i,  cituyr  ii.  in'ètrc  assuré  qu'il  existe  tu 
v\ii'^l  ou  trente  liotiune.s,  rpie  je  neconnats  point, 
qui  ne  sont  peut-être  cuupabirs  d'aucuns  crimes, 
mais  que  je  crois  dangereux  etcapabla  de  ton t  en- 
treprendre pour  satisfaire  leurs  pasaioiu.  fii  ees  Immr- 
mes  étaient  abandonnés  à  tnt-mêta/tB  ils  ne  seraient 
point  à  craindre  ;  mais  ils  se  sont  mis  à  la  suite  i 
tous  les  inouvenieiits  populaires.  Lorsque  dans  b 
Cmn  i  rili'iii  ii ;i tionnle  des  delints  violents  eii'.  Iîm: 
lorsque  des  dissensions  se  déclarent,  cts  hommes  sr 
répandent  dans  les  clubs,  dans  les  sections  et  dans 
les  groupes,  et  disent  que  la  Convention  nationale 
renferme  dans  son  .«ein  ses  plus  mortels  ennemis, 

Sue  le  c6té  droit  n'est  composé  que  d'aristocrates 
ont  II  faut  faire  tomber  les  têtes.  Ces  hommes  se- 
raient rejetés  avec  horreur,  si  les  di.ssensions  qui 
se  manifestent  quelqudiois  dans  la  Conrentioo  na 
leurs  foumisaaient  «s  prételles  peur  édisaièr  le 
peuple. 

Pour  mieux  déterminer  les  faits,  ayant  des  amis 
des  deui  ctM$  de  Is  Convention,  je  me  daue  d'avoir 
lu  dans  leur  ftme.  Void  les  soupçons  qui  se  sont  éta- 
blis des  deux  côtés;  je  rapporte  cesconlidences  parce- 
qu'elles  ne  peuvent  nuire  à  personne.  ( i  )  Des  per- 
sonnes du  cAlc  droit  m'ont  dit  :  Ne  voyez-vous  pas 
que  ces  lioninies  veulent  nous  mener  i  l'anarchie 
pour  l'accomplissement  de  leurs  vues  criaiadks? 
ais  ils  peuvent  en  avoir  deui:  ood'é  ' 


veau  trOne,  ou  dVIever  un  poovdrde  ^marlrs  en 

de  dictateur.  Il  est  des  memnresdu  côté  gauche  qni 
attrd)uent  au  cflté  droit  un  système  très  suivi,  tn-s 
lié  de  conspirations.  Ne  voyez-vous  jias,  diseut-ilA. 
que  ce  dernier,  sous  prétexte  de  modérer  le  cours 
trop  rapide  de  la  révolution,  veut  tuer  la  liberté?  Ces 
membreStjpar  leurs  discours,  leurs  journaux,  rten> 
dent  que  Paris,  que  la  Convention  nationale  nénr, 
dans  sa  majorité,  esl  remplie  de  brigands.  Par-là  ib 
cherchent  à  .soulever  les  départements,  pour  d«- 
truire  la  Montagne,  la  sainte  Montagne,  et  sndMltîr 
sous  ses  débris  la  liberté  et  la  France. 

Voilà  ce  que  j'ai  entendu  à  mon  grand  étonne- 
ment;  et  lorsqu'après  j'ai  essayé  de  les  disuader  et 
de  défendre  les  membres  de  fs  Convrntira  eostre 

(I  \  Sottt  le  litre  de  Mimoiirs  sur  la  Rèvoluiiom,  le  ■iwîl 
Ire  (iarai  a  L'ii^iiiu-  pul>1ié  wwbnchuredes  plu*  intémmibe* 
car  les  c'tcnenicril^  de  ccll«  cp«^lie  ;  il  jr  pciot  priacipaW- 
mciii  les  partis  et  Ici  bomaet4|lii  divita''  "'  la  (  ooTralwo. 
La  majeure  partie  de  et  nppart  ^jrtrouwj  i.  nilue.  JUa. 
dan*  ta  brochure,  Garât  •  Bomaétcs  membre*  da  cité  drvil 
et  du  cMc  ganchc  qu'il  m  faitq«*iaili(|iier  ici,  et  le*  a  oM  «a 
•cène  cm-ménef .  Nous  enfagcm  les  lerteun  do  UoKittmr 
i  lire  l«i  philoMphiqiM»  réviUlîamdvCarat  ;  iUy  trvuwont 
de«  appréc'MljoiM  Irei  judicieute*  et  trèa  spirituelle».  l\  M 
faut  pas  confondre  cet  llimoiret  sur  la  rétolutioa  avec  ccn 
sur  le  dix-kuifiimt  tOxU,  poblij*  MUS  1«  aen  d«  Gant: 
les  premiers,  fwt  Hure»  at^tturdliui,  tont  renptn  de  par- 
traits  Uccdi  de  hmm  d*  BMllre,  el  de  fMia («anwtr  le* 
m  n*aiil  para  «i'iim  ipdeoliliBB  4m  liliraim. 
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J«squcU  ils  s'âcvaicnt  avec  le  plus  de  Xurcur,  ils 
m'oot  tous  dit  :  Vous  ne  connaissfz  pas  ces  hommfs, 
nous  sorons  lours  victimes  et  vous  leur  dii|»e.  Kli 
bien!  c'est  moi  qui,  placé  par  lucs  fonctions  au  nii- 
liCB  de  tous  les  partis,  ne  nrmooiant  à  aucun,  crois 
BFoirle  mieux  jugé  et  les  hommes  et  les  événements. 
Je  pense  qu'il  y  a  des  moyens  trfs  simples  de  cal- 
mer les  inqnii'luiips  et,  si  ce  n'e^;!  d'étouffer  entière- 
ment les  haines,  au  mciiusde  jtrevouir  les  iiuilheiirs 
qui  peuvent  résulter  de  leurs  exaspérations.  Les  scé- 
lérats qui  se  trouvent  dans  Paris  ne  peuvent  avoir 
de  force  que  par  le^  suites  des  querelles  qui  s'élève- 
raient entre  les  doux  côtés  de  la  Convention; elle 
peut  les  déjouer  en  ne  s'occupant  d'aucun  des  objets 
particuliers  qui  excitent  les  passions;  mais  seule- 
ment des  objets  généraux  qui  tiennent  au  salut  de  la 
république.  Ln  seule  sejiire  d'hier,  et  cela  résulte 
des  rappurts  qui  m  ont  été  laits  à  la  mairie,  a  pro- 
duit eu  liieu  un  effet  prodigieux  sur  Paris.  Avec  de 
semblables  mesures,  la  sagesse  cl  la  verlu  du  maire 
de  Paris  parviendraient  u  maintenir  le  calme;  il  a 
été  beaucoup  calomnié.  Quant  à  moit  je  ne  l'ai  point 
suivi  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la  guerre; 
mais  je  l'ai  vu  au  eonseit  ext'^eutif  voter  cnnstamnient 
[wur  les  mesures  les  plus  favorables  à  la  liberté, 
luais  les  j)lus  caluies  et  les  plus  modérées.  I)e[Mus 
ipie  je  SUIS  au  iniuistere  de  l'intérieur,  je  l'ai  vu  se  li- 
vrer avec  la  jilus  faraude  activité  à  la  recherche  des 
malintentionnés  et  des  agitateurs;  je  l'ai  toujours 
trouvé  debout,  veillant  a  la  tranquillité  publique. 
^  cette  conduite  n'était  pas  sincère,  elle  serait  o'un 
gnnd  scélérat  ;  mab  il  faudrait  avoir  de  fortes  preu- 
ves pour  le  prétendre.  Je  crois  donc  que  Pacbe  ne 
trompe  pas  la  république.  (  On  applamiif .) 

—  Le  ui.'jire  et  les  administrateurs  de  la  i)o!icede 
Paris  se  plaignent  également  de  l'uisuflisance  de 
leurs  moyens  de  police;  ils  disent,  de  concert,  qu'une 
nouvelle  organisation  est  nécessaire.  Si  elle  est  néces- 
saire, la  Convention  la  fera  ;  si  elle  la  fait,  elle  sentira 
sans  doute  la  nécessité  de  lui  rendre  toute  sa  furce. 

Cambacérès,  au  nom  du  comité  de  législation  : 
Votre  coniilé  de  législation  obéit  à  vos  ordres.  Il  vient 
vous  présenter  un  projet  de  décret  relatif  à  la  rébel- 
lion qui  se  manifeste  d.ins  diflérents  départementsde 
laréuublique.  Ce  projet  contient  des  mesures  sévè- 
res; il  en  coûte  à  votre  comité  de  vous  les  proposer; 
il  sera  pénible  pour  vous  de  les  adopter,  pour  vous 
ipii  toutes  donner  des  lois  douces  et  bieniaisantes  à 
un  jieiiple  d'amis  et  de  frères.  Je  me  borne  à  vous 
observer  (juc  les  circonstances  sont  pressantes,  et 
vous  n'oublierez  pas  que  les  circonstances  comman- 
dent presque  toujours  les  décisions.  Au  surplus,  ce 

[trojet  a  été  fait  a  la  hâte  et  arrêté  dans  quelques 
leures;  mais,  en  le  rédigeant,  votre  comité  a  su  dis- 
tinguer lesennemisde  la  république,  de  ces  hommes 
plus  égarés  que  coupables,  auxquels  il  faut  tendre 
une  main  salutaire  ;  et  en  vous  proposant  contre  les 
premiers  des  dispositions  rigourenses,  il  ménatre  aux 
seconds  des  ressources  dont  ils  feront  fort  bien  de 
proliter.  Voici  le  projet  de  di  cret. 

Caïubaceres  lit  uu  projet  de  loi  qui  est  adopté  en 
ces  termes  : 

•  La  ConventioD  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  sott  comité  de  l^slatira,  décrète  ce  qui 
sut  : 

•  Art.  I«'.  Ceux  qui  sont  ou  seront  prévenus  d'a- 
voir pris  part  aux  revoiles  ou  émeutes  contre-rc-vo- 
lutionnaires  qui  ont  éclaté  ou  oui  éclateraient  à 
l'époque  du  recrutement  dans  les  différents  départe- 
ments de  la  république,  et  ceux  qui  auraient  pris  ou 
prendraient  la  cocarde  blanche,  ou  tout  autre  signe 
de  rébellion,  sont  hors  de  la  loi  ;  en  conséquence,  ils 
ne  peuvent  proliter  des  di.opnsitioos  des  luis,  concer- 


nant les  prooédum  erîniiiclk*  «t  rîostiliilinii  dea 

juri^. 

•  H.  S'ils  sont  pris  ou  arrêtés  les  armes  à  la  main, 
ils  seront,  dans  les  vingt-quatre  heures,  livrés  à 
l'exécuteur  des  jugements  crimineb,  et  mis  ù  mort 
après  que  le  fait  aura  éié  reeoontt  et  déclaré  con- 
stant par  une  commimion  militaire,  formée  par  les 
ofliciers  (le  chaque  division  employés  Contre  les  ré- 
voltés; chaque  commission  sera  composée  de  cinq 
personnes  luises  dans  les  différents  gndei  de  la  di- 
vision. 

•  m.  Le  fait  demeurera  constant,  soit  par  un  pio- 
cès-verbal  revêtu  de  deux  signatures,  suit  |>ar  un 
procès-verbal  revêtu  d'uneseiue signature,  confirmé 
par  la  déposition  d'un  ténuiin,  soit  par  la  déposition 
orale  et  unirorraede  deux  témoins. 

•  IV.  Ceux  qui,  ayant  porté  les  armes  ou  ayant  pris 
part  à  la  révolte  et  aux  attroupements,  auront  été  ar- 
rêtés sans  armes,  ou  après  avoir  posé  les  armes,  se- 
ront envoyés  à  la  maison  de  justice  du  tribunal 
criminel  du  département  ;  et  après  avoir  subi  inter- 
rogatoire, dont  il  sera  retenu  note,  ils  seront  dans 
les  vingt-quatre  heures  livrés  à  l'exécuteur  des  ju- 

ements  criminels  et  mis  à  mort,  aprt*s  que  Ie.>  juges 
u  tribunal  auront  déclaré  que  les  détenus  sont  con- 
VLiincus  d'avoir  porte  les  armes  parmi  les  révolti'S, 
ou  d'avoir  pris  pjirt  à  In  révolte;  le  tout  sauf  la  dis- 
tinction cxpliquie  d.ins  l'article  VI. 

•  V.  Les  moyens  de  conviction  contre  les  coupa» 
bles  seront  les  mêmes  pour  les  tribansQX  crlntnels 
que  ponr  les  coounissions  militaires. 

•  VI.  Les  prêtres,  les  ci-devant  nobles,  les  ci-de- 
vant seif^neurs,  les  aj^cnts  et  domestiques  de  toutes 
ces  nersonnes,  les  ctriuifrers,  ceux  qui  ont  eu  des 
emplois  ou  exercé  des  lonctions  publiques  daus  l'an- 
cieii  gouvernement  ou  depuis  la  révolution,  ceux 
qui  auront  provoqué  ou  maintenu  quelques-uns  des 
révoltés,  les  chefs,  les  instigateurs,  et  ceux  qui  ae-^ 
raient  convaincus  de  meurtre,  d'incendie  et  de  pil- 
lage, subiront  la  peine  de  mort;  quant  aux  autres 
détenus,  ils  demeureront  en  état  iTarrestation,  et  il 
ne  sera  statué  à  leur  é^rard  qu'après  un  décret  de  la 
Convention  nationale  sur  le  compte  qui  lui  eu  sem 
rendu. 

•  VU.  La  peine  de  mort  prononcée  dans  les  cas 
déterminés  par  la  présente  loi  emportera  la  confis- 
cation des  iMCflS,  et  U  sera  pourvu  sur  les  biens  con- 
fisqués à  la  sutwstsnee  des  pères  et  mères,  femmes 

et  enfants  qui  n'auraient  pas  d'ailleurs  des  biens  suf- 
lisants  pour  leur  nourriture  et  entretien;  on  prélè- 
vera eu  outre,  sur  le  produit  desdits  biens,  le  mon- 
tant des  indemnités  dues  à  ceux  qui  auront  souffert 
de  l'eflet  des  révolii  s. 

•  VIII.  Les  biens  de  ceux  dont  il  est  parlé  dans  la 
première  partie  de  l'article  VI,  et  qui  seront  pris  en 
portant  les  armes  contre  la  patrie,  seront  déclarés 
acquis  et  confisquât  au  profit  de  la  républiatie,  et  la 
conliscation  .sera  prononcée  par  les  ju^es  (lu  tribu- 
nal criminel,  siw  le  procès-verbal  de  reconnaissance 
du  cadavre. 

•  l\.  Les  commandants  de  la  force  pubUque  fe- 
ront incessamment  publier  une  proclamation  à  tous 
les  rebelles  de  se  séparer  et  de  mettre  bas  1»  armes. 

■Ceux  qui  auront  obéi  et  seront  rentrés  dans  le 
devoir,  aux  termes  de  la  proclamation  et  dans  le  délai 
de  vingt-quatre  heures,  ne  pourront  être  inquiétés  ni 
recherchés. 

•  Ceux  qui  livreront  les  chefs  ou  auteurs  et  iusti  • 
gateurs  des  révoltes,  dans  quelaue  temps  que  ce 
soit,  avant  néanmoins  l'entière  diversion  des  ré- 
voltés, ne  pourront  être  poursuivis,  ni  les  jugements 
rendus  contre  eux  être  mis  à  exécution. 

•  Les  personnes  désignées  dans  la  première  partie 
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àe  l'arlicle  VI  ne  pourront  proGter  des  dispositions 
du  présent  article,  et  elles  subiront  la  peiue  |K)rtée 
par  la  présente  loi. 

•  X.  La  loi  portiint  étaUMement  du  tribunal  cri- 
minel extraordinaire  sera  ex^t^e,  sauf  le*  ifiitrac- 
tions  d'attribution  dt'tcrniindfs  par  la  préseote  loi.  • 

La  séance csl  k  vce  à  six  heures. 

SÉANCE  DU  HERCBEDI  20  SIABS. 

On  lit  la  lettre  suivante  : 

Lt  minittrt  dtê  affairu  éirangèr«$  m  prétident 
ét  (a  Comwnf  Ion  waMomaU. 

Pari»,  le  20  nurj. 

Ciloycn  pr(^-i(]cnt,  c'est  avec  la  plus  Kr.iinlr  iloulciir  fjue 
ji'  soutnris  à  1.1  Convciilioii  nationale  le  ircil  dc^  cruaultis 
ÛQ  loule  e^picc  qu"éprouTenl  en  l'.s|i;igiu'  cvu\  de  noscon- 
cilr>)ens  que  de»  affaires  iiarliciiliCres  rm  le  commerce  OUt 
atlirÈï  dans  celle  conlrée.  J'ai  rendu  coinp(e  précédcmnieiil 
des  injiulices  exercées  contre  plusieurs  individus  fronrms 
déiCOtkS  dans  les  cacbols  cl  dëixtuillès  de  leurs  rortune^; 
on  OMaure*  partielles,  dictées  par  le  préjugé  et  la  haine,  s« 
sont  tournées,  depuis  qnclquc  temps,  en  proscription  géné- 
rale. Des  Toyageurs  ,  drs  négociants  paisible*,  des  ft  mme<. 
et  dcsTielllards  <onl  expulsés  de  leurs  domicilias  ;  leurs  pro- 
pr  étés  sont  saisies:  eux  mdncs  sont  nbandoonés  aux  bc- 
sains  de  toiiieci|ièee«  à  riniempérie delà  saifon  et  aux  in- 
wHcs  bvfeafca  o*uii  peuple  <îiri»  qneleaprtires  fann- 
liqaescsdleal  as  ■eurtic  d  kTasiaHiBat;  on  manifeste, 
qva  ran  dit  AfeianctkHmC  par  le  «Iee4«l  d'Arapia,  soi- 
lidle  les  habUants  de  Taire  main-basse  ^tir  ces  malheu- 
reuses viettoMs  dn  despotisme,  pour  faire  Uis|iara;irc  de  )a 
Mrfoce delà  terre vm ran |ian«ni^4*lenKateaiMaiie de 
Dieo  et  des  rois. 

C'est  en  conséquence  de  Tordre  spécial  danlCfeailcs 
que  se  commettent  ces  airociiés. 

Par  l'interprétation  trh  éienduc  qu'on  donne  5  cet  ordre 
lyraoniquc,  tous  le*  Français  i[ui  ne  sont  pas  en  Espagne 
depuis  \'  1)  jiiùl.  ou  qui  n'ont  pasprf-té  le  serment  requis 
parla  ciduledu  20  juii),  doifcul  sortir  du  royaume  dans  le 
tertne  de  quarnnti--huit  heures.  Les  individus  Trappés  de 
celle  profcription  n'ont  que  le  temps  d'en  être  informés; 
on  li  s  (  liasse  des  maisons  sans  aucuns  sccoun,  on  saisit 
i!  ii,  Il  urs  cffel9;  plusieurs  m- peuvent  sauver  les  vôiemenliî 
Dé  cr  is  lin-s  pour  faire  li  nr  rnuif.  a  AU  des  femme', 
u)  ant  des  enraot»  à  leur  sein,  eipo-c«s  nues  dans  les  ru», 
etretloutant  peine  la  mort  dont  les  menar^it  un  peuple 
armé  par  le  fanatisme.  J'^parpuc  à  la  sensibiliu'  de  la  Con- 
vention une  pattie  des  horieuni  dr  ci;  lahira'i  ilHii^eanl,  Il 
est  de  mondêvoirde  (olltciiersonbumaoiieei.  iMur  de  ce» 
dtojeos  que  leur  malheur  et  leur  attachement  uébranlable 
pour  leur  patrie  ont  rendussi  intéressants.  Elleiiuuvcra  dans 
sa  sagesse  le  moyen  d'essuyer  les  larmes  de  cc$  infortunés, 
dont  idiilieurs  ont  éié  plongés  dans  la  plus  affreuse  mtsérr. 

LaCanveotion  nationale  sentira  aussi  qu'il  est  de  sa 
jiN^etdcsa  dignité  de  venger  l'humanilé,  si  cruelle- 
■CBt  outragée  dans  la  personne  de  nos  frères,  qui,  au  mé- 
prisda  drait  de»  (cu^  des  lois  de  l'bospiuiité  et  des  liai- 
sons Intimes  qvl  ont  aobibilÉ  «t  longteups  entre  les  deux 
peuples,  su  mépals  das  nsafcs  dtabUs  CMS  tontes  les  na- 
tions policées  «  idmnent  dTAlio  inhomalocmem  expulsés 
dTnagne,  el  dipoiditis  de  loalcs  leurs  propriétés.  Mais 
ce  n'est  pas  sealemenl  le  rot  Charles  qui  a  provoqué  d'une 
manière  aussi  outrageante  le  juste  ressentiment  de  ta  ré- 
pnbliquc  ;  le  roi  d'Angleterre ,  le  gouvernement  slatltou- 
dérien,  la  Prusse,  l'Auiriclie,  le  plus  grand  nombre  des 
petits  dfsjioles  de  rAlleni;if;"e  ,  l'évéquede  Rome  ont  suc- 
cessivement adopté  des  n>  im  ^  Ogalemrnl  arliilraires  et 
funestes  à  dos  concitovens.  hattoul  des  trailri'^,  (|iii  ne  ; 
militent  plus  le  iiuni  de  Français  ont  Clt'  combles  de  fa- 
veurs; partout  les  enfants  chéris  de  notre  p.itricont  cii^ 
orilitct  opprimés. 

Malfré  cel  oubli  généial  de  tous  U-s  principes  de  l'IiD-pi-  j 
taillé  et  de  la  justice  dans  presque  toute  l'Europe  ,  In  na- 
tion ("nineaise  a  seule  eonservd  son  caraclt're  aiiliiino  de 
^(|■^''.u^■  i  L  d'humanité.  Seule  elle  a  accueilli  .itrc  luléri'l 
les  étrangers  de  tous  les  pays,  elle  les  a  prolé}:ë5  ;  même  [ 
<rlle  leur  a  laissé  la  jouissance  de  plusieurs  eiemptions  et  . 
pririMgcs4|itilcsaNUHilaa>dcsstisdesesfropresciloyensi  ' 


cependant  c'est  celte  nation  smli  qui  n  roiitrc-  l.  s  iii:.:». 
gcis  les  pri»>rs  Ir-^  phi'i  cr:)n('.^  ;  r'est  par  les  éirangen  que 
sont  travail li-s  jM 11  I III  llrnii;ni  Ir^  ritoyens  trop  faciles  à  i-gA' 
rer  :  c'est  par  les  étrangers  que  se  distribue  avec  profusion 
l'or  qui  corrompt  une  partie  du  peuple;  c'est  par  eux  que 
se  répandent  dans  le  seio  de  la  république  les  faux  aiBigini% 
les  fjussGs  nouvelles  et  les  fkui  principes  :  qudftttMnm 
d'entre  eux  ont  poussé  l'audace  jusqu'à  se  former  en  co- 
mité secret  pour  correspondre  avec  DOS  ennemis.  Ils  prtWi 
trent  iosqne  dans  lo  assemblées  popolaires;  ils  empoi- 
sonnent l*cqtrit  publie  i  ils  prêchent  au  centre  de  Paris,  et 
m(mo  «w  portos  dosteainaiionaUle  mépis  des  kus, 
llBMifceltoB  «1  h  CMMgfc  l»  ooaaril  «adautifa  pris 
tonia  lesmesavespoord^iMierooBoomploIst  mais,  u  dl> 
fiiatd*nielol  lbnnellesiiroclol|jfl,clleBii^pao«iieal 
le  ancefes  qnll  woltBeii4e  s'Én  pcwneUra. 

An  non  de  nos  frèm  IntomiliMimii  wffiMtfa  obi  ij  ■ 
rans  cl  à  la  cupidité  de  lewt  snppAis»  an  nom  do  la  ponte 
en  danger,  je  conjure  la  Con? entlm  nationale  de  prendre 
de  grandes  mesures  pour  prouver  S  l'Europe  entière  et  aoo 
ressentiment  de  l'injure  faite  à  nos  concitoyens,  et  sa  ferme 
détermination  de  nielire  ù  r^jlui  ilr  'ii  iti-  ■nilururr  ■  inm- 
gère  la  tranquillité  intérieuri;  de  li  république,  eu  t  ipo 
sant  au  glaive  iJc?  la  loi  tout  étranger  sans  aveu,  toot 
homme  qui  ne  pourra  jusiifirr  des  motifs  qui  le  fiirat 
parmi  nous,  sauf  les  précautions  ù  preodu  j  our  mettre 
ious  la  sauve-garde  de  la  nalioa  roux  que  les  pers^-cnlior» 
de  leurs  ivraits  OU  des  senliraeotsdes.Tmpathie  ou  de  fraie  r. 
niié  auront  conduits  sur  cette  terre  libre  pour  v  jouir  des 
a  t  a  1 1 1  >  gcs  loapprtdalles  do  l'imité  et  d  '  un  système  soOial 
épuré.  Signe  LtascR. 

Celle  If  lire  est  renvoyée  au  comitt' diplomatique. 

—  iùilengros  fait  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Brvielle*,  le  18  mars. 

Bonne  nouvelle,  mon  cber  SalIfonM,  Dumon» 
riez,  depuis  deux  jours.  Tait  tine  bouennie  dei  Au- 

trictiiens  et  de  leur  cavalerie.  J'espère  que  ma  pre- 
mière lettre  sera  ri;itt'e  tic  Litige.  Il  nous  arrive  à 
Bruxelles  une  force  considcrnble  du  doparteaiMItda 
Nord, pour  çardt  r  les  villes  de  Belgique. 

Signe CosM  IX,  {'un des «^nmSêuâruét 
ta  Belgique, 

(  La  suite  demain ). 
N.  B*  Un  membre  rend  compte  de  l'assassinat  de 
Manuel  è  Monlargis.ll  exposela  nécessîléde  poonat- 
vrc  avec  sévérité  les  auteurs  t!é  pnrcilsaitlâlltts»  — 
Renvoyé  au  comité  de  stTrr le  générale. 

—  line  lettre  des  cotniiiissaires  dans  le  déparU- 
iiti  ni  du  M(»nt-Blanc,  parle  de  deux  avaata^s  rem- 
portés par  Kelternianii  surlesAullidlieBtCtPiéaMNI- 
tais,  près  le  Monl-Cents. 

On  a  procédé  à  l'appel  nominal  pour  le  choix  d'un 
ministre  de  laJustiice.GoTcr  •  obtenu  U  DOjnrité  des 
sulTrn^es. 

Diflerrnts  décrets  sur  des  objets  particiiru  rs  tTod- 
ministration  ont  occupé  la  suite  de  l«à  séance. 

SPECTACLES. 
AesniBO  aoHoiiQoii  Domotn«  la  l*rqpi<s.  d*  Mmitft 

TnÉtTOS  M  uk  ItsTiOR»  tes  AoMUtsdroxfea,  soivfesde 
rAeoeat  Ptdelin. 

TaisTmi  oa  L*Ovi«t-CoviQra  hatioxil,  rue  Favart. 
La  S*  représ  du  Barbier  de  Sitille,  comédie  en  4  actes. 

THitTBK  MI  La  RtptsuQrs ,  rue  de  niclielieu.  Fénilor. 
ou  Ut  lletigieute  de  Cumbroi  ;  Us  Drrjui.irmrnts  ami'umx. 

TUBITIII  DE    11    CIT0\'e.1.\E     MOMi.tSlKl.    Lt  .l/irTM^ 

fiiil  ou  tcvr,  prer.  àt  Mahomet. 

TuKMiiEin:  Mab»!».  finiifl,  trag,,  H  la  Famille  exTrti- 
iiif^ad/r. 

TiictTuc  iiATjn^Ai.  Dt  MuLiiiaE.  L'Ainie  des  l'ttpntt* 
Jeanne,  el  la  Fcinle  par  arnvvr. 

TiriATti  »o  Palais.  — VAaiitis.  Cadel-Rountt ;  ie* 
lieux  rcrmièn;  rBtmmut  (ftt4wo9iio,ctlol**K|pi6kds 

f//ircr. 

TiitATrT  ne  V*rt»tTiLLt.  Arlequin  afjîeheiiri  lO  i**l*r 
pr<s.  du  Saint  dèuiekif  et  Hketne  peintre. 
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ESPAGNE 

Leiir*  dm  âw*  é$  la  Attiéiê  mue  mùUêtrtt  rfdf  yrtimiiÉt 


M.-^r^'^lf^  ^^îjjî'**''*  "ya"'  résolu  (!•  Hirrc 

iotnr  m  m  WMmMrd^i»  un  lertœ  limiié  le»  1  r,;n.  1,5 

IH«I  t'y  trcraveni, mais  »an» élrc dotniciti. -,  |r  cuit - 

aHMii|U6.  poar  que,  en  èiatij  inrormé,  »<,i;s  [u  ,.u;ii  U  Ut- 
Wmiioaiioo  que  »ous  jugRérera  vsiii.  |v u  ience arec  de» 
éomcuiqucs  ou  serTiteunqllcvcHl^  nt  z  rie  ci  nsiion,  rt 
«eus  pouvei  ¥ous  entendre  avcr  Ir  ^miu  iiie;ir  (L  c(:Siii.>, 
ou  avec  le  {rnnrcmr-nr  (!n  cmim-i;  ,1  MoiIikI,  juMir  v,m<,  jirv^ 
curer  p  r  1  |v,,ris  nrr,j  ,,ji:  ,-s,  a|jn  que  les  personnes  qui 
»orlenid'iv>pugnc  avec  cm  n'éproutcul  ni  retard,  m  dés- 
iM*  lew  voyage. 

Signé  u  dvc  m  la  Alci  dk. 

Dieni  intmata  itCiumie^  donné  u  \lj.ufid,  ie 

il  févrirr. 

VousobMwrw  et  eièculem  l'ordre  royal  ci-aprù*,  ti 
le  conimudiquer  cj  ou  Rouverneur  de  la  Mlle,  pour  qn'«o 
COnroquaiU  une  assemblée  ciliaordinaire,  àlaquelJeseroiit 
appelés  tous  les  ah  adts  dans  ce  jour,  eu  obierrant  le  plut 
grand  secret,  ilis  i'in^iruiïient  du  coniruu  dudit  ordre  du 
roi,  et  qu'ils  pron'  ilvot  &  son  ctvculion,  4  commencer  do 
drnijjit.  1:1  pour  que  ledit  ordre  soit  mis  en  ej^cution, 
coiirorniéniciit  aux  intentions  de  8.  M.,  les  airjde»  de 
carte  devront  se  présenier  6  ladite  assembite,  Msiclis cha- 
cun de  Uurs  huit  commissaires  de  quaitimmpeetifct<»'9 
derniers  devront  mettre  soit»  le»  jtui  des  premiers  la  liste 
ou  matricule ,  afin  decooMHn  tt d* distinguer,  parce 
moyen,  k«  domicili<!s  d'tfBS  «wqiil  M  liiMtyotat,  et 
meitxe  en  «técuiion  catci*  Ici  won  <ln<il«lll<i  roidre  de 
S.  M.,  UiHlis  qu'on  Intimera  et  notiHtn  *  chacun  des 
Français,  parlant  &  sa  persmiw,  Toedfe  d«  «crtir  de  celte 
capitale  dam  la  quaranle-feoil  heures. 

On  ï'aDparefa  de  kui»  Mena  et  effet»  poar  les  pri-srrver 
de  loal»  ? ioleacs,  poteoa  dissipation,  en  les  renrermant 
pour  *  présent  miis  deos  dé»  è  double  caden  ii^,  (loiil  l'une 
mnie  k  la  personne  «le  conllanre  que  l'alcaile  nom- 
•««iraalR  ft^celli- que  le  Krfmrais,  obliçé  deparlir, 
^^tnera,  soit  quMeu  soit  \<  [  r u  i  ictairr  oulepo»Hs*rur; 
Icsditi  biens  demeureront ,  ((Udiu  à  préscol ,  soas la  loi , 
pour  ètrerenii),  avec  lufomniiités  rcquise%«iu  BCNOnoes 
et  dans  la  forme  que  S.  M.  di  signera. 

On  donneiaàtliaqui'  I  ran-ais  son  passeport,  dan^lcqnel 
sera  tp^inec  lu  roule  qu'il  aura  décidrt  dt-Toirsuirrc,  tous 
robliguC  II  1!  sortir  de  l'Espagne  sous  virgt  jours,  et 
en  le»  prévenant  qu'ils  ne  (Kturruntse  ni»»emhler  route 
•u-ddâdii  nomlm:  de  hait,  sans  armes  d<  r.  nM»es  mi  of- 
fen«lvc»;  qu  'ils  seront  tenus  de  le  montrer  sut  magistrats 
des  lieu»  où  ils  t'arréteroot  ou  passeront,  soii  A  la  dln<c. 
soit  à  lu  rmjchée.  Dans  ledit  passeport,  tes  magistral»  au- 
runtordi  e  de  les  pu  t;.  ),  ei  de  leur  faire  donner  leurs  vi- 
vres aux  iirii  rom  u  n  m  du  marché  ;  au  cas  de  contravention 
dt  ];  |Mri  c  -,  Kl  lirais,  qœls  qu'ils  soient,  A  ce  qot  leur 
est  intime  a  ordonne,  ils  encourront  les  pciucs  portéatpar 
les  lois  cuiiire  ceux  qui  desobétetCDl  aux  ordres  de  81  lla- 
JcsU'  dans  une  matière  au]»i  grave,  ainsi  que  les  autres  que 
anériicnt  le»  circonstances  qui  aggravent  la  irangrescion. 
Citordrene  comprend  pas  Ut  prHret  franfirit. 

OrértdeSa MHitêt*ealkoii<fue,jioin-t'eTpnUion de*  Fran- 
tniê  tiOH  domiciliât  en  Espagne,  adretti  au  goHvertievr 
iteMWieil  étCoitiUt,  jmt  UmMttrtéeêeiiidm  ihvM- 

i-y?"*^*!!"*  nierder  le»  ho»ttltt«^  cooiine  déjà 

y*-******  Fnwçais,  et  le*  considérant  comme 

IM  i|aaMan«  d  apris  l'avis  que  donne  Ladiilos  llabor, 
ÇOBHMdanl-gèuéral  par  iMtérim  de  U  Catal..îrt»i-,  pnr  «a 
KUte  cHofaile.  Dans  cette  supposition,  Sj  Mu'e>:é,  sjuj 
•Itrndra  ks  conclutious  que  di<ii  lui  adresser  son  ovncil 
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«iroordinatre.  veut  m%  ^MMA^fubir  du 
royamnc,  en  commençant  par  AnUGCtÉMIJ^  lançais 
notMlomic.  ,és  et  jrjffliaMr.  |-"rr1-  Je  icmp>, 
ù  chacun  d  eux,  oit  ieor  «doOM dtsOfttr  dtB  Mêux  de  l.'ur 
rtsidenccdan,  <B>ra|telyH^rW,  sous  les  ,»ein.^ 
établies  en  pareil  Cm  eèab»!»  OlMtreven;inis:  on  l.  ur 
hxcratekwroùil»  dcTroitt>€ti««tbd'E«pagu.  ,  w  1  ,  1, 

J  wAnfinbMFniBMeè  de  Tordre  de  Sa  Maies! è,  pour 
que  le  coiiscllftissc  exécuter  cette  iv,iilu:io;i  iov„ir,  î,. 
lèle  el  l'activité  qu'eite  en  attend,  .liiisi  nuij  d'juH  'inua  iti 

'  (j'iiv  ;if)  .  'iv  .!;n>  La  Pire  bu  la  ALCtbUé  ' 

Pâirs-BAs. 

BxiraU  d'une  Uttre  de  BraxdOitf  ém  15 

^^iS^  ^f**  «pielqmi  jdiii»»»  anicet  cob- 
soUnt  ;  e-W  d^l  brancmp  que  dfwk  wM  VwSaA  bon 
d  ^tat  de  ponsaer  plu*  lala  an  pnoli.  If  ne  parait  p..int 
qu'il  a,ij,raal«jWpai»é le  iillle duîlrleiiiont .  où  il  , Vst 
borné  à  ahaltic  Partoe  delà  liberté  et  à  proclamer  un  ma- 
Milcste  de  reopereor*  G»la  prouve  qu'il  n'était  point  au- 
Mat  CQ  Ibfçe  qa*o»  luirait  cru  d'abord  ;  autrtau  nt .  Ij 
frayeur  et  le  détordre  étalent  tels  dans  l'armée  r,aii(  ui.e 
pendant  qualne^iielnqiours,  qu'il  aurait  pu  arec  la  cuva- 
ImerepousKr  Tarmée  beaucoup  plus  loin  ;  mai<  l'an  iw  a 
J*DnjOuri«  a  rappelé  l'espoir  el  la  cotiliancc  dans  l'î.iru! 
dVMldat.  Il  a  fait  rassembler  de  grande»  foices  vers  I-ou- 
raln  ,  et  l'ennemi  ■*  réirogradi*. 

Il  y  a  qnelques  jours  qu  un  petit  corps  de  hussards  nrir. 
Siens  s'avança  jusqu'aux  porte»  de  WA  u--.  qui  n'est  dis- 
tanUf  de  celle  ville  que  da  quatre  peiiu-s  iieue».  La  boniie 
couienance  d«  la  {arafHMdéiemkw  UcoUt  taMtoelie  dei 
Prussiens, 

Depuis  (|Ui'lqun  )oursau&5l  on  tiavaille  avec  beaucoup 
d'iictmléà  fortiCer  Namur,  que  l'armée  de  Ocaulieu  iwur- 
rait  menacer.  Il  est  donc  nécessaire  d'envojer  de  promut» 
secours*  l'armée  de  la  Relpriquc.  Clairrayt  ctBeaulicu  al- 
laqueront  sons  doute  sur  Hivi>rs  points,  landisqueles  Prus- 
siens apiront  oussi  de  leur  c*té.  On  dirait  que  les  ennemi» 
combinent  leur^  projets  ponr  envelopper  l'armée  fraiiçuiie. 
Faites  donc  partir  et  marcher  vile  vos  brave»  volonialNa 
vers  la  Belgique.  Quctque»-nns  de  ceux  qui  éuient  dan»  le 
pays  de  Liège  et  ver»  Aix-la-Chapelle  ont  pris  le  '  '  ~ 
la  France.  Une  proclamation  menaçante  du 
ordonne  de  rejoindre ,  ce  qui  s'elTectue  à  cbaqi^  — ^^^^^ 

Aussilât  apris  l'cnlrée  ûei  AuU  icbiciis  à  Liénkle  prinea 
deCobourgapubliéle  ptodamalionaultaDle: 

>  V^'>"«»miM(itfntui«i«pendniiiM»ebaMte9 

fonctions.  ' 

.2»  Ceux  qui  enoiitfUtlllM|«<lpt«NttbinilMllons»nnt 
cassés,  et  ta  magistrature  légitime  indiquera  avec  une  im- 
paiiialilé  religieute,  etMMtt  aa  propre  responsaUliié»  «us 
qui  oolcontrUMM^lepliiiàbtétoluUon,  et  manir«Mé  iMUi 


opinions  en  flneur  de  ta  rétoliilion  rraoçai»e^  ~ 

•  V  li  ctt  de  fie*  CSjoiOt  aux  habitants  de  rester  tron- 


qudJes,  de  m  flMuiliMer  eneoB  rqpin,  ni  mauvaise  vo- 
hmiétetlepitailcrqttt  te  imdreieolHiiMtMiafectMfa 
p«ndu  Ml^h^«lMlnp. 

•  4*  S.  A.  S.  le  feU  roaréchal  prince  «le  Cobourg  fait  en- 
joindre en  outre  que  la  ville  capitale  et  autres  villes  ,  et 
généralement  tout  le  pays  de  Liège,  pateroiit  600  m  i;,  t; 
riiis,  valrnren  argrui  de  Vienne,  savoir  :  un  lier»  en  trois 
jour»,  l'autre  tiers  <  11  ii  uviours.et  le  reste  trois  jour% 
après;  somme  qui  s*j,t  employée  pour  iècompeiu*-r  le» 
Liu\e-  Iroiipcs  de  S.  VI.  I.,  qui  oui  combattu  dans  la  plu» 
rude  saison,  et  MJuIIert  tout  ce  qu'une  armée  peut  tonllijr 
pour  délivrer  l'innocent  et  le  bleu  inteniionué  qui  souf- 
nait  smis  le  joug  du  despotisme  soi-diiant  républicain  , 
et  pour  (Icfraver  les  génfrauv  et  offiriors  des  pertes  des 
équipages  i  l  chevaux,  qu'ils  ont  essuyccs  dans  la  laiton  la 
l'Ius  afTieuse. 

t  S*  Les  osagitUati  cbarfé»  de  ta  tépertltioD  de  MHi 
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^  «H  M  MM*  jiMtanMMai  Mn  dHl  la 
tfolailraiiMrctt  rme  cni  mMiêi  I 
Imt  prince  $  les  milintniiioDirf*  leniBl  iMMdtodoÉhhk 
lelriple,  le  quadruple  des  autres,  mHoB  w  «enlwlepoar 
Il  $  tHuh  ;  el  k*  bram  gens  coutribueroat  aTcc  pla&ir  pour 
«MMlil»  MNninct  parcequito  doivent  Mre  chaïaiit  tfêtit 
MitilidlCMlMtieui.» 


FnANCE. 


fhi  16  mn .  —  eitoytu  blcnéi  dans  la  iour- 
nfc  du  10  aoAt  «blknwaHuif— wiwde  MO  uvm 

chaiMin. 

—  Le  conseil  o  auloris»'  un  de  ses  membres  à  pour- 
suivre auprès  du  ministre  de  l'intérieur  le  vcrsp- 
inenl,  daus  les  différentes  sfctions,  des  soninics al- 
louées aux  blessés  du  10  ao(kt,dool  les  états  lui  out 

Us  seelioBi  «i  n'ont  pM  «MMt  «nreyé  1rs  élab 
«ont  invitées  è  m  fidn  |Wtanir Ml  plni'lAl,n«i 
d<<cl.irpr  qu'il  ne  se  liwm fw  4e  Uiiili (liBS  kw 

arroiidissrincnt. 

~  l.n  sectitx)  dos  Piniips  a  pris  un  iimn»'  par  Ipqiiel 
elle  déclare  qu'ayant  luunii  sou  contingeut,  elle  ue 
peut  plus  être  ass4ijëtie  à  la  réqoUlion  pemmoili 
Klamrement  aux  oasseports. 

Le  eonseil-gén«raI,  conddérant  qn*il  nt  de  ion 
devoir  de  doutirr  au  commerce  toute  la  latitude  que 
lui  donnent  les  luis  de  In  rt'puhlique,  arrête  ;  !<>  qu'il 
révoque  l'arrêté  précrdcuiinciil  pris  n  inliveuient 
aux  passeports,  et  que  les  négociants  de  Pans,  seuls, 
seront  tenus  de  représenter  leurs  patente*  et  (juit- 
Uioon  d'impositioDS,  sans  que  cette  diipoutioo 
niHB  n'étendre  aux  autres  négociants  de  n  répn- 
bNqiie;  |o  que  les  négociants  éts  départements  et 
antres  personnes  arrivant  à  Parts  seront  tenus,  en 
isonftwnn'té  des  loisdes  9,  10  noilt  et  19  septendire, 
de  représenter  ou  leur  carie  civiijue,  ou  l'acte  de  dé- 
claration de  leur  dumieile,  qu'ds  sont  obligés  de 
faire  dans  les  viugt-quatrc  heures  de  leur  arrivée  à 
Péril. 

—  U  y  a  en,  oe  Jour,  à  k  UBUe<«i<Blé.  qoei<|Mi 
mourenienls  provenant  de  en  que  les  heuInnMia  na 

voulaient  payer  que  SS  livres  le  sacde  Airine,<loiltle 

pri»  de  commerce  est  de  68  livres. 

Le  conseil  n  arrêté,  sur  les  reprcsentstinns  de 
quelques  boulangers,  que,  pour  €»•  jour  seulement, 
et  sans  déroger  à" ses  précédents  arrêtés,  les  bnulan- 

Sen  paieraient  ii  livres  le  sac  de  farine,  et  i'exc^nt 
isqul  68  livres  en  billets  dont  le  montant  leur  ip> 
rait  retenu  sur  leur  iiuleimiiié. 

Du  n.  — Lesecrétaire-^efOer  a  fait  lecture  d'un 
décret  de  la  Convention  nationale  du  IS  mars  1793, 
qni  dédeie  qne  le  conseil-général  et  le  coonnandant- 
itaên\  ont  Hen  nérilé  de  te  pétrie,  dkns  fa  nuit  dn 
§  an  to  mars. 

—  te  procureur  de  la  commune  a  deni.iiidi'  au 
«  '•nsf  il  de  melire  tous  les  jours  à  l'ordre  du  jour  la 
discuasMU  sur  les  travaux  publics,  sur  les  moyens 
dr  feuroir  eidin  des  secours  à  la  classe  indinenle,  en 
la  rendant  utile  à  la  répubUsue.  Il  a  propooerouvrr- 
tnsedu  canal  de  MeppcdenI  le  despotisme  a  si  long- 
Imiie  leuné  loue  les  Français;  il  a  ^t  connaître  les 
nemUgei  Immenses  de  ee  eanal,  qui  rendrait  Paris 
fentiepdl  de  l'Europe  entjère;  le  conseil-génrral  a 
arr^léqti'il  semil  rédipé  une  adresse  à  la  Coiivenlmn 
nationale,  dans  laquelle  on  lui  développera  tout  le 
bien  d'une  parcillceutreprise.etnn  demandera  qu'elle 
▼euillebieo  s'occuycrdc  l'ouverture  de  ce  comI. 

Un  membre  propose  d'ouvrir  les  travaux  qni  sont 
 -  pUront,  de  Cbaieuton.  Il  eetarrfté 


Iu'il  son  doit  au  ministre  de  l'intéricar,  pour  In 
emander  de  ^occuper  de  cet  objet. 

—  Le  proc4ireur  ae  la  commune  représente  au  coiv 
scil  que  jauiaLs  1rs  rues  de  Paris  n'ont  été  plus  cucooi- 
brées,  ni  plus  mal  éclairées,  et  pareonseciucnt  moins 
sAres;  que  dans  un  aiouvent  où  les  ennemis  de  la 
chose  publique,  les  agitateurs  de  toute  espèce  se 
réunissent  à  Paris,  il  est  instant  de  surveiller  tontes 
les  branches  de  l'administration  de  la  police;  fo'il 
serait  bon  aussi  de  connaître  les  employés  dont  die 
s'entoure,  ainsi  que  ceux  qu'elle  a  pu  réfotrr.  Le 
conseil-général  a  arrêté  que  les  adminislratrnrs  le 

Police  feront  demain  leur  rup{M>rt  sur  le  neltoii  incnt, 
illumination  de  Paris,  el  sur  1rs  diflrreutes  per- 
sonnes qu'ils  emploient  et  préfèrent  dans  lesdirersM 
portions  de  la  police.  Il  a  été  arrêté  en  outre  que 
cette  idnwwlritimi  c«m invitée  à  donneriknëclaîr- 
dsKownli  wr  In  moyens  d'occuper  prpftwiiemenf 
la  classe  des  citoyens  indigents. 

Du  18.— Le  conseil  a  arrêté  qu'il  serait  fait  un  rédl 
exact  des  travaux  de  b  commune  du  10  août,  et  dn 
conaeit-^néral  provisoire;  qu'on  y  présentera  le  tK 
bleendeiaeondnitodrs  habitants  de  Paris  daneeelle 
circonstance.  Ce  récit  sera  terminé  par  le  décret  de 
la  Convention  nationale,  nui  déclare  quela  commune 
de  Paris  a  bien  mérité  de  la  patrie. 

Chaun>ctte  a  été  chargé  de  la  rédaction  de  cette 
adresse,  el  Dorat-Cnhii-res  lui  a  été  adjoint  (1). 

—  Les  sections  seront  invitées  à  surveiller  les  in- 
trigants qui  l^nlnduisent  furtivement  dans  leurs 
assemblée  poorf  mer  le  désordre  et  la  division. 

—Le  conseil  a  arr0té  qne  le  maire  serait  inrilé  i 
écrire  dès  nujonrd'hiii  au  conseil  exécutif,  pour  lui 
demander  des  rens<'ignements  certains,  autres  que 
ceux  du  dt*cret  du  12  janvier  IT'j.l.  (jiu  autorise  le 
ministre  de  la  guerre  à  (aire  admettre  provisoiro- 
nieui  à  THOtel  nalioMi  des  militeiici  invalides  ks 
volonlaim  nation«n  qui  reviennent  svee  des  Ue»- 
sures  on  des  infinniléi. 

Ces  bravos  ciloymi  arrivant  à  toute  heure  à  la 
municipalité,  sans  aucone  ressource,  présentent  le 
tableau  di  i  Inriint  de  la  misère  I;i  pins  profruide  et  de 
l'abandou  le  plus  absolu  ;  il  serait  dune  nécesuire  de 
cuunai'tre  les  moyens  qu'on  peut  employer  pour  les 
nielire  à  portée  d'atbtuke  les  seeont»  que  In  ki  leai 


ETAT  CIVîl.. 

Dei  14ef  IS  mar«.  Divorces,  13.  —  BaringieSt  M. 
—  Naissances,  96.  —  Décès,  ÎOl. 

Duid.  Divorces, 6.— Mariages, S9. — I 
68.  —  Décès,  57. 

Dm  17.  Divorces,  9.  —  MiriSfM» 
ces,  33.  —  Décès,  41. 

D*  18.  Divorces,  7.  —  Harisgcs, 
saaœs,  63.  —  Décèf,  63. 


Samedi  23  mars,  à  dix  heures  du  matin,  il  sers 
brâlé,  dans  l'ancien  local  des  Capucines,  me  Meure» 
fies-Capucines,  la  somme  de  4  raillions  en  assignats» 
laquelle,  jointe  anx  706  millions  déiibfûléi,  ma» 
eeHedeWtr"" 


01  CeUc  n  lalïon,  rniJiii'r  ilf  r»iilnritt'  qui  j  protcujué  et 
at'ciM»f>li  U  rcvoliHiaii  du  tO  aoilt,  àoit.  ù  el^  etutr,  pitfaeT 
«iveOMat  la  cvrioutâ  p^iMiqiie,  car  rlle  doit  iirt  rn-h*  en 
fatti  et  eo  d^taila  pou  connus.  IU«u  nuui  »you»M  »y«c  rrj^ct 
que  nous  ne  ra*0M  point  retrcuTée  dam  U  t  cur'crVM-nu  J  mv. 
vrafcs  et  brocimres  mr  la  rivolalioo.  Il  xnii  pouiUU-  i|ue 
f.bMmefte  einnrai  n'eiitacnt  p««  pint  c'rrii  le  n'at  drt  ir». 
«a«i  d«  ta  eetnanin*  qttile«r  avait  rtrctmrK',  <|tiF  Boilem  n'a 
éeril  riiial«ir*  de  L«m*  XIV,  potrr  laqaeNc  it  fat  ffé  am- 
Mclknient,  et  «w'an  «vooM  érrtnn  eëMbr*  tr>^  H  rf> 
«olntioB  de  tsae,  doM  le  ftmtmtmÊHlt  ftwieeù  u  rayait 
rkiaterMgnpko.  L.  tt. 
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mSTMJCTION  PdLfQtTE. 

Kéinmi  d'un  plan  iTidueation  pour  U  peupU  frmuétê. 
A  Paris,  cbo  Maquignon  junior,  rur  des  Cordelien»  1798, 
d*nTir«n  «0  papc^.  Prit.  9  Itm»,  brocbé. 

De  tout  le«pt«ns  qui  ont  éi6  nublUs  pour  uoe  «ducalion 
Mti«n*te.  4ont  i«  bea^  at  il  fmHM,«riiii-d|i«niilp 
flw complet  et  le  aicu  mnprlé  m  IwyMlaÉi^ 
pnqrte  iihn.  Il  «t  paMMr  M  friMpKiMi  fteani  qu'il 
«■t  mmfki*  ht  qnMMiOBiMMtnHilMMr  le  r«gimc 
ëe  namm  ntm«à  ét  nmmm  tiahe,  cm  rtdaaiion 
fl  la  iMmnMHHt  ét  IWmM.  Qooiqne  ckeene 
d«  oei  dm  r«rlici  Hmw  ua  toul  oomptcl ,  iiidivi- 
tWe,  ffle»  doiveat  CtTcUéet  par  do»  r»pp«rU  iatibra,  el 
MiUrat  tendre  aa  même  but ,  qui  eu  le  per(cr.Uoni:coient 
ioMfllU  et  le  plus  grand  bonlicur  de  l'iudiridu,  de  ia  to- 
«UMctdelVfptxe. 

•  Le  goaTvmpînent  «le  Ttiommc  fait  rt  du  citoyen  ne 
ésft  ètn  qw  la  coTiiiiiualion  de  son  édncatlon.  Celte  ^u- 
caltoa,  Ifft  fimplc  dam  les  eofnmrocrmmu ,  d«it  Ame 
loajotirs  aller  en  M  ié«tlof»pa«t,  ju^u'i  ce  qu'rnfin  ellf 
offre  letalileati  vmie  et  complLt  de  l'économie  suciolc,  Kim 
It  aom  de  p<Hj«uineiiipiit.  » 

De  re  principe  lumineux  (ii^coulrnt  plusieurs  consé- 
quences qui  sont  ellca-aitai*'f  do^  pi if]Ci)>cs,  telle»  querel- 
K'S-ci  :  l.'hummt  naturel  nc|i<*ut  ilre  bien  élevé  que  dans 
ta  rjniill-'  cl  par  trt  pmpri's  parents;  l'homme  îoeial  que 
jianiii  SI  S  ég.iia  cl  par  cii\-nu'  mes  ;  le  citoyen  que  par  de» 
insliiiilioiit  piibliqui-s,  senibtables  i  celles  qui  le  régimot 
Hai<{  liDniuie  fait.  —  L'éducation  nationale  qui  doit  ren- 
r<-mi<T  en  trob  grands  moveos  se  compose  de  la  réunion 
^  de  Téducation  domestique  oa  ptlemelle ,  et  de  l'éduca- 
lian  fvbliqne.  —  La  patrie,  devant  aux  enhiHs  des  cl- 
tojreRS  le  lappléinnii  «Tédacalioa  quib  ne  peoreot  rece- 
toir  de  leurs  parcnii,  a  le  droH  dVMiaaiser  cette  éducation, 
et  d'oWlfel'  ladiiwleaicot  ha  pw«M»  d>  Mr  parti- 
cipor  hMn  rafiiiits.  —  L'édtmliaa  p«lwqM  de  l'es- 
Cwt daUUni giMullc L'inatrawtioa  puMIfMéali lHie 
awri,  fc  Héfard  de*  cpmiaiwHioea  indii|icataUH  I  iMt 
hoÊtm  «l  k  imildiofcnk  pour  qu^l  soU  ea  «taldedèfeadrc 
m  éntlÊ  «  de  iCMlir  ict  devairs  :  pour  td«t  le  ifstr,  la 
pairla  Badail  line  tea  Adlttli  «•*UMNicila!|CBMfoiir> 
nft  Mpiacww  paf  ltd*iBtiBea 

L^alear  ne  veut  point  fomer  une  aatim  de  Mvaats, 
laal»  d^bonniM  iBalruHs  de  leuri  derolrs  et  de  leun  drofti, 
de  leurs  intértts  etdeceui  de  leur  pairie;  il  veut  seule- 
mt-nt  que  rem  en  qui  la  nature  aura  placé  le  germe  du  ta- 
k-iit,  (lu  goAt  des  arls  ou  des  sdences,  trouvent  des  moyens 
pour  (léu  lopper  ce  germe  el  le  f.iire  fructiûer  au  prolii  de 
l4  puiriv.  Le  perrectionnruiciii  indéfini  de  l'individu,  de  la 
Million,  du  f;ouv<Tnemrnt;  iii  pro.tpérité,  la  stabilité  de 
|*eu>pire  :  tel  r^i  le  but  de  l'éducation  qu'il  pro|iosc. 

D'apn's  K>n  plan,  i[y  aura  dfsmaisons  d'institution  pour 
rèducation  des  enfinls  jusqu'à  l'ige  de  piiberti'  ,  dans 
tmitpîi  Ipj  divisions  rt  frjirtion?  de  la  ropiiblique.  Là  se 
roiiliiiiifrn  le  ili'ii  '<i|ini'niriit  de  l'iininnic  iialurfl,  se  fur- 
nera  ricmme  scnal,  s'('l>jiichcr;i  U'Cilnjrii.  L'cducalion 
jraera  uniforme,  rninmiine  n  f,'>uj  el  graluile. 

Dans  réducaliiMi  <lp  radole^ct  nce  ,  les  jeunes  gens  se 
di'>tribueroiit  sous  les  diiTert<n:s  maiiri's  analugufs  aux  pro- 
fessions qu'ils  auront  choisies  ;  car  tout  enfanl  mftie  sera 
obliité  d'en  rliobir  une  i  quatone  an*,  lit  reitferonl  ce- 
pendant réunit  tous  un  ni^roe  régioie  moral,  et  liés  par 
dea  itistiluyunt  communes,  qtii  aaraat  pour  but  de  déve- 
lopper en  eus  les  talents  et  les  vertus  qu'ils  auront  com- 
Wencé  d'ucquérir,  et  de  leur  faire  pratiquer  et  exercer 
tnccessivrmeni  tous  les  devoirs  et  IcidroUsde  citoyen.  11 
}  aura  donc  pour  cet  ftge  des  écoles  et  deadtabilnements 
nIaiMi  atn  «vm  gean»  d'imtrwtiaa  qal  lal  lerwit  né- 

CHMRIf  QIBVaNlw  CMIBDCl  II  CBUUvV*|pHK1llli|  06  rvCOID- 

Rtciifln»««iii|Mriacra  cette  BdllBiaclMMir  le  BoéMe 
ifiaMiak.  Hy  aata  de  «e»  limtiaMBai  ■eaiMaeti  aoi 
ienaneat  U  y  ea  «ara  de  pnftieailliHàcbaaiBd^eni 

Les  proCesriHMÉkMifqaes  et  les  cwalMaaBei  pidMari- 
■airaqa'ellc*aiaaiiilent,eiignM  uiie idaafcm  deiaeyetis 
9m  laal  pertkalicr  m  poarrait  pas  le  proeurer,  la  nation 
wnawra  d  «Dlreliendra,  an  Kord,  an  centre  et  au  M  di, 
traw  grands  collèges  encyclopt^diqnes,  sous  le  nom  de  Iv- 
et»,  poa»  iVoseigaernenl  de»  sciences  et  des  an  t. 


LVdifîec  cnl'tcr  des  lîii^ili'i  'erH  cr>  ir.inin^  par  iinf  r.i.,- 
d^ie  iialionale,  de^^iIU  I'  Ji  Ij  roiix  n  jliuu  cl  uii\  piogrCs 
d(  •  •  ••II-.  I  "i^iinc-  s  kiini  :i 

Uiiii  luus  ie*  i  liclj-iicux  de  d«:paneiui-iil,  il  y  aura  un 
oooseii-général  dVducailon,  composé  de  tous  le»  sdminit- 
inilcorsdu  déiiartt  meni,  d'un  (ïgal  nombre  de  nota blca, 
ciioisis  parmi  l<-s  pères  de  fluwMrj  ÉD  ^OiltÉMpnH 

ft^seurs  et  iusiiiute«irs. 

Un  coust  ii-gOiitral  d'éducation,  placé  anpr^s  du  corps 
léfti-^^laiif,  ruroié  d'un  nombre  égal  de  Mvaniseide  pèns 
de  raniille  élus  dans  tous  Ica  départements,  el  de  quelques 
membres  de  Patacaiblée  aalloealcé  m*  le  cpatrt  où  vies* 
droni  aboutir  tootai  IcsMirel  partit*  duqfilfaiie  de  11Ma> 

Caltnn  nalionali>. 

Il  est  impossible  de  donner  dans  no  extrait  rapide  one 
idée  d'un  plan  aussi  vaste,  conlenn  dans  un  résumé  qui 
estlalHBéme  unexlrall.  Sur  toutes  letpartics  de  détail  que 
nous  ne  faisons  qu'indiquer,  Tauleara  dw  vues  qui  lui 
sout  propres,  et  qui  rentrent  toutes  dau ICflârcle  qn*il  a'est 
trecdb  11  fttti  les  «air  daaa  Ce  réaaaéi  a!*  atteadaat^tt'an 
paiiae  ha  daaa  le  grend  aamga  qu'il  anaaMe.  et 
auaaal  «a  Miawaltlioipl'aigatcrt  neilK  la  dendèia 
naïa. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prétidetut  de  CeHêouni, 

coin  01  LA  «ÉiKcs  nv  mcnmt  lo  mm». 

Ufi  menibrr  jiiiioncf  ciiic  les  ciloyeiis  d'Auttin  ont 
montré  le  plus  graud  zMc  pour  les  fiiriMoiiiriiis, 
iiinigré  todfalg  te  aristocrates  qui  avnirnl  icnlé 
d'exd»nm  mouvoMat.  Vingt  de  ces  deraienout 
été  inCtél» 

Lbpage  :  Il  y  a  en  à  Montnrpîs  une  violente  insur- 
rection, an  snjrt  du  rPcruU  iiiciit;  les  autorités  con- 
stiluëes  ont  élc  in<ultn'S  et  Irappc^es.  Manuel  s'était 
retiré  dans  cette  ville,  son  lieu  natal,  ponr  y  vivre 
nnlièrement  éloigné  des  affaires.  Des  fiirietix  se  sont 
jetiis  sur  lui  ;  pour  lut  sauver  la  vie,  on  a  été  obligé 
de  le  mettre  dans  aoeoMiaoïi  d'arrêt,  où  U  est  encorf, 
conrert  de  pliM  deiolunle  blesstim.  Pradant  long- 
temps, j'ai  Técv  dans  one  parfitite  intimité  arve  Ma- 
nuel ;  j'ose  assurer  que  je  l'ni  toujours  connu  pour 
un  homme  intègre.  Je  tie  vmx  pas  laire  l'apologie 
lie  ses  opinions,  mais  M  avait  liroit  de  les  n\  uir  et  de 
les  pulilier.  Ce  que  le  peuple  devait  attendre  de  lui. 
c'est  qu'il  eût  des  intentions  pures,  el  que  son  rn  iii 
ne  démentit  point  les  principes  qu'il  prorcssait;  1.1- 
cheté  dont  personne  n  accusera  Manuel.  Toutes  le* 
fuis  qu'il  y  a  eu  des  ioMimcliom,  la  ConventiOD  a 
ordonné  la  pnnition  de  ceux  qui  s*Aainrt  rendus 
cotipaliles  de  qnelque  di'sordre;  elle  ne  doit  pas 
laissrr  itiipiiiii  1  a*isassinat  rotnniis  sur  ce  citoyen.  Je 
(leiiKmtlf  qi!e  !f>  ]iroct'S-M'rb:il  de  celle  iiisiirreetinii, 
dresé  par  les  aulontés  de  Montargis,  soit  renvoyé 
aaeonntëdeaÉretd(âiérile,poarYO«CDftre  bit 
unrappcN-tdeflMin. 

1hiBAM>:  Je  ne  ferai  point  l'éloge  delbinid,  je  ne 
l'accuserai  pas  non  pins;  mais  il  faut  quêtons  Ira 
Français  sachent  qu'aucun  indiridu  n'a  le  droit  de 
se  faire  jtistice  iiii-m/'me,  parceque  la  loi  la  fera  à 
chacun.  Manuel  a  été  assassiné,  il  est  dans  les  fers; 
il  est  du  devoir  de  la  Convention  de  Im  n  iwlre  jus- 
tice. Si  Manuel  est  coupable,  il  faut  qu'il  soit  puni; 
et  ceux-là  aussi  doivent  subir  la  peine  due  à  leur 
crioM,  qui  ont  porté  mr  lui  nn  ler  homicide.  J'ap- 

Iraie  le  i«n?oi  an  eonilé  de  iâi«lé  sénéralet  pour 
aire  un  rapport  séance  tenanlet  slcrasepent 
Le  renvoi  est  décrété. 

—  On  lit  une  lellre  des  commissaires  de  la  CoB- 
Teotioo  dans  la  Belgique;  en  voici  l'extrait  : 

Braiellc*,  la  It  mars. 

Nous  sommes  de  retour  de  lions,  où  nous  nous 
étions  rendus  pour  organiser  le  déparlcnieut  de  Jrm- 
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tnapcs;  il  pourra  étredivistf  en  quatre  dislricU,  si 
l'on  y  joint  le  ToUrnaisis.  Les  a&semblccs  primaires 
sonloonvo<iu(<e9  pour  la  semaine  prochaine.....  Sa- 
in«U«  IVnnrmt  s'était  avancé  eu  «leçà  deTirlenont; 
dans  Is  journée  il  a  été  repoussé  beniCMip  «inlelà 
•vre perte.  On  nous  annonce  que lesaracessepré- 
imcut  à  une  ^r.-iruic  nctiun.  Nous  sommes  alnig^ 
•r^treoMigi-s,  t.nmlis  cjuc  nus  troupes  ont  partout 
l'avantage,  fie  mus  faire  part  ilc  l  iiidisoipliiip  de 
qnelqurs  militaires  aiii  pillent  et  assassinent  les  ci- 
loyens.  La  force  seule  peut  réprimer  ces  dciiordres 
i|Qt  DH^ritent  toute  l'attention  de  l'asarmbiëe. 

Lrs  désertions  recoinmraceQt.  En  allant  à  Hons, 
nous  iivoiis  trouvé  dos  chemins  couverts  de  lâches 
di'serleiirs  venant  de  l'arnu'e,  et  dft  braves  volon- 
taires qui  marchi^nt  avec  jolc  ;ui  poste  li  iii'ii  .lil'  de 
dtTeiMlreia  liberté,  <\ue  1rs  autres  abynduuiKiil  hon- 
teii>nii«'iit. 

JtLiCH,  de  Touiotue  :  Je  demande  que  les  likhcs 

a ni  abandonnent  leurs  drnpeaux  soient  di'clan's  in- 
Imes  et  trailres  i  la  patrie,  et  qu'ils  loieiU  privé» 
pendant  dix  ans  des  droits  de  citoyen. 

PaiErn  :  Rien  n'est  plus  important  que  d'arrêter 
les  désertions;  mais  les  mesures  propiisées  pnr  .hilif  u 
lie  me  paraissi  nt  pas  Milli'-abti  s  ;  je  ilcrnniMlc  le  ren- 
voi au  comité  de  la  guerre,  aGn  qu'il  vous  présente 
une  nenne  plus  lenn  qfû  mélo  les  pràgrètdu 
mal. 

Maiiii,  député  du  Mml-BUme:  Ces  fuyards  por- 
tent partout  le  découragement;  ils  emiièclient  le 
recrutement,  en  disant  que  les  généraux  sout  des  | 
traîtres,  qn  ils  sdiil  r  mt  Niipus  par  l'or  dcs COUeiDis 
|jonr  sacrifier  io» soldais  français. 

Le  renvoi  est  décri  lé. 

—  Les  cowniis$aires  de  la  Cunvnition  à  l'armée 
des  Alpes  écrivent  qu'ils  ont  dosiituc  des  fonctions  de 
commisaaîre- ordonnateur  Boutidouz,  que  le  mi- 

'iiislre  arall  nH  à  la  place  d'Alexandre,  et  qu'ils  ont 
réintégré  celui-ci  dans  ses  lonctinns. 

Brùrd  t  Je  demande  aiie  la  Coiivr ntion  ne  pro- 
nonce pas  citcori'  sur  la  Icltrr  de  srs  coiiiiiiis.saircs, 
parcequ  l'Ile  iivsl  pas sunjj>auiiiieiil instruite  des  faits; 
mais  je  demande  que  les  ministres  de  la  marine  et 
de  la  guerre  soient  tenus  de  vous  présenter  d'ici  a  la 
lin  du  mois  le  tableau  nominatif  oc  lOOS  les  ofiiciers 
tant  civils  que  militaires  qu'ils  ont  nommés  depuis 
le  10  août,  avec  les  titres  qui  ont  provoqué  les  Domi- 
na lions. 

Cette  proposition  c%l  adoptée. 

—  l'ii  sccrétain-  lit  iiiio  lettre  dcS  OOnBÎSSairCS 
dans  led«-paiU-uteiit  du  Mont-Slaoc. 

En  voici  la  substance  : 

L'assemblée  électorale  du  département  a  terminé 
ses  opérations.  Elle  va  se  dittribuer  dans  les  cbcft- 
lietix,  pour  nommer  les  administcatlonspariienliè- 

re?  

Les  prêtres  ont  dierché  ici,  comme  en  France,  à 
fanatiser  le  lu  iiplc  et  à  exciter  des  Iroubles  au  sujet 
du  serment  ciMiiiie  exigé  des  ecclésiastiques.  Deux 
grands-vicaires  de  l'évéquc  d'Anneci,  'rhiollas  et 
Besson,  sont  conduits  à  Marseille  pour  ilre  déportés 
h  la  Gn](aor.  Cinquante  curés  ont  quitté  subitement 
leurs  naroisses  pour  se  rendre  dans  le  Piémont.  En 
s'en  nilant,  ils  i  nrûlainit  pftur  le  roi  de  Tiiiîii.  Ils 
ont  réussi  à  rgurcr  bcaui.uiip  de  jeunes  s*'"'^-  ^<;iis 
prenons  des  mesures  pour  arrêter  eelte  éioi^'rntioi). 

Nous  apprenons  du  général  Kellermann  qu'il  a  lait 
deux  attaques  où  les  troupes  de  la  république  ont  ru 
l'avantage.  Dans  l'uue,  nous  avons  lait  viugt-sent 
prisonniers;  dans  l'autre,  qui  a  eu  lieu  an  pirduu 
montCenis,  les  Piénionlais  ont  eu  trente  tués;  de 
notre  cOté,  nous  n*avoD$  eu  «iiie  quelques  tués. 

llAMNftf^é  «Tu  Mont'Blaite:  In  drnx  ci-de- 


vant grands- vicaires  dont  vons  parlent  vos  commis- 
saires r' m  Ht  eonduits  de  municipalité  en  mmuci- 
palité.  Arrivés  à  Lvon,  les  oiiicicrs  municipaux  de 
cette  ville  les  ont  (ait  mettre  dans  une  chambre  à  la 
garde  d'une  vieille  femme.  Cette  femme  a  laimé  U 

fiorte  ouverte,  et  les  pri^tres  se  sont  évai^;  oo  mt 
es  a  pas  revus. 

C.MiRùY  ;  Ledéparh  riii  lit  (Il  s  I  nudes  voii.s  annonce 
(':ni  i  ilniK  adresses  (}u')l  a  criii  ur  la  levéi-  de  deux 
nulle  hommes  au-dela  de  son  contingent;  il  promet 

Îiiatremille  pairesde  soaliers,  outre  la  fourniture  or- 
inaire.  Il  réclame  six  mille  fusils  et  rarmement  né- 
cessaire pour  repousser  les  Espagnols. 

Je  demande  la  mention  honorable  et  le  rcnvni  rjj  ^ 
pétitions  au  comité  militaire  et  au  mmislre  de  U 
guerre.  —  Décrété. 

MwRE  :  Vos  cotnmissairesdans  le  département  de 
rVotinr  [)iit  eu  la  satisfaction  de  voir  ses  habitants  à 
la  hauteur  de  la  révnirilion.  Le  recrutement  s'y  opcvc 
avec  succès  el  rapidité.  L;i  ville  d'Auxerre,  chef-lieil, 
a  bien  mérité  de  la  patrie.  Soixante-six  Tokmtaitcs 
rormaient  son  contingent  ;  cinq  cents  jeunes  ettofens 
se  rassemblent;  on  leur  fait  lecture  de  l'adresse  aux 
Français,  du  décret;  l'hvmnc  des  Marsedlais  est 
entoiinë.  A  peine  est- il  Uni,  que  soixante-quinze 
jeunes  hommes ,  dont  les  sept  huitièmes  sont  d'uue 
taille  avantageuse  et  robiiste.seprésententauxacclft- 
malioos  des  assistants;  8,000  livres  sont  (>!T(  rto$  par 
leurs  camarades.  La  Société  patriotu^ue,  pauvre, 
mais  énergique,  souscrit  pour  des  habits,  souliers, 
I  chemises,  guêtres,  b.is,  vieux  linge,  cliarpie;  chacun 
s'empresse  d'y  contribuer. 

Les  corps  administratifs,  !a  municipalité,  la  Société 
vopulttirc  !iCComp.if;nent  les  défenseurs  de  la  patrie  à 
arbre  de  la  liberté;  le  serment  est  prèle  au  bmit 
de  l'artillerie,  et  au  son  d'une  musique  guerrièie. 
Mention  honoraUe.  insertion  «u  Bulletin. 
—Une  dépotation  on  conseil-général  du  départe- 
ment des  Pjrénée.vOrientales  deniantle  de.s  sec(»urs 
pour  garantir  leurs  eûtes  voisiue-S  de  l'Espagur,  et 
annonce  (|u'.i  la  nouvelle  de  la  déclaration  de  guerre 
à  l'Espagne,  huit  cents  jeunes  gens  se  sout  enrùlfs, 
et  que  le  département  est  décidéi  tripkr  le  oonlin- 
geut  pour  le  recrutement. 

—  La  Société  populaire  de  MontpeIKer  bit  parT«> 
ntr  à  la  Convention  tl,î00  livres  converties  en  doitrc 
cents  paires  de  souliers  et  douze  cents  paires  de  guê- 
tres. 

•*•  :  Tin  forme  la  Convention  que  la  ville  de  Lo- 
rienl  n  |>orté  son  contingent  de  quatre-vingt-uu 
hommes  à  cent  douxe.  Ce  nombre  s'augmente  tous 
les  jours.  I.es  dons  patriotiques  s*éwveut  a  uj.mu  I. 
Le  département  «  «mojé  quin»  cents  volootains 
etmtrelesrévoUés. 

(  >ti  procède  à  l'appel  MNniMi  pow  l*ëkelion 
don  nuiiistre  de  la  justice. 

Sur  414  volanli,  QoUer  obUeal  179  vols,  Lonew 
lîi. 

Gohierest  proclamé  ministre  de  la  justice  (i). 
IzoARD  :  La  Société  républicaine  d«s  Auis  de  la 
Liberté  et  de  ITgaiité,  de  la  ville  d'Embrun,  offre  k 

la  patrie  quatre-vingt-seize  paires  de  bons  souliers 
dont  elle  demande  i'envui  au  premier  bataillon  des 
volontaires  des  Hautes- Aines.  I  '  !Tm  île  ces  hraves 
républicaiuscst  d  autant  plus  pulMutxiue,  qu  dssoiit 

(!  ^nchtFr(de  la  Sarili«),  iMinine  de  mvmt  »uttère«  et  d'an 
ri'^iiiMii  MniMne  épran*é.  fut  enuiiie  membre  des  centeiU  mm 

le  Uttceioire  :  it  cUit  même  prcsident  do  ce  Dirt-ciDtrr  i  Tr- 
peqiic  du  IS  Itrum^ire.  Il  a  lamé  de*  méraoim  fort  rtiimr* 
mr  c  elte  famen-ve  )'>iiri.i'f  rt  stir  Icj  acte»  dti  gom  criK-meot 
rcnxrrsii  pjr  le  gimrjl  Kcinipii  lf  :  (■ulii(  r  Y  •  pr>»  à  l^r^>* 

de  Iivcr  ce  f  ouvernciucol  4c  Uulc<  Ic4  caî«iume«  puttltcti 
par  M*  CNacaii*.  !<.  C 
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habiUnU  d*an  pays  ruiné  pnr  les  mauvaises  récoltes 
qu  i  l  'aflligent  depuis  troisaos.  Le  ministre  de  lagumc 
tst  provniii.  Il-  demande  la nentioD hntiorukle et 
l'iuserliuu  au  Buliclin. 
Ces  deux  prapoailions  sont  décrétées. 

—  Foumier  offre,  au  nom  de  la  commune  de  Gri- 
gny,  dtftpartetnent  de  filitoe-Ct>Loire.  une  somme  de 
136  livres,  dont  denxtienponrks  Lillois,  et  un  tiers 
pour  ThioMville. 

La  menliuii  lunioraLlc  csl  dt'crt'Ii'e. 
Le  ministre  de  la  guerre  :  ie  viens  prf'.senlrr  à  la 
Cotivi  iitinn  le  citoyen  Fnitirois  Lavipne,  âgé  de  dix- 
sept  ans,  volonlairé  du  baiailloa  de  la  Sujiitue,  uui,  te 
3t  août,  au  ctnip  de  Maulde  arccinoi,  a  perdu  les 
deux  bras  par  un  boulet  de  csdoiIé  et  l'œil  droit  pnr 
l'explosion  de  la  poudre  qui  Aiit  dans  la  giberne  de 
Sd'i  l'.'iti'sr.'ule. 

J.ai  ifjne:  JdfFre  ù  ma  patrie  mon  cœur,  c'est  tout 
ce  (]iii  ijio  reste,  et  ù  mes  concitoyens  mon  exemple 
et  mon  respect  pour  les  lots.  (OnajMilaudit.) 

Le  Président,  à  Lavffm.'LeTnioKiélque  votre 
présence  excite  doit  vous  aoiKHicer  le  sentimeui 
profoiKl  de  respect  et  d'admiration  fine  le  spectacle 
de  votre  heroKjue  infortune  imus  inspire.  Or;jan('s 
de  la  reconnaissance  et  de  la  giMiérositr  françaises, 
les  rrprésiMitants  du  |in;]ile  ont  une  dette  sacrée  k 
acquitter  envers  vous.  A  jteiite  au  printemps  de  votre 
âge,  la  guerre  a  di'jà  in()i.s.<u)iint>  une  partie  de  votre 
existence.  Quel  est  le  Français  qui  ne  partage  pas  vos 
•Oliffrances,  et  qui  lie  sente  le  besoin  (l'en  adoucir  l'a- 
mertume! Quel  est  celui  de  vosCrères  qui  reruserait 
de  vous  aider  de  ses  bras,  lorsque  c'est  pour  lui  (jue 
vous  avez  perdu  les  vôtres!  AlU'gi  r  vos  maux,  ce 
n'est  point  un  acte  de  hienraisanec,  c'est  lu^iicr;  c'est 
pour_  nous  le  plus  saint  et  le  plus  iiiipi  rieux  dt  s 
devoirs.  Venez,  j'huile  martyr  de  ia  plus  belle  et  de 
la  plus  juste  des  causes;  vi-n«z  au  niïlien  de  vos 
coiieltoyeuSt  de  vos  fK'res,  de  vos  émules,  recevoir 
toutes  tes  consolations  qu'ifs  sVmpresseront  de  vous 
rod  giier,  y  jouir  i  li  (laiv  de  votre  gloif,  cl  les  eii- 
.nnmer  d'nn  nuMve.m  zèle  pour  le  niaiiitit-ii  la 
liberté  par  l'exemple  <lt'  votre  hèro'iiiue  dcvoucmcnl; 
venez,  le  sacrifice  que  vous  avez  iait  à  la  jKitrie  est 
sans  prix,  et  les  représentants  du  peuple  sentent 
qu'ils  ne  pourront  jamais  s'acquitter  entièrement 
rmvrs  vous. 

SiLLF.RY  :  1^  département  de  la  Somme  nous  avait 
cbargés  de  présenter  ce  jeune  citoyen  à  la  Conven- 
tion; nous  n'avons  pas  voulu  ravir  cette  satisfaction 
au  ministre  de  la  çuerre.  La  (Jrmvcittion  apprendra 
.sans  (tout'"  avec  inti  rèt  les  luniiicurs  qui  ont  été 
rendus  au  brave  LavigDC,par  le  conseil  de  la  com- 
mune d'Amiens,  SUT  ui  motion  de  plusieurs  mem- 
bres :  oiû  leprocurciur  de  ta  eommuue,  il  a  étéarréti: 
unaitimement  qu'il  serait  présenté  an  eitoyen  Fran- 
çois Lavigne  une  couronne  civiiiue  dans  h  cntlu'- 
uraleetau  moment  du  recruteuienl;  i\in'  les  hon- 
neurs de  la  séance  lui  seraient  accordes  liuites  les 
fois  qu'il  voudrait  «issister  au  conseil-^énrral  ou  au 
conseil  municipal.  Son  pfre  et  quatre  de  ses  frères 
combattent  pour  la  patne.  (On  applaudit.)  Lavigne 
est  devenu  une  statue  vivante  que  nous  devons  en- 
tretenir avec  soin,  comme  un  monument  glorieux  de 
notre  liberté  reconquise  :  France,  avec  de  pareils 
enfants,  In  seras  îdirc. —  Jedemnuih-  que  la  C<Mivei>- 
tiou  dccri'le  qu'il  lui  sera  accordé  une  couronne  ci- 
vitiue. 

Cette  proposition  est  renvovée  aux  comités  de  la 
^erre  et  d'iustnictiwi  publique. 

Plusieurs  compagnies  de  volontaires  «ont 
adftitsrs  à  iléDIer  dans  la  salle, 

—  line  dépntati<iii  de  lasectiottdelnCroix-Bonge 
c^i  admise  à  la  h.\rrr. 


L'orateur  •  •  Citoyens  législaleiiri,  chaque  Jour 
Pans  voit  sortir  de  son  sein  des  plialauges  nom- 
breuses qui  vont  combattre  l'enneini  de  notreliberti^f 
et  c'est  ainsi  que  Paris  répond  à  ses  lâches  détrac> 
teurs.  La  section  de  la  Croix-Douze,  qui  devait  four- 
nir cent  trente-six  hommes,  en  a  aéjà  fait  partir  deux 
cents  ;  fllp  vous  offre  encore  cette  compajenie  de  ca-  ' 
noniiiers :  mais  ce  n'est  pas  assez  que  uiiller  com- ' 
battre  aux  frontières  ;  en  dépit  de  vos  décrets ,  les 
émigrés  et  les  déportés  rentrent.  Eli  bien!  la  section 
de  la  Criiix-Ronge  leur  jure  une  guerre  éternelle. 
(On  applaudit.)  Elle  a  formé  dans  soti  sein  un  co- 
mité révolutionnaire,  chargé  d'aider  votre  tribunal 
extraordinaire  à  poursuivre,  à  s'emparer  des  émi-' 
grés.  Quant  à  vous,  l^slBleur8,que  l'intérêt  com- 
mun vous  rapproche  :  travailles  sans  reUcbe  à  la 
confection  de  la  constitution  nouvdlej  que  le  peu- 
ple allcud  depuis  si  longtemps.  * 

Mallarmé  :  Citoyens»  vous  avec  renvoyé  i  votre 
comité  des  finances  : 

10  Une  lettre  du  ministre  de  la  guerre,  du  f  mars, 
à  la  Convention  nationale,  par  laquelle  il  observe 
que  la  loi  du  It  décembre  im,  sur  le  mode  de  pate< 
ment  des  troupes,  qui  a  déterminé  nn  tiiode  de  paie- 
ment dilTérent  fur  tes  côtes  de  iOrnm,  qu'aux  fron- 
tières du  >onl,  de  l'Est  et  du  .Midi ,  avant  t'té  portikî 
avant  la  déclaration  de  guerre  au  roî  d'Au;;teierre, 
il  prie  la  Convention  de  peser  dans  sa  sagesse  .s'il  ne 
serait  pas  de  toute  justice  d'assimiler  la  frontière  de 
l'Ouest  (c'est  i-dire  les  cOUs  de  l'Océan)  «us  antres 
frt>titières. 

20  Une  pétition  du  0«  babillon  des  volontaires  de 

la  .Somme,  qui  est  sous  les  ordres  du gén^MlLabour» 
donnave,  relative  au  même  objet. 

>"M^  :  us  1  serverons  ([ue  ces  deux  nropositions 
sont  inadiui.<vMbles.  La  loi  du  21  décemUre  t792  les 
rejette  entièrement,  parceque  ce  n'est  point  l'était  de 
guerre  ou  de  garnison  qui  détermine  le  mode  de 
paiement.  C'était  effretirraient  ce  principe  qui  a  dé- 
terminé te  mode  de  paiement  en  179î,etqiii  a  donné 
lieu  à  tant  de  (daintes,  de  mécontentements,  et  à  des 
pai(MnenLs  éuormes  en  MiiiiK'raire  dans  des  lieux  où 
on  ne  vovait  que  du  papier  en  circulation  ;  paieincnU 
qui  ont  forcé  la  trésorerie  à  des  achats  de  numéraire, 
et  qui  l'ont  fait  monter  à  plus  de  quatre-vingts  pouc 
cent. 

La  Convention  nationale  a  senti  tous  les  inconvé- 
nients d'une  base  aussi  vieiense,  d'apr^8  les  rapports 
de  vos  comités  de  linances  et  de  îa  guerre  réunis. 

Le  décret  sur  le  mode  de  paiement  des  troupes,  à 
rompirr  du  l*^'^  janvier  17'.i3,  lixe  le  numéraire  à 
donner  aux  troupes  d'après  le  lieu  où  elles  se  trou- 
vent, el  non  d'après  l'état  de  ganiison  ou  de  cam- 
pa^, comme  la  lettre  du  ministre  de  la  nicrreet 
I  a  péiilioo  du  8*  bataillon  de  la  Somme  lepraenlent. 

C'est  ee  princij»e  qui  est  le  seul  qui  soit  fondé  sur 
les  localités,  sur  la  (uslice  el  sur  I  économie  nà:es- 
saire,  surtout  dans  ce  moment  où  la  république  e 
des  dépenses  si  *  normes  à  soutenir. 

On  .1  di  iuié  avec  raiscm  du  iininéraire  aux  fron- 
tières du  Nord,  de  l'Est  et  dti  Midi,  parcequ'elles  ton- 
fkent  à  la  terrt,  ri  non  ù  cau$e  liu  voisinage  d» 
itnnemi;  parce(|ue  les  relations  journalières  et  mul- 
tipliées des  habîtaiits  de  ces  frolitiéres  avec  ceux  des 
jiays  I  traiigrrs  y  empêchent  la  circulation  des  a,ssi- 
guats.oii  leur  fout  nu  moins  éprouver  une  perte  plus 
coiisidérahle  <|ue  d.ius  riiiteneur. 

Mais  il  serait  contre  tonte  raison  d'accorder  un 
sou  de  ninnérairc  lur  fei  côtes  de  f  Océan,  où  on  n'a 
pas  besoin  de  numéraire,  la  circolatiou  des  assignats 
étant  pleine  dans  tons  les  poris. 

Voire  .■omit,:  m'a  rhnrgéde  VOUS proiMwerle pro- 
jet de  diTret  suivant  : 
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•  La  Convcnlion  nationale,  nprèssVtrf  fail  rendre 
compte  par  son  comité  drs  litiaiices  de  la  lettre  du 
niimstrr  de  la  guerre,  et  de  la  pétition  du  6*  batail- 
lon de  fa  Somme,  tendant  à  re  que,  depuis  la  dé- 
claration de  la  guerre  au  roi  d'Angleterre,  let 
troupet  det  e6te$  de  l'Océan  jouissent  du  bénéfice 

Farté  dam  la  loi  du  21  décembre  dernier,  passe  à 
ordre  du  jour,  motivé  sur  l'article  H  du  chapitre  II 
df  ladite  loi ,  et  décrète  que  les  réclanintiotis  des 
troufies  sur  les  cOtes  de  l'Océan  se  rt^duisent  au  seul 
traitement  de  campagne,  consistant  en  suppléments 
«TappointemenLs  pour  les  ofliciers,  et  en  fournitures 
pour  les  sous-officiers  et  soldats.  • 
Ce  projet  de  décret  est  adopté. 
Albitte  :  J'annonce  à  la  Convention  que  le  dis- 
trict de  Dieppe  a  fourni  le  double  de  son  contingent 
militaire.  A  Lamerville,  uu  vieillard  de  soixante  ans 
présenta  ses  deux  fds,  et  s'engagea  à  remplacer  celui 
qui  périrait  dans  les  combats.  Je  demande  la  mention 
lionurable  au  procès-verbal  du  civisme  de  ces  ci- 
toyens. 

—  Des  commissaires  de  la  section  de  Paris  dite 
de  Marseille  prcM-ntent  à  la  Convention  son  con- 
tingent armé  et  équipé. 

—  La  municipalité  de  Montmartre  présente  dix- 
huit  défenseurs,  nabillés,  armés  et  éçiuipés  aux  frais 
de  celte  commune.  Quatre-vingts  pores  de  famille, 
qui  restent  dans  cette  commune,  s'engagent  à  partir 
au  premier  signal  d'un  nouveau  danger. 

—  Le  citoyen  Fiau,  habitant  de  Mars<MlIe,  a  fait 

Sasserà  la  Convention  nationale  une  lettre  de  change 
e  562  livres  10  sous,  don  fait  par  les  citoyens  Brcs- 
son  et  Roux,  natifs  de  France;  le  premier,  perru- 
quier; l'autre,  cuisinier  dans  une  maison  de  com- 
merce à  Tunis. 

Le  citoyen  Danoibercaille,  habitant  de  In  mi^mc 
ville,  ajoute  la  somme  de  237  livres  10  sous. 
La  mention  honorable  de  ces  dons  est  décrétée. 

—  Sur  le  rapport  de  Meynard,  le  décret  suivant  est 
rendu  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  la  commission  de  l'examen  des  mar- 
chés, décrète  : 

•  Que  le  ministre  de  la  guerre  est  autorisé  à  rési- 
lier le  bail  passt',  le  17  avnl  1792,  par  Degrave,  ex- 
ministre  de  la  guerre,  à  autoriser  Gevaudan,  pour 
les  convois  militaires  dans  toute  l'étendue  de  la  ré- 
publique, et  à  organi.s<>r  une  régie  ou  administration 

Î ni  sera  chargée  d'en  faire  le  service;  et  q^ue  leilit 
evaudan  sera  tenu  de  compter  de  clerc  a  maître 
avec  le  miuistre  pour  le  service  extraordinaire,  rela- 
tif audit  marché,  qu'il  aurait  pu  faire  antérieurement 
à  la  résiliation.  • 

—  Ou  fait  lecture  des  lettres  suivantes  : 

L«Ur$  des  conmissaires  de  la  Contention,  envoyés 
à  Lyon. 

•  Les  choses  ont  bien  changé  dans  la  ville  de 
Lyon.  Vous  nous  avez  chargés  d'y  rétablir  l'ordre, 
et  l'ordre  paraît  y  régner.  Mais  les  dangers  de  la  pa- 
trie commandent  au  patriotisme  des  élans  de  courage 
rt  de  zèle  qui  s<>uls  pourront  sauver  la  liberté.  Ce 
n'est  pas  assez  de  revenir  aux  bons  principes.  Il  faut 
voler  aux  bords  du  Rhin,  dans  les  plaines  et  dépar- 
tements de  la  Belgique,  sur  les  cOtt  s,  vers  les  Alpes, 
les  Pyrénées,  partout  enliu  où  la  patrie  est  n»enaeée. 
Peut-être  la  conservation  de  la  liberté  dé|>cnilH'Ile 
aujourd'hui  de  ralTranchis.semeDt  du  monde,  et  nous 
sommes  seuls  pour  l'opérer. 

•  Pour  remplir  notre  mission,  il  ne  nous  sufTisait 
pas  d'attérer  les  ennemis  de  la  révolution  :  il  fallait 
détruire  l'égoîsnie,  exciter  dans  l'âme  des  citoyens 
le  dévouement  héroïque  que  doit  inspirer  le  senti- 


ment de  la  liberté.  Tîous  avons  totit  tenté  pour  y  p«r- 

venir  ;  mais  nous  ne  nous  flattons  pas  du  succès,  tant 
est  grande  l'apathie  des  citoyens.  Nous  n'en  accn- 
si>ns  pas  l'esprit  du  commerce  :  il  n'est  pas  incom- 
patible avec  la  lil>erté;  nous  n'en  accusons  pas  le 
climat  :  il  est  au  controire  très  propre  à  produire  des 
sentiments  d'exaltation  et  d'enthousiasme;  nous  n'en 
acrtisons  pas  l'immense  population  de  cette  ville: 
les  hommes  s'électrisent  en  s' associant.  Nous  n'en 
connaissons  d'autre  cause  qne  la  multitude  des  jour- 
naux inciviques  et  des  écrits  mensongers,  où  l'on 
s'occupe  plutAt  des  hommes  qne  des  choses,  où  l'on 
alarme  les  propriétaires,  où  l'on  aigrit  les  rirhfs 
contre  les  citoyens  pauvres,  où  l'on  taxe  d'ignorance 
et  011  l'on  calomnie  le  peuple  dont  le  bon  sens  a  jus- 
qu'à pn'seiit  soutenu  la  révolution,  où  l'on  jette  des 
semences  de  constitution  bourgeoise  et  aristoera- 
tique.  Nous  n'en  connaissons  d'antre  qne  les  libelles 
périodiques  dont  on  inonde  les  départements,  et  dout 
les  plusdangereux  portent  le  nom  de  plusieurs  mem- 
bres de  la  Convention  qui  ont  longtemps  usurpo 
nne  réputation  de  patriotisme.  L'une  des  causes  les 

S lus  actives  de  la  mauvaise  disposition  des  esprits 
anseette  ville, est  la  distribution  d'un  iounial  connu 
sous  le  nom  de  Journal  de  la  ville  de  Lyon.  Ce  jour- 
nal est  rédigé  par  Carrier,  personnage  dangereux, 
auquel  le  consed  exécutif  vient  de  faire  passer  une 
somme  considérable,  comme  nous  l'a  attesté  la  inn- 
iiicipalité.  I.a  cause  du  mal  e.st  encore  dans  les  ba- 
taillons érigés  sous  le  nom  de  bataillons  de  Fils  ds 
famille,  (\n\  prennent  le  Iwaii  nom  de  fédérés,  en 
même  temps  qu'ils  se  proeinment  les  soutiens  d'une 
secte  orgueilleuse.  Ils  perdent  l'esprit  public.  Ils  me- 
nacent ouvertement  les  meilleurs  patriotes.  Nous 
avons  à  nous  plaindre  du  deuxième  Kitaillon  des 
Marseillais,  qui,  en  arrivant,  a  demandé  à  loger  chex 
les  négociants,  ce  qu'il  a  obtenu  ;  du  premier  batail- 
lon d'Aix,  qui  s'est  joint  à  lui  ;  de  celui  qui  a  été  en- 
voyé par  le  département  de  niérault.  Les  volontaires 
de  ce  dernier  se  répandaient  dans  les  rues,  dans  les 
cafés,  poussant  des  chants  séditieux,  mettant  1.1  vie 
des  magistrats, la  nôtre  même, endangcr;el  ils  nous 
ont  forcés  à  requérir  leur  dépirt. 

•  Les  bons  citoyens  ont  eu  le  dessus  dans  la  nomi- 
nation du  maire,  qui  a  été  nommé  à  une  grande  ma- 
jorité dans  les  assemblées  primaires,  où  les  patriotes 
ont  entin  osé  se  montrer.  Les  aristocrates  ont  tente 
d'exi  iter  des  mouvements;  mais  les  bonnes  dis|H(M- 
tions  du  citoyen  Braison,  coniniandant,  les  ont  cn- 
tenus.  Des  citoyens  s'assemblèrent  aux  Auguslii» 
pour  protester  contre  la  nomination;  des  volontaires 
s'y  rendirent  :  on  courut  aux  armes  ;  mais  de  fortes 
patrouilles,  des  proclamations,  la  bonne  contenance 
des  magistrats  inaiutinreut  le  calme. 

•  La  con)mi.s5ion  a  prouvé  son  impartialité  par  un 
grand  acte  de  justice.  Lozelle,  procureur  de  la  com- 
inuiie,  couvert  du  manteau  du  patriotisme,  alfeetait 
uu  faux  zèle.  Depuis  longtemps  il  était  suspect  aui 
patriotes.  On  a  reconnu  qu'il  ne  sévissait  contre  l« 
agitateurs  que  pour  en  tirer  des  contributions.  Il  est 
fortement  prévenu  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour  sau- 
ver des  coupables,  et  d'avoir  vendu  des  certilicalsdc 
civisme.  Les  ofliciers  municipaux  nous  ont  déclaré 
(lu'il  avait  perdu  leurconliaiiee,  et  les  patriote*  nooi 
I  ont  dénoncé.  Nous  l'avons  siis|>endu  de  ses  fonc- 
tions, et  fait  mettre  en  état  d'arrestation. 

•  Signé  Bazire,  LEUE^DBK  (de  Paris),  Bovèxe.  • 
Lettre  de  Léonard  Bourdon. 

•  Jp  ^'ous  envoie  ma  déclaration  telle  que  je  l'ai 
rédigée  la  nuit  de  l'assassinat,  au  milieu  des  douleurs 
cuisantes  (pie  j'éprouve.  J'enverrai  à  la  ConvenlH| 
des  notes  iniporluntcs  sur  cet  événement.  J'atlcaP 
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Vanivée  det  eommissaii«««  pour  leur  duwcr  tout 
In  rrnsetgaemenU  «^ue  je  possinle.  Je  dois  h  vie  à 

une  pi^ce  de  monnaie  encore  tfinte  de  mon  sang. 
Le  coup  du  sci'li'rat  qui  m'envoyait  rejoindre  LepeT- 
letirr  s'rst  amorti  eo  frappant  sur  la  figure  (le  la 
Liliortc.  Je  suis,  depuis  hier,  au  tuilieu  des  sans-cu- 
lottos  d'Orléans,  qui  nnt  eu  la  sagesse  de  contenir 
leur  indigiMyoo  et  celle  des  eaviruos,  qui  vouJaicul 
miidiar  sur  la  ville  imor  déiaraier  les  âMvaUendn 
Po^oard.* 

>-  Une  diCnntatfoii  de  la  section  de  Paris,  des  Tai- 

Irrit  ";.  |ir(<.M(Iri'  [Kir  BaudOttîO, pidKIlta UIM adNSie 
(luiit  vtiid  la  siihst.uice  : 

•  Un  romiilut  vii  iil  dVcIater,  qui  avait  pour  hase 
l'assassiuat  dc&  plus  intrépides  deteiKeurs  de  la  ré- 
mibUque.  Votre  «inereiqUe  séance  du  18  de  ce  mois 
wjoucta  des  traaiesluierti«àdcs.  La  section  des  Tui- 
leries voos  oflk«  son  fèfe  :  elle  draiande  à  marcher  à 
Orléans.  Parlez,  et  les  traîtres  et  les  anarchistes  se- 
ront amenés  par  nous  au  tnbunal  révolutiouuaire 
que  vous  avez  iustitué  dans  votre  TiBgMie  pour  le 
salut  de  la  patrie.  •  (On  applaudit.) 

—  GrangeiieuTe  (ait  un  rapport  uir  Talblr*  4*Arles.  — 
L'assemblt^e  iécrUe  d'acciMtlioo  Dubar ,  Jotartd  De> 
beorKe,  ri.0ev3int  commiMilM  dvUs  à  Arictt  LfllH  ei-de- 
vant  maire  d'Arles;  Eslran^n,  ei-deraot  procureur  delà 
commune  d'Arles;  Cuïbert,  ci^vanl  procureur-sjodk  du 
dMrict  d'Arict.  dieb  de  la  bctioo  des  chUDoonistet.  Les 
■IIMlairrtde  h  pélUkiii  du  M seplCBfem  iTH  tant  frt- 
^^S^^ll^^  eiMiy«i  paitot  IraHeMqM  dadanfcr 

'  la  déoioUUon  des  oanaps  HsNi  perhi  coatre- 
Mfcs,  soit  pour  laalaaMflljMeÉkliri  cette 
j  hslodennilé*  réduade*  par  ktpatiMes  pair  ka 
dbencsddpeaseï  qu'ils  ont  bit»,  ktodi  payéntoildalrc* 
Mot  par  lé»  r^ltcs. 

—  La  ConTcnlioa  a  décrété  rosuite  la  réaakw  dci  eoai- 
■anea  de  BidiB»  Ld&ai  et  fihwlMha  è  la 
ftançaiw« 

UiémeeN 


lii— 4ands  da  la  i^hHfH 


M  jaOM  11  NAM. 


Drtsrd  occupe  le  faoteuiL 

On  lit  une  leiirc  des  commissaim  de  la  Conremlon,  qui 
écrivrnt  <1r  Toiin  que  Ir  i<'lc  dej  idinini^lrations,  quelque 
prononcé  qu'il  »oU,  tic  peut  n'titMier  au(  maux  qui  mc- 
iiaa'nl  le  déi>ari(  mfnl  d'indrr-fl-Loire  et  cem  entiron- 
nanis.  Les  aliroupcmenlt  qu'il  faut  comlullr*  tanl  de  véri- 
taMn  armées  royales  marcliaut,  discni-dles,  pour  le  rè- 
tahlinemcnl  des  rois  et  de»  prtHics.  Les  comowsaires 
■onieHeat  det  Mooura  prompt»  ei  considérable». 

La  Con? ention  renvoie  au  miniitrc-  de  la  (uern^  qn'dle 
charge  de  prendre  les  mesures  nrc(><5aln>s  pour  Meonrir 
les  admlnlstraleuni  da  déparlement  de  l'iadrb 

—  Un  membre  propote  que  ICBCoaihésdeiftrHi  gëné- 
tale  et  de  Mgtilitiotv  rendent  compte  detmin ,  «an»  aatre 
'  "   '    'tu  du  décret  dn  9  dn  ptéaent  moi»,  qui 
'  I  la  GoMcnliDa  la  heaMé  da  iéit« 
iqaiM  iMilCBtdaM 
fuiVa  cai  ilaesiemloo  nu 


tèbbv 

!  prapMilloâ  esladoplée; 

I    —  Vemter,  ao  non  du  comité  des 
GMirention  adopte  le  décret  suivant  : 

•  Art.  1er.  La  contribution  runcij>resen  mointenne 
et  Gouservife.  Le  comité  des  finances  pn>|)09rra  le 
laui  anpal  elle  peut  être  (liée  pmir  1 799,  ainsi  que 
les  sous  peur  Uvtss  additMmneb,  les  rectifications  et 
bonileaboDs  da«t  die  est  maoeptibie  potu'  tTM, 
sans  retardement  dau  PesécnlMNi  des  rdto  4e  la 
présente  année. 

•  11.  Ponr  parvenir  à  une  répnrtilion  exarte  etilre 
tous  les  départements,  districts  cl  communes,  il  sera 
piMiWèufi  cadastre  général  de  toutes  les  lama  el 


dents  décrets,  le  plan  d'orgai 
cadastre  et  an  bureau  de  directioa. 

•  III.  Au  défaut  et  dans  l'altmle  dudtt  radastre, 
I>our  atteindre,  au  plus  nrès  pussible,  à  une  réparti- 
tion exacte,  et  mettre  la  Conveiitiua  nationale  en 
état  de  prononcer  en  connaissance  de  cause  sur  les 
deinancics  eu  décharges  et  réductions  Cormées  par 
soixante  .déparlcmenls,  il  sera  procédé  à  la  rectifie»» 
tion  des  matrices  de  tôles  pour  la  eonlcBance  des 
fonds,  et  leur  produit  m  t,  tK-  la  manière  qui  sera 
fixée  et  déterniinée  en  sutlo  du  pian  que  le  comitif 
sera  tenu  de  présenter. 

•  IV.  La  contribution  mobilifre  sers  ^lement 
maintenue  et  conservée,  et  le  comité  des  floances 
présentera  inoesiaDiment  ses  vues  sur  le  taux  auquel 
elle  doit  Are  portée  pour  179S  avec  les  aoos  addi> 
tionnels,  ainsi  que  sur  les  reetiflcatiOM  Stanâiora- 
tioiis  qu'elle  paraît  exiger.  • 

—  Le  uiMiistrede  la  guerre  annonce  qu'il  a  donné 
des  ordres  à  deux  ofliciers-géiiéraux,  au  général  La- 
bourdounayeet  à  viiigt-et-un  officiers  de  rassembler 
des  Torces,  et  de  se  porter  au-devant  des  rebelles.  11 
espère  que  cela  sutQra  po«r  rUriilir  ITflidMCI  diaio»' 
dre  des  révoltés.  _ 

On  Ul  les  lettres  suivantes. 

Relire  du  ministre  de  la  guerre. 


Cftojcn  président,  une  lettre  que  j'ai  rerur  hier  du  gé- 
néral Dumouriei,  et  que  fai  de  suite  communiquée  au 
comité  de  défeuM-  Ri'nérale,  m'annonce  une  dé»criion  con- 
sldCrabIf,  el  ce  rapport  m'est  malhcureinenu  nt  rortfirnK^ 
pur  1rs  commhuircs  de  la  Conventioa  nsimiiaie  dans  la 
Itrlgique.  J'ai  pris  siir-lr-cfaamp  toute»  les  mesures  qui 
éLjletit  i  n  mou  itoui  uir  pour  arrilw  le  mal.  L.es  soldats  se 
livrent  &  dci  pilljgeis  ei  .:i  desvolscontiuuels  qui  indisposcAt 
le»  tiahitanls  da^^  un  tnninciit  où  nous  avons  le  plus  grand 
inlérft  de  les  ménager.  J'ai  donné  ordre  à  la  gendarmerie 
de  poursuitre  et  de  ramener  les  fujards.  J'ai  fait  mettre  ea 
vigueur  les  lob  flulilaires  et  les  cours  martiales;  mai»  elles 
«ont  insufBsaDteSr  Je  regarde  comme  un  objet  de  la  plu» 
liaule  iiaportaaee  Mc  la  Goofenlien  aatioaak  »'aGcupe  4a 
foaMrdeaMaaniilieipanrlMiHpsdaïucrre.  Cciia 


Seetméb  Uttrw^  mfittUn  dê  la  fiimv. 

Je  eoramOBlIque  à  la  Omvefilioa  nationale  les  leUrea  et 
dépêche»  qw  je  vieaa  do  ftcewér  do  général  DunontlK. 
Quelque  affligeMUe»  qa'tllei  idiatt  la  Convenlioa  y  i 
da  awiaaiiacla  r 
s'e 


leffrw  Al  §éÊénl  Dumowies  tm  mhitln  te 

TiriemoRt,  le  10  nar». 

C'est  avec  bien  de  la  douleur,  citoyen  miniatre,  que  j« 
vous  rends  compte  de  l'échec  fttne»te  que  je  siens  da  tccc- 
«air  ;  vous  aurez  vu  dan»  ma  lettre  d'hier  que  mes  piaHeii' 
timents  li  cet  égard  ne  le  sont  que  trop  jusUfiét.  Sur  la 
nuutelic  que  j'ai  reçue  des  danger»  de  Namur  et  de  ertie 
de  l'approche  d'un  corps  de  dii  mille  bommes  qui  se  di- 
rigeait »or  Bnnriles  et  Louvain,  fai  pensé  que  je  ne  pou- 
vais sauver  la  dMMC  pahliqne  qnlen  dépostant  Pennemi  de 
son  eaM^  Wararfagea  (4  ).  r»i  fliit  un  pha  d'aMavw  «ar 
la  de  reanaaiit  la<  " 

liafartnpnif  la  gaarfH^canHMnMspar  m 
roorin,  snr  la  viUag»  db«<»|i  laM|eal  le  i 
quelqaes  sneoè»,  qooifael 
foi»  et  qa'eUe  ait  été  chaisda 
taquede  gaudie  a  étémilhHitaa»!  la 

(t}9AMll 


•a  Hcffiivade.  9t 
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dana  II  eoaftitioo  Jusque  derrière  Tlriemonl  el  peot-ètre 
piiu  loin  encore.  Le  maréchal-deomp  Mikiin ,  coromao- 
dant  rartillerir,  «éléUlé,et  drnt  ofricicrs  cénérainoat  été 
blessé  Non»  tfom  pttdv  I'  mruiie,  ou  ploMM 
daaa  cette  fWl*»  beaucoup  de  monde  el  ptutMeur*  piècci 
^euOM^  éM  trois  de  13.  J*igDoraiâ  cette  diiroulc,  el  je 
conjMlJtadaqaer  le  lendemain  puur  Goai|délerla  vicUiire» 
1onH|iiv  ioquiei  de  ite  receroir  aaïune  iiouvellede  Htratida, 
ctcMendinl  «re  i|u'il  icUr<,  fui  qoiltè,  ft  h  nuil 
lOMbutei  l«  pwlle  vkloiietiHt  dhi  Vmoée  pow  miir  »vdr 
4ei  Mmwllci  dt  la  |aaehr.  Je  tu  dNNmè  4t  tmir  joMpi'è 
TMeMBt  amurniver  leeorpa  d^rmée.  J'ti  doimé  ordre 
Hiranda  de  reprendre  son  poste  sur  le«  hauteur^  de  Salnte- 
Mtrfueriie  pourjr  couvrir  ta  retraite.  Je  tous  envoie  une 
lettre  de  Valence  quia  M  blessé,  »  <|iii  vient  de  partir 
pour  Bruxrlles.  Je  lait  reprendre  le  camp  de  Lnutato  pour 
nourrir  Brutelle»  et  Malines,  et  y  attendra  dts  <«ecour>. 

Soyet  srtr.  cito;ren  niinistre,  que  le  mal  et  la  désorgani- 
ntion  sont  ft  leur  comble.  Je  crains  les  suitts  funestes  de 
celte  retraite,  don«  un  pays  oû  nous  arons  soulevé  contre 
nouf  les  hnbitanlf  par  le  piltaKeel  l'indiscipline.  Je  rmi 
loiit  ce  que  je  pourrai  pour  s!iuv<>r  l'armé  qoi  m'a  témoi- 
gné beaucoup  de  coiiflatirc.  Je  m'en  ra|ipiirle  il  son  jugc- 
menl  ;  je  me  «.otiinrtlrai  trts  franrlicrtifnl  à  l'etamen  le 
plu!  SI  tire,  et  e  dt-inandrrai  moi-même  nn  conseil  i\p 
guerre  pour  juger  ma  cnnduite:  trop  heureux  si  le  sacrifire 
iie  ma  vie  peut  »trc  utile  à  la  liberté  I  Que  je  la  pi  rde  cfi 
comhaiiant  pour  la  patrie,  oa  eoodanné  pM* elle,  Je  ne 
craint  ni  kt  JwtfiiMiit  dfl  BK»  condtiijmi.  Mi  cchd  Jg  b 

posiérilé. 

Vous  voyez,  citoyen  ministre,  quelipeitta  dO  Mre  con- 
aidénUe  :  je  la  porte  A  deux  mille  bommea,  JedoU  icodrc 
Jwliai  aui  soldat^  les  plus  braves  de  r«almai  nai»  ils 
■inqnent  d'oflic  I  enu  at  tnitaiil  d'offieirn  «apdrfmcnlék  Je 

Ciww  la  supprcsaioQ  da  node  4*éleclkia  i  rdkatfoa  ne 
M  paa  le  uleni,  ne  cMminde  pa»  b  cenltHiee»  >Vb> 
tfant  pu  la  ««dnrdioalioo. 

Signé  Dixonaiv, 

LtUr*  de  Valence  au  général  Dumouriex. 

Général,  tme  Ibrte  eoetntlaiiiit  tm  iraitai>BpMie  de 
fOas  écrire  noi'iBlBtw  LTInhnlerleajant,  comme  tous  le 
aiici,  été  repowaée  im  1W«t  J*^  ebanté  moi-roPme  h  la 
•Ha  de  la  earalcrie;fàl  percé  à  Inrers  les  ennemis,  et  j'ui 
reça  liebooups  de  labre  sur  la  léle>,  dont  un,  qu'où  assure 
cependant  n'Otrc  pas  mortel,  m'a  jeté  la  prau  du  crAnc  sur 
h»  ytnt.  Je  me  rends  à  Bnixellc»  où  j'es(>^re  apprendre 
qu'il  ne  ton»  e*t  rim  arrivé.  La  droite  iCii  lonjoirs  tenu, 
si  la  fauche  n'eftt  pas  plié;  mais  l'uim  ini  a\.iMi  culbuié 
celle-ci,  "i'esl  tout  d'un  rnup  trouve  rtunieii  gr;i;icli-  furre 
contre  noire  colonne  Je  droite.  Je  conserve  l'e-ipérance  de 
vont  seconder,  si  ma  bteUOIt  BB  penMl  jft  «DUaMitlC 
dans  cette  campagne. 

Signé  \aimicë, 

àant  :  H  est  (an^s  qp» l'Msèmblëe  sache  qu'une 
•imée  ne  fient  pas  Muter  «MIS  dMcipKne.  (Murmures 
dft  rextr«'niit(«.)  Hirr,  en  raiisant  avec  le  ininistrr*  iW 
la  piiem-,  il  m  il  «liVlart'  que  les  cours  martial,  s 
etaii'iit  itisufiisaiitcs,  el  qu'il  était  impossible  de  les 
ëUiblir  dans  les  aniiéfs,  parcoiis^qurnt  cf Ut'  tiiesuipc 
est  illiisoii^;  il  m'a  ensiute  dît  qu'il  falLiit  que  ras- 
semblée s'oocupAt  il'ao  cudr  p^nal  militaire.  Je  de- 
nHndeqne  l'assemblé  s'nccape  Oe  cet  objet 

LAifJUlKAIs  :  Je  drtnnnde  qu'on  s'occope  tVSnt 
tottt  dérégler  la  juridiction  iniiitairc. 

Les  propositions  d'Aiihry  H  de  Lanjuinais  sont 
rrnvoyops  aux  coiiiiles  de  la  guerre  et  de  législatiou 
n'unis,  pour  en  Taire  iiiccssaiDiliaillâir  rapport. 

Marat  rst  à  la  tribune. 

Un  grand  nombre  de  «mitm ;  Votlî  lacaussdtt 
désordre  qui  régne  dans  nos  armées. 
Makat  :  C'est  rarliitce  ordinaire  des  chefs  perfides, 

lorsqu'ils  ont  essuyé  nu  r(  \  n-s,  d'en  accuser  les  sol- 
fiais patriotes  (de  vioU  iits  iinirmnres  se  font  enten- 
dre), et  (le  llioiter  des  lois  de  saiip  contre  les 
hommes  que  leur  zèle  brûlant  porte  à  voler  aux  fron- 
tièM.  Ce  le  loDt  point  les  tddtto     «ont  l«t  ro- 


leurs,  ce  sont  quelqncs-nns  de  leur  chefii,  ce  sont 
quelques  intrigants  qui  se  mêlent  parmi  eux.  qui 
commettent  ces  désordres;  e'CSt  dODC  SUr  CCS  cbcfil 
qtie  la  loi  doil  s'.ippi's.nitir. 

Nous  sommes  .irrivés  .m  moment  de  déchirer  le 
voile,  et  de  tont  dire.  i\«us  n'avons  pas  de  genératu 
capables  de  faire  face  à  l'ennemi;  nous  n'avons  point 
de  troupes  capables  de  livrer  bataille.  (Dr  violents 
murmures  .Vélèvent,  el  un  monremeni  iiresquc 
néral  d'indignation  se  niaiiifestc  dans  rassrnildrr. 

—  Des  cris  :  //  es(  payé  par  nos  ennemis!  se  font  eu- 
tendre  dans  une  1res  grande  partie  de  l;i  s.ili.'.  ) 

MASfYKB  :  Je  demande  que  Marat  soit  eiitetidu; 
qu'il  vonnsse  ms  cnioninicf,  el  qu'il  se  druiasqiic... 

Marat  :  Je  serai  entendu  pour  le  salut  public. 

Masuyer  :  Et  que  ceux  qui,  comme  lui  pettl-Ai« 
sont  soldes  pour  battre  des  mains,  applauaiacait  à 
ses  discours. 

^  Marat  :  Ces!  moi  qtii  cherche  a  sauver  la  pntrie  ; 
c'est  moi  qui  de  tniii  lemiK  me  suis  é\n'é  contre  les 
plans  de  vos  fçéiu'rauv  ;  cesl  moi  qui  ai  dit  que  nous 
devions  nous  tenir  sur  la  défensive,  el  que  nous  ne 
devions  j am  as  entrer  sur  le  territoire  d«  nos  enne- 
mis, sur  lequel  il  est  impossilile  de  nous  maintenir. 

J'ai  des  rues  particulières  n  pri^nter  pour  armer 
tous  les  Frnnrats;  jo  denintidc  que  k*s  membres  du 
C0iuit(5  de  dcft  lisi'  f^cuéi.ik-  s'entendent  avec  moi 
comme  ;ivec  leur  frerc,  et  jo  déduire  que  Ij  France 
est  invincible,  si  elle  veut  se  Irmr  sur  la  défensive. 

Lecointe-Puyravsai;  :  Il  n  v  n  pas  très  loi^t«iBiit 
que  le  preopiuanl,  en  MBOouriûll  toutes  les  partiesdê 
la  salle,  disait,  en  s*adlCSSant  à  sese«dlégue$  :  Voos 
êtes  incapables  de  sauver  la  chose  publique.  .4uj«)iir- 
d'hm'  rcs  généraux  sont  incapables  de  résister  aux 
ennemis,  et  vos  troupes  smii  meptes.  Je  dcchvrr  que 
s'il  V  avait  dans  la  France  dix  hommes  comme  Harat, 
la  répnbli(|ue  serait  perdue.  Je  ne  dirai  pas  que  ss 
couduile  soit  le  résultat  de  sa  coalitiuu  avec  nos en- 
nemis; mais  Je  dirai  qu'elle  tifut  de  la  déncnoe.  Je 
demande  donc  q^e  Marat  soit  dédaid  ca  état  de  dé> 
menée. 

"*  :  Je  demande  que  nous  ne  recomnendoïKM 
u  uous  occuper  des  personnes. 

L'assemblée  passe  ;i  Idrdre  du  jour. 

—  Sur  le  rapport  de  Jean-Debrv,  un  décret  est 
rendu,  qui  ordonne  l'instilution,  dans  chaque  con- 
mnoc  oa  section  de  commune,  d'un  comité  deiar» 
reillance  pour  ta  poKee  des  ëtianens. 

N.  B,  nons  donnerons  demain  le  rapport  elle  dé- 
cret. 

—  Un  escadron  Jo  en  ullers,  Tormé  dans  U-  dépar- 
tement du  Crdviidos,  vsl  «liuts  à  (lélilcr  d.-îus  la  salle. 

—  Le  pré.sidnil  donne,  en  leur  pviteeiice,  une  cou- 
ronne civique  au  citoycu  bavigae, pnéseaté likr  air 
le  uiiiii:>ire  de  la  guerre. 

La  séance  est  lerée  à  dnq  hram. 


SPECTACLES. 

ArjDfwrE  n«  Mcsiocb.  —  Aujourd'hui  la  deuitee  rq^. 
du  Mariage  de  Figaro,  o|>éra  comique  eu  tilf  iffi^ft. 

En  aliendant  le  Siégeât  TkWHviUe. 

TBi4T«B  Di  LA  NâTaw*  L'Stttê  de»  Femme, 
suW.  du  Cronéemv. 

Tiiurac  ai  i'Opéa*>CflKiQri  nvTioiiit,  rnenfut,-* 
^iR»rotMoa  t'aUà  maJoMméêt  «tfe^MiMmita* 

Demain  la  repriaede  Cimieeeeik  ÊMitit. 

TiiKtTassa  Li  IttPCBLiQis.  niedelliehdiea.  Ubtrigt» 
épisioluttetniinn  acies  préc.  du  OépU  «mmiviia 

TaiAvn  M  iA.aw  raTasâtt,~£«  /«psaM/amuMv  <t 
la  Càeemem 

Tnéatrb  si  u  eiTCTxsxe  McsTAaiata.  ^  Ce  Uattiû 
gùtirmix,  snlvi  <Nr  Senrd» 
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N*  82.  Samedi  23  Mars  1793.  —  L'An  2'  de  la  UipuUiifuc  Française. 


POUTIQCIB. 

FRANCE. 

BéPAnTITTOn  Vm  armées  de  la  RÉPUBUQt'E  FRA?I- 

CMSE.  AnnÈTÉE  PAR  I.E  CO>Si;U,  EXKri;TIF  PROVI- 
SOIRE, LE  t«r  MARS,  L  JM  2  DE  LA  REPURLIQUB. 

f  Armée  Ai  Nord,  etaorërtt  Al  géHérai 

Dumouriez, 

Siiiit  celte  dénominaiion  on  conbndni  rormiic  de  l» 
n<'li:'r|>ic  el  colledu  Noril,  qui  adMeR^JotUnTllIll } lllfBBdR 
corontandera  tous  Dumouriri. 

Celle  armée  aura  la  froiiii(>rr,  depuin  Dunkerque  jus- 
qu'il Givet  ctclu»ivc«j»ent,  et  Umt  le  mjrs  occnpi  par  i>o< 
années  clans  la  Belgique  jusqu'à  II  HcillP*  La  piRHllèrc 
«tsilième  divisions  mililaircs. 

Noms  det  déparlemenlt  qui  doivent  contribuer  dont 

tapropnrlion  fuivaiite  à  augmcnler  cette  armée. 
Nord  fouiniia  h,Z'j'i  hommes;  Aisno,  5,686;  Pas-dr- 
Colais,  n.s'ji  ;  OiM',  ,'j,,',33;  ScieiPel  Oisc,  4,745;  Pari», 
7,fi5');  Orne,  i,8û2|  Eure,  5,57«;  liure-ct-Loir,  9|8Sd. 
Toiol,  50,03!:i. 
Le  lieu  de  rassemhioment  est  Bruieltek 
S*  Armé»  é$t  Ardtnnn,  avx  ordrti  du  général 
VaUnre. 

Telle  qu'elle  existe  aujourd'hui  ;  la  rroiilifrc  depuis  Mé- 
tif'ris  jusqu'à  I.ont;")  txLluMVfmeiil,  el  tout  le  pajrs  oc- 
rupé  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse.  La  wcoade  division 
nililaire. 

Nams  des  déparUmênUgiU  daivêtU  eotUrUmtrdant 
la  proporUon  ntivante  à  augmenter  ettte  armée. 

Ardeiiues  Tournira  9,966  hommes  ;  Marnr,  3.:.32  «Meuse, 
3,306  ;  Loiicl,  J,704  :  Ma.vi-niie-i't-Luire,  e,aoS  ;  Vi«oiie, 
3,Hrifi;  Saillir,  :',VJ."ii  Mju'iinc,  A.Osii. 'ffolal|  <l|7ftl7. 

Le  lieu  (le  raSM-iublt  meut  est  Setian. 

9»  Armée  de  la  Maeette*  oiw  ordree  du  générât 

Beurnonville. 
Indépendante  dn  c^ncral  Cusllne:  toute  la  fronii^rc, 
depuis  Longw^r  jusqu'à  Bilche  Im  însivriin  iit.  Los  irciisi.  inc 
•>l  quatrième  divisions  milit^iirr^;  Ic^  dciiaritmenU  de  la 
M('i(  lia  rt  tk'  la  Mciii  llic. 

iYoRM  dti  déuarlemenl4  guidoivent  conUribuer  dans 
la  propùrlwm  eaivaute  à  OMgwunler  cette  atmée. 

Moselle  fonmira  4,003horomeii  Yonne.  8,M4i  Meurthc, 
J,«57 ;  Vosges  1 ,510  ;  Aube,  Î,«S6  :  Sadae^tt-Loirp,  5.966  ; 
SeinC'eipMame.  4»74it  Loir-et-r.her,  3,400;  Indrenst' 
Lnlrr,  8.418  \  UattUsVIenne,  3,539.  Total,  83,461. 

Le  lieu  de  rassembirmeul  est  Mcti. 

40  A  rmèe  du  Rhin ,  commandée  par  le  génértd 
Cuetine. 

Souseette  d«naininatioR  «nooofinulrR  E*«tinée  dn  Bliin 
et  l'armie  de»  VM«es  ^nl  eiifient  Rnjoard'liui  :  Deprex- 
Crassier  commander!  aMtGutfillRi  tovtlecourndu  Rhin, 
depuit  Mavcnce  jusqu'à  Bftlp.  Leiclaqalènie  et  sixième  di- 
visions militaires  jusqu'à  Ttesan(;on. 

Aoin«  deidrpartemenlM  qui  doivent  contribuer  dont 
tapreportion  suivante  à  augmenter  cette  armée. 
Sun  rniirniri  1,760 li0OB»«|  Bas-RliiR,  8,354;  Haut» 
MlB,S,31i,  liaule-SaiOoe,  1,1Ws  OouK  956  ;  Ain,  3,413  ; 
taConèw»  MTi  i  Cûte-dH>r,  4,M9  :  Allier,  j,973  ;  llautc- 
Munt»  CfattRMme-eULOirp,  6,05t  t  Cher,  3,009;  Ni«- 
«n,  1,9041  Indrr»  8|4M.  TttUil,  43.888. 
Ulica  de  memblmieni  est  Straaiwtiis. 

.^rMi^  dee  Alpex ,  rrwo-  ordrte  du  général 
b'eller  matin. 
LasiiKme  division  militaire,  depnît  Besançon,  la  Trou-  ! 
lière  des  Alpes  fnsqu  à  F.mbrun,  le  département  du  Mont-  I 
Blane.  la  srpitéme  division  nlUiaire,  non  eonpris  le  t'é-  i 
fattODcnt  des  BasscvAlpe*. 

3*  Série,  —  ïi,we  //, 


Noms  des  départements  qui  doivent  contribuer  dane 

la  proporiion  suivante  à  augmenter  cette  armée. 

Monl>nianc  fournira  ...  hommes;  Is/re,  4,:^0d;  H.iutei- 
Alprç,  l.nill  ;  DriiTnc  ,  i.O'jl»  :  l,iu,  ro,  ?.nft2  ;  Anlî"clir, 
3,500;  Cantal,  2,062;  Cicusr,  ."..'i/iti;  Haulc-Loire,  3,172  ( 
Puy-de-Orime,  8,53».  TiH  .I,  in,  ,08. 

Le  lieu  de  rassemblement  est  Grenoble. 

Armée  #f  (a<t>,  aux  ordree  du  général  Biro», 
Le  dépaHeoMiit  de>  Brum-AIimi*  h  ftmiUii*  du  VRr, 

le  départemcM  des  Alpei  awritlmca*  lea  cAlet  de  le  lUdi- 

tena«éeJa4fa1ir«mtoacliare  du  nbbae. 
te  tmniinie  iHvMon  nUbaire,  la  Cofset  el  la  vlngt-troi- 

sttme  division  militaire. 

Noms  des  départements  qui  doivent  contribuer  dane 

la  proportion  suivante  à  augmenter  cette  eermée. 

Aveyma  bnnilta  5,183  bOBDfs  ;  Vnr, ...»  i  Boadic- 
da-nb6ne,  MS|  BaawiUpe»,  1.873;  Iléraall,  8,407; 
Gar^  8,8S6{  Tarn,  8,289»  Aade,  l,480{  Lot,  4.SS9;  Loi* 
eMteranae,  8,884 1  Gen,  4,419 1  Cene, .»  ;  Al|^  mari* 
limc^«.#*  Toial»  81,818. 

Le  lien  de  mieBblciiMat  CM  Aatibci. 

To  Armée  dee  Pgrénées,  aux  ordrcê  du  général 
Servan. 

Les  cAlcs  de  b  Méditerranée,  depuis  remhiiidliiTe  da 
lUidneJasqn'aiK  Pyrénéen,  la  frontière  d*es|iafne,  leaed- 
tca  de  l^leéan ,  dépota  Andara  Jaw|u*8  l'cmboncbnre  de  la 
Gironde.  Lee  neuf  Knc,  diiliiM^  mitlèue  d  tiattKne  d1- 
f  bions  miliuirei. 

JVom»  des  départements  qui  doivent  coulrihuer  dans 
la  proportion  suivante  à  augmenter  cette  armée. 

Pyrénées-Orientales,  1,188  bomineii  Ariéfce,  9,586] 
Uautes-Pjrrénées,  2,433;  Haute-Garonne,  3,063;  Baai»^ 
PyrOnéts,  3,094;  Landes,  3,934;  Ciroode,  3,888|  CIhh 
renie,  4,488»  Oordogne^  8,8i$.  Total,  80.S«e. 

Lei  lieux  de  raiteabienatt  lont  iVrpignan  et  Bajonop. 

6*  Armd»  dee  Côtes ,  eom  mandée  par  le  géaériA 

Labourdonnnye. 

Lot  côtes  de  l'Océan  et  de  la  M.'nche,  depuis  l'embou. 
cfuire  de  la  Gironde  josqu'A  celle  de  la  Somme.  Le*  don* 
r  me^  Miiiènit,  qntfondèm  el  qainlèiae  difiihim  nrill- 
lairet. 

Nome  des  départements  qui  doivent  contribuer  dan% 
la  proportion  suu  ante  à  augmenter  rctle  armée. 

Chamilf-Tiircriciire,  S.tiO;  Vcndcf,  4,197;  Loirr-Info- 
rieurc,  .l.rttJ.T  :  Morbihan,  3614;  )•  iiiiaère,  3,003;  C<Me5- 
du-Nord, /i.C[Ji3  ;  tlle-et-Vilaine,  ô,i>33;  Mancke,  3,071  { 
Deux-St'-VTTs,  /..tns;  Calvados,  2.413]  fidnt-Iiittfiicuie, 
557;  Sommi,  'i,.Hi5.  Total,  41,524. 

Les  lieut  df>  rassemblement  sont  la  Rochelle,  Vrobcs, 
Quimper,  Saint-MoltH  Valogae,  le  Harre. 

L'armée  de  réserve ,  aux  ordres  du  général 
Berruyer. 

Le;  di'partpments  de  l'intérietir  de  la  rteubliquc;  lot  dit» 
scpti''ni>>,  dii-iiiiiiiùint',  dii-iicuN ième,  f iiiBMI«uifane et 
vin^i  di'iuUme  divisions  unlilairev. 

Il  a  (^léérrit  des  circulaires  aux  chefs  de  division,  com- 
niandanlH  de  place,  directeurs  de  l'artillerie  et  du  génie, 
commissaires  des  guerres,  etc.,  pour  les  informer  de  celte 
division.  Ils  recevront  le»  ordres  des  généraut  d'armée 
auxquels  ils  *e  trouveront  attachée,  et  dMîfOat  à  ImiCeii 
les  réquisitions  qu'ils  en  recevront. 

Les  villes  de  Lyon  et  d'Auxonne  seront  seules  exceptées 
de  cette  disposition  géoéfale.  Comme  elles  «ont  le  ]ioînt 
commun  poor  pourvoir  aux  ai^risiODnemcnla  en  iitii- 
lerie  dn  troia  armée»  dct  Al^  de  IHalk  el  d^  Py  rénéra, 
il  est  eMCflllet  qoe  le  ministre  w  réeerre  aeol  h  UeiUlé  d'j 
dernier  de»  ordres  :  lom  celte  pfdoanlien,  la  |[én«nvx  de 
ers  trois  innéa  wnient  fidquemnent  «ncsé»  4  le  cnoira- 
rierctà  a'eRiogf  létipioqiKMert ce  qui  leorseiulida- 
liné. 

Toula  le»  oimér*  «Tont  indépcndanla  la  unes  des  ail- 

$3 


Digilizecl  by  Google 


liMt  cli8<|Qe  |éoéra]  commandera  en  clicfi  seuUmrm  le 
IMNMtlr  nétntif  loi  rcmetlra  les  instructions  que  les  dr* 
etnttum»  poamnt  fii^ter,  suivanl  la  nolure  et  les  é«inc- 
pitttb  de  I»  giicnv; 

Dm  la  caaoft  itcni  on  plu^knin  armées  se  réuniraient 
Boar  roicnUtti  dHui  pian  de  caap8|iie  adopM^  le  plu  an- 
tàm  lénéral  te»tmm»atm.  Celte  inemic  est  Indlopen- 
nble  peur  venue  de  rnntté  dam  la  epdnlioiwt  naît  elle 
M  aen  tàMi  m*vm  pleine  c»Hpa|iiei  lesaaaril  exécutif 
■jant  leenni  llacMfénieat  dt  eabenlowicr  an  général 
qui  a  une  frinitièra  I  défendre  k  m  antre  féaénl  cbarsé 
da  mtme  soîn.  Sonrcnt  Tawliitton  de  rwn  Ini  tacrifirr 
ruutrr,  et  l'intérêt  de  la  république  pourrait  en  soulTrir. 
Il  convient  d'ailleurs  que  chaque  général,  étant  personnel- 
I  cment  respomaMp,  «Oit  mallra  de  mb  diipoaitioai  paitkti- 
lières. 

ÉTAT  DE  LA  UABINB  DB  LA  nPIIBUOVE  FRANÇAISE. 

faiueûttX  iw  pori  â»  Bre$l. 

Le»  Etals  de  Bourgogne ,  aujourd'hui  la  Cùte-d'Or, 
116  canon!:,  neuf,  en  armement,  l-e  néyfnbtiaiin,  110,  en 
état,  anur.  Le  'J'crriblc,  1 10,  lu-soln  de  ii'-parjlioii.  l-e  Ma- 
jeitueux,  1 10,  vn  él^t  de  mcltic  ni  rru  r.  L'hu  incible ,  1  m, 
t'4M>in  d'un  IcRpi-  lacloub.  Le  Jusir,  SO.  rn  ;irnccriicnt.  Le 
iMnijttfdof,  hO,  aime-.  L'.YujiuJr,  ^iO,  l«soîn  de  r(''|ijirali»n. 
Le  Suiiit-tsprit,  80,  Ix'soih  d'un  léger  radoub.  Uindomp- 
laile,  80,  neuf,  en  armement.  La  Hèiolulipn,  80,  rn  artn^- 
ment.  L'Uercult,  74,  besoin  de  radouh.  Super  le,  i!,, 
en  bon  étal.  L'JchiUe,  74,  en  bon  étiit.  Le  Patriote,  74« 
armé.  L'Àiniriqve,lht  neuT.  L'Eole,  74,  armé.  Le  Brave, 
74,  en  étaU  Lt  NorthumbeHatid^  74,  besoin  de  légèrcn  ré- 
paratioat.  La  f  'ùtoire,  lu,  besoin  d'un  Tort  radoub.  L'IU 
fmfre,  74 1  besoin  d'un  1^  radoub.  U  Jeut-Sort^  74. 
iwnIL  Lê  Fougumugf  74*  unit  L*  Jt^iitv,  li,  armé.  Le 
SuSjrm ,  74*  nenf.  L'ArgomnO^,  74i  baiaiu  d'un  radnub. 
LtÉoréet  74»  en ifoienieal*  lie  âfojptaNtiiie, 74«  be'^oiu 
d'an  tadovh.  Le  TUWilaefa,  74 1  »mié.  Le  Nqtiime,  74» 
bcaolB  d'an  Mger  radonk  Ij$  Fkaom ,  74 .  besolti  dTan  ra- 
doub. Le  Zèlit  74.  en  état  Lt  Téméraire,  74,  en  état. 
Le  Phoeion,  74,  aux  nn^9n*Vent.  fengenr,  74,  armé. 
Le  Trajan,  74,  armé.  Le  Brulvt,  73,  bo»oin  d'un  radoidi. 
UAudaeieux,lk,  tKUf.  Le  Léopard,  7^,  arniù.  L'Unlie- 
pre>i(iut,l'\,  a\mé.  Le  Uugny-'f'rouin,  7^.  armt'.  Le  'Jour- 
I  aie ,  74  ,  artité.  Le  ^am-Parcit ,  Ih,  ncuT.  Le  Tiore,  Id, 
neiir.  /.(I  flretagne,  150,  besoin  de  répamlion.  l.c  f  <t:'.,en, 
74,  hors  d'état.  La  Convention,  74 >  besoin  de  réparaliou. 

Fri^l^eaioniM*,  en  armement  ou  armée$,  portant 

40  canms  de  18  Uv.  de  balles, 

La  AjrmpAe;  ta  Proterpht*}  U  CjfbéUi  l'Vranie; 
In  Thitit  t  te  Midmmt  te  DtiâêitfdrMamt  te  Cm- 

tarée, 

lim^  porUmt  St  eoiMNit  é«  IS  Up.  dt  baUe». 

Im  Clvire;  la  Fine;  (ii  C opriciente  ;  la  BeUone;  [a  Bc- 
Hflur  :  la  Clèerptttre;  la  Bichemont  ;  la  Fclicilè  ;  di  Ga- 
tiithèe;  C  Athée  ;  la  Culijpso  :  la  lleunion  j  ta  Prenenie  ; 
ta  Daiiaé;  ta  Prudi-nie  ;  lu  Fidèle;  la  Farlutièe. 

L'Erpiii'r-ni,  r,  50  fanons;  en  armement.  Li  (Jc^:iille, 
39  canons,  non  armée.  L' F.ngctjennte ,  82  canons  t  armée. 
L'Jlalanle,  Si  canons:  dans  l'Inde  /''.VraioMm^ S9ca> 
non»;  en  r^paralion.  La  SursàUaHle,  année. 

Mtatdetvatmauaf  dmu  U  fort  ét  Toulon. 

Lê  Commerce  de  hiarseille,  418;  en  état.  Le  Sans-Cu- 
lotte, 118,  Twnr  et  armé.  Le  Triomphant,  80  ;  eu  amir- 
rornl.  Le  Ça  ira,  80  ;  en  bon  élat.  Le  Tonnant,  80  ;  armé. 
Le  Guerrier,  1!^  ;  vieux.  wais  pouvant  servir.  Le  Conqué- 
rant, 74  ;  besoin  de  réparations.  Le  Dettin,  74  ;  en  arme- 
ment. Hiro»,  74;  en  armement.  Le  Cenuur,  74:  en 
état.  L'Aldde,  74  ;  besoin  d'un  léger  radoub.  La  Liberté, 
74  ;  eoarmemenl.  Le  SuffitanI,  74  :  besoin  de  réparation!!. 
//ITmwitjr,  74  ;  rn  armement.  Le  rviuaNf,  74;  besoin 
de  réparations.  Le  Centaure,  74 1  umL  La  4f«reiii«,  74  ; 
n  état.  Lt  Commerce  dê  S0tldMnw.7||  irai&  Lt  Tri- 
mIm  74 1  amid.  Le  Oefneine,  74  :  en  •roNneot.  L< 
SOfhmylkx^mét  tt Pompée,  74;  en annedHOt, 

Frégates  de  40  MMOM^e  18. 

La  Uintrre,  année.  La  Junon,  «imée.  La  UttfomiM, 


0 

eu  état.  L'imjpérkutf  armée.  Lt  Ptrle,  arouic.  La  Sj^ 
MUt  annde. 

Idem,  portant  3î  ean&nt  de     liv.  de  balles 

La  Sérieuse ,  en  élai.  In  Lutine,  armée  en  paliotte  à 
tNinibcs.  L'Iris,  kicin.  L'Alerte,  en  état.  L'.-furore^  en 
étal.  La  Friponne,  besoin  de  réparatiom.  La  Modeste,  mr^ 
nvée.  La  Courageuse,  armée.  La  T \rpase ,  ea  armement. 
LaSensibU,  ann«e  en  galiotle  à  faoaabei.  L'tpkifiait, 
idem.  U  AwdMaa,  vieille.  La  jUméiiM,  Ma«.  L»  Smt- 
tane,  idem. 

Etat  des  vaisieaux  dans  le  yori  >lr  Rochefort. 

Le  Séduisant,  74  canons,  on  aruiriu; ut.  L$  Césiémtr^ 
74;  armé.  r/mp«/ueM.r,  74;  neuf.  L'Apollon,  ^ix  armé. 
L'Orhnt  74;  armé.  Le  Jemmnpes,  74  :  neuf.  L'AqitUon, 
74  S  neuf.  La  Mont-BUme^  74  ;  neol^  la  Bitclutinst  74; 
Mttt  Le  lira.  74t  neuf.  Le  Sphinx,  74l  en  boa  éint.  Le 
Martattais,  74  ;  hor?  d'ctal. 

Frégates  de  32  cunoik  de  il  liv.  de  ballet. 

Vdnémma^,  en  élil*  Im  ¥ée,  en  étal.  LaCVwrfenaf, 
en  élat  LaJ^MorI(iiae«  enélat  La  BedtUtuêt  feeaoia  de 
réparation.  L'ITcrmipat^  Medk  UAf/Mt  nenfo,  L*Bmts» 
rade,  ann4cw  L'inannafoiife,  armèck  VUOésio,  mrte.  La 
âJtdce,  vieille,  La  Pomme,  de  40  canons  de  IB. 

Corvettes  et  autres  petits  b&timents  au  nombre  de  qoa* 
vanie.et.uu,  en  bon  état ,  et  prcîquc  tous  annés  ou  en  ar- 
mement. 

iiccaptiulalion. 

Sans  conipicr  les  liâtes  et  gaharres,  kl  Cmum  WUéa 
de  la  république  sont  de  192  bûtimrnls. 

En  ce  moment,  cinq  grands  vaisseaux  sont  prêts  k  sortir 
du  cbantler,  et  les  ordces  sont  donnés  dans  Ici  dMFiinnù 
ports  de  Vraneet  pour  ta  eoiMraetionde  «oiiaaMit  an- 
vires,  Uni  «atmans  de  ligne,  frètes  «  qae  Ultoeiii 
iégers. 

JVbttivFfrî  àrf  f)orts  dr  la  république. 

hnnH  prîmes  !»ni* anle*  sont  entrées  le  9  dans  le  porl  de 
Marseille  :  le  navire  anglais  l'VorIc,  parti  d'Alexandrie 
pour  Londres,  pr»  par  ie  corsaire  te  Faiwfueur  ;  le  iirigan- 
lln  le  Georges,  chargé  de  sel  pour  Londres,  pris  par  le 
corsaire  ta  Carmagnotle;  le  Sanlilus,  chargé  d'huile  tl 
de  marbre  pour  Hambourg,  pris  par  le  ro^nc  BOi laine;  le 
brig«nlin  le  f  'oyageur,  chai  gé  pour  Londres,  pris  par  le 
corsaire  f'ainquevrt  le  brigantln  l'Alerte,  cnanté  pour 
Londres,  pris  par  te  Club  de  Marseille;  le  briganlin  le  />ii»> 
gent,  pris  par  le  corsaire  l'^f/i-tciiin. 

On  aurait  peat.étre  peine  à  croire  que  pins  dTnnn  nedle 
ville  de  la  répuldiqne  a  Ibaini  seule  pivt  os  ifCTti  è  wm 
a  rmdea  ave  la  eone  d'Espagne  n'en  a  Miiwwr  noarlra 
sicuea  nans  tena  st»  wyaamcs;  r rpi  ndaiM  voM  TtM  te 
recniM  qu'a  oldennea  la  cour  de  Madrid  dMaMteeM» 
villes,  au  roojen  d'une  prodamation, 

A  Burgos,  19;  il  Valladolid,  31;  4  Solsooa,  U 1 4  Lngn,  f; 
^  Zamora,  Î6;  k  Sétfovie,  25;  &  Valence,  118:  h  Crr- 
nade,  215,  i  Jirn,  îs;  5  An :vj!o,  57;  i  Medina-<]rl-(]âni- 
po,  59;  i  AgreU.i,  S;  a  A  .m  jij/.j  ,  8;  à  Sanfo-Ff,  Ifî. 
Total,  017. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prétidânee  dé  Genaonsti 

Rapport  fiUt  dans  la  séance  du  21  mort,  ««  no»  Ai 
eômiti  diplomatique  ,  sur  la  pob'e»  estmof^ 

noire  A  rxcrrcr  ù  Vrqtird  dcf  rïr'/n  çt-r.*. 

Jean  Debry,  au  nom  du  comilé  dtplotnaligue:  Ci- 
toyens, le  ministre  des  affaires  étrangères  tous  « 
deniBiMlé  hier  une  déteroiiutuNi  «{ui  oui  lt  i^piiUt- 
qtie  à  faltri  de  toute  {nflnenc»  exlene.  éf  qua  to 

fi)is  prot(*£;r.1l  Ips  (<trangprs  que  des  persécutions  OtI 
l'amour  uc  la  liberté  avaient  coiultiiis  ici  pour  y 
jouir  des  bienraits  d'un  syslènic  snciai  epur»'. 

La  rt'publiqTie  française  a  voulu  $«  garantir  <k  la 
mn I  vpi  1 1 n  iicfi  i  ii  t^rif  u re. La  Convention  nationale  doit 
concilier,  autant  qu'il  lui  est  no&sible,  la  justice  d'un 
temps  traunuille  avec  celte  d'un  temps  orageux  et 
diflieile,  et  le  scotiineiit  qui  s'aUadie  »  quelques  ia- 
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i)ivîihi8«v«e  celle  •AwlkMè  |>ruruiiJc,  cclU  grande 
liumanité  qiii  endtrisM  tout  iiii  peuple. 

Qu'il  y  ait  en  Fiance  d'inrhiies  (listributeurs  dos 
puinéfsiIeM.  Pitt  et  des  piastres  de  Madrid  :  i>i  lu 
iiiuraie  des  r(»is  ne  ncu  ^  i  n  lerid.iitcertains,  leslrou- 
i»ies  combiiH's,  les  aiouvenients  fuclices  ,  les  cris  et 
les  libelles  séditieux  nous  en  avertiraient. 

Mais  en  éloigaaotdu  seindu  peuple oeui qui  pour- 
taient  l'égarer,  avons-nous  dfl  confondre  ceux  dont 
1rs  seiitiiiieiit!;  sont  en  liiirmonic  avec  les  siens? 
.ivons-uous  dû  reganler  comme  criminels  ou  prdts 
à  le  devenir  ceux  qui  depuis  lunf;lenip$,  et  dans  les 
cnmpngiies,  et  dans  les  aitlin-s,  el  d;ius  nos  balaillons 
ont  coniballupour  cette  liberté,  uMtndo|ité  pour  leur 
patriecelie  qui  sera  un  jour  la  mt'rc-|)alrie  d£speu> 
pies  IUmcs  de  fBuiope;  cens  enlin  qui,  sur  ces  tables 
riemclles  recouvrées  nar  nos  soins,  ont  su  comnie 
nous,  comme  1rs  peuples  de  la  Belgique  et  les  habi- 
tants de  bi  Savoie,  lire  cette  m  ivi  un  im'  <  ntreles 
mots  nature  et  société:  tout  in  homiufs  soni  frères. 

Une  multitude  d'ouvriers  nés  en  pays  étranger, 
sont  venus  el  viennent  encore  liabiu-r  le  sol  ué  lu 
France;  nos  HMHMlbelliKS,  nos  stelirrs  en  sont  peu- 
plés: Icsrenverrez-vous  chez  eux  l  cl  leur  naissance 
en  brisant  leurs  liens  adoptifs,  1rs  remeltra-t-elle 
sous  la  colère  de  leurs  despotes?  Si  vous  f  iitrs  t:ne 
exception,  diVIurs  votre  loi  est  mauvaise  ;  c  esl  te- 
nir une  porte  ouverte  au  crime,  à  la  malveillance, 
aux  agents  criminels  descours  étrangères.  Dans  une 
classe  plus  aisée,  beaucoup  de  ces  étrangers  résidant 
dans  notre  sein  servent  à  neutraliser  le  poison  semé 
clans  les  journaux  esclaves  des  ininislères  anglais, 

Srussien  et  espagnol:  et  ce  i)V5t  pas  sans  doute  pour 
es  législateurs  dont  l'opinion  publique  fait  la  force 
uue  ce  motif  sera  sans  poids.  Beaucoup  aussi  donnent 
«les  travaux,  des  secours  à  la  classe  intbiicnle  ;  ils 
font  surtout  dans  ces  cités  populeus«^'s,  oii  les  aisan- 
ces de  la  vie  et  les  productions  des  arts  les  attirent , 
mois  011  constamment  le  crime  semble  ^pier  In  mi- 
sère et  l'iufortunepour  les  égarer. 

Distinguer  les  étrangers  par  1rs  époques  de  leur 
arrivre  en  France,  était  un  nio\<  n  inconi|i!et,  fautif 
t  l  surlont  injuste  ;  car.  ainsi  qu'un  vous  l'a  observé 
hier,  des  él  ra  ni;irs  amis  des  champions  du  des[)otisme 
dans  l'Assemblée  constituante,  u'ont  pas  quillé  la 
France  depuis  cette  époque,  ils  ont  obtenu  des  certi- 
ficats dans  les  sections  aux  heures  où  l'ouvrier  va  se 
reposer,  où  l'intrigant  vient  y  conspirer;  et  tranquil- 
les dans  les  salous  en  attendant  Brunsicick,  leurs 
vœux  l'appellent  chaque  jour,  tandis  que  ces  étran- 
gers ouvnersct  soldats  attirés  chez  vous  nar  vos  dis- 
crets, même  avant  et  depuis  le  lu  auût,  ueuissent  la 
liberté,  et  certes  ne  (Kjivt  iit  pasavoir  lieu  de  craindre 
(|u*cn  un  laps  de  six  mois  ils  aient  été  demandés,  ren- 
iés et  chassés.  Que  fallait-il  donc  faire?  Etablir  des 
conditions  telirs  et  si  iuslemeut  calculées  que  l'aris* 
tocrate  seul  ne  pût  les  remplir,  on  trenibiflt  de  k 
soumettre  à  la  chance  terrible  qui  le  menacerait  sans 
relâche;  confiei-  l'exercice  de  cette  nouvelle  fonction 
à  desdélégués  du  peuple,  choisis  exiirés,  clioisis  par 
lui,  choisis  an  milieu  de  lui  ;  donner  au  peuple  l'as- 
Mirancc  que  ces  fonctionnaires  qui  tiendront  entre 
Iruis  mains  des  gagrs  de  sa  sûreté,  ne  seront  pas  li- 
vrés an  vole  des  littrigsnts,  et  ne  se  laisseront  pas  al- 
ler cnx-mânesmu  eonseils  de  la  partialité  on  de  l'in- 
mndsnee,  à  Tfaenre  oii  le  In>soùi,  où  la  lassitude  lui 
font  abandonner  les  assemblées  publiques;  enfin, 
iaire  aboutir  tous  ces  (ils  au  centre  commun  où  ils 
doivent  se  rallirr,  «>t  d  ou  part  le  monveinent,  à  la 
Convention  ;  c'est  ce  que  votre  comité  diplomalique 
n  tenté  d'exécuter. 

Hais  il  n'aurait  tnosieTCinirii  qu'iapayfaitrment 
vos  inlenlions,  si,  dans  celledaibéralioB  dont  le  ré- 
sultat doit  être  de  repousser  loin  de  nous  les  brsu- 


dons  4e  fai  dissoids,  il  n'atraii  nortésonsUcmion 
<pic  sor  une  section  oet  ennemis  intérieurs  de  notre 

I  t  II  rté.  Ouisans  doute  les  orages  partis  des  forêts  du 
1  Autriche  ou  descdtes  britanmqucs,  ont  amené  sur 
notre  tm  des  insectes  destructeurs  ;  mais  dans  ce 
gouHrc  d'abus  que  la  révolution  a  découverts,  com- 
bien de  reptiles  impurs  nous  appartiennent  ?  Avons- 
nous  oublié  nos  prêtres  lanatiques,  nos  nobles  par 
nature,  nos  émigrés  Turienz  oe  n'avoir  pas  encore 
tué  leur  patrie,  et  cesconspiratenrs  éternels  qui  trou- 
vent d^a."^  la  honte  d'une  défaite  un  aliment  ii  leur 
rage, etaui  savent  si  bienque  lecriim  m'  soutient 
que  par  le  crime?  Tyrans  nouveaux,  qui  u'èlcspas 

morts  le  'il  janvier,  votre  nusque  vs  laniber,ct 
nous  çomba  tirons  au  Jour!... 

Jusqu'à  quand,  citoyens,  serons-noits  dupes  des 
moyens  qu^ils  emnloientî  Leurs  discours  fespirent 
l'excès  de  la  liberté.  Je  te  crois:  ils  n«  peuvent  la 
perdre  que  par  ses  excès.  Leur  luxe  n'insulte  plus; 
je  le  crois,  \\  b's  tralurait.  On  les  voit  rcni))lis,  con- 
sumée d'airectionpour  la  cause  populaire.  Certes,  la 
triste  épreuve  qu'ils  ont  faite  en  l'attaquant  de  front, 
leur  a  fait  prendre  une  autre  marche.  Ils  combattent 
le  peuple  avec  le  peuple  lui  même;  ils  l'isolent,  ils 
f  individnaKsent  pour  réduire  à  rien  cette  forée  qui 
les  effraie.  Je  ne  cesserai  de  le  dire.  Il  faut  antre 
tliuse  (pi'nne  motion  insensée  pour  êtri'  patriote. 
Dans  ces  déclamations  \  irulfiilcs  d'.i ii  'i  rates  dé- 
gulst-s  pour  détruire  l'auturUcualtunale,  je  les  en- 
tends eucore,  comme  jadis,  mugir  ces  mots  :  la  po- 
pulace ,  la  canaille;  et  à  travers  les  honorables 
vêtements  de  l'indigence  qu'ils  aflixlent  denorteTi 
oui.  je  vois  encore  les  antiques  livrées  de  kuror- 
gueil. 

\  uns  avez  enOu  ouvert  l'urne  du  bien  social  :  des 
décrets  consolante  se  sont  succédé  rapidement  dans 
vos  di nui  res  séances  ;  travaux  publics,  secours  pu- 
blics, partage  dcscomuiuuauK,  garantie  des  propri». 
t^,  impOlS  progressifs.  Eh  bien  !  à  chacune  de  ces 
lois  VOUS  avez  acquis  le  droit  d'être  sévères.  Et  quoi 
qu'on  ait  dit  de  la  Convention,  j'userai  répondre  que 
la  malveillance  ne  trouvera  pas  ici  une  smle  voix 
pour  appui;  car  ce  n'est  pas  nous  qu'une  injustice 
pourrait  aclieter;  et  les  I  ill  i  l  les  Geor^i's  seront  en- 
core Iutl^tcmps  avant  de  pouvoir  tarifer  nos  probités. 
Ainsi  (kmc,  ces  derniers  elfurts  de  l'aristocratie  ago- 
uisaute,  le  peuple  maintenant  éclairé  vous  aidera  a 
les  repousser.  Le  peuple  aussi  a  ses  droits  à  défendre 
et  ses  rspérancesà  conserver;  le  frère,  l'ami,  l'épouse, 
l'enfant  de  l'indigent ,  sont  aussi  des  propriétés  qui 
lui  sont  chères,  et  ce  u'est  pas  au  moment  oii  toute  la 
sollicitude  du  léf>islateur  t*st  pour  lui  qu'il  liuiterade 
s'en  détaclier.  (  On  applaudit.) 

Ces  considérations  nous  uni  lait  penser  que  les 

Erincipes  qui  nous  avaient  dirigés  dattS  le  décret  re- 
ilil  aux  étrangers,  devaient  s'appliquer  encore  dans 
larépubliaue,  aux  hommes  que  personne  n'avoue- 
mit:  tout  li  nnine  doit  an  magistrat  de  lui  faire  con- 
naître par  ijut  i  moyeu  il  existe  ;  si  c'est  .sou  travail 
qui  le  nourrit,  si  c'est  le  produit  du  vice<|ui  le  cor- 
rompt, ou  si  la  société  a  une  dette  à  lui  iMtyer.  Tout 
individu  doit  justifier  qu'il  u'est  |>oint  redevable  en- 
vers la  patrie;  enfin,  dans  des  leoipt orageux,  l'indi- 
vidu qui  n'offre  pas  une  csttlioo  suffisante  de  ses  in- 
tentions civiques,  est  justement  suspect,  et  les  mesu- 
res que  dicte  l'intérêt  général  sont  réclamées  par  la 
liberté  et  par  l'humaiiile.  Il  faut  lU  .dors  la  iialrie 
offre  à  l'homme  qui  se  trouve  uu  il.ius  l'erreur,  ou 
daus  le  besoin  de.s  moyens  suflisaiits  de  se  réintégrer 
dans  la  plénitude  de  ses  droits,  sans  mettre  en  dan- 
ger oeux  dM  autres. 

Citoyens,  oetle«riss  mime  ou  nous  nous  trouvons 
et  qui,  chMiineneoBvicn^iiéenntedesdiapoaitions 
extraonliiwires«auni  servi  éminemMcnl  la  cimsepn* 
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blu^ue.  (i  cite  peut  ramener  PDlrc  l/«  pati  i  jt-  s  In 
conliance  et  rUilimit»',  sans  It  siiin-llrs  vous  n  avvr. 

1mn\  de  succès  à  »'spér<*r,  aTPC  |ps(jiiclles  loulcs  les 
oiss'exécateot  comme  si  elles  n'étaienlqur  l'exprès- 
non  de  la  votonlc  de  chacun.  Tons  ta|«triotcs  doi- 
vent se  serrer,  car  le  danger  est  commun.  Quel  est 
celui  d'entre  nous  qui  serait  pparpné  ?  Quel  est  celui 
•lui  voudrait  de  la  hontPHSPcxceplion  du  fcrdosaris- 
1ocrat«'S?QHel  estcpliii  qui  n'a  pasiiiandit  le  despo- 
tisme? Aucun.  On  a  di'puis  quelques  jours  beaucoup 
parlé  de  réunion  dans  la  Convention  nationale.  Je 
■'en  connais  qu'une  qui  soit  possible  ;  c'est  celle  (jui 
nnnH  pour  objet  de  lui  rendre  enfin  le  caractère 
«qu'elle  doit  aronr;  ^est  celle  qui,  sans  sacrifier  les 
liassions  privées,  metinitaansoesieaa-deasiis d'el- 
les rinte'rél  du  peuple. 

Environnés  ac  dangers,  de  pr('fipices,  d'erreurs  ; 
jilaci'sen  quelque  façon  sur  le  cnid  re  d'un  volcan  , 
a  l'ouverture  a  une  camp.nf:nr  (pii  peut  cire  dillicile, 
nous  devons  montrer  un  front  que  les  succès  n'enor- 
gueillissent nas ,  mats  aussi  oui  ne  se  laisse  (Htint 
«iiiatlrepar  les  revers  (on  applaudit),  carlesrereis 
sont  des  événements  inevttanfes  dans  une  guerre. 

Je  ne  puis  ni'euipèclier  de  termiiuT  parnneconsi- 
dératiaii  qui  nous  est  pi  i>uunrlle.  Si  le  vœu  de  nn% 
rommettauts  ne  nous  avait  placés  ici,  la  p!u[»nrt 
d'entre  nous,  nous  serions  ù  l'armée  ;  nous  nous  ai- 
derions, nous  nous  aimerions  peut-i^tre  ;  au  moins 
après  avoir  fait  honte  aux  lâches,  nous  ne  tirerions 
pas  les  uns  sur  les  autres.  L'armée  est  l'avant-garde 
de  la  n'publique,  et  la  Convention  en  est  le  bataillon 
sacre';  e  est  celui  qui  donnera  le  dernier,  mais  qui 
doniiern  s'il  Ir  fjuit. 

lili  quoi  !  .ipi es  av(Mr  penlu  quntre  faraudes  bnt.iil- 
les  rangées,  1rs  Imhii  iiiis  , pu  n'étaient  pa";  un  peuple 
rie  quatre  miihons  d'iiommcs  armés,  n'ont  pas  déses- 
|»éré  de  la  république,  et  ils  ont  détruit Canhage.  Et 
auus  I...  Ah  I  voyez  le  dévouement  eourueuz  de 
cette  jeunesse  patriote,  le  printemps  de  la  rrance, 
Paris,  cette  fille  aîm^e  de  la  liberté,  Bordeaux,  La  Ro- 
chelle, Toulouse,  Marseille,  Tarb»»s,  toutes  ces  cités 
oui  sont  de  In  famille,  et  qui  toutes  ont  fourni  le 
tloid)Ie,  le  triple  de  leur  cnnlingent.  Frnppez  donc 
les  ennemis  de  l'inléi  icur,  et  prononce/  suiis  hésiter 
que  la  république  est  invincible;  l'Europe  entière  ré- 
pondra à  votre  roiz  zlUcmtdUla  vmU, 

Décret  rendu  à  la  suite  de  ce  rapport. 

•La  Convention  Dationaia,  oomidérant  qu'a  l'épo- 
que oli  les  despotes  enallsés  menacent  la  république 

Idus  encore  par  les  efforts  de  leurs  intrigues  que  par 
esuccès  de  leurs  armes,  il  est  de  sou  devoir  de  pré- 
venir les  mmplot'ilihcrliridi's  ; 

•  (Considérant  «ju  ayant  reçu  du  peuple  français  la 
mission  de  lui  présenter  une  constitution  fondée  sur 
les  principes  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  elle  doit,  en 
redoublant  de  sorveillance,  empêcher  que  les  enne- 
mis de  l'intérieurne  parviennent  à  étouffer  levopu 
des  patriotes,  et  ne  substituent  des  volontés  privées 
à  la  volonté  géni'r.ilr  ; 

•  Voulant  eniin  d  iniier  aux  magistrats  du  peuple 
tous  lesmoyeti<^  <l'i  i  I  nrer  le  mal  etd'CQ  an^rtOOS 
les  progrès,  décri  te  ce  qui  suit  : 

•  Art.  \".  11  sera  formé  dans  chaque  commanede 
la  république  et  dans  chaque  section  des  communes 
divisées  en  sections,  à  l'heure  qni  sera  indiquée  à  l'a- 
vance  par  le  conaelt-gâiéral,  m  oomitd  oomposé  de 
douze  citoyens. 

•  II.  Les  membres  de  ce  comité  qui  ne  pourront 
être  choisis  ni  parmi  les  ecclésiastiques,  ni  parmi  les 
ei-devaiif  nohies,  ni  parmi  les  ci-devant  seigneurs  de 
l'endroit  et  leurs  agents,  seront  nommés  au  scrutin 
et  à  la  pluralité  relative  destulVages. 

■  m.  11  faudra  pour  chaque  nomination  autant  de 


I  fois  cent  volants  que  la  commnrve  ou  section  de  cnoH 
munc  contiendra  de  fois  mille  âmesde  nopul.ition. 

•  IV.  Le  comitéde  la  commune,  ou  chacun  des  co- 
I  mités  des  sections  de  commune,  sera  chargé  de  re- 
I  cevoir,ponrsoa' arrondissement,  les  déclarations  de 
I  tons  les  étrangers  actuellement  résidant  dans  la 
!  eommune,  ou  qui  pourront  y  arriver. 

;  •  V.  Ces  iléi  lnralions  mnfiendroiit  les  nom.  Sge  , 
i  profession,  lieu  de  naissance,  et  moyens  d'exister  du 
I  déclarant. 

j     •  V I .  RI  les  seront  faites  dans  les  huit  jours  après  la 
I  publication  du  pré3eiitdéeNt;letaUeaneiiienaf> 
iiché  et  imprimé. 
«VIL  Tout  étranfter  qni  aura  refusé  ou  négKgé  de 

faire  sa  déclaration  devant  le  comité  de  la  commune 
ou  de  la  section  sur  laquelle  il  résidera,  dans  le  délai 
I  ci-ilessiis  prescrit,  sera  tenu  de  sortir  de  In  cnimnune 
j  sous  les  vingt-quatre  heures,  et  sous  huit  jours  du 
territoire  de  la  republique. 

•  VIII.  Tout  étranger  né  dans  les  pays  arec  les 
gouvernements  desauels  les  Français  sont  en  jguerre, 

Jui,  en  faisant  sa  déchurntioDtiiepoarra  pas  justifier 
evant  le  comité  on  d*on  éhibhssement  formé  en 
France,  ou  if  une  profession  qu'il  y  exerce,  ou  (Fune 
propriété  immobilière  acquise,  ou  de  ses  sentiments 
civi(pies,  ])nr  l'attestation  de  six  citoyens donncilit-s 
depuis  un  an  dans  la  commune  ou  dans  la  section  ,  si 
la  commune  est  divisée  en  sections,  sera  paiement 
tenu  de  sortir  de  la  oommane  sous  les  vingt-quatre 
heures,  et  sons  hait  jotus  du  teifiloire  de  la  tipa,' 
blique. 

•  Dans  le  cas  contraire .  il  lui  sera  délivré  un  cer- 
tificat d'autorisation  de  résidence. 

•  IX.  Les  étrangers  qui  n'auront  pas  en  France  de 
propriété  ou  qui  n'y  exerc^  rnnt  [i.k  une  profession 
utile,  seront  tenus,  sons  les  peines  ci-dessus  portées, 
outre  le  cerlifieatde  six  citoyens,  de  donner  caution 
jusqu'à  conewrence  de  la  moitié  de  leur  fortnne 
présumée. 

•  X.  Tous  ceux  nue  la  disposition  des  précédents 
articles  exciterait  (lu  territoir*'  français,  et  qui  n'en 
seraient  |ias  sortis  au  délai  lixé,  seront  condamnés  à 
dix  ans  de  fers,  et  poursuivis  par  l'accusateur  public 
du  lieu  de  leur  résidence. 

m  XI.  Les  déclarations  faites  devant  le  comité  se- 
ront, en  cas  de  contestation,  soit  sur  lesdites  déclara- 
tions, soit  sur  la  décision,  portéeadevaat  le  conseil- 
généml  on  devant  rassemblée  de  la  seetion,  qui 
statueront  sommairement  et  définitivement;  et,  a 
cet  effet,  ior'^iiue  le  conseil-général  ou  les  sections 
d'une  ronuiimii'  sn'îjienilront  leurs  sé.mrrs,  il  sera 
préalablement  indiqué  sur  le  registre  l'heure  à  la- 
quelle le  relourde  la  séance  sera  lixé. 

«  XIL  Hors  le  cas  de  convocation  extraordinaire, 
desquels  l'objet,  la  néeesrilé  et  la  forme  seront  con- 
states sur  le  reipstre,  toute  délibération  arrêtée  dans 
l'intervalle  de  su!^nsion  des  séances,  est  annulée 
par  le  fait.  I.e  pré^iideiit  et  le  secrétaire  qui  l'auronl 
signée,  seront  poursuivis  devant  le  Inbunal  de  police 
cnrrectioniielie,  condamnés  à  trois  moisde  oéleu- 
tion. 

•  Xilf.  Tout  étranger  saisi  dans  nne  émeute  on 
qni  serait  convaincu  de  l'avoir  provoquée  ou  entre- 
tenue par  voie  d'argent  on  de  conseil ,  sera  puni  de 
mort. 

SÉ\NCE  DU  JKLDl  AU  SOin. 

Des  dépuf  itioDs  de^  communes  du  Tournaisis  et 
du  pays  (if  l'uicnlnii  soril  .niniises  dans  l'intrneur 
de  la  salle.  —  Elles  expriment  le  vœu  de  l<  nis  con- 
citoyens pour  la  réunion  à  la  France. 

Les  dépotés  reçoivent  du  ptésideut  le  baiser  fm> 
temel.  —  Lear  péfition  est  renvoyée  aa  comité  di* 
plomatique. 
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—  lard-P«DVînieftaoiioiieç  les  liabitanLs  de 
Niurt  otit  ouvert  une  souscription  ((ui  a  itroduU 
7,000  li vrt'S  pour  1rs  cilny-cns  tic  clIIc  Lonimuiie  qui 
6e  .voiil  eurwlcs,  5,000  livres  pour  U  urs  ffmmes  et 
«nrants,  16,000  livres  pour  leur  habilletiii  iit,  huit 
cents cbeioises,  quatre  i*ciits  cols  blancs,  iruis  auits 
paires  de  gu^trrs,  et  ncufcents  paires  de  souliers. 

C*«»HDoiée  applaudit  «a  ci? istne  des  citoyens  de 
Kiorti  etntr  la  demaDde  de  plusieurs  membres,  elle 
àéci  Ht  que  cette  comiiuiDe  •  Ueii  mérité  de  la  pa- 
irie. 

—  Un  spcrinairé  lit  la  Irttre  suivante,  (1rs  commis- 
Siires  envoyés daus  les  dcparleuieuls  nuriliiiies.do- 
pnis  Lorlent  jusqu'à  Bayouiie. 

Mat>4awiHi>  U  iO  mm  1103,  l'an  i*. 

•CiioiytBit  BOOi  voua  «Mdora  eonpie  des  gp^ntion» 
de  r»mâ9  da  Étntni  Uaraé  eontic  kt  icfedies  do  dépor- 
tenais  de  ta  Vendée^  des  Deox-Sèntt  «t  de  la  Lolie-In- 
Mricare.  Hier, entre  les  paroiMSdeClanlonai  et  ileSaim- 
Vincent,  ils  ont  01*  attaquer  ramtedeli  république,  forle 
Je  irciip  ci>nts  hommes  et  de  wpl  pittics  de  canon  de  cam- 
pagnr,  Lu  «aleur  de  nos  Titres  d'armes,  la  tmnncconduile 
(lesdiers  orU  bicniùt  mis  m  riiîtc  «.^iliiieux,  qui  onl  laissé 
cent  d»  leur»  »ur  le  champ  de  liataillr,  |)e  iiiiti«  cà'é,  il  J 
a  deux  oflicim  ei  un  cavalier  (leb!csM>î.  L«  général  Matcù 
ayant  reçu  aujourd'hui  un  renfort  de  mille  liomme»,  doil 
poursuivre  et  oomluttre  l'ennemi  jusqu'aux  portes  do 
K'anles,  dont  les  cooimuaicalioiu  sont  encore  iuierceittét  s 
■Tec  La  RocbcKe. 

t  Malgré  que  le»  d^T'H^curî  ilf  la  libcrU^  soient  sftrs  de 
la  victoire  en  coniballaiit  Ic^  rjn.ilirincs,  le-,  pii  lrcs  rCfrar- 
lair^iet  les  émigrés  dont  l'eiiticuii  est  aNii|)0!sé,  oousde- 
*on»  cependant  vous  instruire  quecctle  cuujuralion  parait 
BToir  des  embronchempnt^  Irf^  ^H-ndu^,  H  qnp  le  nnmbrp 
des  Scélérats  qui  voudraient  porter  le  désordre  tt  la  mnrl 
dans  tons  les  départements  imurfés,  doit  être  considéra- 
ble; car  d'apris  les  déptehes  qui  nous  arrivent,  il  est 
«raiiemblable  qu'ib  ont  attaqué  plusieurs  points  &  la  fois, 
et  dans  le  loéme  temp«.  La  ville  de  (.bolrt  a  éprouvé  leur 
fureur,  lorsqu'ils  dévastaient  Cbanlonai.  Nous  faisons  tout 
te  que  nous  pouvooi  pour  secourir  ce  mallieurrus  pays, 
dnol  JatArrlé  inlère»e  tsntia  défense  de  nos  eûtes  et  méine 
«die  da  la  rteublique.  On  nous  annonce  de  puissants  se- 
eavrt  de  Borocam,  d'Angouiêne,  il'Anger»  et  de  tous  1rs 
dCpaitencBts.TaUi»«  Neus  aTO»  rcqub  loat  ce  qui  était 
nêeeMahe  pour  rappiovitleiiMaient  deTaraiiée.  Kait  et 
joar  Dam  naataeenpaiia  de  pferenir  et  d'atiMcr  iailésor- 
dica  afteos  qaViaent  le  pennetire  le*  homnNS  Inllmes  que 
OMtt  wonnea  obTifés  de  cooilMitltet  m»  eapéraocn  ne  peu- 
vent être  vaines,  car  elle)  «oui  fondées  sur  le  courage  et  le 
dévouement  connu  desgardt  s  nationales,  appelées  des  con- 
Iri-es  restées  Tulrlr-s.  Cour  mieux  remplir  nos  vues,  Mas- 
sadc  sVst  chargé  de  preMer  les  secours  dcinaisdés  dans  les 
ililTereiiti  départements;  Trullard  rcsteni  au  ili'ixU  j^i'iiéi al 
a  Sauil  Arnaud,  pour  icillcrà  la  répartition  des  truu^e» 
et  des  approsisioiiui  niont',  sur  les  riiiui^iiiuiis  qui  seront 
(iiilcs;  Njon  continuera  de  niarrlu  r  avec  l'ariiiéc  du  péné- 
ral  Ntarcé.  Nous  apprenons  de  toute  part  que  le*  divers 
corpssonlcommsndés  par  un  Vcrieuil,  un  Saiui-llcrniuie , 
an  Gavlun. 

«  i,epa_vriir-i»<^n/-T(!  <!n  (^•'naricmenl  de  la Cliarciile-Infc- 
ricnrr,  rr^i  ln  i  ,i  I  .i  1  >  '  i  Ih  ,  oétéobligédefournir  pour 
•'artni-ela  soiuîncdc  ëO.OUu  livres;  nous  vous  en  prOveiiunj, 
vfin  de  metiie  »a  responsabilité  i  rouvert,  en  tous  aunon- 
-ant  que  les  funds  qui  nous  seront  uem«airi!s  pour  lessub- 
•islances  ultérieurcA  de  Tarutée,  KronI  pris  dans  les  cais- 
•es  des  paveurs- généraux  des  départements  de  la  Vendée 
et  des  Deux-Sévrcs.  Le  miuisirc  de  la  guerre  n'ayant  en- 
core pa  donner  des  ordres  pour  faire  délivrer  Ici  summes 
«hat Vannée  de  Marré  a  besoiat  II  était  iadbpênsitble  de 
prendieee  parti.  Veuilleii  eilo|ens,  ihmb  donner  des  ren- 
•cigMHWiMt  fe cet Ifard.       «  Stgnélnntktn,  Nton.  > 

—  On  prnrrcle  h  l'nppel  nomiiinl  pntrr  In  nomina- 
tion fia  présiil'Mit.  Lrs  Minmj;es  se  n'Unissent  cn  fa- 
veur de  Jean  Di'bry.  Il  est  i>roi  laine  prrMilent. 

Les  secrétaires  de  remplacement  sont  Rcï-dl  ère- 
Lépeaux,  Boyer-Fonfrède  et  Garraii-Coutoii. 

—  Le  président  fait  lire  l'adresse  snivanle  eo- 


vorda  ji  la  ConveotioDur  la  Soi:iéld  des  Awis  de  l« 
librrté  et  de  rtalitd  £k  ville  de  MatseUle  : 

a  If  andatabe»  loldUet  qai  Toalin  Tap^f  aa  pmfiU, 
foIre  perfldie  eitl  ioa  ceoble.  Trop  loiqEiaiipt  von»  atca 
occupé  le  poste  honorable  qne  vous  étiez  Indignes  de  rem* 
plir ,  et  où  tons  ne  restes  qw  dans  le  coupable  espoir  de 
perdre  la  république  dans  son  berceau;  mais  vainement 
vous  attendes  le  succès  de  vos  sourdes  manœuvres  et  de  V(  s 
s<:i4érales  inteliiïfncc^ avi'cleslyrans conjurés  conire  nou-. 
Ce  reîerspassagerque  nous  devons  à  yotre  irahiiKJDDe  leoit 
qu'a  creuser  le  tombeau  des  traîtres;  il  a  réveillé  dans  ni  a 
caursrépublicoiot  cette mftle  énergie  d'un  peuple  qui  veut 
Na  lit)erté.  h'u^fex  de  celle  enceinte  sacrée  que  vous  a»et 
mouillée  lautdt;  fuk  de  votre  souffle  impur,  labaïauivu  & 
amis  (Jvi  peuple  le  soin  de  faire  son  boobeur.  Stciion», 
corps  admittisintlifs,  assemblée  populaire,  toute  la  ci'  t"  de 
Marseille  enfin  irms  déclare  que  *oih  avi  i  penlu  yi  con- 
Gance,el  (ju'elleToiisdénie  pours«  represenlanl»;  plleii»- 
peut  faire  un  plus  ^aluiaire  usage  di-  son  dioîi  pjiiiel  du 
souveraireli^,  que  devons  ordonner  de  vous  re(  rer.  Nous 
ne  connaissons  de  ('niwenlinn  naliiuiale  que  celte  Monlu- 
gne  tutélaîre,  qui  doit  avec  nous  sauver  la  patrie.  Fujei, 
lâches  et  parjures  oiaadataires,  ou  crnignetde  ressentir  les 
premiers  te  glaive  vengeur  d'un  iieuple  républicain  qui  se 
i^ve  pour  la  troisième  fois,  et  qui  jure  de  vivre  ou  de  mou- 
rir pour  la  défensi'  de  si^  droits.!  (Quelques  ipplaudivoc- 
menls  se  font  cnleiulie  dans  l'cxlrémilé gauche  et  dans  les 
tribunes.  L'tnprubatioii  de  la  partie  oppiiiée  se  niaiiili4le 
par  de  vlotentes  rnmeinrs,  ) 

RvKFY  :  Ji'  iliniiaiulc  la  convocation  dos  asvui- 
lil(-<  s  pi  iuiaircs.  {A}jpuyF,  apput/é!  s'rcricntà  la  fois, 
et  (  Il  a|>plaudissaiit,  îles  inenilires  de  l'iui  el  l'autre 
coté  de  la  salie.  —  Barère  s'dancc  à  la  tribune.  ) 

BARfcas  :  le  viens  attaquer  à  la  fois  Tadrease  iod« 

viqtic  de  (piHqiics  sections  de  Marseille,  et  In  motion 
iuiprudeiite  d'iiii  de  mes  collègues.  Ces  |>ro|>u.sitious 
MJiit  toutes  detix  desoreanisatrices ;  je  dirai  mëintr 
toutes  lieux  Coupables,  dalts  cp  sens  qu'elles  tendent 
a  diviser  la  république  et  à  perdre  la  liherte.  —  D'a- 
bord l'adresse  de  plusieurs  sections  de  Marseille  teud 
à  diviser  la  Convention  nationale,  en  distinguant  les 
deux  «^ininns  qui  ont  été  proooBcéea  dans  l'albire 
de  Louis  Capet  ;  elle  tend  i  dissoudre  la  représenta- 
tion nationale,  en  demandant  que  1rs  assemblées 
primaiiTS décident  entre  \n  partisans  des  deux  opi- 
nions; elle  pruviqne  il  fédéralisme  en  cxeil;inties 
citoyens  à  rappeler  et  a  traduire  àam  chaque  dépar- 
letnent  ceux  qui  ont  voté  pour  l'appel  au  peuple  ; 
elle  appelle  riniure  sur  les  représentants  du  peuple 
en  deonandantl  état  d'arrestation  i>oar  une  partie  de 
ces  opinants  ;  elle  allume  le  flambeau  des  discordes 
civiles  rn  exaspérant  les  bainrs,  eu  humiliant  des 
luiinnies  libres,  en  opprimant  des  ie])n=sentants  du 
peuple  ;  elle  deiniit  la  |il>erlé  des  opinifttis,  sans  la- 
quelle il  n'y  a  m  liberté  civile,  m  pnlitiiiuc  ;  eniiii 
les  adliésions  de  quelques  autres  citoyens  de  Mar- 
seille ont  porté  le  délire  et  le  fanatisme  de  l'opinion 
jusqu'au  point  de  méooauaitrc  les  lois  Usités  par  Ions 
les  membres  de  la  Convention,  et  de  ne  reconnaître 
que  ce  qu'ils  appellent  la  Monlugre.  —  Citoyens, 
ciinceiitriT  la  represenialion  naliuiiule  dans  iiu  1res 
petit  nombre  de  de|iiiles  ;  la  renfermer  exclusive- 
ment dans  ce  qu'on  nomme  la  Montagne ,  c'est  in- 
sulter le  peuple  français  ;  c'est  méconnaître  son  voeu; 
c'est  ruiner  sa  représentation;  c'est  exercer  la  sou- 
veraineté sur  le  sonTfrnin  lui-même  ;  c'est  dégrader 
lu  plus  grande  partie  des  délégués  du  peuple.  Non» 
une  section  de  la  république  n'a  pas  cetbnçrrevx 
privilef;e.  Le  pouvoir  conventionnel  appartient  à 
sept  cent  t|ii.irante-liuit  députes  el  non  à  dix  ou  à 
trente.  I.e  penpic  a  voulu  avoir  un  nombre  de  re- 
prcseulants  déterminé  par  lui-uiéine  duns  chaque  dti- 
partoisent,  et  non  pas  livrer  à  une  section  quel- 
conque le  droit  d'en  diminuer,  d'en  réduire  ou  d'en 
indiquer  le  nombre  an  gré  de  m  passioM  Cl  4ei  iiH 
Irigues. 
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La  Convention  nationale  tiVst  ni  lU;  ce  côte  ni  de 
l'aiifr**,  dlf  Psl  diiTis  Imile  cvUf  ciicciiite  •,  ses  droits 
coniiiie  SPSih'VDirs  roposotil  i-gnlnncnl  .sur  la  ti'tc  de 
tous  mes  rollc^ut  ^,  et  ce  sutil  des  efitieniis  publics, 
ce  sont  de  lâches  cuiispirateurs  ceux  qui  veulent 
lenler  d'afiaiblir,  de  diviser,  ou  d'altërer  à  leur  gré 
la  tcprtfsrntatton  nationaU*.  On  parle  de  laMonla- 
pnc,  et  l'on  d«'sigru'  p.tr  lj  cciiv  de  vos  niendtres  qui 
siègent  ilii  II  s  une  des  ixtro'miti's  de  la  salle;  eh  bien! 
toute  la  Coiivi  nlinii  doit  lonnrr  n  tte  Montagne  in- 
aevessible  au  desjwtisme  et  à  la  dictature.  l.a  Mon- 
tagot  est  partout  où  nous  sommes  ;  les  intrigants  et 
les  eontre-n'volutionnaircs  ne  pourront  jaioats  la 
graTir.  (On  applaudit.) 

En  n'examinant  que  le  fond  du  droit  des  auleuis 
de  l'adresse  et  des  adhésions,  on  pourrait  dire  que 
tout  (-itf)W'ii  il  sansdouti'  le  dinil  cri'iiirUrc  son  opi- 
nion sur  tuiitcs  les  iiuituTcs  ;  mais  il  m*  p-Mit  pas  hli 
«Mre  permis  tic  pn'clicr  des  iiiaxiim-s  Ifud  uit  à  la 
guerre  civile,  au  r«ili-ri<]isiiie  et  a  ia  tyrannie  des 
opinions.  Qui' 1  couciluycn  userait  donc  écrire  qu'il 
ne  reGonnalt  pas  les  lois  faites  par  tous  les  membres 
de  la  Cooventton?  Oft  est  le  eonspirafenr  qai  ne 
vent  dnnner  son  assentiment  qu';i  In  v(donté  d'nn 
petit  nomljre  désipné  par  lui  senl  '  Qm  l  rsl  crltji 
qui  peut  ;iiiisi  dt'li'gticr  le  pouvoir  supn'ine  ou  lu-  le 
reconnaître  que  comme  il  lui  plaît?  Citoyens,  voilà 
vos  plus  cruels  ennemis  ;  voilà  les  rebelles  de  nnté- 
rieur,  qui  abusant  d'un  droit  sacré  viennent  percer 
lesrin  ne  leur  patrie  ;  car,  on  ne  peut  se  le  dissimu- 
ler, le  sailli  de  In  France  est  ici  :  c'est  là  (pi'est  le 
«oeur  de  la  m^pulilique  ;  c'e.st  là  aussi  que  les  conspi- 
rateurs iioi  ti  lit  tous  leur  s  (  uiiiis. 

Eh!  iluiis  (nirilfs  ciiToiist;iiKes  viennent  cette 
«•Irange  adresse  et  ecs  eoiipahles  adhésions!  Dans  un 
moment  où  les  mouvements  contre-rëvolutionnaires 
sa  propagent  dans  les  déparlemenU  maritimes, 
oomme  dans  quelques  vtUes  de  l'iotérieui'  ;  dans  un 
moment  oft  le  rrerutement  se  fait,  où  nos  aroH^es  de 
In  Beli;iqur  ont  dfs  revers,  où  nos  génërniix  sont 
Mrssi's  «11  dt^cuui-at;i%  par  des  dénonciations  (lerpé- 
furlles.  où  nos  soldats  fuient  par  des  tern  urs  pani- 
ques, où  des  conspirateurs  scélérats  s'agitent  a  nos 
cOlés,  où  le  parti  de  l'éti-ancer  nous  travaille  en  tout 
sens!  Citoyens,  une  grande  conspiration  avait  été 
ourdie  contre  nous,  contre  ta  France  -,  plusieurs 
points  correspondaient  avec  cette  trame  liorrihle,  et 
voua  voyez  tous  les  jonrs  se  détacher,  se  découvrir 
devant  vous  rpieiqiiepnrtiede«esyslèBedësorgani- 
;>;iti'Ur  et  assassin. 

Non,  vous  ne  laisserez  pis  impunie  une  telle  vio- 
lation de  vos  pouvoirs  et  des  droits  de  la  nation.  Vo- 
tre mandai  est  de  veiller  à  son  saint;  votre  devoir 
est  de  casser  les  arrêtés  surpris  aux  corps  tdmiiiis- 
Iratift  du  département  des  Bonèhes^-lthAne ,  et 
d'impronver  nvpc  énergie  l'adresv  et  les  ailfi  i  -i  i  s 
des  S4'clioiis  et  de  (|uel(|ues  eitovens,  ru  (inaU.i.iiil 
les  arrêtes  iiiceiiiliaires  qui  nttenteiit  a  la  iioerli-des 
opinions,  qui  provoquent  ia  guerre  civile,  et  tendent 
évidemment  nu  despotisme  ou  au  système  TédiTatii. 
Ce  n'est  plus  le  temps  de  dissimuler  ou  de  mollir  :  il 
Tant  pniiir,  mais  avec  sagesse  ;  il  Tant  surtout  faire 
connaître  cette  ailresse  dangereuse  &  tonales  dépar- 
tements de  la  rt'publique. 

Qiiehjnr  ï  lions  de  Marseille  disent  que  pTii- 
sieiirs  iiieiiilires  de  la  roiivention  nntionale  util 
perdu  leur  eruilinnce  :  c'est  un  ninlhrur  que  nous 
n'ayons  i>as  tous  la  contianvc  des  citoyens  à  l'unant- 
mUé;  nab  ■woomnettanti  sont  la  nation  entière, 
et  non  fm  «ne  commune, ou  des  sections  ou  des 
agrégations  de  citoyens;  nous  ne  devons  compte  de 
nos  principes  qu'à  la  nation  entière.  <  t  :  quel- 
ques citoyens  ou  a  queb^ues  sociétés  ;  qiiaïul  le  peu- 
ple tout  entier  ou  en  majorité  aura  exprimé  son  v<rti 


STir  l'existence  et  la  conduite  de  la  Ctiventi  n  ,  alors 
Mous  nous  courberoii.s  di  vanl  la  volonté  naliuiule  ; 
jusqu'alors  toute  cuinuiune,  tout  département,  toutr 
société  n'est  que  membre  de  la  nation,  et participaut 
à  la  représentation  du  peuple. 

Que  faire  dans  ces  circonstances:*  Faut-il  punir 
gravement  des  erreurs?  Pant-il  f  rajiper  sur  des  hom- 
mes égarés  ou  rxa^îéi  és'' Je  ne  le  crois  pas  ;  nous  ne 
devons  pas  nous  éta!)lir  les  aecusateiirs  de  t<uilcs  les 
sériions  (jui  avancent  de  fausses  niax  iues,  cl  qui  lu- 
partagent  pas  les  opinions  ines-irecs  <\ui  peuvent 
sauver  la  patrie  ;n<Mi!>  devons  nous  contenter  d'une 
improbation  avre  des  notes  quabltcatives,  et  noua  en 
rajtporterè  la  majorité  des  bons  Cttojfens  de  Mar- 
seille, de  cette  cite  importante  quie  loniotttsaitnc  la 
liberté  avec  une  sainte  passion. 

S  uis  dont  •  Marseille  sera  éi<innée  de  lire  dans  les 
journaux  topinion  que  quelques  hommes,  dont  les 
intentions  seront  bientôt  connues,  ont  donné  de  son 
latriotisme  et  de  sa  confiance  dans  les  membres  de 
a  Convention.  ETle  ne  voudra  pas  être  cotiToudne 
avec  cette  classe  d'hommes  qui  enercheut  à  détruire 
la  confiance  m^cessaire  anx  travaux  des  représcutanls 
du  peuple.  Elle  u*i  ;niue  pas  i|ue  nous  in- joiiis-sons 
point  de  la  coidiaii'  c  des  fanatujues,  des  royalistes 
et  desdésor^aiiivaleurs;  mais  il  serait  a  de>irerquc 
tous  les  patriotes  fussent  réunis,  quand  tous  les  |ia- 
triotes  sont  menacés  ;  qu'ils  ne  croient  pas  échapner 
aux  vengeances  par  quelques  nuances  pinson  moins 
fortes  de  patriotisme  :  toutes  les  sectes,  tontes  les 
opinions  civiques  sont  également  coupahK's  aux 
veux  des  despules.  RéunissoiLS-noiis  donc,  au  lieu  de 
nous  dénoncer  ;  I..  Couventioncstla  seule  ancre  que 
la  France  puisse  jeter  au  sein  de  la  tempête  borrime 
qui  s'est  élevée.  Les  ennemis  sont  presque  sur  nos 
frontières;  serrons-nous,  pressons  nous  les  uns  con- 
tre les  autres.  (On  applaudit  à  plusieun  reprises.) 
Non,  vous  n'êtes  «as  des  patriotes,  vous  tous  qui 
vonlejs  distinguer  le  députe  du  député,  l'opinion  de 
t'opinion;  et  si  ceux  qui  ont  vote  pour  l.i  ni'  rtdii 
tyran  triomphent  aujourd'hui  comme  luajonré,  de- 
main ils  siieei  nibeioul  cniiiuie  minorili-,  d.iiis  une 
autre  question  importante.  Je  ne  connais  pas  de  ma- 
jorité peruianente.  Elle  serait  le  fléau  uu  la  honte 
d'une  assemblée  d'hommes  libres.  Si  lesdéputésqut 
ont  des  succès  aujonrd'hni  persÂratentcenx  de  iV 
pitiion  condamnée,  bientôt  ce  rôle  pourra  rhanger; 
et  ehnque  dclilieralion,  au  lieu  de  sauver  la  patrie, 
n'aura  servi  (]u  à  la  iierdre.  \  oiis  u'i-tt  s  pas  iei  (n  iui 
vous,  ni  pour  vos  passions ,  ni  pour  vos  eaprices; 
vous  y  êtes  pour  la  république,  el  la  ri'puhliqne 
alarmée  vous  rappelle  il  la  frateruilc  et  à  vos  devoirs* 
(On  applaudit.  )  Je  vous  somme,  on  nom  du  satot 
public,  de  vous  réunir  pour  vous  sntiver  vous-[i:r- 
mes,  en  sauvant  la  patrie.  (Ou  appluudil  a  plusieurs 
reprises  ') 

Quant  à  In  nioliou  dcBabey,  tendant  à  cousuiler 
les  assi  nibli'i's  primaires  pour  savoir  si  elles  veulent 
r;ip|M'ler  quelques  députés,  ou  cu  nommer  d'autres 
pour  une  Convention  nouvelle.  Je  c<mviens  que  je 
n'en  connais  pas  de  plus  dangereuse  dans  lesorcon- 
stances  où  nons  sommes*  quoi  !  lorsque  rAntrirhira 
avance  vers  Bnixelles,  et  le  contre nHolutionnaire 
vers  Saumur  ;  lorsque  des  signes  de  division  se  mou- 
liviitdans  plusieurs  cités,  et  que  les  complots  sur- 
gis'-eiit  de  toutes  parts,  vous  voulez  rouvrur  les  as- 
semblées primaires!  Lorsque  tous  les  bons  citoyens 
volent  vi'is  les  Ironlières ,  et  laisseut  partout  cette 
population  aristocratique  (]ui,  intrigante  et  incoiri- 
çible,  corrompt  partout  re>|iril  public,  sera  seule 
I  éeuutée  dans  lesasseinblà-5  primaires,  vous  deroan- 
I  di'z  un  sr-(  'uul  vcpu  du  tieuple  pour  une  Convention  ! 
Ita|)pelez  donc  les  moliis  pour  lesquels  vous  avez  rt- 
 an  priiple  en  assemblées  primaires,  lors- 
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qu'il  s'est  agi  <fe  la  mai  du  lyran.  Rapocles  donc 
«rtiHsnoiirfinratSTOiM  attendent  dnn  Ira  asarm* 

Ji'f'cs  priniairps,  pnisqiip  dans  ce  momrnt  on  a  vu 
ailstocralos  s'ccncr  insolemmfnt,  dans  une  de 
nos  villos  :  Point  de  reerutemenl;  rire  le  roi.  Tons 
Irs  amis  tits  rois  ne  demandrrairtit  pas  inipiix  que  de 
vous  voir  abdi<]urr  vos  pouvoirs,  inréoiiiiaiti  r  vds 
mandats,  et  aftpelrr  des  successeurs,  parceque  les 
bons  amis  des  rois  ne  manqueraient  pas  de  les  clmi- 
sir,  ctde  tous  donner  des  sueeeneuts  dignes  d'eox 
et  de  leurs  crimes. 

Dniis  Ip  iinnvel  état  de  choses,  q'ie  deviendraient 
In  France  et  l.i  liberté?  Le  partage  cjnc  les  roisco,i- 
li.s<  .s  ont  <lrj;i  Irnci'ilc  ce  heau  tmiluire,  serait  exé- 
cute ;  la  liberté  fugitive  tracerait  partout  votre  honte 
et  votre  llcbelé  ;  et  vous-mêmes,  que  deviendriez- 
Tons  aui  yeux  de  ta  nation  et  de  tos  successeurs, 
toi^ours  etielïns  A  nbaiaanr  ou  è  punir  ceux  qui  les 
auraient  précéfl(>s  ? 

Citoyens,  jamais  mesure  ne  fut  plus  daoïE^ereuse  et 
plus  subversive  de  la  lilterté  ;  el,  si  j'assistais  nii 
conseil  ou  au  eoiiprès  (le  ees  rois  cualt;>e's  qui  vous 
attaquent,  j'y  port»  rais  l'ailressc  de  Marseille  avec  la 
notion  du  rênouvrllement  des  députés  de  la  Cun- 
rentiOBt  etfaurais  bien  mérité  de  In  tyrannie. 

Jccooclus  à  ce  que  la  Convention  nationale  casse 
In  arrêté  pris  par  les  corm  administratifs  du  dépar- 
tenipiil  (les  Bouehes-du-Hhniie  ;  qu'elle  improuve 
l  adre&ic  i  l  les  adhésions  prises  par  quelques  sec- 
tions et  plusieurs  citoyens  de  Marseille, comme  at- 
tentatoires à  la  liberté  des  opinions,  et  comme  ten- 
dant à  désunir  et  à  dissoudre  la  représentation  une 
et  indivisible  de  ia  républiquo  française.  J'ajouterai 
qu'il  n*y  a  pas  lieu  à  «MKbérâr  sur  les  autreapropo- 
sitions,  et  que  ce  décret  sera  envoyé  à  tOUS  ks  dé- 
partements. (On  apfdaudit.^ 

On  demantie  à  fenner  la  iliscussion.  i 

Gt'ADETiJe  «e  vi('U!> pu iiu examiner...  {J'iuncuit 
voLx  dans  l'extrémité  gauche  :  L'ordre  dû  jour  !  ) 

GuADBT  :  Président,  consultez  rassembfée,  pour 
savoir  si  elle  veut  m'cntendre. 

(Les  cris  à  l'ortlr$  du  jour  continuent.) 

L'assemblée  consultée,  accorde  la  paroleà  Guadet. 

Gi'AOET  :  Je  ne  viens  point  examiner  l'opinion 
censurée  jur  l'adresse  dont  il  vicut  de  vous  être  fHit 
lecture.  Le  temps  apprendra  au  peuple  français 
qnels  sont  ceux  i)ui  ont  fait  ici  les  plus  constants  ef- 
forts pour  son  bonheur.  (Il  s'élève  de  légères  ru- 
meurs à  l'extrémité  gaocbe.)  Je  ne  partage  point  le 
sentiment  de  ceux  qui  ont  paru  étonnés  qu'une  pa- 
reille adresse  voussoit  en  v^fée  dans  les  circonstan- 
ces présentes.  Ce  qui  m'étonne,  c'est  qu'on  n'ait  pu 
attirer  qu'une  adresse  coïncidente  avec  la  conspira- 
tion qm  vient  d'être  déjouée.  (Murmures  dans  la 
m(^me  extrémité.)  Je  dirai  coniine  Bnrère,  que  si 
j'assistais  au  conseil  des  rois  coalusés  contre  nous,  je 
voterais  pour  un  pareil  écrit,  dans  la  vue  de  les  bien 
servir.  J  ajoute  que  si  je  partageais  le  sentiment  de 
ces  conspirateurs,  je  m'attacherais  à  tout  désorga- 
niser dans  la  république.  Je  m'attacherais  à  semer 
des  délianees  contre  les  généraux.  Je  in'attactierais  à 
di'-s  I  Ire  la  représentation  nationale,  parccqu'une 
fol  -  ilissoule,  il  ne  resterait  déplace  (jue  pour  le  poo- 
M  11  absolu.  Je  ne  pense  pas  comme  Barèrc,  qu'il 
suflise  d' improuver  les  signataires  de  l'adresse  ;  je  ne 
suis  pas  non  plus  del'avisdela  raolkm  de  Babey.  11 
fot  un  temps  où  cette  mesure  eAt  pu  sans  le  même 
danger...  (On  murmure.)  Mais  clic  pourrait  ^tre  ex- 
trêmement dansrreiise  a  roiivrrliuc  d'une  campa- 
eiie.  vers  laquelle  tous  les  Français  doivent  porter 
leurs  regards.  Elle  serait  dangereuse  dans  un  mo- 
ment où,  par  une  suite  de  celte  désorganisation  que 
la  Convention  n'a  pas  eu  le  courage  d'arrêter  dans 
son  principe,  les  anarchistes...  (De  violents  mormu» 


res  partant  de  la  parlie  gauche  de  la  salle,  couvrent 
la  voix  de  l'orateur.) 

Mais  puisqu'il  y  a  du  danger  à  faire  parler  le  peu- 
ple, le  moment  est  venu  où  la  Convention  doit  Taire 
rentrer  dans  la  poussière  ks  hriKands  qui  veulent 
anéantir  In  répuliliqui'  ;  car,  ne  vous  y  tromiiez  pas, 
elle chancèle,  elle  tumbe  en  dissolution.  (  l'Iusii  ius 

voix  de  l'extrémité  gauche  :  \on,  non!  nous  la 

sauveront!...  D'autres  :  Elle  ne  petit  pat  périr  !  )  Je 
dis  que  la  république  est  iierdue  si  vous  n'ancaiitis- 
sez  ers  hommes  qui,  semblables  stnc  insectes  qui  se 
montrent  après  l'orage,  s'amassent  autour  des  ré\-o- 
lulioas  pour  les  faire  tourner  à  leur  prolit,  et  non  à 
cdui  du  peuple...  Quelle  mesure  devez-vous  pren- 
dre relativement  aux  signataires  de  cette  adri  ssc  ? 
Vous  devez  porter  contre  eux  le  décret  d'accusation. 
(De  violents  murmures  s'élèvent  dans  ia  partie  gau- 
che de  la  tribune.  —  Plutieurt  voix  :  Oui,  faites 
mettre  toute  la  ville  de  Marseille  en  état  d'amsla- 
tioti  !  )  Je  trouve  dans  cette  adresse  tons  tes  crimes 
réunis;  d'abord  riisiirpntioti  i]c  la  soiivrraiiîcté.  On 
y  ordonne  h  une  partie  des  ineiiil>res  de  ta  Conven- 
tion de  qiiitti  r  leur  poste.  .1  y  trouve  le  projet  de 
dissoudre  ta  Convention  :  e  est  prouve  par  ce  que  je 
viens  de  dire.  J'y  trtmve  mlin  la  prtivocation  au 
meurtre  contre  les  membres Ue  la  Convention.  (Mur- 
mures. )  Citoyens,  ce  n'est  nas  du  glaive  de  la  loi 

![u'on  menace"  les  membres  (fe  la  Convention.  Colle 
olie  serait  pardonnable  ;  mais  du  glaive  du  peuple, 
el  l'on  sait  assez  ce  que  l'on  doit  entendre  par- la.  I( 
ne  fut  jamais  d'adresse  plus  ctuipable  ;  elfe  tend  à 
amener  la  guerre  civile.  En  ell'et,  si  qurlijiics  ci- 
toyens se  permettent  d'appeler  la  vengeance  du  peu- 
plé contre  des  membres  de  la  Convention  pour  leurs 
opinions,  rie»  n'e  m  pèche  que  d'autres  citoyens  qui 
ne  partageront  pas  l'opinion  de  ces  derniers,  n'ap- 
;  1 '  lient  sur  eii.Y  nn  autre  glaive  ;  la  force  seule  pour- 
rait vider  cette  ([uerelle,  el  voilà  la  guerre  civile.  Je 
demande  contre  les  signataires  de  l'adresse,  le  décret 
d'accusation.  Dans  l  eiat  où  nous  sommes,  vous  n'a- 
vez qu'à  choisir  :  avec  du  courage ,  vous  sauves  la 
répubtique  ;  avec  de  la  faiblesse,  vous  la  perdez. 

Barbarovx  :  Je  viens  combattre  à  la  fois  et  la  pro- 
position de  Guadetet  les  argumentations  de  Barerc; 
et  d'abord  je  ne  sais  par  quelle  fatalité  l'adresse 
qu'un  des  secrrt  iires  vient  de  lire,  vous  a  été  nré- 
seutee ,  lorsque  deu.v  adresses  plus  anciennes,  et  bien 
autrement  importantes,  ue  \  oiis  ont  pas  été  lues.  La 
première  demandait  l'expulsion  de  Philippe  d'Or- 
léans et  de  tous  les  Bourbons  ;  elle  exprimait  le  vœu 
de  toute  la  eaanunM  de  Marseille,  et  cependant  elle 
est  rfstée  ensevelie  dans  le  comité  des  pélitioiis.  La 
seconde  dénonçait  le  cflté  droit  de  la  Convention  na- 
tionale, pour  avoir  renomme  Monge  au  ministère  de 
la  marin-'  I.»  c  ^»té  droit  pour  av  nn  iiominé. Monge, 
tandis  que  le  contraire  est  bien  constaté  !  Je  ne  juge 
ps  personnellement  Monge  ;  mais  dans  cette  adresse 
il  y  était  peint  comme  un  ministre  ignorant,  qui 
perdrait  Ut  marine  française,  et  cette  adresse  n'a  pas 
ét(^  Inc.  Quanta  celle  que  vous  venez  d'entendre, on 
vous  a  proposé  le  décret  d'accusation  contre  «s  si- 
gnataires; mais  on  a  d n  uhlié  tout  ce  qu'a  fait 
Marseille  pour  la  révolution.  A  la  distance  où  se 
trouvecettc  ville,  au  milieu  des  agitalion.s  om  t  ur- 
mentcut  l'empire,  il  est  très  possible  que  l'opinion 
s'y  soit  égarée  par  les  perfideilBBnuaiions  de  quel- 
ques intrigants.  Oublies,  icwésentants,  cette 
adresse,  en  faveur  de  odle contre  Philippe  d'Or- 
Ii  II!'; ,  et  en  faveur  des  innombrables  services  des 
,\krseiilais,  que  je  ne  crains  pas  d'appeler  ici  les 
fondateurs  de  la  république.  Oubliez-la  pour  v  us 
occuper  de  la  motion  importante  que  Dabey  vous  n 
présentée,  et  qiM  Barète  a  combattue. 
Non,  Cttovens,  toqs  o'aunx  la  paix  dans  la  repu- 
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blique  que  lorvjiic  vous  nun  7.  cuiivo<iuc  If  pou[jle; 

iQiirkjiios  ruriM  urs  s'rlcvciit.  )  que  lorsque  vous 
'aurez  couvoqué  pour  qu'il  exerce  sa  souveraineté. 
Ne  voyez-vous  pas  qu'un  parti»  «vide  de  n^iicr  par 
l'anarchie,  (Ménu«  rumeurs  dulsnne  partie  de  la 
salle.)  préclie  partout  ou'il  ne  bnt  discuter  la  con- 
stitution (ju'à  la  fin  de  la  guerre;  c'cst-à-ciirc  qu'il 
veut  que  la  Franc*-  roslc  peut-être  pendant  plusieurs 
années  sans  cotistiliitiun. 

Ne  voyrz-vous  pas  encore  que  le  ni<''inc  parti  ne 
veut  pas  de  lois;  rar  il  répand  en  tout  lieu  que  les 
lois  ue  doivent  pas  être  applinudes  contre  les  soi-di- 
Uut  iialriotes.  Voulez-vous  l'écraser?  Voulez-vous 

!|ac  toutes  les  faclions  disparaissent  de  la  surface  de 
a  Fhinee?  Convoque!  le  peuple  :  ta  nanifestatîon 
de  sa  volonté  imposera  silence  à  tous  les  factirux; 
convoquez-le,  car  il  existe  un  projet  de  lui  ravir  sa 
.soiivt  raiiiete  ;  et  ce  projet  est  bien  évident,  puis^iuc 
l'oit  repousse  avec  tant  d'ardeur,  dans  toutes  les  oc- 
casions ,  la  propooitioa  de  réunir  les  assemblées  pri- 
maires. 

Il  est  des  hommes  qui  se  croient  de  la  popularité, 
paeoeoue  quelques  individus  soudovés,  les  couvrent 
d'applaudissements:  mais  la  popularii»-  n'est  pas  là, 
elle  est  dans  roiiiiiiou  du  peuple  que  l'im  sert  s  uis  le 
llalli  r.  Les  asseiidiléts  primaires  décideront  qui  de 
vous  ou  de  nous  jouit  de  la  vraie  popularité,  et  elles 
retireront  de  la  ConvcQlioD  les  nommes  qui  n'ont 
pas  sa  confiance. 

Je  demande  donc  la  ooilTocation  de  toutes  les  as- 
semblées primaires  de  fa  république,  pour  qu'elles 

Eronoucent  sur  les  député  qui  ont  perdu  leurcon- 
ance,  et  qu'elles  les  remplacent. 
Et,quant  à  l'adresse  dcfa  sociéti'  de  Marseille,  je  de- 
mande qu'elle  soit  mise  au  ni-anl  par  l'ordre  du  jour. 

CuABUER  :  C'est  pour  un  fait  que  je  demande  la 
paroje.  Les  sections  de  Marseille  paraissent  avoir 
oublié  qu'il  a  été  fait  une  adresse  au  peuple  français, 
dans  laquelle  était  eiprinié  le  vœu  ac  chaque  uiem- 
bre  de  la  Convention,  pour  l'adhésion  à  tous  les  dé- 
crets rendus  par  la  majorité  à  l'éfrard  du  cinlevant 
roi.  Je  demande  qu'en  improuvaut  la  pétition  des 
citoyens  de  Marseille,  vous  leur  COTOflCI  directe- 
nienl  une  copie  de  celte  adresse. 

Lasol'bcb  :  Il  est  des  faits  qu'il  faut  que  la  Con- 
vention saclie  ;  car  il  ne  faut  rien  passer  sous  si- 
lence. Après  l'adresse  delà  société  populaire  de  Mar- 
Sedic,  il  y  a  l'adhésion  des  sections  et  de  tous  les 
corps  administratifs  de  cette  ville.  J  ai  vu  dans  ce 
cahier,  je  le  révèle  en  frémissant,  j  v  ni  vu  que  deux 
ou  trois  sections  ont  proposé  par  anieiideinent  qu'el- 
les ne  reconnaîtraient  point  pour  lois  ce/{e<  fui  «e- 
raient  faites  concurremmenl  auee  kt  IMiiiÂria  Mi 
Mf  tpté  l'appel  au  peuple.  D'autres  ont  învitë  les 
PansienR.à  mettre  eu  élat  d'arrestation  res  innnes 
membres  pour  élre  conduits  dans  h ms  <!•  parle- 
ments. Une  autre  section  enlin  a  propos*'  par  amen- 
deinent,  (pie  tous  les  ministres  fussent  chassés,  D  a- 
pres  un  tel  état  de  choses,  je  vois  que  tous  les  prin- 
cipes ont  étc  violés;  qu'on  a  voulu  porter  la  hacheà 
la  représentation  nationale  ;  je  vois  id  l'elfet  des  ma- 
cbiiiations  des  conquraleurs  dont  vous  venez  de 
mire  avorter  les  complots.  Ils  se  sont  dit  :  Servons- 
noitsde  deux  villes  très  populeuses,  des  deux  villes 
qui  ont  le  plus  conlrihué  à  la  révolution.  Si  par  elles 
nous  pouvons  attanuer  la  représentation  nationale 
la  république  est  dissoute,  la  contre-révolution  est 
faite.  Considérez,  citoyens,  que  si  une  section  de  la 
république  enlève  tM}oard'Jiai  nue  partie  de  la  re- 

Erésentation  Mlknnie,  demain  une  autre  partie  de 
I  république  attaquera  l'autre  partie  de  In  Conven- 
tiOD  :  (Légère  rumeur  dans  la  partie  de  la  salle  que 
paraît  indiquer  rotateur.)  dès-kn  h  Conrention 
sera  anéantie. 


Ne  vous  flattez  jmis,  vous  qui  u'ave*  pas  été  men.i- 
cés.  Je  parle  ii  cette  partie  de  l'asscniuli'e  qu'on  dit 
devoir  former  le  noyau,  la  perle  de  ce  corpe  uui  doit 
sauver  la  république  :  croyez-vous  que  vos  teles  sr. 
raient  épargnées?  eroyes-vous  que  le  projet  d«>  dé- 
membrer la  Convention  n'est  pas  le  projet  de  la  |vr- 
dre?  croyez-vous  qu'on  ii'  iit  pas  celui  d'élever  lui 
trv'.ne  sur  les  débris  de  c*liu  (jiie  vous  avez  renversé  ? 
<<h[  iiiiirmiire  ii  pauche.  —  Plusieurs  voix  à  droite  . 
Oui  ,  OUI  !  )  Vous  ue  me  rendez  pas  justice,  vous  qni 
m'interrompez  par  des  murmures,  si  vous  peoan. 
que  c'est  vous  que  j'aeeuse  de  fouloir  élever  un 
irune  sur  les  débris  fumants  de  la  représentation  na- 
tiouale.  Je  parle  des  conjurés,  qui  veulent  porter  ici 
le  premier  coup,  (L'orateur  désifriie  les  membres  as- 
sis dans  la  partie  droite  de  la  salie.  )  et  qui  vous  ré- 
servent le  second.  (En  iudiquaut  la  gauciie. —  Des 
li.urmiires  s'élèvent  dans  cette  même  partie.)  Je 
vous  proposerais  des  mesures  plussérèrrs,  si  ces  aiî- 
hésiims  et  ces  amendements  n'avaient  pas  été  pru 
dans  des  sections,  c'esl-k-dire  dans  des  assemhl. .  < 
où  le  peuple  exerce  sa  souveraineté  ;  mais  en  ceusu- 
raut  ces  actes  de  fédéralisme,  je  veux  reiiilre  houi- 
mage  aux  principes,  je  veux  <jue  la  (  onvenlion  fasse 
aujourd'hui  ce  que  lit  l'Assemblée  législative,  lOfV 
que  la  constitution  n'étant  pas  encore  anéantie,  me 
section  de  Paris  déclara  qu'elle  ne  reeoonaissaitplns 
de  roi  :  l'Assemblée  législative  improuva  et  cassa 
l'arrêté  de  cette  seetion,  parceque  cette  section  n*é> 
tant  qu'une  partie  du  souverain,  n'avait  pas  le  droit 
de  détruire  ce  que  le  souverain  avait  fait. 

Lorsque  la  révolution  se  Bt  en  Angleterre,  on  vou- 
lut une  cour,  mais  on  voulut  l'amissrr:  votli  ee 
qu'a  fait  l'Assemblée  eonstitnante.  Vtmvnt  (es  m». 
byiérien*^  qui  ne  voulurent  plus  de  roi,  voilà  ee 
cpi'ont  voulu  r.\ssemblëe  léfrislative  et  les  Jacobine. 
Vinrent  ensuite  les  indcfendanls ,  .pii  <  In  r.  lier- 1,- 
le  nivellement  politique.  A  ceux-ci  siiccétlereiit  U  s 
illuminés,  qui  voulaient  gouverner  sans  le  secours 
de  la  grdce...  Quelques  années  d'anarchie  furent  Ira 
suites  de  ces  divisions,  de  ces  exagérations...  Un  roi 
tient  aujourd'hui  rAtifrieleire  dans  les  fers.. . 

J'invoque  la  question  préalable  contre  la  propo- 
sition (le  r.,irbarMtix.  Je  demande  ensuite  que  la  Con- 
vention improuve  et  casse  la  pétition  et  les  art  étés 
des  sections  et  des  corps  administratif  de  Marseille, 
comme  tendant  à  amener  le  fédéraliMoe  et  la  énerve 
civile.  —  Les  propositions  de  Lasonree  sont  décré- 
tées. —  L.a  séance  est  levée  à  minuit. 

S.  n.  Dati3  h  MÎancc  du  vendredi,  il  a  éié  u_ 
municaiion  de  l.i  Iciirc  siiivanle,  en  date  duSO^i 
par  Dumouriex  au  tieulenaol-géôéralDttva]  : 

t  Eo  rtpoaia  A  faire  lellr^  bmm  cberDaval,  je  tous  prie 
de  m'cnvojsr  Icsiraupes  dont  tous  ne  prlei,  car  elle;  me 
•eront  plus  néeenalrea  qu'ù  Dharville,  et  j'en  al  le  plu< 
Rra.id  besoin  dant  ce  moment  pour  rcmpl.ncer  la  dL-v  rlion 
de  plu»  de  quatre  inllle  lAelics  qui  ont  abandonné  l'.irnief . 
el  m'ont arrachô des rnnins une  vicloirecerl;iiiic..\\;ii;[  f.  r  r 
j'altannai»  les  ennemis  dan^  larunicuse  ptoineiieNi  i  «inj,  ri 
je  Paiballu  toute  la  journée  avec  ma  droite  ci  n  om^  ntre. 
La  irauche  non-seulemenl  s'e^t  mal  battue,  niait  elle  m'a 
abandonné,  et  a  fui  jusiiinj  déni.  rcTirlcmont.  Hfureuse- 
ment  j'ai  relirt'Ia  droite  ellf  cfiiireeoesearmounlianl.  La 
nuit  (lu  1!)  au  20,  ma  Rjuchc  avait  abandonné  sa  jxHiiiou. 
L'ennemi  a  cru  devoir  profiler  de  celle  Uchetë  pour  ra'»l- 
laquer  par  le  chemin  de  Sainl-Tion,  mais  je  n»e  suis  rrtirt 
dans  ma  première  position,  derrière  Tirlemoat.  Je  ralliai 
celle  même  gauclie,  el  notre  retraite  fut  savante.  L»  nuii . 
j'ai  quitté  cette  position,  et  j'«  prit  celle  des  kanlenis  da 
Cunpticii,  oAjè  vaisètnprabaMMMntaiiaqiiè. 

—  Camus,  l'un  des  commissaires  de  la  Belgique, 
a  annoncé  que  ks  Aottieliicns  avaiSBt  €lé  NsSmà 
a  Namur. 
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POLITIQUE. 

Siofkhotm,  le  95  février,  —  Quelque  vil  que  soit  le  rMe 
de  dvljtleor,  il  t'en  beufé  id  de*  pcnoaaMfiu.  eo  fùsaut 
dcidé>Hiiid*tiims  Mvalai  dê  dut*  d*  ^«ofc'n*,  ont  cru 

•? jrccr  If'ura  alTaîres  on  gagner  quelque  argent  ;  mais  on 
leurs  r.iit  \oir  que  leurs  accu$aUon«  renrermaieiildes  con- 
iradkitons,  et  èiaient  de  pnc»  inMatiom*  Elle^  ont  été 
•m't  'Ci.  —  D'antres  penouÊn,  qonlNtM  trop  l^gi-re- 
veiit  A  des  bruit»  aourdSi  MOt  vouMidtaOMer  des  projeU 
tneoncevabIcscoBire  la  pcfNBOie  du  roi  «I  du  rigcat  Une 
Tidile  timme,  cntoe  MttiSida  phlpiys»  «t«ame  deman- 
der audioice  ni  dnc  et  I  trll«eB«  taritté.  <|ii*dle  l'a  ob- 
taraCk  Ble  s'est  ieliS:  à  ms  picdi»  HVti  conjuré,  au  nom  de 
Dieu,  de  ne  point  partir  pônrle  Jilftlléà  Upsal,  parcequc 
tt  vie  y  serait  «n  danger.  On  »  arrêté  «etta  femae  pour 
rentendre  uIi^rieunmeiiL  Le  reste  de  ees  nisènbles  dé* 
Ijteurs  a  été  litr^  i  la  police.  Le  régent,  qui  a  déjft  sauté 
son  pajt  de  plus  d'un  fléau  intérieur,  cliercbe  à  enipMier 
que  le  sang  suùtlnh  ne  coule  dans  la  ratiipcgne  qui  >a 
s'ouvrir.  Ainsi,  oblige  de  fuunnr  truit  cents  honiiiies  à 
l'année  d'Empire  pour  le  ronliriKeiit  de  la  Poniôrauie 
suédoise,  il  »*esladrc^M'  au  Iaiiil|;iaïi-  de  Hfs50-f:avsel,  ac- 
mnlumé  à  pclia'  f^er  ses  siijeli  pour  de  l'or.  Il  e->l  donc 
rcsque  ré<i«lu  que  ce  lundgrave  rouruiru  li-s  in.is  cents 
Otnme»,  mormnantune  sonimedinil  il  sera  tr;iilé  entre  lui 
et  le  comte  «lie  r>cti&<,  envoyé  de  l'euipereur  à  Fraucrort. 

On  s'attend  néanmoins  i  de  nouTellessollicitations  delà 
p.irt  de  la  cour  de  nus<ie.  Déjà  l'impératrice  a  fait  déclarer 
k  la  nfttre  qu'elle  équipe  une  fV>tte  pour  le  prinlnmps  pro- 
chain. Klle  ne  tardca  pas  à  l'inviter  de  sairre  son  exem- 
ple. —  Toutes  ces  oottOcatioi»,  tous  ces  mouvements  delà 
Russie  ne  contribnent  p^w  peu  it  démoolrer  l'utililé  du 
camp  qui  va  se  T^rnier  au  printemps.  Ce  camp  sera  dédit 
luille  luiames,  et  l'on  Cill  déjù  de  grands  magasins. 

La  conduiie  delaeoiir  de  Dancraarcà  a  été  à  peu  pr^  la 
même  que  celle  du  régent,  relativement  à  son  contingent 
pour  le  llot<tein.  Kllcduit  s'arrunner  avec  une  des  puis- 
sances bi  lligt^ninlcs  |-our  le  Stijuiler  en  arpenl.  On  écrit 
aus-l  de  (lopenbague  que  la  nouvelle  de  h  guei  le  entre  In 
I  raiire  el  l'Atigirlerre  a  fait  baus'ser  fonsidéral)li  iiii  iil  l'j 
cours  d'i  rliapK  •  de  celle  demi»>n>ptii-^ance,  el  que  ie pris 
de^  p:ains  s'evi  i-lcvé  d'une  nianiijre  e/Tiavunte. 

Des  nouvclli  s  de  Finlande  apprennent  qu'il  est  arritéun 
aci  ident  pr^^  d'Abo.  Il  s'e .1  aOaissé  tout-i-coup  un  terrain 
lie  iiois  cent  quatre-v ingl-donie  initte  aunct  carrées  de 
^ndr',  sur  une  profundeur  de  douze  k  l|iilBn loiMA*  Plu- 
sieurs peraonnesonl  perdu  la  vie. 

ALLEMAGNE. 

l  'iciine  ,  l(  5  mni  f,  —  La  cour  est  tellement  pleine  de 
riMifiai  ce  dju$  le  suce«s  des  intrigues  qu'elle  enln'lH  uI 
aux  \'a}i,-li,is  ((uedéià  elle  s'occupe  d'élal^lii  une  adiiiiui>- 
Imlinnqui  >.oit  eiitii'Tement  com.  tii  r  nr;i  a ir.iires relatives 
à  ce  <  i  rievant  domaine  de  la  maison  <|\\utiicbe.  Le  ofiiin 
lie  Traiiimjnsdorfl  a  été  nommé  chancelier  de  ce  cun-ril. 
t  el  Ii'inniie,  qui  piviend  connaître  les  dispositions  et  J 'es- 
piii  (k™.  Ut  l|tc»,  par.iil  niniits  compter  sur  la  force  des  ar- 
mées, que  sur  la  ûdélîté  naiureUc  et  jusqu'ici  inallérable 
de  ce  peuple  pour  ses  touveraint,  et  de  sa  cminancc  dans 
leur  bonne  foi.  Aussi  son  premier  avis  mini'tiîri")  n-f  il  i5té 
ur>e  amnistie  générale  pour  tous  les  babilanis  d'  s  [irmin- 
ces  Mgiqaett  démarehc  qull  a  présentée  comme  uès  efD- 
eare^  et  que  la  eoor  «dopteta  lani  doute  d'kipies  se»  con- 
«eîls, 

La  nouTclle,  qu'on  assure  Mie  atfifée  dePélersbourg  , 
de  la  InnctîoD  pror.haine  d'une  escadre  maae  k  l'cMadrc 
anglaise,  a  dimné,  disent  les  anb  de  la  eoor,  nnenomdlc 
énergie  h  ses  résotution».  L'amiCe  d«  l'Aolikhia  aaMricurri 
put  ordres  dn  général  Wamier,  icr»  augDCOlée.  Oit  va 
donner  les  ordres  nécr-^nires  ont  ttoape»  Milvanlc»  d'y 

5*  Strie,  —  T:>n€  II, 


marcher  «ans  di'Iai ,  laToir:  sii  iKiijklun^  rrinfantcrie  des 
fro«ltl«  m  de'I  raiisvlTanie,  d'EsclaTonie  et  de  (Iroatie,  sou» 
les  Oidres  du  général  JelLchitli;  qu a Ircha taillons  du  'l'yerd, 
commandés  par  le  çi^néral  Widken^tein  ;  trois  divisioiisdc 
hussjrds  Sitlkleiiens  de  Transylvanie,  et  qi:alre  de  hq». 
tards  d'Ertlodi,  snus  les  ordres'du  général  Ke^wich. 

On  lèse  pour  la  mène  armée  <wa<Oifl  ftOMICl  qMlfe 
aatn»  difiaioa»  da  boMnh. 

IhailiMrf,  U  U  Nsam.  ^Tent  le  pays  de  HAe vient 
encore  d'éproarer  nn  ooiagaa  terribie.  On  pent  la  Mm 
une  idée  da  dégAls  qu'il  a  eansé»  dan»  eette  TlUe  par  le 
prix  des  tuiles,  qui  coûtent  depuis^  mardis  lecenl,  au  lieu 
de  S  à  V  qu'elles  «alaicot.  Le  porta  souffert  les  plus  grand» 
dommages  La  violence  de  l'ourjii^an  a  rompu  Us  digue», 
jclc  des  niviies  sur  la  côte,  coulé  qttclques-uoa  à  foud,  et 
renversé  beaucoup  deniai  nn'i  i  d' i  !  mjîes. 

Oo  apprend  de  Danfnmrtk  iiu  au  ouragan,  non  moins 
violent,  a  régné  le  24  février  û  Copenhague.  Il  a  renversé 
trois  carrosses  sur  la  place  du  cliâiean,  jeié  !,ur  lac6(e  un 
Davire  des  Indcs-Occidentales,  qui  tïiait  devant  la  dooano» 
et  fait  crouler  plusieurs  maisons  sur  l'iled'Amack. 

La  maison  de  Tcpper.  de  Varsovie,  regardée  jusqu'Ici 
comme  pin'ssamment  riche,  a  stispendii  *fs  paiements,  nou- 
velle «ii-  1  lin  regarde  comme  ir^ès  amigeante  pour  tout  le 
oomnirrce  du  Nord.  On  présume  que  la  cour  a  quelques 
raisons  de  se  reprocher  cet  accident. 

On  mande  qu'à  DauUig  on  proid  des  mesures  pour 
mettre  la  ville  en  sCkreté  contre  quelque  surprise,  contre 
les  tibéraleurs  français  ^ui  pourraient  j  attaquer  les  vo- 
leurs prussiens. 

Une  maison  anglaise  y  ayant  acbeUdouie  cent»  iHls de 
froroeot,  le  prix  de  cette  denria  CM  dMBld  JoM|alt|S  da* 
cats  de  Hollande  par  tast 

La  Gatetle  dt  Hambourg  nie  formellemcnl  la  nouvdla 
qu'il  ail  été  esuoinl  aux  Français  domiciliés  depuis  dix  an» 
dans  fBleclorat  de  Save,  de  quitter  ce  pays,  et  que  les 
contrats  exutanl  entfc  les  Français  et  le»  basons  aient  été 
annulés. 

Lieitfojé  de  ftum  a  piopoié  k  la  dKte  de  Railièotme 
aae  kd  d*BBpifeoDMrelw  cempegate  •aevèlc»  cl  le»  mj»- 
MrleitK  dao»  ks  unitaiailékOa  ajoiiilequa  le  cotléfe  des 
éfaelMii  a  coBiesiti  k  laisser  libre,  pendant  lafiàenl* 

lOCnC^lacMBOacrce  Hc:  ville;  in^pi't 


FRANCE. 

Parts,  h  samari.  — >La corrrtte  delà  r^tibTî<Tiift 

fu  Poulelir  s'f  t  emp.nre'f  d'un  bdtiaicnt  i  ■[i;i;:uol 
de  200  loiiticjuï,  ou  bon  elat  el  hieticliar^t .  Les 
prisonniers  oui  èié  tr.uU's  nvec  beatic^oup  d  iiuin.i- 
iiité.  L'('qujpn<^c  de  i<i  PouUUe  a  voulu  que  chacun 
d  eux  gard;\t  ce  (ju  il  avait  en  propre.  Le  ca|lïtailld 
espagnol  a  oflcrt  60,oo  o  I  i  v .  |>o  i  *  r  sa  rançon.       ■ , 

COMMUNE  DE  PARIS. 

Du  19  man.  —  Dans  i'ordre  général  de  ce  jour, 
Santcrre  observe  que  benucoup  de  soldats  .s'<>nrdlctit 
dans  les  sections*  étant  d«|i  enrôles  ailleurs.  Il  prie 
instamment  Icflseetion*  tk  D'accri>icr  que  ceux  qui 
sont  bien  coMiMiCt  tur  leiqiiels  il  n'y  aan  moi 
craindre. 

—  U  résulte  du  de'pouillemctit  des  scrutins  des 
sections  convoquées  pour  remplacer,  par  de  non-* 
veniix  choix,  les  citovens  rejt'tésde  la  formation  dn 
conseil-général  délinitif,  que  sur Itcnte  sectUms  qnl 
devaient  réélira,  vingt-huit  stmlement  ont  envoyé 
leurs  procès-verbaux. 

Les  sections  du  Mont-Blanc  et  du  Panthéon- Fran* 
fais  ont  rrfitsé  de  nommer  de;  nouveaux  membres, 
ttialgi^le  rfjetfaitpar  ta  majorité  àe$  sections,  de 
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cf  ux  (iirVlles  avairnl  pnfdfdroimtnt  oliu.  Celles  ùc* 
«;liaiia.s  EIys<«es,  (les  CardfS-PlnliÇîiiscs,  (le  ro|»în- 
courl,  fles  gs  ii t  Vin-?s  e  t  de  l'Observatoire  ont 
prod^iià  an  nouveau  scrutin,  dont  le  résultat  a  pré- 
MoUIrs  méoirs  sujets  ijui  avuient  été  rejeté. 

Us  sections  du  Temple  eldes  Gmillicrs  n'ont  pas 
rncote  envoyé  leurs  procès-tetbanx,  quoique  iari- 
tées  a  trois  reprises  difft  rt  ntes. 

Le  corps  municipal  a  pensé  que  la  réélection  des 
membres  rejetës  par  la  majorité  des  sections  ëlait 
une  lésion  des  droits  de  ces  mêmes  sections. 

En  const'qnonce,  les  sections  indiquées  ci^nos 
ont  i'[>'  riiiivoquécs  pour  le  jpndi,  '2  \  re  mois,  à 
IVIÏel  lie  procéder,  aux  termes  de  h  loi  du  mois  de 
mai  17W,  au  remnlncement  des  membres  qui  ont 
^té  Ktraocbés  delà  ItKte  présenKfe  à  l'aocepution 

Les  procès-verh.mx  seront  remis,  le  dimnnrhe  21, 
au  secrétariat  de  la  conimmie,  pour  le  dt'pouillc- 
ncnt  en  tee  fait  le  35  de  ce  mois,  sao»  autre  délai. 

—  Sur  le  réquisitoire  du  procqrMir  de  to  com- 
mune, le  corps  municiiMl  a  autorisé  le  commissaire 

de  police  de  la  section  desAmisde  la  Pntric  à  se  trans- 
porter chez  le  dépositaire  des  registres  de  l'étot  civil 
des  protestants,  pour  fuirc  i'invenlnire  di  <  i  s  n  gis- 
trw  et  les  transporter  au  dépôt  général  des  regis- 
tres de  Ntat  eivn  des  citoyens,  i  te  maison  s«nH 
munc. 

—  Il  est  parti  ce  jour,  de  la  place  des  Fédéré,  huit 
caissons  de  4  dnrgii  pour  te  Bam,  et  tinq  pour 

Bouen. 

—  Les  sections  de  Montreuil,  de  Poptncoarl  et  de» 

Qu  inze-V  i  iigls  dema  ndent  que  les  naissances  et  décès 
soient  coiisUités  dans  les  sections.  Mnis  comme  il  n'y 
a  encore  que  dix-iunt  s  uiioiisqui  nient  émis  leur 
Tflni  à  ce  sujet,  le  coitscil  a  arrî^té  qu'il  sera  écrit  aux 
sections  qui  sont  en  relard,  pour  les  inviler  i  émettre 
leur  vreu  au  plus  tflt. 

—  ArnHe  que  tous  les  membres  du  conseil,  qui  se 
trouvent  pourvus  de  tdaces,  soit  de  commissaires  ou 
secrétaires-greniers  de  police,  juges  ou  ofliciers-de- 
pais,  seront  tenus  d'opter  entre  ces  fonctions  et  celles 
4le  membres  du  conseii^énécBl:qa'«aSMtAt  l'option 
laite,  les  sections  seraimA  invitées  i  femptaeer  ceux 
qui  auraientdonaëleiirdémisiioniisr  l'efliet  do  pré- 
sent arrêté. 

Mm-ttameipsi  avant  reconnu  que  les  bov* 

lançers  sont  fondés  a  réclamer  une  indemnité  pour 
avo»r  contribu«5  à  maintenir  le  pain  h  lî  soiw  les 
«{uatre  livres,  antérieurement  nu  23  février,  ii:"a 
commencé  celle  relative  à  la  consomniation  actnelic, 
et  qui  se  paie  journellement,  amUe  : 

10  Qoffl  cette  indemnité  pour  ics  perles  passées 
sen  de  MT,7S0  liv.  ; 

«0  Que,  pour  la  distribution  de  cette  sonne,  les 
six  cent  soaante-denx  boulangers  de  fintAienr  se- 
rontdivisés  en  tn  i^  rlnssr  ^,  romposées,  la  liremière 
de  ceotsoiiaîi'r  ri:i(]  ti.  :il,mgprsqui  cuiwnt  quatre 
Si-K-s  et  plus;  1 1  <  tidi^  de  trois  cent  (Quarante  qui 
cuisent  deux  sacs  et  demi  et  au-dessus  iustiu'a  qua- 
tre: la  troisième  dccent  einquantfrsept  qui  eniient 
nMNos  de  dent  sacs  et  demi  ; 

So  Que  les  boulangers  de  la  preonère  dasse  rece- 
vront, sur  la  <;niiimr  rir  ^'^tjm  I.,  chacun  ?,<K>0 1.; 
ceux  de  ia  .«cconde,  ciincun  1 ,500  liv.,  et  ceux  de  la 
troisième,  chacun  750 liv.; 

40  Que  les  boulangers  de  la  troisième  classe  recc- 
vroDlleunindemniinen  deux  paiements  de  375  liv. 
clmcun,  dont  te  premier  s'effectuera  le  samedi  33  du 
présent  mois,  et  l'autre  le  samedi  suivant,  à  moins 


qu'ils  nt  préfi  rent  de  rassojetir  au  mode  qui  v*  étn 
proposé  |»our  les  deux  sutces dames; 

50  Les  boidangcrs  de  en  clsssPS  weevroot  tonte 
leur  indemnité,  à  commencer  du  mmsdi  MMMtv,  et 
ensuivant  l'ordre  ob  r  1  pour l*indemBtté  idntÎTe 
à  la  consommation  nriKt  lU-  ; 

fio  Lccoi  ji^  liiLiiii  I]  ul  arrête  en  outre  que  le  pré- 
sent arrêté  sera  allicbé  eleovojé  d'ici  à  deux  jours 
aux  comités  des  quaranteJmfl  sections,  qui  seront 
chargés  de  le  communiquer  nnx.iMmtanéert  de  leur 
«rrondimenrni. 

Signé  Pache,  mairr  ; 

COOLOMBEAI',  tccrétairt-grfffirr. 

Du  30.  —  Un  administrateur  des  domaines  et  fi- 
nances fait  son  rapport  sur  la  dette  en  général,  et  sur 
la  dette  exigible  en  particulier,  de  la  commune  de 

Paris. 

Les  conclusions  du  rapporteur  sont  de  faire  une 
pétition  à  te  Convention  nationale,  pour  loi  propo- 
ser d'accepter  l'abandon  que  ferait  la  commune  de 
toutes  ses  propriétés,  et  de  se  charger  du  paiement 
de  -i--.  ili'Ites. 

Oi.i  i  l  ies  membres  s'eflbrcent  de  prouver  que  la 
coriJiini  i  r  de  Paris  ne  peut  se  décider  à  faire  l'aban- 
don (le  ses  propriétés,  sans  avoir  examiné  préalable- 
ment si  les  créances  réclamées  sur  elle  doivent  loi 
être  imputées,  ou  si,  au  contraire»  elles  ne  sont  pss 
de  ▼éritabics  wnn  nationales. 

D'autres  soutiennent  qiip  Ir  enriseil  général  ne  peut 
prendre  aucun  parti  à  cet  egarU,  sans  avoir  uue  cuu- 
nas  iiicT  exacte  et  préciss  de  l'actif  et  du  psssif  de 
la  commune. 

Un  député  des  créanciers  de  la  commune  dc're- 
loppc  les  mollis  qui  doivent  engager  la  commuM  i 
faire  sur-le-champ  l'abandon  de  ses  propriéléa. 

Fnfin,  après  une  asse*  longue  discussion,  le  con- 
seil-général a  arrêté  qn'il  serait  fait  un  nouvean 
compte,  où  seront  détidiés  l'origine  des  eniprunts, 
la  [lature  et  la  cause  de  la  dette,  remploi  des  deniers, 
les  lettn  s-pnienlss  ctmitns pièces  qui  ont  moim 
l'emprunt. 

Qustn  commissaires  ont  été  nomm^ponr  rédi- 
ger ce  compte,  et  fstre  lenr  rapport  le  samedi  M  de 

ce  mois. 

—  Eu  vertu  de  l'nrrété  d  hier,  quelques  membres 
du  conseil,  qui  étaient  en  nuHne  temps  secrétaires- 
greflins  de  ffur  section,  ou  officiers  de  paix,  etc., 
ont  opté  ponr  l'une  des  denx  places  qn  ils  oeen- 
psient. 

—  Le  commandant-général  demande  que  la  garde 
du  Temple  soit  rédoitea  cent  hommes  et  une  cooma- 
gnic  de  canonniers.  Le  conseil  s'est  rappelé  les  dé» 
crets  qui  mettait  les  prisonniers  du  Temple  sous  sa 
responsabilité.  Il  a  passé  à  l'ordre  du  jour  suris 
demande  du  commandant-général,  en  fui  r.  '  ;  1 
mandant  d'apporter  la  plus  grande  sur  vcUlauce  ûàui 
teatrviee  du  Temple. 

—  Dans  l'ordre  de  l'état-major  général,  en  date 

de  ce  jour,  Santerre  annonce  qu'attendu  le  besoin 
absolu  d'une  surveillance  active,  nécessaire  à  tons, 
il  exige  un  service  strict  et  militaire  de  tous  les  ci- 
toyens de  service;  que  s'ils  y  manquent,  il  les  pi:- 
nira  militairement;  que  les  règlements  faits,  et  sur 
lesquels  on  S*oceop«  •  birsdesdiangemeijts  en  ce 
moment,  ne  sont  qne  pour  on  temps  de  révolutioa 
achevée  ;  qu'en  cet  înstsat,  où  la  patrie  est  en  dan- 
ger, il  piinirn  militntremrrt  et  «;r\-i'Trmfnt,  jii'^prn 
ce  qu'il  V  ait  réclamation  des  sections  ou  auUiniM 
constitme^ 

—  I.e  corps  municipal  a  arrêté  que  désormais  il 
ne  serait  accorde'  aucuns  secours  aux  femmes  elen- 
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faiits  i!onl  I  s  êpoat  ou  pères  sont  aux  Trontièru, 
sans  l'ejiliîbiiiou  nr^lable  U'uit  certtticat  qui  aUecto 
que  te^âtofoi  mdatot  àmpvgie. 

DirAKTUUT  DS  uAMt^BroLOtlB. 

Lyon,  leti  man.  •—  Le  procureur  de  la  commune 
Launcl,  accusé  d'avoir  exercé  sur  a'tte  malheureuse 
viUe  I«  deqiotisme  le  plus  atroce,  et  dont  les  lettres 
de  cachet  avaient  plongé  tiint  de  victimes  dans  les 
eowf  fliwfeQta/M,  Laussel  est  à  la  veille  de  subir 
son  jugejnent.  Les  cdnunissiiirrs  de  In  Cdincution 
Bazire,  Legendre  rt  Hovi  rc  n'ont  jm  refuser  à  la 
clatn<Mir  publique  de  di'ceriier  nu  mandat  d'anêt 
contre  cet  homme;  tt  a  été  conduit  daus  ieâpriâoiiâ 
de  Boanne,  et  mis  au  secret. 

Ledno,  aecrélaire  de  Lanasel,  a  ëbi  arrtlé  au 
mfme  moment  sur  la  place  des  1>rfeaux.~>  Les  nxl- 
lés  ont  été  nii<î  sur  li  s  papiers  de  Latisscl  ;  rt  comme 
On  a  fait  cruiodre  des  commnnicatiuus  secrètes,  il  a 
bllu  y  mettre  beaucoup  de  précnutions. 

Le  bruit  puliiic  est  qne  Lausseî  vendait  la  liberté 
des  vietirnes  plongées  dans  m^s  caves.  Une  ciluyenue 
a,  dil-oo,  déclaré  lui  avoir  remis  3,600  livres  pour 
la  liberté  de  deux  UaiMillais. 

9tfAKnMSm  00  MOBIlBAlt. 

De  Lorient,  le  i  5  mart —  Le  dé|)artemeDt  du  Mor- 
bihan a  reçu  le  13,  ù  sept  heures  du  loir,  la  lettre 
suivante  de  celui  de  la  Loire-Inrérieure.  Tous  lesche- 
œins  étant  occupés  par  les  lévolléi,  cette  tettre  est 
TCDuc  jKir  mer. 

Nante».  1 1  aur*  1793.  Tan  1*  de  la  f^. 

«  Frères  et  amis,  à  ootn  aecoais!  Notre  départe- 
ment    en  feu  :  une  Insurrection  générale  vient  de 

se  manifester;  partout  on  sonne  le  tocsin  ;  partout 
on  pille,  on  assassine,  on  brille;  partout  les  patriotes, 
en  pctitnombre,  tondienl  vietirnes  de  la  furenr  et  du 
fanatisnie  des  révoltés.  Les  adniinistratioits  de  dis- 
trict assiépiées,  menaré«»,  peut-être  incendiées;  notre 
Tille  centrale  démunie  de  sa  force,  que  les  circous- 
tancesnoosidri^nt  de  faire  marcberaur  les  points 
où  le  danger  est  le  plus  imminent,  esposée  ellc- 
n^mei  un  soulèvement  qui  peut  tout  bouleverser; 
voilà,  frères  et  amis,  le  tableau  désespérant,  mais 
trop  vrai,  de  notre  position.  Avez-votis  des  forces  à 
nous  prêter,  des  moyens  d-  di  i  use  à  nous  fournir? 
Avez-vousdes  soldats,  des  hommes,  du  fer?  Envoyejs- 
nous-Ies;  jamais  on  n'en  eut  plus  besoin.  Nous  n'a- 
vons pas  le  temps  de  voua  en  dire  davantage,  et  ito- 
1K  eoniTier  part  Knit  après. 

«Signé  Us  adminiitrateurt ,  procureitr- 
général-tyndie  tt  secrétaire-général.  • 

Copie  de  cette  lettre  a  été  adressée  par  le  départe- 
ment du  Morbihan  à  notre  municipalité,  pour  qu'elle 
ait  è  envoyer  sur-le-champ  des  secours  à  nos  frères 
de  celui  de  la  Loirc-Inférienre. 

Neuf  cents  hotnmes  avec  du  canon  sont  partis  le  H, 
à  sept  heures  du  matin,  et  sont  hien  disposéliue 
bire  aucun  quartier  aux  malveillants. 

La  veille  il  avait  été  expédié  près  de  six  cents  hom- 
mes dans  les  campâmes  (rai  nons  a  voisinent,  afin  de 
rappeler  à  l'ordre,  par  la  fbrce,  puisqu'un  ne  le  peut 
par  la  loi,  des  citoyeni-^garésaans-dotttepar  les  prê- 
tres fenatifiiifs. 

Anjouni  liui ,  niMi  t  ier  extraordinaire  est  arrive 
de  Pontivy,  pour  réclamer  aussi  de  la  force  armée; 
an  moment  où  il  est  parti,  on  en  était  aux  mains; 
deux  patriotes  étaient  déjà  tmnbéssous  le  fer  des  as- 
sas.siiis  ;  cinq  cents  hommes  parirat. 

ficotmillepaysanssesont  portés  sur  Vannes,  clicf- 
lieu-GU  département  du  Morbihan,  au  moment  où  y 


arrivait  un  bataillon  de  Mayennc-et-Loire;  ils  ont 
été  vivement  repoussés;  trois  de  ces  rebelles  outété 
.  Ittés,  soixante  environ  blessés,  et  pltts  de  cent-du- 
qnnnte  Doits  prisonniers. 


TiiÂATU  Ofi  L'OPÉBA. 

Tout  ce  que  le  loie  a  de  mafnUicenee,  tout  ce  que  1  1- 
Riaitinathin  la  pîu*  hpHffuscpcul  concooir  décrire  de 

VOlupll\  tout  ce  que  1(X  ;ir;'>  Kuni'-  i-riiMnt  |:i.i(liiirc  de 

mcrveiUes,  et  les  arti»t«  Ic^.  piuj  eéit  birs  cJwuliT  de  plus 
parfait,  voilà  ci  u  h  iai  à  forniiT  le  lialict  iniiiulcî/e 
Jugement  de  l'tirù,  qu'on  a  donné,  pourla  première  fui', 
le  mardi  5  raar»,  sur  ce  lluiilre. 

Le  sujet  en  est  simple,  cl  ealiimnenl  conforme  à  la  r»> 
ble.  Au  premier  acte,  PAn%,  sur  le  mont  Ida,  est  skgacé  par 
loQtcs  KS  nymphes,  el  paraît  leur  prùrdtrer  GEnone.  Le  RoAt 
(les  plaisirs  n'a  point  éteint  sa  valeur.  Un  lion  vient  dél0> 
ler  ce^  contrées,  et  PAris  le  poursuit  Au  second  9Cte|  on 
voit  le»  noci  s  de  Péléc,  auxquelles  assiste  tout  l'Olympe» 
l.a  Discorde  !>eale  n'a  poinl  été  invilteieUe  s'en  vcngie,  m 
faisant  paratire  oacponNned'orMrnnaMet,  où  csteôltt 
A  la  ptu»  belle,  iwaam,  Mtame  cl  Véans  m  la  «Kapnient 
Jupiter  ne  peatim  BMlm  d'aecetd.  Mcveufe  s'empare  da 
la  poonnefonc  lapaiier  an  tMmr  firis  qui  doit  adjuger 
le  pris  de  la  taonlé.  An  liowmesete,  Véous  parait  a« 
bain,  ù  sa  toiklle,  «  là  fne  IManra  en  l'art  de  ns- 
scinbler,  uns  indéeenoe,  ks  taUeans  ha  plm  Toloplnens 
et  les  plus  séduisants.  Chi  connaît  le  jnsemeat  :  Jnnan  pro» 
met  k  PAris  les  grandeurs,  les  richesses;  Uinene  lui  assure 
la  gloiredcs  conquérant»;  Vc^nu.s,  eiitounf«de  toute  sa cottr* 
lui  ofTrc  des  Iriomiibcs  amoureux,  qui  le  flattent  dat aai* 
tagc:  elle  a  le  prix,  et  unit  Paris  à  CEtiooc. 

Comme  c'est  surtout  dans  les  acceswires  de  oe  ballet 
qu'est  son  principal  mérite,  on  ne  peut  en  donner  une  juste 
idic;  il  faut  le  voir  s  H  e«l  de  Gardel  ;  la  musique,  de  M6- 
huL  II  est  darxsù  par  la  lx>ile  Snuliiier,  par  l'éléganle  Clic- 
viftny,  par  Ve^iris  par  Didelot,  Laboiie,  en  «n  mot,  par 

lOUl<  i'  (inf  l,i  ildti-j'  iir)-,„''(li',  a  Cl-  [ln:.'Htr,  de  SUjct»  dis- 

tlngaé*.  Ce»  uoats  connus  sont  pour  ccui  qui  les  portent 
on  élsfe  Mtnalon  oeinuarlen  idonlar. 


AVIS. 

On  désirerait  placer  90,000  Uf.  sujettes  aux  retenues 
prèseniesou  futures.  S'adfC8MraocttojcnBicdkol,nolaliet 
me  4e  la  Harpe»  b^IS. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Pré*iiUnce  de  Jean  Debry. 

SÉA-tCP  t}V  VE>nnPD!  ?2  MARS. 

On  admet  à  la  liarrc  une  dépulation  de  la  com- 
I  mune  de  Heaux,  qui  présente  une  |)étition  au  nom 
des  lirofessenm  du  CoU^e  de  celle  ville.  Aussitôt 
que  la  Msnrle  recrntenwnt  y  est  parvenue,  ces  pr»« 
icsscurs  se  sont  présentes  an  const  il  de  la  eomninne, 
et  ont  demandé  k  èim'  admis  pour  marcher  à  la  dé- 
fense des  frontières.  Ils  demandent  à  élroSUlOlisésA 
se  faire  remplacer  dans  leurs  fonetiona. 

La  demande  des  pfotasann  est  eonvertiecn  uuh 

tion  et  deor<'ti'e. 

Vr.nts  -.  La  Société  des  Amis  de  la  République, 
sé.iiit  à  Saint-Gatidcns,  adhère  delà  manière  la  plus 
énergique  au  jugement  de  Louis  Capet,  et  verse  îles 
larmes  de  douleur  sur  la  tombe  de  Michel  Lepelle- 
tier.  Elle  me  charge  encore  d'annoncer  à  la  Convrn» 
tion  qu'elle  tient  à  la  disposition  du  ministre  de  fa 
j  cuerre,  pour  les  défenseurs  de  la  patrie,  cent  pain  s 
I  de  souliers,  cinquante  chmiscs  rt  quatre  paiics  de 
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ntftrM,  iwoduit  d'une  wntribation  volontaire  laite 
mm  son  sdii. 
j  dr  mande  nwiittoii  liojionlittet  rinmlioD  «u 

Uiiilt'tiu. 

Celte  proposition  est  àécréléc 

Camus  :  Les  commissaires  de  la  Convention  au- 
près de  la  Belgique  m'ont  chargé  de  vous  pré- 
senter les  arr^tt*!  que  nous  avons  pris  relativement 
à  l'iiMliscipline,  à  la  désertion  et  aux  communications 
à  «'tablir  entre  les  armées.  Mais,  avant  de  vous  les 
lire,  permettez  moi  de  vous  donuer  quelques  êclair- 
cissenienUsur  la  Belgique. 

J'ai  quitté  la  ville  de  Bruxclh's  avaiit-hicr.  Je  |>iiis 
vous  parler, d'apri  s  tics  rapports  certains,  de  l  iiHaire 
de  lundi*  qui  y  n  i  té  $uc  le  lendemain.  Vous  avez  été 
instruits  (|ue  le  général  Dumouriez  avait  pns  son 
camp  entre  Tirirmont  et  Loorain.  Us  ar«ut*postes 
oltoient  Jusqu'à  Tirinnottt  Vendredi,  1rs  ennemis 
altaqui  ront  ïirlemont  et  le  prirent.  Le  <amf  (!i  nus 
troupes  l'emportèrent  de  vive  force.  Le  diinpiu  lie  <ju 
se  disposait  a  une  lialaillc;  c'est  cette  bataille  qui  a 
ru  lieu  lun(li(i);  elle  a  été lré.<i vive;  il  y  <i  en  beau- 
cuup  «le  mort^  et  de  blessés  de  part  et  d'autre.  Du- 
mouriez commandait  l'armée  entière}  il  avait  conlié 
le  centre  à  Egalité,  la  droite  à  Valence,  et  la  ^nche 
à  Mirauda.  A  quatre  heures  l'avantage  était  pour 
nous*  C'est  alors  que  les  ennemis,  ayant  reçu  des 
troupes  fraîches,  ont  repousse  l'aiie  commandée  par 
Mîranda.  Valence  a  fait  (ks  prodiges  de  valeur  ;  il  a 
chargé  à  la  t^te  de  la  cavalene,  et  a  percé  la  ligne  de 
l'enticmi  ;  mais  il  n'a  pas  été  assez  fortement  soutenu 
lie  sa  troupe,  et  il  s'est  trooré  seul,  avec  ses  aides- 
dc-cajnp,  aa  milieu  des  raogs  autrichiens.  II  a  reçu 
trois  coups  de 'sabre  sur  la  téte;  il  avait  perdu  son 
chapeau,  et  était  par-là  facile  à  reeonnnître.  Il  a  reçu 
au  bras  une  contusion  qui  l'a  dcsarnié.  Dans  ce  mo- 
ment, prenant  son  pistolet,  il  s'est  fait  jour  au  tra- 
vers oes  ennemis.  Trois  de  ses  aides-de-camp  sont 
revenus  blessé;  on  n'a  pas  de  nouvelles  de  deux 
autres.  U  est  arrivé  à  Bruxelles  dans  la  nuit  du  lundi. 
Le  nntdi  soir  il  causait  avec  Gosiuia  et Meriio,  nos 
«oll^ues.  (  On  applaudit.  ) 

Il  résulte  de  tous  ces  détails  que  nous  avons  eu 
une  alTaire  chaude  et  sanglante.  Deux  de  nos  colon- 
nes se  sont  très  bien  battues  ;  elles  ont  même  emporté 
de  vive  force  deux  villages,  et  elles  occupent  en  ce 
moment  une  partie  de  la  position  de  l'ennemi.  Il  y  a 
«a  des  prises  de  part  et  d  autre.  Le  général  Dumou- 
rics  a  niioo  de  faire  des  plaintes  de  f  indiscipline  des 
tronpes  et  des  pillages  qu'elles  ont  trop  souvent 
exercf^s.  On  a  vu  des  paysans  demander  grâce  à  "^n- 
lloux,  mais  vainemeat,  et  il  s'est  commis  des  barba- 
ries. Ces  pillages  viennent  des  déserteurs  qui,  pour 
couvrir  leur  lâcheté,  criaient  à  la  trahison,  exagé- 
lait  ut  le  mal  et  les  dangers.  Ils  prétendaient  avoir 
entendu  dire  aux  ennemis  :  Poinf  de  pritonniert, 
mv$  4g9rge<mi  tout;  et  comme,  dans  une  airaire,  il 
est  impossible  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  tués,  ils  at- 
tribuent ces  pertes  à  la  fureur  éf»  ennemis,  pour 
«voir  un  pri'textede  veiii^eaiice  sur  les  paysans  nu'iis 

E illent ,  en  les  accusant  de  favoriser  les  Aiitriehiens. 
es  cours  marîuili  s  :ie  Iniit  rien  à  ces  désordres,  à 
cause  du  grand  uumbre  de  .soldats  dont  il  faudrait 
déjpmir  Ks  cnrps  pour  avoir  des  jurés  et  des  té- 
moins. —  A  Mous*  le  général  Ferand  m'a  comuui- 
nlqiié  une  lettre  du  général  Dbarville,  commandant  à 
Namur.  Il  en  ré.siilte  au'on  s'y  est  battu  le  i*  et  !c  I8 
avec  beaucoup  de  chaleur,  et  que  le  Iti  ou  a  tué  aux 

(0  Ceu*  liataillc,  livrée  entre  le*  detn  GeltM,  a  pris  le 
MB  ûiê  baliille  is  Kcrniiitlp.  Cr  fut  une  }ouroc«  malheu- 
rcSM  fmr  la  l<jplililii{iic,  plu\  minuiiireuM  encore  pour  Ou* 
•wnrin,  nr  «II*  I*  décida  à  iUtrir  ac*  laurier*  ra  trabiitanl 
Famée  éont  il  avait  le  connaiidmeiii.         L.  G. 


eunemis  lieaucoop  de  monde,  et  on  leur  •  bit  pla- 
sieurs  prisonnien.  Ainsi,  dn  coté  de  Namur,  les  d»- 

ses  sont  en  bon  état.  Le  même  général  Ferand  m*a 
dit  qu'il  avait  fait  un  exemple  des  soldats  indiscipli- 
nes; c'était  un  bataillon  d«-  chasseurs  belges.  En  pjr- 
tant  de  Mous,  ils  moutraient  la  meilleure  tenue  ;  uiais 
à  peine  à  sept  lieues  de  là,  près  d'un  tiers  s'est  dé- 
bandé; ils  revinrent  en  criant  qu'il  y  avait  une  de- 
roule.  Le  général  les  a  fait  arrêter;  il  en  a  liutmaer 
sept  ou  huit  ;  il  ks  a  fait  reconduite  i  MottS  pour  f 
être  punis.  (On  applaudit.  ) 

A  mon  arrivée  à  Paris,  j'apprends  mi'on  s'iin.iiiiiie 
que  les  Belges  sont  absolument  in'Iispns'  S  rnnlre 
nous.  11  est  vrai  qu'à  Bruxelle  s  et  ailleurs  d(•^  fautes 
ont  été  commises,  qui  nous  ont  aliène  l'esprit  du 
peuple;  mais  il  estttUX  qn^il  Y  ait  eu  des  troublrs 
généraux,  il  n'y  en  a  eu  que  ne  partiels.  U  s'en  est 
a«ré  à  Grammont  ;  Toumn  s'en  est  momentané- 
ment ressenti.  Le  dr'^^nrdre  est  venu  de  i'imprudeuc  e 
avec  lai|uellc  certauis  agents  du  [H)tivo:r  fxi'iutil 
ont  eïi'cnte  le  décret  du  15  décemlire  ;  ils  voulaient 
agir  de  leur  tète,  saus  aucun  puuvoir.  .Nous  leur  avons 
ordonné  de  ne  rien  faire  sans  nons  l'avoir  commu- 
niqué. Nous  avons  puni  un  capitaine  qui  avait  mai:- 
qué  de  vigilance  dans  l'église  de  Sainte-flurulê.  Hais 
je  vous  assure  que  lorsque  j'ai  quitté  Bruxelles,  mer- 
credi, il  n'y  avait  point  de  troubles.  Ces  peuples  de- 
mandent à  être  ménagés,  c'est-à-dire,  ils  venin. t 
(ju'on  respecte  à  leur  épard  les  droits  de  l'hoinim-. 
(  Ou  applaudit.  )  Je  vous  assure  iiu'i'ii  se  conduis.iiit 
envers  eux  avec  s<i^'es.se  et  mouérattun,  on  en  fi>r4 
des  Français;  mais  il  faut  au»si  rétatklir  la  dise - 
pline  dans  ranaér.  Nous  avons  pr»t  le  19i  t'arrélé 
suivant: 

«  Les  membres  de  la  Convention  nationale,  srs 
commissaires  près  l'armée  et  dans  les  pajs  de  la  St  l- 
gique,  de  Liège,  etc. 

•  instruits  par  eux-roémeset  par  les  rapports  qui 
leur  sont  adressés  journellement,  qu'un  grand  nom* 
bre  de  volontaires,  après  avoir  quitté  l'armée,  se  re- 
tirent dans  lIntMrur  de  la  république  ;  consid^nt 
que  dans  le  moment  où  tous  les  Français  sont  r^-ums 
sniis  l'étendard  de  la  hberté,  pour  duéatilir  les  s;:- 
tellites  des  despotes,  on  ne  saurait  regarder  les 
fuyards  qui  ahandonnent  Hehcment  leurs  drapeaux 
comme  de  vrais  républicains,  mais  qu'ils  sont  iilul  't 
des  agents  dirigés  par  les  auteurs  des  complots  for- 
més pour  disperser  l'armée  française,  et  n<uir  faire' 
disparaître  de  dessus  la  terre  les  défenseurs  de  la  li- 
berté et  de  l'égalité  ;  considérant  que  celui-i»  trdiit 
le  peuple  et  se  rend  coupable  du  crime  de  lèse-na- 
tuju  qui,  tandis  que  la  patrie  se  repose  sur  les  ser- 
ments qu'il  a  faits  dc  la  défendre,  abandonne  I.* 
camps  sans  s'être  fait  remplacer,  et  enlève  des  armes 
qu'il  doit  remettre  entre  les  maioad'aii  autre  ci- 
U>|en,  lorsque  lui'méme  ne  vent  oo  ne  peut  pins 
s'en  servir  I 

•  Arrêtent  ce  qui  suit: 

<  1*  Les  corps  administratif*,  muriK  i|\.IIt6s,  oflidenaii- 
litairp^,  (;ea^raui,  commandant»  oe  j.iate'»  eldefoidar- 
nicrie,  ciii)>loicrot. l  l.i  foire  que  la  loi  a  mise  niîn;  Ituri 
oiainï  pour  arrêter  et  fjire  n'tourruT  h  l'armée  tout  ti»l<- 
(aire  qui  rentrerait  dans  l'ituoriru'  i!i  ;  i  republique.  Les 
roeœbrM  des  corps  aiImititj^UiiUrÂ  <  t  autre»  ncrjoiinr»  d».^- 
noiDiiH-cs  nu  p  i  si ni  ai  (icie  seront,  en  ras  de  négligence , 
pour<iuivis  pcrsoQMellement  comme  Ualratt  éa  aine  des 
irjiircsqul  ahaBdonaent  en  et  marnent  la  «jfcasa  de  leur 
pjlrie. 

t  i"  Seront  exceptas  des  dispo»ilions  du  précédent  arti- 
cle, les  mil.Uim  qui  se  rendraient  dans  l'inlérieur  de  la 
I  république  pour  remplir,  de  la  part  Ue  leurs  ch<  fs.  unemii- 
I  ^OD  dontibjtisUfiaronI  par  écrit,  etceux  qui,  norteiMd'im 
I  IlilIctd'IiAiii'al,  letaient  «a  outra  poitcon  dim  cong*  da 
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lear  curpit  m  fû^mOlBM  dt  m»te  rlaé  par  kt  eom- 
■tNifatt  des  |«en«li>  Mili  iodila  ■ilitains,  porteun  d'uo 
KtUddlitplMl»  lenat  taras  4e  déposer  dmli  picoilèK 
fUlt»A  tto«rtteraol,  cMie  tas  mlM  d«  tammmUvM.  de 
la  phee^lnr  ftiiQ,  Mli««tgib«iMi  OctiMMileirNfaDt 
teodiMs  toiwpB'Ilt  iiiNiMnai  *  fwtmtà,  «wai  ce 
u^oip»,  elles  n'«atpw  «êdlHiflMMi  h  dei  dlO|CH  «iD» 
airul  remplacés. 

t  3*  La  Conreotion  nationale  «yanl  déjà  efhoe  par  KS 
décrets  b  dilTc^rcnce  qui  nbiait  sur  pliuiean  poioUim- 
portaols  cnirc  les  iroupw  de  liRne  et  In  TOloDtaire» ,  elle 
e«t  invitée  à  imposer  nui  Qflicirrsct  soldats  voloolaircs  qui 
quiliptil  leurs  drapeaux  i^-  i:i<  !aes  peines  qui  ont  été  pro- 
iiDiicécs  en  ce  c-as  ronlru  ici  ùUicir rs  et  soldats  de  ligne. 
I,a  Couvrniion  est  pareillcmem  )i;\i>jt;  à  riécréter 
(|uc  les  inunici|ialit^  qui  recevront  dans  leur  sein  des 
fii^  jrds,  et  qui  ne  les  roreeront  pas  6  retourner  A  l'ar- 
mi:r,  semnt  ti'iiues  d'équiper  et  entretenir  i  leurs  Tnis  su» 
tant  de  volunlaircs  qu'elles  ;ou(rriroat  de  Aijaidk  haUttr 
dans  leorterritoue,  (Ua  ap^ilaudit.^ 

•Signé  Cauo»,  DiLAcaon*  Danton,  Gossom,  Ubbun 

Cahvs  :  Je  dois  vous  dire  ce  qui  a  eu  lieu  dans  tes 
campaçnes.  On  avait  mis  les  scellés  sar  tous  les  ef- 
fets qiii  appartenaient  aux  chapitres  nobles.  A  l'ëpo- 

Sue  da  i«r  nais  (car  il  parait  que  cela  était  tfOù- 
iné),  tes  intérases,  les  religieux  ont  représenld  an 
peuple  qu'il  fallait  briser  les  scellés.  Ou  a  fait  une 
iinpru<leiice  en  laisâut  transporter  trop  précipitam- 
ment l'argenterie  à  Bruxelles  et  à  Lille.  Le  peuple 
alors  s'est  jeté  sur  les  chariots,  en  a  pille  un.  On  s'est 
exp!iou(f,  on  a  rendu  au  peuple  l'arj^cnteric  dont  il 
arait  besoin  pour  les  églises  ;  on  lut  a  démontré  qtte 
l'argenterie  qu'on  transportait  à  Lille  était  celle  de 
Li^.  Tout  est  reairé  dans  le  caine.  Je  ne  sais  si  la 
Convention  a  fait  attention  è  ce  qni  s*est  passé  à  Ou- 
denarde.  Les  magistrals  ne  vntil  lirnt  pas  tenir  l'as- 
semblée, à  cause  de  l'aflaire  du  i'^  '  uiurs;  cependant 
le  peuple  s'est  assemblé  et  a  vote  la  réunion  à  la 
France.  Je  ne  crois  pas  t^ue  l'esprit  des  campagnes 
soit  moins  bon  que  cehii  des  villes;  mais  il  ne  faut 
pas  leur  présenter  des  fornies  dures,  des  formes 
auxquelles  ers  peuples  ne  sont  pas  accoutuoià. 

Il  ne  fout  donc  pas  croire  à  toutes  les  nouvelles 
effrayantes  qui  vous  parviennent.  N'a-t-on  pas  re- 

Eindu  que  Treilliard  cl  moi  aviiins  ele  assassint'.s  ii 
riixelles  dans  une  émeute  populaire.^  Eh  bien  !  la 
vérité  est  que,  depuis  quatre  mois,  il  n'est  pas  ar- 
rivé (e  moindre  désagréinent  dans  la  Belgique.  Vous 
8v«s  perdu  quelques  canons.  Eh  bien!  on  en  ftbri- 
que  H  Douai.  Vous  avez  éproiivf' un  échec  ;  it  sera 
bicutùl  réparé.  Vous  avez  perdu  des  hommes;  ils 
sont  morts  glorietisement  et  en  h«Tos  de  la  Idiertc. 
£h  bien!  Ie.t  volontaire.^  necourenl  par  milliers  des 
départements  pour  les  remplacer.  (Ou  applaudit.) 

UienlOl  vos  coinnu$s.iires  vous  feront  parvenir  un 
récit  eiact  de  l'alTaire  d'Aix-la-Chapelle.  Sansdoutc 
il  y  a  eu  de  Ja  négligeooe  de  la  part  de  quelques  per- 
sonnes. Il  7  a  eu  une  grande  faute  :  c'est  l'absence 
des  chefs.  Un  grand  mal  e.si  le  vice  du  mode  actuel 
d'élection.  Les  intrigants,  pour  être  nomiii»'s,  pro- 
mettent aux  soldats  l'indiscipline  et  l'impunité.  Si 
vous  ne  réformez  pas  ce  mode  d'élection,  vous  n'au- 
rez jamais  de  troupes. 

Le  t«  mais,  nous  tnm  mis  an  arrêté  pour  éta- 
lilir  ên  commnnications  entre  les  différentes  parties 
des  armées.  Le  point  cenlral  de  oescoRCspondaDees 
sera  à  Dru xe Iles. 

Noms  ;ivoiis  pris  le  m^me  , n  't  ■  pour  Mons,  et 
t  est  la  re  qui  nous  ,i  procuré  les  nouvelles  récentes 
de  ce  qtii  s  est  presse  a  Namiir.  La  communication 
s'cntreiir  ntcntre  Irsartnées  sans  que  l'ennemi  puisse 
l'intmeplf  r.  —  Je  dois  nus  upliquer  les  ootib 


d'ui  tnMèoB  arrêté  qui  non»  mmipiii.  tes  Bel- 

5 es  voulaient  toujours  former  des  bataillons  belges, 
es  chasseurs  de  Hainaut,  etc.  Nous  leur  avons  de- 
mande pourquoi  cette  distinction  ;  nous  sommes  tous 
frères,  tous  Français,  i  t  nous  avons  ordonné  l  iu- 
corporation  des  corps  bcl^jes  dans  les  armées  de 
la  république. 

Je  vous  demande,  an  nom  des  coflunlMaîres,  l« 
confirmation  de  ces  arrêtés.  Arec  de  la  tranquillité, 
du  sang-froid  et  de  la  modération ,  soyez  assures  que 
vous  aurez  toujours  dans  la  Belgique  des  frères,  et 
une  armée  qui  étendra  les  oonqaétea  de  la  liberté. 
(On  applaudit.) 

Albitte  :  Camus  vient  de  tous  rendre  compte  de 
l'esprit  public  dans  la  Belgique,  et  de  l'état  des  trou- 
pes. J'aurais  désiré  que  Camus  eût  remonté  aux 
causes  du  mal,  qu'il  eut  examinés!  le  conseil  exi'cu- 
tif  a  pris  des  mesures  sages  pour  l'exécution  du  dé- 
cret du  1.»  deceinlire;  si  la  conduite  de.s  pc'neranx 
n'a  pas  beaucoup  influé  sur  les  événements  actuels  ; 
s'il  n'est  pu  Utile  qne  ta  Convention  décrète  que  les 
étrangers  ne  poarront  commander  nos  armées.  Là, 
c'est  Hiranda,  nn  Espagnol  ;  ici.  un  Allemand;  ail- 
leurs, un  Polonais.  Je  vois  qu'on  nous  conduit  à 
grands  pas  au  gouvernement  militaire.  On  vent  luii- 
jours  filtre  tomber  i;:  h  >  soldats  les  fautes  des  chefs. 
(On  murmure.  Fluticurt  voix  :  Voilà  du  Skrat  ; 
vous  prêchez  le  désordre.  —  D'autres  membres  ap- 
puient les  observations  d'Albitte.) 

Bentadolb  :  Je  demande  qu'on  établisse  une  com- 
mission ad  koe  ponr  eiaminer  la  oondoite  des  géné- 
raux. 

On  réclame  la  question  préalable. 
Bréard  appuie;  Lecointe-Puyravsm  combat  la 
proposition  de  Bentabote. 

Apr^s  quelques  de'Iiats.  In  Convention  VCllVoieleS 
propositions  au  cuunté  de  la  guerre. 

Camus  relit  et  soumet  à  la  délibération  les  arr^t^ 
pris  par  les  commissaires  daus  la  Belgique.  —  Oa 
sont  convertis  en  décrets  par  une  léaolutioii  niia- 
nime. 

QuiJtETTB  :  Il  y  a  quinze  jours  qne  Te  comité  de 
défense  vous  a  offert  sa  dt'inission,  et  qne  vous  avez 
décrété  qu'il  serait  remplacé.  J  ai  cru  ijuc  Bréard  ve- 
nait vous  demaiiiler  .sn  réorganisation. 

Aussitôt  que  dans  cette  assemblée  on  fait  quelques 

[iropositions  pour  rapprocher  le  pouvoir  aéCntiTde 
a  Convention,  on  cne  i  la  dictature,  et  on  ne  voit 
pas  que  c'est  le  seul  moyen  d'éviter  tm  dictateur.  Ne 
vous  le  dissimulez  pas,  citoyens  :si  vous  ne  prenez 
pas  toutes  les  mesures  pour  bien  gouverner,  vous 
\  erre?:  qu'il  se  présentera  un  homme  qui  aura  le  ta- 
lent de  gniiveruer,  et  qui  (De  viidentS  nturmures 

s'élèvent.^  Je  ne  fais  tiu'énoncer  mescraÎQleS,  Ct  je 
vous  indique  le  reniètie  à  ce  danger. 

11  faut  (joe  les  deux  opinions,  les  deux  partis  qnî 
se  sont  montrés  dans  l'assemblée,  et  qui  veulent  tons 
deux,  du  moins  j'aime  à  le  croire,  qui  veulent  tous 
detixsiiuver  la  chose  puMique.  se  rapproeh'nr  i  t 
s'etiteiident;  s'ils  ont  le  même  luit,  ils  réussiront; 
s'ils  l'i  .  '  I  I  ;ias,  ils  se  survi'illen iiil . 

Je  dcmaiidc  que  le  comité  de  dércusc  générale 
présente  dans  les  vingt-quatre  heures  t'oreanka- 
lion  d'un  comité  assez  nombreux  pour  que  les  me- 
sures de  sûreté  générale  soient  toujours  prêtes,  sBn 
que  lorsrpril  nous  arrivera  des  nouvelles  d(>.s:ivanLi- 
geuses.  iHMis  ne  soyons  pas  emharra.ssésdes  mesures 
a  precwlre;  et  que  lorsqu'on  nous  .ipprendraqtie  nos 
armées  ont  gagné  une  victoire,  nous  »e  nous  assoti- 
pi.s$ionspas  dans  le  succès,  iii.nis  que,  toujours  pru- 
dents, toujours  instruits  de  i'iwmbic  de  notre  si- 
tnatioii,  now  prenions  sar-t« -champ  desmesarci 
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pour  pront<>r  des  avaalDges  <|ii*d1e  WN»  doOMii. 

(Applaudissements.) 

Is-sAun  :  Citoveiis,  j'nppuipb  proposition  de  Qui- 
nettefOU  plutArjerfiiouveile  la  proposition  que  j'ai 
faite  ail  coinilc  de  défense  générale  d'établir  un  co- 
mité de  tahU  mMk.  U  est  clair,  citoyens,  que  ce 
sont  nos  divisions  qui  causent  tous  1rs  maux  de  la 
patrie.  Or,  puîir  ]  :  •  ces  divisions  n'aient  plus  lieu, 
il  Tant  mellrt-  «n  liarnionie  la  Convention  nattonate 
elle-in«hne,  et,  pour  établir  Cf  tt  '  li  im  n!'  il  f  u' 
créer  un  comité  de  salut  piiblir,  compo^  ili  is  m*  la- 
bres  les  plus  accrédités  d;iiis  les  deux  cûtt's  de  la 
saUe.  Ce  n'est  qu'en  mettant  en  opposition  les  opi- 
moitt  les  plus  contraires,  que  l'assemblée  aura  un 
rt'siiltnt  capable  de  sauver  la  chose  publique,  (  tqu'il 
n'existera  plus  dans  son  sein  qu'une «ule  opiniuii. 

Jediiaandequcr.issciiiblécQCcrèlerélablKssemoiit 
«l'un  comité  du  snliit  puljlic,  et  qu'elle  le  charge 
de  lui  présenter  un  projet  de  décret  sur  l.i  manière 
dont  le  corps  légalatiT  surveUiera  les  travaux  du 
|RNivoirciéeu1if. 

Ba?ical  :  Je  crois  que  nous  ne  dcrons  jnmnis  m- 
teudre  dans  cette  yssi  niblée  des  propositions  (pu 
sont  contraires  à  la  di\  ision  des  pouvoirs.  (Murmu- 
res.) Je  dis,  citoyens,  que  vous  devez,  dans  toutes 
vos  démarches,  dans  toutes  vos  discussions,  rassurer 
les  vériublcsamisde  la  liberté  sur  ru.surpation  des 
pottYoiisque  tous  pourriez  faire;  je  dis  que  je  ne 
m'oppose  pas  n  ce  qu'un  foniilé  soil  organisé  de  ma- 
nière à  Ce  qu'il  y  ait  un  rapport  plus  intime  entre 
l'assemblée  nationale  et  le  pouvoir  exécutif;  mais 
vous  devez  bmiter  Us  pouvoirs  des  membres  qui  le 
composeront,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  prennent  j.iaiais 
voix  déiibérative  dans  k  conseil  exécuiif.  Je  de- 
mande donc  qu'en  établîeaaot  ce  comité  ^ni  ail  nul- 
lement extraordinaire,  vous  déclartfs  à  U  France 
entière  que  c'est  seulement  poursurrrillêr  le  pou- 
voir exécutif  ;  je  demande  aussi  que  li's  nienilir*  s  de 
ce  comité  soient  nommés  lous  les  Huiuze  jours,  cl 
que  le  comité  ne  puisse  exister  plus  u'un  mois. 

QuufRTi  :  Voici  la  rédaction  de  ma  proposition  : 
•  Lecomltd  de  défense  générale  présentera  demain 
rurg.misation  dti  comité  du  Mlttl  publie,  décrété 
dans  la  séance  du  ■ 

Celte  proposition  est  décréfi'e. 

—  Les  citoyens  Lieubotte  et  Fonroier  donnent 
leur  démission,  le  premier  de  président,  et  le  second 
de  juré  du  tribunal  extraordinaire. 

-—  Le  citoyen  Hautofeuille,  condamné  à  mort  d'a- 
près la  lettre  de  la  loi,  pour  avoir  nus  en  circulation  j 
<le  faux  assignats,  quoiqu'il  ne  soit  pas  coustaté  que 
ce  bit  ait  été  commis  sciemment,  demande  qu'il  aoit 
sunii  i  l'exécution  de  aon  jugement. 

L'anemblée  aeeoiA  |«  sursis  jusqu'apW's  l'inter- 
prétatinn  de  la  toi,  .<;ur  laquelle  le  comité  de  légîala* 
iioa  eât  chargé  de  taire  un  rapport. 

—  Les  ouvriers  des  imprimeries  des  frères  Cliai- 

6 Beau  offrent  172  tiv.  pour  les  frais  de  la  guerre,  et 
«MfCS  Cbaigneau  en  uflrent  4uu. 
Us  rédacteurs  du  Journai  4$  Farii  envoient  un 
don  de  1,200  lir. 

—  Un  1'  r<  f  est  rendu  pour  l'organisation  d'une 
compagnie  d'ouvriers  pour  le  service  de  l'artillerie 
fiiiméeaParis. 

—  Gohier  annonce  qu'il  accepte  la  place  ût  ni- 
uistre  de  la  justice,  cl  pièle  sou  serment. 

La  Société  des  Amis  de  l'Eçalité  de  Land«>ruau 
dit  passer  ii  la  Couvention  les  décorations  militaires 
des  citoyens  Cof;nae,  chef  de  bataillon,  et  Lecicrc, 

capitaine  au  :m  régiment. 

—  Unecompa^uie  dcchassfur<.  orjrmisi'e  dans  le 


département  de  U  Civoiide,  a«l  admise  à  prêter  ami 
serment  et  à  éSBitt  dans  la  salle. 

—  On  lit  une  lettre  des  commissaires  de  la  Con- 
vention nationale  dans  le  département  deMafauN* 

ct-Loire. 

AafentlO  naît  tttv,  fm    da  U  i^p* 

■  Citoyeni  légiilaieara,  ooos  ns  yisns  pasnn  mamsni 

pour  parrcnir  A  vrHer  les  ptOgiis  oea  monfcmenls  oMUc* 

rerolulinniiaires  dont  nous  vous  avons  ÏDStruIts.  Unepartie 
de  DOS  forces  «»t  réunie,  et  l'autre  le  M;ra  ious  peu;  nom 
|K)iiv-rr  >[is  les  ennemis  nir  les  deux  riTes  de  la  Loire,  (t 
nous  rétublirons  les  communkaiions  aicc  Nairtes;  il  e^t 
iniportaot  quelemi m  1 1 e  Je  l'intérieur  mellc  iir(nii[i' rn;«it 
de!<  Ibads  &  la  disposuion  du  directoire  de  ce  deiiai  i- loi  nt. 
Noui  avoas  pris  des  mesures  pour  subvenir  nui  pr.  Tti^  res 
(léi>enscs.  Nom  traTailloiu  à  pourvoir  ià  la  sut»i»lajii:L'  iU:% 
truii|n-squi  tout  arriver.  L'adminislralion  aniisceil'-  p  a- 
lii' dans  un  lïlal  satisfaisant  L'ardeur  des  patriotes  dau*  €c 
ileparlenii  iil ,  el  dans  ccui  qui  dous  avuiMncnl,  eit  Irlle 

que  MHi»  pouvoiu  vous  assurer  <l*araBoe  qoc  soos  pat 
nous  awins  des  nanveUttpiasairfaUcaà  vom  donner. 

•  Sigui  CaovDtti' ,  Ricaïuk  ■ 

—  On  lit  l'extrait  d'une  lettre  de  Dumouriez  .la 
général  Duval,  transmise  à  la  Convention  par  1rs 
commisMires  dans  la  Belcique.  Dumouriez  demande 
des  renforts  pour  réparer  Tes  pertes  au'a  essuyées  son 

aile  gauche,  d(nit  la  défectioa,  dit-il,  nous  a  arraché 
une  vicloire  certaine.  (Voyez  cet  extrait  dans  la  no- 
tice qui  .se  trouve  à  la  tin  du  nuini'ro  d'hier.) 

A  la  suite  de  cette  lettre,  Fenières  propose  un  dé- 
cret qui  est  unanimement  adopté  en  ces  tenues  : 

«  La  Convention  nationale  décrète  «pe  le  conseil 
exécutif  fen  fiike  tontes  les  infornutioBB  et  perqui- 
sitions nécessaires  pour  parvenir  à  connaître  li  s  c\u'{s 
et  auteurs  de  la  désertion  de  l'aile  {gauche  de  l'armée 
de  Dumourif  /,  l  uis  la  batailli  dr  ^^^^vinde, ainsi 
que  des  chefs  et  des  corps  qui  out  quitte  le  champ  de 
iiataille.» 

—  Osselin  soumet  à  la  délibération  la  suite  des 
artieles  du  projet  de  loi  contre  lcsémigr«9.  —  Plu- 
sieurs articles  de  détail  sont  dseutés  .et  décrélfs, 
quelques-uns  sauf  rédaction. 

N.  B.  Nous  avons  déjà  rapporté  lesdmx  premieis 
titres  de  celle  loi.  ^ous  donnerons  les  autres  quant 
ils  seront  terminés  cl  délinitivement  rédiges. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

•tanCS  90  SAMBDt  SS.  «AtS. 

Le  maître  de  poste  de  Foutahieblean  oAw  t  la  pa- 
trie une  somme  de  tOO  liv. 
Les  commissaires  de  la  Conventkm,  envoyés  à 

Mnyence,  olfrenl,  au  nom  des  chasseutS  i cheval  dtt 
9«  régiment,  unesomnic  de  <)2U  liv. 

—  On  lit  une  lettre  des  administrateurs  du  dépar- 
tement de  Jemmanes,  qui  demandent  un  aecouis 
provisoire  de  S  miflions. 

Celte  demande  e^i  renvoyée  aoz  comités  la 
guerre  et  des  finances. 

—  Le  ministre  de  la  marine  transmet  à  ta  Conven* 
tion  une  lettre  du  contre-amiral  Truguet,  qui  de- 
mande une  pension  en  favetu'  de  b  veuve  dn  criaien 
Pélissier,  massacré  à  Oneille. 

Renvoyé  au  comité  de  la  guerre. 

—  On  ht  line  leltre  du  directoire  du  départrmenl 
du  Loiret.  En  voici  l  extrait  :  •  Nou.s  avons  requis  la 
municiiKililé  de  nous  remettre  l'exj»édition  deis  pro- 
cès-vethaux  rdalifs  au  déplorable  événement  qui  a 
en  lieu  dans  cette  ville.  Nous  espérons  qne  la  repré- 
s<-n[alioii  nationale  sera  venf^ée.  Léonard  Bouraon 
esl  presque  enlièremeiit  rétabli...  •  » 
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BoYEK-FosritèoE  :  La  Convention  apprendra  sans 
doute  avec  pl^lr  qu'aussitôt  qu'on  a  an|)ris  à  Bor- 
dcmix  let  nr««s  exercés  dans  les  départements, 
par  1rs  hordes  de  tir<At(s,  denx  bstsillons,  de  huit 
cents  hommes  chacun,  avec  pluîîinir!;  pii'ccs  de  ca- 
non, sont  partis  pour  aller  au-devant  des  rebelles. 

La  Convention  décrète  U  nenlkn  hoDorabk  du 

zèle  dos  citoyens  de  Bordeaux. 

—  Sur  la  proposition  d'Albitle,  la  Convention  dis- 
crète que  les  émigrés  pris  eu  pnys  élranfrers,  ariin's 
OU  non  armés,  seront  traites,  les  iins  et  les  autres,  de 


—  Pejiit  res  demniide  que  la  Convention  ne  puisse 
lapiiorlrr  aucua  décret  sur  la  simple  proiiosiliou 
d'tto  nenbre. 

—  Des  députés  extraordinaires  des  de|inrteinents 
de  la  Veodee  et  des  Deux-^vrcs  sont  admis  à  la 
banv. 

L*Mà  d'eux,  portatif  la  parole:  Citoyens  représen- 
tants, vous  conn3i5«!ez  déjà  ce  qui  s'«>st  passé  dans 
les  dt^sparteiiicnts  par  lesipiels  nous  sommes  rnvoyés. 
Vous  savez  que  des  armées  contre-revulutioiuia'ires 
paitoorent  ce  pavs.  Ces  contre-révolutionnaires  se 
sont  rnidos  matires  des  districts  de  Cliollet,ilon- 
taign  et  Cliiswin.  Un  de  nos  collègues  et  un  juge  do 
tribunal  du  district  de  Mutitnigu  ont  été  massacrés 
perces  brigands.  Les  di'parlenients  de  la  Vcndt'c  et 
des  Dcux-Sevres  envoyèrent  de  nouvelles  forces,  qui 
se  porti-rent  dans  le  district  de  Chanlunai  ;  alurs  ua 
se  crut  en  étatd'allerau-dcvantdi's  rebelles.  N'ayant 
teocoolré  peiaorae.  les  ToloDtaires  rentrèrcDt  à 
QiMtomi.  Lê  soîr,  les  tebellfs  fondtrent  snr  eette 
viHr.Rous  pflmes  h  peine  le  temps  de  nous  mellre 
en  bataille,  et,  les  révoltés  ayant  des  munitions  en 
abondance  et  des  chefs  expérimentés,  nous  crûmes 
devoir  faire  retraite  et  leur  abandonner  la  ville.  Nous 
représentâmes  au  général  Marcéet  aux  commissaires 
nationaux  l'importance  du  poste  da  pont  Charron, 
et  H  fut  décidé  que  le  général  Mareés  eu  emparerait 
pendaut  la  nuit,  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  mardi,  il  abandonna  ce  pont  pour  se  mettre  en 
nateiie  au-devant  des  révolté,  il  délibéra  pendant 
qintM  ou  cinq  heures  pour  savoir  s'il  limnit  ba- 
mie,  et,  entre  les  cinq  et  six  heures  dn  soir,  il  s*ex> 

posa  à  passer  le  vnllon  de  I,ois,  arec  foule  son  arlil- 
lerif ,  qui  ne  put,  dans  celle  posilioa,  lirer  que  (lua- 
tre  cniips.  Alors  les  deux  colonnes  des  rebelles,  (lnui 
l'une  (ie(  upail  les  hauteurs,  l'autre  le  |;rand  chciiiiit, 
se  n  iiiiiirnt,  attaquèrent  le  gi-ncrai  Mnrcé,  quiiie 
put  se  défendre,  lui  tuèrent  beaucutip  de  monde  t-t 
ra  blesèrent  un  grand  nombre.  La  derontc  fut  telle, 
et  le  ouartier-^néral  de  Saint-Herman  fut  levé  avec 
tant  Ile  précipitation,  qu'on  n'eut  paBnlnele  temps 
d'enlever  les  blessés,  l^s  coninui^ires  nationaux 
cnt  cm  qu'il  fallait  se  replier  sur  Niort  et  La  Ro- 
rli  1I<  Us  n'ont  pu  concevoir  comment  une  telle 
défaite  a  pu  avoir  lieu  avec  des  forces  semblables  à 
cdkt  commandées  par  Marcé  ;  et  ils  se  sont  convain- 
cus qu'il  fiillait  que  ce  |énéral  fiHt  bien  incapable 
ponr  avoir  ainsi  abandonné  ptos  de  quinze  Keaes  de 
terrnin.  Ils  ont  doiir  cm  devoir  lestispendre,  et  con- 
fier le  commandemciit  de  rariiu'e  au  citoyen  Bou- 
lard,  lieutenant-colonel  d'infanterie  N  us  m dous 
vous  demander  des  chefs  instruits,  expcrinieutè^  et 
dignes  de  conlionce  ;  car  la  déiîaoce  qu'a  inspirée  le 
seiiéral  Marcé  «ox  soldats  est  Idle,  que  ramée, 
flaas  ce  noaeM,  esl  incapable  de  ranlre  auenn  ser> 
vkc. 

La  Convention  décrète  le  renvoi  des  laits  dé-noo- 
464»  par  la  dépnUtioa  de  k  Vendt^e  «t  desDcux-^  - 


vres  aux  comités  réunis  de  sûreté,  de  défense  géné- 
rale et  de  marine,  et  ordonne  au  conseil  exécutif  de 
s'y  rendre, attn  de  conoerier  de  suile«  et  de  piénnier 
à  la  Convetilimi  ks  meinrct  néecMifes. 


—  Un  des  MeréluNS  fait  lecture  de  la  kttce  nii- 

vaute: 

■^WBfiSaMra. 

«  Citoyens  légitlateoT» ,  les  pendes  réralatlaM  adhn> 
(ciiUoujours  de  grands  hommes,  etc*ctt  en  devoir  défaire 
eonnatlre  k  la  DBlkm  ceux  qui  ont  manifctté  In  germes 
des  grands  talents.  Au  «iége  de  Tbioarille,  j'ai  découteii 
na  grand  r.ip  i/mc  dun»  un  laboureur  de  Garb,  Sgéde 
30  au.  Ji  lui  aiprt'ic  ua  unirurme  et  un  cheval,  et  il  m'.-i 
accompagné  dans  iniiiesmcs  cxptditiona,  où  il  s'est  joiir- 
ncilemrnl  signali}.  d-l  b«inmc s'appelle  TWH.  11  comman- 
dera un  jour  i:rilljKir;iout  \fs  ariutSps  de  la  répalriique. 

«  Le  îçcond  Uoiil  j'.ii  à  fouâ  parUr  s'appelle  Luntm.  Il 
élaii  aumonkr  Uu  deuxième  tiataillon  de  Si'iiiL'.<-i-Marnr. 
Jeluidoanai  de  l'infanierie  h  eeimuiaiulcr ,  ri  il  a  (ué  sous 
mes  yeux  sept  enncmb  li^m  diITi^rcnics  rencontre^. 

«  t-etroisièmc  s'appelle  rtiUai,  dit  LaïKciie,  luttsicien 
du  preiiiirrhauillon  di-«  Ardenncs.  Celait  un  enfant  perdu. 
I\ieu  tic  surpasse  son  hie,  10»  acUviie,  too  ixiielU(eocc  U 
son  courage. 

*  J'a  i  demandé  au  ministre  Pacte  one  compagnie  de  tron> 
pes  lég.'res  Ht  clictal  pour  TUU,  nae  compagnie  franclie 
pour  Lanlin  ,  rl  une  lieulemnee  pour  Fallat.  Mais  le  mV> 
nisuc  Paclic  n'a  eu  aucun  égard  a  Pélat  de  mes  demande», 
quoiqu'il  fût  signe  par  la  eoipa  adminiiliaiih  de  Tlilan* 
ville.  VoQs  vfMB  4le  diertter  le  levée  d'oa  ruinent  4le 
clias<^eiirs  i  clMial  poar  la  dvislan  de  l'arnéa  da  la  «filt,  k 
b(pHileje»uitailaeU.  Etant  pencomm  daman  |éo*r«l 
en  chef  Labourdonnayc,  quia  la  noiniulioa  des  places, 
j'ai  voulu,  par  un  lémo%oag« tetatant,  remplir  ee  que  je 
dois  à  la  ju^^lice,  à  la  pallie  et  aux  braves  qui  ont  partagé 
les  dangers  et  l'iionneur  des  sucofs  de  mon  siège  de  Thion- 
>illc,  en  les  prtseiit.int  h  Ui  face  di-  loule  lanalinn.  Je  lui 
dis  donc,  en  Tdus  parlant,  cilojen»  législateurs  :  A Viirl 
trois  hommci  rfc  l'idriitc,  du  courage  *l  destattHlt  det- 
^uel$  je  me  rend$  garant.  Je  ne  puis  faire  plus,  sans  quoi 

jelefietali. 

Signé  te  général  i  tiix  \V  impfia.  t 

Cotte  lettre  est  renvoyée  au  conseil  exécutif. 
liatlannë,en  noindacoiiMlé  dee  liiience^  pro- 


pose, etl'MiemMéeidopte  le  projet  de  décret 

vant  : 

•  La  Convention  nationale,  aprie  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  finaoecs,  décrète  ce  qui 

suit  : 

•  Art.  I".  Ka  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  dis- 
position du  ministre  de  l'inténeur  jusqu'à  concur- 
rcuee4le  la  somme  de  2  millions,  pour  servir  aux 
déparlements  à  acquitter  des  dépenses  particulières 
rcsultaut  des  mesures  extraordinaires  qui  seront  pri- 
ses par  1rs  comniissairrs,  ou  cttcoipa  edminiatiatifiît 
pour  arrêter  les  troubles. 

•  II.  Les  corps  administratifs  qui  auront  reçu  cea 
fonds,  mis  à  lailisposibon  du  ministre  de  l'intérieur, 
en  rendront  compte,  et  lui  donneront  l'état  des  tié- 


—  Le  ministre  de  In  p;iierTP  écrit  à  la  Convention 
pour  l'informer  que  sa  preiuiëre  inteiitii»ii  elait  de 
placer  l  ariiK'e  de  n'serve,  aux  ordt;es  «lu  ^  i  rai 
Be.rruyer,  à  Suissoiis  et  à  Reims;  mais  que  U's  tmu- 
bles  arrivés  sur  les  bords  de  la  Loire  l'ont  faitclian- 

(;er  de  proiet  C'est  Orléans  qu'il  •  cboisi  pour  élrc 
e  eeutre  de  celle  armée  de  léMrve. 

Cette  lettre  est  NOTOfée  «n  eomitdsrduais. 

—  Penières  et  Guyton-Morreatt  fbut  adeplorlet 

I  décrets  de  réunion  suivants  : 

I  iA»tl*'La04Hi>€nllennelisnil^afiiatwlrsnundiilc 
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rapport  ée  ses  eomilé»  diplowitique  et  de  défeatt  générale, 
iar  k  TKu  librement  éwb  par  le  peuple louTerain  des  com» 
munes  de  Marquain,  Cbin,  Fra^mettc,  Esqneines,  Bail- 
Irul,  Vrrrn,  Comelle,  Wiers,  Cbarloing,  Empierres.  Saint- 
Gcnois  Moen.  Do«sut,  Leers,  E«launpui«,  Tciaplunc,  Nl^ 
ctiin,  Herlein,  Blandin,  Saint-Léfer,  Ëvergnies,  Herzeaux, 
Helkcluii»  Froidcnont.  Laawin,  Etlcchin,  Rumes,  Petit- 
llHawii.Tiiiiiti||tt)m,  WlOeoein,  Gneignea,  Frwvnt,Vel- 
vaiBt  Vftmt  Uuiêia,  idiia,  Dottîgaiea,  Bniydle,  LodiiH 
Ot«i4te*  Kou^,  Ucharci,  BoUah,  Vani,  AiUoliit, 
PmoilM,ronUao]r,B<wntcoii,  Vcmo,  Maubray.  Harinoe, 
Itandroist  Gauraii^  Bcdeies,  RerfucKies,  Peiriea,  Ver- 
bois,  Monloar,  Hdlc,  Hemiaui,  Kain^Obicies,  Leanoourt, 
ilerioes,  Poué,  Pont-la-Ha;e,  déclare,  au  nom  du  peuple 
français  qu'elle  accepte  le  tcru  de  rrs  cooitaunespour  leur 
réunion  à  la  France,  et  dccrilc  quelles  font  di^s  k  préMrnt 
partie  intégrante  du  territoire  delà  république  française. 

t  II.  Lm  coininbaairei  de  la  ComenUoii  Mliooale  en- 
voyés dai>s  la  Belstqm  MWKtaritede  piCBdre  proviKii- 

Hmt  loutf  s  les  mesares  nécessaires  pour  resécuiion  des 
ktotteb  république  française  dans  1^  communes  ei-des* 
tas  txMBmées,  ainsi  que  de  recueillir  et  detranunettfCà  1* 
Convention  tout  ce  qui  peut  lui  servir  i  déterminer,  dm 
le  plus  bref  délai  possible,  le  mode  df-  ri^tmi  ir. 

8»  Les  mtaies  commlmlrcs  »oiu  autoim-^,  m  pi  ^■ 
dant     ror|;ani»ation  du  département  de  Jenim  im  , ,  j 
fomer  de  Tournai  et  du  Touroaiii»  un  des  dialrku  ducUl 
dipiitraMBl.» 

«Art  I*'.  La  ConTention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  dp  son  romitédiploroatique,  déclare,  an  nomdu 
peuple  fiançais  riu'i  'le  Dccrple  le \œu  libienienl  rniij  par 
le  peuplesouvfraiii  du  paijs  de  l'aiciili  ut,  d.ins  l'a^st  iiil)tée 
K^nérale  de  ses  représeotaiil»  du  8de  ce  mois,  pour  sa  réu- 
nion i  la  F rance  :  en  coRsé(|ucncr,  décrète  que  ledit  pâjs 
Ml  partie  intégrante  de  la  répubUqiNi, 

•  II.  Ledit  pa j»  fonae  nn  d^rwatt  putienlier,  ina» 
le  Mm  du  département  du  MomUBtamt  UrrOb. 

•Iir.LesfOflimissalrcadela  r<uiTpiiiion  naiionaî(>  nn  '-^ 
dansée  pays,  par  dteretdu  10  février  dernier,  viit  cliiigés 
de  prendre  IiimIi''  li-'^  riiT-ii i .  ^  iiri.-f  ^-.iu.  r-.  ]ini,r  V  ii'.Mircr 
reséctttioudes  lois  delu  république,  ainsi  que  de  faire  par- 
venir h  la  CoinenUon  loin  les  rrnseignetneiils  propres  k 
détcrainer  raq;anisalioo  cl  la  division  de  ce  d^rtemcn  u  1 

alV.LtconMHoientifpravlMilicctléhirBêdeUre  pro- 
céder attteenlCBCM  des  barri(rei|  CD  prenant  toutes  les 
pvéeautkMit  nèee«*lr*s  pour  prévenir  les  exportation*  en 

COOlriivention  lui  lois  de  la  république.  ■ 

Vi(.t.£RS  :  Vous  avez  renvoyé  à  voire  comité  de 
commerce  tinc  di^noticialion  faite  par  le  ministre  des 
coDtribntions  publiques  d'un  délit  grtre  oommis 

5ar  radministrition  du  d^rtfment  des  Bouches- 
ii-Rhùne .  Ce  dcpatlement  refuse  de  rrconnaitre  le 
conseil  exécutif;  les  corps  administratifs  ont  fait  plu- 
sieiii';  iioiniiuiliiiiis,  et  particulimniieiit  celle  du  ci- 
lojcn  Martin,  à  la  pl.ice  de  directeur  ries  douanes,  e» 
remplacement  du  citoyen  Gaulliirr,  nomme  â  celte 

S lace  par  le  consfil  exécutif.  Ufs  administrateurs  du 
^partenient  des  Bouchra-du-Rhône  ont  icftosë  d'o- 
béir à  une  proclamation  du  conseil  executif  qui  cas- 
sjiit  leur  arrêté,  et  ont  maintenu  Martin  dans  ses 
fonctions.  Vnlio  ciMiiite  n  pensé  (]uc  vous  icz  con- 
firmer b  proclamation  du  cuii<»eil  cxeiuUl,  H  que  ia 
conduite  de  ces  administrateurs  devait  ^(re  iniprou- 
réc.  Une  loi  porte  contre  eux  la  d^padation  civi- 
n  1 1  c  ;  mais  votre  comité  peme  que  tous  usera  d'in- 
dulgence envers  ces  citoyens  qui  ne  sont  peut>étre 
qu'égarés. 

*",  de  MaueiUe  :  L'administration  des  Bouches- 
du-RhOoe  n>st  point  coupable.  Elle  a  plusieun  lliis 
écrit  i  Gonthler  pour  rengager  i  se  rendre  à  son 

poste;  il  s'y  r.^t  rrfii<;é.  sur  Ip  faux  prélSSlS qu'il  ne 
serait  point  en  si^retc  à  Marseille. 

L*MieaibKccninnllc  l'arrêté,  et  «utorisB  le  atoyen 


Gauthier  à  se  pourvoir  en  dommages  et  intérêts. 

—  L<'S  ndmuiîslratcurs  du  département  d'Eur«-«t- 
Loiriiistriiî  [['  P  i:iseiiiblcc  que  huit  ceutscitoyeus 
de  leur  departeiueut  sout  partis  pour  aller  au  se- 
coues de  IciNS  frètes  dnd^parieiBatilele  Vendée. 

L'assemblée  décrète  la  mentinn  hnnaraUcdacK 
visme  des  cUoyens  de  ce  départeaicut. 

—  Barère  fait  le  rapport  de  iadénoDciation  coalre 
le  général  Marcé.  —  UiirofOie  m  décret  q/à  est 

adopté  eu  ces  termes  : 

«  La  Convention  nationale,  aprCs  avoir  entendu  leiip* 

port  de  son  comité  de  défense  Kéiièrate,  décrète: 

•  Art.  1".  Le  conseil  exécutif  est  chargé  de  prendre  anr- 
le-ebump  les  mesures  nécessaire»  au  rasvtnblrmeul  des 
forces  les  plus  C0nsïdéral>)cs  pour  dissiper  les  rebelles  ai- 
trru;  «s  les  divers  département- ,  n  iinioiii  d^ns  le* 
dé{iartemeOUdetDeux<Sèvnf«,  de  lla>enne-ei-Loire,et  de 

la  Vead«e,clpoarnMttitkaoMsi4IUri  dn  lonie  aa* 

suite. 

sll.  11  ter*  Canaé  ft  La  Rocbelle  une  conr  martial*  pa»  li 
jneemeni  du  fènéia]  Haaté  dus  la  flondaiia  oaH  m.  icaga 

djns  le  départeneoi  delà  Vendée. 

>  m.  il  sera  fait  une  adresse  ain citoyens  pour  leséflai- 
rcrsur  les  danger»  et  la  perfidie  des  mo^etuclout  «mi  a  usé 
poorlfli  twK*»*  d  les  anesr  contre  la  patrie.  • 

—  Barhnrnnx  lit  un  travail  sur  rorganisalioo  des 
tr,ivaux  publies,  sur  l'ouverture  de  différents  ca» 

naux,  etc. 

L'n$scml)Iée  en  ordonne  Timpression. 

—  Plusieurs  articles  de  la  loi  contre  les  cniigrél 
sont  décrétés  après  de  légères  diseussiCBL 

U  séance  csl  levée  à  cinq  lieant. 


SPECTACLES. 

TMarm  se  u  Natsee.  U  Mort  fJttt,  scMe  ds 

l'Homme  i  àoiuNt  fhrtWMtm 

TiiKâTXR  Di  t.'ONaA'CinuQaB'NanMâlw  ras  Frart  U 

Stège  dt  UUe. 

Bn  allendant  la  f  *•  raprta.  du  Jeun*  Smgm  «(  dm  fim 

F<>t!.  corîii^i.  fn  uo  acte,  mfléc  d'ariettes. 

TiiciTRi  DXLA  RÉPUBUQrK,  me  rie  Hicltelieu.  Catktrwc 
ou  la  BêOê  FêmMrê ,  Cl  fSeUi  dia  MarU. 

TaéAVis  M  s»  citotamUonTâBataB.  U  momt  ÂtfU», 
prte  de  PtmftHm§iMit. 

Tnit-flBBSlfAaus.  Robtrl.  chef  êt  iti§ands, 

TaiAm  MAnaitaL  sa  Nauàaa,  U  CMLèêm  dm  Diêtkt 
et  la  St^tt-FamUli  i  Ai§tr. 

TniATRB  w  Pu.iis.  —  yMtiris.  L'flfiirriijr  Ouipro^iêi 

L'vntrtiempi  sur  e,>iitrtlemp*,  et  Cadet-HoweL 

TuiATaa  m  VAcnaviLLS.  Le  Sawfni§et  U  Prix  OT 

i'I'inbiirrai  du  chvij;  ci  Colombint  manueÇKim. 

y4muteme>it3  physiques  et  noureaux  ioun  £«âfeM.  Le 
citoyen  l'errin,  mecjiiii  ien,  iiiK«  nicur  cldtroonsIrKlrnr  de 
physique  atitusauie,  qiu  donne  Ioih  les  an»,  pendant  la 
quitizuine  de  Pdque*,  ses  lours  de  ]tli\>>iqne,  prcw»  r.i  lyv..-, 
Cetleornfe,  *es expérience",  n'iitirotil  lieu  que  peniSiul Luil 
jours,  l  Ml  M  I  (  iK  1  ^e  frr;i  aiijnurd'lioi ,  t  sii  lirtirc^,  au 
théâtre  d-de»Jiil  du  ciioyeu  Mureau.  au  paUis  de  i'F.fs- 
lilé,  n*  10.  Il  donnera  :  l  a  prndule  iooimpn^nttb >:  l« 
Propbile  «le  la  Chine;  le  tusil  unique;  rKncrier  inroirr 
pn^.hensible  ;  la  Tour  enchauléf  ;  le  K"nd  lonr  de  Ij  C» 
loiulx',  >uivi  de  quantités  d'iiutres  lours.  Il  cnntinuera 
tous  les  jours  ju.<>qu'au  jmir  de  Pâques  iuclusivrment.  — 
Prix  de*  ptacra,  9  livres.  3  livres,  80  mhu  et  20  aoaa. 
Oa  pcM  Iwaer  des  lagw  I  iMile  bnwcw 
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POLITIQUB.  ' 
AKCIXTEftttB. 

Du  22  auir*.  —  M.  Taylor  ayant  ft  parirr  sur  les  ca> 
Mmes  (Icsliaces  aux  iroupés  qu'on  rasarmbl^,  dit  :  Je  sais 
^'il  n'est  gn^m  de  motion  venant  du  cAié  de  la  cbambre 
•è  iç  iiia  gloire  de  sii^gcr ,  que  le  parti  eoolnlfe  M  traite 
4BMMoars  de  factieut,  qu'on  oc  ffniilteaieM»IUi*  passer 
pour  m  «niclà  la  ttman.  Je  ■•Halle  pouitant  4»  dé- 
jMrr  Ja  Ml««ill>Me,  et  ttcnie  «n*»  fSmA  màk 
d*«nployer  ttm  aiioaMit  biari  *  il  laM  «i  <|«e  des  épi- 
Ihèlea  li^arifai  orif  iHiil  et  WbOB  ub  potirra  pas  ro'ap- 
pckr,<npKlsce4iitJe«ai>dire,  rafocat  de  la  France, 
naît  eirtahMaept  je«itf  ctlnl  dea  ABglala.  —  De  quoi 
•"«gil^l  en  elfet?  De  savoir  s'il  faut  tenir  au  cvur  même  de 
Ja  Grande-Bretacne  une  nombreuse  année  sur  pied,  d'une 
manière  tont-ft-liùt  contraire  ù  l'usage,  et  Im  nlarruanie. 

f/opînant  prtjtiTe  par  l'hhioiro  les  Uangm  d'une  grande 
armée  pour  un  Elal  libre.  li  montre  celle  qui  avait  tieré 
Crouiwdl  au  protectorat,  rétablissant  Cbartes  II  sur  le 
trône:  il  réfute  ce  qu'il  a  cniMKia  dire  en  d'autres  séances 
en  ùànar  de  la  conliance  presque  iliimiléa  t|a'on  voudrait 
Sakfi  accorder  aux  oiDcim.  Passant  an  <|liairième  arg a- 
pati  ^  lewOtpUw  *  ta  questioB .  il  at»iHe qut  le»  liai» 
MMentie  l«  MWaii  et  les  eiti^ani  aoot  In  Métonaillii 
alcagftil  panMttndateair  dana  «e  maima  me  ar- 
■«•MirpMi  ilfldialhttiM  aiis«fiiAeMlf.Bailej  et 
PuIlcBcy ,  qjul  flot  opriai  atee  b  piM  gmade  liMn  Inn 
«niolflasui  le  danger  aae  oa wtâit  h  aaBtUlaiiaw  «t  la 
Uhailé,  alte|aa«mMBtiiaisill«iéMrtidaBtdMca- 
•cnef ,  et  flufaaait  almi  par  anénilir  mi  da  noiaa  diat- 
nner  leurs  liaisons  avec  le  corps  du  peuple. 

Stcesdpuxaulorit*^  Mjn»  (rop  faibles,  j'v  puis  Joindre  celle 

de  SI.    Pl. Il, MU  «.  t  ci'lli-   dij  lord  (iaje.  ii;i-,ijrr  [[u'mi 

veut  prendre  aujourd'hui  parait  a  ce  donner  h  plus  falaie 
de  toutes,  et  cellequi  porterail  le  dernier  coup  à  la  liberté  : 
•  Si  jamais,  diuil ,  on  osait  réatt»er  cette  mesure ,  le  devoir 
(lu  peuple  sentit  de  tirer  l'épée  pour  hire  un  dernier  eflort 
•-■o  faveur  de  la  liberté,  et  de  ne  la  remettre  dans  le  four- 
rean  que  quand  il  serait  parvenu  à  faire  punircomme  ils  le 
méritent  les  auteurs  de  celaUeiMat.»  ficootataiiMiBlack- 
stonc:  tLes  soidaUdoiveal{li«e»tiaaCléa«faelepcaplr; 
il  ne  faut  souffrir  ni  de  camp  séparé,  ni  de  casentrs,  ni  de 
foricrcsies  dans  l'intérieur  du  pajs.  *  J'ai  donc,  en  faveur 
de  i'opioioD  que  je  aonlieiis  avjourd'bai,  la  raison  clte- 
wtor,  aoMi  Ucn  q«e  Ica  anclet»  pr^ufèa  du  peuple,  heu* 
rensemeat  dtieeanl  avee  elle  daaacette  elreonciaiioe,  et 
déplus,  lent  le  poids  dit  anioiiléanipeelalilct  que  fau» 
«enead^MciidK.  Et  «taMieat  pf«eaA«B  le»  fMiler?  Par 
«M  Ibole  de  noaielles  oplntoi»  dont  le  B(«oibre  ne  tanrail 
«Mlpeairr  la  fa  binse. 

Wc  nous  le  distimalon^  pas  :  tnnl  le  sjslî  nie  de  mTitlolle 
des  miiilsircf  prouve  un  dpsscin  i-vidcnl  et  nu-dile  d'i^poii- 
«sDter  le  peuple  par  In  hjïaiineite,  de  lut  faire  courliér  la 
l^le  sous  le  valjre,  au  lieu  de  coi  rigcr  celles  dc  nos  lois  qui 
en  ont  licwin  ;  et  je  crois  en  ma  conscience  quec'ei>t  tk  leur 
Intention.  On  nous  dit  qu'il  n'est  résulté  jusque  ici  aucun 
inconvénient  dt  s  ctuemes{  mais  on  n'en  a  encore  bAli  que 
dans  les  pons  dc  mer,  cl,  je  crois  dans  quelques  eodioit« 
autour  de  Londres  et  dc  Westminster.  On  dit  que  la  disci- 
pline miliUin  y  Ragoe;  et  moi  je  pense  qu'elle  y  perd. 
J'ai  appris  k  Cbutban,  où  je  pasMii  par  ^laid,  i|u'd  u'jf 
avait  pas  plus  de  (rois  semainoi  qmt  Ici  loldUa  a'èaleil  A 
malcaadoiu,  «goll  ataaiUta,  d*apièiksi  rwrtiMtiliaoi 
detliaUlaattt  que  ImrtoOiclGnleiirdMiwnaentdeioi^ 
tir  l'épée  au  cûté. 

Rassurei-vou«,  me  dit-on,  l'honorable  membre  qui  sipf^e 
en  face  devou<  < --i  II  II  niinistrccousiiluiionui'l.  F-irr  t\ur 
«ooeo'avei  point  lu  tes  ooattoctitd^urssurl'eKctieiKe 
9^Strw,—ramett, 


delà  constilu lion?  Pardonnet-moi,  j'ai  lu  oesticlk-s  cLov-^, 
et  mes  iiir|iiiiiudc*  continuent.  Il  y  a  une  moiiinr  au^»i 
juste  dans  Ij  priliiiquc  que  dans  la  rcllftion  ;  je  la  prends 
[MOT  gtiidi'.  «  N'ou>  l<  ^  rcfoiiiuitrf  r  pjr  leiic*  cnuviTS.  • 
J'avoue  que  si  je  tujais  étendre  K'6  lui^  ik^d  trop  dures  de 
l'accise,  il  me  serait  iuip()s>ilik'  de  ne  pj';  liou«erque 
ce  sont  de  nouteam  aitentats  contre  iaiib«Tléciule,  qui  I4 
di'gradt-nt.  El  d'ailk  ur>  depuis  le  volc  solennel  par  kquel 
on  déclara  dans  cette  cbambre,  il  y  a  quelques  aanéai,que 
l'influence  dc  la  cnuronuc  s'accroissait  eaoare  el  défait 
éire  diminuas  cette  influence  u'a-|.elle  pas  augmente 
d'une  manit  re  alarmante  ?  .Ne  dénioai-iious  pas  de  la  ligne 
de  la  libertié?  Quand  je  le  demande,  jepoumia  l'afitroierï 
«ar  je  a^tals  aislbeuieusement  que  Inip  sllr.  En  tifel, 
nni)^  nous  sommes  cogaités  dans  uoe  guerre  pour  ■ealniir 
le  despotisme.  On  a  renvojté  du  sertico  des  oOciin  dont 
(oui  le  eriflie  oonsialait  dans  quelques  opbieas  pureowsit 
spéiwlatlf«b  Ob  a  fonné  des  aiiadatione,  d'aprislcs  prin- 
cipes les  ptai  dkapemn  cllesjlHaO!égaui,  et  daas  les  in. 
tenHonsIe»  plustMIcsiables.  Oa  servie  aujourdlintiur  lu 
tiieiiiioaitliedelaGonr,  et  non  sur  celui  delà  cimstitution. 
Entrans^om  «tens  nos  égnses  pour  j  remplir  les  devoir* 
sacrés  de  la  religion;  nous  entendons  des  pn'in^  fjnr- 
liques  nous  prêcher  l'obéissance  passive,  ei  nuu^  présenirr 
l'auiorilé  myale  coirunc  de  droit  di  in.  S  lus  donle  ci>i 
messieurs,  dans  leur  Z(lc  ardeui ,  ne  luauqucrotit  pas  de 
m'aaatbémaiiser  pourm'apprendieiawrafoiri  cet  égard 
une  opinion  auire  que  la  leur. 

Je  ne  prétends  pas  entrer  ici  dans  la  discussion  des  droits 
que  peut  avoir  un  roi,  ai  vertu  de  sa  piérogalive,  d'établir 
des  casernes.  Mais  avant  de  le  faire,  il  était  sans  contredit 
du  devoir  des  miiMlres  de  &  M.  d'iuibnner  la  cbambm 
de  leurs  inicnlionsà  ixt  éfud,  e(  dehii  dèrcloMer  les  aïo» 
lils  quien  taiaaicat  oaeMeture  deiiéG«*ilè«iidaaMlas  de 
pradedce.  LeT.  B.M.  apri»poara»itaMdP«laHArdaiis 
celte  «iNialMe  rcaprit  desurveillaDce.  L»  vde  choee  I  la* 
quelle  U  lenlUeD  encore  s'assujétir,  cVAde  mas  prier  de 
pajcrqaainlles  choses  «ml  lUies.  Mais  II  tous  est  dtlindu 
detoas  turunocr  des  nIiOM  qntl  a  eues  de  lesbirr.  le 
n'irai  pat  rbercbcr  bien  loin  mon  eserople.  On  a  acheté  I,' 
terrain  pour  la  construction  des  casernes,  et  on  les  a  bâties 
l'é'é  dernier.  T  e  T.  II.  M.  a  lâclié  de  passer  celle  opl^ralion 
en  coiitrrbattdi:  Jau5  Ja  chambre.  (Murmures  de  m^^onleii- 
t'^ijimt  du c£le  minisli^riel.  Oui,  mcssn  nrs,  il  11  i  r'u  ili  I  i 
passer  en  conlrebandc.  (,hrcl  autre  nom  (ioiiiur  en  ellet  >i 
celle  conduite  d'acheter  d'abord  le  terrain,  de  bâtir  satvs 
coasnlter  personne  ei  dc  n'avoir  cmuile  recours  à  l.i 
chambre  rjue  pour  lui  demander  de  passer  ses  dépenses  en 
compte  ?  A  quel  role  insi;;nifiant  voulait-il  donc  nous  ré- 
duire? J'iu'iKnr  M'-.sini rs  de  quellc  iiii|iiii  i.^nf'"- ous  pa- 
raîtra ceci  i  mais  moi,  j'y  vois  une  question  corislilulion- 
r>elle  et  vraiment  maicure.  Il  me  [i.nroîl  infinimcnl  dnii^r- 

reux  que  la  cour  puisse  établir  des  caseracs  h  sa  fanuisir. 

fe  eondas  doue  en  propoeanl  àb  ahaMbre  de  s'appuyer 

de  l'autorité  respectable  de  Bladtsione,  el  je  fiiis  la  aratrait 
suivante:  Que  l'opinion  deectiediorabre  est  que  Topposi- 

tion  unanime  et  constante  de  nos  ancêtres,  en  dlOérenls 
temps,  rétablissement  dcscaiternes  dans  ce  pays,  éiait 
fondée  sur  un  juste  s<'ntinirnt  des  vrris  principes  <lc  noir,-; 
excellente  coustilulioa,  et  que  celle  opinion  a  d'aillcui'!» 

M  jusiinà'  par  aae  aauiriié  légale  et  poUtiqaa  du  pliu 

grand  poids. 

Le  cecréiaire  d'Etat  au  dépaïKaMat  de  la  guerre  répond 
quetasaiaepartie  du  public  approuve  l'élabliasenwat  des 
casernes  I  qu'elles  aant  indispcnsubles  pour  tenir  la  htm 
armée  pcMaila  idqaMiion  des  magistraU,  ce  qui,  par 
ilheaf,  a'ort  liaaié  depuis  quelque  temps  trop  souvent 
■tcMafM.  MfgpiaafceàroplaBat  da  traaifcrawr  ea  far. 
icfaHes  da  slaqiies  éeni4és  pour  les  liheiaax  de  drvgoas, 
avec  une  chaœhTT  au  des^tis  où  couche  le  cavalier. 

M.  MtnfWn  approus  !  mcMir»  des  ministres  :  il  so«- 
1  tient  que  c'est  un  ?i  .iLiKement  pour  le  peuple,  qui  tronsi' 
'  k-  logement  des  gens  dc  guerre  fijrl  ouércus,  *  t  cite  l'exem^ 
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Pir  de  nritadcv  «A  >■  tk^m  totoUMiMit  ciMmta,  ce 
■fnl  ■  pani  si  «niitagêiii  que  In  viBei  oil  flt  m  Péudeat 

jia^  ont  demandé  q^i'ils  le  fussent. 

Le  major  A!aiUiiu«l  juge  la  choae  dangœusc  en  rfte- 
in^me.  rt  peut  flrc  encore  plu»  par  la  maniî'rt  dont  elle  a 
e^^Mifi***,  n  rrprocëe  m  jr^wnil  aut  mini^tm  de  trop 
(iutilU-r  f;Mo  le  pni|ile  entre  aii"i«i  dans  la  constituiion  par 
«e$  rirfirf^tilatit'),  (le  n'y  voir  que  le  roi,  d'cjvTu^r  tic 
concentrer  touti'  In  pui^since  dans  sos  main*;,  c'cst-i-dire 
dans  les  Icar;,  puisqu'ils  ie  font  agir  à  leur  gr^,  de  tacher 
en  con»  quence  de  dépouiller  le  soldat  anglais  de  son  ca- 
ractère le  pltn  précieux ,  c'est-à-dire  de  celui  de  citojrcn , 
pMr  le  réduire  it  n'être  qu'uoc  machine  à  ta  db^orilion  du 
pouvoir  exécutif.  J'ai  beaucoup  entendu  parler,  ajcute^t-il, 
eontietme  rt-fbrme  prématurée  de  la  constitution.  En  c  n- 
•éqaeiiKii^ais  bien  loin  demire  qv^un  de  ceux  qui  s'op- 
poieHl  le  plos  ce  qu'on  la  conawaee  daits  ces  temps  de 
IrODiUea,  tmaillcnil  aourdenent  lui-aifiateà  «Q  blit  me. 
Cm!  poorttnt  ce  qu'on  ne  peut  m  4Mmlen  Lo  T.  H.  M. 
(II.  PiU)  fdbme  leni  aimpleinent  le»  dnilt,  la  privi- 
H|(tt  In fruithbcadn  peuple,  qaipenTentgtecrla  pré- 
iO|athe  de  la  eooroane.  Chacun  a  a  manière  de  voir  en 
ftkde  réforme,  et  certes  lainienne  est  ir^s  dillérenie;  (1 
voudra  donc  bien  me  permettre  de  voter  m  sens  contraire. 

l.ord  BcnitfhaTn^i  cxrilc  trois  fot5de«  cris  violents  d'iUJ- 
probalion;  il  n'en  cnnl  iiiur  pas  moins  son  apologie  de»  mi- 
nislrea.  il  les  iciuercic  au  nom  de  la  patrie  du  soin  qu'ils 
prennent  de  picsertcr  ses  défenseurs  armés  des  funestes 
priocipci  de  répuhlicanismr  par  h»squels  on  citer  die  t 
OOfrOBpre  le  loyal  ailacliemcnl  poui  la  causlitctioa  dont 
Ils  ne  M  dé|>artiroHt  jouMit.  Cc!|icadaal  le»  soldats,  après 
tout,  ne  sont  que  dâ  hOdMHat  clcit  m  devoir  de  les 
de  oe  danger  wmliMinottt  quaud  on  a  tenté, 
pmoime  ne  !*%»>«»  d^teknter  des  écoles  du  di- 
,  menlr,  auriowt  quand  de*  nwina  per- 
;  141011»  oni  IMt  dicnler  dons  tes  connniles  le 
dnnfcmt  ontmie  dk  Ptyne  (Id  plnidcafi  vou  noter- 
rompenl  en  articulant  Ifii  dbllneiAneMl  :  noit,  non!),  sui^ 
tout  quand  nous  saTOna  qne  si  la  prévoyance  qu'on 
a'altacbe  h  calomnier,  ne  tenr  eût  élevé  des  casernes,  nos 
'«oldats  auraient  été,  par  malheur  ou  de  dessein  prémédité, 
■  é)>andus  dans  \v%  maisons  publiques  les  plus  craputcuses, 
les  plos  infirmes ,  où  leurs  principes  et  leurs  manit  W- 
I  aient  eu  i  mujer      attaques  journalières. 

Sir  George  Ho»  art,  prenant  la  parole  aprCs  plusicws 
membrai  pour  et  coolre,  censure  amèrement  l'esiiéoe  d'hi» 
quititiMi  doQt  on  prend  à  lat-lte  de  fatiguer  les  ministres 
dnot  nue  conjoncture  qui  exige  la  rétiniou  de  Ion»  l«  pnr- 
tiiit  de  tous  les  efforts.  Il  reprodic  a  l'opporilian  anitl*- 
41  m  cowhiné  depub  deux  ans  ai'^  ta  Fronce*  pour  tout 
désoffoniaer,  |NNirfroduii«  dam  h  Giwido-ltr«t<|n«  le» 
|ilos||n»d»  ■wlhewt  qui  puiMentaiMiier  «■  fun,  Mak 
henfCMeneM,  dit4l,  la  irrnndr  n^jOiilé  de  la  nniSan  lioil 
fsinwont  à  MU»  hn  piiiidpM  vie  ao»  aarétres  «tous  nnt 
irtnanb.  Il  jr  •  encore  de  te  iriigion  en  Anglnerrc  ;  on  u'; 
fait  point  cnooivpubliqui'mcnl  |>4rofe«sion  d'aibé*8rae:jene 
désespère  donc  pas  du  salut  de  la  patrie,  quoique  les  étno- 
|!er»,  d'aprCsles  choses  que  j'ai,  vue»  di'ivent  m'inspirrr  de 
justes  alarmes.  Eneiïel.j'ai  entendu  tenir  dans  lacluiubrc 
rlescoininunes un  Id  langage  que  j'ai  dû  rroire  qne  cinq.*) 
.six  ntcriibres  de  la  Convention  française  avaient  été  admis 
il  1.1  barre  pour  y  plaider  la  cause  de  leur  pays.....  Je  ne 
puis  Ijfnorer  les  dispositions  de rarniée,  moi  qui  val  pa«é 
|iie^r|iie  (unie  ma  vie,  moi  qui  ai  f.<il  neuf  cnmpa^iict  au 
dehors.  Je  rnnnnis  la  plupart  des  brnv(»s  ofTiriers  avec  les- 
quels j'^  ^fTM  :   k;  (1111,  fi(i::r  \iui,  li      l'C  i  f]  n'en  ({(^iiér^il 

oncalorrinr,  r, innée.  (>u\f|ui  lu  ctinipo>eiii  ne  devraient 
pas  f  ire  (ilii-  suspects  d'un  altarbement  ereessif  »  la  ron- 
ronne, que  in  ciinyrns  de  loHte  autre  pmCewioB;  et  je 
vous  (tarantis  qu'odirierset  «oldats  tiennent  également  aux 
lois  constitolionnelles  de  leur  pays.  Cessons  donc.  Mes- 
sieurs, d'agiter  drs  qucstioiw  qoi  ne  tendent  qu'A  dkiinoer 
la  coHfianoe  publique,  dont  te»  wintetwa  OM  bmia  pour 
opérer  le  bien.  Ils  «ont  respaoïgMoi  tm  MllllUlMt  «t 
faut  te  aol,  na  tmr  itendia  que  «mf  o»fti  teuroudc- 

M.  Fox  fjit  «fRlir  les  inoonvtaieiits  de  cette  ennnancr 
meugic ,  qui ,  au  lieu  d«  prttronir  k  noi»  ne  teiiierait  tout 


0tt|do»quftteANMMè4a  le  iCp«crtenqu*Jl  »emit  lait.n 
wutient  qne  h» MoudelniK» du >ei»ple u»  twasigeot  pnoà 
Buasi  bon  nuKhè  une  leur  eouMlaect  qu*oi»lic«s  de  sur- 
veiller, ils  ne  t*m  erateut  j^»  onltie»  pour  rerotr  ;  que  le 
soin  de  f eillerk  te  fonsemtion  du  dépôt  sacré  des  bis  coe- 
fililttltonnetln  doit  letir  faire  repousser  les ionoratiom ,  les 
cliaiiKemenls  funestes  qne  veulent  y  faire  ces  oîinij'n-^  q  i.  i 
repouiscnt  ctn-roCines  les  réformes  propres  6  I  e  rt'tabtir 
dausson  inita'ité  primitive.  'Jn'iN  m  bljnu  [ii  11:1$,  ronii- 
nue-t-il,  mon  honorable  ami,  \iout  ',1  moiiori  qu'il  a  faiir; 
ce  n'est  pns  ftlui  qu'd  fnul  ^'pn  prendre  ;  cl-l  ti  li-ur  ri-.n- 
duite,  qui  l'a  rendue  ntcfa^.iiri».  il  prouve  cuiniie  (jnr  Ij 
couronne Teul  exercer  une  innucnce  dsngereu'j^  s  u  I  j  - 
méc  par  l'exemple  de  plusieurs  oŒders  Hiu  -^s  -le  1. 1 
CD^I  '- ponraroir  professe  des  principes  qui  M  L-ijicrit  \>  ,^ 
guùt  delà  cour.....  Enfni,  il  en  vient  à  la  refnUlion  de  cet 
ar);umeiil,  qu'il  ne  faut  pas  se  montier  si  difticile  sur  tes 
mesures  des  miniitrcs  parorqu'oa  est  en  guerre,  et  qœ  h 
guerre  justilie  beaucoup  de  choses.  Il  objecte  que  cette 
construction  de  casernes  n'est  point  une  mesure  de  temps 
de  guerre,  mais  bien  de  temps  de  paix ,  puisqu'elle  a  été 
cntrepriM  qu'il  a*<iail  pas  curore  da  tant  qnestioa  ée  la 
gnenut  qu*elteaefc(urdeque  lo  Gnode-Breiagne,  drt 
aucun  rapport  aux  antres  pays.  AuvMU»  û( 
seul  pohil  de  l'auteur  de  la  umIIdu,  M  lu 
sera  question  du  pnteaauldeUNMMMIillMl 
pasdc  s'y  opposer* 

Je  sais  bien  ajontr-i-il  qu'on  nir  dira  qne  la  rjt'fieri'-r  ,--1 
iaile,  et  qu'il  seraii  dur  d.-  rt  fnsri  le  paiement  à  des  b<»ni- 
mes  qui  ont  ucrilié  l(  urs  innpr  <  1  -i  1  1  le  travail  de  litin 
bras  sur  foi  df  l'ail  nu  n  isio;  mais  fe  répondrai,  fooi, 
q-ir  c  (Si  mu:  il i jIjou Hé  t; ue  l'usage  trop  tiril i n 3 iri^  des  mi- 
ni»iresdc  faire  de»  depmses  sans  la  sanction  du  pariemewt, 
ferait  renaître  tous  1rs  jours.  Je  répondrai  que  s'il  est  d«r 
de  refuser  de  payer,  il  est  plus  dur  encore  de  tmliir  la  con- 
stitution :  car  ai  ces  ministm  avaient  qadqne  resprct 
pnur  ta»  cmmnunes,  quelque  respect  pour  le  peuple  qu'etta 
représentent ,  ils  auraient  soin  quHI  f&l  ltl>re,  non  dans  la 
forme,  mate  réellement  ;  ils  nVisereient  cntieprcadre  de 
poreillies  innovations  contre  les  anctenne»  **ariuifS ,  eu 
m^ine  le»  eneteBS  prÉiugés*  car  n'est  le  noM  leur 
donneult  ifeM  d*n«ofr  eonsuUé  les  rcprOtcataute  dt  h 
nation. 

Certes. 

OH  b 

tifiiis  i\<-^  nijiiisur^,  le  (iciiple  pn<i«»r  ^'mt  »(nrmé«:iir 

p<iii!(-  q  ii'iiii  poiirr.Tit  riiCdri:  cruHi.AlPî  ,    -aii^  don'.!'  f>r;  ry 

sauraii  n']ir<"i<  [i'''r  un  rir:-^  ili-  dfi K*a tessie  à  ceux  qui  s  > 
larmetii  ^ur  1'.  (fi  t  qin:  peut  sroir  une  ann^  s«r  pied,  à 
moins  qu'on  ite  se  pcreuade  qu'wn  pnnqililei  séditieni  con- 
tient, comme  la  fatale  botte  de  Pandore,  tons  les  maaipo»- 
sibtest  nnl»  qu'une  forte  année  sur  pied  jB' 
uuenui  M  fuul  oonprasMUiu  cm  ftaB  le 

Je  ne  sais  si  la  chambre  a  perdu  »es  ancleone^  ptn- 
dentes  inquiétudes  ftcet  égard.  Je  ne  sais  si  k  peuple  pir. 

taf;e  sii  sérnrité;  mais  s'il  en  est  oif  lliL  u  1  ti -imi  n  1  ainsi, 
je  crois  cjuc  le  devoir  d'un  reprèseolanl  vraimerii  à  pxàc 
ce  nom  e.st  de  la  tirei-  de  ce  soniineil  daujereaix  on  rticil- 
iaot  ses  craintes  :  c'est  pourquoi  je  vole  en  faveur  de  h 
motion. 

Le  chancelier  de  FEchiquier  juslilîc  de  sou  luiens  et  h 
construction  dos  casernes  et  l'époque  à  Uqoellcoa  l^t 
neiKèei  il  allaqu»  cimlie  te  iMine  do  la  modeu  quil  ( 
inodmisalHe  aintl  prteenté& 

M.  Tjyliir  lui  ronleslc  h  j 
le  fond  et  sur  la  furmc. 

M.  Orey  va  bien  phs  loto)  I  eoMeSle  Wtm  «u  niaf^re 
la  réalité  des  motifs  pour  coMtruiie  ces  cast^me*  ;  mais  ■ 
lui  accorde  la  parfaite  ooniNtouM  de  la  valeur  des  MM 
propres  k  donucr  te  cfaungu  ett  petqitei  d  à  rrodoudr»  B 
dit  qu'on  peumil  triliMthbliuwnl  IV 
cnup  en  M  tteuwudMtt  la 


<•  iir>vriiï  ]!<! l'ut  retenir  sur  d'ancKW  débats, 
ri  siirv(jnibé;  mais  si,  prâcr>  aux  sufpe^ 


M.  Pin  s'explique  ;  e  n  rt';  lique^  cirordK  *i|otvdauie 
la  molioo,  ronmc  il  te  désirait. 
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/•rMy,  ((17  II«ieotd*arr}«n>,  nyafudqiiM  1 

iourtet  hier,  dam  cette  tie  et  du»  celle  de  Gnenwiry,  dh- 

liuilltÉttaieuis  de  iran»pori  chargés  de  Croupes  et  d'armes. 
On  annonce  qu'on  va  tenicr  une  descente  sar  1»  cAtcsde 
France  :  Ix ir  inp  d'cmi^r^s  y  onl  déji  pas^ë,  vl  il  y  en 
pa«fr  cinriiiiucljt  uicni.  Il  y  en  ■  encore  plus  de  huit  mille 
ii.iiis  (vtit  Ile  qui  n'alleodeHqy*WI>WBWl.ftwMepour 
I  (^tatser  dans  ie  pajrs. 

PATS- BAS. 

lelirt  du  génrral  Dumouriez ,  cnmmaiulanl  en  chef 
l'uméi  dià  Aorrf»  à  tu  Conwnlion  nalionale  (1). 

Louvain,  li  lOMS. 

Cîlojen  préUdfnt,  te  salut  du  peuple  eu  la  lui  suprt^c  : 
je  viei^»  (le  lui  saci  iCer  une  conquête  |Nrcsque  assurée,  en 
ijultlanl  la  poriion  vicloriLUse  de  l'armée  prèle  à  cnlrrr 
dan»  le  ccpur  de  la  Hollande,  pour  TCilir  au  secours  de  ci  lie 
qui  Tient  d'essuyer  un  revers,  qu'on  doit  i  des  cau>es  phy- 
siques Ci  morali-s  que  |e  vais  vnu»  di'veloppcr  avec  celle 
francbise  qui  ett  plusnteessaire  que  jamais,  et  qui  eût  tou- 
jours opéré  le  salut  de  la  république ,  si  tous  les  agents 
qui  la  trncnl  l'eussent  enplo)ée  dans  le»  CQai|ik«  qu'ils 
Nodaimti  cl  ù  elle  eot  loujonn  éié  éooaléa  «ce flot d> 
complaisance  qtie  la  flalte/ie  nicnsongfTe. 

Voussavez,  citoyens  rcprésentanij,  d  a  ru  quel  état  de  dés- 
organisation Et  'k-  'uiiîTrance  Ici  arii)i.'e"î  de  la  Bflgi(HK' 
ont  été  mises  par  un  miuiïlrc  cl  par  de»  bureiiux  qui  onl 
conduit  la  Krance  sur  le  penchant  de  sa  mine.  Ce  miubtre 
rt  ces  bureaux  ont  été  cimnfçës  ;  mais  bien  loin  de  \m  pu* 
nir,  Pache,  Ua-'H'nfraiz  siinl  p;i<*^s  à  la  plare  iinporlanle 
de  la  mairie  de  Paris,  et  dt»-lors  la  capitale  a  vu  se  reoon- 
veier  daos  It  m  dM  Lofliliiidi  dcs  aotMdt  «nf  Cl  dc 
cantate. 

JCfOOCailiréseBté,  an  mois  de  décembre,  dans  quatre 
nrfiniBiin,  les  griefs  qu'il  fallait  redresser  t  je  vous  ai  in- 
dlq«t  kl  fcids  moyens  qui  potiscient  Ikira  easwr  le  mal  et 
icRdn  à  Ml  «méc»  tame  knr  fime  ahut  qa**  h  «an  de 
laatfiM  iooieUjinâeaqiildattêimna  caraeilMk  Cm 
laéiaalia  ont  été  écartés;  tous  ne  Ici  cannalwil  fMC i 
AHn^TOUs-les  représenter ,  aous  y  iroafCiti  h  ptddMliD 
de  tout  ce  qui  nous  arrive  :  vont  y  tfouverei  aussi  le  re- 
ini-de  aux  autres  dangers  qui  notts  cmironncnt  et  qui  tae- 
nacenl  notre  rv'publique  naissante.  Les  armées  de  la  Bel> 
pique  réunie*  dan«lepa|sd'Ais-la-Cbapcllc  et  de  Liège  y 
(iMi  V  uir<  M  tous  les  genres  de  besoin,  sar»  murmurer, 
mais  en  perdant  contiiiuctlrment  par  les  maladies  et  les  e$- 
raimouchcs  contre  l'ennemi,  par  l'abandon  de  quantité 
d'oOiciers  et  de  soldats,  plus  de  la  moitié  de  leurs  rorcei. 

Ce  n'est  qne  depob  Pcalrle  du  général  Beumonnile 
daaa  le  ariabllie^  qa'oa  eonmence  h  s'occuper  de  son  re- 
rfUUBCatctdeaca  fccaainL  Mais  il  y  a  si  peu  de  temps, 
qocIMms  éprouvons  encan  tout  le  fléau  désorganisaleur 
«iaat  BOUS  avons  été  les  vietine*»  Tthe  éidt  notre  situation, 
lDiM|iie»  le  i*'  février,  roas  av «s  cm  devuir  à  l'boaMnr 
delà  mlion  la  dédaralloiidegiienveaiilrerAnrielerrt  et 
la  HoUaadCi  DMan  l'U  acflM  tant  mi  dngirinM  je  n'ai 
plus  pensé  I  na  dAnîsaiaa  que  yob*  liaymacons^née 
dans  mes  quatre  mémoimi  je  ne  me  sn'is  occupé  que  des 
énormes  duaffcn  et  du  salai  de  ma  patrie.  Tal  cfeerAé  I 
préteiiir  les  ennemis,  et  cette  armée  soofTrante  a  oublié 
tous  aei  maux  pour  attaquer  la  Hollande.  Pendant  qu'avec 
«ie  nouvcJlc»  troupes  arrivées  tIe  France,  je  prenais  Bréda, 
Klundert  el  (jcriruydenberiî.  me  préparant  ù  pomvr  pim 
loin  ces  conqur'  -,  r.irnire  lie  la  Ril^ique,  eon-li  id  ,  ir 
desgénfxaux  ren)pli:>  de  courage  il  ttecivUitiC,  enirepic- 
nait  le  bombardcmeut  de  MacstricbL 

Tovt  manquait  pavrccMcexpéditioa:  le  nouveau  régime 
,d*adlilDi>tralion  n'élallpcaincorcétalrii.  L'ancien  éUk  vi- 
«iaiix  et  erinind  i  aa  ngaigeail  de  MBéni»^  aMbln 
fimnei  «oaielies  quIoacMit  mikn  àh  ttdaoreritf  «aileNala 
cittpecliaientqa'awtUNpaïUcdn  aenriee  iwnçîttd'kiiRoU 

<l)  Cane  Idtrr  n'a  n«inl  jldlue  h  ta  Convcniioa;  «llo  • 
dl4laipri«Kt  tirrp4u<luedaMM«lelBBrl{iri«e.      A.  W. 


Je  i»faliiifti  encore  déumer  les  cauMi  da  l*édMe  qaVM 
reça  mm  arasées,  puisque  je  ne  bis  aue  d*iHrriTer.  NeiMea* 
lement  aHesont  aMadomél'cqioir  de  prendre  Maeslricht* 
mais  effet  oiM  rKulè  avee  conftisioii  et  avec  perte;  les  ma- 
gasins de  tonte  esp^'ce  qu'on  commençait  k  ramasser  k 
lAf^p,  sontdevt-niu  la  proie  de  l  i-nnemi,  ainsi  qu'une  par- 
tie <li"'  l'nriill.Tn'  f!r  r  ! iTip  r.'iii;  rt  dcs  batoillons.  Celle  re- 
traite nuu«  a  attiré  de  noineaux  ennemis;  et  c'est  ici  que 
je  vais  développer  les  canses  de  dos  maux. 

Il  a  existé  de  tout  temps,  dans  les  événements  humains , 
une  récompense  des  vertus  et  une  punition  dis  vices.  Les 
particulîeis  peuvent  échapper  h  cette  providence^  qu'on 
appellera  comme  on  voudra,  parci'que  œ  tontdttpafaill 
imperceptibles:  mais  parcouret  l'hisioirc,  vous  y  verres  que 
les  peuples  n'y  édiappent  jamais.  Tant  que  notre  cause  a 
été  ju«tr,  nous  avons  vaincu  l'enacnii  ;  dés  que  ratarice  Ct 
l'injustice  ont  guidé  nos  pas,  iioos  noBS  nmiBcs  délruHs 
nous-ini>mes,  et  nos  ennemis  cn  proCtenl. 

On  vous  ilatle,  on  voun  trompe,  je  vais  acbever  de  dé- 
chirer le  bandeau.  On  •  fait  éprouver  aut  Belges  tous  les 
genres  de  vexations;  ou  aviolé  i  leurégardics  droits  sacrés 
de  la  liberté;  on  a  insulté  avec  impudence  leurs  opiuiona 
religieuses;  on  a  proHinépar  un  brigandage  très  peu  lucra- 
tif, les  instruments  de  leur  culte;  on  vous  a  menti  sur  leur 
caractère  et  sur  leurs  intenliont;  un  a  opéré  la  réunion  du 
Rainant  à  coups  de  sabre  et  à  coups  de  fusil;  celle  de  Bruxel- 
les a  été  foitepar  une  vingtaine  d'hommes  qui  nepouvaient 
trouver  d'eiistenee  que  dans  k  trouble,  et  par  quelqnra 
homiMS  de  eauf  qu'on  a  weililéa  pour  inliaiidCT  les  ei- 
toyeuik  Parotium  lUrtalita  des  PityâBaat  t«m  tromcNi 
que  le  peupledeb  IMlgiqiia  «sliionr  iraiw,  iNavc  et  liqia- 
tient  du  Joug,  t.*  diic  «Tilbe*  le  pluH  cniel  d»  laldlitia  de 
Philippe  II»  «sa  Riil  pdiir  di»>liuii  mille  par  la aialii  des 
bourreatis.  tes  Belges  >e  sont  vengés  par  trente  ans  de 
guerres  civiles,  et  leur  aitacheuieul  ù  la  rclig'on  de  Icuit 
pCres  a  pu  seul  les  faire  rentrer  sous  le  joug  c>pagiiol. 

VosOnances  étaient  épuisées  lorsque  nous  sommes  entrés 
dans  la  Belgique;  votre  numéraire  avait  dii|iam  ou  s'if 
chet^iit  au  poicb  de  l'or.  Cambon,  qui  paat  €liC  un  hoiK 
néle  citoyen,  mais  qui  certainement  est  an-dessous  de  la 
confiance  que  vous  lui  avez  donnée  pour  ta  partie  finan- 
cière» tt'a  idui  m  de  imèdt  qaedaasla  pecMMoa  des  ri- 
diiisM  deeMie  totOa  cooMe.  Il  toos  a  prapoed  le  ftial 
décret  dn  15  dèenfeict  vatM  rattea  «eaqMé  tnantaNBcni, 
et  cependant  ckacdn  de  ceu  d'cUrt  v«u  «vae  qal  f  en  ai 
parlé,  m'a  dit  qall  le  désapprouvât»  et  qne  ce  deercl  <lait 
injuste.  Uu  de  roc*  quatre  mémflitat  élMt  d|r||t  contre  ce 
décret;  on  ne  l'a  pa«  In  t)  l'assembli^e.  Le  laCBie  Caeiboa  a 
cherché  i  rendre  mes  remontrances  odltum  at  trtallnel« 
en  disant  ti  la  tribune  que  j'apposais  un  refosur  le 
di^rel  de  l"wssi;"il>l<.V  :  vous  uv»t  coufumé  ce  décret  par 
Celui  du  80  décembre  ;  tous  avez  charge  comnii^^ires 
de  Unir  lamaiui»on  eieciitinii.  D'jptis  voiordrw,  le|)ou- 
voir  exécutif  a  envoyé  au  moiii^  tn<nte  commiuaires;  le 
choix  en  esttr'Js  niauvai»;  et  ireneepliondeqwe1qn<«ip*ns 
konnétesqui  vmi  in niMiie  rrffardés  comme  de^  li'i m  i  <, 
«lonteux,  parcequ  ils  ctierrhent  ï  mitigcr  l'odiouv  de  ii  ui  s 
ronctioii»,  la  plupart  M>nt  on  des  in.vrnsésou  des  tyrans,  ou 
des  hommes  sam  réflexion,  qu'un  tHe  bruiat  et  iuioteot  a 
coadukttaajouisan-delft  de  leurs  Tonclious. 

LeiuMl»  delà  Qrnaoiaaal  did  r<paadw  anr  la  surlaoe 
eollère  de  ta  Bd^qucj  Ici  comniandMt»  niUlalfei,  par 
ol)(t<.«aiiceau  décret» aBtllè«Mlgéid'eniplo7er,iw leur 
rcqiiiMiion,  les  fbreHquilenr étaient ooaaea;ocsmcienrs 
ont  achevé  d'exaspérer  lime  des  Bel|Cii.  IKa4orsta  teneur 
et  peut-être  la  ludoe  wt  maplaeé  cHte  douce  flrateroitA 
qtu  a  accompagné  nos  premiers  pas  dans  la  Belgique;  c'cvt 
uu  moment  de  nos  revers  que  nos  agents  onl  employé  le 
pins  d'injustice  et  de  violence. 

Vans  am  été  trompés  sur  la  n-uninn  i  ],i  France  de 
pluMenrs  parties  de  la  Belgique.  Vous  l'ain  rrucvnlon- 
laire,  parceqa'on  vous  a  menti.  Dés-lors  «ou^avet  cru  |niu- 
voir  enlever  le  superflu  de  rargcnlerie  des  églises,  pour 
subvenir  sans  doute  aux  fraU  de  la  guerre.  Vuus  n^ardici 
dèt>lala  tas  Belges  comme  Frauçub;  mais  quand  même  ils 
retiMeut  Héf  il  cOt  imcore  làllu  aiModrc  que  rabaudon  de 
cette  aifceierie  eit  été  un  weriSee  folentalfet  mt  quai  » 
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r«nlrT«r  par  force  devenait  a  Imn  yeux  un  sacrilège.  C'eft 
et  qui  lient  d'arriver.  Les  prêtres  et  les  moines  oui  profilé 
,de  MIMM  tepredem,  el  ib  noui  ont  reitardés  eooiuw  des 
'kritpnàà  qui  Itaicnli  ctpartout  In  coauBuna«4é»d«fM«- 
gcs  t'anacnt  «iMie  hoêm.  Ce  n'ot  point  ki  ane  cmm 
é^rinoeraliit  «tr  mUv  i^raliitiM  atttiw  In  haUuau 
«lefcampagnci,  etccfcodrai  ce  mit  kt  haUunli  te  cas» 
|iagncs  qui  s'Mcal  ooMic  Bsoi»  Cl  le  Msda  MMie  de  10» 
t«a  ptrtfc  GVi|  pow  CM  «M  gMRt  norde;  <?al  fvur 
nooe  une  tttmt  crinliMlle.  Kooi  soBines  ee  oemonMiu 
environnés  d'cnncnil  ;  «ous  le  verrei  par  In  rapporta  que 
j'envoie  au  ministre  de  h  guerre  ;  tous  verra  en  méîne 
temps  les  premières  mesures  que  la  néces-^ilé  m'a  forcé  do 
{trcotlre  pour  sauver  l'armée  française,  lliooneur  de  la 
Batioo, delà  république  tllc-uii'inr. 

ncpiésentanis  de  la  nation ,  j'iuroqae  votre  protulé  el 
vos  devoirs,  j'invoque  les  piinciprs  sacrés  expliqués  dan^ 
la  déclaration  des  Droits  de  l'Homme,  et  j'attends  avccim- 
fielieooe  votre  décision.  En  ce  moment,  vous  (en ex  dans 
voa  meint  leatrt  de  ('empire,  et  je  sais  persuadé  que  la 
«érilé  et  li  vert*  eonduironl  vos  décisions,  el  que  vous  ne 
eoaMm  pu»  4 oevei  ivinécs  eoiait  miiltéei  fer  le  crime, 
et  Cl  derltHKM  la  «kttoMfc 


PlUItCB, 

Of  Parti.  — >tNinaiM]ie  t4  Innifiwttretâii 

matin,  il  a  été  brâlé  dans  In  |)lace  des  Piques  pour 
43*^,780  liv.  de  billets  de  Si  cours  et  d«»  parclieiniD, 
provenant  des  échanges  faits  en  esccution  de  la  loi 
du  24  novembre  dernier,  par  les  percepteurs  des 
contributions  publiques  des  deuxième,  troisième  et 
qualrièiue  arroudissoments  de  la  ville  de  Paris,  et 
par  icscoamissaires  nommés  par  la  ville  At  V  crÂâil- 
ics.  département  de  Seine-et-Oiie,  et  Heltu,  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne. 

—  Lescomissaires  nationaux  dansir  drpartement 
de  t'Oiw  ont  découvert  à  Chantilly  l'argenterie  du 
prince  Ctmdé,  le  linge  de  luxe»  etc.  tfiM  niamaout 
ca  route  pour  Paria.  Ou  espère  trouver  Musi  la  ca- 
chette de  la  vaiiaene  de  venneil. 

COmiONB  DB  PABI8. 

Du  ii  mari.  —  En  vertu  d'un  arrêté  du  corps  mu- 
nicipal, les  boulangers  ne  seront  |)ayés  de  l'indem- 
nîlé  qui  leur  est  promise,  qu'après  avoir  préalable- 
BMSt  leiMréMnIé  leurs  pateotesde  1792  et  1793. 

—  L'on  dénonce  qu'il  existe  (rue  de  la  Verrerie) 
une  manufacture  de  porcelaine,  laquelle  porte  en- 
core le  nom  de  Manu(a€lure  royale,  et  dont  les  ou- 
tils ont  ponr  inseriptioti  :  J'ajyparlitnt  au  roi.  l.c 
l  i  rps  niiiniri|ial  cliarge  l'administration  de  politciic 

prendre  des  iurortnationsi  ce  sujet,  et  de  luieubire 
aoB  rapport  an  plus  tOt. 

~  Di  s  commissaires  de  la  Société  patriotique  (lu 
Mail  li.s4Mitun  ari  tHcparlequcI  cottr  Société  demande 
qu'il  soit  forint'  h  la  coniniiinr  nii  comité  permanent, 

Ïui  correspondra  secrètement  avec  les  <|uarantc- 
uit  sections,  et  s'entendra  avec  elles,  pour  qu'au 
mime  jour,  à  la  même  heure,  il  soit  fait  dans  chaque 
•eethm,  et  par  chaque  capitaine,  accompagné  de 
pluaeurs  commissaires  civils,  des  visites  domitiliai- 
rcs,  à  l'cflet  de  s  a&snrer  des  iiersomics  suspectes,  et 
désarmes  de  toute  f^pèce. 
Le  président  iuvite  les  députes  à  la  séance. 

Du  Sf .  — >LcsadmfRis(ratettrs  du  L^rcft  des  arts 

prient  le  conseil  d'agréer  des  exemplnircs  de  leur 
prospectus,  et  de  leur  indiquer  quel  nombre  de  pla- 
ces il  désire  qu'il  lui  soit  reterré  noitr  la  ctfr^mooie 


de  l'ourerture  de  ce  Lyede,  tpà  aura  lien  d«nuiicite. 

Le  conseil,  jaloux  d'eacoursKer  les  arts,  a  airlti 
qu'il  assisterait  en  corps  à  cette  oéréuiouie. 

—  On  vient  d'arrêter  un  bmc  cIBcier  de  la  légion 

Kmanique,  oui  a  touclté  une  somme  de  14M  hv., 
lison  de  84  fir .  par  homme,  dont  aucun  n'a  njoînt. 

Plusieurs  faits  de  cette  nature  ayant  été  dénoncés,  le 
couseil-géjiéral  a  arrête  uu'à  l'avenir  aucun  recru- 
teur ne  serait  admis  à  présenter  au  secrétariat  de  la 
municipalité,  pour  l'enregistrement  des  certificats  de 
civisme,  aucun  homme  qu'il  prétendrait  avoir  em-ûlé 
S.-IIIS  jiistilîer  préalablement  de  l'autorisation  qu'il 
doit  avoir  reçueducoBieild'adiiiiiiirtntion du  corps 
p  (ir  leqnel  il  recnite. 

—  Une  députation  de  la  section  de  1792  donne 
lecture  d'un  arrêté  de  cette  section,  par  leqnel  elle 
sus)>eod  la  délivrance  des  passeports  aux  personnes 
dont  1rs  motiftn*attraient  pas  ifté  jugés  sufGsauts  par 
elle. 

Le  conseil  passe  à  l'ordre  du  jour,  el  cliarge  sa 
eommission  de  rétligcr  une  instruction  eonformr  à 
la  lui  des  passejiorts,  laquelle  sera  imprimée  et  en- 
voyée aux  sectmns,  afin  qu'elles  suivent  toutes  un 

mode  uniforme. 

Le  procureur  de  la  commune  dénonee  que  la  ci- 
toyenne Rarthel,  lingère,  ayant  été'  amenée  ;i  la  po- 
lice avec  un  pr^'tre  re'fractâtre  qu'ctir  recelait  dans 
sa  maison, deux m<Mnbres du  conseil,  adjuiutsàrad- 
ministration  de  police,  a vaieutst^  uueordiinnaoce 
d'après  laquelle  les  personnes  amenées  ont  été  mises 
en  liberté. 

Le  conseil-général  oiande  ces  deux  ailjuiuls,  Irs' 
quels  se  rende  ut  à  l'invitation,  el  déduiseul  les  mo- 
tifs qui  ont  dicté  leur  conduite. 

Le  procureur  de  la  commune  donne  lecture  de 
l'iuterrogatoire  drsdits  prévenus,  et  fait  eonnailre 
des  infractions  faites  à  la  loi  dans  cette  affaire. 

Le  conseil-général,  après  une  mûre  délibération, 
improuve  les  signataires  du  référé  qui  met  Irsilits 
prerenns  en  liberté,  le  dédarc  nul,  nomme  deux 
commissaires  pour  examiner  de  nouveau  cette  af- 
r.M/  (\  ml  l'-s  iN-iix  ndjoints  de  leurs  foiielinus; 
enlitt,  di-cerne  un  mandat  d'amener  contre  ta  ci- 
toyenne Barthet  et  contre  k  prêtre  d'Alihm. 

itkt  cmu 

Du  19  mari.  Divorces,  s.—Hariag^  4S.— Mais* 
sauces,  60.  —  Décès,  45. 
Du  se.  Divorces,  ».  —  Narisges,  W. — MaisBun- 

Ce5,74.  —  Décès,  89. 

Dm  21.  Divorces,  12.  —  Mariages,  99. —  Naissan- 
ces, 49.— Décès,  70. 

Du  XX.  Divorces,  8.— Mariages,  il.— Maissanens, 
4S  Décès,  SI.  — . 

BÉPjUtTUBUT  D*ILLE-ET-VILAiNt. 


Extrait  tf'umr  le(fr«  de  ff«iiiir«,  du  19  «lun.  — 

Notre  malheureuse  Tille, en  proie  à  tontes  tes  dissen- 
sions et  les  déchirements  intérieurs,  est  encore  à  la 
Teille  d'être  la  proie  des  brigands  et  des  insnrî:és  qui 
nous  environnent, qui  sont  aux  portes  de  notre  vdie, 
«'t  dont  pinsieors  fffnCre  nous  ont  été  déjà  la  vic- 
time. Nous  ne  «avons  pas  en  nous  levant  si  le  soir 
nous  respirerons  encore. Tonte  fa  villent  continuel- 
lement sous  les  armes,  les  l)ontiqtir<!  sont  fermées. 
A  tous  lés  instants  la  géniTale  bat  ;  de  tou.s  les  côtés 
nous  sommes  forcés  d'envoyer  des  détachements 
pour  dissiper  les  rassembleioeuls  arut^  et  les  empê- 
cher de  se  porter  sur  la  ville. 
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uepuis  huit  jours  nous  arotis  uu  dt^tachement  de  ; 
trois  criits  hommes  à  Bain,  à  six  lieues  d'ici.  Us  ont  I 
fait  prisoDDiers  quatre-vingts  hommes  qu'ils  amè-  i 
ncnt.  I 

Il  y  a  deux  Jours  que  nous  enroyâmes  un  dt'ta- 
chemnit  à  Paeé,  ideux  lienes;  on  ne  put  envoyer 
que  quarante  hommes:  ils  ont  été  presque  tons  bles- 
ses; trois  ont  été  tués.  Ces  brigands  ont  épuisé  leur 
ragp  sur  leurs  c.nlavri-s,  et  1rs  ont  mutiles  de  la  ma- 
nii're  la  plus  liorrilili-  :  on  y  envoya  sur-le-champ 
d'nntrrs  hommes  cl  du  r.iiion.  Le  rasseinblomcnt  se 
dispersa  dans  la  campagne.  On  tua  un  des  leurs,  et 
on  KOr  fit  quelques  prisonniers. 

Avant-hier  il  nous  airirait  de  la  pondre,  des  bou- 
lets de  Saînt-Malo  :  un  rasmobleinentarmé  se  porta 
sur  le  convoi  ;  la  garde  nationale  qui  l'escortait  tint 
ferme,  et  un  détachement  que  nous  avions  envoyé 
au-devant  du  convoi,  1rs  cerna,  leur  tua  dix-huit 
iMmmes,  dont  un  des  chefs  :  ils  avaient  tous  des  fu- 
sils. 

Le  m6me  soir,  cinq  cents  de  ces  bn^nds  furent 
aperçus  marchant  sur  Rennes;  ils  étaient  i  demi- 
lieue,  la  générate  battit,  ils  n'osèrail  entier  dans  la 
ville. 

Nous  venons  aussi  de  faire  quarante  prisonniers  à 
Blontelles,  et  de  tuer  ciuq  de  ces  malheureux;  ils 
élait'iit  presque  tous  «niiesï  Hordelles  est  à  trois 
lieues  de  Rcuucs. 

Le  IS,  nous  STOBsenvor^  deux  dAachemcnls,  un 
àMontauhan,  l'autre  à  Saint-Aubin  d'Aubis^iii  ;  le 
premier  a  eu  une  action  trè^chnurle  dans  laquelle  il 
a  tué  huit  hommes  et  blessé  un  li  (udoonlN«*li|ous 
n'avons  pas  de  nouvelles  du  second. 

Aujourd'hui  19,  on  vient  de  requérir,  et  S  part  un 
détacnement  pour  Saint-Anbin  du  Coforicr;  on  craint 
qu'il  ne  soit  massaeré  dans  la  fbrét. 

Voilà  douze  jours  que  le  courrier  de  Nantes  n'est 
pns arrivé,  lin  voyai^eiir  arrivé  ec  matin  assure  qu'il 
y  .1  I  11  nue  bataille  sanglaule  où  les  insurgés  ont  fait 
line  boucherie  des  nutres;  ils  avaieut  du  canon  très 
bien  servi. 

A  l'in^Dt  on  écrit  de  Dinan  que  la  ville  est  en  in- 
tumction.  Les  villes  de  Fougères  et  de  Vitré  mnu 
avaient  envoyé  quelques  gardes  nationales  pour 
nous  soulager  dans  te  service  terrible  que  nous 
avons  à  faire,  pour  battre  les  insurgés  du  deliors  et 
cntitenir  ceux  de  la  ville  :  ils  sout  obligés  de  partir 
511  r- le- champ  pour  arrêter  Ics  iMoneoiona qoî  se 
manifestent  chez  eux. 

Enfin  nous  n'en  pouvons  plnk.  8*11  ne  nous  arrive 
nas  nne  force  imposante  il  ne  nous  sera  pas  possible 
Ste  résister  davantage  ;  car,  quoique  nous  ayons  eu 
presnue  partout  l'avantage,  beaucoup  d'entre  nous 
sont  IjU'Ssés  :  huit  ou  <iix  détachements,  envoyés  sur 
différents  points,  réduisent  les  hommes  tic  l:i  ^  ille  à 
uu  très  petit  ooiQbre,ct  cependant  nous  avons  bean- 
OMip  à  craindre. 

Hiw  le  d^paileflwnt  prit  et  lit  dHdia- l'anAd  mi> 

rajit  : 

•  Les  administrateurs  du  conseil-général  du  dé- 

Ktrmentd'llle-et- Vilaine,  et  du  directoire  du  dis- 
t  ée  Rennes,  réunis«iieomeil-|Aiéral  de  la  conv 
nnine  de  cette  ville, an  Keo ordinaire  ûn  sâmeesdu 

département  ; 

■  Considérant  qn'il  est  instant  d'arrêter  les  funes- 
tes effets  des  complots  îles  a|;itatnir5,  et  de  dissiper 
les  attroupements  nombreux  des  conspirateurs  ijui 
désolent  le  département,  parla  punition  exemplatre 
et  prompte  de  ceux  qui  ont  été  prie  les  arme*  à  la 
inain  dans  lesdils  attroupements,  on  qui  seront  con- 
vaincus d'avoir  participe  aux  déioidm  qui  ont  été 
commis; 


•  A  frètent  que  le  directoire  du  district  formera  sur 
le-champ  uujury  d'accusation,  qui  sera  convoqué 
aussitôt  par  le  directeur  du  jury,  pour  s'occuper  de 
suite  et  sans  interruption  de  prononcer  sur  le  sort 
des  prisonniers  saisis  à  la  suite  des  attroupements  qui 
ont  eu  lieu  depuis  le  14  de  ce  mois; 

«  Arrêtent  que  le  directeur  du  jury  d'accusation 
préviendra  le  président  du  tribunal  criminel  des  pro- 
pres de  l  inslrnclion,  alin  que  Irjury  du  juj^ement 
s'occupe  aussitôt,  et  toutes  atfaires  ccssautes,  de  pro* 
nonce  r  déli  n  i  l  i  v  e  m  e  n  l  ; 

•  Arrêtent  de  plus  que  des  ex|>editions  du  présent 
seront  remises  sur-le-champ  au  président  du  tribu- 
nal cruninei,  et  au  directeur  du  jury  d'accusation, 
et  que  le  présent  arrêté  sera  imprimé  et  envoyé  à 
tons  les  districts  et  municipalités,  à  la  Convention 
nationale, et  aux  ministres  cle  l'intérieur  et  de  la  jus- 
tice. 

•  Signé  Ar.nsar,  prétUmU  4»  Hpattemm:  An- 

caa,  vict-frmiaM  âft  éUmUt;  Dunjtssis. 


LIVRB8  ItOQTBAQX. 

Code  du  divftrce  et  de  l'étal  civil  dm  citoyens,  jiar 
ordre  alphab  11  [lu  i  t  dr  matières,  avec  formules  de 
tons  les  actes  et  suite  du  divorce,  de  a<«iss;iHce,  ma- 
riajje  et  décès  ;  augmenté  du  décretdc  la  Convention 
nationale,  du  19  décembre  1792.  additionnel  i  la  loi 
sur rélat civil  des  citoyens,  i*  édition;  par  Tanteur 
du  Manuel  judiciaire.  A  Paris,  de  rimpriaorie  de 
Pniult-j>aiiit-Martin,au  Palais. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  nous  prie,  en  annonçant 
celte  seconde  édition,  de  prévenir  le  public  que 
celui  que  nous  avons  annoncé  par  le  citoyen  Méjan 
contient  toutes  les  formules  de  sa  première  édition, 
beaucoup  moins  complètes  que  oellede  la  seconde, 
qui  ne  se  vend  que  3U  sous,  tandis  que  celle  par  le 
citoyen  Méjan,  qui  n'est  que  la  premii-re  du  cituyeu 
Dauijanton,  se  Tend  40  aons  cbct  Derauz,  «n  Paint 
de  l'Egalité. 

Fénélon  ou  Iti  Reii^tvMtda  Cambrai,  tragédie, 

par  Marie-Joseph  Chenier;  se  trouve  i  1  i  is,  chea 
Moutard,  libraire,  rue  des  Mathurius  Sauil- Jacques, 
n»  33t. 

Il  paraît  une  édition  fontive  et  défectuewedecet 
ouvrage  ;  maia  tous  les  exemplaires  de  l'édition  ori- 
ginale sont  signés  de  rautenr  et  du  librake. 


GONVENTION  NATIONALE, 
nicnns  «broiis  dams  la  adAKcn  nu  lAMn»  SS  Mans. 

•  La  Convention  nationale,  consd^nt  ipie  les 

dons,  soit  en  nun  i'i  iirr,  soit  en  fournitures  d'équi- 
pement, volonlnin  ikit'iit  utTerts  par  le  patriotisme 
pour  contribuer  aux  frais  de  la  guerre,  forment  d»^ 
cet  instant  même  nne  portion  trop  importante  des 
ressources  publiques,  pour  qu'il  ne  soit  pas  néces- 
saire d'en  surveiller  avec  soin  la  levée  etl'application, 
et  d'éviter,  par  une  distribution  plus  raj^procbée,  des 
frais  de  transport  qui  ne  pourraient  qu  en  diminuer 
l'utilité;  apri*s  avoir  entendu  sou  comité  de  la  guerre, 
décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art  Tons  les  citojcns,  soit  séparément,  soit 
rénuis  en  sociétés  populaires,  qui,  {mtr  conlnbuer 
avx  finis  de  la  guerre  on  an  soulagrmcnt  des  défe»' 
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Sfiirsdp  la  lilmh',  vidnlioiit  fuirc  (1rs  (lutis  pnlrio- 
tiques,  tant  en  numéraire  qu  en  rDuriiilun  s  d  émii- 
pementdiiqBHqne  nature  que  ce  soit,  sont  invites  à 
lMd#|KMrr  entre  Ira  mains  des  innniripalites  de  leur 
rtfdiimee,  llnieoz  ils  n'ailMIit  les  ndrrsser  directe- 
ment à  Tadministration  de  leurs  districts;  mais,  dans 
tons  les  cas,  ils  sont  libres  d'en  indiquer  eox-mfmes 
la  destination. 

•  il.  U's  miinicipalili's  et  les  districts  tiendront  nn 
registre  des  dons  patrioliques  (|ni  leur  seront  appor- 
tés; il  sera  fait  mention  de  la  nature  et  de  la  qualité 
lie  chaque  don,  ainsi  que  de  la  dcstfaiatloa  précte,  si 
elle  est  dttterminéepar  le  donateur. 

«  III.  Dn  I«r  an  15  de  efwqne  mois,  les  municipa- 
litt's  eiivi  rrnnt  nn  dirc  rtoirr  de  Icnr  district  la  l'ita- 
lité  des  lions  qu'rllcs  .niront  riTtis  dans  la  quinzaine  ; 
elles  y  joindroijt  nu  <  \traiten  forme  de  ir;:istre,  qui 
auraaâconstalrr  i  éniiinération  et  la  remise. 

•  IV.  Les  directoires  des  districts  renverront  sans 
délai,  dans  la  caisse  de  lears  receveurs,  les  dons  en 
numéraire  qu'ils  auront  reçus,  soit  de  la  part  des 
numicipalitos.  s<tit  dirertement  de  celle  des  citoyens; 
ils  rester<iiil  (lt  |>(vsi(;iirfs  tirs  dons  de  fournitures 
ii't7jiii|K'iiii  iit,  .1  ce  (]iie  le  niinislrede  la  ?;iierrc 
en  ail  disposé,  ainsi  qu'd  sera  dit  ci-après;  ils  runiic- 
ront  tous  les  quinze  jours  un  état  penéral  des  dons 
reçus,  lequel  OODtiendra,  avec  ta  dé.si^natioii  et  l'é- 
uumâ^lion  des  objets  donnés,  leur  desliiiaiiun  pré- 
cise, quand  elle  aura  été  déterminée,  et  iisradreinC" 
ronl  directement  au  ministre  de  la  guerre. 

•  V.  Le  ministre  de  la  guerre  doiinrra.  dans  le 
plus  court  délai,  tous  les  ordres  nécessaires  pour 
que  les  entrepreneurs  des  Iranspdi  Is  miUt.iiK  s  fassent 
prendre  dans  leschefs-Ucuzdc  district  les  objets  i|ui 
yserontendépÂt,  soit  pour  les  bire  parvenir  iu  v 
armées  et  aux  corps  particuliers  pMir  lesquels  ils 
pruTent  «ire  destinés,  soit  pour  les  traunorler  dans 
les  magasins  niilitaiKslciplusàportée,4rapr«s son 
indication. 

•  VI.  Le  ministre  ]>résrn(cr.i  tmis  1rs  mois  à  la 
Convention  nationnle  un  tiildeaii  péiiéml  de  tous  les 
dons  patriotiques  faits  pendant  le  mots  dans  tous  les 
districts  de  la  république  française;  il  contiendra 
llndieitioD  des  communes,  sociétés  populaires  ou 
tecihifaiiqiden  auront  fait  rrnvoi,lor9qnelrars 
noms  seront  connus,  ainsi  que  de  l'emploi  dechamte 
don,  soit  qu'il  ait  été  ou  non  déterminé  par  le  do- 
nateur, et  la  Convention  nationale  eu  ordonnera 
mention  luNionble  dsBsm  praoit'VeriMl  et  dim  le 
Dulictin.  • 

—  -La Convention  nationale,  après n  voir  cnlendu  le 
rapport  de  son  comité  des  linanees,  sur  la  demande 
feite  par  la  municipalité  de  Paris,  relative  au  mode 
de  répartition  prescrit  par  le  décret  du  7  février,  pour 
la  levée  des  contribniteos  tdditiomielles  de  4  mil- 
lioDi,  décrète  : 

•  An.  I«r.  Tous  les  négociants,  marchands  et  ar- 
tisans sujets  i  patente,  dont  les  kjsit  excMent 
sou  Ut.,  seront  cotisés  ainsi  qu'il  smt  antcrOles  de 

la  coiilribulion  aAlitiimurlle  de  4  millions  que  la 
municipalité  de  Paris  a  été  autorisée  a  lever jwur 
chacune  des  années  tfVS  et  ITW,  par  décret  des  7 
et  ii  férmr  dernier. 

•  il.  Lesn^ocianbi,  marchands  et  artisans  seront 
cotisés  sur  un  revenu  présumé  éfjû  à  la  totalité  de 
loyer  qu'ils  paioiit,  tant  pour  leuii  nagusins  et  ite- 
lirrs  que  jKnir  leur  habitation  ;  lorsque  leun  loyers 
d'habitation  leur  feront  présumer  un  revenu  supé- 
rieur à  leur  loyer  total,  ils  ssvoBtcotisés  d'après  leur 
loyer  d'habitation. 

•  III.  Dans  le  cas  où  le  mode  de  répartition  pre- 
snrit  par  le  décret  du  7  février  dernier  ne  produirait 


pn";  rhnque  année  les  4  millions  dont  la  levée  a  élé 
ordonnée,  la  inuiiicipalilé  est  autorisée,  sous  la  sur- 
veillance du  directoire  du  département,  à  imposer  le 
déticit  au  marc  la  livre  du  inoutaut  de  chaque  cote, 
en  suivant  toqjevrs  l'échelle  de  (roportkm  fixée  par 
le  décret. 

«  IV.  Le  produit  de  ces  contribvtioM  additioii- 

nelles,  pour  1792  et  1793,  sera  versé  en  entier  au 

trésor  publie,  jusqu'à  concurrence  de  la  souioie  de 

8  niillioiis.  .lecordée  h  titre  d'avance  à  \n  iminieiiva- 
lité  de  Fans,  par  les  détrtts  des  7  et  2j  ie\  ner  dei- 
oier. 

•  Le  ministre  des  contributions  est  chargé  de  sur- 
veiller la  rentrée  desdites  contributions,  et  iTea 
rendre  compte  tous  les  moisà  la  ConveatiMi  patio- 
nale.  • 

iiMCB  00  DIHAlMaB  t4  VSM. 

Le  f;rii  'i  ;il  Dnniouricj:  écrit  à  la  Convention  pour 
solliciter  la  suspension  du  rapport  sur  sa  lettre  du 
It  mars,  relative  à  la  Bc^ue,  jusqu'à  ce  qu'Use 
soit  concerté  avec  les  eoanmiasanres  pour  des  Me- 
sures ultérieures,  néeeadiées  par  les  derniers  évéas- 
ments. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  diplonaa  tique. 

—  Les  commissaires  de  la  Couveotion  adressent 

trois  arrêtés  qu'ils  ont  pris  :1e  premier  pour  dcstitnrr 
Miranda,  dont  la  conduite  ne  leur  paraît  pas  moins 
coupable  que  celle  de  Slengel  et  de  Lanoue.  et  qui  se 
reiKira  à  Paris  pour  comiuraitre  à  la  barre  de  la 
Convention. 

Parle  second, lescommiaBaircs,aprèsle  rapport  de 
Danton  ét  Delacroix,  charg*^  par  lents  collègues  de 
se  rendre  aupK's  de  l'armée  de  Couvain  ;  cousidëranC 
qu'elle  est  dans  une  désorganisation  totale,  prove-' 
liant  du  défaut  de  lois  répressives  contre  l'indisci- 
pline, rinsubordinaljon  et  le  pillage,  arrêtent  que 
Danton  se  rendra  i.icessamment  à  Parts  pour  ex|»- 
ser  au  comité  de  defeose  générale  et  concerter  avec 
lui  les  mesures  nécessaires  ;  que  Lacroix  se  tieudra 
près  le  quarticr-géuéral  à  Louvain,  et  les  autrrs 
commissaires  se  répartiront  sur  divers  points  pour 
coninniin"'qii(  r  entre  eux. 

Par  le  Iroisicnie,  ils  ont  suspendu  de  ses  fonctions 
le  colonel  du  rc^iiiM  iit  d  iii(;niterie,  <iu'ils  mit 
rencontre  faisant  faire  des  marches  inuliles  et  «k 
nuit  à  son  régiment,  sans  but  (ixe  :  les  commissairrs 
lui  avaient  wdonoéde  se  rendre  auprès  de  Dubmw- 
riez  pour  recevoir  set  ordres,  ce  qu  il  n'a  (tas  bit 

•  Convention  décrète  que  Mir;iiifl.i  et  le  colotid 
du  73e  régiment  seront  mis  eu  état  d'arrestation  et 
traduits  à  la  harre,  et  que  Dumouriex  fera  paswr 
tous  lea  reuerigawMBtayil  peut  avoir  sur  la  cou- 
duitedeMiraDOS.* 

LAoaauT  :  Le  dloyen  Barjon,  sexagénaire,  de  l.i 
commune  de  Causée',  canton  de  Beauville,  district 
de  Valenoe,  dépar^meut  de  Lot-et-Garoaar,  s'étant 
présenté  à  rassemblée  pour  le  recrutesaent ,  avec 
trois  de  ses  garçons,  s'adressa  au  cummissairr  charf^ 
de  faire  reiirôii  niriit,  et  lui  dit  :  •  J'ai  qn.itre  gar- 
çons; en  voilà  deux  (jiie  j'ofTre  à  la  patrie;  j'en  ai  nn 
troisième  à  l'armée;  le  (luatrième  est  malheureuse- 
ment trop  jeune  ;  et  si  cela  ne  suffit  pas,  je  inarclie- 
rai  aioi-iB«ne.>  Cette  commune,  i  l'exemple  dn  ci- 
toyen Barion,  a  formé  dans  l'iastant  so«  contingent 
et  au-dela,  de  beaux  hommes  de  dix<èuit  è  vingt- 
t  cinq  ans. 

!     Ces  faits  sont  eonslalré  par  la  copie  de  la  k  ltrc 
;  du  cr)miiiiss;iiie  Lolière,  et  l'arrêté  du  ' 
I  district  de  Valeiiee,  du  lO  de  ce  mois. 
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U  Conrcntion  décrie  nwntiOl)  honornblc,  inser- 
tion au  Bulletin  et  au  procès-rerbal,  dont  extrait, 
portant  qne  le  dtoyen  Nrjon  a  bien  mérité  de  la  pa- 
trie, lui  sera  expédié. 

Bamimn  :  Citoyens,  i«  premier  batiillon  de  la 
dense  vous  expose  ses  besoins.  PenoDoe  n'ignore 
le  courage  qu'il  •  toujours  nontre'»  surtout  au  siéee 
de  TbionTiiie.  8a  bonne  tenue,  sa  «ilscipline,  sa  sub- 
Offdination  sont  de  puissantes  reconiinamlations  au- 
près de  vous.  3U0  hommes  de  ce  corps  sont  «  ti  ce 
moment  aux  prises  nvec  I  tMiiirini  ;  tout  \o  Initiiilldn 
y  serait  s'il  était  en  L't.it  de  marcher.  Mais  les  volon- 
tmres  manquent  de  linge,  de  bas,  de  guêtres,  de 
souliers,  de  tous  les  objets  en  un  mot  de  petit  équi- 
pement. Le  conseil  d'administration  obserre  qne  la 
r  inipnijne  dernière,  extrêmement  destructive,  a  tout 
.1(11, mil  ;  qu'au  surplus  la  retenue,  qui  ne  n'cIcvc 
qu'à  Oliv.  par  trimestre,  ne  saurait  suflirc  h  des  vo- 
lontaires qui  usent  pour  18  liv.  de  souliers  dans  ce 
même  espace  de  temps.  J'ajsuUi  rai,  d  aprt'S  la  véri- 
fication que  j'en  ai  laite  dans  les  bureaux  de  la 
f;nerre.que  ce  bataillon  estun  de  ceux  qui  a  le  moins 
coûté  à  la  république.  Vous  ne  permettrez  donc  pas, 
cilopns,  que  son  caur:i|;e  reste  plus  longtemps  en- 
rli.iine,  et  vous  vous  hâterez  d'acconli  r  à  de  zélés 
défenseurs  lie  la  patrie,  les  secours  ifuii<[HMisah|es 
qu'ils  réclament. 

Je  convertis  eu  motion  la  pétition  du  premier  ba- 
taillon de  la  Creuse,  et  je  demande  que  le  miuislre 
de  la  cuerxe  soit  autorisé  ii  lui  fournir  sur-le-champ 
tons  Tes  objets  de  petit  cquii)eBtent  dont  il  a  rcellc- 
iiifnt  fiesoiri. 

La  Coarention  nationale  passe  »  l'ordre  du  jour, 
motivé  sur  ce  que  le  ministre  de  la  guerre.  estSttlo- 
fisë  à  fournir  aux  bataillons  de  volontaires  tout  ce 
qui  lenr  est  essentieHement  nécessaire. 

~  Un  des  secrétaires  fiiit  lednre  d'Usé  leHK  des 
■ombres  desadministratiOBSde  Nantes,  département 
de  la  Loire-lofcrieure.  Bi  voici  l'extrait  : 

K»nte»,  le  10  rrurs. 

•  Citoyens  lépi.slateiirs,  c'est  du  sein  d'une  ville 
ossit'gép,  au  milieu  d'un  département  où  la  guerre 
civile  est  otiumée,  que  mm  vous  faisons  entendre 
une  voix  gémissante.  Le  détail  de  nos  malheurs  se- 
rait trop  long notre  douleur  et  nos  fonctions  ne 
nous  permettraient  pas  de  nons  y  livrer.  La  ville  de 
Nantes  est  la  seule  qui  soit  intacte;  tout  le  reste  du 
département  est  au  pouvoir  des  relmlcs.  Leur  nom- 
bre est  si  cnnsidt-ralile,  que  si  nous  vousdisions  qu'il 

J'  en  a  quarante  uiilli'  sur  une  circonférence  de  trois 
ieues,  nous  ne  dinni  s  j  ;s  issez.  Si  nous  résistons, 
si  nous  échap|K)>ns  à  U  coulre-révolution,  c'est  à  no- 
tre garde  nationale  que  nous  le  devrons.  Elle  aura 
sauvd  le  département,  nous  le  proclamons  d'à- 
vanee.  Le  département  de  fa  Loire-inliMenre  survit 
encore;  mais  si  vous  ne  veneT  "i  -nn  secours,  vous 
aurez  la  douleur  d'apprendre  tiu  il  a  txislii.  Ce  n'est 
pas  ici  une  sédition  fortuite,  c  est  un  vaste  plan  de 
contre-ré  vol  utiun  dout  on  a  imagiia'  de  placer  le 
centre  et  le  germe  dans  un  département  maritime 
des  plus  fanatisés.  Cest  un  plan  qui  a  ses  bases,  ses 
opérations  conoerMes  de  longue  main,  suivies  avec 
|irofondeur.  Ne  croyez  pas  que  la  frayeur  nous  dicte 
ce  langage.  Nous  sommes  calmes  et  iroids  au  milieu 
du  danger.  Nous  vous  présentons  tous  nos  muux 
afin  qne  vous  y  appliqnier  le  rem('«de.  Point  de  deuii- 
inesnres,  jM>int  de  retard.  Nous  resterons  à  notre 
poste  ja.<uiii'à  ta  mort.  Lesadmimstratcurs  du  district 
ont  rempli  leur  serment,  et  leur  mort  est  glorieuse. 
{iM  Convention  maniCeste  sa  douleur  par  un  aiou.> 


vemenl  nnanime.)  Notre  dernier  soupir  sera  pour  la 
liberté,  notre  dernier  cri  seni  Vive  la  Uberlél» 

A  cette  lettre  sont  joints  :  copies  des  proposi- 
tions faites  par  Gaudin  l'erriais,  chef  de.s  révolter, 
en  date  de  Sainl-Etienne-du-Moutluc,  le  1 4  mars,  au 
nom  de  vingt-et-une  paroisses  qui,  itar  voie  de  con- 
ciliation avec  les  autres  citoyens  au  d^rtcinenl& 
demandent  que  jamais  il  n'y  ait  ife  tirage  de  mitioe; 
qu'il  ne  soit  jamais  pris  de  chevaux  aux  cultivateurs 
que  de  gré  a  gré,  et  en  les  payant;  que  les  impùt, 
ne  soient  assis  que  sur  le  prisagc  des  communes,  et 
non  sur  les  arrêtés  arbitraires  ders  directoires;  que 
le.s  diri  -  u  rs  ne  s'inj^èrent  jamais  d'attenter  ù  la  U- 
bcrlc  des  citoyens,  en  faisant  marcher  contre  eux  la 
force  armée,  qui  ne  doit  marcher  que  d'après  les  or- 
dres des  tribunaux  et  des  Juges-de-paix  ;  qne  la  li- 
bertédu  ctilte  soit  maintenue  ;  que  tousprêtresnon- 
assermentës  jouissent  de  toute  la  traut^uillité  que  la 
loi  leur  amate  ;  qne  les  églises  leur  soient  ouvertes 
pour  célébrer  roflice  ;  chacun  paiera  son  ministre  et 
sera  lil)re  de  le  choisir;  que  rou  convoque  les  as- 
semblées primaires;  que  Icsprltrcs constitutionnels 
n'y  puissent  voter,  etc. 

20  Cne  praclattation  du  ^ctoire  de  la  Loire- 
Inférieurc  aux  dtofens  et  à  la  carde  nationale  de 
Nantes,  ponr  les  inviter  k  rénnir  toutes  leurs  force» 
et  à  se  rallier  autour  de  l'administration.  Tous  les 
painoir»  vont  &c  réunir  dans  un  seul;  le  danger 
passé,  les  pouvoirs  reprendront  leur  oron  et  lenr 
hiérarchie  accoutumés. 

30  Un  arrélédndireetobeqni  ordonne  qu'une  cour 
martiale  accompagnera  chaaue  détachement  de  la 
force  armée,  et  jugera  sur  le  lien  età  l'instant  m^mn 
les  rebelles  pris  les  armes  à  la  main,  d'après  les  for- 
mes établies  par  U  lut  contre  les  émigrc-s.  (Ou  ap- 
plaudit.) 

La  ConventioD  décrète  qne  les  eoraa  admiimln* 
tifii  de  la  Loiro>lnfiBrieure  ont  bien  mfnté  de  la  patrie. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  adresse  ù  la  Conven- 
tion uoe^  lettre  du  gt>nérat  Verleuil,  et  annonce  que 
le  conseil  exécutif  a  pris  les  mesures  les  plus  rigou- 
reuses pour  dissiper  la  révolte.  Le  général  Baya  s'est 
rendu  a  Tonrs  ponr  marcher  an  seeonrs  de  Saumur. 
I. a  réserve,  aux  ordresdn  -itrral  Berruver,  aulieu 
de  rester  à  Orléans,  se  tiendra  a  Niort  même. 

On  fait  lectore  de  te  tetire  du  gdnéral  Vciteuili 
elle  est  ainsi  conçue: 

Le  lieuirnaut-gcncral  Vi  rtruil,  rnvimandantlû 
12*  division,  au  ministre  de  la  guerre. 

1.1  niHliolle,  le  21  mars  1705. 

Citoyen  ministre,  les  commissaires  de  la  Conven- 
tion nationale  rentrèrent  à  L.a  Rochelle  hier  20,  h 
huit  heures  du  soir,  et  confirmèrent  la  nouvelle  qui 
se  répandait  depuis  deux  heures,  que  l'armée  dn 
général  Marcc  avait  étirouve'  une  d(-roule  dont  on  ne 
peut  encore  évaluer  I.t  perte,  et  qui  n"a  |ws  perniis 
déraillement,  malgré  les  eflorts  du  ciloM n  N\  ui, 
commistsaire,  qui  a  hii-méme  reçu  un  coup  de  sabre, 
qui  heureusement  u  n  porté  qne  sur  sou  vêtement, 
et  malgré  les  exhorlalioos  ibries  et  puissantes  dra 
citoyens  Auguis,  TrttIardetCarni,commi9satres  aussi 
de  la  Convention,  pMircmpédicrU  propagation  da 
la  terreur. 

Le  géiiéml  Marcé  partit  le  19  de  Chantonai, à  midi 
et  demi,  dirigeant  sa  marche  V4'rs  Saint-Ful((ent, 
avec  deux  inille  quatre  cejjts  hommes  et  neuf  pièces 
de  canmajcne  :  l'armée  passa  le  pont  rétabli  au-delà 
de  Saint-ViMent,  à  trois  heures;  è  quatre  heures 
environ*  on  aperçut  l'ennemisurune  liantettr,dont 
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la  Diaioc  devant  lui  était  un  pays  de  chicane,  coupé 
«le  DOIS,  collines,  gorges,  etc.;  la  position  de  notre 
amée  était  dans  un  fond,  occupée  à  rétablir  an  se- 
cond iKHil  d^lrait  par  IVnnemi  ;  on  s'olwnv  i  pen 
près  flinix  lit'iircs,  croyarit  rr<-iiiiti.-iitre  des  signaux 
de  rarmec  uantaisr.  Le  gnu  r;il  Marcé  a  engagé  le 
combat  à  environ  six  h«'iircs  du  soir  :  los  timilTt  urs 
commencèrent  à  Ci^te  e pt>t|ue;  il  a  été  tiré  quelques 
coups  de  canons,  et  il(»puis  ce  moment  le  combat  a 
duré  à  peu  près  trois  heures,  sans  ordres  ni  disposi- 
tions du  gcuéral  Marcé. 

Les  dHoyfnftThonron,  chefde  la  légion  du  centre, 
de  LaRodicille;  Bonlard,  chef  de  brinde  dti  <:o«  ré- 

Simcnt  d'infanterie  ;Esprit-6audry,  cnerde  bataillon 
u  4«  régiment  d*inranterie  de  la  marine: et  Grenier, 
capitaine  de  la  gendarmerie  nationale  do  La  Hachelle, 
par  leur  intrépidité  et  leurs  eflorts,  li'autant  pîns  re- 
commandables  qu'ils  n'étaient  entoures  que  de 
fuyards,  ont  sauvé  l'arlillehe  et  les  débris  de  l'ar- 
mée, qui  est  actuellement  ft  Harans.  On  a  perdn  nne 
pièce,  dont  les  chevaux  ont  été  ttiés  par  les  tirailleurs. 

Le  général  Marcé  a  été  destitué  par  les  citoyens 
Carra  et  A'  gnis.  Ce  général  est  arrivé  le  20  à  La  Ro- 
chelle, à  neuf  lieiires du  soir;  il  a  été  mis  en  état 
d'arrestation  r  leur  «dre,  et  11  est  aclMllMnent  à 
la  maison  d'nrrét. 

Voilà,  citoyen  ministre,  tout  ce  que  j'ai  pu  recueil- 
lir d'un  érëncnirot  très  Ikbenx;  mais  les  secours 
que  nous  attendons,  renx  que  Tons  nous  annoncez 
par  le  courrier  que  j'ai  reçu  de  vous  aujnnrd  hui,  â 
neuf  heures  et  (femie  du  matin,  et  les  nouvelles  dis- 
ositions  que  nous  allons  prendre,  nous  donnent 
espérance  de  faire  triompher  bieoldt  cette  partie  de 
b  république  des  infimes  ennemit  qu'elle  •  dans 
son  sein. 

Je  demeure  prévenu,  par  la  lettre  que  ce  eonrrier 
m'a  apporté  de  vous,  en  date  du  19  mars  cotirnnl, 
que  le  général  Labourdonnaye,  qui  commande  en 
chef  l'armée  des  côtes,  se  rend  sans  délai  à  Rennes, 

Jour  y  prendre  le  commandement  des  forces  qui 
oi vent  secourir  la  l'i"  division.  Je  me  conforme  à 
vos  ordres,  en  lui  écrivant  directement  à  Bennes,  et 
en  lui  tendant  le  mt'me  compte  qne  je  f  ieni  de  vons 
tendre. 

Signé  VsBTCDii.,  Ueutenanl-génértU, 
Une  lettre  des  administrateurs  du  département 
d'Indrc-et-Loirc  annonce  qu'ils  rccoivcjit  sans  cesse 
de  nouvelles  forces  en  inibiderie  et  en  cavalerie  des 
départements  voisins. 

LAitEVELLiKiii-.  :  Le  déprlenient  de  Maycnne-et- 
Loire  ù  fait  passer  à  .sa  aépii  ;  1 1 1 n  un  journal  des 
opérations  un li lai rcs  faites  contre  les  rebelles  jus- 
qu'au 22  de  ce  mois.  Ils  annoncent  que  l'ennemi  s'est 
porté  sur  Chalonnes,  au  secours  duquel  marchent 
1,100  hommes  d'Angers.  Le  patriotisme  des  Chalon- 
nais,  qui,  depuis  la  rérolution,  ne  s'est  jamais  dé- 
menti, rêpoussera  sans  doute  ces  ennemis.  Une 
grande  force  marche  sur  Ingramli ,  i v  ini  fait  es\)é- 
rerque  les  révoltés  seront  bienltjt  tialayésde  la  rive 
droite  de  la  Loire.  Je  demande  le  renvoi  die  cette 
pièce  au  comité  de  sûreté  générale. 
Geienvojcstdéàfétë. 

—  Constant  donne  lecture  d'une  lettre  particu- 
lière, datée  d'Ancenis  le  22  mare.  Cette  lettre  ap- 
prend que  la  garde  nationale  de  Nantes  et  celle  des 
communes  voisines  qui  s'y  était  réunie,  a  filit  une 
sortie  sur  trois  colonnes.  Les  assiégeants  ont  été  re- 
poussés; on  leur  a  tué  soixante  hommes,  parmi  les- 
quels on  n'a  point  reconnu  de  paysans.  Les  séditieux 
ont  été  poursuivis  jusqu'à  leur  quartier  général.  Le 
chef  de  la  horde  des  rebelles  a  demandé  a  capituler; 
Il  proposait,  pour  eonditicn,  le  fétobHMenent  dn 
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I  privilèges  et  de  la  royauté.  Le  commandant  de  l'ar- 
mée  des  patriotes  a  répondu  qu'on  ne  capitulait  pas 
avec  des  rebelles.  Les  {inncipaux  contrp-révolutiou— 
nairesont  pensé qull  n'y  avait  plus  de  sûreté  pour 
eux;  ils  se  sont  emlianiues  sur  un  bateau  et  ont  pris 
la  fuite  ;  on  a  tiré  sur  le  bateau  ;  on  présume  qu'il  y 
en  a  en  benncoupde  tuéi. 

Lebabdy  :  Nous  devons  filer  à  nos  ennemis  tous 
les  moyens  de  nous  nuire.  Tout  le  monde  sait  qnc 
les  cloches  sont  un  moyen  puissant  de  rassembler 
les  citoyens  et  de  jeter  "parmi  eux  i'aUrme.  Qu'un 
sonne  le  tocsin,  les  es|)rits  sont  dau  Ta^tation...» 

On  demande  l'ordre  du  jour. 

Mauib  :  Les  etodiesont  appelé  les  citoyens  a  ia 
liberté.  Je  demande  l'ordre  du  jour* 

L'ordre  du  jour  est  décrdé. 

(iMmdltdÊmaitt.) 


ARTS. 

GRXVmtS. 

Sixième  livraison  du  f'oyofje  piltoretque  de  la  Frame», 
<ép«rlcment  de  l'Aisne  (Vt  ruiandois). 

CviU'  IhTatson  contient  les  onio  ^rnTUm  soivaDles  : 

1  '  '>      H '  ^n  :  ili  lie  la  ville  dr Saint-Quentill ; 

2"  Viif  lir  h,  grnrui»  pigff  df  Sajnt-QiitBtin,  où  m  wtMé 

I'IioIp1-<]l'-\  ilie  ; 

3*  Vue  de  la  call>édra)e; 

h'  Wtc  de  la  porte  du  cûlé  de  Paris,  où  l'on  dtad^w 
une  parlic  des  fortificatjoM  anciennes  et  inodenM»; 

Vue  prise  dans  les  Tossés  des  anciranrs  fbrtilRcat{8iis$ 

6°  Vue  de  la  porte  d'Isir,  par  laqneUa  «rteoUé  le  cor» 
lé;;<-  des  garde»  nationales  pour  la  (idéfalkn  dn  14  wiUH; 

7*  Vue  de  la  porte  Sainl'Jaak  fike  d*«ne  ds»  ptiio 
d'armes  de  la  demi-lune  ; 

8*  Voeptiietiir  lecaiMl  deReaidlai 

»•  Vaed*«ft  ponMeiii  dMsw  le  canal  d*  Heanlk  ; 

4Û*PrcmièrevoeiiUfliaqaepriaedaaalmia(diwfaK 
l«efieittrl(abonisdneniaidet>icardie; 

On  aonwit  pour  cet  ourrage,  exécuta  avec  l>eauefmp  de 
aoini  d'après  les  ouvrages  de*  nu  illeurs  artistes,  ii  Pari», 
ébet  Lamy,  libraire,  quai      AuKustins,  n*  ïti.  I.c  prix 

dehsOUSClipliun  pour  ,■  li;n;uc  i  st  rlr  i:  li^.  10», 

Celui  des  UTraiaoas  préc<i<lcuttis  est  augmenté  d'uu  qoait. 


SPECTACLES. 

Ti)i  \Tii>  18  li  NtTioi».  /.(I  lUaliitée  d'une jottêfkmBmtf 
et  la  1  '•  rcpr.  de  la  Soirée  d'une  viêille  Femme. 

TniATai  m  L'OeÈsi-CoiiiQri  Natioxal,  rue  Rmrt. 
Lf$  EséMtmenlM  imprtrus,  et  Clarire  et  Belton» 

TiiiATaa  m  l*  PÉrt>Bi.iQ«a,  rue  de  RieluilcB.  Féiéton 
ou  it»  RetigievMs  de  Cambrai,  el  le  Dédil. 

Tii(*T«i  ra  Li  ciTOTKHRi  HonTAMsira.  Le  il«riaf$ 
fdit  au  lowrtÀtije  dé  0««uenire,  et  Oh  fait  eeqa'on  peul. 

I  HKiTaSM  HaaaiB.  lleloeke. 

Tui&TU  RATioiiAi,  K  MoliIrr.  UCkàietm  duDmtb, 
pi  ce  4e  tAtftie  de»  P«peue$  JeiwHe. 

TaA«T»s  av  Palais.  —  VimiMi,  L'Orpàtlhes  CmiO' 
Rouêttl:  fat  S^Hen,  d  rJKrer  en  Ici  Onu  UmOiu. 

Tnitrw  av  V«vaciitt&  CciNrint  d»  ÊirtOtutt  U 
Cluut4  SMtvne,  H  tm  Bmttu  Âmhaiitt. 

j4mu*emenU  pkytique»  et  noureaux  tour»  d'adret»*.  I.e 

citoyen  PiTrin,  mécanicien,  infrénieur  rt  démonstrateur da 
l'ii  ,111111  -  .iiiir,  (liiriiHTn  .iiijnurd'hui,  A  »ii  lieurM, au 

llicatre  ri-<lcvaiu  ducilo)»-!»  Mofeau,  au  l'utjî*  dei'f.çali- 
te,  n*  10: 1.a Sultane  rncliauier:  la  Lu"  ><t(  ^vi  p.uliiqiir, 
la  LamiiTC  chimi<ia*;  Iro  Bagues  dansantes;  le  Cliassvwr 
autom  !  .  Tci a  partir  une  iKvhc  dans  un  iiuDiero  qui 
devine  la  peiiM-e  ;  le  Kianil  tour  du  Citron,  rt  quanliiii 
(l'atilii-s  (ouïs.  11  roiUiiiuLT.i  Ions  le»  jours  jusqu'au  jnur  de 
Piques  iiiclusiicmcnt  —  Prix  des  places  9  Ur.,  S  liv., 
W   Cl  90  >.  •  On  r^t  loocr  dn  1'^  &  tonlelww^ 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MOXITEDR  UNIVERSEL. 

N*  85.  Mardi  2G  Uam  1798.  —  L'A»  2«  dt  la  République  Française. 


POLITIQUË. 

RUSSIE. 

Pélertbnvrg,  le  18  fm  iVr.  —  Il  «l  parti  d'ici,  U-  Î7  <hi 
mot»  pass^,  qiiînie  ccnis  m.iii  lnlï  vu  rhnriots  ilc  innif, 
nmirta  tncr  Noire:  ils  doivtni  îlrc  suivie  tin  mille 
VînfT  eenM  aulrrs.  En  irn^inc  (empi  1  ainbis>adeur  ni^  c, 
dominé  pour(>)i)stanliiiop)o,  »e  préparait  à  parlir.  Au  -  i  - 
I  lus  il  se  Mrjfirmc  que  toute  altTciilion  fnUt  la  cour 
Vicimcel  la  Porte  eti  Unie, M  que  la  prcmifrtdece» cours 
rafiirc  rtodre  inccssammeul  C.hoititn  i  t  son  raja  à  run> 
in^  qal  a  riennuTcaii  promisla  pnranlicdp^naviici  im|ii^- 
rianx  contre  les  comirta  iMrtercsque^  Onlre  la  grande 
floile  qui  s'équipe  acMelloiiicnt»  «h  doH  conUruir» encore 
rent  chaloupe»  canoaiil»»»,  dont  la  «NjaPiMrBl  Kona<. 
Intf  aun  lettMMundvaieat  i  cet  «licier  lYoIt  il*jft  ev  i» 
pareil  eomaandenent  dun  II  fwm  eontie  la  Suide ,  cl 
»']r  «tait  diftlfiRUé. 

Au  r«stc,  quel  qw  mU  lebut  decesptépanlifi^  tacvur 
met  quelque  importance  à  ré|iOBdre  le  brtiU  que  lemiahtre 
iurc,  (li'^linr  pour  P«-lernbonr|t,  s'est  ini«  en  marche  a^oc 
la  &u>U' I  l  plus  hiil),in(f>  et  la  fdus  mattiiinquc.  Elle  Toit 
iijoiiterque  U'iK-iiplr  di"  Coii'.'niuiiiniile  ayunten  a\U  d'uu 
projet  df  RiiPtre  coiilrr  In  Uii>^ii'  elail  entré  Cil  furcurt  Cl 
atsit  jeto  <i:<i^  en  il  lT.in>'<i>.|i  i\c  I  rancaif» ptasloin 
uictiibrc!;  mrnic  do  la  nouvelle  l^pal ion. 

On  attend  à  Varna  ht.  de  dwitettli  ci-deriDi  anbas- 
fadfttr  de  France  à  îa  l'nrte. 

L'i'iiiÏRré  françai»,  M.  'rMiilmi'.r-I.aiilrcr,  o?!  ci<tré  au 
•scn  icc  de  Russie  en  qualité  de  tieulaMni-genérat,  el  le  ri- 
devanl  duc  de  LaT.il  a  ét«^  nominO  m»}or-giHirM.  On  a 
publié  un  oukase  qui  défend  »  «oui  navire  franrois  d'entrer 
dans  le*  porta  de  la  Hussie,  et  û  tout  indiridu  de  cette  na- 
lioa  de  mettre  le  pied  cd  Rimie.  »'il  n'eal  (ootmi  d'uu 
pawpoH  de  quelque  ministre  miae. 

7)u  îj.  —  I.'ainiijlOuschnVoCr.quiaTaUlccoromandc- 
4)Kiil  Ul  Ij  iniu  sni  In  nicr  Noire,  a  cbtcuu  Iccomu>and<^ 
innit  de  la  pi  ilir  fluiir  dr  lu  niir  BtlliquCh  domd d^abord 
nu  niajor-yciiéral  Kt>.  -.>ko(r. 

Il  paiait  di'ux  nuuvi  rni\  <  ukotcs  de  S.  M.  T.,  dont  l'une 
pernicl  l'i  nlr^e  t'iir  line  de  loiUi  s  les  11131  clhindis*"»  qui 
avaient  l'k-  ptoli-b  i  m  17?'J:  r.'.iiln;  rnuiiciil  In  |ir»niitie 
iulrodtiriidn  dn  ri  ininn  rci.',  a«i  imt)«  U  d'ui»  U) if dc douane, 
sur      Mc!nc5  du  l'.  di  eldu  Dtd»  ster. 

L'impératrice  »inii  d'ordonner  un  detiil  de  «it  semaine*, 
nw  la  iwUftlle  de  l'impie  ns»is$iunl  i-otiimn  p^n-  fiff 
lieux  tonire  la  ptrnmuedeLom»  Xt'J,  ttur  touvcrain  ;  ce 
sootlct  apro^n»  dont  oo  a'cal  acrvl» 

POLOGNE. 

l'.iriiH  it  .  le  \"  mars.  —  l\  li'i'sl  |  lii^i  nu  poluoirliuiiiniii 
ti"nn;ulin  l.i  injlluiu eii>i'  l'(ilu^;iie  à  >a  di^soiulioi)  déjà 
roniiiii'iint'.  I.is  coiife  léres  de  (.nxltio,  dmit  r.initMlinu 
n  Ifuil  :i\  ,u>re  cri  le  époque  dé-.i^l  i  eii>r,  >  iiiidrnieiil  rrtfiii  lu 
lernler  nii  mnd  liui  p,ir  de>  hc/cj  cl  tirs  /u  n/c^/KnoiJ.  Il 
ne  peut  arriver  que  île  nouveaiu  ui.dlKins  de  lu  ri-soln- 
liwi  qu'ils  ont  prise  de  publier  des  uniu  i  iiux,  i  ie  itifs 
du  pnmier, auquel l'aœbavMiUMir Si:  «ei-<.i  u'i»iinlii  d'une 
manière  po^iliïe.  Le  piim.il  ti  I>s  »n  i(Lie.  nui  i  u  ordn; 
(rin>liiucr  de»  priïrcs  publiques  pour  la  paît  et  l'uvlégr lté 
de  la  réiiuliliquc,  ce  qui  annonce  qu'on  en  d(-ft«pt-rc. 

La  ConretlOr  itii  n  a  chargé  te  Kiand-cliaiicelicr  Mala- 
chowslii  de  Tiiie  aux  cours  de  Londres  H  de  La  llajelc^ 
remwclBieits  de  la  tépublirpie,  pour  la  bcmuc  volonté 

au*eliea  lid  onl  témoignée,  relativement  aux  dangers  dont 
Ile  est  menacée.  La  Confédération  (;éiiérale  a  ajouté  daiu 
■Ci  itmircimciits  à  la  cour  de  Londres,  qu'dlo  Tenait 
•we  WcB  du  plaifir  que  Sa  Uajealt  voulût  ialeipoMrfa 
ptdMinlc  médiation 'pour  itsurar  le  leiltdc  la  Polosne,  et 
la  prtenrcrd'un  nouveau  dêaicM^ineNl  ;  qu'cUe  nt  ten- 
dait, an  reste,  ce  bienfait  de  la  magnuiimliédeSa  Majesté 
l'impératrice,  qui  Tavail  aMurfedefapidMantcaitistauact 
qu'enfin  la  Coorédéralion  génÊ>a)p,  nialffré  son  désir  ar- 

y  Séiie,  —  Tme  If, 


dent  pour  Li  paix,  entrerait  ivlonliers  il,in«  b  coalition  dei 
pui^^al.cvs  arin<:«spuur  le  luaintieiidc  prioci|ies  quidoi« 
veut  servir  dettase  àtoutc  bonne ruimcotl 
el  qu'elle  y  est  leriuemait  ré»uluc. 

ITALIE. 

Hornr,  te  J"  mnrji.  —  La  baine  contre  le»  Français  fait 
lei  partie  de  l'adminis'ratinn.  Il  n'';  a  sorte  de  procéilés 
(Xlieux  qui'  le  pape  n'emploie  pour  entit'tenir  les  dis]ies  > 
•ions  lea  phi'-  rjn.ii  uiui  s.  C^e  u'i>t  )jaS!>eulemenl  daus  Houic 
et  dans  l'Italii'  que  le  poniifc  dimlic  *  soulever  li>«prin* 
ce»  et  le*  aujets  contre  la  France;  toutes  le»  court  de  TEu* 
fope  aoot  remplies  de  ses  iniriguesb  On  peut  eonjVrttirer, 
et  non  »n»  fondemcirt,  que  même  ptna  d'ut  prince  pru» 
testant,  soit  «lu'il  soit  égaré  par  dci  laquiélude*  pct<- 
sonnelles,  srut  que,  trop  Tuiblc  pour  les  eireOMtanccH,  11 
sort  eiitniiné.  se  prOe  srcri  tetncnt  aux  mentes  du  pontiitt 
romain,  et  fait  des  v(rux  pour  qu'à  celte  (garnie  é|)oque 

on  iiiiisse  roi r  se  u  l.ililîr  rjllli(;iir  Miper-iitimi.  Ce  Cju'i!  y 
a  de  rerlain,  C*e-t  riiK'  le  coijiplul  U'lii;iiui  l'jil  p.iiilc  d.  « 
ni  ."^ii  ■  i  -  .idiijJlecs  d.iii-,  pi  e<.'HlC  tous  les  tabinels  de  l'I'.ii- 
iflp*.',  (Ims  le  Mull  eiiiiiuie  dnil*  le  .Nnr.l.  I\<  i^cl  IMl:i^ll■.  s 
Harais-eii'  di-;)e<.  '>  ùtrdiner  l'iiiiiui'-tiion  iiièine  pie  éra- 
ble ù  la  li«)cile  poliiique,  (ineruii  c  >'  nii  iucé  de  \(iir>'ela- 
blir  chet  les  peuples....  Que  U  '.  f  rjiie  lis  rcc  om-nl  un  as'ii 
saluljirr:  qu'ils  sachent  que  même  parmi  cuiel  au  sein  dn 
leurs  Siiciélé*  les  plus  pali  ioliqiic-,  bs  papes  cl  b  s  rois  mil 
des  a];ents))uur  y  jeter,  sous  des  noms  eaipiunlé»,  touOis 
principes  de  re>prii  niouacal.  La  science  et  la  pbilosupbie 
y  seront  l>  ailées  de  libci  licide:»;  tixis  k-s  art»  y  seront  livrés 
au  mépris,  comme  une  source d'ubus  et  ennemis  del'dlwn- 
dance.  Un  Tait  incontestable,  c'est  que  J.-J.  nouMcau  n'est 
déjà  plus  un  liéi  clique  dutis  l'arriére  pensée  dcsgOUVCIv 
nemeitls,  it  Home  même;  et  qu'on  lui  pardonne  presque 
aujourd'hui  qurlqxes  phrases  du  Contrat  Social,  eu  Attcur 
desa  liafate  ou  plutôt  de  ses  brillaaies  lUdamatioiu  oouifu 
le»  savants  et  les  pbitosopbca. 

l>cpuis  qiie  k  ^MlUb  iMUin  «at  en  correipoodauee  tMh 
rcrtearcc  le  canlnii  de  Salnt-Jnncs,  e'«i  k  Rome  et  fe 
Londre*  qu'il  r.nidrait  être  pour  juger  la  eoatilio»  rogalt 
crmtre  ta réjuiblique  française,  et  pour  la  bien  obserrer 
djns  loides  ses  parties.  Olle  prande  cnnspiialionconlre  la 
lilicriédcs  pcupirs,  parait  se  diviser  en  deux  biauclifcs  nis 
dist  iicles,  l'une  que  l'on  pourrait  appeler  imliii  iue,  l'au- 
tre spirituelle  ou  religieuse;  ce  qui  donne  lieu  deux  plans 
ri'ne'j  iii  tli"  la  p.iii  <les  rnis  coalisés.  La  teiuiiiiUMlu  pre* 
niier  r  1  meiu  laissée  à  ÎHll  et  on  uii  de  l,i  fîrande- 

Brelllglie;  r'e^l  li  II-  ceiitie  de  1(1  Us  Us  lildUM  llii  lits  liidi- 
tiiir»'*,  de  louli".  les  n;;riiei  s  (!i|diiiii,ilu|iie-.,  r  it.  La  tlirec- 
tii'ii  du  M'ctind  plan  e^>t  egiliè/eiueni  liviee  au  pape.  Ce 
piiiii  e  lies  api'rires  est  dui île  i a^--i'nd)ler  ue.îles  les  we- 
S111C--,  dcréiablii'  Idiis  li>  nii/U':ii>  enniins  et  c  iiUs^iS  daii» 
les  archives  du  Vatican,  pour  l'as^crvisscrncnk  de^coitjfcien* 
ces,  ainsi  qucdes  resNorls  el  leviers  déjà  fameux  pour  re- 
muer les  con>'ciences  et  soulever  les  «sprib  d«nt  (oulela 
chrèlieiité.  Ce  syu'nie  est  réellement  lo  pfaw  Toatoquiait 
lié  (ronçu  depuis  Charles-Quint. 

On  loue  beaucoup  les  ci-devant  princes  français  d'avoirt 
l>our  ainsi  dire,  nti^  sur  la  voie,  en  in.s|nrant  In  premiet* 
aUK  puissances  coalisées  l'bypocrisie  de  nommer  partout  « 
dan4  leurs  manifestes,  dans  Ikws  cdiis,  la  rel%ion  et  Dieu. 
En  effet*  les  deut  plana  qui  cxiuent  dans  la.cootpiratkui 
des  i^teseoitronndêii  savoir:  la  lieue  politique  ou  mili- 
taite  et  la  ligue  spîriludleou  rdUKieusc,  se  aonitraois 
eomne  an  hasard  i  car  ce  n'est  que  trois  semaines  wvnnt 
l'assavslnal  de  Bassetille,  que  celle  ténébreuse  convraiioli 
ayant  élé  de  ministre  en  miDisIre  tacitement  arrêtée,  le 
pape  s'est  détenniné  k  donner  un  Krand  exemple  t  l'Eu- 
rope; exemple  que  des  lettre^  de  La  Haye  confirment  atroir 
dù  élre  poncluellementsuivi  à  l'égard  dé  l'envoyé  del'rance 
I  à  cette  cour.  diH  que  II  BouveMede  ii  iMOfft  do  Baasevilk  f 
i  ierailarri%ve(i)> 

I     (1)  On  sa  rappelle  en  cffirt  que  nos  *gens  li  l.a  lUye  onl 
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U-»  ligues  soot  dans  ■■tgraadc  acUvilë.  Ici  on  te  Salle 
que  la  Frunc«  ne  prandra  pas  la  S4ipériorit6  sur  la  Métiilrr» 

rinèp,  ol.j,  ;  i  nOci  ssaire  pour  leuir  ca  respect  les  petites 
pni»aucfs  d  kal.c,  n  pour  conserver  an  ooaimeree  de 
Marseille ks  avanlaçcs  que  pourrail  seule  lui  enlever  la 
Itowede  hk-t,  si  elle  ^'tail  mallieni-cnw  de  ce  cM,  Frun- 
çjH,  tous  ne  sauriez  li  op  accélt^rer  \olre  armomeiil  sur  la 
Médilcrrantr;  ce  n'e«t  pas  qualonto  ou  quinze  \ai*6catix 
qui>ous  sullireint;  c'est  vingt-cinq  àtn-ntpqu  M  '.i  Tdat 
pour  ooQ»ener»ar  cette  mer  la  ^upc^rioriié  qui  <iuui  con- 
vient 

Refeooni  à  la  Till«  de  Rome  :  voici  quelle  est  en  ce  si o- 
mtùÊ,  i  V4pÊé  Êt  h  Fktfior^  fiiceiipallM  du  ialnt  |ii  rc  ; 

fVpftaMtiM  A  wMttri  romain. 

Lt*  ntaM»  «otIidIaileB  patfncllc^  ipA  jusqu'ici  ont 
ftiH  fnaàn  è  8a  Siloleié,  notra  toawnln  Mignnir»  tes 
nesares  ht jrioi  «mpiet  *  pruilir  la  sûreté  de  ses  étais 
el  h  IrtnqoitlKè  «  ms bka  ûmé»  sujets,  lui  real  dédarcr 
mat,  ut  MtM  anltoHMot  de  leor  «Uaciieiiiefit  et  de  leur 
conragr,  cHe  ki  Invite  : 

Art.  1*'.  Que,  dans  le  cas  d'une  invasion  étrangère 
qu'aucune  liostilité  n'a  provoqué**,  on  sonne  promptement 
le  Iftrsiii  dansions  les  bourgn,  ailles  rt  villages  viil>in*  rie 
IVgieisionj  el,  afin  que  ce  signal  funeste  ne  soil  jamais 
donné  vainement,  on  prendra,  pour  le  frapper,  Tordre  de 
Toffieicrou  cominandaiit  du  plus  prochain  poste,  lequel 
devra  se  combiner  avec  le  lu  ,m  n  .  •  ;  .  h  i. 

N.  Au  son  fooèbre  delaclocitc,  luu^  Ic^  lioiiîmi:;]  tn  état 
di  I  i  j  les  armes  les  prendront,  se  léunironi  en  com- 
inuiics,  commenceront  par  fkire  retirer  dans  l'inli^i  ieur  des 
k'rrcs  les  bestiaux,  les  fourmgcs  1 1  le-»  effets  de  toute  na- 
ture, mettront  le  feu  au  reste,  prendront  des  vivres  pour 
dcuxji,uiT<,  Fc  porteront  aux  lieux  qui  leur  seront  désignas, 
romprontles  ponts,  lèveront lesi'cluses,  boucberoot  les  pas- 
sages, tâcheront  de  faire  périr,  par  tous  le»  BMJfeoi  possi- 
bles, un  ennemi  sans  loi  et  sans  pillé. 

III.  Senmt  exceptés  de  la  réunion  susdite,  1*  les  ccclè- 
siaatlqiie»  séculiers  et  réguliers,  dont  les  fonctions  sont  de 
lefer  te»  mains  sur  la  montagne,  tandis  que  les  fiddes  se 
bâtiront  dans  la  pliiMi  t*  les  fieiUanto  aa-dten»  de 
soixante  an  et  la  jeaaei  eeae  «a-dcnooede  leiaet  t*  les 
reonMisi'iceidbiMa. 

IV.  nwia  Déccanbedeitacerlla  iliedecei  lavem- 
bifucotik  e«t  le  «miitiil  local  ou  toute  autre  iwnonno 
mpvnepariOBCoaiogectta  probité,  laquelle  aora  soin 
dedeoKcboaea:  la  première,  de  ne  commcitre  aucun  aa» 
Ire  dé(U  que  cdul  qui  sera  jugé  n^essaire  pour  ruiner 
FeniKail;  la  scronde,  qu'elle  se  réunisse  le  plus  t4>t  possi- 
He  eux  troopcs  de  ligne  les  plus  voisines  de  la  descente. 

V.  Bien  loin  d'employer  la  riguenr  ries  peines  contre 
ceux  qui  s'opposeraient  à  ces  mesures  de  sûreté,  Sa  Saiu- 
tel6  se  conicnle  d'exhorter  et  d'inviter,  persuadée  qu'elle 
i"st  qite  tous  ses  sujets  étant  aussi  bons  catholiques  que 

bons  C'toj-eilS,  &c  feront  un  iJc'.iiii  de  rniiiL.jUrf:  dcS  bjr- 
lurcsqut  OiUiuré  de  renvcrsir,  pirlou!  ouii-  inMiètrcront, 
leIrAne  et  tes  autels.  Sa  Sum'.rit''  [immi-  i  rn  <iiiirr  ijf.-^  i].- 
«btnmagemctiis  à  tous  rcn^  qui  'ouLTM-ntu  (l-i's  y.ctu:^,  ti 
rrciini|iijii'ir-5  h  crut  qui  U:  tli-tingiuToiil  |):ir  ac- 
tions; elle  accorde  un  pardon  général  et  une  entière  am- 
nistie &  ceux  qui,  soustraits  à  l'iril  de  la  justice,  viendront 
réparer  leurs  fatiles  en  conboUanl  pour  l'Ëtat  et  pour  la 
nligion. 

VI.  Sa  Sainteté  reeoBinande  ipédaleiBent  à  tous  les 
évéqoes,  coTés,  vteafrei  et  antrrs  lalBlltves  de  l'église, 
d'exhorter  sans  oease,  en  paMa  eaBoe  en  particulier,  les 
peupler  qui  leur  sont  sooinlt  à  prctidïe  oonOaace  dans  le 
Seiitneiir,  et  k  In  préparer  aveteDonga  i  la  défenar»  ainai 
qn'ft  la  conservation  de  levr  refiglonv  A  InuraouTefato» 
delewrlc—ears  deleai*  Iboaici  ecde  leurs  biens. 

(IBittrtâlâttmSÊKÊiltéôF'MimmHlmwiik} 
«nritié  oeti«  i<ilianaa,  mia  «nirdld  pnWqaraent  iunU 
ivs  an  ipseaada,  aaiprMHwa  dn  aiatliaiwlar,  qw  tfy  irem- 
tait  an  c4v«Boai«.  La  naoaallfr  d«  l^nmilnat  dt  AMsaville 
aat  arrivée  k  L»  H»j9  le  jov  «lawmlaelltfanlMI  en 
art  aaiti.  Il  ca  dwic  paMta  faa  la  pideMtalian  a  eaem 
MtdahaaarnaaMfilttabaHMfla.  A.U. 


PATS-BA8. 

Extrait  eTuiie  lettre  de  RruTeli^'',  <U  'n  mart,  — St 
ne  vous  ui  point  annonce  lt  scliiî '^  v  i  ;;LiiUi  ^  qui  vien- 
nent d"a\oir  lieu  pr«H  de  li:  Irtiuui,  li  s  l'i  i  l  1  H  ik  ce  mrii», 
parcequc  les  courriers  evpediés  à  Ja  Coiiurunin,  .iiir:r<  nt 
devancé  nie»  Icliresdedeui  jours.  Je  u'jurais  pu  il'a  llt-i]r> 
\ out  donner  aucun  détail  circonstancié:  n'uis  1«"  i^mirrotis 
ici,  etc'est  ordinairement  par  les  papier-;  rr3in..jis  uoi^s 
apprenons  1rs  jlétails  d'événemenls  qui  si'  [  j'-^rui  ] n  ~ 
de  nous.  On  s'accorde  ti  dire  que  raction  da  IG  à  t  ié  i 
l'avanlagc  «U-s  Kiançais;  quant  à  celle  du  18,  elie  a  été 
beaucoup  plus  meui  liiére.  On  parle  de  plus  de  s  x  mille 
ttominei  ami»  sur  le  cltaitip  de  hatailie  près  de  Nerviode, 
sur  la  gauche  de  TirlemonU  On  dit  que  chaque  araaée  est 
restée  matlrrsse  du  terrain  qu'elle  occnpaiL  Les  Français 
y  ont  combattu  comtae  des  lions.  Plus  de  qoatre  cesMs 
blessés  >ont  entrés  dans  celle  villes  Uar  et  aiijourd'liui. 
Valence  s'est  battu  en  dragon,  el  a  laftl  daM  la  aéièe  cinq 
cou^  de  sabre.  Dumonries,  dit<Ni,  a  e«  M  chenal  Mé 
sous  lui,  et  a'est  nionijé  le  iteéfal  d*iui  people  ■ecw 
DaoMierte      étaleaieat  dtelfib 

BierlaaHieiHMdearreoaniMd^  ellatto  Maeeela 
canon  a  M  cMeada  dteataf  hiana  da  iMlia»  l  eadâai 
armées  aoot  achanéea  PaM  «antta  fantre,  et  let  daeOaa 
de  la  France  se  babnceat  en  ce  momeoi  dans  la  Bc^l^Mb 

L'ne  lettre  écrite  de  Lottvaîn,en  date  du  12,  parDanw«* 
riri  ù  la  Coiitenlinri  (c'est  la  lettre  insérée  dans  le  Mami» 
leur  d'hier',  el  qui  circule  ici  depuis  Ukr,  a  causé  beau- 
coup de  H-iisation.  Les  vérités  qu'il  y  dit  rdativemenl  i  la 
conduite  des  af;en(»  du  pouvoir  exécutif  ont  frappé  les 
Belges  :  mais  si  cnic  lettre  les  rend  plus  indulgents  k  Vé' 
pard  de  Dnmouriei  et  de  l'armée,  elle  ne  les  réctmci liera 
pas  avi-c  les  commissaires.  Tout  le  peuj  l  ■•  t  c  iti sidérer  en 
ce  moment  .ivih:  effroi  les  dévastations  toui  ihm-^  djns  l'é- 
Hli>c  principale  de  CCtle  ville,  pour  y  déti  rn  r  ruelque* 
v.ises  sacré»  et  quelques  cercueils  de  plomb,  dc-va-itaiioof 
qui  ont  été  oorooipagnérs  de  profanations  que  n'oublie- 
ront jamais  les  Belges  déiols.  Ua  a  ordonné  la  restitution 
de  rargcnleric,  mais  elle  ne  s'est  cOecluée  que  sur  que!» 
qoes  calices;  le  reste  a  été  hAUicmcut  brisé  el  mis  en  Un» 
gols. 

U  neoB  arrive  {onnelkment  dct  volootalm  de»  éégm- 
tcmeaisdaHeid. 

AN6i.BTEaRB. 

Londrff,  te  ISmnrj.  —  La  chambre  des  communes  j'é- 
lant  formée  eu  cumiié  de  subsides,  dans  la  séance  du  ti  , 
|)our  entendre  le  budget  on  i apport  sur  les  ftnances  le 
ehaocelicr  de  l'échiquier  présenta  aiitsi  l'état  dearcKltO 
u  *lr  .  Eépenses  publiques,  avec  le  moyen  de  faire IkoeaM 
déiieuses  eUraordinaires  de  la  guerre  actuelle. 

DipenMêdtUmmrlM,  Ifr»  «lerL 
IV.iLr  ipi/.ranlaiClBfBfllBHMMleM votés  par 

la  rii  libre  î,i|f,^M 

—  or  liriaire  de  la  marines  (i«',)00 
—rxtraoniiMire  uiem»  >^^~>  > 
— iflMlleiifniKielBdBiadêlHiiiiiBwfe'''  '  ''^ 

Total  ••«...•  ?»99ftie# 

ranné^dwS^  eeSenfiral  É  •  •  •  •  •  l«tlP»1M 

L'etwelawaneat  de  ces  défiaet»  fav  eei?» 
anode  MtdonedTk  peu  pits  •  •  •  .  •  «  f,ty,W 

DipmméiemÊâÊéÊ  leiwr. 
Pour  rttatHiieaieal  da  fak  da  rennes 

dernière  ••••••  t.66:,r>û0 

—  l'établissement  de reaniecaafaBlek  •  •  s,ô7.%  luo 

—  extraordinaire  357,0ûa 

L'accroissement  au-delh  de  l'établisfeineot 

de  paix  semoule  donc  à  .  f, "3^,000 
Poor  Ica  troupes  luinovricnnes.  •  •  .  • 

PoarlaMlieecileifleanienCcaaBl».  ■  'j^^'J-  co 

Total dePeeeielBemenl peat eitlea— èe  .  ^.s^.ooa 
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U.  Piu  (knoa  les  AaU  «pproiimalifi»  det  dépenco  de 
rartillerk  et  antrct  Mnrka  poblks  <ci  déficit  dai»  1« 
prodiritt  dei  diSlMBiCi  hnatkm  du  levntt  d»  PaaRèe 
drmlère,  des  dépemei  toptémei  de  rionde  eounnie, 
CI  Vil*  tfvpffti  aim  ènlnatUM»  toflHlmt  une  somm  de 
MyM^dMlhr.  tl«ri.  Il  lemiDa  son  eipos«  des  dWfcnlCi 
■fMMHCn  ttpaUes  d'y  pourvoir  par  celte  pliiiM  ffBtf- 
4|«aUit  t  La  GnDde-BrcUKoe  nt  en  éut  de  talrr  bec  h 
TniMn},  cette  année  et  la  prochaine,  sans  recourir  à  de 

»  La  nouvelle  de  la  déclaratloQ  de(|;ucrrc  faiteparla 
r^pubtiqne  frt  ni  aiAL'  ronirc  l'Espofiiic,  ■  fait  remonter,  le 
ï  4,  de  pius  4c  trois  pow  cent  les  foods  publia  qui  «  étiioit 
déjà  un  p<-uf«h4»ftlt««ml|éi  I»  MAiri^de 

-«  U  MM—itunl  éi  mH  iMportwt  <§  Bit  dt 
Port  «  «lé  «11»  M  d»e  ftilu  B  r»wnillwmf  ni  wn 
Ib'eépir  te  icdmitai  «tdiBaMiBHlMUiadvidiHM 

qu'il  8ertltdindled*e0NtlMraildttMVMaMMtClCMOIC 

plus  de  s'annerr  dam  rintdrieiir. 

—  Od  prélead  ici  avoir  reçu  dv  ii  un  lli  >  de  Poris  qui 
annoncent  la  plus  grande  ro«»ti'riiaiioii  dans  cette  ville 
S'il  Tjut }  ajouter  Toi,  I'-  di  aponu  noir  a  été  arboré  au-de$- 
tm  des  tours  Kolrp-Danic  ci  de  la  maison  commone.  On 
O^Mirç  ()uc  11"  gciit^ral  Uiroii  csl  lijrn  lé  i  Nicc  pS''  It""!!- 
|»C5  picmmiljisos,  et  on  lui  rontfvic  le;  avan(apr<.  qu'il  dit 
avoir rc ni pOrItW  dans  ditri> combat*;  rnfin,  on  f.iit  timrirld 
l:ite  8uiv;tiiir  dis  irouprt  composant  l'ariate  de Sordaiftiic 
<iHe  Poa  donne  comme  auibentiqna  tlpilK  k  TifladlM 
lis  bumui  même  delà  gaerre: 

Infanterie  île  ligne,  quarante  nille  hommes  <  milice*  de 
PiénoBt,  vinft-dnq  raille:  niilioea  de  Monln((np,  dix  mille; 
raïaleric  et  dragons  trois  mille;  infauk'iie  ^ulricbienoe, 
«ingl-dctut  nille;  cavalerie,  drafoiu,  hoisAnUi  kouluidi^ 
fis  ■aiti  «atMaGCDl  lii  nlUB  banna, 


FRANCE. 

Parii,  le  25  mars.  —  Il  est  entre  dans  le  nort  tic 
Bayonnc  drnx  prises,  dont  l'une,  sous  pavilioa  es- 
iMigaol,  était  cbargéa  de  cina  onit  cioquapte  quin- 
butile  ponifre  àeanon;  etraulre,  mus  parillon 

JiiiIt.itKÎni^.  (îfnit  c!irirp'c  de  sucre,  cafc  et  savon. 
Ct'Uc  dcriiitTf  cjl  csUuiée  cinq  cent  mille  livres.  — 
LescapttiiiiK's  cnrsairesdu  port  de  BayoïiiH-stnitcoii- 
vejitts  entre  eux  de  respecter  les  uroprictcs  parti- 
eulièm  des  équipages  qu'ils  picndront. 

Il  est  entre'  deux  prises  dans  le  port  de  La  Ro- 
ciiollf ,  dont  l'une  de  deux  cent  viiij;t-srpt  caisses  de 
sucre,  poids  aof^lais,  trois  cent  riiii|iiiiiiti'-({tiatre 
mille  cinq  cent  soixante  livres  ;  el  i'atUre  de  deux 
cent  cinquante-huit  caisses  dt:  sucre,  pesiiut  ensem- 
ble, poids  anglais,  trois  cent  vin|;t-sept  mille  huit 
cent  quatre-viugls  iîvi«s;cinqunnte-six  sacs  sumacs, 
rinquanle  sacs  aromates,  quatre-vingt-dix  caisses 
d'oranges,  le  tout  destiné  pour  Uaimxiurg.  On  a 
aussi  atnenë  un  liîliiiu ut  ïiorli  de  Brislol.Peuiaoil> 
vclles  prises  sont  entrées  à  Brest. 

—  Toki  un  trait  dliAvIsnM  miotent  républi- 
cain. 

A  l'ailaire  d'Aix-b-Cliapc tie,  tin  bataillon  de  gre- 
nadiers, cantonné  dans  un  village,  se  trouva  seul  et 
eovclojppé  <k  quatorze  escadrons  ennemis  ;  aucun  ne 

tnrls  oe  se  rendre;  ils  tirent  un  Tea  des  plus  terri- 
les,  tuèrent  un  monde  étonnant;  «1.  manquant  de 
munitions  après  nn  combat  aussi  vif  et  aussi  long, 
osi'rcnt.lc  sabre  il  la  main,  tenter  de  forcer  ces  corps 
à  clipvai  ;  mais  lents  forres  m  rf^pnndant  pas  à  leur 
couraf^c,  ils  fiiiTiil  arcabli's  par  \c  immbrc,  et  mou- 
rurent cil  iii'i  i  s.  Beaucoup  s'ccliappèreattoutmrur- 
bis,  en  saiiiaiii  sur  dcs  cheramt»  et  Joignirent  le 
gros  de  raroH'c. 


— Une  Société  patriotique  a  proposé  un  prix  i  celift 
qui  Ferait  la  ndlleurs  «ugrinnie  des  mois  lui- 

vauts  : 

Lani(*daill(  a  l'îi^dérornf'e,  d'un  stiffraf^c  unanime, 
à  la  piofc  suivante,  qui  consacre  un  présage  que  l'a- 
mniir  de  la  patrie  et  ii-  smiimentde  h  bonté  de  noirs 
cause  s'empresseront  d  adoptcr. 

La  Républigxte  françoiu, 
Punira  U  fol  qui  te  cabre. 


omman  m  Min. 

Du  sa  mon,  —  En  conséquence  des  arrêtés  da 

conseil-général,  qui  mandent  l'administration  do 
police  pour  faire  un  rapport,  tant  sur  l'illumination 
et  le  nettoiement  de  Paris  ([ue  sur  les  agmls  (juVIIc 
emploie,  un  administrateur  auiionce,  après  quel- 
ques éclaircissements,  que  le  corps  municipal  doit 
entendre  bientôt  un  rapport  sur  le  premier  objet.  — 
Quand  au  second,  il  se  plaint  de  I*  mauvaise  orea- 
ttisation  des  bureaux  ;  il  observe  que  l'on  chsrgelrs 
officiers  de  paix  de  missions  qui  ne  leur  sont  pas 
altribuiVs  par  la  loi;  que  les  commissaires  de  police 
des  sections  entravent  aussi  les  opérations  de  Tadmi- 
nt8tntion»en  n'envoyant  pas  leurs  procte-TeriMiur. 

Le  procureur  de  la  commune  conclut  au  renou- 
vellement en  entier  de  l'administration  de  police  et 
à  la  réorganisation  totale  de  tous  les  bureaux. 

Le  oonseil-générsl  inête  «ne  nrésiablement  il 
serafiit  «n  tàblcsn  très  détnnIéiKs  individus  qui 

composent  lesburenux  de  la  police,  comme  aussi  la 
liste  exacte  et  détaillée  de  tous  lesaulres  agents  em- 
ployéf^i  ir  1  1  police,  le  tout  pour  ItK  nooniis  •  la 
oélibéraiion  du  conseil-général. 

—  Le  conseil -général  arrête  que  le  nafre  et  le 

procuretir  de  la  commune  se.  transporteront  au  dé- 
partement, i>our  solliciter  le  prompt  établissement 
d'une  Biaiaon  d'inét. 


CONVENTION  NATIONALE. 

p  résidence  de  Jean  Dcbn;. 
StlTi;  DE  I.\  SÉAr<CE  DU  DIMA>cnK  'li  MABS. 

I.AKANAL  :  Citoyens,  je  viens  de  parccMuir  avec 
mcm  collèfjne  Mnudiiit  If  département  de  Seine-et- 
Manie;  et  uuoiquc  l'aristocratie  s'agite  dans  tuu;les 
sens  pour  égarer  l'opinion,  les  citoyens  que  ce  dé- 
parlement  devait  fÎMimir  ponr  la  défense  de  Is  li- 
berté sont  prêts  i  voler  aux  frontUres. 

Nous  commencions  à  visiter  le  département  de 
l'Oise,  lorsqu'à  notre  passa;;?  à  Cliaiitilly  on  nous» 
informés  que  des  commissaires  du  comité  de  sOretc 
générale  venaient  de  découvrir  dans  Uessuulerrnins 
ue  la  maison  commune  et  dans  des  réduits  obscurs 
ducbAteau,  leselTcts  les  plus  précieux  du  ci-devant 
prineedeCondé. 

Nous  nous  sommes  transportés  sur  les  liea«  avec 
le  maire,  lea  ofliciers  municipaux  et  trois  membre 
du  district  de  Sentis,  et  nous  notis  sommes  htentflt 
convaincus  ([iic  ci  tte  découverte  vaudra  pn^'s  d'un 
tnillion  à  la  répiildique;  d('jà  il  a  été  expédié  i'-mm 
Paris  deux  (H  1 11  c  deux  cent  huit  marcs  d  ur  etd'argeut . 
!  Les  papiers  ne  seront  pas  rol>jel  le  moins  impor- 
tant de  celle  découverte.  Nous  avoiu  fait  partonrir 
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fapMlrmf at  ijuujzc  diiormes  i>orlel'i'uilles,  aliii  (io 
Jir(  iiilri'  les  mrsiircs  qii»'  p'uirranMil  exiger  les  cir- 
cunstances  contre  les  individus  suspects  ou  noloire- 
ment  coupables.  Dans  le  nombre  immense  de  lettres 

Sue  les  olUcim  municipaux  et  les  administrateurs 
u  dbtrietont  parcourues  sous  nos  yeux,  il  y  en  a  du 
ci-dcvnul  roi,  ne  Maric-Antuiuetle,  de  niadeniuisclle 
Elisalielh,  de  Necker,  de  Caloniie.de  l:i  Dubarry,  de 
Uebonniéres  et  d'un  cr.iinl  nuiiilui'  (riKuniiics  vi- 
vants. On  y  trouve  les  motifs  dt-sd.  ptuscs  da  livro 
rouge;  les  phms  secrets  dos  cainiini^ins  de  ce  bri- 
gaau  illustre,  rnnnn  sous  le  nout  du  grand  Coodé, 
des  ouvrages  manuscrits  de  Louii  ct  diverses 
liièeM  relativre  à  la  révolution. 

Hais  Ifs  roiiiltrs,  qu'on  continue  de  faite  vne  le 
plus  grand  sik  oi  s,  ne  produiront  j)n<  tout  le  fruit 
ijiK'  la  n  |iiil>liqnr  doit  eu  nttiMulrt',  si  la  Convention 
iH'  s't'iiiiiri'S'^c  pas  de  pri'udn'  li  s  iiii  siires  qu'exigent 
les  localilcs.  C'est  pour  les  lui  proposer  que  je  uie 
suis  rendu  auprès  d  elle»  d'après  les  conseils  de  mou 
collègue. 

Voici  maintenant  IVtat  des  choses.  Cbantillv  n'a 

pAttvt  di'  force  :trriifT;  1rs  ni:ilv(  ill:ints  y  abondent. 
I.e  thiitrau,  qui  retilc  tant  de  richesses,  biUi  eu 
îcrandi'  pni  licsur  pilotis,  l'sl  '■iln*'  dans  un  lii-u  ist  ti', 
au  milieu  dcseau.Y,  ù  rcntrco  d'une  iori-td'unc  vaste 
étendue. 

D*apr^s  \e9  documents  qui  nous  ont  ete'  donnes 
par  des  personnes aâres.  il  y  a  des  cm}uins  retran- 
d\é$  dans  divers  endroits  de  cet  immense  édifice,  cl 
il  leur  est  fort  facile  de  s'y  invisibdiser.  Les  ouver- 
tures qu'on  a  fnilps  dans  les  murs,  pour  faciliter  les 
fouilles,  ont  offert  à  nos  rrgards  surpris  destourson- 
lii'reiniMit  ignorées,  dfs  lrap|uvs  srcri'trs  sur  des  ca- 
veaux prulontLs,  des  escaliers  mouvants,  et  tout  ce 
que  la  féerie  présente  de  plus  romantique  puur  épou- 
vanter Jcs  esprits  croules  «t  timides. 

Nous  n'appiAions  pas  ici  le  civisme  de  la  nranûi- 
palité  de  Chantilly  et  du  district  de  Sentis;  cet  objet 
rciiii  c  dans  le  rapport  gi'iuTal  que  nous  vous  ferons 
lorsque  notre  nnssion  sera  Icnnincc  ;  mais  ii>u;s 
croyuns  devoir  vous  annoncer  auc  la  républiipie  est 
menacée  d*nne  perte  conûdtfraDle  si  vous  ne  nom- 
inei  un  ou  deux  commissaires  pris  dans  le  sein  de  la 
Conventioin  pour  snrveiller,de  concert  avec  les  au- 
torités consliluécsde  Cliantilly,  les  fouilles  qui  res- 
tent à  faire  dans  le  château  du  ci-devant  prince  <lc 
Cindr  :  car,  d  a|iiv,s  li  s  rcns(  i::iH'niPnts  qui  nous  ont 
«  lé  duiincs  par  un  Urs  grand  noiiibre  de  bons  ci- 
toyens, les  effets  les  plus  précieux  sont  encore  à  d«'- 
couvrir.  Kousconcluons  par  vous  demander  de  nom- 
mer des  commissaires  auxquels  nous  allons  donner 
tous  les  renseignements  secrets  et  im|K)rtanls  que 
nons  avons  acquis  sur  les  cliosej»  et  les  ixrâuuncs. 

i.a  convenitoii  décrète  Teuvoi  de  dieux  commis- 
saiic"»  à  Chaulilly. 

DuMONr  :  Je  demande  ù  donner  lecture  d'une 
adivase  à  la  Convention,  nui  tend  à  allumer  laguci  re 
dviledans  toute  la  république. 

DttRwnt  lit  une  adresse  de  la  Société  populaire 
d'Amiens.  —  En  voici  tes  coneltisîons  : 

•  Eu  conscqnrncc,nous  denKiiiiliiis  :  1"  umliVrel 
irrévocable  de  liannissenu  til  éte  rnel  ci  ntre  la  race 
exécrée  de  tous  les  Bonrlinns;  leur  présence  dans 
nos  armées  et  sur  le  sol  Ue  la  liberté  nous  est  o<iieu.se  ; 
«Ile  nous  trace  toujours  les  forfaits  qui  sont  si  (a- 
nûlliets  à  ces  anthropophages; 

•  Une  loi  contre  les  |irovocaleurs  au  meurtre 
et  les  a|iiilre$  de  l'anarcliie  ; 

•  3"  Une  loi  pour  obtenir  une  force  déjKi»  tenieu- 
t  ii> .  iiin  d  assurer  l'iiith  iiemlaucc  dcs  opiuiuusdes 
t(  préM'iitauls  du  peuple  ; 

•  4«  Un  «léeret  iTarnitulion  contre  le  parrict'Ie 


M.nrat,  contre  les  ci iiniiicls  Robespierre ,  Danton 
et  leurs  inDines  ofliliés.  Stmvene/.-vuns,  !ei;is|a- 
teui-s,  que  le  bouc  émissaire  ik-  celte  fdclîou  assas- 
sine, que  nous  vous  dénonçons,  que  le  trop  crimiDel 
Marat  était  le  médecin  du  frère  du  tyran  Capet; 

•  50  l.'exi-culion  entière  du  juste  décret  rapporté 
en  faveur  «k»  assassios  des  S  et  s  lepleoiiwe  der- 
nier ; 

.  6»  Le  rapport  du  (Técret  aussi  immoral  qu'im- 
politiquc.  qui  force  des  représentants  philosophes  et 
éclaires  d'opter  entre  les  fonctions  de  upuléactleor 
profession  (iejournalLste  patriote; 

«  7»  Le  rapport  du  décret  commerdeide  et  mons- 
Inienx,  qui  abolit  ta  eonliaintc  par  corps,  en  mpo- 
sant  tontes  les  finlunes  et  les  propriété,  et  en  tîo^ 
lanl  les  lois  les  plus  sacrées  de  la  société; 

•  80  La  poursuite  sévère  des  auteurs  de  la  conn- 
pne  donnée  aux  portes  de  la  salle  de  vos  séances,  iJe 
ne  laisser  entrer  dans  les  tribunes  que  des  hommes 
soudoyés  et  vendus  au  crime  ;  attentat  que  le  légis- 
lateur Gamon  vous  a  dénoncé,  les  pièces  à  la  main, 
et  qui  est  la  preuve  la  plus  manireste  d'une  conqii- 
ration  iiiferuatecoDtre  Msûrclé  de  la  représentation 
nationale; 

•  'jo  La  destitution  de  cette  commune  usurpatrice 
et  despote,  qui,  sous  le  prétexte  de  quelques  insur- 
rections qu'elle  a  suscitées  elle-même,  rient  effron- 
tément rançonner  la  Convention  nationale  à  sa 
barre,  et  lui'dicter  ses  lois  monicipes  ; 

«  loo  L'alternat  des  séances  des  assemblées  légis- 
latives (Lins  les  principales  villes  du  centre  de  ta  ré- 
publique; 

•  11°  Nous  redemandons  rex-niinislrc  Roland,  qui 
jouit  lie  notre  conflaîiee  ajuste  litre,  et  conlre  lequel 
la  coalition  déprédatrice  n'a  montré  tant  de  chaleur 
et  d'acharnement  que  narccqu'il  a  exigé  impérieu- 
sement, en  homme  intègre.  1  exécution  de  la  loi,  «t 
à  laquelle  ces  insi|^nes  Torfiiiteuts,  ces  vib  Itressnns 
pudeur,  cesadininistrateutscorrompns,seaonttou- 
jours constamment  refusés; 

•  {2^'  L  aholitnju  de  ce  iiiaivcau  trilmna!  de  saitir. 
de  cette  chambre  ardi  nle  qui,  par  son  orgauisatiou 
monstrueuse .  ne  nous  présente  que  l'intage  d'un 
pouvoir  inquisitoriat  et  barbare; 

'  130  Nous  vousdemandonsenfin,  avec  le  philoso- 
phe de  Genève,  une  rortiic  d'association  qui  défende 
et  protège  de  tonte  la  force  couunuiifc  la  personne  et 
les  biens  de  clia(|ne  associé,  et  par  laquelle  clu- 
cun  s'unissant  ù  tous  n*obéis.se  pourtant  qu'a  iui- 
inème,  cl  soit  aussi  libre  qu'auparavant.  • 

lUtMONT  :  Je  demande  le  renvoi  de  celte  adresse  an 
eomité  de  silreté  générale,  etqoe  rinpiiflieur  soit 
mandé  à  la  barre. 

Lakjhn  Aïs  :  Nous  commencions  à  coûter  les  dou- 
ceurs <!e  l'iiiuon,  cette  adresseTicnl M  trouliier; je 

demande  l'onlre  du  jour. 

/  o riire  du/oNr/s'écrie-t-ondanidlverscs parties 

de  la  salle. 

Prieur,  Duhcm,  Julien  li»nl  des  eObrts  ponr  obte- 
nir la  parole. 

On  demande  de  nouveau  Tordre  du  jour. 

L'extrémité  gauche  est  dans  r.igitation. 

Duhem  parle  dans  le  lumullc. 

Lk  PitBsiiir  n  1  I hihein,  je  VOUS  raniellei  l'ordre. 

Duhcm  coiitiiiiie  de  parkr. 

La  Pbésioent  :  Dubem,  vous  n'aves  pas  la  parole: 
je  ibis  inscrire  votre  nom  an  procès-verbal. 

DiîBois-ChANcts:  H  doit  <tre  permis  à  ceux  qu'on 
assassine  de  dénoncer  leurs  assassins. 

Le  ealiiic  se  rétablit. 

Lk  I'RÉsiiii:\r  :  Ouhem,  je  vousrapjx'lle  que.  > . 
formémenLiu  règlement,  je  vous  ai  rappelé  à  l'ordre 
et  ai  fait  inscrire  voira  uom  an  |woeès-vcr!i»l,  parée 
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qne  vous  avez  jwi-lé  s.iiis  itvoir  oLirmi  1 1  parole. 

DuiiEU  :  Jedcniaiiilei[uVii  m'iiiscrivatiiau  procts- 
verbal  on  fa>se  incntiuii  t(ue  j'ai  l'U-  inscrit  pour 
âvoir  voulu  démasquer  uiic  mesure  coulrc-ruvùlu- 
tiunnairf ,  pour  avoir  voulu  ilèvoilcr  le  système  d'as- 
sassinat qui  se  miidite  dans  Paris  coiilrc  les  palriotts. 

BoussiON  :  LaCtinvPiilion  dciit  passer  à  l'ordre  du 
joiirrl  iiii|irouvcr  l'adresse,  toiil  le  inoiulf  sera  <le 
cft  avis  ;  ear  persoiiue  ue  peut  dii^couvciiir  que  ceUe 
adresse  ue  irudc  à  jeter  une  pomme  de  discorde  dans 
tonte  la  céniUique,  et  àlains  croire  qa'il  y  a  deux 
partis  danslH  ConreittkMi. 

In  0()nvealioiiiiDprOBt«radro8W,dpaaaeàl*onire 
du  Jour. 

DoboU'Ciarcb;  Il  faut  punir  les  personnes  qui 
peignent  les  membres  de  la  Conrention  comme  dos 
ASiiassins,  et  cet  ëgard  je  dénonce  le  Mmiteur,  qui 
dil,  dans  le  de  mardi,  en  rendant  compte  des  evé 
nemenb  du  10  mars,  que  la  Convention  avait  indiqué 
deux  séances  du  soir  pour  faire  égorger  les  citoyens. . . 

Oo  demande  de  toutes  parts  l'ordre  du  jour. 

L*a«semblée  passe  i  l'ordre  dn  jour. 

TAi.i.ir.N  :  Je  vais  faire  part  à  la  Convention  de  ce 
qui  est  eu  uia  connaissance,  relativement  aux  év»<ne- 
uieuts d'Orléans.  Nous  étions  à  îSevcrs,  lorsque  nous  \ 
reçûmes  l'ordre  de  revenir  ù  Orlpon«.  En  arrivant 
dans  cette  ville,  en  excontioa  de  votre  décret,  nous 
avons  destitué  la  municipalité,  et  elle  a  été  remplacée 
avec  la  plus  grande  trauquillitt'.  Ceux  qui  ont  été 
aecusOj  «l'être  les  ailleurs  île  r.i-ssassiiial  couiniis  sur 
notre  eollègur  Léonard  Dinir  'nn  unt  elé  iu  rèh  s;  la 
procédure  s'in>triiit  avee  ai'li\  ite.  Li'onard  Ijourdmi 
est  parfaitement  rétabli  ;  il  s*^:  dispose  u  partir  demain 
pour  continuer  sa  mission.  Vous  avez  nommé  des 
commîssa'nvs  pour  aller  a  Orléans  (aire  ciecuter 
votre  décret  :  celte  mesure  me  paraît  inatile  ;  rotie 
•lécret  est  déjà  presque  exccnte  dans  son  entier. 

G  vbuan-Collon  :  D'après  le  eon»|)te  que  vient  de 
rendre  Tallien,  je  crois  que  la  Conveution  jugera 
qu'elle  peut  rapporter  ta  partie  du  décret  qui  luclare 
Orléans  en  ëtat  de  rébellion. 

Tau.ie.n  :  J'ajoute  que  les  adininistraleins  du  dé- 
partement du  Loiret  ont  levé  cinq  mille  hommes 
pour  aller  soumettre  les  contre-réTolotionnaires  du 
département  de  la  VcudiV. 

La  Convention  rapporte  la  p.irtic  du  décret  qui 
déclare  la  ville  d'Orléans  en  état  de  rébellion»  et  ré* 
voquc  l'envoi  des  commissaires. 

—On  admet  à  la  barre  une  députalion  des  fau- 
bourgs Saint-Antoine  elS.nint-Marcel.  Conehon,  ora- 
teur de  la  députation,  demande  (pi'il  soit  permis  aux 
eiloyensdes  deux  i'aii!>'>urgs qui  se SOOl  enr de 
s'organiser  en  compagnie.  | 

Renvoyé  au  comité  militaire.  I 

«-La  section  de  Paris  dite  du  Mail  présente  à  la 
Convention  la  citoyenne  Dtdière,  qui  a  combattu  e  u 
«jiinliléde  cnnontiierà  la  b.iiaille  de  Jenmiapes,  où 
elle  a  reeu  une  blessure  à  la  jauilie.  Cette  guerrière 
est  muMie  du  certilleat  du  général  Dumouriez,  qui 
atteste  le  courage  avec  lequel  elle  s'rst  battue  dans 
tiMJles  les  occasions  où  elle  a  nu  se  mesurer  avec 
reniieraù  Dnmonricz  lui  avait  donné  unesous-iicu- 
tenanoe  ;  elle  sollirîle  le  frrade  de  lieuimant. 

Renvoyé  au  tiiini^fre  de  la  guerre. 

"—Sasuiayou ,  di  recteur  des  p<>stesdeMur-dc-Barre, 
département  de  l'Aveynm,  fait  don  da  montant  de 
ses  apilointemeota  pendant  le  temps  que  durer»  la  j 
gtierrr.  ^  j 

—  Des  commissaires  des  quarante-huit  sections  de  ' 


Parû  sont  introduits;  iïm  déuuuceiit  les  cituycui 
nommés  par  le  département  pour  procéder  à  la  vente 
des  biens  des  émigrés,  comme  incapables  de  remplir 
cette  place  ;  ils  uemandeut  :  1*  que  les  ventes  drs' 

biens  desemiijrés  soient  provtsoi renient  suspendues; 
2"  In  destiluliou  des  commissaires  nommes  par  le 
<li'partement  pour  iiroc-der  h  ces  ventes;  3»  i^ue  la 
nouvelle  nomination  de  commissaires,  faite  par  le 
département,  soit  soumise  à  la  ratilication  des  sec- 
tions 1 4»  que  chaque  srction  soit  autorisée  à  nommer 
denc  commissaires  pour  snrveifier  les  agents  nom- 
més par  le  département;  .')"  que  le^;  vcDtr^  ne  puis- 
sent se  faire  (pi  eu  présence  des  cummi^aircs  des 
secliou5. 

lACBOix  (de  ia  Afome)  :  i«  convertis  en  motion 
Ton  des  articles  des  pétitionnaires,  et  je  demande 

que  la  vente  des  Mens  des  ('miprés  soit  pmvisoin- 
nient  susp<'nduc  dans  le  departeuicnl  de  i'aris. 

La  [UiipiisiliDii  di'  Laernix  est  adoptée,  et  le  surplus 

de  la  pétttioa  est  rcnvojé  au  comité  d'aiiéaatioa. 

—  Des  citoyens  ét  la  SodAé  des  Jeunes  Prançais 

viennent  témoigner  leur  douleur  de  l'assassinat  com- 
mis sur  la-personne  de  Léonard  liourdon.  ■  Les  enne- 
mis de  la  patrie,  disent-ils,  n'étaient  pas  satisfaite 
d'avoir  répandu  le  sang  des  Français  dans  les  plaines 
de  Jemmapes,  d'Argonne,  etc.  Il  fallait  qu'ils  n>pan- 
dissent  te  sang  de  celui  qui  nous  tient  lieude père!  Ah  ! 
que  n'étîons-DOUs  là  pour  le  couvrir  de  notre  corps! 
Mais,  nuiMiue  Dulac  a  été  plus  heureux  que  nous, 
nous  déposons  sur  le  bureau  la  couronne  civique 
rpi'il  a  SI  ideu  me i itéc  en sauvanllcs  jouis  d'wi re- 
présentant du  peuple.. 

L'asseinldée  décrète  que  les  expressions  de  l;i 
douleur  de  ces  ieuucs  citoyens  seront  insérées  daus 
le  Bulletin. 

—  I.a  niutiieipalité  di-  Versailles  annonce  qu'^'i  la 
preiuièie  nouvelle  des  dangers  de  la  patrie,  un  grand 
nond>re  de  citoyens  de  leur  ville  se  sont  portâ  aux 
frontières. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

SÉAKCË  DU  LL>DI  2:>  MABS. 

Un  secrétaire  lit  une  lettre  du  ministre  de  la 
guerre,  (jui  annonce  h  la  Convention  que  la  deniière 
dé^xVbe  qu'il  a  rcciie  du  général  Oumouriez,  porte 
qu  il  n'v  a  pas  eu  de  bataille  depuis  le  iSdsccmois, 
et  qii'efle  ne  renferme  quc  dcs  détails  relatifs  à  des 
opérations  militaires. 

—  On  fait  lecture  d'un  arrêté  de  la  section  des 
Tuileries,  |>ar  lequel  elle  a  r«-fusé  d'adhérer  à  une 
p<-lition  des  fédères  de  Marseille,  qui  demandaient  le 

ra|)p<  I  des  iiieiiilires  de  la  (Convention  (pii  ontMilé 
pour  i  appel  au  peuple  daus  le  jugement  de  Loms 
Capet. 

—  Un  secrétaire  lit  l'état  des  dons Ipoliiotiqnes 

pour  les  frais  de  la  guerre. 

—  I^s  o)mmissnires  Choudieu  et  Richard  écrivent 
d'Angers  que  des  volontaires  arrivent  de  tous  les 
ilépartements  Voisins,  et  funt  espérer  la  iWfaile  pro- 
chaine de  t(uis  les  brigands.  Cette  tentative  contre- 
révolutionnaire,  disent  les  eununissaires,  n'aura  pas 
plus  de  suei  es  que  toutes  les  autres. 

—  Les  sociétaires  du  Théitre- Italien  offrent 
1  ,!MI0  liv.  pour  (es  frais  de  la  guerre. 

—  Le'veiiiiuni>saire>  de  I.i  fon  vetition  dans  la  Bel- 
gique luul  (lart  a  la  Cninentuui  de  la  iiialheiireiise 
situation  ou  <e  Imuv  e  le  dis!  ne L  de  Grandprè.La  ni r ti- 
tré des  tenvs  de  ce  district  n'est  pas  ensemencée  ;  tes 
partictiiiers  ont  épniïé  tenr.«  gerniers  pour  Ibnruir  à 
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la  mlmisUmce  des  irméM,  et  1«»  eonimissaires  ont 
prU  un  arrÂté  qui  autorise  lei  cotps  adminirtratifs  à 
nrpiKirc  les  grains  qui  se  trouvent  actoellement  dans 
les  maisons  d'cmi^'ri'.N,  seulement  pour  ensemencer 
les  terres,  et  au  pnx  courant  des  marchés. 

GâmATf-CoDtoN  :  Je  demande  que  Von  mette  les 
aotorités  cnnMitiiées  dantrobUgatioft de GuM ense- 
mencer les  lerics. 

BEFPBOt  :  Je  demande  le  renvoi  an  eomitë  de  U- 
^Jagn,  ^ui  présente»»  inceaanment  un  pw^jet  de 

Cette  proposition  est  de'crétée. 

—La  Société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Egalilc 
de  roiit  i  Monnimi  ofllre  dcn  cent  vingt  paires  de 
souliers  pour  les  volontaires  qui  combaUent  aux 
frontières  ;  les  communes  du  même  dis!rict  ofl^rit 
line  sommede  2,691  liv.,  produit  d'une  eolleele  pour 
les  frais  de  la  guerre. 

MsttAairt  :  Citoyens ,  vous  ares  interdit ,  le 
1 1  nirirs,  à  tous  les  chefs  dVtnblissemenlS  militaires, 
toutes  masses  rrt  conuinie.el  onbnnj'quelessommrs 
portées  ou  rejïistre  de  la  masse  d'éconoiMie  do  l'ar- 
senal de  la  Fére,  seront  remises  au  ministre  de  la 

Siecre  pour  lui  fitrc  imputéci  nr  les  inida  «isà  «a 
«Msition  pour  l'arlillcrje.  »... 
U  simple  lecture  de  ce  déadinffiqnele  Ttoe  data 
rédaction. 

1«  Le  minislrc  est  établi  eaissier  et  comptable  de 
deniers,  puiaqu'il  lepiit  des  fonds  en  espèées  et  as- 
signats. 

2«  L'ordre  est  interverti  dans  tontes  les  lois  de 
comptabÛitëetdc  finances;  c^r  la  masse  d'économie 
itelaFèrecStnnbïeniialîonalcachédansuncnin.qui 
doit  rentrer  comme  ^poee  dans  le  trésor  publie. 

Les  décreUi  rendus  pour  les  dépjBnaes  de  l'arfiilerie 
se  trouveraient  atlênui's  par  rexrcution  di-  rclui-ci; 
il  introduirait  une  furmc  irrégulière,  et  toute  surveil- 
lance devieadrnt  inpoaaible  dans  ce  qm  en  lémt* 
terait. 

Je  vous  propose  donc,  au  nom  da  eonilédesfinan» 
ces,lc  projet  de  di'crelsuivaiit: 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  des  linances,  rapporte  le  décret  du  11 
mars  1793,  en  ce  qu'il  ordonne  la  remise  des  sommes 
portées  au  registre  de  la  masse  d'économie  de  l'ar- 
senal de  la  Fère  au  ministre  de  la  guerre,  motivé  sur 
ce  que  la  loi  du  19  avril  17M  interdit  toute  caisse 
particulière ,  et  ordonne  te  versement  à  la  trésorerie 
de  tous  les  deniers  el  eOèts  appartenant  à  la  nation, 
dans  quelques  csisHS  ou  dépôts  qn*i]s  pnisaent  se 
trouver.* 

<—  >Ls  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 

le  rapport  de  son  comité  des  finances,  sur  la  propo- 
sition laite  d'autoriser  le  ministre  de  l'intérieur  à  or- 
donnancer raciiuitli  mi'iil  (in  prix  des  piques  fabri- 
quées en  exécution  de  la  loi  du  moisd'avnl  1792,  sur 
les  receveurs  de  district,  à  vue  des  procès-verbaux 
d'adjudication  et  de  réception  qui  lui  seront  envoyés. 

«Considérantque  l'Assemblée  nationale  législative 
a  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  l'intérieur  jus- 
qu'à concurrence  de  la  somme  de  cinq  millions,  pour 
Bervirà  acquitter  le  prix  (1rs  iiiipies  qui  auront  été 
jii^îéfs  nécessaires  danschaiiMc  (li  ()artement,  décrète 
qu'il  sera  rendu  compte  par  le  miiustn'  de  l'intérieur 
ne  l'emploi  de  ladite  somnif  ;  et  dans  le  cas  qu'elle 
aurait  été  insuflisante,  et  qu'il  se  trouverait  un  ex- 
cédant à  payer  dans  quelques départemcntSt  i  raison 
d'une f^meatlon  de  piques  eieéoantles  sommes  dis- 
tribuées, la  Convention  se  réserve  de  décréter,  d'a- 
près iesiiits  comptes  rendus,  ce  qu'elle  jugera  convc- 


Ce  projet  de  décret  est  adoplé. 

RABAfD-PoMiFB:  Jc  demande,  au  nom  de  trois 
capitaines  de  vais.seaux  ant;lais  qui  tmt  apporté  du 
hlé  au  port  de  Celte,  pour  la  république,  que  leurs 
vaisseaux  leur  soient  rendus  ;  et  j'observe  qu'il  e>t 
essentiel  qu'en  leur  accordant  leur  demande  oneu- 
coumi»  psreet  nete  de  justice  tous  les  négociante  et 
capitunes  de  vataeanx  qui  sont  diip<»é8  i  rencbe  i 
la  république  le  service  important  de  l'approvision- 
ner de  grains.  Je  demande  que  cet  objet  aoU  reaToyé 
au  comité  de  marine  pour  férifiCT  ISi ftilB»  Cl  faHf 
son  rapport  après  demain. 

uene  proposunn  esc  ummisb» 

Mabat:  Jc  ne  veux  pas  engager  la  Convention  i 
|K)rter  atteinte  aux  propriétés  ;  mais  je  demande  néan- 
moins que  dans  ce  moment  les  iK-rs  inncs  qm  ont  des 
chevaux  de  luxe  soient  tenues  de  lesduoner pourt'lre 
einpioyésau  service  de  la  république,  ssnfàlnuil  SB 
bourser  le  montant  de  leur  valeur. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour,  motivé  sur 
l'existence  du  décret  que  Marat  demande. 

— Sur  la  proposition  de  Férand,  la  Convention  dé- 
crète que  le  ministre  de  la  fuene  prendra  snr-le- 

cliamp  tontes  les  mesures  nécessaires  pour  a«surer  la 
défense  de  la  frontière  fspafjnole,  du  côté  des  dis- 
tricts de  la  Neste  et  d'Ar^rnlcz,  dans  le  département 
des  Uautes-Pjrénées,  et  en  rendra  compte  incessam- 
ment 

—  Snr  le  rapport  d'un  membre  du  comité  de  rCB* 
nien  des  marchés,  le  décret  suivant  est  rendu  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  sa 
commission  de  l'examen  des  marchés,  sur  une  péti- 
tion de  la  compagnie  Wointer,  tendant  à  réclamer 
un  supplément  d  avance,  pour  compléter  la  fourni- 
ture de  chevaux,  décrète  que  le  ministre  de  la  guerre 
est  autorisé,  nonobstant  les  1,300,000  liv.  fournis  à 
la  compagnie  Wointer,  sur  leur  cautionnement  de 
1,900,000  liv.  d'avanctT  t  ncore  à  iailite  compagnie 
la  somme  de  200,000  liv.  par  cliaqiie  mille  chevaux 
rendus  dans  les  éeuries  dé  la  république  et  dûment 
constatés  par  les  csomissaires  ordonnateurs  pré- 
postes  à  cet  effet.  • 

—  Sur  un  rapport  du  comité  d'aliénation,  plusieurs 
décrets  sout  rendus  sur  des  demandes  {larliculiéres 
de  communes. 

MRtUNET:  J'annonce  à  la  Convention  que  la  roule 
de  Nantes  à  Angers  est  actuellement  libre;  que  les 

ganli  s  nationnlcs  ont  détruit  les  fosses  et  les  tran- 
chées faites  par  1rs  révoltés.  Vai  graïul  nomliri:  do 
chefs  ont  oté  arrêtés.  Di'jà  mille  à  douze  cents  de  ces 
rebelles  ont  subi  la  mort,  et  un  pareil  nombre  est 
dans  les  prisons.  (CNi  ap|dsa£t.) 

CA>inA<:Knf:s  :  Vous  avi  z  rnlrndu  à  la  barre  l'évi*- 
quc  du  département  des  Ardennrs.  et  vous  avez  dé- 
crété qu'il  serait  entendu  par  le  comité  de  lé^islatjon. 
qui  vous  ferait  ensuite  un  rapport  sur  les  mestuts  à 
prendre  à  l'égard  de  cet  évéque.  Je  viens  aujounThui 
vous  faire  ce  rapport,  si  vous  voulez  l'ciitfndre. 

Lbb/ibdi:  lui  doit  être  la  même  pour  tons  les 
individus,  et  vous  devez  punir  de  la  mfme  manièn* 
tous  ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  des  mêmes 
délits.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  feriez  une  loi 

particulière  pour  l'evêque  des  Ardennes,  tandisqn'nn 
grand  nombre  d'autres  évoques  ont  fait,  comme  lui, 
des  instructions  pastorales  très  repréhensililes.  Ji' 
demande  donc  que  le  comité  vous  présente  un  projet 

de  loi  générale,  ctque  l'évoque  des  Al  *  

visoirement  renvoyé  à  ses  lonctions. 

Lasource:  J'appuie  la  proposition  qui 
faite  par  le  préopinant,  el  je  o  '"^  *" 
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rfleU  produits  par  le«  tgcma  mamt»  <|im  tow  nn 
prA;édnnini>nt  prises.  G'cit  en  erimt  sans  cene  eon- 

tre  Irs  prfMrPS.  qu'un  aaHëné  1rs  rsprits  d'une  ^^^s 
grande  partie  des  habitants  des  campagnes.  Vous  en 
avi  7,  une  preuve  dans  les  mouvements  fàclunix  qui 
désulcut  (|uelque8  déparleiuents ,  uù  les  paysans 
Crienl:  AMMbx-notu  km  prêtres.  Je  ne  veux  pas 
TOUS  engager  à  faire  un  pas  rétrograde,  mais  ie  sou- 
tiens que  lorsqu'un  prêtre  vous  a  ét^  dénonce,  vous 
nedcTea  pas  sévir  contre.  lui,  tandis  que  beaucoup 
Vautres  coupables  du  ni<?me  dtilit  n'ont  pas  été  puni^. 
Faul-illc  rclcnireii  état  d'arrestation  '  Jf  tliscim'  non; 
il  ne  faut  pas  faire  croire  aux  lial)il.iiits  du  ilejiarte- 
uient  des  Ardennesque  leur  évt'qiii'  est  pt^rséculo  ici. 
D'ailleurs,  à  quoi  servirait  de  le  retenir  ici?  Le  Man- 
dement qu'il  a  publié  ea  produirait-il  moins  de  mal? 
Non.  sanadoute.  et  tous  ne  feria  que  lui  donner  un 
air  de  persécution.  Flusienrs  fois  on  a  bit  le  plus 
î^rand  mal  ù  la  n'puMiqiîr,  i  ri  criant  ici  contre  les 
ju  i'  trt's.  Lorsqu'on  est  \  i  iiu  \ous  proposer  ici  de  sup- 
primer le  saliiire  des  pirtres,  on  vous  a  fait  plus  de 
mal  que  les  armées  autrichiennes  ;  lorsque  Jacob  Du- 

Iiont  a  fait  ici  sa  profession  d'alliéisine,  etque,  par  une 
ausse  idiilosoplue»  une  partie  de  cette  assemblée  a 
applaudi,  on  rem  a  fott  le  plus  grand  uial.  Il  faut 
plus  de  mâiagnaent  et  de  respect  pour  les  préjugés 
dos  habitants  dos  campag^nes.  Je  demanda  donc  qu* 
rév(^]uc  des  Ardennes  aoit  provîaoiKfDeat  reatrojé 
chez  lui. 

Lbsam:  Je  demande  que  le  comité  vous  propoaa 
une  loi  génârale,  et  qu'en  aUendauU  l'évèque  det  Ar- 
dennrs  soit  retenu  dans  rcncdnle  oa  Paria. 

Cette  proposition  est  adoptée. 
—  Un  des  secrétaires  fait  lecture  d'une  lettre  dont 
voîd  l'extrait. 

iM  rtOfWW  AnMKna  tt  Jtittaw^Farennes  à  ta 
CcmentUm  noffonale. 

Rennes,  le  53  min. 

Citoyens  nos  collègues,  des  courriers  partis  de  Ren- 
nes avant  notre  arrivée  dans  cette  ville  vous  ont  déjà 
annoncé  les  soulèventents  qui  désolent  le  départe- 
ment de  rillc-et-Vilaine  et  plusieurs  dituartements 
voisins.  Le  recrutement  de  rariiiée  est  le  prétexte 
dont  les  révolté.-ise  servent  pour  nias(iuer  les  perliiles 
(  Hrlsd'iinpconspiration  très  évidente.  Ce  ne  fut  iju  a 
quelques  lieues  de  Rennes,  et  près  d'une  petite  ville 
nommée  Fougère,  que  nous  fûmes  instruits  des  trou- 
bles qui  régnent  dans  cette  partie  de  ia  république. 
On  ne  peut  trop  louer  l'activité  et  le  courage  déployés 
dans  cet  ctroonstanoes  malbr  ureuses  par  la  garde  na- 
tionate  de  Rennes  et  par  quelques  autres  rounici- 

rialités  rest('rs  inviolabli  ment  unies  à  la  cause  de  la 
iberfé.  Déjà  il  y  a  eu  plusieurs  conibaLsdans  lesquels 
lesséditieux  ont  constamment  été  battus  et  dispersés. 
Mais  les  fatigues  sont  grandes  et  les  forces  peu  nom- 
breuses, et  di^s  ce  moment  insnfBsantes.  Il  devient 
dMK  instant  d'en  birepasnr  dans  ee département,  ai 
l'on  Tent  étoulfer  eetle  eoqjnratioo  dans  sa  source, 
et  empêcher  l'enrahissement  du  territoire  de  la  n^pu- 
bliqiie,  plus  facile  à  tenter  lorsque  les  feux  de  la 
friirr  i  c  civils  embvaaeront  ks  departsmeDis  mari- 
times. 

Nous  avons  la  douleur  de  vous  annoncer  que  ces 
mouvements  séditieux  ont  coûté  ia  vie  à  quelques 
bons  citoyens.  Mais  aussi  tous  saurez  que  plusieurs 
ont  fait  des  prodiges  ds  râleur  et  d'intrépidité.  Dans 
les  AiKrenus  seiiona  qui  ont  eu  lieu ,  on  a  pris  besu- 
OOVp  de  prisonniers.  Chaque  jour  il  en  est  amené  à 
Bennes,  et  les  prisons  en  l  epir^jent.  Les  premières 
mesures  de  salut  publie  ,n  auMit  dcja  iMi^  prises  par  les 
corps  administratif  de  Renucsi  quand  nous  sommes 
anfTésdsuscene  TiIle,lelOde«emois,kdeia  Imircs 


dn  matin.  On  nous  arait  dit  qu'elle  était  cenée:! 
rensement  cette  nouvelle  s'est  trotnrée  ftosw;  i 
presque  tous  les  environs  étaient  investis,  et  particu- 
lièrement les  chefs-lieux  de  district,  ainsi  que  les  mu- 
nicipalités qui  ont  fourni  leur  coiifinf:('nt.  11  paraît 
évident  que  ces  soulèvements  simultanés  si  nt  con- 
duits par  des  contre-révolutionnaires,  dont  les  prin- 
cipaux cliefs  se  tiennent  encore  cachés.  On  sait  qu'il 
y  a  dans  ces  attroupements  des  émigrés  Stdes  prêtres 
r( Tractaires.  Trois  de  ces  derniers  Tkoaent  d'être 
[ins,  déguisi^  en  paysans,  et  portanlsnrenxdesbof- 
tes  de  ferblaiic  pleines d'Iinstics.  On  saitpareillement 
qu'à  la  téte  de  ces  rinmnpenients  est  un  grand  nom- 
bre de  domrstiiiucs  lirs  ci-iii'vaiit  nobles.  C'est  en  se 
répandant  depuis  un  mois  dans  les  campagnes  que 
ces  lAches  valets  ont  provoqué  toutes  ces  émeutes. 
Voilà  des  traits  de  lumière  qui  permettront  de snivrc 
tes  fils  d'un  complot  qu'il  devient  si  important  d'ap- 
profondir  dans  tous  ses  détails.  Des  hordes  d'assas- 
sins se  lèvent  et  marchent  de  tontes  parts  pour  em- 
pêcher le  recrutement,  au  moment  m<'mc  où  dans  la 
Belgique  nous  es.<uyons  un  échec  qui  semble  n'être 
qu'une  rainiticatiun  de  la  même  trame.  Il  est  donc 
temps  de  chercher  sérieusement  qui  sont  les  mis 
traîtres  qui  nous  environnent.  U  est  temps  de  les  Toir 
enfin  oà  ils  sont  léeUement,  quand  les  instraments 
aveugles  de  tevs  naddnatiens  imas  tel  Miqnentsi 
évidemment. 

—  Daudenac  lit  la  lettre  suivante  : 
•  Les districts  de  Cholet,  Vihiers,  Tliounrs  et  Anpers 
sont  depuis  huit  jours  les  théâtres  dune  guerre  re  vo- 
lntionn>ire.DesDrigands,au  nombre  de  vmgt  à  trente 
mille,soDlfépsndua  dansées  malheureux  territoires, 
et  portent  ta  Inrevret  la  mort  dans  les  asiles  des 
patriotes.  Une  colonne  de  dix  à  douze  mille  hommes, 
après  avoir  saccadé  Cholef,  s'est  nortéc  snr  Vihiers. 
Nos  braves  concitoyens  ont  volé  au  srcoiirs  de  ce 
district,  cl,  dans  une  affaire  malheiu  i  iise,  ont  perdu 
le  champ  de  bataille,  un  canon  i  t  de  précieux  ci- 
toyens. Notre  force,  poursuivie  par  les  révoltés,  ne. 
se  trouvant  pas  en  état  de  résister  au  nombre  des 
brigands,  s'est  repliée  sur  Doué,  puis  s'est  rendue  à 
Saamnr.  tîom avons  mis  tonten  snrre  pour  réparer 
ce  désastre  et  tirer  veng;eance  de  l'assiissinat  de  nos 
frères,  .^ous  avons  requis  toutes  les  fjariles  nalio- 
iiali's  de  notre  disliict  ;  elles  s<^  soiil  reculnt  s  avec  le 
plus  vif  empressement  et  une  ardeur  digne  d'une  si 
wlle  cause.  Nous  avons  égalemenl  réclamé  desforces 
à  Tours,  Langeais,  Clunon,  Baugé,  La  Flèche, 
Thouars  et  BoiugucB  ;  noa  vœux  ont  été  remplis.  De 
toutes  parts  nous  avons  vu  des  firèrssftt  secouraient 
partager  nos  dangers  et  nous  délivisr  dss  scélérats 
qui  nous  harcèlent.  Un  camp  s'est  âsUi  i  Doué.  Le 
Puy-NuLrc-Dame  et  Uontreuil  ont  étdordéa.  Toutes 
les  dispositions  defradsim  ootété  pnKspnvaast* 
rcr  le  succès. 

Il  a  été  pourra  msie  plus  grand  ordre  et  la  plus 
vastesurvcillaacc  suispiroTisioimsaieitsde  bouche 
et  de  gserre  néeessaires  a  rarméa. 

Le  général  M'itengkoff  s'est  rendu  près  de  nous, 
sur  la  réquisition  du  département  de  Mayenne-et- 
Loire.  Il  a  visité  notre  année  ;  il  s'est  concerté  avec 
nos  généraux;  il  est  cnlin  parti  pour  Angers,  pour 
organiser  le  plan  général  d'attaque  et  de  défense. 
Dans  ce  moment  les  armées  s'observent,  et  la  force 
publique  attend  les  ordres  du  géoML  Witengfcoff. 

Un  événement  terrible  nous  a  tous  consternés.  Ce 
matin,  à  trois  heures,  le  magasiodes  poudresau  tSA- 
teau  a  sauté  en  l'air  avec  un  fracas  horrible.  Les 
maisons  voisines  ont  éprouvé  de  vives  secousses,  et 
ont  beaucoup  souffert  Je  celte  commotion.  Le  ravai^e 
est  terrible  au  cbiteau:  des  pierres  d'une  grosseur 
prodigieiae  ont  élé  jdéeifà  et  M;  cepeadaal  per- 
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^c\'.\nc  n'a  ctc  blessa*.  Ce  coup  fuUl  i*art  d'une  main 
i(céU'rate«l  atroce  qui  nous  estincuuuuc.  Lcssoup* 
çons  se  rorment;  tous  Icsrenseignrmenis  seront  pns, 

Unis  li's  iiiflicrs  seront  rpchorcfii's;  la  survcillLiiu  o  , 
la  perquisition  seront  employées  pour  trotivir  Us 
nutrurs  de  celte  tr.imc  infi'rii  tlo. 

Nous  recevons  votre  lellri'  ii  l  utstaut.  Eiic  forlific 
nos  es|)éranrrs  ;  tous  les  bri{;.ihds,  tous,  jusqu'au 
dernier,  serout  extenuiués,  nous  le  jurons  sur  les 
armes  de  nos  frères.  Oa  lit  dans  leurs  yeux  leur  T«r 
leur  et  leur  colère.  La  liberlc  triompliern,  ses  enne- 
mis disparaîtront  de  la  république  française.  Nos 
trj\  ,ni\  -iiiil  (  Miitinuels  ;  jour  et  nuit  nous  veillons 
sui  la  il«  s«iiit  <'  (te  la  république  ;  nous  ne  quiltennis 
point  le  poste  d'Iiunnciir  où  la  confiance  iK'  iMiscuri- 
<'iloyens  nous  a  placés.  C'est  dans  le  danger  que 
nos  serments  seront  uiaintnos,  et  mut  ue  iSrans 
point  de  vains  mots  lorsque  nous  Jutons  de  non- 
mu  de  vivre  libres  ou  de  mourir.  • 

Signé  Iri  adininistrateurt  du  contcil-gi'néral 

da  deftartement  de  Mayenne-cl- Loire,  et 

ceux  du  district  de  Saumur. 

—Un  des  secrétaires  fiiil  lecture  de  deux  lettres 
«insi  conçues  : 

L»  mhtUtn  d«  la  gwrr»  ou  prégident. 

Citoyen  président,  je  vous  prie  de  iiri'vrnirla  Con- 
vention nationale  que  je  communiiiur  ;iu  comiti^  de 
défnise  p-rinralr  Irs  lettres  que  j'ni  rcnios  liii-r  et 
celte  nuit  du  général  Dumonricz,  amai  que  la  copie 
des  réponses  (pie  j'ai  faites,  «l'après  les  arrêtés  du  con- 
seil eii^tif  urovisoire.  Ces  oifféreutes  lettres  con- 
tiennent le  détail  des  mesures  d'exécution  adoptées 
pour  le  mouvement  que  fait  en  oe  moment  l'armée 
de  la  Belffiqne,  et  ansquelles  je  trouverais  beaucoup 
d'iiu'iitivéniciifs  i'i  (Idiiiiit  iiin'  lrii|i  :'i  nn  li^  )iiil'licile. 
Ji'  (lois  stMiIcmtMit  iii>tniii<  la  Ciiiiv t  iiiH-n  ii.'ilionale 
ijin'  le  but  lif  ce  iiioiivciiirnt  est  il<"  raiiprociicr  l'ar- 
uiéc  de  nosfronticr»,  pour  l'étaiilir  dans  une  posi- 
tion Stable,  où  l'on  puisse  travailler  avecsuccès  à  sa 
rdorganisatiott,  et  à  arrêter  le  désordre  eonnu  qni 
ri'ipie  dans  toutes  ses  parties.  Le  (général  Dumewiez 
en  a  leconnu  la  nécessité,  et  l'a  fait  sentir  au  conseil. 

Signé  UEvaxonxiiLE, 

[On  mumane.  —  Qutiftuê  voix  ;  Voyex-vmis 
clair?) 

Le  wtniMMde  tourne  au  prétident  de  ta 
Comenfion  nationate. 

Je  ni'empiT';';»'  de  pn'venir  la  Convention  nationale 
que  je  rerois  du  général  Custiiie  une  lettre  qni  rrni 
cunmte  d'un  avantage  remporté  par  les  tron|)ps  tir  la 
n'pttulique  sur  les  Prussiens.  Ce  e^néral  fut  instruit 
que  lesennemis  s'étaient  avancés  ilsitts  le  Rundsnick , 
par  le  pont  de  Saint-Goard  et  par  Rhinsfeld,  de  ma- 
nière à  inquiéter  nos  cantonnements  sur  la  Nahe,  rt 
qu'ils  avaient  attaijiié  les  .ivaiil-postes  établis  à  Hin- 
êen.  il  s'est  décide  sur-le-champ  à  y  faire  marclier 
îles  renforts,  et  s'est  mis  lui-m^ine  à  la  tête  des 
troupes.  Les  Français  ont  chassé  partout  les  Prus- 
siens, qui  se  sont  retirés  en  abandonnant  les  provi- 
sioRS  desnias  et  de  fourro^es  qu'ils  avaient  dans 
leurs  différents  en  m  ps.  Deux  compagnies  du  5»  ba- 
taillon d'infnntrrii'  lr;rèi-.\  ot  le  lml;iil!on  de  la  Cor- 
rèze,  se  sont  particula  reuient  dislin^ués  dans  cette 
affaire.  L'artillerie  qui  »  pu  apir  l'a  fait  avec  sa  supé- 
riorité ordinaire,  et  les  troupes  de  la  république  ont 
donné  dans  cette  jooraéè  dès  prenves  dto  Wleur  et 
d'intrépidité. 

Des  détachements  de  l'armée  de  la  Moselle,  qui 
s'étaient  avancés  pour  soutenir  l'aTfnqnc  de  celle  do 
lUiin,  ont  également  repoussé  l'ennemi. 


Le  général  CibtiuL'  a  \>i  is,  a|>rès  cet  avantage,  une 
position  en  avant  de  U  Nalic,  et  il  s'occupe  acluelk- 
ment  de  la  rendre  inaltaqitable.  (On  applaudit) 

Signé  Beirnonville. 

L'insertion  de  cette  lettre  au  Bulletin  est  décrétée. 
PocLTin,  dtt  fioiM  ifv  eomHi  d«  la  mmem  :  Dvs 

commissairrs  dr  rA«:<riiil>!é('  t.-irisl  itive  a  l'armée  du 
Nnrdsus|»eiiilirnit,  W  15  sciitoiulirc  1792,1'adjudant- 
gi-in  r.il  i'uth<"i  : 

l»  l'oiir  avoir  écrit  du  camp  de  Ëniillc  une  lettre 
alarmante  au  général  Moreton;  2»  pour  avoir  coui'» 
mis  des  négligences  dans  la  conduite  dcs  bagages*  i 
la  levée  de  ce  camp. 

Pulbod  a  réclamé  contre  celle  suspension,  et  a 
fourni  des  pièces  justilicatives  que  vous  avez  ren- 
voyées à  votre  comité,  l'ar  l'examen  de  Ct  '<  pii-ces. 
il  résulte  que  la  lettre  écrite  par  Puthod  lui  a  été 
•licii  i'  p;ir  le  général  (jcliii.  Ll  le  commence  ainsi  :  On 
«If  charge  de  vous  écrire.  Un  secrétaire  n'est  point 
responsable  des  fautes  de  celui  qni  l'emploie ,  f  î 
d'ailleurs  cette  lettre,  aui  exagérait  les  dangers  de  la 
position  du  ^néral  Gelin,  produisît  un  bon  elîrt,  «n 
cr  ipi'i  np  fit  ûier  à  ce  général  un  comnandeuMni 

qui  <  i.iit  .111  -ili'<;siis  de  ses  fnrces. 

I.n  iif';;li;:,'ciirr  iiiii>iilre  .1  r.iiljiirîant-général  Pu- 
lliod  dans  ia  conduite  des  bngnges  n'a  point  paru 
fondée  à  votre  comité  de  la  guerre  ;  il  a  vu  au  con- 
traire, par  les  pièces  ci-jointes,  que  l'armée  se  trou- 
vant sans  voitures,  Puthod  donna  l'idée  de  se  servir 
descaissons  d'artillerie  pour  la  conduite  des  bsgajfcs. 
Celle  mesure  fut  approuvée  des  généraux,  et  réussir. 

Ci  |n  ii(l:iiit  votre  ciunité  n'a  voiihi  prendre  aucune 
détri  fiiiDalii'ii  (ju  il  ii'iiil  rnusulté  les  com!ni<.«-iire5 
qui  ont  «;iis|)fMiilii  PuiIiikI.  Ces  commiss:iirr<;  ont  as- 
suré qu  lis  n'avaient  aucun  reproche  a  lui  laire  sur 
sa  probité  ni  sur  son  civisme.  En  effet,  son  civisme 
est  attesté  par  différents eéiiéraux  et  par  lesSodéià 
populaires  le^  plusBGcrémlées.  fticonséiiiiencevoirf! 
comité  de  la  guerre  VOUS  ynpoM  de  lever  la  suspen- 
sion de  Puthod. 

A|in  s  ipiriques  (lébats, l'ajoumement et rimpns< 
sioii  sont  décrétés, 

—  Sur  la  proposition  d'Albitle,  le  ministre  de  la 
guerre  est  cnar^^é  de  déclarer  à  la  Convention  si  le 
général  \Mtengkoir,  qui  commande  dans  le  départe» 
ment  de  Mayeune-et-LoirCf  est  le  m^me  <pie  celui 
qui.  à  l'époinie  du  10  août,  avait  le  commandement 
(il-  l'arrni'c  de  l'iuléi  ieiir. 

Carmfr.  (tr  Saillies:  J'ai  des  éclairoivseinenl.s 
îMliiiiiier  nu  romite  de  sùrelé  péiM'iale  sur  iiii  i-'un- 
mencement  de  conspiration  ourdie  à  Paris,  et  d  où 
dépend  la  siJreté  de  celte  ville.  I^e  comité  n'est  pas 
complet;  je  demande  que  la  Convention  s'occupe  à 
l'instant  dé  le  compléter. 

La  Convention  charge  Ir  président  el  les  Svcf^ 
lairesde  nommer  six  iiouvennv  membres. 

iNciRAM»;  J  apiireiuis  (jiie  (iarniera  parlé  d'une 
grande  coii'-pM  iinui.  Je  viens  di^^per  I  inquiétude 
que  ces  m<its  nnr  aienl  pn  donner  à  rassemblée.  Il  n'y 
a  rien  d'alarmant  :  ce  n'est  qu'une  simple  mesure  de 
police  à  prendre. 

On  demande  te  rapport  du  décret  qui  cliarçe  le 
bnrean  de  nommer  les  adjoints  au  comité  de  sûreté 
générale. 

On  réclame  la  question  préalable  sur  le  rapport. 

La  question  préalable  est  décrétée. 

Le  président  proclame  les  six  nouveaux  membres, 
qni  sont  :  Ossclin,  Alquier,  MeattUe,  Gamier  (de 
Saintes),  Camus  et  Lecointe-Puyraveau. 

L'assemblée  termine,  après  de  légères  disciMrieBB, 
la  loi  contre  les  émigré';. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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Mercredi  27  Mars  1793.  —  L'an  2*  de  la  Ripubliquê  Franfêitê, 


P0UT1QU£. 

POLOGNE. 

Protr  rrrnis''  tf  df  n'i  Ut  ordres  de  Ut  tirininime  Conft- 
dfradi  'i  g€nti  idc,  par  S,  E,  M.  Malatkowtki ,  grand- 
ihLtnccùtr  de  la  couronne,  a  M-  de  I!  iichhMii ,  tutoyé  ex- 
irai"-,iuiairé  et  ministre  plctap'ticniujiri'  de  S,  M.Uroi 
de  /  rij?j#.  —  Des  rappcftsconiècut  r^  aj  ant  n  51  mit  la  tiré» 
uibsinii' ConréUrralion  générale,  imr,  st-ulemert  del'cnlrte 
dc-s  lrùU]ic-5  df  S.  M.  pnisvt''Miji'  sur  le  LurrilKirc  de  la  ré- 
|inljjif]ijr,  l'OVcImS*  iur  tlill  rfiils  ]n.iirit^,  ri  dr  1 '<  ic  rufKit  ion 
Mi.lrrilr  f,',ik>  par  c-'.k-i  Je  la  mJc  de  I  Lorn  ,  i;k".i!.  q'jc-  ccj 
int;rrji>5  trouiii-^  n'  «mt  pyriéi-s  à  déloger  d«  leurs  poste»,  ù 
f' ne  (juvi  r'i',  If  j  d ifTi/i ents  détarhfœents  polonais  répartis 
d-ins  U  Grande-Pologne  pour  le  luialicQ  de  la  sCkrelé  inté- 
rieure ;  qne  Dommcincnt  à  KSTVOwa  et  i  Sicraliow,  les  gar* 
Riaons  polonaiw»,  qui  n'ont  fuit  que  leur  devoir  en  tou- 
Uinl  te  maintenir  dans  leurs  poste*  respcelifs,  se  trourèrent 
assailliet  par  des  forces  supérieure»,  au  point  que  dans  le 
premier  de  ces  endroits  il  7  eut  uo  olBcier  polonais  et  cinq 
■oMm»  Urfi,  phninm  Ment»,  et  le  reste  de  la  garnison  fait 
piiNoniirtildlMltMtOMi,  plusieurs  soldats  et  ba^odU 
cknblMCi,  isacmAw  cMicrdtlt  canlcfieiiallaiiale 
Ml  épdMmt  prfsoookr,<llBailwdtlAdoBHwd»lteii 
«Binée:  eaumm  tout  tm  IMta  porlmt  «a  emclfei*  fre> 
■ooeéde  fitioAJIvkiMtilMh  d'âne  ttelaiioa  grafsdn  uni* 
toiwéih  i<|HiMiqii^  «  jfiuie 
ctdsM  MtHWnlMV,  It  '  '  ' 

■■■I  iMjMitdins  tes  dispositions  amkalrs  dl  flb  H.  prus- 
tlnni«iifm  la  Polagne,  et  encouragée  par  It  iMita  idée 
fnVMc^est  tbrmée  de  réquité  el  de  la  n^animllé  de  ce 
MMiMnin ,  ne  peut  envisager  les  Mis  cUewus  énoncés  que 
comme  ayant  eu  lieu  t  son  insu  cl  contre  son  gré.  Elle  k- 
flatte  en  conséquence  qne,  comme  l'entrée  même  de»  trou- 
pcs  prusaienurt  en  Pologne  o  dû  dtvauccr  ré])CK|ue  à  la- 
quelle les  représentations  faites,  d'apri-s  ses  ordres,  par  le 
snufîifiMé,  sur  Ifs  iii  i^îr»  de  celle  in«ure,  eussent  pu  par» 
»eiiir  a  la  roiuiaisijiice  de  S.  M,  le  roi  d<"  l'russ**,  IcJ  é»é- 
iji  irii m.',  qui  la  siiiïireiil  paraîtront  1  ce  [irince  non  seule- 
iin  ni  dt  iiaiLire  1  uilira  Uiutc  13  désapprolMtion ,  mais 
iiii iiir  trit  propres  ï  presser  sa  détenmioatiM  dC  itliiar 
ta  troupes  du  territoire  de  la  république. 

La  sérénissime  Confédération  attend  arec  confiance  cette 
déiermioatlM  de  la  part  d'un  voiaia  c(  d'aii  allit  daat  lote 
d'avoir  pramqaA  par  qaciqat  dloMidid  la 
elle»' 

ferla  feiéBVdIlaiwcii 

Le  soussigné  étant  chargé  de  donner  m  retour,  h  'T.  de 
Biicbholit,  envoyé  extraordinaire  cl  ministre  plénipoten- 
iiuiredc.'-.  M.  ir  roide  Prusse.  It'^  asMirjiices  réitérées qn'k 
la  Miite  de  la  sortie  des  troupes  prustiennes,  toutes  les  roesn» 
m  nécessaires  seront  prises,  non.seuleineiit  jii  ur  issurer 
une  parfaiic  tranquillité  sur  1<  s  rroiilièrrs,  m. 15  iinjoicpour 
nl'cr  uu-di'raiil  (le  toute  possiLulitî'  d>:  q  m  lnll'■^  frnjeis  ré- 
irolutioiiiiairr*,  capable» d'exciter  raiicntion  i\e  S.  M.  prus- 
sienne, a  rijoniieur  de  requérir  M.  Ten^oyé  de  vouloir  bien 
fuite  rapport  à  son  stNifcraia  de  tentée  qa'U  vient  d'énon- 
cer ici,  et  d'y  omUic 
la  TfnTWftiaaffc 


Agates  k 


SUEDE. 

Stoekholnt,  le  S8  fa  rier,  —  Le  duc  ré^gcnt  sait  combien 
iJ  f  il  M  défier  d'uu  voisin  pu  ss  nt  rt  anibilieni;  aussi  sa 
pi  udncp  ne  se  trouvera  p  iiu  en  détaul.  La  Sutde  aura 
bipi.t  l  driii  cjmiis  iiVj'!'<  L*ir<  et  d'o6terra(i0n,  dont  l'un 
dt;  ^  in>rt-deijï  mille  hodunt-s  rti  Finlande,  et  l'autre  de  vingt- 
six  mille  entre  Stuckliolm  t'(  N'urkfîiiing,  Le$ cAles  mariti- 
I  seront  a tusi  sur  i  i  rir  fdisivr.  L'amiral  Cbreasarcrd,  le 
f  tpti  fui  si  de^p  !  q  lient  dissracM  pirGfliiarr,  est 
9*  Série,     Tome  Ih 


cbargé  de  lUre  i 

Cari  si  me. 

Ce  qui  a  plus  lien  d'étonner  que  tous  ers  pn^paraiipt, 
c'est  la  demande  que  It  |i  ip,  tient  de  ûiire.  /  '  ,•    r  tif$ 
fidttes  a  demandas  tri  nue  gran.ie  quantité  de  caïuiu*,  do 
i^uiiris  et  de  fer.      clieicbe  les  moyensdeMMpaMr4 
àatHtelé  «ette  cargaison  meurtrière. 

I.CS  Bail  de  PeBAnnie  «n«  fhit  nn  etapruoi  de  SSO^MO 

lùdjilers,  pour  payer  leur»  <ifltc<i. 

Tliorild  a,  pardon  iinjii-jiIcKcc  ,  f.i.t  njsfraver  son  tu)^> 
nient  en  ap|nlj[it  <.li-  i;i  pieniu'ic-  lenc  r  un  Iribuiial  su» 
pOHrur.  Celui-ci  a  trouve  It-s  eoriclmîons  coalre  lemitpa* 

I  !e  beaucoup  trop  douc»-^,  cl  l'a  condamne  i  quatre  ans  d  » 
bjiiiiissi  riu  nL Cqieodaat, pariutiïrèi  poursou  sort, labour. 
gi  o  i  ->  n  rimassé  une  collecte  du  700  ri\daller»,  4  laquelle 
<K's  princes  (Dt^meont  contribué.  — Quant  au  prêtre  Widcu, 

II  vient  d'être  conduit  aus  frontières. 

Le  dae>régeitt  a  élaMi  a»  coorilé  paar  travailler  à  m 
réglcoatst  eonisii  le  laM«ai  •'iMradattde  plus  en  plus.  Lea 
meiBbiei  de  ee  caaiié  aoat  laiwceus  qui  ont  h*  empioia 
civlb,  «a  iiteelanA  «I  dm  pmtlioaiBses  du  pa;$  ;  cea 
d<Tnier»  lenlMI  mènes  i«l  piewient  part  aa  travail  du 
comptoir  d'Siali  Lcoooaeiller  da  royaume  baron  de  LiN 
gencranU  préside  oe  comité.  —  Il  7  a  un  autre  comité  éta. 
bll  pour  faire,  conjointement  arec  des  experts ,  la  révision 
de  tous  les  projets  ^ela'i^cn'leIlt  à  i'«Tii[ionii<'ri)rakdeamOf 
Tiaoe*!  q,ui  seront  envoyée  ^  nr  \i-s  Routerueurs. 

DANEAIARK. 

Copenhague,  le  J8  féérier.  —  La  commb«ion  établie 
pour  juger  i'alTaire  du  tumulte  des  premiers  jours  de  ee 
mois  a  prononcé  une  amende  contre  l'étudiant  et  Tolficier 
qui,  par  leur  querelle,  y  asa'wnt  donné  occasion.  C'est  lA 
le  seul  événement  qui  aura  troublé  la  tranquillité  puMiqae. 
La  cour  a  sagement  éloigné  le  Jléau  de  la  gui<rrei  le  Daae> 
naràM  fcnrnira  que  lecoalingnit  du  Uolslcin,  qui  doit 
être  de  dente  ccnu  bnmmei,  4  le  cwp*  germanique  n« 
consent  pas  i  une  indemnité  pécttn  airt-. 

Lesnéfocisntsparal<si»nt  étrt  dai.-  la  1  lus  parfaite  sécn. 
rllé.  Lecolléf:»'  iln  rrinim.":  re  i\r  r,  tic  \  .ll>»  a  annoncée  tout 
le  royaume  ijur  lo  jui  iIIdu  dain>is  ix-siera  neutre  pendant 
la  guerre  acinclli  .  rt  ii  n  euiuvr  des  instnictinns  sur  la 
manière  dont  ks  viiisMi-iiiii  du  onnimercc  devront  secoii'. 
duire.  Ij-»  comp.i(;iiies  d'assurance  rè|  ni  il  iil  dalDW  ha 
taisst^ui  portant  de»  martliandisei  neuti-es. 

En  Tcitu  d'une  commande,  on  faisait  ici  sept  mille  pairt>l 
de  souliers  poor  le  compte  franfaiii.  Ce»  «OtiUcn  MpaitU 
ront point;  lefouvcmemeot  palrra ailT fUMMllMlaHSialu I 
qui  eai  bk  e>UeealfqiriieJaiaaiMoiMne«Mdiae  levr 


PORTOGAI.* 

tMmtie,  la  ivaunu—  Lm  lnlHr*M  * 
ont  pénétré  dÉM  celle  easM-.  LeaegeRia  deM.  mTcn  aiit 
ob  enu  la  proa>M>>  d'aae  lleUe  de  ncnr  tatMan  de  Ugna 
et  sis  fréfâtcik  On  j  imaNle  a*ce  la  pina  ipiHd»  aeOvild, 
ainsi  qtt*ftl*dle*etlondctlMilterics  àremboaekuredaTegvt 
tMUtoUaaaerB  &  l'entrée  des  navires  de  guerre.  Des  dispn. 
■illOlM  aèrent  prise»  (tour  mettre  les  ports  et  les  ciiles  du 
Portugal  i  l'abri  de  toute  surprime.  Le  général  duc  d'Ala- 
fodo  a  fait  publier  nn  ordre  pour  que  tous  les  colonels  et 
commandants  de  régiments  eussent  h  compléter  leurs  iiou* 
fn,  et  à  les  mettre  eu  étal  de  nkSiciier.  Tous  reui  qui  sont 
obsents  par  congé  sont  rappelé^.  Cinq  ri^imcuts  d'iiifjnlc 
rie  et  Iroi*  de  cavalerie  sont  déjà  actuellement  en  marche 
de  !>i  prnvinrc  d'Ah  nlejo,  Il  vient  •u  s  11  :j  régiment  de  ca- 
valerie de  Santarrm:  loiilesfw  troii|»e»,  avec  la  garnison 
de  Lbbonne,  formeront  un  corps  de  douir  ré((tmenti  d  u  -. 
GuUeric  et  sis  de  cavalerie,  dont  cinq  à  sis  mille  bommes 
«asp^roai  t  CiKack 

8G 
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FBANCE. 

comnjRB  ]»B  fam. 

Ordr«  du  général,  du  23  man.  —  Hier,  le  comité 
de  police  a  fait  «néter  deiu  particulim^ui  avaient 
donné  rn  paiement,  poar  des  bas  de  «Me  «t  aotres 

oh\c\s.  <It  s  n<Mf,'iiaisraux  de  200  livres.  Ce$noBim<'s 
11»  lui.  Ht  pas  fil  unirormc,  cejwndant  il»  élaieot  de  la 
caserne  de  Babylone;  le  roniité ordonna  laTÎwe  de 
la  caserne  pendant  la  nuit. 

Bq  conséquence,  le  eoiniBandant-et'néral  pritavec 
loi  doii7r  rrnts  hommes;  il  apprit,  chemîii  faisant,  à 
la  section  de  la  Croix-Bouge,  que  la  ronde  -venait 
d'entrer  an  poste  de  Babylone,  sans  tUre  arrt'ti'c  par 
auciiu  factionnaire.  L'ortlre  était  donné  de  demandt-r 
le  c-olon»-!,  ann\s  avoir  i't<-  rciMHiiiu.  Il  n'y  avait  ni  co- 
lonel, ni  oflicier  de  poste,  et  I  on  cnli-;i,  conimo  la 
ronde,  sans  (Hre  reconnu.  La  caserne  fut  à  l'instant 
investie,  et  un  factionnaire  posé  a  chaque  lit.  On  ne 
trouva  rien  dm  les  soldats;  mais  on  trouva  dans  la 
chambre  d'un  lieutenant,  arrêté  et  amené  avec  nous, 
non  pas  des  assignats  faux,  mais  dans  une  cassette 
les  bas  de  soie  acnetésavec  un  billft  fniix.  On  trouva 
aussi  dans  celte  m^me  chambre  à  deux  lits  dans  \iiip 
seconde  cassette,  de  par.-ils  bas  de  soie.  Le  sn  i  iiil 
ofBder  demeurant  dans  cette  m^me  chambre  n'était 
pas  encore  rentré.  Les  scellés  furent  mis  sur  les  cas- 
aettea  et  tesporln,  et  le  ptocèa-verbal  fut  dressé  |ar 
les  officiers  municipaux. 

La  casiM  iiP  était  dans  le  plus  mauvais  état,  rt  des 
filles  partout.  Du  capitaine,  qui  n'éuit  pas  de  service, 
se  permit  des  propos  séditieux  ;  et  voyant  qu'il  ne 
restait  que  très  peu  de  garde,  le  surplus  ayant  été 
renvoyé,  la  reenercbe  «nie,  il  essayait  de  soulever 
le  jwste;  le  lieutenant-colonel  hlchalt  ausa  des  pro- 
pos. Le  comm.indant-pénér;il  leur  ordonna  de  se 
•aire,  ce  quo  lit  le  liculrnnnt  col;ni(  l  ;  mais  le  cnpi- 
taiiie  contmua  :  le  conimandant-gcnéral  le  lit  cou- 
dirirek  TAbbaye  pour  quinze  jour.<. 

Le  commandant-général  ordonne  au  colonel  Os- 
^ald  de  garder  les  am%  pendant  huit  jours;  au 
lieutenant  colonel  aussi  huit  jours  ;  le  capitaine  dr 
service,  quinze  jours  à  l'Abbaye  .  roflicier  de  poste 
aussi  quinze  jours,  ainsi  que  le  factiMDaive.  Lndent 
arrêtés  ont  été  conduits  a  la  mairie. 

Du  21  mart.  — Vmp  députntion  de  la  section  des 
Arcis  coiniiiuiiiijKO  liii  n.nscil  divers  arrivés  par  les- 

ÎurI»  l'asscmbltT  géiuTnle  de  cette  section  déclare  : 
•  qu'elle  ouvrira  dans  son  comité  un  registre  pour 
rinscription  des  pères  de  famille  qui  demandent  di  s 
places;  So  qu'elle  regarde  comme  mdignes  de  vivre 
sur  le  sol  de  la  lilMTlé  ceux  aui  désertent  leurs  l>a- 
taillons.  Elle  demande,  par  le  troisiinie,  que  les 
cartes  de  ciloven  soient  cn.inpi'rs  iiircssamniriit,  et 
que  les  nouvelles  contiennent  le  signalement  de  clia- 
que  citoyen  qui  en  sera  porteur.  Le  quatrième  porte 
qu'elle  n^accordera  aucuns  passeports  pour  aller  dans 
la  ci-devantBretagne  et  dans  les  départements  voisins. 
Par  le  cinquième,  elle  invite  le  conseil  à  presser  l'or- 
ganisation de  la  municipalité  déRnîtIve. 

Le  conseil-général,  applaudissant  aux  saf^cs  iiicsu- 
rcs  proposées  par  la  section  des  Arris,  a  arrêté  que 
nercreai  procnain  il  se  présenterait  à  la  Convention 
nationale  pour  lui  demander  un  article  additionnel  à 
In  loi  relative  à  l'organisation  de  la  municipalité, 
pour  fixer  aux  sections  un  délai  dans  lequel  elles 
seruiit  tenues  de  terminer  les  élections. 

—  La  section  d«  rAftenal  invite  toconseil-fénéral 

à  nne  fVte  civique,  en  mémoire  de  nos  frères  morts 
pour  la  défense  de  la  patrie.  Celle  fi?le  aura  lieu, 


mardi  SA  de  ce  mois» dans. rég^iae  Saint-Paul,  où  û 
sera  bit  une  quête  pour  les  Itaus  de  la  gnem. 

—  Les  commis-saires  chargés  d'examiner  de  non- 
veau  l'aHairede  la  demoiselle  Barlette  et  du  pi^lre 
Dalibert  font  leur  rapport.  Ils  ont  lut  lui  nouvel  in- 
terrogatoire, dont  le  résultat  est  le  même  que  le  pre- 
mier. Ilsonteondu  k  la  réclusion  du  nrftre.  Quant 
à  la  demoiselle,  on  n'a  pas  trouvé  de  loi  applicabift 
à  son  délit,  et  les  pièces  ont  été  renvoyées  au  proea- 
reur de  la conunuoe. 

—  Dans  l'ordre  de  ce  jour,  Santerre  recommande 
aux  sections  de  tenir  toujours  les  réserves  prêtes  à 
marcher,  de  faire  arrêter  et  conduire  à  la  police  les 
orateurs  qui,  dans  les  rassemblements,  parleraient 
contre  la  république  ou  contre  les  lois. 

■  Le  commandant-général,  ajoute  Santerre,  sait 
que  lorsque  la  tnnquillité  règne,  lorsqu'il  n'y  a 
point  de  dangers  certains,  les  princiMS  qu'il  croit 
nécessaires  aujourd'hui  seraieiK  ««latotres  et  con- 
traires aux  droits  de  rluHumcel  dc  la  liberté.  11  dé- 
clare que  jusqn  à  ce  qu'il  y  ait  opposition  par  st-s 
concilovens,  il  ser-i  en  leur  nom,  et  pour  répondre  k 
leur  confiauce,  inexorable  sur  ces  principes.  En  vain, 
voudra-t-on  dire  que  c'est  un  svstème  dictatorial  : 
ses  sentiments  sont  eonnns,  et  il  déposera,  lorsqu'on 

le  jugera  néwssafre,  ranimilé.qne  lui   — 

place,  et  de  laquelle  il  n 
téréts  du  peuple.  ■ 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Tome*  à'.  5*,  S»,  T  et  dernier.  Le  pour  cl  U  Cemtre,  re- 
cueil complet  de»  opinion.*  prononcée*  i  )'A»sniit>Ié«'  Von- 
Tcntionnellc  dan»  If  proc"  s  de  IXMii*  XVI.  On  y  a  joinl  loo- 
te»  le»  pièce»  aulhenliqui  s  de  la  pri<ct-dure  ;  2  toi.  in  8*  de 
400  pORM  chacun,  impr  inw  sur  ricf^rn  Didol;  4  li».  pm 
a  l'iiris,  rt  5  liï.,  fonc  de  jiorl,  pour  les  departentrntt.  On 
s'abonne  pour  ci-t  ouvrage,  au  pris  ci-de»«us  >jchet  htùf- 
»<m,  librairr,  n*  ÎO,  roer 
Pienv-Sarruin,  n<  7. 

Cetooviaie  e 
invhésàMcoaqlêtcrleptnsUipoirilile,  s*llane«fM 
pas  «piwmr  des  benaes  qnV  serait  pciit<^  1 
de  wapnr,  slb  UndaicMlrap. 


CONTENTION  NATIONALE. 

oicimsnnnNsnAtisusifliiciiio  umntSMUs. 

•  La  Convention  nationale,  aprto  avoir  entendu  la 
rapport  de  son  comité  des  linancfs  sur  l'état  des  re- 
cettes et  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  faites 

p.ir  In  trésorerie  n.itionnle,  dntis  le  courant  du  mois 
de  lévrier  dernier,  qui  a  été  fourni  par  les  commis- 
saires de  ladite  trésorerie,  décrète  : 

•  Art.  Le  coatrAleur-^nérai  de  la  caissedela 
trésorerie  nationale  nianlanséè  retirer,  en  présence 
descommis.sairesde  In  Cdiivention.descoiintiis^nires 
et  du  caissier-pénéral  de  la  trt'sorerie  nalionnlc.  île 
la  caisse  à  trois  cti^s  nù  sont  déposés  les  assign.nlj 
nouvcUemeul  fabriques,  jusan'à  concurrence  l'c 
197,9sè,S46  Ûvres,  nour  remplacer  les  sommes  que 
la  tr^ocffie  Mtionale  a  pajéea  on  avancées  dans  le 
couTont  dn  mois  de  ffviici  dernier  inur  les  ob,Hs 
ci-après  détaillés  : 

•  10 Pour lercmboursementdc ladite  uaïuiciiMliK-, 
S,1S0,1S1  livres. 

•  99  Po«r  tes  déjiomes  parlicnlières  de 
f,t8f,06Slivn«s. 
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.  s*  Pour  li  s  déjfimt»  CiliMnIiaMIC*  de  ITM» 
56,6&8,<)70  livres. 

.  40  Pour  les  dépenM  cKtnoidiiwiras  de  1793, 
120,290,071  livres. 

■  5«  Pour  diîerses  vraoen  aox  départeneiits, 
J,546,059  livres. 

•  «0  Enfin,  pour  déficit  qn'il  y  a  eu  entre  les  re- 
cettPS  ordinairesdniioisde  février  dernier,  et  l'esti- 
■lation  da  dt^penses  waaà  ocdioaires  pour  le  nwmc 
mois,  fixée  par  le  décret  da  18  lévrier  1791. 
14,096,6(6. 

•  n.  Les  assignai  sortis  de  la  caisse  à  trois  clés 
seront  remis  de  suite,  en  présence  des  mêmes  com- 
missaires, au  caissier-général  de  la  trésorerie  natio- 
nale, qui  en  demenrrra  comptable;  le  contrôleur- 
général  des  caissrsde  la  trésoierie  nationale  dressera, 
sur  le  livre  à  ce  destiné,  procK-Terl»!  des  sorties  et 
remises  qu'il  frra  en  eïi'ciition  du  présent  décret; 
ledit  proces-verbal  sera  par  lui  signé,  par  les  commis- 
saires présents  et  par  k  aùntt^g^iuàA  de  b  tréM- 
rerie  nationale.  • 

—  •  La  Convention  nationale,  après  a  voir  entendu 
son  comité  d'agriculture,  considérant  «iii'il  importe 
à  la  république  que  les  terres  provenant  ci-<lev.inl 
des  émigrés  et  touM  Mllres  bnant  partie  d'un  dn- 
maine  natiooal  non  encore  aliéné,  et  qui  ont  été  cul- 
tivera dans  les  années  précédrotes,  ne  restent  pas 
incultes  dans  la  pn'senti'  minée,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  l'f.  Les  lerniitrs  des  làt-ns  nationaux,  et 
notamment  de  ceux  des  t*niij,'rés,  et  dont  les  baux 
sont  expirés,  ne  pourront,  sous  quelque prt'texle  que 
ce  soit,  ^tre  privés  de  la  récolte  de  Tannée,  à  quelque 
époque  que  leur  ferme  ioit  vendue,  i  la  charge  pnr 
eux  d>n  paver  la  redevance  h  qni  de  droit  sur  le 
pied  dndit  h.iil.  Celte  condition  Mm eifMaéaent 
diangée  dans  l'adjudication. 

•  II.  Les  municiiialit^,  sons  la  surveillance  des 
corps  adminiatralifa,  seront  tenues  pour  la  présente 
anime  de  dire  eoltiver  et  emeneocer  à  prix  d'ar- 
gent tontes  les  terres  jusqu'alors  cultivées  par  des 
émigrés,  vl  qui  se  trouveront  délaissées  au  moment 
«If  lu  piililicilion  de  la  pi«'s<  nte  loi.  Elles  sont  invi- 
tées u  y  employer  de  préférence  l'orge  ou  pamclle, 
dans  les  terres  qui  en  sont  susceptibles. 

•III.  Lcsmunicipalitéspoarrontçfflployerùrusa^e 
de  ces  semailles  les  ^ains  de  saison  ({ui  pourront 
se  trouver  d.ins  les  ni:iisons  nationales  provenant  des 
émi{:rés  et  qui  seront  situées  dans  l'étendue  de  leur 
territoire. 

•  IV.  Les  comités  d'agriculture  et  d'aliénation  se 
réuniront  i»our  présenter  à  la  Convention  nationale 
dans  le  plus  bret  délai  le  mode  de  responsabilité  des 
municipalités,  celui  du  paiement  des  frais  df  culture 
jKir  la  régie  iintionnle,  et  celui  de  l'emploi  des  re- 
cultes sur  les  terres  qui  ne  seraient  pas  cuccre  ven- 
dues il  l'époque  de  la  moisson. 

•  V.  Le  conseil  eiécnlif  est  chané  de  Dure  nanre- 
nir  le  présent  décret  aux  ooffpa  aininisIntiB,  qui 
sont  ehargt^  aussi  de  le  traumettn nni  BMUM^ 
lités  dans  le  plus  court  délai.  • 

JWerel  wr  forganimUiond»  eomilé  4*  ééfnue  gêné- 
ralv  en  de  «bImI  puMff . 


le  conseil  rn^utif  provisoire,  au  moins- 
deni  Cris  par  semaine. 

«  Ilf .  Le  conseil  oécntif,  et  chacun  des  ministres 
en  particulier,  donnemnt  au  comité  tous  les  éclair- 
cissements qu'il  demandera;  ils  lui  rendront  complu, 
dans  la  huitaine,  de  tous  leurs  arrêtés  généraux. 

•  IV.  Le  comité  rendra  compte,  tons  les  huit  jeun, 
à  In  Cdiivrntiiin,  de  l'étal  de  la  république,  et  de  SCS 
opérations  qui  serout  susceptibles  de  publicité. 

•  V.  Le  comité  désignera  chaque  Jdur  deux  de  ses 
membres  pour  donner  à  la  Convention  les  éclair- 
cissements qui  loi  ocrant  deosandés  sur  rétat  de  U 
république. 

•  VI.  Le  comité  aura  extraordinairement  la  parole, 
ton  tes  les  Ûs  qu'il  s^aigira  d'an  nppotl  arrêté  par  le 

comité. 

•  VII.  Le  comité  fera  imprimer,  autant  que  le 
tempo  le  permettra,  les  projets  de  décret  qu'il  devra 
présenter  à  la  Convention.  • 

SÉANCE  OU  MABDl  2G  MARS. 
Présidence  de  Jean  Debry, 

Un  secrétaire  lit  les  lettres  suivantes  : 

•  riti-yi'ii  président,  je  vous  transmets  le  numéro 
H8  du  journal  intitulé  Le  Publicisle  dt  la  rr/iu- 
bHque  françaiie,  ou  Obtervaliont  aux  Fronçait, 
par  Marat,  l'ami  du  peuple,  dé|mté  à  la  Convention 
nationale,  et  la  copte  d'une  lettre  d'un  citoyen  de  la 
section  des  Halles,  qui  me  dénonce  ce  journal  comme 
étant  l'omTage  d'un  législateur,  et  comme  tendant 
à  f  iii  i'  croire  aux  citoyrns  ijiii  se  dévouent  h  la  dé- 
fense (le  l'Etat  (lu'ils  vont  u  l.i  boucherie.  (Ce  sont 
les  expressions  de  Mural.) 

•  Lue  loi  ordonne  aux  représentants  de  la  nation 
d'opter  entre  les  fonctions  de  législateur  et  celles  de 
journaliste.  Si  la  Convention  croit  devoir  maintenir 
orne  loi,  elfe  sVmpressera  de  déterminer  le  mode  de 
son  e.véi  iili'iii,  iiliii  que  la  volonté  du  souverain  ne 
soit  pas  méconnue,  et  ne  puisse  pasétre  iinpunément 
violée.  Le  journal  dénoncé  me  ii.iraît  devoir,  par  les 
n'IIexiuns  qu'U  contient,  et  indi  piMidammeiit  de  la 

ÎualitéÂiaonairtettr,Slfr  l'attention  (le  l'assemblée. 
Ile  ao  verra  pu  sans  surprise  que,  dans  cet  écrit, 
les  ménorables  rt  si  importantes  journées  oit  les 
Français  ont  vaincu  à  Grandpré,  a  Hons,  à  Jem- 
niapeV,  ne  sont  plus  des  victoires  dont  deiive  s'ho- 
ii'irer  la  république,  mais  des  événements  i!('<,T^treiix 
où  le  sang  français  a  été  prodigué  s;iiis  Irmt,  les 
troupes  de  la  république  sacrifiées  à  l'ambition  d'il» 
aventurier  perfide  rbumouriez).  La  Cutiventiuii 
croira  sans  doute  devoir  renvoyer  l'écrit  dont  il 
s'agit  et  la  dénonciation  dont  il  est  l'oliâetatt  comité 
déjà  chargé  de  l'examen  d'antres  dénonciations  de 
même  nature  dirigées  contre  le  nKnne  journaliste. 

•  Le  minitire  de  la  juslirr,  par  intérim.  G\nAT.  • 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  U-gislalion, 
pour  rairc  un  rapport,  séance  lenaafte,anrMtdéMNl> 
ciatiou  faites  contre  Marat. 

Extrait  d'wM  Mttr$  du  génirtU  Labourdonnaye. 

De  Benne». 


•  Art.  !«'.  Le  comité  de  défense  générale  sera  cim-  ' 
posé  de  vingt-cmti  imiiitires;  il  sera  chargé  de  pn-- 
|>arer  et  de  proposer  touteii  les  lois  et  mesures  néces- 
saires pour  la  oéieMonlérieure  et  iatérieiire  de  la 
république. 

•  11.  Le  comité  appellera  ii  ses  séances  les  mtmslrrs 


•  Citoyens  représentants,  j'étais  sur  le  point  de 
partir  |K)iir  visiliT  les  côt.-s ,  lorsque  j'ai  reçu  l'ordre 
du  conseil  exécutif  de  prendre  le  rominandement  des 
troupes  qiiididvent  marcher  contre  les  rebelh's.  le 
n'ai  pas  de  forces,  quoique  j'en  aie  demandé  depuis 
longtemps.  Lr  département  dn  Horirilian  n'a  qne  les 
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troupes  suffisantes  pour  garder  les  

Ïui  ne  peuvent  être  dégarnis.  La  garde'mitioinïe'de 
eooes  est  pleine  de  courage  ;  mnis  elle  ne  peut 
abandonner  celle  ville.  Je  crois  (ju'il  sorait  ù  propos 
qiK  1rs  Parisiens,  donl  le  palriolisme  est  connu,  en- 
voyassent ici  cinq  mille  hommes.  J'apprends  à  l'in* 
Ktnnt  que  plusieurs  bataiUoni  mafthenlvcncedé' 
parteuienl.  • 

ExtraU  d'ion  Mfr*  du  €OmmUtaire$  Guermtur, 
Stmln,  iMUdUmi,  WlMd'Varennes. 


l>oB«nM,to«i 

•  Citoyens  nos  f ollrp;up<;,  plus  la  crise  préscntr  est 
Irrnbic,  plus  nous  devons  instruire  le  peuple  de  sa 
mluation  ;  il  a  assez  de  courage  pour  ne  pas  déses- 
pi'rer  et  trouver  le  remède  au  mal.  Comment  peut- 
il  se  faire  que  la  guerre  civile  scH  allimëe  dm  ces 
d^nartemeiOs  depuis  trois  mois,  sans  que  le  conseil 
fUeutif  ait  pris  les  moyens  de  réprimer  les  rebelles? 
Cen'esl  pas  un  soulèvement  :  prrsqiip  tnm  les  iinbi- 
tinls  des  cnmpagnes  marchent  en  ordre  contre  les 
villes  et  les  dev.nstent.  Il  faut  de  la  vigueur,  des  for- 
ces et  de  la  célérité  pour  réparer  le  temps  perdu.  Ce 
serait  vous  abuser  que  de  vous  dissimuler  «danger  : 
il  nt  cinq  départemeols  couvert*  d'IiomiMB  armés  ; 
le  drapeau  branc  souille  encore  la  terre  de  laliberié, 
la  cocarde  blanche  est  arborée;  les  routes  sont  in- 
lerceplées,  vos  commissaires  sont  arrêtés  dans  leur 
mission;  plusieurs,  après  avoir  couru  de  grands 
d.ingers,  se  sont  rendus  ici  o(i  nous  sommes,  au  nom- 
bre de  cinq.  Tout  nous  annonce  aœ  ces  troubles 
avaient  pour  bul  de  favoriser  une  descente  aux  An- 
pWs  :  alb  ne  l'ont  pas  tentée,  c'est  Téguinoxe  qui 
M jm  a  empêchés;  sous  quinze  jours  ifs  tenteront 
n  exécuter  Inir  projet.  Bnvoyex-nous  des  forces;  les 
Parisiens  feront  des  efforts poiir  secourir  leurs  fn  res. 
Demain  il  nnrl  d'ici  quatre  cents  liotiunes  pour  aller 
faire  lever  le  siège  de  Hedoii  aux  rebelles,  où  ils  sont, 
dil-on,  bien  retranchés  et  en  grand  nombre,  et  sau  - 
ver Vitré  du  pilta!ge.C«  petit  corps  tâchera  d'ouvrir 
la  roule  de  Vannes  en  prenant  la  roule  de  Rocfaefort. 
Yea  commissaires  tous  préviennent  qae,  s*ëlant  fait 
rendre  compte  de  la  conspiration  par  le  principal 
ngent  employé  pour  la  découvrir ,  ils  ont  appris  (|ue 
le  conseil  exécutif  en  était  instruit  depuis  trois  mois, 
sans  avoir  rien  fait  pour  la  réprimer.  Faites  venir  ici 
quatre  ou  cinq  nulle  honimes,  et  comptez  que  la 
nordc  des  séditieux  sera  bientOt  dispersée.  Les  prin- 
cipaux agents  de  la  conspiratimi  sont  les  prêtres  et 
leaéniffës;  parmi  ces  dô'oiers  on  compte  les  vingt- 
dtax  qui  ont  Hé  mis  en  liberté.  Nous  apprenons  à 
cet  instant  que  Labourdonnave  vimt  d'arriver.  Des 
forces  et  du  courage,  et  nous  sauverons  la  liberté.  • 

Ramel  :  Je  demande  le  renvoi  de  cette  lettre  an 
cmnilé  de  défense  générale,  et  que  le  conseil  exécu- 
tif soit  tenu  de  s'y  rendre  sur-Ic-champ,  afin  de  lui 
commi]ni(|npr  les  n  nscignements  qu'il  pourra  lui 
druuiider,  pour  faire  son  rapport  séance  tenante. 

Cette  piopositioB  est  déerëlée. 

EMtrattfmmMnâi  AMM  «f  Ckondtm»,  eom- 
.  ?<^»*a  dtMê  k  d^fartnma  dt  Matnmt^t- 

•  fifoyens  nos  collègues,  nous  nous  empressons 
de  vous  apprendre  qne  la  cominiinii  ation  est  réta- 
blie entre  Nantes  et  Angers.  La  garde  nationale  mar- 
che sur  Oiulon,  que  les  rebelles  attaquent.  Ancenis, 
qui  a  soutenu  un  si^  de  dix  jours,  est  délivre.  On 
va  continuer  derepoMner  les  révoltes;  on  doooeia 
«Mlle  des  secours  ans  déparirawnls  de  ta  Vendée 


et  des  I>eux-Sèvres.  L'mIminIsliMtion  de  cette  ville  a 
des  renseignemenu  précieux  i  nous  donner,  et  ooim 
—-'-^oonipéiàtoanawUUr*  9 


Extrait  d'tme  IsUr»  dê  Fomeké, 
jtÊSSSSpfUm  liayiMiMf-Xf*ie  tiétim 

•  Citoyens  mes  oollègoes,  après  avoir  parcouru 
le  département  de  Maycnne-et-Loire,  je  ine  rendais 
dans  celui  de  la  Loire-Inférieure,  lorsque  des  force- 
nés m'ont  forcé  de  n'trogrnder.  l'artout  les  dloyens 
montrent  le  plus  grand  zèle  pour  s'enrôler;  il  n'y 
aura  pas  une  seule  commune  qui  ne  fournisse  son 
contingent,  etbeaneoon  fonmivant  plus.  Vous  devez 
de  grands  éloges  an  adBintelrations;  elles  ont  pris 
tous  les  moyens  pour  assurer  la  franquilliti^ 

•  Déjà  les  prilrrs  et  les  no6/e«  sont  eufennés;  00 
en  fait  autant  à  l'égard  des  personnes  suspectes 
(c'est  ainsi  qu'on  appelle  les  modérés),  sitOtqtt'dIa 
tiennent  quelque  propos.  Le  peuple  dhemande  avee 
instance  une  prompte  justice  des  conspirateurs  qui 
sont  dans  les  prisons  ;  il  craint  de  voir  échapper  ces 
{grands  coupables.  '  ''Hwfiniliftn  de  HKHI  «oM^rf 
cunlulue  toujours.  • 

Sur  la  demande deHeianUt,  ta  Comcntion  adjoint 

Villersà  Fouché. 

—  Le  ministre  de  la  justice  instruit  laCouTOition 
que  le  procès  s'instruit  contre  les  auteurs  cl  huttaa- 
teurs  des  pUtageadu  u  ISfvcier;  plustaun  ncra^ 
sont  arrêtés. 

—  Un  administrateur  do  directoire  de  PonlirI  Ht 
admis  à  In  barre.  Il  demande  des  secours  pour  les 
citoyens  qui  ont  souffert  des  désordres  eoniuiis  par 
les  contre-révolutionnaires  dans  ce  district,  et  dé- 
pose sur  le  bureau  les  procès-verbaux  dressés  par  la 
municipalité,  au  sujet  de  oetdvéncaenis. 

Ces  pièces  sont  renvoyées  au  comité. 

Cami's:  J'ai  reçu  une  lettre  de  Treilhard,  parla» 

Suelle  il  m'apprend  qne  sa  santé  ne  lui  permet  [as 
e  continuer  sa  mission;  il  vous  prie  de  lui  pcrmeUie 
de  revenir.  —  AeeoviK. 

—  Un  bataillon  caserne  à  Tiins,  dans  la  me  de 
Babylone,  marchant  contre  les  révoltés,  obtient  ta 
pennissioii  de  défiler  devant  rnssenitd(T,  et  depid' 
ter  le  sernient  de  la  liberté  et  de  l  égalité. 

Le  Président,  aux  volontaires:  Allez  combattre  le 
fanatisme  et  l'aristocratie  ligués  ;  ne  souffrez  p.is  que 
des  hriçands  détruisent  l'unité  et  l'indivisibilité  de 
la  république,  que  nous  avons  Juré  dé  main 
Allez,  braves  soldats,  vous  êtes  macata,  vos  1 
mto  ne  ta  aont  plus,  vous  vainerer. 

— Delaunay  le  jeune,  au  nom  de  la  commisrion 
des  six,  instituée  pour  surveiller  le  tribunal eatraw^ 
dinaire,IUt  adopter  tedéorel  anivaat  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  la  commission  des  six  sur  les  émeutes  qui 
ont  eu  lien  dans  la  ville  de  C  aen,  le  3  de  ce  mois,  à 
1  occasion  du  recrutement,  décrète  qne  les  auteurs, 
instigateurs  et  complices  de  ces  émeutes  seront  pour- 
suivis et  ji^dBConlMinénwntà  la  Uu  du  20  de  ce  mois, 
par  Ir  tribunal  eriorinel  du  département  do  Calvados, 
areffeldequoilespiècesderinstruetinnserontadrrs- 
sées,  par  le  ministre  de  la  justice,  à  raa.'usateur  public 
près  ce  tribunal.» 

— Mallamé dépoae  aur  l'autel  delà  patrie  un  lonit 
en  or,  an  nooide  la  citoyenne  Mabiiet  Tronard  de 

Ponl-à-Mousson,  actnellenienl  !\  Paris.  Elle  a  appris 
qucKS  concitoyens  de  roul-à-Mvus«)o  avaient  fait 
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hier  des  oSrandes  patriotiques*,  cUe  n'a  pas  voulu 
lertcr  en  ulièrettti  *  coucouni  suivaotses  facultés,  i 

Jobaunot  m  «m»  im  etmUé  êu  $mtmimt  Vous 
•vfz  renvoyé  i  votre  eonritf  des  fimaecs  aoe  lettre 

du  ministre  des  affaires  ('tr3nE;pres,  relative  aux 
cniatit^de  toute  espèce  qu  éprouvent  en  Ea|>afçne 
criix  de  nos  concitoyens  que  des  affaires  pirtiOU- 
Itères,  ou  le  commerce,  y  ont  appelés. 

Votre  comité  a  cru  que  différer  i  s'occuper  de  cet 
obiet,  ce  serait  commettre  iid  crime  enrers  la  justice 
eirhuBMiiité. 

Ua  décret  du  conseil  deCastille,  en  date  du  27  fé- 
vrier, a  ordonné  à  tous  les  Français  qui  se  trouTaient 
en  Espaprir  <Prii  s  irtir  sous  qunraiitc-huit  heures. 

Ces  iufortuin  s,  ûLiligés  de  crder  à  la  force,  ren- 
trent en  foule  dans  leur  patrie;  mais  leurs  proprié- 
tés, leur  fortune,  qu'on  ne  leur  laisse  le  temps  ni  de 
réaliser,  ni  ds  iMsroiblrr,  denenicnt  ca  npsgM, 
csr  le  lomenieneiii  apsènol  m  se  Iwoe  pss  en 
seul  cmne  de  f  inhaspitalile. 

Je  ne  parie  pas  de  sa  lâche  ingnfitnrîr  envers  un 
peuple  qui  naguère  encore  a  fjit  des  sacnfices  im- 
menses pour  intimider  ses  ennemis  ou  les  combattre  : 
on  sait  que  la  reconoaissaucc  ne  [ut  jamats  la  vertu 
des  rois. 

Mais,  citoyens,  le  despote  de  Madrid  n'est  pas  le 
seul  deâ|K>te  à  qui  la  république  française  ait  le  droit 
de  reprocher  la  violation  de  tous  les  principes  de 
justice;  ceux  d'Angleterre,  de  Iji  Haye,  de  Berlin  et 
de  vienne  ont  donne  on  siiivi  rct  horrible  exemple, 
et  il  u'est  pas  jusqu'à  l'insigattiant  évéque  de  Borne 
qui  ne  se  vM  pmls  Cllreàeel  égara  insotentet 
provocateur. 

Le  nombre  des  Français  victimes  de  la  tyrannie  et 
de  la  leireur  des  rais  est  ^rand  susdoiUe;  tous 
répererei  ces  mallieun  pertiealiefs,  et  vous  tes  hé» 
Direz  ensuite  au  nom  de  l'espèce  humaine. 

La  chute  de  tous  les  despotes  tient  à  la  plus  ^ande 
immensité  <le  leurs  crimes  ;  (iti'ils  soit  nt  donc  en  ce 
moment,  s'il  est  possilile,  plus  barbares,  plus  féroces 
qu'iis  ne  l  ont  jamais  été  !  Ce  sont  les  convulsions  de 
l'agonie:  le  mépris  des  peuples  fera  sonner  plus  lOt 
rbcore  de  le  nort. 

Je  propose  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  ooiBiltf  des  fiaanoes,  déarèie  ce  qui 
suit  : 

•  La  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  disposition 
du  ministre  de  l'intérieur  jusqu'il  concurrence  de  [a 
somme  de  100,000  livres,  pour  être  employée  ;'i  don- 
ner des  secours  provisoires  aux  citoyens  fraiiç.iis  ex- 
pulsés par  la  violence  des  pays  étrangers,  et  qui  out 
été  lbroésd*y  ebendonner  leur  Ibirtniie  et  leurs  pro- 
priétés. > 

—  Le  présulrnl  stiumot  à  la  délibération  la  liste  j 
des  membres  dé^ipnés  pnr  le  bureau  pour  former, 
sous  le  nom  de  eommiuion  de  «ahii  fublie^  le  nou- 
veau  comité  de  défense  générale.  —  Quelque*  mur- 
mures s'élèvent  dans  l'extrémité  ganche.  On  remar- 
qne  que  cette  partie  ne  prend  point  de  part  à  la  dé- 
libération. 

La  liste  est  décrétée  ainsi  qu'elle  suit  : 

Dnboîs-Granoé,  Pétion,  Gensonné,  Guyton-Mor^ 

veau,  Robespierre  l'jfné,  Barbaroux,  Kulil,  Ver- 
{;niaud,  F;ibrc-d'£glanlitie,  Buzot,  Delmas,  Guadet, 
Cundorcet,  Bréanf,  C;iiniis,  l'rieur  (de  la  Marne), 
Camille-DesmouUus,  Barère,  Quiuette.Cainbacârcs, 
JesnDebrr(l). 

(I)  n  •  a  teiapt  «niMiw  ée  vmn  Mkm:  Bmnm, 
liMia,  lamifeaat  hmuà,  GatM  rMimcMlM  «>  itrniva  4m» 


S'i(ppIéoiit*.Treilhard,Aubry,Garnier^de  Saintes), 
I m iirt,  Leièvre  (de  Nantes),  Larevelliere-Lépaos» 
Pucos,  Sillery,  Laœarque,  Boyer-Fonfrède. 

—  Sur  le  rapport  de  Férand,  le  décret  suivant  est 
rendu: 

■  La  Convention  national'"  ,  après  avoir  entendu  la 
lecture  de  la  lettre  de  ses  commissaires  dans  le  dé- 
partement du  Loiret,  les  autorise  à  rendre  la  liberté 
a  ceux  des  citoyens  mis  en  état  d'arrestation,  en  exé> 
cution  du  déerel  du  18  de  ce  mois,  contre  lesquels 
les  procédons  eooiBeiioées  ne  fooraisseBl  eucane 
charge.  •  , 

—  Gensonné  lait  lecture  d'une  lettre  à  lui  écrite 
par  on  adaunistrateur  du  département  de  la  Gironde  ; 
elle  cét  ainsi  conçue:  «Savais  commencé  è  vous 

écrire  hier,  mon  cher  ami,  pour  vous  anprnrulrr  le 
départ  de  nos  deux  baladions  de  BorueauA,  <  l  de 
quarante  hommes  de  notre  garde  <i  t  li<  val.  Le  pre- 
mier batailloo.parti  d'avant-hier,  est  arrivé  le  même 
jour  à  Blaye;  le  sseond  est  parti  hier,  ainai  que  la 
cavalerie. 

•  Ils  sont  précédés  par  cinq  eents  hommes  et  d'an- 

trf.s  (Ir't.u'lH'tiirntsdudistrirtdpBnnrf^rt  deLiboume, 
duiit&uiïaiile  iiommcsà  chevul  i  t  àvwx  i  ntcinquanle 
gendarmes;  ils  sont  suivis  par  le  ik-uvh  nie  bataillon 
de  canonuiers,  grâces  à  on  capitaine  de  ce  corps, 
homme  d'un  grand  mérite,  et  qui,daasl*eqpaeed'uu 
mois,  a  fait  def  élèves  excellents. 

•  Nosdeui  t  niiiillons  de  Bordeaux  ont  aussi  cha- 
cun tlciix  r  III  t  <,  i  t  li  s  détachements  des  districts 
ont  aussi  les  leurs.  Celte  force  est  de  quatre  mille 
hommes  environ,  dont  quatre  cents  de  cavalerie. 
NoossonuBrsenooreé  même  de  fournir  de  aouveaux 
seeonn,  s*ll8  devieoneiit  néecssaires. 

.  V  is  commissaires  de  la  rnnvrntion  nationale 
SDiit  arrivés  avaul-hier.  Nous  avons  eu  le  plaisir  de 
inir  apprendre  qu'ils  n'auront  rien  à  f  m  r  i  ii^  notre 
département,  relativement  à  leur  mission.  La  pres- 
que totalité  de  nos  districts  a  déjà  procédé  sa  recru* 
tenent,  et,  dans  pnaque  tontes  les  eomumoeston 
fournit  pit»  du  dotible  du  non^  qui  était  demaiidé. 

-  L(  ]  itri  itisme  et  l'amour  de  la  liberté  éclatent 
de  toutes  parts  de  la  manière  l:i  plus  touchante;  il  y 
a  cent  traits  de  dévouement  plus  beaux  les  uns  que 
les  autres.  Hier,  nos  sections  de  Bordeaux  commen- 
cèrent à  s'asseiiibh  r  uour  le  même  objet;  et  sur-le- 
champ  il  y  eut  dans  la  plupart  assea  d'inscriptione 
volontaires  pour  former  un  ezeédant  considérable  è 
leur  continpenl.  Les  citoyens  à  qui  il  n'est  pas  pos- 
sible de  contribuer  de  leur  personne,  paient  lar^^c- 
ment  de  leur  bourse.  Indéoendamment  des  souscrip- 
tions consi(léral)l('s  faites  dans  la  Société  des  Amis  de 
la  République,  il  est  plusieurs  sections  où  l'on  donne 
I  de  30  à  40,000  livres,  pour  être  distribuées  aux  vo- 
lontaires qui  s'enrOleut  et  à  leurs  familles.  Un  Ci» 
toyen,  nommé  Nairae,  a  souscrit  dans  sa  scction^poor 
une  somme  de  200  livres  è  donner  diaque  individu 
qui  s'y  ferait  inscrire.  Vous  pouvez  jueer  par-là, 
mon  bon  ami,  si  l'esprit  public  est  bon  dans  ce  dé- 
p.nrtement, et  nolaninu-nl  à  Bordeaux. oii  nousavons 
déji  fait  tant  de  pertes,  et  où  il  n'y  a,  pour  ainsi  dire, 
plasdeoonuneroe. 

<  Les  commissaires  de  b  Convention  auront  ici  le 
spectacle  de  l'union,  de  la  fraternité  et  de  la  con- 
fiance mutuelle  entre  les  magbtrats  du  i  *  u]i!t'  et 
leurs  concitoyens.  Jamais  il  n'a  régné  une  plus  par- 
faite harmonie  entre  les  uns  et  les  autres.  Us  auront 
des  comptes  bien  satisfaisants  k  rendre,  à  cet  égard, 
i  la  Convention  nationale.  C'est  euni  snr  qn«î  0s 
nous  ont  dit  qu'ils  comptairnl  en  Tcaan  tvers  nous» 
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Les  bataillons  do  BonltMux  <\m  se  rpndcnl  dans  la 
Vcndéi  lont  wperbes,  tt  aoUiuiueot  le  second  ;  je 
crois  qu'il  est  bien  peu  de^Tilte  où  l'on  eût  pu,  en 
ausst  peu  do  temps,  organiser,  approraionner,  équi- 
per f  t  armer,  comme  on  l'a  fait ,  QM  WieB  mm  ntf 
fcctoble. 

•Quoi  qu'il  nrrive,  vous  iKXivf  z  compter  fjne  no- 
ti«  oppaitement  présentera  a  tous  les  piineniis  de  la 
république  un  front  redoutable  et  un  spectacle  très 
imposant;  TarUeurdes  patriotes  ?a  toujours  crois- 
sant, et  I  '  ;  rit  public  fait  chaque  jour  des  pro- 
grès sriisiUli  s.  On  y  ex^cre  tout  autant  les  anar- 
chistes que  Irsarist'H  t  II  ;  0"^'  doinninj;?  que  les 
premiers  n'aient  pas  de  Lu  iis  doul  la  nation  puisse 
s'emparer  !  on  en  ferait  la  liste  avec  tout  autant  de 
zi'le  que  l'on  fait  celle  des  biens  dos  émigrés.  • 

GSMSOKKB  :  Je  dois  ajouter  qu'un  citoyen  de  Bor- 
deaux (Boué)  a  donné  3,000  liv.  pour  encourager  les 
enrOTeiMBis,  et  qu'il  part  liii-iii<iiie  pour  se  joindre 
à  trois  neveux  et  tin  coinîit  q«'il  a  i  rarmée  du  Nord. 
Le  département  de  la  Gironde  a  fourni  neuf  batail- 
lons où  la  désertion  n'a  pas  l'té  connue,  et  dont  au- 
cun n'est  reslt  n  u  1  y  i us  le  six  cents  lionimcs  :  in- 
dépendatnnietit  de  plusieurs  compagnies  franches  et 
«Tlin  grand  nombre  de  recrues  fournies  à  l'armée  de 
ligiie;pkifide  six  mille  matelots  de  ce  département 
mit^teeiiToyés  pour  armer  le*  Tsisseawtde  la  té' 
publique,  ou  pour  former  des  armements  en  course. 

Enlin,  quoiqu'on  n'ait  pu  donner  encore  le  résul- 
tat bien  certain  des  dons  patriotiques  des  cito  i:> 
de  Bordeanx,  je  puis  assurer  qu'il  s'élève,  depuis  le 
mois  de  janvier  dernier,  à  plus  de  600,000  liv.  Tel 
est  l'esprit  de  ce  département,  qpe  les  votontaires  y 
ont  pris  pour  devise  :  Gfitm  atut  fsprtnw,  fvum  à 
l'anarchie.  Une  conduite  seniM  iblf».  et  toujours  son- 
tejiue,  sera  la  seule  repuuse  qu  ils  li  ront  a  leurs  ca- 
IttDinîatettrï.. 

it  demande  que  la  Convention  d^ète  que  toutes 
Ici  communes  (lu  déparfcment  de  te  flinnde  ont 
Wen  milite  de  la  patrie. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

BovEn-FoNFKbOE  :  J  ojoule  un  seul  traitau  tableau 
rarissaut  que  mon  collègue  vient  de  vous  offrir.  La 
Société  républicaine  de  Bordeaux,  séante  dans  !e  lo- 
cal des  ci-devant  Récolets  ;  celte  Société  qui  chaque 
jour,  depuis  trois  ans,  signale  son  existence  par  des 
nerifiees  iramenses,  par  un  énergique  amour  pour 
la  liberté,  nar  un  respect  religieux  pour  les  luis,  ue 
déclamera  jamais  contre  la  Convention,  et  ne  lut  de- 
mandera que  du  fer  et  une  constitution  :  du  fer  pour 
aller  à  l'ennrnii,  une  constitution  pour  faire  taire  les 
ambitieux  ;  cette  Société  que  des  émissaires  d'une 

B lignée  de  fripons  devairut  dénoncer  a  votre  barre; 
ipons  que  je  dénoncerai  moi-même  quand  il  eu 
sera  temps;  cette  Société  afait  un  appel  nominal  des 
trois  mille  membres  qui  la  composent  :  là,  chaque 
citoyen  s*cnr5!e  ou  énonce  les  mulils  qui  le  retien- 
nent sur  ses  foyers  ;  ceux  qiii  sont  dans  ce  dernier 
C'is,  déposent  sur  le  bureau  une  oITrande  patrioti- 
que. La  réunion  de  ces  dons  s'élève  déjà  à  plus  de 
100,000  liv.  Cette  société  fait,  par  mois,  une  pension 
de  1,840  liv.  aux  femmes  de  nos  «^uciloyeiis  indi- 
gents qni  se  trouvent  aux  frontières.  Tel  est  l'esprit 
public,  telle  est  1.1  pureté  des  principes  de  celte  So- 
ciélc.  Je  dcuiaiidc  pour  elle  une  mention  particu- 
lière dans  le  décret  par  lequel  vous  avcî  déclare  à 
la  France  entière  que  le  département  de  la  Giruudc 
t  bien  méritf  de  la  pairie. 

Celle  proposition  est  décrétée. 

—  Un  secrétaire  iait  lecture  de  la  lettre  suivante  : 


£«f(redu  ritoyen  Delncroir,  rommissairt  éeim 

dnvenltQti  Uunà  ia  Belgique. 

Do  G  and,  3S  mars. 

■  QUiMRt  ne*  eolUcues  tio  Mcitfent  arrivé  ma  roi. 
laitv'OBUge  de  retarder  de  qneiqim  iiManU  aio«  retour 
à  Fana  do  l  je  vais  eo  profiter  pour  vous  donner  qoelquo 
«iiiiifn*  tnr  la  jewaée  d'hier;  vou*  pouvei  les 
connaeeleMi,  Ils  aa'oni  été  Oianis  par  deux 
laifes  piffmFHt  téowlBtaeBliifas  do»  Uab 

«  Hier  soir  nos  iroupea  ont  dt  «e  lefillersur  la  n  

de  Fer,  derrière  Loavaln.  à  tiek  quarts  de  iiew  de  cette 
Mi  c:tmi<i  fuis  dlesootété  flciorieaMa»ct«rais laiselle* 
un',  dû  cMorau  nombre;  Iccouraee  «tia  fcr«Wléde  f^r- 
iriiH*  n'ont  pu  irioni[tbex  de  la  multhade  de_ 
Nos  forct'i  ionl  innilTivinte»,  et  <1  la  ConvCUtiaik  I 
ne  se  bâle  de  piondre  de  (rrandcs  niMures,  j'ai  lecoan^v 
de  lui  réj  éter  que  les  iuUts  funcsies  de  t'échee  de  nom 
avant-garde  deviendront  incalculables 

•  No«*avonieM  la frtnelihe,  Danton  el  moi,  de  tous  de- 
V(^tcr  tout  cenui  nous  fai-ail  cuiiidre  pourlc  son  d  -  i"j[rr 
année  cl  ti«  la  lîelgiquo.  Lcsnomelles  qui  nie  ii  i  leimewi 
dans  cet  instant,  ci  les  iiroRrvs  i'<  l'.in;;»-.' i-immno.  nejQS- 
lifîeiit  que  trop  ce  nue  nous  aiotit  euoiitC  a  la  liibune. 
mal  n'est  pas  in  tparaMe  ;  nn  fK-ut  rendra  une  second* 
fois  la  liberté  anx  peuples  qui  nous  la  d.  vaient  déjA,  arrê- 
ter les  »nite»dci  malheureux  (^vénemcuts  d'Aii  laCbapelIf, 
ctoonhirer  les  tnaia  qui  menaoeni  nos  ville»  fiontjrm; 
DNIsB  m  fai  t  pas  |M  rdrr  de  temps;  mais  chaqae  minulr 
eoftiodat  hOBines  libres»  du  terrain  et  dn  san((  ;  mai» 
(Claid  diaaiB«  wii  force*  »  et  triple  celles  de 

  Le  vêrltrille  caunae  ne  consiste  pas  à  4é> 

ioniiier  lei  leaxdudaMer*  Huilsà  en  mesurer  toaieh 
profondcar.  et  tia  ooattîar  aaaiMM.  Que  im.  rCpnbliiM 
ftançatse  le  KvedaM«  cauMaean  laebde  wpteîalae»et 
noo»  D'anrons  plas  de  levenft  crain'lre. 

<  Le  eourace  ne  noua  manque  pas,  iw  naos  iKn> 
qiiinw  .nMimmcs;  hier  nos  titrâpet  ont  eattfeolltt  dcM» 
sipi  heures  du  matin  jusqu'à  m  heores  da  lOir;  leor 
ronilnlte  est  au-dessus  de  tons  l«i  âoget.  DenceoU  hoŒ- 
ines  ont  clis^sé  d'un  poste  important  nn  batriRm  de  rtt- 
hongrois,  la  balonnelie  ao  bout  do  fusil,  lui  oal 
priî  six  bomoies,  un  olîlder  et  dem  piim  de  canon. 

t  L'armée  aurait  fi  i  i  ;  lus  1  n^tcmps.  sans  I»  iacber< 
dn  coRdudeors  de  l'auibuiance  qui,  par  leur  fa^,  ont 

ini«  le  désoidn  el  Jeté  l'alamt  dans  ane  partie  de  ■« 

troupes.   

■  Je  tous  dénonce  un  al)us  que  nous  avons  oécoBvnt 
m  parcouraul  rarin<k",  et  qui  pou*a-t  édiajjper  à  moneot- 
lègue  Danton. 

«  La  Convention  nationale  a  permis  aux  soldats  do  se 
marier  sans  le  consenleœriu  de  l-wrs  chefs  ;  onic  Kx  en- 
traîne un  inoootéolent  qu'il  est  orfeul  de  refornK-r.  )I 
budrait  fixer  le  nombre  de  feninic*  qui  doWeiit  su  urt 
rannée;  cHci  y  sont  en  si  grand  nombre,  qu'elles  embar- 
mieat  la  nwrdie  des  troupes,  consomment  b  aoa>np,  et 
WtapfPt  un  frand  nombre  de  chariots  drs;i»es  exclnshe- 
mant  a«  InMwrt  des  bagages  et  provisions  de  TanBée.  Je 
vous  ai  proaib  la  «éiMhis  voasiadoiHie  ««t»  ladbaite»* 
jours  i 

bau»vcnsdteckenher  le  lenide et  de  ra 
.  e  âfid  Du-Acaori .  toiifiiairt  dt  la  ( 

nationatt.  • 

—  Une  députation  de  la  secti  K  Paris,  dite  du 

Panthéon,  présente  à  la  Couveutiun  une  cunftagttK 
de  volontaires  qui,  attendu  qu'ils  sont  tous  parents, 
voisins  et  amis,  et  se  sont  donaédeichcCivertttrttS» 
demandent  à  être  autorisés  à  mareberaiasioif^wsél 
k  la  suite  d'un  bataillon. 

La  députalinn  renouvelle  le  s<«rinent  prêté  parla 
section  du  PaLtlicun  .  ircxtiTuiiin'v  t'Pi!  Jidamrt 
proteeteuTy  tribun,  Iriumvir  ou  régulatrur. 

La  pétition  est  renvovée  au  comité  de  la  f^iierre. 

La  compafinie  dâUe  dans  la  salle  au  milieu  des  ap- 
plaotlissemeiits. 

—  Une  dépiilatinn,  au  nom  des  cordonniers  de  la 
ville  de  l'aris,  ollrr;  soiiaule  paires  de  souliers, 
produit  de  leur  travail. 

—  Une  députation  delà  section  de  la  Béuniuo,  ad- 
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niisp  à  1.1  birrc,  drtnandf  la  ratification  de  laCon- 
vciitiii[i  ];.(jiir  Kii  arr(^t(' pris  pnrcplte  sectimi , 'i  l"p|îot 
de  Ursarmei  tous  les  ci-<hn'aDtnckblra,à-iicvaDt  prê- 
tres, ft  tous  les  huiiimes  soqjMiii  ^  ae  tronvcnt 
d»n«  l'étrudue  de  U  section. 

Plusieurs  meodiKs  conrertinail  rwêlé  ca  no- 
tion. 

GKNissinnc  :  Je  di>maiHle  qtte  la  même  soit  géné- 
ralisér  pour  toute  la  république.  (On  applaudit.) 

La  proposition  est  uimniinemcot  décrétée  avec 
ramendement. 

DcQiESNOT  :  Je  demande  que  ce  décret  soit  en- 
voyé aux  déjpsflBinenU  par  des  courrien  eiliaordi- 
naires. 

Cette  proposition  est  décrdl^. 

Plusieurs  Rédactions  sont  propost'es.  —  Apr^8  de 
ll'g^^rs  discussions,  la  suivante  passe  à  une  grande 
majorité. 

.  Art.  l«r.  La  Convention  nationale  rli'cnHe  que  les 
ci-<levant  nobles,  les  ri-devant  seigneurs  aiitre.*  que 
ceux  qui  sont  employés  dans  les  années  de  la  répu- 
blique, ou  couiuie  rtinctionnairrs  publics,  dvib  ou 
inilitaiies,  les  prêtres  autres  que  1rs  évtaoea,  eurés, 
vicmics  eu  sulres  qne  cent  ijui  anrciit  dans  les  ar- 
mées, seront  d(*snriii(^s,  ninsi  que  les  domestiques, 
agents  desdils  ci-dcvaut  noblej,  ci-devant  seigneurs 
et  prt'^trcs. 

•  II.  Les  conseils-généraux  des  communes  ptuir- 
ronl  faire  di  snruicr  les  autres  personnes  reconnues 
suspectes;  à  début  des  couscila-géiiéraux  des  com- 
OBttncs*  lesdiPeetoires  de  district  ou  de  d^artcnient 
pomrontairdoiuier  ce  désarmement. 

•  m.  Leseonseils-généraux  des  commnnes,  ou  à 
leur  défaut,  les  autres  corps  administratifs  pren- 
dront, selon  les  localités,  toutes  les  mesures  couve- 
rt? !<>  pour  ([ue  ce  drsarniemeut  ait  lieu  sans  troubler 
la  tranquillité  publique,  et  pouraue  les  personnes  et 
les  propriéti^  soient  rrspeàées.  Le  désanncimiil  ne 
pourra  avoir  lieu  de  nuit. 

•  IV.  11  sera  bit  des  étals  des  armea;  elles  seront 
provisoirementdéposées  dans  chaque  commune  dans 
des  lieux  sârs  indiqués  par  le  corps  administratir<iui 
aura  fait  procéder  au  desarmemr  iil ,  et  il  en  sera  dis* 
posé  suivant  les  besoins  de  la  république. 

•  V.  Les  personnes  designi'ts  par  In  pit'srnte  loi 
et  reconnues  comme  suspectes,  qui,  après  avoir  été 
déMimées,  seront  trouvées  sa;sies  de  nouvelles  ar- 
nes,  seront  de  oouTcau  désarmées  et  punies  de  six 
mois  de  dAention. 

•  Vf.  Ceux  qui  ■îf'ront  convainetis  d'avoir  recélé 
des  armes  ap|t.irU'iiaiit  aux  personnes  dont  le  dé&ar- 
menient  n  rU'  dt-rretr  par  ra|iielel*',seRMitpiuii8  ds 
trois  mois  de  deteotion.  > 

MoKTAi'T  :  Je  demande  que  l'adresse  qui  rient  de 
vousitre  lue.au  nom  de  fa  section  de  m  Kéuiuon, 
•Ml  envoyée  a  loiis  Iw  départemmta. 

BoTm-Pmnfera:  J*ai  volé  pour  qne  les  conclu- 
aions  de  cette  adresse  ftissent  oonvf  rties  en  décret  ; 
mais  l'adresse  elle-ni('*nie  contient  inrtdpations 
indirecte!?  contre  luie  partie  de  vos  mctnbres,  des 
erreur^  il,'  finr  Je  crois  qu'au  moment  où  la  Con- 
vention vient  de  consacrer  une  réunion  qui,  i'e^re, 
durera  toujours;ao  montent  où  elle  vient  de  nom- 
mer nnconûtëqui  sauvera  la  répablique;aiimMnent 
où  elle  a  prouvé .  par  la  compoaition  de  ce  comité, 
qu'elle  ne  vouliiitplus  connartre  de  parti;  au  nio- 
mrntoù  tous  les  bonstitoyeus  de  la  Convention  ,  et 
j'aime  à  croire  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres,  ont  re- 
connu que.  pour  sauver  la  chose  publique,  il  Tallnit 
idtjurer  toutes  h-s  passions  haineuses  qui  ont  ^illi 
penirc  ta  république  ;  je  crois ,  dis-je,  que  dans  ces 
circonstances,  elle  ne  n(»it  pas  décréter  l'impression 
d'uue  pétition  qui,  quoique  rrairnnant  d'rxeellr nts 


principes,  contient  ptusîenrs  fiiits  absolument  iaux. 

.le  demande  la  question  pre. il.  I  lr  iii  l'iinpressioftdo 
l'adresse  et  sur  son  envoi  aux  Jtpiirtenjenls. 

Albitte:  J'  il<  rii.iiide  à  relever  plusieurs  faitsTaux 
avancés  par  Fonfrcde.  II  n'est  pas  question  dans  cette 
adresse  des  opinions  des  membres  de  l'as-seutblée , 
mais  de  l'espnt  rolandîste  répandu  dans  ptusieucs  dé- 

Cartemenls  et  dont  tes  hommes  adroits  ont  naé  avec 
eaucoup  d'art  pour  agitrr  une  grande  partie  de  la 
république.  Vous  avez  dit  vous  iiiénics  qu'il  fallait 
faire  connaître  au  peuple  les  aristocrates  qui  abusent 
si  souvent  de  sa  con'iance.Ehbien!  cette  adresse  les 
démasque  tous.  J'en  demande  l'imprestioa  Cl Tcn- 
voi  aux  déparlements. 

Granoexeu^'F  :  Je  m'étonne  qu'on  ait  déjà  ouUîd 
que  ce  n'est  point  le  ntodérantismc  qui  a  failli  nous 
précipiter  dans  fabhne  que  des  sMlérats  av.-iient 
creusé  sous  nos  pas;  quec'estau  oontr^ln  ;  <  ^  hom- 
mes qui  se  couvrent  avec  tant  d'artdunidisijiii-  (in  pa- 
triotisme. (Murmures  de  l'une  des  extrénuli's.)  On 
ne  doit  pas  murmurer;  car  ce  que  j'ai  dit  là  est 
mot  mol  dans  nos  procès-verraux.  Je  soutiens 
donc  qu'indépendanmeot  des  objectioits  présentée* 
pour  imprimer  eene  adresse,  la  question  préalable 
doit  ('tre  admise,  pareequ'n'lr  nt'rîbne  les  tnaiix  dn 
la  république  au  moderanùsuie,  tandis  que  vuuS 
avez  reconnu  le  contraire. 

L'assemblée  ferme  la  discus.sion,  et  diM:rèlc  qu'il 
n'y  a  \m  lieu  à  délibérer  sur  la  proposition  dc  ren- 
voi de  l'adresse  an  départements. 
—  On  lit  les  lattics  ndvantea: 

£ellrt  du  «jiiMra  dS  fwrw. 

•  Depuis  que  la  Convention  a  ordonné  la  contiS' 
cation  des  fournitures  laites  pour  les  troupes,  lors- 
qu'elles sont  déiSeelneases,  les  fournisseurs  redou- 
tent de  fournir  aux  magasins  militaires  celles  qui 
sont  les  plus  néeesmires  au  service ,  et  surtout  les 
souliers,  lis  Ic  ri'(louleiit  d'niitant  plus  qne  ers  four- 
nitures ne  sont  pas  jugées  contradictoirement  par 
des  exprts  nommés  par  eux.  lis  il-  iju  udent  (ine. 
celles  qui  ne  seront  pasjogée.s  conformes  au  modèle 
ne  soient  pas  entièrement  perdues  pour  eux,  etc.  • 

L'assemblée  décrète  que  le  comité  militaire  fera 
demain  nn  nppoit  snr  1  ol^et  de  ccUa  Icittc. 

Rajuport  du  eamHt  êsécuttfsw  Ui  f  reuMei  dSr 

l'inlèrieur. 

En  exécution  do  décret  rendu  dans  la  séance 
d'hier,  le  conseil  exécutif  provisoire  adresse  à  la 
Convention  nationale  le  relevé  des  lettres  qu'il  a  re- 
çues bicr  et  aujourd'hui  des  départements  troublé 
par  des  moavemenls  ron Ir e-ré t , >  1 1 1  m  i  n  r;  n  ï  res . 

De  Painbttur,  !•  iS  ei  19  nuri. 

L'fic  de  Noirmoutier  est  an  pcnvoir  des  rebelles. 

Les  l>ons  citoyens  se  sont  réfugiés  avec  la  municipa- 
lité dans  le  chiUean  qui  est  en  état  de  résister.  Les 
citoyens  de  Painibœuf  ont  déployé  un  eourage  ex- 
traordinaire. Tous  leurs  détacliements  retitreut  vic- 
ti  rieux.  L'un  d'eux,  renforcé  de  canonniers  marins, 
s'est  porté  à  Frôles.  Il  était  composé  dc  deux  cents 
hommes,  il  a  trouvé  les  ennemis  retranchés  derrière 
une  esnèce  de  redoute,  avec  une  pièce  de  8,  qui 
battait  le  grand  chenrin  :  il  les  a  débnsqnés,  le ur  a 
pri<;  l'-Kr  canon  et  leurs  munitions,  leur  aluëdix 
liommrs,  et  friit  quarante-cinq  prisonniers. 

D'apri's  l'.irrèti'  du  departemi'iil  de  la  Loire  Infé- 
rieure, le  district  de  l'aimbœiif  a  furuiv  une  cour 
martiale  pour  juger  les  rebeNes  lUto  priaonniers. 
Déjà  deux  ont  été  fusillés. 

!.«  18,  vn  détachement  de  cavalerie  de  PaUnbiMir, 
Sf  aul  rencontré  à  Frênes  un  détachement  des  révat- 
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ti^s,  essaya  de  les  ramener  par  la  roiwn  ;  plusieurs 
te  rendirent;  d'aiiti  i  s  |  nirent  eDray»^  pr  les  me- 
naces. Us  demandffeiit  un  jour  pour  faire  n-flfiion. 

Le  IcndeoMiB,  ils  envoyèrent  en  effet  des  dt-putrs 
pour  capituler  en  leur  nom.  L'adminislratiotà  les 
renvoya.  On  peut  présumer,  parce* dëmarchfs,  que' 
les  rebellfs,  i's;it'r;iiil  (If  rtrrvoir  des  r«-iif()rts,  ne 
deaaodaient  que  du  temps  pour  paralyser  nos  opé- 


Ib  ont  entre  em  un  sifae  de  rfconMiwnce. 
Cestim»  iiiMK«,  en  médaillon,  eonnerée  I  la  vierge 

Marie,  entoure*?  de  t^tes  de  fh('rubiiis  sortant  Jis 
nuages.  Ils  ont  aussi  difléretib  signaux  de  recon- 
nais<  I  h  >  1  0 ur  la  nuit,  et  des  Ceux  placés  de  diatsnce 
en  distance. 

Wmm,  la  I»  MM  IftS. 

Les  Dooabreux  détails  qu'on  a  reçus  font  connaî- 
tre de  plus  en  plus  les  danii^rs  qu'a  courus  la  r«^pu- 
Mi  ji)  '  iansce  d<-partrmriil  ;  mais  les  ressources  que 
trouve  un  peuple  libre  daus  son  courage  et  dans  le 
dévouement  des  magistrats  revélusdesa  conliance, 
se  sont  déplojrées  avec  la  plu  efficace  énergie.  Trois 
corps  administratif  se  sont  réunis  |ioar  ne  Ikire 
qu'un  foisceau  d'autorités  et  de  lumières  ;  leur  zèle 
et  leur  héroïque  fermeté,  l'ardeur  et  le  courage  des 


SPECTACLES. 


AdccoU,  le  90  mars. 

Les  troupes  sont  arrivées  à  temps  pour  sauver 
cette  vïIIl  illait  être  assaillie  par  une  force  im- 
nenie.  La  marcbe  di  on  détachement  vers  Ingrande, 
•  lébbli  les  eonmnnieitions  entre  celle  ville  et  An- 

g'rs.  Les  rebelles  ont  été  complètement  défaits  i 
udon  ;  ils  ont  fui  avec  tant  de  pn^ipi talion,  qu'on 
a  saisi  leur  correspondance  uni  fiiit  connaître  leur 
plan  et  leurs  liaisons  soit  avec  les  eiinf  mis  étrangers, 
soit  avec  les  autres  corps  de  révoitt  s  IK  i  nt  elt^  re- 
poiissés  de  Guérande  et  des  eoviroos  i  mais  on  n'est 
pas  encore  sans  crainte. 

Brcrt,  le  *0  mars. 

La  révolte  s'est  propagée  jusque  dans  les  campa- 
gne qui  avoîsinant  cette  ville.  Plusieurs  communes 
«ni  ftîimé  des  lassemblemeots  nombreux  aimés,  et 


d*anlanl  pins  dsngereax,  que  les  pa  ysans  de  ces  con- 
trées sont  courageux  et  opini&tres.  Ils  avaient  pour 

f>rétexte  le  remitement;  mais  leur  cri  était  :  Le  roi, 
e  cierge,  h-,  ?i  J&/ei5e,  Le  ^'l'in  rni  (  i  nteleu  est  parti 
avec  uti  t  orps  de  douze  cents  lioanms,  mi'il  a  con- 
duit vers  Paimbœuf;  deux  autres  dolaciicmeuts  de 
deux  cents  et  de  trois  cents  hommes  sont  partis,  se 
diri^nt  Tfli*  Voisins  et  Saint>Paul-de-Nyon  :  déjà 
cet  nusuwt  ont  obtenu  quelques  succès.  Plutâ- 
rnrso  s'iat  sotimis  au  leeralenient,  et  même  aux 
fr  .ii  s  ilr  la  force  armée  qu'on  v  a  bit  nwnilMr«  Beau» 
coup  de  rebelles  uut  été  arrêtés. 

Mparteaent  ftilre  tt-LaFf. 

n  psrall  que  les  révoltés  n'ont  pas  abandonné 
lenr  pnjel  wr  Tours;  ib  se  portent  anasi  wr  Poi- 
tiers, nais  des  forces  s'araoeent  eeutte  «ux.  Il  doit 
en  être  établi  au«t  à  Hiort,  dépaHcment  de  la  Ven- 
dée, etc. 

8%né  Iabuh,  prIiMml  dte  «onesll  «nfentf A 

A  es  pidcis  sont  Joints  diUfrentcs  pièces  et  rensd- 
nements  que  l'assemblée  ren? oie  au  comité  de  dé- 

intsc  générale. 

—  Vernier,  au  nom  du  comité  des  contributions, 
fait  un  rapport  sur  la  contribution  mobilièce  de  celte 
«nnée.  (ifons  b  donnerons  dcmsiu.) 

La  séance  est  levée  1  cinq  heures. 


TiiMTRi  PI  L'OpÉRâ-CoMiQic  sATioxâL,  ruc  Fa»arL  Li 
Skr,r  de  LUle,  et  NimaoaU  Folle  par  anumr, 
Deatiin  la  l"^«é^étUm^Së§tttémyiaueFtm9 

THiatBsanaARfmauoaBt  medel 
lnK.,ette  Untie  ANmm. 

TiiiiTi.!-  i<F.  LA  m  FknBAs;  £a  (kMrmtf  j 

Pjimtour  filial, 

THiAvaa  aa  la  citotwrb  MosTAaMH*  LtMùmtjÊt- 
pUui  te  PtUâ QrràtttHtf  elte  BoUemt, 
TMAtma  m  MflâuS.  l%or  la  dAlure,  Robmrt,  ektfd* 

iHeAIII  NATIOHAI.  SS  yOLtiBE.  HcÙUke» 

TaiATM  DO  Palais.  —  Vabiétcs.  CiM  Bmmit  fw- 
trigmg  mmréttt  et  VOtwPimx  f «^profw. 
TbIatu  h  TAVNfnu.  PÔor  h  dAture,  te  hammt  Âm^ 

btùntj  la  Ckdtle  Suiannr,  rt  f'i}!fymbine  moMnequim. 

^mutfmfnl»  phyiiquei  ei  nouveaux  touri  d'adretse.  Le 
(il  11  11  rnii,  mécanicien  ,  ingénieur  et  dé  mon  «Orateur 
de  pli)  »iqiie  amusanip,  donnera  aujourd^bui,  a  tii  betirrs, 
au  ihéAtrc  ci-dcvanldu  citoyen  Aloreau,  au  palais  de  l'E* 
galitë.  n*  10  :  LaSullaae  endsantèe  ;  rcncrier  uniquenteot 
et  parraiicment  isolé,  qui  fournit  à  Toloolé  de  l'encre  de 
toutes  torte«  de  couleurs;  le  grand  tour  du  Citron;  le  grand 
tour  de  la  Colombe,  qui  rapporte  une  basuc  mise  daos  m 
pistolet  tiré  par  «ne  fenêtre,  et  qnanUlé  dTantresUMn.  Il 
eoMioacra  tous  les  jours  jusqu'au  jour  4e  Paqnci  incNni* 
TflMni.  —  Ms  dc»pteec%« Mv.,  Sllv.,aOa.iaMi.^ 
Oai     '      *   *      "  * 


Du  marri i  26  tiutrt  1793. 

PAIBHSRT  DES  BKITSS  DE  L'aÔTBIrDE-VIlLB  DE  r  AKIS. 
Ihdafolflnaob  ITM.      laaFa7«an«oat  h  la  tetira  I. 

JVoMU  cf««  Payeuff. 
s  M.  Nau  de  Ssiate-HAria,  p.  ai  viaf . 


^  •  •  .  Mardi. 

13  M.  Marullkr,  p«rp.  «tTÏâc.  .  .       .  •  .  Mardi. 

tS  M.  Defalt,  viager  et  perpétuel  ......  Mardi. 

34  M.  n«iplacci,  t«nt.  perp.  et  viaf.  ....  Mardi. 

i.%  M.  V  eillard,  toot.  perp.  et  viaf,  .  .  >  .  .  Mardi. 

M.  Iliirel,  perpétuel  et  viagar.   Mardi. 

3C  M.  Debroè,  prrpédicl    ,   .  M»rdi. 

Courf  dei  changes  elranyen  a      ^oiira  de  date. 


Amiterdam  , 
Hambourg  . 
Londres. 


•   .    r?:  Cadii  S91. 13* 

.    .    377  G^ncs.  i»5 

.    .     iSl  Livoumr.    ....  S07 
29  1.  17  s  L>un,  Paiement  é$   {  h 

Cours  des  effelt  ptMieê. 

AcU  des  IndM  de  iMOIHb  1979^  tO 

Portions  de  1600  iiv  IttS 

—  de 913  liv.  lOS  »40 

—  de  400  liT  78 

Bmprant  d*ociobn  de  SOO  llv  SS7 

—  4e décembre ITSS,  qiilit.de In.  •  .  Htlip 

—  dt»»miilioas,die^»8|.  ,  ,  •l.l.l.ir 
Sorties  Sp 

—  desomaiioiisamMkdm»  

—  Sansimllctia  7.«:.'.. 

—  Soffk  en vie|cr.  •  •  ^  •  •  •  l;ii,i«,  1 
Balletlefc  *•■••••  dt^^Sctdfc  •  ■  • 
RceomalNMMe  de  iMSeiIni  .    71  — Sonia.  .  .  • 

QuUtaaM  dm  caut  de  Paris.  un 

EmprtMMdeMvcvriwel'W?,  à&p.  l  

—  *  i  p.  *  700 

—  de  80  milliom  d'aoat  1789.  ...  T,,{p 
A^suranoes  contre  les  incenditv.   .   .     89S,  03,  9^.  t;^ 

—   à  rie  

Co^Tf^ATS  1"  cb!iM:  à  5  p. 'i*  .......  "H 

—  2*  Iilem  5  5  p.  'i,  suj.  au  15'   7t 

—  S' /t<*m  !k  5  p.  "|.       au  10'   67 

—  4*  Idem  à  S  p.  'i,  suj.  au  10*  e(  2  ».  p.  t.    .  «3 

—  s•/d(nàs^  •(•!i«ijl>»«<o*.  as 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Vienn* ,  le  8  mnr».  —  Milord  Edt-n ,  arrivé  demi»  remcnl 
ici  CD  Qualité  irt-iivové  de  la  coiir  A<!  L4iiidre$,  a  dt^jii  eu 
l^tttiirurs  cnnrérencfs  avec  le  niinisUre  autricliicn.  Il  parait 
ifaVlIrs  mit  |iuur  but  le  Irnilé  qui  se  iu^|:i>rie  entre  le» deux 
ccurs,  et  dont  l(  &  prélimioaire»  ont  déjà  été  ù|[iiè'. 

(Ions  p.iii-iiiiique»  seoMliniMnl.  U  |w««Uqaelc  etrur 
«le  rotfb'Vjrc  Wii  lli  peut  passer  pour  une  lieureuse  «|K-citla- 
liontfeM  part.  En  eiïct,  d'apns  IVxrmpIc  qu'il  a  donné, 
»}  ont  4(Jk  bSX  UD  iKEttC  et  an  aoolier  d'aTgeol,  il  fient  de  I 
fabriiittercooore  «n  ftêfiitp  de  Bitae  Biil«l  pour  letgirçons 
iiMiebffi ,  qui  roal  oSlert  ft  &  U.  I.  tmf&  de  176  diwau. 
am  tttw  deviict 

On  a  remis  en  lilKflé  Ic»  prCteMu  oonspintenn  fran- 
çais. U  n'y  a  plnsdc  lencnrft  iiii)lircr. 

1-e  peuple  s'e^l  i>orté  en  fouler  le  4"  de  ce  BM^  sur  le 
(tassaso  d'uD  transport  comidérabip  d'artillerie  de  »ii-jrc. 
(  <•  ii  ai»port  conciliait  en  quatre-vingt»  pii-ce»  de  vingt- 
(:'iatie,  Mix.inlc  du  dii-liuil,  cent  morlien,  deux  cents 
cl>UMc^t>,  «.uivLi  de  cent  vingt  six  cbariois  de  munitions. 

Cm  ilnii  nwnibler  dans  la  Rohi  me  une  armée  de  réserve 
i!c  ilii  iKTtailInils,  cl  trois  (11  \  i-;oiis  d,' t\iv,tli  i  ii- ;  l'I  fl.ins  le 
(|iKirlirr  (!(•  riim,  unrulie  corps  ilc-  \ ii  ;;t  tri)!'*  buiaillons 
I  '.  (I'iii;c  (iiv  iîinin  (11'  r.i\ ;ilci  ic.  I.i-^  j;i  im.i  :uu  de  Ttiliy  Ct 

tl."  Kiii^lvy  seront  Iw  chefs  de  ces  coi  ji»  de  rfscrvc. 

^|  iri  I es  aftides d'âne  ordoDiiaiMepiililléeaitM^et  des 

Oniigri-*. 

1*  On  ti'arrordi  ia  retraite  à  aucun  émigré  fonçai*  h  la 
campag^ne,  dans  leïi  petites  filles,  botir«^,  ou  antres  lieui, 
ti  ce  n'est  à  Vienne,  notre  c.ii'iin'i-. 

2*  Tout  émigié  français  qui  a  di-<k.si'in  de  s'arrj'Ier  5 
Vienne  pendant  un  temps  4|m-lconque,  soit  qu'il  ne  fasse 
<;ue  d'y  arriver,  ou  qu'il  s'y  trouve  d'-ji  depuis  1790,  sera 
tenu  de  se  présenter  sans  délai  devant  le  comte  de  Pergen, 
l:iiMi>tre  de  la  police,  à  l'elTt  t  d'i. bleuir  de  la  direction  de 
1j  police  une  perntission  de  résiclrmie. 

S*  Lc5  émigré-  qui  partiront  d'ici  auront  soin  de  se  munir 
«!'un  passeport  de  la  ch;inrcllerie  sccrîte  de  la  cour  et  de 
I  l  \ille.  Il  est  enjoint  aux  tnagislnl»  de  soigner  retéciUioa 
siins  leur  responnbilitfe. 

Cn  article  addili«nt)*l  i  certRlnnenl  |in1e  que  les  énii- 
Riihaiii  ne  pourriint  attendre  la  dtliirance  de»  pussrports 
i!%p6aiC»  iMur U  cliancellerie  d  Liai,  »e  muniront  provisoire- 
incnl  d*ttn  passeport  de  quelque  ent  f</è,  qu'ils  préseoterant 
sur  les  fronIKrcs  autrirhicniw-s  au  Réu^ral  qai  cnmman» 
dria,  et  attendront  il  les  pas!A.>poris  «h>  la  chancellerie. 

Fruiii  f,  rl.  Il  IS  i;iii/\<.  —  1,1  >  rnoin  i  nu  n!5  des  Français 
(1  K'ur  ihvasion  suuduîue  dans  ic  duclié  de  Deux-Ponts  ont 
y'onné  à  l'élccli  ur  de  Save  It  s  pliisgiaves  inquiétudes  ^ur 
la  sùre'é  (t««  «r>^  tn'«^or'î  etci'lledf  ses  Klals.  11  a  donc  f:iit 
tian5i>Mti  r  m  ^  i  UrU  |irvi  jeux  à  Kienigsicin.et  donni'  orrl c 
de  ttii  Miller  i«s  tfaiii,Mib,  !cs  l'olonai*  cl  les  autres  ttrau- 

Les  troupes  de  l'cimeur  arrivent  ici  depuis  quelques 
{ours. 

Le  minisltrc  autrichien,  qui  n'a  pas  été  peu  alarmé  pen- 
dant quelque  temps,  mais  qui  est  revenu  de  sa  terreur, 
s'occupe  de  répandre  dans  toute  l'AUeniapie  l'imulation 
patriotique  qu  il  alimente  pw le  rfcU de>  nounteiBiiaea  libé- 
laliMsdë*  <i>K<>  de  Vienne. 

Le  miooiK  de  l' Auuicbe  à  Hanbov^  i  dtiUi  dane  «c» 
liAtd  un  tronc  eii-iqiit ,  tpA  ma  nweil  ani  gitiiiroiitA  da 
publie,  cbaque  matin,   de*  heures  qti'il  tmUquck 

LadiètedeRBiisboiMieat«pri*>leSdeceniolt,  indé- 
1  bérationi  sur  le  nMe  du  déerdde  eommistion  Joipérialci. 

On  iUcnd  dani  lanCineviite  letliiiuatdt  autriàUcitt 
deBacktt. 

On  apprend  de  Manbeim  que  les  Français  ont  comme 
Mequé  celte  ville  ju-^u'^u  9,  eu  iuten  eptaut  le  passage 
dttTins,  blés,  sels  cl  autres  domci  s.  Mais  la  tniDinimici- 
liOQ  a  été  rouverte  le  1 1,  cl  le  ciiarge  d'affaire  <le  lu  rêpii- 
Uhpie,  M.  Lafunt,  a  dû  revenir  i  Manbein»  Les  Punslens 
3*  Série,  —  'J\me  //, 


«  dI»p«M<Mt  II  paiwr  le  nhin  prî-s  dt)ppenheiia.  Il  Hiiia 
ici  et  è  MimlielHi  kcnieou  p  dr  g>  osse  arliUerie. 

Le  prince  d*Aidiak«Zer]H(.  fiire  de  l'impér^riee  de  But» 
sic.  et  qui  <tait  an  lerriœ  de  rAutricbe,  e»t  mort  h  Lmoii» 
bon  I    d'une  altaqtie  d'epeplcxiei 

Lesémigrésducorp»  de  Condé entreront  pour  la  plupail 
au  service  di-  ri'nnn  ii  iir.  Om  'imo  w  rind  i'm|>U>Tcs 
dans  le  Riiiii'  L'I  daiîs  rjiiiilwie,  où  ils  auroiil  le  '^i^jC 
qu'ils  avaient  tu  Krai  ce, 

IndépetidamuH'ut  de  celle  faveur,  il  rc  ^li»  i  ^t.  de  Cnndé 
et  aux  émigiév  la  rc^sduice  <k'  leur  tlniil  NM  nirnt  sur  la 
mer  Noire,  r.aïheriiii.'  U'nr  a  Tuii  pj-scr  cri  n|jj',  t  uni? 
-onime  du  8{i0,  njii  li>.,  do  rcmiiliti  di'Miiu  ll.'s  iU poiuroiit 
di>]i<iv,-r.  Au  r(-Ii\  c'i->\  aux  cinidilldiis  siÙN  Jiiles  <juc  l'iia- 
[H'r.iiriri'  rcrr"  r;i       i'i;ii;;r.-s  d.iils  ii-'-s  pos^'^vioiisj 

Ceux  di  s  etiii-ii  x  fiaiii\iis  (lui  vi  iulin:ii  s'clablirm  Rus* 
sic  seront  ciiibarqur-  .'i  I  lin  (  l  tr,m^|:i;i  lés  ft  défrayés  aux 
dépens  «le  l'iaipératiice.  A  leur  arrivée,  k"i  geutilshomnics 
il  les  oITicicrs  ile$  dentiers  grades  auront  chacun  une  mai» 
son,  deux  Tàclin,  deux  chevaux,  six  brebis,  soixante  ar- 
pents de  terre,  mesure  de  Russie,  ce  qui  revient  à  qualrc- 
viogts  oa  quatre-vingt-dix  urpenls,  mesure  de  France: 
pendant  deux  ans,  des  aliments,  el  autant  de  roubles  en 
;ir7rni  que  d'arpents  de  terre.  Les  quatre  annéessuivantes, 
1  :>  alimenis  cl  icaroDlilea  seront  diminués  de  moitié.  Ceux 
qui  ont  une  fimaie  rceerrant  moitié  plus  de  tous  ces  ob- 
jets, et  mniliiï  enfin  povrdiaqae  eofanL  L'impératrice  éla* 
Mira  une  maii-on  d'éducation  pour  les  enfiintsdcsteigiis 
rrançai>>  qui,  depuis  l'Age  de  ili  ans  (osqu'à  donie»  aeroHl 
âevés  sous  le  nom  decadcla  delà  mer  Noire,  a  placés  ci»> 
suite  dans  Tamte  comme  odiders.  Llmpdntrlee  domm 
aux  FraDça'is  tous  les  susdits  biens  b  titre  de  Gefs,  de  sotte 
que  tous  les  habitants  qui  sont  déjà  dans  le  pays  seront 
les  serfs  des  possesseur!!. 

Les  dome>t  ques  recevront  aussi  des  picccs  de  terre,  mais 
qni  11.   ront  leur  propriété  qu'ao  boutdeiisamieibciqai 

déiH'Ull'  ont  de  leurs  mailrcs. 

Lv  ini'  u  I.  d>  premicrsnidetniontp1aidebéiÉitd*ir> 

pt  lU  l'I  lie  [i  l  rr. 

I.i'  prince  do  Coiulu  aura  tout  le  pays,  ù  titre  de  BrlnciB 
paulé,  avec  la  dcpemlunir  féndjlc  de-  l'empire  de  Hittsift 

liOLLA.NDE. 

La  H-iye,  le  13  mars.  —  Décltir»ili>.>n  faite  à  l'aucmbltc 
de  L.  U.  P.,  pat-  5.  Aw  5.  Jfettse^iiear  U/urinu^Ormge 
cl  de  A'iUMa. 

Hauts  et  puissants  seigneurs, 

l.n  i>'»iiim  tiès  importante  do  l'administration  pnbliqui» 
qui  lu'a  ctf  conliée,  «-m  miK  dilTéri-nls  r;<npnrl^  poiit'fiiiect 
mil  l.iiie,  pur  V.  II.  l'.  et  (Mr  li  s  ~i'i^;iii'Nis  K[als  dos  pro- 
vinces respi'clivi's,  «le  licteod  de  u.iider  le  sili  tiro  dan»  les 
circonslaoces  immcdiales  de  la  cau-'e  gi  ncr.ile  du  pays. 

V.  II.  P.  ont  ferl  iittemcnt  remiu  jusl  ice  j  >  ^enliments 
et  il  ma  conduite ,  lur  que,  dans  vniie  leiire  auv  l'tntsdes 
provinces,  et  ûhm  voire  déclaration  relative  au  manifeste 
du  générai  Dumouriex,  vous  avez  défendu  rrlte  conduite  et 
ces  scutlmcnt»  coulrc  les  calomnies  et  les  fausselés  de  mes 
ennemis.  Mais  je  dois  h  V,  H.  P.,  aux  Etats  des  provinces, 
à  la  nation  bullondaise,  pou  r  laquelle  mes  ancêtres  ont  versé 
leur  sang;  je  dois  aux  fidèles  allies  de  l*BMtt  IttI,  d^ins  nu 
moQaent  si  critique,  ontroieànotrescttmrs  pour  se  battre 
avec  nous  pour  la  idpubUqwi;  je  dois  i  toute  l'Kurcpe, 
i  dont  rattaotion  est  lijtde  anr  one  Mlaqne  tvftà  iniurieMe, 
t  et  Je  ne  doit  pis  moins  b  moii*nlme  de  Crire  connettn  ne» 


Ganre. 

L'Etat  est  aUaqué  de  la  manUre  la  pina  injuste  Le  ter- 
ritoire de  la  répoblii|ue  est  envobi,  et  les  armes  defcnnemi 

01»!  Cil,  contre  toute  attente,  un  succès  qui  pourrait  sVtei>» 
di  c  aux  villes  qui  ont  voix  dons  l'Llat,  dont  le» suites  teraicut 
incalculables. 

Tels  seul,  hauls  et  puissants  seigneurs,  les  danneis  qu| 
nons  McaMent  dl^b  et  qui  nom  mcqieenl  encore.  Mon  dfa* 

Bî 
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^rlu  ii'c<(  |iuiiit  de  le»  (li^iiiiul  r;  je  ne  dtSire  pat 
lue  UaUci  que  U'$  por!cs  r|uc  nous  avuo«  déjà  éprouvAei 
«nrool  les  «Icini.  n  s.  Il  n'csi  <,ur|>rcnjul  que  celte  répu 
b>ique  épr<nivi'  di'  K'anils  eclircs  au  coiiiiiu'uwincnl  d'uitc 
pnerrc;  mai»,  Jii  nillicii  dr  crt  >  :i  -  r  -  ,  l 'li  livc,  c<cmmc 
^i  1«  p«rtc<  n-vcillaaiU  son  ucimic,  souifiiaieut  son  cou- 
rage, et  niuliiplijicnt  SOS  foici  *. 

Si  l'on  n«  doit  pasdi»!iiiiiulvi'  W-^  ilnnjpr»  de  I'EIjI,  on 
lie  doit  pa«  non  plu»  radier  «rsavan^n^r».  ri  sc<i  n  s^ouif  e-. 
IiS  «ilualioo  du  pays,  coupé  \i!>r  <!>  s  niuies,  Ues  €.iiiaii\ 
ci  dc« IttM,  offre  des  STantagi  i  nui  nous  melteiil  rn  él^u  <\c 
disputer  terrain  aux  ctiii«'iiiiî>.  t;iia'ul  m^  itp  leur*  Mirent 
»e«ienl  encore  plus coiiMtlL'in!)!.^.  li  ^cliu-  l'.i  -  cltitjeiis 
•■t  leur  amour  pour  leur  ir  sont  épaloiiiriit  cflacares 
dans  un  Elat  républicain.  Le<tmuprsde  la  K^ptil  liquesont 
pleine* de couragf,  ci  Lrâlcat  d'c^*  lyerlcui»  forcer  iMnir  la 
(iéfensc  de  leurs  nutels  et  de  leur',  foyers.  Les  maU  lois  ^ont 
animés  de  cet  esprit  qui  n'.i  ja  iiais  manque  de  divlinguer 
si lionorablcmenl  les  Hollandais,  sur  un  c'émeiil  (jiii  li-ur 
fSt  naturel,  cl  sur  lequel  ils  ont  si  souvent  coiifundu  l'oi- 
DVril  de  leurs  eDr>emis.  Kiifin ,  je  doi«  me  persuader  que 
iHW'^nilenient  fcsalliisde  rEi«i.  mais  encore  les  puissan- 
tn  ttamldaUei  qui  «ni  atee  lo  i^ubliqoe  tin  laMrtt  «t  «n 
I,  mironil  hors  clToi  is  an  attires  |iMr 
fniBlièrci  de  cette  répnbliqua  liTMeiieeet 
lliiJmUer. 

MiK  baulicC  wbnnto  seigneurs,  je  (bnde  nt  «mlMice 
iiianUre  fMas  particalière  dam  le  louverain  arbitre 
lté  Tnnlrcn ,  qol  de  rien  a  fait  parvrafr  ce  pays  h  sa  tone 
présente,  qui  l'a  conserré  par  des  mirarles  et  a  sontcim  le 
bras  de  mes  courageui  ancêtres.  Ce  Dieu  est  éternel;  sa 
l'Hile-puissance,  sa  présoyan  e  le  sont  «qui' mont ,  et  il 
\riil  encore  soutenir  ceux  qui  meltt*nl  leur  ronlinncr  iti  lui, 

C'rvi  >.(ircrs  fnndenients  que  je  déclaro,  à  la  fjcc  de  loui 
runivcn,  que,  loin  d'être  décourajçé,  je  veillerai  jusqu'à 
nies  d  ornirrs  moments  ù  la  défi-nse  de  l'Etat,  et  que,  quoi- 
1)11  line  partie  de  Oies  possessions  et  de  mes  domaines  soit 
«léji»  au  pouroir  de  rennemi,  ci*  (jui  nio  n-tr,  ainsi  que 
mon  cl  ma  ^ie,  est  encore  au  si  rvicc  de  TElat.  J'ai  éit" 
«le\r  i!,!  n  ces  ^eniimriiK;  re  sont  ceux  qui  ont  dislingui' 
mes  anr"'trcs,  cl  CCS  exemptes  illustres  nnt  été  inculqués 
rar  moi  et  par  la  prinf'esM',  notre  cli<"n,'  éjiniin",  ù  nos  en- 
fants: ils  désirent  déjà  arec  ardi-ur  de  se  distinguer  dan; 
une  carrière  aussi  Iranorable. 

Que  la  nation  se  lève  !  qu'elle  shiniae  à  moi  contre  un 
ennemi  qui  en  «eut  t  sa  liberté,  &  tnpropiiété$  et  t  son 
^HdipendaHet  !  Je  me  flatte  qu'on  me  trouvera  toujours 
dans  la  carrière  de  l'honneur  et  de  l'amour  de  mon  pays  ; 
et  puisque  je  n'ambitionne,  ni  ne  connais  d'antre  gran- 
deur que  celle  du  pays,  je  m'estimerai  heureux  si  le  ciel 
dalitm  bénir  met  éOtom  et  te*  dIriRcr  tciv  ce  but 

Fait  à  laHiatt,  letSlIlvfierl'lM. 

Signé  G.  priae«4X}RMiBai 

PA  YS-IÏAS. 

Extrait  d'une  lettre  de  iiriiseikf  ,  du  22  mars,  —  hs 
lu  :n  I  Vjilence  e^t  parti  avant-liirr  pour  retour  lier  en  France, 
et  l'ua  n'était  pas  sans  iuquiéludc  sur  les  suites  de  ses  bles- 
eure*. 

Je  viens  de  voir  arriver  une  trentaine  de  diasseors  ty- 
roliens, faits  prisoanlers  au  t  er:rirons  deTervnren,  village 
situé  Ikdeux  petites  lieocs  de  cette  ville.  La  fonM  de  Solgre, 
4|tti  nous  avi>isine,  recèle  déjù  plusieurs  partis  de  rliasHnirs 
natrichtens  qui  s'avancent  tri«  près  de  noiis.  Quant  &  l'ar- 
uiée  française,  depuis  PalTjire  du  mardi  IVi  elle  sVt  re- 
pliée sar  Louvaln.  Je  crois  qu'elle  occupe  encore  celte  der- 
«ttrc  ville (  mais  la  plus  grande  partie  occupe  la  Uontagne 
Uê  f«f  fur  la  roule  de  BnucUca.  L'aimie  de  la  llallande 
»*«it  nvNde  aor  Anvers  et  Mayatit  cl  l'en  )|M«e  encore 
||mI  panlva  incadre  DMMMWic^  f«l  «*a  ikBicppoMri 
la  eafalaiie  amtkklaoM,  Soi  armdo  panM  arelr  looifert 
h,' 16,  le  18  elle  19^  iwbqwmo»  MpHaw  wt  neço  beau- 
coop  de  bkMéiei  de  naladea.  Il  naaoaa  NBie  ah»  lei  que 
tiLspeade  volontaire»  oifanirtii  leetertfetllMiBeBiilu! 
ment  pour  l'armée 

Dumouriez  «e  serra  peut-/lie  obligé  d'abandonner  ses 
rapidef  eonqnMf5....  La  répulliquc  desra  cemalhesiret  à 
la  néRlicrnr.L'  i1<  S  cfaefs  chsrgés  de survcHkr  les  inant-pnç- 
les,  cl  k  la  conduite  Impolittquc  deic»  agents  qui,  au  lieu 


de  mâHscff  d*aLopd  les  ftr^inéa  de»  W<w» ,  eàl  Main  le* 
rcfmner  du  prenirr  cboe»  S  le  goin-rnmmcal  fratiçai« 
s'éuit  mis  Inut  simplemeol  i  la  flace du  gouvcrnenient  au- 
trichien :  s'il  se  tîA  borné  b  inrilcr  loi  Diélg»  b  se  donner 
une  TepiéDcntalioo  moins  arislocralique,  et  qu'il  1rs  tOt 
laissés  libres  dans  li  ur  clioix,  celle  liberté  e'I  concilié  ton* 
les  esprits;  l'or  et  leslmniines  iiinaieiil  s<-t\t  !a  can-e  rooi- 
mune  ;  le  bon  esprit  qui  rivn.'il  d.ins  qnrlqu-  s  |iro*inecs 
se  serait  rli  udii ,  et  an  -  i  ii  [i  ■  |i  partout  le*  b(  iis  [  rmei- 
pr<i,  IV  lions  êciil.^  et  li  <  .  iiinurCL-  aK-r  vi  s  lrnii|us  au- 
raient à  la  (in  francisé  li  s  nei^i-s  ;  i  ar,  je  dois  le  dirt  l'in  ri- 
neur  d«-s  tnuipes  française'.,  Ip  R' Ige  les  a  loujoun  esti- 
mées; et  cette  estime  est  funil'  C  sur  sesi 
sur  sa  gaité,  sa  rraucttise^  son  humanité. 


FRAIICB. 

P<ir/<.  le  il  «tare.  ~  Les  nonvellds  dcsporUde 
la  re|)iil)liqiie  sont  Iwumisfs,  à  IVxcpption  des  dnr- 

lilires  de  Brest,  qui  apprennent  qire  l'e>c.i<Ire  sortir 
de  ce  jxirt  le  8  de  ce  mois  v  est  rentrée,  npi  es  avuir 
essuyé  un  cnii|i  île  \eiit  iiiïrciix  i  lirm.tli- /'.l- 
chilie  fX.  le  i'ourviile.  Diis'al,  coiumntiiliuil  «le  l'es- 
cadre, a  été  tué  dfliis  une  m.iur.nisc  inaiia^iirre  peiH 
dciiit  roiira(»nn  qui  n  d«=niâU*  ces  deux  vais^aux. 

Le  corsnire  le  Itrpublirain,  do  Marseille,  a  pris 
detix  luricks  anglais,  eharsi%  de  Ttn  de  Catalog^  » 
de  fer,  plomb,  de. 

Un  corsaire  de  Nantes  a  r<ni(!iiit  dans  le  pdrl  ilr 
Lorient  deux  pri-es  anglaises,  1  Une  ciiaiiiee  de  ten- 
tures et  (le  (ruits.  ei  r;iutrc  de  fruits  et  de  vinsdls* 
pa|;ne.  La  dernière  est  estimée  I3u,i)00  lir. 

il  est  entre  en  rade  rt  à  Brest  un  corsaire  got  a 
dît,  en  dix-«ept  jouis,  buit  priws  cMinécs  pUmews 
millions. 

Le.  conseil  CTt-nitif  a  fait  donner  ordre  dans  ton^ 
le?  pnrtsde  la  réiiublnjue,  nux  corsaires  français,  tir 
r(  p  'eti-r  les  pèclienrs  anglais  qui  naviguent  r 
amies  et  qui  ne  coinineltronl aucune  bostiliU'. 

Les  corsaires  marseillais  ont  ikitCOCOn  iisi 
Telles  prises  très  lichrs. 

—  On  annonce  que  les  Pruancns  sont  à  quelques 
lieues  de  Vanovif,  et  que  le  général  ItoUendotff  y 
est  attendu. 

—  On  apprend  parles  nouvel!*  ^  d  i  C.ip  nue  l'or- 
dre est  rctiilili  Jdos  tontes  les  parties  du  >nril,  et  que 
les  nègres  mit  repris  leurs  travaux.  On  dult  en  [)artic 
cet  lieurcux  t^tiit  de  choses  à  la  prudence  et  à  ia  fer- 
ait du  patriote  SaiitlMnex. 

^Nos  départements  menseéi par  les  rdtrtifs font 
marchnr  de  loutn  parts  contre  eox  de  l'artillerie  pt 
des  forces  conside'rables.  —  La  seule  ville  doBlCSt 
a  enroyé  neuf  cents  hommes  avec  du  canou. 

COnUilB  DB  PAIIS. 

Du  2fi  mon.  —  La  section  de  Bonconseil  annonce 
au  conseil-géndral  qtic,  adhérant  à  l'arn'lc  de  celle 
de  Marseille,  elle  a  ouvert  un  registre  d'inscriplioB 
alin  qu'il  soit  formé  des  compagnies  de  volontaires 
qui  seront  à  la  disposition  do  ministre  de  la  fuerrr, 
pourallcrdans  Irsdivers  département où  n  ^  enne- 
mis secouent  le  flambeau  de  la  discorde  tt  allumenl 
le  feu  de  la  guerre  eivile. 

Le  conseil-général  approuve  cctarrétf,  et  ea  or- 
donne renvoi  aux  quarante-sisénticssectioiis. 

—  Dans  l'ordre  w  ee  jour,  le  eooiuMmdaiil-fàié» 
rai  annonce  le  départ  de  ijnaloRe  pitees  de  emoM, 
nrrc  Icnrs  cliaoas,  pour  le  dépertcncnt  d*  l« 

Vendée. 

ÉTAT  CIVIL. 

Iht  tt  «MT».  Dirorees,  8.  llariagci« 

Naissances,  99.  —  Déets,  4S. 
Du  3I.Divorce5,4.— MarisgWfS.  — RsisiiiiOet, 

40.  —  l)ccés,  5S. 
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Du  35.  DiTui'ct  s, 7.  —  Mariages, 26.—  Naissauccs,  i 
«9.  —  Décès,  49, 

^11  Bédactcur. 

Piris,  19  tnm  1T33. 

Tai  TU  STfC  surprise  que  diOt-rtMits  jonrn.-nix  ont 
tiré  des  conséquences  politiques  d'un  simple  nvW 
(l'humanité.  Comme  j'en  ai  été  l'organe,  il  est  de 
mon  devoir  do  présenter  leslUlidins  leur  intégrité. 

J'ai jportr,  il  y  a  quinze  jour^,  un  don  i  1« section 
(le  U  vrais-Houge,  et  j'ai  déclaré  qqMI  venait  de  l.i 
part  du  baron  ne  Sinêl,  ci-dcTant  ambassadeur  do 
Nuède  en  France,  el  viv;iiit  en  ce  moment  en  siiitple 
partit  nlur  dins  l'arrondissenie ni  de  cette  section. 
J'ai  dit  en  uutre  que  suit  ititenliua  était  que  ce  don 
fût  uniauement  consacre  au  soulagement  des  pau- 
vres. L  assemblée  générale  nomma  une  commis^on  j 
particulière  pour  veiller  à  ce  que  la  somme  que  ^'ai  ; 
tit=|>osée  sur  le  bureau  fût  adminislrée  de  manière 
que  les  citoyens  les  plus  indigents  fussent  secourus 
(le  préférence.  Le  procès-verbal  de  la  section  fait  foi 
de  U  vérité  de  ces  faits.  Ils  sont  si  simples  que  je  ne 
conçois  pas  comment  ils  ont  pu  cHre  dénnturtis. 

C.  C  Gamm,  mméiUtr  dt  to  CAapeUe  dê  Sttide. 


THéiTBB  DE  LOPÉBA-COHIQOB  NATIONAL. 

Dans  le  compte  que  nous  avom  &  rcnclrr  du  P  irbicrde 
Siiitlt^  arriDgé  aTecia  musique  de  l'aiMcUo,  icu^  n'avons 
6  poricrnido  podae,  qui  jouit  defiu  '^  miiv  d'unioo 
r'sfoalrau,  ni  de  la  musique, connue  de  tous  les  amateurs,  t 
cl  rcKarilée  par  eus  eomme  l'un  des  uurraires  où  P;ii»iello  : 
m  mis  le  plus  de  finesse  vld'eiiprit,  oi  mCme  deceite  rëu- 
iiion  qui  a  réussi  coiislamrocnt  duns  un  grand  noinbrv  de 
««ciété«.  Cl  sur  tous  les  ibéâlres  de  (tépariemenls,  uaisseu- 
|i-menl  de  la  manière  dniil  cet  oumgîe  8  élécxècnlé  wr  le 
Ihi^ltre  de  l'Op^^ra  Comique  national. 

C'élatt  sans  doulc  une  riUrcprise  tarde  de  la  part  de* 
acte  ors  de  ce  théâtre,  que  de  luilcr  avec  nos  derniers  boaf- 
IbaskiUaH^  dont  le  souvenir  receni  caresse  encore  l'oreille 
'dci  SMleusinaiiraadoeeBême  eu  ftiiaiwiir  plaire,  et 
waliriiaia  fertnae^  queBl  «a  «  leaMOfiaede  lasoiilenir, 
Figaro  eatloaé  par  Sellier:  U  «etnapossible  de  rendit 
eediaiamtirci  iCfvlaiee plaide ftn,  d'ctprit  et  de  ne- 
liird»  Qm  ^û  eempeiakal  les  deai  innipra  ont  été  b- 
ckés  qoe  BolUrr,  dont  la  rèputatMm,  eMMne  dianteur,  est 
ataurte,  n'ait  chanté  ni  l'air  de  la  partition  qu'il  pouvait 
fUre  arranger  i  sa  roii ,  ni  surtout  celui  par  lequel  Viga- 
AOttl  l'aTail  remplacé  ;  c'est  donc  comme  acU  ur  srnieniciU 
qo^  faut  le  juger,  et,  ii  cet  ë^ard,  sou  iriomplic  a  été  com- 
plet. C'est  EIIctIou  qui  |oue  AlmaTira:  ce  jeune  acteur 
remplit  chaque  jour  les  espérarM»!  qu'il  a  données  son 
début;  il  rend  avec  braucoui)  il'intellipcnce  rl  de  praro  ce 
râle  diflicile,  ci  il  y  met  la  dig-nité  c(»ntenalile ,  st'ulc  qua- 
lité qui  manquait  à  ManJi'i  ;  il  achanté  avec  beaucoup  de 
g ofiC  el  lao»  Hbtivr  tte  la  facilité  qu'il  a  d'onier  son  chant. 

On  ne  peut  lui  reprocher  en  général  que  de  rentrer  un 
peu  Irwp  m  «ois,  de  rottrondrelc  son  <k's  voyelles,  et  de 
ne  pas  a<sea  a'ticuK  r  U's  rniisoTiiic<;.  A  ce  défaui  pn"-.»,  diml 
il  peut  se  corriger,  sa  maiii.  re  prou? c  uneexceltente  école. 
La  jeune  Richard!  n'a  pas  montré  moins  de  talents  comme 
cantatrice,  malgré  la  peur  quVlle  a  laissé  paraître  à  la 
première  représentmlnn;  elle  a  de  l'agilité,  ses  ornements 
sont  sa^e*  el  de  bon  {;u(it  ;  mf  me  comme  actrice  elle  a  SUi^ 
t)a.<4é  ce  qu'on  dettili  attendre  de  son  pca  d'hab'ladedelB 
aoèMi  On  désirerait  qu'elle  a'aninMit  an  peo  daran^ge.  et 
c*M  aa  ta^rtla  tea  lane  daaie,  lenqae  n  itanMIlèa'en- 
cMnen  flnsees  nNveaa^  Neoi  ?oBdiiaas|Miifair  fUre  le 
ntaaHoiedaKailMnedaaaBeftalat  aiajiBOMeeanBCs 
eliQtte  de  cens aair  «m'H  a  para  an  peu  ftiHe  el  fWrfd  ft 
cdié  des  astres*  et  sartaut  I  eMé  dn  seatealr  de  l'admi- 
rahlc  RaBjindII.  Peut-être  est-ce  ce  toutrenir  seul  qui  lui  a 
nui,  et  qoe  la  crainte  de  ne  pas  atteindre  un  pareil  modèle 
l'a  empêché  de  sr  livrer  5  rinipuKIon  de  s^n  propre  lalrnl. 
Si  cela  est,  nou<  ne  pouvous  lui  recommander  que  de  la 
conflanoe.  On  n*a  ikn  dcmaadcr  I  dmerd  dus  le  rftie 


de  Diiiile  :  ton  exeellenle  caricature,  ta  beltc  ruix  dans  l^'r 

de  la  calomnie,  (oui  le  comique  qu'il  répand  djns  ce  rûl<\ 
ne  laissent  ricu  à  dilxircr.  L'ordicslre  mériie  au^ai  ui»e  mcn* 
tioii  boniirabk-  pour  lesi>in  qu'il  a  mit  dans  l'eidQataNlde 
celte  musique.  Le  tntxèi  a  cie  complet. 


AVIS. 

Le  citoyen  Bloodin,  tccrétaire-interprèle  natianal.  pré- 
vient les  amiran  de  la  langue  anglaise <{■«  lundi,  ISeflUf 
!t  ouvrira  un  cours  dans  lequel  il  professera  avec  les  dou» 
Ycaus  éléments  de  gramOMlre  ei^^laise  et  lc«  auteurs  clas* 
tiques  anglais  qu'il  vient  deeaaipoter.  La  spuscripilOB  n'est 

Ïne  de  IS  livres  pour  tant  le  eenr».  Les  penomiae  fdl  dt- 
remat  se  lUra  iaserire  penr  sidvre  se»  lifansfondrent 
bien  slidieHer  daitre  8«Hnt'>Benali,  n*  »t«,  On  laim* 
wra  lai  lontf»  nNnmdt  et  ? «ndredl  Jwtn'ai  naa  feaiwe. 


CONVEiNiiON  NATIONALE. 
IVAidcm»  éêUmt  Mrf, 

JV.  B.  Dans  la  séance  du  mardi  26,  dans  l'éniinié- 
raiiwn  des  membres  du  comité  de  aslut  public»  les 
quatre  membres  suiranis  ont  été  omis  :  Danton, 

Sieyc5,  Lasource,  Isnard. 

RttffWt  tur  ta  etmtribmiion  moAt'M^e  <f«  ITftS,  /ail 
d'ans  la  séisnet  én  aiordf  Sd. 

Veiimer,  au  nom  du  rmnilr  des  cnnli  iLuliont  : 
Vous  allez  vous  occuper  ru  cet  lUbtiint  de  la  coutri- 
biition  mobilière»  de  Cet  impôt  qui  doit  alteindre  et 
s  lisir  ces  richesses  Tersatilcs,  incertaines  et  fii|;iti- 
vcs,  qui  se  dérobent  pour  ainsi  dire  h  Tisil  vigilant 
et  .'iltciitirqiii  le<  ]  uii  ^iwl  ;  vous  niiez  vous  <icciiper 
de  cet  impôt  qui,  ciniiiiitui  el  calculé  avec  In  coulri- 
bution  foncière,  doit  servir  tout  à  la  fois  de  kisc  à 
l'iiupdt  progressif  «ur  te  iworc  el  le»  rickeësts^  ttàla 
tuttviaUio»  4i  futrrt, 

^  ta, -^Aiétmni ion  de  i".  miUiom  ianêlûttn- 

tribulion  motiilicre. 

Les  revenus  mobiliers,  de  l'aveu  de  tous  les  cal- 
culateurs publicistes,  surpassent  de  bit  n  luin  les  re- 
venus fonciers;  ainsi,  au  premier  aspect,  un  pour- 
rait être  surpris  de  ce  que  la  contribution  mobilière 
n'est  portée  qu'à  7»  millions»  tandis  que  la  coutribu- 
tion  londère  s'élève  à  MO  ;  mais  cette  surprise  cern- 
ai l'on  considère  : 

t«  Que  les  revenus  mobiliers  sont  sujets  à  |du^ 
d'accidents,  de  variations  et  d'iucerlilnd.  s  (|ue  les 
revenus  fonciers;  qu'ils  ne  peuvent  être  impost  s  un 
nième  tiiux,  e'est-ù-diie  au  cimiuiénic  ;  que  votre  co- 
mité s'est  porte  aussi  loin  an'il  était  possible,  en  ré- 
glant cette  impu<>itiun  au  aixièinc  de  la  matière  in* 
posable.  tan^s  qu'elle  n'était  qu'au  vingticnc  ou  au 
(liX'httiHème  an  plus  dn  reToiu  prérame. 

20  Si  l'on  considère  que  les  revenus  mobiliers 
supportent  déjà  une  grande  partie  des  contributions 
indirectes  de  l'enfcgislranent,  4tt  timlm,  des 
douanes; 

30  Que  déjà  les  rentes  sujettes  à  la  letCMia  du 

quart  ont  payé  leur  portion  d«  tribut; 

40  Que,  dans  un  très  grand  nombre  de conummct» 
la  tmticre  mobilière  iiiiposablf*  n'existe  pas. 

D'.'ipres  ces  considérations,  il  n'est  donc  pas  stir- 
preiKiiil  qtic  la  masse  de  la  contribntiott  mobilière 
n'ait  été  portée  qu'à  7J  millions. 

Si  elle  a  été  augmentée  de  I.j  millions,  c'est  à  mi- 
son  de  la  suppre^ion  du  droit  de  patentes,  suppres 
sion  dont  vous  ares  décrété  la  principe  dans  nue 
des  précédentes  séances»  et  qui,  aui  tenues  du  dé- 
cret, doit  être  prise  en  eODMK'ratnm  dans  l'inkput 
mobilier. 
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Le  droit  (ie  piilriiles,  suivant  son  cvaltialion  coti- 
jecliirale,  dfvnit  prwhiire  23  millions  :  s'il  n'a  pro- 
duit que  7  millions,  c'est  à  raison  des  circonstaoccs 
sccidfntplleset  de  la  ndgligcncc  dans  la  pororption. 

Voyons  à  prJseDi  pourquoi  on  a  chanig^  Ua  an- 
cieuaes  bases  pour  en  établir  àa  noimilei. 

$  II.  —  Dti  vieet  de  ftmeienne  beu»  d*  répartition. 

Cette  roiitriliiit:t)n  niubilirre  f*t;iit  distribuée  en- 
tre les  départcmenis,  sans  bovis';.'  !»»,  sans  règle  et 
sans  principes.  Tel  deparlenieiit  supportait  une  sur- 
charge exorbitante,  et  au  lieu  du  vingtième  ou  div- 
huitieoie  de  ses  richesses  mobilières,  il  pnv.-ùt  le 
huitième  ou  douzième  de  ce  revenu,  tandis  que 
d'autres  supportaient  à  peine  un  soixantième. 

Ces  (liUrrciircs.  cis  iiii'u':iliti'>  iiir»nstriii'iiS(  S  jiro- 
venaitul  di'  ci'  (lu'uu  aviiU  (iris  itour  li.isi^.  i-iitre 
toutes  les  ci-ijr\ provinces  en  ^tiii  nihN  s ,  ce 
qu'elles  étaient  supposées  payer  autèncuremcnt  en 
iuip«>t  mobilier.  Rien  n'était  plus  erroné  ni  plus  d< - 
fectueux.  D'une  part  on  n'a  \m  recueillir  «pie  très 
imparfaitement  ce  que  cb.Knic  province  payait  ci- 
devant,  à  nisi  T)  de  l'immi  iisi'  (livrf-i"»'  (irin'~  Ir  rr 
ginir  (tes  fniilrihutif>ns  direcîesft iiniir<'(  ti's.  Ii'.mtjt" 
part,  (  '(  t  ilt  supposer pratuilement que  ii- lit  siiolisme 
veillait  et  s'occup.nit  à  distribuer  avec  égalité  et  dans 
une  juste  proportion  le  poids  éBWIDe  te  IVibut  dont 
il  grevait  le  peuple.  Jamais snpposition  ne  fut  plus 
hasardée  et  moins  misemblable.  Le  moment  do  be- 
soin, la  facililé  du  recouvrement,  le  caprice  de  l'in- 
venteur, la  cupidité  du  ^énie  fiscal  reliaient  sf)u- 
\  ent  II'  iiion'.iiit  de  l  iinjiMt  i  t  la  (iislriliiitinn  à  faire  ; 
ainsi  l,i  n  partition  entre  les  (l('|Kirt('ii!cnts,  étab'ie 
sur  nue  telle  base.  e'Init  ntvi  ssain  tiiriit  fautive  sens 
tous  les  rapports.  En  l'adoptant,  et  Mirtout  en  l'adi^p- 
tant  seule,  on  a  surchargé  les  départements  en  rai- 
sonde  ce  qu'ils  étaient  déjà  plus  ou  moins  grevés 
par  l>xe^  de  Tancien  b>ibut;  de  1&  les  plaintes,  les 
récl.iin.itions  qui  se  scmt  étevécs,delilieA^'ldans 
la  jH  rcepliuu  rl  l'  reeoin  rement. 
_  Mi  les  bases  él.(i(  lit  défectueuses  dons  l;i  r('parti- 
tion  entre  les  départements,  elles  l'étaient  bieu  da- 
vniiia;;e  dans  la  Cotisation  particulière  ét  chaque 
ioniribiiable. 

N'est-il  pas  bien  étrange,  n'est-il  pas  ittObT,  sur- 
tout en  matière  d'impôt  et  de  législation,  que  r«n 
ait  fait  résulter  l'évaluation  «le  la  fortune  d'un  parti- 
entier  delà  seule  pn'soiuiition  du  lover,  cciiuiie  si 
l'on  ei"it  pu  ignorer  que  1rs  corijt  i.  turcs  cl  les  pic 
somptions  ne  peuvent  opérer  que  par  leur  coiux  i  i  s 
et  leur  nombre,  et  qu'en  dernier  résultat  elles  uc 
nous  donnent  jamais  que  ries  prubabilités? 

4*i'est-il  pas  évidrnl,et  d'une  expérience  reconnue, 
t\w  souvent  les  besoins  d'un  père  de  fbmîlle.  les  re- 
lalions  d'iffnirrs  plus  étendues  que  lucrativ  es.  I(  s 
projets  d  iîii  imii  vil  établissement  dont  les  e*(»éian- 
ers  suiit  Iroinnées,  déleniiiiieiit  Souvent  un  lover 
plus  vaste  et  |iiiiseber  que  la  fortune  des  individus 
ou  des  contribuables  ne  le  comporte? 

Ne  voit-on  pas  les  boutiques  les  moins s}>acicusrs 
servir  :i  des  erxnmerces  très  lucratîlii,  tels  que  la  bi- 
jouterie, l'orfèvrerie,  tandis  que  lescomim-'K  .uits  ru 
poterie,  en  grosse  clincaillerie,  occupent  loi  ci  u.dr. 
un  vaste  es|)aec  ? 

I.a  ri'nf(  ftion  des  rùies  était  pénible,  embarras- 
sante par  le  inindu-e  di  s  exceptions,  des  niodilica- 
tions  admises,  par  les  rcduclious  detoutcequi  avait 
été  payé  en  contribution  fimcière,  par  le  versement 
à  faire  sur  la  cote  d'habitation  de  tout  ce  qui  n'était 

fias  absorbé  par  le  loyer  ou  la  contribution  uiobi- 
ière;  parla  diminution  à  onéicr,  si  le  loyer  ou  la 
première  contribution  excédait  la  .somme  assignée 
tnr  le  mandement  :  de  ces  opérations  compliquais  et 


utultipliees  il  résultait  di  s  erreurs  s  uis  r.ftmbre;  cl, 
eu  di'rniiTt'  ri'ss«.)iirce,  il  l.illjit  iiiviii]uer  le  waji- 
mum,  porter  des  plaintes,  et  attendre  une  dcc'isiou 
toujours  trop  lente  pour  celni  qui  est  grevé. 

%  111.  UToueeUe*  Vous  de  répartitiim  fT^fpùtéêt  par 

le  romiir. 

Nous  n'avons  p.is  pu  suivre  les  errements  de  la 
répartili'iii  nnrieiuie  entre  les  S'  Héralités;  nmis 
avons  écarté  ausii  la  bas(  pri-e  «le  la  superlicie  ilti 
sol;  elle  a  des  rapports  plus  directs  avec  la  contri- 
bution foncière  qu'avec  ia  coQlhbution  mobilièrr. 
Un  peut  même  dire  que  souvent  la  bonté  du  climat, 
la  fertilité  du  sol  n'ont  que  très  peu  d'influence  sur 
les  riclies.<*s  mobilières,  ce  qui  arrive  lorsqu'un  pays 
ii'a  point  «le  débouclii  -;,  h  rsipi  il  n'a  m  industrie,  nt 
manufactures,  ni  conimerce  ;  loi-squ  on  asuraboii- 
ilaiiee  de  certaines  denrées,  et  qu'on  ne  peut  se  pro- 
curer qu'à  grands  frais  1rs  autres  objets  de  première 
nécessité-  Nous  nous  sommes  dimc  déleiniinés  à 
adopter  pour  première  et  principale  base  ta  seule  po- 
|)ulation.  Les  raisons  qni  nous  ont  décidés  sont  : 

Qiji'  la  pcpolation  est  lesi;;ne  le  moins  équivoque, 
dismis  mil  lix,  la  pn  nve  la  plus  certaine,  la  plus caii- 
cîuaiite  vies  ressuuiees  i]n'i;!i  pavs  |ieul  (îtlrîr  aux 
arts,  au  commerce,  ù  ruidustnc.  Les  villages,  l«s 
bourp,les  villes  ne  se  forment,  ne  sTagnuiutssent, 
ne  se  peuplent  ou'en  raison  des  ressources  que  Intr 
situation  peut  onriri  leurs  habitants.  La  population 
est  tout  à  la  fois  et  le  signe  et  l'eflei  des  rich»s<«  s 
locales,  mobilières.  Si  le  pavs  le  plus  stérile  est  d'ail- 
leurs dans  une  positiiM»  lavnraldeau  coniiiurce.  {cl 
que  le^  ports  de  mer,  il  oiïre  bientôt  la  piu5  uoiu- 
brruse  population. 

Mais  comme  on  ne  peut  se  dissimuler  que  les  ren- 
tiers, tes  capitalistes,  les  arts  de  première  classe,  le 
commerce  en  tout  genre  existe  priucipalenuut  dans 
les  villes  ,  nous  avons  cru  devo  r,  pour  le  .soulai:e- 
uient  des  cam|»a^'iie>.  rej>'ler  ui.e  muitié  de  noir*- 
contribution  sur  les  villes  seules,  iiideiH:mlamu)eut 
de  leur  part  aflérente,  en  raison  de  leur  popuU- 
tiou. 

Ainsi,  pour  nous  nteitre  à  ral>n  di^s  erreurs,  nons 
avons  divisé  la  masse  de  notre  conUribution  mobi- 
lière en  denk  portions. 

La  première  doit  être  répartie  sur  tous  les  dépar- 
leineiits,  disiricls  et  communes,  à  raison  de  1  livie 
ta  sous  p.ir  ti'te  de  leur  pniiul.itiiiii  (  lies  li\ c  ; 

La  secoiide,  sur  toutes  les  communes  au-dessus 
(Je  mille  Dînes-,  dans  une  proportion  graduée  des  pc* 
lites  aux  grandes  villes. 

Quoique  l'on  jette  d'abord  sur  chaque  départe- 
ment 1  livre  10  sous  par  téte,  il  n'eo  résulte  pasque 
chaque  individu  doive  payer  1  livre  10  sons.  Le 
nombre  de  la  pcpnlation  ne"serl  liii'à  n'^Ier  I,i  masse 
de  la  4'oiitnl>ntit>u,  (pu  se  n'iiarlit  ensuite  en  |.ropor- 
ti'Ui  des  richessesmiiMliéres.  l.a  i  ai>i'n  s'en  p[i'<<  nie 
d'elle-même.  Souvent  un  pays  est  rempli  de  manu- 
foclores  qui  fixent  et  déterniinnnt  une  grande  po- 

finlation;  niais  ces  matuifaetures  ne  pi-ulitcnt  essen- 
îelletnentqu'àtpit'kiues rictu  s  propriétaires. Gomme 
c  ux  ei  relin  iil  les  bénélices.  c"est  dmic  .'i  eiiX  à  ac- 
(juiUcr  la  cuiilnbutiun  réglée  sur  uue  population 
qui,  à  vrai  dire,  ne  sert  qu'à  augmenter  leum  ri- 
cliesses. 

Mais-  il  arrive  quelquefois,  et  ceci  est  démontré  par 
le  fait,  qu'une  commune,  une  ville  n*a  pas  de  ri- 
chesses mobilières  prop(»rtionnées  à  sa  |H)pulation; 
en  sorte  qu'elle  serait  h'sée  dans  la  répartition  si  on 
n'apportait  quelque  tempérament,  quelque  inodili- 
cali'ijt  ,1  I  I  rejli'  L:.'nérate.  C"esl  parcelle  rai>'in  i|iie 
nous  avons  cru  devoir  donner  aux  déparlenicnl^-  et 
aux  districts  la  faculté  de  dimiimer  la  patt  contri" 


Digilizecl  by  Google 


luitlve  d'une  ou  pIiisU  %  iiiutiii'i|)ii1i(cs  ,  il'inie 
sumtuc  qui  iw.  |)uurra  cxcedrr  le  senlicuie,  eu  !«■  rej*"- 
tantsur  celles  où  exisU-nt  lt*s  ricftcsscs  uiobilières, 
nualbiblir  la  somuu>  deinaiidéeeu  masse  au  dëpar- 
tnneiit.  Cette  prcinièic  base  est  la  jplus  juste  que 
l'on  puisse  vous  pn  .«eiiicr.  Reste  lar^'wtitioa  entre 
les  individus  ou  les  cuutribuablef. 

Nous  >pimii«'s  fon  t  s,  (I."^  !o  tl/lmt,  (îo  faire  ici 
l'aveu  qu'il  y  a  iaiposiiibliiiti  d  ulti  itniro  a  la  perfec- 
tion. 

Dernier  résultat:  C'mI  ici  une  (asation  tur  les 
tmUribuables.  IlaîatCitofeiiStqui'  vntrc  sévère  jus- 
tiré  ne  s'en  «lame  pas;  ne  tous  effrayez  point  du 
cette  mesura.  Vonit  remanjuf  m  que  celle  taxation 

est  siuimise  cl  subiir^loiiiu-o  à  des  r<'f;Ifs  ijui  ;3;in\k'- 
roat  11  ;>  Uiialcur»,  qui  li-s  i  iii|i<"i  lirmul  lU-  s'r^art  i . 

Vous  remarquerez  que  n  us  luss'uis  subsislex  les 
pn'somptions,  les  considérations  prises  du  loyer,  du 
iioiBbcedi!$tfoaiettiqufis»ehev.iux,  équipages;  mais 
nous  avons  pensé  que  ces  présomptions,  souvent  dé- 
fectueuses, aeTsient  être  modifiées,  tempérées,  dans 
leurs  coii5.>'(iurnces,  nar  toutes  les  autres  présomp- 
lions  t  l  j):ir  les  Luiisidcrations  locales. 

En  eflel,  n'arrivo-t-il  pas  souvent  qu'un  citoyen 
ne  prend  que  forcément  un  loyer  considérable,  un 
domestimie,  un  cheval;  qu'il  ci'dc  au  besoin,  à  la 
nécessite,  ce  qui  opère  pour  lui  une  charge?  Alors 
n'est-U  pas  érident  que  rinposer,  \at  cette  coosidt=- 
ration  on  sur  cette  unique  présomptioa,  c'est  procé- 
der en  raison  inverse  de  la  justice? 

Vousremrir<piorez  que  notre  rôle  simple  cnlui- 
m?me  m  pn  si  «tcra  que  deux  colonnes. 

La  pri  tiiH  ie,  appelée  colonne  det  farullrs,  doit 
comprendre  tous  les  revenus  provenant  d  ailti-urs 
que  des  propriétés  foncièreSi  ou  des  rentes  soumises 
à  la  retenue  dn  quart;  en  un  mot,  elle  doit  com- 
prendre tout  ce  qui  n'a  point  encore  payé. 

La  st'Piintle  rofaimc.  a|i|irl(V  eo(e  ffe'nr'rafe,  con- 
tiendra les  n  latiuiis  de  ti  iiU  s  les  facuUés.  de  Ions 
les  ros  eiius  di  s  (:(;iiIril)uaMe>^,  de  iiiiel<jiit'  (lai  t  qu'ils 
proviennent,  ceux  même  qui  ont  cleja  na  ]  >■  w.ie  ron- 
triblltiOUSOitroilcière«Soltmnl)iliere.teÙe  <  m!,i:>,ji  , 
à  parler  exaetemenl,  formera  ie  bilan  des  furitnies. 
C'est  sur  ce  bilan,  c'est  snr  cette  colonne  qne  seront 
établis l'im/iof  sur  tf  tu  rc  cl  trs  rirhascs  et  la  sit!:- 
rettlion  rie  f/ucrrr;  mais  n  t  oIiji:t  exigera  une  dis- 
CUS-ioii  j  part. 

Eiiiin,  citoyi-ns,  vous  remarquerez  avec  uucsatîs- 
faelion  digne  de  votre  sensibilité  que  l'on  a  niéiia;;é 
celui  qui  ne  retirait  rigoureuseuieut  du  son  travail 
que  3G5  livres,  ou  de  «(uoi  sulisister; 

2tte  l'on  a  III' I' 1.'   li  s  pén-stle  famille;  que  les 
nts  morts  \k>iu  1 1  p  ili  le  ,  ainsi  que  les  enfauts 
sdoptifs,  seront  réputés  vivant-. 

"Telles  sont  les  hases  (|iie  nous  vdiis  pro|H)Soiis 
pour  la couli ilMitimi  iii 'lnliere  <|e  n  tie  année. 

Le  rapporteur  termine  par  un  projet  de  décret 
dont  la  diacnsaton  est  ajournée  aux  séances  sui- 
vantes. 

SÉANCE  DU  .MERbHKDI  ^7  MARS. 

^  Le  ministre  de  rintérieor  fait  passer  h  la  Conven- 
tion une  lettre  de,s  administrateurs  du  rléfiarteineiit 
i!u  Tarn,  qui  annonce  «jne  l'ai  lu  i' dr  hi  Id^erté  ayant 
r)é  renversé  dans  la  ville  île  ^:.l^lI■l•s  par  di  s  s;  ,  !.  , 
rats  dont  on  ignore  encore  le.<>  iioiiis,  la  inntiicipalile 
de  celle  ville  a  ordonné  qu'il  serait  relevé,  et  qu'un 
autel  i  la  lilierlé  serait  dressé  k  cûlé  ;  comme  la  mu- 
nicipaliti^  désire  que  tes  frais  qu'ocrasionncntcesdif- 
féreuls  objets  soient  supportés  pnr  les  gens  suspects 
de  |a  ville  de  Castres,  elle  deutunde  à  cet  effet  l'au- 
torisation de  l'assenililee. 
L'autori:>alion  est  accordée. 


Le  PncsiDEtiT  :  Je  reçuii  a  I  iiit.'aiil  un  paquet  de 
la  Belgique  ;  il  renterme  uu  uieiauirc  extrêmement 
volumineux  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  lire,  u>ai«i 
qui  est  relatif  à  la  situation  actuelle  de  ce  pays.Co 
mémoire  est  ainsi  terminé  :  •  Mous  vous  avons  déve- 
lop()ë  la  cause  des  maux  qui  nous  aflligent;  elle  est 

[irincipateme ut  dans  le  décret  du  15  décembre  et  daus 
a  conduite  inconsidérée  de  quelques  agents  de  In  ré* 
I  publique.» 

Ce  inémoireesttettnréft  aa  comité  de  déOencegé^ 

uérale. 

—  Le  tiloyi  II  Monréal  fait  bominage  à  la  Conven- 
tion d'un  plan  de  cunstitution  républicaine. 

Poiii.MM-GaAïn>PRK  :  J'annonce  à  rassemblée  que 
îe  d.'ji.irtrnirnt  des  Vi-siri  s,  l'iin  des  iikhiis  peuplé,-; 
de  la  ri'piililiiine,  a  fniinii  treize  lialaiilnns  de  volon- 
taires naliutuuv.  Je  demande  ipi  d  s-, a  dr-i  ictequc 
le  dt^partemenldes  Vu.sges  a  bien  menU-  de  b  patrie. 

La  proposition  de  Urandpré  est  adoptée. 

—  On  lit  une  lettre  des  commissaires  de  la  Con- 
vention à  ChanUlly,  du  27  mars.— En  voki  l'extrait: 

•  Citoyens  nos  collègues,  à  noire  arrivée  à  Chan- 
tilly, nous  nous  sommes  transportés  au  château. 
Après  avoir  parcouru  plusieurs  ap|)artemcnLs,  nous 
avons  remarqué  des  ouvertures  pràtiquées  dans  les 
murailles;  nous  les  avons  fait  ouvrir,  et  elles  se  sont 
trouvées  remplies  de  fusils  nouvellement  fabriqiién, 
de  chevrotines,  de  lingots  de  plomb,  de  linge,  de 
pendules,  de  trois  ceuis  liasses  de  papu-rs  qui  con- 
statent les  titres  de  propriété  dn  Clernioiilois,  et  de 
deux  caisses  conlenanl  ili  s  Itipuix  |jreeieii\  ;  nous 
avons  requis  la  force  publique  pour  la  gartie  du  châ- 
teau, et  nous  avons  fait  continuer  les  fouilles. 

•  Nous  voua  demandons  une  extension  de  pou- 
voirs pour  faire  lever  les  scellés  apposés  sur  les  pa» 
piers  ne  plusieurs  particuliers  soupçonnés  de  récrier 
des  elfels  appartenant  au  ci-ilevunt  pritice  Condé  ; 
si  vous  ne  trouvez  pas  cette  ine>nre  lu  * cssan c.  nous 
prendrons  des  arrêtés  que  nous  soumettrons  u  votre 
ratilicalion.  Nous  vous  ferons  passer  sous  quelques 
jours  1rs  fusils  et  autres  o^iets  précieux  que  nous 
avons  découverts. 

*  Signé  Tmn.\fT  el  

•  p.  i'.  Le  eourrier  que  nous  vous  expédions  vous 
remettra  trois  lingots  dé  plomb  trouvés  dans  les 

tourelles  du  ch;lteau.  • 

RoMME  ;  Il  y  a  à  Chantilly  des  ubjels  précieux  ré- 
clamés par  les  arts;  on  y  a  trouvé  une  collet  lion  de 
médailles  tn\s  curieuses  ;  je  craiusqu'elles  n'aient  été 
p«irlées  il  la  Mnunnie. 

*"  :  £lles  sont  déposées  an  couiilé  de  surveil- 
lance. 

Homme  :  !I  y  a  aussi  nn  ca1>iiiet  d'Iiisfoire  nalu- 
l'elle  ((u'il  l'aiil  conserver.  Je  ilniiaiidi- ipie  la  Con- 
vention adjoi}:ne  aux  eoiiiniissairr- ipu  S'inlàrbaii- 
tilly  un  membre  du  comité  d'uislructiuu  imblique, 
ou  un  autre  qui  oit  des  connaissances  dans  celte 
partie. 

I  DouiXET  :  Sergent  a  fail ,  il  y  a  quelques  jours,  une 
I  proposition  qu'il  faut  adopter  :  c'est  d'autoriser  le 
j  ministre  de  l'iulérieiir  à  envoyer  à  Cbnutitly  nn 
uiembre  de  li  commission  des  iiMnnnu  n's  .li  ;!e- 
j  riLiiide  niissi  cjiie  l'extension  de  pou\oiri>  deuiaiNleo 
;  par  vuseouiunssnires  à  Chantilly  leur  suit  accordée. 
I  Les  deux  propositions  de  Doulcet  sont  adopli-es. 
I  —  Un  secrétaire  fait  lecture  des  deux  lettres  sui* 
!  vantes: 

Leure  de$  commiuairci  de  la  Convention  à  Orléam. 

Orléini,  I*  10  own  1 70S,         ét  la  réf. 

Citoyens  nos  eollè^'in  s.  \  niis  avez  rapporté  l'ar- 
ticle de  votre  décret  du  13  du  préa  ut  mois,  qui  lais- 
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sait  la  ville  d'OrU'aiism  état  derthtHimijusau'à  ce 
ûUê  Iweffoynw  oint  Uvrt  Us  prévenu$  de  l  korri- 
m»  attentai  eowmttU  16  du  même  moii  dan»  «on 

en  ffin  (f.  Vous  avez  été  entrafnés,  citoyens  collègues, 
jKir  un  ijiuuvcmenl naturel  d'indulf^encc  paternelle 
imin  aurions  parla L'i'  '^an^  tloiilc  si  nous  eus- 
sions opmt^avcc  vous,  surtout  <l  après  les  assurances 
qui  T€us  t^taitiit  donDtftasnrl'étttdetnioqaiUitéde 
to  ville  d'Orléans. 

Nous  vous  devons  la  vérité,  citoyens  cotièf  ucs  ; 
rt  si  on  vous  avait  fait  lecture  de  nos  deux  dernières 
lettres,  peul-^treserait-elle  déjà  connue  :  nous  disions 
que  raiicit^ntio  iimiiiciDalite ,  forteni*>tit  iiicul|>ée, 
avait  ere-uu-aïc  tliriif^é  la  procédure  de  la  manière 
qni  lui  rtait  la  plus  f,ivurnble;  nous  disions  que  1rs 
coupables  y  avaient  toutes  sortes  d'appuis,  soit  parce- 
<in*on  raisonnait  latémoiittpoammngfrclaiodinrr 
teitriM|KMitifH)iliii»u«me<mf«iiu;ioitparcequ'on 
aproeuré  lâ  norensiled^nvaittrelfleiurqiie ,  malgré 
ces  séductions,  I  op  voyait  fortement  char^i's ,  et  sm- 
Irsquelslesmandatsd'a'rr^tattniipntdfl  (Mrt-  promplp- 
Uientdécern<*s.  Aussi  n'y  a-t-il         snil  [:m  is;  unicr. 

Nous  n'avons  point  dit  à  lallicn  que  le  (It  pnrtc- 
mentdtt  Loiret  avait «iivoyé  un  nombre  d'homutes 

atteiMMUeau  secours  du  département  de  la  Vendée. 
OM  De  lui  avons  point  dit  que  les  coupables  fusent 
en  état  d'arrestation.  Nous  lui  avons  (lit  que,  fortr- 
ntent  entraînés  par  le  sentiment  des  dangers  de  nos 
frères  de  la  Vi'inlrv-,  nous  laisserions  ])AriKT  le  batail- 
lon du  Finistère  que  les  corps  adiniiiislratifs  avaient 
requis  ici  pour  maintenir  la  tranquilllité  publique, 
coutiaota  que  nous  étions  dans  l'appui  que  les  pa- 
triotes donnenJent  i  l'exécution  ae  vus  décrets, 
fioufl  avons  ajouté  que  la  partie  de  la  garde  natio- 
nale drti»née  par  le  décret  »lu  f  R  serait  mise  en  arrcs- 
tafiriM  ;  i;i.i's  )i' .i)s .a s  (i i;>  nlis.  rVr'  i]ii>''  criiv qu'indiquc 
la  i>i.U'  il  ui dri'  de  ^eî  ^  icr,  ltt>  s<'iils  (]ue  le  (i("cret  at- 
teint direclenient,  n  ('taient  pas  les  coupables.  Tal- 
lien,  plein  des  soins  d'une  autre  grande  luissioo,  ne 
-  ~-        sans  doute  laaei  d'attenttoa,  et  a 


BMlramoTlé  ce  qu'il  a  entendu. 

La  vérîtf ,  citoyens,  est  que  le  rapport  de  ce  ri- 
goureux article  «lu  décret  n'est  jmint  aussi  favorable 
.nux  patriotes  que  vous  avez  pu  le  croire.  Us  étaient 
bien  sûrs  ceux-là  de  seliiirr  reconnaître  pour  ce  qu'ils 
sont,  et  ils  attendaient  eu  silence  votrejustice;  ceux 
qui  craignaient  d'i?lrc  livrés  ou  denouccs,  ont  fait  au 
cunlraire  toutes  sortes  de  démarches  pour  la  préve- 
nir; amii  ne  se  cachent-ils  pas  pour  dire  que  c'est  à 
eux  qu'on  est  redevable  de  cet  article  ra|tporté  ;  et 
véritablement  nous  savons  (ju  ils  vous  ont  obsédés 
de  niissivcs,  de  députations,  il>  I m  v  exp('S,  s,ile  sup- 
|>o^lllOIls.  Mous  aurions  déiirê,  citoyens  collègues, 
(in  riii  moins  nos  lettres  eussent  été  lues,  ou  que  vous 
eussiez  attendu  notre  rapport  pour  vous  décider. 

Av|jourd'hui  notre  devoir  et  v<rtre  confiance  nous 
Cnmiôandent  de  vous  déclarer  que  si  la  Convention 
natioBate  ne  décrète  pas  une  nouvelle  mesure  qtii 
mette  ici  tons  les  hommes  snspi  cts,  tons  ceux  qui 
•>ut  machitid  des  complots  lihertieides,  dont  ce  qui 
s'est  passé  n'a  été  que  le  cruel  prélude,  dans  une  po 
sition  de  rigueur  égalcà  celle  dtool  votre  décret  les  a 
dcMivrés,  la  ^tiondesliabitauts  en  général,  et  des 
patriotes  que  tous  avn  cm  secourir  en  particulier, 
sera  pire  qa*el1e  n*ëlait  aupaïuTanl. 

Le  patriotisme  n'est  point  en  force  OOnll^rtriMo- 
cratie  :  en  voici  les  preuves. 

Les  coupables  ne  sont  point  livrés,  nous  l'avons 
dit  ;  au  contraire,  l'ancienne  municipalité  leur  a  four- 
ni tous  les  moyens  de  se  soustraire.  C'est  une  lénié- 
rilc  iosullanle  de  la  part  du  maire ,  que  d'appeler  la 
responsahilild  sur  sa  Ifite  A  cet  égar<K 

Lff  patriotes  seuls  ont  oWi  Qdè lement  aiu  rfqui- 


silions,  bs  autres  les  ont  élu  léi  s.  Le:,  licliesout  vrn- 
du  leursctievaux  de  luxe,  cl  ont  livré  avec  irunic  ûr^ 
niazettes  qu'ils  avaient  eoielées en  échange  ;  ils  uut 
fait  de  même  pour  leurs  armes,  ils  oot  vendia  le* 
bonnes  pour  en  livrer  de  mauvaises. 

Le  commandant  des  150  dragons  qui  sont  ici  a  en- 
tendu dire  derrière  lui,  et  nous  l'a  rapporté,  qu'après 
sou  di-part  un  verrait  beau  jeu  ;  d'autres  a>'aieiit  «iil 
à  ses  on-illes  qu'on  avait  chasiK'd  ici  aocieniiemcfit 
un  rt-ginient  de  dragons  à  coups  de  pierres,  et  que 
cela  pounatt  encore  artirer.  fiarlMsan,  c'est  le  nota 
de  ee  rommandant.  ne  |f  eihde  pes  sisémeot  ;  il  leur 
a  ff  rii  réjiublieain. 

Iduianclic  on  a  joué  ausocctacle  la  pièce  intitul«V: 
l'Honnête  eriminel.  La  salle  était  pleme;  et  lorstiue 
dans  le  cours  du  drame,  un  personnage  brusque  lâ- 
che de  grosses  injures  contre  des  eonim^s«aire«  nou- 
vfUewuntttnioée.  des  particulier*  qui  avaient,  dit- 
on,  demandé  la  pièce,  ont  donnë  le  siçnal  d'applau- 
dir à  ces  injurps,  et  cela  s'estfail  à  plusieurs  reprises. 

Eiilin ,  ciloreus  collègues,  hier  nous  allions  aux 
corps  a  iiiiiii^t  ralifs  avec  Bourbottert  M  ittlm  u.et 
nous  avons  observé  tous  les  q^uatre,  bien  distiuclc- 
ment,  tin  groupe  de  malintentionnés  que  leur  main- 
tien etoertaines  habitudes  de coips  nous  désignaient 
pour  d'anciens  nnlîtaires,  qui,  très  échauffes,  nom 
menaçaient  à  mesure  que  nous  approchions,  par  des 
pestes  très  prononcés.  Deux  d'entre  eux,  ou  plus 
sapes,  on  effrayés  des  suites,  retenaient  les  pins  ar- 
dents, et  les  ont  entraînés  avec  coulraintp,  au  mo- 
ment de  notre  passage;  nous  n'avons  eu  tous  quatre 
que  la  même  opinion  sur  leurs  mauvais  desseins. 

Nous  n*aurionsMS  cité  ces  particu  la  n  ié.s,  citoreos 
collègues,  auxquelles,  nous  pouvons  le  dire,  notre 
courage  et  notre  caractère  nous  rendent  ïnlîniment 
siifiériciirs  ;  mais  les  rirr  nsînnces  nous  y  oMip-Tif. 
Voil  j  les  symptùnics  ([ui  oui  annoncé  ici  le  repentir 
et  la  douleur  dont  on  vous  a  fait  de  si  belles  descrip- 
tions. Vuiià  l'état  des  choses  au  moment  oii  voui 
rapportiez  une  disposition  rigoureuse  qui  devait  at- 
térer  l'anstocralie}  elle  n'a  januis  été  plus  hostile, 
plus  insolente. 

Nous  observerons  encore,  citoyens  cr>nègoes,qne, 
malpré  les  ordres  donnés  et  le  zeleque  les  comman- 
dants nous  ont  ass;iri  s  i\ a  ir  mis  à  les  exé-culer,  il  a 
elc  impussible,  depuis&ix  jours,  de  choisir,  aui  ter- 
mes de  votre  décret, lesdtoyenssârsaiixqurls  on  doit 
distribuer  les  armes,  et  les  postes  sont  restés  déserts. 

Les  patriotes,  il  est  vrai,  nous  rntonrmt  et  neos 
gardent  ;  «ne  escorte  de  bons  et  vrais  Sans-Culolles 
nous  suit  partout:  mais,  le  croiree-vous  ?  les  rorps 
administratifs  a.ss  ir^ n!  i  l'il  n'y  a  pas  cinquante  pi- 
ques dont  on  puisse  disposer.  Nous  en  avons  orduunc 
une  prompte  rabricntion. 

Tout  ceci  vous  fera  sentir,  citovenscollèfuestqoe 
la  présence  des  commissaires  de  la  Conventioa  sna 
encore  ici  quelque  temps  nécessaire.  Nous  y  aamwes 
accourus  du  premier  mouvement,  et  nous  osonsdire 
y  avoir  employé  notre  temiisde  manière  à  mériter 
votre  approDfifion.  Mais  nous  avons  annoncé  notni 
retour  dans  le  département  de  la  Nièvre,  où  les  niul- 
veillants  aussi  ne  sont  pas  en  petit  nombre.  Lesrorps 
adminIsUitift  y  ont  parrait' ment  secondé  les  me- 
sures que  nous  y  arous  d'abord  prises;  mais  aussi 
nous  ont-ils  fait  sentir  que  notre  présence  y  setait 
nécessaire  ;  et  si  quelque  pr:i\  e  circonstance  lesfor- 
r,iit  à  nous  requérir,  pourrions-nous  refuser  d'aller 
il  leur  secourst  comme  nous  avons  bit  poorcem  qni 
sont  ici  ? 

Nous  pensions  auc  vos  trois  commissaires  nom- 
més par  le  décietou  18,  nous  en  laisseraient  la  faci- 
lité; malt  vont  hs  «vra  rappelés; et  si  nous  partions, 
les  Goipi  admiBiSIratlb  ne  prnvrni  envisager  lasittii* 
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t  inn  où  ils    tronTminit  «ntAfi^mir.  Ils  nous  l'ont 

iUk:iarr,  ce  aialia.  ^ollS  nttnulrons,  ciloyens  collc- 
piips,  q»e  TOUR  ayrz  peso  ilans  votre  sagfsso  toutrs 
li.s  cir(  oiistnnct's,  rt  pris  une  résolution  détiiiitiTC  ; 
iiio  t<5  »  Hf  f  si  iirpenlc,  f  t  vous  le  seules  bien ,  car  an- 
ioui  l  iiui,(]rniniii,péut-étrftOU  pCttlMOt  apprler 
«  Mtfirrs.  Vraillri,  citoyeiM  collègues,  ne  pas  perdre 
«le  vtie  que  le  rspftort  du  décret  que  toos  avez  pro- 
noiicë  m  favpiir  îles  patriotes,  ne  doit  pa«,  suivaut 
vos  itilenlion»,  ilevemr  un  moyen  dont  leurs  emie- 
inis  se  sei  vetit  bientôt  pour  les  ëcraser. 
Im  emmi$tttirt$  ét  la  Cimvtntion  natitmale 
prca  Ua  départmntt  éê  te  JVtVara  «I  éu  Lairti. 
Signé  Collot-Doerdois,  LAPUirtCHE. 

Lellrfde$enrpt  adminiitraliftde  la  rille  d'Ortéan». 

titovrns  léiislateiirs,  l'attentat  fominis  sur  In  per- 
sonne (l'iinrepié<ent;uit  du  peuple  est  l'on vrnf;e  de 
quelques  iudtvida«.  En  rapportant  le  décret  qui  dé- 
elua»  la  Ttlle  d'Orléans  en  élit  de  réliellion,  vous 
avci  prouvé  que  votre  intentiun  était  que  les  coapa> 
blfsseub  fwaettt  |intiis;  mais  le  décret  du  u  mars 
exîpe  une  explie.ilion.  Les  citoyens  Collot-Herbois 
et  Lapianrhc  sont  nu  niilieii  de  nous;  mais  ils  sont 
en  ni?nie  temps  e^iinjuissuires  d.iii^  1-  lépnrtenietit 
«le  la  Nièvre,  et  ils  veut  luentôt  se  reiiilre  à  leur  des- 
tination. Ce|M<ndnnl  des  conuiiissairesde  la  Conven- 
tion nousaoDtextri'uivaieDt  utiles.  Nous  prions  l'as- 
srmliicè  de  vouloir  bien  nous  renvoyer  les  citoyens 
Bourboltc  et  Matthieu. 

.Marat  :  Comment  pre-lciulez-vons  rétnlilir  Tordre 
«hiiis  la  répnbliijue  ,  lorsque  les  roMs|>iMleurs  trou- 
vent des  siip]i(,ts  dans  cette  encnute?  Comment 

I)retendez-von<;  rétablir  l'ordre  dans  la  république, 
orsiine  les  mesures  vigoureuses,  prises  pour  sauver 
la  patrie,  sont  rapportées  par  des  lâches  P  Citoyens, 
c'est  rimpuuité  qui  eubardit  au  crime  je  vous  de- 
mande ce  qu'on  a  foit  des  auteursdu  pillage  des  bou- 
tiques (les  épieiei-s.  (Des  rumeurs  s'élèvent  et  cou- 
vrent pendant  ipielipies  instants  la  voix  de  l'orateur.) 
On  a  arrêté  dans  celte  émeute  plusieurs  femmes  de 
la  cour  et  une  grande  quantité  de  valets  d'cinigrés  : 
qu'en  a-t-on  fait?  où  sont-ils? 

Je  dcnuiulequc  le  décret  qui  déclan  la  ville  d'Or- 
léans en  état  de  rébellion  jusqo'i  ee  «l'elle  ait  Kvré 
les  auteurs  de  l'assassinat  commis  sur  la  personne  de 
Léonard  Rourdon ,  soit  maintenu,  et  qu'une  force 
.-irnie'e  soit  envoyée  dans  cette  ville  pour  faire  fzc'- 
cuter  les  décrets'dc  r.i<isemblée. 

Boi-RBOTTE  :  Sans  doute  Tallien,  en  vous  disant 
que  le  départ  de  vos  commissaires  à  Orléans  était  inu- 
tile, n"a  eu  que  de  bonnes  intentions.  Personne  ne 
lui  rend  plus  de  justice  que  moi.  Mais  enfin,  ce  faux 
exposé  a  surpris  la  reli|^ion  de  l'assemblée.  La  muni- 
cipalité d'Orléans  a  bien  éti-  mise  en  état  d'arresta- 
tion, mai<  nneuii  des  assassins  de  Léonard  Bourdon 
n'était  arrêté  (puind  nous  sommes  partis.  Le  désanne- 
nn-nt  ne  s'est  pselTectué,  ou  il  n  été  illusoire,  |Mtrc4v 
<pi'(»n  a  acheté  de  mauvais  fusils  pour  Ics  donner  à 
la  ulaoe  des  bons  qu'on  a  gardés. 

Les  Msaastns  ontétécntendns  en  déposition  contre 
1rs  .Sans-Culottes  qui  voulaient  d<-feiKÎrr  t.éonartl 
Bourdon,  et  qui  n'ont  plus  retrouve  leurs  piques  en 
.  ^'en  allant. 

Ce  qui  depuis  longtemps  a  accru  le  nombre  des 
m.-iuvais  citoyens,  c'est  la  profusion  des  éofts  infi- 
dèles répandus  par  Bolana.  11  tallait  que  vos  com- 
missaires redonnaMcnt  une  nouvelle  énergie  à  l'opi- 
nion publique. 

Nous  devons  payer  un  juste  tribut  d'éloges  au  zèle 
du  colonel  du  régiment  «bdnfDnsctdesMNivcaux 
ofliciers  municipaux. 
U  Cooventtoa  rapporte  ledéciH  per  lequel  elle 


avait  déjà  rapiiorté  celui  qui  dt'cldraitla  ville  d'Or- 
léans en  état  de  rébellion. 

—  DuQtrESNOY  :  Vous  avez  deen  i  '  que  tous  les 
étrangers  sans  aveu  seraient  tenus  di  sortir  dans 
vingt-qiiatre  heures  de  Paris,  et  dans  huit  jours  de 
la  répuolique  :  cette  loi  n'est  pas  encore  exécutée; 
ilamve  tous  les  jours  des  étrangers  à  Paris.  Hier,  en 
allant  voir  la  femme  de  GnlTniy  (on  rit),  j'ai  failli 
être  assassiné.  Je  demande  que  le  ministre  die  la  jus- 
tice rende  compte  de  l'exécution  de  cette  loi. 

• —  Taii.i.ffkii  :  V(uis  avez  décrété  hin  ij  np  le  con- 
seil exécutif  rendrait  compte,  séance  lenatile,  des 
renseignements  qu'il  a  pu  avoir  sur  la  conspiration 
de  Bretagne;  ce  décret  n'a  pas  été  exécuté.  Rede- 
mande que  ce  compte  soitvendn  sujourd'Iiiii,  etqne 
Beumonville  déclare  si  Dermigny,  qu'il  vienlde  faire 
oflicier- général,  est  ce  m?me  Dermigny  qui  était 
l'année  dernière  colonel  de  In  gendarmerie  nalioBllea 

Ces  diverses  propositions  sont  décrétées. 

—  Dt'cos  :  Il  y  a  un  décret  qui  défend  aux  députés 
de  solliciter  des  places  auprès  des  ministres.  Il  est 
bien  aisé  de  savoir  si  cette  loi  est  exécutée.  Je  de- 
mande que  les  ministres,  en  VOUS  donnant  la  liste  de 
tous  les  oniciers-généranx,  vons  donnent  aussi  lu 
note  des  recommiMitionsqv'ilsoBtiVfttct.  (On ap- 
plaudit.) 

Da>to>  :  Je  déclare  avoir  rernmmnndé  aux  mi- 
nistres d'excellents  patriotes,  d'excellents  révolu- 
tionnaires. Il  n'y  a  aucune  loi  qui  puisse  ôter  à  un 
représentant  du  peuple  sa  pensée.  La  loi  ancienne 
qu'on  veut  rappeler  était  awmrde  ;  elle  a  été  révo- 
quée 1^1  I  I  rr\  lution.  I!  faut  enfin  que  la  C  nvi  n- 
tion  ijjtiiui.ile  soit  un  corps  révolutionnaire;  il  f.iiit 
qu'elle  soit  peuple;  il  est  tenij  s  ipi  i  Ile  déclare  la 
guerre  la  plus  implacable  aux  enn* mis  de  l'inté- 
rieur. Quoi!  la  guerre  civile  est  allumée  de  toutes 
ports,n  la  Convention  reste  immobile!  Un  tribunal 
révohitionnan«  Hê  créé,  qui  devait  pnnir  tons  1rs 
conspirateurs,  et  ce  tribunal  n'est  pas  encore  en  ac- 
tivité! Que  dira  donc  ce  peuple?  car  il  est  pri^tàse 

lever  i  ii  m  s^se  (Des  applaudissements  prolongés 

se  font  entendre  dans  les  tribunes  et  dans  une  partk 
de  l'assemblée*  —  Il  s'élève  quelques  murmures.  ~ 
Danton  s'élance  i  la  tribune.)  Que  dira  donc  ce  peu- 
ple ?  car  il  est  prft  i  se  lever  en  masM  ;  il  le  doit ,  il 
le  sent.  11  dira  :  Quoi  donc  !  des  passions  misérables 
agitent  nos  représentants,  et  cependant  les  contre- 
révolutionnaires  tuent  la  liberté! 

Je  dois  entin  vous  dire  la  viVité,  je  vons  la  dirai 
sans  mélange;  que  m'importent  toutes  les  ciiiineres 
qu'on  peut  répandre  contre  moi ,  pourvu  que  je 
puisse  servir  la  patrie!  Oui,  citoyens,  vous  ne  faites 
pas  votre  devoir.  Vous  dites  que  le  neiiple  est  égaré  ; 
mais iwurquoi  vous éloignex-vous de  ce  peuple'R.ip- 
nroeliez-vous  de  lui,  il  entendra  la  raison  La  révo- 
lution ne  peut  marcher,  ne  peut  être  consolidi'e 
qu'avec  le  peuple.  Ce  peuple  en  est  rinstrument , 
c'est  à  vous  de  vous  en  servir.  En  vain  dites-vous 
que  les  Sociétés  populaires  fourmillent  de  dénoncia- 
teurs absurdes,  de  dénonciateurs  atroces.  £li  bien  ! 
qne  n'y  alffï-vons?  Vm  nation  en  révohilion  est  f 
eomnii  l'nirain  oui  liont  et  sc  régénère  dans  le  creu- 
set, (.a.sljfuede  la  Liberté  n'est  nas  fonduc.  Ce  métal  l 
bouillonne  :  si  vousn'en  surveillez  le  fourneau,  vous 
en  serez  tous  brrtiés.  (On  applaudit.)  Comment  se 
fait-il  que  vous  ne  sentiez  pas  que  c'est  aujourd'hui 
qu'il  iàut  que  la  Convention  déarèle  que  tout  bomme 
m  peuple  aura  une  pique  anz  llraisde  la  nation?  Les 
riches  la  paieront,  ils  la  paieront  en  vertn  d'une 
loi  ;  les  propriétés  ne  seront  pas  violées.  Il  faut  dé- 
créter encore  <jiic,  dans  les  départements  oft  la 
contre-révolution  s'est  nunifcstée,  nuioanque  a  l'au- 
dice  d'appeler  cette  oonlre-révolatMm  sera  ndsbon 
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ilo  la  loi.  A  Rome,  Vai.  nus  l'iililK  ohi  ml  le  oui 
<lf  jiropu.siT  mit'  loi  |i(irl;iit  pcir.r  di'  iiu'i  t  rcn'.rr 
ilutcoiiquc  ti|)(*<  lierait  la  tyrannie.  Eli  bien  1  iiiui,  jo 
ftéBliiieque,  imiMiuo  dans  les  rues,  dans  les  places 
uttbliqiifa,  les  patriotes soDt  iosultils;  puisque  dans 
les  spectacles  on  applaudit  avec  fureur  aux  uppliea- 
tious  qui  se  rti|)por(ent  avec  les  mallieiirs  de  la  pa- 
trie, je  déclare,  dis-je,  que  quiconque  oserait  appe- 
ler la  destruction  de  la  liberté  lu-  ix  rira  que  de  ma 
main,  dnssé-je  après  porter  ma  lètc  sur  IVchafaud; 
heureux  d'avoir  donné  un  exemple  de  vertu  j  ma 

I latrie!  (On  applaudit.)  Je  demande  mi'on  passe  à 
'ordre  au  jour  sur  la  motion  qui  m'a  donné  lieu  de 
parler.  Je  demande  que  ,  dans  toute  la  re'nublique, 
rhaque  citoyen  ail  un<*  pique  aux  frais  de  la  nation. 
Je  deinaîiiîc  ([lU'  le  li  iliimal  i  xtr.iordinuirf  s'>it  mis 
rn  acli^  iti'.  .!r  ilciii.irule  ([iic  l,i  ("iiiivciitioii  (li'clniT  nu 
prli|>lc  frain;;ii<,  i'i  I  Luropo,;!  riiiiivors,  (|ircllf  (st 
un  corps  révolutionnaire',  qu'elle  est  résolue  de 
iiiaiulenir  la  liberté,  d'<4oufrer les  Serpents  qui  dé- 
chircDt  le  sein  de  la  patrie. 

Montrez -x'ous  n<volutionnaires;  inonlt«s«voas 
peuple,  et  alors  la  liln-rté  n'est  plus  en  péril.  Les 
nations  qui  vculi  iiL  Tuc  frrandes  doivent,  comme 
1rs  lirrns,  rlic  t'Ii  Vi'i  .s  .'i  ffriile  thi  malheur.  Sans 
iloulc  nous  avons  eu  des  revers  ;  mais  si,  au  mois  de 
wptembre,  on  vous  pi1t  dit  :  la  téte  dn  tyran  tom- 
lirra  sous  le  glaive  des  lois,  rcnimai  sera  chassé  du 
terriloiredelarepubli(]iie,  cent  mille  hommes  seront 
à  Mayence,  nous  aurons  une  armée  à  Tournai,  vous 
eii-isiez  vu  la  liberté  triomphante.  Eh  bien!  telle  est 
(  ;h'i.i  r  iinire  position.  Nous  avon»;  j  *  iilii  un  Innps 
jirecieiix;  il  faut  le  réparer.  On  a  cru  que  la  rcvolu- 
tiun  était  faite.  On  a  crié  :  aux  factieux  !  Eh  bien  !  ce 
sont  ces  factieux  qui  tombent  sous  les  poignards  des 
•is.sassins. 

El  toi,  Lcpelleticr.  quand  tu  périssais  victime  de  ta 
liaiiie  pour  les  tyrans,  on  criait  aussi  que  tu  étais  un 
laelirux!  Il  faut  sortir  de  rrttc  Irtli  ii^'ii'  politique. 
Mai -M  il! <ait  déjà  que  Paris  n'a  j  im.ns  voulu  op- 
)riu;ri-  la  réjiubjiqiK',  n'a  jauiais  mhiIu  rpn^  la  li- 
■rrle  Marseille  s'est  déclarée  la  Montagne  de.  la  ré- 
luiblique.  Elle  se  ^oiillera,  cette  Montagne ï  elle  rou- 
lera les  rochers  de  la  Iibrrti<,  et  1rs  ennemis  de  la 
lîlierlé  seront  écrasas.  (On  npplnndit.)  Je  ne  ven\ 
|VK  rapprl^M-  dt>  richi  nx'  drlinls.  Je  ne  \<  ii\  p  is  Faiie 
1  hisluriijUi' drs  haiui'S  diri^'ées  ccmUx'  its  [lalriut. 
Je  r.i'  duai  qu'un  mot. 

Je  vous  dirai  que  Roland  éciiv;;ità  Dumouricz 
(rt  C  l  si  ce  générai  qui  nous  a  montré  lalettre,  i 
îit'lacruix  et  à  moi)  :  •  11  faut  vous  liguer  avec  nous 
pourécrasrrcenarlide  Paris,  et  surtout  ce  Danton.» 
(On  murmure.)  Jugez  si  une  imagination  frappée 
nu  point  de  tracer  de  pareils  tiibleaux  a  dfl  avoir 
m:r  f^iaiiilc  iiillunu'c  sur  toute  la  n  pulilnjiif!  Mais 
tirons  le  ndcau  5iir  le  passé.  11  faut  iiuiis  réunir. 
C'est  cette  réunion  (lui  devrait  établir  la  liberté 
d'un  pôle  à  l'autre,  aux  deux  tropiques,  et  sur  la 
ligne  de  la  Convention.  Je  ne  demande  pas  d'em- 
brassade particulière.  Quantà  moi ,  je  fais  serment 
^  de  mourir  pour  defenitre  mon  plus  cruel  ennemi.  Je 

*  dcinandr  que  ce  sentiment  sacn'  ciillaniiuc  touti-s  les 
times.  Il  faut  luiT  les  ennotius  iriti  ricurs  pour  Irioui- 

•  phordfs  cuiiciuis  exlùu  iirs.  Vous  d-  vicndrez  vic- 
times de  vos  passions  ou  de  votre  ignorancCtSi  vous 
ne  sauvez  la  république.  La  république!  elle  «St  im- 
mortelle !  L'ennemi  pourrait  bien  foire  e^icore  quel-  > 
qucs  lirogrès,  il  pourniil  prendre  encore  quelques-  ! 
unesaeuos places;  nifiis  il  s'y  c<)n!;unit'raillui-m<?me.  ! 
Que  nos  échecs  tournent  ù  nuire  .Tvantajre  !  Que  le  I 
Français,  en  touchant  la  terre  de  son  [las  s,  «  luntiie  1 
le  géant  de  la  fable,  reprenne  de  nouvclUs  forces,  i 
(On  applaudit.)  j 


\     J'insiste  .sur  ce  qui  est  plus  qii  une  loi,  sur  ce  qr.e 
l.'i  un cssiti'  vous  ctuntiiaridi"  :  si>yr/pcu[de.  Que  tout 
i  homme  qui  porte  encore  dans  son  cœur  une  etin- 
i  celle  de  liberté  ne  s'éloigne  pas  du  peuple.  Nous  tic 
'  .sommes  pas  ses  pères,  nous  sommes  oes  enrant». 
Exposons-lui  nos  Desoins  et  ses  ressources;  disons- 
lui  qu'il  sera  inviolable  s'il  veut  être  uni.  Qu'oo  se 
rappelle  l'époque  mémorable  et  terrible  de  la  réro- 
lution  du  uiois  d  ani^t.  Toutes  les  passions  décroi- 
saient. Paris  ne  voulait  pas  sortir  de  ses  murs.  J'ai, 
moi,  car  il  faut  bien  quelquefois  se  citer,  j'ai  amené 
le  conseil  exécutif  ù  se  réunir  à  la  mairie  avec  tous 
les  magistrats  du  prunle.  Le  peuple  vit  notre  réii» 
nion,  il  lasccooda,  et  l'ennemi  a  été  vaincu.  Si  on  se 
rf^unît,  si  on  aime  les  Sociétés  populaires,  si  on  y  as- 
sisti',  maljré  cf  iju'il  peut  y  avoir  m  cflrt  d<.'  défcc- 
tut'ux,  car  il  n'y  a  rien  de  parLiit  sur  la  t*  rre,  la 
It  iiice  reprendra  sa  force,  redeviendra  victorieuse', 
et  bientôt  les  despotes  se  repentiront  de  ces  triom- 
phes éphémères  qui  n'auront  été  que  plus  fonestcs 
pour  eux. 

Les  propositions  de  Danton  sont  décrétées  à  l'una- 
nimité. 

---  Un  des  secrétaires  fait  lecture  d  une  lettre  du 
maire  de  Paris,  (|ui  prévient  le  comité  de  sûret<5  gé- 
nérale que  la  section  des  Piques  a  pris  hier  an  arrête' 
pour  présentera  la  barre  uue  pétition  tendant  à  dr^ 
mander  à  la  Convention  si  elle  ■  les  moyens  de  aaiO- 
ver  la  chose  publi(]ue. 
l.a  Cl  uvi  niiuu  passe  à  l'ordre  du  jour. 

C.vmdon:  bantnn  vous  a  dit  qu'il  (allait  s'unir 
avec  le  peuple  pour  sauver  la  chose  publique.  Il  n'r 
a  personne  qui  ne  soit  persuadé  de  cette  grande  ré- 
ritA  Nous  avons  eu  une  \rt>nfe  h  Âix-h-Chapelle: 
(Hi  a  Iraduit  à  Paris  Slciid  l  <  t  l,nu<M]e.  OÙ  ont-ils  été 
enU'udus?  Nuiis  n\(uis  rrrii  d'un  général  ambitieux 
une  If  tu  i*  ijui  ait  iquc  les  di'-crets  de  la  Convention. 
Cette  lettre,  qu'on  a  cachée  soigneusement,  a  été 
imprinii^e,  alUchée  dans  la  Belgique.  H  ne  faut  point 
de  demi-nesures;  il  font  proscrire  cette  tactiqoe 
qui  rend  secrètes  certaines  tlî^ces  an  peuple  fran- 
çais qui  doit  nous  juger,  .le  di  innnde  que  l'on  nous 
fasse  un  rapport  sur  la  Irttrr  du  12  mars,  et  qu'où 
nmis  rriide  compte  di  s  [lu^un  s  prîsespomrrexécn- 
tiou  du  décret  du  15  dccciubre. 

(La  mite  demain.) 
.V.  //.  nubfspïprre ,  parl.iiil  aprisDaiitoii  ,  n  d«'- 
ULiiitié  que  la  Conventiun  Se  lit  rcpri-senler  loiUcs 
les  correspondiinces  originales  sur  les  o|>ération<i 
faites  dans  la  Relgique.  Celte  proposition  a  été 
adaptée.  Il  a  renouvelé  ensuite  la  proposition  ie 
l'expulsion  de  la  famille  des  Bourbons.  Cette  mo- 
tion, combattue  par  Lamarque,  a  été  rejetéc  à  une 
tri's  grande  uiajoritr. 

Le  conseil  cxrcutil  a  donné  à  la  Coovention  des 
nouvellei  très  satisfaisantes  des  départements. 


SPECTxVCLES. 

THiikTiiB  DS  L'Op^ni-CoiitQCK  xtTioN4L,  fuc  Favart.— 

I,n  prttnii  rc  rrpiO  l  alalii  ii  du  Jeune  Siir/c  rt  du  t  leux 
t'en,  rcjiuL-ilie  i 11  ui)  acte,  niLlcc  U'ariclUs,  piLtùJOc  <ie 
Stratomcc. 

Theathe  db  la  IXÉri-BLiQCB,  rue  de  Ricbdiea.  —  Pour 
la  cl6ture,  FinMomWà  ta  RtUfUuM^  6'«iM^fll,etr£Mi» 

de*  Maris. 

THr  ATIIB  DB  l»  Rt  K  FBVDEAlt.  —  PoOf  la  àtbKtfMtit' 

ka,  prén'dfe  i!e/<i  Jmrnff  rangée, 

an  tour,  cl  it  Miiiire  g<nére»r. 

TaiiTBB  niTiON«i  db  MoliIrb.  —  Le  Château  da 
DiabU,  précédé  de  la  Feinté  par  amour. —  Dcm,  ttttàtkk 

TuUtn  mr  P«lmb.— Vasitris.  Rtlàtke, 
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GAZETTE  NATIONALE    LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

SS.  Vminii  M  Mais  1793.  —  Van  2'  de  la  Répubiiqm  Franpaiu. 


POUTIQUB. 

ALtBMAQNB. 

bjrd,  du  n/iiri,  19  mar«.  — UncajsmUéed'Iioin- 
mes  iilircs  a  dû  n  .iriir  avant-bier  i  Mayence;  depuis 
bien  j,  s  -M^rii  <.rAi/rm3f^  n'avait  pu  vacetpeetadeim* 
pi^nt  Les  MayeoçaiseilMdiputésdaeoiiiniunes libre*, 
entre  la  HoKlIe  et  Landau,  ont  (bnné  une  Conventioa  na- 
Uonalr,  qui  exerocra  les  droiU  de  wuteraineté  au  nom  du 
peuple. 

Le»  tyrans,  de  leur  cAlé,  tnTaiUent  mus  cdicltwir*- 
lablisaeoient  du  dcipMiiime. 

Le  nd  de  Prime  ffent  d'adwicr  à  rtteteur  de  Triées 
les  ponts  idaoli  do  RUb,  prts  ét  CMmta;  on  con»  de 
•es  troupes  y  a  déj&  pa<«é. 

Un  petit  MKverain,  le  due  de  IMIenboQrr,  I  «éfcndn 
rexporlaliondcs  Kraim  hor?  dr«f^  FAs:^  pofir  la  Franc»». 

On  écrit  de  HanoTre  que  le  recrulf  ment  est  ttt»  diiikilc 
flans  cet  électoral,  yi  i  rci  qutletniMBtMMttnMetMd^' 
fendent  dans  le»  fortu. 

Bareiik,  U  K  nuirs.  —  Les  ordres  du  roi  de  rrillllllUlll 
gM^toos  pooctucllemeat  suivis  dans  iH  Btatoi  d  mtmt  t 

La  cour  de  jostiee  s^at  wposie  i  Peiéeution  des  or- 
qui  proaerifiiHll»  Mwflewret  quelques  antres  ioar« 
oaus  français. 

La  marche  des  réglMWH  mmmuÊU  s'opère  lenteneot. 

^uiL^Sm^^ «■  nnJw êt Berii*, qwi  est 

PATS-BAS. 
PnttaÊuakm  étfi»érùlJhmomriêg. 

An  camp  (îf  Cumptich,  le  80  niâri  1705. 

•  Mes  ( umaritdeâ,  nom  uvî»ns  une  victoire  assofée;  la 
droite  cl  le  centre  de  Tormée  avaitiu  pénétré  sur  les  ha  u- 
teur»,  et  a\aienl  forcé  plusieurs  villages,  dèrmdut  par  dp 
nomhrriisp';  irou[x  s  et  par  beaucoup  de  canons,  Ct»  Soule- 
nani  ]r  d  u  d'une  ariilIcricforniiUableetic  cboc delà  cava- 
lerir.  gaucliedc  l  armée  avait  éKalement  débuté  avec 
t>e!iueoup  d'ardeur;  mais  bieiitut  elle  est  tombée  dans  le 
déwrdre  ella  frayeur;  elle  n'a  leuu  nulle  part;  elleaaboo* 
donné  son  ranou  ;  et  noa-seulemeut  elle  s'est  nlie  en  re^ 
traite,  mais  elle  a  découvert  notre  flanepuciiet  dletifeen- 
«oiMi«|^rde d« poMs.  et enBu  nom  a  fbiicés fe tiriier 
MlK  pena  tl  ft  «écâler  *oe  retrai  le.  Je  inoaieb  ans  trou- 
pes qui  composent  celle  partie  de  l'araide  de  hil  Ibarair, 
le  plus  tAt  possible,  l'oeessioii  de  véperer  celle  (haie.  Si 
Irnte  l'armée  se  litnrit  à  de  |Mnilleslen«an,  je  donnerais 
■M  démission  pluldt  qae  de  délHidie  si  mel  la  cause  de  la 
llhaitt  fran(aiie>  SaMala  itanblicalns,  je  désire  pouvoir 
dnawHi  iiMESdeee  dCeeran  qui  aoos  force  rétrofr*- 
der.aidiltiedel  éM  nadlsdpline  et  le  brigandage,  dont 
javowilMtaidBiioiiveMvofis  plaindre.  11  c«i  ierop«qu'il 
ecase.  En  conséquence  : 

•  !•  Totit  oflider  qui  s'écartera  desa  troope  en  présence 
de  l'ennemi  sera  cfeMd  M  tMé^  Cl  MBWiai  CHn^isa 
mut)ià{ialtte. 

•  S*  Tout  oflUeîer  oti  Kddat  qai  fisiiB  CB 
miiî.  qu'en  esteanpd»aerap«Bi  de  aert 

«S*  nntaOctaraa  aoMatqid  sera 
«BdenciHtot  scea jagé tBMe.«teBip 
pinl  de  notti 

•  C'<  si  A\ccl'  yilu^  crnnd  refret  que  je  sui-  rnrc ^  de  pra- 
mulgucr  uul'  lui  ûUiài  «ïère  ;  maiï  tous  les  botis  alo)t.-iis 
qui  reinpJiiscnl  drt  r<inclions  dans  l'«rmée  ,  voyant  que 
leur  ruine  et  leur  désiioiineur,  et  par  suite  la  [icrlc  <Jc  la 
république  ,  sont  le  résulial  nécessaire  de  nos  crimes, 
ni'nMi  demandé  instamment  d'établir  cette  loi  indispeii- 

,  vui,  forcé  d'y  coMcnlir pour  le  wtut  de  la  repu- 
Mu}uc  el  de  nous  tous.  5i§iti  Dtaottisi.  • 


est 

de  vol 

et 


AnCliBTBBRE. 

I  ^".'('■"•.'If^^îlïirJ^ le»é  le  siège 
de  WillemsIadI,  «saOlè  Klnndeil,  et  se  sont  retirés  vers 
Anvers,  apris  anrir  mtsle  fta  eu  villaRc  ûv  hU^nUke  et 
*  levfs  iMlleries.  Ils  ont  laissé  derTi^re  eux  une  partie  de 
■ennenoBS.  C'est  ee  que  nous  venons  d'apprendre  dans 
le  moment,  par  des  dé|>échc$  de  lord  AakiaBd»  OOCK  am- 
bassadeur à  la  Haye,  datées  du  17. 

Une  lettre  de  PorUmouili,  du  mOmejour,  nous  apprend 
qu'un  exprés  arrhé  le  iû,  eu  sept  heure»,  de  l.ondies  ,  a 
apporté  l'ordre  de  suspendre  le  départ  de  l'cMadre  de  l'a- 
miral Gaidiier  et  de  son  convoi.  Le  lendemain  ,  on  a  fait 
passera  L.Drii  di-s  i.iiiv.iaui  tic  h^îiir  |irr:.  à  nictireen  rarr 

tous  le»  equijMjjei  lie  cem  (jui  ioJjL  ilniis  la  port,  ainsi  que 
toute  antre  esps^cede  bMiinenls. 

L'Iidgaid,  de  74  canons,  capirinv-  Bertie.  vient  d'arriver 
en  rade  i.  Portsntouth .  Sur-!.  <  li  ini[i  le  capituinca  inter- 
dit toute  comtnunlcslicN),  est  vcwu  à  imev  a  renvoyé  son 
canot ,  et  est  parti  en  poste  pour  Londres  :  on  imagine  , 
d'après  ce  silence  et  ia  célérité  de  sa  mandie,  car  11  a  pris 
quatre  chevaux,  qu'il  porte  aa  lawwimf  fBt  ifalS  nmilfilîa 
de  ia  plus  haute  importance. 

Le  comte  de  Mansfidd ,  qui  a  rempli  si  longteminla 
place  de  pfemier  juge  de  ta  coar  do  baae  da  rai,  «ieatda 
lerniDer  SB  canlère  &  i'i>RedeMaaa.IllalHaiBBlilnet 
ses  grands  Mens  au  lord  Slorroont. 

SHi  bat  en  croire  les  lettres  de  Florence,  ét  11  livrîer . 
la  nouvelle  delà  mon  de  Look  XVI  bit  beaaooBa  deaea» 
satioB  dam  laaia  la  ToaiaB»  La  eodr  a  fais  le  deull.et  les 
haUlaals  d'Amno  oatéié  aarlepoiiu  de  se  porter  li  des 
vioteœes  eooira  le«ilnbli«  de  flranoe  qui  réside  dans  cette 
ville. 

Ledianecllcr  de  fCebiquIcr,  aprt-s  avoir  porté  les  dé- 
P(>nsi«  de  l'année  eonranieft  li  millions  14s,  ooo  iiv.  strrl., 
a  présenté  réial  solvant  des  res«oure<^,  dmit  il  ne  fiiul  pss 
dissimuler qtteplusii'Ui-s]ijr tir.  lui  i.'ui  nmliiiMcsi 

Produit  annuel  de  la  laie  sur  le>>  li  rrcs 
et  Mir  la  dr.'clic   I^ViOiMg  I* 

Sor^vlus  reçu  le 5  janvier,  prorenanldu 
produit  immense  du  revenu   499i»9W 

A  quoi  il  Mlait  ajouter  le  surplus  jus» 
qu'au  5  avril,  qu'il  portait  en  total  à.    .  TM^éM 

Le  surplus  de  435.000  lit.  sierl.  pn-  > 
venant  de*  trait  pnadcf»  qnavUtn  avril 

déjJ  été  voté. 

ATui  de  danntrrtUtleplos  approxires. 
tir  puasible  di»  ICMOB  futur,  il  piéscata 
«eha  des  queue  dentiers  ainta: 

Total  du  rcvrnn  au  s  janvier  I7*«>.  .  IS,  ^îl.OM 

Idtm.  t7ai.  .  13.S79,O0O 

Idfm  179Î.  .  n,  172,000 

Uem  1793.  .  1^,^13, noo 


Total  «ie  quoi re  années .    .  . 
Laquelle  somme  à  diviser  par  quatre 
donnait  une  moyenne  proportionnelle  de. 

P.t  déduisant  pour  ktalM^ 
ge»  la  somme  de .  •   •   •  <I,391,000 

Et  pour  les  ibar|Bi  ftn 
tnres  «ddiiionnelles  .    .    .  îâO.OOO 

Le  total  des  charges  se  montait  à  •  • 
Ce  qui  laisserait  en  quatre quaîlkrstni 
êurpta»  ditponi^e  do  plus  de   ...  . 

Fn  addition  à  celte  somoM  dis|MMiible,  M.  Plu  proposait 
la  continuation  di  s  laies  temporaires,  mises  pour  défrayer 
i 'armement  d'Espagne ,  dont  le  produit  anaud  était  de 
225,00» lir.  sterl. 

LcsdaaiMetde  l'Inde  fournissaient  une  autre  ressource 
de  SOItiOOO  Hv.  sterl.  ;  cependant  il  y  avait  à  déduire  da 
celle  Konne  celle  de  J,OM|Ooo  Itv.  stol.  dont  les 
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55,88C,000  I. 


18,971,000 


11,031,000 
2,185,000 
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viMÛrct  pr^osé^  i  la  rMuction  do  la  dette  naiionalc  tr- 
ndmt CO  poHession  dani  un  mois,  vi  qu'il-*  pouvaient  ap- 
proprier soit  de  Douveaut  emprunts,  soit  à  racbrlrr  de 
vieux  fnuds.  Il  mterail  donc  un  emprunt  ^  Caii-e  de 
2,900,000  lin  AaL  pour  p«rcr  à  toute»  l«  dépcuM-*. 

M.  Pin  mit  cm  vp*9  ét|h  de  sop  deroir  «le  présent  rr 
frétai  de»  ilninocs  du  pun  avant  de  pultr  d'aucun  em- 
pmDl,  olMtdQ  robieidr  ft  dntefamtlw  attaïaieiix.  at  la 
MMUe^Ni  ItvaitMf  «iqwtiàlÉepottTait  »e  tirer  do  fond* 
llnm  imireeot  4«l  éUlcHl  *  n,  rint«r«t.  avce  raddition 
«'un  fwr  «Mt  wr  bcNpIltf»  mndw  imr  ^mic^  «  «ooif 

ieifBvdufcndn««Nind&  .  , 

Pour  payer  cet  iiairH,  U  proponUde 
WBl  l'imiiAt  additiouel  sur  ktlelûwde  i  ' 
f  eroiUsiioDs  de  cbaiee,  dont  le  imilllll  41 
Bifliaai^  •  • 

Ainsi  quv  l'iapAl  additionnel  d'un  (OU 
par  gallon  sur  tous  IcscspriU  qui  se  dislil- 
lairnt  en  Angleterre,  et  iluol  le  produit 
(tait  lie  

m  enfin  la  conlinuation  permanente 
des  io  pour  cent  «dditioBiieU  sur  les 
taxes  coUh'OS  


90,000 


Formant  ensemble  un  total  (le 


287,000  1. 


Ce  qui  laltMit  un  surplus  pour  des  d^DM*  impr^ 


COHMUKR  DE  PARIS. 

Du  28  man.  —  Chaiimrtte  annonce  qti'il  a  de- 
mandé atix  détcniirs  an  Temple,  si  c\]r^  n'avaient 
aucune  plainte  à  porter  contre  rciix  qui  Us  entoii- 
n  lit,  et  qu'elles  lui  oui  re|)oii(lii  qu'elles  n'avaienl 
qi('^s^  lourr  des  cotami$sa.u-rji  de  s<*rvict>  à  la  lour, 
ainsi  èafi  di^  conseil  de  ta  commune.  Illet  ont  de- 
mande mu  piaete  de  ei»nnittqic«tiu|t  eUee  Inm  ep- 
|Mrt«ments. 

Arlliur  demande  que  le  maire.  !e  prnr tireur- pe'- 
liOr;!l  (le  la  roiuruuiie,  et  le  t()niiiiamliul-gt'U(  rai  se 
rciuiont  on  rciiiiilc  pour  nisiu'cti  r  les  lieux  et  pour 
faire  droit,  .s  il  y  u  lieu,  à  la  oeuiaiide  des  prisonniè- 
res. (Aeeonle.) 

Le  citoyen  lirzestednnaBdeun  certiricatde  civisme. 

Dmiot'i  :  Drsèze  est  le  défenseur  de  Loui^  Capet  ; 
je  demande  qu'on  ne  lui  aeeoide  pw  de  eertiieet  de 
civisme. 

CiiAt  METTE  :  Desèze  est  h  Lnndres,  où  il  a  rei^u 
des  Kiiiuees  pour  son  mémoire  qni  a  ét('  ninl  acrueitli 
ai  France. 

—  La  section  des  Gravilliers  informe  le  conseil 
qu'elle  a  nommé  des  commissaires  pour  former  un 
tomM  iparticulier,  cbargë  de  làin  esàiiUer  les  dis> 
poailîoBi  des  iQÎs  di«  •  et  M  aoAt  et  tf  wplem' 

bre  1792.  relatives  aux  mesures  de  siVclé  el  de 
tranquillité  pour  La  ville  de  Paris,  el  (jue  IcmIiIs  coin- 
miss.iires  smit  autorises  ii  coniiimniquer  avec  les  co- 
mités parUculiers  des  quarajite-sept  autres  sections, 
avec  le  département  de  police.,  et  avee  le  «eniWde 
sûreté  générale  de  la  Convention. 

Dit  a?  mors.  —  En  suite  de  I  uiterroeatoire  subi 
par  le  citoyen  f^nçois  NmcI,  envoyé  de  la  n^publi- 
que  ficançaise  en  UuUande,  résidant  à  Taris,  les  'i^ 
et  X7  mars  1793,  nous,  administrateurs  de  police, 
aile^da  que  destiapiers  trouvés  sur  le  citoyen  No?l, 
qtie  nons  avons  èxamin^,  ainsi  que  de  l'interroga- 
toire qu  il  a  subi,  il  ne  résulte  rien  de  suspect,  ni 
d'inciv)qi4e,  et  qu'au  contraire  il  en  résulte  qu'il  est 
fmriQte,  boncitoycn,  qu'il  a  Tenij'U  exaclctnmi  tes 
Bl^êion*  qni  lui  orU  éle  déléguées,  avons  rtuiis  le 
Citoyen  Noçl  en  Jil}erttf,«iii  oflkes  néanmoins  |iar  lui 


de  se  représcider,  s'il  en  était  requis,  et  a  sizuc  avec 
nous,  après  avoir  reconnu  que  tous  ses  pa|>ier». 
ainsi  que  son  registre,  lui  ont  été  présentemcut  re- 
mis. 

Signé  F.  Norr. ,  T>.  B.  UlpiqiT,        GOBST  d 

LOL'IS  ROL'LX. 

Extrait  certifié  .eonlbrme ,  ]>»  nous,  administra- 
teurs de  la  police^cdourd'hmi  Tïpgt-Mpt  mars  mil 
sept  cent  quatie-TiQgt-treiae,  l'an  S*  delà  républi- 
que. 

D.  E.  litnutwr*  Loins  Roulx,  Ch.  Goast. 


Samedi  SO  mars,  k  dix  heures  du  matin,  ilsm 

brille,  dans  l'ancien  local  des  Capucines,  rue  Neuvr- 
des-Capucines,  la  somme  de  5  nullionsen  assignats, 
laquelle,  jointe  aux  710  millions  déjià  brûlés,  (oroM 

Au  Rédaeleur. 

fnit,  te  Btercredi  S7  man  1 793. 

Je  vioMds  Vn,  dttojok,  diM  ItJcmnmt  ét  PtrU  de 


oe  aMMBt  i  l^i(ld»CliiÎMMrN«  é»  Ftrit,  le 

•  l«cilna»  Ùttmti  demande  aneMllleM  de  ci« 
ovcaleoddfaSn*.  «ci  (/^'0jrex|i<ii«  teut. If  étiola^  i 

■  > 


Je  Ml 

dialogue  si  étraoKC,  ta»  sur  mon  compte  à  la 
oonmune,  entre  deux  n«iriiitrais  d«  peuple.  le  i 
lente  seulenicut  de  tous  dtelarer,  qu'à  l'eicepUon  de  quel- 
ques jours  que  j'ai  passés  à  Maleskerbt* ,  sur  la  fin  dn 
mois  df  j.m^ier,  je  n'ai  p:is  quUié  ma  HHrlion,  fui  j*-  rrm- 
plb  en  silence  mes  devoirs  de  cilojen,  sans  aïoii  t>CHMx<, 
n'étant  fia  taMlIPWUllie  |«Mlp»  4^CB  deaiamier  de  «H» 
Ufîrat.  Dc&èzK. 


CflfM  d'une  leurs  <««  à  to  SoHéU  fOftOaire  ét 


Citoyens,  né  Français,  mais  résidant  à  M'»ddeIboar)(  ea 
Z^landie,  je  dois  tous  dénoucer  un  meurtre  commis  sur 
dix  ou  ik)ui('  (le  nos  fière.-'.  Nuk^i  lu  fjit  : 

Le  dimuncbe  3  mars,  le  (.l'r^.i'te  français  <r  BaptUu 
(armateur  Gaspard  Uorel,  capil^ii-c  Calliol,  p^dediiq 
enfants ,  ajanl  son  épouse  «nccwM  d'un  siaiànae  )  se  lii 
&ur  le  point  d'Oiie  ciif  lonti  par  an  coup  de  Tcni  affreux . 
•lii  ht  obligé  d'aller  roUlcbcr  à  Fleisinf  ne,  malf  ré  la  eep> 
uledp  qu'il  avait  d'être  fait  prisonnier  de  garrre.  Il  élail 
ft  une  demi-lieue  de  distance  d«  port  de  Flmrtatiir.  kniH 
BcrteUnck,  seigoeur  de  cette  ville,  le  fil  ooalarhas  à  eava 
de< 


■uML  Un  laAclMiiedKVlMsianwiiouIntBMtnr  AbÂ* 

lesi  ewlhWNWitmlailenAAampIcMk  el,  H|pé 
leur» claeiB pour  lewncr  à  la aaia»  «u  tea napirir 
mwlMiifieapfèt.  Les  M^lfeMils  de  WwWlaiMuedrfiBat 
■as«lf«amivladecc  meurtie.  Le  phis^HlnanÉtta 
(UlsensiMe  i  la  nwt  (itomtc  des  Francâla.  CeuKfii  <n 
ont  témoigné  leur  joie,  sont  les  sodUmis  du  de^Mle  dXK 
range  et  les  auletir»  des  maux  que  nom  <i>d lirons  deppl» 
cinq  ans;  laahlalMiUfea^Baiéirilleke^eoaiviaaarln 

Français. 

Suit  lj  ?ignal\ire. 

Une  copie  de  ccUc  leitre  a  étédépwte  aux  arclùTesde 
la  société. 

CerliOé  coiifornie  à  l'driginal^ 

Dunkerque,  le  IB  manl7»3^VlHa  4^  de  U  féptdiliqBe 

française. 

Sisoé  LaQvwiak  t^  fréMÊni;  Qeaaia,  ascrdieirr; 
MMuesHi  lune. 
Pour  eople  confoeme. 

délai  ' 
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ll*l**é>  UuTMt  i*  faHùre  («note  17M),  ooBtenwit 
«te  xlilJhnWMHiitU  v»t  Pemri,  arec  guiure  et  mie 
Ott  Hdan,  Pégétiê  iwfciilMilw  «  p«pr  Mmckhliti, 
Mliv.pafifirMKt  t  K?.  M  »  dMM|és  whltr  i<|Riié. 

dtio  pruir  dcm  ^iiïl.in-;,  roili|iM-^  r!^'lir^  Ofuirliincl 
•Utri'S,  ]j;ir  l'tifro,  doiJUih  jujur  c'J>-'uii«  QUI  uljOUUli»  dc 
17' 1  1.  i'ii\ôliT,  porl  fi-uuc 

Exercica  varU»  pour  r«Ul(k  du  Tkloe,  par  F.  Siad. 
Prix  8  lin.  port  rranc 

aecomMgDMeat  dv  4CM  fModf  «  flftM  Vt  feMtt  ^If 

J.  H.  Cainblnî.  Prix  3  lir.  IS  «.»  port  franco 

fariélés  tnuùcalei  pourlep(<litt>  f>jrlé.  Ou  clavee{n<  H*  I, 
conienant  unu  ^\mpbonie  dc  PU-vrl,  arrangée  par  Cle- 
lii«iiU.  i*T\\  lie  l'iiiionneDien!  ,  pnnr  dix  niiinOri»,  30  liv., 
port  Tniiic;  chaque  numéro  sèp.irè,  à  l'v.  h  *•  pour  letnoB» 
souscripteur*.  S'adre*$cr,  pour  si-  procurer  ce»  dî*ert  Oa- 
»ram-s,  à  Paris,  chri  l'orro,  rue  'fKiuctonnc.  n*  tûiii 
Ljoo,  cheiGaniier,  place  de  la  Cumédie,  et  chez  (oas  iei 
I^Hndpnn  vmtimaêt  4e  nMMtque  fiwcaii  <t  éinmcn. 

CONVENTION  NAiiOiNALii. 

SUITE  SB  U  SÉAMCS  OU  MllCItEOI  27  MARS. 

Bonsnnai  :  Ut  nomeiit  eil  trrhé  de  aaurer 
l'Etat»  on  de  1»  lataMr  périr  mbi  tcnomw.  Il  rat 

t«'tnps  de  sonder  \n  plai«s  de  la  patrie  et  d'y  appli- 
qiirr  les  véritablrs  rrmWp»;  ces  rpincdrs  sont  le 
(M'uplr.  Et  TOUS,  il  f  uit  qui'  >  uns  (niiimciicicz  à  iwis- 
U*r;  il  fout  tîii'i  tiliii  vous  jouissiez  de  toute  In  coti- 
liani'C  et  du  n  ^pcct  qui  Totis  sont  dus.  Il  faut  donc 
voiurolourfr  du  peuple  qui  seul  peut  vous  ossurrr 
Ci^  miiect  et  vous  donner  cette  confiance.  Tous  nos 
mani  aoot  vriniiide  noUe  feiblelle  et  de  rinionncr 
ob  nom  mmmra  mtés  sur  Ira  événements,  {fotis 
nous  sommes  bornés  h  des  detiii-mesiin  s,  à  de  rains 
paliiatils.  Nous  n'avons  point  encore  cherché  à  aC' 
qui<rir  une  connnissatice  véritable  et  [irofondc  de 
notre  situitUon.  Affligé  des  maux  que  ma  patrie  a 
soufferts  d<^ult  li  itiolntfoiit  Je  ne  dterimolerai  au- 
cune vérité. 

H  bat  en coafenir,  jusqu'ici  nous  n'avons  pas  em- 
brasse d'une  vue  générale  les  événements  politl- 
qiH'^  :  et  les  amis  eelairés  de  rhumnnilf'  qui  nous 
ul  Ml  VI  lit,  ni  dû  trouver  que  nous  nSsemlilons 
troj)  aux  Athéniens  Mgers,  présomptueux,  divisés, 
(pii  (iurmaient  lors(]ue  l'hdipi>e  était  n  leur  porte; 
l'li))îp|ie  aujourd'hui  est  à  Londres,  à  Berlin,  à 
Vienne,  il  est  an  milieu  de  nous.  8i  Wmosthèuc 
vivait,  ne  pourrait-il  pas  dire  à  chacun  de  nous  :  Tu 
ressrndiles  à  cet  athlète  tinade  qui  |K>rle  sa  main  tan- 
tôt à  la  tétr,  tantôt  h  la  poitrine,  dans  toutes  les  par- 
ties enlin  où  il  est  blesse,  mais  qui  ne  songe  pas  à  se 
mettre  en  défense  et  ù  porter  des  cuups  à  son  ndver- 
sain*.  Nous  apprenons  que  les  brillantes  espérrtuees 
dont  lî'  IIS  [uiui  bercions,  il  y  a  peu  de  ji'urs,  se  sont 
tout  :i-cuup  cvaiiuuies;  qu'au  mumeut  utènie  oii 
nous  comptions  faire  en  Hollande  la  révolution  de 
l'Eun^,  la  liberté  a  été  trahie  à  Aix-la-Cha|)elle; 
et  nous  ne  iNNU  occupons  que  de  mesores  purement 
militaires  !  Nous  apprenons  que  te  sté^e  de  Maes- 
Iriclit  est  levé  par  lnihi.<u)n,  que  rien  n'était  préparé 
pour  lo  faire  avrc  succès;  que  non-seuteuient  ou 
manquait  de  boulets,  mais  que  nos  eanontiicrs  ru- 
gissaient eu  v(i\ant  que  le  petit  nouiiiri"  de  ceux 
qu'on  leur  avait  iuiirnia  u'étajeut  pus  dc  calibre,  et 
nom  nous  oontciflom  de  itrcndM  dn  memn  ordi  - 
naircs. 

Nom  «pffcaoDS  qne  nos  «IKés  eOBi  livré»  k  lenrs 


anciens  tyrans,  que  nos  armées  rétrogradent  avec 
rapidité  ;  la  nouvelle  d'une  seconde  bataille  perdue 
retentit  à  nos  oreilles  ;  on  sait  que  nos  monsinsottt 
^lë  livrés  à  l'ennemi  ;  qué  les  Belges,  qtie  les  braves 
Liégeois  sont  tombés  sous  te  couteau  des  assas.sin$, 
nos  ennemis  communs!  et  nous somuics  tranquilles! 
Nous  apprenons  qu'ett  menu»  temps  que  nos  iu  uiecs 
abandonnent  le  pays  nous  avions  mis  entre  nous 
et  les  tyrans,  nos  places  fortes,  Lille,  Givcl,  Thion- 
ville,  cic.  sont  sans  garnison,  ou  pfutfit  je  ne  sais  si  la 
Convention  nationale  b'est  point  encore  dans  l'igno- 
rance absolue  de  tonsefe^  faits.  Nons  apprenons  que 
le  résultat  de  ces  événements  doil^trc  d'abord  que 
Custine  rétrogMde,  et  nous  somme'?  tranquilles  au 
mnmt'iil  ofi  nous  allons  iHre  cernt's  (!e  toutes  parts 
par  nos  ennemis!  Nous  apprenons  qu'un  f;euéral 
coinmaride  en  dictateur  dans  le  pavsdoiit  11  occupe 
encofe  avec  sou  armée  quelques  places  ;  qu'eu  fai- 
sant Mr^ite ,  il  a  laissé  4  millions  à  nos  ennemis  : 
nous  recevons  des  lettres  qui  annoncent  qu'il  est 
très  prévenn  contre  la  Convention  ;  que  ses  opinions 
politiques  doivent  alarmer  tous  les  amis  de  la  li- 
berlc;  et  nous  ensevelissons  d  ins  un  comité  toutes 
ces  nouvelles  importantes,  toutes  ci  s  di  uiMu-ia lions  ! 

Si  dès  l'orifrine  de  nos  revers  vous  ovu  z  counu 
ces  clrconslam  es,  il  eflt  peut-fitre  été  ti mps  encore 
d'en  prévenir  les  suites  par  les  mesures  que  votre 
sagesse  vous  aurait  dictées.  Au  contraire ,  vous  avcf 
eheichë  voiis-mAnes  i  vous  dissimuler  votre  situa*- 
tloh.  Oite  feuase  pntdenee  vous  «  dicté  tin  secret  qui 
n'en  est  pas  un  ;  car  les  détails  qui  sont  lus  dans  un 
comité  ouvert  à  tous  vos  niemlires  ne  s*int  pas  se- 
crets, seulement  ils  n'ont  pas  cette  publicité  écla- 
tante qui  relève  le  courage  en  excitant  l'indignation 
d'un  peuiilc  généreux  ;  et  quand  la  Cuiiveiition  ou 
une  granae partie  de  ses  membres  ignore  ce  qui  se 
passf ,  l'atisnicntie ,  plus  inttnnie  que  nous-mêmes 
de  nos  revns,  Icdouble d'audace,  et  cvoibioe  daus 
l'impunité  sra  mesures  iTiminelIrs. 

On  savait  à  Orléans,  on  .savait  d  uis  b  s  départe- 
ments de  la  Bretapjnc  ce  qui  se  p;iss;,it  dans  la  Bel;;i- 
qiu',  et  nos  malheurs  i  ji^ 'jurapiaicu!  les  contre-rc- 
vulutionnatres,  alors  que  vous  ne  saviez  pas  votis- 
mi*mes  quelle  en  était l  éteudue,  et  que  nleiiis  d'une 
funeste  Sécurité,  vous  ne  soneicspas  même  à  preu- 
drc  1rs  Biesuresqiie  léetatnalt  le  salut  public.  Et  tan- 
dis que  nous  recevions  ces  revers  au-deliors,  revers 
qui  cependant  ne  m*intinildent  |ias,  car  je  connais 
nos  ressomces,  les  ennemis  dc  la  libcrli'  calculaient 
au-dedans  leurs  mouvements  sur  ces  cvcueujeuls; 
nous  apprîmes  nu  nu'me  instant  (pie  des  prêtres,  que 
des  noitles  formaient  désarmées,  livraient  des  ba- 
tailles, égorgeaient  des  patriotes  ;  où  ?  au  sein  de  la 
république,  solis  les  yeux  du  gouvernement  ;et  nous 
étions  tranqnîllra!  comme  n  dans  un  Etat  où  un 
guiiveriieiiient  veille  ct  veut  réprimer  tes  ennemis 
tie  la  liberté,  il  était  possible  de  lever  mfnw  Un  ré- 
^îuui'iit  sans  que  l'assemblée  des  rcpréscnTaids  du 
|if'iiple  en  suit  instruite.  Nous  avons  \u,  ynM  ainsi 
dire,  snrlir  ^le  terre  des  armées  ronuid.ililts,  et  le 
peuple  français  a  paru  vaincu  par  des  factieux,  dont 
deux  jours  avant  Ott  ignorait  l'existeiice  ;  et  vous  ne 
lapprochrries  i»as  ces  faits  de  ce  qui  s'est  (lassé  à 
Textérieiir!  et  voas  ne  réfléchiriez  i»as  que  la  relwl- 
lion  des  ennemis  de  l'intérieur  est  d  autant  plus  dan- 
gereuse ipie  c'est  liaus  les  départements  maritimes 
ipi'(  Ile  vn  ul  d'i  clater,  qu'on  y  api>elle  les  Anglais, 
qu'on  y  combat  au  nom  mi  roi  ;  que  les  n-voltés  uoii- 
seulement  sont  encore  impunis,  mais  qu'ils  ont  en- 
core l'insolence  de  proposer  des  capilulatiuns  1  El  ue 
vnyrz-vous  pas  que  ce  désordre  s'étend  jusqu'auprès 
de  vous;  qu'à  Orléans  raristocratiecst  triuninlinuU;? 
Ne  voyec-vous  pas  que  parloitf  In  eOBcaiis  ne  la  li* 
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brrté  relèveront  un  froul  auJ-iciniT,  si  mus  nç  dé- 
ployez contre  eux  luulc  l'iMiri^iu  du  ijcuple  fran- 
çais? 

Ce  n'at  pas  tout  ;  tandis  que  nos  concmis  nous 
renient  au-dehors,  daus  l'intérieur  on  outrage,  on 
injurie  le  peuple.  Là,  on  «  l'audace  de  lui  parler 
«nin  roi  ;  plus  loiu,  on  rslmne  sur  aes  aobiistancr», 

«•t  cVst  là  le  plus  grand  danger  que  pui^  courir  la 
libt'rU'.car  les  troubles  ne  sont  à  cramdre  que  quand 
on  prul  faire  retentir  aux  orcilli-s  d'un  pi  iiple  raal- 
lieiireux  les  mots  de  snbsistiince  t  t  de  mi>-ére. 

Ciluyrns,  vous  seuls  pouvi-z  aj)pli<]Ufr  uu  rcmide 
rlUcace  à  tant  de  maux  ;  vous  n'v  j^rviendrez  qu'a- 
rec un  STslème  et  des  lois  populaires;  c'est  à  vous 
surtout  (l'en  tarir  la  principale  SOUNe  ^ui  cH  dans 
l'agiotage,  de  porter  un  regard  aë^fre  sur  les  finan* 
ce^;  car  «  xms  dt'lourntz  vos  yrnx  de  ce  fléau, 
vuus  cLcs  perdus  ;  c'est  l'aj^iuta^c  qui  mine  sourde- 
ment In  république,  qui  produit  la  disette  i  i  i  u 
factice,  qui  mti  le  prix  des  denrées  au-dessus  des 
ressources  du  citoyen  malheureux ,  qui  présente  à 
tous  les  ennemis  de  la  Ubert^  et  de  ja  paix  publique 
le  moyen  te  plusaflrde  bouleverser  l'Etat. 

Au  milieu  de  toos  ces  dangers,  une  réflexion  gé- 
nérale se  pr^nte  :  c'esl  que  Tous  ces  désordres  par- 
ticuliers ont  une  cause  commune  ,  rnOTiiiblisscuii  nt 
de  l'esprit  public,  oeeasionnf*,  je  ue  dtr.ii  pas  par  le 
simple  abus  de  lalibcrtt  i!i  lu  [iresse,je  ne  dirai  pas 
par  tel  ou  tel  homme,  mais  par  un  système  vicieux 
qui  a  étendu  tes  ravives  dqiun  les  nranien  mo» 
meuts  de  la  révoluCion. 

Dans  une  grande  crise,  il  n'|r  a  qu'un  moyen  de 
sanm  TElat  ;  c'est  dans  le  législateur,  la  pratique 
«les  vertus  que  la  république  suppose,  c'esl  Pénerî^ie 
du  patriotisme.  Elle  seule  etjti  inin'  (  i  riiriir  un  d  r- 
renl  tous  les  obstacles  que  lui  oppose  I  unlilli  iciiti . 

D'où  viennent  nos  malheurs?  de  l'apathie  des 
Iiomuies  faibles,  de  la  persécution  exercée  ou  tolé- 
tée  inr  legouTemement  contre  ceux  qui  ont  mar- 
tffié  un  canettre  vraimenifépublicaio,  de  la  protec- 
tion qu'on  n*a  ceaaé  dTaccorde  r  à  ceuxqm  montraient 
le  pins  de  penchant  pour  l'aristocratie,  le  plus  d'an- 
tiputhie  pour  les  principes  de  la  lilxrlé.  Nos  dan^'ers 
viennent  de  l'impunité  accordée  aux  fonctionnaires 
publics  prévaricateurs,  aux  chefs  des  armées,  devant 
lesquels  on  a  vu  canstaiumrnt  fléchir  les  représen- 
tants même  du  peuple  français.  Telles  sont  les  cau- 
ses qui  ont  encouragé  les  ennemis  étrangers,  et  qui 
ont  rallié  ccttX  de  l'intérieur  contre  les  patriotes. 

Ile  vo<fm(>vons  pas  que  la  guerre  civile  est  allumée 
ihns  l'empire,  et  que  dans  cette  guerre  civile  les  pa- 
triotes ne  jouent  prescpie  qu'un  rAle  passif;  que  les 
4-niiemisde  la  liberté  sont  partout  enhardis  jwr  une 
longue  ininnnité  ;  qu'on  leur  a  laissé  le  teuins,  chose 
iiiCKUcevnLle,  de  se  rassembler  en  corps  a'armée? 
Je  dirai  même  qu'ils  sont  protégés,  puisqu'on  ne  les 
a  pas  réprimés  dès  l'origine  de  leurs  tentatives  con- 
tre-révoluIkNinaiitSt  puisqu'il  y  a  un  rapport  évi- 
dent entre  Iran  mouvements  et  les  trahisons  de 
phisinirs  hommes  qui  sont  à  la  téte  de  net  aniécs 
par  le  choix  du  pouvoir  exécutif. 

Comment  doiujiler  tant  d'enneuiis,  l.int  de  traîtres, 
si  vous  ne  prenez  des  mesures  bien  autrement  révo- 
lutionnaires que  celles  que  vous  avez  adoptées  jus- 
qu'à présent;  si  dans  une  grande  partie  de  l'empire 
les  patriotes  sont  impunément  perséeulés  en  détail  ; 
si jnr  an  Rmcste  système  de  modération  le  machia- 
vélbme  eC  l'aristocratie,  sous  quelque  forme  qu'ils 
se  déguisent,  continuent  d'élre  prol.  ^és  ?  Couiment 
soutenir  la  ri'volution  si  les  patriotes  ne  |H'uvent 
sans  crainte  déployer  leur  énergie?  Est-ce  avec  des 
cbHii  aristocrates  tels  que  Marcé  que  nous  pouvons 
remporter  tes  victoires  civiques  qui  doivent  anéan- 


tir  les  ennemis  du  dedans?  Avons-nous  1?  temrfs  en- 
core de  taire  des  essais?  Avons-nous  le  ti  nijis  de  ca- 
resser, do  inrii,;ic;er  ceux  qui  rcnjilacent  lics  iraitrcg 
par  d'autres  traîtres  ;  de  rendre  aveuglement  noire 
contiance  à  un  Menou,  à  un  VittenkolT,  qui  trahis- 
saient iei  aux  Tuileries,  tandis  que  lencs  émules  U> 
▼raient  dm  plaeesè  rennciii?rott,nNiSM  vnin- 
créa  que  lorsque  vous  sévirex  contre  tous  les  agents 
coupables;  que  lorsque  vous  destituerez  toos  les 
agents  prévaricateurs  ;  t\Ui-  lorsque  vous  ne  roéprr- 
ser«e  pas  sans  cesse  les  dénonciations  et  les  justes 
réclamations  di  >  j  ulriotes.  Vous  ne  vjiticriv  que 
lorsque  le  peuple  se  lèvera  en  masse  couire  les  en- 
nemis de  l'wt^ur,  qn*il  mettra  i  sa  Ifte  des  chefc 
qui  auront  m  eoiiâiMe.  «l  nno  «u  wifnab  ie 
ninîalre  lui  ordonnmi  rdbér. 

Le  résultat  (îe  ces  ob-^rvations  est  que  vous  devez 
adapter  un  système  qui  vous  a  déjà  réussi.  Vous  dc- 
N  i  zf.iin  un  a[i[it'|  au  peuple  contre  tous  les  enne- 
mis de  1  intérieur  et  de  l'extérieur  ;  vous  dever  dé- 
ployer en  son  nom,  contre  tous  les  coupables,  soit 
généraux,  soit  ministres,  le  caractère  qui  convient  à 
nos  les  représentants,  n'en  éinrgncr  auenn,  ne  pas 
vous  arrêter  anx  vains  prétextes  qu'ils  se  sont  mé- 
nagés en  rejetant  snr  1rs  soldats  et  l'indiscipUne  les 
frmles  qu'ils  commettent,  syslèmc  prfide  qui  a  pour 
objet  d(  décourager  les  S()!d;its  eu  même  teuips  que 
découvrir  les  trahisons  descbeb. 

Vous  devez  concevoir  qu'un  général,  quelque 
puissant ^n'il  soit,  u'est  a  craindre  que  ioffS9n  il  b  cH 
point  environné  d'une  grande  natioo  sapéneore  mx 
trahisons  comme  anx  talents.  Mab  si  Yons  ne  rallin 
pas  les  parties  pures  du  peuple,  si  vous  ne  donnez 
pas  l'éveil  au  patriolisnu"  depuis  très  longtemps 
i  II. primé,  nlj't^  l,i  puissance  de  certains  généraux 
pourra  devenu  vi  iimienl  redoutable,  alors  vous  au- 
rez tout  à  craindre. 

Mais  dans  le  moment  actuel  il  est  encore  d'aulm 
mesures  à  prendre  ;  vous  ne  davcx  put  négliger  Vt^ 
fet  moral  de  l'impttlSMNique  VOUS  piauvex  donner  an 
peuple.  De  quoiestnl  quertion  daiis les troubles  qui 
agitent  plusieurs  départements?  C'est  la  querelle  de 
la  royauté  contre  la  république:  ne  nous  le  dissi- 
mulons pas,  tout  ce  qiir-  Il  us  \  v uns  se  rapporte  à 
ce  système.  Quand  la  république  était  tranquille  au- 
dedans  et  partout  victorieuse  dans  ses  arniért,  il  n 
été  permis  un  instant  d'e.^sayer  l'unge  des  principes 
de  la  générosité  ouc  nous  dictaient  nos  eoMira,  et 
même  je  vous  pardonne  d'avoir  pu  regarder  comme 
citoyens  ceux  que  le  souvenir  seul  de  ce  qu'ils  fu- 
rent devait  rendre  à  Janoa  mqweli  nus  nmb  de  In 

liberté. 

Mais  quand  l'aristocratie  lève  des  armées  au-de- 
daus,  et  tend  la  main  aux  ennemis  extérieurs;  quand 
le  trCne  paraît  n'avoir  Aé  fcnfcné  que  pour  se  ré- 
tablir à  U  voix  d'un  oonvean  tmn  ;  quand  les  traî- 
tres ne  dissinuilent  pas  Pespoir  de  nons  amener  à 
une  conciliation  par  répniseine nt  pm^ressif  de  nos 
forces,  quand  tout  nous  retrace  l'image  liunteuse  «le 
la  royauté,  c'i  st  ,1 -rs  im  le  moment  eit  venu  pour 
les  patriotes  de  reprendre  dans  toute  son  énergie 
cette  haine  vigoureuse  et  immortelle  dontÂsaaaont 
montrés  animés  pour  le  nom  des  rois. 

A  cette  haine  se  lie  un  autre  sentiment.  AaM«  et 
trop  longtempn  l'impunité  fut  accordt^e  aux  grands 
coiipaUea.  La  punition  d'un  tvran ,  obtenue  a|>rès 
tant  de  débats  odieux,  f^rra  t  elfe  donc  le  seul  hoiu- 
mage  que  nous  ayons  rendu  a  la  liberté  et  a  I  éga- 
lité? SouiTrirons-oous  qu'un  être,  non  moins  cou- 
pable, non  moins  accusé  par  la  nation,  et  qu'on  m 
uiéuagé  jusqu'ici ,  commejpar  un  naïc  de  supmti- 
tiou  pour  la  rovanté  7  aonorinns-nons  qu'il  attends 
traoqoiUcBnillci  le  M  de  ses  crina  ?  line  fmude 
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r ('publique,  outragée  avec  tant  d'insolence,  traliic 
avec  taut  d'audace,  attend  de  vous  l'impulsion  qui 
doit  miniMr  dam  tous  les  cœurs  une  sainte  antipa- 
thie pour  la  royauté,  et  donner  une  nouvelle  force  i 

l'esprit  pablic. 

Je  propose  le  clt'cret  suivant  : 

«  Art.  Toiis  les  pare»its  de  Capet  seront  tenus, 
dans  huitaine,  de  soi  tir  du  territoire  fninr.iis  et  de 
tontes  les  contr(!cs  otiapecs  par  les  années  de  la  ré- 
publique (1). 

■  11.  Marie-Aototnette  d'Autriche  sera  traduite  de- 
vaut  le  tribunal  révolutionnaire,  et  jugée  incessam- 
ment, eonme  prévenue  d'avoir  partioiié  aux  atten- 
tats contre  ta  liberti!  et  la  sAreté  de  l*Btat.  —  Le  fils 
di*  Capet  rcstcrn  détenu  au  Temple.  • 

LiiMARQtK  :  J'avuue  que  je  n'ai  pas  été  peu  surpris 
d'entendre  lire  par  Robespn  i  ic  i  t  iie  nu  ii  f  |>nîp<)- 
sitlon  qui  a  e'té  souvent  faite  par  des  ennemis  de  la 
patrie.  Vous  vous  rappelez  dans  quelles  circonstances 
011  a  demandé  l'exil  de  la  familfe  des  Bourbons  res- 
tés lidèles  à  la  révolution;  quels  sont  ccus  qui  l'ont 
demandé;  quels  sont  ceux  qui  ij  sont  qiposés. 
Aujourd'hui  la  même  proposition  est  hite  par  Ro- 
bespierre. Je  suLs  bien  convaincu  qu'il  a  d'excellen- 
tes intentions,  que  le  bien  public  l'anime  ;  mais  je 
croisqu'il  s  t  s(  irompé,  et  je  viens  le  coinl)atlre  :  lo 
la  jusbce  seule  permet-elle  cette  mesure?  2o  la  poli- 
tique l'ordonne-t-cllc?  Je  soutiens  dans  celle  tri> 
bu  ne ,  commeje  l'ai  toiiknirs  pensé ,  que  dans  aaenne 
rircoiistanee  les  eoMwmtions  politiquesne  doivent 

I «revaloir  .«ir  celles  de  la  justice.  Non,  un  peuple 
ibre  n'aura  jamais  d'autre  politique  que  la  justice 
elle-même.  Or  pouvez-vous  douter  qu'il  ne  soit 
injuste  et  extrême  ni  rut  barbare  d'ordonner  que 
f  '  IIS  les  parents  de  Capet  indistuictement  sortirunt 
de  France?  Déj  V  on  vous  l'a  dit  :  où  voulez-vous 
qu'ils  aillent?  tcus  qui  ont  perpétuellement  contra- 
rié tous  les  complots  de  rariatocralie,  uni  sont  en 
butte  depuis  le  oommeneement  de  la  nfvolotion  è 
toutes  les  calomnies,  i  tous  les  outrages  des  contre- 
révolutionnaires,  sur  quelle  terre  étrangère  Irouvc- 
ront-iis  di's  amis?  Et  v  :  us  qui  I  sici  viitre  rôle  aux 
yeux  des  peuples  qui  vous  contemplent?  Ils  diront  : 
voilà  ceux  tpn  ayant  le  plus  de  droiu  au  trône,  qui, 
ayant  le  plus  de  richesses  et  de  dignités,  ont  cepen- 
dant tout  sacrilié  pour  faire  la  révolution,  noormé* 
lîtrrleooni  de  citoyens,  dont  ils  ont  lait  leur  plus 
beau  titre;  les  voilà  proscrits  par  leur  patrie  au  nio- 
nirnt  où  ils  la  défendaient.  Ils  avaient  conimetué 
d'être  patriotes,  m/'me  avant  la  révolnlion.  I!  ne 
m'est  jamais  arrivé  que  dei;  V  fi>  s,  cl  c'est  dans  cette 
euc4*iute,  de  parler  à  Philippe  Egalité.  Je  ne  suis 
donc  pas  sus|)ect;  mais  j'ai  suivi  la  rérolution,  je 
l'ai  vu  a'y  livrer  tout  entier,  ne  redoutant  pour  elle 
aucun  sacri6ce,  et  je  nuis  dire  que  lors  de  rassemblée 
,des  notables,  sans  Philippe  Egalité,  sans  le  bureau 
qu'il  présidait,  nons  n*aurion<i  pas  eu  d'Etats-Géné- 
raux,  nous  ne  serions  pas  \\\;rv<.  (Quelques  mur- 
mures s'élèvent.  — On  enlend  ^tlutirurt  voix  :  Vous 
insultez  à  la  nation!) 

Je  ne  suis  pas  ici  comme  panégyriste  d'un  homme 
quel  qu'il  soit  ;  omil  |e  m*enUli  ici  comme  défen- 
seur de  tout  citoyen  Mcasé,  lorsque  raecunlion  me 
parait  injuste.  Je  vous  rappelle  nue  Thomme  dont 
je  vous  parle  a  tr^  bien  mérité  de  la  patrie  dès  le 
commencement  de  la  révolution  ;  qu'il  a  été  sans 
cosse  en  butte  aux  calonuiies  des  eontn4<évolulioo- 
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naires.  Rjppcle?-'.  ous  i,]ijr!s  sont  ceux  qui  l'riiil  nc- 
cuMs  et  dans  l' Assemblée  comOiluanle  et  dans  l'As- 
semblée l^ialttive,  «t  quels  sont  ceux  qui  fout 
défendu? 

Je  ne  vais  pas  plus  Mn  ;  mais  je  vous  lliis  remar- 
quer que  ce  sont  constamment  les  hommes  suspects 
aux  yeux  du  peuple  oui  ont  invoqué  la  mesure  que 
vous'propose  aujourd'hui,  à  mon  grand  étonnement, 
un  homme  généralement  reconnu  pour  un  ardent 
ami  de  la  patrie.  Dès  qu'aucun  fait  n'a  jamais  é'é 
dénoncé  avec  précision  contre  les  Capet  qui  sont  eu 
France;  dès  que  l'on  sait  que  la  seule  aecusaHon  po- 
sitive qui  ait  été  portée  contre  eux  a  été  reconnue 
n'être  qu'une  absurde  ealomute.  est-il  juAte,  est-it 
raisonnable  lîe  proposer  contre  ces  citoyens  nu  dé- 
cret qui  les  mettrait  sans  défense  sous  le  couteau  de 
leurs  ennemis?  S'ils  sont  mal  intentiomn^,  s'ils  sont 
dangereux,  ne  le  seront-ils  pas  bon  du  territoire 
de  la  république  comme  dansTiiiléxj|ear7....{Quel^ 
ques  rumeurs  s'élèvent.) 

Mo:<TAtrr  :  Nous  sommes  battus,  nous  avons  be> 
soin  de  u-oimes.  Voilà  de  quoi  nous  devons  nous 
occuper.  {Phuitmn  vtix  dv  fexfrémftf  gauche  : 
Oui,  oui,  Tordre  du  jour!) 

itEBUËiHT  ;  1,'ordre  du  jour!  car  nous  avons  à  d< - 
jouer  les  complots  réels,  h:<  n  .-inir^Mii'  n'.  ifaii^ercux 
que  les  complots  chimériques  dont  on  nous  berce. 

CARRiF.a  :  Vous  avez  à  vous  occuner  du  ministère, 
des  ofliciers  qui  ont  trahi  la  patrie,  des  traîtres  et  des 
contre-révolutionnaires  de  nnlérieur.  Je  dMuande 
qu'on  prenne  lesmfsures  les  plus  efficaces. 

Matuico,  êt  VOin  :  Je  demande  à  parler  contre 
la  proposition  de  passer  à  l'ordre  du  jour. 

BouooT  :  Vous  allez  ramener  la  désunion  dans 
l'assemblée. 

Le  Pa£SiDE!«T  :  Mathieu  ayant  demandé  le  premier 
la  parole  dans  l'ordre  de  la  discussion,  je  dois  In 
lui  accorder.  {Un  gnmd  tumbndt  voue .-  Non,  nnip 
fermes  Is  dbaistion!) 

L'assemblée  ferme  la  discussion. 

Les  propositions  de  Robespierre  sont  mises  hors 
de  dél  I  bération,  par  une  décision  presque  unanime  de 
pas&er  à  l'onlre  du  jour. 

—  Le  mimstrc  de  l'intérieur  rend  compte  des  dili- 
gences qu'il  a  faites  pour  s'assurer,  de  la  part  des 
corps  adminislratilis,  de  la  prompte  eiéeutuMi  de  In 
loi  relative  «nx  étrangers. 

Marat  demande  que,  |K>ur  les  reeberdies  que  né- 
cessitera dans  Taris  l'exécution  complète  de  cette  loi, 
il  soit  mis  à  la  disposition  du  maire  UACSonuoe de 

100,000  livr, 

Cette  proposition  n'a  pas  de  suite. 

—  Sur  le  rapport  dringrtnd,  ledécretsuivint  est 

rendu  : 

•  La  Convention  mtionale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  fait  par  son  comité  de  sûreté  générale  sur 
le  jugement  de  mort  rendu  par  le  tribunal  criminel 
lie  Paris  contre  le  citoyen  Oriot,  comme  coniplii  e  de 
fabrication  et  émission  de  faux  assii^nats,  et  di-iiun- 
ciateiir  de  $es Complices,  casse  et  aiiiiiille  ledit  jui;e- 
nient  de  mort  prononcé  contre  la  disposition  de  la 
loi  du  27  février  1792,  relative  aux  dénonciateunc 
di's  fabricateurs  de  faux  asatgttats,  et  réserve  audit 
Oriot  à  se  pourvoir,  pourobteuîr  larreompense  ré- 
sultant de  sa  dénonciation,  s'il  y  a  lien. 

•  Renvoie  au  ministre  de  la  justice  pour  l'exécution 
du  présent  décret, et  la  nii  i  ■  n  lil  1 1    i  dit  Oriot.  • 

—  Gas|iarin  propose,  au  nom  du  comité  mditaire, 
un  décret  qui  est  adopté  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  In  guerre,  rapporte  le  second  para- 
eraphe  de  l'article  11  du  titre  V  de  la  loi  du  21  février 
dernier,  et  décrète  que  le  mode  d'avaucemcut  pour 
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l«  oor|is  d'urtiRerte  conlinnm  h  avoir  lira  confor- 

m«nent  i  la  loi  du  î7  a^il  1 791 .  • 

—  On  lit  une  lettre  du  pré&ident  du  cuuseil  t  xc- 
colîf,  ainsi  conçue  : 

•  Je  m'empresse  de  traunettre  à  la  Conventiou 
nationale  l'extrait  de  difl^ntrs  lettres  qui  sont  par- 
vciiufs  nu  conseil  executif  provisoire,  sur  le»  trou- 
bles di'.s  di-iiarlements.  Pour  faire  tomber  des  bruits 
exagérés,  j'amioiirc  ;i  la  (loiivctitioii  (j ne  le  conseil 
executif  ayant  voulu  coniiaitrc  l'exacte  «luanlité  de 

'  poiidn  qui  a  été  perdue  dans  l'explusiun  du  magasin 
tTAnttn,  iftatnmé  que  celle  quantitil  w  monte 
pat  a  cinq  milKers;  il  est  nlme  trfsprobableqn^eUe 
n'excëde  pas  trois  milliers. 

•  Signé  Lebbum,  fréridtnl  du  comeil  exécutif 

La  Tille  de  Redon,  cbcMieu  de  district  du  dépar- 
tement d'Ille-et- Vilaine,  était  menacée  par  un  at- 
troupement considérable,  qui,  aprî'S  avoir  ravagé  les 

ilislricts  de  Bliiin.  I;i  llnchL'-Beni.inl  et  Roclu'fort, 
s'i  taii  caïUouné  au  pied  d'une  uiuuUgne  dont  l'au- 
prochc  est  gardée  par  une  rivière,  de  manière qtt  il 
paraissait  difticile  d'y  attaquer  Ira  rebelles. 

Haie  undétachemeut  de  cinq  à  six  cents  hommes 
rovoyés  par  la  ville  de  Rennes,  après  avoir  purgé  les 
canipagues,  a  contenu  l'allroupement,  et  aucune 
incursion  n'a  t  ii-  tciilresur  lîeduii.  On  annonce  qu'un 
détachement  (] m  va  til  de  s<'  iiorlcr  de  Nautesavcc 
l  iirlillerie,  a  luit  ce>ser  toute  craintr,  et  un  espère 
<ine  duns  trois  Jours  le  rassemblement  sera  entière- 
HHtit  dissipé.  La  letlre  quimude  ces  feilscst  m  dtle 
du  25  nwn. 

Suivant  une  lettre  dti  «firretoire  des  Cdteft>du- 

Rord,en  date  du  23,  ce  déparleuient  a  t'té  aiiS5;i  me- 
nacé de  quelques  troubles;  mais,  à  la  |iieunéte  nuu- 
Tclle  de  l'attroupement  formé  dans  le  dislnet  de 
Broons,  ce  directoire,  voulant  contenir  |>ûr  la  terreur 
les  rebelles  et  les  conspirateurs,  a  arrêté  que  six  des 
coupables,  déjà  condamnés  à  mort  comme  auteurs  et 
instigateurs  de  révolte,  seraient  exécutés  séparément 
et  à  uiiG^reiltS  jours,  dans  six  cliefs-iienx  diflereuts. 

l>Ht$1Mrf.—Lcatstrict  de  Domfront,  département 
(le  l'Orne,  s'est  ifislin^Mii'  par  son  empressement  ù 
voler  au  secours  îles  deparletnents  liiiiilroplies  :  cinq 
cents  hommes  en  sont  partis  pom-  eelte  rniS'^ii.in.  Les 
habitants  des  campagnes,  dans  celte  circonstance, 
ont  (  té  les  prcoriers  a  se  lever  pour  le  mainiteu  de 
la  république  nue  et  iodivisiblie;  le  recnitement 
m^ne  n'a  poink  soulfert  de  cet  iueideni  ;  <>tà  y  ii  a- 
vnil!e,  ainsi  qu'aux  ëqttipeiiieiitt,aTecla  plus  grande 
activité. 

Le  départemeut  de  Lot-et-Garonne  a  signalé  son 
zèle  ;  il  a  m£me  surpassé  les  ré<iuisitions  des  com- 
missaires de  la  Convention  nationale.  Les  administra- 
teurs mandent  que  ce  département  a  fait  partir  à  lui 
leiil  deux  mille  quatre  cent  cinquante-iix  hommes 
au  secours  des  départements  menacés. 

—  Un  secrétaire  lit  une  liste  de  dix  ou  douze  cheb 
de  révolte,  condamnés  à  mort  par  le  tribniial  crimi- 
nel de  Saint-Itrieux. 

—  Lin  membre  du  comité  dec  décidsfiût  adopter 
le  décret  suivant; 

•La  CoiiTCiitioii  nationale, apn>8  avoir  ealMMlu  le 

compte  qui  lui  a  été  rendu  par  son  comité  des  dé- 
crets sur  l'exécution  de  la  lui  d«i  8  mars,  qui  déclare 
nuls  les  congi^  donnés  à  ses  membres,  et  raniielle  à 
leur  |)Ostc  ceux  qui  sont  absents  par  congé,  décrète  : 

•  Art.  l«r.  Les  uiembres  qui  obtiendront  des  con- 
gvs  de  la  ConvenlioB  aeront  tenus  de  notifier  au  co- 


mité des  décrets  le  jour  de  leor  d^rt  et  celai  «le 

leur  retour. 

•  II.  Il  sera  tenu  registre  de  ces  déclarations  fiar  le 
comité  des  d(Trets,  (ini  enverra  sur-lc-rharnp  au 
liureau  de;^  mandats  copie  certilicedes  déclaratiobs 
jiites.  pour  en  dtre  hit  note  cnnaiye  da  ri^giatiie  dr$ 

mandats. 

•  III.  Les  membres  absents  par  congé,  rap|irléii 
leur  poste  et  non  rentrés,  notmeront  leur  retour  an 

comité  des  décrets. 

"  IV.  C.^wx  rappe!és,  et  (jni  ne  <;rrorit  pas  t^m- 
U-&S,  dans  le  délai  de  trois  seinaïues,  à  compter  de  ce 
jour,  seront  censés  avoir  donné  leur  dénuflsioil»  et 
leurs  suppléants  seront  appelés. 

«  V.  Sontexceplésdesilispnsitionsde  rarticle  pr>^ 
cèdent  ceux  qui  justifieront  des  can'^'s  légitimes  de 
leur  non  retour,  le^uelles seront  jugées  par  ta  Coo- 

ve!iti'-ir.  » 

au  nom  du  coouté  de 


— Sur  le  rapport  de  Savary,  a 
législation,  la  «Scret  suivant  cet 


Articles  additionnels  nu  df-n-i  du  10  mara,  porttaU 
établistcinenl  d'un  tribuw.il  n'iinnu  1  rénatoliOB- 
natrepaur/u^er  Ut  compirateurs. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  législatîoo,  déerMroe 

qui  suit  ; 

■  Art.  1*'.  Les  fonctionnaires  publies  qui  ont  été 
ou  pourront  (*lre  iiomnu's  |)our  re;i  It  r-jrictious 
de  jngje,  aecusaleur  pui>lie  et  jure  au  U  liiutiaJ  cn- 
minel  (  \  tr<ii  l  îniaire,  ereé  par  le  d(-en-t  du  U»  de  ><■ 
mois,  cuuserveroul  leurs  places,  et  pourruul  eu  re- 
prendre l'exercice  aprtemccmtion  deteortravani 
près  ce  tribunal*  . 

•  lisseront  pendant  leur  abunca  remplacés  p« 
leurs  supiiléants,  qui  jouiront  ulata  du  trailcment 
allai  hé  a  leurs  fondions. 

•  II.  Criix  des  jupes,  accusateur  pidjlic,  substituts 
et  jurés  qui  seront  tenus  de  se  déplacer  pour  se  ren- 
dre au  poste  uù  ds  auront  été  appelés  près  le  tnbtiiiai 
extraordinaire,  aerout  indemniaés  de  leurs  (rais  de 
voyage. 

•  111.  Il  y  aura  auprès  du  tribunal  quatre  huissier; 
qui  seront  élus  pjir  les  juges,  aocusalrur  publfe  H 
substituts,  il  In  majorité absoUie;  il  y  nu  i  m  -,  un 
concierge  et  deux  garoous  qui  seroul  eUis  de  la 
UK'me  nianii're,  et  pai|eS00nune  «UX  du  tribUMl 
crauuiel  du  Pans. 

'  IV.  Si,  nonobstant  leafiqNMitionada  déeratdn 
1 0  de  ce  mois,  qui  attribnaaox  munêdiialités  et  corps 
administratiis  fa  connaisssnee  des  crimes  et  déhts 
énoncés  en  l'art.  I*'^  lu  im'ine  déeret,  il  se  trouvait 
quede.s  tribunaux  emuiiK  is  lussent  saisis  d'instruc- 
tions i  l  jiroers  relnlils  à  ces  <  r  nui  s  ou  délits,  ils  se- 
ront tenus  de  sus|>eudre  te  jucemeul  de  &fê  procès, 
et  d'envoyer  les  informations,  listes  de  témoins,  piè* 
ces  de  conviction  et  aotrm  à  la  Convention  aa<i»> 
uale,  qui  décidera  s'il  y  a  lieu  à  la  trantlalion  des 
acciisi's  au  trilninal  extraordinaire. 

•  L'envoi  des  uifurmations,  listes  de  témoins  et 
antres  |>ieces  aura  l'galement  lieu,  s'il  arrive  ipie, 
dans  le  cours  d  une  instruction  relative  a  des  enoies 
et  délits  ordinaires,  les  tribunaux  criminels  deion- 
vrent  des  preuves  ou  des  vestiges  des  ctiaMs  ou  dé> 
lits  indiqués  oi-desani»  • 

—  Ou  lit  une  adresse  de  la  Socie'to'  républicaine  de 
Marseille,  revêtue  de  l'approbatiou  des  corps  admi- 
nistratiis, dans  laquelle  elle  dénonce  Lebrun,  nx» 
nisUe  des  abives  étraiwères  :  elle  l'accuse  «ravoir 
destitirt  lerépttMeain  Semonville  de  sa  qualitédren* 
voyé  de  la  rq[nibllqne  auprès  de  la  Pone-OUcnane, 
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où  s?s  taliento  diploioatiqiies  «nrainil  pu  être  de  bi 
plus  grande  utilitd. 

La  Corivfiilion  decrèle  que  \c  tiiiiiislrr  dos  aiïiiircs 
<*trangi  r(  s  lui  k  lulra  comnlc  tlcniaiii  tU's  c.iusis  de 
la  dt'stilulioii  dr  >Si'iii()ii\ ille. 

Lft  scaucc  est  Icvcc  à  quatre  heures  et  demie. 

SBAKCB  DU  JEUDI  28  MABS. 

On  fit  wignainoiDim  de  lettres  dcseomnîaniKi 

envoyés  dans  les  départcmcriLs;  elles  annoncent  lou- 
tes  que  le  recrutement  Si- fait  ;i\  oc  beaucoumriiclivité. 

t  ii  iiol  di'iiieiit  le  l>ruit  qu'avait  rc|).iri(iii  Duqiics- 
1)0)-,  que  les  comiuissaires  avaient  clé  iusultiis  à 
Bapeauuie. 

La  CoQvcQtioa  ordoDue  rioacrtion  de  cet  lettres 
dans  le  Bulletin. 

—  Dos  soldats  de  la  logion  gorniani'[iio  admis  à  la 
barre,  [irosoulcnt  div(  rscs  rt  clamalions  relatives  à 
kurpaie,  à  leur  habillonjnil  et  ('(juiitetnentjUs  dc- 
manuent  Tt^lablissemeat  d'un  conseil  d'administra- 
tion dans  leur  corps,  et  à  être  employés  dans  le  Midi. 

Ces  céclamationssonlreumws  «h  «omité  nUi- 
laire. 

—  Les  commissaires- vi'i  irn  iileur<;  dos  fournitures 
des  armées  dénonoeut  les  dilapidations  que  coin- 
Mettent  lesfouruisseuri.niirigvétovtslearvigilanef. 
Ils  sollicitent  une  loi  sévère  poar  arrMer  ors  désor- 
dres^ct  une  peiae  eontreceqx  qui  les  troublent  dans 
leurs  Tonctions. 

La  Conrenlion  charge  son  oonitc  des  marchés  de 
lui  pn^senlcr  des  moyens  de  réwessidii  de  ces  détqi<> 
dres. 

LiDON  :  J'annonce  à  la  Convention  que  le  comité 
est  saisi  de  la  lettre  d'un  uiuistrc  qui  ordonnait  à  un 
eomnissaire-ordonnilear  de  Noaroir  desfoumiturrs 
qne  celui  ci  lui  avait  dénoncées  coauM  ëiBBt  de  k 

plus  mauvaise  qualité. 

Valazé  :  Je  demande  que  le  comité  chargé  d'exa- 
miner l'adfliiinistcatioa  da  Vadm  soit  lena  de  faire 
son  rapport  sons  trots  jours. 

Cette  propesition  est  dëcn^téc. 

—  Grandmaison,  président  de  la  section  du  Luxem- 
bourg, nommé  suppléant  dn  jmry  du  tribunal  i^vo- 
Inliaiiaai M,  écrit  quSl  ne  oroit  pas  avoir  de«  covnais- 
mcessnflbante»  pour  remplir  cette  plaer. 

BhraMU  :  Je  réclame  l'exécution  d«>  denxdécrets 
teodas  hier;  l'un  porte  qu©  la  lettre  «krile  le  12  mars 

rar  Du  mouriez  à  la  Convention  sera  Ino  atiiourdhui  ; 
autro  ordonne  an  conseil  exôrulif  do  dniiuor  les 
niiitirs  qui  l'ont  oinn^cho  do  doiiiior  couuaissaiioo  ilc 
Ih  conspiralioa  rie  Brolagne,  et  enjoint  au  uiiaislrcs 
de  la  guerre  de  déclarer  si  Wittcnkofi  qu'il  a  envoyé 
dans  le  dépajclriiicntdeJMayrmie<l4,oire,cst  le  mène 
qne  le  Witteokoff  qui  était  an  château  le  10  aoAt. 

TAiLkEPEB  :  Je  demande  qne  le  ministre  nous 
donne  aussi  des  connaissances  sur  un  certain  d'Her- 
migny  qu'il  a  envoyé  en  Bretacne  ;  car  j'en  connais 
un  qui  a  msnlté  plosîenrs  membres  de  la  législature. 

La  CooremiMdtoèlaqM  kooasailcxécuUf  vien- 
dra donner,  séance  tenantr,  cet  dimsiensekne- 
nenls. 

MaaAT  ;  U  est  instant  que,  dans  la  eaise  oà  nous 
nous  trouvons,  les  tétrs  des  émiorés  tombent  sous  le 
glaive  de  la  loi.  Je  demande  que  Im  lois  sur  le*  ëmi- 
oteMienl  envoyée*  s«r4c-chanip  4aMle»dé|«r> 
lemenii. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

DuQDESKoy  :  Je  demande  à  dmnwr  lecture  à  la 
Convention  d  une  lettre  qu'elle  eMeadraavec  i>Uisir  ; 
cU«  «"Bonce  un  sooçia  complet  snr  les  ivbeUes. 

Onlttla  lettre  suivante: 


Im  aémimûintm*  du  dt'r«ctofr«  du  drfnnrtMMui 
d*Afre-«f-i,ofr  d  leur*  /increi  et  couejjayms. 

Excellentes  nouvelles,  frères  et  amis;  le*  contre- 
révolutionnaires  sont  battus  de  tous  cdtés. 

Ces  brigands  ont  été  lepoûsaés  avce  perle  de* 
environs  de  Saumnr  et  Angers;  douze  cents  ont  été 
faits  prisonniers  L'armée  patriote  les  poursuit  avec 
un  courage  vraiment  rt'puldiiMiii. 

L'arméo  nantaise  a  ou  lo  plus  heureux  succès.  An- 
ceniset  Ingrande  sont  à  hi  dispositim die* patrîoles S 
ils  en  ont  chassé  les  ennemis. 

La  communication  entre  Nantes  et  Angers  est  en- 
tièrement rétablie.  La  jonction  de  l'armée  d'Angers 
avee  celle  de  Mantes  en  opérée;  elles  vont  se  porter 
de  tous  cfltés  sur  les  eonlro-n  vdliitinnnairos.  On 
espère  que,  par  les  bonnes  dispositions  de  nos  gêne- 
ra u  X ,  nous  vaineronsHuis  pérore  de  nos  frères  d'ar- 
mes. 

Lors  de  l'évaenation  d'ingrande,  les  ennemis  ont 
voulu  passer  la  Loire  sur  des  bateaux,  lea  bateaux 
ont  été  cottlés  i  fond,  et  Fean  a  puni  par  ta  mort  les 
forfoits  de  ces  scélérats.  Les  forces  arrivent  de  tons 
côtés;  nos  frères  .se  disputent  la  gloire  de  saiivor  la 
république;  ils  marchent  à  ronin  ini  rn  (hantant 
riiynine  des  Marseillais.  Cette  nouvelle  trame  sera 
oiicure  déjouée,  grtce  à  nos  frères  d'armes,  «1^ 
ira.  5ijrn^  Basre  et  Ledrecx. 

Le  PaÉsTDETrr  :  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de 
l'ox-ministrc  Roland,  sur  bi  dénoocintipii  qui  a  étd 

faite  contro  lui  hier. 

Quelques  voix  :  L'onlro  du  jouri 

Danton  :  Je  demande  la  lecture  de  celte  lettre.  Sî 
Roland  se  prosonte  en  personne  à  la  Convention,  je 
m'expliquerai  (ace  à  lace  avec  lui,  et  l'explication 
sera  très  ample. 

Un  dos  secrétaire  fait  lecture  de  la  lettre;  elle  est 
ainsi  conçue  : 

L'mhmiuirtrt  de  l  intérieur  au  préMtM  §9  in 
Conusniion  nationale. 

fuit,  ce  37  man  1793. 

«  rapprends  &  Hnstant  que  {e  viens  d'èira  dénoncé  & 
la  trilMine  de  la  ConTealloa,  comme  ajrnit  écrit  an  général 
Duawuries  de  m  Hgutr  artc  moi  eontrê  U»  factieux  et 
contre  Anfos.  Ja  ne  chercherai  point  o»  qoe  aigiufle  Vntm 
iKHtce  dHsa peiisnéu  fiiil  que  ion  prît  ca  ntae  tcna* 
d'oultlier,  eoaine  powrse  dowicr  h  la  Ibis  les  pntade  n 
dénoncialioD  ei  1m  lioiinetin  de  l»  dt  iience.  Jb  nechsi^ 
cttcfai  point  si  de  nouteilea  itnpulalteia,  IWlcsaveaMalî 
au  BBooicat  où  l'on  cra'uu  ^Viiue  agitoliOM»  peuNUt 
seconder  on  cadwr  dm  drwein>>  Je  m'en  Ileas  à  aanaar 
que  jen'aijanaiscliiiciiAàflHnwr  awnnecq^de  tfm« 
que  je  ne  patoe  avouer,  «tqai  ne  soit  conforme  à  tout  ce 
qu'on  pc«t  Cl  doit  alIcoiIlcdHin  hcmne  publie. 


publie. 

•  Ja  sqniDe  la  CoBventloa  de  ne  point  oublier  les  dé- 
noneiatieaa  hMes  contre  moi,  de  Aire  rartoul  une  p-andc 
ancniion  à  ccJle-cl,  mais  d'étirer  b  prnire  do  louti  s.  Il 
csl  alHiirdc,  il  est  odieux  d'occusrr,  d'incnlp^T  éirm'-lle- 
ment  un  liommr,  et  de  souIi  \Lr  tunlro  lui  ropinîon,  «m» 
flre  Icou  de  justifier  ce  qu'on  a\ance,  d  sans  cnoiiiiii  li  « 
risques  (le  la  hooleetduchaUinoiii  si  Ton  s'csl  rendu  cou- 
iiuble  de  faux.  C'est  une  justice  à  joindre  4  œile  qae  jesot- 
Mlnii  vivcmcnl»  deMraaiipBrec  mes  oonpUk 

•  Signé  ftwAH».  ■ 

La  Convention  tuisse  à  l'ordre  du  Jour  et  ajomme  à 
huitaine  lo  rrippoi-rdn  catuité  del'enmsodseeQS^ 
tes,  sur  lo  <H>ut(ilo  de  Roland. 

-  Sur  k  r;i|»|»ort  de  Roux-Fazillac,  au  nom  des 
conute&despontii-et-chaussécs  et  de  la  guerre,  le  dé- 
cret suivant  est  rendu. 

•  La  ConvenlioB  nationale  eonsidénml  que  les 
travaux  pour  la  réparation  de*  grandes  routes  sont 
en  pleine  activité  ;  que.  pnr  sos  drnrots  nritorieurs,  elle 
a  admis  les  ingénieurs  des  ponls-et-cbaussces  au 
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ConeomfliMarles  places  vacantfs  dans  le  corps  du 
çt^iiie  militaire  ;  considi^rant  aa'elie  a  dfjà  mis  tes 
élèves  du  corps  des  ponls-et-cnaus«5es    la  dis|KMi- 

tion  du  minisire  de  la  i^'ui  rn  ,  (Ic  r'ti^  iin  ',  sur  les 
recUuiatioiis  faites  par  te  iitiui^Lioli'  hnti-rirnr,  pour 
que  les  ingénieurs  des  ponls-ct-chaussécs  soient 
aispcQsés  de  concourir  au  recrutement,  elle  passe  à 
ToRbre  da  joar*  motivé  sur  les  décrets  précëdeots; 
et  en  consëqueMe  le$  iMBénieun  des  poMs-el-diMHh 
•ées,  employé  dans  les ffilKrealsdépsrleiiwiili,  m- 
teroot  à  I  I  (iisj:  s  ifinn  du  ministre  de  la  çuerre.  • 

—  Boye r-l-onirt'<ie  lit  une  lettre  du  ministre  de  la 

I'ustice,  qui  envoie  à  la  CotiM  i:ti  [1  I.i  !  <les  mein- 
ircs  qui  acceptent  ou  rcfuseiil  les  roiu  lions  qui  leur 
sont  attribuées  près  le  tribunal  révolutionnaire,  et 
celle  des  membres  aui  n'ont  pas  réiiondu.  Le  nom- 
bre des  jurés  est  de  aîx. 

ChazaI  demande  que  ces  dix  jurés  entrent  sur-le- 
champ  eu  ruucli<>ns,  et  que  le  tribuual  »oit  mis  en 
activité. 

Cette  Droposi  lion  «  si  liecrélée  en  ces  termes  : 

•  La  Coiiveiiliori  nationale  dt-cri'te  que  If  li  ibunal 
eitraorditiairc  entrera  en  activité  aujourd'hui,  et  à 
cet  effet  l'autorise  à  juger  au  nombre  de  dix  jttréli  • 

—  On  admet  à  la  barre  une  députatim  M  nom 
des  quarante-huit  sections  de  Paris. 

L<  maire  :  La  section  des  Tuileries  a  pris  nn  ar- 
rête reklifaux  rirenn^tances  acludtes.  La  majorité 
dessectionsy  a  adhère;  je  viens  vous  présenter  cette 
potion  au  nom  des  commissaires  des  sections.  On 
va  Tona  eo  donner  lecture. 

•  Citnyens  législateurs,  de  frands  maux  aOUgeiit 
ta  république;  Tes  intrigants  de  PexlAfettr  veulent 
Fanranlir;  de  grandes  nie>.ures  peuvent  seules  la 
sauver.  Déjà  V(jus  avez  j)ris  qnel(|ues-uues  de  ces 
mesures,  mais  leur  tanlive  exécution  les  rend  illu- 
soires, lin  tribunal  révolutionnaire  est  créé  depuis 
plus  de  vingt  jours,  et  la  téte  d'aucun  coupable  n'est 
encore  tombée  sous  le  glaive  de  la  lui,  et  ce  tribunal 
n'est  pas  ménie  encore  installé.  Quelques-uns  de  nos 

f;énéraux  sont  suspecb  d'ambition  ou  d'incivisme  ; 
e  conseil  exécutif  manque  d'énergie.  Nous  appelons 
l'atli  nliou  de  la  Convention  sur  la  conduite  ilf's.  mi- 
nistres et  des  généraux.  Citoyens  lég:islateurs,  dans 
une  crise  ù  peu  pri  s  semblable  ù  celle  où  nous  nous 
trouvons,  l'Assemblée  législative  eut  le  courage  de 
déclarer  qu'elle  ne  pouvait  sauver  la  patrie  :  le  peu- 

Sk  se  leva  lont  entier,  et  la  patrie  lut  sauvée.  S'il 
ut  nn  nonvel  eibrt,  noos  le  wrons;  parlez.  > 
Lr.  PnÉsmr^T  :  La  Convention  nationale  appar- 
tient à  la  ri'jinhliqne  franrnise.  Paris  en  est  le  dépo- 
sitaire. Vi  us  «t  s  les  trniôins  de  sa  sollicitude.  Oui, 
qnelle  que  &uil  la  gravite  des  circonstances,  son  cou- 
rage est  encore  au-dessus.  Née  de  la  révolution,  elle 
ne  souffrira  jamais  que  l'aristocratie  la  fasse  rétro- 
grader. Hapstiatsianaédiatidu  peuple,  éclairez-le, 
enflammez  son  zèle,  et  que  «Ml  bonMuraoit  le  prix 
de  nos  communs  efforts. 

La  Convention  onJ  ihip  rimpre.ssion  et  l'envoi  de 
la  pétition  et  de  la  réponse  du  président  aux  dépar- 
tements et  à  l'armée. 

Le  eiloj/en  Grenier,  un  det  pélilionnaires  :  Ci- 
toyens représentants,  les  sections  de  Parts  nous  ont 
cmrgés  de  vonsdemander  si, dans  les  circoostmces, 
TOUS  êtes  capables  de  sauver  la  patrie.  Eh  bien  !  ci- 
toyens, voii';  n\  ez  trop  de  grandeur  d'âme  et  de  cou- 
rage pour  ne  pas  répondre  aux  sections  :  Nous  pou- 
vons sauver  la  patrie.  Il  ne  laut  plus  de  mesures 
partielles.  Depuis  89  j'ai  pensé  aux  mesures  que  je 
Tiens  vousjprésenter.  Nos  armées  sont  prêtes  à  reve- 
air  aur  les  fnwtièfes;  des  Ironblei  éclatent  dans  ctng 
«I  nidépartancnti;  Musn'nraupude  fMwtnf^ 
laanir»  pow  Ici  aniier.  (On  ontarare.)  IMici  en 


réquisition  tnai1cicitoy«DS  depuis  seiae  «Btiasqa'i 
cinquante:  que, pendant  trois  mois,  toute  affaire  d- 
rile  cesse  dans  ta  république.  (Nouveaux  murmures.) 

Qnr  la  moitié  des  citoyens  marche  nwx  ff  m'  .-i-s, 
rt(|ue  l'autre  moitié  reste  dans  l'iutrrieur  {Mjur  écra- 
ser les  contrc-rcvolutionnaires.  Si  la  prerni-^re  moi- 
tié est  détruite,  l'autre  la  remplacera  ;  et  si  elle  sae- 
combe,  l'univers  dira  :  Ils  ont  mieux  aimé  noarir 
que  de  capilnler  avec  les  tyrans.  Citoyens,  qnaai 
les  rois  votihîent  ftîre  triompher  leurs  armées,  fb 
se  mettaient  à  leur  téte;  vons  n'Aes  pas  des  rois,  car 
vous  seriez  des  monstres;  mais  que  la  moitié  de  la 
Convention  se  mette  i  notre  téte.  (Les  éclats  de  rire 
se  mêlent  aux  applaudissements.)  Dans  chaque  sec- 
tion il  sera  forme  une  caisse  comnmoe,  moitié  penr 
l'année,  owitié  pour  l'intérieur. 

{La  iuiU  demain.) 

AT.  B.  L'aaicailiMe  a  converti  en  dtait  la  rtpome  qae 
M»prèiideala  iUieanx  MfvtH  des  faanmte  bnH 

lioMde  Paiia. 

—  Les  lètêran  Lanooe  et  Slcngri  ont  <li  indaila  i  li 
l»rrv  ;  mail  la  •éric  de  «piatkN»  q«e  le»  eoaité*  de  lé^i*- 
lation  el  de  la  guerre  avaieitl  préparée* poor  Ipurî-trc  filirs 
n'ajanl  pMcoovcan  à  Panemblée,  elle  l«^  a  rvnTo>r^  m 
Hat  d'arrettiiiion,  et  elle*  rl(*(  rri/'  tjin-  ^  rLjiTiii.''s  iie 
reie  générale  et  de  i«  focrre  lui  preseniexooi  denuio  une 
aates  iMe  da  naartlaaBt 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Prineiptt  de  l'unité  eathùUqmt  applitiaés  aux  cinar 
ttaoces  piéwotes  et  en  Tornie  de  calédiiMio,  pour  aanfc 
«le  dévekwpemcnt  à  l'Egliie  gallicane,  vengOe  de  toole  ae» 
cu<aUooaeicWaaie.Brocbatc(let38  pages,  prix: 
et  Ut.  par  la  paalb  A  Parfi,  dMS  Leder^  libraiit^  tue 
Sdnl4iaian,n*SM. 


SPECTACLES. 

TviiTaa  •«  la  crrovKnia  Moavaasiaa*  —  Lm  Gii§mr9 

du  l'derin,  et  (r  Sourd, 

Thcatae  ol  Pauxs.  —  Vmiétés.  —  htiàehe,  —  Dim. 
3!.  Marianne  et  Dummât  fBiêtrtm  Uê  DÊÊHt  MêêI^ 

el  L'adet-Rouêê«(. 

Amiuewtemtê  ptnfmiuu  tt  lumtMmx  tomrt  étairttt.  Le 
dloyen  Perrin,  mécanicien,  in|fiiinarfl  ilfianniiriii  m  ili 
pb;»ique  amutante,  donoeraaaiawdMk  à  six  heam.  aa 
ibéttre  ci  dp>aiit  du  citoyen  Uoreau,  aa  Palais  de  TÊga* 
liU,  n*  10  :  Le  Piopbèle  de  la  Chine;  la  Pendule  ;  l'Encrirr 
anJ^w»  te  Tour  cnchanlée;  le  Petit  CbaHcur;  le  radi 
te  loar  dn  Cllfon,  de  la  tlontre,  de  la  Boogiet  le  fraod  lier 
de  la  CelaBte^  qnl  iiHorte  «ne  bagne  ndse  dans  an 
loicc  dré  par  «ne  fenélre,  et  qoaMiléd*!nilm  loues.  Il 
cooiinocra  Mmw  les  fours  jnw|ii*ait  }o«rdani|aes  Iwclad- 
vement.  Prix  det  plaon,  &  >.,  3  l<v.,  M  a.  d  »•  i.  —  Oi 
peat  louer  deslsfe»  t  toale  haatA 


Du  Jeudi  38  mars  1793. 

PAiraiE^TS  DFS  RFNTFS  nr  r.'HATKL  DE-VtLLF  DE  PAfftS. 

8à  dernier*  oMu  i       ^i^<       Payeurs  mm*  U  leUra  J. 

Aom*  dft  Payeun. 


4  DcKbapellei,  {lerpétitcl  et  viager   i«adi. 

T  C«>innoiit,  viigrr  el  perpéinel.   tmiA. 

it  Alimnt,  lont.  viag.  cl  perp^l   Jrvdi. 

14  N«a,  «i«ger,  toot.  parfm   Jeudi. 

fO  Saint-JinTier,  viager,  lont.  pcrp   Jeodi. 

se  Saiole-Lace,  perpëltirl  rt  vi*);<*r   Jeinii. 

S7  Lcrojr  >le  Camilljr,  perp.  et  vingrr   Jcnb. 

sa  Aamia*  perp^avi.  .   Mi. 
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mm  NATIONALE  o»  LË  ttOlTEUR  UMVËBm. 

N>  89.  SffNMrfi  30  Ma««  1193.  ^  LMii  9*  de  ta  SipMiiiut  Franfoit». 


POLITIQUE. 

RUSSIE. 

nttnintrg ,  Je  25  f«  trier.  —  Tow  kl  D^pxianrs  fran- 
çais Wl  «è  «aitl»  4'«ioniieiMiil  et  d«  coMtcmation  à  la 
iwliiK  d'âne  likise  poWiCe  lu  tV»  pir  toqadle  llmpére- 
trice  roaqit  noa-fraleoMnl  toute  eoaWNMlcMlim  atife  la 
France,  nab  enjoint  aux  Franfalt  rMdiBt  en  Rii««e  iTen 
Mirlirsoui  trois  Kmainc^.  ou  de  prttcr  un  scnnpnt  qui  ré- 
pu(rnc  autant  à  la  liberté  qu'à  la  raison.  Cependant  la 
plupart  (le  c['>  ma'liottrcus,  dans  la  crainte  de  se  voir  ex- 
posés aux  plus  cruciics  pvnécutions ,  ont  pr£ti  ee  wrownt 
ijrnnniquc .  monnaKiit  UnpiriMMe  de  M  taiberle  el  du 
dOlire  dw  ro's. 

Voici  l'dk  i^p  Iradinlc  fiJi'îomrnt: 

Lrs  tli*><jr(lr(-s  qui  ont  eu  lieu  en  IVarre  depuis  1789 
dptaient  (  crlaiiH iiienl  ;illir(  i  l' iid  ;ition  de  tout  Fiat  bien 
ordonné.  'J'tint  qu'il  y  a  eu  quoique  i'!)|)érance  que  lu  temps 
et  les  circonstances  pourraient  contribuer  k  ramener  les  es- 
prit'*  ^ré<,  pt  t\m  le  Iton  ordre  el  an  (çouTcmement  16- 
pil  nic  jKiurraici  Utie  rcljl  lis,  rrnus  avcus  loiOie  le  stjnur 
de^  Kr.uir-.jis  dan*  uos  11  :LJl^,  cl  a\on<  permis  ù  no<  si;ji  t$ 
de  roiunLtiniiiutr  nvic  Mj  s  j)ui>1  obsci» é  que  la  rO- 
vniiccl  ia  désobéissance cnnlre  leur  snuievain  fout  de  plus 
en  plus  dis  proçrfs  dr.tu  ce  pays,  et  que  rc/b>.linnti<in  uvcc 
laquelle  les  révoltés  s'efforcent  de  répandre  les  principes 
de  l'impiéié,  de  l'anarcliie  et  de  rimmorslilét  non-seule- 
mrnt  damlean  propres  prorinces,  mais  encore  de  les  pro- 
pegrriDTloaltleltrrr,  gagne  de  plus  en  plus,  nous  avons 
nnpnloaM  correspondance  polilique  a*ecla  Fraoer  en  rn 
rappelant uotfC  ministre  avec  toute  sa  suite,  et  en  éloixnnni 
de  notre  cour  lecbVKC  d'affaires  de  cette  puissance.  Nous 
fâmes  surtontcatlCte  à  prendre  cette  mesure  par  la  con- 
i>idénllMi  que^  cmame  l'catoi  dei  alotolrcs  respectifs  avait 
été  convenu  cuire  le  fca  ni  et  MW»  il  eût  été  peu  conv<v 
inble  è  notre  dlgaité,  oprËi  ofok  tu  ccprince  dépouillé  de 
MNt  auioriiÀ,  tenu  IndigncmcHidutt  une  eonlnmte  pcrpé- 
tiH Ile,  n  eirall  mn  cme tout k  cniadw, d'otoir  de 
que]>|ue  lDanl^re  que  oe  fU  fanporenee  di'cnirctenir  des 
liaison»  aifc  «eus  qui  avaient  (bit  dct  CQtrepfflMt  û  vin- 
Icnlet  sur  droits,  et  ■'Paient  empnrèl  de  *on  gOttfemc- 
ment. 

Mills  aujourd'hui  que  la  mesure  des  plus  notrs  rorCiiis 
c^t  couiliUv;  que  cetle  inallteurense  naliou  viciilde  se  «lés- 
(  '■iKfin  ;  que  l'indignation  publique  s'esl  élp>i-e  contre 

I  le  ;  qu'il  s'y  troDTC  phnde  v.'pl  teuls  uioii<.|res  p.irwiui<. 
à  lu  Iticd'un  pouveviK  niei.l  u--iir|iù  p;ir  l'ciil  is^c  n  cul  di- 
tous  les  i:-  ituis.  cl  tliuil  ils  (lul  f;iil  ^ll^.l^;c  le  plus  1 1  i,,ul  en 
purlant  km  s  ii;;i:us  n:i  ui  1 1  iv  k-s  «u  r  l'i-inl  du  Seigueuf,  leur 
légitime  ■-(imti  ,i  n,  qui  (  si  luiul  i:  \  irliiun  de  leur  cruaulécl 
«le  leur  tubuniaiiifé,  le  21  j-mvici  dernier,  nnus  croyons 
dcvaul  Dieu  et  dans  noire  ciin'ci^  lu  c,  (ire  obligée  jusqu'il 
rcquc  la  juslircdu  Très-H  uit  iiii  i  <-t.i«^i'  (ous  les  ouleurs 
lie  CCS  épouvantables  fnrr.iîis,  v\  ]ii-.;u'j  rr'  que  par  sa 
Kiinle  volonté  il  ait  trotn.-  A  piopus  de  uictlrr'  \:r\  frrm" 
nii\  di -..ivlrCS  qui  aflligcntb  l'i  arci' ,  de  ne  |  oiul  iiernd  Ui  e 
qu'il  y  ait  entre  noire  empire  et  ce  ualiieureux  royaume 
aucune  îles  liaisons  qui  subsistent  entre  des  KmLs  légi- 
times et  bien  ordortivés.  En  conséquence,  nous  ordonnons 
ce  qui  suit  : 

1*  Tous  les  effets  du  traité  de  rommercc  conclu  te  30  dé- 
rembrc  1780  entre  nous  et  le  feu  roi  Louis  XVI ,  sont  sus- 
pendus jusqu'à  répoqi:c  ini  l'ordre  sera  rétabli,  et  où  il  y 
dura  une  autorité  légdiiiie  dnns  ce  royaume. 

t*  Nom  défendons  jnsqa'i)  orttem<^e  époqar,  l'cnirèc 
de*  mvirn  ftuDçats,  soit  «mn  leur  propre  pavillon,  s«it 
MsiM  potilU»  ttxvagfx,  dan*  Ion»  noe  porta  situés  dans  les 
diveneameiBi  ctdéfendaM  pofcilIcnicntftBmn^ocioiits 

I I  maîtres  de  naviiea  dt  Mm  entier  Icun  etiflcant  dans 
ka  poila  de  i^'iamee. 

HoaiTUPtonaausttquelei  ci-devant  ronsalsfrancat*, 
«ke^ontuls,  aKcnts  ei  leur  suite.  »'éloi|;neiit  de  nos  driii 
ié*idcuces ,  au\A  que  de  tous  les  licut  où  il  s'en  tiouve,  tl 
t^u'il  soit  signiCt-  à  chacun  d'eux  (^u'il  lui  est  fi&é  un  terme 


de  Imli  iraialnes  pour  mettre  ses  Dllbirrs  en  ordre  ;  lequel 
écoulé,  il  doit  inrailliblement  abandonner  le  lieu  de  sa  ré- 
sidence, et  élrc  hors  des  fronlii  rcs  de  la  Russie  dans  le 
terme  désigné  dans  pa-vpoii.  Quniu  à  ceux  d'entre 
eux  qui  ont  un  cniiinicrce  en  Uu>slc  et  oui  exercé  le  con- 
sulat, ou  sé  journe  sou-  d'autres  ti  1res  oucbar^,  s'ils  dé- 
sirent drnirurer  diins  l'erouirc nniqucnunl  poof  continuT 
leurs  niTairos,  nn  sc  condtufièleiir^prdcnaïaae  ilcitdll 

dans  rorlielc  VI. 

4*  Il  est  de  mPme  ordeur.f  h  ions  nos  consuls,  xîc  - 
consuls,  avec  leurs  Rcns,  cl  eu  général  a  tnus  les  Uussi  s 
(les  deux  sexe<,  (l'.d>.uidonner  sans  rcljrd,  dt^s  qu'ils 
rn  auront  re^u  Tordre,  le  royaume  de  Frne.ce;  mais  comme 
ces  ordres  vurinlerrupiion  de  toute  correspondance,  pour- 
raient ne  pas  leur  p.n  venir,  ils  n'en  seront  pas  moins  tenus 
de  s'y  conformer  dïs  le  niomcut  qu'Us  rn  auront  eu  con- 
naiss;incc  parle5gaIeltcsét^Bnç^res,  oi>  nous  ferons  Insé- 
rer fidt" lenK'nl,  et  mot  pour  mol,  la  présente  ordonnanrr. 

S*  Nouaordonnons  qu'on  ne  loli  re  point  rl  qtt*Qatioign« 
de  notreempire  tous  les  Kiauç^iis,  de  qndqpicaeieqaeeis 
toil*  MMcicrption,  qui  s'appliquent  au  cemmeicc  ou  k 
quelqueunireirti  ftibriGaalit  icns  de  proTctaionHOUfTlen, 
gens  en  serriee  auprès  dci  particuliers ,  ftooicmeuia ,  pat» 
cepteuis  ou  itottvenianicst  en  un  mol  tout  cent  qui  rcoon* 
naissent  legoutemcnent  actuel  de  leur  paja*  et  aVn  tt>t 
gardent  comme  dépendants  ;  qu'on  liw  i  ebarnn  nn  Mrpw 
de  trois  semaine*  pour  mettre  ordreà  leutaalliiirei,en  knr 
enjoignant  en  mme  temps  qu'après  ce  terme  Ceonlé,  II* 
soient  bor»  des  frontil-res  de  l'empire  au  tMHit  dn  lempt 
désigné  dans  leur  passeport,  et  de  n'y  pins  remetlre  k* 
pieds   l'avenir,  sous  les  |H-inrs  portées  par  les  lois 

6*  Nous  excellions  de  cette  ordonnance  tous  les  Fran- 
çais de  l'un  el  de  l'auire  vie  (pii ,  (  i.'.ut  appc  Us  disant 
le  gouvernement  du  lieu  où  ils  jont  t£iibli>  pour  Cire  in- 
siruits  de  noire  \olonté  acluellc,  témolgncrunt  un  désir 
siu^i Tc  d  abjurer  les  principes  impies  el  séditieux  qni  ont 
niaiiii(  ':.inl  la  vogue  dans  leur  pajs,  comme  a)ani  iM<'-  in- 
trodciis  par  d's  usurpateurs  de  la  puisl'anec  lé,;ilin)e;  ttiu4 
ceux  qui  regardnil  l'hon  iblc  attcnial  que  des  monstres  ont 
consomrTu*  en  la  personne  de  leur  roi,  arec  toute  l'borreur 
qu'il  ii)*)iirc  ,\  tout  homii c  Mui  ;  r;i-r  bien,  et  à  tout  bon 
rifovcn  ;  tnui  eeux  qui,  l  éïK'lie-.  «l'un  iMe sincère  pour  la 
M  li^iion  dans  laquelle  ils  sont  nfe,  t  niciigiirriMii  un  niénic 
désir  de  denieunr  fidèle*  suji-ts  du  roi  à  qui  échoit  la 
couronne  suivant  le  droit  d'iieiéilllé;  qui  s'engageront  en 
eonsé<|uenee,  p<'ndant  Inut  le  rours  de  l''ur  séjour  en  Rus- 
sie, el  jusqu'au  reiablissemenl  du  Iwn  ordre  dans  leur  pa- 
irie, rompre  toute  lunespundancc  av<c  ceux  de  leurs 
compatriotcsqul  ac  sont  snuiuis  à  rcit\  qui  se  ^ont  rmparés 
de  <e  gnovcrnnnral  monslrneua  qui  rigne  maintenant 
dans  leur  patrip.  Toinccui  de  Tun  et  de  roulre  sexe  qui 
coaOrmemttî  lotis  cm  copifemenla  parnnietBcnt  solen- 
nel ,  murent  librement  et  uns  obstacle  kaldter  en  Russie , 
«mai*  protection  denot  ioia,  et  y  cmrer  sant  cninie  lenr 
commeite,  leuta  oein,  lenr*  prafie^aiom,  et  tonlei  Ica  oc* 
cupattonadu  lenr  industrie,  snr  Ictqarliesil  n*}  a  point  do 
proUbidon.  Mai*  afin  qn'nncnn  d'eut  ne  a'imogine  ^n*!! 
paal,  senleramt  en  apparence  et  dans  des  mes  hypoctitca , 
faire  la  présente  abjuration ,  dans  l'espérance  qne  la  cboaa 
demeurcrn  inconnue  à  leurs  compairiolea,  il  lenr  tCfU 
clairement  représenté  qne  cette  abjuration  sera  ioséréo 
dans  les  gntclles  russes  n  rtyan^èrcSiiWlcanOnadeccni 
qui  l'auront  jurée  el  suuisignie. 

7"  Ç.vWc  abjuration  doit  étroprouonri  e  dans  l'i  ;;lisc  r  i- 
liitlique,  dans  tous  les  lieux  ort  il  y  en  a,  cl  tu  pi  ési  uee  du 
gnuvenirtneiit  de  l'r  udroil  ;  et  loisquo  le  M  run  iit  ;iuta 
été  émis,  ctiacuii  devra  le  continuer  ni  |)aisant  la  rroix.ct 
par  sa  figwainre;  alors  il  r<e(  >ra  un  ccrlilical  des  mains 
do  gouverneur  de  l.i  ville,  a\e  la  siRiijIuic  du  pit'tre  qui 
anra  élé  pn's»  ul  ùertte  aelinu  rtl  gieuse.  Dan-,  les  liiux  où 
il  n'jr  a  point  iri^iisc  cal<ioli«|iie,  le  ternieni  m-  ft  ia  dai  « 
la  «allr  mime  du  gouvcriu-mcul,  en  ptéscnce  ds!  tw» 

ntfîUbrf». 

Lu  tel  ccrtIGtat  sertira  à  aiui  qui  l'aura  rcfu  de  li« 
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_  qu'il  ppnl  Italiitcr  librement  c"  nus>ic,  it  y 
"sa  profi-siion  en  loiitc  »ûrcié,  scion  les  loi».  Ceux 
dct  Français  ci  ilmu»  d«isign6s,  qui  (onl  de  la  reli|;ion  pro- 
e,fieraol  la  nCme  abjuration  dans  les <|UM*i)eieiir 
i;ellAoAii  d'j  en  a  point,  ce  sera  dlM  h  Mlle  du 

 mtfiA  du  lieo  oA  Ut  mhiI  ttaUù» 

~8*  DtsquelapuUteUiopdBMUeordoaBaace  aura  élù 
faite  dans  nos  deax  vérideMM*  «■  metini  tout  de  suite  la 
main  k  l'œntre  noarmi  eidcolion  :  on  appellera  eu  corné- 
qnencelottt  les  Français,  selon  les  quartiers  delà  ville  dans 
lesquels  ils  sont  distribués,  devant  la  police;  et  apr^  leur 
avoir  mallire^lé  notre  voloiilë,  on  désignera  &  cent  qui  se 
trouveront  (H'-posés  à  faire  l'abjuration  le  jour  et  l'heure 
auxquels  \U  dcvrtint  prêter  cei«Mmcnl.  Ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  le  pri'lrr  seront  incoiillncni  tU-nonoîs  au  gou- 
verneur, afin  qu'il  puisse  son*  «lOîai  prendre  It.- mo-iires 
convenables  (wur  leur  Iransporlalion ,  rimfuiiijLnu  ni  au 
cinquit'me  article.  Au  snriilus  imtre  colluse  des  aiïjiros 
élrangèrTS,  sur  la  réritiisilion  que  lui  (n  r<  ra  le  pomeriie- 
mcnt,  nommera  des  (ersoniiis  qui  pouiiruu  remplir  cet 
office,  ainri  que  servir  d'inti  rpriles  à  la  police,  là  où  il  sera 
nécessaire. 

9'  Le  terme  de  trois  semaines  qui  est  accorde  aux  Fran- 
cala  pour  nwllreen  ordre  leurs  atTaires,  sera  compté  du 
jour  auquel  Q  leur  aura  été  signifié  qu'ils  doivent  aban- 
donner  mt  Awitièrch  II  sera  aussi  désigné  «pross^ment 
dans  nos  passeports  par  quel  chemin  et  dans  quel  temps 
il»  devront  en  être  dehors ,  et  le  tcmpa  iiié  pour  cet  effet 
wra  t*tït  sur  la  possibilité  du  Ir^l ,  eu  ^ard  k  réloi|ne- 


10"  Il  «t  défendu  h  ima  wjett  de  royager  en 
France  va  iTarotr  In  neindn  «nmankalloa  avec  des 
Français,  soit  dans  leur  patrie,  whdaw  Je>  liCQS  où  sont 
lenii  aimées,  jusqu'à  ce  que  noua  Icorca  dnanlona  la  per- 
mbsion,  après  le  rélablisieoMnt  defordR  CtdrvM  auto- 
rité légitime  dans  le  pays. 

11°  Il  <sl  dCTi-iulu  d'introduire  en  Russie  drs  gazettes, 
journaux,  ou  autres  écrits  du  temps  quisortcul  de»  pres- 
ses de  l'rance. 

12"  Nous  défende n'i  enfin  très  sérieusement  l'entrée 
dans  liotic  empire,  soil  pnr  terre,  soit  par  mer ,  de  Inus 
l'rani  ni*,  rx<c\  lé  eeiiv  on  celles  qui,  nbliorranî  les  fureiiis 
i  nru;;tes  de  leuisciirnineU  compaliioies,  dc^l^  iii  de  ^ivre 
Miiis  kl  prolrrlion  de  nos  lois,  et  dan»  la  pruTi  sMun  de  la 
rcli^i'n  chrOlieiiiie  dnn<  laquelle  ils  sont  nés;  mais  ils  ne 
ponnciiil  y  ilrc  aiîrois  qu'en  produisant  un  rerliliral  des 
p^illCl•^  fiançai?,  el  nommément  dn  cimilc  de  l'io\cnccft 
du  ronile  d'Artois,  frères  du  roi  défmil,  ainsi  que  du  prince 
de  Condé,  et  apris  que.  par  l'eulremist'  de  no'rc  ministre 
le  plus  pri-s  du  lieu  de  leur  résidence ,  ils  ani  ont  aupai  a- 
vaut  demandé  la  permi'-srnn  de  venir  en  Russie  et  d'y 
prendre  du  s<-rvice,  ou  d'>  excicer  quelque  art  ou  profes- 
fessioii.  Bien  entendu  qu'en  arrivant  sur  nos  froiilii'rrs, 
il»  seront  tenus  de  faire  l'abjuration  teonoéc  dans  l'ar- 
ikleVIdecei«diU 

f MUMlf  dn  «erMCttf. 

■  Je  soussigné  jure  par  le  Dieu  tout  puissant  et  par  son 
saint  évangile  qne,  comme  je  n'ai  jamais  donné  mon  ap- 
prolialion,  ni  sciemment  ni  de  fait,  aii\  princi|ies  impies  el 
séditieux  qui  oui  été  introduits  en  I  ranre,  rl  que  je  rc- 
ronnais  io  pouvernenicnl  qui  vient  d'y  Olie  ilalili  comme 
illcgiiime  rt  usurpé  en  vir>laliou  de  louli's  les  lois,  ainsi 
qne  le  meurtre  du  roi  Irï s  chrétien  Louis  XVI  comme  le 
plus  alioiniriabic  de  tous  les  attentais  et  la  plus  détesialile 
Iralii'^on  cnveis  un  ji  nfciiim  le'^iiimc;  que  j'en  maudis 
avi'C  exécralîim  les  ûiileurs,  ainsi  <|ue  tout  homme  ([iii 
pense  bien  doit  le  faire;  que  je  ^nis  con\a;ni  u  ùau-,  ma 

conscience  de  rexcclleiice  de  la  religion  telle  qne  ra« 

ancéiri's  me  l'ont  transmise,  et  de  l'obligation  où  je  suis  de 
demeurer  lldt  le  et  obé^asant  au  roi,  k  qui,  suivant  l'ordre 
dtia  MMtMioa,  écboit  la  couronne  de  Kraoce;  je  m'en- 
pfecn  conséquence  tant  que  je  jouirai  de  la  protection 
IMttréeqne  S.  \t.  rimpéralrioe  de  toutes  les  Russies  agra- 
ciiuaenifM  daigné  m'acodeder.  d'jr  vivre  dans  robaervalloa 
de*  préecpirs  de  la  rellgion*.M.  dana  laquelle  je  suii  né| 
dVnswnnlaauslolaei«ufou«cnieiiciitde8.1L  I.;  de 
«onqtft  lonie  oornsnondanee  dans  asa  paliie  avce  les 
Vnàtalsqttl  tccMnMriaMM  It  Amne  nonlranue  de  foa- 


vcmeaii'ijl  (jui  eii-te  aiijininl'ijui  en  Fi  anrr  ,  el  de  oe  la 
reprendre  qu'apri-s  «juc  l'ordre  et  la  tranquillité  d'un  goo» 
venverornt  légitime  dans  ce  royaume  etanl  rétablis,  j'en  au- 
rai reçu  la  permission  de  S.  M.  l'impératrice.  Et  dans 
le  cas  ou  j*!  viendrais  k  me  rendre  coupable  d'avoir 
violé  ce  serment,  je  me  soumets  è  toute  la  séférilè  des  lois 
dans  cette  vie,  it  pour  celle  qui  est  ù  veuirè  rdpww— i 
table  ingénient  de  Oien.  Et  pour  sceller  ce  'acnnenl*  je 
bnisiIcBBinl  éra»gllacllaa«bdei 


PBAHCE. 

GOMHiniB  DB  mn. 

Dn  20  mart.  —  Los  ndtninistratetirs  dos  Iraranx 
piiliiii  s  (Mil  nniioiiC(-  que  îles  mivritTSPinploy(*<i  à  f.iire 
line  nouvelle  planlalioii  tl'arbres  dniis  le  jnrviin  ila 
Luxembourg  avaient  trouvé,  rn  faisant  des  fouilles, 
piluienn  plaodira  de  Emu  «Mignals,  qu'Os  ^élaieal 
empressés  de  mnettre. 

Le  corps  nranict|n1  a  aoeordé  k  chacun  de  ces  mk 
vriorsiini'  firniiliraliontk'  50  livre?. 

—  II  ri'suile  lies  opérations  des  set'tions  dontîfS 
éleclioiis  pour  In  formation  du  cons«'ii-gen<'rnl  <le- 
linitif  nvaient  ('lé  anmiléos,  que  sur  trente  st-i  lions 
convoquées  pour  procéder  à  des  re iiiplacemeuts, 
«'ingt-cinqsesontconform<^à  la  loi  et  ont  retnplacd 
In  citoyens  rfjetés.  Cinq  sections  n'ont  pas  exéenld 
l'arrêté.  Celles  du  Panthéon  français  el  de  PopincoarC 
otit  persisté  dans  leurs  préciyeiites  élections.  Celles 
du  Muiil-Dl.iiic,  de  COliservatoirc  et  des  Gardes- 
Franraises  ii  oiil  pas  euvtiyé  leurs  procès- verbaux. 

D'a'pr»""*  et'  résultat,  le  corps  municipal  a  orduiinr 
l'impression  de  la  liste  nouvelle  desciloyens nommes 
en  remplacement  de  ceux  qui  ontëtémetés.  U  invite 
les  sections  à  procéder,  dûs  U  JouniN  de  Tendredi 
prochain ,  à  l'examen  de  cette  liste  et  i  lludananoa  on 
au  rejet  des  citoyens  qtii  y  sont  compris. 

Les  procès- verbaux  seioiit  envoyés  dans  la  jour- 
née de  luiiiii  l^f  avril,  pour  le  dépouilleineiit  eu  être 
Tait  mnrdi,à  dix  heures  du  mdiiu, dans  l'une  des  sal- 
les de  la  maison  cotnmuoe* 

AusstlAl  que  l'on  sen  nonrenn  k  composer  la  liste 
de  tous  les  membm  admis,  elle  tende  noorean 
soumise  ,-iit\  seeiinns.  \y.t\w  l'électKNideaqaamle» 

huit  oriieiers  niuiiicip.uiv. 

—  Siii-  lesol<ser\ali"ii>;  et  il  après  la  demande  de  la 
seclioudes  Itivaliiies,  le  conseil  a  arn^é  (ju'il  serait 
fait  à  la  Convention UOe adresse,  pour  l'inviter  à  faire 
donner  des  armes  aux  dtoj eus  de  Paris  qui  s'en  sont 
démnnis  en  faveur  de  ceux  qui  sont  partis  aux  b«o- 
lièiTs. 

—  Uti  m einhre dénonce  plusieurs  de  ses  collègues 
pour  avoir  eu  des  cnuveis.ilions  faiiiilières  avec  le» 
détenues  du  Temple.  De  vils  di  bals  séléveiil.  Le 
conseil  les  termine  eu  passant  à  l'ordre  du  jour  sur 
celte  di'iionciatiou.  Il  arrête  néanmoins  que  les  uiea»- 
lires  qui  seront  nommés  pour  le  service  dn  Temple 
s(  roiit  préalnblementsoumis  à  la  censure. 

—  l  e  conseil  a  arrêté  que  les  notaires  de  Paris 
siTont  tenus  lie  Faire  inscrire,  sur  un  rejiistrc  quiser.1 
(|.  [ins('  lin  seciétariat  de  la  uiiiiii<'ipalité,  lescorlili- 
(  iil-iilc  civisme  qu'ils  auront  ol  lcuus. 

DuïT.  —  Le  conseil-général,  considérant  que  les 
nialveillanU  dont  Paris  est  infesté  pourraient  abuser 
des  armes  qiii  sont  chcs  les  fonrbisMUfS  et  autres 
marchands  d'armes, 

A  arrêté  que  provisoirement  aucunfourbissenr,  ar- 
quebusier et  antres  marchands  ne  potirroiit  \eudre 
aucunes  armes  qu'à  des  citoyens  iiiuiiis  do  ccrtilicals 
du  comité  de  surveillance  de  leur  section,  lesquels 
oertiftrals  ils  seront  tenus  de  enrder  pour  1rs  rrpré* 
acnter  au  besoin.  LcsdtU  fourBisseurs,  arquebnsîen 


Digitized  by  Google 


ex  autres  niarcliambd'amcslit'tidi  oiil  des  ro^istn^s 
aur  lesqupls  sri-ont  inscrits  les  noms,  nualité^  et 
deoientMdespersonnesqiii  auront  acheté  des  armes; 
cointnc  nussi  le  nombre  de  celles  qu'ils  attrattlchn- 

3ue  jour  vendues  ou  achetées.  Dn  demain,  chacun 
"eux  sera  tenu  de  di  posi  r  an  comité  de  sa  section 
l'état  exact  et  certilié  Ues  anncs  qu'il  aura  dans  son 
magasiti. 

LU  iiivenUire  et  rccolementde  ces  armes  seront 
faitâ  nar  l«sooimniasan«sdesaections,dun  leplus 
brefaélai. 

La  seefion  in  Mail  demande  qnelle  est  l'époque 

(ixée  pour  l'fxt'i  titinn  (îii  décret  qui  porte  qu'd  scia 
établi  uncuiiiilc  di^  surveillance  danschnqnc  sccUou. 

Le  conseil  invile  toiiti"v  les  sections  à  forroeriDCes- 
samment  leurs  comités  de  surt  ciiiance. 

— LeeonseU»devailtierendre  dimanche  à  la  Con- 
Tentiofi  pour  une  adras»;  relative  aux  pauvres,  a 
rapporté  son  arrêté  dn  si  de  ce  mois,  portant  qu  i! 
se  rendra  en  corps  à  l'ouvcrlure  du  Lycée  des  Arts. 
Il  a  nommé  une  dépntalion  pour  y  assister. 

—  Le  conseil,  apri's  avinr  <  iilcinlu  une  dépul.ilion 
ilucorp«i  élerforal,  a  lixi>  à  .saiiHili  prochain,  30  de 
cemoiv,  riiistallatmii  dos  tnliunaiix  éhis. 

—  Le  conseil-génn  nl  a  arrêté  que  les  cartes  de 
sAreti!  seraient  renouvelées  et  uniionnes;  que  ces 
cartes  contiendraient  le  signalement  de  ceux  qui  l<  s 
«Titîendraient:  ipic  les  couleurs  ne  seraient  pas  lis 
iiii'iiirs  pour  1rs  cittiveiis  l't  pour  les  i"lr.in;;t'rs.  CcUrs 
«ic-s  t  iti>\r[is  seront  hluuchcs,  celles  dos  clran^rrs 
seront  r-iiiL-e^. 

—  l.  iic  (lt  |iiitation  de  la  .section  du  Finistère  an- 
nonce (in  iin  a  découvert  à  ChantilljT,  dans  le  ei-de- 
vant  ^lais  du  traître  Coodé,  2,tOO  marcs  d'or  et  s  i 
correspondance  arec  Marie-Antoinette  et  Elisabetli. 
Elle  demande  que  les  .sertinns  de  Paris  et  les  cantons 
se  réuniss4'nt  pour  rédi«;er  nue  adresse  à  la  Conven- 
tion. Celte  adresse  aura  innir  iml  df  demaii  1er  l'in- 
struction du  procès  deccsdeu\  personnes  cl  de  pren- 
dre des  mesures  certaines  pour  (jue  le  Ots  de  Louis 
Capet  ne  puisse  succéder  à  son  pere. 

—  Le  eonseil-gënéral  a  adn-ssé  la  lettre  suivante 
aux  président?  tirs  comiti's  des  sections. 

■  Ciioyeiu  vous  voudrez  liien  convoquer  l'iissemhlrcgé- 
lU'iaU'  (le  votre  section,  dctuain  3^  iiiai>,  nv  jtil  neuriiouro 
(lu  matin.  Si  tous  avez  de»  liurrion"^  rbns  Mttm  arrondit- 
«cment,  elle  procédera  h  Pinslanl  fi  la  Mi)mii>aiioii  des  cdhi- 
inîs-^aire^riiiilsponrBrrAlérft  cesiMrrièn-s  Ics  bommcttans 
(tii^M  ;iiiri4 ,  ou  avec  dc4  passeports  qni  IMlenl  mpcelSt 
uiiiïti  que  U:s  cke«<>ui  ùtt  luxe. 

«  1*  Veut  regarderez  comme  siuperls  lou»  le*  lioinines 
qui  «ml  munis  de  passeports  pour  l!oulogur>4ur-Mvr  ou 
lioiu"  Calais,  ainsi  que  les  purieurs  do  ceux  délivré»  dans 
rc«  deux  cndroils;  lous  porteurs  tk  cartes  de  civi»nie  déli- 
viée^  depuis  un  moi«,  seront  regardés  comme  snjipect'i. 

t  a*  Vous  foret  effectuer  le  d^iarinemcM  ooolbnnément 
au  décret  ci-joinU 

■  3*  Vont  prendrez  note  de  tou«  1rs  geos  impeelh  Vous 
fiieUrrz  en  étal  d'arreslalion  tous  ceux  sur  ICS^pMla  tous 
auiks  de  suffisants  moiiii  de  smpieion. 

c4*  V—s  ibwwwtlecBaritéfc  iiiifelliaBeeeealhw»«» 
■NM  au  décret  des  tn  et  31  de  ce  ronh.  v 

—  Les  commissaires  des  miarante-hiiil  srcttuiis 
ont  fait  lecture  d'un  projet  d'adresse  à  la  ('onvenlion. 

(C'est  celle  que  nous  avons  rapportée  dans  le  bul- 
letm  de  la  séance  da  la  Cooveiilioii  nationale,  du 
jeudi  Î8.) 

Le  conseil-général  adopte  les  principes  cl  les  dis- 
positions de  celte  adresse,  et  arrête  que  le  lendemain 
il  se  rendra  a  la  Conrcntion  arec  les  commissaires 
dessectionsqui le  trouveront  léimia,  pour  la  lui  pré- 
senter. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  \  ienl  défaire  passer  au 
Gomroandaiit-géuéiiil  Us  deux  letlivssuiviuitcs  : 


Lettre  du  citoyen  Labarrih  e ,  aidt-Je-camp  tht 
génértd  Fters,  au  minittre  de  la  guerre. 

Anrert,  le  19  mirs  1793,  l'an  S*  de  la  rcp. 

«  J'ai  riioniieiir  de  vous  prévenir  que  la  dérectioii  ilts 
(;eiid,;rnus  e'.t  luiaic,  je  pnrie  de  ceux  de  l'armée  rte  Du- 
UKniriei.  La  plupail  de  ei  s  liomnit  s  nliaiidoiuiciit  leui» 
po5i(  <i,  et  ji'Uent  ivur  leur  pastage  les  germes  de  l'iiisurrcc- 
lion,  en  re|iandanl  des  soupçons  sur  la  conduite  de  nos  gé- 
néraux. La  plus  grande  partie  de  ces  dèsorganisaleurs  se- 
ront aux  portes  de  Paris  qmnù  vous  recevrez  ma  lettre,  où 
ils  iroiu  dans  les  seetions  porter  l'ai^italion  et  le  (rouble. 
Comme  |e  connais  et  vcire  palrioUsme  et  votre  femetèt 
j'ai  cm  de  aaoB  defoir  de  vous  «tonoer  cet  aris  Inpav^ 

tant.» 

Lettre  du  ritnyrn  h'rrrnt.  rnmn\ai\tUinl  Je  1 1  j  i' i  v; 
el  j>or<  (('Ostent/r,  au  Ru'ni«(re  de  Ut  guerre. 

Dtt  1S  min         1^  !■  4c  U  rép. 

i  Je  vous  in  Tonne,  ciliiycu,  que  depuis  que  1<"S  gen> 
dartucs  Juul  avi'c  tiou- j  ()>l<-iiil<-,  il  n'y  a  que  Ijruil  foiir- 
nelleraent  ;  ils  ait.xiu'  lU  [es  olliricrs  el  volontaires,  se  pcr- 
meltenldc  ledr  ai  radii  r  leurs  <  |i'jii'el!es ,  ne  parletil  que 
découper,  de  liatlier,  el  di^eul  qu  ds  ne  couii.ii-vtit  au- 
cune <t!i>eiipiir>,  qn'iU  sont  à  rtrj»aliie,  el  qu'ils  vfoleol 
a^ir  à  Irur  fauiaisi.'.  Tous  ceux  à  qui  je  donne  des  ordrM 
pour  les  Taire  arrêter  sont  menactb  et  pounulvis  i  coups 
de  sabre,  et  le  pistolet   la  main. 

•  Je  vous  prie  de  jeter  les  yeux  là-dessus,  car  je  vois  atee 
rr;;ret  qu'il  faudra  peut-Mre  au  premier  jour  faire  prendfc 
le»  armes  ù  toute  la  garnison  pour  ni-priincf  une  IcUe  insur» 
reciion  ;  c'est  ce  qui  brait  le  plus  de  piabir  h  nos  cnneuilt 
de  nous  «oir  divités  et  nous  liaire  la  fuecre  enuc  nous.  • 

THÉATRB  DE  LA  NATION. 

Le  peu  de  succès  de  ta  Suiré*  d'une  vieille  /'rmm«, 
comédtc  nouvelle  en  deux  actes  et  en  vers,  nnus  dispense 
d'en  rendre  un  compte  bien  éteitdu.  Une  l)0!inc  et  aimable 
vieille,  vivant  à  la  campagne,  el  rendant  bcurcux  tnul  ce 
qui  rcntoiiic,  en  est  le  princiiiul  personna;;e.  Des  détails 
naturels  et  «rais,  et  broanit'-re  supérieure  dont  la  comédie 
est  jonëe  6  ce  théOlre,  n'ont  pas  empêché  la  pi^cc  de  p;i- 
raiire  taufuissante  et  ftoUlc,  Ce  que  le  public  exiee  le  pins 
ft  présent  dans  tes  Mifvugcs  dnmaliiiiiri,  c'est  de  PsctiDn  $ 
il  n'est  pas  diflicJle  sur  IrsBOjenc,  fionmi  qu'on  l'oecupe 
et  qu'on  l'amuse;  e'ert  lAee  i|al  Eril  liiiic  tant  de pUcc» 
invraisemlilablca*  nMMWtructtses,  et  dont  le  socois  nuit 
beaucoup  S  l'art  i  OMli  II  ne  fout  pas  non  plus  être  tra|> 
sage,  sous  peine  d'arc  ennuyeux.  Heureux  qui  sait  évi(< t 
tous  les  écueils,  élre  piquant  sans  bizarrerie,  el  naturel 
•anslMcnr. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Jeun  Dcbry. 
Si;iTE  DE  1.1  SKANXE  DU  Jl  1  l>t  23  MAlî-i. 

PÈTion  :  ic  ne  iixerai  point  votre  attention  itur  Ici 
nii  suresqui  viennent  d'être  profiosées  par  le  péli- 
tioanairequiest  o  la  barra;  mais  il  vous  a  été  lait 
une  pétition  sur  laquelle  vous  ne  pouvez  passer  sans 

evanu^ii.  On  vient  de  vous  demander  de  déclarer 
a\ ee  eoiirnse  si  vous  avez  les  moyens  de  sauver  Li 
ciiuM  I  il  11  jii  l,c  présidents  répuiidii  c.aiitnc  nous 
()ensonstouii.  U  faut  cependant  examiner  c«*tte  ques- 
tion. Nous  uc  pouvons  nou»  dissimuler  qu'il  y  a  des 
traîtres  dans  l'intérieur;  que  d'un  autre  côté  on  a 
dit  au  peuple  de  se  lever  en  masse  ;  et  c'est  dans  ee 
moment  que  l'on  fait  une  pareille  pétition  !  Certes 
nous  sauverons  la  chose  publique;  mais  la  Conven- 
tion [1  ■  I  ut  la  sauver  sans  être  investie  de  I a  con- 
liance.  lians  ua  ré|pme  libre,  il  n'y  .t  que  la  couliance 
qui  puisse  n>gner.  Cette  pétition  riHiieide  avec  celles 
qui  ont  été  |iréseol^  contre  !«  s  membres  qui  ont 
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irotéjKHir  l'appel  *u  j^eiurie.  OaM  cette  salle  mine 
60  •  denianaequ'us  ne  niswiit  pas rovoyés comme 

commissaires  daiH  It -î  (ît'();irtt'uir'nts*,  on  a  dit  qu'ils 
n'avaient  pas  !a  rontiniicc.  cl  voilà  comme  on  con- 
iluit  la  CoiiMMitinti  lie  s  en  iiicripici-s.  (On 

murtnuri'.)  Le  parti  aii<|iii<l  vous  dvwi  vous  Cscr 
est  celui  de  savoir  si  vous  tUes  iiiveMis  de  la  conGaitOf  ; 
car  avec  elle  vous  sauverez  la  chuse  publî<|uet  siiioo 
vous  ne  pouvez  rciwodre  de  la  mntr. 

Je  demande  une  mesure  qui  (m  t!;m!ier  les  soup- 
çons et  lescalouuiiesduut  un  «  ni'iuri'  la  Convention. 
T'est  (l'inl(  rr(i;,'i'r  ih:i>  coinim  ttiiiils  ctdes'en  remel- 
Ire  ù  fux  de  rcvcliision  des  tiicinbrts  qui  n'ont  pas 
leur  couliaut'c.  (du  nniiinure.)  Il  n'est  pas  un  seul 
ntenibrc  dans  celte  assemblée  qui  puisse  coiitesler 
çetle  mesure;  car  si  je  savais  ne  pas  être  investi  de  In 
confiance  de  mescoromelLints,  demain  je  donnerais 
tnt  (Uniissioii.  Dans  une  faraude  crise,  il  fuul  rester  ii 
notre  poste  ;  mais  il  faut  que  nos  ri  'iMin<  (t.iii!s  s  r\  |  ili 
quent.  Ne  voyez-vous  pas  que  loiMiin  l  .rss, mbli  i- 
bc  trouvera  _i II \  e>lie  de  pmnç.irs  ;iiiim  m'itiuti  s,  de 

Pouvoirs  qui  prouveront  que  la  Convention  a  toute 
aulohtt!  nécessaire;  ne  voyez-vous  pas,  dis-je, 
uu'elle  opérera  avec  bien  plus  de  facilite  le  bien  pu- 
blic? Je  prie  la  Convention  iTolmerver  que  io  mKurr 
<H»j*_propose  n'a  aucun  des  iticonvi'iiieulsde  celles 
qui  fui  ont  déjà  (-le  prés4»nlées;  e;ir  l.i  Convention  csl 
toujfiiirs  siilisist.niitc.  Ifnjoiirs  i  ii  t'oiu  lKuis-.  rien  ne 
se  trouve  détruit,  neii  n  est  dérançé.  Mais  jugez 
quelle  force  elle  acquiert.  Il  n'est  plus  de  membre 
qui  n'oit,  avec  la  conviction  qu'il  mérite  celte  con- 
liance,  la  preuve  qu'il  en  est  investi.  Il  ne  s'agit  pas 
lie  parler  de  courage  iudividuel.  Je  déHe  que,  .sans 
Cftte  mesure,  la  Gonvenlion  puisse  reponurc  sincè- 
rement quelle  .«.nTivi-n  In  cli  mc  publique. 

Gxnos  :  Le  peuple  irancais,  à  l'i'jioque  des  der- 
nières a.ss(  niliii  cs  électorales,  lorsqu'il  vous  donna 
la  marque  lu  plus  honorable  de  sa  conliance,  le  peu- 
ple français  espérait  que  ta  Convention ,  loule  popu- 
laire, libre  des  passions  qui  entrèrent  dans  l'Asseiu- 
bWe  constituante  avec  les  ordres  privilégiés,  et  qui 
M  JkerpAufrrnt  dans  l'AsseiiiMée  b;;isl.itis  e  |.  n-  l.  s 
intrigues  de  la  eour.  n'aurait  d'autre  vue,  ij  jntK 
but  que  rititérêt  publie,  d'au  (te  n-is-mn  que  crllf  i|. 
la  linerlé.  Le  peuple  fr,iiirai'<  voit  '^is  esjMianees 
trompées.  Nouseii  soniiiu  s  ai  ii\  t's  à  re  point  de  hai- 
nes et  de  mélianees  qu'il  me.  parait  impossible  de 
nous  réunir  sincèrement  et  de  inarcbcr  d'aoconl.  (Il 
K  élève  des  murmures.  ) 
On  demande  Tordre  du  jour. 
^  Dantom  :  Je  demande  la  rnntiimalion  de  la  diseu'»- 
Sîon  ;  je  veux  n  pi-ndreci  aux  setlions  et  à  la  France. 
La  discussion  est  conlininv. 
Apn-s  (jiielqnes  légère  débats,  Gamon  cède  la  pa- 
i  ide  ù  Boyer-Fiiurivde. 

BoYKn-FoftFRi:DE  :  Je  ne  prendrai  point  de  l'obsli- 
iiation  pour  du  courage,  el  je  ne  rappellerai  point 
dannaas  débals  pour  en  exciter  de  noiiv.  anx  dans 
cette  assemblée,  qui  a  besoin  d'union  ci  iimie  île  li- 
berté pour  sauver  la  république.  J'irai  .imit  à  la 
question.  Il  faut  quitter  ce  langage  insi;iiitiiaiit  el 
faible  qui  dé$liiiiii  I  I  celui  qui  s'en  .sert,  et  n  nbuse 
pas  celui  auquel  il  s'adresse  :  oui,  il  ùut  n^pondre, 
maisré|>ondre  à  la  rdpMbKqae  entière.  Ne  craignex 
pas  de  prendre  cet  engagement  sacré;  je  crois  que 
de  bons  citoyens  ont  pu  concevoir  des  inquiétudes 
au  rt^it  trop  e.va-(  I  I'  de  u<t.s  revi  rs  ;  on  effet,  les  ino- 
inents  de  suecés  sont  des  rnouiciits  d'ivresse,  l'or- 

(;nejldcla  victoire  ne  laisse  pas  le  temps  d'examiner 
es  fautes;  mais  an  premier  revers,  lesnalions  sr>iil 
toujours  prtUes  à  demander  un  compte  s«'vère  du  dé- 
(lOt  de  puissance  qu'elles  onlconli(=.  Vous  êtes  prêts 
a  rendre  le  vôtre;  et  n'avcz-tou-;  pa<;  r.  j-  ndu  d'à  j 


vance  è  ceux  qui,  s'arrogcanl  un  droit  qui  n'appar- 
tient qu'à  la  république,  sont  venus  vuus  iatcr» 
roger  ? 

Ne  venez-vous  pis  de  décréter  à  l'unanimité  des 
mesures  qui  vont  rendre  ù  nos  années  et  la  force  et 
l'audace?  Ne  venez-vous  pas  de  décréter  à  l'aoani- 
mité  que  dans  le  jour  même  le  tribunal  révolution- 
naire serait  en  activité  ?M'exécate4-on  pas  en  cet 
Instant  même  le  dé»rmement  de  tons  ers  hommes 
suspects  qui  afnii.  nt  autour  de  nous?  Ali  !  sans 
doute,  il  n'y  a  ((iie  des  t  iloyens  égarés,  ou  des  cnnc- 
utis  il'- 1.1  pall  ie,  qui  ]iiiis>ejit  ddutcr  (pie  vous  sau- 
viez la  liberté.  Vous  n'eu  douU  z  pas  vous,  citovens  ; 
si  la  Convention  reste  unie,  si  elle  iléploic  toujours 
une  égale  énergie, si  elle  est  respectée,  si  elle  est  li- 
bre surtout  :  oui,  elle  sauvera  la  république.  (  L'cU' 
semblée  entière  t$  lève  M  ertanl  t  Oui,  nous  la  asui- 
verons  !  ) 

Mais  lie  nous  aveur;lons  pas  sur  la  fiTmentation 
qu  oji  iiiuityua-,  sur  lei.  evciieiiienls  qu'on  prépare. 
Croyez  que  les  contre-révolutionnaires  cherchent  à 
pmliicr  de  l'i-garement,  que  ce  sont  eux  qui  exagè- 
rent ses  craintes; qui,  par  des  récits  mensongers, 
reoilammeut,  qui  espèrent  enfin,  en  abusant  contre 
vous  du  patriotisme,  faire  cnUndrc  des  clameurs  sé- 
ditieuses. 

On  veut  arirler  le  recrutement,  on  veut  peut- 
être  einpèLlirr  l'organiSiition  de  oe  triluiual  ri  douta- 
blc,  de  ce  tribunal  qui  sera  le  taureau  de  PAoiaru, 
car  il  consumera  ceux  mêmes  qui  espèrent  le  biie 
tourner  contre  les  patriotes.  (Ou  applaudit;  OD  mur' 
mure  dans  l'extréniité.) 

Il  faut  répondre  à  ces  cilovi  ns  «l'une  manière  qui 
tranmiillise  les  déparlements  sur  It  ur  jm  titu.n.  11 
laiit  leur  dire  :  La  Cotiveiitiou  iialiuiKiie  n-jKUnl  de 
sauver  la  jialrie;  mais  vous,  vous  repondez  du  sort 
de  la  Coin  i  nlion.  (Vifs  applaudissements.) 

Bb'zoT  ;  Je  demande  la  qucsiion  pràslable  air  b 
proposition  de  Fonb  èile,  et  je  vais  la  motiva. 

Dans  nn  moment  où  il  n'y  aurait  pas  encore  de 
traité  d'alliance  entre  les  diverses  parties  de  la  n  pu- 
fdiqiie.  dnns  un  moment  où  la  cnnstiiulaui  iic  s<  rait 
pas  arbt'vée,  ce  serait  à  la  deputaliou  de  Tans  à  rt=- 
l'ondte  aux  sections  de  Paris,  car  nous  ne  sommes 
ici  que.  les  ambassadeurs  de  chaque  partie  de  la  ré- 
publique ;  mais  (De  violents  murmures  de  l'ex- 

tréniiié  gauche,  et  des  cris  :  Cal  Aonaw  prêche  (s  ff. 
dèralime! couvrent  la  voix  de  Porateur.) 

RoBEsriERfiEjrtinp  ;  Voilà  l'homme  que  v  is  vez 
nommé  au  conule  de  salut  public.  (Les  iiicra  urei 
continuent.) 

Blzot  :  ii  semble  que  Ton  fait  exprès  d  interrom- 
prc  un  orateur  au  milieu  d'une  phrase,  afin  de  l'in- 
terpréter à  SI  manière  ;  car  il  ûlait  facile  des'apeiv 
(  rv  oir  que  je  ne  fai.sais  qu'une  supiiostUon. 

Je repreitds^mon  o|)iuion,  et  je  dis  que  si  au  con- 
traint un  trai^  d'alliance  existe  eulre  lessection»  de 
la  répiibliiiMc,  (ui  dnii  prendre  le  viii  de  la  niajorilc 
de  l'assenibU  e.  ,  t  alors  il  ej>lde  la  diguilé  de  la  Con- 
vi  ndiiii  <1.'  ne  laire  d'autre  réponse  aux  pétitionnai- 
res que  celle  qui  leur  a  été  faite  par  le  pré^deut. 
(Nouveaux  murmures.) 

CnazAL  :  Buxot  a  usurpé  la  parole  ;  elle  apparie* 
naît  a  Barère;  je  demande  qu'elle  lui  soit  rendue. 

IJuzoT  :  J'ai  la  parole,  el  si  au  lieu  de  calomnii  r 
mes  intenlions,  ou  voulait  ni'entcndie,  on  verrait 
une...  (Les  murmunsrcdottblciit.  —  SucoldeseciKl 
lie  la  tribune.) 

UAiifeitK;  Citoyens,  .si  une  conspiration  nouvello 
menaçait  la  Coiivenlion  ualioiiale,  j«  ne  serais  point 
le  dernier  à  monter  à  celle  trlbiine  pourdéebirer  le 
voile  qui  pourrait  la  cacher  ù  vos  yeux.  La  n  pon^e 
à  faire  à  la  d«'pulaliuu  île  l';;risi!e  peut  i>;iiailre  Uil- 
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fiole  i  ceus  qui  onl  fait  tvmlwr  la  t£U  «hi  tyian. 
On  a  dit  qn'un  pacte  aocialiieréiiiiisnîtpai  tes 

députi's  ûc  t  IMS  ti's  départements  et... 

Ln  grand  nombrt  dt  nambreê  t  Buzut u'o  point 
,  dit  cela! 

Buzot  s  «iaoce  à  la  tribune. 

BuzoT  :  Je  demande  i  iii>iplli|iicr;  «o  »  m'a 
point  euteodu. 

J'ai  lait  une  h^lhèse,  je  me  suis  plactf  dans  line 
alternative,  et  bwa  loin  de  présenter  cette  supp<Ki- 
tion  cornue  le  résultat  de  mon  opinion  personnelle, 
j'ai  dit  que  la  répons<<  du  ijrrsiiient  suflisait,  et  cette 
réponse  avait  pour  b.isos  l'unit»;  et  l'indivisibilité  de 
la  république.  Au  niouicul  où  l'on  m'a  inti'rrouiini, 
je  m  expliûuais,  et  je  disais  que  dans  le  cas  où  ce 
parte  social  existait,  ce  qui  était  mon  opinion,  la  ré- 
ponse du  président  devait  saiiire,etquela  nSponsc 
de  Ponfrèoe  était  faible  rtptujllanlme  dans  les  cir- 
constances où  nous  nous  trouvions. 

Babèbr  :  D'apii's  l'cxplicalion  de  Buzut,  ma  mé- 
moire nie  lronii)f  ;  ainsi  je  ne  reviendrai  pas  sur  le 
principe  indélébile,  que  lorsque  les  pouvoirs  d'un 
député  sont  vérifiés,  il  devient  rcpréseatani  de  la  ré- 
pninlMineentîèie. 

Les  seetioMdefaris,eninteReae8nt1a  Conven- 
tion nationale  sur  !fs  moyens  qu'elle  prendrait  pour 
Muver  la  république,  ont  sans  doute  étéentrauiées 
daiis  c  'te  déni  a  rr  h  c  par  le  revers  que  nous  avons 
cpruuve  dans  la  Belgique,  et  par  les  troubles  qui  se 
sunt  manirestés  dans  quelques  départements,  ear  il 
faut  un  motiif  pour  interroger  les  législateurs.  Ci- 
tofenSt  endémtant  ce  malin  des  mesures  vigou- 
reusea  contre  les  ennemis  de  la  patrie*  vous  aviez 
d'avanee  répondu  aux  demandes  qui  yons  sont  fai- 
tes, et  vous  avez  prouvé  qu  i'  ki  vous  était  pas  im- 
possible de  sauver  la  ciiose  iiulilique.  On  vous  a  dit 
qu  il  lic  fallait  pas  faire  aux  ix-litioiuiaires  d'autre, 
répuuse  que  celle  qui  leur  a  été  faite  par  le  prési- 
dent Je  demande  an  eontnire  qn'il  leur  soit  fait  une 
réponse  particolière,  car  on  ponnait  dire  que  c'est 
an  moment  où  les  eitoyens  sont  en  ëtâtderc({nisi- 
tion  permanente,  que  e'est  nu  moment  oi'i  l'on  e>t 
occupé  à  faire  des  visites  douiicdiaires,  (ju'oii  est 
venu  demander  à  la  Convention  si  elle  pouvait  sau- 
ver la  patrie,  afin  de  mettre  à  sa  place  un  autre  pou- 
voir, il  Taut  rappeler  les  grands  princi|>es  de  la  sou- 
veraineté, qu'aucune  commune  ne  peut  usurper  ;  et 
si  celle  de  Paris  le  faisait,  je  dirais  qu'elle  veut  le 
ft'deralisflie;  mais  elle  est  loin  de  ces  scutimenis  :  il 
ftut  dire  que  nous  resterons  fermes  à  notre  poste,  et 

3 ne  nous  rnuplirons  l'attente  de  la  nation;  il  fuiit 
ire  que  la  rt-pitsentalion  nationale  r(  p(jst'  sur  tou- 
tes nos  tètes,  et  je  déclare,  moi,  qu'on  ne  me  l'arra- 
cbera  qu'avec  la  vie.  (Applaudissements.) 

Les  sections  de  Paris  sont  venues  parler  au  légis- 
lateur de  ses  devoirs,  elles  ont  enrce  un  droit  aaca'. 
Nous  devons  leur  n^ondre  qne  nous  tes  remplirons, 
et  que  nous  resterons  inébranlnMes  à  notre  ]ioste  ; 
nousdc\ons  leur  répondre  que  la  Coiivenlion  sau- 
vera la  i)atrie,  mais  qu'il  faut  qu'elles  fassent  res- 

Eectcr  la  Convention.  J'appuie  la  proposition  de 
onfrède,  et  je  demande  en  outre  que  la  Conven- 
tion déclare  au  peuple  français,  que  dans  quinze 

i'uurs  elle  s'occupera  de  la  constitution  qn'elle  doit 
ui  donner  pour  son  bonheur.  (Applaudissements.) 

Les  propositions  de  Barèrc  et  de  Fonfrèdc  sont 
•doptees  a  l'unanimité. 

—  On  lit  les  lettres  suivantes  : 
Lcti'i-  ihs  rommissairet  de  la  Convention  natio- 
nale prit  l'armé*  de  la  Belgique,  à  U^u  eUlè- 
pui  eompoMiNf  la  Convention  nationak. 

LMe,  le  S7  nur»  no^,  Van  f  cic  la  rûp. 

aGCDfcos  nos  oviit'gucs,  nous  nous  sununcs  icuuU  t 


Lille,  DO  ut  avons  cru  que  notre  pr^wncc  j  éuil  uIhoIx- 
ment  nfœsMlrei  Nousavnm  InfordR' le  coinUii  de  »ûrc(d 
générale  de»  noUIii  qui  aoiu  oal  déterminé*  Ik  pn  udre  oAUt 
mesure. 

t  L'éTacuolioB  de  la  pieMioe  toUUte  de  la  Belgique  par 
les  troupes  de  la  lipaMieae  aiel  fia  à  noire  mission  iiuli- 
UqM(  oar  il  ae  nous  resie  p!ns  qu'à  lurveiller  la  Ofén,' 
diras  des  dlIRrcn  tes  admini^trjtluns  de  l'armée. 

•  Nous  attendons  les  ordrrs  de  la  Convcotion. 

Goisu!!,  DtL^caoïi,  TauLnvaD,  MuLUi  (  do  Douai), 
fitoaan** 

Paris,  28  uisrt  1793,  l'aoS*  de  la  n'p. 

Lemtnbtre  de  la  guerre  au  président  deUOnneo* 

lion  nationale. 

t  Citoyen  prësidenl,  la  Coaïention  nationale  njant,  par 
ondécrt'tdu  35  de  ce  mois,  ordcmné  que  jcï  rinstruirjit 
M  le  pfn^ral  de  division  VillinkofT,  qui  commande  la  22* 
division  iiiilitain-,  »l  Ic  général  qui  commandait  la  17*  di- 
vision aux  mois  de  juillet  et  aoQt  de  l'année  dernière,  je 
m'empresse  de  saUsrairc  &  ce  décrut,  en  vous  priant  d'in' 
former  la  ConTenlion  que  leginéral  de  division  VilliakolT, 
qui  est  passé  le  8  de  ce  ntrisa  Parméc  des  cAtes, 
du  général  Labonrdonnaye,  tsi  en  ellet  celui  qui  i 
daii  la  O*  division.  Je  dois  tous  obserrcrque,  dès  la  lia  du 
awisdeJiiUtel  dernier,  ectaffieierg«néral  oieit  Mllkîléla 
ceewiwidwaeat  d'une  antre  diviiion  dam  llmiiicnr ;que 
dès  ion  il  a  prrsq  ue  ecHé  calitteaient  ta  ftaeOoat  daaa  la 
47*  diTiftoii,  et  que  le  M  aoAl  le  miniitre  Sirvan  Fia  nam- 
nié  an  commandement  de  la  ii*  division,  vaciale  parla 
passe  du  général  Cliubrillanl  i  t'armée  de  la  HoteUe; 

•  Je  crois  devoir  vous  ajouter,  ciloyen  président,  qne  le 
minéral  Vidinkoffviroldc  m'écrirc  d*An;;ers,  quesa  sanlé, 
UM'c  par  Ix-aiicoup  d'infirmité»,  cinquotite  annf«  de  v?r- 
\  \cc  r  o(i<;ecuiiT(  <t ,  fi  (lii  eanip9f(nes  de  guerre,  l'aiail 
forci:  de  *'arn  li  r  dans  ciHe  ville,  cl  qu'il  ne  pouvait  pas 
se  flailer  du  coniinucr  à  icrtir  acUvcmeot.  J'allcods  les 
ordres  de  la  Convention  à  cet  égard. 

*l>e  général  minùtre  de  ta  ffucrrc,  Cei'KTiORTiLLa.  * 

Autre  lettre  du  même  minislre. 

€  Citovm  prèsidcot,  je  reçois  à  l'iiisijnt  un  décret  de  la 
C.oiiTeni  on  nationale  qui  m'ordonne  di'  rt'pondrc  si  Der- 
ini;;ni,  of!icicr.ç;énéral,  est  ff  n)<*ini^  qui  itjit  cnmmainlatil 
de  ij  p.ii de  du  ci-dt'\.int  roi,  cl  (pii  a  niantpa-  ii  TAwiiiblfO 
ieghiatire  dans  la  personne  de  l'un  de  sc>»  memt^res.  Je 
vous  prie,  citoyen  président,  d'assurer  la  Convculiun  quo 
je  n'ai  point  promu  de  Derroigni  a  la  place  d'unidrr-géo^ 
ral,  et  qu'il  n'en  cxi»lc  aucun  de  ce  nom.  Je  lui  ferai  passer 
iooaaammeiil  la  liste  de  tons  leaofficien  quej'oi  prooMI 
depob  qaele  miIs  catré  an  nlaitiire. 

«5^Ni  BanaoRflua.  s 

Lt:  PRi'>il)rNT  :  J'annonce  à  l'assenilitec  que  je 
\  iciis  de  doniKT  des  (udres  pour  faire  introdmrc  IcS 
^-rnrr.iiix  LniiDiie  et  Stengel, quidqiuislOnglMnpa 
saut  à  la  porte  de  la  barre. 

Lcsgéiiéraux  LnnoueetSteogel,  etdcuxaîdes^e- 
camp^sont  introduits. 

RoBESPiERUE /enne  ;  Je  demande  que  les  géncranz 
so'rnt  entendus  séparément. 

Cl  lté  propositiiin  est  adoptée. 

Sli  iu'fl  (  t  s  iii  aide-de-e:im]i  se  retirent. 

Le  i'iii'stoKNT  :  l.n  C' nvetition  nationale  vous  a 
par  un  déeret  mandé  à  sa  barre,  pour  loi  rendre  l0 
compte  qu'elle  va  vous  demander. 

Cnuimcnt  TOUS  appelez-vous,  et  quelle  est  voira 
qualité? 

Lanoue  :  René- Joseph  Lanoue,  lieutenant  gi'iiérol 
des  arme'es  de  In  n-)  uhliiiue  f:'.:ii(;.iisr. 

Le  Puksiuent  :  l'ourt|aoi  cl  |>âr  (lueis  ordres  vos 
cantonnements  étaient-ils  réprtis  Je  telle  manièro 
qne  votre  ligne  occupait  quatonce  lieues  de  terrain? 

Lanoue  :  Les  généraux  qui  commandaient  en  chef 
les  avaient  disposés  ainsi  ;  je  n'ai  commandé  l'ar- 
mée de  h  Belgique  que  par  l'absctice  du  géoéral 
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Diuiiouries,  et  subordonDcmrat  aux  g^uéniux  en 

Le  PitooeiT  :  Atcz-tous  pris  tonlfs  Im  mesures 

qui  ('tnicrit  on  votir  pouvoir  [tour  t  ire  instruit  de  la 
niarciie  drs  rDiictnis,  et  cooiuiciit  avez-vous  iguoré 
la  inarcbe  d'un  corps  de  quaraDt^tinq  mille  nom- 
mes? 

Lonoue  :  Je  ne  l'ai  point  ignoré,  le  genornl  Ston- 
srrt  me  l'avait  écrit;  et  lorsque  je  partis  d'Aix-la- 
Chapelle,  le  18  fevrirr.  le  griitTal  Stfiiçrl  aie  con- 
lima  ee  qu'il  n'a?ait  écrit  dans  cette  ville  J'étais 
instruit  que  les  ennemis  se  renforçaient  t-t  qu'ils  se 
dtf |)i/s;ii«  iit  ."i  ji.-issiT  In  Hmit  imiir  vciiir  tmiis  alla- 
qiior;  aussi  ai-ji;  tlomie  d»"»  orilris  jnuir  fiiic  ballic 
la  générale,  nlin  que  les  soldats  se  tiiisst  nt  sous  les 
armes,  instruits  que  nous  étions  de  l'approche  des 
Cliiieniis. 

Ls  PuÉetDEST  :  fiUe«-rou9  i  votre  poste  le  jour 
de  Vwrivée  de  cette  colonne  et  les  jours  précédents? 

Lanoue  .  Je  suis  parti  d'Aix-la-Ciiapelle,  à  trois 
heures  du  malm,  pniir  me  rendre  aux  cantonne- 
ments, et  à  six  iieiiif'sj'etais  .1  i'i  iiili  <iil  oii  les  cnue- 
niis  ont  attaqué,  et  OÙ  ils  ont  été  repoussés;  j'étais 
tellement  h  lu  plaee,qae  le  cheTal  de  mon  aide-de- 
ramp,  de  non  neven,  qui  est  ici  présent  et  qui  ob- 
servait arec  moi  les  ennemis,  a  reçu  un  coup  de  Tusil 
à  In  It'te. 

Ji:i.ir;N  :  Je  demande  que  l'aide-de-oamp  qui  est  à 
la  liane  soit  tcmi  de  se  n  lii  er,  rar  je  l'ai  Tl]  |riu- 
sieurs  fuis  dicter  au  générai  m's  rt  |Hiiises. 

Danton  :  L'asseuiiiiéc  doit  èii  c  froide.  Le  citoyen 
qui  est  à  la  barre  n'est  poiut  décrété  d'aceusatioD  ; 
il  a  le  «iroit  de  se  faire  dire,  par  orux  qni  comman- 
daient avec  lui,  ce  qu'il  a  pu  oublier,  et  ce  qu'il 
croit  propre  à  établir  sa  justiiieatiou.  (  Murmures 
de  l'exlrémilé.  )  Je  serai  inexorable  envers  (mis  les 
ennemis  de  la  patrie  ;  mais  je  serai  impiissihie  lors- 
qu'il s'agira  de  remplir  les  fonctions  sacrées  déjuge. 

Quand  nièine  le  citoyen  qui  est  à  la  barre  serait 
décrété  d'accusation,  il  aurait  encore  le  droit  d'avoir 
un  conseil.  J'observe  d'ailleurs  que  ce  n'est  point  ici 
nn interrogatoire  judiciaire,  ([ne  tout  doit  porter  sur 
les  Tnls.  et  «iiii'  les  re'ponses  du  gênerai  ne  peuvent 
rien  chauler  s'il  est  c«ui<.ilile.  Anw  je  vous  invile, 
citoyens,  a  ne  pas  montrer  cette  envie  th-  truu\  er 
sans  cesse  des  coupables.  (Applamlissements.)  Je  de- 
mande que  ras5;ein|)lée  cotiMTve  son  immobilité, 
qu'elle  entende  iroidement  et  qu'on  n'interrompe 
pas;  et,  encore  une  km,  tout  accusé  a  le  droit,  et 
surtout  cnopp'rntifin  niitifaire,  nù  les  événements  se 
succèdent  si  rapidcnienl,  ilr  se  l'aire  a^ister  par  ce- 
lui fini  a  été  lec<-iiipa;:i)on  de  ses  armes.  Je  demande 
l'ordre  du  jour  sur  la  prtiposittou  de  Julien. 

La  pro)K>sition  de  Danton  est  adoptée. 

Latuwff:  J'observe  à  rassembla,  pour  détruire 
le  soupçon  qu'on  a  fait  naître  sur  la  vmetlé  d^  mes 
réponses,  que  ce  mémoire,  qui  est  cH^rit  dqiuis  six 
jours,  contient  tout  ce  que  je  lui  ai  dit. 

Lb  PaÉsiniiNT  :  Les  officiers  qui  eonnnandaient 
sous  vos  ordres  étaienl-ilsà  leur  poste?  et,  a  l  égard 
des  absents,  en  avez- vous  rendu  compte,  et  avcJ!- 
Tous  pris  des  mesures  répressives  contre  eux? 

Xanoue  :  Le  naréduil-de-eamp  Stengel  était  le 
seul  offider  MUS  mes  ordres.  Je  n'étais  que  depuis 
dix  jours  A  Aix-la-Chapelle  ;  ainsi  je  n'ai  pu  savoir 
s'il  y  avait  des  ofliciors  snlialtenies  d'absents;  mats 
dans  le  cas  oii  il  y  en  aurait  eu,  ce  n'était  point  par 
mes  ordres. 

Le  Pbéside?it  :  Avez-vous  établi  et  entretenu  dans 
les  cantonnements  les  communications  nécessaires 
pour  pouvoir  les  réunir  nu  premier  ordre  ;  et  arex- 
TOUS  donné  cet  ordre? 

Lonmu  t  Lonqite  j'aniraî  i  Aix-ls-aiaptlle,  le 


g[énéral  Stengel  me  communiqua  et- 1  ordre  ;  il  était 
SI  parfaitement  combiné  que  Je  l'adoptai  en  totalité. 
Lb  PkéstDBKT  :  AYex-rons  suivi  les  ncHiTcniciits 

des  troupes  dans  leur  retraite,  et  eomuent  ne  les 

avez-vous  point  ralliées? 
Lannue  :  J'ai  UNqoun  nMicfaé  l«  denier,  et /ni 

rallié  les  troupes. 

Lk  Pbésidest:  J'ai  épuise  la  sérir  de  questions  qui 
m'ont  été  remises  par  les  comités  de  la  guerre  et  de 
législation. 

Danton  :  Ces  questions  sont  insufTisantes;  il  but 
que  les  comités  fassent  un  rapport  de  reMS4-inbl<*  &f 
"■ette  affaire;  qu'ils  proposent  une  série  de  «]in  stie,!i  ;; 
qu  elles  soient  discutées  dans  l'assemblée,  et  ensuite 
on  les  nrt=sentera  à  l'aecns^  JedemsMledoneque  le 
général  Lanoue  se  retire. 

I.a  proposition  de  Danton  est  décrétée,  et  les  gé- 
néraux Lanoue  et  Stengel  demeureront  en  étal  dar« 
fcstation  jusiiu'à  ce  qu'ils  aietttététtne  seconde  fols 
entendus. 

—  Lu  secrétaire  lit  la  rédaction  de  la  propositi<»ii 
de  Barère  sur  to  réponse  à  falie  aux  sections  de 

Paris. 

On  demande  la  question  préalable  sur  cette  rédac- 
tion ,  et  on  demande  que  l'assemblée  ne  fasse  d'antre 
réponse  aux  pétitionnaires  que  celle  qui  leur  •  été 

faite  par  le  président. 

Cette  proportion  est  dt^rréfée. 

Camus:  Il  y  a  des  malveillants  qui  cherchent  i 
empêcher  les  volontaires  et  les  soldats  île  se  rendre 
à  leurs  bataillons,  et  qui  leur  proposent  de  leur 
a  heter  leurs  armes.  Il  y  a  à  cet  égard  une  espèee 
d'agiotage,  a6n  de  revendre  ers  armes  â  la  répoMi- 
que  beaucoup  plus  ciier  qu'elles  n'ont  coflté.  V'nin 
le  projet  de  décret  que  je  propose  au  nom  du  comité 
du  salut  public  : 

•  La  Ginveiitititi  nationale,  ouT  le  rapnort  de  son 
comité  de  défense  ;:eiiérale,  çnncernnnt  la  nécessité 
de  prévenir  les  manfi  in  rcs  que  les  ennemis  de  la  li- 
berté ne  cessent  d'employer  pour  décourager,  s'il 
était  possible,  lessnblatauran{ais,  ou  fomenter  l'in- 
discipline, pour  rendre  inutiles  les  efforts  du  patrio- 
lisiuc  qui  sauvera  la  rhovc  publique ,  ta  s.iuTera 
contre  tous  ses  ennemis  conjurés  ;  considérant  aussi 
l'iinpo,  taui  e  de  ur  négliger  aucune  drs  mesures  qui 
peuvent  as'^iirer  le  recnttement  et  l'équipement  de 
l'armée,  décrète  ce  qui  suil  : 

•  Art.  l",  Lcseommunes  soeélàtrant  le  recrute- 
ment If  nhn  qu'il  sera  pns^ble;  elles  fcroat  con- 
naître à  clin i  nn  des  cit<iycns  inscrits  pour  marcher, 
leur  destination,  au  ternie  dcsarticles2l  etsuivanls 
du  titre  ler  du  dée  r  t  -I  1  Jt  février  dernier,  sur 
le  reenifement  de  i  armee,  et  de  l'instniction  adres- 
sée par  le  ministre  de  la  guerre  aux  a>lmintstratioBS 
ded^parteineoL  Aussitôt  que  lesdits  citoyens  seront 
arrivin  i  leur  destination,  ils  feront  passer  i  leur 
municipalité  un  certificat  si^né des  commissaire?!  des 
guerres,  pour  constater  qu  ils  se  sont  n-ndus  à  leur 
poste.  Les  communes  ne  seront  di'cliar^ées  de  tew 
contingent  qu'en  rapportant  lesdiiscerlilic-als. 

•  II.  Tout  citoyen  inscritpourle  recnttement,  oui 
ne  se  rendrait  pas  directement  à  l'armée  dans  la- 
quelle il  doit  enU'er  ;  qui ,  hors  le  cas  d'un  empêche- 
ment légitime,  ne  s'y  rendrait  pas  an  jour  qui  loi  a 
été  prescrit  ;  qui  rentrerait  dans  «00  domicile  après 
l'avoir  quitté  j)our  partir,  et  avant  le  temps  déter- 
niiné  par  \n  toi,  serrv  sujet  aux  peines  portées  par 

le  décret  du   contre  les  soldats  de  troopcsdc 

ligne  qui  abandonnent  leurs  drapeaux. 

•  111.  Les  municipalités  dans  lcs<iuelles  lesdits  ci- 
toyens rentreraient,  on  dans  le  territoire  desquelles 
il  viendrait  râUer  un  ndiitaire,  de  quelque  grade 
que  ce  soit,  qui  aurait  abandonné  son  drapeau  sans 
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cnng*',  seront  tenues  ilc  les  dé  oncfr  sur-lendtanip  ' 
an  ministre  delà  pierre,  pour  qu'ils  soient  pooTSUi- 
vis  et  punis  suivant  la  rigueur  ilos  lois.  Los  munici- 
palités qui  les  auraient  n  ci'lcs  et  cat  hrs  seront  te- 
nues de  fournir  à  leurs  Tmis  mitant  de  vulontnires 

âu'«Ues  laisseraienl  habiter  &,\m  leur  territoire  de 
ilo^fcnsqui  auraient  refnsé  d'aller  joindre  leandn- 
peaiuc«  ou  qui  les  aurmeat  abaudoonés. 

•  IV.  La  f^ndarmf rte  est  mise  en  ^1  de  rA|iiisi- 
tion  permnnenlc,  à  IVITct  de  furtner  des  pntroiiilies 
sur  les  routes  etcheniitisquioinduiseiit  aux  années; 
i'Wv  arrêtera  tout  militaire  (pii  rovii  inlrait  de  l  arniiV 
iUiliS  Con£<',  ou  qui  se  détournerait  de  la  route  qui 
loi  a  été  dionnfe  pour  se  rendre  à  l'armée;  elle  le 
constitueni  prteoaaier,  et  le  renverra  de  brigade  rn 
brigade  à  son  bataitton,  pour  que  son  prooèslai  soit 
fait. 

•  V.  Il  est  dt'fendii  à  tout  soldat  de  vendre  ses  ar- 
mes ou  son  éiiui|iiMni'iil,  fl  k  Imitis  iirr>t)iiiit-s  de  les 
acheter.  Les  armes  et  équiiwnienls  aclietés  en  con- 
travention à  la  loi  seront  conlisqués  et  portas  aux 
arsenaux  ou  autres  dépôts  d'armes,  pour  être  distri- 
bués aux  troupes  de  la  république.  Le  veudeur  sera 
renvoyé  à  la  police  correctionnelle,  pour  t>tre  puni 
t\c  h  peine  d  emprisonnement,  aux  termes  du  code 
de  police  ;  les  nrhetenrs  seront  pareillement  ren- 
voyt  <  pour  •''Ire  punis  par  une  amende  qui  ne  pourra 
excéder  3.1100  liv.,  outre  la  peine  d'enprîsoana- 
tncnt,  aux  termes  du  code  de  police. 

•  VL  Les  ouvriers  employés  à  la  Tabrication  des 
nrnips  et  autres  objets  nwessaires  à  la  défense  de  la 
n-pul)liqne,  n'ayant  pas  dA  être  compris  dans  le  re- 
crutement, il  s  i  liels  des  ateliers  employés  pour  le 
service  de  la  n  |iid)lique,  enverront  au  nutiisire  île  la 
guerre  un  état  de  crux  de  Iollr^  ouvtirr^  qui,  ('tant 
employés  depuis  plus  de  six  mois,  auraient  elë  com- 

[iris  dans  le  recrutement,  et  seraient  partis  pour 
'armée.  Le  ministre  de  la  guerre  enverra  ces  étals 
aux  états-majors  dn  armé»,  qui  feront  recherdier 
lesdits  ouvriers,  et  les  jrenverrniit  i  lean  atdiers 
pour  y  continuer  leurs  travaux 

•  VII.  liaus  le  cas  où  le'j  cIhTs  d'ateliiTs  et  d'-  ina- 
nufaet(ues  auraient  conq)ris,  dans  lest'tats  qu'ils  re- 
metttont  au  ministre  de  la  guerre,  des  personnes 
qu'ils  n'employaient  pas  réellement  et  utilement  de- 

Kis  six  mois,  ds  seront  condamnés  à  rounir  i  leon 
is  lin  volontaire  pour  la  durée  de  la  eaaipaene, 
sans  préjudice  du  service  personnel  que  devra  nire 
le  citoyen  qui  aura  été  compris  mal  à  propos  dans 
l'état,  qui  sera  olilÎLré  de  retourner  à  l'armée. 

•  \  Li  s  déerels  pi  l'e-'driiiitiriit  rendus,  notam- 
ment celui  du  0  mars  dernier,  pour  mettre  à  la  dis- 
position de  la  nation  les  chevaux  qui  ne  servent 

S oint  à  ragricaltnre,  au  commerce  ou  à  des  besoins 
*nne  nécasité  reeonmie,  seroat  exéentéi,  mais  en 
V  ajoutant  :  La  Convention  nationale  décrète  que 
fesnits  chevaux  seront  retirés  de  fait  par  les  admini- 
strations de  district,  et  à  F'.iris  ]iar  la  iiiuim-ipalilé. 
pour  servir  soit  à  l'artillcricsoit  u  la  cavalerie,  aiusi 
que  toutes  les  provisions  de  fourrage  et  avolue  qui 
avaient  été  faites  pour  leur  nourriture. 

•  IX.  Les  dwvaux,  fourrages  et  avoines  qui  seront 
pris,  anx  termes  de  l'article  précédent,  pour  le  ser- 
vice de  la  république,  seront  jiayés  aux  propriétaires 
sur  l'cstiiuatiou  faite  à  vue  d'cxpi  rts,  eu  bons  à  va- 
loir sur  les  contributions  que  pt  ineut  ou  pourront 
devoir  l(  S<lits  propriétaires.  Les  receveurs  irimposi- 
tuuis  et  de  district  recevront  lesdits  bons  pour  oomp- 
tant  de  la  part  de  ceux  auxquels  ils  auront  âl  défU 
vrés,  et  iu  leur  donneront  quittance  d'autaot  nr 
leurs  oontrîinitiona  foncière  cC  mobilière.  • 

la  Convcntioii  adopte,!  runaniaNté,  ce  prqietde 
décret. 


lf.kBAT  :  Je  demande  la  pine  de  mort  contre  les 
embaucbeurs  qui  se  rcpaiident  sur  les  grandes  rou- 
tes ponr  cngiger  les  volontaires  et  les  soldats  k  dé- 
serter. 

Cette  propotdtion  est  déerébie. 

—  BelTroy,  nu  nom  du  comité  d*aKrieill|lUt| pti6- 
sente  le  décret  sui  vaut,  qui  est  adofn* 

•  La  Convention  nationale,  aprfs  avoir  enlcnda 
le  rapport  de  ses  emnili-s  rrn'.;rieii]ture  et  des  finan- 
ces réunis,  snr  la  pétition  de  la  Société  civique  d'A- 
miens, des  citoyen'^  Dave'av.  Morgan  p^alfilSf  Ct 
Joiu-dan,  dit  de  l'Eloge,  décrète  : 

■  Art.  fer.  Les  indeîmnités  dues  anx  pélitionnairr!i 

pour  raison  des  pertes  par  eux  éprouvées  sur  les 
Rraius  qu'ils  auraient  achett'S  en  1789,  afin  de  venir 
au  SI  roui  s  de  la  ci  devant  province  de  Picardie,  no- 
tanuuent  de  la  ville  d'Amiens,  sont  délinitircmcnt 
arrêtées  ainsi  qu'il  suit: 

A  la  Société  civiaue,  SiSjSSS  liv. 

Au  citoyen  Jouroan,  dit  de  l'Eloge,  35,441  liv* 

Au  citoyen  Davelay,  7,569  liv. 

Aux  citoyens  Morgan  père  et  (Ils,  5,513  liv. 

•  II.  Le  montant  de  ces  indemnités,  forui  uit  une 
somme  de  397.050  liv.  sera  supporté  par  la  com- 
mune d'Amiens  sur  le  seizième  du  bénéiice  prove- 
nant de  la  revente  des  biens  nationaux  aliénés  à  la 
municipalité. 

•  111.  La  Société  civique  d'Amiens  et  les  citoyens 
compris  au  jin^ient  décret  sont  autorisés  à  employer 
tous  les  moyens  de  droit  piuir  assurer  le  paiement 
de  leur  indemnité  sur  le  seizième  bénéiice  revenant 
à  la  municipalité  d'Aniens. 

•  I,e  présent  décret  ne  sera  pas  imprimé.  • 

—  Vadier,  organe  du  comité  des  secours,  fait 
adopter  le  projet  de  décret  suivant  ; 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  des  secours  publics,  décrète 
que,  sur  les  fonds  provenant  de  la  caisse  de  l'hôpital 
des  Quinze-Vingts,  la  Urésorerie  nationale  tienora  à 
la  dispositiondttdépartnientdePariilaioaiBede 
40,000  hv.  ponr  pourvoir  an  paiement  de*  rentes, 
pensions,  prêts,  traitements  et  antres  besoins  de  cet 
établissement,  jusqu'au  décretqniprononocntnrie 
mode  de  sou  admiuistratiou.  > 

La  séance  est  levée  i  cinq  heoreset  demie. 

si  KM.F.  i)V  VLM)nrni  2!)  »HBS. 

Un  secrétaire  fait  lecture  d'une  lettre  des  commis- 
saires envoyés  dans  les  départements  de  Mayenne^- 
Loire  et  de  laSarthe,  dont  voici  l'extrait  : 

Leltn  du  eommiuaim  iêla  CowmUon  natUmak 
âamtidépaHimtiU  it  MaytwM^Lairt  «I4s 
UtSarth», 

Angcr»,  le  85  roar»  1793. 

t  Citoyens  DOS  ooUtgnes  nos  forces  réunies  sur  diCTé* 
rent«  point*»  inarctirnten  ce  moment  tories  rctielles.  Noos 
avons  loat  lieu  de  croire  que  la  rCpaMIqae  sera  birnlAt 
parlée  de  ces  btigands,  dont  les  moyens  sont  loin  d'é^sler 
la  fréneiie;  IlsiS  replient  déjà,  mais  ils  feront  de  vains 
forts  MOT  Scbappcr  an  JnateeMnimcat  qui  lear  eMdft. 

«LmchaieasannCspoarlaflaaMaevis  dslaliM 
sont  résoint  de  kspaawahw  psrtoul.  Db  da  naseorpsa 
fouillé  hier  on  de  Mais  pins  haportants  sepaiies  i  il  en  a 
pris  300,  pt  leur  a  eidevé  des  munitions  d*aalaBt  plus  fié- 
cieuses  poureui  qu'ils  manquent  de  tout. 

■  Nous  avons  £16  obligés  par  les  circonslanccs  de  Mn 
ici  un  u'age  tr^o  éiendu  dc5  pouvoiis  que  h  Convention 
nous  a  confi6t.  Qin  Uiue  parti  qu'elle  prenne  sur  iesnrri. 
Un  que  nous  l'U  faisons  pasKr,  nous  opvron^  qu'elle  y 
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^  Laiieveillèbe  I.rrAt'x  :  J'annonce  à  la  Conven- 
tion que  les  athnitiisirjlours  du  départe inoiil  <Jc 
Mnycnnc-et-Loire  (li  iiiniidiMit  qu'il  leur  soit  dJlivré 
It  s  fmifls  m'crss;iires  pour  fournir  aux  dépenses  oc- 
rnsionm  os  par  les di^pensesmiliUiires;  et  jedemande 
que  k'  ministre  de  rintérieurioit autorisé  à  délivrer 
nux  .idministriteun  de  ce  ddpartenwnt  lc«  fonds 
qu'ils  n'clanicut. 

—  Les  commissaires  enroy**?  sur  les  frontières  du 
Kortl,  (•(•rivent  di-  MniibnigL'  nu  ilsont  visité  les  liô- 
(litaux,  et  ont  trouvé  les  loalaues  pleios  d'ardeur,  et 
ne  soupirant  qu'après  le  moment  oft  Us  pourront 

voler  de  nouveau  au  combat. 

—  Le  ministre  de  hi  pucrrc  demande  à  être  auto- 
risé à  accunl<r  des  iit  nsions  dc  retraite  aux  ofliciers 
du  eénic  que  la  vieillesse  rend  incapables  de  ma- 
plir  leurs  fonctions. 

—  Lr  pi'tii'r.il  S.iiitrrro  nnnoncr  à  la  Convrnlion 
<liii'  la  Iraiiquiililca  régné Im-rdatis  la  villt-  dv.  l'iiris. 
i[iic  di^s  patrouilles  nombreuses  ont  circulé  tout  le 
jour  dans  les  rues.  U  espère  que  le  bon  ordre  conli- 
nuera  d'être  nuiinlena. 

—  Le  minisirc  dc  la  marine  prévient  la  Convention 
que  les  onici<*ri>  de  U  marine  de  Rochetort  abandoit- 
nent  leur  poste  pour  aller  combattre  les  rebelles  qui 
désolent  les  déparlcnienls.  Le  ministre  demande  que 
la  Convention  prenne  des  mesures  pour  prévenir 
cette  désertion  qui  pourrait  étve  très  ûéJudEciable  à 
l'intérêt  de  la  république. 

Cette  lettre  est  renvoTée  m  eosoilé  de  ntrine. 

—  On  lit  plusieurs  lettres  des  commissaires  qui 
annoiiçent  que  le  recrutement  se  fuit  avec  la  plus 
grande  activité  dans  les  départements. 

Mai'Iîe  :  La  mort  glorieuse  et  otile  de  Michel  Le- 
pcllt'titT,  les  hoiiiii  urs  rendus  4  sa  mémoire  ont 
t'Ieclrisc  les  àmi'S  dans  le  di.strirt  dc  Sninl-Fnrpeau, 
département  de  l'ïonue.  Le  urocureur-fréiKTdl  an- 
nonce à  la  Convention  que  plusieurs  comiimufs  de 
ce  district  ont  fourni  au-delà  de  leur  contingent* 

Champignelles  a  donné  dix-sept  volontaires,  au 
lieu  de  cinq. 

Dniyes,  sept  au  lieu  dc  deux. 

Fontcnaitles,  sept  au  lieu  dc  six. 

Holesme,  on»  an  tien  de  quatre. 

Tingf,  dix-sept  au  lieu  dc  treize. 

Etais,  vingt-cinq  au  lieti  de  vingt. 

Le  reerutement  est  tt  rminé  dans  le  district  de  Joi- 
jziiy  ;  l'iidininistratidu  et  la  municipalité  s'oecupeut 
avec  zèle  de  i  habillement  et  de  l'équipement. 

La  mention  bonoroble  et  l'insertion  au  Bulletin 
sont  décrétées. 

Chablier  :  Dans  ce  moment  l'opinion  flotte  incer- 
taine sur  les  circonstances  dc  Texpédition  de  la  Bel- 
fiuiuc  cl  de  la  Hollande  ;  de  toutes  [i.irls  on  cric  j  la 
traliisou,  il  est  ti  mps  que  tous  ces  soupçons  soient 
éclaircis,  et  «lue  l'on  connaisse  les  Iraftres.  Je  de- 
mande donc  que  le  conseil  exécutif  rende  compte, 
ious  trois  jours,  des  mesures  qu'il  a  prises  pour  le 
BOCCcs  dc  l'expédition  de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande ,  et  qu'il  fasse  imprimer  sa  correspondance 
avec  les  généraux. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

:  J'annonce  à  la  Convention  que  notre  coUc- 
gne  Léonaid.BoardoD  est  gnéri  (le  ses  blessons,  et 


qu'il  s'est  tend»  au  poste  ob  U  étdt  appelé  pour  r 
remplir  les  foCNdiAMeiecomniissaiie. 


AfiTS. 

N*  i  du  Amnuit  de  ttoto»,  eoMceant  un  air  varié  d« 

Foilor,  ri  une  sonate  de  PIcjcL 

Ill*calin'r  du  JnitrunL  d£  gmilart^  eonlvami  OD  ron- 
di  .ui  [|c  l'Ilcolc  lies  P.irvcnu»;  Uois  airs  choisis  dc  i'OA- 
cirr  dc  fortuuc;  une  uvatitu  del  tigoorllastitai.  rtl'ak. 
Oai  Moir,  maû  f>as  <<  diûhU,  vari£^ 

A  Paris  cl»Cî  rM-rii>,  ini-  Tir  ] u.: Mnn--,  n-  î^;  elcbet 
tous  Ici  directeur»  ii  luaf^iiouds  dciuuùque  cl  ItLraircs» 


LIVItES  W0UVE.VUX. 

CamHlution  fianfoUe,  lellc  qu'elle  a  été  Inc  k  la  Cbn- 
wenlionmllomlelewBdr«di  15  révrier  Vni  -.  «o«, 
et  s  Mr.  k  doNainei,  franc  de  poru  A  l'aris,  cfaei  Gameri, 
lilnaiicb  ma  topendw  n*  17. 


SPECTACLES^ 

Théâtre  CB  t*  erroTnnial 

el  On  fait  ce  qu'on  peut, 

TnKiTBR  DC  MasABi.  RHâekté'^Dm,  ItJUbmfArM» 

cita  Gageure, 

T«R»Tii«  t)i  PitAB-VABiÉTi».  Rttàeke.  —  DcB.  ai. 
Marianne  rt  Damontt  VMietr  ou  Ut  ÂawlliMitoiLci 

Cudcl  livuitel. 

TniATnB.<«*Tio:iAfc  BaUMJÉaa»  fMitm  da  riêUti. 
procédé  de  te  J^«(Nia  jNH- 


yfmutÊmntê  p^/riqun  tt  murée»»  feart  i'iiâitiit.  Le 
rKovrn  Peiriii.  néestileieBi,  tngCnlenr  eldemonslrvlciir  de 
pbiMqoeamtnaaie,  donnera  «Hoanl'hn!,  i>  six  licure»,  an 
ibeatre  d-devaiit  du  tUvjm  Hoftau,  su  palais  de  l'Era- 
Uté,  a*  ta  t  U  pradMle  tooriBpreiwmlble.  suspendue  par 
•negaoaedeaiife;  le  nioiiiia*yaipaiMi|iie:  ).  palioK^né- 
fie  dans  une  montre  ;  le»  carte  s  volaoles  ;  la  tour  enchan- 
lée  ;  le  dbasseur  outomate,  qni  ter»  partir  une  n^rhe  dan» 
un  numéro  qui  devine  la  pensas  ,  clquaniiiêil'aun  .  i  Hir* 
nouveaux.  Il  continuera  Ujus  Icî  jours  ju'.#i'i  ju  )nm  de 
Pâques  incliisivi  ment.  — l'rix  des  places,  S  lur,  ,  2li>res 
30  sotts  et  20  tou&  —  On  peut  louer  des  kges  à  touu 
hcme. 


Dm  wntfrstfl  S9  mari  1798. 

rAtBMBIITS  DBS  BBirrBS  DB  L*BOTBIH»-mtB 
DB  MRIS. 

BitdMiaiaMiil7tB.I|||.t«  P^eeniMihlaiMtteX. 

NomtéaPoiftvn. 

i  Lenpcrear.  perp.  el  vitg   Vendredi. 

«  BMcbmn,  perp.  et  viafer  ....  Vendredi. 

10  Ptincliaiii,Titf.«lp«rp   YmJM», 

M  Pala.  pcrpcluil  el  ving»  r   Vendredi. 

•t  RamiNard,  looi.        el  prrp    .    .    .  Vendredi. 

SI  L*ltcmaii(,  jirrpi'diil   VeitdreJi. 

3S  JoImi.<o  du  jc«Dl,  pirpi'iucl.  ...  Vendredi, 
le  LflMir»  ^agrr  leulêmeiiL  .... 
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S^rrf^mmi  à  U  GaxHtê  NatimuU  dm  SmrmK  SO  IUu  1793. 


Jfwu^  Aci$  aux  Souscrij^eurt  du  Mercure  frmr 
çttiê,  hiatorifue,  politique  et  lilléraire. 

Mous  nom  croyons  obligé  de  rendre  compte  m» 
sonscHrptrars  des  raisons  ^ui  nous  avaient  déter- 
mines à  changer  le  plan  tret  ancien  dn  Mercure,  et 
(les  nouveaux  molifs  (jui  tious  engagent  à  le  rétablir 
dans  son  ancienne  forme  ;  car  il  nous  importe  qn'on 
ne  nous  croie  ni  léfî^rs,  ni  inconsid«*r<'s  dans  nos  opé- 
rations commerciales.  A  mon  retour  d'un  vovage  que 
je  fis  en  1 192,  relatif  à  rËncyclupédie,  Je  me  lis  reudre 
compte  des  souscriptions  du  Mercure  fircmfoie  et  du 
Journal  kMlon'ftw  elfWiilifMe.ditde  Genève.  Jeprë- 
•omais  bien  que  les  ërënanents  publics,  à  compter 
du  10  août,  devaient  en  avoir  considérablement  di- 
minué le  nombre  ;  mais  je  ne  croyais  pas  la  perle  au^i 
grande  qu'elle  l'était  réellement. 

Noos  donnons  à  la  fin  de  cet  svis  réUI  très  exact 
dn  nombre  des  sonaeriptems  du  Joynal  hlslorique 
rt  politique ,  dit  de  Genève,  dansicimoildeacpteinbrc 

à  (Icccmbre  de  179t  et  170S. 

On  voit  par  ce  tableau  que  ce  journal  a  perdu  en 
moins  de  quatre  mois  (il  faut  obs^er  que  ce  sont  les 
trois  mots  de  l'année  où  il  y  •  le  moins  de  souscrip- 
tions) la  quantitf  de  sept  cent  smxaote  dix-sept  sous- 
cripteurs. 

Tout  le  monde  sait  que  le  Mercure  historique  et 
wtUtiquê,  qui  forme  les  cinq  sixièmes  du  Mercure 
frmttài$t  est  h  mteediose  que  le  Journal  dit  de  Gé- 
nère ;«t  conine  nous  touchions  à  la  grande  époque 
dDrenooTdIementdesBonaeriptions,  c'est-ft-dm  an 
mots  de  janvier,  j'ai  dû  croire  avec  fondemeiif  qnr  \r 
Journal  dit  de  Genève  étant  détruit ,  h  Mercure 
/"ranfou  subirait  inévitablement  le  miimesort;  et  ce- 
iiendanl  je  me  suis  trompé.  C'était  pour  conserver  à 
ia  nation  un  Journal  qui  existe  depuis  plus  de  1  SO  ans 
que  j'imaginsi  de  le  faire  paraître  tons  les  jours«  et 
que  j'en  pnbKai  le  prospectus;  mais  oottque  j'aie 
commence  cette  opération  trop  tard,  soit  que  l'cïé- 
cutioodu  nouveau  Mercure  n'ait  pas  eu  d'abord  toute 
lajperfection  aue  j'espérais  obtenir,  soit  que  le  public, 
déjà  attaché  a  d'autres  Journaux  de  tous  les  jours, 
n'ait  pas  voulu  me  faire  partager  sa  faveur,  bientôt  je 
m'aperçus  que  je  n'avais  plus  un  assezgrand  nombre 
de  souscripteurs  pour  tenir  tous  les  engagements  que 
favaisiiciseiiTers  le  publici  et  en  eBètJeloi  avais  pro- 
nns  tantde  choses  que,  jKwr  réaliser  ses  opérances 
dans  toute  leur  étendue,  il  aurait  fallu  que  je  conser- 
vasse un  nombre  égal  à  la  quantité  des  souscripteurs 
que  j'avais  eus  jusqu'alors. 

Puisque  l'événement  n'a  pas  répondu  i  mes  espë- 
ranfi^s,  et  qu'un  grand  nombredesooseriptenrsnons 

onliyiiH  ii;:-'  Inirs  regrets  sur  le  changement  de  l'an- 
cien Mercure  du  forme,  nous  nous  déterminons  à  le 
faire  paraître  comme  auparavant  tous  les  huit  jours, 
en  lui  conservant  le  format  actuel  in-8'>,  et  te  même 
caractère:  nous  nous  déterminons  à  la  conservation 
de  ce  format  pour  jsacner  de  l'espace,  et  parconsé- 
qnentdonner  a  noslédcors  plus  de  nauères.  Les  pe^ 
sonnes  instruites  en  typographie  savent  que  la  mcme 
li^nille  fn-lî  contient  moins  de  discours  que  celle 
^fl-go,  à  c  ui^e  1rs  f  fanriqui  se  multiplient. 

Chaque  Mercure  sera  composé  de  six  demi-feuilles 
caractère  petit  romain.  Nous  lui  conserverons 
tantale  Jostification,  c'eit-à-direla  même  longueur 
ft  larrair  de  page  que  les  demMènilles  qui  onfparu 

jusqu  à  ce  jour.  Ce  court  détail  nous  a  parn  néces- 
saire afin  de  mettre  les  souscripteurs  a  portée  de 
s'assurer  i]i.\r  rliaque  MertuTf  \n-^^<  runlHndra  à  peu  i 
pccs  le  double  de  discours  que  ia  feutUe  de  <x  même  1 


Jf«reitr«  lorsqu'il  paraissait  in-1 3,  imprimëen  carac- 
tère eicero  ou  de  pkUotophie. 

Le  premier  Mereure^m  numéroté  87. 1,a  pagina- 
tion suivra  celle  de  la  dernière  demi-feuille.  Cette 
petite  attention  nous  a  paru  nécessaire  pour  les  sous- 
cripteurs qui  font  relier  leurs  journaux,  et  ^  rén* 

nissent  3  ou  4  mois  ens«»mble. 

Pour  conserver  le  plus  d'intérêt  possible  aux  nou- 
velles politiques  et  aux  articles  de  la  Convention  na- 
tionale, nous  venons  de  prendre  la  résolution  de  ne 
faire  tirer  que  la  nuit  la  dernière  dcini-feuitle  de 
chaque  Mercurê  qui  doit  paraître  :  et  les  auteurs  de- 
vant sjkmter  dans  cette  dernière  demM'enille  les  nou- 
velles dujeudi  au  Mercure  qui  paraîtra  régulièrement 
le  samedi,  il  contiendra  donc  tontes  les  nouvelles  les 
plus  fraîches  que  l'on  puisse donn-  r.  i  nr  (  i  tt>  dispo- 
sition, on  sera  dispensé  d'un  patelin  ou  suppUmetu. 
Ces  nouvelles  du  jeudi  seront  insérées  par  po«(-«crir>- 
tum  et  d'une  manière  aomnuire,  «fin  de  pouvoir  les 
reprendre  en  détail  k  l'ordhisire  sdrant. 

N  )us allons  mainii  u  iiil  oi  trer  dans  qiu  1m  itv  dé- 
tails sur  la  composition  et  rédaction  de  la  partie  litté- 
raire «t  politique  du  Jfsreurv  /Nni«u<s> 

La  partie  littéraire  sera  composée,  comme  ci-dc- 
vanl,  d'une  pièce  de  pi^ésie,  d  une  énigme,  d'un  lo- 
gogryphe  et  d'une  charade,  d'extraits  Titt<^raires,  de 
contes,  de  spectacles  et  de  l'annoucc  de  livres  nou- 
veaux, momqttUCtestampes.  Pour  gagner  du  terrain, 
«m  imprimera  en  peti^teocte  ta  poâic,  les  spectacles 
et  les  annonces.  Cette  partie  composera  chaque  ordi- 
naîrc  un  demi-fnii!l!'. 

Les  cinq  dcim-fcuilles  suivantes  seront  toi^jouri 
consacrées  aux  nouvelles  politiques  et  aux  «vcles 
de  la  Convoutioii  nationale. 

Si  ce  journal  ne  satisfait  plus  In  curiosité  comme 
une  feuille  île  tous  lesjoius  il  i  sur  celle-ci  dis 
avantages  bien  plus  solides  et  durables.  Les  auteur» 
ayant  plus  de  temps  pour  mûrir  leurs  travaux  et 
pour  les  rédiger,  (m  ftiU  y  «oui  plus  êsaeti,  U$  rt- 
tultati  p/ut  «lirr,  mi  mowvMet  mieux  jugéee,  leg 
rapprochements  mieux  taitis,  le  coup-d'œil  sur  le$ 
événements  plus  étendu,  et  la  marche  de  Ccspril  pu- 
blic mieuj  nhtrr'vée.  Le  pul  lu  y  tr  uvera  l'avan- 
tage de  l  inserUon  d  une  foule  d'articles,  de  j>i€ccs 
niiiiislérielles  et  officielles  que  les  bornes  étroites  de 
nos  derniers  numéros  nous  forçaient  de  supprimer, 
et  qui  pourront  trouver  place  dans  na  Jouiiial  beb- 
domadaire. 

L'article  de  la  Convention  nationale  siU'tout  ea 
pré&t  tilera  le  tableau  vivant  et  animé  ;  on  y  peindra 
la  séance  de  chaque  jour  ;  on  en  donnera  un  précis 
plus  fidèle  et  plus  complet  ;  et  sans  se  permettre  ja- 
mais aucune  personnalité  offensante,  on  fera  sur 
les  discours  qui  y  seront  prononcés  des  réflexions 
si  m  pies  et  cour  r  s,  pr  jirfs  a  faire  connaître  l'esprit 
et  le  résultat  des  «li5<usj>h>ns;  on  préatiitera  surtout 
dans  les  occasions  in)|>ortante$  le  caractère  qui  les 
aura  animées ,  et  l'effet  qu'elles  auront  produit  ;  oo 
n'oubliera  point  d'y  publier  les  décrète  enenlielt  ef 
généraux  qui  auront  été  rendus  dan;  rhaque  séance. 

On  y  joindra  encore  le  taLU  au  des  nouvelles  dc 
Paris  et  des  dépnrtemenls ,  considérées  dans  leurs 
rapports  avec  l'ordre  public  et  les  progrès  de  la  li- 
berté ;  enttn  les  nouvêllrade  nos  armées  et  de.)  ar- 
mées étrangères,  auxmidletanNMit  jointes  1rs  pièces 
ofRcielles  qui  peuvent  aerriruD  Jour  de  niaterisnx 
j  ù  l'histoire. 

(Le  JfcrcKrs  françaitt  quant  à  la  partie  littéraire , 
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tontiniiorad'tUrrcomiiosécparlecitoycndeLaHarpc.  î 
J.-J.  Lonoir  de  In  Roche,  aiicu-n  membre  (1«  l'Assem-  ' 
Mée  nalionnle  conslitnantp.  sVst  dinrp'  des  articles 
dfl  Paris ,  de  la  commune,  et  de  la  rtklaclion  cnlière 
dei  articles  de  U  Convention  nationale ,  et  Charles 
Dénis  rédige  les  articles  de  politique  inlérieure  et 
extérieure.  Nous  y  joindrons  régubèrement  l'article 
(rAngloterrp ,  dont  les  mesurer  politimics  et  mili- 
taires, ainsi  i{W  les  deliberatioiss  parle  m  enta  ires, 
ont  dans  les  circonstance!;  actuelles  un  intérêt  do- 
minant. On  insi'rcra  dans  le  Mercure  du  premier 
samedi  de  chaque  mois  un  tableau  moral  résultant 
des  événenents  poUUques  de  l'Europe.  Us  contes 
çontiniurant  d*<ire  fournis  psr  le  citoyen  Mar- 
inontcl  ,et  les  spectacles  i>ar  Framery. 

Le  Jf «retire,  paraissant  ainsi  toutes  les  s4-maines, 
wntperaMilit  oe  tmlr  tous  les  engagements  que 
BOUS  amw Mis  etqittnous  n'avoi»  pu  tenir  en  le 
(aisaut  paraftre  dans  «m  denUnnlIe  journalière, 
OÙ,  roulant  parler  de  UNit,  OD  CSt  obUgé  ds  tout 
tnmquer,  faute  d'espace. 

Le  prix  de  la  souscription,  nour  l'année  entière, 
est  de  86  liffcst  lendu  franc  de  port.,Nous  laissons 
la  liberté  de  sonserire  pour  une  demi-année,  en  ne 
payant  que  18  livres. 

Il  fout  s'adresser  au  citoyen  Guth,  chef  du  bureau 
du  Mercure.  Il  faut  avoir  la  plus  grande  attention 
d'affranchir  les  leltresel  l'acigent,  et  de  faire  charge  r 
les  lettres  lorsqu'elles  eoottennentdes  aarignats. 

Tous  les  objets  littéraires  floivciit  ?\re  adressés  au 
ciloyeudeLa  Harpe,  ruedu  Hasard,  n»  2;  touslesau- 
tres  objets  relatifs  an  Journal,  an  citoyen  La  Roche, 
rue  Madame,  derrière  le  jardin  du  Luxembourg. 

N.  B.  On  joindra  tous  les  mois  au  Mercure  fran- 
çait  l'état  civil  de  Paris,  savoir:  divorces,  rnis- 
saoces.  mariages,  décès;  la  loterie  tous  les  quinze 
t;  le  eows  des  dtanges  toutes  les  senaines. 


Tableau  eomparaiif  de»  iomeriptimt  dm  Journal 

historique  et  iH)htique,  dit  de  Geiie  .  i- ,  dans  les 
quatre  derniers  moii  de  .  .    I7U1  cl  1792. 

Septembre   1S2  31. 

Octobre.   SM  64. 

Novembre   108  33. 

Décembre. .........  S04  35. 

910  160. 

Janvier  1792,  2300;  janvier,  1793,  434. 

Le  pnhlic  petit  s'assurer  par  ce  tableau  que,  de- 
puis la  révnlutjnti  du  10  août,  ee  jiuirnal  a  perdu 
777  souscripteurs,  et  qu'à  la  grande  cpnque  de  jan- 
vier, de  S300  souscriptions ,  on  n'en  a  fait  que  484  ; 
Mn'Mon  H  erueUe  qu'elle  m'a  forcé  d'abandonner 
le  JIbutuoI  dit  tfetfeiwv*,  e«r  nous  n'aurions  pas  eu 
assez  de  souscripteurs  jmur  faire  le  tiers  des  frais, 
surtout  si  l'on  considère  que  le  papier  est  double  de 
prix,  et  que  tous  les  autres  frais  sont  augmentés  au 
moins  d'un  tiers.  Nous  nous  sommes  ré^luib  à  pro- 
poser, an  petit  nombre  de  sonscrinteurs  restants 
dudit  /enfilai  de  tienéee  de  prenore  le  Meremrt 


^  P.  5.  On  peut  croire,  d'après  la  leçon  de  l'expé- 
rieiice,  qui  est  la  plus  aûre  de  tottteStOu'U  ne  sera 

51ns  bit  désormais  auenn  cbannoMBl  uns  laforme 
Il  Mercure,  à  laquelle  1«  piibUe  pinttdepois  si 
longtemps  attaché. 


H£  LAN  G  ES. 


Cnêfde  la  lettre  écrite  par  la  régie  des  di 
aux  directeurs  de  ladite  régie. 


Le  18  mm  1793,  fin  a*  de  la  rrpobl^ac. 

Nous  éprouvons,  citoyens,  un  sentiment  itin 


vous  annonçant  que  la  Convention, à  qû 
nous  avons  faitcnnMMtre  Istriste  siUutioadcs  fêé- 
postas ,  vient  d'améliorer  leor  sort. 

Tous  les  employé5,  tant  des  bureaux  qne  deslii. 
gades ,  dont  les  appointements  sont  an-dessous  ét 
600  lir.,  auront  un  cinquième  d'augmentatka;  ois 
leiiMurIsNMi  da  lemr  trattement  M  powra  fisae^ 
dertOOUr. 

Les  préposés  à  cheval  à  qui  .  (léiluetien  fii'-: 
400  liv.  pour  nourriture  de  leurs  chcvaui,  il  ne  rfsv 
que  400  lir.  pour  leur  prêt  personnel ,  auront  ip- 
lement  un  supplément  de  80  liv.  La  mène  opéntta 
aura  lien  pour  les  sons-lientenants  i  dieraf. 

Les  rni)ilaines-généraux,  lieutenants  principara, 
lieutenants  à  cheval,  lieutenants  d'ordre,  soot  ali- 
mentés d'nn  dixième  snr  la  totalité  de leHnippi»> 
tements. 

Cette  augmentation  aura  un  effet  rctroytf  j 
compter  du  l*"' janvier  1793  ,  et  noOS  WMOitaM 
l'état  général  de  chaque  direction. 

Les  sommes  tomWcs  en  vacance  pcijJaotlW 
devant  servir  en  partie  au  paiement  de  ce  suiipUm'i*» 
et  l'état  devant  être  présenté  au  comité  des  fîwflW 
avant  qu<^  nous  puissions  avoir  uneordonnaiici-p  i  r 
le  surplus,  vous  ne  pouvez  mettre  tropdealïni^ 
dans  renvcd  des  comptes  que  nous  tous  Sfen  de- 
mandés. 


Les  dispositions  du  décret  que  nous  ^^9"?* 

I»rouvent  que  la  Convention  porte  sa  sollicilod*» 
a  classe  la  plus  malheureuse  des  citoyens.  qn« 
intérêts  lui  sont  chers ,  qu'elle  veille  sans  ce>i<-  ^ 
eux ,  et  qu'elle  veut  adoucir  lcursort,aiitaDt9icUi 
circonstances  peuvent  le  permettre. 

Ce  bienfait ,  que  la  demande  du  comité  detOB- 
merce  a  détermmé,  fera  sans  doute  une  imprcwo 
proftmde  snrl'cspnt  des  prifmit;  ellf  l 
eux  nn  nourenn  motif  de  fecoOMissance  envcoi^ 
représentants  du  peuple ,  etdHm  déronnnefliiW' 
lanle  à  la  cause  de  la  liberté  et  de  l'égahte. 

Nous  sommes  persuadés,  citojfens.qucttH'^i^ 
de  la  misère  des  umples  préposé,  vous  P^^W 
vivement  la  satisfiiction  que  cet  événement  noiR»^  ' 
éprouver;  nons  rons  prions  de  lenr en  ^J"^"^u 
naissance  sans  aucun  dél;ii ,  et  de  lenraiWyf 
régie  a  droit  d'attendre  d  eux  un  redonDW*""" 
rèle  et  d'activité. 

Placés  sur  les  frontières,  ils  doivent 
contre  les  incursions  des  ennemis ,  et  conW  lo'j^ 

trepriies  d'une  classe  d'honiuiesi]uineciajWP»_ 
sacrilier  l'industrie  nationale  u  '^.'rV  ?!  |l»s 
lier;  ils  doivent  veiller  sur  les propnetés  oe^ 


signais,  des  nn«handlsesél«u^||*«9,«ïc- 

Ces  devoirs  sont  sarrés  pour  eux ,  el      ,^11.  jb 
lascemplironten  véritables  enfants  de  la  painf'^  |^ 
mdémenUraiit  paice  témoignage  lv^n""^„,;Ly^,D 
comitéde  commerce  rientde  rendie  «  1^  ^"^^'^ 
sur  leur  courage  et  leur  civisme* 
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Nos  premiers  regards ,  no«  premiers  aoios  ont  da 
se  porter  MIT  It  cImm  des  pnpœtfe  qui  tfaicot  un 
tMsoin  pnmnl  d'être  leeoarai;  mê»  wma  eTous 

lieu  rl'pspiTer  que  les  autres  rmplOT^  éprouveront 
aussi  une  augmentation  successive,  lorsque  des  éco- 
nomirs  résultant  des  suppressions  de  places  inu- 
tiles nous  permeltroDt  d  en  faire  la  demande  à  la 
ComrenlioB. 

JfoumUtiiuiéftrUmenU  tnariiime$ et  frontiiret. 

Les  nouvelles  Tenues  de  plusieurs  déMrtements 

justifient  l'opinion  favorable  <^ue  le  écouté  de  eom- 

Oïerce  n  donin^o  à  In  Convention  du  cirisine  et  du 
couraç»'  des  prépcvsi's  <1ps  tlounnes ,  et  ne  laissent  au- 
cuns doutes  sur  la  piirftL'  df";  principes  que  les  ré- 
gisseurs se  sont  einnressés  à  répandre  parmi  tous  les 
emnioyés  soumis  à  leur  surveillance. 

Quatre  cent  préposés  de  la  seule  direction  de  Bor- 
deaux marraent  en  ee  moneiit  an  secours  des  pa- 
triotes du  département  de  la  Vendée  ;  c'est  dans  celte 
mi^me  direction  que ,  lors  de  l'embargo  décrété  par 
la  Convenlion,  les  chaloupes  et  les  cutters  armés  des 
douanes  ont  arn?té  trente-cinq  l;;ltiineuts  hollandais, 
sept  anglais  et  un  russe,  qui  se  trouvaient ^itrs  sur 
plus  de  vingt-cinq  lieues  de  rivière. 

Dsns  la  direction  de  tille,  un  détachement  nom- 
Iweuz  d'employés ,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  vient  de 
se  rendre  en  garnison  à  Hazebrouck ,  pour  protéger 
ce  district,  dont  la  tranquillité  élnit  troublée;  les 
autres  font  le  service  avec  la  geinkiruiene  nationale, 
et  liejà  ilsout  arrête  nlusirurs  déserteurs  de  l'armée 
(Je  la  Belgique,  qui  cnercbaieut  à  rentrer  dana  l'in- 
térienr. 

L'Ianeclear  de  l'Ile  de  Blié,  à  la  tdte  d'une  cou- 
pagnied*âite,  s'est  embarqué  le  deee  mois  poar 
passer  aux  Sables  d'Olonne,  qu'une  armée  de  révoltés 

menace  de  livrer  au  meurtre  et  au  pillage. 

Dans  le  déparlement  de  la  Charente-Inférieure,  et 
dans  le  district  de  Cherbourg,  les  employés  s'instrui- 
sent à  l'exercice  du  canon,  «  fMt  le  Mnieedst  bat- 
teries placées  sur  les  côtes. 

Ces  différents  faits  proavenlque  tes  ISfOOOcitoyens 
attachés  i  la  répedesdouaiwssoiU  Mii-seiikment 
propres  à  empêeher  les  {mportaUons  et  exportations 
U'.iLsiblPS  aux  intéi  t'ts  commerciaux  et  industriels  de 
la  républiiiue  ;  mais  qu'accoutumés  aux  veilles,  à  la 
fatigue  et  aux  dani^ers  iase|jaral)les  de  leurs  fonc- 
tions, ils  forment  encore  une  torce  nationale  ar- 
mée, et  prête  à  toutes  réqnUlloiw,  dont  onpent  tirrr 
«n  grand  arantagr. 


Ciloyen,  je  tous  prie  d'atcrtir  ra«  concitoyens  qu'il  ne 
%f  fiibrifiuc  ni  Dc  se  »end  poiutUc  iiou»t'llc&carles  à  jouer,  di- 
tes rcpubticainci,  dans  ma  maiiuraciure  de  pii(>ii-r5  peints 
Ijôlel  Longucïilli',  au  Carrousel,  (a-l  èlablisscment  nouveau 
n\i  rien  de  cotutuuii  a\cc  nu  t  ni  a\cc  ma  uianufaclurv: 
c'e^t  ce  que  |e  70us  prie,  cilo>iQ|  de  faire  connaître  par  ki 
voie  de  votre  jotmal* 

Je  luis,  etc.  hsason  DrnBii05. 


AN  N  OH  CBS. 

4âmMitnMtm  gratwtU^  M  éMMlMemfRf  unf^e 
et  indiipensabUà  (otu Ui  Fnmçaii  et  étrangers. 

On  a  donné  coiinaiMaDoe  au  public,  par  la  voie  des  jour- 
naux des  mois  de  décembre  et  jamicr  derniers,  de  l'aliliië 
de  cet  établisKmcnt,  rue  des  Billeties,  n*3.  L'«rcueil  pres- 
que iDcrojrable  qu'il  a  reçu  en  ayant  conaidéralilemnit  ang. 
BcnLè  lesieMrti,  le  chef  t'esi  ru  contraint ,  pour  mnpJir 
aicc  plus  de  eilériti  let  demande»,  de  créer  de  nouveaux 
baveans,  loin  dltitts  de  «uiutie  à  «épavar  las  dinccMcs 


branches  de  commerce  qu'il  pi  oTcsse  depuis  plusieurs  an- 
nées dans  tous  les  genres  mercaoïilcii  et  par  la  uiBlU|ilicilé 
de  celte  organisation  &  sVsocier  aVC^daicafllaiiSlasqaî 
lui  apportent  tks  fonds  sullisant*. 

Pour  meure  h  portée  hKis  les  Françaiael  êMagen  d^r* 
précier  o  lté  administraltoa ,  et  de  la  dtstln^er  de  OCili  s 
;  établies  depuis  plusieurs  années,  l'on  se  fait  un  plaisir  de 
leur  présenter  de  nouveau  les  prtocipalea  coodillom. 

1*  Bien  loin  d'iotncéder  la  eontanoe  da  pubUc,  l'adni^ 
nirtiHkn  Uimêoréê  la  Humt  m  fateawl  twiia»  iea  mmi.* 

tw* fffiSiSMartîSnêaîftS^^ 
■Mat  d'à—  MMaïadacUea  qaelea  nituciaili  iiwc  hiajiils 
die  Iravallle  M  aeeoident»  en  raim  4e  nameniHé  cltf- 
bires  qu'elle  leur  piwaiei  en  forte  que  te  partitaUtr  oc 

paie  pat  plus  que  t'ilte  tratuportait  dunt  ta  eapitatt  pour 
faire  lui-même  set  prnpeej  affaires, 
S*  Elle  se  charge  de  tous  les  oboonciDcnts  aux  ouvia^cs 

|)ériodiques. 

4*  Ënliii,  l'adaiinislration  n'exi(;c  d'autre  attention  dri 
publie  que  celle  de  lui  indiquer  par  la  lettre  d'à tis  une  mai- 
son ili  laquelle  elle  puisse  s'adresser,  lU'fc  tu  quittance  on 
facture  a  la  main,  pour  retiKoir  le  montant  de  ■vfs  di'-bour- 
sés,  deux  jours  après  les  a\oir  faits.  Ceux  qui  n'ont  auruii? 
cdiiDuisvance  i  Paris  pcu\ent  envoyer  direcleineni  leur 
argeiii,  en  avjnt  toutefois  l'attention  de  faire  charger  lei.r 
lettre. 

Si  le  public  apprécie  tous  les  a\'anlages  que  cet  éUiblisse- 
ment  est  suscepiible  de  lui  préparer,  il  n'est  pas  doulCOZ 
qu'il  cunliaue  de  s'adresser  ù  celle  administration. 

Les  ietliei  doivent  être  affranchies  et  adressées  doréna- 
vant «m  dimtêmr  ét  CaimMetratton  araluitt^  roc  des 


bureau  d'armement  en  court*,  ru*  Cullure-SoSiU- 
Crrrais,  n"  7,  f  ri$  f^goM  d§  ta  VUiUi  TIÊÊ  (fu 
Temple f  à  Parit. 

Gaarir  k  la  tatoM  an  praiégaat  le  coauneree  de  ses 
compatrMts  autant  foarea  iBmKiaeeW  de  ses  enaeiaK 
est  trop  natnid  k  l^eipcll  vipaMetin  pemr  «lair  iMola 
d'enooaragenent.  Il  MSt  d'indiquer  ans  bsns  dtogrens  on 
point  de  ratliemeoi.  Le  bareaa  d'oraHBMMCB  couriez  fae 
l'on  annonce  ici,  fondé  sur  la  correspondanee  la  plus  éten- 
due, tiendra  ses  intéressés  sur  les  a  vis  les  plus  récents  par  la 
nime  voie  que  le  présent,  tant  des  armements  en  course 
que  des  prises  et  \ entes  en  résullant;  l'on  y  délivrera, 
depuis  la  somme  de  dix  livres,  telles  |>orUons  d'intérôt^  et 
I  dans  tel  armement,  aux  choix  des  amateurs,  dont  pour  leur 
facilité  l'on  ^e^e^r>l  en  paiement  toutes  sort,  s  v.ikur, 

iN'.  B,  Un  l>atiiucnt  qui  ne  vaut  pas  50,000  livres  vient 
de  faire  une  prise  do  plus  de  500,000  ;  donc  les  inléroaCB 
sagnent  snr  cette  seule  opération  dix  fois  leur  mise. 

JfaNn/iiefnretf*  enert  afiprnnvéa  par  tÀeadémitéei 

tcttner»,  de  la  eomfôHHm  m  citoyen  Salmon, 
m*  de  Thionville,  ei-âemmt  Daupkine,  no  2S,  â 
Parie. 

Cette  encre,  est-il  dit  daaa  le  lanMrt  de  l'Académie  des 
I  scieDcrs,  nous  a  paru  réunir  toalia  les  bonnes  qualitét  i|uc 
i  l'on  peut  désirer  :trfts  noire,  sans  CtrabouriMOie,  M  Coc> 
maut  aucunes  DcufS  ai  champicnou. 

Prix,  a  ilT.  •  sons,  douUe  Maanie»  lapimsi  poanMfe 
qualiUi» 
.«^SIlT.dollkleé«(fa^ 

Enerien  eonetntritf  dite  ioat  fi». 
Ces  Encriers  fouroisseot  poiîtant  plusieurs  aouées  du 
l'encre  de  très  bonne  qualilé^  sans  antres  bais  ant  ceiu  da 
i*'  adiat.  L*eaeie  cft  d*ntt  tais  basa  BoUt  al  anert  pas  sn* 
Jette  à  ausisir* 
Pris,  S|  10, 11  et  IS  Ht.,  en  lUanes^ 

 i»,Mi»,«0.40eilOkan||laHniBMVone- 

I  laine. 

Tiibltttts  (Cencre,  dites  <ici  my.ijeur». 
Elles  donnent  de  suite  au  encre  de  première  qualiic^ 
Prix,  i  liv.  4  S. 

Les  attira  maisbaBdiicsMHit  da  Brtmei  h  prix  Bar. 
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AJJudùaiion  définUiM  iet  canaux  d'Orliant  et  de  i 
LtitiftUfmiêpoirtItmdmutébttâÊBHar*,  \ 

I 

On  fait  satdir  q-)f  le  mardi  9  avril  I7'j3,  qiia'rc  lunin»»  i 
deretexï*',  en  unedei  sallesdu  d-devaot  i'aiais-hoifal,  pr«- 
itaot  enlrée  par  te  grand  escalier,  àdroile,  il  som,  A  la  r«qu(lp 
de  M.  Loutt-Pbiiippe-Joaepb  Egalité,  en  prtaenoe  dei  man- 
da taim  de  l'unioD  deses  créancien,  prooMé  k  l'anialite^ 
devant  notaires,  à  radjudication  dÉii«UiHdncMn«sdX>l^ 
iéanset  de  Loing,  etd^untnnUintdlBllOCMHlMriaifk 
prodahant  enacnbk  000,009  Nf.  par  ta. 

Ln  canaui  d*Orl«imcldeLotof  ont^BgMuiilàtrenle 
lieues  de  lonfniciir,  et  eonmmoiqaenl  de  la  Loire  à  la  Seine. 

Celui  d'Orléans  prend  son  emboactiure  dans  la  I<oire, 

Gombleui.  à  danliMM  ai»4HMnd<0rM«n,  «ttéten- 
che  diM  le  canal  Loing  I  Biê§iê,  tm  4mf*liM«  »»drs- 
wi  do  Mimlinli, 

Il  Imnt  CD  pmlo  k  IMidKMéOBii  sa  naTigation 
CM  miKm  MT  tiMNii  dctaM  M  lUmnIte  par  dra 
««nplbiiMii  filoiit  «fencDwit  M  lciéHct1hnM»1mds 
ool  «ocuMBéawiil  quarante^tmlit  oMi  de  ctefoe  cAié. 

Leenialdc  Loii«  reçoit  celai  deBrfarel  Monlargis,  et 
d45boucbe  dans  la  Seine  k  Sainl-Hametf ,  an-des»us  de  Mo- 
rct  ;  il  a  dans  aoo  conn  vingt-neuf  teluses,  >is  pertnis  et 
quatre  moolins  Se*  levée»  et  fmc^tafdi  OM  de  Bine 
quaranleH)oalre  pieds  de  larfce. 

Il  y  a  le  long  de  ces  canaux  des  maiwns  ponr  loger  les 
ériiisicrs,  et  des  boréaux  pour  la  recetu-  et  le  contrAle. 

On  vendra  franc  des  droits  de  mutation  ;  ir  i  rî\ de  l'ad- 
judication sera  pajable,  aprùs  le  fceau  des  Icllir^  de  rati* 
lication,  aul  créanciers  de  la  maison  d'Orlé  ir^s.  -.nr  des  dé- 
légations qui  en  aeroat  f«iii»  par  M.  Egalité,  de  concert 
avec  les  mandataire»  d«  sescréaactant  HlfMl  Toidll  de 
Ipnrs  pH^iléfrnet  bjrpotkèqiiei. 

Le^  enchères  senM  Micc  f&t  ■l^ll^^f^^  d^ionéi  aas  itk 

lMin.nu  ftp  Pnrij, 

[;:<  l'iMi.  ninui.  ^.rjiiflp  mois,  Qui  «  «»  HM  k  It  MHS , 

Ol  |R>a:  1;<  ['il.ihlr  ;\  H.  iiiiHionS. 

S'jdr>-Mr,  priir  ,TM>ir  de  plus  amples  éc'aircisM?nients 
et  avoir  une  cunnaUsancc  des  danses  et  condiiioos  de  la 
vente  :  ft  Paris  aos  citoyens  Lenaire,  homme  de  loi,  cour 
des  l\)îitaincs,  nie  des  Bons-Rnfants  ;  Dricbard,  notaire, 
rue Saiol-AndrMes>ArtJ,  n*  M;  Robin,  notaire ,  rue  Vi- 
Tieona,  n*  IS  ;  Dnfoaleur,  notaire,  rucMoatraaitre,  n"  3G5  ; 
DelsBsre,  avoué,  raèroe  rue,  n*  SO  ;  Bicbet,  garde  àes  »r- 
cbive»  de  M.  tgiUiéi  et  an  butan  des  ataadataim  d« 
a«aMtaM»  BBlaon  de  H.  Egalité»  macsMd^  f»b|aiwlm 
CMcUcrda  paiaifede  VaMai 

Et  nirki  Hcw»  «diMMntm  «I  eoHMloHn  tedilic^ 

MttI* 


A  ljii  licstîon  déOnitlrc  ,  sur  pubtkalion  i  ramiablo,  en 
IVtuiie  il  II  citoyen  Peut  de  C orval,  notaire  A  Paris,  rue  du 
Pour  S.ii  iii-H<i[iori' ,  ]e  jMiidi  11  avril  ITMi  fMitft  feCnRS 
de  ivipvtie,  sur  l'encLire  de  'J9,050  I. 

D'une  ferme  et  dépendances  vil  née  i  scixr  1  eues  de  Paris, 
dans  un  pnys  il  blés,  pr^s  d'une  riviire,  et  dans  le  faubourg  j 
d'une  ville  chef-lieu  df- cnitin.  On  peut  y  arriver  pardoux  ■ 
grandes  roulrs  cl  dons  des  voitures  publiques  qui  partent 
tous  les  matins  de  Pari%  à  rjison  de  6  liv.  par  place. 

Cette  ferme  est  compoM^  :  \  *  des  b&Uments  en  lr>-s  bon 
état,  couverts  en  toiles ,  et  consistant  en  logements  de  fer- 
mier, grenier,  grange,  écuries,  étables,  toits  k  porc<,  ber- 
geries, poulailler,  colombier;  le  tout  en  une  grande  coor 
fermée  d'une  parte cechèiet  denière  ctt  on  Jaidio  fraiticr- 
potager.ct  en  taUÉMdPiMiliVt  «à  lert  aaal 

d'ahrenffllfa 

1* De ilientidiante arpents,  grande  mcsare,  enter- 
res labombies  cl  |irés,  en  ptusieun {dtccit  daat  me  de 
^aaranteaiiKiito,  nais  tontes «arknèMMmiir»  «Il k 
pi«iilnilédc»blliawaudclaCenM$  lAMaeHtenwNDl 
dAaH<Hcaiui|daB  figuré,  que  k  krl■licrcitlnl«def^ 
a«««ikr  I  tMlMi,  «  k  fltt  de  «on  teU*  fw  «MieMV  ik- 
n— If  a*  alaalkiaata. 

Le  bail  est  U\i  moyenoant  8,400  liv.  par  année  ;  le  fer- 
mier est  tenu,  en  notre,  non  seulement  de  toutes  répars- 
Itons,  grosses  et  menncs,  osais  encore  de  toutes  espèces 
d'impositioi^l^ésenles  et  Aitorcs  jusqu'à  la  fii»  de  son 


n  T  a  toute  sftreié  pour  l'acquisition  :  l'af^ufrcBr 
pt  ii  ra,  si  bon  lui  semble,  garder  ^0,000  li^n  v  j  nu >  utu- 
lid!!  [Si>  r<>nt«>  pcrpftuélle.  La  vente  wrj  francbp  loiis 
dii'ils  ft  rerkv jiicj:'?. 

Les  enchères  w  &':r<i ni  ri'';(ii5  que  jur  le  iiimjsiJn;  J'a- 
fonés  dans  les  tribun 

S'adresser  au  citoyen  Vtwi  d«  Curv  al,  notaire,  rue  du 
Four-Saint-Hoooré  ;  et  au  citoven  Bmsle  l'ainë,  itaad, 
me  de  te  Harpes  via-k-via  celle  dei  Deux-Portes* 


AVIS. 

Le  citoyen  Colon,  médecin ,  anden  cUrurgien  de  BirC- 

trc,  lient  su  Grand-Monl-RouRC  une  maison  de  ^iité  oû 

U%  [If 'rHiI',':'-  lit-  l'iill  rt  (11-  r.3illri;  ij.ic  Iriiiiiiinnt  II--  '0;ns 

et  toute*  k-s  counn  iliie'»  i^u'edcs  jwunront  désirer.  Un  est 
libre  d'y  vivr«  ir  r  inn  i  Ou  en  sociftè.  On  peut  s'y  faire 
servir  par  les  domestiques  atiachi}*  à  la  maison,  ou  3D)enrT 
avec  soi  les  siens.  Enfin,  pour  répondre  aux  demandes 
qu'on  lui  a  faites,  le  citoyen  Colon  peut  disposer  de  quel- 
ques appartements  pour  ceux  qni,  sans  cause  de  maladk* 
sont  bien  aises  de  respirer  l'air  pur  de  la  campagne. 

Les  citoyens  Delafraie,  Chassé,  Delonguemarc  et  eoCB- 
pagnie,  directeurs  de  la  manubctnre  de  tabac  do  Havre, 
P«nr  éviter  toute  fraude,  préviennent  leurs  concitoyens 
q-i'i^  M  OMt  inn.  tt  j  ['jiis  qu'un  srulentrepôt  de  lenr  ma- 
tiuiacturi  .  Il  1  (tel  est  étatiii  rue  des  Bourdonnais,  n*  4<!,et 
que  ledit  Titrepéiwtfattd'aattwCabacitpwoMadelcw 
manufacture. 

—MiisoH  d'éducation  dojiWN*  citoyennes,  borrière  de 
GHcto.caifccnarMlaidkii  Ltpik  de  te  pcorioa  ot  de 
4M  Kr.,  «tde  Mdikb  a«ceki«m  agréatiau 

—On  déd  reralt  sa  voir  des  non  \  1 1 1  <  r  V  .  :  u  »  f  i*n  C*  m  <i  rd, 
natif  de  Lyon,  qu'on  croit  s'itn  iur  l  i  environ  wty^i 
ans  :  c'est  pour  une  chose  qui  l'init  i  -  <-.  Si  n  ".'  note 
vient  à  sa  oonnoksance,  il  est  iiinit  j  n  ruer  de^  iiou\el- 
les  de  son  existence  rt  son  adrc«e  uu  c  i  vfn  Poivre,  au 
coin  ries  rues  de  Grenelle  et  du  Bac,  faubourg  Saint-Ger- 
main, il  Paris 

—Ceux  qui  nradnMtie  praenrar  des  vuéditleiispraBp> 
tes,  nettes  al  «ofiMla»  en  fraBçala,  CB  kalieii  et  ca  Mgkiib 
pcBiCBta'admMraa  quai  Voltaire,  «*  f. 


Cllaii;eiiieiil  dir  tfomiM'Ie. 

Le  dloyrn  V  i  n  >  ren,  maître  en  cMraitk,  éfôve  et 
«iteorssrur  de  fvu  M.  Daran,  demeure  nrltirtlriiriH  rve 
Montmartre,  n*  tOO,  h  Paris. 

Feu  M.  Daran,  par  la  roniposiiion  des  bougies  mé<&»-> 
meoteks  MMUt  la  guèrison  des  rétenlioos  d'urine  et  d-  s 
Mutra  BBalidtia  les  plws  ancwones  et  tes  pka  kvMsérs  de 
l'urètre^  a  lenda  è  l'haiBBalii  kploa  kipartani  éea  ler- 
vices. 

Le  citoyen  Vangamm  a  cMBora  puftctkawé  ce  iv. 
roéde  qu'il  dcntdc  ton  ■illNk  M.  DmiIi  par  «e^ae  Tmfi^ 
rience  ajoate  aai  dèeoatarM  alBOB» 

Il  envoie,  comme  le  fhbalt  Km  nMéecawar,  dca  k«a> 
gies  aux  personnes  qui  haWleiit  MS  dépaitfBMBts  et  Ica 
pays  étrangen,  et  qni  ne  peuvent  pas  venir  A  Park. 

Il  y  joint  une  eiptleation  qtil  IndIqDe  la  manière  de  se 
servir  de  ce  rem(de.  Il  se  rend  ntaiei  poar  des  cas  gravea» 
dani  les  pays  oO  il  est  détiré.  VAxcaiiuBs. 


LIVRES  ^0^•VK.\lX. 

SmU»  iê  la  CotUetUm  géitiraUéeM  Loi»t  ou  décnti,  pr^ 
ckOHlkM  et  sutiea  aciaa  da  paavtilr  ciicatli;  doot  ka 
deaiepicndeTa  «otanei»  a«ae  taMesiftnaateilfaectdea 
Mllkatpaar  ITS»,  41Mcl4lU,  «H  para  raaaCe  der- 
olkvi  kaa  YIII*  Rmaat  k  trcfaif-me  volune  de  kdHe 
GallMiiMi  CI  canienant  tea  mok  de  janvier,  fgtrkr,  aiars 
et  avril  470>.  Le  reste  de  PaBiiée  cuseeapwMft  Prit  s 
tl  liv.  en  feuilles,  et  is  liv.  broebé  en  earton. 

Se  trouve  à  rimprimerie  natinnafe  nécntiw,  aux  gale- 
ries du  Louvre,  et  chex  les  citoyens  Bossange  et  coupa» 
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Dimanche  31MAnîii793.  —  L'an  2*  d0la  République  Fronfaiie. 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

Danttig,  U  h  marê.  —  L'accise  de  Prusse  et  la  direc- 
Ikm  de  la  douane  de  iWhrvraer  ont  écriu  le  14  do  mub 
paué,  aux  doyens  du  commerce  de  Danttig,  que  la  guerre 
uré&ente  éianl  h  peu  près  génMe  «outre  la  France,  tous 
le»  £titt  qui  y  sont  impliquCs  allaient  défendre  le  trans- 
pOfI  dcl  inins  eu  France  ;  qu'ainsi,  quoiqu'oneOl  lieu  de 
Drékumer  que  le»  atgoelaDts  de  Danlifg  éfiletaieiit,  dans 
les  circonsUBMi  nrAKHlef,  de  bire  an  objet  de  spécula- 
tion de  l*ia|ioiiatien  dei  ^niat  itm  «  rogwmtf  mé»a- 
moins  ta  Alifclloii  deli  doame  endt  leça  ecdn  du  ni  de 
MlC  MnMfa-cal  avla  aux  n^gociaul^  de  Oeoiiilt»  «t  de 
mmûr  m  wÊm»  mnps  que  si,  malgré  oetttneiMeetiQo,  il 
MiAeiinilli  DteltlB  dcafrate  dHtMi  MttrlftFiia^ 
die  ne  fowraR  Icar  donner  leon  «ipidideiM  laos  en 
•toir  préalaMeneirt  reçu  l'ordre  de  ses  $itpirituri,  —  Les 
Bteodants  de  Dantslg  «enicnt  trop  la  «âleur  d'nn  pareil 
■Vie  p«or  ne  pas  s'y  conformir,  quelque  tyranniqucs  que 
(oleut  lesentravrs  qu'on  leur  iropo<4>.  —  La  fortune  de  ces 
négociants  et  tout  lerominmo  du  Nord  vicnncnl  d'éprou- 
ver un  échec  inealcnbbic  parla  cbutc  di-  b  riche  ciKiison 
lie  7V;iî;,-i  ,  Jo  Varsovie.  Plusieurs  autres  maisons  ont  num- 
qut.  L'eiat  où  la  ligup  de»  rois  a  réduil  le  commerce  pn 
général,  dans  toute  rKurope,  esi  le  plut  faraud  des  tnaiit 
après  ta  perte  de  la  liberté,  principal  objel  do  cflle  ligue 
désaslri  uH\  l  u'jà  lus  villes  lc*s  plus  considérables  ressen- 
tent ies  conlrrcoups  des  riiillitcs  polonaise'.  Krancforl-îur- 
l'Oder,  Danixig,  Berlin,  BreslaM,  Dresde,  I.iipti!;,  (:u|H-n- 
tagise  el  Haasbourg  ea  tout  atteintes,  et  Loudrcs  et  A  m* 


SUÈDE. 

MaaMelM,  felO  aiara,  —  Oa  CM  feaiè  I  cralfa  que 
notre  eoar  poona  ie  bioaillcr  faaemmimaX  «vk  l'inpé- 
(atriee de  Roule;  Daee  ce  eas^  ItFhilaBde  serait  le  ÛiètUre 
des  premittei  boilililéSb  En  eifti,  les  tronpes  russes  avoi- 
tinent  déjft  eelte  prorince  suédoise.  Le  régent  a  cru  dvtuir 
tranquilliser  Catherine  sur  noideiix  armées  de  terre,  et  >ur 
l'armement  de  nos  deux  flottes,  eu  l'assurant  que  l'objet  de 
ses  précautions  était  la  tranqudlil^  du  royaume  ;  m.iis  en 
liléiDC  temps  il  a  envoyai  demandera  S.  M.  I.  le  rappel  de 
son  ainbassadcui  M  i;  k  1:  i  I  ,  qu'il  accuse  de  sVtre  trnp 
immiscé  dans  li's  allaui»  inicricurcs  de  la  Suéde,  rt  de  lui 
avoir  manqué  k  lui-OK  ine. 

Si  ces  circonsl.incci  ani'  ncnt  le  résull.il  qu'il  est  naturel 
d  '  il  ùUijinin:,  DU  juMit  esjK'rcr  de  soirsj'  resserrer  If!»  inruds 
di  Fui.  iijilL  -,  atlciciis  mire  le  penple  Françai»rl  IcsSue- 
diii-.  I  l  1  (  -réjçeni,  Biissiloi  ajirès  avoir  appris  que  le  pa- 
>illon  suédois  avait  élé  r(Spe\  té  dans  l'euibaico  mis  en 
France  sur  les  navir^-s  élraniçcr-,  a  doniii>  ordre  d'envoyer 
des  circulaires  k  tous  les  consuls  du  Suède,  irsiduiileii 

riys  étrangers,  pour  leur  annoncer  que  le  roi  éliil  dOcidé 
fardCTtpour  le  présent,  la  neutralité  la  plus  etaelc,  La 
■ilfBe  notification  a  été  adressée  tant  aux  iiéîgoeiaaisqa'eai 
Capitaines  qui  se  trouvent  m  diverses  résidenros. 

Le  commerce  danois  sera  neutre  et  libre,  à  l  i  xccption 
de  quelques  raardiandiseï  que  ta  coar  de  Copcobagoe  a 

ti  Qbibées,  et  qui  ne  sout  ea  liaéral  foodei  volièitf  pour 
I  aMwtrnetioa  dea  vai>scaut. 

Le  floMiiloira  d'RcrMeaut,  quiaiaH  farilane  hliia 
pltti  qpaiardia  fa  du»fi|eiii»  ae  aatallni  |Mi)at  an  faUlé 
d*(JjinL  L'on  de  Mi  «unbm,  le  ftsnri  da  iea  ral,  cbeve- 
liar  ttaedia.  fkm  d'y  dtiaanM.  U  juif  iioiiBiah,  tairon 
de  Beta,  a  eu  «ne  eodlenee  «après  d«  roi.  CVar  M.  Cy- 
gaeas,év£quc  de  Bor^n,  qui  pn'clicra  le  jour  de  la  ffte. 

On  vieni  d'imprimer  le  mdnnoircqui  a>ail  pour  clij'  t  Ir 
règlement  des  de|ieascsdcla  cour.  La  somme,  qui  se  mnn- 
taii,  M>us  le  feu  roi,  à  1VX,000  riidalers,  c>t  réduile  d 
72.000  :  nouTcra  litre  pont  le  vègent  1 1«  eawtettapu- 
bUqiiP. 


FRANCE. 

Parit,  le  30  mars.  —  Qtiel  que  soit  l'état  actuel 
des  choses,  les  amis  de  I  huniaiiit)<  n'apprendimit 
pas  sans  intérêt  ane  la  trausplaatation  oe  l'arbre  à 
paiti,  dau  les  AntiUes  aagiaûei ,  s*eit  hettreweineot 

effectuée. 

Les  vatsseaiix  fo  Proefrfmee,  capitaine  Bligh,  rt 

VÀtsislanrr,  liriitrnniit  Portpink,  jinrlis  d'()lh;iïli, 
sont  arrives  k'  25  Janvier,  à  .Sjiiit-Viticcnt,  oi'i  ils  ont 
dépose  cette  riche  cspéranrc.  Ils  ont  ensuite  porte  ,j 
la  Jamaëque  une  autre  partie  de  leur  prccieuse  car- 
gaison. 

La  Providence,  à  son  retour,  a  couru  1rs  pUtfl 
grands  périls  dans  le  détroit  qui  sépare  la  nottvdio 
Guinée  de  la  ^ouvelle-Holl^nde ,  détroit  dangereux 
où  n  péri  la  Pandore,  et  où  l'on  présume  que  le 
ninilirurcux  Lajteyroofe  a  été  eosereli  av«e  «on 
équipage. 

—  On  croit,  écrit-on  d  Angleterre,  que  la  notfn 
de  l'amiral  Gardner  et  son  convoi  seront  employés 
sur  les  côtes  de  France. 

—  Le  sUthonder  fait  poursuivre  «vêc  rigueur  le 
procès  du  comte  de  Byiand,  ei-deiraot  goumncnr 
(le  Br('if;i. 

—  Les  lettres  d'Italie  mandent  qne  le  grand  -duc 
de  ToscTne  sVsl  proposé  au  Saint-Père  pour  média- 
teur entre  lui  et  la  république  franj:aise,  rtqueSa 
SaintPtë  a  répondu  qu'elle  se  reposait  sur  la  justice 
de  sa  rau^e  et  fa  prolertion  de  Dieu. 

—  Le  tii.icistrat  i\f  Liéf;e  n,  ilil  on,  demandé  une 
diminution  sur  les  CO(t,(KM)  (loriris  exigés.  On  prête 
à  cette  occasion  la  réponse  suivante  au  prii»cedc 
Cobourg  :  •  Votre  ctei;gé  n  bien  su  trouTrr  à  la  iiu« 
nute  100,000  livres  payées  aux  Français  rebelles; 
arrangez^vons,  rien  ne  sera  changé  à  mes  ordres.  ■ 

—  Les  commissaires  rivils,  y(  ri^one{/e  et  CoroUrr, 
à  t)ord  fie  la  frégate  la  Pique,  qui  a  épniuvé  des  ava- 
ries consititoMes,  ost  abônM  i  La  Boehelis  avec  ce 
navire. 

Deux  corsaires  «te  Dnnkerqne  y  sont  rentrés  «vce 
neuf  prises. 

COMlItiNB  UE  t>ARiâ. 

Du  "J8  mnrî.  —  Le  citoyen  maire  n  rendu  compte 
fies  (litr.Tt'iites  mesures  prises  de  concert  .nvec  le  dé- 
partement et  1rs  sections  iMHir  mettre  à  exécution  le 
ili  cret  de  la  Convention ,  qui  onkinoe  le  désarme^ 
ment  des  gens  suspects. 

Un  membre  observe  qu'il  est  ontt  heures. et  qu'un 
ne  s'est  ikis  enci  re  occu|>é  dans  les  SfCtÎMlS  de  (  éxe- 
cution (le  cette  loi  importante. 

Le  conseil  arrête  que  des  membres  du  conseil  •^c 
transporteront  dans  leurs  sertiuus  respectives,  pour 
y  faire  sentir  combien  tl  est  instant  dc  ûftumn 
sur-le-champ  tous  les  gens  snspcels. 

Diverses  propositions  sont  biies  sitr  li>  mode 
d'exiTiiti.ni  de  la  loi.  Après  une  tr;:pre  «lisriission, 
le  Conseil  erri'le  l'envoi  pur  et  simple  de  commis- 
saires dans  les  secliiins. 

Le  conseil  accorde  des  passeports  à  divers  citoyens 
emfdoy^  dans  rarnëe,  qui  dmandent  i  tt^oiiidre 
leur  corps. 

Le  conseil  autorise  les  commissaires avns des see>- 

ljon«:.  établis  aux  l«rrières.  à  empêcher  de  sortir, 
ronformément  à  rarn'lé  pris  par  le  comité  de  dé- 
fi ii^e  générale,  renx  se  )irés«  titeiorir  <nn«  passe- 
ports, ou  avec  des  passeports  des  oiunicipHlités  it 
I  90 


Digitized  by  Google 


83; 


Boulc«Re-s(ir-Mer  rl  de  ùilaU»  cl  lousceii*  qui  pa- 
nltoieiit  suspects ,  nVntendaDt  pisint  eoiaprf ndre 
eenziiai  apportrtt  dfs  MHHKMnaMMiiincDlii  Paris 
«t  s'en  rftournrat;  tes  ftrcteun  et  bnclioiiiurires 

publics  des  pnviroii.'^  de  Paris,  ft  toute  prrsonnc 
qui,  au  (It^faul  do  passeport,  prdsrntfra  toute  auliT 
pièce  portant  le  canctt  re  de  civisme,  et  la  preuve 
de  l'oDligation  rie  se  rcndr«  promptemrnt  dans  les 
environs  de  Paris.  Dans  le  cas  où  lescomunssairrg 
dviis  liraient  qudqm  d«iii«.  ils  m  rJSÉtttoot 
romîM  de  l«  Kwm,  qui  italiicn  fur  la  «kninde 
d'un  laitsez  ptuter. 
Le  conseil  a  Rccordé  un  passeport  à  l'MBlMSSadetir 

deDaiKni..ir(  k . 

—  L  aLiriiirnstration  de  policr  fait  part  ipi'on  vient 
de  lui  d«?iii>ii<  iT  qiip  les  prisonniers  de  la  Concierge- 
TWt  fait  dans  )e  isur  de  celte  prison  un  trou  de 
ffUHtit  pieds  et  demi^par  lequel  les  prisonnkin  «e 
dispotefit  à  fMtr.  Pta  -meam»  oak  Hé  priacs  pour 
enpfefier  eeitt  mrion . 

—  Sur  fn  demande  de  qiiel(jiips  sections,  le  con- 
seil a  iinmim- (pialre  commissaires  pour  se  transpor- 
ter ii  1,1  (  oiiviMition  nationale,  à  l'cflct  l'.r  dcmiuider 
un  drcrd  «lui  autorise  à  coiiti.iuer  pendant  la  nuit 
les  opérations  retatires  au  dësannenient. 

L*  Convention  s  étant  opposée  i  cette  mesure,  le 
conseil  a  envoyé'  aux  sections  ttn«  circulaire  pou- 
leur  nolifier  le'  décret.  II  observe  que  s'il  y  a  des 
maisons  suspectes,  on  peut  les  faire  cerner  pendant 
la  nuit,  |Kiur  e'viter  li  s  rvaNions. 

Il  invite  les  sections  à  Taire  battre  le  rappel  dctnain 
matin,  dès  le  jour,  atin  dr  ra.ssend)icr  la  forci'  arnii'e 

Bur  fermer  les  issues.  Il  prcvieut  aussi  de  ne 
sscr  éprouver  aucun  retard  aux  di<putes  qui  rc- 
présentenkut  lean  cartes  4k  meinlMcs  de  la  Con- 
Tcntion» 

Cn  membre  propose  que  tous  les  prnprii'taires  cl 
principaux  locataires  soient  tenus  d'afTichcr  à  la 
porie  des  nMiaom  les  noms  de  ceux  qui  les  habi- 
tent. 

La  diseossioD  s'ouvre  sur  cet  objet.  Quelques 
membres  crsigftcnt  que  cette  mesure  soit  blâuu^e 
par  la  Convention. 

Dubois-Croncé,  wrésoit  à  la  séance,  demande  la 

riarole  eomme  |»nitionnaii«.  Apr^  avoir  tmnquil- 
isc'ceux  qui  craignaient  dVtre  désapprouvi  s  fiir  !.i 
Convention,  il  a  développé  tous  les  avantages  qui 
peuvent  résulter  de  cette  mesure,  et  a  invUéK  con- 
seil à  Tadopter  sur-le-champ. 

—  A  sept  heures  du  soir,  le  maire  a  donne'  lecture 
"d'une  lettre  par  laquelle  le  niniMM  da  la  jutfiee  in- 
vite ta  mumcipa!iti<  i  imtallet  le  tribanM  eitraor- 
dirjairt'  i.lni  ^  l.i        on  slf^f,  le  tribunal ds Ci8Sa- 

îinn,  ,iu  ci-(li:v",iiil  l'.ïliHS-dc-Jusliee. 

le  ciiiiMîil-pt'nt'rai  ro.n;!  imi1cii;Iii  I;i  li  rtarc  de 
cette  lettre,  et  du  dœr  t  de  la  Comentuui  qui  or- 
donne que  le  tribunal  extraordinaire  entrera  cti  ac- 
tivité aujourd'hui,  et  qu'à  eet  effet  il  sera  autorisé  à 
juger  an  nonlm  de  dix  jurés,  le  mairr  et  le  conseil- 
général  se  sont  rendus  dans  la  salle  du  tribunal  de 
cassation,  eli'installatmndu  lril)unal  ,1  été  faite. 

—  f  c  mseil,  considei-ant  qui  l  i  I  1  sur  les  visites 
doniiciliarres  porte  qu'elles  dureront  vingt-quatre 
heures,  et  qu'elles  n'ont  été  commencées  qu'aujour- 
d'Iwi  van,  à  midi,  et  que  la  loi  s'oppose  à  ©e 
qu'elles  soient  continuées  wudant  la  mut,  a  arrêté 
ifQ'eltes  seraient  ooutinuées  demain  saatin,  à  la 

Snte  4v  jour;  qu'en  conséquence  ta  consigne  don- 
aux  lurrières  subsisterait  jusqu'à  nouvel  ordre. 
Cet  arrêté  a  été  signitié  sur-le-ehatup  a  r.-idnii- 
Bistralion  de  police  etau  oommandaiit-gdnéral. 

Plusieurs  citoyens  ont  étd  arrêtés,  narccqu'iis  n'a* 
vaient  numi  leurs cacles  desArtlé.  Iltoal  ëléaon- 
4H(lsàMnlservf. 


Le  conseil  a  arrêté  qu'ils  seraient  renroyés 
leurs  sections  reqiectivcs. 

Du  20  mart.  —  Tous  les  rapports  Fails  ce  noatin 
sout  faits  pour  tranquilliser.  Parts  est  dans  le  calme, 
et  tous  les  dlofenpaoïwmirrntircnTiâ  rcxéeuiM» 
de  la  loi. 

umtiB  HAriQIUU. 

Les  numéros  sortis  au  lira^^e  du  30  Birit*Mlt* 

fi,  40,  4,  4?,  49. 

PÉPABTEMENT  DES  ALPES-MARITIMES. 

Jfiee,  le  12  mars.  — r  Les  co«raiss.-iires  nonme^ 
par  la  Conventiou  nationale  pour  l'organisation  de 
ce,  département,  «al  pahM,  la  7,  U  prodantatieu 


•  Les  commissaire»  de  la  CoaTcnlion  nationale^  ronù- 
déraiil  q%ie  U~»  anionlés  établies  par  livi  a»seaabtée»  pi*- 
maires  des  colons  marseilliii}  ei  de  la  ci-iieyai^  priacipMié 
de  ^(nnaco  ont  cessé  4  rimtaat  de  ta  notiicattoa  ta  àé- 
crc{%  lie  la  Coiireniion  nationale  de  France  qui  proaonaM 
la  reunion  du  ci-flefaiU  comté  de  Nice  et  priacipautéda 
Monaco  i  U  république  française  ; 

•Considérant  que  Réanmotu»,  laïqa'i  l'ortimia  ilimi  i***» 
départcraeni,  il  importe  tant  4  l'intér^  naliooal  qu'il 
des  administres  et  des  jtifriaMts       mr\^r'&'  i 
toutes  ses  parties  raellvlié  da  pmmm  ' 
ce  qui  sait  : 

I  Art.  I*',  Les  administrotioiis  proTiwirrs  du  «fr^rlp- 

menl  des  Alpes  ataritimo»,  wîMni  j  Nkv  n  a  Mi,,ii>r,', 
cserceronl,  obacnne dans  l'eicnduei].-  k  ur  rc-s^rt,  it-  f,,r.t- 
liont  adnilniitralives. 

•  II.  Le»  décrets  rendus  par  la  eonfenlinn  Tiau,  nsl' 
des  cotons  oarscilluis,  rt  par  cdie  de  la  d-év 
pauléde  MonaoDt  c^maumml  »oi(  les  acents  «ic  I  m 
tralion  et  les  municipalités,  toit  le^  :iLiiLirii<->  jtiilfr  i.nfip», 
seront  protisoireoteni  eieculés  su;\aiit  leur  forme  et  te- 
neur. 

•  IIL  Les  autorités  provisoires  sttlMislerflnt  imtft% 
lew  remplaecpHoi  tuiftmt  ppr  INmaaiwA —  ''~  — 

temenf. 

•  IV.  LrsadminlslradaoïpraTisoiresdeœi^ 
séant  «Nice  etSMonseo,  sont  diaïaèesda,- 

nlr  ian%  délai,  pnUierct  afficher  1»  pitanla  pnt  

dans  toutes  les  eommunes  de  tetir  PSawl  sa|psrti(  #ca 
certifier  les  commissaires  de  la  Conviia^  nsMansIs,  m  # 

tenir  la  main  \  &a  pif  inf  el  pni  it  rç  nécution. 

•  Fait  A  Nice,  ie  K  mars  4       ,  r^n  "i  <k'  1^  repuj^iii^ae 


•        GaéBOiu  et  Jmot. 


r.e  siirlriuirni.iiii  fi,  les  njénieSCOiHniis<aires  de  la 
Coarcnlion  iirent,  sur  l'organisation  des  municipa- 
lités, une  proclamation  calquée  sur  les  lois  ezistan- 
tee  i  ce  snjet,  et  ils  ordonnerenl  la  oonrocatioo  des 
assemblées  primaires  pourk  MniiiatioD  deinaiR 
et  cIBeiei*  nMinleipaux,  pour  le  dimsacbe  t7. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

CviÊ»  dweMitrttnWct,  par  P.» 
descoaMMiiMdadklrictda  Bon 

S5  fr.  brodi*.  Se  ttaUTC  I 
Indes,  niel 
de  nouveavlfst  et  an 
contribulioaB.  1798. 

Cet  ouvrage  est  nécessaire  à  low  trs  propHétalrr*,  &r- 
miers,  ceéaneiers  ou  délutetirs  de  renies,  et  gAiénlemcut  k 
toutes  les  pcr'.oiiiii'j  qui  ^cJTit  liulii  le  rjs  rr-'tri' Miuraise» 
ans  C00trillUll0i)<<  fuciCiiTCS  et   noluliiic^  'routf?  Xc  l«rt 

rendues jusqn*àtL'joiir>si.>ni<-t>ntL'ni>ei,  en  f<'<jui  oonorm' 
les  coulribualiks  ;  ce  qui  dispense  tie  l'scluii  de  voiuou^ 


Cet  oarrage  est  soigné,  cl  épaifact»  de  toatea  r»> 
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dKrcbcs.  Il  terenlMMlcIia  BulMViUlMifC,  M*  Bio- 

lefeume.  b*  10. 

ÛEutiru  de  J.-J.  Houueau,  finttd  ln-8*,  avec  gravure?, 
MiliOB  de  Didot  ;  20  toIuoc*  hrodiit  it  ta  M<(e,  Aven» 
ért.  S^Mlrestcr  an  citoyen  LuiiM»  IW  ict  ttbcOfi*» 


AiT8. 

H*t>'éB  Journal  de  riolon  (10*  anniT\  cnntrnanl  l'ou- 
♦■IM»  étfAmotrfilèÊl  et  un  pot-poorri  de  J.  Fodor. 

MUer  da  AiinuT  iltf  f  «i/drr,  eoalemil  h  tadf  ■» 
■vite  des  tin  des  fiêitméUm,  A  Ful^  dMt  Pono,  tae 
TieqaelBMie,  d>  10,  cti*cllMll«  dhMMm  deipiMl^ 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrMdenet  de  Jean  Dtbry, 
wons  DE  LA  8KANCE  OU  VEKDDEM  29  Al  Ans. 

On  fait  IfCtnrr  d'un  nrn'tr  tfii  dirrctoirp  du  ilrj);ir- 
tnamt  Ae  la  Drûmp,  qui  annonce  que  h*  rccnile- 
BMiitsVst  fait  5:ins  l'ITort  et  arec  la  pins  grande  cé- 
lérité dans  ee  drpartrinent. 

Oo  IH  un  autre  arr^é  de  ce  départeincnt,  par  Ic- 
qud  il  «nnulle  1rs  crrtifieitt  4t  emniie  délivrés  par 
irs  roiiseits-géiM'raax  drs  communes,  en  faveur  des 
notaires  puSlics,  aroués,  hommes  de  loi  et  autres 
fonclionnnins  Mf<n  rlas  pnr  le  peuple;  que  les  mé- 
mos fonctioniinin  s  ne  pourront  ('Ire  admis  à  conti- 
nuer leurs  fonctions,  si,  dans  le  mois  d'avril  pro- 
chain, ils  n'obtiennent  un  nouTCau  certificat  de 
CÎTismr  ; 

Invite  les  conseils^énéraui  des  oonmuora  et  di- 
rpctoirrs  de  dbtriet ,  à  apporliT  dans  h  délhrnifiee 

et  le  visa  des  rertiHcals  dr  rivtsnie  l'cxamni  te  plus 
scrupuleux  et  Timpartuiliti'  la  pins  sévère  ; 

Arrête  qu'aucan  certilic:it  ne  pourra  être  délivré 

Etr  les  conseils-généraux  des  communes,  que  préa- 
blemeiit  les  noms  des  candidats  n'aient  été  afneht's 
pendant  trois  jours  M  lie»  des  séawMS  iNibK^rs 
des  communes  et  lulivs  lieux  aeeoatuiDésv  destinés 
aux afiicbes publique»;  que  l'apprabatioa  et  le.  visa 
des  directoires  de  district  et  de  di<partement  ne 

Itourront  pareillnueiit  èlrc  accurdrs  (lu  api  fs  sfiii- 
ilahlc  alliche  pendant  le  uièiue  délai,  el  <|ue  lescer- 
tilieais  et  vis.-i  fi  ronl  ncotioa  d«  Mite  «iDche,  à 
peine  de  nullité; 

Qu'ils  ne  pourront  être  approuvés  et  vist's  par  les 
diiectiMKS  de  district  et  de  département ,  s'ils  ne 
sont  souscrits  par  ta  moitié,  plus  un,  dm  AeiMbirs 
desronseils-jre'nénnx  des  communes;  rt  dans  le  cas 
où  dans  le  nouilue  desdits  membres  il  s'en  trouve- 
rait d'illitf'res,  les  ti-i lifirals  di'vroiit  l'in^  iK  lhrés 
au  bas  d'un  extrait  en  forme  de  la  delilnTalioa  des 
conseils  des  coinniunes; 

Qu'à  l'époque  du  1er  mai  prochain,  le  directoire 
armera  la  liste  die  fous  ceux  des  Ibnetrannaivrs  pu- 
blics ci-dt«us  dénommés  qui  n'auront  pas  satisfait 
aux  dispositions  de  la  loi  et  du  prt'-scnt  arrêté,  afin 
que,  conformément  à  ses  dispositions  et  au  décret  du 
1er  (|(>  ce  mois,  siKnilîcation  soit  faite  à  tous  ceux 
qui  n'auront  pas  oitlenu  de  certilicats  de  civisme  en 
wrnie,  de  cesser  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

-'Dn  membre  ducomllédei  finances  et  des  ins- 
wctean  de  la  salle  propose  an  projet  de  décret  len- 
dant  h  btre  accorder  aux  membres  de  Is  Conven- 
tiou,  envoyés  en  comniissiim  dans  !i's  dilférnites 
parties  de  la  république,  un  snpplcmenl  de  12  liv. 
par  jour  à  leur  traHeuent  «le  député ,  et  les  iDdcm- 


nfser  en  outre  drs  M  de  postes  et  inlifct  âtftm» 

extraordinaires. 

On  demande  la  question  préalable. 

Lesage  :  Loin  de  vous  élever  contre  les  membres 
d«s  comités  deS  finances  ét  dés  inspecteurs,  je  erds 

Îlue  la  CoDvenfton  lent  dôit  des  f-emeiclements  poir 
fofr  « ttitfé  son  attMtieli  sur  cette  paftie  de  11  di- 
pense  publique.  II  me  semble  à  moi  qu'un  véritable 
répubucain,  qu'un  représentant  du  peuple,  dans 
i|ii(  l(]iu'  eiriMiistance  qu'il  se  trouve,  doit  trouver 
autant  et  pins  qu'il  ne  lui  faut  pour  exister,  dans  un 
traitement  de  18  liv.  par  jour.  J'observe  que  lora- 

Ëen  Hollande  les  Gueux  voulaieut  secouer  le  joug 
tyrans,  ceux  qnUs eavoyaient  prêcher  tes  princi- 

Î»es  de  la  liberté  ne  mangeaient  que  du  paiu  et  du 
romage.  Je  demande  donc  aue  les  députés  commis- 
saires ne  reçoivent  rien  de  plus  que  leur  traitement 
lie  députés,  sauf  à  les  indenmiser  des  frais  de  poste 
et  autres  dépenses  extraordinaires. 

Après  une  léeère  discussion ,  la  rédaction  de  Lc- 
sage  est  décrétée  en  ces  termes  : 

•  La  ConvenHon  nationale,  apris  itoir  nleodu  le 
rapport  de  son  eomitë  des  finanew  et  des  in^iec- 
leurs  de  la  salle,  réunis,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  l'f.  Les  membres  de  la  Convention  natio- 
nale, qui  seront  envoyés  en  commissi-ju  hors  du  lieu 
de  ses  séances,  recevront,  outre  l'indemnité  qui  est 
accordée  aux  députés,  les  frais  de  poste  de  chevaux, 
de  voiture,  de  ports  de  lettres,  de  secrétaires  et  d'im- 
pression. 

•  II.  Les  dépenses  mentionnées  en  l'article  ci-des- 
sus, seront  réglées  d'après  les  comptes  qui  seront 

fournis  par  les  commissaires  députés  aux  inspcc- 
leius  de  la  salle;  ils  seront  rendus  publns  par  1  im- 
|irrssion ,  et  le  montant  en  sera  pajé  en  assignats 
dans  les  départements  de  la  république,  et  en  nu- 
méraire du»  bs  pifi  ^  ne  fsot  pi»  partie  dsli 
lépubliqiie.' 

•  ftl.  Les  dépenses  qui  ont  élé  faites  par  deeeom- 

missairrs  nommés  par  la  Convention  "ieront  réj:;lées 
par  les  inspecteurs  de  la  salle,  d  aprcs  les  disposi- 
tions du  présent  di  i  ret.  • 

Mabat  :  Je  regarde  la  discussion  qui  vient  d'avoir 
lieu  comme  une  machination  de  la  faction  scélérate. 
(On  murmure.)  L.e  vérité  leur  fait  peur.  Je  vous 
préviens  qne  rai  des  cboses  imjportanise  à  Tooe 
dire,  qu'on  m'écoute  en  silence.  Ce  n'esl  pas  assex 
pour  cette  faction  que  les  députés  patriotes  soient 
assassinés,  elle  vent  encore  les  dinamer.  Je  Tiens 
d'api)rendre  (juc  Verdun  est  en  très  mtiuvais  état, 
qu  II  n'y  a  dans  cette  place  qu'une  faible  garnison 
et  quelques  pièces  de  canon.  Je  demande  que  ie 
ministre  de  13  guerre  rende  compte  de  l'état  de 
cette  place.  Vous  aTcsdécréld  fine  tons  les  chevaux 
de  TnxR  seraient  saisb  pour  le  serriee  de  la  patrie, 
et  tons  les  jours  dans  les  rues  on  est  éclaboussé  par 
ces  chevaux  qu'on  aurait  dû  saisir.  Je  demande  que 
le  maire,  et  non  le  ministre  de  l'iirtérieur,  soit  au- 
torisé à  s'emparer  de  tous  ces  chevaux.  Ou  a  arn'té 
des  émigrés  dans  la  journée  d'hier,  et  je  sais  qu'on 
en  a  déjà  rcUkhé  ;  je  demande  qne  le  maire  de  Pa- 
ris soit  tenu  de  nous  donner  la  liste  des  personnes 
mises  en  état  d'arrestation.  Je  demande  aussi  que 
Danton  qui,  à  mon  grand  étonnement,  n'est  pascn- 
core  venu  vous  dénoncrr  le  inalbetircux  élit  de  h 
Belgique,  soit  entendu  sur-lc-thamp. 

BoYKR  :  Et  moi  je  demande  que  le  coruilé  de  dé- 
fense générale  vous  donne  lecture  d'une  leltrc 
bonne  et  tri>s  satisfaisante  qu'il  a  reçwderoicon' 
wissaires  Gossuin  et  Treilbard. 

BczoT  :  Ce  n'est  pas  sans  une  proibnde  indigna- 
lion  que  je  vois  un  membir,  de  la  députation  de 
Taris  venir  sans  cesse,  nous  occuper  de  «lénoncia- 
tions.  Voudrait-il  donc  tiansforner  en  un  dnb  I& 
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ConTcnlion  oalioualc?  Je  déclare  que  je  périrai 
|)IutOt  que  de  laisser  ainsi  avilir  la  represontntion; 
non  pM  que  je  veuille,  comme  on  l'a  dit  iii(T  à 
crtlit  llîbiine,  périr  revêtu  de  cette  rcpréspnt.ition, 
car  j'en  sortirai  dt^  que  le  peuple  me  rappellera. 

Je  reprends ,  citoyens ,  les  oiTerscs  propositions 
de  Marat,  et  je  dis  d'abord,  en  rqiondani  iux  in- 
culpations qu'il  <i  faites,  tju'il  ne  s  apit  puinl  ici  de 
la  difTanintion  des  conunissaires  envoyées  dans  les 
départements,  inuis  du  trisor  public,  dont  il  faut 
que  le  peuple,  qu'on  ne  cesse  d'invoquer,  connaisse 
rnfin  le  véritable  état.  Je  réponds  ensuite  que  hier, 
nu  comM  de  défense  génmie,  11  a  été  question  de 
diverses  p!nrr^  f  tIcs.  et  d'y  envoyer  des  commis- 
saires. On  liuil  iiujonnl'fiiii  Vous  présenter  des  dé- 
crets très  rassurants.  Quant  aux  nouvelles  des  ar- 
mées, Boyer-Fonfrèdc  votis  a  dit  (jn  il  y  en  avait 
d'aussi  satisfaisantes  que  possible  pour  les  circoii- 
stauces.  £h!  quelle  idée  veut-on  faire  prendre  de 
novt  à  l'Europe  entière,  quand  au  premier  échec 
ces  âmes  si  foauienieflient  républicaines  conçoivent 
tics  alarmes?  (On  murmure.)  Vous  tons,  vous  étiez- 
vous  attendus  à  des  succi's  qui  ne  seraient  jamais 
cuittrarit'S  par  des  revers?  C'est  le  malheur  nui  fait 
la  vertu,  et  ceux  qui  n'osent  le  re^ranler  en  lare  ne 
sont  dignes  ni  de  la  vertu  ni  de  la  liberté.  (On  ni 
dans  une  des  extrémités.)  Les  revers!  e'eat  à  leur 
<^:oI«  qu'il  faot  Ibimer  le  peuple  franfais;  c'rsl  li 
qu'il  fiiut  trem]inr  son  lime,  te  d^abituer  de  ses 
vices  et  rte  sa  légèreté,  lui  faire  prendre  un  carac- 
tère et  plus  fciuie  et  plus  ni.ile.  Qwc  ces  honiines, 
qui  lié  rshent  que  révolutions,  qm-  convulsions,  se 
fiouviennent  de  l'histoire,  ils  vi-rniut  que  c'est  par 
des  rf\  ers  que  tous  les  peuples  libres  ont  cimenté 
leur  liberté.  En  vain  l'on  vous  proposerait  de  révo- 
Intionner,  et ,  selon  l'expressiou  de  quelques  hom  - 
mciqoi  sooti'eiécntion  de  l'nnivers,  de  uMembri- 
atr  sans  cesse  ;  malheur  à  nous  si  de  pareils  nom  mes 
pouvaient  avoir  ici  une  domination  !  Qi\e  tous  les 
membres  se  rendeut  au  comité  de  sûreté,  générale 
pour  s'instruire  de  la  vérité  des  nouvelles  qui  inté- 
ressent hi  république.  S'il  est  permis,  quelque  jour, 
au  bord  de  l'abîme  creusé  par  de  prétendus  «mis  du 
peuple,  je  leur  dirai  :  oui,c'estvous  qui  nous  y  avez 
amenés.  (On  murmure.)  Si  ceux  qui  m'Interrom- 
pent voulaient  que  ie  leur  présentasse  une  vérité  ter- 
rible, en  présence  du  peuple  qui  m'entend,  je  les  fe- 
rais trembler.  {Ptutieurs  votx  .•  EI>  bien!  parle/!) 
La  voici  :  C'est  ([u'il  n'y  a  nas  eu  un  seul  décret 
rendu  par  ce  côté  (désignant  la  droite  de  la  tribune) 
qui  n'ait  été  rapporté  par  l'autre.  (iNouveaux  mur- 
mures.) C'est  sur  VOUS,  c'est  sur  votre  t^te  que  je 
rejette  tous  ks  maui  de  la  répnblii|ne.  (Les  mur- 
mum  redoublent) 

Vn  grand  timbre  de  voix  :  An  nom  de  îa  patrie, 
ou  nom  du  salut  public,  nous  demandons  l'ordre  du 
Jour  ! 

D'autres  :  Qui  est-ce  qui  nomme  les  généraux  ? 
BczoT  :  Vous! 

LivasaBoa  :  Président,  ce  n'est  pas  là  une  discns> 
sien. 

Un  pfwmr  wtAfe  4»  meniftrva  .•  Ans  voix  Poidrc 
do^ur! 

La  Conveittion passe  à  l'ordre  du  jour. 

David  :  Citoyens,  chacun  de  iiuns  est  comptable 
à  la  patrie  des  talents  qu'il  a  reçus  de  la  nature  ;  si 
la  forme  est  diilérentr,  fie  but  doit  être  le  mt^me  pour 
tons.  Le  vrai  patriote  doit  saisir  avec  aridité  tous 
Ici  moyens  d'éclairer  ses  couritojpeus,  et  de  présen- 
tersanscene  i  leurs  yeux  les  traits  sublimes  d'hc- 
roTsme  et  de  vertu. 

C'est  ce  que  j'ai  tenté  de  faire  dans  rhomnia;:e 

a ne  j'ofTreeu  ce  itiomentàla  Convention  nationale, 
'un  tablcan  représentant  Michel  LepelK  lier,  assas- 


;  siné  Idcliemrnt,  pour  avoir  vole'  la  mort  du  tyran. 
Citoyens,  le  ciel,  qui  ré[iartit  ses  dons  entre  tous 
ses  entants,  voulut  que  j'exprimasse  mou  âme  et  ma 
pensive  par  l'organe  delspdntttre.ct  noa  par  les 
sublimes  accents  de  cette  éloQiience  i^ersuasive  qm 
font  retentir  pankii  nous  les  fils  énergiques  de  la  la» 
berlé.  Plein  de  re.spect  dans  les  décrets  iromitablrs, 
je  nie  tais,  et  j'aurai  rempli  ma  tâche,  si  je  fais  dire 
un  jour  au  vieux  père,  entouré  de  sa     lulir  i  use  fa- 
mille :  •  Venez,  mes  enfants,  venez  voir  cvJui  de  vos 
représentants  qui,  le  premier,  est  mort  poor  wemt 
donner  la  liberté.  Voyez  ses  truts,conuDe  ils  «ont 
sereins  !  Cest  que,  quand  on  menrt  pour  son  pays, 
on  n'a  rien  à  se  reprocher.  Voyez  vous  cette  vi»ée 
qui  est  suspendue  sur  sa  tête,  et  n  est  retenue  que 
par  un  cheveu?  Eh  bien  !  mes  enfants,  cela  veut  dire 
quel  courage  il  a  fallu  à  Michel  Lepeiietier,  aiust 
qu'à  ses  généreux  collègues,  pour  envoyer  au  sop- 

fdice  l'inlSme  tyran  qui  nous  opprimait  dfpoii  lî 
ongtemps,  puisûu'au  moindre  mouvement,  ce^e- 
veu  rompu,  ils  étaient  tous  inhumainement  imoio» 
lés!  Voyez-vous  cette  plaie  profonde?...  Vous  pleu- 
rez, n  rs  '  nfnr  ts,  vous  détournez  les  yeux!  Mais 
aussi,  laites  attention  à  celle  couronne;  c'est  celle 
de  l  iniinorlalité.  La  patrie  la  tient  prtUe  pour  cha- 
cun de  ses  enfants  :  sacbez-Ia  mériter,  les  occaaiomi 
ne  manquent  point  aux  gFsades  ilmes.  Si  jamais,  par 
exemple,  un  ambitieux  voua  parlait  d'un  dictateur, 
d'un  tribun ,  d*nn  régulateur,  on  tentait  d^usurpcr 
la  plus  h'-'z'-rr  pnrtion  de  la  souveraineté  du  peuple, 
ou  bien  (ji.  uii  i.k'lle  ui^d  Vous  nroposer  nu  roi,  coni- 
batlez,  DU  mourez  comme  Michel  Lepelleiier,  jilutjt 
que  d'y  jamais  consentir  :  alors,  mes  enfaiils,  ia  cou- 
ronne de  l'immortalité  sera  votre  récompense.  • 

Je  prie  la  Convention  uatiouale  d'accepter  Tlmai* 
mage  de  mon  faible  talent;  je  me  croirai bJea ré- 
compensé, si  elle  daigae  l'accueillir.  (Oa  applau* 
dit.) 

La  Convention  agrée  l'hommage  de  David. 

SeacEitr  :  Je  demande  qae  le  Idileau  dont  Havid 
vient  de  faire  bomma^  à  la  CottventioB  aoîl  S**vd 

aux  frais  de  la  république,  et  donné  aux  peuples  qui 
viendront  demander  secours  et  fraternité  à  la  natioB 

franr,iisr. 
Cette  propostlion  est  décrciée. 

GdwwOTMK  :  Il  ne  flrat  pas  laiaeranx  malveil- 
lants lieu  de  dire  que  les  républiques  sont  moins  gë- 
uéreuses  que  les  rois.  Tnut  le  monde  a  le  souvenir 
encore  frappé  des  tableaux  de  Brutus  et  des  fforaccs. 
(David  L  ordre  du  jour  !  )  Eh  bien  !  U  n'a  pas  été 
payé, 

Daviu  :  Allons,  passons  donc  à  Foidre  da  jQar,iM 

nous  occupons  pas  de  moi. 

Le  rBÉsiDE.>T  :  David,  vous  êtes  ici  repréMtfaat 
du  peuple,  et  la  parole  est  à  Génissieux. 

Gkmssif.i  x  :  Le  noble  désintéressement  de  David 
est  une  raison  de  plus  pour  le  forcer  à  recevoir  au 
moins  l'indemnité  de  ses  dépenses. 

JiAtaixu  :  li  est  des  objets  qui  ne  doivent  pas  se 
rencontrer  en  même  temps.  Ce  n'est  pas  au  moment 
où  David  fait  hommage  d'un  tableau  qui  e  m  ocie 
le  patriotisme  d'un  repn^entant  du  peuple,  qu  i| 
faut  s'occuper  du  pait  inent  de  ses  autres  ouvrages, 
St  David,  avant  la  rdvuIuUou,  nous  a  retrace  les 
images  sacrées  de  Drutna  et  drs  Horaces;  eh  bien  ! 
il  a  sa  récompense  dans  son  «eur.  Au  surplus,  si  la 
patrie  a  une  dette  ù  lui  payer,  vous  avez  un  ministre 
chargé  de  décerner  des  ronronnes  civiques  mv  tn- 
lents  déjà  sflrs  de  l'iiiimoi  tablé.  C'est  au  niiuàalre 
qu'il  faut  renvoyer  cet  objel.  (On  applaudit.) 

n^vin  r  Si  la  luitiou  croit  u»c  devoir  quelque  in- 
I  dentnité,  je  demande  que  cet  argent  soit  consacré  an 
;  .soulagriiicDt  des  vcttvcs  et  dcs  enfants  de  ceux  qui 
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meareot  pour  la  défense  de  te  lOwrt^.  ^onvemi  a|»- 

plaudissrtitPtii<;.) 

La  propositiou  de  Mathiea  est  décrétée. 

-~  Une  d^ntotion  de  te  aeelioo  de  la  Balle^UT- 

Blt^s  drnnnce  le  ritnycn  I>pnorinandic,  pour  avoir 

f;anli-  dans  srs  l)uro;iii\  le  nomme  Martin-François 
lonilKic,  natif  de  Liiimpcs,  il^'(>  de  viii^t-iioiif 
employé  à  ia  liquidation  dans  les  bureaux  du  citoyen 
Dutilleul,  lequel,  amené  au  cotnitc  de  sa  section  uar- 
eegu'il  n'avait  nicartf ,  ni  papier  ciTique,  a  déclaré 
•  rétre  refusé  eonstamment  è  prêter  le  serment,  ai- 
mant mieux  •'exposer  à  perdre  ses  appointments, 
et  alitant  pottr  motif  que  ce  serment  était  contre 
sa  conscience  ;  et  a  signé.  • 

Le  citoyen  Denortnandie,  admit  à  la  (arre..* 
Plusieurs  emplo^rés  n'ayant  pas  justiiié  du  paiement 
inU^gral  de  leurs  imuositions,  j'ai  suspendu  leurs  ap- 
pointements. Rouillac  n'est  pas  paye.parcequ'il  n'a 
]>oint  acquitit'  ses  contributions  de  1791.  Qtinnt  niix 
certilicitls  de  civisme,  j'attends  que  les  niiployés  les 
aif  nt  obUMius  pour  les  panier,  ou  pour  les  renvoyer 
eu  cas  de  refus.  Je  ne  suis  juge  que  de  leur  travail; 
aux  sectioo»  à  juger  leur  civisme. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  On  introduit  à  la  barre  une  de'putation  doccn- 
seil-cenéral  de  la  commune,  qui  demande  la  sanc- 
tion de  la  Convention  à  l'urriltc  suivant  : 

Le  conseil-général  de  la  commune  arrête  que  thm 
/rois  joivs,  tous  propriétaires,  principaux  locatuin-s, 
uu»  à  leur  déliiut,  tons  ooncieiiges  on  portiers  des 
maisons  de  cette  ville  seront  tenus,  sons  les  peines 
portées  aux  articles  V  et  VI  du  titre  I«r  de  la  loi  du 
19  septembre,  relative  aux  mesures  de  sûi-eté  et  de 
tranquillili-  publique,  d  nnicluTii  l'cxlerifur  desditcs 
ionisons,  (Ihiis  uu  endroit  apparent,  et  en  caractères 
bien  lisibles,  les  noms,  prénoms,  surnoms,  iîgc  et 
profession  de  tous  les  citoyens  résidant  actuelle- 
ment etbabitneikiment  dans  lesdites  maisons.  Cette 
aflicbe  sera  ifumivdée  toutes  les  fois  qu'elle  aura 
Ai  détériorée  ou  qu'il  y  aura  quelque  mutation.  Ils 
en  remettront  copie  certifiée  d'eux  nnx  comités  des 
sections  dans  l'arrondissement  descjuelles  le^  mai- 
sons sont  situées,  et  à  cet  effet.  Ions  b-s  sons  locatai- 
res seront  tenus  de  remettre  dans  le  m^me  délai, 
aux  propriétaires 011  priBdpaux  loea^ires,  l'état  si- 
gné d'eux,  de  leurs  noms,prénoms,  surnoms  et  pro- 
fession, ainsi  que  de  ceux  dirmeorant  Iiabitoelle- 
ment  chez  eux,  à  quelque  litre  que  ce  soif. 

Tous  hOtelliers,  aubêr^i^le?  et  Iof»eur«!  seront  pa- 
reillement, et  sc'iis  l'-'s  lui'iiif'^  pr-iri''--,  Imiv;  de  SC 
roiifonneraux  pn  m  hU  s  dispositions,  lisseront  néan- 
nioins  dispenses  de  remettre  les  doubles  de  ces  afli- 
ches  aux  comités  des  sectious,  attendu  qu'ils  sont 
obligés  de  les  porter  sur  des  registrrs  qu'ib  tiennent 
à  cet  effet. 

Cette  iH'titinu  est  convertie  en  motion,  et  dccrélec 
en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale  décrète  ce  qui  suit  : 

«  Art  1*'.  Dans  troh  Joars  d«  la  prèirnte  loi .  too*  pro- 
priélaïra el  principaux  localaires,  concicrn«'4,  fermiers,  r6- 
iniMnir*,  porlk^fH,  lostciir^  et  liolelicn  di-^  maisons  cl  de 
loiilM  lialiilr.iiiiri',  <l.l■l^  11'  l' rritoire  dc  la  rqMiblique  K- 
ronl  lenus  d'iiOi^ljcr  j  Ccxifnenr  des  maiMuis,  ferme»  el 
liabilations  lian--  un  endroit  apparent,  et  en  c.iracière^  Lien 
lidlile*,  lesnniiH,  préiionu,  «umoiDS  û^ct-t  firoression  dc 
Iniio  les  inili\iiliis  rrNÏdunl  actuellement  ou  liat>itaellmMB| 
dai»  Icsilttrs  inHi>uii«,  fermes  ou  babilatlons. 

«  II.  Lesdiics  aOkbes  seront  renouvelé  toutes  les  fois 
qu'il  y  o«ra  molalion  d'indhidmoo  déKSrioraliou  de  l'af- 
Ikbe. 

«  lu.  Dans  tontes  Ici  villes  el  lict»  de  la  rfeubliqoc, 
ilW  pnpalatlmi  de  itîi  MiOe  Sncsel  an  dMQsle9C«|rt« 


dci  affiches  ccriiri6e9  des  proprlôiDlres,  prlncIpBut  loeatal» 
m,  fermier» ,  concierges  ou  portier»,  aérant,  par  cni ,  re- 
mises aut  comités  des  coauaaacsMseclloMdeesmmnaOi 
cl  en  tireront  récépissé. 

flIV.  En  cas  de  négligence  ou  d'inOdélIlédaas  l'exéeu- 
tkn  dc  la  présente  loi,  ia  détinquanU  aefont  p«B|»  d*ni 
emprisonnement  qui  ne  poarra  être  noladiv  nn  mol^  ni 
excéder  six  BOis.  et  ieroot  eoodaauiAi  «n  eatm  à  MW 
aaMBde  égale  au  dmiUe  du  BODlant  de  hmscanlribotkmi*  ' 
Les  propriétalie^  principaoi  tMaitfrm,  et  tout  dîËf  ds 
Dtaiuo  tenmi mponaaUci  de  la  néglicmeseud»  rinidé> 
liiftdelMmafHâb 

•  Vr  n  est  TtfHMMdw  dérogé  à  l'eifaalfon  de  la  loi  da 
36  février  demicTt  tenehaot  les  dédarationi  à  faire  de* 
noms,  qualités  de* ébvi^rs  résidant  dans  le  territoire  de 
la  république.  • 

—  Sur  la  prupositioudeMcllioel,  te  décret  suivant 
est  rendu  : 

•  La  Convention  nationale,  roulant  continuer  à 
prouver  aux  alliés  du  peuple  français,  ainsi  qu'aux 

nations  amies  de  sa  lilierté,  qu'elle  désire  les  appeler 
:iii\  m«'mes  avantu^'cs  que  sa  sollicitude  aura  tou- 
jours pour  objet  de  procurer  au  COmnmte  de  la  ré- 
publique, décrite  ce  qui  suit  : 

•  les  bMlBMRtodis  Blai»Uoli  d'AmMqocb  cm  àa  na* 
l'ions  arec  leS|«dlCS  iatépaUlque  française  n'est  point  en 
guerre,  qui  lefoot  arnès  dans  ses  ports,  et  pour  le  compte 
des  négociants  fninti'sis,  seront  admis  &  la  truite  de  la 
gomme  do  Sénégal  ;  iU  jouiront,  pour  leurs  approrbioii- 
nements  et  leurs  retours  en  France,  de*  mêmes  urenra  que 
les  batimenu  de  la  répHbiiquc,  it  ia  charge  de  fournir  aux 
bureaux  des  douanes  du  lieu  du  département  les  soumis- 
sions cvigées  des  arcnalenrs  des  iiâtiniculs  français  poor 
assurer  ieuiadtehairteaMBis  daaa  Im  ponade  la  i<|pnMI 
que.  • 

Lamasqur,  au  nom  du  eomiti  de  $irelé  généraUs 
•  Citoyens,  votre  comité  de  sûreté  générale  a  été  in- 
4  struit  qu'il  se  répandait  avec  profusion,  dans  tous  Ict 
!  départements  de  la  république,  une  inlinite-  de  bro- 
chures qui.  depuis  la  mort  de  Louis  XVI,  apiiellent 
I  à  grands  cris  la  guerre  civile,  la  dissolution  oc  l'as- 
j  semblée  nationale,  le  massacre  des  représentants  du 
peuple,  le  rétablisseinrnt  de  la  royauté  ^  tOIIS  les 
Déaux,  tous  les  malheurs  de  la  tyrannie. 

Votre  comitt>  a  cm  un  moment  que  la  force  de 
l'opinion  publique  sufCrait  pour  rendre  sans  effet 
tous  ces  criminels  écriU,  ouvrages  d'un  despotisme 
sanguinaire  on  de  la  pb nlijrrie  M'rvilnde. 

Mais  il  s'-st  convaincu  par  les  renseiRnemenls 
qu'il  a  pris,  par  les  ranports  qui  lui  ont  été  faits,  et 
par  les  déuoncia lions  d'un  très  grand  nombre  de  ci- 
toyens, soit  de  cette  ville,  soit  des  déparlements, 
qu'en  dénaturant  absolument  les  dnottstaRccs  de  la 
trahison  et  de  la  mort  du  dernier  de  nos  tyrans,  en 
exagérant  nos  revers  et  en  présentant  comme  le  seul 
moyen  de  naix  le  retour  à  l'ancien  régime,  on  per- 
verti.^ail  I  esprit  public,  el  l'on  agitait  ont  m  it  i  nère 
itiliniment  aangereuse  surtout  les  liabitants  des 
eain  [ungnes,  dont  le  fanatisme  emploie  Jusqu'aux  fer- 
tus  même  pour  combattre  la  liberté. 
Dès-lors,  citoyens,  votre  comité  a  rru  nue  cet  ob> 
1  jet  méritait  son  attention  etcelledela  Conventioa 
I  nationale. 

1  Lundi  dernier,  i!  fut  saisi,  chex  les  libraires  Weber 
cl  Lacloix,  jusqu'à  trente  ouvrages  au  moinsde  cette 
nature,  toussons  ries  titres  distincts,  mais  ayant  le 
ni^me  luit,  et  dont  les  exemplaires,  distribués  avec 
b<-ancoup  d'cmpnsseiBentt  étaiciit  en  très  grand 
uoiubre. 

Je  ne  aotrillerai  point  cette  enceinte  de  l'analyse 

de  ces  inlâmes  écrits  ;  il  m'en  a  déjà  trop  coûté  d'étra 
obligé  lie  les  parcourir  :  mais  je  crois,  citoyens,  qu'il 
importe  que  vous  sachiez  que  s'il  est  quelques-uns 
de  CCS  libieiles  qui,  par  leur  alrocitu  même,  iiortrnt 
avec  eux  le  contre^poison,  il  en  est  aussi  qui  k  uoe 


Digitized  by  Google 


S39 


cilrfiiio  .nidarr  n'unissent  l>r;iucoup  d'art,  €l  qui, 
sur  les  âmes  faibles  et  coudantes,  surtout  dans  les 
circonst.iiices  où  notis  sommes,  peuvent  produire 
les  plu'î  TinM'^Us  cfTcls. 

guaiti  dU  Ijiit,  le  voici  :  Oa  v  invite  très  furnciie- 
ment  )ct  citoyens  de  Paris  et 'de  toili  les  d^pnto- 
menls  de  ia  réyaiAif^t  : 

i*  A  éêSimr  de  la  raptivit^  ce  au'on  appelle  le 
jeune  monarque  et  son  aiijîtiste  famillf, 

2°  A  le  replacer  sur  le  trône,  où  ks  citoyens  lui 
priflerrat  le  scrmcttt  d^dttt  aiwn  fidèles  faTilS  lui 
ont  été  parjures; 

•    9*  A  effjifsiT  tons  les  i'P|ivAinilain(s  dn  peuple, 

qu'on  apiictU-  (les  Itrignnds,  et  dont  on  dit  que  les 
noms  sont  inscrits,  [wur  qu'il  en  s<jit  fait  une  justice 
éclatante  ; 

4*  A  rappeler  le»  prêtre»,  rétaW»  les  dknes,  qu'on 


,T"  Vi  t  vi-,  .i  et'l  t'},Mrd,  une  circonstance  qui  de- 
vrait bien  nous  réunir  à  jamais  :  c'est  qu'il  n'est  pas 
une  de  cescriaiiiielles  brochures  qui  aperçoive  deux 
psrtis  dans  la  Convention.  Tous  les  député,  sans 
aaennr  diffAnenee,  sont  condamnés  et  praceriti;  et 
tons,  je  peuse,  et  sans  doute  vous  le  pcmet  marne 
moi ,  mes  collègues,  tous  duivent  s'en  honorer. 

Qii  iiit  à  moi,  citoyens,  je  lïi'clare  linutcnieut  que 
je  iiie  croirai  coupable  dès  que  je  serai  uirnap»*  par 
eeshouimcs  féroces  qui  traitent  une  partie  de  l  es- 
|*èce  humarae  comme  un  troupeau  de  bétail,  i^'ils 
■e  cardent  que  pour  le  dévorer. 

Meratisn  A  «es  ligns  nui  ne  jnérifemc  rn»l«  nom 
(Thommes  ;  dévouement  de  nos  personnes,  saftrfice 
de  titutes  nos  facultés  pour  Tes  eombnllre  [tKi^ti'  i  |a 
Hioi  l;  voilà  le  senlimcat  riideslmclible  dans  i( mel 
■omdevoiu  nous  unir. 

S«i  nous  le  faisons  ici  avec  loyaatii  et  du  fond  de 
sm  cœut&,  imïes  tes  divisions  disparaissent  du  sol 
lie  l»  cépnJittquCr  h»  tym»  sont  susappni,,ctlar  pa- 


L«s  prineiofsqai  doireatoons  guider  dans  In  mr  - 
.«îure  à  prenufc  sur  cet  objet  sont  universelli  infitl 
n'romius. 

Lu  liljerte  de  la  prrfist  1 1  U  Ubrrle  d'opiinon  doi- 
vent être  protéjp-es  ikins  tout  j^ouvenirment  fni 
n'est  pas  arbitniirc  ;  muj^  il  est  évident  ^>our  tons 
ipM  sêtie  liberté  ne  consiste  nulteiiteiit  a  pouvoir 
trauNcr  cvec  iropiiMté,  par  la  ounitatatian  de  ses 
jienséet  on  de  ses  écrits,  Vordre  pabfn;  établi  par  la 

H  est  évident  que  a*lte  liberté  ne  consistera  jamais 
il  pouvoir  provoquer  impuncment  la  discorde,  la 

Serre  civile,  le  rennteranncutde  la  liberté,  le  règne 
h  tymanieret  I» maane»  dfesnpnfwiMutft  dn 
penptoi 

Chaque  tàtnjtim  ê  le  dfbîtde  parler  eC  d*de>tn>; 
nais  si,  an  lieu  d'oser  de  ce  droit  snert'  nour  sauver 
la  patrie,  il  en  abuse  jiwur  la  perdrv,  il  en  est  évi- 
demmeolRsponBablt  aux  yeux  «tels  natioa  cl  de 
la  loi. 

Il  est  certain,  d'un  autre  cùté,  que  dans  les  mo- 
ments n'voiutioBnaifes  tentes  les  espècm  de  bberte' 
mdividielle  doivent  smiftir  quelque  modffleallen. 
Bl  que  Vea  ne  dtae  pas,  eomnic  quelques  personnes 
l'ont  répété  si  souvent,  qn'ntors  les  |>riiiripe$  sont 
violés.  Non,  citoyens,  ils  ne  le  août  {ms  :  ce  sont  de 
justes  exct'|»tions  que  le  saint  publie  commande,  et 
ces  exceptions  ne  violent  p;is  le  pnncqie,  car  elles 
sont  ooesi  fondauentalci,  aussi  utiles,  aussi  sacrées 
que  le  principe  ailaK. 

Déjà  vont  IMS  lendH  m  décret  qofr  prononce  la 
peine  de  mort  eontre  tontcftoven  qui  proposerait  le 
rétablissement  de  la  royauté. 

l'u  autre  dcciel  porte  la  uu'me  peine  coulrc  qui- 


conque pHroposrrail  la  foi  agfakc  en  la  nAfiniii 

des  propriétés. 

Vous  avez  donc  [tensé  que,  dans  certains  c«(1 

Eour  l'utilité  conuniine,  il  fallait  restreindre  la  b- 
erte  de  parler  et  d'écrire. 
Vous  avez  désarmé  les  citofeiH  BUi)fects;eh  twa! 
il  n*est  pas  d'armes  aussi  dangerens»  qoe  les  ptMa 
écrits  que  votre  comité  vous  dénonce.  UJtn-rMu 
donc  de  les  briser  dans  li-s  mains  de  vos  ennems,  rt 
effrayez,  par  une  loi  sévère,  tous  ceux  qui  di^rm:  ! 
auraient  la  criminelle  audace  d'en  composer  uu  des 
distribuer  de  nouvelles. 

Quelques  mcmlires  de  votre  comité  sviieBtl'i- 
bord  pensé  qu'aux  ternes  de  la  lot  dn  4  déombR, 
qui  porte  en  termes f^énéranx :  «Que  quiconqtic pro- 
posera oa  tentera  d'élabin-  en  France  la  royanté.oi 
Il  lit  ;i;itre  pouvoir  aiteiitatoirc  à  la sonveraim-i' Jii 
I>euplc  tera  »um  de  mori  il  fallait  rffirJff 
comme  coRpaulesdece  délit,  et  renvoyer  en  cod»- 
quenee  au  tribunal  révolutionnaire,  lesHN-sirff  i{<ii 
vendent  des  brochures  où  Ton  propose  le  réublt«- 
ment  de  la  vovantdctlaidiaiolnttende  isH|ié«a> 
tation  nationale. 

Mais  les  citoyens  qui  ont  été  amenés  cr>mmpp- 
venus  de  cet  iûrâme  trafic  ont  paru  si  éloi^n^s  <k 
croire  qu'ils  fussent  dans  l'application  de  l;i  li  i.ih 
ont  parlé  si  longtemps  et  si  opini<1tréiiit  ntdt>  l.i  li- 
berté^ ta  picase  et  de  l'ignorance  où  ilsjirrMui  nt 
se  tronver  eiut-ioémes  lelativenent  aux  ùczi\s  qo  ib 
débitent,  que  votnrciNnîléa  maninenieBl  ntomii 
qu'il  était  <\i^  I:î  sagess<»  (te  la  Convention  de  inrfrt 
à  cet  égard  une  loi  précise,  et  lalle«entcllilP<li' 
ne  pAl  rester  ni  pn-texte  aaXBaiTCiBnllraiiMn^ 
titude  dans  ii*s  tntKutaux. 

11  voos  propose  donc  le  projet  de  décret  minai. 
qui  s'est  qu'une  addition  à  celui  du  4déceoibre: 

»  Art.  Quiconque  sera  convahien«P*»eirf<» 
pnsé  on  imprimé  des  iVrifs  tj^ii  proposât  leréjjN* 
>;enieiit  <fe  la  mv.itité  en  France,  or?  la  dis^nlutigaM 
la  iT|)résenfation  na^tionale.  »:t;)  trnli  it  'rniln 
tribttnal  rrvolatioTinaire,  et  puui  de  niort. 

■  II.  Peine  de  mort  contre  cnix  <tni  coB 
dans  des  écrtis,  le  neiutre  on  le  pnlajr. 

•  ilf.  Les  c«ApoTtear»,vemlnw«Aa  distnwjrtw 
des  écrits  prohibés  seront  pmii» de  trois œMS««" 
tention,  s'ils  en  découvrent  les  auteuis;?!**"* 
ans  de  fers,  s'ils  ne  les  dëeouTMClitpas.* 

Ce  décret  est  adopté. 

—  Sur  la  propusitioade  Lépeaux,  IcdAwl»'** 
est  rendu  : 

•  La  Convention  aotionaie,  voulant  ohifnt'  b  rf- 
paration  îles  vexations  que  Haawt  el-J^Ki»'-  "^"^ 
de  ia  trilHi  des  Maures  Bakina^s'est  pcrsii»»^'" 
les  Fmwçais  qui  sent  alMs  dans  oe  iiavspsarB»«" 
traite  de  la  gomme,  décrète  ce  qui  suit  : 

t  Art.  I".  Il  sera  sijni  fié  ù  Itaro«l-cl-!Moi^ta^*J*^ 
liibu  do»  Maure»  Hakiius ,  que  ia  nalioo  ^'^'^^tt 
paiera  plu5  aucune  couliuiie,  cl  cewra  tcwie  ""V-l^ 
commerce  ave«  lui,  jusqu'à  cofiu'il  ait  rgiaiélO 
qu'il  s'est  pennt'cseiîxen  Icv  l'V.mwis,  qu'il  «Kl""" 
ologcs       répotxlmiit  it  m  condutlepoor  '^"l^^ij— , 

•  II.  H  est  Menétt  provwoiremeot  à  mut  WI'ŒWV  ^ 
de  faire  sucuiie  Iraile  de  gommf  i  ^^^^L^Z^iit 

M«s  la  domination  de  H— et.«l-MolUar.  I^<*y^  ,^ 
«ntauuirtte  a  ttabtir  %vtr  U  iMM  •  !«■■■'  ■ 
fasse  mpecter  ortte  defcnie.»  .^iHia 

—  Cue  compagnie  decanonnicfs  délai**''''" 
Louvre  est  iidinisc  à  iirèter  son  serment- 

Li.wip  :  C'est  pour  la  neuvième  fojs  fî^^tW 
lontiires  de  la  section  du  l.''iivrc«<'Wr"i<"'» 
enceinte.  Je  demande  que  la  Convcut'o»  »^^. 
décrète  qne  celle  seclioii  a  bien  lueiwai  wr- 

Cette  proMSilîon  est  dérrélée»    ,  . 

On  lit  une  Icltrc  du  ministre  de  la  jitfW*- 
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t  Clloycn  président ,  j'ai  J  iunmr  jr  rl  inforrocr  la  Con- 
veotioo  qu'en  «éciiUon  du  J^rrci  qu  '  lie  i  rtmla  dans 
n  s6ancC(l1>icf',reln(hement  h  l'intiailution  du  tribunal  ex- 
traordinjire,  la  munirii» diU:  de  Paris  •procédé  hier  daas 
!•  wlrée  h  cetic  iiulall>iiion.  Signé  Goaiaa.  • 

—  te  citoyen  chargé  d'atncnrr  à  la  barre  de  la 
OmmUoo  le  fé&énT  Hinnda,  iostroit  r«3seiDb|ée 
qneee  gâiëiil  est  srrivë  A  Piiris. 

L'asstrmblée  décrite  lUmida  tm  tndtttt  de- 
main à  sa  barre< 

LtUrt  du  prwweur-aénéral  de  la  commune  de 

t  riioyr  n  pr.SiJcnt,  le  rapporteur daoomité dfs  trcmin 
de  !.;  Clin  .iMiiKiri  naiionak'  a  diOi  son  lra»ail  pr^nlii  plu- 
sipurs  f  iTCDi  V  (  I  rj  rnOme  avancé  dea  faits  faui  sur  |j  coin- 
llJi».^ion  (le  tm-nfaisance  de  la  commune  de  Paris.  Jo  suis 
autorisé  par  un  arrêté  de  la  commune  de  dctnaiidcr  à  la 
Conrenlion  qu'elle  veuille  bien  iuspcnilre  la  diacuasion  sur 
cet  objcl ,  h  nraoicipalilé  ajant  un  UaT«i|  à  WprtMDtar, 
qui  sera  prM  djnutaclie  prochain. 

L'assetnblëe  pa«e  à  l'ordre  du  jour. 

—  Sur  le  rapport  de  Boyer-FoiiTrède,  m  non  des 
eemités  diplomatique  et  dé  défense  générale,  le  dé- 
cret cuiront  est  rendu  : 

•  La  Convonlioii  iinlionnle,  considérant  que  la 
ville  de  Hambourg,  ainsi  (|uc  les  villes  .inséuliinips, 
ont  déclaré  adhiTcr  à  la  proposition  foite  par  l'Âs- 
•eouMée  l^islativc,  d*«b«lir Ucoiine  suriner, dé- 
crite ce  qui  suit  : 

t  Art,  I*'.  A  compter  d«  ee  jour,  la  eowrse  sur  B>er  esl 
rt  (Inncurcm  abolie  a  l't^rddi»  navires  dehfUle^Hm- 
bourget  de  ceux  des  tille*  ans^lique^. 

•  il.  I  n  (  Il  siqucnce  de  raiii<le  |ir<icodcnt,  le  conseil 
exécutif  iiHj\  r  iri'  fera  Je»er,  duts  le  plus  bref  délai,  l'em-. 
bargo  mit  sur  U>  iiiviresdellaiiilitiuiL;  1 1  des  tilles  nnséa- 
liquft,  qui  Miiii  aduellemenl  dans  II',  poits  et  rades  de  l.i 
répijljii(|ui: ,  i  t  :iu  dë|toTt  de  to«t  navire  api'nuii.jtii  nux- 
diies  villes.  Il  sera  délivré  aux  capitaines  dut  pa»seporlaoù 
Svout  Inxtréf  les  diipoailions  du  préwiil  détrct.  > 

On  lit  une  edrrsM  desTolmIaiies  da  siiièffie 
kHailInadelcGirande. 

Àtmhdes  Alpes,  ééparUmenl  du  Monl-Blave. 

Larodw.  lo  IfaHn  nss,  l'an  f  de  h  rëp. 
€CiMfCittM|iitaleiii»  lantfs  que  par  la  sagcMé  de  vos 

KNMKS  k  tafcswdo  la  répuWiqw,  les 
ililtait  par lavr  courage  ta  dainKlIèn 
.  Noos  aUepMm  avec  impatience  le  moment 
|McM  de  neot  sigaaier  dans  les  combala  ;  mais  nous  ne 
vonlvni  pas  que  notre  repos  soit  inutile  k  la  pairie.  Nous 
noua  exerçons  chaque  jour  ii  manier  les  arswc  qui  doivent 
déjouer  les  projets  litierticidrs  des  tjrrans  ;  mais  ce  n'esi  pas 
asscx  de  nos  bras,  nous  offrons  encore  le  5uperilu  de  iiotic 
solde.  Recevez  le  moulant  d'une  souscripboii  de  372  ii'>  1 1  < 
10  snus,  qui  t'est  outeilc  au  milieu  de  nous,  et  ouoiptct 
toujours  sur  le  civisme  et  sur  le  aanii|edWWloalMb«idti 
0*  bataillon  de  la  Gironde.  • 

—  Lebreloi),  ati  nom  du  csMÎtédMfintMCii  loît 
adopter  le  décret  suiraot  : 

•la  Conrention nationalr  déerHe  eeqni  suit  : 

I  Art.  I".  A  daier  du  1"  avril  prochain,  les  chevaux  de 
pfiSles<roDt  pavi-s  jjar  les  voyag^'urs  et  1rs  courriers  oitra- 
ordinaires  rjison  de  60  sous  par  clicval,  par  poste  ;  et  l»s 
guides,  tâ  sous  au  postillon  ;  k>.  cnurricri  di^  malles  con- 
tinueront de  payer  30  sous  par  dictai,  par  poste,  et  ISsous 
de  guide  au  poslillon ,  ainsi  qu'il  c^l  ruglv  p^^r  le  décret 
février  deriu  , . 

•  II.  Quant  h  ceux  des  maîtres  des  postes  qui  abaiidon- 
Mroot  le  s«r«ke,ilMim  pounni  à  lemslM»,  klnr  rem- 
placement, 

•  ITT.  La  CooveniioB  nationale  se  réserve  d'accorder  des 
indemnités  aux  naitres  des  poste*  qui,  iadépendammenl 
des  avantages  du  présent  décret,  seront  obligés  ft  de  oou- 
vriles  dépenses  pour  le  soutien  de  le«isvelail,  IcMiMiles 
dépenses  seront  niiesiérs  et  réglées  sur  r«fis  dCt  lUilftels 
et  les  obwniUoitt  de  la  miiokipaliié. 


I  IV.  Ceux  qui  auront  rxlpc  des  TOjagCurî  au-ileli  da 
prii  ci-de-  i  Ti  ,er()nt  tenus  de  restituer  le  trop  perçu. 
La  connaissance  en  est  attribuée  aux  municipalité  et  anx 
Jii|e$^e-paix  des  lieux  en  concurrence.  » 

—  Plusieurs  articles  additionnels  à  la  loi  siur  les 
énigràisottt  adoptées  nprès  de  légères  diseutsions. 

La  sisnoe  est  levée  i  cinq  heures. 

SÉA?tCE  nu  SAMEBI  31  MARS. 

Guiton-Morrcaux  lit  le  pjrocès- verbal  de  la  séance 
du  amredi  ST. 

LmaiBY  :  il  y  a  une  erreur  grave  dansleproers* 
irerbal.  Il  y  est  dit  que  la  Convention  a  mis  hors  àti 

!a  li  j  les  aristocrates;  elle  ne  Ta  i)ns  f.iil;  ce  sentit 
liiit  .liiorilé;  elle  .iiiniit  dicrt  té  I  nssassinat.  Cetlo 
proposition  n'et^iiit  pas  précise,  les  iiieilleurs  palrio- 
Ui»  m  trouveraient  sous  le  couteau  des  assassins,  car 
on  traite  d'aristocrates  les  citoyens  qui  «nt  le  mieux 
mérité  de  la  patrie. 

Meavi.de  :  La  proposition  a  été  décrétée,  tout  le 
inoiulc  ddit  s'en  r.ippeler.  Les  propositions  de  Dan- 
ton ont  eti-  ;idn[)téi's  s:pns  cvreptioii.  Mais  jf  fais  une 
observation  ;  c'est  qtie  la  Convention,  en  mettant  le?; 
contre-rtn-oliitionnaires  liors  delà  lui,  a  .senlrnient 
voulu  que  les  formes  ordinaires  ne  fiissenl  point 
suivies  dans  leur  jugement,  mais  elle  n'a  paspré- 
tradn  que  le  pmnirr  venu  pflt  les  égorger. 

L'assemblée  passc  i  l'oiore  du  Jour  aa|Miès  cette 
explication. 

CnEi'sé-LaTOCCHB  :  J'annonce  à  la  Convention 

Juc  la  commune  de  Saint-Quentin  a  fourni  au-delà 
u  contingent,  et  qu'elle  a  ouvert  une  souscription 
qui  a  produit  40,000  liv. 

—  Mallarmé,  ati  nom  d«  comité  des  liuiinces,  Êiit 
adopter  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  des  iinances  sur  les  exceptions 
que  doit  recevoir  l'abolition  de  la  contrainte  par 
corps  pour  dettes  dviles,  prononcée  par  le  dra*et 
du  Ômnrsdrmifr, 

•  A  décrété  que  les  comptables  qui  ont  eu  on  ont 
actuelletnent  le  maniement  des  deniers  appartenant 
à  la  république  française,  les  fournisseurs  qui  ont 
reçu  des  avances  du  trésor  public,  et  autres,  ses  dé- 
biteursdireds,  sont  et  demeurent  exceptés  de  l'abo- 
lition êe  h  contrainte  par  eorpa,  et  seront  poursniris« 
même  par  eetle  Tcie,  pour  rcnenlkm  de  leim  enga- 
gements. • 

MoNTACT  :  Le  ministre  de  la  justice  vous  a  dit  que 
le  tribunal  révolutionnaire  était  installé,  et  qu'il 
n'y  avait  que  dix  Jurés,  parceqoe  les  uns  n'avaient 
pas  accepté,  et  que  les  autres  n'avaient  pas  leur  <lo- 
iuicilc  (bns  les  aéiiartemeuts  dans  lesquels  les  juges 
et  jures  devaient  cire  pris.  Je  demande  nue  la  SOmi' 
nation  de  ces  derniers  soit  déclarée  valiae. 

Cttie  proposidoo  est  décrétée. 

—  Un  serrélaire  fait  lecture  d'une  lettre  des  com- 
missaires de  la  Convention  dans  le  département  de 
la  Haute>Loire.  Kb  voin  l'extrait  : 

•  Les  habitants  des  campagnes  ont  été  égarés  par  les  ci-de- 
vant not>leset  1rs  prêtres  ;  non^seuleraenl  ils  se  sont  révolté*, 
raaia  encore  ils  ont  AitI  écs  Ineantons  ««r  les  vHIn,  o«t  mal- 
traité les  patrides,  «t  se  sontidnacMs  i«r  les  ■omegeefc  . 
Malgii  la  SMtais  lenns.  ftaiisnis  détachsMalt  4a  far> 
des  Hdorttas  «SI  «ti  BllaqMr  toi  HlMlH  al  «m  léuul  à 
Ici  tteperitr.  Qaaire  d-detaat  netiles  da  iMsniw  du  gteet» 
lés  ont  «i  plis.  8ar  la  déiMMlationqaliieasa  étébiie, 
nous  avons  fait  arrêter  plusieurs  personnes  suspectes.  Tou- 
tes  les  communes  reMIcs  ueiobkiit  i  pUitiean  est  déjà  da- 
mandé  grfice.  • 

Camus  :  Le  comité  de  défense  générale  m'a  chargé 
de  vous  proposer  des  mesures  die  sûreté  qu'il  a  arra- 
têcs  cette  nuit,  après  une  longue  délioération,  en 
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£résenc£  d'un  grand  nombre  de  dëputék  U  est  arrivé 
ier,  de  l'anMe»  des  dëpêdMS  <(ta  «Qt  Siqilis  qu'il 
«râle  des  trames  perG^  ourdies  par  les  ennemis 
de  la  république  pour  l'am^iitir.  Ils  sont  désespérés 

de  l'uiiuniiintd  nvec  IrKuitHî- vous  avez  adnpté  des 
niesures  saldlnires.  lb|ipel('7.-voiis  la  sitii.iUoii  im- 
posante où  était  it'S  jours  dtriiiiTs  \,\  vjlle  <lc  Parts, 
le  calmé  avec  lequel  k  dfjsariiteaicut  s'rst  opéré. 
Tuiitrs  les  fuis  que  les  passions  particulières  s'a- 
Béantiront  devant  l'intérêt  eénénl,  toutes  les  fois 
que  ?oas  sera  unanimes  dans  701  délibérations, 
vous  serez  au-dessus  des  érénenients.  Je  vous  ai  dit 
que  les  dépêches  annonçaient  des  trames  odieuses 
que  nous  ne  comiai'îsouspasenroretoul  entières.  Le 
comité  est  sur  la  voie  ;  bientfit  il  tiendra  le  fil  de  ces 
criminelles  ijiano-uvres.  Voin  les  ;ii  lirlcs  qu'il  me 
charge  de  vous  proposer;  je  n'ai  pas  besom  d'en  in- 
diquer les  motifs. 

■  La  Convention  nationale»  on!  le  rapport  de  son 
comité,  décrète  ee  qui  suit  : 

'Ait.  I*'.  La  ConTeatlOD  aalfMBle  Bande  i  ■»  bane  le 

général  Diimouri<*i. 

«IL  Le  ministre  de  la  (toerre  partir  i  u  I  rri  i  e  pour 
rarmée  du  Nord,  4  l'effet  d'en  cnnnai ire  i  étal  et  d'eu  ren- 
dre compte  ftia  Con*enlion  naiioiiulr. 

«  m.  Cinq  eoinnit»aircs  pri»  daut  IfLonveoUon  natio- 
nate  se  reiuli  ont  de  suite  ladite  armée,  avec  pouvoir  de 
WspcrKirr  i  l  faire  arrêter  louî  généraux,  officiers  luililsires, 
quels  qu'ils  M>ienl,  fonctiounaires  publies  et  autres  citoyens 
qui  leur  paraîtront  tuspecis.  de  ks  faire  traduire  à  la  bane, 
Cl  d'apposer  le  Srcellé  sur  letutfaflen. 

•  IV.  I<esdils  commissaires  ne  pourront  a^r  qn'aolaol 
f{B*il»  serODt  réunis  au  nombre  de  quatre 

•  V.  Les  commissaires  qui  sontactiMlIflncataupirèade 
IVmée  de  la  Belgique  se  rendroat  dant  le  aein  de  la  Cod- 
veDixon  naiioMie,  ponr  loi  donacr  4e  viva  vais  lont  ks 

renseignemenls  qn'lii  ont  aeqnit  sar  r«ui  de  llaraiie  et  des 

froniiùrts.» 

Ce  projet  de  décret  est  adû|)it;  a  U  presque  unani- 
mité. 

Marat  :  Un  décret  emporté  par  acclamation  n'an- 
nonce que  lejca  des  passions.  Je  demande  que  le  mi- 
nistre de  la  guerre  reste  i  Paris,  où  il  est  plus  utile 
qii*aaz  frontières.  Le  général  Daval  «st  capable 
de  remplir  l'objet  pour  lequel  os  veut  déplacer 
Beurnonville.  (On  murmure.) 

Camus  :  Lorsqu'il  a  été  quesUoii  Li  r  d  nvoyer 
Beurnonville  à  rarmée  du  Nord,  le  ministre  nous  a 
fait  deux  objections  :  lo  la  nécfsMié  de  sa  pi^noe 
nourfaiire  marcher  ses  bureaux;  20  |c  mauvais  étal 
dis  sa  santé.  A  cet  éf,'anl,  nous  lui  avons  répondu 
que  quand  il  s'agissait  d  un  voyage  de  sept  a  htiit 
jours  pour  sauver  la  patrie,  on  ne  devait  pas  consi- 
dérer sa  santé;  il  s'eyt  hieu  vite  rendu.  Qii;inl  à  in 
première  objection,  uom  lui  avons  représente  que 
ses  bureaux  marchaient,  que  ses  adjoints  sufliraient 
pendant  cette  courte  absence.  Le  général  Duval  est 
un  bon  général  et  un  excellent  citoyen.  Maréchal-de- 
camp  avant  la  révolution,  il  lut  le  premier  à  servir 
eonne  volontaire  dans  la  garde  nationale  ;  mais  il 
peut  avoir  besoin  de  conseils.  Le  miu;  tt»  de  la 

Îuerresera  pitïsà  portée  de  connaître  1»  nx mljle  des 
ispositions  milit nrcs  ù  prcndi  . 
La  Convention  passe  à  l'ordre  du  ]Our  sur  la  pro- 
pr  Mlii  u  de  Marat. 

Sur  la  présenution  du  comité  de  déliense  générale» 
Camus,  Quinaito,  Lamarque  et  Bancal  sont  nomniés 


A  la  le^re  du  dernier  de  ces  noms,  quelques 
murmures  s'élèvent  dans  l'extrémité  pauehe  de  la 
Mlle.  —  L'nevoto.-JedécJareque  Bancal  n  a  pas  ma 
conlinnce. 

CBsniEa  :  Je  erob  qiie,  pour  de  pareilles  missions, 
«a  1  on  ne  uvrait  étn  «niraréde  trop  de  oontiance. 
Il  importe  que  voiistt'cnvoyiesqntdesconniissaires 


a: 


ui  soient  agréés  par  l'unanimité  de  la  Conventloa. 
n  homme  peut  avoir  du  talent,  un  patriotisne 
^irouré,  et  cependant  ne  pas  convenir  a  telle  mc- 
sfon  parnculière  qu'on  voudrait  lui  confier.  Je  pro- 
pose Camus,  Quinette,  Bréard  et  Dubois-Cnocr. 
(Des  murmures  se  font  entendre  à  la  droite  de  U  tn- 
Dune.  Plusieurs  voix  s'élèvent ciMitre  la  notaiDaligiii 
du  (quatrième  candidat.) 

L  assemblée  maintient  la  nomination  déjà 
tée,  et  adjoint  à  ces  qustre  commissaires  Camot 
l'aîné,  membre  dn  comité  de  la  guej-re,actuelIeflKDt 
à  Lille.  (La  t ui'fe  demain.) 

N,  H.  HausMnann,  l'un  des  commissaires  I  l'amée  da 
Vo^»,  a  rend  11  le  compte  le  plus  avaolageiixdela  Icme 
de  ceUe  armi-c,  de  l'ardre  et  de  U  discipline  qui  y  Ktnwi, 
rl  (le  la  hnnnc  conduite  des  soldats  ciitcrs  les  babiUMs 
«  Je  dois  donc,  a-t  il  dit,  démentir  le  bruit  que  l'on  acJMr* 
ché  ù  répandre  de  i'év.iciiation  de  Ma  jcnce.  Je  sait  que  le 
projet  en  avait  été  formé,  que  des  pétitions  atateal  été «!• 
portées  dans  le  département  du  Rhin  pourrappUlcrifBW 
a  môme  tenté  à  cet  elTet  de  désorganiser  efUe  amife;  Bail 
a>  complot  perfide,  lié  k  celai  40!  nous  Wt  iwrdfclci^ 
Tiares  de  la  Betiiqae»  ne  léwain  pas.  Cotfiaes'en  eapué 
de  tons  les  dCfiMs  iasqn'àCDlihMat  nm  anale  cilca» 
piètef  Majence  elle  Cnt  de  Cassai aam  inaeceMibki. Ui 
pcmaat  eUner  à  dnix  armées  de  eenl  nnlle  bommn  pn- 
dant  six  mois»  On  a  tiré  du  pa  js  des  subsistances  pour  dit* 
hnit  mois,  ctBéoie  de  qooi  fournir  aux  départaneokda 
Rhin,  t 

—  Le  conseil  exécnUrfail  pnsicr  à  la  Convention  des  pou- 
Telles  très  salisféisanles  des  departeineni'i  en  trotiblcs 

—  Danton,  interpellé  de  rendre  coniple  d»^  denin^rr* 
opérations  faites  dans  la  Belgique,  prniljni  qu'il  daii  en 
commission,  a  demandé  que  le  ooosed  eiécnlif  fli  dmain 
un  rapport  pr«ltmiiMife  tur  letael  II  M  rtanillérdm* 

ncr  dts  oxplii  allons. 

Ila-vomnii  i> m  1  m 'mbresqui  BTaienIde» inculpiiiurt» 
à  faiie  contré'  lui  île  les  prodaire  k  la  tribeoe. — Le  tar- 
pon t\o  Danton  â  lté  ^jatMiuè Jnsqn^apits raaéMsadBji' 
néfiil  Dumniiriei. 

—  D<>s  députés  de  Mayence,  membres  de  la  cooTeaJioo 
nalloM.nio  du  peuple  rbéoo^rma nique,  ont  prtMé  le 
va-u  unanime  des  cotDBiunes  de  oe  pays  poori(Wl4aaiM 
a  la  Fraïux.—  LaréaDioa  «  m  pconmwéb 

SPECTACLES. 

IMATsa  aa  fcX)ptea-Cmb  NârioNii,  rue  rtnaib— 
Jntmlm  et  IHtoUitt,  H  Ctarice  et  BeUon. 

Taétras  db  la  nàrtiLioti.  rnc  de  Kkbdînt.  — 
Fittilon,  ou  la  IMi^ieu»e  àt  Campai,  et  ieSagt  Etovrdi. 

TKi.iTBt    DE   LA    CITOVEnMR  MO]«TJ]W|%  MUi 

AlpKia,  et  le  Maître  geiiért-ur. 

TiitATiiR  DU  M4RA1S.  — Misanthrope,  et  iJ  Cnjfin^r. 

TuÙTKB  ni'  P4i.*rs.  —  VABiéTts.  —  Ùomt  aux  f'f 
riéié*  :  U.  A»  Crmtt  COlt  JtMistif,4t  rffiKr  Sa  lu  An» 
Moulim,  » 

'J ii^.ATKK  ^«TioNiL mhiatxHr,  —  léCtatmâêBk' 
Lté,  prt>c.  de  ta  Feinte  par  am»itr. 

ylmiitemenis  phytiquei  et  nourenax  tour»  taértxu. 
Le  citovins  i'errin,  mécanicien,  ingcoirur  et  déinoasln- 
teur  do  plijsique  amusante,  dotmei-a  aujourd'hui,  poarla 
clôture,  à  six  liearcs  précises,  au  ihéAUeci-deTaiil  du cit«jm 
Morcau,  au  Palais  de  l'Egaillé,  n*  10:  La  Sultane  rorlijiJ- 
lée:  l'Encrier  uniquement  et  parfaitement  isolé,  qui  fiHir- 
nit  &  Tolonté  de  l'encre  de  toutes  sortes  de  couleurs:  le  tftur 
du  CiUron  t  le  tour  de  la  Colootak  gai  rapf>uric  une  b-T": 
nlsedaiisttn  pistolet  thé  par  onalbittic:  la  Tour  tuLr- 
lée,  et  qaanlilé  d'antres  loanu —Prix  de» 
S  Ur..  tO  wns  eilO  aa««.~Oa  aenlloaer  «sIPl»*  ^ 
heaie 


CottrsdesfkaitpM  éirangen  à  W  Jour*  de  M* 
Du  tamedi  M  marc 'I793- 


Amsterdam . 
Hambourg 


Lmdrvs.  ....  13,"  Livouroe.  .  •  • 
Madrid,  ,  .  .  Ml.  l»s  Ljaa,  fifraio"' 
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